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MVBIIIT  {Jacques  Stcart,  cornto  di  >,  [ 
connu  lian;;  l'histoire  d'Écoss«  nom  le  nom  de 
jBon  /kV</«ii<  (<;(XHi  Af^i^tfiiO.Dé  vers  1533,  tué  le 
33hinvi«'  là*0.  H  était  l'aîné  de  trois  frère*, 
Mi  illéiiitiines  de  JftoqueftV.  Sam^r^  ("l^H  lady 
Marguerite,  filto  du  lôrd  Jean  Er&Wioe  de  Mar, 
x  igneur  «MHkMnUe,  et  im  de  eeox  à  qeà  avait 
elé  confiée  la  garde  de  Jacques  V  enrant.  Dès  se^ 
pr.  iMi.  rt's  années  Jarqufs  Stuart  fut  créé  prieur 
(if  bauit- André  avec  tous  les  revenus  de  ce  ricbe 
MoMea.  Ph»  lard  il  reçut  eMore  le  prieuré 
d«'  Pittpnw»Trn  ,  ft  c«liii  «le  Marcou  en  Francp , 
vn  vertu  d'une  dis|>eiu«  du  laint-aiéKe.  En 
I5i4,  il  prêta  sermeet  de  Adëttlé  ttt  pape 
pMil  III.  Main  il  nVtâit  pa»  fait  pour  la  vie  ec- 
cle«i.'i  ti  in»».  Dès  154»  il  donna  de»  preaves  de 
1  iatn^lHdilé  et  du  génie  militaire  qui  le  diatin- 
fêtèrent  dent  la  Mite.  Ce  Ait  à  l*oecaaioa  de  la 
«leacente  des  lords  Grcy  de  WilHn  <  t  Clinton 
>ur  la  cMc  d'Ecosse.  Jacques  rassembla  one  pe- 
tite troupe  de  geoa  detenniacâ ,  et  força  les  en- 
vaUneors  è  ae  naabarqoer.  Il  avait  déjà  fait 
lin  \">.i,;p  i^n  Fnnr»*  r>  la  suite  de  sa  <leiiii-ii(T»ur 
Marie  Stuart;  il  co  lit  (4oaieuri  autres,  et  as- 
»isU  au  mariage  de  Marie  avee  to  dauphin  de 
Fwea.  Quand  la  réforme  pénétra  ai  tceese, 
larqtip*;,  rnoiti»'  sinrfTPmfnt  rt  moitié  par  am- 
tMtJOO,  adopl4  le»  aou^iUéÀ  doctrines.  Sa  nais- 
sance, aeu  istellifleuee,  teo  courage  lui  don- 
nèrent bi<>iitôt  une  gran<ie  autorité  sur  les  réfor- 
matwfi.  Il  ménagea  cependant  ics  ttatholique^ , 
dans  l'espoir  de  recevoir  une  peni^ion  dv  la 
Fiance;  M  oaênM  tempe  H  deoMMla  une  peniioa 
à  la  cour  d'Ani^leterre,  comme  dédommagemi^t 
de*»  sacrifices  qu'il  avait  faits  à  la  cause  de  la 
réforme.  Envoyé  en  France  auprès  de  Marie 
Stuart  pour  la  presser  de  revenir  en  £eone, 
il  la  triMiva  in'<^  po^»ie  contre  lui;  mais  par  la 
firancbise  de  se»  manières  et  la  sagesse  de  ses 
feieili,  il  ubthit  MmtôC  sur  elle  one  grande 
iniamce.  Il  la  décida  k  te  présentée  i  aea  en* 

pocT.  noca.  cMa.  ^  t.  iixini. 


I  ]tt^,  «^rin*?  nnxiltaires  étrangers,  et  h  rr^pccler 
l'élablisâemeol  de  la  réforme;  il  prit  ensuite 
les  devants,  et  alla  tout  préparer  pour  ta  reee- 
voir  M  ui>  Stuart,  à  ion  arrivée  en  Écosse  en 
1361,  trouva  J.irqiîf»";  au  premier  rang  des  hauts 
personoageft;  elle  1  éleva  encore,  et  le  prit  pour 
son  principal  conseiller  et  lieutenant  Le  diolx 
était  heureux.  Jacques  montra  autant  de  juge- 
ment que  (le  ferint-tt-,  et  témoigna  beaucoup  d'é* 
gards  pour  sa  mur  et  souveraine  ;  il  obtint  pour 
die,  an  grand  déplaisir  de  l'impétueux  Knov 
qu'elle  exercerait  Jibremfnt  son  culte;  la  messe 
fut  dite  dans  la  diapelle  royale;  mais  tous  1m 
privilégf s  des  félbmiés  Itarent  respectés.  Jacquet 
rétablit  Pordre  sur  les  frontières,  modéra  le  cMu 
fanatique  du  peuple  contre  Ie->  papiste»,  com- 
prima les  ennemis  de  la  dynastie  de  Marie,  et 
fortina  l*attadienient  de  ses  amis.  La  reine  le 
recom[>ensa  de  .srs  services  par  le  titre  de 
rom^e  de  Mar,  et  télehra  par  des  fêtes  brillantes 
le  mariage  du  nouveau  comte  avec  lady  Aguès 
Keitli.  La  turbulente  nobles:^e  d'Ecosse  vit  cette 
élévation  avcr  jalousie.  Lord  Lrskine  fit  valoir 
des  droits  antérieurs  sur  le  comté  de  Mar;  Jac- 
ques abandonna  te  titre  et  les  Mens,  et  reçut  de 
la  reine  le  comté  de  Mnrray.  Ce  fut  le  tour  du 
comte  catholique  de  Huntley  d'ôtr*  j  ilntix;  mais 
Murray  en  ânit  vite  av^  ce  rival, qu'il  fit  dé- 
clarer traître  et  qui  mourut  peu  après.  Il  cal 
proltable  que  si  Marie  avait  laissé  l'administra- 
tion à  Murray,  elle  aurait  continué  de  jouir 
tranquillement  de  la  royauté;  mais  elle  était 
InpaiieBte  de  répier  pae  cUe-même  avee  r#r- 
rière-pensée  derevi-nir  >urlcs  coince? ^Fon:  fuifcs 
à  la  reforme.  Son  premier  acte  d'indi^pt-ndauce 
à  l'égard  de  Murray  fut  son  mariage  avec  Dam- 
ley.  Murray  aurait  préféré  pour  mari  de  la 
reine  Leîcester,  que  favorisait  Éli.-alk'lh.  Il  eut 
le  tort  grave  de  cherdier  i  retenir  par  un  com- 
plot le  pouvoir  qui  ta!  éebappalt.  Le  peuple  et  la 
majorilé  de  la  noMciae  restèrent  lidèles  à  la 

1 


143499 


UiQiiized  by  Google 


rcioe,  «t  Murray  se  rérufia  en  An(;lc(erre.  Marie  ]  rÉeosse  à  U  llo  de  jaDvier  1669. 11  ralTermil  aoa 


ti iompli.infr  aurait  eu  *lt'  c;r.in'!t"^  farilîtés  pour 
guuvcniei  i'Eco&sc,  :ii  elle  avdU  clé  caiable 
prudence  ;  mail  isM  ptssioi»  ée  finnne  la  je- 
tèrent dan»  vas  séria  de  fautes,  aussi  fatales  à 
son  honneur  qu'à  son  autorité.  El!e  se  dégoûta 
▼ile  de  Darnley,  et  l'écarla  «le  sa  oinliana*. 
«lo'elle  donna  à  rilalieo  Rinio.  Darnley,  poussé 
par  les  seignear»  «l  s'élant  assui  rl«'  Pa^scuti- 
mi'fît  .!p  Murray,  fil  assassiner  Rizzio.  Muriajr 
revint  ei^tuule  Uàte  pour  reprendre  le  pouvoir 


[((niYcir  ébranlé;  par  le  soulèvetnent  d»  >  lîatnij 
ton,  et  fil  approuver     eitadu  tâ  en  Aogleterrr 
par  ta  états  d*£eoR8e  (Juillet  liAg).  il  éUit  ar 
rive  au  comble  du  pouvoir  ^oand  aie  Tengeanor 

\rr';\,-e  mil  (in  à  sp.s  jours.  Jani«s  Haniitton  di- 
Hothweii-Hangh,  tait  prisonnier  à  la  bataille  île 
Lang&ide,  avait  tu  ses  biens  «eonftsqui^s,  sa 
fciomp  ehnssée  au  milieu  d'un  hiver  rigoureai 

de  la  maison  qii'i iU»  liabitail,  et  devenue  fo!!,»; 
il  jura  une  bnine  iinplacaliie  au  rejjeut,  et  n'at* 


OU  du  moins  pour  le  parlager  avee  ks  meurtriers  |  tendit  que  roccasion  de  se  venger.  Informé  que 


du  favori  italien  ;  irais  Marie,  pnr  tin  <  li»-f- 
dVi'Uvre  de  dipiotnatie  féminine,  parvint  â  déta- 
cher Dar.iley  <le  ses  complices.  La  scène  changea 
ausfilAt;  les  meurtriers  de  Riz/io,  voyant 
lr,i!'i<s  par  Da m It  y"  offrirent  à  la  n-in»'  leur  con- 
cours pour  rdSs.t!»sioal  de  ce  laibie  et  maiiieu- 
renx  prinee.  Murray  fnt  informé  de  la  transae» 
tion,  et  n'y  prit  pas  autrement  part.  H  quitta 
l'jliinhourf;  le  malin  'in  jour  de  ra<fia«!siMat  <h\ 
Uarnlèy  (9  février  jiMi" et  au  mois  d  avril 
suivant,  il  partit  pour  le  ceviineot.  Il  sembie 
•  il;.-,  îrM-pérant  du  sort  de  Mr^rie  Sluarl.  il 
ue  voulut  pas  assister  à  une  calastropbe  iné- 
vitiible.  En  son  absence  les  é^emtnents  se  jk 
dpitèrent.  Le  jjifitment  illusoire  et  l'acquilte- 
meat  de  llutiiwell,  l'enlèvement  «îf  Mnrie  «rt 
et  son  inaiiage  avec  l'aéuoâin  de  Uainiey,  U 


Murrny  devait  traverser  la  vrllt-  de  Linlitbgoviv ,  B 
se  posta  dans  une  maison  de  la  grande  rue,  ap- 
partenant à  son  oncle,  Tarclievéquc  de  Saint- 
André.  D<'  \h  il  visa  à  son  aise  le  régent ,  et  U 
perça  de  pliisiriii  s  Imi!.  s.  T.tndi'i  qn?*  ra>^sa.<isi;i 
se  réfugiait  cliez  leâ  llauulton,  qui  le  recevaient 
comme  nn  libérateur,  Murray  expirait  le  jour 
même  avec  le  tranquille  courage  qui  lui  «  t.iit 
liabituel  et  dans  do  tzran  l^  sentiments  de  piét< 
«  Sa  mort ,  dit  M.  M^uet,  causa  une  iinuteuMi 
îoie  i  tout  (e  parti  de  Marie  Sloart  en  ÉeiMse  ; 
e!le  satisfit  tous  les  priâtes  catholiques  de  TLc* 
rope.  Pour  les  ami»  de  la  reine  prisonoièrt  , 
Murrây  avait  été  un  sujet  ingrat ,  un  frère  io 
bunvata,  un  rebelle  o<lieu\;  pour  les  roia,  oa 
a<1v«.'r-::ir*' f'''"nipliant  lii'  l'âiitoi  iti'  "eiitinie.  t.i 
lui  suixundtait  le  chef  habile  «lu  proteslaati&iQi: 


révolte  des  lords  Écossais,  la  séparation  fofcée  .  écossais,  le  eondoeteur  résolu dn  gouvensement 

du  jeune  roi,  l'allié  alite  d*f.lisabelb.  11  avait  à« 
fi.rt.'s  qvialit>'>,  le  ciew  vaillant.  lV--[n'f  Im  f  h 
tenne^  le  car<tctem  éucri^que,  iuu:ur»  huo* 
léles  el  rigidos;  et  eepeiidanl  il  avait  été  q^d- 
quefoia  violent,  >  ii>enl  fourb<\  et  tour  à  tour 
aMirr  ou  hunthie,  MrU  ii  les  lft'«;(tius  de  sarnti^k-  ei 
\eià  iiiierëts  «ie  m  graiiiltui.  11  avait  Jigi  eu  iiec- 
tairo  elea  anbilieox.  Pour  soMtesir  sa  eroyaace, 
il  s'était  rendu  maître  de  !  f.fat.  Dans  re\ercitv 
du  pouvoir  soprétue,  il  avait  déployé  la  vi^laiic. 


de  Bolbvv.  Il  «  i  le  Marie,  et  l'emprisonnemenl 
de  fa  u-hir  ■<  [  oc  iileven  se  «urcédi'-rent  dans  l>s- 
pace  de  qm  lques  mois.  Les  iuids  rappelèrent  le 
comte  de  Murray  et  Inl  offirireat  la  ré^eoca  da 
royaume  ;  il  l'accept-T  .iprt'>  se  l'étro  fait  con- 
férer par  Marie  i  l!e-inèine.  Ijà  malheureuse  pri- 
sonnière ne  tdrda  pas  à  regretter  le  |iouvoir 
qu'elle  avait  abondonnë  dans  un  nouent  de 
terreur;  elie  s'échappa  de  Lochleven,  rassembla 
des  suietâ  fi<ieles,  et  livra  bataille  au  régeuL  LUe 


fut  complètement  battue  à  Langside,  et  se  SMva    u  plua  sontemie,  fait  •faeervet  b  règle  la  plu» 


en  Angleterre,  où  Élisabelb  la  retint  capUvcLa 
reine  d'Ai:^I<  rte  5e  porta  d'alwrd  pour  ar- 
bitre entre  .Marie  accusée  ou  meurtre  de  Dam- 
ley  et  Murray  accosé  de  rébeilîon.  La  légmt 
accepta  l'arbitra^,  et  comparut  a  York  devant 
lescomntissair«><  andaispr»'sid»*spar  U'ducdeNor- 
fi»!!^  (octobre  lohti).  Norfolk  était  très-favorable 
\  la  reine  d'Écoase,  et  Murray,  sur  ta  demande 
du  con»iiii>-alr.-  anglais,  ri,ni«  ntif  a  ^e  défcodre 
sans  attaquer.  M<iis  u's  tiieuagemeots  ne  de- 
vaient p-is  durer.  Elisabeth,  qui  tmait  à  déslK>> 
•orer  Maije,  «xigca  que  le  régent  dit  toute  la 
vérité'  ^ur  !ps  actes  qui  justifiaie  nt  la  déposées, 
aioo  de  la  reme  d'Ëcosse.  Muiray  proiluiwt 
ainn  les  pièces  aothcntiques  qui  prouvaienl  la 
CBllMbilité  de  Marie  Sluaft.  Cet  acte,  qui  ctm- 
somma  la  ruine  de  sa  44i-ur.  l'extx»*^-'  hsi-niAtr.»» 
à  de  graves  daaicers.  l<c  duc  de  .\oiiuik  irUii 
haknx  contre  lui;  Isa  dans  eomlaa catkaliques 
de  Morthuinberland  (t  !i  Wcstmerdand  me- 


in0evible,  et  le  peuple,  qui  voyait  aoua  son  «d> 
mioistratioi)  ^'introduire  dans  le  royaume  une 
justice  sûre  et  un  ordre  inconnu ,  lui  décarsa 
et  Iné  a  «anservé  le  titra  de  Son  BifmL  Cm- 
foTMMt  sa  conduite  privée,  à  sa  croyant  e  reii- 
gieuse,  il  avait  donne  a  sa  maistm  l'.i^'ct  d'u;tar 
egUs«  plu»  qMc  d  une  cour,  et  ii  avait  acquit»  la 
rnnianrn  «auMM  l'aflection  de  la  accte  pn  atiy- 
térieone.  M<tl>  l'iutcvt  'le  ta  rt>ligii»n  l'avait  em- 
|HMié  ches  lui  sur  k  sentiment  de  kt  nalionaliir, 
et  dans  ses  raf>|»orts  avec  Elisabeth  il  s'clatl 
montré  plus  prelettsat  qu'Eaassats.  Fanneda»> 
1r-  t'  nW.'>,  il  ta*l  atscouliiine  aux  v-rlr-rr  ... 
11  a  tait  adl^é  au  meurtre  de  iiiuua,  et  i  au>  l.- 
Ut  osntra  Onniley  ne  l'avait  paa  trouvé  ar%èrr> 
envan  Ions  cm\  qui  y  avaient  trent|M:.  Arlt  ur 
de  t,i  piifTrr  rtvit.- .  il  lin  t  par  m  ^'tre  virinne  . 
complice  d  uo  pnriim-r  utrurin-  et  «n  ayant  U.- 
léré  M  sseand»  S  périt  victintr  d'un  assaaainal, 
Lca  pmeédéa  par  Ie<quel>  <«  k'>iev<-'sont  hteu 


Mtaient  de  le  faire  tuer.  11  rrgairna  cependant  1  sonvort  cou  par  le^ittcls  on  tombe. 
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3  MURRAY  -  d 

U«  «unie  df  Morray  avail  /pous^  en  fovruT  '  i  l  ut  I  .ilno  de  douze  enfiuiU.  Aprè»  avoir  reçu  è 

1  Mil  Ann*',rin.  aliit  r*!r\Vi!li.un  Ki-ilh,  quatrième  New-York  tinf  f  fufTition  t^lt^nif'nfaire    il  fut 

coQile  3l.itvsrhai,  n'rnariée  j^lu*  Uid  à  Cdii»  ,  allacbé  au  tou»iUuir  «le  son  père,  qui  le  destinait 

Ciinpbeir,  iW*i»ecoinle  d'Arpyle;  lient  ifelle  '  m  eommercc;  Il  obtini  enioitft  la  permission 

«leu\  lilles  :  Elttabeffi.  in.ui.'e  a  Jâc/jiu'>  St«  -     »»•/.». ..lu..     ^-«u   r.j  — «  x  _» — .  — 

warl,  fils  de  lord  Doim,  et  JHortjuenle,  mariée 

4  FranciA  Hay,  neuvième  comte  il  Errol. 


L.  J 

Knoi,  Hittorjf  of  tkê  llrf'irmation  trlihin  the  rrnim 
^  Srottand.  —  RobcrUon.  Htttorff  of  ScotiMd,  —  Wa|- 
•oim  UtOR,  HUtorf  of  Scotl'iud.  -  Mtiinfl,  UltMnà* 
Mtaru  SlHitrt.  -  i  -tttr*",     rirai' t,  %.  \\. 

MiKRAV  (Jean-PMippe),  littérateur  alle- 
'  né  «■        i  Slfsw$g,  mort  le  19  janvier 


d  Viu<i;er  le  droit,  fut  re^a  avoeit  à  vingt  et  no 

ans,  et  acquit  en  |»«hi  >U'  temps  im»'  honne  clien- 
t^-le.  Lorsque  éclata  l'insiirreclion  iJrà  coloaiet, 
a  M  retira  i  IcMp  (  Long  laland  ).  ,^  t,'y  Um 
avec  tant  d'activité  au  négoce  qu'au  bout  de 
quatre  ans  il  avait  gagné  une  fortune  suHisante 
pour  lui  permettre  de  renoncer  aux  afTaires.  En 
1784  il  fut  obligé,  à  cause  de  l'extrême  dMlé 


— Mil»,       cai  If  «Vf  m  <9f«-v«*i||,  wwri  h;  is  jwiYirr  •  "   —  ~  — "-^        •  •^•■^iiiw  wiMaiwc 

l"-r..  \  r.irtt'iw^wp.  n'.iii^iiur'  /'cossalse,  il  était  tempérament,  dr  quitter  le  climat  trop 

^    j  ..   i.i.    j>          .  t    •     I  1  rïlf<llir*liv  Ha«  t^fala.l -nia  <!■■  Kn.m^i  .  Il  m^l^é 


|*ataé  des  tils  d'un  pasteur  qui  d<^»sprvit  plus 
tard  ré«H«e  allemande  de  Stoïkliolni.  Après 
avoir  «lejoumi  l<ui;:femp^  ânna  c^tte  capitale,  il 
fut  pottr\ Il  J'iiiii'  rliairc  ;t  f .n'îlitimif.  et  y  vint 
rejoindre  se»  frères,  il  a  traduit  en  allemand  les 
OAtfen^riont  tritiques  de  Ifordberg  «or  VHU- 
totre  de  (  hnrles  XII  par  Voltaire,  le  foya^e 
de  Pierre  K.itrn,  ainsi  qtie  d'.mtres  ouvragée» 
&uéiMs,  K  il  â  fourni  au  recueil  de  l'Académie 
4e  Gcettinffne  divers  roémolrea  Mir  la  géographie 
et  Hii-t  :irf  (!-  >|>,i)s  srnndioaWB.  K. 

■ra«AT(/nni.i4iiifr(^,fnddeeintoédols,IMre 

«îu  |ir.  « ,  îi  iit.  II.  le  27  janvier  1740, à  Stock boim, 
mort  le  il  mai  1791,  à  r.frltînpje.  Il  »<fii4ia  la 
médecine  à  Tpaal,  et  y  fut,  pour  la  botanique  et 
il  pathologie,  un  dea  éWcvee  Ihvoria  de  Lfnné. 
Fn  ITf.n  il  nuivit  h  rin'ttntrne  les  cniuv  î,^ 
fttcbter,  de  Vo||el  et  de  Kaslni  r  ;  «  nsuite  il 
«^ppliiTua  à  réMe  des  langue»  angUiae,  fran- 
çaise et  italienne  ^  Reçu  docteur  en  1763,  il  fut 
appelé  dana  la  même  année  à  occuner  la  chaire 
de  médecine  À  Gœttiogue,  où  depois  1769  il 


rigoureux  des  États-Unis  du  fjord;  ii  vint  a'^< 
tahKr  en  Anglelerre,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 

dans  une  propri«'té  qu'il  acheta  aux  environs 
d  York.  Sa  santé,  qui  s'était  d'.ihird  ainf!rt>rfe. 
s'aiïaihiit  rapidement;  aHecte  dune  paialy».»e 
des  jambes,  ii  ne  sortit  pins  de  sa  ehamlHt. 
Ce  fut  dans  cet  .'fnt  qu'il  eut  l'idée  de  consa- 
crer ses  loisirs  forcés  à  l'imtruction  de  la  ]e«- 
noRse  ainsf  qn*A  la  Ktlératare.  Il  niourut  à  l'âge 
d  '  quad  e-vingtel  un  ans.  On  a  de  lui  :  TheP^ 
li  er  of  retigmn  on  (hr.  mtnd  ;  York,  1787, 
in- 12;  souvent  réimprimé  et  trad.  en  français 
<  UndiCS,  IMO,  in-19)  ;^  iln  Bnglnh  Orom- 
mnr  ariapfed  tn  the  dif firent  doit»  ^ 
learners{  Londres,  1795,  in.|2;  cette  grara- 
miht  obtint  im  débit  considérable ,  ainsi  ^le 
Isa  JSxfreiet  et  la  CUf  ém  «xereieci  qvi  pn- 
furent  en  !7î)7;—  T*rf  Fnijltth  Reader,  Met 
une  IniroJuctwH  et  une  Saitêf  3  vol.  in-8°  ;  — 
Le  iMîtur  français;  Londres,  1802,  in-12; 
recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers,  extrait» 
des  riipillcurs  aot«'nn>  français  ;  —  Introduc- 
(ton  au  Leclevr  français  :  Londres,  1807, 


 ...^^^    _     w^nxi^w,  uv|rww    UVa    M     ,  —  ^■■•"^«•••,     UVWIII ,  lOVf, 

4lbf«ea  le  jardin  hotaniipie.  Il  obtint  en  1780  les  Tkê  Bnçmh  tp*  Uing-book,  in- 13  ;  — 

imi^nes  df^  l'ordre  de  Wasa  et  en  1782  le  rang  The  nuhj  and  hcnrfif  of  reading  the  Serip- 

de  cockseilier  privé  en  Angleterre.  On  a  de  loi  :  fures;  Londres,  18I7,  io-12.  La  plu|i  <rt  de  ces 

MmtmeraHo  Uêrorwn  pra  cipuorum  mrdici  ,  petits  livres  ont  été  adoptés  dans  toute»  le»  ecoie» 

«ryunicN/i;  Leipzig,  1772,  ia<g»;  r  édit.,  {  ^Mnoilaiivt  do  ^Angleterre.        P.  L— v. 

au^!Tnentf'♦^  Ziiricli,  1792  ,  in-»";  —  Bihfio-  ■     Hi»»i>erh  Fnink,  Vr^oir,  of  the  hfr  anâ  writinat 

th»que  de  médecine  pratique  (en  ail.  );  Gœl-  1  «J^^»*^»  Murraj,-  vorà,  ïêu,  m-*», 

«■pn,  l77«-i7SI,  3  vol.  in^';.ilj^pnf«liis  |     HTO«Af  (  ^le:ronrfer  ),  llngniste  anglais, 

medtosminum  ,  îbid.,  1776-1702,  6  vol.  in-8*;  M  octohr»-  1775,  à  Dunkitterick  (  Écos.se), 

reimpr.  en  179J  et  trad.  deux  foisenalK'mnn)  ,  '"ort  le  16  avril  I8I3,  à  fidimUiiiri;  1  iN  I  tm 

Linné  a  donné  la  dénoaunation  de  Murraya  berger,  il  exerça  dans  son  enfance  le  méuie 

«jw/traàunarbredealwliaorientalBB.  I  dtat  ci  apprit  de  son  père  à  lire  et  è  écrire.  L*aiw 

Le  fii'r»'  rvîi't  des  précédent^  ,    Adolphe  'f^tf'oifînait  à  s'instniirp  lo  Gt  «a- 

Mi'RjiAV,  ne  on  1750,  à  Stockholm,  mort  le  voyer  à  une  petit»- (^^cole de  village;  il  s'y  rendait 

i  Mi  11413,  a  Upsal,  élodia  la  médecine  à  l'uni-  '  pendant  Tdlé,  et  prdait  les  troupeaux  pendant 


vrrMté  de  celte  ville  et  y  professa  l'anatomie 
iefiuis  1774  jttftqu'a  sa  inoet.  Il  enr  rtiit  sa- 
vantes disnertations  les  recueils  ties  Acatli^nies 

«le  SladMn,  4*Upfal  «t  do  Beriio,  dont  il  «att 

membre.  1^ 

Mtwi,  Ut,  ^Hçmi  I  ommtHti  jicad.  timtitmç^  VI. 
■Ca«AT  (  iÀndief  ),  littérateur  américain, 
oé  en  1744,  4  SweUra,  près  de  Lancaster 
■  Pennsylvania  ),  mort  le  16  fé^ritr  is^f,,  à 
Iloldii4te,  prés  d'York.  Ses  parents  ap|»-rte- 


l'iii^er.  Quelques  économies  lui  pemiroil  d*n- 
«  hrier  d»'s  livre*  ;  il  donna  ensuite  dans  les  fer- 
nit«  voibiut^s  ikt»  leçons  particulières.  Par  ses 
praprea  eflbrU  et  sans  antres  seoonr»  qu'une 
grammaire  ou  on  diciiunnaire,  il  apftril  SUOOM^ 
sivfinent  le  français,  U\  latin,  ^r.-c,  l'hf'breu, 
l'anglo-saxon  cl  l  arabe.  A  dix  neuf  au&  il  obtint 
ona  bonrao  à  l'oniversilé  d*Édîaibôurg ,  où  H 
s'appliqua  avec  zèle  a  retu<le  des  idiomes  de  10- 

.  ,^  .         -  5  .r    -      rient.  Après  avoir  pris  1rs  or1re<s,  il  devint  *i- 

A  lâ  iOCieié  des  ania  (^Urs),  et  U  i  caire  (  im  ),  puis  pasleui  de  ia  [«roisse  d'trr, 

1. 
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dans  le  oonilé  de  KircudtMright  (IdOSJi  La 
cUatre  des  langues  orientales  étant  vcnne  à  I9c 
queràÉdimbourg,  il  se  mit  sur  Jes  ran^s,  «t  en 

fut  {innrvii  h«  v  jnillpf  00  lui  COnfér»  pwi 

de  itinyi  après  le  dipluine  de  docteur  en  lliéo- 
lo^e.  Il  monrat  l'année  mlTante,  d*one  ma- 
ladie de  poitrine,  à  l'Age  de  trente-sept  ans  et 
demi.  Oo  9  de  lui  :  un»^  vHition  fort  f<;tim<^«»  des 
Voyages  de  firtice;Éi1iiiibuurg,  I80à,  7  vol.  in-S** 
et  allas  ;  ~  BisUnff  of  tke  Htè  and  wrflin^i  o/ 
James lïrucr; \hh].,  1 808,  iii-  ;  —  !fistariffrf(he 
t'uropean  Languages,  or  researches  %nlo  Ihc 
a/finitics  of  the  texitonic^  greek^  cellic,  scia- 
WHile  «nrf  iRifton  nattons;  ibid.,  1823,  2  vol. 
in-S*  :  ouvrage  imparfait  (  ufilif  jinrh'^  soitis  du 
docteur  Scot.  Murraj  s'ji  loootre  parti!»an  de  l  u- 
DHé  des  Indues  ;  il  rediCKhe  ks  affinités  întiRies 
qoleiittent  entre  elles,  et  s'efforce  de  d«'Mnon- 
trer  qu'elles  ont  eu  toutes  pour  racines  les  n»  ul 
syllabes  suivantes  :  ag,  bag,  dtcag^  gwag^  lag^ 
mag,  nag,  rag,  swaç.  P<  L— T. 

Scot,  ifêUte  A  la  iCte  de  rJIW«v  of  tks  bm- 
ttiag«t. 

MVBSAT  (  Hugh),  géographe  anglais,  né  en 
1779,  à  North-Berwich  (  Écos;»e  ),  mort  en  1846. 
Plart'  de  bonne  lietire  dans  l'adminisfrafion  des 
douanes  à  Edimbourg,  il, utilisa  ses  loisirs  a 
cultiver  l*bistoire  et  b  géographie.  Après  avoir 
publié  un  roman,  il  passa  plusieurs  années  à 
ausmenîpr  et  h  wmpléter  un  ouvraj;e  du  doc- 
teur Le}den,  Htstortcal  Account  of-Discovéï  tts 


MURRATf  8 

applied  io  the  arts  and  manufaetwes  ;  Lon- 
dres, 1818,  in-8<*;—  TrtùHuon  almopheric 
electrictty;  Londres,  1819,  in-8'',  trad.  en  fran- 
raîï^  par  Riffault  (  Paris,  1831,  in-18  ).  P. 
Aïrtr  monttUf  Aluçaiine,  l*'  octobre  1810. 

MVVRAY  (  John  )»  célèbre  éditeur  anglais^ 

né  le  27  novembre  1778,  mort  en  juin  1843. 
il  jxîfdit  son  père  de  bonne  heure,  et  sa  mère 
s'élant  reuiariée,  il  resta  fort  jcuue  presque 
maître  de  Inl-inênie.  Les  éludes  qu'il  avait 
coinnicTu ces  furent  nt^jîligées.  Arrivé  À  l'âge 
d'bomme,  et  par  &uile  de&  reJations  que  lui 
avait  laissées  son  père,  H  s'établit  comme  li> 
braire poor  les  ouvrages  de  médecine.  Bientôt 
une  occasion  se  présenta  de  s'occuper  d'une 
branche  plus  étendue.  Quelques  jeunes  gen»  dis- 
tingués da  eoUége  d'Eton  avaient  entreprit  on 
journal  mensuel  intitulé  La  Miniature,  qui  ne 
manquait  pas  do  talent,  mais  qui  les  entraîna 
dans  quelques  dettes.  Murray,  ayant  appris  leurs 
embams,  eAHt,  antani  par  tiienveitlanee  que  par 
I'e>[>{)ir  de  s'assurer  plus  tard  leur  iniluence,  de  se 
charger  du  recueil  et  de  payer  les  dettes  du  passe. 
Ses  relations  avec  ces  nouveaux  am»  le  firent 
connaître  de  Caonîng.  En  1807,  il  proposa  à  ce 
ministre  le  plan  de  la  Qrtnrfprlfj  fieview,  comme 
moyen  de  contrebalancer  l  udluence  de  la  Revue 
whig  d'Édimbonrg.  Le  ministre  pronût  son 
appui  ;  mais  l'importance  de  reqtreprise  deman- 
dait du  t»'Titi»<.  Pendant  qu'on  s'occupait  de*- 
mesures  preiumoaires,  Murray  lut  par  lixsdrd 


and  travêlt  iii  4/Hea  (  Édiroboorg,  dans  la  Jtemie  ^Édimbourg  nne  critique  sé» 

vère  snr  Walter  Scott,  à  propos  de  sou  |H>eme 
I  lie  Hlarttiion.  Sans  perdre  une  heure,  il  partit 
I  (tour  i  kixMiSCj  fie  lit  présenter  à  Walter  .Scotl, 
I  et  lui  exposa  le  plan  de  sa  revue  et  le  parti 
qu'on  pouvait  en  tirer.  Le  j>oite  fut  enctianté  dr 
I  l'idée,  et  agit  au[)r^s  de  ^esamis  Quelques  roots 
>  après,  gràœ  a  1  appui  de  personnages  distingués 
;  Heber»  Gcoiges  Ellis ,  Canning ,  Barrow ,  elc» 
qui  aplanirent  les  dernieit  ^  fliiiirnlies,  le  pre- 
mier numéro  delà  ReTue  parui  en  isoy.  sou» 
la  direction  de  lltablle  critique  GilTord.  L'aris- 
tocratie et  la  ^enlry  accueillirent  avec  beaucmif 
de  faveur  une  revue  qui  dèfeodait  avec  talent 
leurs  principes  et  leurs  intérêts.  Les  abonné> 
vinrent  en  foule,  et  la  JlevM  se  vendit  bienCM  a 
douie  mille  exemplaires.  Dès  lors  Murray 
étendit  .ses  ^iffaires  et  si^s  relations  lilteraires- 
£n  1810  il  recliercba  la  coiui»i&i>ance  de  lord 
Bymn.  et  loi  donna  «00  Uv.  st  pour  les  dena. 
premiers  chants  de  Child-flarofci,  qui  avaient 
été  refuM<s  par  un  autre  éditeur.  Deux  ans  après, 
il  etaUit  dans  Alt»emarle-slreel  sa  librairie,  qui 


2  vol.  in  S"  ).  On  a  encore  de  lui  :  Accounf  of 
Discoveries  and  Iravels  %n  Asta;  Edimbourg, 
1820,  3  vol.  in-S";  —  Discoveries  and  tra- 
veU  in  America  ;  ibid.,  1821»,  i  vol.  in-8°;  — 

Encyrl<>p;rd'tn  n  f  grr.  ;raphg  ;  iWd.,  1834,  gr. 

iu-8  .  U  a«Miae  peodaoi  quelque  temps  IcSoo^'s 
Magazine,  et  a  fourni  de  nombreux  arfldes  à 

Vt  dinbiirgh  Gazetteer  et  à  l'^dindiir^A  Cn- 

hiHri  liOi  artj  ,  les  qutn/e  derniers  volumes  de 
cette  collection  sont  presque  entièrement  de  sa 
plume*  K. 

Rosf.  yew  Biograph.  Diet. 

MvaRAT  {John),  médecin  et  cliimiste  an- 
oUis,  né  en  Ecosse,  mort  le  22  juillet  1820,  à 
Edimbourg.  Il  s'appliqua  spédalemeat  aux 

sciences  naturelles,  et  professa  avec  beaucoup 
^l'honneur  la  physi'^ue  la  cfiimie ,  la  matière 
médicale  et  la  pUanivaae  a  Loodres  et  a  Edim- 
bount.  Ses  ouvrages  ioni  testés  fcnglemps  clas- 

s  <{u>  s  dans  l'enseignement  ;  ils  se  di^itinguent 
par  la  solidité  du  raisonnement,  la  justesse  des 
observations  et  même  réiégaoce  du  langage. 


uu>ci  » aiHjiAs  n   urcuic   i  cit^^ui/C  uu  lau^d^t- .  i  u  eiaiNll  uan»  AiiPciiMirir-siirrv  m  uuimin,  «|ui 

Nous  dltftons  de  W  s  BlemenU  o/  Ck/emMr^  ;  i  devint  le  centre  de  vastes  aflUres,  tit  le  reodei' 


Londres  f'^'^f,  1810,  2  vol.  in-H'' ;  -  Flfmfnts 
of  Maierta  tnedica  and  Pharmacg;  Londres, 
1804.  2  voL  ln-8'*;  —  A  System  of  chemtstry  ; 
Loudras,  1006,  4  vol.  fan-O*;  avec  un  Suppté- 
ment  en  iRno;  —  A  Sijsfrm  of  Muff^nfi  m-^- 
dica  and  Pharmacy  ;  Londres,  1810,  2  vol. 
jn  (T*;  -*  EimêHi»  9f  Ckmleal  teUmeê,  «a 


vous  des  littérateurs  dislttr^m  s  de  r«  poqu»*,  an- 
glais et  étrangers.  Ses  idattoos  pariiculierL'» 
av<fc  lord  Byron  ocr^ipent  un  espace  de  plus  dr 
dix  ans,  et  la  correspondance  du  poét<>  avec  le 
litctir  pr<vnle  plus  d'un  témoignajie  de  reprit 
libéral  de  ce  dernier.  Ajant  appris  en  lët^^qu** 
lofd  Byron  se  trouvait  ombirrMaé,  Murray  toi 
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envoya  une  traite  <f»'  sferîin?,  In!  on 

promit  autant  sous  qucj«)Ut>â  uiois»,  et  ulfril  «le 
vradre  k  son  profit  le  droit  d'aotour  de  lea  ou« 
vraies,  si  cela  ne  sufTHait  ims.  11  abandonna  la 
publication  des  Mémoires  do  lord  Byron,  lualRré 
le  sacrifice  considérable  qni  en  résuHait  pour  lui, 
|Mree4|0*U  pesta  que  certaines  parties  di  <  e«  Mé 
Tiioire^  étaient  di^  nature  àlil«'--''r  'es  !>enliii)cnts 
<Wé  TivanU  et  rai&aient  peu  d'Itoiuteur  au  mort. 
MBrrejr  a  été  r^ilf  or  de  betuooap  d'out ngf  s 
importants  et  de  quelques  grandes  collections  de 
toyagr'i  de  biogra|»tii»*.  C'était  un  homme  d'af- 
faires lie  beaucoup  tle  tact,  pidu  Ue  loyauté,  de 
pfoeidés^délicala  et  de  inonlfleeiu'«  dam  ses  rap- 
|iorts  avec  les  gens  de  lettres.  J.  Cn^niT. 
£ii#/UA  f  vric^Mrdia  (  9iograpk§  ) .  —  Mêciu  BriUmnl- 

MI  KItAY.  Vof{.  M^NSFIELO  et  MORAY. 

Ml'UToi.A  :  àrTipnrn) ,  poète  italien  ,  né  à 
tiôncs,  mort  en  ibli,  a  Rome  II  fut  secrétaire 
de  Cliarlei'Eiiiiiianiiei  l*%  duc  de  Savoie.  Un 
l<K-fne  qu'it  avnit  piiMii''  sous  le  litre  DeUa 
rreazwne  del  mont/o  (  Venise ,  1608,  iihl2) 
lui  attira  de  la  part  de  Mariai  tune  critique  de* 
itius  l)1eHsa(itr<%  Les  deux  antagonistes  échan- 
Ht'rent  pendant  plii-^ienrs  mois  des  sonnets  sa- 
tiritfOM,  qu'iU  nominerenl  l'un  in  MarinéidCf  et 
l'autre  la  murtoMdt.  Comme  U  se  sentait  le 
plus  faible,  Murtota  ei.it  recours  à  d'autres  ins- 
trumenlA  àe.  vengeancf  que  sa  pliime,  et  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  son  ri%al,  qui  fut  blessé. 
re((«*  affaire  aurait  eu  des  soilM  fâcheuses  si 
Marini  n'ei**!  tiavaifl»\  avec  hpuirouj»     i:»>ri<  r.> 
«lté,  à  obtenir  la  grâce  de  «ou  a»$>4ii>!>iii.  Mui  tuu 
nVn  eonaenra  pas  moina  contra  loi  un  vif  re«- 
*  sentiment,  comme  le  lémoi^:ne  la  rt|>nnse  qu'il 
fit  ati  p  ipe  Paril  V  :  t  ^  rpr«,  lut  dit-il,  ho  fal- 
lito  !  '•  leiiioignaut  ain»f  que  son  seul  regret 
^laitd*a«oir  ittMHpié  Ma  eoop.  On  a  eaoorede  1^ 
deiTx  poetnes  latins  :  Jamts  !         in-l2)  et 
MtUriciarum  iive  Nmniarum  |i&rtii/(16U2, 
In-IS  ),  et  dea  poésiea  ftiHeonea.  P. 
Tlliauwfcl.  ilarifl  ééUm  trtUr.  ttiiana^  Vlll. 
^rnTILI.»'   ^  f trrrr  .>^r'i/,/t  AMini*,dit), 
iitterateur  françaii»,  né  en  17jî,a  l'aris,  ou  il  est 
oiort,  le  fer  Janvier  1815.  Il  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  sous  le  nom  d'André,  que  portât 
•a  fatnille,  A  ne  tarda  pas  l\  rali  in'l<>nn»'r  |iour 
prendre  celui  de  Murville,  en  annoo<;aot  avec 
«npliaae  qui!  te  rendrait  IrienlM  fameux.  Après 
aTofr  Tninrtiienf  pri<  part  aux  concourt  de  l'A- 
cadémie fr»nçaHc,  il  obtint  en  1776  un  demi- 
triomphe,  cl  partagea  le  prix  de  poésie  avec 
Gmet,  élève  de  Driiiie.  on  l'entendit  aloraa'é- 
l 'irr  •  •  Je  «erai  dc  l'Académie  a  trente  ans,  on 
je  me  broierai  la  cen  eUe.  •  —  «  Taisez- vous  donc, 
cerveeo  brûlé  »,  Inl  répondit  la  célèbre  Sophie 
\rDouid,  dont  il  devint  le  gendre  |>eu  de  temps 
ipr^s.  Murville  n'entra  jamais  à  l'Académie  ;  mais 
il  en  assiégea  le*  portes  avec  une  obsliaatiou 
bnbronne.  Indigné,  en  1790»  de  n'avoir  pta  rem« 
verte  le  prii,  9  ae  leva  an  mlUen  d^llle  téasee 


-  MURVILLE  io' 

publique,  et  essaya  dc  haranguer  l'assemblée; 
on  relusa  de  l'écouter,  et  pour  ne  venger  de  se« 
Jogea,  il  alla  joaqu'à  dira  dana  la  préface  da 
Pnysaqe  du  Poussin  qn'il  ne  tenait  qu'à  lui 
d'attaquer  l'Académie  en  restitution ,  mais  qu'il 
était  ao-dcaattt  da  4M  llvica,  déclarant  d'avance 
que  le  prix  de  l'année  anivante  lai  appartenait  et 
qu'il  dénonçait  comme  un  voleur  quiconque  s'em- 
parerait de  son  lûeii.  11  se  sig;nala  ^  1791  par  un 
nouveau  trait  d'originalité.  «  Une  tragédie  qui! 
av. lit  îlnnnéeau  Tlir^Atre -Frnnr<<is,  Abdalazis  et 
Zu/et ma,  y  avait  obtenu  du  &uccè'i,<]it  la  bio- 
graphie nouvelle  des  Coniempormns.  La  ma- 
ladie d'un  acteur  allait  en  interrompre  lea  rapi^ 
s(*ntation£  quand  l'auteur  ^'offrit  n  !e  remplacer. 
Murville  parut  eu  eflet  sur  la  scène,  le  24  dé* 
cembre  t79i  ;  il  y  débita  d'aboid  vne  fable  de 
sa  composition,  faite  pour  captiver  ta  Ueaveil- 
lance  du  public,  et  remplit  ensuite  le  rôle  de 
.Ndâber  daus  oa  propre  pièce.  Cette  représenta» 
tion  tragique  devnt  dea  pbia  gaiea.  L'auteur-ac* 
leur,  sous  un  énorme  turban,  avait  laissé  les  lu- 
nettes que  sa  vue  basse  l'obligeait  à  porter 
habituellement:  ses  gestes  et  sa  diction  excitè- 
rent bientAI  une  hiianie  gélii-ralc.  »  Au  moment 
où  la  guerre  éclata,  Murville  s'epiaL-e  i  't  «fi<i>ua 
bataillon  de  volontaires,  servit  houoiablemeut 
dana  plusieurs  campagnes,  et  parvînt  au  grade 

de  (  a(iitaine.  De  reluiir  à  Paris,  il  rentra  dans  la 
carrière  des  lettres,  et  mourut  a  .Hoixante  un  ans, 
accablé  de  chagrins  et  de  misère.  11  a  publié  les 
poésiea  aoivantea  :  ÉpUre  d'un  jeune  PoiU  à 
un  jeune  guerrier  ;  l'aris,  1773,  in-8*;  —  Les 
liieiijaits  de  la  Auit,  ode;  Paris,  1774,  ia-12; 

—  Épttre  tur  ht  avantaget  dm  /emmeâ  tfa 
trente  ans;  Paris,  1776,  in-8*;  —  Les  Àdieux 
d'Itecfoi  et  (fAndromagve  ;  Paris,  177fi,  in-8*; 

—  L'Amant  de  Jubé  d  ttaiige;  Paris,  1776, 
in-t"  ;  —  Sfiitrt  à  VoUaUre  ;  Parla,  1779,  fai-a*; 

—  I.e  Paysage  du  Pousxm,  nu  7nrs  iltnsioiUf 
epltre.et  Dtbcléiten  à  Halune,  dialogue;  Pa* 
ris,  1790,  1791,  io-8*;  —  Les  Saisons  sous  la 
zone  twmpérée,  poème  en  quatre  chanta; 
Ravfvnne,  vers  1796,  in-8"  :  on  croit  qu'il  repro- 
duisit ce  pocme  sous  le  titre  àt  L'année  cham- 
pêtre, iuMe  d€  A>éilettfJMrset(  Paris,  1807, 
in-8-)  ;  l'un  et  l'autre  sont  en  vers  libres  ;  —  Ode 
sur  te  prochain  ficcoHchemrnf  de  lUmpératrice; 
Pari»,  18ll,in-8»i  —  La  Paix  de  Louts  XVI II, 
ode;  Paria,  1814,  in^.  Rom  m  «itérons  parmi 
l.  s  pièc  e*  de  théâtre  de  Murville  que  coll.  s  qui 
ont  été  imprimées  :  Le  Rendez-vous  du  man^ 
com.  en  vers  (1782);  Melcour  et  VerseuU, 
com.  en  vers  (178&);  Lainval  et  Viviane,  ou 
lés  fers  et  les  c/Kir/^m,  eom.  héroïque  (1788); 
Abdelazis  et  ZutemOt  trag.  (1791);  Eumènê 
ti  CtfrfriM,  trag.  républicaine  (1795)  ;  et  ITd* 
loise,  trag.  (1812).  1!  a  travaillé  à  V.ihiuiuach 
de%  Musrs,  au  Courier  lyrique  (1786-1787),  et 
à  d'aulres  recueils  du  temps.         P.  L.— y. 

La  Harpe,  Corrav.  nuér.  v.  «.  luj,  Jouj  et  Se  Xav- 
f  tas,  mo^m  nem  ét$  Ctmem§. 
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MVS ,  nom  rfVino  famillo  pl  '-Vif  nn<»  de  la 
gens  Decia,  célèbre  dans  l  Ui-toire  primilive 
de  niMue  par  l'acte  petriotique  de  deux  de  tes 
membres  qui  se  TODàffat  à  la  iDort  pour  Md- 
▼er  1h  rf^piiMîqiie. 

Mrs(/».  /><îdus),  général  romain,  tué  en  340 
«(▼aiit  J.-C.  tl  parait  pour  la  première  fols  dans 
nii<;loîro  en  ^y^,  comme  nn  âe^  quinqve  virl 
mfnsnriiy  oa  commissaires  pour  U  iiquidatioii 
des  dettes  des  citoyens.  En  343  il  Mrtft  (somme  ' 
tribnn  des  soldats  sous  M.  Vilfrius  Corvas 
l  'laiis  în  puerrc  snmnito.  et  par  son  hé- 
roïsme il  sauva  l'armée  romaine  d'an  danger  im- 
minent. Le  ooniial  s'était  laissé  envelopper  par 
les  Samniles,  et  sa  perte  semblait  rt  rliiine, 
quand  Deciiis  Mus  ofFrit  d'aller  orrtiper  avec 
seize  cents  hommes  d'élite  une  hanteur  placiie 
sur  U  route  de  l'ennemi.  Tandis  que  les  Sam- 
nites  dîri^ieaient  tmi';  lrnr«  efforts  contre  rrttf 
poignée  d'Iiommcs,  le  consul  gagna  le  sommet 
d*une  montagne  et  s'assitra  une  ntralte.  La  nnft 
suivante  Dccius,  se  frayant  un  passage  à  travers 
les  S  imnites,  rejoîf^tt  M.  Valerius  et  ron<;riî!a 
au  consul  d'attâ(iuer  immé<iiatement  l'ennemi; 
cet  avis  Tuf  aceueilTi  et  valnt  am  Romain»  nne 
brillante  victoire.  Le  consul  donna  en  récom- 
pense à  Dccîfis  nne  ronronne  d'or,  cent  bœufs, 
un  magnifique  laui  tau  l  lanr  avec  des  cornes  do- 
ffes,  et  les  soldais  lui  décernèrent  une  couronne 
de  g.T/nn  ,  di^tinr  tîon  ;:lonfttse  réservée  h  cent  | 

avaient  sauvé  une  armée.  Ea  340  Decius 
■oa  fut  âu  eonsol  avec  T.  Manllns  Torqoa- 
tas*  Les  deox  eonsuls  eurent  ta  conduite  de  la 
grand*»  suerre  contre  le^î  ntins.  rt  rrnrnntffrent  . 
l'ennemi  près  de  Capoue.  La  nuit  qui  prétéita  ia  I 
bataille  une  vision  apparut  à  Bedns  Mus  et  à  ' 
8oncoll^^ue,  et  leur  annonça  que  le  général  d'un  ' 
des  camps  ennemie  et  l'arméi»  de  l'autre  étaient  ' 
dévoués  an\  dien\  de  la  mort  et  à  la  terre;  ce 
qui  revenait  à  dire  que  la  victoire  /tait  assurée 
à  l'arm^»'  lont  le  p'néral  périrait.  Il  fut  convcno 
entre  les  deux  coiutuls  que  celui  qui  vetrait  le 
jnremter  plier  Taile  qoll  eommandait  se  vooenit 
à  la  mort,  l'ne  bataille  eut  lieu  au  pied  du  Vé- 
tnw.  Decius  Mus.  Tovant  plier  ses  soldat^  pîr»- 
cés  il  l'aile  gauche,  résolut  «le  remplir  son  vœu. 
Assisté  do  pontife  M.  Valerios,  Il  aeeempHt  les 

f  trir.illtt^*  rfr::î.^nfc«:  de  l'expintion.  m  Poil  drflt  ' 
de  l'écUarpe  gabinîeooe,  dît  Tîle  Lîve,  îl  s*é- 
lanre-lottt  armé  sur  sm  cheval ,  et  se  précipite 
an  milieu  des  ennemis.  Il  parut  alors  aoxdeOK 
armées  plus  pr.md  que  la  f.jrti  »'  h«mf»tne.  <M»m- 
bteble  à  on  envoyé  du  ciel  diargé  d'evpier  le  i 
eoormox  des  dleox  et  de  détourner  de  sa  patrie  ' 
les  maIli>Mir<  pour  les  reporter  sur  l'enDerrl.  ; 
Axi^^'t  la  terreur  «-t  ré(K>uv8nte,  passant  avec 
lui  dans  l'armée  latine,  jetèrent  d'abord  le  ' 
trmiHe  pamd  tes  eo<tfliaies,  et  bientdt  ae  réptiH 

dirent  dan^i  tr.'tv  !.  «;  r;in::<  Tr  fttt  rn<»  chos**  naa*  ' 

nift*sle  pourtuu<i,  que  partmit  ou  reolraloa  son  i 

dieval,  l'ennemi,  comme  frapp*^  par  m  astre  §a-  ' 

oeate,  restait  saisi  d'épouvante.  An  moment  «Mk  ( 
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il  tomba  percé  de  traits,  les  coVortes  latines 
furent  mises  en  déroute,  et,  dans  leur  faite, 
ne  présentèrent  plus  au  Ma  qn'nn  spectacle  di* 
désolation.  »  Tel  est  le  récit  de  Tit4«  LIve  e 
c'est  aussi  rofunion  généralement  admi>ie  sur  !.. 
mort  de  fiecius  .Vius  ;  plusieurs  des  détails  peu- 
Tent  être  léKendalraa;  mata  le  dit  ca  lul-raiaaf 
paratt  sufllsnnunt'tit  «'tnbli.  Zon.iras  le  rapportr 
avec  cette  Variante  remarquable  que  Decius  Mo», 
comme  nne  victime  dévouée,  Ait  t>ié  par  iw  sol 
dat  romain.  T. 

TICS  uw,  vn,  «i,  «Mrr  :  vin,  a»  s,  ^  is.  —  v«iËfe 
Btoitw,  I,  T:  V.  s.  -  tUrm,  t,  t».  —  F>•Mll^  Stratm^l, 
5;  IV,  6.  —  Atirrlliu  vjctor.  De  fir.  Uiutt.,  M.  —  Or.»-*, 
m,  9.  —  Apptcn,  5a//in.,  I.  —  T'innrn»,  Vil.  M.  —  Plmr. 
//iit.  na/  .\V1,  i  \\ 11,  I  .  r  /v/Mr  .  I,  »4  ,  rt?  , 
{PO§.  VOnomaitàcmn  Tulhanum  d'OrfU),  p.  910).  —  N)*- 
bDt<r.  Hiitoire  romaine,  trad.  dr  Golbrrjr. 

Mrs  {P.  Dficiit^),  général  romain,  fils  du  pré- 
cédent, tué  en  295  avant  J.-C.  11  fut  consul  ponr 
la  première  fbia  en  312  avec  M.  ValeHus  )U«i> 
mus  Tite  Live  rapporte  qu'il  resta  à  Rome  pour 
Ciiuse  de  mrtl.»dn\  tandi<  qut^  >ttn  coHé^uif  pour- 
suivait la  |(Ut-rre  coiilre  les  Saumiles,  et  que  k 
fiénat.  radoulaat  «m  attaque  des  Étrusques,  l<^ 
nommn  dictateur.  Aurelius  A  rl  r  prétend  ao 
contraire  qu'il  obtint  un  tnomplie  sur  les  Sam- 
niles; cette  opiaioBQ*ft  rten  d'invraisembfart^ , 
mais  il  ne  faudrait  paa  Tappuyer,  comme  on  l'a 
fait  qu-  lquefois,  .«iir  une  in«*cnplionevidnnTnt  n! 
Supposée.  Depuis  cette  époque  Decius  Mus  rem- 
plit presque  eonslamment  de  hautea  dmiffs. 
Légat  du  dictateur  L.  Papirius  Ciirsor  dans  la 
guerre  contre  les  Samnite?;  en  309,  il  obtint  un 
second  consulat  en  30K,  et  força  les  Étrusques 
à  aoUidleruue  talvé  à  des  cooditiooâ  onéreusci. 
n  fut  en  306  maître  des  cavaliers  du  iliclaleor 
P.  Cornélius  Scipioa  tiarbalus.  Censeur  en  304, 
U  dTeetna  avec  sou  cellègiie  Q.  Falilns  Mm%i- 
mus  l'importante  réforme  qui  coniinn  les  ai- 
fr.ïtuliis  i?,ms  les  quatre  IiïIkjs  <)»■  la  ville,  y.n 
304)  ivcius,  en  opposition  avec  ie  palricten  Ap^i. 
Clandfos  Caeeua,  aouttut  éuerpiqûeaaeut  la  lai 
Offulnin,  qui  ouvrait  te  pontificat  et  l'augurât 
;tn\  pl  iwieas.  L,a  lot  passa  et  Deciiu  Mit»  fni 
uo  •!<  ■>  premiers  plébéirns  introduit»  datw  le  mi- 
téfce  des  pootUes.  Consal  pour  la  troisième  fuie 
en  297,  Decîu- continua  la  îroerre  1.  <  Samnîte-% 
qui  était  alors  le  plui^  grand  euittarras  de>  lio. 
mates.  £■  il  fut  élu  consul  pour  la  quatrièene 
fois  avec  T.  Faliius  .Ma\imus,  qui  avait  été  ron 
collègue  tlans  ses  deux  précédents  consulat*.  A 
cette  époque  la  république  était  exposée  à  une 
fannidable eoalitioa,  brade  par  les  Étnuqnen* 
les  Samnrfes,  les  Umbrirni,  les  Gsolois.  Decin» 
Mus,  d'iibord  placé  dans  le  Sammum,  acroorui 
au  Mooora  du  eau  eollè^tne  eu  Éfrerie,  et  prit 
part  à  la  bataille  décisive  du  .S^  nlinuro.  Voyant 
se>  tmrjH^  plier  ««m*»  U  ciwrsîe  de*  Gaub'i'^ . 
il  résolut  d  imiter  t>Nempk  «le  mmi  i>ére,  et  s« 
M  iMf  apès  a'IlM  voué  lBi-a>Croe,ft 
va«é  fvméu  iuaanta  an  dleu&  tufemaai  (i). 

(I)  ou  tNMéM  Dadas  Mm,  fls  égmttmà,  PU  cnna.A 
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TU*  IJffC  rt.  M.  I».M^  m  Mi  X.  T  »,  t4-4T.  ti, 
f^tt.  —  AnrellM  tietor.  IV  rir  iffiul  *  Si.  —  SomrsH. 

V  II  I.  1 .  -  H.»rii«,  I,  IT.  —  Vilére  NmIsC,  V,  1.  —  OrcHy, 

M  OSA  (  >É«l0<«Hta  ) ,  mctleciB  ronuÉi,  vivait 

vpr>  la  fin  <!ti  [irfTni>T  J.-C,  Il  ï^fait 

frère  d'ËU(>burtM;,  ittetieciu  du  lui  Juhii,  eldevuil 
aéMa  de  l'if  uiyr  Augiisto.  U  était  d'ibonl 
«riraochi,  tî  l'oo  en  rrott  Diou  Ca«mu6.  Il  guérit 

L'cmperair  d  le  iénatlnieemnlèfientea  récom- 
poni»e  une  larKeMmme  d'argent  et  ta  fw  ri  .i 
•I»'  porter  uo  anoeau  d'or.  L»  pdMic  iui 
(Mr  MMiëcriptIoa  ua«  statue  auprèa de  celle  d'Ea* 
«ttlape.  Quelques  \mh  après,  le  nBnW  traito- 
rnmt  a|*(»iii|Ut^  i  M.  Marcdhi*;  ^ch«Hi't  rfMnpIo- 
(crueut.  La  umU  du  jevof  prince  ne  Stiutble  pua 
cepeodant  «voir  porté  one  eUHole  «enalble  ft  k 
reputatioode  Mujta.  Ce  tneitecin  ôcrivit  piiisiVurs 
itivrageë,  souvent  cttés  j>ar  Gaiit-n,  et  dont  il  ne  ' 
rcatc  aujuur<i°tiut  qu'un  petit  uuinbre  dt;  i'rag-  j 
cacota.  On  toi  aHiUme  aoael  deax  petite  tmilée,  ) 
4»'ueralemrij!  rt-:!  *'-d<'s  romme  apocryphes,  «la- 
rotr  ;  l>e  Ut  fini  iKtomca,  daiia  la  colicciiuD 
(l'écnvelne  mèdlcani  de  Torinoe  «  BUe,  IMB, 
î»4t>l.,et  dao»  le«  ParabHium  m«dicamê»io- 
rum  "iai flores  nntiqui  d'Ackt'rrnAnn ,  ?îarrm- 
tn»g,  m-8"i  —  ImUuctm  de  bon  a  m- 

'etuduu  eoiuffriwMla,  A  letoilederdrfliOBde 
Si*\lus  IMautus  ;  NurpmbiTp,  \by^,  in  »"  Lf^ 
frifmeals  d«  «es  ouvrages  authentiques  ont  été 
reracillii«l|NalllM»per  Flor.  Caldani;  Baseano, 
IMO,  bi4*.  Y. 
a4Aer«aan.  O»  ^«toiito  Mmm  «I  fUrit  {M  MR  od- 
*tr»mÊÊmt  Alturt;  rnM,  UhH.  »  rabttelw,  BMMkeea 
•rvra,  «ol.  XIII.  p.  H.  —  Halkr.  giMioth.  Kotanlra. 
«•Ll.  |>  «3;  aiaii«eVc<i  V«dica  praetieu,  «ol.  I.  p  t$o. 
—  Sprrngrl,  Hutùirr  de  lu  Mr.lecini'.  —  (.i»«niU(it, 
'ian'lb  éer  BOch'rknnif  fur  dic  .t-itere  Mtdittn.  — 
>;r  i  ./nririOij  >ffiia  o6i' n  (ifinni^ui  rarll  gmeru  U~ 
■  tnUiiimi  tTiâ,  —  F.  Alirrbury,  Mtflee- 

on  Ihe  eharatter  V  JatpU  in  Hrç-I.or  ike  rka- 
f^tUr  J9L  Mmt«0  pk»iUiMM  la  Augmitu  {  Lamâtt*, 
tna.4»4*. 

»rsABFN-'ïASSF.R(  1^oî<  Ahd  tl  Tlnhmnn), 
rt'iebre  capitaine  arabe,  né  vers  660,  à  La  Mec- 
qw,  mort  dans  la  même  ville,  en  718.  ?(ommé 
par  le  klMlile  Walid  vice-roi  de  l*AIHqne, 
en  70.1,  il  »omntt  d'abord  toute  \.\  r^Mc  «^rpti-n- 
tnooale  depoia  Tripoti  jusqu'au  Maroc,  et  s'etn- 
pera  es  709  de  8<«s  eC  de  Tanger.  Pendant  une 
atlaqoe  iorructueuise  sur  Ceuta,  H  fit  la  connais- 
«mee  dn  déIcMMr  dirélien  de  celle  ville,  le 

t?%         J      .  cl  li»ra  a*fc  »f)B  coUèKue  P.  Suli»)- 
«•iw»  h  L  .i.iaie  j'.\*i  uiuiii  cuQUe  l'yrrtiua.  Ctcéroo  rap- 
w>rir  qu  1     ,ir,uin  I cnitiic  ton  p*re  et  son  Rrand-p^, 
•Mmion  M  M<n«  éeutrw ,  qal  parait  cnifirMtce  tm 
MMiiiae  tfg— IVaprèa  U  auUai  UwiHf  un, 
P|ni«s,  eraiiMat  ^  Occfu»  Mm  ii»éaittAt  rtWSffle 
P^t'^rM^oiNMnn  a  «et  wMsU  de  ne  p*a  tuer  {Mut  et 
f  i»fNoit«  ilmat«  •in        P'»rit  de  la  mor»  dl>^  crl- 
iWi  !■  ft*»ta»«i  df  Pyrrhua  ne  a«  reallu  pa». 
Mo»  n'eut  pas  a  <e  Oi'*<Hir  r,  et  u  «nrvfi  ul  a  ia 
tVtMk.quI  rr^fa   indrrtM'  («  Ir^mn,   /"»<».  u;  .  I,  37,  M, 
O»  ry>h^u,  lit.  4;  lat^  ï,,  -  /.oni.r..v   \|||.  s.  - 
'  »«»rj»c.  i^rraiu  t».  -  Katrapr,  II.  ix     Oriac,  If, 
*nw  1»  li.  -  jnrMw,iriftoi«v  raaii 
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Tametix  romto  Juli.  n  ,  qui.  ayant  \^\x  après  à  M 
plaindre  du  roi  vui^^  ftolt  rie,  propoaa  un 
traité  à  Hase.  Fonr  sonder  d'abord  k;  terrain, 
cdui-denvo)  a  eu  klspagiie  Tarili,qui  eut  do  rapidee 
«îtjcr^s  rn  Andalousie.  InforiiH-  de«  vktoirvs  de 
»oo  (ieutenant ,  Musa  se  disposa  à  paaaer  iwtné* 
diatementen  Bapagne.  pour  en  adieverla  coo- 
Il  <It-barquaà  Algesiras,  prit«uccesâiveracal 
Asido  (aujourd'hui  Médina  Sidonia),  Carmona, 
S4^ville,  l!eja,  Merida,  etc.  Ayaut  rcACOOlré  à  Xo- 
lètie  Tarili ,  Musa  loi  erieva  toole  as  partie  kK 
tin  et  ton*  les  nfijft<  [irf^ricux ,  rnfrr  .iu très  la 
fameuse  table  U'eineraude,  ou  tablt  de  Salo- 
fmn,  prise  à  MediMhGeli.  Après  s'être  rendu 
avec  Tariii  devant  SaragOMe,  il  força  celU-  ville 
h  rapituler.  Puis  il  rhar«!ea  son  fils  Abdclaxiz  de 
U  ctioqu^ie  de  la  partie  de  l'Andalousie  baignée 
par  la  «Mr,  taodla  quU  paroounit  ItiKmême  la 
raf. -lionne,  dont  il  prit  toutes  les  vîllés  iinpor-  ^ 
taolea,  ikrceloue,  Tarragnoaa,  Rosas,  cfr.  On  d't  * 
mine  qu'il  passa  les  Pj  réoécs,  et  qu'il  s'empara 
de  Narbonnc  et  de  Carcaaaonae;  maU  il  est  plan 
prottablt'  qu»'  cottt;  première  reconnaissaoci: , 
pouaêée  jusques  en  Gaule,  n'amena  pas  atoon 
eetta  fait  la  prise  de  eea  demt  vHlca. 

Les  deux  généraux  rivaux,  Tarilc  et  Musa, 
»%rivirenl  l'un  rt  l'autre  an  klialif** ,  pour  s'ac- 
cuser rédpruqui  tnent  de  compromettre  les  pn>> 
gréa  de  rialamiaese.  Le  klialife  Abdel-Méleli,  poor 
mettre  fin  à  ces  disrii«;Rion'?.  Inur  rnvoya  l'ordre 
de  venir  à  Damas ,  lui  rendre  compte 
actions.  Tank  obéit  sans  tiaiancer,  tandis  qun 
Musa  se  prt^parait  à  porter  la  guerre  daai  les 
inont.i;toes  de  la  Gallicie,  où  les  chivti(>ns  se  ras- 
iiemlklaient.  Il  était  à  Lugos,  à  ia  tête  de  iton 
armée,  lorsqu'on  ieeood  messager  vint  uMr  la 
bride  <ic  son  cheval  et  lui  intiiner  l'ordre  du 
khalife.  Musa  avait,  d  t-oii,  Tormé  un  proirt  pi-  ' 
gaole»que  :  il  voulait  aouinetlre  l'Europe  en- 
tièn  à  la  toi  dn  prophète*  tandis  fo^mieaiilm 
annt^p  mii-n'minr-  frnit  r»*iAindre  là  sienne  par 
l*Asie  Mineure,  lorsque  celleri,  dans  le  murs 
de  ses  cnaquéted,  »>rait  arrivée  en  Grèce.  Kofio, 
comme  il  fallait  obéir,  il  laissa  le  coaoManda- 
ment  de  l'armi  f  h  ^r>n  til.^  Abdelaxiz.  Sur  ces 
entrefaites,  aUI  cl  Mdek  vint  à  noourir.  Musa, 
arrivé  à  OaoMe,  «rtlMt  ao  aonvam  IhaliCs  Son- 
léiinan  la  table  (réineraiide.  Le  khalife  exprinu 
son  étoonetnent  de.  ce  ipie  trois  pied^î  srulement 
étaient  faits  en  émeraude,  tandis  que  ie  qua- 
trièna était  en  ar.  Mnea  prélandail ravoir traawé 
lnn>5  rd  état,  lorsqne  Tarik  produisit  le  qna- 
trtëiue  pied,  tout  en  émeraude,  et  convainquit 
ainsi  aott  rfval  de  roensongR.  Le  vieux  général 
fut  condamné  par  Souléiman  à  payer  l'amende 
conHidt'rahit'  de  ''oo  t»o(>  <littaî<  dur  'ou  2  mii- 
Uoos  de  franco  ),  et  a  rublcr  peiMluat  un  jour 
expoaé  en  publie.  Qoant  è  la  tradiUoo  ordi- 
naire, qu'il  fut  t)attu  de  verges,  elle  r-^t  citntre- 
dite  par  les  témoiijra^eft  <\m  princi()aux  histo- 
riens. M'i!»a  ne  oettsa  |»as  d'être  apprléau  palais 
do  klialife,  qui  aimait  %  s'eotreIratraTee  luida 
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tes  campagnes  ;  mais  malgré  c«la  le  khalife  ne 
oonfM  plus  aticun  commamlfnivnt,  ni  à  lui  ni  à  Ta- 
nk, iùi  718,  Souléiman  ayant  iajt  a^isas^iner  Ab- 
ddnis,  ftit  de  Mon,  moalFÉ  u  imllieiirei» 
père  la  télé  du  supplicié ,  «fans  une  botte  pleine 
de  camphre.  Interrogé,  s'il  le  reconnaissait  : 
m  Oui ,  je  le  reconnais,  s'écria  le  vieux  général  ; 
oui,  jelêra!OiiiiBit,et  que  la  malédiction  de  Dieu 
tombe  sur  ^on  ansa-^sin  1  Musa  se  retira  aussitôt 
dans  son  pays  natal,  où  cette  même  année  il 
WNirat, de  douleur.  Sek»  nne  autre  fenion,  ee 
ferait  immédiatement  après  ^n  interrogatoire, 
de  retour  d'E<«pagne,  qu'il  aurait  été  exile  a  La 
Mecque,'  en  71»,  où  il  mourut ,  en  tout  cas ,  en 
7tS,  de  la  douleur  que  lui  CHUtf  la  fin  tragique  de 
•00  fils.  Ch.  R 

Aboaiféâa,  Annales  .Voiiemiei.  —  Ibo-KbaMoun,  Hii- 
tolre  dts  Bertéres  d'Afrique.  —  Ascbbacb,  HUtotre  dci 
Ommaïades  d'Etpagne  { co  aUround  ).  —  Makkarl,  Hit- 
tort  <tf  tlu  Mohammedm  Bmpire  in  Spain.  —  Cornée, 
Storia  de  Btpatia.  —  Scli.rffr,  f;^ff,,c>,f>-  von  Spanifn, 

MUSA,  sultan  ottoman,  ne  a  lirousae,  Ters  1 37t, 
mort  en  lll3,  iTebamnoéli,  près  de  Oonelaoli» 

uople.  Troisième filsdeUajazeth  V',\\  fut  pris  nvrc 
son  pere  dans  la  bataille  d'Ani^ora  par  Tamerlaa, 
le  20  juillet  1402.  Bajaxeth  étant  mort  le  9  mars 
tMSvIfiMareçatdu  khan  tartare  la  penabnlon  de 
Iran^îpnrter  le  corps  de  son  père  à  Broo^te,  et  de 
l'y  iiepu>er  dans  la  sépulture  de  famille.  Invarfi 
Mealot  après,  parTmiertaa,  du  gouvenNuent 
des  provinces  otlMMueede  l'Asie  Mineure,  Musa 
ae  défit,  [wr  la  fore**  o»  fwir  la  rii^e,  de  plusieurs 
frtees  él  compi^uteurs.  Il  »e  croyait  assuré  de  la 


ftère  aloé  Souléiman  l<«",  qui  ^nnvcninit  Ir<;  pro* 
Tiaces  européennes  a  AoJrinopie,  repassa  1  tki- 
leepeiileC  Tint  occuper  Broosie.  Musa,  de  ooneert 
avec  9m  frère  cadet,  Mohammed,  porta  à  son 
^  tour  la  guerr«>  ^m^^  tt»  États  deSouléiman,  dont 
il  auqtrit  la  capitale,  Andrinople,  en  1404  ;  mais, 
abandoaaédeaea  aUiéa,lea  krth  dé  Serliieel 

de  Vdliichif,  il  c^da  de  nouveau  cette  ville  à  Sou- 
léiman ,  et  alla  se  r-uclier  dans  les  moota|ïie«  de 
Valadiie,  en  Uuij.  Mu6a  rccumposa  son  ar- 
mée en  lilenee,  et  après  avoir  gagné  par  argent 
«t  par  promesses  la  plupart  des  «>fTiciert  de  sou 
frère,  il  sortit  de  sa  retraite,  et  marcha  vers 
Andrinople,  d*eè  SeoMiiwan  I*  a'cofUt,  aban- 
donné de  tout  le  monde.  .Musa,  à  la  mort  de  ce 
dernier,  est  reconnu  maître  jI»uIu  de  la  partie 
mr<^)éenDe  de  Tempire  ottoman ,  amsi  que  d'une 
paitie  de  l'Asie  Mineure,  en  1410. Ce  prinee,  è 

instincs  fériMf  s  ,  fit  lirrtter  d^ns  leurs  cliau- 
ttiières  \&  tiabitaots  du  village  auquel  ap(kar- 
tenaicat  les  meurtriers  de  Souléiman,  en  di- 
aant  ^  lei  cadam  niavaient  pae  le  dmll  de 
donner  In  tn^rf  h  tm  i^rinri^  rV  ia  ^lorieu^e  rare 
d'Osman,  il  rava^  ensuite  loi  Elata  du  kral 
de  8erUe,deat  II  n^nil  pM  nuUid  la  Iral^n , 
passa  au  il  de  Tépée  l«a  gmlioos  de  trois  for- 
lerfs-ie*.  et  sur  ce  monceau  .V  cadavre*  it  lit 
dresser  des  tables  et  servir  ua  festin  a  ses  ofu- 


-*  MUSA  BEN-CHAKfR  tfi 

I     De  retour  de  cette  sanglante  e?^iédHloa ,  Mu.<4a 

'  tnarclia  rentre  Siptsmond ,  roi  de  Hongrie,  qu'il 

délit  dans  uue  bataille  ranj^ée,  eo  1411.  Il  «'em- 
para eneuite  de  fdusieurs  filles  aur  1rs  iionladu 

Strymon,  et  envoya  vers  l'empereur  grec  ta 
messager,  pour  rédamer  le  trilNit.  Manuel  Pu- 
leologue,  ayant  gagné  le  messager  de  Musa,  ^ 
l'inTîta  à  se  rendre  auprès  de  Mohammed,  fMrt 
rival  du  sultan;  relui  ri ,  irriff*  de  rftf»^  con- 
duite, vint  assiéger  The6.saloniqu€ ,  qu'il  ne  pot 
proMlre,  entre  en  Theeaalie,  oft  fl  lit  prisonucr 
le  neveu  de  l'empereur,  et  s'avança  même  jus- 
qu'en Morée  et  aux  îles  de  .Xi^jîrepont ,  où  Ie< 
Vénitiens  avaient  des  possessions  importanles. 
Musa  mit  enfin,  en  (4 it,  le  siège  devant  CuW' 
tantîDopl»* ,  re  qiii  amena  une  alliance  entre  Ma- 
nuel Haleologue,  le  Itralde  Serbie,  le  prince  de 
Soolkadr  en  Aile  Mineure,  et  le  propre  frère  da 
sultan ,  Mohammed  I*'.  Abandonné  sucœsdvn- 
ment  par  tous  ses  généraux,  Mii<^n  i  .  fuiriTi  «ur 
une  colline,  avec  stt  sept  miliu  jauubaires,  der- 
nier eorpe  4|ui  lui  restait,  et  dont  il  avait  nehelé 
la  fidélité  en  leur  distrilmant  l'or  en  si  grande 
quantité,  qu'ils  le  mesuraient  avec  letirs  krtchèn 
(bonnets).  Voyant  l'agades  janissaires,  Uaçau, 
engager  ses  coropagnens  d'armes  à  passer  dans 
l'armée  de  Mohammed,  le  sultan  ,  furieux,  s'i- 
lança  sur  lui  et  le  blessa  morlulicineut.  Comme 
il  allait  porter  un  second  eoup,  il  eut  la  nMÉa 
droite  coupée  par  un  officier  de  la  suite  de  Ha- 
çon.  A  cet  aspect ,  une  terreur  panique  s'em- 
para des  soldats  de  Musa  :  abandoniMi  de  tous,  k 
•nllan  s'enfuit,  et  tomba  dans  un  mania,  oà  9 
fut  f  lit  prisonnier  pnr  un  des  cavaliers  envoyés 
à  sa  poursuite;  on  le  conduisit  devant  Moham- 
med ,  qid  le  ft  étrangler  sur-le-diamp.  Maigre 
son  humeur  farouche.  Musa  avait  le  sentiment 
de  l'art  r-t  t:ùi>t  .les  -.ticiices.  1!  t^ntinua  tîrir- 
des  pruporljuuft  graudiusej»  la  cvuslructioti  de  U 

suporlie  mosquée  oonuneneée  ft  Andrinopv-  par 

Souléiman  I^.  Il  établit  aussi  une  medt  esêeA^ 
ou  oniversilij,  à  Gallipoii.  Lnfin,  il  prot»'gt\T 
ikdreddiji ,  un  de»  graudà  juriocoii.sulte*  utto- 

mani,  et  qni  pins  lard  le  mit  à  la  lêie  d'nne 
révointiottsodak.  Cb.  IL 


HaMMr,'lfliMrf  tft  rSmfÈm  ki  wi.  •  tumenea, 

iJ.  iru  %tttm»m\  h-ùê  rwfW  (Saos  rvmmt  piut,- 

MUSA  nEX^CBAnin,  écrivain  arabe,  vivait 

au  oommetioefueat  du  oeuviène  siècle,  dans  les 
environs  de  Bagdad.  Auteur  d'un  ttvre  btituié  ; 
h»  Sourcf»  de  V Histoire ,  il  est  surtout  oéièlire 

|»ar  riii)pul>ion  <iu'iî  donna  aut  travaux  de  «tes 
trois  iils,  et  par  sa  coopération  a  qoelques-nju 
de  leurs  ouvrages.  Ha  6rent  rassembler  tons  les 
livres  d'astronornie  et  de  rnn thématiques  ép^rs 
daos  l'Aue  Mmeure,  1  iLgypte  et  la  Perse.  L'atné 
de«  trois,  dhmfd,  |>a^  |iOur  être  l'auleor  d'un 
Livre  de  Umtiquf,  etd'utt  Trallé  de  Machines. 
lî.u  .m.  !»*  •  r>d,  a  rompOM?  un  Traité  du  Cy- 
Itmdre,  uuouvrage «or  ia  Truectto»  de  l  angte, 
ut  #aniwa  mémalrai  sur  Ik féométria  et  Inmé- 
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canique.  Maif  I»'  pltis  cëlèbit»  <'Ht  le  pulnp,  Mn-  €i  mr  ^  m6iho  \p  pleine  de  Mat  poar  fonncr 

hainmrd  hen-Mma  brn-Chaktr,  mort  «1  873.  Ie«  jetta«s  iotell^oœs.  O. 

11  fut  un  lie»  asIitNiomes  cliargés  par  MamOdll  de  MrfcM.  e«rMM.  —  iam.  tmUtLrtmugemdlde,  t.  V. 

la  mmnni  d'un  Aef,ré  de  la  terre  dans  la  plaine  mcbalo  (Andréa),  mathématicien  italiea» 

de  Sindjar.  M  »Mr»-  <\v  .  .  U^lir»*  astronome  Ibn-  le  5  aot>t  fr,f,5.  h  Veni^ic  ,  mort  en  1711,  à 

Younit ,  il  a>i>l  lilut^tré  {>«tr  ua  Tratte  du  mou-  Biaacade,  ûnan  le  territoire  de  Tréf  ise.  Son  vé- 

vement  des  corpi  tHutes,  par  des  TublM  os-  riInMe  nom  élaK  JMno/I  on  MuwaUmk.  D'une 

tronomiqueâf  très  estimées  de  son  tempu.  Il  a  famille  candiote  distinguée  par  les  emplois  qu'elle 

éW'  1(»  pr.'ctjr^or  de  Newton,  par  son  traité  Sur  arait  occupé:»  à  Constantinople ,  il  était  fils  d'un 

la  puisiance  de  VaHraction,  iaUtuié  :  hub  médecin.  Après  avoir  étu<lié  les  lettres,  il  suivi! 

al  AdttkÊT.                          Cb.  R.  te»  eonrs  de  droit  à  Padoue,  apprit  let  matbé- 

c^%XfK.Pi^iyniu,  <,lht(><u,f-jrabirn.-  \hhé  ÈmÊt»,  IWâMq'H'S  ^"  rht-Ynlirr  Filippn  \  iTtiaila,  cl  fut 

iirie ori'jinr,  <ut  ^onrt**i  ë'oy/it  mirtatura.  chan^t;  dt>puis  lGi>7  de  les  eosei|}ner  a  Venise.  Ses 

Mi'S£L's  {Jtan  Charles- Auguste),  Uttéra-  priadpaaxooTrafleteont : ^riMmeftea l/reorica 

tenr  aHcmand,  né  I  léiie,  m  1 73à,  mort  le  28  oc-  e  pratica  ;  —  Geomeiria  pratiea  ; — Mathema- 

tfdtrp  1787,  M  W«  irn  tr  Klfvi*  sous  li 'iiwf ion  f»ra  clementaha;  —  Morfn  di  livetlare  le 

de  son  cousin,  le  iurioteudant  WetMi€abom,  il  terre  eacque;  —L'Iagegnero  l'eneio  ovvero 

étndiafc  l^mNcnlté  de  sa  ville  natale  leebèlifle-  rjMUtUm  Mlilare;  —  Artt  di  nmi" 


et  la  théologie.  Lorsqu'il  fut  appelé  à    gare  ;  —  Gnomonica.  p. 
^xprref  le  minislèn*  évangéliqtie  dan^  un  village      cutmaie  4^  t. mer  au  dutaHa  \x\v 
des  environs  d'gisenach,  les  paysans  refusèrent       mcsanzio  {Giovanni- Domenico),  chrono- 


de  t*Meepler  po«r  lenr  pailenr,  saw  le  pffMeifa  ,  logiste  it%li«n,  viTait  dans  la  seeonde  moifié  do 

qu'il  avait  dans»' une  foi»  dans  sa  Tic.  Kn  1760,  ;  dix-v'i>ti^Tiir  vif'<  h«.  Il  remplit  (Hvfis  i  inidois 
il  fut  nommé  gouverneur  des  pages  à  la  cour  de  dans  t  oiiire  des  JésOites.  On  a  de  lui  un  oiivra^ie 
Weimar,  et  sept  ans  aprè»  professeur  au  gym-  '  CsHnu',  (|ui  paraît  ea  1708  el  (ut  continué ju^qu'eii 
anse  d«>  cette  viU^.  Dooé  de  beaoooop  d'esprit  et  17àO  par  les  PP.  Centi,  CasinI  etFaore,  sont  ce 
t'n  ni»-rnr  trmps  d'un  cr.in<l  bon  spn*?,  il  prit  à  titre  :  Tahulx  chronologic.v,  qn.i  ^nrrn,  po- 
iâdie  do  ridiculiser  le»  principaux  travers  de  son  ,  littca,  betUcOt  /oriuHa,  Mteras  et  arles  ad 
époque.  Mftont  la  fiinsae  senribierfe;  ses  éerifs  {  mimigtiMm  Mstortam€omplêetuniur;H!omt 
pleins  de  sel  et  sans  aucun  liel,  eurent  le  plus     i*^-^^.  ^       C'est  une  espèce  de  table  dispoiéa 


par  matièrefi  et  raog^  selon  Tordre  des  temps. 

P. 


grand  succès  ;  on  les  lit  cncon^  anjourd'htii  avec 
intérêt  On  a  de  Moseus  :  Der  deuische  Grati' 
maern;  Bisenadi,  17«>-17e9,  9  toi.  in*r$  une 

nooTelleédition,  hf'âucoupmodifiéo,  parut  à  Kise-  \     MrsART  (Charles),  écrivain  mystique  fran- 

nacb,  1781,  a  vol.  in-K';  —  Physèognomische  \  Ç*i'i  ^  à  Air«,  en  1682,  mort  a  Vienne  (Au- 

Jteueji (Voyage» phjsiognoraiques) ; AltemlH>urg,  '  triche),  le  !7  janvier  1653.  Il  entra  en  lfW2 

1778  et  1781,  in«8*;  persidage  agréable  des  i  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  professa  à  Douai  la 

théories  de  L.ivaliT;  —  Votkamdhrchi  n  der  rhétoriffu*»,  h  |.hi!<t«ophie ,  l'fxriture  sa'nte  et 

Dculichem  (  Contes  poimUires  de  l'Allemdgne);  ,  n>ontra  un  vcriUble  talent  |tour  la  prédication. 

Oellia,  f78M7Se,  1787,  i8o«.  in-H'  ;  réimprimé  \  Ea  1«3I,II  partK  pour  la  eapilale  de  l'Anlrldiey 


un  grand  nombre  de  fois;  une  trèfi-belle  édition  '      il  lit  pendant  dix -neuf  ans  des  cours  de 

fe  hne  ^k^nit  à  Leipzig,  i9M  .  après  s'être  en-  .  raie,  de  controverse  et  de  théologie.  Qim'qne  <»e«! 

qui»  avH^  min  des  légeod<^s  et  contes  du  moyen  '  ouvrages  soient  presque  tous  empreints  d'un 

lue  ffiilésdaaa  la  mémoire  dn  peopto,  rantonr  |  Mrtain  aeélisme,  lestyle  ca  est  aisé  et  le  latin 

lonna  une  fomx'  mo  ^  m  -,  pins  piquante,  pur,  élégant  m<»rfir  ;  les  principaux  sont  :  Annw 

qni  n'a  pas  la  uai\ete  luudiaqte  de»  vrais  ;  fus  .rternitatu  divini  timoris  ;  Douai ,  I6?f . 


populaires,  tels  que  ceux  rassemblés  par  i  in  l2  ;  —  Uttum  Marianum,  seu  de  sodaUum 

les  frèras  Grimm  ;  —  P9virNd  ffeins  Erschein-  Marianorum  castitaU ,  in  gratkm  Juven* 

nnyen      ff  ^hp.ns  Vanirr  'Les  Apparitions  Parthenicx ;  Dottni,  irîî,  in-H;  réim- 

de  l'ami  H«'in  (la  Mort)  daja>  le  genre  de  Hol-  prUoé  (en  abrégé)  àou^  le  titre  de  Liliolum 

bete);Wiotertlior,  1785,  in-»*,  avec  gravures  :  '  Afarimtitiii ;  Vienne,  1831,  in-i6;     Cor  de- 

eeameolaire  humoristique  de  îa  Dan$e  mara-  votum  Jesti,  pacïfici  Salominis  thronus  re- 

bre;     Strausi/edern  (Plume»  d'autruche) ;  «le  Liher  Vit.i,  id  est  Brevis  Me- 

fieflia,  1787,  îo-8*  :cerecaetl  périodique  de  noa-  ,  thodus  memorandse  Pastionis  Christi  ;  Douai, 


vcim  liât  esirthmé  par X.-G.  Maiisr  et  d'antres;  16S7,  tn-lS ;  —  Actm  iiilemi  9Mmtwm  ;  mM 

—  Moralische  Kindcrklapper  fîlocliet»  ino-  de  Prnres  sni  Artux  vfrfufutn  extrriores  ; 

fmx);  GoIIm,  1788  et  1794  ;  in-S**  :  imitation  Doua»,  1628,  et  Lublin,  1646,  in-12;  —  Anima 

Mrs  de  l*ouvrsge  de  Mooget,  qoi  poKe  le  même  engilans  e  somno  peecati;  Dwiai,  1629,  et 

litre;  —  yuchgelassmm  Sekr^en  (Œovrsa  Vtenne,  1«31,           —  Spéculum  Mortali" 

P««ifhuTnes  ;  LHp/i^  ,  i  "ni  în     •  piih'ir^r*  par  ^a/i5  humnnr ,  rr  ^ubifis  mortalium  easi- 

le^paratt  et  etéve  de  1  auteur,  Kotiebue,  qui  a  tes;  Lille,  1630,  in- 18;  —  Très  Claves  Caii 
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nf.«  Dcminir.r  :  Cnfhis  singnlaris  /?.  l'jr- 
gims  :  Aclus  ainurts  Dm  et  cutUi  tliums  { 

ykwat,  1033,  ta-ift;  —  Adttieteau  Àeademê- 

eut  sub  institutione  Safomtr.ts  ;  Douai,  \ù?i3, 

in  12  avec  i^ravuresi  —  Suaamiiis chnstinna, 

stvf'  qffectus  pii   guêàu»  anima  dispont- 

tur  ad  tite  eimagnoeum  fructu  recipien- 

dttm  Chriitum  in  rrnerabili  Enrhanstia; 

Vienne,  1637,  in-te  ;  —  Viiristus  panust  sive 

lilntm  intet-  5/ ums ;  Vienae,  t640,  io-i2;  — 

ISova  VienHensium  Peregrinatio;  Vienne, 

lf)  t"\  iti  r»;  —  Mnmtalf  Pnslorum,  ittillisi- 

jHum  curam  antmayuui  ga  ehitbm  opuscu- 

lum;  Douai,  1663;  Mohlitim,  1C68;  Vient» 

in- 15;  —  Filins  prodigtis;  Vienne,  in-12;  — 

PeregrmaUo  ad  monfem  C  a  (varia:  ; —  Vita 

Ji.  Stanislai  Koslka; ,  Socielalu  Jesu  ;  — 

Ctava  irinodi*  JfercuUt  Ckristiaui,  sive  me- 

nioriale  xternUatis.  A.  L. 

Al<-garob«,  Scrtftmnts  jg<rirtMttt  J€tu,  p.  t».  —  Sotb- 
wcll,  Mbttoiktea  Ser^florwn  SoeletaUt  lum^  9.  m 

MTSÉUk  (  Movaato;  ),  poète  grec  ;  de  la  |)ériode 
mythique,  placé  vers  h- Iri'iri^rih^  (ju  le  qti.itor- 
zièiue  siiècli'  avant  J.-C.  Ou  iedascic  avec  Oien, 
Orphée  et  Painpliuâ,  pamî  les  aneêtree  roytlio- 
lo;:iqup>  <  i!i  1  li'ini  labuleux  de  la  po('->'n-  grrcqee. 
Toute  tentative  pour  extraire  «les  duonées  lii&to- 
jîqnet  de  la  l^ende  qaî  le  oeoeemc  serait  Taine  ; 
nouH  nous  contenterons  de  rupiiorter  les  traits 
principaux  et  souvent  contratlictoires  de  letlc 
légtmde.  Musée  était  rt^rdc  coimne  Xlirace 
d'orif^ne;  mais  on  variait  beaucoup  sur  son 
père.  Les  uns  le  faisaii  tit  n.iifn'  t'Kuniolpi;,  les 
{«utres  d'Orphée.  Un  lui  duniiait  au&si  diverse- 
fuent  pour  femme  Dejocé  et  Antiupe.  Suidas  lui 
duntie  un  Eîmiolpe  {tour  fiU.  D'après  Pansanias, 
le  Muséum  {  M  -jTrîv*  )  du  Pir.  r  en  Atfique 
avait  reçu  ce  nom  parce  qu'U  ctajt  le  lu  11  lic  la 
sépoltttrede  Husée;  et  lescoliasled'Ari^t..{>h.tI^e 
meolionne  une  in^rription  placée  ^ur  la  tombe 
de  Musée  à  Phalère.  Le>  anci»  ps  lui  attribuent 
let»  compositions  poétiques  suivante»  :  Jkfr,a|i«i 
(  OraeU$)  t  OnooMcrfle,  da  tempa  dea  Piaia- 
tratidr^,  se  diar^ea  de  recueillir  et  d'arranger 
les  oracles  qui  circulaient  M>oâ  le  nom  de  Musée  ; 
mais  il  fut  banni  pour  en  avoir  intercalé  de  son 
inventioB;  ^Tiraditsai  (Préctpiêi)^  adressés  à 
aon  fil^  Kumolpe  et  comprenant  qualre  mille 
Ter»  ;  -  un  U(fm»e  à  Cerés ,  qui  exiitatt  en- 
Mce  Ja  temps  da  Pausaniaset  ^  ce  vo^ai^eur 
reganie  comme  la  seola  productiao  asthralkioe 

de  Musée;  —  ^ï'^yx*ry.z  vvîfjjv  '  fj>x  CUf^ruoiiS 
des  maladies  )  ;  —  t^^of^vis  ^  liievgonte  )  ;  — 
TtTttMTpafCs  (JETis/oire  ifei  7iiaiu>  ;  —  £fatpa 
(  La  Sphti  f  ),  [UH-me  tiont  le  sujet  ast  incertain, 
mai»  qui  eia  1  peut -^îr*»  une  «sorte  de  co&n>o|!u- 
oie  ;  —  UaçaA-^iK,  T«Aitat  vt  xïftaf  (loi  (  Etpm- 
Uott%  «I  Pvtrifieatkm*  ).  De  totttea  ces  eratres, 
dont  aucune  n'était  authi-nîiqtie.  m.»;-  <jiii,  rnr.nn 
tant  en  partie  au  temps  des  Pi>i>ti^iide.4,  avaient 
ttw  MrlaiM  inportaaee  Urtorique,  il  «c  reste 
qu'go  petit  BonhR  de  fngiwts  ciMa  par  Pan- 
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sanias,  Platon,  Ciémeat  li'AJaxaadrie,  Pltiloairate 

et  Aritotute. 

On  cita  emora,  oulre  le  Musée  dont  il  est 

question  plus  ba!* ,  deux  autres  poètes  ^tk^^n)/^ 
de  ce  nom  :  l'un,  nun  moins  léj^enfiaire  qiie  le 
précéden.,  poète  lyrique  thebain,  liii»  de  Tba* 
myra  et  de  Pliilanunon,  laquel,  sinvant  Suidaa, 
vivait  longtemps  avant  la  pu  ri  1  i!i  Ti  uïl'  ;  l'autre, 
poète  épique,  né  a  iùpUése  et  \ivant  vers  ie  iiii'ieu 
da  second  stède  avant  J.-C.,  auteur  d'un  poème 
en  dix  livres,  intitulé  La  Peri^iifa, dédie  a 
mène  et  à  Atlale.  Y. 

Sat4M,»a  mot  Moiwoibc.  -  FiMdoi,  ÊMkHhtto 
Gntem,  toi.  i.  r.  tw.  »  a*4e,  CuekiehÊw  é,  muem, 

DtefitkHTist.  —  flrici.  CetchtchU  d.  Hriten.  I'icAUhmêI. 

MvaÉE^  poète  grec,  d'une  époque  jnffrt.une , 
mais  postérieure  à  l'ère  cbielieane.  Il  est  i'au* 
teur  d'un  poème  célèbre  sur  les  amours  de  Hén 
«  t  L>  andre.  La  plupart  des  manuscrits  Iwi  daD> 
neut  le  tilre  de  grammairien,  et  celle  quaiiû- 
ealion  «st  tant  ce  que  l'on  aaU  de  son  histoire 
personnelle,  %tti  a  donne  lieu  aux  bypotiiéses  les 
plus  diverse*.  César  Scaliger,  sans  tenir  compte 
du  st}le  maniéré  et  relativement  moderne  «Je 
rouvrage»  ratlrilNieau  Musée  primllif,  optni<Mi 
bizarre  au  s«n/ièmc  siècle  et  qui,  dans  I  t-tat 
actueJ  de  la  ctitiqu<',  parait  tout  ^  fait  ridicule. 
D'autres  êrudits,  reinarquaul  que  celle  oeuvre  <^ 
restée  inoinniie  à  (ona  lea  anciens  sooliasieaat 
que  T/eIzès  le  premier  en  a  fait  n  ention,oot  vu 
dans  les  Autours  de  Uéro  et  de  Méandre  une 
prodoclion  du  dovxtèroe  ou  trei/Jèmc  siècle 
après  JesiM«Clmsl.  Mais  le  style,  genéraleme^ 
<>;»•:.  .ut  »  (  pur,  qaoiqtie souvent  .ifi.  Lie,  de  Muno.', 
ne  [>eru)et  pas  de  le  placer  a  une  ipoque  aussi 
récente.  Sebrader  et  d'aatreacriliques,  ado|>tant 
une  voie  nx^yenne,  pensent  jque  l'auteur  des 
Amours  de  J/ira  et  de  Lèandre  vivait  vei*  ic 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrelienoe.  Ce  peiii 
poéna,  ipii  n'a  paa  quatre  eenta  vera.  est  d*aae 

lecture  ngréatjle  ;  il  a  «^ti^  souvent  inqirinie.  La 
première  édition,  avec  une  traduction  latine  par 
Matois  Mnsorus,  panit  sans  indication  du  lieu 
d'impression  et  sans  date  ;  mais  00  sait  qu'elle 
fut  publiée  il  Venise  eu  I  iJ»  rt  qu'elle  fut  un 
des  premiers  ouvrages  sortis  des  presses  de» 
âldea.  L'éliTion  de  GiU«  Gonmont,  aans  dal» 
'  Paris,  1  j07  ),  fut  aussi  un  de»  premiers  livren 
grecs  imprimes  en  France.  I^armi  éditions 
suivantes  nous  dtcroi»  celle  de  Kromayer .  Halk;^ 
1721  ;da  Schrader,  1741;  da  Hainfieli,  1793  ;  4e 

Pa&siiw.  I>eip2i;:.  ISIO  ;  de  Srti.n fer  ,  Leipiig, 
142^  ;  de  Didot,  dans  sa  Bibliothèque  grecque^ 
L  VU  ,  Paris,  1 840.  Les  traductions  sont  encore 
plus  nombreuses  que  les  éditions  ;  on  cite  cnaa^ 

I  ;:'.iis celles  de  Marî<iwe,  Stapsltou.  Stii  tiuit,  elr .  ; 

1  en  allesuand,  celks  de  btoUtcrg ,  l*aasow,  etc.;  «a 
Kalica,  erilea  da  BemaidaTasso,  Bellani,  etc.; 
en  français,  celles  de  Clément  Marot ,  La  Purin 

I  du  Theii,  MuUavaat,  l'imiUlion  da  D«nne-Ba> 

I  roa,etc  Y. 
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schr>dfr.  pr#f»e«  de  «»  Wtt  — 

■CSIIAI  (  fitolNilllii>GlaMlllO,  in.trquU), 
aili<4uaire  itJiIi.fl.  "'^  le  o  s.'i  f»-mbrf  \r>T ,\  V»'-- 
rone.  où  U est  mort,  k  août  1768.  D  uMan; 
ckoue  et  noble  ramilte,  \\  s'appliqiuià  l'élude  des 
médaiUetet  tJ««  antiquités,  et  publia  tes  oiiTrages 
.«liitauts  :  jVuiwiirafl/a  anttqtia  coltfc'-^  r'  ' 
ri/ito;  VAro»e,  17àO,  3  vol.  uMbL,  dédié  .lu  loi 
de  Polu^n«  i  —  4ii<î9Mi'alài  RêUfûUe  eoUêeUB, 
fabulLi  incisa:  et  explicaffonibus  illusfral.T; 
U>i<l..  1756,  2  vol.  in  fo!.  Cm  deux  ouvrage», 
Tétuùê  en  on  seul ,  lurent  réimpriaiéâ  sou»  le 
liire  wivaat  :  Mutmum  MusMianuM:  Véraoe» 
I7fiO,  5  vol.  in-fol.  Mu.S4'!!i  a  lai^^^  pnrorp  un 
::rand  uotnbrc  «K-  tnaou<^crit»  (itécîeux.  P. 

MUssaMi  (  mah»\  avclittecte  et  »Kh4»> 

lopiie  italien,  né  à  Catane,  en  177»,  mort  dans 
l.t  ijM^iii*'  Ti!!.-,  Il- jutUpt         AprN  de  for- 
tes v\\vW%  littéraires,  il  s  adonna  «  1  «rchilec- 
toTO,  tmaaiil  ioHoat  poornndèles lea moM* 
tnmU   <le    rantinuit*'.   C'est   ainsi   qn'tl  bp 
f.»rma  le  style  grandiose  et  pur  qiw  Ton  re- 
trouve dans  les  monuments  qu'il  projeté  evex^ 
cota.  Parm}  iea  derniers,  les  pin»  remarquable* 
sont  la  prison  provinciale  de  Catane  et  }e<  rlol- 
tre«  du  couvait  des  'fiéoédictins.  Ces  édifices 
font  TiTimeiit  tefreMer  que  tooa  eea 
n  ai«  nt  pan  éyé.  mis  à  evécntion,  et  que  sur  ses 
î.'^^ins  on  n'ait  pas  ^lovY-  ta  façade  de  TegHsc 
lies  BénédidiM  et  réuni  les  hospice*  des  or- 
phfKna  et  des  peotrres,  tes  liApilan  de  Setnt* 
Marr.  et  de  Sainle-Martlu- ,  «-nfin  If-s  trihirnanx 
et  l'intendante  de  r^i»nv.e.  V.n  1818.  Musemeci 
avait  entrcprii  en  Uahc  un  voyage,  pendant  le- 
qofl'I'aniéDHé  de  aoa  caractère,  s«d  taleat  d'ar- 
chitecfc  et  «îf^  profondes  connaissances  archéo- 
lofriques  lui  valurent  d'illuâtr^  amitiés,  qui  ne 
lut  firent  jaroato  défaut;  ft  mdlfa  de  eller  lea 
Boms  de  Canoft,  de  ThorwaldaCS,  du  <  liev  ilier 
AveHno.dii  rDmtr  L/  i>|«>li  Cirojjnara,  de  7.aiith, 
Hittorff,  Qoatrcmere  de  Quincy,  etc.  Depuis 
IttO,  Mos^ned  était  1*an  des  dépotés  examina* 
temra  de  la  Sicile  :  en  t8?0,  il  fut  nornmé  xn^é- 
nîeur  des  pont^  et  rbîm^ïf**»*  de  la  prnTinee  de 
Catane.  En  1824,  en  compagnie  de  sept  antres 
savants  calamia,  il  fonda  ^académie  Gtoento 
consif  rée  à  l'étude  des  •«rionrcs  natnri  ltes,  et  il 
en  fut  Jusqu'à  sa  mort  I  un  des  membres  les 
plus  actifs.  En  1819,  il  fut  choisi  pour  professeur 
dMiitediire  eivfle  à  l'onivenilé  de  Catane,  et 
ce  fut  h  rptte  nrraMon  qu'il  rompnsa  on  excellent 
discQors  ioUtulé  :  Introductwn  à  Ckistaire  de 
F4nM9ietMrg.  En  tS30.  fl  devint  membre  de 
la  ootnmission  des  antiquités  et  des  lieaux-arts 
de  Catane  In  isi  >.  il  tît  partie  du  septième 
ooi^p^  des  savants  italiens  assemble  à  ?(aples, 
<t  y  lui  ne  mémoire  fert  apidandi  enr  eelte 
question  :  «Quel  profil  rarebilei  lur<'. ilann  l'elat 
•duiH  des  rrtnia'^^ances,  |»«it-e  le  relirerde-.de- 
eenmtes  tiHNtumentales .»  «  Enfin,  m  18:>2,  lors 
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de  I  I  fo  inalion  du  r/)n«i<7ifto  e^ftZisio  de  Calane, 
MutMfttneci  en  lut  un  des  premiers  membres;  maifr 
ce  fut  pour  pea  de  temps.  La  même  année,  U 

fut  erilevt'  par  une  attaque  d'apnplexie;  il  fut 
inhumé  dan^  l'église  de  Santa  Agata-ia-Yetere,  où 
un  élégant  monument,  élevé  sur  les  dessins  do 
jeune  architecte  Pattt,  porte  son  bntte  acalpté 
par  le  funeuv  •  ti'j>J,'iir  sirilif^n  ntiï<5*»ppf  Cri'î 
Musemeci  lut  membre  de  la  plupart  des  aca- 
démies et  lodétéa  savantes,  artistiques  et  Xlté- 
raires  de  l'Italie  ,  et  f^est  dans  leurs  actes  qoe 
l'on  doit  clierclier  une  partie  âf  ses  oeuvres  ar- 
chéologiques et  autres.  Flusieun»  cependant  ont 
élévémiies  en  denx  volumes  in^S*,  |Miblié«  à 
Catane  de  1845  à  1851  et  intitulés  :  Opère  ar- 
chrnfngiche  ed  arfistichedi  Mario  Musemeci. 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  Cenni  eriticè 
mprà  un  ruderê  stoptrto  in  Cniania  n^i 
I8îR.  pnhli(<>  m  IStT  et  lîi45;  —  Schlarimenfr 
nd  ftn  pnsso  di  Cassiodoro  ;  Pise,  1827  ;  — 
DelV  antico  Vso  di  diverse  spede  rf#  ^arftf 
e  del  Magittero  di fnbbricarln;  C  it  n  ,  » 
et  IR'i.'i;  —  .Memnrir  f  ruzi  ttic  drIC  FJfut 
vicino  Bronte,  ml  novembre  1832;  — •  SnlU: 
Straâé  a  rvùta  nette  palmdi  ehe  hmnn 
Sbacco  in  mare  e  principalmente  nei  Pontn- 
neV*  'il  Slracn<ta  ;  1845;  —  Dfl  peso  du 
darsi  alla  storta  nello  studiare ,  le  anticlir 
produziùni  deif  «rie  j  Catane,  1845;  —  SiU' 
dio  ad  un  nuovo  enmniio  nd  un  pas^n  d» 
Vitruvio  del  lihro  ierzo  proposio  ai  Car. 
itre//ino,  etc  ;  184a.  E.  Breton. 


!«rsF.T  f  Cofin  ),  Cf^l^bfP  m^^nestrel  français, 
né  au  commencement  <lu  tjt:ixième  .siècle.  A  la 
fois  poète  et  musicien,  comme  la  plupart  de« 
ménestrels  de  son  temps.  Colin  Moset  allait  de 
château  en  rhAteau,  chantant  ses  poésies  en 
s'accompagnant  sur  lavieiie  (1),  instrument  dont 
il  jotiatt  fort'  Wen.  On  trouve  dans  les  manns- 
critsdela  Bibliothèque  imp<^r taie  de  Paris,  nu- 
méros 65  et  6fi  (  fonds  de  Canpe  ,  trois  chansons 
notées  de  la  composition  de  Colin  Musct.  Dans 
eelle  de  cas  ebaosons  qui  commenoe  par  ces 


falTiélA 


il  n<Nts  Mt  connaître  qu'il  était  marié  et  q«1l 
avait  une  fille.  Tl  p  imî!  du  reste  que  l'exer- 
cice de  son  talent  lui  pr<>f urait  une  certaine  ai- 
sance ainsi  qu'à  sa  famlNe  ;  earin  même  ebanaon 
nooa  apprend  qu'il  avralt  une  servante  pour  sa 
fefinnt',  un  valet  pour  «m^îner  son  rbfval,  et  qui* 
lorMiiJ  il  revenait  cheK  lui,  sa  bile  tuait  les  cha- 
pons ponr  IMer  son  retoor.  QnHqnes  aoleors 
di>ent  que  Thibaut,  comte  île  Cli  p;icrni'  et  roi 
de  Navarre,  le  prit  à  son  s<Tvic  e  et  le  li\a  au- 
près de  sa  personne  On  lit  dans  V Essai  sur  la 

m  La  »MJ»  «e  vWê  «e  JmaM  «natm  areket,  eomnr 
'  If.  »|r.kin.  Cet  tattfwwrt  n'attU  pMAl  «e  rapport  ntse 

crU]\  r«fi  «ir»lïn<'  aiiiourdli»!!  «oa»  nom  ''c^lclif, 
1  et  qui  »*a|*prUU  rote  dani  l'anctni  laa;:Ji;ft  franchit. 
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Musique^  de  La  Borde,  que  l'esprit  de  Colin 
Mtttetrdeva  au  grade  d'aeadénHdco  4e  Troye» 
et  de  Provins.  A  celle  é|)oque  il  n'y  avait  pas 
d'académies  on  France,  et  il  est  prol>rih!f'  que 
La  Borde  â  voulu  paner  descoucoun^  que  le  roi 
de  Navarre  avait  établj»  «  Troyea  et  à  Provins 
pour  îf"s  rîinrjsons.  On  a  dit  aus:>i  que  Colin 
Muset  contribua  pour  une  grande  part  a  l'érer  - 
tiOD  du  portail  de  Téglise  Saint-Julien  des- Mé- 
nétriers, ftitiii  e  dans  la  rue  Saint-Martin, à  Paris. 

Celle  aéSOition  r-l.  \  jiIrmrTimt  crmntMV  Kii  e/Tet, 
Ja  confrérie  aux  liai&  de  laquelle  cède  ogiise  Tut 
Mtie  ne  lût  io&litoée  qn*en  1328  et  ne  fut  cons- 
tituée que  trois  ans  plus  tard,  comme  le  rap- 
porte le  P  DnDi«'nl,   h.  n<'f!irtin ,  dans  son 
Thedlre  des  Anit^uUcs  de  J'at  u.  «  tn  133i, 
dit  cet  écrivain,  il  ee  fit  une  atteniblëe  à  Vb^' 
l>itn!  fi  s  jongleurs  et  nK^nestrii  rs,  leM^uels,  d'un 
cummun  accord,  con»enlirent  à  l'«'ioction  d'une 
confrérie,  soas  les  noms  de  saiut  Julieu  et  de 
saint  Genesl,  et  en  passèrent  lettiea  qui  furent 
scellées  au  CUMeM,  le  53  nftvf'rnhre  du  dit  an.  - 
Colin  Mu  set  ne  put  donc  faire  partie  de  celte 
•confrérie  puisque  en  iStt  U  avait  cessé  de 
\ivre  depuis  longtemps.  Ploiienra  anfcuia  ont 
cgaleinent  commis  une  Tutre  erreur  en  prenant 
pour  l'enigie  de  ce  luénestrd  Tune  des  deux 
figores.  placée»  debout  au  portaii  de  l'église 
Saint-Julien.  Cette  figure,  qui  tenait  à  la  main 
un  reôcc,  espère  de  violon  à  troi^  cordes,  est 
ioeoidestableinent  celle  de  saint  Genest,  aiasi 
que  le  prouve  le  sceaa  de  la  Confrérie,  dont  le 
P.  Du  Htfii!   <!(>nne  la  description,  et  où  l'on 
voyait,  cumiiie  au  portail,  saint  Julien  et  saint 
Cenesl,  avec  cette  l^jende  :  •  C'eM  le  sceau  de 
la  confrérie  de  Saint  Julien  et  Saint-Genest,  le- 
qnel  a  été  rériiié  ao  CMtelel  et  i  la  cour  de  l'Of- 
fi<^«*l-  »  D.  Denm;.B\ro>. 

OaSreal,  rUdIr»  de$  ÂnUquUeê  de  l'ar.t.  -  MllUn, 
jtmtiquUn  nationatei.  lu-  i.j  Horilr.  f  t,„i  tur  la  Mm- 
Si9*tf  —  Roqurfort.  />,  la  f  onu  frun<atf  d,ms  Irt 
dmili,  u<f  ft  (r.  ,zU,„r  nrcln.      Kutaure,  Hut.  df  i  ,ir,s. 

-  Kcu*.  /J»^>jr  ;/r.(r-  Mugicunâ.  —  M,  Rcratunl,  il*. 
clurtSe$  sur  n.ist'iiir  ,1'  ta  corporation  àtsmtém^rUn 

aii'ii<;sAVii  (  Wîtltam  ),  antiquaire  anf:lai>, 
vA  en  1657,  à  Cariton  (Somerset),  idu* t  ic  2J  dé- 
cembre 1 72 1 ,  à  Exeter.  Il  étudia  d'aliord  le  dioN 
à  Oxford,  et  l'abandonna  pour  suivre  l'école  de 
médedoede  la  même  université,  etd  t  >  fit  rece- 
voir docteur  en  16».  A  cette  époque  il  était  dpjà 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  qui  en 
16&4  Pavait  choi-îi  f>our  HPcn'tair»-.  Y.n  îf.9i  il 
lOa  a'éUblir  à  Exeler.  On  a  de  lui  :  Dr  arthri- 
Udetfmptamùttea;  fl763,in-ft*;  —DeartkH. 
tide  anomaia  sive  inferna  ,  1 707,  in-8"  i^Julii 
l  iialés  epttaphium,  cum  commentano  ;  \~\\, 
to4l*  :  épitliapbe  romaine  trouvée  près  de  Iktti  • 

De  h  gionibus  ;  de  aquklu  romanis  ;  EMter! 
IT 13,  in-8  "  ;  la  f  rrTninTedrs  deux  It  llres  e-t  a.Ir. 
see  a  sir  Uans  hloaoe  ;  —  Ceta  Britanntcuâ , 
Exdnr,  I7t&,  in-r  fl»;  cVatla  vie  de  Géfa. 
4*a|wè»  le  M  de  MmCÊfIMIk  fckalMttv 


j  et  accompagnée  d.  n  t-s  variorum,  d'iuscrip- 
tions  latines,  de  n»ouaaies  et  de  médailles  m 
i'tionaenr  deee  prioee;  —  BBlffitm  BrUanni- 
cum,  or  an  nccnunl  0/  that  part  0/  SomA 
Britam  which  tcas  ancientfy  inhabiled  by  a 
peopte  called  Belgx,  and  now  campreàends 
HamptMre,  WUtfMre  and  Sùmerteithire 
Hxeler,  !7l9,in-8«fig.;  on  y  trouve  une  .iisi^rta' 
lion  tendant  à  prouver  que  1  Angleterre  était  pri- 
mitivement une  péninsule ,  unie  à  la  France  par 
line  partie  de  territoire  solide  <llii  ae  rattachait 
aux  environs  de  Calais;  —  De  arthritide  pn- 
mogenia  et  reguiari;  Londres,  1776,  in-80. 
Tooa  lea  ouvrages  relalira  «on  antiquités  ont  été 
réunis  en  4  vol.  in-g»  (Exeler,  I72Q).  P.  L— t. 
Wood.  Mitenm  Ostm^  u.  ^  amoleia,  lu  Mëâ$eim 


■VMftAVB  (  Samuêl  ),  médecin  et  philofo. 

gnc  anglais,  petit  fils  du  prj^i  J^dcnt,  né  vers  1730 
j  mort  le  3  juillet  i782.  Jl  pratiqua  la  mé<ledne  â 
.  iîxeler,  et  attira  quelque  attention  comme  bomme 
(H)liti(|ue,  eo  lançant  contre  te  miofatèra  an- 
j  giais  la  \asne  arruiation  d'avoir  accept»^  d,»  J»ar- 
j  gent  delà  cour  de  France  pour  conclure  la  p^iv 
;  de  1763;  mais  il  acquit  une  diflinetion  pluh  du- 
rabie  par  ses  travaux  philologiques.  Oo  a  de  loi  î 
I  ExercitatioHum  in  Euripidem  lib/  f  fffm  ,  i  -^7* 
I  ln-8*;  — •  Apoloyia  pro  medicina  emptrica] 
1 763,  in.4''  ;  —  des  variantes  et  des  notes  pour 
l'édition  d'Euripide  d'<V\r  1  î  ;  Euripidis  çum 
ejcêlant  omnia,  Tragœtiias  superstitei  ad  fhlem 
vetermmeéUionumcodicumque  Atss.  cumaitth 
rum,  tum  prxeipue  Bibliùtkeat  reyia;  i>arj. 
sientis  recennwt  ■  fmnmcnta  traqœiHnrum 
deperditarum  coUegii  ;  varias  lectmnes  tnsi- 
^ntorvf,  noiasque  perpétuas  adjecit  :  inier- 
firrfr^ffotiem  latnutm  secundum  probatisH" 
ma*  kcf lunes  reiormnvil   Smu.  Mu^qmre ; 
Oxford,  i77S,  4  vol.  in-4'.  Celte  édition,  re- 
marquable par  la  heaoté  de  l'impression,  a  peu 
^;il^tl^  rr^ti^n.-;  (-.■[..•nd.int,  elle  O  élé  utile 
aux  autres  chleurs  d  huripide.  Musgrave  rnoti- 
rnldans  la  gêne.  On  publia  au  proOl  desafamilte 
«es  deux  diss^  rlalions,  Sur  la  mptkoiogte  dss 

(;rrr<:  <'f  lin  rrfimcn  <'rs  (  hfrrfintn  de  .\eW' 
(vu  sur  ia  chrunuiogu  des  olgmptodes.  2. 

Jfmrapata  mimuim.  _  jtk«m»  otwR.,  t.  a. 
■rsi  (  Âjmtmo  di  >.  Foy.  Avccenu. 
Mrsi\  Voff.  Kmt.wfTTo. 
MrhiTA.vo  (  Cario  ),  savant  a)61ecin  italien 
né  le  &  janvier  163&,  è  Castrovillari,  en  Calabr«,' 
mort  en  1714,  à  Naplei.  Ordonné  prêtre  à  vingt* 
quatre  ans,  il  vint  s'établir  a  Naple>    0.1  i| 
étodia  la  pbilo»optiie  puis  U  mcdecioe.  L'iocli- 
nation  partieulière  qoll  msentait  poor  cette 
dt  riru  re  «/  i*  nf e  l'y  rendit  bi^  id.it  habile,  et  il 
,  uxiiineoça  de  la  pratiquer  après  on  avoir  la 
I  permisaioodu  pape  Clément  IX.  Il  parait  qu'it 
I  oe  négligeait  pas  le»  devoirs  de  la  prêtrise,  puis* 
I  que  le  cardinal  fij^oaWli,  artheiêque  de  Na- 

i  !!l2îJ*îL^*'**  *^'****  pouvoirs  néces- 

i  Mirea  pour  coifMier.  Cetdoubles  Ibodktiu  ai 
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la  coinjHWitKui  d'ouf  rag««  6cienUfique«  l'occu- 
pèrwt  jttiiqa'â  lâ  do  de  u  Tie.  Musiluio  n'ac- 

cepUiatnais  ni  présents  ni  honoraire-  On  a  <f*' 
lui  :  Medilaiwnes  in  tinguam  luttHami^A' 
ifis?,  In-s*  ;  —  Pffroteehnia  niphiea  tf 
mm  naturalium;  ibid.,  1683,  in-4°;  c'est  un 
catal'<;;iu'  <l<' (irop.irjtion» chimiques;  —  Trutiria 
mtd'ca  antu^uarum  et  rtcentionim  dis^jm- 
«IMoiwm  ;  VcBÎM,  IM§«  ia-4*;  Gciièvi.  1701» 
te-4*.  Cet  oovra^jt*.  ofi  il  <^tahlit  la  <lf>ctrine  de 
ta  circulation  du  ^og  et  li  aiitres  ik^uvertes 


MUSITANO  —  MUSOMUS  RUFUS  2» 

Ck)n&taflc<',  Mu&kaiblut  &'écrie  :  «  L'aont^e  qua- 
torze-cent-quinxe  a  été  ud6  année  de  béBéÎNe» 
tion  ;  la  clirétienlé  a  fait  preuve  <lft  conf  ov  ip  pt 
de  sagesse  :  Toîe  a  été  rôtie  en  un  grand  )eu  ; 
mii»  elle  a  iaisaé  beanooop  de  petits  ;  ô  Dieu, 
aide-nous  à  plumer  lea  jeunes  oies  qui  n'ont  pas 
encore  éUi  rôtifs  I  »  Wals  les  vœux  de  notre 
poète  ne  furent  pas  exaucés  ;  tes  bussites  se  dé> 
limdbvaC  ? aillamiMBl,  et  les  oiti  de  Pracoe 
mirent  plus  <f  une  fois  en  fuite  l'aigle  imp<^riaIo. 
Les  poésies  de  MuskatUut  ont  été  publiées  pour 


nouvelles,  lui  attira  une  attaque  Tioleote  de  la  i  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  de  TrëTes 
part  d'on  mt^iecin  de  Salerne,  galéaiite  ooiré;  {  pêr  E.  de  Gfoole.  A.  P. 


r**  fut  au  >uj<'t  lit'  ci'lte  (|ut'rt'l!f  <y\f  fv-iml  itno 
rspèif  (l'apologie  (  Ceteberrtmorum  vnoi  um 
Apotogtapro  C.  MviUanp  odtenui  P.'À.  de 
MarHno;  Kniswyck  .  1700,  in-4*)»iib  Ton 
ImuTe  trois  lettres  de  Mu^itano;  —  De  Lue 
renrrea  Ub,  Naplea,  m%  trad.  en 
itaNen  (  Drf  Mol  /roneete,  Naplee,  l(t97,  to4*), 
p.n  I.'  ne^rn  «le  !'aul*'ur,  et  m  français  ;  Traité 
fie  ta  Maladie  rtnenenne  ^  avec  des  remar- 
juri;  Jrévouv,  1711,  2  toI.  in-12)  par  De- 
venu; *  Memti$$a  eut  Armamentarium 
Adnrni  n  \f-n«.\cht  ;  nrcessif  de  Inptdf  phi- 
losQii/tol  uM  i  .Naples.  1697  ,  ;  —  t'Airur- 
ffia  ihtoretico-praenea  ;  Cologne,  1698,  4  vol. 
Ib*4";  le  traité  De  Lue  veneren  est  C4)ntenii  <Jans 
tel.  IV; —  De  Morbis  mu/ferum  ;  Cologne, 
1709,  m-A".  Tous  ces  écrits  ont  été  réunis  à 
GcBève  V 17 16,  3  vel.  ia>lbL  P. 

EUnjt  amdrmici  dflla  SoeUtà  dfoU  Spfiisi^ralt  I  Ma- 
pk».  ITM,  lD-4*  >.  L  p.  M.  -  fie  de  Ch.  MmtitanOt 
a  la  létode  tes  OpmoMM»<»  VieéiM^  Mh.  XXZVI, 

MrsRATBLrr,  poète  allemand  du  iftàn' 

rihne      le  Comme  la  plupart  des  roaisfer^sen 


Karl  Cordeke,  Deuliche  nirhtiniQ  im  MUteîalter  ;  Râ> 
I  OOTr«,  iMk.  —  B.  V.  Uroote,  l.%tder  MmkalùluU,  erttcT 
I  |lnMl;Geta,4llt. 

I      MrS!«IBR  DB  LA  CO!VVP.RSF.R1E  (  Lniiii- 

:  François-Félix,  comte),  général  français,  né 
!  le  18  janvier  1706,  à  Longneville  (  Pfeaidie  ), 

mort  le  10  novembre  1{^37,  à  Paris.  De  f  unille 
noMe,  il  entra  à  l'Ecole  militaire  de  Paris  (1780), 
et  servit  dans  le  ré){imentde  Piémont,  ou  il  était 
'  capUeiae  lenqae  li  giDMrre  de  la  révolttlioa 
éclata.  Employé  aux  armées  «lu  Rhin  <  t 

des  cotes  de  Chertmorg  (1793),  il  devint  chef  de 
^  demi-brigade  en  1795,  et  remplit  pendant  deux 
I  ans  les  fonctiiHis  de  chef  d*état-major  à  l'armi  e 
do  nord.  La  prise  de  Novarre  en  Italie  lui  valut 
le  grade  de  général  de  brigade  (1798).  Aprè^ 
'  etolr  apeiié  à  Voideeax  lea  trmiNet  qui  s'y 
étaient  élevés,  il  repassa  les  Alpes  av«;  la  ré- 
serve fiRon^  sNnnpara  de  Plaisance  et  combattit 
avec  ta  plus  grande  valeur  a  Marengo  et  à  Poz- 
!  lolo.  Nommé  général  de  diviflion  (  i*'  février 
*  1805),  il  fut      (  iiîement  rharpé  de  ta  surveil- 
lance des  cotes  de  i  Océan,  lùivoyé  en  Espagne 


gers  (  panni  lesquels  on  doit  le  ranger  ),  Mus-    (f  8<J8).    P"*  P«rt  aux  pienfèreft  opératioBa  du 


h^ul  a  abordé  dans  lea  nombmae»  oobbikh 

«ilions  !<•>  snji't-  l(S  plus  variés  :  Dieu  et  la 
Vierce,  l'amour  profane  et  les  gratuls  événe- 
ments rontemporaioÀ  l  uot  tour  a  tour  inspiré. 
Mais  ies  poésies,  értrtiqnes  oo  dévotes,  man- 
quent dVirvitirn  ,  c\  •^tirffiut  <fp  nnftirrj  et  de 
grâce;  les  i>euleii  île  ses  pn^ces  qui  riiérUeut 
d'élre  étndiéet  eont  eellee  qui  offirvnt  quelque 
intérêt  historique.  Il  a  a.<sisté  au  concilede  Goo»- 
tanre  <  l  rAfinu  la  plupart  de^  personnage*  qui 
ont  joue  un  rote  danis  ce  drame  fameux  :  les 
Bamade  Jees  Bon,  de  l'emficfcar  SfgiamoBd, 
t^iïp.ipe/ean.de  rn-il/'ric.dur  d'Autriche,  revii  n- 
netit  fréquemment  4iaa^  ses  vers.  Le  malheu- 
ranx  hérésiarque  lui  inspire  une  profonde  hor- 


siége  de  Saragosse,  ftt  iin  mille  priM)nniers  à 
O' Donnell  sous  les  mors  «' ■  !  t  ri  l  t  !Sin^, 
prit  le  fort  de  Mequinenza,  et  |*en<iaut  qu'il  cou- 
mu  le  riége  de  ToriMe  baftil  i  OldeeoBa  ua 
corps  d'Espagnols  fort  «Ii*  «lou/e  mille  hommes. 
Après  ta  prise  de  Valence,  il  rentra  en  France 
a  la  lin  de  18iJ,et  reçut  bieoiOt  l'ordre  démettre 
en  éUt  de  défeme  lee  places  de  la  frontière 
orientale;  lors  de  !t  pn-iTiti  re  invasion,  il  reprit 
M&con  sur  le  comte  de  Uuboa,  et  tint  À  Ljoa 
ce  général  en  échec  jusqu'à  l*arriTée  do  maré- 
chal Augereau.  Il  adhéra  au  gouvernement  «tes 
Rourbons,  «  t  fut  n>i«  à  la  retraite  après  les  Cent- 
Jours.  MuHnier  avait  reçu  en  1810  le  titre 
le  eomto  de  l'empire.  Son  nom  eit  inicrit  «or 


mir;  il  escile  Tempereur  à  sévir  contre  loi:  {  l'arc  de  Ifiomplie  de  rEloile. 


P.L. 


rr!tr  n"ir>:  est   venue  '1r»  f  An<Jpfrrr»' 

Je»n  Hus.^  l  a  traa»iK>rtee  parmi  nout^  et  a  infecté 
tonte  la  IMiême.  Je  erois  que  ce  Jeen  Hnieeit 
»'\nt. christ! .  O  Marie,  mère  et  pure  Ylerge, 
aie  piiifi  de  In  rhrétienneté,  aide-nous  à  tuer 
«Hle  oie  (  hdfj  uns  die  GensHn  doien  >.  Les 
plunie»  lui  sont  dercBoes  lonpies  celle  inoéet 

U  loi,  r  I  ^  L'Kmnn'l,  ne  t'en  lors  point,  lanr  •> 
elle  ton  aigle!..  »  Après  l'autodaCé  de 


:r,-i,i,   ?(-->f(i    ,!ft  (  nnfrirp. 


MVHOMis  Bivvs  (  Catus  ),  philosophe  ro- 
main, vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  était  fils  d'un  chevalier  nommé  Cap- 
ton  li  naquit  h  Vnl^inii  dans  l'I  lrurie,  soit  k 
la  tin  du  règne  d'Auguste,  soit  au  commence- 
ment  de  eeloi  de  Tibère.  L'ardenr  avec  laquelle 
il  enseignait  et  pratiquait  les  principea  de  l'école 
itoécienne  le  rendit  av^pect  à  Néron,  qui  l'exila 
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<kiu  rtle  de  G>dro&,  comme  coiupltce  Je  ia  |  voulut  piu&  iieiutetire  aux  taises  prott'&Uuloà 

ccMttpinlM»  de  Piaon.  Saidas  préleod  que  Tem^  de  le  Fraooe  d'èire  dessenriee  per  des  minietm 

pereur  lit  mettre  à  mort  le  philosophe;  c'est  '  étrangers.  Il  «c  rclim  alors  h  (;r'rn'>\( .  I.c  conseU 

<  <  rl.tîTietnt'nt  une  erreur.   Musooius  revint  à  aurait  voulu  le  \olr  evercvr  le  ininiiitere  dm& 

hume  api  è«  ta  riiurt  de  >eroa,  et  es&aya  de  jouer  sa  patrie;  main  ia  compagnie  des  pasteurs  re- 

lerôledecoiidlialciiraonMiieiidettnHibleecînIe  fiisd  de  se  rendre  à  ce  vœu,  d'abord  pour  oe 

qui  déchiraient  l'empire;  mais  soo  éloquence  pas  êlahlir  un  .'"atheux  pri%Vk'nt,  eti  lai'^<nnî  l  - 

et  sa  s.-tf;<><>se  furent  inutiles.  Il  se  joignit  aux  cooseil  se  mêler  de  l'administration  intérieure 

•mbass»deurs  de  Yiteilius.  qui  tentaient  d*arr6>  des  «ITebee  eeclétiastiques,  ensuite  parce  que 

1er  par  des  néROciatioiu  la  marche  viciorteuse  Mussaid  refusa  de  signer  la  confession  de  foi 

d'Antonius  Pritnu-î  Kur  Rome.  I.e  p!iil.»M»}>he  connue  sous  le  nom  <le  Formula  Conxntsrts. 

représenta  ioutileiiietit  aux  8oi<iats  les  bieotaits  Après  de  longs  débats,  U  passa  à  Londres,  où 

de  la  paix  et  les  dangers  de  la  guerre;  od  le  .en  1678  il  fut  nomaé  pasteur  de  l'élise  fraa- 

força  de  laisser  là  ses  paroles  paciiiques  et  hors  çafse.  On  «  de  toi  :  iM  CmiformUez  éet  ce 


de  saison.  Sous  le  règne  de  Te^pas^ien,  il  s'ho- 
nora en  (ioursuivant  et  en  Taisant  condamner  au 
dernier  sup[)licePnMiosEg|iatias  Celer,  ind^e 
philosOfilie  stnirii  n.  dont  les  délations  avaient 
ratt%è  U  m'>rl  de  B;trca  Soranu'J.  II  était  si  es- 
timé que  Vespasien  l'excepta  de  la  mesure  qui 
baonft  de  Rome  tons  les  phitosophes.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort  ;  m. us  on  sait  qall  ne  virail 
plus  sous  le  rèfîiK-  «le  ïrajan. 

Conmic  la  plupart  des  stoïciens  romains,  Ma- 
aoniusRnfus  n*adopto  parmi  les  doctrines  du 
rorfiiut'  qiip  !es  maximes  prafiiue»;.  «  viles  qui 
p<iuvaii  nt  «servir  à  la  conduite  de  la  vie,  dans 
une  triste  t'poque  de  décadence.  On  dte  de 
lui  des  préci'ptës  pleins  de  noblesse,  mais  qui 
n'ont  rien  d'ori^zlnal  et  se  retrouvent  dan-»  S«>- 
nèque.  Ce|ten<iaut  Musonius  parait  Irès-supé* 
rieur  à  oe  philo<«ophe,  soit  pour  ia  di|mité  de  an 
vie,  soit  pour  la  mâle  simplicité  de  ses  précep- 
tes.  Sui(ia<<  rite  de  Mn>'»niti?  Rufus,  sans  le» 
spécifier,  divcrsouvragcs  traitant  (te  philosophie 
(  \irtvi  Scéfopot  fiXoeofinc  Ix^toevw  )  et  des 
lettres  apocryphes  à  Apollonius  de  Tyaoe.  l^s 
opinions  de  ce  philosophe  étaient  aussi  consi- 
gnées dans  un  ouvrage  de  Pullion  intitulé  Mé- 
moires  du  philotophe  Bhuonhu,  et  composé 
à  la  manière  dis  }f('rnnires  Ai^  S-xTiHfepar  Xéno- 
phoo.  Tous  les  frogmenU  de  Musonius  ont  été 
recueillis  par  Hoscr  et  pubtit^,  avec  une  notice 
l»iogra|)hique,  dant  les  Stwtitn  de  Creuzer, 
I.  VI  .  i  l  (l'une  manière  plus  complfMe  par 
Peerlkamp,  da«^son  édit.  desC.  Mu%nnH  Rufi 
Reliquim  et  apophtheçjmala  ;  Harlem,  1832.  T. 

Taen«,.inNatef,  XIV.  st;  Xt.îi  :  «M..  NI.  SI;  %W,  i% 
sa.  —  DM  Cmêâm,  VLIU  rr;  txvt.  ts  ^  mur.  f  pift., 
m.  t1.  -  nMmMto.  ntm  ^pitUtmH,  IT.M,  M;  vil. 

\*.  ~  Th<-inl«|ltt<,  r)ral  ,  XIII  p  1*S.  «dU  rte  BfU4e  — 
Kat>rtcUi«,  BiMtotkrc4i  Crmca,  »ol.  III.  -  Nto^od.  DU^ 
v^t.  pkUmpk.  crlt  é»  Muoiils  Mti/9:  Amtwéàm, 

Mr^sARD  (Pterre),  controversiste  protes- 
tant, né  à  Genève,  vers  le  eommeaeemtnt  do 

'li*  si^itième  siècle,  mort  à  T  lr»s,  vers  16^0. 
H  avait  épousé  la  pHite-fill*^  dr  I  h«^I.  de  Réit^^, 
et  celte  urcou&tance,  jointe  à  un  mérite  réel, 
vni  vatal  une  ftrande  eonsidéralton  parmi  aas 

corrliïionnalre.s.  Il  était  min'r>ln'  k  Lyon  vers  le 
milii-u  du  dix  s^-ftti^m^  *ièi  le.  Il  fut  oblige  de 
qmtlcr  cette  \ille,  quau<i  le  gouvcraemcot  ne 


rémonies  modernes  avec  tes  anciennes,  où  il 
est  prouvé  par  des  auiorUez  incontestables 
que  les  eérémoities  de  VÉglùê  nmatne  sont 
nnprunlees  dts  payent; ^La  Itaye),  10fi7,in-t2. 
Ce  volume  fui  publié  sans  nom  d'autetir;  il  fut 
bieulùt  traduite»  anglais.  Ou  en  aaus^  une  Irad. 
allemandeaTeenoles»  parSig.  Kosmann,  2*  édit, 
1695  et  1703,  in-S".  L'oi  i;:inal  français  t'>I  de  - 
venu fort  rare,  mëiiie|»aruii  les  protestants,  <)iii 
o'oul  pu  le  sauver  des  recherches  actives  qu'on 
fil  pour  te  détruire.  C'est  un  livre  curieux,  ne 
manquant  ni  d'esprit  ni  d'érudition;  —  Historia 
Deorum  faltdicorum  ;  Cologne (  Genève),  1675, 
io-é"  ;  Francfort,  im> ,  iu  ^";  —  SemuNis  w 
diveri  lexies;  Genèse.  1G74,  in-8'';  —  Juge- 
ment de  nessietir*  de  la  Propagation  de  la 
l  oy  sur  le  Traite  du  l'urjs^ire  d^M,  A.  Bo» 
bye;  Genève,  1062,  in-8*.  M.  N. 

B.i>  1< .  <l£vrrM  dirertes,  tom.  IT,  fSf.  IW.  Irwi 

tuer,  l/uf .  IttUr.  dt  Cenipe. 

uv&SkHH  {françoit  ),  naturaUste  suisse,  né 
à  Genève,  en  1693,  mort  k  Pans,  en  1763.  U 
s'occupa  priocipaîeinent  di*  r«  liide  di-s  f<»>Mlr-^, 
dont  il  avait  recueilli  une  belle  collection.  Les 
opinions  qu'il  émit  sur  lenr  formallon,  lenn 
propriétéa,  ete.,  ne  sont  g«ière  que  des  erreort; 
n)r^\>  l'V.O"  et:r<  rd  l'util  te  de  fixer  l'attention  sur 
cette  partie  im|>ort<uiie  de  l'histoire  naturtiUe. 
On  a  de  toi  quelques  lettres  sor  ee  sujet  dans 
le  Mereurê  dê  Mims,  joto  17&3  et  janiier 
ITf.'!.  M.  N. 

teoebirr,  Hittotre  liitfr.  de  f.enrre. 

MrssATO  (;4/6er/tiio),  historien  et  poète 
Italien,  né  à  Padooe,  eo  1261,  mort  k  Chioan, 
le  It  mai  '  Sa  vie,  dont  les  dfitails  nous 
sont  connus  eu  grande  partie  par  ses  propres 
écrits,  (M  Irès-egitée.  Les  villes  du  nord  de  rite. 
tte  étîi— t  alors  perpétuellement  en  guerre,  soit 
l«,,.r  ^  r^\ir  mutuelieiiK'nt  I -tir  imléptMldsoce , 
soit  pour  he.  sou-traire  s  la  .suzeraineté  de  l'em» 
peranr.  Muasato,  qui  avaK  aeqois  une  Ibrtonft 
oon<iidérable  et  une  grande  réputation  par  som 
talent  de  jori«consall»-  rt  d'avnrat,  fut  député  en 
1311  auprès  de  I Vmpemir  Henri  VII  pour  lu» 
demander  ta  eonservaliea  des  IbnchTsas  de  U 
Till<*  de  Padoue  11  obtint  M'u'ement  quelques 
rnnr^>*>'«m«î,  qui  r*iriirpnt  in«iffi'*.inf.^  au\  l'a- 
duuaus.  Mussdio  Uillit  pa)cr  de  sa  vie  l'échec 
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«k  SA  n«i{.'ociatioa.  Cependant  U  AUttt  M  «oit- 
mtbr,  et  le  d^iml**.  naguère  é  maMraiU',  alla 
porter  A  Vrw^'Ti'ttr  rhofnrnrtjif  *lr  la  ii  lciiît'  des 
P^ilouiinsi.  La  MMi  absence  ses  oomiMitriotes,  «p- 
prcMot  que  Inr  caoeioi  G«m  de  la  Seala  avait 
été  MOMBé  ficaire  iaspérial  de  la  marcbe  Tré- 
riiarf,  mtiruTi'tit  .Tu\  anne<  firent  la  jçucrre 
M  Vicaire  «ic  (  otuptircur.  Mus^Mito  n'abaDdoDoa 
fM  te  Padooan»,  quoiqu'il  eût  à  ae  fiWedre  de 
taarMObMMéet  l  :>  viotooœ;  il  les  serrit 
(nmroe  «r*!»!  <l;in>  la  tiitprrp  contre  Cane  de  la 
Sc4k,  duQt  II  fut  un  moment  le  prisonnier  en 
il  eonme  nlflucialMr  aepc«i  «ht  due  d'An- 
tricbe  en  1 3î  l .  Se*  serv  ices  ne  \f  prot<*?èrent 
paK  owtre  rinjnstir*-  ru  la  ^évérît*^  «le  ie»  corn- 
fKtriûteft.  luipliqué  daii»  un  roroplut  qui  coûta 
Il  Tie  k  on  de  ata  fkèrea  et  à  dcas  de  aea  ne- 
irii\,  il  fut,  en  13'»5,  r\i'<^  h  Cfiinzrn,  nù  il  mou- 
rut, rioq  ans  plus  tard.  On  a  d'Aitiertino  Moâ- 
Mio  :  IhUorix  Augnâtte  dê  rtbus  ge$tis  Hen* 
fleè  r#f  Cmartg  Ubrï  XV l;  ht  gestis^lta- 
hrnnrm  post  ftfnrtcum  VII  lv-r>  \  fl.  Les 
kcize  premiers  livret  pocteot  le  noin  iVHiêtùire 
Awputt  parce        «wHeapant  la  vie  d«  l*em- 

perrtir  Henri  Vil.  l.n  s»><oivIp  i>artîc  en  iloiizp 
îifrt^  peol  Be  diviser  «n  trois  Motions.  Daaé 
boit  II  Très  en  prose,  ooinroe  i'Uuion  e  Auguste, 
rafMrte  tea  éféneaHOto  fai  tnlfifartla 
niort  de  Henri  VII  jo«<inVn  13  r  7,  Les  trois 
livres  siiiratits  son!  en  tcis  H  ont  pour  sujet  le 
»i4  _e  qiK  Cane  de  la  Scala  mit  devant  Padooe. 
Oaaa  te  davxième  liire .  l'auteur  Vvlent  k  la 
nrrsîp  et  r.îronf<'  h     *li>'i«'n>^ton-  intr^line»;  qnî 
iJTrèrcQt  Fadooe  an  seigneur  de  Vérone.  Tira- 
leaclf  et  GtacoMié  nffardeal  celte  aérie  biito- 
rfqiie.<|«l contient  en  tout  TingMiiiitliTn7s,mmmc 
!Vt*nî«*     intiMix  d  r'H  on  latin  depuis  la  .léca- 
tleore  ties  iettrt.'&  ju»iqu  au  qnatontième  siècle. 
Cet  énffi  a'appiique  aoitoel  I  la  proae  de  ilna> 
Se«  vert,  i|iioiqoe  meilleurs  que  ceux  de 
«e»  mfrtfTTtfnrahr*,  laiss^-nt  Ivflurotip  h  di^irrr 
{*»ar  (a  correctHio  et  l'él^anœ.  Outre  ses  trois 
Imm  bialôriqwe  en  vere,  Maaiilo  a  lalaaé 
d>!ifrrs  fiomies  latin* S .  roasiKtant  en  él<^gies, 

♦  pltrr-»  et  ^l«>{n»^s,  et  mfin  en  deux  tragjVties, 
le»  pr» mierci*  qui  aient  et»';  coinjJOJk^es  en  Italie, 
H  ^  cnAi  daM  la  tnaa^re  d*^lamatoiret  nais 
•luelqirf'us  t'n*  r^îfqn»'  r!  brillant.-  '!<•  S^n^t^ue. 
Lunr,  lat^ii-e  AC^fUets,  a  pour  JUijet  la  mort 
d'Achille;  l'autre,  V BeemimiM,  cal  d'aolanl  plus 
mwamuatée  qa*dltt  a  pour  héro^  on  per!ionn;t«;e 
**c^al,  lefarn'-ux    Kzz.Hiio,  tyian  lU-  P-idoue. 

•  U  liivtMon  en.  cni%  acte;»,  avec  un  cbœur  a  la 
b  dp  dwirn,  dit  Gingneaé,  la  forme  dea  rérif«, 

*  *      «lu  diakn;ue ,  d  le  sljile  même,  quoi<  |  i 
fjTt4<»  rl  prii  .  i.-:;ailt,  anaonrent  que  l  aiiktif 
(iicrciuit  â  mitter  Seoèqoe.  Au  premier  acte,  la 
■ère  d'ImBao  et  d*Attiérie  leur  raemle  de 

elle  le»  a  «m;  et  cet  étrange  pAr»\  dont  elle 
ieor  fiit  xm  p-irtrait  hr-tinix ,  est  le  diaWe.  Le 
drevieibe  acie  est  rempli  par  le  récit  que  l'ail  ua 
dea  MiMan  de  la  patrie  et  det  praa- 


f  pérités  da  tyran.  Au  troisième  acte  Eui-litio 
s'entretient  avec  aao  frère  des  projets  qui  leur 
ont  r.  tissi,  et  th  ceux  qu'iU  méditent  encore.  On 
vieiU  U'ur  annoncer  la  prise  de  Fadoue.  ils  niar- 
cbeol  à  la  tète  de  leur»  «oldats  poor  la  reprend  re  ; 
et  tout  de  suite  le  clianir  raconte  re\|M>.ljtion 
et  la  vit  loire  (l'F./:zelino,  «on  rt^h^m  à  V^•^o!lt^ 
ou  est  ie  lieu  île  la  ticène,  el  1  ItorriMe  massacre 
de  aea  (Nritonoiere.  Lei  éfénemeata  s'aecomu» 
lent,  et  le  cours  du  temps  disparaît;  car  dans 
l'acte  suivant  un  in<^s<<i$!er  raconte  toulo  la 
gtierre  que  le  tyran  a  laite  en  Loinbardie,  la  ligue 
formée  contre  kd  et  aa  mort.  Lerédt  de  la  mort 
àv  son  fn're  Allx'ric  occupe  en  entier  le  cin- 
quième acte.  C'est  donc,  à  tous  é;;ards,  une  fort 
mauvaise  tragédie;  mais  enfin  c'est  la  première 
où  l'on  ait  essayé  d'appliquer  l'art  des  andeos 
à  la  rf|in-Mnfaiion  de  faits  modornes.  »  Les 
Œuvres  de  Mus>ato  furent  Imprimées  avec  des 
■Ole»  d'Osio,  Pt<:i)orla  et  Villaid;  Venise,  lC3ft, 
in-ful.  ;  elles  ont  oté  inséréea  d'une  manière  plea 
comp'otr  dans  le  Thfmurus  Afifi'/uifnfum 
Italix  de  Burmaon,  t.  VI  ;  Muratori  a  douué 
laa  eoTrafea  UMmrlqDea  et  la  tragédie  é^Eùte- 
rinis  dana  aea  Setipioru  âtrum  ikUiearum^ 
▼ol.  X.  Z. 

TlnMwelil.  HtiU  âOUIAtÊtêtmf  HaHma,  t  V.  - 
XapoU-SiurnorrlII,  SUtna  erillca  de'  ThaUi  i  nuttchi  e 
Sl0<r«mi,  1.  III  —  n'nr'i'-né.  Histoire  de  la  Li'ti-ratnre 
Uatéenne.  t.  II,  p  i  > .  i  M  p  )3. 

lirs<«c:HF..\BHOfc:ii  (Fietre  vas),  ceiebrc 
physicien  tioliaadab,  né  le  14  mars  169'>.,  à 
Leyde,  noort  le  19  tepleinbre  176 1 ,  dans  la  mèine 
ville.  Après  avoir  reçu  dans  la  maison  pater- 
nelle une  excellaite  txlucaiioQ,  il  entra  en  1708 
à  l^imîvenflé  de  Leyde,  iiotir  étudier  la  méde- 
cine, ei»ei{^ée  par  Rau  et  Boerliaave.  Il  t'ap- 
pliqua égalciiH'nl  aux  homanihM  rf  ii  ]pi  p!ii!o- 
top&ie,  sont  Herizunius,  (irouuvius,  Ali>i<4U8,  Le 
CSere  et  Beroaid,  et  S'Cfaveunde  lui  inapira  le 
goût  des  mathématiques.  Reçu  docteur  en  mé- 
decine le  f?  nov<'rî!hrt<  1715,  il  Jiontint  h  ee\U' 
occasion  sa  tlièse  inaugurale  X)eaeri9  prmsenlia 
in  kumoribm»  mimaHMm,  thèae  remplie  de 
faits  cnti^n'rnrnt  nouveaux  et  où  il  montra  son 
penchant  pour  la  physique  c\|>»Timi>nfale.  Lu 
1717,  il  te  rendit  à  Londres  afin  de  pruOter  dea 
leçoot  de  Detagaliera  et  aoial  d'y  voir  Newton, 
dont  il  rtalt  le  fervent  admirai*  nr  II  vonaitd»» 
reeevotr  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie 
(I7i9j  lorsqu'il  fût  appelé  par  le  roi  de  Prusse 
à  ren^iKr  la  chaire  de  plulosofdiic  et  de  mathé- 
matiques à  DuistK>nrs,  sur  If  Rhin  II  y  acquit 
uae  grande  réputation,  et  ks  curateurs  de  l'uni- 
▼ertilé  dTJtreelM  h»  ayant  elfert  la  elwire  iem> 
Mabte  dans  leur  ville^  il  eil  prit  possession,  en 
p(.  rnlirr  1723,  par  une  harangue  inlitulc'c  : 
/>e  cala  melhodo  philoêophm  experimeRtO" 
lis,  qui  rappelait  par  le  Tend  dn  tqjet  celle  que 
Boerhaave  avait  prononcée  qm  lqiM's  année*  aii- 
parav.int  \îiis"»rh«'nhrwk  passa  douze  anué«'A  à 
Utrecht,  et  ce  tut  la  qu'il  coinpota  se»tra\au« 
leaptatimportaiiU;  U  y  oeeopa  de  17»  à  1790 
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la  dignité  de  recteur  magnifique.  En  1731  le  roi 
«1*»  Danf  mark  lui  proposa  une  chaire  t}<*  pliilo- 
sophie  à  Cupcnbague,  avec  des  honoratreii  de 
6,000  florins  de  Hollande  $  de  aon  tM^  te  roi 
d'Angleterre  chercha  en  iTl"  i  r\Tfnrlirr  ri  Pu- 
niversité  de  Gœttingue;  enfin,  le  roi  d'Espagne, 
instruit  du  double  refus  de  ce  savant,  n'exigea 
de  loi  qae  cinq  ans  de  s<^jour  d.ms  ses  États,  et 
aux  louanj^fs  Its  [iliis  sjSluisantc.s  il  joit^nit  l'offre 
d'un  traitement  de  20,000  iloiins  par  au.  C'é- 
tait une  véritable  fbrinne;  mais  notre  philo- 
sophe, qui  n'estimait  que  les  richesses  de  l'es- 
prit, fenna  l'oreillp  »  rc  que  ces  Hiver**"*  pro- 
positions pouvaient  avoir  de  flatteur  pour  son 
mérite,  et  resta  fidèle  ft  sa  patrie.  Bien  qa*9  eût 
joint  depuis  I7.T>  à  son  en^pignemenl  ordinaire 
celui  de  l'asironomie,  il  se  iaissa  tenter  en  i739 
par  le  désir  de  revenir  dans  sa  Tille  natale,  et  le 
M  janrier  1740  il  succéda  à  Wittidi  dâtt  ta 
chaire  de  j>liilo5ophtp  <h^  i  fvflr  De  nouveann 
efforts  faits  par  les  bouvcrainj»  étrangers,  no- 
tamment par  te  roi  de  Pmase  (1740)  et  par  IW 
pératrice  de  Russie  (17i4),  ne  pur»nl  l'arracher 
à  la  Hollande,  il  y  continua  pai>ibl(Mncnt  i^fs  tra- 
vaux, jusqu'au  looment  où  la  mort  l'enleva  aux 
sdeneea,  à  rige  de  solxante>neuf  ans.  «  Ses 
mœurs  étaient  simples,  pnrp^  et  «ans  tache,  dit 
Savérien.  Il  était  enjoué  et  très-aimaliie  dans  la 
conversation  et  possédait  tmitet  le»  qnalitéi  qui 
Ibrment  le  véritable  philosophe,  je  venx  dira  la 
can'icnr,  !<>  d^'siutéressi'TTirnf,  rnm<Mir  «lu  bien, 
la  fraocliise,  un  attachement  invioUtttc  pour  ses 
amla,  et  une  tendresse  paternelle  ponr  ses  en- 
fants. »  Musschenbroeli  appartenait  à  la  plu- 
part des  sorif(.'«  savantfs  de  f'Kurope;  raats 
il  ne  se  parait  jamais  de  ces  titres  d'honneur, 
et  il  mettait  simpteoMlt  à  la  tête  de  ses  ouvrages 
5a  qualité  de  proff^^our  de  philosophie  et  de 
ntathematiques.  Il  s'était  marié  deux  fois,  et 
laissa  de  sa  première  femme  une  fille  et  nn  èls. 

Musscheobroek  fut,  avec  son  maître  S'Gra- 
TC^aiiile,  le  rt'n«>\ateur  de  !a  phy<iique  r\|K^ri- 
mentale.  «  On  trouve  dans  ses  ouvrages,  dit 


eûtes  et  dont  les  résultats  ont  été  calculés  avec 
préci^ttm .  un  grand  nombre  de  faits  bien  vus  et 
décrits  avec  exactitude,  plu^urs  appareil» 
d'expHienoe  4M  inventés  oo  pcrfedionoés  par 
lui,  et  surtout  une  excellente  métho<1p  de  phi- 
losopher. Lorsque  ses  rechercties  ne  conduisent 
fmai  à  des  résoitata  généraux ,  il  se  coatente 
d^»poaer  ses  espérienees,  lontas  nues,  et  il  aime 
mieux  risquer  de  p=»-'fT  f^xir  im  f'lt>>ifien 
sans  vues  que  de  donner  de*  À^>ictnvi  {MHir  «k-> 
Vérités  11  y  a  cependant  un  reproche  à  hd  bke, 
c'est  d'avoir  adopté  quelquefois  dans  ses  expli- 
cations les  principes  obscurs  et  vagues  de  cette 
physique  qu'ava-ent  créée  dans  le  dernier  siècle 
les  partisans  de  la  philosnpHa  eotpnsculaire. 
1  V  If,  nti  il  »'ns.-i;îtia  lonetemp* ,  «Ytait  rem- 
pli de  plijsiciens  qu  il  avait  formés.  C'est  dans 
cotle  éeote  d*ohservateurs  de  la  nature  qm  toi 
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découvert  le  ùit  sti^li^r  de  la  commotion  élec- 
trique, si  connu  sous  le  nom  à'expériênce  de 
Leyde  (1),  et  qui  a  comluit  à  la  conoai&sance  de 
la  nature  du  lonnerr»  cl  auK  mofons  d'en  dé- 
tourner ou  d'en  irïiitpr  I.  s  effet*.  Les  jeunes 
gens  destinés  aux  sciences  venaient  de  tontes 
les  parties  de  rEorope  se  foru>er  à  Leyde,  aons 
Mussdicnbroelc.  »  Outre  les  éerti»  citéa,  oa  a 
lie  ce  savant:  Epttome  Ftfitirf}  forum  phffsico' 
mathematicorum  m  mus  academicos;  Leyde, 
1725,  m-8*;  phisiears  fols  réimprimé  «tnag- 
nienlt^,  C4  traité  a  été  traduit  cn  1747  en  alle- 
mand et  deux  fois  en  frar>rai«,  |*«ne  par  Ma*- 
suet  sur  une  é«liUon  hollandaise  {Essaîs  de 
Phfgkfm;  Leyde,  1739^  3  vol.  i»4«);  Tantre 
par  Sigaod  de  Lafond  (Cours  de  Physique  ; 
Leyde  et  Paris,  1769,  3  vol.  in-4%  fig.),  sur  la 
dernière  édition  latine,  intitulée  Iniroduciio  ad 
PhUosophiam  naturaiem;  Lejrde,  t763,  7  mL 
in  'i-  C'est  le  plus  vaste  recueil  de  rt'  nu'-  n 
conn^iis&ait  Blan  en  physique  :  il  contient  beau- 
coup de  recherdies  particulières  k  l*aolaiir  swr 
les  Trottements,  la  roideur  et  la  force  desoordca, 
l'électricit** .  la  colj^^sion  des  corps,  la  pro- 
priété de  ceux  qui  sont  phosphorescents  après 
avoirélé  «xposéa  à  la  hnoière,  et  unn  table  des 
|Kiids  sp/rifique<<;  —  Ph'j^!r.r  cxperimfn- 
taies  et  geometr^  de  mngnete,  tuborum 
eapiliar^m  Pitrmnmugue  speeutcrum  «l- 
traetiOMp  matnUudtiie  Terrx,  cohmrenHa 
corpontm  firmonm;  ditsertationes  ut  et 
ephemtrideÈ  wuieorologlcx  lUrajectknx; 
Leyde,  1729,  to-4*.  On  y  trouve  d'eieellétls 
travaux  sur  l'aimant,  sur  les  tubes  capillaires, 
sur  la  cohésion  et  la  force  de<5  corps,  pt  <\t 
t>onnes  otMervations  météorologiques  appliquéei 
même  k  In  médectoe;  — >  De  mHkodo  iJi«fi>' 
fiKiidi  pTperimenfn  ph^sices  oratio.  Insérés 
en  téte  de  l'oun^  suivant;  —  Tentamina 
txperimmUûnm  nnlsiralliMi  M  Academàm 
dd  CtmMnto  ex  ita^eo  sernume  in  tûttmm 
ronf/T^n.  quihns  commfhfariot,  nova  exfig^ 
hmenla  et  oratwnem  addidti  P.  v,  if.; 


Condoreet,  une  hmgm  suite  d*e1^léftanoes  b^    Levde,  t73l,  fai-4*;  dana  un  des  commentairea 


joints  à  ecllo  tmdoelioB,  H  •  déerit  un  pffo> 


f!l  «'xp<'rlrnre«  ^ur  rtl'  riricltr ,  .Uu»--ch«!«- 

brot  k  *e  vr>ail,  p^ur  rtrtier  un  froUeinml  plus  coiu^ 
drT^ble ,  û'ut)  globe  <àe  «rrre  qu'il  tai»a>t  toornrr  >ur  «og 
.-lté  par  le  moyen  d'âne  marblne.  «  Cest  a?ec  ce  gUkbt 
•ln«l  ijuitt^  ou  celle  nucMae  élrctrtqu»,  nMDOOir  8e«<u 
r^,  que  MuMcheabroek  fabalt      eif  értrnWi  IICbCT* 

riuK  a  aaoMvrir  tl  rei>a  éisit  M  fstilM  feoprt  s  ra« 
«MMcr  H  S  préparer  la  «atlère  étoctrt^f .  DaM  cette 
me  ayant  tw^okém  horûMMemgmt  tmr  de*  rord^n»  d«> 
«ote  «n  eanaa  de  fer,  doat  mm  eiireinUé  «tau  pmctir- 
da  flote  ^kei-<rii|ar,  t-t  qui  (><irt  jit  j  I  .iiitri-  un  01  de 

loO  pIfflPJf*  <J  1  n  »  iri'-  t-inilrlilr  pirini*  d  r.itl.    Il  «(>ul*-nt4t 

rrtfr  tKJurnlk  aîrc  l«  rrsin  dmll^  tjtiili»  qii'iin  rwtri- 
««r  ic  rannn  de  ter  IJt  giobe  «tant  fortraeat  eiectrtw. 
Il  en  (In  aa^  ettarrllr.  K  i'iMtant  l|  fui  frappé  d'un  co«i> 
«1  «Méat  te  crut  wtmt.  Re««a«  de  ton  acddeUt,  M 
pwteato  fini  >c  tjftîmU  fefl  etUe  ei  penepce  ■  fâsM 
tt^«a«nik*i  foyvMwèe  9fm»^  GvaoailMMmct 
«Ml  II  w  trrt  Um  Is  itoie  ^  «crl«1«,  en  ITM.  a 
Héinninr  ponr  tal  (aire  part  de  eette  décoaTtHS» 
lorm*  UM  retoiuUMi  taule  daot  ta  pb;  «JoMr  « 


Ul 
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I  niMit      MQ  tevwtioa,  k  premier  instniinent 

«le  r«»  genre  qui  J't  pan»,  et  il  ;i  in'lifin»^  Us  ré- 
sultats àt  se»  t'xt>^iieDce»  muitipliét-s  sur  la 
JtUUtîoB  des  oorp«  par  tadMlMr;  —  De  Mentê 
humana  semt  t  ignorante oratio  ;  L«'^de,  I7i0, 
if,.^";  —  ite  Sai'tfn'Kt  divina  orafio;  Leyde, 
I74i,  in-4';  —  i/ntUultoHe*  ItH/ua:  prxcipue 
•eampnknU»  «rtem  oryiMwiilaïKifi  ;  Leyde, 

1748,  in  H";  —  quelqnr^  f)!rcr>rv,ili<m<;  «l  ins  hs 
MriMirts  de  U  Société  royale  de  Londres  et 

(kâ  AcadéinicH  des  Scteaeet  4e  Pwis  et  .de  Pé- 

tcnbonii. 

Suv^Meu.  riti  dft  Philôsopktt,  VI.  -  CoBdorcft, 
tiioQrty,  -  Itcracr,  timckr.  ron  ^«ritm,  I,  UVMI,  el 
IU.1M. 

atrsSCHF.SBROFIl    {Jmn   TA?(),   frèrp  du 

prt'cé  lent,  uc  ea  1687,  mort  le  17  beptâinbre 
<74.H,  à  Leyde.  Aprtt  «voir  poHé  letaniMS,  il 

obtint  line  chaire  de  phUoMpbie  à  Le>de.  Excel- 
lent in^anicien  cornnip  son  fiAre,  il  fut  d'un 
graad  aecoura  4  S' i^ravc&aude  pour  i  e\eculiun 
des  «fHMireils  ioveatée ,  déerif»  et  peKectioonés 
daae  les  truitt  éditions  de  si  s  r^lt^tncnts  de  pliy- 
«ique.  un  a  «le  lui  ud  ouvragée  impriroe  à  la  suite 
des  EaaU  de  Phi/tique  de  800  Mre«  et  intitulé 
Oeteriptyok  de  nouvelles  tories  de  Machina 
pnetttnntiques  tan  t  dmibles  que  simples  ;  nn 
en  a  bit  une  éditioo  Aouvelie  (Aug&boorg,  1 76à, 

tevéfteO*  f'tu  it»  PMoiopkgs  modtmei,  V|. 
MrsfiCHM  [Michel  tas),  poiulre  hollaa- 
tlaia.  Dé  à  Rotterdam ,  en  1645,  mort  à  Amster- 
dan,  lo  10  ioln  I70S.  Dooé  de  «rondet  diapoéi- 

b'oDS,  il  eût  pu  faire  un  artiste  de  premitT  r.nlr.-  ; 
TT»;u>  riricon>tanri»  de  son  goût  !«■  porta  il  étudier 
succr»iMvetneat  l'iiî&toire  »  le  pay&age,  le  genre, 
«lin  le  portrait*  eè  il  exodla.  On  le  vit,  en  peu 

l  annét"^,  fri^^nt  ntcr  Ic^^  prinrift  »'(ol«s  de 
(«imure  de  liullande  et  suivre  lea  court»  de  Mui- 
tin  Zaagmoolen,  d'AbrahMi  VOlldeiiTeropel,  du 
ri^tèbrv  Oofarid  Metzu,  et  de  Jean  Stéen.  Soo 
desMn  rarrpositîon  laisM'rent  toujours  A 

désirer  ;  mais  il  acquit  de  ses  excellents  maUres 
«i  liorlle  do  leort  laieiitt;deeehiM  on  eolorie 
hamtnnieux,  de  celui-là  une  tout  ho  i]<*Iicate,  de 
r»titre  un  fini  préciru\.  Tout  en  embeiiiisant  ses 
modèles .  il  savait  atteindre  un  haut  degré  de 
fliMaittiâiiee;  ooael  M-il  une  brillante  fortune. 
Un  rich«*  amatrur,  nommi'  W  t/i  n,  lui  avait 
achet*^  d'avance  tous  lec^  tableaux  qu'il  pcHirrait 
peindre,  lorsqu'il»  »e  sendent  pu  decooiaiaodo. 
Van  Mussclior  n'olmsa  pas  de  ce  marché  ;  car  ft 

n'a  j.ri«lnit  qno  'Hi-Mijucs  tabl»'ail\  d'hi>toin*  <iii 
de  cabinel,  rei>tes  t;o  Hollande.  Son  meilleur  ou- 
way  est  celui  qui  te  représente  loi-mème,  eo- 
loaré  de  sa  f<'mme  et  de  «es  enfants.   A.  db  U. 

n«-«-,ni.r>«  la  ruâf  t  Prtnfrtt  hoUandni*,  t  II.  p  500. 

Mt'KHKr  { Joseph' Mathurtn),  boiaine  poli- 
tiqoo  lîrançaia,  oé  m  Bretafiiiie,  ea  t749,  mort 
«o  Bri^qoe,  en  I8l'^  Il  était  curé  de  Falleron 

àréjioque  de  fa  révolution,  tt  fut  l*tm  des  pre- 
laîn-»  à  prêter  le  serment  a  la  constitution  civile 

n&tn.  Mocn.  ctittM.     t.  sxxvn. 


du  clergé.  En  1790  il  fut  élu  député  par  la  Ven* 
déc  à  rARseinWce  législative  ;  et  s't  fit  prti  remai« 
quer.  Réélu  par  «on  département  a  la  Convention 
nBtioiiale,fl  y  tiégea  panai  ks  noatagoards.  11 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  hans  appel  ni  sursis. 
Après  le  31  mai  1793,  chargé  de  plusieurs  tnla- 
sions  dans  les  départements,  il  sut  allier  Teaer^ie 
à  l'humanité  et  n'outrepassa  pas  les  bornes  de 
!'r'.j»iit«\  Nf^anmoins,  dans  la  séance  du  27  avril 
1794,  avec  son  collègue  Peyssard,  il  se  rendit 
l'interprète  do  ttemiiiér6aBÛân,ct  débuta  alnal  : 
«  Que  ceux  qui  poosent  que  Louis  ne  faisait  le 
mal  qu'exritf^  par  nen  enlours  sachent  que  le 
crime  résidait  dans  son  Ame;  la  pétition  que  je 
vais  ▼oospréseotercn  est  une  prenve,  •  et  mmsI* 
tôt  il  exposa  «  que  I  ritoven  Gamain avait  exé- 
cuté pour  le  roi  une  armoire  de  fer  à  secrets 
dans  un  des  murs  du  château  des  Toileries  et 
que  ce  prince,  afin  d'cnaevelir  ce  aecrel,  l'avait 
♦'inpois.  nnr*  de  sa  propre  main  sou-^  prj^texte  de 
lui  oftnr  un  rafraîchissement.  »  Cette  histoire, 
toQla  absurde  qn*dle  paniiae.  Ait  acceptée 
comme  vraie  par  l'assemblée,  qui  accorda  une 
pension  àOamain.  Mussft ,  après  la  session  con- 
ventionnelle, élu  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens, en  sortit  le  20  mal  1797,  cl  fiil  MNomé 
'  adinini^tr.itciir  la  loterie,  pui^  romjui.'isani'  du 
directoire  eu  Piémont.  En  IbOO,  booapartelui 
confia  la  préfecture  de  la  CfCuie.  Bé  mars  tMlt, 
appel*^  au  Corps  législatif,  Mu<iset  y  siégea  JM- 
qu'en  1807.  Retiré  dès  lors  des  fonctions  publl> 
ques  U  vivait  dans  la  retraite  lorsque  la  loi  dn 

12  janvier  1816  vint  le  cootraindreà  cbercher 

un  refuge  en  Belgique,  où  il  est  mort.  î!  a  publié 

quelqucii  brochures  [>uliUques  de  circonstance^ 

aujourd'hui  ^aiis  intérêt.  il.  L— r. 

Le  Moniteur  unicenet,  an  ii  ir'^i  ,  n"  ïit>.  .m  ru, 
ii*<  4».  SCS  (an  IV,  u**  t.  ttS;  an  t,  n*  IM;  an  rt.  n*  II; 
ni  TII,  n*»  IBl  et  SOS.  —  tHoorapkU  moderne  |lt06).  — 
Ptttt*  atotnpHê  eonventimineU*  if  vit,  MlSj.  -  Ca- 
Urit  é$s  CtmtampeminM  pioa^  im). 

MOSSBT  (  Louis- A lexandre- Marie  ne  ),  roar^ 

qu!^  nr:  CocNERS ,  littérateur  français,  n6.  le 

13  noveral)rc  i763,  à  Mazangé,  près  Vendôme, 
mort  le  17  septembre  18S9,  àCopier8(Sarthe). 
D'une  ancienne  famille  du  Vendômoîs,  il  entra 
en  1769  dans  le  ré^îlment  d'Auvergne,  devint 
capitaine  en  1779,  et  obtint  en  17»  >  la  charge 
de  lieutenant  des  marécbaox  de  FrMiee.  En 
1790,  il  fut  procureur  s>ndic  du  district  de 
Saint -Calais.  Appelé  en  18ûl  à  faire  partie  du 
conseil  général  de  la  Sartbe,  il  ftit  élu  dépoté 
de  ce  département  an  Corps  Mfl^slatif  (1810),  <  t 
V  siégea  jusqu'en  1815,  époque  oil  i!  -e  n  tira 
dans  sa  terre  de  Cogners.  Ses  écrits  sont  moins 
importants  que  nombreux  ;  nom  cUeroos  les  wh 
vanls  :  Correspondance  (fun  jeune  militairr, 
ou  m<^moire$  de  Luz^igny  H  d'Horfonf  .'c 
Scihif-Juit;  Paris,  1778,  1784,  2  vol.  in  12,  U 
Mans,  1789,  1  Yol.ta-l«;  ee  roman,  écrit  en 
société  avec  J.-F.  de  Bonrgoinp,  n  H*'  réim- 
prirné  *  n  p  trli"  par  Dorat,  dans  le  Journal  u'es 

i  Damts  ^nûirs  1 778),  et  coolrclait  sous  le  titro 
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IfiS  Amtmn  d'un  jeune  militaire  à  yv<'r(îun 
<1779),  ^^  Ma»stri(  lit  (1781)  et  à  Londres  (1792)  ; 
-^mia  Htligton  et  du  Cleryécaiholiqut  en 
Frtmee;  17»7,  ki-S»;  —  Ootuidérailums  tur 
Vétmt  dês  JUuinees  du  ro^n  urne  ;  1 8 1  i ,  in-s"  ; 
—  Snnventrn  de  In  mission;  Trévoux  (Paris)» 
1827,  in-*"  :  saiire  ea  vers  contre  les  Jésuites, 
anit  le  pMwlonjnM  <lt  Tkamaâ  Shnpliden.  Il 
a  fuun»leocor*  de>*  |M^fPsru;?itiv(*<;  Êtrennes 
du  Par»asse(mi-in2),  8u«i6  te  nom  de  BUle- 
rie;—  dou»e  UUre§  critiqtmsur  Forigtite  éu 
thriêtiai^mê  et  sur  le  calendrier  de  t'Èglûe 
gallicane,  mt  Mémoires  de  CAcad.  celfiq»^ 
(  t.  n,  Ul  «l  W;  180a-180»)  ;  de»  Mémoires  sur 
les  Àulêreet  H  kt  Cin€mmnÊ,tmi  Mém.  de  Us 
Soc.  roy.  des  Antiquaires  (t.  IV,  1823)  ;  des 
articles  aa  Com$  «C^rioiifttlfV  de  fabbé  Ro- 
lier,  etc.  L. 
OdtHe  de  Mowiel,  fille  M  |WfteM.,  JWfc»  ««r  If  ««1*^ 

MrssKT  (  Firfor-DoniilHr  ne),  t^l^M  «laan 
«ws  le  ooin  de  Miskct  Pvrn  v^,llttéFa(oo^  ftaïk- 

«ri-.  r»  l«  t'i  juin  17<'8.  dans  |.'  ^'«•t)<ll'll>(k^s,  mort 
Ué  a«i  il  1832,  àBari».]!  était  cuiisin  {(ermaindu 
ftéoléeaL  Admit  «n  17S0  *  l*Ém'é  Mflilakc  d« 
Vt  ndôme.  en  <yualHé  d'élève  du  roi,  il  senritdan^ 
l'arme  du  jnsfinVn  17«)3.  é|xiqiie  où  il  fnt 

arrêté  et  détenu  pendant  quelque  temps  ootimte 
fkéra  d^w  émigré.  A|wès  la  terreur,  il  Art  em- 
ployé Ami  le  comtni'^'irin»  !^c■^.  <:uprTr«.  V.n 
t^nr,.  if  dtit  an  fierai  Ciarke,  depuis  duc  de 
Feitrt^  ufif  iilace  4e  chef  4e  bweeu  m  minis^ 
iire  lie  1a  ^rre,  et  fat»à  en  1 8M  avec  le  n^4^me 
i-lîre  dm^  cflai  de  l'mt<*rieiir.  Il  quitta  l'admi- 
nistratioa  en  1818.  et  rowHwra  plusieurs  anuues 
à  reeiM4IKr  des  «abriau  fam  VMiêMrê  de 
J.'J.  Hnvsscnu,  le  plus  soigné  el  le  plus  exact 
de  SCS  ouvr;ài;>"*.  lulfreii'^i^  à  c«*lt»*  époque  dans 
une  m.ti^(ln  «fe  lUiraihed^  Uru\«»Uf^,  il  puMia  de 
MMivellers  é«lttions  it'nitvra<.!e^  qulivorant  «Mena 
du  -i'r<i''s  à  Paris.  En  1^'>-S,  i'  'fiffi  .nt  i.ihii«- 

tèrede  bi^uerreety  (Iui((ea,ju6qu  ièu  iM^tMculde 
sa  moH,  le  bmfn  de  le  jMliec  Militaire.  Il  Ait 

dMdee  vit-limes  du  tihotff«. 

M«»  *  I'  lîiây  |'0',</-ttit  en  hi-toire  et  en 
agronuinit  .1rs  eonnaMMoces  tTès-varvw»,  et  il 


Jf 


conservé.  |. a  le  président  BesMoit,  éteilMifc* 
ignorée  du  piililîc;  —  Recherclies  Inufon^ut 
sur  le  cardiMi  de  Metz;  Par»,  im-t 
IVMenr  s>  ommIm  tavomMe  an  «m4M;  - 

Les,  trois  Pélisaires ,  Pan»,  1 80H,  10-8**  ;«eetl» 
Héiisain-i  sont  lo  vtVitable.,  celui  •!«  M.-irmiM.,i 
et  celui  de  M"""  de  Genli^  ; —  Stmvemrs  ko- 
toriques  ;  i»arie,  IftIO,       ;    Ffm^mmst  ém 
Vofage  fait  an  mnfs  de  moi  18 10,  dans  *■ 
Brakant  hoUamëms  et  dans  les  (les  dt 
JMtelltff;  Paris,  1810,  iiH8«;  —  Bihlwçra^ 
agrmiemiguef  ou  dictionnaire  raisonaé  da 
ourro/fcs  sur  Véconomir  r>f-rfp  r*  (idmesfi.j 
et  sur  l'art  vétérinaire^  «mu4«  Of  notices  ^ 
ftaphiquês  sur  les  auteurs  ;  Paris,  1 8 1 0,  ia-T . 

—  F  s  sut  svr  l^etânûnisimtitm  i  Parte,  «.é. 
in-S"; —  Anecdote  inéhtes  pour  fnirrymf' 
aux  Méinofi-(%  de  M"*  <rÉpinay ,  -precedeet  a» 
PeMtmen  ée  ees  Hémelf»;  Perte,  I8I8,  in-f*. 

—  çhmnjqnr  frnnrm.^r,  v'rr  y/n  Anglais;  H' 
ris,  1820,  în-8»  -,  —  Histoire  de  la  pér  (re 
euvrnffts  de  J.-J.  RonsseaUt  composée  de  d*- 
ewsients  authf  ntiqitfs,  et  dëmtwne  pmrUeet 
restée  inrnunxtr  j^/sjn'à  rr  jmtr,  rt  d'une  !«k 
graphie  de  ses  contemporains;  Paris,  I8îi. 
1  Tol.  Ib-I^î  î^édH.,  augmeoMe  de  Mîtes  Ht 
dites  à  .ir»*     Houdetot  ;  Paris,  1812,  î  Tt< 
in- 1   :  ep«i  IpltrcR  ont  été  flimi  tirées è  fiait  ^ 
Va  même  année  ;  3^  édit.,  tout  à  la  fois  redutt!^ 
aofpnentéf  ;  Parte,  t««7  «n  189S,  In-t*  ;  ~  |r> 
;         '■•  !n  If  f Ire  de  M.  Sfon>sln\  de  Gèrcr- 
tlîH  sur  la  mort  de  J.-J.  Rousseau^  Vire^ 
l«94,  in-8*;  —  Premier  eaemmeai  criHqut  a- 
Cfdifion  de  Roustesm  puétiée  par  M,  Mwpm, 
Parî«.  IP*»!.  m«4';  —  Eromrn  des  Onnrt-^iiw 
et  des  crittqttes  qu'on  en  m  faites  ;  è^aria,  U9«, 
ia-8^;       ObservaUom  em  iet  rnim  ifa 
dnncps  en  q^néral  et  sur  eeille  de  Jiousssm 
m  pri  tirHtier  ;  Paris,  18M,  te  S»  ;  —  $^f^ 
au  Mt'Tnorial  de  Sainte- HéUMie  oic  (tùserimltw 
cH^jf  aef ,  Âmedates  inédttm  pom  avraér  ét 

xtipplrmfy)^  rf  de  mné-rfif  à  r«-(  ottrra 
Pari»,  1824,  2  vol.  ta -8*"  et  io  it;  le  kikmm 
Bofet  a>anl         éditer  net  ouvra;^  «ou» 
iHred»  Suite  am  MémoriAl,  i  auteur  ft^m4\ 
VM  tfre  «^n  nom  :  Ip  t.  II  contient  bi  niiroiifi  lï  i 
ti<;lwi  il*    M.  rfriltc-,  —  rompes  histw^K^" 


Mfêè «a fraad  aeenfae  d^ofeigai,  à  teplofiert    Paris,  t8M.  te  8«;  Chronique 


desquels  il  n'a  pas  attaché  mui  Df>m.  Lté  «lepuis 
ion({temp4  avrr  ^fHi/rrtl  Man  ««"if .  il  !ui  fut 
ftdèle  iiiiu]«Mt  diin«  la  «li^rài-r  quVpfouva  ce 
dernier  aans  l*eanpiiie.  Qa  a  de  llaasel*Pa- 

11' iv  f.ii  f'f;'n>if  nytff'riru^f  ;  Paris,  1799, 
3  vol.  in-n.  tift ,  n>fnafi  qai  eut  du  succès;  — 
LWnqlais  casm^lite,  ou  voyage  de  tmlord 
Laugher,  trad  der&ttftais;  Pari*,  1»»00.  i«*8*; 
Cftte  traducti«m  *uppo»'H'  fv\  rmnprhrr*'  en 
1802,  ûi-lli  —  y^ifage  ett  Suisse  et  en  italse, 
feu  Mwe  tmmée  de  réserre;  Parte,  I801, 
lii-i^;  —  ViemUHalre  N  privée  de  Urnri  IV, 
fTnpr^s  ses  frf*ret  vit  /iiffn  ;  P:iiU,  iSA-j  ia  : 

la  plus  gjmn  ie  partie  des  lettres  et  des  dt>cours, 


de  la  rf  tirdr  Pmnce;  Plris,  IMJ.  m  f.4-,  m^' 
yi.  de  Sn/tf,\c..  C-^mme  tradut 'ni  ; ,  Mii^^t  |>> 
thsy  a  pubKé  dnix  o«vra(îiK  ei<fn(>ntam>s  4* 
Gi>1«*'4nitli,  A*^régé  de  Fhtetoire  ffreeque  II»»", 

'  .  Alin  rjf  dfi  Vti  fsf'i  'n  -  r  -niiin\r  (  | 
in-s  .  (rii  ont  «■')  piuHieur^  crtitHm».  On  fui  .\%\\ 
ta  p«bl<<-^tion  dvft  ourr<);:es  «uivanti«  :  4  cy^K  # 
h  Pet^rthourg,  a»  uoueeaux  memetrem  emr  ; 
fftiiS'fi  ;  Pari";,  l^ol,  tn  K*  :  i^n  fiiint»"  rlf  1  > 
Mt^^iit^re  ;  —  KLetattons  om  primei jutujr  Sir  1 
faèts  ou  snwlenm  M  Knrope  tior  los  mrmt^  j 
t ,  '■>}■. I  .rs  depêde  IT9^  ;it*/u  en  1804;  Pmeis, 
it*  • ,  !!•  v\  av«  Ai  .i%,  ivAjffi»  par  le*  géti^rau^ 
Mare^t,  IX>eua,  Potlc»ui,  Iktakarrère»  rie 
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•C  ■ijMlïT'Ir  put  rMiteor  d'un  PrécU  hUto- 

riçve  des  guerres  de  la  France  depuis  1792 
jHb  !ueH  180C;  l'irnprt  ssioD  île  ce  recueil  fut 
«rrèlee  par  i\a|M>kvu,  4ue  les  éloges  accordés  i 
Mof«u«Taiiat  chofiié;^  Morceaux  choiti»  de 
J.'J.  Bousifou;  Paris,  18J7,  2  vol.  iii-l8; — 
Vt*m0*reê  d  tltsaàeth-charlotte  de  Baitère^ 
ducàesêê  d' Orléans  i  Brunelks,  1827,  2  vol. 

—  Œuvm  eomfUiiês  de  J.-J.  Rous- 
scan;  Paris,  1818-I850.  2?  vol.  iu  11,  el  1823- 
ia2&f  2à  vol.  ia-!>^  JùUio,  cet  auteur  a  reUigé 
nae  vm/ÛÊUÊ/Ûam  ét  Vffiitabre  du  Ba$'Smpire 
lté  Le  BeM  (Puis,  1820,  L  X  à  XHI,  in-8'),  et 
il  a  fourni  «V*  arfîi  los  Ln  Décade  phtloso- 
phique^  mxx  Metiuurt  s  (U  f  Académie  ceitujue, 
M  Omir»  d^ÂfrituUtÊn  «e  Sooiiiiii  et  à  la  Bio- 
graphie universelle  lîw  frères  Mithauil.  On 
lui  a  quck|u«foM  alirtboé  une  compiiatiun  qu'il 
o'avouait  poiot,  intitulée  Correspondance  hiS' 
êorè^mo  êt  UUàtmtf  (Mê^  lftl9,  in  8*),  «t 
r>"'pro'1uile  en  fS'M  suris  :!U(  un  succ^s  M)US  le 
titrt'  <le  Builijt't  potêitque  de  la  France.  P.  L. 

*  M.  T-fAmw ,  L'ftrt^muitt,  U.  —  HtntiWt  jirmmmire 
ittmtioQ  .  II.  -  M«ir.  Mm.  êmOÊtiÊtmtf.»  Qvinvit 

Ukhsur  (Lmiis-Cléarlex-Al/red  cé- 
lèbre poMe  Ae»çaift,  néè  Puis,  le  II  oevembre 

IftiO,  tnort  dans  la  tnètne  ville,  le  f  mai  I8j7. 
I  ils  fie  M  MiK«H-Pjithajr  (  voy.  l'art  pnVt'  Ir'nt), 
frère  de  M.  P<iui  de  Musset,  son  aine  de  quel- 
«feeiwi<ee,«t  ^tHénM  Mm  a»  écri«^ 

Xlfrrl  ilr»  Mussef  ffit  <'t<'V(*  dans  !»*  cull<i 
(le«  lettres.  Il  fit  de  brillante.s  «^tiide^  aa  collège 
Hevri  lY,  oà  0  est  pour  cmi/H<;dple  le  àut  Je 
Chafftrra  (depuis  doc  d'Orléaus  ).  fia  1827  il 
Tempwta  «m  frrix      ()Iiîl<>s(i|ttii«^  r»n  gr.MM?  mn- 
cours.  «On  vdil,  dit  M.  L4intartine ,  que  m  la 
phitMopMe  «enqua        tard  A  ee  vie,  ee  ne 
fat  pa^  par  ignoranne.  •  Alfred  de  Musset  oublia 
vite  ses  di«*<»rtafT«>n-î  Ae  coWiP,  et,  ri''i1ant  à  son 
(aient  pour  U  poe»ie,  ii  œ  util  »  ucrtre  de»  v«*i's. 
Les  prnn^  qn^  eenipeee  éHiat,  dit'«ii,  4u»e 
la  manière  de  C  i^irnir  Delavij^n*^;  niais  lesécri- 
TaiM  ^u'ii  reoeontrail  a  l'Ar&eaaL,  cliex  son  ami 
Clitiiee  nedler,  diriitèrant  WenlM  é'm  autre 
d\lé  son   talent  juvénile    et  inexp^imenté. 
M.  Saiate-Bt'iur,  qui  lecotimit  !»  aucoup  à  cette 
<^poque,  a  donné  de»  détails  plein»  diutérêt  »ur 
ces  ttlonoeneat*  dn  jeane  poMe.  «  Il  eonnmnça, 
'it  il,  à  versifier  dès  dix  liuit  ans.  Lié  d'abord 
avec  let  p<»el«*^  d»^  la  «wTond**  p'^-riode,  avfr  ce 
ffroupe  qu'on  a  <ie<tigne  un  p«'U  n)>2»liqueinent 
««nlawn  de  Géaeele,  M  le^tt  en  mîb  de  ce 
zroopefiTonible  ses  premières  étudt'sd^»  poésie, 
^«^^"«JJrtWies  d'André  Chénier,  .l<^>  vU.m- 
•w»  cepe^MlM  d'une  heureuse  turbuleuce  de 
î*^2^        visibleinent  chMOTées  au  lai^  soleil 
couciiant  des  Orle»./'^'rt   f  i  lonnr  .Iramalîqwe 
elles  petites  compos^iUou»  a  ia  Meiiraée  le  len- 
»*rpnl  vite.  Un  Malharki  Aepiier  qui  lii  tomba 

la  main  Ibi  ouTril  une  copicûie  terne  de 
•ij  te  Iraac  et  fwunisaaot»  qu'a  vewa  mu  tarder 
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dam  la  soèoe  du  cmpa  de  ^rde  et  da  «abaiet 

borj;nt^  d<'  <1îtn  P  o  z.  Puis  Shak>»j>*'aie  et  Byr<m 
le  saiïiirentet  ce  dernier  ne  le  lAcha  |itu^.  i:n1re 
ces  deux  divins  maîtres  CrébHkm  ae  glissa  par 
«es  jolies  fantaisies  liberliaes.  dariiseiTarieiBe 
r>Il<'-inôir>e ,  plus  révere!>cit'0<e,  eut  son  tour. 
l>e  réaction  en  réaction  ce  jeune  homme  en  vint, 
dioee  monstrueuse  en  I82f,  è  admirer  et  à 
préoeniser  les  vers  de  Voltaire.  •  Let  Conte» 
d'Espftffne  et  d'Ifntif,  pvoihs't  ificuht  icnl  de 
ce  talent  original,  qui  ne  s'était  pas  encore  dé> 
Ra{i;é  de  rimllaiion  ,  p»nimit  lorM|oe  le  peèle 
n'avait  pag  Tingt  m;  ils  comprenaient  deux 
notivrlles  en  ver«:.  Don  Puez,  P'  rhn,  un  pelit 
drame  versiiie  Iai  Camargn,  uQ  conte  eu  vers 
Mflolé  Mardôche  et  ^«nlqwe  dMasMue*  bal- 
Ii'lfs,  dont  deux,  ta  Itntfaâf  ii  hi  Lune  et  CAn- 
dalouse^  devinrent  promptein«ut  populaires. 
Tune  pour  sa  bizarrerie,  Taotre  pour  son  m- 
train  poétique  et  telupiMOX.  ce  Tolome  est  le 
plus  étrange  composé  de  j)  l'î^rfni  et  de  moque- 
rie, d'élégance  naturelle  et  de  iiivtalité  cher- 
chée, d'esprit  distingué  et  de  parodie  insperU' 
neote  et  vulgaire ,  d'expérience  précoce  et  d'in- 
souciance af}o1»'S('<>iiti'.  On  ne  petit  contester 
au  poète  l'ardeur  du  sentiment,  te  don  inné  des 
éxpreesiooa  vives,  des  iaaafws  éclatantes,  la 
verve  et  l'élan;  mais  on  s'effravc  du  dédaia 
avec  lequel  il  traite  les  objets  les  plii.s  digues  de 
respect,  la  vieillesse,  rame,  la  divinité.  Sati« 
attattar  «nie  importance  excessive  à  eelte  elfer* 
resrence  presque  enfantine  qui  fr.ippait  .sajis 
mesurer  la  portée  de  »«s  couf»j»»  il  était  {leimis 
d'y  voir  ira  flfiit*ii«  angvre  pow  Taveur.  La 
n'volution  de  1H30,  en  dispersant  le  groupe  lit- 
téraire auquel  MriSM't  <'<>t»it  ;t  flcnM  uithiclw,  et 
en  pitKluisant  dans  len  eiiprit&  une  bruyante  per- 
turbation morale»  acbeva  de  Kvnr  f aniear  des 
Con/esd'Espngne  et  d'Italie  À  lui-fni^meet  au 
courant  impétueux  de  «a  jfunes^o.  I)îs  Ions 
coiuroença  pour  ^ui  on  se  continua  avec  plus  d'à.- 
buidoo  iroe  taûslenoe  qw  la  Uoftnqibîe  doit 
tonrhi  r  a  vu  un>-  e\tr<*me  ré>i'rve,  hirn  qu'il  ea 
ait  souvent  entretenu  le  public.  Sa  nature  ai* 
d:  nte,  d^cate  e1  fragile,  ae  léa^  pan  a^sez  aux 
«éductions  dcg  sen>  ;  unis  11  est  juste  d'ai'oaler 
qu'il  s'iii-îvtia  p.i>->ionn<*nirnt  ronh-c  lui  in/'me 
d'une  faibie&sc  que  tant  d'autres  tiununes  $e 
l>ar(lonnent  aisément.  Sa  poésie  est  rexprasaîoa 
navrante  et  quelquefois  >ublime  de  la  lutte  d'une 
nohii»  n;iturp  confre  lei^i'nir  des  spns  ttnpniflem- 
ment  accueilli  et  tété.  Le  volume  qn'ij  publia  en 
1832,sotts  le  titre  d*an  Spectacle  éane  «n  fou- 
irui/f  nous  montre  l'àme  du  poète  parta;;/'»^  entre 
l'attrait  du  plaisir  et  la  colère  contre  la  volupté 
impure  et  meurtrière.  Ce  nouveau  recueil,  Irèi- 
supérieor  an  premier,  mais  bi<«  bieoliéreirt 
i  (,r «p  rnmpo  r>  (rnne  dMicace  à  moitié  sé- 
rieuse, à  moitié  ra>ileii»e,  où  l'auteur,  pour  nar- 
guer les  iféctamatloos  religieuses,  patriotique!», 
bum<initdi[ es ,  qui  retentissaient  aut04ir  de  lui, 
aftiche  on  dédain  coni|ilet  pour  la  rdigles,  k> 


V 


« 
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patriotiftme ,  etc.  Vwa  vienneot  un  drame,  La 
Coupe  et  les  Utwne;vm  «nnéilte  ea  deax  adei, 
tartitulée  :  A  quoi  révent  tes  jeunes  filles,  et  un 
conte,  Namotma.  Le  tuVo»  de  La  Coupe  et  les 
Lèvres,  le  Tyrolien  l  rank,  égaré  par  l'orgueil, 
^liitCe  ton  ptys  et  va  cherclier  fortune  au  loin. 
Il  tufi  route  le  jialatin  Slranto,  el  ilcvit-nt 
aniouri'ux  de  la  courtii»aiie  Ikicolore,  maitre^e 
du  défunt.  Il  épuise  rapidement  les  âpres  jouis. 
Moees  de  la  débauche ,  du  jeu ,  de  ta  guerre ,  de 
iagloin':  pui'^,  »'»'i!<">t«''  (?p  ces  plaisirs  «lont  iîa 
reconnu  1«  néant,  il  revient  dans  ses  niontagncâ 
natales  tretrooTer  ton  innoneate  fiancée.  Déida- 
mf^  IMy^i*  c'est  en  vain  que  Frank  veut  purifier 
sa  vîe  |»ar  un  charte  amour  ;  il  ne  peut  effacer 
h  flétrissure  de  «on  passé.  Le  jour  des  noces , 
mire  le  Iniser  domé  per  Vfpmn  et  non  encore 
rendu,  enlre  la  coupe  et  les  lèvres,  Bekolore  tue 
Déidaraia.  Le  vice  oublié  reparaît  au  sein  de 
l'ivres&c  légitime,  et  tue  Vsmomt  por.  Cest  ta 
moralité  dece  Itamt  déemuoet  invraisemblable, 
où  aliondcnt  !(  ^  rl  ms  superbt\s  et  les  beautés 
splendides,  moralité  terrib^  qui  se  résume  dans 
MtTers  : 

Ah!  Bialheui  .1  "  lui  qui  lii»sr  la  drbiui  ti'- 
l>Unler  k  preialrr  riou  sou«  la  matoellr  gaucho. 
1^  Meur  d'un  bcNBaie  ttergf  e<it  un  Ta»e  pr<>ron<i  : 
Lofiqae  la  piMrtIre  «an  qa'on  7  TcrM  t»t  Impure 
Im  mtf  J  ptMllrrtmai  laver  la  loulllure. 
Car  Tablme  eal  Imoirasc  et  t.i  tachr      au  fond. 

Après  la  lecture  de  La  Coupe  et  les  Lèvres ^  A 
quoi  rêvent  les  jeunes  filles  est  un  délicieux  dé- 
taHcnieaL  Alfred  de  Hnssetiii^i  rien  doit  de  plus 
^pirlluol  et  <le  p'""^  p\'p»h  r^if  cette  ravissante 
tantaîsie  où  une  imagination  gracieuse  et  étio- 
cdante  sa  joM  amena  sentiment  délleit  et  na 
persiflage  sans  amertame  Ijb  génie  des  sens, 

non  pas  tnao'lît  rotnm»'  fhn<=  In  Crrnpe  etles 
livres,  non  pa&  épure  et  virginal  cumtae  dans 
A        rêvemt  lea  femmes  filles,  maie  adoré 

d^in  culte  ins<-nM-,  triumptic  dans  ÎS'amouna, 
40US  la  persunnitîcalion  de  don  Juan ,  le  perûije 
sincère,  le  candide  oomipleur  qui,  dans  son  ar- 
denle  poursuite  de  l'amour  infini,  dont  il  |)orte 

en  lut  le  rt^e  et  le   ifr-ir.  1r;iV('!'-p  ton-;  les 

amoora  terrestres  sans  en  irouv*  r  un  seul  «jui 
laaaililkeae.  De  bons  juges  pensent  que  les  deux 
•enia  versoanaacvée  à  la  peinture  dece don  Juan  : 

Qa«  penoooe  n's  f«U,  qw  MMtrt  a  rêvé. 
Qu'HoUniann  a  tu  p4«*«r,  aa  ton  Se  la  BUtlqor, 
Sous  ■oéclalr  auiB  oc  m  nnlt  fintatUque, 

'iont  le  plus  l>t>l  in  Voit  du  Spectacle  dans  un 
fauteuil,  Dan&  cet  ordre  àc  tattleaux,  Alfred  de 
Musset  se  8urpa<isa  pettt<4tre  par  iloUa,  qui  parut 
dans  U  Revue  des  Deu*  Mondes  du  is  août 
1831  Anrundescs  (Xivragf^  nf  donne  une  plus 
iHutle  i^lee  de  son  talent  et  ne  fait  plus  vivconent 
regretter  «pi'il  ne  l'ait  pat  mieo»  employé,  ftolta 
débute  par  una  magnifique  apostrophe  à  notre 
^lh'\f  «r»»ptî<HM»,  «Hf  lp«  t»Tnp>  tlos  cm\ancei 
païennes  et  les  à^e%  de  la  foi  direUenne  j  mais 
<aiplaididepoftiqM«MMinilà  im  «oBlaUce». 
fkn  ft  liaûlra,  Indiipw  da  radmliaMe  poésie 
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dont  le  poète  l*a  reeiwv«rt<l).  Le  sujet,  (|a1l  serat 

impossible  d'analyser  ici,  est,  sous  une  autre 
forme,  le  même  que  celui  de  Ka  Coupe  et  1rs 
Lèvres-,  c'est  encore, dans  un  c^wir  euvalii  picr 
la  débauche,  Pamonr  qui  appanlt  av  denier 
moment  et  meurt  au  contact  du  vice. 

Telles  étaient  les  peintures  dans  te^qoeUei 
Alfred  de  Musset  se  complaisait  lorsque  a'aeeom- 
pût  un  des  éfénements  les  plus  importaalaé» 
sa  vie  morale  et  littérairr  Tet  rpi-^o  ic  7t  exertii 
une  telle  influence  mi  âon  tali  nt,  U  a  ete  tant 
de  fob  neonté  par  les  deux  peraonnea  qui  ; 
étaient  le  plus  directement  inli  ressées  et  si  injo* 
ri«-us(«ment  commenté  (lar  d'autres,  qu'il  «t  per- 
mis d'en  dire  quelques  mots  dans  le  but  de  ré- 
tablir la  vérité.  En  1833  commença  entro  Pan- 
teur  de  IS'amouna  et  la  femme  célèbre  rjui  «.igoart 
du  pseudonyme  de  r.eoi  -^o  Sand  une  liatima  qtu 
devait  être  la  grande ,  l'unique  passion  sérieu<« 
de  sa  vie  (2).  Les  deu&  poiles  voyagèrettt  ea 
Italie  dans  l'hiver  de  I833-1834,  et  s'arrètèrx"«l 
à  Venise.  Là  Alfred  de  Musset  fut  atteint  d'une 
fièvre  cérébrale  quiMit  ses  joora  eo  danger.  A 
peine  convalescent,  il  quitta  Venise,  mais  seul. 
Dix  ans  plii^  tn-- 1 ,  dans  des  vers  à  son  frfre 
revenant  d  lt<tlie,  il  lui  demandait  s'il  avait 
trouvé  son  pauvre  eetur  testé  à  Veniae,  Us 

aouvenir?  de  cet  amour  ;:nr  t^^cnt  pour  lui  ua 
charme  qu'il  subissait  encore  luérne  loraqu'i] 
semblait  le  maudire.  On  a  dit  que  pour  se  9ou>- 


(1)  Ce  défflorakle 
dans  la  pdïitare  ihi 

drriiicr  amour  di.-  floUa. 

E«t<€e  aur  de  la  ne'Re  oa  mt  ane  ktatue 
Que  celte  lampe  d'or,  dant  l'ooibre  «uspendoei 
FaU  oaSater  l'aiw  Se  w  rid«aa  trfwblant  f 
lf<M,l»acifaai»bM»eisslle««t««nlt 
C'e<t  an  ential  qui  d«rt  »  Sur  te»  levrc*  OU 
Voltl«c  par  iMtaaU  un  lhll>le«t  «IMS  tMpIri 
Un  Muplr  pli»  léirer  que  ceux  Sn  alfaet  «crtas 
Quand  le  toU-  sur  les  mer*  «oitife  1«  sé^litr.- 

<;V»t  «n  enfant  qui  dort  %om  cr<  i*p3l»  rldcaus. 
Une  enf  ni .  c      ni<-  :ins,  —  prr-rjue  uoe  irune  fe 
Rica  n     encor  (orrue  dio*  cet  éUe  c&ana  iii». 


Lci  pa«  ailenrli  ut  du  prêtre  dan*  l>nceliHe 
Pool  treiaaUUr  le  «ntr  d  enr  terreur  aalw 
OvtarietqM  le Inrtt S*  lea aoiiptri  leaM. 
•«nf4et  eefte  chaMre  et  re«  frais  «raafrvii 

Ce«  lUret,  ce  métier,  cette  branche  benlt* 
Qui  %f  peache  rn  ptriirant  *ur  un  »l<"<it  entfttx  • 
Nr  en-  rfh'  T^it  i»B  pat  le  rouet  de  Marjruerllc 
Oana  oe  iiitiancoUque  et  «.li^ale  paradu  !  . . . . 
et  ce  f«l  aolt  ttMftini  «es  ver*  : 
Oh!  I»  Sear  .1r  |>,-jrn  pourquoi  !'n.-i  i  fan*e, 
luaouctaale  cnranl  belle  ÈtC  aui  biocid*  rhevrut  ? 
tea  Iretaort  êt  IMlm  «««rai  qaHI*-  e*t  r-^lte  xMrV' 
et  ce  qa  eit  ce  parmêêM  D»M  ««•  fralsafla  «S  éeàm- 
UBle«  cvalrors.  dr»  enateor*  dicae<ae  rtMH,  applhiiKui 

a  n'>;<t-  r-.|iii  M-qiirl  il    mpUCi  CUTI    I  l'Imilk'''  éC 

piH:*k  d*»  Mu»»  i  uMiti  la  p;.'«Mo(i  i)u(  Itil  lii-plra  Ira 
poème*  de«  ^««(j. 

(f  S<ir  rrt  e  ii  '»on,  tfnla  d'>«ti«é  It  ur^^^uiitcQt  à  drox 
ri;rriUb'e«  piit,iirjii.>n«  :  Elle  tt  tul,  de  Grorfr  SaoJ  : 
Utktt  Etlr^  ce  P'M  ce  «M*e|,  l>  faut  Ure  U  preuit' re 
Set  Ittttf  «rare  rp^mt^mr  *e  nforfv  s.n  i.  «..ibuee  da«a 
U  lUrum  àt%  DtUT  Moné^u  «S  Ml  itt4|  I  lr«u«C  l«  M 
BUKUiSqtie  portrait  S* AlIrMi  ée  Utfnaie 
partnu  Meie,  qaoft|M  tracé     a**  a«l*  I 
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traire  à  celle  oh<cssîon,  il  reche  rcha  de  Rros<iières 
liistracUoDft,  et  oo  a  essayé  rie   rejeter  sur 
une  femme  illustre  la  respornubilité  des  tristes 
r-iibies^M»  de«  dernière*  annéeii  d'Alfred  de  Mus- 
>ot.  CVtl«"  înt»'rpn't,if'oo  esl  éviilorTitnrnt  fau«se. 
L'auteur  de  £>um  /'ues,  de  ^ainouna  et  de 
BoUamit  «U^  taat  donné  mn  mn»,  qu'une 
ItassioQ  même  roalbeareuse  ne  pouvait  guère 
avoir  sur  lui  (l'inlTupncecarruptrir»v  iji  verile  est 
que  cette  pajuion  le  releva  un  muinetit,  et  si  elle 
le  taiM  niomber  trop  vM§,  elle  le  porta  daaa 
l'intcrvillr  v^r;         h.Ttili-urs  idéales  OÙ  son 
génie  o  avait  |>as  encore  atteint  Ce  fut  soua  cette 
qu  II  ÊcriUt,  lOM lé  tnre de  AlKtfA,  Ici 
grandes  roéiïtations  qui  parureotdMiB  la 
Jîrrtff  des  Deux  Mondes  :  In  Suit  de  mai 
(18  juin         La  t^utt  de  ûccembre  {i*^ 
ccmbre  1836);  U  NuU  émanât  {t&  miÊ  lêJ«); 
/'/  Sait  (Coclohre       octobre  183"?).    «  Ces 
«jualre  |ii<»c««à .  dit  M.  Sainte-Beuvo,  marquent  la 
[itim  haute  eiéfatioa  de  son  talent  lyrique,  i/x 


v«Ts  qdc  lui  inspira  cet  orageux  sentiment  à  la 
fin  de  cette  belle  pièce  des  SouvetOn  datée  de 
1841,  U  s'écrie  : 

Co  Jour  Je  ta  alaé,  JViaals,  etle  ClaRWUe. 
J*caf0ttlt  ce  tréMT  4aai  bom  Iom  laMectelle 
B(Jcl'eapo«toàOI«k 

U  Z>//i«àir.tfe£<Mwrliiie(i83«)(t).qiifpeiM 

le  mérn*'  ofnf  fin  cœur,  est  ins(^|»arahl('dcs  A'«i/«. 
Après  (it>  pareils  accents,  admirables  sans  doute, 
mais  qui  ne  devainit  pu  se  répéter,  on  espérait 
qu'Alfred  de  Musset  aboutirait  à  dee  créaliooa 
plus  pnr»'Mipnt  poétiques,  plus  dégagf'os  ^rs 
émotions  personnelles  y  plus  convenables  aussi  à 
la  mehirNé  de  l'I^e.  Le  man  lalHuM  :  La 
Confession  d'un  enfant  du  siècle  ne  répondit 
pas  à  cette  attente,  bien  qu'il  révélât  dann  l'au- 
teur on  trèi-remarquable  talent  poor  le  récit  ea 
prose.  (  <  t ai[  encore  le  sujet  de  £a  CùUpê  tt 
let  Lèvres  et  du  Rolîa ,  tnoiti';  l'ardente  po(''- 
sie  de  ces  deux  ouvrages.  Cependant  on  pouvait 
pardonner  el  même  admirer  en  quelques  endroits 


nièr.',  H  qae  lo  |H>ële,  l.ii^sant  fr  nirtipmcnt  son 
paitsé  de  cùié,  ou  n'en  tirant  parti  que  dans  la 
mesnra  penniie  à  nn  artiste,  arriverai  «nfia  à 
desœ»jvres  plu*  pures.  11  devait  nro.  encouragé 
à  cet  efTort  par  le  succès  restreint,  mais  très- 
distingué,  qu  oUnalait  ai  ce  moniait  mteae  les 
peUica  pièces  qnll  pnbUail  dan  la  iterae  ifaa 

U)  UUre  à  M.  d*  UmarUm  ftçtX  «m  tardive  «I 
levère  rlkMMM.  Daas  des  vers  HMéi  ce  tstf,  M.  tfe  L». 
■MrttoeVhdremnt  S  M.  de  Maasct.  Mm  préi  de  b  «ea- 

Lofant  am  blonds  cbcTciiiJeuac  iioiDiiicaa  csoaratdfS^ 
Dont  la  lèvre  a  le  pli  dei  Urme»  ou  d«  Mm 
Srioa  qae  la  beaaté  qat  règne  Mf  If*  jrana 
Bal  va  mard  bier  sévère  ea  gradrasi 

Poétigue  loiiet  de  molle  yoésit*. 

Qut  prrnd«pour  paMloaU  Vii^uc  r4D(,ilii  r, 

huile  d  J'r  colorf  dan*  uDc  bulle  d  eau,e<c... 

Alfred  de  Miiaael  fat  piqué  de  H  voir  traite  atiMl,  et  a^n 
le  Mnuet  falBcar  alacè  en  léle  de  aet  Poéttn  m&nOlm 
Il  lastei  flHll«li«Macat       Ica  I  ' 


iVniltfa  M  et  celle  ^Octobre  sont  les  pre-  !  ^"«^  confession.à  condition  que  ce  serait  lader» 
mières  j)onr  If  \r\  rt  Cinf rtris*aWe  veine  de  la 
poésie,  |M>ur  rexpressioo  de* la  passion  âpre  et 
noe.  Mais  lesdem  Nmiuéêéiemàn  et  ^aeût 
hoai  délicieuses  encore,  ealle  dernière  par  le 
mouvement  et  te  sentiment,  l'antre  par  lagrAce 
et  ta  souplesse  du  tour.  Toutes  les  quatre,  elles 
forment  dana  lenr  ensemble  une  œofra  qu'on 
m^rne  sentiment  nn'ri)  •  et  qui  a  »(S  harmonies, 
•es  corresponditoœs  iiabilement  méoagi'es.  »  Le 
même  critique,  comparant  les  A'ut/s  avec  1'^/- 
leçro  et  le  Penseroso  de  Millon,  a  dit  :  •>  Dans 
Ir^  \ftif%  (dos  terrestres,  mais  aussi  plus  hu- 
luaiocs  de  M.  de  Musart,  c'est  du  dedans  que 
iallil  ilnspiration,  la  lamme  qui  colore,  le 
foofll»'  ({ui  embaume  la  nature;  ou  plutôt  le 
rtianne  consist'-  d.ms  le  méhw^<' ,  dans  l'alliance 
des  deux  sources  d'impressions.  c'Mt-à>dire 
dte  douleur  al  prafMde  et  dte  ême  si  ou- 
verte enrorc  aux  impressions  vivf  Ce  poêle, 
tAmssé  au  oeur,  qui  crte  avec  de  i>i  vrais  san> 
gtots.  a  dm  retours  de  jeimesse  et  comme  des 
ivresses  de  pHotanps.  Il  »e  retrouve  plus  sen- 
sible qn'au|Mravafil  au\  innonibt  (n'aulcN 
de  l'umiers,  a  la  verdure,  aut  (U'urs,auv  rajons 
du  matin,  an  cimuts  des  oiseaux.  ■  Dans  ta 
Nuit  de  mai,  le  |>oête,  accablé  par  la  douleur,  se 
rcAisr  ao\  sollicitations  de  sa  Muse  et  ne  veut 
pas  rhaoter  son  dur  martyre,  qui,  dit-il,  ■  brise- 
nit  Si  ijre  eofnme  un  rosttn     La  NnU  de 

dtcrmhre  c*t  un  tonrh^nt  :\\*peH  à  la  solitude. 
La  ^uu  d'aoûl  e«t  comme  un  retour  à  la  vie, 
1  '^  ieuasaie.  è  ramonr.  •  lime  et  lu  renaîtras  », 

dit  II  :  * 

•■•Ifctt.  Il  faut  «ouffrir  fQeore{ 
«       ataer  ïaM  m%%t  apre«  avoir  aine. 

U  ATyil  iTocfaêre,  le  plot  pamionnée,  celle  qui 
rapp«,rte  I.-  directement  à  la  passion  du 
poeje^  temuoe  par  un  panl.m  tiu'il  accorde  et 
■•J**Jj9*î^  *  croire  qu  11  re«ta  sur  <^e 
•■pmston démente;  en elfet, dans  leadenriera 


LcsroH,  ie«  dir-ux  vaincu*,  Ir  li.i'>ar<)  Irlomphao^ 
Routiadeet  Suiuo,qui  me  IrouTmt  trop  Mg& 
Unwilae  viellM  a«l     naliè  «d  «araai. 


Ce  aialeaimia eatre  dm i  poctes  faits  poarse  eomprendre 
aei^Mirla  tombe  du  plu>  ieuae.l)ana  *oo  dii-neufiéine 

Entrrtien,  M  de  I  jniartine  a  rendu  un  toochaol  hom- 
tniiti  i  ce  frère  mcc.mnu  •  Ce  n'e^t  que  drjiim  »a  mt>rt 
iriiii  il  iiri-c  ,  i1M  il  ,  ri  i,  r-t  (ju'.iu  moinriit  ou  J'ecrii  i|iic 
J  ;il  L>uv<'rt  ^r»  tuluinr^  ft  rnirt  pour  Wol  et  que J'ol  la 
rnfln  tra  poe^lr*.  Ah  t  comtilrn  ro  les  lUant  al«|e  aeeusS 
le  aen  q«4  n'a  prtie  d';>pprMer  et  d'alMT  psadant 
qnll  reapirall  «a  lioiaaM  iww  kqoel  )•  m  sem  taat 
d^tuvlia,  cl,  aeerat-Je  le  dire?  uot  de  landiaase  après 
•a  iMttl  Oat  eue  ae  l'ai  )e  eunou  ^lui  ld(*..  .  O  Mus- 
net!  partSonne-noi  do  sela  de  ton  Bh^ée  actuel  !  Jr  nr 
t'avala  p*4  lu  atnrt.  hti\  si  je  r.iv.iti  lu,  jr  l'aunt» 
i(lrr**e  t.i  [I  iriilr .  ;   t'aur4U  t>iufh<'  la  main,  fnnrjlï 

(leniaiMte  loi»  éimittr   l  e\  JiittiiillUc^  do  tj  »le  ei  de 

le»  »fr».  Kfitcu-ii^r-i  moIlcsS4-s  de  t,i  nature  ne  in'aa- 
ratent  pu*  écarte  de  lot,  au  cootrairei  II  j  a dei  falblcsies 
qui  «ont  au  altrait  de  plu»,  parce  ^^àn  ■SteatqMla 
qMctMMedeteadra,d«  «MapallisaM,  anudulBCOt  É  Va* 
nrtUe.  et  qa'eltai  «ceMeatlavtter  aetre  «lalB  è  «oateolr 
ce  4«l  dMMell»  et  à  relever  ee  qui  tonbe.  •  ret  piroirt 
aCMMwat  cefnl  q«H  les  a  prononcée*  et  celui  qui  en  eat 

l'objet.  Xoil»  tri  .iTon-.  ('it<V^  |><>tir  \c%  opfOeafS 
qui  Jugeratciii  Muiaei  trop  teverement. 
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Or'ir  Mondc<iAivM\  ébaucUes  drtmati<;ucN  iiu-  !  doiâ  m'en  .iIUt  jt  iinî>  avec  le  printmips.  Je  ne 
j)ar;ajle»,  lirais  passionnées  vX  vi^^oureuscs.  An-  [  voudrais  pa-  pa  ^  ;  l  (L>  Rapliael,  de  Moxart 
dré  dêi  Sarlo  et  Lor<>n^nrc(o.avdieotniè  hors  et  <icla  divine  Malibran.  »  La  uiorl  ne  viat  p« 
(11»  doutf  snn  pour  le  dialogue  en  prose,     aussi  \it('  cju'il  le  souliaiia  t  U  avait  d'aillt^urs 

J^s  Caprices  de  Manantte  FatUwùo     des  réveils  de  Uleat  quiauraiiittl  dàlecMMMoltr. 

(  1 834 1 ,  On  }i«  badine  pa*  mwte  Tcmovr  ( 1 834),  Deox  coules  dan»  le  genre  de  La  FonltiDe ,  mais 
La  QutnottiUr  de  BarbetkiM  (t6^}fLe  Chnn-  avec  plus  de  dcmjce,  .Simone,  Sylvui,  um 
délier  (1833),  //  ne  faut  ptrtrr  df  rim  (1830),  excellente  satire,  inlilulée  :  L  i  l'nrrssr,  Mnit  d« 
ftiile«  eou)|»u«>itiim$  qui  rappelleat  libreuieut  les  beaux  t4inH>igu<a^e&  de  sa  faculu;  puetique,  digp«s 
eontf  les  de  8hali«fMar«,  Mal  des  «nivres  de  tes  heanx  jonra.  Le  publie,  qui  l'aveU  Iniil 
quif«s,  où  llabr.»  rv;Uitiu  fin»-,  te  •^.^otitnent  loger  fort  l<^èrcinent  du  temps  de  rhef^-jl'frtjvrc, 
f endr«, l'esprit,  la  iaotaiàte  t\riqne  se  conibinent  lui  pj-udi^^uait  inaittteuaiit  i'a  imiratioa.  C«u\ 
avec  ua  rare  bontMiir.  Le  Caprice  (1837).  plus  qui  n'avaient  fait  aucune  attention  à  Tcxquisc 
Wjipredhé de  la  peinture  «Ih  monde  vé*l,efte»*  j  fiuitai«ie  poétt<)iie  du  Chandelier  cl  de  Û  m 
rore  ctiamiant,  mais  trahit  ifc'ja  un  peu  de  las-  faut  jt$rer  de  rien,  s'-^nu  rvi  illaie  it  'î  i  m»- 
sitode.  Alfred  do  Musset,  comnie  h'U  eût  eu  riv^dage  yro&aï^ue  d'uu  de  ses  dernten»  pro- 
OMMcicme  deceltp  lascilttde  étnii^B  èvfnf^t-sept    verbet  :  /I  fgui  qu*wiM  parte  soif  ouverte  e« 


»lai«(a  la  comédittpoar  le  récit  en  prose  qui  fermée  (1845).  fofia  son  talent  était  si  liienro- 

n'exige  pas  autant  <le  vrrve  et  de  viracUe.  Ses  connu  que  les  oeuvre?  ,  toujours  aimattle/^  maiii 

nouvelle  ;  Emmeline           Lu»  deux  MtU-  ^  deUtiei«,  de  smu  |>recuce decliii,  Lauison^  btiline^ 

A«Met(l837)»  FridifieH  BênuMtt^dm},  i  éUienkredierebéce,aM>ta«di«».L'AeBdéittie(rM- 

£e  Fifx  de  Titi  II  (183H),  ;tfar90/fl83,H).  Ooj-  ç.ilju"  l'aï-ciwillaîl  en  18,.''  La  ptacf»  de  hiblkith-'^- 

gilles  (I83if),  ont  bien  de  la  grâce  et  de  l'esprit,  i  caire  au  ministère  «ie  l'iuU  Fieur,  qu'il  possédait 

et  »Mt  écrites  d'ua  style  rapide,  détical,  peé-  '  sous  Louis- Philippe,  et  qu'une  décision  makea- 

Mats  elles  manquent  de  vérité  et  de  corn-  cootreoie  lui  avait  enlevée  en  tSîS,  lui  était  m* 


position ,  et  Ir-s  rVmit'ns  .-mnoneent  visiWeii.<  nt  fno  .^ous  I  rtupire.  Tout  serohlait  «levoir  a?sur« 
la  fatigue.  Ce  n'est  pas  que  le  talent  de  Musset    le  repoi»  et  la  coiMdération  de  £oa  âge  mùr  kirs- 


hÊMÊL  s'asiMaUde  piqMr  an  ^  daoe  qu'il  moarutsabitcaMnC,  daaa  U  aail  do  i^'wm 

une  prose  alerte  ou  dans  des  verà  spii  ifoHs  et  18>7,  d'une  noaladie  de  cœur.  Il  est  encor<: 

toujours  |K)éliques  les  ridirtiIcH du  jour;  quand  il  trop  lût  pour  porter  un  jugtnnctil  dt'Jinitif  sur 

s'agissait  de  pleurer  sur  la  mort  de  M'o«.%%ilibrau,  ce  jioele  si  aime ,  si  admiré  du  public  ciAui«i, 
deuhurleadébiitadeMU'BaelieletdeMitepa»  I  iMta  qui  n'a  lamaia  «  raulnrité  et  VinOnenoa 

line  Garcia  ,  ^«ui  talent  se  retrouvait  tout  rntiVr;  de  qfuftquf^  atitrcs  t<ik-nts  couleuiporains.  C«'- 

mais  een'étâtent  la  qaede$acce«  passagers,  et  non  pendant  U  est  {terroir  de  penser  que  i'avciur 

Tapplication  continue,  tar|^  et  ferme  d^in  tdeat  lui  assif^neia  une  det  preniàret  places  parinj  les 

aûr  de  lui.  L'ioromparable  poète  de  la  jeunesse  poet*:»  du  dix-neuvienie  >iècle.  Aucun  de  ses  iU 

ne  df vait  pns  arriver  à  on*»  rmind»"  m  itiirit  *.  lustM'>  ronteuipitraiii''  ne  l'a  surpa^>.i'  [  our  îa 

en  osait  réjM»tpr  le  root  cruel  de  Henri  Heine,  ou  spontanéité  du  génie  |>oettqii«,  pour  1  artieaU 

dirait  qa*Atrred  de  Musset  à  trente  an»  était  nn  et  sinoèm  evpranioD  de  la  paasion ,  pour  la  «t> 

|enne  ti  r  t  u   )  un  lii<  »  J»  an  pa^.^^^  NjI  ne  le  vacité,  la  grâce  et  l'i-clat  d«  l'e^pi it ;  aucun  oa 

■entait  tnieux  que  le  p<«te  lui^métoe  En  t840,  rept\'  (  rite  plus  û  lélem  nt  que  lui  cette  dispoét- 

dieinn  de  les  pins  chers  amis,  M.  Alfred  Tat-  tion  lruul>lée,  cette  luqutfiude  des  àmea,  ce 


tel»  dawnne  mil  diniomnic,  il  écrit  H  ces  vert  ;  |  nélani^  de  tceirtidanie  et  d'asfMraliona  fdi- 

j  'i  I  rrd.i  11,1  f  .fcr  rt  ma  »ie,  gîeuses  qui  caraclérisenl  notre  époque. 

Ft  ii>r«  j<iii»  vt  !iu  ■i.'\>-t.f;.  Voici  le*  titras  de  ses  ouvsa^  :  Contes  d'£s> 

)  -i        1.  JUi^  Speclacle  dans  unfauteud,  l'«  bviaison^co». 

cr«  qiM  c  iM  lit  uor  a«i  '  :  tenant  deux  pièces  dratnaiiqops  et  un  rnnt<». 

Qiiaoït  Ki  J'  co^riM  et  »eniic,  |,j  tout  en  TCfs  j  Pari*,  1832^  iB-«  \  T'  itvrattMMi, 

cnatenant  im  aoènea  an  praae;  Paria.  1834, 

m iimt^itlS$m!'l^rSi  ^       ia-»";—      Con/^Mion         en/nnt  du 

let-bM  oQt  toai  <Tr.f,r^  Siècle;  Paris,  IHJ6,  2  voi.  ui-8';  é<lit.  r«»vue  e1 

nieu  pjirK  M  tant     m  luj  ri^oaic  corri«^ .  Pari»  (  Cli  vpealierj.  l  &40- 1 8  i  i,  in  - 1 2; 

U  ^rtii  M' n  qui  n>r  mir  aumuade  '       JPoiUti  omf^eâ  ;  Paria,  183a,  in*  11; 

E>t  d-^tiiif  qi»elquWob  pleuré.  ^^^^  ^,5,^  rorr  n  r  rt  fiev-raipTi  rr,Uv  .  Par'^  . 

Quand  00  eet  arrivé  4  ce  point  de  décoorage-  18 17-1849;      partie,  Contes  d'ftpajne  e( 

ment,  quand  en  eent  avec  une  telle  araeiUirae  d'Halte  (i»30};  Poésétêdkmtcs;  2*-  purt-.rn 

ne  réalisera  jaanak  U  beauté  M)«>aieqtie  Spectacle  dsMê  UM/mmUuil;  3*-  part.  Poésies 

fbn  eortrfrf,  îî  n»»  ri  >t»'  plo'^  qu'à  motjrir  .\Ifr' ^  nouvelles   (tf.TS  tsio  > ;   _   Lf^  dntr  Mai" 

da  Musset  ne  savait  que  faine  d'une  vie  que  n'en-  lre*ê€$i  fredânc  et  BernereUe ,  l»ans,  i&44), 

ihanteH  ploa  le  cbaraMda  printcvpa.  «  Je*auia  2 vaL  IM*;  —  OmMttt  «T  P^nrèet;  Ma 

h  pofie  de  te  Jeawfiie,  dteaïMI  h  no  flrAre;  je  •  iOm^fmâm),  itM,  1S4I»  18^1,  to-t«,  conte- 
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oant  Im  piècM  «ultantefl  :  André  del  Sarto  ; 

/y  I  riizdcf'iv  :  /- »  i'npiu  tS  de  Marianne; 
tunln^m;  t/n  ne  Iddttu   }<a\  (nue  Vamaur ; 

—  in€  i\tut  vfnittenne,  au  hi  .\oces  de  Lau- 
rrlle;la  QuwouàUe  de  BarUrine;  U  Chan- 
delmf  i  II  ne fau' jurer  >!e  n^n;  in  Caprice; 
duos  iuit>  iiouvt-ili'  Lilitton»  IKjT,  2  %uU  Ui-12, 
oa  a  afuulé  ;  U  Juut  qu'une  porte  iolt  ùnwerte 
OM  ttrmétt  Louison,  On  ne  saurait  penser  à 
t^Hf,  (  nrmostne,  Peftmr,  _  .V-muc //m  ;  Pa - 
l  U  (Cliar^lirr),  1841.  I8i«>,  iii-i2,  coat.  ;  Le» 
deitx  Mmtrêsiett  BmmetMt}  Le  fds  du 
iiên;  Frédéric  et  Beinert'te,  Croisilles;  Mnr- 
nnf,  —  !^ouveUes  (avec  M.  Paul  de  Musset); 
i^jm,  184i>,  io-S".  Deux  dfs  quatre  Boovelles 
«ontMiMâ  <iaAS  ce  volume  :  Pteneet  CamilU^ 
Le  Secret  de  Jn  votif  sont  il  Alfred  deMu&set; 

—  L'MubU  Vert^  pruvabe  m  un  «cte,  avec 
«.BnUe  Aufder;  Parit,  18411,  In- 18;  ^  Lfui- 
son  ,  comédie  en  deux  actes  et  en  v<îrs  ;  Paris, 
I8»n,  tn-l'î;  —  //  Jaut  qu'une  porte  soit  ou- 
verte  ou  /ertntr,  |*arU,  ib'jl,  in  18;  —  Pocstu 
AQWeiits  ;  Piri»,  Ift&O,  io-l  2  ;  —  BettiMe,  M» 
niédie«ntia  artcrt  fn  \<ro«p  Pari-;.  t8jl,in-l8; 
-^Œui  res  posthumei  ;  1  voL  in  li.  Dans  lacol- 
iet  iioa  Charpentier,  qui  contient  les  œuvre*  d'Al- 
fred df  MuMet,  lei»  Poésies  furmeut  deux  vol., 

f,<tt:.-'i.te.\  et  Ptovrrbrt ,  deux  vol.;  les  Aou- 
vtUeif  ilc'ux  vol.  A  parljr  de  1833  la  plupart 
9tt  prodiiotiom  d'Alfred  de  Mus-^et  parurent 
daa>i  la  Rrruc  (frs  Peux  Mondes  Tdus  le*  ar- 
ti(l>  s  qu'il  a  publiée  dans  celte  Hevue  u'ool 
pis  Ole  recudlHftdiUMSfiniVfeSydoatoiiatkiHl 
«More  une  édjUoa  complète.       L.  Joomv. 


ssi  ur-uriite,  Pwtmit»  wmttmfurwilu,  L  i  de  ivdit. 
ta  i>.  (  auurut  du  lumâi.  t.  I  ft  Xitt.  -  I  .iiit.trtiiic, 

t  trur»     i  iH'iUti  ,li   Sillfxtfti"     —    Vjrti  r  (11-  Ijpr  i  ir 

Uigromn  lit  ''"'  pf>'>n  II  l  .ic;ide"<t''  fwnnçiUtr.  -- Vjtrt, 
Htp^fUt-  W*  uri   it'  M    1c  1  i.  rije.  —   Aul   <je  Ijl- 

tojf,  ilsnsLi  Corre*ponàa»tt.  —  Oxford  Esm'j.».  18à«. 

l  MVS%ZT  (/'att/-  £dme  ot.;,  roiiMucier 
fraRçeto»  IMre  aloé  da  précédent,  né  la  7  oo* 

V.  iiilu.'  iSOi,  .1  Paris.  Il  fil  ses  i^tu  lps  nu  lyrét- 
Cliarleniafioe,  a  Paris,  et  cmtu-aiisa  apre»  1830 
Il  carrière  dee  lettres.  En  iMfttl  Ait  chargé  par 
le  yMiviTuernent  d'une  miK^iuo  littéraire  à  V*> 
n!^r  !l  t  ^^  (  !(♦  vali«*r  de  la  Légion  d'Honneur. 
iM->  écrits  t>e  distinguent  par  le  l>on  goût,  l'elé- 
pure  el  le  Mbrîété.  Noos  citeroos  de  lui  :  la 
Tiible  de  nuit,  fqu>pt'<s  ixinsiennrs ;  Paris, 
i8:»2,  in-8";  —  Samuel,  roman  sérieux^  Paris, 
lM3,io  8*; —  Lo  Tite  et  U  Cœur^  nounUct 
eqtdiéa^  Péris,  U34,  in-S*;  —  Imaun  ;  Paria, 

IS35,  iH3n.  1  vol  in-8*;  —  Annr  Hofriin  .  Paris, 
1H3*,2  »oi.  in  8*  i  — /.e  Hracrief;  Pans,  1839, 
lo-e*;  —  MiftMrd  et  atgaud;  Paris,  1839, 
;  vol.  in  8*;  —  Guue  et  /?#oi«,-  Paris,  |g«0, 
2  vol.  in -s»;  —  les  Femnr**  df  la  reneiu:e  ; 
Paris,  Uil,  2  voi.  in-8';  3"  cdil.,  corrijiiée, 
l«it,  fB*l«;  —  mniamt  de  La  Guette;  Paria, 
1^42,  2  vol.  in-8"';  —  Course  en  voitures  (  Ita- 
'•<•  et  Sicile);  Paris,  1845,2  vol.  rn-S";  —  Ori- 
S^naux  du  dis-sepfiàme  su-clé^  gutene  de 
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poriraiU;  Péris,  3*ëdit.,  1848,  >a-lB; c'est  oa 

rfcut-il  de  nou>*'lle.-i,  di^séiuiiiéci»  daufi  <|uelqucs- 
uns  de»  ouvra^jes  préctdeuts;  —  Les  JSuits 
italiennes;  Paris,  1848,  ?.  vol.  in  S';  —  Jean 
le  Itouveuri  Paris,  1849,  in*  18;  —  Pu^laU' 
ren^:  l'iris,  18j0,  in-lS;  —  La  Bavoielie; 
Paris,  18;)6,  ia-lâi—  Le  Maitre  tuconnu,  ia- 
18.  En  1860,  il  e  fcU  iiiséfferdeiie  le  MagatUi  dê 
Librairie,  el  !^>us  te  titre  de  Lui  et  Elle^  un  n>. 
fnan  qui  rontientd<>g  allusions  forttranspai  fnfrs 
à  une  Iiâii!mu4;<'lebre.  M.  Paul  <)e  Musset  a  lourui 
deserlielesMi  ATaneM/eCila  aunreillé  les dei^ 
niète>  éiiition^iiesiTuim  detOliffèffe*  P.  Iml, 

nrgSKT  {Jean),  iitdlcn  icu  irançais,  oe  a  Lua- 
Wft  le  17  février  1«44,  mondées  iejnème  ville^ 

m  fl?.  IJ'tinc  nnrtininc  rainillt'  ilu  pays  Me.>>';iii, 
il  reçut  la  prélrié«  eu  164;a  et  lut  nommé  i  'anuée 
euieîele  mettre  èseols  à  l'uaiveisité  de  Trêves, 
ou  il  prolessa  le  latin  pendant  dix  ans.  En  t67iA 
Hjdriiuir,  provinrp iit>  Na>»>au,  où  il  fxerçail  «a 
muuhtere,  il  lut  bii&M:  aux  deux  jambes  |»ai  uo 
eoyp  de  fusil  que  loi  tin  ue  lutbérieo,  irrité  de  oe 
qu'il  avait  f  it  chasser  de  la  ville  une  rumine  avec 
laque  le  <;4il  homme  vivait  iilé|;i(imeuu-ut.  Guéri 
de  Mtte  danf^ereuse  ttiessure,  Mu  sey  tut  paurva 
m  1679  de  la  cure  de  Longwy.  ]1  n'y  avait  pas 
mcm*'  <riiôpital  dans  cette  ville;  i\Liss(  y  Tonna 
le  projet  d'eu  élever  ua;  quelques  Lalii tanin  i'ai> 
dèfeat,  elle  preeaiitre  pierre  ee  ftil  posée  ea  I708 
par  Jean-Pierre  Verliost,  evêqne.  Mu^isey  a  pu- 
bli(*  l'ann.^p  dp  ^  mort  :  La  Lorraine  ancienne 
et  modfrnefOU  i'ancten  duché  de  Moteiioààef 
9irHûbU  wi§k»ê  dê  iamaHtm  rû^aU  du  d^ 
ehé  moderne  de  Lorraine^  arec  un  abrégé  de 
V histoire  de  cUacun  de  se<>  souverains  ;  suivie 
d'une  EpUre  au  duc  L^pold;  d'une  aotltë 
concernant  Gérard  d^Àlsace;  d'un  ToMte» 
de  la  généalo9.ie  masculine  de  ta  maison 
roffoie  de  Lorraine^  elc.;  es  livre  estdcveiui 
trie*rBre:  BUimre  de  Lonffwy  ;  UnmndbDw^ 
1706,  siiivie^'une  Geneakigiê  dê  ta  /amUa 
UëMHy  trèl^rare  auik^i.  A.  .1. 

D.  Cilmel,  BU»lMltàqu«  U>rruuu\  p,  Mi.  ~  ficfln, 
Êioçrapkie  de  la  Mostlle. 

Mi'ssi  (Pamp/tiio),  niédcrin  italien,  éiabli  à 
Creiuuue ,  vers  la  Im  du  quatorzième  siècle.  U 
jouit  dans  son  tempe  d'une  grande  népulelion  ; 
mai:»  l'on  manque  de  rensciHimueuls  t>ur  ««on 
compte  U  laissa  plusieurs  ouvrages ,  uu  il  trai- 
tait/>c  Vanolis;  De  rébus  non  naiuraitbus  ; 
De  humido  radieaU,  Ces  divers  écHIs  ii*oiit 
point  tHo  iinpririK^s  G.  JU 

ArlM.  Crrmotia  tuteraria,  t.  1,  p.  ITS. 

M0SU8  (Jean  Je),  historien  italien^  né  4 
Plaisance,  mort  dans  les  premières  années  dn 

quinzième  siècle;  il  est  auteur  d'un  Chronicon 
Piacentinum  qui  s'étend  de  l'an  222  jusqu'à 
1402,  et  que  Muretori  •  recueilli  deas  ses  Serip* 

ton  s  rrrum  Italicarum,  t.  XVi.     G.  B. 

Mi  SMi  (r  ?fvff'  •     prédicateur  itfllif n , 
Kix  A\r\\  loii,  a  i'idioance,  mort  le  9  jauvicà* 
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1 57  'i,  à  Romo.  Dès  l'âpo  tî»*  nouf  an<;,  il  entra  chez 
les  Cordelierâ  conventuels,  il  étudia  avec  &QCcès 
to  pliiloM»pliie aies  lanciMt  andeoMi»  prafena 
lainHaptiysiqiii'.'j  l'avieet  à  Bologne,  <  t  (u\  rom 
docteur  en  ttiéotogie  à  Pa<1oue.  Son  éloquence 
te  rendit  célèbre  par  toute  Tltalie  ;  il  consacra 
n  vie  «nlitre  à  la  prédication ,  ot  parut  avec 
éclat  au  ronrile  Trrr>(t'  C«'pon<l;iiit  «.es 
cou  ni,  quoique  fort  applaiulis,  ne  s'élèvent  guère 
au-dessos  de  ceux  de  Mrillard  et  de  Menot;  il 
y  cite  péle-mêle  la  fable ,  l'histoire  ,  Homère , 
Virgile,  TF^riture  et  les  Pîtp*;.  Par  exemple, 
dans  la  barangMC  qu'il  prononça  a  l'ouTerture 
do  eoiicile  de  Trente, 0  dit  que  les  asicmbtde« 
sont  n«*ccs8aircs,  parce  que  dans  r'Fnride  Ju- 
piter réunit  le  con<«Hl  des  Mmx  et  qu'à  la  créa- 
tion de  riionune  el  à  U  tour  de  Babel  Dieu 
s'y  prit  en  fiMne  de  coodle;  qoe  tons  lee  pré- 
lats doivent  se  rendre  à  Trente,  comme  les 
Grecs  dans  le  cheval  de  Troie,  etc.  Appelé  a 
Rome  par  le  pape  Paol  III ,  Mosso  fat  pourvu 
Al  révèclié  de  Rertinoro.  dans  la  Romaine,  d'où 
il  pasjsri  h  retui  de  Bitonto,  Sfni<;  l'io  IV,  il  fut 
envoyé  en  Allemagne*  On  a  de  lui  :  des  Ser- 
moi»,  en  latin  «t  en  itelien;  Venise,  ISSriSW, 
4  voi.  in-i';  ■—  De  Visitatione  et  de  Modo  ci- 
sifnnff'i  S'ntnfiax  /^Miifina ;  Vcnise,  1679, 
lo-rol.;  —  De  Utstoria  divtna  lib.  F;  Venise, 
1587,  et  d'airtiee  oufnfi»,  P. 

Glu^rpii'-  Mu«M>,  fit"  fii  l  ornrîifi  Vinm,  h  1i  t^tp  dM 
i*Tedirfte  t]iiftJrti<}fsiynnli  (ir.s'^^l  —  L  ..•li.ili,  ItaJia  lacra, 
II,  «IV,  rt  VU,  eS9.  —  (.b'iinl.  J'itatm  d  hiiomM  lett*' 
rol^ir*  paru  ^JiBffcrUU,  Mutxmm  Auf.  —  Bajk, 
Diet.  ertt 
MrssoT.  Voy.  AiiNon  n 
HrsTACCHi(Le}.  Voy.  htMLivo. 
MrsTAMiA  i"^.  saHan  ottomair,  né  à  Cew- 
tantinople,  en  I5'»t.  mort  en  1639,  «fans  cette 
ville.  S«fon'1  fils  de  Mahomet  llï ,  il  succéda,  le 
24  novembre  1GI7,  à  son  frère  aîné,  Acbmet  I*% 
Pendant  toute  la  dorée  da  règne  de  ee  dernier, 
Mnstapht  avait  vécu  enfermé  dans  Tintérieur 
do  harem  ;  cette  captivité  avait  afTarblî  «e?  facul- 
tés inlellectuelles,  au  point  que ,  ute  fuis  monté 


eor  le  trOoe,  Il 


aeo  tempa  è  jelcr  des 


pièces  dor  aux  jwisson^  du  Bosphore,  on  à 
poursuivre,  le  sabre  à  la  main,  les  jeunes  pages 
du  x-rail ,  dont  il  voyait  couler  le  sang  avec  on 
aoorire  slopide.  Un  de  ses  amu<:emenis  favoris 
était,  de  faire  amener  de\nnt  lui  des  pens  du 
peuple  ou  des  enfants ,  et  de  leur  conférer  les 
plus  hanlea  dignité»  de  l'empire  :  le»  roarqnet  de 
profond  étoonemant  qolla  donnaient,  en  s« 
voyant  revêtus,  d'une  manière  si  inntl.iidue, 
«remploie  importants,  causaient  à  Mustapha  des 
aœè«d*nne  JôletnMfMée.  Malgré  cea  actes  dlm- 
ttécillité,  il  troova  des  défenseoia  dans  le  corps 
di  s  (héiks  qui,  e^spér^nt  -Vmparer  de  l'jiutoriié 
sous  ce  simotacre  de  souverain,  esMyèrent  de 
Ihire  passer  m»  idiotiMne  poor  on  signe  de  lefn* 
telé  et  pour  la  préoccupation  d'un  esprit  abîmé 
dan»  les  choses  rfleslrs.  Mais,  à  la  suite  de  la 
révolte  de»  jatiisMires  et  des  sipahis» ,  le  kisUr 


MUSTAPIIV  48 

(  atra  chef  des  eunuques'  s  étant  entendu  ave*  I 
nioufti  et  le  kaïmakam,  Mustapha  I*  '',  apre» 

I  trais  moto  de  règne,  fut  tolégné,  le  M  lévrier 
1618,  dans  le  hiin  tu,  of»  sVtiit  déjà  «^coulée 
une  partie  de  sa  vie.  l'endant  cette  prem»érf 
période  de  son  règne,  il  avait  fait  éprouver  un 
t( alternent  injurieux  i  M.  de  Sancy,  ambassadeur 
de  Franee  à  Cou^tautino[l^  Sous  le  prétexte 
que  le  diplomate  français  a\ait  été  complice  de 
l'évasion  d'un  officier  polonais  captif,  Mustapha 
le  fit  arracher  de  son  hétel,  et  amener  devant  le 
cadi,  où  M.  de  Sancy  faillît  être  mis  â  la  qnn- 
lion.  lie  sultan  fut  déposé,  du  reste,  avant  qœ 
cette  afIUre  ne  pttt  être  arrangée.  Chasié  par 
une  r«<volte  de  janissaires,  I*iiid)é(ile  Musta- 
pha l«r  fut,  par  un  jeu  bimane  du  sort,  rtiabfi 
sur  le  trône  quatre  ans  après,  le  t9  mat  I613,  4 
la  suite  d'Une  aotra  lévolte  de  la  même  milice, 
qui  traita  Osman  11  comme  elle  avait  trait/-  son 
oncle  Mustapha.  Ce  dernier,  croyant  que  cein 
qui  alltet  le  tirer  de  sa  prison  vonaient  po<rr 
l'assassiner  tendit  docilement  le  cou  aux  fol- 
dais  :  il  se  plaignit  ensuite  de  ta  soif  et  de  la 
faim ,  car  depuis  trois  jours  il  était  pnvé  de  loutr 
nourritore.  Pendant  les  seènes  horriMcs  do  eelfr 
journée,  parmi  lesquelles  figure  l'exécutioa 
man  II,  premier  exemple  de  l'assassinat  d'm: 
snllan  ofttiman  r^ant,  Mustapha  1'',  assis  sut 
le  roibrab  de  la  nKiaqoée.des  )anissalrea,  trcs- 
N  uli;iil  h  cfiaque  explosion  >'*'■  l'orr<;;e  populaire* 
et  n'était  rassuré  qu'avet:  peine  par  la  suTtiuii 
Validé,  qui  lui  disait  :  «  Viens,  viens,  mon  Ikmi!  • 
Ov  reste,  rétabli  sur  le  trOoe,  ee  rantdaae  de 

•  souverain  n-»  ;;oiiV(>rn  lif  [i  is  plus  par  fui-tn«'^fri' 
que  dans  ta  première  période  de  son  règne. 

,  Après  «voir  assisté  une  seule  M»  à  la  prière 
publique  du  vendredi  ou  kbothbab ,  il  fut  dès 
lors  empéch*^  d  v  jiaraltre,  par  les  ofliciers  du 
sérail, qui  voulaient  dérober  à  la  naliou  Tetat 
moral  do  aoltan.  Car  la  démence  de  ee  iwinee 
avait  pris,  depuis  son  second  emprisonneineol» 
un  caraft»'>re  enfoie  [.lus  prononcé.  Tantôt,  par 
courant  avec  inquiétude  le  sérail  et  frappant  a 
lootea  lea  portes,  Il  appelait  son  infortuné  nev«a, 
fîont  il  avait  oubli»''  la  fin  trafique,  et  le  deman 
(lait  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait;  tantôt  il  met 
tait  en  morceaux  les  meuUes  les  plus  précieux 
du  pal^;  parfois  il  passait  dea  iooméeo  eo' 
libres  sans  faire  un  seul  mouvement,  el  lesyetj\ 
tournés  vers  te  ciel.  Apr^  la  dehtitutioo  dv 
Daood-Padia,  meurtrier d^iman  II,  et  aocu«r 
do  £vm  autres  assassinats ,  le  sultan  nonnoin 
grami-vi/ir  le  <  ni>inier  M<  nrè  Houcéin.  ii»ari<î?*  -a 
nourrice,  qui  tenta  de  refréner  les  j«nis»airi>>. 
Ceox'd,  au  bout  dNm  mois,  ayant  donandé  «a 
dertHotîon.  le  sultan  leur  lîdMatecfaoiii  entri- 
tro'*  rsndi  îats  qu'il  proposa  pour  ce  poste.  Il 
en  fut  de  même  du  quatriènui  vizir,  Klta^lim 
Gofdii  Mohammed-Parlia,  qai  entra  en  fonctionA 
le  14  octobre  162Î,  et  qui  lit  d'im|H>rtantfs  i<  - 
fomu  >  tdiîiinivtr  dives,  en  même  tempo  qu'il 
releva  ia  maruu:. 
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49  HU$1 
Apfèt  avilir  dé  Mo&crire,  le  •  jftiifler 

.4  rcxi^futinn  TniMirdirri  fro«n^nn  If  .  p.Trrni 
lesfipel*  était  en  première  hffïn  l'aocieD  gritmi 
vilir  DMod-PMIu ,  qui  tYttt  aeenié  le  «oltm 
laM»6iM  i'êrotr  MMMiaé  tOD  ptédéotMCor, 
Mustapha  C  Hat  K^tfriBer  aux  janis&afreft  en- 
non  Je  raillant  Gurriji  Mohammed.  Sur  leur 
iliiBila  »  B  rétoléftra  Mcrrèfloueéla  dani  aet 
.wciennes  ron<  (ions.  T.^  nouTean  grand  vi/ir 
Tfifltiiîiini  >a  srroniie  ariiiiinistratiou  par  ta  con- 
cJuftii»a  «l'une  paii  avantageuM  avec  la  Poio- 
ItM,  qui  Art  céder  Timporiante  ftirteffm  de 
Chorzvm,  18  féTrier  I6Î3.  Kn  mhne  temps 
U  reçut  la  toumisKion  du  prince  de  Traasjlva- 
flle»  Belhlcn  Gebor,  ce  qui  le  rendit  aaMt  fort 
poor  éloder  les  demandes  de  l'empereur  d'Aile- 
rnaen*" ,  r<^rlamai(  h  rf  Mition  <los  places  de 
Lip(<a,  du  \V  aitzeo  et  li  Arad  co  Hoogrie.  Il  liai  téte 
énitewiwit  ft  rAiifflelerre  et  aox  YénUtens,  et 
n'acc4>r.la  à  raniba=>.T  înir  de  France  que  la  des- 
tttutioii  du  patriarcUe  grec  de  CooàtaDtioople , 
Cyrille  Lascari«,  accusé  de  tendances  calrinistes 
•C  de  rdelions  étroites  avec  les  protestant';  li'Al- 
lemagne.  Moftapha  I"'  <1ân<«  tout  cela  l.lF^^nit 
faire  se*  mànistres  et  ses  agents.  Il  a'oecupait 
«ealoDeat  è  faire  revivre  iee  endenwe  mours  ; 
il  exhuma  les  vieux  édits  cocilro  l'u^iage  du  vin, 
•t  fif  <>filever  leurs  enfanta  aux  rlirdicfts  et  aux 
juiiâ  y  pour  les  enrôler  parmi  les  jaQi»«aires.  Pour 
It  rerte,  lea  éi<ae«wle  ■ereUniit  mm  ivi,et 
fllériu>  rnalar**  tut. 

Apres  le!«  avoir  gorgés  de  LuUa  et  d'argent, 
le  grand  vitir,  Merrè  Houcéin  ne  parvint  pas 
«aeereà  satisraire  les  janissaires,  qui  continuè- 
rent S  înaniff>'f'r  fnir  m<k;ontentt'nient  par  'ït-s 
révoltet  et  des  iiice«die>.  D  on  autre  c6té,  par 
m  pertiiiHé  poer  ee  corp!^,  il  i'éf^ aliéné  tons 
If»  padias  de  provinces,  parmi  lesquels  AtMza, 
?o«n«Tneur  d'Kneroum,  souleva  toute  I'Ah»' 
Mineure,  et  s'avança  jusqu'à  iirousse.  A  la  mèine 
ifêqat  le  eoropatriote  d'Abese ,  le  Toreonan 
S^în»<t.lin  O^fiî.iu  YoU'^'Mif,  sVtait  <!.x1;irt'-  îndr- 
pemiaot  à  Tri^ii  de  Syrie.  Le  bruit  s'étant  ré- 
pendu que  la  sultane  Kcucem  avait  formé  le 
pra|el^  mettre  tarie  trône  son  Uh  Amuratli, 
fi  i}m'p\\c  <*tait  «contenue  par  Gunlji  Mobammeil, 
Ment  Houcéio,  aidé  des  janissaires ,  la  força 
dWoyer  è  la  nooneie  tnole  la  vaieadle  d'or 
et  d'arjEcnt  do  sérail.  Ce  ftanguioaire  vizir,  après 
svoîr  ^tooff**  ♦^nrnro  flfo»;  le  sang  me  réroWf. 
•les  spabii»,   une  insurrection  dee  oulémas, 
<|Bl  aveiert  demandé  la  défideilioo  de  Mue- 
tapba  l",  fut  destitué,  le  20  août  m^.  Le  nou- 
veau grand  vilir,  Kemankirh  Ali-l'acha,  n*«'ut 
pas  plus  tôt  le  poQVuir  en  main,  qu  il  sVin- 
fTMa  de  coBvoqocr  Iee  prfoeipeox  «figailai- 
rr^.  pour  concerter  avpc  eux  la  <f  ''p<r  ition  ilii 
«nitan.  Sa  nullilé  complète  ayant  e(e  cons- 
Mée,  Nnila^  l»  Ait  renvoyé,  avec  la  anl- 
twie  Validé,  aa  fond  du  sérail,  où  il  récita 
eef^'fTTv^  jns/jnVn  lM9  ïliti<(  cette  ann^'e,  Atou- 
ralh  IV,  son  successeur,  ayant  conçu  de  l'oin- 
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brage  do  malheureux  prisonnii-r    fit  étrangler*  • 

Mii^'rtf  h.T  I'""  c";f     cul  <)e  tuus  les  sultans  of- 
iumaas  auquel  les  hititurteus  nationaux  n'accor- 
dent paa  Iee  élogee  dont  lit  tont  si  prodigoei  en* 
J  vers  Irart  maltrea.  Sont  son  règne  déplorable ,  U» 
revenus  de  la  couronne  <)irniniii»n'fit  de  plus  île 
4tt  millions;  dix-neuf  sawljaà^.  cttmpusant  les 
I  province»  de  Céorgte,  Gtiendjé,  Érivan,  Bagdad 
et  Ba^sorM  ,  toinbèrt'nt  entre  les  mains  'Ii  -  ï'i  r- 
^ans  ;  lan<tis  rjiie  toute  l'Asie  Mmeure  et  la  S) rie 
!  étaient  au  pouvoir  de  pachas  rebelles.  L,es  soldats 
I  agitaient  edjoi^é  la  pereeptlee  des  impôts ,  élevée 
'  à  un  tativ  inrnTinn  ■ii^qu'alors ,  ^t  la  population 
avait  décru  d'une  manière  effroyable.  De  cinq  cent 
cinqtiante-troitmRle,  qai  était  lenr nombre  en 
1610,  les  communes  se  trouvaient  en  1623  ré- 
duites au  chiffre  de  soi\ante-quin/e  rnille  Quant 
à  l'année ,  tea  troupes  régulière»  otiiunençaient  è 
abandonner  le  eerviee.  Et  «pendant,  an  roNieo 
de  cette  décadence  nén<^rale  des  institutions  ci- 
viles et  tniUlaires,  la  littérature  et  la  jurixpru- 
d.^nce  étaient  arrivées  à  un  haut  degré  de  cul- 
ture, grâce  à  riolloence  du  corps  des  oulémas, 
qui  joua  un  ti  grand  rûle  pendant  le  règne  de 
Mustapha  l".  Ch.  R. 

I  Nertedude.  jinnaUi  ottomumei.  -  Abdi  parhi,  ùf.— 
N  <>iBa,  Mm.  •  Haucr.  auutn  4ê  rtmptn  •«•' 
Mon. 

MUSTAPHA  II,  HUltan  ottoman,  né  le  2  juin 
leei,  à  Oonetantlnople,  mort  dent  la  même  ville, 

le  31  décembre  1703.  Fils  du  i»ultm  M  ihnrnf  l  TV, 
il  lioccéda  à  son  oncle  Acbtned  11,  Iee  février 
169S.  Mustapha,  dès  le  début  de  son  r^e, 
annonça,  contrairtment  à  tea  prélitH:)>s^rura,  la 

volonté  feniie  (le  i;o(ivt'rn<'r  par  iiM^infi,  vo- 
lonté qu'il  exprima  d«n-'>  un  batli-ibérif ,  où  11 
bUme  rindolenoe  de  SooMiman  ni  et  d'Acb- 
met  II.  "  Je  persiste  à  roarcbM*  >,  fut  sa  réponse 
aux  vi/irs,  qui  voulaient  le  détourner  de  se 
mettre  lui  méii»e  à  la  tète  de  ses  aniiées.  Après 
avoir  apaité  nne  émcnte  det  janiieairet.  ctfalt 
exécuter  te  grand  vizir  SoorméM  Ati-Pacha, 
comme  coupable  de  cette  émeute,  Musta- 
pha II  éleva  au  grand  vîzirat  Mohammed  El- 
mas-Pacba,  et  conféra  le  titre  de  capilaa* 
[»arlh)  -Mi  célèbre  pirate  algérien  Houcéin  Mez- 
zoiiH>rlo.  Victorieux  dans  denx  bataille  navales, 
Hvféet  anx  VénlHent,  le  8  et  te  18  février  1696, 
dans  le  canal  de  Ctiio ,  Houcéin  reprit  cette  Ile 
h  .nés  adversaire-;,  tanrlis  rpie  le  khan  de  Crimée 

I  ravagea  eu  noëme  temp«  toute  la  Pologpie  et  la 
GelUde  josqa'à  Lemberg  (on  Léopol).  Lee  Véni- 

I  tiens  fiireiit  encon-  luflus,  en  avril  1695,  par  Lf- 
Ihtiiis  (;iieral/ari ,  liey  de  la  Maïna,  ainsi  que 
par  Havau  i'ctcba.  chef  des  Yuruks  ou  Turco- 
raana;  ilt  n'étalent  pe»  plut  benreni  dans  Tller* 
zegowine  coi't-'  S!,•l^^ot^f  li ,  r'^nvcmenr  do  POT- 
zerin,  en  juin  (ié  la  même  anuée. 

Mustapha  se  poitaaiaulte  an-devant  dee  im- 
périaux sur  la  Theîaa,  où  il  les  rencontra,  le 
22  septembre  1695,  entre  1  tppa  et  Lugn«.  Ij; 

i  iultan  attaqua  en  per^mne  le  untir.  de  l'armr'e 
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cbiétienn  ',  tandis  que  Iv  khan  «les  Tarfnrr^  In  ' 
surprenait  par  derrière.  Après  avuir,  à  l'aidr  de 
CcUe  babile  inajuruvre.  biUtu  les  linpi'riaux  et 
Ihit  Irandier  la  tête,  êur  le  ctiatnp  (1«>  balaille 
même,  à  leur  brave  géiw^ral,  Fi  .-ilc-i  ic  Veteraoi, 
4'L-rliiu,  Mu^taptla  UL  son  minx  triuiopbak  à 
Cinutantiaofile,  le  10  noTcmbre.  Dans  est  intef* 
valli  Hoii.  eiii  Mezzomorto  avait  de  no'nt  au  dt:- 
fail,  d;ins  deux  balailli  s  n.^vnJes,  près  k-  C  hio, 
k  l¥e(  le  21  sepldiibre  iti^j.  I>  »  Vtmtieas, 
qai  y  perdireit  leur  amiral  GloTanni  Zano.  Lt 
sultan  seiablajl  avoir  ramené  la  vic(o:re  sous 
les  d  ipraux  ottomans;  car  il  força  (nimrc  le 
Czar  Pierre  le  Grand  de  lever,  apxe&  Iruù» 
nois  d'attaques  Itofruelneuees,  le  ^iége  d*Asoff, 
le  fi  octobre  icy.').  I\ndaiil  TUiver  suivant, 
Musta|iba  ordonna  (iluMeurs  mesurer  8diniui»tra- 
tiveâ  importantes  :  il  aoumit  à  la.  ca^iitaliou  tous 
les  Bflbetiiieas,  tant  narnsnlasaos  qpie  chrétiens , 
racbctii  les  iin|>(')ls  el  forma;res  h  tie,  pour  ne  tc> 
louer  dorénavant  qu'a  ua  temps  indéterminé  ; 
«itfto  il  abottt  IM  niUoes  irr^lières.  BieilM 
il  se  mit  de  uouveai  eo  camiM^oe  contre  les 
Impériaux,  rommandf  s  reftr  fo  «  pnr  le  fameux 
^lecleor  4e  Saxe,  Freileric-Auguste  le  Fort^  ap- 
pelé par  le»  Ottomans  Briseur  de /en  à  cheval. 
Il  les  battit  à  Olasch,  près  de  Teinesvvar,  le  20 
aortt  ifî9n  ;  mai>  en  revancbe  il  eut  la  douleur 
de  Toir  tomber  entre  les  niain:>  de  Pierre  le 
Gfand  llmportanle  forlereese  d'Aaoffl  P«orob- 
Tier  aux  inconvénient.^  de  c»  tte  perte,  Mu-t^pba 
fit  bÂIir  uo  cliàteau  fort  a  l'embouchure  du  Kou- 
boflf  et  renforça  les  flottes  de  la  mer  Nuire  et  du 
Itanube.  Une  fiooderie  de  canoM  tut  établie  a  Pi- 
nonsrbta  Aprè-.  avoir f«mé  les  .^ran  l'^'iei'eminre 
à  fournjr  dei  &«ilddt&,  crée  cioq  nouveaux  iiùtds 
de  monnaie,  où  les  ancimoes  pièces  fiireat  refoii' 
dues,  et  rempli  le  trésor  par  di  ver»  impôts  frappt^ 
sur  des  arttr  ,  s  de  luxe,  b*  «tiltan  ouvrit  lui-méine 
la  nouveUe  taïupagne  de  lù'j'.  Avajul  remporté 
4e  lécers  aTaatages  snr  le  ^'iiérâl  aotricbirn, 

eomle  d'Auersper;»  devaot  liifi.ic/  el  Knran«cbès 
en  Ru--.ni«',  ^Iu'•l.i|>îi,i  trouva  i.ji.t  .i  r  >  aver 
£>ou  ^raud  «i^tr ,  Ujiia.>:  Mttbatniuiil-l'diba,  en 
teoe  do  prince  t.ugjbiie  de  Savoie»  eanpé  dmnl 
Pi  t.  fN  ira  lin.  A  la  suite  de  diverse*»  marclieii  et 
«outre  nla^che^,  les  Turc&  commentiTi'nt  k  eflec 
tuer  près  de  Zetita,  au  ino)en  d'un  pont  jetti  »ur 
kTheisa,  le  passage  de  cette  rivière.  Mais  avant 
que  ce  mmn eniful  lût  euli<  renient  terminé,  une 
portion  de  l'arun  e  iui{'eriale,  >e  piaeant  entre  le 
pont  et  Paile  droilc  de»  Otlouidu^,  leur  coujui  la 
retraite,  tandis  qoe  le  prince  EuRèoe  les  attaqua 
de  front;  fH!#»  m.în<euvre  det  i  la  !a  \i.l'tirc  en 
favcurdesdiretien».  L,e  Grand  Seigneur, plac^^ur 
Vautre  rive  de  U  Tlteii«,  s'enfuit  à  Temesviar. 
liiis^nl  entre  les  oMina  dca  Impériant  son  riche 
tréMir.  mn  hifern,  vnitureii.Ie  s^'eaiide  l'em- 
pire, toute  t'artUlerie,  les  ba^e»  et  \m  caisses 
dé  rannée,  et  qoelrecenta  <iend«tla. 

ArrivéàTemesMar.  Mustaplu  s'occupa  de  m  a- 
placer  lea  b«ils  di^itaire»  (pi  avaient  péri  dans 
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la  bal.ulle  de  Zenla,  el  parmi  lesqn  ls  se  fronv.t 
le  KTaiid  vizir  Elrna»  Mohammed -Paeha;  en 
mèiue  tempé  il  remplit  les  cadres  de  Tarmée, 
qui  venait  de  perdre  trente  uiill»  hommes,  et 
duuua  les  soMii\  1.  l  iMnpiic  à  llouréfn  Kiou- 
prili-Padia,  d'une  taïuilie  qut  dvait  di^à  tïMtmi 
cinq  grands dipitakee  à  la  aaonardife.  A  e*  o»- 
mrut  il  mpnt  la  nonvelte  de  la  dernière  virtaies 
n.ivale  reinf»o'-ttV  pir  Tlouct^in  >1ezz<>f'M<r<o , 
prcb  de  Teue«ios ,  sur  leti^  Venitien^H ,  qui  Mir  on 
antre  point  avalinl  amai  dû  afeaodonner  t»  sMfEe 
«le  Dolcigae ,  dans  l'Albanie.  (;ne  autre  «  t  p^ns 
belle  (•om|)en<Niti(>n  s»>s  rev^r*  lui  vml  île  la 
limite  iti  plus  urientak  de  son  empire  :  le  ciioii 
Boiietfin  de  Perse  Ini  envoya  leik  elefa  dt  Haa» 
sora,  ville  qui  avrc  ses  environs  avait  rte  <vOos- 
traite  4  la  doritination  turque  par  le  laaMiix 
chéik  Maani  it  par  deux  autres  rebelles,  Ablkas 
AnouM  et  Séinsan.  Dami  l'intervalle,  la  fgrand 
vini  iviil  pris  de  nouvelles  mesurée  fKr,\J  •$ 
pour  «e  procurer  de  raierai,  taodti»  que  le  se- 
casUer  Mustapha  DaltatMn  rapooMa  an  daH  de 
la  Save  les  Autridiiena,  «pii  avaient  envahi  la 
Bosnie.  M  ii-  !  '  sultan,  ▼«  le  drlabi  <  tm  nt  ih-s 
tinances  olUxuanes  «  t  la  supériorité  nnmenque 
du  pranee  EiHièoe,  accepta  la  médiation  atiirk 
par  ranibav<;adeur  an^^bis  pour  arriver  é  eaniklie 
la  paiv  entr*^  la  T»n.|ui.'  et  l' Autriche. 

LMIlabau  MubUpUià  -  Pacha  remporta  dtvess 
avanta^  en  même  temps  que  leeTartarsa  sur 

prirrril  1rs  Alleinnn  ls  d:i[i>  T»  ine>vvar  ;  Ie<;cluMi€«S 
scmbiaient  donc  asse^  av4iita(i(eu.^s  a  la  Tur- 
quie |>our  qu'on  pùt  arrêter  des  Itaoes  fulurc», 
tant  pour  l'AutricUe  que  potir  Venise,  le  22  jwlidl 
lù'JS,  peu  de  jours  après  \mp  t>alaHle  r<a\a  e  li- 
vrée près  de  Mil)iefie,  oii  cette  répultlique  avaH 
pris  sa  revancbe  sur  lea  Ottooiaus.  Après  qna 
Pierre  le  Grand  eut  conclu,  pour  deux  ma  aea> 
lement ,  un  armistice  selon  b-qoel  d  co«*«^rv  ;t 
la  ville  d  Azoïl,  le  14  janvier  1699,  Mu^tapiui 
fit  si«iier,  le  26  janvier  tiM,  le  tiaité  de  pil^ 
avec  l'Autriche,  la  Polofoie  <t  V<-niae,  par  b 
reis  effendi  R.iint  rt  le  drouiu.tn  Maorocordatt». 
Le  sultan  tttU  moitre  «lu  héoàl  de  T«mei»««c« 
maie  céda  è  l'emperattr  Léopold  In  Trinayla^ 
nif  et  tout  le  pays  appelé  Uacika,  wtu<'  *-Qlr«' 
le  Danube  et  la  lhei>s,  et  renonça  a  t4iut«i»  i^s 
sommes  payées  annuel lemeiit ,  k  quelque  ttire 
que  ce  ttf,par  l*Allema^.  Mnstaplfea  fU  fseérar 
dans  It  traité  avec  rette  pui«6aoce,  représentas- 
par  un  ant  être  du  comti^  ScUlick,  la  claufie  que  heas 
Uoof(ruis  révoltés  obi  ieud  raient  leur  grlce.  ou  la 
(acuité  de  passer,  s*ila  le  préfMaient,  sur  le  tiai^ 
tdin'^     la  Porte  Ottomane.  P  -  tni  r  >  VTnier»«e 
trouva  ie  Laineux  tii>énc  Xu>W|,  qué  Ui<iurut  pnss 
après ,  k  Pera ,  dana  onétal  voisin  de  IWig».— nu 
Les  Venitten»  raalitoèivnt  le»  conquêtes  qu'il» 
av  lii-nf  fujli  «iau  nord  de«  {»o'f#^  .le  «  "fniîie  et 
d'I^^itie,  cl  relioreul  la  Moree  jusqu  a  i  HvvMoi^- 
lon,  prrs«]ue  toute  la  Dnfanatia,  Saînle-llMsr*  «t 
les  Iles  votMAes;  la  république  acquit  de  ptu_^ 
k*  ittkn  de  CaOclniovoei  de  Callaeo,  H  lot 
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ML'STAIUIA  U 

I  iqurllc  f}\f  n\.iit  »  t  '    -n    i  rnltr^  rn  Critni^r,  on  Clia/.i  Cfu-ni  pI  Kri[iî,tfi 


«H 

niiM»  jiiM^uaiur»  jtuur  U  po**<*»si«>ii  iJ»*  Z,.tt»tr  ;  ^  (.ihtu  avaient  Mtcce&hivefiiful,  a  l  aide  de» 
il  tiàt  »>up«M  t»  asli«*i|w  ht  IbftiAnliwM  de  |  Nof^ift^  arboré  rélnututl  Af  Ht  révolle  coutil 


«irtruili'»  par  te*  V>niUeftStt  «lui'  les  OlUMium* 
ra  f«»l»ni«irt  iwMMMvn  ,  tiitoi  ^  «tM  Ile»  de 

I  ArrtiifH'l         Poi»l|ene  Pulin,  !  .'l'rf  ^ftlfr»*'  p^r  le 

ji^rr  «lu  roi  i^MiiAlM  UMjnski,  recouvra  Ka- 
udmrt,  U  Podoti*  M  mr«ioe,  eonlre  la  restftn- 

tlM «!•  Socxava.  Nemot  H  Sor«ika  aux  Ottomans, 
fi  ff'-'  fui   <nrcinr]iir  .lu  tribut  bOOtcax  fpi'éùt 
|Mi}«il  «1  kfian  «le*  ïartarr». 
Oé^HIé  de  M»  iimtiffe  miRtaife*  par  ta  '  qv^oa  moumî!  iTaifMr 

pa»\  <fe  Cartowttz,  qui  p«»ur  la  j»r«'mièn«  fuis      t^r  >a  tftraile,  qui  fut  suiric  pr. 


It  ur  fn  If  \f  klian  Dé-wK't  (.li»  r;u.  Ai  ri's  avoir 
encore  panlip  le  Kouplisian  t-l  la  Ti  ipolitaiuo 
d'Aftriq  ii\  oit  it  r*.s.iya  d'itnpi  vr  son  aulonU» 
imqa'au  citéh(  He  Maroc,  !«•  huunix  Mu!«y  !»• 
mail,  et  if^f.iui»^  le  cannî  lu  Nil  ;i  Alf\aQ- 
drie,  le  (iitind  beigaeur  fut  prive,  (iauH  Je  cou- 
rant d»  la  même  année,  dn  «esi  ienriteur«  les 
plu»  fid^»!»**  H  tes  plus  eclain''»  Himci'in  Mrzzo- 
niorto  mourut  en  s»'pt«'mlire  ITOI  ,  rl  Ir  ^cinii 
viAir  KiiMipritî,  cumprumisi  |)arua(tu  sa  nf-\nu\^ 

dut  demaa* 
(11-  ifiunédia» 


jdirHw  \^\  rtfii  -U<  ment  Ir:*  i^ui^sam-^'s  chrétknnvs    tetnent  de  sa  mort,  le  22  M>ptciDbre  17o2. 
fie  la  ifrrrur  lo^pir^'  ju<iqu'alorft  ptir  \e»  radoo-  |     A  partir  de  ne  moment,  Mnatipli^  entra  dans 
MiHtapha  t«uraa  ton  attentliMI  |  la  troÎHième  pt^rio'le  de  son  rb^rn^  la  période  tinA 

rrT<»r«  »'t  <lf^  InnihJrs  yi'i\<  U'  xoynm  d'abord 
conférer  la  diRniie  de  gran«l  ttzir  au  vieui  Mu»- 

tapba  Dattaban,  qui  a'étdl  elipMfé  par  lea  tuccèt 

puerriors  contre  le»  Atift  i(  tiîens  et  le*  Arai*cftde 
Baseora.  Mustapha  «bandoniiri  h-^  r<'n«'9  du  gou- 
vementent  à  »on  nuaveau  suu  ,  qui,  à  côté  d'or* 
donnancea  ridit  ui<  «  sor  le  co^tume  dca  raiaa, 
en  rrrTÎft  :itis>*i  (jiiel<^ir>«  lint's  d»-  bonnes,  tou- 
chant ieÀ  dotianea  et  les  économies»  à  faire  i>ur  le< 
tnwpaa  en  ennsé.  Ccpendint.  le  aultan  montra 
du  mérotftentement  quaml  Ualtaban  commenta 
|e^  p#»rH«»nitiofis  rnnfrf  ti"s  jt^  tiit^'s,  dont  il  sup- 
prima les  ecoteft  a  brzeioum,  au  pruiUdeft  Arnié* 
■ieoa  aaUaniatiqsea  :  drcMMlance  qol  ajouta  à 
l'aijireur  âe^  TfUVwn^  entre  In  Turquie  et  la 
France,  dont  Hustaplia,  p.ir  suite  d'une  querelle 
d'étiqtietle ,  rtitoialt  depu  »  ({oatre  an»  de  rece- 
voir l'ambasigMieor,  M.  de  Kerréol.  Mais  le  sultan 
s»' rA<  h  •  w'rt»Hisefi).'nt  lorsqu'il  %jt  les  tentatives 
de  son  grand  vizir  {lour  annuler  te  traite  de  Car- 
lowitz,  «I  m  éébÊmutt  par  te  poison  dee 
principaux  instigateurs  de  ce  Traité,  le  riis 
•  fTertdi  Rarni  et  le  rnoufti  Saîd  Féi/oul!;dt  ;  - 
Upkm  signa  i'arrët  de  mort  de  Daltahan,  qml 
peadanlea,  de*  fMca  taMea.  Ayant    lit  étrangler  à  la  porte  do  aérall.  It  eonfêra  en- 

<«ui(e  sre.'»u\  •1'*  t'empire  n  fntiri,  t nm'in! 
de  i)aJ(al>an,  Hami  Mohammed- Paclia,  qui,  après 


ver»  les  .iirM  'fc*fTitk»n?  inti-rieures  et  ver»  la  mmi- 
UMsakio  des  Kouvemeurs  rebelles.  A  la  place  d'un 
nmfÊm  à  pendra  qm  «fait  aantéà  Ooostanlinople^ 
et  I»'  loo'^  les  ma^ïMèas  qui  avaient  éti-  de|niil>  S 
Bel;:  .t  If  .  !-•  *idtitn  ,  ^»-»!iii>meiit  secondé  par  le 
grand  «w.ir  Kioupnl*  Houcein ,  en  Gl  construire 
dlantina,  m  dehora  de  ees  villea  et  à  Pabri  de 
«Un^^rs  seTnKaWt'*.  |»tji« .  it  n^sfaiim  les  for- 
tere^>es<le  L'itelireKMor.d'Amasia.de  Galli(ioli,de 
Bciitrade ,  ,  Tme*mw,  et  les  cMleani  dea 
Danlaoellei»  ;  il  etaMtl  racadénm»  militaire  Tachlik 
a  runifantinople.  rnn«!ÎTt}i>-i(  dc-s  fi«nfnine*  ,  de» 
aqueduc» ,  des  école» ,  des  atwhoirs ,  de»  inos- 
^M«e,  dee  caaaraes  éan»  dUTéreateo  vWea  ée 
l'emiNre.  et  par  d-\i  t  *e»  ordonnances  il  ;)n(«»rta 
onaduMcisseinent  a  la  position  de»  sujets  ct>ré- 
tiem.  Cun^etik  par  son  captlaQ-fiaelia  Ifooeéftt 
MiiMiaiirtii.  U  bitaaMi  réfenner  la  i^slalfoD 
miarttin!>«,  en  promuljjuant  un  code  de  nnHne, 
encore  en  t i|{tteor  auiourd'liui.  Aprèji  avoir 
rev«  le  tvifaiit  arriéré  de  la  république  de  Ha* 
f.ttuf,  JHOM  que  celui  du  dadian  de  G<iuriel ,  en 
j-(io  rt  aiî,TWTTtede  't,nP)û  f'i.»stres  la  rétnhiition 
que  pavait  I  hirypte,  te  switan  fi!;;la  les  affaires. 


d 

reewinu,  par  politique,  un  r<MIi',  Saad  Ivn- 
f^aad,  oovtrae  client  de  La  Meo^ue,  et  dt  taclie  la 
vttle  de  O^aïkA*  de  tes  possesaioa»,  poor  la 
aaamilliv  Éaaaéiliatrmfat  à  la  Tterqde,  Musta* 
fh*  a^nra  ta  *ftretr  dr«  earavane^  de^  ptl,  rtn*: 
et  le  payement,  exact  de  ta  jourre,  ou  tribut 
Indiieanal  pnar  Ira  peupladea  eaviriNmanlea 
des  villM  soîatfla,  et  les  aam6n«*s  au\  pau- 
vit»  do  ee*  deux  cité:*  De  celte  manière  il  rat- 
tadw  de  nouveau  a  l'empire  tous  les  Aralies 


avoir  alwltu  lea  tarlmlents  no^diait  et  les  GAor- 

giens  révoltj's,  et  r^gl»'  la  délimitation  définitive 
df's.  rroiitièrrs  du  a'ité  rie  l'Aiitrirhf  el  des  Vé- 
Dilieos,  oontmua  les  réformes  adininiiitratives  de 
Hooeéin  Kionprili.  Parmi  ee»  réformes  flffureat 

!<  >  >^uii%  riihMi)«  données  aux  laliriques  de  drap 


ftle»  io<tHnr'#'N  f-n  !  donneur  de  la  rai-sinrr  1 1  de 
U  première  api.arition  du  prafilieie  Mabotnet,  «le 
même  que  par  la  «MlBaffitlea  de  la  Caalm  ei  de 
U  footaiae  tk-  '/jmiann.  Rn  1701  le  »nlfaa  flt  re- 
mettre VUH  rniw  }vvj,„>  di^lrirl  de  Ba-<nrrt, 
ou  k  i>eita«i^Kr  iJ«it«iiao  Mustiidm  ei«  va  sur  le 
»  de  faetaillK  une  p>tamf4ie  de  quiase  mflte 
Ea  mime  tempe  il  étouffii  dcui  ré> 


de  Si  ian-li   et  aux   manufacture';  d»*  «n  ,-  de 
bfo«iS!ie,  poor  relever  ce»  deux  brandira  d'io- 
dn  descil,  qali  fPKM  caeure  perdeox  neavelle*  |  dnstrie  el  afftaacfiir  la  Turquie  da  trilait  qa'elle 

(Mi>ait  a  l'Alrriiip^r  \n>ur  re«  artiriev,  R.tmi-f*nrf'ia 
s'atlA-a  de^  haines  violentes  en  faisant  rinlrcr 
au  trésor  des  sommes  détournées,  par  de  banla 
(ÎMictionBaires,  et  en  inOi^eant  à  pl  t  sieur»  d>alre 
eux  la  p»'i«f  i^nofninieuse  de  1;  In  •  «rinadf.  M;iis 
la  vie  d«  Must^iphâ  lui-toéiite  cuiitra^tait  aveo 
cet  tDMsaarcalMaeiicee  :  0  duaaait  l'ni<vaplede 
U  diaaipittea  par  li  moïteme  *  toqnelle  il  h 
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ÙB  MUSTAPHA 
liTraii,  de^mift  la  paix  tit-  Carlowitz,  (laD<t  sa  >i  la 
de.  Karichtiraii,  entre  Coui4aiiUiM*f»l«  et  Adri- 
iiopl«,  )>ar  te  luxe  tfplayé  ta  OMilise  de  tes 
trD(.<i  filleâ  y  et  par  les  dépen<ieft  faites  p«)ur 
son  propre  harem.  Coroine  les  djebedjis  ou  ca- 
valitts,  dont  la  solde  était  arriérée,  refuMient 
«le  partir  pour  la  Géurgie,  oa  leur  aenifie  le 
kaimakam  de  CoD>laotinople.  ^f3i^  son  suc- 
eessMir,  le  jeune  AbdouUati  kiou|H-ili,  et  le 


46 

manie,  et  garantissaient  k  prtt^'nrt's 
un  aenibiantd'indépeodaoce.Qttanlâ  Mu<ta(iliali 
loi-mtaie»  il  avait  fMilé  à  Constaiitinopie  jus- 
qu'à huit  noiiTrlIes  nu'dres*eh8  ou  a€âdeinÎ6&, 
MU&TA  PH A  III .  suttan  ottoman ,  né  a  Cons 
tantinople, en  juin  I7l7,  mort  le  21  janvier  1774, 
dansia  même  Tille.  Pilsainé  du  sultan  Aeboiet  III, 
il  *ucc<»dd  .  le  octobre  t7j7,  à  rousin  Os- 
man tu.  Ptotiaut  Tingt-sq»t  ans,  depuis  ledetrd- 


inoofti,  ioa  beau'père,  réiiftèreiit  aux  troupes ,  [  ueneatdeM»  pèie  jaa<|«*à  la  mort  de  son  pré 

déc«î»eur,  Mustapitt  avail  vécu  enfermé  dans  le 
séraii,  &an&  ces^e  tourmenté  par  la  ct  aintt*  '^  Vtre 
empoisonné.  A  raveoemest  d'Osmau  ill,  u  n  a- 
vait  écliappé  à  b  mort  qu'en  forçant,  le  poignard 
à  la  main,  le  djerrah  bascht  (chirurgien  m 
chef),  qui  loi  présentait  un  breuvage  m|>oisonaé, 
à  le  boire  lui-même  :  événement  qui  coûta  ta  vie 
au  grand-vizir,  aecaié  par  Osman  lil  d'eatm- 
tenirdei  inlr  llim  nccsavec  It-^  princes  pri>onniers. 
Aussitôt  monte  sur  le  trùne,  le  suilan  Mustapha 
!>e  rendit  à  h  mosquée  d'Aioub,  pour  ceindre  le 
cimeterre  d'O&man  ;  durant  te  ln(iet  il  s  angla 
devant  la  raserne  des  janivsaires,  qui,  .Miivnnt 
l'usage  établi  par Soukiuiau  U,luipreseotèteat, 
par  les  mains  de  lenraia,  ta  coupe  de  dherM 
(sorbet)  ;  •  Camarades,  leur  dit-il,  j'e»(ière,  m 
printemps  prochain,  vider  cette  ctHi|i«'  a; a 
sous  les  murs  de  Beoder.  »  C*  piudaiu  lcs>  Iruu- 
bicft  iniéncurs  et  te  nlnatioo  dei  alteirea  pelHf- 
qiies  r^lrnèrent  pour  quelques  années  cette  ardeur 
gutrrrfere  du  nouveau  pâ<lichah.  Aide  des  cooadis 
et  de  l'expérienoe  de  Mohammed  Raghib-Paciia, 
qui  avait  déjà  été  grand-vizir  sous  Otamn  01, 

prima  ies>  abus,  onéreux  surtout  au  peuple,  re- 
nat  en  vigueur  tea  lob  oomptuaim,  et  cberdM  à 

Taire  revivre  parmi  les  mu^^ulmans  ce»  anti^cs 
vertus  qui  avaient  fait  la  foice  de  l'empire.  || 
di  pouiiU  1rs  kislar-agas  (  cheis  des  eunuque»), 
dont  il  At  mCaM  exécuter  te  dernier,  Almed 
Aboukouf,  de  rindueDco  |>«-rnici€usc  qui,  par 
les  intrigues  secietes  du  m  rail ,  rntravait  la 
marche  du  gpuveructutnt,  et  replava  aïo^  toute 
l'autoiilé  caire  les  mains  de  RaglHb>PaelM,  4|aa 
M.  H  tinM^fi-  .ipp»-llf  le  dernier  gfaod  viiir  remai^ 
qurilik  <!»<  I  ancien  empire.  Ce  fut  â  son  insti- 
gation que  Mustapha  CMKlnt  dea  Irùtés  d  amitié 


qui  a  leur  tour  tentèrent  une  nouvelle  révolte. 
Mu-t.tplia ,  sur  \cs  oonsciN  f^»>  U  sultane  validé , 
dfôtitua  ces  divers  fonctionnaires.  Comme  les 
malimi,  malgré  eea  HmeemieM,  a'élaient  établis, 
au  nombre  de  quatre-vingt  mille,  dans  la  plaine  de 
Tclierpoudji,  le  grand  vizir  rassembla  près  d  An- 
ilrinuple,  une  armée  de  quatre- vingt  miiie  hom- 
mes,  quit  sous  te  comnaandcrnsnt  de  flaçan* 
iv-irha,  anralt  facilement  écrasé  les  reh'-^Il'  ^ 
si  Rami  n'avait  ordonné  à  Haçan  de  se  retirer 
devant  eoi.  Mustapha,  averti  par  Haçan,  s  était 
rendu  a  l'armée  :  iIvîCf  an  moment  du  oomt»at, 
tous  les  jaiiis«.air.'^  i>a>spr  dan>  les  dt»<  re- 
belles.* Se  voyant  ainsi  trahi ,  le  sultan  retourna 
précipHammenli  Andriuople,  sercBditan  sérail, 
et  annonça  lui-rnème  à  son  frère  Achmed  que 
les  soldats  l'avaient  design»^  pour  ïeur  padirliàli, 
le  22  aoOt  1703.  U  tut  enferute  dans  la  Utière, 
on  te  kaftas,  avec  ses  quatre  fib,  d  y  monrat 
quatre  mois  après. 

Le  règne  du  sultan  .Mustapha  II,  rnalgri5  sa 
cour t«  durée  de  huit  ans,  est  un  des  plus  remar- 
quables, noQ-seotemsat  par  tes  évéasmeate  mi- 
litaires terminés  à  la  paix  deCarlowiti,  maii> 
par  l'esior  que  prit  la  littérature  ottomane. 
Soaa  soa  règne  les  Turcs  amunencèrent  a  tra- 
duire de*  ouvrages  de  littéialnre  étrangère  (l). 
f'Vsf  di'pnis  Vfti>^f,T|)ft.i  II  que  ?f*  Tiif  «ientir  Pin- 
llueut  t:  des  relalious  fréquentes  a^ec  les  pieui- 
potea^lrea  chrétiens,  qui  apportent  aa  peuple 
ottoman  le  germe  fécond  de  la  dvilisalîoa  eonh 
pëeime.  Depuis  1 1  métne  époque,  on  remarque 
aussi  riinportauw  <  roissaote  des  drogmans,  pris 
poor  te  plupart  daas  tes  Cuailtes  des  prinœs  va* 
l'i<|ii(  s  et  moldaven;  les  Cantemir,  les  Braa* 
eovan,  les  Maorocordato,  s'imposaient  en  quel- 
que botte  naturellemoU  au  choix  des  suitans 
•poor  Isa  Bomiaalioaa aax  hospodaiata de  Rou- 

(1)0«  dte  BodoUtadt'f./fendi.  qui  IriAahlt  en  tore  h 
BknmpWf  aratH-  (l'lb!i-Khi;lilnn .  et  Auainl.  qm  ir». 
éitMt  tir  mfmr  l'Hittutrf  nalurr  II'  iii<  PUae  arabe 
Xtohjintnpd  KaMini.  (»n  iiinniua  uri<'  ( -mme  m«jb(«, 
Ommet  «i  Dj€iiAar,  qui  ccntit  ua  ût*  ucÉlirurs  corn- 
mrotjiire*  Sa  Corin.  Il  rH  bvt»  au»«l  de  r>pp<-|«r  (|m  ifm 
pato  le  rèfoe  de  Nustapbt  noa»  avoa*  été  lalUSi  S  M* 
CBwaUuuo*  ptM  rtacic  te  Tarsals.  l'iMaiwjSiui 
àammetp  ILOt  rcrrSo|,foMla  mm  TrmUé  det  cmi- 

taSMi  4V  ffflHpIfV  IXfnHHM.        at  MtirtJS  jBS4|u'|  l'ap^. 

partUon  de  l'wimgc  df  Moura-ijca  u'O'i-.-.o  T«-  mmie 
Mart'Cll ,  gnntrrneur  autrlcblm  dtf  Ban„l ,  reûvfej  la 
prrm  I  rr  v  iii  'iqu*  d*  ht  Jurqui*.  Sivi%  po<»&e<laei , 
f nSo,  <i<*  ltrmr(r\ut  taittrmtr,  f r^re dr  IliMpotfar  éc 
.MoMavie,  soa  iraiif  litio,  Dr  Im  iMtmémta  é»  CEmwkf 
ottesMi^  a  côie  raïUfct  a«v«^  M«  la 
tamMa»«aamel 


avec  Naples,  avec  le  D 
Toscane.  H  avec  la  Prusse,  -^ns  repi  n  fant  se 
laisser  engager  par  Raghib  à  cban^r  k  Inil» 
avec  celle  dernière  puissance  en  ane  alliance  dé^ 
fensive  etofren»ive.  Le  grand  viiir  ptuctiait  pour 
la  cuerre  avec  l'Autrirho,  et  aur  nî  voulu  dé- 
noncer le  traite  de  Brigrade,  cwuciu  avec  cette 
puissance»  aursitôl  qne  te  terme  de  vingl*s(ft 
ans  fut  é<ouI(\  Dan-i  c^tte  intention,  Ra^^lùb 
decuU  ia  quei>tioo  def  lieux  saints  dans  nnterèê 
des  Grecs,  contre  les  catholiques,  représeol^  pac 
TAutridia  Mitelapha,  au  oonlràfaa,  en  Ttuteit 
-urtout  à  la  Ruvvif.  Vai-»,  de  1757  à  176."!.  annéo 
de  la  mort  de  Haghib,  le  suitan  était  tntp  oi^  up^- 
dft  aAUrct  ialéricaiu  de  l'empire  pour  songer 


Digitized  by  Google 


57 


MUSTAPHA 


S8 


«.«rifii^emait  à  lâ guerre.  Loe<iia*>Uea)antraTajsé  '  tourné  He  cette  résolution  par  les  raembreé 


CoaMaaliiMifil«elifltvillMaififMMDlet»liiitlB*  I  du  divM  et  ptr  l'tenbasMdettr  français,  qni 

ne  croyaient  p.is  que  rarrrK*»'  ottomane  fiU  on 
état  d'entrer  en  campagne.  jani»saires  et 
las  tfMhit,  amollfs  par  l'ofshrclé  tH  la  luxe, 
n'avaient  plu'^  fancienne  anleur  guerrière;  Alt* 

Hey,  rli,  f  in  un'nfik,  '-VTn|»arail  de  l'Égypte  et 
la  (iiTobait  à  la  doiuinallua  du  grand'Keîgneur, 


pha,  «oloo  len  cooinU  de  son  vizir»  reprit,  en  1 759, 
un  ùrux  projet,  discuté  déjà  par  Hlioe  le  jeune, 
de  relH  f  >ii:ufnédie  à  la  mer  Hoire  par  la  lie  Sa-  ' 
handja  (le  Sopkêm  àm  mdm»)  «t  par  le  fleuve 
-^■•i-nf-fa  Sangartut  des  anciens  ).  A pr^n 
ai  air  Lui  traduire  en  turc  les  lettres  de  Pline  qui 


rapportent,  et  appelé  à  as  coor  le  tanem    et  laa  Waliabitea  maoaçaiaBt  La  Mecque.  Dans 


baron  deTûli,  fendre  de  rainbatsadeyr  françai^i , 
M.  d«-  N  t  rsîennes,  lo  sultan  fUatlaqiier  le  canal  par 
unbouinf^euibur.  k  renégat  grec  Alinted  deCrète, 
aidé  dli^'iruRraplies  et  dlnjitelanra  européens. 
Mais  ic«  habitants  ile^i  environs  de  >'ironi«^1ic 
ayant  «té  inromin<>1i's  |>ar  quelques  inondations 
(Ktosagèresj  ie  nul  tan  donna  contre  - ordre. 

Apria  aifiir  CMilanieot  r^priaHé  dea  troubles 
à  IWI^^rade,  Mnstapha  vît  son  aiitori!»'  inë- 


CC9  pénibles  conjonctures,  le  itultan,  obligé 
lie  cMer  à  l'avis  pacifique  de  ses  conseillers, 
if.  contenta  de  l'assurance  que  lui  donna  Cathe- 
rine de  retirer  sea  trowpea  de  la  Pologne  cl  de 

n'-j>«<  ter  les  librrti^s  île  ce  royatime,  l.c  brave 
khan  de  Crimée,  Krim  Gbéraï,  qui,  pouei^^^  par 
son  bouillant  courage,  voulait,  malgré  la  dé€i>«ioa 
du  divan .  commenr r  r  les  hostililéâ ,  Tut  destitué 
el  e\'\U.  Néanmoins,  le  vu!f.in  Mn-f  (f»lia,  qui  avait 


ronoa**  a  Bagdad, où  le  gouverneur  Ahmed-Ha*  .  consenti  à  regret  à  la  ile|K)sitiun  du  klwn,  l'ac* 

clia  enfreignit  ouvertement  ki  ordres  de  la  cneitlit  avec  ftevenr  à  aon  passage  à  Coaslanti- 

PMle  et  poussa  l'insirieoce  jusqu'à  envoyer  à  I  nople  ;  et  aux  nobles  paroles  de  Krlm  Ghérai, 

Caostdiilin.tple  la  téle  fUi  V.T^H>n<fji  l»acliî,  rli;\rf;»'  '  (|tii  cherchait  à  lui  conninaoiqaer  son  énerf^e , 


par  ie  grand -seigneur  de  lui  uutilier  sa  deittitu»  il  ré|iondit  par  des  plainteaiar  la  mollesse  et  la 
ikm.  Le  tatlaa  eaan^a  la  nneme  résistance  de  {  oormplioo  de  tout  ce  qni  l*eatoarait,  et  aur  le 

peu  de  bonne  volonté  qu'il  trouvait  dans  les 
grand*  de  l'empire.  Cependant  la  r/.arine  s  etant 
emparée  [>eu  à  peu  de  tous  les  droits  cousîtilu- 
lioBoela  de  la  Potogne,  06,  contre  m  promeaie 
formelle,  elle  entretenait  toniours  des  trou|)e8, 
le  sultan  fut,  en  1768,  sollicité  par  les  mem- 
bres de  la  confédératiîm  de  Bar  à  int«'venir. 
Mais,  qoolqn'il  vit  avec  peine  la  conduite  des 
fio8<:es ,  il  ne  voulait  pas  déclarer  la  guerre  tant 
qn'ils  respecteraient  ie  territoire  ottoman.  Il  se 
iMNiia  à  prendre  dea  meaares  de  précaotloo,  en* 
voyant  un  corps  de  six  mille  janissaires  à  Choc* 
zym ,  et  autant  à  Bender  et  Oc/akow.  Il  résista 
même  aux  instances  des  confédérés  de  Bar,  qui 
suppliaient  le  aniten  de  les  aide(  k  icpooaaer 
Ru  ses,  el  lui  offrnilent,  en  retour  de  ce  ser- 
\  ice ,  \à  possession  de  la  Pctolie.  Mais  un  corps 
lie  cavaliers  moscovites  ayant  pénétré,  à  la  suite 
de  qoelqaea  Polonab  liogitifa,  daoa  la  ville 
lurq'ie  de  Balta,  011  ris  ^na^^*;acr^rerlt  sans  ilis- 
tinrtioo  chrétiens  et  musulmans,  le  Grand  Sei- 


ta  part  d'Ali-Padia  ,  succe*.se»ir  d'Ahmed.  Il  ter- 
imna  plus  avantageusement  l'afTaire  des  cara* 
«anf>«  des  fièkria»,  en  excitant  les  diven»es  tritius 
aralMS,  lea  Sakkait,  les  Honaize,  etc.,  Im  unes 
ciiutre  If-.  .Tiires.  e!  tos  ftnrriirnnf  nin-i  fonft'<!. 
It  rétatWtl  dtfrotaie  son  autorité  à  La  Mecque,  en 
j  ioêtitoBot  m  nonveaa  éuMt.  Laa  dWa  de 
Saldn,d'iJep  et  de  Damas  ayant  été  à  moitié  ren. 
Vf  r-tV-  y^r  tin  tremblement  <le  ferre,  Mustapha 
ks  lit  recou*truire,  en  nvëme  temps  qu'il  y  fonda 
de  Movelleo  wmgito,  méJ^eiirtii  {naivenlléa) 
cl  bébiiotlièques.  Parmi  les  villes  dot.  es  par  lui 
•  le  S4  mbl<ibtes  institutions  figurent  aus»i  celles 
d  AiitMle  (  dans  le  Pont) ,  et  d'Akliiska  ou  d'A- 
khahili  (airimirdlial  aonniie  k  la  Russie).  En 

■>tilr.'.  il  restanrn  l'n qn^duc  qui  porte  l<'^  f^.inx  de 
\  arnlK»  à  Mecque.  Raf^ib-Paclia  étant  murt 
en  1 763,  sans  avoir  pa  flMre  abeottr  aon  projet 
d'alliance  avec  la  Prusse ,  Mu^pba  III,  privé 
>  lors  d  tni  guide  «f  lairé,  fut  assez  malheureux 
dans  le  clioix  de  ses  nouveaux  fonctionnaires. 

Ilc»ld*irikof«lpottr  grand  vfrir.  pendant  sixmols,    gnenr  déclara  la  guerre  k  la  czarine.  Il  rappela 

des  e\il  Krim  Gliérai,  en  le  réintégrant  dans 

sa  di^'nitt^ ,  et  en  le  dian:eant  d'ouvrir  la  ram- 
pagu€.  A  (>eiae  le  khan  .se  fut-il  signale,  en  janvier 
1769,  par  m  rapide  Incnnioo  anr  le  terrllolre 
rusM-,  d'oii,  après  la  vicloirede  Khandépé,  il  ra- 
int'na  trente-cinq  mille  prisonniers  k  Hender,  qu'il 
mourut  subitement,  empoisonné,  dit-ou,  par  le 
grand  vinr  Mohammed  Émin^Pacba  YjdÂildif* 
/.nié  I.a  c/artne  envoya  de  nouvelles  troupes  en 
Bessarabie,  qui,  sous  leur  g<'>néral,  le  prince  Gai- 
litzin,  investirent  Cboc7ym.  Mats  la  garnison 
!  Innpie  de  cette  ^le  fit  une  résistance  si  vigou- 
r'-n<f^ ,  que  le   général  hkm'.      ii=<fM>rant  d^-^ 
I  vaintre,  rentra  en  Pologne,  poursuivi  par  un 
'•  corps  de  Ironpea  ottomanes,  qui,  d'un  autre  côté, 
l  viareol  an  accours  da  la  place.  !•«  aoltaa  Mna. 


Harnza  Handd»  qui  ne  fit,  selon  l'expriN^on  de 
M  de  ll;inrmter,  rien  de  Ixjn  ni  de  mauvais;  la 
même  chose  po*ivait  se  dire  du  capitan- pacha, 
KaairliOBk  Moimnoied,  appelé,  k  eanaa  de  sa 

complMe  nullité,  ^hi^knu  lu  Mourhe  .  le  grand- 
seicneoT  leur  donna  pour  su<(ess<'ur  lialiir 
.Moitapha-Paclia.  Celui-ci ,  après  avoir  fait  exe- 
eoler  m  enlak»  nombre  de  pachas  rebelles,  snMt 
i  «on  tonr  df-rnîer  siip(i!iri\  If  avril  \7r,j. 
Pendant  c*tl«  époque  critique,  riinpératrire  Ca- 
therine Il  de  Russie  avait  fait  monter  sur  le 
trône  de  Pologne  son  amant  Slanislas^Auguste 
P^.ll^ïfow^ki.  en  t7f>».  sultan  Husdpli.i.  rfrt- 
pres  les  consuls  de  la  France  et  de  la  t*russe,  se 
oMatra  hoalilo  am  nonvcao  roi  ;  it  allait  mémo 
4c«lanr  It  ^wrre  k  la  earinn.  Mais  il  Ait  dé* 
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tapha,  auquel  œ  1  ;;cr  triomphe  avait,  uo  (>eo 
prëiiiaturéiiienl ,  fait  décerner  le  sarooia  de 
Ohasi  (  vatnquear ),  lança  de  nouvi  lk»  troopeâ  en 

nvant.Crpfn  !:!"  t  !»>  .:rnri  f  vizir  Mohammfvi  Emio, 


ayant,  par  t>ts  réquisitiiins,  affamé  ta  Moldavie, 
ce  qui  excite  Ôm  wonmifcs  dais  le  camp  et  fit 
naître  rinaiseipUiie ,  aggrava  encore  la  position 
troupes  par  la  lontpur  avec  laquelle  il 
conduisit  ses  opéraUons.  Les  manœuvres  des 
Rosses  fcrcnt  si  rapides,  que  olla  vi;;ueur  de 
Potorki,  chef  des  confédérés  polonais,  ni  l'ardeur 
du  klian  de  Crimée  ne  prévalurent  coolre  elles. 
Mohammed  f.mln-Pacha  paya  de  sa  lèto  son 
înhabih'té.  Le  nouveau  grand  vizir,  Moldo- 
^anlji  Ali-Pnrha,  attaqua  imp«Mueuseroent  le 
camp  retranché  de  Galitzio;  il  était  sur  le  point 
é'écrvsn  les  Russes ,  quand  une  cnie  subite  do 
Dniester  isola  ses  divers  corps  d'armée  sur  les 
dfu\  rives  dn  tieuve.  Anéantis  en  détail.  lesTurrs 
fuient  vers  le  Danutie,  tandis  que  les  Russes,  api  Cis 
areirpris  Cbocatym,  inondent  la  Moldavie  et  la 
Valachie.  Ain>i  e  t.  rrnina  la  campagne  de  l"C9. 
MutUaptia  Itl,  dont  la  capitale  avait  été  éprouvée 
par  u»  incxokfie  i  Féra,  n*ent  plus  le  temps  de 
s'ocmper  ni  des  aflalits  de  la  Géorgie,  que  les 
Rn<^e5  roTTtmrnraipnt  di-putcr  ,iux  Turcs  et 
aux  l'tTsans,  m  des  affaires  de  Syrie,  où  Dhahcr 
se  v«n!ftt  indëpeodant  II  Saiot-jMnnl'Aere,  ni  de 
rf>pyple,  ni  de  l'Arabie.  Il  apaisa  les  révoltés 
des  Grecs  de  Khor-î  rt  des  Latins  «le  Chypre,  par 
des  concessions  faites  daus  l'intérêt  de  leurs  cultes 
mpeelflk. 

L'imp*  rilri'';^  rrsthf  rin"  ,  «^elon  les  conseils,  de 
Munnicb,  ajaul  r«>olu  deâ»)ulcver  les  divers  jm  u 
pies  diréllena  «ooinis  aux  Oftomam,  fit  partir  de 
la  Né«a,en  septembre  1769,  une  escadre  de  sept 
Tai5<îr3n\  de  lit;ne  rt  d'une  di/.aine  de  rr^;:,dp<. 
A  la  nouvelle  de  cet  armement  naval,  dont  au- 
cune puissaoee  ne  ennnaf ssaK  la  destinattoa ,  le 
sultan ,  dont  toute  Part*  ntion  -e  portait  ver*  le 
Danube,  se  conlenta  de  renforcer  les  places  i!e 
guerre  qui  bordent  ce  fleuve  et  d'envoyer  qua- 
rante mille  tommei  pnnr  protéger,  en  cas  d'at- 
taque-, l' s  fnrt(*resses  de  Bender  et  d'Orrakow. 
Aprèf  avoir  fait  soulever  les  Monténégrins,  le* 
Albeoais,  les  Épirotes  et  Iw  Thessaliens,  l'amiral 
ronMstttHgnttSpértdow  en  novembre  1 7C9,  le  golfe 
de  n>ron,  dATK  le  I^^^lp<fl;l^s.■.  ofi,  malgré  les 
menées  de  Papas-Oi;;lon ,  aventurier  ren^t,  et 
de  Benaki,  primat  de  C^tamata ,  les  Russes  ne 
ptireni  prendre  |)o««vssion  qtie  de  Mi>iitra,  d»>  Ca- 
l.ini.itd  vi  de  >'rïvarin.  Ap-  '-^  un  l-hier  avantage 
remfHM'té  sur  un  defarhement  d»-  la  Ootte  otlo- 

man»  dans  te  port  de  ?lapoli  df  Romania,  par 

IViiii  rrd  anjîifi  Vtphfnî*one,  les  Tun  s  repriri-nt 
l»ientM  toute  la  Mor»^,  on  ils  é;:(ia'»Trnt  mus 
distinction  Moréotes  et  Rusfp».  M«i>,  dans  la 
noit  dn  C  «a  7  juillet  |770,  le  cipitan-p  iclia.  at- 
teint par  l'fifaitrc  ni«:sp  -i  tu-  1,-  ri?i.il  de  Klito. 
dut  accepter  un  nouveau  comir»at.  Les  deu\ 
Tftiftseatti  aminm  «  rufae  et  turc ,  ayant  sauté 
m  rair  à  1i  Ma,  0!jdh--Rc|,  i|nl  conmHiail 
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une  poriie  de  la,  flotte  rdfomviet  fiagoa  la  pe- 
tite bsiedeTdiesmc,  et  y  fut  sniti  par  le  ««Ht 

de  l'escadre,  malgré  les  représeniMiaK  ^Ib- 
çrjii-r.ey ,  convaincu  de  toul  le  danjçef  «V  !«^ 
^'errer  dans  un  espace  si  étroit.  Les  itasâ^ 
ne  lardèrent  pas  à  profiter  de  ««tte  fVÊÈe  t  ée^ 
brûlots,  lancés  peo<lant  robecvitilé,  mireal  ■ 
leu  auK  vaisseaux  entassés  dans  le  poti  4 
Tchesa)é,oii  toute  la  (k^teottomaue  fut  «n«dntip 
les  seconaaeseaaséea  par  l^eaptosios  des  mpsIm 
qui  sautaient,  et  les  Iwuîets  que  Innrnir-nt  'fs 
canons  atteints  par  les  Aammc»,  rettver&er«ai 
les  édlltew€tles4Qi4iflcitiaMdeTdMaaé.€ii 
épouvantabte  ftaces  fut  entoidu,  assnre-l*^ 
jusqu'à  Athènes,  /loi'^née  «le  cinquante  'î^ur-jAi 
théâtre  de  la  cat^truphe.  Un  soul  ^ai&âeaa  al- 


voir  des  Russes.  Le  sultan  ayant  fait  foftifier . 
la  tifde,  \m  le  barai)  do  Totf .  le  détroit  des  Darda- 
nelles, l'anùrjl  an^^i,  qui  n'était  paa 
par  le*  Ruasea,  dut rsoaaccr  à  raqMir'de 
ConMantinopîe.  Après  avoir  iJénétré  jn«5que  m* 
les  batteries  des  châteaux ,  H  Nfuignit  Vi 
russe  et  se  rendit  avec  ettedevaal  nit  de 
dont  le  siège  fut  entrepris.  Cesté^ednrc^it 
|rol<  mois,  et  on  ♦•s|M^rait  affamer  la  forteresif. 
lorsque  l'tntrepide  Uaçan-fiey,  appelé  le  Creea  , 
diU  éê  ta  mer  dm  èatmUl«ê,^ém  fM»- 
neHes  avec  quinze  cents  hommes,  déharqnc  m 
la  plage  de  L,emnos ,  et  atiu  que  ses  s^tldat^  st 
cherchent  plus  leur  »alut  que  dans  la  victoire,  il 
«n  larf{e  lot  botooii  q|ui  tea  «ut  appp 
Il  surpreoii  les  assiégeants  qni^  satstis  d 'effroi, 
ne  songent  qu'à  fuir,  gagnent  leurs  vatsseaoi 
et  appareillent  en  toute  hâte.  Aprte  ce  Inré 
coup  de  main,  Haçan-Bey,  ravitaille  la  ptaix 
»'l  r.  \it>nten  triomphe  aux  Difrdunt'lles.  «ut- 
tan  Muétapha,  qm^-ecumpensa  par  U  digatie 
capitan-padtt  raolenr  de  celte  mHob,  nprt; 
courage,  BMlgré  les  revers  qui  avaient  ar 
câblé  son  armée  dr-  tp're  dans  le  coorant  de  r»B< 
année.  Car  les  feenerau\  russes  RomaiEmd  rt. 
Panin,  apfès  avoir  vaincu  te  nouveou  prend  Hhir 
Kh.ilil.  Siiutenii  (i-îr  !(  <  Tai  t.tr  es  de  CrinuV.  pre» 
de  kakoul ,  ou  cinquante  mille  nnorls  mami 
ntans  couvrirent  le  duimp  de  bataille,  avaiec 
rapidement  Oc<  u|té  lesforti>res4«Mde  BcMkr,  4*1- 
kerroan  etd'r.-iiiail.  Dans  ces  circonslanre^  rr  ' 
ques,  afigravées  \>^ï  U  redditiwid'AzoA,  par  t  la 
(turreetiOB  de  Géorgie ,  par  les  vitlldil^  dri«lépa»> 
dance  des  gouverneurs      {'.«Ii-vt  ne,  Àtfijfple  d 
de  B4(;d<td .  le  sultan  Mustapita  r-nnvof|u.i  v 
diiaa;  il  y  rendit  cvinpte  de  si  position  et  (k> 
offres  amicales  ^  lui  faisatent,  en  4|UBiaié  de 
ined'atrif»»s,  \rs  murs  de  Vienne  et  d<-  n.  rîin 
I^e  ton  eil  tout  enti«:r  ayant  opiné  pour  la  paix  . 
le  MiUan,  pour  regilre  le^  DétEu<  iatioas  plus  frai,- 
turusen,  ctMitiinta  les  pr^mtits  do  puinli .  C» 
fut  alors  qut^  Mn-!iphs  IM  innuiiun  !e  prende' 
eu  Turquie,  le  s>sleu>e  des  ana»-es  européenne*, 
en  rhar4>*aot  le  baron  de  Tottde  rorgauîsatioa  de  •• 
■rlUleoity  de»  bombardier»  il  dcapooiMnfefft.  Le 
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f  tillan  >rt  se*  cfîorts  courooaéi  de  sucres  daiu  ,  ««ut-uses  :  ii  rit  traiiuiri-  U  Prince  de  Madûdvcl, 

h  nampasrftr     1 77 1  «  oh  te  nouvoto  grand  viiir,  aio«i  qpe  Tln/i- XTacAravs/  da  roi  de  Prane.  B 

Siiniilsr  MuImiiitiii  i-Pnc)i.i,  tm.iit  li-^  Ruvsos  en  fon'la  a  l'oiisiantinople  (roltoo quatre  académies^ 

<  i       Mjr  lr>  U»rili»  ilii  I>«iiii!ie,  lan<lis  que  d'uu-  ikmt  uiuî  |»orl«  «on  nom,  tandU  que  la  prin- 

Uvi  Kowrauv  tir*  ni  «  chuuti  U>uri»  teiilative^  sur  ci|Mle  ti^s    trois  autres  est  appelée  par  te 

la  Orontie  H  «or  Trébiznnde.  Ma»  pendant  ce  ,  peuple  LaM^Mêdreueh  (  medreaaeb  dca  tU' 

trmpî.  toute  1.1  Cn'nn*»*  avait  vU"  octu|n'e  |»ar  le  îip»*»).  Il  construisit  dans  la  même  *ille  di  s  laza- 


Ijcm'ial  ru-iite  liu!;;urimki,  auquel  retle  conquête 
^alor  i«>  Mimocii  df  Krtm%ki.  L'Aiitriche  et  la 
Trusse,  HiiiipielUs  Musl.^fdia  fenaîl  de  proposiT 
lo  dftncn»l)r«'m«*ut  di-  h  !'o'<i,:tic,  |H>usâant  a  1 1 
pAi\,  le  G  rail  i  S<  ntiifur  conctut  avix  les  Rii>.srs, 
*  f#t(>ur^'«n.  le  lOjiiin  i773,onannuliGequi  fui 
proMiJ^  le  9  ii«)\«  lidiif  du  la  mémo  année.  Un 
a>.'i_"<*-  .  tnn»'i{  ,i  I  r>k»  hAny,et  dont  tes  deruiris 
ptiurpar|«;rs  eiireni  lieu  a  i;onkitre»t,  n'ayant  auu  iic 
aoruo  rraultal ,  MaHiai.ba  111,  qoi  trouva  eM* 
jtrn-rs  |»>s  <l<'mauil»'-«  nisM'S,  rocoinmen^-a  la 
pit>rrt>.  I  ort  d.'  i  a-.>i>t.m(  .•  do  l'AutiicUe,  avec  la- 
qn«*<l«'  H  rtuit  cuiirlu  on  tniilt*  de  nnlMides,  lefl 
juUli'l  t77t.  le  aoUao  vti,  diii.s  cette  caniitagne 


rel5,  •<«>>  aqui'du€«,  des»  tiibliothèques,  dont  ta  piu& 
ira|M)rt»nte  est  une  ilopomlaoce  <ie  la  inuH(|uée  du 
sultan  Maliumet  l".  Nuus  avuns  parlé  do  sem* 
lil.iMcs  fondaiiudé  tailesà  Ânuùe^  à  Akhaixiit, 
a  Oamaa,  etc. 

Dana  son  zèle  bftiltgable,  Mustapha  Toulatt 
tout  ronualtro  |»ar  Iui-m4îme  et  travaillait  aans 
cesso  pour  Mippléor  a  l'incapacité  do  «rs  inini.<>- 
lr< >;  mais  &i  l'uu  excepte  Ra^^hib-Pactia,  te  (;rauJ 
^ixir,  et  llaçan,  le  dernier  capilan'paclia,  ce 
-tiM  iti  fut  mal  soroi-dé  par  srs  niii-nis.  Ajont(m* 
t  ucùic  que  la  luoi  l  «ubite  de  Sun  lière  Ûaja/.et» 
en  1771,  a  fait  planer  Mir  loi  âen  raofiçoiu  d'ein- 
|ioifsoimem<  lit.  Le  lô^ne  de  Mustapha  lit  Ibt  ttlie 


de  t —J.  i  i \H  toirr  r.'voiiiru  M'>drj>po:»ii\.  Apri'^i  j  perjoJe  de  apleadeorpour  la  littérature  fii>({un(l). 
avoir  twtin  lo«  ttusMrs  a  RouUiUouk  H  a  tvaraHuii, 
AU-bry  le»  força  à  terer  tes  de  SilMrie  et 
de  V^tma  l^epriHTal  UoiiMutiull  a)aiit  dù  i entrer 
en  Viil<K  hie ,  le«  Ottomans  ivprirunt  a  l^ur  tour 
ruffeasi^e.  Le  capitan-pa(  ha  ll  tvan ,  vainqueur 
de  Leiiino«,  qui  n'avait  plus  de  ilidte  à  coin- 
oundrr,  et  dont  la  Loui.iaiitt;  vuii  ur  uo  pouvait 
MKilfnr  l'ui«cti4>o,  «e  mit  a  la  tête  d'un  curp»  d« 
•ipabi»,  arpc  teqqol  11  repooiM  les  ftosises  au  delà 
dn  ilaiHibe,  s'eiiipar<r  de  leur  artilleiio  ei  de  leors 
mnntMon^  i  t  lonnina  la  c^iiipa^no  par  00  htU- 
Mat  lad  d  arme»,  prëi  de  Iwaiaardjé. 

CetI  m  ntllien  de  ees  triomphes,  qd  cooto- 
iLÎeut  le»  rfi  ntu'r^  tn<^tants  do  sultan  Mu!«la|>ha, 
qu«ce  pitnre  mourut,  le  21  janvier  1774.  Avant 
6  e&pirer,  il  expo>a  à  son  frère  et  succe^-^nir 
Abdol  Bainid  la  ritualioa  crttiqaedel*!:::  >t.  .  n 

|Vn^5«»»rrt ,  rtTi  ni'sftx'nt  des  notnclti";  vu  loiics 
rempurlee^  pur  le»  Otlomans,  <i  conclure  ia  paix 
am  cundlHeM  les  pkis  avairtageiises  possibles. 
Mu^taplia  111.  dont  la  Hguro.  d'une  pâleur  ef- 
fr^^^iule, avait  (•anle  la  trace  île»  criiirniolles  ton* 
talive»  ttuxquel.e»  il  avnit  ete  en  iHitte,  conserva 
de  ces  penlMes  aootentrs  de  iennesse  une  leiole 
0.'  molam-ul-i .  hti  it  t^fin-  len^ps  rpi'îl  avait  l'àme 
d'iute  tn  inpe  peu  ciNuniunc,  il  était  porté  à  ta 
fficKhwi  el  aiinail  le  travail.  Son  «Inde  de  pré^ 
itilMlil  M  In  «idderiii»'  ;  et  ou  prétend  que  m>8 
C*iMi.n*'.ir(f»*  d»m  -i  aria*  i'Ttf  |'<-<tv^  sa 
^ie  de  l'HtIet  des  }>«»iMin»'.t>.  Ctaïauo  tous  les 
pfMMws  nricnCanx,  À  avait  «n  ^i^t  marqué  pour 
rtftir<jtofpe,et  ileoNin  ia,  dit  f>ii,  à  Frédéric  II  de 
!  '  ru  ■  il  »>  I  ni  en  voy  e  r  rf .  i.  (Mà  1 1  s  en  cet  le  hcience. 
imiua  ti  ne  oegM§csit  pas  pour  cela  It»  scieuces 


'1'  Ko»  wuleuirat  11  fit  tn.iurrc  Ir»  ^phnnunn  de 

'  nftartcr  sus'-i-l  >  ■•f .  i-iiM  i  iir'>|>^n* ,  j  ;  .irapo 

11  ''  W  aseni»  pu  in-i  1*^  viijnI  Ip*  «iocienm  Mano  t  i  1  jro 
i»  iri.f  4]^  htl  mtHtMgrr  t»«  bonuc»  KrAce*  de  la  cour 
iaiidti  tue  ie  •c4eri»  allrauad  OlKiait  Ini  «er- 
se  VkwMsiSeBarIMi. 


Ch.  Kl  »iu.i\. 

r»' rtiidc  Oin.tr-Brrrnifl,  llinrjraphte  <i''%  t.afitdim- 
^ocAo*.»  Fcriaoun  <f  \  SMrl  viiauiiti..ii.  Otttmrmt  Êwàjah^ 
(M  Bigles  dt  ttyU  ri^^iuoialic  <  untriMiat  Ivt  oilHlvai  ét% 
natiB).  —  TaliiHjluite  rt  Houkint,  lAvr*  dts  Uer9$ 
tmf«$.  •»  Ali  TkclA«»t>ii«iflr,  emvdofMtfis  tmrfm.  — 
Nalma.  MiêVirt  ottoman*  (en  turc).  —  Mouradxea 
d'OiiMon,  Tatiifiu  de  t  Empire  ntfuMMia.  —  ,*femoir*i 
du  Raton  dê  ToU,  —  Huwirt'fci.  HtUotir  ,iu  Traite  de 
Carhiu-ir:,.  ^  .itMirciy-**  Cntittanfin  plr  >i  le  Htitpliore. 
—  I.iiiule*.  N'st'i'  t  'I  l.ri'.i:!'  1'  i:i  iiiUtrriti  oriem- 
taux  de  Paru,  lum.  V.  —  Hawtucr,  HuUàre  de  f  AiM* 
pire  <»t  unan.  Zlnkelwg,  MCM.  —  HiBBier,  JfitMrv 
le  la  P(Kiie  turque. 

■t'STAPSA  IV,  saltan  ottoman ,  nr^  à  Cons- 
tantinople,  «n  1779,  mort  le  t&  novembre  1808» 

dans  la  mt'>rnp  rillr  Fi!>  ntné  d*Ab'lnnf-ff ymi  I , 
il  avait  été  élevé  dans  le  i»erail,  jui^qu'au  mo- 
ment ob  il  Alt  appelé  à  wàocéâér  ft  son  eoosin 
Séitm  m,  le  39 on!  1807.  A  peine  sorte  tf0M» 
MuMapha  s'empros^n  de  supprimer  les  nizam- 
djédids  f  ou  souvciloH  troupes  oi^ni&ées  A  l'eu» 
ropécnne ,  et  de  rétablir  les  yamafcs  et  tes  ja- 

iil  1^  rAi«*  fi'im  i«<Ti.-»n>  Kttnûif»  tu-  bon»  po*"!*»,  oa  re-i 
margiir  >.urii>iii  ii'"'  i>i";<r:i|>lir)i  i  t  tr.iikiriciim  de* 
rlirls-<l'<nivrr  dr  U  litUilJli'.»*  ttlf.tugrrr.  K  Irur  léld  %r 
trotivr  le  Kf  ind  vtrtr  H  ikIiU'-  v.tcu^  ,  qui  ■  tnitliilt  ea  hirc 
rMMoir»  imhWKlia  de  «trMioiiS  et  fUMofera  4m  Tar> 
lartw  fer  le  mlnturv  aoiliol  AMurrtMk.  Outre  «iw  ao- 
lliBl»ate  de  f»o*'?<-<.  jrjlit»,  nUttiU'c  yamrt,  Rj^thib  a 
OmmiC  an  dnjn  ou  rcrm**!  île  poésie»  turqur^i,  pois 

art  p.'in«HITri<fUfx.  et  «uri«nt  '<■-.  r  ,  ,ipor(«  dt^  ii.i  ili(]ii«« 
et  lu«l«»f'  inM  «iir  Ir^  rvrii''ii»«'«iu  »ou  l/'atp-»  ,Vji. 
mh.i-lc  ir:ti|iilsit  V  Htft  'irc  tU-t  M>«i''<ilt  par  W  .s'wtf. 
P'-le  par  M.  de  llamnirr  te  Bnv^iK  t  ^><'r''^rt  i.in-ti>  que  les 
l^uk««niéoea  et  niitolpn  du  r#l^r>r>>  ibit-Kh  iMna»,  il 
l«f«rtaiM««  poar  l'ilrMiqr  «ki  muté,  trMKèrMl  de 
breni  tolerprrin  «t.tn^  la  p'>noaae  d*%biiul»ckr  le  eer- 
»a«,  da  vuir  iui  I  il  Nu/l.  iL  >t<- Pirir.idc  .  te  crand 
ownife  |»<bii>  ;r.t|Hi  (|  i<-  et  euot'J  •t>^ii<i"'*  **  ffa«t|l 
Kd.ilf]  du,  s,  u«  M..%:>iri.i  m,  t<yuUnine  par  Kl  Knd) 
It>r4lilni  Hjiiif  tff"  Il  .(  Ua  1  ni.  I  I  ilof»  Ip*  f>i"».'r.ii'hir» 
dtr*  pitPiri,  dr»  iixMiiflf,  «int^.  ri;, 11,1  •.  1  .li  i«,  rii;«o- 
ieur«  rl  ■mI.'ki' •t  li''^  nti  <l<>rin  i  drt  df'<ri|>ii>tin  >J<>^  Mlle» 
dp  Li  Me'-(ji»e ,  lie  Me  iir»r,  liiiiui»^,  J^fiNalpo»,  e\e  L'iic 
lil^foir*  liifiriirr  f  tin  di  »  \r-h«-».  l'^rMii^  H  Farai 
(ul  rnlliJ'H-  pir  Kvhr.  f  VUd  rr  1  .m  m-FffVnat,  S«ttS  le 
B«iB  de  KmUua,  on  S(  aae  «iHectido  dea  iratm  4as 
Ijipaplirf. 
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nissaires.  Mais  comme  il  n'en  maintint  p^L*?  moins 
les  taxes étabiieâ  (>our  l'entreiiea  disâ  nizAin-(ijé> 
diil8,  le  peuple  ne  vAgni  aucune  dfmfmitfcni  d*iin- 
pdts.  Dans  son  zèle  rnalhabile,  Must^iplia  alla 
jusqu'à  détruire  l'imprimerie  «le  Scutari.  Puis  il 
reoooimeoça  la  guerre  avec  la  Russie.  Après  avoir 
tMhneé  let  fevm  que  l«t  Rnues  lui  avaient  AH 
essuyer  sur  terre ,  notamment  en  Valachie  pèr 
la  victoire  qu'il  avait  rempurUv  >ur  eux  à  T<*- 
nédos,  il  obtint,  le  24  août,  un  anni»tice  qui  lui 
laissa  la  mais  libre  contre  les  Seilws  révoltés. 
Il  fut  plus  heureux  contre  les  Anglais ,  qui,  battus 
en  É^'pte  par  Méhémet  Ali ,  alors  kaïmakam 
(  voy,  MtU£tiF.T  Ali  ),  édiouèpent  encore  dans 
leurs  négociations  diplomatiques  à  Constanti- 
iiople,  par  suite  de  l'influence  toute- puissante 
alors  de  la  France  (ro§;.  Sf^4ST1ani}. 

Dans  les  |)arties  éloignées  de  rcnipire,  Mus- 
tapha ne  fut  pas  aussi  Ix  urt  ux.  Les  paclias  de 
Bagfla',  Damas,  <\e  Tripoli  se  rendirent 
pre&que  independanU ,  eit  mùmc  temps  que  les 
WalMbites  continuaient  leurs  progrès  sur  la 
frontière  de  la  Syrie  et  du  cùU  de  l'Euphrate. 

co  fut .'(  Constantinople  même  que  le  Grand 
Seigneur  vit  sou  autorité  presque  annulée  par 
les  hommes  qfli  ravalent  porté  nu  IrAne.  Après 
l'assassinat  du  gran  t  vîzir,  de  l'aga  des  jani:»- 
"^nires,  puis  du  kaimafcam  et  du  moofU,  qui 
avaient  été  successivement  h  la  tfite  des  affaires, 
Muatapba  dnt  laisser  toute  l'influence  à  Kabiik- 
tchi  Ogliloo ,  comniatit?;tnt  '1rs  forts  du  Bos- 
phore et  chef  des  yamaks.  i'indaat  ce  temps , 
le  sultan  était  droooveoo ,  sans  s*e»  douter,  [tar 
les  menées  do  fameux  pacha  de  RouditclKNik 
Mustapha  Bairakdar  (  voy.  BMftKkowx  ),qui  s'**- 
tail  entendu  avec  tous  les  amis  du  Miltao  député. 
Apffès  le  meurtre  de  KabaUeU  OsMon,  le  «ullao 
Musta|>ha  dut  céder  aux  denundes  de  Bairakdar, 
qui,  avec  une  année  de  «eiie  mille  bommes, 
s'était  avanc  é  jusque  MH»  les  mura  de  Constan- 
tinople.  Mustapha  licencia  les  yamaks ,  destitua 
leniGuflii  t  lou>  U'>  ministres  opposén a  l^irrik H ir, 
ti  confisqua  leurs  biens.  Mais  le  28^ilet  igos. 
Je  sultan,  qnl  croyait  avoir  salislUC  l'amUticux 
pacba,  fut  surprix  de  nouveau  par  Bairakdar, 
qui  avait  nito  foi'  fore^'  l'entrée  <!»•  (V>n*tafi- 
tiuople  et  envahi  le  stratl  lui  •  mètite.  Ayant 
demandé  qu'on  M  déllvrlt  SéHm  111,  le  sultan 
Mustapha  lui  fil  dire  d'nttrndre  un  in>tânt,  «  t 
donna  immédialemenl  Tordre  d'étrangler  son 
malheureux  cousin.  Puis  il  fit  jeter  aux  conjurés 
le  eadavra  défigumi  de  Sélim.  Pleine  de  fureur, 
ieSSol  iit?  •i'f^l  îTiff'Tit.  mrjduil-  par  llaif^k  1ir .  le 
sultan  Mu!>t-<pha  e4  arrêté  et  conduit  à  1  lu^tinl 
dans  l'appartement  oèaa  victime  venait  d'expirer. 
QoÊire  mois  après,  le  14  novembre  IMê,  édaia 
une  r**vt>U»'  d»*s  jainsvain-s  c^tnlrele  nnuxrnw  «m?- 
tao  Mahmoud  11:  révolte  qui  occAiionoa  la  u>ort 
deMusIapbalV. 

Il  y  a  sur  retle  moif  d^\  versionsdifTéri  ntes. 
D'après  les  un^ ,  au  monvent  où  len  janr^ires 
iiumJu^reul  «^ur  le  sérail,  pour  deliirer  le  tul- 
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tan  captif,  Bairakdar,  apr^s  un  combat  opiniâtr.  , 
aocablié  par  ses  adversaires,  qui,  au  milieu  «Ir 
▼odrératioiM,  le  sommaient  de  leor  livrer  liiin- 
tapha,  leur  jeta  le  cor|)s  «sanglant  de  ce  prtaen» 
et  oe  ne  fut  qu'après  cet  a^<H;îssirnt  (jur  !«•  rtoo- 
veau  grami  vizir  se  fil  sauter  en  Tair.  D'après 
nne  autre  version,  pins  accréditée,  ee  Ait  lors 
j  des  cris  de  mort  lancés  contre  Mahmoud  11, 
;  que  le  nouvea'i  «^iiltHn  (  qui  la  wille,  avait  no- 
j  bleoieol  ré&iste  aux  m&laucej>  et  >eîk  luiitistres 
I  lui  coDseillanl  do  fiiire  périr  son  IMre),  eédn 
enfin,  à  regret,  à  la  nécessité  de  |)ourvotr  à 
sa  propre  sûreté.  L'ordre  fatal  lui  fut  arraché,  et 
Mustapha  lY  livré  aux  bourreaux.  Sa  mort 
n'excita,  do  reste, aucun  regret ,  cl  parai  jnnle, 
même  aux  yeux  de  ses  partisans,  c^r  son  ca- 
]  ractère,  chan^^ianl  et  cruel  à  la  fois,  u'avait 
,  inspiré  à  son  peuple  ol  afliectioo  ni  estime. 
I  Ch.  R. 

Auîni-Kffi-n  II  i  unies  Otlomar.  s  -  ^il J-Crrcadi 
HiU>nre  Ju  dij.-liuUtetnc  sicctc  jutqu  a  tu  mart  ât 
Musiapka  IF.  —  Comte  Raciyoskl,  yo^fagt  pittortaqtie 
de  (  onUantinopfe.  —  Comte  AnilréuMy.  Coiufaati- 
tioplr ,  le  Jloipfitn  c  de  fhrace,  rte.  —  Mémoirts  de 
Fertutter.  •>  Witimaan,  Heistn  in  diê  Europaucke* 
Tnrke\f,  KUinatien ,  etc.  —  Marlros,  hecueit  du 
rratUÊ,  -  F4ttk  Mcnfla.  UmoUr*  d»  eSttfftm  mm 
Mékmmt  Âtu  -  àSkmà  Kmmt,  CtieMeai*  vmi  4ni- 
uisj/rieH.  -  Joainola,  ta  rerpife (eau  rOMonv  fH- 

itoraque). 
■iWTAraft  HoniBUsai,  prince  et  litfdn- 
leur  uttoioan,  né  à  Constantinople,  en  iâ20,  mort 
!»'  77  septembre  1553,  à  F.rrkli  (  lléraclée  dan* 
i'Aâie  Miueure).  Fils  aiué  de  Soiimau  il,  et  d  une 
esdavê,  nommée  Bospboroncil  était riiértiicr 
présomptif  de  l'empire.  Mais  la  sultane  Kl»a-*>^ki 
!  Kourrem,  plus  connue  sous  te  nom  de  Roxe- 
.  laae  (la  Russe),  voulant  préparer  la  voie  do 
I  trdoe  à  un  de  se^i  fils,  Mustapha,  qui  possédait  l 'af- 
fection du  iii^ui  lr  et  relie  des  soldats,  se  vit  en 
butte  à  l'e)>piouuag^  et  à  la  calomnie.  La  gn(>rre 
ayant  édité  entre  la  Perse  et  la  Turquie ,  le 
prince,  aloffS gouverneur  d'Amasie,  fut  charge  fvar 
^  s.on  père  d'assister  le  grand  vizir  Roustem-l'ai  ha. 
)  qui  était  chargé  du  comroandcroeot  en  chef.  Ce 
dernier,  Aivori  de  lUnelaoe,  se  servit  d'te 
eunuque ,  nommé  Charosi-Pacha  KisiUhmedla , 
ancien  prt'-cepteur  de  Mu^taplia,  mais  ven  lu  à  là 
sultane,  pour  suggérer  à  Suumaa  que  le  prince 
I  raoninit  des  dispositioat  à  la  révolte  et  écou- 
lait avpc  r4)ii)|i!ai<.dtue  les  propos  sé'litieux  de» 
i  janissaires.  Le  Grand  Seigneur,  devenu  jak)ux  et 
\  ombra^v  avec  l'Age,  se  reodii  à  Sailari,  le 
!  28  août  1553,  aprè»  s'être  fait  donner  par  |p 
inoufli  un  frtva  «le  mort  rentre  Musfaptn,  ac- 
I  cusé  d'inteUigeoce  avec  le  soU  de  Perse  Lf 
I  priDw  aoooorat  en  toute  hlte,  aiMlevaot  de 
I  son  père,  sans  s«  douter  de  rien*  Eù  entrant 
sou».  la  lente  irnp«Viii!p  ,  il  fi't  reçu  par  s«»pt 
I  rouets  ,armé<>  du  fatal  cordt^a.  Muntaptia  expira, 
I  en  appelant  vaincnent  son  père.  qui.  cadiA  der- 
I  tière  un  rideau  de  soie.  a$!(i<itait  ^  cette  horribl  ' 
<r^oe.  Siusie  (isetidonyrrie  de  Monkhlnsi(fia  te 
Htncére),  le  prince  a  lak^s*.*  quelques  |HM;*tois , 
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trait  dlfMtt»OU  Collectons  de  ghazèlts;  un  '  par  !r  jrmnfî  vizir  Baymid-Pacha  qui  avairnl 
Commentaire  sur  les  traditions  de  BmiÂhari  force  les  détilés,  Mustapha  fut  vaincu  dans  une 
(le  cbeik  le  plus  véoéré  du  tenipf  d*Ain«-  lNltil1edédlit««0ùflattitlii1téat«e  on  courage 
ratb  11  >:  vn  Commentnirê  du  Korati  d"a-  di^no  d'un  meilleur  tort,  près  de  Bara-Toumoo. 
prè*  IViUfion  de  Kha.si- Khan  ;  —  im  Trrnfi^  Il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  àÉphèse.  Après 
sur  les  £ni{fmes  d'AUker  et  de  Ahr-noucctni  afcuraubi  les  plusafTrcuses  tortures»  il  fut  doué 
~.dcsoavraiie!>  Rramiiii11cui&,te1itiiM«  MUbah,  î  aar  qm  longne  ptanehe,  le«  bon  et  lét  jenilMt 
fehoàhAUinvah.  La  fin  tragique  di-  Miistapita,  <<cârt«^oH ,  et,  .liniti  attaché  .^ur  un  chamrao,  pro> 
q^i  amrna  la  •le^titution  du  pran<i  vi/ir  Roustetn*  <  mené  dans  toute  la  ville.  Miiis  il  résista  ju<(qu'à 
PadUL,  a  fait  le  sujet  de  beaucoup  d'élégies,  sur»  la  mort  à  tontes  les  tentatires  de  le  faire  rentrer 
toot  dft  Mlle  àtYohktk,  priad|ial  poète  turc  de  I  dans  llalaniisiM.  Il  en  Ait  de  même  de  la  plu- 
cette  époque,  tn  f  i  uire,  Belin  a  donné  an  pnrt  de  ses  sectaires,  qui  sf»  pn^  ifMl^rent  au  de- 
tliéàtre,  en  170&,  Muilapha  et  Zéangïr,  titre  i  vaut  des  poignards,  en  s'écriaut  ;  Oédé-sullao, 
aouft  lequel  Chamfbrt  a  égaieiMirt  oomposé  une  reçois-nom  daaa  ton  royamne.  Ifoo^aiBail 
traHédie,  eo  1777.  Cv  t7$&  le  même  sujet  a  été  |  parmi  les  musulmans,  mais  aussi  cbex  lieanp 


(rail(^  par  df  Mai^oiuwUT«|  aousle  titre  de  Aoxe- 
lame  et  Mustofha.  Ch.  R. 

Haininer,  Hittolrt  de  FEmpire  Oitomnn  —  H  jmmrr. 
iSKitmar*  4$  Ut  J'otsit  tmrqMt  (  rn  ■liemsnd  ).  ->  Zltt- 
kélMn,  f/UUin  d*t  Ottomans  (tn  sllcmaiid),  «•  nip- 
rot.  1  ica* .  HUtoire  4u  Théâtre  frafais. 

MUHTaPHA  BOKBE&LCMÉ ,  sedaire  et 
prétendant  ottoman ,  né  inr  le  mont  Stjrlarios, 

pièsJ  du  ((oiff  tif»  Sntvrni»,  vor^  il'ti,  mort  en 
14t7»  à  £(>bè»e.  De  ba!>8e  extracUun ,  il  t'attacha 
an  eélèbra  monflf  Bedreddin  de  Sinald,  ^ni  à 

Pavénement  de  Muliammed  1"  avait  ^t^  relégué 
h  >"mn^\  Plein  d'exaltation  et  de  fanatisme, 
Mu»ta|*lia  UiM;i  t-kiudjé  i»e  constitua  le  chef  poli- 
llqna  de  cette  fameuse  conspiration  «ie^  der- 

Tichrî,  f]in  »st  Vu'w  le  fait  to  plus  fxtmordinaire 


coup  de  chrétiens  se  propagea  la  croyance  que 
Mustapha  n'était  pas  mort,  e^qu'il  vivait  retiré  à 
Samos  ou  à  cliios ,  ponr  recommencer  la  via 

ri-i-î  t:i[nr.  Mais  leA  deux  autrf*?^  chi  f>  de  !n  <;r^cte, 
lle«ireddio  et  le  juif  Torlak  Kemal ,  a>aat  été 
prit  et  pendna  en  Maeédoine  danx  ana  après, 
cet  illinnjnlame  ftnU  par  m  cahner.    Ch.  A. 

S«'.i;îfd1ln,  SoUI(zade.  Hc^rhlr,  rfistorimn  otlomam. 
—  Ducat,  Pbraïucs.  »  Nrscliri,  Ht$toire  d«  fEmpire  Ou 


nrsTAPHii  LALA-PACRi,  Tîïir  oltomau, 
né  près  de  Constaalioople,  vers  153S,  mort  le 
7  ao6f  1580,  près  de  Tillb  M  G^rRie.  Il  était 
d'abord  précepteur  des  princes  impériaux  Rayea» 

^îd  fou  Rajazet)  etSëlira,  ctce  fut  lui  qui,  entre- 


des  aouales  ottiHoaues.  Ayant  pris  les  titres  de  1  tenant  leur  jalousie  mutuelle,  provoqua  la  guerre 
dédéwUnn  on  pape- sultan,  il  m  mit  à  pré-  |  entre  cnx.  Lonqna  SAfm ,  anr  l'ordre  de  aoo 

cher  une  nottfdie  doctrine  religieuse ,  qui  était  p^re  Soliman  IT,  r. m  f  iftit  Bajazet ,  sons  lea 
iKkM-e  sur  ta  po5se<>«iion  en  commun  de  tous  les  [nurs  d'Iconium,  en  15a7,  Mustapha  Lala,  qnf 
bienâ,  À  l'exception  «les  femmes.  Plus  etnpres^  ,  avait  pris  le  parti  du  premier,  le  voyant  £.ur  le 
de  propager  sa  doctrine  parmi  les  dirttiena  |  potel  de  s'enfuir,  le  ramena  par  son  propre 

que  parriii  w<  tnifvnÎMnn'i ,  Mtistapha  envoya  h    exemple  au  milieu  d^  l:i  mflf^e.  En  ijcn,  lor<!  de 


Chio  tles  lui^.siuuiiauis  chargés  de  faire  des 
prosélytes  parmi  lea  maglatrats,  les  prêtrea  sé- 
colicra  et  les  anachorètes  grecs.  Un  de  ces 
émissaires,  la  tète  nua  et  les  pi>ds  entourés 
d'un  morceau  de  drap,  se  pre!>inta  cher  un 
anacborNe grée  :  «  Je  tais  aftaeiiorèfe,  conune 

toi,  lui  dit  il  ;  j'aiîore  le  inAriio  Dieu  que  toi,  et 
je  viens  te  voir  pendant  la  nuit,  en  marchant 
ft  pied  ace  anr  la  mer  Mttala|>ha  se  rapprocha 
des  chrétiens  sous  plus  d'un  rapport.  Il  ré* 

forma  ta  nranière  de  vivre  rt  f'habllement  de 


l'avènement  de  son  prolecteur,  sons  le  nom  de 
Sâlm  II,  n  Alt  nommé  grand  matlre  de  la  conr. 

Chargé,  en  1569,  de  réduire  le  Yémen,  de  concert 
avec  Ouzdémir  Ogidou  ,  il  fut  destitué ,  i>  r-inse 
du  peu  de  succès  qu'il  avait  obtenu  dans  oette 
catrepriae.  1>aTenn  téiaaUer  en  i&70,NHitaplia 
Lala  fut,  avec  le  capîtan-patlia  Piali,  mis  à  la 
tète  de  l'expédition  contre  111e  de  Chypre.  U'a- 
bord  dânent  enTeri  lea  défenseurs  du  fort  de 
Leftari,  près  d'Amatonla,qn{  s'était  rendu  le 
premier,  le  séraskier  exerça  d.Tn-  la  suite  de 


aes  sectaires  d'après  le»  hatutudes  de  Toccident,  i  cette  campagne  lea  cruautés  les  plus  horribles 
<C  abont  dlveraea  ordoonaneea  daa  aoKana  «tlo>  !  cnvera  lea  mnibenreux  CjFprMes.  Après  avoir 
inans  Ju^teimnl  al  irnié  de  ces  hardiesses,  '  pris  la  capîtde,  Nicosie,  le  9  septembre,  Il  la 
Mohammed  1""  envoya  contre  les  seclaires  d'à-  livrr»  pendant  huit  jours  à  tontes  les  horreur»?  du 
bord  un  réoégat  serbe,  Sisman,  gouverneur  de  meurtre  et  du  pillage,  en  même  temps  «{u  il  en 
imis,  i  la  mort  de  cchii-d,  lué  •  vnfa la  IMeoonpée  de  Dandolo,  commandant  de 


dans  un  romhat  contre  les  rebelles,  son  suc- 
cesseur Ali  Dey  Mais  Mustapbà,  qui,  après 
avoir  fortiM  lona  les  dé6léa/lea  envIroRir,  avait 
fait  du  nK>nt  Stylarios  te  siège  central  et  la 
fortiresse  inexpmrnaWf  de  sa  dominati4»n,  défit 
aussi  ce  second  adversaire ,  qui  |Mit  a  peine  se 
uaver  I  Vagndala.  Serré  enOn  de  près  par  le 
rte  Amnralb»  Ma  ainé  de  Mohammed  V\  et 

«Mn.  —  T.  laxva. 


Nicosie,  au  gouverneur  de  Famagouste ,  im 
prédisant  le  même  sort.  Cetledemière  ville,  ayant 
été  prise  après  un  siège  de  orne  mois,  le  1**  août 
1571,  Mustapha  Lala  acronla  aux  défeoaann  Ica 
conditions  les  plus  lionor.]ililp<î ,  rn.ii-î  se  vengea 
»ur  le  commandant  Bragadino.  il  lui  fit  d'a- 
bord eonpcr  la  nea  et  k»  oraQIea,  pnfa  bliacr 
aor UB«  vergne,  d*ob  oo  le plonien  à  pluiienn 
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reprises  dans  la  mer;  aifia,apfèi$  TaTotr  écorcW 
▼if,  le  séraskiiT  envoya  à  Conslanlmnple  ?a  ppati 
remplie  de  foin.  Le  16  septembre  ib7i,  il  quitta 
nie  durgé  «les  malédicltoot  iMii*teiilement  des 
vaincus,  mais  aussi  cilles  des  jani'>sair-'% 
privf^s  de  leur  f>art  de  bnUo.  Relégué  dans  un 
saiiiijakat  éloigné,  il  fut  rappelé  par  Amurath  III, 
$Dei%9seur  de  Si^lim.  Nommé  général  en  cheT, 
Mtistaplia  fut  mis  h  la  ft'te  (fe  l'expédifinn  rr»ntr«^ 
les  Persans  en  1678.  Àpr^  deux  victoires,  il  s'em- 
pan,  de  juillet  ea  teptembre,  de  tonte  !■  Géerg^ 
et  de  Cbinran,  et  recoa^tniisit  la  Tortereese  de 
Kars.  Mais  ayant  failli  de  penire  la  ville  de  Tifli? , 
à  cause  de  son  inaction  à  Erxeroam,  il  se  vit 
échapper  le  grand-TUnt,  aoqiiel  H  eafiinrit 
depuis  lonplemps.  Il  s'empoisonna  d**  liont»'  et  de 
douleur,  sdon  les  uns ,  tandis  que ,  sdon  d'au- 
tm* ,  il  mourut  de  maladie ,  à  CoDstantiiraple. 

Ch.  R. 

Cttoman 

llUSTAPHA-KiRLow,  grand  vi£ir  ottomao, 
wlir  de  Boaoie.  mort,  w  IS40,  à  Oonstinli- 
Dople.  Né  de  parents  chréUeiu ,  il  fut  pris  par 

les  Turcs  et  élevé  dans  le  sérail.  En  1521  il  fut 
Doromé  séraskier,  et  prit  le  29  aoàt  lâ21,  api  è^ 
on  bloco»  d*an  note,  et  «près  plue  de  vingt 
assauts,  le  boulevard  de  Hongrie,  Belgrade, 
qui  avait  résisté  à  tous  les  eifori»  précédents 
des  Ottomans.  Le  sultan  Soliman  lui  donna  ^ 
aœor  en  mariage,  et  le  mit  à  la  téte  de  ramée 
qui  devait  assiéger  Rhodes,  Te  is  juin  1522. 
On  connaît  U  réaiataace  héroïque  du  grand 
mittie  Jeeo  Vlllicrf  ds  Plie  Adam,  qui  ne  te  raidit 
que  le  21  décembre  l.î23.  Maij  m  parlait  de  li 
dif42Tilt"e  f^e  M'i^t  tpha  KfHou,  qui,  m.iHtPffreut 
daué  les  premicfi»  as&auts,  auraU  été  attaché  à  un 
potoeapearêtreperaédellèBliet,  Icsaoteunde 
la  tra<)ilion  ordinaire  l'ont  roo fondu  avec  le  capi- 
tan-pacha,  Yiûlak  Mustapha,  autre  bi-au  frère  de 
Soliman,  et  qui  en  en'cl  ne  fut  sauvé  de  la  mort 
que  par  la  princesse  sa  femme.  Qoeet  à  Meaa 
tapha-Kirloii,  il  fut ,  '''t  octobre  1522,  eotoyé 
eooune  gouventeur  m  £|i}  pte ,  ou  il  cti4tia  deux 
febdies,  Djani»  et  IMI.  Après  cette  nouvelle 
preuve  de  sa  valeur,  le  beau-frère  deSolinaM  fiil 
np|H'I»'  à  Cbnslantino)ili'.  't  li  prii^re  de  sa  femme, 
qui  6e  piaigmt  auprès  <l«  mm  Ireie  d'être  loqjours 
privée  de  ioo  meri.  IIM  idem  {d  mm  autre 
erreur  de  certains  historiens,  qui  attribuent  à 
Mustapha- Kidôu  une  révolte  e^re  Soliman, 
suivie  de  i^a  mort  viuknte  par  ordre  du  suiteii. 
MMlapIn  fCDlre  deee  le  vie  privée  à  Oeattei. 
tinoj'Ic ,  où  il  iiKnirut.  Cil  R. 

Oamau-ËITrnJl  et  Dj^iaid  Ahar^-Bcy,  Btogrtiaài*  éa 
Ftatm.  —  NaaiaNV.  ilbMra  *•  OUommm. 

■rsTwnt  {Jean-  \rmnnd),  voyageur ma> 
bométan ,  ne  vers  la  fin  do  seitiHne  sifrle ,  en 
Itequie,  mort  ver»  16C0,  près  de  Pam.  Après 
«voir  Toyagé  en  Orèee.  en  Asie  MiMwe,  ca' 

Pwe  et  pn  Éeyple,  il  vint  en  France,  où  il 
embrassa  la  reMgteD  chréti^^me ,  et  oo,  oomine 
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interprète ,  il  remfit  au  cardinal  BlflUiMi  de 

'  prnnd^  services,  qui  ne  reatèrent  pas  sans  ré- 
compense. Ensuite  U  accompagna  le  conunan- 
deorde  Rezilly  danedens  voyages  Mrheôleee* 
ddentale  du  Maroc.  Il  en  écrivit  la  relation  sont 
le  titre  :  Voyages  dWfrlqtie^  où  sont  conte- 
nues les  naviçaliont  des  Français ,  enlr&- 
prtM»  m  1619  «f  1630  èt  téttM  det  rofmnm 
de  Frz  et  de  Maroc;  le  traité  de  paix  faU 
avec  les  habitants  de  Salé  et  la  dt^livronce 
de  plusieurs  esclaves  frauçais^  ensemble 
la  dueriptUm  de$atitditi  reyaiiiiiie,  etAt, 
coutumes ,  religions ,  mœurs  et  commodités 
de  ceux  du  paysi  Paris,  1632,  ia  lS.  Pour  U 
rédeelioo  de  ce  récit,  Mottapha  f*est  servi  de 
l'ouvrage  de  Léoo  l'Africain,  qu'il  i  <  M 
il  est  vrai ,  sur  beauroup  de  points.    Ch.  R. 

Grabrrg  de  Hcmsuc,  lias  Kiiserthmm  MartMxo.  — 
lutter,  t.'jé/rUjue.  —  Lm  France  Utteruirr.  —  i  Sprrn- 
fetl,  Cfseh%tht€  Hei<en  in  v/ma.  —  IntrvdutUcn 
aus  I  .  .  iQft  df  ntnftai  i  I  l'^rp^on.  rte. 

jHr!»TAPHA  Bcx  isMAiL,  chef  arabe,  puis 
gjînéral  au  service  de  la  France,  né  vers  1769, 
à  Ël>Amriyah,  auprès  do  Rio-Satedo,  sur  la 
route  d'Oran  à  Tleinscn,  tué  le  23  mai  1843,  à 
Ei-Biada,  près  de  Kerroucha.  Comme  ies  mu- 
sohBBDS  ne  eooindsscnt  presque  jamais  Fépoqoe 
de  lenr  naissance,  on  a  toujours  ignûré  soa  Iga 
exact.  Certains  bioîçraphes  ont  rempli  les 
mières  années  de  sa  vie  de  ces  merveilleux  dé- 
tafb  que  nraagfnaAioa  orientale  aoconale 
elfort  dans  ses  contes  ra\ is-iaiits  ;  mats  ce  se- 
rait avoir  une  foi  trop  candide  que  de  les  rqw>- 
duire.  Du  temps  des  Turcs,  Mui^tapba  et^it  a^ 
des  Douayers  et  des  Smalas,  den  trilws  arabci 
dn  %fnrhzfn,  on  de  l'autorité,  iHJm  que  l'oa  don- 
nait alors  aux  milices  iad^èaes  qui  eervaieat 
d^anxiliaiiea.  Immédiateaient  «pni  la  pri«e 
d'Alger,  le  5  juilM  1S30,  Intentée  limcriae  s'é- 
tait pr(*sent(*c  devant  Onn,  *'t  le  be\'  Hasvin  . 
qui  gouvernait  alors  celle  ville,  paraissait  disposé 
i  la  fswlra,  tarsque  la  noovelle  de  là  i<vi<iilki« 
de  Juillet  décida  le  maréchal  de  Bourmont  a 
rappeler  nos  troupes,  qui  se  retirèrent  en  effet, 
ne  laissant  d  autre  souvenir  de  leur  courte  apfia- 
ritiott  qm  la  démolitioB  de  te«iles  lea  enfer»» 
sures  de  la  batterie  de  mer  du  fort  ^f'^rs-el- 
Kébir  (  le  grand  port).  Le  twy  OMnpromiB,  pois 
abandonne,  »e  trouva  en  guerre  avec  les  geas 
de  Fextérieur,  qid  loi  leprocbèrent  dTaveir  uâtê 
avec  le«  chretii'Tis'  On  |tt]!;i  •'f*^  maisons  de  carn 
pagpie,  00  enleva  m-»  bekiiaux,  son  bte,  et  il 
se  vit  (bit  cnbamuaé  de  ooorrir  la  pmémm 
torque.  D  im  cette  conjoncture,  il  eut  l'adre^tao 
d'attirer  «laiis  Oran  Mustaplia  l)en-|smaîl ,  e\ 
une  fuis  en  possession  de  cet  6tage  tmpt>r^ 
tant ,  il  pervhit  k  persuader  aox  aiitiw  chefc 
que  les  Français  ne  devaient  plus  revenir.  l«ea 
ho<titit.><  ee«i-èrmt,  et  Oran  put  étr«»  iif>pTTr> 
vii^ionné.  l>orM|ue,  peu  de  mois  apne»,  ortie 
viRecotoovert  aea  portas  ans  Fr«açiia«  et  q«ae 
le  ttey  Ha^nan  se  fut  retiré  voluotairement .  Ir 
géuéfol  Claosel,  fouvciMwd'Alger,  eol  U  p«a»  «e 
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lie  le  rtmplMer  fM  Moitaiilit  bM*lMiisa.  IMt 

f.»  di^rnitT  n<"  répondit  ps<(  aux  arance*  qu'on 
lui  fit  à  oe  sDjpt,  non  <|u'il  éproutil  de  l'éloi- 
-oem«ijt  poor  les  Frtuçito,  mafo  paree  qoTI  âtill 
alors  rwpoh"  de  »e  créer  une  position  in(!<'p  >n 
îanto.  Ce  qn»  proote  ce  fait,  c'est  qu'il  refusa 
prmqoe  en  même  temps  Ues  offre»  analogues 
qil  M  tarent  •4f«Meée«  pur  Moley  AM  el  Rahh- 
man,  emp«'nnir  <î(f  Maroc  Cf  print n  tit  Imné 
à  Muley  Ali,  ion  neveu,  te  commaudetneut  de 
TlemaeD  et  des  tritws  de  cet  arrondlteeiiiciit  qui 
étalant  Yamea  véelamer  m  proledioii  et  se  ran- 
ZfT  soos  pftn  ntV'iis.>nr»»  Mnlnr  Ail  fit  dc  >t  ra- 
pides progrëâ  dans  U  proTînce  de  l'ouest,  qne 
te  brj  RasMtt  aa  trouva  Wentftt  rédaft  à  la 
Tille  d'Oran.  Prew^ue  tous  les  cl>cf*  de  tribu  l'a- 
iMBilonnèrenl  ;  MiittapUa  ben-iRniail  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  n'imitèrent  pas  cet  exemple; 
«iMdgrélaa  ordres  qn'il  r^tdvBereiidaraaa» 
pereur,  il  refusa  d'aller  à  Tlfin'ifîi  rrcpToir  son 
iavestiture  des  méoi  de  ce  prince,  altégaaDtque 
U  petssanee  do  bey  conthmaH  I  s«b«ftler,  et  qQlt 
ne  devait  obéir  qu'à  lui.  Pour  punir  la  rtSislance 
MuMapha  b^n  Umaïl,  Muley  Ali  fil  (l«'va>lcr 
ses  propriété»  aux  environs  d'Oran  par  ses  par- 
ti aaM ,  (|al  oairmt  même  ae  préaentor  jlMia^ 
porte"*  <îf  I.T  vll'i"  fl  f,ir:\ft  qtif  Mostafifia,  Tfi\nnt 
que  toute  la  po}tu(aliuB  i»e  rangeait  du  cOte  de 
rtmrpateor,  se  «léddd  k  iohrre  IVxempfe  g^i^l. 
C>st  du  moins  ce  qui  r»sull«'  d'une  lettre  <  crite 
par  le  bey  Hassan  à  M.  Ueval,  autrefois  chargé 
da  cQDSoUt  général  de  France  à  Alger:  «  Quant 
mm  90m  pfA  élaleat  de  notre  parti  dane  eelte 
r-'^i  î-  rii  .  ,  dit  le  twy,  tels  que  Mustapha  b<'n- 
Ismail,  cl  Iladji,  el  Mensserli  et  ses  coumus,  ils 
ont  épousé  la  cause  de  Muley  Ali,  et  sont  allés  le 
r^otodre.  •  Mulcy  Ali ,  redoutant  l'influence  de 
Mn^tnpln  ,  le  retint  prisonnier;  il  ne  fut  relâthé 
que  lorsque  la  France  eut  obtenu  que  Peinpereor 
Ja  Marne  ne  ^VMseoperait  plus  dea  alMrea  de  la 
régence.  Renda  ft  la  liberté,  Mustapha  nous  fit 
ensoîte  la  guerre,  tantôt  pour  son  coM»T>t<v  t^ntAt 
a^ee  Abd  d  ICa<ter,  qmiiqti'îl  n'atmàt  pas  ce 
|iPHO  dicf  €(     la  acirie  cralnlB  de  peaacr  paor 
rriauval-i  mn<iutman  remp^fhât  d'abord  de  le 
«ombattie*  Mais  après  la  sif(patwre  du  traité  De^ 
■icktia  en  1834,  Mostapka  eewll  en  rAvolte 
«■verte flootre  l'émir.  Celui-ci,  tranquille  daeOlé 
d*-«  Français,  par  la  p«i\  qui  venait  ^'^fne  con- 
doe,  soofea  à  délnilre  tout  ce  qui  pouvait  faire 
eppenWan  à  aen  prend  projet  de  eoo*tltner  nne 

poif'ianre  arabe  qui  doinliiAt  sur  toute  r.M;;»'rio. 
Les  IXîoayers  et  les  Smalas  attirèrent  d  alkonl 
son  attention,  et  au  commencement  d'avril  (834 
•  furtu  Mascara  pour  aller  lea  eombattre.  Son 
armée,  qui  était  cimsid^^raMe  preisqtif  mt-^re- 
■M»t  compo-ée  de  eavatiers.  battit  ers  deuT 
Mkoa,  malgré  lea  ffterlide  lltiila|dw.  Ooollanl 
dan*  s.i  victoire,  l'émir  se  mit  en  marche  MT 
riemsen,  et  mmp* .  «;<n«  attrnne  préraiition,  sur 
ta  lûière  de  la  furét  de  l>tuttl.  Vers  minait 
(Il «vfM )|  Uamim,  gnoaadéftdle  n'mK  pu 
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abattn ,  rassembla  le  ptua  de  monde  qaH  put, 

vint  tomber  sor  l'armé  v1ctorît  n«<'  tH  la  mit  en 
pleine  déroule ,  en  dépit  du  coui  a§;e  héroïque 
qne  Hfimir  déploya  en  cette  dreonitanee.  In 

\ain  Abd  el  Kadcr  essaya  <le  rallier  .ses  troupes, 
les  Heni  ilamer  l'abandonnèrent;  en  vain  le  pea 
de  cavaliers  restés  fidèles,  voyant  le  danger  qu'il 
courait ,  lui  criaient  de  ae  rettrer.  Mais  il  lea 

traita  de  Iârhe<;  .  rontimn  (•(■■((f  Infte  ini^^rile,  et 
eut  soocheviU  tué  nom  lui  en  combattant  FJ  -Gho^ 
mari,  cMili  do  déiert  d*Angad,  qui,  expiant 
ploi  tard  rhonneor  d'avoir  lutté  corps  à  corps 
av»r  r<^mir,  fut  prniîu  quoique  temps  aprè»  à 
un  canon  des  remparts  de  Mascara.  Cependant 
Moitapha  ben^lanMn  ne  put  proOter  de  en  vIo» 
toîre,  parce  que,  contre  son  ailonfe,  le  général 
Desmicheis,  non  CA^intent  de  desapprouver  sa 
conduite,  le  menaça,  dit  on,  de  l'attaquer  lui- 
même  kII  ne  s'arrangeait  avec  l'émir.  Mostapha 
n'était  poinf  nssez  fort  p^ntr  lutter  contre  Abd 
el  Kader  soutenu  par  les  cliretiens.  U  liit  done 
obligé  de  rendre  fonfeoUn  et  de  pnyerane  finie 
somme.  Malgré  cette  soumission ,  l'émir  se  fli 
beaucoup  prier  pour  lui  pardonner,  et  lorsqu'il 
se  décida,  il  eut  soin  d'appuyer  avec  afledation 
sor  l'exeèa  de  ai  cMmenee  envoft  nn  il  fgnâd 
coupable. 

Mustapha  «ut  le  bon  esprit  d'apprécier  cette 
réeencHiatlon  I  ta  jmte  valeur,  et  H  mit  enflre 
lui  et  la  clémence  d'Abd  el  Kader  les  munuilea 
du  M^houar.  Retiré  auprès  des  Turcs  et  des 
Coulouglis  qui  défnidaieot  cette  citadelle  de 
TIemaen,  B  y  IM  tenu  Moqoé  par  Ben-Nbnna, 
V  t]â  de  celle  ville  pour  Abf  ri  Kader,  Josqu'i 
l'arrivée  des  Français,  le  13  janvier  1838,  tout 
en  ayant  h  soutenir  des  escarmouches  conti- 
nuelles contre  les  hadar  (maures  citadins  aa 
rt-nlre  des  partis;»nt  de  l'émir  }  qui  rôdaient 
d«iis  les  environs  de  U  Tille.  Ce  jOur-là,  dant 
k  matinée,  le  maréchal  Clanael  lit  nne  balte 
à  Ouzida.  On  apprit  que  Mustapha  ben-Ismall, 
«^nrti  de  la  ville  («mr  venir  au-derant  du 
iKi  il  en  ciief,  a  qui  U  avait  écrit  pour  an- 
liuitcer  révacMllen  et  le  pillage  de  la  ville  par 
Ab<l  el  Kader  et  ses  partisans,  dans  la  journ(*e 
du  10  de  ce  mois,  se  dirigeait  sur  le  corps  do 
général  Perregaon,  qui  se  trouvait  vers  la  gaa- 
che;  car  Fermée  marchait  alors  en  deux  eo* 
lonne*.  Le  maréchal  cxp^'dia  vers  lui  quelqn» 
éclaireurs,  qui  guidèrent  la  marche  du  vieil 
agiia.  «  Âl  perdn  II  y  a  quelques  jours,  dit-Il, 
en  abordant  le  maréchal,  soixante  de  nos  plus 
hraves  enfants;  mais  f,i  jnle  que  me  cause  votre 
rejuioiitre  nte  fait  oublier  tous  mes  malheurs 
paméa.  Depola  ahi  an»  j'ai  reçu  ploa  de  ecnt 
lettres  de  généraux  ,  je  n'ai  pas  ost*  me  fier  à 
eux  ;  m<ùs  votre  réputation  et  votre  conduite 
en  Afrique  mlnspfrent  tant  de  confiance,  que  je 
viens  me  remettre  eotre  vos  mains.  » 

Pendant  le  séjour  de  l'annf^e  française  h 
Tlemsen  (du  13 janvier  au  7  février  itl3«)  plu» 
rieora  eonraea  ftntnt  ùitm  daaa  lea  eovtrawda 
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U  %iile  »\ec  riiitêntion  d'éloigner  entièrement 
Im  fovMS  d'Atid  «I  Kador.  Lfls  oototeto  d'Oocli- 

bàU  et  d'Ybdar  'lonnfnnt  en  partie  ce  rt'sultat, 
eo  obligeant  l'cmir  à  aller  se  réfugier  cbex  les 
kabatles  fie  la  Tafna,  et  ea  réduiml  M»  armée 
à  un  peUl  nombre  d'IiomiiiM  de  la  trilw  des  B«ii< 
ll  uiit  r  MiKtapha  dans  ce*  d«>ux  rencontres 
•i>iubaUit  [>«>ur  1%  première  fois  aux  côtés  de6 
Français,  et  «M«lia  dèa  Ion  cette  brillante  va- 
leur, c^te  remarquable  intelli;;eiu  o  de  h  gu(>rre 
qui  luï  mtVit^ri'nt  Tcsliinf  •  l'arnx  o  et  (ie  ses 
dicls.  Mais  ce  fut  surtout  a  i  aiTaire  qui  eut  lieu 
le  M  laarier,  auprès  da  coofloeot  de  lisser  et  de 
la  Tafna,  quo  Mii>ta|)ha  ben-Ismaïl  fit  connaître 
tout  ce  que  i  on  pouvait  attendre  de  lui.  A  la 
t£le  des  Arabes  auxiliaires  et  des  Coulouulis,  il 
prit  sur  loi  l'initiatiTe  de  l'attaque  <lu  rainp 
d'Abd  fl  Ka'irr,  (urça  ce  domier  à  (U^MPtuirr 
dans  la  plaine  de  Remcba,  où  il  devait  rencon- 
trer nos  aotiea  troupes,  et  le  plaça  ainsi  entre 
deux  feux,  sur  on  terrain  coupé  par  deux  ri- 
ti^rf".  ^  hrr^f*'^  p-^rarp*^?»*;,  oii  «^nn  inf.int^'ric,  n<* 
pouvant  cointMltrc  avec  a\autagc,  lut  sabrée  et 
culbutée. 

Pendant  la  remarquable  expé<îition  (|u>-  le  gé- 
néral P«Treiîaux  fit  au  relourde  Tlemeen,  dans 
l'est  de  là  province  d'Oran,  et  jusque  sur  les 
borda  du  Chclir,  Mottaiil»  nous  rut  encore  de  la 
plus  grande  utiliir^  p.tr  M  profundo  (  onnaissanoe 
do  pa^s,  par  sou  iulluence  sur  les  indigèiies  et 
par  saTdedraor  te  clianp  de  inSaille.  Leoooibat 
de  Dar-el*Atcl)en  (  15  arril  1836)  est  sans  con- 
trc.lit  ("dui  où  Mustapha  montra  av<%-  plus  d  a- 
vantage les  qualités  que  nous  avoni>  iiu^nalées 
m  loi.  Le  35  dn  même  nois,  à  la  leeeaoais- 
sance  de  Sidi-Yaqouh,  qui  se  termina  par  uue 
retraite  ploriensc  mais  sanglante  devant  un  pu- 
Demi  dont  ie  nombre  était  quintuple  du  nôtre, 
BioslaplM  ee  conduisît  encore  avec  sa  râleur  et 
son  intellisrnrp  accoutuTiiéo«,  rf  :\  l  i  ii'tfdc 
Douayers  il  repoussa  plu»  d  une  lois  1  lulan- 
tcrie  et  la  cavalerie  d*âbd  cl  Kader,  que  leur 
aupériorilé  DOmérique  rendait  plus  audacieuses 
qtie  df  coulume.  Au-si  l^-  roi  iKiuis-F'hilippf  le 
nomma,  le  30  avril,  olliacr  de  la  liégion  a  Hon- 


Au  combat  de  la  Sikka  (6  joillel  1836), 
non>  relrotnoris  Mustapha  ben  l-n^»(l  laquant 
ri  abord  la  tavaierie  de  Ben-iNuuua,  puis  l'in- 
ranterle  du  centre  d'Abd  el  Kader.  il  j  i«(ul  i 
la  main  droite  une  Me>!sure  pravo  qui  ne  lui  fit 
l>;t«.  (-r|Hfndant  abandount-r  le  champ  de  bataille, 
el  piit  part  depuis  à  tout^  les  affaires  lirrée» 
dans  ia  province  d'Oran  pour  réparer  les  revers 
de  \?  Mada  et  de  la  Tafna.  I.e  cjade  de  mar<*- 
cbal  de  camp  fut  sa  récompt^nse,  le  29  juiUet 
1»37.  L'isnnée  solTaate,  assigné 
dans  le  procèi  intenté  au  général  de 
MiiNt.ipli.t  vint  en  France.  L'HÎat  qne  «on  nom 
avait  deja  répandu  et  cette  étrai^é  mêlée  de 
ghrira  qui  dm  «o  peuple  blaaé  anMe  «toir 
sente  le  priviMi»  de  nidowr  la  cnioiilé 
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!  avaient  déjà  fixé  les  regards  sur  loi.  Appelé  à 
Paris  et  reçu  par  Louis-Philippe,  qui  lui  sem 
fainilièrement  la  main,  hî  ^ieux  piierrier  ar.dM' 
demeura  émerveillé  des  prodiges  de  notre  civi* 
I  lisationi  aussi  k  son  passage  à  Alger  pour  n- 
{  tourner  dans  son  ounp,  quelqu'un  lui  aymt 
demandé  comment  il  avait  trouvé  ta  France, 
i  «<  Je  ne<XMnprends  pas,  répondit-il,  que  les  ba- 
I  bifanta  d'un  si  beau  pays  viennent  se  battre 
ponr  nos  misérables  terres  d'Afrique.  ■ 

Fn  1  s  1 1 ,  Mustapha  se  distingua  dans  l  i  xfH  - 
ditiun  dirige  contre  Tekedcmpt  et  .Ma^^ara; 
pois,  de  concert  avecleooloûel  Tempoore,  U  cn> 
t.imn  Atrëu-  sit  h  mt-ner  à  bonne  fin  des  né^o 
ciation»  avec  le  célèbre  marabout  Mohammeii 
Oulid  Sidi-Chigr,  qu'il  associa  à  Sa  politique 
contre  Ab  el  Kader,  ce  qui  amena  la  soonissior. 
des  trihns  voi.«sine<  ()•'  TlfTiisen.  Sa  eondiiifi 
dans  cette  glorieuse  campagne  lui  menia,  le 
'  b  février  IM2,  la  enAx  de  commandeur  de  la 
Légion  d'Honneur.  Ce  fut  sa  dernière  récom- 
'  peni^e.  Après  avoir  aid.'  le  pi^n'^ral  do  Lainori- 
,  aere  à  soumettre  la  grande  liibu  <les  FltUas. 
I  Mustapha  ramenait  à  Oran  ses  cavalicrschaii^ 
d'un  butin  1mmen.se  ,  résultat  de  rauiss  nom- 
breuses exercé  sur  tout  ce  qui  restait  de  tn- 
bus  ret>elles.  Le  duc  d'Aumale,  |tar  un  habile 
I  coup  de  main,  venait  d'enlever  à  Rai  el  Ain  M'ta 
'  Tapuin  la  Nfnalili  d'A'vi  H  Knd  t  (  ir.  rm 
,  1843),  et  les  Arabes  compagnons  de  l'émir 
ataleat  fol  dana  Umles  les  direcâona.  Ce  toi 
I  lion  qu'arrivé  dans  un  petit  bois,  à  El-Biada, 
pr^  de  K»>rroii(ha,  entre  l  Oued-Reîouk  tt  Za- 
rnoura ,  Mu^taplia ,  qui  cbevaucbait  à  1  arriére- 
«arde  de  son  loarhaen,  fui  atteint  en  pleine  poi- 
trine d'une  balle  partie  de  derrière  les  brou*- 
sailles  qui   bordaient   un  étroit  passage.  Le 
courageux  vieillard,  au  bruit  de  cette  déchar^ 
avall  anné  ses  pistolets,  et  deux  des  br%Mdi 
qtû  venaient  de  ra^>a?;'>iner  étaient  déjà  tombés 
&ou>  ^es  coups,  loi^ue  son  dieval  épouvanté 
se  cabra  et  le  jeta  mourant  sur  la  fcrv».  Safeis 
î  d'une  terreur  panique,  et  croyant  leur  cbci 
)  mort,  les  cinq  on  si\  cents  c.ivaliers  de  Mus- 
tapha se  deitandérent,  et  l  altandounèreot  m. 
yataf^  de  quelques  Arabes,  qui,  màwuA  lent 
coutume ,  lui  trandièrent  la  tète. 

Ce  fut  ain'>i  q'if'  p"--!»  un  des  plus  fi*lèlf<  iàV.h'- 
de  la  France  !>ur  ia  terre  d'Afrique.  Hab«tu«^  i 
pua»  sa  vie  aow  U  trnteon  à  cheval,  lUaasit  k 
pnerre  depuis  cinquante-cinq  ans,  Mu«ta{>b. 
ben-I'imalt  avait  arquis  une  grande  expérierc 
dé»  alïaire^de  sa  nation.  Doué  d'un  coup 
d'aillé,  d*one  «BlMté  pcodiflleose   «t  àTm 
force  morale  el  pliv^ique  étonnante,  il  éïnîl 
guerrier  le  plus  redoutable  de  ces  peuple  ^ 
belHgaenses.  Aussi  exerçait-il  sur  dles  unr  iu 
■MMMO  iatucMe,  et  si  son  noble  caractère  a*#< 
pas  ét«*  rmpri^int  d'une  extrême  l<»^rTu!«  ,  r^ui  \ 
interdisait  les  iiK^jeos  devant  lesqueli«  »4>n  t\\ 
M  racola  jamais,  pevl«êlre  «ftt-D  fc*^*^ 
d*lbd  d  Eadar,  aoa  matm 
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Maoe).  C'e«t  a  cette  iiaiiie  «luti  le«  Français 
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devsiMt  de  oompter  Mostopîia  dm  leurs  rangg 
Tout  !•>  inonde  sait  k  Tantiée  Iw  tenrices  qu'il 

\  i  tni-'.  Suhî  '\e  sei  cavaliers,  dont  rien  n'arrê- 
tait la  hfa\uure,  ce  clief  éclairait  sans  cesse 
noire  marche;  cootinaellemeat  aox  trouiset  de 
iV-nnetni,  il  i  rt  \ninit  no*!  g<*n(*raiu  de  s»s  moin- 
•fre»  fuouvemeots.  Ceux  qui  ool  fait  les  expé- 
«iflioos  de  It  prpviaM  dX)mi  se  rappelleront 
!ongterop&  la  figure  patriatsale  de  ce  guerrier, 
«jui  dans  un  âpf  où  l'horame  ne  clierrhc  qric  le 
rtfMâ  aViitt  conservé  toute  ia  vigueur  de  la 
jeuAeMe  unie  an  fiegfM  dn  vieflltid.  Leur  faut» 
j^ination  leur  rnppel!.<ra  bien  des  fois  »e«  dra- 
peaux vertâ  et  blancs  flottant  derrière  lui  et  qui 
déployés  majestueusement  sur  lett  hauteurs,  en 
rivant  des  colonnes ,    tnl  l  ient  aalaatde  phérttl 
«UriiteADt kliijarclie di ^  i  i  mçai». 

H.  Fi.syLtT  (de  Moalpellitr). 

Brrbnirtrr.  ^Igtri»  Mttoriqmt,  pUttfiwqmt  an—. 
mtmtmtê,  -  ftUiMltr,  JWÊMim  •Igéritium.  -  Oron 
U  mmwm^mnt  êm  «sKWMwf  fMrwl  Dtmi- 

n»KtUmr  nigérien. 

iirrroxiDis  {André),  phllélosne  et  Ut. 

rj-M!  .;ri<-,  n*'^  à  Coifou  (  11»  s  Ioniennes),  en 
1 7iiu,  tuort  le  17  juillet  1860.  tl  lit  ses  études  en 
tlâlie,  eC  Alt  reçq  dodewr  I  ruoiTersité  de  Pa- 
doue.  L  diK  it  nne  littérature  grecque  et  l'his- 
toire de  sa  ville  natale  l'occMp^renl  |tniirî().i- 
lement.  Les  diverses  notices  fjour  servtr  à 
VhUioire  de  Coicyre  dêfiuU  U*  ttmpi  hé- 
'■niques  jusqu'au  douzième  siècle,  qu'il  publia 
ra  italien,  lui  valurent  d'être  nommé  hiàlorio- 
«raplM  de  Cdrcyre.  Tant  que  son  pajs  resta 
>ous  la  domination  française,  il  résida  babHod- 
Irmeot  en  Italie.  Il  donna  à  Milan  en  181 1  le 
i"  volume  d'une  grande  monogiaphie  intitulée 
iUuitrasioHê  Carcfrete;  le  3*  Totume  |Mnrt  en 
;8i7,et  lo  n*",  |>articulièrement  destiné  aux  mon* 
mit'i  de  Corc>ri',  en  t8«9.  Musfoxi  lfs  publia  le 
ili»cours  d'Isocr^le,  Ihpi  tïJ;  àvti&6oet«>;,  avec 
•  riinportanles  additimis  Inédites;  Milan,  ISIS* 
m  S",  et  fit  paraître  avec  nempiriuR  Seliinas  un 
Hicuni  des  /ra^ments  intidiU  des  nnleurs 
yrtes,  d'après  Ica  maaueriti  de  ia  bibliothèque 
Anibrosienne;  Venise,  1816-1817.  Au  milieu  de 
>f<  travaux  d'érudil,  il  n'oubliait  pas  le>  iiitei»-t.s 
>U  la  Grèce  opprimée  par  les  Turcs.  Son  tx- 
fiùU  des  /ail*  qnk  ont  préeéié  et  tmivl  M 
'-ession  de  Parga ,  Pari-?.  iSfî»,  irrita  le  haut 
«XNQintssaire  britannique  dans  la  r(*publiq»e  des 
Se|it>IIes,  iord  Thomas  Maitlami,  qui  lui  retira 
le  litre  dliifitoriographc  de  Corcjre,  en  1820. 

radminislratîon  de  Ca|Hi- l'Istri  i  en  Orère, 
il  fut  nommé  directeur  de  l'instructioa  publi' 
«piê.  n  n  démit  de  eetic  pbea  i  la  mort  de 
Oapo-d1stria,  et  se  retira  à  Corfbu,  où  il  c  ontinua 
•le  s'occuper  de  ses  études  de  prédilection.  Ouire 
les  oinrragft  dé^à  dtés,  on  a  de  Mnstoxidis  beau- 
<  oup  de  mémoires  intéreanafai  dana  diftrt  re- 
'u»-iU  |>«  TÎo  Ti  ]Ttrt;.  y  Hermès  devienne,  YT-Ytr,- 
v«r*^»  La  tundor^  d'Albèaes.      L.  J. 


Nécrologie  dant  ta  Panéurt  l  IMO).  •*  JarbmA  am 

Mrsrnrs  (  Marc),  célèbre  humaniste  gr«^ 
né  vers  1470.  à  R.Himo,  d-»n<  l'tle  de  Candie; 
mort  en  I5i7,  a  Kome.  Ftls  d  uu  riche  com- 
mer^nt,  il  vintda  booaa  heure  en  Italie;  Il  sui- 
vit les  leçons  de  Jean  Lascitri;;,  qu'il  i<t;alâ  bientôt 
dans  la  connaissance  des  langues  et  des  littéra» 
tures  de  l'antlquilé.  En  1503  il  Ail  appelé  à  en- 
seigner k  Padoue  le  gree.  En  IM9  II  ae  raidit  à 
Venise,  et  il  y  donna  avec  beaucoup  fîe  «ucri^ 
des  leçons  publiques  de  langue  grecque.  Admis 
dans  la  savanta  académie,  <|nl  le  réueMl  dwi 
AMc  \fanuce,  il  contribua  plus  que  tootantm  k 
donner  aux  éditions  grecques  sorlies  des  presites 
de  ce  célèbre  imprimeur  leur  grande  correction. 
Musurus  alla  ensuite  reprendre  poaaessioo  data 
chaire  à  Padoue.  Fn  i  sir,  il  fut  appelé  À  Rome 
par  Léon  X,  qui  ie  nomma  i  l'archevécbé  de 
Malvaaia.  Il  mourot  peu  da  temps  après,  dliy. 
drofiisie,  et  non,  comme  la  préteMi  Paul  Jove, 
du  chagrin  de  ne  pas  avoir  été  promu  c^j  .Iinal. 
Voici  le  jugement  que  porte  sur  lui  tj-asme,  qui 
l'avait  connu  pefaoBBeUement  :  *  LatUim  im- 
nnx  usque  ad  tniraculum  dociut  quod  vix 
ulli  Grxco  cotUiçit,  prxter  Th.  Gazam  et 
Jo*  Imcartm;  deinde  iottus  phitosophix  non 
fantum  sfudiosissimut ,  vir  Jiumnit  nbm 
natta ,  si  UcuisseC  superesse.  >.  Musurus  n'a 
lai.v^é  que  quelques  Jéptgrammet  grecques, 
imérétà  dana  le   Dletl&iiarHm  grteeum; 
Venise,  1497,  dans  l'édition  de  Musée  donnée 
À  Venise,  1517,  et  dans  les  Symnucla  de  iMar- 
gunio,  ain&i  qu'un  Encomium  Plalonis  en  grec, 
en  tête  de  son  édition  de  Platon ,  eti^iNrinié 
avec  tine  version  latine  et  des  notes;  Arti<;tf  r- 
dam,  1076,  in-i«,  Cambridge.  1797,  et  à  la  suite 
de  VApoiogUg  des  aeoeitit  çren  de  Foiter.  11 
a  fait  paraître  la  première  édition  d'Aristophane, 
Venise,  1498  ;  de  rf^ymo^o^icon  magnum, 
Caliergi,  1499;  des  Œuvres  du  l'Uton,  Venise, 
1513;  du  Lexicon  d'Iiésycbius ,  ibÛ.,  l&U; 
d'Atlit'uér', ibi'î  .  I  t  ')  :  (l'f^ppTPTf,  Horeoce, 
il  a  placé  en  tète  de  cette  deruière  édition  une 
prëftearepmWladaiw  lea  Ammaiêi  du  Aides 
de  Renouard,  qui  oonliciUMOt  plusieurs  rensei- 
qneTinenls  sur  Musurus.  Une  lettre  italienne  de 
c«  dernier  se  trouTe  dans  la  RaccoUa  de  Pino; 
phMlaiira  antrea  Mlfea  an  fveo  tout  dana  la 
possession  de  M.  Firmin  Didot.  O. 

p.  tove,  Elogia.  —  Boeroer,  De  Doetit  Grmeii.  —  Pa« 
pâdapoli, //ur.  Cirmiuutf  ffAavini.  —  KacetolaU,  fwM. 
-6aii«,£Mcllo]UMlra.— TlrsboKAI»  Storia dnUa  Ut- 
ttr.  itêlkam. 

^MUSURITS  (Constantin),  diplomate  olfo- 
man ,  de  la  famille  du  précédent ,  naquit  à  Cons* 
tantinuple,  la  I8  février  1807.  Son  père,  Paul 
Musurus,  natirde  Rcttmo  ed  OrMe,  deseeadaiC 
(l'unt-  <1i'N  nruiennes  familles  patriciennes  qui, 
vers  le  milieu  du  dixiteiem6cle«  furent  envoyées 
de  CMatanlinople  pour  t*é(àMlr  en  Crète  et  se 
partager  le  pays,  que  Nicépitore  Pbocaa  vaoailde 
OMM|oérir  aor  les  SarrasiDs.  M.  Maauma  n(Qt  à 
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Coo&tonb'iiople,  ainsi  que  tet  deox  Mm,  ooe 
édocatioo  des  plus  soignées;  il  mhit  dèn  son 
enfance  son  f>f>nchant  pour  la  littérature  das- 
lique  de  la  Grèce  et  de  Rome;  il  étudia  ^ale* 
■Mot  In  aeitiioet  d  plnateani  Jtaguw  mnh 
péennes.  En  1832  il  Tut  nommé  secrétaire  du 
piteee  de  SatDos ,  ^«t»  nne  Vo^:oridèi;  cVsl 
fB  Oette  quaiilé  qu  il  dccuiiipagna,  en  1833,  les 
trol»  BP— iiimlrfii  det  arohMwJet  dé  Fraiiee, 
d'Angh'ten (i*  >\o  Russie,  envoyi^s  k  S.tnios  pour 
exhorter  ieti  Samieot  a  faire  teur  sourai&iiion  à 
la  Sublime  Porte.  Les  SanUens  ayant  rejeté  les 
euMflln  des «omnissairea ,  b  SuMirne  Portp  m- 
Toya  en  t83î  une  flottillp  charfr<^e  «lu  bloru>;  rlr 
llie;  et  M.  Muaoras  ae  rendit  en  même  temps 
è  ËÊÊOtê  tmt  Ift  loMillc,  en  qualité  WH»  foit 
de  eommiaaaire  politique  du  gooremement  ot- 
toman, et  aussi  coimue  ilu  prinr*»  et 
•omine  gouverneur  de  Samoa.  U  eu(rc|>rU  alon 
li  pMificalkMi  de  llte.  il  réndt  à  en  oUeaIr  U 
iOiimiwion  par  la  porsuAsion  sr-ule ,  et  lan'^  l'em- 
ploi d'aucun  moyen  oo«»rcitif.  Avrr  le  concours 
d'nne  assemblée  générale  constituante ,  il  orga- 
irfn  rMministration  intérienre  du  pays  sur  des 
lascs  ronstitulionncllrs  tr^<  liKV.ilc^'  Il  gou> 
Tema  ainsi  Samos  pendant  quatre  ans  à  la  aa- 
tfifceMca  d«  fianuoM,  doat  kl  mtliwt»  de 
moomaiaanwe  forent  ooMtalés  par  les  adresses 
de«  a«'M»mWée<  ?*^n«*^ntf««  ^innuflles;  ot  w  mo- 
ment ou  M.  Mu^urus  quitta  l'Ue  ces  mêmes  sen- 
tlmali  lai  Iweat  deBOCfeee  téneipiéa  par  toi 
adr(>ues  do  sénat  et  de  toutes  les  monicipalités 
de  la  prîncipaut<<.  De  retour  à  Coni^tantinopte , 
il  épousa,  en  iM3J,  la  princesse  Anne,  seconde 
fltie  d«  priMe  TeRoHdèe.  Lee  eenrleee  qnfl  aveit 

r^nrlnt  r\n  «Ofivememen!  nttnmnn  (nî  rns^rtl^- 
rent  d'être  envoyé  l'année  «suivante  à  Attienes 
avee  te  de  mliristre  ;  et  peu  après  il  ttpii 
peur  les  mêmes  fonctions  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  [il45nipotentiairo.  Il  resta 
è  Atbènea  Jusqu'en  ih48.  C«tte  longue  mission 
étaK,  à  eelle  éftoqne  soriout,  one  des  phw  difll> 
dles  pour  un  diplomate  ottoman  ;  die  M  al- 
jmatée  notamment  par  nne  intemiption  de?  re- 
lations diplomatiqnes  entre  les  deox  cours,  par 

tentative  d'a^^isMna!  diri(té<»  contre  M.  Miisurus, 
Ces  nouveaux  aenrioes  détcrmioèrf nt  la  SuNime 
Porte  &  eonfler  k  M.  Mosnrvs  on  poste  plus 
élevé;  et  vert  le  le  de  IMf  B  M  leppeM 
d'Athènes  ponr  nllt-r  représenter  la  Turrpiîe  ptt's 
de  11  cour  d'A'utrtctte  en  qualité  d'envoyé  ex> 
tnonlineireetfniaiftre  plési|i«bnliaire.  La  ques- 
tion délicate  des  TiNiià  koagroie  qu'il  eut  à 
traitor  à  retfp  f  [»A^?ip  fut  pnur  lui  l'orcasTon  d'un 
nouveau  bwxtsé.  La  fermeté  dont  il  fit  preuve 
en  ente  eoeeeto  M  etérita  d^  caveyé  ft 
Londres;  d  aprèn  avoir,  au  commencement 
de  is  i! ,  n^Tipli  la  nii<<ion  de  f^liriter  <Ie  la  pit 
du  kuttan  U:  r«it  Victor- fcjfnuanoel  sur  ion  afé- 
BetnfliitMiti!«M,ll  ee  nadHen  AaiMm 
te  mw  tfwfofé  extgMtdtohael 
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nipotcnllaire,  et  Aif  en  1856  élevé  à  b  dign^ 

tl  ainbassaileur  près  la  même  cour. 

Pendant  le  cour-»  de  ces  dernières  foncttoos, 
qu'il  exerce  encore  aujourd  Itiiî,  la  guerre  d'O- 
rient  et  d*ealree  évéoemeata  de  luale  iaiporleaee 
ont  mis  M.  Musurus  à  même  de  rendre  de  ooe* 
veaux  services  à  ?on  gouvernement ,  qui  lui  en 
a  téuioigné  sa  satisfaction  par  les  nombreases 
marques  de  dietindioa  doat  ee  diptonele  a  été 
l'ohjet  d.<n%  on  poêla  ai  impartaat. 

Doc.  pari. 

■VttftA  (Nicolas),  historien  hongrois,  né 
le  28  odobre  1713,  à  SdieUitz  (comté  de 
Meytra),  mort  vers  1780,  à  Nentol.  Admis  en 
1730  clicz  les  Jésuites,  il  enseigna  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  le  théologie  k  YieBoe»  devint 
provincial  de  son  ordre  et  fut  attaché  en  177r> 
h  r»H<*rhé  de  Ncusol  en  qunlit<*  de  grand  pr^'-- 
vùt.  On  a  de  lui  :  VUa:  palaitnorum  tub  rr 
fibtu  BuitçarUe;  édit,  Tyraen,  f7&9, 
in  fini.  ;  —  /V  f.ffjibus^  $en  peccotis  et  pfccn- 
tontm pœna  ;  V  ienne,  1759,  in-4''  ;  —  plusieurs 
traités  de  théol<^e  et  de  morale.       P.  L— t. 

MfTFX  DE  ReiT  rripTiLLE  (  JocqueS' Fran- 
çois  ),  littérateur  français,  né  le  26  mars  1730,  è 
Beréay,  où  il  eet  mort,  le  4  février  18l«.  B  M 
vrmt  la  téfolotion  conseiller  à  la  chmiNre  de» 
comptes  de  Rouen,  et  devint  ensiiile  maire  d^* 
sa  ville  natale,  fonctions  qu  U  exerça  pendant 
plusievit  eaaées.  Il  evait  do  goAt  poar  les 
lettre»,  comme  le  tt^moignent  les  poéîues  de  . 
VÈducnlwn  (lîernay,  1S07-1809,  2  vol.  in -S*, 
et  1612,  in-S"  )  et  de  [Éloge  de  VAgrictUturt 
{ liot,  ia-S*);  à  U  suite  da  premier  oatroait 
encore  un**  tr.iîit''>lie,  diver«^e5  piè<es  de  vers,  l 
traduction  de  quatre  livres  de  L  tnade,  etc.  Utt 
a  anaei  de  loi  oa  diseoore  en  prose,  qui  remporta 
en  1783  le  prix  à  Tecadémie  de  l'Immaculée 
Cnnrrplion,  sur  ce  sujet  :  Combien  il  est  in 
tércssajti  pour  la  gloire  et  le  bonheur  4m 
Françaii  dé  €M$erver  le  earaetèn  aaliaaal 
CLisieux,  1784,  in-s'').  et  dee  poétâee iaaMes 
flins  VMinanach  des  Mutet»  P.  JL 

buKjT.  now.  des  ConUmp. 

auTl  (  Giaitmaria),  euleaf  rcfiglen  Ita- 
lien, né  vers  lo:>0,  à  Venise.  Il  appartenait  à 

l'ordre  do  Saint  Dominique,  Parmi  le^nomhrrat 
ouvrages  qu'il  a  laisses,  on  remarque  :  Abortt 
tf^9<9«a;  Yeaiie,  1674,  ia-13  ;  —  U  «eele 
/nrtiinofe  dflla  reUgionr;  ibid.,  1670.  în-s''  ; 

—  La  Magia  de'  Carat tert  ;  ibid.,  irigi^in.  n  , 
~>  La  sacra  Lega  ;  ibid.,  IC8<<,  in-^"  ;  —  L  âc 
eaieri^  smtro-polUica  ;  Milan,  169&,  inA*^ 

—  T.n  Penna  volnnff  ;  \Vni«»e ,  1705-1703, 
2  vol.  in-fi*  ; —  La  Penna  puhtica  et  La  PmÊm 
ertiica  (  i707  et  I7ia)  ;  U  Çammê  M  Ym 
ticano ,  paneçirici  sacri  ;  ibid^  1705^  ia  1 2 ,  el^ 
Muti  virait  enror,  en  1"  16. 

Kcliaré,  àtU.  Prxéàc^Oormm,  II,  m. 

(C.  JPlutat).  1 
naitca  éwa  le 
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ro.irsique  (90  ?i9  av.int  J.-C.  ).  A  l;i  (t^tf  âe.  In 
gramks  armée  ftamoile,  il  envatiU  la  Campaok, 
H  «ceufNl  ki  prij)dj)aie«  vHtes  de  eelte  f»ro< 
tvinee  :  nnh  il  Ail  rcpousué  avec  une  prrte  âc 
'tix  fT  în>-  hommes  dans  une  attaque  contre  W 
auui»  iiii  cooaul  Se\.  César,  en  90.  L'année  &ui- 
(TAnlv,  diariié  dé  tenir  têle  è  Sylla»  qui  avait 

«•nv.-ihi  le  S.tninîum  ,  il  os<.ii>;i  un»-  (î»*f.iito 
complète,  reçut  une  grave  blesiiure  et  s'en- 
fuit avec  peu  de  monde  à  .Ci^omia.  Depuis  ce 
W>ment  il  disparaît  de  Hiistolre.  Son  nom  est 
^«■rit  dlvtTx  tiu'nt  }fufitiis.  Mu*'ltus,  Mofdus, 
et  Motutus;  mais  la  première  forme  est  la  p\m 
eoatCUt,  Appien  rapporte  qa'mi  Sfalius»  ancien 
chef  des  Saninile^,  périt  dans  les  proscnptions 
ihï  ««Tond  triumvirat  en  43.  Ce  Slatius,  après 
a^iHi  combattu  contre  les  Romain*,  avait  tHé 
admit  dant  le  léiial  è  cause  de  ta  réputation, 
<ir  «a  fortttn»'  l't  dp  sa  noble  nais  -'UT»  c  A  l':V^" 
de  quatre-vingts  ans,  il  f.it  inscrit  sui  la  liste 
Aitale,  à  caate  de  ta  fortone.  Comne  oo  ne 
oonnalt  pas  de  chef  samnite  du  nom  de  Siatius^ 
"Wessp  \ng  av.-»il  pmposi^  de  lire  Paptus  dans 
le  texte  d'Appien,  corre«iiou  iogéuteuse  spécia- 
lement admise  |iar  lea  Mtenn.  Oependaet  die 
n'est  point  fon  On  lit  dans  \  Epifome  de 
TIte  Ijfe  au  tujet  des  proscriptiops  de  S>IIa  : 
«  Un  antre  proscrit,  nommé  Ifttfilus,  se  pré- 
tenta  secroionH-nt  et  la  téte  voilée  derrière  la 
fîrmptir*'  sa  ft-mm»',  r5a«îi.l.  F.Pr  l  *  n^jKMisse 
parce  que,  dit-elle.  Mutilas  est  produ  it.  Alors 
le  malhenrenx  te  tne,  et  arrote  de  ton  tang 
ta  porte  de  ta  maison  de  sa  femme.  »  La  (/randc 
jî!:irp  dnnn<^o  h  fo  proscrit  dans  le  récit  de  l  ilo 
seiiiUiiit  prouver  que  ce  Mutilus  él<tit  un 
peraoanaf^  important,  et,  tek»  tonte  probabi- 
îité.  le  rfief  >3Tnnite  Papius  Mutilus.  Cotte  pro- 
iMlNtité  admise  par  M.  Mérimée  est  devenue 
tme  eertfinde  di^it  que  fon  a  refrouté  det 
/rv;(7mentide  rhfftorlrâ  Licmianu^  qui  donnent 
!,.?(  1.  n\  nfttn>  dir  proscrit  rt  ajoutent  quelques 
Ir-iii^  nouveaux  au.rrcit  de  Tite  Live.     h.  J. 

AppIM.  aef.  rir..  I.  (0.  k%  M;  IV.  «.  -  OfnMi,  ▼»  M. 
—  VrIMas  PMCMahw.  Il»  f«.  -  t»o<lflr«  êt 
%%XS%t,  ff«l.,  I.  •  me  Uvr.  Bpit  m^.n,^ 

n<i<,  ^nna/ivai  qux  ntprrnmt  ,  Itrriln, 
Procpcr  MtfrtBtc,  HUlmrt  a*  la  gumrrt  $orialê. 

Mfrtin  (  Jnn  ),  litléraleiit  (ranfaia,  n#  vers 

I76i,  en  Bourgogne,  inntl  te  tf.  loai  \^17.  Il 
▼eoail  d'entrer  dan<t  les  ordres  lorsque  U  révo- 
Inliott  ent  lien,  et  comme  il  refusa  de  prêter  le 
serment  e\ig<^  des  erdésiastiques ,  il  fut  forcé 
•if  s  <'\p^lri<'r.  Uriitic  à  Par»  après  te  18  hru- 
maire,  il  travailla  à  la  rédaction  de  plusieurs 
JonmaoY,  entre  antres  *  eeNe  dn  Montai  tf«t 
Drifatf,  itont  il  re>Ui  ju^u'en  t8t6  undetprin- 
dpaui  coHatMrateurs.  Vers  celte  étH>qne,  Il  fut 
employé  dans  les  bureaui  du  ministère  de  l'in- 
téheur  à  resamen  des  écHtt  pollliquea.  On  a 
d»-  t':i,  5ociét<*  avef  S.iÎRues  et  .luiidot.  un 
cours  d  études  sur  les  principes  de  l'ordre  so- 
cial, fltilnlds  La  PHibuopkie  rendue  à  ses 
trait  frltte»ptt(Mh  IMI,  t  vol. M*) et 
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une  Histoire  de  ia  PhUotOfhie  modcrntt 
restée  manuscrite.  p.  L. 

/onnurtdM  IMtoTs,  nal  IWT. 

M  rxiîjâ  (  Thmmaso  ).  Voy.  Modetia. 

>irTis  (Jozc-rftesfinfi)^  botaniste  p^p.^;:noF, 
né  a  Cadix,  le  6  avril  1732,  mort  le  2  !»eptembre 
180t.  D*um  fhmille  honorable,  il  étudia  la 
tti''r«!o.:ir,  pnk  h  nn^lrc'nf  h  Sévillc.  Dès  17J>7 
il  était  chargé  de  remplir  une  chaire  d'anatomie 
à  Madrid.  A  cette  époque  il  passa  à  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  en  qualité  de  médecin  à  la  suite  da 
(îouvemeur  Pedro  Messla  de  î.arrrda.  Feuillé, 
Plumier,  lA>efling  l'avaient  seuls  précédé  alort 
dtns  les  observations  qoYI  multiplîail.  H  ne 
tarda  pas  à  être  le  oorresporulant  de  Linné.  Dé- 
barqué à  Cartha|ït''np  d^-s  I7ti0,  il  alla  explorer 
les  sommités ,  pour  ainsi  dire  inconnues ,  des 
Andes.  Rien  ne  rebutait  son  sèle,  et  11  te 
tiiultipliait  si  bien,  qu'on  fit  de  lui  un  profes- 
seur de  mathématiques.  Il  est  vrai  qu'à  en 
croire  le  savant  CaÛat,  Il  n'avait  pas  Claire  à 
un  Hixliloire  bien  exigeant.  C'était  surtout  la 
pe  tite  ville  de  Nnestra-Senora-del-Rosario,  qui 
était  d«veoue  le  théâtre  de  set  easeigoeroents. 
lEi  tm  Mntia  entra  dant  let  oidret.  Voué 
par  goût  aux  explorations  Rcientifiqucs,  il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  quitter  1  Amérique. 
Charles  III  néanmoins  avait  su  l'apprécier,  et 
dix  ans  plus  tard  fl  le  nomma  prétldeot 
de  l^•^yH  lilHiii  (pii  riait  fliamtv  de  |»arcourir, 
au  prulil  de  la  .science,  les  belles  réjpoos  que 
Homboldt  et  Bonpiand  n'avalent  pas  encore 
visitées.  €e  toi  alors  que  Moti)>  entreprit  de 
donner  la  flore  de  Bogota ,  nruvro  laquelle  il 
emp  oya  plus  de  quarante  ans  do  »u  laborieuse 
existence.  Dès  lors  il  prit  la  ville  de  Mari- 
quif:»  pour  rentre  de  ses  opérations.  Placée  au 
mi  ieu  des  Andes  de  Quindiù,  non  loin  des 
rives  de  la  Magdalena,  il  y  avait  peu  de  régions 
dans  le  Nouveau  Monde  qui  présentassent  des 
condtttDn*  plïN  f  s\oralilrs  à  s»-*  éludei^  :  cet 
avantage  était  uiiuRiise;  c  était  en  réalité  le  seul 
que  hil  offHt  Mariquita.  Il  fiiltut  qo'il  formât 
lui-même  tous  ce|ix  qui  lievaicnt  Taider  dans  ses 
travaux,  jusqu'aux  peintres  et  aux  graveurs.  Ces 
travaux  préliminaires  durèrent  sept  ans,  et  ils 
contribuèrent  à  la  mine  de  sa  tanté.  En  179a 
m^int'  i!  "-f^  vit  ((infraint  de  changer  tme  rési- 
dence qui  lui  offrait  si  peu  de  secoure  et  de  se 
rendra  dans  U  capitale.  Dès  1772  Holia  avait 
leconnn  l'esistcoce  du  quina  dant  la  montagne 
et  r'e.;t  son  titre  principal  à  h  reconnaissance 
des  savants  ;  ne  s'en  tenant  pas  à  ses  travaux 
tnr  la  botanique,  il  Mtatt  de  corienses  obter* 
vallona  tnr  l'iniluence  des  rayons  lunaires  sur 
h'n  MrrH  organisés,  et  il  fon»I.i  un  <»l>>fTvafnire 
à  Sanla-Fé  d^  Bugota^  établissement  qui  n'a 
pat  été  tant  inHuence  tnr  le  développement 

intellectuel  du  pà)*.  Les  înstrnrnf'nt-s  a.stronomi» 
ques  que  fui  envoya,  en  IH02,  le  rnanpii>  de  So- 
nora,  l'ajant  mis  à  même  de  pourvoir  le  nouvel 
de  font  ce  qni  hri  était  nécettaira 
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pour  la  continuation  de  ses  travaux,  il  l'amena  i  fait  ses  premières  armes  en  Allemagne,  sous  ]n 

bienlul  à  un  remarquabio  degré  de  prospérité,  maréchaux  de  Berwick  et  d'Asfeld,  il  servit  ea 

Son  oufrage  de  prédOeelion  était  YHistwia  de  ï  Westphalie  (1741),  pois  en  Bohême,  axsistiaa 

los  Arbotes  del  Qvina,  qui  a  été  dépa5is<^e  par  siège  de  Fribourg  (1744),  et  combattit  à  l  onte- 

le  grand  travail  de  Weddeil  en  1849.  Mutis  «  noy  m  qualité  de  maréchal  de  camp,  li  obtint 

fut  pluft  utile  par  les  coHectkms  qo*!!  Ibroia  que  <  en  1748  le  brevet  de  Heatenant  général,  et  se 

par  les  ouvrages  dont  11  >'«'tait  occupé  avec  tuA  distingua  aux  journées  d'Hastcnibeck  ,  de  Cre- 

«l'anleur,  mais  (ju'il  ne  fut  pa<^  ?!  même  de  pu-  veldt  et  de  Mindt  u.  I/t  rti'  r  fni'i!  r-<;:v:î.  !e 

blier.  Il  a  Uht»é  un  herbier  corn i>oàé  de  plu»  31  juillet  1760,  dans  les  eD\iionÂ  de  WarUnirg, 

de  vingt  mille  plantes,  cinq  mille  planches  eo-  aprée  un  oombat  adiaroé,  ne  dimimui  ea  riea 

Tiron  gravées  mr  Mivre  et  destinée»  à  les  fiiire  l'estin^  que  le  roi  avait  conçue  4e  «on  cou - 

connaître;  pais  une  collection  de  pltytolo^ip  ,  de  rage  et  de  ses  talents;  il  lui  donna  en  1764  le 

conch>liol(^e,  de  minéraux  et  de  peaux  d'ani-  collier  de  ses  ordres  et  après  l'œil  de  Choiieul 

maoK,  qui  fémOigBCBt  de  se  prodigtense  adhrité;  lui  «nHt  même  le  ministère  de  la  goem  (1771). 

il  faut  y  joindre  une  série  de  jM-înlures  à  riiuile  Pu  Muy  ri  fusâ  ce  po!>te  ,  parce  qu'il  lui  an* 

deitioéesi  Caire  connaître  la  zoologie  américaine,  rail  fallu  se  pnHer  aux  \nc<i  de  certaines  per> 

F.  Demis.  sonnes  dont  il  ne  voulait  pas  être  le  complai- 
sant. «  Sir«,  écrivait-il  à  Lools  XY,  je  l'ii 
nvii^  -u  l'honneur  de  vivre  dans  la  socii  tr  far- 
ticulière  de  Votre  Majesté;  par  coDséqueot  je 


Caldni,  Semanario  <U  la  Xuera-Cranada.  —  Cul- 
eonrti  Hêtîeir*  4v  OrpguML  -  WcddeU,  Momo§rmpké« 
dm  ^tmmiut.  —  Bm^iet.  ^«vaft  émi  k$  AeyiMu 

''quinOTialet. 


Mt TICS  (f .),  architecte  romain,  qu.  est  men-  *^'»  ni'f  à  bewi- 

tionné  deux  fois  dans  Vitruvc,  comme  ayant    «oiip  dViMges  que  je  regarde  comme  de.  detelrs 


déployé  une  adeoee  imfiMiide  dans  li  délemd 

nation  dr>  proportions  dn  temple  douMc  de 
rHoaoeur  et  de  la  Vertu  et  comme  ayant  fait  de 


pour  ceux  qui  la  forment.  A  rnon  ;\};e  on  ne 
change  point  sa  manière  de  vivre.  Mon  carac- 
t^  inflexible  trensformcrait  bfenlflt  m  blême 


cet  édifice  on  modèle  dn  temple  hexastyle  pé-  7  î  "  favorable  du  public  dont 

riolère.  G  B  N .  M.  a  la  honte  de  s  apercevoir.  On  me  ferait 

î!^r.Pr^«f,LVll.HT,,tLlil.«.ii.-ittlii,ûi.  j»^^»^  «e«  iKinnes  grâccs.  et  j'^^^^^^ 

tmto9ia  art,/icum  amtÊtmu^ -  ita«al  iMcheu».  UÊU*  Mble.  jo  U  pne  de  cboiMr  m  sujet  plus  capable 


«  M.  s.  /)nrn  ;  fuppieamit  ^  CnMtffMtf«  OTtlilM  rf»  que  n.oi.  .  L'invitation  de  Louis  XVI  fut  plm 
ranttqmit,  p.  SM.  efficace.  Dè.>  1 74  '»  du  Muv  avait  été  placé  comme 

Hmos  (  Butdrie  ),  sevast  raisseï  né  ea  menin  auprès  du  dauphin ,  f»ère  de  ce  prince. 
1496,  à  Stctcken  en  Thorgovic,  mort  en  1571.  Il  ,  u  dsophin  le  traita  tuujour»  en  nroi;  lyant 
f nscigna  la  lopque  et  la  morale  h  Bâie.  On  a  de  trouvé  par  hasard  le  livre  de  prièrc<i  du  comte, 
lut  ;  LibeUm  de  sludiorum  smrum  pr<rmw;  n  y  suivit  celle  ci  :  «  .Mon  Dieu,  protégei  votre 
—  JDe  fiernumoriMi  prima  oH^ine,  moridue,  gt^^  lervîteor  du  Muy,  aQo  que  si  vous  m'o- 
institufis  et  rébus  gesf  ii  ;  lîâle.  1539,  in-fol.  ;  bligez  à  porterie  pesant  fardeau  de  la coaranne, 
reproduit  dans  les 5cHi)tore<  de PiMorios.  0.  ii  pui  «e  nie  soutenir  par  se^  vertus,  rr.r,. 
Bark*  INtf.  geils  ^{       exemples.  ■  Louis  XVI,  désireux 

■irro  (  n  ).  Fof .  SftMi  (  Srcolê  ).  '  de  se  eonrormcr  m  dernières  paroles  de  son 

sirTSAERTîi  ou  MrDZAERTs  (/V«ij),  père,  s'cuprMia  d'appèkr  du  Muy  SU  ministère 
historien  bel;;e,  né  à  Tdburg,  mort  le  19  no-  de  h  auerre  ;  ce  der»»;»  r  i<  repta  (  5  juin  17"'i  "i 
vembre  lOJj,  a  Anvers.  D'abord  attaché  à  un  et  lut  cievé,  le  24  nurs  à  la  dignité  de  ii»a- 
convent  de  fcmntes  de  Breda,  il  devint  cfaa*  *  récfaâl  de  Fknnce.  Il  ne  joaiC  pas  longtemps  de 
noine  régulier  de  l  abbaye  de  Ton^res.  Il  appar-  j  ces  Ijonneurs,  et  ntwurut  dans  la  même»  mnaée^ 
tenait  à  l'ordre  dea  Préioootreâ.  Se*  principaux  |  par  suite  de  l'opération  de  la  pierre.  Du  Muy  a 
Mmgra  sont  :  HMorta  eeettiiasiiai  ab  orbe  laissé  des  mémoires  nnaou&crits  pleins  d  excel- 
condtto:  .vnvers,  16?4,  3  voL  fik-foL;  —  Hi»-    lentes  Tues  snr  diflétents otjets  de  radminisli^ 


tori  i  £\c lesta:  Belgicx;  ibid.,  iG?t,  ?.  vol.  '  tioa  pnbliq^.  P*  L. 

in-fol.  i  -  VUa  S.  Aoi  berlii  ibid..  in-i»;  -  j    n^c»»ma  mitêMr,.  .  n»ivâ1t. 


Viimenmium  taneimmet  nmdantmorét'    nétn  dmtimie  «tW  jvw»;  pari«.m<.  m-t^et  m  it.  . 

Hjf  PrXmonslratenSii,  K  '   l-*  Toqrn*-ur.  r?').v  htst  ifm  marérhat  du  ^/ii>,  :  Pjrif, 

MUTTOSi.  Koy.  ViGCHIA  (  FUtro  ).  )  4m  Mvff  ;  Saacj,  1171,  Ui-I*.  -  Achara.  DtcU  de  I*r9* 


■VT  (LMtls-Nleolai-Vieior  ncFÉui,  comte 
du),  maréchal  de  France,  né  en  nu,  i  Mar-       MVX  (Jean- BoptMe  •  Lovdt»  Philippe  ne 

seillc,  mort  le  10  octotire  1775,  à  Pari^.  D''iiie  FÉux-SAm-M  vtifr,  romte  ur  ),  général  et  jwïir 
f^Ue  originaire  du  Piémont,  il  était  tils  du  de  France,  neveu  du  précédent,  ne  le  21  <ie- 
sons-govreraenr  du  dauphin.  pèredeLnuisXTI.    oembre  I7&S,  à  Ollièrts  (Var),  mort  1«  •  jain 

D'abord  chevalier  de  Malte,  il  entra  en  I7M  |  1820,4  Paris.  D'abonl  connu  sous  le  nom  At 
dan*  la  compagnie  de^  gendArfn">,  ♦•t  d.  ^lntrn  comte  de  Saint  Maime,  il  entra  en  176fi  dans  le> 
17J1  mestre  de  camp  de  ca\aknc>.  Apie»  avoir  i  ciievau*iégerÂ,  et  devint  en  i77j  coluad  «Ui  r«>> 
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giment  de  Soiiioaiiait-tatelerie.  Il  fil  «■  Ané- 

fique  In  cafnpa^nie<i  de  1780  à  1763,  sont  les 
ordres  de  BorlKunlH'aii  ;  1rs  «^frvir»";  y  ren- 
dît lui  mérîtèrcat  la  croi\  .Je  S^ut-Louj.»,  une 
pen«too  et  le  brenî  de  WgMlier.  A  defer  de 
I7S4  il  pril  le  lilre  de  coinle  de  Muy,  vacant 
par  l'exffn-  fiori  «le  la  branche  aînée  de  celle  fa- 
mille, il  venait  d  être  créé  maréchal  de  camp 
(1788)  loreqoe  le  réfotatioa  édate  ;  tt  eo  adopU 
le*  princip«^s  hm  c  Tranchise,  elfut  promu  le  fi  U  - 
rrifr  IT'.n  au  ^çrade  de  lieutenant  générât.  Feu 
de  juur«  après,  il  eut  le  commandement  de  le 
wfkliètnedhriiioa militaire.  Eovojéen  17P3  àl'ar* 
rn(**»  <!»■>  Alf»^";,  il  («i  il  jwi  t  au  >>it%o  d»'  Lyon,  qu'il 
(H>ussa  activemeut  en  l'aljsence  de  Keilerwaim. 
Sujtpenda  de  s«e  liMiclione  eoemne  anspécl,  11 
récUtna  auprès  du  comité  de  >alut  public ,  cl 
fvarvint  k  si-  faire  réintégrer.  Il  serrait  comme 
inspcclï'ur  genér»!  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
lorM|n*à  le  toile  de  déaeacirtteng  ealoninleu- 
sft»  il  f«it  destitué  par  le  Dirwtoirp  et  renvoy«î 
•levaut  un  conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta  à  Tu- 
naaîmilé  (  2  janvier  1797  ).  L'année  «ilfenlefl 
e'anbenina  svec  l'armée  d'Orient,  et  participa 
aux  campagnes  d'f^ypte  et  «le  Syrie.  Emplojé 
a  t'iolertmr  jusqu'en  !H06,  il  fut  à  cette  époque 
appelé  eo  «inertier  géoérel  de  l*eniperenr.  et 
noiiifiifl  gouTcmeur  généra!  de  Ja  Silé^ie.  En 
1808  il  reçut  le  titre  de  liaron  de  l'empire. 

Après  avoir  commandé  depui»  1809  les  divi- 
«ioiie  nlinâifeede  GraMble  et  de  Merwilie  ,  ce 
géD«^r.i|  fut  mt?  à  la  retraite  son*  b  tir  Trière 
restauration;  il  se  rallia  au  gouvei aemeut  «les 
C«it  Jours  cl  fut  créé  pair  de  France,  le  17  août 
IBIS.  P.L. 

I  it«;r>«,  Vcrtotd  B<|M»FailM  Jtlat^HM^iiM- 
«VTAKT  M  TOVttLâMt  (  PiêfTê'Fron- 

çoi$  ),  crimînaliste  français,  né  à  Moirans  près 
rte  Saint-Claude  {  Franehe-Coroté),  en  17?  1, 
mort  a  Pari»,  le  14  mars  1791.  Appartenant  à 
«ne  Mlle  de  roto,  i  tftndie  le  droit,  et  détint 
«ti  f7î!  ivocjt  au  paHement  de  Paris.  Kii  avril 
1771  il  fut  appelé  à  siéger,  conune  con<it  ill»'r, 
«tu  parlement  composé  par  le  cliaocelier  Mau* 
peoo.  £ti  1774  il  devint  «oaeeiller  an  «rand 
ronseil.  On  a  lî.'  )  ii  :  ffisMtufex  mi  irait  cri- 
minel ,  ou  principes  généraux  iur  ces  ma-  i 
itères,  uv(%  un  traité  partiaUl»  tfef 
eriwmt  Perie.  17S7,  in- 4»,  ^  imirwt^tm 
t  rtmirtftfr  tvîrnv'  fr^  lois  et  Ordonnances 
du  royaume,  pour  faue  suite  aux  InsUtu- 
tee;  Paiii,  i7e9,  faM«;—  RéftitatUm  des 

prtHipa  kOMOrd^s  dnu^  le  Traif*'  de^;  di^lîts 
H  des  peines;  Pari»,  1767,  in-S";  t  frcdif,  \~r,^, 
iB<13:  enarnen  critique  du  célèbre  ouvrage 
de  Beeeeiie,  ffAnprimé  è  In  enlledes  loto  «rt- 
m'intHe^  ;  on  tmnve  jninf  à  cet  opu>cuIe  un  ni<''- 
rooir<>  sur  le>i  peines  infamantes,  dans  lequel 
]|u)aft  propose  cependant  diverses  améliora- 
IStm  *  Mtle  partie  de  It  tégiafaitioo  ;  ~  Mottp 
étwmfok  m  JénU'Ckriitt  ou  painU  faHéa- 


-  MOTS  82 
mêHtau*  éê  Iff  religion  ekrétiennet  âiteutés 
stsipant  les  principes  de  l'ordre  judiciaire , 

par  u>i  magistrat:  Paris,  lT7f.,  iii-i?;  —  Ar.< 
Lois  crtminelles  de  la  France  dans  leur  or- 
dre naturet;  Parte,  17B0,  In-fol.,  oamge  «a- 
vant,  Nen  que  médiocrement  ^^rit,  rempli  de 
textes  importants»  et  de  documents  curieux  , 
maÏÂ  dont  1  auteur  ne  montre  ai  élévation  «i  i* 
dées  ni  humanité.  11  expoae  minutieusement  lee 
affreux  dffnil';  Hr  Vi  cnrteltemerif  ^  ih\  fru  vif 
ti  de  la  roue.  11  comprend  dans  le  crime  de  lè^e- 
nnajeHlé  divine  la  magiê  et  le  iortilége,  et 
mêmel'ikdr^ie,  Vapostatiê,  le  schisme^  et  ce 
qu'il  nomme  le  t  iU  rantismr.  Knlin,  il  cite  l'o- 
dieux arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris 
contre  le  chevalier  de  La  Barre,  «  eomnie  le 
mdilear  modèle  que  l'on  pdase  proposer  aux 
juges  en  cette  matière  »  ;  —  Lettres  sur  le  sys- 
tème de  Vauteur  de  /'Esprit  des  lois,  touchant 
la  modération  des  peines  ;  Bruxelles  (  Paris  }, 
1785,  in-12.  Muyart  soutient  que  la  rigueur  des 
peines  peut  seule  ilitninuer  le  nonilue  îles  crimes; 
—  i'reuves  de  iautlientictle  de  nos  Evan- 
gite$t  coR/ro  loi  assertions  de  certains  cHtt- 
qiifs  modernes  ;  lié^e  et  Parti,  1785,  in-lS , 
sans  nom  d'auteur.  £.  R. 

SsIbttkréeOÊMÊ,  iMtrùUSUdeséeUÊttttiratwre 
français.  —  Ch.  llcrrUt-SaInt-PrIi,  Élude  twr  Ui  prin- 
cipayi  crlminalitUi  depuis  te  i^iHime  siècle  ;  Parts, 
l«u,  ln-»o.  —  (..iititis,  BibtU>t>-e  lue  choisie  (If  hi  rtiât 
droit  —  Uarbif r,  IHct.  des  ovvrofes  amonfmes, 

■OTi  (Comeiffe),  en  laiin  -Jtfwfiia,  iwSto 

latin,  né  le  11  juin  150.1,  iiDcin,  |.on.lu  le  lO  dé- 
cembre 167*»,  k  I.»  y  (le  Son  p^re  était  cortlonnier. 
Aprè»  avoir  fait  de  buaacs  études  a  Louvain,  il 
se  livra  à  l'éducation,  et  accompagna  déjeunes 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers.  Df  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  reçut  la  prétri.se,  et  exerça 
pendant  trent»eix  m»  les  fooetions  de  snpérienr 
du  monastère  de  Sainte- A|;atli<>.  Dans  ses  DM* 
nu  nt<>  de  loisir,  il  cuitivait  les  lettres,  et  il  se 
{aiaait  eétimer  par  la  dooceur  de  son  caractère 
et  par  sa  ctiarité  envers  les  pauvres.  Le  priaee 
d'Orange,  Guillaume  1",  ayant  établi  en  1 572 
sa  réfi<l«'nr»'  au  cloître  de  Sainte- Analhe,  Muys 
chercha  un  a&ile  plus  «ûr  à  Leyde  -,  le  comte  de 
La  Harek  eourat  après  lui,  l'arrêta,  et  malgré 
les  ordres  formels  du  prince  il  l'atiamlonna  >ans 
I  pitié  à  ses  féroces  soldats.  La  Marck  epui»a  sur 
ce  respectable  vieillard  tout  ce  que  la  rage  peut 
tevcnter  de  plus  atroM  :  on  lui  coupa  le  nez, 
les  oreilles,  les  doigts  des  mains  el  di-s  pieds,  les 
parties  génitales,  et  on  linit  par  rattacher  a  la  po- 
tenee.  Son  cadavre  Ait  rapporté  h  Delft.  On  a 
de  Moysî /n«<ttM<io/rmiw«c/jri.s/inn,r;  — 
ffrjunr,  patient ix,  él(*gie;  —  fjhrlhi^  tumu- 
lorum  I).  ErasMt;  l>ouvaitt ,  làati,  iu-i";— - 
0dm  et  Psaimlg  Poitiers,  tftM,  in.4*;  —  De 
fcmporum  fiigacifate  deque  sncrnrum  poema* 
tum  tmmortalttaie  ;  ibid.,  1536,  in-4"; —  So» 
litudo,  sive  Vita  sotitaria  laudata  (  en  vtn 
rifnés);Ola/>a  poemata;  Anvers,  1560,  in-4*$ 
^  m  Livre  de prUhs;  Uyde,  issa»  tn*iO}  — 
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MUYS  — 

des  pèm  de  vers  dans  le  DeUcUg  poetarum 

Belgicorum,  t.  lll.  K. 

Gulll.  t«llu«.  nan§rum  tîorcomieturtum  kutoria.  — 
jiela  Sanctorum,  10  laiUr-t  —  PIrrrr  llpnerr.  De  autr- 

tgttàut  HfyHtmdiT  —  Kotmfn»,  IHi/hntlt  Helmni 

MVYS  (  iVijer  GuUiauuie),  savaal  iwliaa- 
dd«,  Béà  Steenwyfe  (  Otw-YikIK  le  5  janvier 

1681,  inort  à  Franck  r,  le  (9  avril  1744.  Fils  i'\ 
frère      rn<  ilecias  distingués,  il  fut  de  bonne 
beure  mibe  im\  sciences.  Il  cootiBoa  ses  HuHe,s 
à  Kem|Mi,  à  Telleoboft,  è  Leyde  d  ee  m  re- 
cevoir d.irîonr  m  m(-<lf(in«>  à  I  trwhl  (octobre 
1701  }.  11  exerça  non  art  a  Sle«aw>k,  puis  à 
Ambeim.  En  mars  1709,  il  fut  appelé  à  Frane- 
ker,  où  il  professa  MieMtfeivefneqt  lesi  matlié- 
tîqtips  ,  1.1  nir'  i»'*  iii(>  f  4  novembre  l7l^  ).  la  clii- 
in:e(1720;  et  la  botaai<|ue  tl726jieinq  (oi»  il  fut 
Sa  Teelenr  de  Taeiidémie  de  Frasckw.  Dèi  le 
rooiede  fte|>t(>mt>re  iTo'j,  la  Société  feyale  «les 
Sciences  tle  Berlin  lui  avait  ouvert  se*:  portes, 
et  quelque  temps  après  le  prince  d'orangc  l'a- 
vait aooMné  membre  de  «m  ooMcfl  avee  des 
appointements  considérables.  On  a  de  Muys  : 
iX  fisu  mnfhe^eos  in  ptrfinendr,  inçfnin  et 
judicto;  Franeiier,  1711,  in-fol.  ;  — Eirmenla 
phjfiieeit'metkùdo  mùtlumatica  demomâtralu^ 
suivis  <Je  <Ieii\  tlisserldliiins  />"  causa  sotidi' 
tatis  corporum  el  iJe  rnnsa  rr^hfmfi.T  fltti- 
dorum;  Amsterdam,  17  i  i ,       :  I  auteur  y  suit 
les  priaci^de  Oesearles.  ^  De  mu  iheôrUe^ 
afqup  rfCtam  ilinm  rjcn'm  H  ratumc,  ««te.; 
Franck-r,  1714,  in-IoL  Mu>n  appuya  sur  l'im- 
portance  des  cnathéma tiques  pour  faire  un  iM>n 
médecin  ;      D9  iaUê  ammomkiei  prseelan 
ad   ffhi't.s    in'r'-ri'fffin^fs    vsu;    î  rani^ker, 
1716,  in-4''  :  Muys  y  ^Miatieot  que  le  sel  ammo- 
ntoeeet  nn  M^rifuge  au;^  efllcaoe  qne  te  quin- 
qoin;),  dont  il  n'aurait  pas  les  incooténienlt;  — 
Motnria  lumhiis  :   Fram  ker,  I7!>1-1"'>'?. 
la-*"  ;  —  iHvesliffatwjabricXy  qua^  tn  parhbns 
ntaculoê  eompnntntibfu  exttnt;  etc.  ;  Leyde, 
1745     1750,  in-t2  ;  Irad.  en  français.  Cet  ou- 
▼râpe,  dont  on  fait  cas,  a  été  tnï'l      ftollm  l  iU  ; 
Amsterdam,  1747.  L'auteur  ciierctie  «  ke^  lins 
que  Dise  acnés  en  eréaal  le  BMinde  »,  cl  prétend 
trouver  <lans  la  création  un  mal,  qui  êtl  con- 
ttiiirc  a  sa  perfeftt»^,  et  qni  nVst  proprempnt 
ni  («iiysique  ni  mt>ral  ;  —  IF.  G.  Muyt  Optucula 
potthtmus  Leenwarden.  t749,  ln-4*. 


MutfS,  en  létr  dr»  ttpu^-  u  u    pas'J.uma.  —  Vrlem»cC 

MrziA5(o  ou  .MtziAsri  (Gtrolamo),  (Ml 
Ciroliimo  Bressano  ou  Brucianino,  («cintre 
deréede  ramaioe.  Dé  en  |&2S,  an  village  d'Ac- 
quafredda.  dans  le  territoire  de  Brescia,  mort  A 
Rome,  en  IS'K).  Il  apprit  d'ath»r>}  I»-  «Ir-Nio  à 
Brescia  d«  Girulanio  Koovaoïoo,  perfectiomia 
son  coloria  è  Yenite  d'afvès  les  tableaox  do 
Titien,  et  achera  de  se  former  k  Rome,  où  il 
vint  se  fi\er  jeune  encore  II  se  fit  d'abord  con- 
naître par  dea  paysag/cs  qiii  iui  ¥8101*601  te  sur- 
nom da  GiovoMde poesi  f  mais  biealdl  il  pro- 
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duifiil  ondese^diefs-d^ûKivre,  h  Résurrection 
de  Lazare^  qui  de  Saint- Louis<des-Françai£  est 

passée  au  musée  du  Louvre.  La  rorrertion  cl  ]k 
hardiesse  de  diissia doot  il  lit  preuve  d<uu  calk 
'  oomposilioii  lui  méritèrent  la  prutcelioo  de  W- 
fheî- Ange  et  par  suite  une  série  ilt-  travaux  im- 
portants ;  aussi  se«;  peintures  dans  les  palais  d 
les  églises  de  Rome  sont- elles  presque  innoa- 
braNes.  Nous  citerons  id  parmi  les  laUcKii: 
au  palais  Dui  ia,  Saint  Jaôinf  ;  cm  p.i!jis  Al- 
tieri,  uue  Cine;  au  palais  Coloona,  deux  Sa^nt 
François  ;  au  palais  Borgbèâe,  Saint  Jtiome 
et  une  Descente  de  Crois  ;  an  paUii  Ibttei, 
unSoin^  François;  au  Vnfican,  une  autre /ït*- 
'  surreclion  de  Lazare^pUcce  autrefois  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  aa>dessiu  do  tombeau  du  pcia< 
'  tre;  à  l  Ara-Cacli,  SaiiK  Mathieu  et  saint 
;  Paul ,  à  S,iiiit-S\Ivcslre,  un  Soinf  Alhrrf;  k  la 
Madouua  de'  .\ioutt,UQe  A'atUifé  dcJa  us-Christ  ; 
à  Saint-Urbain,  une  AmnaneUstion  ;  à  lielrM>«nc 
î  des  Anges,  plusieurs  saints  onacharètes  ée«m* 
tant  la  parole  de  saint  J*?  o;n^',dans  un  remar- 
quable paysage,  el  Jésus- i/nisi  donwuU  ta 
'  clefs  à  taint  Pierre;  à  Sainl-Lotiis-des-Fnn» 
^  çais,  un  Saint  Nicolas  ;  à  la  Ciiicsa  Nuova,  une 
'  Ascension;  à  Sainte-Catherine,  un  Chrisf  mort; 
et  ilauj  la  sacristie  <le  Saiat-Picrj'e,  une  Flaget- 
lotion^  Jésus-Chritt  donnant  ladeifsàuM 
I  PUrre.   Parmi  les  fresi^oes  ;  une  Fuite  e» 
Egypte  à  Santa-Catarina-della-Kuota  ;  au  Vati- 
can, une  Descente  du  Satnt'Esiinl.  A  la  viiU 
d'Esté,  i  Tivoli,  sur  l'antel  de  la  chapelle,  «ne 
autre  fresque,  bien  con«erV('e,  e>t  nnnuie  sous  le 
nom  de  ta  Madone  du  duc  de  àlodene.  Dans  la 
cathédrale  d'Orrieto.  Moiiano  a  peint  à  tt^g^ 
quelques  prophètes^  et  à  l'iioite  VAmstétiom  éu 
rf.  rii/,  Jt  sas  christ  devant  Pifatr,  Le  Ccm 
ronmment  d'epines  ei  Le  Christ  au  Caloaire. 
compositions  fedies  et  pldoea  d'expresakicL 
Dans  la  cathédrale  âc  Folisno,  il  a  c&doBlé  à 
fresque  le>  Mirccli's  ih-  sninf  fV'irirn  ;  enftn,  on 
▼oit  encore  de  lui  a  la  basiiit^ue  de  Lorrtte 
troû  tabican  de  lacfaapelte  de  la  Viattatkw. 

Les  ouvrages  de  Muziano  sont  assez  raroF 
hors  des  fjats  pontiticauv,  et  Bresci.i  tnfinf 
n  e»  (H>»aeiie  aucun.  On  ne  peut  eu  indiquer 
qu'un  petit  nombre  dans  Im  musées  ;  td»  qa^na 
Saint  François  à  Bologne;  k  Dresde,  no  anite 
Sranf FrnriÇûU,  ftPn  authentique;  ati  f.imvn-, 
outre  la  Résurrection  de  Lazare ^  une  incrz- 
éuiUtdê  êoint  ThomoM  ;  à  Reims ,  on  lare- 
ment  (fe  pie(h  ;  .'i  Nantes,  enfin,  un  Saint  Jf- 
r/ivif,  qui  parait  Hn'  une  ropie  faite  p^ar  Mu- 
ziano d  après  uu  tabltau  du  Jihm  aiijuurU'but 
au  Louvre. 

Dou'-  il'une  imagination  vive  et  d'un**  ^rriinîe 
bahilete  demain,  !lluzaoo  brilla  suitunt  i^ar  la 
wmdioBct  la  force  de  K»  dessin,  'jui  ra|»(ic  ù< 
ioataot  te  sdeaoe  aaaiomique  de  M  icliel-jùi|ge 
et  il  fut  reprdé  comme  l'un  4* pUi>  fofTii.î= 
soutiens  du  boo  gnûtimaihcureascmciii  ses  coa 
tmiraaofllionmrt  secsel  dnrs,  cl  aoa  coloris  m 
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mtioié  àfnre  et  tirant  mr  k  rouge,  surtout  dans 
•et  ftwMvoM.  MHiaoo  oooMiiM  as  p«rfectionDe- 

wmu^  .h'  l'art  «11-  la  rnosaï  :ti''  rhan^A  |.^r  Gré- 
f(oir<>  fie  «looner  teàcartoiM  de  (a  v<kûte  «k  1a 
elui|ie4ie  Gréttprieone  à  Stiol-Piam»  ilmécata,  dit- 
mt  WHalme,  quelque»  létes,  et  selon  BaglkMie 
ioTetiln  l'aïKl*'  tr^^ailUi  U  moMique  k  l'buîlf. 
A  la  Bolle  de  celte  eolrepriâe.  U  fut  oouuné  »ur- 
iotnitJant  d«i  Invaov  do  Vitiem.  proinbla- 
roi  nl  Mirtoul  en  «r  qui  se  rapporl.nt  '.\  !a  pein- 
t  ir.v  11  r.Mxfit  iu\  art-  nn  craml  servit*  en  fon- 
dant I  Académie  de  bamt-Lut^  a  l'établiiKement 
4c  UqitÊlé  il  employa  «aaiiaHia  des  richeiises 
arquis«"^Oar  mn  talent.  Il  trrmiin  pnl>li,j  f-- 
d<>!(sin«i  la  cdloone  Trajano,  c«muMUic«»  |»ar 
Juk»  Hufiiaiu.  11  lorma  pliiaieunt  élèves,  doot  les 
pltti  aonoM  aant  Glan  Pnolo  Torre,  GuMomo 
Stella  et  surtout  Cesare  Xehbia.     E  H—s. 

fum,rm,^<MÊ9*l,  ^bà^eeéario.  -  Ba|lioiit. 
m*  éf  afttarl.  -  iavl,  Mttmrla  étUi  Mb  arU  - 
Lutl.  JMortapiOorlM.  -  TteMxl.  IHMMttHii.  -  Pto- 
t«t«*i.  iV*rHs<0M  dl  JloM.  -  HMnid,  5lor««  >f«'r 
/r  u4«iN  la  di  Jna         — Hslsifi  HKoiwa»!»  jwia- 

o«  aimo  (  airatama  Nvsio ,  dit), 

Bttérateur  ilatien,  n(-  lo  n  nnr^  i  l'tr,,  n  P-i-îot!,-, 
mort  en  1S76,  à  Fareneta,  ealre  f  loreace  et 
Si«iiiMi.  Sa  famille  était  originaire  d*Udine;  nadt 
aa«  pèra.  Crislaforo  Nuzlo,aan  MtUf  de  Guis 

tin..fv,li  on  Capo  distria,  rf  qui  fit  prendre  ï 
t;tn>iamo  te  surnom  de  Jmtinopolitamu*.  Pour 
donnt^i  non  nom  patronymique  un  peHÎMidW 
1ii|iiite,  il  y  changea  une  leUre  et  s'appela  Muw 

on  %fitfp"'':  M  fit  «^••*  élti  i»H .*»  l  univi  rsit*' it»^  Pa- 
doue,>>uUi  la  directionde  Kaf^eilu  Ke|;tu,  de  liai- 

m»  Eftaaria  aldeVattor  PaaHa.  maMraa  renOm- 

nés;  il  y  wçul  le  diplôme  do  dor tt  ur  en  droit.  D<»- 
nmr  àdi-t  nf  uf  afMiCÎiHfd'oneiamdle  nmiibreuse, 
il  ftit  oblige  fit*  pui«er  dans  ses  talents  ks  moyens 
4b  b  eealnrir  «I  da  reabercher  U  proteeliaaque 

le*  priu»  .'S  fl  grands  ofTrai'^nt  ainr-  1^1- 
tréa.  A  prêt  avoir  passé  quelque  temps  a  la  conr 
de  l'empereur  Maximitiaa  I*%  il  revint  à  Cape 
#Mria  (1ÂI9),  «'t  se  lia d'aïaWé  avec  Marianto- 
r'o  Ainulîn,  qui  fut  cardinal  par  l.i  suite  Tou- 
|ourt^  pre&sé  du  beswn  d'argent,  il  mena  use  vie 
«rata,ailaBtd*Baa  eowà  l'aaire ,  perawnni 
la  Dalmatie  et  l'Allemagne,  décoré  à  Rome  do 
titri»  de  di(n  ultcr  par  Léon  X,  visitant  deux  fnh 
la  irance.  11  s  arrêta  assez  longtemps  à  la  cour 
dn  daede  Fcftara; il  y  eoannt la lunenie  Tnl- 

lîe  d' \r,»«on,  t]ui  lui  in<pira  un  de  tes  nri  nurs 
«nUKMDttaalai  ou  «  la  vertu,  dd-ii,  avait  plu:»  de 
fwttpie  la  paftHkm  Puis  il  s'attacha  au  boqcc 
PlaiiiPaelaVargerio,  qui  l'amena  à  Rome(l»ai); 
n  rnfppagnie  du  marquis  Vaste,  il  se  ren- 
dit eo  Piémont  (I&4S)  et  en  Aliemaf;ne  (l&4û). 
In  tMf  N  devint  ondta  tedKere  de  de«  Per- 
MÉP  GaUzaga.  et  fût  chargé  par  ce  prince  de 
ptif-'f^Mr<  TpKsiaas  politiqu**»* '<:in<  lf«  T  tafs  ita- 
iirttv  \ers  Iàa7  Muao.  toujours  pauvre,  rest>- 
lit  de  <e  coancrer  a«  lervieedala  tallgian:  il 
frilla  la  aerfioe  dM  dnei  dUrUa,  al  t^étaUtt  h 
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Rome,  oà  Pie  y  M  aeenrdi  me  atodique  pen- 
sion. A  la  iDori  dtt  pape  (f ft71),  fi  perdit  jus- 
qu'à celte  faible  ressource.  ««  Quelle  dis^^fûcc 
e»t  la  mienoe  *  écrivait  U  au  duc  de  Savoie  ;  en 
cioquanle-quatre  aasde  aerritode,  je  n'ai  pu  ac- 
quérir bk  liards  (  quoNi  iiii  )  de  rente  bien  as- 
si»e.  s  QxieUiue>  secours  du  cardinal  Ferdinand 
de  .Vlédtcis  lui  permirent  d'achever  en  paix  une 
via  ao«ii  loogpa  que  toarmentée  ;  il  nionnit  piès 
de  Florence,  dans  une  maison  de  rampagne  qui 
appartenait  à  Lodovico  Ca^poni.  Cet  écrivain, 
dont  la  plume  était  Cteoade,  a  laiwé  des  ou- 
vragat  dans  les  geniaa  les  plus  opposés  ;  il  montra 
Iieauroup  (le  t^'h'  contre  les  doctrines  de  Lu- 
ther, et  (ul  6uruuiumc  par  ses  conlemporaiofc  le 
Martêau  de»  héréHqt$it.  Nous  dteroe»  de  lui  : 
Egloghft  dtvise  in  VI  libri;  Veiii?;e,  IjâO, 
ir»-s"  ;  —  IkHe  Vt  rt^ci  'ane  Itb.  IV  ;  Venis»', 
1  >ju,  iu  a  ;  dirigés  couire  Vergerio,  qui  avait 
quitté  rév^ebé  dliaola  panr  embrasser  le  pmlea* 
tantisme  ;  —  mentite  Ochiniane  ;  Venise, 
Xli'A  ,  in-ti"  :  contre  le  capucin  apostat  Ochino  ; 
—  Artepoetica;  Venise,  I5âl,  in-S";—  Lettere 
iTHieronimo  Mutto;  Venise,  155t,  tn-8»; 
2"  éilit  ,  plus  ainiile  ;  Morence,  lô90,  in-'i";  — 
Opere//e  wora/i;  Veniie,  1553,  in-»";  —  Jlre 
Tftttmoni  fedeli,  BoiiUo,  Cipriano  ê  tf' 
neoi  Pesaro,  Ij55,  in  8";  —  //  Duello;  \e- 
ni«e,  1 '»r)8.  in-8°  ;  trad.  en  fraïK-ii.-.  pnr  AiifMÎn. 
Chappui^  i  L|on,  1582, in-S"  )',  —  La  l  austma 
éetle  armi  eavaUereadte;  Venise,  IMO,  1581» 
in-8*  :  trailé  fort  rare,  dont  le  duel  est  encore  le 
sujet  ;  ^11  Gentil iio7tw  .  Venise,  1564,  in-4*;  — 
Dtfesa  délia  mes$a  de  mnii  e  dd  papaio;  Pe- 
san»,  lUô,  1668,  ia*8«;  ^  Itforla  «oera;  Ve- 
nise, r.rr\^  ?  torn.  in-S";  —  Il  coro  pontifi- 
cale, nel  gualest  leggono  te  vile  di  S.  Gre- 
gorio  papa  #  di  12  attri  innti  mcori  ;  Yeniie, 

1570,  inV;      Âtver  liment  i  morali;  Venise,* 

1571,  in-4»*,  —  Letterê  cattolïciic  ;  Vi  nise, 
1571,  in-4«j  —  n  CavaiuTOi  Rome,  1575, 
in  4^  —  Battùgliê  lit  éifiesa  detV  Ualkma 
lingua  ;  Venise,  1582, 1.^7,  in-8*;  —  La  beata 
Virgine  incornnata  ;  Milan,  1583  ,  in-'i*  ; — 
Istorta  de  fattk  d%  t'edengo  dt  Mont/eUro, 
imeadrOrbUtOf  Venlae,  IM»,  iii4o;  —  dat  ri- 
taarqws  sur  les  poésies  de  PtHrarque,  dans  les 
Considerazioni  d'Ailes.  Tasaoni  $opra  Pe- 
trarcu  (Modèoe,  1609,  in-S**),  et  dans  l'édition 
da«a  paitadaaaéaan  17U  par  Mmalod,  L  m. 

P. 

Maito,  tjittfê,  —  ApwMo  Znob  JTalafll  Fit— iai 
et  LeUert,  t.  UL— Tifa»«wli.  StoHmét/Oê  littaratmr» 

nmSAMLLI  (Âl/m^n  ),  th^'oloRien  italien, 
né  le  2  aoOi  1749.  à  Ferrare,  mort  te  25  mai 
fit  t,  àParit.  lasndel'anciemialhaHliedeseoinIfla 
Muscarelli ,  il  entra  en  1768  dwi  les  Jésuites, 
qui  le  chargèrent  d'enseigner  la  philosophie. 
Lorsque  la  société  fut  supprimée,  U  se  retira  dans 
le  voieinage  de  Ranio,  at  t'y  livra  aatièrenneiit  à 
l'étada  da  la  ttiéàla|ie.  Da  falaar  à  Ferrare,  il 
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fut  |>ourvu  il'un  canonicat;  pui^,  sur  HavilaUoQ  '  Mycérious  doubla  le  tein(»'qni  lui  était  laissé 

du  docile  Parme,  it  prit  la  dlreetioD  da  eoHége  en  prolongeant  le  jour  pendant  tonte  ta  unit  « 

des  Nobles.  Appcléà  Rome  par  Pie  Vîl,  il  devint  moyen  <!e  splcmîides  illuminations,  et  en  nTn- 

Ihéologjen  de  la  pénitencerie  et  l'un  de«  pre-  terrooipant  ses  plaisireni  jour  ni  nuit.  11  entre- 

iniers  membres  de  l'Acadt^mie  catholique;  le  '  prit  aussi  la  construction  d'une  pyramide  qui 

)iape  appréciait  à  un  tel  point  ee«  lumières  et  «es  |  n'acheva  paa.  Cette  pyramide  était  pim  pdil» 

services  qu'il  refusa,  en  1804,  afin  flf  le  parder  ;  que  celle  de  Cliéops  et  de  Chéplii  en ,  et  cVst  à 

a'iprès  de  lui,  de  le  laisser  rentrer  dans  la  Cum-  tort,  selon  Hérodote,  «ju'on  l'aUrtbuail  à  ia  coar- 


pagnie  de  Jésus,  qui  venait  d'être  rétablie  à  Na- 
ples.  fja  1809  Muzzarelli  fut  expulsé  de  Rome  et 
conduit  à  Paris,  on  il  prit  un  logement  clip?  les 
dames  de  Saint-Michel  II  a  joui  pendant  sa  fie 
d  une  grande  réputation  de  savoir  eoeeqw  toothe 
les  matières  de  piéléet  ch^  controverse  ;  ses  écrits 
sont  très-nomhr«>iiv,  et  plu-icurs  ont  été  souvent 

réimprimés  et  traduits  à  l'étranger.  Nousdteroos    moignon.  Après  avoir  été  conseiller  au  Ciuidcl, 


tisane  Rbodopis.  Y. 

RéfoeMe,  tl,  m-ii».  -  Medore,  l«  ».  *  ktkbntt,  X, 

p.  vu* 

MX  iH»RGK(C/au4e),.maUiématicien  français, 
né  en  1585,  à  ll^ris,  mort  en  juillet  1647,  daosk 
même  ville.  Il  était  fils  d'un  conseiller  au  parle* 
ment  et  d'une  sœur  du  président  Chn  lien  i^c  f.:\- 


de  hd  :  ItecAercAe*  tur  let  rtehetiei  du 

clergé  ;  Ferrure,  1776,  in-80;  —  La  Vocation 
de  saint  Louis  de  Gonzague,  poème;  Fcrrare, 
1789;  —  Emile  détrompé;  Sienne,  1783, 
4  vol.  hi-8*:  c'est  nnoféAitation  dèVÉmih  de 
Rousseau  ;  —  Du  bon  usage  de  la  logique  en 
matière  de  reitgton  ;  Foligno,  1787,' 3  vol. 
in-8-;  V  édit.,  1789,  6  vol.;  3*  édit,,  1810, 
10  vol.  :  c*est  un  recueil  composé  de  trente-sept 
di«>i»'rtation^,  dont  la  ir)oitié  à  peu  près  a  iHe  mise 
en  français;  —  Le  Mois  de  inai;  —  L'Année 
de  Marte;  Foligno,  1791,  2  vol.  fai-l>;  — 
J.-J.  Rousseau  accusateur  des  nouveaux 
philosophes;  Assise,  i79H;  —  Optnr'tlrK  tnc- 
dUs,  composés  pendant  la  penécuttoH  d'I- 
tati»;  Foligno,  1800,  in-8*;  »  Recueil  dFévé' 
nemenià  singuliers  et  de  documents  authen- 
ii'lues  sur  la  rie  de  François  de  Girofamû  ; 
iiunie,  1806,  in-8°;  il  contribua  beaucoup  a  ia 


Il  devint  trésorier  de  Franee  en  la  généralilé  d'A- 
miens; mais  il  se  contenta  d'en  porter  le  titre,  car  il 
avait  de  grands  bienâ,  qui  lui  p«'rmettaientik  s'ap- 
pliquer t>aas  distraction  à  l'étude  des  maltttuMli- 
qnes.  Vers  1635  iloMurat  Descarles,  et  sella  av«e 
lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Dans  le  but  de  l'ai- 
der dans  ses  reclierclies,  il  lit  tailler  à  Paris  d'ex- 
cellents verres,  qui  furent  au  pliilosoplie  d'une 
grande  utilité  pour  étudier  les  propriétés  «t  la 
nature  de  la  lumi^rr ,  <1i'  la  vision  et  île  la  réfrac- 
tion. Il  pritaussi  parti  poui  hit  contre  Ferroat,e( 
fut  no  detnédtalenrsde  la  pai\  qui  sefitenlre  ces 
deux  savants,  en  1G38.  Deux  ans  plus  tard,  il  re- 
fusa de  suivre  en  Angleterre  lord  Caveodish, 
malgré  les  propositions  iMillaates  que  hii  avait 
adressées  ee  seigneur  de  la  part  du  roi  Our- 
les l'^  On  a  do  Mydorge  :  Stomen.  du  Umr* 
des  RtVréation^  matlu  matiques  (du  P.  Leure- 
dion  )  ;  Paris,  1630,  1643,  in-8°;  la  scooadeédt- 


béatittcation  de  ce  jésnHe,  qnl  eut  Hen  en  1807  ;  I  tion  cooUeot  desnoles dedora  Henrion;— 


Disierfddons  choisies  (en  latin);  Rome, 
1S07,  in-s";  ~  l'Enfant  Jésus^  poème;  Rome, 
1808,  in-l'i,  ddd.  envers  italiens  du  latin  de 
Ceva;  —  De  V Autorité  du  pantl/e  romaiM 
dans  les  condtti  généraux',  Gind,  1815, 
2  vol.  in-h°.  P. 

B.  ee  Tipaldo.  gttyjra/la  dftfll  tlaHmM  UtHitri,  l 


dromi  catoptricorum  et  dioptricorum,  tive 
conicorum  lib.  iV  priores,  insérée  h  la  su  rte 
d'un  recueil  du  P.  Mersenne  :  Univen^  yro- 
metrim  mistmquê  matkmatiem  syiiofMit 

(  Paris.  1639,  in-fol.  ).  Mydorge  «urréda  à  Viète, 
selon  Bai  Met,  dans  la  réputation  d'être  If  pre- 
mier malliéroaUcien  de  son  temps.  H  dépends 


MTcéni.vrs  ou  hkcmérixi»  (  MuKcp¥««$,  i  près  de  cent  mille  écns de  son  bien  à  In 


Mfxspî*''  -  .  f">  'I  f-i;>pte,  fils  (le  Ch-'  '[>-  La  date 
<}e  son  règne  est  tout  à  tait  incertaine.  Suivant 
B^odoln  ft  Diodcn,  n  tnccédt  à  son  oncle 
CMiéphren.  Sa  conduite  forma  on  contraste  frap* 
panf  avpc  celle  de  son  p/re  et  fie  <i>^\  or?rî,i  ; 
elle  fut  aussi  douce  et  ^u.^si  juste  que  la  leur  avait 
été  cmelle  et  t>  rannique.  Sa  vie  telle  qu'Héro- 
dote la  raconte,  sans  en  garantir  les  <letails,  est 
une  lé^îende.  On  y  t  h'" i  h  rail  \aineiin  r)t  tm 
bit  bistoitque.  Myci'rinu»,  a\erti  par  l'oracle  de 
la  ville  de  Booto  qu'il  n'avait  plus  que  sli  ans 
à  vivre,  s'informa  poorqnoi  les  dieux  lot  aceor* 
daiï'nt  une  vie  beaucoup  plus  rourt*»  que  d'Ile 
de  ses  cruels  prerlecesseurs.  Les  dieux  lui  ré- 
pQOdirenl  que  ta  dooœnr  ntême  de  son  gouver- 
nement m  Hiàt  cause,  parce  qu'il  n'avait  pas 
nr.~ompli  la  sentence  divine  portée  contr»»  l'É- 
gypte.  Après  avoir  reçu  celte  seconde  réponse. 


tion  des  verres  de  lunettes  et  de  miroirs  ar  It^nt-, 
et  de  divers  autres  inslntments  de  matlHaïus- 
tiqnee.  p. 

Baillrl.  rtg  é9  De»eiarU$,ï,m,  S9.  IM-ISSt  II.  sa.  VS. 

r»,  ^r,,  etc. 

MVE  (/sooc  VA!«  oui},  tèttaisle  hollaiKtois, 
néà  Dem,  en  1603,  mort  dans  la  même  ville,  le 

7  juin  16^6.  Il  entra  dans  la  Compaguie  dm  Jé> 

«u*  en  1623.  Il  professa  quel  ju»»  (f)r>f><i  Ic»- 
roanités,  puis  durant  vingt  cuiq  anue^^^i  occupa 
la  cbdre  avce  suœès.  n  a  laissé  outre  nu  fv> 
lumineux  recueil  de  Sermons;  —  IdyitkUM 
de  Morte  et  Apotheosi  eleganttssimi  po^t^ 
Casparts  htnsdiotti  Leyde,  lOdO,  in- 16  ;  t>eiit, 
i&Si,  in-18  ;  —  MuM  panenetteM,  de.  ; 
terdam.  1^«8,  in-t",  édition  corrigée;  DHft» 
li'.jl,  in-lî*  :  ce  M»nt  tiou/e  f'lé«;ii  s  ctir  des  sn- 
}.  {s  de  morale.  «  Le»  pot-i^iejidu  P.  vaa  M>e,  dit 
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raqtiot,  î.ont  coulinf»-;  tTuno  latinité  (Méganti 
et  cbàUeei  ittaû  1  iiiiiUiiuo  Ucs  «ociens  >  a  quei- 
quefoU  tt«»lr  Mrfite.  »  L— i— t. 

SotwetI,  Serip(ort^  \  i  i  '  iri» /fin,  p.  5îh  —  Pi<jaot, 

Um,  jwvr  Mrv<r  il  tkut.  uu.  <U$  Puji$-Bat,u  il,  p.  9m. 
MTLJK1».  FOf .  Mitnv. 

■T1.K  (Abraham  tan  der),  philolopuc  liol 
larv'ïaj'!,  ni*  13  mai  1558,  à  Saint-Hen iiImtc, 
mort  le  27  mars  1637.  Il  fut  ministre  du  2»aiot 
tfogile  k  DordreebU  On  a  de  lai  :  0«  Anik- 
quitate  Ikngux  bftçicr  dfqw  commxmitntf 
rjtudem  cum  latina,  çr.rra,  persica  et  pie- 
risque  aliis;  Lfy.ie,  if.ii  ,  in-4*;  ce  livre,  nn 
de*  premiers  essais  de  phtioiogie  comparée,  con- 
Hmt  plusieurs  idées  ingénieiHo*^  f  roy.  Ypey, 
Histoire  de  la  langue  hollandaise)  ;  —  De 
mçratione  populonm€i  de  erigine  anima* 
iium  ;  Genève.  1667  et  1705,  khit.  O. 

Popp«a«.  BM.  Itel'ji'-it. 

MTl^K  (iirno/ri),  sarant  imprimeur  Itollan- 
date,  né  en  I S40,  à  VryemoeralieliD,  dam  le  cooilé 

de  M.-ur>,  mort  1604.  Fi!-*  'V-m  (;(^ntinr'niirno. 
il  entra  comme  ouvrier  l)poj;r»piie  dan^  l  jii»- 
primerie  des  Birinnaii  fc  Anfefi  ;  Il  les  »«i«H  à 
Cok)gne  lorsqu'ils  allèrent  s'y  établir.  Vers 
1576,  il  fon'la  liii-ruî^me  une  imprimerie  <ian* 
cette. dernière  viiie.  On  a  de  lui  :  Principum 
et  requm  Polonorum  f/figies  eum  eemmen- 
fario  ;  Coloi-no,  I  f.fii,  in-fol.  ;  —  Locoruru  o^"- 
çraphicorum  nomma  anliqua  et  recentia, 
daas  le  Theatrum  çeograp/iiçum  d'Orielius.  Il 
a  W«»é  en  manvaerit  aae  Sistoire  de$  troubles 
ttrrivfi  df  xon  temps  dmu  iti  Pog»-Bat*  O. 

■TtM  {meotùiU  poMieltte  allenaand,  aé 

en  1610,  à  Ur:icti,  mort  .^n  If.TT.  Après  avoir 
étudié  la  jurisprudence  dans  diverses  uaiver- 
silés  de  l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'Italie, 
fl  M  éfaarié  par  le  doc  de  Worteniberg  de  pta- 

sieiirs  Tni^-'ion^  ii'ipfirtnntf-;  fut  nnmnv' on  If^'iO 
fwnseiller  intime  et  devint  enfin  directeur  du 
conseil  eoeiéaiaatiqiie.  Om  ade  M  s  NemeHogia 
erdinum  Imperii;  ToMa^ie,  1663,  in  ^";  — 
Archoloqin  ordinum  fmperri;  ihH.,  1663  et 
16*3,  in-4^;  —  De  J.ure  asjftoruin  lam  eccle- 
ttmMHeonm  ^uam  iMnlorlvM;  8tult«ard, 
1663,  in-4'  ;  —  Eiologia  ordinum  ImperH; 
îMd.,  Ifffti.  in-i  '  ;  Tiihinsup,  1706,  in-4";  — 
Gamologia  personarum  imperii  tUusirmnt; 
SMNiaid,  IM4.  ti-4*;  f/gptrekotagia  «r- 
éinurn  Tmperii  ;  ^\\iU^iu\,  ItTh  .  t  in  r  ; 
<—  stratologta  germanUi  impertt  statuum; 
nrn.  1710,  in-4".  O. 

f  ird.  tl»U  p.  ir  )  —  WMt,  Otariuin.  -  It  ^termuad. 
JmPPMmM  à  Melier. 

MTLirS  {  Jean- Chris fnpfif  )  ,  biMi  -rrjphp 

et  tHOgraf^  allenaand,  né  à  Buttst^edl ,  ddns  la 
prfiidpadM  de  Weîmar,  le  M  {oltlel  I7t0,  mort 
en  i7j7.  Fils  de  Jean-Antoine  Mylins,  surin- 
tendant à  Buttslfl>dt  et  auteur  de  po<^si<^s  latinf's 
«atimées,  il  se  0t  recevoir  eo  173i  maître  i  '^ 
arisè  léoa;  iMwiné  en  i79S  cooMrralcur  de  la 
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bililiolhèqiii-  <le  l'anivorgité  dc  cette  vilir  ,  il  ,!,'. 
vint  en  1740  prolcàM^ur  adjoint  de  U  lacullé 
de  philosophie.  Oa  a  de  1»!  :  Ile  «erif  et /Mie 
hinominifius  in  Scriptura  ;  lëna,  173s ;  — 
De  gmùusdam  Vittis  sermonis  Sa  iptui\T  ini- 
que impact  is  ;  léna,  ï7S8  i  — Jiibliot/ieca  uno» 
ngmorum  et  pseudonymorum;  Hamboui^g, 
I7'în,!»  parties,  in -8*  :  ce  livre,  qui  contient  des 
détails  sur  près  de  deux  mille  huit  cents  ouvrages 
anonymes  et  sur  quatre  cent  cinquante  pseudo- 

I  nyroes,  a  paru  aus^i,  en  cette  même  année,  dans 
une  Atifion  in-fol.,  |K)tir  (jii'il  pût  être  joint  plus 
facilement  au  traité  de  Placcius  {vog.  ce  nom), 
dont  il  est  la  eamplëment  ;  en  tète  se  trouve  le 
Schediasma  de  Heumann  sur  cette  matière  ;  — 
De   sancta  quorutndam  in  abolendxs  vel 

I  mutilandis  autoribus  classicis  elegantiori- 
bus  latinisttmplieUate;  léna,  1741,  ia-é";** 

D'M  im  'ahre  t7i3  blti/irndr  Irna  f!.p- 
lioitiiiics  distingués  qui  vivaient  à  léna  en 
1743);  léna,  1743,  in-S";  deux  volumes  sup- 
plémentaires parurent  en  1744  et  en  1749;  — 
Memorabilia  bihlxifhrcv  'aeadctnic.r  lennx- 
sis;  léna,  1746,  in-8';  resté  inachevé;  —  Uis- 
toria  Mgtiana^  vet  de  varUe  MgUorum  fami- 
lils  nec  non  de  Claris  Myliis;\én»,  17:)I-I7'.'', 
2  parties*  in  -V;  hio^raptiics  de<î  iwrsonnos  du 
norodeil/y/iux,  Miiirr,  MoUerou  MuUer.  My- 
lins a  donné  deux  éditions  eoittg^  et  aogmen. 
téesdf  la  Clnvis  lingux ianctx  de  Stock;  il  a 
publié  aussi  beaucoup  de  poésies  latines,  et 
a  inséré  plusieurs  articles  dans  les  Acia  eru- 
dUûrwm  da  Uipeig.  O. 

Myllu^.  //W.  Muliana.  part.  I,  p.  lOk.  —  Meu«el, 
MTLLVS  (MuXXo;).  poète  comique  atti(<nirn  , 
vivait  dans  lednquieuie  biècle  avaat  J.-C.  Il 
était  eoaleinponia  d'Êpicharme,  et  ooniriboa 
avec  F.xèt(S  et  Eiixénide  k  introduire  la  comédie 
.'i  Athènes  en  même  temps  qu'Épicharme  l'éta- 
blissait en  Sicile.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et 
ses  ouvrages  sont  perdus.  11  parait  que  dans  une 
de  «^pî;  pièces  Ifs  plu<;  populaires  il  représentait 
un  sourd  qui,  malgré  son  infirmité,  entendail 
tovt  De  la  vint  te  prorerfae  MgUu*  entend  tout 
(MJ)Ao;  nivt'ixova).  Suivant  Eustathe,  Myllus 
était  acteur-poéte  dramatique ,  et  il  conservait 
l'ancienne  coutume  de  barbouiller  d'eau  rouge 
la  igure  da  ses  actenrs.  Y. 

Suu{at,aiimot  K7Ct;(ap  i^o;  -  iir-ychUis.  l/^x..  *o|  », 
p.  ai.  ->  KuslaUie,  Àd  li.,  p.  »«>«.  ii,  Ad  tid.,  p.  im.  si. 
—  MelMke,  «M.  trtL  Cm.  crmem^  a>  M. 

MTMsiCHT(  Adrien  comte  de  1,  médecin  chi- 
miste allemand,  vivait  dans  ta  première  partie  <lu 
dix-septième  siècle.  11  Tut  attaché  è  la  cour  du 
docdaMedkIcmbourg  et  de  plusieurs  autres  prin- 
ces, et  revêtu  de  la  H^iniir-  <h'  totntc-palatin.  C'est 
è  lui  qu'on  doit  la  cunuaiàsance  du  sulfate  de  po- 
las«e  et  de  rémMiqne.  Il  a  lalseé  tro  traité  de 
pharmacie  qui  a  jotii  longtemps  d'une  grande 
vouiK-  et  dans  l.  ipicl  on  trouve  de  fort  bonn'*« 
cbosesi  en  voici  le  titre:  Thésaurus  et  annaincn- 
tarium  nudieo  -  ehgntleum  HtectUtimum  ; 
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pharmaeorum  conficiendorum  ratio  propria 
laborvm  erperientia  conffrmafn  i  W^iruhwr'x, 
1631»  ia-4"  ).  Cet  ouvrage  a  ete  reiiupnme  une 
Hùfllàttt  de  fois  joBqo'aQ  dernier  eiicle.  K. 

Maoïel,  JHAHMJk.  Scriptor.  medieorum. 
MTJf8i><;KK  (Joachim  de  Fiumdeck),  ja- 
riscoD&uile  el  poète  UUq  aUemand,  aè  a  Stutt- 
gard,  le  13  aoflt  I&17,  noft  à Aklebeo,  le  5  mai 
ISSS.  Filà  du  chancelier  du  doc  de  Wurtem- 
berg, il  étu.îia  ks  U  llt  s-leltrej  et  la  jurispru- 
deace  à  Dôle ,  a  Tubingue,  k  Padoue  et  à  Fri» 
bourg,  <n1  il  fut  appelé,'à  Tige  de  dix^aeuf  m», 
à  occuper  la  chaire  laissée  vacaote  par  la  mort 
de  Za&iu».  En  là48  il  fut  nommé  asse<>seur  k  la 
chambre  impériale,  et  eu  UjG  cloncelier  du  duc 
de  Bmnewiek.  Il  rédpu  aou  emploi  en  1673, 
et  alla  vivre  en  simplt^  parti(;'iticr  à  Ilelm&tâedt  ; 
il  décida  plus  tard  le  duc  de  iirmuwick  à  foo- 
der  daos  cette  ville  une  naiver^.  Oo  a  dehd  : 
Austrias;  Bàle,  1>40,  in  ^"  :  poetiia héioiqne ; 

—  Poemnta  ;  lî;\!'-,  t  ,i  10,  in- :  coniprfnnrit 
dtà£legiie,Exhortaiiûad  bellum  contra  TVr* 
coe,  Kèeharidei,  peftne  en  Vhoaat!»  dn  comte 
palatin  Pliilippe,  etc.  ;  —  Scholia  de  actionh 
bus;  Lyon,  1544  et  1548;  —  Corpus  schotio- 
ru7n  ml  Jnstitutiones  Justintaneas  perlineit' 
tium;  Bàle,  16â9^  1566,  157Set  t&M,  ia-liBl.  ; 
Helmxtfiedt,  1588,  iD-fol.;  LyoD.  I6?3  et  I65f{, 
iii-4*i  Cologne,  1688,  ia-i";  réimprimé  encore 
idus  de  quinze  fois;  —  Sinçularium  otnrva- 
Honum  judicii  hnpcriahs  au/n  ra;:  centu- 
Tix  /K;  Bâie,  1503,  1566,  laTC,  in-fol.; 
UelmsIaUt,  1584,  in-4°i  édition  suivie  encore  de 
iMaoeoup  d*antre8  ;  —  Retpwuunm  furU  dS»» 
eades  T7.  Bâie,  1573,  1576  et  1580,  in-ft>l.; 

—  Commentarli  in  tifulum  Decretalium  de 
fide  insfrumentorum  i  Uehmtœdt,  lSti2,  in« 
fcl.;  Francforl.  1601.  hi-8«;  ^  CMHmentarti  in 
titulum  Decrefnlhim  de  prohationUms  et  de 
testibia;  Hetmstasdt,  15S2  et  l6oo,  in  tol.; 
Francfort,  IWi.  Uynânger  a  encore  publié  une 
édition  des  Œw/fêi  eomplHet  de  eon  maitre 
Ulric  Za»ia<«.  O. 

Adaml  f  il»  jmristomutterum.  -  Juckr,  ilcUr^ 

dtmttckgm  staattrrrhlt, 

vrxsTK»  (  /acquêt  -  Pierre  ) ,  théologien 
danola,  né  à  Copenbagne^  en  1T7S,  inarl  dans  la 

roénte  ville,  le  31  i»n»i.  r  I8.V4  II  fut  d'abord  te 
pr<^rfpleur  de  A.-W.  Mullkp.  qui  .levint  pJus 
Uuii  inini&tre  d'État.  En  180I  il  fut  nommé 
paiteiir  h  8p|elleni|»  dana  le  Seelaad,  en  ISII 
second  pealeur  à  Cope  nhague,  en  181g  chape. 
1^  do  roi  et  memtire  du  C)n^«  it  <1)<^<;  «^udes, 
enfin  en  I83f  archevêque  de  St^la»!  et  priioat 
!.  Danemark.  Il  a  été  dép«ilé  de  la  fille  de 
CopiMili,-}-!!*^  fi.ut»"s  t.s  a^iirnMfS  s  l.^_M,(fi%.-8 
qui  se  sont  succédé  depuis  1835  dant  !«•  iMane 
mark.  ▲  Toceaiion  des  uMNirem^  religinix 
atdMapar  les  baptii^tes  depuis  1840,  Mfulcr 
se  prononça  p*'»ir  rufton  ri'^Mf  d.-  h  f*,'  S.'^ 
écrit»  Uieoiogiijuei  «ont  estimés,  même  en  Aiie- 


—  MYRON  91 

magne,  et  plusieurs  ont  été  tradoila  dtt  dnnnii 

'■Il  ;<l'»'inand.  Ils  traîtmt  principalement  iîp  rfo»- 
liiatique,  de  théol(^ie  pratique  et  de  matière» 
Kilativea  à  reiéfltee  dn  ^<Nlvean  Teetein«af. 
NouH  indiquerons  particttlièitin«)t«adi.>^^riaUoa 
sur  raul«'iir  <le  l'Épitre  aux  Hebr**nx  f  180S); 
celle  &ur  (  emploi  <|ue  Justin  martyr  a  lait  dea 
ÉvangHea  (1809);  aeatraiaéertli  anr  la  notion 
de  la  foi  (1820),  sur  l'idée  de  la  d«)pnatique 
chrétienne  (1832),  et  sur  la  dogmatique  elle» 
même  (1833),  celui^^î  traduit  en  allemand  par 
Schon  (1835,  2  vol.  in-8°)  ;  ente,  aea  reaMOi 
'«♦•nnons,  <?t  |)rinci|»alenient  ses  discours  d'or- 
(Jiaalion ,  trés-eaUiuéft  et  traduits  en  allemand 
par  Kelker  m  1843.  M.  N. 

COHV.'  Ut. 

MVRiiPSpe  (iVicoioj),  mMerin  prec,  vivift 
au  treizième  siècle;  il  se  rendit  d'Alexandrin  à 
Beoie,  oè  U  panN  avoir  m  en  liaute  eslima; 

toutefois,  Georges  AcTo{>olite  lo  signale  comme 
ayant  peu  <lc  vues  philosophiques,  et  ce  juge, 
inciit  ne  «Mturail  être  coule&té;  car  Mjrepiius  a 
mis  beanoon|P  d*aliHUdltés  dana  aee  éotita.  CTeel 

dan?i  infctir*;  nrahi  s  qu'il  avait  puisé  Sun 
savoir,  et  U  les  copiait  s«ins  critique.  Il  composa 
dntriiiéanr  les  Médicaments  qu'il  faut  employer 
eentm  tontes  les  maladies.  Ce  travail,  diviaécn 
qnarante-huit  sections,  et  contenant  >t.  nx  m  iff» 
MX  cent  cinquante-six  formules  diverses,  n  oflre 
aajonfdimi  anennenailé;  il  fol  tndnll  en  iMta 
par  Léonard  Fuchs,  qui  le  publia  k  Bile  en  l  :>49, 
in-folio,  avec  des  nole<«  que  le  frontispice  du 
livre  qualifie  de  luculenttsnmm.  Cette  verùon 
IM  réimprimée  i  L|«n  en  1M«,  à  Ftanafoit  m 
I6?5.  à  Naremherg  <»n  1!.  nri  Esli^nne  Pin- 
séradanÀ  sa  CoUectio  medtcorum,  i.  1 1.  p.  JâJ,. 
Uneanfre  tradnelien,  peu  exacteetpeo  coatpléle. 
faite  par  Nicolas  de  RefEgio  (  en  Galabrat  ffloi 
/rrtAt  Rh*(jiitu$  ),  n»éil<'«  'n  de  Salene,  ao  rr,m~ 
tntnotfmai  du  «piatorziénie  siècle,  avait  été  tmt 
primée  à  IneoWadl,  «n  1541,  aa«a  le  tHi«  4n 
Nicottti  Alejcandrini  lAber  de  coKipotitUmm 
mfdienmrnfrrrum;  qnelqn***»  >v>nvr,jp^  f,^^  ^..^ 
à  tort  <|tt  tl  h'agiisaitde  dt'ux  aut^irs  «iiitertutA. 
PnriWa  nosd  rentima  de  THeolea  Myrvpsos  À 
filé  confondu  avec  i'Àntidnfai  iitm  «le  Nictklv 
Prsefiositnâ  ;  mais  toutes  c»'^  rri  pon»  ont  atijoar. 
dliiii  si  peu  d'importance  que  noas  ne  cbot^^ 
rons  pas  à  les  rHever.  Le  leile  |Mb  de  Wjiap 
stis  rsi  tvsté  riw'dit.  C.  B. 

j      F»l>rtci«i«,  BMtotÂcca  ^r^y/i.  t.  X.  p.        t.  xn.^  4 
j  fl  »K.  —  Sprrnirri,  i^MchtcMe  der  Jrîm§km»ëê,  L  flL 
j  p.  SU.  -  f rrtt»4.  Hitiarg  ^IM  pkgêéck.  Cl,  f.  «SI, 
Kntnrr,  M*^teint$ekt^  ^ettkritn-tMatmi,  p.  m» 

r.  rii  rfrr.  Hil*       !t%  CMmit,  X.  L 

Mf  no.  f'ojr.  MoK»o. 

MTSM  (IKiMfv).  on  des  pina  eéMvea  sta- 
tuaires grec»,  né  i  ttcotliéfeii .  vivait  dans  In 

cinq()t>rtir  sr/«|e  avant  J.-T.  Qit<.iTiir  vMtr» 
nalatUf  fût  siluée  en  Iti^lif,  Kausanta!^  i'a|>peU« 
Athénien,  peroa  ^  lia  Inltitants  d'EleoUières 
av.^ipnt  rrru  îe  droit  de  citr  \  Allu  nr*.  ||  fut  le 
dtscipk  d'Agélâdas  et  le  condisciple  de  IHiljrdèle. 
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M  était  pïu«  jeune  que  Pliidias.  Pline  lit  qu'il 
florissajl  dans  la  $7"  olfmpia<h'  (431  a^ant 
J  -f.  ),  ver»  le  cunimnimiicnl  «le  la  Ruerre  du 
PélofMmtae.  Cette  Ail«*,  «r»»  parait  parfuitemcnt 
élaliin»,  a  cepend  nt  m»u1.  vé  des  objections.  Win- 
ckdiitann  a  rentarque  qu'il  est  qiiefttiuDdeMjroli 
(  &ui\aat  Pline)  dans  des  vers  d'Érinoe  de  Let- 
hM,  qm  Yivail  dus  U  60*  ol7mp^•d^  et  dam 
<\»Hi\  ♦'pijtrainmes  d'Anarrt'ot  (.«nh'n»|>orain,  an 
pea  plus  jeune,  d'Érinne.  bi  ces  témoigBiiges 
«étaient  autltenliqueft,  ih  nous  IbmersienI  de  rv- 
pofter  THyrm  au  cominencemaat  du  dixième 
>«.  rU»  nvanl  J  -C.  et  de  le  placer  au  nombre  des 
pliu  anciens  Htituaires  groc^;  inais  ils  ne  u>u- 
tifiHMDt  |wt  re\aroen.  Le  passage  ollfsnf 
Ptîne  ;  •  Érintie  dit  dans  ses  vn  -i  qu'il  lit  le 
monum<»nt  d'une  cigale  et  d'une  sautcrrllc  ■» 
contient  une  ijro^Mère  erreur  de  Plioe,<pii  a  pris 
le  nom  de  te  fioëtesse  Myro  peor  eelnf  iû  scutp- 
tf'ir  M%rrin.  Qiinnt  an\  ffptix  t'pT'^rammes  d'.\- 
nacréoD,  iiUo  sont  Kénéralemcnt  reconnues  |K>ur 
svpitoiées.  Nous  admettons  dooe  qoe  Myron 
•  tait  entot  e  )«>unc  à  r«'|K>que  de  U  mort  de  Plii- 
clias  et  qtiMI  atteignit  le  plus  liant  point  de  sa 
I  (.'putatioa  au  conunenccmcnt  de  la  guerre  du 
pelopooèse. 

Voici,  d'après  Pline,  une  roïirt<^  i -qui  .se  (!.•  la 
r  Trrt>rc  artistique  de  Myron.  Il  dut  ^  prentiere 
irpultiiton  à  une  l'acht  de  bron/e  très  célébn-e 
par  Ict  poUes,  ce  qui  proove,  dit  l'auteur,  que 
le*^  liommr>s  .liti^cnt  soiivcul  plus  au  talent  des 
antres  qu'a  leur  propre  talent.  11  tit  aussi  un 
Chien;  on  iAnetmt  de  âUque;  Pmrtée  tMOMt 
JJcduse  ;ei  des  (priitx)  monstres  marins; 
suivant  l'interprétation  de  Ba>ttiger,  un  Satyre 
admirant  une  fliUe;  Mmerve;  des  ptnta- 
thIèUM  dê  Drlphea  ;  des  pameraiMes;  un  Hêr- 
cutr  qui  était  dans  le  teiiqih»  de  Pumpoc  dans  le 
urnn  I  cirque  ;un(^  iV ApofJon  que  Marc- 

Autoiue  apporta  d'kplicke  et  qu'Auguste,  aterti 
(W  —  iny,  ittliina  aax  ÉphésicM.  Il  femUe 
que  le  trait  carart^iiïtique  d«  Myron  était  ï-on 
tilent  pour  exprimer  une  grande  variété  de 
formes  Non  content  de  rendre  la  forme  huro^ine 
dans  li  s  attîtudeatatplMfarféatetleft  piusdir- 
fir-l.^,  il  ap(.lt»jija  son  art  à  reproduire  div«Ts 
aaïuaux.  il  semble  qu'aucun  &t<ttuaire  grec  ne 
ravaft  fatt  ataat  loi.  Rendre  les  formea  da  la 
nature  dam  leor  vérité  et  leur  raïUtiplicilé,  tel 
fut  Hin  but  ;  et  cV^I  là  san^  doute  ce  que  Pline  a 
%iHilu  dire  par  ces  mois  :  Frtmus  hêc  muUiplir 
eiiMMë  terUattm  videtur,  mmernlor  çuom 
Poljfclrtus.  Myron,  malgré  son  attachem<>nt  k 
la  réalité,  donnait  peu  d'attention  aux  d<  t.tils  et 
coosrrvait  pour  la  dievelurc  les  forme»  cuateu- 
HoMollea  des  «ndeaa  «rtiitea.  Presque  tontes 
'•<;  frtirrrs  fîvr-nf  rn  bronze.  D  préférait  le 
bruoxe  délient  l^ufii»  que  Pol>clète  préférait  le 
Vrone  d*Églae.  Set  oamgss  les  plus  célèbres 
«tatent  une  Vache  et  un  iMnceur  de  disque  on 
ùttrrAolr  ;  t»»  [irerni'^'  t  i-t'^  rottjct  d'un  si  spmd 

mnbtt  d  ciogeii  qu  u  i»tmt  impossible  de  les 


rxp!ii(iier  si  on  no  tenait  pis  compta  du  diarme 
de  la  nouveauté.  L'Ant/ioittçie  grecque  ne  con* 
tient  pas  moins  de  trente- six  épigrammes  à  ce 
sujet.  Elles  se  résotnent  poor  ainsi  dire  toolea 
«laiis  l'épigramme  suivante  d'AuM^ne  : 
Bunila  lum,  rcio  grnnart»  facU  Mjronta 

Sta  me  iMtnis  lott.  Me  pmim»  ItaeulB  ( 
Sic  «ttnlM  aitt«M  «Itéra  iHMlra  peut 

MIrarU,  quod  r<l!o  grrgfmf  Gr^gtt  ipte 
loter  pasceulet  nie  mutmnrc  aoltU 

(Je  snb  vache,  IUIed*aîraln  parlebmindemoii 

pére  Myron;  je  ne  me  crois  pas  fabriquée,  main 
cnat'ndr^^'  Ainsi  le  taure  u!  riie  {««lursurt  ;  la 
vachi'  voisine  mugit  ;  le  veau  altéré  cherche  nos 
mamelles.  T'élonnea-ta  que  Je  trattpa  le  tcmi- 
penu'  hcrgt  r  rnAmc  s  l'habitude  de  na 
compter  dans  son  troupeau  paissant.  ) 

Cette  Vache  se  trouvait  sur  uue  base  de 
marbre  an  eentre  4a  la  pins  grande  plana  d*A- 
lÎI^np>,  oii  elle  était  encore  du  temps  de  Clcé- 
roii  ;  elle  n'y  était  plus  Ion  da  voyage  <Ie  Pau- 
sanias  ;  elle  avaH  été  Inuiapoftée  à  Rome,  au  du 
tornp»  de  Procope  00  la  voyait  dana  le  tempte 
de  la  Paix. 

Un  autre  ouvrage  de  Myron,  d'un  ordre  plus 
élevé  et  d*Da  plus  gnnd  mérite,  était  la  Ditoh 

hnJe,  dont  plusieur>i  slaluos  antiques  en  marbre 
;  [>a<-s<»nt  pour  être  des  copies.  On  cite  entre  autres 
I  l<i  statue  de  la  Townley  Gallery  du  Briibh 
Muséum ,  trouvée  dans  les  IbndaUeiiade  te  villa 
d'Adrion  h  Tihur,  en  fOl  ;  la  stntue  ^îp  la  villa 
Masfimi,  trouvée  surlemont  Esquilin.en  1782; 
une  troisième,  trouvée  dans  te  vilte  d'Hadrien, 
en  I793y  est  au  musée  da  Tatican;  une  qoa* 
fritVi^f,  restauré**,  romtnc  un  tfli,if«ir,  p^i  lu 
luust  c  du  Capitole.  A  ccâ  copies  ou  peut  ajouter, 
quoi<|ue  avee  moins  de  prababilllé,  no  fone  rea- 
tàuré  comme  un  des  fiU  de  Niobé,  dan»  la  galerie 
de  Florence,  le  torse  d'un  Bndj/mion  de  la  même 
galerie,  une  figure  restaurée  comme  un  D'omède, 
et  00  brooxede  te  Iplerie  de  Hondi.  QntetiKeo 
1 1  Tucien  parlent  .le  la  sf.ittif  (iri^:inn!r'  Le  pre- 
mier s'étend  mr  la  nouveauté  et  lu  difticulté  de 
l'attitude  que  le  statuaire  a  donnée  à  son  œuvre. 
Le  second  est  phisexplidte.  Qnotqw  ^  descrip' 
tion  ne  çnit  pas  parf;itti»mpnt  claire,  elle  pn>urp 
que  te  Dncobole  était  représenté  lançant  son 
Àsqoe.  Des  diversea  «épies  dn  dwf-d^èuvre  de 
Myron,  U  pHis  parfaite  est  celle  do  musée  MaM- 
simi  Outre  les  ouvrages  précédents,  on  die  de 
UyroD  des  statues  «>lossales  de  Jupiter,  Junon 
et  BenuU  k  Sansoe,  tontes  frète  sur  ooe  même 
base;  Marc  Antoine  les  eufeva ,  niais  Atijn  r 
les  rendit  à  Sarr^os,  excepte  celle  de  Jiifufcr,  i|u  il 
pia^a  daut»  te  Capitole;  un  Bacchus  sur  i'Hé' 
ffcoo;oo  irereoleqoe  Tenèsorieet  à  Beaoa 
le  Mamertfn;  on  ApnUnn  en  bronie  nver  le  nom 
de  l'artiste  gravé  sur  la  ruiste  de  la  statut;  en 
petite»  lettres  ^argent,  dédté  dans  le  temple 
d'Esculape  à  Agrigente  par  Sciploo  et  enlevé  par 
Verrès;  une  -ttî.ttie  <Vr/i  cfife  en  bois  ii  É^ine; 
plusieurs  statues  d  athlète ,  et  enfin  une  vietlitf 


ijiQiiized  by  Google 


95  MYRON  — 

J'emme  ivre,  ouvra^çe  très-romaïquable  {impri- 
mis  inclyiaf  dit  Plioej^  et  qui  prouve  que  itiéiiie  i 
à  répoq«e  oA  l'art  grec  idéalisait  la  iiatnre 
Hjrron  ne  recula  pa^  devant  la  plus  basse  réalité. 

Myroo  était  aussi  gravoir  «or  métaux,  et 
Martfd  neatioaaa  de  lui  une  «mpe.  On  ne  sait 
itea  <la  la  vie  de  ce  statuaire,  sinon  qu'il  mourut . 
dnns  une  pMnde  pauvreté,  si  l'on  en  croît  P(^frone. 
li  laissa  un  liis,  Lycius,  qui  fut  un  artiste  distin- 
gué. Tootea  les  épigramrnn  de  VAntktOoçle  re- 
latives à  Myron  ont  été  recueillies  par  Sontag 
dans  les  Vnterhaltungeu  fur  Freunde  der 
Allen  Lileratur,  \).  lOO-liy.  L.  J. 

fUoe,  mttor.  nat.,  XXXIV,  m.  19:  XXXVI,  s,  4.  — 
rsuMUtat.  VI,  tSi  IX.  ao.  -  Qqlntiilm,  il,  il.  —  Udca, 
PhU.  ptead.»  IS.  -  PSireae,  Sutgr^  m.  —  iontas,  Csto- 
U$M  mrU0nm.  —  Simy,  CMilapia  mri\lkum.  -  ma- 
Ck«taMnn.  fnrke,  vol.  Vf.  —  MtUcer,  AUarmeine 
î'e^ertlrhtn  vnd  CrMckichtr  drr  Piattik  M  dm  (.rie- 
chtn,  dan»  s*«  4ndmtungen  zu  yortra^jen  Hber  ai.' 
Arfh,T<>lni;if  —  <;cclbe,  l'ropylfi^nx.  —  O  MUlIcr. 
Haudbuch  il.  .drrhantoçie  drr  hwui,  ri  Denkmdler 
d.  atttn  Auiitt.  toI.  I.  pl.  XXVII.  f.il  139.  ~  Banjr,  1 
trorki,  toi.  I.  —  Speciment  ttj  ancitnt  icutptvre,  pu- 
bilthed  bf  the  Sofiety  nf  niUtlanti.  —  T»e  Tottnteg  j 
Gaikrp.  *  SnlUi,  Metionarg      fnek  a»â  rmnoA  ' 

MTRON  de  Priine,  historirn  grec,  Tivait 
dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Il  composa 
une  biMoire  de  la  première  guerre  de  Messéoie 
depuis  la  prise  d'Anpbéia  jusqu'à  la  mort  d'A- 

rivlodtrnc.  Suivant  Pausaiiîas,  qtii  lui  i  fait  de 
Tréquonts  emprunts,  on  doit  mettre  p<>u  de  con> 
liance  dans  ses  récits.  Diodore  et  Myron  placent 
Aristonsèiiedada  la  première  guerre  de  Messéide.  1 
Mùller  prétend  qnc  cette  aj;sertion  est  contraire  | 
è  la  tradition,  et  quoique  M.  Grote  ne  soit  pas 
de  cette  opinion,  on  peut  douter  que  Myron 
n'ait  iteaucoop  altéré  les  andennea  Iraditlaiis.  Y. 

FannalM,  de.  -  AlfeMée.  Vf,  p.  ri;  Xiv, 
•••W'  —  V««h»,  r>*  BUt9nei$  çrmeu,  p.  47»,  t-d\u 
Wnlcrmann.  —  O.  MlUter. /Mr  ,  l.  7.  -  (irote.  iJistorf 
9f  Creeer,  toI.  U.  p  M9.  -  c  Muiirr,  t  ra^munta  kn- 
Î9rieorum  çnrcorum,  *oL  IV.  p.  *60. 

MVRoy  (  rr.^f,  ou  Constantin  ),  dironi- 
queur  inuIJavc,  d  unefamille  or^oairede  Ser> 
Me,  bien  que  Hxée  aneleaiiement  en  Moldavie, 
«-\<  rv<i  les  ronctions  de  grand  logotliète  sous  le 
re^ne  de  Constantin  T'  ("afitiriiir  '  )C?4  lG5j  ;. 
L  outrage  qui  nous  eU  parvenu  .sous  son  nom 
n'est  poiol  loot  ealier  de  loi.  En  eOcT  Myrao 
mourut  sans  avoir  |>u  mettre  la  deniière  loain 
aux  deux  traitée  qu'il  avait  a>m[K)sé-:;  et  qui 
renfermaient,  le  premier  :  I  liistoirt-  de  la  conquèie 
et  de  la  domination  romaines  en  Dacie  ;  le  seeood  : 
l'histoire  moderne  de  ta  Moldavie  «lepuis  Pavéne- 
meot  d'Aaroo  éimqueà  laquelle  s'arrêtait 

la  chnak|iie  d'Oorck,  jusqu'à  la  fia  dodlK-iiep- 
tièlM  aièele.  Sas  Ab ,  ^^colas ,  qui  lui  avajt 
succédé  dans  sa  rharsçe  de  rliancelîer.  r«^unit  les 
deux  ouvrages  de  son  \ïért  en  un  seul;  ea  y 
^foolant  la  chnMiqae  d'Oorek,  qol  eomUe  riii« 
tervalle  entre  les  deux,  de  manière  à  former  une 
histoire coroplèle de  la  Moldavie,  en  trois  parties,  | 
comprenant  :  loi  AscAercAej  sur  l'onpHt  et  la  i 
dwréê  dte  éUMUmuHta  dtê  ÊmaiM  fa  i 
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Moldavie  (101-273),  d'après  le  traité  de  Mvrm: 
le  père;  —  V Histoire  de  la  Moldavie  dtpms 
nnva*lùitdmbarbamjusqu*au  règneiTéarm 
Voda  (273-1591),  extraite  en  (grande  partie  d< 
l'ouvrage  d'Ourck  ;  —V Histoire  moderne  delà 
Moldavie  depuis  Vavënemenl  d'Aai  on  jiuspu 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Urée  do  se- 
cond ouvrage  de  Myron  et  continuée  jna4|a'à 
l'an  1729  par  r^iicola^  Myron  le  (ils. 

L'euvrage  parut  eette  même  année  1729,  c'e<:t* 
à-dire  que  l'auteur  en  laissa  prendre  plusieurs 
copies  manu>;criles.  Il  fut  immédiatement,  sur 
l'ordre  du  prince  régnant,  Grégoire  Gbika,  tra- 
duit en  grec  moderne,  par  Alexandre  Amins, 
de  Smyme.  En  1741  un  autre  Smyrniote,  Xi- 
colas  Genier,  qui  tut  plus  tard  em{tlo>  é  daii<;  Li 
bibtiotlièque  du  Roi  à  Paris,  le  tradui&it  «k 
grec  en  français.  Cette  traduction,  qui,  -^^nflrt- 
reusemenf,  n'a  ps  eft^  imprimée,  se  trouve  eii 
manuscrit  a  la  fiibliotiièque  impériale  (  n''  7  jl2  j, 
sons  ce  titre  :  Le  Gmtvamemênt  des  princes  de  ' 
la  Moldavie  de  Myron  Costi,  grand  lojotheU 
(if  Moldnt'ir,  trad.  en  français  par  Aicolai 
Oenter,  de  Smyme  ;  Angora,  1741.  A.  Ubsosl 

Cogaloiccino.  CAronlfllMS  JftoMMCS.'«HasC|,ir«aiC«i 

«f<rj  manuscrili,  t.  XI. 

Ml  ROM.  Voy.  MlRON. 

■TnMll»S(Mvpwv{fi»,;  ),  général  alhéiiien. 

vivait  «fans  la  première  moitié  du  cinquième  siè- 
cle avant  J.-C.  En  457  les  Corinthiens  enr^bi- 
rent  Mégare,  dans  le  dessein  de  délivrer,  par 
cettediversion,l1led*É^ealtaqQéeparlM  Albé, 
nions  l.V\p(*iiTf imi  Tralt'M_^nit  [sas  son  hixi, 
Atbénieus,  ttien  qu'ils  eu>sL'at  deja  une  partie  ^ 
lente  forées  oecupée  en  l^.[ii,ypte,  ne  rappeit-reai 
pas  on  seul  hoaaine  d'Égine;  mais  les  vieittaids 
et  les  pun*»*  e<»ne  resté*  dans  la  ville  se  mi- 
rent en  campagne  sous  la  conduite  de  Myronidi: 
«4  meontrèrent  les  Corintlilem  tor  le  terrfloàe 
de  Mégare.  Après  une  bataille  peu  décbive,  Itt  ' 
Coriottiiens  se  ^etir^rent  et  les  Atlieni^n»  é\<\>- 
rent  un  troptiée.  Les  Corintliien^  reviureot  alori 
sur  leurs  pas,  et  toohimt  à  leur  loaréleêw  «a 
lropfi<*e  ;  rmi^le<  Atli<''niens,  sortant  d'I^oe,  \^ 
mirent  en  déroule,  leur  cuupèreot  la  retraite  et 
les  détruisirent  presque  jusqu'au  dernier  bouuae. 
L'année  sotrante  (4  j«)  Myronid.-  envahit  In  Bé»* 
tie,  et  remporta  la  victoire  d'(I:ll.iph^fa,  qui  l 
rendit  maître  de  la  Pboctde  et  de  toute  la 
tie,  à  rexoepllon  de  Tbèbae,  Apiés  eette  vfciorre 
U  marcha  contre  les  Locriens  Opuntiens,  dont  il 
exigea  cent  ola^«  s ,  rli-  là,  an  r,>f>(»ort  de  Dio- 
dore, il  pénétra  dans  la  Tlie!!>»abi  pour  pnatr  le» 
Thessaliene  d'ateir  passé  du  cfllé  dca  Laoédtfmn- 
niens  à  la  hataflle  de  Tanagra;  mais  il  éclnxia 
devant  la  ville  de  Fharsale,  et  revint  k  .\th^n-«^, 
A  partir  de  cette  époque,  son  aont  ne  paraît 
plue  dans  llrisloire.  Y. 

TburfdMe.  I,  tOS.  lOS.  IM;  IV.M.  —  An^tophanf.  f{  - 
tUtruta.  toi.  Eeeiin.,  Mj.  —  Ar*«l<ile,  f<W<l,.  V.  i.  — . 
I.y»la«.  Ejtit.  -  iM  .i  .fi-  4r  Sk<ilc.  XI.'i'M.  -  r4at««4 
Miikâx.  —  Tiudwsll,  UtUorg  0/  Crttct.  «ot  III,  p.  ac. 

MfttiU»,  historien  grec,  né  h  Méthymo^ 
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«ianf  III»  <l«  UsbM,  vivait  prolNiMeiiieiit  éia» 

le  lroi»ième  siei-li*  avant  J.-C.  Le  premier  qui 
<  il»*  i-s{  Anti^iwi.'  <te  Carystr,  i^rrirnin  <1u  teinp» 
(le  Ptuléinéi>  i.\ i  l  gè4«.  Denis  (t  iiiiltcariia&<>«  lui  a 
rniprunlé  pr«!iqu«  NtlénlMimil  tout  ce  qoll  dit 
iU  »  l'élas»;f*.  Myrsitos  prélen-t  que  les  Tyrrti»^- 
ni«*n»  furent  .ippeies  Cigojnes  (lUX«pifo*?i  P*"^® 
<|u'iU  errèrent  IcMigtenips  après  avoir  qiûtté 
leur  lem  nrtale.  Atliéné4>,  Strabon  et  Pline  lui 
attrihuent  un  nnvrn::p,  intitulé  ParodoMfMtUh 
r»7ii«  ('IfTtoçixa  nofiîoÇa  ).  Y. 
VovtiiM,  D«  nuiorieU  laUnii,  p.  479,  Mit  ie  Wei* 

Tumk,  U  IV,  p.  fcU. 

Mimni  (  MvfiTK  ),  poëteue  lyrique  «recquc, 
aée  à  Anthédon»  tiviit  <lans  le  sixième  siècle 
nvant  J.-C.  On  rapport-'  'vi  '  M»'  ^'nseigna  la  poé- 
!%i«>À  Piadare  et  qu'elle  tuulispuu  ensuite  le  prix. 
Il  ett  fut  tUttikNi  à  celle  Inlle  poétiqm  dans 
un  fragment  de  Corinne.  Ptu-^it  urs  villes  Inî  <  lr 
Tèrent  Ae^  statues,  et  le»  aocion»  la  placèreol 
au  nombre  des  neuf  Muscs  lyriques.  Y. 

Ssid.it,  aux  mol»  nivSoi^;  pt  Kopi  va.  —  jtntkologia 
/Mal.»  11.  M  -  T*iirii,  (trtU.  ud  Grmcot.  »t.  —  *»- 
hl^dtiUk^BMi'Xh^eavrmat,  vol  II,  p.  m.  -  boot,  bWCa» 
dtr  U'-l  -  '<       *i'kiin-t.  »ot.  Il,  p»rl.  t,  p.  Ht. 

■li^i.iwft:t.XEià  {Joseph},  compositeur  i>u- 
hème.  né  le  9man  1737,  près  de  Prague,  mort 
II"  4  février  1781,  à  Rome,  .iprès  avoir  fait  dos 
études  littéraires,  il  exerça  la  profession  de 
son  père,  qui  était  meunier;  il  apprit  ensuitu  la 
nrasique  sous  la  direetlon  d'Habermann  et  de 
Sfpfrt,  et  I  nl  'i  i  i  n  !~<'.o  six  syrii|ilionies,  qui 
obtinrent  liu  !>U4X^9.  Sou  gpât  pour  ta  musique 
4le  IbMtre  le  porta  à  se  rendre  en  Italie  (I763j. 
Il  écrivit*  Parme  son  premier  opéra,  BeUenh 
fonte  (  1 78 '•  ;  il  acquit  dfs  lors  quelque  repuia- 
tiuo,  tut  appelé  dans  les  principales  villes,  et  vit 
presque  tons  see  eovnmet  aceoeHIla  avee  bvenr. 
Moxart  l»*  riiicootra  en  1770  à  nolo,;nf,  dans  un 
4^tat  de  profonde  mi^^ie,  uu  l'avaient  plougé  leé 
foibles  n-ssources  qu'il  tirait  de  ses  talents.  Un 
Jcme  Ai^datSf  nommé  Barry,  quil  aewpCa  pcar 
elérp.  fournit  plus  t.ir  l  h  «le^î  N^soin*.  On  a  de 
cet  artiste  une  trentaine  d'opéras,  dont  les 
maillêan  aoiit  Betkrqfonle,  àmida,  OUni' 
jpiiMfe,  Nifein  et  àérkUÊQ  in  StriOy  plusieurs 
onitorios  ft  qu-  lignes  mo»rpaux  de  musique  ins- 
trameolale.  Mys^lmeczeli  est  connu  des  italiens 
MMW  le  nom  d'il  Boemo.  P. 

F«*t«.    IU«çrapttie  univerutU  <Us  Mtitteiens. 

arTKXt  (  ÀrnoU),  [Montre  bol^'p ,  né  à 
UroxeUes,  «i  154 1,  mort  a  iiotne,  en  1602.  Il  étu- 
dto  d*après  la  nalore,  et  s'élant  pas  asses  riche 
pour  payer  desmo  ièles,  il  (K)usNa  Pamour  de  son 
art  jusqu'à  décrocher  des  pendue,  dont  il  re> 
prodoiaait  les  fornoes  après  le»  avoir  moulée». 
B  ^nilU  Ibrt  jeune  «on  pa)s  pour  l'IUlie,  ob  II 
gapn-i  ^1  \ic  à  fM'in  1r.'  >  mâilon*'!*  en  |K-tU 
d  sar  cuivre.  Jan  Speckaert ,  son  ami  et  mn 
mwfiaiMiWJ  d'étude  I  Rome ,  lui  proaura  la  con- 
aatstanced'un  de  leurs  compatriot<'s,  Aolnojde 
Saolvoort,  riche  amateur,  qui  employa  avanll* 

Mocf .  aiocK.  fiinia.  —  t.  xx&tii. 
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fraeemeot  Mytens  et  renvoya  à  Naples  avec  une 

recommandation  p^ur  un  autre  Flaman<I,  Cur- 
nille  Pyp,  dont  il  épout>a  la  tille.  Myteu>  ^a^na 
beaucoup  d'argent  à  faire  des  tableaux  d'autel  et 
des  portraits.  Il  revint  alors  en  Flandre,  eÉ  sa 
i<  pulation  l'avait  pr«^f»'<lf.  Il  y  reçut  'l  -  nom- 
breuses commandes  ;  mais,  ayant  {>cri!u  sa  iemme^ 
il  retourna  à  Naples,  et  se  retira  quelques  ag^ 
né»  dan»  les  Abruues  avec  .^es  enlkots.  Appelé 
à  Rome  pour  cxt^cuicr  (t«s  peintures  dans  l'é- 
glise Saint-Pierre,  il  mourut  peu  api-ès  son  ar- 
rifée.  On  cUe  de  lui  à  Naplea  nue  très-beUeil«- 
S  'Vip'ion,  dont  les  persfltiiiages  sont  plus  graodt 
que  nature;  —  Les  quatre  iivangelutes ;  — 
Smnt  Louis,  tableau  d'autel  pour  l'église  de  ce 
nom  ; — iVotre-  Dame  de  bon  secours  :  la  Vierga 
a  «;otJs  ses  pieds  le  démon,  qu'elle  écr.i'îc  avec 
une  ma»sue.  Ce  tableau  eut  d'une  grande  beauté 
et  rdiiet  d*taoe  Ténératiou  iiarticoïière  pour  lea 
Italiens  ;  —  à  Aquila ,  un  grand  tableau  sur  toile 
marouflée  qui  remplit  tout  le  fond  d'un»*  •■,.'li'>c 
jusqu'à  la  voûte.  C'est  un  Ciiriet  avec  de  grandes 
flguret  de  aatots  aoUinr  de  lut  ;  <->  à  Amsterdam  * 
Le  Couronnemml  d'épines  de  Jésus  Christ 
h  II  luour  des  flambeaux.  C'est  la  dorniéreteuvre 
I  du  i>eiatre:  les  lumières  y  sont  bien  répandues 
I  et  les  looa  de  eoolenrs  diauda.  A.  ut  L. 
iv.camp»,  La  HMfts  /CaawMtfi,  ite-,  t  !•»* 

I  p.  100-101. 

:  ■TTB.KS  (  Daniel  ) ,  peintre  hollandais ,  né  h 
I  La  Baye,  en  1636.  mort  dantia  mène  ville,  le  19 

mars  1688.  Murn\  fort  jeune  encore,  d'une  grande 
,  fortune,  il  partit  |K>ur  Rome, et  y  devUit  l'émule 

de  Willem  Dondyns  el  de  Théodore  van  da- 
i  Srhuur,  ainsi  que  l'ami  de  Carlo  Maratlo  et  de 

r  "  !n  I  odii  H  lit  de  grands  progrès  dans  la  pclo- 
■  (uic;  mai6  1  âuiour  des  plaisirs  et  du  luxe  vint 
I  arrêter  feasor  de  son  talent.  La  singularité  de 

si'>  vî'li'n.fnts  lui  mérita,  dans  la  fameuse  Bande 
I  acitdémique,  le  surnom  i\c  Corneille  bigarrée.  Il 
'  revint  dans  sa  patrie  en  1G64,  et  futaiimis  a  i'A- 
I  endémie  de  La  Haye«  dont  11  devint  même  diree- 
!  teur.  Son  pinceau  excitait  alori  l'admiration  géné- 
i  raie.  11  réussissait  ^lemeot  dans  i  histoire  et 

dans  le  portrait.  Mais  bientôt  ses  goAts  pour  la  dé- 
I  baocbe  reprirent  le  dessu.s  ;  il  dissi|>a  sa  fortune, 

perdit  «ta  >vaulé  i  t  •^o.'i  facultés.  Ses  dernières  f»'u- 

vres  sont  c*'\Wjfi  d'un  peintre  ordinaire.  Il  mourut 
I  lienreniementoélibataire.Ilala(saédetfèa-bellea 
I  choses,  exécutées  dans  sa  jeune<ise.  Il  avait  de 
I  l'imagination ,  composait  bien  ;  son  dessin  était 

correct  et  facile  ;  son  coloris  agréable.  Le  plafond 

de  la  aalle  des  Peintres  à  La  Haye  lui  acquit  la 

pina  grande  réputation.  A.  oe  L. 

OcMaspi^  Im  ri0  é*s  Peiatru  hotlai»Mi»  t.  Il, 
9.  ait-ats. 

MTTBIlS  (Martin),  peintre  suédois,  né  à 

Stf>rkhoIrn,  en  iC9.),fuort  on  i'S'-,.  tl  fu-icnait fort 
bien  la  ligure  et  »  exécuté  les  portraits  de  diffe- 
leat*  prince^  citreaotrea  edoi  du  ctar  Fkrrê 
U  Grand,  A.  M  L. 

^    cesettoi»  Êlêfe^pk,  tisilm» 

'4 
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-^TTT.KS,  roi  <1»s  Bnffrarr^  iOjg.  Après  la 
défaite  et  ia  mort  de  l'ui^urpaletur  CâlUiuao, 
Mytaès,  beau-frère  du  itefilfarraMiehel»  fut  placé 
sur  le  trône.  Son  caractère  ettmiué  le  rendit 
rr<*pfK3h!t'  -p"?  Mliqueux  <»j>t$.  Un  Serve, 
pomuié  CoostajitiiiTecU,  (KHiasa  Bul^reSi 


10» 

révoHeetit  fil  prodMMr  ni.  lljlièe,  4hM# 

dans  Ternovr,  tnmhn  ;ivec  M  femme  et  sr<  ■  rt- 
faots  au  pouvoir  de  Coottai^squi  les  lit  eukr* 
net  dao»  U  vite  ^  MmiiK^  sw  !• 
EQdK.  T. 

A>T  >,M:,;,t.-.  <         GréflteM^ L I. > telceo. 


uiQiiizea  by  LiOOgle 


N 


?f.%*Ti*?r,  g«*iW'rul  s^Tieii,  rivait  à  Damas 
eaire  »97  et  avant  J.-C.  11  était  général  en 
dwT  des  MtBée»  de  Benhadad  If,  roi  de  DimM, 
«I commandait  dans  la  Iwtaîlle  qui  coOta  la  vie, 
en  897,  au  roi  Israélite  Atteint  de  la  lèpre,  il 
reçut  du  piopltéti:  Elisée  Tordre  de  M  laver  sept 
M«dtM  le  Jourdain.  Il  te  fit,  et  IM  immédiate- 
ment guéri.  Le  ▼oyatçenrTti^Hrnnt  pri'frn  l  avoir 
TU ,  prè«  des  mors  de  Damas,  un  IWVpital  de  lé* 
preux  auqod  la  tnufftloii  donne  fiour  foodatear 
Haamao  l'Araméen.  Ce  qui  pourrait  venir  à  rappui 
de  cette  h) pothése  .  .l(^v<  loy>pr,  jinr  M  Kwald, 
c*e«t  que  le  aille  de  Jeliuvdli  avait  uo  centre  et 
dee  adbéreaU  à  Damas.  Ch.  B. 

Ir*  Urretdet  R9U  tt  <U$  Paratipr>mén»$.  —  Jotèphe, 
^{.éoUntie  ti^m.  -  TMvcaol,  fof ««M.  -  EmaM.Cê- 

poêle  indlea,  qof  florIflMitnn  la 

fin  fîn  r^-np  tr.\k!ihar  f  f  :.5r>-f  f>f>5).  Sei  parpnts 
apfxartenaieiit  a  la  caste  des  dom  on  faiseur?  de 
paniets  et  d^tree  travam  d*o«ier.  11  HK|nlt 
aveiit^lc,  et  cette  inirmité,  Jointe  à  leur  excaisive 
nii  ^rc,  décida  ^e*  parents  à  l'abandonner.  En 
conM^qneoce,  ito  Texposèrent  au  milieu  d'un 
Me.  Dem  tedalears  de  VicfaïKNi,  qui  pesiaieot 
par  li,  ent»'n<tiront      cris  du  nialheuroux  en- 
fant ,  eurent  pîtîe  de  son  infortune  et  l'empor- 
tèrent chez  eux.  Leur  premier  soin  fut  de  lai 
aaytiger  Ira  jtn  atee  de  Tean  saisie, et  anssitdt 
il  ri  r.,uvra  1 1  vn  \  t'  irvenu  i  l'âge  de  maturité, 
il  composa  le  p«iêroe  qui  a  fait  sa  réputation . 
Le  BkQkia-wtaltt  est  on  poéroe  religieux,  où 
«Mil  rapportées  les  aventures,  les  miracles,  les 
pifux  r\rrf  i»f  s  «les  principaux  ascètes  de  Hnde, 
tels  que  Jayadeva  (  auteur  dv  GHa-Govinda  ), 
Tedhai'DaA,  hymaotcraplie  dfttinf^é ,  KaMrle 
tissersnd,  Vatlal>ha-Atr!>  u>a,  \r  romîatcnr  d'ime 
«♦^rtf  nombreuse,  vouée  au  culte  de  Vicimou.  La 
plufKirt  des  légendes  consignées  dans  le  Bhakta- 
mata  ii*oiit  qoelqae  Intérêt  qnlui  point  de  vue 
ni'>«toîr«^  <1'-s  rfligionA  et  des  softt's  ''lr;ilo. 
Comme  écttantitlon  de  ce  genre  de  littérature, 
MNM  dtercMW  un  trait  tiré  de  la  vie  de  Tascèle 
Séna.  Cet  ascète  était  1»'  barbier  d'un  r.ij.i;mais 
rr\r< -idi'     dévotion  à  Victinou  lui  faisait  quelque 
fo!  s  oublier  les  devoirs  de  u  profession .  Un  jour 
qa'OlMorlié  dans  la  eonfemplatîoo  mystique  des 
mérites  de  9on  dieu,  il  avait  laissé  pa.sser  ilieure 
ni)  ]f  rsja  réclamait  sfi  wvt*. ,  Vidmon,  n**  von- 
Unt  paa  exposer  iàoo  serviteur  a  la  colère  du 
prince,  prit  la  tome  de  fléoa,  et  se  présenta 

'ïTn-t  an  rsja.  Crini  ri  nr  dnnîa  do  rien,  qaol- 
qall  reoiarquAt  que  son  barUer  répandait  un 


prufum  qui  rappelait  l'ambroiM*».  Qnanfl  l'op»*- 
raUoa  lut  fmie  \  icimuu  disparut,  iiieut^t  après 
Séna  se  emfood  en  exeasss  et  ne  eonprend 
rien  ^  ce  qui  s'est  ]^r\'^'=^^.  M,iis  le  raja  comprit , 
tomba  aux  genoux  du  saint  liomme,  le  choisit 
pour  son  guide  spirituel  et  le  comibla  de  fa> 
venn.  H.  hnjanm. 

yi\Uon,  rke  Rftiçkmi  qflle  MMMt.»éaHiflal, 

Dit  IndUcke  BMMhek. 

Mkwàmk  {Ziad  toi-âfootPin  Oimud 

Ahnn  Amama  al  Doblarii) ,  porti*  arihr  ,in- 
teiikltfuiique,  vivait  à  la  tin  du  «ixtème  siède  de 
notre  Mi  à  Hira,  tor  les  eonlfa»  do  désert  de 
Syrie.  Il  était  patroné  par  Noman  ben-Mondar, 
roi  rhr»-tien  de  cette  vill<',  ainsi  que  par  l>ja- 
iMlati ,  roi  de  Gassau.  Semblable  aux  antiques 
tbapaodee,  il  allall  de  ville  en  ?ille  pour  Aire 
montre  de  son  taltmt  d'improvisateur.  C'est 
ce  qu'indique  son  nom  de  i\abégn,  <|ui  signifie 
improvisateur.  Par  uu  autre  surnom,  al  Do- 
641111  i,  nous  voyons  qu1l  appartenait  à  la  fsnsiUe 
de  Dobian,  qui  a  plus  tarrl  fourni  li  '^  pn'nci'î^  k 
la  dynastie  arabe  de»  Açadites  de  Hilleb.  MabégS 
était  regardé  oomme  le  premier  poète  de  son 
tempe  par  l'académie  du  ii(vij.iz.  Plusieurs 
écrivaiiK  l'ont  «;nK«.tiiu<'>  à  Haretb  parmi  les  sept 
auteuréde»  Muallakat.  Uira  de  Mabéga  on  reeiietl 
de  poésies,  on  OImmi,  qnl  ae  trouve  en  monon* 

cnt  rt  !a  Bibliotbèquc  im|MTiaIe  de  Paris,  souS 
It's  n°*  145^  et  1656,  ain&i  que  <lani  l'Escurial. 
Quelques  poèmes  de  lui  oot  été  insères  daus  les 
CAr«floaM/Aiet  oraées  de  M.  Sylvestre  dt 

.Sacy,  de  Freytag,  etc.  Ch.  R. 

AboiitM-kr  ben  Alnokrl,  fretor  deipotlti.  —  Cattrl, 
Btbtialheca  aralUco -kit pana.  —  Sylvestre  de  Sjcj, 
CkrtÊtommtkiê  mrmU.  -  BMMMt,  HMoirê  âê  la  LMM* 
ffwtivv  eraèt. 

Nanis.  tyran  de  Sparte ,  de  -îD'i  à  192  avant 
Jésus-Christ.  C'était  !»•  temps  ou  Sparte,  comme 
toutes  les  villes  grecques ,  était  <iecbiree  par  les 
luttes  de  l'aiMocntie  et  dn  parti  populaire, 
c"»  -t  n  liirf»  d"?  riflies  e!  pauvres.  A^ps  et 
Clcuménc  avaient  essayé  de  relever  à  la  fois 
la  royauté  et  le  peuple  ;  leur  «nvrt  Ait  icptbn 
par  les  tyrans  Lyrur^ue  et  Machsnidas,  Slix* 
quels  succéda  Naltis.  ntrw  cf^tt»^  «j'HTr*»,  que  les 
deux  factions  se  faisaient  dans  toutes  les  villes, 
la  démoerstle  se  donnait  d'ordinaire  im  ehef,  et 
lui  confiait  volontiers  un  pouvoir  absolu  pour 
o|>!>rimer  le  parti  contrairf.  Nabis  fut  un  de  ces 
tyrans  démocrates.  «  Il  posait  les  fondements 
de  es  tyrannie,  dit  Polybe,  en  esHant  on  en 
faisant  pi'rir  iom  ceux  que  leur  lirhrsî^e  met- 
tait su  premier  rangea.  D'antre  part  il  abolisaail 

[-10S  4. 
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les  dettes  et  autribuail  aux  iiauvreâ  les  terres  |  UnjourqueNabislAtIt  towiroede  W»tompe«, 
confisquées.  Comme  Sptrte  .MmflTnit  d«  cette  !  Alexamène  le  renversa  de  cheval  et  1" 
discllc  d'hommes,  dont  parlait  déjà  Aristotc,  il    Sa  mort  ne  mit  p^  -  fin  :m\  luttes  qui 
affranchissait  l<s  e^clav(•s  et  en  taisait  des  à-  ,  Sparte  cl  tout  te  l>éU>ponebe 
tojens.  Ses  moyens  de  gouveroement  tarent  les 
mêmes  à  AilgM;  mettre  de  cette  ville ,  il  y  abolit 
les  (li  Ues  et  partagea  les  terres.  T>  ■  t«*ls  actes 
étaient  fréquents  alors  dans  les  rcputdiques 
grecques.  Les  htetoriens  représeotenl  Nabis 
eomme  un  monstre  de  cruauté;  et  ce  q  i'i!^  nous 
disent  des  haines  dos  factions ,  de?  vengeances 
réciproques  et  des  crimes  de  ces  temps -là  rend 
tiès-vmiiemblsble  le  pdntare  qalto  fmt  da 
tyran  de  S|»arle.  11  avait  itn  cim'  nn  nouvel  ins- 
trument de  torture  ;  c'était  une  statue  de  femme 
qui  sous  de  riches  habits  cechaît  nn  mécanisme 
eo  moyen  duquel  elle  s'apimeheit  d'un  ennemi 
.'n  t\rân,  I'f!n-i';,n:itl  dans  ses  bras,  et  le  dé- 
chirait par  des  pointes  de  fer.  Du  reste,  Nabis 
feAt  de  Sperle  mm  eorie  de  TëfwMiqoe  giier* 
rîèie,  qui  cul  encore  quelque  grandeur.  Un 
' t^otnf^n!  il  fut  maître  de  toute  la  Laconie ,  de 
1  Argolide,  de  la  Messéoiei  il  eut  une  Uotte 
■omliKine,  el  posséda  même  des  villes  en 
Crète.  La  ligue  arh(<enne ,  qui  soutenait  alors 


«ABOKonROSSOR  (ï),roi  (11*  Dabylonie,  fiU 
de Nabopolassab,  mort  en  562  avant  J.-C.  A&û 
en  C07  à  la  tête  de  l'expédilfon  chargée  de  re- 
prendre la  Syrie  au\  Éi;\pliens,  il  les  joipiit 
de  Karkemisch,  et  les  mit  eo  complète  dé- 
route j  les  chassant  devant  lui,  il  se  readl; 
maître  ét  presque  toole  la  Phéoicie.  et  il  antiit 
IM<nétréen  É+npte.si  N(<rhao,  roi  de  ce  pny^ . 
ne  lui  en  eût  barré  le  chemin ,  en  s'nnparant 
de  Gaza.  Au  milieu  de  ses  tiCtOlKS»  il  fui  va^ 
pdé  I  Babylone  par  la  mort  de  son  père,aa> 
j  quel  il  succéda.  Bienfùt  après  il  conquit  Damas 
et  les  pays  araméens  cnviroonanU;  vers  600 
il  força  le  roi  de  Jodée  Joaddm  à  reoeamllre 
!  sa  suzeraineté.  Comparé  dès  lors  par  Jér  tîm--  \ 
un  aigle,  à  on  lion  invincible,  il  devint  la  ter- 
reur des  princes  ses  voisins  ;  il  paesa  en  pro- 
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guerre  

PMlippft  de  Macédoine,  et  s'unit  à  sa  famille 
par  un  mariage  ;  c'est  de  lui  qu'U  reçut  Argos, 
lorsque  le  roi.  vivement  attaqué  par  la  ligue,  per- 
dit l  espoir  de  solder  estle  poieession.  Qnand 
kt  Romaias  entrèrent  en  Grèce,  Nabis  essaya  de 
se  les  concilier,  et  i!  envoya  mAme  à  Flamininus 
quelques  trouiies  auxiliaires  qui  combattirent 
«mtte  Philippe.  Après  la  halaille  de  Cynoscé- 
phales,  les  Acbéens  ^ress^rent  Flamininus  de 
faire  la  guerre  h  Natns;  et  coromec*était  l'intérêt 
de  Rome  d'atoisser  tout  ce  quil  y  avait  de  puis- 
sant en  Grèce ,  Flamininus  y  t-ontwtU.  Hafais, 
f\m  disposait  d»  jà  d«>  rm<}  mille  mercenaire? , 
trouva  dix  mille  Liscooiens  et  deux  mille  Argieos 
qui  prirent  les  araiea  ponr  lui ,  preuve  certaine 
fn*il  était  populaire;  mais  pour  prévenir  nn 
complot  de  l'antre  parti,  il  massarn  <(ii^re- 
viogls  plus  riches  citoyens  dé  hparte.  i  iatui- 
linns  Ini  entefn  l*Ai«alMte«  marUimes 
de  la  Laconie .  sa  flotte ,  A  tout  ce  qu'il  poss»"'- 
dait  en  Cr^tc  Mais  lorsque  les  Aebeen.<i  te  cun- 
iurèrent  de  lui  dter  aussi  la  tyrannie  de  Sparte, 
il  refusa;  Tintérêt  de  Rome  était  que  le  Pelo- 
^M>n^^<»  re«Ul  liixisê,  et  que  la  dt^inocralie  Spar- 
tiate pût  tenir  tète  à  la  ligne  adtéeaue.  Après 
le  départ  de  famée  roneinc,  les  ai^ts  de 
NaNs  soulevèrent  dan*  les  villes  qui  lui  avaient 
été  enlevées  le  parti  populaire  ,  il  reprit  Gytimn 
et  d'autm  piaoes  ;  il  battit  une  flotte  achéeune, 
qneoomniandall  Pbilopémen;  meia,  vaineo  cn- 
-^iiite  sur  terre,  il  fut  enfrrnK'  dans  Sparte  II 
c»mplatt  sur  l'appui  de»  Ktoliens;  ceux-ci  loi 
envoyèrent  en  elTet  on  corp«  d'auxiliaires,  mais 
en  donnant  à  leur  chef  Alexamène  Tordre  secret 
«l'iwminer  le  tjFraa  et  de  s'< 


entières.  Se.^  satrapes  commencèrent  à  soumettre 
aux  plu»  durs  traitements  les  pays  sennie  i  la 
domination  chaldéenne,  notamment  la  Judée. 
L\rit.  pir  le  roi  d  Égjpte,  qui  s'avançait  avec 
une  nouvelle  armée  pour  reprendre  la  Syrie, 
le  roi  Joacfaim  résolut,  en  887,  avee  resaenQr 
ment  de  presque  tous  ses  sujets ,  de  ser*>uer  le 
jougélranp-T  A  la  nouvelle  du  >ouIevernenl  des 
Jui&,NaU>ko<lros8or  envoya  contre  eux  une  ar- 
mée considéribMNMneaejeignirait,  à  sa  de- 
mande, les  Ammonites  elles  Moabites.  JoiwJiiro, 
assié;^'-  dans  j«^ruvalem,  se  rendit  pour  traîter 
dans  le  camp  ennemi;  les  Chaidéens  le  fClia- 
rent  prisonnier,  et  lorsqu'il  citercha  à  s'é- 
cliapper.  ils  le  ni3  «aérèrent.  Pendant  ce  temps 
Nabokodrossor  avait  refoulé  les  fc^gyptiens  ttor» 
d'Asie  ;  il  arriva  devant  Jémsatem ,  qui  réiistslt 
encore.  Peu  de  jours  après,  la  ville  se  rendit  à 
discrétion  ;  le  roi,  sa  our,  les  personnage*  de 
marque,  i^  guerriers  les  plus  exercés,  en  tuut 
plus  de  dix  mille  personnes,  fiirent  emmoiés  en 
captivité;  le  tfi's^jr  royal  et  celui  du  temple  fu- 
rent transportes  à  Babylone.  Cependant  Nabo- 
kodru!»>or  voulut  laisser  aux  Juifs  une  <M&bre 
d  indépendance,  et  11  leur  d<Maa  pour  roi  Sé«iékia, 
fils  de  Josia.î.  Cf's  succès  au::tt»'!;térent  l'orpi.  ji 
des  satrapes  chaidéens,  et  kur  tyrannie  |\antf 
bientél  intolérable  aux  peuples  que  nabote- 
sur  >.n^it  d'a&sujettir.  1^  593  les  rois  de 
Tyr  el  de  bidon ,  et  même  l»i  princes  atnmo- 
nit''S  et  moabtte^  envoyèrent  a  J^iu><ileîn  iks 

{ï\  Cn»,  i'afwes  EwaM .  k  neaifM  lui  donnr  Ir  tc^tr 
Martu  et  létèmU  et  e^fiaSaUiL  mM  p»t  Btt^tte  «i  Ir 
Sfme^i  atte  Shm  b  Srpuaie  e«|a  Irvutc 
ciBiisessw/  ca  sUnMfftp  r*pprlter 
larisfsiesls 
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àfpém  cliaf«éft  de  décUtor  fo  roi  Sédéliia  k  se  r 

lijiuer  avec  eux  pfuir  fonthaltro  !<■  commun  op- 
)>ret^ur.  Le  propttète  J^rrmic  opposa  tovte  son 
éloquence  à  ce  projel  d«  révolte,  doat  il  reeoo* 
auuhuuiit  tout  le  danger,  et  il  parvint  pour  le  mo> 
IT(«-Tif  :t  if  Caire  abandoiiniT.  Mai»  m  58';>  Sé- 
delkta,  {Kjuéiiê  par  Hophra,  roi  d'Egypte,  qui 
HA  proniettoit  de«  iceoar» ,  m  IftîMt  entratner  à 
ooBdnre  contre  Nabokudrossor  une  alliance  avec 
len  prim  «  s  qui  viennent  d'être  nomm**s.  Le  roi 
de  Bab}iuac  accourut  avec  uue  armée  formi- 
daMtf,  et  M  iela  d'abord  sor  ia  Judée,  le  centre 
du  vtiilt'vement.  Jérusalem  fut  invrsti  tmmédia- 
tetneot;  mais  le  niége,  pendant  lequel  le«  Juifs 
firent  plusieurs  sorties  heureuses,  fut  levé,  iMentôt 
après,  t  la  nouvelle  de  |'ipprncht>  d'aee  armée 
éîoptienne.  Natwko  lrfys'îor  all.n  à  sa  rencontre , 
et  la  défit  ealièrement.  11  revint  ensuite  devant 
Jérusalem,  et  la  fit'oenier  étroitement.  Pendant 
Icftdeux  ans  que  dura  lesiéf^e,  il  s'emiMta  des 
principales  forteresses  du  pajs.  Les  Juirs,  aban- 
donné»  des  Ammonites  et  des  Moabites,  qui 
Ira  avaient  e'tdtés  à  la  guerre ,  résistèrent  avec 
un  rmirap»»  li«Toiq'ii' ,  l  i  ville  ne  fut  pri^î  (:)80) 
que  lorM)ue  la  tamine  eut  eau^é  la  uort  de  la 
plopart*  dca  défcaieori.  Le  vainqueur  fit  etd- 
cuter  la  famille  du  roi  et  tous  les  chefs  ;  Sédékia 
fut  avroglé  et  jeté  en  prison.  Knsuitf  Nabuko- 
(Irussor  lit  ptUcr  Jérusalem, après  quoi  le  temple, 
le  palais  do  roi  et  les  |irinei|inlea  maisons  forent 
\irrô?i  nii\  flaiiitiios.  On  ne  laissa  dans  le  pays 
que  te5  habitants  tes  plus  pauvres  ;  les  autres  fu* 
rent  conduits  dans  divers  iieon  de  la  Bahylonie, 
0*  Qs  formèrent  des  colonlet.  Nabokodrossor 
employa  l'annf^t»  '>86  à  reconqu(*rir  la  Syrie  et 
la  Ptienicie,  et.  vint  ensuite  assiéger  la  ville  de 
T^r»  qid  «enle  dans  cet  eontréce  bravait  eneore 
sa  puissance.  Celte  entrepris»-  ne  l'occupa  pas 
moins  de  treite  ;  la  ville,  extrêmement  f^rte 
par  sa  position  au  milieu  d'une  Ile ,  ctait  coa&' 
taouuent  ravitaillée  par  mer,  où  les  vaisseaux 
phéniciens  avaimt  panlé  Irur  ^iipî'riorilé.  A  la 
in  Nabokodro&sur  résolut  de  faire  combler  le 
détroil  qol  sépandt  la  vttle  do  eoolinc&t;  nuds 
il  est  très-prubat>le  qu'il  n'acheva  pas  cet  ou- 
vra;;e.  Quoi  qu  i!  -n  «init,  N's  Tyrions  r.apitii!»'rf'nt 
en  ^73,  et  ncunnurfnt  laiitorité  du  rui  de 
Chddée,  soos  la  eondlUoo  que  leur  ville  serait 
préservée  du  pillage  (l).  Imméliatement  après, 
Pîahoknftros«.or  i*\^<~ula  ^rifin  If  projiM  arrêt«<  chez 
lui  depuis  longteinp«>  d'entaliir  i  ilgypte,  et  il  y 
pénétra  auea  en  avant;  nnb  à  la  suite  d'un 
|reml)tement  de  t»  rre,  phénomène  regardé  par 
les  Cbaldéois,  très-superstitieux,  comme  un 
■MBvais  présage ,  il  retourna  en  Bahylonie.  Cette 
retraite  permit  au  roi  d'Ëgypte  Ho[>hra  de  ra- 
fiser  ia  Phénicie  et  d'enlever  Ule  de  Cbypre 

H^CMII  le  Wl  qti  wmbto  NMMfr  le  pls<  dalrviiN>Bt 
esialMfeteiSOaaitoBfvl  ifnt  mgsf^  au  «uf't  dr  ce  cé- 
Mart  t^tt  tntrt  »«  Interprtle»  de  U  Btblr,  et  du  m  tci- 
fo^  te  i  t>i'-t  II-  a  ét«  prmaié  far  MovcrKiSOT  «m 
fà4mâ*icMm  Altertlmm. 
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aux  Tjrriens.  De  relottr  dans  sa«eaplla1e,  Nabo< 

kndrossor  se  reposa  di»  ses  conqm^tes,  (p  i  lui 
valurent  d'élre  comparé  à  Hercule  par  iVkgas- 
thène;  il  apporta  tous  ses  soins  à  orner  Baby- 
lone  de  magnitiqoes  édifices;  re  fut  !u',  pro» 
bablement,  ()ui  y  construisit  les  jardins  sus- 
pendus si  fameux  dans  l'antiquité.  Dès  586  il 
avait  bit  élever  dam  la  plaine  de  Dora  une  idole 
en  or,  haute  de  soixante  cou<lées;  trois  jeunes 
Hébreux,  Ananias,  AyTrias  et  Mtsnël,  qui  avaient 
refusé  d'adorer  celle  statue,  furent  jetés  dans 
nae  fournaise  ardente;  Ha  en  sortirent  sans  avoir 

éli'^  nffrrntî  du  T'ii  ;  h  la  vue  rîr  fo  Tnirafje,  le 
roi  di  lundil  de  mai  parler  ilu  Dieu  \\^i>  ll«>breu\. 
En  569,  enivré  de  sa  toute-poistioce ,  il  perdit 
tout  k  coup  la  nlion  ;  s'imaginant  être  une  bête 
fauve,  il  s'enfuit  dans  les  champs,  et  alla  jusqu'à 
y  brouter  l'herbe.  Ses  ongle»  s'allongèrent,  et 
ressemMaieot  è  des  grHTes  ;  son  eorps  se  eoii< 
vrit  de  poils,  et  le  roi  des  rois,  craint  na- 
guiVe  dans  toute  i'Asiê,  ne  garda  presque  plus 
rien  de  la  ttgure  humaine.  Sa  folie,  p«)dant  la- 
quelle eoQ  flls  itrilmênéaek  Itetioveslidngon- 
vemement,  dura  «ept  nn^:  il  -n  guérit  enfin  en 
563,  et  reprit  po&sest'ion  de  son  lr6ne.  Il  mourut 
l'tanée  luivaiite,  après  avoir  porté  Templre  ditl- 
déea  an  point  cntaninant  de  aa  prospérité.  O. 

Mroie.  •  JérésDie.  —  fitésIiM,  -  U$  ApI*.  —  Flavlas 

«ABOnâMAft  (  Ifapewdoa^),Tol  de  Babjr- 

îone,  vivait  vers  le  milieu  «lu  hdilî^me  siècle 
avant  J  -C.  Il  est  célèbre  par  l'ère  chronoloj^i- 
que  qui  porte  son  nom  et  qui  a  donné  Heu  k  d'in- 
termlMblea  discussions.  On  pense  génénlement 
que  cette  ère  se  Itf  à  quel(|ue  grand  événement 
de  l'empire  babylonien;  mais  cet  événement  est 
impossible  k  déterminer  dans  l'état  dlgnorsnee 
où  nous  sommes  touctiant  remfrfre  d'Assyrie  et 
l'empire  hah\l>inienou  chaldéen.  Il  est  probable 
que  le  royaume  de  Babylone  ne  devint  conqué* 
rant  qa*à  partir  do  règne  de  Nebnhadnnar 
(îfahcchodonosor),  en  604  ,Tv-int  J.-C.  Jusqu'à 
cette  époque  ies  rois  de  liabylone  dépendaient 
des  princes  assyriens  etagisssJentsouvent  comme 
leurs  vice>rois  et  leurs  satrapes.  Il  faut  reinar- 
r[tifr  tiiiitefois  que  l'étroite  sujr^tion  de  Ralivlone 
ne  cwnmença  que  du  temps  du  roi  assyrien 
Aaariiaddon,  qui  imposa  anx  Babyloniens  son  fils 
comme  vice-roi.  Il  est  donc  probable  que  Na- 
bonassar  ne  relevait  pas  de  rAH«iyrie  Quelques 
cbrooologistes  pensieat  que  1  ère  de  Nabonav^^ar 
se  rapporte  an  wnvOaeBsent  de  la  svaeninelé 
des  Assyriens  et  à  rétablissement  déifie  dynastie 
babylonienne  indépendante. 

L'ère  de  Nabonassar  fut  employée  dans  les 
tables  des  astronomes  aodeaa,  où  die  tient  la 
mêm»'  I  ^rr  pie  l'ère  des  olympiades  dans  l'his- 
toire politique,  iille  marque  le  point  de  départ 
de  la  dironologie  bsbylooienne.  Les  Grèce  d'A- 
lexandrie, Hipparque,  Bérose  et  Ptolémée  i'a- 
dnp!t-t-nt,et  les  chronologistes  modernes  ont  pu 
ïd  rattacher  à  l'ère  chréUenne  au  luoyen  de^ 
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Iilii'iiômènes  c^'lestP5i  qui,  selon  Ptol^'méc,  cm- 

conlèrent  avec  l'aTénemeot  de  Kabonassar.  Le 

coromencement  de  eellê        été  A«é  n  M  fé- 

vrier  747  avant  J.*C.  ;  \eà  années  qui  la  com- 

pn<;rnf  sont  dp<;  années  vagues  de  trois  cent 

soixante-cinq  jours,  sans  intereaiation  à  la  qua- 

tritoe  tiMiée,  ee  qnl  firadalt  une  année  es  pins 

sur  quatorze  cent  soixante  annt'o?;  juliennes.  Y. 

Se«Mffer.  0«  Bmmi.  Trmp.,  p.  ut.  -  RovcnoiBner, 
MÊkn*  OMVrapkf  «f  CmiÈmt  ^tki.  vol.  il.  p.  m,  «ela 

inû.  ancUiie.  —  Clinton,  Ftufi  U'  iUniti,  toi.  I.  p.  tTS. 

VABOPOLÂKSAE,  roi  de  liabjfkMiie,  mort  en 
60S  avant  Tèra  chrétienne.  Il  n^étatt  d*abord  qne 
aimple  fiatrape  du  roi  d'A&syrie  S.irak  ou  Sar- 
<îana(>^^le.  Kn  623  il  fui  cliari^é  d'arrêter  l'iuva- 
&iou  des  ScylUe»  dau^  la  dbylooie,  pays  qui, 
a|irèa  avoir  rénsai  à  t'alIVanchir  de  la  domina- 
tion assyrienne,  y  «'tnif  ri'tnrnh^^-  ilrpuii  plu» 
sieurs  années.  Au  lieu  de  cuinbatlre  le»  Scjibe* , 
il  s'entendit  avec  eux ,  se  Ht  predamer  foi  ée 
BaiiylQne»  «t  ae  nanintint  par  les  arme»  oonlfe 
son  anrit-ii  <;<mverdin.  Plus  tard  il  s'iMis  sver 
Cyaxare,  rui  desMèdes,  pour  partager  le  royaume 
d'Assyrie.  Après  avoir,  daas  deux  bataMIee.vaincq 
Tannée  de  Sarak ,  ils  ornèrent  Niniv**  ;  comme 
on  ne  connaissait  pas  encore  les  maduues  de 
siège,  i'eanneœi  ue  put  entamer  les  lemparls  gi- 
gsnteaqoes  dècalSa  ville  ;eHen«  lut  prisequ'après 
un  ûf^'^c  de  plus  de  l'^nx  anï,  lor<!qtie  l'Euphrate 
à  la  suite  d'une  crue  extraordinaire  eut  détruit 
le  mur  d'enceinte  dans  OM  éteodda  de  plna  de 
vingt  stades.  C'est  alors  que  Sarak,  pour  ne  pas 
tombiT  aux  fnaîir;  d»»  ses  ennemis  ,  dr.^s<:A  dans 
son  palais  au  iianieuse  bùcber,  ou  lurent  en-  i 
lassés  foas  sas  Msm,  et  miTû  s'y  it  Mler 
avec  toutes  se>  fenirnca  Si  l'on  admettait,  ave»  | 
M.  de  Saulcy,  que  la  prise  de  ^iioive  dont  parle 
Ctésias  est  la  n>ème  que  celle  qui  nous  occupe , 
Nabopolassar  aurait ,  après  la  destruction  corn- 

de  h  vtllt',  obtenu,  |';<r  r(i<e,       <s«ni  ,i||ic 

que  tes  decmalM^  de  ce  biidier  lui  fussent  at> 
Iribnéa.  Le  roi  aaède,  apprenant  pins  lard  qoell«t 
masses  d'or  et  d*aiiBat  y  avaient  été  trouvées , 
en  aurait  d'abord  conçu  unf  *ioIent(?  colère, 
mais  il  se  serait  ensuite  a^Nuse.  Ce  qui  est  cer- 
tain, eVst  <pie  las  daoi  piiMoa  oe  paiynèrant 
tes  États  a>>)ri»  ns,  en  prenant  le  Ti;;re  jM>ur 
ligne  de  démarcation  (I).  Sur  ces  entrefoites 
le  roi  d'ÉgypIe  Nëcbao  avait  conquis  aoe  partie 
de  la  Syrie  et  s'était  avancé  jusqu'à  Is  forte- 

rev<i>  K.TrlM-'tni-ffi,  fî:inf  t!  •^.*r'f,"i!t  <»Tnprirf* 
NabopokatS^r,  deitiritol  acquérir  une  pui*saate  i 
marina,  résaint  dVradMr  eelle  provioen  anx 
Égyptiens;  csnpAché  par  l'Age  de  marcher  lui- 
même  contre  eux  ,  it  en  chargea  son  jftinp  fi'!, 
?Ubokodro&sor  (  voy.  œ  uuiu  /.  11  muurui  avant 
latedalagnorro.  O. 

IHodarc  Stntr  —  V^to^r.  —  latèb«,  Chror\iqu* 
—  iUrxandrf  Pul)lU*ti>r.  -  Siulcj,  ilêekf relut  %ur  la 

(I)  An  ntHra  tfea  »««^ion«  reatrstfielolm  Sei  hti- 
turtrns .  U  ni  lair»Mibk  Se  prtclMV  )•  date  Sr  la  «Éalt 
Sf  nauveica  iMi  «assUe  «ttasMdMfsàliSsSa^ 
MHcarc  s  SM. 
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ât'Moàaiw.  —  Hoeter,  ÊM  Pkéniete,  te  BabvtamÊm  «r 

FJufri 

NAccuiA.\ri  (Giacomo),  en  latin  I^acUim- 
(uSf  théologien  italien,  né  à  Florence,  «art  le 
24  avril  i:i6U.  Religieux  dominicain,  il  professa 
la  théoIo;;îe  à  Rome, et  fut  créé,  en  1544,  éT^ffU" 
de  Clitoggia,  dans  l'Étal  de  Venise.  U  assista  eo 
cette  «pialité  an  enodle  de  Trente,  et  s*y  dimii. 
gua  autant  par  son  savoir  que  par  sa  soumis- 
sion à  rétracter  quelcju^-s  opinions  asse?  libres 
qu'il  avait  avancées,  r^ous  citerons  de  lui  ; 
ScripiwwMerm  tudmlUi  ;  "Vanise,  I  Ml ,  i»4*: 

—  Enarrationes  in  Epistolam  Pavli  ad 
Ephesios,  in  maximtun  pontificatum,  de; 
Venise,  1570, 1  vol.  io-8*;  —  Oifresiloiier  ti 
Tractationess'Vttke,  1657,  2  vol.  in-foL  P. 

Ughdtt,  itaUa  mem.  -  Éetard,  Uript.  oré,  Ptmài 
eat.,  I.  — CUIM,  7lM(r*  ^fàMvmMUtUrmtL 

Kkcamt  (ImOi-isidore),  pharmacien  fran* 

ç^ii-î,  n<^  h  Taon,  en  1755,  mort  en  IH.12.  Fi!i 
d'un  médecin,  li  vint  à  Paris  faire  ses  études 
scientifiques.  Après  de  bons  «xancns,  il  M 
nomm<^  prevét  du  Collège  de  Pharmacie.  Il  «.'é- 
tabht  alors  dans  la  capitale,  et  joignit  a  son  uf- 
ficioe  d'apothicaire  une  r<d>rtque  de  priLKiuits 
pharmaceutiques.  Nacbet  fut  un  des  piisniuii 
pralicii  ns  npp(  lis  à  professer  lors  de  la  créa- 
tion de  l'Ecole  de  Pharmacie;  il  remplit  ses  fooc- 
tiixis  donnt  trente  années,  n  a  frami  des  sr- 
ticlesan  Dictionnaire  des  sciences  wUdicaUs, 
au  Journal  général  de  médecine;  an  J'^untal 
de  pharmacie;  et  a  laissé  quelques  traites  sur  U 
beurre  (  on  cfalomre  )  d'on^inioliie;  sur  rémé- 

tique;  sur  les  i  lhera;  sur  le  kermès  minrra!, 
ou  poudre  des  Ctnirtreux  (  o\y^nIfure  <i'anli- 
moine  hydrate),  ie  soujre  duré  dantt- 
moine,  etc.  L — z — s. 

F -F.  Merat,  Journal  de  pharmacie,  t.  ?LV|||,  p.  ut. 

SACBMAX  (Moue  Célèbre rsbbio  es- 
pagnol, né  k  Girone,  eo  1 IM,  mort  k  Jérasaleio, 

vers  la  fin  du  treizième  ^iècle.  Il  étudia  d*a- 
l>«>rd  la  médecine,  et  pratiqua  son  art  avec  N  aa- 
coup  de  succès  ;  il  s'appliqua  coouitc  a  appro- 
fondir le  Talmud ,  ti  devint  très-versé  dans  la 
science  de  la  cabale  Au*vi  (ut  il  appeli''  en  i?f>3 
par  le  roi  Jacques  d'Aragon  à  di  cuter  avec  les 
doniiiileain*  PanI  Cbrisliani  «t  Rainaond  Martin 
sur  la  question  de  la  venue  du  Messie;  dans  les 
act'  H  '1t»ct  l(e  dispute,  rt'"di;iés  par  lui  et  inv»'^rr«. 
mai.v  lres-fautivement,daD«  les  Je/a  tgnm  S0> 
/an«,  il  o*altritma  nno  victoire  complèfo  aor 
Bcaadversaires;  Fr.  Bosquet,  évéque  de  Lodève, 
dans  une  lettre  mis^  en  tète  du  Pugio  fui^y 
assure  que  Fiacbroan  fut  réduit  au  silence,  i'iu* 
tard  Nadiinaa  se  relifs  k  Hnmakm,  oè  • 
construisit  une  ^ynajioiîtje.  On  a  de  lui  :  Biur 
hat  aitorOf  seu  Exposiito  tegts  ;  Nsptes,  U90, 
In  fol.  ;  Veni<e,  1645,  in-fol.;  Cracovie,  15«7, 
in-Tol.  ;  —  Lex  kominis  ;  ConstaoUnople,  lôlt; 
Venî>e,  l.*>n«5,  in-l";  —  ^nim<i^frprjio»p.t  tn 
Matmonidje  Jad  Chadtka;  Constantinople, 
ISIO,  kHi*  ;  —  ComwiifBriMf  la  Joàmm; 
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niv. ,  î  .!8,  in-V;  —  Bfspofi^^  ^r^yfirta ;  Veni«e, 
1^23,  m40i—  igheieih  hahkadrsch,  Epi$- 
Ma  ianctiMis;9tmM,  1546,  CrteoTfe,  1594, 
in- 12;  -  FoHsJacvM;  WnÎMV  i:, SfU- 
inntfi  Jfhora,  Bella  Dommt,  a  la  suite  des 
Opéra  d  Aii»hès;  Venise,  1652,  en  faTtur  du- 
qaé  ttt  (MTnige  eit  écrit;  —  Sephif  Svzira; 
Mauioue,  1  i<^?,  in-8*;  —  Lilivm  srtrcfarnm  ; 
Venise,  1590,  in- 4*;  —  ^'ovflLr  cjpoiU tunes 
iu  Bava  Sothra  ;  Ycuise,  1623,  ln-4";  — 
Sdtaot  ka^mutt  Porta  reMUutionis  ;  Cra- 
•  ovi*».  If  ÎR  ;  on  cite  aoMi  une  étlîtion  de  >n|!loj., 
lMK),i't  une  autre  de  Venise,  1601  ;  —  plubieurii 
«4rai  éerttt  ict^ifettt  et  phllcwopliiques ,  dont 
quelquet-im»  soat  ntlét  InédiU.  O. 
srrpuiiu.  AéMiMte  Sêrttmiên,  L       >  W«IIC,4I- 

■AomAiA  (  Oitamar  ),  m  IHîb  tMicMus, 

bumanwte  aUemajod,  né  à  Strasbourg,  vers  l487, 
mort  Tfrs  1535.  Aprè«.  avoir  étudié  le*  bclîca* 
leUrt^s  et  U  juri»prudeuce  û  Paris,  à  Louvain,  à 
PaïkMie  et  k  Vi^MM,  fl  viiila  une  i;randc  partie 
«les  Éttia  de  TEumpc,  notamment  h  IUiii|;i  ie  et 
ritaUe,  wm  que  plusieur»  contrées  de  l'Asie. 
l>aMllBtarffaB«ll«irBaHwkt«»4m;  dere» 
tour  «Allemagiie,  îl  prèdiadau  dlven  endroiU, 
fjttrc  ^(Mrps  k  Aii;:<ibourg,  OÙ  il  te  fia  avec  le 
laui^ux  Geiicr  tic  kai&er&berg.  £a  Iât4  U  revint 
daot  aa  Tille  Mtale;  pendant  plusieun  ftnaéet  fl 
y  donna  des  leçons  di-  ç.rcc,  lan;;ur  iju'il  fut  ap- 
pelé, en  i')22,  à  lu^eiguer  autouvinl  de  Saint- 
Olrîc  à  Au|$i&bûurg.  Les  sennons  qu'il  prononça 
duM  ttttê  tille  contre  les  doctrines  de  Lather 
Ini  firent,  en  15?S,  intrrdiro  la  rhaire;  l'année 
«esTante  il  se  fixa  à  Fribourg  en  Driapu,  où  il 
«ooUnoa  à  prêcher  coatre  It  réftnme.  Naditgall, 
ttBvmné  aofNfèt  de  M*  contemporains  pour  ses 
connaissances  étendues  x:\r\H'<-,  t^fn-t  rl'i'n" 
bumeur  trèa-tatinque  ;  £rdsn>i!t  l  Hultco  not^m- 
iMnl  ItarMl  f  elH  de  ms  plaiiaoterici  ner- 
dantes.  On  a  de  lui  :  Carmen  heroicum  çrx- 
cum  quo  J.  Ghieri  Knisersbergii  obUutn 
décantai;  Stra»bourg,  l&to^in-4'*i  —  Institw 
tintes  minier;  SlrasIwoiK,  15f  sel  ladft,  iB-4«; 
AHs«b<»nr'^,  i:ii2,  In-i";  —  Proçymnaxmnfa 
gr.rcx  luteratura ;  S\ru.bo}iX%,  1M7  et  là'ia, 
in-ï**  ;  —  Grunnius  sophista,  slve  Petagus  hu- 
manx  miterUc^  quo  docUHt  uMttt  natura 
fid  virfnfrm  et  fellnf'Urrn  propins  arredat, 
Aominis  an  bruti  antiHanlts;  Strasbourg, 
lân,  ia-s*  (  vog.  Scbdboni,  AwuenUatet  littê- 
TttrUe^  tX);  ^ Spënçêltca  Bistoha,  r  gr.ico 
rrrsa;  Au„'4v.iir:; .  1523,  in-4"  "S  loUlgall  a 
Uouaé  lttÉ-u>é(be  uae  traduction  alUiaande  de 
«Nie  eoMordane  dee  ATangîk»,  due  I  TilleB , 

Aiu-bour>c  I52«,  in-8';  l'année  suiv.inle  îî  \\û- 
t)ita  en  allemand  une  autre  concordance,  arran> 
gée  par  lui-même  ;  —  Jnci  et  sales  ;  Augsbourg, 
io-8*,  Francfoft,  IM),  in-S'  :  recaeti  de 
conle«»,  f^ont  ptiisifun?  a>:ez  lict-ncit-tn  N;ii  ht-  ' 
HaU  a  au»»i  pubbé  de»  éditions  de  lUitiol,  1 
de  LMiei^  d*Aal«  Gdle,  de  plusicnif  dialogues  1 


—  l^éADAL  fio 
de  Plularqu*^.  rt( .  ;  t  nfiii,  H  a  donné  une  traduc- 
tion allemande  des  Psaumes  de  David;  Ain- 
bonrg,  1&24,  Iii4*.  O. 

>  Sclielhoro,  ^MCHltfffe»  IMcraruB.  t.  VI,  p.  Wl.* 
KlGcroo,  Vi'mMr^  t.  XXXïX.  -  Brader.  ffirrlfaiiM 

■AlkAL  (Augustin),  Rttënilmir  tançait,  oé 

m  If.n'i,  n  Poi!i.>r^,  où  il  (\-,t  mort,  le  7  août 
1740.  Son  père  était  un  marchand  passiementier. 
Après  awlf  terminé  ses  études,  il  vint  à  Paris, 
et  obtint  l'emploi  de  précepteur  dans  la  maison 
du  nianjuis  d'Étatnpe>,  r  ipiïainc  de»  gardes  de 
Monsieur,  frère  dn  roi.  Quelques  pièces  de  vers 
et  la  tn^edle  de  Ml,  qal  eut  du  succès,  suf- 
firent pour  le  Aire  adnirttro,  en  1706,  dan»  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles  lettr»-  T!  n'rt- 
vait  guère  avancé  sa  fortune  lorsqu'il  reiicuntra 
dans  le  dttc  d'Amnoot  na  vérilaUe  Mécène,  qui 
lui  donna,  en  1708,  la  place  qui-  rcinplissait  au- 
près de  lui  le  poète  La  Fos^,  celle  de  «^rcn  taire 
de  la  province  dn  Boulonnois.  Eu  1712,  il  ac- 
compagna ce  seigneer,  nommé  ambassadasr 
auj»rf-<  fie  h  n>inH  AnnR  pour  la  pnt\  dl'trfThl, 
et,  en  récompense  de  ses  services,  il  fut  pourvu^ 
en  1716,  de  rabbtye  de  Itoodeaoriile  en  Bon- 
lonnois.  Un  peu  après  la  ntort  de  son  protecteur» 
il  retourna  à  Poitiers.  L'Académie  de  musique, 
qui  s'était  établie  dans  cette  ville  sous  les  aus- 
l^ces  de  Le  Rib,  Mendanl  de  la  proftooe,  ta! 
donin  lieu  d'écrire  plu-îciirs  morceaux  f>our 
êtrethaolés  dans  les  félcj»;  s'il  eût  eu  plus  d'é- 
gard à  conserver  sa  réputation  ()u'à  sacrifier  k 
Kon  goût,  il  aurait  supprimé  presque  tout  CA 
qu'il  a  fait  à  c^-Ue  é(K)(]U('.  11  lut  inliuni»*'  dans 
l'egliM:  de  Saint-Cybart,  et  c'est  d'après  &on  épi- 
taphc  que  nons  avons  indiqué*  «on  âge,  quil 
avait  toujours  eu  ta  faiblesse  de  cidker.  L'abW 
N.idal  est  uf(  p<vte  médiocre  et  un  prosateur 
ampoulé.  On  trouve  dans  se»  tragédies  de  rares 
berâtés,  qoe  déparent  de  nomlireox  débuts  et 
une  ver>ificatiou  souvent  lAche  et  einbcnassée. 
Sf*s  écrits  de  morale  et  de  critique  donnent  une 
idée  pluA  avantageuse  de  M>n  esprit  et  de  son 
lavutr,  linon  de  son  bon  goftt  On  a  de  M  t 
Satil,  tragédie  (jouée  le  f<^vrifr  iTo'i  )  ;  Pa- 
ris,  170.),  1731,  io*12  :  la  ^eule  de  fies  pièces 
qui  soit  restée  pendant  quelque  temps  an  tiiéMre  ; 

—  Le  Nouveau  Mercure  (janv.  1708  à  mars 
1709,  janvier  à  mai  1711  );Tn'v..n\.  i70s-ni, 
8  vol.  in- 13;  le  plan  de  ce  journal,  eulrepm 
avec  Ptganlol  dota  Force,  élMR  le  même  qai 
celui  du  Mercure  gâtant  :  Wltoriettes,  disser> 
t  liions,  >  fugitives  en  Ter»  et  eti 
iiou\dici  du  moiâ,  etc.; —  Uérode,  tragcdte 
(15  février  I7M);  Ms,  17M.  hi-13  s  on  iV- 
forçad'y  voir  contre  la  cour  des  allusions  sati- 
rique, qui  étaient  bien  toiu  de  la  pensée  de  l'au- 
teur; —  4R(tocAtt4,&u  les  Machabées,  trûi» 
gédieitù  décembre  1733);  Paris,  1723,  itt-lS| 

—  Mnrifjmne,  tragédie  (  l  >  f.  \  ri.  r  t""'. );  Pa- 
ris, 1725,  in- 13;  —  OttseriattuHs  çrtttquts  sur 
ta  tragédie  iTBérode  et  Mailamncdé  JT.  â»  Tm 
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ut  NADAL  — 

(VoiUtre)*,  Paris»  1726,  in-Â*;  il  co  MUquc  | 
l'onloonaiio^  Icb  caractères  et  nCme  les  vers» 

où  il  prétend  trouver  du  plagiat;  dans  une 
Lettre  sur  la  tragédie  de  Zaïr»-  (  d.,  in-S") 
U  prétend  que  Voltaire  u'eotemiuit  ai  le  théâtre  . 
ni  la  versUiealioo:  HUMm  dm  VesUtUi,  \ 
suivie  d*un  Traité  du  litre  des  damêt  ro-  ' 
naines;  Parts,  1725,  in.l2,  et  dans  les  M&m. 
deCÂcad.  des  Inscr/{i.  IV,  1723).  «  L'auteur  y  . 
flteooMttre  M»  caractère,  dit  Dreux  du  Radier,  j 
et  ce  vernis  galant  r\  ât^pl^cé  qu'on  trouve  dans 
presque  tous  ses  cents  j  te  style  en  est  travaillé 
et  poli,  mais  (m^recooMlt  à  èhaque  ligne  un 
goût  alTedé,  unXr  prédan»  beaucoup  denéo- 
lo.:i  tnp^  Pt  fri>p()Ositioii  avec  la  |iiRtiss<>  et  la 
siiii)»>>citâ  d'une  expression  noble  et  naturelle»; 
—  OiarpMi  ou  Mùfse,  ira^édiet  s.  1.  n.  «I. 
(Paris,  1728),  in-1 2;  cette  pièce,  extrêmement 
faible,  fut  arrêtée  en  I727,  comme  on  allait  la 
représenter}  —  Arlequin  au  Parnasse,  coro. 
critique  de  Zaire;  Paria,  1733,  in>8*»  Jouée  en 
1731,  à  la  ConnMit>-lt<ilionn«';  —  f.e  Paradis 
terrestre,  imite  de  Mdton,  dtverlissement 
spirituel  en  un  atte^  Par^  1736,  in-4'.  Tous 
les  oamgea  d-deaaos  eut  été  réunis  par  l'ao- 
teur  dans  les  Œuvres  nuVi'es  (Taris,  J7n8. 
3voi.  in-i2),  qui  contiennent  de  plus  plu&ieurs 
lettres  ;  Esthery  divertissement  spirituel  ;  des 
fragmeoli  do  poème  de  Rudegonde;  drs  dj.<i:ier- 
tations  >^nr  (r,i;:i'^'1ir'-  iîc  n.ifinr'  .  rli;.  L'abbé 
Hadal  a  été  l'éditeur  «le^  Œuvres  posl/iunies  du 
chevalier  de  Méré  (Paris.  §700,  in  r>  ).  qu'il 
avait  cboisi  (>our  mo<lo1i>.  Une  note  manuscrite 
d»»î.««n^:'f  t  lui  attribue  !<•  Voyage  de  Zn.'-.na  itans 
lepuj/i  (les  /ces,  écrit  par  deux  damts  de  con- 
étUùn  (Amst.,  1734,  in-12);  mab  il  eit douteux 
que  ce  livre  soit  sorti  de  sa  plume.      P.  L— y. 

TUoa  «a  T1UH,  Pamojje  fra»çoi$.  p.  7it.  «dit  in-fol 
»  PWlklet  trérta,  ItUt.  én  Tkeétrm  fmçpis  —  Drrux 
il  «aster,  MA  fJtUr.  4m  Pvuom.  -  Qa«rarS»  la  fraae^ 
Mlér» 

nàmàKWt(Jtttn}t  historien  liongrois,  mort 

ver»  la  fin  du  dix-s«*ptt^rno  sii^  lf  \uM<>  d'ori- 
{ioe,  il  voyagea  en  Hollande  pour  ctt^udre  ses  i 
Cfl—ainaiiKiea»  et  ftit  iioBi«>é,ea  t6ô<,  proteMeor  ) 
do  |lhiloé<^hie  et  d'hébreu  en  Transylvanie  ;  les 
trooMe*  qni  agilèn-nl  ce  pays  l'obligèrent  bien- 
161  de  se  retirer  en  Hongrie,  où  il  mourut.  Il  a 
kdsaë  r  PUnu  ffunfarietss  ;  Amsterdam,  I663« 
ia-12  :  c'est  un  abrégé  deritistoire  de  Hongrie, 
pour  lequel  il  <f  rtiis  à  profit  plus  de  six  cents  au- 
teurs; —  qutiques  autres  ouvrages,  notam- 
neat  sue  IradncthM  à*m  traité  de  Miaaald  sur 
la  culture  des  jardins.  K. 
non*;!.  Memoria  Uungarorum,  11, 

■âMSi  (/«an),  liitlorim  iKmgrois,  né  à 
Ttîoao,  en  1614,  mort  à  Yicoiie  (  Autriche  ),  te 

3  mars  1679.  Entré  à  n^^Mf  ans  f  irr^  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  il  proicÂÂa  «uccc»»! veinent  à 
Gnts  b  riiétoriqœ,  la  pliiosopiile,  la  IbéoMe 

morale  et  la  controverse.  Ses  supérieurs  t'appe-  i 

lèrrnt  à  Rorne  en  \  C.\0,  et  ch3rï;^*r«»nt  fwn'îant  ' 
qud4U«»  «uinecs  «le  la  rédaction  des  lettres  »ur  ^ 
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l'état  iies  missiona.  Goswtn  Mi  kel  et  Jean-Paul 
Oli va,  son  socceaacardan»  le  généralat  de  l'ordre, 
le  choisirent  pour  asMataat,  et  lui  confièreiA 
l'expédition  il«>  h  <  orrespoadance  latine  pour  h»s 
provinces  de  Germanie.  Oe  retour  en  Allemagne, 
Nadasi  devint  directeur  8|iiritnel  do  collège  de 
Vienne,  et  l'impératrice  Éléonore,  douairière  de 
l'eniperetir,  Ferdinand  HI,  le  choisit  pour  son 
confesseur.  On  a  de  Madasi  un  grand  nombre  d^ou- 
vrages,  tant  aaeétiqnesqoliisloriqaeB.  Ceux  qui 
méritent  surtout  d'ttre  cilt-ssont:  Atttius  heb- 
domadarum  cœlesttumi  Pra-^ue,  1663,  io.i''; 
—  Pha^etra  spiritus,  en  hongrois;  Preslwui^ 
1619,  UhTi  —  Antnue  iUterse  Sodetetiâ  Jesu 
annorum  1650  et  quatuor  sequenHum  ;  DU- 
lingen,  1668,  in  8";  —  Annus  caelestts;  Co- 
logne, 16C7,  in-4°;  Bologne,  1673,  in-12;  — 
Annifi  dierum  illustrium  Socielatn  Jeêm, 
seu  mortes  ithi^hy;;  Rome,  1657,  in-S»;  — 
AnnUM  ditrum  memorabiliumSocietatisJeïïu; 
Anvers^  IMS,  in-4*;  —  Jle^es  i7«ii9ari^,a 
sancto  Stephano  usque  ad  Ferdinandum  ter' 
tium;  Presbourg,  1637,  in-fol.;  —  Vtta  sancti 
Emericii  Pre»>bourg,  I64i,  in  fol.  Nadasi  a  cm* 
tinué  et  poiilié  deux  ouvrages  importants  do  sob 
ronrrèr»'  Ph  Ale^ambe  :  Hîortef.  illustres  ft 
gesta  eorum  de  Soaetate  ab  unno  1647  usque 
ad  annum  1655  (Rome,  1657,  io-fol.),  et  Hê' 
rœi  et  Vietinue  chariiatU  SœietalU  /uni 
(Rome,  ICjS,  in  II.  F. 

Sotlwt  li,  lli''t.  srrifit.  .Soc  Jesu. 

9lADA!»Ti  {Thomas,  comte  ou),  général  hon- 
grolt,  vivait  dana  la  première  moitié  du  sei- 
zième  siècle.  Il  était  palatin  de  Hongrir,  |,.rs- 
que  Soliman  vint  en  1529  faire  invasion  en  ce 
pays  avec  deux  cent  mille  hommes.  Il  se  jeta 
dans  Bode,  décidé  à  défendra  cette  pince  à  oo- 
trance;  mai^  les  l  ihit  ntf-,  aftssi  bien  que  les 
troupes,  ouvrirent  les  portes  a  l'enoeini.  SoUman 
punit  cette  ttdieté,  en  fUianI  massacrer  U  g^ 
ni:>on,  en  traitant  Nadasti  avec  les  plua  nmada 
t  gard»,  et  en  Itri  r(  n  Imt  la  I'iUtIi^  san«  rançi^n. 
Pius  tard,  Nada^ii  prit  part,  avec  d>stincti(M>g  aux 
guerres  entreprises  parCharles-Quhit  ;  c'est  sont 
lui  que  le  docd'Albe  se  forma  au  métier  i\e^  arme:. 

Son  fils  Fronçois  >'^HA<Tt,  né  en  1:'>54,  mort 
en  1603,  se  fU  remarquer  par  ses  talents  mili- 
taires daîw  les  campagnes  do  la  fin  du  scixièbie 
siècle  contre  les  Turcs.  O. 
lOUvisi,  HMtrtB  Miai§artnmL  —  avmteter.ltmi- 

hadasti  {François,  comte  ce),  horn:r«> 
d'État  hongrois,  pitit-fil^  pr«rti!rnt,  «î.  i- 
pité  «1  1671.  11  occupa  divers  emplois  éle^t^ 
dans  radmliditralion  de  aoo  pays,  et  demnnib 
en  166C  la  charge  depalatin^qai  venait  de  de* 
venir  vacuite.  Maïs  rem[w»reiir  LéopoUI ,  oui 
voulait  k  .«supprimer,  la  lui  refusa.  Nadat&U  «k^ 
lors,  qui  par  ses  élodea  sur  TaociMno  «wvlv 
tution  tU)n;:roise  était  pUi^  qu»^  trnit  nutrr  a 
tnAm»"  de  reconnaître  riitiihicn  le  goovenirmfr-! 
impérial  violait  les  lut*  du  pays,  se  rapprocha 
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Û9  plu&icurâ  majçoits ,  déa4rs  à  combattre  tes 
mesure*  oppittilfiit  d«  LéopoM*  AnMé  ea 

16'7o,  il  fe  vit  accusé  fausseroeot  d'avoir  yodId 
all«  ult  r  fi  I  <  vie  de  Vempenw,  et  fut  condamné 
a  ifMirt  jpres  uii«  procédure  des  plus  iniques. 
Il  Mexioulé  te  90  avfU  tflTI  ;  ses  Ucas  tarent 
confisqiH^s ,  «  t  Rf"?  pnfanls  obligés  à  prendre 
le  Bùtu  de  kreuttberg  <>l  à  porter  autour  de 
leur  cou  un  cordon  rouge,  rappelant  le  supplice 
lie  ienr  père  ;  cet  arrêt  barbare  fut  plus  tard 
r^Tf>qu<*,  et  .T:;riiir  il'hui  In  f^imillr  'Nadasti  oc- 
cupe les  piu«i  hautes  positiouii  dans  Tempire 
d'Aiilrfel».  On  t  de  Redutl  t  Maimlmm  f»> 
ftd  Hmnfariae;  Nuremberg,  I6CI,  iD*lbl.,  «vec 
frawres  :  cette  histoire  «les  souverafns  de 
Hongrie,  écrite  en  st|ie  lapidaire,  a  été  pluskura 
fWs  îéinipriBiéej  qm  tmliielioQ  hMignlte  m 
Ibl  donnt^f  fn  iTTf ,  'a  BuiI»».  in  V,  par  lîoranyi  ; 
—  Cynoiuta  jurutarum ;  1CC8  :  recueil  par 
ordre  a!phal)étique  des  lois  de  Hongrie;  une 
nouvelle  édition  augmentée  parut  à  Leutsch, 
1700,  ln-8".  Madasti  a  aussi  «lonn»^  nnr  <^dition 
revue  tSL  amplifiée  du  livre  de  Kova  :  />e  Mo- 
Mirdkiael  eorona  rc^ni  Uunganx  ;  FriMfort, 
16&9,  in-fol.  O. 

De$triptui  prtxtmmmm  fn  tr.  JVadatti ,  Ptt,  a 
Zrény  tt  fr.  Frangcpani  [  V»eanc.  in-fol.  ).  — 

Wacwr,  rmuofçm.  -  MallaUib  (HêckMUêâtr  Mû- 


Kkt>krn  (Joteph),  savant  ecclésiastique 
français,  n<-  le  I3  mar-;  17t?,  à  Limoges,  où  il 
«it  mort,  ie  â  uctobre  1776  (i).  Sa  famille, 
qaokfo»  pnm,  était  une  des  plos  andoiMS  cC 
dt's  plus  rerominin  ^iMr=;  i)u  Limon^^in.  !)evenn 
prêtre  (1736  ),  A  contera  a  U  iliistoire  de  cette 
pruvim  Uê  Mtn  qM  M  Miièwnt  an  vf- 
cmM  pto  UMbox,  poft  rMnlaittration  de 
dfa\  petites  parotsses  r:»rrtf>3'^ne,  situées  à 
des  pointa  opposes  du  diocèse.  Il  dépouilla  mi- 
MUewcnient  les  arehives  de  toutes  let  com- 
munes df  la  n'-néralilé  <îe  Limo};es  et  !a  Bi- 
bUolhèque  royale  de  Farts.  Comme  l'a  faitob* 
•erver  l'abbé  Legros,  Nadaud,  pour  avoir  trop 
lu  ou  trop  écrit,  m'à  fait  imprimer  que  trois 
taW^-H  (lirotiolofiiques,  qaî  ne  sont  pas  irrépro- 
diables ,  concernant  les  évéques  de  Limoges 
(  1770  ) ,  les  papes  et  kH  eardinaox  Ihwtmint 
fl77t  ),  et  les  seigneurs  et  sooverallll  du  Li- 
moii&in  (  1775  ^.  Il  a  beaucoup  travaiDé  au  Dir- 
a^Maire  des  Gaule*  tt  de  la  France  de 
VMM  d^BvptlIr  et  k  la  mtMhèque  hUto- 
rique  de  la  France  (  t.  IV  et  V  )  du  P.  Leiong. 
Les  manuscrite  qu'il  a  laissés  ï/>nf  !i  jiropri<*f<î 
des  prêtres  île  Saint-Sutpice,  qui  dirigent  le  ^ 

*n})  »44nHia}re  de  LhnoiM;  eo  iriiiel  les  Htrn  t 
Fouillé  du  diftrt^if  de  rimojfx,  ?  voî.  «r. 
in-W.  ;  —  ^'obUiaire  du  Limousin,  2  vol. 
b-fcl;  —  Mémoires  pour  servir  à  i  histoire 

difx^t  de  Limoges,  6  vol.  in-fol.;  —  Mé- 
moirtâptmr  VhUioire  de  VtMaft  de  Gronda 

W  Ua  ngUUt*  etpO'iri  à  U  miirle  de  Lliroi?c»  a'tr». 
yjyllMtoae  est  morl  à  cette  datei  c'ett  «rreur 
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mont,  in-fol.  j  —  Recherc/ies  Ms  toriques^ 
in-fol.  ;  —  BUte^  du  Limousin,  io  fol.  ;  ~ 
Aofessur  Ui  kemmes  illustres  du  LtmouH»^ 
in-fol.  Tous  CCS  manuscrits  s'arr<^lenf  avant  Taa* 
née  1770.         J.-B.-L.  Rot  PiErtREniTB. 

Hthl  hiil.  de  fa  Ffunce.  JV  et  V  ~  CalettdHÊn  H- 
nmamt.  mo  17S».  -  ^«itiM  ktUmaà.  éê  tm  ptnéra- 
lUe  4ê  Umoçfi,  10  oeltfbra  .l17i,  —  JnnolêM  de  la 
UMÊf-rimaiM,  tus.  VHrM  et  i.rgrot.  Dict. 

hUt,  éu  Umemsm.  —  Mlfne.  Dkt.  dn  manu^rrUg.  arr. 
UnoGiA.  —  Jnnualrt  de  taSfic\'  î,-  !e  ;         .1,  tr'ante 
1M7.  —  Bullet.  de  la  Soc.  arcAi  oi.  du  /.i/no»oin,  lii,  ML 
—  Notes  communiquées.  ' 

l  NADArD  {Gustave),  poète  et  compositeur 
français  à  Roubaix  (Nord),  le  20  février 
1 820.  l::nvoyé  à  l'âge  de  qoatone  am  an  coH^ 

Rollin,  h  Pnris,  il  revint  à  RôuImîx  pour  y  suivre 
la  carrière  commerciale.  Plus  tard,  il  établit  unr 
maison  de  commerce  à  Pari»,  pour  le*;  tissu»  de 
Roubaix.  Cependant  un  <;oût  très-vif  pour  li^ 
poésie  lyrique  se  toanifc  fa  t  n  Iviî;  .Irs  rfiansons 
dont  il  composait  et  les  paroles  et  la  musique 
obtenaient  dans  les  salons  le  plus  grand  succès. 
Il  ab.indonna  le  commerce  en  1849,  pour  an  li- 
vrer à  ses  éludes  lyriques,  produisant  des  cou- 
plets plein  de  verve,  de  naturel,  et  de  msWAi 
tels  sont  :  L  ivrent,  U  Docteur  Grégoire,  BoM' 
homme,  !.c  Quartier  latin,  L'Insomnie,  Le 
Voyage  aérien^  U  Télégraphe,  La  Pluie,  etc. 
Une  dn  ses  èhantons,  Pandore,  ou  les  deux 
gendarmes,  lui  attira  qudqnes  poursuites.  ItNa- 
daud  a  donné,  en  1800»  vm  recueil  de  ChatumÈ' 
nettes,  in- 12.  G.  de  F. 


î«r\n*rLT  {Jean),  magistrat  français,  né  le 
25  octobre  1701,  à  Montbard,  mort  le  I9  no- 
Tembre  1779.  D*niie  ancienne  ftonillede  robe  do 
Limousin,  qui,  vers  1060,  ^aK  venue  s'établir  en 
Bourgogne,  il  fit  sp^  /'hides  h  Dijon,  où  il  fut 
reçu  avocat,  devint  inaire  perpétuel  de  Mont- 
bard Cl  aehela  pins  tard  la  charge  d'avocat  gé- 
néral h  la  cliarnbre  do<j  comptes  île  noun;<^e. 
U  avait  dans  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques des  connaissance  étendues,  qui  le  firent 
nonNncr  membre  de  l'Académie  de  Dijon  et 
correspondant  de  l'Am  lémic  des  Sciences;  H 
résigna  ai  t7ât  ce  dernier  titre.  Nadault  était  lié 
avee  Bnflbo,  son  eompatriole,  et  l'encouragea 
dans  ses  premiers  travaux.  En  société  avMs 
Dauhen'on,  il  a  traduit  un  voîtime  des  Acla  na- 
tur.r  curwsnrum  (  Mém.  de  CAcad.  de  Dijon, 
t  II),  et  il  a  rédigé  seni  on  Mémemmrleset 
de  chaux  (  Eerueil  des  savants  étrangers,  t.  Il, 
1755).  On  a  aussi  de  loi  une  fifxfoire  (ms,)  de 
Montbard,  à  la  Bibliothèque  iin{»  riale.' 

Son  fils,  nenjamIn-Kdme,  mort  le  17  février 
ISO»,  fut  conseilK-r  f otninissaire  au\  requêtes 
d'i  palais  à  D^on  et  conseiller  au  parlement  de 
cette  ville.  En  1789,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
et  se  consacra  exdosivenient  à  la  peinture.  Il 
avait  épousé  une  sœur  putnêe  Je  BufTou,  Catlic- 
rine  Leclerc,  femme  d'un  esprit  supérieur  et 
dira  eœur  eMcNent,  a  laquelle  soir  frère  avait 
voué  une  estime  el  one  tendresse  (ertienlières; 
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nëeeQl746,àMuuUMird,dle  ).woBnit,le21  juio  ;  avec  le«quels  il  j^va  dc.i  contributions  sur  le» 
1^32.  Ij*         '  liatMlanU  du  Kborasan.  Ayant  sorpr»  son  oocit, 

Mayr.  mif».  «(  p«NM.  éttCmfemp.  \  il  l'égorgea,  et  lit  du  fort  de  KtiéUt  le  ceiitre  de 

"  NADADLT  UE  nrFFOII  (fienyflmwi-f/fnrf),      ses  opfr.ition^.  Il  sot  \  it  cTi^inlr  (H'nil.int  qtM'îqire 

ingénieur  français,  néen        à  Mootbard.  Petit-  -  Xm^^  bou6  Meiik-MaluiKMhi  Seiataoy,  nuUrctlc 
de  Benjamin-EdiM  NadauH,  il  eatr»  Cû  itl3  .  MmU  «IdNne  partie  àm  Khoruan.  A|)t es  afoir 
àlTÉQOtepot^tecImkiue.  Clasâédanslt' service  ries  !  TâiMHMiit  tealé  de  l'as>a->sirit>r,  il  le  qeitta* 
ponls  et  diaiisiiée'',  il  fut  rois  en  1842  a  1>  pour  Talfaqner  l>"HMilAt  d;»ns  MecM  m6me.  Fjï 

4e  la  diviMon  des  u:»tneé  (ininiétère  des  travaux  1726»  il  reçut  à^n  oitrea  pour  entrer  au  mrnot 
9(iiiliGe).l>e|mfai4)aeli|OC<aMRéceileetiafiMte^  j  de  Cliali  TteniesplI,  rai  lé|[;itiinetdeli  dy- 
'  ~  ipreinière  classe  et  [>rores&eurd*li><ir.i»-     nastie  des  Sofil|  et  pour  aider  ce  prince  à  chasser 

les  Afgtians,  usorpatetrrs  de  la  p!us  çrande 
partie  de  ia  Perse.  11  accepta  cas  offre*  avec  jaie, 
et  diBa  VM  cBlrevte  k  Ktoiwuclieii«  aerli  hmh 
ti»Te  ilii  Khari/ine,  »  n  Sfulembro  IT*!»'.,  il  obliot 
le  pardon  de  tous  ses  meiaits.  il  s'etn|tara  de 
1829,  1634,  in-V  \  —  J>ts  Vttues  sur  tes  cours  [  Mecbd,  après  un  siège  assez  court,  et  força  Mé- 
«feoit;  ééveleppemenU  9W  les  lots  e(  règle- 
ments  gui  rrrji^^mt  cette  matière;  Paris, 
1840-1841, 1  vol.  in-8';  —  Des  Canaux  d'ar- 
rosage de  Fttatie  êtfientrlÊnah  ému  Umr 
rapport  avec  ceux  du  midi  de  la  France; 
traité  des  irrigations  envisagéex  sons  ff;  il>- 
v€rê  points  de  vue  de  la  production  agricoiCt 


liqtic  agricole  à  l'école  impt^-rialf  ponts  et 
ckau&Âées.  tn  1860,  il  a  obtenu  1  autorisation 
d'efouter  k  «m  non  eelolde  se*  eieoie,  Celherine 

L«'.lerc  de  BufTon.  Il  a  publié  :  Considérations 

sur  les  cnimnunicutions  xuttrieures;  Paris, 


lik  Miliwead  à  prendre  lliabit  de  moine.  Pi 

dant  le  sip;!*\  ^;Vlir  Kouii  aTait  fait  asva^- n--- 
F^h  Ati-lkhan,  quadriasieul  du  chah  actueUe- 
ineot  régnant ,  et  ceMMSdattt  ca  ckef  ém 
tfe»pee  de  Tbamasp  IL  Apiè»  avoir  usorpé  II 

cnntmriTi'ifTru'nt  drs  forces  royales, il  fit  venirgrt 
pix>pr^  troupes,  ainsi  que  m  famille  a  Medid,  on 


dê  la  «etene»  Afdrairfi9«e  etdê  ta  iéçisUh    HoidMinla  conslroction  d'uoeiioofclieeoipek 


lion;  Paris,  1843-1844,  3  Tol.  in-8*  et  atlas 
in-foi.  ;  —  Courj  d'agriculture  et  d'hydrau- 
lique agricole i  Paris,  t8à3-18â6,  4  vol.  in-8'; 
—  Canreipométttieê  toddlle  49  Jhtffims  M*f 

J860,  2  ToL  in-S". 
/.Utér.  françaUe  eontimp. 

skoim-cuAU  {Tnamasp  KouU-Khan  Véty- 
IfèttmêH),  eouverain  àe  tonte  la  Perse,  Dé  à 
DtTiKas.«if,  prè^  I»'  ^t'^^ll«l,  dan- le  Kliorasao,  le 
11  novembre  l&ié,  umt  le  20  juin  1747,  à  Fé- 
IhftlMd.  Il  S'appelait  d*abeni  Nàdir4Cooli»  «  était 
fil»  d'Imam  Kuuli  Pouchang,  desœadMU  d'ooe 
ancipoMc  rimilledela  tribu  Afchar«"1f»<  Crdj^ely, 
alofi  ducliue,  qui  avait  eu  la  po»st;àM<>n  htredi- 
taire  du  district  de  Khélat.  OnneoMte  qu'il  gagne 
d'aboni  \  ic  a  faire  de;»  ttatiits  et  des  manteaux 
de  pfauv  <lc  mouton.  Emm«'n<'  pn'sonnii»r  de 
ipierre,  a  i'àge  de  Uix-jm^I  ans,  par  le&Ouxbeks, 
il  ne  Icar  deiiappa  qtie  queire  «ne  eyrès  leedie 
que  f^a  mère  mourut  t-n  captivité  chez  les  Tar- 
tares.  NAdir  Kouli entra  au  serv  ice  de  Balmul  U^, 
commandant  d'Abivard  et  petit  cbe/  de  la  tribu 
des  KirkkM.  qiri  lui  dôme  sa  fille.  Aprèe  bmort 
de  Balunjl,  Nidir  lui  <ucc*  'la  dans  >ori  {lonreme- 
ment;  mais  après  avoir  as!»aH8iaé  son  beau-frère, 
il  s'enfuit,  a  se  mit  à  la  tète  d'uae  kende  de 
-voleor».  ttiat  devenu,  par  son  courage  et  sa 
c<M'^''''*'.  :!'^iiT«»m#'i)r  'hi  Khorasan,  il  mit  tant 
d'ioaokoctf  daua  b«»  rapports  avec  le  gooveme- 
iMnt,qa*ilfiitdè0«dé  timêm  pari  de  la  bMi- 
tonnade.  11  se  rendit  alor»  aaprès  de  Khalilcbe- 
B«    Tii  commandait    fortire-is*' de  Kt>elal  Mais 


•joalée  k  It  grende  mosqeée,  qu'il  fit  splendide» 

ment  dorer.  Il  concTut  ensnite  one  alliance  aw 
Saw-Bfy,seigneurde  Gardjistan,-qui  lui  donna  >« 
fille  et  Itti  laissa  se  prindpenté.  Ces  acite  de  aee- 

veraineté  irritèrent  vivement  Chah  Tbnrnasp  IL 
Mais  N4dir,  pour  apaiser  s^on  sonvei^in,  lui  tit  res 
tituer  des  trésors  enlevés  par  des  brii;aadii ,  d 
prilieMiiide  ThmmBSi^  KmsH-Khan  {omkkm 
esclave  deTI»amn.i>[ii.  11  se  défit  ensuite  de  MeJit 
Mahmoud,  rétablit,  en  1728,  la  tranquiUitë  dans 
le  Djordjan  et  le  Maf^nderan,  et  demanda  i 
la  Russie  la  restitution  du  Ghilan,  proirâiei 
littoralr  de  la  m  r  f  a-pi» nui-.  \.n  avril  172?, 
il  délit  les  Af^tauj^-Abdallis,  auxquels  il  enleva 
la  Yille  et  le  «erriieire  de  HénL  Puia.  afvea  II 
rapiditéde  la  foudre,  il  tomba  sur  AschrafT,  ncar» 
pateur  d»-*  !,i  Pt>r-p,  <U'\a  'Uti-i-tic  '^*'s  At^iikits- 
Ghildii,  rtiuiporta  &ur  iui  Uois  vu;toire»  cooseoe- 
tifee,le39ceplendire,  le  l&ocloknette 
vembre  1729,  près  de  Damegan,  Serdokbar  eC 
Mmirictia  K'Mir.-h.  Con  vidoires  lui  oevrirrot 
portes  d  Ixpatiaii,  ou  il  ordonna  un  épouvnalablc 
iMeaacredelom  lee AI(gheiie;po»il  j 
ronner  roi  de  toute  la  Per>»'  .  n  Ti  ilfre.  C}k*h 
Tliairka>p  H.  Pourabultre  coiri|4(ilt3i>eitt  Aeir^iMf, 
rUkltr  le  poursuivit  à  ontran<»  près  de*  raûea  de 
Pereépele,  et  le  rcTonla  k  Cendahar ,  eè  a  In  il 
sa*Muer.  En  récomp^-nse  de  ces  sprTÎc<»s ,  î"C\îu 
reçut  de  Thatiia^p  11  le gou veitieineot  des  qu*m 
provinces  de  Khor&«an,  Masanderan,  S44Man  «I 
Kennen,  evec  la  main  dt>  la  âcenr  de  son  soot^ 
rain  pour  «on  fils  alnè  Ri/  i  K  vull,  et  avw  \e  droi 


eetui-o,  effra|ède  laviolenceetde  Tambitioade  de  frapper  luonnaie  en  ma  nom.  A|m^  aval 
ans  Mtes,  l*obliiea  de  a'dWgner.  fttdir  KenH  |  taiaaé  ece  quatre  prwviaeea  k  aen  Mro  Ikealita 
lafiril  deMttfiau  l'état  de  bandit,  et  parvint  à  l  NAdir  Kouli,  qui  prit  dès  lor^  le  nom  <te  I >  ; 

j.r<M!|"  r  .ittfour  de  lai  de  nombreux  partisans.  Il  w^mrn  ,  se  mtt  en  campagn"  foôtre  h 
ae  trouva  bieutdl  ia  tète  de  trois  uiile  bummes  i  ti^Uarts  dans  le  Lounstan.  Au  priateaMft  4 
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117  NADII 
iT^o,  il  m»rrbi  r  ir.tn»  le*  Turr«!.  auxquels  il  rc- 
pril  tout  1' A«ii«>i  U'itijan  et  le  kourdisUn.  Arrifé 
<le««il  ItrNan,  H  M  rappelé  4mu  le  Kbwmaa 
ptr  te  révolte  fie*!  Ab-liilli^.  adv^m'ls  il  enleva 
promplemeot  I<  >  ville»  de  Herat  et  de  Merv. 
Piùê  û  «e  retouraa  contre  les  Turcs.  Pendant 
son  ÊtMpt*,  TlMioMp  II  tvait  lni«rDéme  coa- 
tinué  le  sH*f(e  dl  rr^^ut,  en  1731;  U).iis  ik;it(u 
pré*  de  tUiMilaii  p«r  le  pactta  de  Ba^ad,  le 
chah  aTaH  cédé  wax  OUomaiw  le  territofre  de 
Kennancliah  et  toute  la  rive  K*uche  de  l'Araxe. 
\^irr<  avoir  m^vré  dp  h  Russie  le  Ghilaa,  en 
Tcrlu  du  traite  de  Kixht,  le  t^  ftévrier  1732, 
!li(lir  Veali  M,  «■  août  4e  le  même  amiée,  dé- 
poM-r  rii.ili  Th.itnasp  II,  (iii'il  enferma  a  Seb- 
sM^vrar.  Il  plaça  Mir  le  trône  le  dlft  du  roi  déchu, 
Abba«  III,  etifant  an  berceau,  et  s'empare  de  fai 
rf^^ence.  RomfNMl  le  treiléde  TluinMp  II  avec 
le*  Ttiii  »,  il  frrommrtir.T  h  c'tertf»  contre  eux. 
Apre*  avoir  battu  Ahmed -Padia  de  Bagdad  sous 
iBteMn  de  cette  «We,  HÈOir  éUHmr  te  |Mfat 
de  Vea  enftrer,  ipian<i  il  \  ii  arriver  au-devant 
de  lui  une  nouvelle  armée  ottomanp,  ^ou*?  le  vail- 
leet  «énu^ier  Topai  Ovnau  Pëclia.  Pour  la  |)re- 
mi«r«  Mt.  ntdfrtat  batla.  le  19  inlllet  1733,  et 
tr*''  Mi'S^^  AlMO(î<mnan(  rt  IVnnemi  tout*' 
son  artillerie^  il  te  retira  à  Uamadao.  Mai»  eu 
Mtobre  I73S,  e^nmC  f^pÊfé  ses  peftae  II  ût9t 
dans  deux  combats  s.iii^f.tnt« ,  à  Léilan-et  à 
Akdi  rbend,  1«  ««^raskicr  rop.il  Osman,  qui  fut 
lue  lui'm^M.  Pour  sauver  Bagided,  le  pacita 
Afaned  eoadBl  la  fÊÊ%  avee  Rldir,  nttm- 
▼ra  ainii  Frivan.IeH  |)rovin(e>  de  d'orgie  et 
Chfrvsn.  Mai*  r«  traite  n'ayaid  |MU  eU^  ratif{<^ 
par  la  Porte,  le  régent,  qui  venait  d^étoulTer  une 
léveHe ,  fomoilie  dans  le  IVrse  méridiomie  en 

faveiir  de  Tlnm.Tp  IF,  Tuarrlie  do  nouveau 
contre  les  Ottoinauft,  en  t/34.  Il  reprit  tout 
le  CUma  et  cnlit  m  Géorgie,  pevrfWfe  te 
•iéf^  de  Gandjah.  Pvb»  Cn  juin  173:>,  il  d«^nf, 
pf^s  d'^!rivan ,  le  noovean  «.n  ki-  r  Ah  inll.ifi 
Kiopriti,  qui  socoomba  comme  ^n  pretieccssëur. 
WÊfitt  fecon^vfl  el  ftarda  ectte  Ms  toule  la 
Céorpie,  le  Cliîrvan,  l'Arménie,  cl  les  forteresses 
de  K^rs  et  d'Érivan,  en  même  temps  qu  il  ob 
tint  des  Rosses  la  cession  de  Derhend  et  de 
Baked.  n  hMlllee  des  priaoea  feodaMrea  ém 

rr«  iftver>e<  t>r'>vinres  De  retour  df  res  eTpé- 
diiions.  Il  C4)nvoqua,  pour  le  mois  de  mars  1736, 
aneiiniDdeatsemMéedteiMialilesdeBtIa  plalae 
deMounao,  sur  le  confluent  du  Koiiret  de  l'Araxe. 
Prenant  pour  prétexte  la  mort  >le  T!ntrvi«;n  Jl  et 
d'AUMs  Ul,  que,  du  reitte,  il  avait  tui-méiut*  fait 
■ellfeà  BMrtteoadeBt,  H  etpeaa  aox  dicfcde  la 
n.)tion  l'état  dé-olant  de  Ki  Perse  comparative» 
ment  a  ce  quil  avait  (ait  lui-même,  et  leur 
étm»  trois  jours  po«r  se  consulter  sur  le  choix 
àim  ni  WMveau.  Après  avoir  répété  e^te  in- 
Hïetion  p»*nd-tTil  trente  }<iiirH  de  suite,  il  ftit 
prodame  roi  le  20  mars  I73ft,  grAce  à  la  |»ré- 
mm  ^wm  armée  de  tnalemlile  iMinmes,  qui 
iiiiMidènal  lee  «Met  tpifBèfintleaaalniper 


L  CHAH  lis 

,  de«  préwnf*  Il  Ht  prfitcr  serment  h  M  et  .*i  sa  fa- 
.  mille,  et  aunuii^A  queues  cliaagemejits  à  faire 
I  danalareliiieii.InltédelarésislaMedesmoIMM 
on  prAfres,  il  Tait  étrangler  leur  chef  .uj  milieu  de 
l'assemblée,  pus.  sous  leprélexteque  1»  iirs  prières 
et  leurs  aumônes  n'auraient  ftas  sauvé  la  Perse 
sans  ta  ^résenee  de  ses  soldats,  il  omSsqve  leur 
TTrenii'!,  mnnf.int  ?i  p»^<  mT'ljnn>.  U  prit 

1  ikî»  lors  le  nom  de  Nàdir-Cliali ,  et  se  rc-aerva 
I  les  pertiea  eoiirnleB  dm  reyanme,  cunBaet  les 
provinces  occidentales  à  »on  frère  Ibrahim ,  et 
celles  de  l'Orient  k  Riza  Kwili,  >on  tils  ain<^  il 
tit  ensuite  reprendre  sur  les  Arabes  de  Mas- 
cate  nie  de  Babrébi  par  le  IdMO  de  Gbyras , 
tanrîiv  qu'il  .illa  en  personne  frapper  un  couj) 
décisif  sur  les  Afiehans-Abdaitis  de  Candahar,  en 
mars  t737.  Il  ne  prit  cette  ville  qu'un  an  après, 
le  24  mars  1738  A  la  place  do  Vieux-Candaliar, 
qu'il  détruisit,  il  fonda  Nndir^^lw  1,  place  forte, 
qei  Mt  le  Candattar  actuel,  à  une  lieue  de  l'an- 
dcn.  Ihnenant  po«ir  prétexte  h  protectieii  eeeor- 
dée  par  le  Grand  Mo^Ik>I  m  \  U;;han8  fugitifs,  et 
sur  l'invitation  de^tiTam  cl  Molouk,  viiir  du  Grand 
Moghol,  .Nâdir  pnrtit,  en  mat  1738,  pour  la  cou- 
qnMe  de  l'iedvmtan.  Il  aoutnit  rapideiiieet  let 
viIN^î  tp  r,ha«n.i,  Kaboul,  P(*idi.iver,  Lahore, 
qui  toutes  faisaient  partie  de  l'empire  mogtiol, 
el  défit  les  armées  de  son  adversaire  dans  II 
plaine  de  Kamfll,  à  Panniput,  le  24  février  173t. 
Nàdir  avait  déjà  résolu  de  n  ntror  en  Perse,  se 
contentnutd'unesotnme  de  50  nûllions  etde  quel- 
ques stipoUrtfom  enAifeerde  Nitan  el  Melouti, 
lorsque  le  générait «tsime  du  Grand  Moghol , 
det  Khan.mhnh  d'Ondh,  »5r  mit  ;i  exciter l'avidilé 
du  MMiverain  persan ,  t»n  lui  parlant  de  prétendus 
trésora  cachés.  Nàdlrerdonnadoiicle  massacre  de 
deux  cent  virvjt-rmfi  Tni!''»!nf'i(:!n'-^  de  Dehii  et  le 
pillage  des  palais»  de  Molminuied  \IV.  Outre  deux 
milliards  iTor  et  d'argent,  il  emporta  le  fbmenx 
trône  du  Paon  et  le  célèbre  diamant  Kohinmor, 
Après  s'être  fait  r èdiT  tons  les  p.iyç  h  f  ouest  d^  l'în- 
dns,  et  ayant  marié  à  son  second  (ils,  .^ia-rooitab 
Mim,  I  fene  dcc  fillea  do  aonveraln  tndieR,Tfldir 

quitta  Dellii.  le  Ifi  mai  1739.  r.  n  i  Mit  smi  re- 
tour, (Ml  son  arm<ye  eut  à  soulfrir  de»  inon- 
dations, par  6'jitc  dn  débordement  de  tous  les 
Bemres,  il  voulut  faire  rendre  aux  Mtdala  levr 
pirt  hntin  ;  nni^  f,i  plttf  art  ifentre  enx  ai- 
mèrent mieux  j^ter  leur  or  et  leur  argent  dans 
lei  ffvièfei.  Aprfta  iToIr  dtl  eomiiiérir,  me  à 
une,  ^ill*  ^  du  Sînd,  province  cédée  par  Mo- 
IriTnmrd  XIV,  Nàdir-Chah  revint,  lo  4  juin  ITin, 
à  llérat.  11  j  fit  une  courte  halte,  pour  recom- 
iBMieer  le  eom  de  ae§  eonqvêlce.  En  1741,  Il 
battit  le  souverain  de  Bokhnr;),  qu'il  Inl<^<^a  sur 
le  tr<5ne,  k  condition  qne  l'Oxu»  ou  Djihoua 
formeraK  la  limite  des  <leux  empires,  et  que  le 
hban  ceMaalhilt  annwrlagËde  aafllle  avec  Ali 
Konl  Khan,  neveu  (îc  Nftdir.  Après  avoir  enlevé 
de  Samarcande  la  pierre  sépalcrale  du  tumbeau 
de  Timerlaa  et  lea  portes  d*a!fliii  de  la  fraode 
nédfcsaeli,  iltewMsesainict  ooatre  leKIuuliai 
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ou  Khiva.  IldéAt  nne  armée,  mit  k  mort  le  sou- 
Tpriin  fie  ce  pays ,  et  donna  !e  Kliarizm  à  on 
cou!>in  <iu  khan  de  iktkUara,  de&ceodant  de 
Df^khts  Khro.  A  mni  ratoar,  il  agrandit  «on  vil- 
Iv^c  natal ,  dont  il  fit  nne  ville,  sur  le  modèle 
<!<•  Dehii,  en  même  temps  qu'il  releva  les  for- 
litiGation.>i  du  château.  Pais  il  répara  et  em- 
belltt  laetté  de  Mechd,  dont  il  avait  fait  sa  capi- 
tale, et  oii  il  fit  construire  son  tombeau.  Les 
jours  glorieux  de  la  Perae  etaieot  revenus.  En  six 
•m  Nidfr  avait  délivré  son  paya  dn  Joog  de  l'é- 
tranger, et  porté  les  limites  de  l'empire  jusqu'à 
rOxu8,à  l'Inde, à  la  mer  Caspienne  et  l'Eiiphrate. 

Nàdir-Chah  avait  jusqu  alor&  e\ercé  ie  pou» 
voir  avec  une  certaine  modératkm.  Malt  bicntât  il 
S^opéra  un  clianuptni  nt  profont}  lans  son  carac- 
tère. Ayant  laissé  le  gouvemeioeotde  l'est  à  &oo 
deuxième  fils,  il  marcha,  edmart  t74),  eootne  tes 
Lesiîhiens  du  Caucase,  qui  avaient  tué  son  frère 
It)r;il»im.  Il  traversait  Us  f<»r<Ms  du  Masanderan, 
lorsqu'une  balle  le  bles&a  à  la  main  et  tua  son 
cheval.  NIdIt  n'échappa  aux  iMortricre  qu'en 
fontrcraisant  le  mort.  Ses  s<»(ipçonâ  tombèrent 
sur  boii  iiiftainé,  le  brave  Riza  Kouli,  et  par  suite 
des  perfides  insinuations  de  quelques  courtisan», 
le  roi,  commençant  à  voir  dans  son  fila  no  rival  au 
trdne,  ordonna  qu'on  lui  crevât  le*;  yeux.  «  Vos 
crimes  m'ont  forcé  à  cette  terrible  me&ure  » , 
a'écria  Nédir.  «  Oe  ne  sont  pas  mes  jeux  que 
vous  avez  crevés  »,  répondit  Ri7.;i,  •<  mais  ceux 
de  la  Perse  entière.  »  Cette  répon.se  prophétiqtie 
se  grava  profondément  dans  l'esprit  de  NÂJir,  qui 
dèa  lofS  en  proie  aux  remords  et  à  de  sombres 
pr'^^qentîmeats,  ne  jouit  plus  d'un  instant  de  tran- 
quillité. Les  nobles  qui  avaient  assisté  à  l'exé- 
cution de  cet  ordre  impitoyable  furent  m  ts.\  mort, 
sous  lepiÉte&le4|u1baiindcitdA  a'offrir  en  sacri- 
fice pour  fiauver  les  jeax  d'an  prince  qui  ftisait 
la  Ivoire  de  la  Per^e. 

tmpoisaani  eootre  les  LeenjUeas.  qoi  harce- 
laient son  armée  du  haut  de  J.nirs  rochers,  >*4<iir 
se  tourna  de  nouveau  contre  les  Turcs.  11  refirit 
toutes  les  places  de  l'Irak,  mais  échoua  devant 
les  forteresses  de  Moasool,  Bassorah,  Ba^^dad 
et  Van.  C»'  fut  aîor*  que,  rf  vant  la  monarchie  uni- 
venelle,  il  iutru(iui>u  dans  le  culte  de  la  Perse 
ctadMi^aMott  qvTil  tvait  aMMocésIors  de  «m 
avènement,  et  qui  ne  tendaient  à  rieo  moins  qn'à 
fondre  en  une  nouvelle  religion  les  croyances 
juives*  chrétiennes  et  muMiIwaoes  ;  fusion  par 
laqacHe  il  espérait  nettn  ta  à  b  seissh»  des 
musulmans  eux-mêmes,  partacés  en  <iu imites 
et  chiites.  A  ert  effet  il  avait  commencé  par 
dire  tradnfav  on  t^rsaa  les  quatre  Évangiles 
ainsi  que  le  Pentateuque.  Uaia  son  scerétaire 
Mirzâ  Mehdi  tic  MT  in  hv.m,  qu'il  en  arnit 
chargé,  j  nyiint  iutercak  des  fables  ndtcuies, 
pour  bireameorder  les  écrits  sacrés  des  chré- 
tiens et  des  juifs  avec  ceux  des  musulmans,  NAdtr 
se  mit  à  rire  h  U  lecture  de  cettf  traduciii/n  ainsi 
aUéfée.  11  deddia  qu'il  Ullait  rester  «ianti  le 
dMile;  mns  que  s*il  comarvail  sa  santé*  il  fmit 
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une  meilleture  fdiglon  que  toutes  celles  qui  exis- 
taient. Il  proposa  alors  d'établir  parmi  les  mn- 
sulmans  une  cinquième  secte  orthoiloxe,  qilf  se- 
rtit fondée  snr  b  doetrine  d^m  dea  demlen 
imams  alides  ,  Djâfar  al  Sarlik.  Espérant  ainsi 
gagner  les  Af^ns  et  les  Turcs,  il  abolit  la 
grande  prêtrise  des  chiites,  et  osa  dé  tons  les 
moyens  de  aédncKnn  envers  les  Persans.  Hnis 
il  ne  pot  les  pagner  à  ses  vaes,  pas  pîn-s  qu^îf 
ne  réussit  à  déterminer  la  Porte  Ottomane  a 
ordonner  la  conatmetioa  h  La  Mecque  d'nn  cin- 
quîème  oratoire  pour  les  Djâfariens.  De  guerre 
lasse,  il  alla  lui-même,  après  une  dernière  vic- 
toire, inutile,  remportée  près  d'Érivan,  en  août 
1 745,  proposer  aux  Tores  la  paix,  où  II  se  départi* 
de  ?t's  prctpntinns  religieosrs  et  renouvela  Ie<: 
«tiputatious  de  la  paix  de  1638.  Ce  fut  en  janvier 
1747,  tàt  mois  avttit  M  mort.  Ifons  avoas  w 
plus  haut  qu'il  avait  fait  reprendre  l'Ile  de 
Bahr«'^in  jiar  le  {îouvemeur  deChyrat,  Mdiam- 
med  Taki-Klian,qui  avait  mémecon^uis  Mascate; 
mais  8*étanl  ensuite  révolté,  il  lU  rendu  avnoitb 
et  eunuque.  Ainsi  mis  rn  pn<;«ession  de  l'entrée 
du  golfe  i'ersique,  Nàdir,  qui  voulait  avoir  aussi 
une  flotte,  fit  saisir  tous  les  bâtiments  nationaux, 
et  mit  en  réquisition  tous  les  vaisseaux  étrange» 
qui  relâchaient  dans  les  ports  de  Ui  Per^r  Vo  >  ant 
qu'U  anéantissait  par  ces  mesures  iniques  toutes 
les  rebiions  eommereblea,  Il  fit  oonsirvire,  par 
l'Anglais  Ftton,  des  navires  dans  les  forêts  do 
Masand^'ran,  sur  le«!  hord«:  de  la  mer  Ca>ptenn?. 
Avec  ceux  qui  uaviguaient»ur  cette  mer,  il  tint  les 
Russes  en  respect  penr  kwfttemp».  U  IM  moins 
heureux  avec  les  navire^  qu'il  ivn-t  r  iit  construire 
pour  le  golfe  Per&ique,  et  qu'il  UmI  fitire transpor- 
ta à  Aboiicbehr,  à  travers  tonte  la  Perae,  parles 
eeatnies  où  il  n'y  avait  ni  routes  ni  ninivns,  ai 
canaux  \ii<«.i  n'^-n  r<'<ta-( -il  bientôt  que  les  carcas- 
ses aban<ioan£c>  sur  les  plages  du  golfe  Persiquc. 
Toutes  les  actions  de  flèdir  dans  tes  demIèKs 
I  anii/'(  S  de  son  rè^c  oc  furent  plus  que  les  o^ipri- 
ces  sanglants  d'un  despote  cruel  et  cupide.  A  son 
retour  de  l'Inde,  il  avait  promis  l'exemption  d'im- 
pôts pour  trois  ans  dans  toute  la  Perse.  .Mais  noM» 
seulement  il  rétablit  les  (  ontributionsordinnfre«, 
mais  il  exigea  même  les  arriérées,  et  en  créa  de 
nonvellea»  I^orsqun  des  tesnrrêclïotts,  halMlemrat 
fomentées  par  des  prêtres  rhi  lfs.  in  i.i tinrent dn 
tous  I.  ^  (  Atés  la  violence      N  Vlir     l<.uma  w» 
fur«»ur.  i>8  villes  entières  lurent,  dit  itn  histo- 
rien persan,  sacrifiéss  à  as  démenée;  iia*aehnmn 
surtout  contre  la  ville  d'i^pahan,  antri  fuis  y^lé^zc 
lie  l'empire  :  les  hommes  abandonnaieot  leurs  de- 
meures et  allaient  vivre  dans  des  cavernes ,  pour 
échapper  a  la  ^mna^e  férocité  du  maître  qnites 
ptMimuiva  f,  et  qui  fwircourait  la  Prr-.e,  en  Umr 
rcau,  a  la  tète  d'une  armée  de  30,ooo  boiniiH-s  ra- 
masab  de  tontes  les  nations,  dressant  parfont 
des  liftt<  s  de  proM^ription  et  taisant  mutiler  nne 
foule  '!»-  iitâlhMirrMX.  On  a  attritMié  n  fh^  «l-»- 
ineuce  au\  progrès  que  ûûMit  depui:»  la  caxu- 
psgBs  d'Iode  llijdropisb  qn  avili  crali  m 
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cor]'^  fatigue».  U  avait  rameue  de 

1  lotiuuitUii  un  tnéJectn,  qui  le  quitta,  après 
l'avoir  Miigoé  avec  «uccés  pendant  deux  ans. 
l)i>pin<i.  it  mit  auprès  r)e  loi  le  Jésuite  Baiin, 
qu'il  Karda  ju)>qu  a  sa  mort. 

Aa  prialfiBpi  de  1747,  lUdir  sedlspose  k  iMr- 
cher  contre  wm  u  \\\  Kuuli-Klian,  qui  s'était 
révoltt^  flann  li'  Séistan.  A  la  même  époque  il  re- 
çut la  nouvelle  du  scMilèTcment  des  Kourdes  de 
EkeboadiinrA|NfèeafOir  envoyé  sa  Tamille  et  ses 
trésors  dan*  It  fi>rt<^rs^p  (h*  Khi  lal,  il  ^avança 
contre  le»  kourdes.  U  était  campe  à  Féthatnd, 
lor«qu4»,  dam  laooftdtt  19  M  30  juin,  H  fut  snr- 
]>ris  lians  >.i  toute  par  des  conjurés,  ayant  à  leur 
tékMolnmtm'd  Saleh-Ktinn,  intenfJant  de  sa  mai- 
son, etM>o  propre  parent  Moliainnied  Kouii-Khati,  | 
capitoiM  des  gndei.  Après  s'être  vaillamment  | 
défendu,  il  fut  acWtc'*  h  coups  de  sabr  -  |  nr  1rs 
conjorés,  qui  répondirent  à  ses  supplications  : 
«  Tu  n'as  fait  grice  à  personne,  tu  n'en  mérites 
aucune.  »  On  a  prétendu  qu'il  avait  ordonné  aux 
AfgtiHTi'^  ♦•l  au\  Ouzlx'ks  sunnites  d'exterminer 
les  troupe*  de  la  |;srde,  composées  du  Persans 
chiites,  ei  qneed  ordre  ivelt  motivé  la  prompte 
n^solution  des  conjurés.  Quoi  qu'il  rn  soit,  Ali 
KouH-Ktiau,  proHtateui  du  meurtre  de  soooocle: 
li  fut  proclamé  roi. 

llidir«Clit||avitt  iaspMéà  linitioD  autant  par 
ses  qualités  que  pnr  ses  rices.  L'ob^^  urité  de  sa 
nabaoBce ,  U  grossJérete  de  ses  manières,  une  vie 
remplie  d*aelioiis  crimtnellee,  mais  burdies.  fout 
contribuait  à  augmenter  l'enthousiasme  et  l'espoir 
des  Per«an<i,  fv^rr«>  qu'ils  voyaient  en  lui  an  carac- 
tère oiUèrciocal  opposé  à  celui  des  dernier»  prin* 
eeede  laroeiseii  dee  Softs,  qui  aviient  eaméles 
imlh  ur  il  '  l;i  Persp.  Ils  parlaient  de  lui  comme 
d'un  lilx'ralrur,  et  tandis  qu'ils  s'étendaient  avec 
orgueil  sur  àet,  liauts  faits,  ils  s'arrêtèrent  plutôt 
avee  pitié ^*nfee  horreur  sur  ses  cruels  excès. 
Ni  rntnf>^  ni  ses  teotatives  d'alralirla  secte 
duit«  o  ont  pusltéref  leur  ^^atitude  et  leur  véné- 
ration poor  cet  homme,  qui  rendit  i  la  Pefte  son 
indép<'n<lance  et  ralluma  dans  le  conir  de  ses 
rompalriutt's  le  sentiment  de  leur  antique  valeur, 
i)  uo  extérieur  imposant,  il  était  brave,  sobre  et 
iafetigriite.  Déponrwa  dlastniclion.  Il  avait  su 
s'approprier  un  v<'rni>  d*éducation  par  le  contact 
de  qudque«  hommes  instruits.  f>oué  d'une  n>é* 
m<Hre  prodigieuse,  ilavaiteoro^ne  temps  l'esprit 
péoéiraot  et  libre  de  pr^ngés.  0  était,  cependant, 
Llalkt'^.  Il  ,?v  (it  coMtiime  avant  une  bataille  de 
se  prosterner  pendant  quelques  instants  et  d'of- 
frir an  dd  mm  prière.  L^eseendant  qnll  ourça 
onr  ail  nationaux  tient  du  prodige  :  Im  historiens 
P»'pi»n-*r3r<»nif^n!qir;tyint  trouv»-  à  l«pnrted*onc 
mosquée  un  liofoinc  aveugle  depuis  deux  sos,  il 
te  msMça  do  le  Awetler  sH  reparaissait  devant  lui 

^'!n->  avuir  ri'couvr»'  la  vue  ;  i  car,  ajoutait  Nâlir, 
SI  tu  avai<>  une  fui  vive,  lu  jouirais  de  la  \ue 
<lepuis  longtemps  a.  Cet  aveugle  recouvra,  dit-on, 
U  «ur  an  même  moment.  Une  autre  fois  Nàdir 
il  ibnelter  an  arbfB^deifière  tevNl  dei  brifMids 
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s'Otaient  tenus  cacii(-«,  pour  atteindre  It:  passage 
d'un  pèlerin,  qu'ils  dépouillèrent  Dii  jours  après 
cette  étrange  punition,  les  brigands  remirent  les 
biens  volés  au  pfinî  de  l'arbre,  cr^^ignantquc  Mâdir 
qui  devait  les  connaître  ne  les  fil  fustiger  de  la 
même  manière.  Bougainville  a  comparé  Nàdir- 
Cbah  avec  Alexandre  le  Grand,  t  !  Henr  i  VuilifTret 
avec  Napoléon  l".CespsraUèles  manquent  de/us- 
tesse.  Dubuisson  a  wte  en  scène  te  héros  persan, 
eo  1780,  dans  une  tragédie.  Ch.  R. 

Hrt»  ét  Mvààaité,  pu  Ali  twldl Mina:  Ttfterati,  ISil 
à  IIM.  to-**.  r-  Tarikki  Nadtri-CkaJ),  ta  iMat»ertt.  — 
Motummed  Mchdl  MatsdOênnl,  IIMoirt  <fc  ISuétr- 

Chah,  trèàfiiir  du  prr-.ari  en  rriur.il^,  par  WlllUm  Jo- 
nc*, 1710.  —  llji.^.i^,  !i-r,tiuliuiii  tif  l'rrsia  ;  IT.iJ.  — 
l-ri)M-',  //is'nri^  <  '  ysUr-Chah.  i.t'i'T,  i  nagrt  en 
Turquif  et  en  l'rrtr.  —  Niebiihr,  f  onK/rt  —  Ma'<*olin, 
Historf  ùf  Pertia.  —  Im  /'erse  ^llan^  I  (  /ii'  eri  l'iltut  es 
9iMt.  —  Hormajr,  HMoritcMê*  Urehiv.  —  Geotll,  Me- 
ptotrm  sur  NnâtmiUm. 

jfADJAH,  fondateur  de  la  dynastie  des  >'a<l- 
jshides,  dans  l'Yémen,  né  vers  99ô,  en  Ab>ssi< 
nie,  mort  en  lOiO,  à  Zébtd.  Amené  jeune  en 

Yémen,  il  fut  d'abord  esclave  de  ManJjan,  ré- 
cent .le  ce  pays  pen  lant  la  tninorilé  d'Ibraliiro, 
dernier  prince  de  la  iamille  des  Zaïadides.  Le 
grand  viiir,  Kais,  aprte  avoir,  en  fOii,  renfermé 

Ibrahim  dans  une  tour,  où  il  le  laissa  mourir  de 
faim,  usurpa  le  trône  de  l'Yémen.  M.iis  .Nadjah, 
â)âul  rassemblé  unearuiée,  leva  l'étendard  de  la 
révolte  contre  Kato,  qu'il  tua.  en  1031,  dans  une 
Sortirflo  !,i  fiirtiTP«:sr  tic  Zilii'l  !>fveini  inatlrede 
l'Yémen,  il  (it  enfermer  Mardjau,  son  aucieu 
maître  et  complice  des  atradtét  de  Kaîs,  avee  te 
cadavre  de  celui  ci,  dans  te  tonroè  l*oo  avait  af- 
famé Ibrahim.  Delh  n''  fe  ses  ennemis  et  de  ses 
cunipéti leurs,  Natljaii  soumit  toulc  l'Arabie  méri* 
dionsle,  ainn  qu'une  partie  de  PAbyssinln.  Après 
un  règne  <Ie  nnaranti-  ans,  il  fut  cmpoisonn<^  par 
une  de  sesmallresscs,  \:vrr\^f  par  Aly  le  Solahide, 
qui  trois  ans  plu.<  tani  ailait  occuper  le  trône 

de  l'Yémen.  Ch.  R. 

■is— ■ne,  Cknmohflm  «rimtelts»  —  /hIubucii, 
OUlaHm  r«Mnut. 

N.4BCKB  (  Gustave-Henri),  peintre  allemand, 
ne  a  Frauenstein,  en  1785,  mort  en  1835.  Après 
avoir  étudié  la  peioture  à  racadémie  de  Dresde, 
sous  te  dlreetien  parUenHère  de  GrassI,  il  alla 
pa>M-r  quelques  années  à  Rome;  en  1824,  il 
fut  nommé  professetir  de  peinture  a  l'académie 
de  Dresde.  Parmi  ses  tableaux ,  remarquables 
par  reiretdete  oempoaltien  et  te  heaoté  du  coloris, 
nous  citerons  :  LWmour  essaynnf  de  di^rnher 
la  foudre  à  l'atgle  de  Jupiter  ;  La  Vtsitation; 
Faust  suivant  Marguerite  à  Ut  Mriiê  dë  Vé' 
gltse;  U  Prince  d'Egmont  et  (  lairc;  Gène- 
viiic  de  Brabant  dans  le  désert  ;  Suinte  F.li- 
sabeth  distribuant  des  aumônes;  Le  (hnst 
saimÊmtiaétteipUM;  U  ChrUÎ  réi»ndata 
fTUX^IûfMmiiiW  U  denier  de  César.  Naerke 
a  aussi  peint  k  fresqiw  dans  la  viîla  Massimi  à 
Rome  plusieurs  scènes  du  Uanle;  il  a  laissé  de 
nombimn  dessina  an  crayon  et  à  te  sépte.  O. 

Hiller,  jnkMfifft-iMieen. 
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MAEOKLE  (  François  Charles) t  inedecia 
alleroand,  ué  à  Dius^eldi^rf,  en  1778,  mort  en 
tSSI.  Pns  du  directeur  de  Técole  de  médecine 

de  DW8e*'l^>rf ,  il  se  fil  en  1800  rert'voir  liw- 

teor  es  médecine,  exerça  son  art  p^^fulaat  plu- 
fiieara  année»  à  Baimen,  et  detiat  en  1807 
pi^eliMiear  à  Mdeiberg.  Oa  a  de  lui  :  Erfah- 
ntngen  au*  dem  Gebiete  der  Krankhfkten 
du  weiblichên  GtschUchis  (  Observa Uihj.- con- 
oemast  les  maladiei  dea  rcnniei);  ttamiheim» 
1812; —  Uehcr  dm  Mechanisintis  der  Ce- 
hui  t  (  Sur  le  Mécanisme  d»*  la  nai!»saDc«:}  ;  Hei- 
tklberg,  18'2î;—  Der  wtibUche  Becken  (Le 
Bauiii  de  ta  CemiM  );  CSwttrohe.  1835  et  1850  ; 

  Uthrbuch  der  Geburfshûlft  (V.innH  d'ac- 

foiii  li^menl  )  ;  Heidetberg,  1830,  wuvent  rtim- 
primc  ;  traduit  en  français;  Paris,  1844; 
JDOf  Mckrûg  vtrendU*  Becken  uebst  einem 
Anhnnge  uber  die  wichtigsten  Fe filer  des 
veibUeAen  Beekens  (Du  Rétréd&aeineDt  obfique 
do  liei^  avee  m  afipciidiee  nir  kepriiidpaax 
vices  de  coiifomiation  <îu  h.issin);  M-iycnce, 
1839;  traduit  en  français,  Paris,  1840;  —  Me- 
tfiodologie  der  Geburtshûlje  (Méthodotofpc  de 
de  l'eeconebement):  HeidelteK,  ISiS;  ~ 
bt-'.Hicoiip  il'nrfirfp^  i-fnn-'  divrr^  rtTunls,  notam- 
ment danti  les  Ueidelberger  ktinische  Anna- 
feu,  dont  II  Alt  dépote  1845  m  def  direeleara. 
Son  filê,  Hermann-François-Joteph,  né  en 

1810,  mort  ea  1851,  a  ensfi^né  fa  m»^ilwîne  à 
Heidelberg,  0,  s'est  Tait  connaître  ()ar  divers  tra- 
vaini  estlméa  wr  M  de  reeeeacbcnMat 

Un  autre  de  ses  fils,  ytnjc'tmilîrn.  rrort  rn 
1852,  a  été  professeur  de  droit  à  Uekielberg  et 
a  publié  :  Studien  ûber  atiUûMlêt  Betkis- 
leben  (  Études  sur  la  rte  socMl  de  l'Italie  primi- 
tive); HeidHh^rs.  1R49.  O 

ScàritltUUtr-LtxUsan, 

■AFKE  {Auguste- Frédéric),  philologp« alle- 
mand, ué  l«  là  mai  i7Hi^,  à  Frauensieio,  mort 
à  BeM,  ta  n  leplembw  it».  A|m«i  avelr  éto- 
di<*  à  î.i  ijiri';:  Ii  ph')Mlo,:v*  ■çi>us  la  direction  de 
HTtnaoo,  dont  il  devint  i  amt,  M  fit,  depuis 

1811,  dae  eom  librea  I  l*Mrfvcnilé  de  celte 
TWe,  etlMclMrgé,  en  1818,  d'eosoigiicr  les  iaa. 
gués  an«enn*"i  h  !'Tinhpr<>t»'  Bonn,  où  il 
obtint  un  peu  plus  Uni  ta  cluire  d'éloquesce. 
Dene  eie  trafan,  dcriN  aeee  poralé  et  élé- 
gance, il  a  fait  preuve  d'une  grande  sagacité 
Cftti(jue.  On  a  d»*  Itiî  :  Srbnix  triticr;  flatli», 
1812;  —  i'honl»  f  r^yinr-N/a;  Lerpttg,  lhl7; 

—  ùfiuaemia  pkUoi»7iea;  Bomu  tS4f-tS44» 

2  Vol.,  poMi<''>  p.ir  Wrlckt^f;  —  De  Atfifera- 
tione  sermoHii  lattmt,  rians  le  Rheinuthei 
Hhtseum  fwr  Philolnç^,  troisiètne  ann^.  O. 

mtckfi  MMfnfm,  ëOMtt  VI  |.  -  Lom»trêmi*mtÊ- LutAtm 
étr  /.'«pMinirC. 

NAKLDWTCR  (  Jean  M  ),  chroniqueur  fla- 
mand, né  vers  1420.  mort  en  1489.  à  Gertruy- 
dcmberg.  De  famille  ooble,  il  reçut  da  doc 
Pliilipi>a  te  Boa  le  tilce  deebevate,  Ca  147S  U 
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prit  les  armes  contre  Marie  de  Boargog^ie,  et 
prit  part  A  rexpédi(i«u  lualheureuse  tk  irmn- 
çoisde  Brederode  ca  Zétande.  Il  est  aatenr  d*wm 

f'hrnrii'jur  eu  ffisfa  rc  rie  la  Hollande,  de  Ut 
Zélande,  de  la  Fnae  ti  de  l'evéché  dCU- 
treekt  (  Die  Craaike  elli  die  Hiaturie  van  Uel- 
lant,  etc.  )  ;  Goade,  1478,  iapi',  el  Lefda,  14SI» 

Ces  deux  éditions  n'étant  fW!»  rorrecie*. 
Pierre  Scriveriua  en  «t  publié  une  troifiième,  plus, 
exacte  lone  ee  titre  :  £'aae<e«fi»  Ckromifm 

(le  Gotidc,  ou  filsfoire  abrégée  de  la  f/ollandf 
{ i-n  (lamand  )  ;  Amsterdam,  1663,  in-'*°,  lig.  Ou 
a  d'autant  plus  sujet,  d'après  Paijuot,  d'eslimex 
œlmaqne  l'auteur  est  le  premier  qui  dans  aon 

pays  ait  snppriint*  les  ^icillc^  fablrs  flont  les 
ctironiqueii  antérieures  étaienl  reioptie».  tL 

Faquol,  Uèm.,  IX.  M-IM. 

XAEassKX  (  yeaa  tan  ),  es  latin  Varsstiia» 

poète  latin,  ne  lo  9  nnvomhro  1680,  à  Uoitlrecilt» 
utort  en  1687,  à  liaUvia.  L)«s  1805  à  1019  il 
exerça lea  (oadioaa  de  nlaislfaà  Gtata  ear  la 
Mt'Uise  lianrii  de  Hollande  avec  les  remontrante, 
dont  i!  ^nivait  h'  parti,  il  alh  étudier  la  mf-ih-^ 
cine  d  Caen,  (ut  reçu  docteur  à  Hambtnirg, 
parooacat  la  Pnieee,  ta  Pologne,  la  Ruiaie,  rAl> 
ii'magoe,  et  se  fixa  ?t  la  nnir  <ie  Su^  Ip,  ob  I" 
roi  Gustave-Adolphe  le  nomma  à  la  lois  aoa 
laédecia  et  aea  hMwiographe.  Aptbt  ta  nwH  4e 
ce  prince  (  1632  ),  il  revint  dans  son  pays,  et  Tut 
attaché  en  163ô  à  l' administration  de  la  Compa* 
gaie  des  Indes.  On  a  de  kii  :  Riga  deiricia,  ear" 
rntae  Aeroiea  dêteHpta;  Rigi,  Ittft,  ia^^*; 
I  Meva  Pomerelli^e  liherntn,  atiaque  poemaim 
suecù-borusitca  ;  btuckbolro,  1623,  imrA"  ;  — 
Gustavidoi,  sive  de  bello  suwHiustriaeo 
M.  lit;  HaialMMffg,  1033,  ia-4*  :  ce  poèoM  ait 

suivi  ^^*a•<■^»*?  nomhrftT'it*'^  dp  vers;  t'aa- 

teur  y  a  ajouté  en  163^  un  quatrième  livre;  — 
emtUmu  Smirittt,  iragadia  ;  fxmdMi,  1033» 
in-4^.  K* 

Vaji  Baka,  Bttcàrgv.  van  Dor4rtcàt,  p.  HSel  IIM^ 
-  a.  llMMa .  Cêmtftetm  Mac  mittarum,  p.  atl. 

ll^B  on  HEFB  (Gaspard),  f>n  Intio  A'^r- 
vius ,  mé^ledn  ^lemand ,  né  4  Cliemnitz ,  en 
1514,  mortTftt  1580.  Reçu  dodeiireB  iaéde> 
cine,  il  fit  un  assex  long  séjour  en  Italie;  plus 
trtrd  il  fîf»vir.t  mé-lerin  de  IV-Urtror  d>"  Saxe,  et 
lut  au<^i  appelé  à*eosetgper  suu  art  a  l'nnivcr- 
•ité  de  Leipzig.  Oa  a  de  lal  :  A»  eame  aae^ 
tione  ;  Leipzig,  1548,  în  4';  —  De  ralione  al- 
ternndi  humores  per  medicamenta  ad  pur- 
gandum;  ibid.,  15^1,  ta4*}  — Cansitia  me- 
étem  .-rtaaefort,  15M,  la-M. ,  et  lOlO,  to<4*. 

Son  frère,  Jean  N-cvb,  rtfi  en  1^99,  mort  « 
1574,  suivit  ta  même  carrière,  et  détint  é^fàt' 
ment  médecin  de  Télectenr  de  Saxe.  H  eoBabora 
activeiaeol  aox  traçai) \  lM)laniques  de  Mat- 
tliioli,  potir  fa  putJ  cation  dcaquda  il  ééftum 
une  forte  somme  d'argient.  O. 

aaMBi,  nsm  mtéînrwmk  —  Wtasch .  jitranm  M- 

cSSSSiiSSSiL''''^      Be«t  mmmktèm 
MVivs  (  M«f  )•  ctfMiNO  pana  lalii^  «i 
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ver*  271  «Ml  J.-a,  «ott  m  tn  wmt 

J.'C.  s»  lri«  «it  Irèa-pm  oninuf  ;  s.i  li-itiiKi  i- 
liXé  in^Mv  P*l  lororlatne.  Od  nupfioae  g«tt<^ii*e- 
ment  il  i-Utl  c^mpanki)  il'ort^inc,  parce  i|u« 
Aolo4Mk  «W»»*»*  répîtapii  de  NaBvius 
Uile  par  lui-méiiM',  qu"  -Hf  pst  pW-in*-  d'iT- 
gucil  cainpanii'D  i  yhnmm  MMperbij;  eum- 
pnnx  ).  Ktuuiiuinn,  un  dct  dwnlftrt  Mltettfi 
*le»  /ragments  de  Nievii»,  peoM  qoe  ce  poète 
était  Horoain  (11.  H  en  donne  f^mir  raH^ms  qnp 
Cioérou  le  die  <lan!»  te  De  Oratore  lill,  12) 
OMMM  «B  modèto  de  pardé  d*élMiitkMi  Mine* 
et  que  le  proverbe  sur  l'orguctl  rarnpauf  n  (  tait 
d'une  application  si  générale,  qu'on  a  eu  peut 
tirer  aucune  ioduclioa  particulière.  Ces  preuves 
Mot  kmi  diMri  décisives.  Cicéron.  qui  dte  au^fti 
Plauto  comme  un  modèle  <1f  pnre  lalinit''  ?»  l>!t'n 
p«  dooaer  le  mêiM  éloge  à  ua  Cam^nien.  Uie» 
<|iK  b  vaailé  dM  Campmteiw  flil  proverbiale, 
Papplicalion  que  AiilD>Celtc  (ait  de  ce  pro^  «rbe 
HP  «aurait  mière  «Mïtenir  qu'à  un  Campaoi<*n. 
r<kutju»  peuMiA»  «k»DC  (|U  il  «Uil  tiatif  de  CaapiUiie, 
aala  ^'U  fut  amcnâ  dt  Imm  hmn  i  Borne. 

I  T   !  ;tt;  d«' M  naijsaoce  est  ino>n""»*  ;  rryirniîant 

cutuuie  il  intNirut  vers  702,  à  un  ^  avancé,  et 
qQ*Il  -lervit  daae  la  première  guerre  panique 
(  ^1  i  ->4  I  ),  on  peut  le  ptooir  avec  vraisemblance 

*('r>  ■?.72  011  fM  iiNtMre  un  peu  plus  tard  (entre 
i/  'À  <et  204  /.  .\«viu»  ddbuta  per  La  poésie  dra- 
mtfape.  iMre  enpniBté  «m  Gnoi  et  rieem- 

ment  intro  luil  à  Roriit>  par  Liviii$  Aodrvnicuj. 

II  y  a  incertitude  sur  l'année  préei»e  oùKeviut 
fit  jouer  sa  première  pièce  ;  l'opinion  la  plua 
ItfObabie  e«t  que  ce  fut  en  235  ou  234.  Naeviua 

a;«(>-trt>'nj't  à  cl'  fwrti  fiif;t>i-u-n  rt  ii.'ittunnl  qui 

r^pouMAil  lea  iAouvati^à  que  i  artalucralie  U- 
vMiMil  daas  let  neem*  et  daM  lae  lettrea.  Par 

ce  rude  et  exclusif  patriotisme  il  6«  npfnacuit 

df  f'alAn  l<»  O'ftseur,  Ik'.'*iwm(!p  phfj  j*>Mnc  que 

lui,  «i  ii  aettiUe  que,  nui^^rc  ta  uitteruice  des 

âgés ,  il  eûatait  entre  eux  wa  étraile  aarilié. 

Plus  tar  1,  lorisrf}ue  Caton  ^fail  déjà  entro  H.nis  la 

vie  publique,  i\«vius  ot^  imiter  contre  1  aris- 

roimine  le»  audacienaca  attaque»  per- 

d'Ari^hane  oeotre  Cléoa.  AnMellt 

n<n\%  rt  f  iinvfT\t>  qMH«|u«>^s  vert  d*  loi  caalM  le 

pmuief  6upiou  I  Alricata  : 

e!rtv««awtMff  MM  «B9<>K««<lt  flortMr, 
Gi^itoLictatita  nanc  nijrf^nf,         ni  .-t  n te»  M>tiM grattât, 
BtM  Mius  patcr  ruai  paliio  uno  ab  amio  abuuill.. 

[  Mtea  catol  qui  de  ea  mal»  a  eoaveni  aeeom- 

pli  slorieuseineot  de  gr  >  i<  cbuseft,  dont  les 
bauti  faiu  vivants,  scuititaiis  tuul  leur  i<  lat,  et 
qui  ^ttl  docainb  luul*;»  uu»  graiidea  utaïauos, 
«OB  |»ère  l'a  rameiK  de  cbea  ca 


'1  '  Du  ie»ot  ii«  yatit  nevH»  a  evMalt  aee 

•iMMeaMto  l'uiiieiffe.M  «t»- 
ecatartoa  au  %\tt<c  >  <  a[Hjiie  «■n  su. 

nt-wU-j  «j.!!!*  Il  iir  m  <iv><i  qti  ni  to 
J.  C  l^s  iuraiMnt  de  U  ^'wi  /Urvui  «ont  /lu/- 
V«{a«.  OrMM,  Mflo^  rivpto.  Ci^ilte,  Jwr- 


eonvefft  da  mm  iwl  naateau  (e*e<t-iHdive  i 
iiiirue  ou,  cooHMaa  dirait  «a  firança^  flaaa  die- 

mise).  ] 

Cette  allusion  i  qa<^lque  peccadille  de  jeu- 
nesae  dn  Kraiid  Sdpion  paraîtra  ptas  ptqiMinle 
'i  l'on  'iti^  lUnnf  enlièn-  rftrnti:-  -;nrt  af  h  s 

«lu  récit  iie.  la  contioAice  de  Scipion  au  si<^ge  de 
Carihagène  en  itO.  Uo  pea  pim  tard,  et  pro- 
bablement MUS  le  conaatal  de  Q.  Cscilhis  Ma* 
tHIus,  e»  206,  Napvins  se  permit  nnf»  .^tti.pie 
contre  la  puissante  famille  qui  était  alors  t>i  sou» 
veat  en  poeectiioii  des  liaotee  mapifolratorea  ;  il 

pn-teiiilit  que  les  Melellus  ilevorinictit  CORSOlft 
DCK)  |»ar  leur  mérite  luai^  parTefTet  du  sort: 
Fato  Metein  loiiia  fiant  cooMilea. 

Un  dee  HéleltiM,  le  consul  Q.  Cceilim,  dil-on^ 

ou  plutôt  quelque  (Mtele  de  ses  cKeolS  ré|K>ndil 
par  un  e\(  dlent  vers  sa/ifrAj«/i,  la  pIiM exact qve 
l'on  cooiiaisse  : 

Dalnrat  sateB  KeleUI  Nevlo  poète. 
[  Le.«  MetdlascbAlieront  le  poète  NaBfins.]  ' 
î  fH  %îrit'I!us  no  «^V-n  tinrent  pas  à  la  menace; 
il&  iateuleruul  au  po^le  uue  action  en  vertu  de 
la  farf  des  Douie  Tables  qui  pontsaaitde  mort  le» 
libelles  di(Talnaloi^e^.  Na.*viuâ  t'cliappa  au  der- 
nier supplice  ;  mais  il  fut  remis  à  la  garde  des 
troi&  magistrats  cltargés  de  rexéculioa  des  sen- 
tences criminelles  (  triumpiri  eaj^ialts  }.  Ln 
prison  l'riTiiena  à  réi^ipisceooe,  et  il  fit  amcnd*' 
honorable  par  SOU  Dtvin  (  UaruUus  )  et  sud 
Lion  { Uon  }.  Alon  let  tribune  le  fircnl  uteltit 
en  liberté.  Son  repentir  ne  fut  pas  de  loogne 
durée.  Il  commit  eanire  l'aristocratie  une  mm- 
velle  ofTensc,  qui  lui  punie  de  l'exil,  et  ciiuiiut 
Utiqee  pour  le  lico  dé  son  banniieemcsL  II  y 
acheva  >on  po^me  sur  la  première  guerre  puni- 
que, et  il  y  mourut,  en  204,  si  l'on  en  (iruil  Ci- 
oérun,  qui  s'appuie  ici  d'un  passage  d'Eanius,  ou 
plutôt  en  202,  suivant  la  Chroniquê  d'Ëusebe, 
qui  semble  foiu^f  ■=nr  l'atiforilé  de  Varron.  Le 
poêle  s'était  compose  à  lui-même  l'épitapbe  Siu- 


Mortalc»  Imni^rlslr*  0--rr  si  forci  hM, 
Flercot  DUcOricox  Nirvlum  pocUai. 
tttqs»  piMlfMa  CM  Oretno  irid  lii*  tltenan», 

CNlIltl  Mot  Anmaiii  kiquirr  l»tii).>  ;in*..*«ti. 

[SHI  était  permiH  mx  immortels  de  pleurer  les 
niorlelit  les  ittvbiM  Camènea  picnrcraietti  le 
poêle lfttvln<;eardèftqn*il  eut  été  livré  au  trésor 
de  l'Orru!*,  Ws  RoqmIb»  onbHèreot  de  perler  U 
langue  latiuc.j 
En  ae  eampowit  eeN»  épitapbe  Mlveincnt 

'Orgueilleuse,  Naevius  ne  se  vantait  pa?  rnifanf 
qm*  le  prêtent^  Aulu-(>elie.  A  un  certain  |wmt 
de  vue  >»viu4  fut  en  cITel  le  dernier  des  bardes 
naHeoanx,  le  dernier  qid  honora  le»  Camènea 

It.nitque-.  et  fit  »i«::.;re  du  ^  f^'nx  Trètrc  <;nfurnif7l 
indigène  f  et  du  latin  o\eiri|)t  d'helléoisfBes. 
Après  loi  tel  muses  grecques ,  le  Yem  heu- 

mètre  et  le  latin  hellénisé  s'inlrofluisirent  h 
Rome.  N*vi»ift  composa  un  [mh-hio  en  vers  sa- 
turniens sur  U  prcuuère  guerre  puwque.  Il  n'en 
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reste  qu'un  petit  notiilii  e  «le  fragmeoto,  <|ui  ne 
permettent  pas  de  suivre  la  inarriie  du  po^-tne; 
on  croit  qu'il  commençait  par  la  fuite  d'tnée 
après  k  ruine  de  Troie,  m  visite  k  CartKage, 
son  amour  avec  Dtdon  et  divers  autres  i^eo<les 
\\ées>  à  l'histoire  primitive  de  Cartiiage  et  de 
Rome.  Ëunius,  le  [toéie  ie  l'aristocratie  et  de 
1  influencé  hellénique,  le  premier  des  poëtos 
oIJS>^iqaes,  comme  Njt'vius  est  le  dernirr  des 
poètes  nationaux,  reprit  le  noême  sujet  et  le 
traita  en  vers  hexamètres.  Il  parla  avec  dédain 
de  son  prédéeeaicor.  -  D'autrca.dil'U,  ont  traité 
<  siijét  dans  cette  «ort»-  fie  vt'i-i;  que  chantaient 
loà  faunes  et  leti  bardes ,  lurt^^ue  oui  encore 
n'avail  gravi  les  sommets  des  Muses  ni  n'était 
soipnnix  do  lâ  diction  (t).  »  Mais  toul  en  afTcc- 
tant  de  ie  méprii^er,  il  le  pillait.  Virgile  au^si 
profita  largement  du  vieux  poète  latin;  il  lui 
loprunta  entre  autres  passages  la  description 
lie  la  tempête  dans  le  premier  livre  de  VÉnéide, 
le  discours  d'tnée  à  ses  compagnons  et  les 
^paroles  de  Ytens  il  Jopiter.  Oû  attribue  ft  H»' 
vius  une  traduction  de  VItiade  Cypriaque  on 
Chants  Cypriaques ,  poème  grec  de  Stasinus 
ou  Lesciiès;  mais  c'est  prolMbletneotooe  erreur. 
Celln  tnduetton»  qtrf  était  en  vers  Inmaraèlrcfl, 
paratt  plutôt  apparff  nîr  .m  p  u •  f  evios,  avec 
lequel  Naevius  a  été  souvent  coulonda  ainsi 
4|n*aTee  Nnidos  et  Ennhis. 

Naevius,  placé  à  l'extrémité  de  la  période  lit- 
téraire nationale  et  sur  la  limite  'îe  !  i  pf'nn«1e 
latîiM>-heiléniqae,  ne  resta  pas  inscn&it>le  à  l'io- 
floeoee  grecque,  il  eompoaa  de»  bvgédica  «C  des 
«  om^di»*»,  en  grande  parti»'  imittVs  ou  traduites 
«ies  poétt'S  athenicos.  Il  ne  reste  de  ces  pièces 
que  des  fragutents,  peu  uouit>reu!i,  et  le^  titres 
suivants  :  Ala>stis,  Danoê,  Kqwu  JYefaMmâf 
Hector,  Ue^trinn,  fphtçfnia,  Lycurgus^  Phœ- 
nistx^  Prutestlaus  seu  Laodomta^  Acontt- 
Mmenot,  Agrypnuntes,  Apella,  AisitogitUa^ 
Carbonaria^  Clasddtum,  Cotax,  Curollaria^ 
Cùsmefria,  Démentes,  D(  met  ri  us,  Dioho 
laria,  Erularia  (Àululana  ),  ttguius,  Olau- 
eoma,  Gymnaslieitt,  BarMm^  £eM,  Lupus, 
Saut  i  y  PacittuSt  Peilex,  Phlemporos^  Pro- 
jectuSt  PulUy  Quadrtgemini.  ^anninnes , 
Statagmus,  SUgmatia$,  TaienUlia,  Ttiltcu- 
iaria,  Therimus  (Thenmut),  Trthneha^ 
Tnpftaltus,  Tunicularia.  Outre  ce*, 
régulières,  Ns-vius  seiot»le  avmr  €0in|»06é  des  in- 
tttindes  (  iMdi  00  Sattrx }. 

Les  fragments  de  Itevius  ont  été  poUié^i, 
avec  ctHix  des  autres  poètes  latio*,  par  H  F.^ 
lieime,  i»âris,  làW,  in-8',  et  dsjuia  collection 
d'Aimelofem,  Aouterdain,  16M,  in-l). 
Fragments  de  la  Guerre  Punique  (  Beltum 
J'umcum  ),  avec  ceux  d'Fjuii'iv  sur  le  même 
sujet,  ont  été  publiés  (wr  P.  .Merula;  Ujde, 
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15»5,  in-4«;  par  Spangenberg,  Leipzig,  1823, 
in- 8".  On  les  trouve  aussi  dans  les  Eléments 
doclrmx  mefricx  de  Hermann  et  dans  le  traité 
de  Diintier  et  Leibch  intitulé  De  versu  guem 
vaetmt  êaturnio  ;  Bonn,  i839.  b-8*  ;  VeU» 
en  a  donné  !ini  f^  Htion  plus  coropUte  et  (>Ii« 
correcte,  Leipzig,  1854,  in-4*'.  Les  Fragmenit 
des  pièces  dramatiques  ont  été  recueillis  par 
Deirio,  Syntagma  tragcedix  lalinse,  Paris, 
1619,  in-4 par  Maittaire,  Londres,  iTii;  par 
Botlic,  Poctarum  Latii  scenicorum  /rag^ 
menta,  Ldpiig.  1834,  t.  T  et  VI.  KIiissiimm 
a  donné  une  Àlition  de  tous  les  Fragmenté  de 
Maevius;  léna,  1843,  in-s".  L.  J. 

AitInGHIp,  fiioetfs  Mtticv.  l,  s;  :  Ul,  S;  VI,  t.  — 
r  ire;. .11,  n,-  Oratore.m,  iï;r:atoni  e,  U;  De  Smrtl^ 
14,  Urutus,  IS.  Ji,  1».  —  Eu«^e,  Chron.  Olfm^ 
c  M  IV,  1.  -  SnetoDc,  De  Iltiut.  çramm.,  t.  —  M«> 
crobe,  Sat.,  VI,  ».  -  Hor»ce,  EpUL,  II,  1,  SS.  <— 
cbert,  Poetartim  laitnorvm  reliqmim.  -  Reoilrd^  JO9 
Fabula  toçataJîùmanormmi  Ulinif,  tSIS.  —  tl— 
mina.  Notice  tur  WrriM,  en  tête  «le  «on  flittHi  — 
Smllli,  DicUonarg  nfçreekand  roman  biograph  f . 

aA6BL|  Poil/ J,  astrologue  allemand,  tnort  ea 
16Sf.  Il  fut  professenr  i  Leipzig,  puis  recteur 
de  l'école  de  Torgso.  II  s'adonna  aux  pratiques 

rte  l'astrolosie,  t»-  ertil  destiné  par  l.i  Provi- 
dence à  expliquer  les  mystères  de  i'Aiiocaljpse, 
et  rsooovela  les  Tisions  des  millénaires.  Il  nvaH 
dans  SCS  écrits  ti\é  le  commencement  de  1'^ 
d'or  i  l'année  1624.  On  dérendit  de  l'enterrer 
dans  le  cimetière  ordinaire,  et  lesfenunes  qui  lui 
rendirent  les  derniers  devoira  furent  punies  de 
la  prison.  Ses  principaux  ouvr.iges  sont  :  Pro- 
dromus  aslronomix  apocalypticjs  de  mo« 
Ii6i»  fam  stetlaU  ;f rMamenll  quam  eeele- 
simtici;  Dantzig,  1620,  in-4«;  —  Dequatmr 
mundi  femponbus;  ibid.,  1621,  in-4";  — 
Proj^noi/icu/iasrrotoj^icum ;ilaile,  1630,  in-4'. 
Ploaienrs  Ibéolopcns  éerivireat  contre  ee  tea* 

tiqiif  ,  rnirv  nulrrs  r!,ili|,|ir  Arnold, qui  le  ré- 
futa dans  ie  traii»^  intitulé  Ani$-A'agettC'S  (Kfl^ 
ni^^^berg,  IG2?.  111-4").  K. 

I  ipprniu»,  HthliothfC't  lheol'<qiea.  î'  ji.irt.  —  BMtlit, 
Jufftm.  4e$  SiuunU,  iii>4*.  L  Ml,  IM  c( 

HAGLi  (fVaiicejco),  dit  le  Cenhno,  peintre 
de  l'école  bolonaise,  né  i  Cenlo,  llorissait  M 
milieu  du  di\-se|>ti.  me  siè4  le.  Élève  du  Gu«r- 
chin,  il  imita  avec  assez  de  succès  son  coloris 
et  son  chfr-nlisenr;  mais  son  dessin  est  sec,  ses 
figures  nnnt  froides  et  nuuiquorà  de  mouvement, 
et  ses  compositions  indiquent  une  im.iRinatîan 
bornée,  ii  a  travaillé  surtout  pour  les  egttses  de 
Riniinl,el  c'est  à  eelle  de  lloIre-Ilame-dcs^Aipn 
que  se  voient  srs  principaux  ouvrages.  E.  B.— ^R, 
Uni.  itorta  pittarim.  "  Tleoni,  DiMMri».  ~ 


!(}  8ar»iffe  atii  i 

Venltai*.  ew»  «liai  ratul  vainque  caaebaal. 
Cm  neqar  Muwruai  T'piloi  qilHMM  WHimi, 
tSte  dieu  «tuSiMiM  «rat. 


MACoxirs  ou  PASCOliot,  poète  latin 

modeme,  dont  l'existenre  e^t  p^u  connue  ;  selon 
les  uns  il  était  né  à  Cbambery,  en  i4«l,  cl  il 
nooml  è  Bomr,  en  fSOS;  selon  d*aalm  fl  état 
originaire  de  IHlIo^;  peut-être  se  lK>roa  t  i  à 

y  faire  on  voyaj;*»  ;  ce  dont  on  rotivienl  una- 
oiroemeot,  c'ei>t  qu'il  fut  couronné  à  Rome,  ver» 
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125)  INAGONIUS  —  NAHABHO 

l  4  89,  comme  po.  te  lnur^al  et  qu'il  juttU  <i«  (a 
feveur  de  plii6i4'ur>  pape».  On  a  pablié  i  Cra- 
cofie  en  i:>37  des  £7ep».r  et  une  Or  a  do  ad 
/•i  tt-fitn  Wiiptitciki  :  on  1777,  J.-f..  Srtirr- 
scliiii  W  <iODna  «  éVague  uoè  édilioo  des  Poematum 
bhri  /F  da  cet  éeriralD,  dont  lea  vera  n'ont 
rien  qui  le*  recamrn  iti  l*'  a  ta  |io<ttérité.    G.  B. 
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{iA««or  {f'rançoii-(  hurles  ),  vwvmn  as- 
cétique françala,  né  à  Tonra,  le  19  avril 

rooita  Uallicnnr.\  \f  0  .tvril  Ist6.  A'Inifs  lînns 
la'cungic^aliun  iten  pr<^tiTs  de  Sainl-Î>ul|ticc,  il 
(ut  oii^oy^  comme  profesieur  de  théologie  an 
séminaire  de  Mantfii.  Su|)érieur  de  la  maison 
d.  >  I*ub.  rtin^  J  P.in«  (17«)9),  il  fiisuili-  mi 

pcneur  du  petit  sémiuairi^  de  Saiot-Sulpice,  puiâ 
«lirectcor  «ht  grand  aéminaire.  La  révolution  le 
'IttKia  en  1791  à  so  rotxlre  à  Baltimore,  oii 
l'If  VI  venait  derig'T  un  Wffi  epiM;o|Wil,  dout  le 
diocè^  compreuait  loul  le  territoire  des  Etats- 
Vais.  Il  parvint  à  établir  dans  relie  ville  un 
»eu>ina;rt'  et  tin  coll.*-.'.'  qtii  jouit  anjoutiriiui  de 
tous  Wi  privUi'gi'S  d'une  univer&ite.  11  conserva 
ju.Miu'en  iftiO  la  sopérioriti  de  ces  maiinna,  dont 
let  infinnllea  Vobligfercnt  de  »e  d(^mettre. 
princii^aux  ecrîU  sont  :  Rtlatton  de  In  eonver- 
«iuM  de  quelques  protfslanti;  viMi^  i794, 
in>l3  ;  —  ta  OoeMne  de  rÊarUurê  anr  lis 
mirncfrs  ;  Paris,  i808,  3  vol.  in-l2;  Irad  d'un 
ouvrag*^  anglais  de  Georgrs  Ilay  ;  —  Vie  de 
M.  Olier^  çuré  de  Satnt-Sutptce ;  I8i3,  in-S"; 
—  en  manuscrit  diversea  tmdiicliona  d'ouvrages 
de  pidt' anjilais.  H.  F. 

L'^mi  értaHtiigim,  IS1«.  —  i.'Éilm  dt  Brttagut,  par 
riitfe*TiMtsiis.  -  frmiÊt*  ttettikitUftu  »  ptmtm. 

HKUK%uo  {  Bor(ohme  bz  Tonr.rs),  poète 
dramatique  espagnol ,  vivait  dans  le  seizième 
sieclir.  On  n'a  :>ur  sa  vie  ob<icure  et  mallieu- 
roiise  qu'un  petit  nombre  de  détails,  contenus 
dans  la  I  itre  Juan  Bavei  io  \Ii'>iiierio  en  tCle 
des  f'rupataUia.  U  était  Dé  S  iorrès,  sur  les 
ftnniièrea  «In  Portugal.  Après  avoir  été  captif  à 
Algrr.  il  Tiit  ratlK<tt>  et  visita  Rome  vcfs  1|»I4» 
r«}><'r,irit  trou^rr  un  acrueil  favorable  à  la  cour 
de  Léon  X.  Mais  il  eut  l'imprudeoce  d'écrire 
noa  aatire  eontre  lea  vicea  de  la  cour  iwntifi- 
cale;  ce  méfait  (loélique  l'obligea  de  s'i  nTuir  à 
Inaptes,  où  il  vécut  quelque  temps  sou^i  la  pro- 
tection de  Fabrtcio  Coloona.  Ensuite  on  perd  de 
vne  ce  poële^  qui  naonml,  dit-on,  dana  la  pan« 
vrelé.  Ses  (liuvrf^,  pu!  1  <  pour  la  première 
(ou  par  lui-même  a  K<«pie&,  en  1^17,  et  dédiées 
k  vm  BoMe  espagnol,  «mi  des  leltres.  Don  Fer- 
nando  (  iâi\  .ilus,  le  mari  de  Victoria  Colonna,  sont 
intitulées  l'ropafadia  (ou  Pirmiers  Fntits  de 
son  gbiie  )  ;  elles  se  composent  du  satires,  d'é- 
idtrM,  do  baUMlea,  d'unn  lamentation  pour  le 
roi  Ferdinand,  mort  en  Iài6,  de  quelques  au- 
tres pop^ifs  rt  de  huit  comt^;lii*s  en  vers,  qui 
occupool  la  plus  grande  partie  du  volume.  Ces 
txéce»  M  reaMMcnt  d«  a^lfnnr  da  rauleor  en 
ttilie,  et  qiKiiqne  «MiTcnt  froatièrea  et  invrai* 
noiiT.  amea.  cttijn,  —  t.  sx^vii. 


semblables,  elles  MHit  en  avance  sur  ce  que  l'iù- 
pagne  possédait  en  ce  genre;  en  voici  lea  titres  : 
La  Smi^na,  oii  l'on  trouve  u»  Qracioso  uu 
valet  Iwuflon,  personnage  ''(vnt  nn  sii ,  |,. 
lard  Lope  de  Vega  lecUauiL  i  iii\iiiiiuu  ^  — 
la  Soldttdtteat  aur  le  recrutement  des  aoltiats 
potiti(u  à  Home  ;  —  f  a  Itiu  faiia,  ou  La 
SaUe  a  manyer  des  iervUeurs,  dans  laquelle 
sont  représentés  lea  désordres  d'une  maiituu  de 
cardinal  ;  —  La  Jaeinta,  sur  une  dame  ra- 
inaiiio  «lui  fait  ronduire  par  foice  dans  son  r});\- 
teau  plusieurs  voyageurs  et  se  choisit  uu  luaii 
parmi  eux  ;  —  La  Aquilonaf  aur  les  aventures 
d  un  prince  déguisé  qui  vient  à  la  cour  d'un  Ta- 
buloux  loi  de  l/on  et  olitient  par  des  exploitas 
chevaleresques  la  main  de  la  lille  de  ce  prince,  — 
La  CatamitOf  lor  les  aventures  d'un  entant  noble 
volé  a)>es|>arenls  et  ph  vé  îans  nue  liuml  lt'(  ondi- 
tiou  ;  —  eutio  deux. drames,  Tiojea  et  Uymenea, 
qui  |>ar  leur  élm^eM  méritent  one  mention  plus 
détaillée.  Lapfemiére  de  a  >  pi  cesesten  l'iiun- 
neurdu  roi  Manuel  de  Portugal  cl  des  di  cot: vertes 
laites  sous  les  auspices  de  ce  prince  dans  l'Inde 
et  en  Afrique.  Après  nn  prologue  (  inti  oyio  ) 
de  trois  ccnl^^  m  i  s  environ,  la  Kenommée  entre 
en  scène,  et  annonce  que  le  grand  roi  a  ron  piis 
plus  de  terre  que  Ptolémée  n'en  a  dca  U;  »ur 
eette  assertion  Plolemée  lui  m^nie  sort  soudai* 
neinent  des  Kiifri  s,  et  donne  à  1 1  Renommée  un 
démenti,  qu'il  retire  après  un  assez  long  ilébit. 
Au  second  aele  deux  beiigerB  vienneiit  balajer 
le  théâtre  où  le  roi  doit  lUra  son  apparition;  Ile 
«*atmi*;enl  beancoiip  d<*  la  pompe  d^^plojée  pour 
la  réception  royale;  I  un  d'eux  s'assit  sur  le 
trâne  et  imite  grot^uement  le  curé  de  aon 
village,  puis  les  deux  paysans  se  querellent; 
mais  un  page  intervient,  et  les  envoie  arranger 
l'appartement  royal.  Le  troisième  acte  est  rem- 
pli tout  entier  par  le  diacoura  d'un  interprète 
qui  porte  la  parulf  rii;  noci  di-  vin^l  rois  orien- 
tâàui  et  ati-icains,  venus  puur  rendre  hommage  à 
la  oonconae  du  Portugal.  Au  quatrième  aele 
quatre  iMrgers  i>lii(>nl  au  roi  un  renard,  vn 
agoeau.un  aigle  et  un  coq,  et  expoMnt  devant  sa 
majesté,  toujours  silencieuse,  la  sigiiiiie^lion allé- 
gorique de  lenra  préienla.  Dana  le  cinquième  et 
dernier  acte,  Aiwllon  remet  à  la  Renommée,  qui 
les  distribue  au  public,  de;î  vers  en  l'honneur  du 
roi,  de  la  reine  et  du  priuce  royal.  Les  bergers 
•e  plaignent  de  n'avoir  pas  de  part  à  cette  dis- 
tribution; un  d'eux  prétend  qu'il  n^pandiail  tout 
aussi  bien  que  la  Renommée  les  éloges  d'un  roi 
û  elle  voulait  lui  prêter  ses  ailes.  La  déease  y 
consent.  Le  berier  après  s'être  adapté  li»  ailes 
essaye  de  prendre  <H)n  vol;  mais  il  tombe  lour- 
dement 4  terre.  L'autre  drame,  appelé  l'i/jf- 
menea  Tant  mieux.  Hymenes,  le  héroa  de  la 
pièce ,  amoureux  de  Febea ,  vient,  avant  le  jour, 
dfvtnt  \:\  Tn:ti-~t>n  de  C4'lle  qu'il  aime,  et  fait 
avec  deux  s<>rviteurs  le  projet  «le  donner  «ne 
léréMde  èaa  belle*  Qnand  0  e«t  parti,  lea  deux 
•arvHenn  camcoi  de  leur  poailioo,  et  Boreu, 
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l'un  d'eux,  avouft  qu'il  est  di^espérttru  nt  nmou- 
rcux  de  la  sairanle  de  l'héruioe.  Gettu  ()a^6^oa 
da  lervtteiir  «letUMit.  dans  tout  «opr«  de  la 
pièce,  1.1  conlre-fKirlie  crolf^qw  d<»  relie  du 
maître.  Mais  à  ce  moinait  le  marquli»,  frère  de 
Febea,  trrive  avee  deux  dooicstiques  ;  Il  met  en 
fuite  les  serviteurs  d'tlyinenes,  et  »»*  doutant 
qu'i!  y  a  de  l'amour  «oi;s  jpu,  il  annonce  qu'il 
Ta  faire  bonne  fiardc.  Au  ^econd  acte  Hyinenes 
donne  la  «^rénade  à  Febea,  <|ui  promet  de  le  ra-  | 
revoir  la  mit  «uivanto.  \.c  troi^i^mf  .irtc  est 
consacré  aux  atnAurs  de  Boreas  et  de  Dor^a. 
Au  quatrième  acte,  te  héros  entre  chci  Febea 
fedasant  $cs  semtenrs  à  la  porte  ;  surv  ient  le 
marqus,  qui  int-t  <  ti  Tuiff .  Ati  ciimui<'tiie  .irte 
le  marquis,  irnte,  se  preiipite dans  la  maison, 
bien  décidé  à  tuer  Ica  deux  amant»  ;  mais  il  aV 
doocit,  et  tout  se  termine  par  un  double  ma- 
riage. Ces  analyses  ne  donnent  pas  sans  doute 
oDe  idée  avaolagruse  de  la  manière  dont  sont 
eonduitea  les  iiiècea  de  Naliarro  ;  mais  «a  ?er* 
sificiilion  e«^t  vivi^,  coulante  et  iifi^"îf<int  si 
hardie."»,  m  peu  resiiectueus&i  pour  i'l^;tiàe  que 
l*fnqnUftion  les  interdît  bieotAt  Les  Pn^ladia 
furnit  reimpriiiKS  a  Soville  *'n  I  j20,  1533,  1545, 
à  Tolède,  153  ),  à  Madrid,  i  "  pt  une  ^aus  date 
à  Anvers.  L'edilioa  de  Madrid  a  lté  expurgée^ 
dani  les  anciennesédiiions  ou  ne  Iroare  ni  la  €a' 
lamita,àt  VAguUana.  N* 

Nirob*  Antonio ,  BiMiOtktca  HUpona  KOni.  —  tVk- 
Bor,  Ilulorn  ctf$punèik  tUtrunm,  L  III,  p»ICT. 

nkUi»(j€an'Samuel)t  aenlpteur  allenand,  , 

né  à  Ansprid),  «  n  \r.rA,  «nort  rn  172R,  à  léna. 
Fils  de  Maiiliieu  >ahl,  .^ulpteur  de  la  cour 
d'An^^parh,  il  s'adonna  au  même  art  que  son  f>ère. 
Il  sVtablit  on  IGOO  à  Bcriitt.  rt  devint  membre 
de  l'acadi^mi»'  «ïr<;  beau\-arls  de  cette  \ilie  ainsi 
que  sculpteur  'Iti  la  cour.  Il  pa»sa  i^s  denuère:» 
années  en  Saxe.  On  cite  comme  une  de  ses  prin-  . 
dpales  onuvr  s  le  p  édi  slat  orn<'  «le  Uis-rrli«'fs 
qui  soutient  la  j/atue  èqualt  e  du  rot  Frédéric 
Qtilf tourne  f»*,  placée  k  ReHiti .  O. 

Le  fils  I  JraK-Augmte.  ),  r\é  à  Dorîin,  cii  17 10, 
mort  à  Cdvscf,  rn  I78l.  fol  inili»-  a  l'art  î.  îi 
scidplure  par  sua  père  et  par  Scttitider.  Il  visita 
la  Franee  et  l'IUlie,  oè  il  fréquenta  dire»  aie. 
Hers.  En  174 1  il  fut  appelé  ^  RerKll  peur  dé- 
cnrrr  le»»  pr.*r'k  édifices  que  le  tniuvfrnpnienl 
{ai«ait  alorà  cicver  dans  celle  ville  et  aux  en- 
tirons  ;  H  e xéeula  i  eet  efM  beaueoup  de  sla* 
tuc"5.  de  ba? n  lirfs,  de  Taves  »rulplés,  rte.  î  ii 
I7i6  il  ^e  rendit  en  Suisse,  où  il  rwla  nruf 
ans;  *on  lra>ail  le  plus  remarquable  de  cette 
époque  est  le  monument  Ibn^raîre  de  la  femme 
du  Td'nHtrr  l„inul»nTi«.  fv!:^!"^ .lans  Tegii^r  de  Hir»- 
delbauk-  En  i7oj,  ii  m?  tl\a  a  ta^M-l;  il  y  fut 
pendant  plusieurs  années  profe^Munir  aq  Colle- 
giam  CaroiinuTti  ;  r|  exécuta  rnlrr  sntivn  le  mo- 
dèle en  plâtre  de  ta  statue  da  iandtfTQvt  FH* 
diric  II. 

Le  peUI-fiia  de  J««i'Sa«i«irl  <  Somwt\  né  à 
Brm^  «i         mort  «a  Isia»  aa  pcrieetiunita  ; 
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sucassivement  à  Vienne ,  à  Paris  et  à  Kome 
dan*  l'art  de  la  sralpture ,  dont  les  élémenés 

lut  avaient  été  communiqués  par  ton  père. 
Pui-i  il  %p  fixa  à  CiSiel,  et  fui  notnmr  d'rtlKjrii 
professeur  à  Tacadéinie  des  lieanx-arta  et  ea 
tWê  directeur  de  cet  établisaement.  SeB<ni«m 
les  plus  remarquables  sont  :  in  statue  monu- 
me»  fuie  du  Inndgrnvr  FrM'rtr  It  d'après 
modèle  fait  par  son  père;  Vn  tnjaut  ftieurant 
la  mori  de  Mon  oUetm  ;  On  Dieu  fimvial  ;  It 
buste  du  rni  Jén^mo  de  "NVesIplialie;  ^^•<  has- 
reiiefs  <ians  le  salon  de  marbre  a  NViitacAnaa- 
hôhe,  ete. 

XAHL  (  Jean- Auguste  ) ,  peintre  attanaod. 
frfn^  de  Samuel,  né  en  1762.  aux  envimm  «le 
t}erne,inort  en  I82&,  à  Cassel.  11  s'adonna  a  la 
peinture,  fréquenta  pendant  deux  aaa  Talelierda 
Le  Sueur  à  Paris,  et  alla  ensuite  passer  &eptaas 
à  Rome.  Plus  tard  il  séjourna  en  Ariftletcrrc  et 
en  Al!enta;;ne;  après  atoir  ensuite  liabilé  Rome 
de  »JUTeau  pendant  dix  ans,  il  s'établit  à  Cm- 
"tI,  nu  il  fut  nommé  professeur  et  en  I8I& direc- 
teur de  la  classe  de  peinture  à  1  acadéoiie  des 
beaux-arts.  Parmi  ses  tabteanx,  dont  GffiCbe 
porte  avec  beaucoup  d'élo^s .  dans  son  Win- 
cfîflmnnn.  t>ou<  ntrrons  :  f.'Of/rande  de  tV 
nm;  Ariane  à  Maxos  ;  .Yarc*«e,'  Olmtht 
et  S&phronie;  Vénn»  enlevant  «me  /piiM  év 
pied  de  V.Xmour;  Castor  et  Poilu x ;  un  assd 
grand  nombre  de  paysa<îes ,  etc.  Mahl ,  qiQÎ  » 
ausfti  grave  a  l'eau^furtc,  a  encore  laissé  beau- 
coup de  très-beaux  dimina  i  la  sépia.  En  liOO 
et  tsoi  il  obtint  les  prix  proposes  pour  la  meil- 
leure coni[  o^itioa  des  sujets  mis  au  ceaooiur> 
dans  les  Prnpyfént  de  Goethe.  O. 

?fAHtM,  le  septième  de<!  *\n\uf  petits  prn- 
plièlr»,  né  dans  on  village  ap|»eie  fcice*«'i,  dott 
la  position  n'est  point  coonue  (1).  Son  nom'viBit 
dr  l'hébr»  u  ri'unn,  il  -i^nifîe  conjo/a/ewr.  Il 
propliétlM  contre  le  royaume  d'A<syrie.  sfwa- 
iement  contre  Ninive,  sa  capitale,  dont  il  prédit  Le- 
siège  et  la  deslruclkm  prochaine.  On  ne  ti—ie 

nulle  p  rî  fi  qi!«I'f'  (^pnqt:,-  >{;iTinm  fît  rrfte  pr<;v 
pbetic}  mais  ou  peut  le  déduire  avec  une  ccr< 
laine  YraisemManre  de  ee  qui  en  lUt  robfet  Les 
Assyriens  y  étant  d'une  part  représente*  comost 
li  s  plus  praiid".  enn'^mK  dr«  Isri-  liii  s.  «  t  il*  hiîîv 
parties  Ai><^yriens  élu  premier  royaiitne  d'Asi^j- 
rie  n*ayanl  jamais  élé  les  ennemis  dlomel,  il  CM 
'l«e  If  priiphéle  ait  vécu  et  pn>(ibeti>é  pendant  la 
durer  du  ser^ind  royaume  "l'Assyrie:  et  rorame 
il  y  r^t  frfil  allu&ion  (ch.  1,  v.  t2^a  i  Hivaâi4Mi 
do  roi  d'A«syne,  Sennacbérib  (ltoiff,ch.  ST. 
vr.  .V,;  (h.   19.  V.  .1.11,  il  sef)«uit  qu'il 

a  écxil  dan»  l»*s  derniers  tnnps  du  rè^îne  ^  r/e- 
cltia^,  rot  de  Juda.  I.a  ptierre  contre  .\mive  rt 

'    î  '■   •     i    "M  1)  y    1»  1.1  fPMt'  :U   ûr   ;  • 

rr.  'i'.  I  -^r,  •VI  »*.»r  r.  i  !i  .|«  tlrii.  «  t''  N  ■.  1  I  i  1 
(Ti"  tr  j  I  1^  t'  rt.b  -  »ii  ilu  m»;  11*  ^  N.O'Om,  I  suli  e  «~n  ' --»- 
l'I  <-,  l'ii  .^o  t<n(,<^  Or  <L.).ai  Jirifiiic  rt.i  (  '.n  (x  .U  kOUr» 
rn  r  •  o<-^.  (>  irtmcr  ni  Ma*  «vme  Ir  (letl  Oc  MlMOtr 

«•  »r.>i^Lciei  k  froMcr  «rt  STuuc  arUtae  aosietlcuNb 
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k  flMtruciicMi  àe  c«tie  filk,  qu'il  pmiit,  tu^  futit 
éoim  pM  wll«  qai  «irrai  lira  «mw  8ftnlati»|ale 

d  dont  If9  «utriirs  furent  Arbacèsi,  roi  'i«  s  Mè- 
H  U»'l^«ys,  prrfrl  ftf  n,il»\îon»%  (U-  Ml7  867 
aT»Dl  J6»UJi*Cliri»t.  «I  qui  mirvnl  lin  «u  preoaier 
royaume  d*Awv<i«,  mrit  Wca  télm  qui  arAvè» 
ront  *o«s  (  h  n»:  i  ^iiniK  |g»r  Cy avare,  roi  àcA 
Mf^l«^,  et  p-tr  NabopoiMMsar,  roi  de  Oabylooe, 
625  avant  Jfsn<wChriist,  événemeoii  qui  iîreot 
ptflur  U'  JM  cond  nfmmàe  d'Assyrie  aux  Chai- 
d^)S.  T/hi*l(nrf'  nr  noiis  a  rion  ronicrTé  rclatî- 
vement  m\  ctr constances  de  la  vie  ou  de  la  mort 
de  ce  pro|iliéte;  maie  éêmt  love  lee  Icmpe,  lee 
Joifil  «I  les  rterétieiis  ont  coDsùiéré  sa  prophétie 
rtmimc  aitthmttqtM»  et  comme  un  écrit  di%io. 
On  peut  atlirtner  i|u'il  cootfnraça  a  prophétiser 
rea3)tl  dD«M«Ae,el7»afaBlJ4aue-Cbri«t, 
lorsqur  les  A'w  trihus  av.nrfitt  oté  eminern^s 
ra|itive«,  pour  contrôler  le  peuple  qui  restait 
aiasi  que  celui  qui  |^mi&»att  soms  ie  Joug.  La 
ffOfilMtie  de  Kahoii,  an  ilyle  gnad  et  talmé» 
itiT  pHn1nrp«  noWcs  rt  vit  tf>f><; ,  pvt  rn  trois 
rbapitref(,  qui  laiv>mt  apercevoir  en  son  auteur 
line  lima«ln«liatt  brilleste  d'oè  §*«laaewi  des 
ti«turesi  lianlirs  «•!  des  triils  pidns  de  feu.  Ainsi 
«{ue  l'a  deinoiilre  M.  le  docteur  Hoefer,  un  pas- 
sage de  cette  prophétie  (ch.  3,  v.  6)  ofTie  une 
wUiaè  imfMrtaiioe  puar  la  lopOftraphiA  de  Mt* 

nirf ,  qui  rn  rrt  drrni^rrs  anniVs  a  oie  l 'objet  àe 
tant  de  travaux.  Du  tevte  du  pru^iliete  >aluirii 
il  (àvt  eonrlnre  que  NMire  devait  être  n^f^s^^^ai» 
reinent  située  dans  l'espèce  compris  entre  I  Ku- 
phr.tlt"  '  t  \^'  Tijjre,  et  ce  texte  es?  I  i<  n  d  llicile 
a  coociiier  avec  l'opinioa  de  ceux  qui  piiceot 
raalique  ?liiiive  eo  dénon  de  cet  espace  méîe- 
polamiqiie.  I.a  fête  du  prophète  >aliutn  e^l  uo- 
ni>'-i!.''ment  n»arqii<*c  an  l<fr  jour  «le  <l<  <  . mbrc 
«Un»  ie  loéoolo^  de»  Un  es,  dans  ie  mart}  rologe 
iMiite  et  deoe  idusieurt  aoUea.  H.  Fuquet. 

Joirpîie  Vnfiy  iiidftieae.  (kb.  X,  cap.  ix.  —  SftlnJ  Jé- 
rOiiir,  i'rr/u'to  m  Siinwn.  —  J.  V  irAHuill.  Sour. 
C  ■  .  .nftitiiir  f  iiir  tout  In  Urr't  cP»  dir%urs  fJrt  itiire$, 
t.  VII.  -  BalilH,  /  ui  <iet  îninlt,  L  IV.  -  F.  Hœfer, 
j>rrmirr  Mtmatff  mt  m  mtaci  4»  timm  /  itss.  M*. 

HAICeOX  '  Jnrqnes  -  Andri*)  ,  plnlosfiphc 
français,  naquit  en  IT38,  a  Pans  ou  a  Dijon,  et 
tnoamt  à  t'aris,  le  M  Céçrier  1810.  Il  a%'ait  com- 
mencé par  éire  t)«>«sinateur,  sculpteur  et  peintre, 
d'aprè*  le  téinolgna-ï"  Hi  1  roi,  qui  dit  dans  un 
d«  SM  écrits  (1)  :  «  Vous  savca  que  ^aigeoo  a 
deeM  ploeleiire  années  à  l' Académie,  modelé 
citez  I^DHiyne  pein!  dwi  Veidoo,  et  passé,  cxjrnme 
S<»cruti>,  ile  rai«>lier  des  beaux  arts  dans  1' it<  fit-r 
de  la  pUUoAopUic.  ■  Ue  ti4.<&-boooe  heure  li  se 
Uaavee  Uideral,  dooC  U  devtet  le  disciple.  Tad- 
iniraleurft  l'itrotitoiir.  m  M  est,  dls.nit  La  ll.tr  pe, 
qui  ne  l'aicnaii  pa-i,  le  .«in;:p  de  Diiï<Tol,  dont  il 
fvpWe  eapt  o-sse  If»  conversations,  comme  il 
cpie  ^  ton  H  ses  maeiéws...  Il  joint  à  la  gra. 
\>h'-  .î'î:ti  «  i»j;if  la  coifTiiri' J'un  pt-tit  fn.illrc,  «  l 
les  precautMHia  d'une  nuiuf  oiae  sauté  avec  i'ap- 
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parence  d«  la  iorce.  C'eei  ce  ^  a  doooô  Ucu 


de  atalofee  ceire  Diderot  et  Ralgcoa. 


Js  Mis  Mvaat  •  fs  ei^se  vt^M* 
MtwtteMnecleMUt 

ie  tN  du  lBeUl|ill]r«lque, 

ri>^  li^^iKDri  rt  <lr  lait. 
3'»l  rrçii  d«  la  nature 

Une  lij;nf  ■*  t>i>nt>ori  ; 
AJtHjtrt  >  uia  (ri*iirc, 

Et  Je  sais  nootleur  ftalieee. 

ATécole  de  Diderot,  l'ancien  apprenti  de  Le« 
rooyne  et  de  Vaidoo  sentit  sYxci!  i  rn  lut  |o 
guûl  de  la  lillérature  et  de  la  philo^opliic.  Mais 
avant  d^éerire  et  de  pnbtier  des  livres  pour  «on 
propre  compte  >'ai|;eon  en  publia  |H)ur  le  compte 
d  autrui.  Familier  de  la  maison  d'HullM<  !i  et  de 
l'oCûuue  philosophique  qui  s'y  teuait,  d  avait 
peur  emploi  de  revoir  les  manuscrits  du  baron» 
d'eu  augmenter  11  do«c  ir.iihri^tnc,  quand  il  oe 
U  trouvait  pas  sulli.-^ute,  puis  de  les  faire  reco> 
pkr  et  imprimer.  D'Holbach  doonait  à  ses  amis 
de  trop  Lm)qs  soupers  dans  son  h<Mel  (tour  ne 
pas  redouter  un  peu  le  ri^^ime  alinu  ntaire  de  la 
Ba}>UUe.  Aussi,  le  prudent  b<troa  ne  voulait*il 
pwqoe  son  éôiture  (ùi  livrée  h  aucun  éditeur; 
et  ses  manuscrits,  quoique  furi  lis)l»I«  > ,  traient 
tous  recxjpios  avant  de  passer  à  riiu|>riin«  ri<\  f.e 
copi&te  de  ces  <k:rits,  dont  l'aulrur  n'usait  pas 
a'nvooer,  n'était  autre  que  le  fit  re  de  MaîReon, 
nlors  conlrAlcur  <îe!i  vivres  à  S»  I,ui.  I.c  cotitrrt- 
leur  venait  chaque  année  pa&âor  âx  mois  do 
con^  k  Paris,  et  il  y  transcrivait  lee  manuscrits 
du  baf<on,  qui  de  la  passaient  chez  l'éditeur  et 
chrz  l'irnpritnî'ur.  ("i  ^t  (|n('  furent  prépa* 
ree»  et  dispoî^eci  pour  ia  (>ubttc.iliun  la  plupart 
des  productions  philosophiques  du  baron  d'Hol* 
bacli,  et  en  partie  ulier  son  Système  de  la  Ma« 
ftiie,  qui  parut  sun-^  le  pseudonyme  de  Jeu  MirO' 
baud.  Plus  tard,  ce  sont  ses  propi  es  œuvres  que 
poMie  Naigeon.  Agréé,  comme  disciple  de  d*IIol- 
bach  et  de  Diderut,  dans  la  ptialan^^e  des  phi' 
loso(>he.s  et  des  enc>dopédi$^tes,  il  prend  une 
part  active,  à  côté  de  ses^  maîtres,  h  cette  guerre 
sans  nsiftclie,  dîriitée  non- seulement  contre  les 
«lopnes,  les  my'-tère<?  rt  I^s  rites  de  la  religion 
révélée,  mais  encore  contre  les  princiftes  e&seo» 
tiels  de  la  religion  naturelle,  tels  que  l'existence 
de  Dieu,  la  Providence,  les  peines  et  les  récom- 
pense.*; à  venir,  l'immatérialité  et  riinniortalilé 
de  l'âme,  le  libre  arbitre.  Voici,  À  titre  de  spi^' 
cimen,  quelques  pensées  de  Kaigeon,  extraites 
de  son  livre  Uilitttlé  Théologie  pt,riatiV0.  li  défi- 
nit rAmf  "  tine  siib';t;tnr«'  ineonnup,  qui  ar;it 
d'une  façon  inconnue  sur  notre  corps,  que  nous 
ne  connaissons  fpiére  ».  Il  déAnil  la  spiritualité 
«  line  qualité  OCCuUe,  inventée  par  Pl.iton , 
pcrrertiortTU'f»  p\r  IW  crirtf*,  et  ( h:m;iée  en  ar- 
ticle de  lui  |>ai  ies  ilieotogicni  ».  L'immortalité 
n'est  pas  mieux  Iratlée  :  «  Il  est  essentiel  ponr 
riv^li-ie  que  notre  dme  soit  iinmortclle  :  sans 
cela,  nous  iKvurrions  bien  n'avoir  |>a«i  besoin  des 
ministres  de  IT^:;li^e,  ce  qui  forcerait  le  clergé 
de  fiiire  banqucroote.  >  U  parte  dans  le  même 
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sens  à  peu  près  du  libre  Arbitre  :  «  Libre  ar- 
bitre, tàM  lequel  les  prêtres  ne  pourraient  pas 
DOiis  (lainnrr,  et  à  Vti'ulc  fittqiirl  rtaw^  joui&son<?, 
par-deséus  les  autres  animaux  et  les  plantes,  du 
pouvoir  de  imnu  perdre  nons^même».  •  On  e*«t- 
tend  bien  que  les  vertue  chrétiennes  ne  seront 
pas  plu-î  r<*v«'rencie«sem<»nt  trait«*ns.  S'agit-il, 
par  exemple,  de  la  charîlé?  •«  C'est  (dit  Kai- 
geon)  la  plu»  importante  de*  vertne,  ifiA  con- 
siste à  aimer  par-dessus  toutes  clioses  un  nieu 
que  nous  ne  connaissons;  pière  ,  ou  «es  prêtrt's, 
que  nouH  connaiiisons  tres-bten;  de  plus,  cili: 
veut  que  nous  aimione  notre  prodiafn  comme 
nous-méme,  pourvu  nt%nnioin«;  qu'il  aime  Dieu 
et  ses  plâtres  et  qu'il  en  soit  aimé  ;  sans  cela , 
il  est  conveoabic  de  le  tuer  par  charité.  »  Quant 
au  prucliain,  envers  qui  le  devoir  de  la  chariU^ 
doit  s'exercer,  voici  ct*  qu'i-ii  dit  Naigeon  :  «  Un 
bon  chrétien  doit  aimer  son  procliaio  comme 
Ioi*inénie.  Or,  no  bon  dirélien  doit  m  bàir  soi- 
même.  D*oè  il  suit  qu'un  b<m  chrétien  doit  faire 
onrajror  son  prochain  pour  gagner  à  frai^  com- 
muns le  paradis.  »  Ces  extraits  donnent  une  idée 
de  la  manière  aussi  légère  qulnoonvenanle  dont 
Naigeon  parle  des  plus  aitiuMcs  vertus  et  des 
croyances  ton!  à  la  foi*;  hs  pluN  rcspectabîf";  et 
les  plus  nécessaires  à  i  lioinme.  Quand  vint  la 
révolution  française,  Ralneon,  qui  apparemment 
regardait  la  croyance  m  I>i"ni  rnmrne  l'un  di--, 
abus  de  l'ancieti  régime»  s'imagina  qu'elle  allait 
dispaiiiUre  avec  les  p^rchen^M*  aobiHafres,  avec 
les  privilèges  féodaux,  avec  la  dîme  clt'rit.il»!  ; 
et  jKiur  hAter  cet  hcurrnx  mnmpfit ,  il  fit  une 
adresse  à  l'Afscmblée  nationale,  dans  laquelle 
était  traitée  cette  question  :  ■  Doft  on  parier  d«; 
Dieu,  el  en  gt-nêral  d'une  reli;;i()n,  dans  une  dé» 
daration  c?es  i]to\\%  de  l'horiiin.  ?  -  M.iis,  nonob- 
stant l'adresse  de  Maigeou ,  TAssemblee  écrivit 
en  tontes  Mires  te  nom  de  Dieu  dans  sa  décla- 
ration des  droits  de  l'homme,  et  l'un  de  ses  or- 
ganc-i  les  plus  accrédités,  celui  de  tous  en  qui 
s'ujit  persuuniû^  le  plus  fidèlement  l'esprit  de  89, 
Mirabeau,  vint  prononcer  à  la  tribune  ces  belles 
paroles,  qtio  ■»  Dieu  est  aussi  néc^*ssaire  à 
riiomme  que  ta  liberté  ».  Quelques  annces  plus 
tard,  la  Convention  elle-même,  sur  la  pn)p<>sition 
de  Robespierre,  <|iii  avait  accusé  l'athéisme  d'être 
ari^tnrralique,  proclamait  qi;f  \c  |i<"(i[i'i>  frnnrniî  ' 
reconnaissait  l'existence  de  Uieti  t:(  l'immortalité 
de  l'âme;  ce  qui  arrachait  à  Naigeon  celte  ex- 
daraatioii  :  «  Ce  monstre  de  Robespierre  !  » 
Ayant  pordu  sa  cause,  ou ,  ce  qui  est  I.i  trème 
chose,  la  cause  de  raliiéisme  devrai  la  Consti- 
toanle  et  devant  h  Gouvenlion,  >'aigeon,  qui  ne 
povvaitcomprendre  qu'une  révolution  seftttbite 
!«ans  suppritiii  t  Dim,  e^v^ya  de  prendre  sa  re- 
vanclie  dans  ses  livres.  Ctui  de  U  partie  plii- 
iosopbique  dans  Vt£neyclop<dte  méthodique^  il 
JprÉCita  le  fatalisme,  le  mjlérialiSfne,rathrisioe, 
notamment  dans  les  articles  consacres  h  C<A- 
lim ,  à  C'a  m  pane  lia,  à  Vanini,  et  4  ce  bun  cure 
lli&li*  r,  dont  ToRaifv  avail  si  conplaisimoMait 


prôné  et  commenté  le  testament.  Et  cependant, 
qui  le  croirait.*  Iliomme  qui  avail  pesté  toute 
sa  vie  il  écrire  .^nus  toutes  les  former  qu'il  n'y  a 
pas  de  Dieu ,  et  à  laire  de  rim|tiété  pour  nw 
propre  compte  après  en  avoir  fait  si  longtemps 
pour  le  compte  de  son  tnifi  célèbre  patloo  ,  k 
baron  d'Holbach,  trouva  mauvais,  à  un  certain 
jour,  que  Sylvain  Maréchal  et  Lalaode  lui  fittirml 
donné  place  dans  leur  INcliomioire  des  Athém, 
Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  (ou  était  alors  en 
1 80'i  )  Naigeon  voulait  «ïevenir  membre  du  Corps 
législatif,  et  le  titre  d'athée  était  une  assez  pauvre 
n^ommandation  pour  y  parveidr.  A  déikut  du 
Corps  législatif.  Naigeon  devint  membre  de  Tlns- 
titut  national,  section  de  morale  de  la  clause  dt^ 
sciences  morales  el  politiques.  Lerùlequ  il  y  j<ma 
fut  eu (ièieioent passif.  Raifteon  mourut  k  rî^tede 

soixante-douze  an<?.  «  laissant  (dit  un  lii-t.irit"n 
mo  lfine  de  la  pUilosoplue)  (Ij,  comme  plido- 
so|>he,  la  r(  |<utatioai|ue  Tott  saît,  mais  eo  même 
temps,  comme  homme,  dec  SOUVenIfSdeprohilé, 
de  droiture,  de  franchise,  non  sans  pr  -n  'e  m- 
des&e,  de  simplicite.de  maurs,  degouis  m  riea\ 
el  studieux,  dont  il  tout  lui  teidr  compte,  afin  de 
déchirger  sa  mémoire,  au  moins  pour  une  part, 
de  In  fâcheuse  célébrité  qui  pé<e,  pour  une  ntitn* 
(tart,  sur  elle.  »  Ses  dernières  années  avatrat  eic 
tristes  et  sombres.  Il  voyait  successivement  ee 
relever  en  Kr-mi  e  foitt  ce  qu'il  avait  conihattu 
autrefois.  Avec  Tàge  étaient  venues  la  solitude, 
la  maladie,  el  sinon  le  dénùment,  nu  moins  la 
géne,  qtii  le  força  à  se  séparer  de  sa  i)elle  Cl 
riche  bibli<>t)iè'|ue,  formée  par  loi  avec  laul  dV 
mour  et  de  soin. 

Hn  ce  qui  concerne  les  écrits  de  Naigeon  ,  il 
con\ienl  d'abonl  d'écarter  ceux  qui  lui  ont  i 
tort  été  atlrihué- ,  tels  qtie  l'article  Amr  daB" 
ï'Encyctopedtp,  et  les  paroles  de  l'opéra  ioltiule 
Ut  CAemiM, représenté aox  ttalieBsen  I7&t  (2). 
Il  faut  égaletnent  écarter  de  la  liste  des  onvrif^ 
de  Nai^eon  l'^Tomen  critique,  où  *nnî  iTîT»>- 
qm'ïs  le  spintualiauie  el  le  déisme  des  païens, 
et  qui  peratt  devoir  être  attribué  à  Préret  Ces 
éliminations  faites,  on  peut  di^s  -r  m  trois  ca- 
tégories les  publications  de  Naigeon ,  à  «garnir  : 
ses  cpuvres  originales ,  ses  traductions,  entin  ks 
éditions  qn1l  a  données  des  ouvragée  d'aotne 
rrriv.-tifK  Dans  fa  prenii^re  ratt^corie  sprariij.rt 
lesoiivras^s  suivants  ;  Le  Milidure  philosophe^ 
in- 12  (Londres  et  Amsterdam). publié  sous  k 
pseudonyme  du  colonel  S(im^«f/^ac/iilAe.  O  mt 
pO'-il  li*  q  îe     ligeon  n'ait  pas  compr.;.^  seul  îa 
toldlite  de  cet  ouvrée, et  il  parait  a  [«u  près  cex* 
tain  que  le  dernier  chapitre  a  été  éciit  par  «TIM- 

(il  M.  ItanlroA. 

(f  I  r«  bl>'.■rJl^tl^•  <)nl  loi  attribarol  cr  àern\rr  «ovra^ 
rf  f  '"l  u**  sUrnHun  flu*  Walir'on,  ne  rn  l"»»,  •craie 
coitipo-r  '.r*  p'ToVi  i!  ■  crt  (  [fri  .•»  l'âge  4e  trciif 
(^i)jnl  j  l'aiiKle  Jmë  ûe  t'f^.mfcé  "prdlr,  U   c»t  4» 
l  .êUb^  V«  i)f),  Itt-tOCv^  ca  Sortioiinr.  Tel  .iritcir.  trop  «fS- 
ritiMlMr  peur  tKig*«lr  tin  4t  NtlcettS  .  iVUll  oraS 
l^tn  9tu  pimr  êtn»  «nffl  4*  U  |>lwaw  e*«i  «Me.  Mal*  m 
t'imm^  tel  au  .:ix-4ioirtéiti«  »iéc  n,  et  I  on  t^H  ifom 
êbbêé  ée  cctie  e^^uriM  cukAl        sujet»  a  < 
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b»rh  ;  nuis  tout  porte  k  eralr»  que  k  [Aux  gran<ie 
partie  du  livre  e>t  <le  Niigfon  lui*mêine.  CcUe 
n^mjrqne  s'appliqu*"  i^iralfmpnt  A  rouvraîjf  >loiit 
ie  (lire  suit  :  —  La  t/ié'Uogte  portative,  iii-l2, 
t76S  rUmdm  et  Aimtertlam),  mm  la  mCme 
|)<(>U()on>mf  «jiK?  le  pr^><ii'nt  C ><it  une  fsp<  ce 
Â'fJnctfctopi^tie  rte  poclie  ;  les  articles  y  sont  di»- 
pos*'^  par  ordre  alpliabélique.  C'est  vie  cet  ou* 
▼raffft  que  Voltaire  écrivait  -  -  Y  a-t-il  rien  de 
[iUk  pl.ii^<mt ,  ih'  |>iu«  gai,  de  plus  salé,  que  la 
plupart  (les  traits  qui  ê'y  truufeat?  »  C'est  à  ce 
mênte  oomfe  «fiie  aont  eroprantéa  let  extraits 
q»  IIO0H  aTon<  ilonnes  plus  haut;  —  DteiiM' 
naire  det  philosophes  anciens  et  modernes, 
6  vul.  in-4  'i  PatU,  i;91-l79l,  àam  Vkncycio- 
pMiê  mtétkodiquê  ;  —  JMwIrei  ««r  IMwit, 
ctvn  :  |><)-ihutii<%  puMié  à  I»aii->,  »'n  tH?.3,  p.tr 
Urierc  dan-  soti  litioii  des  Œuvres  de  Uide- 
ni.  Dè»  ]7H(  .N.ii^eon  travailUit  àcesjl/rmoiref. 
Ile  étaient  tenniaé*  ea  I79&;  et  cepeodant  il 
m*  Ifi  publi  t  r  t^n  1798  .i  li  tftf  il**  rclition 
qu'U  dûam  aiurs  det  ŒMvrcs  de  Diderot.  A  ces 
quatre  oaTrt«es  tl  tout  jM^^re  l'article  I/nifaire 
dans  V Encyclopédie  ,  au  Kujet  duquel  Voltaire 
écrivait  :  Je  ne  mis  qui  a  fait  rnrtic!i>  VnUnii  e; 
mais  je  sais  que  je  l'aune  eitrèiueiiieiit.  »  ii'a- 
prèe  quelque*  biMInfraphee.  il  fiiuiirait  encore  j 

jnfn  fiv  !•*  livTi-  intitii'i-  :  t.a  Contagion  tOCféôp 
pJu^  g^fM^ralcioeot  attribue  à  d'UuUwch. 

Lee  dm»  anlres  eat^riea  d'éorit*  eempitii- 
netit  :  la  traduction  (sous  ce  titre  De  ta  Tolérance 
<fnri%  t't  rt  ti'jinn^  ou  de  lalibet  ><  '  f  conscience) 
du  traiie  du  socinico  Ciceliius,  wiuiule  VmdiciM 
pn  rettfiotti$  Uberdatt.  Cette  tradnetkw  avait 
^  I  l  1 1.' |M)blit'cen  irsT  |).irl.'  théologien  proles- 
tant L^'ceae.  Naigeon  la  rt-touctia,  et  y  joignit  L'In- 
tolérance convaincue  de  crime  et  de  Jolte^  de 
d'HollMch;  Loniires  et  Amsterdam,  1769,  ia-t3; 
—  Ja  trodiicH'Mi  »!n  Manuel  d'i  picléie ,  dans  la 
CoUeçlton  des  Moralistes^  puUiée  par  Didot  en 
1791.  Ilaifteoii  a  compoié  en  mtaie  Innps  le 
inscours  préliminatre  deoelte  Cotlecdon;  — 
R'Oiri!  fthtlosophif^Hp,  OH  mélanges  fft^ces 
Mir  la  religion  et  sur  ia  morale,  qutuxe  aK>r- 
eeam  de  dlfféreata  aotwrt,  penni  lesquele  on 
remarque  :  une  dissertation  sur  la  suffisance  de 
ia  religion  naturelle,  attribuée  à  Vanvenargue; 
une  autre  ,  sur  l'orifpne  des  principes  religieux , 
par  Mmter;  ose  troinèoie,  aor  la  phiioiopliie, 
attrihuiS-»  h  l>iimar'^ais  ;  des  Réflexions  de  Frérd 
àur  Targuioeot  de  Pascal  et  de  Locke  en  faveur 
d'une  autre  rte,  et  ptuMeort  écrits  anonymes , 
(«b  Ton  croit  recoondtcn  ia  niaîn  de  d*Holbach, 
'•o  qui  ont  Hé  écril«  %o\3^  son  inspiration,  Lon^ïres 
t't  Am»lerdam,l770,  t  vol.  m  12;  ^  la  traduction, 
pnr  Ufranite,  de*  Œmvres  éê  Sénèqvê.  La- 
jrins*».  traducteur  di-  Lucrèce,  et  précepteur  des 
<wftols  du  baron  d'HoltMch,  étant  mort  sans 
vutir  achevé  sa  tradudioo  de  Seoèque,  Naigeun 
r  mtt  Ja  dernière  nain»  y  afonla  det  notes ,  et 
Il  publia  arrc  Vfssai  île  Diderot  Sur  /(r  i  ir-  de 
Senéiiuti  Paris,  1770-1779,  7  fol.  iû-12i  — 
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iSeCmidflnlettr.dnTBrgoti  Pana,  l'ss,  în-ii; 
—  hli  iiienfs  de  tnoratt  wiverscUf,  da  bamn 

d'Holbacb;  Pari*,  1790.  in-l*»;  —  Œr'vrr'x  de 
Diderot;  Paris,  17^8,  15  \ol.  in-»".  Trois  ans 
plus  tard ,  9Ui|{Mn  prenait  part ,  avec  Psyolle  et 
Il.in '.ir  t,  n  uiHii'  iiliun  de  J.-J.  Rousseau.  11  donna 
aussi  le»  Œuvres  de  .Montaigne,  aver.  un*»  In- 
troduction ;  Pàrh,  1802.  C.  Mxu.ti. 

Dictionuair*  des  tcitncfji  phUotophlqit'S,  l.  iV.  — 
^fémoirrM  pour  M-rvira  V Uittotre  dt  la  phUoi^phié  mm 
lU  r-hMiiime  tiérie,  pir  Ph.  \Hm\rm,  tiiiii«  II,  toaltléma 
Mémo&t.  —  B*au9  é$  l'/MlmcNM  pvMitiW.  m»  ûa  S 
lalUrtiaST. 

.lAiGBO.^  ( yen n ),  peintre  français,  parent 
lïn  prf^rî  îl.  nf,  n<'  a  fîi-annp,  en  !~!i7,  iiiurt  à  Paris, 

(en  juin  Aptes  avoir  soivi  l'acadoinie  de 

D^on»  où  il  obtint  quelques  médaitlet,  il  vint  à 
I  l'arifi,  et  rnfra  dans  l'afflior  de  David.  Il  no  s<î  fil 
connaître  quVn  ann('e  où  il  mit  il  l'expo» 

sition  du  Louvre  deux  grands  tableaux  qui  furcut 
remarqués,  Pyrrhus  enfant  présenté  à  la  cour 
de  clodiuSfttÈn^e  parlant  pour  Troi'  Vn  \ 
il  lut  noininé  membre  de  la  comiuis.siua  i  liarg^e 
d'inventorier  les  olqets  d*art  et  de  science  re- 
cueillis dans  les  académies  et  les  élahlissemenls 
religieux  supprimés.  Il  y  fut  «pcTiaiefnrnt  rli.n^'i, 
avec  Ikmvoisin  et  Peyiou,  de  tout  ce  qui  concer- 
nait les  arts  du  dessin,  et  son  dévouement  con- 
tribua à  sauver  de  la  destnirtion  '1r«s  «-uvie-v  et 
des  inonumenl»  précieux,  entre  autres  l'é^liiic  do 
Saint-OenU  et  une  partie  de  ses  richesses ,  les 
chftlcanxdePraslio  etd'Ecouon,  qui  renfermaient 
des  o»j%'ra«»es  de  Lelunti.d.'  Jcati  r.nujuii  i  t  le<» 
beau!^  vitraux  d  après  Raphaël  represeuiaiU  17/ii- 
Mnée  Pevehé,  Les  oljets  recueillis  ayant  été 
déposés  è  riiôtel  de  Nesle,  Natgoon  en  fut  nommé 
rooscrvateur jusqu'à  cequ'ils  eussent élé  répartis 
dans  les  musées.  En  l80t  il  exécuta  les  «Icu.v 
grands  bas-rclief-i  en  grisaille  qui  décorent  les  deux 
cxfit  rnitrN  du  plafond  de  la  j;.tlerie  du  Luxem- 
bourg, et  en  1012  il  fut  nommé  conservateur 
do  oMnén  ébbN  dans  <»  pdds  t^  diarg*'  d'y  diri- 
ger la  restauration  des  tableaux  qui  étaient  dans 
le  plu^  mauvais  état;  il  travailla  lui-même  aux 
parties  les  plus  importantes  de  cette  restaura- 
tion. La  eonèetloB  fut  anasl  aeeme  par  tes  soins  ; 
il  y  ajouta,  entre  autres,  les  ports  de  France  de 
C.-J.  Vernel.  En  1815  elle  fut  transporlée  au 
Louvre  pour  remplacer  Icschefs-d'mivrc  enlevée» 
par  les  étrangers  ;  la  galerie  du  Luxembourg  lut 
ensuite  consacrée  à  la  gloire  de  l'École  rnod  nie; 
Muigeun  <-n  resta  conservateur  ju<>qu'à  ce  que 
son  grand  âge  l'eut  fait  remplacer  par  sou  fils.  11 
était  membre  de  la  Lé|0oa  d'Honneur.  6.  nn  F. 

Jn»Hairt  dtt  4rtlitei  fran^nis.  1S3'  rt  mj. 

^MAittBO»  (  Jean  -GutUaume  •  Eliidwr), 
peintre  IVxnçais,  (ils  du  précédent,  né  i  Paris»  le 
28  avril  1797.  Élève  de  son  père  et  de  Gros ,  il 
obtint  le  secon  l  jii  and  prix  an  ronrniir<  de  l'flroîç 
dcii  beaux-Aiis  en  1»27.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie,  de  retour  k  Paris,  il  exposa 

S'Kxersiveineid  :  au  salon  de  1811  ;  Iai  MadC' 

UiM  dans  le  dUtrt^  cl  quelques  études;  —  eo 
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1833,  uiir  yfipolifnlne  prîanf  la  Viprjp  pour 
son  enfant;  —  en  18:i6et  à  l'e)i|>o<»iltoii  uuU 
ver»ellc  de  1855,  une  Berceuse  napolitaine  ; 
—  eo  1845,  V  Adoration  det  Ma  fa,  toMem 

COmmanfït'  pnr  Ir  pnurrnjoment  ;  —  rn  f8.^7, 
le*  Vendanges  à  Amntfi  (Italifi).  Il  a  peint,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  |>or(raU£  qni  ont  para 
à  divers  salons.  M.  Nai};eon  a  sacoiM  k  soo  pfere, 
vers  18?«î,  dau>  'r-f  ndions  de  consorraff^ttr  fîu 
Musée  du  Luxembourt;.  Il  a  reçu  laaoix  d'Hon- 
aear  en  En  1861  il  pasia  «tcc  les  nimeft 
fonctioiis  «0  niiuée  ^pUes.       G.  pb  F. 

Anrmairt  ttatitUqM  da  wrUlU»  ftW^i,  tJtWtt» 

dei  expOiUioni. 

HAlLt^C  (PhiHhfrt  w),  Rrand  matin  de 

Sainl-Jean-de-Jérusalem,  né  Tera  13 mort  en 
142t.  II  descendait  d'un?»  ancienne  maison  de 
Berry.  Il  succéda  en  1396  dans  la  dignité  de 
gnnd  maKre  à  Ferdinand  d'Heredia.  Il  était  de 
la  languo  âo  Frrinrp  et  gran'l  pri.  nr  d'Aquitaine. 
Il  Tenait  <lï-Iit>  nommé,  lorsque  riniasion  de 
la  Hongrie  jtar  Biijazet  et  les  inslanees  de  sigis* 
nMwd  rengaKfeieni  à  entrer  dans  la  l%ee  des 
prince<5  chu  li  ;l^  conf(^(î(''n%  pour  secourir  le 
roi  hongrois  contre  le  Turc.  Stgisniond,  appré- 
ciant la  baute  vatenr  des  eheraliera  de  Bhodes, 
déclara  qu*i|  TOnlaR  cnrnh.tttre  à  leur  téte,  les 
lo;;(<a  dans  son  quartier  et  retint  près  de  lui  1*» 
grand  maître.  Ce  dernier  se  trouta  donc  au  siège 
de  Kicopolis»  et  M  on  de  eenx  qni  se  distingiilh 
renl  dan<  la  baiaiit.'  qui  ««^  livra  sous  les  rinir>  dp 
cette  ville  (1  96)  entre  les  musulmans  et  les 
chrétiens.  L'impétuosîtéorgndlleosedes  seigneurs 
l^ués  les  poassa  jusqn'ao  eenlre  dci^  janis- 
saires qui  en  se  ref<*rTnsnt  sur  eux  l-s  i^cns*''- 
renl.  Les  dievalicrs  de  Rhodes,  qui  formaient 
comme  une  garde  att  roi  de  Hongrie,  ne  vinrent 
qD*aprés.  Mal^in-  I»  iir  braTOore,  écrasés  par  le 
noinf>rt\  iî  leur  fallut  bittrr  en  rptTait'\  f.|ui'  <' 
de  fatigue,  ayant  vu  tomber  autour  de  lui  Mfs 
plus  braves  chevaliers,  Kaitoe  le  dL^iBeaH  k 
mourir  les  armes  à  la  main,  lors<|ae  le  hasard 
lui  fit  rencontrer  sur  la  rire  une  nacelle  aban- 
donii'  e  dans  laquelle  il  se  jeta  avec  Si^ismond, 
qui  fuyait  également.  Ils  itagnèrent  fnsewiilf  la 
(lotte  clin  tienne  rt'unie  h  l'nmbourhure  du  iXi- 
niiHf»,  et  arr;  v^'T'  nt  t  I     de  Rhodes.  Bajaypl  mU  le 
siège  devant  Coiist.iiilinople  L'empereur  .Manuci 
était  venu  implorer  rai<le  de  la  France.  En  son 
absence  l'iiàp  -'-ntnrc,  i]:\n<  r^ppréhmsîon  de  !a 
prise  de  sa  cipitale,  envoya  en  dépOt  les  joyaux 
de  la  couronne  au  grand  maître.  Ilenreusemenf 
■Invasion  derAnatolie  parTamerian  força  Rajazet 
h  trvurniT  se*  forcfi;        f  \'>7;' Min-^nrr'  et  \  K\n 
donner  le  sit'ge  de  Constantinople.  l>ès  qu'il  en 
cot  avis,  5ainac  s'empressa  de  renvoyer  le  dé- 
p6tà  Tin  |i'M  (' rire.  Grâce  à  ctl'  -rsionfliai 
permit  à  la  s  !ir.  !i.  nt(<  }f  n(»<pirer,  Naillar  ♦•«A.iva 
d  agran  lir  ks  p(i*»e«isïon§  de  l'ordre.  Théodor»* 
PorpttynifEénète,  despote  de  Morée,  dnc  de 
S;>arte  ot  U  ère  de  Temperwir  MsmnI.  Htmféàr- 
progrès  des  Turcs,  ofirit  à  Tordra  de  im  fendre 
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«on  despotatde  Sparte  et  de  Corintlip.  T,e  mnrché 
fut  conclu  et  le  prix  d  acquisition  livre  pairie  grani 
maître.  Mai»  le  clergé  grec,  redoutant  rctnpiiu 
des  Latins ,  sonieva  le  peuple,  qui  refu^  de  te 
soumcttr.^  h  se*,  nnnvrrînx  posées&eurs.  Théodore, 
forcé  de  rendre  l'argent  qu'il  avait  r^çu,  pnt 
avec  Tordre  «n  «rransement  mujrennaiit  leqml 
il  abandonnai!  à  la  ralîginn  le  comté  do  Soleil  el 
la  hn?-oTi!,-  dp  ZeifoHD ,  en  s'pneaçrant  h  livrer 
en  outie  46,&00  ducats.  Cependant  la  iuUe  en- 
gagée entre  les  Tnrea  et  les  Tartafes  se  conti- 
nuait. Tamerlan  arriva  en  Emi»  de  Siii\nie,  que 
|V>5Rédaipnt  alors  les  cliPVHliers  di  Rli^dts,  et  la 
voyant  défendue  par  cette  retiuuUblc  miiice,  de- 
mausda  seuleoMrt  le  droit  d*y  arborer  ses  en- 
?eif;Ties  afin  d'en  éloigner  Baià/(  t,f]iii  s'en  appro- 
chait de  son  L'iiospilalier  de  Tordre,  qoi 
commandait  en  l'absence  du  grand  maître,  refusa. 
I>eTBrlBreas8ié|^  la  viUe,  et  finit  par  s'n  rendre 
innifre,  en  1401,  apré<  une  héroïque  defriiv,- 
des  clirétiens.  La  débite  de  Wnjrivl  et  la  retraite 
de  Tanterim  rendirent  qiici'iue  lepos  à  l'ordre. 
Philibert  en  profita  pour  courir  à  la  téte  d'unt 
IloftIIIo  fts  nsapi-s  de  la  Carie,  chassant 
places  fortes  les  garnisons  que  l'Asiatique  y  avait 
laissées.  H  s'enpam  entre  antres  d'un  rhttew 
fort  situé  à  la  pointe  de  la  presqu'île  sous  les 
rumes  de  l'nn  i<'nn'>  Halicarnasse  ^  le  ;;arnit 'V 
nouvelles  ioi  iiucaiiuns  et  le  nomma  le  cU4leau 
de  Saint'Pierre.  En  14M,  le  grand  mattre  nçnt 
la  vi-ite  du  rnan  elial  rouricaul,  gwivcmeur  d< 
(iéoes  pour  Chau  les  VI,  a  ()iii  les  Génois -«'étairnî 
donnés,  il  y  a\ail  alor»  dix  an:».  Le  n)ar<cJiai. 
que  Philibert  de  Naillae  avait  d^à  rsnoontri  mr 
le  champ  de  b  ataille  de  Nicopoti^,  venait,  à  U 
tète  d'une  grande  flutte,  attaquer  le  roi  de  Chypre, 
qui  tentait  d'enlever  Famagouste  ans  Gteoi». 
Naillac  se  fit  mé<iiateur  entre  les  deui  parties,  (t 
parvint  h  les  coiu  ili-  r.  Le  roi  de  C  hypre  renor  t  - 
à  soo  entreprise,  et  s'engagea  a  payer  aux  Gc> 
nois  ponr  frais  de  guerre  une  iodeimdté  de 
70,000  ducats,  somme  que  l'ordre  lui  prêta  cl 
en  nantin-iement  de  la']vii  !le  il  dé'  n-  ^  »  rtrx*  le* 
mains  du  grand  maître  %-a  couronne  kl  .<s«»  bè- 
joot.  Ce  dernier  accempanna  ensuite  Ilniii  i<  mt 
dans  <es  excursions  sur  les  c^tes  de  S>ri«  d< 
Palestine,  mai^        auenn  «urr^s.  I,e<;  appnochi^ 
de  la  mauvaise  nai^n  le^  forteieiil  de  m; 
rer.  Yen  le  mflmelemps  lesoitdan  d'Êityplr  «a- 
voTT  nn  andia^-videur  k  Rhodes  pour  conclu;  - 
une  trêve  pendit  laquelle  ii  y  aurait  libetlo  <'> 
commerce  cotre  ses  sujets  ol  les  <  hnplàcjtt^.  La 
1409  le  grand  nNHra  Int  enrvoyé  pnr  1«  p^f* 
Aîevrindu-  V  [¥>nr  engaser  les  roi<  de  rra&. 
et  d'AogieU'rre  a  se  croiser  contre  le  Turc.  L.'l*>:  - 
tiiité  da  dens  nations  rendit  celte  dénnrdbe  m 
fructu<M>sp  Ce  fut  p^dhnl  ce  séjour  en  Enwi^ 
que  Philibert  n^siifa  au  ronrile  de  Pi&r,  a  * 
blé  pow  mettre  un  terme  au  sc  htMne  qu^ocvjs 
sioonnit  dans  PÊglis»  b  eompétîtioa  de  Cn 
m9tt  XIII  et  de  Grégoire  XIL  II  y  j«M  W  r«< 
ceociiiaieor  fne  sa  pcndeDce  et  ton 
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nent  tut  domitiMt  droit  dé  tenir.  1m  CArdiMux 

lui  ronftèmil  la  garde  et  les  cWfi  du  codcUvc. 
Il  lu  H-a  aus>i  dan*  le  concile  de  ConsUnce ,  où 
Jeaii  lius<ï  fut  coodamné  (l414j  fcln  i412on  re- 
trouve PhHibfd  do  Naiitae  devani  Botirseit,  que 
Charles  VI  a.««ie<;eail ,  f*t  qtri  trniit  pour 
Anoagoacs  souà  l'oacle  du  roi  Jean  de  Uerry. 
L«  tkps  trataul  ab  looiMiir  «t  une  éeteoele 
de  rAiJ|2iai<«  étant  hnmin^nle,  il  fut  question  de 
tratirr.  rt  le  ^laii  l  maître  fui  char((i-  d'aller  avec 
ie  tnaretUai  de  Sa>o}e  négocier  avec  le  duc  de 
Benry.  On  penrfai  à  •'cntaidre,  el  le  tiéRe  fut 
levé.  Philibert  de  Naillac  fut  présent,  la  iiiÀine 
nnnâe  ,  aux  remontraiicec  que  le«  lM>urgeoi&  et 
1  uuiversiie  de  Pari«  adressèrent  à  Charie«  Yl. 
U  Ail  oa  des  seigneurs  cbarg<^s  d'obtenir  du  roi 
la  répression  des  abus  (jui  tciasaii-iil  le  peuple. 
De  retour  à  HhudeA,  en  lôii,  ii  apaisa  les  dis- 
MMions  <|tii  troabUieot  Tordre  depuiii  ton^temps, 
en  contoqttAot  clans  cett«  Ue  un  ctiapilre  gênerai, 
•  Sont  il  adrrs«;i  U:%  actes  au  pape,  qui  les  conliiina. 
U  mourut  quelque»  inoU  aprè»,  con&ideré  comme 
oo  de*  griHidt  rmihret  q«toiit  jeté  sur  l'ordre  le 

pluM  d'eclal.  lioM  K  (lie  Bo«irg«). 

VrrtOt,  MM.  4«l  «ftrr«2i<ri  4«  MmiU.  -  Uo>»ul.  JJUt. 
ém  rkgrâtttn  tfc  SuiM'J*it''-ii"Jtrui4Uem.  —  Morcri, 
iftct.  kU.  —  De  ttrfmiBrr.  Uttt.  d9  l'Bmfiv  Otttmm. 
^  jtMMrclet,  C*«wii«iM  *  Frmti. 

MhÎMk    (  Mttstaphn'Effendi  ) ,  historien 

(orc,  nr  \ern  10</»,     Hali  b,  mort  en  1715,  à 

ratras  Pfoiomé  en  iTo'i  historiographe  de  l'ein- 

pim,  H  t  écrit  Thistoire  de  te  nallon,  depuin 

rtn  1601  jusqu'à  i'.iii  )r">9  f'rt  ouvraî»e  n'est 
qu'une  compit.dioii  d  ouvrapes  hist»)ri<jue*  plus 
anciens.  Naiiiia  a  surtout  protité  de  lladji  Khalfa 
et  de  êon  premier  cotitiaoateQr.  n  est  cepen- 
dant pU]>  TTTijiirti  il  <•(  |t'ii«  pxnnpt  tlp  pr<<jii;:('s^ 
eine  &e  lait  pas  faute  de  tlageller  quelques»  sul- 
tans otlomam.  L'ouvrage  de  Nàima  a  été  Im- 
primé a  Constantinople,  en  tT34,  2  \ol.  in- fol. 
A  riSXé  d'-iin-  Ira  liit  tion  liaiw  aix'  très  abr«^j;«'e  , 
foJte  par  Cardvnne,  mun^  a%on8  une  traduction 
af^M€  de  t'otnrrage  eatier,  fiar  Charte»  Fraser, 
aous  le  litrf  :  Annals  of  (ht  Turhsfh  Finj.ii  c, 
a  Tol.  in  -4';  Londres,  1832  et  1830-  Ch.  K.  . 
Ilanioer,  d^n*  tn  AnTtniei  de  ftfnne  (  m  allrmand  t. 

—  /.rlik.T.  flihi.id  (trUtllalit. 

>xiy  (Le),  yotj.  l  rA*m  el  J  ii.LEîi(»>T. 
MAiHOSli  (Antomi^Fausio),  uivant  oiaro- 
aNe,  mi  w  Ban ,  dana  le  inoat  Liben , 

m^rt  W  3  nAvnnbre  ITO",  à  Rome.  NfVPti.  par 
aa  mère,  d  Abratiam  £cclielleufis,  il  vitildei)onne 
hmn  i  Parme,  y  fit  aea  éittdes,  et,  aprè»  un 
TOf  âge  ai  5frie  pour  s'y  procurer  les  ouvrages 
rditif-  h  ronli;ii»iin.iir<  s ,  il  (I.'viut  profes- 
seur de  langue  syriaque  au  collège  de  k  Sii- 
fleaw  (I6M);  i  oeeiipa  celle  ckaire  jusqu'en 
1694.  On  .1  d.  lui  :  0/jicia  sanctorum  jujcla 
rifum  ecetettx  Maronifamm  ;  Ront**,  iC  ifi, 
iùêH,  in- fol.  ;  —  De  saiuberrtma  pofwnt  cahuè 

teif  caft  nuneupata  ébatrttu;  Rome,  l«7l, 

În-I!>;  tr.i.I  tn  it  tli.  n  [..ir  li<.i.  Vegiiin  (  Rome, 
1671/  et  (htr  Paul  Ikisca  (Milan,  lùli),  tL  aa 
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I  fn»fai«;  —  Dlsêertatto  tfaort^ne,  mminê 

I  ne  re!iijione  Marontfurnm  ;l^ù^J\e,  1679,  ic-S"  ; 
!  travail  que  les  recherches  savantes  d*A.<(.iemaai 
!  ont  fait  oublier;  —  Evoplha  fidet  catholicx 
:  Bowuin»  histoneo-dogmatiae  :  Rome,  1694, 
'  fn-8°.  on  y  trnnvc  »in  Rnnd  nombre  di;  faits 
curieux  sur  rhi&tuu°c  civile  etrebgieuse  de  l'O* 
ricQl.  P. 

Du  rin,  tuteurs  êccUt.  âm  éim  ipHlf  iMft* 
Agncola,  Btbt.  tcclet.,  L 

KAiVTIicx  (  ffendrik  oo  Herman),  peintre- 
gratrur  hollandais,  vivait  dan.s  la  première  moi- 
tir  .lu  <li\ -septième  siècle.  Quelques  auteurs  le 
font  naître  à  ttredit.  a  On  croit  généraleiueot 
qvTii  imita  B.  Breemberg,  dit  M.  Ch.  Le  Blanc; 
I  c<-peiiil(ii)t  nous  iuons  vu  un  tableau  de  lui, si* 
gnë,  dont  le  taire  et  la  couleur  rappelaient  plu- 
tôt J.  Ruy&daul.  L'adret  de  Clt^inent  de  Jonghe, 
qoeportenl  lea  premlèrea  épreuves  des  cataaDpea 
de  Naivyncx,  permet  de  siippispr  qu  il  vivait  a 
Amsterdam,  à  r<é{MKjiie  où  lltiubrandt  i^ravait  le 
iMjrtrait  dacélèbrêédjienr,  c'eitt-A-dire  en  165t.  •» 
Nous  citerons  de  loi  deUl.  suites  de  belles  eaai.* 
fortes  d'après  sps  propres  dessins  ;  Les  Paf- 
sages  en  hauteur  («  pl.)  et  Les  Paysages  en 
largeur  (8  plO*  K, 

N.^irU'r,  AVuri  Àïlgem,  KUnsthr-f^xikon.  l—  Cb*  Le 
B140C.  JUanuci  de  l'^maUur  a'cUampa, 

HARoVLâ  Et  ToBK  (Ifouaf/em),  en  liran- 

V/co/f/s,  historien  .inhf,  n.S-n  1763,  à  Dair- 
el-Kamar  (Syrie),  où  U  est  mort,  en  1828.  Sa 
famille  était  originaire  de  GtToataBtbiûple  et  de 
la  religion  et  i  -.  Mis  par  son  père  an  service 
de  r»*ffiir  r<  ^(liii,  (  lit  r  ib  s  Dru»cs,  qui  l'emoya 
en  1800  en  Ei;ypte,  il  s'éiablit  à  Damiettc,  et  j 
séjourna  pendant  trois  ans  pour  observer  les 
è\«^noments.  Outre  une  Ode  composée  en  arabe 
en  l'honneur  do  Hiinr^parte  et  traduite  par  J.-J. 
Marcel  «lati»  \'lln>ivtre  de  VejrpcdUion  d'E- 
gypte (1830,  în«8"),  on  a  de  lut  :  une  relation 
l!Kf<)rii[!in  de  l'occupation  franç-aise,  traduite  par 
M.  Cardin  à  la  suite  du  Journal  d\\bdunuh- 
man  Gabarit  {PslÙs,  1838,  in  8*);  et  par  .M.  Des. 
granges  aîné  sons  ce  tHre  :  llistotre  de  Cexpé- 
dition  da  Frnnrni%  eu  Fn'ipte  (avec  le  texte 
arabe);  Paris,  1840,iu  8".  Voici  le  jugemeul qu'a 
l>orté  sur  ce  traTail  le  savant  orientaliste  :  k  Na- 
loula  el  Tnrk,  à  qui  la  langue  française  était 
inconnue,  n'a  pu  consulter  aucun  document  of- 
ficiel et  nous  transmettre  avec  une  evaclitude 
rigoureuse  les  faits  dont  il  n'a  pas  élé  le  témoin. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  à  trouver  chez 
I  lui  la  critique  qui  accompagne  ordinainmeut 
.  dan*  no»  annales  le  rédl  des  faits  historique:»... 
I  On  pourra  toutefois  remarquer  quelques  ré> 

I  flexions  jui1irîeii=:r>,  de  bi  cbaleur  iîaii>  le  rt^cit 
I  des  oombals  el  de;»  portraits  tracés  avec  art.  »  K. 
I     Dr«itrani««  «(M!,  4aM  l'^nwHifwwfitf  «ni  précède  ti 

I     HAUWASiia  (^nne),  romancière  polonaise, 
I  née  en  I7?9,  morte  en  I86t,  i  Varsovie.  Gle 
è[)ousa  b>  M'nr.t«ur  Nahwasiti,  et  écrivit  en  po- 
1  ionaù  ptuaieuFS  romans,  ifA  ont  eu  beaucoup 
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de  succès,  entre  autres  :  Malvlncy  1616;  tniJ. 
en  françAit  p^r  ranlenr;  Pari»,       ;  —  Tiroit 

nouvclfrs  ;  Varnoyie,  1821;  —  Afii-l<i  ;  —  F.  i 
Jeunesse  de  Kopernik,  trad.  en  fraiirai»  el  en 
allemand;  —  Le  Spectre  noir;  —  Tableaux 
de  la  Moeiété  <te  Varsovie  ;  —  Otkan  et  Merthê  ; 

—  Ri*cifi  (i^tin  vieux  mi^nuisirr  ;  —  StWt' 
nirs  d'un  voyage /oit  en  1844^  elc.  O. 

fjBntf  Brgintunçtn, 

NALi»!  <  Naldo),  philologue  italien»  né  à  Fio- 

rrnrf,  vers  l'VîO,  mort  dans  !a  mèific  vi'Io,  vjts 
1470.  Sa  vic&erait  incouAue  ti  elie  n'avait  laissé 
quelques  traces  dans  tes  écrits  de  Marstle  Fkin 
et  d'Ange  Polilien.  Ces  iHiisfres  rénovateurs  des 
lettres  aniipnnc*;  parlent  i\<'  Nalfli  asct  élo^c  et 
amitié,  il  fut  au  nondtre  des  érudits  protèges  (>ar 
Laurent  de  Médicit.  On  a  de  liii  :  une  Vie  de 
Giannozzo  Mancdi^  pulilrrr  pnr  I^urmaun  :  77/ r- 
saurus  antiquUatum  itai^carum,  1.  IX,  et  par 
Muraturi  :  ScriptOTttrerumHalîcûrum^X.  XX, 
539-608  ;  des  vers  latins  élégants,  dans  les 
Carmina  Ulustrinm  i  netarum  Halorum,l.  M; 

—  un  puëme  eu  quatre  chants  sur  la  iMbUotJièque 
de  Mathias  Cor^n  à  Bude,  iosérédaas  les  ife* 
/e/rnu/'''z  r^orun^/iim  de  Jaeuick,  et  dans  la 
yoht.  UunQortx  non*  geograpà.  hitiorica, 
U  Itl.  Z. 

Dtaionario  istorico.  édU.  de  Bjsiano.  —  Bandtcil,  Ca- 
tûlOiJMi  rr>di  titn  /aT  i.  Bi  t.    /yjiircnf .,  tnl.  Il ,  p  îi i 

KALI>1  (  Antonio )f  tlieoloi^ien  Italien,  né  à 
Faenta,  mort  en  1645,  k  Rome.  Il  était  de  fiiinîlle 

nohltî  et  a^ait  embrasse  la  vie  religieuse  c  lu  /  I»  » 
ThcMtins;  il      distingua  par  «;on  ««avoir  et  |>ar 
iia  piété.  On  a  de  lui  :  Qux>ttoneji  //raclicx  iu 
fore  interiori  usujrtguênleâ  iViitogi^  1610, 
ir.'.C,  in-»';  —  nrs'Jufioncs  practic.c 
caiuuiii  conscientLXf  tn  qui  bus  pra  cipue  de  ' 
juMtitia  eoniraefus  iivdli  vulgo  uuncupati^  \ 
et  de  cnmbtis  agilur;  Brescia,         in-4'  ;  —  j 
Adnoliitiones  nd  varm  jtirh  ponttficu  loca  ;  | 
Rome,  1C32,  iu-rul.;  Lyon,  1G71,  m  fol.;  etdaoi  > 
le  Corpuijuris  eanoniei  (  Lyo«,  1601,  s  tom.  | 
ia-i  ")  ;  —Summa  theologim vtoratU i  Brescta,  ; 

K>?.3;  Bolot;ne,  1G25.  P.  | 

Al.tUrrIii,  ifc  LUtcratura  f«a>  tUtna,  p.  Ili.-  | 

?(ALDi  (  Maiteo^m  laUnA'«Miiis.  savant  i 

mt-  lî  'in,  ne  à  Sifnnr,  rno  l  en  1682,  à  Rome,  j 
tlaus  un  Â^c  avancé,  li  se  rendit  C4.-lèhr>>  f>ar 
toute  I*1t<i1ie  non-s«ulemeut  par  ht<  t^ieuU 
Cointi)<>  pratirion,  mais  par  la  Oonaaissaoce  ap-  i 
profi>udio  qu'il  àx  , i  l  «îrs  lan;:i;ps  ;;refqu«*,  latine,  i 
dialdet  une,  liel>rai^ue  et  arabe.  11  profeï->ait  a 
Pi<e  lorsqu'il  devint  premier  médecin  du  pape  * 
AtevanireViI  lh56)  ;ce.s  rourtiun;' nol>mpècllè>  1 
rriit  p.i>  «IVrisf-t-ner  ^on  ai  I  à  R.une  t:td'>  encuu-  < 
ra^er  IVtu  le  de»  belles  lettre*.  Uo  a  de  iui  :  Sa-  \ 
pieitlis  v.iate  jitum,  quod  pitiasnphicx  ae  \ 
mt  dic  i  fnciillalis  omba  •  <i  l'Ht/ticr  ingressu-  ' 
riM,  herntcts  unmtrti  sibl  conglomrrarit  ; 
Sienne,  lo^3,  in-'i";  li*  psût  que  «tans  m  jeu> 
neMc  il  avait  «ru  pow  la  poé<ie  lui  fit  écrire  oet  ; 
ooTrage  es  vers  latina;  ^  FampkéUa^  Mm  I 
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iMMH f/iwnircrtiamicifia; Sienne,  1647,  in-4''; 
—  Hegole  per  la  cura  del  contagio  ;  Rome, 
I6f>r.,  tn-4'';—  Adnotntionet  in  aphorismoi 
/iippocratts ;  Romr,  Ifir",  in-4*;  —  fîn  me- 
dicx  prodrom»,  pmcipuorum  physiologie 
problematum  IraeL;  Rome,  1682,  In-fof.  P. 

C.  M.irnl,  Dfr,l%  Mrchiatri  ptmtifici,  I. 
MALOIHI  (  Baitista),  peintre  de  réootc  flo- 
rentine» aé  à  Fbrence,  en  1537,  vivait  encore  en 
1590.  Après  avoir  appris  le  dessin  sons  le  Paet- 
tormo,  il  passa  à  IVcoIe  d'Angiolo  Bronzino,  er 
alla  ensuite  étudier  a  Rome  cpielque  tempâ.  i>e 
retour  àl^orence,  il  fut  entployé  pendant  plo- 
sieurs  années  aux  travaux  du  Palais  Vieux  par 
Vas.iri,  qui  sut  mettre  à  prolit  sa  TiicrTrill.iis« 
facilité  d'exécution.  Ses  nombreux  ouvrage», 
tant  i  lliuile  qu'à  fresque,  sont  justement  eatimés 
pottr  h'  roluris,  la  pureté  du  dc«>in,  IVnerj^îr  .le 
la  touche,  Tenteote  de  la  perspective  et  de  la  cofu- 
position.  Sa  prédHcdion  marquée  pour  les  étof- 
fes changeantes  est  un  des  caractèren  qui  le  font 
de  priine-atwrd  reconnaître  Si  <!  princi|>alcs  fres- 
ques sont  :  à  Rome,  dans  i  église  Saiut-^Iarc»!, 
Le  Christ  pariant  la  Croix  et  Le  Ckritt  au 
tombeau;  à   Florence,  au  palais  Bork^hèse, 
La  Pitié;  a  SaintMarc,  la  Hcsurrccftnn  rf** 
Lazare  et  la  Vtnou      Èiéchiel  ;  a  ivmU- 
Croce,  plusieurs  peintures  accompagnant  le  toiB« 
l>.'.ui  lîp  Micliel-Ari;:c.  Panni  se»  tahloaux  nous 
signalcroos  :  à  Rome,  à  la  Tnoité-du-Moot* 
plusieurs  sujets  tirés  de  la  vie  de  saint  Jeam- 
Baptisie  et  de  saint  Jean  êcaugelisteg  à 
Saint-Marcel,  des  sujets  de  la  Passion;  aux 
Quatre-Saiat»-Couroonés,  une  iSattvtK*;  et  à 
Saint- Jean-des* Florentins,  la  Prédication  <fe 
saint  Jtan  dnm  le  déscii;  — à  Florence,  4 
Sauta-C  roce,  Satnl  tratiçois  recern>if  xfpg- 
mateM;  k\à  Radia,  \a  Descente  du  6aint-ti' 
prit  et  Le  Christ  portant  ta  CnAx;  à  Sain^ 
Marc,  la  Vocation  de  saint  Mafhirn  ;  à  Siintr- 
Marie-XouvcUe,  la  Dépoiitton  de  la  Crois.  La 
Purification  et  la  tXatUfUê;  à  Saint-Efleolas.  la 
Présentation  de  la  Vierge  ûu  temple  ;  au  pa- 
lais Cor>inf,  Clcopdire,  Le  Crucifiement  et  le?? 
It-.lea  du  liante  et  de  Pétrarque;  a  ia  galerie 
l>iiblique  Us  deux  Porîe$  des  songes  ;  — -  à  ft^ 
loRne,  La  Madone  entourée  de  saints  ;  —  à 
ri>foja  ,  le  Martyre  de  sainte  Cothrrine  ;  — 
a  Voltcrre,  dans  la  catbédrale,  la  Présenta- 
tion de  ta  Vierge  au  fempUt  sans  douie  der> 
nii-r  ouvrable  de  Xaldini ,  a>ant  l'Ir  print  ctt 
loUO;  et  a  Saint-Franç/»i<,  La  Conception  ;  — 
«ifin,  au  Musée  de  Dresde,  L  Epiphanie  pl  l'^- 
doration  des  bergers.  «  La  manière  d'rtnnnijner 
de  Naldiiii,  (lit  l.aii/i,  fut  c*'lU' do  la  pliqurt  de« 
iRallre&  de  celle  époque,  c'e^t-a  dire  de  faire 
dessiner  dans  l'école  d'après  1rs  modèles  m 
plâtre  de  Michel- An.'e  et  d«  donner  bnirs  pro- 
pn-s  peinture  a  copier  lor«qu'i  l!i  «  éta'ent  artie- 
Mes;  car  lor^u'ils  travaillaient,  ils  élMifol 
eomne  les  aiirillea,  qui  ne  peuvent  souffrir  d*#lra 
voea  dioBikHiioQrtpeilcaà  piqwrceav  quilc» 
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Qb^rroii  »  Cfftt  ce  qui  f.iil  que  Itt  Aèm  de 

Nil  Jiiii  pî-client  par  la  roi  î<  iir  cl  qu'il  cp  c«t 
Ik  u  qui  atml  atldat  ce(l«  TraU  heur  Ue  coloris 
r<>ll«  hirifi«Me  de  pfncetu  qui  le  dUtingacnt. 

L«  s  plu»  connus  Mnl  Domcnico  Cresli,  dit  le 
Pa^si^joano.  Co>iriio  GArntnTucct ,  I  raruf^ro 
Cui  iAilo,  Vali'Mo  Aiaiucelli,  cl  Cu^unu  DailJi. 

£.  B^H. 

\  i-^i'f,  t  ue.—  OrUn4l,  Jlbecedarlo.  -  lan^l,  Stnria 
ptH-iimi  -  Ttrol.'l,  DiUimnrto.  —  B<>l 'tiiiiCCl,  A  j/i- 
^u.  —  V\%\o\e*i,  Homa.  —  KaiiiuiD,  i.utda  di  Hrrnie 

T^khOiyi  {  Pi:oln),  *culpt*ur  t\f  l'éfole  ro- 
luaine,  né  a  Kotne,  nuri»Mi(  au  tuitieu  du  Ji\- 
•eptième  dtele.  tiète  d'Andréa  Saodrf  H 
<le  Carlo  Mni.iit.i,  il  prigntt  Han<;  s  i  j.'iincs»e 
qui'lques  iai]^c'au\  ;  mais  il  aluirvionna  ie  pin- 
ceau pour  sVlonner  exclusivement  à  la  sculp- 
ture. Bien  qnMl  ne  fût  pas  élève  du  Bernin,  il 
fut  flhir;;»»  par  lui  lîo  l"»-\«'cntiuii  df  <U'u\  <If. 
•Qf»  du  pont  Saint  Ange,  celui  qui  porte  la 
couronne  d'épioes,  et  cHut  qui  tient  ta  tunique 
do  Christ  et  les  des,  et  ces  fij^ures  semblent  ap- 
partenir à  ta  ménv?'  »Vf,i(»  (jup  les  autres».  Paiiiii 
&es  autrcâ  ouvrages»  Honte,  on  remarque  le  6u4/e 
é'Anntbat  Carraehê^  qtt*il  exécuta  fionr  le  Ca- 
pitule aux  frai&duM.iralta;  et  deux  enfmtd  dé- 
cor.int  l'oratoire  -leSanlo-Venanrio.  ?ïaldiiiî  fut  en 
1i'>.'m  .idinis  à  l'acad«^nu'e  de  Saint-Luc  E.  B— n. 

Mlxirlnt,  itoria  àeW  4craiemia  dt  S  -iMra.  —  i'jitoIi, 

51.11  »■  <  IIP.  (  Jacques -Ciîhn  f  B^noï  de), 
i:i'n<^rat  Irançais,  nèa  Felletin  i  M'trche  ),  le  3  avril 
ir.iO,  mort  daa&  la  tnftroc  ville, le  20  avril  1820. 
Fik  d*on  d^lé  dtt  lie»  étal  aux  élats^^uéraox 
'le  1781»,  il  fut  successivement  capitaine  de  grena- 
«liem  (22  «eplembre  I79t),clief  d'escadron^lUoc- 
tobre  attivant),  eokmd  do  tO*  rés^moA  de 
cli  i><eur&  a  cheval  après  é'étre  distingué  au 
«t»^»'  «le  Thionville  (septembre  l7'J2)et  iK^inî 
de  bh^adetl  février  I793j.  Use  trouva  a  la  l>a- 
taille  de  Fkurua,  et  prit  part  à  la  price  de  C«- 
li  enlz  rt  au  »ië;$ede  lafortereiie  d'Etirenbreil- 
*tr;n  !>/*  rnrTi!»ren«es  hle*.^ur»''i  le  forrèri-nl  de 
rentrer  en  i  raoce  en  I7y6  et  d  accepter  les  fouc- 
tinaad*inifweievrdêla  l3*légîQode  gendanne- 
r»e.  I  I  1  •■f'irriir' iprt'-N  avoir  donné  un  vote 

oeKatif  pour  le  cun-^utat  a  vie,  le  t^^'nf^ral  de  Na- 
Uclie  ne  reprit  du  service  que  le  ^  août  1809, 
ëtajBt  aioii  recié  aix  aaa  eo  diigrtce.  Le  lO  fe- 
T-t<T  (itn.  i!  fut  Titimmé  gouverneur  de  nri'ili , 
puii  eonintandant  supérieur  de  toutes  le:»  lies  de 
la  Zélande,  qu  d  reçut  et>  1814  rordre  de  céder 
ai]\  troupes  hollandaises.  Le  département  de  la 
Creu*e  le  nomma  di'ptif»*  k  M  ehamhn'  des 
O  nt  Jours,  en  1816;  mai»  peu  apre:^  il  rentra 
deijailivcment  daoa  set  foyers. 

**ion  (vtit-fi!.  {tx)ui%  BvMtv  m'),  littérateur, 
Bc  !x  AubuâsoA  (  Creu&e  le  2h  juillet  1838,  avo- 
cat an  ooMdl  d'État  et  k  la  eoar  de  cassai  iun  le 
?o  février  IAS9.  a  publié  :  IM  MoUo-Vala- 
''^  f.  Vu  <,  18:.('.,  ifi  S'»;  —  Pnfstrs  cnriiplèlcs 
thanceltcr  Michci  de  i'Uospttal, première 
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traduction  annotéé  et  précédée  d'un  nùuvel 

/''îï/7f  sur  IT-f  '  dr  V Hnspifnf  ;  P;iriH,  I8i«", 
in- 8°;  —  Lti  Maçons  de  la  Crruse;  Paris» 
1859,  in-8«.  H.  F— T. 

Ri  nteiçncmitiU  partiemUtn. 
RALIAX  (Jacques),  patrsrrhe  arménien  de 
Coastanlioople,  nè  vers  I69i>,  à  Zimara,  village 
de  ta  petite  Arménie,  prèa  de  l'EupImle,  morl  à 
Constantinople,  le  l  S  juillet  1764.  Voué  de  bonne 
heure  à  la  carrière  ecrli^^iiastique,  il  étudia  avec 
un  $ua:è&  extraordinaire  sous  la  direction  de 
Jean  IX,  anmommé  Golotf,  patriarche  arménien 
d.-  ronsîantinople,  et  ne  tarda  pn^  à  ohl(  nir  le 
grade  de  vartabied  (l).  L'cvMié  d'Aucjreeji 
Galatitt  N  fbt  confié  en  1735,  et  sa  coi^uite  kif 
mérita  l'honneur  de  succéder,  en  1741,  A  son 
maître  sur  1»^  patriarml.  Comme  la  plu- 

part de  ses  prédeces.<eur$,  il  devint  dans  les  pre* 
I  mières  années  la  vicllme  des  haines  et  des  ja> 
lousies  particulières  qui  divi^aiinU  Ifs  Auné- 
niens  de  C^ln^t.^n^inopîf .  tJn  vartabied  de  Silis- 
trie.  app«'le  l]iukli«HM).  acheta,  en  I7i9,  du 
grand  vizir  la  plar«  de  patriarche.  Le  filna  grand 
numbre  des  Ann<''nTcn<^  refusa  de  reconnaître 
cet  intrus,  que  le  gouvernement  turc  fui  obii|;é. 
d*exilcr;  mais,  pour  se  donner  Tair  de  ne  point 
céder  k  la  fon-e ,  il  ordonna  l'elcrlion  d'un  non- 
ve.iu  patriarche.  Minas,  ahbt'  île  "^.l'nl-r.ar.ihii'd, 
dans  la  grande  Arménie,  obtint  la  inajurilé,  et 
fut  élu.  Naltan  reçot  en  même  temps  un  ordre 
d'e\  I,  i  îiit  $e  retirer  h  Brousse.  Pre>(|ue  «us- 
sifof  a[.ré>  son  arrivée  en  cette  ville,  1rs  Armé- 
nien* <le  Jérusalem  \e  choisirent  pour  sucréder 
au  patriarche Gr^ra  III,  qui  venait  de  mourir; 
mais  Gf  oi^.  s  r.liaphanisi,  qui  avait  remplacé 
Minas  à  C  onstantinople,  lui  céda  ce  dernier  siéfie 
en  17S2.  Nalian,  à  la  grande  joie  des  Amiénien.% 
revint  co  cette  vUle,  et  gonvema  dès  lors  «^on 
é;."t«f*  .iver  tant  de  sace«<;e  qu'il  y  tn.tliifir.t  la 
Iranquillih'.  bcs  connaissances  et  sa  nio<lesfic 
hit  assurèrent  rcatime  des  sultans  Othman  III 
et  MdSUpba  III.  Mohammed  Ba;;hib-Parha , 
qui  fut  grand  viiir  de  ces  deux  «nmerain-;,  avait 
une  grande  afTcction  pour  ce  prelal,  qui  joui^nait 
d'une  hante  eonsidératioBatiprèa  des  principaux 
membre-  du  diian  ,  don  amhaR.>a  1«  ur>  dr<;  pnr-- 
sances  cliretiennes  et  ii>éme  du  pape  Clé- 
ment xril ,  avec  lequel  il  était  entré  en  correa- 
pondance.  En  avril  I76i,  iNaltan  abdiqua  de  son 
(.I.in  )<>  palrian  ai,  «1  envova  par  l'Inler- 
mé<l)aii  t-  du  ^land  vizir  sa  démissiou  au  su  tan. 
Niistaplia,  qui  satail  combien  d«  pareils  dian* 
gemenis  suscitaient  d'intrigues  au  ivcin  du  clergé 
arménirn  ,  ne  voulut  ac<'epter  cette  démission 
qu  après  avoir  envoyé  des  gens  aflîdcs  à  >alian 
et anx  adroinistratenra  des  églisea  arméniennes, 
et  f'élre  bien  assnrésde  l'inlcntion  de  l'un  et  dfs 
diS|*ositions  sincères  des  aulrt:^.  Convaincu  de 
la  vérité,  ce  prince  agréa  pour  patriarche  Gré- 

(Il  (  V^l  un  irradc  rrelf»!  i'liT;r  q>il  d.  no-  :i  cdrit  A 
qui  il  «l  coiifiTf'  le  drotl  <ir  p.dirr  ii.-it\<  i  <'.;!:•>•■  une 
MTM  m  tnme,  na  yen  àtUéteaic  <U  ccUe  d«  IVi  d^ue. 
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gpire  IV,  qiie  lof  préitenta  Nalîan,  qui  monrot 
deux  roois  après,  fv^dlemeot  vers^  dins  la  con- 
nat»sanco  cl««s  k-tlre^  grecques  et  latines,  parlant 
la  jiluparl  des  langue»  urii  ntair.-; ,  Natian  f^it 
1*00  de»  auteurs  qui  turent  le  mieux  acconlfr  les 
maxijiir'^  (li'N  livti'i;  f^i'nU  avec  ];i  pliilo^phie 
paieoDC,  et  en  tirer  toujours  lien  principes  de 
morale  onitei^dle.  Il  lafsu  vingtoboft ouvrages  ; 
wata  tous  n'ont  pas  été  imprimés.  Les  prin- 
dpanx  sont  :  Knticîsnran  on  If  Trésor;  Cons- 
tanlinoplc,  Ce  livre  lui  a  aîwigué 

on  rang  distiogoé  parmi  lei  littérateurs  de  sa 
nation  ;  il  y  p:\'>sr  m  n*  qn?*  Il  rn'imJi'  a 

de  plus  instructif,  la  ptiy.sique  de  plus  curieux, 
l'bMoire  et  la  R/ographie  de  son  pays  de  plosfn> 
téressant;  —  VArme spirituelle,  otirragc  m*lé 
de  vers  et  de  prose  turqu*^  et  arménienne.  Il  y 
Sùiulul  les  vices  et  les  erreurs  des  iofKlèlcs  et 
des  impies;  —  lê  Fondement  de  lajbi;  Com- 
tantinoplc,  in-'i";  —  Commrnfnire  ttir  un  re- 
cueil de  prières  intitulé  :  Le  Livre  de  Marec, 
r^wdé  comme  un  dief-d*«me  d'éloqueace  et 
eomposé  par  Gré^ioire  de  Naregatzy,  au  dixième 
sièrie;  —  La  Doctrine  chréttrmip,  k  l'usage 
des  Arméniens;  Constantinople,  t7â7,  in  l^i; 
Des  eepU  Sacrement»  de  PÊglUe^  resté  ma- 
nuscrit; —  nrcneil  <rim  grand  rtomhrr  dr 
lettres  familières  et  instructives  ;  —  un  Ite- 
cueil  de  cliansons  et  d^needotrs ,  écrites  en 
tdre  et  en  ann<  iiii^n;  —  différents  livres  de 
prUrrit.  >'alian  f.iisait  beaucoup  d'aumônes;  il 
créa  un  fonds  du  produit  de  tous  ses  ouvrages 
et  es  l^a  la  rente  anx  malades  et  aux  indigents 
de  son  pnfri.irrat.  H.  Ki5<jci;t. 

nrtfn/j.  ronrrri'-'i  f  I  In  rrli'.ï  'n^f  lu  ni  irnu  deUa  Wl- 
ztou^  armen't.iuddtta  dcil  mtptrta  idldtmaiito;  XciiC^ia, 
ITM,  a  vol.  tn-a*. 

KALSOX  (  yoA«  ),  Inslorien  an^faia,  ni'-  vers 
1C38,  mort  le  1%  mars  leS"?,  à  tlj.  Il  lut  doc- 
teur de  l'université  de  Cambridge  et  recteur 
d'un.'  |).iH)i-M-  .il-  l'ili^  d'Kly.  Il  a  piihlii-  :  Thr 
Countcrmine;  Loudres,  1677,  in-g"  :  contre 
les  principes  poliliffiies  des  presbytériens  ;  — 
T/>e  common  ihtfirs'  of  f^in^/  irnd  jtrople^ 
shewing  the  original  antirfuxttj  nni  eicel- 
lency  ofmonarchy ;  Londres,  igTh,  in-S";  — 
^  Am  impartUU  âfitetUûn  of  tim  freat  af- 
fairs  of  Sfnfr  from  1C39  to  the  viuntcr  n/ 
kint}  Lliarivs  l;  L,oO(lres,  1&»2-1(U1J,  3  vol. 
in-rol.,  reeneil  précieux  peur  raboadaaoe  des 
rensotpnomenl?,  et  qui,  quoi  qu'en  dise  le  titre, 
j'arrête  au  inoii»  de  janvier  lOiî.  ISalsoo  l'entre- 
prit pour  combattre  Rusimortb  (  tng.  ce  nom), 
qni  avait  écrit  en  faveur  du  parlement  et  de 
Crotn\\<'!l;  au-  i  ■!ci''.îr<"-t-il  il.tiis  î'ititrivîijrtî-.fi 
•  que  cet  auteur  a  drgtnse  la  «enté,  ei^^ayant  de 
défendre  les  cslomnies  fiitcatées  dans  les  der* 
niei-s  lenip^  aus<i  hien  qm-  fi  -  .n  l'ims  Î4»rhares 
qui  y  furent  commises;  son  Lmt  evi'ient  était  de 
décrier  la  conduite  de  la  cour  et  d'exalter  h 
canse  du  parlemeat  «.  On  lui  doit  encore  :  A 
InM eopy «/  Un  jm/trul^ikn  Aif A  cmtI of 
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fustiee  for  the  trUit  of  Charles  f ,  as  it  was 

rrad  in  the  haute  n/  corn  mon  s  ;  ton  Un,  1684, 
in  fol.;_  IJixtortj  of  the  numde;  \bu\.,  iflSS, 
in-fol.,  traJ.  du  français  du  P  MatmlMorg.  P.  L. 
rjnimcr*.  Central  bioçr.  ihctionar^. 
*  XAMUR  (Jean-Pie  \  bib  iojrrnpiip  Iuxem- 
boui^eois ,  né  à  Luxembourg,  le  27  septembir 
Ht  Ms  études  à  l'université  de  Loovain, 
dont  il  fut  nommé  bibliothécaire.  En  1829,  son 
mémoire  intitulé  :  .\arrnfin  de  vifa  c(  mentis 
Rudolphi  ^^nco/^,  olHitit  une  nietilioa  tiooo- 
rable  au  concours  ouvert  pM*  firniveniti  de 
Groniii^iié.  D.^venu  en  1830  bihlittthécaire  de 
l'université  à  laquelle  il  était  attacité,  il  «Miat 
l'année  soivaote  le  gra-le  de  dodear  ta  plkiie> 
Sophie  ès  lettres.  Après  la  suppression  de 
l'université  de  Louvain,  il  fut  successivement 
bibliolttécaitc  a(l;uicit  de  celle  de  Litige ,  ^  en 
1838  conservatejir  adj<riot  de  la  bibdi  ithèipBe 
royale  <!.■  nnixclU  R,  place  qu'il  a  orrup<^.^  jus- 
qu'en 1852.  11  a  publié  :  Manuel  du  bUfUo- 
théeaire,  etc.;  Bruxelles,  18»,  in-IT; 
Bibliographie  paléographico-dtplontatico'bt- 
bliologi>jne  gén(^ro!e,  ou  répertoire  svsté- 
matique  tnaiquant  :  r  tous  le*  ouvragn 
relatifs  à  Im  paléographie,  è  la  dlpiemim- 
tique^  à  Chisfon-c  de  l'imprïmene  ef  dr 
librame^  à  la  bibliographie,  aux  bio-bibtko- 
i  graphies  et  à  VhUtoirê  des  bihliotkè^mes: 
2"  la  notice  des  recueils  périodiquesjttleratres 
et  critiques  des  différents  pntfs,eXc.\  Lié.-  , 
1838, 2  vol.  in-S"  ;  —  Bibliographie  acaàrmhfue 
betçe,  eu  répertoire  sfstémafiqme  et  emaiy- 
tique  des  mémoirf^,  disser'':f  '''><i,  otixrrvo' 
fions,  essais  et  mémoires  des  prix  pmbltét 
jusqu'à  ce  jour  par  f  ancienne  et  la  nant-elle 
académie  de  Bruxelles  ;  Précédé  d'un  prens 
hi%frrnij-tt^  de  l'.iradémie,  etc.;       ,;e,  IS3S, 
in-8"j  2'  édit.,  60US  le  titre  d'Htsfwre  ai  Bé- 
btiographia  wsat§tifuedê  tAaaéémia  rofalp 
df^  sciences,  des  lettres  ef  dex  brauT  crt$ 
de  Belgique;  Bruxelles,  18ô2,  in-»";  —  JW- 
hliographie  des  smvroges  pwMMs  sans  ta 
nom  d'Ana;  Bruxelles,  is39,in-l2; —  Pro- 
jrtd'un  nouveau  système  bt'  I  r><jrnphique  des 
connaissances  humaines;  Kruxfiles. 
in-s«  ;       irisfoire  des  biblMhi'qsm  poM*- 
ques  de  BelçifTr  :  Rni\r>lfr  s,  {H40-1S42,  3  toI 
ia-S".  M.  Félix  Névc  a  donné  un  Appendice  au 
t  n  de  cet  ouvrage;  Brvtclle9t,  I8ài.  in-«". 
>  inséré  d'atiord  au  toin.  VIII  du  Bulletin  d 
i  b(f-4wpht!r  tehe.  M.  Namur  a  fourni  de»  «r» 
'  ticles  a  divers  recueils  |)ério«iiqDes  tiHges. 
I     *  Son  frère  {Antoine  ),  ne  a  Luxetnbouf|{^  !• 
\1  TTiir*  11^1?,  et  Ijibliotliécaire  i*.\:hrn 
de  cette  ville,  a  pubM  :  l*e  iMcrymator»^ , 
siœ  de  laçenutis  laerfmarum  proptn g  um'wmt 
colltgendts  apud  homanot  aplatit;  Luxen»- 
bot  re,  185»,  in-so,  tlièse  de  dorieur  trts  phiy>- 
sopbic;  —  Catalogue  de  ta  bibiiotUaqu^ 
CAthênéa  rsyaf  frandducal  de  LmjeamêmÊÊtg^ 
^  précédé  fimna  IfotUa  kutahque  sur  ccf 
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biiêstanênt  ;  Lmmbosnt,  ISS5,  In-S*;  -^ffo- 


flCC  Mil'  lit  f.liili 


anenne  lie  i  ubrrcdU  ;  Aofers,  IS52,  in-ë  ;  — 
SoUce  ivr  le  frété  Mnkmm  d9  Fabdê^e 
d'Orvat,  et  les  iMmmx  qui  lui  sont  atiri- 
hues  :  2*  Mit..  Li»\»'nihotif? .  fSf.n,  in  l*». 
créUire  et  membre  loudaieur  «te  U  iSociete  pour 
ta  BtiiliBffhi  rt  te  Cmm^tMnsk  det  moDomcnti 


bouT]^  M.  Namur  a  donoé  de  nombreux  tra- 
vaux àm  wauAvmAkfOè  et  4i*areiiëok>;]^e  mx 
l>ablica(kHi«  de  crV.y  soiit-to,  «t  en  outre  au 
Bulletin  dit  hih' iuphilf  brlqr,  à  te  Revue 
numiimaitque  de  Urig^que^  aux  AnnaUs  de 
Càtmâémi9  d^mixkMofU  de  Brt^U/m,  «t  mx 
Bmllelins  dr  fAcad.  rogaitde  BU^pte,E,h. 
itoaamtf  parttemUtn. 

*  «*]iA<«A«s,  00  le  PHit  Stipiturt  dwf 

des  rebelles  dan»  l'Inde  anj^aise ,  dont  le  véri- 
table nom  f^it  Dhnnàoopnnt  yunnjffi ,  n«*  rî^rs 
1^20,  ilau»  U".  dijiUict  de  Poonah.  de  lUuv- 
elMn«lar-Piiai,  ênèadar  (cayiteiae)  «a  s^vice 
1-  r  ijf»"- R.«o ,  iî»'rni»r  prsfitrnfi  {  \i(X'roi)  de 
Poondii,  Il  grandit  d^ns  ta  inai&OD  de  ce  prince, 
meH  ett  tSSI,  «m  entets.  Ce  denier,  qui  de- 
puis lonKtetnp»  s'elatt  déclaré  &on  protecteur, 
l'aTait-il  «lopte?  C'est  ce  qui  n'a  jamais  été 
prouTé.  On  sait  seulement  que,  grÂco  au  pc»h- 
«rii,  i  arwl  reço  me  édneatios  relatirement 
noiymée ,  et  aT.iit  même  appris  a?se7  d'angUiis 
noB-s«iikfMiit  pour  causer  avec  les  employés  de 
iBOompainie  detladettOMiitlHHirUreau  bcMNii 
leurs  lettres  et  y  répondre  en  bons  tcnne").  U'n- 
pr^*  les  prescriptions  de  la  lui  hindoue ,  la  tnort 
du  pesliwali  laisjuit  sa  veuve  ea  possession  de 
kMW  les  biem  de  la  communauté.  Nana-Sebib 
démolira  anprM  fl'«-il<'  «iaii^  Ij  >iliia(ion  stihor- 
docmee  et  le^emeat  équivoque  d'un  enfant 
étranger,  tiailè  eanme  leialirg  de  la  faodtte, 
rrtais  sans  titre  le^a),  sans  droiU  reconnus.  Son 
aml)iti«'»n  no  pouvait  se  contenter  de  si  peu.  Il 
rabriqoa  uu  teslarnent  qui  lui  attribuait  loules 
lea  ricimaw  mobilières  de  son  patran  déftiaC 
f,a  THJve  (lu  I  «'•~!iv\ali  confcsl.i  I."».  ^ati  îit»*  de  rf» 
docwBeat  i  des  ju^es,  peut-être  corrompus,  lui 
émKènml  tart;  aile  sVorait  alori  à  Benarè? , 
déddée  à.  déférer  au  gi>uvemement  anglais 
la  leatence  qn:  U  (lt<fw>uin  vit.  !V-ina-Sahili  la 
suivit,  la  drconvint ,  et  par  iniiie  artifices  lit 
appd  ans  ecaHmeala  prasque  MMleroela  qit*cllf 
loi  »vait  ,iu?r.T.>is  t.  inoignés,  et  parvint ,  .tfplo- 
mate  àe^  consomme,  à  lui  persua^ler  de  rentrer 
à  BHhoor,  Um  de  sa  résMenre  ordinaire.  Die  } 
resta  deftui^, déchue  de  sestiroits  pi:  i'.titandon 
tarit.'  qii'HJ.'  t  n  (.u-.t'H  ain-i.  >,iri>T-S,iliih  ne 
s'en  tint  fia»  a  ce  coup  de  maître.  Kiclie  désor- 
MBi»,  il  voolal  <tre  poiemil  et  réelama  son 

plus  «i'oIpm<*nt  1p5  tM^<4ir>  «!.•  I'.hm 'rn  p>\sh- 
wab,  mai»  son  tUre  et  $on  ran^,  prfsqiw?  royal, 
4|b1I  ttffsdiqaait  aette  fob  non  pUi<>  en  qua- 
Uté  de  téftalalic,  laais  comme  «mfant  adop- 
lit.  Le  BMvenNOCBt  aaglaia  n'eut  point  à 
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*  TériSer  af  raitoplfcm  était  rMIe  et  il  tootee  lea 

formes  légaU-s  qit'.'ÎIt^  exigeait  avaient  élé  rem- 
,  plies.  Lor  l  Oalhousie,  Rouvernenr  général  des 
In  tes  orif'nlalM.  venait  rfétahlir  en  principe  que 
l'aioption  en  loalitTc  [<Dr>'j|ir  r^Mféraitptiia 
i]p  ^î'-oîts  liihi'  iilaires.  Cette  fin  lif  non  rt^revoir 
;  mit  a  néant  le-*  prélenlioos  de  Nana-SaJab ,  qui 
avait  dé|l  bit  partir  pour  rAngleterremi  agMit 
'  npprl»*  Arimnolhh-Kh.in  .  rtiar,:»'  d'j  plaider  sa 
I  cause.  Ce  fut  par  lui  qu'il  apprit  que  les  avto- 
I  rttësanfdaneeétalettfirréveeablenieiitdéeidéeak 
lui  fermer  ce  qu'il  regardait  comme  son  droit 
légitime.  Df  là  naquirent  sa  rancune  et  sa  haine. 

A  la  nouvelle  de  l'insurrection  de  Meerut 
(t4  mal  ièiTft  II  «ntia  en  néBodations  solTic» 
avec  le  collect'  nr  ân  rcvmn  .  M.  Hillersdon  ,  et 
loi  proposa  son  aide  pour  le  cas  où  les  cipayes 
Tiendraient  à  te  aonlefer.  En  verin  de  plana 
concertés  entre  mx,  le  prétendu  rajah  de  Bi- 
thoor  HpT.iit  ur(;aniser  un  corps  de  quinze  cents 
nujeebsoiï  volontaires,  à  l'aide  desquels,  aux 
première  aymptAmes  de  iévolle,  on  espérait 
m'^napcr  nn\  ripayes  une  surprime  sanfilante. 
En  attendant,  il  avait  oflcrt  de  placer  autour  do 
de  latrNoierie  deox  cents  Mahrattee,  prit  dans 
ses  gardes  du  corps  ordinaires ,  et  de  iti^rendre 
les  caisses  publiques  envers  et  (ontivioiis.  Peut- 
être  se  fût  on  méfié  d'une  oilre  qui  avait  bien 
soneMé  sasped;  màk  les  eipayes  araient  «iejà 
manifpsti^  la  pins  virn  indij^nation  quand  ils 
avaient  pu  supposer  qu'on  voulait  leur  retirer 
la  garde  do  tf^r.  D*alth!ara,  on  lavait  4|oe  l*o* 
paient  rajah  n'avait  pas  placé  moins  de  500,000 
livre»  Mprlinp:  (f 7,^00,000  franco)  dans  les 
fonds  public^  an^lo-indiens  ;  seulement  on  igno- 
rait que  peu  à  peu  et  par  dlnaentibles  retraits, 
il  avait  ré  luit  .^  (le5  prnporti'm-  m>' itiM-MK-nî 
^  instgoiAanles  cette  créance,  qui  eu  queique  surte 
!  caoHonnitt  aon  défooement  On  aeeepta  donc 
impnidemment  son  offre.  Ix>Ré  h  rùté  «Ui  col- 
I  lecteur,  qu'il  appelait  son  ami,  r<ana-sahih, 
avec  ses  deux  ce^ts  Malirattes,  ne  perdait  point 
'  de  voe  le  trésor  ofi  se  treoralent  pine  de  quatre 
rniMinriJ;  m  ar^int,  pouvait  fnnt  h  son  aise 
communiquer  avec  tes  cipayes.  Le  général  sir 
;  Ho<;!h  Wheeter  avait  eepoidant  pleine  confiance 
en  lui. 

La  révolte  éclata  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin, 
et  les  insurgés  da  2*  régiment  de  cavalerie  des 
ctpayea,  de  concert  avee  lea  Mdirattes  de  Nana- 
Snhih.  firent  aassilAt  main-ha^^e  sur  l'or  <  t  l'.u-- 
geut  des  caisses  publiques.  Ctmrgés  de  butin,  ils 
prenaient,  dès  le  5  au  soir,  la  roote  de  Delhi. 
Leur  première  halte  fut  Kullumpore,  où  >';iiia- 
Saliib  vin»  les  rejoindre.  On  n'a  jamais  sn  au 
juste  quelle  part  ses  Mahrattes  lui  avaient  iaite 
dans  le  partage  dn  trésor,  mai*  il  est  à  anppeeer 
qu'elle  fut  CiMiMilf^ratiîe.  On  n'a  'a-n  ii;  P'«r» 
plus  de  quels  arguments  il  se  servit  pi>ur  deci.ter 
les  cipayea  à  le  reconnattre  poor  chef  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  son  éloquence,  stimulée 
par  Mspnijcta  d'ambition ,  car  U  ne  rêvait  pan 
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moins  que  de  devenir,  comme  son  père  adoptif, 
peshwai)  ou  vico-roitlu  rit  hf  district  lîi'  Poonah, 
diangca  k»  projeU  des  cii)a)t'.s,  qui,  le  6  juin  au 
inatio,  revinrent  cor  Cawapore.  Nana-Sabîb 
m  ucliail  celte  fois  à  leur  t^t.-.  >-\  (\>^>  lorul.^- 
maui  ii  écrivait  au  g<^n<^ral  Wlicelcr  tmc  lettre 
ou,  jetant  aifin  !•  masque,  ii  le  ééBait  et  lut  an* 
iiotK  .iit  une  attaque  trè^prochaine.  Presqueaus- 
s  tôt  il  ouvrit  le  feu  coutrc  une  miséralde  cn- 
càitte  rortiliéc  dans  laquelle  s'étaient  rérugiés  les 
An^aiRy  qui  étaient  loin  d'être  en  force  eicomp> 
laifut  parmi  eux  un  assez;  srand  norr.br»*  de  rna- 
la Jes.  Chaque  jour  leur  itositioa  devint  plus  ia> 
tolérable;  jusqu'au  14  join  ils  avaient  eft|K-ré 
quel(|ues  seoours,  âoil  de  Lucknow.  soitd'AN 
laliabad,  mais  ce  ne  fui  qu.-  le  30  du  nn'tne 
mois  qu'une  colonne  il  avaut  garde,  |>arUe  de 
cette  dernière  ville  anua  lea  onirea  dn  major 
R.  nntid,  put  se  mettre  en  route  pntir  tenter  la 
délivraucede  »ir  li.  Wbeeler....  Ii  était  trop  tard. 

Six  Jours  auparavant,  le  2i  juin,  Nana-Sahlb, 
par  une  lettre  qu'il  adressa  au  général  parl'in- 
lirmédiaire  dr  l'un-'  de  jtn^ortnières ,  nds- 
tre&s  Green^vay,  ieiiiiiie  d'un  negot-iiiut  de 
CawDpore,4»lfcaitone  CNpilatation  àfir  H.  Whea- 
Icr.  Les  termes  en  étaient  simplrs;  les  voici 
textuell^neot  :  *  Tous  les  soldats  ou  autres  in- 
dividus qui  n'ont  point  été  roëlëa  ao\  enivres  de 
lord  Dalliousi«>,  et  qui  mettront  bas  les  armes 
|H)n!-  «p  rendre,  seront  é|»argnés  et  envoyés  à 
Allalialxid.  »  Les  ufticiers  an^lais  composant  le 
conseil  de  dêfcnae  appelés  à  dililtérer  sur  ces 
prctiin'min's  eussent  r.jelê  avec  in»'()ris  les 
prup<)»iiious  du  cher  des  rebelles,  si,  au  lieu  de 
If  juf^cr  par  ses  rap|iorta  aniérieura  avec  eut  et 
de  le  croire  secrètement  acquis  à  leur  r^use ,  ils 
aN. lient  su  que  le  juin  S'an.i-Snhib  avait  fait 
tuer  sous  sos  )'cui,  l'un  après  l'autre ,  une  iu- 
forlnnéedaroe  qui  arrivait  en  poale  à  Cawnpore 
et  ses  qiiatr."  j.iinc^  pnf.int>:  'jik^  If  tl  il  avr^il 
accepté  à  titre  de  nu^^ur,  ou  don  ro>al ,  la  télc 
d'une  antre  Anglatie,  massacrée  ftar  aea  cipayes; 
que  le  14  il  avait  fait  sabrer  on  fusiller  en  masse 
les  fuptir»  <le  Futte;;bur,  au  nombre  de  cent 
\in|;t-sept,  tanthoiiimes  que  femmes  et  enfants. 
Lfuapitaine  Moore  du  32*  régiment  d'infanterie 
fut  { hari;é  de  s'aboucheraver  A/irno.>I!,il),  «ît  l^j^ué 
de  ^ana-Saliit),  et  dd  conclure  la  capituUtion, 
que  ce  dernier  ratifia  par  un  serment  tolesnd 
dans  la  journée  du  2h  juin.  Le  lendemain,  trente 
Larques  dûment  équipées  étaient  prêtes  à  rectv 
voir  les  An>ilais.  L'armée  entière  de  >'ana-Sahib 
était  sous  les  armes.  A  peine  les  AngtaU  eurent- 
Ils  pris  place  dan-i  I  s  embarcaiiom^,  riant  quel- 
ques-unes avaient  déjà  gagix^  le  milit  u  du  Gange, 
qu*à  un  sifmal  de  Hana-Séhib  dent  pièces  de 
canon,  ju>qu'alors  masquées  par  un  bouquet 
d'arbres,  arrivèrent  au  grand  trot.  Le»  rjtbwies 
dtsi  barques  rerouvertes  m  diaume  flanit)èrral  en 
mènie temps, et tesbateliers  bindous,qui  \enaieot 
d'y  mettre  te  fm .  s  itifér^iit  'ur  le  rivajje.  1^ 
fusillade  éclata  de  toutes  parts.  Ihts  maltieureux 
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'i  Europ  'en«,  ainsi  attaqués  à  l'improvis!»^ .  It  s  «.a« 
tombaient  <-om  les  balles, les  autres  cherthait-ni  I.i 
mort  dans  les  Hots,  et  d'autres  encore,  revenant  sur 
<  le  bord,  se  rendaient  cl  dsnaDdaîenl  merci,  qoe 
les  ripayes  ne  leur  accordaient  pa;;.  Sur  ?ei 
'  trente  barques,  deux  cependant  étaient  parve- 
I  nues  an  mHiev  dn  flenve;  l'nne  d'eUea  CbC  tiica» 
tdtoooléebas  par  des  boulets,  et  une  partie  des 
,  personne*  qui  la  rnonl.Tie"t  put  pasi^er  à  bord 
I  decelle  qui  voguait  en  a\aut,  et  cent  trois  indi» 
I  vidns  a*3r  trouvèrent  entassés.  Bientôt  enfin ,  «t 
rmUn^  le  coura::e  de  quatorze  soldats  qni  <e 
dévouèrent  généreusement  pour  essayer  d'écAr* 
ter  Pennemt,  celte  barque  tomba  au  pouvoir  4ec 
cipayes.  Soixante  Iiommes ,  vingt-cinq  femme* 
et  quatre  enfants  composaient  sa  cargaison. 
Nana^bib  donna  Tordre  de  fusiller  les  ktoimaea, 
et  quand  ce  massacra  fut  fini,  on  conduisit  les 
renirnes  cl  les  enfants  dans  une  niai«;on .  on  se 
trouvaient  déjà  centcinquante^inq  autres  femmes 
tombées,  à  dÛTéreniea  reprises,  entre  les  mnîMdn 
Nana-Sabib.  Cependant  le  générai  Henrv  Uave- 
lo<  k,  paili  !c  7  juillet  d'Allababad ,  parvint  \t 
iô  a  l^aiiiiou-Nu<ldee,  oii  l'attendaient  les  meil- 
leures troupes  que  ee  dernier  p6t  mener  à  an 
rencontfp.  La  virtorre  resta  aux  Att.*!  li  ;  mais 
après  sa  défaite,  forcé  d  évacuer  Cawnpore,  le 
16  au  soir,  Nana-Sahib  donna  Tordre  piéeia 
d'immoler  toutes  les  prisonnières;  puis,chaaaé 
par  llavHofk  de  la  ntule  d'A  laiiatal .  il  fit  sau- 
ter le  magasin  militaire  situe  au  Lurd  du  Gao^ 
et  reprit  la  route  de  Bitboor. 

Après  cette  lis»rrible  tKMicberie  de  Cawnpore, 
Kaoa-Sahib  ne  pouvait  plus  être  traité  que 
comme  onebète  fauve,  un  tigre  altéré  de  sang. 
Malgré  le  choléra  qui  décimait  ses  troupes.  Ha» 
velocl(  marrha  snr  Lueknnw,où  les  rebeJies 
s'étaient  lurltties,  elAuipaï  ade  cette  ville.  qu'U 
saccagea.  Harcelé  sans  cesse  par  Mana-Sahib,  9 
lui  livra  de u\  t  itailles  dans  Ir^  iuellp*  il  fut 
victorieux.  Toutefois  Lucknow  pris,  l'Oude  u'é> 
tait  point  rentré  sous  le  joug.  Havdock,  qa»  in 
mort  frappa  en  novembre  I8à7,  fut  remplacé  par 
sir  Colin  Campbe!!,  qui,  le  S  mai  iSàS,  battit  les 
rebelles  à  Bareily.  11  y  eut  âu|iaravant  iMen  des 
mécomptes,  defanssea  manceuvres,  des  avorte- 
ments  stratéi^iques ,  car  l'ennemi  ttiit  partout 
et  ne  se  montrait  nulle  part  Tantôt  I<iana  :»atul» 
offrait  ta  bataille  et  disparaissait  an  moment  oè 
Ton  croyait  en  venir  aux  mains  avec  lui,  tant6t 
la  forteresse  où  l'on  p#>nsail  l'avoir  cerné  se 
trouvait  évacuée  de  nuit  par  cet  insaisissable 
fuyard  et  par  ses  apayes.  Cependant,  au  prin. 
de  mardies  forcées  on  repoussa  peu  a  peu  le& 
rebelies  vers  le  nord,  et  les  poates  de  police  el*- 
Uis  derrière  Tarmée  anglaise  dans  cbanin  des 
districts  qu'elle  bala>ail ,  replacèrent  le  pa)s 
I  sous  l'autorîte  britannique.  F.nftn  après  un  der- 
I  nier  combat  {30  décembre  ib^d)  le  dernier 
(  corp«  qui  restait  en  deçà  de  la  Haplic  lut  reidé 

,  derrière  mur*  t  e.iu ,  et  sf  1rï>«i«a  ainsi  sur 
I  le  territoire  du  ^cpaul.  C  etajt  la  frooticni  ao- 
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Ht;  se  crojanl  t»ai  ttulorisé  &  péoélrer  au  deU 
Mot  ooDMiter  te  pwtmemHA  fftaénà,  reprit 

la  route  d«?  Locknow,  I«î  ISjanvi.T  IS..Î),  après 
-^voir  reçu  à  merci  piutteors  cbeb  rebelki,  tnai$ 
>ait^  ft'élre  d«  2fm-8ahîtkt  doot  il  rat 
presque  coastaiMMot  mifi  lâ  trace  dut  In 
ck  rnicrs  jour»  de  son  expédition. 

tM  litic^inbfe  lACO,  lés  jounuux  de  Calcutta 
discalaîaiitaa  RoiBlde  U  movtitecadMr.  Lt  €a/- 
eutta  EH<jhshmnii  ^inti-n  i-t  qur  \:uî;i  Sahib 
avAii  su«conilié  en  aotil  lëjïi,  A  tii  lièvre  juuae; 
mai»  que  ioa  Irèrv,  qui  imail  tons  let  ordres, 
était  enoora  vivant.  Le  FrUtndo/  Indta,  au  con- 
traire, ann«m<  ait  <;ue  «  ie  iDoostre  est  toujours  vf- 
f  aa(,et  qu'il  a  eie  vu  au  moU  àù  mai  deruier  |mr 
un  offlcierderaraiée  anglalae  Dn  OMrabaiMiaia* 
di>;i>iiei  et  t»any<ins  n^>urt  iit  (ju'il  est  au  .Nt^pml. 
Quoi  qu'il  en  soil ,  Cawopore  et  liitUoor  «iout 
deu\  iiorui  irrévocablciMnt  tite  dé«Ntnato  à 
celui  lie  Naot-Saliib.  lia  «onneront  toujours  à 
rorciHe  comrneun  ^las  cl  .sai*iront  l'imagination 
|jar  \tt>  souvenirs  naiigUnUi  qu'tU  é>uquent.  lia 
rappcUefool  too}ottr»  b  tnhïMMi  la  plMinlIine, 
le  crime  1*"  pUî*  monstrueux  que  les  annales 
bunMMiefr  akat  jautaia  ai^MUe  à  l'Iiorrcur  iWs 
nedes.  E'MJiMwna-iioui  rotiataoïat  l«s  repré- 
aaâlcs lertiUcft  exercées  parler  Ani^lais?  La  né» 
r;'<?5ilé  (Militique,  fVntraliit  infnil  irrOsistililf  des 
causes  et  des  ellets,  s  iU  ju»lilienl  plus  ou 
OMiM  telle  ou  telle  msiche  âdopléa  «a  telles  ou 
toltt'^î  ci rcouff aines  t;aiantissent  ni  les  ca- 
Ustropbr*  qu'elle  amène  ni  Ica  éctieca  qui 
peoveflA  ft*eiiMl«ra.  IVoot  ne  diMateroos  pas  sur 
les  mérites  et  ioT  Ica  dénérilM  du  gouverne- 
inent  .in»l;iis:  nwiis  nous  n'hésiterons  pas  i  dire 
que  SI  la  révolte  de*  cipayes  a  été  une  des  coo- 
aéqoeecet  Mtvicllca  d'oo  ajslèiiie  d'evlcaïkm 
et  d'envahissement  qui  peut  être  exptiqiK*,  mo- 
tivé ,  légitimé  mène,  ai  l'on  veut,  elle  n'eu  est 
pas  inoiM  on  avertteaei—t  I  la  ftili  et  un  diA- 
îinieBt  qui ,  dans  l'ordre  immense  de^isr ins 
providentiels,  sont  tout  aOMi  explicables  et  tout 
aussi  lé^liaies.  H.  Fisquet. 

m.  D.  VMfvSil  tM  MMKtêtt  Clpttfe*.  tNl.ln-lt.  - 

Nfi'ir'od  Iniir*,  Bomo^  mtrnUiet  9f  tk0  tiegeofLwk- 
,  lUlcoiU.   IM7,  In  ••.   —  jinnmtire  d*t  Deur 

Monde  .  \*y  cli«:i.  -  U  /  iin/'i  i  t  i-  Uon)inj-/'isl, 
•suer»  iirr  et  IIM.  ~  F.  de  iMùojt.  —  LIhU«  runCem- 

7%\%CKL  (  VIcrtMt  DE),  en  latin  yancefius, 
érudit  français,  né  en         à  {fancel,  village 
iiteé  catre  Moyen  et  8eisao«s,  mort  en  Ittio,  à 

FonirvrauM.  On  ijniore  quel  nom  portèrent  ses 
pnrrnt*,  q»»i  étaient  d'humble  condition,  et  il 
prit  celui  de  soo  village  natal.  Eavoyeen  lâ48 
à  Paria,  0  colni  eomnie  booraler  ao  eollége  de 

Presie  ei  y  Rasa'»  l'afTectinn  fif  l'it  rre  Hainu-, 
qui  en  était  princtpai;  ce  fut  p.ir  l  intermiNliaiie 
de  ce  dernier  qu'après  avoir  si  r«i  de  précepteur 
àsct  «ondisciples,  il  oblmt,  a  l'âge  de  dix*liull 
an<,  une  rliaii*»  piibliqu»;  des  lanfities  grecque 
<i  totioe.  Âu  bout  de  quelques  annccs,  il  s*ap{»li- 
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qiia  h  r.'!u'!<;  df  la  médenn^,  poiii  InqtifUe  i| 
atail  toujours  eu  de  Tallrait;  mais,  obligé  do 
rrelerrompre  &  cause  des  IroaMes  religieux,  il 
pa-ssa  111  rianiii'-  'i  r/'  ,  r{  ai  i vpta  un  •  diaiic 
d  humanités  dans  l'univeràitû  de  Douai,  que  lo 
roi  d'&pagne  vcoait  d'étaMir.  En  1565  il  céda 
aex  vieux  de  sesanii^et  vint  repreiulrc  >ia  place 
au  collège  de  Presic.  Reçu  docteur  à  Paris,  il 
alla  se  hxcr  a  Solisons;  son  séjour  y  fut  do  peu 
de  durée  :  «  L*air  y  est  si  sain,  dit-il  loi-mime, 
et  les  habitants  y  sont  en  si  petit  nombre  qu'un 
médecin  ne  peut  trouver  de  quoi  s'occuper  uti« 
lement  «Use  rendait  à  Angers (i 569)  auprès  de 
&OII  ami  Mazile,  premier  médecin  du  roi,  lon- 
qu'co  pa&sant  À  Tours  on  lui  adressa  de  <;i  vives 
instances  de  s'arrêter  dans  cette  ville  qu'il  y  cou- 
sentit.  Il  épeosa  une  jeu  ne  veuve,  qui  lui  ap- 
porta  écus   do  dot,  et  en  1587  il  fut 

attache  comme  medeao  a  la  princesse  £léonoru 
de  Bourboa,  atibesse  de  Fontevranlt  Naacel  e 
composé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages;  il 
en  aurait  iuondé  le  public,  scion  Niceron,  si  les 
libraires  avaient  été  an ài>i  ardents  à  les  imprimer 
qu'il  l'était  à  les  publier;  mais  il  seplainteo mille 
endroits  de  leur  f  i  l  ur  ji  iur  ses  productions  et 
les  accuse  de  roauvat!»  goùl  parcequ'Àce  sujet  ils 
n'étaient  pas  de  son  avis.  Nous  ckenNis  de  loi  : 
Stichologia  grxca  latinaque  in/ormanda  et 
rcformanda;  Paris,  157a,  in-S";  il  voulait  as- 
sujettir la  poésie  française  aux  r^les  de  la  poé- 
sie grecque  et  latine  afin  de  la  rendre  plus  diffi- 
(  i|p  f  t  Tiinin^t  commune;  —  Discours  très-ample 
de  la  ptsie  en  Ili  livres;  Paris,  lâ^l,  in-fia; 
avee  une  liste  des  ouvrages  qu'il  avait  écrits, 
mais  dont  peu  ont  vu  le  jour  ;  —  £e  Jfiroir  tfes 
rois  et  de^  princes,  trad.  du  grec  {TAgapetus; 
Tours,  tbb2,  in- 12;  cette  traduction,  qui  lui 
eo«U,i  oequli  prétend,  trais  Jeun  de  travail, 
fut  faite  pour  le  roi  de  Portofiii  dom  Antoine, 
qui  était  alors  à  Tours;  —  De  immortalitate 
animmt  an  iede$  aniam  in  corde,  an  in  ce- 
rebro  problema  ;  De  risu  Itbellus  ;  De  Ug^ 
timn  p'irfw!  temporf  7,8,9,  10,11  menxiunt; 
l>ari.s  I5ë7,  in-8\  —  Ûe  Mirabili  nattvilafc 
J.'C.  ex  B.  Maria  aipariheito  el  theotoco; 
Atit;er.-,  1593,  ;—  Dri  himaCianum  liber, 
mm  Fetrt  Kanu  vita;  Paris,  1000,  in-»";!,! 
Vie  de  Rnmus  avait  pnru  en  15U9  séparément; 
elle  renferme  des  faits  curieux  et  doit  être  re- 
gardée comme  la  plus  utile  de  ses  produc tion-^  ; 

Epislolarum  de  pluribus  religuarum  to- 
mu*  prier;  Paris,  1603,  in-80;  ee  recueil  est 
liuivi  des  préfaces  qu'il  destinait  à  accompagner 
une  édition  grecque  du  Psautier  et  du  Nouveau 
Testament;  —  Analoçia  microcosmi  ad  ma- 
croessmitM,  id  t*i  BetatU>  et  prepofilio  «mi- 
rerai  nd  homih^mt  Paris,  1611,  io>fol.,  puldiée 
(larsontils.  P.  L. 

Sc^ïolc  de  Salnte-Marttic .  ff/opla.  Ht).  S.  —  NIceron. 
Miêmoiru,  »XXJX,  -  Él«]r.  DUt  hUt.  de  la  meétcltKf. 

r(A^c.r.h  {  Pierre  de),  littérateur  fianr  ii?, 

fils  du  précédent,  né  en  1570.  à  Tours,  mort 
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verF  1641.  Il  <^*ii1i.i  jurisprudeiu ,  rt  (^v-  rçait 
en  16 10  le£  foQcUooâ  d«  Mib«4itul  près  le  pArte- 
ment  de  Paris.  Ayant  eo  l'occattran  de  reodre 
S€r?ice  à  la  républi(|(>e  de  YcDise ,  li  n^l  du 
doge  Mf^ftnno  une  cbalne  d'or  en  pré&ent.  11 1  st 
auteur  d  un  recueil  devenu  eKlr^weucut  rar«, 
iê  Théâtre  êaeré  (  Paria,  f60«,  in-lS),  «t  qni 
co:ill.  nt  «'  -  f r  ini'iltM  en  rinqacles,  Dina  ou 
U  Savisseur,  Jotui  ou  le  sac  de  Jértcho,  et 
Débora  oit  te  éHUfrance^  oom^oaéea  «tpraa- 
sétnenl  pour  èlre  reprèieotéei  dans  Tainplii- 
thi^AIre  romain  de  Dour,  en  Aojou.  ou  jailis  on 
jouait  des  u))^res  et  des  inuraliléâ.  Oa  ren- 
contre quri^iues  beaut  vers  dans  «a  pîèeea  aa 
inilirii  \],'  hifti  'It^-;  tr  ivia'tt»*?  ;  ?(*  res^enlfnl 
du  reate  de  la  précipilaiion  avec  laquclie  elles 
ftiraitécrttea,  a'U  est  vrai  que  rauteorn'a  pu 
consacré,  comme  il  s'en  vante,  <  l'ius  de  dix- 
sept  jours  à  U  plus  loo^ue  et  a  la  plu»  forte  ». 
Oo  duil  encore  a  N<<ncel  un  poème.  De  la  Sou- 
weraineté  de»  royt  (Paris,  1610),  délié  à  la 
felne  Marie  de  M*  «I  cis.  P.  L. 

Mr£)lt  frères,  HM.  du  Hkutr^-Françaii^  iV,  IS«M.  — 
F.  Uemlx,  Cata»09mettaBIM.4ramfat.e$  M.  de  S«- 

HkWAk  {.Strankar),  fondateur  de  la  secte 
des  StkliA,  né  en  I4C6,  au  villa^ie  de  Talwandy 
M  Raiiapiwr  sur  les  t>ords  du  Bdjat  (  Lahore  ), 
rnnrt  à  Khartipour-Daijrah,  sur  le  RAni  (uu 
Uydrasle:»  ),  en  aoAt  ii^U).  FiU  de  Kalouverdi, 
de  la  caste  des  Kehatryas ,  H  nontn  dès  st  jeo- 
cesse  un  f^rand  mépris  des  biens  de  la  fiM  i«-,  «■( 
beaucoup  de  p«'nchant  an  m>.stici>ane.  D'abord 
berger,  puis  pr<^|)0sé  des  greniers  d'abondance 
dn  ftouvernetnenl,  il  se  mit  i  distribuer  tout<>3 
!ei5  pro\i^ion>  rnmmT>*'>.i  garde.  Il  fit  ensuite 
des  pétet  mages  a  tous  les  lieux  saints  de  l'Inde, 
ie«MnfNMpié  d*on  scnl  serriteitr.  U  passa  deux 
ans,  en  société  de  Ddi.nâni  Kàbir,  da(isl;i  ville 
de  Sivanobblion.  Co  fut  U  liaison  avec  ce  foa- 
dateur  d'utte  5^te  monothéisle  qoi  fixa  les 
idé<fs  de  Manek.  Il  fit  enfin  le  pèlerinage  de 
L.1  "^l'T  -  t  lif  Mé'line ,  ainsi  que  cdui  des 
imaos  clmks,  a  lia;;ilad  «t  à  Mcclid.  De  rctour 
an  Iodes,  il  ri  lises  nn  grind  ouvrafe  Vàdi^ 
Gr/in'/i.  el  se  mit  encore  à  vo\.iw!er  pour  ré- 
pandre ses  idées  laonoliMeistes.  Quelques  uns  de 
ses  contradideiirs  le  aoninMDl  de  prouver  sa 
mis-Mon  par  des  iniMclef,  il  déclara  n'en  avoir 
pa<  hi  >oio ,  puisque  sa  print'iuk  dcfem^e  elait 
la  pureté  d«:  sa  dur-trioe.  Uau  lui-méioe  apparut  à 
nanck.  lui  didnnt  tes  princiiHMix  eommaiide- 
Dieots  de  1.1  lo"  nonvr'!  •.  R'^vjTrr  un  s«ml  hieu, 
aiwer  luits  les  Itommcs,  et  lièire  de»  ablutions 
fréquentes;  leiià  te*  tro'*  principales  ré::lrs  qui 
tonl  communes  aux  Musulmans  et  au\  litnduiM; 
pour  toiite-i  Ifti  ti'.iire-.,  .\an>'k  s<'  rapiMO»  lif>(l<*|>ré 
ffreno'iles<U.'rui»*rs.  Apré'»  le»  d.^cuMati*  apinM*» 
tées  dans  lemonde  par  le  péché,  un  saui  eur  ap^w- 
rtît.niiifut  le  pr<»|.lif»t»*  M,iliorn«t;  loa»^  Htirvs 
sa  tnort  le  nul  eto  mpî,  pHr.^ièii»*  ifs  v  iv.ini»'- 
dovxe  sectes,  ui^cadoiislt:  :>eia  dcl  it^ato.  U  Uul  de 
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'  lemps  en  temps  nn  ivafonr  (ou  homme-dieu  ) , 
pour  ramener  le  bien  sur  terre,car  toutes  k  s  (orces 
physiques  et  întellectuelles  <^>rQttveol  des  épui- 
sements périodiques  ;  c'ol  la  la  «eus  tles  iocar> 
nations  de  Vischnou  :  la  tU  i  nière.  qui  ,Ioit  -auvi-r 
le  monde,  or->t  celle  de  ^oock,  qui  ierincra  ï'Cf 

.  poquedu dernier  Kfili-  Y<mga,*m  i^dtmmfHt 
A  cetfr  tlortrinr  Nnn<  k  n  tm^l»^  lo<  idis-s  pan- 
théistes on  idéalistes  du  buu  IdUisute  i  loua  les 
corps,  tous  lesliouimes,  el  tous  les  dien  le 
sont,  S4;lun  lui,  que  les  ombre»,  sans  réalité,  de 

I  Etre  suprénte.  «  Ce  que  je  sui»,  lul'ts  ëui*  -i  ;  tout 
le  mooilecst  une  ap|uiii-nce  sajis  l\>ud.  >•  .'«Idis  d 

carte  du  boudtlltiame  en  rejetant  le  moan» 
I  cliNriin,  elen  pié\:hant  U  s  bonm  s  <i"u\  rts  cunuue 
Seule  es>cuce  de  la  religion.  La  rdii^un  Uuit  être 
une  religion  de  paix  ;  u  cuirasse  doit  se  ooupn> 
,  ser  de  raiaOUDeiuenls.  Le  culte  institué  par  Na- 
:  nek  est  des  plus  simples.  Ou  (haute  des  can- 
tiques; puis  on  ap(turte  le  livre  saint,  \'Adt' 
Grf(/</A, auquel  on. «>.icrifi6  des  fleurs,  de  i'wpnt 
.1  <f.'<;  fniit-.  r»  >  off!  ifi  b";  .Tpp.'irUennent  dedroit 
:  au  prêtre  ofticiant ,  qui  di^lril)ue  des  cunUturcs 
I  et  nutres  mets  doux ,  eonune  cela  se  pratique 
I  dans  le  culte  des  Vaîcimouiias.  ^an•  k,  qui  repré- 
:  sente  la  Divinité  comme  éire  invisible, n'en adtudi 
I  aui  une  repré^^enlation  (i^urre.  Du  nom  de  Naoek, 
I  appeléf>ar  ses  sectateurs  Baba  {  père)  el  Gmmrem 
■  ^J!  .iHn  .onnoinmaft  Go>ii«);jrr  '  ,f    conseil  di'* 
rai  de  l«  nation,  qui  revissait  les  Mklis  pendant  on 
I  certaiB  temps,  et  qni  était  censé  délibérer  snas 
l'inspiration  immérliate  du  Dieu  invi»ible.  Les 
I  C4^rtmonies  d'admission  consi.stent  a  laver  les 
!  pieds  des  néophytes  dan$  une  eau  appelée  /m»> 
'  hui.  NatK-k  a  invealé  au^si  de^  eineiem  par- 
ticuliers  d'écriture  pour  !»■>  li^rf-^  ^  icrt»?  de  la 
I  secte  ;  iU  sont  appieles  yoiitrn  mftonkis.  Ai«nl 
I  sa  mort,  ne  tmuTant  mioua  de  ses  fils  dl^M  de 
I  lui  sucri'dcr,  il  choisit  un  de  ses  dis4;i(>le^,  Liaa 
j  ou  Lab.:)ua,  dont  il  charif^ea  le  nom  en  Anghad, 
I  Ses  suco>.«!«eurs  ont  été  tous  app<-lés  (roArtuns, 
'  ft  n'ont  «!\ercé  dans  le  preniicr  iiecln  qvn  ém 
I  fonctions 's.  X.un-k  hit  tn^me  rn<jurul 
j  dauâ  uue  vuie  des  bords  du  Kà>\i,  dont  les  eus 
I  recouvrent  maintenant  sa  sëpuUur«.  Rmb^iA 
Sin^li,  l'un  des  derniers  «ouv<>ra)n4  de  Labon- , 
a  fad  frap|Hîr  ties  rnonrjaies  avec  l'efiiiii*» 
sectateur,  nonunecs  roupi<»  de  Aani-k ,  et  vai^: 
i  deux  (nncâ.  Ce.  BtnsausL 

j     Vonbet,  ronmot  é»  8mm'4  »  SttM'Htêrwàmm*  g.  — 

C/J«(ur4i,  SkfUàel  rtlattrts  Ut  tkê  hiitnrt  nf  :tt»  j/j.n- 

Jer  Mkht 

(  yirola.i  DE  nRicaANTr.Ac.  rnarc|v'' 
I  oc  ),  ijéncral  français,  M>orl  en  oovmd»re 

II  descendait  d'nne  Ibmitte  noble  el  andcMMe 

.  qin  lirait  son  nom  df>  î  *  t-  rro  de  Un  U.int«|  *>i 
BrHlianl«au,  >«ituée  dans  la  Ueance;  mhi  \M  rr 
Amtotuff  nrfonel  dn  nTtiinent  dvs  narJcn  fr^j^ 
r-^is,**,  itvart  re^u,  le  2j  trvrii  r  I  j>%  la  risAry 
d'amiral  de  France,  t^endant  les  pH^rr*»*  rl^ 

,  Li^,  il  servit  au  ùeffi  de  Laon  et  au  co«<%|Mi 
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de  Foolainc-Française.  En  1«00  «1  i«nt  {làrt 
eofiMM  eafiUaiiir  à  la  oonquèle  de  la  Savoie. 
Poon'U  -'11  tr.  irt  irun*' rompisni**  il»^  rlirvaa- 
léçirn,  il  assisU  aux  sicges  rf<*  Montauban  a  de 
MontpeilJer.  Oa  le  eréa  Mrédul  de  «Mnp  «i 
1631,  puis  comuMadMl  de  Iton  en  1036  et  de 
Twyes  en  \ fui.  P.  L. 

AMe\me,  H'ft.  det  gr.  oj/.  de  la  couronne,  VU.  — 

?f  %!«Gis  f  fYonrnh  nr  nRicn\?*Tr.AD.  marquis 
»c),  fiU  du  précèdent,  oc  le  4  octobre  I6.b, 
Iné  le  14  )olilel  to  de  Grevelioea. 
lyabovd  comHlr  d'ur«*  rompapiie  d.«  cbevau- 
li^ïJTH,  puis  mpstrr  de  camp  d'un  rt^irneel  d'in- 
fdiiU'rie  do  non  nom,  qu'il  lete  en  1638,  il  «ep- 
fît  sont  Condé  et)  ReaesiUoD  et  en  I  l  tii.!i«\  uh- 
tînl  en  If  'iO  riv^'^fn!  de  Pirar'ii,*,  coml)  itlil 
a  Aocroi  et  lut  noiiuné  oiaxéchai-de-caiik(>, 
19  Jnin  1643.  P.  I» 

An»r|iT><-.       ;rif<  off.  Je  le  «eenNMf»  Vif.  Wk  —  tU 

Uf(L,  Citrunol  mUa..  VI,  ttt.  S 

«Aiicis  (  LoniS'Armûnd  et  BeKeiimuo, 

marquis  nr.  ),  maréclial  de  France,  né  le  2"  sep- 
Jet«bt  >-  ^"^2,  mort  le  »  octobre  1742,  à  Versail* 
li  elait  petit-neveu  du  prik^lent  et  til»  de 
lomii'-Paitate j  mort  t  n  t<\90.  brigadier  di*  <<<v,i- 
lerie.  Dès  l'Ac»'  -'i'  (  -^n^,  il  ilt'\ifit  colonel  du 
refpfoent  de  Ho)  al  Marine,  à  la  plaoe  de  son 
père.  En  1700  il  F^hmiïea  e notre  crini  de  Bout- 
lyonnais,  à  la  t^^te  «liiquel  il  se  trouva  en  1702 
t'ailaqne  du  pont  H  Ilunrtigue  et  à  t;i  bataille 
de  Frledlin;:en,  en  1703  au  combat  d  HocliHedt, 
et  en  I70'<  au  f d'Aug^bottrit.  A  oelleder» 
nièredate  il  p.)-<a  en  Bavi^rf,  rt  rliaissa,  après 
omt  latte  opintAlre,  les  ennemiii  du  village  de 
HeteMadt.  Nemmé  brff^ier,  il  rejoi{>nit  le  ma- 
r^i»al  de  Vilinr*,  et  te  seconda  avec  le  plus  bril- 
lant coiirafçe  dans  \fs  nombreoxen(;a«;ement^de 
de  celte  guerre  ;  sVtant  jeté  avec  $ix  compa- 
f{nie$  de  erm  <  ^  i  >^  dans  la  prtite  ville  de  DlMir^ 
lach,  il  y  fit  peu  l.tnt  fini^  <;rrnn!neH  une  rrsis- 
iaoce  o|miiâtre.  A  cette  époque  Nangis  «Itait, 
edott  rekpreecfoode  Seint-Simoa,  «  Ui  flenr  deii 
poïjt;  on  vifage  grrfcifux  sans  rien  de  rare, 
bien  fait  «an*  rien  de  merveilleux,  é\f:vé  dans 
rintri^ne  et  dans  la  palanleric  par  la  raarédiale 
HeRorbefoft,  «a  prand'mère,  et  M**  de  BleiH 
rj»e,  m^re,  qui  \  f-i,iî.'iif  .îi>«i  mat(res!^f>  Pfî**;*'^-*;. 
Produit  tout  jeune  par  elles  dans  le  graud  monde, 
deeft  ellea  Relent  «ne  «»pèoe  de  eenlre,  Il  n^avalt 
d*e»pril  qii«>cebii  d»*  plaire  aux  dames,  de  parler 
lenr  Un^sage  et  de  s'assurer  les  plus  dt-sirables 
par  one  di&er#tion  qui  tiVlait  i^a^  de  f^on  ^nc. 
Pmocine  que  lui  n'ét.nt  alors  plus  à  la  mode.  » 
Cre**  Tn-irf  il..t  1.'  cdmp,  le  19  juin  f70H.  Xin^i^ 
aiÛTit  a  I  aniii  e  de  FÙndre  le  duc  de  Uourfïo- 
Ifw.  deot  II  éuit  fort  bien  traité.  Après  a  étre 
distingué  àOudf'narde  et  à  Meldre  sur  1  Kscaut, 
U  eeleva  à  MalpUquel  plusieurs  drafxMux.qu  il 
ftrt  diergé  de  porter  au  roi  avec  les  <lelails  de 
cette  jeu rn<V,  ft  ctwinnirul  encore  à  la  victoire 
deJkMiaet  àU  priie  de  pUiiieort  piaoee^en 
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'  t713,  pendanlle el^ de  FHtxNirR,  il  cmix)rla« 
Vépéc  à  la  n\ain,  la  lunette  de  la  tète  du  cbemin 
couvert  et  f'it  blessé  en  repouî^saot  une  sortie 
des  Impériaux.  Il  devint  succe.s.siv»'ment  lieute- 
nant pénéral  (  8  mars  I7i8),  directeur  général 
de  riiifaiil.  i  i.'  (  1*"' ituii  s  |7'.M  ,  «  hevaliiM  d'iion- 

*  oeur  de  la  reine  (I72aji  et  chevalier  des  ordres 
dn  roi  (I71S).  Leraque  la  fseerre  te  ralkma,  on 
eut  encore  recours  à  ^é-s  services  :  il  c  <>in- 
porta  avec  beaucoup  de  bravoure  devant  l'bi- 
lipsbourg  (I73i)  et  seeoeda  les  opérations  du 

,  duc  de  Coigny.  Le  bâton  de  maréchal  de  Ffanoe 
lui  fut  donné  le  It  AHriiT  1741,  un  an  av^mt 

I  loorL  «  Après  avoir  longtem|Mi,  ajoute  Saiot-St- 
mon,  Mt  une  fipnre  flatteuse  et  stegulière 
It.ir  !'< ii'\.ilion  de  ses  beui-cu^cR  f>alant»-ries  et 
par  le  grand  vol  <les  femmes,  du  courtisan  et  de 
1  officier  »,  il  ad»ev«  sa  vie  «  &«is  considération 
et  comme  dan»  la  solitude  an  millen  de  la  cour» 
s'ennuyant  et  ennuyant  le**  anfrrs».  Il  avait 
^>ouf>é  en  170^  une  ridie  beriiicre,  nièce  de 

I  La  Hogoette,  arebevéqoe  de  Sens.         P.  L. 

rtnarrt,  Ctirunnt.  tniht  ,  III,  30*.      Criffcf,  Jourii.  hitl 
fU  Ijnut*  S  If  --  A' «cime,  ^rf/rirfi  o)f.  df  lu  couronne, 
-  I»c  Qiitnry.  Hitt.  ntttu.  dr  htuU  U  (.raud  —  Saiat» 
Simon,  Mfinoirrt,  Itl.  |V,  vi!l  rt  M  ( cUit  Chcrucl). 
MorCri,  (.raud  Du  t.hiit.  Jcdit.  rs»;. 

RA.^CIS  (  Guill.  DE  ).  Voy  CmiXKVMK. 

I  MAXl  (  Domenico  SklinABSLU  érudit  italien, 
;  vivait  dans  la  aeeoiide  partie  du  «piinzième  siè* 

de.  Il  ensei'jnnit  Us  belles-ÎHtn ti  AH^t  Pom- 
peia,  dans  les  environ»  de  Turiu.  Ou  lui  doit  un 
de  ces  ouvrages  dont  les  éditions  multipliées 
cx)nslat<'nt  le  mérite  et  l'ulilitc;  il  a  pour  litre 
Polnanflim  (  Savi^ne.  ijo:;,  V*  ),  *t  n  con- 
tribué |>endaot  le  seizième  sict;le  au  licveioppc- 
meut  des  études  andennes.  P. 

Hi>ti-riiiiind.  Sni'p't'in.  d  Jô  'ifr. 

WAM  (  Jean-  HaptisU-  Félix  •  Gaspard  ), 
homme  d'État  et  liUtoriea  italien,  né  le  ,ia  aoAt 
1016,  à  Venise,  mort  le  5  novembre  1678.  U'une 
(Tt'^  |il  is  aiui'  nMi">  fiiiiiilics  (II'  !a  rt-puliiiqu.-,  il 
,  accompaj^na  en  1638  son  père,  qui  vcua:t  d  être 
;  nommé  ambeaaadeurlk  Rome.  De  retour  à  Venise 
.  en  lOtt,  il  fut  nommé  en  cette  année  sagi*  dfs 
ordn  «^,  et  en  1644  sage  de  terre  f«Tii»e;  fn  C4'ttc 
méiiM'  année  il  se  rendit  à  la  cour  de  France  en 
;  qualité  d'ambaf  sd<leur.  Devenu  en  1652historio« 
prnphe  de  l.i  ré  publique,  il  rcnnnr.i  î:Anérr'H<e- 
ment  aux  appointements  de  sa  diarge,  a  rau^e  de 
réiat  emhwrassé  des  Ambom  de  «on  pay». 
Dans  les  années  snivanlos,  il  fut  ^lu  (  {'.«sivcment 
élevé  aux  dignités  de  sage  grand  et  de  prtKura- 
teur  dt!  Saint  Marc,  et  fut  envoyé  aussi  comme 
amtmsAadeur  auprès  de  l'empereur  et  en  1660 
aii[irrs  du  roid.'  France,  qu'il  contribua  à  remrttrp 
en  paix  avec  l'Espanne.  11  fut  aussi  eorome  cinq 
fois  rérormatetir  de  l'uDÎTenité  de  Padoee ,  et 
plus  tard  bibliothécaire  de  Saint- Marc.  Fntin, 
dans  la  dcrnieie  ami«'e  de  .sa  vie,  il  lut  chargé 
avec  deux  autres  u-oaleur»  de  rédiger  un  code 
I  de  toutes  te^  lois  de  la  république.  On  a  de 
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166^-1679,  2  vol.  iii-4*;  rnavrat  râmprimée; 

et  ropro/hiitc  àm>  1<  t.  VIII  Au  Rrrueildrs  his- 
toriens  de  Venise,  fiublie  en  1720;  le  premier 
vuliitne  a  été  traduit  en  fran«;ai»  par  Vahhé  Tal- 
lemant;  PJiri»,  1679,  4  vol.  io-12;  le  second  par 
Ma^îclary  ;  AiiKlcrdain,  1702.  ?  vol.  in-!'>.;  l'ou 
vrage  de  Nani  commence  a  Tannée  ICI 3  et  va 
jusqu'en  1671.  «  Mrai,  dit  l'abbé  LeGcndm,  «n 
ce  qui  touche  de  prtïs  ou  <'e  loin  Pintérèt  de  la 
ri^rublique,  est  plus  Vénitien  qu'historien.  Dans 
le  reste  il  rend  volontiers  justice,  et  dit  des  gens 
ce  qu'il  sait.  Le»  portraits  qu'il  y  fait  sont  d  au- 
tant fi.1èlt'<;.  qu'il  avait  étudié  en  s*  s  dif^- 
renles  ambassades  les  princes  et  les  mrni:ilres 
qu'il  peint.  Si  Mm  style  était  imnoi  «nOé,  m  dic- 
tion plus  ptir(%r-tses  phrases  moins  embarrassées 
de  geroudtts,  de  participer  et  de  parenthène-s,  il 
n'e&t  point  panni  les  m«Mlemfs  dlîittorien  qui  le 
êorpassât  »  ;  —  Relazione  dello  sfatodelC  Im- 
jicrio  délia  (iermnn'ut ,  tl.ins  le  loinc  i"  (I,*s 
UtUre  memorabUiàc  BuUfon(Poi/,uolj,  IGW), 
ob  se  Irouve  aussi  sa  Retasionê  det  regno  di 
Francia.  O. 

p.  Catb.  Zeno.  t'ita  ii  fi'ani  (en  tétr  de  l'&dU. 
Vttùtoria  Fenrta  de  NanI,  publiée  «l>in«  l«  Keruril  de» 
kutniau  4*  rm^\,  -  F.  Avf  •  Zeno,  Memaria  d<yli 
âcriff orf  F-gnHi  FatritU.  -  meeraii,  M»m,,  t.  X I.  -Oet 

Ftrrarlo,  f}pera  varia  (  Wolffnbttitpl  ,  rtt.  t.  t. p.  «70  | 

XAïf I  (  Tommaso  },  jurisconsulte  italien ,  né 
en  1767»  i  Morbegno  (VaNdine),  mort  le  19ao<lt 

1813,à  Pavie.  Il  fit  SOS  ('tu  !fs  h  Pavie  et  il  n'a- 
vait pas  encore  quitté  \e%  t>ancs  de  l'école  lors-  i 
qu'il  écrivit,  en  1781,  la  dissertation  De  fndfnis 
eorumque  nsit  fji  nçmoscendis  crminibuSf 
laqu«'llf  lui  lit  donner  par  arrl  tm-^tion  la  colla- 
tion des  grades  académiqaes.  Appelé  en  1794  à 
SDceéder  à  Cretnani,  m»  iMÉtre.  dans  la  chaire 
de  droit  civil,  il  se  montra  Tavorable  au\  idées 
françaises ,  et  pht  place  au  conseil  des  anciens 
de  th  r^lXique  Cisalpine.  En  tR02  il  siégea 
<hm  I«t  consalte  de  Lyon  comnoe  député  dneol- 
|.'-^.'  .les  savants  Le  vice  roi  d'Italie  le  nomma 
conseiller  d'htat  ci  membre  do  conseil  des  pri- 
ses mariHmes.  Oa  ■  de  (Vaal  :  De  tndut^ntm 
criininum  et  pi  x^crififinue  ;  Côme ,  1789, 
In- 4";  —  Principit  dt  çiur  i^prudenza  crimi- 
nale;  Milan,  1812,  1. 1",  in- 8'  ;  il  est  à  re^tret- 
ter  que  la  mort  ait  empécbé  Nani  de  puMier  la 
iiito       .  ..f  «nuvraîje  e-.limé.  ||  a  élifé  avec 
de»  note»  iJt  Jure  dotinm  apud  Romanos 
(Hilaa.  l?aa)  d*AmoretU;  Dêcrimfnmi  (  Mi- 
lan, 1803)  d'Antoine  Mallli.'ei;  Codice  pénale 
per  la  Toscana  ;  et  Codice  pénale  del  re^no  | 
d'Itoliaik  Tol ,  in-8").  On  loi  doit  encore  la  j 
tradoctloo  de  VAnalifse  raiMonnfe  du  drmt  \ 
françaii  (isnt,  n  voi  in-8«  )  de  Gin.  et  quoi 
qoes  articles  dans  le  reciwil  de  l'In&Utot  italien,  i 
dont  H  était  fnefBbro.  p.  I 

1        ripiido,  Bicvr.  êeqH  ttattonl  Utiitri,  I.  ' 
XAMIXI   (Gir>rnnni-}taria),  rnmpositeor 
italiea,  né  Ters  1540.  à  Vallerano^mort  le  1 1  mars 
t«07,  à  Rome.  Il  élodlo  lo  centnpoîail  dMo 
coiedeGoodimèl,fl7<ol|ioiircoDdbeiplt  pa- 


DI  BACaO  BIGIÔ  leo 

I  lestrina.  De  157 1  à  1575,  il  remplit  les  fboelioni 

de  maître  de  chapelle  ii  l'église  de  Sainle-Mane- 
Majeure,  et  en  1577  il  entra  au  collège  descliantre' 
I  de  la  chapelle  pontificale.  Il  dirigea  une  école  d- 
j  composition ,  4|ni  fut  la  première  de  ce  neoff 
'  fund(*eîi  Rome  parun  H  tl-i-n.  Selon  M.  Fétis,  r» 
maître  doit  Cire  regarde  comme  un  des  phts  sa- 
vants hommes  de  Téeole  romaine,  et  ses  pnidae- 
tions  méritent  d'être  placées  immédiataMvl 
apr^s  celles  de  Palestrina.  On  chante  encore  qnel- 
qiie».uns  de  ses  motets ,  entre  autres  aux  ma- 
I  tines  de  Noél  on  BMU  noNt  cœlerum  mr, 
:  qui  est  vraiment  beau.  Il  a  publié  ;  }foff*f^ 
(  2  livres) i  Venise,  1&78,  in-4*}  —  MadrigaU  a 
cinq«e  VWi  (  4  livres)  ;  ibid.,  1579>15ftS,  4  veL 
In-'i  ";  —  Canionette  a  tre  voei:  ibid.,  ISST, 
in-4<».  On  connaît  encore  de  luT  heaucoop  de 
1  morceaux  disséminés  dans  plusieurs  recueils  ;  et 
I  en  manuscrit,  des  canons,  deslitanies, des  meaees, 
'.  des  psaumes  et  un  Traita  rte  cnnfrepotHt, 
I    Son  frère  puîné ,  Giovanni- Bernardino,  fui 
I  aussi  mettre  de  chapelle  à  Borne;  on  dea  pre- 
:  miers,  il  abandonna  l'ancien  st)  le  pour  la  nourri! 
musique  avec  accompagnement  d'orîr  'e.  On  U: 
doit  :  Madrigàli;  Venise  et  Rome,  Ia9à-lfit7, 
Spart.  fn4*;-.  Mùttêcta l'flmtt ,  160!»*l«l«, 
4  part,  in-l";  —  Salnii  ;  ibid.,  1620,  in-'»°.  P. 

iiaini,  JUemoru  detla  rif«  dl  fialatrtna.  Il,  M.  — 
tit,  Btoçr.  untv.  des  MutUtftit, 

NAK.il  Dl  BA?lco,  jicufpfeiir  italien ,  né  a 
Florence,  en  1383,  mort  aprëâ  142^1.  issu  d'une 
famille  riche  et  distinguée,  il  e'adonna  k  la  sculp- 
ture ^o\n  la  direction  de  iXMiatello, qu'il  récom- 
pensa assez  mal  de  ses  soins,  si  l'on  en  rro  : 
Baldinucci.  Il  e\*k^uta,  anx  frais  des  corporaiion»  i 
de  métiers,  plusieurs  statues  destinées  à  des  ni- 
ches extérieures  de  l'église  d'Ors.in-MKh« 
Son  cbef-d'cHivre  ^t  un  fronton  tres-eleve  qot 
surmonte  use  porte  de  la  cathédrale  de  Flo- 
renre  f.iivmt  f  ne  ii  la  via  dti  Ci^rotnero.  Au 
centre  est  la  Vierge  enlevée  au  ciel  par  deux 
petits  anges  et  un  cliénibin  ;  elle  £e  détache  sur 
une  aurèoto  dont  la  forme  ovale  oa  ca  amande 
a  fnti  donner  an  has-retief  le  nom  vut^ia  re  àe 
la  Mandorla  { l'Amande  ).  L'auréote  est  soo* 
tenne  par  quatre  anges.  An  cMés  de  In  baoe 
I  dti  Troiiton,  on  voit  à  gauclie  saint  Thotnas 
prosterné,  à  droite  un  ours  grimpant  sur  on 
cliéne.  Cicognara,  qui  a  publié  cette  compo&itiOQ 
i  U  if,  pl.  L.).  la  juge  avec  raison  une  des  inei» 
leure^  l'r<»liii  tinns  de  la  sculpture  du  quiniièae 
«ièrie.  l.Ue  fyl  terminée  en  1421.      £  B — p. 

V  i»jf  1.  fite,"  RaliJinucci,  ?ioUUe  d^  prti/enm^  — 
OcofOâra.  StoTia  4«ll<é  scmttmra.  —  IteMit,  fMrwe 
rte.  —  Faat«u1,  Culêm  éî  Ffrfmn*. 

^A.^xi  Dl  UACCio  Bicio,  sculpteur  et  ar> 
chitecte  florentin ,  vivait  dan«  Ie<î  dctit  pren.îeT* 
tiers  du  seizième  siècle.  11  etudui  la  scolpture 
<ous  Raflbele  de  Montehipo,  et  produisit  la  slalne 
ddpnpe  Clemn\t  Vtl  à  Ii  Minerve  à  Rome,  ei 
boune  copie  de  La  Pieté  de  Michel- Ange,  qu'a  ' 
eiécota,  dit-on,  sous  sa  direction  poor  Té^lan 
dell'  Anima.  Après  atoir  eiKdIé  rorcMlictare, 
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sous  Loremetto,  il  fut  «mplojé  aux  lrafaQ&  de 

la  basili<|i»e  lii;  Saint  l'ierre  par  Aiitoniodc  San- 
C  i'U>  On        lUi-  Ml'  Ik  Î  Aii^:»',&ucce(ianl  à  San- 
Galli»,  tuiniiii'iit  a  par  «Ictruiie  tout  ce  qu'avait 
fait  son  prédéenseor,  ooiif(Miaat  tons  omit  qui 
avaient  travaille  souh         orilro*;.    De  là  la 
haine  que  Manni  porta  «u  princ«  de  l'ecule  flo' 
rentint\  liainei  laquelle,  il  e»t  triele  de  le  dire , 
il  doit  p^*  il  t  ire  «l'avoir  échappé  à  loubli.  «  En 
elTet,  (lit  Quatu  nu  rcde  Qiihu;y,  N.inni  n'a  point 
laiaié  d'ouvrage  propre  a  lui  asaurci  une  place 
diatiniEOée  panni  le«  arctiltectcé  <le  son  époque, 
i'\   p»-ut  <*trr  aurait  il  |>eu  tiu-ril».-  <reii  ohtiiiir 
une  d&ru  riiistoire  de  l'architecture  «i  I  buinmc 
dooi  U  oaa  deTcolr  le  rival  et  aor  lequel  U  réosail 
par  intrigue  à  l'emporti  r  deiiv  fois,  ne  lui  eût 
donné  une  certaine  célébrité.  »  —  Miclii'l-AiiRC 
a%ait  été  cliargé  de  la  restauration  du  pont 
Saota-Mariâ  iur  le  Tibre,  Nanni  lui  fit  retirer 
ce  travail,  et  s'en  acquitta  liii-mAini  d.'  telle  sorte 
qu'a  ta  première  inondation  le  pont  fut  emporté. 
Plna  Urd  il  réusail  à  te  lUre  adjoindre  ft  Michel- 
Ange  dans  les  travaux  de  Saint-Pierre.  Michel- 
Ange  rt^clarna  avec     vivacité  ordinaire»  prouva 
l'ignorance  de  Nauai,  qui,  dit  Vaaarl*  ftil  bon- 
teuseinent  congédié.  Plusieurs  édiflces  considé- 
inbu  -  de  Hotnc  ont  été  élevé»  «iir  «es  dessins, 
nota  initient  le&/Mi/aii  HiccitlSa{vtatt.Z.  B.— a. 

Vasan.  A'if*.  —  cleoflura.  itorta  éêUm  Scuttura.  - 
Tico;  .  /)is4«N«rM.  -  Qeatfwniie  de  QaiBcj.  IMet. 

tfjgrckiUeliÊrt, 

MAimi  (  Remigio  ),  dit  KenU  de  Florence, 
Utléraleur  italien,  oë  vert  t52t,à  Flortnc«>,  un 
Il  e<^l  iitort.en  1381.  U  était  de  !a  noble  et  an- 
cienne famille  des  Manni.  Entré  dans  l'ordre  de 
SaiMrikOomfiilque.  11  a*y  distingua  par  sa  piété  et 

par  î>.î  >rience,  et  fut  élevé  à  différentes  dijini- 
tes.  Pendiint  la  peste  qui  désola  sa  ville  natale 
(1547),  d  alla  au  seeoura  deaea  eompatrtotes  ; 
en        il  »c  rendit  à  AnedM,  et  pasxa  de  là  k 
Yrtiise.  où  pendant  doure  ans  il  s'appliquait  à  la 
composition  de  ses  ouvrages.  En  Ij69  il  fut  ap- 
pelé I  Rome  par  le  pape  Pie  V  pour  sonrdUer 
rirnpre^>i(jn  des  o-uvres  de  saint  Tliomas  d'A- 
quin.  On  a  de  ?ianni  :  Rime;  Venise,  15)7, 
iù-b'  ;  —  Oraiioni  militari  raecoUe  da  tutti 
^li  storici  antiekHt  moderni;  Veniee,  1S57, 
ISeo,  in-4';  la  seconde  édition  a  été  revue  et 
augmentée  ;  —  Oraiioni  in  maieria  civile  e 
trimiMciê  trûUe  itoyil  fforlei  ;  Venise,  I56f , 
tn-4*  ;  —  Poésie  in  Iode  délia  Madonna  ; 
Venise,  1&77,  in-4*;  —  CnnMderazfoni  cento 
cii'ili  sopra  THistoriedi  tr.  Gutcctardint;  Ve- 
iiise,  tM7,  in-4*;  —  t  dtwÂwumtt,  eih§m 
pn*tf>rale  ;  Ferrarc,  \!t9b ,  in-8';  —  Tirsi , 
ey/oga;  .Macerata,i60«,  in- 12  i  —  des  poé&ieâ 
UaHenaee  dan  plodean  recoeOt  du  temps.  Il 
a  traduit  du  latin  :  De' Rimedii  deW  unae  l'ul- 
tra fortuna  (  de  Pétrarque  )  ;  Venise,  1 5*9, 
•  ia-é'i  —  Degll  Uomini  Uluslrt  {  d'Einilio 
Mo);  ibid,  tiSO,  in^}  —  DeU»  Guem 
Mmani  (  d'Ammîen  MaroaUin};  ibid.,  15(0, 
wvf .  Moou  «Mil  —  t.  uxfu. 
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■  bt-%*;^U£pèitol9  dl  Ùvidioin  veni  seMii; 

ïh\A.,  13G0,  I569,  in-l*?;  —  Historla 

deiiecose  settentrionali  (d'Olaùs  Magnus  ); 
ibul  ,  1561.  in-S";  et  lfi65,  in  fol.  ;  —  Le  due 
dtche  dtll'  historia  dt  Sicilia  (du  P.  Pa« 
ïrlln);  ibid.,  1584,  in-r;  PaUTinc.  ir.!>9, 
iu-fol.  -f  »  Epistole  e  Eoangeij,  con  annota- 
wioni  moroli;ibid.,  1576,  ihM,  1597, 1&99, 
I63f>,  in.4°;  Turin,  1582,  in-fol.;  toute*  ces  édi- 
tions avaient  été  précédées  de  deux  autres  moins 
amples,  et  dont  la  date  est  inconnue  ;  —  Insti' 
tuiionedel  buono  e  beato  vivere  (de  Marco 
Marulo  )  ;  ibid.,  1580,  ICIO,  in  4"  ;  —  Summa 
de'  caù  di  eomcienza  (  de  Uart«  Fumt  )  ;  ibid., 
15S8.  in4\  Ce  savant  religieov  a  édité  avee  dm 
commentaires,  des  note??  rnarfrfnal»  s  »  t  des  ta- 
bles :  Historié  vniversaii  di  Villani  ;  Venise , 
1559,2  part,  in-4*;—  De  Summi  Pontificls 
autoriltitêf  de  episcopum  residentta  et  be- 
Uffiànrum  pluralifnle  ;  ibid.,  1062,2  vol. 
in-4  ,  cullcclion  de  traités  de  saint  Thomas  d'A- 
quin,  de  Cajetan,  de  Naeehiaati,  etc.  ;  —  Bi§- 
toréa  d'if'ttia  di  Fr.  Guieciinlini  ;  ibid.,  156>*, 
1583.  in-4«,  avec  la  vie  da  célèbre  écrivain 
florentin  P. 

I  <  inr  t,  vrripf.  ord.  Prttdieat.,  Il,  ts9  el  IfS  -  Negrt. 

fiirfutiiii  Smt'nrl  ~  NIcéron,  Mcmnirfi,  XXXIV. 

NA9fxi  {Girolamo)^  peintre  de  l'école  ro- 
maine, né  ft  Rome ,  vivait  ft  la  An  du  adxième 

siècle.  Il  travaillait  lentement  et  avait  pour  de- 
vi^  poco  e  buonOf  maxime  qui  devint  son  sur- 
nom. Un  de  ses  mdileare  ouvrages  est  une  An- 
nonciation k  Santa  Catai ina-rle' l  uiiari  de  Rome« 
Dans  sa  vieillesse,  il  devin!  aveugle.  L.  C — s. 
lUfUoBC,  fut  iif  piUori.  —  PUtoletl»  DtteriUoM  4i 


jtkysisG  ou  î<A?i!iirs  (  Pierre),  érudit 
néerlandais,  né  à  Aliimar.en  1500,  mort  à  Lou* 
vaia,  le  21  juin  ii')!.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  clerc  de  procureur,  il  alla  faire 
i^îtidea  k  Louvain,  ftii  iu'»'a  ensuite  le  collège 
de  éà  ville  natale,  et  devint  en  1535  précepteur 
an  eollége  Safait> Jérôme  à  Louvaln;  quatre  ant 
après  il  y  fui  nommé  professeur  de  langue  latine 
au  Collée  des  trois  Langues,  emploi  qu'il  exerça 
avec  succès  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  L.e  cardinal 
Gnnvelle,  qui  appréciait  i>on  mérite,  lui  donna 
un  r.TnonicJt  à  la  cathédrale  d'Arras.  «  Vir/uit 
ingénia  facUi,  dit  Yaière  André,  ad  quidvis 
promptù  §t  ad  himaimmttm  «e  ff^Mtatem 
facto.  On  a  de  Nanning  :  Dê  Beito  Turcis  in- 
ferendo;  Louvaln,  1536,  in- 12;  —  Orationes 
très  de  laudibus  eloquentixi  Louvain,  15U, 
te^";  —  DUda^Umi  ktnimarumi  Louvain, 
hi-4»;  Paris,  1541,  in-4»;  traduit  en  fran- 
çais soua  le  litre  de  :  Mlibérations  de  cinq 
noMes  tfomef  lueréee,  Sutamiê,  Judéik, 
Agnès  et  Catnma;  Paris,  iS^O,  in  —  Deu- 
tfrotogïn  litr  Splcilrgia  in  ttbrum  quartitni 
yËneidos;  Louvain,  1544,  in-4*;  —  Castiga- 
tionn  in  T»  UtH  itdnmi  tertUm  decadit 
frtmms  Uwfaiii,        M»;  —  XufnfUim 
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sivc  Mixcc  lld^toruiu  decm  umi Luu\aiii ,  l.>48, 
10-12}  Lt'J'iti,  io  12i  ce  recudt  d'ub^i^r- 

Tationt  crilN|oe8  sur  divers  passMues  d'auteurs 
anciens  a  été  reproduit  dans  le  Thésaurus  cri- 
ticuf  de  Gruler,  II;  —  Dec  la  m  a  (io  quodli' 
ùelua  de  oilernitate  mundi  ;  L^uvain,  lûjO, 
in-is  :  pièce  curieuse  ftsr  \u  faits  siotniii^rs  qui 
y  son!  r.ipit'TlPs  ;  —  In  Canli<"<'i  'Miilicoi  um 
pataphrases  et  scholiai  Louvuin»  l^jî, 
kk-A*;  —  M  VirgilU  Bnooltea  eninmentaria; 
Bâie,  1Ô60,  in-12;  —  S'iinnium  ;  I.oiivuin, 
IGIl,  in-16  :  satire  contre  le  iu\o  et  ta  Inxure. 
fianning  a  uu^^ii  publié  ua  grand  nombre  d'é- 
diliUfUt  annulées  de  divers  écrivainsi  anciens, 
IMUrmi  l€8que!l''«i  notis  ri!frf»nt  :  Theoji/iiU  An- 
{eeetSOrU  InsfUutwnes  Juns  ;  Louvdiii,  i  j36, 
{n'4*;~  Àihenogcr»  De  mortuorum  resur- 
rei  tirinc,  '/>  rceel  latine;  Lonvain,  15-41,  in-i'  ; 
^  Sj/ueui  et  Apoilonii  epistolx  selecitoreSf 
ttttine  vernie;  LouTain,  15i4,  ia-4*;  —  Ckihi 
Fortunnti  Ithrloriconim  Itbri  très;  Louvaiii , 
làSO,  in-12;  —  At/iannun  }f/Tgni  Opéra  la- 
tine; lUIe,  1556,  4  vol.  in-lui.  :  cette  traduc> 
tien  fut  souvent  rrproduite;  ~  A.  Prudenlil 
Cpcra;  Anvers,  lôi.'i,  in-8*;  —  un  (':>:•. mrn- 
taire  suê'  i'At  l  pocltque  d'Iiorace,  dau$i'c«litiou 
de  cet  autrur,  donnée  en  lOOS,  in-4*.  O. 

Val^rr  Andri-,  ItilUnthera.  —  Nm  --r».  Mim^rei, 
%.  XXXVII.  —  H-aunt.  MfuxnrfS.  X  XIV. 

SlAXXOJIl  (/Inje/o  ),  diiriircien  italien,  né 
le  f  juin  1715(  à  Ju^<^ ,  dans  tes  environ»  de 
Florence,  mort  Man^ri-ttc  viH.-,  !r  ivril 
0ès  l'âge  de  seize  an»  ii  !»e  livra  a  i  clude  de 
ranalomie  et  de  la  cliirur^ic,  et  flt  des  pro}i;rès 
rapiiies  sous  la  <iirectlon  d'An-.;'  Io  Benovoli,  clii- 
rui  gieu  en  chef  du  grand  bù)>(ldl  de  Samte-Marie- 
Neuve  Ue  Florence.  Ses  Itenrenses  dt!«positions, 
son  baWklé.  dey,  cure.s  oldeniu'!^  '^rùce  a  un  prr- 
fedionnrtm'Til  dr»'i<  l'(ipr^rntio:i  <]<•  la  laill»*  par 
la  nteiiiodc  iaieraie  lu?  donnèrent  une  proiopte 
célébrité.  Un  de  ses  Ueufaitears,  le  chevalier 
Mag;po,  lui  ayant  procure^  Its  ii;nycns  d'.ni;:- 
nienter  ses  c«ino:iit^a<^,  il  i»c  rendit  en  I  raucc 
(1747),  et  aoivit  assidoemenl  la  pratique  des  \A- 
pitani  de  l*aris  ;  il  lit  même  le  voyage  (i«  Rouen 
p*H!r  y  eonnaltri»  Le  Cat,  qui  pass,*»-!  p»nr  un  des 
meilleure  liihotoroi^tes  de  Tépoque.  Auâ^i  bon 
praticien qu'observatenr  soigneux.  Il  fliC  frBfipé 
de  l'abué  qu'on  fni-nit  di  s  nièdicamenf'-  ..iiisi 
que  des  incorrection»  qui  exiitaieot  dans  la  façon 
d'opérer,  et  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  ré- 
diger pour  ^es  compatriotes  uo  nouveau  code 
chirurt;ical.  De  n  tmir  k  Fîi>r»'n("i- ,  il  di'\inf  pro- 
fesseur  et  diinirgieo  en  clief  de  lliùpital  on  il 
mvtrit  reçu  sa  première  iosiruetioB ,  etU  conserva 
ces  doubles  Toik  t  mUs  jti-.|,ri  la  (in  de  sa  longue 
carrière.  11  ne  voulut  point  attendre  la  mort 
dans  son  lit ,  et  lorsqu'il  la  sentit  approcher,  il 
reçut,  hahilu  «  t  )  (.  n4iu  sur  un  canapé,  I^BCche- 

v^que  Antonio  Martini,  qui  \inf  en  pf^rsnnnf  Iim 
aduiiaistrer  Te vlréme  onction  pour  lui  ténooi- 
«Nr  la  gTAlilode  des  imovres.  Ses  dcox  ffiacna- 


bi  asièi  enf  la  m*^me  carrière  que  lui  et  des  cinq 
iiilei»  'it-ikurenl  toutes  reli(;ieases.  Ndonooi  était, 
dans  I  opinion  de  Scarpa,  l*on  des  premiers 
,  chirurgiens  de  l'itaiie,  «  il  acquit,  dit  Difi^je- 
nettes,  une  ^r.inde  fortune  et  encore  bten  qu'il 
passât  pour  fort  intéressé,  on  vanla  sa  l:liera- 
lite  envers  les  indigents.  C'était  un  homme  d'une 
bt'Vi'Tit.'  (If  inti>Uf.<;,  qui  approclinil  souvent ilc  U 
rude»^;  son  caractère  était  empreint  ^uir  sa  phjf- 
,  sionomîe ,  dai»  son  langage ,  ses  mouvemeato  et 
,  ju:ique  dans  i^on  costume.     Adversaire  de  llto- 
;  inonsnie  gaiénique ,  il  prit  pour  base  de  ^^on  s^ys- 
tème  miViical  cet  axiome  que,  dans  l'état  de 
maladie,  il  faut  laisser  agir  la  nature  et  quel* 
qurfois  l'aider.  Aux  corfh»  huileux,  aux  iKiumes, 
aux  rcbinei»,  aux  spiritueux  il  bulMtitua  daiu 
le  pansement  des  plaies  les  eatap1a«nes  de  mie 
^  de  pain,  I.i  charpie  sèche ,  Iis  litck  liuiiM  fi>ol- 
;  iienles  et  Tcau  pure.  On  a  de  ^'aauûui  ;  Traltato 
sopraimati  dette  mametle;  Floreoce,  17^G, 
I  in>4'>  ;  il  si  pKitiunça  d'une  manière  décisive  poof 
la  prompte  lAlirpation  des  sqiiirres  ;  —  Diner 
tazwui  cftirurgic/ie,  cUiè  délia  /ulula  iuyrt- 
mo/e,  dette  eatarattetdei  medicamenti  extie- 

cnuft  c  causlici  ;Vàrïs,  I74H,  in-i"  ;  il  hliuw 
la  perforation  de  l'os  unguU  dans  la  li»tule  lac  r)  • 
I  maleetoonsdile  fabalasement  de  la  cataracte  ; 
Discorso  chtrurgico  per  Vinlroduzione  cl 
corso  dell'  opfrrrzmni  da  dtaionstrar'^t  sf^nr". 
il  cadat  ere  ;  l-  lorence,  IJài)  :  il  y  e&t  principa- 
lement question  des  méthodes  d'amputer  les 
membres-,  —  Memorie  ed  osservazioni  ciii- 
rmgiche,  colla  stona  di  molle  e  dn  trse  ma- 
tattie  felleemente  çuorite;  Ibld  ,  1755,  in-i'i 
—  Délia  St  mplicifà  del  medicare}  FloKMe, 
17Gt-I76',  3  Vii!  ;  c'est  le  plus  rem^rqtnb'.- de» 
,  ouvrages  de  .Nannuai;  —  Veila  Sempbcttà  di 
,  me^fîcore  i  moli  attenenti  aila  ehirtiryta, 
I  cou  p.'j'jinnta  sopra  le  malatlie  délie  ma- 
1  m^llc;  Venise,  17C'i,  io-4";  —  Trattnto  cAi- 
I  rui'gico  sopra  la  simphcità  del  medicare,  c<wi 
oiierrasio/ii  e  tùiponamenti  ;  Venise,  i770, 
in-^";  —  Memoha  suff  nnerrisiha  ilrlla  pi*- 
gatura  del  cubiio  ;  I  ioreuce,  i7&4,  iu-4".  p. 

'  Raimoal  {  AsmUbo  ),  Eloçiodi  juQtlo  Natmoni;  tu- 
renre.  pm,  in-V.  -  lUlkr,  /a'-t  <  4irW]fiM,  Uè^  e*«> 
Dosetu  itci,  daM  U  Oiogr.  mcdkule. 

lUffHOSI  (  Lorenzo  ),  chirurgien  italien ,  tU« 
du  précèdent,  nt^  en  1749,  à  l'Iorence,  où  il 
mort,  le  li  nom  istl.  Il  r.rut  une  e<)ucatioQ 

I  très-soignée  et  parcourut,  aux  frais  du  gr^r^y. 

I  dncLéopotd,  la  France,  PAiifiMerre  et  l'AMe- 
magne,  m  i  >tiip;igniede  Felice  F'ontana,  de  t.iov. 

i  Fabrooi  et  de  Giorgio  Sancti.  Succe!>si\ein«  ni 

^  placé  à  la  tête  de  quelques  h<>pi(au\  secondaire; 

;  de  Florenci^-,  il  établit  dans  l'un  I  Vux  un  ww 
seignetnent  qu  i!  ne  discontinu n  jamais.  Pen-l.<r.! 
l'occupation  française,  il  fut  nomme  préiàiJeut  «i. 

•  fmid  jnry  médiraL  A  la  mort  de  son  père,  tl  >* 
(mnva  maître  d'une  fortune  <  li  rahlo;  il  pie 
tendait  d'.iill.urs  avoir  gagn<*  |kar  lui-mêm*'.  ci 

!  vingt-dcq  àu>,  prèâ  d'au  luiiUon  de  francà.  2li 
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liii^nt  échapper  aucune  ocra.sion  lic  faire  voir 
mÈ%  ricli^»  qu'il  a'MtmHrit  que  Inir  argent ,  H  en 

f\ij:r;iil  b<'aiicoup  en  «  riirin^.'  de  sos  Rorvicc»; 
ct'tU*  Apn'U'  an  gain  eUit  pourtant  tcm|>ér<>e  pr 
une  i^ran  le  ^''nnttttM  envers  le«  pauvres.  Km 
iKi  I  il  m  un  vojaxe  en  Fraoee  et  dans  le  nord 
d.-  rit.tlif  T  N'innun» ,  rapporte  Desnen«"Hes, 
oc  prati<|iiait  qno  (tes  o{ieratîoD»  indispensable»  ; 
n  ftrii  même  pir  i^rnuvttr  pour  wlk»  qull  exé- 
eu' <ft  nvt  r  l»«  ji'ii^  dp  «tirrr^  unt>  r<*(iii_'nrincc 
qu'il  avait  de  la  peine  à  surmonter.  Si  on  venait 
à  rnmpare r  Angn  et  Laurent  NannonI ,  on  ver- 
rait «lue  le  |)ère,  qui  dut  encore  piu^  à  la  nature 
qu'à  IVdiir.itfon  .  fit  das  ant.ti^i»  pour  le  p»'rfec- 
Uoonement  de  l'art  que  son  Uïi,  malgré  les  nom* 
breov  «vntaftes  «tout  il  Ibt  eontlaroment  envi- 
Miin«i.  Ce  rfi  riiirr  s*,  si  ^  la  vérilé  rr-niii  («lus 
uti!e  piâT  son  zète  (Kiur  IVnseigneroent  et  les 
nombreux  élèves  qu'il  a  formés  ;  mais  il  ■  pent« 
être  utt  peo  trap  écrit  pour  ;::<>irt\  on  cite 
dt'  î.orenro  Nnnnooi  :  Trotté  sur  Vhydrocèle  ^ 
trod.  en  aiuiais  (  Londres,  1779,  iu-12)  \  —  Trat- 
iaio  di  eMruryia  ttaheù^prottUM^  e<m  %n 

cvrso  complefo  '!i  f^>^7^il/a,•  F!i>:rnri\  1785, 
<*>  vol,  in-8";  —  t  ratlato  d'analomia  «  ftiio- 
login;  ihid  ,  17HS,  3  vol.  In-i*;  2*  édit.,  aog- 
DMnl^;  iliid.,  179.1.  3  vol.  in-i''.  P. 

l^t^tnrMtS    di  ^  1»  llùyjr.  i:,r  Hi  :}t,\ 

MA.vgviKit  (  snnon  ),  pi>*-le  ialto  moderne, 
në  dut  k«  eaviront  de  Parts,  reorl  an  corn- 

jY,,-.pf.f>m»  nf  du  >.  i;h''fn*'"  <fArI?".  Son  nom  de  fa- 
mille parait  avoir  *'U>  Lecoq  ou  du  Coq,  et  la 
qualité  éfJrèrB  qu'il  prend  en  tête  de  ses  poé« 
sîes,  frater  Simon  Sanqumui  atiaidcGallOf 
donne  liou  de  croire  qu'il  /f.iit  moine.  Kn  ad- 
uu  ttaat  cette  ojnnion,  on  p<nil  conjecturer  qu  il 
appartenait  à  fabbaye  de  Saint*Faron,  ou  au 

C'îiivrnt  df«  r*^rfroi,  diorA^p  di""  Mp-iii\.  IVons 
avons  de  lui  deux  i>oemes  qu'on  Ut  avec  plaii>ir, 
et* qui  sont  Van  et  Pantre  pictas  de  bonnes 
m.ixiiries  i>t  d'un**  agrAdrie  philoeopiiie.  On  les  a 
iifiprimt'%  ensemble  sous  ce  tdre  :  /)<•  lubrico 
/emporis  currUuiOf  deque  hoMints  mueria, 
tormen  «Ufum,  neenon  hueoUeim  de  funere 
régis  Carolt  Vf  If;  Parts,  s,  d.  (If.O.'.î,  in  et 
L}ou,  i  Parts  ^  ^<>06i  Cou- 
tmcet,  t61f,  in-8*.  Dans  ces  quatre  dernières 
nlitiotw ,  le«  p<icines  sont  am)m|)agnés  d'un  loni; 
cjjmmeut.iire  tout  au  moins  inutili».  I.p  premier, 
111  vrr«  fkf;taques,  est  dédié  a  Ctiarles  de  lliUj, 
aidié  de  S4iNt-Fat(o«,  de  septembre  14944  Môt 
1  ji7,  à  P  rrf  (i;»((uin  ,  général  des  M.ifliurins, 
ie  22  mai  IMI,  ut  à  Faoste  Aodrelini, 
pofle  tamrtfui,  mort  le  ift  février  1619.  Ces  dé- 
'  fixent  à  peu  près  l'épM|lM  de  la  pièce 

«ic  banquier,  qni  «  /-U-  traduite  en  vers  français 
(«r  Jean  Parj  ita,  d«  Louhaas,  sous  le  litre 
.)e  :  U'Ctop.rdie,  Lyon,  t5%«,  ln«II,  et  \mr 
Pierre  Pirh  rr  1.  d.-  Si'lr  !,vr,„î||auine  mus  relui 
de  La  Mer  du  temps  /  m  c  urt ,  Le  Mans,  l  j.-,6, 
i»^.  Le  deuxième  piM  inc,  en  vers  héroïques, 
rwle  nr  lÉ  mort  de  CbntesTili,  roi  do  fronce. 
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arrivée  le  6 avril  1498.  U  est  en  forme  d'eglogue, 
et  deux  bergers  en  sont  lea  inleriocuteurs.  A  le 
Miite,  on  trouve  auwi  quelque»  iiV' 9 ru nuncf 
de  banquier.  H  F. 

MoceH.  Dut.  tm.  —  Lefong.  fiWioth  httior.  d«  la 
trattce.  l.  Il,  p.  «n  cl  7Î9.  —  U  «  ri.  i  lu  Mjiiir,  liibttatk, 
françoUe.  —  Culuioguê  lU  ta  MaltoiH.  t  i'itér.,  t.  i. 

NASisaii  (ifans),  hoinme  politique  danois, 

né  le  28  no\eu)brc  I59H,  à  Flensborjt,  mort  le 
12  novembre  16^7,  a  Copenliaguc.  S'etaut  adonné 
au  commerce,  il  fit  avec  on  de  ses  oncles  plu- 
sieurs vo)ai;oà  (  II  Hiissie  et  en  Islande,  et  s'é- 
tûMiî  t  ::-iiit."  h  t'o|ieiiliniîue ,  où  ou  le  mil  à  l,i 
t(Mo  de  la  compagnie  d'Islande  Llu  à  i  unanimité 
bourgmestre  de  la  eapitale  (l«4t),  il  se  montra 
di;;i:e  1.1  ciinlianr<-  de  I.i  liourReoisie  par  la 
résolution  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  agit 
durant  le  ti^^e  que  soutint  Copenha;;uo  en  1609 
contre  Cliarles-Gustave ,  roi  de  Suède  Ce  fut, 
dit  on,  \iAr  «on  rtvnrours  joint  à  celui  de  l'évêquc 
Svnne,  que  I  rederic  11)  effectua,  le  10  janvier 

{  iG6f,  la  révolution  qoi  rendit  la  eoaronnehé- 
n*^  lif.iire  de  droit  i  l  (jui  conféra  au  .souverain 
un  |>ouvoir  presque  illimité.  Ses  services  furent 
récompensés  dans  la  même  année  par  les  charges 
dt  président  de  la  magistrature  de  Co|)«nliag|De 
et  (l'assesseur  à  la  cour  snprAmp.  On  a  de  Nansen, 
sous  le  litre  de  Compendium  cosmographtcum, 
une  description  abrégée  de  tout  l'univers ,  écrite 

I  en  danois  cl  imprimée  h  Copeob^w  en  1633, 

I  16J6  et  1646,  in-S**. 

I     Un  de  sea  deacendants ,  Ham  NaimeN,  ma- 
gistrat distingué,  siégea  à  l'as-semblée  extraor- 
'  dinairc  r(«nM»fiu<^e  en  1»I4  à  Christiania.  Il  est 
I  auteur  de  diilerent^  HHM'ceaux  de  poésie  insérés 
dans  les  recueils  littéraires.  K. 

'      MœUrr,  Ciiiihrta  IHtirufa,  I,  ;T7-4SS.  —  Kjwn^Ét 

SAXtoiiTT  {  Étienm'ÀnMiie- Marié  Cakm- 

IMON,  cotntf  m:),  ct'nrral  riaiie.iis,  ne  .-i  Uor- 
;  deaux,  le  iO  mai  176»,  mort  à  i>aris,  le  a  fé- 
;  vrïer  IB16.  Il  deaoendait  d*nne  ancienne  famille 
j  de  la  Bourgogne  (1).  Admis  en  1779  à  IVcole 
iiiilif.urf»  de  Btienne  et  en  1782  à  ceile  de  Paris, 
il  lui  aomroé  sous  lieutenant  (I7»J),  et  pa^  eo 
I  1786  daoe  le  régjflMOtde  Bourgogne-Infanterie^ 
!  où  ?on  père  avait  servi.  Le  nicirt  ehal  de  Heau- 
I  vau,  qui  avait  suivi  ses  progrès  avec  intérêt,  le 
I  lit  nommer  capitaine  de  recrutement ,  le  a  avril 
1788.  L«   2î  mai  suivant  il  entra  dans  les  hus- 
,  sard^de  L;iii/.un,  et  devint  eu  i7'J'2  li<  iiti'iianl  lO- 
'  loue).  Pendant  la  première  {>ériode  de  la  révolu- 
I  tien ,  il  laova  les  émigrés  «{ui  tombaient  en  aoo 
I  pouvoir.  Dans  la  suite,  il  donna  con.stammentdet 
preuves  de  respect  pour  les  proprit^ft^*  et  de  dé- 
9 intéressement  C'est  pour  cela  que  liaus  le  i  jrul 
l«e  iolofliéa  locales,  wconnataaantee  de  tout  ce 

fit  L'ua  âe  «es  aneétret  contribua,  pi-od:int  la  U^'ue,  à 
in«lnt<>nlr  celte  province  sou»  l'auforltc  tlu  roi;  «uni 
llriiri  IV  Doiiirea-i-il  celai  «|oi  avaii  McrUé  M  lortune 
an  tuatirn  âe  u  catiM  eoMCtilsr  4'itlal,  lenimtaat  la 
■èM  tevctir  à  MM  ait  et  fraisai  que  le  cfeêlesu  ée 
ITaMevtf  Ml  Nparé  «ni  frais  de  VOa 
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quil  a^ait  bit  pour  sauver  ee  payt  des  horreurs 

«ht  f  i'!  I  '  lui  ulTrtrent  un»-  somme  considérable, 
qu  tl  lit  dunsiUH  distribuer  aux  tiOpiUui  du  pajs. 
CheTde  la  9"  demi-brigade  de  cavalerie  (  19  bra- 
maire  an  ii  ),  Nan&outy  fut  envoyé  à  i'artnée  du 
Rhh,  el  r<>odit  les  plus  grands  services  à  Mo* 
reau;  aussi  modeste  que  brave,  il  refusa  plu- 
sieurs fois  le  grade  de  giteéral  de  brigade, 
qu'il  n'accepta  que  îc  79  avril  !7y9.  11  fut 
trèsHilile  au  giénéral  Rej  dans  toutes  les  opéra- 
tioM  qui  eurent  lieu  entre  Sallx  etMajence 
en  tMO ,  et  déploya  de  grande  talents  mili- 
laîres  iH>n<1an!  cette  brillante  cnmpapip,  après 
laquelle  U  icvint  en  France  el  (^ik>us<i  la  nièce 
du  comte  de  Vergenaes.  Placé  aooa  teit  ordrea 
du  général  Lecit  rc  on  1801,  ÎI  combattit  en 
Portugal.  Génc^rai  de  division  le  24  mars  1603, 
il  fut  chargé  du  commandement  de  la  grosse 
cavalerie  en  Hanovre.  Sa  conduite  dans  ce  pays 
fut  si  périf^rfu^e  que  lorsqu'il  partit  les  tnhi- 
tant«  lui  offrirent  un  superbe  cheval,  comme 
preuve  de  leur  estime  et  de  leur  nconnaiaaanee. 
L'empereur  le  nomma  premier  ctiambellan  <!e 
rimpératrire  Jo^pliino;  mais,  peu  habitué  h  l'éli- 
qu«lle  de  la  cour,  Nausouty  pr«(i(a  de  la  pre- 
roîère  occasion  pour  se  défiure  de  celte  chaire. 
Dan?  Il  ranipar^nc  de  iso.'),  i!  prit  une  part  bril> 
lante  au.v  combats  de  NYertnigen  et  d'Llm.  A 
Attsterillf ,  ft  b  tête  de  douze  régiments  de  grosse 
cavalerie,  il  exécuta  des  charges  si  intrépides  el 
si  bien  ilir^j^'>;  (pi'il  culbuta  la  droite  des  Russes 
et  des  Autiidtiens  et  décida  le  succès  de  cette 
journée.  Il  fit  des  prodige*  de  valeur  ans  ba* 
tailles  irK>Iau  et  de  Frir-lhnil;  dans  cette  der- 
nière il  passa  avec  une  faible  divihion  de  cava- 
lerie tous  un  feu  terrible,  contint  jusqu'à  six 
heures  du  soir  les  efforts  d'une  masse  considé- 
rable de  Ru<  'S  rl  «ii  nna  ainsi  à  >'a|x»lèou  le 
temps  d'arriv«>r  avec  son  armée.  Il  fut  récom- 
pensé  de  cet  acte  de  courage  perles  fcnlgnes  de 
i;raod  aij;le  lîe  la  L»'i;ion  >■  onneur  «'l  par  des 
dotations  en  Allemagne.  Mommé  en  lso8  pre- 
mier éruyer  de  fempereur,  il  Taceompagna  en 
cette  qualité  en  Espagne,  piu's  h  l'enlreme  d'Er- 
furtb.  D.ms  1.1  piierre  (k>  l80'J,iI  reprit  le  com- 
mandement de  la  grosse  cavalerie  de  la  garde 
Impériale,  quH  diriges  i  la  bataHIe  d'EssIi^.  A 
Waprain,  >'npo!éon,  s*aperc^'irant  que  le  prince 
de  Roéemberg  manœuvrait  pour  i)él)onier  le 
roaréduil  DavMitet  voulant  taire premlre  eaflaoc 
le  corps  du  général  aotrichien,  dit  à  Nansoofy  : 
«  C»*rii^n1.  a  TOUS  ta  bataill»'!  r»  Aussitôt  rtji- 
rassier»  cliargenl  avec  intrépidité  ;  mais  les  bou- 
lets et  Is mitraille  les  srréleal  un  inatail  :  «8oii> 
tenet  Ransouiy  t  -  s'écrie  reanpcrenr,  cl  les  gre 
nadiers  à  dieval,  s'élam-ant  au  secours  de  leurs 
camarades ,  l'ennemi  est  bientôt  culbuté  et  re- 
poussé bien  au  delfc  de  EVeoaledel.  Cette  charge, 
I  ous-i'e  avec  résolution,  d^'ci'ta  cîn  sort  de  l'af- 
faire. I  n  IHI2  Nansouty  fut  placé  sous  les  or- 
dres de  Morat;  sa  vieille  expérience  n'approuva 
pas  loojoars  tes  taiprudeate»  démaidwa  da  ce 
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j  fougueux  général,  et  cbereba  I  rlpsrsr  aes  fbates 

par  des  avantapt'-  pnrfir!';.  A  la  bataille  de  U 
j  Mosliowa,  il  reutiil  les  plus  grands  service»; 
I  mais,  blessé  par  une  balie  qui  hil  travsfa»  la 
genou,  il  fut  chargé  de  conduire  en  Ffaacean 
I  convoi  de  blessés.  La  dt^ronte  ayant  coromaicé 
I  peu  de  jours  après,  ce  fut  au  milieu  des  pins 
j  grands  dangers  qoll  parvint  à  rsanener  ta  pe- 
'■  tile  troupe  dans  sa  patrie.  Il  était  à  peine  arrivé 
aux  eaux  de  IkHirbonne  pour  aclieversa  guérison, 
qu'il  reçut  l'ordre  de  reprendre  le  eomroande< 
ment  de  la  cavalerie.  Il  combattit  k  Dresde  et  à 
W.tcbau  ;  à  Leipzig,  se  méfiant  de  la  lidélilë  des 
Saxons ,  il  prit  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  rendre  leur  trahison  moins  funeste  aux 

Frnnç.^is.  Pcn'îant  la  retraite  de  l'année  sur  le 
Hbin,  à  la  bataille  de  Hanau,  il  ouvrit  av(>c  >a 
cavalerie  un  passage  à  l'armée  française  en  écra- 
sant les  Bavarois,  qui  trahissaient  aussi.  Il  soutint 
après  la  retraite  de  Brienne  et  k  Montmirail, 
étonna  l'empereur  lui  même  perses  manœuvres 
hardies  et  brillantes.  Doùé  d'un  canelèie 
fort  indépendant,  il  se  battait  avec  intrépi- 
dité, t)ravant  tous  les  dangers;  mais  il  /tait 
avare  du  saug  de  ses  soldats  et  ne  dierclia  ja- 
mais k  obtenir  no  succès  en  les  saerilbit.  A  In 
h.itaîl!e  <h'  rrrionne ,  Napoléon  lui  donna  l'oHre 
d'aller hemi^arer  d'une  redoute  dont  le  feu  nous 
faisait  grand  mal.  A  cet  ordre  Nansooty  com- 
manda halte  è  sa  troupe.  Napoléon,  étonné,  lut 
demanda  ce  qu'il  alijil  faire  :  «  J'y  vais  çeul, 
répondit  le  général  -,  il  n'y  a  qu'à  mourir  et  je  n^ 
eooduirsf  pas  mes  brèves  soldats  ».  Napoléon  M 
lendit  là  main,  et  révoqua  sou  ordre.  Souff'  rt 
déjà  beaucoup  du  mal  qui  devait  l'emporter,  il 
Ibt  «Migé,  après  la  victoire  de  Craonne,  de  re- 
venir à  Paris.  Lorsque  la  déchéance  de  llapnléaa 
eut  été  prononcée,  il  se  rallarha  an  gouverne- 
ment royal,  fut  nommé  commissaire  du  gouver- 
nement en  Bourgogne  et  capilaine-lienleaaal  é» 
la  l'*compa;;nii>  Jes  monsqiu'iaires.  MIau  il  ne 
put  pas  occuper  longtemps  ces  emplois.  Voyant 
venir  sa  dernière  heure,  il  dit  à  ceux  qui  1  en- 
touraient :  «  J'ai  bien  examiné  toutes  mes  ac- 
tions di'puîs  que  je  sui<  nf* ,  et  dans  toute  ma 
vie  je  n'ai  fait  de  tort  à  personne.  •   A.  Juua. 

Coorcrliei.  Dkcnmmalrw  Sliftrlgiif  én  wimtrmmr 
françaU.—  FasUi  da  ta  i^ii^n  éHtm.  tem.  Ht.  p.  iwi. 

iiAnTBViL(lio^er^;,  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  k  Betess,  vers  1613(1),  mort  à  Paris,  la 

18  df'-c- n  l  re  1678.  I&su  d'une  famille  déjà  coq- 
nue  au  quatorzième  sièrJe .  son  père,  lanoekiC 
Nanleuil,  simple  marchand  de  Rein»,  résolut  da 
lui  donner  une  édocMion  plus  complète  que  at 

seiiitflait  le  perirrtfrf»  In  inr-  lirv  nté  de  sa  for- 
tune. .Mais  Robert ,  emporte  par  mu  goOt  poor 
les  arts,  ne  répoodit  pas  oompléismiat  à  llattarte 

[\)  PrrTJiill,  ft  d'apri^»  lui  M    Hr.brrt  DumMaU,  font 
nii'ijfir  N.ulriiil  a  l.1,->  lir  quaranif-    ,  t  j  JVrr» 
tvn  (valant  âa  (Bui*  ir  Arrrmhrt        ex  (i|u<'rur%  aa- 
trc*  blofr*phr«  loi  doonrnt  rinquanlp  cinq  «Oi  iU  niO 
e«     Mrt.  Us  rrftotrrt  de  I  rUt  dvtt  4e 
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«|0  ton  pèra  tt  à  celle  d«     mitres,  le»  PP.  f  Tinrent  en  si  graad  oorabre  qttll  ne  poavott 

J^uitrs.  l)è«i  iM**  (ir.'fm^ri  >  annt'cs  tlVtudc  il  se  suflire  (1).  >• 

pMMoonâ  |H»ur  l'jrt  de  la  (gravure.  Ses  pre-  ,    ?jou8  aimoot  à  croire  que  Nanteuil  oe  vint  à 

mien  eMat*  tuwA  «m  fiMi^r d'aprètCalIol,  et  Parie  que  bien  muni  des  lellres  de  recommaiida* 

un  (>i>rtrai(  otale  de  £4Nii4r  A*///  «i'aprèi  Michel  lion  de  son  proir<!  ir  dom  Willequin,  prieur 

Lasn^.  Mais  8«'!<  |)rurt>»M!urK  ne  surent  point  np-  des  Bénédictins  do  Krims.  pour 'iiifliiue.i  reli- 

|>récicr  ses  rari^  «li«poJ' lions.  Nanteuil  dit  à  ce  ,  gicux  ses  ajnis,  et  que  le  succès  qu'il  obtint  en 

Mjelt  •  Oimme  j'étale  pereécuté  par Ica  Jésoitea,  .  bisaot  ic«tn  portraiu  assara  ses  moyen»  d*eitia> 

je  gravai  «Dr  df«  arbres  à  la  cauipasiip  i\eu\  tence,  tout  en  perfectionnant  son  lalfnt.  11  fll trèa» 

ploucties  d'un  Christ  et  d'une  Vier(tc,  eu  ov^ile,  protiableroeot  ces  premiers  portraits  «  à  It 

d*aprèsdeataiHca4loiieesquejelrouTalalors(i).i>  pluma  et  à  la  pierre  de  mine  »,  ainsi  qu'ao  paa- 

Les  quatre  ptèoti  qoe.  nous  venons  de  citer  ont  tel;  il  acquit  dans  ces  dirrérents  genres  un  talent 

t  t  lt.ipi»-'-  aut  r»Th»Tcl»c8  de»  iconopliilt^s.  On  rernarquahle.  Mallieureu«einenl ,  comme  la  plu- 

preti  ikI  que  IVxtr^roe  envie  qu'avait  Nanltuil  pait  des  travaux  qu'il  ûl  plus  tard  dans  cesdif- 

d'cwreer  la  profceaioa  dt  graveur  ne  lui  per-  |  féreofagenrea  n'étaient  pour  lui  quedescMinissea 

Tnrft.iit  pas  d'altemlre  qu'on  lui  ea  enseignât  les  d'après  li sfim  lUs  il  r\<^futait  ses  gravures,  il 

premiers  éléutenls,  et  qu'un  jour,  privé  des  ou-  ,  prit  [u  u  de  M>m  de  les  conserver,  et  il  ne  s'en 

lila  oéeeasairea,  il  sa  servit  pour  graver  &wk  eloa  ,  trouve  qu'un  |>elit  nombre  dana  les  coHedions.  A 


en  manière  de  hurin.  Le^  biograplies,  en  partir  de  I64(t,  Nanteuil  reprit  sonDurin.  Il  grava 
rép^'lant  c**  |>eiit  conte,  8s»ez  semblable  à  ceux  d'abord  un  n-ilnin  nombre  de  portrnil.t;  âàm  le 
qui  ornent  tant  dts  vies  d'artistes,  ont  ne{>ligé  de  goût  de  Mono,  iloussclet,  Mellan  et  «i  auttes  ar- 
a'aeeorder  sur  celui  des  ouvrages  de  Nanlenit  tistea.  Aprte  deux  aonfa»  de  séjour  i  Paria,  il  fit 
'|iii  y  a  dnnn**  lii  u.  C\  >\  N(ii\aiit  liv»;  un^  un  venir <;,t  fcrnnipaiipri''"^  dt' lui,  et  (x  u  dr  l  'Mip»; .iprès 
Buste  de  relt'jteuz  ou  le  i*ortratt  du  pneur  il  allachercber  son  père,  auquel  d  liuuud  loutea 
rfei  BéRétlietimi  de  Reinu;  aulvanl  d*aalrea,  fea  man|oeade  tendresse  et  de  piété  filiale  ». 
ce  serait  un  Bmlf  du  Snurrur.  Ce  qui  r  -l  i  or-  En  1C50  il  prit  une  manière  de  graver  qu'il  per- 
tain,  c'eit  qu'après  avoir  commenté  ses  études  fectionna  ju>qu'»n  ifibô.  A  partir  de  cette  épo- 
cbez  les  Jtbiuites,  Nanteuil  les  acheva  en  16^5  que,  tout  à  fail  maître  de  son  talent,  il  se  mit  à 
chez  les  Bé  nédictins ,  ainsi  que  le  prouve  une  exééater  une  suite  nombreuse  de  portraits  qui 
plaiirti*'  si^ti.''(>  •  Il  .\'f{}i'frn> ,  ihtiouiphix  resteront  l'Iionuriir  de  l'art  français.  Le  roi,  pour 
4iuditort  sculprbat  Hemts  ,  anno  iMumni  164à.  récompenser  les  talents  de  I  artiste,  créa  en  sa 
Il  est  également  hors  do  doute  <|u*il  reçut  dea  le-  Ikveor  une  nouvelle  diargc  de  graveur  et  deiaina- 
ç«ns  de  son  cotnp.tlriulo  Nic  olas  Regnesson.  Le  leur  de  son  cabinet  (  15  avril  tCàS }  avec  une  |>en- 
maître  et  l'élève  tirent  en  commun,  vers  1644,  siun  de  i.OOO  livres  (l  j  juin  1659).  Loui^  XIV 
la  gravure  d'un  Mariage  spirtfufl  dê  sainte  avait  déjà  donné  à  sa  sollicitation,  dit-on,  l'e^iit  de 
Catkerime.  Trois  ans  plus  tard,  Nanteuil  éponia  Saint-Jean  de  Luc.  Cet  édit,  daté  de  16&9,  dis- 
la  6<ror  de  Ri'gne*w>n.  L'annt^e  qui  ^ui^it  son  tiîtL'n.iii  jiravure  des  arts  mécaniques,  la  di^li- 
iiMriage,  pressé  par  le  désir  de  se  créer,  à  l'aide  vr  ait  lies  entraves  auxquelles  oo  voulait  l'assujettir 
de  son  talnnl,  dea  reaionrees  que  lui  redisait  aa  '  et  lui  conférait  à  jamais  le  rang  et  la  liberté  dus 
^iIIt•  natale,  il  résoîul  de  vtmir  ti  nter  la  for-  aux  arts  libéraux. 

luoe  à  Paris.  Une  fois  dans  cette  ville  ■  ne  sça-  Nanteuil  «  était  éloquent  naturHIi  tm  nt  et  vif 

chant  comment  se  Taire  connoi&tre,  il  s'avisa  de  ûàQî.  ses  expressions,  dit  Cb.  i'errauit  ;  il  faisait 

cette  invention.  Ayant  vo  plusieurs  jeunes  abbez  des  vers  agréables  et  lea  rédlalt  admirablement 

à  la  porte  d'un«>  auberpe  proche  de  la  Sorlioonc,  bien  (1).  Son  talent,  son  esprit,  sa  lih<*râlité, 

il  demanda  à  la  maîtresse  de  celte  aubeq^e  si  son  goût  pour  les  plaisirs  faisaient  rechercher 

«■eedé^lnntiqne  de  la  ville  de  Rbdms  m  logeoit  sa  société,  «I  te  portèrent  I  te  dlsslpaiten.  Il 

point  chez  elle,  que  malheureusement  il  en  a  voit  dépen.sa  dans  les  pteisirs  sa  vie  et  la  fortune 

oul>lié  le  nom.  mais  qu'elle  |K>urroit  bien  lerecon-  que  ses  falt  nts  lui  proruraient.  La  plupart  des 

noislre  par  le  portrait  qu'il  en  avoit.  En  disant  cela  portraits  qu'd  a  graves  t'ont  été  d'après  ses 

il  Uij  montra  un  portrsit  bien  <lessiné  et  qui  avoit  propres  dessins.  «  Il  lea  falsalttrès-reasemblants, 

tout  l'air  d'e>trp  resseifiblant.  Les  abiic/.  «nii  ajoute  Mariette,  et  les  I!all»ns  ont  ÔW-  ohWnH 

l  avaient  écoulé  et  qui  jettèreot  le»  jeux  sur  le  d'avouer  que  c'était  le  premier  graveur  qui  avait 

portrait  en  fumtsi  diarmcs  qn*ite  ne  ponvoient  so  représenfer  dans  sâ  gravure  les  oouteor»  de 
se  Ja^rr  1,  rsdiriirer  ft  de  le  louer  à  l'envi 

l'un  d«  l'autre.  •  Si  vous  voulez.  Messieurs,  i    it\  ftrrvM,  Luthmnui  iUiMm  éê  ra  néeie. 
levr  dit-il,  ja  «ona  leray  vos  portraits  pour  peu  |    MNsntevU  cm  sa-dmai  4«  leaie  barstetiei 

de  chose  aussi  bien  faiU  et  aussi  finis  que  ce-  ,  «le  p*ir«i»n.  m  pn.rr..ion  : 

i__  ,4       I  _  ^  .    _  ...          .         .....  JJnteul  iMtrtralt  qu'il  grave  r«t  nnr  prrrertion 

tef-ia.  •  Le  prix  qu  il  en  drm mr^i  etoil  si  mo-  Commr  II  rjlt  de  beaux  ter».  S:i  vrlnr  e^t  Imiuorl 

dique  qulls  se  firent  peindre  i  un  après  l'autre, 
ilcat  aUws  ayant  encore  imené  Im  unis,  ils 


Comme  II  f  j|t  de  beaux  *er«.  s»  vrlnr  ei>t  Imiuorteltc. 

tMlebel  de  Marolkt,  tjt  lAcr»  (Ut  p^inlnu  graptmrs  ' 
Let  Mrrktvtt  dt  fart  françaU  {  4bfcrdarta  de  Narietlé 
au  non  drNiinirull,IV,Hc<«ilrMitn)cilent  Irais  piSeta 
,  _  „  [  ^  vrn  de  Naaieail,  tf'aprSi  Irab  plaeardicamer«èt  i  la 

lu  MmtmêM  Fitttrtitiu,  aataèrv  tSM,  i  likaaiMqacteaMale. 
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la  cliair.  «  11  disait  qu'il  7  a  de  certains  emlnMts 

du  visa::!'  qd'il  faut  cxaclt'iiu'nf  rr)Tisiil<-r«T  parce 
qu'ils  siTvent  de  mesure  à  luus  Ici»  ituli'e6,  cl 
que  quand  aa«  fob  on  a  donné  exactement  ce« 
traits,  le  reste  est  immanquable  (1).  Il  appli- 
quait CCS  principes  en  laissant  le  plus  souvent 
ù.  ses  élèves  te  soin  de  graver  les  parlios  de  ses 
portraits  ifn'ii  considérait  comme  accessoires  II 
faisait  lui-irii'^mr  1rs  \eu\  ,  lo  nez ,  l  i  hoiiclie  et 
(réqueroment  les  joues  de  ses  ()er$ounâgcs. 

Les  principaux  coliationiteon  de  Nanteail  Ito- 
rnif  son  licau-frèrc,  Nicolas  Reiinesson,  Niiulas 
l*itaa ,  P.  Simon  et  Corneille  Yerinculen.  Son 
œuvre  se  compose,  selon  M.  Robert  Dumesml, 
de23i  ptèoes. Sortes  216  portraits  qu'il  «gravés 
et  dont  plu-ipiirs  sont  ;;rand.s  comme  mlttrf',  un 
certain  nombre  ont  été  faits  pour  orner  des 
thèses.  On  compte  dans  son  oeuvre  1 1  portraits  de 
Louis  A'/l',  îde  la  reine  mère/l««p  à'  Auhtcht, 
6  du  ministre  Colherf,  tO  de  Le  Tellu  r,  \\  de 
Mnznrin.  Les  pièces  les  plus  oslifii«^os  sont  les 
portraits  de  Pomponne  de  Bel/iccre,  d'iiprès 
Lt*  lirun  ;  du  Maréchal  de  Castrlnau  ;  du  poclc 
Loret  HùM)i  de  Lamoiie  Le  Vaifer  {iùùlH 
de  Lê  Tetlier  (166t);  d'4iiite  iCAulricht;  de 
/,'  ?//<;  XIV  (I6r>:>,  inr.R,  |r,7î  et  I07G);  de  Col- 
ftpr/ (1608)  ;  de  Van  Strmherqhen,  avocat  tiol- 
Iûn'Jai-i(l«it;8};  du  Duc  d'Orléans  (KiTI);  d';4r- 
no^d  de  Pomponne  (16' b}.  Ce  sont  des  cliefs- 
d'nMtrre  que  l'on  ne  saurait  >f  !as<i<T  ir.iitiiirrr. 
«  La  physionomie  est  si  vivanU-,  dit  M.  i^eorges 
Dupicssis,  les  yeux  et  la  bouelie,  parties  du  vi- 
sa^o  oii  rc'sident  partiruli^^pmcul  rintc!ligence 
et  l'expression ,  sont  dessinés  avec  une  telle  jus- 
tesse que  l'on  doit  s'assoder  pleiDcnMnt  à  Topi- 
nion  dfs  aut  ir>  <  antcmporains,  qui  ont  tous 
vanJcIa  rf^^scnilil  uu  t'  -li  ^  porlraiU  <1r  Niind  uil... 
Compan^  a  Robert  Kanteuii,  Gérard  bddinck 
obtient  fadtemeot  le  premier  rang  :  cliei  ces 
dcu\  arlislcs,  di -^in  f>t  t';j;.dt'trient  pr<^cis,  la 
pliysiottumte  aussi  justement  exprimée,  la  pose 
aussi  heurroscment  dwine;  mais  la  couleur, 
cilme  et  douce  dans  ks  {>ortraits  de  Nanfeuil, 
c'f  toKjoiits  plus  ricbe  daM  les  «euvres  d'Kde- 
Inuk.  B  II.  H^js. 

Ba^in.  Du-t.  de»  Grarrvrs.  —  Hubert  tl  Ho«t,  \||.  tSO. 
—  Joubrit.  ti,  W.  —  Mïgler,  tinifs  Jdwin.  huntilrr- 
Urlknn,  X.  mm  iongM.  I,  lll^t«s.  -  R«brr(  OuD'-^i. 
£4  Ptintrf  §rtn)ewr  PwtÇmt»,  IV,  U.  —  Ptrrauit  I^i 
BummeÊ  Mugtm  e»  m  iMrl&  —  Rleli«rd,  dao*  le  Ma- 
9aaliil'l/tom4M«,«cliilkrr  lUt  ^ATMvtéêC^rt/nm- 
f9fi.  -  D-irNne,  OneriiMmi  ér»  «tamptt  erpot^i 
àmnt  ta  y  ittne  fie  la  /MMofMf  im  impHimi»  —  Oor«r» 
nufil*'!^'''.  W*»'  ^*  I»  trmmrf  t»  P'ranet;  fsrK 
ln-V.—  t  11.  \.f  Bl.inf,  .Manuel  de  V Àm-itrur  â' Hilamp/t. 

nAKTP.riL  (GACi.tR^n  Dr\  auteur  draina- 
tique  français,  né  à  Toulouse,  en  septembre  i:7H. 
mort  après  1630.  Il  fit  ses  études  dans  ^a  ville 
natale,  el,  piMiss**  par  son  pf>ût  pour  l.i  littérature 
dramatique,  vint  4  Paris  eu  ISOO.  11  s')  lia  avpc 
Ch  -Tiuil.  Étienne  qui,  do  même  ijcs  que  lui,  dé- 
butait au-si  dans  le  journali-^me  et  sVtait  dej,v 
fait  repn'>^uter  avec  succès  sur  des  théâtres 
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d'un  rang  secondaire.  Ils  aosocièrent  leurs  pl»> 

mes,  el  pri'duisirr  !  t  1  lu-  eurs  {liéces  foii  ajrrf'a- 
bles.  Plu<  tard  ^a^teuil  travailla  seul,  surtout 
pour  ropéra-Comique.  Lorsque  Éticnoe  devnH 
rt>ns(Hir  im{>énal,  d  lit  entrer  son  ancien  rollabj- 
raleur  dans  radmiuintratiun  dont  ïi  faisait  pcu-ti^. 
L.a  carrière  de  Kanteuil  n'offre  aacun  incident 
remarr|iiabl6.  i^rmi  ses  nombreuses  pruductioua 
nous  citerons  setid  mrnt  (  .  11'  *  qid  ont  t-h-  ito- 
primct  s.  La  Conjession  du  Vaudevt  le  (avec 
Étienoe);  Paris  tSOl,  in  8*  ;  —  La  OeMirée,  ou 
La  Paix  fit-  vHVi'je ,  alU';;orie»vaud. 'ville  (  arec 
Étirnne  et  Muras  )  ;  ibid.;  —  L'Apollon  du  iitt- 
rédcre,  ou  /'onic/<',lolie  vaud  -impromptu  (avec 
It'smêiiu  s  j;  ilMd.,id.  ; —  Les  deux  Met  es,  corné» 
dîp  (avec  r.ttpnne);  Pari-,  t80?,  in  8*  ;  —  Le 
Padia  de  6ureme,  ou  I  amitié  des  Jemmts^ 
oom.  (  avec  Étieone  >  ;  ibid.,  id.  ;  —  Vie  de  Ftam^ 
çoit-Ueiié  ,  rofné<lien  français  el  nx  inbne 
de  riusUlut  (avff  tutrcnne);  Pjyis.  1»03.  in-l2j 

—  Le  Tttteurjan/ai  on,  ou  ta  vengeance  d'une 
Omme;  an  xi  (18tl3),  ln-8°; —  La  pe- 
(lie  k'cole  des  /'eref,  rom.  ;  ibid  ,  id  ;  —  la 
Mode  uHCteiine  tl  la  Mo  ie  nouvelle^  comédie 
en  vers;  Paris,  an  xii  (  1804  ),  in  b**;  —  L^£au 
et  le  l'eu  y  ou  le  gascm  ù  l'epreure,  o|iéra 
boiiffo'i;  ibid.,  id.  ;  —  Isobelle  de  l'ortugal,  ou 
l'ht  ritage ,  coin,  historique  (  avec  Elîeoue  )  ; 
ibid.,  id.;  — Les  Mans  'jtirçons,  corn.  tnèkSe 
.1  ai  i.  n  -  (av.T  Klienne);  Paris,  1806,  in-K"  :  — 
L(  iiuHveau  Hevetl  d  Ep^m€^^^(i€ft»n^H:d^e  ^piso> 
dique  (  avec  le  même);  ibid.,  id  ;  —  Carna- 
val de  Heaugenctj,  ou  mascarade  sur  mas* 
carade,  cotn.  (avpc  Élienne);  Paris,  1807,  in 

—  le  Charme  de  lu  ix>ix,  o|H^ra  comiqu»*  (avec 
Loraux  )  ;  Paris,  1812.  in-s»  ;  —  Lutly  et  Qui' 
rinitf^oH  A'  dfjniner  imp<>ss<b!e;  Paris,  18I2, 
in-8"  ;  —  Le  Trésor  i  Paris,  I8id;  —  L Amour 
et  le  Procès,  corn,  en  vers;  Paris,  ISio,  ia^t*. 

r  i)-s. 

(MMio*  ée»  wiémf>irf$  rttat\ft  «  Tari  ermwmttqm, 
«  NeneiSMiU,  .VoWirro'ooe  /U'^ralrr  ifiiH,  iSlS,  to-Sn. 

—  c:itf«fo(riitf  tfa  la  tMuHht^ue  aramaU^  a«  M.  oe 
Selflfinr.     Qnérar4.  /.«  Franee  lutér^r*.  —  ftllcaae, 

Œnrrrs  P.irlt,  ISM.  lo-S*' 

"  .N  *  XTEi'i  L  (  Charles- François  Ltaocrr  ) , 
«rntpii  ur  français,  né  à  Paris,  en  179).  Il  étudia 
la  scutpfure  chei  Cartellier,  el  oM  nt  le  ^rrand 
prix  ■!'•  Ri»in««  au  concours  de  1817  sur  le  snjrt 
lïAjnx  mourant  11  termina  ses  cinq  année* 
d*etude  par  une  statue  A*E«ridiee  piquée  par 
7iu  rpnrf  !\S'''>\  ftuure  mnartpi  d>le  parte 
vérité  du  mouvement,  lagr&<'e.  de  l'ensemble  et 
la  oometten  do  modèle;  elle  est  aujourdlMi 
dans  le  japiindu  Palaii>Royal.  M.  ^fanfruil  exé^ 
cilla  ensuite  r  Sntnte  ^tarquerilr,  pour  re;;lîsc 
de  ce  nom  à  Pari<t;  Satnt  Jean  el  Haint  Leu  ^ 
en  Itronse,  pour  l'église  de  Saint-Gervais,  aParia; 
une  V  ;  ifjiir.  stafii^^colosMl.-  ni  pîorre  pour  *vnmt« 
Cloud;  le  buste  de  Prud^hon,  fioor  le  mmée 
do  Loflvre;  les  b«s-rHiefs  poor  le  dessus  ée% 
(Niries  .In  |MTist)lr  do  Panthéon;  le  fruolonde 
l'egU»e  JiotirOaBM  de  Loratte; 
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nier  tieu  «  1m  In»Im  ée  Otiotremère  de  Çuinep 

el  do  lUincfirr  Drsitntjcrs.  M  ^anl«'uil  a  cW 
uouuiu"  iiH-iiibry  de  l'Atailfrnio  «les  Hi'aii\-.\rl!> 
CJi  isJI,  i'n  mi»|»lacemeot  de  son  tiialtrc  Car- 
tdiicr,  rl  rhcvalîer  de  la  Léfftm  iTHoanear,  le 

2  iivril  IK17.  r,    t,r  F. 

jtnnufitrt  êtntiiUqut  drt  .irtMetfrançuU. 

arAKTiLliit  ou  RANTICHILDB,  reine  de!; 
Fraiirs,  ner  vits  610,  morfo  m  f>'i?.  Elle  fut 
l'une  <I<'S  noinhr«>iis*'8  épousos  ilc  Da^olK-rl  1". 
Son  oii^'n»'  inconnue  :  on  sait  .sruIiMiioiit 
qiiVile  était  ICrafttrinine  et  Tune  dn  soivanics 
do  la  rt'iiif  duinatru'îi' ,  jinnui^r*»  ffintiK'  de 
gotieri.  L**"»  seijjivi'urs  m'uslriens  el  austra- 
vtm  w  dliipateifnt  lafliveur  royale.  •  Lm  Nmis* 
triens,  rajip<jrte  Mo/eray,  qui  connoissoienf  l'in- 
clination atn'>nrpns<>  du  prinro,  le  |K»rlèronl  à 
ré|iudior  rfOiiialniiUj  (  qui  «'loil  Au>;lra!^ienne), 
Motprétexlf  de  8t^ril}lé«poarépoii.^r  Nanttfde, 
l'fnr  -liivinti'- ;  '.'jui  f'riit  rfi>  l-^nr  nation),  v 

Lt'  nuuvi-au  uianajip  ^'.«rr»)in[»iil  a  Paris,  en  629. 
Le»  ?(^u«lrîfn«»,  xf^Té'^Pï\\H  |»ar  leur  maire  Êfta, 
d»*vinr»'ttt  lu  it-|iiii«-«i.mls  ;  iua»s  Nantill»' ne  juiiit 
fMs  lon.;l«'in(>-  M'iile  df  rainoiir  d«  rou  éi»ou\; 
iK'H  l'aniu-tî  MÙvanlo,  coitifu»' il  visitait  1»?  lourde 
i*AoMr«Mr,  il  appela  dan^  i^on  lit  uno  fort  belle 
it  un»*  lili»',  n<ttiiin<i«»  R,T;.'tn  Ini  îi  ,  dont  il  eut  un 
lii*,  Si^idiort.  QuHque  t»'in|)S  apri-s,  il  épou&a  CO-  1 
rore  dfui  anfrei  femme*  Walfegunde  et  Ber»  | 
<  hildp  1 1  .  Mal^rt"  les  noinlireiiÀO&  inlidolilés  do  ' 
Da^olM-r  t,  il  no  parait  pas  que  «on  affection  pour  i 
>antil.lo    ^oit  Âon.Mblenient  rofroidie  ;  car  en  634 
cette  reine  .u-r.ttldia  d'un  fiis,  qui  reçut  le  nom  de 
Cli»vi^ .  u'  r  !'^s<nranr<'  le  r<^;;ner,  dès  «a  nais- 
MDce,  iiur  la  >ieustrie  et  la  Bourgt^oe,  el  lursque  | 
Da;^bert  mourut  k  Saint-Deai^.le  1 7  janvier  638 ,  i 
s.>»  (1t'rnièr«-s  parole-*  furent  |hhm  recommauder 
iastaintui-nl  Ckivis  et  sa  mère  aux  leudos  qui 
entouraient  son  lil  diî  mort.  Nantiide  s'om pressa 
il*>(aire  proclamer  nii      enfant,  et  eu  prit  la  tu- 
f«  I!e  sous  ta  pndection  du  maire  de  la  .Noustrie 
L^d.  Lil  6  *  !  file  parrint,  dansi  une  a»ÂOtnLle<:  de^i 
leudM,  tenue  a  Orléans,  i  fairr  élire  mm  ftroche 
puent  ri<«liat,  maire  de  la  Bourî:<s^iir.  ^lal^rë 
le^  intrigues  dfs  Austra»iciis  et  la  dinicuilé  dos 
lcm{>A,  rlU-ujut  ornait  nans  trouWe  depuis  quatre 
ans  et  demi.  Iiir<que  la  mort  vint  la  Irapper,  en- 
care  jeune.  £Ue  fut  fort  regrettée  do  sujets. 

A.  n'E — p—  c  j 

f r#4^1re,  râroK.,  ««p.  LTtti-u,  p.  M«.  U7;  cap.  | 
txauu  P-  *^*\ cap-  t.XXIX.  p.  ua.  —  lladr.  Vilraio»,  th  \ 
Jlrfrir*  Frmnr.f  Uh.XlX.  —  Crtta  rrçtm  framr^nm. 
C*p  Ml  el  Mk  V  Vetrri*.  JbrtQé  c)iron»lnç4^tie  dn 
rttutntf^  dê  framct,  t  lll,  p.  s,  i>,  ts,  u.  —  su. 
m  m  II,  mtt  éet  rr,tnrni<i.  l.  II.  p  »,  si, tt»  ->  Le 
a»»,  /*K  f  ^HrtHope4iquf  de  la  f'ranet. 

MAm^UMUom.  Vof.  Knemktn(Tkûmas). 

tiioutiUciea  «.*cu^s4ii«»^  coit  hrK  (lar  l'iuvcuttun  des 

0  «  El  Afrc  cdi  U  prit  Uwt  «ntaiit  *e  m»ilm»e% 
n«>»  prmi  énumr  lefdèt  du  chMe««m,  qitl  mt  lafln». 

»  \tur%  n«M*f  ea«Mie  il  )P  «n  ««oU  acaii«n»Pf 
'  ■■  f.r  lA  r«ti|tde  <ir  (n  innérer  dAMettic  camliuc.  » 
f  (rcarn^trr,  c«p.  LX,  p.  «at). 
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lojtarithmes ,     en  1550,  au  chfttean  de  Mer- 

rlii>lon,  pi>s  d'ivliiiibour  :,  tKorl  \f  3  avril  1017. 
l"n  de  ses  anc^tro-».  Itona^l,  so*  un  1  lilsdu  comte 
de  Lennov,  ayant  fait,  sous  le  rè^ne  du  David  l( 
(ao  quatoraième  siècle)*  une  action  lana  égt^t, 
revut  le  Mirnom  «îo  Xrpniv,  qu<'  !.i  Citnille  a  c^>n- 
M  rvè,  en  écrivant  laut6t  tiapeir^  Haper^  Aa- 
pier,  et  aussi  Neptr^  de  sa  fome  latine 
pertts.  Nous  avons  choisi  la  forme  adoptée  par 
les  \tipier  existant  aujounrtiui. 

lùi  làG3,  JuUn  Kapier  C4)mmeuvd  ses  études 
au  collège  de  Saint'Andrews;  il  «n  sortit  quel- 
ques aniitt-^  niir^-:  pour  voyaper  sur  If  <onti 
nt:ut.  Revenu  à  (tlerciii&ton  en  157 1,  il  s'j  maria 
l'année  soÎTante;  puis  il  parta^iea  son  temps 
entre  l'administration  des  domaines  de  sa  fa- 
mille, que  lui  avait  confi<'e  son  |>ère,  et  les 
études  tlieolo}:iques  et  malbématiques.  Pious  le 
voyons  Mentot  prendre  part  aux  luttes  dn  pari* 
taiiisme  et  de  la  isnaulé,  el  déployer  un  zèle 
(ètuatique  dans  Icà  synodes  presbytériens.  Par 
une  sinfittlière  disposition  d'e.'ipnl,  Napier,  an  lien 
do  se  consacrer  uniquement  aux  matb<^utati<iu^8, 
ne  les  considérait  que  cx)mme  un  délassement 
du  travail  e\«^(ietique  qu'il  avait  rntro|)ris  lorîr 
qu  il  était  encore  à  Saint-An<in-\V!>,  savoir  l'io* 
to  iiit  t  itii  II  lîr  rA|MKMU|»r\  Il  publia  la  pre- 
mière édition  de  ce  travail  en  (  ll<limb4>urg, 
in-4*  )î  il  ep  donna  une  autre  en  leil ,  intitulée  : 

A  j'!tiiur  ilisC'iVertf  of  tlu-  u'Inlr  ii vlaftou 
of  S.  John,  sei  down  in  tuo  (reottts  :  ilut 
one  searching  and  proving  thtt  tme  in  ter' 
prtiatUm  thtreoj;  the  other  applijnig  (hc 
same  parophra^hraHic  mi  t  ht^tniinillic  to 
Ihtt  tejcli  ut  foi  tfi  Oy  John  ;\apeir,  L,  of 
MerchistM^  and  ne»  rtoised,  eùirected  and 
inlarged  (jy  him,  wi/A  a  résolution  of  ccr- 
taux  doitbiâ  tnop^i  by  some  U'eUaffocted  bre- 
tfiren;  tHierennto  are  anuexed  certain  ora- 
cln  oj  Sil)f)Ua  agieing  witk  (he  révélation 
ami  ot/ifr  placer  o  f  Sn  iiifiirr  (  Liui  lrr-;,  in  4"). 
De«  i(k)2,  une  Iraductioo  irançaise  avait  paru  à 
La  Rochelle  sous  ce  titre  :  Ouverture  de  tous 
les  H'ciels  de  V  Apocalypse  de  saint  Jean, 
{Kir  deux  IraHés  ■'  Vun  recherchant  et  prou- 
vant la  V raté  interprétation  d'tceUe  ;  Vautrt 
apphif liant  ou  texte  cette  interprétation  pa- 
raphrastiqunmnt  et  histof  fftienient ,  par 
Jean  Aapier  ^c'est  à  dire)  non  pareil,  sieur 
de  Mtrchitton,  revue  par  /iri-mesme,  et  mise 
eu  f  rançais  par  Grorges  Thomson  ,  t-xosso  s 
(iti^'t  2""  odil.,  ir»Oaf.  On  en  connaît  aus«i 
plusieurs  traductions  alletniUHk:>,  et  deux  édi* 
lions  pro«quf  couxTuiivea  publiées  k  Édimbouqj^ 
en  loil  et  H.ij,  iu  4 

L  Apocalypse  avait  déjà  ete  le  texte  do  nom- 
breux commentaires.  L'enivre  de  Napier  offre 
ceci  d'original,  que  son  argumentation  est  toute 
inatli'-inalique,  quant  à  la  forme.  Kn  admoltant 
certains  po\fiilafii ,  l'auteur  arrive  à  diinon- 
Irer  di>erses  pnqM>siti<uis  telles  que  collcs-ci  : 
Prop.  XXV.  La  Itdle  4  deux  eomea  est  l'Ant»< 
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christ  et  snn  r^^n<».  —  Vro\^.  Lp  pape 

seul  est  cet  Anti>chri^t  préilit  par  les  prophéties 
en  particnllrr.  —  Prop.  XXXIl.  Gogcstlepape, 
et  Ma^jo;;  U  s  Turcs  et  inahoinélans,  etc.  —  Enfin 
Papier  annonce  la  fin  du  monde  comme  devant 
arrirer  entre  1688  et  1700.  «....  Folie  est  le 
nom,  dit  BI.  Terqnem,  que  donne  Newton  à 
cette  exégèse  apocalyptique  applii|U(^c  à  îlevincr 
Vavenir.  Que  fdit-il  lui-roéme?  Il  remplace  cette 
folie  par  une  autre^  et  ae  sert  de  eefte  exé|sèaa 
jwur  expli(|ner  le  passé.  A  cpttf  occision  on  se 
rappelle  encore  cet  admirable  cliapitre  où  Pas- 
cal décrit  Thomme  eomme  un  conipoaéde  gran» 
deur  et  de  misère,  et  Pascal  lui  même,  fuUîme 
géomètre,  sectaire  dignr^  do  pil't^,  est  une  preuve 
éclatante  de  cette  corn po»i( ton  binaire.  ..  » 

HeureuBeinenl  pour  sa  gloire,  Napier  ne  s'en 
tint  pas  à  ce  genre  de  spi'f  nl.itions,  et  c'est  à  lui 
qu'est  due  l'iavention  des  logarithmes,  qu'il  ap- 
pela  d*abonl  nombres  arti/icieb.  Si  l*on  con- 
roil  doux  propre&sions  se  correjipondant  tenne 
à  terme,  Tune  géométrique  et  commençant  par 
l'unité,  l'autre  arithmétique  et  commençant  par 
zéro,  tout  terme  de  la  aeeoiide  progression  e»t 
dit  If  l«)j;at  illimc  dn  tenue  correspondant  de  la 
première.  i>e  la  formation  même  de  ces  pro- 
gressions,  il  r^iille  que  le  eoelHcient  de  la  raison 
<l;ii)S  un  terme  qut'|roni]uc  de  la  pro};re&sion 
arithmétique  est  toujours  égal  a  rc\|>os.-tnt  de  la 
raison  du  terme  correspondant  de  la  progression 
géométrique.  Celte  considération  conduit  à  re- 
ronn.iltre  que  le  logarithme  d'un  produit  est 
égal  à  la  somme  des  logaritlinies  des  fiicteurs, 
principe  d'où  découlent  toutes  les  applications 
dos  !o:•.t^illlln(■^.  A  l'ai  le  de  ces  noiiihros ,  on 
peut  donc  remplacer  les  raiiltiplications  par  des 
additions,  les  divisions  par  des  Mustractions, 
tes  élérattoni  aux  puiiaanees  pardesrooltipliea> 
tfo'11.  |<><i  extractions  des  racines  de  tous  les 
doKres  par  de  simple*  divisions.  Résultat  im- 
mense, permettant  Doo-seolement  d'abréger  des 
ca'rii!^,  tnnis  encore  d'effectuer  des  op«<rations 
qui  seraient  inéttaquabtes  sans  le  secours  des 
logarithmes. 

c'est  en  1GI4  que  NaiMcr  fit  connalire  son 
invention  (î.ins  l'ourrage  suivant  :  Hfiri/IH  j/i- 
ijat  tifimorum  Canonis  dfscrtpdo,  fjusgue 
nnu,  in  vtratfw  Trigmnmetfiatia  ettam  in 
omni  !ngi^f\ca  mafhfmnticn ,  amptissimi, 
faciUimtf  et  espeditisùmi  erplicatio.  Au- 
Ikon  ae  int>fniore,  Joanne  Krpno ,  barone 
Mercfitstonii,  etc.,  Sco(o  lÉ'limIiourg,  in-4*). 
On  y  li',  ,\  la  pnge  7  :  Admotiifio.  Itur  finqttc 
logariiiimnrum  yenrun  et  tymplomata  rxpU- 
MHmtts  .*  ^Mo  vero  ealenlo^  qnato  ioçlUieM 
mrîhodn  hnfrnntxir,  fioc  loco  espltcanrium 
jorei.  Sed  quia  ipsum  canounn  uitegrum, 
ejusque  loçanthmoi  omnet  cum  suh  sintbus 
né  ttnçvlai  quadrontU  minutiat  primai 
fxhififvitts.  î  fro  ffi  frmptrs  mardis  idnnnim 
doctnunm  consfnictionts  hygnitthmorum 
troitsllientfi,  ad  eorum  vsum  pi  oi  ei  amus , 
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I  ui  prslibat'to  prïus  um,  et  reiutilitatt ,  a* 
lera  aut  tnagis  placeaiU  poiUuec  edendd .  a  u  ' 
minus  saltem  ditpHeeant  sitoifio  stpuita, 
Pnt  stolor  enim  eruditorum  de  hi*  Judteimm 
et  ccnsuram,  prtusquam  csrtera  in  lucei.i 
lemere  prolota  Itttdoi  um  dctraclaiioni  ejr/w- 
nanlur.  Napier  étant  mort  en  16t7,  ce  Ail  ao« 
fih  RoiKTt  qui,  en  1R19,  publia  l'oxplicilioa  ' 
I  promise  par  sua  père  Crtteàecondeiidttioa  porte  ' 
I  pour  titre  :  Mmjict  iMgariUmurum  Canomi» 

j  drsrripfio        exjdicntio.  Accesseiunt  opéra 

I  ftosthuma  :  Prttno,  Mirifici  ij>iiu.\  Ctmo/ns 
I  construciio  et  togartlhmoruin  ad  naturaies 
>  ipiorum  numeroê  haHiudines.  Secundo,  Ap- 
prndix  de  nUa^eaqvr  prxstenttoia  logarith- 
mui  um  specie  construendtt.  Tertto,  Ptoposi' 
■  tiones  quMiam  eminentissim»,  adJrianfttla 
spharicn  inixi   fticilila/e  nsoîvmdu;  éU' 
l flore,  etc.  (  ÉdimlMui^,  in-4*).  En  comprenant 
les  Opcra  posthuma,  l'ouvrage  renferme  trois 
livres.  Le  premier  contient  doq  <  tiapitreK  con- 
sacré<;  aux  deiiiiition- ,  n<i\  pro{)riLi(  >  des  loga- 
rithmes, à  la  desci  iptiun  de^  tables,  i  leur  usage 
;  et  à  des  exemples.  Lm  second  Uftc  (  De  Canonit 
mirifici  logari/fnnonnn  prxclaro  usa  in  tri- 
I  Qonometria)  c»t  divisé  en  six  chapitres  :  on 
I  trouTe  dans  le  sixième  les  formules  de  trigooo- 

\  mélriesphériqoe  qui  portent  le  nom  d*^Natopief 

I  de  yeper. 

Les  Opéra  posthtima,  que  précède  une  pri- 
faoe  de  Robert  Napier.  ont  pour  titre  portieulier  ; 

Mirifici  Lngarilhmnrum  Canonis  constructto 
una  cuin  appendice  de  alm  atque  pr.rtfa«- 
tiore  logarit/imorum  specie  condenda, 
bns  accessere  proposa lones  ad  tiiamgula 
spfixrica  faciliore  cutcuto  resolvenin  :  l'na 
cum  annotatwntbus  altqmt  doclissimi 
X>.  ttenriei  Briggii  (f),  in  tas  et  memoratam 
appendici  m.  l  a  manière  dont  Napier  enTÎsafft 
les  logarithmes  offre  une  certaine  analogie  avec 
celle  dont  Newton  considère  la  génération  de  ses 
fluxions.  Il  exécute  très-simplement  le  caittil  des 
pr(^rcssions  qui  lu»  font  nécessaires.  Du  re*te, 
Napier  ne  s'occupe  que  des  logarithmes  des 
lignes  trigoBométriques.  Dans  son  système,  le 
logarithme  du  sinus  de  rén»  est  l'infini  poMlif, 
celui  du  sinus  de  est  nul  ;  enfin,  pour  l'arc 
de  90*  lelogaritfmiedti  sinus  est  l'infiai  mg^ti^. 
I  On  voit  donc  que  ce  système  n'c&t  pas  le  kju- 
tème  fiarticulier  de  logarithmes  hypert^oli-iu  •% 
auquel  on  applique,  d^Niis  Lacroix,  le  nom  de 
ioforitknm  népériens. 

N  i  [lier  a  eticore  put>lié  :  Rabdoîogi  r  (7)  seu 
numerationis  pcr  vtrguUs  Ubrt  duo  :  cum 
appendice  de  expeditiumo  muUiplicatumu 
premptuwio,  fuihuê  acernU  et  arUhmetêem 

(t)  A  prin«  Kjpler  eut  il  pnbitp  ton  prtnàtr  »«vraf« 
qu'  BriBc*  le  irooYcr  i  Munbourf  H  lui  propou  <m 
riiaiigvr  ton  %j*ttmt9  «e  tafanUMBCB  tS  Sv  frmêim  la 
hM*e  iêt  a4«f mk  •niMrs'bel  fear  ici  jtfwtntmes  tnS- 

g»  rrt. 


Digitized  by  Google 


177  ?iAl 

locaUs  liber  unut  ( E^limbourg,  16i7,  io>13). 
On  y  troore  la  deieriptioo  de  l*tDitnimeat  à 

CAlculcr  appt'lé  bâtons  de  IS'eper.  Dan»  la  dé- 
^Jicic-,  >'.i|<i»T  (i.irlc  th'i  logarithme';  vuljinirM, 
«tout  il  efepeix*  que  Brigg»  coiuitruira  le»  labiés. 

E.  Muiuiux. 

UontticlM .  Mittoirt  déi  jUa(hf"uti<)uri  —  Mi-crc*, 
.Srriptorrt  /n^^rrif  Amiri  (  l.onrfrrs  .  It»!  )  — '  l»ebinibre, 
Ihitntrtie  raitrunomi»  modrrne,  I,  iai  et  •(><)  —  Mirk 
Baxter,  4rmM*n  of  'oka  Hmpttr  vt  MerthMon,  «te. 
(i4illib««tg,  ItU»  In^  tfe  ^««K  «-  Btnt .  /omUfll 
4M  JtfronfttMmAe  tm.  9.  i«  im,  ir  ro).  —  Ter- 
«ocm,  MmimUm  Ammtn  à»  matkimmuquft,  xiv,  itu. 

lIAMni  (Sir  CA<irf<»*/aincj  ) ,  Kénénil  an- 
glais, né  le  |f>  :i  'i"it  ITS?,  rn  Iriandi',  mort  le 
29  août  Wài ,  pré«  de  PorUinoulU.  Il  était  fiia 
ilaé  dn  eoloael  Gaorg^t  Ilap{er,  cKMrtrMeiir  de» 
comptes  en  Irlande,  et  de  lady  Sarati  Lennox,  fllta 
du  duc  de  Richmond  (voir  ci-aprè>  sir  Wili  iam  ). 
Api  quelques  éludes  faites  sous  tes  ycu^  de 
am  ffère,  il  cuira  à  dooiie  aoa  cnnuba  enieigiie 
dans  te  11'  r»^cii!i''nt  A-.-  \\z"<^,  i  f  (H  nn  vf>r\irr 
artif  lors  de  rmsurrecliuu  de  l  lrUudeeA  17'^8 
d  en  It03.  Ayant  oMeno  une  oommiation,  il 
pasKa  en  E.«pa{(ne  eu  180S.  Il  commandait  le 
50*  régiment  H»*  Itpic  pendant  la  terrible  retrait*; 
sur  La  Coro;:ite  kous  Jobo  Muore ,  ;  reçut  cinq 
McaMtcael  fut  Ihil  priaonnler.  Son  éUt  éML  tel 
«fu'il  obtint  la  f.ivptir  df  fer/'ndrc  rn  Anpjlrtfrt  t^. 
11  }  trouva  SCS  parents  en  deuil ,  à  l'uccasioa 
«le  te  nouvelle  de  m  mort,  et  en  poaaeiakm  de 
rndroinistratioo  de  ses  biens.  Forcé  à  l'inaction 
poor  sefatrr  f miter,  il  pmpff^ya  ses  loisirs  h  t^rrirc 
sur  les  cotonieH,  les  loi:»  militaires  et  i  el<il  de 
firlaade.  Se  juieint  «nfRumment  rétabli,  il  re- 
joit^nit  l'arm»'»'  .inglaisetfans  la  Pf'ninsule  comme 
volontaire  (  I809J.  Il  avait  un  roalbeur  particulier 
dans  presque  foutes  lea  aetimu.  A  CM,  H  eut 
àmx  dievânx  tués  sous  lui  ;  â  Busaco,  il  reçut 
une  liallr  qui,  p<^ntMrant  au  n'.fi'-  dmit  du  nn, 
traversa  la  oiAcTioire  à  gauche  et  en  bri»a  l'osea 
linipnenta.  Il  prit  part  à  U  bataille  acharnée  de 
Fuentrs  de  Onor-i.  .ti  ^^.-cond  sio;;t»de  Badajoz, 
•inai  qu'à  beaucoup  d  actions  rooins  importantes. 
En  1811,  on  le  trouve  aervsnt  It  boni  des  Bt> 
vires  qui  surveillaient  la  c^lo  det  ilnta«L'nis, 
et  ciKpIoyant  son  temps  à  rapt«n*r  l«  navirfs 
américains  et  à  taire  de  fréquentes  descentes. 
Il  revint  en  Eura^  qwlqnea  jours  trop  tard 
j.. iiir  troiiver.'i  l.i  hataille  Je  Waterloo;  mais 
it  pnt  part  a  l'assaut  de  Cambrai ,  et  aceom- 
p^gn«  l'armée  anglaise  à  Paris.  Peu  après,  il 
fitt  »Mnmë  gouvemêor  de  Cépbalonie  (Ilea 
fonf.  nnps  '.  i  t  r'  -  t  \\  que  ses  talents  a  lmin!«- 
tratiU  coinna-oc«ri'nt  à  se  développer.  Il  parait 
<|iill  le  it  irfmer  de  ses  administrés ,  etr  joa- 
«pi'au  jonr  de  sa  rnorl  fou\-ci  lui  donnaient  le 
nom  de  père,  et  toi  envoyaient  tous  les  ans  le 
meilleur  de  leurs  vin*?.  Toutefois,  il  ne  garda 
ne  posln  de  longues  années .  et  se  vit  remplacé 
brusquement.  C'était  sann  doute  par  i^iiite  d'un 
eottOti  d'autorité  avec  ses  supérieurs  et  de  son 
eviclèfe  violent  el  rade.  Miit  il  fegiida  ce 
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•  traitement  comme  un  outrage  et  une  iojuMice, 
,  et  le  aoaveofr  a'en  est  conservé  dans  ses  lettres. 

En  1 83H  et  1 H39 ,  il  commanda  le  district  mili- 
taire du  nord  de  l'Angleterre,  et  ayant  été 
I  nommé  miyor  général,  il  tut  covoy<^  dans  l'Inde 
,  pour  commander  l'armée  du  Bengsle  (1841). 
I  Ce  fut  un  moinent  décisif  ilans  sa  carrière.  A 
Bomba;,  il  attira  l'attention  par  ses  plans  éncr- 
I  giqoes  de  réibrme  D^tai»,  et  U  continua  de 
,  s'en  oeeoper  jusqu'à  la  nominalion  de  lord  El- 

j  lpntw)roii;;hff>TnTn«»  RonvprnoMr  vj-ni'r  A  rirl'indp. 
I  L'arnvei*  du  gouverneur  lui  uuvnl  un  large 

!  champ  d'activité.  Il  Ait  invité  «  faire  le  plan 

d^une  campagne  d ms  l'Afghanistan.  A  cette 
l  époque,  il  y  avait  une  grande  confusion  dans 
I  le  Scinde,  et  les  désastres  de  Caboul  avaieni 

fort  affaibli  l'influence  et  le  prestige  des  An^aia* 
Le<î  Amecrs  du  Scinde  r-i  li  -nt  |)erfides,et  comme 
ils  ne  respectaient  aucun  traite,  il  fut  résolu  de 

!  les  8ut}}ttffuer  par  te  /orée.  Les  plana  de  IVapier 
1  ent  tiardii  et  noaveanx,  et  son  tact  ainsi  que 

,  sa  vigueur  militaire  en  assurèrent  te  succès.  Il 

'  emporta  la  forteresse  d'ILroaum  Ghur,  qu'on 
avait  toujours  regardée  comme  imprenable. 
W'L'Ilington  en  parlait  romnie  d'un  exploit  des 
plus  curieux  et  des  plun  extraordinaires.  Pro* 
fitant  de  ses  avantages,  N^pter  s'avança  bardl- 
nienf ,  maî^rr*  le  polit  nombre  de  ses  troupes, 

i  et  à  Meeanee  il  mit  en  dt^route  les  Amcer$.  (  fé- 

'  Trier  l>i43).  En  quelque*  jours^ramiée  prit  pos- 
session deHjrderaha  I  v\  lyant  surpris, par mio 
li.diile  manoriivre,  Sliei  e  Mohammeft  (snrnntniné 
le  Lion),  il  le  chassa  devant  lui,  npics  a\uir 

'  fait  on  freod  csrnaf^  des  ennemis.  Devenu 
maître  de  t  e  In'aii  terriloiro,  il  se  mit  avec  ar- 

I  deur  au  travail  d'organisation  civile  et  politique. 

,  Il  partagea  les  indigènes  dans  des  classes,  réor- 
genisa  lea  collections  détaxer,  améliora  lef  lois 
exi«tanlp<ï,  abolit  le  système  di»»?  shffccs,  et 
mit  la  tenure  des  terres  sur  un  pied  plun  équi- 

I  table  et  plus  judlelenx.  Pendant  qu'il  fiM 

'  occupé  de  ces  rt'Totino>?,  lord  Elloi;t<Hrm:'h  fut 
I  rappelé  par  la  Compagnie.  Napier  fut  extrême* 
I  ment  sen^Me  h  cette  sorte  de  disgrâce  ;  il  sen- 

•  tait  qu'il  perd  iit  un  ami  et  un  protecteur.  En 
'  I8'»~  il  revînt  en  Angleterre,  et  y  f»it  reçu  avec 

un  vif  enthousiasme.  Ses  victoires  et  son  admi« 
t  nlstration  dans  lè  Scinde  avaient  donné  tm  grand 
1  éclat  i  sa  répnfation.       victoire  doutent  ife 
j  Chlllianwallah,  dans  la  campagne  contre  les 
Sikhs,  produisit  en  Angleterre  une  vive  sensa» 
'  tien  mêlée  d'inquiétudrs.  L'opinion  alarmée  de* 
mandait  l'envoi  d'un  p'nérat  «énergique  et  expé- 
,  rimenté.  Wellington  pressa  Napier  de  retourner 
>  dansPInde.  Celui-ei avait  saivaote*six  ans;  de 
plus,  il  n'avait  pas  onbli»^  certains  prier>.  Cepi  n- 
dant  il  céda  au\  représentations  du  vieux  ^é• 
néral,  tt  s'embarqua  pour  l'Inde  (mars  IS49). 
Ileureusement.à  son  arrivéeà Bombay,  il  trouva 
l'état  des  clioîics  .imr^lioré ,  e\  «es  tîdi  iits  mili- 
taires n'étaient  plus  d'une  pressante  nécessité. 
1  Meii  ioo  esprit  était  trop  aident  el  trop  nelif 
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pour  rester  sans  rien  faire.  I)  s'occupa  d'un  sys- 
%hna  de  réfomeft  militaire*.  H  Toy.-iit  peine, 
et  non  sans  iri(|iiiet(iilf,  le  ln\f ,  li<  \u'  iiiollt^ 
et  fi)U*"S  (icpcM^t^s  «le>  oflicifis  anglais;  il 
aurail  voulu  le«  ratni-nt'r  a  des  liabtlud«\'4  plus  sé' 
viras.  Se*  pUiiâ  rureut  assez  inal  accueillis  et  il 
«C  trouva  en  ronOit  d'aulonlt^arrr  lo!  i  r»alh'>u- 
iUe ,  gouverneur  géuéral.  Papier  s  imaginait  de 
bonae  M  qu«  lai  êtmi  ârait  la  capacité  mtees* 
saire  pour  gwjTemcr  l'Iii  I.  :  il  am'  itionnait  le 
pouvoir  politique,  et  de  la  des  lioià^mefits 
«Tce  ton  BopéHcar.  Il  avait  uo  trailement  ma» 
gnifique,  !  7,000  lir.  »t.  (42S,000  fr.  )  Dans  son 
(i/'pit,  il  offrit  plus  d'une  ft»is  sa  demissioci,  cl 
qttdiiil  elle  eut  été  acceptée  il  se  plaitfnit  amère- 
ment que  la  jalotiMe  H  tes  iuln;:ii(  «  de  lord 
DallioiiFie  lui  (•u>-»ent  fait  perdre  les  avantages 
de  sa  position:  non  pas  queper&oitnellâinentil  eût 
famiMirdei'arieut,  mate  il  s'inquiétait  pour  l'a- 
venir de  sa  famille.  Il  revint  en  Anglettrrrc  rn 
18jO.  Sa  santé  et  ses  forces  déclioèreat  rai4<le- 
ment.  Il  se  montra  en  public  pour  la  dernière 
fois  tiiv  futii  r.iilte;^  de  lOB  ami  et  protecteur  le 
dur  <U-  \V»'llin;;ton ,  et  mourut  dVjiuisomont  à 
Oaklands,  «a  maison  de  caui{>agiie,  près  de 
Porlsmoutli,  à  la  do  d*aoAt  1853.  Uoe  statue  m 
broîirr  a  <  élevée  par  sou-'rription  dans  Tra* 
falgar-Square  au  conquérant  du  Scinde. 

Sir  Charles  Napier  avait  été  marié  deux  fois;  il 
n'a  l.ii^ic  (ju.'  des  tilles.  Son  frère  sir  WiHium 
a  publié  en  1857  La  Vie  et  les  opinions  de  iir 
Charles  L'objet  du  livro  est  de  glorifier  le  béros 
et  radminislrateur.  On  y  trouve  «tes  renseigne- 
m<»nt«i  d'un  grand  intértH  pour  l'histoire;  mais 
les  Revues  anglaises  ont  critiqué  6évère(i>cat  le 
imwqtM  de  dtsoememeiit  dans  le  choix  des 

'.f'ttr.  s ,  t.s  d/rl,unatii>ns  et  Ip>  attaijr.r^  in- 
ju&te:j  contre  de^i  tionunes  émiiieuts ,  une  glori- 
fictitioa  contiDuelle  de  tons  les  Napier.  La  Revue 
fV Edimbourg  n'hésite  pas  'a  (  onrlure  que  l'ou- 
vras:<*  tait  peu  d'honneur  à  air  William ,  qui  ce- 
pendant, dil  elle  ,  est  un  des  premiers  écrivains 
de  moHn  époque.  Le  héros  qu'il  a  voulu  exalter  y 
pf^r  l  nni^rne  df*  son  mérite  réel,  des  qualités  qu'il 
pos>tdait.  Suivant  de  Innu  juge»,  c'ctatl  uo 
général  du  premier  «rdre,  plein  de  hardiesse, 
de  tart,  et  exécutant  avec  une  im|>e(uosi(»^  irré- 
sistible des  plans  bien  calcoléâ.  Ce  génie  mili- 
taire a  surtout  brille  dan&  la  campagne  du  Scinde. 
On  tfonve  çà  et  là  dans  ses  lettres  des  pensée* 
où  «p  révèle  la  haute  inte!1i::rTifr  d.-  riir>mi)f 
d'Etat.  L'homme  privé  était  bon  et  d'un  cœur 
diand  et  g^néfMn.  Mattieurenseffient  ee»  talents 
et  sf'>  r|ii,Iit.^  ét.iient  souvent  dominés  et  alté- 
rés par  un  orgueu  excessif,  df  s  passions  faciles  k 
te  WesfPT,  an  tempérament  naturellement  irrita- 
lle,  qu'avaient  encore  empiré  plosieurs  blessures 
et  les  tifiMr-s  (^jircinr»  <\,  \,\  ^jiiorrr.       J  C. 

Cti  l'ipO'rlm,  kni/ltîh  ^l'^Tr/i  n^y.  i  tèt  Ijtft  vi*d  opi- 
mont  '■/  irurral  iir  (  f;  i-itn.  i  \f:pur .  liriit.  çtn.  tir 
tf-'.  Siipirr,  4  »!>..;  t  «a  I.mi.  f>ST  —  ^dinDuri)  RtrUte, 
ortotifi-  t«i7  —  l.on-inn  (jHorttrit  ilmrw,  Jaovm-iCrr, 
tt  jtiuL  ISM.  "  bmUté  wntm 
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SA  PI  tu  (Sir  William  •  Francis  -  Pafrick), 
général  et  MMoricn  militaire  anglais,  Aifere  da 
prei  édent,  naquit  en  1786 ,  À  CésUctown  (  fr- 
iande et  iiHiurut  le  .  Il  était  le 
troisième  fils  du  colonel  Georges  Napier,  {>ar  ta 
seconde  femme,  lady  Sarah  Lennox,  fille  du  duc 
de  Richmond  ,  il  épouse  di^orf»^'  dr  >ir  Cti,ir!.:« 
Buntwry.  A  quinze  ans,  \Viliiam  ^<lp^t^  entra 
an  service  comme  enseigne,  devint  promptemeat. 
lieutenant,  et  fut  nommé  capitaine  in  juin  iRoi. 
Il  servit  au  siège  de  CofM  nbague  et  pnt  part  à 
la  bataille  de  Kioge  (1807).  L'année  suivante,  il 
passa  dans  la  Pénin>>ule ,  et  fit  aous  Moore  et 
sous  \Vi  Iiiii;:t>»n  tuntis  l>rs  rampa^nes  jusqu'à 
la  dernière  en  1814.  Il  prit  part  a  plusieurs  ac> 
tinns  acharnées,  et  hit  dénx  on  trais  fcis  griève> 
ment  bli'«-c.  Ses  servir»»^  furent  réo<»mprn«ies  par 
des  pronM)lioiis  et  par  <ie:i  médailles  en  or,  d'ar- 
gent ( à  deux  et  trots  agrafes  ).  En  tSlS  il  oeoi* 
mença  la  publication  de  son  Histoire  de  Im 
guerre  danx  lu  t'enimule  et  le  midt  de  la 
J-yance  (180"  à  1814).  Les  volumes  oiU  para 
euccessivemetit ,  et  l'ouvrage  n'a  élé  complété 
qu'en  IV!'. (f.  v?'.,  in  S"  )  Colonel  ili-j'ui- i-^co, 
il  fut  nomme  major  général  en  novembre  I8H, 
et  de  11143  h  il  hit  Kenlenant  gonveraenr 
de  l'tli*  di' (itti'rnr<t  \.  r,n         i!  puMia  la  Coth- 

'  quête  du  Sonde f  deuv  parties.  11  fut  noiinné 
lieutenant  gi-néraien  1851,etmisèlafèteda  it* 
régiment  de  ligne  en  1853.  Deux  ans  aup«ra> 
vant  il  avait  publtt^  Vllx^ntre  de  Cn<!min\s- 
tration  datis  le  Scinde  du  général  str  Charles 
Napier^  avee  planches  «t  iilusiratioM;  et  «■ 
is.'>"i  il  (tonna  un  volume  ?iir  Les  Hntnillts  et 
les  Si^qes  des  Anglais  dans  la  Péninsule,  ex- 
trait de  sa  grande  histoire.  On  lui  doit  éfEiM«nMBl 
quelques  brochures  de  polémique  militaire,  an 
sujet  d';  rru«.ations  porté*»*  ronlre  son  frèr»*  sir 
Ctiarlcs  ou  mhi  cousin  i  amiral  ^i<lpit•r,  et  quel- 
(pws  traités  d'économie  politique  snr  la  taxe  des 
pauvre»  et  rHle«  d»"»  crains.  Sou  ouvrr^'^r  |.>  p!u» 
célèbre  est  son  Histoire  de  ta  guerre  dans  la 
P^mmntK  qui  a  en  plusieum  éditiona.  Le  géné- 
ral MatliîiMi  Dumas  en  a  donné  une  excellente 
traduction  en  français.  Sir  William  eut  à  sa  tli<> 
position  des  matériaux  abon<Uotii ,  puisés  au  i 
meilleures  sources.  Le  duc  de  Wellington  ^  le 
maréchal  Soult,  p'»i«ieur>  onic  ;<ts  ;;-^heraux , 
anglais  et  français,  lui  ont  lourni  des  duciunents 
ou  dca  renseiiniemenls  de  grand  intérêt.  Ooire 
cf'i,  il  p'jt  «oriMi!t»T  uni'  rorre.spou<lanc«  consi- 
dérable, en  grande  partie  en  chiffres  ,  qite  le  n^i 
Joseph  avait  laissée  derrière  lui  lorsqu'il  fut 
oliligé  d'abandonner  Vittoria.  Os  ktlre^  ét.ii«al 
en  trois  lant'u.  s.  la  plupart  il;isil»!,»s  ou  chiffr-'e* 
Sa  fi-mme  lui  ofirit  «Je  les  mettre  en  ordre ,  de 
tes  déchiffrer,  de  lea  traduira  el  de  donaer  li 
ré^iiir.^  df  rh  inin*.  Elle  ap|torla  à  ce  lt>ng  ci 
difficile  travail  uoe  rara  Mitaulé,  une  a|»pl:c^tMtt 
infatigahle  et  réussit  *  en  bira  des  matrriaiiv  é» 
nature  a  servir.  Sir  William  consacra  à  écrite 

i  aoa  «mai^o  seiia  ans  d'un  tr^v^il  assidu. 
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tairai  d'rciisain  n'a  pis  au-(lcs«!nti«;  âft  la 
p-.in  K'ur  tl  <l«  riii>[Htrl.inr<»  de  IVritn-priMv 
i/iii.><(«»t  u'n  K'y  iiioiitru  vi'im'  dan<  l.i  s<  i«-iicf  tl 
la  pralMinc  <(«  la  itiu^rre,  dan»  la  politique  du 
t»»jiip-i.  «1  il  i-<  rit  .iv»H-  ci  in'l<  p«  t;(|.un'r 

lie  jiisfiwnt.  bri  ircith  MMit  pleins  <U>  viKiii*ur, 
d'uimalMM  cC  d'int^rH.  Li^a  priiu  ipanx  ev^ne- 
tntat»,  k's  p'*r?ionnas»'i*  ti^U^lKes  ,  l«'s  opérations 
tnitilain-!! .  les  lM(ailU-.s  et  Ifs  sif<i»'S8onl  n  liaivs 
artc  dt'S  tratt*  iutci.ij;''uls  et  pillorcsfpios  qui 
le*  gravent  dans  Tniprit  Lo  st>l*'  est  i  iair,  vi* 
C'uirruv,  mais  fivtnhc  parfois 'lan*  l'tnt  pliaso  •  t 
1.1  ittt  lotiialiun.  Il  t'sl  facile  de  ^oir  que  U-s  pré- 
anitlats  <Mt  dominé  soof  »al  m  opinions 
lf«  plus  n^ll«'«'lirrs.  Son  ouvratii",  ï'.idmntistra' 
tion  du  Srtnde,  bien  que  rettipli  «l'intérêt  et  <le 
ren^Hgn^MiiPDts,  e>l  loinifavoir  la  méine  sobrioti- 
de  jti^»'inent  et  fl«  fonno  ;  il  e»t  diiïiiÂ  <-t  trop 
inéir  (il-  polfiniqurv  I 'lu  lin  iiTi  nr  p<^tit  rcstff  di* 
«aa^-frixti  quau<l  le*  qiiatitcs.  et  la  i^ire  (ie 
Ktpier  sont  en  question.  Son  radt  de  la  Com- 
paqne  dtins  les  t  oUmet  de  Culcfie  \  (  ullines 
qui  ftont  un  .itnas  de  rochers  ëlevt^H ,  d'une  lon- 
gueur di'  plus  de  cent  utiUi-<»  et  d'une  largeur  de 
quilre-vini^t-;,  enopëes  do  ravina,  et  alors  le  re- 
paire d'li  »!i  =;  ntî  l3ri*»ox  vol^irs,  ressemble 
à  uo  roiuan  onenfal ,  tant  le  pjy&aj^e  y  présente 
an  cirtctère  Muirage  et  étrange,  et  tes  détails  des 
atcnturfii  l'atlrait  do  uerTeilteut.  J.  C. 
giioiak  C^rlapmdta  (MaympAyl.  n^tÊmi^tk»  Tlm9. 

KAl^iB«<Sir  CAiir/e«).«iee>einiral  ans1«s,eoa- 

î-in  '^11  pret  edenl,  né  le  (\  ninr>s  1  "  sr ,  dan*  comté 
de  blirlioK  (  t^&se},  mort  près  de  f^oodres,  le 
8  novembre  It60.  Il  était  le  filsatné  de  Charles 
Napierde  vferey'^toan-llalf.  <  t  s  <  rnnille  était  as- 
r-mne  Atreiïeans.ilrrifr.»<l,'ij-I.iinarineet  tMnnn 
apprentiÀ.^e  dans  i  u<  ean  At  antique  et  la.Me<li- 
timoée.  En  I Ml  il  fut  nommé  enseigne,  et  en 
IRî^j  Ir.  utt^riroit  ihi  Co'.traqrnx,  à  l)ord  duquel  il 
prit  pari  a  plusieurs  coroUatà.  il  fut  envoyé  aux 
iBli  les,  et  là,  dans  nn  eii}^|{eroent  très-vîf  arec 
■ne  corvette  française ,  il  eut  la  (  ui^se  t>ri ^ée 
par  uo  fioup  de  feu  (i^"^^*  ;  iî  c  Mnmnnclait  alors 
le  brick  KecTuUf^t  di\-hiiit  canon*;.  L'année  m\- 
vwle»  il  contribua  à  ta  prise  de  La  Martinique, 
en  s'emptranf ,  pur  an  roii;i  il,-  ii;,iin  nu'I-irieiix , 
do  tuft  Etiou.ird ,  »é|>aré  du  fort  Bourbon  par 
«ifiran  trois  cents  n>Alr«.  Dans  les  mois  qui  soi» 
Tiraat,  il  déploya  uor  extrême  ardeor  dans  la 
potir^uiîe  (îf  \T\'\h  n.ïTirr-  (!e  ptierre  françrtN, 
poorsuilc  qui  tennraa  par  ta  prise  du  D'Haut- 
fMtff ,  vniswao  de  soivante-qoatoru.  Le  eom- 

m,-ii)  !afit  .'ij  eliff  le  nomma  eapif  iin<'.  litre  qui 
fut  conlinne  plu»  tard  par  ratniraiité.  Dans  le 
eonr^  de  l'été,  le  capitaine  N;ipier  revint  en  An- 
iMenv.M  reprit  la  im  i  o  Tau  commencement 
â^t^ll.el  fut  fnvovi'  fl,ifi>.  1,1  Mf'lif "rrnrK*.'  Il  se 
lipala  es  ptnsieiirs  occaitions  par  l'audace  et  le 
saaf -froid .  captura  «trand  nombre  de  navires  de 
fnr  i-rwce,  «"empira  de  l'Ile  de  |»onM,ma!(;ré  le 
fea  de  quatre  batteries,  et  parvint  à  »' j  maintenir. 
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Vers  la  fin  de  tRH,  Napier  fui  «OTOjré 

dans  l'Amérique  du  N'*r'!.  nlor^  en  P'iern*  a%er 
l'Acmleicrre,  el  prit  une  part  >igii.<l<  e  aux  opé- 
rations contre  Alexandrie  el  Bdlitmore.  En 
.  1815,  la  paix  ayant  été  f  i  li  .  il  rcrut  li-s  msi- 
I  f^fke^  de  i'urdrt)  du  tiain,  cl  lut  m  s  en  dii-pu- 
I  nibiltié.  Il  ne  fut  rappelé  ao  service  aclif  qu'on 
;  janvier  1899,  et  reçut  une  mission  |Hiur  le  Por- 
tusal.  Il  p.-iralt  que  l'ohjet  éliot  dohtr  iiii'  de 
)  dorn  Migud  la  rcàtituUoo  de  «kirtaios  navats  an* 
;  glais  qui  avaieni  été  saisis  mmia  nn  pretexie 
frivolr.  Ce  fitt  |  iuir  lui  !'nrr;t-iun  il.'  jm;  r  tin 
j  rôle  important  dons  les  truuhleH  qui  u^itaicnt 
t  ce  ruyaiinM.  Il  a  raconté  lui-même ,  non  sans 

*  une  veine  de  rliélorique,  s&i  exploits  et  ses  ser- 
■  vices  dann  losivra^e  ifu  il  publia  m»us  le  titre  de 
'  Biitortf  of  the  War  of  Succc^suni  m  l'or- 
j  tuçttl.  Dom  Mif^  s'était  emparé  du  tréne,  «I 
I  prétcnfl.iit  s'y  maintenir,  l/cinf»  ri'ur  dn  it  I'  - 
{  dro,  qui,  en  avait  abdiqué  la  cuuronutdu 
I  BrMI  el  s*était  rendu  en  Europe .  sonlenait  en 
I  Portugal  en  (\s  tir  de  sa  fille  Ikvnsà  Maria  une  lutte 
I  qui  depuis  dix-huit  mois  n'iivait  aincnf  aucun  ré- 
sultat déci.sif.  Fin  1^.13,  il  préparait  une  exp«'ditian 

'  nouvelle  contre  ie  INM-tugal.  Napier  déclara  son 

•  opinion  que  le  seul  moyendr  n'  ti  ]rr  1rs  qti  "^tion 
portugaise  était  de  se  porter  bai  ihim-nt  U  l'em- 
botirJiure  du  Ta^e  el  de  sVmparer  d'assaut  de  la 
capil;ili'.  C.  f  ivis  [»rrvalut.  I><'s auxiliaires  furent 

'  enrôler  i-n  Atijjlelerrc  et  ailleurs.  l;no  foule  de 

i  vaillanl!^  olliciers  s'enjsagéreiil  dans  celte  expé- 

!  ditioti,  qui  avail  pour  but  le  triomphe  dn  Kouvcr- 
nement  con<itiliitîonn*'t.  Dom  Pr  lro  élnît  jiuivé. 

,  ctavait  ranimé  le^  furccâ  et  l'ardeur  de  son  parti. 
Le  moment  d'une  action  décisive  était  venu.  L'a- 
miral de  dom  Pedmayant  donné  ou  plutôt  reçu  sa 
df'mis^ioii,  le  commandement  fut  offert  à  Napiei , 
qui,  malgré  le*  circonstance»  critiques,  u'iiésitA 

I  pas  à  l'accepter  Le  3  juillet  i83.l,  à  la  hauteur 
du  ciip  Sa  nt  Vincent,  il  aborîa  Jn  flotte  migtié- 

<  li6te,  consistant  en  deux  vâi<^>au\  de  lituie,  tron 

,  fortes  corvettes,  deux  bricks  et  «ne  ciiébèque. 
L'engai;ement  fut  vif  el  acharné.  Km|)ort'-  par  son 
impétuosité,  NapH  r  .v.ita  sur  le  iMm  Juan,  et 
faillit  ôtre aâ&omuK  j>ar  un  coup  de  barre  de  fer: 

I  mais,  dit*ll,  l'af^Mittlant  eut  tien  de  s'en  repentir. 
I.i  \i(  toire.  di'ri  Ifi'*  rn  fnvrur  des  consliliititni- 
nel«,  mit  en  leur  pouvoir  la  moitié  des  navires 

!  ennemis.  Dom  Pedro  récompensa  les  importanis 
aervicci  de  Napicr  par  le  titre  de  vicomte  du  cap 
Saint- l'inrrnf  elle  rang  de  vice-amiral  dan.s  la 
marine  portugai««,  outre  «les  croix  et  «l'autrcs 

'  distinctiotts.  Mais  après  les  t«moiffna«es  de  re- 
connni'i^anre  vinrent  hient<>t  les  mécompt  '".  N.v 
pier  fut  blessé  de  certains  procéd'  S  du  gouver- 

I  oement,  snrtout  de  ce  qu'on  avait  rAluit  la  force 

\  navale  eoiia  M '^  ordre»,  et  l'annét-  suivaut  i'  i  a 
si|{na  son  post  et  rt  vint  en  Angleterre.  Il  ne  lut 

I  pas  employé  immé«Ualeinent.  L'année  1839  Ittl 
ouvrit  une  belle  perspective.  Il  fut  nornmé  com- 
mandant en  second,  sous  l'aioiral  nr  Rr>l»prt 

[  Stopford,  ebef  de  l'escadro  de  la  Méditerranée, 
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qni  devait  a'^îr  sui-  les  côtes  de  Syrie.  Napicr  prit 
une  part  brillante  mx  principales  opérations; 
mats  il  avait  l'ambilion  de  vouloir  en  accaparer 
toute  lA  gloire ,  eomme  «'il  eût  éié  seul  à  oora- 
inan  ler.  1!  t)ombar(ta  Si  Ion  rt  IVmpnrta  (far.saiit, 
liial^re  sa  citadelle  it  des  murs  bien  déiendus 
(septcmlm  1S40).  Comne  il  t'en  attrilMa  le 
succès  exclusivement  dans  ses  lettres,  et  qu'il 
oublia  ifà  services  de  plusieurs  braves  officiers 
qui  y  avaient  puissamment  concouru ,  des  lé* 
clatnations  plus  ou  moins  vives  devaient  se  pro 
duirc  plus  tard  contre  lui.  Kn  octobre  suivant, 
il  deât  Ibrabini'Paclia  qui  occupait  une  forte  po- 
silHMi  dam  leii  mootaencs  prte  de  Beyraotb,  et 
par  suito  la  fille  se  rendit.  Ses  exploits  lurent 
êU6$i  rapides  «joe  brittauts  ;  mai»  son  oostnine  et 
tôt  exeentiidléi  foomlreat  alors  plas  d'an  iu> 
Jet  d'excellenle  caricature  :  c'était  moaté  sor  un 
âoe,  le  clicf  protéj;(*  par  un  larpi*  chapeau  fîe 
paille,  un  fonnidable  goimlm  a  la  inaio,  el  son 
chien  Pow  trottant  à  ses  o6tte,  qoe  le  noaveau 
paladin  condu;  nit  \  l'assaut  ses  matelots  et 
ses  soldats  de  marine.  Dans  les  premiers  jours 
de  BOfemlwe;  Il  seoonita  m  siéf^e  de  SaiDl  Jean- 
d'Acre  Painiral  en  cImT.  A  IVn  cruire,  lui  seul 
aurait  décidé  le  succès  de  l'attaque,  lui  »ent  au- 
rait enlevé  Salnl-Jcao  d'Acre  aux  ligyptiens.  Ce- 
pendant on  a  mentionné  dans  W  temps  une  Tausse 
manœuvre  de  sa  part,  qui  f.iillit  rompromeltre 
l'attaque,  et  qui  amena  une  explication  assez 
stehe  entre  loi  et  l'amiral  en  cheT.  Quoi  qa*il  en 

soit,  tout  fut  couvert  par  le  stici  ("«s  et  I.l  prise  rte 
la  ville.  «  Ces  fortes  murailles,  dit  avec  un  accent 
de  triomphe  un  biographe  an^^lais,  ces  fortes  mu* 
rallies  qui  avaient  re^isié  autrefois  pendant  six 
mois  à  vin{;t  mille  l>ofnbes  et  deux  cent  mille 
boulets,  volèrent  en  «^.lats  sous  le  feu  de  nos  na- 
vires, et  prouvèrent  une  fols  de  plus  que  s'ils 
peuvent  approcher  as^ez  de*;  rrnr<,  auninep!nre 
n'est  imprenable  »  Après  la  réduction  d'Acre,  Ka- 
j^er  prit- le  ooramandemeni  de  Teteadre  devant 
Alexandrie  et  si^na  le  traité  imposé  à  Méliémet 
Ali  par  l'Angleterre.  Il  avait  rendu  des  services 
signales;  il  en  fut  récompensé  avec  écial  par  k 
titre  de  commandeur  du  Bain,  les  félidtattoosdu 
|)arletnent  et  d.  s  d»  <  .n, liions  «ireordiS-'S  par  le«! 
empereurs  de  Uui^sie  el  «l'Autriche, et  par  le  roi 
de  Prusse  (décembre  IMO).  Derrioori  Londres, 
au  printemps  suivant,  il  fut  quelques  mois  après 
compris  au  nombre  des  aides  de  cam|>  de  la  reine. 
Enfin  il  réossit  à  se  faire  élire  au  parlement ,  et 
prit  filace  dans  les  raugs  des  nhifES.  Mais  en 
raison  de  son  raractère  ar  1.  til,  «u'icrrvtihie  i  l  pifin 
de  rudesse,  il  eut  pl*is  d  une  querelle  avec  ses 
amis  politiques  et  surtout  les  ministres  d'alors, 
il  employait  !»e<  toi-M  s  i  p;il»!ii>r  dan-»  le  '^un  mu 
le  TliMes  de»  lettres  où  il  attaquait  très  verle* 
nest  lee  nocnbreox  abus  de  radminlstralioo  ma- 
rilfme,  ouvre  mér>ioire  san>  doute  quand  il  s'a- 
gft  d'abos,  mais  oii  il  mêlait  des  sat!ie>  piquantes 
sur  les  persouna^^e»  ofiicitU  et  de  buttant»  pa- 
n^riquee  sur  lui*néme.  L'amirauté,  dans  i« 
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but  d'.'irri^ter  ou  d.-  tetnpt^rer  ces;  pièces  d'élo- 
qiience,  te  nomma  en  i.si7  comtnan  lant  de  la 
station  de  la  Manche,  po^le  qu'd  occu|>a  deux 
ans.  M.iis  à  l'avènement  de  sir  I-'raneis  Harin^  à 
la  tète  de  l'amirauté,  N.ipirr  fut  renif  lan''  San 
indignation  d  un  pareil  traitement  s'extiala  daosi 
une  lettre  pleine  d*amertorae  et  de  viruleoee  à 
l<ird  John  Ru«îsell.  lettre  qui  nclieva  de  le  brouiller 
avec  le  gouvemeineot.  Il  ne  s  j  iMiriu!  pas  à  dea 
attaques  mordanteA;  fl  s'adjuge  à  lui-même  là 
;;!oire  de  grands  talents  et  de  services  encore pluâ 
grands  :  J'ai  dr^trôné,  dit-il  avec  oriiufil,  dono 
Miguel.  La  bataille  du  cap  de  ij<«iiit-Viiiceiit  a 
changé  une  dynastie  aoasi  bien  que  toute  la  face 
politique  de  l'Kurope.  —  J'ai  accablé  le  pnnd 
prince  du  Liban,  l'allié  de  Meliémet  Ali^  j'ai 
vaineu  le  llls  de  Méhémet  et  chassé  ses  troupes 
de  la  montagne.  —  Mes  succès  ont  empêché  l'ex- 
pédition de  S)  rie  d'avorter  ;  sans  moi.  Acre  n'ati- 
rait  pas  été  attaqué  ;  la  guerre  avec  la  France 
eût  été  inévitable;  notre  politique  aurait  été  ren- 
ve^>f•^%  el  avec  elle  l'^djuiniNtration  de  Mel- 
bourne. —  Mes  services  surpassent  ceu  v  de  n'im- 
porte quel  amiral  vivant  Je  pense  que  Je  puia 
dire,  sans  crainte  d'i'lre  contredit,  qu'ils  ont  eu 
plus  d'influence  sur  l'étal  de  l'Europe  que  ceux 
de  tout  autre  onicicr  général  de  la  marine  »  Lord 
Rus!»ell  se  l)oma  à  répondre  qu'il  était  loin  de 
contester  l'impor'ancede  sesservicr^,  mii*  qu'il 
n'avait  pas  en  hr  une  <  onfiance  aus»i  illimiéc 

Napier  fut  obligé  de  dévorer  son  méconten- 
tement. Il  protita  de  ses  loisirs  |)our  rt^impri- 
mer  en  volume ,  sous  le  titre  de  «  The  fs'avy^ 
Us  part  and  présent  state  » ,  les  lettres  que 
depuis  trente  ans  il  avait  adressées  aux  jour- 
naux {IS5I).  Il  y  joignît  une  longue  .  t  empha- 
tique préface,  émanée  de  sa  plume,  et  ux>e  ia- 
trodiidion,  un  |teu  sauvage,  de  son  eousln  le 
rnijor  ;;/n.  ral  W.  Napier  (  l'auteur  de  V Histoire 
(fr  la  gueiTf.  de  la  Pénmsule).  De  bonne  heure 
Napier  a'élatt  fait  Tavocat  de  réformes  dans  li 
marine.  Il  avait  l>eaucoup  vu,  l>eaucuiip  réOét^, 
et  il  montre  un  grand  bon  sens  dans  plusieurs 
des  consi>ils  qu'il  donne.  Malheureusement,  les 
personnalités  rudes  et  blessantes  sont  mêlées  ans 
meilleures  cho>ic<.  Cependant  il  eut  !a  «atisrac- 
tion  de  voir  réaliser  plusieurs  des  réforme»  qu'il 
avait  eon«eillées,  par  exemple,  rabotrUon  dn 
fouet  pour  les  matelots,  et  l'établissement  d'an 
registre  régulier.  [>epuis  tSifi  il  était  contre- 
amiral  du  Pavillon  iticu;  en  mai  I8a3  il  fut 
promu,  à  Pandenoeté,  au  rang  de  viee-amiraL 
Fji  IS:>4,  aux  premiers  indices  de  la  puerrr  avec 
la  Russie,  la  faveur  puUique,  qu'il  avait  toujours 
soigoeuflcment  cultivée,  se  prononçai  linrtaneBl 
pour  lui.  i\\i>^  i'ariiiraiitt''  lui  confia  le  comnrtaa- 
dement  de  la  flotte  de  la  Baltique  II  avait  tant 
parlé  de  son  bérui^me  sans  <^8l ,  de  la  décision 
irrésistible  de  son  caractère,  des  exploits  qnll 
avait  acr^mplis.  qu'on  attendait  de  lui  de*?  mer- 
veilles. A  un  dioer  puUic.  il  se  lais&a  entraîner 
à  «n  piuancHre;  ranlhonilaiaM  cl  lea  ploa  tn»- 
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gDtâques  esp^ranccâ  l'accompagnèrent  à  son  ri»  -  , 
part.  M  Dans  un  mois, aTait-il  dit,  Cronstaili 
mn  ca  mon  fMttvoir,  oa  je  serai  au  fcmil  He  la 
mer.  «  ïl  •▼ait  ''oti*  f  m  ordres  la  plus  ht'tic  flritto, 
oa  pouvoir  sans  limites ,  la  confiance  de  la  na- 
tiM.  Une  difislM  françaisi!,  commandée  par  le 
gtoéral  Bar^giMj  d'Illiers^,  Krfriilssiit  se»  ponts. 
Il  avait  à  peine  perdu  de  vue  Spithead  qu'il 
adressa  à  ses  équipages  une  courte  mais  trèi- 
éoergk|ae  prodamatioa,  <|ai  commençait  ainsi  : 
«  MrK  ijarrnn^ ,  niguisez  ror  coutelas  !  (Di>ys, 
sbarpen  jour  cutla5»eat),  figure  de  rbctoriquc 
qnl  semble  4a  doesaine  de  Puneh.  Quelques  mois 
t'écoulèreot.  L'amiral  se  pr- mena  de  port  en 
port,  rt  tout  bien  considéré,  il  arnva  à  la  cou- 
duifon  que  les  mors  de  granit  de  Cronstadt,  Swea- 
borp  et  Helsingfors  étaient  imprenables.  Ses  ex- 
ploits se  h<  '^fM^ri^tà  la  destruction  de  la  petite 
Tiik  et  du  lurt  de  Bookarsuod  à  laquelle  les 
Fkuufals  prirent  eonne  Ironpes  de  débarque* 
îni'nt  1.1  ptu4  jîran  le  pjrl;  mais  h  son  retour, 
il  eut  soin  de  proclamer  qu'il  arait  ramené  la 
flotte  «a  bon  état  et  intacte.  L'opinion  attendait 
autre  diosc.  En  juin  1  ibh,  Napier  avait  été  nommé 
amiral  du  Pavillon  Blanc  .  c'était  <tn>'  faible 
ooosoUtion  pour  son  orgueil  déçu.  11  comioença 
à  se  plaindre  amèfcment  du  oaufala  vouloir  do 
mJnisIère,  7  ;  ne  lui  avait  donné  que  des  nioyen^i 
ioanf^s^nts  pour  l'actioo,  qui  lui  arait  imposé 
dlwtlicfcosea  rastiteClons,  etc.,  et  cherehaà  prou- 
Tcr  que  là  se  trouvait  la  cause  du  peu  qu'il  avait 
fail.  Pendant  des  semaines,  les  journaux  reten- 
tirent de  ses  récriminations ,  que  réfutaient  vi> 
Tem#nl  le*  feuilles  mhiistéridiei.  Celle  querelle, 

qui  r.uivait  I^^S  ri<-rilf:tf>;  pru  f1^'^i5;ir^  >^p  sa  C.ltn- 

pagpe,  {àtUti  enlever  à  >'4pier  le«  faibles  restes 
de  sa  popularité.  Cependant,  en  novembre  1855, 
il  parvint  4  se  foire  élire  au  pirlt  inent  par  le 
bourg  de  South wark,  et  en  Hhl  iloblinl  i«T*>noii- 
veUrrueot  de  son  mandat.  Les  classe»  populaires 
«Iliborieuses  aimaient  le  vieicrCAarley,  comme  I 

on  !*app.'!ait  famHiÀrtTnent.  CVfatt  natnrrl  II 
était  irèâ-brave,et  s'était  signalé  par  des  expluits 
MDnots  ;  il  s'était  en  tonte  oecask»  beaucoup 
vant<^,  ce  qui  est  un  moyen  de  persuader  la  foule; 
B  avait  presque  constamment  fait  de  l'oppo^iition, 
que  le  iitintalére  fût  torj  ou  wbtg,  et  précbé 
avec  pcreévéranee  des  léfiNuiMa 

L'amiral  >'npirr  nvnft  obtenu  beaucoup  de 
mcn^  dans  les  meetings  et  sor  les  bustings. 
Tonie  sa  vie  II  eut  nne  espèce  de  pêÊtha  ponr 
le  politique.  Après  quelques  échecs  de  candida- 
ture, il  avait  rémsi  à  entrer  au  parlement  en 
t*41,  et  depuis  il  brigua  constamment  cet  bon- 
nenr.  Il  se  nontm  partisan  do  sorulln,  de  l'et- 
!^'>iuii  de  s(;(Tr.i;;e ,  et  des  réformes  d  m-^  tf>iitfs 
ks  brandies  de  t  admioUtratton  publique.  Outre 
ki  deu  oovrages  qne  nous  avons  cités ,  on  a 
•mm  de  M  la  Guerre  de  s /ne,  Ui7,7  vol.. 

prnprr  rie,  IH56,  un  vol.  Il  j  fiiontre  en 
leneral  plus  *\'hwnour  que  de  véracité,  et  les 
màam  eoBliaotUci  dt  aen  amoar-prepcc  «I 
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ses  cantiques  de  glorification  finissent  par  fali- 
^u»  r.  Api^sla  guerre  de  Crimée,  Napier  eutlafan- 
taisie  de  faire  une  promenade  en  Russie,  et  se 
rendit  à  S.iint  sbourg.  On  <<tait  parfriitement 
instruit  de  toutes  ses  vauterics,  ce  qui  devait 
rendre  ses  i«lalians  un  peu  délicates.  Il  fut  pi4- 
senté  au  f;riind-dijc.  Con^lanliIl.  «  PourquiHt 
lui  dit  le  prince,  croyant  l'embarrasser  beaucoup, 
n'êtes  vous  peu  entré  à  Cronstadt  f  —  Mais, 
monseignuir,  répriit  l'amiral ,  pourquoi  n'en 
é'es-wus  pns  %orf\  ^  Allusion  spirituelle  à  t'inac- 
lion  de  la  ilotterus&e,  commandée  par  le  prince, 
et  qui  resta  inutOe  II  l'aM  des  canons  de  la  fbr- 

leresse.  J.  CuANUT. 

Aiatal  flioyraphirul  Oicttnnarg,  tff  Wittium  fi,  0" 
Bfrne,  grinil  In  8»,  >W».  —  Cgclopircliu,  Englith  tffo- 

çrapki/,  U'l0r  N.  •>  ifM  oflka  Ttm*,^loném  Ilaws, 
Pttâmmà  tkOtw  iKiwt.apre*  •««  mvnmèn  ISM.  ^  &a4- 

Ud  terrlft  MantiUne,  décembre  ISW. 

N apiRR  (  Macvey  ),  littérateur  anglais,  né  à 
Kirkintilloch,  dans  le  comté  de  Stirliog,  en 

ficnsse,  le  12  avril  1776,  inorl  à  Édimbourj:,  la 
1 1  février  1847. 11  reçut  sa  première  éducation 
dans  sa  ville  natale,  et  acheva  ses  études  aux 
univereitésde  Glasgu>v  et  d'Édimbourg.  Destiné 
à  ta  carrière  judiciaire,  il  se  fit  recevoir  dans  la 
coropa^ie  des  écrivains  du  sceau,  la  plus 
haute  classa  des  avouée  écossais.  Mais  sonsoM 
pour  les  lettres  et  la  philosophie  le  détourna 
des  occupations  actives  de  sa  profession,  et  U 
accepta  avec  plaisir  la  place  de  MMioOiéeaire  de 
sa  compagnie  qui  lui  permettait  de  poursuivre 
ses  éludes,  favorites.  Il  ne  ni'»lig«'a  rien  pour 
augmenter  et  rendre  accessible  le  précieux  dé* 
pAt>de  livres  qui  loi  était  confié.  Les  écrivaina 
du  sceau  le  cha^|;^rent  plus  tard  de  faire  un 
cours  sur  les  contrats  de  traofert.  Ce  cours  de> 
vintensuRe  nn  cnsdipiement  i  l'oaiversilé  d1&- 
dimbourg,  et  Naf^er  s'en  acquitta  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  avec  une  grande  distinction.  Quelques 
années  auparavant,  en  i»20,  il  s'était  (lorte  can- 
didat à  la  chaire  de  philosophie  morale,  vacante 
par  la  mort  de  Tttoin.T:  nrown  Maluré  l'appui 
cbaleorru&de  Uugald  Stewart,  il  écltoua,  noa 
que  aei  Otres  parussent  être  insuflisants ,  mais  il 
àait  connu  comme  tvhig ,  et  c'était  assez  pour 
le  faire  exclure  par  une  administration  tory.  En 
1814,  M.  Constable ,  un  des  principaux  éditeurs 
écosaaia,  devenu  propriétalcttdel'£ncyc/opa;tfia 
Britannica,  résoI«jt  de  donner  un  Stfj>plt>merit  h 
cet  mivrage,  et  en  confia  la  direction  à  Mapier. 
Celui'd  remplit  celte  tâche  avee  tant  de  succès 
que  Constable  lediargea  de  donner  une  srcondo 
édition  entièrement  refondue  de  VJSncjfclO' 
pxdm  Britannica.  L'éditeur  fit  de  mauvaises 
aflUrea;nHtB  l!«iitreprise  ne  succomba  pas  avec 
lui.  Les  MM.  Blaclt  la  poursuivirent  selon  lo 
plan  origiopi,  et  Napier  U  conduisit  avec  un 
taleotet  on  tact  qui  eeotriboèrent  polssannaent 

à  faire  de  VEncyclopxdui  UritanrAm  un  drs 
meilleurs  oovraj»es  de  ce  genre,  peut-élre  même 
le  meilleur.  Les  artiries  que  Napier  écrivit  dent 
lo  SappMiMiil  do  rfncffols^la  Mmlca 


Digltized  by  Google 


t87  NAPIER  - 

«l  |iuur  la  i&econ<ie  édition  sout  dans  le  sens  li- 
béral. Il  était  drpurs  1805  oa  des  rédaclears  «le 

VBdinbwoh  H^riew^  lorsque  h  11  rr!n;ti'  de 
Jeffrey  il  fut ,  sur  la  recouuiuindation  même  de 
son  priédécejtâf^ar,  clioUi  pour  diriger  cet  inipor- 
tant  ortiani"  du  parti  wlil;;.  Sans  avoir  los  qiia- 
litt^s  brillanli's  de  Jeffri'\,  Na[>ier  nVtait  pas 
inoins  ca|uible  que  lui  île  conduire  un<>  pran^le 
rattte.  VBdinburgh  Ht  vicw  ne  dogi  neia  [>as 
«'titro  sf!>  maias,  et  Jcffn-y  a  pu  dire  que  le  \n\- 
l)iic  n'avait  pas  eu  sujet  de  regretter  sa  retraite. 
En  1830,  A  l'avénenieat  du  parti  whifc,  M.  Na- 
pier  tleviiil  prnrîpal  clerc  de  svssion.  Il  dut  celte 
place  à  6e»  upiuiuiiii  pulitiq  tr  s  ;  mai^i  il  la  méri- 
tait par  ses  connaîssMiu  .^ju  lidaIrM. 

Parmi  sosp'uti  anciens  piojets  liltérains  était 
nneé<iitiun  des  ouvra>i«'S  de  Walter  Ual»  i|;lj.  il 
n'exccuta  point  ce  dcssi'iii ,  et  l<s  matériaux 
qu'il  avait  rassembles  à  ce  sujet  lui  servirent 
pour  un  articli!  sur  Ralei;ili,  qui  parut  dans  V Hd. 
Reo.  (avril  I8f0;.  Ca  article  a  été  reiiopriine  a 
Cambrid|;p,  en  I8&3,  aTcc  ma  EtsQi  *vr  Bacon. 
On  n'a  |*a;  enrure  r«ciMMUi  ea TOluitte  les  divei^ 
écrits  de  i\a|)ier.  L.  J. 

lo-«".  —  It  'i  uinrntf  partieulUrs. 

5AP10.\E  nr,  C<>crr>v\T.i   :  C '■  }i-Frn)irc<;ru 
Galeam,  coude),  savant  ntleraleur  italien,  ué 
I«  1*'  novembre  1748,  à  Tarin,  ob  il  est  mort,  le 
12  juin  l8.'{(>.  Fils  d'un  s*-ii  dnir  du  Ptt'rnnnt ,  il 
avait  iKHir  mère  Maddalena  de  Mai&tre,  taate  t\e% 
célèbres  écrivains  de  rc  nom.  Sa  famille  était 
originaire  de  Pignerol.  Dans  si  s  première*  éludes 
il  ne  lit  ^luéie  e>perer  |  .ir  son  fl|  ;>!    Tinn  nts  par 
ses  proj;r«\3  ce  qu  il  deviendrait  ua  j.»ur.  im|ia> 
tient  de  la  routine  Avi  classc*s,  il  rectierctiait  vo> 
lontiers  la  Ire'ure  des  (loetcs  et  des  conteurs,  et 
méritait  jusqu'à  uu  cerlaia  poiat  d  être  qoalitie 
par  un  professeur  de  testa  tventataimch  Té- 
vent).  Lorsqu'il  passa  du  collé-^io  sur  le*  bancs 
de  l'université,  oij  il  éludia  le  droit  un  peu  contre 
ton  gré ,  d  sentit  le  besoin  de  ngagncr  le  temps 
perdu,  et ,  sans  cesser  4e  cultiver  les  mm^ ,  il 
apprit  sfii!  !>  -  langues  aneienn-s,  la  philosopliic, 
rUiatoire,  1  et otiomie  politique,  la  diploroaUe  et 
let  beaux-arts.  Dès  ses  premiers  écrits  II  donna 
la  mesure  de  la  vari.  f.'  »  t  d,  î,i  inufandeur  de 
seê  coonaiséances.  Cependant  U  elait  devenu, 
^r  la  mort  de  son  père  (  1 708),  chef  d  une  famille 
nombreuse  et  peu  favorisée  de  la  lortune  ;  il  dut 
îionger  à  lui  venir  en  aide,  et  ?n!licita  anpr<>>  du 
Kouveraement  un  emploi  auquel  àoh  titre  de 
doctenr  en  droite!  le  soeeès  de  quelqnes  ouvrages 
lui  permettaient  de  prétendre.  Admis  en  1776 
dans  l'administration  âe^  (în«nees,  il  y  fit  on 
stage  de  trois  années,  qu  d  mit  a  profit  pour  pu- 
blier  de  nouveaux  travaux  et  es  même  temps 
INnir  former  des  liens  d'nniîié  avec  15  .nri  i. 
l'^riaudi,  Alfieti,  Durandi  et  d'autres  écrivains, 
qui  eompeeaient  à  Tnrln  ooe  espèce  de  sneléM 
littrr,it  .'  Kn  l"o  ■]  ohlv.A  î  ■  rjag  d'int^Tidant,  et 
il  administra  en  celte  qualité  k  province  de  Sua 
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(I7b2)  et  celle  de  Saluces  0785).  Rappelé  à  Ta- 
rin (1787),  il  eut  la  snrinlendanee  dn  cadastre 

du  .MonIf'Trnt  ivec  mission  décrire  l'InMoire  des 
monnaies  du  duché  de  Savoie.  A|>rè$  avoir  visité 
une  grande  |iartie  de  l'Italie,  06  sa  répiilatloD 
l'avait  preiede,  N  qiione  dev int  concilier  d'État 
attaché  aux  archives  (l79!'i),  puis  inspet  leur  :;(•. 
néral  des  linani  es  (I707j,  fonctions  d.ml  jj  !,e 
démit  l'année  suivante  pour  ne  pascontre-^sif^i^ 
un  édit  qu'il  sif:i):i!.i  comme  daii^;eren\.  i.»  fjuf» 
l'événement  ne  tarda  pas  à  «leaiutttrer.  Il  t>c  con- 
fina alors  dans  la  retraite,  d'où  il  ne  sortit  poiol 
pendant  toute  la  pério  le  de  la  dotnin.iiion  ("ran- 
vaise,  et  il  u'aicepta  de  l'empereur  N.qio!run, 
qui  l'avait  désigné  î  une  préfecture,  qno  ia  croix 
de  la  Lésion  ■!  lionncur.  Au  retoui  1!.  la  tnaiion 
i}p  S.TVoie  (isîi),  Il  Tuf  niviHin'  Miritit.  ::.!  ,:iî  tîcs 
archives  royales,  emploi  qu  il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Il  prit  aussi  part  à  la  réforme  des  études, 
et  ce  fut  d'npr  ^  ^.es  conseils  que  l'on  crts»  à  l'u- 
niversité de  Turin  les  chaires  de  droit  [tnblic  et 
d*éronomie  polilique,  supprimées  dans  la  suite. 
Napioue  moiir«t  à  rfli^e  de  quatre-vingt-deux 

ans,  apr^s  .ivfiir  vu  -'S  ii\  femines  ef 
quatre  tiï->  le  pioceder  au  tomt)cau.  Il  fil  partie 
de  presque  toutes  les  sociétés  eavanles  de  ritalfe, 
nrif  iMiiiK  il  de  l'Aca  léinie  des  Sciences  de  Tiirin, 
ilonl  il  fut  plusieiifs  fois  pn'sidenL  Sa  corres- 
pondance avec  la  plupart  des  éroditt  italiens  est 
for!  I  iriidiie  et  formerait,  si  elle  était  publiai?, 
une  histoire  litiéraire  de  son  époque,  ricbede 
lensci^neincnts  cl  d'observations. 

Les  principaux  écrit»  du  comte  Napione  sont  : 
Ln  Moite  di  Clmpalra,  pannettn;  Turin, 
1767,  io-S';  —  Hagionamento  intoi  tio  al  Sag- 
Rio  sopra  la  dorata  del  regno  de'  re  di  Roma 
dtl  conte  Algarolti;  IWd.,  1773,  in-s-;  — . 
Saggio  ^oprn  I  /irte  sforica  ;  ibid.,  177;J.  iii-S", 
dédie  au  roi  Viclor-AinéUcc  111;  —  jjeW  fjso 
e  dei  Pregi  detta  lin^ua  ilotoita,  eo»  nn 
Di^cnrsn  infornn  rj!r  sfnrir  del  l'iemonte; 
ibid.,  1791,  2  vol.  in-8";  cet  ouvraije estimé,  et 
<pii  a  donné  lieu  à  plosienrs  éditions,  avait  eié 
écrit  dix  nu»  auparavant;  aussi  Cesarutti  a-t-il 
vainement  prétendu  que  Napifme  avait  riiis  a 
contritHJtion  son  S  igyw  svpra  in  jiiosojia  délie 
têngue  pour  le  composer;  —  KotmadH  priH- 
cipali  icntluri  d'nrfe  milttare  itaftum  ibid., 
I80J,  in-8»;  -~  Diêêertauoni  intomo  alla 
pntfia  di  CrUtoforo  Coitmbo;  ibki.,  I80.i- 
in-T,  on  y  Imuvede  -avaiites  recherclïei 
pour  établir  que  Christophe  C  ili'inb  était  {■;•- 
montais  et  natif  de  Cuccaio,  château  du  Muot- 
ferrat;  elles  o*ont  pas  persuadé  béaooovtp  de 
r,  etf^nr«;  —  Dell'  Ongine  d'  fte  sfaryipe  deUe 
figure  m  ligno  cd  in  rami  ''^•'^-i  t**'^  »,  »n-i'  ; 

—  TnétuAone  délit  IHtealane  di  Cicérone  ; 
I  I  rence.  iHOb.  2  vol.  in  8';  —  Dixanso  in* 
iorno  tille  nnftchità  crutiane  ed  ngli  scrif^ 
/ori  dt  ejie;  I  tortnce,  i»ûa,  in-r';  —  Tn.- 
duxiong  delta  Vtli  d*Af{rîeola  di  naio,  ctm 
•M  disepfjo  iniun»  allm  «m^tta  deUa 


Dlgitized  by  Google 


189  jNAI 

lintunmn  fatta  dal  Romani;  Florênc<>,  Imm., 
ia-€*;  —  Ui  lV  Ontjinc  iitll'  ordmc  dt  Suu- 
iiiovtiiiin  l  'i  C.fntSii''  rnnc  ;  TuHn,  iS'Jîî,  in  é"; 
—  Utl  iit  iinu  scvprttorc  dciia  terra  ferma  c 
fff  i  ptù  antickàttanei  eke  ne  terissero;  ibiJ., 
iSv'J.  m  t' i  —  litcn\  hr  s'inirhe  inlorno  ai 
ft  rremvtt  onltçhi  del  Pumonle;  Turto»  1810, 
ui-'«';  —  l)u$erta*ione  tnforno  al  manos- 
crttto  De  liniUtioM  Ctirisli  de'Jo  il  codice  di 
Arûna  ;  ihtd.,  1810-IH'".).  in  i' .  il  rev«-il<liqut! 
i  Jinitiitwncnbaw Jeâti  OerMïu;—  tstitne 
tritieo  dtt  primo  viagçio  di  âmerigo  Vespueci 
al  nuovo  tnondo;  ibi.l.,  I8li,  ia-4°;  —  Osier- 
vnzioni  intorno  ad  alcune  monele  antiche 
d«l  Piemonte;  ibul.,  1813,  iD-4°;  —  KslraKt 
d*open  di  grido;  Pise,  1816,  2  vol.  iii>$*;  — 
Pftragone  Ira  la  cadnfti  dcU'  impcrio  romano 
«  jfl'  tvtnttmnii  del  line  del  secolo  XVI II 
CM  oggiunte;  Turin,  1817,  in-4";  —  LHtere 
al  t'ranctico  Benedelti,  con  ossenazwnt 
iopra  il  mi'nl')  deW  Aljieri  ;  Floronc?,  Iiil8, 
iu  &'i  —  /  Munuimnti  deii  archilcllura  an- 
tkca^  con  aleunt  opuicoti  eoneernanti  allé 

helle  artt  fujuralice  ;  l't'^i*,  18'2l),  3  no!.  in  T, 
(i^.;  l'auli-ur  prétend  «|uc  deà  luuaumeoU  uia- 
itnifiquM  lit'  pcuvi'iit  guère  s'éleircr  soui  un  té- 
^itiic  n'|>iib!ic4tin,  que  lit  période  du  ti«au  style 
en  arilnlecture  «"st  (>lii»  courte  que  dans  l<'s 
autres  ér\*,  ti  que  U  uodente  Koroe,  eu  Uii 
«l'édilicfft  publics ,  p«ttt  Mre  regardée  eonime 
«ttpr  î ii'iir,'  j  l'am-it  nnr;  —  .\nfizia  sfntii  fit' 
iulia  uuli^a  istuilu  dal  ducu  himnanutie- 
Fihberto  di  Savoia;  Turin,  in  i'i  — 
Dfi  Templari  e  delV  uboUzione.  deU'  ordinê 
îoro;  ilud.,  !823,  in-4  '  ;  il  m-  .li .  larp  \m\r 
bulaum  'le  cet  ordre i^lehre.  qu  il  juge  coupable 
«Je  Unu  te»  crime»  qu'on  lui  a  imputés  ;  —  iHS' 
ton»  topra  la  scitnta  miliiarê  di  Bgidio 
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Co/Off na  ;  t bld. ,  I82  i,  iii-i";—  Opuscoii  di 
letteralura  e  di  bette  arti;  l'isc,  1820,  2  ^ol. 
ia-8';  —  l  i/d  cd  Eloijii  d'illustri  Itntuuii  ; 
PiiC,  1818,  3  vol.  111-8%  —  IHI  regale  delta 
seem  in  Halia  nei  «eeoll  .Y  ed  XI;  Turin, 
182'J,  iu-V;  —  Studi  sulla  scienza  di  stato 
ticliccolo  ,Yl7;ibid,  1R30,  in  «i  ;  —  yofizie 
suite  antiche  tttbliolecke  delta  n  ui  cmu  dt 
Savoia;  itnâ.f  1831,  in^f*;  —  Osset^auoni 
inlorno  alla  discesa  ed  irruzione  dei  Ctm- 
bri{  ibid.,  1837,  ia  4°;  —  Coiuideruiioni  in- 
tamù  ail*  artt  starlca;  Ibid.,  1839,  in-4*. Un 
i;rand  nombre  d'autres  cciits  de  Mapiune  sont 
dis?*(ininés,  *uu.s  la  forme  de  leltrci»  ou  de  mé- 
moires, dans  les  recueils  lilieruires  et  acadé- 
mi<{ucis.  Ses  travaux  iiianuserito  »*élèrent  h  plu» 
lie  lieux ceuti.  On  a  domu^  ver-;  1H20,  iï  rioreiiee, 
une  partie  de  &eà  œuvres  eo  16  vol.  in-8".  IK 

Loreflto  Mfertinf,  yUa  éet  conte  C.-F.  yupione,- 
Turtii,  l«v,  iu-4-,  .r.ic.  vùrtr.  -  lntniofjiii  dx  Airrujt-, 
1«30.  -  i'aravU,  Ujui  U  limjr.  tteglx  HuImm  illuHri,  |. 

^kPMn%  {Carlo- Antonio  Gai  kam,  tlieva- 
lier),  mélallurgiste  italien,  Trère  du  prtkiédent, 
Ht'  ri  Turin,  mort  en  isi  i,  à  Rio-Janeiro.  il  ser- 
vit d  abord  en  qualité  do  inajor  au  curpn  rovai 
d*8rtitlerie.  Eo  1800  il,  quitta  le  ^nunl  pour 
passer  en  l'ortu^^ni,  y  obtint  le  grade  de  général, 
et  apporta  dan»  l'artilieri'*  tte  r*»  |Mys  des  chaa- 
^ement.s  très-utiles.  Il  suivit  la  coui  ai*  liiesil. 
(  '•  l  ut  un  >avant  minéralogisie  ;  fl  avait  reçu 
ilt'>  1  i.ons  du  célèbre  Werner,  avec  lequel  il 
entretint  de»  rapiwrU  très-suivis.  U  apparte- 
nait aux  Académie»  de»  itcience»  de  Turin  d  de 
Lisbonne.  On  a  de  lui  pluMCurs  inëiuoire»  en 
français,  ln««'rés  dans  des  recufil.s  .M-ienfifi- 
que«  et  relatifs  à  diver»  points  de  diimie  et  de 
mélallurgie.  P. 
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BIOGRAPHIE 

-  DE 

NAPOLÉON, 

DE  SA  DYNASTIE, 

ET  DES  MEMBKES  DE  U  FAAllLLE  BOxNAPARTE. 


NAPOLEON  F% 
tMpmct  ta»  nulles,  roKMTm  i«  ut  ^vinikiiB  nmtnB, 

St  A  AUUXIO»  u  19  «MIT  IW,  IKMV  A  UIVn-aUÈlfB,  U  9  KAI  1831. 


L 

I.  ;"^'«  JM/  ta  d  ife  de  In  naiis^trc  .Vfpn  .  on.  — 
?.  Orioiw  et  grm-  i''"U''  .!r  !ii  j.mnl'i-  /lfnai  "rf''.  — 
3.  t:nf<ii%ca  de  .Vapoieun ;  i-Juruti'Ht  <;>i'tl  rrr-uf  lir,  tu 
i::erf  :  jtrfHiirrt   trailS  de  r  :>,u  :(i-r    htriun'l  'n  in- 

l'  i'rrfurllr  rt  morale,  lic  inion  de  tes  premiers 
r-ritt.  l'etprit  jfj"  l't  lit  vi-'lutinn  ('tocamf  tu  lui.  — 
*.  £r0iemtmi$  tt  kùMn  44  JM  prewMnê  tamU». 
r.eùUt  d'JtUMHt  ^  BrttnM,  4$  fiarit.  CartUiotu  à 
9  ttUmer,  Jmnmmt  F'optfwf  en  Corse.  Lutte  contre 
P»9lU  ttptdiUam  floalrv  Im  /tien*  du  midi  de  la 

U  La  date  de  !a  nais^ince  <to  Sfapuléoo  a  été 

conlfstt-fl.  L'acte  de  mariaqc  aYc  ^f<pl^inc, 
ttUbié  le  rj  veoU>«e  an  iv  (9  uiars  I7i«i)  à 
la  rounicipalilé  do  2*  arroodittement  de  Pa- 
ri-. [\\  |M)rt«  cott.-  l  ilaration  :  «  Na[KiIionc 
Ikmap.jrle,  gênerai  en  chrf  .le  l'.irnipc  de  l'inlé- 
rieur,  rl«  vingt  huil  ans,  ut  a  Ajaccio,  déjiar- 
Itmeot  do  ta  CttfiM...  •  Pour  que  Napoléon  «Al 
T^n-J  It  lit  in-  m  mr»rs  1796,  il  fallait  qu'il  fût  m' 
au  cuiuîiitjittUJtnt  de  l'ajinée  1768.  £n  effel  le 

(Il  Le  9*  4cp«is  ift  BMfdte  draoaicclptlMi  «•  Pwta, 
Kocr.  «oca.  QtatK.  —  t.  %x\tii. 


I  ménio  aclû  civil  contient  cette  autre  meatioa  ; 
I  «  Après  avoir  fait  leetore.  en  préMoee  des  par- 

1  lii^-  et  tt'nioîns,  1^  de  l'acte  de  naissance  de  -Na- 
jMïlionc  Bonaparte,  qui  constate  qu'il  est  né  le 
"i  février  1708...  ».  Ce  document  tnunîd|ial 
n'est  point  le  seul  qui  ait  fait  douter  de  la 
vraff  t\7\\f  do  In  naissance  de  >a(>oIwn.  II 
existe  an  ministère  de  la  guerre,  à  rarii,  une 
pièce  préMotant  lootea  les  apparences  d'une 
e\f»é<lition  nulhentiiino ,  «l  cette  expAlilion, 
fiiile  le  t9  juillet  1TS2,  rcpro<luil  l'inscriplion 
latine  du  «  Registre  des  laptCmes  de  la  ville 
de  Corte  en  1768  »  (ita  reperitvr  in  refffS' 
trn  lihri  Inptxzatorum  hujtis  ririiatis  Cor- 
tts  anni  I7û8);  d'après  celte  inM-ripIion, 
.Napoléon,  nommé  en  cet  acte  Nabulwnet 
serait  ne  i  Corle,  le  7  janvier  1788;  il  a*agit 
bien  .le  .\r|niî('on  Bonaparte,  rar  les  noms  des 
parents  )  wmt  iQdîqu<3s  i  «  Anno  Domini  nul- 
leiimo  (  ieptfmgenftMlmo  )  sexagesimô  oC" 

(fie  veto ocfnvd  nirnsis  jnnuarii  Ktjn 

injra  5cn/<fM.î,  snlernnttfr,  in  ecclrsid  parn- 
chiali  SGiictissiuix  Annuncialionis^  bapli' 
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znvi  infantcm  natttm,  rfie  ^pptimn  ejtisdem 
iiieusis  Januarit,  ex  tilustnssimo  domino 
Caroio  Bonaparte  et  dominé  Letitid  civîta- 
(i\  A"'i'ini  cnnjngthwi ,  in  h  ic  urhr  (  Cnrfis) 
cummotaniibu&,  cui  imposUum  fml  nnmen 
Kabouonb...  »  Il  serait  dfffidle  de  s'expliiiucr 
Icà  allocations  dos  deux  aclos  que  nous  venons 
decitiT  .  On  .1  ilit  «lui'  N.ipn!;',)n  a  tonu  à  naître 
sous  la  «iornination  franoaiso,  et  que,  pour  Ci'tte 
raisoD,  il  «  placé,  plus  tard,  sa  aalssance  à  une 
dîite  |ioslori«;urc  à  cello  l.i  rouninn  de  la  ^ 
Corse  à  la  Frauce,  réunion  qui  a  eu  lieu  dans  tes  | 
premiers  imris de  t7r.o  (i).  Mais  c'est  là  uneTaine  | 
suppo«sitjon  :  d'après  l'anoion  droit  fniDçaii>.  j 
I,  s  rMiNO".  no-?  avant  la  r^'iiiiion  ^l•  pay<  ?i 
la  1  1  uncc  se  soul  trouvées  Kraui;^is  au  iii^hte  litre  i 
que  leurs  compatriotes  nés  depuis  celte  léuMio».  | 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  Joseph,  frère 
aine  de  Napotéoo,  était  né  à  Corte,  le  7  janvict 
I7('>s.  et  celte  date  D*a  jamais  été  contestée  ;  on 
ne  '  it  pas  ainsi  rommcnt  on  jwurrait  admettre 
raullieiilicité  de  l'acte  de  bapt^^ine  qui  fait  naî- 
tre, le  iiuîinejourque  JoâepU,  NapolêuD  son  frère 
pniflé.  Quanti  Tacte  de  mariage  de  1796,  ou  doit 
n  (iiarqiier  qu'il  renferme  plusieurs  inexaetitudet^: 
ainsi  on  y  parle  du  département  de  la  Corse  {2), 
et  il  n'y  avait  |>as  de  département  de  ce  nom  \ 
la  Corse  formait  alors  deux  départemeuts,  TuD 
du  Liamone,  l'autif  du  Golo;  de  pl»«,  on  y 
donne  à  Jo6i>plune  un  âge  qui  n'est  pas  le 
sieo  (3)«  et  on  n'y  menlioDne  pas  ut  qualité  de 
veuve  du  pénéral  Alexandre  de  Beauliarnais. 
On  raconte  que  le  maria<ie  du  9  mars  l7yo 
eut  lieu  dans  la  soirée,  vers  dix  heures  ;  le  };«m' 
rai  Bonaparte,  déjà  lancé  dans  U  ^t  (grandes  aflai- 
res,  avait  l'ait  ntlfiidri-  ra^<i-.t.iiirp  ;  roflicier 
uiuuici|>al  s'était  même  assoupi.  I.e  ijénéral  Uo- 
naparte  arrita,  et,  le  révallaot  en  sursant,  lui 
dit  :  Allons  donc,  rituyen,  venez  vite  nous 
maii'  f  >.  Tout  se  fit  ainsi  dan<«  ce  tnariace, 
avec  j  i  t  tipitation.  «  Il  y  fut  procé<lé,  dit  Mene- 
^al,  avec  une  irrégularité  qu'excusait  le  laisser 
aiîi  r  d.'  répftqiie  fii.  l'n  témoin  du  n  ané, 
trop  jeune  |)our  intervenir  dans  un  acte  public, 
■a  domia,  par  une  fausse  déclaration,  Tà^e  h^al 
qu'il  n'avait  |»as  encore.  Najiolwn  ,  à  Sainte  Hé- 
lène, a  fait  allusion  au  faux  acte  de  baptême  pro- 
duit par  JosépUinc  en  179C.  Parlant  de  U  faible&se 


(t)  P(ou«  notif  rrrrront  ici  ii  IVpoqar  «calcrorDt  de  \» 
•ootnution  :1e conte  do  Vaot  rmpare  de  Corte, 
C.  rnii-r  rr(ii|,-<»  de  la  rvsUiaiir  -  d'-*  i^r«ev,  daR«  le»  prr- 
oiu  r-  )..nr-  \'m,  et  l'  i.>ll  et  parU  de  l'Ile  »er»  k 

mllirii  lie  juin  Ir  trjl!^'  pir  l'-.)U'l  li  ri'pntiU- 

que  àt  oeuri  atait  redé  la  Lone  a  !■  France,  eit  da 
IS  mal         MaU  la  re««lOD  ^tjit  cundtiw>nr>elle  et  pou-  ' 
«ait  être  révo^oce.  t^  etenrocau  p«tterkw»|a  m>  1 
«nat  Mal»  Mamve. 

m  «  Ba»dliMn  BanpKlt,  c«a<nl«i  cfeEf  ie  r3nn<>e  , 
4t  llBiériew.  if* im  «taft-lMli  wm^mà%  ajMcto, dt-  \ 

partemmt  â»  la  Corf  ..>•  ] 
(3)  L'acte  de  niari.^t-r  ûu  I  mars  ITM  d<-iflne  A  Joté-  i 
phtne  tlri^t-hn't       ,  n  U  (al«an(  naître  le  i^  juin 

i'd;  :tUr  I  c  lit  iirr  ;uiv  Trof*  lirt*  M.irtuii  jjp  .  I  '  juiu 

l7i..V  - 

4;  MencTst,  Setttenirt  Aia(«rif«u,  elc^  t.  I».  p.  Ml.  ^ 


,0>  1'^  tî» 
qu'ont  certaines  personnes  <}c  von^iir  Sf-  faire 
plus  jeimcji  qu'elles  ne  il  a  cilc  «  uan 

grande  daofe  >»  qui,  pour  se  rajeunir  ainsi, 
n'avait  pas  craint  d,'  pro  luire,  en  se  mariant, 
l'extrait  baptistaire  «l'une  Miur  endette  utorie 
depuis  longtemps  (1).  «  La  i  uivre  Joséphine, 
ajoutait*!!,  s'exposait  pourtant  par  là  à  de 
grantls  inconvénients;  ce  pouvait  *tre  un  cas  de 
nullité  de  mariage.  »  Mais  ^'alH>lt^u  ne  ï,c  sou> 
vint  pas  de  l'acte  de  baptême,  non  moin»  irrégn- 
lier,  qui  fut  produit  par  lui  en  la  ménie  occa- 
aioo.  Quoi  qu'on  veuille  pen^r  dcà  deux  docu- 
ments que  nous  venons  de  sî^ater,  rien  ne  peut 
infirmer  la  (  ni  il  m-  à  racle  de  hapléme  qui  foi 
fniriii  par  (liarlos  r,*>naparl('  |»otir  l'.i'^hnission 
de  iion  tiis  .Napoléon  à  l'ixote  militaire  de 
Brieme.  Get  acte  de  baptàme  dont  U  y  a  aux 
arclitvoî  de  l'cmpiri"  une  expédition  authentique, 
celle  riH  (Ht  dont  Charles  Bonaparte  a  fait  usage, 
porte  très-positivement  que  Napoléon  est  né  à 
Ajarelo,  le  15  août  176U;  on  y  voit  qucNaj>o- 
léon  fut  i>y}i!,,iji'  l\  sa  ii.ii-.<anr(^  dan''  la  maison 
du  très-reverend  Lucien  Bonaparte,  d'après  \H'X- 
mission  supérieure,  «  plï  fù  data  Vacqua  <ii 
C(fsa  del  M.  R.  Lvriano  Bonapnrt;  .,  da  li- 
cenza  »  ;  que  le  baptôme  fut  inscrit  à  l'éçlise  et 
achevé  avec  le»  cérémonies  et  les  prières  d'usa:-», 
le?t  juillet  1771  seulement  «  l'annomiUe  scl!^ 
rr-nfo  sttfnnV  uno  e  vent^  uno  Itiglto  ai 
sono  adoprale  ie  sacre  cérémonie  e  preci..^. 
sftpra  di  tSopoieone.  >»  Ce  qui  ex|>lique  petit- 
clri'  |n(iiM]u.M  CI  t  acte  est  écrit  en  italien  et  O'  n 
en  latin  suivant  l'usage  de  rii.;lise,  c'est  cet  in- 
tervalle de  près  de  deuv  années  mis  entre  le 
commencement  et  l'accomplissetnent  de  la  cé- 
rémonie 1m[i1  siiiali- ;  le  r(Macli"tir  de  l'.nrtf»  ire 
pouvant  pas  appliquer  la  fonnule  latine  ordi- 
naire à  on  cas  exceptionnel,  a  trooTé  plus  eota» 

mode  de  îi'ex[irim<T  en  italirn  ;  dans  son  em- 
barras, il  a  même  commis  une  autre  irrej^ulanté 
plus  remarquable  peut-être,  c'est  de  ne  pa.<  men- 
tionner le  Heu  où  Napoléon  est  venu  au  monde» 
l'ejilise  ou  <w>n  !*3pl«*tne  a  été  e^ré^iitré,  i'li«  or»» 
a  laquelle  la  cérenwnie  a  été  accora|itie.  TouLe- 
fois  rade  de  baptême  fîit  admis  sans  aaeaae 
contestation  de  la  part  de  M.  d  lloiier  de  Seri- 
gny,  juge  d'armes  de  la  noblesse  de  France  et 
en  cette  qualité  commissaire  du  rui  puur  t;i 
Tériftcalloa  d^  pièce*  que  devaient  fournir 
I  s  jftinn?  c**ntilsbomme8  entrant  am  é<.-I^- 
rojdles  militaires.  Napoléon  fut  inscrit  à  bnenne 
comme  étant  né  à  Ajacdo  le  I&  mM  1769.  Va 
inspecteur  de  l'vcole  (le chevalier  de  Keralîo"i.  on 
septembre  1783,  le  signalait  ainsi  dans  une  nt»(e 


(I)  ceuat  mm  tmmt  :  JatApUse  ««ait  aiM  tom 
le  it  «iwfcts  nu  ;  «lie  «a  a««it  ca  aacaalnt.  i 
s  MfiMbfe  rw.  tt  «ette-d  «tait  awitc  le  s  i 
im.  Maie  Iwrfpilai  a^vaH  poM  «a  4e  eeM 

n  Jttlo  l'CT.  a  la  date  Bcattoante  dans  l'acte  de  mm^ 
rtaredn  t  nur»  t'M.  Ce  qui  cipUgue  la  Mippo<IUoD  tf 
>i»poleori   r>*t  ia  (Lerni^Tf  iTuT  ilr  Jo^^t  hlne  »»  i  1 

<<»»«!furtr  pit  crrt-ur  dii*  »on  ortr  .i'  df     MHtt  |ir& 

JoMptktae.  (Avaaiua,  U*t.  *t  JoufM»*,  u 
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dent  fMNiftnp  cttCMNuirl  que  te»  premiers  iiiots  : 

«  M  *U'  ttoita|W)rtc  (  .\a|h)lron  'i,  lo  15  août 
iTt/j.  Tatlle  ûa  4  (NtnJs  10  |>uucc»  iO  tigne»^ 
d*i  boonr  cooMttution  ;  excellente  Mnté  ;  carao 
tère soun)i!«.  (i)  ».  Lp  tmlletin  soÎTaot,  tiré  <icH 
nv^tr»'-  I  l  '  r>t  |)lu<i»»\plM-ito encore:  «  Le 
17  oclubn*  i7Si  fst  sorli  de  I  hcolc  ro)ale  mi- 
litaire th  BriwMW  M.  Napol^ii  de  BooiMiparlc, 
écuyer,  en  la  ville  d'AjiMcio.  «le  l'Ile  »le 
CorK»,  le  lô  a<u'>t  iTfi'J,  lils  <ie  noble  C(tarle«- 
M.irie  |{non;i|<ar(4f,  <l<^|»ii;e  de  U  Dobletse  de 
C<>r>e  ,  deineur.inl  en  ln<lit«  Tiila  d'AjaCCio ,  et 
de  daine  I.t-lilia  RamoHno,  sa  m^re,  sniv:ml 
l'acte  porte  «u  re|(ii«lre  de  receptiou,  folio  31, 
leçu  dus  cet  élaMb^iemeot  le  24  «vril  1779(1)  ». 

2.  l  '  -  -lis*  u«sk)ll«,  qui  ont  eu  plus  d 'éclat,  se 
«ont  M»»»ie\ees  au  »>fi<*t  de  l'oriftine  des  Uona- 
parte.  Que  celte  lamille  ait  rte  nol>le,  c'est  ce 
qui  ne  iwrtil  pst  douteux  ;  Il  en  faut  cmire  sur 
un  ]  .T-f  f1  -ui.  t!e  vivant  .fflo/'nT  di^  Sérij;ny, 
qui ,  ayant  eu  a  examiner  le  dossier  ttéraldique 
des  B<mn(Ktrte,  le  tnyuvft  RUffiMA^  et  eoncfnt,  en 
avr:|  {''.'j,  à  l'adtnisslon  de  .Napoléon  à  l'I-Loole 
inilit.tiro  royale  dellrienne,  on  le*  ^enlilshoinmes 
avaient  M'uU  acce.-v.  Mais  le  du>.>icr  héraldique 
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fourni  par  Charles  Bonaparte  ne  comprenait    il  y  a  toujoun  eu  quelqu'un  dlliuslre  en  Tart 


rent  le  mm  de  leur  mère,  wmi  depuis  tlalit* 

nis«'  ;  et  comme  on  p<  n<ait  que  le  Mc^qMC  de 
/er  était  un  frère  jumeau  de  L^mis  XIV,  il  se 
trouvait  ain^i  que  les  Bonaparte  de  Corse 
étaient  de  la  légitime  lij^née  de  Henri  IVctdet 
Ruurhnn^  I,' >  Italien'^,  intéri  «sscn  à  pnMiver 
que  les  Bona(>artc  leur  appartenaient,  socc4i> 
pérentdeeea  redterches  avec  un  succès  plus 
t«éneu\;  ils  le  pou\aient  d'autant  mieux  que 
leut>  érudiLs,  dè&le  seizième  et  le  dixduiitième 
siè(  le,  el  bien  avant  l'appardion  de  l  liumme  qui 
a  n^i  le  plus  puissamment  sur  les  futures  desti* 
iK^cs  de  leur  patrie .  avaient  remiriju»^  et  si- 
gnale l'exiéteuce  dc'i  Bonaparte  datiâ  tes  annales 
agitées  el  IrauMées  des  républiques  italiemies. 
Il  y  avait  eu  des  ratnille:^  de  ce  nom  à  Flo- 
rence, à  ïrevise,  à  itolo;;ne  ,  à  San-.Miniato,  à 
Sar/^ne  ;  uo  chroniqueur  dans  le  seizième  ^iècU) 
avait  ainsi  parte  des  Bonaparte  de  Trévise  t 
<•  Hnnnpnrfta  rjrn^ ,  et  Twbll'm  et  nnfvjitn, 
unie  annutn  1200  infer  noùiles  semper  /uisse 
reperitur  (i)  :  Uo  auteur  italien,  écrivant  an 
dix  huitlèute  siècle  une  esquisse  historique  de 
la  famille  des  Honaporte,  avait  fail,  <\v^  17"»6, 
celte  curieuse  ob^ervatiou  :  •<  Dan»  t  elle  tamiîle 


que  iw'uf  per»inmn'.»es,  li*><  Iîonn[ni  fe  <],'  Cor-e. 
dont  le  ptus  ancien ,  Gabriel,  apjuralt  arec  te 
titre  de  «««lire  en  tà08,  et  dont  les  autre*  figu- 
ftnt  avec  les  titres  tïancirttâ  d'Ajacdo  el  de 
mngnijtque%  «.'tv  Or  rett<«  noblex"*-,  d.m'^  une 
Ile  uu  ne  }i'cUil  encore  [>aase  aucun  grand  acte 
4e  riiitOoir»,  ne  parut  pas  asse»  glorieuse  aux 
courtisans  lor^  uc  \.ipo'n>n  fut  |>orté  par  la 
rC'vuluiioo  et  ikim  génie  au  faite  du  pouvoir  mmi> 
▼erain,  et  l'on  se  mit  en  devoir  de  trouver  une 
oripuie  aux  Bonaparte  de  Corse.  Ce  que  décou- 
vrirent ces premiiT-,  nf.i]ii^i-!(S  e-t  tdut  à  fait 
mépribable.  Il  y  en  eut  qui  tirent  def^'endre  les 
Bonaparte  de  la  pejif  Vtpia^  de  la  gtnt  Syivkt^ 
de  14  gens  Julin,  qui  avaient  donne  de»  empe- 
reur^  à  Hume  el  a  Cuu>lanlmop'(' ,  d'autres 
&'cu  tinrent  aux  empereurs  de  Cou^Uiiduioplc,et 
Urirent  les  Bonaparte  d'une  brandte  dëtacbée 
de»  Comn^ne  et  tles  Paléolo^ue;  d'autn"?  encore 
fUdU  provenir  despriace»  d'.Vra^onj  le  plus 
jpwéirignx  d*enlre  cnx  a  prouve  «pie  les  Bona- 
parte étateat  des  Boarbôns,  étant  issus  du 
iny&térieux  personnage  connu  ?oti«!  le  nom  de 
M*u^ut  de /er  ;  ce  perMinoage,  disaii-uo,  avait 
■ecrMcMnl  épousé  In  8lle  de  son  ^niTemeur, 
BL  àt  Boipirt;  0  «D  eut  des  cnfiulls  qui  porté- 


tmfmtt»  mv^  t»  m  de  cm»oo,  s  vol.  me*;  Vakace 
«t  HiU.  1SM  (ttMM      p.  10). 
(t)  Coilon,  p.  M. 

(S)  Coalon  {Hioffrapkêe  d«$  premiéret  au-ir^t  <;>■  \,t- 

polénn   Ho^-tiparU.  U>iBr        p.  tl;  toru  !  t'.  p-  i^- 

l'n^.  (Jii-ii,  «ur  Irt  piecn  | 


«l'écrire  (2)  «.  Parmi  les  Bonaparie connus  être- 
marques  on  comptait»  dans  la  marche  de  ïrevise» 
un  Jrm  /e»*  ne  BoitArutTS  ayant  eu  nn  com- 
mandement <i  la  tête  de  la  lij;ue  des  villes  lom- 
baiif .  s,  qui  lîtarqne  le  \  •'•rit,il>l'^  ri  ^  t  iî  et  peut- 
être,  flans  les  tempsi  anciens,  le  plus  grand  et- 
Tort  de  Is  nationalité  italienne;  ce  Jean  de  Bo- 
nap.-irte  li^iure  ain-i  dêsij:m:  «lans  le"  conférences 
de  plaisance,  eo  tl8â,  <|ui  préasiéreut  la  paix 
de  Cousiance  :  Jmnnes  de  Bonaparte ,  de 
TarviMo  (Trévise  ),  Consul  et  Kector  ;  —  un 
nuire  r,ii>  U'xnTf,  pi  fit-fils  du  préc»tlenf,  ajnnl 
arrête  a  C  asieliranco,  en  avec  les  gueUe:>  du 
nord  de  l'Italie  l*armée  gibeline  de  l'empet  eor 
d'Allefna<<;ne  Commandée  |>ar  l-'réderic  II  en  per> 
Minne  M^;  — •  un  Jacques  i)K  Bo.nvI'AHTi  ,  ruifrur 
d'un  récit  de  Id  priM!  et  du  t>ac  de  Uomc  en  i,il7 
(ft  mnl)  (4)     un  Jean'Gtnetitu  os  BoNArAnTr, 


st-Tigwf  m  iTit,  pièces  dé- 


(1)  Maiiro,  viMdIeê  trmrtfkmo,  àVttmr  ifiiiie  ebro- 

nlqtiF,  tre»-<  «rin  é<r.  île  Trévisp,  <|ul  m  trouve  iljn«  Li  M- 
blioiliéqur  ronniiunalc  de  cette  «llle.  O  lie  eltronlqui-  r^t 
t  n  lailn  ;  M«iiro  m  .i  lui  l'ii'ir.c  ci«;i)ii'^  une  traductlxti 
itailenne,  on  il  c»t  --x  |'J>  t-'  cncafc  «ur  la  k'oU'c  his- 
torique df  >  l!<>:  iii'.irif. 

(Il  L'auletir  tt.illen  s'esprltne  ain«l  :  •>  IH  /alto  U» 
qtinla  famitflia  /urOMO  umpr«  toçijttli  intUini  ptr 
tett*r0t9rmse  jmaavertniw  iMUt»  tmtt  moria,.„  m 
aatttM  4lvrrs  «staptMs  l'é««M»4rattM  esi  isaiperto 
qui  «caont  nenalte  cMaaw  éertvales  sa  icrwlaa  «jmI  : 
•  M  «AHmnl  tttUrati  âi  9rté»,  e*«  jMrlrMM  Indl- 
t€r$l  trmpi  da  una  tul  casa  ».  Fref.ice  tfu  ilS|naoi|HM 
itetrico  <tunt  il  va  être  queiUon  clHiprés 

1    le*  Rojup  irlf  de  TroiM-  i  nt  ew  I  nlj-  t  d'one 
^aa<le  elu<lf  <lna<  /r  aifit  hUn   drt  i:on'i}niri-.  rte  , 
par  MM.  Krtilrnc  Stcf.ini  rt  I  nrlpti  i  cn  fii.  i:i  U>\\o  , 
VenLie,  tSST;  ouvritge  itti prime  â  Itx»  rieiupUire^t  jiea- 
raent. 

(i)  Cet  éeril,  objet  Se  gnraScs  CMtromsM  (  U  a  «M 


pjrie  <ir  i'rir<c  .   tri  'Jii'll  I' 

iwnrntrt  à  M.  é  H^ticr  d<* 

potées  I  ce  r;a  j|  awitrc  aux  .trebifn  de  r«nflre.  Ilala  1  attribue*  d'autre*  auteoës  qw  JscqvM  «t  Bonaparte), 
a  O  es  •  qm^  lofcatalrc  aaMsetéUMIlMBealî  les     Parait  avoir  tti  toiprlaié  *  Paria,  poar  la  premlSni 
ioeai>li«nf«nlfas.  J  fo^eaics*,  aanssasKraeicar.  llf■tf«■Kt■**C•- 
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triolif|iiM  des  Italiens ,  Bonapirtft  dédaigna  a«- 
sr/.  ouTcrtcineiit  toutes  ces  preuves  de  la  no- 
blesse de  soQ  origine.  A.  l'époque  de  l'empire ,  ii 
signifia  aux  couHinin,  fiar  on  article  au  Monp- 

teur^  le  cas  qu*il  faisait  de  ce  genre  <!e  n  kit.  • 
rie  (l).  A  ceux  qui,  plus disr.rèteuient,  voutuicnt 
par  ia  builc  l'entretenir  de  découvertes  faites  ^ur 
le  même  sujet ,  il  disait  assez  habituellenicot  : 
«  Portez  cela  à  Josepli,  le  généalogiste  rlt>  l.i  fa- 
mille ».  hùtà  de  sua  mariage  avec  une  arclù* 
duchciae  d'àutriclie,  en  dat  fiiire  quelques  eoo- 
cessions  h  l'esprit  féodal  de  cette  famille,  et  l'oa 
dressa,  dans  un  travail  au  reste  noo  avoué,  l'arbre 
généalogique  des  Bonaparte.  L'empereur  d'Au- 
triche en  fut  émerveillé  ;  il  dit  plus  tard  à  soa 
p.^ndre  (]u'il  avait  tort  de  ne  point  faire  amnaître 
à  TEurope  oombteo  il  était  de  bonne  maison  : 
>  Que  voiilca-Toitt,  répondit  Napoléoo,  je  ne  tiena 
à  Otre  que  le  Habsbourg  de  ma  raô  .  «  Les  rc- 
clierches  généalogiques  sur  la  fanjille  des  Bo- 
naparte ont  été  reprises  de  nos  jours  (2),  et, 
grâce  à  de  nouveaux  travaui,  mieux  secondée 
par  l'érudition  et  la  critique  modrme  elles  ont 
abouti  4  des  résultats  dignes  de  quelque  cua- 
fbnoe.  Il  est  à  peu  près  acquis  aujourdlittl  que 
le  nom  de  Bonaparte,  né  au  milieu  ;des  factions 
de  l'Empire  cl  de  l'Ê^lisc,  a  été  port^  au  moyen 
ige  par  différentes  familles  italiennes,  soit  omuoe 


en  religion  fra  Bcnaventwa,  mort  en  odeur  de  t 
sainteté,  dans  l'ordre  des  Cap-îcins,  en  1.03; 
—  lin  Mccolà  r»K  RoxAPxnTR  de  Florence,  au- 
teur d'ijutî  des  l'ius  anciennes  comédies  dn  théâ- 
tre italien,  La  Vedova,  imprimée  à  Flotenoa  en 
1592,  réimrtrimée  à  Paris  en  1803  (l)  ;  —  un  au- 
tre Aicco/ô  D£  BoKAFÀRTË,  professcuT  de  droit 
à  Pise,  dans  ta  première  moitié  du  dix-seplième 
aièclc  :  un  écrivain  italien  en  parle  ainsi  :  «  La 
nature  l'avait  créé  pour  en  faire  la  menreille  de 
iion  temps  et  de  la  postérité.  » 

Ces  râcherehes  généalogiques  se  sont  natu- 
rellement ravivées  lors  de  l'.ipparition  du  général 
Bonaparte  en  Italie.  Les  habitants  de  ce  pays 
tenaient  à  prouTer  que  le  jeune  vaim|ueur  qui 
triomphait  am  milieu  d'eux  n'était  pas  un  conqué- 
rant <*tran?er,  mais  bien  le  liln^ratour  de  la  terre 
de  ses  aïeux  ;  c'était  une  manière  de  se  le  rendre 
ftTorable.  Bonaparte  laissait  dire  ;  en  politique  ha- 
hile,  i!  proritait  de  rrs  <lemon^trntions  (?' ,  toute- 
fois sans  paraître  les  encourager,  car  il  avait  aussi 
à  ménager  les  susccptibiKfés  démoeratiquee  de 
sonannée^dontil  représentait  l'esprit  républic.iin 
aTee  une  austérité  philosophique  t^ute  particu- 
lièi«.  On  le  vit  m  prévaloir  de  son  origine  ita- 
lienne dans  une  seule  ooeasion  :  an  moment  des 
négociations  du  traité  <lo  Tolentino,  qu'il  avaithâte 
de  t  oncUirp,  il  jeta  sur  la  table  un  livre,  di»ant  . 

avec  vivaulé  :  -  Voyez  ce  livre,  c'est  le  sac  de  |  prénom,  soHooinine nom  psironymiiine;  q««  ce» 
Jlome  en  1527  raconté  par  un  de  mes  ancêtres, 


Jacques  de  Bonaparte.  Ne  rn'nWi;;ez  pn^  h  faire 
moi*nèroe  ce  dont  un  des  miens  noub  a  transmis 
le  récit.  »  Dans  nne  autre  droonstance  un  remar- 
qua qu'il  s'entretint,  à  Srin-Miniala,  avec  un 
vieux  chanoine,  un  des  rares  Bonaparte  de  .«touche 
il.ilienne  qui  fussent  encore  en  Italie;  ce  bon 
cli  iii  Mie  voulait  obtenir  du  général  républicain 
q  iM  dt  iii:in  l.\t  à  Hoiue  la  mnoni^ation  de  celui 
(le  leurs  communs  aïeux  qui  était  mort  en  o<lcur 
de  sainteté  dans  Tordre  des  Capoelns.  Cette 
anecdote  ««t  dans  toutes  le-,  histoires.  Plus  tard , 
quand  il  n'eut  plus  à  tirer  parti  des  t anités  pa- 

Jotoe  en  rs<  avre  le  ttire  Mlvaait  :  nggçvaaUiy  tto- 
ttf»  di  tiiU0  roeeono,  fiêna  ptr  glarno,  nel  «orco  «fi 
nomaéttr  tmno  im;  tarât»  dm  Acoyi» «oM^on*. 

fKHtiluomo  tammiitiatesi.  ckê  *i  tl  trora  praente  ; 
trascritto  d  ilT  auKxjrafo  di  etut,  e4  ora  per  ia  prtma 
t  '  (  <t  ito  tn  tuer.  In  Cotonia,  ITîS.  (  t-t  oufraje  a  elt 
li.iUuil  en  (rançiiA  :  Talhau  kit'oriqU''  drt  rtenementi 
mrrtntit  ;<(  n  /un<  le  sac  de  Home,  en  Mi',  tramerit 
Au  manuicrtt  i/riylnat  tt  imprmx  pour  la  prtmirre 
foitit  (  'iloynr,  m  \' arrc  ttne  >,otr  tti^ariqif  tvr  In 
Jam^i^  dti  BoniparK,  IraJuU  df  {"t'iIfTi  j>ar  V" 
(  llMOclin,  «l"ap:i-*  RirMi  r  ft  yu^rir4  -  jnj.  iv?:^,  Ln« 
JIOIt«C0fi  tradacllOO  (nnçalM  «lu  Sac  <ir  Komt  a  cU  pti- 
bliM  a  RDreafe.  t%  IBM.  par  le  prare  Nspotéoa'Lmjli 
Bonap-irte .  fK-rc  de  l'empcrcar  Sspoléoa  Jli.  Ortte  tn- 
duction.  puMKc  a  larî  a*M  gra«urea,•t•te«lepatolll• 
»^r^-r  J.tntun  Ofk  \oliiini-«  du  i'am'uon  hUeratre. 

Ml  le  manuscrit  jutofrapti'*  <lc  relie  ouvre  e-l  1  Ij 
Jl.til>t>ll>#^iliic  Itnperijle  IVtfkv  II  r\l«t^  dr  I  cim  n 
une  Irailuction  frsaçslsc,  dwnt  ooiu  oc  retrou«oa«  pu.  ie 
t.lre. 

(?i  Nipol.->n  A  SaUite-nettoe  remniui»"  t  rc  quil 
at»lt  (II)  à  «oBonmoft  tlBlkMe  t  «  EIW  a'i  fut  rr^ar- 
àrr,  d^Mit-U,  «••imft  aa  rawpatrtotc  par  tant  l««  lia- 
liewi  cite  a  iraii^tmat  facilité  net  sMcea  ca  lUUc  » 


dilT('reiilf*s  f.uiiille> ,  ail  nombre  de  quatre  au 
moins ,  ont  ele  souvent  confondues  par  les  iùir 
toiiens  et  prises  l'une  pour  l'antre;  que  les  Bo> 
naparte  Napoléoniens  procèdent  d'une  antique 
fairtiile  d'origine  lonizfibarde ,  celle  des  comtes 
de  t  uccccliio,  Settimo,  Pistoja,  etc.,  dont  le  pre- 
mier auteur  comiu  est  on  Konrud  ou  Cuncrado^ 
iils  de  Te<lix  ou  Tedice  (92?).  chef  de  la  maison 
Kadolingia  (3).  On  rencontre  dani  celte  fatnillo. 
entre  autres  personnages  illustres  en  leur  temi>«, 
UttgMSyaninommétepraJid  Comte  (1072-lOW); 
deai  peKiyaniea  du  nom  de  Bertiie,  Tum  et 

(Il  •  Oo  a  roi»  t;.n:^  le  jfMin.a'ii  i:n  ?i  i:é  I  ■:;■.(?  a u^l 
rlilcul*"  qm"  pUic  dr  Ja  titinnn  hon  ipartr.  t^*»  reehrrchi-» 
tont  Mcn  purriirs.  A  tou*  c«ui  tpxX  <ictiiaod«ralrnt  âr  qwA 
trai|M  date  la  aialaea  Bonaparte,  la  réaem  cal  kèem 
foeile  :  tUt  éUté  du  It  brumnAn,  CooiawBt,  4aa»  Iv 
ilèele  oa  nom  «omiBe*,  pcairoa  ftre  «tsex  ridleafe  i 
a<9«fer  la  {raklir  de  parcUIca  baOwraaaP..-.^  •  (j 
Uur  do  M  Rtcuidor  ao  xni  (U  j>'lilrt  IIOS  ). 

,î/  Parijtl  cr«  oiivrjjfc»  cnntcmporaln^,  entre  la  bt'.'.e 
C'inpo»Hi  r)  <  ru  )lte  que  nou«  «von»  ImJifjurr  ;  1.-  f.iai. 
Ijt  Jntiehuu  J/i  Knnaparir,  par  MM.  Mci^ai  cl  Bcrri»», 
bit  ili'kl  citrr  :  La  famiolut  Bonaparte  tfoi  tn?  al  l'^i*. 
pyr  N  J  «îf  r. .  >.ii'lc«,  lïio,  ln-S«;  Ia  ilorta  ff^-nfa- 
if^ir  ;  f'  ■  (  ftnriçlia  finnaparfr,  itritta  da  un  Sotn  ■ 
mmtaUtf;  Hofcnce,  1M7,  |«-5".  Sou*  a«oaa  rttmm 
fwkntn  ap<^^  «e  cHte  enrttloQ  kbtori«M  Siat 
onu«rak  itiiitviét  çhW«w<»  atoCt  aar  IM  ofijimet  «a 
BM  if./i'tr.  par  Rapeili;  Farta.  tWt,  tD>l*. 

1  <.<-ilp  <:rr-(UT«-rlr  df  la  (nnlUc  Kadot^^  Ctt  ew 
(>nn' ipil^^mcnl  a  M.  P.i<-frtal,  dtrrrteur  dr«  yvvSirr* 
tv>,1r<:lri  dê  i'I  fiif  «  t  l'-i  enre.  M.  I»j»»rnnl  •  patriir  ««9 
tr^iiil  Ojn»  .^rdivri  httloriquts  ttaltrnntt,  L  IIJ, 
pirt.  ï.  '■■"!«.  iV.  pirt  t.  «la  trouve  un  rooipte-rmiJo  d« 
CI-  tratsii  diit4  \t  Tirport  oinnel  fait  par  M.  Fr«v»fnc 
slofaoi  t  M.  1<"  ii-lni'tre  !e  TintmicKon  jjtMi;ue.  et 
pwtiM  KHi«  c«  ture  i  itnjut*  én  Bma»«rUi  rwta 
ttPartii.l»l»,lB>IS. 
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l'^iitrvbéjlifiéesClOTSeC  i  lfiS);  le  cardinal  Gaido  >  nées.  Le  pape,  la  répubUqued«  Pfse,  celle  de  Gé- 

ou  (iuv,  rhaiKelicr  <lo  ri.{;li>«*  romaiue,  un  «Irs 
plus  ^râmlsct  lies  pluiilidliil^  ikfettseursdu  «aiot- 

sit^^'t>  ti?3*tt  jn).  etc.,  etc.  De  cetlemaiModM  '  peléset  rejetéa.  Aneuoedocesintervenlions  nâ- 


urî,  I,  S  princes  d'Ara;;on,  les  comtes  «le  Mce,  les 
ruis  de  i-rance.  avaieol  été  aiosi  tour  à  tour 


jI  è  l.i  lin  (ludoQlièine  sièr le. 


Aunt  i«>tis  ilii<;i]cs  et  Janfdld  :  le  comte  liuguc.s 
H0'j7  },  qm  |)ar  Aou  alliance  avec  la  f<iraille  des 
orolps  d'Orgnano,  dans  la  marclie  de  Trdvist», 
«I  nma  le  jour  aux  Iîomp.irt<^  ilf  Tn'vîxo,  «^teints 
ea  14*7;  Janfakl,  (ils  du  dernier  comte  de  Fu- 


vait  al)outi  à  un  élablisscmeut  durable.  Gchteâ 
sfdle  (-tait  parvenue  a  y  obtenir  (juelque  (!innina- 
tiuii  ;  tguleioia  U  n'y  eut  jamais  accord  entre  1»» 
dru\  laya.  Vera  le  milieu  du  siècle  denier,  aprte 

«ii  ^  ia^urrrrli.ms  sniivriit  ft'riouvek'es ,  surtout 
depuis  1729,  la  Corse  entreprit  rééolùiueiil  de 


cecrhio    de  la  Mucbe  de«  Cadolingea,  donnant  |  8*afn«neliir*  Klle  se  déclara  indépendante  en  1746, 

et  en  1765  elle  mit  à  6a  téte  un  homme  d'une 


Oai^^^ir.  aux  Uonaparte  de  Florence,  lesquels 
s"'  u  !;:tn'nt  «les  le  treizième  siècle  ;  un  des  IJona- 
parie  de  Florence  commence  en  le»  IJo- 
oipirlede  San-Minialo;  on  autre,  en  127S,  ceux 
tlf  Sardine  ;  le  dernier  représentant  dv>  I?'»n:i- 
fêfie  de  San*Mioiato  est  mort  à  la  An  de  l'année 
j:i)9;  ceux  de  Sarzane,  en  1490,  se  sont  trans- 
port!'* en  Corse,  flans  la  personne  de  François  Bo- 
napirtt»,  rliefde  la  brandie  <l<*s  Bonaparte  «l'Ajac- 
cio.  Si  ub<cure  que  soit  I  liistoire  de  cette  famille, 
H  B>»|  pasfanpossibte  d'en  relever  quelques  traits 
f  t<li  j.i  tin  «  ararti-re  nèurral.  Fortement  rc!i:îieuse 


grande  valeur  poliliqui'  cl  inilitair  i',  IVi-ca!  Paolj, 
ion  plus  glorieux  eafuiit  a\aiil  >iapi>leon.  Pen- 
dant |)l(is  de  «lix  ans  la  Cor.-^e  se  maintint  librt 
sotrÀ  l'iiahiti  liirrclioii  de  .m)[|  cIhT.  Tmifes  les 
antiques  \erlus  éclataient  eu  elle.  L'i-urope  l'ad- 
mirait.  Mais  l'Angleterre  avait  des  vues  sur  la 
Corse.  La  France ,  (jui  s'en  était  alarmck* ,  avait 
envoyé  dans  l'Ile  quelques  troupes,  en  dpj)areiicd 
[lour  tléftndre  la  souveraineté  nominale  de  la 
république  «le  Gènes,  en  réalité  pour  s'opposw 
h  uncdesci>nle  «Us  Anglais.  Il  fallait  <  ii  Hnir  avec 


et  dltacliée  à  F^^Klise,  nm^  vuu^  d'abord  à  la  1  le  danger  de  voir  l'Aogkterie  &'ctablir  dans  la 
d*reti«cde  Vempîre,  de  qui  elle  tenait  ses  titres ,  |  Méditerranée  si  près  de  nos  odtcs.  U  se  présenta 


j<e>i  bifus,  sa  puissance,  la  famille  des  Cadulinges 
par.iit  avilir  r«ru  s«>n  n4>in  nouveau  de  la  conver- 
sion qu'elle  lit  «ia  côté  «lu  fiarti(H>pulaire.  Le  bon 
parti (Aojta  pars)  était  celui  de  l'aiïranchisse- 
tntnl  de-»  communes,  où  l'un  frnuvait  le  i»euple, 
1(3  rvéques,  les  papes,  le  «iroit  nai.ssant  de  Faur 


]M>ui  K  la  une  occasion  :  ce  fut  riiospilalito  ac- 
cordée en  Corse  par  la  république  de  Gènes  aux 
JésuHéSeipulsés  de  France.  Le  duc  du  Cboiseul. 
qui  avait  résolu  de  faiie  partout  pr<Mcrire  la 

C^tmpagnîcde  Jésus  ,  s*»  i>!ainnit  et  i(U'fi,i«  i.  La 
république  de  Gènes  n  était  pas  en  elat  «le  se 


tnnonde  italienne.  Les  Cadolinges,  valncns  et  |  iMvuiUer  avec  la  France;  pour  rentrer  en  grAoe 


pri^-'s  «If  b'iirs  fiffs,  cessent  de  résister  à  la  li-  ' 
l*rle  de  Florence;  le  |HUple  les  compte  «lésor-  I 
nui*  au  nombre  de  ses  champions  :  c'est  alors  ' 
qQeii'iire>t<lonne  le  surnom  de     urparte,\\\u»-  I 
Iré  |».Tr  l'on  «l  euv  <l  in«  la  marche  <lt>  I  révise  à  | 
la  téte  de  la  lijjue  des  villes  lombardes  contre 
rKmpire  d'Allemagne.  Mids  la  putasanee  des  Bo- 
naparte ne  survit  |>as  à  cettt'  r.inv. T<ii>ii  (jm  le» 
dénomme  et  les  consacre  ;  ils  <iis(iaraissent  dons 
les  vici^ftilttdes  des  radwos  populaires ,  et ,  dé- 
pôt;» ,  tout  ce  qu'il  reste  «l'etix ,  ce  sont  quelques 
r,iriiilles  di>{t<"-<;>'fs  ch     I\  partagées  enfro  l'é- 
tu^Us,  le»  lettres  et  le  soin  «l  une  médiocre  tor- 
tnoe.  Une  de  ces  bmlllcs  prend  do  service  à  la 
Innquc       ^lint-Oeorj;»-^.  «  f      >■  ii  1  «■!>  Corse 
pour  tes  allaircs  de  cette  opulente  compa>;nie  «le 


a'ipn's  lie  l'irascible  minijlre,  elle  offrit  la  ces- 
sion de  la  Corse.  M.  de  Choiseiil  s'empressa  d'ac- 
cepter, et  le  J5  mai  !76**  fut  si^né  un  traité  par 
lequel  le  roi  de  France  be  substituait  au\  droits 
de  la  republi  [ue  de  Otînes,  toutefois  en  s'en{];a- 
geont,  dam  l'avenir,  à  rendre  l'Ile  moyennant  io- 
demnilé  des  frtis  auxquels  donnerait  Ueu  la  prise 
de  pf)Ssession.  Nos  troupes,  qui  allaient  évacuer 
la  Corse,  reçurent  ainsi  l'onlre  de  rester  et  de 
commencer  la  cam|ka|;ne  contre  les  intli  p«  ndauls. 
Paoli ,  surplis,  iin|iuissant  à  résister  à  un  pareil 
enno tiii,  (it  des  |iri!i|i:.i-s  ilV  nrrgie  et  de  tactique. 
Ses  lieutenants  rivalisaient  avec  lui  de  valeur. 
Tous  les  Corses  étaient  unanimes  à  se  défendre, 
l'emlant  un  an  il  tint  en  «^hec  les  anues  «le  la 
France,  «t  leur  inlligea  de  rudes  «1<  f.iites.  Il  fallut 


génois.  Elle  s'y  fixa,  et  n'eu  revint  i  deux  Ibis  des  renforts  pour  soutetu'r  le  corps 


qu'.Mix  «leruiiTâ  jours  du  dix-huitième  siècle; 
eJ«'  s'y  f(î»'{  i  t.';Mi(  romm-»  fn  un  po^îe  d'obser- 
vation ,  que  ia  t'ri»vi«lenrc  semble  lui  avoir  as- 
•iltné  entre  te  enonde  de  la  civilisation  et  odoi 
lie  1  1  l)arltarie  pont  y  .ittrii  lr.  :.i  fin  des  luttes  du 
moyen  4ge,  In  rcvolutùios  et  i'appa  des  temps 
nouveaux. 

Vno  ronvulsion  intestine  de  la  Corse  a  donné 
?rapotfon  Bonaparte  à  la  France;  elle  a  failli  le 
donner  à  l'Angleterre. 


o'expétlition.  Au  printemps  de  i7fi9*  le  comte  de 

Vaux  arriva  en  Cor^*.  ^  di  s  troupes  nouvelles 
pour  reuiplacer  le  maïquts  de  CUauvelio,  qui 
lui-même  avait  été  envoyé  au  secours  du  comte 

fl.'  M  irli.  nr.  Paoii  avait  proIon.i;é  la  résistance 
au  delà  de  toutes  les  |>ossibilites.  L'An;:l<  terre, 
qui  avait  eu  le  temps  d'accourir,  n  uppuai.ssait 
pas.  Les  Corses,  convoifués  parleur  jjeiieral  au 
nMtv ni  deCa.-.inc.v  leTaMil  176'J,  contirtii^renl 
t<iUt  d  une  voix,  leur  précédente  résolution  de 


Lâ  C^rse  était  depuis  des  siècles  travaillée  par  |  prendre  en  masse  les  armes  et  de  se  défendre  {us- 

Wrontrariété»  dece  t>esoinqni  tnnnnente  les  Iles  i  «ju'aî-i  Imiiére  extrémité.  De  toutes  partsons'ap' 
de  lté  ratladier  au  continent  et  d'eu  rester  ^pa-  i  {véla  a  la  mortel  ion  courut  aii  comitat;  mais  ce 
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snprême  effort  lotnba  1  labstaîllede  Pontenovo, 
le  9  mai  17A9*  Pauli  ne  voulut  pas  conliiiuer  une 
lutte  qui  ne  pouvait  plus  être  que  la  ()<'va<ta. 
Uoa  lie  sou  pays  et  la  UcÀtructiun  de  tous  le« 
siens.  Il  sVmbarqoa  à  PtortO'Vccchio  «vce  aoa 
fr^re  et  trois  étants  hommes  environ,  qui  ne  vou- 
lurent pas  le  quitter;  U  partit  ^ur  Jeu&  vai»&eau& 
nfjMê  nia  à  sa  diapMitk»,  et  se  réfugia  en  Aa- 
gkterrc  (I3  juin  ITA'J). 

Pamii  pirli'ians  I***;  iilt!<;  *'nerpiqucs  de 
Pascal  Paoli,  on  avait  remarque  uu  jcuoe  lioinme 
aosii  éloquent  dans  les  con^dla  qu'il  était  liraTe 

nrnies  à  la  main  rt  ;n'  i;  Himpnpnatt  .i  fravrrs 
les  Uasards  deâ  comt>aUs  une  toute  jeune  fetiuue^ 
d'une  rare  beauté.  La  jenne  femme,  k  eheval, 
portail  «lans  ses  bras  un  enfant  nouveau  -  ii<'' ,  rt 
r.illnitnit  On  la  rl.Hiiîn.iit  lo  pUis  souvent  |>ar  son 
uuiu  tie  jtuue  tilie,  lAluia  Aamolino,  bien 
qu'elle  fût  en  puiaaance  de  mari.  Dans  le^mar- 
cho^  et  "rs  r<  ntrp-m.ircli.  d'une  troupe  p«i 
iiumbreu:>e,  obligée  de  ht  muiliplier  par  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements ,  il  y  eut  bien  des  «Ten- 
tures périllouàes  et  pénibles.  On  en  cite  une,  au 
pa^i^at^;  du  Ltainone,  ou  la  jeune  fentme  fa.llit  | 
disparaître  oiuportéc  par  le  courant;  mjh  cbcval  | 
avait  perdu  pinl,  et  U  était  cntnioé.  On  lui  cm  i 

se  détacher  de  ■=.'^  monture  et  de  ■-e  lat^'^rr 
tomber  dans  la  rivière  ;  des  deux  rives  on  se 
jetait  à  la  na;;.>  pour  venir  à  son  seconn.  Mais  | 
la  j«'une  merc  ne  voulait  pas  exposer  à  une  mort  , 
presque  certaine  l'enfant  qu'elle  portait  Mir  un  de  | 
ses  bras  et  serrait  contre  sa  (luitrinc.  Elle 
Ikrmit  sur  sa  adle,  et  de  la  maia  qui  lui  restait  : 

Mhrr  p!lf  rnnnnMivrr»  "JÏ  hicn  f]\ip  -«on  rh'"vn!  toticha  | 
terre  et  parvint  à  l'autre  bord,  i.a  trou|»e  ap- 
ptooditàtantde  benbeuretd*intrépidilé.  M*"  Bo- 
Dapartc  rtail  aUtrs  enceinte  de  N'a|»olM>n.  L"en- 
fant  qu'elle  (lortait  avi>c  elle  peudaot  i'expedi-  | 
tion  *-e  nonifnait  Jos«>pli,  ■ 

Clnrh's  Botiapartr  et  sa  frmme  revinrent  à  I 
Ajaccio  après  la  pacifie  ittnn,  'î.ips  le  mois  de  /uin 
l'ù'à.  Le  Id  août  suivant,  jour  du  rAs^tomptiva , 
M**  Bonaparte  se  rendait  à  IVcline,  lorsqu'etie 
fut  s,ii>ie  dr H  douleur*  de  l'i-nfant. m.  ni .  F.iii 
pajoia  priVipitammenI  sa  mai-on.  A  j>eine  > 
fut-elle  entrée,  qu'elle  fut  oblifî»^*  de  s'arniler. 
L'enfant,  conçu  dans  les  émolMios  liéruiqnea  de 
la  ;:uerre  jKJur  l'indépendance,  fut  d4'|Mi.<»«  <iiir  un 
tapis  ri'|»r«^>»-ntant  de-s  sc^^ne*  de  VlUade.  D'à- 
p^i  f]uv\  \\u  s  liislofien*,  Ni»pol*'on,  né  le  jour  de 
r.Xs^onqiliou ,  fut  voue  à  la  Vi«*rtz.«.  Il  \int  au 
muode  à  on/v  heures  du  mniii».  Il  frti  n»*  Anglais 
etpourrAH>:U  torre^i  le  i:ou^emcrn<  nt^lfce  pays 
avait  an  voiir  à  tempe  au  sceo«r>  de  Paoli. 

.'.  11  Té**  «siifTtt  '  nf'T  dans  le  f  1 1n-  'U-  rr  r^. 
&ume  bjojjraphique  d'iuwster  avec  trop  de  mi- 
nutie sur  le$  détails  de  l'enfance  de  Napoléon. 
Toutefois  ces  délaib  ne  loot  futiles  quVn  ap- 
piirenc»*  et  pour  1rs  esprits  sup«*thrifl'i.  On  a 
écrit  avec  raison  :  •  L.«lave  de*  souvenirs  «le 
•on  enfance,  l'honme  obéit  toute  sa  vie,  sans 
i'ai  diMilert  aux  impresaluna  qn^  a  repies  «lana  , 
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t^on  jeune  Age,  aux  ('■preuves  et  ani  inlhieoee» 

au\<|ueil«.s  il  a  été  en  butte  (t)  m.  Napol^  a 
dit  lui-nn'^rne  plus  lard  ces  grandes  jwrotes  : 
a  C'est  a  ma  mere,  à  ses  boiu»  princi|^,  que  je 
dois  ma  fortune  et  tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien. 
Je  nlu'site  prîs  n  dire  qur  l'aviMiir  d'un  enfant 
(Jépend  de  sa  uiere.  »  >tous  nous  tMruerons  à 
reiever  rà  et  là  quelques  traits. 

U  était  d'iioemerveiilf  use  beaute.Saoomplexion 
para  s.s;iit  d.  ii*  .ilr,  mais  elle  ctait  saine  rt  forte. 
On  admirdK  i'cxquii>c  perjecliou  de  ses  f«>rmes. 
Il  I  eiila  doux,  paisible,  soumis,  jusqu'à  l'âi'e  de 
deux  an';;  rn.iis  à  cet  A'^r  il  rlsin^'cn  tiuit  d'un 
C4>up,  et  panit  indocile,  colère,  turbulent.  11  était 
surtout  impérieux  et  cTune  obstination  extraor- 
iliri.iire.  C\  A  ce  qu'il  montra  lorsdria  cérémo- 
nie de  sou  bapU>me,  qui  etit  lirii  dfu\  ans  après 
sa  naissance,  eo  juillet  I7;i.  Lne  sœur,  n<^  de- 
irais  peu,  fut  bafAisée  en  même  temps  que  r^apo- 

léon  i  f'.U''  <](Ti'i]n  •'■c.  trrnps  après).  {Vlui-ci, 
qui  fie  preoccu[>ait  tteauc^up  de  la  cercuHNiie , 
avait  voulu  que  toule  l'assistance  se  tint  a  genoux 
iwndant  les  pr»eres  d'usa;:e  ;  et  lui-m^me ,  fort 
attentif,  ilf^arda  un  res|M*ctui  u\  sil<  ni'e.  jus  iu'au 
moment  ou  il  vit  que  le  (trètre  se  di  posait  a  faire 
usage  de  l'eau  lienite.  11  |  .r.tlt  que  cti  acte.sxm- 
!>olique  n'était  |>.i-  .lA:i>  1.  s  prt  visions  dt^  IVn- 
faol  :  les  prières  &utli>aieal;  l'eau  ne  pouvait 
produire  qu'une  impression  désagréidde  à  ta  p» 
tili'  fille,  qui  allait  troubler  de  ses  cris  un  ino 
ment  aussi  solennel  et  sa<  re.  N<q)ol<k>n  lit  un 
si;;ne  indiquant  qu'il  ne  fallait  pas  répandre  de  l  eaa 
sur  la  tète  de  sa  sœur,  et  como>e  on  ne  lui  obéit 
pas,  il  i'elança  vers  le  prêtre  |K>ur  l  arrèlcf  ;  mais 
l'eau  avait  deja  camiU:,  et  ii  («Uiia  contre  tout 
le  monde  (Tt). 

M"""  Bonaparte,  qui  avait  prêt»  d  elle,  «lan^  sa 
maiNon,  le  frère  de  son  mari,  l'aribi'liacre  Lu- 
cieu,  un  homme  d'un  esprit  prudent  et  {lenetraot, 
comprit  de  bonne  beore  qu'il  fallait  vriller  da 
pri-s  sur  un  enfant  d'tme  n.nfire  au>si  extraor- 
dinaire. Aidée  de  son  beau-frere,  elle  b'atladu  à 
le  dominer  avec  une  sévérité  assidue.  L'enfant 
ne  sup|M)rtait  ni  ordre  ni  nkena<e.  Il  ne  o-dait 
qu'atu  prières  et  aux  caresM-s  Hile  prit,  entre 
les  rigueurs  trop  rudes  du  comiitandirhH<nt  et  les 
con<le«oendanci'ft  trop  molle&  de  la  tendresse,  une 
rè^le  qt;-"  nul  r.iîiri.  »•  i\  -  f.ii- i  l  il' .  hir.  L'eufant 
é'eievait  en  hero»  sous  cette  diMipune  au«lefe  et 
ssfe.  Napoléon  pariait  plus  tard  ainsi  de  cette  édu- 
eat)«>o .  qui  était  tout  un  gtMiTemement  :  «  .Ma- 
dame Mère.  disa:t-il  a  S^mte  fh-ieiie,  a^ait  un 
C^and  caractère,  fli-  la  force  d'àii.r,  ïh  tiut  oup  il'e- 
lévatioo  rt  de  fierté.  Elle  veillait  atec  une  Mjllid* 
tude  qui  n'a  d'ex'-nqiie  mit  Ir^  p.r«"nîerca 
imprrMMos.  Le»  i»ealuiieflt«  ba>  i  tuicut  ecartéa^ 
flétri*.  Uie  ne  lais^ail  arriver  à  het>  enfanta  qot 
ce  qui  «tait  grand  et  devé.  Kile  avait  de  Vbù^ 

(11 IM  UM  mapMmifmmt,  fu  le  prtare  gipsisaw 
t)  N3«»r4,  Memvtnsmt  ftt^amet  ét  Map  n  Imt,  etc.. 
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u'iir  pour  le  mm<.on<;f,  pour  Uni  ce  qui  <  lint  fts  vntiTonîrs  et  son  amour,  ^'fnrt  pour  ses  ca-> 
i  <|i|itr<>fice  U'ime  inclmation  has^c.  Llle  savait  mara<)es  un  pays  incouDu,  iodiflcrciit,  (hNlnigoé; 
punir  d  réoonpeiiMr;  elle  tenait  eompte  de  tout    il  en  reiiMntit  une  dwiloarenM  aur|>rise ,  il  en 


A  M  s  onfanU. 

T  ui,  fi.i^,  à  II  puissance  celle  cfiucatioQ 
iiii  (nul  Cl  util'  'tu  il  a  niaiMjué  un  de  ten- 
drrxtf.  C'ctt  l'ai: mil r  >\f&  tuèrvi  qui  compo.^  et 
|»-(n(  k*  canir  rfifaots.  Naj>i>Ii  ou  Tut  i']c\  r 
fMir  élre  ua  Uttsts  ik  riuUriiu**.  li  ne  tut  {H'ut^ 
étrt  pM  MMS  initié  à  oen  acnliinenti  dom,  liieo* 
vrillants ,  lt*inp<Tt-s ,  di'iirali»,  qui  sont  IN'ss^nce 
utëtat  <iu  8«'0>  moral.  Il  graoili>6»it,  coininao' 


(  onout  une  fiainc  farouche  ronlrc  la  I  r.mce;  on 
ne  iieui  douter  qu'à  celte  é|K)qtic  il  n'ait  rév^  de 
devenir  un  antre  Paoii,  d'afTranclur  la  Corse»  de 
la  venger  et  t  •  rKirter  haut  la  gloire  de  son  indé* 

p^^ntlanre.  Il  lit  tnrore  une  découverf»' ,  no?i 
moins  pénible  ;  <  Vsi  qu'il  était  pauvre  ;  certes,  il 
ne  se  préoccupait  pu  du  bien-être  et  des  frtTO- 
que  la  ricliessc  peut  [  toniriT  ;  mais  il  ju- 
geait déjà  que  la  richesse  eut  une  supc^riorité 


dant,  prott^geant,  «'emparant  autour  de  lui  de  '  bien  nécessaire  dana  la  vie«  et  cette  mpériorité 

tout<  >i  ..i  iinationi  nata il  n'apprit  |ia&  assez,  à  ai>  lui  manquait.  l\  faut  se  rendre  compte  de  la  vio- 

mrr  les  hommes  jMvir  eu\-»nArnc5  et  non  |K)ur  la  |  lence  de  ces  impressions  pour  «^'cxi  lrquer  toute 

giwire  qu  ils p«  u veut  procurer.  La  vertu  a  laquelle  l'influence  qu'elles  ont  dû  exercer  Mir  1  i\me  pres- 

II  wibrma  était  antique;  c'était  la  forée  ae  ren-  1  que  sauvée  du  jeune  Bonaparte.  La  première 

cî.ir  f  tiTallressc  d'elle-ni(^me  pour  être  maîtresse  «Mnrition  rr-nte  par  lui  iv*  Frivait  pr\^  dr-ji  trop 
d'autrui;  ce  n'eUil  pas  la  force  s'asservisséot  à  ■  disposé  à  des  seattaients  sympathiques.  Il  eu  de- 
l'inique  loi  dn  devoir  et  du  Uea.  [  fintplnt  solitaire  encore  et  oonenitréentui*méme. 
Il  est  presque  superflu  de  dire  que  les  jeux 


milil.ore*  occupaient  presque  exclusivement  cet 
cuniat,  qui  cr«>iss:ut  |H)ur  le  conuiiandement. 
Parmi  U-s  an^r/lotes  qui  ont  téinoiun*^  de  cette 
nii'isaDt)-  iiii  I  n.iliiin ,  il  eu        mu-  >i  r.imc- 
krifeUque  qu  U  ne  st  ra  piis  sans  intérêt  de  la 
rapporier.  On  raconte  qu'à  peine  Ifé  de  sept  à 
Luit  ans,  Na|K>l<s)n  dirigea  une  i  xji.  lifi.iii  des 
«otuls  de  la  TtJle  d'Ajaccio  contre  d'autres  en- 
ftnts  habitant  lei  faubourgs.  Les  faubuurfens 
battaient  les  citadins.  >'a)>uléon ,  qui  était  de  la 
Tîfle,  voulut  mettre  un  terme  à  cette  humiiia- 
iiuu.  On  le  vit,  pendant  toute  une  saison,  dis- 
ciplinant d*abord  les  siens,  les  aguerrissant  par 
de  prn  tr-nte^  r^iMrnioiu lus ,  leur  rendant  la 
cuotiancc  en  cui-méiucs  par  une  suite  d'iieu- 
reoses  opérations,  pois  enfin  risquant  une  ba- 
taille rangée  dans  un  lieu  choisi  p.ir  lui,  où  l'a- 
vanlage  du  terrain  et  relui  de*»  munitions,  les 
cailloux,  se  tn»uvèrent  du  colé  des  citadins.  Ce 
qui  fut  lieaticoup  remarqué,  c'est  <pie  Napoléon 
•rftt*.T  .l'i  tiipUvtT  nintre  lr>  f'Oi  i/ hit;tnni,  les 
ii!iuiiM>c!nens,  un  vrai  petit  caooo  qu  il  avait.  Les 
bcfrçhi^iami  manquaient  de  canon.  Il  ne  vou- 
lait v.iincrequ'à  annes  égales  (i). 

l'ne  aulre  éducation  l'attendait  au  collé^ic 
«l'Antun,  o(j  il  resta  peu,  aux  écoles  militaires  de 
Brimne  et  de  Pari-i .  oii  il  fut  successivement 
.»<ïrii»<.  Transfjorlé  loin  d  '  .i  faïuille,  au  miliai 
4  lutÂtiMlcs  toutes  ofHivclles  pour  lui,  Napoléon 
ee<sa  d'être  cet  entiint  impérieux,  expansif,  pas- 
fti'knne,  que  '-a  rriére  avait  eu  tant  «le  peine  a  ri'ii- 
tenir  et  diriger.  Il  devint  Rrav*.  medilalif,  sombre 
et  punit  Soumis,  t'n  niuifle  qu'il  ne  .soupçonnait 
fm*  se  réffélait  à  lui.  Il  se  recueillit  en  lul*mênie. 
pîcin  d'elunnetn(^nt  .  t  d  ^  rolère,  c<»mtnf*  ptmr 
l'elu  lu  r  a^aiit  dViitreprendre  de  le comtiattre. 
La  léff^rHé  française  roffensa  tout  d*abord. 
Oo  riiiit  de  son  a<rriit  it;ilren.  Il  s'aperçut  que 
is  Cori»e,  boa  héroïque  patrie ,  si  rayonnante  en 


Son  ambition  était  haute  et  grande  :  elle  fut  désor- 
mais plus  âpre  et  plus  impatiente.  Cette  ambi- 
tion avait  été  jusque-là  un  idéal  de  perfection 
héroïque ,  vers  lequel  il  s'avançait  comme  un 
ànge  de  Inmiére,  escorté  d'rifîrntratiou  et  d'a- 
mour. £lle  se  changea  en  une  pas^on  ûévreuse, 
qui  dès  lors  brttla  et  Ht  disparaître  de  son  vi- 
sage les  fraîches  et  charmantes  couVurs  de  la 
jeunesse.  Mai;;re  et  livide,  toujours  loin  des  jeux 
de  ses  camarades,  sVnferrnant  dans  l'étude ,  il 
cherchait  l'obscurité  pour  y  méditer.  La  faveur 
d4'  st's  iii;il'r.  s  était  la  pretniiVe  Conqtii^f''  qu'il 
devait  faire  pour  obtenir  on  rang  élevé  au  mo- 
ment de  aa  sortie  de  Técole.  Il  s'attacha  i  gagner 
la  fnvptif  dt'  sis  matti  es,  et  ce  jeune  aiubitieiix, 
mécontent  et  luutain,  que  consumait  le  tntsoin  de 
la  domination,  se  montra  docile,  obéissant,  sou- 
mis envors  tous  ses  supérieurs. 

Son  père  vint  à  mourir,  en  février  178:>,  à 
Montpellier,  à  peine  âgé  de  trente  six  ans.  Cette 
mort  prém.-iturée,  qui  enlevait  à  sa  ramilte  on  sou- 
tien hirn  né(  e<!'*aire,  aggrava  le  çenlimr  nf  de?  ohii 
gâtions  que  Bonaparte  enfant  crojait  avoir  déjà 
envers  les  siens;  elle  aocrut  la  tristesse  et  l'ardeur 
impatiente  de  sps  pensées  de  fortune  et  d'avenir. 
.Son  père  en  mourant  l'avait  appelé  ;  il  avait  dit, 
dans  le  délire  et  dans  les  lucidités  de  l'agonie  : 
«...  Mon  fils....  Napoléon...,  la  grande  é|H'e  !  » 

^  ipoléon  écrivit  la  lettre  suivante  au  siyet  de 
cette  mort  : 


Paris,  28  oMrs  IJics. 


Sla  cliero  ni  re, 


C'est  atUoord'hui,  qoe  le  temps  a  un  peu  calmé 
les  premiers  transfiorts  de  ma  douleur,  que  Je 

n:  i'iin"rr  ^.Jll^  lém>ti:;ii'  r  li  ri  ronn.ii>Mncc 

que  m  tn<i|iireiit  les  l»oniés  que  vnu*  nver  eiir«  pour 
nom.  (:f)n»o!e/-v«»n!i,  ma  ih<  re  mtrt.  tes  eircon»- 
tanees  Tendent.  Nous  redoiiblrron*  de  »oins  cl  da 
rreonn4i«<kanee,  et  benrruK  li  nous  pouvoii«  par 
notre  olH'i-<..tn(-e  vous  dé<lumn)a<;er  uu  |>eu  de 
rincsumable  perle  de  cet  époiis  liiéri.  Je  termine, 
ma  cbére  mcre,  ma  douleur  me  Fordoone»  en  vous 
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|.ri.int  (Ir  r  ili  m^r  t.i  vôtre.  Ma  santé  est  parfaite,  cl 
je  prie  tous  les  jours  que  le  ciel  vooi  gralihc  d'une 
«embUble.  PréieDtez  mes  refjiects  à  tu.  Gdtnide, 
lliiniia  Savcria*  Uinana  Fe»cli,  etc. 

Votre  trr8-aff€Ctionné  fils, 

NtrOlEOXE  Dl  Bo.XiPlBTK. 

P.  S.  —  La  reioe  ûe  France  est  aocoocliée  d'an 
prince,  nommé  le  duc  de  Noraundie,  h  wpt  beares 

du  soir. 


Cette  lettre,  calme  et  grave,  ne  tcinoigae  pas 
lies  flcatineiiti  violeDte  et  coofos  qui  imitaient 

al  KS  Napoléon;  (î'autrf^s  (l>)cumcnt>  nou<  Ls  i.-- 
préseateat;  on  les  relruuTe  dans  tes  iu>tË&  de 
ledur^  letiéMiiaésde  tiiTail,  iesessabdecoro- 
poiition,  dans  le  journal  enfin  de  Napoléon,  qu*on 
heureux  hasarrl  a  fait  (l«*c<mvrir  en  ces  derniers 
tcmpâ  (1).  Cet  eni!>«iuble  tie  uutes,  etc.,  coinpo.<^c 
trente^bnUgros  caUert  entièrement  écrits  de  sa 
inain.  Un  de  ces  cahiers  porte  ce  Ulro  :  /.y 
ques  de  ma  vie;  c'eftt  un  journal  :  ^a|ioleoa 
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se  révolte  beaucoup  contre  ce  dernier  philosophe, 
notamment  contre  I'h\poth»''sf  d'un  contrat  so- 
cial primiUr;  ou  truu\e  dm6  celte  protestation 
dea  mots  comme  ceux-ci  :  t  n  y  a  eu  des  an- 
bilie»i\  au  teint  pâle  qui  sf  snnt  emparés  dos 
airaircà  ».  M.  LUntî  termine  ainsi  1  anal}»e  qu'd 
a  donnée  de  ces  premiers  manuscrits  de  Napo- 
léon :  «  Combien  de  fois,  en  parcourant  ces  pa> 
piers,  n'est-on  pas  frappé  des  plus  singulières 
coïncidences  de  dates  et  de  faits  !  Dans  un  ca> 
hier  de  géographie  écrit  entièrement  de  la  main 
de  Napoléon,  et  qui  n'est  pas  a(  hnvé ,  on  trouve 
à  la  ttn  ces  mots ,  qui  paraissent  raifermer  la 
plus  eilnordinaire  des  prédictions  :  Sainte- 
/Itluic ,  j'i  fiif  i!c.  C'est  là  que  l'emperenr  de- 
vait terminer  sa  géographie  ».  On  sait,  psr 
d'autres  écrits,  depuis  longtemps  rendus  pu- 
blics ,  que  NapoliH)n  a  composé  es  1790  une 
Lr'trr  à  nutfnhtnco,  violcnfo  diatrihi^  rontr.-»  nn 
liommc  qu'une  vulgaire  ambition  avait  pousse  à 


avait-il  déjà  consdenee  que  les  moindres  cir-    trahir  ionrk  toor  PaoH,  la  Corse  et  la  France; 

en  1791,  un  mémoire  en  réponse  à  une  ques- 
tion po>éc  on  ces  termes  par  l'Académie  de 
Ljon  :  «  Déterminer  les  vérités  et  les  sentiments 


ices  de  sa  Tie  devaient  intéresser  Phis 
toire?  On  peut  croire  que,  metliodique  et  pru- 
dent cx)mmc  il  le  fut  dès  ses  preioièrcs  années, 


Napoléoa  éproora  de  bonne  heure  le  besoin  de  j  quil  importe  le  plus  d'incnlqner  ami  hommes 

se  rendre  compte  do  tous  les  incidents  et  de  p<>nr  leur  iKtiln  ur  »;  compn«ilinn  rtmnsr», 
toutes  Itô  pliatie«  de  son  activité.  Cet  examen  i  pleine  de  vigueur  et  d'emportement,  ou  tout  se 
coolîttnel  de  8oi>méme  et  cette  expérience  snr  |  trouve  mêlé ,  la  poésie  et  la  raison,  l'enflioQ- 


laquelle  on  revient  sans  cosse  |>our  la  féconder 
par  la  réflexion ,  ce  sont  là  les  conditions  de  la 
correction  et  de  l'ordre  dans  la  \ie.  Les  trente* 
buitmaiiuscrits  de  Napoléon  se  réfèrent  snrtont 
ati\  années  obsnire^;  ef  peu  connues  qu'il  passa 
dans  des  i^mlsons  au  sortir  de  1  Lcole  mili- 
taire de  Paris.  Cest  la  phase  d'étude  et  de 
grande  méditation.  On  y  voit  qn'il  n  urrespondu 
avec  Paoli ,  le  père  Dupuy ,  ininime,  un  de  ses 
maîtres  de  firieune,  Salicetli,  le  ministre  de  la 
guerre  Lajard,  l'abbé  ftayoal,  etc.  ;  qu'd  entreprit 
plusieurs  ouvrages  un»»  fjnfoire  i',  lu  Corse, 
des  romans,  une  cooittitution  pour  une  société 
secrète  <pii  travaillait  alors  Tarmée,  société  dite 

/x»  Cnlaffe  ,  dps  di^ï.frtatirtns  sut'  (shilot 
contre  l'autorité  royale  ;  un  dialogue  sur  1  amour 
et  contre Jes  frÎTolités  corruptrices  (pii  en  pren- 
nent le  nom;  une  lettre  plense  d'une  austère 
nfrection  h  une  femnvf  inronmie:  un  Mi  moire 
MUT  la  manière  de  disposer  les  puces  de 
eawm  ptmr  le  jet  dee  bombet;  des  extraits 
d'Hérodote,  de  Platon,  de  ftufTon,  <leStrai)on, 
de  Diodore  de  Sicile  -,  d&>  lesumcs  de  toutes  les 
UsidreR;  des  études  sur  la  Sorhonne,  la  huile 
Vnisêniiuit  ts  retigioa,  les  lil<ert<>.  de  l'I^^lise 
gallicane;  des  projcf^  potir  î.i  ilff.n  i  de  Saint* 
Floreot,  de  la  Mortdlael  du  goite  d  Ajaccio;  un 

rapport  snr  ta  nécessité  de  se  rendre  maître  des  I  Jetés  en  cet  abimn  do  monde  et  de  te  vie,  son 


siasmc  et  l'ironie,  l'histoire  et  des  tableaux  ro- 
manesques, les  préjugés  de  la  philosophie  du 
dix-huitième  siècle  et  déjà  les  âp«-rçus  d'une 
métaphysique  sociale  plus  pratique  et  plus  élevée, 
un  «^f)iritualisme  hautain,  r^iiiiotir  >!'■  la  n.it"-f>, 
la  pa^jjou  de  l'ordre ,  le  mépris  des  sociétés 
éUblies,  les  fureors  de  la  révolution,  des  ré- 
minisa^nces  étrange^;  do  j.i  Corse,  Paoli  com- 
paré à  Lycuiiiue,  etc.;  en  1793,  Le  Souper  Je 
Seaueairef  dialogue  ayant  pour  tnit  de  démon- 
trer la  folie  des  insurrections  entreprises  contre 
la  gouvernement  de  la  Cotnr ri!i>  n  ;  ^  H-cours 
et  adresses  politiques,  d  une  morae  mspiralioa, 
toute  révolotioiinaire.  Dans  ces  premiers  essais 
de  la  |  .(i-rtMlc  Nap<''.'.>ti,  [  Uim  ui  .  r.iractères 
sont  à  retuarquer  :  le  |irem»er,  c'c>t  leur  diversité 
même;  le  second,  c'est  que  l'imagination  y  pré- 
domine} le  troiMème,  c'est  que  tout  y  e^l, 
mén^c  sous  l'empire  de  r  »Ho  ini  idn.ilifvn  ,  !'<";- 
pression  tl'unc  raiion  forte,  sombre ,  prolonde, 
tourmentée.  Esprit  poissant,  à  TétroH  et  fténe 
d  1..-  lo  iiMindc  auquf!  il  s'inltio.  il  n  t-.  ir.in  '■■ 
tout  connaître,  et  il  va,  sans  plan  suivi,  d'ua 
sujet  i  rentre;  on  ne  sanrail  dira  tont  ce  qu'il 
découvre  dans  cette  excorMOO  snr  les  sommets 
des  choses  hiumino:;  miti'<!  s'interrompent  h 
tout  propos  ;  maiï  <è  cliacuu  des  n'gard»  qu'il  a 


lies  de  La  Madeleine  im  -.  ili^laSardaigne;  un  plan 
pour  l'orKanituition  des  iniiices  c<>r»<s  ;  de«  expo- 
Sitionsdfs  théories  éd)nomique.s  et  iesislatives  de 
Kahlf  ,de  Xecker,de  Smitl^  de  J.-J.  Rousseau  ;  il 

1  1'  !!■  .V(  ;i  r  niinif'i,  1"  mar*  I*.:.  Sourf- 
nirt  a«  la  jtunesK  04  Sa^^m^  uik^ie  «ic  IL  U>  Libri, 


àmc  semble  en  devenir  pîii>  r.>tirroucée  et  [dus 
triste^  il  a  des  mots  quI  sont  comme  des  cris  de 
douleur.  Il  souffre  de  ce  qnll  voit;  il  soulTre 
encore  de  ce  qu'il  y  a  des  secrets  qid  se  déro- 
l)*nt  à  sa  vue.  D'auhes  trait* ,  pleins  de  con- 
trastes, seraient  encore  a  relever.  Ainsi  on  oc 
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trouve  p  is  iM»  lui  un  in-lico  (î'iiii  senlitnonl  roli- 
V^ictix  |t<K>ilir;  tu.nis  il  croit  niaotie^tement  en 
i)tcui  l'.il>sur.iitt- <le  raltu-isniâ  ne  saurait  Vaf- 
tfindre  ;  il  ne  lui  i-chappe  pa»  qu'au  ilelii  <le  ce 
r  oiuip  m    r  ii  I  il  ffi  est  un  autre,  et     foi  on 
ce  tuondc  tic  l  (>(u  it  cstcerUioeet  ferme  comme 
une  Tioion  supérieure  et  constaale  de  sa  rai" 
M)ii,  Il  .-i  un  or;;u»'il  iininense  et  un  iminonsc 
(litpi  is  pour  les  liuniino.s  ;  mais  à'il  mrprisc 
l'eîiiHxc  luimaiDC,  il  lu*  la  hait  pas,  et  il  se  pm»c- 
cape  avec  une'  i  )<  ion  extrême  «le  tout  qui 
|>cul  inlcri.'>st'i  la  coutlition  et  le  l)irn-6tr«  des 
fcocatr^.  L'iilec  du  devoir»  du  droit,  ce  ^u^lu 
nomme  le  «en»  moral ,  oe  te  montre  pa<  en  lui  ; 
II';  mots  <le  lerla,  de  senstlilifc,  de  phildn- 
f  fil  opte,  de  bicnfdisauce ,  etc.,  revieoneiit 
11»  s.  s  M)lilo<|ucs  froitls  et  {gauches,  comme  par 
un  clfet  de  la  phraM-ologie  et  de  la  rht  torique 
<I«i  t.*r-T|i-  :  tr.:ii>  iî  i    c^t  ft-nt-^Hre  de  riinnimc 
cNotiiu-  jxjur  le  cornmandeinent  et  la  iouverai- 
aelé  comme  du  juste,  dont  il  a  été  dit  par  on 
perc  de  rit^li>e  :    JH%to  non  csl  lex  >■  ;  il  n'a 
|x*idI  d'iàulre  loi  que  celle  de  son  élévation. 
U'ailleuré  il  aime  la  grandeur,  la  force,  l'ordre, 
la  vvrité,  et  ce»  entités  morales  ne  sont  que  des 
a^petl-  p'iH  étendus  de  ce  que  les  hommes, 
dâjos  leur  lauguc  vulgaire,  désignent  sous  ki 
noms  plus  usuels  de  droil,  dè  deroîr,  de  jus- 
tice et  d'honneur.  En  lisant  les  preitiier<  <^cnH 
de  Mapoleuu ,  on  e&t  étonne  de  n'y  point  dé- 
oouTrir  les  signes  ordinaires  de  la  jeunesse  : 
Il  est  morose,  et,  nVtait  la  force  qui  ne  lui 
nianqu»'  rcrtc-  pT>  ,  il  e>l  déji  Ti*'ii\  ,  lo  h  y^u- 
EKasc  il  n'a  rien  que  l'exubérante  et  renii>or- 
tement  des  sensations;  au  fond,  il  est  complet 
et  formé  dans  la  plénitude  de  son  »^tre  intellec- 
^ael  et  moral,  dè^  ses  premières  apparitions  ; 

00  le  ToK  même  sans  attrait  pour  ce  qui  l'en- 
toure, ckargé  de  dép>ftU  ft  d'ennuis,  comme 
un  honunequi  a  déjà  trop  vécu,  et  il  est  à  pfine 
ailolcsceoL  Cumn»<:  il  ne  domine  (>as  encore 
•ei  semblables  et  qu'il  ne  saurait  rester  parmi 
CUV  leur  sujet  nu  lf<ir  r.:.iî,  i!  (éprouve  un 
besoin  faroocbc  d'indépeudano  •  t  d'isolement; 
mais  llsoleroeot  ne  lui  suffit  pas,  et  il  en  ar^ 
rive  à  vouloir  sortir  de  ta  vie  elle-même. 
Cette  tentation  du  futride  est  consignée  en  ces 
tentiCi',  à  la  date  du  J  mai  178c»  dans  le  journal 
de  SapoUoB  :  «  Toujoora  seul  an  milieu  des 
hommes,  je  rentre  pour  r^ver  aver  rnni-nif me... 
De  qtiH  côté  lua  meiaucolie  est-elle  tournée  au- 
jourd'hui ?  Du  cAté  de  la  mort...  •  Sa  pensée 
se-  n!porte  alors  ters  les  siens,  vers  la  Corse 
Inen  aimé»',  et  il  sourit  un  rnoinfnt  ;  m:i\<  i  .s 
îxiiage*  tUeries  uc  l'apai-sent  et  ne  le  retiennent 
pa^i  «1  il  ajonte  :  «  Quelle  rnrcor  me  porte  donc 
à  vouloir  rn.i  'l'^NtHirlion!*...  t^uisque  je  dois 
mourir,  ne  vaut-il  pas  autant  se  tuer?...  Que 
les  hommes  sont  éloignés  de  la  nature!  Qu'iU 
sont  l&dieM,  Tils.  rampant^  !  »  I.es  raalhenra  4e 
*<»n  pays ,  la  Corse ,  car  il  u  t  »(  pn«!  encore 

1  raneais,  ^iout  pour  lui  >■  une  nouvelle  rai^n  de 


fuir  une  lerr<^  où  je  t»uîs  ohVv^^  par  devoir  tie 
louer  des  hummcÂque  je  dois  liai r  par  vertu.... 
La  Tie  m*est  à  chaîne,  paru^  <\iu'  les  homme:» 
avec  qui  je  vivrai  probablement  toujours  ont 
«les  mu  urs  aussi  éloignées  de.s  miennes  qut»  la 
clarté  de  la  lune  diffère  de  celle  du  ^ulcil.  Je 
ne  puis  donc  pas  suivre  la  sente  manitre  dcvivre 
qui  pnurrnit  me  faire  supporter  la  vie,  d'oii 
s'en:»uit  un  dégoût  pour  tout  ».  MaÏH  Napoléon 
se  trompait  lui-même  lorsqu'il  parlait  <!e  n  tte 
fureur  qui  le  jwussait  à  sa  destruction.  C<  lie 
fureur  n'était  |«a<^  en  l-ii;  elle  était  Imt-,  .1."  tnj. 
^ous  nous  expliquons.  Les  grandes  natures, 
celles  qui  sont  destinées  à  représenter  tout  un 
mouvement  social ,  conçoivent  et  resse  ntent 
en  elles,  alors  mt^me  qu'elles  .^isolent,  toule^^ 
les  [tassions  de  leur  temps  ;  et  C*eM  par  là 
quVIle:^  sont  puissantes;  entre  les  mulliludes 
ému.  >  i  t  ces  natures  en  f^ui  toiit  un  ppi:;  ît*  «^e 
seul  vivre,  il  s'établit  plus  tord  des  commu- 
nicalioos.  irrésistibles  et  secrètes,  qui  rendent 
pos>ibles  tous  les  pnidifzes ,  l'action,  l'olx-is- 
sanre,  les  sacrilicrs,  l'ordre,  les  brusques  évo- 
lutions. Or  à  ce  moment  l'o  uvrc  de  la  révo* 
lution  en  était  à  sa  première  pliase  d*cnfante> 
n>i  nt  ;  aucune  i\me  alors  n*»'tait  snn"  tin  (rnublo 
profond.  Mais  tandis  que  les  hommes  vMigaires 
se  laissaient  aller  an  mouvement ,  entraînés  par 
l'illusion  d'avantages  imméd-als,  un  esprit 
comme  celui  de  Napoléon  sentait  mieux  la  gra- 
vité sombre  de  la  catastrophe  q\il  se  préparait. 
Vn  mtmde  allait  périr,  l'n  autre  monde  alliit  il 
rrn.iltre.'  Question  (I  hiIimi-.-.  Kn  attentlant  il 
avait  conscience  de  vivre  au  milieu  d'une  géné- 
ration vonée  i  l'abtme,  an  chaos,  à  fa  mort. 

0?î  fait  des  projf  fs;  on  sp  disiiri>p  \  jniirr  un 
rôle  dans  uu  ordre  do  choses  régulier,  au  milieu 
d'un  mouvement  dont  on  peot  catcoler  les  suites 
et  les  vicissitudes  ;  mais  on  ne  s'apprête  à  rien 
ff'vant  l'imfninome  d'un  cataclysme.  Xapoléoii, 
qui  voulait  la  fortune,  le  pouvoir,  la  gloire,  sa 
Inrava  ainsi,  tout  d'abord,  interdit  et  frappé 
de  désespoir,  lorsqu'au  sortir  des  éroIr>^  dis 
ses  premiers  pas  dans  le  monde,  il  vit  autour 
de  lui  lea  bistres  symptômes  d'une  convulsion 
sociale  oh  tout  allait  s'écrouler  et  tomber.  De  là 
rirnpalienre  H  I.'  d/>;^ni"it  de  v  ivre  qui  s'empara 
un  monu^nt  de  lui.  Mais  il  choisit  un  autre 
mode  de  soieMe  que  ccinl  auquel  il  avait  d'à* 
h4ird  snnc:<<;  après  quelques  hésitations,  dont  il 
serait  (Hjssihie  de  suivre  la  trace  dans  une  étude 
psycliolo^iique  plus  étoultte,  il  se  résolut  à 
mourir  de  la  nori  même  de  cette  société  qni 
ne  crai::Tiiiit  pns  d<»  <;V"ç;>oser  à  se  ili  tiiiir»'  pour 
se  régénérer  j  il  adopta  el  ht  siens  les  prin- 
cipes nouveaux  de  la  révolalioo.  Napoléon 
s'est  vanté  plus  tard  d'être  re-lé  étranger  aux 
désordres  cl  aux  excès  de  ce  grand  mouvement; 
cela  est  vrai  sans  nul  doute,  il  n'a  été  de  la 
révolution,  que  la  défense  armée  et  re.spnt  (!•' 
réorganisât i< iii  ;  iririi>  il  n'i-  f  pn-A  moins  vr;ii  'io 
dire  que  ses  idées  et  se?  passions  politiques  au 
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début  ont  été  eêlle«  des  hommes  terribles  qui  ner  ;  mais  nou<!  manquerions  i  une  autre  oblt^- 

ont  |»révalu  dans  un  moment  dVpoiivanle  t't  tion       a'tle  étude  b'O^rapItiqui'  si  noUii  n<tui 

décolère.  Or,  dti  la  complicilé  des  idt-cs  vl  tfi\'>  eu  tenions  à  des  appréfiati-us  (finfiticncc  et  «le 

pas^iuu»  a  la  coui|jlicilé  des  actes  il  u'y  a  pa^  carariere.  Il  est  temps  que  nous  eulrioas  ûam 

tuK  distasce  bien  apprédaUe  pour  la  morale.  le  récit  de»  éTénenieata  particuliers.  Les  CMMi- 

Dan»  celte  adliéiiun  aux  fureurs  révolution-  dératioiis  générales  que  nous  avons  encore  à 


naires.  quelle  fut  la  [tari  de  l'enlralnemeat  de 
la  jeunesse,  de  l  'illusion  Rériérale  propre  a  tout  un 
temps,  d'^m  atnttitietn  et  Troid  calcul  ?  Mous  no 
savons  :  rn.ti<  riinpruiiife  histoire  est  en  droit 
et  en  devoir  de  le  constater  :  cet  homme  qui 
rdeva  de  Taneicnne  soetélé  tmit  ce  qui  pot  en  éire 
reliM-,  reriiiua  \.i  dnlne  interrompue  des  tra- 
ditions, qui  rrroDOutau  milieu  des  tnoinplies  du 
droit  limnain  la  nécessité  de  rétcmel  antago- 
nisme du  <froit  humain  et  du  droit  di\in,  Napo- 
a  <■!»■  lin  riii.ili.pK*  a(ît  |.%^  des  prinr';wt;  df> 
la  ptl^iu^optlIe  re%ojutio(m<iire  ;  nul  plus  que  lui 
n'en  ent  l'auslérilé  implacable  i-t  l'implacable 
résolution;  il  avait  hésite  à  s'incarner  dan^  (ff 
esprit,  il  avait  voulu  mourir;  il  voulut  un  mo- 
neiit  fuir  reorope  et  chercher  nn  antre  monde 
en  Orient  :  inutile  re>i^tance  d'âne  Ame  qui  <le- 
va-l  i-i'>'i  r  ft'ii^.  i;rando  que  son  nnivre  méinel 
^Napoléon  était  coodaamé  par  la  rrovidcoce  à 
reprendre  l'entreprise  échappée  de«  mains  im- 
pii^  ai  1  s  d/rolléefl,  deapràniers  acienrsde  ia 
révulutjun. 


faire  viendront  ailleurs,  en  leur  lieu. 

4.  Na()ol<'on  fot  nommé  en  1777  >  élève  «lu  roi  a 
l'École  di>  Uriennn  ».  M.  Charles  B<inaparle  dnt 

cilfc  nomination  h  M.  de  Mirheiif,  ^omemeur 
lie  la  Corse  j  une  bourse  pour  une  école  infé- 
rieure, eelle  de  La  Flèche,  avait  été  d'abord  ac- 
cordée. Napolé.)n.  .ivant  d't'^frc  conduit  à  Brienne- 
le'Château,  eu  Champa^jne,  lut  lai><-é  quelque 
temps ,  avec  deux  de  ses  frères ,  au  colleue  d'Au- 
tun  (janvier  1770),  où  il  commença  d'etoODer 
les  r\i'\t'<  cX  les  maître».  H  entra  .^i  Hr-  noe  en 
avrii  I77y.  La  I7j>3,  il  obtenait  le  premier  pril 
de  mathématiques.  Le  duc  d'Orléan«  et  MP*  de 
Monte^isr^n  ,  sa  femme ,  assistaient  à  la  distribu- 
tion des  récompenses.  Napoléon  n'ouï  Ha  jamais, 
comme  il  le  dit  plus  tard ,  celle  de  qui  il  avart 
reçu  «80  première  cxnironne  ».  Le  chevalier  de 
Keraiio,  jns|»»'rtetir  pent^ral  <It  s  «^oics  ndlitaires. 
disait  de  >d(ioteou  :  <>  Il  y  a  dans  ce  jeaik' 
hotnme  une  éllneelle  qu'on  ne  saurait  tt<op  col« 
tîvt  i  .  .  M.  «le  Keraiio  lui  arrorda ,  connnr'  2 
premier  malhéutalicien  de  lirienne,  une  dû- 


Après  a?oir  essayé  de  donner  une  idée  intime  '  pense  d'â^te  (  il  n^avait  que  quatorae  aw  ) 

et  vnio de  Tétre  extraordinaire  qui  va  se  mi;tlre  pour  être  a^lmis  :t  i  l  '  ol*-  luildaire  de  Paris.  La 
au  service  d«'  ce  mouvement  social  et  s'«  n  em- 
parer, nous  devrions  essayer  de  caraclt'n^cr  la 


note  lie  rin>pecteur  p'tieral  était  ainsi  eiuoçue  : 
•>  M.  «le  Houaparle  (  Napoléon  ),  ué  le  auûl 


direction  et  la  forme  imprimées  par  Napoléon  j  t769.  Taille  de  quatre  pieds  dix  pouces  di&  i> 

aux  idées,  aux  pa'^'^ions.  nu\  tneneinents  dout  il  gnes  IK-  l-  nn»»  ron'stitiitron.  EvcelU  ntc  ^.'inî( . 
a  été  tour  à  tour  le  ministre  et  le  dominateur.  1  Caractère  soumis.  11  a  fait  sa  quatrième.  Uoo- 


lions  ce  qu'a  été  ia  révolution  à  ses  differeoles 

pha.ses  ,  il  y  a  l'acliun  de  cette  leMiloliou  elie- 
inérne  <ratK>r«l,  puis  celle  des  iiislincts  projires 
au  peujile  frani^ais,  puis  ci  lie  dei  cit  ci>Li»taiici-> 


néte  et  reconnaissant.  Sa  conduite  est  tiis-ré* 

;:ulière.  Il  sV>l  toujours  distingu«*  par  son  ap- 
plication aux  mathéinali*|ucs.  Il  <^aii  pas-sable- 
meut  l'hisiuirc  et  la  ge«>)^raphie.  Il  Ciit  faible  dans 


de  la  politique  extérieure;  nais  11  en  est  encore    les  evercief>«  d*agrément.  Ce  sera  nn  execOenI 

une  autre,  qui  aptni  lirnt  -[HeialeriH  nt  et  e\(  Iu- 
sivement  à  la  nature  des  hotnme»  a  qui  il  a  été  • 
accordé  d'exercer  pins  ou  moins  lijntciemp»  le 
Comtiiand«-ment.  Si  des  natures  |>eu  maitie>se$  | 
d'elles-mêmes  et  plus  emporl«vs  que  torle>,  ' 
comme  celles  «te  Miratteau,  de  Uanluo,  de  Ro-  , 
bespierre,  ont  laissé  danâ  les  événements  des  1 
lr3(<«>.  mtt.iii'.'s  (I.-  îfiir  pli\ -imifimif  et  di"  înir 
Dianière  d  être  inteilectueUe  et  morale,  quelle 
n'a  pas  dft  être  rinfluenoe  et  i'impressiott  per- 
sonnelle de  l'homme  qui  a  pris  la  révolution  à 
son  m«>ment  de  «l"cililé  on  dt»  (a-viiu  i,- ^  ('a  do- 
minée ie  plus  longtemps  et  ta  tenue  pentlant 
quinte  ans  sous  la  discipline  de  sa  voUmle?  C'est 

ff'ff  art  oii,  t.iufi'  >;..  (  i.itf  et  |m  r^rinoelle,  e\iT- 
Gve  par  >ajK>!eun  sur  le  muuvetoeiit  r«  vulutiuo* 
Mire  de  la  fin  do  dix-huitième  siècle  que  nous  ' 
devrii  II-  <  \r|uHi\em4'nt  n>pre>enter  ici,  le  reide 
apparlenaut  ,1  l'iii  f  >iie  .t.-  !  i  rri»oc«%  et  n<>n  pas 
à  celle  «l'un  homme  rn  (Mrticulier.  lelte  deiiui- 
lion  de  l'mvre  napnléonirone,  distiorte  de  tout 
«0  qui  a*<st  pas  cUe,  nous  Ucherons  de  la  don- 


marin.  .M'Tîte  de  ptc^cT  à  ft'role  di*  f'aris  ■•. 
Le  t"^  si-pleinbrc  i7â4  r^apolcuu  fui  itdiuis  dan* 
ta  «  oontpaiinie  deseailels  fE^ntilslMMmnes  eiabUs 
en  ri  >  "]<•  I ovale  milllairede  Paris  pt  eutrvtcM» 
aux  frais  du  roi  «  Il  arriva  à  Paris  rn  «Hiobr^' 
178Î.  .M.  de  L'Equille,  son  prufesseiir  d'Ui^loire, 
le  qualifia  ainsi  dans  ses  notes  1  ■  Corse  dt  m* 
tion  et  de  «aracti^re,  il  ira  loin  si  le<;  rircons- 
taoce»  le  favoriiM'nt  ».  M.  Domairoo,  sua  pn>> 
fesMHir  de  belles*lettre« ,  disait  de  ses  ampQi* 
calioii«  ou  ever(  :re>  de  ^1\lf  :  •  <  *e^l  du  »:ran 
cliAuffe  au  volcan  ".  A  Par. s  ,  .N.H"»l«>«»n  fot  of- 
fusqué «lu  lu\e  qui  résiliait  «Uns  TctiJo,  et  il  fil, 
pour  en  préparer  U  rrformaUon  «  un  mémoire 
ou   r<in   relroïive  (tes  i  '.s  i  ..n-   \  'v<  tard  d 


introduisit  dan»  l'admimsla  aliun  de  1  rdi 
militaire. 

Le  I*'  septembre  178&  Na|xil<<>n  ohimt  k 
•  charge  de  li.  uten  ^nt  en  M^  und  la  (ornjka- 
gnie  de  iHMutMrdi'  r»  du  rcuiiiuMt  i  -  1^  Ft^e. 
£0  octobre  Miiv.inl  il  reo't  »il  r«ir*lie  d«  se 
rendre  a  soa  nsupmeot,  en  gain   1  i  Vi 
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Uni  là,  dtM  mt  honorable  Tamitle  à  laquelle  1  J'ai  porté  un  Ion  t  aux  patriotes  d'AuniMine  (I). 


fil!  rt-coniroan-lé ,  mailoinniscilf»  tîu  Colujnbier 
Uic  iuiio«xul«  iulùitité  â'étaUil  eutre  eux.  Ka- 
|iok<Ni  à  Sainte-Hélène  aimait  eneora  à  np> 
peler  les  rondi  z  vous  qu'ils  se  duonaient  pour 
«  iuan;;er  dos  cerises  ensemble  ».  Mais  Mapo- 
leua  st'  livrait  (leu  à  re  que  l'un  nomme  les 
tltttnctioaa  du  monde.  A  ce  moment  se  placent 
hs  jçrïn    frnaux  retrac/-  l  :'!-  I  *'?  noies  que 
uuu»  atiin«  si)(Dalée&  pluâ  imul.  i;urooas-nous  à 
indiquer  quelqucit  dates.  En  aoAt  1 7M,  répreaiîon 
d'une  r»'vulte  à  Ly«  n  ;  !e  »1.  tu  lion.mt  nù  se 
trouve  Na|M>k(>(i  prcmi  part  à  cette  répression. 
Kn  odolire  1787,  le  rc{;imentdeLa  Fère  va  tenir 
^arniioo  i  Douai.  En  janvier  I7»8,  >'a|K)!éon  ot>- 
(ien(  iio  con^é  jwur  se  rendre  en  C<>r^e.  Kn  uni 
1755,  il  re^uwkl  son  rc^jimenl  à  Auvoaiic.  Lu 
teftêtàbtt  l'tfl»  U  relourne  en  Corso ,  où  II  se 
jjrononce  fortement  jKJur  les  idies  de  la  révo- 
tation.  il  iaii  une  adren^e  véliérnente  |>our  un 
dubd'Ajjaeeio.  U  stigmatise  le  député  de  la  no- 
Messe  4!llatl«^J  Ruttafuoco.  et  il  date  ce  manifeste 
■  \f  Mvn  cabmet  de  M  tlleli ,  qui  était  une  Rrotte 
volranique  daii»  la  montaj;ne  d'Ajaccio  (  juin 
t790>.  La  violciiee  de  Ses  paroles  faillit  le  faire 
I.  -Iituer.  U»  venn  on  France,  Na|K>léon  rejoint  son 
rqpiiuuit  a  Auxuaoe.  Le  1"^  avril  t'^ii  il  est 
nommé  lieutenant  en  premier  au  n^ment  d*ar- 

îiU'  rit'  (le  (ircaohie  ,  en  garnisorî  h  y^U'ia  c.  Là, 
il  devient  uu  dts  oralc'ur.4  d'un  cJub  dit  la  6o- 
aeff  iJes  amis  de  la  constitution.  ToaU'fois,  il 
continue  se>  éludes .  et  son  etpctt  juj^e  avec  pro* 
fondeur  et  fennetti        hommes,  îts  tlinscs,  le 
moovemeot  qui  semble  iemporter.  Il  s'mitic 
k  là  réToliition,oomme  on  peut  le  voir  parle*  frag- 
ments de  11  lettré  .suivante,  qu'il  écrit  à  un  de 
ses  amis       «  L'Europe  e^t  part<^(éc  par  des 
souverains  qui  commandent  k  des  hommes,  et 
|Mrdes  souverains  qui  commandent  ti  des  bœufs 
ou  à        ch*'\w\.  l  es  premiers  comprennent 
|iarlaile(nenl  la  révolution ,  \h  en  sont  épou- 
vante^... Hais  ils  n'oseront  pas  lever  le  masque, 
<ie  p»*ur  que  If  f'  n  ne  prenne  chez  eux.  Voil.^ 
riitMuire  dis  l'Angleterre,  de  la  Hollande,  etc. 
Quant  aux  souverains  qui  commandent  à  des 
rhevant,  ils  ne  peuvent  saisir  l'en-scmble  de  la 
rrvoiulion;  ils  !a  m«*pri*ent ,  ik  cniirnt  qtie  re 
cl«aas  d'idées  incotierentes  entratut-ia  la  mine 
l'esnpire  franc.  A  leur  dire,  vans  croiriez  que 
no«    braves  patriotes   vonî  s'entr'éjjor^er,  de 
km  aang  purilier  celte  terre  des  crimes  commis 
eoaire  les  rois,  et  ensuite  ployer  la  tète  plus  h»» 
jama  9  sous  le  «lespote  mitré,  sous  le  fakir 

eKiil'c.  .  »  surtout  sous  lehriKandu  parchemin  

Cr  paj  *  Cl  (  Valence  )  eil  pleiu  de  /<ile  cl  de  feu. 
Daàa  me  assemblée  composée  de  vingt*deux 
•»*4él<'s  dfs  irr  i«  fî'';)irt''nir'nls ,  l'on  fit  il  y  a 
fume  >Mirs  la  pctiliuu  que  k  roi  fût  jugé  ii)  

.  t>aa%  \e  pr.<i^«  »•  rfiil  dr  la  réonloo  rtr  cm  Tlnxl-rt<'iiv 
*^îi*»  ,  imniF  à  V -il.  nrr.  |r  S  l'UlIrt  1*91,  on  Iroiivp 
»^Zion  iVun  r  r  ui      r<'Kifn<nl  tl'artlllrri^  prr- 

te  fat«4e  ^ur  uUrlr,  en  toa  nom  et  au  immu  Uc 


Ce  r(^4^inient  ci  tx{  --Ar  tn  soldats,  serments 
et  la  inuilté  des  otlicicrs.  il  y  a  deux  places 
vacantes  de  capitaine  (2)...  Le  saïqi  méridional 
r  Mlle  dans  mes  v(  !ne>  avec  la  rapitlit«ii  dn 
lUiône  (3)  ».  En  ce  moment  Naftoléon  s'occu- 
pait beaucoup  des  dubs.  On  lit  ce  qui  su  t  dans 
une  de  ses  lettres  h  Lucien,  en  date  de  S«'rve, 
près  Snitit- ValîiiT  en  I>au[ilii!i'\  S  f'>  \riiT  t7i)l  : 
«...  J  ai  vu  a  \  alencc  un  peuj»ie  résolu,  «les  sol- 
dats patriotes,  et  des  officiers  aristocrates;  c^ 
pfndant  le  président  du  du!)  est  un  njq>ilaine... 
Le  club  e&t  ici  compose  de  deux  ci>nls  per- 
sonnes.... La  société  patriotique  de  Valence  a 
envoyé  une  déptitation  ^tour  tâcber  de  concilier 
Avignon  ave<-  Cai pMilras.  CeUi>  «Icpul.iHon  se 
joindra  aux  depulalions  des  sociétés  de  Loriol, 
de  Bornais,  de  Montélimart,  etc.  *»  On  trouve 
lians  cette  intime  lettre  cette  observation  :  r  Les 
femmes  sont  partout  royalistes.  Ce  n'(  >l  pas 
étonnant;  la  liberté  est  nne  remme  plu:,  jolie 
qu'elles,  qui  les  ♦^clipy;  (4).  »  En  octobre  l79t  « 
la  mort  de  son-grand  onc4c,  l'arcliidiacrc  Lucien, 
rappelle  Napuieon  en  Corse.  L'archidiacre  Lu- 
cien, depuis  la  mort  de  Cbarles  Bonaparte,  était 
le  pToferteiir  et  le  soutien  de  la  famille. 

Pendant  qu'il  était  en  Corse ,  se  iii£lant  ao\ 
mouvements  qui  agitaient  l'Ilfî,  Napoléon  fut 
nommé  capitaine  en  second  d'artillerie  (o  fé* 
vrier  1792).  11  ne  rejoi};nit  pas  cependant  son 
ré(;iment.  Il  venait  d'Otte  nommé  comman- 
dant en  second  du  bataillon  <les  volontaires 
nationaux  d'Ajaccio,  et  c^la  ii  Ii  litt;  d'un 
coup  de  main  qui  mérite  d'4tre  racoutt;.  Sa  no- 
mination à  ce  commandement  avait  excité  les 
ambitions  et  mis  en  campagne  toutes  les  rivalités 
de  famille,  tous  les  partis  :  d'un  câté  ceux  qui 
se  groupaient  autour  des  Bonaparte ,  c'étaient 
les  jacobins;  de  l'autre  les  modérés,  les  aris- 
tocrates, c**tix  qtil  pr.  niienf  le  mot  de  Paoli , 
le  grand  Pascal  ne  se  commettant  pas  lut'inéme 
dans  une  lutte  pareille.  Mais  si  exalté  que  Ton 
fù\  de  pari  et  d'aulre,  on  tenait  à  ne  pas  8e 
brouiller  avec  le  gouvernement;  et  bien  quels 
nomination  fût  laissée  an  suffrage  populaire, 
le  sueras  dépendait  de  la  faveur  des  commissaires 
envoy«'s  de  Paris  pour  or^ianiscr  le  bataillon,  et 
de  cette  question  eu  particulier  :  Chez  qui  les 
commissaires  iront-ils  k^er  en  arrivant  dans 
l'Ile?  Les  commissaires  arrivèrent,  et,  en  per- 
sonnes prudentes  y  logèrent,  sans  parliaUlé, 

it-n  camarsdf»,  «  <lci  c .mon*,  dru  bran  et  dr-n  reriir*  -. 
M.ii<  11  n'c^t  l'  is  dit  (|uo  co  cauunntef  ait  dcui«Q<ie  autti 
qiioii  i*iir>jtt  le  ml.  ramené  sioN  4e  Vsrrnnet. Los* 
TuR,  U>ne  II,  p.  fS7  tM. 

it)  NsttSIn,  S  qui  la  lettre  ctt  séiente  w  tnxiviil  a 
Aaionnc 

,H  Ifepaléon  nr  «'nnMIe  ihm;  Il  ramtrr à  Ifaw4lii  rMte 
de  le  Mrs  nomver  eapitatne,  et  NaudlD  «U»t  en  por- 
tion de  lui  proenrrr  cet  avanrf mettt. 

{V,  I  .  (ir  -  a  Niiirtlo,  romiii*  ^ilr'-  'le*  (,-iirrr<-«,  rn  lîatc 
<lr  V,i|fii<t<',  Î7  JulUrt  ITSl.  CoSTiet.  t   I,  p.  ITS,  »  l  I.  Il, 

t>.  m. 

{ij  MaMca,  .Wcm.  tur  Fen/anc*  dU  A'apoieon,  cit.  it. 
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chez  celui-ci  et  chez  celiii-li.  Les  partisans  de  i  rAngtelerre.  Napoléoii  jngea  atec  84Mi  géaie,  et 

Napoléon  furenl  alterrés;  II»  s'étaient  v.mh's  conuno  il  le  iJevait,  cet  (^xpèlû-nt  f1(<--nsîr.  i:a 

(l'.Mrc  au  nwnx  r.vfc  fp  ::(vnv(>rn<'!n>  iit  ;  ils  se  La  révolution  ne  lui  faisait  point  peur.  Il  nr 

sentaient  peniiis,  et  a»'ja  les  plus  turieux  coin-  ,  doutait  pas,  à  cause  de  quelques  trouble», 

nençaient  à  les  abandonner,  lorsque*  dans  la  l  des  prandeurs  toujours  réser\tvs  au  contineol 

nuit  même  (le  l'arrivée  <î.s  ronnni^^nir,  ; .  >';^-  europ-fn.  l'aoîi  .1.  v.  linif  du  f  du  |>arti  anfilo. 

poléon  tit  tout  siinpleincnl  cnlcvi  r  celui  d  entrc  corse;  il  se  til  chel  du  parti  curse  fraoçMS. 

eux  «pii  était  logt*  c!>e7.  son  rifal  le  plus  dan?e-  >  Dès  ce  moment,  il  romirit  »T€C  rUIostM  tem- 

reox  :  «  Voi;s  II  .  liez  pas  libre  chez  Peraidi,  laire,  montrant  dès  lors  ce  coup  d'œil  sût  H 

lui  dit-il;  ici  vous  étt^s  <\i"7  von*    .  f    rorn-  cdle  dérision  prompte  qui  plus  tard  siçnalè- 

miâsairene  trouva  puiat  le  tour  trop  hardi;  il  rcnt  toujours  son  génie.  Les  Anglais,  appelés, 

en  rit,  et  resta  ob  on  ravaU  porté.  Leteodemafn,  I  arriTaient.  I.es  Corsos  allaient  presque  tous  â 

la  bande  des  votants  pour  Na|MiU'on  <  triit  la  plus  ;ils  suivaient  Paoli. Napoléon  se  mit  a  la  liH.- 

nombrtMisf.  Le  jeumî  Uonaparte  fit  donn<  r  le  tic  quelques  hommes  resté*  lidde»  à  la  Fraooe , 

preniiei  commandement  à  un  ami  très-Sûr;  pour  ou  plutAt  retenus  par  son  exemple;  il  latta 

lui,  il  ne  prit  que  le  second.  11  y  avait  des  j  pour  repousser  Tétrang^r,  vit  sa  troupe  écrasre 

Po77n.li  Huiiiodans  |.'  pnrfi  vainrn  (\).  pir  le  r,>Mnhrf,  ne  r«'da  pas ,  et  sortit  »te  Hjn 

Daus  unerueassez  graveentretes  volontaires  petit  patriinome  ravag»*,  de  sa  nuison  incendkr, 

et  les  liatMlants  de  la  ville,  aux  premiers  jours  j  seul,  avec  son  béroïqne  mère,  ses  frères,  uts 

d'avril  171»^,  Napoléon  fut  accuse  d'avoir  donné  scrurs  en  bas  A^e,  faisant  face  jusqu'au  N»tiî 

?»  «?on  bataillon  l'ordre  de  faire  feu  sur  le  peii[»le;  à  ses  ennemis  vainqueurs.  Napoléon  Ui-'^x 

l'accusalioa  devint  si  menaçante  qu'il  dut  se  sa  famille  à  Marseille  (jnin  1793),  oii  HIe  fat 

rendre  à  Paris  pour  justifier  sa  conduite,  en  quelque  temps  dans  une  péne  extrême,  n'ajanl 

mni  170?.   I/nrrtîeatit  ii  lut  (  fartée.  Il  reçut  i>ov»r  vivre  que  les  épnrpn<  s  fin  jnine  mpitaîn'* 

l'ordre  de  reprendre  sou  commandement  eu  d'artillerie.  Ces  épar^cs  du  moins  ue  lui  ûreat 

Corse,  tout  en  conservant  son  fp«de  dans  Tar-  pa  ^  défaut.  On  a  de  Napoléon  le  livre  de  dépmses 

tillerie.  De  retour  à  Ajaccio,  avec  sa  soeur  Élisa,  qu'il  tenait  depuis  son  entrée  au  service  Dans 

qu'il  avait  retirée  de  l'École  Saint  Cyr,  fermée  r  -  îivr<',on  voit,  non  sans  émotion,  quelle  était 

par  la  Couvenlion,  Napoléon  entreprit  dés  la  fin  la  pari  qu'il  faisait  aux  besoins  des  siens  sur  sf.v 

de  t793iJne  expédition  contre  l'Ile  dcSardaipnc  appointements.  Cette  part  est  la  plus  grande, 
et  les  llols  voisins  Ir     ^I  i  It'loiii-',  (InTT:  If  lut ^îarseille,  Na|K)lénn     rendilà  Nic:\  oii 

faciliter  les  opérations  <i  une  escadre  commandée  trouvait  le  4'  regiiuent  d  artiilerie,  dans  lt^|ud  il 

par  le  contre-amiral  Truguet  (janvier  1703).  '  Tcnnt  d*ètre  promu,  le  8  mars  1793,  an  trade 

L'evpe  lition  (  clioua.  Paoli  fut  soupçonné  de  de  capitaine  en  premier.  C'est  de  Nie*»  qu'il  re» 

n'avnit  {l  is  été  étranger  h  cet  insuccès.         en  eut  des  ordres  pour  faire  partie  d'une  co'onn  - 

cdet,  li  ptojetait  «le  livrer  la  Corse  aux  Anglais,  cliargee  de  soumettre  leà  bandes  des  fedér»-^ 

Jusque-là  ?7apoléon  «Tait  eu  pour  son  pays  natal  du  midi,  insorités  contre  la  Convention.  Lliis- 

mil  (iti  l'I.vii  n  parfois  peu  conciliablc  avec  les  t  -ir--  i  l  '  iiu^  r.     «uivre  dans  cette  mission,  nuï 

8eutimcnt$qu'd  devait  à  la  France.  Onne  saurait  le  porta  tour  à  tour  à  Yaloice,  ou  il  se  joicn  t 

dire  qu'il  n*alt  pas  révé  pour  cette  Ile  une  organi-  au  corps  expéditionnaire  du  géniéral  Carf  eaux  ;  j 

satîon  spéciale,  un  développement  maritime,  des  Avignon,  ou,  même  sous  les  ordres  rie  C^r- 

cont]MfMf"; ,  un  a;:randissement  au  n^ilien       la  teaux  ,  il  eut  seul  h  p**tJ  f<''s  le  mérite  d'oa 

Méditerranée  ;  mais  pour  le  moment  ce  rôle  de  avantage  a^sacz  décisif  ol>ienu  sur  lc<>  fi  Icrc»  ;  a 

Ibndateur  d'un  fitat  en  Corse  était  pris  par  Paoli.  Beaucaire  enfin  où,  recourante  i'éioqneooe  et 

De  plus,  la  réV  'lutiini  venait  tout  d'nn  cuip  h  la  raison  après  avoir  fait  n-\      Ti-s  arme», 

d'ouvrir  des  perspectives  nouvelles  sur  le  conli-  il  imap^ina  son  Souper  de  Uenucaire,  dialo-u.- 

nent.  Si  Paoli  s'en  fût  tenu  à  vouloir  la  Corse  oh  le  jmne  capitaim^  d'artillerii- prend  h  tiche  de 

Indépen'lante,  il  est  possible  qneNapoléoOyOèdant  démontrer  a  ileuv  interlocuteurs,  pa^ti.^aas  de 

au  preïtip;''  l'H^temps  r\rrr(^  sur  lui  pir  r^t  h  ft  îi  rnl'nn,  l'impuitsance  et  la  folie  du  tnou* 
homme,  qui  avait  été  sa  première  et  sa  plua  vive  |  Tcment  de  ré&i»tanco  entrepris  par  le  luili 
admiration,  eôt  consenti  à  demeurer  près  du  Ii>  >  contre  la  Convmticm  (  juillet  I7'J3).  La  destine^ 

l>érateur  de  son  pays  natal  dans  un  r»"'le  sinon  qui  pressait  NapttN'on elait  implacable;  ilcùtn 

smnd  iire.  du  moins  tel  que  la  gloire  eu  ertt  élé  vnin  voulu  se  tenir  en  drbor^  d  •  r.  tt»^  f">!îli 
j*afl<igie.  Mais  Pauli ,  d»'ja  vieux  ,  imi'atient  de    ora^^eusc  et  tcrribl»' qui  emportait  alors  la  Knuici- ; 


décider  ttthroème  l'avenir  de  la  CorM  et  de  ne    le  parti  qu'il  avait  dû  prendre  en  Corse  poar 

pas  mmirir  en      l.i -ant  aux  mains  de  l'anar-     si«ter  aux  vue-,  aristncraliques  de  Paoli  et  .i  s<.- 


.sanglante  qui  remplaçait  en  iraoce  tout  projets  d'alliance  atcc  l'Au^!*  ttrre,  parti  *\ni 
fH>uvemeroent,  ne  résista  pas  i  la  tentation  de    oblisea  Napoléon  à  n'appuyer  sur  ce  qu'il  j 


Si-  rattacher  i  la  protection  d'im  pays  qu'd  ai-  "  avaîtde  plus  rr\')Iiitionna!re  dans  l'Ile;  le 
niait  et  qu'il  estimait  grandement;  il  appela    militair<- ,  «jui  I  i'nelnln:«it  au  tlra|H\'.u  du  noo- 

veau  «^tHiVi-raenvent  de  U  Traoee;  les  Déce<>3itrs 
tn  HiSlea .  utm.  wr  futfMet  dt  stapoUM,  cfe.  v.    ^  de  sa  lomill»',  qui  ne  lui  permettaient  pas  ûTcatm* 


217 


NAPOLÉON  l" 


318 


rompre  f>on  service  d-ins  un  monoont  où  ce 
«levait  iiiirit  tit  i-  r.Misicait  à  < '.mludre  des 
Fraoçaiii  qui  n'elaiciit  {o-s  tous  cancinis  de  la 


UR  i  itc  et  izénéral  <Iistin.;ué ,  ayant  pris  la  direc- 
tion <)ii  sit'iio ,  tnut  chani^ea  de  face  ;  les  Ira- 
vaux  furout  puusâcs  avec  vigueur;  et  dans  un 


réroluHon,  nuds  dont  ta  plupart  la  Toulaient  I  eonscil  de  gaerre,  dtt  35  novembre,  Bonaparie 


SCUlrmont  moins  tyr.iniii'[iie,  njoins  sanglante, 
moins  contraire  aux  tratiitions  du  pays;  l'tiu- 
tnanité  rnénte,  qui  lui  suggéra  d'essayer  de  con- 
vaincre |iar  la  parole  dos  concitoyens  qa*il  était 
trop  dur  de  ré«iinr.>  uniquement  par  \c-$  armes; 
J'apuloii^e  qu'il  dut  (aire  aiiui  des  idées  et  de 


<lt5vi'li»j>p,i  cil  plan  (l*a!înqiio  qui  fut  aussitôt 
adopté.  L'n  mois  après,  les  républicains  ren- 
traient triomphants  à  Toulon  (20  décembre 
1793). 

Durant  le  siège ,  des  avancements  successifs 
avaient  été  la  récompoise  des  services  du  jeuae 


ta  poIlliqQe  de  la  Convention,  tout  entratealt  I  commandant  d'artillerie;  le  20  décembre,  joar 

et  pous*iait  Napoléon  dans  cctle  voie  oii  Ii'  - 
pr<''c«Slaieiit  «les  agents  sinistres  des  colères  et 

des  justices  d'en  haut,  poursuivant  sans  pilié  la  \  dans  ce  dernier  grade  le  6  fth  ricr  1794,  il  reçut 


iiiriue  de  la  reprise  de  Tniilou,  il  nvait  été 
nommé  général  de  brigade  provisoire;  confirmé 


rai»*  rfeTandefine  société;  il  semblait  que  le 
génie  de  la  n  v  îutian  ne  voulait  accepter 
ilKMunM:  nouveau  |K)ur  régulateur  qu'à  la  con- 
dKion  de  Faroir  en  foui  d'abord  pour  corn- 
plier  de  ses  as|)irattoDs  esnportéez  et  de  sci  san- 
glanles  répressions  (I). 

La  campagne  contre  les  fédérés  da  midi, 
filna  coeore  que  la  conduite  de  Napoléon  en 
Cors«',  avait  ap|wl<^  mv  lui  l'attention  du  goa- 
vemeiocal.  Il  ne  lui  manquait  plus  qu'une 
nrca>tuQ  pour  apparaître  cnlfai  sur  U  Mène  dn 
in«n<i*>.  Crîtr-  occasion  fe  présenta  »  ce  fut  le 
t\tffs  de  louion. 

fl. 

;  'f'irih-n  1  ri'pf-Hon  et  armement  det  cotes 

•  le  !i  '/  :<:  t  i  ir..-f.  i  ommandemtnt  de  Cartiltfrir 
4e  larmte  d'italve.  -  8.  ArrutatUn  é»  NaptUm 
mprét  ta  dkmte  de  mbetpterrt.  —  7.  S»  aUte  nt  4if  • 
ptmtbUtt*.  Stiomr  à  Paru.  £mfM  préi  du  eomtUë  dt 
ÈÊtut  imMit.  5n  vi^*tt  ntr  tOHmt  ;  âe$»and»  tf*ini« 
miuion.  —  R.  Jaurwe  du  IS  vendémiaire.  Comman- 
dtmtnt  df  Varmet  de  Cinlerieur.  —  9.  Âluriag»  avec 

(Septembre  1793  —  9  mart  179e. } 

P^n-  !e«  premiers  jours  de  ^fjitcnihrc,  la 
ville  et  les  forts  de  Toulon  ayant,  par  trahison , 
été  lîTrés  aux  Anglais,  Bonaparte  se  rendit  im- 
médiatement h  Paris,  où  il  obtint  du  comité  de 
m!uI  public  fc'  ctuiini  indcmcnt  provisoire  <îe  IVir- 
tilkrie  tic  si^*^♦';pais,  repartant  aussitôt,  ii  était 
dans  les  dernlert  Joors  de  septembre  aoot  lex 
murs  de  la  vill.'  insurgée.  Il  n'y  renrnntrA  d'abord 
qqe  d<.s  obstacles,  forcé  qu'il  était  de  lutter  contre 
ytfptmaee  et  renlétemeot  dea  fgéoémiv  Car- 
tea»  eC  DeppeL  EoAa  Dngominier,  bomne  de 


|tlt*4É«oàt  eomarac^tà  le  preadrf.  Napoléon,  le 
a  iaam  mi»  ènlTilt  4e  Péri»  à  MM  frér«  Ucko  : 
«  fjemt  qui  tont  i  li  tCle  (ottt  4e  piamt  honmec  II 

t      nrovtr,  longue  Ton  Tolt  tout  cela  de  pré«.  que  l« 
;t  ^;  ir«  valent  peu  U  peine  que  l'on  »e  donne  pour  inN  ' 
r'rr  leur  fjTCnr   on  conri  iU  1  li.-t'i  rf  d'AJarcIo;  celle 
Se  p»r;«       na  tiHjvnt  u  nséiwc;  ji'Mit-i'lre  le»  bomcnei 
j  «onl-  -  ;  liiv  nfllt»,  plus  iD^haott  plm  ralorunljtcor»... 
L'  Fran(^i<.  ett  uo  peuple  Tteui ,  »âu$  prrjagés ,  tant  , 
Lrt».  Chacun  €hrrcl*e  j» n       r<t  et  veut  parvenir... 
I  l  tntripue  au)our<l1iui  au«sl  ta<«emcnt  que  Jatoali.  I 
T-.ut  rrla  détruit  l'aoïMlion....  Vivre  tranquille,  Jottlr  I 
tOtenoùê  de  la  fwiUle  et  4e  eol-neeie  :  toUA,  boo  j 
)  fM  IMII  ae  S  a  itOM  lr«nce  de  reste,  le  • 


le  commandement  de  l'artillerie  de  l'armée  d'I- 
tilio,  en  mime  temps  l  i  missinn  d'inspecter  et 
d'armer  les  cùtcâ  de  la  Méditerranée  de  Mar< 
aeîlle  à  Menton.  Cette  mission  faillit  toi  être  fa- 
taie.  Ayant  preâ(  rit  travaux  do  «îofcn?^'  pour 
relever  les  enceintes  du  fort  Saint-Nicolas  à  .^lar- 
seille,  qui  ne  senait,  disait-on,  qu'à  maîtriser 
la  ville,  il  fut,  malgré  lea  explications  qu'il  donna 
sur  ce  fait,  dénoncé  au  comité  <l(^  snliît  public 
(1  ô  mar&  1794  )  et  mandé  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion. Snr  les  instances  des  représentants  dn 
peuple,  le  mandat  d'amener  ne  fut  pas  mis  à 
exécution.  Le  général  Bonaparte  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  au  quartier  général  de  l'armCc  d'I- 
talie. 

Les  ennemi  >  ('talent  déjfi  en  monvcmcat 
lorsque  Bonaparte  rejoignit  rarinee.  Après  avoir 
reconnu  lea  positions  qu'occupaient  les  Ans- 
tro-Sardes,  le  jeune  général,  à  j^t'inc  arrivé, 
conçut  le  projet  de  les  tourner  par  leur  gauche, 
en  n'engageant  avec  eux  qu'une  guerre  de  mon- 
tagne sur  les  hanteurs  des  Alpes.  Ce  plan  fut 

adopté  dniî;  itn  conseil  de  guerre  où  ?i(^S'^aîrnt 
les  repré»eutanlâ  du  peuple  Hicord  et  Robes- 
pierre jeune.  Le  succès  ne  tarda  pas  à  prouver 
la  justesse  de  ses  combinaisons.  ^Dans  cette 
courte  campagne,  l'armcV  d'Italie  fit  de  nom- 
breux prisonniers,  s'em|>ara  d'Oncillc  et  de  Saor- 
glo»  et  occupa  toutes  lea  hauteurs  des  Alpes 
aux  Apennin':  (2  avril,  12  mai  ITfîî).  Toria- 
parte,  voulant  que  l'on  mit  à  profit  le^;  mh  (  (  > 
itlitenus,  présenta  de  nonreanx  plans  li'op/T.tt  ion, 
I  dans  lesquels  les  années  des  Alpes  et  d'Italie 
I  devaient  faire  leur  jom  tion  par  la  vallée  de  la 
I  Stura  et  porter  le  théâtre  de  la  guerre  au  milieu 
dea  plabeadu  Piémont.  Ces  plana  furent  adopta* 
1  mais  restèrent  sans  evi'<  ';ti'iît. 

6.  Cependant  la  révolutîou  venait  d'avoir  une 
I  crise  à  Paris.  Les  inflexibles,  les  {  urs,  les  vio- 
lents étaient  aballus.  l  a  chute  de  la  montagne 
au  9  tfiermidor  devait  attein<lre  ttonaparte,  com- 
promis par  son  jacobinisme  connu  et  par  ses  liai- 
sons afecRobespierrejeun6(l).Les  représentants 


(1)  JOMfll  Bob««plerre  a  porté  sur  N.nprlcon  un  Ji 
■cnt  leBaïqiMble  à  plw  d'uu  turc  >  a»a*  une  lettre  coa< 
aaeeUdle  «celte  per  lui  à  ton  frère, co  date  de  Nice. 
fHtt  fw  i*oa  a«U  preDtfrte.  cl  qae  l'on  e  vlngt-etna  à  \  is  «rminel  in  ti  (S  «Trti  im),  Hon  qw  NapoMon  éteit 
0*t«a-4lre  lonqw  rivaflpeneii  retaée  i  à  peioe  entvé  députe  M«f  ]ovre  à  Vwmtd  Slleiie. 


i  fim  ».  (  Hasiga,  ciMp.  ▼!».) 


Mpti  Robcepterr»  elesprlne  ilail  t  «Xejeale  nix  patrioMi 
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AIMMe,  Sèlieeti  et  La  Porte  rendlrenl  un  arvèté  t  «rmée.  «  On  TidOit  vite  aor  le  champ  âm  fan* 

par  ii>quel  le  {général  Rona|tarte,  susoendu  de  SC6    taille,  répondit  Bonaparte,  et  jVn  arrive.  • 


fouctions,  devait  èlre  envoyé  à  Paris  devant  le 
comité  de  salut  public  (6  août  17^4  ).  [kioaparte- 
fut  arrêté,  mis  au  secret  dans  le  fort  Carré  d'An- 
tibes.  Junot,  son  aide  de  camp,  prépara  \)om  \ni  1 
un  projet  d'éva&ioo  ;  c'était  la  perspective  de  i  ê-  i 
ndgralioo  qui  s'onvrait  devant  le  gtnéni  captif.  | 
Boii  iparte,  |»ar  une  de  ces  inspirations  qui  ont 
longtemps  a&sisté  non  ç:.énu'  dans  circonstanc«*s 
décisives,  résolut  de  l)ra\er  le  danger  dont  il  . 
était  menacé  (1)  ;  il  refusa  de  se  prêter  au  projet 
d*evasîou  de  Juuot.  Mais  il  ré\;lafna  pit  >  lîcs  rc- 
pré^ittants.  Ce'ix-ci  }e  mirent  eu  litK-rte  provt- 


Mais  ses  protestations  furent  inutiles.  Il  résolut 
d'attendre  un  uMunent  plu«  Cavorable  ;  mu  a- 
jour  foro'  à  Paria  dCTaii  devenir  roocnaina  de 
sa  liaute  fortuuc. 

On  le  déâi^  |K>ur  le  commandement  d'une 
brigade  d'infanterie  dan»  l'antiée  de  l'ouest  ;  il 
refusa  et  attendit,  Licti  que  la  privatioa  de  &uq 
traitement  couunençàt  à  le  souinettreà  de  dures 
extrémités. 

Mais  on  se  souvint  au  comité  de  laftnerre,  où 

Doiiltt'l  de  Pontetoulant  vpii.îit  di»  <«urr<'drr  à 
Aubry,  deà  planâ  fournis  pur  Bonaparte  dan$  U 


aoire  quelques  Journ  aprèn  (  20  août  ),  et  parmi    campagne  précédente;  on  voulut  utiliser 


les  motifs  qu'ils  alléguèrent  |>uur  ju^liûer  cet 
élargissement,  ih  sitiiialrtioiil  i;»  .situation  cri- 
tique de  l'armée  d  Italie,  lit»  a>ouUieiit  d'ailleurs 
qu'ils  n'avaient  trotivé  aucun  fondem«>nl  aux 

soupçons  conçus  coniri'  lui  «  t  i;u'il-<  ri'ti  ii  l. lient 


naissances  spéciales,  et  on  remploya  au  bureau 
to|>ograpliiqtie,  direction  des  cartes  et  plans. 

Bonajvarlc  rédi};ea  pour  les  généraux  desar- 
nitvs  des  Alpi*i>  et  ditalte  des  mtfmotreSy  de^ 

iii>t.  s.        iri^tnicîtons  que  nnn  ci  rompre- 


de  Paris  des  ordres  pour  statuer  dciioiUvcment  naieutpas  toujours  et  quelut-mËtuc  devait  fim 

k  son  égard.  {  tard  mettre  i  exécution. 

Bonaparte  rejoignit  aussitôt  le  quartier  géné-  |  L'emploi  était  im|)ortant,  mais  ob^^cur  et  san* 

ral,  où  il  proposa  ses  p'an>  de  c-amp.igne  au  !  avenir.  S«  n  vp^ncs  tentatives  |K»ur  <  »  îi^ii.p»^  a 

{général  Dumerbion,  qui  le»  accepta.  Le  19  sep<  .  l'inaction  et  a  ia  médiocrité  le  plong»*rent  alor> 

tembre»  U  mil  l'armée  en  mouvement,  chassa  î  dansledécnuragementMéoonnu,iaolé,perdndai» 

l'enneirii  de>  i>o?itinn>  de  Saint-.Iarqtir  ;,  Montn-  In  i;;r,:ni!e  empila'-,  il  y  promen:»if  <;es  ti' 

noUeet  Vado,  tourna  les  Autridiieo:*,  et  les  obli-  ^  rêveries,  plein  de  la  conscience  do  son  génie  ci 

fiea  à  une  prompte  retraite  en  les  attaquant  sur  ;  cherchant  un  terrain  oft  il  pAt  se  développer.  Ce 

leurs  derrières ,  puis  ouvrit  des  nnnniunications  i  fut  dans  ces  S4'ntimenls  qu'il  adressa  au  comité 


avec  Gênes,  que  menaçaient  les  Ani;lai>.  Après 
CCS  rapides  succès,  l'armée  d'Italie,  eondamuee 
à  une  guerre  deCensive,  étant  retomliee  dans 
l'inaction,  \c  -n'^rn!  Ron.!(iart«"'  on  piuftia  {)oiir 
taire  de  fréqueul»  voyages  de  -Marseiiie  a  ?iice 
et  eontinner  rarmement  des  eâte»  de  la  Médi- 
terranée (  octobre  I79i,  avril  1795). 

7.  Bonaparte  se  troiiv  it  à  Marseille  lorsqu'il 
apprit  que,  dans  luie  nouvelle  orgauisatiou  de 
l'armée,  il  avait  ëtéréfiMiné.  Se  rendant  ausii- 
tôl  a  Paris  (  v«  rs  le  nul>ti  d.-*  rn.ii  )  pour  récla* 
mer  contre  cette  mesure,  il  parvint  à  voir  le  dé- 
puté Anbry.  président  do  oomilé  de  la  guerre, 
qui  maintint  la  décision  en  lui  disant  qu'il  était 
trop  jeune  pour  commander  l'artilleri*'  d'une 


qnf  ie  fal  atf}à  boméi.  k  dtofca  lootiMite,  féoérat. 
Chef  de  r^rttllcrle,  aérUe  lnn<c«oil»ii(.  Ce  &ttiA*r 
cM  OKmt  U  aTtlIffe  que  Ié  tanaUe  d'aa  Immbibc  de 
cette  MatlMi,  qal  a  rétUie  an  «irpMe*  de  HoU  et  «Mit 

le»  prrpri<^lé«  ont  éle  ta\*gre*  rar  re  lr*l!rc.  >•  C<  i:.- 
letirr.  rf*i«>e  Incoanuf  )us4|u'lcl,  t-iott  p»rtk  c  ui;  •  i  .  l- 
li-i'ti.>Ti '1  .lui  i.Ti^ihp*  jpi>.irten>ot  è  H  K.'»*c  d'^rc'H'^' 
et  »  I  ;i  lu  -  ;iu  r,  iiiiiicriciDPiit  <\r  l'sniuV  1*61.  Le  tr»$- 
mciit  lifi  iiiiii-.  1  Oti- oorntnuni  jn''  p  ir  >I  k  •¥  lHilol. 
L'e^pice  «le  m^d  incr  qui  k  niontr«'â«a«  If»  drrnlern  mot» 
de  cftle  Irttrr  11  j  ;ta»  r^Uté  par  l:i  inltc  à  det  cominii- 
nWaltons  piui  mtiitii'..  si  i'oq  en  rr»ii  un  bniH  4a  trtaa^ 
Eoix-spterrr  Jcinr  orrnt  ««  fé*(tral  Bonaparte  de  rea- 
plKcr  Uejirlot  daM  le  evamadcvett  de  la  iptrée  na- 
Uoiwlt  de  Mi  IJMaïalrai  é$tmem  Ifciiiptrli,  1 1. 
p.  It.  ewmte  aneriiplw.  riayoni  mm,mttêmm*  bMo 
reaiettae). 

(1)  Nap<itéoii  n'était  arrnié  Ar  rVn  molm  «(ne  d'un 
complot  nour  tWirr  l'êrm^  à  l'eanml  dan»  rnitéret  du 

ro».i|iMiir.  \>(r  (osTON,  «lins  lc\  jj.i  fii-*ll»-». 

tomr  il,  p.  t«o.  Happort  dn  regrtMHiantt  4u  pcupiê 

ifttiiiiiirunlfc 


de  salut  public  une  note  <hn^  laquelle  il  sollici- 
tait  une  ruission  en  Tnrquu'.  Le  comité  refusa, 
sur  l'avis  de  Jean  Debr^,  tful  oon»eilln  <le  ne 
pi-  tUr^m^r  un  ««nït  ii  r  nussi  distingué,  dont 
on  |)OUvait  regretter  l'absence  dans  des  dr- 
ooostances  dilUcilcs.  La  Turquie  n'eut  («oint  son 
reformateur.  L'Europe  édta()pa  aux  re(iré>ailJc« 
df>  re  génie  qui  avait  projeté  de  se  lever  de 

l'Orîrut. 

Les  iNNiMes  fmHliqiiet  de  la  VrmoB  M  vin- 

rent  enfin  <*n  airfr 

S.  La  constitution  de  l'an  m,  la  mesure  prise 
par  la  Convention  de  «e  maininlr  poor  le»  deux 
tiers  dans  la  nouvelle  te;:isiaturc,  excitaient  «lacs. 
Pari*  une  vive  a'-il  ti"n  I-t  rt-vt>liition  toucîi  <l 
à  uu  moment  critique,  tpuisèe  par  les  excès  do 
réfome  de  la  terreur,  mmenén  ma^  cBe  k  la 
mofl<^ration  par  la  réaction  qui  avait  suivi  l*'  ' 
9  thermi  lor.  it impuissante  a  se  conserver  par  ta 
modération,  iittf»uissante  à  revenir  aux  expfdient^ 
le  la  viotenee,  èllr  était  tombée  dans  le  dé.^espoir 
et  le  marasTT.'' :  HIa  sTait  beaucoup  détruit,  die 
n'avait  encore  rien  édifié.  Sans  institutions  a**»- 
r«^,  sans  teasees,  sans  administratfottv  sn  M* 
btos.se  apparente  provoqua  l'audace  de  ses  enne- 
mis. Lt9  royalistes,  en  prenant  les  armes  contre 
la  Convention,  comptaient  sur  l'appui  des  jaco- 
Uds,  qui  avaient  à  se  v«^^  de  ta  journée  du 
0  tti  "-'t  iiîor;  ils  n'avaient  pa«  ressê  de  r.in«pirer 
(N>iir  le  retour  de  l'émigration  et  le  rr tablisseiBcnl 
deraMtoemonarcikie  ;  jamabQsn'avaiAit  WMé^ 
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Anx  prfmiers  symptômes  de  riosurrection,  un 
iociJeut  prave  faillil  toul  perdre  :  ta  commande- 
dé  ta  force  nrm^  arait  été  donné  à  an 


hommf  î  nt  N-^  -^[«nions  pour  le  goovemement 
vUdM  t'Uieai  tr<'N-prooonccc8 ,  au  général  M»?- 
Boa;  waais  c«  Mtoa  de  fpierre  civile  eut  peur 
de  lâ  riîiir:;^!!^?^  >im<nifî'î',  il  cii'  pru'-  di'  liirr 
le  caooo  contre  la  nusse  Ut  plus»  violente  du 
parti  dee  ecetioBneirei;  an  lien  d'agir  il  parie- 
meotâ  avec  le»  rebelles.  Ce  fut  alors  quo  n.irras, 
un  des  liommes  du  moment,  songea  au  général 
de  brigade  Bonaparte.  Celui-ci  fut  appelé  à  la 
dernière  heure  :  le  mouvement  gagnait  tout 
paris,  r^ur  In  prerrtîrrt»  foi-i ,  Napoléon  âc- 
nuunda  à  réfléchir  avant  «i  accepter  :  il  s'agis&ait 
de  ee  décider  entre  l'ancienne  aodélé,  que  rien 

(1)1  ori'  ii'.n  ait  ■Irfmitivcrnrnt  nVi  iMnf,  rt  la  nm- 
TdJe,  que  rien  encore  n'avait  londee.  Après  une 
dend-hrarede  reflexkm,  dans  la  nnH  dn  1)  ven- 
démiaire il  se  dérida,  et  il  accepta  de  défendre 
et  de  Muier  la  nouveile  société.  Nommé  com- 
mandant en  second  de  l'année  de  l'intérieur, 
Earrv  cunâ*>rvaut  le  eefnmandement  en  pre- 
rxù*t.  h-  i-'rn^ra!  Bonaparte  prit  tout  aussitôt 
ses  «ii!«(>osiiions.  Le  lendemain  13  vendémiaire 
an  (  &  octobre  1793).  Ifowrreetion  édalalt 
Mais  r.onnparte,  qui  a^.iîf  pass»^  la  nuit  à  r<^unîr 
les  moyens  d«  défense,  ne  craignit  pas,  comme 
Menou,  de  r^'primer  to  peuple  souverain  :  son 


9.  Dans  les  premiers  jours  de  mars  1790,  Bo- 
naparte se  maria  avec  Joséphine  Tascher  de.  La 
Paierie,  veuve  du  général  de  Beauhamais,  et  ce 
mariage,  qu'une  vive  inclination  avait  dt^erminé, 
fut  encore  pour  sa  fortune  un  heureux  incident; 
car  Joséphine  de  Beaohamaie  avait  avee  les 
hommes  rlfs  anciens  partis  royalistes  des  rela- 
tions qu'elle  àut  mettre  au  service  des  ambitions 
de  son  jeune  époox.  Napoléon  n*avait  vécu  jus- 
que-là que  parmi  It  s  choses  et  les  hommes  de  la 
révolution  :  il  cul  désormais  près  de  lui  les  sen- 
timents de  l'ancien  régime  représentés  par  i'in- 
flneooe  habile  et  péoéferaito  dVne  ISMume  aimée» 

ni. 

10.  ^jat  de  l'armée  d'ttalU.  Dtfficulta  à  vaincre.  — 
11.  frrmièn  camj)iifme  contre  (  oH\  et  tlcatHUu.  — 
11.  Soiiyntiidni  du  lUrinnnt  Conquête  de  (a  Lombardie. 
-  U.  AnniiUcti  litre  Uduc  de  farme,UéméêM§o- 
diM .  ta  tour  de  NapUt,  ktmmt  * 
Um  Cloute  ntaHr. 


(27 


viiafs  —      juin  I  / 

10.  Le  27  mars  1796,  Napoléon  partit  en  toule 
bâte  ponr  Kiee,  où  faUendait  le  commaDdcmeot 

en  chef  de  l'armée  d'Italie,  auquel  il  avait  élé 
appelé  depuis  le  2  du  même  mois  (  i). 

Lorsque  le  général  Bonaparte  prenait  à  Nice 
le  commandement  de  l'armée  d'Ilatie,  le  ter- 
rain n'était  pa.?  nouveau  pour  lui  ;  depuis  trois 
aus  il  en  faisait  le  sujet  de  s(s  études.  Il  allait 
artillerie,  liri-  v  d  une  main  sûre,  dégagea  les  |  appliquer  lee  oonseil»  qoMI  avait  tant  de  fois 
ab..rd>  de  la  Convention  de^  rassemWrrnenfs  ■  inutileniônt  donn.<s.  Le  vulgaire ,  f'n ici  vdll.' des 
qui  U  joenaçaienl  et  foudroya  les  gecUomiaires  ]  éclatanU  succès  d  un  général  inconnu,  put  s'ima- 

gfaier  aaafsler  aux  révâatfons  spontanées  du 
gt'nie;  mais  le  génie,  même  le  plus  extraordi- 
naire, a  besoin  d'.Mre  fécondé  par  le  travail  ;  et 
c'est  ce  qui  lit  tout  d'abord  la  supériorité  de 
Bonaparte  :  ses  rapides  triomptiee  avaient  été 
préparés  par  de  lentes  médit.itiop  ; . 

Mais  s'il  n'eut  pas  a  improviser  ses  plans  de 
camfwine,  il  eut  à  snbvenir  *  à^mOm  diffienHée 
qu'il  n'avait  point  pu  pr^-voir.  On  lui  avait 
annoncé  une  armée  de  Go,ono  hommes;  il  en 
trouva  à  peine  30,ûU0  dië.ponil>les,  dont  3,000 
hommes  seulement  de  cavalerie;  (»l(e  ar* 
mée  n'avait  point  de  parcs  d'artiiVrie;  il  ne 
lui  restait  que  trmte  pièces  de  canon;  et  eUe 
étdt  en  haillons,  sans  sonliers,  sans  mmti* 
lions,  sans  finances.  Les  admini.<(tratenrs  vo- 
laient. Les  soldats  pillaient.  Lemécmitentement, 
te  dénuement,  l'exemple  du  mil,  l'impunité  et 
l'Inaction  tnâimA  ftaâu  toute  cette  troupe  in- 
disciplinée, sans  rftS|>ect  pour  l'autorité,  dissolue 
et  Carottcbe.  Elle  était  un  effroi  pour  les  popu- 
MiOM  ;  toot  M  rellnit  d'elle  et  tout  Ini  était 
contraire.  Jamais,  depuis  les  invasions  du  cin- 
quième siècle,  des  barbares  pareils  n'avaient 
esmpé  anx  portes  derifalie.Cette  bande,  qui  avait 
derrière  elle  un  gouvernement  hors  d'état  de 
rassisler,  avait  devant  elle  une  armée  ennemie 


sur  les  roardies  de  Saint>Roch ,  dans  la 

riMf  Ti.ir  ,  .'(  v-înt  le  Pâlai>  K;^:difi'-,  partout 
eu  il»  i»t;reot  se  relormetet  résister.  La  victoire 
resta  k  la  Convention.  Le  t4  vendteiiaiie,  Bona^ 
parle  faisait  sur  >es  opérations  un  rapport  dans 
lequel  on  trouve  les  traces  des  doutes  qui  assié- 
geaient encore  sa  pensée  :  il  était  devenu  déù- 
nitivement  l'homme  de  la  révolution;  mais  la 
révolatioo  etait  ril'*  sauvée?  L'avenir  rec«'Iail 
encore  dans  ^  ottocuntés  sa  réponse  à  celte 
qnesHon.  En  atlonilaal.  le  poète  était  lait,  écrit 
avec  du  sang,  et  la  fortune,  qui  avait  jusque-là 
nèsisté  aux  vœux  ardents  de  Napoléon,  vint  tout 
d*nn  coup  à  loi,  les  mains  pleines  de  faveurs  ;  elle 
lil  nppnrta  le  grade  de  général  de  divi<^iun,  le 
cofnvnandemeitb-n  rlief  de  l'armée  de  l'inl»  rit  nr, 
t  attcotioa  de  U 1  t  ance,  lareconoaissaoce  do  parti 
■éoslntinnnalrn.  les  nspedsot  ksprapositions 
•eaè(e>  du  parti  de  la  réaction.  Bon  tparfe  or- 
le  servifse  de  la  force  armée  à  Paris ,  la 
de  la  chouanerie  dans  quelques  dé- 
de  la  Normandie,  et  oomotança  à 
prendre  une  pirt  directe  aux  actes  du  pouverne- 
aaoïL  Dan«  cettr  atmosphère  de  l'action  et  du 
snntès,  Sfm  facultés, jusque-là  eeatrariéea  et  ehn- 
grinr»,  doooèrrnt  un  libre  cour^  ;  il  setrans- 
bma  :  ceax  qui  l'avaient  connu  auparavant  et 
pi  vinrent  le  vofr  dans  sa  noovelle  poeiGw 

^r^^nt  frr»ppi''v  des  tl)an;;einents  qui  .s'étaient  faits 

mtooleaa  personne.  C'^aii  une  trainfigwaliGii. 


m  Les  Matorleaa  meittat  cette  oMiimllM  «u  ai  fé- 
vttar  S7Mi  IM  «tau  et  tcrvlea  te  Huféktam  perteiu 
It  vcatSwan  «V,  m  S  mfs  ITM. 
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de  80,000  combattants,  pourvue  d'uoe  nom'  1 
breiise  cavalerie  et  de  300  pièces  de  canon,  | 

gaulant  les  cimes  <Ie>  monts  1 1  It  iir>  |>a?sagcs,  I 
ad!o:>sée  k  dcâ  canlrée»  où  tout  lui  ctait  se- 
cours, l'amitié  des  habitaots,  leur  effroi  de 
llrapîîlé  Trançaiie  »  la  richesse  inépuisable  des 
campa^^ies.  La  mer  aussi  (^t.iit  atT\  fonemis  des 
Français;  les  Anglais  tenaient  ia  Corse,  Tile 
d'Elbe,  livoame;  ils  cooraieDt  le  long  des  e6tes, 
ks  interceptaient ,  jot;iiont  aux  populations  i'  t- 
iieanes  des  nouvelles,  des  brutls,  des  assurances 
pour  ks  aatiner  et  les  raffiennir  dans  leurs  an- 
lipatltîes  contre  les  Français  :  le  monstrueux 
pouvemcment  qui  insultait  aux  lois  divînts  et 
liumaincs  et  qui  opprimait  la  France  était  aux 
nbois  &  Paris;  on  se  réToltait  contre  luî  ;  ses  par- 
f;">i!i>  riix  rn:'*rr:r's;  traitaient  pour  l'.ihanilonner; 
d'adleurs,  IXuropc  entière  rtait  coalisée;  elle 
s'afiprètait  à  se  lever;  Dieu,  la  justice  allaient 
avoir  leur  jour. 

Houaparte  w  dt>(siroula  aucun*»  dp  ces 
ilitiicultës;  il  \it  du  premier  coup  <l  u>il  qu'il 
lui  fallait  rétablir  la  discipline,  inspirer  aux  sol- 
dats liiii' alt'-oluo  rnnfinncc'sotiîuettre  cesgéni> 
raux  qui  nmrmuraicnt  de  l'avoir  bi  jeune  à  leur 
ti^fe,  Trapiier  toutes  les  teaginalions  par  son  se- 
tixilë,  sa  fermeté,  les  ressources  de  ion  génie, 
son  attituile  exempte  de  faiblesse,  se  faire  crain- 
<ire,  aimer,  a<linirer  ;  ne  rien  attendre  du  gou- 
vernement; tout  tirer  île  1 1  victoire  ellc-niême; 
srppléfr  à  l'infi  rioiite  du  nornljrc  pnr  la  rapi- 
ditc  des  mouvements,  à  rinsuIU^ce  de  cava- 
lerie et  d*aftinerie  par  le  choix  des  posi- 
tions; rétablir  une  administration  militaire, 
se  faire  dos  finances,  proscrire  rimpr<>biî«î 
administrative;  substituer  aux  pillages  qui  gas- 
pillent les  ressources  d*ttn  pays  et  le  rendent 
hostile,  des  contrihitîons  (]o  guerre  qui  ne 
Irappent  que  hs  riche»  et  des  réquisitions 
rë^lières  qui ,  payéos ,  font  passer  entro  les 
mains  du  petit  peuple  producteur  et  commer- 
çant l'argent  pris  .bn*  le  coffre  de.  ricli.s;  ' 
faire  plus  que  de  lucuag.^r  ainsi  autant  que  pos- 
sible tes  («ays  italiens,  se  les  concilier  pnr  le 
re#[>ect  montr.'  m  toute  occasion  ponr  Ii  s  f  r,'- 
trcs,  Iss  églises,  les  f<»Diues;  dctruire  en  eux 
la  croyance  qoe  les  répnblicabs  fraa^is  étalent 
drs  !i.u  l)ares;  aUecter  h  tout  prq[>08  ttœ  vive 
et  sympathique  attention  pour  les  sciences,  les 
erts,  les  n»onuroenls  de  i'histoirc  du  génie  na- 
tional ;  opposer  aux  méfiances  de  leur  vieille 
civili^  itîon,  aux  eiïroisde  leur  fid.  lit.  i-elipcuse  ' 
ou  publique  la  n»agic  des  idées  nouvelI«'s  de  , 
Uberté  et  d'égalité  ;  ne  point  se  manifester  à  eux 
comme  un  conquérant,  mats  bien  comme  un 
libérateur  et  l'initiateur  nscrvé  par  la  Pro- 
Tidcnce  ik  l'in^-puisablc  fécondité  du  génie  ita- 
li(  n.  Bonaparte  fit  tout  cda,  en  courant,  pen-  | 
dant  qu'il  Imitait  i]>  <  arnws  ennemies  sans 
cesse  renouvelées,  et  que  <le  plu^i  il  avait  i  lutter  ' 
«*lr»  le  JMredoire,  qui,  bien  loin  de  Fassistcr,  , 
lui  mojrait  des  plans  absnides,  voulait  les  Ini  i 


imposer,  le  jalousait,  le  craignait  et  ne  lui  qtar- 
gnait  aucune  contrariété* 

1 1 .  Lt  >  pro  1i;:iiH:>csrampa^nr?  iVIfaHr  c^Tn- 
poscnt  de  plusieurs  périodes.  La  première  com- 
prend trois  opérations  bien  importantes  et  déjà 
décisives  :  Bonaparte,  arrivé  h  Kicele  17  n.ars 
1796,  entreprend  1°  de  tourner  les  Alf»es; 
2"  de  séparer  k»  Picniontaii  de»  Autrichiens  ; 
3"  tout  en  contenant  les  Autrichiens ,  de  lultre 
it  (îc  soumettre  d'abord  les  riémontais.  Cp$ 
trois  opérations  se  développèrent  dans  unè 
série  d'actions  rapitles  ;  chaque  jour  col  aoo  fait 
d'armes  :1e  tl  avril  179C,  les  hostilités  com- 
mencent au  comhal  de  Voltri;  le  12  et  le  13 
les  batailles  de  Montcnottc  et  de  Millesimo  ;  le 
141a  prise  du  chAteau  de  Cosseria,  où  le  ité- 
rai autrichien  Provera  est  fait  privinntrr  av»  r 
les  siens;  le  lô  U  tMtaille  de  D^o;  lu  16  la 
prise  du  camp  retrandié  de  Cèva  ;  le  19  le  corn» 
bat  de  Vico;  le  22  la  iMtaille  de  Mondovi  ;  le  7i 
la  pri^e  d.  Cliernsco,  de  Fos^ano  et  d'Alba.  ta 
quinze  jours  les  trois  premières  et  grandes  opé- 
rations ét^ent  terminées  :  les  Alpes  avaient  été 
tournées,  les  Autricîiiens  séparés  des  Piémoo- 
tais,  et  les  Piétnootais,  battus  coup  sur  coup, 
élÊkti  menacés  dans  leur  capllale. 

12.  Le  28  avril  1796  se  signait  à  Chcrasco  l'ar- 
mistice par  lequel  le  roi  de  Sardai;:ue  (juiîtôit 
l'alliance  de  l'Autiicbe,  dcu^auilail  la  |uîx  a  la 
France,  et  en  attendant  un  traité  définitif  lais- 
sait entre  les  tnaiiH  <îe  l'amure  française  les 
trois  places  fortes  de  Cuni,  de  Ce  va  et  de  Tor> 
tone.  Bonaparte  annonça  ainsi  è  Tannée,  à  la 
France ,  à  nialie,  à  l'Europe  cet  étoniiBat  r6> 
soitat: 

yujrtior  fi»  Itérai  ilc  Cberiscio^ 
U  floréal  au  iv  \2£  avnl  f  796\ 

€  SoUlaU!  vous  avci  en  quinze  jours  remporté 
ftit  victoires,  jirisMu.-l  et  uti  ilr.ip<  lux.  ciiiqnanlc- 
cinq  pièces  de  canon,  pluMCurs  places  fortescoa* 
quis  la  )  <lm  riclie  partie  du  Piéttoat  ;  vous  avn  bH 
HMinz'-  mille  privim  ers  î  ;,  tué  «  u  blesse  <hv 
mille  tionuneé.-.  Dénués  de  tout,  vous  a\  ci  >up- 
pléé  t  too  t  :  voui  aves  {wsné  des  batailles  uns  ca- 
nons, passé  iles  rivit  re*  sans  (lonts,  fait  de»  tiur- 
rl»c»  forcé»-»  lan*  «lulirrs,  bivouaqué  saru  caa-4i<r~ 
vie  et  souvent  «aiH  pain.  Les  ptialauges  ivpahtt- 
Ciinea,  les  soldaU  de  la  tttierié  étalait  seuls  etf^ 
ble»  de  souffrir  ce  que  vous  avec  sounert  *  Gsucai 
vous  so'cnt  reii  iuc'.,  soMat^!... 

«  Les  deux  armée»  qui  nagurre  tom  «ita- 
quèrent  avec  andaoe  fuient  devant  voott  kslioai- 
m«  perrcrs  qui  se  réjoni  -i  rnt  f^m'  l'»ur  pen*ér 
du  trioini  bc  de  vos  cnniiuis  njul  confondu!  et 
tremlibiiis. 

«  Mais,  soldats,  voni  n'avez  rien  fait,  puiiqo'.. 
vous  rette  encore  k  faire.  Ni  Tarin  ni  Mibn  ne 
«■  4it  >  VOUS;  le»  cendres  des  vainqueurt  de*  Tsr- 
quins  aoot  encore  foulées  par  ks  aaasÉns  de 
BMeritle. 

«  Vou*  étiez  lîi'iujt'-*.  il  '  t  ul  ùii  Ci>n\niT.rfmeTil 
delà  campagne;  \ou«cUs  aujourd'buî  atKmdani- 

(I)  Ctat  4ix-*ept  mille  que  U  pradaaanaa  aota*  éi 
fvrttri  eeuscmuréecaUBreiélèilM  fart  iscMm. 
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mtnt  poanro*-  Lei  itug»iiu  prù  à  vr>»  ennemis 
•ont  nombrcttt.  L'arlUIrrie  de  stége  et  de  c»m- 

l<a^ur  ■  irrivëe  Soldi(«,  Ii  patrie  a  droit 
d'aiiruarc  «le  votwde  gMiitlrs  chose».  Jttstjficrez- 
TAOs  ion  ittcnte?...  Tout  brftlent  de  porter  an 
loin  11  jtloire  du  peuple  franrai*;  tous  xculeiit 
tiuniitît-r  roi)  off^nrillrui  cpii  osairnt  méditer 
de  nous  donner  des  fers;  tous  veulent  dicter  une 
paii  KlunetMe  et  qui  Indetoniie  ia  |Mlne  des  sa» 
cxiUcn  immcntrt  qn'elle  a  fâittj  lou»  Tcalent, 
ru  r' iitraol  dan>  Iinr>  xllla^.  s  ]  duvoir  din;  avec 
ierU  :  •  J'tliut  de  l'année  conquérante  de  ti- 

•  Ami*,  j"  vnti«  t.i  pro'iT't'  rcUr  coï\(\uii*'  xmn'K 
U  est  une  coiuliiioii  t|u  d  taiU  «{oe  vous  Jiir.cx  de 
Kiaplfr,  t'f^t  de  respecter  les  peuples  que  vous 
dé-ivrrt,  c>»tde  réprimer  les  pillages  horriblfs 
aui«iu«l<>  »<"  portent  des  scélérats  niscités  par  nos 
ennemi^.  s,m<  c<  Ij  vous  tie  seriez  p.i«  lei  lilwTa- 
tcnn  do  peuples,  tous  en  seriex  là»  Qé*at.  Vous 
ne  feriez  pit  l'iramiettr  do  peuple  franeait.  Il  vous 

<!>*viwiijt  r,iil  ;  VOS  virtnin's,  votn*'  c«nir:i?e,  vos 
succès,  le  Kïtig  de  no«  {rcreti  m(jirt»  au(  combats, 
tout  terah  perdn,  même  l'honneur  et  h  gloiné 
<)uant  à  moi  et  aut  généraux  qui  ont  votre  oon* 
fiance,  nous  rouvririons  de  commander  une  ar« 
roée  s,inn  iiiscil<lui<-.  t.uis  {rv\u,  qui  ne  connattrail 
de  loi  «4ue  U  furce.  Mai»,  iuvcsU  de  l'autorité  na- 
tionale, fort  de  la  Joatleéi  et  par  la  loi.  Je  lanrai 
r.i  rr  rr«prrrcr  h  cr  petit  nambre  dliommes  sans 
cuurj^e  et  s.iin»  ciTur  k»  loiaie  rhomanilé  et  de 
rhonnenr,  qu'ils  foulent  aox  pieds;  Je  ne  souf» 
frirai  pas  que  des  brigands  souillent  vos  lauriers... 
Lr>  pdunb  seront  impitofablement  fusillés;  déjà 
I  lu»i«'iir-^  Tout  clé.... 

«  i'euitles  de  ritalie,  1  armée  française  vient  pour 
rompre  vMebalma;  le  peuple  français  eal  l'arol 
d<  t'iu-»  î' -  pn!}  1rs  :  vt  n<'/  .ivcc  cuiifiaiiLC  an-de- 
vant d  citc;  vos  propriétés,  votre  ruli^ion  et  vos 
MMi«a  keront  reapecWa»  IkMt  faisons  ta  guerre  en 
ennrrrtr^    ti^rnix  :  rxmn  n'envoulonaqu'aox  tyrans 

qtJÎ  vuli»  asservissent  12).  • 

En  envoyant  à  Paris  l'aimisUce  de  Cherasco, 
Bonaparte  éctiflit  M  Diredoin  ;  «  Quant  aux 
oonditiona  de  la  paix  aveo  la  Sardaigne,  vous 

pnuvpt  dfefiT  c*»  qni  voua  convient.  puiH(|ue 
jai  en  mon  pouvoir  le&  principales  places 
Unie*  (3)  m, 

I/i'v.icti.-iiion  de  la  Lombaniic  par  \t%  \u\n- 
chienis  marqua  ta  aeconde  période  des  cam- 
pa^n^ii  dltnlie.  Don  événemcDls  la  décidèrent: 
le  passai  dn  PAct  la  kttailte  de  Lo<ii.*ll  était 
impo-4*jl>lc  de  pa-iwr  !<•  «-luipages  de 

potiu  et  devant  l'arm<t.'  cuuenne.  LieauUeu,  qui  le 
•avait,  M  perdait  pat  de^nM  ton  «dmsain.  Il 
était  sur  la  rivi'  op|>osëe,  et  là,  d.nr;  une 
situation  naturdlemeot  Airtiiiée,  le  long  de  TA- 
gogna,  daT«rd«|ipio  et  do  Tessin»  il  attendait, 
•baervAPt  toM  ka  BMMfOMnli  de  l'amite  fru- 


a)  CeU  nVtitl  pat  tout  à  htc  eiaet.  miU  pouvait  d - 
MM«r  la  rooflance  <ie  feoneini,  auitiornler  celle  de 
raraièe  et  dooncr  a«  Du-fctatre  aa  «tiie  «vmiisenirot. 

{Il  rrsdsMtiM  imeiee  4aaa  la  ComapandMM  de 
ffgydlMH  /«r,  wtm  k  a*  tM. 

m  ieitrt  da  ^rtier  «eaefal  de  OMrau»,  i  loréai 
aa  IV  n  avril  tna;.  Cirriif  andai»»  dt  iK^paMn  hw» 


rai>.\  Los  homniPA  «le  Tart  disaii  nt  que  la  for- 
tune du  jeune  général,  après  sVlrc  anooiicce  si 
brittamment,  touchait  déjà  k  son  moment  eri- 
tiqiie.  Ceux  qnî  lui  élaitiif  fe  pluà  ravoFftbfes 
ajuurnèreDl  la  repri&e  de  &es  succès  à  l'époque 
où,  avecTaîdedu  Piémont  soumis,  il  |>ourrait  se 
construire  des  équipagcH  de  ponts.  Cela  «levait 
bien  exiger  plus  d'un  moi.s.  Mais  dans  cft  inter- 
valle de  temps  combien  d'cvéneoicnts  iiniut'vus 
pouvaient  surgir!  11  y  avait  des  paria  onverta 
pour  et  cnnfr.'  If»  passage  du  Pô  par  l'arrnép 
française.  Bonaparte ,  qui  sentait  mieux  qu'un 
autre  la  gravité  de  sa  situation^  eut  recours  à  la 
ruse.  Diverses  démonstrations  militaires  et  di- 
plomat!q(je>  firent  croire  qu'il  <li^pnsait  à  ef- 
fecluer  le  passage  du  l'ù  a  Valence.  Maispen- 
dant  qu'il  attirait  ain>i  l'attention  de  l'enncini 
sur  un  poi!  t ,  il  f  ii  tit  filer  son  armée,  rapide- 
ment et  sans  bruit,  sur  un  autre  point,  le  long 
do  fleuve,  ne  s'arrMant  qu'à  Plaisance,  déddé  à 
revenir  en  arrière  et  à  tenter  de  pasacr  à  Vâ» 
lence^  k'ïI  avait  été  suivi.  Il  ne  fut  pas  suivi;  et 
tout  aussitôt  il  mit  en  réquisition,  à  la  bâte, 
les  beteaux  et  iKii^  pour  radeaux  qn*ll  put  se 
procurer  dans  !  ■  [  t\  - .  1 1  le  passapr  romnienra. 
DanA  le  premier  inumail  on  put  craindre  que 
neaoliai,  averti  à  tempe,  eoeourait,et  que  le 
mouvement  était  compromis  ;  deux  esca- 
drons de  hussards  hongrois  parurent  h  l'im- 
rizon,  et  se  jetèrent  sur  les  premières  troupes 
rrançaiice  qid  venaient  de  toucber  terre.  Maie  ils 
furent  reçti^  par  Lannps,  qui  lit  là  des  prouesses 
dignes  des  temps  héroïques.  Les  bnssanls,  re- 
(toussés  par  une  poignée  d'hommes,  prirent  le 
fuite,  et  derrière  eux  il  n'y  avait  point  l'arniée 
de  Beaulieu.  \jt  passage  du  PO  s'eUfeclua;  maiell 
prit  deux  jours. 

Bonaparte  avait  mis  à  profit  les  qoerant» 
huit  heures  de  son  séjour  forcé  h  Plai  i:;  f,  I| 
signa  des  armistices  avec  le  duc  de  Parme,  avec 
le  due  de  Modène,  qui,  renonçant,  comme  le 
Piémont  au  parti  de  TAutriche,  s'obligèrent  à  li- 
vrer à  l'armée  françat<.e  dix  millions  chacun, 
pins  des  munitions  et  tuuruiture.^  de  giierre,  et 
un  certain  nombre  de  cticfs-d'rruvre  de  petnlnre 
et  (le  sculpture  rhot^i^  dan^  tours  gialeiiee  pUOT 
iei>  musées  de  Paris  (9  mai  170&). 

Cependant  Beanlien,  qui  avait  enfin  epfnia  le 
passage  du  Pô  par  Tarmée  française ,  se  mit  c& 
mouvement  i>our  s'op|)oscr  à  la  marche  de  son 
ennemi.  Mais  il  s'y  prit  assez  mai  ;  il  envoya  de- 
vant lui  un  premier  détacliement,  qni  fut  batto  k 
Fombio  (8  mai  1796);  un  antre  détachement  ne 
snt  pas  profiter  d'un  avantage  partiel  qu  II  radiît 
obtenir  à  Codogno  (9  mai  1796).  Beaulico  «e 
retira  anr  Lodi,  derrière  PAdde.  JBoneparte  ne 
mnnqna  pas  de  l'y  suivre;  nn  antre  cénérai 
n'eût  pas  résibté  au  désir  d'aller  d  abord  tiiora- 
pber  à  Milan,  dent  le  chemin  lui  élail  désormais 
ouvert,  k  Lodi  Tut  achevée  la  conquête  de  la 
Lombardie  (iO  mai  17U6).  Kapolcon  a  dit  pina 
tard  qu'il  eut  ^ors  aeolenient  le  premier  prei- 


MHir.  UIUCK.  Cl^kft.  —  T.  lUTU. 
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sentiment  de  sa  fulore  et  prochaine  (^nr!our  (1). 
La  %tctuire  de  Lo«ii  niit  eo  fuite  Oeaulieu,  qui  ne 
8* arrêta  inéme  p»*  derrière  le  Mhécîa,  «I  se  re- 
tira au  delà  de  l'Adi{^< ,  afin  âc  imiivitir  ^.miicr  te 
Tyrol.  L»  première  caiitpti^ue  d'ilaiio  tétait  tfr- 
minée,  Bunaiarte  le  sij^oifla  et  ces  tennes,  le 
lô  mai  17%,  par  une  de  ces  proclanuitioas  qui 
D'tUaient  pas  les  moiadres  lévélatiaos  de  son 
géftie. 

Qoartlcr  général  de  Milan. 
1"  prairial  an  it  (90  mai  1796 }. 


«  Soldais!  vont  tous  êtes  pr('>cipiNs 

lorrt'ut  ilii  11  .ut  il<^  !  A|.r;  u  n -,  m, us  .i^cx  culliutt», 
Jispers(i,  éiiarp  lie  tout  ce  «jui  »  upposA  l  à  voire 
narche*  Le  l'idiitoiit,  délivré  de  la  ly-rannie  au- 
trichienne, s'*'hI  livré  à  »f*  sentiments  naturels  de 
paix  et  d'aiTiilieiioiir  la  France.  —  M  lan  est  i  voos. 
et  le  pawillwn  inci'liM  Hutte  il.iii:»  toute  la  Lom- 
bardk.  —  Les  ducs  de  Parate  et  de  Modene  m 
dolveat  leur  exitteocc  potiii<|ue  qu'ik  votre  stoéro- 
^ilé.  —  faniKV  \  ,,iis  fitrn.ir.îit  avec  laiitd'ur- 
goeil  ne  Ircuvr  p:u'i  de  bjrn<^re  «pii  la  rassure 
contre  votre  courage.  —  Le  Pô.  le  Tfv<>in,  l'Adda 
n'ont  pu  vou!>  arrêter  nn  M*id  jour  ;  r«  s  iMiuIrvanls 
vâiit^»  de  l'Italie  ont  été  in'«uriisant<> ;  vous  les 
avez  franctiis  aussi  r  ipHlrrin  nt  >|iie  l'Aitenniu.  — 
Tant  de  succi-s  u»t  ^^tU  la  joie  dam  le  sein  de  U 
patrie  ;  vos  représenianls  ont  ordonné  une  fêle  dé» 
diée  i  vvis  \ii  In  I  '  «i,  I  élël»rée  d.im  tntitt  s  les  coni- 
niunet  de  la  répuldiiiuc.  Lj,  vû«  pcre»,  vos  nierez, 
VOS  dpowws,  vos  sœurs,  vosamintcsse  réjouiuu  nt 
de  vos  succ^  et  se  vantent  a*rc  orgueil  de  vous 
appartenir-  —  Oui,  soldats,  vous  avez  t>eaucoup 
fait  :  mais  ue  vont  resttvt-il  donc  plus  rirn  i  faire  ? 
Dira>ton  de  nona  que  nous  avons  su  vaincre, 
nuls  que  nous  n'avons  pas  sa  proêtm  de  la  vie» 
luire?  1,1  p  1  tr  i!é  nous  reproeli»"ra-l-ellc  d'avoir 
trouvé  Capouc  datii  la  LtMiibardic?  Mais  je  vous 
▼ois  déjà  mûrir  ans  armes;  nn  lâHie  re|MM  vous  fa- 
lî^ue;  les  jnurnn  s  penlui s  |:oiir  li  Rhtire  le  *int 
pour  le  iMMilienr.  Eh  liien.  partons  1  >uns  avons  en- 
core des  marc  lies  foreo-s  ù  f.iire.  df«  ennemis  à 
soumettre,  d«>s  laurier»  à  cueillir,  des  Injures  à 
vmger.  —  Que  ceui  qnl  ont  alKatsé  In  poignards 
lie  II  guerre  e,*Me  <  ii  Fraïue.  ipti  ont  lichrnient 
a^Oï^iné  nos  num^ire^.  inirnd>«*  no»  Vdi^^^eaui  à 
ttwion,  trenil'Ieiit  :  l'Iieurc  de  la  veiigtaneea  sonné. 

—  M.iîs  que  les  {leuplrt  soiMit  ^jiis  imptit-lude  ; 
nous  Himiiies  amis  de  tous  les  [louples ,  et  plus 
parliciilierenieut  des  deve^^ndants  dei  Bntfus,  des 
Sripions  et  4e*  grands  iMMUmes  i^ne  nous  avons 
pii>  |)<Nir  modèles.  Rélabbr  IrCapitole,  y  placer 
KJt  f  lionneur  les  td.itm  »  <Ii  »  h.  in'  ,,n\  >  hii- 
dinot  celcbres,  réveiller  le  peuple  romain,  en 
{tonnli  par  plusirurs  siérles  d'escbvage,  tri  sera  le 
fruit  de  vos  viri  rr^  Elles  ti  rnnt  ('poqne  d.iis  la 
postérité.  Vou^t  aurix  la  fdoire  inimorlille  de 
Changer  la  f^ire  île  la  plus  belle  partir  de  rKurotie. 

—  Ls  peuple  français,  libre,  rrspectë  du  monde 
entier,  donnera  h  l'Europe  une  paix  gluneuv,  qui 

P)«  Vemléiiilaire  et  méiae  Mont<-n<^.ite.  <H%»n  Rapo» 
léon  s  S»(iite*Hclnie,  ne  ne  povtrr^t  pas  n'iiff  S  ni* 
crolrv  un  b* lie  «aprfmr.  Ce  s'e-t  qo'spm  l«SI  ««'il 
•s  viei  Saia  riscc  ^m  |e  fourrai*  bira  4r«eslr  an  «e- 
tear  étnM9  w-r  astre  «cens  pniiMvae.  4iMr«  n»(|w»r  ti 
arem-ére  eimerlle  de  Iv  b>ute  attS  tiita  >  Il  •vail  •>mm# 
d*n«  unr  atiir>*  )<c<'a<iofl  -  (>  fit  aïoes  qOSjS 
d'entrer  en  maUoc  avec  te  OircOoirv.  » 
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rindemnisera  des  sKrificcs  de  to«tes  espèces  quru  a 
fait»  depuU  rix  ans.  Yvm  renlrereialvradatts  ses 

foyers.  *  l  m»s  r.m  iio^  ^tl^  diront  eu  VOUB monlimt < 
11  était  Ue  rariuée  u'IIjIic  (I  !t 


Après  la  souinision  du  Piémont,  Bonaparte 
avait  proposé  au  D  rectoire  de  faire  adaqu^ 
l'Autriche  par  T Allemagne;  Ict  amiéei  du  Rhin 
et  d'Italie  aumient  ainsi  opéré  de  cont%r1,  •  t  i| 
est  protMble  que  la  paix  eût  été  conquise  fiocs 
les  mars  devienne  perles  denx  armées  ooinbi> 
nt'is.  Mais  le  Direeluire  n'avait  pas  deux  géné- 
raux comme  Bonaparte  capables  de  faire  la  ;;ucrre 
sao!)  aucun  secours  du  gouvernement,  d'ailleur'i, 
il  commença  dè6  lors  à  redottlcr  l'esprit,  la  for- 
tune, !.■■;  vi.  l.i-rt^s  <lii  jeune  conquérant  de  l'Ita- 
lie. Loin  de  se  prêter  au  projet,  grand  et  toUfO  à  U 
lois,  que  Bonaparte  Mail  eençu,  Il  dîsehnala  pen 
son  in  jiiietiiil''  et  son  mautai-^  xoul  it  .  .ip;f»s  la 
bataille  deci:jivc  de  Ludi,  il  prit  un  arrête  par  le» 
quel  il  pirlapea  le  cororoandemcal  de  l'année 
d'Italie  entre  Bonaparte  et  Kellennann;  Bon*> 
parle  <  l.til  réservé  à  ofiérer  contre  le  {«pe,  contre 
le  roi  de  ^aple»,  contre  les  Anglais,  pendant 
qoe  Kellennann  serait  opposé  *»%  AulridrieM 

dan«  le  Tyrol.  Bonaparte  pr(  t(  >t.i  (itiilr.-  •  rllrr 
divt;>ion  du  coniinandeinenti  il  en  représenta  les 
inconvénients;  il  offrit  même  sa  démission ,  qui 
nç pouvait  pas  élrc  acceptée  dans  l'elat  d'eo- 
lliouMasme  e\r  !é  p.ir  <><  ^  I  rillanleact 
victoires  L  arrête  lut  rap|K>rte. 

13.  Ainsi  assuré  de  rester  en  llaKe« 
son;z>-n  à  utiliser  lerej  il  ,|i;c  lui  l.iis-..i;ent  les  Ao- 
Iricliiens,  pour  paciiier  sa  sttuaUondans  U  Péoioo 
suie.  Ueja ,  tout  tu  poursuivant  BeaaNea,  H  avait 
ub\%é  ix  un  armistice  cl  à  la  st>iiinis»ion  les 
dur>  fie  Pnrtne  cl  de  >J»i  Iriu-  ' 'i  uni  il 
avdil  eu  de  (ilus  à  réprimer  une  iniurreclioa  a 
Pavie,  et  il  TaTail  fail  de  manière  à  terrifier  pour 
l'avenir  les  partii.ms  de  l'Auîr  r!  !^  (  2î-?4  mai 
1 796  ] .  Cependant.  Ic«  tories  populations  des  fiefs 
iin|>eriau\ .  pré»  de  Gènei* ,  obèrent  se  lev^  aussi 
contr*»  rarméo  fiançai -e;  leur  tour,  eUeS 
euri  lit  â  servir  d  evetnple  par  le  thâitn>i-ot  qni 
Irur  fut  iiilli^e  (  li  juju  179G).  Ln  ce  uh>- 
titent,  Bonaparte  se  tournait  eonlre  i'iotérwf 
de  rif..!ii\  (Mj  îi^  !■  'Tdoirc  tenait  tant  (  »  r» 
Ut  la  guerre  :  la  be  Irouiaii  le  pape,  otqiA 
princi|Mil  de  ta  luiîne  du  gouvernement  rép»> 
blicain  de  Parii.  Bonaparte  vit  le  pran  l-doc  de 
Toscane,  et  le  ronlinna  dan*  le%  intentionfi  oo  il 
{►araissait  être  de  vivre  en  pai\  avec  la  1  raoct  ; 
il  coodut  un  armistice  avec  la  eour  de  Naptes, 
qui.  ffTiTiy.  des  su(<è^  de  la  France  en  Italie,  se 
relira  de  ta  coalition  et  demanda  ta  paix  (  î»  lum 
1 79S}.  Le  pape  seul  résistait  eoeore.  Une  drri* 

sron  coratnaiidf  par  \\v:l>  reau  oci  up.i  r>olo^9ie, 
lerrarc,  le  lort  ttlun.  La  mur  «le  flomt*.  ti- 
fra)ee,  M>liu.iia  (t  obtint  rartnislicc  tie  l'oU- 
gno  (24  Juin  i'Mi  ;  par  cet  armistice  elle  abna- 
doona  au&  Fraufaîa  les  Bomayea,  l'occn|iilia« 

lii  Corrfi^ondamet  de  XapoUû»  I*r,  c<  Ml 
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tl'ADcdne,  onc  somme  de  viost  midions,  des 
roanuficrits,  un  grand  nombre  d'objets  d'arts  et 
de  tcitrnctn  PendMice  lempt.Vaiillois  enlevait 
inT  Anglais  Livoume,  d'oii  un  corps  expë<lition- 
DAire  partit  poar  i*  délivrance  de  la  Corse  (  2S 
}ofD  I7M).  RoMptrte  apprit  à  Flomoe  que  It 
diadeUt'  h'  Mil.iti.  <|ui  tenait  encore,  venait  de 
*e  rendre  i  2',»  juin  i"i>t;)  ♦'l  de  livrer  près  de 
J,000  priaottuierii,  à,000  fusil»  et  1 50  eanous. 

IV. 

•  llw  X«v  Jiw««NfMfiM«  eanfrt  fTmrwutr,  —  tl.  DéH- 
franc*  dt  la  Carte.  —  ic.  Campafinf  contr»  Ài- 
Vtnxl  -  n.  /VI»*  de  Ifuntoiir.  —  II.  TYotté  dr  Tnl^. 
tinn  aree  te  pape-,  —  Jt.  Cawp'i  rtf  contre  le  prince 
Churl0g.  ~  ♦»  t'rtltmtn'»ir»t  ,lr  /yixVii,'  Jettructton 
dr  l'i  rr;>u',  i^iv  If  I  ihtf  —  »i.  iJubUurinfnt  de$ 
rr i>iit>!iqt''$  runttiiibl  il  it^urirnur.  —  J1.  yourncfd 
du  M  frneUdor.  —  «S.  Traift  à«  (Utin;io-yormin f 
^  enite.  —  ti.  Urtour  de  Alupolton  à  Harii;  U  nt 
mommé  mtmOre  du  l'im'ilut;  fnn  ditciiurs  en  presen- 
tanf  a»  IHrr  tuire  U  traite  de  (\imprt-t'ormtn. 

(ii  juillet  171M5  —  10  (leteiiibre  17U7.) 

U.  L'AttIricbe  était  Tatocoe^  mais  Don  encore 
Md^c  è  cMer.  L*in(xplicabi«  tranquillité  dent 

laquelle  on  la  lai«$^it  du  côté  du  Rhin  lui  permit 
tic  rrprendre,  à  son  inompnt.  li  s  Irwtilités,  Los 
débris  del'arroécde  Oeaulieti  furent  réorganisés 
|Mr  Mêlas,  renrorcéa  de  nourdlca  lerées  dam 

le  Tj'rol,  puis  l'un  l  orp?  d>'  30,000  fMMr  riie-s  (IV- 

itle  appelés  de^  tiords  du  Kiiin.  Cette  ai  inee  de 
plus  de  70.000  combattants,  déjà  a^ierrfe  et 
pit'ined'ardi'ur,  fut  confiée  au  maréchal  Wunnser, 
Ttouk  g(^uéral  renommé  |H)ur  son  audace  et  son 
énergie.  A  Ctile  artiiée  Bonaparte  n'avait  à  op- 
IKMerqiie  43,<K)0  tomballantA.  que  Tineertitude 
du  pay*  o<cupé,  !.i  fiivf  rsH.'  drs  points  à  ilt-- 
fendre  rubligraieut  a  tenir  di.<-$émiiié»  \  une  par- 
tie de  l'armée  françai<ie  Taisait  le  tiénede  Mao- 
tone;  le  rt-sle  se  tlév»'Ii)ppail  en  avant  du  !Win- 
i  jo,  sur  l'Aitigr,  jusqu'à  la  rive  ocriilfntale  du 
lac  de  Garda.  \Vurmi>er  dcboucita  a%.ic  fureur 
du  Tyrol  dana  iea  dernier»  joura  de  jailiet, 
inârqu.int      mnrrlif»  iu  péfurtiîc  par  drs  succès 
•rebord,  culbutant  devant  lui  bauret,  qui  déJcn- 
dait  Salo  et  Brescia,  Matscna,  qui  occupait  Ri* 
Toli;  et  comme  il  parai'«sail  craindre  que  les  di- 
Ti^tons  rranvais«>s  ne  lui  échappassent,  il  partagea 
«ûo  ariBéi'  eu  trois  colonnes  qui  se  précipitèrent 
<baa  la  vallée  de  TAdige  comme  oa  vaste  tor> 
T*Ti\.  On  rti\  flit  qijf  l'.mnrp  française  était  per- 
due ^  on  l'eût  dit  surtout  en  voyant  la  prompti- 
todè  evec  laquelle  elle  prit  la  fuite,  toue  les  corps 
iMitant  précipitamment  en  retraite ,  le  f^iége  de 
^îinloue  ahanilonné,  les  cinon»  encloiu^»,  les 
ci<rmio«  couvert*  r|«?s  gros  bagages  qu'on  «  avait 
fm  le  tempe  de  aauver.  Maie  toute  celte  fuite 
n'rtait  qu'iTH  N'rnf.igéfne  de  piprrr  Ifor^  (î'<^îat 
%le  soutenir  ic  clioc  de  l'année  entière  de  Wunn- 
nr,  Booaparte  se  senfatt  capable  de  la  battre 
«éparement,  et  la  deiotite^  laquelle  il  semblait 
te  UÎMer  aller  avait  un  double  but  :  augmenter 
rfcartemenl  des  culunucs  de  VVunnâer,  do  plus 
«flfer  à  féaoir  ea  uo  seul  corps  ses  proiits 


forces.  L'armée  française  en  ce  mouvement  se 
montra  à  la  haulenr  du  génie  de  son  clief.  Elle 
devinait  son  plan,  et  s'y  prêtait  avee  une  vive  et 
rnufffe  ••nfeiife.  l'ne  division  resta  quarante  huit 
lieures  prnee  de  pain,  sans  ces<;cr  de  combaltre 
case  retirant.  On  fit  balleenlin;  c'était  aux  pre- 
miers jours  d'août.  Ily  eutalor^tino  m'v'w  conf-nue 
de  bataillea  adiaméea,  ou  plutât  une  seule  ba- 
taille sans  trêve  portant  pludeura  nom»,  à  cause 
des  \mix  divers  où  la  mêlée  se  trouva  engagée. 
Les  corp^  de  Wiiriitser  furent  successivement  bat- 
tus. Le  grand  effort  de  l'arnue  autrichienne  tomba 
et  fus  écrasé  à  Cattigllone,  le  5  août  1790.  Ce 
fut  \h  cotfe  canqiagnp  que  les  solil.itf  noinm^rcnt 
la  campagne  des  çiug  jours.  Wurinser  s'enfuit 
dan?  le  Tyrol,  laiMaaten  Italie  21,000  hommes, 
dont  1&,0()0  prisonniers,  70  canons,  tous  ses 
caissons.  Mais  dani;  It»  Tyrol  il  trouva  dn  nou» 
veaux  renforts  qui  l'altendaient,  et  il  revint  à  la 
charfie* 

Cl  lie  secnndf  c.impngn<>  ne  fut  pas  pour  ses 
armen  plus  heureuse  que  la  précédente. 

Bonaparte,  qui  s'apprêtait  toujours  k  fUre  Si 
jonction  avec  les  armées  d'Allemagne,  Tenait 

de  p'  iu'triT  <laii^  1-'  Tyrol,  où  il  bnllit  rniip  sur 
coup  un  iieutiiuiit  de  Wunuser  (  3-6  septembre 

1796),  lor«qu*îi  apprit  que  le  général  autriciden 

vennit  de  didx^iir!i>'r  par  la  vallée  dp  la  f5ri'nl-i , 
et  qu  il  o[)érait  &ar  les  derrières  de  Tarniée 
française,  |)our  la  contraindre  à  se  replier  et 
même  à  se  rejeter  au  delà  du  Mincio,  ce  qui  eût 
dtVonvert  et  (îélivré  Mantoiie,  but  principal 
du  mouvement  de  NVurm^er.  Mai^  Ic^  succès 
qui  venaient  d'ouvrir  Trente  à  Bonaparte  avaient 
préri^éiiimt  potir  efTet  de  roii(»er  les  com- 
mutiicaiions  de  Wurmscr  avec  le  Tyrol.  Bona- 
parte profita  de  eet  avantage.  Au  lieu  de  reve- 
nir en  arrière  et  de  songer  à  se  mettre  en  sûreté, 
comme  l'ctif  fnit ,  d'.iprèa  les  rè;:l<  s  de  l'art,  un 
général  vulgaire,  il  i>e  précipita  a  la  (toursuile 
de  Wurmser,  détruisit  les  forces  que  celai.ei 

nvnit  l.lis<én«;  jjour  protéger  s.^  rnn  iniiniraf'ons 
avec  le  Tyrol,  atteignit  son  ailversaire  à  lias* 
sano,  et  le  bettit  (8  septembre  I7M).  Ses  dispo- 
sitions étaient  prises  pour  le  détruire  entière- 
ment ;  quelques  fanfps  cx)mmis«'S  par  des  géné- 
raux français,  le  courage  dése.«{ièré  des  débris 
de  rarmée  aulrichienoe  en  décidèrent  aolre- 
ment  :  Wurmser  put  «îp  réfti;!ier  dans  Manloue, 
qu'il  était  venu  délivrer  (13  septembre  I7i^), 
ayant  perdu  dans  cette  cam^wigne  près  de  34,000 
hommes,  dont  20,000  faits  prisoniii<  rs,  dra- 
peaux ,  117  fanons,  un  immense  matériel  de 
guerre.  Bonaparte  pressa  son  ennemi  vaincu 
dans  Mantoue,  dont  le  siège  Tut  poursuivi  avec 
vigui^ur,  ma!<:ré  1rs  fièvres pelodéennes  quinoo- 
meiicèrent  à  sévir. 
15.  Une  expé<lilion partie  de  Livoumeélait  allée 

pOrteraux  C<jr«''ft  le  secours  dont  il*  avaient  besoin 
pour  expuUer  les  Anglais  de  leur  Ile,  que  venait 
de  rendre  toute  française  la  gloire  du  jeune  gé- 
Bértl  en  cbef  de  raraée  d'Italie.  Lord  £iliol  et 
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les  siens  Aireot  obligée  de  se  fembarquer  (  19-22 
octobre  1796). 

Kl  La  recoDAtitutton  del'Itali*»  r^m  l'influence 
des  nouvelles  idées  françaises  était  {mut  le  gé- 
ndnt  Bonaparte  le  grand  iolérèt  do  pr(l<ient  et 
de  l'avenir.  Déjà  11  avait  provoqtif*  nnn  ri'Minîon 
deâ  députés  des  villes  de  Modène,  Rtgffo,  DO' 
lognc ,  Ferraro  ;  dt ja  ce»  ▼ille»  s'étalent  concti- 


au  pont  d*ATOole,  fot  cweup^  à  l'improviste  par 
des  rorceh  considérables,  li  fallut  cm|<orter  et* 
pont,  et  la  hAtaillc  R'ens-itfpa,  une  bataille  qui 
dura  trois  jours,  le  15,  le  i 6,  le  17  novembre 
1796.  Le  général  Bonaparte,  pour  enlever  et 
rntrnînfr  l'armée,  interdite  .iprès  |>Iu9i(ur*  as- 
sauts repoussé»,  s'était  jeté  en  avant  un  dra- 
peau k  ta  main  et  arait  disparo  dans  la  vase 


tuées  en  république  (  17  septembre  179G)  ;  déjà  il    au  milieu  d'une  efîroyable  décharné  d'arliilerie; 


R'apprêtdità  flcvcl  ipperet  consolider  cette  œuvre 
en  lui  donnant,  à  iVIilao  et  ailleurs,  pour  principe 
iinooronM»ieeiiieotd*organisation  militaire;  m»is 
à  ce  nM>ment  l'Autriche,  qui  "^cniW.iit  iiiéi  ui- 
Mble»  reprit  ks  bostilités  et  jeta  dans  le  Frioul 
et  dans  le  Tyrol  deux  nodfelles  armées ,  eoos  la 
cooduite  du  reld-inarédial  Alvinri. 

Celle  lroi<!^me  campagne  contre  l'Autriche 
fut  celle  ou  le  gênerai  i^onaparte  vit  de  plus  près 
combien  était  précaire  encore  sa  puissance  en 
Italie.  I.'artiit'e  fran(..ii<ie,  excédée  de  fali;:iie,  tra 
vaillée  par  les  lièvtes,  obligée  de  se  toiir  divisée 


pour  occuper  le  pays,  avait  k  peine  on  etrectif  \  roflensiTe.  Les  hostiUtée  reoommenoèiêat'  m 


disponible  de  3r>,uoO  hommes,  et  elle  se  trouvait 
en  présence  de  60,000  hommes  de  troupes  fraîches. 
H  y  eut  de  plus  des  accidents  imprévus.  Un  corps, 
sur  lequel  Bonaparte  avait  compté  pour  retenir  une 
partie  de  l'ennemi  dans  le  Tyrol,  se  lûi«?a  tiatlre. 
Bonaparte  lui  paria  ainsi  «ur  le  plateau  du  Rivoli, 
où  il  le  rallia  :  «  Soldats  !  je  ne  buis  |>as  content 
de  vous...  Vous  vous  êtes  abandonnés  à  une 
terreur  panituie.  V(>us  vous  êtes  lai^ié  chasser 
de  positions  ou  une  }Kiignée  de  braves  devait 
arrftler  nne  armée.  Soldats  de  la  39^  et  de  la 
85',  vous  n'êtes  pas  des  soldatî^  fr.uK  u^.  Géné- 
ral chef  d'état- major,  faite»  écrire  sur  Iti  dra- 
peaux :  Ils  ne  sont  pita  de  formée  d'fta- 
l'c.  I.o>  >(>Ma(s  pleuraient  de  rape,  et  <îeman- 
daient  l'avanl-garde  pour  y  mourir.  Bonaparte 
leor  confia  Rivoli  et  la  Corona,  un  poste  d'une 
exlrémeimportaii'  e,l)ieii  assuré  que  ces  hommes- 
]h  y  s<»ra!eul  des  barrières  inexpugnables.  Mais 
il  y  eut  un  autre  incident  fâcheux  :  à  Caldiero, 
où  Bonaparte  lui-même  attaqua  AtTimi,  dont  il 
voulait  arrêter  ta  marche  (12  no»embre  179G), 
le  succès  fut  incertain,  et  iesAotnchiens ne  furent 
pas  arrêtés. 

Bonaparteélait  détwrdé.prèsd'ttre  attaqué  par 
toutes  les  forrc5  réunies  d'un  ennemi  supérieur 
en  nombre;  il  était  obligé  à  tiattre  en  retraite,  ce 
qui  daas  Télal  des  choses  équivalait  à  une  dé- 
faite et  à  la  perte  de  l'Italie.  Il  prit  une  de  ces 
résolutions  qui  sont  des  coup»  de  ^éni(^  quand 
le  succès  vient  à  les  absoudre.  Il  renonçai  à  sop- 
|>oser  à  l'armée  autrichienne;  il  ne  laissa  libre 
de\a()t  el!e  qu'un  défi!(\  et  !ui  ah  n  I -nn  int 
même  ce  deliie,  il  se  jeta  sur  ses  derrières  dan^ 
00  marais  oh  Ton  ne  pouvait  combattre  qoe  sur 
des  digues,  où  le  nombre  allait  être  un  emt>ar* 
ras,  où  tout  allait  dépendre  de  l'eneipo  in'Ji^i- 
duellc  des  coml)attants.  I  n  incident  faillit  en- 
core compromettre  ce  mouvement  dt-M  ^i^éré.  La 
digne  priiicipale  de  ce  manis,  celle  4|ui aboutit 


r'en  était  fait  des  brillantes  destinées  qui  s'an- 
nonçaient !  Le  péril  que  courut  en  cette  cir* 
coostaooe  le  général  en  chef  décida  de  lissoe 

de  re  trn  ihie  PTt;:au"  tn-^r  t  ;  l'armée  fut  prise  de 
fureur,  et  elle  fit  des  prodiges  pour  le  sauver. 
Désormais  menacé  et  attdnt  dans  ses  communi- 
cations, ainsi  que  Bonafiarte  l'avait  prévu,  Al- 
vin/i  battit  en  retraite,  s'elforra  <ie  so  r.iilier, 
tenta  encore  la  fortune,  la  rendit  vainement  in- 
certidne  pendant  quelques  jours,  eofia  se  reHra 
der^i^re  la  Hrenla  (22  novembre  t7nn),  mais 
pour  y  recevoir  des  renforts  et  venir  re|>rendre 


mois  après,  dans  les  premiers  jours  de  1797.  Vb 
for)M!  «le  15.000  hommes  se  dirigea  par  Legnago 
sur  .Mantuue.  Le  reste  de  l'armée  autrichienne» 
divisé  en  six  colonne<i,  s'avança  de  aunière  à 
envelopper  toute  l'armée  française,  en  convrr- 
ge»nt  vers  la  vallée  de  l'Adige.  Bonaparte  ne  s'op- 
|)osa  [m  à  la  marelie  de  ProTera  sor  llantotoe  ; 
il  avait  besoin  de  ne  point  divivcr  ses  forces,  et 
victorieux  il  était  sûr  de  l'atteindre  en  temps  utile  ; 
il  se  réserva  tout  entier  pour  te  gros  de  l'armée 
autrichienne,  et  II  alla  l'attiendre  sor  le  plateau  de 
Bivi)!i,  par  on,  selon  les  iTobabilités.  cette  .irméc 
devait  succ4-s.sivement  délHincher.  La  bataille  de 
RivoH  s'engagea  le  1 4  janvier  1797  ao  malin.  Toot 
arriva  cofiune  Bona|iarte  l'avait  prévu;  diaqiM 
colonne  put  être  attaquée  et  détniite  à  mesure 
qu'elle  se  présenta.  L'armée  autrichienne  mon- 
tra en  vain  un  courage  et  une  constance  dignes 
(le  la  victoire,  tîonnparte,  9vnn(  \n  fin  de  l.t  ba- 
taille de  Rivoli,  était  («arti  po>ir  aller  a  ta  pour- 
aoile  de  Provera  maidiantsor  Manlone. 

17.  T)i  i'i  ceuenéral.s'etaitmiseii rummunicatioo 
avec  \N  nrmser  bloqué  dans  la  (dace,  et  avait 
arrêté  avec  lui  une  attaque  combinée  contre  les 
troupes  françaises,  peu  nombreuses,  qui  pree- 
saient  Manloue.  Cette  ville  était  en  cp  montent 
comme  le  symbole  et  le  signe  de  la  domination 
autrichienoe  en  Italie;  il  semblait  que  toate  In 
lutte  engagée  depuis  un  an  dépendit  de  son  sort  ; 
et  la  cour  de  Vienne  en  envoyant  coup  sur  co'ip 
quatre  armées  en  Italie  ne  donnait  à  ses  Réné- 
raox  qn'un  niot  d'ordre,  la  délivrance  d«  Masi« 
tnup.  Y.i  V\  It   vieu\  et  brave  Wiirmsrr  «-tait 
rumme  l'âme  même  de  l'empire  autriciiieu  ;  rîOÉ 
ne  |>ouvdt  l*abattre,  ni  la  défaite,  ni  fai  Aimifte, 
ni  la  mataito;  il  ne  s'abandonnait  pas,  et  ré&iâ- 
l.iit  toujours.  .Mais  un  génie  supérieur  aux  vrrt«> 
humaines  que  montrait  r.\utrirhe  dominait  et 
pressait  le  formidaUe  duel  engagé  en  Italie  cotre 
le  mof  en  i«e  cl  la  révolaliti«.  Oonaporto  mr&im 
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à  Umf»  pour  «urprcndrc  Provera,  qui  dut  poser 
le»  arnu'â;  dans  code  troufte,  toiite  ùùie  pri> 
Manière,  oa  remarquait  4e  brillante  jeunes 
gniii,  loi  volontaires  de  Vienne,  qui  portaient 
un  «  liii  Uni  bro<Je  «le>  rnaiiis  «îc  l'impératrice 
janvier  1797).  Wurmser,  ainsi  prive  de  soa 
«lernier  Mootm,  fut  oUifié  de  se  rendre.  Boaa- 
parle  épargna  lecoura^:*?  niaUifuroux  .  il  accKfila 
les  coadiliooâ  le:i  plus  tionorabics,  et  ne  voulut 
paa  asibtcr  à  la  capitulation ,  afin  que  le  vieux 
Ald-ainrécllll  n'eût  pat  à  remettre  suii  «'|»  e  h 
.«on  jfime  vainqueur  (2  février  17'J7).  Ce  Irait 

déférence  magnanime  toucba  toute  I  Lurupe. 
Il  y  ea  col  un  antre.  Des  émigrés  français  6'é- 
t  .ii-nt  renfermés  «Jan»  Manloue.  Comui»'  toute 
la  garnison  était  pn&oonière  et  qu'un  &ort  ter- 
rible atleodait  les  Français  qui  avaient  porté 
les  amies  contre  la  Frauce,  \Vurin.>-(  r,  inquiet, 
ilfiifHndiit  k  stipuler  quelques  garanties  fa- 
icur  de  cette  partie  de  la  garnison.  Bonaparte 
vuolnl  «lue  Wnnnser,  à  qui  il  était  aeoordéd'em- 
iiiener  tout  «on  état-major,  ?00  cavaliers» 
aOO  autres  tiomtnes  à  son  choix  et  six  pièces  de 
tanon,  pAt  aossl  emmoier  lentes  les  penoonen 
autriciiiennes  ou  étrangères  qui  nvaient  eu  con- 
liance  en  sa  fortune.  A  quelque  temps  de  là, 
Vimù9er  fit  arriver  &  Bonaparte  on  avis  secret 
|xiur  le  prévenir  d'un  projet  d'empoisonnement 
tenté  conlrf  personne  dans  la  Ili»rii.i;;ne.  Lare- 
cuooai.«.<anc«  s  acquilUit  envers  la  iiia{<nanimité. 

m.  En  ee  moment  le  général  Bonaparte,  cé- 
•liutatix  in-f  i;:  •<•>  «lu  Dirfctoire,qui  lui  dcmanflait 
la  destruction  du  pape»  se  dirigeait  vers  l'btat 
pontifical.  -La  eoor  de  Borne  avait  rompu  l'ar- 
miittice  de  Foligno,  et  s'était  alliée  à  l'Autriche 
lors  de  l'arrivée  d'Alvinzi  en  Italie;  elle  avait 
même  lai&sé  appeler  les  populations  k  la  révolte 
contre  farméc  française.  Bonaparte  fit  à  regret 
«  ftlr  .expédition.  Il  écrivait  à  (  (  Ile  é{n>quc,  de 
manière  qu'on  ne  l'ignorit  pas  au  Vatican,  «  qu'il 
aimait  mieux  être  le  conaenratenr  que  lo  des- 
tnicteur  n<.me  ».  Bonaparte  s'avança  vers 
rûat  pootilicai  précédé  par  des  démonstrations 
tmibles,  comptant  tout  obtenir  par  la  petir  seu- 
l<>raent  .  Il  feignit  d^M»  comme  un  nonvel  At* 
lila,  emp«>rt*»  et  saiiTage,  cachant  mal  so<J8  sa 
brusquerie  et  sou»  U  naïve  curiosité  avec  les- 
«IDcUea  B  an  faisait  expliquer  les  choses  qu'il 
coooai&sait  le  mieux,  les  prr.^sontimcnt^,  U-i>  în- 
%oiontairtes  respects  et  la  secrète  horreur  qui 
eemWainrt  l*assai]Hr  k  mesure  quil  portait 
)a  main  sur  la  p^iis.^nce  sâ(  rée  de  l'Égliso. 
On  (Wiuvait  tout  craiinire  et  tout  espérer  d'un 
pan-ii  homme.  La  cour  de  Rome  dut  pour 
1«  moins  eompreodre  qo*elle  avait  affaire  à 
un  révoltifrnnnairo  irtitie  «'frange  espèce.  Bona- 
pwte  renc4>ntra  des  prêtres  français  émigrés, 
^  foyaient  devant  In!  et  que  les  popnlalions 
rejetaient,  de  peur  de  se  compromettre  par  celte 
apftareocc  de  sympathie  en  faveur  de  c<^s  a<lver- 
aalres  de  la  révolution.  Mais  le  général  liooa- 
parte  tcwiva  qiaUs  éiaievt  Français,  maUiearenx, 
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vaincu.^,  inrï  ;  f,,  tt  il  ordonna  qu'on  n'en 
usât  paà  euvers  eux  trop  durement.  Celle  huma» 
nité  excita  vivement  l'attention.  La  paix  avec 
la  cour  di;  Rome  fut  si;;néc  à  Tolentino,  le  19  fé> 
vr;>r  1707,  aux  oontiitions  suivantes  :  Ronon» 
ciaijui)  a  toute  alliance  avec  les  ennemis  de  la 
république  française;  abandon  de  toutes  préten- 
li<.n>  sur  Avignon  et  lecomtat  Vcnaissin  ;  fi  ssion 
des  légations  de  Fcrrare,  de  Bologne  et  de  toute 
la  Roioagne  ;  occupation,  jusqu'au  rétablissement 
de  la  |»ai\,  par  la  France  de  la  ville  et  de  la  cila- 
ih  ilc  d'AncOne;  pay  ement  d'une  contribution  de 
JO  uiiltiouâ  ;  abandon  de  divers  objets  d'arts  et 
de  sciences  ;  des  réparations  pour  le  meurtre  ^ie 
Basseville  et  les  pci  séculion^  (lf»îi!  ivaient  souf- 
fert les  partisans  de  U  i  r^ace.  Ce  traité,  si 
avantageux  qnll  fIM,  ne  satisfit  pas  te  Directoire; 
celui-ci  voulait  luiciix  que  la  res-trirtion  et  l'hu- 
niilialion  de  TEtal  pontilicai  i  il  voulait  sa  des- 
tmctlon.  On  remarqua  à  Paris  que  le  général 
Bonaparte  avdt  en  Mea  des  ménagemenU  :  qu'il 
avait  menacé  beaucoup,  aGn  d'obtenir  par  la 
peur  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  sans  doute  avoir 
parla  force  ;  qu'en  somme  U  avait  en  entre  ses 
mains  tonte  ta  souveraineti^  du  pontife-roi,  qîi'il 
aurait  pu  ie  supprimer,  qu'U  s'était  borné  à  le 
maltraiter,  et  que  par  U  il  l'avait  sauvé.  Ro* 
napartc  disait  qu'il  ne  pouvait  pas  fairt>  face 
aux  Autrichiens  et  soulovfr  derrière  lui  toutes 
Ici  populations  italiennes  par  des  rigueurs  iaop* 
portunes  contre  tes  objets  de  leurs  superstitions; 
qu'il  fallait  atfrndre,  lui  envoyer  r.->nforfs; 
qu'on  le  verrait  à  rn  iivre;  qu  il  élail,  lui 
aussi,  philosophe,  cl  ({u'il  le  prouverait  Mra. 
Mais  il  y  avait  alors  à  Paris,  dans  le  gouver* 
oeraent  même,  une  sorle  de  religion  tiouvellé, 
les  théophilanthropes ,  qui  tenaient  k  rem- 
plarer  le  catholicisme ,  et  la  secte  avait  un  in^ 
linct  qui  ne  la  trompait  pis.  Elle  dt  vinait  que 
ie  général  Bonaparte  avait  sur  le  pape ,  te  ca- 
tholicisme et  les  prêtres  des  vues  dont  elle  no 
se  rendait  pas  compte  et  jn-  toutefois  elle 
pressentait  hion  n'ôtre  pas  I.  s  siennes.  Le  Di- 
r^toire  avait  encore  d'autres  sujets  d'inquié- 
tude. Un  de  ses  agents,  envoyé  auprès  du  général 
Bonaparte,  l'observait;  mais  I.^  g»?néral  Bo- 
naparte, ayant  deviné  cet  agent  et  sa  roi&sioii, 
l'avait  à  pen  près  gagné  à  sa  cause.  Le  Diredelra 
ne  pouvait  {;uère  se  dissiinuter  qu'il  était  trompé. 
11  se  décida  pourtant  a  ne  {las  abandonner  l'ar- 
mée d'Italie  dans  un  moment  où  de  nouveaux 
périls  se  levaient  contre  clk',  et  il  lui  envoya  des 
renforts  assez  considérables. 

19.  L'Autriche  ne  demandait  pas  la  paiv,  même 
après  avoir  perda  dans  Tespaoe  d'une  année 
cinq  grariflos  arméos,  toutes  s<».s  plari'>  fortrs  et 
tous  ses  alliés  en  Italie.  Une  sixième  r^mpagoo 
contre  elle  était  nécessaire  ;  le  général  Bonaparte 
l'annonça  en  ces  termes  dans  une  magnifique 
proclamation,  où  l'on  trouve  une  récapitulation 
de  tout  ce  que  Tarmée  française  venait  de  faire 
en  Italie  depuis  un  aa  x 
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Quartier  gén£nt  «fo 
20  vciitù30  an  V  (  10  mars  1797  ) 

c  Soldats  !  la  priM  de  Mantotie  vient  Oc  Hnir  une 
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pbcée  en  se  metUBi  nzglgetetàU  àtlpÊlMemé» 


rAn;;lcterrc  (\).  • 
La  niai<on  d'Aul riche  s^rnbUnl  avoir  i^pnis^ 
•  soraaw:  u  prue  oc  «.niuMc ..u»  u..v  ,  s»-"  ^«''^at*  «"l      généraux.  Mais  iiti  prince  de  ia 
campaRncitti  voatafkMiné  destilittétcrocteà  la  |  famille  impériale,  l'Ardiiduc  CliarlM»  filM  M- 


reconnai^satue  «II'  la  pdtrif. 

«  Vous  aveï  reiujiorUi  la  vicloire  dans  qnatorie 
bataPlw  nmgéâ  et  ooiianie  et  dii  combai»;  vous 
avfz  fait  plus  de  cent  mille  prisonnierâ,  pris  a  l'en* 
uenii  cin>|  cpnls  picce»  de  canon  de  campagne,  <leu» 
mille  de  j;ros  calilirc .  quatre  i^quipa^c^  de  punis. 

c  Lca  contributions  mise»  sur  les  pays  que  n>U8 
avei  eonqnii  ont  imimtI,  entrelcmi,  «oldé  l'armée 
fondant  lontf  h  rnrnyn-  ir;  vons  avez,  en  nt-fre, 
envoyé  trente  iniliH.itu  au  minisire  des  tinanccs 
I^OW  leMMllanemcnt  du  trt^r  public. 

•  VouH  a\cï  fiirichj  le  Mu«^(  «mi  de  Paris  de  trois 
cents  objets,  cbefs  d' œuvre  de  raiicicniic  et  de  la 
iiou  veUe  Italie,  et  «u*a«  falbi  ireDie  siteiflipour  pro- 
daire> 

fl  VaoB  am  conquis  à  ta  Itëpnbliqne  les  plus 

licll.'s  contrées  de  TEuropc  ;  les  ri'injhli  iiirs  lom- 
barde et  ctspadane  vous  doivent  leur  lilx-rit';  1^ 
coalmrt  rnnçaUet  flottent  pour  la  prrmi.re  fois 
sur  k'N  liords  «te  l"A(lriatii|iir.  f-n  fnri"  i  t  .'i  viri;;t- 
qu<t(re  lieiircs  de  navu^tiun  de  rducicuiK-  .Macé- 
doine ;  les  rois  de  Sardaisne.  de  Naples,  le  pajx;,  le 
doc  de  Parme,  se  sont  délacliés  d«  la  coalition  de 
ws  ennemis,  et  ont  brigué  noire  amitié;  toos 
nvcz  dl  t^«é  le»  Ao^ais  de  livoanie,deGéiM8,de 
U  Corse. 

<  Hais  vow  o'afcf  paa  encore  tout  achevé,  ine 
glande  destinée  vous  i*»t  réservée  ;  c'est  en  voii? 
qoe  la  pairie  met  ses  plus  cbcres  espérances;  vous 
continuerez  à  en  être  tJisnes- 

«  De  tant  d'ennemis  qui  se  coalisi^rent  pour 
étouffer  la  r<*|iulilique  k  m  naiwince,  l'enipfiTor 
sfiil  rr-»te  devant  nous;  $*'  di^^-r  tilant  iui-mëiiio  tlu 
rang  d^iine  grande  puissance,  ce  prince  s'est  mis  à 
la  solde  des  mardiands  de  Londres;  U  n'a  plus  de 
politi  iiif*.  de  %o!oriI*',  qnf*  rrllc  de  cps  in^idiiircs 
périmes  nm.  rtraii;;<  ri-  .lux  uwlUrura  de  la  guerre, 
sourient    ce  }'l  imr       maus  du  continent. 

•  Le  Directoire  exécutif  n'a  rien  épargné  pour 
donner  la  |Niix  à  l'Europe  ;  la  modératloti  lté  ses  pro> 
;ios;li(iiis  11'-  M-  rt  v-.riit.iit  y.\s  <!'■  I  i  for» ,  d:'  »  ar- 
mées ;  U  n'avait  pas  consulté  votre  courage,  mais 
rbnman  lé  et  l'envie  de  vous  laiK  rentrer  dans 
vos  familles.  U  n'a  )af  été  écoulé  à  Vienne,  tl 
n'est  donc  plus  d'espérance  pour  la  pau  qii  en 
allant  la  cbercbcr  dans  le  cceur  des  étals  béiédi. 
taires  de  la  maison  d'Autri.  be.  Vous  y  Iniuverex 
an  brave  peuple,  accablé  par  la  guerre  qu'il  a  eœ 
contre  les  Turcs  et  paul  i  ::ii'  rr<'  iictin'lk:.  Les  ha- 
hktmtâ  de  Vienne  et  les  £UU  de  T Autricbe  gémis* 
sint  snr  ravenflnnetrt  et  rarbitraire  de  leur  ga«* 
veriT^nicnl  ;  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  <i<jit  (  onv.iniru 
qoe  l'or  de  l'Aujcletcrre  a  corrompu  les  ministres 
de  Vempereor.  Vons  reapecimt  lenr  rellRian  et 
leurs  inrrur^;  vous  proti^pem  Ifurs  propri''fi»s. 
C'est  la  litief que  vuus  apporterez  a  La  iiravc  Uittion 
hongroise. 

«  La  maison  d'Autrirbe ,  qoi  depuis  trois  tif- 
cles  va  perdant  i  chaque  Jjnerre  une  partie  de  sa 
puisii.-»nce.  qni  mécontente  ses  p'-upl.-*  f-n  d<  ■ 
pouiUant  de  leurs  privilèges,  sr  trouvera  réduite  à 
hi  fin  de  eelte  stiiéme  cnmpsjtne  (  puisqu'elle  noua 
mntr.Tinr  ."t  !i  faire)  à  6  o  i r  la  |«is  que  nous 
toi  accorderons,  et  descendra,  dans  La  réalité  au 
;  des  puissances  aeooaddns,  oè  die  t'est  flé|à 


doii((^  que  favorisé  pour  «-nn  nu  ritt*.  pouvait, 
selon  quelques-uns,  relever  les  afliaires.  Une 
oour  ja)ou»e  le  réservait  pour  les  e»  extrêmes. 
On  lai  offrit  la  ^un  .  ssion  d'Alvimi;  il  l'^rcepta, 
nonfvans  enenvisaj^er  lespi'rils,  car  pour  la  pre- 
mière fois  l'Autnciic,  si  eprauvce  qu'elle  lût  » 
omit  alirooler  son  vatDq«rar  avce  «ne  armée  ia- 
fiS-iriire  en  notubre;  le  tin'rite  de  rarcliiduc ,  h 
fortune  de  rAulriciie  devaient  oompen«er  ce  dé- 
savantage; d'ailleurs,  de^  renforti étaient  pro- 
mis. On  attribue  à  ce  sujet  au  prince  Charles 
ce  mol  mélancolique  et  snpr tl  *^  :  "  Ju<^qu'icj 
on  n'a  envoyé  contre  Bonaparte  que  des  année& 
sans  généraw  ;  mainteRant  on  envoie  nu  ijénéi^ 
sans  .trriKV  ».  A  Vienne  t>n  (otiipt.iit  MjcorL-  f;ur 
une  prochaine  réaction  dans  I  mt<>rieur  de  1» 
France;  certains  avis  secrets  faisaient  croire  à 
la  chute  imminente  du  Directoire;  mus  l'appnf 
du  pouvemeTnent  K'v.'luiioiui.iire  de  P.irli^,  alfa- 
qué  de  plus  sur  ses  det  rières  par  une  msurrcc- 
lion  générate  de  la  Péninsnie,  BooaiNirle  avec 
son  arm<c  ne  pouvait  [du^  iJtre  nn  obstacle  sé- 
rieux. Le  prince  Cliario  lit  se^  «tisiiosiltons.  sans 
trop  accorder  à  ces  espérances.  Son  armée,  par- 
t  if^ée  en  deux  corps ,  occupa  le  Tyrol  â*m  cOté, 
de  Taiifre  le  Fnoiil. 

lk>na|>arte  résolut  d'attaquer  avant  que  des 
renforts  cusaent  rendu  i'cnneiiHl  pit»  formtdafeie. 
J«iii!'<'rl,  a\e(  18  Onù  liommcs,  fut  chargé  de  con- 
quérir le  Tyrol.  p<*ndant  qiie  iMi-mêiiio  devait 
pénétrer  dans  le  Frioul. 

Le  13  mars  1797,  Bonaparte  passe  la  Vhn, 
forcf  !r  pn'^^n^ii'  du  T.i^ili.itii.  nto  le  tf,,  s'cmp-rc 
de  Falmanotalc  18,  de  Gradiscalc  19,  de  Trente 
le  23,  et  cbasue  les  Autrieht "OS  de  la  Cliiuia  Té> 
nitionne.  Joubcrt,  de  son  côié,  bat  les  Autri- 
diiens  dans  le  Tyrol  et  les  deux  p'^niV.itix  fran- 
çais opèrent  leur  jonction  a  Kldgeufurt ,  le  ^ 
mars. 

Cqi'^n'^ant  Bonaparte  savait  que  .Tm'e».  tîu 
Rhin,  ï'Ous  le  commandement  de  .Morean  ei  de 
Hoche,  reprenaient  enfin  l'offensive  cont  re  l'Em- 
pire d'.\tleTriagne  ;  11  était  tverll  des  menées  du 
rovalisrise  en  Ftaiire  pn»r  renverser  D  mioire, 
et  un  mouvement  qui  se  raltaciiait  a  ces  menées 
menaçait  de  aoulever  derrière  lui  les  popula- 
tions de  l'Italie.  Dans  cette  occurrence  i!  et.nt  It 
t  rainfirp,  ou  qti'il  nefiit  impossible  île  faire  la 
et  qu  line  devint  de  plus  en  pins  difUcilcdeconti- 
Mierla  forrre,  ooqoe  «  ta  paiK  se  faisait,  elle  ne 
fût  impo^re  -i  obtenue  pnr  les  nrm<*rs  d'A!Ie- 
magne,  par  Moreau  et  par  Hoche,  et  non  par  lio- 
naparte  et  par  Tarmée  d*ltalie,  obligés  de  revenir 
en  arrière  (>our  se  défendre  contre  la  révolte  des 
popttlatifwè  de  U  péainsole.  Denx  motils,  âuctao^ 

(t*  Cerraponémtt  de  Jf€foltm      pUce  o*  an 
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l'un  «left  préTiéioDi  fd^nénln  4e  la  politique, 

l'.iutrr  tiUfuiPstiuns  ^^oîslM  il»»  raritbidoa, 

6olltrstAit;ttt  dés  lur«  le  K^oi^ral  Bona|tdrte  a  pré- 
eipitvr  une  eoudunon.  Il  prafii  &6  tei  prcmiert 
av.inl3;;«'s  <iiir  le  prince  f'linrl»»<;  |»our  lui  faire 
des  ouvfrtom  de  paix  (Ji  iiiarn),  et  eeiui>ct 
hésitant  h  freflcr,  fl  le  précisa ,  t>our  le  iMciiler, 
d<*  sc.H  plii<  irré*istii»le*  agrmitKift.  Le  I"  avril 
Tarcliidiir  c-f  ift  iiup  en  avrtnt  de*  gorges  de 
Newntark,  battu  et  furcu  dt;  lai<(M>r  ces  gorges  à 
fermée  francelte;  le  4  aTril.  noaTeite  déftiiie  de 
rarclii'Uir  h  Vi)'Xix\^r\i\,  roaljri^  Ii  ^iijcutrpu'se  ré- 
iisiaace  des  Autrichien».  Le  7  avrii,  Bonaparte, 
poanioîmt  uns  rrtâehe  son  adteru^re,  arrit ait 
à  Leoben  et  pous&ail  mm  avant -garde  À  deux  ou 
Iroi^  tti.irrh*»^  Vi^'nne,  jn<»^ue  «ur  les  liauteitrii 
du  Simn>enng,d'ou  l'on  pouvait  apercevoir  les 
etodieni  de  b  capitale  de  rAulriche.  Le  prince 
Cliarlr*;  «(•  h  doin.in;îpr  la  p.ii\  ;  li's  préli- 

minairtfs  eo  furent  «ignés  à  Leobcn,  après  qiiel- 
ques  joort  de  dléenastoii  (le  17  avril  1797). 

20  Aux  ti  mjM  d?  cdle  première  convention 
le  tz^mVal  Bonaparte  «<l.t.".iaU  de  l'Autriche,  pour 
la  l-  rdiire.  la  RclKiqMt'  <>t  l.i  limite  du  Rhin,  mais 
Il  al>an<lonnatt  à  l'  Anlr  rh  -  au  nom  de  la  Fratice 
rintt^rM  qu'il  était  6p<^-ialemenl  chargé  He  sauve- 
garder,  l'inlL^rât  de  l'Italie.  Les  nouvelles  répu- 
bliques fomiées  dan»  la  PAiinsnle  étaient  I  la 

T''rif<'  cr>ni4T\i'r<,  tii.lîs  À  (fcs  ronditiofH  qui 

amotndnK^ient  dans  le  présent,  les  trout>laient 
rf  les  menaçaient  dans  rarenir.  Ainsi  on  «lie- 
rait à  Venise  ses  États  de  terre  ferme,  et  ces 
États  élniriif  H\ns  h  I'.'in|tir.-  d'A  ut  riche,  qiii 
reprenait  encore  w  forte  et  centrale  citadelle  de 
Ibntooe.  Par  11  le  Pfément.  €iètm,  laToeeane, 

V.Mii w- ,  la  î,niiih.ir<?ic  |)rr'l,iii'til  toute  sûreté  et 
toute  {prantie  d'indépendance.  On  indenmisait 
•  Wen  Venise  de  ss  terre  ferme,  en  lui  cMant  les 
léfl^tîon*  de  la  noma;:ii'- .  de  IMafpe  et  de  Fer- 
rar»'  :  m.ii'^  Home  n'ayant  pi*  encore  renoncé  à 
ces  provinces  qui  venaient  à  peine  de  lui  être 
fl  athée*,  celte  comMnalMw  allîdt  rnetlm  en  op- 

pf.iKil?"n  Rom--  rî  Vcni^f*.  Les  peiip'r«  il.i'fr'"-: 
sagfégés,  recomposés  artittrairement ,  replaces 
aoua  11  main  de  Templre  d'AotHehe,  avaient 
déaonmia  pour  perspectiv<*  (\rs  divisions,  de 
nouvette*  guerres.  tVtnt  le  plus  jirrr.iirr.  la  né- 
cessité d  une  nouvelle  intervention  «le  la  France. 
Dm»  aoa  ardent  désir  de  eonelnre  loi^ménie  li 

pin  rt  di«  prî'vi'iiir  lunt  d<*lai,  Ilnnipartf  avait 
fAtl  à  l'Autriciie  des  avantages  inespérés;  il 
M  tacriffait  lltalie.  Il  est  juste  dédire  que  ai 
nialie  tout  entière  eftt  pu  être  responsahie  des 
fautes  de  i'olig.irchie  de  Venise ,  la  condiHle 
de  ce  dernier  goovemement  envers  la  France 
Ctt  pe«t-é(re  suffi  à  tout  justifier.  Depuis  le 
Cr'rntnrnremrnt  li'^'î  tio>.lilH»'';.  Vonisi-  avait  <mi 
une  attuude  d'une  neutralité  douteuse,  devenue 
ploa  Ht^pede  encore  11  partir  d<t  moment  qn'eUe 
ne  <mUt  menncée  par  les  excitations  des  idées 
frai»ea'>«'s  r'an^  provinr^*?  de  ti^rre  fem>e. 
Bonaparte  o'a^ail  dauc  aucun  iiiéuagetiieat  à 
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garder  envers  la  république  de  Venise;  il  seniblail 
même  la  provoqiierpt  lui  ifrinandcr  une  cause, uo 
prétchle  do  représailles.  Les  provinces  de  terre 
ferme,  aalfndea  par  l'eierople  de  la  Lombûdle» 
a«pirairntai!\  n'>rveauti  s  et  à  findr iMMulance.  Le 
gouvernement  vénitien  envoya  une  deputation 
an  généra!  en  chef  pour  ae  mettre  en  quelque 
sorte  à  sa  discrétion.  Duuapartc  conseilla  de 
faire  des  rrfortnes  et  de  rôdtT.  Cette  rr-ponse 
parut  sinistre;  tiiatà  les  alfctirca  étant  encore 
incertaines,  on  crut  8*81  de  ligner  du  tcmpa  et 
< Fa Itendre. Toutefois.  <ui  r(>Tni>taitsnns  les  impa- 
tiences populaires^  qui  ne  iiaaquerent  pas  d  uela- 
ter.  Il  y  ent  des  menées,  des  a^taliona,  par 
contre-coup  dc*^  |>or><'<  utions  contre  les  révolu- 
tionnaires, contre  les  Français  eux-mêmes.  Ro- 
napaite.  indigné,  écrivit  au  sr-nat  de  Veniiie  une 
lettre  fo«idro;aofe  dont  il  chargea  son  aide  de 
campJunot,  et  ifui,  lue  par  celui-ci  en  ptcinc  as- 
semblée du  grand  Conseil,  y  lit  uoc  impression 
terrible.  On  allait  décidément  obéir  à  la  peur,  è 
la  force,  lorsiine  le  bruit  se  n'paidit  tyu-  les 
Français  avaient  débattus  par  le  prince  Charles  : 
les  haines  se  réveillèrent  avec  audace;  des 
Français  forent  massacrés  à  Vérone;  le  comman- 
dant de  vaisseau  Lanuit-r,  alld<piô  trailieuse- 
ment  dans  le  Lido,  y  fut  tué  sur  le  pont  de  son 
navire  U  Ubératenr  é$  fltatiei  le  gouver- 
nement dr  Vi'iu'^e  ne  dissimulait  pas  sa  compli« 
cite  dan.)  ces  exécutions  sanglantes.  Bonaparte 
prit  aussitôt  des  dispositions  militaires.  Les  oli- 
garques de  ce  malheureux  paya,  auiai  prompts 
à  s'e(Tra\or  qu'a  sVnliardir  aux  iiilr?'.'nt>v,  dé- 
mirent de  leur  souveraiodé  eu  laieur  du  peuple. 
Une  montdpalité  dérooeratiqne  fut  orf^isée;  le 

liNn'd'or,  bri^fî.  Les  nouvelles  autorités  ;;o  liâ. 
tèrent  de  traiter  avec  le  général  français,  qui 
se  contenta  d'une  assez  légère  contribution,  et 
de  I  abandon  dednq  vaisseaux  (mai  juin  1797). 

On  n'a  su  que  plus  tard  ce  que  les  pléiii[)0- 
tentiaires  autrichiens  avaient  fait  pour  exciter  et 
décider  le  général  Bonaparle  contre  Venhe;  le 
gouvernement  de  celte  république  vi  nail  il'^rire 
à  Vienne  des  lettres  oii  se  trouvaient  une  pro- 
position d'alliance,  des  plans  d'insurrection  et 
d'attaque  sur  les  derrières  de  l'armée  française; 
les  pif nipolentiatro^  nufrirlitens  av,ii»'f»t  ttton'r*^ 
au  général  Bonaparte  ces  lettres  secrètes  couUccj» 
à  la  bonne  fM  de  l'Autriche  (IL 

M;u'*^  \\-\ci^-i  ti)(''me  df'  cette  <lf^lovaul<'  aurait 
dû  avertir  le  général  Bonaparte  :  l'Autriche  osait 
tout  ponr  obtenir  de  loi  k  sacrifice  de  Venise. 

31.  Après  bi  signature  des  préliminaires  de 
Leoben  et  le  rli  Miincn!  inOî^i'-  h  Vrni^e .  Bona- 
parte s'occupa  de  radiniiii^tiation  intérieure  des 
pays  quil  avait  eonqufa.  Retiré  h  Montebe)io,fé- 
?.id.»nrf'  magnifique  pr^>  de  Milan,  où  il  avait 
établi  son  quartier  générai^  entoure  des  repré- 

(t|  Cjt  filt  b'b  eie  connu  tk*  dr  m»  Jour*,  pur  lf«  dcr- 
nlèrr*  iiutillcatMU*  ilr»  ouvravc*  ûe  Jo^ri  li  <)r  HaUtre  : 

<  orretponénm  dtpfPMallew,  t.  È-iP.  m,  loaic  ll> 

•I.  N. 
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sentnnt^  <\(t  Pc  mpcrcur,  du  pape,  du  roj  de  Sar- 
daigae,  il  tenait  uae  véritable  cour  et  ré|^ait  eu 
maître  les  destinées  des  États  italiens. 

Son  attention  fut  tout  d'abord  attirée  yav  les 
événements  <lf  (iônes.  Lanoble!»>e  fiénoise,  me- 
nacée ddus  sefc  privil>';;es ,  cbcrcliait  ua  appui 
«tant  le  fanatisme  populaire.  L'iosurreetion  de 
Venise  servit  d'exemple  cl  (î*-  ^i>;nal  ;  le  sang 
français  ne  Hit  pas  épargné.  ik>uaparte  exigea 
des  rcpdraliou.'i,  et  le  sénat  envoya  À  Milan  des 
députés,  4|ai  signèrent  ane  conv^  nlion  rétabli»- 
Siiit  1»'  pouvcrncmenl  démocratique.  Gênes  prit 
ic  nom  de  republique  ligurienne  (  15  juin  ). 

Bonaparte  avait  eoaçn  le  prof«t  de  diviser  Vt' 
tn!le  ilu  nord  en  deux  grandes  républiques,  sous 
le  nomdeTtâfispadanc  et  deCi^padane;  iDai&  les 
rivalités  de  chaque  petite  nationalité  lui  fai«aiit 
obstacle,  il  ne  put  exécuter  qu'une  partie  de  Mn 
plan;  il  forma  un  État  compact  de  \i  LDti.bar  li. , 
de  Modène,  de  Reggio,  tle  liologne,  de  Ferrare, 
de  la  Romagne,  du  Brescian  et  du  Maotoosa. 
Cet  État  rc^ul  le  nom  de  république  Ci>n!ptne 
(y  juillet  1797).  Malbeureusement,  il  ne  put, 
selon  sa  volonté,  lui  donner  des  Institutions  in« 
tt^rieures confumieft  au  génie  italien;  sur  les  ins- 
t;i!ir*^>!  du  Directoire,  il  fut  contraint  d'y  pro- 
mulguer la  constitutioti  française.  • 

En  même  temps,  Bonaparte*  pris  pour  arbitre 
dans  les  quer^l'^'s  de*  Vallelins  et  de"?  Griitons, 
s'efforçait  de  rauiener  eeox  ci  par  de  sages  con- 
seils ;  Us  n*en  tinrent  pas  compte,  et  rejetèrent 
même  l'arbitrage  d'abord  consenti.  Bonaparte  dé- 
clara les  Valtelins  délivrés  du  joug  des  Ligues  Gri- 
ses, et  les  réunit  plus  tard  à  la  république  Cisal- 
pine (22  octobre  1797).  D'autres  mesures  en  voie 
«iVxérution  IfOilaitMil  à  mettre  >oiis  la  domina- 
tion française  les  lies  vénitiennes  de  la  Grèce; 
la  prinelpiilnde  ees  ttes,  Corfoa,  deitit  être  In 
fi'ntre  d'un  élaUisMinent  mililaife  fanporfttt 
(28  juin  1797). 

22.  Mais  à  ce  moment  es  Franoe  il  se  passait 
des  événements  d'une  extrême  gravité.  Les  élec- 
tions de  l'an  v  vendent  de  rendre  au  parti  roya- 
liste la  majorité  et  riaflaeiace  dans  le  gouverne- 
ment. La  république  retombait  ploa  i|ve  Jansais 
dans  l'étnt  itici  rtaia  et  iiito  ic<1  d'où  Bonaparte 
l'avait  tirée  au  1 3  vendémiaire.  Le  général  en  dief 
de  rarmée  d'Italie  savait  d'ailleurs  par  des  cor- 
respondances interceptées,  par  des  indiscrétions 
d'émi;:r«  s  français  en  Italie,  par  l'état  de  >(S 
oégociationH  avec  l'Âutricbe,  que  le  lriouipi),e  de 
ta  réaction  était  immtaanl  en  FTauee,  et  qu'en 
Europe  on  s'y  attendait.  Il  devenait  é\i.!ont  '|ue 
la  république  et  la  révolution  ne  se  conservaient 
plus  en  France  que  par  )eê  expédients  de  la  force 
et  de  l'anarcbie.  Livrée  à  elle-même,  la  France 
reveniit  à  l'ancHn»  rtVio^eetà  laroonardiie.  C'>  <1 
ce  qu'avait  prouve,  lors  du  13  vendémiaire,  I  m- 
terdîctioa  faite  par  ia  Oenvestien  vn  eoNégi^ 
électoraux  d'avoir  à  élire  plus  d'un  lier-;  Ae]^  nou- 
velle Ifi:i>iature  ;  un  avait  craint  que  d»»»  rJectioii> 
libres  et  gcncraXi  ne  produisissent  une  repn:>^a- 


240 

talion  entièrement  royaliste;  malgré  cette  prâ»n- 
tion,  ou  plutôt  à  cause  d'elle,  on  avait  eu  à  érraser 
dans  Paris  une  formidable  t-mcule  ;  ni  le  nombre 
ni  l'audace  ne  manquaient  au  parti  de  la  réaction. 
Lors,  ilii  18  fructidor,  la  di  inonstr.ttion  fut  plu; 
complète  ;  aux  élections  de  1  an  v,  quaranle-lmU 
départements,  la  majorité  de  la  France,  veoaient 
de  se  prononcer  \>our  des  députés  royalisi»; 
au  nombre  de  ces  quarante-huit  départements, 
qui  ne  se  groupaient  pas  dans  tello  ou  telle  pro- 
vince,  mais  qui  semblaient  compn n  i rf  la  France 
entière,  il  y  avait  !e  Nor  l  et  le  V.ir,  lo^  noiir!ifc- 
du-IUi6ne  et  le  Pas-de-Calai)«,  les  côtes  de  l'O- 
oéan,  celles  de  la  Méditerranée,  les  frontières  des 
Alpes  et  celles  du  Hldn,  les  ;;nn  K  <  <>nties  du 
travail,  le  cours  des  UeuveH,  cntin  tout  le  l>assia 
de  Paris,  la  Seine,  Seine-et-Oisc ,  Seine-et- 
Marne  ,  etc.,  etc. 

Bunaparti' n'iH^Mt  i  p.i<;  à  pren;lre  parti  l'our  la 
république  et  la  révolution.  Il  mit  l'aruiée  d  tlalic 
dans  la  confiiienoe  des  dangers  que  le  gouverne- 
ment f  ourail  à  Paris  ;  il  provoqtia  drs  adrossrs 
d'un  républicanisme  farouche,  que  Ri;:n'M<>nt 
les  ofBders,  les  généraux,  etc.  Un  g  ti  r.u, 
tres-bravc,  très  républicain ,  remarquable  par 
son  entrain  de  soldat,  né  dans  les  excès  de  la 
révolution,  mais  incapable  de  profiler  des  cir* 
constances  pour  Jouer  sérieusement  un  râle  fo- 
liliqtir,  .\itg«rcau  fut  envn\(<  d'Italir-  .i  Paris, 
avec  les  adresses  de  ses  compagnons  d'armes  et 
la  missioB  d'appuyer  le  gouvernement  Alors  ent 
lieu  le  coup  d'Etat  du  18  fnictidor  (4  aeptembrt 
1797),  qui  proscrivit  deux  directeurs ,  Camot 
et  Barthélémy,  condamna  a  U  déportation  cin- 
quante membres  des  Coasdis,  plus  de  cent  cin- 
quante citoyrn'5,  presque  tous  homm?":  dr  lettres 
et  journalistes,  supprima  quarante-deux  jour- 
naux, eassa les  élections  desqnarante-liuit  dépar- 
trrnenl.s,  T'établit  contre  les  énii;:rt<-  vl  1(  s  (irt'^tr»  » 
des  lois  de  ri^joeur  abolies ,  licencia  la  garde  na* 
tiocude  et  attribua  an  gouvernement  le  droit  de 
déporter  les  suspects  »  t  de  supprimer  !.  >  jour- 
natix  par  simple  arrêté.  Bonaparte  déclina  plus 
tard  la  responsabilité  de  ces  excès  ;  mais  la  part 
prise  par  lui  sinon  dans  ces  excès,  du  moins  è  la 
journée  même  qui  le«  rendit  pos-ihics,  o-t  de- 
ueurée  incontestée.  L'homme  qui  avait  sauve  la 
révointioa  au  13  veadéraiaire  fut  encore  celui 
qui  de  loin  b  ptéoerva,  UM  iccoiide  fois,  an 
18  fnictidor. 

23.  L'Autriciic  avait  attendu  |K>ur  conclure  dé- 
flnltivemoit  la  paix.  H^s  à  la  nouvelle  de  la  jour- 
né«^  lîii  l«  fnictidor,  et  du  triomphe  de»  révolu- 
tionnaires, Cobenzl  accourut  de  Vienne  à  IMine, 
affichant  toutefois  encore  des  prélentionft  déme- 
surées. Il  f  eotde  longs  débite.  Le  négociateur 
aiitri*  lii.-»n  p^rirut  tn^tne  on  mot  imprudent  ;  il 
reprocha  a  Itooapartc  de  hmt  sacritter  èsou  aiiiiji« 
tion  militaire,  etil  le  OMnaçad^une  Intervention  de 
la  Ru<«ie.  Bonaparte,  qui  Tinilail  aussi  la  ptaix  et 
qui  uffrAit  pour  l'avoir  des  conditions  r»'i'ffpmfat 
cxtrcutcs,  s.u»it  un  rase  de  porcekioe  dututé 
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kl  grande  Cdlwriae  h  Oobraxl,  et  dans  an 

Irtns^rl  de  colère ,  peut-être  Minuté,  le  lança 
MIT  le  parquet  en  s'écriant  :  «  La  guerre  est  «Jê- 
clarée ,  .tuais  souTcnez  vous  qa'tvaot  la  fin  de 
rautonae  je  brûerai  Tolre  monarchie  comme 
je  litige  crVii}  porf«"l:tifif'  -.  Lh-ih^^m  il  j'.irîit, 
réfiaodaal  partout  ses  ordre»  [mw  la  reprise  des 
liceUliléf.  Lu  soir  le  traité  de  C»nipo>Fonnfo 
était  sjgr<'  (17  octt>l.r.'  ]'97\  (  l.ius.'s  .le  L^o- 
bta  oe  .s  étaient  pas  améliorées  pour  t'itatie  dans 
cette  twarelle  convention,  qui  leconnaiMail  les  H- 
inilee  natareile«  de  la  France  sur  les  Alpes  et  le 
Rhin,  et  lui  livrait  tuôwo  Mayt  nci',  Rris^nu,  l«*s 
Iles  looieoAes,  etc.  La  république  de  Vtni^e,  luut 
entière,  ëliit  sacrifiée;  oa  la  parlaféait  entre  la 

r**! 'ibliquc  Ci-alpine,  ta  France  et  rAntrithi-; 
rAutridie  avait  itour  elle  en  ce  démetubrcment 
l'Istrie,  la  Dalnulie,  VeniMet  la  terre  ferme  jus- 
qu'à l'Adiré.  Onotait  à  T  Autriche  la  Lomttardie,  qui 
«lait  pour  elle  une  |M&se&sion  toujours  menacée 
et  difficile  4  déremire,  mais  on  lui  livrait  la  Vé- 
nétie,  devant  former  sur  ses  frontières  une  forte- 
re-^se  ine\|M«cnaMf  (!*on  file  allait  dominer  l'I- 
talie, deburmaii  ouverte  a  ses  entreprises  par  la 
terre  et  par  la  ner.  La  domisatlna  de  TEmpire 
d'AlIcTnniine  en  Italie  avait  toujours  pr«*fairp  , 
parce  que  la  posse&idoo  de  la  Vénélic  lui  avait 
toojonrs  manqué  ;  et  c'eil  ee  iionlevani  de  rita* 
Jte  qui  était  d<>sormais  at>andonné  à  l'Autriche  t 
La  maison  de  ilab»t)our);  se  vit  ïjffrir,  nprrs  sos 
d;.-fâite4  rt  pétce.s,  un  avantage  qu  elle  eût  à  p'  inc 
ittcndn  de  la  victoire.  Cette  lourde  faute  pèse 
i*ncore  sur  notre  politique  actuelle  ;  un  des  plus 
grands  embarras  de  Ja  diplomatie  moderne  ^ieai 
en  UpM  dlfede  dn  traité  de  Campo-Fonnio  (i). 
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(V  IbpttttMi  a  Mt  «laaire  M»  u  mAm  r>po|ogle  de* 
f>r«liialaalrrs  de  Lcnb^n  rt  de  la  pali  de  Cimpo-Fomilo  : 
1*  D<n«  une  Ipitrr  au  Oirvnlotrc  du  t9  «raitèmtalre  ao  vi, 
•to  octobre  rrr,  U  trouve  your  *c  Juuiiirr  lUx  argu- 
mrnU.  «>»t  bcmicwiiptrap  ;  fl';i[irr%  le  iiuirmp  argument, 
il  liDir  ri^  t  t'.c  ;l(JU>olr^r  iciiriierdii  coie  <le  I  Augirlerrf. 
>.5p-.u  iiii  ijr.  i  rr  Mijct  :  ■>  t.'  prujili-  in({lai*  *iut  tnirOX 
1)111-  >  ;>  1  I-*  (  I  iMti'  n  ,  i-t  »i  ll^l'rJll<l[l  r <iQ*ull(lefa  1  )a- 
ittji*  la  liberté  rl  ie  t>ort)i<  nr  de  i.i  ynttce.  uV  Dan«  une 
auli*  lettre  au  Dir'Ciour ,  .tu  î-  tendemlalre  an  rt, 
1$  oeUj'.'Tc  |T9~,  Napoiroa  se  borne  à  lo^ialor  sor  la  dU- 
Scolté  qu'il  j  a«j>t  à  continuer  U  guerre  CMtlc  fa 

tftafea  cl  U  rrvieat  «ur  ta  aécetftite  «e  t'oeMecr  nctnaU 
vsMt  êt  raaticitm»  maiê  U  as  riftt  sIm  #anna- 
eWr  Itentle •■niait  :  •  CoMnIrom,  dU4l.  toute  notre 
aitt«n«  en  oSlé  ee  ta  atrlae,  et  «étrnIaoM  ranglc  terre  ; 
cela  fait,  l'Europe  e«t  i  no«  pieds.  »3*  Allieuri  Napoléon 
a  proili^^  l'injure  ao  caractère  de*  peuples  Italleot,  et 
eeU  ne  dépUt«ait  pa«  k  bon  nombrr  tir  brjtr*  ^rn^  en 
France;  bijI*  l'eijit  plaide r.  ro»i rue  on  te  Ja  l  ii.ir.'.  \r% 
caa«e<«  d  j « -«n  e  p'rtluen.  p  Mir  les  circonstai  r-'-  iC  - 
naantr«.  rl  Nji>r>*iN»n,  iMl^r ii  lui  II  f HP,  a  bientôt  r-'iutncc 
a  «et  cii'i'J  'i't  '!'■  t>i  «M  ii-ir.  Kmiti,  a  s.iliiiL--ilel*ne,  en 
dUan*  »•  »  ,1/fjiM  Ut j.  >.  (.>  teun.iuipiitienie  deretouvenir 
lir  I  imr'-.Komilo  qui  l'obtedatt  toujours, cotnma  UN» 
■MM-d*.  a  traite  4'<arpte«  lea  écUactetirs  4«  cette  ftUMoae 
CBa«rotl(«,  et  II  «'ctt  itfCktfMéiaa  Mita  vMtt  féeénie  : 
ks  fffMitfca  afrcxHiaMM  de  la  gnmt,  il  m'y  a 
mmM pMU filr* la  vais;  ce BOOiMt,  Il  i Mapo- 
Itfa») JraaiML  aMaiacarvuinfnt  la  ptifx  de Ctmpo-4'«f- 
mtm  etall  om  pMi  eoamc  Napoléon  depuis  en  a  ta 
fait»  ylaïkcrs,  pleinet  de  germet  de  guerres  nouvelln, 
••ee  arrompagnemenl  d'ililri  nalnreU  abandonnes .  mU 
•n  ii'i  Û  1  nr'.  i"~r        <  I  il'a-l  <  rr\,i  ir  r«  iial  ii  rr  U  i-(>iru'iii'«, 

naa»*  piBu  fort»,  (^ouue*  a  bout.  ItUua*  l'unique  argu- 


Le  Directoire  ne  romqua  pu  de  profiter 

de  cette  faute  au  moins  pour  tâcher  dt>  dimi- 
nuer la  popularité  du  général  Bonaparte.  11  iuj 
avait  adressé  des  instnictious ,  rendues  pu- 
bliques ,  où  l'on  pouvait  lire  :  «  Nous  aurons 
traite  '  n  v  imcii-i,  iiiilj^pendammpnl  de  la  limite 
d'ubautioniii>r  Venise  »;  ei  il  lui  avait  pres- 
crit cet  oltimalom  :  «  L'empereur  renoncent 
à  Venise,  à  la  tcrii-  fcinu',  aii  Frioul  vt'nitiea 
et  à  Maotoue;  il  aura  l'I^trie  et  le  Dalmatie  v<> 
nitlenne  aveeTrieate,  et  an  lien  de  i'Adige,  l'I* 
sonzo  pour  limite  ».  Bonaparte  n'avait  pas  tenu 
compte  de  ros  injonctions.  Le  Directoire  i^ongei 
un  moment  à  le  mettre  en  accusation ,  soutenu 
par  les  clameurs  d*une  partie  de  l'opinion  (i); 
iMdis  il  nt^  l'o^a  pa-i,  rt  ratifia  h  traité.  Une  popu- 
imite  immense  protégeait  Bonaparte,  qui  venait 
par  la  victoire  de  mettre  fin  è  la  première  eoali<- 
tion  de  l  Europc  contre  la  France  et  \tTs  i|uî  se 
portaient  tous  les  pressentiments.  U  dut,  sur 
l'ordre  du  Directoire,  se  rendre  à  Rastadt  pour 
y  conclure  la  pdiv  avec  les  Étals  germaniques. 
Il  n'y  ri  ^ta  pas ,  et  laissa  son  ttUWeà  des  O^p- 
ciateurs  secondaires. 

34.  Le  5  décembre  1797  BoBapaHe  arrivait 
à  Tarir.,  san>  s'être  fait  annonrrr,  et  il  des- 
cendait à  sa  maison  de  la  rue  Cbaotet  ciue  bien» 
tôt  changée  en  rue  de  la  Victoire  (2).  Dte  le 
lendemain  il  était  l'objet  d'une  curiosité  ar- 
dcrite,  h  laquelle  il  feignit  lîc  vouloir  se  déro-. 
bel  i  nuis  te  fut  en  vain  ;  la  foule  se?  trouvait 
partout  où  il  allait ,  et  partout  elle  l'accueillait 
avec  des  cris  d'enthousiasme.  On  a>1iiiirait  sa 
simplicité,  sa  douceur,  l'extrême  délicatesse  de 
ce  figure ,  la  Mie  apparence  de  sa  penoonet 
qui  (  .)iitra->Iail  avec  le  vivant  souvenir  rie  tant 
d'héroïques  et  gigantesques  travaux.  L'Institut 
lui  offrit  une  place  dans  la  section  de  méca- 
nique (Sft  décembre);  Bonaparte  écrivit  à  ce 
propos  en  remerdant  ses  nouveaux  (  ijll(7;ue8  : 
«  Les  vraies  conquêtes,  les  seules  qui  ue  don- 


ment  que  Napoléon  eût  Invoqué  s'il  avait  pu  lul-mtmc 
démentir  la  (ol  Jurée  è  Gstnpo-Kormlo  :  c'est  que,  dan* 
le*  prevlaloB»  de  M  peuee.  ce  fatal  traité  n'était  p>«  et 
ne  pouvait  pas  être  eéSalUf  ;  les  o»o*ens  âtatalaiHés 
en  liaile,  notanmcat  la  répuMIenc  aulpinr,  ailaleat  de- 
fiter  eau  la  MoIbmI*  «ae  vie  aatiMiale.  ecs  IwMlm 
d-MépcaétoM  «  exulté,  dei  rmoarcn  niUia«rM  t«l 
on  lard  Incompallbln  a««c  la  prétcnee  de  l'Aucrtehe 
dans  la  V^nrlie.  Ij  France,  de  plu*.  »e  maintenait  i  An- 
cAne  et  s'CluttlUtatt  dans  les  Iles  ioniennes.  L'Autriche  %c 
trmivjit  Jitni  B;iril''<-  rt  en  t|iiri<jii<'  sorte  bloquée  dant 
|j  Vi-iiclif,  eu  atleo  iaiit  ie  Jour  <ui  file  pourrait  en  éln- 
dcflinlitemenl  eipul»^.  MaU  i"<"  j^nr  n  est  pas  nicore 
venu  apr^  pln<  d'ur»  il<*m(-»tèek' «le  rcï  l'Inlions.  !,<•  droit 
de<  [M  (ipli-s  lAi  hiipl.ie  lU.i'  ;  tl  n'a  pas  cte  donne  i  Nai  u- 
leun  d'en  IdU^er  a  Veuisc  et  à  rttaiK'  une  rep^rallon 
aMur«^e.- 

(Il  Un  orateur  s'élatt  <até  d«n«  le  (  onsell  des  cinq 
eeots  :  •  Pc«t*oo  taU-e  le  trate  des  peuple»  au  nom  d'une 
nalloa  «al  a  prcacrit  le  «owcrcc  de»  iiomisr*  r  -  cette 
roix  n^élalt  p*»  restée  saos  édM  en  France;  mais  ren- 
tlMMHlaaBe  poar  la  floln  «littalm  de  l'arada  SltaMt, 
l'espoir  irftnpmr  d'avoir  cola  U  pals  tt  te  dédain  lr«p 
naturel  ant  Kranç-iU  po«  tes  pcapha  dtcaafm.par- 
blent  plu*  haut  encore. 
(*  Par  arrête  d'un<^  des  .idnaobtratlOM  amaidptiMdp 
1  Parla,  du  3i  «icccittbre  1>»7. 
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nent  racaii  Tcpret,  mmiI  e^llet  qm      bit  sur 

l'ignorance...  ^.  L«*  OirorJ.iTc  nf  ptrt  p.i<?  re- 
fuser au  lieros  populaire  bonaeur»  du  trioin- 
pUe  Le  10  (k-cembre  il  te  fit  an  fMlaU4u  Loxcn- 
bottri;  poar  U  réeeiilioa  du  traité  «le  CainiM- 
Fonnus  imf  pompai»*"  c/n  inoiii*',  où  il  n'y  eut 
<le  bien  remarquable  que  le  diKcmire  proaoncé 
par  Bonaparte,  diMoar»  empraiot  d^un  haulain 
doginati<iine  rr'volutioiinaiio  et  pliilosopbiqiic. 
L'oftinton  en  tut  furtemeot  frappé;  Ikiàapartc 
s'exprima  ainsi  : 

c  Le  peuple  fraorais,  pour  Cire  Ifbre  »  avait  les 

roU  à  coiiilMiTe. 

■  Pour  obtenir  one  MOftilatton  fondée  sur  U 
nlton,  tt  avait  dis>lMil  ëèeiea  de  pr4««^  à 

vaincre. . .  » 

«  La  re  igion,  La  féodalité,  le  royansmc  oui  siic- 
MMlvemcnt  depuis  viast  tlUlMê  gouverné  t'Eu- 
ro|>e  ;  niais  de  la  paix  que  vous  venez  dn  cooclure 
date  l'irc  des  gouvfrncinents  représentatifs. . .  • 

I  Je  vous  n-»iii  ts  le  ti  ailt^  >1'  citnpo-I'onnio  , 
ratifié  par  l'enipen-ur.  Cette  paix  assure  la  iibertét 
U  prospérité  et  la  ({loire  4e  la  république. 

«  I.<)i>.|U  '  le  honhcnr  rtu  peuple  français  nerz 
aMts  sur  de  meilleures  lois  or^uiues,  1  Europe 
«oUèieileviendralihva.  a 

C»  paroles  éfaicat  graves  et  bica  menaçantes 

pour  l'avenir.  Bonnpartc  c-fTarjiit  d'un  trait  toute 
l'histoire  mo<ierne;  à  partir  do  cliri&Uaiiisme  ex- 
rluMveineol,  il  n'y  voyait  que  dfx-hufl  Mèdes  de 
pp  juges,  contre  lesquels  il  fallait  réagir;  l'empire 
de  Rome,  cette  mastiifiquc  conduMon  dn  monde 
antique,  toutes  ces  graii<  leurs  morales  qni  au 
moyen  âge  avalent  tH<riparé  et  ftit  Pordre  et  les 
fi^ndités  r]n  inomle  nouveau  :  c'étaient-!à  des 
préjugés  à  vaincre.  Mai$t  eo  revanche  il  donnait  k 
un  seul  événement,  à  l'événement  auqoel  H  avait 
liii-mémc  cooi)éré,  dos  proportions  énormes  :  du 
traité  de  Cam|M)-Formio  datait  enfin  nne  ère 
nouvelle,  celle  des  gourememrnts  représenta' 
tift. Que  vottlaft-il  indiquer  par  là?  Les  aasem- 
hltS'v  qu'il  y  nvait  on  Trance  dcpnf-.  1"S9,  la 
Constiluaate,  la  Lé(^isklive,  U  tuaveution  et 
ans  Comité*  «  les  Comefla  et  le  Directoln',  o'é- 
laiCDt-ilt  pas  des  gouvernements  représentatifs? 
Bonaparte  voulriil  il  f.iirr  »  nlt'n.1rr  que  !a  n^pu- 
blique  n'avait  pas  eu  d>\i$lenc4e  en  t-  rance  tant 
qn*dte  n'avait  pas  triomphé  de  ses  emiemis  do 
dehors?  Le  trail.-  fît'  Cam(»o  Formio  iiiar<jii.i:l 
en  effet,  la  première  "i-idoire  du  régime  nouveau 
ooDlre  l'Europe  coalisée.  C'était  donc  ce  traité 
qui  avait  le  pranier,  inatitné  le  régime 
noarrau  en  Franr*» ,  rt  Ronapartr,  qui  avait  fait 
ce  traité  était  seul  le  vrai  fondateur  de  la  ré- 
publique. Ce  qu'il  ajoutait  snr  les  tois  erçani- 
qxtes  qui  manquaient  encore  au  peuple  franrai.s 
dénotait,  î^u  restt\  une  observation  dune 
vérité  profonde.  Le»  aocienue»  institutions 
avaient  été  déimile*  ;  les  nonvellfa  ne  s'étalent 
pas  encore  pin/t  s.  l,a  r^^olatii^n  aT.ift  ^U'  pro- 
clamée. i-Wc  n était  pAS  organisée,  et  l'on  ne 
défait  pas  ef(>érer  de  «tfocre  rcumpe,  rtmème 
de  MuaiBlcoir  lilN«eoaliescaaéomaêlKa  rlnc- 


tiena,  tant  que  la  France  D*anrait  I  présenter 

aux  autres  peuples  qu>^  le  s|»t^<  tac1o  d'un  état 
social  iasutftsant  et  précaire.  Cette  sorte  i;e  ma- 
idièste  n'eAt  rien  offert  d'alarmant  sans  la  si- 
nistre profession  de  principes  qui  «  n  formait  je 
début.  Ces  (liv-lmit  si<''rles  de  pn^juL-'  s,  c.e  mé- 
pris de  l'histoire  et  de  la  tradition  au  o<>it)  de  la 
raiaoo  d*n»  joor  étident*  il  est  vrai,  «elon  les 

liabitinfes  (le  langage  du  letnps.  Mais  Napoléon 
avait  une  langue  propre  et  nouvelle,  qu'on  venait 
d'admirer  dans  ses  proclamations  a  l'année  d'I- 
talie, c'était  la  langue  du  commandement,  de 
l'action  ,  de  riiéioi.sme,  de  I  lii^loire  .  il  n'aicor* 
dait  neo  aux  rtiétoriques  à  la  niotie ,  et  il  ne 
aaerHiait  jamaia  lea  mots  aux  Idées.  S'il  avait 
parlé  avec  dédain  de  dix-huit  siècles  de  pré- 
juges et  de  toute  la  civilisation  o<cidenfate  et 
chrtttienoe,  c'e^t  qite,  on  e&l  conlrauil  de  le  sup- 
poser, de  retear  ft  Paria  après  ses  prodigieusea 
\i(  loire*,  î!  y  avait  lrouv<^  r|ir(  lqiie  profuml  rt 
secret  mécompte,  accru  par  sou  impatiente  ar- 
deur peur  la  daminatioo  et  les  siiUimes  entre* 
prises  :  des  partis  infimes,  des  intrip^ues ,  des  il- 
lusions; plus  rien  de  grand;  la  médiocrili^  dans 
lo  mal  comme  dans  le  bien  ;  l'Europe  lui  parut 
^wiftée;  «a  pensée  ae  reporta  dès  lor»,  am  an* 
coode  fois ,  rs  «  c  monde  plein  d'inconnues 
merveilles ,  l'Orient,  qui  déjà  avait  exercé  sou 
kiMain  mirage  sur  Ini  dana  mi  autre  moment 
de  mépvla  ctde  doute  poornolfe  vieo&  eoiiliaent. 

V. 

Expéditions  d'ÉçtpU  et  dt  Sprie.  -  it'>.  D/part  (te 
'foulon  \  prise  de  UtilU,  —  J«.  frue  d' Jlrrandrie. 
du  Caire ,  cri-  int^a'xnn  dr  FF.Qfpte.  —  l-iifitiHr  titt- 
rate  dT  ttnukir  —  Simtt  de  çoMprmem'ii! .  fu$tUiit 
d'Cgf pir'  —  ï"  Hc'oUf  du  Cairt  /u  l'.i't,-  dfrlari 
la  Qutrre  a  lu  franc*.  Sa^tlettmtnt  m  jijrr»»'  F j":'-- ■ 
tfi/ion  de  Suffit,  St»§*  é$ Saint- Jean-d^ci r  In^vrcn. 
JttmaU&iu  t  mmaerd  ét  Im  §mr»U»m  4*  i»ilai 
mmiméei  laipalio— rt.  ife.  —  M.  ^I>(m4am  Ht  sieg« 
dr  xaint-Jtm  éTAcTt.  BmlMê  iTMamtêr.  iManr  m 
Emrp^. 

(19  mai  17M    9  uclobra  1799.  ) 

Il  n'y  avait  plus  de  coalition  armée  contre  la 
France.  Mais  la  paix  n'était  rien  moins  i|n*aa- 
surée.  I.e  rongrè^  de  Ra^tadt  discutait  «;.ins  ar- 
river à  une  oondusioD  ^  la  guerre  av«H;  tuule  l'Àl- 
lemagne  pouvait  aortir  ioceasamment  de  ces 
interminables  débats.  La  Ru^-^ie  p;^rdail  une  at- 
titude réservée  et  meniiçaute;  elle  semblait 
n'attendre,  |>our  intervenir,  qu'une  occasion; 
et  TAnidetcrre,  ennemie  déclarée,  ne  remplisiait 
pas  seulement  de  se*  hoî<tiîit(^<i  toutes  les  mer*, 
elle  asM^seait  les  cabinets  de  ses  iatri^ies  pour 
renouer  contre  la  France  nne  seconde  coalitfon  : 
coalition  on  ne  peut  plus  imminente ,  car  Xa- 
ples,  Turin,  Ronie  ne  se  résignaient  pas  aux 
conditions  qui  leur  étaient  faites;  la  Porte  r! 
la  Rnsaie  alnqnlélaient  de  rétablissement  de  la 

Franr*^  an\  Tle<!  Ioniennes  ;  le  Corp-  cermanique 
se  plaignait  d'avoir  p'  rdu  la  rive  gaudie  du  iUûn 
«t  la  Belgique,  il  acoosait  l*Aotriclie  d'avoir  vendu 
le  Hhtn  pour  la  Ténétie,  et  11  ae  tooraait  ver» 
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Ia  Prow,  M)»rrn<'«  flle-m*tn«,  eonmw  11  H«l- 
lao'fi',     tftAW  phi«  pr^s  «I  HIu  I*  puistiBce  de 

la  f'-'iHiti'i  y,io  frnnriHM-;  cVl.iirnt  ta  pfrmi's 
de  guerres  nou*eik's,  &ernes  [lar  le  Iraité  de 
Cunpo-Fonnio ,  que  rARgIrterre  sVflwçail  d« 
faire  l«-vrrrt>nlre  la  Frani  e  l'ri  iiomrnf,  H  avait 
paru  p«i«siWefl«r  R>iiteodrea\i  c  c  Ue  iin{»lat:«ble 
proinalrite  «le  coalilion*,  «les  pfoi>os*li«w  d**r» 
ftngmmtl  avaient  commencé  à  s'échanger  ;  ntaii 
le  Di  erlitirp,  full»  niml  enorgueilli  après  non 
trionfàic  du  18  rrucli'tor.  Tenait  (ui^irtècne  de 
iwnpre  bretqMiMOl  les  plgociiHom  àê  LUIa 

et  de  d<^réter  e4>ntr.  l'An;:lt  t»  rr.«  une  p\fM'.liti<.n 
dont  le  romtiiaDdemoiit  fut  conlié,(lès  les  pre- 
mieni;  ;oura  de  1798,  au  général  Bwwyirte»  La 
B^vviti^  im|H>»ail  cet!e  exfiéditioB;  U  prudence 
Tnti'.ilt  nu'iMi  n'cfi  l  iitMcliâl  pas  une  aulrr.  Vue 
dr5c<-nte  en  Attgifterre,  bi  difficile  quelle  fût, 
sVaH  n  aol  rien  «te  chiniériqoe;  cite  I«B4U  m 
hasard  d'une  r«"i'<'  hatatlle  narafe;  le  d(*!rott 
traverse ,  l'Angleteire  n  aT^U  pas  d'année  k  op- 
po»er  aux  halailkiin  aguCfrit  de  la  Praaca.  Il 
fol  tffwif  ô  plus  habite  et  mQi»%  chanceux  d'aller 
att->Tî«'r  rAns\»'lerT*,  non  pas  cliex  elle,  mais 
par  drU  ta  Mcdilerranée,  en  t^î^ple,  et  par  delà 
rOc^an ,  ilan^  set  pos«>ssiun)i  de  l*1iide.  En  it- 
ten  lant  qnNm  rftt  atteint  l'Angleterre  dans  ses 
pos&esftiom,  qui  n'étaient  nullement  les  cundi- 
tinwt  Immédiate*  de  sa  puissance ,  on  eslevall  à 
U  Franc*  ca  meilleure  arméf  et  son  fneilletir 
gt'néraJ.  fVIte  expédition  lointaine,  qu'un  État 
toii4leinent  assis  cl  en  paix  avec  l'Europe  eût 
pQ  «eol  entreprendre,  avait  en  ootre  l'ineonvé- 
ni-  nt  <T*iti  iniVt»^r  de  plus  en  plus  la  Pt>rti»  <  t  .If 
b  forcer,  p<mr  s'y  opi»oser,  à  recourir  à  l'atitance 
de  la  Rns^sie  ;  or,  pour  la  France  et  ponr  PEn- 
rope,  il  n'était  pas  d'évenloalité  plu*  dangereuse. 
Ra|Kiléon ,  on  peut  le  croire ,  consirli^rait  autre- 
ment les  choses  :  il  lui  semblait  que  la  Tieilic 
Europe  a'axitiît  dans  on  cercle  de  questions 
fîni«'s,  de  rnmp/^litfons  riv.itis  «î;jn«  portée,  de 
probi^nes  insuiubleii,  que  notre  civilisation 
était  é|*ui8^,  et  qu'il  Allait  la  ranimer  par 
une  nouvelle  ronjontiion  des  deux  mondes 
de  rOiient  el  de  l'Occident.  Le  gJ'nie  a  ses 
claiffujance*  comme  ses  illusions  particulières. 
Maia  rette  Idée,  qui  pouvait  tenter  le  génie , 
n'aurait  pas  dû  arotr  chnnr''  d»*  scVlu'^i^  l-s 
boifttnes  ohlic^^s  ilc  t>'en  tenir  au  simple  bon 
;  t'i'c  prévalut  pourtant  aopfèa  dn  Dree> 
soit  que  ce  gouvernement  ne  fût  dé^à 
plus  maJî:  ■  (i,'  det-rminations ,  soit  «in'il 
ait  a^ilé,  plus  que  ne  le  permettait  le  bien  pu- 
blie, au  déair  d'étoigner  de  lui  l'ambition  et  Tac* 
tivilé  lu  j»nin»*  conquérant  de  l'Italie. 

24.  L'expédilioo  d'f:<^>(<te,  prodrome  néces- 
taSre  de  lin? ation  dt:>  ifi^^etaiont  antfalte»  de 
Pindr,  se.  |i)é()ara  daai  le  plut  grmd  aeeret. 

il  n'en  transpira  rirn ,  même  |»our  ceux  qui 
HaiMil  appelé*  a  j  concourir.  lk>naparte  seul 
Miisiwf  à  loutaTfie  aonéne  r^aurimmalne.  iea 
tianpei  et  let  bUimcnls  de  tranaporl  furent 


réunis  sur  quatre  points  t  Toulon,  Génee,  AJao» 

clo,  Civita-Vocchia.  Un  iaotlent,  nne  émeutn  à 

Vienne,  qui  til  craindre,  un  moment,  la  re- 
prise des  hostilités  avec  l'Aulncbe,  faillit  arrô» 
ter  tout  court  la  loinlaine  expéilîtioo.  Maia  B»> 
n.i|)arie,  que  rien  nt"-  p^Jin  iti  reh«oir,  apaisa  la 
querelle  avec  tant  d  itn|>e(uosilé  ffm  1««  me» 
naops  de  gnem  ae  auspendirrnl  à  Vienne  et 
que  le  Dineteire,  effrayé  de  le  %oir  ainsi  se  com- 
porter en  maître,  précipita  lui  métnf  son  départ 
pour  Toulon,  liotiaparle  y  arriva  ie  u  mai  1798^ 
aninnré  de  fténéranx  de  ton  elwit ,  d'artiatea 

et  de  ivnnfs  ,  Car  il  enlemliiil  tr;\ns(»<irlfr  en 
Orient  toutes  les  ressources  de  la  civilisat:oo 
européenne  ;  c'était  la  dfiHaaIlen  cUe-mlnie  qui 
se  déplaçait  et  se  Iransfrfantait  sous  des  deux 
plus  f.ivo  .ilil";  à  son  d.*rploppem»*nt.  Le  t«>  mai 
la  tlotte  sort<ut  de  Toulon,  sans  que  personne 
MMore  sftt  ob  elle  se  diriRcait.  Aprè»  avoir  ralQé 

?niT  f!!vnl  les  renvois  dn  H^^iies,  d'Ajarcio 
et  de  CiTita-Yecciiia ,  on  se  trouvaille  9  juin 
devant  MaHe.  Aucune  voile  anglais  ne  parut  è 
llioriion.  Dans  un  temps  relier,  une  saine 
p  >!ifi(pie  eftt  conseillé  d>par^ne^  l'Oriir.  nui 
r^nait  à  Malle;  il  y  neutralisait  ce  point,  trop 
imiioftant  pour  être  exdvaivement  ocoupé  fiair 
une  seule  puissance  européenne.  Mais  les  clie- 
valiers  de  Malte,  noble«  et  religieux  à  la  fois, 
n'inspiraient  qnedea  méianc»  et  delah^ne  i 
la  n^  olulkm,  et  roccnpation  de  leur  lie  était 
RfVess.iirr  pour  les  communications  de  l'armée 
d'tgypte  avec  Thurope.  Bon^iparte  s'en  empara 
sant  peine,  le  12  juin,  à  la  Tavenr  de  certaine» 
int. n!>;ences  qu'il  avait  dans  la  place;  il  y  or« 
ganisa  en  quelques  jours  un  nouveau  gouverne» 
ment,  qn*il  laissa  avec  une  forte  pmiaoo  mnu  le 
commandement  dn  général  Vaubois.  Le  19  juin 
i!  remettait  il  la  voile,  jetant  derrière  lui  de  faux 
avis  pour  faire  croire  qu'il  se  dirigeait  ver?  la  Grèce. 

U.  L'année  arriva  le  t*'  juillet  devant 
Alexandrie.  La  veillé,  une  proclam.ition  avait 
enfin  fait  connaître  aux  troupes  te  véritable  but 
de  l'expédition.  Tmlf  jours  après,  la  ville  des  Pto* 
léméf >  •  '■'lil  au  pouvoir  di  s  l'rançais.  Les  beys 
mamelouks  ('t'itent  alors  les  doinitiatrurs  de  i'É- 
gypte.  Bonaparte  s'annonça  aux  |M>puldlions 
comme  renneml  de  leurs  oppresseurs,  et  roain- 
tint  dans  leurs  fonctions  It»s  autorité  turques. 
Mais  pour  frapper  les  imagîoations  des  musul- 
mans, n  M'ait  rapidement  sVmparer  do  Caire, 
la  ville  sainte.  L'armée  se  mil  en  marche  le 
G  jfiillet ,  suivant  la  roule  de  Damanhonr.  ren- 
contra et  liatlil  les  mamelouks  de  Mourad-Hey 
à  Bahminyeb  et  à  Chobrakhyt;  le  93  juillet, 
au  lever  du  soleil,  un  sublime  sprctarl»  v'nfrrit 
à  elle  :  c'était  les  mioareli  du  Caire  et  les 
rtmides.  Bonaparte ,  plein  d'entlMUsIasme,  pai> 
counit  au  galop  le  front  de  l'arm»^»" ,  »  n  lui  mon- 
trant les  pyramides  :  "  Soldats  !  dit-il,  vous  aller 
corobaUrv  Ich  dominateurs  de  l'Égypte;  songez 
quf  du  haut  de  eea  neouncaii  q^iannle  tlèclea 
vous  contemplénU  * 
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A  qucltiucs  hwires  <lc  marche,  It^  1  rançaiâ 
TCneoolrèrenl  les  innorot>rables  e&c«<iroii<;  «les 
inaine!oiik>  dcplnyt^';  en  bat  tille  fmiir  «lofendre 
la  capitale  de  l'Egypte.  Ces  intr*  {>idps  cavali«r« 
s'élaocèrcDt  avec  furear,  envel«p[iant  de  leurs 
tourNIlont  la  petite  armée  de^  envahisseurs, 
bien  convaincus  qu'ils  .tUaient  IVcraser  sous  le 
clioc.  Mais  tous  leurs  efforts  vinrent  se  briser 
devant  les  impassibles  carrés  qui  vomissaîoit 
le  feu  et  la  mitraille.  Plusieurs  fois  !<•>  mame- 
louks reviennent  à  la  cliarge;  cltaque  luis  de 
plus  larges  trouées  se  Toot  <taiu  lenrs  rangs. 
Enfin,  leurs  débris  ensanp;lanlés  tourbillonnent 
et  disparaissent.  Ce  fut  la  bataille  des  Pyramides. 
Mourad-Bcv  parvint  à  ga^mcrla  hante  Egypte; 
ttnantre  chef,  Ibrahim,  s'enfonça  di«asla  Sjrie. 

T.*'  IfTi'îfmain,  les  li  ibllanl';  du  Carre Vnvf>\è- 
r6nt  uu<<  deputation  pour  traiter  de  la  reddition 
de  la  ville,  et  le  S4  juillet  l'amée  franfaise  fit 
«on  entrée  dans  le  C aix-. 

Matlre  de  la  capitale  de  r£g}ptc ,  Bonaparte 
put  un  iMlant  croire  réalisés  les  rêves  gîgsn* 
tesques  qui  ravalent  entraîné  vers  la  terre  des 
Pharaons.  Tout  d'il  bord  il  s'occupa  d'orgnni'ier 
le  pays,  tenant  liabdement  compte  des  éléments 
indigènes.  Un  divan  fiénérai  au  Caire,  des  divans 
particuHrrs  dans  cliaqii<^  province  furent  institués 
et  coopérèrent  à  la  direction  aduiiuii^trative  ;  des 
percepteurs  ooples  assistés  d'agents  fraufak  fn- 
icnt  cliargés  de  la  n-nlrr.-  dt  s  im|tôts.  Les  biens 
et  les  propriétés  des  mamelouks  furent  séques- 
trés au  profit  de  l'armée.  Puis,  entrant  dans  tous 
les  ilétails  des  approvisionnciiu  nt-v,  des  casernes, 
(les  h^pitatix,  vie,  il  fit  pai  luul  siritlr  la  f»uis« 
Moce  et  l'activité  de  son  génie  si  varié  et  lé' 
coud  en  ressonrees. 

Apn's  a\v,ir  pourvu  aux  premiers  soins  du 
^ouvcrneioeat,  le  gcnénU  eu  chef,  cootMint  à 
Uesalx.  le  comniandement  du  Caire  et  la  sur- 
veillance de  la  haute  Egypte,  se  mit  à  la  pour- 
suite d'!br.di!tn  V.cy,  t  t^fu^iédu  côté  de  ncllM^is, 
l'atteignit  a  Saibe^tU,  le  délit,  et  le  rejeta  dans 
la  Syrie.  Mais  le  jour  même  de  ce  succès  II  ap- 
prit la  nouvelle  do  b  d>  <:tnirtion  de  la  flotte 
française,  dans  la  rade  d'Aboukir  (  l"-2  août 
1798).  L*arniée  restait  sens  appui  du  e6(é  de 
la  mer,  et  sans  communications  avec  la  France  ; 
■  Ile  ne  pouvait  plus  compter  qoe  SOT  eUe>j&énie 
i-t  sur  son  général. 

Obligé  désormais  de  footitrer  de  I^Êgjrpte, 
T^nnap-irtr  srmhfa  iî('^>  lors  modifier  sa  concep- 
tion première  :  U  avait  projeté  une  conquête , 
une  étape,  tme  base  d'opérations  pour  le  progrés 
de  ses  entreprises  en  des  lieux  plus  éloigne»;  il 
résolut,  dan*  «a  p<»n<;<'e,  un  étaMi<:«f'rnrnt  du- 
rable, delioiiil,  tel  du  moins  qu  il  y  pùt  attendit; 
des  dreonstttnces  plus  bvorabtes  pour  la  repri-e 
de  «on  pTan.  iLltjt  fallait  niti"ii\  qui*  la  soumission 
des  Aralies,  il  lui  fallait  leur  conversion  so- 
ciale; pour  hitercelte  nécessaire  transformation, 
il  cuira  lui-même  dans  leurs  mo  urs,  leurs  cou- 
tumes, leurs  croyances,  leurs  idées.  Son  carac- 


'  tère  et  son  langage  prirent  une  couleur  orien- 
,  taie  ;  ses  volontés  parurent  inflexibles  comme  te 
destin.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  vit  en  sa 
i  personne  une  uouveJle  incarnation  du  génie  niême 
!  de  MalMHnet.  Le  IS  au<kt  il  assistait  avec  son 
.  armée  à  la  fèîe  du  Nil;  le  fleuve  avait  eu  cette 
,  année- la  une  de  ses  plus  généreuses  inondn- 
,  tions  :  le  Nil  se  rojouis&ait  de  l'arrivée  du  nou- 
I  veau  sultan.  Deux  jours  après,  le  20  aoAt,  Bo> 
I  naparte  r(-lr'!)rait  avec  |)Oinpe  une  autre  i^olen- 
,  nité,  celle  du  Prophète  :  on  admira  dans  la 
I  grande  nwsquée  du  Caire  le  recueiliement  avec 
It^piH  le  chef  français  .-uiv  it  les  prières  sacrées; 
I  ou  eût  dit  «ju'il  s  rtunnail  lui-même  d'entendre 
en  son  inte  un  appel  d'en  haut.  Un  mois  après , 
au  21  septembre,  encore  une  féte;  mais  celle- 
ci,  toute  Iratuai^e,  était  l'anniversaire  de  l'éia- 
bii^semenl  delà  république  ;  Bonaparte  convia 
les  indigènes  aux  réjouissances  do  cette  èr« 
d'universel    .iffr:inclii*^srmrnt  ;  et  comme  une 
sombre  tristesse  gagnait  déjÂ  les  soldats  do 
France,  fionaparte,  pour  rendre  moins  amer 
à  ses  comparions  le  regret  de  la  patrie  absente , 
i«^tir  rappela ,  dans  une  magnilique  proclama- 
I  lion,  ou  1  ou  ne  rctiouvait  plus  que  le  révolu» 
I  tioooaire  d'Eoro^,  h  s  prmliges  de  leur  gio* 
I  rieusft  et  cooinmie  histoire  dqjNiis  le  siège  de 
Toulon. 

Mais  pour  susciter  Taction  et  tavieflnesttf» 

fisait  pas,  même  en  Orient,  de  frapper  seule» 
ment  l<  <i  im.i^inations.  Bonaparte,  qui  avait  ap* 
pelc  le  uuuvédu  pays  à  concourir  à  son  propre 
gouvernement,  s'efforça  de  l'initier  à  la  lil>erté 
et  à  la  régularité  du  droit  t  uropéen.  11  changea 
en  propriété  la  p«)ssessiun  4  titre  précaire  de» 
populations  indigènes;  ce  Ait  Tobjet  de  rinsti* 
tulion  de  renregiïtreim  ni  1 1  des  domaipes.  Il 
établit  des  tribunaux  de  commerce  au  Caire,  à 
Alexandrie,  à  Rosette,  à  Damictte,  encouragea 
l'établissement  de  moulins ,  d'usines,  de  fabri- 
qw< ,  de  socii'li's  iu  iustriellcs,  et  fit  toniiaîtr»» 
aux  villes  musulmanes  Its  bienfaits  d  une  police 
attentive  à  prévenir  les  causes  d*insalttbrilé. 
L'armée  ne  recevait  plus  rien  de  «c^  l'p't-  le 
France  ;  un  décret  spécial  accorda  aux  Mame- 
louks et  aux  Arabes  l«  droit  de  servir;  l*armée 
combla  ses  vides,  et  les  indigènes  i oniiiK-ucé. 
rcnt  h  s'asçirniler  aux  Français.  1/lnslitut  <Vt^- 
^>pte  fut  fondé  dès  le  mois  d  août  I798  ;  U  de.' 
vait  diriger  les  travaux  des  commissions  sden* 
tifiques  attachées  h  !'<  \f..  litian;  IVonaparte 
assistait  k  ses  séances.  Des  savants  accompa- 
gnaîeot  les  généraux  dans  leurs  courses ,  et  rap- 
portaient k  l'Institut  des  nott^s  recueillies  le 
plus  souvent  pendant  des  rnarrt»*»^  pénibles  et 
des  combats.  Bonaparte  fui  parfois  lui-même  un 
de  ces  hMdis  exploraleors:  au  mois  de  décem- 
bre 179*?  il  nrrivait  à  Suez,'et  tout  en  organisant^ 
dos  travaux  de  défisse  il  visitait  la  fontaine 
de  Moïse  an  mont  SitaU  et  décoomtt  tes  vet- 
tigcs  'lu  r.Mèbre  canal  àt  Snca,  doot  on  avait 
contesté  l'existence. 
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Ces  Mtes  fBtMenrt,  cet  ditIneUoas  féeoDdes 

fiour  la  titiencr,  l'IiUtoire,  ravcnir,  n'eiupô- 
clièrent  en  rh  u  d'autres  occnpalioos  plus  pres- 
Koolcs.  bona|;4ii  tt!  reditrcha  «  t  ubliot  l'aliiajice 
du  bey  de  Tripoli,  âa  chérit  de  la  Meeqaê,  des 
pacliri>  (h-  Dama*  cl  d'AUp;  il  envoyait  en 
oiêin«:  {eiDjts  titu  tmiitaires  au  sultan  de  Mf- 
•ore  Ti|>poo-Saïb,  poor  le  fortifier  duii  ms  ré* 
solulj(>ri3  contre  les  AnglaU. 

27.  Mais  depui>-  li»  (t»'&a8tred'Abonkirdrsim- 
possibtiitèi  de  toutes  sortes  «'élevaient  contre  i'en* 
lrepri»e  et  le  féoie  de  Bonaparte;  eliet  faillirent 
être  ^  .iiiini<'<:,  elles  ne  le  furent  pas  pourtant. 

C'est  en  Tain  que  le  jeune  conquérant ,  pour 
déiamier  llMMlilIté reUgieufle,  plu  forfeqne  le 
victoire  elle  même,  avait  feint  pour  l'islam  les 
rntralnemeniA  d'un  néophyte  et  recommaiidé  la 
même  attitude  an  icepttclnMinoqiieiirdetcssol* 
(latâ  :  les  Yraiêmusulmansne  ressentaient  que  de 
la  iix^fiance  et  de  l'indignation  pour  ces  adora- 
teurs de  Jésus  que  le  besoin  Uc  dominer  ren- 
liait  InMèlea  à  leur  dleo.  D'autres  causes  dir- 
litntinn  s*"  mêlant  î»  l'antipathif  religieuse,  une 
iuMirrection  se  pré^^ara  en  secret,  lile  devait 
relater  daat  lootré  les  vfllet;  le  Caire  en  doona 
J.'  siftnal,  le  21  octobre  ÎT08.  Bonaparto  ('■teignit 
ilans  le  sang  des  rebelles  cette  révolte,  an  instant 
triomphante  (22  octobre  ),  et  profilant  de  l'arrêt 
qoe  la  vigueur  et  la  rapidité  de  ses  répressions 
mirent  partout  dans  le  mouvement,  il  lif  t'!fv*»r 
à  U  ItAle  autour  des  viiles  des  ouvrages  lurlt- 
Ma  qoi  les  gardèrest,  pendant  que  teaeoloiNwa 
mobiles  parcouraient  les  provinces  et  les  con- 
tenaient. Tout  rentra  dans  une  apparente  sou- 

Cepeadanl  il  s'était  répandu  un  bruit.  Dona- 

partf*  *e  TAdlait  d'être  l'ami  du  granJ-soii^nPttr, 
et  pour  le  faire  croire  il  traitait  avec  faveur  les 
officiers  de  la  Turquie  en  Eç^pte.  Mais,  d'après 
le  bruit  (>Qi  ^  propiipi-ail ,  U  Su*''iTn<^  Porte 
avait  appris  cette  ruse  desctirétiens  pours'empa- 
ler  d'noe  de  set  ferres;  elle  s'était  Indignée  et 
aralt  déclaré  la  guerre  h  la  France.  Bientôt  un 
firman  |W)rtant  les  «signes  sacré^i  de  son  antlit-n- 
tiaté  arriva  en  Egypte  et  ne  permit  plus  de 
dealer  de  la  tétilé.  Tom  les  mnsnlmans  étaient 
np^\H  aux  armes.  La  Turquie  c-frfonr.tîf  -îh  se- 
cours de  l'Égypte.  Les  Anglais,  ennemi»  de  la 
Franee,  se  joignaient!  la  Turquie  poortetenger. 

O  ttc  nouvfllf,  in(orprôt(*«'  «"t  Kr()>sie  par  l'ima- 
gioatiou  aratK' ,  riait  màllirur»Mi>empnt  d'une  ir- 
récusable exactitude.  La  Port*'  prt^[)arail  en  effet 
ose  expédition  1^,  et  des  armements  se  fai- 
saient en  Syrie.  Bonaparte  calcula  qut>  la  saison 
s'opposait  à  uQ  détiarquetnent  et  qu'il  arait  le 

(1)  La  TvnroW  «UK  en  gvme  avec  la  Fraoea  àtpait 
ie  nota  d'aoàt  iTtt.  Cétatt.  eonme  on  deraK  le  prevwlr, 

r..r»p«t^"'^  <^f*  II''*  lonirnnn  qui  avilt  provoqaé  CM 

Ko«îlMlf»  rt.  (  fii/^r  ptiM  il.insrrro^r  rncorr,  r,itlUnc«  de 
il  T^\rrjn  r  rt  (1r  la   Rij*»li?.   l  e  (rillf  «l'alllancr  nffrn- 

■tv«>  rt  (9ffrn<i>r  rontrr  u  rraoce  fut  coodn  entre  U 
•u«ile  et  U  Porte  le  ts  (MasafeCS  MN.  L**atlStain  f 
•cnMa  l«  a  iaoTicr  mS. 


SON  I*'  3S0 

temps,  CD  se  hitaot  beaneonp,  de  «e  défitfue 
d'abord  de  Tannée  qui  se  levait  contre  lui  de  la 

Syrie. 

L'armée  quitta  le  Caire  le  10  février,  traversa 
péniblement  le  désert,  prit  en  passant  le  fort 
d'hl  Arvfli ,  t'iniipara  de  Ga/a,  puis  du  Jaffa 
et  arriva  devant  Saint-Jean  d'Acre  le  14  mars 
1799,  mais  traînant  avec  elleun  nonvel  ennemi  » 
la  IH■^te.  Néanmoins  une  nonibreu'^e  arint'c,  que  le 
pactia  de  Damas  conduisait  au  secours  de  la  ville, 
fut  entièrement  détruite  auxoombats  de  Nazareth, 
de  Safcr  et  du  Mont-Thabor.  Saint- Jean-d'Aem 
fut  investi  et  attaqué  avec  un  entrain  et  une 
constance  qui  paraissaient  devoir  £lre  irrésisti- 
bles. Mais  one  flotte  turque  nvnll  amené  dans 
la  place  des  renforts  considérabt  ;  ;  1rs  Anglais 
tenaient  la  mer;  tes  assié^;^  étaient  en  outre  as^ 
sistés  de  toutes  les  ressources  de  la  sdenee  en* 
ropéenne;  un  ofGcier  français  émigré,  Pliélîp* 
peaux,  condisciple  de  Bon.ipirU'  à  Drienne, 
d'autres  éiiii(;res  français  dirigeaient  leâ  tra> 
vaux.  L'armée  assiégeante  venait  do  perdre 
son  artillerie  de  siège,  capturt'^<^  en  mer  par 
les  Anglais;  elle  n'avait  plus  qu'une  artillerie  de 
campagne,  tout  l  bit  IntufBsante  contre  des  obs- 
tacles en  pierre.  Les  Français  firent  en  vain 
des  prodiges  d'audace  et  de  contancc.  Un  jour, 
trois  cents  hommes  choisis  se  présentèrent  au 
général  en  chef  faisant  serment  de  pénétrer 
dans  la  plai  e  oti  de  rn-  tirir.  Ils  tinrent  tous 
parole.  U  n'en  revint  pa^  un  seul.  On  manquait 
de  raMHfotts  de  gowre,  et  eemme  on  donnait  une 
prime  aux  soldats  qui  rapportaienf  drs  boulets, 
quelques-uns  d'entre  eux  s'en  tirent  une  indus- 
trie :  ils  allaient  ans  borda  do  la  mer  et  se  ran* 
geaient  en  ligne  devant  les  Anglais,  qui  leur  ti- 
raient des  coups  de  canon;  les  soldat*?  qui  n'a- 
vaient pas  été  atteints  ramassaient  les  projectiles 
el  allaleol  les  vendre  au  parc  d'artillerie.  La  pesto 

ne  ce<5sa  pa<îon  innrn'^nt  rie  i?,-vnrrr  l'nrrr/e.  I.r», 
devant  Saint-Jêan-<rAcre  vint  s'évanouir  le  réve 
grandiose  qui  avait  ftit  entreprendre  rexpédi- 
tion.  Napoléon  a  dit  plus  tard  de  cet  évf'npment  : 
"  I  n  prain  de  sable  arrêta  ma  fortune.  Si  Saint- 
j  Jt  an-d'Acre  fût  tombé ,  je  changeais  hi  face  du 
monde...  Je.  serais  anjoutrâi'luil  empereur  de  tout 
l'Orient...  »  îl  a ,  f1?*pni<?,  «-nrore  ajoiit*^  -.  «  Quel- 
ques contrariétés  de  deUtl  ont  empêché  la  prise 
de  SalniJean-d'Aere.  Cettn  ptaoe  enlevée,  l'ar- 
mée française  volait  à  Damas  et  à  Alep  ;  elle  eût 
HA  en  un  clin  d'ceil  sur  TEuphrate;  les  chré- 
tiens de  la  Syrie,  les  Druses,  les  chrétiens  de 
r.Vrméniese  fussent  joints  à  elle.  Les  populations 
?nii  nt  Mrf  ('hrnnire':  !V'>ns  aurions  été  bientiit 
renforcée  de  plus  de  coo.OOO  tiommes;  j'aurai» 
tUcintConsUnllnopleetleslndes  ;  j'aoralsclitngé 
la  face  du  monde  ». 

Tel  ne  fut  pas  l'arrêt  de  la  Trovidence.  De 
celte  expédition,  où  Napoléon  a  peut-être  Id  pins 
(U\)h>)^  les  puissances  variées  de  son  génie,  il  no 
devait  rester  qu'une  po^^e^slon  bimtftt  perdiin 
et  une  gloire  qui  pro«iuisit  plusd'étonnement  que 
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il'ailmiratiofl.  Celle  {gloire  ini^mc  ne  Tut  pas  fMS 
ombra».  Ominie  le  sua^ès  lut  nuinqua  et  ne 
vint  pns  la  (on sacral',  !e>  liornTnes  [irati.jutrs  l"e- 
marquèreat  dès  [on  qu'il  y  a%ail  iJ<tas  le  génie 
de  Ntpoléon  «n  excès  d*aitre)iri^  psr  où  il 
conlinait  k  re$|»rit  d'aventure,  aux  ciiimères, 
et  que  l'imagination  |ioii%ait  le  nialtri>cr  au  point 
de  le  faire  se  m^prenilie  &ur  la  lintiies  exactes 
do  poMibte.  Nafioléott»  en  hc  transportant  en 
Orient,  a?ail  n«'r i-  vr^irenimt  un  peit  a  lrnis  l«-s 
procéiléftaMtés  t'A  ces  pays»  ou  il  semble  que  la  vio- 
tenee,  la  Icrrciir  «t  la  rose «oat  des  moycos  de 
gouvernement.  Mais  en  Europe  il  n'est  puiitt  do 
j;ranrleur  en  «leliors  de  riionne«r  el  du  respect 
du  droit  ;  et  l'on  reprocha  à  >apoléeii  d'avoir  cédé 
plus  que  ne  le  permet  la  moralilé  caraptfeaRe 
nnx  liafxtudes  de  tp^  ronirèf^  corrompues  et 
sauvages.  Deux  faib  surtout  »e  levèrent  plu^  tard 
contre  Ini  :  le  massacre  de  la  garniton  faite  pri- 
sonnièie  à  Jafti ,  !••  prétendu  emp<)i)ionnrrurnl 
de  quelques  malaiies  fraoçaia  abaodooués  daas 
celte  même  ville.  Cet  àmx  faits  famit  pour  le 
inoint  e\»;;ér<^»  par  les  caloiiuiira  des  Anglais. 
Le'*  M  .:!»'»•!. MIS  f.iits  prisonniers  i  JalTa  le 7 mars 
1799  ei^i.  itl  une  troupe  déjà  épaipiée  à  Hl- 
Arfeli  qaektnet  jmira  auparavant,  à  'qoi  l'oo 
.ivaif  ;if  l'urdé  la  vie  à  condition  rîu'rlîc  m"  flir- 
terait plus  Un  annea  contre  les  Français.  On  les 
retrouva  de  notivraa  dans  iea  rang»  cnaeinrs.  On 
ne  pouvait  pa:i  lei  garder  priMMiniers  ,  on  ne 
p»^t!\,itt  ir  ('tof  pis  l<*<  nourrir  :  ils  furent  sa- 
crities  à  leur  sermrnt  viole,  aux  lois  terribles 
de  la  guerre,  ana  «via  de  l'armé,  qui  ma  reliait 
avec  d'in!iHffi>antP^  munitions  de  pain  et  d".  au 
au  milieu  d'toce^^nts  tourliiltons  enneiiiis. 
Quant  anic  peslififrês  de  JaAii,  en  trfe<i-p«iit 
nombri',  qui  furent,  dit-on,  empoisonnes  afin 
qu'ils  ne  toiiil  .i-><'nl  pas  ^ivant^  pnirp  les  mains 
d'enaeiiiÎÀ  qui  mutilaicut  et  lounnentaient  af- 


doiix  épisodes  ont  défrayé  (>r>nt]ani  bien  long» 
temps  les  ac(»isations  de  cruauté  contre  Ra- 
1  o'émi  L'.^cfusalioii  la  plus  prave  fui  Cflle  à 
laquelle  dunitèrcnt  lieu  les  f.rufes&ions  de  foi 
BMisulmaneai  ttoimnt  émtsefi  par  Napoléon  dnt 
ses  proclamations  aux  £>!ypiiens.  Pi^rsonne  n0 
s'y  trompa,  pas  miime  les  Arabes;  et  en  Europe 
l'un  n'y  vit  qu'un  expédient  d'influence  et  de 
«iutnination  Seulement  on  se  demanda,  si  grand 
qiif  lût  lo  siejificismc  religieux  de  l'i^poqne , 
quelle  était  la  mesure  de  celte  ambition  qui  « 
pour  remporler.  se  jonaH  do  respect  de  la  pà- 
]^)\r  Iiiitii  iiiie  ,  de  ta  f.ii  d'im  (jeiiplc  et  du  ncm 
de  la  Divinité.  I^e  caractère  reoral  de  Napolt^n 
a  eu  toujours  b  souffrir  de  ce  malioint  tisme  ai- 
ficlié  par  lui  •  n  Orient;  et  quand  pina  lard  no 
vit  le  concordat  et  le  ^rvrrf,  on  sr  demandait 
encore  avec  ironie  s'il  fallait  croire  à  la  sincèfité 
d'une  conversion  ou  k  une  nonveile  rrpréaeala* 
tien  <i.<  (  t  ti<'  politique  poar  qui  tout  HêH  atoyen 
de  gouvernement. 

2S.  Le  91  mai  1^99,  après  soixante  jours  de 
tranchée,  huit  assauts  impuissants  et  d'indicibles 
sonflrance.*,  Tîon.iparte  avait  >  -j.  ^c  deSaint- 
Jeao-d'Acrc.  L  armée  fit  pendant  rin^t-cinq  jours 
une  marche  pénible  dans  le  désert,  trompant  lea 
Arnti  \^  ^wv  l'in-ur  qui  venait  «le  trahir  son  in- 
domptable  courage.  Elle  arriT4  eniki  au  Caire,  oh 
sa  présence  était  bien  nécessaire.  Le  li  juillet 
Rona|tai  le  apprit  que  les  tlultes  anglaise  Cl  tof* 
que  se  développaient  devant  Alexaiiilrie,  ayant 
déjà  mis  à  terre  les  premières  colonnes  d  une 
armée.  Ses  dispoeifions  furent  prises  auasilM. 
Réunissant  qiirNjuo-;  froupf»'!,  it  <f  port^  rapide- 
mont  >ur  Alexandrie.  L'armée  turque  campait  sui: 
la  plage  d'AtHMkir,  en  nombre  bien  aupérieur 
aux  l'rançais.  s.ins  attendre  l'arrivée  de  toutes  ses 
troupes,  llonapji  le  brusqua  l'attaque  (26  juillet  \ 
Après»  uœ  longue  et  sanglante  mêlée,  les  lurcs 


nix.  r»^fri:rif^s  d,in<  !e  foi!  il'AhnttKif , 


fmiBemenI  lenrs  prisonniers,  il  est  à  peo  près  |  forent  précipités  dans  la  mer.  Cinq  mUle  d'entre 

certain  que  cet  ''tppot.Mmnemenf  ?ii  movcn  l'e 
l'opium  fut  en  etict  prupoM;  par  >apoii.>on,  mais 
îl  tt*e8t  pas  dn  tout  certain  qu*on  l*ait  exécuté: 
sur  des  observations  trj>p  justes  qui  (ni  furent 
faites,  Na|»oleon  renonça  à  son  idée,  conseniit 
à  retarder  d'un  jour  le  départ  de  l'armée,  lit  or- 
ganiMrdcsraoyenade  transport  pour  les  malades, 
et  pr<*fr^  mArne  pour  ce  '•er\'re  «  s  propres  che- 
vaux. D  apré^  C4Ttaines  relations,  quelques  pes- 
liférés  sentemi^t ,  moins  de  dit ,  furent  aban- 
l>-trce  qu  ils  et.iient  arrivés  à  lademiore 
i;>erio<le  «le  la  iiuLidie,  et  il«  nf  Uimut  pas 
.ibandonnés  empoisonnes,  car  ils  n'claienl  point 
iona  morts  qoand  survinrent  Im  ennemis  lancés 

.1  la  poursuite  le  r.Tnn<><*  fr3nrai>e;  mais  d'autres 
témo  gnages,  plus  irrtcoj sable*,  ob  igeat  è  oe  i>a& 
mCma  admettra  cet  abandati  partiel  (l).  Ces 


p}  fMhlre  *n  pmUÊM»  de  J«Rii  «S  pli»  à  la  date 
da  tUM  Mal  rit»  au  rrfwir  ûr  tryrir  a^ t«s  raatudi* 
ém  Bl^v«  a«  8jit«t>Jlr»»>«'a<>re.  O  fMt  nn«mt  o«  d'il» 

uiiarrjblf,  rh«v*e  d«  I  «ririrr  frui^çn»?  vour  «iii<. 
VuuUni  »c  (jiHC  b-rn  ««n-r  <3<  «.  An..j  ^,  r.ui  r*»iiifnf  te 

«oeUtt,  es  ÉirtlfsHIn  laaglaa  tlia«i«iin  maMMlrt,  aeia»- 


daient  vailiammc ut;  ma  s  il:i  furent  ubli^t^s  de  sa 
rendre  le  7  aoôt.  Cette  fomddable  expédition 
eta  t  réduite  à  néanL 

Depuifi  dix  mois,  Itonaparte  était  sans  noo- 
relies  de  la  France.  Après  la  l>ataille  d'AlKHiklr, 
il  envoya  on  parlementaire  au  commandant  de 
la  n<>((e  aTi:!.ii~i"' ,  pnus  pr.'fpvf.'  il'o»  li,in;4e  de 
piisouuiera,  mais  au  lood  p(»ur  lâcher  d'avoir 
des  nonvellea.  L'officier  parlemantaira  iMtnt 
afee  quelque»  jonmanx,  qol  lui  refélèvenl  la 

mrnt  r«-  Ic-n,  dont  If  colonel  R  ibrrt  \Vil»nri  »e  Si  l'ar- 
ran^'iir  ri  !f  p  ■>:<n:ttrt:r  iiju»  »on  Hut  'trr  de  tn- 
ptdtUon  triianu'ffHf  en  Fit/ite.  ecrifun^  fraiifais 
nr  tf  soMt  </<  fii  c>  dr  r«'tie  f  iMr,  qui  a  pnurUiit  tma 

toii'f  ri.iir.  r>c  (jiir  il- pnK  i<(.3.  If  <iocic«ir 

L^rrrr.  trruut  t  or«  hii",  l>iopul>onnci)irut  rt  l'abandou 
^t4rfv»  d(  i*iU  MM  eanentMiil  rMMfMVés  t 
9m  la  MlNfaetw*  4m  ut*  rat  tolMtr  mi  M«f  ai 
Sjvtr  a.  ■  ccf  II  )|.  Urrrr,  é»m  vt  HmMou  c4 
ea.«  éë  rmrmee  4  itrtr*4.  Itaorr»  «•  MWr  leuMia, 
(<«r  •  «Mt  lour  djM  ttrrwmetkX.  ^  V  «al  H  v<r«'sU 
enC'  f»»  crut  in.'>l*d'«;  tU  furrul  lomt  e» artié*  #tfW  It 
ju^>ec  dut*.  Uc»{cacUcs,  Uulotrt  mtdtcui*  4t  Cttr- 
m99  axiriml. 
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tritte  tiliMtioii  de  la  France .  battue  au  dehors  el 
dMUrée  lu  dedans  par  tes  tooiMna. 

On  a.isure  4|ii<^  «ur  le  rbampde  Kataiile  d'A- 
boukir  U*  a^n^ral  Uuoapartc  avaii  reçu  une  loltre 
du  Uirei  tuire,  qdt  l«  rap(ielait  ai  Eurepa  avec 
■rmée.  Celle  Idire  du  inoiua  a  été  publiée; 


e'i.r  r>t  à  t.i  (l.ite  e)i'  l\tris  7  f>rairia»  an  vu 
(  20  11141  |7»<J  et  porte  les  nignnturi'H  de  trou 
dlraetouft,  MUtanl,  U  Béveillèra-LéfMaux, 

jB<irr.i«. 

Quoi  qu'il  en  $oit,  lionnparttf  prit  sur-ie-clmuip 
•00  parti  ;  il  donna  l'ordr»  k  ramfral  Ganteaurae 
4a  préparer  en  atcret  «feux  t>àtiments.  Puis,  re- 
renant  an  r.tîrt*  p<Mir  r«*^2lpr  di^tn^•s  ;)iraircs 
il'admiui:»triition,  il  ré<li(;fa  »es  a  itairatileii  ini- 
ImolioDft  pour  won  woteOÊomr  Kleber.  Sons  pré- 
texte iVuiw  tuiiru''.'  il.uH  la  hassKJ  Êpypie ,  il 
s'embar<(U4  le  ii  mûi  presque  en  vue  d'une  fré» 
gâte  anHtaiM>,  sur  la  frégato  La  MfHknm ,  oaifiê 
d 'une  autre  tré^aie,  La  Carrère^ti  dadautaf  iiOt, 
£a  f^fvnnche  et  L'Inconttant. 

La  travertiée  fui  longue  et  périlleuse.  Qua- 
raato-ccpl  Jour»  après  soo  départ  d'Alexandrie, 

Uonap.irtf  .loh.irqvn  1»*  9  ortrihrt»  pr^s  «In  Fréjus 
oûU  fut  accueilli  avec  un  enthousiasme  extraurdi- 
wrira;  li  popuiatfon  «svabit  lea  navlm  nouvel* 
lemenl  arrivt^^  et  rendit  impraticable  toute  qua- 
rantaine. Bonaparte  partit  le  jour  môtw  pour 
Pari^  escorté  sur  toute  sa  route  du  cri  d«« 
vOlaa  et  dea  eampajoies  qni  laluaioit  en  lui  la 
lÀb^raffnr.  f„i  n  itivî'!!*»  de  non  arrivr'e  par- 
viat  k  Part5  dans  la  soirée  du  13  octobre;  on 
raaaonça  ta\  ipeclaeica  oA  elle  Ail  aecudllie 
a>ec  d'inexprimable*  tran«(Mirt<  d'allv^resse.  Un 
dep«it^  au  cotîStM"!  di's  Ann'^ns,  B.iii  lin  f  <l  s 
Ardrnn<>4  i,  mourut  de  joie ,  dil-un,  dan«  la  nuit 
4kl  13  au  14  ••clobre,  eo  appreoaBt  le  débir^ 
qMBMtdaFiéiH. 

VL 

La  18  bnmtlre. 

tt.  —  /y»  p»riii  tv'our  à*  nonapartf.  ttttt  An  ntfairt». 

i.'ovinum  p>it>l>q»f.  —  30.  JournteniH  xnetdn  19  6rw- 
mtttr^  —  '•.[    I  !■■  ■  I.  ri      'ri  la  nouvtaf  />■  »  ivrr.  /  n 
frujt>a  tanctïùnn*  te  ts  bruauur*.  imiuutton  du 


(1«  odobra  1799  —  19  février  1800.) 

Bonnparle  dès  5on  retour  à  Pari<,  qui  fot  îleu 
le  16  of lot  re  k  six  Iw'ures  du  p^n\  t\  ,  fnt  fn- 
Uwrtf  par  les  IxvinroesdeK  partis  révolu lionriaires 
Les  aslrei  m  thirrat  k  l'écart,  aoit  qu'ils  se  laé' 
Ûosnt  ai  'T  rni-nn  iVun  c'TH^rsI  iiiii  aval!  j'i 
«Jonn^  l.int  d«*  ^jj^es  à  la  cause  de  la  révolution, 
aeil  qu'ils  l'prouvMaeiitda la  aatiafaelioo  k  rester 
spertateurs  seotemeat  des  conflHs  et  des  pn  ils 
ott  tointiait  Af  nouve.iii  un  aourcrnement  qu'il» 
afchorrai<>nl.  Mais  U  iir«ilralité  dans  les  circonK- 
tant»»  eritiqae«  est  toujours  ooe  faute.  Si  l^s 
'T»v;,{istes  se  fussent  rnMii'>  nu  'jrririnl  n.ma- 
parte  »  kiir  adtie»ion  n>ùt  pas  iiuinqué  de  le 
eaaiprainfllrf  cl  d'éb^nmcr  de  lui  boû  nombre 
4ê  idiBlulimiMifea;  le  parti  de  la  révotolioa 


se  div  isait»  et  rien  de  deiiuild  ne  sortait  du  mou- 
vement. B'ilk  la  Tuafcnt  ralliéa  au  Directofre, 

il  ,  t'u<si  ni  peut-être  procuré  un  triomphe  (''ph4- 
mere  à  ce  liébile  (gouvernement,  dont  un  des 
clKf»  traitait  deja,  disait-on,  secrètement  avee 
le  prétendant,  le  comte  de  Prevenee  (i).  En 
tous  ca"i,  'U  avaient  chanre ,  en  sf  mêlant  au 
coup  d'ttat  qui  allait  se  tenter,  ou  de  se  faire  du 
vainqeeor  oe  oUig^  pour  TavcDir,  on  de  para- 
lyser la  victoire  <i»'  la  révolution.  M  ils  1rs  rnya* 
lisl<'s.  avec  leur  infatualion  habituelle,  fiensaient 
qu  ils  n'avaient  d'avances  ù  faire  h  personne,  que 
I  on  viendrait  à  eux,  que  l«*  rch>ur  de  TanaCB 
rt'gime  ('t.iil  iiirvK.iMt» ,  etc.  L'apparenct»  des 
dtoses  semblait  leur  donner  raison.  Les  arnices 
fraaçaiitet  étalent  batluev  en  Italie  ;  elle»  ne  te- 
naient plus  que  flânes  ;  en  Allnnn:;nr,  i'!!r#  gar- 
daient avec  peioe  la  défensive  sur  le  Rhin  La 
coalition  européenne  se  pressait  aux  frontières, 
défendues  seulenu  nt  \u\r  quelques  dernières  vic- 
toires, la  ttataille  de  Zurich  en  S(iis«f  rinifi  e  les 
austro-russes,  les  batailles  de  Berghen  et  de 
Kastribam  en  Hollande  contre  les  Anglo-Rutsea; 
mais  ces  succès,  si  n^'n-'isniri  |Mnivaienl  bien  ne 
pas  se  renouveler,  car  Tatondon  et  le  dénue- 
ment des  armées  étaient  extrêmes.  Au  dedans,  les 
services  publics  s'interrompaient.  Le<;  conMbil* 
tinns  rentraient  plu.s.  La  rente  à  cinq  pour 
cent  s'oftrait  à  onze  francs.  Les  conscrits  refu- 
saient de  sortir  de  linira  villages.  Llnsurreclioii 
se  levait  en  lîn'Taano.  dans  l'Anjou,  le  Poitou, 
le  Maine,  une  partie  de  la  Normandie.  Le  Lan- 
fuedoect  les  Cévennes  s*agitaient,  et  ce  m«>il ve- 
ntent (gagnait  le  midi.  \a  c*  ^>^tion  du  com- 
merce el  de  l'industrie  livrait  à  la  rnisèn»  un 
peuple  désœuvré.  Un  fléau  Inconnu  eu  Fi  <mce 
depuis  bioides  siècles,  le  briftandaife,  épouvan- 
tait  le«î  ramp.icnf.s  ;  dfrri^re  les  în«iir2«*<?  reli- 
gieux ou  politiques,  des  bandes  ameutées  par 
la  Mm  rançonnaient  les  voyageurs,  arrétdent 
les  convois,  répindairnt  le  meurtre,  le  vol, 
l'încendîe.  Le  l^irerloire  trônait  on  n^'^tiirnc  ridi- 
cule au  milieu  de  tant  de  ina>i\  .  il  n'avait  qu'un 
expédient  pour  se  maintenir  :  il  faisait  des  coups 
d'État;  depui>  le  18  fruclidoi  il  ;!\ait  fait  celui 
du  22  floréal.  L'impuissance  uc  le  rendait  pas 
inofTensif;  sous  SB  douceur  hypocrite,  il  persé- 
cutait arec  l'intolérance  el  U'S  haiii.'>  >]'•  laCon'» 
,.  n!i  n  Au  reste,  tout  .«^e  «le;;radait.  il  n'y 
.  avait  plus  d'ioétruclion  publique.  Le«  fonction- 
{  naires  vivaient  de  déprédations.  Les  mu  ur-; 
.se  corrompaient.  Tîarrns  donnait  rrxrtnp'e  de 
la  dissolulioo.  Tous  les  mariages  étaient  incer- 
tains. 

(1)  MiffuM,  muait*  dé  ta  rrfro/wM"»».  "rtiiw,  rut- 
Mr»  é€  la  rétUÊtm,  fie.,  «ont  esptieitet  «ur  cm  mc- 
%H*  «fCrMei  Su  diredrur  Rarni 

-j  Un  «ica  Sctenwur»  dn  nUcrtnlre  «n  iwle  alii»|  i 
•  <.)tje  le  Utrectotre  stl  éid  f^rr^écuteur,  qtfll  P^li  ète 
a»rc  «charnciiicnt ,  ■T<T.  fiin-ur;  que  p*t  cette  ftifr DP 
f>«T»*rulric<'  U  (  oturnlion  i  t  Ir  r»(rrrlolre  «tnit  fslt 
»>orirr  rrldbtl**' ilirnt  <Jc  la  rcpubinim- ,  (  i  vf  111  fjll 
iiWéaUbie»  •«.  Labtic  Gr.-Koir?,  UUloift  Ae*  iccteê  r«- 

l^leMtt,  clCi,  tMM  1",  r>  'ai. 
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Si  Booaparle  avait  pu  hésit«r  devant  la  né* 
cei»ité  d'un  clianj^ement,  ses  «crupulea  eauent 
été  levés  par  les  empressements  de  c€u\  qui 
c'rn  vcn  >it'nt  à  lui  t]f  tous  les  côtés  de  la  révo- 
JutioQ.  biejea  dit-rchait  un  général,  un  homme 
d*épée  att«s  iolellig^t,  nais  snrtoiit  ré^lu  et 
fort.  Tallcyrand  et  Fouché  étaient  nux  aguets 
pour  découvrir  l'homme  4  l'avénemeut  irréj»i$- 
tible,  prochain,  qui  ne  pooTait  manquer  de  tnr- 
gir;  ils  ne Maaient  qu'une  condition,  c'est  que 
cet  homme  ne  fût  pas  pour  l'nnc!»  n  r 'viiinc.  On 
avait  songé  à  Moreau,  à  Jourdan,  a  Ctiaiiipioniu  t, 
au  ducéeBnmtwiek,  neommandé  par  les  so* 
ciétés  secrètes,  au  duc  d'Orloans,  etc.  prr- 
aeuce  de  Bonaparte  avait  fait  cesser  toutes  les 
irréflolotions  et  fixé  le  choh.  decliacun.  Us  no- 
uent Sieyès  l'avait  trouvé  trop  important  poar 
ce  qu'il  en  voulait  faire;  Talleyraud  se  chargpa 
de  tromper  sa  prévoyance.  Tous,  à  l'envi,  s'é- 
taient mH  à  la  suite  de  l'Itomine  nouTean,  aéoes- 
saîre,  incomparable;  ils  con  ptrnifnt  pour  lui 
dans  les  Conseils,  dans  les  joumaut,  dans  les 


suif  re  avait  été  aiTété.  Les  16  et  17  furent  don- 
néa  aux  derniers  préparatifs. 
Le  18  brumaire  (9  novembre),  tous  ceux  du 

Conseil  des  anrierrs  qui  avaient  été  ralliés  au 
complot,  ou  qui  pasMiit  nt  pour  n'être  pas  con- 
traires à  nu  chanieeillent,  se  tiouvèrent  réunis 
au  palais  des  Tuileries  ,  dès  sept  heures  du  ma- 
tin. Les  autres  membres  n'avaient  pas  re^u  de 
lettres  de  convocation  ou  n'en  reçurent  que  tar- 
divement, et  il  en  (ut  ainsi  |><ir  suite  d'inadver* 
tantes  laissées  au  compte  des  iuspoclnir-^  de 
l'assemblée.  Les  membres  présents  étaient  ea 
nombre  sofflsant  pour  voler;  ils  raidirent  sans 
pfrJre  de  \oir\]H  un  décret  :  1*  pour  tr.insf»''rcr 
le9  deux  Conseils  hors  de  Paris,  ainsi  que  la 
constitution  permettait,  au  reste,  de  le  faire 
dans  les  cas  d'imminente  agitation;  2°  pour 
charger  de  celte  Iraushtioti  1*^  gcnfral  Bonaparte,* 
nommé  à  cet  effet  par  le  même  décret  au  com- 
mandement detoutes  les  Torcea  mililairea  de  Paris 
et  des  environ-.,  et  rela  contrairement  h  la  cons- 
titution, qui  rtscnait  exclusivement  au  pouvoir 


dubs,  dans  les  sociétés  aeerèlos.  Il  y  avait  heu-  exécutif  la  drspostitwu  de^  forces  militaires.  Le 
reosement  une  autre  conspiration,  celle  do  peuple,  décret  fut  toutaussitét  porté  an  général  Doni- 
averti  par  Tinstind  .le  conservation  qui  lui  '  parte,  qui  se  tennit  prôt,  depuis  six  heures  dii  ma- 
est  propre,  et  taisant  sentir  de  toutes  les  ma-  |  tlo,  dans  sa  maison  de  la  rue  de  la  Victoire,  au 
nières  la  pression  puMiqoe  qui  ponsaait  Bo-  t  roHieu  d'on  brillant  éUt-major.  Le  général  s'era- 
napartp  h  s'einpyrer  du  pouvoir  (i).  Bonaparte  pressa  d'accourir  aux  Tuileries  avec  son  cortège; 
n'eut  pas  à  diriger  un  mouvement  qui  se  faisait  il  adrcf  sa  aux  Anciens  quelques  paroles  de  nr- 
sans  lai;  mais  il  prit  à  tAclie  do  te  modérer,  car  conslancr,  et  jura  de  sauver  la  république.  Dana 
il  n*ignorait  pas  combien  il  est  dangereux  pour  son  allpculioa,  on  remarqua  ces  mots,  qui  sor- 
taient des  br.n.ilités  rt^volulionnaires  :  «  Rien 
dans  riiiktoire  ne  ressemble  à  la  fin  du  dix  hui 


le  prestige  et  la  stabilité  d'un  pouvoir  nouveau 
fl'avoir  à  s'élever  par  la  violence.  Cette  mo<Mra- 


tion  lUlin  même  lui  eoôlorleber;  Hnnaparto  se  |  Hèmo  siède;  rien  dana  la  fin  du  dix-huitième 


mêla  de  sa  personne,  plus  qu'il  ne  convenait, 
aux  diverses  opérations  du  18  brumaire,  sans 
doute  parce  qu'il  n'avait  pas  à  qui  se  fier  enliè- 
r«meot  et  parce  qu'il  ne  voulait  pas  se  mettre 

à  la  rrien  i  flp>  exres  de  zMi'  de  ses  at;»»nfs  ;  niais 
sa  dignité  eut  à  sonfTrir  de  cette  immiscion  trop 


siècle  ne  ressemble  au  moment  actuel.  -  L'avé- 
nement  de  Bonaparte  au  pouvoir  était  ainsi  le 
point  culminant  de  Phistoire  humaine  !  Quelques 
réetlcltrants,  qui  onmmençalent  d'arriver,  voo- 

lurrnt  parler;  mais  le  Conseil,  après  son  décret 
de  translation ,  ne  pouvait  plus  délibérer;  la  lé- 


immédiate  dans  les  fails  et  gestes  dVme  conspi-    gatilé  le  lui  défendait  ;  la  aéinco  fut  levée  mà|gré 

ration,  et  il  n'a  tenu  qu'à  un  homme  liardi  d'ar-    les  cris  des  survenants  qui  n*élal«t  pas  de  Pin» 
réter  tout  court  dans  son  eft&orle  futur  fonda-  ,  tripue,  et  Ton  se  sépara, 
leur  de  l'ordre  moderne.  (    Cependant  le  Conseil  des  cinq  cents  se  réunis- 

90.  Void  U  série  dss  actes  apparents  de  oetle  ;  sait  ft  son  tour  an  Palais  Bourbon.  11  paniasait 


fameuse  joumt'L'  du  I8  l)rurnaire;  nom  ne  pou 
vous  parler  que  de  ce  qui  s'est  produit  sur  la 
«eènoet  non  de  ee  qui  s*est  passé  dana  les  eoa- 

lisses  de  cette  grande  intrigue. 

Dè<î  le  "27  octobre  I7î>î>  tin**  pr^^eaution  avait 
été  prise  :  un  frère  du  général  Bonaparte,  Lu- 
den,  élsit  nommé  prisfalent  dn  ConseH  des  dnq 

cent»,  où  l'on  rrai^inâit  l-*  p!us  d'opposition. 
Le  ii  brumaire  ifi  novembre)  tout  le  plana 


(Il  NoiM  trooToiM  la  r^flfilon  sniTanle  il»nt  ua  oo- 
trapp  aujrurd'hol  peu  consuUé  «  Ao  mllirti  dr  citr 
•gltittun.  de  ce  cboc  «Ici  pa<«ioD« ,  U  n'y  a  rerUrmnit 
OB'oae  Miie  et  grtMc  «wiqrtnttoa,  c'est cc4i«  Su  peuple 
ft'aafattCMUv  •ctarartnnrt,  «paire  Sm  kroaUlMW 


yinnaa  «aiate  et  vnlweat  sMiMiatP,  à  U  Mit  ét  U- 


furi  anirné;  requi  venait  de  se  passer  aux  An- 
ciens n'était  plus  un  mystère.  Dt'jà  on  se  précisait 
à  la  tribone;  mais  le  président,  Lucien  Bona- 
parte, prit  on  papier  des  mains  d^uo  messager 
d'f  lat  qui  arrourait  :tu  ni/*me  momenl.  «-t  if  lut 
le  décret  qui  transférait  le  corps  Icgi.sUlil  hors 
de  Paris.  La  dAture  (bt  proiioncée  in  miUen 

d'nup  ?/  a:. aiiit.it  un, 

Kien  n  était  fait  encore.  La  faction  jacobine 
avait  depuis  peu  reformé  un  club,  le  Manége,i\mi 
nommé  du  lieu  de  ^.t  mecs.  Elle  veillait  et  s'a- 
gitait. Le»  douze  munii  i|>a!itt's  de  Paris,  où  s'était 
conservé  un  icvain  des  passions  de  93,  offraient 
dea  points  de  ralliement  «t  do  résislanw.  Une 
partie  de  la  garde  nation  <1<'  et  de  l'année  était 
très-attarhée  à  la  répulrtique  ;  un  appel  pouvait 
lui  être  fait.  On  savait  Augcrcaa  coolniro  an 
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(oooTcmf at  tkniattotle  s'eUil  odert,  ou  l'a^u- 
nft,  poor  arrêter  Booapartet  «1  le  tniaistre  de 
la  gume,  Dobois-Craocé,  hmnme  d'ev^'ciilioii, 
a'avait  «{«mandé  qu'ua  ordre  «  pour  eo  faire  jus- 
tice >.  dttait-U.  Que  ne  poavail-eo  paa  dire  totUr 
de  ces  lidélilés,  de  ce6  jalousies  de  qu<  IqnPN 
t^i^Déraux,  «le  ces  suprènieit  ardeurs  du  jacobi< 
uUnie  !  IJau  les  conspirateurs  ne  manquaient 
IM     préfoyaoce.  Foudié,  ministre  de  le  po- 
lice, pnf  tin  arrtlé  qui  <iUNf>endit  les  «Iouzp  imi- 
i^c^tes.  On  criait  au  Mané^Sf  Fouetté  y  avait 
fia  SMMde  è  Id  :  Settoeli,  qui  MgaM  d^Hrt  fm- 
œmi  "te  Bonaparte,  assistait  aux  dtMibt'-rations 
Mcrètes  des  plus  tto^tiics  de$  Cinq  Cents  j  iU  ne 
pooTaient  rien  décider  qu'ottM  le  aAttoal  amei- 
1^  Heureusement  pour  eux,  iln  ne  di^ci<ièrcnt 
rirn.  Toutefois,  il  iinprtait  avant  tout  «io  dis- 
soudre le  Directoire,  de  qui  puuvait  partir  i  lui- 
lialif e  de  le  lésietaooe  et        actkm  commune. 
Mais  la  conspiration  était  dans  le  Directoire  lui- 
même.  Sie|èa  et  Roger  l>ueoê.  Tua  ^  l'autre  du 
cainplol«dottiitraitlenrilénitaioadaiHlaioaniée. 
JteitaiMl  Barra»,  Gohier  et  Moulins,  contraires 
au  complot;  i^  eux  trois,  ils  formaient  la  majo« 
rité  el  suffisaient  k  conserrer  le  Directoire.  Bar- 
ras, liomme  énergique,  il  l'avait  prouvé»  maie 
«»fr»'miné  elcorn»mfMi,  le  cl» -r    s    «rrii,  comme 
disait  Boaa|>arte,  eut  peur  i>iuuo  du  danger,  du 
neiM  de  l'aettoo  et  de  le  laite;  aox  pranièiee 
iu&tances  qui  lui  furent  faites  par  Talleyrand  et 
Bniix,  il  se  démit  de  âes  lunctions,  et  il  alla  «e 
«létasser  looi  le  fenillage  deji  jaunlaaent  de  ae 
belle  lï^sidence  de  Groa^Boto,  près  Perla.  Gohier 
et  Moulins  eussent  bien  voulu  ne  pas  céder; 
■uU  ils  s'étaient  iotruduitâ  dans  le  gouveroe- 
flwal  pee  mi  eenp  d'tiat  ;  la  jwtloe  ne  e'oppoeait 
ji.i»  i  f  ('  qu'ils  111  V  r!  - sent  coratne  ils  y  citaient 
entres,  par  un  coup  d  ktati  ils  refusèrent  de  se 
retirer;  on  lea  retint  priaonnian,  tooa  bonne 
garde,  au  palais  du  Luxembourg.  Ce  fut  le  gé- 
Bfral  Moreau,  un  d«'A  généraux  sur  lesquels  le 
|>trt>ctuir«  comptait  le  plus  pour  »a  «icittu&e,  qui 
andiariEee  de  les  garder. 

Le  Directoire  (lissons,  iniinii  i[  i!ité>  de 
Paria  fermées,  la  faction  jacobiue  réduite  a 
Mn  en  vdn  des  nieliona,  lea  deux  Oonaeila  ne 
pouvant  plus  s'assembler  &  Paris,  la  fon  t'  pu- 
tWique  placée  dans  une  seule  main  :  c'est  là  ce 
qu'on  Donune  la  journée  du  ih  brumaire.  Mais 
le  dèaoAnent,  qui  (nt  incertain  jusqu'au  der- 
m<^r  rnooMoK,  ne  dereU  etoir  lien  qm  le  knde> 
main. 

Lm  19  bnnnaire  (fO  iMifcoAre),  lea  Ooosdle 
tTMsIérés  a  Saint  CI ou  i  s*^  réunirent,  les  An- 
Hen*  ftans  !i  galerie  <ln  rliAteau,  dite  la  Galerie 
<U  Mai  k«  Cinq  Cents  dans  {'Orangerie,  Bo- 
naparte se  tenait  dane  ne  aalle  nmine,  evee 
Siejé»,  Roger- r)ncn5  et  qtielqt:i-.  nffi  ing.  An\ 
aknlMirsdu  château  on  ne  vojfditque  des  Iroupes. 

liCn  eéeneea  dea  denx  Coneoila  e^oa«rfa«Ht  si- 
Mttnnéincnt  à  lieux  heures. 

Mmx  AJic">ns.  les  membres  tanlivemrnt  coA- 
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voqués  la  v  eille  étaient  tous  accourue  ;  ils  sera- 
Liaient  vouloir  prendre  une  revanclie.  lia  de* 
nian<!ai('nt  (î«s  e\(ilicalio[is  sur  le  di-erct  de 
trauslalion,  sur  tout  ee  qui  s'était  pas^«.  Les 
conspirateurs  afalent  pour  répondre  è  tout  na 
décret  tout  prêt.  Mais  on  ne  pouvait  rienpnh 
poser;  on  criait,  l'on  ne  s'entendait  |)as. 

Aux  Cinq  Cents,  le  tumulte  était  plus  mena- 
çant. Dès  le  début  un  député  avait  demandé 
que  l'assemblée  prêtât  serment  de  fidélité  à  la 
constitution  ;  c'était  prendre  l'engagentcnt  de 
réagir  centre  leeoop  d*Êlatà  moitié  accompli,  et 
cette  propo^iition,  votée  par  acclamation,  avait 
été  suivie  dtea  aïs  les  plus  significatifs  ;  Point 
dedietaturêiÂèailuàMaUMfêiLet  ImM- 
neUei  m  Mut  tffjrafmi  poi  t  La  aatUitutioii 
ou  la  mort! 

Dans  les  deux  assemblées,  les  esprits  S'échauf* 
firent  ainsi,  den  heures  durant,  en  toute  liberté. 
Les  conspirateurs  firent  en  re  moment  trois  fautes 
énormes  :  la  première,  de  laisser  commencer 
des  déUbérttloiia  qui  ne  pouvaient  que  tourner 
contre  eux  ;  la  sei  onde,  de  laisser  se  continuer 
ces  délibérations  ;  la  troisième,  la  plus  lourde,  de 
commettre,  pour  en  finir,  le  personnage  princi- 
pal de  In  situation.  Sieyè*  avait  proposé  d'ar* 
rêter  f M  ims-^c  les  Conseil-;;  Bonaparte  s'y  était 
refusé,  pensai  que  la  peur  ùullirait  et  que  dia- 
cm  se  eouiDSttFait»  0  s'était  trompé.  Au  dernier 
moment  on  eût  dit  que  tes  mospinteurs  per- 
daient la  tète. 

Enfin,  à  quatre  heures,  il  fut  décidé  que  Be« 
naparte  irait  parler  aux  Coni>eil8,  etqaîlcem- 
meneei  lit  (i  ir  les  Anciens,  bien  que  ceux-d 
n'eus^nt  pa^  i  iujuative  des  reoolulious:  mais 
les  adhérents  en  coup  d'fitat  s*y  trouvaient  en 
majorité,  et  l'on  espérait  avoir  d'eux  une  dé- 
monstratioo  favorable  pour  réduire  i'oppositioa 
dea  Cinq  Caits. 

Kn  se  rendant  à  la  Galerie  de  Mars ,  Bons- 
f>arie  rencontra  Augereau,qui  allait  et  v^n.oi  dans 
1  attente  de  i  évenement|  mécontent  cl  curieux. 
««Te  voilà  dans  de  beaux  draps l» dit Augereeo. 
-Bah!  fépondit  Bonaparte,  c'était  bien  pis  Ik 
Arcole.  » 

DavantlesAndens,  Bonaparte,  un  peu  troublé, 
protesta  d'abord  centre  l'intention  qu'on  lui  pré' 
tait  de  préten<ire  à  la  dictature.  C'était  ridicule 
de  parler  ainsi  contre  l'evideoce.  li  retrouva 
I4entât  ae  supériorité  è  une  tolerpelletion  qu'on 
loi  adressa  sur  la  constitution,  qu'un  l'aorusail 
de  violer;  Bonaparte  dit  que  la  constitution  n'exis- 
tait plus.  Il  était  sincère,  il  fut  éloquent.  Mais 
cet  avantage,  il  ne  le  fpirda  pas,  ayant  eu  le  mal- 
li^ur,  sur  un*»  autre  inlerf»enafion  qui  vint  l'In- 
terrompre, de  parler  de  cci  Uunes  propositions 
secrètes  qui  lui  nvelent  été  feitea  par  Moulins  et 

Rarr."î8.  CVIiit  Irafiir  des  confidenrcs,  tomber 
dans  ta  deounciatioa.  Sentant  qu'il  faisait  de 
nevveatt  fliusae  reute  et  qu'il  prenait  un  réle 
odietix  et  uns  dignité,  il  rentra  dans  la  réalité 
de  la  ailnationi  U  en  appela  à  la  force  année 
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qui  l'accompagnait  :  rVtait  son  meilleur  argu- 
ment Toutefois,  il  fmit  comme  il  avait  débolé, 
MÊtm  nialeiicoiitrMifieiiwiit»  par  nn  de  ces  mots 
qui  visent  au  î^nblime  et  passant  tout  à  côté  : 
«  Que  l'oo  sooge,  dit-il,  que  je  roarclie  accom- 
pagné du  dien  de  la  fortane  et  du  dieu  de  Ift 
guerre!  »  En  somme,  l'allocution  aux  Andt-ns 
était  manquée.  Avait^eUe  fait  peur,  au  moîAS? 
C'était  douteux. 

Bonaparte  paiM  dans  l'Oraogerte  arec  don 
escortr  de  Rrenadim,  qui  ti<^  Ip  quilt.iil  plus. 
Mais  ia,  à  peiue  eut-oo  vu  apparaître  à  la  porte 
le  général  et  tes  baiotmettes,  qnVm  ne  pancei 
qu'un  cri  :  >•  Des  armes  d;in>  l»  inple  th'^  lois  !  « 
On  p:irl  i;i  ain'ii  Anm  ce  temps.  Tout  aussitôt  le 
général  fut  entouré  d  un  groupe  de  furieux  qui 
le  meiafalcat  et  l'iojurtaieol.  Ufebm,  tnlgnant 
pour  la  vie  (le  Bonaparte,  arronrot  avef  le^  pre- 
nadierd,  le  dégagea  et  l'enleva  lior»  de  la  salie. 
L*assemblée  ne  tint  pas  à  eelte  4éinomlra- 
tîon;  elle  accueillit  a\ et  transport  la  prdp'iM^'un 
qni  fut  faite  de  mettre  Bonaparte  et  se*  adhérents 
hors  id  loi  :  c'était  un  arrêt  de  mort;  d'antres 
fneaaresse  proposaient  f-n  méinc  temps  :  le  re- 
tour du  cori»s  législatif  k  Paris,  l'appel  du  p.'niiral 
Bemadotte,  <»nemi  du  général  Bonaparte  et  ca- 
pable de  difieer  t'armée,  ete.  Ces  propoidtloas 
allaient  évidemment  être  adopt»^"S.  lorsque  f.n- 
cien,  pour  rendre  le  vole  Impossible,  jeta  sur  la 
tribune  les  insignes  de  sa  dignité,  quitta  Mm  km- 
teuil,  et  laî&sa  l'assemblée  sans  préindent  An 
dehor«,  Lufirn  rencontra  son  fréro  au  milieu  des 
troupes,  qui  lui  faisaient  des  protestatioQs  de 
dévouement.  «  Ils  ▼eotanl  le  mettre  hors  la  loi  ! 
criait  Lucien  !  —  Me  ttez-les  hors  de  îa  salle  i-,  ré- 
pliquait tout  bas  Siejtéa.  Il  n'y  avait  pas  un  ins- 
tant à  perdre.  Les  troupes  ftnent  haranguées  par 
Lucien  ,  et  appelées  par  lui  au  secours  de  la  re- 
présentation nationale,  (pi  opprimail,  disait-il, unp 
minorité  factieuse  armée  de  poignards.  Lne  co- 

IWMiede  grmsdierB,  commandée  par  Momt,  entre  {  pow  délivrer  kii*méme  les  frisonniers  détem» 


dans  la  salle  î  i-^  'f^p!iU^  voulurent  parlementer. 
Un  rooleroeot  de  tambours  étouffa  leurs  cris.  Les 
gi«nadierf  s'ataneèrent,  balonnetle  es  canne,  an 
pas  de  charge,  dans  toute  la  largeur  de  la  salle , 
refoulant  lesdéputi'>  vt»r<»  les  fi'nt'fre^,  qui  ,i  1*0- 
rangeriedeSaint-Cloud  étaient  peu  elci-ees  aa-des- 
SOS  do  Ml.  Lesd^èSf^i^ïneieat  in  campnfcne, 
lais^sant  çà  rt  li  leurs  toque»;,  leurs  manteaux, 
leurs  écharpes  et  tout  le  bizarre  costume  ofliciel 
qnUs  avaient  par*dessns  leors  htbits  de  rille. 

Des  membres  du  Corps  Mfpstatif ,  qui  étaieirt 
dan*!  In  e<^"-p''  l'i'  n  <ni  qui  <e  soumirent  i  l'évé- 
nement, ii)erat>re^  peu  nomlweux  tlana  le  Conseil 
des  cinq  cents,  pins  norehrcu»  dans  neini  des 
anciens,  on  tompo'ia  un  sîrnulaere  de  rourrnu 
rorps  législatif,  lequel  dterëta,  le  10  novemUfe 
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ment  du  Corps  l^'sMif  à  trois  mois;  â<*  la  créa- 
tion, par  chaque  Consinl,  de  deux  eoimniflaioas 

temporaires ,  chacune  de  vingt-cinq  menribres, 
chargées  de  réviser  la  oon»titution  et  de  faire  avec 
lea  consuls  les  lois  et  décrets  nécessaires  à  la 
répnbliqiw;  fi"  It  d^cteation  que  Bonaparte ,  les 
généraux  et  Ict  troupes  avaieol  bien  mérité  de 
la  pairie. 

Le  18  brumaire  était  ancomfiH.  Bonaparte 

tenait  enfin  le  gouvernement  de  la  France.  La 
mUùn  l'apfMnt  STOC  rexpkNÛon  d'une  Immeuie 

joie. 

3t.  Lekndemate  les  eomuls  provisoires  s'ins- 
tallaient au  I.uxeriiht  nr-  ..  Qui  pr<'sidera  ?  dit 
Sicvès.  —  Ne  voyri-vou*  i>as  que  c'est  le  gêne- 
rai? répondit  Roger->Dueos.  »  On  diseata,  ua 
toucha  à  tous  les  sujets.  Bonaparte ,  sans  beau- 
cmp  parler,  posait  les  questions  et  concluait.  Le 
soir,  Sie^ès  dit  aux  personnes  qni  se  réuoisaaieiit 
chez  lui  :  «  Messieure,  nous  avons  un  mallrs: 
il  sait  ttnit,  il  peut  tout,  il  vent  tout.  » 

Bonaparte  n'attendit  pas  que  le  nouveau  gou- 
vernement fut  rlf^Kèrement  lostitaé  pour  fidre 
face  aux  grandes  difficultés  de  la  situation.  Pa- 
cifier les  esprits,  concilier  les  partis,  n'eu  laisser 
subsister  qu'un,  celui  du  gouvernement,  pour> 
voir  à  la  pénurie  extrême  du  tréMir  puMic,  té' 
veiller  les  rcî'«OHrces  et  Tnctivité,  prendre  une 
connaissance  exacte  de  l'état  de  desordre  dans 
lequel  étaient  tombées  toutes  les  branches  de  l*ad* 
ministratioo,  définir  et  arr(^ter  les  bases  «le  la 
nouvelle  organi^^ation  de  la  France ,  signifier  à 
l'Europe,  to«ijours  coali)>ée,  qu'elle  avait  désor- 
nuûs  k  (ère  à  un  pays  désireux  de  la  pait,  mats 
en  possession  de  toutes  ses  forces,  ce  fîircnf  là 
1m  buts  divers  simultanément  poursuivi»  dès  le 
lendemalB  du  18  branaire.  Une  loi  roidiit  res» 
ponsables  des  rïiou\emenls  des  émigrés  à  l'exté. 
rieur  leurs  parents  restés  en  France  :  cette  loi  fut 
rapportée,  et  Bonaparte  se  rendit  au  Temple 


en  vertu  de  cette  M,  dite  de^  otaftes.  Des  prMrcs 
avaient  élé  dépurtés  à  la  Gujane,  d  autres  se 
Ironyaient  encore  è  111e  de  Ré,  en  s'ét^l 
réfugiésè  l'étranger;  il  y  avait au&ii  les  déportés 
du  coup  d'^.t.nt  do  18  fructidor  :  il  fut  publié  que 
tuus  ces  proscrits  de  la  révuluUoa  étaient  iibrex 
et  qu'ils  pouvaient  rentrer  dans  leur  patrie.  Des 
émigrés  jet-' s  pnr  nn  naufrace  si  r  It  rfMf  de 
Calais  étaient  détenus  en  prison,  et  i  on  »  inte» 
nasaitliesucinip  à  leur  sort  rBonaparte  dit  qu'il 
ne  voulait  pas  étr«f  plus  implacable  que  la  tam- 
[*éte,  et  i!  !e<  déclara  libres,  aux  applaudisse- 
ments de  la  irance.  Pie  VI,  enlevé  de  Borne  par 
le  Directoiffe,  était  f«nu  s'éieindre  à  Valence,  oè 
r.'-tef.  flemenraient  di  pui^  «i\  mois  sans 
Sépulture  :  Bonaparte  les  tit  inhumer  avec  les 


(19  hrumaire)Âdix  biumdo  sofr:  1*faisuppres.  honneurs  dtts  an  rang  souverain  (30  déecmbre). 

sionduDirectoire;î''rexpulsiondesoixanlemeai»  J  V,n  même  temps,  il  aïn-ogea  les  lois  qui  privaient 

bres  du  Corps  législatif  ;  3"*  la  création  d'un  gou-  le*  nobles  et  les  parents  de*  émii-Te»  îles  droite 

%  0rnciDent  proviiMfire,  coropoM*  de  trois  consola,  politiques  et  les  cxcluaiait  des  iunctïuns  pubii- 

Sievés,  Rofer-Dneos  cl  Bonaparte  ;  4«  ra)o«iie-  i  qses;  il  l  ay  ^  de  la  Ksle  des  émigrés  le»  révolu. 
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tionnairpr.  comme  LaFay*'ft'^.  qui  .Tvaîi  uf  nppir- 
tenu  nu\  êootium  wseiiiblées,  et  il  accorda 
uoc  (.tnidoQ  à  la  v«aTe  de  Balllj.  IMs  dèt  te 
premirr  jour  un  arrf t**  du  nouveau  gouvernement 
avn?t  fnt  iinn<' à  la  |iri»on,à  l'exil,  cinqnante-MX 
citoyens  Mgnal<?s  pour  leurs  ardeurs  démocrati- 
que*. On  renuirqoa  le  contraste  de  cette  rigueur 
contre  l»->  rrvolutinnnnirts  h  côt<^  de  la  rit»- 
menre  dont  on  usait  envers  le*  hommes  d'un 
autre  parti,  et  Too  y  j\i  vm  tendance  de  réae- 
tioQ  v»  rs  l'ancien  r^rae.  On  w  trom|>ait.  C'é- 
tait la  révolution  qui  triomphait;  sovère  pour 
le&  intempérantes  dti  ikas ,  elle  se  montrait 
pMiM  de  maottt^ode  pour  eeut  doot  elle  al- 
laif  (<in^<'inmer  la  (îi'f.iitt\  tf  qu'elle  pnten<lait 
d4i>«armer  par  ioo  apparente  duuceor.  Bona- 
parte ne  trouTâ  dana  le  ti^r,  poor  toot  no- 
inéraire,  qu'une  tommc  de  I77.ooo  franc*.  Les 
annéis  étii»nt  sans  solde,  les  fonctionnaires 
aans  trait eincnt  ;  depui*  otoî»  le»  employés 
dMtnUiÎKtèm  n'afaieot  rien  reçu.  On  araH  aboli 
le»  ctmlrtbutionft  iniliriTlP-;  jmur  pîiirc  aux 
ville*;  les  campagnes,  sur  qui  poni.  ut  ios  con- 
tribution&  direr:tes.  supportaient  prcaque  seules 
tout  If  fanieau  des  dé|>ens('s  publiques.  Maiâ  la 
pcrceplicii  fît  ^î  rotitrilmliici  ;  '  "-ftlf-;  était  ar- 
riérée au  point  que  tes  rOie^  luâmes  n'en  étaient 
pta  ftila;  les  adniinisliallQaa  localea,  pour  ne 
pas  déplaire,  imposaient  mal ,  imposaient  peu, 
et  surtout  elles  ne  pressaient  pas  les  iwouvre- 
toents.  L'iimncnse  ressource  des  biens  natio- 
WMX  avait  été  Kaspillér.  Le  cré<1il  publie  n'exla* 

tait  plus;  ilavnit  <  té  if.  (rtiit  parles  banqueroutes 
auct4'a»ivcs  qui  avait-nt  signalé  ks  finances  de  la 
réTolotion.  Ronafiarte,  s*aaaislant  dNin  comptable 
de  griDili  exi^^rience  qu'U  avait  <l<  couvcrt,  Gau- 
dtti.  n|'|M)rta  dan»  O'tte  tii.iti»''ro  âfs  tin^ince*  uo'* 
habtli  li'  de  couibinai>on  qui  i)uflir<iit  à  elle  seule  a 
«Miallluer  devant  ^lll^toire  la  puissance  do  aoo 
g?*:iir.  Il  fn\<{'.i  1*  ilH»rd  les  imapin  ilions  t-n  iri:;- 
litMint  la  cai»»e  d'Amorli&setneot  et  atioliuaol  un 
«■apnml  forcé  et  progresaif  établi  par  le  Dfarc- 
toin*  figniOdnt  par  là  que  l'État  avait  des  res- 
»our« '".«j'il  n'.u  lit  IvMiin  de  contraiii-tr  -  ji>T- 
aoauc  a  lui  en  prêter  et  qu'ii  allait  coniuuiUA  r  à 
Heiiidre  la  dette  publique.  Naia  du  même  coup  U 
substituait  à  l'emprunt  forcé  .^holi  une  taxe  de 
là  centimes  |iai  franc  sur  la  contribution  foncière  : 
c'était  une  autre  forroe  d^coipruat  forcé,  moins  la 
pioni*  <i«e  d'une  re>titutkNi;  mais  l'opinion  ne  vit 
qt!**  r..|i''îitliin  i}f  l'.iilifTi'e  tne«!t!rr  îmijinée  par 
une  toi  du  10  messidor.  Hon.iparte  ne  »  en  tint  pa» 
là:  poorbirelea  rAlra  dea  eontHbolionadIreetfs, 
|H»ur  en  activer  la  percp(klion  arriérée, il  créa  une 
agenrr  vid  rule  cbargée  de  suppléer  Icsadinini^lra- 
tion«  tor.ile-*  qui  ne  fooctionnaient  pas  ;  et  comme 
Il  lui  fallait  de  rar,;ent  sans  plus  de  retard ,  une 
autrr  m^f  lution  vint  mettre  tout  d'abord  à  sa  dis 
poMtion  les  reM'au<i  qui  n'existaient  pas  encore, 
nala  qui  allaient  être  perçus  :  ce  ftil  11  nstUo- 
lioo  des  roc^'veurs  généraux,  livrant  des  cau- 
tli»fto«ncutA  et  aouicrivant  dea  obiigaUoiu  im* 


rn''dîatrmrnl  rénlisrjhîe>.  rî<  lie^^e  <!»•  qurîqnes 
particuliers  vint  ainsi  en  aide  aux  prciniert 
beaoins.  Bonaparte  demanda  plut  fooore  à  la 
richesse  privée  :  il  convoqua  les  prfndpavi  ca- 
pitalistes <!<•  l'arîs ,  et  ilaiH  tme  de  ws  conver- 
sations auxquelles  [tersonnc  ne  résistait,  il  les 
en{;ftgea  à  prendre  conflaaoe  dans  la  ailuatka» 
h  faire  preuve  de  civisme,  de  prévoyance,  à  se 
réunir  pour  offrir  des  Cacilités  d'escompte,  i  re« 
lever  le  crédit  commerdaf .  La  Banqoe  de  Fianeu 
sortit  quelques  jours  après  de  cette  associatkMI» 
r.e  soin  d'élaborer  les  nouvelles  institutions  po- 
litiques de  la  France  avait  ete  laissé  à  Sie)ès, 
graiid  Ibéoriden  de  mécanique  constitutionnelle. 
Mais  Bonaparte  se  r<'M  rvait  df  -iirveiller  cette 
œuvre,  et  au  besoin  de  la  corriger  au  moment 
opportun.  f7ne  commission  de  jurisconsultes  ftit 
aussi  chargée  de  préparer  un  projet  de  code 
rivil.  F.n  attend.mt,  Honaparte  «emWait  n'.ivoir 
d'attention  que  iH>ur  l'action  même  et  rexerdce 
do  iioovflmement.  De»  oflleiers  oouraieni  aux  ar* 
rpAts ,  av(T- dos  instructions  précisai  s,  |i<iur  tout 
voir,  tout  constater,  faire  prendre  j»ali.  ii<  c  :  au 
ministère  de  la  guerre  il  n'y  avait  pas  d  élâls  de 
situation t  et  ke  généraux  n'écrivaient  plus. 
D'autres  messagers,  dits  délé>;tiés  dfs  consuls, 
se  reiidaien(|  cliari^s  de  missions  analogues, 
dana  lea  déparlementa  ;  là  tout  s'aillait  confu- 
sément dans  le  desordre,  le  malaise  :  avant  tout 
il  fallait  connaître  l'étefidue  du  mal  et  les  res- 
sources possibles.  La  tiouvellc  constitution*  ter- 
minde  en  décembre  1799,  Ait  proposée  dès  le 

14  di""  ce  moisi  Parrrptation  du  peupU-  fr.'nr-iix. 
Bonaparte  avait  hâte  de  diangi  r  et  de  (aire  ohi* 
firmer  Torlgine  de  son  pouvoir,  surgi  jusque-là 
d'une  initiative  nécessaire,  mais  sans  droit.  Dans 
cette  mnstflution,  Siej>^  avait  fait  une  [  o-ifion 
énorme  pour  un  magistrat,  duté  de  six  miliions 
de  revenu,  qui ,  sana  diriger  te  Roovemement, 
devait  le  domin*'r  ;  •<  ttr  position,  tout.'  (  i\  il»,  était 
telle  qu'un  autre  que  te  général  Bonaparte  pouvait 
seul  l'occuper.  Bonaftarte  comprit  :  il  y  avait  là 
une  ambition  extrême  à  éconduire  bruaqncmentt 
pour  é\  if»  r  des  dissensions,  ltnijniir>  dangereuses 
dans  les  circoostaxtces  incertaines  encore  et  pro- 
vitolres;  c'est  ee  qu'il  Ht  avec  un  mot  d'une 
vulgarité  terriMf  :  "  Qii'esl-io  que  cela?  dit-il  en 
parlant  du  grand  electtur  imaginé  par  Sievès  : 
l'ombre  d'un  roi,  ua  roi  fainéaut ,  un  cochon  à 
l'engrala  de  quelquea  milKooa!  «  Sieyèa,  frappé 
dans  son  amour  pnvpre  d'auteur  et  dans  son  naïf 
orgueil  de  constituant,  garda  le  sileoce,  et  i  entra 
pour  n'en  ploa  «ortfrdana  celle  todlfférenoeseep* 
tiqucqui  avaitété  son  attitude  sous  le  régime  de  la 
terreur.  On  le  diMl<jfiim.i;:fa  avrr  une  N  lie  lerro 
près  de  Paris  vi  une  Ixtune  dutaliun  :  li  aimait 
hi  richesse  et  le  bien4tre.  Lanonvelle  constitu- 
tion fut  acceptée  par 3,oi  1  ,oi>7  nni,  mnfrr  \  , ',(,•}. 
non.  Jamais  cx)nstilution  révolutionnaire  n'avait 
suscité  un  si  grand  nombre  de  v<^nts  et  réuni 
une  pareillf  ii  i  >ii:t  I.a  France  acceptait  le 
t»  brâmaire»  r«lyRiolvait  ci  le  eonsacraiL  Uooa- 

0. 
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l>arle  était  premier  vonm]  pour  dix  ans,  avec 
deux  collègues  qui  n'avaient  que  voix  consuUa- 
tative»  Cambtteérès  aceond  ooomiI  ,  Lebrun  troi- 
sième consul.  La  j»r()c!ari«atîon  du  vote  rVarcepta- 
tion  par  le  peuple  français  et  riastallalion  du  nou- 
Teau  gouvernement  înaogurèreiit  le  noaveaa 
sitele.  Le  premier  consul  quitta  le  palais  da 
Luxembourg,  et  alla  s'établir  aux  Tuilen(  !i,  le 
19  TéTrier  1800.  Sur  un  des  murs  de  cette  antique 
réiidenoe  royale  on  lisait  eooora  :  «  £e  10  août 
le  trône  fiU  renversé f  H  ne  se  relèeera  Ja- 
mais. » 

va. 

OliC.VMSATIOX  ET  POLITinrE  INTKnif  IRF. 

M.  Caraetiru  4«$  mweUa  intt^vAiont  aimlnit- 
tlwMeet  :  <wifroi(«a(lsm  puit$amet,  réçulariU.  — 
SI.  CanmIUt  de  OSaU  <  uiu  JM  rieife  eerUOm,  une 
maçutrahir*  lmdtp€iula>ite  et  iMomovlMl.  '  U.  tfaln- 

lUn   du  divorce;  cage  donné  à  Ifl  rMKrtMt<Mk 

3ï.  la  recolulion  réconciliée  arec  te  caMoHctam; 
/«  conc  rddt  —  A»<<'iiiff  de  rUer^diU  dam  la 
etmfti(nt)or>  ilti  poui  iiir  ;  I  l  mvire.  —  37.  f<ier«.  — 
3s.  Ci.nititctrm  n<:li"iuilc  de  Varmre  —  hiiiUutiont 
uuniuitrti  (/'■  /  '  mon  in  hif  rt  di  ta  hlierlc;  la  />- 
fhountiir.  t  i  r.oux  rlh-  n  'jlfiie,l<i  h'mqnr.  l  u 
nittrtUe.  —  si.  iMtte  Un  Mapnléoit  nntn  les  prc 
Jmgi*  de  te»  eeedUt^raint.  CautradicUont  entre  tet 
maximei  et  m  proeediê  de  ffemeemement.  t'ieet  du 
tempi.C9n$pintimu.F9tte9.  Pretse-Ciaraetiremont 
4§  remptre. 

Le  nouveau  gouTemctnent  s'était  (î^i;aj;é  d^'s 
Jattes  et  des  crises  de  ce  grand  mouvement,  de- 
veno  in^isUMe.  qvl  depois  dfx  aas  agitait  la 

France  et  l'Europe;  il  en  avait  été  le  snuvour 
h  la  fin  de  l'année  1795  ;  il  devait  en  rester  1  or- 
gane et  le  régulateur  :  c'était  là  sa  loi,  sa  mis- 
aioD,  aa  raisoo  d'èlfc  «t  aa  ipéeiale  légptintit*^. 
Mais  en  France  et  en  Europe  il  y  avait  im»'  autre 
puissance  quea'Ue  de  la  révolution,  iuut  n\^ 
tait  pas  abo«  dana  Tancienae  aoeiélé;  on  y  trou- 
vait l'ordre  social,  on  s'rlail  nirnu'o  la  civilisation 
ino  Irrne.  Or  la  révolution  ne  s'était  pas  bornée 
à  réagir  contre  des  abiis  :  elle  avait  fait  la 
guerre  à  cet  ordre  social  lui-même  ;  religion ,  es- 
sence de  la  soîivcraîiift»'' ,  droit,  propriété,  fa- 
mille, elle  avait  tout  mis  en  question;  elle  se 
disait  la  promotrice  d*aii  nooveaii  mode  de  so- 
ciabilité bumaine.  L'ancienne  K>ciélé.  ainsi  me- 
nacée cl  altdquée,  se  défendait  et  rési^taiL  C'é- 
tait là  l'autre  puissance  qui  se  partageait  la 
France  et  l'Etirope,  et  qui  tenait  «o  arrêt  la  ré- 
volulion,  au  «lodan^  par  des  conspirations  in- 
cessantes, au  deiiors  |>ar  des  coalitioas  que  rien 
ne  semblait  |iouvoir  épnlaer.  11  Allait  mettre  un 
terme  à  cet  anta^^onisme  qui  rendait  tout  im- 
po««î!lc.  Lese.«prits  extrêmes  avaient  proposé, 
les  uns  de  !>upprimer  la  révuiutioo ,  ies  autres 
de  sapprimer  faneiea  régime.  Les  premiera 
avaient  alK)uti  h  i't'mijiration,  et  fai^ient  cause 
conimune  avec  les  hostilités  et  les  ambitions 
étrangères  :  leur  triomphe  ne  pouvait  plus  êire 
que  l'hurailiation  et  la  destruction  de  la  France. 
Les  «;rrnnd.>  avainil  al-i  iift  .'i  la  terr^'ur.  et  il» 
avaient  àuccombe  a  i  excès  et  à  l'horreur  de  leur 
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principe.  Ce  n'était  pas  là  des  solutions.  Sou» 
peine  de  mort  pour  la  France,  Il  en  fallait  une 
autre  :  c'était  une  transaction  entre  l'ancien  ré- 
gime et  la  révolution;  transaction,  à  la  véri!'>, 
Imca  diflicile,  car  des  deux  côtés  les  tendance.^  ^ 
montraient  inoondKables,  difficile  surtout  parce 
qu'au  fond  on  y  rcnrnntrail,  dans  rinrninp:it!- 
bUité  même  des  chose»,  la  nécessité  de  trom- 
per réciproquement  diacini  dea  deux  paHia 
opiMMéa,  et  de  faira  sortir,  en  somme,  de  cette 
commune  illusion,  ou  l'ancien  régime  réformé 
et  transformé ,  ou  la  révolution  désormais  ré- 
gularisée et  seule  assurée  d'un  triomphe  défi- 
nitif. QueNapoK^on  ait  nitrepris  nne  trnn-n'tifi, 
c'e.sl  qui  n'est  point  douteux ^  qu  il  ait  réussi 
à  l'opérer,  c'est  ce  qu'affirment  acs  apologistes; 
qu'il  ait  seulement  fait  avorter  la  révolution,  ou 
corrompu  l'ancien  régime,  c'est  ce  que  préten- 
dent ses  detratteui  à.  Mais  ses  détracteurs  comme 
sea  apologistes,  tout  en  admettant  qu'un  des 
deux  princij»  <  a  été  plus  particulièrement  favo- 
risé, ne  s'accordent  |>as  sur  la  détermination  do 
celui  des  deux  principes  rivaux  auquel  la  préfé- 
rence aurait  été  accordée.  Nous  n'entrerons  pas 
à  cet  égard  dans  une  disni«isioii  trop  ardue,  il  y 
a  plus,  non  encore  susceptible  d'être  sûrement 
d4^ée;  car  aujourd'hui  même,  aprè»  loixanfe 
ans,  on  ne  peut  pas  encore  juger  des  virtualités 
de  la  politique  instituée  par  Napoléon.  Nous.oooa 
bornerons  à  laisser  parler  les  faits. 

On  aera  peut-être  étonné,  dans  la  partie  qui 
va  suivre ,  de  voir  s'interrompre  l'ordre  chrono- 
logique des  narrations.  L'ordre  dironologiqiie 
nous  cAt  obligé  à  comprendre  dana  notre  aujet 
toute  l'histoire  du  consulat  et  de  l'empire,  et  i  , 
laisser  ê|var>,  dan>  le  rours  <zt'n^ra!  des  i^vén-'- 
meuts,  les  traiU  coii:>litulii6  «le  l'unique  ligure 
dont  il  noua  appartienne  de  noua  occuper  ici. 

3?.  On  a  dit  de  Napoléon  qu'il  n  mi  seule- 
ment retrouver  le  despotisme  administratif  td 
que  rancienne  monarcUe  Tavait  laiiaé  en  tom- 
bant. La  cenlr^iuiion  était  &ite  en  France  de- 
puis longtemps.  f.e«t  franchises  de  lieux  et  de 
classes  n'opposaient  plus  que  des  barrières  ap- 
parentes ou  nomisalea  à  Taetion  directe,  unique, 
de  la  royauté.  Les  états  géuéra'ix  étaient  iudé- 
iinimeiit  ajournés,  ies  états  provinciaux  sus- 
pendus, les  parlements  soumis,  toutciaaaMnblées 
délibérantes  réduites  au  âileoce.  royauté  n'a- 
vait plus  que  des  conseils  où  tout  ^e  décitait 
en  secret  ;  des  agents  a  sa  nomination  régissaient 
tout,  o'a)anl  à  ré|>oadre  de  leurs  fUls  qu'enveia 
les  ministres  de  la  toyaulé.  Un  pouvoir  (|ui  al»- 
scrKii!  en  lui  toute  hiiUative  et  toute  direction, 
ÏA  uatiuu  exclue  de  toute  participation  u  son 
HiHivcmement,  des  agents  irresponsables  :  ce 
ftit  là,  dit  nn,  to  it  le  ré;:iine  inventé  par  le  con- 
sulat, avec  celte  aggravation  qu'il  y  avait  de- 
puis 1789  de  nouveaux  principes,  et  que  oea 
principes  servirent  seulement  à  masquer  le  <le»- 
pnti«me  installé  à  leur  (»lace  :  une  déception  de 
plus  pour  les  espnts;  le  mensonge  de  U  liberté 
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ftihdMtas  de  cotte  triste  réalité  de  rasserTis^vr- 
mrnt  imiv'T'^fl  !  Maiii  pour  mettre  quelque  ^uité 
PD  cetto  appréciation,  «t'ailleurs  e>cefl«ive,  il  Im- 
porte, avant  tout,  de  remarquer  que  le  coo- 
Mil, il  fut  tint'  dirtntur*»  évoquée  par  le*  fœux  ar- 
ik-ijl*.  les  i.i'»^tiu<h"s,  épouvantes,  l'iustinct  «le 
ronwrvalioa  d'une  eoeiété  firèa  de  périr.  Plus  de 
linanrc^,  plus  d  adiniiii-tinfion ,  l'uinî^f  <lt  >'>r- 
fBÊniêiéti  àe*  (roubie«  au  «ledans,  de^  défaites 
an  dehora,  et  la  préaeoee  d'one  eoalilloii  êun»- 
péeniit-  plus  en  plu^  in^'uaçaute.  Il  n'y  avait 
pai  k  deiitiérer.  Il  était  ncces^irc  d'improviser 
un  gouvernement ,  et  n«^ie:>saire  de  l 'improviser 
dt  telle  sorte  quil  n'y  i-ùl  à  soû  adkHi  ni  délai 
ni  otKit^rl.v  l.e  consulat  n'Iiéjiita  pas  :  celle  arme 
|Ntt»Aante  de  la  centraliMtioo  que  l'aoaieoac  mo> 
oarcbie  avait  ioalitoée,  que  la  révolution  avait 
e\au<>rée  tout  en  la  .î.'lt'>tant ,  rt  qui  en  ISOO 
5eml>lâit  s'imposer  d'cUe-ufime  aux  diosea  et 
aux  esprits,  le  ooosulat  ae  blta  de  la  relever 
à  son  toor  et  de  la  remettre  en  vigueur  (1). 
Srnïfinent,  et  ce  fut  là  le  mérite  trop  souvent 
méconnu  de  cette  époque  de  rcconsti  uction,  te 
eoawlat  m  aobit  pas  la  nécessité  «le  ce  rétaUia- 
i^Tiicnt  fvr*^!  1.'  1,(  r>T,?r  r»li«..-ition ,  «ans  ré- 
server d  autre»  «lroit«  que  ii:!>ilroits  immétiiats  du 
saint  publie.  Il  ettt  fm  laliaar  a^aceamuiercoDru- 
sèment  entre  ««'■î  tnains  toutes  les  prérogatives 
«î'ûdioo,  et  par  là  s'arroger  un  despotiéme d'au- 
tant plus  cedain  qu'il  fût  resté  indécis  fan  lieo 
du  céder  à  cette  vulgaire  tentation  «le  tous  les 
|touvoîrs  iisiirpstrur-:,  il  ()rit  h  tv'i(1H'<t^s  Its  prc- 
iuierii  jours  d'introduire  dans  la  cenlraii^tion, 
telle  qu'il  la  rélabti«Bfl,  les  procédés  et  les  ga- 
ranties d'une  or^aniN.ition  régulière  et  durable. 
Ainsi,  la  révolution  avait  livré  Padministratioi 
(lépartemeotaleà  des  assemblées,  croyant  sauve- 
garder la  liberté  en  mettant  ensemble  dans  les 
même*  e/»rp<i  l'action,  la  délibération  et  le  con- 
trôle; maib  ces  trois»  éléments  essentiels  ont 
chacun  on  eaprit  particulier,  et  demandent  à 
ç'pxprriT  s<"par<*rnent  ;  rn  ri^alitt^ ,  l'action  s'.  tail 
trouvée  tntirinée  parce  voisinage  trop  immédiat 
dé  la  «iéUbératH»  cl  du  contrMu.  Plus  habile,  le 
consulat  distingua  ce  qui  ne  (iou>ait  se  intM«>r  sans 
s^annuler  réciproquement;  il  contia  1  action  à  des 
magistrats  directement  nommés  par  l'autorité 
centrale  et  ctiargés  par  elle  de  missions  précises  : 
ce  fut  riostilutt')n  di  s  maires,  des  préfetn  et  des 
sotts-préfpts.  Mais  À  c6té  de  cliacun  de  ces  ma- 
ijbMs,  il  plaça  des  consdU destinés  à  influer 


Os  )«ee  MU  tmmtt  4e  ^rtlstUé  s'ctl  atosl  «s 

t  •  4o  aoacat  «é  ce  faU  •  m  11m,  11  éuti 
Hri  wm  pwToIr  mlqw  et  fartemeM  comlltué 
I  (MaMlr  en  Fraoet  fwén  soetol  M.  AtlMt, 
m  4«pulet,  le  la  mm  tmn,  éêu»  ta  «Ua- 
eu«loo  pour  la  r^orme  -Ir  ta  l  >\  «lepartriDrntale  et 
eMoanntlr.  —  t'autnir  !)<  s  liUrtt  napoleoniennft  a 
ter  t  .  i.j  ceolrali^jtiiiri  ri.iit  a|.>n  le  «cul  moyrn  de 
r.  M'îitn'T  la  Kran.-r.  ;]  ,  r i  ,iiiir  un  rt^lmr  niable  et  «l'en 
fi."-  ii'i  >  Mit  cKtipift'-,  oapibir;  imit  >  ii  f  iu  dr  ri'itster 
a  t  k«*ror]^*fl  <te  »up|H»ft<.'r  piut  tard  ta  ii2>t-rté.  l.'rice*  de 
eratrattutiuB  tna«  l'riBplre  ne  doit  pa«  être  considère 
W»     tjMémeaeSBllif  et  mrrHi.mMi%  ytatM  coaiM 
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sur  l'artion,  Ran*!  pouvoir  ni  la  dominer,  ni  l'ar- 
rêter, ni  s  emparer  d'elle  :  ce  fureiit  le^  cooseila 
municipaux,  d'arrondissement,  de  préfecture» 
les  conseils  généraux  de  département,  tour  à 
tour  rharp<^>  de  représenter  auprès  di'S  rnan- 
liuiâiies  de  raiitorité  centrale  les  iiitéréla  rt  le» 
v<ïux  des  localités,  d'offrir  aux  particuliers  un 
rernurs  contre  les  fxrtN  iU  l'action  adiiiii)i>tra- 
tive,  de  juger  celte  action ,  de  la  modérer  dans 
ses  conflits  avec  les  intérêts  privés,  enfin  de  Té- 
clairer  par  leurs  délibérations  (I).  Le  conï^eil 
d'£tat,  conseil  particulier  du  pouvoir  central, 
s'éleva  ao  sommet  de  ces  corps  déiit>érants  et 
jugeants,  pour  les  mainti  nir  tous  dans  la  règlu 
et  la  libt  rléde  leur  mission.  Par  là,  le  nouveau 
système  admiAlsUatif  réalisa  une  action  très- 
prompte  et  très-rapide,  mais  qui,  ri  expéditivê 
qu'elle  fût,  ne  put  jamais  être  ni  absolue  ni  ar- 
bitraire; il  y  eut  en  France  l'unité  et  la  puissance 
d*ou  seul  gouvementent  ;  il  n'y  eut  pas,  il  ne  put 
pas  y  avoir  le  <les|K>tisme  proprement  dit. 

Signalons  ici  un  il«'tail  iui^Mtrlaiit  :  >'apoIt^0Q 
fit  de  la  surveitlaiice  de  ra>iiiiiiiislratiuu  dans 
ses  rapports  avec  les  finances  de  l'État  Tobjet 
spécial  d'une  liaut>'  in>titu(ion.  Pour  donner  à 
l'admioiktration  ia  probité,  une  de  ces  vertus  les 
plus  nécessaires,  Naftoléon  fit  eicepUon  à  la 
règle  qui  ne  pertnct  pas  d'introduire  l'inamovi- 
bilité dans  les  fonctions  administratives;  la  cour 
Ats.  comptes  (2)  fut  composée  de  magistrats  ina- 
movibles, afin  que  rien  ne  pût  les  gêner  dansTilH 
dépendance  souveraine  de  leur  contrôle. 

33.  Cette  régularité  administiative  ne  fut  pas 
l'unique  garantie  donnée  par  le  consulat  &  la 
liberté.  La  libertt^  la  plus  iinporfanle,  celle  qui 
comprend  l'ensemble  des  relations  de  la  vie 
sociale,  la  liberté  civile,  tient  encore  et  tient  sur- 
tout à  la  certitude  des  lois  et  à  l'indépenitancie 
des  ntagistrats  chargés  de  les  appliquer.  Le  con- 
sulat s'elTorça  d'assurer  cette  double  garantie. 
Sous  l'ancienne  munarebio,  h  loi  était»  sinon 
incertaine,  du  moins  diverse  et  niu!!iple,  et  par 
là  elle  variait  beaucoup  au  gré  de&  iatarpréta- 
lions  de  la  naglslrature,  qui  avait  ainsi  1  sa 
merci  les  droits,  les  devoirs,  les  propriétés  et 
l'état  d^s  partie  ulier*.  La  rt'volution  avait  rra^i 
contre  la  ma^^istralure  trop  souveraine  des  piir- 
lemcnla  et  contre  la  diversité  des  précédentes 
lois  contuIni^res.  Mai.^  la  magietraUire  établie 
I  par  elle  était  trop  dépendante  à  son  tour  de 
l*aulorilé  publique  et  des  partis  populaires  ;  l'io- 
'  convénient  d'inie  judicature  arbitraire  n'avait 
^  fait  que  se  déplacer.  Quant  aux  noin  cllef  lois 
civiles  qui  avaient  été  promises,  les  unes  n'e&is- 
taient  pas  encore,  les  autres,  malheorcuaamant 
existantes,  avaient  fait  dans  la  famille  une  de 
ces  ruines  qui  ne  tardent  pas  a  devenir  irrepa- 

I  (l)1ol  du  M  ptB»l»>««  an  viii  (it  ictrler  IMO). 
\  m  l-a  cour  dc^  rntii{'t>  «  imtitu^r  par  la  loi  du  l(sep> 
tembre  i»07.  en  renip  la  cément  de  U  comntMlon  4e 
eomptabUlté  ctiargee.de  U  JuridIctioB  SnaDclère  depuis 
j  ta  ni»sc«Mio«t  «a  ivsi,  4ea  chanarM  éc  epBptcti  ce» 
I  an  aides  et  kwcsat  ilet  fljiancet. 
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nbies  poar  ta  vie  4*aii  iwapte.  le  censolat  avait  i  d«  graves  atteintes  à  la  conslftulion  de  le  flnyila. 


à  rorrijcr  toutes  CM  errf^ur^  ;  rnni<;  cr  qti  il  un- 
porte  bien  <ic  mentioDoer,  c  e^t  que  pour  le  (dire 
il  eut  à  veiucre  d^âKnrmes  opposiiioiis.  Chose 
(■traDge,Ie00RMllat,qui  avaitia  iiberlé  de  prendii! 
tout  pouvoir,  n'obtint  qne  tr^x-difficilemont  le 
pouvctr  de  garantir  la  liberté.  La  rétiaclion 


Ces  lois  en  effet  araient  h  peu  pr^i;  snpjiriiné 
Taulorité  paternelle,  interdit  la  faculté  de  lester, 
qui  est  le  nerT  de  cette  autorité,  et  lli^t  da  an- 

ri.i^v,  |>ar  la  fatililt'- d  la  fréijufncc  iKs  divorces, 
une  j^orte  de  conjonction  fortuite  qui  laissait  les 
enfants  sans  protection  et  sans  légitimité.  Le 


d\ine  loi  dvfie  complète  faillit  être  arrêtée  dès  ;  premier  consul  ne  manqua  pas  de  voir  là  pour 


le  premier  jour  ;  elle  nit|iourtant  mniéf  à  terme 
en  1804  (I).  Ce  bienfait  était  grand  sans  doute; 
<m  le  dut  entièrement  H  la  volonlé  tenaeed^on  seul 
homme.  Mais  il\  eut  un  autre  bienfait,  peut-être 
encore  pins  considérable,  sans  lequel  l'avantage 
d'une  loi  civile  certaine  eût  été  illusoire;  nous 
voulons  parler  de  llflsUtntion  d'one  magistra- 
ture inamovible,  et,  par  '^"n  mamovibililt^  nthc 
à  l'abri  des  ttuctuations  de  la  politique  et  des 
influences  de  Tesprît  de  parti.  Ce  salutaire  prin- 
cipe de  Pinamovibilité,  la  révolution  l'avait  re- 
jeté dès  1790,  comme  une  entrave  à  mn  ac- 
tion despotique.  Depuis,  nul  n'avait  pu  songer 
h  le  rétablir;  les  sages  eot-roéines,  Duport, 
Troncbet,  c(r.,  ^Vtaient  prononcés  contre  lui. 
Pour  le  faire  triompher,  le  consulat  dut  éviter 
d*entrer  en  dîsenssion  avec  les  idées  en  crédit; 
n  mit  dans  la  constitution  intime  propo^én  aux 
sufTiv)?e<;  populaires  qu'il  y  aurait  une  magi«tra« 
ture  iiiainovible;  l'afTaire  se  traita  ainsi  direcle- 


nent,  per^dessus  les  assemblées,  entre  le  pre-    le  projet  dn  Code  dvH,  dans  le  conseil  d'Étal^ 


mier  consni  et  l<>  ii<^-ip!e,  qui  acc«*plail  tout  de 
son  nouveau  gouvernement.  L'inauiovibiliié  de 


la  société  une  cause  d'imminenfe  «lissoiution, 
dont  on  ressentait  déjà  gia\eineut  les  etCela 
dans  l'état  des  merars,  et  dès  le  mois  de  fer» 

minai  an  vni,  lians  son  empressement  à  porter 
remède  au  mai,  il  avait  fuit  proposer  une  lot 
pour  rétablir  partiellement  au  moins  la  faculté 
de  tester,  et  rendre  par  là  quelque  force  à 
l'aiitorilc  [taternelle.  CrWr  loi,  mal  accueillie 
par  le  Tribanat ,  passa  pourtant  (1).  Mais  la 
fltation  d'me  qnolité  dispomUe  n'impliquait 
encore  qu'une  insufTisante  amélioration.  C'est 
sur  la  question  du  divorce  qu'on  attendait  le 
nouveau  législateur;  cette  qut^lion,  que  de- 
vait amener  le  conrs  des  discnssions  pour  ta  ré- 
daction du  Code  cînII,  se  pn^seuta  ci  l<?01. 
(}ontre  l'aUeote  générale,  on  trouva  le  premier 
consul  du  cété  du  parti  qui  était  pour  le  nain* 
tien  du  divorce.  Ce  parti,  f^nutenu  par  la  révo- 
lution, ^f.iit  <^vi(îetninent  en  minorité,  dans  les 
tribunaux  qui  avaient  fait  des  observations  sur 


ta  nogistratore  s'imposa  de  ta  aorfe  par  ce  pro*  ;  InJ-même,  où  it  snoleva  les  plus  éloquentes  pro- 


où  il  fnf  -tirto'it  <omtiattu  par  le  principal  ré- 
dacteur du  Code  civil,  PorUlis,  dans  le  Tribanat 


cédé  de  baute  lutte,  tt  cette  innovation,  qui  ren- 
dait h  nos  garanties  sociales  un  de  Irur^  principes 
les  plus  nécessaires,  était  d'autant  plus  leinar- 
quablequ*elie<»nstataitennneféritablealiénation 
de  souveraineté  :  pour  constituer  la  liberté  (  iv  le, 
le  premier  consul  avait  consenti  à  placer  hors 
de  ses  maint  nue  part  «ta  cette  tooTeraineté 
qu'il  semblait  si  jaloux  d'avoir  tout  entière,  et 
cette  part  de  souveraineté  était  celle  qui  lui  ertl 


testations  ;  il  prévalut  pourtant  ;  le  principe  do 
:  divorce,  tout  en  se  réduisant  à  une  application 
difficile  et  restreinte,  re»ta  dans  la  nouvelle  loi 
I  civile,  et  il  en  fut  ainsi  parce  que  le  premier 

ronsut  le  voulut,  parce  qu'il  u>a,  pour  ^  :^in^^e 
.  la  majorité,  de  toute  l'intluence  de  sa  parole,  de 
I  tout  le  prestige  de  son  esprit,  de  tout  l^wseo- 
{  dant  de  son  autorité.  On  a  cru  dans  le  tempa 
I  que  le  premier  consul  prenait  dès  lors  des 


le  mieux  permis  de  pénétrer  dans  la  %iede»  in-  j  précautions  pour  l'éventualilé  d'un  divorce,  et 

férêto  particuliers  et  de  le«  dominer.  j  celle  suppositioii  fut  accréditée  par  les  atarroes, 

34.  Lf  parti  de  la  r.'-voiution  ne  voyait  pas  p-Mi  (li>>ifiuilées,  de  Jo>éfiliine,  qui  le  s<Mr,  peo- 

sans  des  craiatt's  bien  vives  ce  retaUiâsefn^t  ;  dant  la  discussion  de  cette  lui  (2),  demanidait 

d^m  principe  qu'il  croyait  entaché d'aristoeratic;  i  aux  conseillers  d'État  ce  que  son  mari  avait  dit 

— :i  -..é  i:^.-  A.  —   #  «   ^^^^^  |g  g^i^p^g     j^Qr.  Quoi  qu'il  en  soit  des 

s#^refs  mob'les  Je  la  p<*n<iée  de  l'homme  <pM  di- 
sait de  lui  même  :  «  Je  ne  vis  jamais  que  dans 
deux  ans  «,  ta  part  prépondérante  prise  par  lof 

.111  triomphe  du  prinrip.-  du  divorce  était  le  gage 
le  plus  considérable  qu'il  piït  donner  a  la  revo> 
luti^n  an  milieu  de  ces  reconutruetions  d'aocten 
régime  par  lesquelles  il  semblait  le  plus  s'éJoi- 
snpr  >  novateurs.  Nul  autre  prineipe  ne  des- 
cendit plu»  avant  dans  les  ronciitions  eMCOf 


mais  il  eut  lieu  de  se  rassurer  en  voyant  triom- 
pher, et  rrtle  fois  par  le  fait  seul  du  premier 
consul,  un  autre  principe  auquel  la  révolution 
•ttaèhalt  une  importance  capitale.  Ainsi  qoe 

nous  ravon>  iniliqué  pins  haut,  le>;  lois  de  la 
Lé^lativc  et  de  U  Convention  venaient  déporter 

(I)  p'Jartion  «In  d^d^  H»tl.  «éertt&t  dè«  le  J»  bru- 
miirf  tn  \  ni  (  lû  nuirmbre  17«  coiumrtK^r  le  *4 
thermiJi«r  an  viii  ;  tt  aoàt  1MM  \  ni"  fi.i  ,i  'i- k-  - <juc 
le  30  ^enlA^f  .>n  xrt  (tl  inartiMii.  I  ilr  v'i  rjst  muf. 
rompae  rn  ).in«l<-r  i*nt.  Il  f:itlut  un  r  >ri;i  i  Étal  i<^fi«- 
ialll  contre  le  lri^u««l  pour  1»  reprendre  ;  >rréic  da 
to  KeniUaal  an  x  (  ti  m.m  isoi  ).  tioa*  ne  donnon» 
PM  U  dBte  det  aatre*  eoStAc«ll«M  mmi  ont  talti  la  re- 
tfMUo*  de  ta  loi  elTlte.  Cas  dalca  Mnaffui  parlwif. 
Ce  i|al  teralt  plw  l«^ort.iBt,  c»  MfmKaa  jOfMnent  «ar 
le  mént*  e«  cra  tflvert  reesctli^aalc  m  ^rtll  ««jet  sow 
aWHWKt  A  iMfiiw  te»  Montée  àe  cette  Met»>Me* 


L«i  dn  i  terminai  au  rat  (tS  min 
ts;  I  e<  ditruB«ioni  ur  le  ditorce.  comi 
eo«*«U  i'tlMt  daaa  Ira  aéencea  4ra  ta,  se,  iv,  «• 
•lalre  s  (s.  S.1S.  tS,  M  eclobcc  l*«t  },  toftM  1» 
prkvs  i»nmée  MH*inie.  et  ne  u-  terminèrent  <ine  le»  11^ 
t\  r.  u«ealS«c  an  xi  (t.  ii.  r.  icmer  ltM).Q 
est  pea  4e  Sbrawinn  ptaa  Uboriceac. 
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no 


«I  irltale*  de  Tordre  social;  nul  autre  •  «'agitait,  au  midi,  un«  autrt  partie  de  la  France, 
principe  ne  tendait  à  fjire  wrtir  plu»  définitive-  [  iuiijoiirs  inquiHr  t  l  menaçante.  Des  hostilités 
laeot  U  société  française  de  l'ordre  de  civili-  s  {larlout  sen&ibies  et  partout  ia)>aiiiii6âbles  en¥«- 
hiitîtvé  fiar  le  catlielicifme.  NapoléM  fi-  |  loppaient  ta  révohitkm  dans  sa  marehe,  la  mel- 

t.iicnt  liors  d'elle-même,  la cun^lamnaient  à  vivre 
de  loti»  d'eiLcepUoQt  de  coup»  d'£tat,  de»  excè» 
énertanta  delà  diebtiire.  Failaitm  poursuivre 
l'horrible  duel?  L'antagonisme  devaiMI  Utt 
éternel  ?  Un  accord  u'était-il  pas  possible  entre 
le  catliolicitMne  et  la  révuluUua?  Napoléon  ne 
enat  paa  à  celle  impoisifaililé  ;  il  leota  la  réeoo- 
cUi^ititin  ;  ce  fut  le  concordat. 

La  foudre  tombant  au  milieu  de  la  France  as- 
semblée n'eôl  pat)  pruduil  ud  piuK  grand  étoo- 
nemenl.  On  était  •«  noU  de  juin  1800.  Paria 
retentissait  encore  de»  acclamations  soulevées , 
aprèâ  deux  jours  d'angois&cs,  par  la  nouvelle  de 
la  prodqttcuse  Yictoire  de  Mareni^n.  Un  prédîca- 
leur  alors  célèbre,  l'ahbt^-  Fournu-r,  <-v  ['  M  lant  de 
cette  victoire,  à  l'églisi:  «It-  Saint  Huctt,  avait  dit, 
dans  une  aorte  d'exta^  propliêiiquc  :  «  En  ee 
moment,  je  vois  un  béroâ  qui  s'incline  aux  pieds 
des  autels.  O  Dieu  de  mii>éricordp,  le  nouveau 
gouvernement  de  la  France  se  réconcilie  avec 
vous!  »  il  fut  traité  de  fou  et  rois  à  Itic^trc  (1). 
Mais  à  q»i.'!qiit's  j(»urs  «le  I,i  collègues  du 
premier  consul  reçurent  de  lui  une  lettre  «latée 
de  Milan,  90  prairial  an  Ttit  (  18  }nin  1800), 
et  contenant  ces  mots  :  »  Anjonr  i  Imi,  malgré 
ce  qu'en  |M>urront  dire  nos  athées  de  Paris,  je 
vais  en  grande  cérémonie  au  Te  Deum  qu'un 
cJianle  à  la  métropole  itc  Mrlan  ».  On  voulut  te- 
nir la  lettre  secrète.  Elle  s  tlirutta.  On  apprit 
en  outre  que  le  lendemain  du  Te  Deum  le 
premier  eouul  avait  annoncé  an  cardinal  Mar* 
tiniana,  évéquc  dp  ViTcoil,  son  intention  <!•'  ré- 
tablir la  religion  catholique  eu  France  et  d'entrer 
pour  celd  en  négociation  avec  le  saint>&iége  ;  à 
ce  sujet,  il  avait  dit  h  ie§  envoyés  auprà  dn 


nait  de  demander  à  rFiili-»'  nnt-  h'cdiu  iliation 
de  la  révolution  et  <iu  catholicisme,  et  cette  ré- 
conciliation, il  l'avait  oblenoe  et  oontacrée  par 
un  acte  dont  il  va  élre  bient(^t  quet>tion  ;  inids 
râ.!opf!(ni  dlvorre  rompait  îc  pacte  à  prinf 
conclu.  Le  p^pe  sentit  le  cwip;  iur»  du  «acre, 
il  pnileata;  ce  hit  le  t*'  artkle  de  ses  réclama- 
tions. Il  ne  lui  fut  fait  qu'ono  r<'t>on>«'  évasive  (i) 
La  révolution  revenait  k  eUe-méme,  et  reprenait 
seule  le  droit  de  Mre  la  nouvelle  aodélé. 
Tontelois,  on  peut  croire  que  Napoléon  s'ef- 
fraya lui-même  dans  sa  pensée.  Le  statut  orga- 
ui4|ue  de  la  famille  impériale  présenta  cette 
|ir«eert|ilMNi  exoepItoMeUe,  inatteotlue  :  <«  Le 
divorct'  e<*t  tntrrrlit  Mi\  mmilnesdc  la  maison 
impériale,  de  tout  seie  et  de  tout  Age  (2).  >  Il  y 
avait  là  un  europle  donné  d*rn  haut  pour  coo* 
damner  la  moralité  inférieure  «le  'a  loi  civilf,  cl 
comme  une  promesse  d'élever  un  jour  au  même 
t$pe  de  sainteté  le  mariage  de  tous  les  Français. 

3S.  Bapoléon,  dont  le  génie  répugnait  à  la 
révrtUï't  ni  !.«ut  en  J'.nccoinpti>,anl.  se  retrou- 
vait plu»  a  i  aise  dan»  les  questions  où  il  s'a- 
ffiaaalt  penrMde  raprandivel  de  concilier  avee 
l'ordre  nouveau  l<  s  ancinmes  tiaditions  de  la 
France.  Mais  là  il  rencontrait  les  oppositions  les 
plus  obstinées,  et  c'est  ce  que  l'ou  vit  surtout 
tort  dn  (trand  acte  deni  nous  allons  (Mirler. 

I  n  >  i  'ivain  niodfnie  a  fait  cette  remarque  : 
n  De  U»ute8  les  liassions  révolutioonaires ,  la 
prcodèn  allomée  et  la  deralère  éteinte  a  été  la 

passion  irri'Ii;;ini.>e  \  «  Il  serait  plus  exact  ilc 
dire  que  la  passion  contre  le  catboltciswe  oe  s'est 
^mai*  éteinte  «tens  la  révoteUun.  La  Inito  coei- 
nwncée  par  U  Constituante,  qui  suf^rima  d'un 
miîp  tmit  l'iHat  ecrit'-^ia^ttque  en  France,  avait 
ete  continuée,  avec  dv:>  fureurs  tuu)4iurft  crois* 
«aniee,  pnr  la  Léipatallvtt  et  la  Convention.  Il  y 

.'r:f  ries  t>riit.itif<'i«  t fTniyablirs ;  on  en  croirait  h 
pdoe  le  réat  Sous  le  Directoire,  qui  parut  avoir 
In  miaiion  apéeinle  d'extirper  le  catholidaDie, 
•'hypocrisie  et  la  ruse  vinrent  se  joindre  à  la 
violenr*».  Mais  tonte  cette  scirnce  rt  tons  ces 
•^porieinenls  de  la  persécution  n  avaient  pas 
nbanll  à  rédniie  I^Ëglise,  cl  aa  résistance  était 
tere  qu'elle  tenait  tout  dans  l'incertituilr».  Pour 
eue  mourait  l'invincibte  Vendée  (i) ,  pour  elle 


(r  Rapport  nr  In  rppré«entaU«n«  fallM  p«r  I'  p»vf  ; 
rvfoùt  *  on  irpré««nla|lon«.  Voir  pour  ces  pitcr*  tm- 
portaoUt,  rrtieci  lunirtrinp*  Inc  lltri.  les  pi|t>*«  tHi  rt 
■olvmUs  a«  rreatll  inliluli  :  IMievurj,  rmpporU  tt 
MtfMs  éê  ferfeNt  sur  leCaneeNsi  «s ini« 
*i  Pana,  laïa.  Vmmk  Cttca  veenrtt  «mt  p«r  crmir 
In  cC  rmfptrt  sd«dlte  sus  tl  cl  tO  ventAte 

an  XII.  C>»i  «D  xiit  qu'il  faut  lire  (  février  lioï). 

(tl  sritcle  7*  du  »Ulut  ocfantaue  de  U  maitun  irap^ 
rUie.  so  «iar«  l'u.t. 

\t]  Airti*  ilr  ri;c-iu'"«1J!f,  l'  inrun  rf'iani-  tt  tii  Ti  vo- 
tmtltin  ,  Vir\'.    In         c:i:i;>.    I.  {>.  t    ilr  ri'.:tli.)!i  4r  IMl. 

.  14^  <  U  Vea4ec  B'a  poiat  ciNStstla  tout  reicMUrd 


pape 


Tr.' 


f)apc  comme  s'il  avntt  dnix 


cent  mille  tionuD^a  sous  les  armes  ».  L'église 
conatitntkinnelle  qu  il  y  avait  alors  en  France 

tenait  en  co  moment  un  concile  a  Paris;  il  dut 
se  séparer  assez  brusquement.  Tous  les  par- 
tis jetèrent  les  hauts  cris,  même  ceun  qui  te* 
naîent  à  l'ancien  r^me  et  à  réinigratioa;  «oz* 
ci  craignaient  fie  fwrrire  l'appui  des  croyances 
religieuses  qui,  seules  a  peu  près,  leur  avaient 
fourni  jniqneJà  dca  cnmbrttanla;  et  tous,  jaoo- 
bins  emporti^s,  ré volntionnaircs  mod»^res,  phi- 
losophes, royalistes,  s'entetulirent  pour  organiser 
nne  fqrte  opposition  contre  le  projet  de  concor- 
dat. Ils  en  eurent  le  temps;  les  nég<H-iations 
fori  nt  lonijues  et  pénihîe-î;  rîlps  n'avaient  pu 
cunimeucer  qu'en  mars  19ul  ;  elles  n'aboutirent 
qu'à  partir  d«  l'arrivée  dn  cardinal  Consaivi  à 


royal  ;  «OB  smée  aVit  proeiwnée  mrwtéê  catMl^g 

elle  «V»t  Ivttr  MU«  l'etendird  de  U  M.  •  (âfeMOirM  éê 

Kapoltot.  s*  «oiUon.  I.  V.  p  l'«.) 

(Il  l>ortalU,  Tra'  auT  vu'li/t  >ur  le  enncortiat  ;  fTé- 
f»re,  p   XLVdi.  Thibaudeaii  mroote  «utrcmenl  cette 

arrr3.titinn  de  raSM  Vearilertvair  CMwnM  et  i 
t.  u,  f .  ItSJ 
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«7« 


Paris,  le  20  juin  de  la  même  année.  Bafin,  moins 

d'un  mois  après,  le  concordat  était  signé,  le 
15  juillet  1801,  et  le  premier  constil  le  prf^ent.i 
lui-iiiémt:  au  conseil  d'Etat.      tte  a!>&eii)ble« 
t'aoeodHil  avec  nne  froideur  toositée.  corps 
l('*gi!vlatir,  pour  marquer  ^e-s  sent!M«*Ti!«  j«>r(  i 
M  préftideoce  Dupuis,  le  peu  catliulique  aukur 
de  VOrigine  des  otites  ;  ayant  kdéfîRner  nn  ean- 
didal  pour  le  sénat,  il  (iroposa  un  coryphée  de 
l'i^plise  constitntionnclle,  l'abtje  Grégoire.  Le  sé- 
nat noiniiia  l'abiié  Grégoire  à  une  grande  majo- 
rité. Quant  au  Iribanat  institué  poor  ropiMMîtion, 
son  mécontenleroMit  fut  non  morn^  pxpre>sir. 
Il  avait  aussi  un  candidat  à  proposer  jiour  le 
sénat;  il  propo<ia  Danooo,  on  anden  «mtorien 
devenu  un  acrimonienx  »'nnenii  de  l'Église  ca- 
tholique, et  il  désigna,  plus  tard,  pour  parler 
en  son  notii  du  concordat  devant  le  corps  léps- 
latif,  I-ucien,  très-favorabic  au  pn)j»>{,  mai'i 
aiis<i  le  prrit'^l^nt  .î.iuf  'Urf.  Pendante»'  tftn|v^ 
on  murmurait  aux  années;  les  ufTicicf  «généraux 
enToyalent  des  dépatafions  an  premier  eonsol. 
Jamais  Na(>o't''>n  n't  nt  davrinf.igr  bcNoin  la 
fenncté  de  son  caractère.  La  loi  du  18  germinal 
an  X  (8  avril  I80î),  contenant  le  concordai  cl  les 
articles  organiques,  fut  enfm  reçue,  elmêmepar 
d'assex  belles  majoritéii.  Toiit«  foi<«,  on  peut  le 
dire,  Napoléon  n'avaitobteuu  que  rarquiesc^'inent 
de l'ohéisiuince forcée.  Mais,  en  dehors  des  assem- 
b!éf»!<  pt  Mil  personnel  d«"(  pnrti<,  il  y  fiil  îles  dé 


veau  poDTirfr  qof  s*éle?alt  n'eût  point  d^fn 

règle  que  la  raison  d'un  seul  homnte. 

36.  I>eu\  caui«-s  précipitèrent  rétablissement 
de  l'héréfiité.  La  première,  ce  fut  la  centrali- 
sation administrative.  Quand  dans  un  itrand 
pays  il  n'y  a  pas  une  institut'tin  qui  fonctionne 
par  elle-mâme,  quand  toute»  tiles  se  rat- 
tachent k  on  eentre  dnqoei  seulement  dies  i«> 
çoivent  l'impulsion  et  la  r<'f;;c ,  <)ujiid  iur<Ire, 
l'action  et  pour  ainsi  dire  la  vie  de  tout  un 
peuple  dé|i«ndent  d'un  moteur  unique,  universel, 
une  nécessité  ne  manque  pas  de  se  faire  sentir 
t6t  ou  tard  :  c'est  qu'il  est  in\possible  de  laisser 
l'éventualité  d'une  interruption  4  ce  point  cen- 
tral d'oft  parteot  inoeaaammcat  llnitiative,  U 
diroi  tion.  le  rontrftle,  la  garantie,  la  (^ûreté; 
c'e^t  qu'il  est  impossible  de  soumettre  aux 
clvancei»,  aux  intermilteiMiea  d*an  feaonvdicmeat 
électif  ce  moteur  universel,  qui  ne  peut  s^arrèter 
sans  que  tout  ne  ^'arrête.  Le  he«Mi(i  .)  mto  -^/i- 
mioi&tralion  promptcment  active,  i  eiiti  aineimot 
des  habitudes ,  les  inclinations  diclalorialea  pn»> 
près  <k  la  révolution,  tout  avait  hnisqurmetit  dé- 
terminé,  après  le  18  brumaire,  te  reiabh»scroent 
de  i^aneienoe  eentrtiisalioo  adminiatrative;  sana 
le  vouloir,  sans  le  savoir  peut  ^îre,  on  avait  par 
là  décrété  l'impossibilité  de  la  république  «m  -lu 
système  électif.  L'orgueil  du  temps  tcodaa  a  uu 
tout  autre  réaaltat,  et  pour  ne  pas  subir  one  pa* 
reitie  déconvenue,  il  était  prêt  à  lutter  contre 


dommngemeots  pour  le  prenuer  consul.  11  avait  i  la  force  des  chose«;  mais  ce  qui  ne  devait  pas 


dit  queiquea  Jours  anparavanl  ImiRénéraldiargé 

de  luifairi'iU'Srcpré.si  iiÎjtÏDiisau  nom  dt  l'armée  : 
«  Le  rétablissement  du  cuite  me  donnera  le  ctrur 
du  peuple  ».  Il  ne  s'était  pas  trompé.  On  ne 
aanraitdire  la  joie  qui  éclata  dans  toute  la  France 
qiiand  on  y  eut  la  certitude  que  les  factions  hos- 
tiles aux  croyances  avaient  pu  être  vaincues. 
Aux  sentimenla  de  eoniboee  et  d'adndratioQ 
que  le  pri^rnior  ronsul  iti^pirnit,  il  .s'<  n  mêla 
d'autm  désormais,  de  respext,  de  reconnais- 


laiascr  celle  Inite  lonitlempa  indédae,  c'est  k 

prépondérance  qui  drpuis  l'abolition  du  ><r- 
vage  est  assurée  en  France  à  la  populalioR  des 
cam|>agnes  snr  celle  des  tHIcs.  Ce  (M  11  aeeondn 

cause  de  l'etablis-semeut  de  l'hérédité,  tn  effet . 
le?  agglomérations  urtwines  se  prêtent  ai^Mf  ^-nt 
aux  rapides  communications  qui  «ont  ne«:t:;»iiairc& 
poorrexerdce  du  système  éleclifidelàlanéeea. 

saire  tendanr<'  de<  vilt»>s  ifrv  !t  république  Mai* 
les  informations  sur  les  câm^es  cl  Je»  hommes  se 


eanee  cl  d'amour.  La  souverainelé  commença  I  répandent  tard  dans  les  campagnes  ;  on  y  peut 


dès  lors  seulement  à  s'établir  en  sa  personne. 
Quant  à  ces  a*seml)lées  qui  se  rnontrai.'nl  "si 
retxlles  aux  nécei»siles  de  leur  tempsi,  rUta  ne 
aaTaienl  même  pas  oooapreadre  lea  réserves  cl 
les  pr<*cantion^  'Innl  le  potivemf  m>  nt  nrrornp.i- 
faait  le  rélabUsseaient  du  culte,  réserves  cl  pre- 
«Mgrtiona  telles  qu'elles  portèrent  la  désolation 
à  Rome  et  qu'elles  «levaient  rassurer  à  Paris  les 
susceptibilités  les  p]m  ombra«;>'»HP*.  Mais  llios- 
UUtc  religieuse  aveu;:Uil  assemblées^  ci  |)ar 
leur  opposition  à  l'acte  du  concordai  elles  aclie- 
v^^>'^lt  t  lli's-mêmes  de  perdre  Ii"  pm  de  rn  dit 
qu'dies  conservaient  encore  sur  l'esprit  do 
peuple;  la  nation  ne  se  senlaK  pas  représcnMe 
par  ces  assemblées,  qui  semblaient  prendre  à 
tArhe  dr  contrarier  ses  vœux;  elle  ne  trouvait 
sa  ^t:ritablc  représentation  que  dans  un  homme; 
Ict  formes  et  les  narantiea  de  ta  liberté  parle- 
mentaire tomlièrent  de  plus  en  p!iiN  dan>  le  mé- 
pris puUic,  et  tout  se  disposa  pour  que  ie  oou- 


malaisément  se  réunir,  discuter,  agir  hmc  tn- 
semble;  les  conditions  du  syslènu-  eierlif  y 
presque  impraticables  ;  et  cotume  le»  c4m{Mgnos 
ont  nn  vaRue  aentimcnt  de  cello  Infériorité  a<K 
ciale,  qoVl'e^  ont  de  plus,  moins  vngonnent, 
le  sentiment  que  le  système  eie<jiif  les  voumetà 
la  pré|)ondéraaee  des  villes,  pt. pondétanen 
contre  laquelle  elles  n'ont  jamais  cesse  d«  réa^r» 
il  s'ensuit  qu'elles  ont  toujours  ronspiré  pour 
ne  pas  tenir  des  villes  ce  maître  doot  elle»  ne 
sauraient  se  patsir  et  qn'cHea-mtmea  ne  aan- 

rai«  (it  f.iiir  à  tout  prop*t*.  Cr^  >ont  les  r.inqw- 
gnes,  incapables  de  se  gouverner  «Ue^mièmes,  qui 
ont  toojonrs  tout  pooasé  en  Franco  vers  la  m»- 
aarchie  héréditaire.  EJles  venaient  de  s'alTran* 
chir  des  dernières  entraves  du  régime  féodal; 
elles  tenaient  par  là  grandement  à  la  révolutioo; 
mais  la  douûnallun  des  boornaoia  dea  villan 
eût  é(  •  p  nr  elles  plus  odieuse  encore  qui* 
celle  des  anciens  sei^Murs,  pres4}tte  tous  cam  • 
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|agniir<i«.  Le  premier  oootal  âvait  par  ses  pré- 
ffll*  Tiril,  ToreOle  et  la  main  près  du  cœur  de 
cette  jwpal.it'on  qui  forme  phn  des  trois  quarts 
de  la  populaiioH  toUile  de  U  l  rance  ;  il  n'igno- 
rûl  rieo  de  oe  qui  ae  passait  en  die;  il  «avait 
r|UC(!nn<!  lr«;  r.itnp.i^nfN,  d'ailleurs  satisfaites  des 
réformes  QooveUes,  deuJL  immenses  inquiétudes 
lea  reddairat  ineerliriaes  et  pooTaient  è  un  ino- 
nicnt  donné  les  soustraire  à  la  cause  de  la  ré- 
voliiiion  :  la  pn^ni  ère,  c'était  l'interruption  du 
culte  catholique;  la  seconile,  la  condition  pré- 
caire do  pouvoir  suprême,  qui,  décennal,  via;;<T, 
dfctif,  lenif'urail  à  la  merci  des  troiililc"^  c\  des 
arrc^nces  des  villes.  Le  concordat  avait  apaisé 
ta  première  laqoiétiidft;  restait  la  aeeoode.  Le 
génie  elairroyanl  de  Napoléon  nf  f^e  faisait  iilu 
sion  sur  aucune  nécessité  et  savait  toutes  les  af- 
fronter. Il  fallait  ou  rendre  tût  ou  tard  ta  France 
à  raactaBoe  royauté  .^lors  UMiteoae  par  on  grand 
p^rti ,  nii  !f*j:iirr  l.i  rraiu  >>  \  une  inl^rminable 
éUCccsMun  de  césars  anarcluques  et  de&jKiliqueii, 
oo  oirr  Imposer  une  voyaoté  d'ori^iie  révoitt- 
tionnaire  à  c»-1t<»  g.'n*^ ration  dont  les  clitfs  \c- 
j»rii('nl  de  tuer  un  roi  cl  pendant  quelque  temps 
a>  aient  fait  nolenneUemMit  chaque  anmïe  le  ser- 
bieatdeluûfiê  à  la  rojauté.  Il  opia  pour  ce  dernier 
!t  tIi  :m  »<»m  in»''in»»  d<"%  neres-^ités  et  [jour  le  sa» 
lot  de  b  re«uluiioii.  Des  conspitâtiun»,  des  at- 


NAPOLÉON  l"  m 

En  reeerant  à  Sahit-Clond  la  proclamation  de 

ce  grand  chanp  iiu  nl,  Napoléon  dit  au  sénat  qui 
▼int  en  mas-^e  la  lui  apporter,  le  28  floréal  an  xir, 
t8  mai  1804  :  «  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
bien  de  la  patrie  est  essentldlemcnt  Hé  k  non 
bonheur.  J'arrcpte  h»  titre  que  vous  croycr  utile 
i  la  gloire  <ie  la  nation.  Je  soumets  à  la  sanc* 
lion  dtt  peuple  la  loi  do  l'hérédité.  J'espère  qne 
h  Franœ  ne  se  repentira  jamais  des  honneurs 
dont  elle  environne  ma  famille.  Dans  tous  les 
cas,  mon  esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité 
le  jour  oii  elle  cesserait  de  mériter  ramonr  Ct 
la  confiance  de  la  grande  nation  (!).■» 

37.  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  décrété  ta 
monarchie  héréditaire;  eet  ordre  pditique tient 
à  (in  enseinMfl  de  conditions  sans  lesquelles  il 
n'est  pas,  quoi  qu'on  puisse  mettre  dans  les  pro> 
clamatiOQS  officielles. 

Ainsi,  qu'il  nous  soit  permis  do  llndlqner 
tout  eu  nous  tenant  sur  la  lisière  d'une  pareille 
métaphysique ,  la  monarclûc  héréditaire  ne  sa 
passe  pas  d'un  caractère  en  quelque  sorte  sorho- 
iiiairi.  F.lle  n'est  pa^  une  (l>M(^^ation  de  la  ^;c)uve- 
raiiieté  populaire,  une  délégation,  toujours  révo> 
cable,  excluant  essentienement  l'idée  de  perpé- 
tuité et  pariant  d'hérédité;  elle  n'est  pas  uno 
aliénoliou  de  la  souveraineté  populaire  et  une 
incarnation  de  cette  souveraineté  dans  une  fa- 


ttutats  dirigés  contre  ta  vta  do  premier  consul  I  mille  en  parlicolier,  car  cette  monstruosité  mé- 

;   fit  les  uccasions  de  ce  grand  chan^jernent.  [  taphorique  d'un  droit  supérieur  qui  s'aliène  pour 

L  iu!»tinct  de  conservatioa  de  la  France  s'était  |  s'incarner  n'a  aucun  sens  devant  la  raison  ;  ello 

ému.  On  arait  peur  désormais  d'un  ordre  de  j  est,  il  faut  bien  lo  reconnaître,  ta  démission,  et, 

choscN  qui  tenait  i  la  vie  d'un  seul  lionuoe;  on  |  pour  mieux  dire,  ta  négation  même  de  la  souve» 

en  voulait  un  autre  où,  cet  homme  supprimé,  j  rainclé  populaire,  l'affirmation  de  l'état  de  mi- 

tant  ne  rentrât  pas  dant  1  uiceitiiutle.  Après  la  !  norité  des  multitudes.  La  souveraineté  est  né 

signature  de  la  {»aix  d'Amiens  (1),  on  essaya  du  |  cessairo  aux  hommes;  mate  elle  n*est  pas  a 
couMilat  h  \te  avec  droit  pour  le  premier  consul 
lie  de»tgucr  lui-même  sou  successeur  (2).  On  ne 
^'arrêta  pas  là  apris  une  autre  conspfralion,  plus 
inenaçanle  encore  que  celle  dont  la  machine  in 


I 


frrnale  fut  le  «ignal ,  la  conspiration  où  l'on  vit  ! 
intervenir  les  noms  illustres  de  Moreau,  du  duc  | 
d'Eoghien,  de  Pichegru,  de  Polignac  (3),  etc.  | 
I.'t-rnpir.'  Iiere.litaire  fut  proclaiiit'.  Le  Tribunal 

I  avait  demande  comme  il  avait  demandé  le  con  i 
Stflat  à  vie.  Un  seul  des  daacnraiito  de  ta  répu-  j 
biique  osa  protester  hautement,  ce  fut  Caniot.  | 

II  y  eut  d'autres  protestations;  mais  ellet 
tèrent  presque  toutes  au  fond  des  coeurs. 


ctluts 
m 


itm  tiffraiiaslaa  xU 

4*  u  ibraMor  a»  x  (f  sftftt  ! 
ma'.nlviia  «aMtavcontiitte  «rgaai^fie  tfa  t«  tticrmi- 
Me  %;%  •«Al  1MI|,  qui  concentra  tom  lei  pontiAn  ' 
r^'r:>  irt  maillé  du  premier  consul.  Le  «eaa(i.»-con«iiilr 
&a  ih  thermidor  an  x  M  rcn4a  m  eofiitequence  ()•-  la 
4ianlton  p>>«>-o  jii  pcuplr  <ior  ronsul.il  j  vir .  [nr  l'.ir- 
tt*é  fo  fl  irt  I  ,ii  %  mu  iwi).  n  liH  con»iaic  «|uc 
vijr  ^  -".t:^  >r(irit«<]iii  te  (»m*<trntaulourdr»rpgl*trM 
eamit  ruoi,  i^v.ikj  furcot  povt  itconantatt  tfe.  i 

(Kl  C  l  1  (iir  itjon  «Ouverts  m  fvkUe  par  nii  rapport 
as  frand  jofc  «n  n  pittvtiNc  in  xii  liv  lévrier  tMsi  :  , 
t9mr%  MpirtvaM  Movcsa  «vaN  été  atvetr.  Celte  ' 
•Oalfv,  4«|  MCllpa  la  Knnce  et  toat*  rEaropc, 
pw  mêm»  icraHaee  ai  rèi  I-  jugemal  «t»  prtn*  . 
eoaapinteiin,  U  n  pratrfat  ao  %u  C<1  Jala  tmi.  1 


en 

eux,  et  ils  ne  sauraient  la  cri^rr;  elle  s<?  trouve 
ddns  certaines  familles  designées  par  des  cir- 
constances extraordinaires;  et  quand  ces  ta- 
millcs  se  produisent,  on  dirait  qu'elles  por- 
tent en  elles  comme  les  témoignages  d'une 
mission  t«peciale  pour  le  gouvernement  et 
comme  les  signes  d'une  nature  sapérienre  à 
c^'lle  de  toutes  les  autres  familles.  Les  peu- 
ples ne  font  pas  les  races  royales;  ils  les 
constatent  seulement,  sans  qu'ils  puissent  ne 
pas  s'y  soumettre  :  l'anarchie  et  ta  dissolu- 
lion  du  corp««  social  seraient  pour  eux  la  peinn 
de  cette  résistance  et  de  cette  rébellion.  Mais 
l'ordre  mooarcMqoe  serait  ta  plus  absurde  des 
iniquités  s'il  consistait  tout  entier  en  cette  hau- 
taine et  mystique  affirmation  du  droit  de  cer- 
taines races  privilégiées  pour  le  gouveinemenL 

U;  l.'cRipire  hcr^ditaire.  drinarKlé  le  S  Kemiin  il  in  xn 
psr  le  t^cnat  (rr  ro-ir»  IM*).  propo»*  parle  irlbiimt,  le 
13  florùi  an  xti  [3  mai  IMM,  procbme  par  le  .«en.it  le 
t8  Soreal  a*  xit  dS  mal  tM»),  tat  à  U  tuUe  du  m«me  b6> 
Mii«»>eooMlle  •owDt*  aux  Mirraen  du  p'-tiplr.  qui  ra- 
éopU  par S,tTt,m  viili.ll  n'ycat  eomrr  lempireqne 
l.i<t  MlfTNM  Ce  eeratFT  r«salUt  4m  vote  po- 

pnlalre  ne  put  ftrt  pmctomé  «ne  le  11  Prmnalffe  au  zm 
(«  notenibrc  mi),  et  II  fut  porté  .1  l'eaipcrsar,  la  M  M- 
BiJire  aa  xui  (  i"  «kcmbre  imu  la  «iUle  éa  la  cHé- 
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€e  n^ett  fMS  en  ranontant  jusqu'à  la  divinilé 

que  le»  hoinmfs  micotitrent  îa  tyrannie  l'ab- 
jection; par  ceb  même  qu'il  procède  de  Dieu, 
le  droit  des  raees  royales  ne  snirait  sanssedé< 
mentir,  et  perlant  miqs  cesser  d'être ,  s'exercer 
autremeitt  qu»»  l'in  la  volonté  de  01^*11  II  n'ap- 
partenait qu'a  rautiquilé  païenne  dé  laire  abou- 
tir l'ordre  monarcbique  en  droit  absolu  dce  nées 

priviirf^iwà  sur  Ir  rv^l''  Jrs  hommes  :  fiuma- 
num  paucis  vivit  gentu  ;  luai^  dma&  k  logique 
de  ta  dvilisatioB  etudUesne,  le  dogme  politique 
de  la  iBOoardiie  héréditaire  avait  une  tout 
antre  conclusion  ;  c'^t  que  la  miséricorde  de 
Dieu  ne  pouvait  donner  des  inaitre»  aux  nations 
que  pour  subvcair  i  leur  incapacité  de  se  gou- 

vernt'i'  |>ar  ♦■llcs-m^mrg,  que  pour  les  fflever  de 
cette  iuca(Micite  et  It»  restituer  de  plus  en  plus 
à  leur  liberté  naturelle.  Le  droit  divin  ne  devait 
sululterniser  le  droit  humain  que  pour  s'allier  à 
lui ,  lui  venir  en  aide,  l'assurer  et  le  garantir,  il 
arrivait  ainsi  que  dans  la  théorie  le  dogme  poli» 
tique  de  la  monarchie  tiéré<litaire  consifitait  en 
iin'>  '  «'tnbinaison  de  l'autorité  et  de  la  liberté  : 
lauturiit;  >  demeurait,  il  est  vrai,  incoarouDi- 
cable,  eerlame,  fixe,  incontestée  dans  le  droit 
divin  (]'un«^  race  royale;  mais  il  n'y  avait  pas  de 
race  royale  propreineot  dite,  de  droit  divin  et 
d'autorité  sans  des  {Rstitutioas  tendant  ioces- 
i^amnent  à  l'observation  de  la  juUice,  au  main- 
tien, nii  propr-s  fie  la  liberté;  la  liberté  n'était 
|>aÂ  bt'uleiiK'iit  le  but  de  cette  divinisation  du 
{pouvoir,  elle  en  était  le  signe  et  la  condîtioD. 

^^lp<)'l^n  n'entreprit  rien  moin^i  que  de  réta- 
blir cet  idéal  de  la  royauté,  oblitéré  depuis  un 
tiède.  Ce  fut  un  des  plus  grands  spectacles  de 
l'histoire  que  cette  lutte  d'un  liotnme  seul  amtre 
son  temps.  Tout  lui  faisait  oÎKÎ.-ic  te,  le*^  alxis  <în 
précédent  régime  monarchique,  les  réactions  e(- 
lèrresoentcs  encore  des  passions  révolution- 
oaircs,  l'ignorance  générale,  dans  laquelle  on  était 
tombé,  de^  conditions  de  l'autohlé  et  de  celles  de 
la  liberté.  Il  parlait,  et  on  ne  le  comprenait  pas.  La 
servilité  même  ne  savait  quel  langage  emprunter 
pour  l'approuver.  Pas  un  écrivain,  pas  un  oratt-ur 
qui  ne  s'inspirât  d'une  philosophie  dont  l&i  pré- 
ceptes étaient  la  théorie  méroe  du  désordre.  Et 
cette  philosophie  se  trouvait  en  possession  de 
toutes  le&  ioteilig<>nct>s.  Napoléon,  qui  était  un  in- 


comparable métaphysicien,  maudit  dès  lors  dan«    6d!e  de  réiabitr  le  droit  bnmain  de  la  libirlé. 


il  n'esl  pas  même  certam  quelesit^nératiMW  «ni- 

vantPS  en  aient  pu  ju^qu'iri  refnTiu  rr  la  notion, 
éi:ika{i|we  a  I  inintelligence  des  contemporains. 

Apr^  la  proclamation  de  Tempire,  Napoléon 
osa  réclamer  pour  son  pouvoir  une  autre  c»nlir> 
mation  que  celle  qu'il  tirait  de  l'approbation  des 
giaadai  curp^  de  l'iùtat,  du  vote  et  de  l'axs^ti- 
ment  du  peuple  et  des  armées  :  il  voulut  que 
son  pouvoir  s'élevât  au  dessuii  des  vari  liions  î  • 
la  volonté  huiuaine,  qu'il  exi&tùt  au  nom  d'un 
droit  supérieur  à  cette  volonté,  qu'il  apparût  et 
qu'il  fût  reconnu  en  sa  personne  comme  une 
émanation  immédiate  et  vi;>ibledc  la  PnwidencA 
divine  (1).  On  raconte  que  lors  de  I  avènement 
de  Louis  XVI  00  hésila  dins  le  coQseii  à  déd* 
(1er  qu'on  aurait  encore  reconrs  h  la  cérémonift 
<iu  sacre  (2;.  La  pieté  de  Louis  XVI  avait  £siUi 
reculer  devant  les  idées  de  ta  révolution.  Mais 
l'homme  sorti  du  triomphe  iii«^ti)e  de  ces  idées 
ne  craignit  pas  de  se  montrer  plus  résolûment 
religieux  que  le  deivier  descendant  des  rois  très- 
chrétiens;  Napoléon  proposa  au  pape  Pie  Yll  de 
reprendre  les  choses  au  point  où  elle«  en  étaient, 
au  huitième  biède,  entre  Cliarlemagne  ei  Léon  111  ; 
U  lui  demanda  de  venir  ^onnsaerer  à  Paria  la 
nouvel  empire.  Cet  événement,  je  plus  inattendu 
de  I  histoire  moderne,  eut  lieu  le  2  décembre 
1B04  (3).  Le  sacre,  rébblissement  du  droit  di- 
vin dans  la  souveraineté,  fut  une  innovation 
plu»  radicale  et  plus  profonde     •  ne  l'avait  été 
le  concordat.  Il  y  eut  des  ctomu  luuits  immenses» 
pins  d*ttn  socrel  méeontentement,  mais  en  somme 
une  générale  soum-  ^  r,n   I.a  masse  du  p*  nplc 
sembla  presque  lieureuM:  d'alMliquer  entre  les 
mains  d'un  nouvel  élu  du  Sf-igneur,  gui  était  le 
sien  aussi,  cette  souveraineté  nominale  dont  ou 
l'avait  flattée  jusque-là.  Au  re>1e,  il  ne  parait 
pas  que  Napoléon,  en  courbant  devant  le  sacre 
de  sa  djmaslie  ses  contemporains  sectateurs  du 
droit  «nduNif  d.'  la  raison  humaine ,  ait  dé[Ki<sé 
k  mesure  de  ce  qu'il  pouvait  attendre  de  leur 
servilité.  A  quelque  lempa  de  là  il  fat  firoposé 
au  Tribunal  de  consacrer  k  la  garde  de  l'épée 
que  Napoléon  portait  k  Ausferlil?  «m  tenqile  et  un 
chitpitre  de  liants  dignitaires  ecctesiastiqiiea  (4). 
Napoléon  ne  voulut  pas  de  cette  idolâtrie. 

38,  L'autorité  avait  pn  ««•  reconstituer  sur  sa 
bA&e  antique  du  droit  divin.  Mats  il  fut  plus  dif> 


son  impatience  la  métaphysique  et  l'idéolope. 
Chose  étrange  !  Des  principes  quf  NapoU-on  s'e»t 
propose  de  réédifier  dan»  l'ordre  politique,  celui 
|)Our  lequel  il  a  rencontré  le  plus  de  diflîtitlté^ , 
c'est  la  liberté;  l'aufnrité,  il  a  p"  i'''<  litter 
presque  complètement  ;  mais  la  liU-rte  o  a  |»umt 
pu  se  relever  aoos  sa  main.  Cest  |»ar  la,  00  peut 
le  dire,  que  son  «ruvre  est  demeurée  imitarfaite 
et  inachevée.  Le  système  administratif  de  Na- 
poléon a  pu  entrer  dan:>  la  vie  nationale  de  la 
France  et  y  rester  nonobstant  les  changmeoladn 
répîmeç  et  lie  iUn:t-(î'-<;  m.ii'>  in-tifiifiofis  m 
laveur  de  U  liberté  n'y  sont  pas  toutes  reàieeà,  et 


sans  lequel  l'autorité  ne  saoftit  qne  ddgénéivr 
ai  un  dégradant  despotisme. 


(1)  o*  nnit  daas  k 
feia^treyar  lee«erct  Sa  SavrU  IMS  -  Mn^qil 
cfS*  tm  tmpHn  «I  !•«  étoiribae  mIm  m  «atoaié,  m 
eeabiMt  noirr  «mfrmir  d«  dom.  Mit  éam  ta  yâla* 
•oit  Ssaa  11  Rurrrr,  ritrtabii  rtùtr*  MHtrrraàit,  tu  rméki 
te  mixUtrr  de  ta  ptUtnnre  tt  ton  tma^e  «ur  ia  terrt, 
honorer  et  irrt-tr  notre  empereur  est  lione  koitorrr  tt 
ifrrlr  IHem  mémf..  > 

{%  M  i.rritoriiM-Jol^,  L'ÈalUe  romaine  m  facê  é» 
ta  rt'x,)H:s.-^„       .«lition;  |Mlb        Jl.  1^»  P.SS>» 

rv  II  trxm»irr  xn  xiiI. 

il  \.r<  \t\i\n  iMM.  taiisnaiWi  Cswial  Sl^ 
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Lâ  révolution  avait  eu  pour  effet  :  1"  ilVxa-  If ur»  un  l«>moiKn«g(>  bien  irri'ni«abie  de  la  vo- 

g/^rtr  U  }>iii^-.iim' .11.'  l'I  tjt.  '}.°  iVml  vn  h  i'iii-  i<mt<^  rOelItMurnl  liliérule  «le  Kapolion.  Il  lui  »'ût 

ilitidu  ie»  garanties  qu  il  avait  contre  i  oiunipo-  rW  facile  ilccon»tituerr4irnKe«te telle  xurtequ'elte 

taMe  île  VÛaL  On  en  étoil  wriTé  là  par  U  force  devtatcntre  aea  maii»  no  inttninient  «ppropriél 

<Jt«  cbu»<'»  il'alxjrd,  en  outre  par  suile  d'unt" '  r-  tl<\s  de^'in»  'l'asservisstMnent    La  coim  riplion 

rcur  c«>ininuiie  au  su)i!l  de  ia  liberté.  Daju  les  pesait  beaucoup  à  la  nation  ;  il  eût  Hé  populaire 

.«nctrnne*  iaslitutioos  de  la  France^  il  y  en  avait  de  la  iupprimer.  D'après  le&  précéUcnta  de  Tan- 

I>lu%ieur5  qui  limilaicnt  la  royauté  et  faiaaievi  .  den  réftiine,  on  pouvait,  aa  lien  de  leverdiaqna 

ubataclf  S       Hxrès  dpjjouvoir;  luaia  comme  année  dcsronurrifs,  rerourlr  aux  earôleiiiento 

eiké  coo>acraieui  au^iM  de«  inégalité»,  car  le  pri*  ,  volontaires,  pren«ire  a  la  solde  de  U  Frajice  dct 

«ilq^a  avait  été  la  fomw  dn  droit  an  moyen  |  régiments  étrMfte»,  retenir  iea  aoldat«  wmis  le 

.\ffc,  on  \>->  détruisit  toutes  du  même  coup;  il  drapeau  toute  hur  vie,  créer  pour  l'entrt  tien 

m;  trouva  ainu  que  la  puii&anc<'  publique  se  des  troufies  une  caisse  indépendante  du  vote  an- 

«Jé{(agea  des  entraves  qui  t-'avaient  jusque*ifc  ar>  iiuel  de  l'impôt,  multiplier  ainsi  lei  moyens  de 


et  moilen^;  et  ce  qui  empèdia  de  voir  faire  de  l'armée  im  corps  séparé  de  la  nation  et 

<lan6ce  <«f>bit  <ifri.ii)chis««ment  du  iHJU^oir  l'  ni^-  tout  entier  à  la  dévotion  du  pouvoir.  C'est 

œttient  ilu  dci^potisme,  c'est  une  notion  crruuce  alors  que  la  France  eût  connu  le  desiiotisanei 

de»  conditions  de  la  liberté  :  on  penaa  qa»  le  llala  un  pareil  pfofet  n'a  Jamais  oeeiipé  le  pre* 

despotisme  était  ifnJ«.^si^!.•  «Iahs  un  tir«li<'  «1e  iniiT  consul  et  l'.^mpereur;  bien  loin  de  l.*»,  Na- 

€bo«cs  ou  tous  allaient  participer  à  l'exercice  de  poléon  a  tm^ours  veillé  sévèrement  à  maintenir 

h  MMiverainelé.  Mais  lee  mnKHudet  non  orga-  l'arraée  dans  eelte  eonditlooquf  ne  la  fait  aor- 

ois4^es  n'ont  jamais  eu,  en  fait  de  liberté,  que  le  ,  tir  de  la  natioti  que  pour  y  rentrer  sans  cesse.  Il 

,îr,  U  .lonnr-i  île-,  maîtres  et  d'en  rhanger,  prit  à  fiche  de  coiisolidiT  et  «le  |»crlVcli(Uui»'r  les 

MUS  pouvoir  «^  en  (la&iier.  Quand  le  Kouveiue-  ^  lois  de  la  révolution  qui  tendaient  a  prévenir 

m^nt  est  senl  à  font  (tàn  et  a  tout  pouvoir  dans  '  Timmenae  danger  d*nne  forée  militaire  formée  en 

n.I.it.  d  x\'\  à  qu'une  manière  d'être  libre  :  e'est  deli<»rs  de  l'esprit  national.  I/nrmée  eôt  pu  être 

(1  être  le  rou  vcrnemeot  ou  de  s'en  emparer.  l>e  la  un  instruntent  de  servitude  -,  elle  fut  ia  déroocra- 

d'iocmaaotea  aJIcmativ»»  d*«nareiiie  et  de  des-  •  tle  eile*même  en  pnxisaoee.  C'est  à  Napoléon  qoe 

|)otistne,on  plutôt  un  despotisme  ajntinu  et  trou-  la  France  doit  cette  haute  garantie  de  liberté.  Il 

U^.  11  «iP  formp  den  jnrfi<«,  et  cliaqne  p.irti  votiîut  faire  plus  contre  l'étentu.ilit^s  delà  pré- 

luretead  tour  a  tour  a  la  dictature.  La  tevoiulioo  pomlerance  militaire;  il  songea,  comme  il  le  di< 


a'obslina  en  vatn  à  maintenir  dans  ses  pniclama-  '  sait  aonvent ,  k  /bntfer  Vordr»  eioi<,  k  orçmt* 

lu.ri>  ;a  prorrif  sse  de>  liberti  -;  (.ulitu(ii.'s ;  re^  li-  s/'V  ta  n<i(inu  ({},  suivant  une  autre  de  ses 
iMfU-ii  ne  pouvaient  sortir  de  K«  Iritre  des  lois  expressions;  en  d'autres  termes,  il  entreprit  de 
que  |KMir  lont  mettre  en  eonflit  ;  api  e>  «jtjelques   constituer  un  ordre  nouveau  qui  devait  ofTrirlet 


I,  elles  n'en  itortirent  fàun  ;  elles  étaient  (a-  avantages  de  l'aristocratie,  c'est  à-dire  «les  con« 

talement  <  o!id,(niri«*' S!  à  un  rrrp^'lurl  interdit.  dïtionn   sjiériales   d»'  rli^ipline  et  d'indépcn- 

pour  que  il  iiitt-rte  {Hiliiique ,  si  k^lt(i)e,&i  dunce  [tour  les  ii>veri»es  classes  d'individus, 

Indispansable  à  la  dinnUé  humaine ,  à  la  vitalité  mais  qui  en  même  temps  ne  devait  pas  avoir 

«le  r>.r  Ir»-.  au  pro::rr'«  il»»  !n  ^t^ ilK.itinn.  ne  '-oit  les  irifonvt^nients;  de  rrtte  forme  politique,  r'est- 

pas  inlenuitteule,  impraticable,  plus  dangereuse  a-dire  1  esprit  d'exclusion  et  i'iue<;.iiité  de  droit, 

«|n*atile,  il  est  nécesaairo  que  le  Honvememcnt  «t  qui  par  Ife  ne  fût  pas  incompatible  avec  la 

MSolt  point  aenl  dans  l'Etat  à  tout  ré^ir,  qu'il  révolution  Tel  fui  le  but  de  diverses  inKtltulions 

▼  ait  en  quelque  sorte  au-dessous  de  lui  d'au-  qui  ne  «e  pl.ieent      ffironoîo_'iniiement  dan^  une 

très  f^uvernements  solidement  établis  et  preM]ue  seule  p^'riode  de  légi)»laliou  ,  car  .\apoleon  e&t 

indé^ndanta,  des  «erpo  hitannédiahiK  et  auxt-  |  revenu  plusieurs  foi*  i  la  charge  pour  cette 

liatres.  de»*  .i<s^.oci.itions  partinitièi  e!;  appropriées  partie  si  im|Mirlante  de  son  n  in  re,  mais  qu  il  est 

A  ctiaque  cateiwNte  principale  d'aclivité,  en  on  logique  de  réunir  ici,  r^r  elles  procèdent  de  U 

mot  que  toutes  Isa  forma  oonslilntives  delà  iO>  |  mémo  conee|ition  ;  nous  voulons  parler  d'abord 

«télé  soient  «Ites-mémes  en  pnissnnee  et  pvéa»  |  de  la  I>u><>n  d'bonneur  et  do  la  nouvelle  no- 

lablement  or;:r'»Tii«e<»«.                                      ■  hles«e  licré  lit.rre. 

^upniruo  II  était  point  tente  de  se  donner  ^  Dans  le  plan  prituitif  des  idées  de  Napoléon, 

aon  opnwu  b  eoUabevilinn  de  la  liberté;  ,  la  Légion  d'honneur  était  une  sorte  de  sé|n^> 


mais  il  savait  qu'on  ne  fonde  rien  sans  elle.  Il  pation,  par  laquelle  tous  reu\  que  siRn^I.jient 

lui  convenait  de  la  rendre  (to^iblc  dans  un  pro*  des  qu.i1it(^<i  morales  d'un  certain  éclat  se 

elinin  avenir.  Il  répugnait  d'ailleurs  i  celte  Ame  séparai*  nt  de  la  multitude,  et  formaient  un 

nmèitiMMM)  de  «nudear  et  de  gloire  de  n'être  ..... 

r^:r  \r  roTTptp  ^^  li  révolution  que  I  v^vul  d.-  ,        ,.,„„„;,„..  ^^  «vn.rn.u       qL  Ir,  ►rviç^,  rte 

ta  ^er%  ilU'Iti  de  tout  un  peuple.  (I)  il  y  a  d  aii-  vicnnrnl  «Ir*  %erU  ...  >  l  fttrc  ï  y»ucMi  rn  dJie  de  Ma- 

,  ntch,  IS  lanrtrr  ISM. 

H»  2l»9«te«a  éortvalt,  on  )0«r,  CMHhleatlelhmot  à  .  J)«  |.*kI«.- t>rMmn)naate  <|nI  a  prc<Mr  .t  ion*  lr«  ét»> 

«•aMMsrreSals  paUsa  FMcaS:  «      lon«teaip*cal-  !  bU<aefaeiiu  6e  temprtntt  à  Vmtér\r»r  r<t  k  <^<>Mr  d« 

.               fttvcâir  araubOr  ivautat  sMlal{  teM«riMertf«««MU«(l4aMiia|iol«Mi4eiuMf,caa^UI.) 
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Corp''  ^  part,  irailc  avrc  Tavt^ur,  mais  non 
îove»li  «le  privilèges,  incessainmcnt  ouvert  a 
tous,  soumis  seulem^iit  à  des  obligations  spé- 
ciale» de  vertu  civique;  les  membres  qui  com- 
posaienf  ce  corps  devaient  ptre  les  modèles,  les 
type» ,  l'illustration  t;l  la  Torcc  de  la  nouvelle 
société»  lis  faisaient  serment  «  de  se  vouer  au 
service  de  rf.tat,  n  la  itft'use  des  lois,  des  pro- 
priétés, de  comb  ittrc^  toute  enlreitrine  qui  tea- 
draità  rétablir  le  ri>gitue  féodal,  à  concourir  de 
tout  leur  pouvoir  au  maintien  de  la  liberté  «t 
(]e  l'éi^alité.  hases premièKS des  constitotions  de 
la  France  (t)  ». 

La  Légioii  d'homiear  était  trop  élsodae  et 
com|irrnait  trop  iVf^li'Tnent*  mobile^  et  divcr*? 
pour  former  un  corps  proprement  dit.  L'esprit 
de  traditioii  ne  devait  pas  s'y  Instituer  dans 
Tab^eoee  de  tout  principe  d'hérédité.  La  création 
de  noiiv<»a»»x  titres  notiilaires  avec  dotations,  les 
uns  et  les  autres  trao&missibles  par  succession , 
vint  apporter  k  la  Légioa  dlionneur  ce  qui  loi 
manquait  pour  composer  une  vArifahle  aristo- 
cratie. Elle  était  comme  un  peuple  d'élite;  la 
Donvelle  noblesse  donna  ^  ce  peuple  des  chefs, 
des  patrons  diargés  de  le  représenter  et  de  le 
défendre,  au  besoin  des  points  fîxi  s  «te  rallie- 
ment et  d'action.  Cette  nobicss*  avait  oncure 
deux  autres  destinations  :  l'une  monarchique, 
elle  devait  .'^rnrfrr  îi  trAne  et  ne  point  le  lais- 
ser isolé  danâ  son  hérédité;  l'autre  toute  ré» 
volutioonBire ,  elle  devait  absorber  Tancienne 
noblesse,  lîont  le  prestige,  toujours  vivant, rap- 
pelait i  ancienne  rovanté.  Au  reste,  les  nouveaux 
titres  ne  donnaient  lieu  à  aucune  préroj^ative 
d'autorité;  ils  étaient,  il  est  vrai,  transmissibles 
par  voio  il  '  rr  inoui-iiitiin'  et  «ii^  masculinité,  et 
par  la  ii^  dérogeaient  au  principe  d'égahté 
sneeessorate  ;  mais  îbeonsistalent  nniqnenient  «n 
une  prééminence  honorifique;  ils  devaient  être 
une  inOuence,  ils  n'éUient  pas  un  pouvoir  (2}, 


1^  Formiilr  du  sermrnl  crfti'  lor^  rfe  rmaiiKi-.r-itlnn  de 
rOrilrc  Ju  s-  inc^M  li.r  an  Xil  ;i!  Juiljct  1«.0*|.  L«  légion 
dlioDneur  tié  intdturr  ^  ir  la  loi  du  19  Horûil 

an  X  {i9  aiëi  i^av  ,  i  la  »ultp  d  «me  trei^lat^oriruMr  dt«> 
eottloQ  dont  le  prrmKr  con»ul  «rul  flt  à  p«u  prt«  tua«  \e* 
frai«  su  coaveil  ci'^:titt.  orsteorâ  ont  ft'>u!cau  te 
projet  dr  loi  ta  TrfbdMl  cl  M  Gofpc  UfWaUl  ool 
atateant  rtptié  m»  armarott,  mm  Uof  In  cob- 
irenere.  A«  eomell  tf'ÉtoC,  oo  ta  «Imm^Iod  oocum  trvto 
•Sioect.  Il  y  cet  dis  «on  conm  qutune  pour  d«iuaii- 
ter  Ttjmntmtmt  du  pro)<-t:aa  Trtbunai,  l'oppotliioa 
r«unU  tr^ole-huli  voit  contre  ctafj'untr-^H.  rt  «nCorp* 
|^Kt*laUf,  cent  dli  contre  reni  tnluntr-»!»  le  pr'ijrtde 
lot  ne  p3S.<.i  '  [\  ii'iriii'-  'jii  3  l3  ln.>J' n  e  i!r  Ji m  crllt 
tirnt^-«H  rontrc  ceiti  f  iinnîr-dult.  U  n'jr  a  pcttt- 
ftirr  p  s  (l'rtrriip><-  d'un  aulfr  p.irt  pitfW  daMtOVlca 
lc%  kguuturrsdu  consulat  et  de  l  emplrr. 

(Y)  L1a«ti(ut^oo  de  la  DOu*eile  noMeue  fut  l'oèjct 
e'oB  aiaes  grand  nombre  de  loU.  de  décret*,  de  aeaatiw- 
eoBNltai,  etc.  Il  acraK  trop  iMf  «e  let  etttr.  How 
MM  toramm  ê  euner  la  eatc  4m  prtiiclfcl  ec  cet 
actes  H«M«tl«i;creflllcatatal  étl^aMf*  ma.  trente. 
lermhabaicretfKlt  révolotionnalre.  CCfarlfccniile  i  la 
cofMitUiitloii  d*an«  noblessie,  Indliioe  tMlefot*  tort  bien 

ridfe  <)ut  fu  et  lit  |.-  h  i!     .  I  <•  irrifjMr  t^it  ilr  |''  t.ib'lft- 

•earnt  de  U  iiMbir  ^»- ,  d.f  rh.i.an.ir.TO ,  tut  Ii  <  ri-  jiifiB 
e'iine  »ri*lo-r-it  r,  i  un  r  irpi  l'ivr/rvli-ir^.  iinpr<  ;-.r 
d»  ruprit  du  gourtrneotent ,  avec  It^ael  U  pat  agir  sur 


NAPOLÉON  280 

La  Légion  iDionneiir,  la  noiivelle  noblesse 
forroaieni  un  corhn  exclusivement  politique,  qui 
devait  assister  l'État  et  régulariser  antour  de  Inl 
1«  liberté;  mais  elles  laissaient  en  d«  hors  d'elles 
If  rè::lernent  •l'antres  activités  dont  se  compose 
le  iiioiivement  social  ;  le  cou^nierce  et  l'industrie 
ayant  donné  lien,  dans  tous  les  temps  et  notam> 
in.'tit  au  moyen  â^e  ,  h  d.  >  ronipa-inies  ,  à  îles 
eullegcs,  â  des  corporations  d'arts  et  métiers, 
depuis  l'on  et  l*autre  affranchis  et  abandonnés  4 
leur  liberté  ;  en  outre,  les  lettres  et  let  sciences , 
qui,  si  elles  n'ont  jamais  constitué  une  cor- 
puration  spéciale,  se  sont  du  moins  presque  luu- 
foors  TéfoKiées  sous  la  proleelioo  d'un  ordre 
pnlitiqiii'  nu  ri'li;iietix  ;  cn  Frnnr  r',  les  éliid<*s 
avaient  pris  naissance  dans  le»  Uolln:S|  et  !'£•> 
glise  en  avait  eneore  la  tutelle  à  U  fin  dn  dix- 
huitième  Siècle;  depuis,  il  ne  s'était  rien  établi 
qui  pût  remplacer  ce  hatit  |iatroiia;{e  ;  l'f.tat 
avait  prétendu  au  droit  exclusif  d'ensuiguer; 
mais  il  n'avait  rien  établi  cn  conséquence. 

Q  ir!  étiit  ]>'•  nY'inie  qui  attendait  OC»  deux  do» 
iiiaîncs  si  distincts,  mais  l'un  et  l'iuitrc  u  di- 
versement inilaents,  d*une  part,  des  lettres,  des 
sciences,  de  l'enseignement,  d'autre  part,  de 
rindustrieetdu  commerce?  La  politique  du  nou- 
veau législateur  tendait  évidemment  à  coo>tUuer 
en  puissance  ces  deux  grandes  activités  sociales; 
fFinr  n  la  il  lui  8uftis;tit  de  revenir,  en  \p%  mo- 
ditiaut ,  aux  précédents  de  l'aocienoe  société  : 
toutefois,  00  remarque,  i|  feot  le  reeonnaltre, 
que,  particulièrement  eo  ses  établissements  éon- 
noinîque»;,  Ra  pensée  ne  s'est  pas  arn^le»'  li  mi 
plan  délerniiné  ;  plus  d'une  vartaliuu  s  y  iiuoi- 
fesle.  Ainsi,  se  méfiait- il  des  eorpmtiotts  d'arft 

et  métiers?  Craif^nit  il  flonner  h  la  population 
ouvrière  des  villes,  toujours  agitées  par  des  e&- 
ettaHoos  républicaines,  une  eoostitutioB  trop 
forte  et  prépondérante  sur  les  instincts  plus  do- 
ciles de  la  population  des  campagnes  ?  On  peut 
le  croire,  car  il  ne  mentionna  que  pour  les  re- 
pousser les  anciennes  corporations  d'arts  et  mé- 
tiers (t),  f^i  favorables  A  la  démocrafie  et  qu'il 
eût  été  facile  de  concilier  avec  les  principes  de 
la  nouvelle  liberté  indnstrielle.  Quoi  qu^il  m  mA, 
il  n'introduisit  pas  dans  les  classes  ouvrières 
ces  paranlies  protectrices  de  la  moralité,  du  bien- 
être  et  de  U  dignité  des  travailleurtî.  Mais  on 
n'en  saurait  douter,  le  problème  ne  fol  |»as 
l>erdu  «le  vue  par  lui.  U  releva  qnelr]iies  privi- 
lèges commerdaux,  ce  qui  était  preci.-vemeul  l'a- 
bM  des  andeones  eorporalions  ;  il  se  préoccupa 
de  questions  d'apprentis&age ,  d'écoles  d'arts  et 
métiers,  de  prud'hommes,  de  garantie,  de  rè- 


ta  mHm.  Citait  mme  Mm  M*  d*  NaptUon .  et  qtt  ii 
êmtt  ééja  *tt*f4  éê  sidllrp  «e««sr«  $omi  dirertes 
/«rwm.  m  TMmâtPii,  Cswf  fatct  Emfif*,  teow  TJ, 

p.  iU. 

tl)  TMba«deaa  nooi  a  conirrTr  Ir<  parolet  do  prcurtcr 
coQtiil  »i>r  cette  quetlion  .  paro  e^  prononré«a  eaoa  Ic 
c<.r„r;i  (I  l  rji  .111  m  I»  fi  .^»ril  Oo  y  vollUc  parJl  pria 
de  «  rtt  t«*n>r  aot  arfumcDta  «nprrflciels  de*  ruatrmpo- 
rvi.v  /0Ér  nitaaScau,  Caewlet  et  Xavira,  i  Ut» 
9,  klk^lt. 
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partiel»  d'organisatioa  oa  ne  voit  pas  surgir  ,  société  une  acltou  inoioi  immédiate  et  rouins 
•cnble  «t  it  vie  d'an  «drt  nonvMu.  On     \  broyante,  toutefolt  filns  étendue  et  plus  dérî* 


98t  NAPOLÉON 

^ments  rdalirsà  U  fabrication,  r^qui  iiian|<:ait 
encore  iiD  retour  aux  erreiuents  des  anciennes 
corporations  ;  il  donna  uue  représentation  spé- 
ciale aux  iiitt  ri^t»  lie  I  agricaltiire,  du  commerce 
et  .S<  ul«'riienl,  au  ini!i«'ii     ers  ef- 

forts 

rCOMCnble  «•  m  wue  a  «n  uiuiv  innivniH.  vrn  wi>  | 

rail  que  Napol^n  lu'silr  à  «;<'  .îi  t  ider  devant  le 
momie  de  rindu%trie;  il  &oo(em«)ias  è  coiisti- 
fueret  régler  une  Htterléqo'à  niHrlfter  MM  poli' 
Mncc ,  et  c'est  ce  qu'il  prooTt  MilMit  |inr  TéCi' 
Mis&emrot  de  la  n.tnque  (1). 

Cette  association  financière  avait,  il  est  vrai, 
mM  ennttitulloii  et  on  gonvemement  prapiM, 
et  l'«*nrrgie  des  intérêts  privé*  la  compo- 
saient teoilait  è  U  rendre  indépendante;  mais 
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n'aborda  pas  autrement  l'organisation  des  clioses 
de  l'ordre  iutellertuel.  Mais  ici  le»  termes  du 
problème  différaient  beaucoup  :  d'une  part,  des 
éléments  plus  rebelles  encore  à  tonte  domina^ 
lion,  sacliaiit  mi  n\  s'y  soustraire,  ayant  sur  !,i 


8ive  encore,  (lar  conséquent ,  si  l'on  ne  voulait 
pas  y  introduire  la  liberté,  la  nécessité  pour 
l'État  d'une  régularisation  plus  compréhensive, 
plus  forte,  plus  babile;  d'autre  part,  la  présence 
de  l'Église  partout  en  voie  de  rétablissement,  et 
qui,  malgré  les  tendances  hostiles  du  siècle  et  de 
la  vévolotîon,  avait  des  prétentions  et  dea  ap- 
titude?; particulièn>s  pour  ret;ir  seule  on  dehors 
de  l'Etat  les  bomroes  et  les  choses  du  monde 


elte  M  Maft  à  l*Éla(  par  see  rapports  avec  le  tré^  |  de  l'esprit  L'tgiiie  à  écarter  d'nn  domaine  qu'elle 
«or  public  et  surtout  par  le  monopole  qui  lui  j  avaittanjourarevenittqQéonniineslen,etcela sani 


était  e\.  tusiveroent  attribué  d'émettre  une  mon- 
naie (cn  papier.  Elle  avait  pour  fonction  princi- 
pale d'eaeoropter  lea  pronMiaee  de  payer  faites 

par  1.-  fonun.  rce;  c'était  à  elle  qu'il  appartenait 


se  mettre  en  guerre  avec  elle;  une  grande  puis- 
saii(<:  a  maîtriser,  toutefois  sans  révolter  en  elle 
ta  liberté  qui  lui  éUteseentîènenMnt  nécessaire  : 
ce  fut  là  le  problème  que  le  nouveau  légish-f^nr 


ainsi  de  réaliser  le  crédit ,  qu'elle  restreignait  ou  ^  se  posa  et  qu'il  résolot  par  Tinstitution  de  l  u- 
Civoriutt  k  ton  ffré;  ertie  fonction  de  l'ca-  i  niversitë.  Objet  le  plu» 


andcn  et  le  plus  assidu 

de  se:î%  tn('-i] Hâtions ,  funiversité  fut  le  fruit  mûr 
et  dernier  de  l'empire.  L'homme  qui  fit  en  toute 
chose  violence  au  temps  ne  compta  pas  les  an- 
nées pour  conalraire  cet  établissement,  œuvre 
privilégiée  de  sa  pen*-'»'  C'est  en  I80G  seulement 
direct «nent  sous  la  domination  de  l'Etat.  Ce  que  1  qu'il  posa  le  pnncipe  de  l'université  dans  un 
Napoléon  se  propoaait  de  tirer  dece  monopole  de  |  projet  diacolé  ao  eenfleil  d'État.  L'organisation 
la  Banque,  vn  peut  plu*^  raril»«mrnt  le  conjec-  i  annoncée  ne  devait  Ctre  proposi'e  que  quatre  ans 


compte,  M  efri-rlive  tlan?»  le  inoiuenient  des  af- 
f.iirfs,  des  raaiéoos  particulières  eussent  pu 
l'exercer;  Napoléon  voulut  qu'elle  devint,  par 
le  (ait,  le  privilège  d'une  institution  publique,  et 
par  h  toute  U  propriété  mobilière  se  trouva  in 


tarer  que  l'affirmer.  U  est  certain  que  l'ambition 
dt  devmlr  rinWateor  et  te  réftnialciir  dW  noo- 
feao  monde  industriel  occupait  sa  pensée.  Mais 
retf<«  gloire  il  ne  lui  a  pa^  été  donné  de  l'at- 
Irindre.  l>ès  ISOà  il  écrivait  datis  une  de  ses 
teUm.  «...  Je  m'aflUge  de  ma  manière  de  vivre, 
qui,  m'cnirainant  dans  les  camps,  dans  les  e\- 
pédittoos ,  détourne  mes  regards  de  ce  premi.  r 
besoin  de  mon  eoenr,  une  bonne  et  edide  orga- 


après,  en  I8i()  (il;  elle  le  lut  en  1808  par  un 
décret  (2),  et  non  par  une  loi.  Napoléon  sem- 
blait tenir  k  r«  que  la  nouvcHo  iostUntion  relevât 
de  lui  et  n'eût  pour  origine  que  propre  pensée. 
En  1811  il  subvenait,  encore  par  un  décret,  aux 
diflicniléa  d'Installation  de  ee  grand  étabUsao- 
ment  (3).  L'œuvre  ne  loi  paraissait  pAs  encore 
a(  It'^vée  i  elle  ne  l'étail  pas  en  effet  ;  il  y  man- 
quait notamment  l'instruction  primaire;  mais 


nisation  de  ce  qui  tient  aux  Iwinques,  aox  nt*  ■  l'emperenr  scnNaH  vouloir  laisser  aux  école» 
nofaciures  et  au  commerce...  (2).  •  chrétiennes  celte  partie  de  l'enseignement,  et 

Ni^ioléoo  s'était  montré  hésitant  dans  l'ordre  |  l'on  ne  sait  pas  s'il  n'y  avait  pas  là  uuo  ruse 
éomomiqne;  il  avait  moins  cherché  à  y  oonsti-  i  pour  calmer  les  appréhensions  de  l*Égllae,  qui 

Inrr  de«!  rnnditions  de  lil>erté  que  des  moyens     s'alarmait  grandement  de  r.-tfe  foivlation  de  l'u» 

niversité.  11  est  pre.<»que  s>uperllu  de  dire  com- 
bien ces  alarmca  étaient  natordlec  ;  l'université , 
eu  effet,  avait  pour  but  d'instituer  un  ordre  spi- 
rituel, de  le  soustraire  à  rÉ|j!i«e,  et  de  le  placer 
bOUS  l'iuhpiralion  de  la  laiaou  laïque,  sous  la 
direction  de  l'État.  Quand  en  lit  les  plans  pri- 
mîlifs  de  cette  in  t  lniion  grandiose,  on  est  frappé 
du  caractère  mouaslique  qui  se  montre  eu  quel- 

serfj.  N.ipoloon  prédit  ccUe  tendance...  ■>  Xhip.  ni), 
Vainque  etâU-eiie  ali^l  »uu«  sa  atam  ull  tuoyrn  de  pré- 
trnir  lr«  aba«  de  pooroir  du  opUal? 

(I)  Loi  d4i  if  oui  ISM.  U  difcustlon  fdt  reprise  au 
MaMil  s'Aiataas  ptewlmloaffsaejuuirt  im«. 

p»  Mcrct  Sa  n  man  iim.  Ce  Séeret  tot  rea4e  tptU 
«M  «iMMuioii  te  esasdt  tfÉM  fMl  ani  vas 
mcUu  de  «ingt-troU  léiecei. 
p)  Merct  dit  tt  aovnukrr  iSlt. 


de  «luiiituatiao  et  de  direction  pour  1  Ltat  Çi),  U 

(H  u  Unyn  à»  Immc,  inlMe  m  raa  vm  (tun  am 
>atnD»p  ie  Imw.  Mb  csame  «m  iMiMattou  privée 
rt  bhn,  tat  tavestle  de  ton  privtléfi  tl  ItaMc  4sm  ti 
y lapart  4*  te*  attrlkullwM  coatttmtlvsa  UiU  ans  âpre» 
•rolrMnL  par  U  iui  du  i^rrniinal  ao  Xi  (K  avrU 
IIMj.  Crite  loi.  qui  t  [ut\\«-3i\.  un  iKonopole  enonne,  fut 
•al  aeritrlllle  par  la  ic^'Kltturr  :  t  llr  fo:  nlmUc  .m  i  ri- 
himnt  r*r  ^"«raBle-deai  «olx  eontre  *1ngt-«t-uneet  •» 
«-<jrp«  irw-iwjiif,  fv  «Mt  finqeawiri  <■>!  vols  eoalvs 

Miitanir-irot». 

<t!  (.Titre  1  BarM-1li3fb6lt,nilnUlredntré4or  piibl'.r.rn 
ê$iaéitam§àg  Bnulocne.c fructidor anxii  (<i ao6t IMS). 

04  Ou  tro«v«  peut-être  reiptteatlon  de  cette  pulltique 
tft  mtUmea  éêm  rortacrvsttsa  lolvsai*  e«  niitFor  Ses 
M^aiMp«MM«aiMi.'«La  propriété  4d  Ml  avait  eu  ses 
«OMMs  et  000  wrls.  U  févafaMlon  alfnacbil  la  Ictro. 
■«■la  wnntlr  proprteti  «0 rtadwlHe.  t'Ofrooeiusat 
jtïtu-BeileiBcnt,  teoda  t  k  ra«vr  par  te«  ttiOtie*  ^.iiaaesqne 
U  {treouere  et  à  atotr  comine  cUe  tes  «utaox  et  tes 
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(fucs^ttet  de  Kt  éisfiosHIons;  «n  e6t  étt  que  r  elle  ne  liera  pai  dangneose;  la  nattai  ne  ae  fuM» 


Naiwléon  l'avnit  «îcstinéf  à  f^lre  oriupéc  un  jour 
par  quelque  coagregation  religieuse.  Mais  d'au- 
tres caractères,  plus  nombrcax  ét  non  Booios 
significatifs,  éloignent  cette  suppnsitioa.  Sea- 
letnenf,  >'a|K)l('on,  'hm\  !»'  Réni>;  devinait  IVssencc 
de  toute  cliofte,  savait  que  i'enseig^einent  est 
OM  paternilé,  et  qoe  celle  pateraité  Implique  an 
absolu  ilt'voiH'inent.  Riea  ne  ressemble  à  uoorrîre 
monastique  comme  un  ensemble  d'hommes  voués 
et  eonsacrés  à  une  Nula  Ibaelion.  Napoléon  imi- 
tait rÉ^ise  comme  il  avait  imité  l'ancien  régime 
et  l'ancienne  noblcsi*?,  pour  les  remiilaoer.  Mars 
e*était  bien  ia  raiiMu  laïque  qu  H  mettait  seule 
dana  runiveniti,  de  même  qu'ailiers  il  avait 
mis  dans  la  noblesse  l'égalité  au  lieu  <Iii  pri- 
vilège, et  dans  la  centralisation  la  roulante 
•H  foa  de  rarhflraire.  On  die  de  loi  «n  mot  qui 
se  réfère  sans  doute  à  cette  création  de  l'univer- 
aité  :  «  J'ai  eu  Patnbition,  disait  Napoléon  à 
Sainte-Hélène,  d'établir,  de  consacrer  enGn  l'em- 
pire  de  la  raliea  et  le  plein  exercice ,  l'entièn 
jonissaoce  «'^^  toutes  les  facultés  bumaines.  u 

39.  11  a  été  dit  plus  haut  que  les  étabUsse- 
meots  spécialement  deatinés  à  fanoltr  la  liberté 
furent  ceux  qui  rencontrèrent  le  plus  d'opposi- 
tion. En  effet,  ce  qu'on  entendait  alors  par  ga- 
raatie&de  liberté,  c'étaient  uuiquuueiit  1^  ckc- 
llena,  lea  aaiembléea  d^bérantea,  les  clubs,  les 
i  )iiriiait\  On  ne  comprenait  pis  qu'il  f.tllait  avant 
luut  rendre  pos&it)les  ces  bbertés  politiques,  et 
pour  cela  iutitiier  pertout  l'ordre,  la  disci- 
pUne,  la  sûreté,  ici  en  soumettant  les  influences 
excessivi's,  rotnmc  celle  de  la  richesse  mobilière, 
là  en  doiniudol  le  iau«iveiu«;at  iuteUecluel  et  mo- 
ral ,  attleora  en  organisant  en  un  corps  spécial 
Ice  ?ertuA  indispensables  au  sain  c\er(  i(  r  «In 
droit  politique.  On  ne  trouvait  pas  aux  nou- 
veaux élablisaenadta  lea  dcpeaaoxqiiela  en  at* 
tachait  exclusivement  l'idée  de  bberté;  on  ne 
croyait  donc  pas  à  la  restauration  de  la  liberté. 
Napoléon,  qui  répondait  lui-même  dans  le  con- 
leil  d'ii;tdt  aux  objections  des  révolutionnaires 
avetrgics,  jeta  vainement  dan>  le-<  di.scu:>siuo&  de«i 
mots  qui  eussent  dà  réveiiier  les  esprits  et  les 
nioroiDer.  Aceox  qoi  lui  demandaient  pourquoi 
il  n'afîrancbissait  pas  les  discussions  autour  du 
gouvernement ,  il  découvrait  ainsi  l'état  r<^el  de 
la  situation  :  •  La  liberté  de  la  presse  !  je  n'au- 
nb  qu'a  la  rétablir,  j'aoraia  de  enite  trente  jour- 
naux royalistes  et  quelques  journaux  jjcoLius. 
11  me  faudrait  gouv«nier  encore  avec  uue  ini- 
aetité,  nne  laetien...  L*opinion  de  cca  messieon 
serait  contre- révolutionnaire;  ils  ont  en  horreur 
tout  ce  qui  tient  à  la  révolution,  it  ks  entendij 
luu»  lei»  jour».  C'est  une  reaction  conlInueUe. 
croient  me  fidie  la  cour.  Que  j'aiUe  propoaer  4 
de?  grandi  corps  ainsi  composer  une  ron»rrp- 
Uon,  des  constitutions,  une  mcsore  furte  :  ils 
réaiateroot,  ils  allégueront  leainlérèla  du  peuple  ; 
ils  aorunt  peur  ;  ils  m'abandonneront.  QÎie  j'aie 
une  opposition  de  pnncipes  réfoloUooMim, 


sionnera  pas  Que  ces  grands  corps  formenl  une 
opposition  contre  révolutioooaire,  ils  auront  une 
grande  partie  de  le  natien  povr  et»...  Les  an- 
dens  privilégiés  et  les  eaÛnets  étrangers  me 
baissent  p!i)<*  que  Robespierre...  Les  hommes  de 
la  révolution  n'unt  rien  à  craindre;  je  suis  lair 
mdHenro  garanlie.  Il  faut  ^  I»  ftwMnt»» 
mmt  leur  reste;  Us  n'on/  que  cela  pour 
eus  (  I ).  V  L'orgueil  révolationoaire admettait  ma- 
iaioéroent  que  la  ma|orltéda  pays  At  à  la  contre» 
révolution.  Le  premier  consul  ajoutait,  en  pro- 
pm^nt  de  placer  dans  les  collèges  électoraux 
électeurs  nommés  à  vie  :  «C'est  aujourd'hui  qu'oa 
y  nonMBMrale  pImdlionuMede  la  révolntioa  ; 

plus  on  attendra,  moins  on  en  .tmi.  r-^^  

«  Si  je  munirais  tons  lea  pr^j<Ks  de  coa&iitutioo 
qoi  m'ont  été  rends,  en  vernit  que  ce  sont  lea 
ennemis  de  la  révolution  qui  plaident  le  pkm 
chaudement  en  faveur  de  la  liberlé  politique... 
Celait  une  amspiration  permanente...  S'ils 
avaient  pu  me  faire  faire  un  faux  pas,  tout  était 

perdu        Mon  ss>^f/nt;p  est  fort  simple  :  j'ai  cru 

que,  dans  ces  circonstances,  il  (allait  caitraliser 
le  pouvoir,  acerotite  ranlorité  do  fsonveroement» 
cl  consliiuer  la  nation...  (3)  «  C'est  sur  ce  der- 
nier point  que  Napi>léon  donnait  le  plus  d'expli- 
cations; il  disait  au  ^ujet  de  la  Lésion  d'honneur  : 
«...  Pendant  dix  ans  on  a  parlé  d'instltnlions; 
qu'a-l-on  fait?  Rien...  Tp  -^ais  f>iiMi  que  si,  pour 
apprceier  le  projet,  on  se  place  dans  la  calotte 
qoi  renferme  les  dix  années  de  la  révolution,  on 
trouvera  qu'il  ne  vaut  rien  ;  mais  si  l'on  se  place 
après  une  rëvoiutiou  et  dans  la  nécessité  où 
l'on  est  d'organiser  la  nation ^  on  pensera 
diOéremment.  On  a  tout  détruit;  il  a'^ 
de  rerré.  r  1!  \  a  un  gouvernement,  des  pou» 
voirs^  inau  tout  le  reste  de  ia  nation,  qu'eatroef 
des  grains  de  sable.  Nous  avons  an  milieu  de 
nous  leti  anciens  privilégiés,  organisés  de  prin- 
cipes et  d'intérêts,  et  qui  savent  bien  ce  qu'ifs 
veulent  Je  peux  compter  nos  ennemis;  mais 
nous,  noua  sommes  épar%  aana  aystème,  sans 
réunion,  sans  contact.  Tant  que  j'y  serai,  je  ré- 
ponds bien  de  la  république  ;  mais  il  faut  pré- 
voir l'avenir.  Croyez- vous  que  la  république  soft 
définitivement  assise?  Vous  vous  tromperiez 
fort.  Nous  sommes  maltre<;  de  la  fcsiirc;  mais 
nous  ne  l'avons  pas ,  et  nous  ne  l'auruu*  pas  si 
nous  ne  jelons  pas  sur  le  soi  de  la  Fraoee  qnd* 
^\nv%  masses  de  granit  {\].  »  Au  sujet  de  la  no- 
Diesse  et  autres  insUtulk»us  destinées  a  être  des 
nuaseff  granit,  Napoléonigoulait  :  «  Cocoplar 
sur  une  conatitution  dana  un  paya  qui  n'nuraiC 


i:  l  3rol'-<  <lu  pmui^r  coD^ul  en  Tao  X,  lort  tu  w»le 

ptrr,  tcTic  III,  p.  f-\'>. 

(?l  T>::'':nL  liM.i,  p.  ». 

[.^1  Tii.t>judeju,  tbUiemf  p.  tt. 

(i:  rarnir«  du  pivaMT  Mand  ce  iarM  sa  s  (■« 
isos).  iora««  Il  aitca««ioa  ra  ewiwtl  «"^tit  e«  Kojai 
de  lal  itir  b  U«i«Ni  a'bMiMiii 
iC  Mmpirt,  tas  li.f.  ¥iê-m. 
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I  d'teiilomtie,  ce         tailer  de 

lM?iî;tipr  <!an«?  un  «eul  ♦'ît'inent ,  roTTHoe  un 
liiUon.  Un  dirige  un  vaisseau  par  îa  cumUiiaiMii 
és  étm.  iorccs,  l'ww  derteitlMM,  VmUkré  dln- 
puKion.  Mai4  un  ballon  est  le  jouet  i'unp  stulr^ 
force;  un  point  d'appui  lui  niaiK|uei  io  vent 
l'emporte.  réfoluHon  fraa^^Ma  enlriprit  m 
problème  aus&i  insoluble  que  celui  de  la  diiM* 
tioB  drs  killnns  «.  Le  mot  d'aristocratie  ef- 
(njtât  i  ^ia|Mtleoo  raftsurail  ainat  les  plus  aiar- 
aét  :  •  Il  CMilB<eeMnif«nMt,  Muàtr»,  de» 

Corpi  inti  i  m^dlatres  vr\\rv  Ir  priipS- i-t  !i>spoii- 
fotr«,  MU*  cela  on  n'aura  rieu  ImI.  Chez  tous 
les  peuples,  daM  tooltt  tes  républiques ,  il  y  a 
eu  den  classe*.  Nous  ne  pouvons  pas  porter  »t- 
tpîni''  1  1 1  .î.iliié.  C'est  la  |imniV'rfi  fois  qu'on  aura 
fait  «le»  corps  ialernié«liatFt»  sur  la  lu^^  «Je  ré- 
cité (1).  •  LiMlitntioo  de  ftaifenUé  cat 
caotr>>  cH.-  tr  it'-       oppositions,  cettetda  parti 
coatre-re%uluUo(maire  eâ  celles  du  parti  «In  la 
lévolution  i  Napoléoa  fcnroqoa  pour  U  défandre 
flMieiirt  M^nneots  ;  il  voulait  avant  tout,  tH- 
sait'it,  avoir  un  nM>^en  de  diriger  les  opinion» 
politU)U<^  et  morales  et  s'asiurer  une  garantie 
COOÈn  le  retour  des  moines  (  les  jésuites  ) ,  qui 
Cfl:\  ^cT.-wru^  TH"hVif  \m  jniir  ou  l'atitre.  A 
ce  propos,  mi  iteatèe  àc  reportant  sur  l'Ëglise , 
dMil  il  cal«iMWt  préTMrir  llMliMifiir  l'tMeigne- 
rnrnf.  ajoutait  :  «  D.ins  le  parlam»  rl« 

ranlonté  avec  ce  qu'ils  appellent  le  pouvoir 
tere|>orH,  les  prftres  se  réservent  l'action  àur 
WiÉUlifence,  sur  la  partit  B^ile  de  l'horome,  et 
pr.'tfii  i'  iit  f'''iiiirf  tepaitTMÏr  f.'mpori  l  à  n'avoir 
4'actioQ  qoc  sur  les  coq>».  il»  gardent  l'èine  et 
oMt  \Maâ  le  eadtTn.  •  ^  «Point  d'Éltt,  selo» 
?lapoléo«.  »«n*  un  o^rp*  <l<'  doctrine.  Il  n'y  aura 
(las  d'état  poiiliqw  tl\e,  di»att-il,  s'il  n'y  a  pas 
un  corpt  enseignant  STce  des  principes  fixes.  • 
VmairrtniÊk  m  rtUMlMit  encore  à  l'objet  prtn- 
<*îp.i1  i\p  «e<«  préoccupation^^,  ta  n<^rt»>sit(^  »i"or- 
gantser  la  nation  :  •  Je  venu,  d»ait  ^apo- 
Wo«,ooBetilocr«9i  FfeMon  PecdivcMI;  il  n'y  a 
r-u  jtisi|ii*.î  pr»'^<'rit  «fan^i  lo  monde  que  deux 
poavoirs.  le  mi/itatre  et  reodésiastique;  l'ordre 
civil  kera  furtiflé  par  la  créalioo  d'un  corps  ensei- 
gnant  (?).  » 

in^stitiition*!  fjn'arrompîijînafeTit  vainrmpnf 
ces  indications  lumineuses  sont  restées  presque 
tMUssinoBMprifesditeoMlcBiiPoviiM.  Cetiniételt 
nécessain'pour  \c<  r.ronder,  radWsion  Av  l'inlel» 
ligenre  poMique,  leur  a  manqoé;  et  par  la  ellc^ 
•'ont  pas  produit  tons  les  résultats  qu'on  était 
Midrott  d'en  attendre.  L'université ,  confiée  à  un 
corps  dont  l'iiif.  ni;:.'nc.'  l'altrilHit,  s'est  main- 
tenue dans  M  vrite,  nonobstant  les  évéoetneots 
cMliiirat4|«i  MOI  f«OM  par  It  mite  la  mettre 

m  PsMM^ptviBltr  Mima  as  coiweU  d'état  ra  tlwr» 
cMor  an  x  ;aDatM|^.mfe«iieM,  CDMHtat  «f  XM^tfrVi 

I  III.  p  U. 

t'  ^■>rni<%  4a  rroiperror  aii  rrin»<-j|  ii  f  i  vt  |«r«  «J<?  la 
ditc:it«tun  «S'i  r»r"i|rt  ili"  |i»l  itir  I  amvff»Uf  ci»  %%o^.  Thl- 
kit  lna,  I    Fii^.'i;  rf  Êmpire,  loBie  |V.  pagr  m  •  >  «  .  v. 

—  met  {iic  u  Loitmi,  (^inHvmi  ét /f»f9é»ant  9.  if^lM. 
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eu  péril  \t\ui  t\\)f  toute  autre  institution  de  l'ère 
imp<-Ttnli->;  point  de  méprise  pnnr  !'Lîniv«»rsilé;la 
révoluiiou  s'eht  toujours  reconnue  eu  elle.  La 
Baaque,  moine  attaqoée,  an  besoin  défendue 
nM  v;i  par  sa  sagesse,  s'est  t^K^Ieinent  conservée, 
toutefois  en  laissant  se  (ormer  à  côté  d'elle  des 
rivam»  dont  l'exbtenoe  accuse 
dlâitialive.  Une  remarque  à 
Taire,  en  somme ,  c'e«t  que  des  institutions  de 
l'empire ,  celtes  qui  consistaient  en  un  moao- 
polo  aont  k»  ewlct  qai  aient  réeUemaot  eniw 
vr^rti,  t>iinnt  àc<»llesqui  ne  confisquaient  pj.;  une 
liberté,  elles  ne  se  sont  pas  niootrées  aussi  viar- 
biea.  La  Légion  d'Iionneur,  la  nonvoUe  nobletae 
devaient  mettre  au  jour  des  vertns  civiques, 
fomier  des  familles  modèles  pour  j;«'m''ralions 
futures  et  fonder  la  lilxTlé  sur  l't'sprit  d'ordre, 
detmdHioo,  de  dévouement.  Mais  elles  n'avaient 
pas  en  elles  ce  qui  l*  iir  *»':iit  iiccessairt'  pour  les 
sauvegarder,  d'une  part,  contre  les  atiuH  de  ia 
vanné,  aoa  indînallana  égoistee,  ses  prêtes- 
lions  frivoles  ou  compromettantes,  d'autre  part 
contre  le.4  $u>^ci>ptibilités  ombrageiuea  et  mai 
entendîtes  d^  U  pai»t>ioo  de  l'égalité. 

Le  t^ps  a  bit  détontau  législateor  delà  réfo- 
fuiion,  ff'mps  et  peut-être  au<»si  m  autre  pro- 
oéd«i  d(>  gouvernement  ;  car  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  placer  iâ,  à  1»  fin  do  wa  eonirïdéra» 
lions  snr  l'organisation  intérieure  de  la  rrancc, 
nnf;  oh^fTvation  générale  :  c'est  que  Napo- 
léon, si  graïul  dans  sa  conception  idoale,  où  il 
ne  séparait  pas  l'une  de  l'autre  i' autorité  et  la 
lib«Tf,\  HP  semblait  avoir  dans  la  prati'pi»'  <iae 
les  emi>ortenaeats  d'une  volonté  absolue  et  sans 
IMn.  C'était  ini  ponrtant  qni  avait  trouvé  cettt 
parole  sublime  :  «  Plus  on  est  (;rand ,  moins 
on  doit  avoir  de  volonté  ;  i  on  dépend  des  événe- 
ments et  des  circonstances  moi,  je  medéclare 
le  plus  esclave  des  hommes;  mon  maître  n'a 
pas  d'enlraillc<;,  et  cem  dtrf.  r'ost  fa  nature  des 
choses  (1}...  >  Mais  Na|K>leao,  dans  itî>  conflits 
awe  leo  ilrita,  anUialt  cette  loi  de  la  puissaaee 
Imniain»'.  et  se  laissait  aller  contre  jon  maitre  à 
des  impatiences  terribles.  Comme  il  se  méfiait, 
avec  trop  de  raison,  de  rintelligeoce  de  ses  con- 
temporaino,  il  B>nt  |iaa  de  eoopérateurs .  il 
n'eut  mf^f  pas  de»  agents  proprement  dits ,  il  fit 
de  Tobeissance  et  de  l'exécution  iwe  sorte  de  mé- 
eaniomp,  que  aoii  activité  Nnivem^  savait  teole 
trnir  rn  mouveinf'iit  r.eiioiiverni'rnt  nt  tout  rnlirr 
s'agitait  sous  sa  main,  sans  conscience  de  1  œuvre 
accomplie  ;  loi  seul  avait  le  secret  du  but  assigne 
à  tesimpuisions  II  écrivait  au  maréchal  Berlliier, 
romm.mdanten  t  li'  f  l'arMiée  d'Allemapi-v  •p'»  '' 
le  traité  de  Preshourg  :  «  Tcneï-vous  sit ma- 
rnent w\  ordres  que  je  vont  donne  ;  enécutet 
ponftiit  llffm  iit  vos  iiisfriirlionfi  ;  quf  fout  le 
monde  se  tienne  sur  ses  gardes  et  à  M>n  poste; 
moi  seul,  je  sais  ce  que  je  dois  faire  (2)...  » 

<i:  I.rflrrâ  JofM'pliinc,  IMami,  *  ûe^nbre  ISOS. 

itt  Uttrc  a  ■friaisr,  en  Sata  «■  rarls,  1*  ftvitt» 
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plus  docile  de  seslieutenanLo,  le  prince  Eugène,  i  ces&aired'iaTenter  pour  eux  un  régime  açécaX  et 

de  fawr  appliquer  des  «tinuiiioU  «ppropHée  % 
leur  întiirf  -,  tantftt  l'appât  dc«  rétwmpcnyi's,  de 
rargt  ni,  doUUoiis,  des  distiacUoos  huiioh- 
riqiK-s,  taoMt  !■  cni'nte  én  ciiàUmciitft,  la  pn> 
TisioQ  certaine  de  ne  pouvoir  pas  ét  li.ipper  à  Ift 
surveillance  d'un  maître  qui  ne  perdait  de  vue 
aucun  des  siens.  L«  sjslèuie d'émulation  de  l'eut» 
fMre  consista  m  mie  surexcttalioa  cunliime  do  la 
CMpi.l:tf\  !:t  V  unir,  d«>  la  pour.  \.c  hreitirncnl 
du  devoir,  i'auiour  de  la  gloire,  la  ihju^cicucc 
de  participer  i  det  œams  réèllcnicnt  Krantics, 
ne  sulûsaient  |tas  pour  produire  t'extrëine  ubéi«- 
sancc.  A  ce  siij**t,  on  r.^f»(«irtc  un  mot  terrible  ; 
quelqu'un  m  iid^anianl  a  lui  rcpreiw^ntcr  les  fw 
neetaa  cflcU  du  daapoMsma  «nr  Télat  nwfal 
de  la  nritiun,  Napoléon  répoixlit.  i  i  on  ni  croit 
un  couletniioraio  :  «  Vous  ue  savez  donc  pas 
que  l'on  Roavcme  niem  tes  bomnes  par  leora 
vices  que  par  leurs  vertus  (i).  »  Pourtant  Napo- 
léon i>'a<)rp!a!^t  un  jour  en  re«  termes  iM^roiqufs 
M  un  gênerai  à  qui  û  conliait  une  cxpédilioa  pe- 
rilleosa  pour  délivrer  laa«oloiiiea  ùfaacaiaesdea 
Antrilf  ^  :  «  Souvenfz-vous  toujours  de  ces 
trois  ciiuses  :  réunion  de  forées,  activité,  et 
femie  réfolotieii  de  périr  Mec  i^olie.  Ce  aont 
ces  trois  grands  principes  de  l'art  militaire  qui 
m'ont  toujours  reoilu  Fa  fortune  f  ivoraJdc  dans 
luuUf» uies operaUttus.  La  luurt  u'e»t  lieu,  niais 
Tim  «aiMn  et  uêm  ivoire,  c'est  nonrir  loot 
les  jours.  Soyez  .«ans  inipiieluJi^  ■^ur  votre  fa- 
niilie,  et  donnez-vous  tout  entier  à  celte  puiUun 
de  m  fiuiiHIe  qoe  nma  allei  conquérir  (2).  » 
Napoléon  parlait  ainsi  à  aw  olBGiera  militaires, 
dont  lui  iiiAint>  liix'iit  avec  orgueil  qu'ils  n'a- 
vaient pas  la  même  langue  que  ses  of liciers  ci* 
ynÊ»,  Mna  a'U  malt  imar  le  neuvcmenieat  ûlé» 
rieur  d'autres  mobile  qtie  ceux  dr  1  ti  r  n  rue  et 
de  la  vertu,  on  doit  raxMUiailre  que  peu  de  gé* 
nérations  se  sont  oflertoaàcetahahaciMtttptos 
que  celle  que  l'empire  avait  reçue  du  Dirtctotrc 
r!  II  révolution.  «  Diru  »U  lînrufvart»;,  vi  ^-t 
reposa  >,  s'écriait  un  preiet  a  ia  tcie  de  son  de< 
partMaeBt.  ■  llMtoléi»,  dit  m  pranier  |icé> 
sident  suivi  de  toute  sa  cour.  Napoléon  est  au 
delà  de  rhistoire  humaine...  il  est  au*dessus  de 
i'admiratiuQ  ;  il  u'y  a  que  l'amour  qui  puisse 
<é\evtT  jusqu'à  lui.  »  Un  séoatus-cooàuMe  «on* 
fera  à  Na(H>1(^on  dc&  pouvoirs  s|>éciattX  pour  la 
r^organtsatioo  de  la  garde  oatMoaie^  le  rap|tof- 
teur  s*exprku  aittil  :  •  Tottle  forée  doit  émaagr 
du  pouvoir  suprême;  le  peuple  français  a  rctnis 
à  l'empereur  le  droit  de  vouloir  pour  lut.  »>  C'é- 
tait en  septembre  ihQj;  i'uupirc  Ycnatt  ti  imne 

II)  C'r*t  I.  A  Sjjr  qui,  dan«  iOQ  Âperfu  éêà  hu 
ri  df  :  i  h  ,/■'',  ji'irun-  ivolr  tol-meoM eotendu  ce  mot- 
l'n  «iKira  avait  itll  drpuu  lofiytemp*  :  •  Rr|;it>a«  omi 
qiiaia  iioll  \ii«prctiom  %ant.  ftriDtyrrqur  bh  aUroa  vlr- 
forfnl(ii>l<^«i  rtt  m  (Sallu«leK  LotiU  XIV  ■  rt«  «it»M 
irrtite  dr  prHrrrr  Inboianm  «Icleux  aut  («os  cte  Mra  ; 

Il  irQ«%»i(  k*  tnmkn,  ét»»u~oa,  muïm  ^uealmtÊm^  « 
«tpMteMKto. 
m  lettre  an  féneral  LssikiMi.faris,  Il  Mnialreaa  sm 


Tloe-roi  d*ilalie,  recevait  de  lui,  entra  antrea  re> 

commandalions  du  mftne  genre,  une  lettre  ainsi 
conçue  :  «  Si  vous  tenez  à  mon  Mtiine  et  à  mon 
amitié,  voua  ne  deves,  aeua  aucun  prétexte,  la 
lune  menaçAt-elle  de  tomtier  sur  Milan ,  rien 
faire  de  ce  qui  est  hor>  de  votre  autorité  » 
—  «  Le  inonde  périrait,  »  éprivail-il  encore  au 
ministre  du  tréaer  puMIé^  «  veoa  n'avex  pas  te 
droit  r^i'  ?  rtir  (îr  v(is  attributions  (2)  ».  Vn  mi- 
nistre, un  lieutenant  général,  un  vioe-roi  étaient 
ahui  privée  de  lente  loitlalivn  et  dé  Innte  li- 
berté; qud  devaftêire  Vautomatitme  imp<>sé  à 
des  agents  d'un  rang  Inff'rieor  !  Les  liommes  de 
quelque  dignité  (H^r^onDelle  se  prêtaient  malai- 
aéroent  à  ce  rôle  d'instruments  ;  Napoléon  les 
prit  rn  ftninr  :  il  \r<  .'ippclait  des  i({('<>logueS  ^ 
des  mtta^hysicteHi.  «  ils  sont,  disait-il  de 
quelque*  meraliret  du  Tribonat  qui  mentraknt 
des  velléités  d'opposition,  ils  sont  douze  ou 
quinze  métaphysiciens  bons  k  jeîrr  à  l'eau.  C'est 
une  vermine  que  j'ai  »ur  mes  liabtU  (J)...  ••  — 
«  Lea  mélapliyiMena,  a|o«talt'il  data  une  antre 
occasion,  "^'uit  une  sorte  d'hommes  à  qui  nous 
defons  tous  nos  maux  (4).  ■  Même  pliintc  en 
iBIf  $  au  retour  de  l'expédition  de  Russie, 
napoléon  accueil  encore  I  idéologie  des  mal* 
heurs  de  la  France.  Le  mot  de  métaphysiq"»*" 
devint  une  injure  dans  sa  bouche  ;  il  siguttiait 
Inexactitude  et  niaiserie  (6).  A  défîHit  d'bom- 
Wes  que  soin  d»'  1<  iir  dignité  personnelle  ren- 
dait suspects  d'idéologie.  Napoléon  eut  des 
agents  que  rien  n*erobemsialt  etqnl  trouvaient 
leur  compte  dans  l'obéissance  sans  condition. 
Mais  de  pareils  homme*:,  difficilernrnt  are^ssibles 
à  des  mobile»  élevés,  élaienl  d«  plu»  toujours 
aujet*  aux  défaillanoea,  am  lentalioM;  U  firt  né» 

IDLrtlrr  au  vlco  rol  d  Italie,  en  àilu  ducamp  Ac  Rou- 
lOf  II'-,  C  a>rll  i><^  r;. 

(îi  l^-Crf  ,1  Kiit  r-M,-)rl'<'l«.  nilnUtrr  du  trr*or  pobHc, 
Srhrrn'jriinn.  [>rlii;.ilrc  ■  i  x  v  (i.'.  décembre  tMS  }.  A 
cOie  de  retirait  de  celte  IctUe,  clIoM-en  une  autre 
toute  eoatralre  ;  Napoléon  ecrlttlt  a  M.  de  Otanipa- 
gajr,  nUiMre  ae  l'uiterlcar,  ra  date  de  Saint-aoaa, 
mavdi  iwi  :  «.~u  SHtofeuatim  eivUe  tfm  aoM 
MMfleel  aaMut;  ell«  aaaMC  iti  wtoanaasato  «i 
eas  obMmtloas,  quelle  «se  p«l««  être  la  bUrareaie 
dr«  aulontet. .  Je  n'rilge  d'ot>«iManrc  avruglr  que  dans 
le  militaire...  prefeti  ne  wnt  qae  trop  rticllut  à  un 
i:r)u«F^rn<-meot  lria<rhant,  contraire  k  mn  prir.i-t|ir<  rt 
a  I  r»(>rlt  de  l'orfantuillMn  adniioUiratitr.  •  ii  >  avaU 
de^'i  J-iimiiiC*  m  N  ij  uIodo.  l  un  qui  comprenait  let 
fontrnance»  de  la  liberté  et  de  l'ordre  rh  II,  et  iei  pro. 
damait,  faotre  qui  par  nomenta  oubltali  ae«  pro- 
9C«a  Mii»M,  ic>  «ecoaMiaMit  et  le»  «lolnlt.  Malfeen» 
rwinarat  esaa  la  praUaœ  aTMali  prcaan*  i«4Q«tfi  «a 
ical  «e  cas  baanbet  ^  liwa parlait  rar  raaiiv. 

m  rsKolas  an  pttm^n  aaial  an  ftaviaae  an  tx  (te. 
vrfer  lan).  Waseama,  Ctmtmm  at  gmftn,  t.  U, 

p.  IM. 

l'arolc*  in  j n-mlrr  contui,  u  nir*"-  an  :x  ivi  dé- 
rrmtire  INI  },  le  leodcmta  de  lexpio«lun  de  U  inaelitM 
i[>ff  raata.  lUfeaadma.  CmwhM  «I  Mm^tn,  tmaa  II, 

p.  4*. 

(SI  n  Falie«-inol  uroir  <i  en  qatauc  )oort  lea  boai- 
nea.  Ira  caevaot,  les  approt taiMmeatcaU  el  taat  pa«m 
être  ca»harqi>é.  Xt  ré|«oav<  pa«  wtttapàgêtfiÊtmtmt  a 
«cUc  qocMlM...  •  hmtt  a«  Kéiiéral  Soatl,  «•  aatc  4e 
flaplai(i,sigrCilaoxai(x4avra  ism:. 
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•rélw  proclJtné.  Tu  loiit  iso",  un  f.^natn^*-con-  ]  l'iiump» 
$ulte  supprima  le  seul  corps  qui  eut  le  droit  de 
difcotcr  lêi  projdfda  lofi,  ce  qu'il  Muit  à  bols 
flo^  ;  U"  TriUin.it  supprim*:'  pouvait  protester  ou 
l^ariler  le  sileoce  j  il  &e  iiAta  de  remercier  et  dé- 
«ton  qu'il  ■  acceptait  avec  w»mmlM>ncc  sa 
enppraiBioo  comme  la  récompeate  la  plus  pré* 
cieu^p  f^^' ^011 'iô\ouf*fnci!t  ♦ .  I-a  guerre d'F.spapne 
i'dateen  ibi>hjiouit  laudtiuii,quiDesel  ex|  iique 


200 

T»ms- même,  si  jVii<?sr  r>^us3i.  .. 
?iapoieon  avait  une  utaxiine  :  «  11  ne  faut  pas, 
d)«aU-H,  qu'on  paisse  croire  à  la  pensée,  à  la 

possiljititt^  .le  conspirer  contre  l'empereur  (1)  >»; 
car,  d'après  une  autre  de  ses  rnaiimcs,  •«  la 
sûreté  «si,  comme  beauco*)p  d'autres  choses,  une 
afGUrc  d'opinion  t.  De  là  le  &oln  quo  prenait  son 

^oiiT.'rnPintMit  \  cacher  au  public  le  travail  inl<»- 
ripur  des  conspirationscoolrerÉtat  ;  l'hi^luii ,  s'y 


pta,  «'en  émeut,  saiiie  dca  plus  ainîatres  appré-  |  eut  même  trompée  :  eliea  couttu  i  peine  luelques 

complots  qui  ont  plus  ou  moins  i  (  lait-  au  giaml 
jour,  doutoa  a'apa«  pu crop6cUer  la  divulgation  et 
,  qui  sont  toutefois  restés  cachés  en  leurs  pro- 
j  fondeur»,  comme  le  complot  d'Arena,  de  Topino- 
'  Lebrun,  de  Cerraciii,  de  M  nu  tville,  etc.  (2), 
,  t'atteutot  de  la  macJiine  iuicrnùle  (3),  l'af/aire 
I  liite  la  eonsjUnliim  angtai»e  (4) ,  la  Ktande 
fons|)iratinn  d.ms  laqueilc  furent  inipli.ju.-s  Pi- 
j  tuegru,  Moreau,  le  duc  d  Engliicn,  etc.  Mai:iil 
)  eut  d*autres  entreprises  souterraines ,  et  rien 
I  n'est  plus  faut  que  de  se  représenter  l'empire 
:  comme  une  ère  d'apaiscinint  pour  Fesprit  de 
parti.  --  Il  y  ado»  traces  d  incessantes  conspi- 
rations sous  ie  consulat.  La  sûreté  de  FËtat, 
la  vit»  (iii  prcinÛT  cunMiI  rtaient  menacées  à 
I  tout  propos.  A  Marengo  Tapprétieasion  la  p!oâ 
I  forte  de  Bonaparte  n'était  pas  sur  le  diamp 
iJ(î  bataille,  mais  bien  à  l'intérieur,  en  France, 
au  milieu  des  partis,  qui  n'attendaient  qu'un 


henèi<»n>;  le  t^t^nat,  plus  effrayé  encore,  p'em- 
press€  «le  traduire  ainsi  le  sentiment  public  «  t 
aoQ  propre  acalimenl  :  *  La  guerre  d'E]ipai;uc , 
dit-ii,  est  politique;  elle  est  juste  ;  elle  est  néces- 
saire ».  Lor»  du  rnariafîe  de  Napolton  avec  an»' 
ardiiduchesse  d'Autrictte,  mariage  que  ia  poii- 
tique  avait  pu  conseiller,  mais  dont  la  pra- 
m;^rf  nouvelle  n'avait  soulevé  que  de  la  surprise, 
des  roécoatentements  et  de  {lénibles  prévi- 
■ioaa,  le  grand  maître  de  rnniversité,  M.  de 
Fontanes ,  ordonna  que  les  professeurs  de 
rhétorique  de  tous  les  lycées  prononceraient 
le  même  jour  un  éloge  en  latin.  11  en  Tut 
Mt  ainsi,  sans  reipeci  pour  le  bon  sens  et 
pour  |f^  rp::rrfs  du  public  :  le  môme  jour,  à  la 
même  ht-ure,  un  epithalame  en  iatio  résonna 
dans  ebacuM  des  aaTtntes  maisons  de  Panlver- 

.iité.  A  f.i  n:ii>>:inre  de  l'enfant  qui  s'appela  le 
roi  <le  Rome,  ie  sénat,  le  conseil  d'Étal  et  les 


autres  ^jrands  corps tlMentdte&-mêmes  défiler  \  signal,  un  revers.  Même  appréhension  en  1806, 

«lennt  K- ^  i ceao,  faisant  des  révérences  et  pri>.  [  après  la  proclamation  de   l'empire,  au  mo- 
nonçant  des  harangues.  «  Rien,  dit  un  historien 
du  temps,  rien  ne  lut  épargné  de  la  plus  servde 


ment  oii  |j  ^jr.intc  année 
Ulm  et  Austerlitx.  En  1806,  au  moi»  de  juin,  on 


fliiij;rait  vers 


et  ridieule  étiquette,  rien  ne  Ait  oublié  pour  di>  <  trouve  encore  un  décret 


viniser  unt^  pauvre  rréature  humaine.  >»  M.  de 
i  «mtane»,  prostituant  à  sa  courttsanerie  la  sia- 
cériié  de  Tenboee,  donna  pour  sujet  de  com- 
position dans  les  lycées  à  tous  les  élé.ves  de  l'U- 
uiver*ité  l'eUige  de  l'impérial  et  royal  nouveau  né. 
Ao  moment  de  la  guerre  de  Russie,  toute  la  na- 
tion Alt  militairement  organisée  par  un  aénatus» 
con'^nUe  en  trois  bans,  comprenant  fi>ute  la  po- 
pulat'on  virile  depuis  vingt  jusqu'à  soixante  ans. 


qui  iirorogc  la  sus- 
pfn.'>ion  ifu  jury  datis  qn.tlorze  départements.  En 
I  1807,  il  y  a  des  exécutions  secrètes  à  Paris;  ce 
I  sont,  dfl-on,  des  agents  anglais  que  l'on  avait 
;  .surpris.  Leur  audace  fut  telle  qu'un  d'eux  avait 
fait  des  propositions  h  Fourlié,  à  Berlhier.  Dix 
^  mille  conscrits  réfraclaires  tenaient  la  campagne. 
,  Une  société  secrète  se  découvre  dans  Parmée  en 
IKOÎ);  on  en  saisit  du  moins  quelque^  filis.Le  général 
Malet  est  emprisonné.  Le  décret  du  3  mars  1810 


Lepréstdékit  du  ténal,  M.  de  Laeépède,  signala  I  institua  des  prisons  d'État,  et  mit  pour  les  délits 

poHUques  la  liberté  individuelle  à  la  di.scrélion 
d'une  mesure  de  haute  administration.  C'él.iit  le 
rétablis-semcot  et  une  multiplication  de  rancienne 
Bastille  (5).  L'ouest,  pas  pins  que  In  oaidl,  ne 

(1)  i.rltre  au  intnittre  de  la  potlee.  Parti,  S  ■«rsiltS, 
(!)  IS  «eniléinlalrp  an  ix  (iO  octobre  liOt).  1^  liMitvl* 
dat  iMpHanSa  dam  crl(e  affaire  forent  eaéeoMa,  Mor 
la  pUniart,  le  ii  ptavtSaa  m  ix  |  SI  lanvler  IWI }. 

(•)  I  slvéM  as  U  |M  SéCfinllK  IMPU  Cfite  affaire, 
éont  le  pmcét  •  conaencé  le  SI  pltiviéae  an  tx  <  lo  fe- 
rrirr  twi).  ne  t'est  uciBiaée  qoe  le  ts  icrnlaal  aa  u 

{€  iDJratiOl). 

A  a  eoraeMSMBt  ds  ranix  (i«ptc«bre-Miobrs 

ISOO). 

(SI  La  diin'.itr  liberatr  rt  dripotlqur,  «Ignaiee  plut  haut 
fn  Wapoirxn.  »r  r((roii«r  dan»  I  fihtf  if  <in  àeertit  du 
S  mars  ijiii  'n«tltiia  Ir,  priions  <f  t  '.ii.  <i't  .i>.iit  d  .1- 
bonl,  m  1S09,  pre«enté  nn  pro)<  t  m  «jiiciijiif  >  j.-i'clt^. 
I.Vtiipemir  remarqua  «iiril  itVi.>il  hon  qu'a  rff.ircMirhrr 


fort  in^;i'iii<'0-einent  l»'s  .ign'tnfnls  de  celle 
mesure  :  ■  Les  Français,  dit-il,  trouveront  dans 
leurs  exercices  militaires  des  jeux  salutaire»  et 
des  délassements  agréaMes,  plutôt  que  des  de- 
voir* sévères  et  des  occopalian':  pénibles,  u  On 
pourrait  citer  d'autres  traits  de  l'avilissement 
ollldel  de  ces  hauts  dipiltaires  qui  depuis  se 
montrèrent  si  prompts  à  déserttM'  l'empire.  Hs 
ne  snivaient,  ils  n'avaient  qu'un  malire,  le  suc- 
cès, Napoléon  n'en  était  pas  dupe,  et  lisait  daiu  le 
caordeetsoourlisans  de  .^fortune;  Udil  on  jour, 
«hjrrrn.''rt(.  .in  c«'':-^'";l  '•1't-"'n>,  fp  IHO*^  r  «  Vn  ra- 
pural  ()Ourrait  «'«-mparer  iJu  gouvernement  dans 
on  moftient  de  crise  »  Le  général  Malet,  qui  en 
isn  faillit  renverser  le  gouvernement  impérial, 
faisait  Irop  jusirment  celte  réponse  au  président 
de  la  commission  roilitaîre,  lui  demanilant  i'il 


mt  la  commission  mi  uaire,  lui  oemanuani^u  1  .         .      ~        ^  .«  .....^.^ 

•M»  .   f^t  Àtên         I.  «»   1  P»««       ««»»  »*^**  «"         »"»p  brefs  et 

■valides  eomplim  :  •  Oiu,dil-ll,  tonte  la  riaiiee,  ;  aaos  Méamboie.  ■  ii  laei,  eu- il  «sas  pages  ue  eouMé- 


moT.  moen.  eintn.  —  t.  «xxvii. 


lu 
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fut  jsiMi»  atièreiiieiit  ptdfié.  Let  royàlUtes  et 

les  r<^pubHcaias  cbcininèrent  loDgtetnp&  sé(tari^- 
menl  dans  les  entrfpri»e!>  secrète&.  Eii  1810,  ils 
£C  rcocoolrèrent  et  se  ligutTCUt  Aprèi»  les  dé- 
nstres  d'Espagnt,  de  Riistle,  d'Allemagne,  il  y 
eut  partout  rrrniri«scence  decunspirations.  Tant 
de  menacer,  laiit  dVlTurls  hostile&  oe  laissaient 
pts  de  répit;  l'empire,  oblig*':  de  se  défendre, 
donna  k  sa  police  un  développement  jusque-là 
inusité.  «  L'autorité  de  police,  dirait  Napoléon, 
ne  doit  être  élran(;cre  à  aucun  mouvement  ». 
£s  Terta  de  ce  principe,  il  n*;  eut  pereoooe  qui 
ne  fût  surveili/-.  |Hili(  c  commençait  partout 
et  oe  finissait  nulle  part.  Comme  on  ne  peut 
«ttendred'im  pareil  terviee  li  droilore  ni  fidélité, 
il  fut  nécessaire  de  faire  surveiller  les  espions  à 
leur  tour.  Il  y  eut  plusieurs  polices  qui  se  contrô- 
laient réciproquement.  En  lâo^,  le  redoutable 
ministère  d>-  l  oiicbé»  lia  moment  lapprimé,  fut 
rétabli  ;  on  plaça  à  sc<?  côtés  qualrf  con«r-it!er8 
d'Etat  chart;é&  de  rubserter.  11  y  avait  des  po- 
Hees  générftles;  il  y  en  ftwait  de  particulières. 
De  haut-;  foiiclionnaires  recevaient,  «le  plu>, 
de«  misions  qui,  soos  uo  bol  avoué,  en  cachaient 
un  autre,  qui  ne  Tétait  pat.  Des  évèqaes  te  laissè- 
rent enrôler  dans  cette  mtlicc  ;  «  Comme  les  é»è- 
ques,  écrivaiî  Ni|K>!A>a,  déi>irent  que  le«ir>  leltn-* 
De  soient  connues  que  de  moi ,  ignorez  les  aToir 
reçues  et  ne  les  eonmmniquez  point  dans  tqs 
bureaux  (I  ...» 

La  presse  avait  toujours  connu  l'an  ou 
Tautte  deees  denx  régiu«os,  la  censore  ou  la 
liberté.  Sous  Teinpire ,  on  inventa  pour  elle  un 
troisième»  r^^slm**;  vVo  p  irais^.iit  [ïhro  ,  cUe  ne 

I  était  pas;  elle  se  trouvait  dans  les  attributions 
de  la  police,  et  parlait  eonune  il  eonrenait  à 
cel'.e-cJ.  L'esprit  public  fut  livré  à  la  police,  à 
se«  âitbousiasmes  de  commande,  à  f^eà  réti- 
cences calculées,  à  ses  nouvelles  sopbisliquéeâ. 
On  prit  la  presse  en  dégoût  (2). 

Les  publirations  |i!u>  xVieusesde  la  librairie, 
celles  qui  n'iuléressaiful  pas  iouuédialement  U 
politique,  n'étaient  pas  nieox  traitées.  En  1S03, 
un  arrM<*  consuls  nv.nit  *^tabîi  :  Pour  as- 
surer la  liberté  de  la  pressa,  aucun  libraire  ne 
poori»  Tendre  un  «imge  afaal  de  l'avoir 
préteiité  à  une  commiMioa  de  rMim,  laquelle 

nota  «ml  contl'-R«r««t  in  Mta  MÉnIa...  •  Salrtot 
ilniciiuoa  de  l'coipMcar,  le  aounan  v««Jet  fkt  ftttiûi 

firMlHnalo»!  b  Uberté.  Voir  TliUtntailia,  r^frflt  H 
Empire.  t«ae  Tlll.  p.  71  rt 
(I)  Uttre  M  MUMM  U  11  poOW,  ffoMsa,  M 

tobre  ilM. 

(I)  f>  QUI  c<t  f  rnnrr.  rVît  <5ae  Napoléon  bliiMit  cet 
élit  «Je  cJuiic*  .  «  1^  pm-f,  qij'nn  f  rrsrM  Ilhrf  ,  dttjit» 

II  aO  CODKM  d'État  rO  k  o.  <-«I  it  mt  l'i-  r  L)Tit;i<  ie  ploi 

ab<«la;  la  poltrc  carlonue,  f<appi%mt .  cùatmt  riie  «cnt 
te»  outrafto;  et  tnfmr  et:  o'rM  pat  le  mlaUtre  «jnl  Jofe, 
Il  ctt  obligé  éa  t'en  npporlar  i  ^*  bure«<4k.  fciro  «« 
plat  IrrrguUcr.  de  pliH  arMlr*lre  que  ce  ftgSma.  m  L'ra- 
Imr  iea  iêm  iu«MfiMicMwc,  «al  bit  ertlc  ellitiaa  , 
«iMrtti  «  Cm  esll  Ml  Mrtwit  aUlt  ét  raMreiMr,  «'««I 
^IVBpercv  pr«iMHi«an  «««vrat  «n  p«f«lci  ■<n»e 
biss;  •  le  M  vcat  |«a      M  pMf«lr  mu  *  mm 

,  ttt. 


le  rendra  s'il  n>  a  pas  lien  I  la  eeiunre  «.  £• 

1H07,  ce  système  de  revts'xon  et  de  ce/)«ureia 
simplitia  ;  il  n'y  eut  plus  que  la  censur*»,  et  tou- 
jours pour  assurer,  comme  le  disait  iiicwte  le 
préambule,  la  liberté  de  te  jnresse.  En  I8l€^ 
l'irnprimoiii'i  l  Ij  Iil)i.iiiieconnurentles»*\tr'mes 
rigueurs  de  leur  it^slation  spéciale  :  le  monopole 
étroit  des  brevets,  toujours  révocables  némesans 
ju.rfni«  jjt  ;  1.1  r.H.uItr'  [xiur  \.\  police  ^le  saisir  et 
supprimer  tous  outrages  publiés,  même  après 
l'examen  préalable  de  la  censure  ;  U  rciinptcs&ioa 
des  ouvrages,  atéme  anciens,  lirappée  d*un  droit 
de  timbre  énorme  (  l  ;. 

C'était  lÀ  le  régime  moral  de  l'empire  .  les 
bomiMt  dlntetligeiMe  A  de  eanelère,  tenus  à 
Pécart,  découragés,  se  sentant  surveillés  tt  mal 
vus  ;  les  hommes  habiles ,  souples  ,  fasfupux , 
seuls  recbercbés;  les  mobiles  les  moins  nobles 
de  U  nature  bninaine  sureicités  ;  la  contrainte» 
la  iruTidiuf,  les  soupçons  dans  toutes  !<";Ari:«>s; 
la  flatterie  et  le.  iitensonge  sur  toutes  les  tx>odiâ«; 
partout  Tunique  préoccupation  de  ce  que  peu* 
sait,  voulait  et  faisait  un  seul  homme.  Il  est 
vrai,  bâtons-nous  de  le  dire,  que  l'j  îtn  ri- 
tioQ  des  au^ri:j>  du  génie,  Théroisme  deà  ar- 
mées, le  sentiment  de  la  grandeur  nationale  nsé* 
îaienf  à  cc-<  iuflut  uces  délétères  des  i.lémeats 
plus  fortiUants  et  plus  saios.  I^poleoa  a  vigoo» 
renseraent  établi  dau  l'exereioe  des  fonctions 
publiques  la  probité,  l'exactitude,  la  ré.:ularité; 
notre  administration  ti.  nt  encore  de  lui  t  uitcs 
ses  vertus.  Mais  les  coutemporains  n'ont  putui 
pu  oublier  nmprcssioa  péniMe  et  sinistre  que 
|pur  avaient  lai'^M  <■  les  pratique";  «ti^  !  iloriales  de 
l'empire  et  surtout  le  contraste  de  ses  actes  et 
de  ses  naaifcsles.  11  est  iiqoste  et  tont  è  lait 
contraire  à  la  vérité  de  rliri^  que  l'empire  a  été 
|p  despotisme  :  il  a  <  t»'  la  reconstruction  d'un 
ordre  social  où  une  grande  place  a  clé  faite  à 
toutes  les  (tsrasties  essentidies  de  la  liberté;  lei 
im})eifertinri«  proricnncnt  lîts  vices  du  temps; 
ses  oiéntcs  sont  dus  presque  tous  à  l'iaitiative , 
à  la  Toinnié,  à  l*actioa  d'un  snil  homme  ;  ce 
n'i^t  pas  Napoléon  qtii  a  manqué  il  .la  révolo- 
tioo,  c'ei>t  la  révolution  qui  a  suscité  des  ma\{- 
noes  et  des  aspiralioos  en  cootradidion  avec 
les  Citalités  qu'elle  a  établie»;  tont  e»  qui  a  pe 
êtresaiiv^  «ît»  la  ri>ort(^  humaine ,  N:tjx>li%n  \'^ 
sauvé.  Mais  si  l'empire  n'a  pas  été  le  despo* 
tisnie,  il  en  a  eu  Ie4  procédés,  et  c'est  sur  oètle 
afiparenee  des  rlioses  quH  a  été  jugé  par  laa 

contrmprtrain*.  Pemînnl  bien  loi  ptcinp»,  qtJ»n<f 
on  interrogeait  sur  cette  époque  un  des  hommes 
aséoie  ée»in«la  qui  y  avateaf  assisté,  on  n'ai 
obtenait  pas  iine autre  réponse:  •  C'était  !f  i<»s- 
potisme  si  l'on  insistait,  dtant  les  lots,  les 
intlifaliooa  qui  donnaient  tm  démenti  àttne  pa* 
fcille  allénpBoa,  n  imarive  de  nuprlea  oo  dis* 


(i|  m  Xtm  DMm  éevall  witti  poor  «un 
ém  aemPTK  4»  fèlMn,  à  B,tMf  cscBptalm  teuteaeac, 
ISSJSS  aaaai  «e  Sr«iu  m  IfONr.  •  M.  Maclla  âc  iitêj^ 

MMftn  <s  jf  ap»mn»  at  eamœ,  um  II,  psf  siai 
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a<^ltiUt^  accucrll:iit  (H*ti|  le:»  objeclions  ;  on  eM 


dit  quâ  Ifs  lonltinpor.iiiis  «fipmiaient  pour  la 

d«t)li»->v(|««i>t«  |M>iir  la  libertr  et  (|ucii|ue  respect 
dt  Iftdigpîlé  iMMMiiie. 

VHf. 

KlUTlyCl-  r.XTI  RlfcURK. 

♦«.  Butgtittral  ~  H.  /f.?,'t».  Btpttçr.f,  talnt  liegt,  «fc. 
-II.  AUemii\ine.r<t  a.  AllHfg,  FotogM,  «CC  — 
U.  ^M«rrr,  «Nwiu.  rte 

S'il  I     vni  que  l't'i[»f>Irt»,  loiit  on  Ton  l.mt 
<lii  fuf  le*  garanties  de  liberté,  a  ctè  s-iuvcnt  le 
dMfMlbfrtt,  e*eit  Mirloot  dam  1m  aa{mosité«  de 
fijirv\*t'  contre  l'orlre  nouveau ,  lîmil  ri  tup.-- 
rriir<M.iitl«'  rt'prf^sriilaiU,  qu'il  Taut  ch«rdier  les 
cdtuk^  (Je  celte  fatale  liéviatioa  de  son  génie.  En 
dTH,  l'wUifsoniAcne  de  r«Beiea  f^giroe  et  de  fti 
réfululion  eM'it  ïit      Kuropi»  rommo  «»n  France; 
mai*  taodu  qu'en  France  la  révolution  sctnhiail 
dwpoMr  d*aa»  forée  uiiiérietire  k  eeHe  de  Pan* 
cien  régime,  «lan*  l-'  r>  «ti-  -î.»  l"i"iirnpe.  au  con- 
traire, c'ciAil  à  l  aiiciea  rei^ime  qu'appartuaait 
la  &apérwri1é  de  la  force.  Or,  le«  puîif  tfool 
poiel  de  patrie,  l'ne  coalition  entre  toutes  les 
forcer  lie  l'ancieD  Té,i\im  était  ioce^sainnicnt 
Itossible.  U  >  a  |ilu&,  cette  coalitioa  était  <lgà 
(dte;  il  né  lui  manquaii  qu'un  lioimw^i  sût 
la  mettre  en  -irli^Mi.  un  l'itt  pu  nier,  nn  prince 
Cliaries  lioinine  |>olitique.  tet  lionune  venant  à 
«niipr  et  ta  lutte  s'engafeaDl  dan*  de»  conditkHiK 
<iiu$i  il;»prup»)rtiotin<^(S,  il  n'y  avait  .i  iiri'vnii 
qu'une  rventuaitie,  la  défaite  de  la  France  kï  clic 
h'uUtiuail  dans  le  parti  de  la  réTOlulion.  Il  îm« 
porte  de  ae  placer  au  point  <le  vue  de  cet  extrt^nie 
pér  i  jvMir  apprécier  (ont  d''abonl  la  politique 
e\leneure  de  NapiMtHiii.  L>evait-il  se  maintenir 
ea  paix  sur  le  ooeliaêot,  et  pour  cela  pactiser 
a*ec  l'ancien  n^gime  h  l'extérieur?  C'eût  été 
f>enncltreà  raociea  régime,  de>onnai«  averti , 
d'organiser  sex  moyens  de  défenae  cl  d*aftaque  ; 
c'eût  <^té  laisser  en  Kum|)e  la  rérululion  de  plus 
rn  plus  isolée  et  tôt  ou  tard  l'exposer  en  France 
a  une  aUiicalion.  Devait-il  »e  décider,  au  con- 
traire, kdevenir  partout  raoxlliatfft  de»  principe  j 
*'t  lie-;  tnfi^Tt'>t4  <?ii  drùit  nrtiivraii?  Le  salut  delà 
révolution  en  France  était  4  ce  pHx;  mais  use 
pareille  politiqoe  condamnait  la  France  à 
prmdre  le»  annes  et  à  ne  point  les  po^er  qu'elle 
n'eût  vaineu  et  transformé  toute  l'Kurope.  Na- 
poléon, 4  qui  ^  pr&»en(â  cette  fatalité,  ne  inan< 
pa«  d'uier  cnvcrt  l'aaeien  régime  de  bora- 
Coup      Il  .m^frnmt*;  "^ati'farlion  *f'*s  prr*on- 
■e»,  «l']4acei»*>ntdes  intérêts, concesMon s  appa- 
««BlM  «m  <f Mi«  miranaén ,  lien  nt  (bt  éparitfië  ; 
tou(rfoi)« ,  il  ffevint  évident  des  le  premieî  jour 
In  potitique  de  Nafwdéon  tendait  eo  £np>pe , 
en  France,  à  fiire  transiger  les  deux 
parti  A  de  telle  sorte  que  ia  prépondérance  eo 
définitive  demeurât   partout  a-siir.  e      !i  ré- 
iMuUucL.  Ma:»,  i^utilcjue  divi»c  quilTiil  par  les 


•:0N'  I-  2U4 

rivalités  cl  les  eontrariélés des  ambitions,  un 
parti  aussi  nombreuxelforlementétabli  que  celui 

de  l'ancien  régime  ne  pt)»ivail  pas  céder  ;;ans 
des  delaiteH  re|>elées  et  sans  des  ré»i&tance& 
fongtnmpa  renaissantes.  De  U  les  guerres  int«-> 
minables  dan^  Lesquelles  l'Eirrope  >e  trouva  en- 
gagée; de  là  pour  la  France  en  particulier  ce 
qui  est  la  solte  de  tonte  action  excessive  an 
dehors,  la  nécei^itédc  la  dirtalure  au  dedans. 
Renversement  étranpe  des  projets  de  la  sagesse 
humaine  !  La  révolution  était  venue  au  monde 
en  lui  promettant  la  liberté,  ia  fratenrité,  la 
paix  univerx  lle  :  pnur  «e  di^fendre,  eîlf  ar(  u- 
mula  en  quelques  années  plus  de  compres* 
sions,  de  violences  et  de  guerres  qo*oii  n*en  eût 
pu  compter  en  plusieurs  siécii  s  «)»•  l'ancienne  mo* 
narcliic.  Napoléon  se  sentait  appelé  par  son 
génîte  à  être  le  législateur  d'un  temps  de  cotici- 
liatibn  et  de  c^iik  nrde;  raison,  imboe  des  pré> 
tcples  pliilosophiipiis  du  Irmps,  ne  rrnvait  qn'à 
la  légitimité  de  la  paix  ;  il  admettait  {leu  les  na- 
tionalités ,  leurs  oppositions  et  leurs  antiftaf  Ides  ; 
il  ne  voyait  dan-;  1<^-  flifr>-tf nî^  (M  iiplcs  que  les 
membres  f«)llement  disjoints  d'une  même  famille  ; 
rEnro|>e,  maîtresse  du  reste  du  globe,  lui  parais* 
«ait  déj-l  former  une  >eule  soi  iéte;  c'ert  hll  quia 
dit  eetle  grande  et  fraternelle  parole,  que  toute 
{jucrrc  euro|>écnne  était  une  puerre  civile  (l); 
son  ineemparablo  aptitude  .vim  iiisirative,  le 

sens  de  l'utile  qu'il  avait  à  un  ^i  liant  .l(';:r(^,  ses 
facultés  u  éuMnenlAS  etdivers-cs  pour  les  !>cien- 
ces,  tes  lettres,  les  arts,  tout  le  sollieitait  à  pren- 
dre dans  l'bistoire  un  tôle  hoiivimu.  ;»  devenir 
l'initiateiir  d'un  ordre  pacifique  ei  fécond  oii  les 
hommes  «iraient  cessé  d'être  les  esclaves  de 
leur»  ignoranres,  de  leur^  rot  ruplions,  de  leurs 
divisions  insensées  ;  cette  pleine  conquête  ilr  fa 
puissance  bimiame  sur  elle-même  et  sur  la  na- 
ture physique,  cette  gloire  sans  précédent  qu'il 
n'aurait  [»a«;  <':i  rt  ;Mita^iT  avcr  les  Alexandre, 
les  U<*sar  et  icé  <Jbarietuagoe,  c'était  là  ce  qui 
tentait  ses  amMUons;  il  s'avançait  vers  ce  bnt 
sublime  k  travers  ses  labeurs  guerriers,  qui  n'en 
devaient  être  que  le  prodrome;  se  croyant  tou- 
jours près  de  ralteindre.il  s'empressait  à  cliaque 
Victoire  de  demander  et  d'ofli-ir  la  paix  ;  mais 
les  patK  eoneUies  n'étaii^nt  que  <lf  trêves  de 
courte  durée.  Napoléon  fut  condamné  a  faire 
perpétuellement  la  guerre.  Les  nécessités  inat* 

tendues  qui  vinrent  ainsi  se  jouer  de.>  esp»'Mances 
et  des  promesses  de  ia  tin  du  dix>tuiitième 
siède  doivent-elles  être  toutes  imputées  à  une 
sorte  de  IMaUté?  Moo,  dans  le  plan  de  la 


(H  «  UMe«l'sn  ■*  Min  se  Barope.  crU  Mra  une 
cnctve  «M|«  *.  -  téém  nepe/StnigniM».  ch.ip.  - 
RtlMWeik.  le  40  reétrter  tiSt,  «i*alt  au  Corpa  Mgtataur  ; 
•f ...  Je  vrai,  MilMi       )e  iioiiml  y  intiier,  «oc  le 

r^tne  a<-4  \éév*  [  MlniiUirvptqne*  et  tréoArciitefl  wU  le 

r.ir»fi«e  du  o^i  Je.  l'.'n»t  A  mo».  *  «H*  («flU- 
uirnUnc  p^uvrnt  Hrt  Impiilé*  »  filbl«'«'ir.  c'est  S  0«et, 
cV«t  •<!  twiipic      pliK  (Iniu.  le  plu*  ecUlre,  le  pliM  toU- 

111. .ri.  .1.  r  ij  r  am  n  .i  '  n.  .  Iv.ll^-'.  s  (!'•  l'CurOJ»» 
qu'eUes  ne  lorment  qu'une  tatiat  fimUU:...  » 

10. 
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ProviiJence,  la  liberté  humaioe  n'est  jamais  ] 
supprimée  ;  à  ce  cours  imprétu  d*éTéDement8 
d*oii  «ortlrent  tant  de  déceptions,  il  y  eut  Jes 
causes  qui  ne  provenaient  pas  toutes  de  la 
force  des  cl)Ofte&  seulement  :  de  grandes  fautes ,  i 
que  rien  n'iroponil,  ont  été  commîMS;  c'est  I 
ce  que  l'on  Yem  prat^étie  |Mr  les  rédU  sui- 
vants. 

40.  But  de  iSapoléon  ffant  sa  politique  ex- 
(éfieure.  —  Napol<^n,  dans  sa  politique  exté- 
rieure, s'est  proi»08<;  de  Téiléraliser  autour  de 
la  France,  et  sous  son  protectorat,  touà  les 
pays  limitroplies;  de  là  une  aggloméraltoo 
«i'États  qui,  une  fois  formof ,  oùl  eu  la  pui'sance  ; 
de  suspendre  toute  guerre  en  Europe  et  d'im-  ■ 
poser  la  paix  au  reste  du  eontinent.  Cet  em> 
pirCt  ce  système  fedératif,  comme  Napo- 
léon l'appelait  tour  à  tour,  no  se  fût  comim^t' 
que  de  peuples  de  civiiisâliun  homogène;  a  ce  , 
titre  la  Itussie  en  était  exclue,  comme  la  Tor- 
qmc  in  iis  11  -;  f.fits  qui  n'en  rii>;iii  nt  pr)>  partie 
pour  d'autres  raison*?,  l'Angleterre»  la  Prusse, 
rAttlriche,  auraient  pu  y  accéder  dans  on  pro- 
«  hain  avenir,  et  celte  accession  eût  été  le  signal 
de  l'avéneineiit  des  dernières  garanties  néws- 
.-aire?  au  sjstème,  la  diminution  du  protectorat 
de  la  France,  I»?  partage  «le  son  inlluence,  l'in- 
troiluction  d'institutions  1  ih<' raies  dans  le  gou- 
vernemeatde  chaque  peuple  (I). 

|t)  Celle  coaeeptloii  fédéntive  •  été  coolMtèe  pn  Ses 
«fprfli  tuprrSciel*;  H  M«i  •cnti  trop  facilt#cii  tnmrtt 
la  T«rUe.  HnrnoM-attm  S  4wlt|an  iteoImMffei  nm  rè» 
ptlqor.  L'aalnir  dn  Nétt  nâfOtétmiMÂ^  a  eoBMeré 

tout  iiEich  ipUrr,  le  V*  de  «on  flntvrTtS  l'espMtlion  dn  i 
plan  (le  (eJeratlon  de  IVmpcrror  Napoleoa  Le  cha- 
pitre e»t  an  -1  niiitu'c  :  But  où  tendaU  l'tmprrirur. 
iOfi'Ht'rii  lui-ffrf  u  uf,  >  II.  On  y  Itl  :  "...  Il  1 1  rtt.pcrriir  ; 
voii  iii  t  iirt-  wr\if  »r»  CKiifjtitM.  s  a  ivt ibli*M' mcni  ii'une 
cunitCetuium  europ^rrir»-  »;  pm»  ,  imlxiinM  Ir  pr  gr** 
liUtorlinr  i\tii  *rinUh-  r.-n  In  erUr  iûér  los  H'iprrj'  ut  nc- 
renAaire,  Taugiule  ecrl«.<in  a)oute  :  ■  I~i  r.MMoutiL' .  la 
vUle  .  U  proTliire.  ont  donc,  run^  «(vrés  l  atUr. ,  itgrjnJI 
la  apMrr  «ocialr  et  reevlé  le*  luntlca  au  ccfc4e  au  «telà 
d«quet  ettate  l  éUl  4e  lalnte.  Cette  IraMaforiBailon 
a'cat  •rrèlee  à  la  lIroBiléM  Se  chaque  puya;  «t  cTctt 
encore  te  farce  et  mam  le  Srvit  ««I  4Mde  du  tort  Ses 
peopln.  Remplacer  eotre  ira  nation*  4r  l'Europe  l'elat 
<te  naiare  par  l'état  social,  telle  était  donc  la  peiiiiee 
i!e  l'empereur;  toutes  «ei  coniblnalaon*  politique*  ten- 
•lalent  à  cri  Immenae  rr*iillat..  ■  L'Idée  du  i^itéme 
federalif  dt  Napoléon  «•  mnntr--  p.iur  la  prrrnu^re  io\\  , 
crojron*-noii«.  apre^  Au«teriiU  et  le  trait«  de  l'reabourv, 
dan-  tinc  lettre  au  prlnc*  Jo«eph.  pr*»  d'orcuper  le 
trOne  de  Nap<r«  :  •  Je  vuu«  al.  Je  croli,deia  dit,  écrit 
Napoléon  ,  que  nou  intention  e«t  de  mettre  le  rovaume 
Se  Reptai  Smm  m  lamiUe.  Ce  wra,  ataft  que  ritalic, 
la  Soliae»  te  lltfttaade  et  Ira  iroli  roraanei  d'Alle- 
mfM,  ace  ÈtaU/ÊétnrttfM,  on  vMtaMcnent  l'CMptra 
tiwmç»t^  ■  LfHfV»  iMCpti,  Pan»,  n  ]a«vliT  fMt.  •  ftr 
les  froil  rnfimn  tMUwkaçna  Napoléon  eoteo'l  lr« 
iroU  éieciorali  de  Bavière,  de  Wnrteint»erK  et  de  Rjde, 
dont  le  tr»llé  de  PTe*b««irï  ornait  d  -  cti.in;:iT  li- 
tre» l«otl»rr9'n»  |M»nr  le»  diut  prrri.trr*,  rl  p-Mir  I  fU* 
les  tri'l*.  i''."  ::mi  n  iC  \r\  lu^  ■^. r,rn  pt  l 'irn  |H>rt  inrr  , 
—  De  )&0'  1  19  •.  Ti'lt-  ■  il'utii-  f,  ,<Tjtnin  <  iir  ,i  •m»*  «r 
inonire  rrM-nr--  n.iri»  r^l'i^i'^ir-  .;i.'i  mdir,,  yi^  luj, 
Hapoieon  «  rti^rimslt  atn<i  dani  le  pr<ramt»ul<  de  VJet* 
méatlionnrl ,  4  l  atalt  ee«r  (Ml  d'orfae>«er  «■  grMi 
•yetèmr  fè<Wr«tir  ewepdeu .  que  l'avuM  aSeple  cauiinc 
caafertBc  è  l^prlt  So  alede  et  bininMe  aei  prevnn  âm 
la  avillsatMl. .  »k  (N  a  «••té  de  ran(t»*nlicite  de  toute* 
IM  SetterallMM  c—leaao  dMu  k  àltmorUili  quel 


Mais  pour  rendre  possible  l'applieatioa  d'un 
pareil  projet,  Na|>ol(^  a  dâ  s'efforcer  avant 
tout  de  soumettre  à  sa  loi  chacun  des  peuples 
qu'il  se  proposait  de  faire  entrer  dans  le  plan 
de  son  système  fé  tératif  :  de  là  une  action  qui  a 
varié  solvant  la  nature  et  les  circonstances  des 
pays  sur  lesquels  die  >\'\tTr.t"f  ;  ;|  ^  ,]c 
plus,  lutter  pour  écarter  le»  obstacles  «{u'oppo* 
stient  h  la  prépondérance  firançaise  les  rivalités 
des  grandes  nations  étrangères  :  de  là  des  com> 
hinaisons  de  rnoy<"ns  de  défense  et  d'atfatfae 
qui  n'ont  pas  été  les  mêmes  eu  tous  les  lieux. 
Four  mettre  quelqno  clarté  dans  l'exposHion  de 
cette  j>olilique  e\t(*riettrp  si  tonrmenti'f  h  li  t  ii? 
par  l'excès  de  ses  prétentions  et  par  la  violence 
dei  obfttacies  qnî  lui  étaient  sttsdtés,  il  non 
est  nécessaire  de  l'examiner  dans  ses  princi» 
pales  applications;  nous  la  considérerons  tour 
à  tour  dans  ses  rapports  avec  le  groupe  des  na- 
tions latines  et  le  gronpe  des  mUoos  |i^mni« 
ques,  enfin  dans  ses  rapports  nvec  la  Bnsiieet 
l'Angleterre. 

41.  Politique  de  Napoléon  enven  le  groupe 
des  nations  latines  :  l'Italie^  f  Espagne,  U 
Portugal.  Politique  enven:  le  saint  siéye.  — 
La  grandeur,  fiour  mieux  dire ^  id  sûti'ie  de  la 
France  a  toujours  exigé  <|a'^e  vécAt  en  une 
étroite  et  amis  aie  atlianc*»  avec  le  croupe  des 
nations  latines.  Cette  nécessité  se  manifeste  dès 
les  premiers  temps  de  son  histoire,  sons  Char- 
lemagne,  et  depuis  elle  n'a  jamais  r^ssé  de  se 
faire  sentir  à  «es  politiques  intelligt^nts.  Pré- 
server les  nations  latines  de  toute  domination 
étrangfere,  les  tenir  sons  rinflaeoee  exelosiTe  de 
la  France,  et,  pour  que  le  lien  piii>«p  ftre  du 
rabte,  faire  trouver  à  res  nattons  dans  leur  asso> 
ciatioR  ntcc  la  France  It  condition  même  de 
la  satisitelioa  de  tous  leurs  besoins  de  t>ien- 
être,  do  dit;ntté  ot  de  développement,  c'est  la  ce 
qu'une  expérience  constante  a  recommandé  à  la 
politique  française  relativement  à  lllalie,  kTEs- 
pagne.  au  Portugal.  Or,  an  moment  de  l'avéne- 
inent  de  Napol^,  cette  question  si  importante 
de  Pallianee  des  nations  latines  ne  présentait 
pas  des  difficollés  insui  ii.>>tit<hles. 

I.'Halic,  tpif  la  li.il.i.ilr  .le  M  trenjjo  Tenait 
d'aiTranchir,  était  toute  a  I  rullucnce  française. 
Ali  nord  s*élevail  no  État  destiné  à  devenir  la 
forée  de  ta  péninsule,  la  république  ItaHcniie, 

écrieila  parmi  le*  eom^snom  Se  ta  nfltMliâm  9ataite> 
IWIêite  rât  pn  iroii«er  de*  parolea  coiatBe  er|lci-«l  i 
m  Vttt  de  ni'>«  piu«  eraode«  p«ii4^  a  été  rattloméra* 

tlou,  la  &>ncentraiii>n  de*  ni<^tnr«  peuples  geoffraptii- 
q»!^,  qu'uni  wircrlr»  ic%  ré»f)lu'l<Mi«  et  la  p<^ 

lit  n  r  I  >t  .ris  i-.-t  < m  ■(  -  (•hn«»-<  Qu'on  rôt  troiiTC 
pta%  oe  rhancrs  d  aoirurr  piriout  l'unité  de«  roiir«.  c^lle 
de»  principe»,  de«  opinion»,  de»  ♦eniiineni»,  dca  «  t 

dr«  inlfr^'it  Ali>r«  lit  «ire*  4  U  favur  de»  tumierr* 
unl»er«ellcmrnT  reinn  tu.»,  eeren-til  il  perml»  dr  re^rr 
po«r  la  cranee  fanaie  mrtipreitive  rapplieatt<M»  4a 
c«ape«  anierleaHi  •«  celle  SeaampMctyeM  Se  U  Orée*  ; 
al  if..<-i|e  pcrspeetlre  aior*  de  r«rce,  de  fraaëettr*  Oc 
)««i,*^unee*,  de  pr»>pe*ttet  quel  iraad  et  iMcalÉqM 

«|.ret>f  II"  •  C«~«t  .il<.'«  qa  M  eftt  et"'  pWHiMe  de  tS  tt* 
vrer  a  U  cidmtie  Ca  Uiu  Itltal  de  li  ciftOiatie»  ..■  ■ 
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dt'puii  le  royauuit*  li  lUiic  (1).  La  Lîgorie  for- 
rouit  un  Klat  ii  part  (}).  UoeconcnsîoB  à  ral<- 
UaDte  »  ^ji.i|iiiul»  .iv.iil  f.iil  eii^tT on  un  royaume, 
(H  (-ii|H^  par  un  iiiiant.  le  durliéde  Toscane  (3). 
Lo  ya^'t  qui  »e  trouYait  r^Ubli  dans  une  partie 
de  «eaaadeus  ÉLils  ^l^it  tavorabiflao  nouveau 
pnnvt»ir  <Ju  prrniier  consul.  !,<•  myaunic  des 
lieux -i>iciJd&  afâit  cuuclu  avec  la  France  un 
mile  d'atthnce  défentive  (4).  A  U  vérité,  t*Ao- 
l^elcrrt  occupait  Malte;  la  Russie,  les  Iles  lo- 
ni^oneA;  et  l'Autriche,  la  Vént'tie;  mais  la 
l-'rance  avait  pourvu  à  cet  élat  de  choses  menac^^  ; 
cncMOnpait  à  &nn  tour  le  Fioinont  et  l'Ile  d'Etbe» 
et  clK'  avnif,  à  titif  il'ailiance ,  de  protection  ou 
de  suzeraineté,  une  garnUoa  à  Milan,  une  autre 
pnÙÊon  en  Tomum,  nne  «otre  |$anitooo,  plus 
importante,  «or  k  tcm  forine  da  roftnoie  des 

II  j  avait  déjà  dans  ces  oecupati<ms,  »i  ^en> 
dues,  un  excès  de  précauliuiH  que  les  néccssitf^s 
d'  i'inii'pftvl.ince  ik-  l'Italie  ne  suffiraient  pas 
a  jiiiititier.  L  kurupe  ne  A'y  trompait  paé;  elle 
f  voyajl  nne  oonqôftte.  Qoantà  ritoUe,  elle  ne 
st-  «:  -n?.Tit  pas  traité*'  en  alliCo,  maistcn  Buj<  tt(>; 
oo  lui  dirait  a»>e£  rudement  qu'elle  était  en 
mitiorîté  (5),  qu'il  hii  Allait  un  tateor;  et  ee 
tuteur  se  com|K>rtait  en  m  ilire.  corpi  légls- 
latir  italien,  un  simulacre  de  représentation  na- 
UotKile,  manifeste  quelque  opposition  :  il  lui  est 
loat  aa«sit6t  xtgaiÂé  qu'il  n  (  xi  te  plus  :  »  Je 
^ui';  mé^^>ntent  du  corps  lt';;is|;iiif ,  rrrit  Napo- 
léon; j  ai  détendu  qu'on  lui  présentât  aucune 
loi«  et  pendant  mon  règne  en  Italie  je  ne  le  réu- 
nirai plus  (6)  î/Itriîiê  pouvait  bien  recon- 
luttre  qu'elle  avait  béguin,  \miT  sa  défense, 
d*n<ie  armée  française,  les  arts  et  les  vertus  mi* 

(t)  u  tiyiMÈ^  dnlptoc.  rétoblle  le  ti  Jalii  INS, 
M  tewaraMee  mm  It  m&m  4e  révnbHvM  UaltcDiit,  la 
M  |aa«>«r  iMt,  daas  me  eoeaiilit  ié««l*  ft  Lf ««i  par 
frapolémi  Ht-mén*,  cl  eeto  MMk*u»Bt  le  tntté  4e  u- 

D<vttlc,i|nl  Trnsit  de  rfcoaoaltrc  flnd^pentfjncc  dp  ce 
•ont ei  But  de  b  Pénintule  Italtqoe  ;  cette  république 
deTinl  le  TOf<u'ne  ri'l'illr-  inr  le  ttatut  du  IT  Dart  tSM. 
r^r'Hi  I  lue  lifunennr,  rétablie  l«  17  juin  IHN>, 

reorcu  t<-r  f.  r  if«f«léaa«n  ««rttttf^  «lapi»  Merci^ 

étt  S) Juin  1*^'*. 

ID  l^nit.  ui*  dii  dac  de  Parme,  fait  roi  d'Étrarle,  le 
«T"»f^  i*-  t  [  jr  un  iralte  *Htne  a  Madrid  à  cette  date. 

[.  ir  i  to^  le  i-0tifn«.  du  in  térrter  isoi,  d«  Florenee, 
4«  sâ  Hun  im-,  m.  1  des  prtliMMlrta  4*  U  mis  fA- 
•ien«.  sM  «cttare  tm  i  art  ii  te  mit*  eTAHlam. 
ts  MniMe. 

(I)  «  MM  pOTilcs  énhm  wal  wÊm»».  >  lef  if  * 
liapqlÉaa  m  pdM»  Eafèse.  Saifti-Cloud  ,  M  mat  twe. 

(«■>  i^tre  ée  ffapoléM  à  Mare^calehl,  Saint -Cluud, 
te  Juillet  iMS.  —  La  m^me  drcKlon  e^t  annonc/e  aa 
prtDce  Eagèoe.  lettre  dn  î7  JuiUrt  JSOI,  où  ||  est  dit, 
entre  antif»  pjri>>i  in  ul'tiiifi  <•(  siifirrbe<  :  .  Ne  leor 

l.|i<«rc  pi*  'iiiiili-r  I  Jm  Ititlt'lit    f)ii'-  ]r  sul*  le  mallrc 

fnr  ■  r-  It-  )r  »'Ut...  IIn  nr  V((iii  r-itinx-ront  qu'au- 
tant qti  Its  vuut  cr^ia^runt...  ».  C<*lte  decitioit  tiautatne 
u'eat  pa»  pr\sf  ab  trato  ;  elle  per»l*le  :  k  la  date  da 
Il  mm  laof.  NapeMoo  ecrU  aa  prtawe  Kuftne  :  «  ...  il 
tiat  partir  4a  princtpe  e««  lant^ae  Je  evDMrrrrai  la 
cMMuat,  Je  resa  eMMerter  I»  poatalr  léflalitif; 
^«4  en*  ptaerra  en  ^*dire«  mIm,)«  «emi  «Ion  ce 
4^  «n  eeeteasUe  4e  faire  ».  Le  4éerrt  ejeiiroaat 
Mtf  «IMCM  M  COTpc  UgUUM  ItoUn  «>l  miiooc« 
!  IMranektiMcn  4ato4ii  saeAtiipi. 
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litaires  étant  tombés  chez  elle  en  désuétude . 
mais  elle  ne  reconnaissait  pas  «prelte  cAt  be»' 

I  soin,  pour  sa  n  organisation  inlt  iii  ur»',  du  sa- 
voir et  des  lois  d  tine  ailiiiinislralian  élrangètc: 
'  son  autunotiiie  civile,  ses  nuriirs  propres,  ses 
facult-^:i  d'invention,  aucune  domination  ne  les 
!  lui  avait  rnîf'M'i  s  ni  rnA-ne  coulestces.  Mala  les 
I  agents  français  n'avaient  {Kiint  la  consigne  de 
;  ménaj^r  cet  orgudi  d'une  antique  civilisation  ; 
avec  leur  légèreté  pré.^oinptueuM'  et  liaiitalue, 
ils  imposaient  partout  aux  usages  italiens  Iph 
usa^^es  français.  L'Italie  s'assimilait  ain >i  à 
I  la  France  par  des  formes  extérieures .  mais 
s^ns  s'attacher  à  o!!o  ;  les  irritations  de  l'esprit 
national  offensé,  une  ri-action  intime,  la  livraient 
'  incessamment  aux  sujQtesliODS  des  {uirtis  de 
I  l'Aiitricfii^  cl  de  !'.\n^;Ictcrre. 
;     Napoléon  eût  prévenu  ces  ré^iâtances  et  ces 
j  révoltes  s'il  eflt  demandé  la  transformaffon  de 
I  ritalie,  non  à  l'action  de  la  discipline  Ii  iih  lisc, 
xm\s  bien  au  dt'^vploppemfnt  des  éléments  ijue 
la  l'éuiusule  cuateniiit  déjà.  Ces  éléments  se 
I  trotivai«it  dans  la  maison  de  Savoie  et 


celle  lies  non rb<in'^  deN  if  lc';.  La  maison  'h'  Sa- 
.  Toîe,  il  est  vrai,  ne  se  recommandait  pa^  par  la 
!  constance  de  ses  amitiés,  et  c'était  une  politique 
hostile  ipii  l'avait  élevée,  sentinelle  fie  1  Europe 
ennemie,  sur  une  des  frontières  de  h  France; 
mais  elle  tenait  de  ses  conditions  d'existence  et 
d'agrandissement  une  ambition  et  des  haines 
«l'ii  I  »  tniirnnicnf  plus  ffrtainement  encore  du 
uMe  de  ntalie;  la  des  (leuples  voisins  l'appe- 
laient contre  la  domination  étrangère;  là  elle 

rencontrait  l'Autrirlie,  qui  lui  riis.iif  obstacle  et 
la  menaçait  ;  h  était  son  danger,  sa  mission, 
son  avenir.  Lia  France  pouvait  cx)mpter  sur  la 
fidélité  de  la  maison  de  Savoie,  si  cette  fidélité 
devenait  pour  elle  la  condition  et  la  garantie  de 
son'  agrandissement  au  nord  de  l'Italie.  La  mai- 
son de  ilaples,  i  d'antres  litres,  ne  troavait  pas 
dans  sr<^  <;enf  iifien!^  de  famille  des  motifs  pour 
se  lier  avec  sincérité  à  la  dynastie  qui  sf  .sub- 
stituait en  France  à  la  monarchie  des  Bourbons. 
Tlonléfois,  il  n'est  rien  qn'on  ne  puisse  attendre 
en  politique  des  inexorables  f>\ii:»>nre>  de  l'in- 
térêt; et  les  nécessités  qui  avaunl  «it  jà  amené 
les  Bourbons  d*B<'iiafme  et  «eux  de  Naples  aux 
traités  de  naie  ft  •  ri  .rcncc  (î),  habile- 
ineot  ménagées,  devaient  procurer  à  Kapoléon 
eette  singiilièfe  fortune,  non  inutile  pour  le 
prntopt  rafTcrmissement  de  son  établissement 
dynastique,  à  savoir  de  devenir  dans  les  dt-uv 
péninsules  le  protecteur  de  la  mai»un  de  Bour- 
bon. A  tMi  des  deux  prindpoox  Élats  italiens, 
il  y  en  avait  d'antres,  I.  s  st^pnrant  et  K:'  limi- 
tant, qui  avaient  liesuin  pour  se  conserver  d'être 
garantis  par  une  puissance  extérieure,  et  dont  la 

(1)  Traité  4e  Bâte.  H  JatUet  I7H,  per  lequel  l'Eipafde 
««  **pÊrê  4e  h  eeatiDwi  ewrtre  la  France. 

(I>  TreMe  4e  fleitsee,  «  oian  tfOl.  par  Irqeel  le 
rosmate  «ce  oeoft^Mtoi  entra  daiMleartlèM  paUtiqm 
4e  U  fnm»e. 
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neutralîti' <':lait  par  I  t  d'.iTance  aisun'e.  L'IIalic 
affraacbie  de  TAulricUe,  ruidue  à  elle-même,  à 
b  vèriété  Je  w»  ëlémeiils,  devemit  uick  forte 
pour  se  (Icfeadre  sans  secours  éttangerK,  et  ne 
s-ff  trouvait  pas  assez  f«>rt<'  pour  être  lfnt<*e  de 
{^rendre  dans  le  motnie  uuc  grau4k'  altitude uuire- 
ment  que  par  son  aUianoeitroile  avec  la  Fraoce. 

Mais  cette  politique  ne  fut  point  relie  que  Na- 
pokoa  appliqua  à  riLalie.  Dès  le&  preinierâ 
temps  ritalie  sentit  que  u  elle  s'affruicfaimit 
de  l'Autriche,  c'était  pour  paj>i«er  sous  uae  autre 
dépendance.  A  la  vfrilê,  la  France,  plus  t;éné- 
reui»e,  ne  i'abaii>sail  pa»  aliu  de  la  dominer  ;  die 
s*apprétaitt  an  oootmire,  à  la  réorguiaer,  à  la 
constituer  dan^  sa  force,  à  l'élever,  mais  à  sa 
manière,  eafaMimilaot  à  elle,  et  non  pas  eo  ren- 
dant ntalte  è  80D  génie  propre.  Or,  dans  la  pra- 
tique, de  pareiU  desseins  irritent  d'autant  plus  que 
les  manifestes  et  les  actes  s'y  dounent  de  perpé- 
tuels déu«ntià.  Appeler  un  peuple  à  U  liberté 
et  lui  iropoier  de  n'être  pae  lukoteie,  c'est  une 
trop  viol»  nte  contradiction.  L'Italie  fut  tenue  à 
ce  régime,  et  maigre  la  raiâon  de  ses  sage»,  qui 
loi  leprésenlaient  tout  ce  qu'elle  «fait  à  gagner 
QB  devenant,  au  moins  pour  un  temps,  une  an- 
nexe de  l'pmpire  franç.^!-  ,  t-Un  ne  pouvait  p.i.s 
se  (aire  a  celte  souilrauce  d  atun  a  vivre  eu  cea- 
eaot  d'être  eUe-Diémc. 

Des  îSi  i;  Napoléon  annonçait  ain>ia  la  Trancç 
et  à  1  Lurope  le  résultat  de  sa  politique  en  liaiie  : 
i<  La  presqu'île  de  l'Italie  tout  entière  bit  partie 
dtt  gnuKi  eiupiie;  j'ai  garanti,  coname  chef  su- 
prt^me ,  les  M)uverains  et  les  con->titiilions  qui  en 
gouvernent  tes  didérenles  parUeii...  (i/  ».  11  ; 
avait  enoore  en  ce  inoiMiit  na  rai  de  Toscane,  à 
qui  l'indépendance  avait  été  protni'^e,  et  un  pape, 
qui  se  croyait  tM»ttveraiu  de  son  petit  Ltat  (2). 

La  inaisoo  de  Savoie,  oii  se  teaait  la  seule  ëpée 
de  la  nationalité  italieime,  ne  se  releva  pas.  Na- 
pol<^n  s'oppoia  toujours  à  son  r^'t.'ibîtSNi'rneut  ;  il 
&e  mil  a  »a  place,  et  lit  du  Fieutuut  aix  nou- 
veaux départêncnia  firaiD(aia  (3). 


.\pr^^  nvoir  un  moment  hésité  <i  placer  sur  la 
t^le  de  son  II  ère  JosepU  la  couronne  du  royaume 
d'Italie ,  Napuiéoo  se  décida  è  la  prendre  povr 
lui  même;  et  dans  l'acte  par  lequel  cette  décision 
f  it  annnndH'  an  srnnt,  le  18  mars  1805,  l'etn- 
(a  i  cur-rui  !>'expi  iuic  ainsi  :  «  Nous  avons  accepté 
et  nous  placerons  sur  notre  tête  cette  couronne 
ffp  for  d..s  anciiii^  Lombards,  pour  la  retrem- 
per, pour  la  raflermir  et  pour  qu'elle  ne  soit 
(M>iat  brisée  au  milieu  des  tempêtes  q«i  fat  me- 
naceront tant  que  la  Méditerranée  ne  sera  pas 
rentrée  dans  son  état  habituel.  Mais  nous  n'bé- 
Mtons  pas  à  drclarcr  que  nous  transmettrons 
cette  couronne  un  de  nna  enfants  ».  C'e^t  ainsi 
que  rilalie  apprenait  comment  un  joor  elle  06 
ferait  plus  partie  de  la  France. 

L*État  de  Gênes  cosa  de  s'appartenir,  et, 
comme  le  Piémont ,  fomia  de  nouveaux  dépar- 
tements fian(  ai^  f  I), 

Venise  fut  euliu  arrachée  à  l'AutricIu;  par  le 
traité  de  Presboorg  (3)  ;  Napoléon  eut  nn  mo- 
ment l'idée  de  la  donner  à  la  Bavière  ^3)  ;  mat^< 
il  la  réunit  au  royaume  d'Italie  avec  la  plupart 
des  possessions  dont  se  composait  Tandenne 
république  de  Saint-Marc  (4). 

A  la  d.ii<'  <le  ii  tt.'  n  union.  Napoléon  mit  au 
jour  un  fysteine  renoiiveli  des  Carlovin^ens; 
c'était  féialili&sement  des  grands  fiefs,  trans- 
mùs&ibles  par  voie  de  primogi-oittire  et  de  mas- 
culinité, avec  investiture  impériale,  vassalité 
et  droit  de  reversion  en  cas  de  forfsitaiv 
ou  défaut  de  hoirs  mâles;  rilalic  fut  choisie 
pour  faire  surtout  les  frais  tfe  crlte  institution; 
il  y  eut  <louze  grands  liefs  dans  le  pays  véni- 
tien ;  it  j  en  eut  six  dans  le  royanne  de  Naplea, 
et  quatre  au  moins  dans  les  paja  de  Parue»  de 


(I)  l>tscoun  de  l'cflipercur  a  l'uuvcrtan  Su  coff»  Lé- 
^ur,  s  mu%  mê. 
M  Bice  —et  4«  to  gecnc  fkUmmu 

M  CtUA-Vmbla,iMS«u  ecMB«v  l«  p«r«MlM  an 
pt^,  et  qu*«a  eoiarneeunt  éa  ISSI  M  loi  ci&t  Sent . 

•  Toute  ni»lie«era  MotnKetaniaa  MAMniCteMsl- 
pére,  Paru,  It  fevrtrr  in«. 

P)  SèOilU'»- con\ulle  orginigue  du  U  if'ptrmbrr  uo». 

•  Bien  ne  proux'  rimporl.tntc  tJ»-  1»  iijjKun  <ir  Snmc 
ponc  1  1  Kirinilr  do  11  ii.il  i<irial!' ■  r  ^    ■  i  n  i.e  \  •>\s% 
tloattu»  et  l'imunuaa*ee  l»M)uciltt  !<«polcona  rcpottaat 
en  ISM  te  prujrt  4e  U  retat>llr. 

Lor»  de  U  iMUUle  d'AuttrritU.  AlesaiMire  avait  de- 
nunde  peur  taire  la  p>li  le  rrl.>bU**«aeBt  dt  U 
as  awoU  la  LpMèf  <K  et  6S— 
«Mit  pv«f«Mtoe  a  Vwimém  «  s  la  PinMMBi, 
tatuile  ,  dana  cet  temra.  Si  la  Fraoce  ne  pcni  arriver 
à  la  pati  qu'aui  cnodlttoa*  que  ralde  4e  t*ini»  Ikilro- 
ruwkl  1  propus^r»  i  iVinfrrrur,  .    \i  iir  |r«  o!v- 

ll<-nfl'-;ilt  pu,  <jt>jnil  m ^ me  «on  »rm^  'rr^U  cjjnpe^  «iir 
In  hJutriir^  (ir  Mciotniirirc.  •  ^0''  buii.  (la  de  la  icrjutir 
arinrf  .  S  ilfi  rmf>re  —  •  Oq  »«r  f\,\\f»\x\en  Oe  tttwl 

fc  i|n'.i  »oi  rrrtr  î'rirperrar  4|uin<i  «.n  -nura  4ue.  «tir 
la  Sa  dd  ta  GaavcnallM,  IMiÎNnHiii  iul  KOfoa.^  éi 


DMttre  la  eonronae  de  (er  (or  U  tête  des  plos  ImiiUra- 

blf>  nirit'nc^  d»-  |j  Kr  dir.-  .1,  ii.^mr  biili«>lin.  -  •  Croirif/- 
\l>l.^  qu'il  1  IXilc  irnwL     ini-  ('riikn">*.i  I  rte  mr-llrc  ma  COU- 

ronrip  >ir  (fr  li  trtr  ilu  r<'>  ilf  n  irtt;>i(fne.  .  •  Lrllre 
de  ^a|i«>li'ao  a  t'clrctenr  de  W  lirUmtierg  (An^trrUsi, 
S  décembre  iMS)  -  Le  bulletin  de  U  Rrande  jrtnt^  , 
du  7  (lcce»t>rr  i*o>,  cuiiUeiituoe  autre  proMataUoa  âaaa 
lea  méaic»  IcriBea  eootre  la  propo^llUMi  ^  Ineipull  il 
fort  1  enpcveur  dt*  Fraoçala,  flo«s  anlroes  «ta  ellal 
far  cet  Mta  «Sretiéi  à  la  graB^c  araét»  le 
êt  la  iMtaiile  d'AealerlIta  <  «  H  eeiu  courp— c  4*lir« 
CMl^a^  Mr  le  Mnr  êm  tant  de  Prançaia ,  lia  fMialMlK 
B'oMtfer  A  U  placer  sur  la  lêtr  dr  no<  plna  erveU  ea- 
neiBia.  »  ^oclaïaaUos  t  l'aratér  ,  du  caïup  d'AatlerllIa, 
3  (lecfnit>re  \%ita. 

p'  relie  rranii^a  fut  prononcée  fkar  un  simple  drcrrt 
rn  (lile  dr  MiUa.  \  Jula  IIOS .  procUaié  *  O^^nrt.  le  t  d« 
iii^roc  Aiui»,  et  aii«  i  riteuUua  aeelemcot  «u  uctobr  » 
JKî- 

(1|  Arttele  »  «m  traite  de  Prc^koorr.  •*  MeoBan 
l>aM  rirtleteS  H  était  airaté  :  •  .  Les 
ffaeet  et  ePHalIt  wml  aSpatta  a 

lé«c_  >  Malt  IM  saadHttBa  cette  tlIpulnUon  «taient 
tcMea  fn'ellet  tfevsIflH  ea  ajourner  leirel  poar  Ion?- 
lempt;  Il  •.iffiaaalt  Dot.taïaieni  d<-  (jlrr  Miriir  l'Anirii  - 


terrr  d*  la  MédHerraaée,  rt  i  t^t.iit  loujinn  uq 
If  inçu»,  lin        <lr    N..i...l<-.in  qui         ilr  1.1 
l'r»  Jfiii  f  .«rtriinn  *  ilr»jit  avoir  celle  d'itdUe. 

I  \r\ur  (Jr  Nj[>  t/,Mi  a  Tailrtraart,  UrUnn 
«^bre  it  II  |rK.lecfrur  .l*^  Sa«iere)  «ciU 

leon,  pourrait  »'.-»ppeler.  «1  I  ■  n  »r>it.  roi  d^  Ve 

tHHa  ascnt  at  catta  céaakM,  te  as  fluea  f 


pruacc 
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fUi»ance,  de  Ma«i>a  Carrara,  iJe  Garfagnano, 
(le  GuaNtalUi  (  i).  Napolfon  «Tait  Hit  dans  le  mes- 
sage aimouvant  au  *eiuit  Iwites  res  érections 
ftodalM:  m  Noi»  atrowMéprint  ipalmentRoMé 
par  1.1  cranile  {jeoî'"»'  i^f  rnn^oli  ftT  t'cr  ^ri'  so 
cial  i  l  notre  Irùac .  qui  en  est  te  lonriement  et 
U  Immc,  ft  rfe  damier  de*  wntrea  de  eorrai* 
pontlari  >  ,(  f'ffpptij  ace  f,T»m\  empire  ..  '?)  ». 
Cequf  l'Iiulie  vo>ait  île  plus  clair  ilans  ce  ré- 
tablissemeiit  féodal,  f  Vt  qu'die  était  tratlée 
ftmmëfltnee  ctCJ«B(n<'  un  pnjfs  vtinctt^daas 
Ir^  sn«*"*"nn<i«s  ginTn**  l).irl);ire< ,  les  fille*  des 
chef»  toiTiiH'à  en  capittite  <*taient  donné<'s  en 
pi^tMiilsauv  cbefa  vainqueur»,  qui  fle  le?  dis- 
tritMiaient  et  en  ornaient  rint'TiPnr  «le  i.ors 
miiaon»;  les  province:i  itaiienoes  n'avaient  pas 


Mtre  deBlittée;  elieg  MrraiaiC  i  n<C(im{ien 
ler  de*  du-f^  fiam;  os  qu'elles  ne  connaissaient 
et  qui  leur  étaient  ap|)orlés  par  la  ronquAle. 
De  la  To-uraoe  et  des  pays  voisin»,  enlevés  à  la 
iBliPOa  d*E»paf(M  ou  à  leur  inorten^ix^e  autono- 
mie, on  furm  Ir-  i-lcfirtvinnf  I  ?>  iiiiiiH-'li.iirs  de 
la  France,  et  I  on  y  l  iills,  comme  on  peut  (aire 
d*un  in^  iu,  Het  principautés  pour  dea  priocesaes 
du  santt  iii\|>ot  ial  '.\). 

Qu.m>1  CCS  cbanj;ements  s'af  complisaaient  au 
nord  et  au  rentre  de  ritalie.  le  .;ort  do  royaume 
des  Deux-sirilcs  ♦•t.iil  déjà  dcci.lé.  L'Europe  ne 
sut  re  rjii'elle  dcva«f  Ir  (.tus  .l'îmiter  'îc  h  \in- 
leacÊ  lie  l'acte,  de  m  forme  nu  du  moment  qui 
avait  M  dioisl  pour  raceomplfr.  Cétait  an 
lendemain  «le  la        de  Presbourç ,  le  27  dé- 
cefubte  iKOj;  presque  toute»  les  questions  qui 
troublaient  le  monde  Tenafent  de  se  résoudre  à 
Tavantageet  sel<in  la  Tolonté  il'un  S4'ul  tiat;  la 
France  avait  tout  obtenu  et  triompli.ilt  ;  on  pou- 
vait croire  qm<  IVvtiètiXJ  limite  de:y  concexMODS 
avait  été  atleliite pourrie;  ee  Ait  alors  queNapo- 
î(*'  n.  ^irr;  ;.i  in  lr<^  l'avi>  i!e  rKiiropc, '^ans  !rn"'me 
lui  faire  j>.ir  ii»  irrence  une  si^niticatioa  quelcun- 
qne,  aanoota  par  oa  simple  ordre  do  jour  i  la 
grande  année  ,'i\que    les  Bourbons  de  Naples 
Maicfit  ccMé  de  rtgfw  ».  ilepots  qv^il  y  avait 
«M  dvfHkaKMi  éM^txm^  €H^t  la  pfemière 

foi<  que  Ton  di<:po<sail  ainsi,  au  gré  du  prétendu 
droit  .Ir-  1.1  r.ir  r.  d'une  famille  royale  et  «le  fa 
sofnrrmtiiH'*.  i/b«irope  fut  d»a&  la  stupeur, 
et  reoaoMt  à  ce  Irait  la  réfolutloa  toat  «n- 


IXm!»  tin  %0  Tn^^%\'(*. 

(T  Mru»ff  M  aeiMt  da  m  mun  lao*.  -  Napotéûn  n. 
ténm  ■MtnKt  ertie  «sme  pr»aé«  ëap»  «ne  lettre  à  i«- 
■•yk.ea  s  MralSrS. 

(9  l4  traiNtaraattoB  «e  ntiBe  ceairalt  ta  d«cW«, 
ca  pffiacip*«tc«,  en  eetpartaveiii»  tn»tÊi*,wm§nmw 
mmuM  «pSnat  Mrwoaté  Se  prlmcMm  de  latiaiillr  Im- 
pélt*le,  a  fte  rob)ft  (!e  derrel«  nombrrui .  (•Iti^tnjn 
fota  m^tê**.  AanX  II  «rr  <lt  littilllr  rtr  rapporirr  In  Ir 
dMall  r^iie  Iran^rormaiiiid  romtnfnre  lr  30  m«r« 
et  »'»fh«»»r  1  11  lin  dr  l'anii'r  i*rr.  pir  U  ijfpo^ n.n 
4b  r<N  4  ^trurir,  que  rroipUcr  rii<  *  .  «rrur  N.ip"- 
leon .  a»»c  le  IHre  te  grâiMle  duchriitf.  Au  re*te,  l'ad- 
Bi  itn'f  itiM  4e  ecUff  prtaeMM  •  Sie  po^lalrtsa  Tm- 

1*1  OUr  prndinut'on  du  IT  «l^ccitibre  ivij  ne  fui  mi- 
MMc  é*m%  là  MonilMur  %at  «teoi  mol*  *>t*«,  jk>r«  que 
rAanpt  a'cuit  ylaa  a  ia»|«  ^mu  m  caiê^Gaar  I  cnet. 
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lière  qui  se  déguisait  mal  iiOU<;  une  cou- 
ronne. Une  armée  frartçrits»*  qui  caïuj)  it  il.tns  !<» 
royaume  de  Naples  hur  la  foi  de.s  iriiileà  mit  a 
exécution  au  profit  de  Joiieph,  frfre  de  Nap<^ 
léon ,  le  d**rrH  de  dépo'^-csN  on  fit";  ^ou^^'^>n!^ 
de  Naplcfi.  La  Sicile,  grâce  aux  vai^saux  anglais, 
Miappa  à  eet  envahissement,  et  la  ranilleTojpate 

proscrite  y  Inniva  un  n-ro::»'. 

L'Italie  ain»  enlevée  à  elle-même  se  trouva 
onmplétefnent  aasoeiée  aux  destinées  du  nouvel 
empire  français;  mai»  elle  n'eut  ù  partager  avec 
lui  que  des  travaux,  deH  périls  et  ctes  «acrilii  t's. 
Une  grande  f^ute,  d^ailleunt,  dont  les  évene- 
menta  étdent  seuls  coMpabtes,  pesait  sur  «He 

(niit  partîculièrrtnent. 

Malte  est  une  de  ces  positionà  dont  l'extrême 
importanee  exige  qu'elles  sofeot  neutralisées  on 
du  moins  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  une  pnia- 
sance  entreprenante  et  forle.  Ceite  posHion  avait 
apimrteuo  à  >'apleK  sans  danger  pour  la  liberté 
de  la  Méditerranée;  un  lia.«ard  avait  môme 
mieux  nrrant:»''  1rs  (lio$f«:  elle  était  devenue  le 
Mdge  d  un  ordre  militaire  et  religieux  qui  se  bor* 
nait  à  feire  11  poKee  de  ta  mer  contre  les  Bar* 
Iwresqups.  Napolr^nn.  en  s*-  rendant  en  ï^tvpfe, 
a  V  ait  cm  pou  voir  déposséder  l'ordre  de  Sai  n  t  -  j  ean* 
d^Jérueâlem  et  s'emparer  de  l'Ile  de  Malte  pour 
la  France.  »ans  trop  prévoir  qu'il  n'aurait  peot- 
(^tft»  pas  1,1  forcp  de  se  maintenir  d-in»  cette  oc- 
cupation, t  n  seul  désastre  dans  la  rade  d'Aboukir 
suffit  à  détruire  la  narine  do  général  en  cbef  de 
l'armée d'I'^vpte.  L'Angleterre,  é|)ou  vantée  «l'une 
conquête  qui  pouvait  im  jour  annuler  Gibraltar 
et  lid  fcnner  fa  Méditerranée ,  s'était  empres!<iée 
de  reprendre  pour  son  compte  Malte  et  nés  dé- 
pendanef«.  Depuis,  nonobstint  î*^  stipulations 
les  plus  formelles,  elle  ne  voulut  plus  se  des5aisir 
de eette  position:  ce  ftrt  même  Ift  primsipalement 
la  rausp  de  la  rupture  de  la  fnt\  d'\miens  et 
celle  aussi  de  i'occttpatioo  par  la  France  du 
roy  aurne  des  Demi'Sidles.  le»  exeè*  a^ppcMeirt 
dans  cette  politique  àoulrance.  Mai.s  en  atteodaQty 
l'jXnglelerre  tensi!  en  interdit  tout  !e  commerce 
de  l'Italie  le  lon<4  de  ses  côtes  depuis»  havone 
jusqo*à  Venise ,  et,  sans  rien  craindra  dn  haut 
de  «^es  v.ii;«;eaux,  elle  jHait  ses  intrigues,  ses  faux 
avis,  ses  promesses,  ses  provocations  aux  souf> 
franoes,  anx  irrltatious,  aux  seerèles  révoltes 
qui  tourmentaient  la  Péninsule. 

L'impuissance  où  se  trouvait  l'empire  français 
de  prott^cr  ses  alliés  sur  les  mers  mettait  à  une 
plus  rude  épreuve  eneon-  la  fidélité  da  Por1g;!al 
et  de  rKspa;;!^'.  C<  s  d>\i\  p.i\^  ne  pouvaient 
pas  se  passer  d'une  communication  owlioue  çt 
sire  avec  lenn  importaulca  eoliinies  ;  lia  en  li- 
raient leur»  prinripanx  l'irint'nts  d--  nrb»'^<!e; 
leur  marine,  leur  production  cunliocntale,  luurfc 
éclianges ,  la  fortuM  de  leurs  grandes  fauiHlea 
et  l'aîaance  de  leurs  p«>pulations ,  tout  dé|iendait 
l»o«ir  eux  lie  la  lilKrté  *I»  -  n».  rs  :  et  celte  liberté, 
l'AiHileterre  l'ioterceplau  p«>ur  les  alliés  de  Û 

France  et  même  pour  les  neutrea,  afin  de  mm* 
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lever  le  monde  entier  eonlre  ee  qn*ell«  appehft  ■  PAngletem  (t).  Mais  cette  vidoire  oontre  la 

<)éja  l'ambition  et  la  prépotence  d'un  seul  homme,  forte  des  choses  ne  pouvait  durer.  Sentant  des 
De  plus,  le  i*ortugal  depuis  la  tin  du  {^iècleder-  défaillances,  de  secrètes  trahisons  et  beaucoup 
nier  était  dans  les  lieas  de  la  [>olitique  an-  ;  trop  de  réserves  sous  les  promesses  et  les  adhé- 
glaife.  L'Espagne,  moins eagagée,  ressentait  plos  '  sions  qui  loi  étaient  faites ,  Ndpoléan  perdît  pa* 


vivement  l'Iuirniliatior)  que  lui  inni^îcail  Ir  tii.il- 
beur  des  temps,  en  l'obligeant  a  rester  l'alliée 
de  riuMune  que  la  révololion  avait  mis  en 
France  à  la  place  dts  BourboDs.  r.:i  noblesse 
des  deux  pays,  quand  elle  avait  des  velléité* 
d'ambition ,  songeait  à  la  eonstitution  arislocra- 
tique  de  l'Angleterre.  Ln  Portugal  et  Snilnut  en 
»f>a«nç  la  royauté  <  i  it  lumbée  en  une  sorte 
d'adoration  d'elle-même  ;  pleine  de  superstitions 
et  d'orgueil^  mdolcnte,  impuissante,  elle  n'était 
mue-  que  finr  dfs  passions  ctran<:^r»"î  h  la  po- 
litique et  par  Itfs  iutrigues  dss  favoris  qui  se  <ii»' 
pitlalent  sous  elle,  non  le  pouvoir  de  gouverner, 
mais  les  richesses  et  les  honneurs  attachés  au 
(Hiuvoir.  Des  alliances  pareilles  avoiont  besoin 
d'être  traih^e';  avec  dVxtrémos  ménagements; 
il  y  fallait  de  la  violcnoeet  de  l'indulgence  comme 
l'n  vent  la  fail)lf«;se  ,  en  môme  temfH  déft'- 


tiencc  et  se  n-jiolut  à  prt  ndi  o  lui-inCme,  par  des 
lieuteiuat.s,  U  direciioa  des  deux  gouvernements 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Ces  àtax  pays  depuis 

les  proriiiors  temps  de  l'histoire  roo  lernc  u'a- 
vaient  pas  subi  de  conquête.  Pour  les  réduire  , 
la  violence  et  la  ruse  n'élaient  pas  de  trop.  La 
ruse  fut  d'abord  employée,  cl  inalUeureusemcnt 
avec  des  procédés  inusités  dans  les  annales  dn 
la  politique  française. 

Le  19  août  1807,  KapQléon,'d*aoeoid  avee 
rr.^pasnc,  signifia  an  Portujinl  d'avoir  h  dé- 
clarer c^lre  l'Angleterre.  L<'  prince  rident  ré- 
pondit, le  SI  septembre,  qu'il  se  soumettait, 
mettant  h  son  obéissance  une  seule  condition , 
c'est  qu'il  n'arrêterait  pas ,  commcHtn  le  lui  cotn- 
luandait,  les  Anglais  venus  et  demeurant  eu 
Portugal  sur  la  foi  de  son  amitié.  Cette  simple 
réMTM^  i]u'.'\i_'<ait  la  loyauti-  di  viiit  li*  préteile 


renées  et  les  respects  que  réclame  l'orgueil.  Cet  I  d'uneevpédilionconcertéed  avance  avec  le  projet 


art  des  ménagements  était  d'autant  plus  néocs- 

^ai^e  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  gaguer 
quelques  hommes,  corrompus  et  vains,  en 
posses$ïion  d'une  inutile  puissance  :  par  delà  ces 
maisons  souveraines,  si  infirmes  et  si  iodéeiiH's, 
il  y  avait,  pour  les  soutenir,  une  force  d  uiu- 
incalculable  profondeur;  c'était  d'admirables  po- 
pulations, patientes  et  superbM,  ne  recon> 
naissant  qu'à  Dieu  et  à  r1!c>-rn<*m(>'i;  droit  de 
corriger  leurs  maîtres,  pouvant  oublier  leurs 
intérêts,  mais  non  leur  dignité,  et  conservant  tou- 
jours dans  l'état  d'ab.iiiiscment  politique  oii  les 
.ivaii»nt  réduit<>s  les  défaillances  l  t  r><  princes 
l'attitode,  le  caractère  et  l'humeur  dts  grandes 
dwninations  qo'dies  avaient  exercées. 

Napol<^on  ,  sans  nul  tlout?,  vit  tunks  c<»s  diffi- 
eultéi;  mais  en  son  génie  il  y  avait  encore  phis 
de  vokmté  que  de  raison,  et  il  eut  le  malheur  de 
croire  que  toutes  ces  difficultés  il  devait  les 
siirmontpr  de  haute  lut tf .  Il  se  mit  donc  à  l'iruvre, 
rt  demanda  au  Portugal  et  ^  1  Espagne,  au  lieu 
«l'une  parfaite  neutralité,  nnt  active  coopération 
da-s  Ir  -  ronnit>  dp  la  France  contre  rAngl»'t.^rr»'. 
Or,  dans  l'état  des  choses,  la  neutralité  était  pos- 
aiUe,  la  coopération  ne  l*était  pa«.  Toolefoi^,  Napo- 
léon traita  les  maisons  de  Portugal  et  d'Espagne 
avec  tant  d'instanre  p^'^^'f'nnt^e  qu'il  fut  près  de 
réussir;  l'Espagne  était  eutrainee  (i  ;  ;  le  Portugal 
ac  DMBlnit  njcHi  quInccftaiBentc»  la  Pranee  cl 


fDBasMMacMlaa  OMfi  l#|hMtr«l  •■TribMiaila 

eMdosloB  «e  la  pMi  tfa  UMviile.  e«  fl  février  itat.  k 

prcmlrr  coa»ul  dam  ton  mf>*»$r  lou.iU  b^auroup  u 
enn»tiDC«  ûe  l'aoïttie  de  l'E*p:)CBe  rn»rr«  U  Kranre  ; 

C'Wl  rn  rPCdifirriJ^  tir  crnc  U'\v\\'A-  <|oe  L>  T<i*<  inr  f'j  t 

ér^ir^t'  rn  r''«iiiit>i-  rt  donnée  au  iiM  du  duc  de  V»tmc. 
I  n  II  il  1*01  1  ispacnr  fiiAtli  pour  l<*  rrunptr  de  U 
f  rancr  ane  esp^Jttioa  cooire  le  roTlugali  lor*  4c  la 
rosiiiton  de  lasi ,  die  frcusll  ostwtttat  parti  poir  la 
Ffaactt. 


I  de  partager  le  Portugal  (2).  Un  corps  de  2r>,ûO0 
hommes  partit  de  U<'î)oiiiie,  sous  la  conduite  de 
I  Junot,  pour  envahir  ce  pays.  L'Europe  avait 
i  appris  par  une  proclamât  on  adressée  à  la  grande 
i  artnéf  qu'il  n'y  avait  plus  de  Bourbons  sur  lo 
trône  de  tapies;  elle  apprit  par  un  petit  artitJo 
Sdus  signature  inséré  dans  l£  Moniteur  que  la 
maison  de  Braganoe  «essait  de  régna-  à  Lisbonne. 
Junot  arriva  de  vant  cette  ville  à  la  fin  de  no- 
vembre ttiû7.Troisjonrsattparavant  le  prince  ré> 
gent  avait  lu  le  numéro  du  journal  qui  portait  son 
arrêt  de  d(  di«*an€<»  (3)  ;  à  l'approche  des  troupes 
qui  venaient  tnellre  cet  arrêt  à  exécution,  il  n'.v- 
Vâil  pa$  ntéiiic  songé  à  lutter;  il  s'était  embar- 
qué avec  la  famille  n^ale  etaa  suite  sur  des  na- 
vires qui  étaient  dans  le  Tafe  cl  qui  cmpor^ 

(i;  Le  l'ortafal,  eoMrMiat  par  fbpaise,  »vMt  acctrdé 
dés  tau  4M  Ml  porta  a«nlnt  ItmH  asi  Aacla^ 
trillé  Sa  S  isot  ;  Ut  prcwier  nasal  m  «mIdi  pm 
raUaer  ce  traité,  btrn  qall  cAl  tu  titnt  par  ion  frtrc 
iJieteA  de  la  pari  de  la  France;  le  l'ortu^jl,  rut^lil  par 
une  armci"  (ranç<t«e,  »l|rna,  le  îî  srt.îi ml  rr  i»u!,  un 
autre  tralie.qui  arcordatt  de  ronvrau  j  \\i  iranrr  U  Irr- 

liirlure  Ji«  port^  Xi'ir\ni:i\%  iiwx  AliK  .ilv,  |<lui  la  l'CMloa 
fiiir!:?  ûc  \\  tiiiva  ir  |i<'ftiiKat»«",  tl,  i  .ir  un  orîtrie 
terrft.  \'  c..i»fifi<nt  d'uiu-  irnJt-ii.nlli  de  fo  ininiiin-  ko 
190).  le  l'ortural,  par  ao  trattt-  ntKne  le  90  iiu«rail>re  de 
celle  ann^e,  •  nbUfralt  rofer«  I  Kapafne  el  U  Fran<x  a 
te  tenir  neutre  mire  cet  dcuiÉUUHU  Cran«ie-aretafOc 
(t)  Tr«lie  tecrel  %\tai  i  FonUIOcMcaa  entre  l'Eapagoc 
et  la  Pr»ii«e,  le  n  «ctatre  ia«T,  Bllpi»lant  «nit  Mtalt  tatl 
e«  ffortnfat  trait  pwlt  t  aa«  pow  Indeaiatoer  le  roi  S'É* 
tmrkr  de  la  perl«  Se  mm  rajauoe  en  ttaite .  oae 
pour  recotBpeaaer  tes  lervKM  de  o«dor  :  la  tniistêaie 
devait  re^er  eu  dfpdt  entre  les  naina  dr  la  Kr»ncr  pour 
eu  «Ire  (iUpoii«  iulvaal  dn  comMiMlaoot  quM  contiendrait 
,:r  ;^  rr  m  oiofoent  de  la  paU  féoeraie.  Le  traite coale- 
B.a  û  ^utre«  «llpuUi(loa«. 
(S  l.'articîe  tJ'i  V  rii/^r  était  aliul  eonfn  :  •  Le  prtnc* 
'  récent  de  t'oriiic*!  i<Td  *on  trflne ;  H  le  perd  inOueoeC 
par  lc«  inirv:'<«  iJ-'^  VagliU  qui  «nnl  à  l.lt.'jonne.  L» 
chute  de  la  rrxHun  de  BmR^nre  rrcrri  noc  Bvavell* 
t-rrare  q»'*  U  perle  ir  qutcurrjiie  *'allacboau  AaaISli 

I  est  laeiiuMc  >  Jttnuumr,  i«n,  «•  Ui* 
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tèrcQl  Ter»  le  Bréail  U  maison  <!•  Bnftaee. 
La  ebule  <l<*6  HoarboM  de  Madritl  ne  tarda 
;»  «iii\r.'-  .\.i(i'>l^in  avait  exi^é  de  l'Espagne 
qufUc  lui  cetiàt  la  LoutMttoc,  quVllc  ne  se  pré- 
vaUM  fN»  d»seoMlitioMaa«qu«lle»  celle  ceAHion 
avait  l'té  laite;  qu'eUf  nc-iiii.    Al  n  !'.ili;iiiiî<.tj  Je 
Iji  Tnail<^  aux  Angja^ê  lora  Je  ta  pai\  d  Ainicu>  ; 
qu'elle  lai  payât  m  tribut  aonael  de  &0  millionë  ; 
({u'dle  joignll     narilM'  a  la  marine  françaiiic 
centre  I"  Vrmlr'.-'rr^»:  qu'elle  subit  le  desaslre  de 
Irtilalgfir  Muià  rccUioer  de  •toduinnrkagemenls; 
qu'elle  «appertftl  mm  protetUtioo  le  dt'clM^nce 
dp<  Rt>tirbîin<  ffr  >'tpîc«!,  la  ptTtf  dp  «es  droite 
éventuels  sur  le  troue  des  Dcu\ -Sicile*  ;  eufia 
qo'HIe  ne  raeiilit  devant  aoettae  des  hontes  de  ta 
coopération  a  la  politique  de  la  France  ronlre  le 
Port>i;<al.  Napoléon  ne  s'en  tint  pas  là;  il  voulut 
trjicore  punir  rK>|ta^ne  de  ce  qu'elle  ne  faisait  pas 
tona  «s  Mcnfkeis  avec  auet  de  fMlience.  Pen- 
dant In  cn*'rr«*dp  I»ni*«(»*.  dan«  r<)utomnede  1806, 
elle  d\ait  tait  mine  de  r  allier  aux  eunemisde  ia 
Pnmee  ï  II  exiitea  d'elle  qu'elle  enverrait  ane 

nrin.-f  .l.in-,  ît  niUiqno  loiitic  ceux  a^^r  qui 
elle  avait  eu  la  vcUéilé  de  se  ooeliaer,  qu'elle 
tiendrait  une  flotte  k  Toolon  et  qn'elle  adli^renit 
au  blocuft  continental.  L'Espagne  perdait  du  coup 
tontes  ses  colonif!5  à  ia  fois;  elle  obéit.  Celte 
extrême  docilité  ne  flécttit  pas  le  conquérant  qui 
avail  arrMé  d'assujettir  à  oae  dynastie  française 
rF-p.T.'np  rnmme  If  Pnrtiie.nl,  romme  l'Ilaiie.  Il 
}  avait  i  la  cour  de  Madnd  deux  partis  :  l'uo, 
eeitti  dn  roi  Charles  IV,  mené  par  le  ftiTorl  de 
S  I  femme,  cédant  tout  à  la  Fraoce  ;  Tautrc,  celui 
rin^ritier  présomptif,  le  prince  des  Asturies, 
I YrtitoMod,  asM«té  de  quelques  amis  qui  souf- 
fraicBt  des  homiHatioas  da  trône  et  du  pays  es- 
fwjTiril.  ft  qui  eti<«ent  voulu  pour  le  moins  la 
riiutc  tlu  tavori.  Les  intrigues  de  ces  deux  par- 
ti)* étalent  eorUes  des  mystères  do  pal^,  d 
n;!itai«>nt  "ni  -Ifiiors     peuple.  I>a  récent.-  «'xpédi- 
tion  français  contre  le  Portugal  devint  l'occasion 
et  le  moyen  d'un  événemrtit  décisif.  Murât  entra 
«a  Espagne,  en  janvier  1808,  avec  une  armée  de 
pri-s  <1.'  t  cnl  miîlf  hommes,  destinée,  dis.iit  on,  à 
renforcer  Junot  en  Portugal  c<M)tre  les  Anglais. 
LloBfMirtanee  da  cette  arméedépassiat  leehiffre 
cooTeoH  ;     inarcli»-,  qui  ne  la  rapprochait  pas  du 
Lui  «nsoncé  ;  se>  premières  opérations  :  elle  sVm- 
^aralt     places  espagnoles  ;  tout  excita  les  soup- 
roa«,  les  alarmes.  Il  y  eut  uru-  tiioide  demande 
ir*-xpticatioQ«  ;  on  n'obtinl  pa"^  (Ir_-  rrpon>«''.  Des 
rev-eiatioBa  se  produisirent.  La  cour,  eiiouvantée, 
fornaa  la  pro^  de  a'cnArir  en  Amérique.  Le 
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fraeta  son  abdication  et  réclama  contre  elle, 
pendant  que  Ferdinand,  de  «on  côté,  faisait  dea 
protestations  d'allarhcment  i^i  Ia  lYnnr*».  Napo^ 
léon  se  rendit  à  Bayonne.  le  14  avni  1&08.  Là 
se  termina  la  tragi-coniédio  commencée  è  Ha- 
.Iri.i.  I.a  f.miilt<^  ro\aIf>  vint  auprès  ûo  Nnpoléon 
pour  y  trouver  un  juge,  un  cuouliateur  de  ses 
différends  ;  elle  y  trouva  na  commun  arrtt  de 
(kcliéance  et  de  captivité.  Après  des  scènes 
ignobles,  où  toute  majesté  souveraine  fut  abais- 
sée et  dont  la  dignité  même  de  l'empereur  eut 
à  souffrir,  Charles  IV  et  Fordinind  remirent 
tous  les  deux  à  Napoléon,  du  5  au  10  mai  1808, 
leur  renonciation  au  trône  d'Ltipagne»  et  gia- 
goèrent  l*ttn  et  l'antre  les  lieux  d*exil  assignés  à 
chacuu  d'eux  en  Fr.iiue.  Le  6  juin  1808,  Joseph 
était  proclamé  roi  des  li^spagnes  et  des  Indes 
avec  une  noiivdle  constitutioo. 

Les  maisons  royale»  écartées,  il  restait  les 
peuples,  soulevés  par  l'outrago  faHàleonpiinGCS 
et  à  leur  indépendanct;  uatioiule. 

Le  I*ortugal  et  l'Espagne  se  hérissèrent  de 
l>.ui'!f>i  insurgées,  «■(  s'uu\ rirent  .inx  armées  do 
l'Angleterre.  Napoléon,  pour  avoir  l'tflectivo 
coopéralloo  des  deux  psys,  avait  repoossé  leur 
neutralité  ;  il  f  ut  leur  ho-stilitécorribiiuf  avec  celle 
de  son  plus  puissant  ennemi.  Alors  commença 
une  lutte  où  furent  dévorées  plusieurs  des  plus 
vaUlantes  armées  de  l'empire;  vétérans  et  nou- 
velle.^ recrues,  tout  s'y  alitma;  et  ertte  lutte,  dont 
le  signe  avant- coureur  fut  le  sinistre  événement 
de  Daylen  (1),  eut  ses  péripéties  de  pins  en 
plus  menaçantes  sur  une  des  frontières  de  la 
France.  Elle  ne  se  tannin;!  qu'en  nirî,!?  •>!  jtiin, 
à  U  bataille  de  Villurid,  par  la  diule  de  la  do- 
mination française  en  Espagne.  Le  Fortugiil  avait 
élf  [HTfl:!  pltr  ifM,  les  les  premipr^î  mois  dp  IRif, 
après  Irot»  grandes  expédiliooâ  laites  en  vain 
|MNir  le  reprendre  aux  Anglais. 

T'n  gravi'  évi^ncinent  avait  d^ailteurs  achevé 
de  compliquer  et  de  metlr*"'  en  \ién\  tout  Ir  «sy-;- 
tème  de  la  |K)litique  de  l'empire  dans  le  midi 
de  IT.urojK'. 

Nap  ilr  >;i  n'avait  nullement  pourics  questions 
religicuM.>.s  le  sceplicisme  léger  de  ses  contem- 
porains, encore  moins  les  antipathies  de  ces 
philosophes  qu'il  nommait  avec  dédain  et  colère 
de^  idéologues  et  des  métaphysiciens.  Il  n'élait 
pas  contraire  au  cathoh*cisme,  en  particulier;  il 
adhérait  à  cette  oruanisation  du  christianisme 
par  toutes  '^cs  habitudes  d'e'^prit,  de  ^entifncnt 
et  d'imaginalioQ  ;  il  admirait  en  elle  ia  religion  do 
Taolorit^  da  respect  et  de  le  disciplfaie  (91;  par 
là  .^a  rai  on  lui  donnait  la  prt^f^rrnce  sur  toutes 
les  autres  religions,  et  il  tenait  à  lui  assurer  une 
t«  19  mari  1808.  Mnrat  entra  è  Madrid  quatre  \  domination  k  peu  près  exclusive.  Mali  en  mémo 
ymn  après.  Il  était  nécessaire  dè  prDh»||er  les 

.lis^nstons  de  la  famille  rovale  jKMir  que  la  {,)  te  ti  juillet  isfli,  le  anrtandcBito  der«Bti^tfe 
rovaute  restât  sans  représentant  certain  et  le    io*eph  t  M»<ihd. 

IBOaVCrMinent  sans  dlraettoO.  Morat  se  nom-        .:  )«Napol«on  ne  fovatt  pm  dan*  u  rcltamn  Ir  mystère 

porta    rn  ron>équenr.v   n,.,rl.  î    IV.   qui  .<e         nn«r...Uon.  m.iOc  my.t^rr  dr  Iop^^^^ 

'  ^  '    •     '  role«  de  rempfrmr  au  ron.pll  d  Mal  en  m.il  IMM.  Tw^ 

croyait  soutenu  depuu  1  arrivée  de  Murât,  ré-  ^  aaâtea,  cmnut  m  Smptrr,  mm  v,  p.  su 


f>rllp^'  .^'y  opposa;  il  v  eut  ;me  émeute.  Cbar- 
IV  abdiqua  en  faveur  de  son  (ils  Ferdinand, 
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temps  il  avait  de  la  fouTeraioeté  un  conc^^pi 
HaS  ne  luf  permetlaît  pes  de  reeonultre  en 
dehors  «l'ellf  un*'  atitorit*'  qui  nVn  rf^'evat  pas.  La 
souvcraineir  eluit  une  pour  lui  et  ne  pouvait  «e 
partager  ;  or,  par  l«  fait,  i^le  m  troQVàit  parta- 
gfe,  ear  le  pouvoir  spirituel  apparteaait  à  l*É> 
glise,  et  non  à  l'État.  Napoléon  ne  croyait  pas 
pouvoir  laisser  en  dehors  de  fEtat  cette  haute 
prééminence  de  la  domlnaUmi  apirifndie.  CImt- 
lemagnr  .iv.itf  rt^îolu  I.>  pr.tMt^'tiK^  de  la  coexis- 
tence de  l'empire  ei  du  iiacerdoce  par  Talltance 
et  Undépendance  réciproque  desdenx  ponvoira. 
Telle  avait  été  l'éconorafe  da  vieux  inonde  ca- 
tholique. Napolf'on  en  avait  conçu  une  an!rp, 
et  c'était  la  soumission  du  sacentoce  a  I  vm- 
pire.  Pour  celait  Ini  était  avant  tout  nécessaire 
de  supprimer  ce  qu"'  rr~t  vt  fn^or  •  drrni»'rs 
Testiiies  de  ce  pouvoir  teni^iorel  par  lequel  l'in- 
dépendance du  saeerdoee  te  défendait  depuis 
C1iarl('ma(;ne.  Sa  hardiesse  était  rraufant  plus 
»;ran  U-  fhtis  cttte  voie  d'innovation  qu'en  des- 
ceutlant  au  fond  de  ses  plus  secrètes  pensées 
il  n*y  trouvait  que  des  intentioas  de  respect  et 
d'nttnrhrmrnt,  aumn  nppel  de  nirtési»-  on  du 
schisme,  rien  de  réellement  contraire  au\  inté- 
rêts rel^lenx.  Il  tt*onMiail  qoe  llnférèt  de  la 
liberté  He  l'esprit. 

Nous  n'avons  pas  à  juger  ici  cpI te  conception 
de  la  .souveraineté  ;  plus  orientale  qu'européenne, 
die  destituait,  il  est  vrai,  le  saint  siège  de  son 
potiTotr  tliHx T-i»!']>'<»,  mais  pour  intro'hiire  la 
théocratie  dans»  1  Liai  lui-même.  .Noa»  uuuslxtr- 
nerons  à  remanioer  «pie  les  eondiliona  d'exfo* 
tenc>'  <Ie  la  papauté  et  de  l'ï^rli^f  ne  pouvalf-nt 
pas  changer  sans  que  les  socivlés  catboliques  et 
latines  ne  fmsent  jetées  dani  me  perturfanliw 
infinie.  Ln  papanté  était  comme  l'àme  de  ces 
nationii  ;  pour  elk»  la  déooai|MaitM»  aUait  «om- 
menccr. 

Napotém,  en  ttaUn.  nvatt  d^  détroit  diverses 

institutions  3nxili.irrp>  de  la  pi.i^inricf  rrrîi's-a.s- 
tiqoe,  des  piivilése».  des  couvents,  des  amas 
de  possessions  de  main- morte.  Tordre  de 
Halte,  etc.  En  Allema^e,  il  avait  supprimé  les 
principantés  eff!é«taM'qu*s,  où  la  puissance  ci- 
viie  et  religieuse  be  Iruuvait  mêlée  comme  au 
salnt^éie  de  Romn.  Survinrent  lesuéfDeialiaas 
relatives  au  concordai,  au  sacre;  1.^  travail  d'a- 
gression s'arrêta,  dmU  il  reprit  dés  les  premiers 
jours  de  18M;  en  ee  moment  les  triomphes 
d'IJirn,  d'Austertitz,  de  PresboWB  «vaicut 
duit  dans  r<-prit  de  >i.)(H(lfon  «ne  i>\aitatii>n 
où  semblait  s'eniîicer  ia  ooliutt  des  diiticuile^ 
el  des  obataclea. 

En  janvier  i?06,  l'empereur  écriv.iit  de  Mu- 
nich, qu'il  avait  fait  occii|M  r  Ancùoe  (saos  ta 
permisaloo  du  pape  )  parce  qu'il  était  le  protec- 
teur du  saint-siège;  qntt  avait  seul  rip«o. 
comme  ses  prédécesseurs  de  la  d^Mixi^tsie  ri  Je 
U  troistème  race,  pour  prote|;er  1  hj|lise  et  1.» 
mettre  à  l'Ubri  d'être  soninée  par  ks  gnei  et 
les  muioimni;  ^ioutapt  ^*it  la  prelégetitt 
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I  constamment  ainsi  (t).  Celte  menaçante  prores- 
sion  d  intentionr  proteetriets  accompagnait  la 

demande  faite  au  pape  d'avoir  à  expulser  de 
Rome  le  ministre  dt;  Kussie  et  celui  du  rot  de 
nie  de  Sardaigne  (2),  binitAt  après,  tous  les  sai» 
iets  russes,  sardes,  anglais,  >  <  l.,  s  :  «Je  ne  ton» 
tlxrai  en  rien  à  riii<1ff»»'n.l  irn  c  <\\\  >aiiit->ii^.;i ... 
mais  nt>s  conditions  duivcnl  être  qoe  Votre  ^alo- 
teté  aon  pour  moi  dans  In  temporel  les  ménss 
»'';:ards  qfir  j.^  Ini  porte  pour  le  spirituel. ..  Votre 
Sainteté  est  souveraine  de  Rome;  mais  j'en  suà» 
Pemperair.  Tsas  mes  «menris  duîvent  être  les 
siens...  (3)  ».  Kt  cef>endant  Napoléon  n'entendait 
pas  n  que  la  cour  de  Ui>me  se  rnèlàt  d*  poli- 
tique ».  «  Dites  bien  a)OuUiJt-il  eu  écrivant  à  oa 
si^et  Ml  cardinal  Fe.si^,  «  que  je  suis  Charte 
magne,  ri^|)ée  de  l'Église,  leur  empereur;  que 
je  dois  être  traité  de  mérite  ;  qu'ite  ne  doivent 
pas  savoir  sf  I  y  a  nn  empire  de  Bns^  Je  fâê 
connaître  au  pape  mes  intentions  en  peu  de 
mots.  S'il  n'y  aequie^re  pa*  ,  je  le  ré<luirai  à  U 
même  conditiu:)  qu  il  était  avant  Cliarkioa- 
gne  (4)  >.  Il  n'y  avait  rien  d'étranf^  eomme cette 
iinocalion  ré(»étéf  du  nom  de  (  li  T-lt'iiiaîine  à 

(l'appui  d'uoe  politique  qui  ne  se  projio^ait  rien 
nôiiis  qne  de  snpprfancr  Tcravrede  Cbaiiemngne. 
Après  les  manifestes  alarmants,  vinrent  le» 
*  actes  d'hostilité.  Kn  mai  1806,  toutes  Insectes  de 
1  l'État  pontitical  furent  occupées  par  des  troupes 
j  fraiiçai.'^es.  Après  avoir  ordonné  cette  occupation, 
I  >apoiéon écrivit  au  prince  Joseph,  drvenuroi  de 
tapies  :  «  ...La  cour  de  Uome  se  conduit  asaa 
I  radt  ;  an  pis  aller  mon  intention  est  de  fcsnJer 
'  \ii<  <  riect  Civita-Vecchia;  mats  il  est  inutile  de 
j  s'expliquer  là-dessus  (5/.  »>  Cette  idée  de  s'eropso 
I  rer  d«^  c«Mes  de  l'État  pontifical  faisait  des  pro- 
j  grès  dans  l'esprit  de  Na(Njléon  :  •  Comme  firince 
feiiifiorr  i,  (li-ait-il,  le  pape  fait  pariie  de  f.nl  lîo 
ma  confetieration ,  qu  il  le  veuiUe  ou  bod.  S  U 
fait  dm  arranieemcnlB  avec  asoi,  |e  lui  laimni 
h  souieraioeté  de  .<>es  f.tals  actuels;  s'il  n'tÊk 
fait  pas,  jem'emparrrai  de  toutes  ses  c6les...  (6) 
Le  («pe  résistant  à  se  prêter  aux  arrangements 
demandés,  Nipoiéan  ajoute,  quehpes  Jonn 
après  :  «  Je  m'f'mp>ir.  tai  de  toutes  s"^  côtes, 
)  comme  je  vion:>  de  le  Uire,  hormis  que  je  ne  ics 
oeeiipe  qne  provisoirement,  et  qne  j'en  prendrai 
IMjssessioo  delinitivcmeiit  '7)  ». 

Le  pope  oun?eiitail  bien  a  fermer  ses  (orts 
anx  mnrêbandt>es  de  tel  ou  tel  peuple  j  in^is  il 

il   Mè«l<!>  <l*tc,  If-Ure  »u  rardin.ll  t-réch, 

lS>  Lrdrc  an  pape,  Ptri*.  n  fe^rirr  i»Oft. 

IM  U  Urr  au  cartfiaal  l>e<cli ,  t^rt*.  Il  lévrier  ItM.  » 
KaiMleon  écrivait  eocere  as  ptHtûf  Jnaepit  :  «  leo'  VOTB 
pntot  4«e  b  COMT  Se  9omm  c«lrrt|e«ae  shcOb  i*MMm 
de*  pitétaaMei  «vcc  tftaarnr*)*  «uti  en  cosrrt.  imwmt» 
!  K«rr*l  JôiUr  Se  mu  Mêpeaâtnce  et  Se  m  «nuvcrjtneté 
q  j'a  cet  coaSIUOSt...  »  Lettre  ta  prtnre  Joseph.  Paris. 
11  m  -r*,  tMS. 

1^1  UMr«  a«  r«l      V3pW.  Siint-Ci<Mi4,  S  nul  ItM. 
(<  Ij'  trr  4  Tilirvmnâ  ,  mlnitlre  tfcs  Rlstieas  Clln~ 
rtrure*.  ^.ttot  ClouO,  t»|oia  ItuS. 

(Q  UtlR  a  tuiçraad,  SMaHaaaS,  BpMM  Min. - 
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«tm.lftîf  r*stw  BwilrfiCBtre  le»  «ni*  «si  les  en- 
Mais  de  i'kiUn|Mre.  ii  y  avait  a'ailleurg  d'autres 
IM  ratafri»^  iMlItil  l«  ^pe  à  m.tiiuer 
de»  qu'il  trouvait  trop  a\aiit  tluns  les 

projeU  de  Ma  impérial  adversaire,  un  refus 
prMflnt  d'u—hr  le  iMrinte  ewlraelé  ea 
Amérique»  par  le  plus  jeune  Aèn  de  Vmpt- 
reur,  elc  La  ptiorr?  «^rlata. 

Lrt  pay  j  de  Beoévent  et  de  Ponte  Conro  dé- 
p«ndtirn(de  l'Élat  pMtiieal  :  Ilapol<^oo  s'en  em- 
p.nn,  rn  fit  tir-  fief-;  el  tes  doni';i  I  un  a  ■ril!«'y- 
imnd,  Taulre  à  Beroadotte.  Ue&  troupe»  Iran- 
faitM  M  «CMiiMl  pu  <l«  1f»vener  les  terras 
tu  ^J;llt  }H^r<-,  rdis.tut  des  réquisitions  qui  n'é- 
taient paà  toujours  payées  (l).  Le  cardinal  FeMh 
avait  élé  remplacé,  à  Rome,  comme  miDi.stre  de 
France,  par  un  ancien  convenlioniu  l,  Alquier,  et 
celiri-ri  st'tnl)l.iit  avoir  reçu  la  mission  de  sus- 
citer tks  querfiies.  Un  parti  bosUie  au  gpuver- 
MOMat  dM  pfMrat  M  tùtmm  «t  t'afÂa*  t* 
cour  de  Rome  voyait  s'avanrtT  \o  néril;  mai» 
eUeiM  pouvait  que  protester  et  attendre  son  se- 
comidu  tampa.  Ette  a*clforçait ,  par  sa  ptience, 
d*éTHer  mm  txMiikm  déAniUve.  Knfin,  en  isog. 
Ml  tlp       rorp**  fl'arTn<*<»  qui  passaient  ft  i ff'i-.- 
Mieut  «  tra^rr»  i  Liât  pouldic^i,  se  prcs^^uU  a 
U  firottlièra,  lafraacliit,  aamoeé  parda  •ovrdea 
runi  -H'^  ,  |»uis,  au  lipu  de  poiir-uivre  route, 
conuiM-  «1  lial>ilude,  vint  droit  à  Borne  et  l'occufta 
niKUireaieBl,  le  S  ftrrier,  aoos  le  eooduile  du 
général  Mioilis.  Le  pape  et  les  cardinaux  furetit 
Irait-'-,  en  prisonniers^  «le  {;oerr<»,  prndant  lui  an. 

liu  décret  impérial  du  2  avril  Ibôâ  avait  de- 
tochA  de  l'Ëtatecelésiaatiqeelea  provinces  d'An- 
C'>nr,  il't'rtMn,  «le  Mirrrata  et  de  (lamcrino  et 
Je»  avait  annexées  au  ruyaume  d'Italie  (2j.  Lt 
17  nei  1809,  on  décret  daté  de  Schenlmn 
acheva  ci^tte  suppression  de  la  puissance  tam- 
porellc  du  ivaint-st»^;;!'  dont  les  État»  se  tKOOfè- 
rcni  réunis  à  rkiKptrt:  friioçais. 

Le  11  joia  1809,  le  p^ie  lança  eontrelfapo- 
K>on  et  adtit-rrnt.s  pour  I.i  •.[H»!v(!ion  du  do- 
iBaioe  de  I  L^^lise  une  bulle  d'ej^coiiunuaicatMO. 

Le  0  juillet,  pendant  que  ie  Uffiil  lelMtalUe 
de  W'dgratn,  un  général  de  gendarmerie,  Radet, 
eiilr^  iii  iinir.in'ifTifnt  du  Quiiiual  Icpapectles 
ca^dituaux  rt'pule»  ics  plus  daiigi-reux. 

D  cet  affirmé  par  les  biateriena  que  Hapotéoa 
n'avû't  |ia^  ordonné  ci  t  cnlèvi ment.  On  cite  de 
Im  uMc  lettre  où  se  lisent  ces  mots  :  «  Je  suis 
GMké  qn'vn  ait  arrêté  le  pape  :  c'est  une  grande 
lbiie«  Il  StUmt  arrêter  le  cardinal  Pacca  et  lais- 
«cr  lepapelrinqjuiUeàBoiM;  mais  coin  il  n'y 


tu  En  tMt.  4'«près  an  bref  eommlnalnirc  tin  î'  mars 
t!e  cxtit  .inn-  »■  Il  eUit  dû  ;iu  Iré^iT  rmniiin  .  pnur  ce»  ré- 
^Mteitioin  .  ijiii-  -umwif  rte  pr6<i  «le  cinq  iiiiiiioiM  d'écus. 

(1|  UéJlt  oit,  I<  préambule  de  ce  dfcrct,  que  ; 

•  Le  touvrrain  acUa-i  Rome  a  cuntlatniitent  refusé 
de  r*lrr  U  tocrre  aui  Anid  >■«...  •  Qur  :  »  |i  dooatloa  <le 
ClMirlanM«Mi .  notre  lUiMlre  pfcdccrwur.  des  psjr*  eom- 
~  lEtat  ««  p«pe,  tut  faite  au  |»raAt  4e  la  rlwé* 
^«  «I  aaii  a  rataaiagc  da»  caaeaili  ét  aoiic  aatat* 
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'  a  point  de  remède,  ce  qui  est  fait  est  fait...  Je 
ne  in'oppoi>e  |)oint ,  si  sa  démence  finit,  à  ce  qu'il 
soit  renvoyé Aftome...  (i)  ». 
Le  pape,  avec  le  cardinal  Parxa,  fut  Irnns- 
^  (Hirté  a  travers  l'Italie  étonnée.  Les  populaliona 
I  s'aneulaient  :  le  §énéral  Radet  leur  eriait  ; 
à  genoux  fei  pendant  que  lis  r.i>siii>l)"ement8 
s'agenouillaiént  pour  recevoir  la  bénédiction ,  la 
voiture  s'échappait  au  galop.  «  Cela  ro^a  réussi 
partout  » ,  dit  le  général  Radet  qui  nous  a  lui- 
inôiiie  donné  ce  dét.iil  (2).  I.a  Toilnro  pour- 
suivit sa  course  épeniue,  touchant  à  Florence, 
Pise,  Sue,  Turin,  jusqu'au  pied  du  mont  Ce> 
nis,  puis  elle  entra  en  France  et  travcr^n  Gre- 
ooliie,  Avignon,  Ais,  Kice^  en  août  1£09  elle 
arrïTSil  è  Savone,  lien  provhoireinent  fixé  |K)ur 
la  résidence  du  captif.  A  Savone  où  Pie  vu  de- 
meura ju«qu'en  juin  1812,  la  police  eut  vent 
d'un  projet  formé  par  les  Anglais  pour  délivrer 
le  pspe  et  le  remettra,  outragé  et  libra,  i  l'Es* 
pagne  soulevée  (3).  Il  fut  alors  transpurléà  Fon- 
tainebleau. A  partir  de  cet  enlèvement  et  de 
eette  captivité  de  Pie  VII ,  un  trouble  profond 
envahit  le  monde  catholique.  La  foi  n'était 
pas  assfz  forte  pour  ilonn>  r  lieu  h  des  résis- 
tances ouvertes;  d'aiiteuns  le  catholicisme  qui 
est  avant  tout  une  relixion  d'obéissance  sVm-  ' 
porte  liialaisr^mt'nt  aux  rrvolîts.  Mais,  \'\'>- 
pagne  el  le  Portugal  exceptés ,  où  les  ressenti- 
monts  religieux  s^ajoutèrent  aux  fureurs  du  pa- 
triotisniet  l'buitilité,  [laitout  ailleurs,  an  lieu 
(le  se  montrer,  se  cacha;  n'<n  fut  qtic  plus 
dangereuse;  elle  se  mêla  à  luus  les  griefs,  à 
tous  les  mécontentements,  pour  les  envenimer: 
ollr  prit  tous  les  masque<:,  infmi^  celui  de  la 
Adélitc  entliousia&te;  la  trahison  se  glissa  à  tra- 
vers tous  les  événements;  elle  hélait  et  attendait 
llieni*  des  reve»  (é). 


(i)  Lrtirr  aa  mlnUtre  de  la  polies,  Selmnbrunn,  1S 
JoUM  UM.  -  On  Kot  voir  dMM  la  iMlMmr  ktttiûtt 
k»  trmma  éêÊttmt  é$  Préamttieu,  par  M.  Kwgitttm 
Se  Favd,  loo  »rui-llt  (nri«.  In-s*.  ists)fo  rappart 
hKdtt  Su  «Sii^ral  Sadet  «ir  r«tité»«Bent  Su  pape  ;  Il  ré- 
solu Mco  de  ce  rapport  que  rrmpcreur  a*aU  SMne 
Mardre  «*arrétpr  le  eardlnal  Paeea ,  m»H  que  la  meMire 
pjrnt  lMMirri'>anlc  pour  rinpi^chrr  une  éiiipiitr  pr^» 
cljti  r  il  ie  but  d«  délivrer  Ir  pape,  el  que  la  di-rislon 
d'ei»ic»er  le  «alni-i  fn'  fut  prwi-,i-ii  (jIj»cii(  i-  <u-  tout 
ordre  y  relatif  «H  1 1  mii'  r'  nr,  <j,iii>  un  c. hm  u  icim  entre 
Ici  nentraut  1', jili-i ,  Mi.  l  .>  (t  l  ^IIl  <l.•l^,  Il  i-\iste  tiir 
l>«)^n?nieiil  ttit  atUe  ràtppnrt  <>u  k'L-aer.iJ  Ha«iel ,  public 
cil  isi;  rt  qui  pré»eutc  quelque»  diffrrrncs. 

(S^  {lappuri  iné<iit  dii  gen^ril  Radet  aa  mlnlitre  de 
la  gverfe,en  dalc  de  nome,  13  Ju'Ilet  IlOl.dans  \a  A'o- 
têee,  prvettée,  éê  la  eu  U  âu  tratuuf  d§  Bigot  ét 

(1)  Crctiaeti»-Jolj,  VÉgHM  rtmalne  en  fae»  âê  ta  Bih 
roMtm,  t*  édiiioa  .t  *ol.  in  s-,  u  l,  p.  u». 

Iki  N  mi  ne  clleroi»  qu'une  preii»c  de  cet  *iat  <le  coti»- 
praiioii,  rt  noux  l'emprunterons  «u  tr^t-r<  m  irqnable 

Mfrio.rr.  ce  M.  le  <-.)iiili  ^rL■ilérlC  Sclopl-»  »ur  tyl  domt- 
ntUtOii  ft  in\'  a\se  tu  It  itie ,  ISOO  a  )*|l;  Pjnt  IK^.I, 
In-a*.  •  Il        m  ft.it-li  ,  dit  M.  ScLu  '*    min-  ^  m  ur  rl 

Rome,  une  t.'urre3ipoiida»ce  ««erèsc  f<'i  '  :i>tMi',  '^«ui  .il- 
l.iil  pl>;»  *ltc  que  U  telOttraptie  |i-  c  f  "»  i'""!!!  m 
eoNOaluall  resMence,  awU  •!  ne  parvint  j4tii.ii*  a  ca 
MffTOMipiC  la  SL  »  Page  M.  —  l.c  inOnic  ecnvuin  rap- 
porte uo  noi  s*ua  grand  pslrloie  Se  1«  rénlnsule.O)- 
I.  pailaal  Sm  agnia  aacrali  Sa  la  SM  itM* 
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A  c'ff'  (If  ct'S  fantt""?  qui  s'nrruniu*;iiiu>t  nu 
midi  de  l'Europe,  éloigoaat  de  TiiUnpirc  te$  na- 
tions qui  en  formaient  la  vraie  force  «t  la  liase 
d'opérations,  il  serait  juste  de  dresser  un  autre 
tableau,  celui  des  rérorrops  utiles  «lont  Na- 
poléon assurait  |>artoul  avec  iui  le  triomphe,  .  .  . 
oelui  de»  faienfaita  ai  promf4a  et  acnslbles  de  {  fomenter  les  disaenaioiia  |MNir  co  profiter,  il  ae 
son  aiIminî?tration,  de  l'aclivité  qu'il  imprimait  ;  scnit  de  «on  ascendant  pour  1rs  pacifier.  Les 
aux  esprits,  des  espérances,  des  ambitions  |  esprita  se  montraient  rdwlles  à  ses  ciïorts  de 
dans  lesquelles  il  les  ennportait  :  il  y  aTut  là  |  condliatioii;  il  fit  veiiri  Paris  des  repréheo- 
d'immenses  compensations,  il  faut  le  reconnat-  |  lanta dca  deux  partis,  €0t  avec  eux  une  coulé- 
tre.  Le  génie  H  l;i  vi( luire,  irniîlcurs,  ont  pour  I  renée  qui  dtira  sept  heure*;  fi),  ol  lr«  rrnvnya 
les  homiues  d']rrcsistil)k'S  séductions.  Les  cr-  él^ouis,terriliéà,  convertis  en  message rs  de  coo- 


St3 

on  Suisse  qn  il  donna  le  spi'ctado  de  ce  qiiVfait 
la  puiséanco  bieoiaisaute  de  son  action  quand 
elle  nTatt  ae  restrctodre  et  m  mesurer.  Il  ne 

Touiiif  |ns  supprimer  cette  grande  Iwrrière  «'levée 
par  la  nature  entre  des  États  qui  n'avnirnt  dt^à 
que  trop  d'occasions  de  conflits-  Au  lieu  de 


reors  commises  n'étaient  pas  encore  Irrépara* 

Mis.  Tout  s'agitait  pour  un  prodigieux  avenir. 
En  mime  temps  que  <le$  grandeurs  nouvelles 
il  nVtait  pas  interdit  d 'espérer  des  adoucisse- 
ments et  des  corrections,  lîn  retour  des  hommes 
et  des  choses  à  la  soumission,  à  la  r.  concilfation 
n'était  pas  impossible,  toutefois  a  une  condi- 
tion, c'est  que  le  sy^t^mede  la  [tol  tique  exté- 
rieure de  Napoléon  obtint  au  noni  «h;  l'Iiurope 
la  f  orT<:olidatioa  et  la  force  qui  lui  manquaient 
dqà  AU  midi, 

44.  Poiittqne  de  Napoléon  envers  les  tm- 
lions  grrv\an>qnf  <i,  la  Sit  'issf,  VMhmagvc , 
r  Autriche  f  la  Prusse,  la  Hollande.  —  C'est 
le  traité  de  Lunévillc  (i)  qui  a  inauguré  la  po- 
litique de  Na|H)l(on  en  Allemagne.  Ce  traité 
remi'tlait  on  vi::iirur  If";  ^'ipulalions  df  CampD 
Tonnio,  rendait  a  la  I  rancc  la  frontière  du 
Rhin,  obligeait  l'Autrldie  à  reconnaître  les  ré- 
publique»; balave,  helvétique,  ri<.i?[iinf,  li^ju- 
nenne,  etc.,  et  jé^ervait,  pour  les  re};tcr  uité- 
Heurement ,  un  certain  nombre  de  questions.  Ce 
fut  par  ce  règlement,  en  apparence  secondaire, 
qiif  Napoléon  '^'intio  liiisit  dans  l'AlIcmai-np  rten 
change  a  toute  la  constitution.  Mais  avant  d'expo- 
ser cette  phase  si  importante  de  sa  politique,  il 
f<*  rtprpssîntrr  d'indiquer  à  part  en  qiiolqno  mots 
cgmincnl  fut  traitée  la  Suisse,  ce  qui  n  «  >l  fad 
m  ce  pays  ne  ressemblant  en  rien  à  ce  qm  s'est 
fait  ailleurs  an  delà  du  Rhin. 

I-a  Sui.Nse,  par  sa  situation  limitrophe  di>  l'Al- 
lerna^e,  de  la  France  et  du  l'Italie,  participait 
snx  passions  et  aot  difliewltés  de  chacun  des 
trois  l'.l.it*  seiî  vo!sin>.  l>'Aulriche  y  avait  eu 
la  suzeraineté  et  y  conservait,  roinme  en  Italie, 
de  prorondis  influences;  l'aristocratie  y  domi- 
nait comme  en  Allemagne^  et  la  démocratie, 
vennr  l'nnrf,  y  f^t.iit  en  travail.  Pour  les 
trois  Llats  ses  voisins,  la  Suisse  était,  de  plus, 
une  question  de  frontière  et  de  sAreté.  Rien 
n'était  aisé  comme  de  tromper  envers  ce  pays 
ou  un  parti  «'•nerptqu'»  rt  rornhrcti\  apff  I.rit  la 
France,  où  l'ordre  ne  pArais><tit  pas  |>ouvoir  ren- 
trer et  dont  roocnpathm  olMil  tant  d'avantages. 
Mais  Napoléon  ne  céda  pus  aux  dloshMS;  ce  ftit 

Bfeu«c  contre  Pcmpire  frjitçtit  i  mlm  fe«l»t»iic«  Se  en 
pttim  miprtàe»,  41t  faïao,  a  ité  nii^einea*^  :  ce  fut 
b  Mule  re»tttuee  lUUoiK  4a  Uinpt.  *  ibut,  p.  it. 
H)  •  février  isai. 


corde  et  de  paix.  Il  brisa  hii-méme  les  dio- 

quante';  in(^f»alitéj  exiilant  entr<^  I*'s  div(^rs  o.iu- 
tons,  ceux-ci  .souverains,  ceux-là  allies  et  sujds; 
il  répartit  équitablcmeot  la  souveraineté  canto- 
nale ;  il  la  groupa  dans  les  liens  d'une  idération 
sufli^anle  pour  le  n>;iinlien  dp  l'.ncord  com- 
mun; il  abaissa  les  privilèges  d  une  aristocratie 
querelleuse  et  tyranniqne,  et,  pw  son  acte  de 
méiîialion,  qui  fut  un  dos  rhi^fs-d'fruvre  tie  son 
génie  (2),  il  pro<*uni  à  la  Suisse  l'unique  cons» 
tilulion  que  réclamât  et  com(>ortAt  sa  situation, 
comme  la  contrariété  de  ses  étément.s  ;  il  lui 
donna  la  liberté  »  t  riHiir.-  au  dedans,  il  la  ri  n-lît 
sans  action  possible  au  dehors ,  et  par  ta,  chose 
bien  précieuse  pour  l'Europe  et  |KMir  b  Sirfsae 
elle  même,  il  fit  plus  que  de  lui  garantir  sa 
neutralité,  il  l'ashura  d<ins  son  indéi»endanre. 

i^a  nécessité  d'une  coinnmaic^itiou  entre  la 
France  et  la  Républiipic  italienne  exigieail  que 
la  route  du  Sirn[;l()n  fût  libre  ol  le  Vnt.iis  sou- 
mis à  un  régime  spécial.  Ce  pays  ne  fut  po<ir* 
tant  rattaché  ni  à  la  France  ni  k  ritalie  :  il  forma 
un  État  à  part  (3),  et  pour  dédommager  la  Suisse 
di'  ce  (t(*in(  nibrcmen!,  Nrq  oléon  lui  céda  le  Frirk- 
tit.d  que  l  Autriche  lui  avait  accordé  par  Tar- 
tide  S  du  traité  de  Lunévllfe. 

Napolcnn  n'njouta  que  plus  tard ,  en  1 8nt>,  à 
ses  autres  titre»  souverains  ic  titre  de  Media* 
fmr  de  la  Suisse. 

Mais  la  constitution  des  cantons  helvétiques 
n:^  fut  qu'un  épisode  d.uis  la  poii!i<]iip  -tu  pre- 
mier constd.  Comme  nous  I  avons  dit  plus  liâul, 
un  certain  nombre  de  questions  avaient  été  ré- 
serv(^pi  prir  le  traité  de  Lunéville  pour  être  ré- 
glées uiténeurement.  Ces  qurslion*;  c.'mern.iiwot 
les  indemnités  territoriales  et  auties  a  procurer 
aux  prinees  allemands  qui  se  trouvaient  dépoa- 

l<'^  par  la  cession  à  la  Franw  de  la  rive 
gaurJic  du  Rhin.  Un  autre  prince,  dépo.v$édé  en 
Halte,  le  grand-duc  de  Toscane ,  était  aussi  à 
pourvoir  en  Allemagne.  Ce  fut  à  Tocciisian  de 
celte  rectierche  d'uidennitéa  q|ue  flapoldoo 

{If  Thibaadcaa.  Memotret  sur  iê  CmtrM,  9»Mt; 
Contulai  rt  Emfirë,  lit. 

an  X(.  n*  tll. 

^>  I»  J«»li«ft  NSI^  as  orisMe  «ênw  •«•ée.  tl  est  Josl^ 

tic  dire,  COaiM  M  t«  mra  plm  bit,  que  Ir  Valut  fui 
plui  taré  rtent  i  b  tnatx  mm  te  aoro  de  d^parteiueut 
sa  Séoipla^  k  »  aevcafere  iSMi 
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trouva,  Rînoti  ilt's  romppn<îation*  pour  tous  les 
princei»  (rappés  par  leàderuieriévioemeoU,  du 
nwiflt  âf*  eombiflUMNit  qai  afoiravèroil  le* 
|MTlfs  Hubies  par  le»  vainnis  et  .lonnèreBl  aux 
Ltats  i;ern)«oiqiies  une  autre  constitution. 

ta  llMl,  le  Curp»  |Z(>rmanique,  alors  dominé 
par  ta  MnaoQ  il'Autriche,  avait  pour  «Mlines 
lin  PTnpfmir  <l'al>«>i"l,  puis  un»'  dièlc,  r  om|MiSft' 
de  (ruw  collèges,  dont  <it\x\  ^eulemeui  eu  pui»- 
MHMW,  ««lui  én  tfwleiin  et  oetni  des  princes, 
le  troiMème,  celui  des  ville»  lilir»s ,  (Hant  à 
l»eu  prèK  nominal.  L'Autnctte,  a  qui  retiipiri* 
appartenait  presque  aan»  interruption  depuis  le 
q^xlénie  siècle,  avait,  de  ploi».  la  majorité  dans 
Wi  tivtn  i  >}lU'-ii  <.  Dans  le  colir^''  tits  ('lecteurs 
ou  tu'geaient  kmit  priaces,  cinq  laïques,  trois 
^MteafMliipMt ,  le  parti  callMrtk|iia  et  autrichien 

roinpiait  au  tnoin^  «  inq  voix  >'!).  Lf  parlî  prus- 
sien et  protestant  n'avait  dans  le  collège  des  élec- 
lenrs  que  deux  ou  trois  voix  (2).  Dans  le  col- 
lèf,e  des  princes,  plus  nombreux ,  la  majorité 
du  parti  ralholi'pie  et  de  l'Autriclie  était  d»;  cin- 
mu«iulc-(|uatrc  voix  contre  quarante-trois  formant 
d*ovdHiaire  le  parti  protestant  on  pruisien.  Outre 
cette  pi<^poii'!ér,it)"  <■  à  la  diètr ,  l'Antriclir'  avait 
kt  ootnat&udement  des  loroes  fédérales  ;  les  princes 
«ecl(*«ia«liqiiM  le  latseaient  nerofer  dan*  leont 
htats,  et  elle  disposait  encore,  même  |>our  ses 
afiairf«  particiilières,  drs  divers  ronling»»n(s  de 
U  ool»leà.se  immédiate.  Le  pai  ti  protestant,  dans 
dette  ontanitetion ,  était  perloat  rédoit  à  une 
ron'tiîinn  s.Tondairf,  h  -n  qn»*  lrt";-importante; 
U  avait  toutes  les  garautie;^  nécessaires  a  sa  de- 
fenae,  ao  malalieo  de  ta  lilierté,  ai  die  eût 
pu  élr«>  allaquée ,  ce  qui  n'était  pas,  les  passions 
rcUgti'Ui'eri  étant  tombées  en  désuétude  des  deux 
€dÀé%  ;  rnaié  il  n'était  pas  en  état  de  prévaloir  ; 
la  domination  était  aaturtfa  itt  parti  cathollqoe. 

On  doit  de  plus  remarqt?rr  qnp  l'Église  avait 
étai/ii,  en  Allema^  surtout,  les  asMses  de  ce 
a^slèine  où  sont  elliéi  rAulorité  rriigieoie  et  le 
f'i  ru  ir  ,i«»!ili'|iir'.  Clif  z  nations  de  race  ia< 
tiu«-  «11  domioait  la  tra<iition  de  l'omnipotence  et 
de  l'tinilé  aNorbaote  de  l'État  romain,  l'instioct 

1.  1 1  «  «  o!»  ToU  4e»  princei  mlètlattiqurt ,  c'e«t-A- 
dirr  ffllr  rie  rjrcri'«A.ine  rlrcteur  <lr  Miyenrp,  rhance- 
tÈtréc  i  emp  r^,  pre^'d^tit  de  la  DUte  gerinani«|ar  ;  celle 
#e  t'a(«iie*êqiie  eleelcur  de  Trét»,  chancelkrr  du 
t«|aaM  Uaulcf  j  celle  Oe  t'ardicvêqac  clcetcar  4e 
Catofo*,  eiia«ceii«r  4m.  ra^WK  ^rHailes  «a  «être,  ta 
Vftii  da  r«l  *(  *«a«aM,  pal*  taaiM  la  vali  ie  |>ÉlcclMr 
pabtla  te  Bavtért  cl  UMM  celle  d«  ITilMtevr  diw  de 
Sue.  V»  Sattèrp,  eatI)«lK|ae  ferrrnte.  naU  aljrtnée  des 
9*M%  «4-  l'iumcbe  Aur  too  te<Tllolre',  votait  ordlnalr^- 
trriit  ji'C  11  Pni'sr.  1,1  SJie,  [>Totr*lii\\e  inloiér.mie, 
naïf  Koutf rn«'if>  pir  une  iiulwu  c^Uxillquc  rt  U'-ilIlnir^ 
op^it  j  !i  ftu«*''  tiJf  drflance  t!r  \ui>ln-!(î<' ,  »ol.ilt 

•<3iii'  nt  :i\<-r  i' A  il  In  .ri'" ,  rnafc»  le*  *»lx  r»lh0ll<|ue!>  nr  »r 
dut»  .  ■ '  f  fj'ic  >ar  te*  niif*iion*  parlicall^lr< .  c\:r% 
cUirni  lintet  et  «alitent  avec  t'Autr)<M)e,  tOBiea  les 
fc>K  qu'il  «'acUtxtt  Je  déférer  l'empire  ou  de  dMdcr 
40»  «ff  «1res  d'«A  taiterM  feavrat  p«ar  riMoaMane. 

n\  Celle  da  Braaaetovff  i'akard.  qnl  élall  la  tteane 
ttpprr,  rMwte  ceUfl  d«  Haaatra  aaparMMDt  è  rântl''- 
«cm  I  eli«  f«avstt  eowpter,  ^rtdto.  aiir  «oc  d|Tcr|Ci>c<.- 
CMHarret  venant  a  lui  apporter  eventuetttMNt  UM  des 
4cu%  voU  de  ta  Baiicrc  ou  de  la  Sa&c 


de  la  liberté  menacée  avait  fait  sentir  de  bonnft 
ht  une,  depuis  le  cliristianisme,  la  nécessité  de 
Mi{>arer  let  deux  pouvoirs  et  de  aanvegarder  Fin- 
dépendance  de  l'autorité  religieuse  rentre  les 
envahissements  du  pouvoir  politique  et  civil.  De 
là  l'orii^ine  première  du  saint-siège;  ù  la  véritt% 
les  deux  pouvoira  y  avaîciit  été  confondus  par 
une  <le  ces  anoiiTiîiis  que  les  faits  imposent 
souvent  a  la  raidoii  imiuaine  :  mais  c  était  atin 
que  l*aalorité  rclifiettse  ne  dépendit  que  d'elle 
même  à  son  centre  et  que,  partout  ailleurs,  elle 
pût  défendre  son  acliuo  el  sa  milice  contre  les 
absorptions  et  les  entrepritea  des  aooTeratnetéa 
civilear  Or,  ce  fait  anormal  de  la  coexistence  Jes 
deux  pouvoirs  au  centre  de  rfl^lise  eut  été  in- 
cessamment menacé,  s  il  lùtre.ste  unique  et  sans 
inililntioos  analogues  au  milieu  de  la  chrétienté. 
I!  lui  fallait,  pour  se  maintenir,  iiT-tre  pas  isolé. 
C  était  en  Allemagne  où  ne  vivaient  pas  les  tra- 
ditions de  l^omnipotenoe  ciTîle  de  l'État  latin,  où 
la  liberté  était  naturellemeol  assurée  d'elle-même, 
où  la  logique  ne  tyrannisait  pas  les  esprits,  que 
6'eliticat  le  mieux  rencontrées  les  coudilious  fa- 
vorables à  des  constitutions  pareilles  à  celle  de 
l'État  pontifical.  Partout  ailleurs  avant  la  révo- 
lution, le  clergé  formait  un  ordre  dans  I  £tat, 
pariieH»attt  è  la  souveraineté  et  ne  l'ayant  pas  en 
'  son  propre  nom;  en  Allemagne  il  avait  Immé- 
*  diatement  la  souveraineté.  Dans  la  fiontiticale 
I  Italie  ou  ne  comptait  qu'un  ptéirc-roi  ;  en  Alle- 
I  magne  on  en  ooroplait  trente- trois  dont  les  pos- 
]  sessions  comprenaient  le  .-ivièine  du  teriitoire  de 
I  ia  confédération;  et  de  ces  trente-trois  abbé& 
I  souverains  trois  concouraient  à  l'éleetioa  de  ce 
j  Saint- Empire  qui  conservait  de  mystiques  pré* 
'  tentions  de  suzeraineté  sur  l'itaiie^  la  France,  le 
I  reste  du  monde  cUrélien. 
)    C'était  là  l'état  de  chosea  qne  Napoléon  prit 

I  à  renverser  *•(  de  rf.:m;:(T.  Ni-  fut-il 

j  liéteruiiué  à  cette  résolution  (juc  par  le  désir 
I  d'abaisser  l'empire  d'Allemagne  et  ta  malsoii 
I  «l'Autriche?  M'avait-il  pas  dès  lors  en  vue  un 
antre  pouvoir  qu'il  se  proposait,  non  d'abaisser, 
I  mais  de  supprimer,  le  pouvoir  temporel  de 
Rome?  Ne  songeait-il  pas,  dès  1802,  à  priver 
le  saint-sii^e  de  l'argument  de  défense  qu'il 
pouvait  tirer  de  ce  qu'il  j  avait,  dans  la  chré* 
tienté,  d'antres  sièges  ecclésiastiques ,  d'une 
moindre  dignité,  réunissant  les  deux  autorités 
civile  et  n  iigieuse?  Les  politiques  ordinaires 
vivent  au  |uiir  le  jour  et  d'expédients;  mais  les 
iKMimiea  à  grandes  pensées  considèrent  de  plus 
loin  les  évt^nernciits  et  .«'y  préparent.  Il  n'est 
certainetiient  pas  mterdit  d'attrilNier  cette  pré- 
voyance à  Napoléon. 
>  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  qoesHon  hisloriqne. 
Napoléon  se  propmait  de  déplacer  en  AH'^majino 
la  prépondérance  et  ia  majorité.  Il  faut  néces- 
sairemrat  ne  pas  s'adresser  k  la  liberté  et  re- 
coorir  à  la  contraint.'  pour  eliani-er  le  cours  de» 
cho*ies  wntre  l'état  des  forces  établies.  Si  l'Al- 
lemagne eût  été  mise  en  demeure  de  se  réorga- 
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lii.^cr,  lain.T"<;on  (^"Autn.lie  t^l  li*  parti  citUiolique 
n^£U3SCut  pas  uiaii>)u«; ,  lout  en  s«  mudiÛAnt, 
dé  eoMcrver  la  wipcémitift.  RafoUon  voulait 

o!  I.'iiir  un  autre  nsullat;  pour  n'-orciini^iT  l'Ai- 


(inn-i  avaient  i-lê  -^isez  Lien  combinés  pour  qu'on 
u  eût  pas  bcaacoiip  à  rraiiKlie  tic  la  rc»Utance 
des  parties  luattraitces.   L'Aulriclie  touMbfai 

fut  h  la  veille  <leprcn<lre  i  >  .inii-  >  1 1  iIc  hravcr 


lenuigne  comme  il  j'eateattait,  il  diâpoMi  «l'eiic  UrrU8H6<4la  Uatièroailiues  contre  die  il)  {tour 
sao«  la  oonsullar.  !  It  townettre  aux  décrets  de  la  B»êiit  et  de  la 


li  n'y  a  pcut-élre  |)as  <i'cxomplft  d'une  autre 
né{;uciation  ooodiiUe  avee  aalaBi  de  wyatère  et 

de  dextérité. 

Des  eonveniioas  fofeDt  d'abord  passées,  dans 
plti^  ^rand  sccrrt,  avec  la  Pru^^',  îa  n.»\i.  r<-, 
le  Wurlduberg,  Bade,  les  deux  lleMe,etc.,  les 
ÉtàU  les  plus  liivorisés  par  les  cliaBgmieats 
projeléA  (I).  Aiu  uix-  indÏM-Trlion  ne  fut  com- 
rniso.  r/«»fnhilM);i  rt  la  cupidit«*  imposèrent  s- ilciice 
au  patriotisme,  line  fiartie  de  l'Allemagne  entra 
ilans  celle  coiis|iiralioii  ooiilre  rtodépc&daBoe 
rotiuiiunr.  (  t  t'Aulriclic  n'mt  ptntnt  vfnt  If  n- 
qui  se  prt^parail,  (ta^  pkis  que  les  autres  tlatâ 


Franee;  mais  elle  se  trouvait  pour  le  moioenl 
trop  isolée,  acciibtée  |iar  le  notii!:(i;  ilo  si  >  ad- 
Tcrsaire»;  elie  friand  de  .se  tuitleuler  de  qucl- 
qnes  réparations  die  piu<;  qui  lui  furent  oisêrles 
aux  deri!ier<  jours  l'i  |>iit.ilion  rvtraor- 

dinaire  as^&ciubiec  a  KaiK^buniie  accéda  k  la 
nouvelle  eombinaisMi  (3),  qui  fui  aoeaptéi  par 
la  diète,  le  l  't  niarâ  164)3.  Il  n'y  eut  qu'une  voix 
op|)0%ante  :  celle  du  roi  de  Suède  qui  arctiita 
furtvnuuit  la  France  de  s'être  ctilcoilue  awc  la 
BuBsie  pour  soumettre  l'indepetwIaMce  de  l'Alle- 
niri'^np,  rt  <|tii  arrii«.a  la  Prusse,  la  r..'îv!r''re  rt  les 
autres  UatÂ  sij^nataires  des  oonvention^i  secrètes 
mcnaeës  oommé  elle.  Cependant  ou  voyait  les  i  de  s'être  rendus  compliees  de  «1  aWsseoMit 
pelits  princes,  inquict.s  de  leur  sort,  venir  sol- 
licitt'r  à  Paris,  d'on  ils  devaient  emporter  contre 
la  France  tant  d'amci-s  ressentiments  pour 
les  liumilialions  et  ks  malversations  dont  ils 
«iront  à  soufTrir  (2).  Le  premier  con^lI! ,  avant 
d'aiTèler  son  plan,  avait  communique  a  l'em- 
pereur de  Russie  les  arrani;einents  seereU  faîla 
avec  la  Pni.>se  et  les  autres  Ktats  complices 
de  la  spoliation  de  l'Empire  germanique  (3). 
Alexandre  ncevail  en  mOine  temps  la  proposi* 
tion  de  se  ren<lre  médiateur,  avec  la  FraoMf 
dcâ  airair(  >  de  1' \tl(  rn.it:tie  «  t  il»*  >i'  joindrp  au 
premier  consul  pour  impo.ser  a  i  Autncbe  et  a 
KM  conrédérés  tous  les  ehaogemenla  prajeléa. 
i..»  Russie,  depuis  Pierre  le  Grand,  tend.nt  pr 
luu.s  les  efforts  dn  <if^  usuqtalions,  de  ses  in- 
trigues et  de  ses  aiiiauces  de  famille,  à  s'intro-  , 
dutre  Ctt  Allemagne.  I^le  se  rit  oflfrir  tout  ! 
<run  coup,  sans  qu'elle  ftit  fombittu  rt  vainrn, 
l'avantage  de  (aire  au  cirur  de  l'iùtropc  un 
proffès  décisif.  EHe  CnfpUt  d'avoir  des  acm- 
pules,  de  lu-  [Htiiit  vouloir  s'allier  avec  le  pou- 
voir  issu  en  hraoce  d'une  révolution  ;  elle  «e 
posait  diH  lurs  en  prot.xtrioe  do  la  légitiuùle.  j 
Mais  Alexandre  ne  6'arr«la  pasIooittcmpS'à  oea  • 
fiypfri  isi.'s.  i  l  it  accepta  avrr  un  empresse- 
ment mal  di.s.simuté  la  foilun>  inespérée  ijut  , 
aVu  venait  à  M  («).  Quelqu.  s  Jours  -tprès  M  ' 
pacte  des  deux  souverains,  les  a.Tai.i^t  inents 
arrêtés  entre  eux  étaient  >iCTir!''s  à  Ij  'i'  |»ut»-  ; 
tion  exlraordiuaire  des  Ktau  allemands  convo»  j 
«piteàRatisiNMM  (5).Us  InlérMactlet 


'»  Oo»etitlii:i  il.  s  s  ri  4  prslrUI  ao  \.  It»  «Ht  î*  mal 
i*Oi  ',  l*»  mf<i.vi  1  r  .111  %{  «  Jutn  IXO!  ; 

|t)  «  L'AlIcmagric,  titt  un  hUlonrn  >'onlrtnf><)r.kiii,  tnt 
m»*?  i  l'encan  i»n*  k<  burram  Jr«  rcUimo»  c»- 
tertam»  •.  IliiMtSca*.  CoNMlat  ^  tmpirt.  Ut.  a  rt 

IV.  un, 

'Il  ConveaUDO  «smlUtBaiirtkaa  »  i»rslrtsl«a  x  l^jala 

liM|. 

(«I  CoavcoUoa  Sa  is  nMvmMtr  an  x  <  k  toét  iMS) 

laodiaaat  et  rrndant  dtfinlttvc  ]j  preccdcaU  roovraUaa 
4»  ISpralriil  an  \  :  i  m'h  ;«  j  . 
Vl)l*'Ir«cti<laranxii>ioui  i»ca|. 


de  leurcotninutie  iiatrie.  Le  roi  de  .Suède  parlait 
conuoi'  la  conscience  de  l  iMIrUfTi;  ou  là' 
gnit  de  le  prendre  (wur  fou. 

La  constitution  t^édérale  de  l'Allouague  se 
trouva  a;nsi  cban;;èe. 

Il  y  avait  eu  trctUc-trois  princes  eccksiasti- 
4|nes  :  il  n'y  en  eut  plus  qu'un,  conservé  eu 
quelque  sorte  pour  la  rar«  tr  «le  IVspi'ce,  l'arrlie» 
vêque  électeur  de  Mayence,  qui  fut  transporte 
à  Ratisbonoe  avec  ses  titres  de  prt^siilent  de  la 
diète  et  dodiauedier  de  l'empire  d'AllemaRue; 
aux  autre<  on  arconta  çà  et  ïh  drs  in  î-  tnnife'îriu 
pcnsKins;  a  quelques-uns  on  n  acxorda  que  des 
cUment»  (4),  qui  ne  furent  pas  toujours  exaele> 
ment  payés. 

coll»»Re  des  électeurs  elait,  comme  on  l'a 
vn,  de  liuit  membres,  dont  cinq  [>our  le  parti 
catliolique  et  eutridiien  :  M  en  compta  dix , 
dont  six  |)our  le  parti  protestant  el  pnissien. 

Le  cotl>H;e  des  princes  &e  compcsait  de  quatre» 
viuft^Hx-sept  membres»  dont  quarante4reie 
pour  le  parti  de  la  Prusse  et  cinqtumle-qoatre 
pour  le  parti  de  l'Autrirhe  :  il  T  m  Mit  qualre- 
vingt-treize,  dont  trente  et  un  pour  1  .Autriche  et 
soiunte<le»x  pour  la  Prusiie  (5). 

î,f  r.>iu;,;<.  (Ir.s  villes  at  iit  j^roit  dr^  s'.itfrr.ilrc 
à  une  rotuluiioB  en  sa  (aveur;  d  représentait  U 
tNNirRfolsie,  le  commerce,  le  travail,  to«|oun 
intéri  svés  à  la  paix;  il  pouvait  devenir,  en  so 
tfaosfofaaut,  un  luoycu  d'eqpuMsaliao  de  la 

(I)  ronrrnUon  de  8  «eptnnbrc  IM*. 
(»  McMltSeallon  du  plan  d  ln<1f«iialtr<« .  propo*^  le 

iM»,  |r  'jr^'ii';-jnr  fvr-iiaana  d«  Toscane  a4B«U  au  hm»- 
br<?  (1     '      T  ; 

^r■  Ix  V.  frffKf  IIW. 

(t  M.  TMrn,  Mul9»rm  ém  Ouiiiil ti  ét  FEm^irv, 

t.  lV,p.|<)». 

m  Ho-n  n*  partOM  pas  td  4*  ta  revctallMi,  fMlM 
poftaatr.  faite  4104  la  auMnat  twwésarte  r%  aativ  ■OU" 
vmhMtM  Se  pc«  SVtmdBr,  ^  Imnmt  prt*^  loate* 

*oçpffpf^,  ■«  defrïRimt  d»*  rA»tfV*r.  Oji  c^mp  ait  tm 
Allrin-»p>r  t\^  ét      :  •  p«r1tr  d<-  t«-jJ,  il  n  >  ru  «ut  piM 

.1111   1  .■  .  -1  .  »  ;  f  t  rr-.l   II   I  ■  :   ,   r  s  il-.-  1*< 

OKftt  de  ia  couK  JcratKMi  da  Ktiin,  ta  taoo. 
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de:nf>rmt!f»  all«»rnan<le.  Sans  nul  doote  Napol^n, 
traitant  de  l'AiSctnagoe  avec  l'Allemagne  elle- 
ai0me«  ««t  trouvé  là  dm  t»m  à  éénioppcr  H 

ConstilutT  suivatil  It-^  priix  tpc-:  ro:':\f-fu\  h 
Franco;  H  avait  tout*  craindre  de  l'aristocra- 
tk;  te  i1énK>rrati«  était,  en  tOM  les  pays,  «on 
•UÎée  Mturellc.  MaiH  Napoléon  remania  TAlle 


tnajm^  tf'arr  (>ril 


.(VfC  11 


PrtH«i»  et  la  RtKsie;  il 


ne  |touv<ifl  p»»  mnf^r  a  constituer  une  dé- 
mocralie;  fl  m  borM  à  tMTcr  certaiiies  villes 

libres  d«  U  rnnxo  ti:;e  dfs  prinres  leurs  vof- 
•m»,  à  «uinteoter  leors  privilèges  d«  neutralité, 
à  tmàrt  ndâwt  teor  condltioii  ieonomique, 
à  pM  pemseflre  qu'eftex  fetteot  toutes  snp- 
prim#»<M<  coil«^ge  <1m  Tilles,  non  augmenté, 
«unoioiln,  porté  de  tiuil  à  six,  garda  son  insi- 
piiÉMirn  et  vit  se  consommer  sa  déchéanee  po- 

U  ditti:. 

Lflt  rbnftnucnts  tenfhnfran  snieBl  été 

terminée  en  conformité  de  rel!f  nouvelle  eom- 
liinaison  qui  abaissait  l'Autriche,  mettait  la 
l'rosR*  prrsqu'n  son  niveau  et  plaçait  entre  les 
rivalités  de  la  Pru<ise  et  de  l'Auli  iclie  un  {»rou|)e 
<! priK  k'>  \»  n  prè<  indépend.mls  de  l'une  et  de 
Tautre.  Far  la  il  apparaùsait  que  l' Allemagne  se 
titMmtt  m  quelque  aorte  Beutralhée  ;  rar  si 
l'Autrirlie  avait  inIvrM  à  !  i  jni.^rre  potir  nnnpr  ' 
l'état  de  dioses  établi,  U  Prusse  avait  iotétèt  a 
la  paix  pour  le  ooawrver.  Ploi  d*ei4eflte  pus- 
tiilleeBAlleniapia  ;  la  division  et  l'anta^oni^ime 
fis  «sf*?  forrf^  rannnlni.'nt  Cf*  qui  ?p  a f naît 
moins  et  ce  qui  ftait  plus  réel  encore,  c'est  que 


{i.ilx  du  contineat  n'avaient  pta>  rien  à  craindiv 

des  coalitions, 
cependant,  an  miKen  de  tout  eet  entiuMi- 

Ria<;m«' ,  qiJel<iiit*^  ohsrrrntrnrs  sr  flt-manfî^rpnt 
avec  inquiétude  si  l'on  ne  venait  pas  «le  trop 
appeler  laRuMtedana  lesaffaires  de  l'Europe  (  l  )  ; 
et  l'on  cùl  pu  <*'  <l«>tiiar>(f«'r  crKorn  av«f;  non 
moins  de  rai>Km  »i  i  Alteinagoe  était  un  de  cps 
pays  «lont  on  ofTense  sans  danger  U  dignité 
natiMial*';  s'il  n'y   irait  pas  quelque  impré* 
voyanrp  h  favoriser  près  de  U  rronli«''re  fr.inçaisc 
l'accroissement  d'un  Etal  militaire  comme  la 
Pra«ie;  il  la  France,  justement  opposée  à  l'Au- 
'  tri(1i<<,  tant  que  l'empire  d'Allema»ne  menaçait 
j  l'independaurc  de  l'EiTope,  avait  toujours  in- 
'  térél  à  rahais«cment  de  celle  maison,  depuis 
!  la  formation  de  la  l>russe ,  rannulalîoa  de  la 
I  Suède  et  de  îa  Tiir<|iii.',  la  suppression  de  la  Po- 
I  logne  et  la  ionniddble  extension  prise  dans  le 
monde  par  les  deux  pnfssaneea  anglaise  et 
russe. 

'  Les  événements  se  charrièrent  bientôt  de  dé- 
montrer quelle  était  la  qu'on  veuaitd'im- 
{NHcr  à  la  conll^flération  germanique. 
I  I/Autriflir,  profon'lnnf^nt  nttnnie  daTi<;  sa 
prépondérance ,  ne  pouvait  pas  se  résigner  à 
la  position  qui  tnl  était  faite  ;  elfe  n'altenitait 
qtriint'  i'r<  a-i<)rt  pour  irpn  ii  Ire  Its  armes  contre 
la  France  et  recouvrer  par  la  furce  ee  qa'elle 
avait  perdu. 

On  pouvait  croire  que  la  Pmsae*  traitée  tout 
(1iff<'*ri»inrn'''iif  ,  ne  d^'vait  se  seiitTr  «.olIicUi'e 
qu'au  mamticn  de  la  paix;  il  n'en  était  rien; 


rAlleaoavM  ne  t'appartenait  plus;  la  dIreelioQ  |  placée  dans  l'atteraafive  de  rester  un  satelUtcde 
«uprértie  de  se»  Êtata  avaH  passé  à  la  FnMe  et 

à  la  fiuasie. 

Celle  iMMstroettie  solution  fut  admirée  de 
toaln  TKarope.  On  applauilissait  i  la  chute  de 

la  constitution  la  plu»  féodaIt>  cpii  (M  rnnnitf>  ; 
cet  «»li(ic«  gothique,  comme  on  diMiit  aiur.x,  avait 
4M  iVBverac,  sans  hataîllea»  sana  luMes  «iviies, 

ftann  vicf  'ir**  san;;fantr.  par  le  ^('ni»^  et  l'Iia- 
liiklé  d'un  i^ui  liomme.  Ce  qui  Irappait  les 
imagioatioos ,  c'est  qu'n  aussi  grand  fésnllat 
s'était  tCHtt  d'un  coup  dégagé  d'une  négocia- 
tktn  juiçqtie M  rcMée  «ecrèlp.  Q'ifl.s  n'av.iicnt 
pa«  ete,  disaieni  les  politiques,  les  elioils  de 
raocieaoe  Franee ,  depuis  François  I*',  Riche- 
lit-u  cl  I.oiits  XIV  .  pour  abai.sfr  la  n^ai^on 
d'Aatrictie,  lui  oppo»er  les  petits  princes  «es 
coDr<^éréa  et  enlever  i  l'empire  d'Allemapie  la 
|N'epoo«téraace  >ur  li;  conliiiciit  tuMipéen?  Ce 
fpi.'  tant  «>  vailLinis  capitaines  «  t  .l  liali:!.-*  mi- 
nistres o  avaient  jamais  obtenu  que  d  uiif  tna- 

■ièra  incertaine ,  Napoléon  veaaîl  de  le  ooa- 


qof'rir  et  de  ra«*iirfr  en  (pieNiurs  mois  par  une 
nriiociation.  On  {Miiail  de  sa  loiidrojante  stra- 
i^iiif  sur  le  champ  de  lialaille;  hA  diplomatie 
n'était  |*as  louiM  irrésistilile.  Homme  de  guerre» 
•dm i oi s tra leur,  népictateur  inromparn.!»!**,  au- 
cune gloire  ne  lui  man(}uait.  L'All^ma^jne  ncu- 
balbée  «t  rattachée  k  la  France,  l'avenir  et  U 


la  France  qui  avait  intérêt  à  n*'  |i  i->  lai'iser 
davantage  s  agrandir,  ou  de  se  faire  en  toute  oo 
casion  le  champion  de  l'Allemagne  qui  senleot 
frait  à  ses  amliition^  des  rliances  d'avenir,  la 
Pru«ee    rt(^  pouvait  pas  hé^it^r;  elle  devait 
être  |K)ur  l'Allemagne  c<mirc  la  France;  au»si 
ne  songea-t-elle  qnl  faire  ouMier  la  part  prin- 
cipale qu'elle  avait  prise  à  l'Iotroduf lion  de 
l'infliH'nc  1"  (<trani!^rp  dans  les  nffaires  germa- 
)  niques  ;  son  lliéme  fut  Nenlôt  établi  :  elle  n'a» 
I  vait  OMsentI  à  s'auraadir  par  le  secours  des 
étranier»;  qur  pour  r»<5  nror  à  rAIU^nu'iL'iK'  la 
j  force  protectrice  d'un  htat  vraiment  allemand , 
{  ear  l'empire  antriehlen  ne  l'était  pins  ;  Il  était 
italique,  slave,  hongrois,  roumain.  f.'Aliemagne 
souffrait  beaucoup  de  ce  que  l'on  ertt  dispcisé 
i  d'elle  sans  elle  et  de  ce  que  ses  princes,  pour 
j  s'agrandir  an  détriment  les  «ns  des  autres,  s  é* 
t'ticnt  rmdu^  ronriplirt's  rie  i^tle  humiliation  : 
en  Prusse  on  prit  a  lâclte  de  démontrer  que  tuute 

i 

(1).<  On  trMivi.  tlif  .ivre  bniicoriii  de  *fT>*  «m  liU- 
tork-n  ilu  i»  hijm,       lr«»uv.i  qiin  kr  preaikrr  rr>o»ut  avait 
liil  unr  finir  rn  laissant  inlfrvci>lr  laîoi  x  -  (|.n«lo<i 
I  afr^lrr*  aucriilent.  •  Th'h'»»<<''i»« .  r'fl'""'"'  Em- 
.  pir»-.  lome  m,  pii|r<'  Hî.  Tint  ni K-..1-  <'ilr  '■iic   \w\r  <JI- 
ploiiiatiqiic  nii  ce  rfproclir  f-t  i.,  iir.i,.  lU  r..rni,i  : 
;  *  C.'Ml  1.1  France  qui.  ni«l«r*  I  Antririir.  :i  f,i,i  i,i!.T- 
vcnlr  la  naMie  «aw  Im  arraof  «meaU  de  l'empire  «cr' 
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cette  biiniiNtUoii  ttêprorendtqoe  de  la  France,  ]  il  letroava  sur  le  Rhin  arec  près  le  deux  cent 

s'assistant  de  1.1  Russie  dans  son  œuvre  «rintrigue  mille  hommes  (t).   II  surprenait  l'Aulricbe 

el  de  prrpntpnce.  L.t  Russie,  trmnp(^p,  f1i>aif-on,  avant  (jdc  la  Russie  eût  eu  lo  ti«riips  d'arrî- 

se  repentait  déjà  du  rôle  qu'elle  avait  jou«.  La  ver  à  sou  secours  (2).  Le  2  <locemljre  1805, 

PraisefaTorisaainaielle-inémeledëTetoppenient  U  reacoBtrait  à  Auateriila  Tarmée  russe  cC  les 

des  baiocs  nationales  ;  c'ei^t  dans  SP5  universilés  débris  de  l'armée    atitrit  liii  nni\  L'empereur 

que  les  sociétés  secrètes  se  mirent  dès  lors  à  Alexanore,  vainca,  oc  se  lira  des  mains  du  gé  • 

or{;aniser  la  propagande  contre  ta  France.  néral  français  tancé  à  wi  poarsuife  que  par  un 

iions  nous  sommes  longuement  étendu  tar  ce  >  tobterfuge  a«sez  peu  cliL  valorcsque  (3). 

début  delà  politique dt»  Ni(>oléonen  Allemaîjïip.  Quels  qu'aifn!  tMc  le»  résultats  do  la  batadte 

parce  que,  de  là,  sont  fatalement  dérives  tous  d'Austerlitz  et  ceux  du  traité  de  Presbourg  qui 

lea  excès  qui,  depaK  ont  rendu  la  guerre  inter»  :  la  suivit  (4),  une  coalition  nouvelle  «ïnt  les 
minalile  sur  If  continent. 

Napoléon,  qui  ne  revenait  pas  sur  sesdécistoos, 
persista  dans  la  comliinaiMm  qa*H  avait  résolu 


d'imposer  à  rAllema;;iit', 


mettre  m  qufstion.  La  rttissir  parlait  pai\ 
à  pt  u  pkèé  comtue  elle  avait  parlé  d'armistice 
quelques  jours  auparavant ,  contrairement  à 


alors  ni 


t^me  qu'il  put  j  lonla  vérité.  Elle  attendait,  gagnant  du  temps. 


un  autre  efff»rt  de  rAllemasne.  L'Autriche 
abattue ,  tous  les  regards  se  tournaient  vers  la 


voir  (ous  les  iiiL'Coni|)le-i  cl  tuutes  les  résistances 
qui  en  étaient  la  suite.  A  la  force  invincible  des 

choses,  il  opposa  une  autre  force,  sinon  pins  in-  |  Prusse.  Celle-ci  se  leva  à  son  tour,  et  la  Russie, 

vincible,  du  moins  plus tennrc  rncnre  et  violente,  Iai*<:nnf  là  Sfs  mcnson;;t"  i  t>s' nr^Aciations,  dé- 

ca'Wp  ilf*  sa  volonté.  Il  avait  jugié  que  la  Pru»«e  et  j  clara  qu'elle  se  joindrait  k  là  Pru^.  Ce  fut  la 

l'Aittrichc  devaient  vivre  dans  une  condition  se*  I  quatrième  coalition. 

Les  hostilités  commencèrent  le  9  octobre  180R. 


condairesous  la  suprématie  delà  France  ;  qu'il  n'y 
avait  pas  pour  elles  d'aulro  loi  i!'c\i^tt  net-  entre 
lesconflits  den  trois  puissants  empires  qui  se  dis- 
putaient la  domination  de  l'Europe  et  do  monde; 
que,  celle  loi,  rllcs  Taccepleraient  Irtt  on  tard, 
i|iianil  elles  auraient  vu  que  rien  ne  pouvait  les 
défendre  contre  l'ascendant  de  la  France.  Il  s'ar- 
rêta donc  à  cette  difficile  politique.  De  là,  cex 
rapides  expé  Utions  par  lesquriles,  »  |  ar<j;nant 
tour  a  tour  l'Autncbe  et  la  Prusse  après  les 
avoir  terrassées,  il  sembla  prendre  i  ticbe  de 
leur  démontrer  coup  sur  coup  qu'il  |H>uvait  les 
détrulr»*,  qu'il  tenait  à  le'^  i  oni^erver,  maisqu'elles 
avaient  à  choisir  eutre  de  nouvelles  épreuves, 
toujours  plus  doret»  et  la  nécenailé  de  vivre 
d'accord  avee  la  France  aana  la  oonfraifer  et 
l'mquiéter. 

L'Aotridiese  leva  la  piemière.  Seofe,  elle  n'en 

eût  pas  eu  l'audace.  Mais  il  tardait  à  la  Russie 

lie  r^a!i«cr,  par  qtifique  a\anla;;eefle(  tif,  cepro- 
(ectorat,  trop  liuourilique  d  iton  gr«-,  <<tiqucl  Na- 
poléon ravalt  convié  par  ses  arraoKetnents  de 

J80Î.  Cent  :\\rr  l'aide  et  la  crirn|>Ii(:ité  de  la 

Russie  que  1  Autrit  he  avait  été  aliaisMMî  en  ces 
irrangeroenta  :  tootefoia,  lea  dcox  poiaaances 

s'ent^dirent  La  Rossie  pfomlt  i  l'Autriche 
une  armée  que  l'empereur  Alexan'lrt»  devait 
commander  en  personne,  et  U  coaiitioo  de  1S05 
ae  forma  (t). 

Malgré  les  prodiges  des  campagnes  d'Italie, 
on  ne  connaissait  pas  encore  alors  toute  la 
puissance  de  mouvement  des  années  françai^i-^. 
Napoléon  était  en  ce  moment  occufie  sur  les 
côtes  de  l'Océan  i  pt  ,  [»arer  l'invasion  de  l  An- 
gletcrre.  Auv  prrmn  i  -  fndir.  s  de  la  coalition, 

(5)  TrsUi-  <li'  *M:nl  l'i-t  r^htmrg  rnlr*  l'AosIfic-re  fi 
Il  RuH'ir,  3  j(ril  l'o:  —  ircr^^ion  âe  (  v  :ri  c  au 
traité  |>r«€r<(ifiii,  t  aoù  ~  Ce*  ietu  iraur«,  qut 

iMUinM'^'cnt  l«  irotsirmr  cua.itioa  eoat#c  la  FMoce.se 
fBKIIt  pM  MaUé*  *  u  date  tfe  ICflf  I 
MnaïauptaiUrd. 


Le  27,  après  la  bataille  d'léna(  i  i  octobre),  ranix^ 
française  entrait  k  Berlin.  £n  dix-&ept  jours, 
c'en  était  fait  de  la  monarchie  prussienne  ;  pen« 
dant  !e  mois  de  novembre,  toutes  ses  armées 
furent  disÂi|>ées  ou  faites  prisonnières  et  &es 
places  fortes  occupées  par  les  Français. 

La  Russie  ne  n'était  pas  trop  hâlée,  l'année 
précédente,  pour  ?iRir  (\r  rnnt  ert  aver  l'Aulri- 
cbe ;  soil  lenteur  d'exécution,  soit  calcul,  elle 
ravalt  laissée  subir  le  premier  fende  l'agression, 
se  réservant  à  elle-même  de  jMîrter  les  coups 
décisilis  et  de  trioinpber  d'un  vainqueiur  époi^ié. 

(I)  I.'Aulrirhe  jTalt  cn»3hi  la  Ratière,  le  8  teplrrotir^ 
11^08.       \r*  31  aoAt,  t,  S  rl  S  septembre,  tes  3*,  4<,  (•  et 
corp«  de  rsrntér  IrançtlM  pwtalCOt  4«  BoutofOC  d 

marcluienl  nur  le  niitn. 

{i)  de-^  le  IT  oriobre,  i^ulrize  CTnt«  offleirn  et  qua- 
rante nulle  Aiilrldilrn*  opiliiUient  dan»  Uln>  ;  te  tv  oo* 
veintire,  Napoléon  entrait  i  Virnne.  et  toute  ta  no» 
narriue  autréc^teuae  ctalt  k  la  merci  de  son  vaia> 
qucur. 

(S,  Aletandre.  fogllif,  ««11*111  Ditaat  prte  defUltH 
dre,  lui  envoya  an  «Me  d<  ttmp  pour  lut  dire  <iic  la 
piMwnilM  4evaUceMcr,  meartt  w  «MU  aratUtiee,  •  — 
c  le  n'e*  nl«  tien,  répondit  le  marchai,  nai*  l'eu 

croirai  li  parole  €crtif  de  S.  Vl.  fi  mjM  rnir  .e  Kii>>ie  » 
Al'-&jnilre  donna  rt-ltc  parolf  «lUr  lu  in.  r  .  m  iif  ;  3- 
pècr  écrit  m  toute  late  au  crayon.  Et  i  •  pi  i.r  i:  t'-  cr 
Or,  le  !ait  -n'trtnr  par  A!r\:iriOre  o  OL>ii  im^wII 
n'y  avait  pai  armuttce.  Mj>«  on  eut  le  lemp*  d  eiH^ 
dier  des  anir*  de  cnup  (>our  nbirnir  q«jc  l'annisticc 
lût  aceorde.  Cet  éîraoge  WUet  d"Mr»andrr  lut  pUce 
dans  ao  parUf«oille  qui  nr  qul't*«t  J»aaM  le  eaMact 
de  |'eiB{ief«ur;  M  tSIK  il  aiii|Mr«l  et  w  poÊ.  rt' 
trmifcr.  L'on  ne  uvraM  Mfn  4e  Celle  aâttâtUtt 
D'en  aursH  »a«  do  noln*  ane  firettve  awttieAtiqiie  ol  le 

mareel^al  lutoiil,  in.tvjnt  1  iiv.igo  inlloatre,  n'j«a(t  pas 
renilu  eomple  de  iVvcneni'-ni ,  en  même  temps  qu'a 
l'i      errur,    a;i   m  ijor   jrrner.il   de   l'arairr  ;    A  l'cn- 
perri.r.  Ir  L.iii  t  aiilinfr  > l'f»'"  ;  an  mnw  irenrral,  une 
copie  au'tiei'l On  s  tirn  pu  •  ■i:  trM.-'  \r  lu  I  {  3al'>- 
|;r.i[Oir  d'i  pnrii  frukilr  de  l't  mprrrur  ;  n>aU  U  copie 
ai.i.  r  iiiirioe,  S  liqoeltr  en  a'a  p>«  «once.  e«t  restée  au 
dei»«i  «e  U  mwrrr.  a  Psm, asrc  le  rapport  du  m»nMM 
Qà%9M  eostenoi  lout  le  «eUU  a«  récit  «tt«  uaot  ve- 
nons ét^ttitt. 
(»j  Tfâiié  ae  rmbiiiara,  dgaé  k  «  mimàfê  tm^ 
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Ul«  n'en  usaf>a«  antrruxMit  en  1806.  La  Prusse  '  niliens. 
cUit  il  U  ttveici  de  sa  |mis&40t£  aliiée,  lorsque 
eeUd-dcommenç^è  pelas  à  se  mettre  en  mouT»> 

ment  |»>ur \4'nti  a  st>ii  srruurs.  La  Aussie  se  faisait 
ainsi  Kraiidenicnt  de^tarcr  ;  eile  baliitiMit  les  espriU 
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(I);  il  l'avait,  de  plus,  amoindrie  en  Al- 
leiniigne  :  1  luquieiaut  cl^dural  de  Bavière  pe- 
sait désormais  sor  sa  froatière ,  augmenté  de 
ses  d('|M)uillcs  et  transfonné  en  royaume;  deux 
autres  Llatii  s'étaieot  encore  accrus  de  territoires 
en  Allemagne  à  la  nécessité  de  son  talerrenlioD  ;  I  détacliéâ  de  TAiilriche,  l'éledDret  de  Wurtemberg 


c'étaient  les  cbampioos  les  plus  ardentâ  de  l'in- 
dépendance ;:  rirnnique  qui  l'appelaient,  et,  ré- 
duits auK  vxu  tiuiUa»  par  be^  lenteurs,  ils  en 
wrifaieal  è  l^appeler  saut  eoadHioB.  Autre  avas* 
:  Pariiiét'  franrai«;p  se  trouvait  (»rovoquée 
à  venir  elte-ntâme  au-devant  d'un  euutiut  qui 
•'atoon^ait  sans  jamais  apparaître,  et,  par  là, 
dfe  s'exposait  beaucoap^  car  elU:  .s'éloignait  de 
plus  en  pt<i«  de  tout  s^ecour^  et  «le  tout  renfort, 
laissant  eotre  elle  et  la  France  d'immenses  es- 
paeea  lacertaiiM,  hoalllei,  an  delfc  desquels, 
sans  parler  dis  rigueurs  du  climat,  elle  ne  pou- 
rait  ne  conserrer  et  vivre  qu'êu  prix  de  victoires 
continues. 

L'armée  françdae  atteignit  enfin  ralliée  de  la 
Pnfi'p,  L'armée  russe  fubit  un  premier  choc, 
puis  dmparut  (1).  Mais  vo;yanl  que  liou  adver- 
aairo  n«  eomuMÂtalt  pas  alors  Ifmpmdence  de  la 
rifiTrhfT  il.in-i  .-<"s  hrnrn**«j,  qu'il  s'établissait 
dans  un  pays  ami,  la  Pologne,  et  quil  1')  at- 
tendait ,  asaoré  eomme  ait  eAt  étéentouré  d*Qne 
niifre  France,  rarrm'c  rus^e  revint  résolùment 
à  la  charge  (3).  Ce  nouveau  «hoc  fut  lonp, 
acJiamé.  et,  dendeux  parti,  terrible.  Quoique 
tempa  il  fut  douteux  qu'il  pût  y  avoir  un  vain- 
qM#»»:r;  j(]  v<  rr  fin,  h  défaut  de  la  A.i!«'ur,  ce  fut 
i»  fortune  qui  se  montra  inégale;  l'ascendant 
do  Rénle  et  eeloi  de  la  eMNaallon  la  décidèrent 
en  faveur  de  Napoléon  et  de  la  France.  L'Ame 
<l'i*]«\an<lro  ,  tout»'  troublée  de  la  consciente  de 
son  infêriunU ,  cessa  de  rét»ister,  et,  ju^u  «i  des 
temps  moins  contraire ,  die  yirda  pour  lutter 
contre  son  advn^atre  trop fNiiiiaot  d'aotict ar- 
mes que  celles  de  la  force. 

LWfroyaMe  bafaOle  d*B3rlaa  avait  fait  sot- 
pen'Irc  IcH  Itostilitês  (3).  La  bataille  de  Fried- 
lan<i  fut  survie  d'un  armistice  bieatét 
cliangé  eu  un  traité  de  paix. 

l^i  dmx  sooveraina  Tiarcnt  l'oo  à  raotre  au 
milieu  du  NKTnpn  (fO  ,  rt  là  ils  s'cmbrasiièrent 
eo  présence  de^  deux  armées  qui  battirent  des 
mate*,  joyensca  dé  eelle  déoMMstralioii  d*amitié 
Oil  setnNait  triompher  la  paix  du  monde. 

La  paix  fut  signée  fi  Tilfit  avec  la  Ru>-iL'  le 
7,  avec  la  Prusse  le  9  juillet  1807.  Napoléon  put 
croi  re  désonnais  assarés  les  desseins  qoll  avait 
«ur  l'AH<"inagnp  et  l'Kurnpo  ccnfralo. 

Apr^  ia  bataille  d'Austerlitz  et  par  la  paix  de 
PrwboufK,  M  avaH  coatraint  l*Autriclie  4  sortir 
<e  rilaJie  d  à  loi  ahatidownr  tons  les  pajs  vé* 


<S3  O»  ts  aovMibffeaa  H  4lMabr«  IM. 

«9  sa  Jaovkr  tssr. 

P>  Db  ■  févfWaa  4  lato  isir. 

•a  U  Jato  ISST. 

M  M  )  itQ  ittn. 
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mQ9w»  nocn.  caKsa.  —  t.  mw. 


élevé  à  la  royauté  et  l'électorat  de  Bade  (2).  En 
outre  (le  sch  (ii<;positions  Ibrmelles,  le  traité  de 
Presbourg  eut  des  suites  oii  se  développèrent  de 
plus  en  plos  tes  vues  de  Napoléon  sur  TAIte- 
magne.  Deux  princes  français  furent  introduits 
dans  les  Etats  germaniques,  comme  des  gages 
d'allianeo  «t  eomme  des  garanties  de  fldétilé  |  cea 
deux  prinoea,  appartenant  à  l'armée  viclorieoM 
de  1S05,  reçurent,  à  titre  de  fiefs  relevant  de 
l'empire  français,  des  pays  acquis  par  traités  de 
la  Prusse,  l'un ,  Murât,  les  do^és  de  Cléves  et 
de  Herg  (3),  Pautre,  fîcrthicr,  la  principauté  de 
NeufcliÂtel  (4).  Un  |>lu8  grand  changement  se 
préparait  pour  PAllemagne  :  le  12  juillet  1800, 
après  de  secrètes  négociations  où  se  renouvelè- 
rent les  intriptifs,  les  trahisons ,  los  efCorts  réci- 
proques de  i-(ioliatiun  qui  ava  eat  précédé  les 
remaniements  territoriaux  de  1802,  une  impor- 
tante ronvcniion  fut  signée  ri  Paris-,  par  cette 
convention,  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtem* 
bcrg,  l'électear  ardiichancelier  de  l'empire  ger- 
manique, l'électeur  de  Bade,  le  duc  de  I3erg  et 
de  CIcvcs,  le  landgrave  de  Hess<».Dann>.tarlt , 
ii-s  |Hinccs  (le  Mu^&au-Usiujieu  et  de  rsa^sau- 
Weilburg,  de  Hohen7.ollern-Hecliingen  et  Ho* 
II' n/  iTi  rn-Sigmaringen ,  deSalm  Snlm  et  Salm- 
k}rburg.  d'Isenburg-iUrsleio ,  de  Liechtenstein, 
le  due  d'Aremberg  et  le  eomfe  de  La  Leycn ,  .se 
séparèrent  de  l'empire  germanique  et  se  eonsli* 
tuèrent,  sous  la  protection  de  la  Franco,  on 
Confédération  du  Bhin.  Le  lilre  de  Protec- 
teur était  déféré  il  Napoléoii.  Les  nooTcaux 
confédérés,  qui  se  donnèrent  une  organisation 
complète,  une  ville  fédérale,  Francfort-sur- le- 
Ifeîn ,  une  diète  composée  de  deux  collèges,  etc., 
s'obligèrent  à  fournir  des  eoatîngenls  nrilitaires 
dans  le  cas  de  péril  commun  ;  ces  continsfnfs 
ne  pouvaient  être  levés  que  sur  l'invitation  du 
Protectenr  de  la  Confédération;  les  moindres 
princes  devaient  fournit  quatre  mille  hommes; 
eu  tout,  du  côté  di  >  Allemands,  soixante-trois 
mille;  rcmpereiir,qtu  était  aussi  un  des  confédérés, 
en  devait  fournir  deux  cent  mille  (5).  Il  n'y  avait 
plus  d'empire  d'Allemafîne;  ou  pour  mieux  dire, 
cet  empire  passait  à  la  France.  Le  dief  de  la 
maison  d*Autriche  résigna  le  vain  titre  qui  lot 
rcst.ùt  encore  :  le  Saint-Empire  romain  ce-ssa 
d'exister }  François  II,  empereur  d'Allemagne i 


|t)  Article  l  da  tralM  de  Prpsboarf,  SS  déccabrc  INS. 

it)  Article*  V  et  S  do  Irtlie  de  ProUmarf. 

(S)  Traité  4e  ccmIm  entre  !•  Pnote  et  b  Prsaee. 
Il  («rrler  liss.  —  Décret  d'^nmUliirc,  iS  «art  issi. 

(i)  Tntté  de  emion  entre  la  Frime  et  la  France, 
Il  (evrirr  itoi.  —  UOcrct  d'ln«r«tl(ure .  M  m»r%  isM 

(})  ConvcnUon  arrêtée  A  Paru,  te  iSjulUcl  —  Dd» 
eUntion     ^  rois,  dao  et  pitoece  d*AllcMciie«  ^a 

l«r  Mât  IIM. 

Il 
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hérédi- 


ne  fut  l'iii-!  qtie  François!*', 
tain;  «l'Auli  idic  (1). 

Les  dem  traités  HliH,  Cil  1807,  Tforait 
eoDfirinrr,  on  lr>  <!•  vdoppant,  c*s  résullats  dp 
la  fvaix  (]f  Pu  -.bourg  |,'A ut i  irhf  avait  «'•!♦»  amoin- 
drie et  ab  iisst^e  en  ISIH^;  la  l'russe  lui  abaissé 
et  amoindrie  à  sob  tour  eo  1807.  Nap^déoo  u'a- 
joula  rien  à  son  titri  i^c  Projecteur  de  la  Con- 
fé^iération  du  Rhin;  mais  ii  ifltitMluii»it dans  cette 
Confédération  qui  tendait  à  devofllr  la  pnissaoce 
prépondérante  de  l'Alleinagne  deux  nouveaux 
éléments  d»»  dotninalion  française  :  le»  royaumes 
4e  Westphalitît  l  de  Save.  Le  royaume  de  W'efit- 
pbalie,  compresant  outre  la  NVestplialie ,  l'é* 
ieclurat  de  liesse  enlevé  à  un  allie  de  la  rru«;se 
et  d'autres  fkroviaces  detacbees  de  la  Frusse 
à  la  ganctie  de  l'Elbe,  fbt  doaaé  an  plus  jeune 
frère  de  Napoléon,  J»'rôme;  cett»-  nouvelle 
royauté  ot  *a  prarhmae  accession  à  la  confédc- 
ration  du  lihiu  luifut  reconnues  par  les  traitée 
de  Tflsit  (2),  ainsi  que  la  nouvelle  royauté  d'un 
autre  frère  de  Napoléon  en  Hollainlo.  L'i-Iec- 
leur  de  Saxe  était  un  ancien  atiié  de  la  Prusse  ; 
il  Tenait  de  proidre  le»  armée  avec  dieooiitre  la 
Franrf,  t-t  v  iincii  avi^c  HIe,  il  avait  demandé  la 
paix i  Napoléon  s'était  empressé  delà  lui  accor- 
der; U  avait  filit  pina  dans  aon  habile  gi^nérosité  : 
les  aTantages  et  les  espérances  dont  l'électeur  tie 
S3\c<-f  Irouvacomhît'  d«»vaM'ntîi  janui-*  le  dot  i- 
clierdeia  Prusse  et  le  liera  la  Franc*- ;  rélfcttur 
deSaxe,deTewin»i,enlradaMlaconrédération  du 
Rhio,avec  toutes  si-*  hrniîf  !io>,lrs  niai'«ous  ducalra 
de  Saxe  VVeimar,  i>axe*(M)tlia,  Saxe*Mejningeu , 
Saie-Hildburgiiausea  et  Saxe-Coboorg  (3).  En 
attirant  «lans  la  spbère  de  sa  politique  le  lojaunic 
de  S.i\e,  >',i|»>!<  un  lui  a&sij^ua  un  autre  rôle  que 
de  peser  sui'  la  Prussc;  il  lui  adjoignit  une  créa- 
tion nouvelle,  le  dodié  de  Vano^ie  forn^é  de 
fractions  âv  la  iNi  o^nc  qiio  la  Pru>'i<'  iwssf-dait 
depuis  le  premier  [lartage  de  i772  (n).  Leducbé 
de  Varsovie  était  destiné  i  consommer  un  autre 
résultat  de  la  bataille  d'Austeilit/  ot  de  la  paix 
de  PnslKuirt;  :  c'o'ait  l'<  \f  Iu~ion  de  la  Russie 
des  alfairci»  de  rAlit>tii.ti;tM-.  La  Huàmc  avait  cté 
malencontreusement  appelée  à  intervenir  eomue 
mcdiatrici-  dans  les  arran};tMncntj  de  IK02.  Ce 
droit  «i'iogéreacft  et  de  suprématie  qu'elle  avait 

(Il  «  »nùt  HOS. 

(ti  Ar(l<  i<><i  18.  19,  to.  et  is  1  t*tfu  traité  do  7  JalUel 
1807.  —  Arll<lrt  9,  10  {  Su  >l  'Ivi  Ir  .lU  il  >  9. 

(il  Tralii-  mrc  !'<  I<.  ts  ur  «<•  ^  i--,  i  ujKJii.  ti  derrrobre 
ISo-i  —  I  railc  ,1.1  .  K  >  iTi  .  l;^  ilucalr»  df  S,t\r.  M  Oc- 
rfiiibrr  iSOf.  —  iHi  duit  noter  que,  nooob^Unt  iraii^, 
iixe-C^U'-urg  nVntra  pa«  tout  il'aborii  a»a*  U  c>  ufcde- 
ntioadu  Kiua  cICau»  l'atU^occ  de  latrituc'.  .  Ixiiuc  Oe 
Ssir-CcbouTR  «laitt  mort  cl  «rs  flb  «e  Irou^aat  au  «er- 
vlea  ac  la  ftaiate.  HspoWoa  prtt  piMte««i«ii  So  iacUt, 
(«T  Janvier  tmx  -  L«  a«e  a»  Saic^toofS  lot  1*1»  tari 
rcuni  rn  pu^srsston  de  %oa  dur  M  par  fartlclc  It  <• 
traiir  de  TU>U.  7  JuUtet  IM',  qui  rrcMBltl  el  coaanwi 
loulc»  |f>  jiitfiin  (it.tio  .>  <i  01 -(insii.o!!,  rt-bt>><*i  j  la 
.Sj\»"  :  ifi'lc  tj  iiiinn  nt  In  m^iiirs  UittullUoiit  te 
!(  tr'^n  t<  nt  .l.iri*  \c  Iriit'-  o<'  HUil  avrç  U  yniHiC,*  J<ll>- 
let  artirirs  4,  1«  f  1*,  tt,  iS,e^ 

(M  Ariir|r<  i  da  tratu  Mt  JlMISt  IW»  et  SI  tt  U  «0 
tralietelioUIctlsn. 


p.Klu  à  Austeri  t/.  (  Me  ne  le  retroora  pas  à 
i  ii.Mt;  désormais  tntrc  die  et  rAlleutagne  il  de* 
vait  y  avoir  ee  duché  de  Varsovie  dont  le  vtm 
seul  «  l.iit  \mc  Tn^'ii.Ti'T  pour  .sc>  .inibitions. 

li  après  les  apparences ,  Napoléon  restait  bwn 
le  maître  des  affaires  de  l'Allemagne,  hm  deux 
puissances  du  Corps  germanique  s'étaient  aHkis» 
sees;  à  leurs  c6lés  s'élevait  une  rn!>r  itération 
nouvelle,  mais  placée  sous  le  protectorat  de 
l'emperrar  des  FWiçais,  mêlée  d'élémeots  et 
d'intérR*  fr.tnoais ,  oMijift;  à  im  s«'r>Ue  mili- 
taire envers  la  France ,  ne  pouvant  (las  prendre 
part  à  d'autres  triompbes  qu'à  ceu«  qui  de- 
vaient consolider  r>i.«tc<Hiiia»l  <le  la  France  :  la 
confédération  tl  i  Uiiin  r  présentait  une  Alle- 
magne qui  ce  sapparlcuait  plus.  Les  diver» 
princes  de  ces  lièivs  eoutrées  que  la  conquMe 
étran^èr»'  n'avait  jamais  outrapiS  s  nr  îM-mb! aient 
pas  prolester  contre  cette  hittuiliatioa.  Dans  le 
rnidi  de  l'Europe  abaissé  et  comme  déeompos* 
par  tant  d'abus  de  gouvernement,  il  y  avait,  de 
la  pail  des  princes  et  des  (leupies,  d  iuviix  iiilc<^ 
rénistances.  Dans  le  nord  da  l  lùirope,  au  cuu- 
(raire,  oè  rien  ne  seosbWt  encore  avoir  entamé 
les  éner^r>  iiatioiiiilos,  on  eût  dit  que  les  princes 
se  soumettaient  avec  eotbousiasine  à  la  loi  «le 
la  force.  A  Erftirt  où  Napoléon,  après  Tll- 
sit,  vint  tetttr  eorome  une  cour  pu  ai^e  de 
ïoo  empire  germanique  fl),  nn  vil  Its  princes 
alleuundà  s'incliner  tous  «levant  ta  lui  (une  de 
leur  vainqueur.  On  remarqua  surtout  Tattitudu 
de  l'empereur  AU'xandre,  l'arroi  li  s  féte»  don- 
nées à  li^rturt  il  y  avait  «Jc.^  repr<-seiitaiioas 
ttiéAtrales  où  Napoléon  se  plaisait  fc  faire  co»» 
naître  aux  princes  du  Nord  tes  cliefwl'u  uvre  de 
la  scène  trafique  rranraiï^p,  q'i'il  aimait  entre 
tous  pour  leur  corrt^ction  et  leur  élevatioa  lié» 
roique.  Un  soir  qu'on  >iuait  Œdipe  devant  «n 
parterre  de  rots,  ùoamê  disiknt  aloc»  les  conr- 
ti%an'S.  à  ce  vers, 

L  anaiic  d'iw  graod  iMiame  et:  un  bkolait  «tas  «Ueto. 

Alexandre  se  tooma  vent  Napoléon  leais  à  ses 

cOlésetlui  prit  la  main.  Napoléon  n'avait  pas  en 
rein<Mneiit»<in  attentionàce  qui  «e paierait;  il  était 
infme  un  peu  assoupi;  U  s'fveilta ,  mais  sans 
saisir  loot  d'abord  l'à-propos,  et  son  air  di^ 
trait,  inc«Tf  lia.  f.iiHit  niiire  au  sticcè<  'K-  l'.ilîu- 
^ion.  Il  se  remit  bient<>l;  l'auguste  tlalterie  ne 
fut  pas  trop  compromise  :  le  parterre  de  rois 
sourit  pen  et  applândit  (3). 

(I)  Du  tr  •«•ptfUMwsu  is  octAbre  iSM. 
\i,  smtrrntrê  iiiptûmaUqiui  fit  lord  MoUmié  fntUft» 
par  tnn  )tb.  trsdttiU  Se  l'aiIfflaH  par  n  ét  dMmkll 

l»*rH,  iMi  (Chip.  rx.  p.  ISi).  —  Ou  rrprf*fnlj  rncons 
Krlurt  U  }lnrt       i  rutr.         If  i.ii  t^ut  nr  latavait  a 
i«?ion^  Ir         ''■>'  f'-yl'r  Ir  (>ro.-i^niniL'  dr*  f^tr«,  avait 
Jal-ni#inr  droii-nr  crilr  IriifrJic  mi  Vnn  pouvait  trott- 
vrr  tant  de  ><:r>  dr  (!ircon«(aiic-:  <  :  nui  iiiMaest  felut  Ot  ( 

Kl  cr  bras  dan»  »on  srio  ts  porter  le  trrp»«. 
l'artriir  filmant  je  t»rr»onn»ae  «Ir  /Iru^ui,  Talma,  a  Uc- 
pui-  r.»c'jiiii'  ijii  <  ii  prononçjot  cc  t  -  r.  .|  ::  r^poa  !a<t  -tti. 
p^isMOdH  t' 5  o>-  lAea  du  aiaist JOli,  U  ,ivatl  Ji  l«  «i^aik 
h  A, .le  on  rr.jrl  InViICt.  T«ttS  kS  tUSfCS  SUICOS  dO- 
IbCUfCS  ICDI^aMUtiM. 
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Sr»  N APOLLON  I" 

Ce|>eii'Uot  le  patriotisme  allemand  commen- 
fiit  è  »**|{ilar.  Ea  1806,  ptÊâM  qoe  i*année 

triDçii.c  ir<<cupait  encore  rAllemaptie  (t  quf 
i'm  (utvml  U  cuafeiit:r.itton  du  Hiùa,  Ja  po- 
Gee44cMtfritdci|a|rfer6,l>^  .ippeiit  àlarérolio, 
i  raiUNiD«l,  «D plan,  une  ojii'ncr  <  1 1 1 1  •  >  n  rect  ion . 
Plttiîcor»  libraire»  furent  arrête-,  n)||Mirlant  ri  >. 
écrits,  cl,  d'a|N^  1  ordre  de  iS<ipol«  on,  deten-s  a 
OM  «HBnHNioo  miUtaire  (t).  De  tàx  prdvemis, 
qitatr.^  furent  reofojés  à  leurs '^otivprTimrrnt> , 
deux,  ScbAderer  et  Paint ,  coodaïunés  à  mort. 
Raptléoa  fitgrAedàSdiAderer;  mai*  le  libraire 
PiallB»d«2lannll09»fal  fusillé.  Lorsdela  pume 
df  Pni<«f ,  MO  genlilbomme  de  la  cour  de  Berlin 
avait  atHi^  d'une  miKMOo  paciiùjue  dans  le  camp 
Aiafab,  pour  y  sarpr«idre  indueiMot  des  ko* 
MÎ^oetnents  militaires  .  la  preuve  de  cotte  dé- 
loyauté, une  lettre,  a>  ait  été  saUie.  D'après  les  lois 
de  la  Koerre,  il  méritait  la  mort.  Mais  Napoléon 
fut  louclii*  des  larmes  d'une  épouM;,  et  il  livra  à 
M"*  de  Hat/t. M  h  Ii  tfrc  qui  condamnait  son 
OMri(2).Lepatnoti!^meajicra«iid  &e  roonlra  encore 
k  RaiMléM,  mais  cdto  foi»  mn»  me  fome  plot 
dnimante  qijf  li'iriMi".  I..^  reine  «Iv  Prusse  avait 
beatieoup  fait  i>our  entraîner  son  mah  à  la  guerre 
et  lui  procurer  TalKancede  l'empereur  Alexandre. 
D«-[))iis,  on  l'avait  rue  viir  un  cliampde  bataille, 
h  la  f«"-te  de  son  r/^'innTit  'ie  dragons  dont  ell* 
portail  l'unifurme,  brillante  dejeuae&«e,de  beauté 
ct<l*anleor.  Apffèa  II  défaite,  cUe  parut  devant  aoo 
v,*în(]ueur  à  Tilsit,  non  plU'*  courrunri^e  rt  rnena- 
çante  aoua  aoo  caaquc  d'or,  niais  frappée  aa 
UMir  d'one  dottleyr  à  laqaellê  elle  dertit  bien- 
UA  succomber  (3).  Napoléon  ne  céda  pas  à  cette 
fkihle<«Àe  grjcieuâe  H  ^npplianto  ,  et  la  reine  de 
Prii>Ne  ue  put  uirvivrt:  a  i'iiuiniliatioti  île  son 
pa?».  Mais  il  resta  d'elle  comme  une  flamme 
d>>Qi  s'anima  en  hcïn  conciliabules  le  sombre  co- 
ttiuujiiaiuuedu  îTiisfe/i&iUKi.tja  révolte  commença 
dés  1807.  En  1809,  elle  courait  i  IraTer»  tonte 
I  AlU'iiid;;ne  :  Kalt  dan^  la  Vieille  Marche;  Dorn- 
Um,  dans  la  \N  e.»t|*lialie;  Scliill,  dans  le  l$as- 
fA\>c  ;  Unin^wick-CLlâ,  d^ins  ta  lioiiéme,  avec  sa 
leyiOH  de  la  Murii  Amende,  autour  de  Dresde; 
ravidujcwicli,  i!an>  h  TraDrouic;  ilurmayr,  llo- 
Ur,  k capucin  llj.-piu-tr,  lians  le  Tyrol.  Le  Tu- 
iM^umd  n\Uii  f  ioitit  seul  ;  il  ;  at^  d'«otres 
d'elle»  élûl  placée  aooa  lin- 
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(1)  LctlTM  i  Sert  Mer,  à  Talleyrind,  du  S  août  iw. 

(S)  N*r>ui«oa,  AiB*  une  UUre  c4iari»*3iitr  j  J.i»t iMnc, 
d  .  r  i.utenbrtr  a  lai-iB^cii4*  racootr"  («ttc  »ii.r.li,ir 

ifitt  iee*t  pai*<r  6n  r:  »h  t*  «H»»hr*,  au  preoiim  joun 
de  l'totrer  dr  Rspolfon  4  Berl-n. 

il  Lart'inrde  TruMS  elait  arrité^  à  Tll«lt  le  fi  .'ulll«t 
Iftcc.  Li-  «'"-t  de  Ma  paj»  «e  àMA»»;  |j  PruM;  alUII 

nuimt  H  r  r'^î^irtiMi'**  **  •*  ••"'o»- 

fM  a? ait  4om»é  Ma  •«>  aomMraiBaAs  Kvra.  •  ctatt 
■nafrè  fart  taptvwe  auprès  Se  la  rrloe  Se  PrctM«  -,  v 
trônant  *fu\.  ua  nioinrnt,  atec  etl<> ,  Il  lui  offrit  unr 
i^ir  qnV  venait  4'arr««ber  d'un  T*ae  pl^ré  tur  un 
••roblr.  \*  irmr  i^mmv  prit  grarlruienetit  |i  n<yr. 
«.II!  rn  aJoiiUiit  jv»-<-  11.1  »«urlre  pirin  dif  iri-irv-,,  et 
<  *ni>l<?  t  Et  )./'■■  Mif^  '  —  Njp.il^oo  -"•■lit  l.ntt 
<aa  CMtp  s<»Mteax  el  «  ^lot^nj.  La  re<oe  quitta  preci* 
t  la  Ms;  la»  SiaeM»  t  eiMffaïaaL 


vocation  de  Louise»  reine  de  Trus&e.  Un  chef 
et  un  organisateur  de  ce  mourement  patriotique, 
Jiistus  Grener,  fut  appelé  à  la  direction  ulïi- 
cii-li  '  lit.'  la  police  à  Ueiliii.  Les  cortè^  d'Ks* 
pague  appelaient  toutes  les  nation»  à  se  itoulever, 
lais&ant  d'aillcm  à  leora  eiiemples  de  parler 
plus  haut  que  leurs  tnanifestts.  Napoléon  ne 
lui  pas  sufiiJiaiuuMUit  averti  par  ces  formidables 
symptômes  qui  loi  montraient  le  sentiment  na> 
tional,  au  nord  coiiune  au  midi  de  l'turope, 
partout  révolté,  par  un  fal.il  mil«  nlcn  Ui,  contre 
le  promoteur  du  nouveau  ilruil  (lopuUire.  il  ne 
voyait  dans  ces  émotions  que  lesexoès  de<|nel-> 
(juis  lettrés  sans  effet  n'cl  sur  Ils  inn<-i>s  1 1  des 
fantasmagories  mises  en  jeu  pur  leâ  polices 
étrangères.  Mais  fl  fut  arerU  par  un  é? éaement 
d'un»'  ;;ra\i(é  pour  lui  incontestable. 

L'Autriche  sur  qui  tombaient  tous  les  emips 
de  la  révolution  depuis  la  ûn  du  .«siècle  dernier, 
l'Autriche  aft  rdefapour  un  suprême  effort,  et 
sa  puissance  que  l'on  croyait  épuisée  après  tant 
de  défaites,  d'amoindris&ements  territoriaux  el 
de  combinaisons  boatiles,  apparut  aux  diampa 
de  Wagram,  telle  encore  qu'elle  Happa  son 
vainqueur  d'étoooement  et  de  respect  (l). 

Devant  eelte  démonstration ,  Na|)oléun  sein> 
hia  se  demander  s'il  ne  devait  pas  supprimer 
l'Aulriilie  comiot'  f»uissanre  de  premier  onire, 
la  partager  eu  autant  de  royaumes  qu'elle  réu- 
niaetfi  sona  elle  de  nationalllés  dîslinetes,  et 
reiiiprisonntr  définitivement,  ainsi  divi.s»<', 
dans  un  cercle  d'£tats  qui  la  neutraliseraient, 
le  royaume  d'Italie,  le  rojaume  de  BaviiVe, 
la  confédération  du  RUn,  le  duché  de  Var- 
sovie? Ne  devait-il  pa^,  an  eonfrairv,  l'itar- 
gncr  l'Autriche,  beaucoup  accorder  à  son  am- 
bition, se  faire  d'elle  une  alliée,  la  itltacher 
par  l'intérêt  à  la  France  et  s'entendre  afce  elle 

(1)  Iji  CJfi  p.icnr  lîf  isot»  ccrrini'-nçi  .ivcc  unt?  v'iru.  iir 
ntraor'llnalrr  de  U  part  de  l'Auiriclir.  qui  enviitiit  eo 
m^iae  temps  la  Bavière,  l  ltillc  et  le  duché  de  Varsovie, 
du  t  au  M  avril  iSOf.  NI  la  iMUllie  d  fcckmatil,  où 
PAutrlelie  perdit  eo,«oS  boaiiMf  (tl  avril  190S),  al 
aca  acbeo»  à  Mattabimae,  S  GaMIiiro,  k  Etcnbcrg  (•!, 
tt  avril,  a  imI  tsar),  m  la  prUe  et  la  capltalation  de 
vieme  0*  nrt  isti).  ni  l'inertie  de  U  friiMe.  ni  l'ho». 
tthté  de  la  ftttnle  ae  Joignant  S  la  Franee  (3  n>al 
l»09*,  n'avalcat  encore  abattu  U  r.  solution  et  lc«  force» 
de  l'Autrlclie.  L'effroyable  bataille  d  K<>slinR  (ll-ts  mat 
l9o4),  »ul»le  il'iitic  \lclnire  doutniM-.  I  I  .irtm  r  (r.iii- 
(aUC  dïl»« tliH'  |H)Hit|,  ■!!  CI t•^^■*l^l■lIl'•ll t  (  r ilKjiir,  cl  Cuniiii'" 

aMtegec  ii.ni'  1  ili-  L()t>au  sur  I"  hjiiiiftc.  i  ne  »  rctu 
(]ir.-]t)x  i<ri"iiiierit  jùuri  de  Juillet  ;  le  Djiiutté  ite  put  eite 
^^':>  l>>>^  tw."  dit  k  au  5  de  ce  moi»  Même  apre<  |.i  bsljtitc 
de  W.t)rraai  elle-même,  livrée  do  «an  1  Juillet  iao>,raift* 
tricto  con^iervall  encore  une  puuaante  année  et  «a  f|> 
goiircnae  ntUtnar.  Mata  dcpala  la  JpikIIûB  dei  deux  ar- 
Il  éea  InaealNii  4*11906  cl  d'Alicmaene,  Jenetlon  qwi 
atnli  en  Un  da  tSMSa  Jsia  itta,  «m  pioa  lamnw  rMa> 
tanee  Mali  dtvwMe,  aiim  hnpniMblr,  ém  hmIm  diOMtla 
et  «urtoiit  dosilunrense  pour  Ie4  popnlatMMMaairichieiWCS 
rte  «outen  pjt^i  envahin  par  de«  Iroupet  etraojrfrea. 
(iiidT.i.  >  rp>er«  étant  cneore  venu*  eiirouvrr  la  con*- 
tano' de  l'Autriche  A  HoKnbrUon,  a  Znaim  (»  lt  Juillet 
t*»,,  un  arnikutlcr  fut  demande  par  k  |'  in  r  r  t.jiir*  <  t 
accorde  aver  «•tnf»re<i*r«rept  psr  ?Ji»rw>li'''ii  :\i  )  ilfft;. 
piU  ne         [.  njifjiit  ^ifiarT  rjn,-  Ir^^l*  iii'ii-  ..(  -e-,  !«•  I» 

octobre  im,  a  u  BOite  de  t'attaïUt  du  Jeune  br^rlc 
Staaas. 

It. 
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pour  faire  la  loi  an  eonlincnt?  Napoléon  enofait 
là  Ue  ses  doutes,  lorsque,  le  13  octobre  1809,  a 
une  mue,  m  remarqua  on  jfOM  honiM  qui 
faisait  eflbrt  pour  arriver  jusqu'A  l'empereur.  On 
l'arrêta;  on  !ut  tr>nva  ua  couteau  80US  S€S  ha- 
bits, OD  lui  (icinaudu  c*i  qu'il  voulail  en  faire  :  te 
jeune  homme  répondit  eau»  béiiter  qoll  vouUit 
tuer  l'emperi  Tir,  l'i  nneini  de  la  paix.  lolcrroRé 
parNapoléOQ  lui-uiêine,  Frédéric  Staapa,  à  pciae 
un  sdolescait,  persista  dans  ses  aTeun  et  se 
montra  d'une  obstiMtion  iotraitabU;.  .Ndpolcun 
eût  dé<\ré  lui  faire  grâce;  il  rahaixionna  a  la 
justice.  Le  même  jour,  13  octobre ,  Frédéric 
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—  Jo'^tpliinc,  qui  avait  6co\î\é  en  silence,  ré- 
poo«iit  eutin  ;  «  Que  veux- tu  que  je  te  dise,  si  tes 
frères,  les  ministres,  tout  le  monde  est  cuQlre 
moi .  et  .si  je  n'id  qoc  toi  pour  me  défendre?  m 

—  «Tu  n'as  que  un  t  (  ur  défendre?  s'écria 
Napoléon  avec  impétuosité,  ett  bien!  tu  l'enipor- 
terae».  Gelteaoène  ae  pasuit  dans  le  cabinet  de 
ronipereur,  en  180j,  aux  premiers  jours  de 
i'Krnpirc.  A  quelque  temps  de  là,  le  statut  dti  30 
mars  l}>ùG  iuterdisait  spécialemeut  le  <iiiorc« 
aux  membres  de  la  famille  impériale.  Les  bniite 
tloîit  <^",T!annait  Joséphine  tombèrent.  Mai^  q  : 
ques  aunées  après  Us  s'élevèrent  de  nouveau, 

Staape  était  eondamné  à  «trefnsaK.  Au  moment  \  tonjonrs  de  plus  en  plus  menaçants.  Ven  la  fia 


lit.'  l'exécution,  dci  coups  de  canon  se  firent  en 
tendre. —  »  Qu'est-ce.» demanda  Staaps.  » —  «  La 
paix  qui  est  conclue  et  que  l'on  annonce  »,  lui 
fnt  il  répondu.  —  Staaps  tomba  à  genoux  et  re- 
mercia Dieu.  Le  mallienrcux  ^  itr  auinait  que 
Dieu  avait  accordé  la  paix  a  soa  Uurrible  sacri- 
lice. 

La  paix  fut  signée,  en  effet,  Ift  I  <  oclohrc  1809. 
Par  le  traité  de  Vienne,  de  nouveaux  amoin- 
drissements, H  est  vrai,  forent  imposés  à  la  mai- 
son de  liab»bout|;  :  mais  à  qudqoes  mois  de 
là  Napoléon  lui  demandait  une  alliance  de  fa- 
mille. Cet  évéoemeot ,  qui  fut  en  France  fort 
hnpopuWre,  produisit  le  plus  favorable  elfel 
daiiv  It  s  cours  et  .sur  les  aristocraties  d'Europe. 
Napoléon  mêlait  son  sang  à  celui  des  vieilles 
races;  son  admission  dans  la  souveraineté  pa- 
rut désormais  consacrée.  Les  politiques  officiels 
(îoii!i'>rfnt  qu'il  fût  légitime  de  continuer  à  s'op- 
pose i  a  1  ialru«luctiood*uo  nouveau  membre  dans 
la  bmlHe  des  rois  (f).  Ils  B*avaicttt  plu«  d*ob- 
j'^ctions  à  faire  qu'à  l'excès  de  la  pré[><ilence 
française;  que  celte  prépotence  s'arrêtât  et  ^e 
réduisit  elle-même,  et  ils  étaient  près  de  cou- 


de 1809,  une  politique  inexorable  l'avait  dé- 
crété, le  divorce  fui  prononçai  Joséphine  dot 
lire  elle-même  une  déclaration  daos  laquelle  OB 
loi  lUssttdire  qo'elle  ae  sacrifiait  volontairement 
au\  convenances  dynastiques  de  son  glorieux 
ét)oux.  Elle  commença,  elle  ne  put  pas  achever 
cettelednre(séaneedaeonBeildefamiUedn  ladé- 
ceinbre  1809).  Le  prince  Eugène,  à  son  tour,  dut 
.iller  au  .«'nal,  le  len  lernain,  pour  y  déclarer  qu'il 
consentait  uu  sachtice  de  sa  roère,  à  la  perte  de 
&es  droit»  éventuels  eomme  fils  adoptffde  rcm(>e- 
reur.  On  assure  qu'en  sortant  du  sénat  le  prioco 
Eugène  «'était  jeté  dans  les  bras  d'un  ami  en 
s'écriant  qu'il  venait  de  se  déshonorer.  Ce  mal- 
heureux prince  se  trompait;  les  personnes  son- 
veraines  ne  s'appartiennent  pas;  eile^  <ont  h 
l'État,  et  rien  en  elles  ne  doit  se  révolter  contre 
les  exigeoeee  de  Tinférêt  puMIc.  Mais  te  peuple, 
étranger  à  cet  héroïsme  impitoyable,  plaignait 
tout  haut  ces  victimes  delà  politique, et  ce  n'est 
pa«  sans  un  pressentiment  douloureux  qu'il  vit 
sortir  des  Toileries  llmpératrice  Joséphine.  Ella 
éfjft  «ecnurahie  aux  malheureux;  seule,  die 
savait  parfois  arrêter  les  emportements  de  son 


.sL-ill.raux  princes,  leur»  maîtres,  de  lranai«Hr  1  ^uxfla  vérilé,  toujours  proscrite' des côori 
smcèrement  avec  les  nciessilés  du  temp<;. 


Mais  cet  événement,  dans  une  notice  biogra* 
phiqne  eoanme  celle  qui  nons  oecope.  demande  ft 

être  traité  li  [>at1.  Nous  consacrerons  ici  queUpies 
iiM)U  k  cet  important  épisode  de  l'ère  impèriaie. 

X. 

u.  U  âMrte.  —  U  vtvitf»  «Mc  JUariê'lmiàte,  •> 
Im  RsiiMu**  JMftoi  mf 


(UI0.1811). 

45.  napoléon  avait  dit,  un  Jour,  à  Joséphine,  que 
sa  famille,  ses  ministres,  son  conseil,  enfin  tout 
le  monde  lui  représentait  la  nécessité  d'un  ma- 


I  prenait  s«Mivcnt  sa  voix  pour  arriver  jusqu'à  l'eiti- 
pereur  ;  initiée  par  les  premières  infortiini  s  <îe  sa 
vie  à  la  connaissance  des  passions  et  des  {partis 
poHtlqoeis,  cachant  sons  les  deliors  d*one  frivolHi 

diarmante  un  esprit  sérieux  et  p4''néîr2nt.  Iiabile 
aux  ménagements  nécessaires,  irrésistible  en  fum 
insinuante  faiblesse ,  Joséphine  ét;iit  en  quelque 
sorte  pour  le  peuple  une  institution  :  à  côté  de 
l'homme  q»ir  seul  f^t-^-f  tout  ,  file  repiés.ntait 
l'unique  modération  que  coruportAt  le  caractère 
I  de  r  'empereur.  —  Le  divorce  prononcé,  on  lié* 
slia,  pour  le  choix  il'une  nouvelle  ^■pon^e,  entre 
trois  maisons  souveraines ,  la  Saxe,  U  Russie, 


riage  qui  loi  donoAt  des  kériUers,  et  il  atail  ré*    TAotriche.  Onsedéeida  d'abord  pour  uoegraodc> 


pété  plusieurs  fuis  dans  nne  extrême  agitation  : 
«  Qu'en  dis-ttt?  Cela  seci«t-il?  Qu'en  diMn? 


(t:  "  l  a  vlfill<-  n'iljlr'kto.  or.-ui  «•o  i  mi  .'.irr  dam  Ir  fau- 
bourg Sami-Ocnsajiui.  «  cfiiut  cU*-- même,  et  une  noovcUc 
portion  mbla  prête  X  »'eo  detscbor  pour  »e  rro<lre  à 
l  époui  a  une  archlducbnte  e'Aolrtcte.  Il  j  eal  des  têl- 
netnrnu  nooTetut.  cur  oo  ftawM  Mn  servir  mlsl  «ne 

b  ptiM  grande  tomme  ràmaQteOellHiivmeoDMiiiait  A  .  r^iiam*.  pII  •  ^    -^i  j  ^  Tmt..i*  i-i 

«t*»rBmpên,%t,m,  »  iMonno  dont  la  linisqo«  appanlioB  rcffinjn. 


duchés^  de  Russie.  La  maison  de  Romanof  Utr* 
dant  à  i>'[>0(i<tre  à  la  demanile  qui  lui  fot  faite, 
>'apol«^n  porta  lui-même  son  choix  sur  uat  ar- 
cbidndMMe  d'Autifdie  (7  février  Uio).  Mdrte-^ 
Lotiisp,  ijnnt  V''  fianrailîos  eurent  lieu  à  Vienne  le 
1 1  mam,  partit  pour  la  France  le  surleoderaam,  1 3. 
Près  de  Paris,  a  CourceUes,sur  la  route  de 
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Céllit  l'empcreor,  déjà  impUonl,  renu  tn- 
cognito  k  5a  rfncontre,et  qui,  à  un  relai  de 
poAte,  ouf  rdil  lui*inèmc  la  portière  de  la  voiture 
d  •'asseyait  k  côté  de  sa  fiancée.  Le  nooTcao  ma- 
riajje  fut  célébré  à  Saint  Cloud  1»-  t",  ^  Paris  le 
iavril  ltilO,av«:(;  ua«  pompe cxiraoriitudirc.  11  <ut 
louMMf  maniué  par  deux  événemeats.  L*ofl- 
cialité  de  Pari*  avait  JtVI.iré  nu!l»î  la  pn-n^lcnl»^ 
union  (7  janrier  18i0);  mais  les  cardinaux  de  la 
(  our  romaine,  retenus  es  France  à  ce  moment, 
refusèrent  poor  la  plupart  d'assister  à  la  béiié- 
liiction  nouvelle,  ne  voiil^int  pas  paraître  ap- 
prouver  par  leur  présence  un  divorce  qu'ils  con- 
aidénicBl  oonoM  iHégitlnM.  Lepeupk,  tout  en 
se  ptati>ant  au  «ppcliclt;  des  fêtes,  sut  gré  à  ces 
rfpitMOtants  de  TKglise,  alor^  captive,  de  rester 
firfèlet  à  Tëpoase  délatftiée.  Quelques  mois  après, 
Je  |rr  juillet  1810,  ramtiiméa  d*A»tricliedonna 
un  bal  A  l'tM-cj'^ino  du  douvmo  mariage;  un  incen- 
die édaUi  a  (  f  Im)  :  il  y  eut  den  bi<>.<^&e8,  de^  noorla, 

«1  drame  décfairaiit  :  «ne  mère,  It  Mte-wear  de 
ramheiMdear,  périt  en  cherchant  sa  lilleà  travers 
les  flamm**s.  fx'upl*-  vit  là  un  présage  funeste; 
n  *e  rappeiaque  dca  uvalheurs  étaient  aussi  surve- 
w»  peâilMt  OM  melort  do  mtiiaffede  LonteXVI 
avec  une  autre  archiduchesse  d' \rTtr'>h(\ 

Le  20  mars  I81f,  une  multitude  tumultueuse 
enrehit  lefaidto  lee  abonb  des  Ttaiieries,  àèê 
heures  du  m.ilin.  Le  hriiît  sYlait  rt^pnndu 
que  la  nouvelle  impératrice  ressentait  les  pre> 
miéres  douleurs  de  raccooebement.  Vingt  et  un 
'  iiips  de  canon  devaient  annoncer  la  Btdssance 
1  tiin»  prinrfs»!'  rfnf  un  la  naissancf  d'un 
j  rtnce.  kuirc  neut  et  di\  iieures  du  inatm,  on 
eatcndil  loni>er  le  canon.  An  prenier  coup,  il  se 
:.t  un  profond  silence,  et  l'on  comptn  jti^^qu'au 
Vingt  et  unième  coup;  au  vingt-deuxiéute  une 
ftamcar  inanenae  t'éteva.  Napoléon,  plac4l  me 
f  ^nf  Ui' ,  «Voûtait  et  rrçardait  la  foule.  r)<»<5,  té- 
moins oculaires  ont  rapporté  qu'il  pleurait.  — 
Un  héritier  était  né  è  l'Empire!  L'adulafion  avait 
fiût  bien  des  progrès  depuis  U  révolution.  L'im- 
périal héritier  fut  robjtl  «l'une  sorte  »  l'a  f^nt  ion 
kkdàtrique ,  ^  Ton  vit  s'iociioer,  aprt»  les  regi> 
ckke.  les  ffcpréaeilanladn  Ions  lea  prineea  d'Eu- 
rope diilour  du  ht>rci\^a  de  cet  enfant  4|QiiCçnly 
en  naiisant,  le  titre  de  Roi  ns  Rone. 

xr. 

as.  âm  4êrsmftn*nm»  étui  i  m  denuirrt 
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de  dictature  et  de  conquête  qui  dev^t  parloot  te 
faire  heurter  à  l'impossible. 

La  Suisse  avait  dû  jusque-là  à  l'acte  de  Mé- 
diation l'indépendance  et  la  neutralité.  En  1809, 
Napoléon  prit  parmi  «  s  titres  celui  de  Média- 
(eur  de  la  confédération  helvétique.  C'était  faire 
soAir  âtmk  aerriee  rendn  on  droit  penaanent 
d'ingérence  et  remplacer  la  reconnaissance  par 
la  suzeraineté.  Le  Valais  avait  été  délaclié  de  la 
Suisse,  mais  pour  former  un  État  à  part,  et  la 
Suisse  s'était  félicitée  de  cette  f^araiitie  de  sûreté 
élev<*e  sur  sa  fronti^'re  française  et  italienne.  En 
1810,  le  Valais  fut  reuui  à  la  France  (i). 

La  Hollande  aasodée  aux  deatbéeo  delà  franoe 
les  suivait  péniblement  ;  elle  s'était  transformée 
en  r^blique ,  puis  en  monardiic,  comme  sa 
poissante  voisinet  et  elle  venait  de  recevoir  uu 
roi  français  de  la  main  de  l'empereur  (en  juin 


M.  Ence  moment  Rapoléno  moolatt  ao  Mie  de 

î. pro>pérités,  et  tan$  aspirer  à  ârsaudre, 
ii  pouvait  apaiser  te  monde  «t  se  le  rée^ucilier 
par  le  spectede  d^m  retoor  subît  è  la  modéra- 
lion.  D'après  l'opinion  commune ,  un  s'attendait 
i  le  voir  détendre  les  ressort:^  t  -  1  j  rigoureuse 
domination  sons  laquelle  il  tenait  U  France  et  le 
aaotkMOfteoMpéao.  Mais  ilo*en  fol  paaafoal,et 
hi-sn  loin  <le  se  restreindre  au\  «  onditiona  d'une 
«tprémaiie  normale  et  durable,  napoléon  don- 
son  empire  weeitokiion 


lst)r,V  Mf^M'rmne  lui  avait  «U»^  enlevé  en  iso" 
lirabanl  hollandais,  ia  Zélande,  une  partie  de  U 
Goetdre  Ini  forent  colevéa  ca  1810  (3)  ;  dans  In 
m^me  année  elle  fut  eHe^uénie  tout  entière 
réunie  à  la  Franoe  (3). 

Les  Éfata  Ronudns  avaient  été  pris  par  la 
Franceen  1809(4),  ainsi  que,  en  vertu  du  traité 
de  Vienne,  les  pa><;  illvriens  sur  la  rive  droite 
delà  Save  jusqu'aux  IroiiU^res  de  la  Turquie. 

L'Allen^pie,  eoorroooée  dea  accroisaenents 
que  chaque  année  apportait  à  la  confédération 
du  Rhin  et  à  la  domiaatiou  françai»e,  vit,  en 
1 8 1 0,  se  former  on  nouvel  État,  le  grand-«lucbé  de 
Francfort  érigé  en  faveur  du  prince  priouit  Ctihl 
prince  Etip^ne  ^lapold^on  ,  di'cî.iré  son  succes- 
seur (à)  ;  elle  vit  de  plus  le  Haniivre.  se  joindre 
ao  royaume  de  Weetphalie,  et  le  Tyrol  Italien 
au  rojanin»*  fî'(fnH(>  Vw  plus  ^rand  clianfçe- 
meot  devait  pousiei  a  bout  les  irritations  patrio- 
tiques de  l'Allemagne  :  par  on  sénatus  consulte, 
tons  les  pays  entre  le  Weser  et  l'Elbe.  Hambourg, 
les  villes  hanst^^tiqnes,  le  Law.nlnirR,  furent 
déclarés  parliez  inlégrautes  de  1  Empire  français 
et  formèrent,  avec  la  Hollande,  ooxe  nooveonx 
départflpwBU  (7).  L'Empire  fran^b  a'élendit  da 

(1}  îMcret  du  11  novembre  ISie. 
M  Traité  dn  M  mm  tsie. 
10  Décret  en  f  Jnitict  tsit. 

(l!  Décret  «a  IT  «it  IS0SI,  Mlvl  do  néDaUM-oomulle 

onrsnlque  ém  |T  ftvrMtrtSJ*. 

(Si  ContentloB  •lm«e  à  Parla  le  1«  février  isio.  Qnel- 
qoes  iMin  aprèi.  le  l*'  m»n.  Wapoléon  insdlnalt  le 
prtnce  Eoiréne  ffranil-iluc  de  Francrurt  v-a  <  's  du 
prince  prlcnat.  Cet  aneirn  ariMofr]uc  -  •  ir  de 
Mayf nrt- .iy.tU  cru  ilrViilr  «.!•  donner  p  nir  mi  ••  •  •.>.••  iir  lu 
cardtt)»!  hi«cti.  roiiiriic  .irrtilrd.iticrlltr  i-t  pre->i.ient  rie, 
la  contrili'ralion 'tu  Mtiin  rl  (lOtir  loii'*  druiti  uitach'-»  .t 
Cette  doiiblr  «tigniici  'érf  ciion  du  grand-duché  de  t-rane- 
furt  avec  révrrtlbtliie  au  prince  Kufr^ne  rui  pnur  but 
d'aDirater  crt te  inaittoUM  diiére^ié  en  veut  du  car- 
dlaal  Fctrb.  On  lu  à  ee  Mifci  dsM  le  OMmiic  de  feaipe- 
rear  aa  aéiitt  :  «  Us  principes  de  renpirr  t'<»pp«Miit  a  c« 
que  le  lacardoee  toit  rénnl  S  «ocnr*  ■oavmtaeié  (em- 
portOe,  eotii  avon^  dû  rrK.-irder  colline  von  avfoao  ta 
BontoMlofi  que  le  prince  primat  svatt  fille  du  CardiMl 
Frsch  pour  «ou  «ucce*«<*i»r.  • 

(«1  l  e  H  inoTrr,  U  Janvier  1«!0.  —  le  Tjrfol  lUU^, 

frtrtrr  isin 

ni  â«iutus-coiuuUe  du  11  décenttire  laiow 
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ia  iialtiqucà  hCala'oîçne,  HtirojauraedeNapIrs  •  l.  s  compticatioii&  des  problèmes  migim  et 

aitx  BvHiches  (k  Cattaro  et  dcsntrémilos  de  l'A-  tant  d'abus  de  goamoemcot;  et  ce  calcul ,  ||h 

dri.'itiqiit' à  la  mer  f^u  Nord.  Il  se  i!i\i<.>il  m  iiliniié  avpc  tinf  d<*rt>rnn  qui  rn^tni»  daus  ^e* 

cent  trente  dé|>artoinenls,  et  plus  de  quanuile-  excès  an^eciait  U  re^^Urite,  eut,  en  effet,  pour 

(ienx  raillions  d'habilanta ,  «liver»  par  le  lani^af^,  :  réwHat  dlofeidire  rboatilHé  autour  île  Napoléon 

les  croyanc  ts  ot  I<s  iiKnirs,  en  composairnt  la  et  d' twt  •uêpeadi*  diM  rsdmlraliooetlâ  ltr> 

population.  Autour  de  cet  empire  ae  mouvaient  ;  reur. 

•les  groupes  de  nations  altiées,  vassaltt  00  pvès  i     Maisca  dehors  des  résistmees  que  :ia  nma 
de  t  tMre  et  C4)mprenant  déjà  laptua  grande  par- 
tie du  continent  européen. 


pouvait  atteindre,  ii  y  in  ,i\,iit 
pai*«nt  à  son  action,  l  uiu;  >iir 


deoxqai  écbap» 

\fy.  mrr*.,  l'autre 


Kapuléon  allait  réaliser  teiAvcde  sa  politique  ;  aux  confins  a&iatiques  de  rk.urope.  De  ia»  les 
«nttéHeure  :  eeattitoer  en  «oe  rédération  tous  tes  \  iMertiludes,  les  nenaoes  qui  pesaient  oor  nsm- 

États  d'Euro[M'.  Mats  il  rnanquail  à  n  nvrc  la 
liberté,  qui  seule  pouvait  la  fonder  àam  la 
consctenee  H  le  eonsentenent  de»  peuplt^.s  et  il 
manquatt  à  la  lilK'rtë  un  ««ystème  de  gonveme* 
ment  qui  ne  la  rendit  pas  impossible. 

Bien  des  contemporains,  i  celte  phase  pro«li- 
^eiwe  de  l'Empire,  ont  osé  prononcer  un  mot  : 
le  vertifje.  Vaine  accusation  delà  m<'li.»«  i  it.' ! 
Le  vertige  n'atteignait  pas  cette  raison  si  terme 
et  si  haute ,  toujours  d'autant  pius  maîtresse 
d'etle-mtroe  «prelle  était  en  préiieocc  de  plus 
grand:»  événements.  L'extrême  prospérité  l'a- 
paisait, conune  rcxlrême  adversité.  La  lutte 
«euto  pouvait  I  tans  la  troubler,  la  provoquer 
aux  excès  et  aux  emportements.  Or  ce  qui  a 
(mI  sortir  le  géaie  de  Napoléon  de  U  mesure 
des  choses  humaines,  ee  Art  précleâment  ce  eon* 
Iraste  de  la  toote-pui^sanc»-  »!  df  l'insfahilitc , 
>]nn<  lequel  il  se  trouva  au  moment  de  .«es 
triomphes  en  appareneelesplasdécisilii.  En  fftio, 
pour  des  yeux  vuliiaires,  tout  cé«lait  à  j-a  \<t;onté, 
a  sa  loi;  ifi  réalité,  tout  s'agitait  et  m-  l-vait 
pour  d'implacables  rériistances.  Au  n»idi ,  les  in* 
snrredions  du  Portugal  et  de  l*Eapaise  et  les 
sourds  mécontentenieuts  des  pnpnl.iîinni  catho- 
liques ;  au  nord,  des  conspirations  qui  prenaient 
toute!!  les  formes.  LVsprit  révoIntloiinaiM  s^^loi- 
gnant  avce  méAanoederEnpire,etrespritderaa- 
Oicn  rallie  nf  d'in  firmant  pis,  d*élran!.!es  fri»f«»n- 
tendos  entraînaient  |)éle-méle  dans  laméme  hos- 
tilité les  passions  aux  tendanees  les  pNs  dher- 
Rentes.  Napo^éun  qui  ne  s'y  trompait  pas  pen- 
dant que  ses  flatteurs,  sa  police  et  .^s  journaux 
«tonnaient  le  change  à  l'opinion  publique,  :Napo- 
léun  se  sentait  dans  on  cercle  d'ininutiés  «t  de 
défaill.mrrî;  qui  s'nrrroî>-.ii.  nt  '.in*  res^e  ?»ntfTur 
de  lui.  U  n  a^ait  jamais  beaucoup  compté  *ur  la 
raison  des  rois;  il  eonmiençaft  i  déeeapéref 
de  l'instinct  <ie%  peuples;  «t  Imitefois,  sachant 
combien  lespectacietie  k  (orce  et  cdui  de  i'au- 
daoe  ont  d'ascendant  sar  les  âmes  hnasames ,  il 
résolut,  au  lieu  de  traiier  avec  ^  ennatnts  et 
Î.M  amis  dt^  plus  en  plus  doutfiiv.  de  l^-ur  opposer 
à  tons  le  iormidattle  déTetop^mnetit  d  une  puis- 
«ame  que  rien  désormais  ne  semblait  arrêter  ou 

Ce  n>«l  p.i«i  le  vertige  de  l'orgufil,  c'est  nn 
ealcul  de  politique  hauliina  qui,  vers  Pannét* 
1810.  accumula  les  violations  dp  nationalités,  les 
dépiacsnwots  aiiétiahts  de  limites  tewitoriaiet  » 


[liro;  dp  h,  excitation';  ipii  le  poussait  fil  à 
outrance  à  tout  exagérer.  U  nous  reste  a  parler 
de  la  lutte  de  Napoléon  contre  la  Russie  et 
contre  TAni^etem. 

XIL 

47.  ilittsi*.  Pdêfne,  Suède.  IkmemaHt, 

Turqnif.  —  Il  p«;t  certain  que  h  Russie  n'a 
jamatà  cessé  d'exercer  sur  l'esprit  de  Xapoièoa 
un  étrange  mirage.  Jeunn  eneore,  hMXMMMi  et 
sans  emploi,  il  avait  demandé  une  uiis^ion  à 
ronstantinop'e,  poor  nkvc  r  Ttinpin'  olloavan 
et  le  furlHier  contre  ie»  «pprudica  «i«>  U  iiu»- 
^ie.  Plus  tard,  lora  des  «smpaf^nai  d'Ilalîe, 
il  avait  eu  pour  le  corpH  po!  n      in.'l*  i  se  s 
brt|(;ades  ré|Mit)licaine$  des  att«toUon»  qia  do- 
celaient  un  projet  ultérieur  an  sajet  dn  parti 
qu'on  pouvait  (iirr  du  nom  et  de  la  force  de  U 
Pologne.  Quand  il  revint  d'Impie,  un  cliao|^- 
mcnt  sembla  se  montrer  dans  se^  idées  à  1  e- 
;:ard  de  la  Russie  :  des  corps  russes  venaient  de 
frant-hir  tout  le  contin<>nt  iurop«>n  et  de  [H>rtrr 
lours  armes  jusqu'en  Italie,  en  Suisse,  en  Hol- 
lande ;  mais  les  généraux  qui  commandaient  œa 
expéditioos  n'avaiont  pu  s'entfndre  airr  lo-, 
Êlats  coalisés  contre  la  France,  notamment  avec 
rAulficbe;  de  plus,  personne  n^ignoratl  que  le 
sucrcs&eur  de  Catherine,  fort  mécont'>nt  de 
f ptt<»  oi^pftsTtinn  d.^  ses  alliés ,  proff^sait  une 
vive  »:miration  pour  le  général  ikmaparlr.  il  y 
avait  done  en  Russie  nn  aonveraln,  une  pnH- 
tiqu*»,  on*'  forri»  qu'on  potivaif  »;<<pAri  r  du  r<^^te 
de  i't-lurofte  !  Prc-s^é  par  l'urgence  des  événe- 
ments, Napoléon  ne  résista  pas  è  ta  tmMÙm 
de  <ic  faire  dans  le  Nor»l  tin  f»tiit  d'appui  ;  de  là 
les  ménag^TiM-nt-;  -I  io»»  le>qtiels  il  »'nlra  eiivrrs  !a 
Russie;  lettre»  tlalleuses,  conseils  d'aTTi^tion, 
confidenees  intimes,  rien  ne  fut  épar^mé  ;  aox 
[iarole<  .     i_.\tn'f'>-'      ]n';;nir'iit       ;u't'-  :  !i 
Russie  fut  lais>ee  en  pos«ej4H>n  des  UouUics  de 
Cattaro  et  des  Iles  Ioniennes,  postlion  imfior* 
tante  entre  toutes  et  men-o  <<i:f<>  a  la  lois  |toar 
Constant  i  n  o)i  '  .  ;*«s  ,rhrll-s  .lu  r-'vant.  l'Ao- 
(rtctte  ft  i  llaifte.        grande  lu^tlrise  de  l'oi  Jre 

M  Malte  fat  de  plus  nflMe  4  Psiri  t",  cC  es 

tilro  'l'^viit  ou  p'Mivait  tôt  on  !,,r  I  l'vr^r  à  tri 
Russie  l  ilc  de  Malte  eile-méinc,  position  non 
n>oins  danceren-te  pour  ritsiie,  le  cofnmevce 
do  rorirni  «  t  la  Me.l  tprnïfté»*.  Ces  <>\lr^mes 

libérables  n'élaioil  sans  doola  pas  ainoèran; 
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ellrs  tfnf^.ii  'nt  h  brouiller  !a  r.iissic  avec  l'An- 
gl.-lcrrf  H  tadiakat  J'iuéTilaWes  revontlic  Alions. 
MjU  n  fallait  I  tovt  pris  an  terme  à  la  ca^' 
liLion  euro(M'<  i.nt^  ;  s.in^  ce  r/'i-it.  le  ron.sul.il  et  ta 
l-raoce  nuuvclle  ae  se  coo^tituaieut  |>a&.  Toute 
cette  |iérlOeiM«  habileté  ealeffecUveaieDlun  ré> 
tulUl  bciircu\  :  la  Russie  »c  dt^arln  de  la 
t  iki!itron(  f  âv«>f  la  Franre ,  i\U-  fif  mieux 

cororef  eii*;  forma  avec  U»  tlats  tlu  2\'.nd  une 
Hfpie  ayaat  pour  but  de  maieteoir  contre  l'Ao- 


Tir  î'in  1f'(i<'ri.!.inrf'  A>'^  \f.rr<  ri  ! 


l  des 


Ufulre»  (l).  L'Ani;lclfrrc  m:  scntil  alUjiitc  dans 
ses  OBorrM  vires.  Alora  m  produiiimil  deux 
<''vi*nfinfnl.s  d'un»;  aiinrid<'nce  bien  étrange  : 
Paul  I"  fH'rit  a^^Jssin<^  dans  un  couloir  de  son 
palai»d«  i>aiut-Midid  à  baiul  Pcler!ibout>;  ;2j, 
el  KelftAO  brûla  Copeohague  (3>.L'alliaiice  ru.s.<« 
M*  trouva  rouipronii^c.  Le  8ucc«s<ieur  de 
Paul  T',  Akkaodre  devait, &ao4  nul  duute  obéir 
b  nmpilo)ahte  eoterie  <|ui  Tenait  de  bftler  son 
•véni'tn^nt  au  trône.  Il  y  eut  quelque  temp^  cn- 
tiv  I  I  1-r.iiu't-  el  la  Russie  beaucoup  defroidcur  et 
de»  utituuc(.>&;  il  n'y  cut|>a<»  tuiit4*foi.s  de  rupture, 
«I  le^  becuket  relalioas  reprirent  inéme  «  quui- 
qu'uv**»'  tn'«in*  <\t'  Cf)rdialih\  jus'iu'à  et'  |hi!iiI  qu'il 
y  eut  un  traite  d  alliance  entre  la  France  et  ia 
Resaie  c4)  et  que  la  léeigaiiisalJoa  de  l'AUe- 
rr»a$:ne  en  isU'i  »e  K'gla  d'un  commun  acconi 
entre  \eA  deux  puissances  nouveileinenl  ailic-es  . 
au  grand  scandale  de  toute  i'Eurofte.  Napo-  ' 
léoo  acnlatt  biea  qu'il  accordait  là  l'imleiten- 
•Innr*'  •lu  continent.  Mai*  l'.irnili/'  <li'  î.i  Ru-nÏi^ 
lui  avait  clc  indùpenftable  au  couiiiiencenicot  du 
«onaulal;  êvtc  die  il  impoMit  la  paix  ;  aaiw  die  ' 
il  lui  vùl  Idllu  faire  face  à  une  coalition  pé- 
iK>rali\  continue.  Ausâï  la  politique  oe  peut 
qti'tdk^uudre  le»  concesoiuni  faites  en  consé- 
qt!<'nc<*  d'une  pareill<;  ni*4-essité.  C'était  la  faute 
d<*  la  révolution  H  rli  »  ri  ^irru  s  priM  <  ilcn!<  ,  r»» 
nVtail  |taft  la  laute  de  ^npoleon,  si  la  France  en 
ftaH  arrfvee  è  ae  troever  en  Eerope,  isolée,  ' 
nans  ntltr^  <  ertainj,  lior»  d'état  de  se  passer  de 
l'appuf  d  une  de  ces  dru\  puis<»anco«  seules  pré- 
|iOO<léran1«'<s,  la  Russie  ou  rAnpIcterrc.  Napo- 
léon titl  pr<^f#re  l'AnKlf  terre  ;  la  contrariété  d'é- 
nonneg  intcrêts  en  mnnif.  In  p  is-ivjn  d'un  pruti 
ci  d'un  iHNnme,  les  lones  et  Piti,  l'animoàiie 
4*0M  bille  depabi  longtemps  engafi^»  ne  le 
hii  p<TTnirent  pas.  Une  situation  toute  diffi-rente 
rcfMUit  U  Russie  moins  implacable,  moin<i  im- 
médialetnent  eoMnie,  plus  traitable  dans  le 
présent  sinon  dans  raveoir.  Il  accepta  la  Russie 
dc>  n»T*»««.ii**  «tu  t*»mp5  (j'ii  l  i  hv  tnipo-airnt. 

Mais  cette  siuance  ne.  iWsàii  pas  durer* 
Alexandre  pnuaqoe,  ponrlntrodolres»  paiiMance 
dans  le  ciuitincut  etiropéen,  Il  avait  mieux  à  la  re 
que  de  p.irt.s;;*T  r<'fnpir«»  avec  Tbomme  do  la 

(I)  Tcjl'é  4t  '«•<tii'.ivtrr«tK>urff ,  is  ckccoibre  ISM, 

«Birr  la  Rcudr,  l«   NurJr  rt   \r  luaenSTfc.  Ul  FTUHC 

lUam  feIrnIM  •  crltf  egn«MMio«. 
PI  Mm  la  a«iJiae  M  se  SI  ■an  itM. 
p  S  •«!«  i«tl.  I 
K  Tratta  «liée  a  taris, let  acSobte  iMi.  i 


n-vohilion  :  c'<4aif  l*""  <?r  comporter  f^n  pi  ^  ti  ;  fi'iir 
des  vii-illoii  lé^itui.tU'a,  et  il  entra  dann  la  cua- 
lîtion  de  la  (in  de  igoà.  Battue  avce  PAutricbe  à 
Au>tiMlilz,  la  Russie  feignit  de  se  n^-!j;ner  à  la 
paix,  relit  se^  armements  ei  se  tourna,  |)our 
IWtsIer,  du  côté  d*un  autre  champion  qui  £e 
levait  en  .Mh  luanne  contre  la  France.  La  rapide 
di  faite  de  la  rt  u>-e  la  livra  plus  t<Jt  qu'elle  ne 
s'y  attendait  a  I  a^res^ion  de  son  redoutable  ad- 
>  i  rsdre.  Napoléon  se  trouva  en  présence  de  bi 

C'eit  ICI  que  l'on  ne  saurait  trop  admirer 
eomNen  aisément  la  sagesse  humabic  et  le  génie 
Iui-iii6ine  peuvi-nt  se  tromper. 

Une  ctinsidérati  m  «^'offrait  tout  d'ahord  h  l'es- 
prit le  moins  alttniif  :  c'ej»t  que,  si  piccieuscs 
et  diTeriieb  que  soient  les  qnalitéa  de  se»  peopitn, 
l'empire  moscovite  netrii  nf  jus  do  lui-tnrine  et 
de  ses  suiM^riotit^S  natioualc>  tout  c«  qu'd  était 
pour  l'Europe;  sa  puissanee  prinrifule,  cdledu 
iiiuins  ({ui  la  rendait  menaçante,  la  Russie  la  <ie- 
Tail  à  des  progrès  tout  récents,  faits  à  peine  de- 
puis le  siècle  dernti  r  dans  diverses  parties  du 
continent  européen.  C'éi ait  ni  sud  roccnpatbm 
de  la  mer  .Noire,  l'infr  :  ,  ii,tn  rlu  protectorat 
russe  dans  les  piovuiees.  danubiennes,  l'afTai- 
Misiement  indélioi  de  Tcmpire  ottoman.  C'était 
au  nord  et  à  l'ot  une  action  non  moins  envahis- 
sante exercée  tour  à  tour  contre  la  Suède,  le 
Danenrark .  action  ayant  pré[>aré ,  précédé ,  ac- 
compa-iné  le  plus  gia  I  li  .  i  t.  titats,  l'inrasion 
(•!  Il*  di  rnonilir  1  lut  II!  de  la  l'ologne.  Et  c'est 
l>ar  la  que  la  puissance  russe  était  formidable 
à  l'Europe  :  du  nord  au  midi ,  die  renserraît 
dans  l'étreinte  de  son  impnti(  rite  domination. 
l>ejîi,  par  «es  parentés ,  ses  garanties ,  ses  cor- 
ruptions, ses  complicités ,  elle  pénétrait  toute 
rAilemaiine.  L'ancien  régime  avait  laissé  s'avan- 
cer c<'  £?rand  |K'nl ,  et  ce  péril  était  devenu  de 
pins  en  plus  mioaçaut  depuis»  la  révolution  ;  car 
c*est  dès  tors  que  la  Russie  était  Irouré  utile  à 
ses  projets  de  se  [wt-x  r  en  [iruferli i( c  d<'  ce.  que 
la  rcvolutioa  tendait  à  détruire;  elle  était  à  ce 
titre  de  tous  les  cabinets,  de  tous  les  conseils, 
de  (uiiit-s  les  entreprises  armées.  C'est  elle  qui 
dt-vait  >.niver  la  vieille  Europe}  en  attendant  die 
s'en  emparaiL 

Mais  une  aoira  àbiervatlon  qn*il  était  dif- 
ficile de  ne  point  faire  après  avoir  constaté  ce 
développement  de  l'empire  moscovite,  c'est  que 
cet  em|iire  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  «le 
s'assimiler  les  diterses  fractioas  de  peuples  et 
de  territoires  n^urpiVs  pîr  foi  sur  notre  con- 
tinent. Bien  loin  de  la ,  tout  lui  résistait  encore 
dans  bi  Turquie  d'Cttrope,  sur  le  Danube,  dans 
la  lialtiqne  et  surtout  en  Polot^ne.  I.,à  une  civili- 
sation supérieure,  de  grandes  Iwbitudes  mili« 
taircs,  le  souvenir  cl  l'orpueil  d'anciennes  rivai- 
lilés,  la  différence  de  rciigîoo,  lui  op(iosaient 
de-s  ob*tacl»'>  iuMirni'  iit.il «  Pour  soumettre 
une  grande  nation,  il  faut  tour  a  tour  l'argument 
de  le  force,         ^  ressources  d'une  polili- 


Digitized  by  Google 


S35 


que  liaMIe,  «nfia  VmAUm  do  tefa|w.  Or,  la  i  honoeur,  la  promoIriM  et  la  g^dienae.  L'Eu- 


Russie  n'occupait  la  Pologne  qae  dqrais  1772  )  ropenmUe  eo  p<MiseMtOD  d'elle  même  ;  la Rusaié 


et  1794;  elle  Tarait  divisée  ,  tnmipéc,  surpri^p 
à  l'aide  de  égareueoU  lalerieurs,  elle  ne 
Pavait  jamai»  rédleiMat  vaiocae;  enflo  alla  la 

gouvernait      t<>llp  <;nrtr  qtif»,  yinr  ses  ruseS  et 

Tioleaces  barbares,  elle  mettait  d'accord  contre 
«lia  toutea  lea  partiea  d*on  pays  auqad  tl  n'a- 
vait manqué  jusque-là  que  l'unité.  Même  apec* 
tacle  en  Turquie,  en  Suède.  Les  écrivains  aux 
gages  de  la  Russie  proclauuieot  la  décliéance 
de  l'empire  ottoman.  En  réalité  cet  empire  avait 
toujours  en  lui-m/^rne  d'énormes  éléments  de 
puitMiance,  &a  Kitualion  d'alHNrd,  puis  l'ioépui- 
aable  ridiieaae  de  aea  tarriloiraa,  enfin  eoa  or- 
ganisation toute  iTiililaire.  On  pouvait  lever  sur 
ses  côtes  les  meilleurs  marins  de  l'Europe  et 
tirer  de  ses  provinces  de  notnbrcnseà  armées 
qu'animaient  encore  le  fanatisme  et  le  mépris 
de  la  mort.  Il  ne  Tallait  à  la  Turquie,  pour  se 
reconstituer,  qu'une  plus  habile  adœiniatra- 
thm  inlérleore  et  la  ooMeienee  de  a*étre  pas 

abandonnée  prir  l'Eitrope.  Quant  à  son  dé*ir  de 
se  dégager  des  intiigues  et  des  oppressions  de 
la  Rusie,  de  reprendre  ses  provinces  perdues, 
deieeoMpiérir  aoa  indéf^kendance ,  c'est  «e  dont 
personne  ne  pouvait  douter;  t'impatiencc  et  la 
haine  de  la  Porte  contre  la  Russie  se  manifestaient 
par  les  slipiea  lea  plus  éclatante.  Beaneovp  moins 
puis'^anle,  non  moins  nienar^V',  plus  saine  en  ses 
éléments  con.Htitutirs,  la  Suède  trouvait  dans  i'iié- 
roï^ime  de  sa  population  Taiidace  nécessaire  pour 
entreprendre  la  lutte.  Elle  avait  mia  jadia  Tenififre 
rnsseen  péril;  elle  osarafTronter  encore,  devrnne 
la  plus  fâitde,  non  sans  faire  m  moment  liésiter 
la  victoire,  quand  tonte  l*Enrope eontiaentale 
l'eut  aband.innee  :  que  ne  pouvait-on  pas  at- 
tendre du  patrii>ti.««me  de  la  Suède  dans  un  enga- 
gMncnt  oti  elle  n'eût  pas  été  seule  a  réagir 
contre  la  domination  de  ima  plus  ancien  enneaait 
Ces  deux  consiilt^ralio'i^  ,i  i-videDtes,d'une  part, 
l'extension  menaçante  de  U  J;u&&ie  )»ur  l'Europe, 
d*antre  part,  llétat  précaire  cneore  de  celte 
c^tt  nsion,  ne  pouvaient  pa;^  laisser  de  doutes  sur 
la  politique  diiont  il  convenait  d'user  envers  ce 
pays.  Il  Mialt  preBlerdc  lafUblesse  et  de  l'in- 
certHodedca  derniers  établissements  de  la  Russie 
pour  poser  on  tpriTn»  ri  î'n-^randissement  nnorrn  d 
de  cette  puissance  ;  il  taliail  reconstituer  k  l'est 
de  notre  ceattoent,  et  du  nord  au  midf,  les  bar- 
rières importantes  et  les  nationalités  diverse- 
ment nécessaires  de  la  Scandinavie ,  de  la  Po- 
logne, des  provinces  danolriennes;  relever  la 
Turquie  et  la  laire  entrer  dans  le  roonvement 
de  la  civilisation;  restituer  à  la  Prusse,  à  l'An- 
triche  l'indépendance  et  la  sincérité  politique; 


rendue,  suivant  ses  vocations  naturelles,  aux 
magndiqucs  destinées  qui  i  appellent  et  t'atten- 
dent en  Asie;  l*Ang{lelem ,  obligée  de  faire  trêve 
à  ses  aç:rt's^Ton<?  contre  la  Fr.Tr.rr ,  pour  aller 
défendre  contre  un  nouvel  ennemi  ees  immensea 
possessions  des  Indes;  ledismp  de  la  dvOiaa* 
tion  pacilié;  les  compétitions  d'empire,  sans 
raison  en  Ettrope,  d<*sorra3is  transportées  dans 
un  monde  où  elles  ont  à  réveiller  les  |>e<iple8 
endormis  dans  la  aervitnde  et  les  superstitions  : 
c'fcîaietit  là  les  incomparables  résulfah  qn»*  l'.  n 
pouvait  faire  sortir,  dès  1807,  d'une  coaUlion  U«2 
l'Europe  eontinentale  contre  la  Russie. 

A  cet  avenir  seul  dipne  d'oc<:uper  son  génie , 
Napoléon  préféra  les  avantaj;es  immédiats  et 
fallacieux  d'une  alliance  avec  la  Russie.  Celte 
alliance  n'avait  été  jusque-là  ponr  lui  qu'un  ex- 
péilient;  elle  devint  comme  nn  système.  Mais 
s'allier  à  la  Russie  d'une  ntaniére  permanente, 
faire  d*ttne  paralle  alliaaee  une  bùe  de  pofitU 
que  extérieure,  c'était  se  rendre  complice  des 
ambitions  de  la  Russie  sur  l'Europe,  lui  abao- 
donner  les  teinlolres  qn*dle  avait  déjà  pris, 
ne  pas  trop  lui  diapoler  ceux  qu'elle  convoitait 
encore,  et  ne  borner  ses  empiétements  et  .<es  op- 
pressions qu'eu  coiiM;utanl  à  les  partager  ;  c'était, 
en  nn  mot,  se  nielire  réellement,  et  par  le  Ibnd 
des  choses,  on  état  de  guerre  contre  toute  l'Eu- 
rope. Et  nous  ne  parlons  pas  des  déchéance» 
morales  qui  devaient  en  résulter  pour  la  France  : 
par  aea  traditions  les  plus  anciennes  eomroe 
par  les  aspirations  plus  n  rrntrs  tî^'  snn  esprit 
révulutionnaire,  la  France  avait  toujours  eu  une 
politique  de  prolectkm  et  d'alTrancliIssement; 
voilà  qu'elle  all.iit  s'accorder,  f>ar  une  étroite  al- 
liance, avec  rttat  aux  éléments  despotiques  et 
serviles  qui  menaçait  le  plus  l'indépendance,  la 
ttbefté,  la  civilisation!  Quoi  qu'elle  fit  en  set 
égarements  ,  la  France  s'avançait  dans  sa  voie , 
partout  assistée  de  secrètes  s)mpalhies  a  cause 
de  la  misaloo  dinitiative  et  de  propagande  que 
les  peuples  sentaient  en  elle  ;  voilà  que  ce  qui 
I  faisait  «a  gloire  et  sa  force,  les  sympathies  des 
peuples,  allait  l'abandonner!  L'Empire  ne  de- 
vait trouver  dans  l'alliance  russe  qu'une  désaf- 
ferfion  universelle  |>our  la  Fr.mce,  e!  [  our  !ni- 
roéme  la  faculté  fatale  de  tout  ost^r,  de  tout 
esafiérer,  mais  seolement  dans  nn  sens  oontrairn 
au  droit  et  au  r<'>pect  des  nations  ! 

r'e>t  dan>  piaiaes  désolées  de  la  Pologne 
que  kc  leva  |>our  Napoléon  la  tentation  sinistre 
de  l'alliance  russe.  Terre  funeste  aux  puissants  ! 
î,.^  trois  monarchies  aux  intérêts  nTipo<é>  >'é- 
taient  liées  par  un  grand  ciiine  ;  U  1  tionneor 


-,  ^,  des  royautés  avaH  péri  ;  de  là  surgissait  de  no«- 

f(.)rn|ilirité  dans  le  démembrement  de  la  Po-  veati  contre  elt.  >  l'aoti^jne  anatlieme  de  l'Ê^zlive: 
logne;  créer,  enfin,  en  Eorope  les  conditions!  contre  les  souterauietés  du  paganisme  :  >•  Jbatro- 


d*on  nouvel  équilibre,  plus  équitable ,  plus  fort, 
pins  )^trndu  que  celui  de  la  paix  de  W'e 


cinuifparva  régna;  régna ^  magna  latroci- 
.    Mta.  *  .On  3r  entendait  la  plainte  d'un  peuple 
et  dont  la  France  eOt  cacore  été,  à  sonsnnd  I  cnaevdi  vlvirt  aonadsa  domieatioeaétffs^èref» 
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rt  q\ii  ne  pmirait  mourir.  C<»s  TaMes  champs,  r»*5 
.«-olitudes  ou  l'on  «i'enur^itdecoasomroer  lades- 
ifnctloa  HnpoMiMe  de  la  PMogncv  on  ne  Im  tra- 

viTââit  pas  sans  ro-isfntir  (îe>  provoi  ation-;  aui 
abus  de  la  force,  au  mépris  de  tout  droit  l)u< 


sir,  an  itf^npir  <]c  jcrfa  (I);  CD  sommo,  scoFement 
uue  nobte»t><;  ctievalere»que  et  hautaine,  dont  les 
nwmbres  Tiraient  sor  leore  terrcâ  comme  au- 
tant de  mis  indfpfiidants  ;  c'est  avec  ces  rfpr(^- 
senlanls  di.^ftéminés  de  la  Pologne  qu'il  fallait 


inaia  et  divin,  en  m^me  te m|M  de  aecrètes  et  sa«    «t'entendre  pour  une  œuvre  au6si  complexe  que 
Wtes  ((poitTantes ,  t-t  turnme  nn  esprit  d'égare- 
inenl  et  de  fureur.  C'était  l.i  contagion  du  crime. 
Depuis  plu<  de  trente  ans,  la  raison  d'£tat  en 
Enrofie  eo  avait  le  «ertige. 

Napoléon  W  trotira  drux  fois  en  Pologne; 
dcttK  foii  il  vit  cette  terre,  tonte  agitée  d'une 
mjrtérieitte  sympathie  pour  le  nom  fran<.ais, 
trcasalliir  k  ton  aspect  oobuM  à  l'approclie  «le 
h  délivrance.  Deux  (oh  son  e«prit  pénétrant  et 
profoud  dut  mesurer  dans  l'avenir  les  change* 
moiti  dédêifi  que  la  rétabIfsMiMiit  de  ta  Po- 
logne  pouvait  apporter  en  Suède,  en  Danemark, 
eu  Allemagne,  en  Turquie,  pour  le  commun 
affiranehitaeroent  du  eontinent  eoropéen.  Mais 
cette  |)er»pecfive  de  justice,  de  réparation  et  de 
véritable  grandeur  n'a  pa>  entrain»*  Napolr^on. 
Quelles  sont  les  eause»  fiui  l'uni  dinsi  arrêté? 
C'est  ce  que  rhi>toire  ne  peut  expliquer  que  par 
r.tnjwiur.  -.  lin  il  datait  de  Po-en  un 

tkolletm  ou  se  lisaient  ces  froides  et  melan- 
ooliqnet  ptrolea  ;  «  Le  trtee  de  Pologne  se 
rétaMIra-t-tl ,  e(  cette  grande  nation  repren- 
dra-t-eile  «on  exi&teoce  et  son  indépendance 
Du  fond  de  MM  tooibean  rmaftra-t-eile  k  la 
vie?  Dii'u  .seul,  qui  tient  dans  ses  mains  les  com- 
l'inaison*  de  fous  les  événeinivils,  est  l'arbitre 
de  ce  grand  prublèroe  politique  (i).  »  11  y  avait 
alort  k  Parie  des  réfii^  petonai»  réonit  autour 
df  K''>eiij«7l»o,  le  dernier  défenseur  de  l'indé- 
l>vudaoce  de  leur  paya.  Napokoo ,  qui  les  sur- 
vef  Hait,  fit  sonder  tem  dispositioiit  co  ee  me- 
ment ,  il  les  trouva  tels  qu'il  le«  connaissait,  em- 
(fOrte*.  V»  h»*fnent«,  mobiles,  et  cette  puissance  de 
passion  qii  il  appréciait  tieaucoup  sur  le&  champs 
'le  tialaille,  M  laissait  |ne  qoe  de  toi  inspirer  des 
inquiéttides  pour  ufn'  o-iivre  dp  rernnMrucfioii 
(lohtique.  Kosciusxko  .s«  montra,  dit  on,  intrai- 
table for  la  qoesHoa  de  la  Hberié,  ee  iwsoin  niné 
de  tout  cœur  polonais.  Autre  em!>arras.  La  Po- 
logne ne  ressemblait  eu  rien  alors  a  une  de  nos 
Mciit^  ocddenliàies  :  peu  ou  point  de  t)oui^coi- 


II  Mal»  ce  qui  rono^me  la  l'oloçne  *fiit  vire  |:i  e  n 
rffiUrr  4a!)»  cet  uumge  bulUim.  a  U  csl  «I<(ilci|p  de 
peindre  rmlbuatUsmc  de«  Potonati.  Kolrc  rntrfe  d.ma 
cette  fTMde  «Ulc  {  Vamviej  cUll  an  triomphe;  rr  le* 
wttaniti nnt  tn rainnih  ilttitutn  lec  clJMie>  inni  irrnt 
Éifal»  Mtre  antiée •  as  «unieal  s'eiprlotcr.  L'amour 
ét  l>  pairte  «t  It  MMIacnl  urtloial  c«t  •oa-waleairnt 
ttm*fTté  en  eattcr  Saat  le  eoor  ds  peuple .  mto  U  s  eié 
rutrempt  par  le  naOïeur  :  u  première  ptiatoo.Mtn 
prnni«'  deiJr  r^t  <ie  redevenir  une  nation.  l.e«  plti« 
rUibm  »nrtent  Je  l'ur.»  cMteattv  pour  Tenir  demander  i 
çT.ir.u  fis  I.-  f  !âMi<«i-iiirnt  de  la  oatloi»,  et  offrir  leurs 
«o.Viiit».  iriir  fortunr.  Ici-f  Influence  Ce  «peclacle  r»t 
•ralnx m  lo.ittuiii  Ix  jA  :ii  ont  [i -rtiiut  reprh  li  ur  aii- 
Citu  cmtuntt.  leur»  atiri'  iine-i  hjbilM»lM  l<"t  y\ri- 
CMt  k<  Incor.ceTa'  Ic^  fl  (ri'i.l<  <  pirclc»  i\nr  rrnu  .Tion» 
twtpiirtéf  phMi  tMU  -  as*  IntUeUa  Seta  gruule  arn^c, 


celle  du  rétablissement  de  toute  une  nation.  Or, 
le  génie  de  Na|>ol'on  rivnit  l'Ii  tWtude  de  .se 
mouvoir  au  milieu  d  autreti  éléments.  11  avait  vu 
de  près  sans  eo  être  «orpris  l'Orient,  ses  nd- 

ra^^es,  -^ps  vio.lrnrr--s;,  sf'^  prn^frritions.  Il  avait  le 
sens  intime  et  profond  des  multitudes  émues  do 
roeeldcBt,  et  ta  démagogie  rMettonoaire,  tou- 
jours  prête  à  dévorer  ses  chefs,  se  jouait  autour 
de  lui  firesqne  joyeuse  de  l'avoir  pour  raaKrt!. 
Ma\^  dans  ce  monde  slave  de  U  Pologne,  le 
peuple  et  ses  noblca,  le  pouvoir  et  la  liberté,  la 
propriété  et  le  sonverncment,  les  conditions  de 
l'existence  ciriJe  et  politique,  tout  était  étrange 
et  nouveau  pour  lui;  son  f$énle  s'y  sentait  in- 
terdit comme  devant  l'inconnu.  Au  premier 
aboni ,  la  constitution  aristocratique  de  la  Po- 
logne stmpliliait  le  problème  de  la  reui^aoisa- 
tion;  il  ne  s'agissait  que  de  n'entendre  avee  un 
petit  nombre  fie  gentilshommes  intelligents  et 
dévoués,  a  qui  l'on  pouvait  tout  demander  au 
nom  de  l'afflrandiissenient  de  leur  patrie ,  le  reste 
de  ta  nation  s':i::itait  et  suivait  :  mais,  en  réa- 
lité, là,  au  contraire,  se  trouvait  la  grande  difTi- 
culté.  Napoléon  pouvait  épargner  les  nobles  et 
même  les  rétablir;  il  ne  traitait  pas  et  ne  comp- 
tait pa§  avec  eux.  Ainsi  le  voulaient  ses  idées 
sur  l'ordre  politique,  dans  lequel  il  ne  faisait  à 
la  noblesse  qu'une  place  seeondaire  et  d'apparat; 
nrn'^i  le  \ nul  lirnt  surtout  son  orgueil,  son  besoin 
de  doiiuiialion  sans  partage,  sou  impatience  des 
«upériorités  sodalee  qui  ne  proeédaient  pas  de 
lui-même  et  qui  ne  lui  étaient  pas  soumises 
sans  réserve.  Il  eftt  compris  la  Polo;;ne  si  elle 
se  fût  présentée  à  lui  suus  la  ftirme  d  une  vaste 
insurrection  des  serfs  «t  des  bourgeois  eonire 
les  nobles  ;  dan';  n  ^  luttes  des  classes  entre  elles 
il  est  possible  de  faire  prévaloir,  à  l'aide  des 
divisions,  rauforité  d*un  seul.  Mais  telle  n'ëUit 
pas  la  Pologne  oii  les  nobles  avaient  l'initiative 
de  tous  les  progrès,  comme  ils  venaient  de  le 
montrer  par  la  constitution  du  3  mai  t'Ul. 
La  nation ,  loin  d'abuser,  pour  s'affranchir,  de 
ces  propositions  hardies,  les  avait  lais^c'-es  pas- 
ser sans  trop  d'émotion.  C  était  donc  avec  les 
nobles  seolenient  qu'il  fallait  accom^ir  Tenivre 
du  r<^!abli«Remenl  de  la  Polof^ne.  Or  ce^  nobles, 
si  enthousiastes  qu'ils  fu.ssent  pour  1  homme 
en  qui  ils  voyaient  le  messager  providentiel  de 
la  délivrance  de  lenr  pairie,  perla'ient  arec 

(1)  L'arTraneMMMMnt  de*  mH  vfopctS  s  la  4Mts  9»t 
ZsmoyskI  déi  ITN.  d^b«N  rcpOll«««  pals  M  IHMlVeae 

soiilniu  par     parU  f^foniMletir,  e«lrt  S»l»  COO»»!- 

tti  ion  du  S  mal  f»!.  .Mal*  on  MU  qut  »e«  puKMi.re» 
c.ip<iri»tr«nte«  «e  tont  oppostr*  h  la  »*»«  en  pratique 
(1'*  et  ttc  cnoitMiion  ,  qui  eut  débarra»*6  la  Pologne  dea 
Tice<i  poUilqur<  doutclict  ic  prtiiaUlcal  pour  mcltreliu 
É  llnMpctttfaBM  de  ee  p«|«. 
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éclat  dans  leur ob^'issanc*  môme  <\cs  attilu<les  '  lanile,  celait  livrer  la  Suède  (1)  et  le  Dane- 
dc  souverains,  (le  grandes  réserves  de  'iinu;té  mark;  laî-^str  preadre  la  Moldavie  ol  la  Va- 
pcrsouDcUe  et  âit&  &eutiiit£nU  tour  à  (our  cui>  lacliie,  c'était  abâudonocr  laX«ii(}uie  d'Europe, 
portés,  indexibliM,  ombragMis.  O:  n'«'(aient  pas  i  Celte  dernière  fiipulation  était,  au  reste,  parti* 
là  les  coo|»'r.ileurs  qui  t'i)nvpn  u.  .ïî  a  Napoléon;  culieremrut  scandaleuse;  car  l'enipire  oltomaD 
U  avait  l'habitude  d'ageob»  plus  dé^:igés,  plus  '  venait,  à  k  ÂUt^e»tioD  «le  U  France,  de  déclarer 
maniables,  plus  serviies,  comme  ceux  qu*U  j  la  guerre  à  la  Russie,  et  Napoléoo  faisait,  étaMt 
avait  trouves  parmi  le.à  régicides  ot  les  fou<;ueux  vainqueur,  co  quM  o'e&t  point  pu  faire  après  de 
réf«>rmat*;urs  de  ti)Uti>  loi  liuinaine  it  divine.  Le 
réiabi  ssement  de  la  Puic^nelui  parut  donc  ina- 
lai^é,  ine\tricAl»lemeiit  roéJé  d'iucideoces  qui 
des  aient  ■  ii  friirc  tme  O'UMe  lori'^-iif  (r.ibitid, 
puisd'uue  durée  problématique,  (nt  {x-ut  croire 
qu'il  TabaiMloiina  dès  lors  et  que  la  Pologne  ne 
fut  plus  dans  se»  desseins  qu'une  sorte  d  epuu- 
vnntall  dont  il  cotnptait  $e  servir  pour  faire 
peur  a  la  Russie  et  la  iiiener  a  côuipos^ilion. 
C'est  oe  que  1*00  ae  tarda  pas  à  voir  dès  1807,  1  Polt^e.  LIHuskM  fot  même  telle  qu'Alexaudm 


après  la  paix  ile  Til^it.  Alors,  en  effet,  nnf  partie 
de  la  Poiugoe  tut  bien  rétablie  &oui»  leaom  de  «iu- 
ebé  de  Varsovie;  mais  ee  duché  fiil  iuoorporé 
à  la  Saxe. qui,  à  la  fin  du  dix-septième  siéde, 
avait  fourni  le  premier  roi  coïn|tIii  e  (l«s  projets 
de  ta  Ru&&ie  sur  la  Polo^ie;  et  ce  «iucbe  ne  se 
composait  que  du  territoire  polouais  usurpé 
«leput^  1772  par  la  Pi  u>s.e  ;  l  i  (  ,u  l  du  prin- 
cipal copsrtageant,  celle  de  la  ttus»ic,  ne  se 


grands  revers  :  il  sacrifiait  l'allié  qui  «-'eiait 
plus  avancé  et  compromis  pour  lui  (2).  La  cause 
de  la  Pologne  perdait  tous  ses  appuis  à  ta  loin  ; 
elle  siircoiiilait  enveloppée  de  loitt  les 
par  le  trioiupbe  de  son  eimemi. 

Le  monde  pourtant  s'y  trompa  ;  le«  journaux 
d'Occident  ayant  re^u  l'ordre  de  tieaucoup  vanter 
rércclion  du  ducbé  de  Varsovie,  l'opinion  pu- 
blique crut  à  un  rétablissement  partiel  de  la 


;'en  alarma  ;  il  rrrii^nait  une  e\ tension  polonaise 
du  ducbé  de  N  arsovie,  qui  eût  lini  par  absorber 
la  Ssxe;  Il  craignit  surtout  cette  extension  an 
motnent  de*,  négociations  |K>iirla  j>ai\  de  Vienne, 
en  is*of>:  il  <'.i::issiàil  alors  de  réunir  au  dridifî  de 
Vdr>u\ie  la  (jalltcie  autrichienne  occi<icnlaie; 
«fie  réunion  fîit  faite  avee  des  ménagements 
extraordinaires  pour  le  riar,  qui  ent  lui  m'ine, 
par  le  traité  du  14  octobre  1»09,  une  partie  de 


fronva  pas  entamée;  elle  fut  même  étendue,  de  |  ce  territoire;  il  eut  de  pins  la  promesse  que 
pins  implicitenient  C(»nsoli<li  e  et  })our  M  première 
(ois  reconnue  en  fait  et  en  droit  par  la  Friinfe  (  1  ). 

Il  y  a  plus  :  de  l'aveu  de  tous  les  iMilitique^ 
la  Pologne  ne  ponvait  point  se  rétsbUr  seule  et 
sans  les  l-:tats  dont  l'iiff.iîs^ment,  par  une  rela- 
tion nécessaire,  avait  suivi  ou  précé^ié  sa  cliute; 
CCS  Étals  étaient  tombés  avec  elle;  ils  devaient 
f>o  relever  et  re:>ter  debout  avec  elle  pour  se 
flif.ii  !i.'  ermtre  le  commun  eiivabiâ&eur.  La 
cause  de  ta  Pologne  de(>endait  ainsi  immétiia- 
tement  de  la  Suède,  du  Danemark,  de  la  Tur- 
quie, des  provinces  danubiennes,  de  telle  sorte 
que  ce  grand  uitérét,  qui  impliquait  l'affranchis- 
sement de  toute  l'Euro)>e  orientale  (et  c'est  par 
lÀ  qu'il  était  grand)  ne  |)ouvait  pas  être  tratii  à 
Slockliolin,  à  C'opcnli.i^iie ,  à  Const  iiitiuople, 
saus  qu  II  le  lût,  du  liM me  ruup,  à  Varitovie. 
Or,  Napoléon  ne  s'en  tmt  pas  à  rillusotre  éta- 
blissement du  duché  àoaàé  (lar  lui  au  roi  de 
Saxe;  il  f'  •(•!>  i  plus  sûrement  encore  la  Polo;;ne 
en  son  aveaa*  par  de*  concessions  eAtiéines 
fuies  an  détriment  do  In  Suède  et  de  la  Turquie. 
Dans  !e<  ronv  i-'ntions  plus  OU  rnnins  f:ri- r  qi»i 
suivirent  la  paix  de  lilsit.  il  fut  stipule  et  ac- 
cordé que  Sfapoléon  ne  s'opposerait  pas  à  <^  que 
la  Russie  s'emparât  de  la  Finlande  et  des  deux 
provinces  moMo- valaqucn  (2).  livrer  U  Fin- 

1'  Trnt<**  fie  niMi.  riTfv-  ta  Ru<<lf  (7  jgtllrt  l«<ri,  ar- 
tJcic»  S.  »,  ete.i  atcc  U  H-UMe  |t  juiUct  l«feT;,  arUdcf 
ja.  15,  i«,  elc. 
m  sduh  M.  TMert.  SliMn  ém  Conauiattt  d*  rgm- 
t.  Vit,  p.  fta-sis.  m  cw>feiirtiwt  i«mit  r*«te«  i« 

•«te  4«  iW»  ISVt,  rctff  rirwtaiirr  ifi  )iiir,|  <t  1,?  .  r- 
Cl9«lMI4te  ta  p»\t  n  Jottlet  1  Sur;  t.  —  hllr,  turrut  f  nii- 

veléM  «I  aMflriMc»  à  Hrlun  pur  Iê  couvcmim  Macle 


la  France  garantirait  à  la  Rus>ie  ses  nouvelles 
possessions,  et  que  les  dénominations  de  l'ai'  gne 
et  de  Polonais  seraient  écartées  des  nouveaux 
arrangements  (3).  Mais  rien  ne  pouvait  calmer 
les  appréhensions  chi  t/ar;  il  lui  f.ilîait  le  sa- 
crifice absolu  de  ce  qu'il  nommait  la  d-devaiU 

ia  u  octo^re  l«M  :  •  La  France,  dit  M.  TWcr»  rc^nrr.mt 
ctVe  convmtion,  U  France  ne  àfWëU  enn««nur  qu'i 
une  paki  qui  as^urrraU  a  U  RumI*-  la  l^lnUndr-,  b  Vala- 

Cl!»e  rl  la  Molil.HÎe  tr.  t  1\,  \i  ïïiO  —  M.  hignon,  J^^i- 
f  iir.-  «fr-  II!  l'iiwrf  K'Uf  y  'in,  uc-l  [i\  riii.i;ris  l'fir- 
matif,  <?t  cite,  rtitre  aiiin**  «rlicé*^  ûe  U  rnuT^ ntlim  ic- 
cr«ic  da  IS  «ctebrr  tSM.  i'articl«  »  »\a%i  eœçii  :  «  Lei 
dcaii  pultMOcei  «  ragaient  a  r^Kardcr  cooiiiie  cmnIKMI 
alMolne  de  U  paît  avec  r  Anclcicrrr  ^u'rttt  ncamHitrm 
la  Fimlamdm,  la  ^alaeate  «C  la  JMdavteemM/allMrt 
partu  à$  rËmptn  ê»  JlKato  a.  Le*  •rtlclea  s  et  te  r»> 
vK-nnenl  Mf  cette  «llpatanon.  M.  Itignon,  t.  vtif,  p. 

{\)  M.  de  M»l»lre  «ernalt  a  ce  sojct  de  Satot-I  <ier»- 
b<»rir(r  :  n  Voil»  encore  une  n-<lii'ii  «iliicff  ti<i  eloti-  ». 
l^lfc  .'J*  de*  Memntrfi  rl  <  i  rrftf/ohuance,  iiut/ln--.  [;jr 
Il  VIbert  Blanc;  r<n<,  iv^.  n 

(î  On  tâcha  .:e  manquer  r'\  1  en  laettant  d  .n*  le  traité 
dr  TiMl,  art  tS  =  •  S.  M  ri  jti  |>>  reur  de  toute^k  Irt  Hut*m 
arcepte  la  mCdiatloQ  de  S.  M.  t'Eni:<ercur  de*  hrinçati, 
n.<l  d'iuiie,  à  IViret  decoocIUTe  une  pitt  avant^ccute, 
bofiorable  aui  deui  tiupir*%...  «  Il  a'axtl  de  la  pata  de 
la  UMhr  a««c  ia  Tunitiie.  fit.  «il  eflirt,  1c  STanitnir 
Mi«  Mcfliôt  9ptH  le  iratie  d'arnlfUcic  enticta,  par  rculie- 
mi<c  de  la  France,  entre  la  Rti««leri  ta  r<irte  ntimnaiie,  le 
îfc  a^-til  \W.  Mj!«  m  rr.>llte  on  ne  cnavqtiai*.  rini,  et  ce 
c|u'll  «  a^ait  ir  «rai  dan<  Cvllc  mcdtJtiuO.  C  r«t  qu  oD  se 

mt  i-iiti  drut  i>  ur  cuatnlDdre  II  terte  à  céder  1* 

y\  I  '.i  ^i-j  //nf.  rfe  la  franrr  >t/i  Aiîp«/e*»n.  t  ^Ml, 
p.  aax  "  Cet  liMtTlen  r3r'4'"rie  un  n<ot  «ignificatlL 
l  or»  lie  cr«  noiiTf'Jux  jrrjuLTnienl»,  Napoi«*on  a««il  diT  A 
M.  de  (««K«ci>ll,  agent  du  cm  :  «  La  rol<'|;nc  ra  dontier 
tleo  S  qaelqon  eonmtat>oiK;  MaHlf  «i>»4e  rat  a««i 
r<-iii4p<Mr  noo^airanter.  ■  O  nnitfdt  redit  a  Slnaaere» 
qui  accru  to9i«iitaitet:  •  i^'ttvart  du  i»UM>»iiBet 
de  te  PolbCiiCi  BOB,  le  ai«ade  b'cm      aiaei  gnatf  I  <• 
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foUigne;  et  N»po(ten,il  avant ^11  Ctttëlfc  dlM 

If  il  eoAMMioiis.  hri»ilaU  à  dire  à  cette  atuvre  de 
liieu,  ttfic  n^îi  ndiie  :  «  Tu  ne  seras  plus  (I).  » 

Ce  iitot  impie  raiUit  (outefiM  être  prononcé. 

Vm  la  fide  Vmnèt  ttOO,  Ion  des  négociations 
pi>ur  le  ni.inat:e  «If  N'.ip:i''>"n  avec  «tnc  crnnde- 
incbcMcde  Rusxte,  M.  <k  c'Aulatacourt,  ntiaiâtre 
ét  Fcaoee  à  8aM-P«l«ribo«rK,  fol  autoridé  à 
«i^(n«r«aeOMv<^ntion  par  laquelle  ^apult'on  s'o- 
blif!«*«t  à  rien  faire,  ni  directeinf  tit  ni  indi- 
reetmient,  puur  rf  tablir  la  Pologne.  Le  ministre 
dca  ralatioai  ««lèrieam  disait  dan»  n  lettre 
i  M.  do  Caut.iinrourt  :  «  Sa  Majesté  approovi? 
qae  ic  nom  de  Poiog^  ci  da  PokNiais  dispa- 
vkm  iMa««ndemcat  i»  toof»  tnmaaelieii , 
WÊâkméme  de  rhistoire  (7).  »  II  <  t  ;  tobai<lt^ 
que  M.  te  ChamfMifçny,  en  s'expruuunt  de  la 
sorte,  alUit  àu  delà  des  instructions  qu'il  avait 
reçut»  d«  rEmp^rrar.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
(iifrné  à  Sainl-P^t.  rsbourg,  le  ?3  (l.  rcinbrc  1809 
(4  janvier  1810),  une  confoilioa  secrète  dont  les 
dcotfTMniersaHidesélaieataimi  rédigé  :  «  Af>* 
liclc  i".  Le  royaume  d«  Polognf»  ne  sera  jamais 
rétabli.  Art.  2.  Lf»  parties  oontraclantes 
&  enga;$ent  à  %t:iUar  à  ce  qne  leadénoniMlions  de 
MoBned  de  Polonais  ne  s'appliquent  jamais  à 
aucune  >ti  >  p.irti*'*  qui  ont  prêt t\k* ni ment  cons- 
titue ce  ru}aum4^,  et  disparaisseut  pour  tuujoun» 
4e  M  ael»  ofHciel  en  puMk...  (3).  »  Qiiand 
X*f»»V')n  coonnt  i  »  lîc  t  f  iction  russe,  il  pn  fut 
révolte  et  en  |iro|>osa  une  autre  excluant  seule- 
nnntildée  4*«M  eoopdrittiM  «tioo  de  lâ  Rnnoe 
M  rétablissemfnt  delà  Pologne;  comme,  d'ail- 
îwrs,  iH'irrita  âc%  lenteurs  d'Alcxao>trc  à  ié«- 
IModre  à  «es  proposilionsd'alUance  inatrtmofUfile, 
te  négudalîon»  aprèe  qnekinee  wilns  ioddenls 

a'iSf?.  p'^'nthle»,  s*inlrrrmnpit  brutiqurmcnt ,  mais 
DOQ  pji  sans  iaèsaiT,  de  ce  traité  relatif  è  la  sup* 
prMsioQ  de  te  Polof;ne,  plos  dNuw  Iraoe  ewhar- 
radsante  (tour  la  »uit4t  des  événements. 
Cependant  l'amitié  de.taftnasie,  pmrBsise  avec 

(1)  Ifapotéon  ripmdêtt  k  ce  pfptueet  noblct  parole* 
que  l'ro  *iiur  »  tcptirr  en  cipoont  tant  i'»ctr*  qui  leur 
forint  foiiti  iir  -N  ;  "  >on,  n.  tcus  paît  mc  d^feoiiorrr 
<*o  defXirii'  i  le  rtjjauukc  4c  Oloyne  ne  itrrj  j^tiuis 
rrtibil;  mr  rendre  nitiriiir  ra  parUnt  1«  hntt'ffe  'Je  U 
m,tf!if<*  n^'rir  m»  m^mn^re  m  mrtlnnt  Ir  «r«"nu  ï  cet 
j.-lr   ;  i;:  .r  [-<il  i !  Iiiar   m  irlii  i  \ i*  iq  w.  c:< r  r  rM  plu<  qii'  l- 

Toticr  \.  ;<Kt-^r  4c  U  tN>iogn«  que  de  0ec tarer  «|«i'rUe 
ne  t< T)  j  i-i))!»  rétablir.  Non,  oe  pukt  prrndre  l'enga- 
acaicBt  Ac  ai'jriaer  eoelre  des  gras  qui  m'ont  bien 
•etvl,  eal  m'MA  icaMiané  an«  bonne  f«lMlé  onoatante 
d  ne  iTMe  e<vni—wl>  J«  se  aérai  pas  a«i  Fraacala  « 
•  Il  bat  fat  vair*  wnr  oaula  pwir  lartlfe  la  PDlogna 
ÊOQt  U  ions  de  U  Rufir.  •  SI  ]aniaia  )e  »tenjl«  quo  le 
roraumc  de  l'oiognr  ne  «era  ]am»l<i  rétabli ,  cV<t  que 
yat\r4\%  l  lriirrKkon  lie  lr  rétablir,  et  l'tnfaaiic  d'une  tel!.- 
drclaratlun  tTsll  «ffiicér  pjr  le  T  ilt  iritni<-  <jiit  le  tlcnjeu- 
Urait.  ■  ;.'.ir^iii  de  Cailore,  f  juillet  tMi. 
ff)  Leilre  ne  ^.  4c  «.ti.iiapaxnjr,  fin  H  nn-v-tu'uc  l'i)'}. 
(Si  M.  Tliier»  mroiionnp  crtl<-  rMiurniKin  \.  n»  i  n  le- 
produire  lr»  lerrnr^  \f/nifoire  du  Consulat  et  <i<  I  Km- 
pirr,  t.  XI,  p.  îv?  et  tuiT.mif «  >  •  maU,  d*sprf<  cri  hi*to- 
rt4nB,  M.  de  CauUiocoarl  aTiUuuircpatM  en  la  xli;iunt 
ttM  latent  ion»  de  rEmperror.  Kl  e'e«(  ce  que  prouvent, 
•a  rate,  le<i  bt-lin  p«r«le«  enee«  plut  haut.  La  conven- 
flan  Sa  s  Jan«lrr  ifia  w  traavr  fap^iaa  Saat  l'oa« 
«  a.  Bigaan,  t.  IX,  p.  ts»-i«e. 


tant  d'abandon,  et  ai  cMremeot  acliet^,  ne  s'é» 

tait  jamais  livrée.  Alexandre,  à  Tilsil,  tombait  ji 
tout  prnp<i<  d.in>  bras  de  'ton  aiinnstp  et  fra- 
toiiu'l  dliie;  iiimis  quelque»  jours  aprè!i,  la  capi- 
tale du  Daiwmark  ayant  été,  pour  la  aeoondefoîs, 

biiiiihanli'f  par  les  Anf'îais.  il  f  si  nit  t nM. -Tii  iit 
témoigner  au  cabinet  britannique  la  joie  que  lui 
causait  eetaete  sauvage  d'agressioneontreunÉlat 
fidèle  à  la  France  (I).  Napoléon  ne  connaissait 
pas  ce  dernier  trait;  mais  tonte  la  suite  des  évé- 
nements depuis  TiUit  lui  laissait  peu  de  doute  sur 
les  dispositions  réelles  de  la  Russie;  c'était  nne 
iniiiiilié  con  tint,-,  rli.  rihant,  sans  !;i  tn  uvcr 
encore,  une  otiuision  pour  éclater,  et  qui,  en 
attendant,  se  déguisait  k  pdne  sens  de  favorables 
(Il  hors.  Napoléon  entait  fortement  le  danger  de 
ces  incertitudes;  il  se  voyait  entraîné  par  elles  à 
exagérer  sans  cesse  le  développement  de  ses 
moyens  de  défense  ;  il  n'était  assuré  de  rien  sur 
le  conlini^nt  ;  et  cette  Rui*>if  snr  laqui  lif  il  avait 
compté  pour  avoir  partout  un  apaisement  au 
moins  momentané  se  dérobait  à  lui,  demandant, 

pour  une  .ini.inr»-  ipii  ne  sVITprlnait  pa^,  de>;  sa- 
crifices qui  cogageaienU'avenirde  toute  I  turope. 
Il  résolut  d'avoir  le  mot  de  cette  amitié  équi- 
voque et  fugace. 

Ce  n'irait  pas  sans  raison  que  la  Rn'î'^ie,  en 
1812,  prétendait  ne  plus  vouloir  se  soumettre 
anx  rigneore  dii  Mocm  oontincnlal  si  ruineuses 
ponr  "-es  suje!^,  t'I  que,  <îf  plu**,  t'Ili'  sli  iilait  de 
ce  que  le  ducb«  d'Oldenbourg  venait  d'être  eo- 
le?é  au  beav-Mire  dTAleundfe.pour  être  r^nl 
à  l'Empire  français.  Toutefois,  on  pouvait  s>ti- 
tendre  sur  des  griefs  parrih.  Mais,  (piand  la 
guerre  est  au  fond  des  choses,  les  moindres 
eauMS  aont  mortelles  pour  la  paix. 

On  vit  alors  itnincnsts  et  formidd>ltl 
préparatifs  qui  commencèrent  à  se  faire. 

11  n'y  eut  personne  en  Europe  qui  ne  s'atten- 
dit à  uti  changement  de  système  L'alliance  russe 
n'arait  pas  réussi;  i  lli'  n'.ivait  rthouti  'ju'a  de^ 
disc4ijMuns  et  4  des  incertitudes  :  on  ailait  san.s 
doole essayer disutres  alliances;  et ctiacun,  son* 
Ct  aiif  an  parll  que  l'on  aurait  pu  tir*  r  m  lSi  *7  'l'un 
a(Tranrlii' sentent  de  la  Suède,  de  la  Pologne,  de 
In  Turquie  d'Europe,  remarquait  comlilea  les  cir- 
consiances  ^t>  montraient  en  1812 plus  favorables 
qu'en  1907.  Fhis  a'bostilité  appanste  de  la  part 

n)  Ce  irsit  Se  aéloyinté  s  étérév^te  par  Watier  SeoU 
49m  m  ém'flap^évi  MiMfMFte,  lome  Vt,  p.  SS. 
WaMcr  SmM  4ae  u  lutaa  aTcngte  contre  Napoléon  ara* 
lement,  nV>t  niiireaiml  Indigne  de  fut  quand  11  parle  de* 

ennemi»  de  Nipoléon  et  rte  roux  de  |ii  Kr.mee.  l.'j«»«rrtlon 
il'-  W.iilrr  Seolt  fHi  a,i  l!.urv  In  t>llcitrnirtit  contlrmé* 
p  ir  I  la-t<»rien  rtis^f  Jf"  Li  <  iii^prit'"''  «le  llit,  Bouimirlln, 
((111  .«^^(irr  ir-iiii-  lie  liiMt   ii'm  <it   eic  pnur 

At<  ji3ii4re  «jii'uii  itiotfii  de  g;i)cncr  »iti  ti mp*  (.opin- 
l\.igue  avait  rte  boijib.iritee,  le  1  srpuiiit>rr  i^o",  <  t  ce 
boinbantrmrnt  a«ait  etc  iiilvi  rte  la  <ie^ln«  lt<>n  il*  h 
flO'tr,  Ac  rlnn»irr«  rt  «le»  ;ir«.'o«ui  il"  luncin^irk  I  e  16 
«Ktntira  ISCî,  Atetandre  ndtirr.nl  mi  blofu*  conl  n-  tiUl 
eoaire  rsngleterre;  ce  fut  a  Tor'^.i'ion  <ir  or  n,-  csiaa 
el  pnur  en  diminuer  l'effet  lio4tUe,«|u'%le«aatlrr  Si  i«- 
crètnnent  f^ltriier  le  caMn«t  brllaaai^ua  tfa  liODlMrae> 
OKOt  de  CopcttliBtue. 
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de  te  Pnuse,  de  l'Allemagne ,  de  PAntritihe  :  i  eie.  CjuanC  à  eUtler  à  h  Pnmee,  elle  n'y  poa- 

l'Allemagne  tout  entière  marchait  avec  Kapu-  '  yait  songer  :  c'est  à  la  l'r  nr^  qu'elle  (h  vait  te 

léon.  Depuis  que  la  Prusse  avait  été  dépossédée  '  perte  de  la  Finlande ,  H  la  1  raoce  qui  l'atMndoii- 

de  ses  duchés  de  Posen  et  de  Varsovie,  et  l'Au-  j  nait  sur  terre  ne  la  protégeait  pas  «ur  mer. 'A 

triche d'ooe  partie  de  la  Gallîcie,  m  deux  puii-  I  ta  Térîté«  eet  étet  de  ehoiei  anraH  po  être,  ii- 

sanf  rs  n'avaient  plus  d'intérôt  à  mainlcnir  le  dé-  non  r  fiang** ,  du  moins  neiilrn'i»--,-  nu  momenf  od 

meuibreiDeDt  delà  Pologne;  elles  n'avaient  plus,  la  Suède  dut  choisir  un  héritier  présomptif,  uo 

aa  contraire, qoerinlérét  plus  permaoeDl  qui  les  '  prince  royal  en  remplacement  de  eelui  qu'une 

sollicitait  à  éloigner  d'elles  l'empire  de  Russie,  mort  subite  tenait  de  lui  enlt^ver^on  aoftil|Hi 

Un  prince  français  régnait  en  Suède.  On  était  rhoi«.ir  alors  un  prince  de  Dan»nrr3rk  :  rornfXMi- 

aseoré  de  la  fidélité  éprouvée  du  Danemark ,  et  satitm  à  offrir  au  Danemark  pour  les  désastres 

une  «muée  française  te  trouvait  au  midi  près  |  qu'il  avait  aoufflertsà  cauaa  de  aa  MéNIé  k  te 


des  frontière^  tic  la  Turquie  d'Europe.  La  nou-  France,  réunioi\  prochaine  des  trois  parties  d  *  la 
Tdie  expédittoa  se  présentait  à  tous  les  esprits    natiooaUté  Scandinave  en  un  seul  royaume,  aUa- 


aona  te  fiNiiie  d*une  vaste  adinn,  niUtelre  etdi- 
plomatique,  ayant  pour  but  : 

1*  Une  alliance  avec  la  Suède  et  t*'  Danemark  ; 

2"  Une  alliance  avec  U  Porte  ottomane  ; 

3*  Un  déHttilirrétebUaaeoMot  de  toote  te  Po- 
logne. 

Ces  trois  entreprises,  quelles  qu'en  fussent 
les  diflicultés,  étalent  beaneoop  noiM  dii- 


diemeat  certain  de  ee  neovelÉtat  k  ta  Franee, 

tout  se  réunissait  pour  conseiller  ce  choix  du  prince 
Cfiristian  de  Danemark.  Mais  Napoléon  avait 
laissé  monter  sur  le  trône  des  Wasa  celui  de  s» 
lieulanante  qu'une  sourde  ininrilié  avait  toujours 

It*  plu ^  animé  contre  lui  (l).  Podrquni'»  i;  (^i.tit 
glorieux  de  voir  sortir  àe&  rang^  de  l'ariitee 
française  uo  prince ,  un  roi ,  a|tpelé , 


nérîques  et 


pouvait  l'être  une  ciierre  faite  à  te  Boiate  dans 

ses  inaccessibles  déserts. 


plus  décisivea  que  ne    spontanément  par  un  État  étranger,  et  de  plos. 


Bernadotte  appartenait  par  les  femmes  k  la  fa- 
mille impériale  (2).  Quand,  aux  approches  de 


La  poesibiltté,  l'opportunité,  te  nécessité  de   la  guerre  de  Rosslo,  Napoléon  voulut  traiter  pour 


ces  trois  entreprises  étaient  tellement  évi  ^ nt»  s 
que ,  dès  les  premiers  dissentiments  entre  la 


une  alliance  a%ec  le  nouveau  prince  royal ,  il  le 
trouva,  comme  il  pouvait  s'y  attendre,  non  plus 


France  et  la  Russie ,  elles  devinrent  en  Eu-  I  français,  mais  tout  suédois.  De  part  et  d'aotreon 


rope  l*oliict  de  toutes  les  préoccupations.  Ccst 
ce  que  constate  de  Maistre,  dans  les  lettres  qu'il 
écrit  de  Saint-Pétersbourg  (Oi^  partir  de  Cé- 
viier  1SI9,  pas  «ne  lettre  oii  U  ne  soit  qoeatloo 
de  laSuèle,  de  la  Turquie,  des  bruits  qui 
oooieot  au  sujet  del'aUiaoçe  de  ces  deux  tJMs 
•oit  avee  te  Russie,  soit  avec  te  Franee.  On  cAt 
dit  qu'il  y  avait  là  les  arbitres  secrets  du  sort  du 
inonde.  En  m*me  temps,  Alexandre,  eiïrnyé, 
songeait  à  reconstituer  lui-même  la  Pologne  (2). 

Mate  on  s'alarmait  à  tort  dans  lo  camp  on- 
nemi  et  l'on  faisait  vainement  des  conjectures 
dans  ie  reste  du  monde.  Napoléon  ne  se  pro- 
posait  nullement  de  diaofer  de  politique  envers 
la  Russie;  conquérir,  s'assurer  l'alliance,  l'a- 
mitié de  cet  empire,  c'«^tait  toujours  U  son 


s'irrita  dès  les  premiers  mot<>,  et  Napoléon  laisu 
]h  retî?-  affaire;  seulement  le  27  janvier  18t2, 
il  ht  envahir,  sans  déclaration  de  guerre,  U  Pomé- 
imte  suédoise  par  une  année  françatoe  ;  e'étett 

un  gage  qu'il  enttn  lait  prendre  pour  s'as-itrrr 
au  moins  la  neutralité  de  la  Suède,  une  simple 
mesure  de  précaution,  toute  temporaire,  exigée 
par  le  développement  du  blocus  continental.  Mate 
Bernadotte,  qui  était  perdu  aux  yeux  de  set 
nouveaux  suijets  s'il  paraisisait  complice  de  cet 
acte  d^hgression  et  le  montrait  réaliBé  è  te  ani»- 
porter,  Bernadolte  se  tourna  résolûment  du  cCt\é 
de  la  Russie  et  se  lia  a  elle  par  le  traité  secret  du 
h  août  1812,  bientôt  après  confirmé  le  28  aoAt 
1812,  par  les  conventions,  plus  étroites,  de  l'en* 
treviie  d'Abo  entre  Remadotte  et  Alexandre  en 


but,  et  il  ne  pensait  pas  à  s'en  écarter.  Ausm  1  présence  d'un  agent  anglais.  Alliée  a  la  France, 
D'avait-fl  ftai  frit  dépote  1807  poor  rendre  ' 
possible  un  changement  de  |>oIi tique  en  1812. 

La  Suède,  que  la  perte  de  la  Finlande  avait  mise 
à  la  discrétion  de  la  Russie  et  <lont  la  guerre  ma- 
ritime mettait  le  commerce  à  la  merci  de  l'Angle- 
\rvTi\  în  Suède  n'avait  pa^  à  ln'siler  entre  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  puissances.  Or,  pour  le 
BHHMnt,  l'Angtelem  et  te  Rosste  sVnlendaiCBt. 
La  Suède  n'avait  atn«i  qti'a  cé«ier  à  la  situa- 
tioQ  qui  lui  était  teite  ei  à  s'allier  à  te  iUtt> 

(Il  Correspondance  diplomatique  àe  Joteph  de  Maittre, 
tSlI-l»!T,  piibUre  p»r  âlbtri  |ihDr,a  fol  lu  t*.  Pim.  iSeo. 

■■■  "  I.  fiDiirrmr  .le  Rui^tf)  m'j  il'-fii:iri Ji-  1-  i;"un 
ri!it  pour  Ir  rt't.i!  u-'^<'ntrat  du  ru>JUUtc  li*:  Ptiioglie  tK 
.l'ii  I  iiiiiiir'  sip  fo  r  r^onono'T  ;  \r  l'ai  f>U  .  ■  Ji>»rpli 
de  Maktre.  CorrttpondtUK^  tiifilomattqm  é*  itU  i  iliT, 
Inliv  au  rot  «e  SwislgM^  eosv  ail  (»j«ib  ttisk 


te  SuèJe  efit  pu  menacer  la  Piiriande,  Saint- 
Pétersbourg  et  Dctuper  au  moins  une  aim«*« 
ru^f>e;  alliée  à  ta  Russie,  qu'elle  rassura  de  ce 
cùté ,  elle  fournit  une  armée  pour  opérer  sur 
le  flaîw  et  les  derrières  de  l  expédition  française. 
On  verra  qtiol>  furent  les  dlMa  de  celte  lolar* 
vcolion  de  k  Suéde. 

(1)  iM  aecodaUgM  rdiitvct  è  rsttt  allilre  ««vhiI  Uns 
dvss  Ml  Iti*.  iauee  lawert  ta  aitar«OkrMUiK«u- 
e««e  ét  Holstele^AeiiiwItiiaiiBH,  m  ai  aoêt  itia,  date 
de  U  pr«el9mflMk  p*r  In  étiis  fféaMsut  ûm  S«èae,  âm 

\  m^rect»!  Btrnsdotir.  priiice  de  Ponte  Cono,  cobop 
f rlftcr  royal  d«  a^«i«<te.     roi  Clurie*  X III.  «tant  »lrut  rt 

.  hondXatde  « }>^iirr  Ui^mf  nie  sa  *ola  dugoutrrixi.ir  i. 

>  Ir  noovrju  tr;rr«-  roT.il  fut  lout  ainuilAt  luvrkil  de 
|'c»rrcle*  d^  rjKjtori''-. 
(Il  NapoWoa  te  rcprocba  plus  Urd  A  Salote-UéiS— 

^d'avMrcMeèOti 
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Eo  Turquie,  ntême  in 
partir  de  I807,  el,  au  mumeat  criliquc  de  1812, 

inéfn<'  .! i  îii"^  ilipl.iiiiali.jue,  cause  iinmini'iito 

On  Mvtit  iw  oublier  è  Conitantinople  qu'on  i)e- 
h  rinvA>ii»n  «le  l'F^i^pt.'  par  Na|)oléon  la 
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politique  à  '  à  8a  foret,  allait  iteate  Kupporlcr  le  poida 


de  la  Russie  et  la  repousser  de  l'Europe  !  Déjà 

1.1  (iii'tiî  de  Varsovie,  ^*'  (iian;:r«ant  on  ron- 
ftiit'idlion  p<^ii<^rale,  avait,  par  U  voix  de  son 
président,  le  vénérable  Ailam  Crartoi7»ki ,  pro» 

clamé  \e  n  taI)Hs«!pTne!Tf  <)<•  !  t  Poîn^ne.  Viw  dé- 


première  rupture  de  l'altiAnce  qui  duiait  depuis  .  putation  de  celle  diète  ndtiotittic  partit  de  Var- 
Fraoçota  l**«itra  la  France  et  Teropfre  ottoman;  |  aovto  ponryiloa  et  Tint  porter  ft  Napoléoo 

•B  Mtait  pu  oublier  que  Napol<^n  n'avait  ja*  |  l'expression  du  vœu  public  et  l'acte  de  confédé- 
tnat»  eu  (Kiur  l\  iiip;i  p  oltomau  que  di  s  attrn-  ration.  La  Réputation  Tut  reçue,  dès  le  l«'ndemain 
tiooa  iatrnniUente«,  duu  .suivit^  d'errets,  des  de  son  arrivée,  le  li  juillet  1812.  Mai»  >aj>olé(n, 
vcliéitéa  aeoleoMiit  d*eiiteiite  amicale;  on  aurait  |  après  avoir  écouté  une  chaleureuse  et  inogni- 
encore  pu  utihlier  h  Constantinople  que  Napo-  fiqno  alînputfon  «lu  sénad-nr  WibyUt.  ne  Jit  rn- 
koii,  pa*«ant  de  liadiflérence  à  l'IiOblililé,  en  '  tendre  qu'une  réponse  vague,  évaâiTe,  mêlée 
éUU  TCOD,  è  TiliU*  à  EHurl,  juâqu  a  proposer  |  d'une  froide  réserve  an  lujel  dota  maison  d*Ao> 
à  la  Rusfttc  le  partage  de  la  Turquie  «l'Eurupe,  ,  tridre,  son  alliée,  dont  on  ne  devait  p  h  songer  à 
et  r»  1.1  ati  tnompnt  riR^ii»e  où  In  Turquie  venait  de  ;  troubler  les  possessions  polonaises.  Chez  les  na- 
s'ahiu  a  ia  Fi«u)c«  coutie  U  Russie;  la  France,  tioos  très  mobiles,  l'enthousiasme, qui  est  toute 
diaaitmo,  avait  acnle  intérêt  à  maintenir  l'em-  i  lear  poissance,  s'élève  et  tombe  suivant  des  loia 
pire  ottoman  ctmtre  la  Russie  et  l'An:;' -('  rîP  ;  ly,-  ne  lô^^îent  en  rien  les  c.ilciils  de  la  rai-ion. 
e'ëlailia  une  ouoaidératioo  qui  pouvait  dctenui-  >  La  l'olugne,  frappée  au  cœur  dans  sa  conliance 
Brr  la  Forte  è  mettre  aor  le  compte  d^aeddenta  |  et  son  amoor  pour  te  faém  dont  elle  faisait  te 

demi  dieu  de  f^os  destinées,  s'affaissa  sur  elle* 
même.  On  aurait  pu  retenir  ce  désespoir  trop  su* 
bit,  ranimer  le  tnouveineut,  conseiller  aux  pa- 


fNVéfl,  involontaires,  qui  ne  se  rc[ir(»<luir.îi.  ntplus 
dAn«  l';«v^mr,  tous  les  griefs  qu'elle  avait  contrôla 
poiitiqtie  df  ?iapoSéon  :  mai»  ce  qu'il  n'était  pas  en 


•oo  pouvoir  de  ne  pas  sentir,  et  trèa^vement,    trfotealea  plna  énergiques  de  ne  point  s'abandouo 


cM.itt  fa  (in'sfnce  de  l'année  russe <vrtjpec  t  \u  i 
elle  a  s'emparer  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
«I  cwiséquenee  dea  eoncesaioBs  de  Tilsil  et 
d'EffiïTt;  or,  la  Turquie  n'avait  «lu'un  moyen  de 
se  debarra.4ser  de  cette  urucnte  agression  :  c'é- 
tait de  profiter  de  ce  que  la  Russie  avait  b^in 
de  réunir  toutes  se.s  forces,  pour  exiger  d'elle 
qu'rlic  reoonç&t  à  la  Moldavie  et  à  la  Valadiio. 
JLa  paii  a  cette  coodilion  était  une  oécesaite  (lour 
la  Porte,  et  la  paix  fol  cooctua  te  28  mai 
à  Bucbarcst.  Ce  furent  ainsi  les  stipulations  de 
TiUut  qui,  en  18i2,  privèrent  la  France  de  l'ai- 
UaMO  turque.  Le  traité  de  Bueharest  rendit  dis- 
ponible toute  l'armée  de  l'amiral  TchitcbaLoff; 
pf.Tf»o'*^>n  ne  'e  iul  que  plus  tar  i ,  alors  qu'il  n'é- 
tait plus  temps  de  prévenir  la  loarclie  de  cette 
taaée,  LVspédition  française  allait  donc  a'ava»» 
<.  tT  dans  les  dé'îr'rts  de  la  Russie,  ayant  au  midi 
ttu  cdté  de  la  Turquie ,  et  au  nord  du  cùté  de 
la  Suède,  an  l^u  des  allit^  qu'elle  aurait  pu 
avoir,  dea  ct|»ices  où  cbendoalent  aâtcodeuM»» 

llTfnt  de«  ennemis  iinpri''\ ns. 

Qtiant  a  la  Pologne,  dont  l'arrivée  de  la  Krance 
Wlvelllait  touioor»  l'eutliousiaamA  confiant,  ce 
fut  N'apo!>'on  Îni-Kii'fn»'  rpii  se  ctiartzei,  «înon  <1e 
Im  réconcilier  avec  la  Russie,  ce  qui  était  itn|H>s- 
tilde,  do  moins  de  It  réduire  au  désespoir  et  à 
l'inertie. 

On  était  entré  h  Vitna,  le  28  juio  1812.  Toute 
la  l'ologne  s  élait  levée  et  s'agitait,  crojant  bien 
que  son  îoar  était  enfin  veu.  Elte  engageait 
NajKtIwn  h  ne  prï«  attrr  plus  luin  que  Sraolcn-k  ; 
elle  lui  promettait  d'être  pour  lui  cette  autre 
France  de  l*Oriest  dont  il  avait  besoin  pour 
maintenir  en  paix  lecootinent^c  rst  elU  qui,  af- 
iianclue,  recoostilué»,  ttadue  à  aa  liberté  ci 


ner  etix-m/*me«,  de  profiter  <?i'-  rirconsfance.^, 
de  songer  a  s'imposer,  de  ne  itoinl  se  désister 
de  l'entreprise  dNuê  toaurveelioii  fénérate,  de 
contraindre  Napoléon  à  rhari;{er  de  |>o1itique  et 
k  recevoir  son  salut  des  faits  accomplis.  Mais  on 
eAt  dit  que  Napoléon  avait  lui-même  pris  à  tâ- 
che d'empêcher  ce  retour  possible  du  patrio* 
tî^ni»'  1  oinnais  à  de  nu  iik'ures  et  jdiis  utiles  ré- 
solutions :  il  avait  mis,  à  tout  liasard ,  à  Yar- 
aovte,  pour  snrveilier  les  affaires  de  Pote^w  ol 

li  s  mainlfnir  à  la  portée  des  événements,  UQ 
homme  ,  un  n  présiutant  de  la  France,  un  am- 
bassadeur; or  cet  homme  qui  aurait  ilù  être 
un  agent  de  premier  ordra  fldt  ctloisi  parmi  le» 
fonctionnaires  les  moins  recomnian  lTl  !---;  de 
l'Empire;  Napoléon  avait  confié  l'ambassade  de 
Varsovte  fcM.  de  Pradt,  personnage  presque  ri- 
dicule bien  qu'il  fût  arclie\éque,  prêtre  dou- 
teux ,  politique  fantasque,  effréné  courtisan,  in- 
trigant émérite,  a\<tnl  en  somme  plus  d'espdt 
que  do  aess.  Entre  les  mains  d'un  pareil  liommo, 
les  afTaires  de  la  Pologne  ne  pouvaient  <pie  «c 
brouiller  de  la  façon  la  plus  misérable,  sam  ré- 
sultat aoeoo  pour  une  action  queteonque. 

>'a(n>léon  ayant  ainsi  prévenu,  de  la  part  de 
la  Foiogne,  une  insurrection  dans  laquelle  il 
voyait  un  obstacle  à  une  prompte  paix  avec  te 
Russie,  ponssa  plus  teiB  aos  tennidaMésIégiotta 
ju.sque-ia  invincibles. 

Parti  de  Paria ,  le  9  mai ,  aprè»  s'être  assuré 
l'alliance  et  te  coopération  de  te  Prusse  et  de 
l'Autriche  (!},  Napoléon  >e  trouvait,  le  2C  mal 
1812,  a  Dresde,  ou  il  recevait  lealMMuma^de 
lous  les  souverains  réunis  ée  llAlklMgBe,  La 


(1)  AltlaMe  *ê  im  Fnue,  trallé  «S  »  fHiSsr  iHS.  - 
auiaace  as  l'AttirMM^  imté  aa  is  ■an  tita. 
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31  mai ,  il  (^tait  à  Posen ,  à  la  tfite  d*aoe  année  '  après  pruhl,  Rostopchine,  un  autre  homme  d'une 

de  MX  cent  miilo  li»mmes,  dont  trois  cetit  qin-  terr-hlt»  rp>iiIfition.  Moscou  s'ablrna  et  g'éva- 

rânte  mille  traiivais,  le  reste  luuriii  par  U'n  ituuit  dans  l  air,  cm|iorlée  en  doux  jour^i,  du  16 

conttDgeoIft  de  plus  de  vingt-deat  ÉUI«  alliés  l  au  17  septembre,  par  an  incendie  qu'avait  tf> 

d«  la  i'rance.  Le  24  jnin,  celle  foriniii.iblp  ann(^c  Itim^  !'inf\orat)ie  palrioMsmr.  Gloire  étemfllp 

avait  tranclii  le  Niémen,  entrait  à  Viloa  le  2a,  aux  capitales  qui  liavent  mourir  I  Celles-là  ne 

et  le  16  juillet  1812  comnicttçait  à  ponniilTre  j  sont  pas  de  pierre  et  decliair  seolement  :  elles 

l'armée  msat.  j  s^ot  les  âmes  immortelles  de,>  pr  arll^  |u  iip]eji 

I!  l'était  survenu  à  la  Russie  on  homme  d'une  qui  ne  doivent  pas  mourir.  On  avjit  le  droit 

prudence  UrriWe,  le  Prussien  Pfuhl  (1).  Celui-  ,  d  arraclier  la  Pologne  a  ia  Russie,  de  repousser 


ci  avait  Mt  prévaloir  me  tactique  ayant  pour 

but  lîi*  s'ou\rir  sarm  cesfMî  devant  l'armée  enva- 
hissante! de  ravager  autour  d'elle  le  pays,  de 
l'attirer  ainsi  dans  le  désert,  le  froid,  la  nuit,  la 
mort. 

Cependant  Nap«>l<^on  «î'TTrïixni?  rh<  rrliaiit  une 
bataille  qui  lut  pennU  d'iiupO!»er  la  paix.  L'en* 
nemi  te  biaaait  voir,  eonMatt  attendre*  offrir  la 

lialaille  dj^sirc^e;  pui<i,  quand  l'armée  française 
s'était  ap(>rochee,  il  avait  disparu.  L'année  fran 


la  Russie  de  l'Europe  et  de  la  reléguer  en  «mi 

-  continent  asiatiqtif  ;  on  n'avait  pas  le  droit  de 
'  conquérir  la  Kussie  au  nom  de  l'Europe,  La 
I  terre  moaoovîle  se  vengeait;  elle  allait  dévorer 
!  ses  injustes  envahisseurs. 
I  L'armée  française  avait  perdu  son  dernier  ns 
.  fuge.  Il  fallait  revenir  en  arrière.  Ici  deux  fautes  : 
:  rester  auprès  da  cadavre  de  Moseoo,  un  mois 
entier,  du  18  veptemhre  an  19  ocfottre,  c'rl.^il 
perdre  un  temps  inappréciable  pour  la  retraite. 


çaise  s'éloignait  ainsi  de  plus  en  pinsdcs terres  d*où  '  De  plus,  quand  Tannée  s'éloigna  enfinde  Moscou, 
poiivairotlviveoir  des  secours,  la  vie.  La  priva-    elle  manqua  à  se  diriger  sur  Saint-Pétersbourg; 


tion  (1rs  choses  nécessaires,  les  maladies  com 
mençaient  à  ia  décimer,  tne  loogue  (rainée  de 
imnitiomalMDdoMiées  et  de  cadavres  naarquaient 

sa  route.  Elle  s'était  mise  en  marche  trop  tard, 
ne  comptant  pas  sur  «ne  indécision  si  pmis- 
tante  des  événements.  Vcmenri  s'était  dérolié  i 
Dris:^,  a  Witepsk  (28  juillet  1812),  à  Smoiensli 
(17  aoUt),  .'i  Dorogobouje  (2.'t  août',  à  \N  i.isma 
(29  noftt  J,  a  GUjat  {i**  septembre;,  «te,  toute- 
fois  nom  ssns  plus  d'une  reocoatra ,  toutes  meur- 
trière'^  roTmi'é  de  ^jra!i<'<  roTrih^t^;  une  seule  Iw- 
taille  fui  livrée  par  kulusot  pour  relever  le  moral 
de  l'arinée  msae,  le  7  septeeibre  :  ce  fot  une  ef- 
froyable tuerie;  du  c6té  des  Français,  plus  de 
vingt  généraux  morK  on  Me-S.sé^,  huit  mille  morts, 
douze  à  treue  mille  ble^âes,  mille  prisonniers; 
du  c^té  des  Russes ,  quinaa  mille  morts ,  trente 
mille  bii'ssés ,  plus  d'  mille  prisonniers; 


c'était  bien  là  le  projet  de  Napoléon;  mais  se* 
généraux  S  )  opposèrent.  Or,  nous  savons  au- 
joordliai  qa'ASant'Pétershonrgoo  ne  s'apprè- 
tait  pîi<i  à  renouveler  l'hr'roiqiie  exemple  de 
Moscou  ;  U  il  y  avait  une  capitale  de  pierre  de 
diair  aealeneiit  et  si  l'armée  française  avait  po 
l'atteindre  sans  mourir  tout  entière  en  route, 
la  paix  était  signée  (I)  ;  malheurs  de  l'expé- 
dition de  Russie  se  changeaient  en  un  formidable 
triompiie.  Mais  les  généraux  de  l'armée  française 
rèfu'èri-nt  de  suivre  NapoV-on  jusqu'au  boutdans 
cette  aventure  qui  leur  semblait  chimérique. 
Lsa  aonff raoees  avaient  abattu  tons  les  enan^ 
On  se  décida  pour  une  retraite  non  mciM 
chimérique  qo'oM  maiclie  sur  Saint-Péters- 
bourg. 

Tout  devait  se  iMNitrer  comme  les  repré» 

sailles  d'une  Juitic?  <;up«Tii'ure  dans  l  >  «'véno- 


les  Hus^s  et  les  Françait»  prétendent  égaietoeot  i  laents  qui  ont  marqué  celte  partie  de  rtùstoire 
avoir  maporlé  cette  victoire,  de  In  Mwitoiva,  .  de  Napoléon.  N'en  dlons  qu'on  trait  :  ce  qui  St 


disent  les  Krançais.deBorodiuo, disent  lesRu&sej:. 
tlle  fut  du  moins  payi''e  le  plus  cher  par 
Ru8.ses.  Enfm ,  après  taul  de  Kiécumples  ,  on 
vît  luire  dans  le  loiataia  aux  vagues  elsrlés  d'un 
pâle  soleil  les  clochers  d'or  d'une  prand  '  \il!c  : 
«  Moêcoo,  lloscuni  cha  l'armée  d'une  seule 


un  elTroyable  désastre  de  la  retraite  de  Russie, 
ce  fut  la  survenance  des  deux  anru'es  sorties , 
l'une  dcÀ  provinces  danubiennes  sous  la  cotiduile 
de  l'amiral  Tcbildiahoir,  l'autre  de  ta  Suèd*  povr 
«.e  joiiidr.'  à  on  corps  ru^se  sous  la  con^luite 
de  VVittgenstein.  •  Ainsi,  dit  M.  Xtiiers,  a  la 
voix.  Occuper  Momoq,  la  ville  sainte,  la  vieille  .  fin  dViclobre,  deux  amées,  Ttuie  de  trente-dnq 


capitale  de  la  Russie,  c'était  la  victoire,  des  quar- 
tiers d'hiver  aosurés,  la  reprise  des  hostilités  au 
printemps,  la  paix  conquise.  «  11  était  temps,  » 
dit  NapôléMi  m  êaàamU  It  14  nplembre,  dans 
la  villo  déià 


Uquc  de  Pfuhl  riun'<'^<  ■  l'ir)*  qu'rllr  mertu  :  i  fiin  h.i 
ni3U(itt  de  la  RM«te  pour  U  ftonie  qu'il  lui  lufli/.^  ta 
rn'i  ;  .nui  .ni  1  fui-  «An*  fr.«.'  ^  m'  Fr.)nç«l<;  tfe  la 
t'iujnitiof  ée»  a|ipr»<M»tloa«:  i»ai«  kiutiUMf,  qm  rcinpUv* 
airrUv  de  TuiIt.  apr^  avoir  lt«f^  uoc  baïaul",  a  <ir  de  u 
Motkuwa.  aultit.  connue  l'a*aU  faU  4<>n  predp>f.«riir. le 
ïïfttémr  éf  ritthl  :  M.  Tbirrt  l'a  rrifiw^nr,  Hutr-tn  é» 

CmiMmt  et  éa  estmftn,  ism  XiV,| 


mille  hommes,  l'autre  de  quarante-cinq  mille,, 
étaient  près  de  iiorin<'r  la  main  sur  la  h.iute 
Bérésioa  et  (te  nou:»  fermer  la  retraite  avec  qua- 
tre-vingt niUe  lioaBMt.  *  (2)  U  même  hislo- 

rien  rdnîn.ninf  h  d»''rTirf  Ip'  effet*;  di'  i<'s  dmx 
années,  pour^^uit  ainsi  :  • ...  Que  faire  avec  des 
débris,  enirs  Kttittiof  en  queue,  TchitcbakolT  et 
Witlfensten  ea  tCle?  Cette  inaiclM  qid,  enior- 

(i;  f>  (ntt,  l'ettri'i  de  S.Mn»-Pc)rr«bourj  Im  dupo»! 
tloja^  k'ca^ral'*  a  t*ûet.  Ment  an^*ire«  tivcmeot  pét  uB 
lémoii)   oruUtre    Jo«rr'h   dr  MaUtrr,    en  ootrc  par 

f.  m. 

m  M.  nicn,  isM  siv,  r  Ms. 
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tant  df  Moscou  avml  cotnmeBCé  ptr  une  roa- 
nn-tivre  odrititivc.  qui  ai*Hidl «nralte  ^NHigéecn 
rftraili»,  <l*ibord  lière.  puis  t^^^^.■.  fonrmcotée  , 
donloun-use,  pouTait  âme  aboutir  à  ondé^Mlre 
sans  ,  peut  ôtrc  à  une  raptiTHé  du  ch«f  ft 
dfi  i«ol<lal«»  Ict  mi»  rt  autres  mallres  du 
nioixif  "ix  mots auparaTant.  «  (I)  Après  Ii'  ••.•;nnr 
à  Onurha,  «utre^  ai^isses  de  l'armée  fraiic^tise 
dticrilM  »Tte  bod  moins  d*alarnm  par  rétniniiiit 
écrivjiTi  (?:  L'nnnéf  rmnrai^o  p  u  vin*  (»nfin  après 
tant  d'inci'rtitiKles  sur  le»  bords  de  la  Bérésina  ; 
m  Coiniiirt\t  jt  trr  un  pont  wrcellBritiii* ayant  I 
l^che  Trhltctwkoff  victorieux,  qui  pouvait  dé- 
tnTirr>  tnfT?  m<  travaux  de  passage,  à  droite, 
>S  itl{;pnstein,  qni  ne  inanqtïerait  pas  de  nous 
prendre  en  «nw  pendant  qt»e  nocs  esHsyerions 
d.  p  «-<>»r,  et  par  derrièrp  enfin  Kutosof,  qui  de- 
Tait  nous  assaillir  en  queue  tandis  que  les 
aotm  (j^éraox  ntmes  nont  iMaqneinfent  da 
front  ou  par  côté  ?  (Ti  >■ 

Ceftdput  armées,  dont  la  snrvenance  i  partir 
de  la  tin  d'octobre  ftt  de  la  retraite  da  RvMi» 
et  du  passade  de  ta  Bèrésina  ce  que  Ton  sait, 
étaient  l«  ^  ianA(*««  qti'aTnifnl  rfnilncs  disp<'*nîMP3 
les  traités  de  la  Russie  avec  la  Porte  et  la  Suède 
et  fabandon  de  la  Ma«ne  par  la  France. 

t'u  }\i\fr  san«  précé<Ient  s'était  aiir">nrA  Après 
la  Dérésina,  le  26  Dovemtire,  le  fruid  qui  o'é- 
tan<Tiie  defi  digrtfalomteinbilenMatiSOdi- 
i;rés  Réaannr.  ht  «  décenlm,  il  M  à  90  ée- 
grés. 

napoléon  connaissait  Fétat  de  l'Evrope  et  de 
la  Prânee  à  son  égard  ;  il  savait  toutes  les  ré- 
jiWanri'-  qn'il  maîtrisait  par  le  sp<*ctacle  et  le 
seul  ascendant  de  sa  force,  et  tout  ce  qu'une 
grande  défaHe  pnwail  lui  MMtter  d'totîliMi, 
de  révoltes,  de  défeclîoni. 

Le  ù  septembre,  la  veille  de  la  baUille  de  la 
Moskoiva,  il  avait  appris  la  dtfMie  dea  Ara- 
pilcs  (4\  la  perle  Al  Portugal  et  de  riLapagne; 
et  le  7  noT^'riihre,  au  moment  ofi  commentaient 
ka  désastres  de  la  retraite,  il  savait  I  loconce- 
TtMeswrèadelacenapifntiOB  AtftadnIMalet, 
qti;.  h  r.ni>,  Dvait  failli,  pendant  qnek|nw  beo- 
res.  s'emparer  du  gooveraeaooit. 

•  résoHit  d'anWer  è  Paria  en  mlaM  temps 
^ne  la  nouveU**  définitive  îles  ••M  iumenls  de 
Hostie  iuM]t>e  là  dissimulé*;  par  les  journaux. 
Sa  pr«*sence  était  nécessaire  pour  conjurer  les 
eilHkn<>«  périls. 

3  dée<'mbro  h  Molod^l(  hn  ou  MoUmI^IscIio, 
H  rédigea  le  MO  bulletin,  où  tout  était  dévoilé. 
pnîK  H  Maaa  e»  qd  reM  de  l^mée  k  Un- 
rat ,  qui  'li'valt  l.i»nlAf  l'abandonner  pt  ur  rou- 
rir  aux  intrigues  de  sa  cliancdaule  furtuiu'  it.i 
Le  prince  CoH^eetttauait  nne  royauté 
fri  rhMMiiil  an  BaMe;  wêêê,  irtem  toyirt  pnr 


laavattéM 


Ifl  *i,  Thim,  fome  XIV,  p.  m. 
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le  devoir,  il  demeura,  pour  ia  défendre,  la  ou 
elfe  était  en  réalité,  an  milieu  de  ses  eooipn» 

Cwyn^  d'nmrcs  de  Fr.inrp;  te<;di'hri<  'h'  l'uinéô 
français  passèreut  suus  ^oti  comniandeiiient. 

Napotéon.  emporte  |)r<>  qu  ■  iievl  sur  untral- 
ncau,  partit doSmorghoni  le  5  dé»  «'iiiln  p,  franchit 
la  Polo<>t)c,  l'Allemat^ne  ;  le  18,  il  trappait  aux 
portes  des  Tuileries,  dans  la  nuit,  à  onze  heures 
du  soir,  ayant  atteint  le  coorrior  (iiai;:f  du 
5!>'  biiUetin.  I*îiris  apprit,  !<•  TiH'iDe  jour,  l;i  pré- 
scDce  de  l'emperror  et  tout  désastre  de  l'armée 
fk«n^ite  en  Rnisie. 

Il  s»'r.»il  .siij.*M  nii  de  dire  quoi  fut  IVffet  de 
cette  nouvelle  sur  les  esprits.  Mais  pour  com- 
prendre renaeinbte  et  la  anite  dea  évéuvuieult, 
il  est  néceeaaire  de  considérer  à  part  une  autre 
boflfillté  que  celle  de  ta  Rnssie,  dotit  nous 
avons  fait  souvent  mention,  toutefc^  sans  en 
atoir  eoenr»  ptrié  afw  llnpÎDrtaiice  qni  M  ap- 
pnrtienf. 

48:  —  Angleterre.  —  JYaUé  étAmiems.  — > 

Sninf-Domingue.  —  Colonies.  —  Covxpirn- 
tions.  —  Blocus  continental.  —  Les  Etats  de 
TEurupe  oot  l<mB  pris,  posé ,  repria  les  ames 
rontrc  I;i  France  ;  avec  chacun  d'i  ux  il  y  fut  des 
intervalleide  paix:  seule,  l' Angleterre a'a jamais 
fait  la  paK  avec  la  France,  car  letfrité  d*Amieiia 
n'a  été,  des  deox  parts,  qu'une  trêve  imposée  par 
l'opinion  publiqo»-,  on  f  (*mps  d'arrêt  pour  de  pins 
fonnidables  pre}>araids.  L'Angleterre  a  fait  plus 
que  de  ne  jamais  poser  lea  armes  :  e'est  elle  qnl 
a  sAiiîevé  et  soutenu  rnntre  In  Frnnre  toutes  les 
nations  qui  lui  ont  bit  la  guerre;  pas  une 
animée  qu'elle  n*ait  tnmMéc,  pervertie.  Inter- 
rompue pour  isoler  la  France  au  milieu  de  l'Fa- 
rope;  pn<  un  différend  qu'elle  n'ait  envenimé 
pour  en  faire  sortir  des  haines,  une  lotte  sans 
fin  contre  la  France.  Elle  a  été  l'Ame  de  toutes 
les  coalitions;  par  elle,  ces  coalitions  se  sont 
succédé  si  rapidement  qu'on  peut  dire  qu'il 
n'y  en  eut  qo'nne  sente,  oontinne  et  acharnée (l). 
Et  ce  n'e-it  [>ns  as'^e/  :  foutes  les  nntions  en 
lutte  avec  la  France  n'ont  employé  contre  elle 
que  les  armes  des  champs  de  bâtallte;  aenle, 
TAngleterre,  sans  s'atMtenir  des  combats ,  a  en 
recours  h  d'autres  armes  qiie  celles  de  la  guerre. 
Ce  n'était  pas  une  game,  c'était  une  entreprise 
de  destmetiott.  Pen<lant  que  ses  armée:?  env^liis» 
salent  ritnlie,  h  Hollande,  le  Porlu;»!,  l'Es- 
pagne; que  ses  floUes  surprenaient  les  colonies 
des  aIHés  de  la  France,  interceptaient  lenr  oom- 
roerce,  assiégeaient  toutes  les  rôte^,  interdl- 
&<iient  à  toutes  les  nations  la  neutralité  ;  pendant 
que  ses  agents  délibéraient  dans  loua  les  ca- 


ri) K:<r"î'  on  diolt  S  Sainte  Ht'lèntf  t  <  I.' 
rt^'-n  Jni  .ii'i  .}«  f»lre  la  rii^-rre  à  la  Krinre,  ft  «• 

r  [  <-,  .  moi.  Il  nn.n  f.illii.t  .liallrr,  >'<u«  pf Inc  délre 
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binets,  relevant  les  dé6e.H(H)irs ,  raoioiaal  les 
ambUioiis,  procnmt  des  «Dbtides,  renouant 

•ans  cesse  les  trames  brisées  det;  ooaiiUons; 
d'antres  agents,  intrc|)i<te^  et  itsolus,  péné- 
traicul  parmi  tes  poputalion:^  et  cherdiaient  tous 
les  germes  de  mécootenteroents  et  Je  souffrances 
dont  ils  pouraipnt  faire  itos  coirtplols,  <]cs  Iralii- 
suDS,  des  partis  secrets,  des  soulèvi  tnenis  c-t 
mCme  des  tentatives  d*sa8Msinat;  cette  propa- 
gande occullo ,  variant  de  lan};aj;e  st-lon  les 
lieux  et  les  ferments  de  discorde,  s'adressait 
toar  à  tour  en  France  à  l'exaltation  du  royalisme 
et  aux  (loroières  fureurs  de  la  révolution;  en 
Portu{;al  et  en  Esp<i(«ne  h  l'urgueil  national,  à  la 
fidélité  royaliste,  autauattsme  religieax;  en  Italie 
•n  njpcls  iniNrés  par  la  disparltteii  du  furint- 
f-légc,  h  l'i^  pnir  de  rindépend<incc  et  de  l'unité; 
en  Allemat^ne,  à  ramour  de  la  patrie,  à  celui  de 
b  liberté,  aox  reseentîmenls  de  tant  de  princes 
dépossédés  par  Tordre  Doufeao;  partout  à  Tim- 
patience  et  à  la  liaine  de  l'exressivc  action  el  de  la 
prépotence  française.  L'Angleterre  ne  se  bornait 
même  pas  à  «'acharner  ainsi  eonlra  la  Fiance  par 
des  expéditions,  par  des  coalillons,  par  des  cons- 
pirations, jiar  des  soulèvemeats  populaires  :  la 
Ffanee,  jusque-là,  avait  fait  l'opinion  du  monde  ; 
«glorieux  privil^e,  qui  s'était  interrompu  pour 
rJle  depuis  qu'elle  subissait  les  régîmes  v  iolents  de 
la  révolution, sans  passer  entièrement  ài'Aogle- 
tene ,  appartenait  oécessairenient,  poar  tout  ce 
qui  tient  aux  idt'  5  rt  anx  passions  politiques,  au 
seul  pays  dans  leqiiel  se  fussent  conservées  les 
habitudes  et  les  prérogatives  de  la  Itbrs  discus- 
sion. Le  mouvement  de  cette  liberté  en  Angle- 
terre, loin  d'embarrasser  le  goavemeroent,  en  fai- 
sait la  force  et  la  vitalité.  Or,  le  goavei  uewent 
de  la  Ofaiido.BKiape  io  servit  de  eelle  ineon- 
parnblc  puissance  de  la  lihert*^  |>olilique  pour 
ruiner  dans  l'opinion  du  monde  tout  ce  qui  était 
la  Fiance,  l'Empire,  la  Révolution.  Une  calomnie 
habile,  persévérante,  s'attKha  ans  actes,  aux 
institutions,  aux  personne^:    les  vengeances 
anonymes ,  les  anecdotes  Kcrctcuteat  révélées , 
les  prétendM  doenmente  authentiques  dérobée 
.-iTi\  fonctionnaires  supérienm ,  tuiit  cela  pas- 
sait la  Uancbe  et  se  rendait  en  Angleterre;  le<; 
détdls  scandaleux  et  piquanU  se  mêlaient  ainsi, 
pour  leur  donner  plus  de  relief,  aux  invectives 
générales  dirigées  <,Tn«  relâche  contre  les  thns;(N 
et  la  politique  de  t  Lmpire.  Cbateaubrisad,  dans 
un  moment  de  oolèfe^  avait  menacé  Napoléon 
de  la  jurvenance  d'un  Ta<  ite;  à  défaut  des  Ta- 
cite,  les  Suétone,  les  Pétrone  et  les  Prof.ipe 
^hondatent  en  Angleterre.  Ces  histoires  parti- 
culières  circulaient  à  travers  les  peuples  émus, 
traduites  au  besoin  en  allemand,  m  p=[.agn<.l, 
en  ibiien  et  surtout  en  français.  On  s'est  étonné  : 
des  étranies  et  grassièree  cahmuiiee  qui  ont  fait  | 
subitement  e\((î,K;Ion  en  France  dans  l'année  | 
1814  :  ces  caiomotes  oii  tout  était  méconnu  et  I 
défiguré,  des  cspriU  lâches,  pervers  ou  lua- 
ladti  nu  les  anient  pat  inpn»viiéaa«  en  leal  i 
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jour  d infamie  et  de  malheur;  non;  maU  il  y 
avait,  sur  la  Révolution,  TEmpire,  M8  actes, 
son  personnel,  une  opinion  que  rAngleteiie 
avait  établie  en  F.iiropepar  plus  de  quatorze  ans 
de  pamphlets,  cl  que  là  pulicu  fiao^i^e  avait 
toujours  soigneusement  tenue  à  l'écart  de  noc 
frontières  :  c'est  cette  opinioQ-là  qui ,  tout  d'un 
coup,  apparut  en  France  à  la  suite  des  arméea 
de  llnvasieo. 

La  lutte  de  l'Kmpire  contre  cette  hostilité  si 
acharnée  de  l'Angleterre  est  presque  luuto 
l'histoire  de  l'ère  napoléonienne.  Là  .se  trouve  la 
cause  première  de  tous  les  excès  de  dictature  et 
de  conquête;  \h  rc^cplicalion  principale  de  ce 
qu'it  y  eut  de  démesuré  et  d'anormal  dans  to 
politique  de  la  Fraaee  de  1800  à  f  014.  Raeenler 
cette  lutte  en  détail,  ce  serait  refaire  ou  entier 
l'histoire  de  r£mpire.  Nous  nous  bornerons  à 
rapporter  de  ce  formidable  duel,  non  tous  les 
événements  qui  en  unt  inarqué  les  phases,  mais 
seulement  les  faits  qui  s>  réftccnt  hnniédi** 
temeoL 

On  doit  vemarqoer  que  >apoléoa  a  pris  soia, 

plusieurs  fois,  de  mettre  l'Angleterre  en  demeure 
•le  conclure  la  paix.  Le  monde  souffrait  de  la 
continuité  de  ces  coullits  qui ,  6ur  la  leriQ  et 
sur  la  mer,  interrompaiost  le  conunerce  des 
nations.  Il  y  avait  inlert't  n  dtcliner  la  respon- 
sabilité de  cette  pertoibaliuo  uoiver»clie.  Kapo- 
léoB  ne  manqua  pas  une  oocasioD  de  provoquer 
l'Angleterre  à  la  paix.  Il  le  fit  hautement  au& 
derniers  joun  de  1799  par  «ne  lettre  rendue 
publique  et  adressée  au  roi  Georges  111  (1). 
Cetla  sommation  Ait  renonviléa,  dans  la  même 
forme,  en  1805  (2).  En  1806,  il  y  eut  des  négo- 
ciations pour  là  paix  tooguement  et  vameroent 
Mivies,  dn  roob  de  mars  au  mois  d'octobre. 
Alexandre,  apr^  le  traité  de  TiUit,  se  char^ 
de  tes  reprendre  comme  médiateur;  à  cette  or- 
casion,  une  lettre  coUedive des  deux  empereurs 
de  France  et  de  Rosdifnt  adressée  i^i  roi  d'An- 
ptelerre,  en  date  d'Erfurt,!?  ortohre  1808,  Le 
ministère  anglais  répondit  assez  tièremeot,  le 
3S  octobre,  qull  avait  à  sauvegarder  ses  alliés 
de  Portu;:al,  'le  Naples,  de  Suède,  d'E&pagne, 
et  qu'il  ne  ferait  la  paix  (]u'S  (a  fondîtion  de  cett** 
sauvegarde.  En  1812,  À  ia  vullc  de  Texpedilioa 
de  Rnasie,  Napoléon  otiirait  et  demandall  encore 
la  paix  à  l'Angleterre  (3).  Ces  démonstrations  paci- 
tiques  étaient  bruyamment  commentées  par  U 
presse  impériale;  si  eUesne  réussissaient  pas  à 
faire  poser  les  armes,  elles  servaient  du  moina  à 
exciter  cootrc  l'Angleterre  l'aoîmosité  des  po> 
puiatioBs  de  la  France.  Au  moment  de  la  gnon» 

i;  l»'ttrcili)  *l  deerfflbre  ITM.  friinl^K^rc  ancUlf 
n  fntutiit.  le  »  jaoTlrr  18OO,  m  «JrcDan<Unt  cuiuib«- cood^ 
lion  pr^:iUblc  le  rrtablitsrmmt  dri  Bourbons  ro  Kranrr. 

(Il  U'trr  du  I»  )4D*ier  iM».  Le  mïaïutn  êagiaHm'j 
fit  «ru'iine  r<^n«e  évaUft. 

.»  Par  aae  lettrv  de  mo  alaittr*  ém  rrtaNfliia  oté- 
rteww.  oo  IT  avril  ISIS.  U  L 
icis  avril,  ca  SmaodMt  le 
iS'IifptCi 
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dePrus'c,  alors  que  l'on  ne  potivait  plus  douter 
dere\lr«me  obttinaliofKiellMMfiRtéangMw,  Na- 
po^éoO«>^ primait  ainsi  Han>  un  m.  s>:i{îpan  s  • 
nal  Notre  c<pur  est  pénit>leiîienl  alïeclC  de 
cette  prrpon  lérance  constante  qu'obtient  M  Eo- 
rope  le  génie  do  mal,  occupé  sam  te%f^  à  ti  a- 
vpr  or  le.',  «lessfins  que  nous  formons  pour  ia 
tranquillité  Je  l'turope,  le  repos  et  le  Iwnlieur 
de  h  géndratkm  ^tréunXt,  assiégeant  tous  les 
cabinets  p.ir  i>n\^       i;i  iin^>  «te  •-Mnrtton, 


rant  aux  <iu'il  n'a  pu  corrompre,  les  aveu- 
glant sur  leurs  vérllables  intérêts,  et  tes  lan- 
^  au  miiiea  des  partis  sans  autres  guides  que 
Ic-^  pn^  'lins  qu'il  a  su  leur  inspirer  »  (I). 

Cependant  il  y  eut  un  jour  où  Napoléon 
parvint  à  aigner  la  |iaix  aree  l'Angielene; 
mais  comment,  à  t'ai  te  de  quelle  fWliUqtte? 
C'est-ce  qu'il  irai>orte  de  constater. 

La  France  venait  d'obtenir  par  le  traité  de  La- 
BevilJe  (î)  on  peu  plus  que  sa  pri^po  .fti^rance 
lîTfnrrlî  '  «ur  1o  rontim  iit;  ses  frontières  éten- 
due* rccevaieiil  liea  a^iran  Ussomcnts  ;  les  ^AzH 
dont  l'alliance  hnméduile  et  certaine  lui  est 
nécessaire,  la  Tlollan.le,  la  Suisse,  l'Italie, 
ae  rtlevatent  souh  »a  main  et  se  rattacha  enl  a 
die  |»ar  les  liens  de  la  solidarité  politique  (3). 
En  m^me  temps  la  France  faisait  des  traités  de 
piix  et  d'diliaoce  avec  rF:^pagiie  (i),  avec  Na- 
zies (S),  avee  le  Portugal  (6>,  avec  la  Russie  ;7  >, 
avec  la  Turquie  (8),  avec  les  I\tals-l'nis  d'A- 
rrAri^iîf  "0  1. 1  lifîue  des  marines  neutres  pour 
garantir  1  indé|*endaQcc  des  mers  contre  les  pré- 
tentions de  l'Angleterre  commcnçail  à  se  fonner 
dnn^  Ir  N<  r  t  ■  Le  continent  s'apaisait.  Les 
neutres  réclamaient  leur  liberté.  La  France, 
maltresse  d'elle-même ,  en  paix  aTee  le  monde, 
n'avait  plus  k  son;;cr  qu'à  un  seul  ennemi  ;  file 
se  préparait  à  l'attaquer.  Déjà  se  luassaienl  à 
lloulo^ne  les  ItàUments  de  I»  ftottîlleqoi  devaient 
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\é(M,  de  la  ligue  des  neutres,  avait  été  Mrangtë 

dans  son  palais  a  Saint- Pétersboarg  (1).  Res- 
tait la  flotîiîtf»  fie  Houlogne  :  Nelson,  de  retour 
de  son  expédition  sur  Copenhague,  l'asi^aillit 
denx  fois  nvec  Torenr  (3),  nuis  ca  vain.  L'acte 
siuvage  de  la  Baltique  n'avnit  soulevé  qu'une 
immense  iudignatioo.  La  flottille  de  [Iouioguea'é> 
tait  naême  pas  entamée.  L'Angleterre  se  trouvait 
déplus  en  plus  isolée  et  menacée.  L'opiniun  pu- 
!>liqii*'  h  Lui)  li  es  «e  pronanr  M  fr)rtempnt  pour 
1,1  paik.  Fill  touilu  du  muliâlcre,  et  U  paix  fut 


Le  secret  pour  vaincre  l'Angleterre  était  trouvé  : 
c'était  ia  paix,  sur  le  conlineut,  et  ce  qui  pro- 
duit la  paix,  la  modérallon;  frétait  de  plus  une 
menace  de  guerre  isolée,  immédiate ,  exelosi- 

vemenl  maritime. 

Le  traité  d'Amiens  est  du  2h  mars  1802  ;  mais 
les  préliminaires  qui  commencèrent  à  l'établir 
dati^nt  du  octobre  1801,  quinze  jour?  api^-s 
la  dernière  tentative  infructueuse  de  Nelson  contre 
ia  flottille  de  Boulogne. 

Un  enthousiasme  extraordinaire  éclata  en  F.u- 
rnpe  à  cette  nouvelle  que  les  deux  grands  peu- 
ples de  la  eiviliF.ation  venaient  de  se  réconcilier. 

M.ii-^  les  politiques  croyaient  peu  à  cette  ré» 
conciliation.  D'abord  l'Angleterre  n'était  pri< 
ena>re  vaincue;  elle  s'était  seulement  déro- 
bée à  la  lutte.  Kn  outre ,  la  Franee  ne  pouvait 
pas  manquer  de  faire  des  effort*?  pour  recon- 
quérir sur  les  mers  une  puissance  égale  h  celle 
de  la  Grande-Bretagne.  L'Angleterre  assisterait- 
elle  impassible  à  ce  rétablissement  de  la  marine 
franrni^e  ?  Cela  n'était  firobable.  La  paix 
n'avait  rien  d'assuré;  il  ny  avait  qu'une  trêve 
imposée  par  un  moQTcment  de  l'opinion. 

Nipoléon  ne  négligea  pas  du  moins  de  profifrr 
de  celte  trêve.  Des  colonies  lui  étaient  néccs- 
.saires  pour  former  des  marins ,  pour  avoir  sur 
porter  une  armée  française  de  l'autre  cété  de  la  i  les  divers  points  du  globe  des  stations,  des  ar- 
Manche.  L'Aiii;I.lerr.>  fit  des  prodiges  pour  se  senaux,des  forteresses.  Il  s'empnra  h  la  hâte 
tirer  de  cet  extrême  péril;  d'abord,  elle  voulut  des  colonies  dont  la  paix  d'Amiens  lui  rendait 
tompre  fa  ligue  des  neutres,  qui  llaquiélait  te    là  libre  possession;  ft  la  Gnadekrape,  k  laMarti- 


(  !n>  :  Copenhague  fut  iropinétnent  attaquée  et 
la  flotte  danoise  brûlée  sans  déclaration  de 
guerre  {t  1  )  ;  quelques  jours  auparavant,  Paul  1", 
de  Bossie,  iironiolcnr,  à  llnstigntioa  de  Hapo- 


(I>ll4 

iV  «iiihrrtsn. 

|S)  En  noUMMe,  eomtKQtkm  tm  tt  octobre  iM>t  faite  i 

rimifF  d«  U  conititiitlon  trançjlsr  de  l'an  viti.  —  Rn 
.sut>«r.  icle  àt  mrdiattoo.  On  t>  fevrlrr  laoi,  cxmiiienc^ 
(}«>  i«  7  >rpi«iiibrr  iMi  -  K  )  [taUe,la  vieiolrv  Sc  Ha- 
rengs B«3>it  »OTt  lifrt  à  u  Krancc. 
?t  M     'T  i«t octobre IIM. 
IS1  S8  rit jri  tmi. 

Pi  t  octoare  t«f. 

pt  FrflNBfatnH  es  fsi^  s  eeki^  ISOl  ;  ttatté 
iriiir,  s«  tsst. 
iti  soit»wtrr  tsoe. 

un:   frailé  de  Salnt-fflrnbOUIti  W  MCCnAceMie, 
rntre  U  ftoMte  rl  U  5mMe.  U  Dwwrtt  cl  iS 
•rr^jtrcai  a  ce  MÊà  Siw  le 
tsvo. 

PÔ  MaviUtSei. 

Monn.  idfcit.  —  T.  xxxvii. 


nifpie,  h  la  Ginane  ,  à  la  Rénniun  .  etc.,  il  ajoutl 
la  Louisiane  quel'Ëspagne  venait  de  lui  céder  (3). 

Ici  se  place  un  acte  que  l'on  voudrait  en  vain 
justifier.  L'affranchissement  des  noirs  proclamé 
par  les  a^>.emblées  de  la  révoUr^iim  avait  mis 
en  question  dans  les  colonies  le  travail ,  la  pro- 
duction ,  le  commerce  ;  de  là  nn  embarras,  des 
obsfai  Ir-;,  des  délais  pour  la  reconsfnirtlon  do  la 
puissance  maritime  de  la  France  :  l'esclavage  des 
no;rs  fut  rétabli  (i),  concession  trop  grave  faite 
par  le  droit  aux  nécessités  de  la  lutle  d'un  temps. 
Din^  c'tf  ■>  voie ,  N  ipoléon  alla  plus  loin.  L'im- 
portante et  riche  colonie  de  Saint-Domingue  s'é- 
tait fendue  indépendante,  toutefois  sam  se  sous- 
traira entièrement  k  U  Pranoe.  11  était  poetibte, 

(1}  Dmm  ta  aatl  éaaiaetk  nar»  isot . 

(1)  Le  »  aoat,  I»  »  el  ts  Mpta«»ar«  tSM. 

(S;  IratU  se  salDt-llSetBBse.     ecisfces  ttSl. 

(«I  urtsnssMiim. 
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à  ia  ûncur  ti<>>  riD-na^emeDU  qu'elle  gar^iaii  eu. 
eore,  de  ia  ramener  à  une  sujétion  «a  peu 
plu!i  étroite  et  iiunnale.  T<»us<viitit  Luuvt-iturc, 
à  Saiul'Uoiiiiiigiiet  avait  rallie  se^  frères,  ua- 
gqère  esclaves  comme  lai  ;  les  notrs  étaient  re- 
venus <le.>  |>miiter.s  dclin  s  tli-  a  liberté;  ils  se 
goumettaic'iU  vulontairement  au  tiav.iil ,  celle  loi 
initiale  et  fondaincolale  de  i'urdie.  Lu  sage  de 
J'«filîqtiHé  a  écrit  :  «  Il  n'est  point  Ici-tws  «le  speo- 
tacloplu!»  agréable  aux  dicuvque  ci  luid'uiii"  l'Uil- 
titudc  d'hommes  qui  se  réunissent  pour  luriaer 
ensemble  une  justi»  cité.  »  Il  est  im  spectacle 
plus  doux  eiicoreatax  regards  de  la  Providenoe  : 
cVst  celui  irunc  multitude  d'iiomme-^  qui  jic 
réaniiiseul  puur  leur  commune  re^encrattoii.  Ce 
speclade ,  Toussaint  Louveriure  et  ses  oompa- 
gnons  d'infurlunc  le  présentaient  t^n  t  f  monu'nt. 
Le  travail,  la  religion,  un  ordre  civil  el  poli- 
tique ,  renaissaient  au  milieu  d'eai.  Corobieade 
raison-»  pour  détenolncr  l'ànaocipaleur  de  la 
vieille  ris  ilîsation  européenne  à  ne  tendn^  qu'une 
main  i>ecourable  vcra  ces  enfants  iu$que-4&  dét»bé- 
rités  de  la  commune  fimille  hamafaie!  Auoone 
de  ce";  raisons,  ic  droit  d'abord,  le  respect  de 
la  tradition  chrétienne,  les  promesses  fastueuses 
de  ia  pliilosopliie ,  l'honneur  attaché  à  la  répa- 
ration de  la  plus  lonf(ue  iniquité  qui  ait  été  com- 
mise p.irtni  hotiiiiieà,  l'intérî'!  qu'il  |>ouv.iit  y 
avoir  a  se  laire  le  prott^eur  de  l'unique  société 
libre  que  les  noitit  eussent  encore  formée,  rien  de 
tout  ci'la  ne  toucha  Na|>o!  »n.  Il  résolut  de  réduire 
et  d'abattre  le  chef  d  Haïti,  parce  qu'il  détenait 
la  reiae  des  Antilles,  parce  que  la  liberté  de  ses 
noirs  était  coutafpeuse  ponr  les  autres  colonies 
fran.;  f  t  !>  «  troul.l.iit .  parce  qu'il  lui  fallait 
à  tout  prix,  cire  en  mesure  de  résister  à 
rAu'Ieterre ,  un  prompt  rétablisacnient  de  l'état 
maritiuie  et  colonial  de  la  France.  Les  prélimi- 
naires de  la  [vaix  d'Amiens  étaient  à  peine  signés, 
que  d»  jj,  des  le  décembre  1801,  une  forte 
espédttioa  parlait  des  cAtes  de  France,  cbargée 
de  «rite  rn-ssion  néfaste.  La  justice  divine  l'al- 
teadaiL  L.es  noirs  d'Uaili  forait,  un  moment, 
▼aiRcus  par  la  ruse  et  la  forée ,  et  TooMaint 
Louvorlure,  pris  par  trahison,  vint  mourir  do 
firoiil  et  de  lui^/To  dans  un  donjon  de  la  Kranche- 
C^lé  ^1}.  Mais  les  tliefs  feruce^»  qui  lui  suc- 
cédèrent rallièrent  dans  nn  mpteèm  effort  de 
venseance  les  noirs  di<;prr«(^<5.  "Tout  fut  incendie, 
aasassijut,  carnage  autour  des  blancs.  La  peste 
•é  leva  à  Mw  tonr.  L'armée  cnTabissanle 
périt  avec  son  cbef  ;  U  s'en  échappa  qudqnes 
hommes  à  peine  pour  porter  eu  Europe  ce 
tragiqoe  récit  :  une  armée  de  plus  de  quarante 
mille  hommes,  déiroite;  set  débris  tcaféa 
•iux  Ttiains  An^îai>;  Haïti  perdue  pour 
U  France;  $ur  «es  ruioeé  debout  seulement, 
infirme,  sanglante,  mais  irrésistible,  la  liberté 
dfô  noirs.  Là  ne  devaient  point  s'arrtlcr  les 
suites  de  cette  siniiire  atentme.  On 


iDUfravoiiaisïttatBiitté  ptstoiejalniam. 
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]  que  le  corps  expediiionoaire  envoyé  a  i>aint» 
I  Domininie  se  composait  de  Tarmée  qu'avait 

(  comnt.in  ît'c  .Moreau  fl  de  régiments  (lolonais. 
I  il  était  attôurdc  de  dire  que  Napoleou  eût  voué 
à  la  destruction  on  oorpa  à  la  tète  duquel  U 
I  avait  placé  son  beau-frère  »  le  général  LocIck 
j  qu'accompagnait  la  propre  s<rur  du  premier 
cousul.  .\lais  les  morts  tombes  pour  une  in- 
I  juste  cause  sont  implacables,  et  il  se  répandit 
que  Kapoli'^on  avait  voulu  se  débarrasser  de:i 
I  compagnons  de  Moreau  attacliés  a  une  autre 
I  gloire  que  ia  sienne  el  d'ailleurs  presque  tooa 
,  partisans  d'une  république  mo<ierée  ou  d'unemo- 
i  naichie  ron-ititulioiinHIp;  il  fut  dit,  dr  (ilii»,  que 
À'apoléon  avait  vuulu  m;  débarrasser  des  re^imeuts 
polonataqtti,  depuht  lespreroièreacampamiesd'ttft* 
lie,  rworlai.  iit  la  proine>ic  et  i'espuir  du  n  tab lisse- 
ment  de  la  Potog^  La  présence  de  ces  [>oli>> 
nais  dans  rarmée  française  étnit  désagréable  au 
czar  ;  il  fallait  ce  sacrifice  et  i<  iti'  salistudion  à 
l'alliance,  tout  près  de  se  conclur. ,  1.  ,  deux  des- 
polisiui^i»  qui  se  proposaient  du  se  partager  la  li- 
berté du  monde  <i). 

Là  triste  expédition  de  Saint- Domint;u.\  dout 
les  joumauik  re^uient  ordre  de  ne  \h)\uI  parler, 
se  termina,  versla  lin  de  l'année  1^03  (2). 

Ceffendanl  la  paix  d'Amiens  n'avait  |ias  tenu  jn^ 
que-la.  Les  causes  de  la  rupture  étaient  venues 
des  deux  C4>tcs  a  U  foi»^;  d'une  {«art,  le  premier 
consul  semMatl  avoir  oublie  que  la  condition  pria, 
cipalt*  |»our  vaincre  l'Angleterre,  c'était  de  se  mon- 
trer lui-même  modéré  .sur  le  conlitieut;  loin  de  se 
modérer,  il  se  comportait  en  maître  :  en  Italie, 
il  avait  pris  pour  la  France  de  nouveaux  terri- 
toires, le  Piémont  -.1  l'IIi'  d  1  11  .-  ;  it  ^'i  fait  de 
phts  empare  de  la  direcUuu  tiumediate  de  la 
république  italienne  et  du  protectorat  de  la  répn- 
blique  ligurienne  (4  ;  ;  en  Allemagne  il  avait  rem^aé 
et  change  toute  l'anri»  nue  cou^l  tulion  lu  Corps 
germanique  (5,;  en  SuiiM*,  en  Hollande,  il  était 
l'arbitre  des  gouvernements  et  des  eonstitotioM. 
L'An-Iiifrie  s'était  prévalue  de  ces  .ircroisse- 
I  meuis  d'iuUucncc  et  de  puissance  pour  refuser 
de  rendre  Bf  aile  ainsi  qu'elle  s'y  était  formelle- 
j  ment  obligée;  Na|>oleon  n'était  pas  en  état 
j  de  supporter  une  violation  an'.«;i  fiosi!i\,>  des 
j  eugagements  contraclis  ^g,.  b  autre  part  l  .\a- 

fll  Dant  un  cent  etoqurnt  pobUé  de  Bot  joara,  itot  «a- 
corr  p.>rlo  en  t'  rœe<  arorn  de  cette  COflperaHan  forcM 
Oo  reittglet  4c  ia  roiofac  S  rcipèsuioa  Se  SalawOoMa. 
sue  X  m  Us  ■•I4«to  ac  nmWvaHtoaee  MalMt  chaivce 
a*aBeaiitlr  U  ttberte  d'un  peu;    n  n«>ant!...  »  —  L'0> 

ifMe  p9f«MaU',  r>«r  M.  F.  la*  r.i  gnaulf  .  Cans  iHi. 

;i)  l'aria  c  pitiilallon  au  «riteral  U^.i  ifr.  j,j  fort- 
»u-IVincf.  10  nr»fnjt»re  iWi;  da  geaern  iSruuct  aux 
Cj>pi,  tt  t  ov.  (i,bre;  du  feoeril  MaetisoiacM  mm  bp, 

rs!  Rrunion  d*-  llle  d*Rlbe  Ik  la  Frincp,  «^ntiu^-roa. 
lallr  du  t«  .^<M^t  ISOt  ;  •  fructijor  ^r»  X  .  (lu  l'irmMl. 
l^n.idM  rnruiiltrrtu  ;i  *rf,tp„,brc  |««J  (}|  fructii]'  r  an  %{, 

ti)  K^fKibiiqoc  lUIiraae.  le  M  Jasvter  tSSSi  r^puMbac 
ll(;«rieDae,t»J»lll  *SM. 

iS)  hiMt*  avoat  ^rté  atlleara  de  ee  rf^anirarat  da 
C<4ipt  terM»Biq<ic,  «nt  tommmçt  en  l«oi  et  *e  lee- 

1<;  jiapotcca  diujii  aux  «fcou  ajigUi*,  lors  de  U  rup- 
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impiti«nee  |  d«(rèMles(lrniçate»e(<|iiedMmfolittreiian;;lai^^ 

Orakeen  B^tvièrc, Spencer  Smilh  en  Wurtemberg, 
T«>lorea  Hesse  Cdâ^el,  Wickhdrn  en  Sui^e  ea- 
trc^oatenleo  France  aoe  cofrespoudaoce  ayant 
pour  but  <l'y  organiser  la  révolie  et  Tas-^assinat 
î  onlre  le  premier  couiiul.  La  correspondaricp  fut 
saibie,  la  con$piralion  surprise  avant  d'avoir  pu 
des  pampbiels,  de*  di«eo«n  de  tribune,  des  |  édater.  Lee  itraives  de  la  eempUdlé  ai^se 


SS7 

^jMerre  m  foyail  |i§b 

de  muiii's  t  u  moins  <l  >»ifnu!<V  aveo  iju»-  îi'  ra- 
pidité la  trauce,  muxibstant  le  grave  iiiiec 
de  Saint  -  Duoiingue.  recoo»iruisatt  sa  puis- 
tiance  oolooiale  et  inariltmc;  «Ne  était  li^so- 
lue  à  lr<«iv«T  tin  pri'tmff  pour  ariA!»'r  [oui 
oourt  de»  progrès  aussi  atarmanis.  La  guerre 


artirlrs  di^  journaux  a\ail  recommence  r,\e< 
torcur  de  l'aulre  côté  du  détroit  cautre  la 
Flrtnoe,  la  révolatien,  le  pronler  eornitl.  On  en 
4lBit  encore  à  éctiani^er  d'aigres  explicaliiHK, 
lor^qne  ttiut  d'un  coup  le  cabinet  de  I^ondres  M 
aii»atUir  sur  mer  ks  oa%îre&  français  (i).  Il 
Ibt  rtpeeda  à  cet  aete  d'agrasek»  par  Tarree- 

tati(t;i  .li^  t«iiH  i<  s  Vn^;!.^!»;  qui  >e  troiivatrnt  en 
Frauce  et  daOH  les  pay-s  alUeit  (2),  de  plus  par 
I VmpatitNi  da  HaBom,  qttWahit  um  armée 
fraaçai»r  (3). 

La  guerre  prenait  dès  le  début  un  ctfactère 
sauvage  ;  elle  ne  le  quitta  plu.<u 

Le  30  iauf ier  tft04,  m  jeumal  anglais ,  le 
Mornin'7  Cfnomcle,  annoncnil  qu'on  avait 
atlidié  dan»  toute  la  ville  de  L.ondres  un  écrit 
commraçeiit  fur  ees  mots  t  «  La  moft  de  Bo- 
naparte di'vunt  a\()ir  |i<  u  hicntAt...  <  Suivaient 
des  evi»  cocofuerciaui  donnés  dans  la  prévi- 
lénm  de  cette  érentoefilé.  Celle  annooee,  la 
naort  pradiatne  de  nonii^ai le ,  était,  depuis 
qnivife  jofir-i,  ic  bnnt  <\f  l.i  IJourse  dp  Londres; 
oa  la  Uivad  tenir  de  diverses  places  du  conli- 
MBt,  et  on  la  répandait  joaqn'auji  AnUlles  où 
eîlf  p.inivsvit  h  tiér.  nx'  •!>  •>  c  jrnmnnrfants  des 
U>fcxà  frauçaisfs.  Lu  autre  journal  qui  se  pu- 
bliait eo  français,  le  Courrier  dt  t/mdrêt,  don* 
nait  la  traduction  d'un  paroplilet  du  temps  de 
CtDmwpll ,  ayant  p<îtir  titre  :  Tu  u  h'kat  I'AS 
A&iA^KEii,  et  lejouritai  djuul«U  qu'il  croyait,  par 
«elte  puMiealion,  a»rvir  le  pea|>te  rrançaift  (4). 

Qafl'jMf^fîfM"»  atiparavant,  on  débitait  à  grand 
bruit  étiez  tous  les  libraires»  de  Londres  un  o|>its> 
eole  ainsi  Mitaié  :  «  Perpétuer  la  guerre, 
seul  moyen  de  perpétuer  la  liAreté  et  la  proii- 
parité  de  l'Anitleterre  « ,  par  le  révérend  lyl. 
ilAnkin.  Dans  cet  écrit,  répandu  par  le  minis- 
tère, on  prérbait  onverlement  la  destraclioa  de 
1:»  T'ranrp.  et  l'y  t^f.itt  dit  qxip  l^exititence  de  la 
France  était  lacompslible  avec  l'eikisleoce  de 
rAagMerre  (s). 

Vers  le  même  temps  la  police  française,  mis^e 
de  piusieors  C4>tés  à  la  foi«  <ur  la  pi^tf  d'une 
Taste  oonipiraliou ,  découvrait  qu'un  capitaine 
df!  la  mailM  royale  d'Anid«terre,  le  capitaine 
^Wiii'if,  transportait  (  .Mes  d'AngIel<"rr»>  stir 
ceUeà  de  Konaaadi«  des  agantSi  <^  émigrés, 


I  >  •  J'afwrau  miciii  voai  voir  1 
Salât- tnl<»in^  q-ic  tr  Malle.  ■ 
(1»  i«  rt  tT  init  iNS. 
(t)  Y(  mil  !«(.}. 
(Si  m  mii-O  Jtiin  1*03. 
14)  Ti>*^'»>  fraw  ,    LoruultU    et  lùmpirê  ^ 

'  4  Tbita»deao,  MMmt  i.  iV,  p.  ut. 
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alvtudaiont  ;  on  <  n  livra  ipiHqucâ-unes  seulement 
au  public.  Ce  lut  la  mystérieuse  afTaire  dans  la- 
quelle se  trouvèrent  impliqués,  poor  des  rAfea 
différents,  Geor^i-'s  Cadou<lal,  le  général  Picbe- 
gru,  le  général  Munan,  d'autres  agents  de 
moindre  renom,  entia  le  duc  d'Lngliien.  Il  s'a- 
gi:>sait,  d'après  les  indices  les  moins  improba- 
tilfv;,  <rarrt*fîT  Ir  prcmirr  ronsu!  >iir  la  route  de 
Samt-Cloud  avec  un  piquet  de  chouans  dé- 
guisés en  guides  de  la  i^rde  eonsolaire;  cette 
part  d'aclion  était  drvolue  à  Ge«3rg('S  Caduudat  ; 
puis  de  faire  accepter  aux  arméc<,  an\  popula- 
tions un  nouveau  gouvernement  consistant  en 
une  monardûe  cooi>iitulionn<-lle  dont  les  Ouur- 
bon««  rrlalilis  (Mi>«srnt  éf'*  Ir-;  rli('f>  ;  ('et  ût  là 
l'autre  part  d'action  a  laquelle  devaient  con- 
eouHr  Pietiegro,  Morean  et  le  duc  d^Knghlen. 
Il  aurait  pu  ï^ortir  de  l'examen  i  t  Jd  jujiJ-rnent 
de  cette  affaire  des  témoignages  bien  accablants 
pour  l*honnenr  de  la  politique  anglaise  :  mal- 
beureusement  il  en  eût  pu  sortir  iius«i  des  reo* 
Rfifinenunts  tnatfcndu'î  mr  l'état  d«>s  partis  en 
France;  on  les  disait  tou<i  ralliés;  ils  ne  Té- 
taient pas.  9lapolëoB  craignit  de  laisser  voir  que 
la  gloire  du  nouveau  régime  ne  ravissait  pasdans 
l'admiration  et  la  reconnaissance  les  esprits  de 
tons  les  Français  ;  il  craignit  de  découvrir  aux 
yeiixde  TEorope  le  fon  l>  ntent  tuurmenlé,  incer- 
tain enmre,  de  «!a  toute  puissance.  L'examen 
de  rdiTdire  ne  fut  \và%  entiërejnent  abandonné 
k  la  justice.  L'intervention,  tonjours  suspecte, 
de  la  police  s'y  montra  outre  mesure.  Il  y  eut 
toutefois  des  publications  de  pièces  qui  accu- 
saient beaucoup  te  cabinet  anglais  ;  mais  en  An- 
gleterre on  cria  à  la  supposition,  à  la  ralomnie. 
Cependant  le  r-ibinet  de  Lonrires  fit  cri  *  t  range 
aveu  :  «  Si  le  gouvernement  de  S.  M.  IL  négli- 
f^it  d'avoir  égard  aux  sentiments  de  ceux  des 
hahitar  t'î  d«  la  France  qui  >nnt  ^  juste  titre  mé- 
contents du  gouvernement  actuel  de  ce  pays; 
s'il  refusait  de  prêter  l'oreille  aux  projets  quUs 
forment  pour  délivrer  leur  patrie  du  joug  hon- 
teux et  de  l'esclavage  flétrissant  w)us  lequel  elle 
gémit  maintenant,  ou  de  leur  donner  aide  et  as- 
sistance, autant  que  c^s  projets  sont  loyaux  et 
jufitiliabîes,  il  ne  remplirait  pas  ceq'relfHif  ^^ou- 
vernemcnt  jUÂte  et  sage  se  doit  à  lui-môme  et 
au  inonde  en  général  (I)...  »  Les  réserves  do 
langage  diplomatique  neperinetlaieni  pas  de  faire 
plus  crOinent  un  aveu  de  complicité.  Mais  ce 
que  l'on  vit  surtout  dans  le  long  et  oittcnr  procès 
de  la  conspiration  de  l'an  1804,  c'est  que,  des 

(i;  Clrcul.iirr  (lu  cibinct  ancl'ïU  mln'*lrc«  i^ttSB* 
fffrsrcttdBOl  à  Loodret,  co  Sale  4a  M  aoàt  iftM. 

13. 
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deux  parti,  on  cachait  beaocoup  de  chos««  au 
poblic.  D'ailleurs,  un  «robre  incident,  survenu 
au  début  du  procès,  aUsorhrit  seul  (léjà  toute 
l'atteotioa  :  c'était  renlèvemeot  et  l'exécution 
da  âne  d*KDgMen  (1).  A  partir  de  ce  ditue  de 
Vinccnncs,  il  n'y  avait  plus  d'éntotion  publique 
pour  le  complot  et  ses  romptiws. 

Des  écrivains  bien  inl^nlionnés  se  sont  obsti- 
nés à  mettre  cet  événennent  sur  le  compte  d'un 


pas  avec  la  même  vivacité  offidelle,  mais  par- 
tout elle  éclata  par  les  signes  les  plus  évidents. 
El  ces  (icmonstrations  n'annnnçn-prit  (\m  trop 
les  dispositions  de  l'JEurope  pour  une  nouvelle 
OMlitloo  eentre  li  Fmoe. 

En  effet,  Napoléon,  après  la  rupture  de  la 
paix  d'Aiiiions,  était  revenu  à  mn  projvt  (runt> 
deàCi^te  on  Angleterre.  Les  préparatifs  de  1801 
aYafent  été  repris.  La  France  s'était  changée  en 
hasard ,  d'un  malent<Mi<iu  ,  d'un  r^cès  de  lèle  !  un  vaste  djantierniaritime.  Les  côtes  de  l'Océan, 
des  subalternes;  et  il  leur  paraît  déoKHitré  que  j  d'Anvers  à  Bayonoe,  s  étaient  hérissées  de  bat> 

teries  à  rtbri  deaqoelies,  en  moins  d'u  an, 
l'expédition  projetée  réunit  2,363  bâtiments  de 
toute  espèce,  12,000  marins,  160,000  bommes 
de  troupes  de  terre,  10,000  cliefaux,  CàO  pièces 
d'artillerie.  L'armée,  eonnne  la  flottille,  sedifl- 
sait  en  sit  grands  corps  campant  autour  de  Bou- 
logne,  chaque  corps  dans  le  voisinage  de  ia  rade 
où  mouillait  la  diviaioii  de  ta  flottille  désignée 
pour  son  embarquement.  Les  dispositions  avaient 
été  si  bien  prises,  que  cette  opération,  difficile 
et  compliquée,  pouvait,  amsi  que  celie  du  dé- 
barquement, «e  fUre  en  une  heure  et  d«nie. 

Tout  était  pTiM  On  n'attendait  plus  que  la  sai- 
son favorable,  le  vent  nécessaire,  k  moment 
opportun.  Un  premier  plan  de  deieenle  antft  été 
abandonné,  parce  que  l'amiral  Latouche-Trévillc, 
chargé  de  l'exécuter,  toinlia  malade  et  mourut. 
Un  autre  plan  fut  conçu,  et  deja  Villeneuve  < 
mençait  à  rexécnfer,  toutefoic  avee  une 
promettante  im|)éritic  ;  i!  s'aRÎssait  de  faire  d'a- 
bord une  diversion,  d'entraîner  une  forte  partie 
des  flottes  anglaises  hors  de  la  Manche,  de  les 
disperser  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  puis, 
penrlant  que  l'Anfîleterre  lir^-iterait  entre  le» 
,  (tomts  les  plus  im|)ortdnts  à  défendre,  d  opérer 
I  iMusquement  un  retour  en  Europe,  tera  la  mer 

du  Noi'il  :  à  ce  moment  1<i  notlille  de  Houlogoe 
I  devait  se  détacher  des  côtes  de  France.  Ces  di- 
vers rôles  étaient  distribués  entre  plu&ieuis  ar- 
.  mées  navales. 

\     On  toiuhait  m  moi*;  de  juillet  1805. 
j     Napoléon,  impatient,  écrivait  au  vice-awiral 
I  YiUeneuve.leia  aoôt  :  «  Parter,  ne  perdez  pa» 
un  moment  ;  avec  mes  e^^res  réoni»,  entres 
'  dans  la  Manche.  L'Angleterre  est  à  no<i<;.  Nous 
j  sommes  tout  prêts;  tout  est  embarque.  Fa- 
j  raiaica  «ingl-quatre  beoreaeltouteattenniiié». 
—  Le  '»  août,  >'ap*iIéon  avait  écrit  do  noidojiiie 
au  ministre  de  la  marine  :  -  Tout  est  ici  en  tion 
I  train  ;  et  certes,  si  nous  sommes  maîtres  dou]« 

hi  iiri  o  (liî  la  traversée,  l'Angleterre  a  vécu  ». 
'      .M;ii>  tetre,  après  avoir  en  \ain  r';siTÀ 

d'arrêter  ces  formidables  préi>aralifs,  avait  eu 


napoléon  n'avait  ai  commandé,  ni  tonlu  ni 

même  prévu  la  mort  du  duc  dT,n^liîen  ;  mais  le 
lendemain  de  cette  exécution  Napoléon  vint  lui- 
même  au  conseil  d'Etat  en  réclamer  toute  la  reé- 
ponsabHité  (2);  et  à  Sainte^Héltae  0  rédaraait 
encore  cette  responsabilité,  pnr  le  premier  ar- 
ticle de  son  testament  :  «  J  ai  fait  arrêter  et 
juger  le  doc  dTnghicu,  parce  que  oela  éltit 
nécessaire  à  la  sûreté,  à  l'intérM  et  à  1*lioo«nr 
do  peuple  lianrais...  » 

Dans  la  pensée  de  Napoléon,  la  mort  du  duc 
d'Euf^ten  ^it  im  Mie  de  «onteftfnelé,  un 
roiivel  nrrAt  de  la  Révolution  contr-  l' Ancien 
régime,  une  affirmation  nouvelle  de  la  l^iti- 
milé  et  du  droft  de  laRéTohifion;  elfl  ne  oon- 
prenait  pas  que,  dans  cette  sphère  supérieure 
oii  il  n'y  a  point  de  ju.;e  humain,  on  fît  inter- 
venir la  justice  ordinaire  aux  choses  qui  dé- 
pendent de  la  fooreraineté  etdesqoellea  te  aon- 
Terainott'  ne  dépend  pas. 

Personne,  au  reste,  ne  s'y  trompa;  sans 
s'élever  &  ces  contidératiow,  on  lentait  insllne* 
tivement  dans  le  public  la  gravité  exceptionnelle 
de  l'évén^^ment  :  on  avait  comme  l'impression 
d'un  nouveau  21  janvier.  Les  rqjrets  ma- 
nifestéa  à  cet  égard  forent  même  tds  quile 
înis-érent  voir,  iilti';  qu'on  ne  l'aurait  voulu, 
par  combien  d'attaches  secrètes  Tancien  ré- 
gime tenait  encore  au  fond  dee  eennrs.  Mais  ce 
n'est  pas  \ii  ce  qui  eût  pu  faire  douter  le  premier 
consul,  près  de  se  faire  empereur,  de  la  nécessité 
de  supprimer  le  prince  le  plus  vaillant  de  la 
maison  de  Bourbon. 

Quoi  qu'il  en  <^oit,  il  est  vrai  de  dire  que  la 
GOnapiratioo  et  le  procès  de  1804,  qui  eussent 
pu  tourner  à  la  honte  de  l'Ani^leterre,  produi- 
sirent un  tout  autre  effet  moral.  A  l'étranger  sur- 
tout, où  1,1  police  ne  pouvait  ri-  n  comprimer  et 
dissimuler,  la  réprobation  fut  immense.  Le  roi 
de  Suède  rompit  avee  la  France;  Pempereor  de 
Russie  prit  le  deuil,  le  fit  prendre  à  sa  cour,  à 
ses  ambaâ.^adeurs,  protesta  à  la  diète  de  Ralis- 
bonnc  contre  la  violation  du  territoire  germa- 


nique à  Ettenbeim.  et  rappela  de  Pari»  «m  mi-  •  recours,  pour  «onjoter  llmmcnse  péril  qui  in 
nistre.  Ailleurs,  l'animadTersIon  ne  s'exprima    menaçait, à  soneNpéd;eiiiii.-)b;i()el,ie<icoaii(tuns : 

elle  souleva  derrière  la  France  le  cootioeot 


(I)  Arrét-j  J  Ft(<-nri<  i^n ,  dao«  le  àocht  tfr  Badr.  le 
IS  mars  au  nnâtin,  te  dite  u'Enghlrn  jvjK  i>tL- tr.irip<>nc 
»rcr*tcmcni  dam  le  cttAieaa  ûe  Vtncfnnr».  le  »  »jr«, 
CMUianine  d«M  U  anit  |Mr  «ae  cosbImIm  aMittUc  et 
loillie ,  avaat  le  jonr,  U  leadeaiila  U  Btr»  tm, 

(>}  Tlilbaudran,  rotjib/ut  tt  f «i^rv,  |0«C  Ut,  f, 
us,  rapporte  les  {tarulri  Au  prcaltr 


ropeen. 

Dès  le  3  décembre  1801,  elle  attirail  la  SuMe 
dans  son  liosUlité  (1).  Le  30  mai*  t806,  die 


il)  u  Iralié  teerct  «û  S  décembre  tm  avee  la 
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T)iMqne ,  tout  ccl.i  (^fait  toinhé,  d'un  kouI  coup, 
en  un  jour,  en  quelques  hcureâ,  au  cap  de  Tra« 


forée  de  100,000  lioaiiBCt  que  ces  futitsanoes  j  falgar!  Mais  en  quel  moment  cette  humiliation? 


mettraient  sur  pied  ;  la  RUitsie  et  l'Autriche  de- 
vaient titrer  en  ramps«ne  avec  1 1  j,oo(>  hoiTimes 
Iji  S  aoât  1806,  TAngicterre  signait  a  Sdiut  Tc- 
terftbourg  mi  tnilé  ayant  poor  bot  de  contrai  lul  re 

taus  les  Él.its  (Ttùirnpe  h  se  rnnîi^er  contre  la 
Kraoee.  L'Autnche  accetlatl  à  cette  btipulation 


Ce  désastre  le  surprenait  dans  le  inOtuc  temps 
qne,  par  les  prodi-o?  mpiili  s  d'une  seule  cam- 
pa^^ne  iiopi  avisée,  il  abattait  l'Autriche,  cou  te- 
nait la  Prusse,  obligeait  la  Russie  à  demander 
la  paix.  Quel  contra-^te  do  forfiine  sur  la  mer 
et  &ur  U  terre  I  Ici  d'éclatantes  victoires,  les 


le  9  aoôt  180^,  et,  le  8  septembre  suitant,  elle    signes  de  rîrrésistible  puissance!  Là  une  déGaiite 


commcaçatt  la  foerre  par  Ifanaîon  de  la  Ba- 
vière. 

ffapoleoD,  oblige  ile  faire  i^cc  h.  clIIq  troisième 
eaalitieo,  porta  rapidement  sur  le  Rliin  les  corps 
d'!rm«*c  près  de  fondre  mit  l'An;;!»  lorre,  pour- 
tant sans  aittodonner,  dans  >ia  pensée,  cette  proie  a 
iaqnetloil  coosfMt  reweair  MeotOt  Et  ta  campagne 
a'flUTrit  sur  terre  par  des  Iriompiie^:  inouïs. 

\lim  Ip  !t»n'îemain  même  du  jour  de  la  capita- 
laliuii  d  Lliii,  la  flotte  française,  ruinhlnée  avec 
c^Ile  de  l'Espagne,  livrait  prè>^  de  Cadix,  à  la 
lîntitnir  du  cap  de  Trafal^nr,  une  bataille  oii  les 
dtuv  tluUes  elaknt  presque  entièrement  dé- 
tmitea  (i). 

CVUe  d<  f.Mle  de  Trafalgar  eut  stir  -prit  de 
Na|K)leon  une  «  trange  influence.  La  mer  lui  était 
contraire.  Tant  enfant  on  lui  avait  prédit  qu1l 
t>crakt  on  itraad  marin.  Ironie  de  la  deilînéel 
l"n  Ksiie,  lors  de  prfniirrts  ratTjfWfînes, 
il  avait  dij^siité,  en  deux  ans,  st'pt  grandes 
arm^  aotriebiennes;  roaia  sa  pohmiBce  avait 

!fnij<'iir>  rxpirô  ^iir  hs  rCAc'i  :  l' Anpl.-'frrre,  du 
tout  de  SCS  navire»,  en  demeurait  la  maitre&ie. 
li  avait  pris  le»  Ue»  lonkMea  et  Malte  :  Malte  et 
tes  Iles  loncwwe  lui  avaiefit  été  enlevées.  Tou- 
jours la  mor  Pt  pour  complice*  «se*;  îles.  î'n  t;:>  |tte, 
une  teule  bataille  navale,  celle  d'Abuukir,  avait 
•offl  poor  mettre  arrM  au  soceèa  de  la  plna 
pro<ngie«t':e  exp<<dition  qtic  son  génie  eût  lonti'e. 
Depuis,  U  avait  voulu  ressaisir  l'iLgjfplc,  secou- 
rir les  frères  donnes  qu'il  y  avait  laissés,  efb- 
cer  le  reproche  éternel  de  cet  abandon  et  de  cette 
erande  enlreprisf  nianqtiée  :  i!  n'avait  pas  pu 
trouver  un  marin  en  éiat  de  braver  les  es- 
cadres anglaises  qui  s'opposaient  à  la  tra- 
rpruf  l'oint  de  m^irine  «ans  colonies;  il  avait 
perdu  I  tgjpte»  il  venait  de  perdre  i>aint-tJK>- 
latagne;  tt  était  obligé ,  ne  poofaot  la  ipurder, 
«le  vendre  la  LK>uisiane  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique (1).  Les  autres  colonie;;  françaises  «^faiont 
toutes  désormais  h  la  merci  de  la  mer.  Cet  <  !e- 
tnrai  iHMtile  et  perfide  hii  réservait  une  dcr- 
rs  ■  "  '•■«  .  pilon.  Le  plu»;  prand  i  lTnrt  qu'il  eiU 
lAii  encore,  son  entreprisse  d'une  descente  en 
Anfleterre»  tant  de  préparatifs  si  laborieme- 
rnent  accumulé*  depuis  la  rupture  de  la  paix 
d'\mieus,  tant  <!,>  combinaisons  qui  embras- 
f aient  à  la  foi.-i  t  Lurope,  l'Afrique,  l'Asie,  l'A- 


Cl  4fttlBp»«  par  on  tnllé  «Ivaatta  t  ( 


en  u  tf  ' 
(a  Traite  Sa  a»  anU  tm. 


inexpi  cable,  car  les  vdissra>j\  t  «p.ignols  et  fran- 
çais l'emportaient  par  le  nombre  sur  les  vais- 
seaux anglais,  et  la  valeur  des  équipages,  de 
l'aveu  même  des  vainqueurs,  n'était  pas  iafé- 
rieure.  Il  semblait  que  les  destins  avaient  parlé; 
plus  d'équivoque  possible  :  c'est  sur  terre  seule- 
ment que  Napoléon  devait  vaincre  son  plus  im< 
pîarnMc  cf  son  plus  opintûtre  ennemi. 

Au  moment  où  tout  était  prêt  |>our  le  départ 
de  la  flottille  de  Boulogne,  Napoléon  écrivait  à 
Villeneuve  :  «  Si  vous  me  rendez  maître  pendant 
le  seul  f5;pacc  de  trois  jours  du  Pas  de  Calais, 
et  avec  1  aide  de  Dieu,  je  mettrai  un  terme  aux. 
destins  et  à  rexisteoee  de  PAngleterre  (1).  »  Il 
avait  encore  écrit  au  même  amiral  :  «  Jamais, 
pour  un  plus  grand  but,  une  escadre  n'aura 
oonni  quelques  hasaids  et  jamais  mes  soldats 
de  terra  et  de  mer  n'auront  pu  répandre  l^ir 
sang  pour  un  plus  grand  et  un  plus  noble  ré- 
sultat. Pour  le  grand  objet  de  favoriser  une  des- 
cente ciiex  celte  polssanoequi,  depuis  six  siècles, 
(  ;  ;  ri.i  r  la  France,  nous  pourrions  tous  mourir 
MU»  regretter  la  vie  (2).  >•  La  même  pensée  se 
retrouve  dans  une  lettre  à  Ganteaume  an  sujet 
d'un  mouvement  dans  la  Aliiditerranée  :  «.  Partci 
et  venez  ici.  >'ous  aurons  vengé  si\  siècles  d'in- 
suUf&  et  du  Luote.  Jamais,  pour  un  plus  grand 
olget,  mes  soldats  de  mer  et  dt  terre  n'aiuront 
exposé  leur  vie  (3).  » 

Mais  déjà  la  prévision  de  Trafalgar  s'était  fait 
jour  dans  fesprît  de  Rapult  un,  frappé  deTindé- 
ci>ion  de  ses  hommes  de  mer  :  «  Ainsi,  écrivait- 
il  au  ministre  Decrès,  ainsi  Villeneuve  a  clé 
bloqué,  du  14  au  19  thermidor,  par  10  vaisi^eaux 
de  guerre;  il  en  a  30t  11  est  dans  l'ordre  des 
choses  possibles  qu'avec  une  escadre  de  30  va'is- 
seaux,  mes  opérations  soient  déconcertées  et 
mes  escadres  ballnes  par  io  vaisseaux  an- 
glais (4).  » 

Cette  prévision  toutefois  n'avait  fait  que  tra- 
verser l'esprit  de  Napoléon.  Il  écrivait  alors  au 
prince  Eugène  :  «  Quand  j'aurai  donné  une  lefon 

i»  r.\utriche  je  reviendrai  h  rnes  projets  contre 
l'Anglelerre  (h).  »  T.e  I3  octobre,  à  Pfaiïenhofen, 

(l|  Lettre  au  vicc-ainlral  Villi  nruTr,  Saint- tlouJ, 
M  )olllet  lIOS. 

(§<  l<>ttreau  Tlce-amlral  VUteneave,  c«uip  lic  BouloBoe, 
!3  aiiiit  laoï. 

(S)  Lrllre  aa  viee-ainU'a]  Ganteaume,  canp  de  Bou- 
lofae,  îl  aoAt  ISM. 
(«t  Uitr»  au  mMUtn  de  la  mariiu^  csn»  4c  Boalogar, 


II)  UIIM  an 
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il  di«Ut  h  la  Grande  Armée  en  loi  montraot  Ter» 

m^'c  autr  rliirnne  :  «...  San»  cett*»  arm^  ^ine 
vouâ  avez  (ievaut  xouf^,  nous  t>ertuiia  aujouni  imi 
à  Leorfrefl;  nous  cumUmhi  «««Ké  aîx  «ièdet  «IVni- 
trages  et  muJu  I.i  lihfrti'  aux  mer-.  1 1  ,  . 

Lf  2t  orlobre,  le  jour  même  du  désastre  de 
Trafalgar,  Mapoléon,  |>ar  une  coiocidence  Nzarre 
de  M  iMilsée  evrc  l'evénrment  qui  s'aecotnpiiâ- 
sail  en  o**  momr'nt,  fit-^^it  en  s'adr«^sai»t  à  ses 
enoemis  U'Autnclie  et  Russie  ;  «  Je  ne  veux 
liai  sur  le  oooiincBt.  Ce  sont  «tes  vaisseem , 
des  colonies,  du  commerro  que  je  veiix.  et  cela 
Tons  e»t  «vaptageux  «amme  à  nous  (2i*  » 

NspoMAn  ne  re^t  ta  noaveHe  de  Trefalf;ar 
queforttard,  vers  le  milieu  damoii de  novembre, 
alors  que,  l'Autriche  vainrne.  il  allait  ôtre  aux 
prises  avec  la  Ru^Me.  il  ordonna  qu'il  oe  fût 
point  fMrié  de  t'êvénement.  MaU  pendant  qnit 
éparcTiîïit  ainsi  nu  puHic  d'in«til<s  »^tni>lion>,  sa 
pensée,  détournée  de  ses  pmnierà  desàeias  par  ce 
qoi  lui  seroMeil  être  un  arrêt  de  le  destinée, 
se  re|)or(ait  ver*  d'autres  projets.  L'Angleterre 
tirait  du  commerce  sa  princi{>ale  puissance.  Que 
deviendrait -elle  si  le  plus  grand  ma  relié  du 
monde,  l'Europe  lui  était  femée?  Elle  tombe- 
rait dans  la        et  la  misère;  elli^  ne  pourrait 

pliK  fournir  de  subsides  eux  coalilioos;  elle  se  j  menis  qu  il  fallail  avoir  pour  l'opmion  publique 
tronverett  rédoite  àdemender  le  paix.  Mais  pour  !  qui ,  de  toute:»  parts ,  rédemeit  la  paix ,  des  né- 


pet  réiii>ter,  peu  ou  point  de  eomplicalions  sus- 
ceptibles de  l:ii-ser  mèm»'  un  temps  les 
dio&es  lions  t  luu-rlilude,  car  u  moiodie  iuter» 
roption  do  hlocos  snilisait  Ji  délivrer  FAe^ 
terre  du  trop  plein  de  ses  nin-ch  i-'lises  et  le 
r^ue  éeottoiBiijtte  qui  devait  .s'ensuivre  était 
de  sa  nalore  intolérable  pour  les  iKipulations^ 
Mai;»  la  per«pedivedeparei  lesnéces!^iteâ  u'arréta 
pa«  Naioleon;  il  s»*  prrripit.i  ihin*  rell*-  vtiie 
exce>Mve  et  vi4>lente,  ou  il  devait  ne^i^^t-r  de 
relever  les  nationalités  oeodamMes  par  I»erinies 
de  11  po!ilii|(ie .  ( 'i»nme  la  Pologne;  les  peuples 
décomposes,  en  effet,  sont  trop  lentJ»é  se  rcooos- 
iitiier;on  îi  devait  ne  ne»  allMdeede  la  raboft 
publique,  tûot  demander  à  la  force,  sacrifier Ica 
étals  secondaires  et  ne  recherciter  qu'une  alliaoce, 
celle  de  U  fiii&»ic;  l'alliance  russe,  en-eifet,  sem< 
biait  ecnle  pouvoir  lui  esanreree  qu'il  voulait  at- 
teindre :  rturoj  e  contenue  et  frimée  a  l'An^ile- 
lerre  pendent  quelques  années  seulement  ;  alors 
l'Anfdelvrre  s'abattait,  et  lontse  rélabitssaitdaaa 
le  r»'»(i'  du  monde. 

Toiilerm^,  le  biocus  continental  ne  surfit  pas 
encore  des  conceptions  de  Napoléon.  La  paix  de 
Presboorg,  la  mort  de  PiU,  l'avènement  dn 
Fox,  l'espoir  d'une  reconriliation,  les  ménage- 


enle\er  à  l'Angleterre  son  plus  grand  marclié, 
il  t'-lait  n*^  ('«^atre  de  dt'sposer  de  tous  les  ports, 
de  tous  le^  lieuse»*,  de  tous  les  rivajjes  par  les- 
qnels  le  commeree  anglais  pouvait  entrer  en 
Europe,  r'rl  iit  TKutopf  à  rn'--Trpr  dans  un  seul 
cercle  d'étroite  probibition.  Or,  pour  imposer 
vue  pareille  sujétion  à  TEnrope,  il  rallait  l'avoir 
font  entière  dana  son  alHanoe  on  sooa  aa  do- 
mination. 

Avant  I  ♦•M  iiernent  qui  le  tit  renoncer  au  pro- 


gociaiiona  qui  s'entemèmt  à  Paris  et  qui  n'é- 

t.iit  iit  p»s  encore  rompues  en  septiMiil»'.'  \  si,c,. 
tirent  ajourner  cette  grande  me&ure  ju^qu  a  U 
guerre  de  Prasse;  Mais  Napoléon,  dont  le  projel 
rtait  arrêté,  en  .iva  t  dtH  lors  préparé  re\<Vu- 
tiou.  11  lui  fallait  tuus  ies  ports  :  sur  t'Adris* 
lique  il  avait  Ancéoe  ;  il  y  eut  Venise  et  IViesIe 
par  le  traité  de  Presbourg;  il  prit  Raguse  et 
v'orrup.nit  à  «'emfwirer  dps  lîoucln's  de  Cat- 
tam  (I).  pendant  qu  une  armée  française  sous  la 


jet,  seul  pratique,  d'une  lutte  isolée,  immédiate  )  conduite  de  loseph  s'emparait  do  royaume  dn 


et  rnnnfirn.'  r.intr.'  l'  Xnalelerre,  au  moment  mêine 
où  il  se  préparait  au  dernier  acte  de  r^  tte  lutte, 
Napoléon  écrivait  à  Talleyrand  dans  la  |>arfaile 
séntailé  de  sa  raison  :  «  Pour  quiconque  a  des 
yeox,  mon  «ysiètne  continental  tnI  titen  déter- 
mine :  je  ne  veux  passer  l'Adige  n>  le  Kbio  (3).  • 


>aples  et  de  tous  lei  poris  de  terre  ferme  de  celle 
partie  «le  l'ilalie  (?).  Mais  la  Sicile  lui  échappait. 
Quant  aux  autres  ports  italiens  sur  la  Méditerra- 
née, >a|>o!eon  les  avait  tous  par  kii«nième  on  par 

.lî  il  I.'K«pr»2riP  était  entrafrK^e  totil  entière 
dans  le  système  français.  Le  l'ortugal  ré&istaét  : 


Mais  de  Trafiiigar  nomme  d*Ansterlttt  par*    one  expédition  fut  décrétée  centre  ce  peya.  La 


tirent  les  coup"»  deiisifs  qui,  a^i^sant  m  sens 
contraire,  tirent  en  quelque  sorte  tourner  sur 
elle-même  la  pensée  de  >apoleijn  :  à  Trafal^ar, 
la  possibitité  d'une  lutte  immédiate  avec  l'An- 
gleterre, qui  s'éloignait  de  lui;  à  A'>t'i!  f/,  li 
possibilité  de  la  soumii»ion  de  toute  1  l.uio|)e 
eontinentale,  qui  s'olVniil  A  Ini.  Son  esprit  céda  i 
ce  iîoiib!e  prestige.  L'idée  du  blocus  continental 
fut  connue.  Celle  idée  n«ress  tait  pour  ^'appli- 
quer  de  rapides  conquêtes,  de  promptes  soumis- 
akwa,  d'énormea  alliancaa  aniqnellea  rica  ne 

(I)  ProcItmaKoii  S  k 

(1 1*  Puiicuaer  IB 
Mèr*  l^M. 

H  LHtiv  aa 
tsnc^tsjolBi 


Hollande  était  indispensable  pour  le  Mi)cus;  déjà 
em|iortee  daus  la  splière  de  la  politique  impé- 
riale, la  HoUau«le  fut  transformée  en  rojaunie  cl 
pl  icei',  pour  pluà  de  sûreté,  comme  Naplee,  anoa 
la  rr.aiii  il'un  fn  re  de  Na|M)l.'.»n  f^V  I.a  Ba!ti<-faf 
et  ses  port5  étaient  litireà;  U  se  trouvaient  la 
Suède,  hostile,  le  DanenMirk,  nllié  d  ami,  les 
s  hanseaiiqiies,  des  principautés,  la  Pru.<^ 
et  la  Russie ,  toote.<;  (K>iir  le  moin.H  incertaines. 
Point  de  blocus  possible  sans  l'occupation  de& 
cAlesde  la  Baltique.  A  la  In  de  1IM)6,  la  ca«< 
l^rtZT\>-'  -'oiirrit  contre  la  |'nt«sp  el  la  Ros&ir. 
Apres  des  succès  mm  moifw  rapides  que  ceux.  4e 

Hiraial<--lJnHteltSM. 
tr,  s  (evrvrr,  l«  juUtel  tSM. 
|i.  S4  mt  isoc. 
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h  <»mpa«n««  préeMente  en  Aatriche,  Ifapoléoii  |  «'empara  â»  mardié  da  monde  *  et  «on  eom» 

rn>  r<  f  prit  dt's  lors  cetU»  iJnivrr>alit(^  d'expao- 
8IO0  qui  ilevait  en  faire  une  de<i  puiNSuicoi  «lu 
genre  homahi,  un  nonvd  appareil  de  la  vie  du 
giobe.  Son  agriculture  avait  été  jusque-là  fort 
^»'con<l3irp  :  «Ml»'  ?a  Tpn<V\t  plus  active,  plus  sa- 
vaatt;  et  tu  féconda  pour  ko  tirer  ce  qu'elle  ae 
recevait  ploê  de«  ciMitréea  européeonet.  Pendant 

qu'elle  nii^tnrnlart  ainsi  la  valeur  de  son  soi  cl 
remplaçait  la  l-rauce,  la  Hollande,  l'Eiipagne,  le 
Danemark,  etc..  dans  le  commerce  d'AIVique, 
fl'Amcii'iDi'  cl  iî'A>it',  l'Angleterre  tiùiivail  <l.ia« 
ce  que  l'on  croyait  être  «a  détre&i»e,  et  qui  n'é- 
tait pour  elle  qu'une  Irès-Uborieuse  et  non  inai- 
hearMi»e  évolution  de  son  indu-^trie,  des  rcs- 
source<«  suDi^nleâ  pour  fournir  ffcs  subsides  à 
quiconque  voulait  s'armer  contre  TEmpire  fran- 
çais. Le  btocus  eontinentat  ne  pouvait  avoir  son 
elTet  I,i  rnndition  d'une  fennelnre  générale 
de  I  huro(>e;  cette  condition  étitit  bien  diflicile  à 
reiiip  ir  ;  h  to'it  propos,  un  État  IHIoral  plus  roé< 
content  et  moins  retenu  que  les  autres  s'ou- 
vrait :  le  commerce  anglat)^  s'y  préripif.iit  aus- 
sitôt et  se  dégorgeait.  La  coiidebaiide  lai^ail  io 
reste ,  mais  ime  contrebande  qui  avait  des  en- 
trepnt>  anneK  nux  Arores,  h  Malte,  à  IlcH- 
goland,  des  Hottes  pour  la  convoyer,  un  service 
Clandestin  ovKRniaé  sur  tous  les  rivages.  Les 
marchandise!»  anglaises  se  vendftient  à  des  prix 
énormes  dont  les  risques  courus  ne  prenaient 
pas  tout.  Il  n'y  avait  en  somme  de  réellemoit 
ruinésque  les  Etats  enfermés  dans  l'intérieur  du 
blocus;  reiiv-ri  ne  flétntaient  phr>  rien;  ils  ne 
pro^luisaient  que  pour  leur  cotiHumiittilion.  La 
manufticlure  française  rat»ail  seule  quelques  bé« 
nétices  elle  se  substituait  à  la  nmiuifncfure  an- 
glaise sur  le  continent;  en  France  on  inventait  en- 
core avec  sucrée  des  eulfures  pour  remplacer  cer- 
taines proilurtions  intertro|)icales.  La  faliri  juede 
ta  Sa\e  participait  à  quelques  uns  de  ce»  avan- 
tages de  la  France.  Mais  ces  compensations  ex* 
a'piionnelles  ne  profitaient  pas  à  tous.  Il  vint 
eiilin  iirt  tnoment  où  le  hloctis  f  onlineula!  ne  fut 
plus  qu'une  vexation  dont  les  lies  briianniques 
élaieni  seules  à  ne  pas  souffrir  :  le  Portugal , 

1  K>pa;;ne,  soulevés  Cuntre  la  Prarire,  s'ouvrirent 
de  toutes  paris  aux  imporlaiious  de  l'Angleterre; 
en  même  temps,  la  Hollande,  que  le  blocns  ré- 
duisait à  rinamlion«  fai^ait  de  la  contrebande 
avee  la  connivence  secrète  de  .M»n  roi  français; 
la  huede,  les  villes  de  la  Baltique  se  livraient 
avec  non  moins  d'ardeur  au  même  commerce 
rl  m  IrsfiM,  qui  leur  étail  indispen >able  comme  à 
U  llollaixie;  el  la  Rushie  dont  les  produits  ue 
s*««oiilatent  plus  était  h  la  veille  de  contraindra 
sou  souverain  à  se  detaciier  des  lii-ns  de  la  po- 
iiti<|ue  fraïu  aihe.  A  ce  moment  qui  coriej«p<>nd  k 
r..nuee  !8uU  1810,  il  est  c«fien\  de  consulter 
l.s  chiffres  .!e  la  slalistiiiue.  L'Angleterre,  à  la 
liit  du  dix  luiilietne  siècle,  en  179'.».  après  *ix 
auiièi  s  de  guene  contre  la  I  l  ance,  exportait  pour 
une  valeur  totale  de          781,68l,02&  francs. 


dâta  lie  Berlin.  21  novembre  1808,  le  deerit 
de  l)U>cus  continental  contre  les  lies  britan- 
niques Ce  s)»tème  consistait  à  exdnre  de  tous 
|t  >  ports  possetiès  par  le;;  Français  ou  leurs  al- 
lit^  le>  oavir»  «  an^frii'*  .r  ilîord,  puis,  que!»  ipi".  n 
fuivÀcnl  les  im{H)rteurs,  toutes  denrées  et  mar- 
cliaodiies  de  provenance  anglaise.  Le  blocus  se 
nmiplffa,  tin  an  après,  par  le  ilérret  de  Mi- 
Uu  du  17  décembre  1807iprinci|ialement  dirigé 
contre  les  navires  neotrw  qui  se  sonroettaiont 
plus  OU  moins  volontairemerd  aux  exigences 
maritimes  que  l'Angleterre  dé<rétait  de  son 
cAté  :  les  navires  neutres  étiient  dénationali» 
ses,  considérés  comme  anglais  et.  à  ce  titre, 
di  r!  iri  %  ,Je  boniie  prise.  1,'ft,  lie  tout  entière, 
depuis  le!>  Itoucties  de  Cattaro  jusqu'à  Civitû- 
Vccrliia,  l'Kspafine,  la  Rollamle,  la  Prasse,  le 
Danemark,  la  Russie  adhérèrent  an  blnrn^  ron- 
linmtJl»  dans  l'MOée  1807,  tootefois  le»  Etats 
de  ta  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord  nvee  des 
hésitations ,  d<s  réserves  et  des  incertitndes.  Ce 
fut  la  pretuiére  phase  du  sy<itètnc. 

S'il  y  a  quelque  justice  dans  les  représailles 
de  la  guerre,  le  blocus  continental  était  jttite. 
C'e^t  l'Angleterre  qui  l'avail  elle-iuènic  provoqué 
d'abord  p.tr  ses  prétentions  contre  la  liberté  de 
la  mer  sur  Isqndle  elle  disait  avoir»  dès  le  temps 
de  Croiiiwell,  un  droit  d'empire  et  de  p<ilii  e, 
pois  |tar  des  actes  de  date  moins  ancienne  :  en 
1794,  on  Statut  de  Georges  111  avait  établi  qu'il 
y  avait  crime  de  haute  trahison  à  oommercer 
avec  la  I  ranre;  et  plu»  récemment  encore,  en 
1803,  en  iSvf»,  en  180.".,  en  ts06,  elle  avait  in- 
terdit les  neutres  et  mis  toar  à  tour  en  état  de 
l.'f>rtK        li  iurhrs  d.»  rt-^itie ,  du  Weser,  de 
l'hin»  et  toutes  les  côtes  de  la  France  et  de  ses 
•Hi^.  Mais,  jo«tte  ou  non»  le  biocus  continenlal 
fut  la  guerre  faite  au  détriment  des  hahituiles, 
de»  licsom»  et  du  bien- être  des  populations;  une 
pareille  mesure  devait  avoir  des  effets  aus.<i 
graves  qu'inattendus. 

Tout  d'abord  la  désolation  et  la  ruine  furent 
grandes  dans  le.s  comptoirs  de  Londres.  Le^  nié* 
lien  n'arrêtèrent;  les  capitaux  inotites  s*en- 
fonirent  au  f«>nd  Irs  r.i:>>e-;  !<s  ouvrii  ts,  con- 
gédiés» demeurèrent  sans  painj  le  loarcUaud, 
Mr  le  bord  de  la  mer»  ne  chercha  plos  aveenoe 
joie  anxieuse  dans  Tliori/on  les  voiles  qui  lui 
a|>fiorta)ent  1  >  elimriî,  loinl.Vms  les  préc,ieii>es 
denrées  dont  d  u'avail  plus  l'emploi.  Mais  la 
misère  et  te  marasme  ob  tomba  Io  oommeree» 

loin  d"  r^hittre,  surexcitèrent  le  f;'tiie  réNoîu 
du  patriotisme  anglais.  Avant  tout  on  alla  au  plus 
pressé  :  on  manquait  de  déhonchés.  on  en 
cliJ  de  nouveaux.  L'Kurope  paraissait  per  liie 
pour  un  leinp»;  niais  il  restait  la  mer  libre,  par- 
C4>unje  \siT  l'Angleterre  seulement  »  et ,  avec  la 
n»er.  lesgrandscontineiits  île  TAfrique,  de  l'Asie, 
de  l'AiinT  ff^te ;  (  r.  dati*  toute»,  ees  parli.  x  fin 
montleon  n  avait  f.tus  a  craindre  la  concurrence 
de»  Français  ai  celte  de  leurs  alites.  L'Angleterre 
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Din<i  Tannée  si  fructueuse  de  1802,  après  la  i 
pait  irAraicns,  elle  avait  exporté  pour  «me  va- 
leur loUlc  de   I,l27,5j.i,473  fraucs. 

Or,  au  milieu  des  fureurs  et  dos  gènes  du 
hlocus  continental,  les  e\()orUUoas  toUlcft  de 
rAoglelerre  m  sont  élevée;». 

En  1809,  à  l»l  19,861,300  franc». 

En  1810,  à   I,l44,0!>s,r''':.  '\\ 

Les  exportations  anglaises,  loin  du  «lituinucr 
par  le  blocus,  suivaient  ainsi  om  pr(»greâ«ion 
ascendante. 

Napoléon  sentit  alor^  la  nécessité,  ou  d'a- 
bdndono<.r  le  blocua,  uu  de  le  pousser  à  &e& 
ilernièrcs  extrémité».  Il  n'était  pa»  dans  na*  ' 
tirn'  de  céder  aux  ohstarlf^.  Ce  fut  |>our  le  sp- 
cund  parti  qu'il  se  décida ,  et  le  système  du 
i»locoa  aitra  daot  aa  phate  d'extrême  exaapéra* 
lion. 

Lei  dcuréea  coloniaieâ,  le  sucre,  le  cafe,  etc., 
étaient  celles  dont  la  privation  faisait  le  ploa 

kOUiTiir  les  populations  et  tiunt  1»  conunerce 
i  landeslin  alirn»  niait  le  plus  la  contrebande  :  au 
heu  de  continuer  a  les  frapper  d'une  prolui>t- 
tionibaolae,  Napoléon  imagina  de  lès  MMunettre,  ^ 
Mar  lin  décret,  h  tm  droit  «le  bO  po«ir  100;  par  l.t 
>m  procurait  un  beuélice  au  trésor  et  l'on  enlevait 
3on  principal  revenn  k  la  contrebande  t  qoe  le  \ 
Mwuie  décret  (2)  assujettissait  à  une  jorididion 
«l'une  ri(;ueur  exceptionnelle. 

Mais  pour  toutes  les  aaardiandises  aujres  que  * 
k&  denrées  coloniales»  Napoléon  maintint  la  i 
prohibition  ,  l-  oluo  ;  il  inventa,  <!.'        !>  «^y-;- 
lème  des  ticences,  c'est-à-dire  i  intcrdiciion  a 
tout  navire  français  et  neutre  de  faire  le  coin- 
Hîorr.'  nhiritiine  sans  une  Itccncr  spéci  i!'^  déli- 
vrée par  le  gouvernement  franç<us,  et  dont  ce  ; 
xouvernement,  m  la  délivrant,  déterminait  les  l 
conditions  (.1).  Cette  mesure,  qui  devint  une 
.«ûurcc  dt»  ;;sins       ites  et  de  d(  ci«ion*i  arbi- 
traires, iiu  ituil  tout  k-  commerce  uutiliine  euiie 
les  mains  du  gouvernement.  Et  comme  l'An^ile-  | 
,Vrrc  en  fai  ait  autasil  fff  >ot)  eût  ,  !r>s  noufirs  , 
M«  trouvèrent  des  deux  parts  de|>>jssedc-s  de  | 
Icnr  droit  de  oonnnereer.O  y  ent  d*oniveraeiles  i 

^^)  «oui  emproDloiu  ces  chtrrm  aa  grand  ontnce 
f  -  M.  le  L.iron  (  ii  irlcs  Dupln,  tnllluir  Forer  vrodiirUf 
.<<  j  nadom  dcf)u*i  IMO  Jusqu'à  IHâi,  lome  1'',  p.  IWI  et 
A'MvjHtrs.  —  lit  ce» chiffre*  ne  rrpre^entetit  qup  le  principal 
-.:eui(nt  du  iDO!itrni«nt  du  couniricc  .in|$Ul>:  tl  <*n  i^t 
(/autres  qu'il  faui^ralt  pouvoir  y  ajouter,  n ut^ni:!  '  ut  ii 
Tjlcurdr<  rtconifirt  f»ii*  p»r  l'Anjcictf rre.  Le»  ticutre» 
«e  pooTAtrnt  ciimmercer.  ro  rertu  du  biueus  mari- 
Vitne  drcrcir  p^r  :«  Grande  Brctayoc.  mm  tentr  pren- 
<:rca  I.r.ndrr^  on  ailleurs  l'attaclie  4a  ffOUTcnteraent  an. 
Slata.  Cette  opersUoa  ékatl  «râMaifcawal  Mlvle  ii*«ne  . 
tmtc  hnni^dUte  :  le  coaiMNi  toataU  aebetoH  tal'Mtme 
l»  4Mrées  do»l  le  tWMPBcl  et  le  MWI  Mataal  alMl  aa(o- 
tl««a,ct  In  iMjMt  av«e  4m  |»pl«r  Sm  eivtrwt  pbeM  «Tu» 
nfe  ;  fttH  U  nauùpMt  ce  papier.  A  la  «ertiA,  il  f  avait 
a«  fraadt  rHqneu  1  eoarir,  ks  aiarekandltei  pou- 
Kairnt  élrcMk  ■  «.  lirùîee»,  perdue»,  et  ee*  rwqoei  tom- 
baient eo  drflciklikc  iUT  l'Angleterre,  mal»  oo  tenait 
v<'iapte  de  ce*  rltquei,  s»  it  en  jriicîjni,  u  ni  e*<"iiiiip- 
»:iiit.  et  l'Aajtietrrre  falMit  ainit  ptcaqae  à  coop  «tir  det 
|(i  [icfir.->  L  orroe». 

ii^UécretduSaoùtttia. 

ta:  Décret  «ntJaUleltilSL 


réclamations  ;  on  répondit  aux  neutres  en  leur 
olTranl,  en  Angifterre ,  de  se  liguer  contre  la 
France- ;  en  France,  de  se  liguer  contre  l'Angle- 
terre.  Les  neutres,  ruinés,  se  demandaient  queilo 
était  la  cause  première  d'un  état  de  clio^^ts  auv^j 
intolérable.  Grâce  aux  incriminai  ion  s  les  plu4 
retentisMntes,  celles  de  la  libre  tribane  d'Attfcle- 
t.  (  '(  la  France,  c'est  rarnhilion  de  ri"m|)ire 
français  que  l'on  acctwa  d'être  la  cause  do  tant  de 
maux.  Le  monde  «Emplissait  d  impaiienoes  et 
<le  liaines  contre  no  seal  pays  et  contre  nu  acal 

bornnio. 

Ccyi udant  il  ne  servait  de  rien  de  décréter  de 
sévères  mesura  pour  l'application  du  blocos 
continental,  si  ces  mesures  n'étaient  pas,  par- 
tout, réellement  exécutées.  LiC  dentier  mot  du 
système  eoneinait  à  roceopotion  de  toutes  les 
cotes  du  continent  européen;  di  -,  alli.iii(  r>,  lî,  s 
promesses,  des  eu^ements  n'>  suflisaient  pas  ; 
H  y  fallait  la  vifplâDce  même  d^  douaniers  fran<- 
çals.  Napoléon  ne  résista  pas  à  celte  uéces&air«,  à 
cftfe  »  \friSne  conséquencr  du  système.  Il  s'em- 
para, <l'uue  |>ai  t,  au  kud,  de  toute  l'illyric  et  du 
re>le  du  littoralitalien  demeuré  jusqne^lîiiidépcii- 
i];i::t,  i  i^t  d  poutitical  (I);  d'autre  part,  an  rmr  l, 
Il  s'eiuftara  de  la  Uollande  qu'il  enleva  aux  s}in- 
patbtes  trop  locales  de  son  frère  Louis  (3).  et  fit 
de  la  Hullandedes  départements  français;  il  fit 
encore  des  département»  français  des  paj  s  situer 
aux  boudies  de  l'Eras,  dn  Weaer,  de  I'EUm»  (.1), 
et,  poursuivant  sous  une  autre  forme  sa  main* 
mi«;e  du  littoral  de  la  I}altique,  il  alla  jtiîqu'i 
prendre  le  dudic  d  «iidembourg  (4)  et  la  l'ome- 
ranie  snéiioise  (bf.  Hormis  le  Portugal  et  l'Es» 
p-'^iio,  foujoui-.  fî^volft^s.  toujours  a--,)i!':-,  non 
reduib  encore,  l'Jùmpire  françau»  enveloppait 
ainsi  lente  l'Europe  de  l'Adriatique  an  détroit 
du  Sund.  Napolt^on  ne  laissait  plus  à  personne 
le  soin  de  faire  pour  lui  la  police  ilu  Inocus  ron- 
tiuenial;  cette  police,  il  la  faisait  iui-iiiéitii:  di:  hà 
UMia  et  par  s<>s  propres  armées. 

On  put  (ruii<'.  il  fut  dit  alors  et  proclamé 
de  toutes  les  manières,  qu  il  ;  avait  dans  cette 
extrême  dilatalion  des  frontières  de  la  France 
un  fol  e\tèà  d'agrandissement,  If'  r»^vc  in-rnsé 
de  la  domination  universelle  :  il  n'y  avait  la, 
en  réalité,  que  le  dernier  et  vain  elfort  de  ce 
système  erroné  conçu  après  Trafalgor,  AAttler- 
Iit7,  i>-na  :  v.iincre  la  Grande-Acetagne»  non  tor 
mer,  mais  sur  terre. 

Maisatorstout  se  leva  coolrelâ  Fnnce  :  elles 
s«iufTrjn(  .  N  de>  n.itionâ  duot  le  commerce  était 
interdit,  et  les  repre^atlkt  de  la  liberté  intéricore 
comprimée  par  ks  oéeeasités  de  k  Intle,  et  leo 


(i>  9vr  le  mué  «e  ^Itmm  «a  it  octobm  ISI».  Tàm- 
trtdM  ftt4Kt  In  cSlea  nifrteina  qui  rciitèrart  «  la 
Fraaee:  le*  décret*  du  17  mal  tue)  et  du  IT 
i«ia  rMiiMtrBt  l'Eut  pontUlcal  eu  depanracats 

(t  l>Mrrt  du  9  jutUct  IttO. 
(3,  »  Juillet  tut. 
(MM  (ctrtoitti. 
A  rî  jMnirr  isis. 
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droiU  U<w  peuples  kecoodâires  «âcnù»:»  aux 
gniidc««IU4iw«tqnis*aTaiaitcllcfl*inéme8  assuré 
aut  nni"'  <trilnlilë,  et  les  conifitliUons  et  les  r.'sis- 
taocc:»  )it>^  souveraia«iiiqui«l^yO(reiibè»  ou  rendus 
pliu  ambiUMx  par  le  speOade  de  bat  d'aboa  de 
la  Turce.  Il  ei>t  permis  lic  penser  que  Naiioléon 
aurait  pu  conjurer  ces  extrêmes  périis  par  un 
cltaugeuieiit  des}:iléiiie  ayant  |K)ur  butderétablir 
4l.ui.«  IcttT autonomie  It  s  udtiooalilés  de  l'est  de 
l'Europe ,  ce  rélablissotti<  nt ,  m  écartant  la  Russie 
tiu  diâtup  de  balailie,  eut  iais^é  Napoléon  Kans 
puiasaoce  rifaJe  sur  le  contîMot,  et  tranquille 
»ur  l«  r  intinrnt,  il  ciU  pu  rt'vrnir  contre  l'An* 
gieterre  a  soa  premier  projet  »  seul  ellii.dce , 
d'une  goem  narMhne.  Mais  Napoléon  tacrifia 
nicore  à  lV>[K)ir  *lo  l'alliance  russe  \.\  Suède,  le 
i>anemark,  la  Pologne,  la  Turquie.  Cet  espoir  fut 
IrtMopé;  toute  aUiuicefoailia  poorluiaai  bords 
de  la  Béréatna.  Sapoléoo,  à  la  ûn  de  1812,  se 
trouva  seul  en  présence  de  IT.uropc  soulert^e, 
«kmt  U  Grande-Bretagne  anùuail  et  poussait  au 
eonbat  tooa  les  malaiaei,  tonlet  ks  oolires, 
toutes  tes  teogieaiwea  (l). 

xnh 

Umagn€.  —  Coi^p^tt  tie  i  ra$ue.      liciour  ii<r  le 

(janvier  —  noTembrc  lêW. 

iHbis.  i\a|>oleon  était  rentré  à  Vitis,  dons  ia 
Duil  du  18  dcrerobre  1812,  avec  la  nouvelle  des 
désastres  de  Russie. 

l>t*s  le  lendemain,  19  au  rnntin,  (h--,  Arflres 
parlaioul  des  lutlcrtes  et  tuellaicut  en  inouve- 
tucnt  loulea  les  admiototralioiia. 

L»*  !  I  janvier  1813,  un  sf^n-ituf-fonsuKe  dôci»'- 
Liit  lu  levée  de  ;iâO,ÛOO  lioinu>es  daas  la  garJc 
nationale,  dans  les  conscriptions,  presque  toutes 
c-iiuiM-  -,  <l.'  isi?.  isii,  iNio,  1809  et  daus  la 
cuoM^ipliou  aaticipév  de  1814.  «  Ce  seront  les 

1  l 'ADicIctmi-  n'aTjii  ii.ti  pnn-  irt  arnii'».  en  1797, 
■  «f'c  U  première  cMiiiiou  ctintrc  ii  i-rince  ;  en  179?, 
r':r  jvaii  rxcil«  |j  seconde  coatitlon;  rn  180S,  la  Irot- 
uetne;  rn  l8o«,  la  quaUi^nir;  en  11K9,  la  ctnquKme. 
AvrttU  patx  de  TtlsK,  rn  l»07.  Il  «emblalC  «ne  l'Em- 
pire ne  pou*  ait  plus  eue  «atoco}  U  fut  provoqué  i  te 
Octroire  luMoaM  par  l'exoèa  ae  aea  vielolmct  de  «ri 
«losuMUMi^  Qaaad  le  noB4«  fut  oImI  à  ao«l  4*  p«- 
t»>-oce,«MBii  rtepirc  «si  iltetalee  aosact  a«  U  loetc- 
|.tiiaraee  iaUf^t  m  anMIJatti  banaloca,  ria^lcrre 
•c  iroma  cMOfc  la.  en  Ittf  et  llis.  poar  reoooer  contre 
M  Vttwtt  U  atiMne  coalition,  crlk  de  rtotaaion.  Toulrt 
re*  oMltUoM  avalent  coùu  a  l 'Aoglclerrr,  â  d^but  de 
^  .ov,  beancosp  S'er;  rfintope  s'avaMpas  cnMaa'eiieA 
ij  toUr. 

D'jptt-.  1'  «  r!i  U"^  ofacirls  conia)unt(|aéa  aaVarlCMBt 
c  >  ix'^i  v*t  >nu,  u  dette  aa^lalae  et^tt 

i90o  «le  M3,U«.S»I  llT.  %t. 

En  rw.   de  »j».tsî.<»is 
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conquérants  de  la  paix  »,  disait  je  président  du 
sénat  dans  son  aUocution  h  Tempeienr. 

Mais  on  apprit  rotip  sur  coup  que  la  Prusse 
se  détachait  avec  fureur  de  ralliance  française, 
qu'elle  arnitit  tonte  sa  populaUoii  vir)le,  qu'elle 
jurait  avec  la  Russie  de  traiter  désormais  comme 
déchus  de  leur  souterainelé  toua  prince»  aile» 
mands  qui  nes*annerateotpaseontmla  Fraoce(l}  i 
que  les  peuples  allemands,  soulevés,  s'ébrào- 
Kiii'nt  h  SOS  cris  de  haine;  que  le  czar  leur  pro» 
metlaii  de  les  latre  entrer  dans  l'Empire  fran- 
çais (2);  que  le  prince  royal  de  Suède,  déjà  livré, 
trouvait  moyen  de  se  vendre  eticore  à  la  coali- 
tion (3);  que  l'Autriche  était  incertaine;,  que 
TAngteterre  pressait  tous  les  eablnels  et  tenait 
pif  l^  .s<js  subsides;  qu'il  partait  de  Hartvvell  un 
appel  du  comte  de  Lille  à  la  nation  française  (4). 

Un  nonreau  séDalits-eoiisulte  do  3  avril  ajouta 
à  la  levée  des  3àO,000  hommes,  déjà  TOtée,  une 
autre  levée  de  lOO.oOO  hommc.'i. 

iXajiuleuu  se  [>oila  ï>ur  le  Kliin,  le  b  avril, 
avec  les  premiers  bataillons  formés  à  la  hâte, 
pendant  que  le  |ii  incc  riuuôiie  soutenait  pénible- 
ment le  poids  de  la  coalition  sur  la  Sâale,  et 
que  les  forces  qui  devaient  rejoindre  rewpmur 
achevaient  de  se  rccom(M)ser. 

La  nouvel!  :  année  n'était  pas  encore  toute 
réunie,  que  <I«'ja,  le  t  mai,  par  la  victoire  de 
Lutzen,  elle  avait  jeté  dans  le  co  ur  des  enne- 
mis riif.sitatinn  <  t  la  crainte.  Napoléon  disait,  le 
lendemain,  eur  le  champ  de  bataille  :  n  Soldats,... 
dana  une  seule  journée  vous  avez  déjoué  tous 
leurs  complots  prirricides...  Nous  n  ji'(ter(»ns  ces 
lartarcs  dans  leurs  alireuv  climats  qu'ils  ue 
doivent  pas  franchir.  Qu'ils  restent  dans  leun 
dcserts  glacés,  séjour  d'escîavaf^c,  de  barbarie, 
de  corruption...  Vou»  avez  bien  mérité  de  l'Eu- 
rope civilisée.  Soldats,  ntalie,  la  Franoe,  l'Alle- 
iiia(;ne  vous  rendent  des  actions  de  grâce  !  » 

Apn'-s  Lîif/,en.  deux  autres  Imfaillcs,  deux 
autiL^  victoires,  le  20  et  le  2i  mai,  liautzcn  et 
Wurscben;  une  marche  en  avant  irrésistible; 

les  prandes  lignes  stratégiques  occupées  ;  la  S<i\e 
délivrée;  l'année  française,  en  un  mois,  portée 
des  bords  de  la  Saaie  sur  ceux  de  l'Oder. 

l'ne  sn>j)Pnsion  d'armes  fut  demandée  et  ac- 
cordée, k  Ple^vviLe,  du  i  juin  au  20  juillet  làU. 
Mtis  ce  n*élait  pas  le  désir  de  la  paix  qui  fiitsait 
cet  armistice  :  pour  la  Fiance  comme  pour  la 
coalition  les  hostilités  avaient  commencé  trop 
t6t;  ou  s'était  surpris  mutuellement;  des  deux 
parts  on  ne  voulait  que  revenir  à  la  charge  avec 
des  forces  plus  complètes. 


I.Ile  »Vtii;f  d'incsrcrur  en  •<  r  t  juuec»dc  l<4,t1|.i:i  llv.  «I. 
«.  nme  «i  iiv  iir-nir  .iiijit.i  li  i  plus  de  »  milliard*  de 
ir  tnr*  tu  tm»,  twi  aa  irailé  d'«mkn<,  celle  dilirrrnre 
<>|rviit  j  4  milliard*  SOO  millions.  Fn  1M7,  rAnglelerre  i^^ 
.Mni  t^tncâiBptedéOaitir  d'cmpruBl«(>uur  (raUdc  guerre, 
ir  [.ortiit  à  tn,ri,»M  U*rc»  strrUug,  «rit  1«  inllllardf 
«1  mtUioM  dt  Iranca.  M.  le  baroa  Cliarict  Onpln,  /«rre 
I,       IH,  pifci  isi  et  m. 


(Il  i^ùnvontWm  du  pi'néral  York  avrc  Wlt^^•'■ll^tl-in, 
30  dtcc'iilxe  iSiX  —  Irrite  Ue  ia  Prusse  arec  la  junte 
d'Etpagne,  to  Janvier  ItiS.  —  Trallé  de  la  l'russc  a*ic  U 
(luitîc,  l"  mars  —  Rupture  de  la  Pru*»r  ;ivcc  la 
France,  l»  mar*,  déclaration  Af  gucrro.  17  mar-.  ixn. 

(t^  a  le  deuU  do  nuiide  eii  flni....  noi  valrureti&  twlall* 
lona  cnKerootdans  cet  Empire...  «  Le  eiar  mu  AU«- 
■aada,  prodanatlon  du  SS  (éviter  i9ii. 

|S?  Traite  do  to  Sodd»  avee  l'Anctetcrre^  Steeàlwhi, 
3  iiiart  IIIS. 

{k)  ManlIMf  de     février  tsil. 
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qu'îb  11»'  s'anï^laienl  que  pour  niieu\  s*; frapper, 
il  y  avait  tme  puissance  qu'une*  alliance  récente, 
des  liens  <)e  ramille,  «le»  intérêts  contradicloires 
6t  l'aniinosilc  de  ses  petiplrs  pouâsaieni  et  ra- 
menaient d'un  pirli  n  l'autre  mt-c  la  Frane^» 
^  la  coalitiuu  :  l'Autnctie»  par  les  contrariétés 
de  ta  sitfMtioa,  était  slm^lièremcnt  placée  pour 
s'inlerprist  r  rt  fait,-  (>rr\.iîo'r  un  arran^^eineat 
pacifique,  l-llie  s  interposa  ^  tuais  en  quel»  lertnet, 
c'est  ce  qu'il  importe  de  reinaD|aer. 

Alttérité,  il  fut  arrêté  qu'il  y  aurait  an  con- 
(rrè^,  que  ce  congrès  se  rrtinirait  à  Prague  le  10 
juillet,  que  l'armistice  «erail  ^>roro}Ç<^  juv|u'au  10 
êo&t  :  mais  co  même  temps  il  lut  établi  que,  ai  le 
10  nnftf  h  minuit.  Ifi  paix  n'i'l.iil  p.is  f.tit-' .  le? 
hostilités  reprendraient  irrévocablement;  l'An- 
trîclie  déclarait,  de  plus,  que,  si  la  paix  se  se 
faisait  pa«,  *  Ilf  m*  Itouni  rail,  à  la  teprisc  des 
hostilités,  du  côté  de  la  oMlilion.  Ne<;oclation 
étrange  où  la  discu^^Hon  était  en  quelque  sorte 
tnttTilite,  où  II  ne  s'agissait  poar  une  des  par- 
ties,  la  France,  que  d'acc«^[itiM'  Its  cfHiiititm^ 
ofTeites,  où  la  puissance  meilialiiu;,  l'Autiidu', 
ne  «Ussimolait  même  pas  qu'elle  ce^^sait  d'être 
neutre  et  qu'elle  était  d'avaiioe  acqaise  à  la  coa- 
lition I 

Malgré  les  victejiea  de  Lotxen,  de  Bantzei», 

de  Wurschen,  et  la  forte  allîtu  1r  qu'olli^  av  i  t  -nr 
fOder,  la  FraïuieHait  traitée  eu  vaincue;  on  lui 
signifiait  un  ullimatum. 

On  a  beaucoup  reproché  à  Napoléon  de  n'a- 
voir pas  arcepU'  refît'  position  et  la  paix  aux 
conditions  qui  lui  étaient  offertes.  Si  grande  que 
•cil  rautorilé  de  Téminent  historien  qui  a  re> 
nnuvelr  11'  mi  jours  celle  accusation  '  I  noîi<:  ne 
cruyotis  pas  pouvoir  t'adiaettre,  et  pour  la  re- 
pouMer,  il  nous  snfBra  d'appeler  l'attentioa  sur 
une  simple  question  de  f.iit. 

Dans  les  <  oiidiliun&  de  paix  offerteH  à  Kapo- 
léon,  il  importe  dedr^in^ier  deitx  parties: 

1"  La  renonciation,  \>*t  la  France,  à  toute 
e\ff  Ti-i  II  territoriale  en  dehor;  de  ses  limites 
natureil»*  di-s  Alpes,  de^  Pyrénées  et  du  Rhin; 

2"  L'ahandoo ,  par  la  France ,  des  alKés  et 
rf.nt«!  in  ?.  [.*  n  ?ant«,  créés  mi  f^arantis  \ar  r''r. 
comme  le  duchéde  Vai-sovie.la  conféileration  du 
*lthiD,  la  fétlération  helvétique  et  autres  étaUis. 
sements,  en  ce  moment  plus  ou  moin»  précaires 
mais  non  encore  reavcrBé»,  d'Alkmagoe,  d'ii;»- 
pa(me,  d'Italie. 

Il  n'y  avait  sans  nul  doate  aucune  raison  de 
droit,  d'iitilitA  et  même  de  réelle  grand»  tir,  qui 
délt  ndlt  a  la  France  de  ae  re<luire  à  <  e  que  K  â 
aièdet  aTaienl  fait  d'elle  et  de  reneucer  à  ses 
accroissements  de  date  récrntr;  m  !?ccrois.«e- 
ments,  non  encore  cooiolidé^,  l'embarras^ lent 
plus  quils  ne  hi  rendaient  forte;  Ma  tendaient, 
en  SI  (  onsolidsnt,  à  l'altérer  dans  Sftnatienahié; 
U»  ne  l'augmentaient  qu'en  apparence;  en  rèdité 

(DM.  nom,  AMstea  tm  CeamMel  é«  ritm^tn. 
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ils  devaient,  un  jonr,  la  défibre.  Itoaralat  d^ift. 

leurs  une  origine  maudite,  la  conquête  abolie 
depu'S  dix-hu  t  cents  ans  entre  les  nations  clué- 
tiennes;  le  droit  de  conqut  le  n'existe  pas  entre 
des  |»«n)p)eÀ  de  même  civilisation.  C'étaient  les 
nét  issitt  s  «ic  la  stratégie  qui  avaient  fait  prendre 
par  la  France  les  bord:»  de  la  Baltique,  de  la  mer  du 
Nord  ei  de  l'Adrialiqne:  avec  la  paix,  si  elle  était 
sincère,  d('\ aient  tomber  les  pri  (  autions  ilt  i.cUe 
extrême  défensive;  une  deiensive  normale  ne 
védamait  pour  la  France  que  les  barrières  des 
Al|«e3,  dCK  Pyrénéen  et  du  Rhin. 

Mais  si  la  France  pouvait  et  devait  renoncer 
à  sdi  exagérations  terrilurialea,  ce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  Ikire  aussi  ai.sément,  c'était  d'ahan- 
donnff  tous  les  États  alliés  qu'elle  avait  nécessai- 
rement sous  sa  garantie.  Là  des  princes,  des  par» 
tis,  des  popolatioos  avaient  en  fi»l  en  la  France,  en 
sa  force,  en  .ses  idée>  nouvrlh»?,  en  ses  engage- 
ments :  ils  s'elaientformés  parelle,iU.se  trouvaient 
compromis  pour  elle  ;  une  réaction  impitoyable, 
aveuule,  dont  on  vit  bienlAt  les  c\cè«,  les  me- 
ii.i(  .iit  :  !<'s  abandonner  sans  stipulation  aucune 
en  leur  faveur,  comme  la  coalition  le  voulait  et 
Texlgeail»  les  abandonner  sans  faire»  pour  les  dé- 
fendre, pf'-rilli  ux  qu'il  dût  être,  sin  «suprême 
effort,  comme  le  demandaient  aussi  les  parti- 
sans de  ta  paix  k  tout  prix,  c'était  Ik  ce  que  la 
France  ne  pouvait  pas  fairi-  -ans  (■»  -mt  «l'être 
elle-même  le  pays  de  ta  lojauté,  du  courage, 
de  rtionncur. 

A  celte  considération  si  forte  sur  fèunt 
îièrc  ih'  >',i|H>!.Vin ,  il  s't  11  aj^uta^t  «ne  aiitrc  : 
la  nécessite  pour  la  France  de  ne  rentrer  dans 
ses  limites  qu*en  lahoianl  dans  le  reste  de  ITo* 
rnpi'  un  r-'rtaiu  «^(prtibto  rntre  !c«  divpr'^es  pti!<- 
saiiccà.  11  était  illusoire  de  dire  que  U  France  re- 
prenait son  ancien  état,  si  autour  d'e^  «fauliti 
|Hiis«anees  acquéraient  une  importance  déme- 
surée. Au  temps  <le  la  paix  de  NVesIphalie,  des 
limites  restreintes  pouvaient  sufhre  à  la  France, 
parce  qu  elle  n'avait  alors  |iuitr  rivales  que  ke 
maisons  d  Aiilri(  b*-  1 1  d'Fspagne,  d'une  impor- 
tance égale  a  la  sienne.  Mai:»,  depuis,  la  Prusse 
était  née  sur  ta  rrontlère  du  Rhin,  rAupletorra 
a\ail  plis  sur  tnutf'î  le**  mers  une  exlen<:ion 
extraordinaire,  et,  par  le  fait  du  partafâ  de 
ta  Pologne,  la  Rttwie  tenait  tout  le  «MliacBl 
ori^tal  de  l'Europe  sous  le  poi  ls  de  son  pou- 
voir ou  de  ses  inlluences-  Or,  la  paix  que  i'uQ 
réclamait  à  Prague  devait  remettre,  il  est  vrai, 
la  France  dans  son  anci<>n  état,  mais  en  même 
temps  relever  ou  eoiitt'tner  h  ?c<  cM-i.  plus 
agrandies,  plus  fortes,  plus  menaçantes  qu'elles 
ne  l'avaient  eneore  été  jusque-ta*  ta  Presen» 
rAotricb*",  r.\''-'l<  terre .  îi  TI  n'y  avait 

plus  de  proportion  entre  la  France  et  les  au- 
tres suis  rivaux.  Ces  alliés,  ces  États  smos- 
daires  dont  la  coalition  exit:eait  l'aban  I«n)  pou- 
vaient seuls  établir  qoelque  contre-poids  entre 
des  pré|>oo«lerances  trop  ic^e^kà  Demander  è 
ta  Franee  de  ftnlrer  dan 
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touf^  SOS  alli'^,  rVtait  TotTÎnfr,  pir  Ip  fait,  que 
U  Franrr  de&«-«ii<llt  du  premier  rang  au  second» 
en  Uiî«^<iiit  rcurppe  nnt  aotonoïKie  enlre  les 
lieux  |Hiivsancf>s  qui  allaient  désonatîs  M  la 
disput»  r,  la  Russie  t-t  l'An^lelerre. 

Si  Naiutifao,  dans  ia  forte  position  conquise 
par  tn  denitèret  victoirea,  avait  do  dése5|><>rer 
de  continuer  ses  triomphes  de  I.ut/»*n  t"!  de 
bauUea.  il  avait  mifui  à  faire  que  de  $oua- 
erire  i  d*în«ligiie<  injoactioiM  :  e*él«il  de  rap- 
peler d'll;tlie,  de  Hollande  ,  d'Esp-isn^,  «il- 
verses  placer  d'Allemagne  (H  en  était  temps  en- 
core )  la  armées  H  k»  ganitMins  qui  s'y  trou- 
vaient; de  pradaner  riodépendance  de«  pays 
inomeiilaii^tfn»n!  h  -"i  pux-inAmp*?  ;  de  se  re- 
plier sur  le  Rlim,  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  et 
là,  diM  une  puissante  atlMode  défensive,  sane 
rien  céilt-r,  d'attendre  les  représailif*  d«'  ses 
vaincus  de  la  veille,  les  di&cordes  qui  ne  man- 
queraient pas  de  m;  mettre  entre  les  coalisés, 
répaiscrooit  et  le  di^^^rrui  de^  armées  ennemies 
accuniuleeTt  aux  m^Mit><  lient,  la  fin  prociiaine 
de»  UMieulendus  et  des  égarement»  qui  ani- 
maient les  penples  contre  la  France  ooavelle. 
On  p.-ut  rpproi  li.  r  h  Ninnli^on  de  n'avoir  pns 
prévu  <Hi  vu,  déi  juillet  1»I3,  1h  ntc  ssit»;  d'une 
pareille  decioioo;mi  ne  peut  pas  lui  reprucher 
de  n'avoir  pas  d'avance  accepté,  poar  lui  et 
[mur  h  Fnnr»'.  toutes  les  consrrjiH'nces  d'une 
uddili*  qii'ii  II  a%.<d  pas  encore  es»u}i-e. 

On  oéçocta  sans  désir,  sans  espoir  d'nne  con- 

r'u*i^»n  fjai  tiiji!.'  t)r;  deux  parts,  cr  h  qiiui  l'on 
tt'uj^it  surtout,  celait  à  compléter  des  arme- 
ments. La  malltioa  tenait ,  de  plus ,  è  trom- 
per les  peujil-  '  Mir  la  respon «habilité  de  la  con- 
timiation  de^  hostilités.  "  Il  r.illait,  dit  un  his- 
l«men,  il  fallait  qu'aux  )eu\  de  l'Luiupc  Na- 
poléon partU  ii'uvoir  jamais  voulu  que  la 
jrrffrrc  (1:.  Ivmr  cHa  il  était  néces>nir<'  de 
perdre  les  jours  sans  commencer  le»  uegoci;i- 
tioot,  de  ne  eommeoeer  les  n^odatkmK  que 
pour  la  forme,  de  mettre  en  avant,  à  plusieurs 
reprise*,  à  tout  propos,  des  conditions  de  paix 
inacceptables.  Pendant  ce  temps  de  nouveaux 
bitailluns  accouraient;  la  COaNtiott  se  renforçait 
de  l'a  lliesion  de  l'Autriche,  et  ^.^p<)!(o!l,  s.ins 
cesse  asitaiiti  d'ubjurgations  paciliques,  pa^.siil 
pow  êtir,  par  son  ambition,  par  son  intraitable 
orpieil,  le  ikpui  obstacle  qu'il  y  eut  à  h  paix. 

Mapotéoo  put  dire,  un  jour,  son  fait  à  toute 
cette  triomph.'mte  hypocrisie  de  ses  ennemis; 
oe  Alt  le  VH  juin,  à  Dresde,  dans  one  conversation 
qfi"tl  «it  avec  le  ministre  autritliit  ii.  II  y  a 
de  cette  célèbre  conversation,  qui  dura  plu- 
«icons  heures,  deux  relations,  l'une  de  H.  de 
Melffruii'i  lai  même ,  inédite,  mais  commu- 
Wquee  à  quelques  i>er«uinnes,  notamment  à 
M*  Tliiers  qui  l'a  «.unie  dans  son  récit  en  la 
nodHtot  çft  cl  là  d'après  en  eonnalManoe  géaé- 

14  Mfnoa,  BUMrtÉ»  Itmmeiiom  Jltop«MM»t«  Xtr, 
9.  m. 


raie  des  îd^p?  et  des  passions  du  miiment  fi)  ; 
l'autre  de  M.  Fain,  secrétaire  de  i'bini>oreur, 
rédigée  d'après  des  indienlions  de  M.  de  BaS" 
sano  (2),  et  a  été  suivie  par  tous  les  histo- 
riens,  M.  Tli:ers  excepté.  Pour  qui  conn  lît  ies 
habitudes  de  ré^rve  des  employés  du  cabinet 
de  TEmperevr,  il  est  presque  impossible  d'ad- 
mettre que  les  paroles  rapfwrlr^rs  par  .M.  Fain 
aient  été  «uppwiées.  M.  Bigoon  s  exprime  ain&i 
au  sujet  de  la  reiatinn  de  M.  de  Meltemieh  : 
«  M.  de  Metternich,  dans  ses  Mcmuires  encore 
iné<lits,  rend  rompte  a  sa  manière  de  l'enlrevuci 
de  Dresde  (3)  ».  Nous  citerons  en  somme  de  la 
relation  française  quelques  parties  seulement, 
relN's  (pli  m-  sont  pa^^  contrediit  s  p  ir  rela- 
tion autrichienne.  «  M.  de  Meltcrmch,  dit 
H.  Thiers,  fntrodutldans  le  cabinet  de  KapoWon, 
le  trouva  debout,  rép<V  au  cnlé ,  le  chapeau 
sous  te  bras,  se  contenant  comme  quelqu'un 
qui  ne  va  pas  se  contenir  iui)<:t(-n)ps,  poli,  mais 
froid.  —  «  Vous Toill  donc,  monsieur  de  Metter- 
nich, Itii  dit-il,  vous  venez  \<\cu  tard!...  «Na- 
poléon, continuant ,  lit  lui-même,  des  négocia- 
tions, un  rédt  plein  d'aoeusattons  contre  lea  coa- 
lix^s  et  l'Aufridu'  en  parti»  idier.  On  arriva  enfin 
aux  conditions  olfertes  pour  la  paix.  Ce  fut 
alors  qae  toute  patience  échappa  à  Na|)oléon  : 
— ^  «  Eh  quoi,  s'écria  t-il,  non  seulement  l'Illyrie, 
rnnfs  la  moitié  de  l'Italie,  et  le  retour  du  p.ipe 
a  Ktjino,  et  la  Pologne,  et  l'abandon  de  i'iîs- 
p-tpne,  et  la  Hollande,  et  ta  confédération  du 
Rtiiii,  et  !a  Sni^r^e  î  Vo-là  donc  Vcspnt  de  vio- 
(Il  ration  qui  vous  anime  (4).  Vous  ne  pensez 
qu'à  profiter  de  toutes  les  chances;  vous  n'êtes 
occin>équ'à  transporter  votre  alliance  d'un  camp 
k  l'autre,  pour  être  toujours  du  côlé  où  se 
font  les  pariâmes,  et  vous  parlez  de  respect  pour 
les  droits  des  États.indëpendsnts  !  Au  fait,  FAo- 
triche  veut  l'Italie,  la  Russie  veut  la  Polnc^np, 
la  Suéde  veut  la  Norwége,  la  Prusse  veut  la 
Saxe,  et  l'Angleterre  veut  la  Hollande  et  la 
Belgique.  Pour  vous  tous,  la  paix  n'est  qu'un 
prétexte.  Vous  n'aspirez  qu'au  df^mfmbrement 
dtj  l'hinpire  français....  Kt  moi,  docile  à  votre 
politique.  Il  me  faudrait  évacuer  l'Europe,  dont 
j'occupe  encore  I<i  rnnilii',  raincner  tnM  l^^jjions 
la  cro&se  en  l'air  derrière  le  Rhin,  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  souscrire  )t  un  tiaité  qui  ne  serait 
qu'une  va 4e  capitulation  ,  me  livrer  comme  un 
sot  à  mes  ennemis,  et  m'en  remettre  pour  l'a- 
venir à  la  g«;nérosdé  douteuse  de  ceux-la  inéinc 
dont  je  mus  aujourd'hui  le  vainqueur  I  Et 
c'est  qnan  l  iiii's  drapeaux  flottent  encore  aux 
bouches  de  la  Vistule  et  sur  les  rives  del'Oilcr; 
quand  mon  armée  triomphante  est  aux  portrs 
de  BerliD  et  de  Bresbu;  quand  je  suis,  mot, 

(r  Voir  u  nntr  rte  |j  p«p^  7»  du  tomr  XVI  ûi- VHif- 
loirf  du  Consulat  et  de  VEmttrt,  pur  M.  Ttm  rv, 
Kiiti,  Mantuertt  de  tsu.  p  ». 

il)  M.  Hipiim,  noie  de  u  pjfr  m  du  toae  Xtl  (te 
•OR  M<r*trB  4»  Wfweê  mm  NapoUan, 

M  tépHItloo  iroolqusd'MK  piirsw  4e  H.  Kettcr- 
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>'npoMon.  n^ni  l'ompreur  des  Fiançâis,  à  la 
Xttt  de  IroiÂ  cent  raille  tioiontes ,  que  l'Autriche, 
«ans  coup  férir,  aans  même  tirer  Tépée,  se 
llaltc  fie  rne  faire  souscrire  il  do  telles  cûniitions  ! 
Sans  tirer  l'épee!  cette  prélentioa  est  ua  ou- 
trage! Et  mon  beau  père  acoielllerait  un  tel 
projet!  croit*tt  qu'an  trôoe  déshonoré  pourrait 
être  en  France  un  refuge  pour  «a  fille  el  p(  tif- 
fiis?...  Abl  Meltemicb,  combien  l'AD^icitTic 
vous  ••t-elle  donné  pour  jouer  ee  rftte  eontre 
moi  (1)?  » 

Vaine  satisfictioa  d'une  trop  juste  colère  *. 
Cette  contorsatUm  ne  derait  qu'ajonter  tirrfla* 

tion  de  l'amour-proprc  offensé  aux  ferments  de 
cupiditi^,  de  vengeance  et  de  baine  qui  rendaient 
toute  paix  impossible. 

Napoléon  qui,  seul,  eût  voulu  valnere  eetto 
linpos  ibiiit  -,  avait  fait  dcs  efforts  pour  ouvrir 
dea  Dégpàaliouà  a  part,  d'abord  av%  la  Ru&sie, 
pub  n?ee  TAutriehe,  mais  sans  y  ràossir  ni 
d'un  côté  ni  de  l'autre  ;  ses  avances  avaient  été 
ropons8(?es.  Le  S  août,  le  Comores  dt-  Prague  se 
décida  eulin  a  si^uiiier  son  ultimatum  :  c'é- 
Ident  le»  conditions  que  l'on  connaissait  dé|k. 
>'apolï*on  y  r(<pondif  par  deux  actes,  dfn\  pro- 
jets d'arrangement^  identiques  au  ion*i ,  dans 
lesquels,  tout  en  concédant,  en  principe  mais  • 
non  complètement,  que  la  France  te  réduirait  à 
ses  limites  n  aturelles,  il  stipulait  des  réserves 
en  faveur  du  Danemark  et  de  ia  Saxe  et  remet*  ' 
lait  au  prochain  congrès  pour  la  pacification  | 
};i'n(*rrile  toutes  le>  aiilr..^  questions  iil.iîivi  s 
aux  villes  baoséaliquc^,  au  Hanovre,  a  la  ilul 
land^  i  la  confédération  dn  Rhin,  ete 
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nait  à  sa  solde  /'Europe  entière  conjurée  contre  |« 
France  (1).  » 

La  coalition  afait  en  le  temps  de  rassembler 
des  forces  qn'nn  écrivain  rniîitnire  pnit;ticn, 
puisant  aux  sources  ofiici«tleâ,  porte  au  ciiiifre 
de  810,000  hommes,  dont  480,000  en  ligne  et 
près  d'entrer  en  campagne  avec  1,400  pièces 
de  canon  (2).  Napoléon  avait  profit»',  lui  aussi, 
des  pourparlers  inutiles  ;  l'armée  irançaise,  ra- 
pidement reconatitiiée,  a«  composait  de  543,000 
iiommes,  dont  on  !i;:^ie  330,000  (3).  Mais  dan> 
ce  nombre  il  y  avait  les  contingents  allemands  qui 
firent  aMeesdvenaent  dtfeeUon.  Parmi  ksétraift» 
gers,  les  Pdooab»  senU,  iftliaent  lldèles  à  la 
Franrt*. 

Les  coalise»,  suivant  le  conseil  de  Morcau  qui 
venait  d'arriver  d'Amérique  et  se  trouvait  à 
leur  quartier  pit^néral,  avaient  aJoi»!*.- ce  plan  de 
campagne  :  Oiler  tout  engagement  a>ec  ^ia< 
poléon,  bottresueoesaivement  ehâcon  de  ses  lieu- 
tenants, le  troubler  par  là  <lans  sa  strat<^gie  tout 
en  l'épuisant;  puis  réunir  toutes  lenrs  ma^î^ies  et 
fondre  tous  ensemble  Mir  >apuleoii  lui  méiiie. 
Ce  plan  fnl»  on  moment ,  déconcerté,  dès  le 
début.  Les  coalisés  marchèrent  sur  Dresde  on 
Us  ne  croyaient  trouver  que  Qouuou  Saint-C>r 
el  oii  ils  se  heurtèrent  h  Napoléon  en  pcrsoime. 
Lasangbutc  bataille  de  Dresde  août) 
tut  gagnée  par  l'armée  française,  qai  deja  re* 
prenait  de  toute  part  l'ofrcnsivc.  Mais  les  cua* 
Usés,  tidèlfôi  à  leur  plan.  I>attirent  soeoessive- 
rn.  nt  h  Grovs  Ueeren  Oudiiiot  (23  août),  sur  les 
.  bords  de  la  Katsbacb  Macdonald  (  26  août  ),  à 
j  Kolm  Yandamine  (30  aoOt),  i  Dennewilz  Ney 


La  réponse  de  l'empereur  n'était  pas  assez  '  (6  septembre  ).  Les  avantages  de  la  victoire  de 
explicite;  de  pîn!5,  elle  arriva  à  Prague  trop  tard,  '  Dresde  étaient  perdus.  >'^pol»on  se  voyait 
Uans  la  maliaée  du  ii  août.  Or  depuis  le  10,  |  obligé  de  ne  pas  donner  suite  a  uue  première 
ît  minuit,  il  n'y  avait  plus  de  congrès,  et  l'Au-  \  combinaison  tondant  à  mat  citer  sur  Berlin;  il 
triche  ven.'iit  d'adhérer  ouvertement  a  la  coali>  |  imagina  un  retourofr<  i:>if,  qui,  s'il  eût  pu  s'exé- 
tion.  L'Autriclte,  même  pendant  km  n^ocia-  j  cuter,  eût  enveloppé  renoemi  et  l'eût  enferuié 
fions,  éUit  déjà  secrètement  liée  i  la  coalition  |  entre  l'Oder,  la  Visiole,  la  mer  Baltique  et  l*ar^ 
par  le  traité  de  Reiclieubacb,  du  27  juin  181 3,  mée  française:  d'aprèt»  les  conjectuaes  e(  le<i es- 
par les  conventions  arrêtées  à  Trachenberg,  du  9  péranci>sdu  moment,  c'en  était  fait  deîi  Prusse  ; 
au  12  juillet  1813,  sur  ladirccUou  adonner  aux  '  le»  coalisés^  se  trouvaient  coutraiotiî  é  une  va^te 


armées  coalisées,  conventions  par  lesquelles  le 
Commandement  de  ces  arnié<»«,  offert  à  l'Au- 
tricbe,  accepté  par  elle,  avait  cté  déféré  au  gé- 
néral antriehlett  prince  de  Sebwanenbeig. 

D'autres  trait>  >  étaient  encore  intervenus.  Le 
14  et  le  15  juin  1813,  à  Rrl^hcnharh,  l'Ansle- 
terre  s'était  engagée  à  fuuniir  a  la  Kusàie,  a  ia 
Pmsae,  etc.  ),  des  subsides,  des  munitions  en 
nature, de  plus  à  garantir  un  papier  dit  argent 
fcderati/.  L'Angleterre  triomphait.    £lle  pre- 

1  ff»  rirrnirrs  rDOt'i  nr  sr  trou^riit  pis  tlaiM  1j  r»l.i- 
liuti  a  -  M.  lie  MciHimch,  «|(it  mime  lt%  a  toQjoart  de> 
in.mla.  v^ir  p.  a  da  tome  XV|  de  ITiUtMnâm  Cm- 
iulat  et  iU  l'Empire,  par  M.  Tttkr*. 

(S)  L'Aolrichr,  qui  «calt  partie  d»n«  cm  tralt&i,  n'y 
•ébtn  ^oartaatwiterteflNBt  qae  le  t  eetoare  isia.  MaU 
iMtolMidc*  aagtoii  eiatcat  a  u  diipedilM  ifpdto  1*  I 
de  Mal.  MfBoB,  HUWrw  **  itmc9  mu  JfaBtk 
k  XII,ft.SSI 


capitulation.  Mais ledécoarageroentdesgénéraux 

fr,inr,ii-v  »'t<iil  <  x!r<^mc  ;  dc>  nouvelles  sînistn  'c 
leur  arrivaient  de  tous  les  points  :  des  revers  en 
Italie;  des  revers  sur  tes  Prvénées;  ta  West* 
pbalie  perdue ,  la  liavière  près  de  passer  aux 
(:o,ilis«H.  >'apoléon  renonça  h  cettp  nnuvHIe 
coitibiiiaison  et  commença  le  mouvement  de  re- 
traite qui  devait  le  rapprocher  de  la  France.  Ce- 
pendant,  le?  roilisr«,  de  leur  r."f-,  .«'nppré- 
taient  à  exécuter  la  dernière  partie  (le  leur  plan, 

<1*  Pignon,  t.  tfl,  f>.  f%i.  D  *pre<  cri  dhtoï  kn,  l'Anr!'- 
If  rrr,  [MMjr  >/■>  •  ii  Ih[  lr<  cj' Allriii  i  fnr,      S.jf^'lf  f  t  .1r  P.u  - 

tic.  dcprnu  en  lit  nula,  de  jaiU«l  à  Moembre  llis,  OM 
Mnme  (ie  smsis  livrai  Herllflff.  1— ■.•  laM»M, 

p.  tu. 

a  I  ai<«oo,  L  xtt,  p.  m  O^lfii  H.  TUcra,  SNiSSS 
n<-«,  4oi*  iss^sis  CB  »iaa,  et  tjna  kMchn  a  Ite.  T.  X  vt, 

p.  Ut-tM. 

kJ'  M.  TTil^ri  coraptf  rr.  li| 
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celle  qui  coosistait  à  fondre  s>ir  Napoléon  avec  ' 
leurs  masses  réunies,  La  leai  outre  eut  lieu  à  i 
Leipiig.  IiM  FnAfib  étaienl  as  mmibra  de  \ 

cedc  énorme  disproportioa  oumeciqae,  malgré  la 
«arveoaoce,  pendant  raciioo,  aorenrort  des  coa< 
iiiés,  de      de  100,000  lM>mmes,  malgré  li  d^< 
liîclion,  an  monit  nt  \v  plus  f ritiqup,  dos  Saxons 
et      >\urleinbergeois,  malgré  Bernadntte  qui 
M  précipita  vrtc  de»  fniécs  à  ta  Congrère, 
oouveile  invention  an^Iaisp,  dans  IVspace  Uhié 
vide  par  la  défection  des  Saxons  et  des  Wur< 
tetnbi^cois,  les  Français  restèrent  maîtres  du 
cliainp  de  bitallte.  L'effroyable  mêlée  avait 
«lurr  tro;*;  \rnir^^  du  Ifi  an  1S  octobre.  Du  côté 
Uii  Françai<(,  50,000  tués  ou  ble&sé«,  du  cOté 
deg  coalisés,  8o,ooo.  Les  Fraoçab  dfaaiefit  le 
I»"nii<>niain  :  Leipzig  !  Les  Allemands  :  la  6o-  | 
taille  des  nations  /  Vicloricuje,  mcth  |in»squc 
«letruite  et  surtout  dépourvue  de  luunitions,  , 
l'année  fran^lM  dot  prédptfer  son  tnoateawiil  ■ 
de  relraitp. 

Un  accident,  une  méprise  ajant  fait  sauter  trop 
t6t  mr  l'Elster  m  pont,  10,000  bommes,  ISO  f 

f>:»-C(*s  d«»  canon,  un  iinnicn-c  matoriol  <)i'  fiiirrre 
toiiiU'-renI,  le  19  octobre,  aux  nu* in !^  <ie  l'ennemi. 
Murât  quitta  l'année  française  (2  i  octobre).  . 
L-  mouvement  li'  i  <  (railf,  sans  cesse  harcelé,  i 
fut  (le  plus  en  plus  désordonné.  Les  villages 
di«l>araià»aieat,  emportant  les  troupeaux,  toutes  > 
les  sttbsistanoee.  Les  soldats  se  débondaient  { 
et  ^  faisaient  tuer  isolément  au  coin  des  fer- 
mes (jii'iis  pi!I.ii(^nt.  Plus  d'alliés,  plus  de  po-  , 
pulaltoos  amie»,  plus  de  services  organisés;  ; 
ta  privatioo  de  tontes  choses  nécessaires,  ta 
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faim;  un  mal  endéTri Ivph'is;  d'univer-  i 

selles  imprécations  j  moins  le.s  rigueurs  extrêmes  1 

rfo  cHoibI,  one  antre  déroute  de  ta  BMina.  | 

l  es  Bavarois  qui,  depuis  le  S  octobre,  s'é-  ; 
t.iient  alliés  à  la  coalition,  et  qut,  depuis  te  15, 
cutn battaient  avec  elle,  voulurent  baner  le  pas* 

sage  aux  debrU  de  rarmée  franfaise.  Tant  dis.  ' 

;;ratittJe  et  de  présomption  ruit-nt  esonptalcc-  | 
loeot  punies  à  Hanao,  le  30  octobre. 

Enfin,  1*0»  vit  arriver  sor  les  places  du  Rhin, 

à  Mayeoce,  des  soldats  en  haillons,  hâves,  dé-  | 

i  himés,  qui  ne  semMaienf  animés  que  par  la  . 

lièvre.  C'était  la  ce  qu'il  restait  de  cette  armée  , 

t>arlU»,  qoelqoes  nota  anparavani,  si  jeune  et  I 

liTttl.nt-^,  jK>ur  la  conqu»"'!»'  de  la  paix.  Kllc 
rapportait  l'anaonce  de  nouveaux  désa.stres,  , 
«i*uoc  invauon  imminente,  d'inévitables  catas-  ; 
troplic?. 

N.ipoléon,  rentrant  à  ParÎN  vaincu  pour  I  i  ■se- 
conde fois,  jeta  ce  cri  au  patriotisme  françiiis  : 
<  Il  y  a  un  an  l'Enrope  marchait  avec  nous; 
elle  marche  âi^oordlrai  tout  entière  contre 
nous!  (i).  • 

(\  Allo-ntiofi  (îr  |*rmr"rriir  î  vnr  <)rpulatlon  du  <éii3(  ,• 
S  S  tut-^loa!l,  u  noirmtire.  ^3poicon  euu  arrtve  • 

«-itao^iiearpetiktMtpir.  j 


Mtfr.  Fngourditseiheut  tir  la  h'ravcf.  l'reparatifs  de 
ittjenir.  —  V».  Quntiond'  tltpaone ,  mal  retoiuect  trop 
t<iia.  -  ;o.  QwiHnn  (tu  :tamt-l'€re,  non  retolue.  Ije 
p'jpt  n'i  st  jxii  rniin  tu  literie.  —  61.  i:om.w.\inication 
tanliri  f.ixtr  auT  (tt  ur  fn^tin'i'f  s.  Jdresst  du  sinat. 
Rapport  hosfilo  faU  au  Corps  Législatif  ;  cQkn 
tU  r Empereur.  —  Napolton  part  de  Paris, •  $ti 
adieux  u  la  garde  nationale.  Ijt  cnnteU  de  régente, 
li.  Coinpoçne  de  t  ranee;  premières  opirùttentm^ 
l«.  U  twirés  4»  CMtHkm.  Lacom/êrw»ee$  4«  tell- 
eiiy.  Xtf  iroM  ^  CaMMWNl.  I«  coMoréi  ite  CMNUoM 
Mt  (UlfOiM.  —  U^m  eoalTf  f  Empire  drs  deux  partis 
dêta  ntwUitItm  etée  ta  té^ttimité.  fitroiles  a  Châ- 
fif.'  ji.  De/fctiont  n  Hovilranr.  a  I  yori,  rte.  —  5'..  /(e- 
prtse  d-$  opérations  mtittuires.  lltitaUlc  a'Jrcu-iur- 
Mutjc.  .\oi'i,tiH  }>!t(n;  ruuutiii-.tnt  mr  Saint-DHier, 
—  65.  l.eiCiKtttus  prennent  ia  re  iilufi'->n  de  tnari-l'cr 
sur  Paris.  Indécltion  et  fautes  de  1 1  re'jrur,'  .-sa  fuite, 
CapituMion.  Napoléon  revient  trop  tard  sur  Parts, 
tntree  drs  allies,  yortnation  d'un  goui  ernement  pn- 
vUoire  s  déchéance  d*  fBmpirt»  -  M.  Mitpolee»  à 
FMtahMtrML  itiftUanm  étt  favNMmup  à  m  pr*- 
jêU.  5«N  oUkMmeemdtUtmàU»  pùwMiHpMm  If. 
littgoeiamiu  d  PmrU.  tHIMkm  de  Katute  et  du 
^  corps  A  BitewM.  JtdicaHon  absolue.  -  ST.  Jletour 
âe$  esprits  â  la  cause  de  rfapoleon  II.  Projets  d'as- 
tatiinat  sur  la  personne  de  SapnUan  I".  Misnon  de 
iMuu>reuil.  A'apoUon  tente  de  s'empoisonner.  Traité 
de  AmtetatfaiMMi. 

A  fer.  Maift  Ton  s'aperçut  alors  de  quel  en- 

pourfH*<;pmr[il  f;if;d est  «îaisie,  pour  ^^n  r!iA(!!n<'!it. 
une  nation  qui  a  trop  longtemps  soullert  le  pou- 
voir absolu  d'un  senl.'Ace  cri  rien  ne  8*éinnt 
L'esprit  public  «te  fiH-il  ('veillé,  qu'il  se  serait 
encore  rendormi  au  bruit  monotone  dos  men- 
songes de  la  presse  du  lernp>,  ne  discontinuant 
pas  de  vanter  les  victoires,  les  perfections,  les 
impérissables  grandeurs  de  l*Empire. 

Les  partis  seuls  se  levèrent  et  se  mirent  à 
rafl&t  des  éréoemoitB. 

En  ociofirc  dernier,  aux  approches  des  dé- 
sastres, Napoléon  avait  décroît'!  tm  appf!  anti- 
cipé de  ICO.OOO  bommes  sur  la  conscription  de 
1815,  plus  une  levée  de  190,000  hommes  sur 
les  classes  de  ISl'i.  1S13,  1812.  En  novembre, 
le  15,  il  porta  cette  levée  à  300,000  bommes  et 
rétendit  à  toutes  lesdasaet  de  1813  à  1803.  En 
outre,  il  mobilisa  lit  bataillons  de  gardes  natio* 
nalcs. 

Desres.-vouiccs  tinancières  n'étaient  pas  moins 
indispensables  que  des  générations  de  oomboN 
lants.  Sapoli'on  força  l'impôt  romnie  il  ('litjisaîl 
toutes  le»  conscriptions;  il  décréta  que  30  cen- 
times seraient  ajoutés  à  la  contribution  foncière , 
ce  qui  devait  produire  80  millions  ;  que  la  con- 
tribution mobil'^rt»  «Tîfît  d'vuhlt'^e  et  donnerait 
30  millions;  que  d  autres  augmentations  fe- 
raient sortir  120  Bdllions  det  eontribntioDS  In- 
directes  (l). 

Les  liomrocs  en  état  de  porter  les  armes 
étaient  moins  nombreux  qu'on  ne  croydt  ;  les 

(l>  M.  Tblera,  UM<tire  du  consulat  rt  de  t'Lmpir; 
leoaxvii,  p. 
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«diuinîstrattons,  epeniurs,  s'agitateot  et  n'agià- 
saittit  pas;  le  temps  manquait;  l'inTMioii,  les 
ntoovenicnts  des  années  allaient  interrompre  les 
«iotianet,  le^  octrois,  left  coininunicalions  ;  il 
iit:vait  }  a\uir  bien  des  retards  et  bien  dej>  dé- 
chets dans  le  résultat  de  Ions  ce»  appeU  mi* 
Utaires  et  finaiu  it  r-:;. 

La  France  avait  en  ce  muioent,  sur  te  Rhin,  itO  à 
«0,000  hommes,  les  débris  de  sa  dernière  cam- 
p  <it'  Sctxe;  c'était  la  son  unique  ressource 
disjHinible.  E  L'  .ivait  rnf.  re,  en  itali>%  stir  l'I- 
âODZO,  3G,000  liouuno  ;  en  Es|ia{ino,  sur  Ki 
frontière,  80,000  hommes  ;  plus,  dispersés  dans 
les  dÎTer^r-^  [l'irp»;  ir.\II  ina;;nft  ,  de  Hollande, 
de  r.i  l^iqut!.  d'Italie,  140.000  ttooiinei»  (l).  Si  l'on 
avait  rappe'é  cet  ensemble  de  forées  de  plus 
de  230,000  liomriK  s.  Ii  Frnnce  eftt  ét«^  en  me- 
sure de  repousser  rinvasio».  Mais,  pour  rap- 
peler ces  forces,  le  lem|)s  mai  q'iait  déjà  et  peut- 
être  aossi  la  volonté;  c^ir  Njpoléon,  qui  ne  dé- 
sespérait pas  encore  .1**  la  victoire,  pensait  que, 
pour  dicter  la  paix ,  ii  lui  fallait  conserver  par- 
tout des  moyens  d'agression. 

Ce  qui  manquait  encore  à  la  France,  r't'tait  le 
matériel  de  guerre  ;  ce  matériel,  h  la  verit^  n'é- 
tait pas  à  créer,  il  ex'slail;  mais  il  avait  été 
l.t  ^  < .  ainsi  qoe  le  persoDOelde  iVtiiU  rie  et  du 
jjéuie, dans  res  pustrs,  tnip avanc<*s,  ileTtinpire 
qa'euvdoppaientou  meuiiçaieoten  ce  moment  des 
armées  ennemies  ;  il  aorait  fUln  pouvoir  les  faire 
revenir  des  bord»  de  la  Vi^tiiV,  ile  l'Oder,  de  la 
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,  terre  était  ot>lig^  d'évacuer  l'tilspagne  et  d« 
cesser  de  roenner  l'Empire  sur  ses  frantièrei 

des  Pyréoees  ;  si  elle  ne  le  faisait  pas,  l'iosnrree- 
tion  soifîevre  contre  l'armée  de  la  France  pon- 
vail  i>e  tourner  c^tre  celle  de  l'Angleterre,  i>ur- 
toal  depuis  lnslMnrrenrB<|ne  les  Anglais  venaieni 

de  commt  tîre  i  Snint-Sf^bnstien.  Mais  pour  ob- 
tenir ce  double  résultat,  et  pour  l'ubteoir  en 
temps  otile,  Il  eôt  fallu  se  hflter  de  traiter  si- 

roullanément  avec  le  roi  Ferdinand  et  avec  les 
Cortès  d'Kspn^nf.  Or,  Napoléon  se  Iwtrna  à 
traiter  avex:  t-eniiu«ud,  à  qui  I  on  olfnt  de  le 
i  neUre  en  libeHé  s'il  obtenait  des  Cortès  leur 
acqtiip^rpfrent  h  un  trarti-  de  paix  et  d'.il- 
liance  entre  la  France  et  l'Lspagtie  (D.  Qurlic 
pouvait  être  l'aolorilé  d'on  rot  captif,  par- 
lant à        sujets  du  fond  d'une  prison,  sous 
la  main  de  son  ennemi?  Les  Cortès,  sans  re- 
fuser de  &é  Koumettre  à  ses  volontés,  deman- 
daient qu'il  fût  auparavant  rendu  à  la  liberté  et 
I  à  la  sinu^Tilé  li-'  ^rs  r.'solutions;  elles  ne  |)ou- 
I  valent  accepter  qu'uu  rui  sans  bànion,  sans  rn- 
I  traves,  sans'  fnlermëdisires  dément  su«p«cts; 

1.1  fi         iii<''tne  leur  faisait  un  il»  vnir  -îe  ne 
I  p:)s  traiter  avec  un  ennemi  qui  détenait  dans 
I  ses  liens  leur  prince  national.  Les  né^orlations 
traînèrent  ainsi  enkmgneur,  sans       1>  iarmée<% 
'  française'^    li  l'^p.Tjn'*    drvin->''nt  <i:>p<>nible.s 
pour  la  dclense  de  ;a  France  et  i-an»  que  les 
armées  anglaises  eessasscnt  d'oecnper  TEspagne 
et  de  t  r  la  frontière  des  l'jrénées.  En 

Baiiiriue,  de  la  roer  duKord,  de  l'isoniu,  de  l'A-  i  jaoticr        on  n'avait  pas  encore  de  déci&ioo 


di<>o,  du  Mtneio,  du  PO,  etc. 

On  espérait  que  l'invasion  n^'iuralt  Heu  qu'en 
avril  1-^14;  mais  les  c asHs-^s,  qui  la  preparaieut 
pour  décembre  li^lJ,  avaie^it  déjà,  en  Italie, 
70,000  hommes;  «n  Espagne,  100,000;  sur  le 
Rhin,  '•(K)  à  ?in.nnn  ;  et  derrière  eux  se  le- 
vaient ince^mment  des  recrues  qui  sortaient, 
pour  les  renforcer,  jusque  des  profondeurs  asia* 
tiques  du  cuniinent  européen. 

Nil  >Iéon  opposa  à  toutes  ces  impossibilité 
son  activité  surhumaine 

Pendant  qu'il  pmaait  k  la  liite  la  réorgani* 
sation  des  ress^-nrre^  financières  et  mitit;inM 
de  la  France,  l'Empereur  soi^eait  audsi  a  dé- 
blayer ta  situation  de  set  embarras  les  plus 
urjjenfs.  Mai»  k  la  manière  dont  il  s'y  prit,  on 
eùtd.t  iju'il  ne  voulait  faire  h  l'adverse  fortune 
que  d°.«)»parentes  concessions;  au  fond,  ii  ne 
revenait  sur  rien  ;  il  rusait  arec  la  Ibirce  des 

CllOS'  S;  son  génie  ne  -  n  iif  pn^  1er. 

49.  L'Llspaj^ne.ence  motneni  toute  occupée  par 
rittiorrection  indigène  et  |Mir  l'invasion  anglaise, 

retenait  inutilement  sur  Tflbre  nne  des  plu-*  belles 
arméejide  l.i  Fiance-  Il  était  néce.'«saire  de  traiter 
avec  rE>pa?ne.  I>elà,  deux  avaota2<>K  :  d'abord, 
prèsde  80,000  hommes  de  vieilles  troupes  rieve* 
naient  disponibles  et  rentraient  en  Fr.inr/»  |K>ur 
défendre  le  territoire  ualioual  ;  en  outre,  l  Angle- 

g)  M.  Tkktv,  nmm,  XTtI,  ^  ttct  ntv. 


des  Cortès,  et  Ferdinand  ne  sortit  de  sa  prison  de 

Valençay  que  le  19  mars  suivant,  alors  que  déjà 
depuis  plus  de  <lcu\  mois  les  coalises  étaient  en 
France.  11  n'c>it  pas  certain  que  ^aiHilcoa  en 
1814  ait  réellement  et  stnr^cment  songt  à 

changer  de  fnditiq'ie  envers  l'r.NpiZT*'. 

M.  Lu  autre  embarras  entravait  l'Empîreàses 
derniers  moments;  c'était  la  captivité  dudief 
de  rt^lise  enlevé  de  Rome  depuis  plus  de  quatre 
an*,  et  refenn  h  S?»vone,  à  Fonfninebleau.  Cette 
ca|)iivtte  i»  fiait  aggravée  à  lo((<iAiun  du  ma- 
r'mfe  de  rEmpervor  avec  une  arrtilduelMsse 
V  Autriche.  f*ie  VII,  -rnnri^  des  r«irdinau\  rj!:; 
d voient  refusé  de  pirailre  auii.  nouveliea  tilti 
nuptiales  et  qui  étaient  détenue  en  divers  lieo«, 
se  vit  réduit  h  une  sorte  de  solitude  pleine  de 
Rênes  et  d'eohiiis.  Ri.  n  ne  lui  parvenait  plus 
que  le  bruit  des  vii  toires  de  son  tout  puissant 
adver-î.iire.  Ce|iendanl,  malgré  la  pbil09«>(ihie  do 
di\  huitième  «  rrti»  et  les  tendances  •  !.!  r  'M>- 
lutioo,  le  sentiment  religieux  n'était  p:ts  eteml 
dans  tous  les  orurs.  Les  récifs,  nagérés  no 
faux  ,  des  per>eeulion8  •oufTerte.s  par  le  chef  de 
la  catholicité,  avaient  ravivé  en  France  les  forces 
du  parti  rojaiiste  et  soulevé  aitieors,  en  Italie , 
en  Espagne,  en  Allemagne  (2),  des  oppositiona  et 

i|l  TnlM      Vjlrno»,  An  M  rt'f^mhrr  !«M 
fTi  Kl  mfrrie  m  T'ifqnlr.  (p  ccorr»!  \ m  ' ,•  <•  - i«y, 
batt_idf  ur  de  ^^ance  pté*  *r  1  m^rrrur  tic*  Ottoowaa, 

tay,<flct^ «aa»  «aelrtire  4*  ss  «tecvara  tsis,  «i^  ssn 
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il^obilâcte?  iu«qBe  là  inaperçus.  De«  siRiwicw- 
taio»  revriaieiil  a  Na|Hileon  qu  il  y  avait  là  pouf 
lui  iin»T.m>if  a'iii>f.ii  qui,  àou.H  diverses  ap- 
piiences,  *e  in*laii,pour  le*  coTeoiincr,  à  louleâ 
let  mtreft  eMwet  de  oialaiM  d  de  mécontente- 
ment.  Il  seiitâil  Ki  n.  f  .^>it<*  t'y  mcttrr  un  terme. 
U  MDtil  c«i(«  né  f urlout  apré$  pre- 

inim  revers.  En  1813,  il  avait  rf'tolu  de  vaineie 
lui  inclue  la  ri>isl3nce  du  pape.  F«'i;;nanl  de  pro- 
fiter (i«>  ce  «qu'une  partie  de  ciia^M  l'avait  «meaé 
tuut  ittH  de  Fuoiaincbleau  ,  il  avait  fait  visite 
au  Hinl-|itTC , et  là,  dans  un  cnlrelirn  dont  les 
falincinl-»  de  calumnics  ont  seuls  pu  faire  une 
idae  de  violence  cl  de  ru»e,  entretien  tout 
rempli  de  grandenr  et  de  tendreiae  où  le  pape 
s'eiait  cru  ravi  d.ins  I.  s  Iras  d'un  aulre  Char- 
leuMlfae ,  ^apoléoa,  à  force  de  séductions,  avait 
ebtnra  de  Piè  VU  un  nouveau  concordat  (i) 
impliquant  l'aliaodoo  des  principes  pour  la  dé- 
fense de^queh  !e  pape  ^e  trouvai!  en  captivité. 
Mats  dès  qu'il  avait  pu  revniir  a  lui-même  et  à 
Ma  eonaeillera.  Pie  Vit  avait  rétracté  l'acte 
ooinrnê  le  nmeordal  de  FontaineMerdi  (î).  L'af- 
faire en  elail  là  avc<-  un  rualentondu  de  plus, 
p1o«  de  mefianccK  réciproques  et  de  nouvellei 
ri;;ueur»  de  détention,  lorsque  Napoléon,  .ipi»s 
quelques  autres  vaines  tenUtlivei  d'arrangement, 
«e  dérida  d'en  finir.  C  elait  à  ta  dernière  lieurc; 
la  coalition  cnvaiii^sait  la  France;  le  pape  pou- 
vait être  enlevé.  Le  23  ianvi.  r  |  ,s(  i ,  le  colonel 
de  ^'odarnicrie  Lagor&&e,  qui  gardait  le  pape, 
loi  annonça  qu'il  allait  quitter  Footaineblean  ;  et 
deux  voiture*  se  montrèiciit  ou  ba-î  d'un  dos 
perrons  du  palais.  i>âns  une  de  ces  voitures 
monta  le  pape  avec  un  seul  docsestique,  on  dia» 
peiain  &ecirtaire  et  son  médecin  ;  dans  l'autre  se 
plaça  le  colonel  de  gendarmerie  avec  stm  es- 
corte. D'après  les  Uisloriens,  le  pape  a\ ail  dù 
d'abocd  être  dirif^  sor  Savone ,  et  il  était  en 
réalitf  f1f>  I  ts  rrnfiu  à  la  liberté;  ciilcment  on 
te  coiului.<^it  pr  des  lieux  sûrs  vers  les  Tron- 
Ifèrea  ditaliè,  et  là  oo  devait  le  laisser  i  lut> 

nièine.  Mal*  il  résulte  des  fails  ipic  !•'  pape  fut 
promené  à  fiaver»  les  campagnes  de  France 
taul«>l  pour  tourner  une  ville  où  l'attendait  une 
ovation,  et  tanidt  pour  éviter  in  rencontre  d'une 
trou{>e  ennemie  ;  il  ne  sortit  pa<  en  définitive  de 
ta  France  iieodant  toute  la  guerre  de  l'invasion 
il  tant  que  Napoléon  eut  l'empire.  Il  élalt 
encore  retenu  prisonnier  à  Tarascon,  lors- 
qu'il fut  délivre  par  le  gouvernement  provi- 
soire le  jour  même  que  la  déchéance  de  l'em- 
pereur élaH  preaencée  (3).  11  n'est  pas  «erlain 

«lYtv^S  CoiMÏsnWnfipIf  H  »*nlt  trouve  le*  r«prU«  fort 
ptfiKtuoH  da  tort  du  met  Art  cbreilsn»  A  Fontalne- 
Ue*o.  rl  <|M  le  EeM-Eftnidi  avait  tout  0'»aré  Bàtnât 
•a  prtmOcr  éntm^n  àe  U  iee>Uan  française  cette  qart- 
a»m  :  m  fait  Sa  papcf  m  tBIfiMa.  HMeifW 

dt  franrt  mn»  JVnpnlrnrt,  tam.  SIV,  f.  IIS)* 
fi   Ikrti-  ftii  i\  lant  rr  m». 
■i)  nr'récla)l»n  «lu  14  mir«  itlS 

\l.  L'nrdr*  da  ifi  i>>priirment  proTUoIre ,  rn  dite  du 
I  »yni  r»l  aiHM  r  fçii  :  «  Ir  ci'in  eruMi-rtit  t)ro>j- 

Mac,  uuUuU  avec  Uouleur  des  oluUck*  qui  oot  eie  mis 
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que,  même  au  dernier  moment,  Napolfon  ait 

enti'ii<l>i  ih.iii:;>  r  >h-  politique  ouvert  lo  saint' 
siège  et  rt^lal  ponlilical. 

51,  Un  autre  cfaaufementno  a*opérait  pas 
avec  moins  d'incertitude.  L'Linpire  n'avait  ja> 
maiâ  eu  (lour  lui  les  liommea  des  classes  su- 
péiieures.  A  la  vérité»  ce»  liommes  ne  s'in- 
«ui^eaient  pas  contre  lui;  mais  ils  s'abste- 
naient de  l<^  ftii  ttlier  et  de  le  défendre.  On  pro- 
clame co  vain  1  éjjatité  :  les  multitudes  ne  se  pas- 
sent pas  de  l'assistance  immédiate  do  ces  mi- 
norités, toujours  souveraines,  qu'on  nomme 
I  iulell  (!ence,  la  riches-ie.  rillu&tratiou  de  la 
naissance.  Or  ces  minorités,  au  dernier  mo- 
ment de  l'Empire,  se  tenaient  à  l'écart  daas  une 
inertie  pUn  hostile  enntre  qu'indifféienfe  ;  r.ili- 
sence  de  la  liberté  poiili(iue  avait  privé  ces  mino- 
rités de  toute  importance  et  de  toute  action  dans 
l'État;  de  là  leur  hnstililé.  On  obéissait  encore; 
mais  il  n'y  avait  plus  nulle  part  de  l'initiative  et 
un  concours  sjiontané.  Le  temps  manquait  il  Na- 
poléon pour  remédier  à  ce  mal  proiluit  par  l'ordre 
qu'il  avait  lui-même  établi.  Point  de  liberté  po- 
litique po^ble  dans  un  iiH)ment  où  tout  récla- 
mait la  didature  du  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant la  liberté  politique  pouvait  si  uK;  satisfaire 
les  bomrnes  des  claases  supérieures,  leur  a&t>tt- 
rer  des  garanties  pour  l'avenir,  les  rallier  à 
r£rnt>ire,  donner  partout  des  guides  aux  multi- 
ludefs  t  p.  rdiies,  mettre  au  jour  l'ensemble  et 
les  périls  de  la  situation,  aveitir  la  France,  la 
5u«dter,  eoDiondre  tous  les  méconteotcmenis 
particiilit^T  >  dan^*  l'unanimité  d'un  seul  inouve- 
meot  national,  ^'apoleou  songea  a  recourir  enlio 
à  la  libelle  politique;  seulement,  comme  il  ee 
méfiait  d  e  le,  il  s'y  prit  de  telle  sorte  qirelle  ne 
pùt  I  ien  chan^ter  à  ce  que  lui-mëaie  avait  d^à 
arrêté,  il  ne  la  mil  pas  en  possession  d'cUo- 
même;  il  ue  la  consulta  même  pas;  il  se  bomi 
à  r  (i|>«lt  r  h  «on  secours,  et  il  ne  lui  assigna 
qu'un  rôle,  celui  de  Approuver  cl  de  le  seconder. 

Par  décrvt  do  20  décembre  1813,  et  con- 
foriiit'n  eiit  à  l'article  ?.0  du  sénntus- consulte 
CAknstitutionnei  du  28  frimaire  an  Xil,  il  fut 
fait  communication  an  sénat  et  an  corps  léf^s- 
latif  des  documents  constatant  l'état  des  négo- 
ciation'* avec  l'Europp  coalisée.  Mais  cet  ap- 


pel à  l'opinion ,  au  concours ,  à  l'assistance  des 
deux  assemblées  Ait  fait  tardivement,  alors 

que  le?  étranufT-î  commençait-nl  frnu  lnr 
toutes  parts  les  frontières  de  la  Franre  :  eu  un 
pareil  moment  des  récrimioaUons  rétrospectives 
n'étaient  plus  possibles;  le  patriolinne  alarmé 
avait  seul  droit  de  |>arler;  l'imminmce  du  péril 
commun  ne  permettait  de  f>>ire  entendre  quNin 

sa  relOBr  S«  9^  4sas  se*  éuts.  et  déplorant  n-lto 
cnnttBmnMl  SWrs«es  qw.  Napoléon  Bnnap«rir  ■  bit 
subir  a  Sa  Salalelé,  ordonae  «ne  tant  reiardraent  S 
MO  ny»9e  cette  à  rinttant,  et  ««'on  iat  rende  tmr  loale 

la  rouir  \r%  honnourn  qui  lut  mhiI  du*  ».<H»  r«»>irqn«'ra 
que  ,  dan»  cet  ■«•te.  le  ironverDement  ftrovf'Olrff  prijii- 

prjil  ,  n'iin  n>ol ,  i.i  gii.-<tion  ilii  rr-t jbl t> -'  n"'"!  du  (khi- 
voir  tctDpvirel  :  «  le  retour  du  pape  dams  *mm  Ktats.  • 
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cri  de  gnerre.  De  là .  1o  retard  mis  à  la  cotivo-  •  Les  meneurs     ptitf  royaliste  prolilAreot  «fe 

cation  du  corps  l»''gî<latif;  NvTpoIron  t  ontr.ii<;nait  ces  fautes  iocrojableK  pour  s'emparer  dp 

la  liberté  politique  tout  en  i  invoquant  iilia&ou-  ;  commission  chargée  de  servir  d'orgue  à  las- 

mettiût  k  11  Tiolence  de  la  situation.  scroblée  représenlatiTe. 

L»î  sénat  comprit  ce  qw.  !es  circonstances  ré-  '  La  veille  du  jour  oii  celte  assemblée  devait 

clamaient.  Il  répondit  à  l'Empereur  dès  Je  2Î  dé-  rendre  sa  décision,  le  prince  de  Neufchâte!  f!il 

cembre  1813.  Sa  déclaration,  exempte  de  tonte  |  à  quelques  députés  qu'il  avait  réunis  à  »a  table  : 

critique  IntempestîTe,  s*éIeTaît  à  la  hauteur  de  «Messieurs,  la  réponse  que  vous  allez  faire 

l'intérêt ,  uniqiio  of  j;acré ,  qui  se  trouvait  en  donnera  à  FKmporour  la  force  d'une  année  de 

cause;  elle  n'allaibliMait  pas  le  pouvoir  au  de-  200,0000  hauaneir.  » 

dans;  an  dehors,  elle  annonçait  aux  étrangers  |  Le  corps  législatif  répondit  comme  le  pou- 
les rt'soliilions  d\:n.  France  unanim<^.  Le  s^'-nat  '  vaient  souhaiter  les  ennemis  de  la  France 
s'honora  par  cet  acte;  mais  ce  devait  être  son  .  La  commission,  dans  son  rapport,  jnizia  la 
dernier  titre  à  l'estime  publique.  i  politique  de  l'Empereur  d'après  lea  temn^ 
Telle  ne  fut  pas  l'expre^on  deA  sentiments  du  |  mt^im  s  «les  incriminations  de  b  cualitioa  ctran- 
corf><?  léfiitiatif.  C-  tt  »  (mrmb'ée  des  df^pufés  p'rr.  l/ainhilion  e^ces^ive  de  I  EiDpercur  avait 
des  départements,  comme  on  disait  alors,  car  tout  fait.  On  devait  accepter  la  paix  telle  qu'elle 
ontrouvaitd^hlMNireUetropunbitleuxtetitrade  !  était  offerte.  On  admettait  bimqae,  sooa  ess 
corps  l*';;i!sla!if,  cette  assemblée  était  réduite  a  un  ofTre5  en  apparence  arceplaMe»,  la  cx)alition 
rôle  plus  secondaire  encore  que  la  constilulioa  .  étrangère  cachait  peut  être  l'intention  de  por- 
ne  le  voulait,  et  elle  était  depuis  quelques  années  [  ter  atteinte  à  l'indépendance,  à  l'intégrité  de  la 
«urégimedeshtimUiations.  On  faisait  des  loissaw  i  France,  et  l'on  airorlait  <pie,  dans  cette  hypo- 
rllr,  on  décrétait  sans  elle  de^  impôts;  tsne  '  thèse,  il  elail  n»ku^>>aire  de  faire  <hs  préparatifs 
année,  en  1812,  on  avait  omis  de  la  coiivo-  ,  de  défeotie;  mais  on  mettait  des  conditions  a 


qner.  KUe  éUit  en  qnelqoe  sorte  en  dehors  du  |  cette  résolotion  de  défense  :  selon  les  commis- 

roMvcrnement  ;  elle  ignorait  les  affaires,  n'avait    saires  de  ra>senibléf",  pour  animer  le  peuple  de 


point  d'esprit  politique,  s'occupait  de  commé- 
rages, de  petites  intrigues  et  s'irritait  beavooup 
en  secret.  Elle  était  ainsi  ouverte  |>ar  tooa  les 


France  a  résister  aux  étrangers,  il  était  désor- 
mais nécessaire  de  lui  donner  des  garanties  d'un 
meilleor  gouvernement;  san^  un  retour  à  un  ré- 


côtés  aux  prestiges  des  hommes  de  secte  et  d'in-  ;  gimc  constittilionnel,  libéral,  on  ne  devait  rien  at 

trigue,  et  les  rojaliatfô  l'avaient  envahie  en  grande  ,  tendre  de  la  France  et  elle  ne  coo|)ereniU  i)as  aux 

partie.  La  moindre  pmdenee  eût  voulu,  puisqu'on  |  efforts  qui  allaient  ètretentés  pour  sauver  le  des- 

allait  liernander  à  un  pareil  corps  une  adhésion  aîi-  '  polisme  d'un  seul  homm-'.  Comme  si  Ton  avjît 

se7.  importante,  que  l'on  prit  quelques  précautions  craintencored'élreprisait  mot  et  d'obtenir  ce  que 

pour  calmer,  à  la  dernière  heure,  ses  extrêmes  j  Ton  demandait,  les  (wmmissaires  de  rassemirfée 

mécontentements.  Loin  de  là;  une  partie  du  ,  avaient  eu  soin,  pour  pousser  a  ImmiI  l'Empereur 

corps  législatif  élait  h  renouveler  depu  s  la  der-  et  le  mettre  dans  l'in)t  ^sit  ilit  •  de  r^dcx.  Je 

nière  session  •  on  maintint  la  quatrième  séne  ^  recourir  au  sarcasme  le  plu»  amer  ;  vis  ajou- 

et  on  la  prorogea  par  un  simple  décret  jusqu'au  ?  taient  :  <  Noos  avons  poor  premiers  gsranls  da 

l'-r  janvier  IM  ».  l  e  corps  législatif  présentait,  i  ses  dessein*;  pacifiques,  et  cette  adverjité,  viri- 

chaque  année,  pour  sa  présidence,  une  liste  de  i  diqoe<Conseil  des  rois,  et  le  besoin  des  peuples 

candidats  :  on  lui  donna,  sans  le  consulter,  un  hautement  exprime,  et  llntérêt  mêmedelacoo- 

présldentpris  en  deliors  de  ses  membres  ;  et  celte  ronne.  » 

mesure,  qui  destituait  le  corps  législatif  d'une  d<  Le  corps  lé-islatif,  après  avoir  entendu  la  lef- 

ses  prérogatives  nécessaires,  était  décrétée  pour  .  ture  du  rapport  et  du  projet  d'adresse,  en  vgta 

le  présent  comme  pour  Tavenir  ;  pourquoi  ?  «•  Par-  l'impression  par  20$  vois  contre  51  (i).  C*élait  le 

cêiiiril  serait  pos^ih'»-,  di-ai?     rviurt-sm  cînti.-  3o  décembre  |8!3.  L:\  liberté  p'ilitiqtie  faisait  un 

de  motiver  la  mesure  en  question ,  |>arce  qu  li  bien  tri^ite  avènement  :  elle  se  montrait  en  France 

scr^t  possiUe   que  les  candidats  proposés  en  même  temps  que  l'invasion  étrangère,  et  pour 

par  rassemblée  des  députés  des  départe-  son  premier  adocUe  fusait cansecominnMavee 

ments  i«înAra«<enf  l'étiqiit  lte  et  le>  u'n^e-^  de  la  elle. 

cour,  ou  bien  fussent  tout  a  fait  inconnus  à  |     Nul  plus  que  l'Empereur  ne  sentit  la  portée  de 

1*emperenr  (l).  »  Le  fonvemement  avait  à  four-  cette  révolte  intérieure  du  ooipa  Mcislatir.  Il  sa 

nir  des  explications  au  corps  législatif,  comme  l          d'ordonn- r  la    suppression  du  rapport 

il  l'avait  fait  au  sénat;  un  moment ,  on  '->n::.M  i  adopté  par  l'asscmbléci  il  ht,  de  plus,  briser  les 

ne  commettre  avec  le  corps  lég'àialir,  |iour  ce>  • 

explications,  que  des  persoBBiutes d'une  dicnité  nspr**  m.  Tinm,  rui  -rf^^.i  n  ^  i  rapport 

secondaire  m.  i^ine  iu:aiopte«  nar  »ïi  «m  ti«  i         p.  i'î  • 

CoiD(nl»>ton   du    enri>*  iPgt^fjtU   ont  ite   •uprr.n"'  - 
(Il  fr^t  NI.  Mfil,''.  !nTim>-  ImîI  rrf^mirr-nl  «n  imnUtrf  '   romcnr  noii«  «U'int  le  4irc.  Nou«  ;>ton«  cru  t>ou»t>r  »Li«ri 
«ie  ia  tu'ittee,  ijal  (>ipntn*it  a  pru  ftt^  a\mlk  ao  aenat,  I  ts  reUtloo  tfitB  i}«a  Bcmtim  de  la  conaito«4oil,  M.  CtMt' 
m  novembre  i*lt.  povr  JimIIAt  U     liTcOc  Mioril»-  »  tei  4t  CJiut^rfpan. 4ê9»  *CT O^nmîiVU  tmr  lA  Ckvitt 
laui«  É  te  preiMcscs  4«  corp*  iegikUUC  i  sprendice.  f.  xui. 
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pniiei  qui  ànaiott  rapradatr»  celte  pièce  pour 
le  public.  La  rorc«  armée  occupa  afec  on  grand 
frara<!milit.i;r<-  la  ^\\c  dct  léaiioefl,  elle  oorps 

Kgiidtit  fui  liiort^LHi]. 

Mai»  il  n'ëleitpliie  temps  :  la  rai^t^ort  proscrit, 
i's'lrf'^'^epropnsr'c  rt  non  vi'It  c,  i  eproiluits  pardcs 
co|iic$  cianitestines  se  réj»anJaieiit  dan»  tuuU:  la 
VnoK  êTee  lee  idiKIlOM  el  lc«  diMigeniefits  qae 
laulotnnie  el  U  haine  avaient  pn  ii'Kv^in  T.  Le 
parti  (le  l'étranger  comDaeotiii  pai  touUj  nouvelle 
de  U  rt  sislance  de  l'atiemMée  repréMOtetiTe. 

Le  30  décembre,  Napoléon  disait  au  conseil 
irKUt.à  qui  il  était  venu  lui  m^me  dentander  k 
libclie  du  décret  de  prorot^alioD  du  corps  léffs- 
Jatif: 

«  row  eofuiaiNei  le  iltnalion  dei  dioaee  et 

Ir  (bn^cr  «le  U  patrie.  J'ai  cm ,  sans  y  être 
oUi^é ,  devoir  en  donner  une  communication  in- 
time aux  d^ptttéa  da  eerpe  léclalatir.  llato  ils  ont 
fut  de  cet  acte  de  nia  confiance  une  arnM  contre 
Diui,  r'L-st-à-dire  contre  U  fatrtc.  Au  lien  de  me 
st'c-imicr lie  leurs  cftort»,  »l>t;;Liicnt  li  s  iincm.  Notre 
attitude  icuVd  pouvait  arriler  l'cuucmii  leur  cou- 
«faiite  f  appdie.  au  Ueu  de  loi  montrer  un  front 
d'airaiii.  ils  lui  (1)*couvrcnt  nos  blessures.  lU 
demandent  U  i>ati  à  (grands  cris,  lors(|UC  le  s^rnl 
nM>)en  pour  l'obtenir  était  de  me  recommander  la 
fnôrte.  U»  se  plaignent  de  moi;  il»  parlent  de  leurs 
Itnef»  t  raatfi  qoH  temps  prennenMli?...  En  pré- 
f  m  r  .{••  1°>  tint  nu  Le  corps  législ.-vtir,  au  lieu 
d  aider  à  sauver  la  France,  concourt  à  précipiter  u 
nioe  et  tiehit  tee  derolr»;  Je  itopUa  lei  mieiui 
JelediMona...» 

NapoI<'on  .ijouta  trautr«»s  paroles  phn  vio- 
leoteii,  ou  se  trahissaient  ses  craintes  de  la 
liberté  politique.  Mais  ce  fut  le  lendemain,  le 
1"  janvier  1814,  à  l'occasion  des  réceptions  du 
jour  de  l'an,  qn<»  sa  colère  s'exhala  en  dea  termes 
emportés  et  terribles  ;  dès  qu'il  aperçut  la  dépa- 
talioa  da  ceqw  MflhMif  : 

■  VeMleort,  lem  dit-il,  rot» pouviez  faire  dn  bien, 

et  \uu«  n'a\  /  r.iil  (jue  du  mal....  Votre  commis- 
«oo  a  été  conduite  par  l'esprit  de  la  Gironde. 
M.  Lafné  (S)  eM  wi  eonaptrateor,  on  agent  de  l'An- 
t^r\rrrv.  avcr  l:iqo«"l!r  il  r«t  rn  rnrrr^pondanrr  par 
lOti  riiK^iaire  de  l'avocat  I>CM.-ie.  autre»  sont 
<1<  «  r^ctieux.  Je  saivrai  de  l'œil  M.  Lainé  ;  c'Cit  on 
Biécisant  iMMome.  Votre  rapport  cet  rédigé  arec  une 
«•Utee  et  des  lotentimit  pèrfidea  dent  vous  ne  vous 
<îi>ut<  z  lu»,  l^i  iiv  batailles  pciilii' s  i  ii  rhiiii|j,i:;iic 
cusacnt  (ait  moins  de  lual....  Dans  vu*rc  rapport, 
voua  avee  ode  Tiranle  la  plus  sanglante  k  c6té  des 
rcjicrK-he».  Vmj'î  (tifes  que  l'adversité  m'-i  'lonné 
*le»  conseils  Mlulairt-s.  Comment  pouvex-^ous  me 
reprocher  mes  malheurs?...  J'avais  bisoin  de  con- 
«olatioas;  je  les  attcwlais  de  voiMk  Vont  avec  voulu 
oie  coovrirde  boue.-  malt  Je  mit  de  ceabooiines 
qu'un  tue  et  qu'on  ne  dé>honorc  Qu'étes- 
%0m?  Le»  repré»cutatits  du  pouple?  Non.  Je  le 
•«la*  moL  QHatre  fols  J'ai  été  appelé  |>ar  la  nation, 
«t  liiialrc  fois  j'ai  eu  les  voles  de  cinq  millions  de 
Citoyens  pour  moi.  J'ai  un  titre,  et  vous  n'en  avez 
p«u  Tons  n'êtes  qine  les  dépntls  des  départements 

iii  fxèrrtt  d« »»  Mccabre  llti. 

tt:  L'anleor  da  rjf>port  de  Ij  couiailsslaa. 

notnr.  aiocR.  céttkh.  —  t.  wxxïu 
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derampirc.....  Au  reste,  le  trône,  qu'ctt-o:?  Quatre 
morceaux  de  bois  dorés,  couverts  d'un  morceau  de 
vriours.  Mais  le  trône,  c'est  la  nation,  et  l'on  ne 
jwut  jas  iiK-  M  paror  d'clk-  ..  .  Lorsqu'il  8".i;;it  de 
repooMer  l'ennemi,  vous  demandez  des  instilu* 

tient,  comme  al  nom  n'en  avions  pas!   Vont 

voulez  donc  imiter  r.i<i?rniM«'<'  constituante  et  re- 
commencer une  révolution?  Mai»  je  irmiiter.Ti  pas 
Louis  XVI  ;  J'abandonnerais  le  trône  «  t  j'.unier.iia 
mieux  faire  partie  do  peuple  lottvcrala  que  d'être 
roi  esclave.  • 

Napoléon  i»sriait  tfoii,  des  éclairs  dans  les 
yeux,  les  traite  décomposés,  d^ino  voix  mique 

et  stridente. 

yim  d'un  lii&turien  a  trouvé  que  cette  atti- 
tade  «t  ce  langage  convenaient  mal  à  la  dignité 
impériale.  Mais  en  n  iliff^  tout  !  '  monfîe  s'a- 
baissait en  ce  moment,  honnis  un  âcul  homme, 
et  c'était  cdtti  qui  restait  ddioot  avec  tant 
de  colère  pour  la  défense  de  la  patrie.  Ce  qu'il 
eftt  été  plus  juste  fîe  remarqtifr,  c'est  ipie 
cet  homme  dans  sa  grandeur  solitaire  itail  pour- 
tant responsable  de  rnniversel  adbimement 
Malhp'ir  n'itions  qui  demeurent  trop  lonf;- 
tempâ  destituées  de  toute  liberté  politique!  Llles 
perdent  la  conscience  d'elles-mèmef;,  le  sens  des 
intérôls  communs,  I.i  notion  des  devoirs  géné- 
raux, I.T  faculté  de  se  rallier  et  d'agir  avec  en- 
semble. Et  quand,  dans  cet  état  de  désagréga- 
tion monlo,  de  gnnds  désastres  snrriennent  et 
les  surprennent,  re«  désastre'?  ne  trouvent  en 
elles,  au  lieu  d'une  universelle  entente,  qu'une 
difAisîoa  de  tontes  les  forées  sociales  emportées 
p.ir  te  s.luve-qui-pout  des  intérêts  particyliers. 
Or,  c'était  le  gouvernement  excessif  d'un  seul, 
la  cessation  de  toute  liberté,  qui  avait  roomen* 
tanément  frappé  U  France  d'incapacité  poli* 
tique,  et  celle  in''-^p:irUd  qui  ï.\  î.iî<>saîf  san?  rf^s- 
sort  devant  un  iminenÂe  péril,  la  livrait  en 
même  temps  aut  prestiges  des  hommes  de 
sectes  et  de  partis.  Un  seul  homme,  il  faut  le 
dire  itne  dernière  fois,  un  nrn]  homme  était  res- 
ponsable de  cette  inûrmilé  poliUque  de  la  France, 
et  c'était  oeloi  qui  avait  tenu  toofe  une  généra* 
lion  'lan";  Tt  xrliision,  Pignorance  et  l'ittSpb'ludo 
de  son  propre  gouvernement.  t 

Cependant  les  étrangers  étaient  en  Franco.  La 

grande  armée  de  Hohëine  avait  fraiulii  le  Hliia 
(lu  '}.  \  décembre  1 81  a  an  ?.o  janvier  181 1  ;  l'artni^. 
de  Silésie,  du  i"  au  4  janvier  181 1;  larméo 
dn  Nord,  après  avoir  envahi  la  Hollande,  avait 
passé  le  Rliin  du  13  janvier  an  1  f/  vrier.  Ces  trois 
armées  s'étaient  donné  rendez-vons  dans  les 
plaines  de  la  Marne  et  de  la  SaAne,  d*où  elle» 
devaient  se  précipiter  ensemble  sur  Paris. 

Napoléon  n'aMi  n  laif  pas  l'invasion  de  si  l/'d  ;  il 
élait  surpris  au  milieu  de  ses  préparatifs  de  dé- 
fense i  peine  commencés. 

Avant  d'aller  au-devant  des  ein  ahi-s.nir-,  N.i- 
poléon  convoqua  aux  Tuileries  les  ofliciers  de  la 
garde  nationale  do  Paris,  et  dans  nne  alloeotlon 
d'une  .simplicité  grandiose  et  touchante,  il  leur 
dit  qu'il  confiait  à  leur  patriotisme  la  capitale  de 

la 
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la  FrtRce,  llmpt^ratHce  sa  femme,  el  son  fils; 
en  prononriiul  ce  dernier  mot ,  l'Kmperetir  ému 
prit  dans  bras  cet  eufant  qui  porUil  iticoi  e  le 
litre  rte  roi  da  Rome,  el  le  préîeata  i  ramem- 
bli^e.  I)i*s  larmes  étaient  danà  tous  les  yeux  ; 
Mnneiitit  de  Utielité  et  de  défoutanent  8  eclia|^ 
paient  du  eoiur  de  toa«  ie«  assIatanlA.  On  i  t.tit 
au  23  janvier.  Deux  jours  après,  le  2ô,  Nipolt'on 
partait  de  Paris,  lai**r»nt  à  l'iini'.  i.iirt>-  ^larie- 
Louise  numuiee  régente  un  cotisi  il  auquel ,  par 
une  dernière  iindvertuice  de  eon  génie,  U  n'a- 
vait pas  assuii*  une  composition  approprier  à 
l'cxlrCme  gravité  deacircotislanres.  Lks  ttoiuuc.s 
qui  avaient  voîxea  cecanaeil,  to<i$  prit  tm\  «om- 
mités  «lu  »)sléme  politique  et  admiai^tratif  de 
rtmpire.  la  plufMrt  ne  Mvai«»i»l  ««rvir  que  la 
prOi«pértté;  radver&ité  ie^  avait  ti'avauee  iuter- 
dit*  ;  lea  plu*  importinls  maaqiMieat  d*éner|pe 
et  d'initiative;  quelqueit'iMN n'étaient  mAuie  pa«  i 
d'une  tidélité  certaine.  | 

&?.  La  campagne  de  France,  qui  fut  peot-êire,  | 
némeaprèa  la  première  expédition  d'Italie,  l.i 
merveille  du  génie  de  Napoléon ,  lu  canqiagne  de  ; 
France  commença  eous  de  funestes  auspices.  | 

napoléon  s*ét«t  tout  d'atwrd  proposé  d'cm-  | 
pécher  la  jonction  des  armées  allié**^  et  de  les 
iMttrc  chacune  t>eparéineut.  Celte  operatioo, 
marquée  par  les  oomhata  de  Saint- Dizier  (27  jan- 
vier 181»),  de  Montirroiuli-r       j.invit»r   »t  de 
Briennf  f ''y  janvier  ).  lu-  r.'ussit  pas.  Le  1*^'  lé- 
vrier, 1  iirmée  de  Sili;»ie,  commandée  par  BIij-  i 
eber^et  la  grande  armée  de  Bohi^me  sous  los  or- 
dres de  SchwarT«»nber? ,   s'rfaient  jointes  et  : 
ae  portaient  eotemble  sur  IHapuléon,  afin  de  l'ac- 
caûer  de  lenra  massée  réunlM.  NapoUen,  alors 
à  la  Rotluére,  n'avait  avec  lui  qu»-  40,000  hom-  ] 
mes  haïasséâ  de  (aligue  contre  plus  de  160,000 
mneinis.  Après  le  Mugtant  combat  de  la  Rothière  | 
«pli  n'eut  pour  résultat  que  d'arrêter,  un  mo-  ' 
m^'nt,  la  marche  df*<  arméi^s  coalis<v.s ,  Napoléon  ; 
lit  prendre  k  sa  troupe  dans  Troye»  quelques 
Jours  d'un  repos  wk^Msaire.  C'ëlail  un  motive> 
inenl  df  retraite,  ri  Cf  moiivoiiu  nt  rùntiitiia  jus- 
qu'à Kogent-s^ur* Seine,  fendant  ce  temps,  le«i  ^ 
autres  eorp«  de  Tarroée  française  éprouvaient  ! 
des  revers.  Soull  se  repliait  sur  TouNxNe,  ahan- 
donnint  \n  frontière  des  Pyrénées;  NWlIin^îtoii 
pén«  trait  dans  le  midi  de  la  France.  Maison  éva- 
cuait devant  Bemadotte  la  frontière  de  Belgique.  ! 
Le  pnnc'f  Kiis^-nf  quittait  l'hoiuoet  se  il-^r  ii.I.é'(  ' 
avec  peine  «ur  l'Adige.  Murât  passait  ouverte-  , 
ment  aux  étrangers.  Toutes  les  places  de  TAIIe*  | 
magne,  une  seule  e\cept(>e,  Hambourg  defejidue  ' 
ptr  l>ivf)nt ,  étaient  tomi)ées  avec  leurs  garai-  > 
aon^  aux  mains  des  ennemis. 

A  Ilogcnt'Sor-Seiue,  Napoléon  ae  viteobwré  ' 

des  hommf  :  qni  av.tit'iit  sa  ronri.-înr,-  rt  qui  fiuK  ' 
ie  pre&saient  d  accepter  la  paix  aux  conditions 
qui  lui  étaient  offisrlea;  il  ne  s'agisMit  plus  des  ] 
limites  naturelles  propoaéesà  Pr^u(>  ;  la  coali- 
tion ne  voulait  plus  arc^r  ?er  que  les  liin  t  ' 
cit'KMei  dulciicurcii  a  la  levoluUuu.  '  i^ii  quuii 


ON  V*  sas 

disait  Napoléon,  took  voiilet  qnejetaisw  la  France 

|i!utp4>tïte  qt!c  frni'  'ai reçue!. tunats*  Qiir  «rrni  je 
|M)ur  le»  Français  quand  j'aurai  si;^té  leur  hu- 
miliation? Plutdt  la  mort  que  le  déshonneur!  * 
Cependant,  vaiiini  par  l'obsession  de  ses  con- 
seillers, il  venait  d'accorder  que  des  instructions 
feraient  evpéiliéesaux  négociatenrs  français  jwur 
traiter,  lorsque  le  due  de  Kassaoo,  rentrant  dans 
ti-  f  ihinet  t\c  rcmpereur,  linnva  couché  sur 
M  H  cartes  ;  liassano  t<7oait  u  la  main  les  dépêches 
a  Nïgner.  «  Il  s'agit  Men  de  cela,  dit  TEmperenr; 
ei»  c«>  moment  Je  suis  Blucher  sur  Paris  par  l.i 
route  de  Montmirail  ;  je  le  bats  tle  Tieil.  Je  pars  ; 
je  le  battrai  demain,  puis  après-demnin  Me«  af- 
faires vont  complètement  changer.  "  { 8  février). 

l>'ou  venait  c«'tle  subite  «onlianee  de  ITtiipe- 
reur  ?  Les  deux  armée»de  lilucher  et  Schwar/en- 
berg  s'étaient  séparées  d'elles-mêmes  après  la 
sanf;Iaiite  bataille  de  la  Ro1li>rr  :  foutes  deux 
mardiaieot  aur  Faris,  celle  de  Uluclier  par  la 
Marne ,  cetle  de  Scliwanenbent  par  U  Seine. 
Napoléon  avait  entrevu  le  pirti  qu'il  pouvait  ti- 
rer (îi'  ri'tfi-  >t'[>;u-.)ti"n  inaf f<"!  lue.  La  •Jeron  lc 
phas^' de  la  campagne  de  i  rance  conirnen(,aity 
oeHe  dn  génie,  de  rhcrgtsme  et  des  victoirea 
impo^«ilî''«. 

Le  9  février,  Napoléon  quittait  Nogent-«ur- 
Seine,  et  le  lO,  nu  village  de  Cbanip«nber1,  il 
coupait  en  deux  l'arinée  tie  .Silésif  ;  I  •  !  f  ,  .i  Mont- 
mirail, le  12,  h  Cl.àteau  'I  liierrj,  il  mettait  en 
déroule  une  partie  de  cette  année;  puis,  alun- 
donnant^i  Mortier  la  |K>iirsuite  des  fovanU  .Mir 
Sois^on-,  il  -^t*  retonriiait  îiii  im'Mnertinîrc  l'autre 
partie,  non  encore  entamée,  «le  I  année  de  iUu» 
cher,  et  le  14,  il  la  battait  et  dispevM»  i  Van- 
champs.  En  cinq  jours.  N  ij><*l»x>n,  avec  une  ar- 
mée momentanément  réduite  a  moins  de  3o  oo(> 
bommos,  avait  remporté  quatre  victoires  et  mis 
liors  de  combat  plus  de  l?o,ooo  hommes,  dunt 
20,000  tués ,  le  reste  oonfusémeni  débandé  sur 
toutes  les  routes. 

Mais  il  restait  la  grande  armée  de  Bohême  qnî 
se  dirip  ait  sur  r.iri>  p  ir  1 1  v.iM  ,^  .1.'  |a  Seine, 
et  qui,  renversant  devant  clic  les  (diPV-s  corj>s 
des  dues  de  BeesioeC  de  Bellune,  atteignait  de;À 
Fontainebleau.  Tout  à  coup  cette  armée  ,  qql 
crovart  déjà  ioaltre.<vse  de  la  capitale  delà  Fran»  .- 
s«  ntit,  au\  comirK>tions  qui  se  coiuinuniquai'  Ut 
jn«|u'à  son  avant-garde,  qu'elle  était  assattlie 
sur  ses  derrières  par  un  fori  iM  •  n^rrSR  nr  :  .i 
U  rapidité,  à  la  sûreté  des  cuup^  qui  1  ébran- 
laient, elle  devina  la  présence  de  Kapoléon. 
L'Kmpereur,  (■n  effet,  apprenant  les  |m>git*s  do 
la  marche  de  la  grande  armée  de  B.diémc  sur 
Paris,  arait  quitté  Blucher  jHMir  revenir  fur 
Srbvianenberii.  Les  eomtiats  de  Cutpies,  de 
Morm.int.  -t.-  N:»nïM,  de  Dannemarie.  do  Monl**- 
reau  (16-1$  février)  oblitèrent  l'arMuie  «le 
Mièiiie  i  rétrograder  précipitamment sorTro^e^. 

Paris  était  sauve.  Blueher  et  Schwarietd^  r^ 
lutf.i  ent  en  ref  -  .  !).•  vn-iî.^s  terreurs  h'tr.i- 
paraicnt  de  ce^  muiiilu>ie3  barbares.  Les  po4<a- 
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Utious  «le  ta  France,  iu  li;;ui'.  s,  commonçaiinl  à 
t>'a};:ler.  11  «riivutl  à  l  anm  o  dei  coiisci  ils ,  de 
Tk'ux  Bokkit»,  leé  levées  co(iitn.iii4le(  s.  On  ne 
sHv.i:t  ftas  ce  *|ui  ["Hivait  s  Jr  ri  tic  l'i  incf, 
Licii  de  Uitt  tic  «iciuircs,  et  tout  d'uu  coup  iii- 
kuUé«  për  rinva^foo.  Le  motnenl  penit  opportun 

auv  rtran^rrs  jK^uf  f.' 

^J,  UeH  oe^ociaUoihi  u\i \  aïeul  jamatà  clc  tout  à 
eut  iolmompiK'S  :  car  le«  eoatbà  tenaient  à 
Lir  -  i-nmit  <|ti     n'ivaient  «in'un  but,  la  cm- 
qui'.e  de  l.i  («nx  ;  NapoN'on  n'.iit  icliatl  à  oo  |>as  ' 
lj.M.Tâ  &i'scui:i.iiii>i  ataiiiagcdoctf(lepoÂitiuu,  | 
et  l'Aulricbe,  loiijoara  M>ireitée  perdes  MoUineiiU 
et  <U'*  iuti^i<Ms  (h-nl  !:i  I  ijnc  tlj'vaif  rhcrthcr  ! 
à  I  ruûur  bMit  autant  que  la  coalition  était  ulili-  j 
gée  <l«  le»  ménager,  ne  ceuMît  pas  de  s'offrir  i  | 
cit-i(]'->f  parti  caiiiine  puissance  médiatrice.  ; 

Peiid.uit  1j  iKitaille  de  Leipzig,  on  avait  amené 
a  >';i|iol»«oa,  entre  autre;»  prisonuiei  s  de  guerre 
triar  juanlfl,  nn  général  autrichien,  Mecrweidt,  ' 
qui  a\ail  été  uu  de*  n(';;(îCîr<l«'iirs  du  traite  ! 
Cainpo'l-onuiu.  t''rap[>e  du  hasard  qui  mettait 
devant  lui ,  h  cette  heure  critique,  un  de^  té- 
iiioins  >K*  sa  iurtuRC  h  .m  s  dctuts  ,  Nripnli^on  ' 
availtroduia  liUerlKà  Mt^rwetdt.eulecltart^eaut  ' 
de  pr<>{x»sUions  de  paix  ;  depuis,  d'antres  propo-  ! 
sitioDa  lurent  «'ailci  encore.  Le«  coaii.«é.s ,  ainsi  ' 
niiti  en  demeure  de  se  pronona'r,  avaient  ré-  . 
pOQrio ,  à  la  vellte  de  rinrasion  et  pour  la  légi*  ' 
tiiiirr  <iu\  }cu\  lies  peuples,  par  la  dt^claration  ' 
del  iaiu  r.i'l.  !u  i"'  <î,S.-ii.r.re         Celte  di^tla-  I 
ration,  aerepi»  ,-  en  prrticipe  par  .Napoléon  sauf  [ 
quelqiMM  réflerves ,  a? ait  été  suivie  de  Tindi- 
caii' .11  d'uni  o:  i,i és qui  devait    1»  nir  à  Manheim,  ' 
SMii  que  les  tioiUiUiteë  fussent  su«peAdueâ.  | 
WaïA  tt*  etprtts  les  plus  ardents  de  la  eoali>  | 
tioa.  riot.iiuiiu  lit  le:i  a^ontd  an<;!ai!i,  trouvaient 
que  !a  >'»  »  lar.iiiou  de  l'raucfort  était  trop  fa- 
forat>le  a  la  France,  que  Nap<i|eon  avait  fait  { 
trop  dr  I  -I  IM-.  (<ii  i'acceptaid,  et  qu'il  l'avait  I 
nrr-{i(fr  lyr.'^i  larJ,  .ipi,'  -  \in  .Ii^ai  fatal  qui  lut 
avait  eie  ii\e  comme  à  l*ra|;ue.  11  ne  C  ouvrit  , 
noeun  ronsrè«  à  Manfaeim;  et  déjà  l'on  allait  ) 
us<'r  <1p  !.i  t-*  iiqiie  convenue,  rrlircr  >ubr(*pli-  ' 
csiiicut  la  pau  apri-À  l'avoir  oittcAMbiement  of- 
tert/B,  lorsque  Taupect  îtnprévn  donné  aux  évé- 
■ement^  mtlUatres  par  lea  derniers  succès  de  Ka  - 
M*"*»"  *înt  rappeler  qu'il  y  avait  ftroine'îsc  de 
truir  un  con«;uvi.  D'uiUcura,  c'était  en  l'rancu 
nrtont  qu'il  importait  de  tromfwr  l'opinion  du 
peuple  (*ar  dt"<  dcmonstrat'oii'*  et  dt  >  a|ip,iH'nre-i 
d^tntantiotts  p«cilique«.  Le   nouveau  con{;i<s  ' 
s'ouvrit  en  France,  à  portée  des  bellii^VaDU, 
toujours  à  la  cou  li lion  de  négocier  sans  sns> 
pendre  les  hostilité-;. 

Lti  ciuigit&  de  CUilillon-6ur  Seine,  installé 
depoie  le  4  février,  débota,  lé  8,  par  d*lndi> 
Snri  |krn{>o*ilion«,  auxquollen  >iapo!éoa  n'-pon^lit 
|>a9  les  victoires  «ie  Champaultert,  de  M  ntini- 
rail,  de  CliAleau-Thierry ,  de  Vanduiinps,  de 
?fan:^is.  de  Muntere.iu,  rU-  '0-18  février).  Le 
17  {e%ner,  fia|iotâon  écrivit  au  duc  de  ViceocCi  i 
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lo  ni'giM  ialcur  frnrrais  : 
U-iii  uu$  anni'^.  J'ai  f.iil 
niers.  JVi  pris  200  piK-is  de  e.-mon,  un  grand 
noinl'ie  '?(' ;•' Mt'raux ,  et  délc.iit  plu-iours  nr- 
loees....  J'ai  (ulame  hier  laimée  du  prince 
de  Schwarzenberg,  que  j'espère  d.iruine  avant 

qii'r!!i'  ,iit  io[  .i-^é  nos  frontière*.  Votre  attitude 
doit  6tre  la  mOme  (i)  :  vous  devez  tout  faire 
pour  It  paix.  Mais  mon  intention  est  «jue  vous 
ne  signiez  rien  san$  mes  urdre<«,  parce  que  seul 
je  conrT.^i-^  ma  posilion...  Je  veux  la  juiix....  Je 
suis  [nùl  a  cesser  les  hostilités  et  à  laisfiir  les 
ennemis  rentrer  tranquilles  chez  eux,  slls  li- 
gnent les  préliminaires  basés  wr  les  propositions 
de  Francfort  (2).  » 

A  ce  moment  (a  néfoclation  s'i^ara. 

Srh\varzent>erg,  .ipirs  srs  .iiTalfcs  répéli'e.s 
du  16  au  17  février,  avait  deman  le  un  ariuis- 
tiec.  Napoléon,  prori:pt  à  9e  lia; ter  d'un  elian- 
gement,  d'un  retour  de  sa  fortune,  écrivit  di- 
rectement, le  17  ftivrier,  à  son  lu'aii  père, 
l'euquircur  d'Autriche,  dans  respo.r  du  le  dé- 
tacher de  la  coalition.  L'empereur  d'Autriche 
répon  lit  en  envoyant  au  (luai  lier  {;i-néral  de  .vuii 
gendre  le  prince  de  Liecli^tenslein  char^^é  de 
protestations  favorables  (  23  février  ).  Mais  la 
roalltinn.  qui  n'ijiuora  pas  cette  diMuarclie  et  <[uî 
s'en  alarma,  redoubla  d'obstination,  d'int ligues 
et  de  ruse  pour  en>péclier  uu  i  a])prucheiueat, 
pour  rendre  irrévocable  une  rupture  entre  l'Au- 
tricfie  i  t  >;.iiH)l(  (vn, 

L'armiittice  demandé, débattu  à  Lusignydu  2i 
au  16  février,  ne  fut  pas  conclu  ;  et  la  I  ^  mars,  les 

souveniii^  .iflies  faisaient  entre  eux,  à  l'iost:;;»- 
tion  do  l'Aniilelerre,  le  traité  de  Chaumoot. 
Aux  termes  de  ce  traité  toute  négociation  sé< 
parée  avec  l'ennemi  commun  était  interdite; 
les  trois  grandes  pn!S^al;ces  lonlinenlales,  la 
Ru^àie,  l'Autriche,  la  l'ruâse,  d'engageaicnt , 
chacune,  à  tenir  sur  pied  une  ermée  de 
lâO.OOO  hommes,  jn  qti'a  r.'  (jik'  !a  l'rnnro 
fût  rentrée  dans  anciennes  limites;  TAn* 
gleterre  deveit  leur  fournir  à  chacune  des 
subsides,  .«ans  prej'jtlice  d'autres  armements 
pour  son  propre  compte  et  de  corps  allemands 
qu'elle  prenait  à  sa  solde.  Ce  traité  était  lait 
pour  viu;;t  ,\M.  Forts  de  ce  réc  iproque  engage- 
m»nt,  les  jiiinees  eo  iliscs  soiiiuiéieiit  bientôt  le 
tie^jociateur  fiançai»  d'dcce|  ter  la  paix  aux  con- 
ditions des  K  anciennes  »  Ilmttes,  aniérieutes  à 


(1/  c»t-à-4lre  csntsnae  ws  pritiénit*  inttracttons 
pour  b  paii  Par  unetriire  du  ♦  l*Trl<'T.  <ic  iViiiprrrur, 
(  1  ]:  ir  une  l<-ttiT  du  S,  dr  raii.ino  ,  mttiKtrr  srrrc^aln? 
u  Lt^l.  CAuUliiCdurt  aiiilt  i^v*i  l"»-'  r'*'"^''  pi  uwrr«  pour 
conclura  la  pal»  :  ■  ...  Voua  tlt*  !p  ii';'Hr<'  d'.inrptcr 
le*  rodilillfin»  rfi'i  iilllfs,  tni  d'en  r'  Irn  r  a  mi-lit  i^» 
»    :  -  i'j  lire  hi  urr s  ».  .iratt  errlt  l'i-mpercur.  -  ■  sn 
Majettc  vou»  donoc  cnrte  Hawrhe     i*ait  ^^<■rtt  ].•  im- 
a%ur. 

ïj  l>lle  Irtlre.eipWt.  c  le  n  fe»niT,  ne  pir«inl  q«»r 
le  SI  r^firr  *C»nJalncniirt;  rlle  relirait  A  r.julaliicoiirt 
]ai  plelm  pott?olrs  qu'il  a»au  pour  Msurr  liil-iD^iue  Ui 
pilt ,  ml*  Su  S  •»  (1  tetrler.  le  m  nistr<-  rrufatoevalt 
»  4|X  lOttIt  p9ur  utrr  de  'l  crM  Hanche. 

18. 
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1793,  et  de  Vabandon  de  tout  let  alH«$  «le  la  |  françaises.  Sc!iN%arzcnberg,  inc«£.^âmment  Utfo» 

Ft  ui'  '  Tl  rst  probah!»'  qnf^  'j  ^i^  ers  con<1i(iuns  !  avait  «^tf*  rpiw!*^*''S 25f<  vrk'r,  jusqu'à  i.i  Marne, 


il  y  en  avait  dè^  lors  une  auln-,  la  decUt-aocc  do 
la  dynastie  napoMonienne;  eVst  ce  que  faisait 

cntondro  le  duc  'Ui  Vic^nce  d.ins  sa  h-'Aw  h  l'Ftvi- 
pcroir,  en  lui  aononçaot  les  iiilenlionâ  du  con- 
grès de  CliAtillon  :  «  ...On  ne  veut  qu'un  pre. 
texte,  et  faute  de  vous  «lécider  ù  prendre  le  carti 
qu'e\ip:cnt  îe>»  rirronst.inc.e."*,  tout  nous  échap- 
pera... M.  On  jieut  iHfnser  que,  si  en  ce  iito- 
ment  le  due  de  Vicence,  au  lieu  i\e  demander 
(tes  nrdres  f^tiivant  !"u<a'jp  dt^  l'Fitipirt».  rnait 
pris  sur  lui  de  souscrire  aux  conditions  pioi>o- 
aëe«,  It  eftt  été  Mftmé,  désavoué  peut-éire,  tnaia 
que  la  paix  elle-même,  une  fois  sign.H',  ii'<  ûf 
pas  été  re|>oussée.  C'est  du  inoins  ce  qu'il  c^t 
permis  d'induire,  entre  antres  indices,  d*un  met 
dit  par  Napoléon  devant  le  messager  du  duc  de 
Vicence  :  <>  S'i!  faut  recevoir  les  élnvièros,  ce 
Q  est  pas  à  moi  à  m'y  prêter,  et  c'est  bien  te 
moins  qu'on  me  flKee  violence  (i).  >•  Au  reste, 
le  duc  de  Vicence  semblait  avoir  l)icn  com- 
pris ce  secret  désir  de  l'Empereur;  mais  il  n'o- 
sait pas  agir  en  eonsëquence.  ■  Cette  pait  ou 
plutôt  ce>  sacriliccs,  disait  Caulaincourt  dans  sa 
ieitre  du  j  mars,  ne  seront-ils  |»as  pour  Votre 
Majesté  un  éternel  grief  contre  son  pléni|)oten. 
tiairi  ?  Bi.'ii  «les  gens  en  France,  qui  en  sentent 
aujourd'liui  1 1  rh-rp^'îitt'',  m  uw  la  r^j.ro.iieront- 
ils  pas  aix  iTiOis  après  qu'elle  aura  sauvé  votre 
trône?  *  Aven  trop  naïf.  CautatneourtaTaiMiesoin 
d'un  ur  ir»',  tl'niii-  aoloiisation  pour  ?e  ?3f  nlier 
lui-iutoïc  et  sauver  l'tûnpiie.  II  craignait  de 
perdre  son  crédit!  Lee  caractères  étaient  ainsi 
fai'  [  ^uicilieurs,  les  plus  tidèles,  les  plus  vrais 
rtaiunl  destitués  de  toute  iniUalive  et  de  toot 
di'Auuement  réel. 

Nais  au  congrès  de  GliAtillon ,  les  plénipo- 
lentiairr>  <*trin;;frs  avaient  k  peine  proposi*  la 
paix  aux  condi(ii)os  des  «  anciennes  ■»  limites, 
(|u1ls  semblèrent  se  repentir  de  a*ilre  aolaol 
nvancén.  Le  n<  iateur  franrai'«  ayant  présenlé 
un  coniro-prujet  où  se  InMiraient,  a  ct>lè  de  la 
stipulation  des  limites  •  natnretles  »,  quelques 


à  L.angres  et  à  Cbaunumt.  Blucber,  après  s'être 
caeore  rapproché  de  Paris,  atteint  de  nouveau 

par  Naiioléon,  avait  été  mis  en  déroule  le  7  mars, 
et  il  n'avait  dû  son  salut  qu'à  rincoocevablc  red- 
dition de  la  place  de  Soissons  (  3  mars).  No- 
nobstant ce  mécompte,  Na|>oléon  avait  obligé 
Blùcher  à  reculer  après  la  l)atadle  de  Cr.ionne 
(  7  mars  ),  et  ce  mouvement  de  retraite  s  fiait 
précipité  k  la  suite  de  la  desInietJoB  du  corps 
enn<^nii  de  Sairit-PriPst  à  Reims  fIl-13  inirs). 
BlUclier  était  reloulé  à  Laou  et  Scbwarzcnbcrg 
au  deU  de  Bar-sor-Aube. 

Mais  la  coalition  étrangère  ne  comptait  plus 
seulement  sur  la  force  et  le  nombre  de  ses 
bataillons;  elle  savait  qu'elle  aviût  désormais 
des  auxiliaires  m  France.  Le  parti  de  la  Ic- 
Sîilitnité  et  celui  de  la  révolution  sT-taicnl  .illit',, 
et  profitant  de  ce  que  les  fonctionnaires  de  1  ad- 
ministration impériale ,  frappés  dVnhoi,  demeu- 
raient  intenlits  dans  leur  inoplie  |K>titi<]iif ,  ils 
se  disposaient  à  (aire  sortir  des  iuextricablca  con- 
jominrei  ok  l'on  te  troorail,  let  uns,  les  anciens 
rois,  lei  antres,  ce qni  poovi^  cneore  être  sauvé 
des  institutions  modernes,  tous,  disaient-ils.  le 
salut  de  la  France  menacée  de  subir,  dans  une 
lutte  trop  inégale,  le  sort  de  la  Pologne. 

Le  7i  février,  le  comte  d'Artota  était  reçu  à 
Vesoul. 

Le  tlmars,  un  fonetionnafre  de  l'empiiv,  jus- 
que là  .si.;ii,ilt'  par  nnf  fiili^ite  Irès-bpiyante, 
ouvrait  Bordeaux  au  duc  d'AngouMme  et  aux 
An^flaia. 

L«  coogrèi  de  Ctiâtillon  tardait  à  se  séparer; 
la  paix  pouvait  eii  sortir;  les  royalii^tcs,  rrai- 
gnant  un  raccommodement  même  roomentaue , 
étaient  dans  de  mortelles  inquiétudes.  Ils  c&i- 
j;fT»'nt  qu'on  envovAt  à  Cbàliiion  nn  (h^  leurs 
cboi-gcdedircauxne}jociateurs  étrangers  ce  qu'il 
fallait  pour  les  rendre  intrattaMet.  Le  chef  pni.' 
dent  du  parti  révoluliiiniirHirc\T.)lIt'\  ratui,  f>n sen- 
tit non  MUS  regret  k  cette  mesure  qui  était  un  peu 
tntpdétisive.  Le  messager  clioisi,  M.  de  Vilrolles, 
réserves  en  faveur  de  certains  Élata  alliés  de  (  arriva  k  CbàUlloil,  le  13  mars  et,  dépassant  won 
rKrnpir^,  les  plénipotentiaires  étrangers  en  pri-     mandat ,  il  donna  aux  |iîi'iii|v>1pnft3irp-  f  tran^'f  r  • 
rent  prétexte  pour  ron^pre  les  négocijilions,  dé-    des  assurance*  propres  a  deterroiiier  les  princes 


clarant,  pir  un  dernier  trait  d^h^pocrisle .  qne 

f.'Ki' ruptuirelait  le  fail  do  la  Fiatio».  I,r  rnnsrt  > 
de  CltÂtiUoa  se  sépara  en  demandant  que  le  pape 
fût  eoûn  mis  en  liberté  (2).  On  ne  savait  pas  à 
ce  moment  où  te  saint -(lère  se  trouvait  depuis 
s«>n  d<'(tAr(  d<>  Fontainr'h'.eau  et  s'il  n'était  |iaa 
retenu  en  quelque  secrète  prison. 

Les  dispositioBS  Intraitables  dei  plénipoteo- 
tiain'>  clian^i  r>  rif  i't'vpiiquaient  pas  par  l'tMnt 
des  o|)erations  militaites;  depuis  le  17  février 
jusqu'au  13  ntars,  malgré  qudquei  acddcnta 
cottlftiret,  ravaatage  était  demeuré  aux  armes 


ts 


II]  F*it),  iliutturrU  àe  ist»,  p.  ta. 
<ft  Nnltiêmc  cl  tf'raléfc  lejace  aa  eonfrts,  is  et 


eoalisésà  maeelier  sur  Paris,  où  l'on  élait,disai1>il, 

prêt  k  les  recevoir,  ainsi  que  dans  le  r.  sto  d«'  la 
France,  s'ils  annonçaient  ouvertement  1  iotentioii 
de  no  plus  traiter  aree  Bonaparte  et  de  rscoanatlre 
les  anciens  rois.  Le  congrès  prit  aussitôt  son  parti; 
il  ne  tint  plus  q;»'  deux  séanrf«,  îa  «wpttètne 
pour  «ateodreles  contre  proposi  lions  du  plenqo- 
tenllaire  français  fis  onan),  et  la  bttitième  poar 

déchrtM  'Mi'i!  n  ji-'tait  r.'4  contre -propodlioua  Ct 
pour  se  séparer  ^18  et  19  loart). 

Sur  ces  entrefaites,  nn  autre  dénuire  attd- 
(tnait  la  fortune  de  l'empire.  Le  duc  de  Castf- 
jillrtn*»  avait  été  tour  à  tour  cliargé,  depuis  la  fin 
do  janvuT  jusqu  e  mars,  de  défendre  Ljou,  de 
couvrir  la  Savoie,  decrapcr  lca< 
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de  ?i  ^w^r;.  ii!>on!  arpc  la  Siiis<e,  »î<^  soulever 
lis  po|Hiiat*oo»  de  l'Ain,  (tu  Jura,  deSaôae'Ct- 
Loire,  coflii  <!«  lier  sa  mouvemejito  à  ceux  de 
Napoléon.  Mais  k  <Iuc  Casliglioue ,  ar  cmou- 
tant  fnute  <;ur  faute,  avait  successi veinent  inan- 
q\ié  loutt-5  se»  opérations  et  rendu  inolilb  une 
année  de  plu*  de  20,000  hommes  aguonis  qui 
Itii  arait  «^t<*  footio»-.  Celte  wite  non  interron  - 
pue  d  incrojables  délaiilances  devait  avoir  la 
eoncluNoa  U  plut  IHsle«  nw  iMcliM.  Le  21 
mar&,  au  matin,  1.1  «^reonde  ville  de  France, 
Ljot,  qui  avait  bravé  U  Couf  foUoA  républicaine, 
étÊH  HvTée  à  ta  «oeiiliM  canemie.  Augereen 
avait  toujourt  appartenu  au  parti  révolution- 
naire le  plus  avanr«^,  et  dum  \e%  derniers  tempé 
il  vivait  au  roilteu  d'mtiigui;»  ru)<i!isles. 

54.  Aprts  U  deatruction  du  corj»?»  ennemi  de 
SainM'rit"^t ,  la  reprise  de  Reims  et  ta  dernière  dé- 
(àile  de  Uluclier  (13-14  mars),  iNapoléon  fut 
oMIné  d*aeeorder  ft  Pexlrême  faligoe  de  ta  petite 
année  quelques  jo«jrs  de  repos.  Le  |7  mars  seu- 
lement, ayaut  ordonné  quelques  di<^position:i 
pour  faire  observer  Blurhcr  sur  Laon,  il  cpiitta 
ItctniA  ,  pour  fte  rendre  lui-même  sur  l'Aube  au< 
devîint  <h-  fvrliwar/i'nbfra  qni  «se  trouvait  alors 
derrière  Arci.f.  V  t'ti>:t->l  avec  toute  ton  amiee r* 
C'est  <  e  que  iNapoUnin  l^orait  encore.  Mais  U 
le  «ut  '  i  nf'*d.  Le  20 ,  .\j|ioI'-<in ,  poursuivant 
diTer:i  det^-bemeat»  eaoeints  sur  Arcis,  où  ils 
M  eesniffll  pai  de  converger,  eorameoçail  à 
croire  qu'd  n'avait  affaire  qu'à  l'arrière-garde 
de  ram>ee  de  lîoliéme  se  r»»lir,"jnt  sur  Troye<« , 
ior:>q'j'il  sentit  a  U  iuurdeur  iminobde  qui  lui 
dUil  ofipMée  qnll  y  avait  mieui  devant  loi  qoe 
dr^  rorjiî  pn  trtnrclie.  Une  rapide  inspection  lui 
fît  découvrir  d  immeuaeA  lignes  se  développant 
dan*  le  loinlain  en  bataille.  L'action  élaH  enga- 
;;éc  :  if.,<»oo  hommes  nmlre  plus  de  100,000.  Ce 
fut  la  Itataille  d'Arcis-sur-Aube;  toutes  les  co- 
lonnes de  l'armée  ennemie  «e  ruant  cinq  fois, 
pour  IVcraier,  sor  ta  fteiite  amtée  française,  et 
cinq  foi»  repoORs^^'f-  ;  la  Julli",  rommencrt  le 
matin,  cootiouanl  aia»t  jusque  dans  la  nuit; 
Vênaêm  française  reeevant,  pendant  l'aelion,  un 
renfort  de  e,000  hommes  et  «Icmpiiranl  iiiallrrssp 
des  positions  disputées  ;  le  lendemain,  21  mars, 
oa  Douvean  renfort,  une  nouvelle  lutallle,  mais 
en  tnétne  temps  rmnonoe  «hn  mouvement  de 
Bludier  sur  CUiteau-Thierry  pour  i*)-  i<  :ri  iro  à 
Scb  1»* arxeaberg ,  mouvement  que  u'avateut  pu 
fnpêBlier  ka  cwps  de  Murticr  et  de  Marmont 
ialMé*  CD  atoraUi»  devant  Laon  (1).  Obligé 

m  A  «tCtekiMterardft-Mr^ike.lt  7  rat  etwlciin 
tftiaûn.  Cllaei  eu  e««i  asskMit*  Oo  raecwic  ^«^b 
•M«  mfawié  vM  iwdcr  yrea  ét  rempereitr.  devant 
un  bstaïUon  k  U  tw  dn  redoutable  proJ«UiF,  lea  rangs 
IMchIrrni.  f(ap«ieoa,  jeUml  ua  resrard  demuct  rrproch<^ 
■Br  tr%  loldal*,  pnu«<o  son  cheval  vrr«  l  obu»  rt  tint 
»»-dc-&*Ui.  BIrolfit  spr^s  l'<;i(»l»i>"n  ^c'ai.-i.  Otinnt  \n 
Tamee  «r  fut  dlMlp^,  oa  tit  Rapt  lron  ilrboiit ,  iiti|Ki!«- 
à  «-A^e  «If  ««»n  cheval  e*en»r*  <  >»l  à  l.i  b.iir»iilp 

i'.'  \ri  .\  -);;r  N  ipnlrf.n  i!lt  .1  </i:rl<)iir»  >o|.1..I*  Ir   tin.inl  de 

«diMsarr  don  cadroU  aà  tea  Ikoalett  frappairot  coup 
s  «  Hca  caiWi,  nMerri'TBos;  le  baolit  evl 


de  se  retirer  d'tinc  situation  ou  il  allait  être  pris 
entre  les  deux  nrniéts  eunemies,  sans  pouvctr 
empêcher  leur  réuntoo ,  Napoléon  conçut  alom 
un  phn  dî^ne  île  son  nudnricnx  }ii'nie;il  se  pro- 
posa de  se  jelcr  sur  les  derrières  des  alliés ,  au 
risque  de  découvrir  Paris,  de  soulever  en  masse 
les  populations  belliqueuses  des  Vosges  déjà  for- 
tement émues,  de  débloquer  rapidement  les 
(garnisons  des  places  de  l'est,  Met/.,  Strasbourg , 
TbiODVfile,  elc.,  de  couper  les  coinmunicatiotis 
des  amires  rnnemies  avec  te  Rliin  fl  jIo  les  si*- 
parer  aimi  de  leuré  tnaji^sius,  de  leurs  parcâ  de 
réserve,  de  leurs  équipages.  Ce  plan  conçu, 
>'.^pol»''(iii  se  mit  aussitùl  <i  l'exécuter.  Dans  la 
nuit  du  21  au  22  mars,  il  disposait  en  consé- 
quence sa  petite  armée  :  le  duc  de  Tarentc  dut 
couvrir  sou  départ  d'Arcis- sur -Aube;  les  ducs 
de  Ragiisf  it  do  Trévise  rr  njn-ril  !'>>i<he  de  s'in- 
terposer, quelque  temps,  enlic  le»  alliés  et  Pa- 
ris; et  lui-même, dès  le  n  mars  an  matin,  il 
quittait  la  rive  droile  de  l'Auh»'  et  se  iliri<;iMit 
à  marcUes  forcées  vers  Sainl-Diiier,  qu  il  .iltt-i- 
Knit  le  23,  et  où  il  lut  rejoint,  le  même  jour,  (Kir 
le  duc  de  Tarentc  et  Sébastiani. 

5j.  l'ne  li  Uif  intiTcepti'e  lit  (•oiin;iilrf*  aux  al- 
lies le  pUade  >iapult;ou.  Grandes  lurcullt  s  cpou- 
vantes  et  les  indécisions  au  quartier  général  di  s 
prinrrs  étrangers.  On  [>r(»;»usa  tout  d'aburd  i]<: 
ne  |K»ial  laisser  cet  liomme  terrible  i  se^  témé- 
rités, de  revenir  sur  Troues,  de  tancer  une  ar- 
mée à  poiirsuilf ,  dt-  l'.dtaquer  sans  cesse 
jusqu'à  ce  qu'on  I  eiït  détruit,  de  ne  pas  le  perdre 
de  vue  surtout.  Mais  les  excitationn  des  ennemis 
et  des  coalisés  du  dedans  remportèrent  sur  ces 
conseils  de  la  pî  tuf. ■rue.  Quelques  princes  nicn- 
trèreat  des  lettre»  reçues  de  Pans  ou  il  était 
dit  :  «  Vous  poom  fout,  et  vous  a'oeei  rien. 
Of.e/,  venez  Il  fut  aniMé  que  le  prince  de 
Wintztngfro*le,  avec  1 0,000  hommes,  se  dirin»?- 
rait  sur  Saint-Dixier,  afin  d'observer  Napoléon 
et  d  intercepter  lotttca ses  communications  avec 
Pari  ,  i(u'>  n  ctilrr.  tans  [ilus  s'occuper  de  co 
qui  jH>4iirait  se  passer  sur  leurs  <lerrières,  les 
dcui  armées  marcheraient  sur  Paris,  l*annve 
df«  n.iht'rne  par  Vilry,  Sézannc  et  Coulominiers, 
l'arrnée  de  Silésie  par  Montntirail  et  la  l-'erté- 
sous-Jouarre;  qu'elles  se  réuniraient  definiti- 

»ff)it  ttir'  IiiiT  n'o^l  p  u  rncorr  fonilii  >i  Pf'nrfant  l*.irHon, 
N  II"'! -(iti  >r  tr.iin.iU  »iir  k  il'inic  ct;.irï.-  fi;- 

ricu^r  qui  p«raia««it  devoir  tout  emporter;  U  euit 
perdu,  lorM]u'iin  bataillon  pnlonala,  commaBdé  par  le 
brave  Skr.rynrrkl ,  »e  fortn.!  m  rarré  pour  rrruelillr 
I  einpen-iir  et  i<>  snaslralre  au  torrent  de  la  carrilerle 
enaoBle.  «  U»  Poloaala*  dit  M.  laim,  Scr»  dn  précieux 
dépSl  CMSé  *  lent*  èafoniiHleititlnrrRl  fcnoe  aona  une 
pittle  d*oant  rt  aom  le*  a«s.iiii«  répètes  d'Innoinlinbles 
eacadrom.  •  M.TiirRRs,  nuMrt  i»  CerumM  H 
l'Empirr,  tome  XMI,p.  1  <  «  brare*  jren*  «e  fal«alenl 
tuer  pour  nauter  celui  qui  .  >li'ui  (uU,  avait  eu  leur  (>a- 
tri'"  entre  «r«  niiln»  m  ne  li  leur  ar.tll  pj»  ren^lur.  la 
),  il,>lllf  (l'  VreK-siir-  \iiIh-  tul  lu  rtrrnl.'rc  île  r.- Ile  eim- 
P  ^uf  lie  France  pen  l  mi  i;i<|uf(u-  >  oii  on  r«r  devenu 
II-  (irroi  pi  piili're  <iiir  I  nti  s.ilt.  iii«ni"'  K'  peuple 
r<iii'<  ii,(.ii-  <',M\>,  oiic  «iiric  il  ' ni;i\ ne.  .Xl-  r* 
aeulenenl  il  le  «U  de  pr^f ,  et  U  Ut  plu«  que  de  l'ad- 
■irer  i  11  le  prtt  S  l'Wwr. 
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vcnicnt  à  Mraux,  le  28,  et  que  K  K  r.  lcioaia 
elles  se  pré««uterateDt  eiucinble  devant  Pai  i&. 

La  grande  armée  de  Uohétne  se  mil  en  mou- 
tcinenl  te  33  mars,  rencontra  à  Firc-CliarniK?- 
noisc  les  rorp<;  fJt*  Morlicr  r!  i\f  '^î.iriiioiit  qui 
avaient  ordre  «le  ouivnr  quclc}up  temps  Pan& 
puis  de  rejoindre  l'Empereur,  lea  diassa  devant 
elle  loal^ré  Ifiir  vi^o'ircu"^»'  rf  î^i-fanrc ,  li  s 
parad'un  cur|M  de  gardes  naliouaux  qui  \LuateiU 
les  renforcer»  écrasa  ce  dernier  corp^  qui,  ne 
voûtant  pas  ^e  n-mlre,  inuiirut  aux  eris  de  l'ire 
r Fmpnrtii  "i  '>:)  niar>),  ri  (otitinua  «-nrnriirîie 
vaiiitJu''iil  allar.lcf  par  ies  iluis  <le  Irtnisc  »  l  île 
Ra^u«e  qui  allaient  de  l'armée  de  Bolième  è  Tar- 
TCi^c  lie  Siii'>ii' ,  It's  «Icvanr.Tr'.t  [  nrtiiiit  poi.r  l«'tir 
faire  partout  obstacle.  I.e»  deux  armées  cnnctuitis 
arrirèreot  ainsi  pr*  S(iu'en  m(me  temps  à  Meaus, 
le  29  mars  «u  matin  et  paMèrent  ensemble  la 
Marne. 

Dans  la  même  journée  leg  popuiation^i  de 
la  campagne,  traînant  confitHriiuMit  à  leur  suile 
Aqa  ft'uuneti,  <!>  -  riir.ii;t> ,  <li  >  infirrui  ^,  Irurs 
dernières  provisions,  des  infuhk'S,  «tes  bcs- 
liaut,  envahissaient  les  barrièreti  et  les  Uw' 
bourgs  d«'  Paris  rf  nnip'i«'^.''r'nt  li.s  pl.ircs,  les 
Imulcvards,  aunonçant  que  derrière  eliii»  accou- 
raient des  multitudes  inaombraliles  d'hommes, 
de  chevaux,  de  canons,  que  ces  imi'liiudos , 
aux  asppcis  les  plus  di\ers,  étaient  prccedcfs  de 
hordes  hideuses,  effroyables,  mobiteft  connue 
des  toorbilloDS  de  |vi>u>àière,  comme  dfS\ul<'«>!K 
d'oisediix  de  proie,  et  que  (.u.tr  rvtte  iuunrnsc 
cohue,  étrange,  eu  anuei<,6*avançait  en  pou»&aut 
sur  sa  routeune  »eitledameur  :  Paris,  Pari8,Paris  t 

î.f  niouveiiieiit  dr-  NajHr'.'  >n  mit  Saint  Di/irr 
n'impliquait  |ta»  raUuiition  de  Tari»}  bien  loiu 
de  là,  il  devait  en  être  le  salut,  car  il  tendait  a 
placer  les  ariiiee>  ennemit-s  dans  une  t»  ia  si- 
tuatiot)  (ju'elies  allaient  avoir  à  der^iidre  leurs 
tutntnnnic.itions  avec  rAllemaj'nc;  les  obliger  de 
revonir  en  arrière,  transporter  la  luffe  sur  le 
r.liiii,  ('rl.iif  ,-rtriiiirnt  ilf^nj^cr  I\Tri-.  il 
fallait  que  le  mouvctnent  pruj'-te  eût  le  len»ps  de 
s'exécuter,  et  pour  eda  il  était  nécessaire  que 
l'aris,  s'il  venait  à  être  altaqné,  ne  siiooombât 
pas  h  la  première  agression. 

Or,  depuis  trois  mois  qu.-  les  étrangers  étaient 
en  iT.ince,  rien  n'avait  été  fait  pour  mettre  Paris 
à  l'abri  d'oii  i oup  vy.\'\». 

tjncons4;il  de  défense  de  rtmpire,  forme  a 
la  Gn  de  1813,  s'était  assemblé,  avait  discuté, 
(•tu'lie  de»  projets,  mais  «ans  rien  résoudre.  Au 
dernier  jour  il  se  tmuva  qu'on  n'av.iil  |Miint  lait 
Mir  les  liautfurs  avui^inaiit  et  «tointiianl  l'aiis, 
aux  approches  les  plus  meoacerii,  \t»  travaux 
«le  forlili*  tî  on  qtiî  rtr  -rrt  été  iii  <  o.-sair»'s  pour 
arrêter,  un  nioment,  (es  arnxe*  eniiemie». 

Il  jr  avul  i  Paris  et  dans  les  entirona  quel- 
ques centaines  de  piecrs  d'artillerie  di!  f:riis  ca- 
libre, sufriN;uiinv'nt  apprt>\ ismnne»  s;  ?o,rou  fu- 
&tU  de  munition;  des  dépôt»  de  r^JmeolN,  des 
cavaliers  démontéa,  des  ofliderB  sans  emploi. 


d'anciens  soldats,  formant  ensemble  de  30  à 
3j,uuo  lioinmesi  12,000  gardes  nabonaux  org^ 
nisës,  mais  non  tons  armés;  enfin  une  non- 
bn  use  population  ouvrière,  |>atrioliqna,  animée^ 
(le  laquelle  on  pouvait  aisément  tirer,  pour  sou- 

i  temr  un  siège  et  faire  la  guerre  des  rues,  plus 
de  100,000  combattants.  Hais  on  n'avait  rien 

!  f.i  t  i'inir  ilonner  un  corps  à  ce*  moyens  de  .î,  - 
icnse,  pour  nteltre  toutes  ce«  forces  en  disponi- 
Nlité.  Pas  d*ateliers  improvi&és  pour  la  fabri- 
cation et  la  réparation  dcN  arnn'5.  I  tA  pièics 
d'artillerie  restèrent  presque  toutes  dans  leurs 
pans;  qiiel>iue«-unes  àealement  furent  traluécs 
aux  barrières  du  nord  et  sur  deux  ou  trois  po'nls 
des  hauteurs  de  Montmartre  et  de  Uelleville. 
Li'j  fu»il£  de  munition  demeurèrent  sus|teiiduÀ 
&  leurs  râteliers.  On  oublia  dans  le^irs  caMmsa 
de  Versaiib'S.  Saint-Denis,  Diurbevoie,  etc  ,  les 
hoiumes  de  dep6lÂ,  les  eavalierâ  démontes.  Ou 
repoussa  les  oAlciers  sans  emploi  comme  sna- 
[wxli  de  é«]linients  républicains.  On  refusa  des 
arm*»?  nu\  ou\riers,  aux  boor^.'Hi-.  nu\  nncicn^ 
soldats  qui  eu  demandèrent  i  a  quelques- un» 
seulement,  en  petit  nombre,  on  consentit  À  dé- 

j  titrer  de.»  piques,  niais  movennnnt  d(^[»At  pn  a- 
labks  d'une  .virnuic  reprt;t>entaut  ta  valeur  de 
Tanne.  Quelqu'un,  un  homme  d'État,  profio»a 
à  un  m'ni>tre  d'inviter  les  citoyens  a  taire  des 
barricades,  à  trans|M>rter  le:<  pavés  dans  le  haut 
des  maidous,  à  se  tenir  prêts  à  résister  dans 
chaque  me.  ■  Y  pcnsef-vousP  dit  le  ministre 
effrayé,  rf  sont  des  moyens  révolulionmire*  ; 
que  dirait  de  niH>i  l'Eropereur?  •  C  elait  un 
liomme  fidiile,  d'une  biavonre  éprouvée,  njail 
traversé  la  révolution,  qui  ^'e^priaMtt  avuccetto 
réserve  en  un  pareil  moment. 

Paris  était  livré  moins  encore  par  la  fnUaoB 
que  (lar  l'ineidie.  L'Kmpire  avait  tué  la  faculté 
de  t'iiiU i;>tive  et  de  la  décision.  A  l'ineptie  de« 
fonctionnai grands  et  petits,  se  joii^aicot  la 
lasaitnde  de  la  lutte,  te  déaespoir  do  triomphe, 

riin|k.itienre  d'en  finir  aver  une  «b  T  iiNe  ipiî  S;  m- 
blait  deàormaiiî  impoasibie,  te  travail  secret  des 
liommes  de  parti. 

i:n  apprenant  l'arrivée  des  armées  ennemies, 
le  conseil  de  ri*pences'a>semhla  à  la  hâte  aux  Tui- 
leries. L'impératrice,  le  roi  de  Rome,  le  caas«il 
de  réfcene e  devaient-Ils  rester  k  Paris  ou  se  re- 
tirer  à  lî!.  i-  ?  Telle  fut  l«  quc-lion  p*>see.  M.  lîou- 
Uy  (de  U  Meurlbe)  prupo:»a  fortement  d«  restn*; 
quelques  autres  opinèrent  en  ce s»w, notamment 
M.  df  Taileyrand.  Seul  à  peu  pr<  s,  b>  miniUiede 
la  guerre,  Claïke,  soutenait  que  l'ans  re  |K>ut.itt 
se  defrndre.  Malgré  cetavi*,  la  nui  orite  se  pr»- 
n<»ii<,ait  ihanifestentent  contre  le  iie|>art.  Mai*  il  >' 
avait  uoelellii'  «ri  le  ;  «r  Na)iol<  ou  au  lieutenant 
(;encial,  le  roi  Josepli,  tellre  iatale,  connue  en 
ces  leimat  : 

Reunn.  (6  mars  <8|l. 

<  Mon  fn-re,  ronfurméiDCiil  auÀ  iu&lru*  tujot  vet- 
baksi|oeJe  vous  ai  donnéesel  k  l'esprit  de  lonle» 
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taci  lettres,  ton»  m  iJc\C2  ya*  j>eni»ellrc  que,  tUti» 
«jiun  ra».  riwip#»«lrico  n  h-  roi  ilf  uon»  Umbent  J 
ml  !•  Il-,  .nains  ùc  I  rnin-iiii  Je  %nt«  muiawifr 
lu.lil  rc  i^u  M  «Ta;!  (mismI.Ii-  ijllf  votn  tufS'jrt  plu 
•Ki»r*i«Hir»  •■Ti'»  ■1*""' <lp  tiios  iNiî.v' i  1-^  I  .  si  1 111- 
iMim  t'aTanr«il  «r  Part*  avec  des  turccs  telles  que 
touhi  n>M*ûiKv  devint  hnfiowilite.  fait»  |»arhr 
d-mia  ciinrluMi  île  (  <  l  '  if  •  '  rej;»nt<\  m<>n  tils, 
1(>  .r.iiiU«  Uixiiilau'ci.  ir.^  iiiitusues,  les  unicii  ri»  du  , 
h'î  il,  |r»  presiitaito  du  coHseil  iI  Kial,  li>  ^rau  U 
01  <  r-ia<'  U  rouroniic,  le  baron  <ie  la  Buuitleric 
ri  le  ir»^i>r      n»itie/  |>at  mod  fils,  ct  rappelei-  ^ 
»(nb  \nv  }o  prt^ff^rrr.ii*  Ir  savoir  dJiis  l.i  Saiw  plu-  | 
tôt  que  <tant      mun*  iie«  eaoetwm  de  la  France  ;  i 
It  wrt  d'Aatjaaas»  priiomiier  de»  Grecs,  m'a  tou-  i 
jww  pam  k  aert  k  plws MMilh— reux  ■  i»-  i  iuflloivB.  » 

NAPOLtOf». 

CV;  ■  Irlli. .  .ra(.!fs  1p  roi  Joseph  et  le  |»rincrt  , 
Caujlxiceres,  ne  peniuatail  pas  do  duuiter  suite  j 
à  l'afis  de  U  icrande  majorité  du  cooseil  ;  la  ré*  j 
j;nj<x-  et  tout  !<'  {ioiiveinfiiit'ut  ili  Nairnt  partir  de  ; 
l'df  pour  se  reuitre,  couime  U  clail  coiumanUc,  ; 
â»m  la  direelioa  de  1*  Uife. 

cv  ue  did&iou  fui  priae  d»itt  la  miit  do  2$  m 

20  mars. 

te     mar^  au  tnatîn,  tes  Parisiem  consternés 

VÎreat  d<  lili-r  d.  s  Tuileries  Wi  voitures  et  it-s 
foiirîî'»n>i  Iml  le  «lepai  t  "iij^iiiîi.iiî  ij  c  fr^iitj»  r.V-: 
lauce  etJit  jti^rc  iui{Uoj»ible.  Lji  iitèine  lcm{tê 
lireulaifiil  daiu  \e*  rues  deux  prodamatiou^i  : 
l'une  du  r»>i  Jo>«>pli.  ritîfrf,  ?.-»iis  sj^inalure,  ruais  ; 
portuut  uu  tilie  a&^ex  expies^tf  :  i\ous  laisse' 
roni'tioM  ptthr?  yous  taisÊêrom-'noui  hrû' 
terf  ('oIl>*-ci  était  uu  \iohut  appel  a  un  :joulèvc- 
liii'iil  pointljiri*  ;  ellciuspira  plusde  |)eur  ipied'*^- 
wr,V*^.  l.e»  riciie>  croiraient  pour  leur?  liOlelii, 
fHHir  leur»  maitasioa ,  «r«iitresi  voleur»  i|ue  les 
C«t^aiiu«'5.  Li  pn»clamalion  du  roi  .fo'^pph  vou- 
1  lit  i  uK  ra«auraaLe  i  en  réalité,  elle  ue  1  etjtit  {laai. 
(>;i  y  l  iXtfinmMKWt,  en  tomme,  «  une  courte  et 
%  i«e'  n!»i>itaiice|iMr  laiMer^rEupeiciir  le  lemps 

fl'.uriver  ». 

ne^i»l<L-r!  Cumtucnl?  Rien  n*aT«iC  été  orga- 
ni)»^;  IohI  avait  élé  peiatyMi.  OnD'avait  aou»  la 

luaiu  qu»'  les  rorp-;  d«-s  fi>ar(Vliau\  Marmonl  et 
Mortier,  dtsdrbii«  pouisseâet  rejctes  i^ur  Paris 
fiar  lea  armées  étrangères  elles'mêmes,  plui 
i2M00  t^ardes  nationaux  à  |>eu  près,  en  tqut 
tii<»in>  dt^  30,01^0  Ilutnines  contre  deux  aniiea» 
tle  pitis  d«-  too.ocH)  hunuoes  chacune. 

La  %ei!lc  de  la  Itataille,  les  mart^chaux  Mar- 
iiKint  (  l  MnrliiT  avaient  eu  «t.  la  |ii  iiu-  à  joindre 
ic  mioiktre  de  la  (;uerre,  le  lieutenant  gt;ueralde 
l'Kmfiemir,  lea  diverses  aatonlés  Bupérieurea. 
l'i  ii  O.I  poiut  dVntente,  de  pian  coua'rté  ;  par- 
tout des  préparatifs  iinpruvisés  à  ia  demière 
lieure,  mal  r<tmhîoé>,  insutii^anls. 

Le  30  inarii  au  matin,  on  %it  de*;  hauteurs  de 
M"r.!iinr  tu-,  d.-n.  11*  \illt\  elc,  tie>  multitude^ en 
«umea  qui  â  avançaient,  i>e  tnassaieul,  prenaient 

tt'  Prétrl4i<iD  io  looiivracet  tiir  $jlnt  DUler,  «or  In 
étmtrtt  ée^fUfmlÊ,  ■aevcoMut  dcj«  prctau*  arrêté 
asjM  la  pceaé*  «c  Hai^aUM. 
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position,  puis  des  feux  qui  s'alhimafent,  Pair 
sitloMié  de  projectile^s  eDilauuiH'^.  une  fumée 
•'finisse  (pji  s'élevait  au-dessus  des  troup»'>  !<)in- 
I  unes.  La  bataille  s'enga^aait;  Paris  etuU  at- 
taqué. 

A  midi  un  quart,  le  roi  Joseph,  d'après  l'avia 
unanime  du  conseil  de  défense  qui  l'entourait, 
ju;:«-aut  qu'il  «^tail  impossible  de  prolonjier  la 
lésistauce,  adressa  aux  maréchaux  Hanuont  et 
M'ittit  I  «  l'autorisation  d'entrer  en  |K)urparler» 
avec  renneiuietde  se  retirer  sur  h  Loire. 

Cepmdanl  la  tutle  continuait  sur  tous  lis 
points  envahi <,  \<'r^  h  li.nrit'ie  lîe  T.it  'a  t-t  de 
U  Vihette  à  aelicviUe.  Mais  l  artUliiru!  vutlà 
manquer  de  mimitlow,  bien  qu'H  y  eot  à  Gre- 
nelle d'enorme.s  di-pôls  d«>  poii  Ir.'.  Fn  (juel- 
ques endroits  les  artilleurs  avaient  reçu  de^  ukia 
pour  deâ  boulet*,  et  des  boulets  qui  n^étaiettt 
paa  de  calibra;  ailleara  de»  eartoodies  conte- 
nant, an  lie  1  lie  pnu  lro,  du  son,  du  rliarhon 
pilé,  de  ia  cendre.  Les  élevés  de  l'école  d'Alioit 
l^rilaient  le  pont  de  Cbarenloa,  el  lia  y  avaieni 
mis  des  fooRasses  pour  le  faire  sauter  qfi  in  1  \h 
ne  (leurraient  plus  lu  défendre;  il  se  Uouva  que 
des  n  ain.s  incounurfi  avaient  d«'truit  e^A  moyctlS 
incendiaires.  Les  barrières  du  midi  u'claieut  pas 
attaquées;  de>  p<i-le-  y  suifisuierd  pour  la  mu- 
veillauce  :  on  y  envoya  li-oij»  batailloi»s  <Ib  gaules 
nationaux;  malgré  leora  réelamations  on  ne  les 
rappela  pas  f»our  renforeer  lf>  point-  «>ii  la  résis- 
lance  ilechissait.  Mille  faits  partitulu-rs  accu- 
sèrent, en  ce  moment  de  naliieur,  la  présence, 
occuHf  n»ais  partout  active,  d'i»  lispnl  de  ?ep» 
lijif  et  df  (iaiiiM>n  (t). 

Par  un  «lasard  qui  ne  s'est  pas  encore  expli- 
qué, l'autorisalkm  «  d'entrer  eo  pourparler  * , 
partie  de  Montmartre  h  midi  nn  quart ,  n'arriva 
pas  à  sa  double  destiuuUon  dans  le  temps  voulu. 
Les  diemins  étaient  Men  faitereeptés  sur  le  de- 
vant des  trou|»es,  ils  ne  1  étaient  jws  sur  leur 
derrière.  Or,  <le  Montmartre  à  Belleville  où  lut- 
tait le  duc  de  Kai;ui>c,  el  de  Montmartre  à  la 
Villette  oîi  luttait  lednc  deTrévise,  il  n'y  avait, 
par  l'intérieur,  qu'un  tra^  di»  demi-hetn  e  h  peu 
piès  pour  un  homme  a  cheval.  La  noie  du  roi 
Jost  ph  fut  remise  en  double  expédition  à  deux 
ofliciera  de  l'élat- major  de  la  place  de  Paris» 
alors  commandée  par  le  j-énéral  Uuliio.  On  nt 
sait  pas  avec  certitude  a  quelle  heure  le  due  dtt 
RainiM  reçut  rexpé«iition  qoi  lui  était  destinée; 
in:v^  I  on  sait  qu'il  fut  le  prcmi»'r  h  rerfvoir  l'au- 
tortsaltofl  de  traiter,  et  l'on  sait  de  plus  que  la 
ooalitkMi  des  ennemis  de  nnlérieur  avait  déjà  les 
ycttx  svr  co  personnage.  Quant  au  duc  de  Tré* 

fr  ixt  lîlU  qui  prrrciirnt  ct  il'jutrcs  noB  moin*  •tfOl- 
OolK*  sonl  f;i|,p..rii*  ilaii*  un  ouvr*)?.-  fcrit  p>r  »a 
teraoïn  oculaire»  /'<•  /"  '■u'mllr  et  <ie  l  i  rufit'i'lulion 
df  harii.  fie,  Vàv  11^  i >!'•  I  H  r  .iltj.  In  l'-uls 
Hîl.  O'âutrrt  til»ioricn«  imiiuium  "l  «î»"»  nifiii'<i  fall», 
noUaiiMOt  M.  de  Vaulabcllr,  tl.in»  «on  iiid.irnh  t  dmx 
tkstmvraUau,  MU  Uot»  Blanc,  <uak  noo  Utftuu  e  de  Itts 
ani.  etc.*  M*  sUas  Regusott,  UUtoire  tte  V£mpcn»r 
ir^fokw,  de. 
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TÎ&e  dont  personne  ne  songeait  à  tenter  la  droi-  •  par  tous  les  témoignages.  Le  maréchal  Mortier  ne 
ture  militaire,  il  ne  reçut  avis  de  l'autori&atioa  consentit  |>as  encore  à  céder.  On  f^rarla  quel- 
que fort  tard,  vers  cinq  heures,  alors  que  déjà  ques  conditions  dont  il  s'était  inootiti  blessé* 
le  due  de  Ragnse  aTait  conclu  une  de  ces  con-  ,  3Iarmont  arriva  ;  il  paria  à  ion  colUgoe  aur  le* 
ventions  qui  sont  les  préliroiinirf^  d'une  capilii-  quoi,  d'aillenr-.  il  avait  le  ct  r  i^innilcmeut.  Mor- 
ialion  forcée.  Toutes  les  hauteur^»  dominant  Paris  tier  ccs»a  de  rébister,  et  l'on  6e  rendit  enseint4e 
da  côté  de  MbDtroarire  «t  Belte?iUe  vniaA  été  '  dans  ira  cabaret  ^vMm  d«  la  YiUette,  où  détail  se 
alNindonnées  ;  les  étrangers  les  occupaient  :  la  signer  la  capitulation. 

rx)ntinuation  de  la  résistance  était  impossible,  et  Cependant,  Napolf'on,  h  Saint-Difier.  n'avait 

l'on  u'avait  que  deux  heures  pour  se  résigner  à  pas  persisté  dans  son  mouvement  projeté  pour 

capituler.  Tfel  était  l'tonistiM  eonda  fNur  te  due  transporter  la  lotte  »nr  les  bords  du  Rhin ,  soit 

de  Ra:;tisp  parcp  qti  il  nv-if  rencontré  dans  son  <  fat  tmjor 

Pourquoi  ces  messagers  attardés ,  puis  <iirigés  une  telle  oi>po>ition  qu'il  dut  craindre  d'être  mal 

Tors  le  seul  chef  mîHtaire  qui  parût  résolu  d'en  '  secondé  dû»  une  entreprise  qnf  exigeait  le  eoa- 

llnir?  Avait>on  hésité  tout  d'alMrd  à  profiter  de  '  cours  de  tous  les  dévouements,  soit  parce  qnll 

l'autorisation  de  traiter,  puis  s'était-on  tout  d'un  avait  esptVé  entraîner  les  alliés  à  sa  suite  et  que, 

coup  décidé  à  précipiter  une  conclusion ,  dans  le  cet  espoir  ne  se  réalisant  pas ,  son  imagination 

sens  d*nne  capilnlatioor  II  n'est  paslntenlit  de  «  lui  représente  vifement  les  twmnrs  d^nie  vilin 

cherclier  une  explication  à  ce  mystère  dans  on  !  com^vo  Paris  prise  d^assaut.  Toutefois  Na|)oléoD 

incident  qui 'était  sarveoo.  1  perdit  trois  jours  k  savoir  qu'il  n'était  pas  suiri; 

Yen  une  heure,  e'est-è'dlre  afint  <|ne  la  noie  '  feule  énorme,  dit'Oo;  mais  dans  les  crises  €»> 

du  roi  Joseph  eût  été  remise,  H  était  arrivé  à  trémes,  il  y  a  des  fautes  qui  sont  des  néces» 

Paris  un  aide  de  camp  de  reTr>ji»^rf>iir,  'e  général  sités.  Arrivé  à  Saint- Dizier  le  23  mars,  NapoU^on 

Dejean,  disant  ,  répétant  que  i  empereur  accou-  se  douta  le  7C  seulement  qu'au  lieu  du  coip$ 

rait  sar  Paris,  qu'il  y  serait  dans  la  matinée  du  enti«T  de  \Mn(sin0erode ,  Il  n'avait  devant  M 

31  mars,  qu'il  falhif  tmir.  tenir  à  tout  p^^,  un  '  qu'un  rideau  de  froupr k  pour  loi  hWç  illu^idn; 

jour  seulement,  (luelcâ  ennemis  allaient  tMresur-  il  le  fit  attaquer,  le  trouva  sans  consistance, 

pris,  qu'il  n'y  aurait  qu'une  Iwtaille,  qu'après,  une  ■  le  culbuta,  comprit  tout,  rallia  aussfldt  «es 

secrète  négociation étantd^cngS0âe,faipaixétait  !  colonnes  et  partit.  De  Yandoeuvre  où  il  était 

assurée,  etc.  î  le  2W  nnr^?.  il  expédia  snr  Pari«i  le  général  Dc- 

Celte  annonce,  ces  assurances,  le  général  De-  jean,  avec  l'ordre  de  tenir  a  tout  prix  deux  jours, 

iean  les  avait  d'abord  portées  à  l'état-major  de  |  De  Troyee,  M  au  soir,  antre  message,  le  fénéral 

la  place,  puis  sur  Its  trares  du  roi  Jo><"|>li,  <îcj?i  Giranlin,  avec  le  même  ordre  <\'-  trnir  h  tout 

parti,  qu'il  avait  atteint  au  bois  de  Boulogne  prix;  en  outre,  il  traça  nn  itinéraire,  prit  dt- 

mais  sans  pouvoir  le  reteair,  pois  à  la  Yillette ,  verses  dispositions  pour  que  l'année  pÂt  arriver 

au  quartier  général  du  maréchal  duc  de  Trévise;  sur  Paris  le  2  avril  au  matin;  pois,  comme  an 

et  celui-ci,  accueillant  avec  joie  l'heureux  messa-  i  préserîce  h  Paris  devait  donner  aux  forces  qui 

ger,  n'était  hâté  d'adresser  au  prince  de  Scliwar-  s'y  trouvaient  déjii  une  incalculal>le  valeur,  il  se 

zenberg  une  demanded'arroistieede  vioKl-quatre  jeta  dans  une  voilure  de  poste,  le  30  mare  avant 

heures;  le  hrav»-  lioinint'  voulait  a-vi^du  trnip?;,  jour,  avec  le  iitiiu  e  de  Ni-ufi  tifltcl  et  le  duc  de 

beàaconp  de  temps,  et  il  espérait  que  l'on  ne  .  Viccnce.  Le  même  jour,  à  di\  heures  du  soir,  il  at- 

temit  pas  son  Jeu.  Mortier  attendait  encore  la  '  teignait  Fromenteûi,  près  les  fontshies  de  Jovisy, 

réponse  du  généralissime  des  armées  ennemies,  '  k  cinq  lieues  de  f^ris.  Fendant  qu'on  rt^iaya  t  à 

lorsqu'il  reçut,  vers  cinq  heures,  la  notifuation  '  la  liAte,  Napoléon  que  les  gens  de  la  Cour  de 

de  l'autorisation  de  traiter  parle  roi  Joseph,  et  France  (t)  ne  reconnaissaient  pas,  vil  passer 

bientdt  après  ta  visite  de  âm\  officiers,  un  Ao-  '  quelques  soldais  liamssés  de  fatlgoe  et  dans  nn 

trichien,  Paer,  on  Rn-iM-,  Orlof,  vrnnnf  du  '  afTr"!  \  '  l  ibrement.  Il  donianda  à  {»arliT  .\  rofn* 

quartier  général  du  marectialducde  Raguse,  avec  I  cier  qui  en  était  le  chef.  Le  général  Oelliard ,  du 

une  sommation  de  se  rendre  en  vertu  des  préli-  '  corps  de  Mortier,  commandait  ces  hommes;  averti 

minaires  de  capitulation  arrêtés  entre  Sclm.irzen-  i  de  la  présence  de  rempenur,  il  accourut  avec  les 

l)crg  <  l  MarriKirit.  r.e  maréchal  duc  de  Tr  vi«e  !  débri"  dr  .-on  .  tat-tnajnr.  I/Krnpcrpnr.  inunohile 

refusa  de  croire  à  celte  nouvelle.  Sur  l'otire  qui  et  en  apparence  impassible  au  milieu  d'un  cercle 

loi  fkil  Mte  d'envoyer  nn  offider  français  pour  j  d'officiers  qui  plennlent,  apprit  do  général  Bel- 

s'assurerdesfails,  il  cliar^i.  ali^p.'H'Tal  D«^I.tpi>'ti1>'  li.ird  tout  ce  qui  s'ê<dif  [las-r  r|,  [niis  doux  ji.ur> 

de  se  rendre  aupr^  du  laarechal  .Mannont;  le  à  Paris  :  la  fuite  du  gnuvcrneroeot;  l'iosultisance 

général  DeUpoiote  revint  bientôt  avec  les  deux  '  et  le  désordre  des  pré|»anitifs  de  défense;  rhé" 

partemenlalres,  Orlof  et  Paer,  qui  ravaicnt  ao-  ]  roisme  inutile  du  petit  nombre  de  gardes  nalro- 

corn pagné,  ayant  d»^  pîu<  avfc  lui  le  ministre  !  nati\  qui  avaient  rté  apprit'^  à  «rr-Mvler  l'armée; 

russe^esselrôde  et  le  capitaine  anglais  Petersoa,  la  lureur  des  faubuur;^»  a  qui  l'on  avait  refusé 

tant  on  tenait  dans  le  camp  ennemi  h  mettre  fin  ^ 

à  la  dangereuse  résiliant  o  du  dn<-  d,-  Tr.  x  \  >\  r.oberfe  <f«  Vrtmntnn  oa  m  Isoalt  b 

Les  laits  allégués  se  trouvaient  vérihésycoolinués  \  pmte      clievtai  de  ce  denaer  idal  Se  tukL 
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parmenne;  la  aisnaluro  de  la  capitul  ilioii. 

Le  ,;^icral  B.  înanl  trompait  .  le  30  inars,à 
à  di\  kieures  «lu  »uir,  la  capitulation  n'étdt  pas 
encore  «ifwte:  l«  maréclial  duc  de  TH^ise  avait 
quitté  l*^'^  r  iirrr?enrr> ,  fort  in(li?n»\  l.  s  articles 
de  k  ea|>«(uUtiuu  étant  a  peu  près  convenus  ; 
c*étaH  tool  et  qaH  nv«tt;  le  Kile.  U  le  aap- 
fto&ait. 

A  Ail  heures ,  on  s'était  réuni ,  comme  nous 
l'arons  dit,  dan&  un  cabaret  de  la  barrière  de  la 
ViOette.  U  se  trouvaient,  do  la  prt  de^  étr.in- 
c^r<  :  le  rolone!  Orlof ,  .ii<îe  de  camp  de  Tem- 
l»ereur  de  Ru»s»e ,  le  colaiiel  Paer,  aide  de  camp 
du  prince  de  Sebwarxenberg ,  assistés  du  mi- 
iii-tri'  ruî>e  Nossrlrotle  et  du  capitiiinc  .'ni^lais 
l'eterson;  de  la  part  de  la  France,  il  n'}  avttit  que 
te  nartehal  duc  de  Ra«ttie,  ref»rése«ité  par  les  co- 
lonels Falnii  r  et  Uenys  de  D^nrémont;  point  de 
représentant  de  la  part  do  manicbal  duc  de  Ti^ 
Tis«  ;  [«)inl  de  représentant  de  la  part  do  géné- 
ral d*«>rn<uio,  commandant  les  tl.  pots  tl  d.'fa- 
chemeuts  de  Pariâ  ;  point  de  représentant  de  la 
l>art  du  maréchal  Monrey,  doc  de  Conegliano, 
Cornu i.iTidant  les  gantes  nationales  de  la  Seine; 
point  de  représcutant  de  la  part  de  la  vUle  de 
rarii. 

La  omféreiiee  dora  longlempa,  troublée  par 

les  protestations  «fu  nKiff-îi  tl  dur  iff  Tr(''\'t-i\ 
qui  partit  enlm  ajrant  obtenu  |H>ur  fuu  corps 
d'année  Ice  coadittoBS  qu'il  avait  Ttfiiloea.  Ce- 
pentianl  <m  était  tombé  dVcunl  5iir  h-^  points 
principaux  ;  tmh  il  était  tard,  et  1  on  retint  la 
signature  des  articles  à  une  nouvelle  et  pro- 
chaine réunion.  Le  duc  de  Raguve  rentra  dans 
pjMs,  avec  les  plënipotentia  n  -  t  inn^jet»  qui 
ne  le  quittaient  plus  et  qu'il  etiiiiuna  souper 
dies  loi,  dan»  «on  hOlel  de  te  rue  Paradia-Ptiif  • 
5onnière.  Là  toud's  l»'s  intriiîti.  >  de  U  conll- 
tiou  intérieure  s'étaient  donné  rendez-vous,  et 
rile5  attendaient  le  nalhenmn  Marmont.  Pen- 
dnnl  la  aoîrée,  son  esprit  fut  en  proie  aux  près* 
Xk'-'i  et  aux  séducllooa  d'une  iauaae  opinioD 
parisienne. 

A  deux  beores  do  matin,  31  nara,  la  eapita* 

lati'-n  >lr  Paris  fut  -iiiinéc. 

Tallejrand,  l'Iiabile  meneur  de  l'évéoement, 
écrivait  i  la  même  beore  « 

semaiaCtoIr)  ItM. 

•  Voitt,  ctti^re  amie,  uni-  Impiiik- iioa^t  '.lc.  Le  ni.i- 
réciMl  Hannoot  vient  de  capituler  avec  u)n  corps. 
Cetl  rdfct  de  nos  pmciamatiom  et  papier»!  Il  ne 
veut  plus  tenrtr  pour  Bonaparte  oontie  la  pa- 

tne  ((}...  • 

Cepeutiaot  !a  population  |»ari:»it'iiue,  ignorante 
de  ce  qui  se  passait,  savait  seulenkcnt  qu'on  ne 

»r  KjUnit  [itu*.  Le  «.oimnril  n'f  f  ait  (>a<î  descendu 
sur  U  iillt'  on  inèinc  tfn  i iiii  la  nuit.  P.irtont 

[V  Celte  lettre  carieu««,  jusqu'ici  luèiliir,  <i  rte  p?i. 
Mrc  d«a^t  le  rrcueil  lolitulé  Umatenr  d'autoar  af,r,,  s, 
«•aat^fevrtcr  tstt,9.U.l4ilcUnc«t«areucc  a  U  du- 
AaMitCoarlaMi*. 


*  deagroopetann  pas  des  portée.  An  nMrindrebnift, 

toutes  les  fenPfres  s'ouvraient,  dci  liirni/res  ap- 
^  paraissaient;  on  regar<)ait ,  on  écoutait.  Pour  les 
t  uns,  reroperair arrivait,  avec  une  grande  armée 
-  vidorieuise;  les  chefs  étrangers,  prisonniers  de 

sue rre,  obtenaient  la  paix  à  de  dur<»s  conditions. 

Haris  était  délivré.  D'autres,  au  contraire,  sa- 
I  vaient  que  tes  Cosaques  et  les  Basitirs  eoromen* 
'  raient  à  errer  par  la  ville,  rnf-l<''>  aux  voK  ur* 
,  édiappés  des  prisons;  ils  écoutaient  ie.s  cris,  ils 
i  montiMent  les  flammes  s*élevant  déjUi  des  lieux 

envaliis;  cVtait  la  rouge  réverbération  (le>  feiiv 
'<  des  bivouacs  ;  c'était  la  vague  répercussion  des 

clameurs  poussées  par  les  postes  les  plus  avancés. 

Mais  la  population  Houfirnit  Impatiemment  ces 

messagers  de  la  peur;  elle  les  (worsuivait  de  sa 

colère;  un  d'eux  fut  même  tué.  Paris  avait  cons- 
!  denee  d'élre  la  digne  cafritale  d'un  peuple  dtié* 

roïqups  snUats  et  de  contenir  yhi<  niilfe 
I  coinliatlants  prêts  à  mourir  |»oui-  l'iionneur  et  ie 
I  salut  de  la  France.  I*ari6  ne  pouvait  pas  croire 

'lu'il  i  i'it  été  abamlijnné  par  te  i;ran<î  ein[)ereur 
et  qu'il  n'y  eût  pas,  <]uelque  part,  im  homme, 
placé  par  lui,  qui,  au  <lemier  moment  jugé  op- 
portun, allait  apparaître,  rallier  tous  les  elTorts, 
'  leur  donner  tine  <!irection.  Quelques  coups  de 
:  fusil  dans  les  faiit)ourgs,  un  seul  cri  ;  l'empereur  1 
I  et  tonte  la  ville  ëlait  debout.  Vaine  illusion  do 
p  itriottïmc  et  t'rn  justrî  orgueil  national!  Paris 
.  viiùt  bien  alMndonné,  livré,  et  les  seuls  hommes 
qui  eussent  pu  sosdter  et  cowdonnerdes  moyens 
de  défense,  couraient  é|)erdus ,  les  uns  à  llondy, 
!  a!i  camp  de^  souverains  allirs,  auprès  des  nou- 
I  veaux  arbitres  de  la  puissance,  les  aulres ,  iinbé* 
I  ciies  de  penr,  snr  la  route  de  Blois. 

Le  31  mars,  à  midi,  l'empereur  de  Rn'^'iie, 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Schwaizenbcrg 
flrenl  leur  entrée  dans  Paris,  à  la  tête  d'une 
partie  de  leurs  troupes.  Dt^s  la  ^l  illc  au  sùir,  il 
circulait  dans  les  rues  une  proclamation  dont 
'  les  termes  étaient  trop  habilement  conçus  pour 
n'avoir  pas  été  dictés  par  la  coalition  intérieure. 
'  On  y  lisait  :     Depuis  vin^t  an^,  l'Europe  est 
j  inondée  de  sang  et  de  iannes.  Les  tentative» 
I  poor  mettre  on  terme  à  tant  de  malbeors  ont  été 
'  inutiles,  parce  qti'il  existe  dans  le  pouvoir  même 
j  du  gouvernement  qui  vous  opprime  un  obstacle 
I  insurmontable  k  la  paix.  Les  souverains  alliés 
I  chi  relient  de  bonne  Col  une  iiulnrilé  salutaire  en 
'  France  qui  puisse  cimenter  l'union  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  gouvernements.  C'c;9t  à  la 
I  Tille  (le  Pans  qu'il  appartient  d'accélérer  la  paix 
!  du  monde...  Qu'elle  se  prononce,  et  dès  ce  niiw 
I  ment  l'année  qui  est  devant  sea  murs  devient 
I  le  soutien  de  ses  décisions...  » 

On  ne  pouvait  pas  mieux  dirf  pour  provoquer 
les  i'arisiens  à  cbercber  le  salut  cummun  dans 
:  le  prompt  abandon  do  gouvernement  im- 
■  pénal. 

L'empereur  Alexandre,  entouré,  assiégé  par 
lo«  agents  du  parti  royaliste,  qui  eurent  tous  lus 
i  bonneort  de  la  première  journée,  sijMMt  lel"sa 
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publier,  Ift  dl  mai  s,  un  maniTflste  déclarant  que 
rKurope  ne  traiterait  piu<i  avpc  NA|M)lion  ni 
avec  aucun  roetnbre  de  sa  (ainille.  C  cUit  un 
décret  de  dédi6«ice,  daiw  lequel  oa  lUsiiU  en 
outre  mention  des  «  nxt  lésfUnmi  »  de  It 
riante. 

Le  latdcmeftt,  ee  fol  le  tour  des  révolution- 
naires. Les  royalistes  l'avait-nt  emporté  au  delà 

«le  tou!f  >  Il  s  prévisions.  Point  <lf  mesure  pos- 
àii>lo  iiaa->  le»  catastroplies.  Le«  revuiutiunnairudi, 
pour  ne  pM  mter  au-dessous  det  royalietee,  ri* 
vali-i'icnf  avec  t»'i\  df  ^i  iN-uœ.  Il  semblait  à 
cliai  uu  qtie,  pour  arracitet  ia  France  aux  éiran- 
gerj^,  pour  avoir  le  droit  de  la  représenter  et  de 
parler  en  son  nom,  il  Tallail  avant  tout  aépar^ 
su  cause  de  celle  de  Napoléon.  CVst  ainsi  qw 
l'on  se  montrait  à  Tenvi  le  plus  ardent  danscelte 
abjuration  d«>  i'Ëtnpire.  Ce  fut  corotne  une^aMi- 

Jalimi  ff>'  lurfur 'laiis  l';i(Kisla>ii,'. 

Ucb  la  uuit  du  31  mars  au  avril,  Tal- 
leyrand  avait  convoqué  lea  «énaleura  an  palais 
du  Luxembourg.  Ain^i  le  voulait  la  «i<^daration 
des  souverains  qui  avaient  dcferé  au  fiéuat  de 
nommer  un  gouvemement  provisoire.  Des  sè- 
uateun,  il  tie  de \ ait  pas  j  en  avoir  À  Paris;  la 
ri'.y,pncp  av.iit  <Ifi  les  emmener  avec  elle;  mais 
elle  était  partie  sans  s'assurer  m  elle  en  laissait 
on  si  «Ile  n*eQ  laissait  pas;  et  il  en  était  resté 
un  certain  nombre,  dont  plu^ieur:)  du  parti  ré- 
volulionnaire  qui  s'a t tendaient  à  lévésenent. 
(Jii  eut  toutefois  de  la  peine  h  les  réunir;  le  acni» 
tin  dot  rester  ouvert  presque  tout  le  jour;  on 
alla  chorcluT  chi  /  iui  pitis  d'iin  sénateur  «pii 
caciiaii  Mais  la  traction  revoiutiomiaire  u  avait 
fias  manqué  à  Tappel»  et  cela  sofltsait  pour  un 
Neijibhinl  «le  .'.oanco.  T.iIIe>rand  sortit  du  pala  > 
du  Luxembourg  <ivec  une  6orte  de  décret  eu 
Tonne  d'extrait  du  procès>verbal  (1^,  Donmaot 
un  Kixivciiiement  provisoire  dont  il  était  |irésî- 
dent  et  qui  av.iit  pour  ineml>re!i  : 

Le  sénutt-'ur  cumte  de  Beurnonvdie,  ancien 
familier  du  due  d'Orléans,  fonctionnaire  émérile 
.le  l'l  inpiiv,  (<ir.rti^.i'i  éconduit,  mécoDteat, 
homme  de  Si:cunile  main  ; 

Le  sénateur  comte  de  Jaiieourl,  boromo  éner* 
giqueet  protestant  de  reJigion  (il  f'iliait  un  ^a^e 
an  prnt(>-'tantisMTe,e<^r  le  mouvement  qui  em|>ur- 
tail  riluitii-o  i  tnit  en  grande  pa*.  tii*  caUioliq  iC)  ; 
Jaoooort  avait  fijiuré  dans  le»  as^cmbiées  de  la 
i«'*v<)Iiili>in ,  (Mi'iiii  Us  liummos  An  iiMiuvcnient . 
il  était  (uii  lie  avec  la  (audile  Mt  cker  dont  tout 
ie  monde  roDnaisjmit  les  doclrinei»  libérales,  les 
afiiniie<i  «)rl<  anistea  et  llraitililé  contre  Tempe' 
reur  Na|Hili  on  ; 

Le  dnc  (le  Diik'i;:,  conieill^T  d'Klat,  an(i<-n 
nûnistre  de  Bade  à  Paris,  neveu  du  prince  pri- 
mat, qui  avait  j  i  i"  t:n  '  !.  îans  la  s*-<:ularisat)on 
dea  priucqMiules  ce(  leMasliqu«s  d  AlleuuHiiie, 
ajanl  lui-même  coopéré  à  ret»  réformes  anti^é* 
ricales,  de  plus  soupçonné  de  certafnea  com* 

(l)  J,r  pr.i<-*  *-k  Ttjal  rn  i^iir^'  on  i>  r:  >lt  ï  la  An  da 
'put  ca  «uUfiU.  Lx  %c1i.il  cooi^iIaU         i'ji  lactaSttes. 


plaisances  dans  TafTaire  du  duc  d'Enghicn;  In 

duc  de  Dalbera,  rjui  «levait  liiMiu  Miiji  h  NapeléM^ 
représentait  la  révolution  co:>iiiupolite; 

Ii*aMié  de  Hont«M)uiou,  ayant  jadis  siégé  an 
côté  d  mit  de  la  (  onslituante,  depuis  ayant  (ait 
partie,  av4X  Ko)er-Collard,  Dandré et aatros  du 
oonnté  aecret  qui  dirigeait  de  Paris,  sous  1 
pire,  les  affaires  do  comte  de  Provence  et  4e 
ÎVmigralion;  homme  fin  et  doux  de  fornacs, 
un  peu  sceptique,  enclin  aux  transaction»,  (|ue 
Talleyrand  appelait  «  Mon  drapeau  blanc  »  ^  il 
n'en  ertt  pas  so  ifiVtt  un  autre. 

Ou  adjoignit  birulot  après  à  ces  cinq  metabrea 
deuxseerét^resgénéraux,  l'un,  Dupont  (de Un» 
mours),  bomme  de  la  révolution,  rautraBnttx- 
Lal»ori.',  r|<i  parti  royalisl*'. 

Il  lut  11  marque  dans  le  temps  que  TaUe>raad 
n'avait  mto  dana  cette  commission  do  flooveme- 
ment  proviscurc  que  de>raiuilicr«  rt  des  iiitiniesà 
lui, et  comme  il  le  di.%4ii,  sa  laiite  de  w/iut. 

Il  n'était  que  temp^  pour  les  lévolutionnairM 
de  prendre  la  direction  du  mouvement  :  la  veille, 
dès  le  31  mars  au  soir,  les  royalistes,  pre>Aeutaut 
ce  qui  allait  sortir  du  (lalais  du  Luxtmbonrg, 
s'e'.uient  agités  au  conseil  départemental  et  ma* 
iiicipal  de  Paris,  el  Va,  ilsa\.(ionl  obtciiu  K'  vote 
il'uue  adresse  qui  était  un  rapjiel  ^ans  réserve 
des  Bourbons.  Depiûa  le  1*'  avril  an  uialin , 
celte  adresse  figurait  sur  t«)ii>  I  s  murs  «le  Paris. 
U  eût  t  te  po&sible  de  Caire  un  mauite&te  natiwual 
de  cet  acte  violemment  royaliste  du  oonseil  mu* 
nicipHi  de  la  capitale  de  la  Franoa. 

A  \H-'.ttr.  c.m-vtilu.'- ,  11'  gouverneracnt  provi- 
soire h  empara  de  tous  les  miuislèrca,  de  toutes 
lea  administmlioos,  notamment  de  la  direction 
diS  |'«i>t<  S ,  OU  il  mit  iHi  Ii<jnirnr  i!r  ^a  cnti.'- 
ric,  Fauvclet  de  BuurrteoQe,  alors  toul  en- 
tier àTalleyiand.  Les  journaux  lui  échappèrent 
et  passèrent ,  pres<|ue  tous,  dans  les  mains  dos 
rov  allâtes;  il  s  ii'tti  riiiei;l  que  plus  cin|>(»rtes  dans 
leur  subite  cunvel  ^il>n.  La  veille  encore, le  put>lic 
n'avait  connaissance  que  des  vertus  de  l  Eoa- 
(lire.  îr  ses  vi«  tofres  et  de  la  rerlitudc  do  son 
iriouiplu*;  le  lendemain,  il  apprit  tout  d'un 
coup  que  i  Lmpire  était  k  mensoofe,  le  crime, 
rop[>ression;  que  la  France,  heureuse  el  tlèred'élre 
entiii  déliv  ror  de  l'Empire,  saluait  Tén  d«ia  paU 
cl  de  la  libert** ,  etc. 

Le  2  avril,  le  sénat  déclara  qne  Napoléon  Bo> 
naparli'  était  <K<:liii  du  trt'nr ,  lui  et  sa  faininf, 
et  que  le  peuple  et  l'armée  élairat  ddici  co- 
veni  lui  de  leurs  senncnb  de  fidélllé. 

CVtait  a'>>o/ ,  et  même  trop ,  |>our  obéir  à  U 
viu'î'ihr  de^  ^■•v»>n*»riMTti>.  P.xirtant,  le  sénat  qui, 
le  2  avril,  n  avait  |*a!<  eu  ie  temps  de  motiver 
»i  décrets  de  décliéanoe,  diose  nullement  né- 
c^•>^airp,  ren  ?il  !»;  3  avril,  un  atilre  d«H  ret  fort 
loug,  ou  se  trouvèrent  eoumcrès  tous  ks  grid* 
que  Ton  pouvait  avoir  contre  radminfxIratieB 
imperia  e.  Le  ptiblic  crut  ri^vrr  en  lisant  cette 
enuineration  df  f  Tiits  <lont  le  sén.it  n'avait 
jaiiuii»  ce^»é  d'être  1  apûlu^i^le  enthou^iaslc ,  le 
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eomplk»  ardcst,  ft«stda.  L*abbé  Gn  ;.'o:r«>  a  <iil  |  delMsanf»  Imbilement  senis,  roncouratant 

plus  ^.^rt^  fit'  rt't  art»»  «1  »rcii'i;t{*<tn  r  i;.'.ir  !'["tii- 
f»ir««  :  *  U  )  avait  trois  ans  que  j*-  te  im  parnia  m. 
Au  mte,  tout  n'Mail  pès  baiwesM  et  lâcheté 
fluîis  •  is  rt>rrim>i)aliun6 ;  le  >'ii.it  !>  <  f.ii^.nl  m 
Y «*rtu  de  cerUroff  injYtmes  des  iiulilutioiis  tnu- 
di-racK;  c'etatt  ine  manièit;  de  sanetiooncr 
lté*;  pnaeipea  que  l'on  croyait  a  cette  lifure  (br- 
Ifininf  menaro*.  Le  parlt  n^\olutioiinaii.'  cotn- 
|!ril  ct  lte  ladiqucà  «leini-mol;  de  là  nm-  muette 
niliiile  qai  profuitea  te  pluA  les  Héft^tfaNis.  On 


riM,:i.ii,Tf  rontr*'  !'Fi::pirf  ?\i  v.nxn  de  la  lîbfrt»^  ; 
oa  II  '  |)oiivait  pa:>  tuvoi|Ucr  autrement  U  liberté 
et  la  i.ipjie'er. 

1-''-*  membres  «lu  corps  Irçislatif  présents  à 
haris  4<ibeièrent  aux  actes  du  sénat,  le  3  avril, 
en  fniiéraiil  toutefois  dans  leur  manifeste  plus  de 


r'-iiVi'i  vftiien(  lin  Uùnr-  iinpt'riii!,  NafMilénn  se  trou- 
vait u  1  uut«inebieau  ou  il  f>etait  rendu  depUÎ9 

le  31  mars.  Tuute  Mm  année  Vvnàt  suceewiTe- 

niriit  ralli.v  Le  1  :ivril,  elle  rtait  concentrée 
entre  l'Essonne  et  Foutaiuebicau  (1).  Les  noii- 
Telles  de  Paria  parrenaient  rapidement  au  canp 
impérial.  Les  soldats,  le»  ofilciers,  les  jeunes 
Rt'uj'raiix  n'en  ressentaient  que  de  la  colère  et 
de  l'indignalioi).  Mais  telles  n'élaieul  pas  les  ini- 
pre>isi(>itg  df^  dioniiatres  snpélieara  de  Tannée. 
C(ii\-(i  ir.ipptcii.iii  rit  fins  mns  rn  ^*tre  troublt^g 
avec  quel  éclat  a  l'aris  on  hq  prononçait  contre 
TEmpire.  Ils  se  demandaient  si»  la  lotte  se  pro* 
longeant,  i!s  n'-iltaicnt  eut ii promettre  et  ter- 
miner on  linéique  aventure  sans  autre  is^ue  qu'un 
désastre,  1  ex  il  et  ses  misères,  une  vie  jusque  là 


r«>>atiy|i)e  que  le  sénat  n'en  admettait.  A  |>artlr  l  illustre,  (;loneuse,  opulente.  Déjà  ila af aient,  dit* 


du  3  .•i\ri!,  un  vit  sticcessivement  ai  ii\er  au 
g  mvernement  proviso  rc  et  au  st'oat  les  adbé- 
sions  cottectiveaoa  indlvidaeltes  de  tontes  sortes 
di'  iKTsonnc't  et  celles  des  rnrp^  ronsfitucs.  Les 
i-iMj;ue&de  l'Empire  disparureot  de  tous  lesédi» 
liées  publies. 

L»  4  avril,  le  {•ouvemement  proTÎsolre  adres- 
.s:tit  au  jieuple  français  une  proelamation  dont 
qvii  Ique5  priit  6  iiiériteot  d  être  citées,  car  elles 
IcDtuii^ent  deà  jugements  porfés,  i  w  mo- 
!<!•  II! ,  sur  la  gouTeniencut  et  ToeuTre  de  Ifa- 
p  'c  m. 

•  Frinrais,  au  sortir  des  discordes  civiles,  vous 
avri  t  tH»ifi  pour  eltef  un  lioniaw  «jui  paraissait  sur 
Il  Seénr  «lu  inontlc  a\ec  les  c  traotrri's  «U*  la  Riaii- 
dror.  Vou«  avez  nu*  en  lui  touli  s  vo«  e»|<«'T.inL-«'s ; 
t  Mp«jwTAin  1  l'iit  «'•té  lmm|iér*.  Sur  \c*  rii.iirs  de 
r^iiardue,  (1  n'a  fondé  que  le  de«(>oiisnte...  il  a  dé- 
tni  t  loat  ce  qn'U  vonlatt  eréer,  et  recréé  tout  ce 
'|u'il  voubit  df-tniiro  l:  ni"  Lrf>vail  ipi  i  ^^  forrr*; 
la  force  l'arf^ik:  .lujuiud'Uui  :  ju»lc  leUmr  U  une 
ambiium  Ui>i.-iiii^>  Napo'tou  nous  fiouveroait 
coninie  un  rut  «le  bartorcs  :  Alcxaiulre  et  ses  ma» 
pianimes  alt'éi  ne  (larient  que  le  tai);:a;;)>  de  l'bon* 
mur,  «te  Ir.  ju^tn  eet  l'.r  riKiiii.iriité.  Il-  \  riii<  nt 
lén^iitilter  avrc  l'Eurup*'  un  peuple  l>rave  et  mal- 
kfwivai*..  5ow  avons  nmtm  les  trtcf*  de  la  licence 
f>0{<ii1.tiri>  et  rt'iix  «lu  pouvoir  alwflu;  rétablisaons 
b  \crilabl«'  iiKMi.trebie,  en  liiiiil.-itit ,  par  «te  sages 
lois,  les  iKJuviiirt  divers  qm  la  eonqHiv-nt  ..  Fran- 
f  au,  raUM»ns>uou»  :  Les  calannté*  paiwée*  vont  finir, 
ei  la  paix  va  mettre  un  terme  aux  bouleversements 
•  le  lT.uro|K'...  la  Friiuc  *  ■  k  |  n-n  i  d  ■  ,  s  l.,ni;ii'  > 
a^italH/tu,  et,  matu  t'cl<)ir«r  par  la  double  épreuve 
de  ranandéa  et  du  despotisme,  elle  trouvera  le 
bonbeur  dma  le  ntlmur  d'ms  «ouveeaement  tnlé< 
btrc.  • 

^iotouii  un  autre  si)^e  de  l'esprit  public  en  ce 
morooil  :  à  la  Bourse  de  Paris,  le  dnq  pour  cent 

était,  Ie?y  tiiars,a4j  francs. I^e 30 mars, j«iur «le la 
Inlaille,  point  de  fkiurse.  Mais  le  .'Jl.jour  de  ren- 
trée des  allies  à  Paris,  le  cinq  pour  cent  a'elevait 
^«6ï47  ff.  SOCcnt ,  |>uur atteimlre,  le \'  f  avril, 
SI  fraiK  s;  le  2  avril,  i?  franrs;  le  i  avril,  67  fr. 
if)  cent.;  le  j  avril.  63  fraiicâ  7a  centimes 
5A.  Pendant  qu*ft  Paria  laot  de  eauGca»  et  tant 


on,  nrit'ti-  rFnipereur  «lans  son  mouvcnu  iît  rie 
Saiiit-Iii/iei ,  et  ils  ue  savaient  encore  comment 
s'y  prendre  pour  le  faire  renoneer  i  une  pins 

longue résistaiu''''  rt  '^iirtniit  h  Hnnnmne.iu  projet, 
car  ou  no  parlait  de  rien  moins  que  de  uiarcîier 
sur  Paris  oci  tipé  par  les  alliés. 

Les  pensées  «le  «left^ction  germent  d  mArîS* 
s««nf  vite  «lans  les  jours  de  malheur.  D'ailleiM'?, 
les  conspirateurs  de  Paris  avaient  des  intelli- 
gences dans  le  camp  impérial ,  et  ils  lourmen- 
tiitenl  de  leurs  cfiMfi'l<'nre=;,  de  leurs  appi-!>,  de 
leurs  messages,  un  dos  maréchaux  surtout, 
celui  que  le  30  mars  ils  avaient  ccmTaineu  de  la 
nécessité  de  si;:ti.'r  a>i  plus  tôt  la  capitulation 
«le  F*aris  Par  une  inconcevable  inadvertance, 
Nap«l«ion  avait  placé  cet  liomme  sur  l'iiLssonne,  à 
ra\anl-garde  de  son  armée  (2). 

Le  3  avril,  |i;s  difiV^i  eiit<  enrps  reçurent  des 
ordres  et  l'armée  &c  rapprocha  de  rbssonne;  la 
(tarde  seule  resta  à  Foutaineblean. 

Ce  ni.>ii\ .:!r.rii'  t'était  si^nifieatif;  H  annonçait 
l'intention  de  marcher  sur  Paris. 

Les  étrangers,  au  milieu  des  Ovations  qulls 
{«  rêvaient,  ne  se  faisaient  pas  d'illusion.  Ils 
«■laient  séparés  de  leurs  pares,  de  leurs  unpa- 
sins,  sans  munitions,  «tans  une  grande  ville,  un 
'itVIalo  de  rues  tnetrânoes;  autour  d'eux  «ne 
popnlntion  dnnt  «me  partie  seulement  leur  sem- 
blait sûre,  mais  la  partie  qui  ne  manie  pas  elle- 
même  les  pavés  ;  et  ifs  allaient  avoir  à  Mre  è 
un'"  ariiii'e  ipie  rurneiir>  pidili'jiir';  p<i' [  tient 
à  plus  de  100,000  hommes,  que  l'un  dirait  fu- 
rieuse, et  qui  était  dirigée  par  l'Iiomme  dont  le 
génie  ne  s'éveillait  jamais  pin»  terrible  que 

(1)  tes  bhtorlen*  virtcot  tnr  le  noubre  de*  ironpf's  de 

l'I'nipcrciir  A  KoiUalnr-blrau.  U%  le  portmltoura  tniirt 
3.'<,ooj,  a  kJ.fxx),  et  a  iO.noo  liuiiiiii«-<.  Fain,  •«'innlnoeo- 

1  lire,  t-l  (iMiir  i  '-  ilrrnl'T  rlii'frc.  il  no  i  Manii't  rU  dê 
INU,  p.  tiT.  M.  TH(cr«  d'onliiiaup  M  nacl.      <ju<!  «lia* 

du  Cont'ilal  rt  iif  i  t.inpirr,  tome  \VII,  p  (."i. 

l'î)  f  jpiili  on.  nui  prciiilrn  Jniir*.  «'l.ilt  in.il  tnfortnd 
(le  ce  <|iil  »'ctall  pa»Mî  a  r.in*.  n  11  nr  clirrrh.ilt  p  ••  * 
bten  eannailre  «Ir*  e»enriiirnts  'Uns  l>  miik  K  il  rr  tlsn.iit 
<ic  rencontrer  it'<iutret  tante*  que  celle*  lie  ise*  Rcne- 
raut  «  *ct  propres  (alites  et  ccUcs  M  son  frère  JtMCpli* 
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dans  les  pa<!itirvns  m  apparence  df«st^si>ërées.  Les  <  pliquait  la  r^serrp  du  maîntîon  dp  l'Empire  daoft 

allié«  délibérèrent  s'ils  ne  devaient  pas  sortir  de  U  personne  de  Napoléon  II.  Caulaincoort,  doc 

Paris  et  rétrograder  MF  Meanx;  <l^k  même  quel-  de  Vieenoe^  le  maréelnl  IVey,  prinee  de  la  Moc- 

qucs  préparatifs  <Ie  <î»^|)art     faisaiml,  lorsqu'on  kowa,  le  niaréclial  Macdonald,  doc  de  Tarent^^, 

reçut  du  prince  de  Sctiwarzenberg  un  avis  :  il  furent  chargés  de  la  |)orter  à  Paris ,  inoni^  de 

oe  fallait  {tas  se  hâter;  le  généralissime  était  en  pleins  pouvoirs  pour  la  faire  accepter  tic&  mmi- 

n^tociatioD  avee  quelqu'an  ;  U  traitait  ;  s'il  n'é-  verains  alliés. 

lait  pas  trompé  dans  !*on  attente,  on  n'avait  p!us  Napoléon  avait  d'abord  pens»'  h  TTioMre  dans 

i  craindre  une  attaque  de  l'armée  de  >apoltK>n.  cette  députation  le  doc  de  Ra^uâ^j  liornine  d'e^ 

Cependasl  l*Eni|iêreiir,  tout  entier  k  mi  lié-  !  prit,  de  belles  manière,  caitatde  h  tons  éginte 

roîque  projet,  achevait  d»-  donner  .%ts  ordios.  de  bien  remplir  une  mission,  d'ailleurs  son  plos 

Tout   annonçait  l'ordre  delinilif  de  marclier  :  ancien  compagnon  d'armcn  panni  tous  ceux  qui 

Sur  Paris.  Le 4  avril,  dans  la  ntatinée,  la  garde  '  s'étaient  élevés  avec  lui,  et  comme  lui  ajaut  eo 

fot  réonle  dans  la  cour  du  ClMTal*Blane.  Elle  ses  comment emeals  dans  l'artillerie.  Mais  sur 

revit  l'Empereur  portant  «ir  ^on  visage  calme  ;  quelques  observations  qui  lui  furent  faites  , 

et  lier  Tassurance  d'une  f  rochaioe  victoire.  ^  qu'un  général  moins  avancé  dans  sa  faveur  au- 

C*ëCait  Ik  Utoaune  que  le  sénat  commandait  i  nût  peot'éfre  pins  de  enêdit  anpTte  des  ton- 

d'al)andonner  !  Jamais  la  f^ympathie  qui  unis<  '  verains  éfran^'ors,  l'Empereur  a\ ail  substitn.'^  rm 

sait  Napoléon  à  son  armée  n'édala  par  des  j  duc  de  Raguse,  à  son  premier  frère  d'arme» 

signes  [dus  émouvants.  Après  la  revue ,  Na-  :  dont  la  voix  pouvait  être  suspecte  de  trop  de 

poléon  fit  ranger  la  garde  autour  de  lui,  en  |>arlialité ,  le  doc  d«  Ttreoltt,  hooune' dnit» 

c^rele,  et  d'une  voix  forte,  les  yeux  étincelants,  i  à  la  parole  libre  et  véridique,  pour  CfJa  ransé 

il  lui  adressa  sa  célèbre  allocution  :    L'ennemi  depuis  i^usieurs  années  parmi  les  mécontents 

nous  a  dérobé  trois  marehes  et  il  est  arrivé  à  |  et  les  dhgiielé».  Rapoléoii  htsiaia  oeolemeat 

Pari:^  avant  nous...  «  Tout  rr  ruo  le»  soldats  pour  que  les  plénipotenfi.iirc-,  rn  passant  h  E<- 


avaient  dans  l'âme,  Napoléon  le  «liU  Ils  m  sen< 
taieni  penser  et  vouloir  en  loi.  Son  flénie  était 

répanonissement  de  lear  liéroïsme.  L'allocution 

se  terminait  par  ces  mots  :  "  -1  ai  compté  sur 


sonne,  j  Tissent  le  duc  de  Raguse  et  Tanmenas- 
sent  avec  eox  s*il  Inf  convenait  de  les  enivre  et 

de  s'adjoindre  à  leur  mission. 
I.e<  trois  plénipotentiaires  quittèrent  Fontai- 


voua  ;  ai'je  eu  raison  ?  »  Les  bras  étaient  tendus,  ,  nebkau  dans  l'après-midi  du  4  avril,  à  une  heure 

les  yeux  en  feu,  et  des  poitrines  haletanles  il  ne  I  assez  avancée  d«  jour.  A  Essonne,  ib  aHèrort 

s'échappait,  avec  des  cris  inarîicnlés,  que  le  $cr-  voir  le  duc  de  Ragusp  et  lin'  firent  part  du  déwr 
ment  de  vaincre  ou  de  mourir  |>our  l'Iûnpereur.  |  de  I  J^pereur.  Le  maréchal  se  troubla,  dit  qu'il 
Lestroapcs  regagnèrent  leur  quartier  aveceetlo  j  élail  Hattd,  tooché,  parut  contrarié,  ajoola  qn*a 
alaerilé  terrible  d«Mld«la français  à  rapproche  |  voulait  être  franc,  qu'il  y  avait  une  négociation 
du  combat.                                             ■  entamée  par  lui  avec  le  pénératissime  des  or- 
Napoléon,  suivi  de  son  état-major,  remonta  i  mées  alliées.,  que  crtte  négociattuo ,  au  rest**, 
dans  son  cabinet                                    |  n'^ivalt  pas  encore  abouti,  qu'il  était  libre  tn- 
conimenra  une  tout  autre  scène.  On  n'a  -  ore;  qn'.»  h  T»«frtf*  il  ne  lui  mnven^ïit  pHi*  deT 
pas  encore  mi  avec  certitude  quels  hommes  charger  ottiueilement  de  pouvoirs  au  nom  de 
étaient  présents,  qui  parla,  ce  qui  fot  dit,  si  |  l'Empeniur,  mais  quil  était  en  état  dose  JoindrB 
l'on  s'en  tint  à  des  lonsidérations  poliliijucs  et  ,  oflitieusement  à  leur  mission,  et  qu'il  allait  le 
militaires,  si  les  regards  et  l'attitude  des  personnes  i  faire.  Les  trois  pleni()oteQtiaires  auraient  dû 
ne  trahirent  pas  des  sentiments  et  des  résolu-  '  s'inquiéter  de  ce  laii^ge  d'un  chef  d'avant- 
tions  que  les  bouches  n'osaient  pas  exprimer(l),  ^  prde  qui  négociait  en  secret  avec  l'ennemi;  in 
Ce  fjuf  l'on  sait  seulement,  c'est  que  fetteron-  n'en  firent  rien  ;  h  pnTdt>n<e,  l><[>rit  d";'-pro- 
Ter»ation  loystcrieuse  se  termina  par  un  acte  i  pos,  ta  décision  avaiirut  {mism  dané  le  paru  con- 
bien inallmlo,onoàbdiealion.                   j  traira  ft  l'Easpira.  Ib  m  itninit en  inninvera 
Mais  rabdication  était oonditionnellé;  elle  in*  1  r^ris  emmenant  nvw  tnx  lenr  étrans»  ami* 

j  liaire  officieux. 

(«M.-nijmŒott  savalr.ei^  <to  iMgwietdl.  on  arriva  à  Pans  dans  la  nuit  du  4  avriK 

gnes  eef*i(4«rtl  neie  9«M  rlea  eevioicntai  de  M-  *        ,   ■    ix  •   *   i-.-     /      é  j  •  

iaçtat  Ge^<»t  ft  Mm*  «m  tfaM  me  Mile  s'é-  ,  I«        plénipotentiaires  furent  admis  preKpin 

mrute  tréut-m^ior.  avaal  la  teCae        le  ceMieiae  I  aussitôt  dans  l'hôtel    Saint  I  I  ireotia  ,  où  se 

reœpereur.  .  quelque»  oiecim  évitent  «é  utet  i  trouvaient  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 

igirv*  r-jur  itcr  cr  quau    ln-iolo  U  ti'iiit  »f  dcbsr-    - .  ■ri„trf,J.,  m,*JàmU  «—  

r  l'^cr  de  U  prrs.-innc  de  ,\..p..!?«n  ».  Faiont  .w|n«ion  ITTOBB.  I* OBpCTW"  O  •«nOie  ■  «■«  ^S  «BnWW 

aii\  iTuu»  <ic  »"oi«-ncc»    :       ifcnacci  /jin  coururmt  à  r.ui>  ,  i!  so  leaait,  (lar  pudeur,  à  l'i^art  d.  % 

au  »(»iei  df  la  »ccnt  iu  »        ijh>  i.  i4i»»u€t  de  icto-  événement»,  dans  une  ville  de  province,  et  il 

pour  ortKlM  -  les  t.nterle*      certain,  pr«noo,gci  "f»*^']          SCS  tfUéS.  CaulaincOOrt,  Nev,  MaC- 

IHalm,  qaiU  touUdi  »c  faire  valoir  quelques  j««ra  \  OQoM  fiimit  sculs  introduits.  Mannont,  qui  len 

sftéa,  mt  fC9c<M»WKat  cemec  yiea  ceMfMblet  envers  J  arcornpicnait.  n'avant  pas  de  pouvoirs  offi.  iris, 

!laïï»2S2rSÏ«ïî;!^             •  le*  attendit  non  liin  de  U  saUe  ««  U  conférence 

ctTst.                                            i  ftvaitlico. 
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Il  n'v  H  (>'u  .te  rclalion  aulhrnli<iiie  lii's  dis- 
4Utir«  qui  tuicul  teuu«  |iâr  lu»  liot»  {ilenipotea- 
tiaircsde  Napoléon.  Oncroit  savoir  woleiMiitqae 
Mac'I  :  ^>M  >'\!'0>.idt'?;  ron«dëration«;  politiques  en 
favciu  (le  la  rt^geocc  et  deKa^leon  11  i  que  2iey 
ilanaoda  TifOureitteownC  Napoléon  II  an  necn 
de  l'annéo  ;  et  que  Caulaincourt  rap|»ela  et  ùl 
Tsloir,  <1an>  le  rm^'iiif»  but,  les  rapports  d'atnitié 
«|Ui,  iit^ine  avant  lil^it,  avuteul  autrefois  lté  lei 
àtm  empereurs  de  France  et  de  Russie.  On  re- 
marqua qu'Alexandre  avait  t  (outo  les  orateurs 
avec  ooe  très-gracieuae  atteution,  et  même 
avee  nne  évidente  défiérenoe.  Il  aralt  donné  dea 
$'\^ne*  de  manifeste  approbation  auv  |i.ii  oI<s  di' 
Macdooald  i  Ht]  l'avait  ànu,  et  il  ne  s'en  était 
(•oint  caché.  Il  a'élaît  troublé  poidant  le  dis- 
oonra  dn  doc  de  Vicence,  à  on  mot  surtout  tou- 
chant h  la  dt^rlaration  <Ii's  soinprain^  du  31 
mars,  grand  obstacle  Â  la  oi'gociation  :  •  Cette 
dédanUon  poUiée  d  précipitamment,  arrachée 
a  t-1  l»oniif  foi  IVin|«-it  iii  Alexandre  «,  avait 
dtt  Caulaincourt  i  k  ces  inub,  Alexandre  avait 
paru  trftsoaninté,  préoccupé,  ftoi»  sans  Irrita- 
Vion  contre  l'orateur.  A  la  suite  de  ceH  diverses 
iiMociitions,  l'empereur  de  Russie  av-iit  rl^inandé 
a  ^e  consulter  avec  le  roi  de  Prusse,  et  1  audieacc 
«'était  interrompue. 

r-  ((.«  liisilation  h  le  prononcer,  r|uelques  dé- 
tails de  t'cntretien  qui  transpirèrent  et  furent 
rapidement  oolporlés,  jelaieat  d^à  Palamie 
I  iiini  les  ro)alisies  ancicn^N  et  niinviaux.  Quel* 
qiKS-uiis  d'entre  eux  {usaient  même  des  prépa» 
ratifs  pimr  partir  an  premier  signal. 

On  rt.ttt  à  nne  heure  fort  avancée  de  la  nuit, 
dans  Lt  inaliiuV  d^j'i  du  5  avril.  I.a  ilolibéra- 
ftou  durait  cnoure,  lorsqu'un  oflicier  étranger 
arrivant  c«  Innio  bêla  demanda  à  èiie  lirirodalt 
aiiprè*^  '\c^  f-oiT^erains  alliés  jmttr  un  iiu'S^a;;*» 
pressé.  Un  moment  apr^  le»  t4ois  pleniputeo- 
tiairet  qni  allcndaleal  chex  l'on  d'ent  la  reptile 
de  l-'audlenw.  ime  dtVision ,  unf'  réponse,  rece- 
vaient i'invilatjoa  de  ne  pas  attendre  (lavant.i{:>e  le 
rt-sultat  de  la  délibération.  Il  n'y  avait  plu»  lieu  de 

t!i*ili.'rrr. 

l)'<tu  vr-iiait  ce  lirti^qn»;  cliangemént Quel 
«■tait  ce  message  qui  avait  mis  fia  tout  d'un  coup 
ftllfldédsioii  d'Alexandre?  Ce <|ni  faisait  la  forée 

et  k  droit  <!.'  Napolt'on,  cVtail  la  fiiK-Iité  assnrôc 
(le  l'armée.  Or.  on  venait  d'apprendre  que 
l'armée  n'était  pins  nnanime.  Le  6*  ooips  com- 
mandé |>ar  le  duc  de  Rai^use  et  formant  l'a- 
vant-(;3rde  de  l'armée  de  Fontainebleau  passait, 
en  ce  moment  mime,  d't;â«onne  à  Versailles, 
dana  les  U0ies  dea  tranpescMCttlee. 

Q  ian  l  Ils  troi";  p!éntpotrnlitbe*  de  Napoléon 
avaient  toucbc  à  Essunne,  le  4,  poor  y  pr«idre 
k  maréchal  Maimont,  oeloi-ci,  depuis  laTtlIle,  3, 
avait  conclu  avec  le  prince  de  .Scliwarzenberg 
une  rtmvcotion,  aux  termes  de  laquelle  il  >'o- 
tiiti;i*ai(  k  quitter,  avec  son  corps  d'nnaec,  le 
parti  de  >'apoltH>n  ;  et  cette  convention,  com* 
nrankiaée  à  la  plupart  des  généraux  du  corps 


qui  wi  aval'  nt  acct^ptt^a  complicité,  devait  s'exé- 
cuter dans  ia  uuit  du  4  au  6  avrd.  Marmout  était 
parti  avec  les  frfénipotenttaircs,  en  laissant  ou  ne 
laissant  pa^;  des  ordres  pour  surseoir  .'i  la  défec- 
tion, la  téte  perdue,  abandonnant  tout  au  hasard. 
Mais,  pendant  l'atMcnoe  de  Maraont,  les  géné< 
laiix  comidices  avaient  vu  arriver  de  Fonlai- 
neUieau  des  ofticiers  effarés  qui  demandaient 
Marmont;  ils  s'étaient  cru  découveità;  ils 
avaient  eu  peur  d'être  enlevés;  trompant  le.<i 
soldats  qui  pensaient  marcher  à  une  prochaine 
bataille,  ils  les  avaient  précipités  en  avant  dans 
lea  lignes  ennemiea ,  qui,  au  reste,  se  tenaient 
déjà  prêtes  à  h   n  ''r  \nir  et,  selon  ce  qu'il  avait 

j  été  convenu,  s'elaieut  échelonnées,  pendant  la 
nuit,  atlendrât  leur  passage. 

C'était  là  le  mouvement  dont  l'annonce  subite 
avait  mi^  ftn  h  ia  di^lil^ération  fur  le  naintiea  de 
la  régence  cl  de  Napokou  11. 

L'Empereur,  à  la  nouvelle  de  la  défection  de  l'a* 
vant-garde  de  -^nn  trinéc,  rnit  à  l'ordre  du  jour, 
le  6,  une  pruclaïuitiion  contenant  ia  seule  plainte 
qu'il  eOt  encore  fsit  entendre  contre  le  sénat  et 
contre  toti"!  ceux  cjui  le  trahissaient.  I  n  mo- 
ment ,  il  fui  tenté  de  se  retirer  sur  la  Loire, 
d'aller  rejoindre  le  prince  Eugène  en  Italie,  de 
prolonger  la  goeire  à  l'aide  des  forces  qu'il  |)ou« 
vait  encore  rallier  ;  mai;;  vaincu  par  la  faiblesse 

,  de  ceux-là  même  qui  lui  restaient  fidèles,  vaincu 
par  le  dégoût  surtout,  il  se  décida,  le  lende- 
main, ri  i\  ril,  k  une  abdication  telN'  qu'on  la  lui 
dcinautidil,  c'ol-a-dire  définitive  et  absolue  : 

•  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que 
l'empereur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au 
rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'empe- 
reur Na|)oléon,  fidèle  à  ses  serfnents,  dtkiare  qu'il 
I  renonce  pour  lui  et  ses  héritiers  aux  trônes  de 
.  France  et  d'Italie,  parée  qu'il  n'est  aocun  sacri* 
fice  personnel,  mémo  rf^lni  dr  h  \]r ,  qu'il  ne 
soit  prêt  à  faire  à  l'intérêt  de  la  1  rancc. 

«  Fait  en  notre  palais  de  Fontainebleau,  leCavril 
1814. » 

Napoléo.'*. 

57.  On  pouvait  croire  que  c'<n  <'tait  fait  dt» 
l'Empire,  il  n'en  était  rien  encore.  Depuis  les 
premiers  entraînements  du  31  mors,  dn  9  et  du 
3  avril,  une  idée,  d'abord  aperçue  des  seuls  polili- 
'  ques,  avait  fait,  depuis,  de  singuliers  progrès  dans 
i  tous  les  esprits;  c'était  l'idée  de  la  régence,  ou 
[  du  maintien  de  Napoléon  II.  Tout  avait  «moouru 
i  à  faire  prévaloir  cette  idée  :  l'orgueil  des  «ouve- 
i  rains  étiangers  secrètement  jaloux  de  l'antique 
]  fllnatFation  et  de  la  prééminence  morale  atta- 
chées à  la  m  ii>nn  «ks  Hourbon^;  la  crainte  que 
I  CCS  vénérables  ik)urbons,  les  premiers-nés  de  la 
)  royauté  européenne ,  n'eussent  pas  la  force  de 
I  maîtriser  en  France  la  révolutlnn;  le  )lan(;er 
pour  l'i'f  lre  riirnpéen  de  laisser  en  ce  pavs  dont 
,  toutes  les  commotions  sont  contagieu'i«*.<  une 
!  cause  d'ineertitode,  de  malaise  et  d'IrrilaUon; 
I  le  besoin  de  ne  pas  faire  trop  Thricnoe  anx  pré- 
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féreaces  naturellesde  l'Autriche  pour  une  ri'geiile 
et  im  etiCiint  de  ma  sang  ;  la  n(^ccssilé  de  ne  pas 
poiuscr  à  bout  itt  «yroiMlbieB  des  norobreuv 
partisans  de  la  dynastie  napoléonienne;  le  (!i*Mr 
des  bomine»  inriitiques  d'avoir,  pour  former  la 
Prtnee  à  rhÀiîade  de  la  Kberté  et  de  «on  propre 
g.»tivi  riu»m€nt,  l'interrègoe  <l'une  régence;  par- 
ih  --u>  tout,  rimprf"5sion  re^^senlic  par  chacun  à 
riip[>aritioa  de&  reveiianl^  du  l'enugiat ton;  jus- 
que-là on  outrait  oaami  que  dos  royalistes  cm»- 
pirateurs,  intrijimts,  f-oti-^^'iant'?,  rompus  aux 
façoDi  de  la  société  nouvelle ,  acceptant,  accor- 
^it  tout,  Élisant  bon  narehé  de  toutes  leiirs 
idées,  hormis  une  seule,  celli'  «I*'  la  !é;;iliniit<''  : 
mais  les  royalistes,  tout  d'un  coup  évoqués  par 
ie  triompiie  tks  Courboui,  les  émi;;rés  obs- 
tinés qui  n'avaient  voulu  profiter,  puur  rentrer 
dans  leur  patiii*,  (raïK  iiu»'  clt'^nn*nce  des  lois  sur 
rëniigratiofl,  les  solilats  vétérans  de  l'armée  de 
Condé,  leuf«  enfkflte  grandis  dans  Tekil,  tous 
MOX'Iàse  montraient  en  France,  à  la  génération 
nouvello,  comme  lesdemeitrants  d'un  monde  de- 
puis longtemps  eo.*eveli;  on  riait  de  leurs  habils 
sorannés;  oneulpenrde  leurs  id(*es  plu!^  suran- 
nées eiK-or*»,  dp  Ifiif  pi(''!(»r'':t»iis  luirl.iiiio  .  île 
kur  humeur  intraitable,  de  leurs  rancunes;  on 
les  savait  fovts  de  PafifNii  d*nn  de*  prînees ,  celui 
qu'on  appelait  Monsieur,  le  comte  d'A'  li>i>  ;  (  ■«'•- 
talent  là  hommes  auvquel»  la  France  allait 
appartenir  mius  Bourboub!  Ils  n'avaient 
TiêH  appris  et  rUn  cmblié. 

La  i-éj;ence,  un  moment  supprimer,  le  3î  mir%, 
par  la  declaralioo  des  souverains  étrangers, 
se  représenta  oonfusémoit  et  violemment  aux 
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la  première  Toîk  peut-être  cette  double  idée  de 
la  régence  et  de  la  mort  de  l'Empereur. 
Tâllevrand  écrivait  à  la  date  du  17  mars  18I4  : 

K  Si  l'Empereur  était  tué,  nous  aurions  le  roi  de 
Rome  et  la  régence  de  sa  luèie  (i)  >.  El  le 
21  mars  ;  «  On  parlait  aojourd'itui  d'one  coos- 

piratïoo  cmtre  l'Empereur  et  l'on  nommait  dos 
gén/Taux.  parmi  l«'s  f-^tnjurt^s  ;  tout  rc!a  vajrue- 
ment.  Si  1  Kmpcreuretail  lue,  »a  mort  a^âurerait 
les  droits  de  son  &h,  aujoaid'bui  aussi  com- 
promis qtif  sif'Lv  ..  T  ;nt  qu'il  vil,  tout  refte 
incertain...  L'Ltnpercur  mort,  (a  régeoce  salis» 
ferait  tout  le  monde,  parce  que  ron  nocmae- 
rait  un  conseil  qui  plairait  î  tontes  lu  opi* 

nions  (2)  » 

Vn  autre  contemporain,  en  position  «Vètre 
bien  informé,  le  duc  de  Rûvigo,  alors  ministre 
di'  la  |.oli<  f ,  a  parlé  dans  sc>  Mf'mnires  d'une 
oouâpiratiun  militaire  c^drc  la  vie  de  l'Euipe» 
renr,  dès  le  mois  de  février  1 8 14  ;  est  ce  la  même 
conspiration  iiu'filionnéo.  d;ms  Ifs  premières 
lignes  de  la  l»^tlr.>(|iii  prêt»  île?  On  peut  le  cr<»ire, 
car  ces  sortes  d'ovcucnicntâ  s'ebtuiti'ut  lente- 
ment et  sourdement.  Rovigo  s'exprime  ainsi  an 
suji'l  fl'une  iiuliv  conspir'  '«fn  ''Mrtîif,''  di'-  «r; 
'<  On  avrtil  même  rcprodu-t  dana  cette  rcuuioa 
le  ftrojet  ronçu  avant  la  bataille  de  ChampanlMtt 
1'  fi:\r;«r  181  i)  et  qui  n'allait  à  rion  niom» 
qu  à  rn  user  avoo  l'Empi'rour  commr  on  avait 
fait  aulrelo  s  avec  Rumuliis,  et  de  tr»iit».r  après 
avee  les  ennemis  (3'.  » 

Vers  la  même  époque  \'r\ani?re  avait  dit  à 
un  général  fiauçais  :  «  Je  tais  si  peu  la  gi^rre 
à  la  France  que,  K*t1  (Napoléon)  était  tué,  je 


esprits  rorniiif  le  seul  parti  compatible  avec  les  [  m'arrêterais  siir-le  cliainp 


oofidiiions  de  la  France  nouvelle  ;  ce  p.irli  rallia 
de  plm  en  plus  les  prudents,  les  hésitants,  les 
résiiiné*  .  les  inqtiiels ,  c*e«t-à-dire  tous  cruv 
qui  n'elaient  pi-  lejà  trop  compromis  dans  les 
événements  ou  qui  savaient  s'en  dégager. 

Hais  k  ta  régence  il  j  avait  une  autre  objee* 
lîon  que  la  deelaralîon  du  31  marà  :  c'efaii  la 
vie  de  rivmpereur.  Point  de  régence  po  >:ihle 
tant  que  Ton  pmtrrait  voir  derrière  elle  l'Empe- 
reur, avec  ses  proîets  vaincus  h  l  '  i  iMlrr,  ses 
représailles  à  exerrer,  sa  pvofon  le  el  nuiîiitieuse 
couuaiâ6auce  des  hoinmes  et  des  choM>&,  et  les 
incomparables  reuioorees  de  son  uénîe.  Com- 
ment soustraire  a  l'autorité,  ii  r.isrru  Ijinl,  à 
l'actiou  d'un  (tareii  tnailre  uue  t  pouse  ri^enie, 
Un  enfant  «ooreraio,  lool  un  personnel  politi- 
que, atimit^Ktr.ilif  miiit  iire,  a<  roiituii>é  a  l'o- 
béi. v.ne!>,  (le  iioiiibreox  cl  lanaliques  partisans 
partout  répandus? 

L'i«lée  des  avanlnj(<«  de  la  régence  «'étant  «f* 
fcrttf  au\  esprits,  celte  autre  idi-e,  qoi  en  ét  iit 
inséparable,  la  nécessite  de  la  mort  de  1  hmpe- 
reur^  n'avait  pas  lardé  à  la  sni^ra.  De  la,  les 
fails,  bien  étranges,  que  noas  nvoas  à  ra- 
conter. 

C'esil  dans  des  Ik  tires  <le  lalleyrand  ,  intimes 
et  jusqu'ici  invdilès,  que  Ton  voU  poindre  pour 


On  ne  comprit  pas  c<  lie  insinuation  tout  d'a- 
tionl ,  ou  si  du  n  oins  on  la  comjirit,  ce  fut  s^ius 
oser  en  com  t  voir  une  rt.M>lulion  tita  arrêtée. 
Mais  il  en  fut  .lutrcment  un  rnniv  aj  rM  :  au\ 
premiers  jours  d'avril,  le»  esjints  étant  rcvettu^ 
brusquement  au  parti  de  la  rés^nce,  on  désira, 
ou  voulut  presque  ottvcrleinciit  inmoit  de  TCm- 

pcreur. 

La  p<ilice,  sans  la  permission  de  laquelle  rica 
ne  s  imprimait  en  ce  muinnit,  laissa  publier  et 
'■•l  iler  un  <  pu-cule  j>Arîdnl  ce  titre  singulier  :  /iV- 
/Irjrions  *ur  lu  nccnsile  de  la  mort  de  Bno- 
naparir^  par  M.  6.,  in-8*.  •^C'élail  une  provo- 
cation à  i'aii-aNstnal  jetée  -.'ans  les  rues  en  t:»éirie 
t<*iii[t*  que,  par  toutes  iH*r!cs  d"alx>minabii> 
pamplileU».  on  ameutait  contre  Naj^léon  la  haine, 
I  la  vrirjeance,  toutes  1rs  fureurs  des  puene»c:- 
v-:  f^neiperail  (u^uf  tMi.- .pi'il  rjlr.i:;  -ptflqi.c 
chos«'  <te  ces  e\cttaiions  |>o[tulaires  ;  mais  pour 
llionnenr  de  la  France  il  n'en  toHit  auonne  len- 

tati\r  d'ass,i>sin  if. 
Cl  U  eloiina  fort  un  !n;ntî.tre  étranger,  un  p«?r- 

t  trt'rr  pu:  Ilot  éêo*  VJmtKttmr  A'ùmojnÊfkta , 

lO'Ir-  :»'.  f>  l^. 
f    /■  :  '   i»,  p.  IJ. 

S  1/    y.rfi  du  due<lê  ajrlv»,  ti»M,  Ytl,  p,  m. 
tone  XVII,  |>.  »f7. 
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giinn.i;;^'  ni^'^c  nonimr  «hins  !os  Vcmnirrx  «Jm  iliic 
de  Hu\ifft  :  «  Qœl  |>t-u^|c!  (ti<HtUc4>  |HfrM>ii))a|{f, 
qurlle  Bationl  Si  peu  *Ui  rliose  tous  arr^b*!  Il 
n'rn  "Mcrtil  ainsi  cIhy  noi  ^;  lout  serait  lini  m 
înonis  il'iin  i|uarl  .1  h«'ure.  T.mt  jws  j>ourl»*  s<»u- 
Tcraiu  qui  h:  uni  en  ojjj)0--«ition  ii\('C  l'iitUTCt 
K^Déral.  C>»t  la  clH»êe  du  tnoti'le  i\w  ToD  traore 

le  plu>  a;;-  t,  f'iit  *jii*uil  rtOu'^T.iin  M""  >• 

11 }  rul  {Hjurlautqurli|ucs  hoiniut  s  qui  ne  inéri- 
lèfnt  fm  M  reproclw  du  minblrc  ruMc,  qui 
os<Ti»nl  runr  t'TOir  leprojcl  (liirr:rin'et  w'y  arréN-r. 
•Si  l'on  onn"»:!  Rovi:»»), 'I;jn*la  nuit  dit  i  au  j  avril, 
alui»  quf  Ic^  |)l<-{ii|M>h'uiiaircj»  «le  l' lu n perçu 
ayant  «a  fnaÎJi  i'abrfivatioo  eondllioniielto,  par» 
iaienf  <l«  viihl  Ir^  ^rn min-;  t^finti^rr^  en  faveur 
dé  la  niceoct^,  uo  précitlaut  la  coufereuce 
«▼ail  fiil  «aroir  è  IVroperear  Alexamtre  que,  si 
la  ntECDce  <^lai(  admise.  «  on  iMait  dcri«lt>  à 
pr»'n  !rc  lin  parti  contre  >iapoIéon,  de  manière 
à  prt  venir  tout  relour  ».  C'ctail  U  une  ré- 
poiMe«  continua  IU»Tf(|p,  à  <>  la  dnnaode  de 

Rii-  iutii*  ,  que  rrjx'lait  ^ait«  r»  nse  l'einprrt  iir 
Alfxaadfr,  t'onlri'  le  ntour  de  l'etopereur  r^apu* 
léoa  <*.  El  Rnv  i;;o  ajouta  :  •  On  ne  prononçait 
paa  le  iBOt  propre;  inai«  rafrectatton  avec  Ia« 
quefti"  on  r<*<  laniait  de*  paranlie^  ne  |)ertncttait 
pâA(le  ;e  nH'jiit  nJrG  &urccqne  l'un  voulait  (3).  » 

La  it^rncp  ne  fui  pai»  adaiîae  le  5  avril,  eomme 
noi><.  r.noiK  rrironti*  |ilnH  haut;  mais  on  ne 
ccH<M  pan  «Je  p<>n!»er  a  U  oécmité  de  «  \à  fjn- 
nntie  eonlre  leretour  v.ear,  nnbistorieo  royaMsIe 

pf»i  ftu«pfilBQua  Taltesle.  «  le  7  avril,  la 
rtp»'n'..«  pouvait  enam'  (in'valMir  (.î,  ». 

CVâ(  à  o:  iitouient  i»urtuut  que  se  piac<^t 
Ica  aniitiK«tii<>ntR  aeerfts  pour  la  mission  de 
Mauhrrutl.  l'n  ,is>as-iin  ne  %c  h'vait  pas  <îp  |iii- 
OM-ine  (II;  on  eu  rhercha  un  que  l'un  arma.  On 
pensa  ravoir  trouvé  ddn»  b  pei^nne  d'un  tt^n- 
tiUKmime,  qui  a^ait  combaitu  tout  enfant  près 

fîi»<  ï-en-;  dan^;  les  mn»rn'-  !a  Vendée,  qui, 
dtfpuù,  hVtatt  rallié  à  l'Ktnpire,  nu)i«  qui,  i;ru}aiit 
•Totr  des  gritffs  contre  l*adinini«itratioa  impé- 
riale, renaît  de  .se  .-.ijtnaler  par  de.s  autiares  in- 
«•■r.iit  es  ;«  la  lé(e  de  l'etueule  inyaltste  du  Jl  utars 
êti-deiajit  de«  «^tran^erâ  entrant  <lanx  Paris. 
Maubreuil  (ut  ap^wlr  «  lie/,  un  runliilent  tlu 
trprr.iMi '  rtf  t>rovi*<iire,  <t''-  l  -  .ivril.  Te!  homme 
|>r<''l*'nd  u'avuir  «ècaplt^  la  ini-^iua  d'd.«iKi)tj>ioat 
qiii>  pour  Iroaper  eeut  qui  a? aient  riobniie  de  la 

!i    ^trmMrft  <lu  A>te  rff  Ilovinn,  lonr»"  VII,  p.  i?o. 
jî    i'^wnitrf  du  ,/itr  -U  /toi  t'i'>,  Inrtir  V||,  p.  nj. 
(2  Alpbotitc  dr  Brauctj  •inp,  llnton  t  ue  la  campagne 

(i  II  <'ra  prrttn^a  m,  «t  ron  ro  rroil  drt  framMiitt 
puMln  4r«  JtfeinoinM  ét  H,  de  VmalM .  «t«t  «  Joué  ne 
rMr  «nrrt  *t  tnipurtant  Sa««  1^  rmrnivt  royalUitnt  ilr 
ItIV.  Vrr«  I'  ♦  im  le  S  a»fi1,  «m  île»  offlrtfr*  »1m  1113- 
inr|.>ucK'>  de  fElop«TPt|r  o'fnt  j  M.  dr-  m  ii(;ilie  «le  lui 
jpfHfrtrr  1 1  tWj*  Sspok'-n  il  'n»  un  lao,  a  l.i  fïçoi»  il<: 
J'«>r!'nt    f- filrr  rfii»  iTidixif»»-  t.i  iip.'ïln  il 

HjI«  ce       'ii  rti  .;>  u'i  iiti  iiil.i  1  r-'  ii  3  li  r-'  ,ti  ju«-,  rl  <r. 
lUIlt  A  DO  r i"')*,  tl  ^'.:<1r■■  «.'<l>  mal;  'o  i)  et  l<-i)| 
la  rov»U*!r\  i|iit  Kairni  imrrét  à  «urrriin  r  N^poiroR 
fCNHT  tvaAfc  !  >  -'bli*  tj  r^eoev-  L'ufrr  •  <t<t  CDAuictoiiGli 
AU  iMt  oaiorrUraeoi  rcpuouée  atcc  ttorrcur. 


EON  l*'  41. i 

|i:i  proposer,  e(  d;  n<  la  n  :,"n(  •  >  il  '.i  rofii^aît, 
celte  |tru)»o>ilion  ne  lut  tout  d'alM>rd  inurtelle 
pour  luf-inéme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Maubreuil 
aee^'pla,  rerruia  la  l«nde  «)  hommes  néa-.>saii  «<<, 
lit  tous  ses  preparalifsj  jusipi'a  ce  fjoint  de  st» 
donner  un  remplaçant  pour  le  t:s\>  on  lui  tn 'mIO 
périrait  dans  I  entrepris»*,  et  il  partit  muni  de 
riimmittsions  secrèt»-*  «^ui  mettaient  à  sa  disjHj- 
sition,  eu  toute  circonétance  où  il  viendrait  à 
les  requérir,  ks  iiommes  de  poticet  les  clievaux 
des  postes  et  relais,  1rs  forces  miUtalre<«  n;in- 
(.aises,  nisiies  et  prussienne:».  Maubreuil,  d'a- 
(irè^  le«  declarationi»  depuis  faites  par  lui  devant 
les  tribunaux,  «e  promeltailde  ne  paa  rencontrer 

I  Kmpereur,  et  s'i!  le  riTirnntr  lit  fontmireroent 
a  «eè  précautions,  do  l'enlever  seuiemeal  et  de  le 
remettre,  «afn  et  aanf,  à  TAntriche,  au  premier 
délaclienient  autricliieu  qu'il  pourrait  trouver. 

II  manqua  ainsi  tout  d'abord  sami.ssion,  conti- 
nua a  tenir  la  c  tmpaijne  avec  sa  liaude,  et,  pour 
dérouler  les  aoopçons  qne  pourait  faire  naître 
son  premier  insur»  es,  il  se  rnl>atlit  sur  un  inter- 
mède de  vol  :  il  pilla  ou  XàWniL  piller  le.s  fourguu.s 
qui  suirafent  l*ex-reine  de  Westplialic,  qu  il  ne 
chercliait  paa  et  qu'un  hasard  vint  mettre  sur  son 
passade.  Cet  e\|»loit  donn  i  lieu  à  des  plaintes; 
la  tr.inde  ainsi  fci^^oalee  dut  se  dissiper,  Maubreuil 
fut  arrête.  Traîné  longtemps  de  eacliol  en  ca- 
<  ii.il,  il  n'en  .«oriit  <\\w  [mr  fair.'  entendre  d'ob- 
iicutx'»  et  terribles  rt^vélations  et  pour  eutrc- 
prendre  des  vengeaneea  sans  nom  oonire  ceux 
qui  l'avaient  armé,  disait-il,  puis  désavoué»  ca- 
lomnié, tn  1S27,  le  20  janvier,  i!  ..  ''n  ÎMit,  jmî- 
iiliquement,  le  prince  ile  Tallejrand  devant  toute 
la  cour  réunie  à  Saint'Denis  pour  une  cérémo- 
nie eommémorative  de  la  mort  de  Louis  \\\  {[). 

Cependant  la  pensée  d'as&urer  par  la  mort  de 
i'l-:mpereur  lemaîAticii  de  ta  réucnce  et  de  Na- 
poli'on  il  n'avait  |ias  cessé  d'exercer  f  es  mal- 
sainese\cifrif«<in';pnrftiteeu\  qui  n'i't  lienl  pas  des 
eoneiniâ  du  trône  impTial.  D.  s  bruits  u'as^sas- 
siaat,  d'empoisonnement  se  répétaient  à  tout  pru> 

pos.  L'itnpéralrice  M  ii i«>-I,oiiise,  ii  Ilfuis,  v;v  it 
dans  de»  transes  continuelle»  ^  a  chaque  courrier, 
elle  tremblai!  de  recevoir  te  nouvelle  de  la  mort 

del  Einjiereiir.  Mais  à  liloi;»,  tous  les  rii  i!i  >  n'i*- 
tait'tif  1  .i>  il, Kl-;  reltc  ;ui\i' 1.^  de  l'aflet  lion;  la 
auàsi  rimpitojatilc  politique  avait  dcâ  aiU'pte:>  et 

[I  Toti*  lc«  f.ilfH  qui  prrc  <Ml«*nt,  fl.ntH<  4  h  inl^sloii  ilo 
>I.Mibr>-it||,  rt  bien  (J'.»iil(r-  filti»  ijij>'  noii<  n*.i«(in'»  pj« 
r-iproft*, .  «r  Irouvrnt  cxpo^r*  ii.m«  dlvfr*  «-rriK  «Ir 
S4«iilir«iii|  |HS*4)iir  loui  «iipi>ritn>'5  ii(-<t  leur  pubiic-tlMm; 
tt«  V  tr'riitrnt  Mirtavt  t  ipoM-s  <1^im  i.n  oputculr  i|ii*«n 
peut  rrpinirr  eo«Bi«  te  dernier  écrit  ae  ee  pi'r«<in- 
nKKe*  lyiffwfivtfit  »ouf0H  49mé  é  M.  tft  falltt- 
rûmâ'Ptrtqur^,  prince  dr  Benertnt^  $rttmû  tàumbet- 
lait  d«  l.nmU  X'  IH  .  ixtr  V.  MarW ■  4rmatid ,  cmtg 
»/»•  (.urrry-  )l,i)i'  ri-iiil ,  uirn  quii  iil}i  <i-^uiU  .  m  ^*  de 
Irti  p-tg'-s ,  rh'/  1rs  (iriiii'ipaiit  llbr.ilrr-t -,  l'art»,  1^  ■t.— 
Ot  opmrtilr  •>  1 1<>  relire  il  a  rtiii.merrt-,  rii.n«  jVn  possède 
iiii  (' X' ttipl  urf*.  M  iiil>ri  iiil  »  t  piu  iTf.  J  ' I.  l'i-  i  I  I  ''at 
en  v  iiii  lie*  r'fo-l-i  (onr  ".itit -li'  «i  s  rIlllr^^  ii*  (••niol- 
gti  >ti:ri«  juttientiqiies  A  ils  n^sTi  t.  tle  .  rUc  m7«;erieu«e 
miMton  de  isi«.  il'apfè»  t  «  0  i  <  <ic  siauareuil,  oe»  té- 
m  >{sius«a  vml  dl»i>erfn  et  cacli£.<. 
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de»  covldralt.  Ua  jour  on  offleferaocovraDlde 

Fonlaîni'blivtii  arrivait  à  Blois  avec  un  mrssage; 
uneiUraeti  bonoeur,qui  avait  fê$»é  la  nuit  tuut 
habillée,  eotnine  dans  l'attente â'ta  MMOient 
annonce,  vint  à  lui,  (^iïaréo,  et  dit;ft£bl  biCD, 
est-<^t'  !mi  ?  F.st-il  mort  (1)?  « 

Coiuinent  en  «ùt-ii  été  autrement?  TEmpe- 
re«ir  loi*niêne  fut,  on  raomcnt,  «miplioa  de 
fotto  horrible  tcn'nfinn  sui^citée  pnr  l;i  raison 
d'Etat.  K  Depuis  quelques  jours  >-,  dil  un  téuioin 
deé  faits  (2),  depuis  quelques  jours  (du  4  «0 

12  avril),  il  (Napoléon)  MmïÀe  préOMQpé d*im 
sccrA  «lessein...  Le  sujet  de  ses  conversa- 
tioiiii  les  plus  intimes  eât  toujours  la  mort  vo- 
lontaire que  les  honmiea  de  l'antiquité  nliési- 
t  ietit  pas  à  se  donner  dans  une  situation  pareille 
à  la  sienne.  On  Tentend  avec  inquiétude  discuter 
de  sanj^  rroid,  sur  le  suicide,  tes  exemples  cl  les 
opinions  les  plus  opposés...  Dans  la  nuit  du  12  au 

13  (avril),  le  silenf-n  fl»»«  Inn^r*  corridors  ilu  palais 
est  tout  à  coup  troublé  par  tleô  allées  et  des  ve- 
nues rréquenlts...  Les  boa«tes  de  rapparteroent 
intérieur  s'allument...  Kn  vain  la  curio.sité  prête 
une  oreille  inquiète  ;  elle  ne  peut  entendre  que 
des  gémissements  et  des  sanglots  qui  s'édiap- 
peat  de  rantieliarobre  et  se  prolonf^ent  sous  la 
îrnierm  voisine  «  (les  p«^mi<?sements  et  les  sanglots 
des  assistante  ;  un  seul  homme  soutirait  en 
silence,  attendant  la  mort). 

Napoléon  avait  pris  une  pri^paratinn  toxique 
qu'il  avait  sur  lui  depuis  la  retraite  de  Moscou; 
puis,  il  s'était  couché  et  endormi  ;  bientôt  réveillé 
par  d'atroces  douleur.^,  son  agitation  et  ses 
sourdes  pl.iinles  avaient  mis  ?;ur  pird  se$  servi- 
teurs attcntiis,  depuis  quelques  jours,  à  ses 
moindres  mouvements.  Un  lourd  assoopisw- 
ment  était  survenu  après  des  vomissements; 
pui''  une  sueur  abondante.  Napoléon,  se  réveil- 
lant une  seconde  fois ,  étonné  de  vivre  encore, 
avait  dit  :  «  Dieu  ne  lo  veut  pas(3)  !  >» 

On  înc^connaltrait  l»ien  gravement  la  nature  et 
le  caractère  supérieurs  de  Napoléon  si  l'on  attri- 
buait cette  tentative  de  suicide  à  un  afliilsae- 
ment  lie  la  soufTrance  morale,  aux  mécomptes 
accablants  do  l'ambition  et  de  l'orgueil,  à  de 
fausses  maximes  philosophiques.  Même  au  mi- 
lieu du  mois  d'avril,  même  après  les  défections , 
les  deux  abdications  et  le  triomphe  tré;  apfiarrnt 
des  royalistes.  In  régence  était  encore  possible  ; 
vnaisà  cette  possibilité  il  y  avait  toujours  un  olis> 
lacle,  un  seul,  l'Empereur  vivant.  C'est  cet  obi- 
(arle  que  N.ipolion  lui-Tn<*nie  fut  tenté  d.-  Mip- 
primer  dans  la  nuit  du  12  au  13  avril.  Il  est  a  re- 
marquer  que  les  dernières  eommissMNisd'aisas- 
sin.it  ilotinct's  à  Maubreuil  sont  datées  du  lâ  et  du 
17  avnl.  11  y  a  plu^,  les  tentatives  pour  a«surer 
par  la  mort  de  i  kmpereur  le  maintien  ou  le  réta- 
blisietncnl  de  Napoléon  11  coolinvèrent  caeore 

(I)  Vt'moirts  du  dur  de  /1«rieo,  lome       p.  |»J. 
lî.  Fain,     niui,  nt  de  tsii.  r  î.i  i.i 
(S)  M.  riilcf <  fjcoole  cf ttc  ictM  d'tQlcrleur  a»cc  <;*cl- 
fMsaotrts  Séblb  JoMtald  r 


jusqo'ft  Porto^Fcrrajo  t  elles  ne  s'interrompirent 
tout  à  fait  qu'au  retour  de  l'Ile  li'F.Ibe.  M.iîs  il 
temps  de  nous  détourner  de  cet  horrible  sujet 
pour  reprendre  le  rédi  d'autres  événements. 

En  signant  la  second  ;  al>dicatioii ,  Napoléon, 
a\ait  tout  ahanfiotiné  <^ans  rîen  stipuler  pour  lui- 
même.  Les  souverains  étrangers,  étonnés  de 
celte  abnéf^tion,  ne  commirent  pourtant  pas  la 
faute  d'en  al>ns»N-  et  de  soidever  |>;ir  \\  ronlrs 
eux  la  grande  pitié  que  ressentaient  en  ce  mo- 
ment toutes  les  àines  g'^nércuscs.  Le  11  avril, 
ils  proposèrent  un  traité  d'après  les  clauses  sui- 
vantes :  pour  rF.inpereur,  la  conservation  du 
titre  souverain  avec  la  principauté  de  i'iie  d  tJbe; 
une  troupe  de  quelques  centaines  d'Itomines  à 
choisir  dans  la  garde  impériale;  quelques  na- 
vires; de  plus  une  rente  de  deux  millions  de 
francs  sur  le  grand  Ihrre  de  France ,  dont  un 
million  réversible  à  l'impératrice;  |iour  l'iiupéra- 
trice  Marie-Louise,  les  <lii(  li<  s  de  t\uiiu\  nui- 
sance et  Guastalla  en  toute  piuprieteet  souuidi- 
neté,  avec  succession  f^rantfe  au  prince  impé- 
rial Sun  (Ils;  en  outre  la  promesse  d'un  établis- 
sement convenable  hors  de  France  pour  le  prince 
Eugène;  pour  l'impératrice ioséphme,  conserva- 
tion de  son  titre.de  ses  biais  meoUes  et  immenUeft 
et  réduction  de  son  traitement  annuel  arréiée  a  tui 
million;  pour  les  autres  nvemtKcs  de  la  famille 
impériale,  mêmes  dispositionsquant  è  leurstitrcs 
et  ii  leurs  biens  personnels,  de  plus  répartition 
entre  eu\  <run  revenu  annuel  de  dru\  ini!lH<ns 
cinq  cent  niille  iraucs  àur  le  grand  livre  de 
France;  enfin,  sur  les  fonds  abandonméê  par 
Napolwn  T  h  rnnîf»nne  (I),  r<^serve  d'un  cipita! 
dedeux  millious  a  répartir  par  luieng^Uâcations 
entre  oeox  de  ses  servltmirs  quti  voudrait  ré- 
compenser. 

Ces  diverses  concessions  formèrent  ce  que 
l'on  nomma  depuis  le  traité  de  Fontainet)ieau. 
.\a|K>léon  les  repoussa  d'abord.  «  Ils  ne  veuieat 
pas,  disait-il,  ré^zler  avec  moi  ce  qui  concerne 
la  France.  Il  ne  s'agit  que  de  ma  personne  ;  a 
quoi  bonnn  traité  (2)?  •  Etil  redemanda  an  doc 
de  Viceocc  l'acte  d'abdicalion  qn'îl  se  repentait  de 
loi  avoir  donn-'v  Les  souverains  alliés  avaient  \t- 
tenu  cet  acte  et  s'étaient  ItAlés  de  le  rendre  public. 

Napoléon  persinta  tout  un  jour,  le  n  avril, 
dans  son  refus  de  ratifier  Ii  s  conventions  qui 
précèdent.  Mais,  Dieu  n'ayant  pas  ¥0010  91*11 

ji:  >  Ko  lau.  rCai:  '  iriir  Soo  mllikoo*  à»ai  W 

Mloi       Bourbciii.  et.  «e  coniiaot  i  ta  fol  de»  Irrita 
il  rarOt  pour  l'île  <i  E\be  ta  emporCtM  MUtcmrat  IMM 
napoii^.tis  reste     "  T"TTltr  lit  rtm|ritT  TutSI  mK 
lions  rtakrnt  «a  i»roprieie  penomeltei'lTltt  «rail  «e«aia 
par  de»tntt«»  SlptowiUqaM  oo  fomis  pmt  It*  ecuko 
raies  de  acaUilts  dvUrt  Sltttle  el  ie  Prtoc*.  Montbo. 
|.>n  p.  10,  lome       des  r.nh  dr  la  captii  itt  d«  .Vapo. 
knyn  ,  eie.,  t  fol.  In-»»,  r^rlt.  iii>7;  (l'a(>rf^  uD  t:,bleau 
rtrrw  [.jr  M  jr  A!(pnt;ii  |rTn,  \f<  économie»  seulrmrnt  rte 
i  Ki/ifrrrijf  V-  %ifajcBt  eie*e'^»,  de  \'»n  xu  â  » 
lonni.r      »t,MV!,(v^  rmnct.  Ce  cipltil  »VUII  rot.adc.i 
kietBFrti  accru  (kar  kt  idicréU.  il  l'on  ea  crvli  M.  At 
^toatliolon.  imq^a   twmut  piM  éS  lli 
l*'  J.>Bflrr  111^ 

m  F«tB,  MmvitrU  êe  ma,  p.  m. 
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ii.ourùt,  il  %c  résigna,  et  te  ieodemaio,  daos  la 
matinée  Ju  IJ  atril,  il.aqiiiesçaau  traité  de  Foq- 
laiiK-bleau. 

Le  s.K  rificp  éh'd  accompli.  Napoléon  vît  ve- 
nir a  lui  toute;»  iea  duuleurs.  De  Pariii,  U'mce^ 
saflts  outrages  contre  «on  i^ie»  son  règne,  sa 
per-oiino ,  le  5caii<la!e  dVifto^iasicH  continues, 
tous  tes  renicnient&;  du  reste  de  la  France,  les  | 
cris  de  la  réa^ion  et  çà  et  lA  Itt  secrets  re<  ^ 
proebes  des  pslrintes  ;  autuiii*  de  ini  la  désertion 
de  toits  les  courtisnns  <le  sa  fortune,  même  les 
plus  intimes;  l'impalience  et  lag^de  ceux  qui  ' 
0*nsai<nt  pas  enenre  &*étoigser.  Le  nallieur  ( 
comme  la  mort  repouôsc  et  fait  peur. 

n  f.illaitquelc  traité  de  Fontainebleau  fùtra- 
Ufié  i>ar  le  cabinet  de  Londres  ;  cette  ratification 
lardait  A  venir.  On  peut  croire  qne  Napoléon,  se  I 
survivant  à  lui-m^tnf  à  (>W  «lu  triomphe  de  sea 
ennemis,  devait  être  impatient  de  ces  délais.  11  ne  i 
parut  pas  qn'ilen  fat  ainsi.  Le  17  atrit  afait  été  le 
jour  fixé  pour  l<^  <i<'-|'art.  ?î.ipoli'<>n  demanda  un  | 
changement  de  route,  une  lettre  pourjegouver*  i 
MOT  de  nie  d*Elbe.  Le  départ  fot  remis  de  trois  [ 
Joor^.  Li'ft  trois  jour»  écouli^s,  au  dernier  moment,  | 
llIs|*^>'*'on  détiara  qu'il  tMait  .léciilé  à  ne  plus  par-  ' 
lir;  que,  les  allié»  ne  tenant  pan  leur»  engage-  | 
tnenttt,  il  ponvaltréToquersoaaibdIeation  toujours  I 
r-in-liti-  nnolli' ;  qu'il  avait  reçu  plus  de  mille  ' 
a<lrc&âes  le  sollicitant  à  reprendre  le  gouverne-  • 
ment;  4)o'il  avait  abdiqué  pour  épargner  à  la  J 
FfBnci*  une  guerre  civile  ;  mais  qu'il  vojait  i)ien  | 
s'il  parlait,  il  laisserait  la  gtierre  civil.'  der-  ■ 
ri«:re  lui.  Cette  «loclaration  était  faite  a  un  deâ  coiii-  ' 
miMairesétrangers  «  nv o^   à  Fout^dneblean  poor  • 

ai-rouip  i^'îi-T  >':i|»i>i.     a  rile  d'Ell»,  au  général 
KuiitT  représentant  l'empereur  d'Autridie.  Le  1 
f;*^néral  Koller  resta  inéliranlable,  et  llïnipereor  I 
renono,  non  «nn^di'  n<nivcau\  efforts,  à  sa  pro- 
li^slalton  qui  o  avait  pruliablemt-at  pour  but  qiu^  I 
d**  Aomler  les  dispositions  du  coounissaire  au- 
triclifeo. 

XV 

L*JtK  ll*Cl.BB. 

(  M>  avril  1SI4  —  w  mut  ISf 5). 

B*'.   />■»  '"liftix.  Orp  n  t  pour  l  Ur  J  hJlt.  —  »».  f'ofaoe. 

^  Jnft't'^tti,  —  t*>.  .4r-rivtê.  S^ioht.  —  61.  Contpirattout.  j 
—  f.t   ifepart  dr  i  Ht  d'tibe.  iHbarqtumeat  au  ço'fe 
Jmmm.  Umrà»  $vtr  tmrU.  Arrivé*  à  1491^  m  faiaii 

59.  C«  SOaTril,  knidi,  la  garde  impériale  se 
riBdir*        ■'^'ux  lignes  dans  la  cour  du  Clieral- 
flisnr.    An  hn%  de  l'escalier  du  I>r-.i  clieval 
statiunji.ai  t'1'1  <leA  voitures  de  voyage.  A  unebeurc, 
rî.i|H>i(^on ,  dans  son  unilbnmi  ik  général  des 
f  ba^^^-or!»  «le  la  c  tr  lf,  parut  au  haut  du  perron, 
f1e.«4-#>n<lil  les  degrés,  dépassa  1^  voitures  et  se  ' 
p^a  entr«      deux  tiaîes  de  soldats.  I>errièrc 
!■  M  tenai^^t  les  demi  i    i  iètos  et  les  com- 
wî**afrc«:      ransrr-s.  A  la  mu*  de  rrinponnir,  IV*  ' 
^À'imiA    furt'iil  saisis  d  émotion.  l>es  sangtots  j 
a*af endsleot  dnat     rang».  L'Empereor  iendit  l 

fM>t.T«  MHW.  Cisin.  —  T.  SSXTII. 
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la  main,  (disant  signe  qu'il  voulait  parler;  puis, 
d'une  voix  vibrante,  il  prononça  ce^  mots  : 

«  Soldats  de  ma  vieille  garde.  Je  vous  fois  mes 
adieux.  Depuis  vingt  ans,  je  vous  ai  trouvés 
constamment  sur  ie  chemin  de  l'honneur  et  de 
la  gloire.  Dans  ces  derniers  temps,  comme  dans 
ceux  de  ma  prospérité,  vous  n'av^^/  cessé  d'être 
des  modèles  de  bravoure  et  de  fidélité.  Avec  des 
hommes  tels  que  vous,  notre  cause  nVtait  pas 
perdue.  Mais  la  guerre  était  intenninable.  C'eât 
été  la  guerre  civile ,  et  la  France  nVn  serait  de- 
venue que  plus  malheureuse.  J  ai  <lonc  sacritié 
tons  nos  intérêts  à  ceux  de  la  patrie.  Je  pan; 
V(Miî,  iiir-s  amis,  continuez  de  servir  la  France, 
bon  booiieur  était  mon  unique  pensée;  il  sera 
tonjoars  Tolvet  de  mes  TCenx  t  Ne  plaignez  pas 
mon  sort;  si  j'ai  consenti  à  me  survivre,  c'est 
pour  servir  »"ncorc  à  votre  gloire  J»*  v-mix  ♦•crire 
tes  grandes  choses  que  nous  avons  laik-^  en- 
semble!... Adieu,...  mes  cofanls.  Je  vondraia 
TOUS  pff  ssiT  tous  suj"  moH  cœur;  que  j'embrasse 
au  moins  votre  drapeau  !  Général  Petit,  appro» 
cbez...  K  Le  général  Petit  qui  portait  le  drapeau 
s'avança.  Na|K)léon  le  reçut  dans  ses  bras,  et 
baisa  le  drapeau.  «  Adieu  encore  une  fois,  mes 
vieux  compagnons,  dit-il  ;  que  ce  dernier  baiser 
passe  dans  vos  cœnrs  et  retentisse  dans  la  pce* 
térité...  M  Napoléon,  qui  aviit  fait  de  visibles 
efforts  poor  maîtriser  son  cmolioii  croissante, 
s^arradia,  à  ees  mots,  do  groupe  qui  l'entonrait 
et  s'élança  dans  sa  voiture. 

59  Sur  le  voyage  de  Fontainebleau  à  l'ile  d'Kibe, 
il  n'est,  à  notre  connaissance,  qu  uuc  relation 
publiée,  c'est  celle  du  commissaire  prussien,  le 
comte  de  \Valdbourg-Trii<  lises.'; ,  rontinurf  par 
le  général  autrichien  Koller,  relation  partiale  et 
malveillante  (i).  Noua  la  suivrons  pourtant;  Il 
faut  laisser  déposer  les  ennemis. 

De  Fontainebipau  à  Briare,  20  avril,  «  Napo- 
léon »,dit  le  commissaire  pru.<isien,  "  fut  accueilli 
partout  aux  cris  de  Vïvê  F  Empereur  !  Et  noua 
eûmes  beaucoup  à  f^ouffrir  des  injures  que  le 
peuple  nous  adressait  u. 

A  Nevers,  si  avril  :  »  L*aeeueil  qu'on  nous 
fit  en  cet  endroit  fut  le  même  qui  nous  avait  été 
fait  dan^  les  villes  précédentes;  on  jurait  après 
nous  ;  on  nous  adressait  mille  invectives  jusque 
sous  nos  fenêtres,  tandis  qu'au  contraire  on  ne  se 
la-^sail  pi<  d»ï  crier  Vîrr  V Empcrrur  !  » 

Les  derniers  delat  Uerncnts  de  la  garde  qui 
devaient  accompagner  l'Kmperenr  s'arrêtèrent  à 
inHetteove-sur>AHier.  On  on  rit  à  Napoléon  pour 
escorte  des  CottquMet  des  Autricbicos.  Il  n'cQ 
voulut  pas. 

A  Monliftt,  23  avril  :  «  Nous  vîmes  les  pre^ 
mièraa  cocardes  Manches,  et  les  balïiUuU  nous 

(1)  N ourdie  relation  àt  ruinéra^  U  Napoléon 
foniaiHébiMU  a  rUê  ersib*,  réSIgée  par  leeoai*  àc 
WnliK)nni-Tnieb»eH,  (Mialuairc  imnmé.  par  s.  M.  I« 
rot  de  Prut*c,  etc.,  «nnafc  traduit  ne  raiiemana.  i**  «ai- 

lira.  Ill-S*,  Parla.  mt,  —  Su(te  rf*  nHnc  atre  dr  li  tpit- 
léen  faprh  h  recxt  du  Qéneral  A"' -  r  O  tu  Suiiê  MS 
païUe  delà  4*  CdiUon  du  prccédeot  ouvriige. 
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reçurent  aux  accUroalioiu  de  Yivtnt  Us  Al-  r  sali<)n<i,(>n  avait  lai^s<-  Nr^f>oliH)n  seol  dan-:  L<n<« 
iiétî  »  '  chambre.  Quand  on  \  iiti  i  avertir  que  tout  était 

A  Lyoa,  oà  l*Oft  m  ftin  que  la  nuit  :  «  Il    prêt  pour  le  départ,  on  vit  qall  avait  le 


s'assembla  quelques  fTOnpcaqui  cnèrent  fivt  i  en  larnH>v  Te  corntiiîs<airn  prussien  remarque 
A'apoléoH  i  •  I  ces  lanues  a  vec  maltgmtë  et  ne  les  comprend  pas. 


Le  24  avril,  vira  nidt,  va  inddeit  frave  :  |    Le  voyage  cmIIimb  à  tiaven  ces  dëmamto- 

rencontre  près  de  Vaience  du  inart'-i  liai  duc  de    tions  hostiles ,  toutefois  sans  plus  de 


Casiiglione.  Le  commissaire  prusbieo  prétend  ■  L'Empereur,  déjîiitsé  en  ci^c'ra!  aiitrichif n,  pa*«5a 

savoir  ce  qui  fut  dit  entre  Augcreau  et  Napoléoo.  ainsi  à  Saint*Maxiuiiu,  puis  au  Luc,  où  il  troara 

Hais  il  ne  sait  que  ce  qu'il  a  va.  L'Eanperear  des-  (  sa  sonr  la  princesse  Panline.  n  aniva  aote,  te 

tf'r\'hî  (k-  voilure  et  oinbras^n  Augereauqui  «  ne  ''7  avril,  à  Fréjus,  trou  «iint-ir/""  ann/'ts  arijia- 

deraugea  pas  sa  casquette  de  dessus  sa  tête  ».  rarant,  à  son  retour  d'Égjpte,  il  était  parti  pour 

PoiSk  l'Emparaor  prit  le  bras  d'Avgefeaii,  et  ils  ;  prendre  fegoavemeineiitde  la  Fmweet  de  l'Ei- 

rnarchèrcnt  seuls  enseml>lo.  Loiir  conversation  ro|>c.  Pendant  tout  le  co«irs  de  m  voyage, 

entremêlée  de  gestes  paraissait  aniiii«e.  On  crut  poléon  avait  émerveillé  les  cnmmiswtres  ,Mran- 

entcndre  des  reproches ,  et  «^uc  les  deux  inter-  ,  gers  par  la  vivacité  et  la  variété  de  sa  cunver- 

looulenn  se  tnteyaicBt.  Tout  d'un  coup  Map»-  sation;  pas  vn  ssjetquil  B^abefdU  al  sor  leqMl 

léon  se  sr'para  d'Aufiercan  ,  reiulirassa  de  non-  il  n\ùl  des  mes  originale.*,  nouvelles  et  «urtonî 

veau  et  se  jeta  dans  sa  voiture  qui  suivait,  précises,  il  passait  avec  la  même  aisance  des 

AttgereaD  n'Ala  pas  cneare  sa  caaquelle;  da  la  '  qvestiownMirales,lilMrBiriB,  indoslrielles,  agn>. 

main,  il  fit  un  ^ipne  d'adieu  peu  amiral;  mais  nomiques,  etc.,  à  sa  propre  histoire  Mir  laquelle  9 

«  en  s'en  retournant,  il  adressa  oa  saiot  très-  s'expliquait  a  ver  la  même  Hberté  d'esprit  que 

giracieux  aux  commissaires  (i)  ».  s'il  se  Tût  agi  d'une  histoire  étrangère  ou  de» 

Un  peu  plus  Mb  m  rencontra  les  troupes  do  teaps  passés.  On  eût  dit  qu'N  habitait  déjà 

mar/'i  liai  Au^ereau.  Leur  attitude  fnt  fi  n»  autre  vmir.  L'Kmjx^renr  avait  ropn>  "^on  uniforme  au 

que  celle  de  leur  chef  ;  «  Les  lroU|H;s  reodirenl  ,  Luc.  il  devait  partir,  le  28  avril  au  matin ,  de 

à  l'Empereur  te«e  les  boaneiirsdM  à  se»  rans.  |  Pr^  eu  poer  miei*^  dire  dn  port  voisin  de 

Le  mécoolcntemcnt  do^  soMats  >e  manifesta  vi-  Saint-Rapliae!  ;  mais  il  ne  s'embarqua  que  le  soir 

siblement  lorsqu'ils  nous  virent  u  «a  suite.  Mais  sur  la  frégate  ?in:;!ii  c  The  Ututmutted  (Lin- 

ce  fut  là  son^leniier  triomphe,  car  nulle  part  domptée),  qui  1  attendait, 

ailleurs  il  n'entendit  plus  de  V'i  val  /  » .  Les  persomes  étrangères  et  ftençaisea  qui  m 


A  Oran(5e,a5  arril,  rt'(  opti(Hi  aux  rrixle  fiie  devaient  pas  le  sui\re  à  l'île  d'Elbe  se  sépa 

U  Roi I  Des  avis  tout  savoir  que  sur  tout  le  par-  ,  rêrent  de  lui  j  il  lui  resta,  des  commissaires  «^tran- 

«oors  oii  roB  attend  Naptfléett  ob  remarque  gers,  le  Kt^néral  KoUer,  le  colonel  anglais  Camp- 

une  .lanBerenesapialiaB,  des  pcdpanlib  ntsa-  bell,  le  comte  prussien  (  lamm  et  l'aide  de  camp 

Ç«ot»  (2).  du  pj-nt^rid  Kolirr  ;  et  tles  Français,  les  généraux 

On  cliangca  l'itinéraire  du  voyage.  >'apoieon,  Bertrand  et  lirouot,  le  major  poloBJÙs  Jerraa- 

qui  avait  faim  être  asaassiné  à  Orgoa,  se  déguisa  ,  noraki,  et  des  peiMMies  atladiést  à  soa  service, 

en  onurrier  et  partit  seul  d.'vant  son  propre  cor-  VVndauntfd  s'.  Ioigpa  de  SiiBt-Rapèâel  le 

tege.  Les  fermiie*  se  montraient  h»  plus  animées,  |  M  avril  dans  la  nuit. 

Les  ooroosissaires  rrtmnvèrent  Napoléon  dans  \  La  navigation  dura  cinq  jours,  contrariée  nar 

une  iNftite  auber{;e  fie  la  ;;r.ii)<ie  it»iit.',  .\\W  la  les  vents  et  les  calmes. 

Calade,  a  une  denii-licuc  de  haiat-Canoat.  11  )  „  mer  on  rencontra  un  navire  qui  txU^W 

causait  avec  l'anh.  rgiste  :  «  On  va  donc  l'em-  voile  sur  Gènes.  Ce  navire  portait  le  roi  de  Sar- 

barquer  pour  son  Ile?  disaK  le  fenmie.  »  —  daijme  allant  reprendre  poaséssion  de  ses  ttaU 

«  Mais  oui,  répondait  IT-nipereur.  »  —  «  Oa  le  de  terre  ferme.  Les  officiers  du  prince  voulaient 

nojera,  n'est-ce  pas?  repreuait  la  femme.  ».  —  se  rapprocher  et  que  l'on  signalât  à  I  lUiipereur 

«  —  Ufinit  I*esi»érer,  »  répliquait  l'EmpeuBT.  '  déchu  la  présence  du  roi  rétabli.  Victor-Euitna- 

Cependant  le  danger  croissait.  De*  hommes  à  '  nn»  i  ["  s'y  opposa,  et  le  nariie  sarde,  par  son 

figures  sinistres accooraipnf,  parlaient  entre  eux  :  ordre,  s'éloigna  de  la  (fégate  iflgiatie  et  de  SQO 

«  Il  est  id!  On  le  découvrira  bien.  >  On  cou-  captif  (i). 

vint  d'un  entra  déffnisenient.  Une  lettre  iîstdé*!  «o.  Le3niaioBfîileQvaederne  d'KIbe. 

p.Vh<<p  an  maire  de  ta  vi:i,«  .VAiv.  on  ^^'attroo-  Cette  Ile,  alors  fort  agitée,  était  divisée  entre 

paient  déjà  d'autres  furieux.  Pendant  ces  dtspo»  divers  p  iHi':,  les  uns  potir  l'Italie  i  \  le  srar  !- 

I  duc  de  l  o!.cane,  les  autres  }H)ur  la  France  et  les 

(Il  D'Apr««  M.  de  Rovtfo,  Il  n'r  anrtit  ri^a  <sv  Tni  dan*  '  BoBrinos,  d'antres  pow  Tindéitendanee.  La  ne»- 

vant.»  Jftf«0«m,Ltlt.p.ssi.  d  accord  en  sa  faveur  ;  quelque»  jottr^  anrara. 

A}*  l.iientaflv«esa««e*1taabrevffaTaftéebiaé;  OB  *  tant  les  trois  partit^  s'étaient  entendue  \*oht 


teMcrlfapelàMCBtfBg^ 


M  orfmtt*  unr  attire  à  AT»çn  m.  tVr»  rmlw.nre*  aT.itpnt 
été  «tt-t.iche»  i*m  crltc  tIHc,  ft  éUlrat  p^oroptc*f  .t 
pirTPKii»  1  «•«  inur'rr  ij  pefaisec^  •  Kovmo»  M*- 
mura,  loroe  v  1 1,  p.  tw.  t    (ti  OsiMfN  flMie  4H  fimmk,  Is»  fi,  y  W 
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T.-  îonvernrnr  fie  11!?  pd  rpmtt  h  pcî^pssion 
•o  nouveau  aouveraio  repié^eolé  par  le  général 

Ln  Elbois,  rachânléâ  d 'avoir  pour  monarque 
le  premier  hooime  du  siècle,  et  croyant  d'ailleursi 
qu'il  leur  arrivait  avec  d'imroenaes  trésor»,  re- 
çar&â  de  lear  wkmx  te  neaveta  touverain. 

Kapr.!»S>n  fat  illtrodi:;t  fÎTn^  '      f  tit-i  rîii  bruit 
(le  trois  TloloMetde  tit'ux  bâh<<t'i>.  i^u^tnl  li  pr- 
vM  à  hi  mtiÊtm  éê  vflle  de  Potto^Fem^,  ton- 
jour»  siihi       coUf  inii>i(|ii»',  il  .s(»  trouva  sous 
un  dais  orne  de  papier  dor«  et  de  morceaux  de 
drap  d'écarlate,  dans  une  saUe  parée  h  U  hâte 
comtDo  puiir  un  bal  ioiaiii;  M  tond,  il  y  avait 
un  rauteuii,  le  trâoe,  couvert  au&si  de  papiers 
dort  »  et  de  petitu  draps  d'écarlatc.  Une  saUo  de 
CMp*  éè  <aMB  iê  fiinit  cntcadre.  Les  Elbois 
pon^s.iirnt  'les  Vivnt  (1).  On  i^fait  au  *  rnai. 
veîllr,  l.nuiA  XVlll  avait  fait  «on  entrée  4  Paris. 

Qut'iquat  jours  après,  Napoléon  avait  visité 
nie  dans  toutes  s^h  pai  lies ,  fait  l'inventaire  de 
ses  ret^sourcrs  naturelles,  conçu  des  plans  pour 
U  mi^  en  valeur  de  ses  ricbe».ses,  ordouné  des 
nwtM,  des  qnaia,  dea  iiiagâ»in$ ,  déterminé  de 
IKMivt-lW  milnres  et  Je  notivilks  e\|>loitations, 
tracé  tleii  lortiiitations,  conclu  un  traité  de  com- 
mtnm  avec  Utoarae,  aatrepvia  de  oéf^ocier  on 
."îutn  tr.'iift  avrc  Génc;,  commencé  l'exécution 
fie  tous  ces  travaux,  etc.  Les  Bagu sains  disaient 
<fu  paviiloa  ellmit  (3)  qu'il  éltfl  le  pavillon  dn 
Riii  ilu  iii  inde.  Les  Barbarcsques  étaient  alors  la 
terreur  <i»'  toutes  les  eûtes  de  la  Méditerranée; 
on  iicmai;  l.iit  A  quelques-uns  de  ces  pirates  s'ils 
TCapeeteraient  les  établissements  du  nouvel  Em- 
prrour;  iK  f  i>nn^UrMi<  •  Hooa  M  biaoBa  pis 
la  guerre  a  tiirii  >. 

Ut  24  mal,  NapoMoB  fvtr^t  par  le  iiatail- 
Jon  «le  f>oo  l»orii!iM**  «vu-,  l^a(>I^|?  le  traité  de 
Fontainebleau,  il  lui  avait  été  permia  de  dioisir 
dan«  sa  Rnrde  impériale.  Ce  batdBon  de  gftn- 
dien  et  dia^^eurs,  au^pnenté  d'une  centaine  de 
cavatu  rs  et  d'une  vfn^t.iini'  «fe  ntarin?,  s'accrut 
encore  de  pies  de  60  i  oluuaiai  et  de  iruis  com- 
pagnies de  liiallleors  corses,  de  100  hommes 
chacune.  Il  y  avait  d»  |.;lr^  une  milice  locale, 
4«  400  bomûes,  une  petite  marine  (3),  et  près 
de  pitoes  de  emoD  avaient  été  laissées  dans 
Vile.  Napoléon  se  trouvait  ain»i  maître  de  plus 
de  forces  que  n'en  comportait  son  étroit  et  paci* 
tique  empire.  I  n  Uot,  un  rudier  près  de  l'Ile 
d*KllM  avait  été  abandonné  parce  qu'il  servait 
de  repaire  aux  Barbaresques  ;  Nafioléon  en  fit 
pr^sMlre  poséessioo  el  compléta  le  sjàlème  de 
fbrtilicnlion  de      nouvel  État  Ce  lut  sa  der> 

m  T«M«M  Mtotls  tmk nppovté»  pu  le  iréoeral  Koiirr 
émm  «i  cMiUuuttsa  de  b»  Barratlen  4a  PniMlee  Wald- 
hmmrg-TTwihtttê,  p,  «41. 

m  r<»»a  btoAc,  iravfvaé  ainsasii'airat  l'âne  laaap 

PM«r  ^mee  4c  IroH  atx-tUrs  t«aâ  4'or*  H.  TMCTS  àït  : 

•  piitll-m  Manr,  barrtr  U'anmrsntf     «eoi*  d'élalfe»  ». 

1  1  'nnf»*e«  J'0'>  i  rirk.  / ^1^^^nf,  d'OBC  f o^lrllc. 
Im  (  ftrttliut,  <tc  ûrux  avltoi,  la  MotuM  et  l'At^UU, 
4S  ^l^t^fti^  ftpAo^VQV^^  ^^i^^^ttt^ 


ION  F'  4â8 

nièrc  conquête.  '  ronrvu,  disait  il  en  riant, 
que  l'i^urupe  ne  s'eu  uiaiiiii^  pas  ».  Kapoléun 
avait  i  Porto*Ferrajo,  qu  il  projelail  déjii  d'appe- 
ler Cosmopoli,  une  cour,  des  levers,  di-s  cercles 
comme  aux  Tuil«-rit>'.  Autour  de  lui  tout  s'uui- 
maitpour  lctiav<til,  l'étude,  les  utiles  entreprises. 

Cl.  Cependant  TEnrope  assistait  avec  des  sen> 
timents  bien  divers  au  spectacle  de  (  elle  éton- 
nante captivité.  Des  changements  immenses 
av^t  en  lieu  sur  le  continent. 

Le^  lîourlionç  n'avaient  pns  ('•chappé  aux 
rils  de  leur  trop  diflidle  rétabli&soni) ut,  et,  dès 
les  premiers  mois,  ils  semblaieiit  pr<  s  de  anc* 
comber  à  leur  impopularitt*.  Le  désastreux  traité 
du  23  avril  ISi  i  lo.>  avait  rendus  en  quelque 
sorte  complices  d<^  humiliations  de  la  France; 
ils  devaietit  être  les  réparaleora  .des  dernlèréa 
défaiti -i  lit'  l'r.tiipire  ;  ils  parurent  en  être  l'appira- 
vaiioo.  Les  plus  grandes  fautes  ne  procédaient 
pas,  au  reste,  des  Bourbons,  mais  inen  des  sou- 
veraios  alliés.  La  crainte  de  Napoléon  avait  été 
la  sages>c  de  ces  princes;  dès  qu'ils  n'eurent 
plus  ce  frein  salutaire,  toute  sagesse  les  al)an- 
douna,  et  le  monde  apprit  l'cux  a-  i|uf  peut  être 
la  vil  i<>in>  quand  elle  totnlx-  en  >  mains  qui  ne 
sont  pii^k  laites  {HHirelleet  qui  ue  la  méritent  pas. 

On  avait  annoncé  une  kre  nouvelle  pour  tons 
les  prin(i|n^s  de  droit,  de  justice,  de  libcrt»^, 
d'autorité.  Ce  fut  une  déception  universelle  qui 
commença.  Les  peuples  venaient  de  se  battre 
pour  leur  indépendance.  Nulle  pour  les  uns, 
menteuse  pour  les  autres,  l'indépendance  r^'rj- 
proque  des  nations  se  trouva  partout  sacrifiée 
à  ét  nottvdka  prépotences  substituées,  sans 
compensation  aucune,  n  la  pr.'pcirnce  française. 
L'Italie  passa  sous  le  joug  de  l'Autriche,  l'Allc- 
magne  sous  le  joug  de  l'Aulriehe  el  de  la  Prusse, 
domiik'os  elles-mêmes  par  la  Russi.»  cl  l'Angle- 
terre, qui  se  partai^èrcnt  toute  influence  dans  le 
reste  du  nu^nde.  Quant  à  la  liberté  intérieure, 
objet  anssi  de  tontes  les  pronu  ><i  s,  elle  ne  rc> 
vint  en  aucun  pays.  Hormis  l,i  I  ;  où  la  vie 
parlemoitaire  prit  quelque  réalité ,  aucun  Htat 
sur  le  continent  n*eut  k  connaître  d*au1i«  liberté 

que  relie  tlu  (mouvoir  .ih^iofii  Ferdinrinil  VTt  dTs- 
pagne  emprisonna,  proscrivit,  déporta  les  par- 
tisans do  Cortcs  qui  lui  avaient  conservé  un 
trùnc  pendant  sae.iptivité  de  Valen(,'ay  Quarante 
députes  furent  mis  aux  galères  dès  le  mois  de 
mai  1814.  Toutes  les  andenncs  ordonnances  de 
la  monarchie  al>solui  en  Espagne  reparurent 
hiu>Tirment  et  remplacèrent  les  améliorations 
introduites  par  le  régime  français.  On  demanda 
au  roi  de  Sardaigne  Victor*Emroanud  l*',  de  re- 
tour dans  sa  terre  ferme,  comment  il  ent^ridait 
concilier  le  rétablissement  de  >0D  aotimté  avec 
le  nouvel  état  de  choses  lUt  an  Piémont  par 
seize  ans  de  domination  française;  il  répondit  : 
«  Que  l'on  prenne  Talmanach  royal  de  I7'JH  et  (pie 
tout  boU  reiuis  en  pUce  comme  par  le  passé  (  I  ).  » 

{\y  Oallci«i,  JMfii  dsf  fimmÊÊ,  %m.  Il,  MH. 
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On  ne  conàorva  da  ré^^tme  français  que  les  im- 
pôts. C«  que  I<*s  pt'uplcs  >"!y)portenl  le  plus  mal* 
aUtétncnt,  ce  a'e^l  pa^  la  i\ raonie  :  c'eikt  d'avoir 
à  mépriser  les  matlrei  à  qui  ils  sont  contraiols 

«Fobeir.  Celte  souffrance,  la  plus  grandi"  que 
puisse  subir  la  ccinscicnce  tiumaine,  oe  lut  pas 
épargnée  aux  peuples  en  1814.  Il  semblait  que 
les  roîs  prissent  à  tâche  de  montrer  (pi  ils 
vivaient  en  dohors  fîe  I.i  morale  commune  au 
reste  des  humines.  Pas  une  promesse  qu'ils 
figeassent  violée;  pas  un  principe  dont  ils  n'eus- 
sent fait  le  jont  t  de  loiir^  ambition^,  i)v  Irurs 
cupidités;  pas  une  alliance  de  famille,  pas  un 
pacte  d'amitié,  pa»  un  Uea  do  sang  qu'ils  n'eus- 
sent outragés  avec  un  impudent  éclat.  Depuis 
leur  Yictoir»^  sur  le  ^rrand  Emperfur,  ils  étaient 
à  Vi«  iine  a  se  paildger  et  disputer  k'S  nations 
comme  no  fsitdes  lots  d'un  bétail. 

Alors  l'esprit  rèvolutionn'tirr  se  déchaîna  de 
nouveau,  non  plus  ce  généreux  esprit  de  1769 
()ui  poursuivMt  l'idéal  d'nne  autorité  et  dNine 
lib  iu-  parfaites,  mais  bien  la  haine  de  toute 
aut'uil.',  l'iiupatiencc  de  tout  pouvoir  t't.ihli.le 
besoin  de  perpétuels  cban j;enienls ,  toutes  ics 


mile  propre  nu\  trmps  de  dérompositi  ui.  Des 
conspiralion»  commencèrent  à  s'ourdir  de  toute 
part,  en  Pologne,  en  Allemagne ,  en  Espagne, 
surtout  en  France  et  en  Italie. 

Dciiis  la  prninMile  it.iliqne,  si  douloureuse- 
ment  atteinte  par  le^  derniers  événements ,  il 
y  avait  deux  vastes  complots,  run  an  midi 
autour  <lu  roi  Murât,  l'ntitre  nu  nord,  tm  Innf  à 
s'cnij  arer  du  liouveraia  de  1  Ile  d'Elbe.  Cette  en- 
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tion  de  l'cntn  f irise  une  première  somme  ée 
dou7.e  millions  I>ès  la  fin  de  mai  les  cheh 
du  mouveiiH'Ol  avaient  envoyé  quelques-uns  des 
leurs  k  rile  d'Elbe ,  avec  une  adresse,  des  al> 
gnatiires,  des  écrits,  divers  documents  à  l'ap- 
pui de  leurs  espérances,  de  leurs  promesses. 
Ces  messagers  ne  furent  pas  repous&és  par  Na- 
poléon. Encouragés  par  cet  accueil ,  les  conspi- 
rateurs dépêchèrent  d  ^ns  toutes  les  parties  rîe 
l'Italie  dcâ  hûuiines  cliaigés  d'exciter  les  popu- 
lations et  de  tout  disposer  pour  FarriTée  pîno- 
(lialne  du  libérateur.  Quelques-uns  de  ces 
agents  vinrent  aussi  eu  France,  mais  sans  pou- 
voir y  trouver  des  adhérents.  «  Vous  n'êtes  pas 
mûrs  pour  la  liberié  »,  diraient  les  conspira- 
teurs français  aux  convpirsiteurs  italiens.  — 
«  Vous  l'êtes,  TOUS,  pour  la  servitude,  «.  ré- 
pondaient cenx'>ei  aux  eonspiratenrs  frao^. 
On  fie  sépara,  aigris  et  brouillt's.  Le-;  eli,  fs  du 
complot  italien  s'étaient  établis  n  ('•f'ucs  pour 
ètra  plus  à  portée  de  111e  d^Elbe.  ApnS.  (dusîears 
mois  à*èf^ÙAUM^  ces  chefs  croyaient  |>ouvoir 
ae«;iirer  rF.mpercur  que  fout  était  pr/t  rr.  f! alii^ 
pour  le  recevoir.  Un  peuple  unanime  Tattcadait. 


illusions  de  Tutopie,  moins  un  esprit  que  Finfir-  |  |ln*y  avait  de  récalcitrants  ipi'en  Savoie  et  dans 


la  Toscane.  Cette  a^sui  nnce  était  donnée  à  l'Em- 
pereur dans  le.  moi  >  d'odobre  1814,  et  |)iapo* 
léon,  d'après  Martini,  rqiondaità  celte  dernière 
communication  par  un  magnifique  discours 
rapporte  dans  l'ouvrage  de  cet  historien  et  où 
les  patriotes  italiens  trouvèrent  tout  ce  qu'ils 
attendaient  du  souverain  en  dHsponiUtiM  delUe 

d'Elbe. 

Mais  les  chefs  du  mouTemcnt,  postés  à  Gênes, 


ireprise,  inconnue  en  France,  est  asM»  longnc-  |  en  outre  k  Uvoome  et  même  k  Porto^FerrajQ, 

ment  exposée  dans  un  ouvrage  récait,  publié  j  ne  voyaient  pas  sans  Inqoiélllde,  vers  ta  Ifaitfn 


en  Italie  (l)  ;  comme  elle  touche  de  près  à  notre 
sujet,  nous  en  reproduirons  ici  quelques  dé- 
tails. It  s'agisKSit  pour  les  conspirateurs  d'insti« 

tuer  un  l'inj  iir:  ffr<;  Hoinain^  et  tm  Rnffaume 
d'ilalie,  lies  l'un  à  l'autre,  ayant  pour  chef  su- 
prême Napoléon  empereur  et  roi.  Pour  épargner 
les  susceptibililt '  ^  d'in  dépendance  locale  d'un  pays 
qui  s'était  toujours,  lormi^  d'Étils  distincts,  on 
nvait  dcscidé  qu'il  }  aurait  trois  capitales,  dans 
leM|oelles  les  assemblées  résideraient  sorcessi  ve- 
nu nt  p<  nd.tnf  trois  ans,  Rome,  Milan,  Nanl»  i,  et 
de  plus  quatre  vice-rois,  a  la  nomination  de  l'em- 
pereur, résidant  dans  quatre  autres  villes  prtncf« 
palet.  Eugène  de  Beaohamais  devait  être  appelé 
à  une  de  res  vire-royautés.  La  constitution  que 
Kapoioon  de  vait  accepter  et  promettre  de  défendre 
éldt  d'avance  posée  en  ses  principes  essentiels; 
on  y  trouvait  tous  les  desiderata  du  lil)éralisme 
mcleme.  Les  premières  mesures  de  cette  con- 
ception furent  débattues  et  étalilie>,  à  Turin,  dan« 
nue  réunion  de  députés  des  sociétés  secrètes  du 
Piémont,  du  pays  de  GAnc^.  do  !a  Lombardie, 
de  la  Yéoélie,  des  Etats  Romain»  et  de  Napl^s 
Des  banquiers  de  Géoes  tenaient  k  la  dtspu  ^î 

D  Martial,  irsrto  d*it«<i«,  Ims.  j.  Ukro  m,  p.  isi  et 

tCff. 


l'année  IRI4,  le»  messages  devenir  sans  cesse 
pins  fréquents  entre  l'Ile  d  Elbe,  Kaples  et  sur- 
tout la  France. 

Fn  effft,  N.ipoli^on  se  disposait  à  partir  de 
son  Ile  i;  nvais  ce  n'était  pas  sur  la  terre  italleaoe 
qu'il  altait  tenter  de  nouveau  la  fertane. 

En  France  les  projets  des  conspirateurs  étaieni 
moins  utopiqtif s.  Les  Bourbons  avatetjt  en,  aut 
premiers  jours,  une  incontestable  et  grande  (lo- 
pularilé;  on  avait  vo  en  eux  la  fto  de  rinterrèîne 
des  traîtres,  F.u  rnernent  de«  honnêtes  gens,  la 
paix  mettant  un  terme  k  Focrupalion  élran<;ère. 
Mais  les  hommai  odieux  et  méprisés  restèrent 
en  place;  ceux  qui  tendaient  à  leur  succéder 
déplaisaient  plus  qu'ils  n'inspiraient  il>-  I  t  eoo- 
fiance  ;  d'autres  fautes  encore  furent  cotiuai> 
ses;  cflSn  l'occupation  étranfère  ne  cessa  pat 
même  aprè-.  les  /normes  (4,n(  esH<'ns  du  fatal 
traité  du  23  avril  1814.  La  France  sentit  alors 
lonten  défûte  cl  tiwte  son  humiliation,  ju^qu<^ 
là  di.<.simulées  sôusde  menteuses  démonstrations 
d'amitié.  En  re  moment  rentraient  les  f^!  Lits 
des  années  d'Allemagne,  d  Espagne,  d'Italie; 
ces  vétérans  de  la  gloire  française  ne  doo» 
taient  pas  que  l'Empereur  n'eût  été  vaincu  |)ar 
U  trahison  scokmcat;  ils  arrivaient  iDdi(péa« 


Digitized  by  Google 


4M  NAPOI 

pltint  de  nMflaoM}  on  les  tmwf  dans  leurs 

villages,  en  le*  prifant  presque  tous  de  leura 
(iroiU  militaires  ;  ils  [tortèrent  eu  tout  lieu  leurs 
colères»  leurs  regrets,  leuri  projets  de  ven- 
geame*  leur  culte  pour  l'Empereur.  Il  devint 
visible  que  ttiuf  t-Hirmit  contre  les  Bourbons. 
Alors  partie  coiuuiutcèreot  h  germer,  li  n'y 
en  avait  «in'on  en  réaKIé,  ceini  da  peuple  et  de 

l'Ktufi.  tfur;  iii.iis  en  Frnncr  .  maîlu  tîn'Uîwmcnl, 
il  y  •  comme  une  tcission  entre  ia  multitude  et 
ces  minorités  qui  se  nomment  èUes^mêncs  les 
daaaea  moyennes,  supérieures,  élevées.  Au  lieu 
d'un  seul  parti,  il  y  en  mit  ainsi  plusieurs.  Leii 
vieux  théoricien»  de  la  république  se  réveillé* 
rtidtat  1^  mtaneoù  ils  ne  firent  pas  de  plus 
jeunes  adeptes,  ils  jetèrent  las  Terments  de  leur^ 
doctrines  ialraitat>les,  de  leurs  passions  inquiètes. 
Si  peu  Borobretix  qu'ils  rnsaent,  les  répobllotfns 
donnaient  le  toa  à  toute  l'ugilalion  politique. 
D'.iutfM,  en  plus  grand  nombre,  que  préoccu- 
l>ài«ut  davantage  les  nécessités  de  la  pralii|ut> , 
s'en  tenaient  à  la  monardiie  eonstitottoniu  lU;  et 
ptrtemcn taire;  ri>,-)i'<  iU  proposaient  de  tiu'Ure 
les  d*Orléans  à  la  place  «les  Bourbooâ.  Lci  ur- 
tésnlstca  s^aoeordaient  le  mieux,  avec  les  nou- 
YCSOl  instincts  libéraux  et  révoliilionnatres  qtii 
TWWlent  de  ae  dégager;  ils  offraient  un  corn- 
pronila  k  tontes  In  doéirines,  à  eeHcs  de  la 

réptiMi'jut'  cotnine  à  relies  de  la  légiliinittl,  et 
c'est  par  là  qu'ik  étaient  redoutables;  ils  con- 
venaient à  la  masse  des  esprits  indécis  et  trou- 
blés. Le  sentiment  de  l'instabilité  des  Bour- 
bon<(  nv<ii{  fait  naître  un  troiMèine  parti ,  pour 
le  rétablissement  de  rfapoléon  II  avec  une  ré- 
frénée. Lea  parthans  de  NapoMon  II  ne  mettaient 
ri-n  rn  qurslion  cotntne  le*  orl^anistos;  ils  con- 
tinuaient l'ordre  établi  depuis  qualonre  ans,  en 
permettant  aenlement  de  le  modilier  dans  le 
sens  de  la  litterté  politique.  Le  parti  des  orléa- 
nistes i*io!.iil  la  France  en  F.urope  ;  le  parti  de 
^apulétMi  11  a^Àiirait  à  la  France  l'alliance  de 
l*Anlridie,  edle  de  plusieurs  États  secondaires, 
peut-A!rc  en<-..M«  l'alIiaiKe  de  la  Rwsîc.  M:m  ce 
(»arti,  qui  ^eul  &«inbluit  être  dans  la  loi  des 
ehoaes,  renoootralt  toofoors  devant  Ini  Tobs- 
tade  qui,  dt^jà,  l'avait  fait  succornlnT,  la  pré- 
sence, la  survenanc«  possible,  la  vie  de  l'em- 
pereur Napoléon  I*'.  Nous  avons  dit  que  les 
répobifcain>i  donnaient  le  ton  à  l'agitation  po- 
litique; îl  n'en  était  ain^^i  (jtie  dans  U  hnir- 
gfxÀM;  dans  le  peuple  au  contraire,  tout  ctdiiit 
ait  seul  ioovcnlr  dn  grand  Empereur;  ▼oulait- 

on  l'r  r  ri  î^n T  rt  l'rnti  ilnrr  cVtait  le  nom  Je 
iiùopereur  qu  il  fallait  invoquer.  De  là  l'illusion 
Il  plôs  dtra^ie  dans  bqaclle  la  politique  d'une 
aation  soit  jamais  tombé. 

D'un  r<^l6 ,  plusieurs  partis  dont  chacun  tra- 
Tdtllatt  dauà  un  iitterèl  oppotié,  inài&  qui  ie 
servaient  tous  à  Fenti,  pour  renverser  les 
Bonrt)ons,  i  nom  toujours  vivant  l  ii-^ê 
par  le  souverain  de  l'tle  d'K  be;  il  ^.cinhlait 
dMi  qM  tout  i«  OMBde  appelât  Napoléon; 
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mais  en  réaHIé  aucun  parti  n'en  Toulait  plus. 

D'un  autre  cûlv,  Napoléon,  en  revenant  ca 
France  sur  un  appel  aussi  général,  croyait  pou» 
voir  compter  bur  l'adhtàiou  uaanime  de  la 
nation;  en  réalité,  il  devait  avoir  contre  lui,  au 
milieu  iriôMie  de  cf tto  unaninulé ,  l'effort  et  la 
coalition  de  tous  les  partis  dont  son  arrivée 
dérangeait  les  projets. 

Ce  furent  les  orléanistes  qui  donnèrent  le^ 
premiers  le  signal  des  mouvements  et  df  rap(i«l. 
A  la  fin  de  l'année  1814,  un  complut  ayaut  pour 
chefs  des  généraux  de  l'Empire  commença  d'a- 
giter plusieurs  divisions  militaires  dans  le  nord 
de  la  Fiance  ;  les  hommes  d'exécutiou  engagés 
dans  rcstiepiise  s'imaginaient  être  les  piieur- 
seurs  du  retour  de  l'F.mpcreur  (t)  ;  tmfs\  sans 
le  savoir  «  ils  travaillaient,  »  dit  un  hi-storien» 
«  pour  le  due  d'Orléans  (t)  ».  C'est  ce  qui  lit 
(lire  |>Uis  lard  à  Napoléon,  mstruit  de  l'impor- 
tance du  complot  :  «  Ce  n'est  pourtant  pas 
Louis  XVIII  que  je  suis  venu  détrôner  (3).  >• 

Les fiarlnans  de  NapoUoii  H  se  trouvaient, 
pour  prendre  h  Unir  I  mu  l'initiative,  dans 
un  embarras  tout  particulier  :  ils  ne  pou- 
vaient rien  entreprendre  qu1ls  nVnssent  d'a- 
bord mis  h  ri'cart,  d'une  manière  sOre  et  défini- 
tive, la  personne  de  Napoléon  l"*.  Or  c'était  là 
une  néMSsHé  dont  on  ne  pouvait  mène  pas 
parler  dans  ces  conciliabules  où  se  préparent 
et  s'animent  les  liommcs  d'action.  Point  de  po- 
pularité et  point  de  propagande  possible  pour  ua 
parti  dont  l'idée  première  et  fatale  était  un  attentat 
contre  la  vie  de  NajHilfOî]  Aussi  ce  [)arli  était-il 
oblige  de  réserver  son  appel  aux  pa&sions  de  la 
multitude;  H  se  tenait  entre  qnelques  hommes 
politique^  -onr  !>  i  toute  voix  autre  que  celle 
de  la  raison  d  Etat.  Mais  il  ne  restait  pas  inac» 
tif,  et  ce  Alt  même  lui  qui.  par  ses  menées  se- 
crètes, détermina  et  précipita,  sans  le  vouloir, 
le  départ  de  l'tlc  d'Elbe.  Le  duc  de  Rovigo,  dans 
ses  MémûïreSf  éclaire  d'une  lumière  sinistre 
toute  celte  paitie  obscure  de  l'histoic»  de  1814. 
Si  l'on  en  croit  une  de  «♦'s  f^'^^^•^fîons  les  plus 
graves  contre  laquelle^  à  notre  connais&aRce,  on 
ne  s*est  pas  cnooie  inscrit  en  raux,  le  projet  de 

(1}  «  Toas  croyaksi  eita  ni*  m  aMavcoMat  pMr 
l'Iésfrcsr»*  «H  Bavlsot  dass  ses  JTAioIrw,  tMse  vil, 
p.  sas. 

m  tUtMfé  é$  FrmtB»  sons  rrapotttn,  par  Digaon, 
contlnaée  p»r  le  Saron  Rrnoaf,  tone  XIV,  p.  tsi.  — 
D'après  Walter  Scott,  qui,  dans  sa  Fie  d«  Ifapotém, 
Bonapartt,  parle  au*»l  de  cette  >  i>n<iptratIon  militaire 
(Je  isi«-isit,  le  duc  d'Orl^ns  n'rn  cii\t  pu  voloïKaire- 
luent  cotnfillce  ;  c'csl  ce  que  proiiviT.iit  un  bîlirt  ano- 
nyrrif  ailre»»^  i  l.oui»  l'IiilippL-  ci»  ri'pnnic  1  ijuriquc 
rolttancc  de  »3  pari  cl  (uie  Wallfr  Scoll  rapporte  en 
ces  leriuei  :  a  Noysle  (eroai  taos  vous  ;  nous  le  r<  ion« 
inaliré  »ous  ;  nous  le  ferons  pour  »odJ  ».  —  \  oir 
totn  4«  UeuU-FMippt  4'OMéam$  H  d«  FOrl4ani$m*, 
par  X.  CréUDcaa>J«ly  i  taris.  iMt.  teae  1»,  i».  m  «i 
sulv. 

m  If  apoléaa  a  Al  «aeara  tfaaa  ses  Mém»uttà  dictés  a 
SaintcflaiM,  iMSi  H.  9.  STS.  aole  XLi  :  «  A  la  is  de 
janvier  t«ts..  «•«  coMpIralloa  cilstatt,  nais  ion 
retûor  (de  Napoléon)  n'en  était  pat  l^oNct»*  •  Id  éSS 
points  ;  la  poUeeduleaipsdssa)  acttieAltffMa,, 
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Taire  assassiner  l'Empereur  à  l'Ile  d'Elbe  fut  re- 
pris, et,  par  lat  excès  4e  rouerie  et  d*a«dace, 
pru|)Oâé  à  Louis  XVIII  lui-métne.  Il  était  n<^cs- 
»alre,  en  effet,  pour  le  parti  N  ifwléon  II, 
que  la  itu)rt  de  Napoléon  1"'  ne  parût  pas  être 
Mnceavre.  Le  vieux  roi,  d'ailleurs,  pouvait  s'y 
tronaper,  c«Mler  à  la  haino,  h  la  crainte,  et  croire 
que  cette  mort  paciiierait  la  France;  pourquoi 
nAisentl-il  è  set  devoirs  •oarer^hM  «n  sa- 
crifice que  semblait  lui  coiiimanil.  r  l'inli  rt^t  su- 
périeur de  la  paix  ?  MaiSf  soit  perspicacité,  soit 
probité,  Louis  XYIO  ne  se  laissa  pas  entraî- 
ner À  cet  liorriUe  prestige.  Il  re|)ou!isa  loin  de 
lui  l'indigne  proposition  qu'on  avait  ose  lui 
faire  (1).  1-e  projet  d'as.^assinat  rejeté,  on  s'a- 
visa iHan  autre  expéilient  aussi  efficace  et  moins 
dangereux.  A  l'Ile  d'Elbe,  Napoléon  touchait  à 
la  France  et  i  l'Italie  ;  il  était  trop  près  du 
continent;  il  y  entretenait  des 
lions  fiop  fi r(jiioiite> ;  on  «;on.'rri  .i  !c  !ian>- 
porlcr  dans  une  prt.soo  plus  luiatainc  et  plus 
étroite,  à  Sainte*Lucie  oo  à  Sainte-Héltoe.  Cette 
proposition  fut  faite  au  congrès  de  Vienne  dès 
les  premières  séances,  en  novembre  1814.  Elle  y 
eat  plusieurs  adhésions;  toutcToison  en  ajourna 
l^examen  et  le  règlennut.  Mais  vers  la  n»  du 
COn;;rè',  Napoléon  ap|.rit  coup  «iir  coup,  (îe  ptu- 
sieurs  côléj»  à  la  fois,  que  le  projet  qui  le  mena- 
çât était  an^té  et  qvll  allait  être  transféré  ft 
Sainte-Iléléne,  sou«  h  rnaîn  de  l'Angleterrï-.  Na- 
poléon reçut  cet  avis  de  ?iaples  où  Murât  lu  te- 
nait de  ses  agents  auprès  de  la  courd^Antriciie, 
de  Suiïse  où  demeurait  Joseph,  confident  mal- 
gré lui  de  foules  sortes  de  projet*  et  de  révéla- 
tions, tle  Paris  où  tout  se  disait,  de  Vienne  d  où 
s'échappèrent  de  mystérieuses  misfâvea  qiie  l'on 
crut  être  de  M  ii  ic  r.oiii';^ .  Londrc<  enfin  : 
deux  Anglai.s,  d'avance  mdijjnés  de  cà  qu'allait 
Aiire  le  gouvernement  de  leur  pays,  vinrent  d'eux- 
mêmes  à  rile  d'EIlM"  pour  avertir  l  Empereur  ;  ils 
n'avaient  point  d'autre  mobile,  ajoutaient  ils, 
que  le  désir  d'épargner  une  honte  à  l'Angle- 
terre. 

fi?.  îlo\is(»Min  n  ::;îsfn'  on  ^oti!  fon-î;:rn'^]onr 
par  jour  Ici  ordres  de  l'Empereur  à  l  i'e  d'Elbe; 
00  y  trouve  tontes  les  préoeeupaUons  d*on  éta- 
blissement définitif,  des  pmjets  d'avenir,  des  me- 
sures d'amélioration  commandées  et  poursui- 
vies avee  sotltettude.  Mais  tma  d'an  coup  ce 

(I)  «  On  trouva  que  ce  qn'it  y  arjil  de  pia*  raWn- 
tiable  ^lait  <1(?  ne  raltacbrr  à  li  rfirrncc  ;  nai*  pour  r-  <:i 
faire,  II  (ali  at  prrodrr  oo  parti  contre  I  Eapemir,  qui 
pouTill  parttr  Ur  -on  Ilr  et   arh«rri  l'irtl,  COIDiai)  ■■ 

irttt.  Le*  artlMM  de  la  dSeManct  a'Hsical  nto  a  la  toe- 
iB|Be.  IM  ^elilcat  «llllé  iMrt  et  «rilli  aviM  tt«av« 
ée  IriMlllaas  et  avalmt  lonsé  la  yivlel  àt  Mrs  SMaa- 
aiMf  ntasmar.  lit  avateat  faurivé  rnioder  r**- 

lorlt^  i  ret  attentat  ;  Pavutila  étsit  prêt  ;  H  ne  «'a«k«- 
«alt  qae  d'obtenir  l'Affreinrnl  du  roi.  On  t'adrr<«j  à 
M.  de  Blacas;  on  le  d^  ermina  i  wiumeKre  le  pr.  (Ct  an 
*ou»eraln  :  nai*  crlut  cl  ne  loiilul  rien  fntudrr  le» 
iri<  '  '  tir*  .  a  qui  *e»  lnirnl|.>n<i  ^lrrnt  a'w  /lorpn.rnt  «1- 
gnibtMrx.  n'en  per^iAtcrriil  fu»  motm  dao*  la  cuap*Me 

réMiution  qu  tta  avikas  prbe.  -  Botlfs,  JTciiwlfva, 
tome  VII,  9,  III» 


'■  soin  d'une  admioîétration  exclusivement  locale 
slntcrraoBpt  et  IWt  place  kd'tetrcsdlsposttlaM 

prises  avec  a  util  nt  Je  inysirre  que  de  précipita- 

,  tioo.  C'est  vers  ia  seconde  moitié  de  février 

:  1815  que  ce  changement  se  naoifeste.  A  ce  mo- 

I  ment  le  départ  était  décidé. 

Le  26  février,  vers  huit  Iteures  du  soir,  pen> 
daot  les  distract  looa  d'un  bai  que  donnaient 

î  lUdame-llère  et  la  prineaaae  Pauline,  qualra 
navires  sortaient  silencioasein-  nt  <)f  Porto-Fer- 

I  T9io,  L'escadrille  portait  t>oo  liommes  de  U 
garde,  aoo  chasseurs  corses,  MO  lantasaiBt 
fr3t>ç.iis  et  italiens,  l'X)  cbevau  légers  polonais, 
en  tout  1,100  liommes  commandés  par  les  gé- 
néraux Bertrand,  Drouut.  Cambronne,  par  le 
cttef  d'cneadroo  Jerraanofski,  etc.  I^af^iolëoa 
était  sur  lo  principal  navire,  le  brick  VJncons- 
lant.  On  avait  a  pe«oe  doublé  le  cap  i>aint-AQ- 

I  dré,  que  le  vent  toosba  tout  à  enup.  Le  natiii, 
''7,  on  n'était  encore  qu'à  six  lieues  de  Porto- 

'  Eerrajo,  en  vue  des  croÏMères  fraofaÏMS.  Vers 

I  midi,  le  veut  aa  leva  uu  peu  et  ue  nainliul.  Ou 

'  s'éloigna  enfin  de  l'Ile.  Dans  le  lointain  apparais* 
saient  des  voiles ,  qui  semblaient  se  rapprwher  ; 
elles  ne  se  rapprochèrent  pas.  Luc  U'die»  pout- 

!  tant  vint  droit  à  l'escadrille.  C'éUit  un  brick  de 
guerre  français.  Il  ne  se  douta  <ic  tien  et  de- 
manda des  nouvelles  de  l'Empereur.  Napoléon 

;  prit  loi-même  nu  periB'Toix  et  lépoudltraLlSui- 
P'reur  se  porte  bien.  » 
Le  i«r  mars  I8tà,  a  trois  heures  de  l'après- 

'  midi,  l'escadrille  impériale  jetait  l'ancre  dans  lu 
pnife  Juan  eulTO  Cannes  et  Antibes.  La  phige 
élait  déserte.  Rico  m  i'oppoiatt  aodétarquu- 

\  ment, 

l)ès  le  <)ébut  un  édNC,  uuftcheui  pMuoalie* 

vingt-cinq  hommes,  envoyés  sur  AntiN^s  pour  y 
gagner  le  bataillon  du  FortrCarré,  y  lurent  ou- 
I  mêmes  retenus  priaounieri» 

l<e  département  du  Var  et,  en  général,  la 
Provence  n'éfnien!  pa«  favorable^i  à  l'Empereur. 
Napoléon  se  Uàl»  de  s  ca)^(  r  dans  les  AlpM  en 
gravissant  tout  d'abord  les  raontagoci»  de  l'Ea- 
niwlesfus  de  Cannes  I.es  prrnii^re«  pf>- 
pulatioos  le  virent  passer  avec  plus  d  elonoe- 
I  meut  que  d'enthoueiasme.  Qoelqnce  vieux  aal- 

I  dat>  icrt  iienl  il-  s  ^Todpe  s  él'.iliis,  cri  tient  l'ire 
l  f  Empereur,  se  joignaient  à  sa  Uoupc.  Celait 
lout. 

I         5  mars.  Napoléon  arriva  k  Gap,  où  il  fit 
î"M'rîmer  Ie«  m,iL'nifîqtip«  pmrlamalimH  rpi'il 
àsàil  dictées  a  t>ord  de  \'Inconilnn(  dans  la 
>  looniée  du  M  février.  A  Gap^  lent  dianigeu 
I  pour  Ini    I. 'enthousiasme  popub-r*»  oMnmenri 
de  se  montrer.  Cependant  une  srave  épreuve 
rattmdut  Fouché  avait  irfpsniu  à  lui  persau 
nage  qui  lot  demandait  si  reiilrepri>e  de  Bona- 
■  parte  réocsirait  :  «  CH»  drpfo  î  <iii  pfrn>>er  ha- 
.  taillon  qu'il  rencontrera  •.  Ce  prca«Mrr  t«taiiion 
:  se  rrnr.)iitra.  dant  |«  DanpMué,  le  7  owrt,  CB 

av.^nl  <lt'  Vi/illc.  r*i'l:iil  tin  d«  tJfh»^tT>rnt  rnTOjé 

.  à  la  bâte  de  Grenoble,  composé  d'un  bataillon  du 
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y  (le  ligne  et  de  deux  coiopagnU-!;  Ju  geiiiv;  en 
luut  7  à  KOO  huiiiines.  Dca  paysans  ic  précé* 
Ûtûent.  ac4::ourAal  pour  «rcrtir  l'Emperctir  du 
lit    tnri'ilu-  ^h'  cdlf  troiifw  qui  *einbi;iit  mal 
di>i>oat>e.  Caiiiuruoiif,  qui  était  a  i  avaiil-j^ai^t', 
irint  à  dl#,  eo  fNtficoMalaire.  Il  h  troma  ran- 
pt'»'  en  l«uillr.  s.i'j'ocieuse  ot  >ombre,  et  le 
«:4nnmiiidiat  se  rc(u6Mt  à  toute  (x^uuuoni- 
«•tioa.  Le  nomari  Mail  eriliqiM.  Oo  eisaya 
d'uQ  autre  parleinoDiaire,  qui  ne  put  pas  da- 
f  iiiilage  se  fiin;  mUn  Ifv    \  tiMilcon  pi  il  ans- 
Mlât  son  parti  :  li  ^avança  lui-inèiiie  verâ  U 
tnwiw  «dvi  4*ÉM  ccottiM  de  grenadiers  te- 
naat  lour«  Aisils  $nus  Ir  bras;  quand  on  fut 
4UAe2  rapprocUé,  û  mil  pit-d  a  terre  et  tiiarcba 
«rul  d'M  pas  rapide  jusqu'à  ce  qu'il  fttt  k  la 
por(t«  de  ta  Toi\  et  da  regard  ;  alors  il  s'arrêta 
et  dit  :  "  S'il  m  <«.t  an  parmi  %ou8  qui  veuille 
tuer  sou  gLuerai,  son  Empereur,  il  le  peut,  me 
▼oici.  »  En  ditaat  cet  mot»,  Napoléon  avait 
riifr'ouviTt  sa  re^in::otc  prise  rf  il  montrail 
»a  ;H>itriac.  Lea  aoldalii,  apiès  avoir  Itéâité  nu 
nmment,  ne  pouisèrent  qu'on  cri  :  Vive 
V Empereur  !  La  marclie  continua.  Ce  u  était 
p1u<  qu'un  triomphe  tumultueux.  A  la  suite 
du  iKitnillou  «le  l'Ile  d'Elbe  dont  chacun  enviait 
la  gloire  se  pressaieut  le  détadiement  conquis 
,••  >  iy  !!!.■,   >]■■<  x^trmn^  accuurii->  lîf  Intik'  l.i 
vaiice  <lu  Grait»ivaudaii,  dt6  garde?  nationaux,  ^ 
puia  te  7*  tfe  ligne  qui  venait  de  s'échapper  de  i 
C.n'nuhic,  avec  son  colonel  Ldlx'doycre,  pour 
r»  jouidre  rEm|)ereur.  Près  de  (iienolAe  ou  l'on 
arriva  le  suir  du  ntéfne  jour,  à  neuf  heures,  on 
apfirit  que  le  commandant  militaire  cl  le  préfet  ^ 
Voulaient  tt'riir  [mmif  le  roi,  mî^is  que  la  sar- 
iii»on  et  la  population  se  pronop^aient  pour  ^ 
l'Empereur.  Les  portes  étsient  fenaees;!)»  les  ! 
brisa  de  l'intérieur  et  l'on  en  vit  venir  k'ideki  is 
cotre  ks  bras  et  sur  le  dos  «les  gen»  du  peu* 
l>1e,  qui  disaient  en  riant  :  «  Sire,  tes  clers  ne  se  ; 
retrouvaient  pas  ».  L'Empisreur  At  son  t-nlrée  , 
ànn<  la  ville,  prfsqne  cnlPTé  «ir  son  rlicval  par  ] 
U  foule.  In  moment  on  craignit  pour  sa  vie  ; 
^elque  aeerèle  fidélilé  royaliste.  Des  loralies  | 
enflammées  prfjtt.iient  sur  ce  furieux  entliou-  j 
éiaiMun  It^urs  roupies  et  /aataslique»  lueurs.  Des  i 
Inuûères  apparaissaient  aux  fenêtres;  la  ville  ] 
a^Uhiaaina  s|iuntanémeat  et  resta,  toute  la  nuit,  | 
.^pt^'ii'ic  it  bruyante  ;  elle  avait  Ffuipereor 

dans  »eé  mors.  [ 
Jusqn»*là  Napoléon  avait  aeoompli  son  cnlre- 

«v*T  rinfarliihle  instinct  du  H'-n'ic.  IlsVtait 
ctarte  des  routes  qui  s  oflraieat  a  lui  vers  Dra- 
l»ui;:nan,  Toulon,  llaftelUa  i  b  des  populations 
iacertamcs  ou  hostiles,  là  des  es|iace«  ou  il  eût 
<'fé  iMi^>ih!e  de  le  surprendre  et  «le  ra«M  iMcr;  il 
tt  eluit,  au  contraire,  engagé  dans  dci>  montagnes 
d*on  diflldle  aeoès  ob  tout  en  appareneedevait 
lui  inanqncr  :  en  r»  âH!»^  il  f-tlt  y  tenir  qurlquc 
temps,  môme  avec  sa  petite  troupe,  en  cas  d'un 
premier  iusuccàii  il  devait  y  reoeootrer  peu  de 
laniisotia ,  daa  autorités  faolées»  des'  popnlatkios 
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dont  rien  ne  gênait  lc&  scatimenls.  Sn  marche 
ainsi  assurée,  la  nanvelle  s'en  iti^aiidait,  et 
partout  ailleurs  les  ima>;inaliuns  se  prt'paraient 
à  l'idée  de  sou  irr('*sisltl»Ic  pr(^sptire.  i  rdc  route 
le  long  de»  Alpes  avait  seule,  «te  plus,  l  a\antage 
d'aboutir  i  une  position  presque  décisive  :  Gr^ 
noble,  |ila(e  forte  trè»-im|>ortant«%  qui  rlominait 
le  iud  c&tde  la  Fiaare,  cua&nait  k  la  Suisâe  et 
à  l'Italie,  deux  pays  pletos  de  fènnents  pour 
une  {aiii]a;;ration  générale. 

Mais  le  ^énie  de  Napoléon ,  <<)près  s'être  si  bien 
uiontré  dans  ce  que  l'on  pourrait  appeler  Ja 
partie  stratégique  de  son  entreprise,  parut  tout 
d'irn  i        c  tro  ubler  devant  d'autres  difficulté.^. 
Ou  eut  dit  que  ce  génie,  maître  de  lui-mèute  et 
tout- puissant  devant  la  danger  et  les  obstacles, 
résistait  mal  au  aucoès,  et  que  le  succès  lui 
faisait  |>erdre  la  mesure.  Eu  traversant  le  Dau- 
t^uue,  .Napoléon  avait  reocoutre,  vivaces  et  fortes, 
les  passions  de  1793.  A  Yixille ,  un  maire  lui 
avait  dit  :  «  C'est  ici  qu'est  née  la  révolution, 
et  c'est  ici  qu'elle  resMiscite.  »  L.es  mots  de 
liberté,  d'égalité,  de  haine  au  despotisme,  de 
souveraineté  du  peuple,  etc.,  avai«'nt  él>  pro- 
nonré^  (tfv.int  lui ,  avec  un  t^iiti^ulier  entrain, 
iiièiiie  par  se»  pius  enlliousiastes  partisans  ;  et 
il  avait  été  obligé  de  prodiguer  à  tout  propos 
ra|»|>ellalion  île  rr'-  v      La  î'raïuf  rîail  (rans- 
Airméei  elle  se  u)oi)lr.al  a  lui  toute  révolution- 
naire. •  Comme  ils  m'ont  changé  ee  peuple,  en 
moins  d'un  an!  »  disait  fréquemment  .Napoléon 
jM-n  tant  sa  roule  du  golfe  Juan  à  l'aris.  De- 
vant des  manifestations  aussi  significalives, 
après  deux  abdications  Menées,  et  dans  l'état 
de-?  esprits  en  l'.tirnpp,  il  eût  été  habile  à  Napo- 
léon de  ne  |>oint  se  bâter  de  reprendre  un  titre 
Mmverain.  Sans  titre,  il  n'eût  pas  cessé  d'être 
l»our  le  peuple  rF.mjj.  rour,  et  pour  les  partis, 
pour  les  hommes  compromis,  pour  ceux  qui 
a&piraient  aux  nouveautés,  pour  l'Enivpe  enfla 
toujours  coalisée,  mais  déjà  divisée  en  secret, 
il  ertt  étt^  l'homme  qui  s'aiinonçdit  avec  le  des- 
sein arrête  de  nc  reagir  contre  aucun  fait  ac* 
coinpii  ;  {loint  de  défi  jeté  aux  hostilités,  anx 
révoltes  imminentes;  il  ne  repou-sait  aucune 
iittention  de  retour;  il  laisMit  un  prétexte  k 
toutes  ii's  conveihions;  il  ne  décourageait  aiH 
CUne  cs|H'rancc  de  rénovation  et  d'affranchis- 
sement ;  il  était  rtiomme  qui  vrnait  arrar  lier  In 
1-rance  et  i'IiUirope  a  l'of^ression  pour  les  rendra 
l'une  et  raolre  à  elles-ménies  ;  U  ménageait  toutes 
les  illusions,  rx-llej;  des  rois  conime  celles  des  peu- 
|)les;  il  n'excluait  rien,  ni  la  répubii(|iie  voulue 
par  les  meneurs  les  plus  ardents,  ni  le  |><irti 
ropeen  de  Napoléon  II,  ni  les  orléanistes  dont 
il  enf  fait   ii>< m.  i.t  itnf  des  ailes  du  parli  de 
rtapoléon  II;  ii  uéxauatt  même  pas  le  rétabiisr 
sèment  de  rKmpIre,  car  H  w  posait  avant  «onl 
en  ministre  MiuiniN  <Ii  >  évéuenienfs;  en  vérité» 
il  en  deme*iratt  l'arbitre  ;  et,  eu  attendant,  ce  qu'il 
prenait  sons  le  masque  lornidaUe  do  celle  appa* 
reala  déCéreoce  à  loutea  las  vulanlés,  c'était  une 
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aatorit»!  (r.iulânt  moins  linvfi    quVHc  n'avait 
pas  de  nom,  c'était  l'effective  puissance  et  la 
pleine  dietatare  teOe  qu'il  te  fallait  en  ces  jours  ' 
de  violence  et  de  troqble.  Au  lieu  de  se  tenir 
dan?  crtte  lY-ser^e  qui  eftt  frappé  (riririéclsion  , 
les  parli::^  coulraire^  et  couvo^ué  autour  de  lui 
tut  de  coocour»  et  tant  de  foreea  rédieft,  Na- 
poléon, dèe  le   IcTTlt-Tiîain  dt'    son  niTivt'e 
triomphale  à  Grenoble,  reprit  tous  se«  titres 
impériaux  à  la  fois  :  le  t  mars.  Il  décréta  que  : 
les  actes  publics  seraient  revêtus  de  la  formule  :  I 
Par  la  yrâcc  de  Dieu  et  tes  constitutions 
de  l'Emptre^  Mapoieim,  Empereur  des  Fran- 
çais, BTC.  Cet  imprudent  et  redoutable  el  nr> 
fera  ,  Té[>été  à  Lyon ,  ne  s'effaça  qu'à  Paris.  A 
Lyon,  où  il  arriva  le  10  mars ,  Napoléon ,  de  plus 
en  plus  réinstallé  dans  ses  prérogatives,  rendit,  [ 
le  13,  plusieurs  décrets  d'one  souveraineté  ab- 
solue ef  ri'volutionnaire;  on  y  retrouvait  bien 
des  réactions  inutiles  ou  alarmante»  :  le  réta- 
blissement de  l'ordre  et  du  personnel  de  la  Judi- 
caturp  tf Me  que  l'Empiri^  l'nv.iii  Iai>s('o;  le  ren- 
voi de  tous  les  oiliciers,  .lucicns  émigrés,  que  les 
Boitrboos  avaient  introduits  dans  Tarmée;  le 
renvoi  des  f^ardos  suisses ,  la  suppression  des  i 
mouâqnHaire<5 ,  dos  gardes  du  rorp>  et  de  fous 
les  nouveaux  corps,  é transi- rà  ou  IVançai»,  créés 
par  Louis  XVIII  ;  la  suppression  de  la  cocarde 
et  (lu  dr.ij^t  ati  blancs  rein|ilacis  par  les  trois 
couleurs;  la  suppression  de  la  décoration  des 
lys,  des  ordres  de  Saint-Louis,  du  Saint-Es- 
prit, de  Saint-Miclicl  ;  la  suppres»ion  de  toute 
noblesse  non  instituée  et  conférée  par  l'Empire; 
le  renouvellement  des  lois  de  la  Révolution 
contre  tes  titres  provenant  des  privilèges  féo- 
daux; l'expulsion  dfs  «^nri}îrr^>  ri^nlr.  -  (ir].uis  les 
lÎTénmieats  de  1814;  l'annulaliou  de»  notnioa- 
OOns  Mtes  dans  la  Léipon  d'honneur  depuis  le 
trai!<*  'It'  F«)nt.i.nflilcau  ;  »nlîa  la  <Hs«(»1ij!ioo  de 
la  iliambre  des  |»aîrs  et  de  la  chambre  des 
députés,  cl  de  plus  quelques  proscriptions. 
On  retrouvait  auàsi  dans  les  décrets  •!•■  I.xjq 
la  convocation  de»  rolh^pt »  itTionux  à  Paiis, 
en  assemblée  extraordinaire  du  champ  de 
Mai,  pour  la  révision  des  constilnllons  impé- 
riales, conceptioB  Inattendue  renouvelée  de 
Cbarleroagne. 

Le  30  mars  au  soir.  Napoléon  rentrait  dans  ie 
palais  des  Tuileries  sur  lequel  le  dn^NWl  trico- 
lor.»  n  itt  lit  depuis  le  milieu  du  jour;  un  autn- 
drapeau  trioobre  flottait  aussi  aux  tour^  de 
HoCrO'Dame.  Le  roi  Louis  XVIII,  sorti  des  Toi- 
lerie», le  19,  à  minuit*  s'adieminait  vers  Lille, 
d'oii  11  (levait  bît-nlAt  repasser  la  frontière  et  se 
rendre  à  G  ami.  Le  gouvernement  des  Bourbons, 
à  h  BOUTdIe  du  dâerqoement  du  golfe  Juan, 
s'était  d'.tborri  n'-joui ,  [  r  t  inqui^tt'';  1*'  f.  mars 
il  avait  ordonné  de  couru-  %us  a  l'usurpateur, 
et  commencé  de  prendre  quelques  mesores;  on 
avait  envoyé  k  Lyon  le  nniA»'  d'Artois  «  t  l>>  .lue 
d'OHt'ftna  Hv.T  li>  iiutriH  h  t|  Mac  lonalil  ;  ilan  -  la 
iNoruuadie,  k  duc  de  llourUio  avec  ie  riiarc- 
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fini  Aii^^erenii;  dan??  la  r.irnnrfe,  le  duc  d'An- 
gouléuie;  le  duc  de  Berry  avec  le  général  Da- 
soles  avait  dû  défendre  Paris  k  la  tête  éPtuk  corpn 
d'armée  placé  en  avant  d'Essonne  h  Fontaine* 
blean;  la  mission  d'arrêter  la  marcbe  de  ^<lpo- 
léuu  avait  ele  couliée  au  prince  de  la  Moskowa; 
celui-ci,  dans  un  moment  de  direct  de  terrcar, 
s  ciait  «rrié,  i1i<ait-on  :  ■  Je  ramènerai  Tlona- 
parle  mort  ou  vil  dans  une  cage  de  fer.  »  —  «  Je 
n'en  demande  [)as  tant,  •  avait  répondu 
Louis  XVIIT.  >ey  occupait,  avec  son  arnnée» 
Lonsde-Saulnier.  Mais  partout  les  populdtinn<« , 
prises  d'enthousiasme  ou  iudifîérentcs  ou  inlinu- 
dées,  avaient  fait  défaut  aux  royalistes  et  suivi 
Irs  soldats,  qui,  eux,  ne  résistaient  pas  h  la  vu<>, 
au  nom  de  Napoléon.  A  Lyou,  l'Empereur  avait 
donné  la  croix  au  seul  prde  national  qui  n*eot 
pa^  abandonné  le  comte  d'Artois.  A  Lons-le- 
Saulm'er,  Ney  n'avait  [  as  trnn  au  premirr  np- 
pel  de  celui  dont  il  redoutait  la  ven^je^uce. 
Louis  XVIII,  en  apprenant  coup  sur  coup  touteo 
ces  d(Ti-clions  (jui  le  laiiisaient  sans  défense,  i^nl 
l'idée  de  rester  à  Paris  et  d'y  attendre  son 
vainqueur.  Haie  les  peureux  et  les  bncasés 
avaient  corobattn  rbérolqne  ct  saQS  résoInlioD 
du  vieux  roi. 

Le  21  mars  au  ni.iltii,  un  ii^ait  dans  Ir  ils- 
nitear  : 

«  Le  ni  et  Ica  prineet  sont  putie  Au  In 

nuit. 

mfLU.  l'Empereur  est  tnivé  ce  iolr  k  huit 
benne  dim  ton  palais  des  Toileries  (I).  « 

xvr: 

ut  OEKI^intS. 

(20  nm  —  22  juin  I8I&). 

CJ  bU.  IHfficvliftdf  la  lituaiion  ;  Velat  des  ftprlti  ;  i  lt^i 
$vr  la  cwntttution.  JVapofenn  rt/iue  d  étre  u  nt 

f^tli'  Jili.i/111  rif.  —  (■^  l'i  eptniit'!  i  itr  itrf'i.tf  ii/i- 
titair'e.  —  6«.  IM  coultlutn  f  «m/ir* 'ir..-  ;  ilrrn!  ,  |» 
conçréi  de  f  Unne  »tttant  N<tl>oU  >!>  A  .rj  /  /  /  i 
Kvm  eau  traite  d'alUauce offenuve  co»Urt  la  I  rancM. 
—  (S.  k  ainn  tntathes  de  neçoclatinn  aree  rEnropt^ 
effet  dtiaitrtux  de  la  conduite  de  ymrat  en  Italie.  — 
M.  Début  et find€Sopérationt  militairet  •  Uçng,  If'a- 
itrioo,  •  VI  MHour  4»  N^foUm  »  Paris,  iÀ§m  ét» 
partlM  «SHir»  ttmftrmsr.  Jbdiealèam, 

61  bt$.  A  Piris  Napoléon  letronvt  en  présnnen 

des  réalités  de  la  bituation.  Jusqu*'  I  >  il  n'avait 
I  triomphé  que  de  vains  fantômes  :  la  bdeblé  et  la 
!  constance  des  fonctionnaires,  le  res|)ect  îles  gé- 
Dérauii  (H>ur  leurs nunveeux  serments,  l'attsclit* 
niotit  des  populations  3n\  lé;;alités  établies  et 
I  tous  ces  autres  principes  de  stabilité  dont  les  ré- 
volutions font  une  poussière  toujours  près  du 
s'envder  au  souffle  des  événements,  ^lats  ii  lui 
restait  à  vaincre  les  véritables  difficultés.  Or  oc» 

(f|  On  svatt  rcMireeé  cette  gnéatlM  éiM  It  Im  éss 

loomtix  Se  Pirtf  : 
•  I*  RQoflt#*rt«  eil  débarqué  aa  goVe  Jnan. 
I     a*  Gr«niibl<*  a  oa«rrt  %t»  p-ittr*  an  geuttél  Boaaparie. 

I       s»  N*fotêon  1  fait  «on  rnlrn-     I  yi,rt. 

S.  M.  l'f  rii;  iTCiir  .  -t  drvri  n.liir  »u  p»M%  it*  TU'lP- 
rl<-<.      -  II.  ij'Uiirn.    /r.rr..tii  /' i  itort|Mi  Ai  iMfS  00 

■  kl  BfitaHTUlttjn,  Part*,  IM),  to-i4. 
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(fiffit  ull^s  se  montraient  à  lut  presque  insur- 
iiiuutahtos.  C'était  avant  tout  la  grande  ioiUbilité  - 
des  C5iprit!^,  iiruromit^meot  trouliléft,  échappant  à 
toute  .liret  lion,  et  leli  qu'on  ne  vojait  p<\^  mm-  ' 
iif  nt  il  «erait  poésibte  de  reprendre  sur  eux  ^ 
quelque  rtnpifB.LMlMirliUMqai  veutentà  Na< 
j»l«'oa  avi'c  le  plu*  de  sincérité  p.irlai.  nt  naîv*»- 
nmit  ^  lies  leçons  du  maltieur    iU  ne  songeai*  ut 
même  {OS  à  cacher  ce  qd  Cifttit  leor confiance;  | 
tl«  croyaient  le  génie  de  l'Empereur  d<Hiortiiais 
-  lorrijr.'  ».  l'^s  If  12  màn,  Napoléon  rélahlit 
le  cooicil  d'État.  A  &a  première  «^'ancc,  cette  as- 
setnbtée,  ti  peu  politique  qn*elle  fèl»  crut  devoir 
Yoteri  l'unanimité  un  jirnsr.imrnod.'-c^  prinr 
|>ri>nrafiime  plein  de  déclamationii  sur  le  defipo- 
tl»ru«',  la  souveraineté  da  pruple,  lesittertés  pro- 
nnV<;  par  b  révolution.  Dominé  par  cc«  préoccu- 
iwtioiis  du  moment,  on  fnt  l'Imprudence  de  pro- 
céder k  ta  rédaction  d  une  constitution  nouvelle. 
Chacun  fat  admis  h  pro|>oaer  les  Mées  qoll  croyait 
a*olr  sur  ce  sujet  ;  toutes  le*  foîits  .lu'avaifnl 
(iit>eft  dans  let  e>iprits  «iDgjl-<^nq  ^s  d'e»&ai$, 
«ran  irrhie.  de  querelles,  de  despotltme  firent 
aJor*  explosion.  On  revit  ainsi  la  république  de 
I.»  u^i'uMique  d««  1793,  toute*  les  variélès 
de  n  publique.  Il  y  eut  toutefois  des  partisan» 
du  h^rime  foooarcblqoe*  et.  ce  qui  «tail  fort 
si;;nifii  "tif.  c'i'>t  qu.'  pcr^sonno  n'omit  'If  rn  Limer 
en  faveur  lie  la  liberté  politique.  Le  con&eti 
d'£ta(  fut  divisé  :  quolquei-ans  detnandèrent  le 
n*tabli»<>rncnt  de  la  constitution  de  1791.  avec 
des  riiodilication»  à  -oun.t  ttrf*  pr/alablement  au 
vole  populaire,  '•n  mérne  trrnp*  qu'on  soumet- 
trait aa«si  ao  peuple  cette  Irès-ndieale question  : 
L'Emprreur  sera  l  il  ri'/'lu  empereur  héré- 
ditaire? Cependant  ce  ne  fut  pas  là  l'avis  de 
la  majorité,  qui  se  prononça  pour  une  monarchie 
ronstihdionnelle  semblable  à  celle  de  la  Charle 
<le  l8t  '..  innia  plus  libérale  cl  non  plus  indé- 
pendante <tela  souveraineté  du  peuple.  .Nipoléon 
eat  fcraod*  peine  k  oMenIr  que  la  nouvelle  (t)mt- 
tilu'i  'ii  tu  <r»nftid  p.is  un  désaveu  formel  des 
ronaitutious  im|)ériales  :  n  Vous  ro'dlez  mon 
p.\s'é.  dnait  il  ;  je  venY  té  cott«erv«r  ;  que  faites- 
tous  donc  de  mes  onze  années  de  règne.'...  Il 
f.iut  r\»c  la  nouvelle  constitution  se  rattache  à 
l'ancienne...  »  Cette  exigence  parut  exorbitante 
et  fut  mal  priae.  Napoléon  votihit  couper  court  à 
r.>>  ilangfrpi)  ».■«  .ii^->i  Kmrrs  pnr  Wirte  addi- 
tionnelaux  constituitom  de  /'Ampir^, publié, 
le  3)  avril,  de  metu  proprio;  niais  cet  Ae9e 
fut  froidement  arcoeilli ,  malgré  les  libertés  qu'il 
oiintmait,  pour  cette  raison  surtout  qu'il  t*manait 
de  l'initiative  de  l'Emptreur  et  nun  de^  dé- 
Hbénllnna  des  assemblées.  •  Encore  un  oc- 
troi,  enrorf»  une  rlisrle  c»rtr'tvt'«»  !  ^^'tVriait- 
00  tout  haut  avec  impatience.  Il  est  i>ourlant  de 
l'csacMO  de  l'anforHé  héréditrire  d'avoir  en  sol 
le  pouvoir  constituant  ;  mais  on  était  républi- 
cain «nn*      «ivoir,  et  l'on  atlen1»it  l'Em- 
pire retatilt  qu  il  ne  serait  qu'une  népuUtque  dégui- 
aét.      fituyan  mmlfèrant  pon  d^^nfimai^* 
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rnenl  à  reotlre  auv  mairies  pour  conflrmer 
de  trura  votes  le  nouveau  pacte  constilutfoniiel. 

L'ass<  iiiM*  (>  du  Champ  de  Mai  se  tint  le  l^r  juin 
pour  la  piocl.ittiation  (le  ee  suITtav;^  national  ;  on 
y  remarqua  pins  de  pompe  que  d'enthousiasme. 
Toutefois  la  dépulation  des  collèges  électoraux 
pronrinrn  un  fort  l)cau  discours,  bien  que  h-s 
uimmi.s^ires  de  l'adresse  eussent  tenté  d'y  in- 
tnxhiire,  au  lien  du  langage  de  la  raison  et  da 
patriotisme ,  celui  de  la  méfiance  et  d'une  intoni- 
pf  <flvi»  opposition.  Le>  nonvrllo;  rliarnbr.'s  «'ou- 
vrirent le  7  juin.  Le  it  eile:i  ri^|)onrliit-nt  au 
discours  d'ouverture  de  l'Empereur.  La  chambre 
«les  pntr*  rfit  qur  «  le**  nnurc^lcs  inî-tiliifion;; 
la  France  garantissaient  à  l'Europe  que  jamais  te 
{gouvernement  français  ne  saurait  être  entrain*^, 
pdr  les  séductions  de  la  victoire,  au  delà  des 
bornes  de  la  prudence  ».  L'Empereur  fit  remar- 
quer avec  un  sourire  d'une  tristesse  amèrc  que 
«  l'entraînement  de  la  prospérité  n'était  pas  te 
danger  qui  ivu'nnrnit  lo  {»hi^  In  France  »..  La 
chambredes  repré:>entants,  plus  agressive  encore» 
parla  de  son  Intention  de  refaire  la  nonvette  cons- 
titution, parce  qu'elle  procédait  de  l'Empereur  et 
non  d'rllf»  îîième  ;  elle  demanda  «  à  travailler  sans 
rel.lrhi*  au  pacte  dont  le  porfectiounement  devait 
cimenter  encore  l'union  du  peuple  et  do  trAne  ». 
Na{ioléon  rappela  fi  c<s  politiques  aveugles  et 
fourvoyés  «  l'exemple  du  Bas-Empire, qui,  pressé 
de  toutes  parts  par  les  barinres,  se  rendit  la 
risée  de  la  postérité  en  s'occupant  de  discus- 
&\m%  !)l)straiteR  au  moment  où  le  t)élier  ennemi 
brisait  les  portes  de  la  ville  ».  Les  députés  à  qui 
s'adressaient  ces  paroles  n'en  furent  qu'offensés; 
ils  If  fur.^nt  surtmit  de  ce  qu»*  rFinprrriir,  dans 
sa  réponse,  s'était  lui-même  appelé  it  premier 
représentant  dtt  peuple.  Napoléon  avaK  vaine- 
ment entrepris  de  ramener  les  t  spiiîs  <«:;arés;  ce 
qu'il  essava  surtout  avec  un  <ies  i  h  l  l  u  parti 
libéral,  Benjamin  Constant,  qu'il  avait  tait  venir 
aot  Toileries  dht  le  mois  de  mars;  Il  no  réussit 
ipi'  1  f*'  i!in<'f,  i-l>l()nir  et»  per><)nn.if;f  et  fi  lo  R.igner 
}>uur  quelques  jours  à  sa  cauMi  (  t).  On  assure  que 
Napoléon  eut  aussi  nne  oonversalkm  avec  leschefs 
du  parti  révolutionnaire,  conversation  dont  quel- 
ques mots  seulement,  assez  suspects,  ont  été 
conservés.  Avec  Benjamin  Constant  Napoléon 
avait  été  ingénieux,  spirituel,  plein  d'idées  hn- 
pr<''vup«,  rt  il  >'<'fiit  plu  h  ravir  son  întcrlocuteur 
{>ar  sa  raison  iiu)>éricure,  par  les  aspects  ioat- 
tendni  sous  lesquels  II  so  moolrait  à  lui;  avee 
les  révol'iiionnaîf%s  il  eut  l'indigoatitm  d'un  tirand 
complice  mé<oimu  et  la  majesté  8oml>r.'  d'un 
m.^ttre  outragé.  «  Comme  des  hommes  prêts  à 
mourir,  dit'il,  nous  n'avons  rien  à  noua  dégui- 
ser. SI  ]f  tomt>e ,  l»>s  patriotes  tomberont  avec 
moi.  Vous  joueriez  mal  votre  jeu  si  vous  roe 
trahissiez.  Après  moi,  vous  tous,  rérolotioiv 

(II  p«rol<*«  élranite*  rt  mafniflqan  de  NSpoieoa 
i  Brajimln  Lonttant  ont  été  rapport rr«  par  ce  pablV- 
ctaïc  dam  «a  onvrafeq  al  a  ^ra  ca  tns  so«i  ee  titre  t 
Mémotrm  mr  lêtCeeU'temrttft»  Bei^mtam  Ctmânâ, 
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rations  n'eût  éU-  pagoé  i»ar  ces  cntraiDcmeots 
qui  sont  les  méprises  et  les  dérail  lancer,  tou- 
joiir.^  possibles,  des  massM  populaires.  Leg0> 
nie  dt'  Na()(>ltx>n  a>ait  en  pour  mission  de  com- 
primer ces  passions  anti-sociales,  de  les  rm^ 
ner  à  Tordre,  et  non  pu  de  lênr  donner  do 
arriifs  tonlre  Iri  civilisation  ;  de  là  l'arrêt  voit 
par  lui  a  l'organisation  des  Tédératioos  po- 
pulaires tout  d'aboni  encoura{;écs.  La  chute  d^ao 
trône  était  préférable  pour  Kapoléon  à  la  dMto 
et  à  la  décoropositinn  de  la  soridr  moderne. 
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naires,  vous  serez  perdus.  Je  VM  votre  der- 
nier dictateur.  Mt^ilez  sur  cela.  « 

Dans  sa  conversation  avec  Benjamin  Constant, 
Napoléon  avait  dit  en  parlant  des  iti<litiitiuns  li- 
bérales :  «  Ce  n'est  que  la  mlDoritc  qui  les  veut, 
ne  vous  y  trompes  pas.  Le  peuple,  on  si  vous 
l'aime?  mieux,  la  multitude  ne  veut  (juc  tnai...  u 
On  ne  pouvait  pas  constater  nxcc  plus  do  vrriti^ 
l  i  lal  des  choses.  L'Empire  se  lruit\ ait  daui»  cette 
position  étrange  d'avoir  à  sa  portée  une  forte 
immense,  l'adhésion  populaire  ;  luais  pour  mettre 
cette  force  eo  mouvement  il  n'avait  que  des  io-  C'est  &  cette  décUion  sans  doute  qu'il  faut  raj>> 
tennédittircs  suspects  an  peuple  et  rebelica  k  Inî*  porter  ces  umIs  dits  par  hii  à  Beojanin  Ooos- 
même;  il  anccombait  à  une  grave  erreur  de  sa  tant  :  <«  Je  n'ai  qu'à  faire  un  sipie,  ou  pIntAt  à 
politique  :  certes,  il  n'avait  jamais  ntéconnu  Hm-  d<*tournPr  les  >euv,  les  nobles  seront  massacre 
portance  des  classes  moyennes;  il  n'avait  jamais  dans  toutes  !&»  provinces...  Mais  je  ne  veux  pas 
cm  pouvoir  s*eo  passer;  mais  il  avait  cm  pou-    èUt  le  rai  d*ttne  Jaeqnerie  ». 


voir  les  constitufr,  ou  les  remplacer  artilicielle- 
meut  par  ses  fonctionnaires,  par  ses  collèges 
électoraux,  par  sa  Légion  dlionneur,  par  sa  no- 
blesse nouvelle,  par  les  groupes  diveis  de  ses 
(lotataires;  en  rittt  n  lanl,  il  axait  prive  1rs  classes 
moyennes  de  la  iii)crte,  du  ^eul  apprentissage 


63.  Majvolt^on  demanda  salul  de  la  France  à 
une  rapide  reconstitution  de  son  année.  L'état 
dans  lequel  étaient  tombées  les  forcer  militaires 
esl  à  peine  croyable.  En  voici  un  aperçu.  Infia 

terir,  efTec tif  9j,000  hommes;  dis[>onihleA,  8«tt- 
Icfuunt  Gà  à  70,000.  Cavalerie,  elfectif  2j,0O0 


qui  pût  les  former  à  la  vie  politique;  en  ISIS  il  bonmes  et  16,000  chevaux  ;  disponibles,  seoln* 

dut  subir  les  fatales  conÈéquences  de  ce  système  :  tm'nt  11,000  cavaliers  montés.  Ptt  MtuncI  d'ar- 

il  (ietrouvaenpréseocede  beaucoup  de  miTiances,  ,  tiUerie,  du  génie,  des  équipages,  a  peu  près  des 

de  beaucoup  de  rancunes,  d'intraitables  préveu-  '  cadres  seulement.  Des  pièces  d'artillerie  en  assez 

tions  et  surtout  d'une  inexpérience  générale  qui  grand  nombre,  quelles  que  fussent  les  quantités 

lie  p^Tineltait  à  p'  f  sonne  de  s'élever  au-dessii«;  de  qui  en  avaient  été  liv  rées  aux  étrangers;  mais 


ses  reâs«:utiim-u(À  partiuiUers.  Ce  ne  fut  (tas 
a'ors  le  patriotisme  qni  manqua  k  la  bonr^eoisie  : 

ce  fut  l'intelligence  de  ce  que  le  patriotisme 
Conuiianduit  dans  un  suprême  péril  national. 
Lu  moment  il  parut  que  ?iapoléon  eût  pu 


peu  ou  point  de  munitions  de  guerre ,  (J'ol«ets 
d'équipement,  de  fusils  surtout.  Les  places  fortes 
désemparées  ;  les  côtes  sans  défense ,  les  esca- 
dres deiarmées,  les  équipages  de  marine  con- 
gédiés,  ainsi  l'avait  voulu  l'Angleterre,  la 


dominer  eC  entraîner  twut<s  ci-s 
î.f  2i  mai,  la  Cour  des  Tuileries  s'emplit  d  une 
foule  d'Uouunes,  la  plupart  sans  armes  et  en 
habito  de  travail  :  c'étaient  les  fédéré  des  bu- 
bourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau;  on  n'en 
avait  laissé  ejitrer  qu'une  partie,  12,000  à  peu 
prt^  Us  venaient  demander  des  armes  dans  un 
digne  et  mile  langage,  des  armes  pour  eux  et 
|)onr  les  autres  tédérés  qui  se  levaient  dans  la 
Brct<igne,  U  Lorraine,  l'Alsace,  la  Bourgogne, 
Ift  L)Ooaais,  aillenrs  encore  dans  toute  la  Frsnce. 
Napoléon  ri'(H)0<iit,  comme  il  le  savait  faire,  a  la 
harangue  de  la  di'putation;  l'offre  du  patrititi^iiu' 
populaire  fut  accrptce,  et  des  armes  inrent  (iro- 
mises.  Mais  dès  le  début  Tadministration  prit  de 
tellfs  JiK'sureji,  que  rcattiousi.isme  des  feilcrés 
tomita.  Là  fédération,  |MMMt4Uit,  avait  deja  fait 
ses  preuves.  Elle  avait  été  {Mur  la  révolution, 
à  ses  premiers  jours,  une  foroe  et  non  l'anar- 
chif  ;  «  .  lit  pu  sfluvrr  l'RmfHrf  ^n  181  j.  Or, 
il  est  u;riaiii,  a  la  manière  dont  ce  mou  veinent 
lîil  en  quelque  sorte  éoonduit,  que  Napoléon 
n"»  Il  voulut  pas.  Pouiipioi Oa  ne  |H.'iit  répondre 
à  celte  question  que  par  une  conjet  ture.  Napo- 
léon, dans  sa  route  de  Cannes  à  Paiis,  avait  en- 
ten<in  sur  son  |u&sage  des  cris  sinistres  :  «  A  lias 
les  pr»''ltrs:  à  t  is  î<  ,  n'ilil-s'  î!  y  avait  lieu  " 
de  aaindre  que  déjà  k  inouvemeul  de&  fedé-  1 


résistances.  |  France  en  était  réduite  à  faire  garder  ses  ports 


par  la  troupe  de  ligne.  En  muins  de  trois  mois, 
du  2u  mars  au  f  juin,  N'apcdéon  avait  ainsi  re- 
levé réiat  militaire  :  infanterie  et  cavalerie, 
21  i.OOO  hommes  et  64,000  chevaux  ;  l.ttaâ- 
Ions  de  par  îr  nalionalc  mobilisés,  1 12,000  hom- 
mes; marins  ciiiegimenla»,  canonniers  de  ma- 
rine. g»rdes-oOtes,  M,OCO  hommes;  geudar- 
mrn>,  12,000  hommes  ;  vétérsns  enipîo\^^  i 
la  sûreté  intérieure,  10,000;  anciens  militaires 
appelés  à  la  défense  des  places,  32,000.  Tontes 
ces  forces  étaient  disponÙjks  au  i"^  juio.  Il  y 
avait  en  outre  en  armement  dans  les  dépôts 
Iio,0u0  lioiiimes  de  troupes  diverses.  Ce  total 
de  670,600  hommes  devait  être  porté  A  la  In 
<Ie  juin  à  ":>"', COO  hommes  el  à  la  fin  dr  juiHct  à 
iH>o,uoO.  l'our  ici  munitions  de  guerre,  le^  ob>eii 
d'e«]ui|iement,  les  fusils  surtout  qni  manquaient, 
NaiM^ltSjn  avait  fait  partout  étabUi  des  atetien; 
ou  lui  rendait  i^Mnf  t-^  1i  ique  jour  do  travail  de 
ces  manufactures,  tout  était  pa^é  cou^4antoa 
par  avance.  En  i*9t  et  1793  on  était  parvennà 
fabriquer  1.000  fusils  par  jour.       1815,  dès  le 
mois  de  mai,  on  en  fabriquait  i  .-.tx»  par  jour, 
en  juin  3,o.>o  ;  eu  juillet  ou  devait  en  iaitriquer 
4,000  par  jour.  Le»  plaoea  fortes  ainsi  qne  len 
(  .')!*•>  av.ii*»nl  6\>'-  n;  iriiio*s  ;  lis  d:fil«--  d.\>  Vo-..;i-s 
et  de  la  Loi  raine  rctraoclies;  Taris,  L>ua,  clc. 
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«arniâ  àê  mmiitionft,  foaveris  d*4mmRes  de 

campapir,  pourvus  d'une  nombrcns"  ';.inle  na- 
tionale, de  contpagotes  d«  camiunitTS ,  de  ba- 
frillonfi  de  ttraltteiirt.  Partent  aee  feroede  fé- 
fi  î  !»(.•;  parloat,  wus  les  noms  le*  plus  dirors, 
df»  t  uopes  de  partisans  appropriées  à  la  nature 
ei  au  g(^nie  «le  chaque  lieu.  La  France  se  bérie- 
sailde  défenseurs. 

Il  n'en  fallait  pas  moins  pour  nisister  à  la 
mofutroeuie  ooalîtioa  qui,  Jfjà  de  toutes  parts, 
ft'dmurfaH  ee«h«  m  seol  piy%. 

C\.  Ali  notiv.  n,-  .!e  l'évasion  <lcl'îl.'  (ÎTIh»\  la 
commotion,  la  stupeur,  l'elTroi,  afaitml  él«?  im- 
menses el  profonds  en  Borope.  Ififa  an  eonurt^ 
de  Vienne,  où  cette  nouvelle  arriva  le  7  mars, 
il  V  un  liomrn*»  (l«mt  la  claire  et  ferme  raison 
ne  se  trompait  pa^  sur  le-*  difUcultés  presque  in- 
«■rfMMtftUee  de  Fcntrcprite  tentée  par  Napo- 
l/-<m  Talleyrand  ra?«nr.»  ses  collèf^ues  et  leur 
coraumniqun  son  intrépide  résolution.  La  paix 
eeriepottftit  permettre  k  Napeiléon  de  reprendre 
sa  force  ;  il  ne  fallait  point  lui  Iai6*»*r  <1e  rcj.it. 
Panni  les  princes  coalises,  il  >  en  avait  que  le 
nkéoootenteroent  de«  parlâtes  faits,  et  dVrtNl 
motifs  t  pouvaient  détacher  de  l'alliance  et 
ramener  à  >'.tjK>US»n  :  il  fdbit  sans  tarder  lier 
de  nouveau  tous  ces  pnttces  el  ies  engager  tous 
«naemMe  4mis  la  inerre.  Dès  le  i:t  nMHi,  le 
codi^rAs  d«'  Vienne  faisait  iinc  di'^-I.ir.iiion  qui 
uwltoit  ."«iapoléon  iiors  la  loi  (!}.  Cette  mesure, 
qnVm  dfrail  enpnmlée  mx  tempe  iMftares, 
readail  d'nvaaee  nul  et  non  avenu  tout  traité, 
tout  arrani^ent.  La  déclaration  setcrminail  par 
la  promesse  faite  en  coromuo  de  recourir  de 
Ma««in  Mt  atmet  «entre  «  fwfini  et  le  per- 

torbiileur  do  rt'fM)*  tUi  irf<n  ?f  n 

Eo  conséquence,  le  2o  mars  était  signé  à 
Vienne  te  traité  «Nensir  et  4éfen«tf  par  lequel 
les  «laatre  grandes  puissances  s'ot>lif*eaient  à 
reprendre  immédiatement  les  armes  et  à  ne  les 
p<Her  que  d'un  commua  accord  et  seulement 
epaend  ffepnléoa  aérait  mis  hors  d'dat  d'eiciler 
#*nrore  des  troubles.  Toiitt*^  ]ri.  pus.ani  <•«  si- 
gnataires de  la  déclaration  du  13  mars  adliérë- 
ff«nl  Mceetefeetneit  i  eeUe  nenveUe  eoatttion, 

la  Sur  ic  ex*  i  ptrc  L.i  na>si<^  offrit  |M)ur  la  pro- 
ctiaioe  c^mpagpe  300,000  hommes  ;  la  Pruft^, 
200,000  ;  rAotriclie,  i»o,ooo,  plus  une  ewonde 
année  penr  opérer  en  Italie  ;  l'Angleterre,  80,000 
hommes;  la  Bavièr»^ .  60,000;  le  Wurlem- 
t>erg,  40,000;  le  grend-dudié  de  Bade  et  la 

(l>  D»»t  c-ttr  rtfcl.»ri»i<in  on  troutr  riirt-  flïr  .)r  Titl- 
i^yrmUii,  •  lc  moni'  ut,  de  AUi^prtnirr  N«i>olf  .iti  iv.ur  fti» 
c.li^r  loolr*  'nrScult^»,  On  *  r'tn.ir  juf  i.n  M^iule 
fmermimw^ivnt  a  ra^u««<nat  :  ■  Bn  ronttiant  la  conten- 
iion  I  t'jrjtt  ttêblï  h  IMe  d'Ubr,  B«aap«nr  détruit 
le  litre  Ufot  auqmei  $»n  exufcnM  tt  trouvait 

mnm€h4e.-.  Il  prtt<  lui-même  «le  la  protrclion  des 
Ms..^  Il  ■'wt  ftacé  bdcs  «e»  relalloM  eintoael  loeUltf.,. 
«t  pstsmeuei  e«  mmé^t  n  ^«H  Ntee  à  la 
r  fwMttiiv»  •Ùmwe  fmmVi  fM  dira  plos  et»^ 
■t  «lee  Kapolêoa  était  han  de  la  M««cnlBelé , 
t.  r^  -xt  r  humanité  Maie,  «I  qeil  Malt  Udie  <t  Bétl- 
taarv  4c  le  tuer. 
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H<\<sc-I>arm»!adt,  2»,000  ;  l'Espasiie,  36.000;  le 
l'ortoRil,  M.OOO;  la  llollamlc,  1;),000;  la  Saxe, 
14,000;  total,  943,000  hoinnies.  Désordres  fu- 
rent expédiée  pour  que  ce  qn*U  y  avait  de  die- 
ponJMede  CPtIc  masi'e  (fhonimes  sf  dirigf\1t  <^ur 
le  France ,  et  que  le  reste  s'apprétAt  à  suivre. 
Le  31  mers,  le  plan  de  la  eoalilion  était  wt* 
rété  :  sur  le  haut  Rhin,  une  arin(<e  de  33S.O00 
Autrichiens,  Bavarois,  etc.,  sous  le  comniande- 
nient  du  piiuce  de  Sciiwarzenberg  ;  sur  k  bas 
Rliin,  une  armée  de  lft3,M0  Prnilieun,  con^ 
mandés  pnr  Hlix  li'^r,  en  onfrr  noc  année  de 
làO,000  Anglai»,  Hauovrtaii»,  lloUaodats,  etc., 
eone  le  MumnandeaMat  de  Weitington.  Las 
Russes  de? aient  anivra  el  appnjtr  fannéa  pina* 
sienne. 

t^j.  Napolt-on  essaya  de  traiter,  sans  espoir  d'y 
réussir  et  seulement  dans  l'inlenlion  de  laisser 
voir  à  l'opinion  puhliqne  de  quel  OÔté  aa  troO" 
vaienl  réellement  les  agresMurs. 

Le  4  avril,  il  notifia  an«  eenra^^rmièrei  aea 
nouvel  av<  Hftiinil  au  In^ne  de  Franco  ;  celle 
notitîcâtion,  laite  avec  habileté  et  grandeur,  était 
à  la  fois  une  justificalion  de  l'événement  ao 
compli,  une  démonstration  de  ta  nécessité  <Ie 
l'Empire  pour  la  srtreli^  même  de  l'Europe,  enfin 
une  protestation  de  ia  volonté  de  l'Empereur  de 
ne  plos  amhitlooner  d*aulra  gMre  qne  eelle  de 
la  paix. 

Le  6  avril,  le  Moniteur  puMiait,  l<*  dee  ob- 
servations sur  la  déclaration  dn  13  mars  ;  1*  un 
rapport  d'une  commission  dn  eonseil  d'État  sur 
le  même  sujet,  contenant  une  exposition  des 
caases  qui  avaient  déterminé  le  reluur  du  1  iie 
d'ISHie;  3*  enfln  nn  rapport  dn  ministre  des  af- 
faires ^^^ran^^res  encore  sar  la  déclaration  du 
13  mars  et  sar  les  questioiui  de  droit  national 
qoe  cet  acte  loirievaiL 

Ces  public^ations ,  ccâ  appds  an  jnfgement  des 
peuples  ne  pouvait  nt  être  que  des  préludes  de 
guerre  et  rendaient  vaines  les  négociations.  Ce- 
pen<lant  des  négociatioM  s'engagèrent,  do  moins 
de  la  part  <le  la  Fi  ance.  Les  agents  français  à 
l'étranger  reçurent  ordre  de  développer  ce  thème, 
à  lafioir  qne  «  te  rétaldisaement  des  Booitoos  aa 
p<"»iivait  manquer  de  ilonnerlicn  à  des  réactions 
ayant  pour  résultat  inévitable  d'amener  des  i>é- 
Tulutions  nouvelles  et  de  favoriser  par  toute 
l'Europe  les  tendances  au  républicanisme  et  ans 
booleverseinents  (i)  ».  On  ne  .s'en  tint  un 
langage  de  ia  raison;  on  s'adressa  aux  passîouà 
aecrèlesdes  prinees,  et  il  ne  parait  pas  que,  dana 
cette  voif,  on  ail  ret  ni»*  (!evaiit  les  prtKédés  !c> 
moins  scrupuleux,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
le  trait  snirant  qne  Ton  regrette  d'avoir  à 
rap{K>rtcr  :  des  papiers  que  Louis  XVill  avait 
laisM^-^  lor>  le  sa  fuite  précipitée  des  Tui- 
leries lureul  lemis  à  un  ministre  ruMe;  c'était 
nn  tnllé  aeeict  d'attianoe  eontra  la  Prusse  et  la 
Rnsna  eondn  le  3  Janvier  \%ik  entre  la  FlaMa, 

,1  M.  PIcnnn,  fiMoin  âê  to  fUlM» 

tome  XIV,  p.  37:. 
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l'Aulriebe  et  TAngieterre;  pins  des  lettres  de  |  tlooda  reprendre  la  ligne  de  position  qu'il  ocen- 

Taliey  raod  au  roi  peiulant  le  congrès,  lettres  où  !  pait  sur  le  Pù  dans  la  campagne  précédente.  Cette 

le  spirituel  et  caustique  diplomate  écrivant  à  un  note,  qui  était  une  déclaration  de  guerre,  tomba  à 

souverain  de  son  humeur  s'était  compta  à  tout  j  Vienne,  le  n  mars*  le  lendemain  du  jour  qu'oa 

raeoaler,  les  choses  p«iblU|iMs  et  des  «Klanlorlcs  |  j  aiipraMit,  por  aa  «vis  du  grand-diie  de  Tos- 

pnvées,  avec  la  verve  ^h'      (Titit]tip  mMi-  I  coM,  que  Ili|MléoD  venait  de  i*MH||ipor  de  TJIe 

cieuse  (1).  On  ne  sait  ce  qui  serait  résulte  de  d'Elbe. 

ces  réTétatioBS,  si  dlos  étiienl  irrivées  à  temps  plus  de  doole:  Mhpoléon  et  son  beau-frère  â'cn- 

•ttx  intéicssés.  Elles  ftirmt  proliablement  retc-  tendaient  ;  le  premier  acte  de  Napoléon  en  rrgt* 

mif^s  par  quelques-uns  d»  CCS  minisires,  ennemie  i^nant  le  continent  était  de  provoquer  toulo  t'Kn- 

implacables  de  Napoléon,  qui  gouvernaient  alors  i  rope,  et  ceU  par  une  dédaratioo  de  guerre  faite 

les  rab  abseittsde  lacoaUlioii.  LesoénoctetioM  {  à  t'Aolridie.  la  seule  poissaDee  qnll  f«t  leléi^ 


n'aboutirent  r.ullr  part.  C'est  ce  dont  rendit 
ooinpte  le  ininiJÀlre  des  a(Tajre«  étrangères  dans 
un  rapport  qui  fut  publié  an  dernier  nooMst  dans 
le  Moniteur  du  16  juin.  Mais  l'on  doit  rappeler 
ici  ré\énorn«'nt  qui  frappa  le  plus  d'impuissance 
les  eifurts  de  la  diplunialie  française. 

Mural  evM  flraTcment  contribné  am  désastres 
de  18I4  par  son  alliance  avec  les  ennemis  de 
l'Empereur  i  en  1815  il  fut  pour  la  France  une 
cante  non  moine  filiale  de  ccren.paraonar^ 
dcur  intempestive  à  pfndue  leaames  centre 

rAutri(  lie. 

lù)  quUlant  i'ile  d'Libe ,  Napoléon  avait  ren 


à  nn^tsager,  la  seule  qu'il  eût  quiMquc  es[>oir  de 
détactier  de  la  eoeiition.  Le  fu^lif  de  l'ilc  d'£ibe 
avait  perdu  le  wnst 
Cependant  Mont  faisait  suirindeprès  les  me- 

nares  et  la  guerre.  ïyè%  le  11  mars.  Il  se  jetait  en 
avant,  cultmtait  tout  d'abord  l'État  pontifical 
qn'on  lui  evait  neonmiandé  de  ne  pas  in* 

qiiN't.^r.  riifttart  m  fwilc  le  pnpe  au  milieu  des 
cérémonie!)  (ie  ka  semaine  sainte,  circonàtaocc 
qni  fct  remarquée ,  et  ventft  clierdier  lei  Autri- 
chiens sur  le  Pô.  Or,  toute  celle  agression  était 
imputée  h  !y.i(w3l»%n;  Murât  n'i^tait,  di-jait-on, 
que  son  iieuleuaul  ;  dè«i  f>wi  appariliou  sur  le  con- 


voyé b  Mnrst  le  cbevatter  Colonna,  ctiar|édelui    tinent,  Napoléon  revenait  à  ses  farenn  contre  In 

dire  :  [  'qni'  l"F.mperear  revenait  et»  France,  ri*-     rts.  f  ffi>  rK;;li»e  catholique! 

solu  à  maintenir  le  traité  de  Paris  du  30  mai       Oo  sait  ie  sort  qui  attendait  Murât.  Après  une 

16l  i;  2*>  qu'il  désirait  que  Mnntllt  connaître  |  courte  cenpegne  ooeaniencée  avec  quelque  éelat 

à  Vienne  Ci'tti'  pcifique  r<''soîutioo,  impliquant  '  et  terminée    misérahlcmcnt ,  ce  maitii-ureux 


formellement  la  renonciation  par  ?iapoléoo  à 
luute  |)rétenlion  sur  l'Italie.  Le  chefllier  Ce- 
leona  d(  ^.iit  insister  de  pitti  ponr  Ucn  itoom- 
mander  a  Mural  de  ne  pa**  fe  pre^«ver  d'agir 
quoi  qu  il  arrivât,  et  surtout  de'sabsteojr  de 
tonte  hoslHNé  envers  le  aaint-si^.  L*Cmpaenr 
f  f»ant;pa!l  de  politique  envers  Rome  ;  il  était  dé- 
cidé à  se  réconcilier  èvcc  le  pape,  à  qui  il  allait 
envoyer  on  ambasaadénr,  son  onde  leoaidinal 
Fesch(2). 

De-i  lettres  imstérieures,  écrites  de  P.iri^  à 
Mural,  \iarent  coutirmer  ces  inteolioos  de  i'km- 
pcrenr. 

Mais  dt'j.\  il  était  trop  tard.  Mural  no  f,'ap- 


prince  rentra  presque  seul  a  Napies,  dans  la  nuit 
du  19  au  20  mai,  disant  à  sa  femme  :  *•  Madaïue, 
je  nli  pas  pu  mourir  •.  Le  lendeoMin,  il  fuyait 
encore,  lais-;ant  derrière  In»  «on  royaume  nu 
prince  royai  de  Sicile,  depuu  t  etduuiud  lV',que 
imneDaicnl  lee  Antriddeas  victorieux. 

Dans  de>  noies  fournies  au  n»ini>tre  de^  af- 
faires étrangères  pour  son  rapport  du  7  juin,  pu- 
blié au  Monitewr  du  16,  notes  didées  par  Na- 
poléon ou  écrites  dt'  sa  main,  on  lit  au  sujet  des 
événement de  Napies  :  "  Insister  pour  dire  qu'il 
(l'Empereur)  n'est  pour  rien  dans  ce  qui  a  elé 
(Ut  (t)  ».  Il  élan  trop  tard  pour  dissiper  les 
prévcntiiins  de  l'Europe.  Personne  ne  doutait  que 


pertenait  plus.  Ce  prince  savait,  d'une  part,  que  ia  <  Murât  n'eût  agi  d'après  l'uMpiration  et  l'ordre 
ooaiilien  avait  léioin  de  le  détréner  ;  il  près-  |  de  Napoléon. 


sentait,  d'autre  part,  qu'il  pourrait  être  sacrifié  à 
qiM'Iipie  comtnoaison  de  rF.mpereur  pour  faire  la 
paix  avec  i  Autridicj  il  craignait  que,  si  l'Italie 
était  rcpriseper  la  Fmnee,  le  prineeKniène,  resté 

(îd^Je,  ne  lui  fftt  préféré;  il  comptait  ausi»i  qu'il 
serait  victorieux,  qu'il  pourrait  venir  au  secours 
de  son  bean^Vère  et  de  la  France,  et  par  ia  ré- 
perer  les  fautes  passées.  Poussé  par  iam  ces 
!»entimentsà  la  fois,  (.bsédé  d'.iilt.'urs  |iar  les  so- 
ciétés secrètes  dont  il  s'était  cru  faire  le  cheX. 


Le  vertifs  légnit.  Rapoléen  vonlaHeo^imer 

\ei  teroftétes  que  son  génie  prévoyait  tlhn*  un 
procham  avenir  i  oasis  les  rois  ne  voulaient  pas 
lire  sauvés  par  luL  II  evaH  eeesprls  ia  nécessilé 

de  rendre  au  [M^upîe  la  Iil)erté  ;  mais  la  lil)eîté  -e 
révultait  contre  son  tardif  initiateur.  11  n'y  avait 
de  sagace  que  l'instinct  des  révohilionoaires  ; 
ceui-ci  pressentaient  brament  que  le  Condaleur 
de  la  révolution  de  S'J  ne  serait  pa*  rhommc 
d'une  révolution  nouvelle  et  qu  il  ne  se  prête- 


Mural,  dèsqnHnvait  en  vent  du  départ  de  111e  raH  pes  à  ce  qw  inMme  appdaU  déià  le» 

d*FIlH>,  avant  m**me  qu'il  eût  rn  u  te  nie<>3ge  >  réclamatiom  vagues,  absolues,  immodérées . 

poftéparle  chevalier  Coloona,  s  t  lait  hâté  d  en-  I  Pour  ceux  qui  teodaient  à  remanier  l'ordre  m- 

vnyer  à  Vienne  une  note  pour  &i|Mutter  sou  intco-  cisi,  Napoléon  était  un  obstacle,  le  seul  qu'ils 

(1)  M.  Blgnon,  t.  XIV,  p.  m. 
'  mH.ai|Mn,t.I|V,pwMSk  (l*linipNa,|.XIV,f.«|. 
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campagne  (le  dépari  de  B<mmont).  Jt  les 

écrasais  à  Ligny,  ma  paurlio  rrtl  fait  =;on  rle- 
Toir  (tè  Mey  avait  occupé  Us  Qualre-Jîras). 
Je  les  écrasais  encore  à  Waterloo,  si  ma  droite 
ne  m'eût  pas  manqué  {inerlie  de  Grouchy  lais- 
sant passer  les  Prussiens  et  ne  se  repliant 
pas  sur  l'armée  française)...  »»  Jamais  le  sol- 
dai français  n'avait  été  plus  brave  ;  mais  il  se 
méii  lit  l  -  toii«5  SCS  Hicfs,  honnis  un  seul.  «Tout 
mouvcitieiit  qu'il  ne  comprenait  pas,  l'inquiétait; 
il  te  croyait  trahi.  An  moment  où  les  premiers 
coups  de  canon  se  tiraient  près  dr  5^nint-Amand, 
un  vieun  cap<H«(  s'approcha  de  l'£mpprcur  : 
«  Sire,  méfiez-vous  da  maréchal  SouU  ;  soyez 
certain  qu'il  nous  trahit..*  »  —  Au  milieu  de  la 
b:^taillr',  un  officier  fit  le  rapport  au  marëchnl 
Suult  i{ue  le  général  Vandammc  était  passé  à 
Ceonemi,  que  &es  Kolduts  demandaient  à  grands 
I  cris  qu'on  en  informât  rErn|>erei]r  (il  n'en 
était  rien).  Sur  la  lin  de  la  bataille,  un  dragon , 
le  sabre  tout  dégonllant  de  sang,  aeooonit 
criant  :  «  Sire,  venez  vite  à  la  division  ;  le  ^;i'nr- 
ral  Dhénia  harangue  les  dragpns  pour  passer  à 
l'ennemi.  — L^as4Â  entendu?— Non,  Sire  ;  mais 
un  olficier  qui  vous  cherche  l'a  vu  et  m'a  chargé 
de  vous  Ip  dire.  »  Pondant  ce  temps,  le  brave 
général  Diiénin  repoussait  une  diarge  ennemie 
tout  en  recevant  nn  boulet  qui  loi  emportait  une 
cuisse  (I). 

11  »l  certain  que  plu^eurs  soldats  furent  vus 
se  tuant  entre  eux  pour  ne  pas  survivre  à  la 

défîiili"  de  la  France  Na|iûlt'iin  céda  lui- 
même  à  ce  désespoir.  Il  chercha  la  mort  au  ptiis 
épais  du  carnage;  mais  la  mort  ne  voulut  pas 
encore  «ie  lui. 

C7.  Lo  lit  juin,  à  P}:ili(<p*'\ illv,  Napolt'on  pre- 
nait des  mesures  {Mur  rallier  a  Laon  les  débris 
de  Tarmée.  A  Laon,  il  eût  dû  rester  là  où  étaient 
pour  lui  la  sftrrté,  pour  la  Fr.unce  l'action  né- 
cessaire, à  la  téle  de  l'armée;  mais  trompé  par 
une  lettre  qu'il  avait  reçue  du  pré»ident  de  la 
chambre  des  leprét^entants,  Napoléon  se  laissa 
entraîner  à  Paris  dans  les  misérables  querelles 
rien. Quant  à  ce  qui  se  passa  le  surlendemain  18,  |  d'un  parlement  déjà  révolté  contre  sa  défaite.  11 
dan*  cette  mêlée  du  Mont  Saint-Jean  ou  de  \Va- 
to-loo,  nul  ne(>eiit  le  dire,  nu!  ne  !<■  s.(it;  il  y  n 
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cnsoent  fc  redouter,  tes  révototlennalre»  comme 

le*  «  onsenateuis,  le^  .ib>ohiti>tes  comme  les  !i- 
hcrnux,  touii  pousses  par  les  mobiles  les  plus 
divers,  aspiraient  également  i  une  catastrophe. 

66.  La  France,  bien  que  surprise  dans  un  désar- 
roi >nn';  nom,  avait  pu  subvenir  en  moins  de  trois 
inoi»  a  la  levée  d'une  force  militaire  snflisanlc 
pour  résister  à  toute  PEnrope.  Mais  cette  armée 
refoam-e  s  la  liAle  manqunit  dp  «'ohésion;  les 
soldats  méprisaient  la  plupart  de  leurs  cbefà 
que  chacun  avait  vu  pasier,  de  déTectlon  en  dé« 
frftion.  de  l'Hmpire  .*>  la  royauté  et  de  la  royauté 
a  l'Euipii-e ,  on  se  souvenait  des  trahisuasde  1814^ 
on  se  croyait  encore  enveloppé  de  trahisons; 
d'ailleurs  l'esprit  de  dénigrement,  d'opposition 
H  de  révolte  était  dans  les  nouveaux  régiments 
comme  dans  le  reste  de  la  France.  Pour  main- 
tenir cette  armée ,  ou  mieux  |>our  lui  donner  ce 
nu 'elle  n'a\:iîl  pa^,  de  l'union,  de  la  discipline, 
de  fai  conliance  en  die -môim,  une  série  continue 
de  snceèa  élatt  faidisptttsaMe}  «n  tcol  échec,  sur- 
venant an  débat,  devait  la  décomposer  a  la  dis- 
perser. 

Les  opérations  militairea  commencèrent  avec 

la  sûreté  habituelle  an  vain  jneurdetant  d'autres 
co.ilition*  r>**îH  120,000  hommes  et  350  bouches 
k  feu  étaient  arrivés ,  le  14  juin,  sur  la  Sambre, 
sans  être  attendus,  près  des  armées  de  Wel- 
liiu'fon  et  de  Tlnrher.  Ces  deux  armées  enne- 
mies faisaient  le  double  de  l'armée  française  ;  Unh 
trfois  attaquées  avant  d'avoir  po  se  joindre,  elles 
allaient  être  séparées  l  une  de  l'autre,  puis  bat- 
tues tour  à  tour,  suivant  une  tactique  dont  Napo- 
léon avait  souvent  fait  usage.  Mais  fa  veille,  pen- 
dant b  nuit,  un  général  chef  d'élat-major  s'é- 
fhnp[>3ide  l'armée  française  et  portaà  l'ennenii  le 
plan  de  celle  opération.  L'n  autre  général,  dont 
|*iinpétno«tté  avait  été  iusqve-lk  irre»  tii.le, 
manqua  à  ocrnper  irnc  po-^ilion,  ccliti  des 
Quatre-Bras,  nécessaire  potir  écraser  l'année 
pmsftîenne  et  eropéclier  la  Jonction  des  deux  ar- 
mées de  NVolliniîfon  el  deRliicher.  I,a  bataille  df 
Li?ny,  chèrement  gagnée  (l.S-16  juin),  ne  dédda 


eudesdémentu  pour  toutes  ies  accusations,  des 


arriva  à  Paris  le  20  juin.  Il  n*Ma  pas  aller 

oeetiper  Iff  si('j;f  de  la  piiivsanee  souveraine, 
les  Tuileries;  il  se  rendit  au  (>eht  palais  de 


réhilalions  peur  toutes  les  apolofics;  tout  est  |  l'Élysée-Bourbon.  •  Vont-ils  me  déclarer  ta 

(  •■nti  -t.^,  rien  n'est  prouvé  ;  les  jtiu'S  fntni  »  -  i  à  |»r*^'ïenf  ?  »  dil  il  5  quelques  intimes, 
teuis  ne  s'accordent  pas  et  discutent  encore.  La  [  en  parlant  des  libéraux  des  deux  chambres.  — 


victoire  était  assurée,  dit-on,  lorsqu'il  survint 

ini  corps  pmssienque  l'on  croyait,  éire  un  corps 
français,  et  tout  fut  remis  en  question.  •«  Jour- 
née incompréhensible, disait  Mapolëon  à  Sainte 
Hélène,  concours  de  fatalités  inouïes  1...  Et  pour* 
f-int  font  re  qui  tenait  à  rhabileté  avait  été  ac- 
compli... Tout  n'a  manqué  que  quand  tout 
nvalt  réussi....  Singulière  campagne!  repre- 
nail-tl,  dans  moins  d'une  semaine,  j'ai  va 
trois  fois  échapper  de  mes  mains  le  triom|>he 
assuré  de  la  France....  Sans  la  désertion  d  un  ' 
tnUf,  j^anéanliasais  les  concrafs  en  ouvrant  ta  1 


«  Ils  vont  parler  d'économiser  t*CM  et  les  poni- 
{ws  quand  la  maison  est  en  feu,  »  lui  fut-il 
répondu.  Et  l'on  ai"i!i  »  iiurhpu's  tnnis  -ut  la 
nécessité  d'un  coup  d  l.tat,  de  la  dictature.  >a- 
potéon  reprit  d'une  vdx  altérée  :  «  J*ai  com' 
inencê  la  monirrhie  constituflonoelle;  oonvo* 
quez  les  ministres.  » 

Alors  s'ouvrit  une  seconde  et  dernière  esm- 
pagn<-  'le  Waterloo  où  les  ennemis  se  nommaient, 
non  plus  Wellington  et  IMiieher,  mais  Lafayette, 

(it  tJbtervatioM  smr  la  nmpatnt  40  /f-'attrloo, 
(t|  rteofT^lMtoillMI,  JtUvwtra  titr  ISII,  I.  11.  p.  m 
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Lanjiifna!s.  Foodté,  Manuel,  Jay,  Laeasle,  et  f  diredeoMiith  ptfx,  de  préparer  la  défaiM  la- 


qiir  qiics  autres  que  l'on  pourrait  encore  citer. 
A  ces  révolutionnaires,  à  ces  républicains  en  qui 
le  patriotisme  partait  raotns  tiaul  que  Tesprit  «le 
.serte,  se  joignaient  des  partisams  du  due  d'Or- 
léans, des  royaliste??  en  grand  nombre,  enfin  des 
hommes  excités  un  de^ir  personnel  de  tco- 
geanoe.  Au  reste ,  ce  qui  poasn  tontes  cea  bosti» 
lilés  diverses  à  se  coaliser  i>oiir  u^nvir^n-  Na 
poléon  dans  un  moment  où  seul  ii  fioin  ait  encore 
défendre  l'indépendance  nationale,  ce  fut  la 
craiotequel'ooeutde  le  voir  s'emparer  de  la  dic- 
tature, comme  le  bruit  on  courait.  Les  cliambres 
congédiées,  plus  de  liberté,  encore  le  despotisme, 
encore  le  règne  été  mllitairts,  des  conrtfsatts,  des 
lioinTiio>  lie  poliro,  |>]us  «ravcnucs  pour  les  no- 
ble.<i  âmbiliooi  t  Quelques-uns  craignaioit  masi 
pour  eux  Tetîl,  la  eoiifiwalion ,  les  piismis  d'É- 
tat. Il  n'y  avait  qoe  l'humiliation  et  Tasser- 
TÏàseTncnt  do  la  France  que  l'on  ne  craignait 
pas.  A  ci-ux  qui  exprimaient  des  doutes  à  cet 
égard ,  on  répondait  que  l'Empereur  était  seul 
roh>1;»(  le  h  la  paix  et  (j'ie,  Napoléon  écarté,  tout 
s'arrangerait.  Ou  oubliait  l'alNis  que  l'Europe 
«▼ait  fait  de  sa  victoire  Cd  1814  dès  qu'elle 
avait  cessé  de  redkmler  la  présence  de  nSoipe* 
reur. 

Le  conseil  de*  roînlstres  dâlbéreft  encore  au- 
près de  Napoléon,  lorsqu'on  reçut  a  l'KUx-e  un 
mes^sagf  de  la  chambre  des  représentants  con- 
voquée à  la  liÂtc  :  la  chambre  signifiait  à  VEia- 
perear  qu'elle  venait  de  se  déclarer  en  penna- 
ncncc  pour  prévenir  sadi'î.soliition;  les  riiitiistn*s 
étaient  soimué»  de  comparaître  devant  elle,  pour 
donner  des  explicalions  et  reoeTtrfr  des  ordres. 
Ladiarnbre  s'emparait  du  gouvernement  («éance 
du  21  juin).  Lucien  se  rendit  à  rassemblée  au 
nom  de  l'Kmpereur.  A  la  vue  de  l'Iiomnic  du 
IK  brumaire,  on  s'irrita  beaucoup.  t4icieo  fut 
menacé;  rr.mperetir,  iiisutl(^.  «  Je  no  \ui>  *]>»'iin 
iHMume  entre  la  paix  et  nous  »,  cnait  le  répu- 
blicain Lacoste;  «  qu'il  parte,  et  la  paix  sert  as- 
surée, u  Lafa)*  fte  demanda  compte  de  trois  mil- 
lions de  Français  sacrifiés  à  l'ambition  de  Napo- 
léon. "  Nous  avons  a4»sez  fait  pour  lui,  ajoutait  il, 
maintenant  notre  devoir  est  de  sauver  la  pa- 
trie. ■  r'(  taifiil  Li  l<'-i  sopluVim  >  tl,-  ],\  jpeux  ft 
de  l'esprit  de  parti.  De  tous  cote»  un  coleodait 

ces  cris  :  n  Qu'il  abdiqiu,  ou  nous  le  déposons.  •    de  iWlnfer,  et  Isire  dire  dans  le  puNie  :  tout 


tiooate,  do  lever  dos  troi)|»'s,  tic. 

Cependant  la  cliamhrc  des  représentants,  ef- 
frayée des  nouvelles  qui  lui  arrivaieot  de  l'amée 
ob  l'Empereur  était  ince^-^.niKDonl  infoqué,  aoh 
tait  do  l'Iiis  oti  pîiK  que  Xapo'»*on  pouvait  re- 
prendre son  autorité;  c  était  le  seul  péril  qa'dla 
redontèl.  I7ne  motion  sortit  des  eondlislNites  des 
inonrin-;;;  ollo  rirnila  do  kinc  en  banc;  elle  se 
trouva  tumultueuse ineiit  accueillie  avant  même 
qu'elle  flktraile.  C'était  une  demanded'abdicatioa. 
t  Qu'il  abdique  !  —  Nous  altoodMIS  WW  heure. 
—  l'nc  liourt'  et  pa.s  davant.v^»'  »  —  "Si  dans 
une  heure  il  n'a  pas  abdique,  ajoularl  Lafaycllc, 
je  propose  la  déchéance.  • 

La  députation  r!inr;:f*o  do  celle  demande  arriva 
à  TÉlysée  oii  l'on  s'entretenait  toujours  autour 
de  l'Empereur  de  la  nécessité  de  s'emparer  dt 
la  dictature,  vain  munnure  dont  l'écho  porté 
au  dehors  poussait  les  partis  au  fnrknx  p«- 
roxysuje  de  la  peur. 

Napoléon,  resté  F.eul  amqudiqiietaniis^dicla 
la  déclaration  suivante  : 

■  FranraM, 

«  En  commençant  la  guerre  pour  lottlfioir  l  in- 
dépendance  nationale.  Je  complais  sur  la  rénufoo 

de  tous  les  efforl>  il(  i  Mitr*  t'N  \(il.inti'<,  et  sur  le 
concours  de  Uuitrs  ic9  autorités  nationales.  J'étaia 
fouilt^  à  en  r9[x<r(>r  le  tuccts,  et  J'avals  bravé  le* dé- 
clarai moi  &e*  puwsancea  contre  mol. 
<  Les  c<Teonstaner«  me  tiarainent  clungées.  Je 

Iji'ofîro  i  ri  -.TTiliii      hi  liiiin'^  îles  <tiii<iiii»  d»'  1% 

France,  ruuaeut  ils  être  siuccrcs  et  o  co  vouloir 
réellement  qa'k  ma  penonue!  Ma  vie  politique  est 

Icmiin'X.  Je  prorl.mic  mon  flt«,  =ous  le  titrr  ilr  N.> 
polëiMi  II.  enip(  rcur  tit-»  (  raiic  ai».  Lis  thumMct 
actuels  furnieront  provisoirement  le  ronsi'ililu  jjoa- 
vemement.  L'intérêt  qne  Je  porte  k  mon  ftt»  m'«o- 
p»!^  k  inviier  le*  cfctmbfw  k  organiser  sans  déM 
la  réfieno:'  i>ir  uiir  '  -i. 

•  Uoi^ca-vous  ttHM  puur  le  aalut  public  et  pour 
lester  une  naliott  indépendante.  > 

N  VPOLÉOX. 

Palais  de  l'Elysée  Bourbon,  le  2S  Juin  I8I&. 

Los  deux  chambres,  en  recevant,  le  ?!>  juin 
\er^  le  milieu  du  jour,  l'abdication  de  l  llrapc- 
n  ur,  manifestèrent  une  approbation  li\[».>(  rite. 
II  fallait  êpanrnor  W  sentiment  p"i»tilaiie  111^111.  î, 
irrite,  paraître  louer  l'Empereur  quand  on  venait 


L'asseiiibi<*o  ^é|)ara  à  huit  heures  du  suir, 
en  nommant  une  commission  a  laquelle  devaient 
s'adjoindre  d'aulies  eommissaim  de  la  dumbre 
dtt  pairs,  le  tout  pour  examiner  l'élat  des  choMS 

et  proposer  des  mesures  en  conséquence.  On 
voulut  bien  adniellre  dans  cette  réunion  cinq 
mbiistres  de  l'Empereur. 

Le  lentlcrnain , juin,  1.  «  fnrririii---.iiii-,  h 
la  mérité  de  10  voix  contre  j,  proposaient, 
comme  moyen  de  salut,  de  remettre  aux  deux 
cli,inil)ir>  tout  le  gouvernement.  Pour  ménager 
lo  j)eupie ,  on  de{;ni«.iit  reft»-  iiiiirpalion  oit" 
des  former  d^ver^es  :  il  s  a^u-oail  de  uejjotier 


o-t  sauvé,  quand  tout  était  (Hrttii.  Les  assem-> 
bleeh  proclamèrent  même,  le 23  juin.  Napoléon  11 
empereur  des  Français,  mais  tout  en  prenant 
des  mesures  qui  annulaient  en  M  cette  reoosH 

ttaissanrc  du  nouveAU  «touveraln. 

Noii^  n'avons  pas  a  nou->  occuper  de  U  suite 
des  événements  qui  ne  sont  plus  l'histoire  de 

Napuioon.  Tou-  lt'>  p.-irtss  s'etairnî  i.«  ili>es  pour 
abattre  l'Empt-nur  vaincu.  L'obstacle  commua 
évarté,  Hs  se  précipiièreut  dans  les  divcnilén 
et  ïtf'  cntitr;tii*'téS  de  leurs  Intri^foeà,  ceux-ci 
pour  la  réptjblique,  ceox-h  pnor  im  'l'Orléans, 
plusieurs  (Mmr  une  cxleo^ioo,  quoi  tp  ù  anriv&t. 
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iû  pcmnÂr  pukimeaMm,  h  fim        nomlm  l  feMuédiateiMiit  rEMperwr;  fli  ii*(OMk«it  p«  le 

contraindre  i  partir  ;  un  aolo  apjian  ni  (le  violence 
eût  peut-être  provoqué  tue  expiosiou  de  ces  s«ii» 
tiineiilB  fiop«Mr«t  qa*ik  radonteint  et  am  les> 
quels  ils  rusaient.  Mais  l'Empereur,  à  qui  ces 
h'Httations  et  eet  «fTroi  rendaient  d<»  ppcrèles  es|)é- 
rance^,  cédait  mal  aux  in&tâiurts  qui  (ui  élaieut 
faites  ;  il  ne  précipitait  pa»,  comme  on  le  désirait, 
êP%  pr^^paralifs.  d«'  dcpjrf  ;  il  semblait  attendre  uo 
retour  des  partis,  de  meilleures  inspirations 
diM  les  tsacmbMei,  me  fatpftilimi  Mitant 
tout  à  roup  de  l'extrémité  du  péril  national. 

Les  AutricbieiM  francbissaiont  ie  Ktiin  et  left 
Aipe*.  L'année  4e 'Wcllmçton  occupait  Cambrai, 
Péronne  et,  dépassant  déjà  Roje,  poursuivait  sa 
marche  sur  P,irî<  !  arnif'e  âc  Rhirher,  plus 
rapide  encore ,  était  arrivée,  le  28  juin,  à  Senlis. 
Le  29,  on  apprit  que  ae«  eo«trears  ae  noDlnloit 
à  Aiibervillier* ,  à  Saint-Hermain.  Les  corps  de 
de  l'armée  française,  ralliés  mais  sans  dircctioa, 
battaient  en  retraite  et  ne  eVippottient  pas  à  ces 
projîr;»-i  menaçants. 

Napoléon  écrivit  à  Paris  pour  demander  son 
épée  de  général ,  le  droit  de  combattre  encore 
reunemi,  pois  l'exil.  «  11  nou^  [«rend  dooepMr 
des  imbj'ciles  »,  réponilit  l  ondié  en  recevant 
l'héroïque  message.  Caniot  pi^|M)sa  eu  vain 
&9iBCti{itiK  l'eRire  de  rEeaperenr  et  de  le  leocttie 
comme  général  à  la  tète  de  l'armée  ;  il  fut  flécidé 
par  la  commission  de  gooTemcment  que  Napo- 
léon  partirait ,  sans  plus  de  délai ,  de  la  Malfoai- 
eon  pour  Rochefort  où  deux  frégates  l'attoi- 
daieiit,  prêtes  à  l'emporter  en  Amérique. 

IK  puis  le  25  juin ,  Mapolàin  était  sous  la  garde 
d'un  membre  de  la  chônliiiedeB  représentants, 
le  général  Becker.  f  p  ttntiTcrncment  provi^oirt% 
en  faisant  ce  choix ,  avait  cru  mettre  la  mnin 
anr  «n  enaoni  de  l'Bmpemr;  mais  il  s*élait 
trompé;  le  général  Rocker,  homme  de  cœur,  n'a- 
vait trouvé  dans  sa  mission  de  surveillant  que 
robligatien  d'entourer  de  aécari lé,  de  sympathie 
et  de  respect  les  derniers  moments  que  l'Kmpe» 
renr  devait  encore  passer  sur  la  terre  de  France. 

Le  2L*  juin,  à  six  heures  du  8«)ir,  Napoléon 
partit  de  la  MalmaiMMi  ae  dir%eant  Tecs  Be* 
chefort.  Il  voyagea  lentement  à  travers  des  po- 
pulations étonnées ,  fortement  éntues,  mahifes- 
tant  partent  d*énergiqaes  regrets.  A  Niort,  on 
voulut  l'enlever  et  le  placer  l\  la  téte  de  troupes 
cantonnées  dans  le  voisina<;e.  A  Bocliefort,  où 
il  arrlTa  le  4  jnillet ,  Napoléon  trouva  les  deux 
frégates  mises  À  sa  disposition,  la  Saalc  et  la 
Mt'dinf.  n  aurait  pu,  dit-on,  se  rendre  tout 
aussitôt  à  bord  des  navires  et  partir;  il  ne  te  (it 
pas; le  lendemain  des  bAtimcnts  anglais  qni  te- 
naient la  mer  i-bservaient  de  plus  près  les  deux 
frégates  avec  des  forces  supérieures.  On  accusa 
toor  à  tour  de  ee  eonlre'temps  ItrrétMhilion 
de  l'Empereur  et  un  ;i%i>  Mi  i.  t  de  Foml».'  .m 
commandant  de  l'escailre  britannique.  U  fal- 
lait désormais  tromper  la  sorvdltaoce  ennemie^ 
passer  invisible  à  travers  nne  croisière  aux 


pour  les  Bomitons.  Mais  1rs  t)omni<  (jni  fOTîjp- 
tâkiit  avec  les  étrangers  et  la  force  de  leurs 
armci  fonort  seols  à  n'être  pas  tronp^.  Les 
révolutionnaires  jouèrent  em  ore  un  rôle  sinistre 
aulotir  des  Bourbons.  En  ISit,  la  France  avait 
perdu  sa  grandeur  politique,  bu  I81à,  aprèë  ità 
Cent^lonrs,  elle  perdit  quelque  eboie  de  plus. 
Îl  y  a  eu  en  vain,  josq'j'ici,  de«!  gouvernements 
sages,  habiles,  soigneux  du  bien  public  et  même 
fflorien  t  ee  qni  fut  iàlt  aton  pèse  «neore  sot 
h  Fr  im  e  et,  pour  mieux  dire,  >nr  toute  l'Eu- 
rope j  car,  s'il  manque  toujours  à  l'Europe  des 
garniiiles  d'indépendance,  de  liberté,  de  progrès 
pacifique  et  ré|:iiiier,  c'est  que  la  France  ne  s'est 
pas  cnonn  rdevée  de  ses  déchéances  de  l&lâ. 

XVII. 

SAIKTE-II^LèKE. 

fîj  juin  1S13  —  5  mai  1821 .) 

es.  ^'  rpi.irorx  u  lit  Haimoium  —  Il  dtmandt  êeom- 
èmtii  r  iv  l'i'mt  cvmmt  iémpte  général.  —  Il  ett  dirigé 
iur  nochf/ort.  ^  ProposHionî  qui  lui  tant  faitft 
pour  U  transporter  tn  Amérique  en  trompant  la 
mtrntlltmt»  **  Itieadrt  anfMw.  m.  jy^palnn  se 
êom/k»  mm  ^niu*  rtfmt  drjttgkttrrm.  —  1$  fonMr- 
mewunt  «ngMi  éécUê  qifU  mm  tratU  comwu  pri- 
mamiêré»  «wm;  «f  4épar1é  é  UMt-umu,  - 
et.  jirHm  ê  JMel»-i»rlM«.  —  Jtpect  et  eUmat  de 
9ttÊ»  Uê.  —  Lttl$WMi.  —  Oeeupationi  de  Nmpoteon. 
—  Set  dictât.  —  Cènes,  riçumrt.  f»  rstrutn'iis.  — 
Hmitto<*  Ijntct.  —  t^t  fommiunlm  dr  lu  samtt-  ni- 
limer.  -  iTpulsion  tir  .Siiiilini,  dr  las  (  au$.  d'O' 
JHeura.  ~  tifrt  pnximl  m  i  uiope  par  Ut  récéla- 
ttone  du  tulJ'hrt  dr  SinnU-llt  'i-iie .  —  A'iortif  (t  mort 
de  Xtpolenu.  —  Vr.  rritn  S'->Tittramportét  en  France. 

68.  —  Cepeiidtint  la  nouvelle  de  Tabdication 
s'était  répandue  dans  Paria.  Des  gens  du  peophe, 

toujours  pins  nombreux,  s'ameutaient  autour 
des  grilles  de  l'^ysée-Bourbon.  Le  24  juin,  les 
dëmonctrations  populaires  étaient  devenues  toot 
li  f.iit  int  narante>.  On  detoandail  ri'.tnpereur,  on 
criait  :  A  bas  les  traître*!  Le  gouvernement 
provisoire,  inquiet,  exigea  que  Napoléon  quittât 
Vari».  On  eut  recours  à  un  subterfuge  pour  le 
f.-î5r«^  partir.  Des  voilures  s'avancèrent  à  la  porte 
principale  du  palais  sur  la  rue  du  faubourg  Saint- 
Bonoré.  La  foule  s'y  porta.  On  allendait  rEm> 
perrar  ;  en  parl.rl  d.'  l'eiilf  vor  Pendant  ce  temps 
une  autre  voiture  stationoatt,  inaperçue,  devant 
ravenne  Marbeuf ,  et  Napoléon  y  monlait.  Le  25, 
Il  était  à  la  Malmaison  auprès  de  la  reine  Hor- 
lense  et  de  ses  doux  enfants  (1).  Le  même  jour, 
îj  jui  n.  Napoléon  avait  fait  de  nouveau  ses  adieux 
k  Tarroée,  par  une  proclamation  •  rite;  mais  le 
gouv/rnettiPnt  provi«ioîr>^,  qui  rrai^iiitit  le  peiij.î*», 
ej-aigtiait  rncore  plus  l'ariuée;  il  arrêta  cette 
prorlamatioo  et  ne  la  laissa  pas  publier. 

Grand  était  l'embarras  de»  politiques  Insensés 
qni ,  sans  trop  savoir  les  difficultés  de  leur  atten- 
tat ,  avaient  entrepris  de  dérober  i  la  France  Pu* 
nique  dynastie  qui  fftt  encore  possible  dans  l'état 
dts  choses  et  des  esprits  !  Ils  voulaient  éloigner 

U)  «MUÉoloii,  Béettt  4$  Im  eaptMt*  ée  f  Empereur 

'«foMM.cie.,  s  vet.  lai*i Pmh  wa  (ta«t  i^* ^s^. 
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aguets,  se  dérober  aux  poursuites.  Napoléon 
\it  alors  Tenir  à  lui  det  dévoueraenU  emptCMés 
k  lui  offrir  des  moyens  de  salut.  Un  liiiitcn^int 
do  la  tnarioe  impériale,  nommé  BeAson,  se 
folnit  fort,  am  un  peOC  navlra  marebaad 
mouillé  en  rade,  le  brick  danois  la  MagdC' 
ieine,  de  transporter  r£u)pereur,  seul  de  sa 
penomie,  k  trama  rAllnytique.  La  proposi- 
tioil  du  lieutenant  Besson  fut,  un  inotuent, 
acrpp!('»î  (1*.  Des  aspirants  de  la  marine  impé- 
riale tenaient  prèle  une  chaiou(ie,  avec  laquelle 
ils  étaient  assuré»  de  gligpar  les  cdlM  d'Eapagne 
et  (!u  Portujîal;  là  on  ne  pouvait  pas  in.ini]ii<  i 
de  trouter  d'autres  amis,  moins  de  surretitdnce, 
det  ressomm  poor  reprendra  la  root»  de  VA' 
mérique.  A  rembouchurc  <!e  la  Gironde,  il  y 
avait  une  corvette,  la  Bayadère,  dont  le  rom> 
mandaDt,  le  capitaine  Baudin,  tout  son  équipage 
consulté,  promettait  de  traverser  la  eroisière  an- 
glaise ou  de  p<*rir.  Vn  aulro  commandant,  lp  fa- 
pitaine  Ponet,  de  la  Mvduse^  ofTrit,  en  son  nom  et 
au  nom  de  Kon  équipage,  de  surprandre,  la  nuit, 
le  npHf'rnphnn  h  l'ancre,  de  l'attaquer  bord  à 
hoTd ,  de  s'attadier  à  ses  flancs  et  d'arrêter  au 
iBoina  tons  aesmonvements;  la  Médusit  de  60 
seulement,  ne  |M>iivait  manquer  d'»Hre  désem- 
parée par  le  Bellerophon,  qui  était  de  74  ;  mais 
pendant  la  lutte,  la  SaaUf  profitant  de  la  bri&e 
<|ni,  tons  les 

passer  r(Vf(  l'Empereur  «lans  .t^oir  a  craindre  le 
reste  «le  la  croisière  anglaise  qui  u  était  pas  en 
état  de  loi  résister.  Ce  plan  était  fort  praticable, 
ol  >'apol(^on  en  jufjpait  ainsi ,  lorsque  le  «api- 
taine  Pliilibcrtt  de  la  Soa/e,  qui  avait  le  com- 
mandement de  la  ilatien  française, déclara  qu'il 
le  regardait  comme  un  acte  de  rébeJlion  et  qw, 
loin  de  s'y  prêter,  il  s'y  opposait.  On  .«oupçonna 
dans  cette  détermination  iualteoduc  du  capitaine 
Philit)crt  un  ordre  mct-fi  envoyé  de  Paria  par 
Foucl»^         '  1  tTi  ;  ,  inappréciable  avait  <<fi< 
perdu.  La  nter  M^uib.âil  interdite.  Louis  XVill 
rentrait  en  ee  moment  daoa  Paria.  Joseph,  venn 
h  rUed'Aix  pour  faire  !î<  s  adiêiix  à  rt:mpereur, 
loi  ofTrit  de  se  livrer  à  sa  place  et  sou.<(  son  nom 
MX  Anglais  ;  dés  étrangers  pootaient  se  tromper 
à  la  ressemblance  des  deux  frères.  Il  y  avait  à 
Bordeaux  un  navire  qui  devait  transporter  Jo- 
seph en  Amérique;  Napoléon  pouvait  se  rendre 
à  Bonteaox  et  prendre  pour  laMnéme  le  navire, 
fn'it  fin-f,  qui  atti'ndait  Jo^cpli.  N.i|H)lé<)n  ne 
voulut  (ws  protiter  de  ce  dévouement.  Les  gens 
do  people  avalent»  cox  anstf,  leur  moyen  de 
MlQt  qo'ila  proposaient  à  l'Empereur;  qwmd  ils 


le  voyaient  passer,  il&  lui  criaieut  :  A  l'aram  de 

Ayant  ainsi  tiilsité  entre  foutes  le»  offres  quî 
lut  étaient  faites.  Napoléon  se  décida  à  écrire  la 
lettre  Mivante  : 

An  prine»  t^ent  d'Angleterre. 

Bocbefort.  (5  JailietlSIS. 

•  Altesse  Royale,  en  butte  aux  fjctiaas  qiddivi» 
sent  mon  pays  et  k  l'iniaiitié  des  grandes  puissances 
de  l'Europe ,  j'ai  consommé  ma  carriérf  politique, 
et  je  viens,  comme  Thëmisloclc,  m'a^-'-roir  au 
foyer  dn  pniplc  briUniuqne  ;  je  me  meu  sous  la 
iToteeiion  île  ses  lots,  que  je  réclame  de  votie 
Altesse  Royale  comme  du  plut  puissant,  du  plos 
constant  et  du  plus  généreux  de  mes  cuuemis.  • 

NifOUon. 

Le  général  Goorgaod  fut  chargé  de  porter 
cotte  lettre  en  Angleterre,  et  le  comte  de  Laa 
Cases  d'en  remettre  une  oopir  au  capitaine 
Maitland,  do  ^elMropiloii.  LoeapItaineMaHIand 

prit  sur  lui  de  recevoir  Napoléon  à  s. m  bord. 

Le  16  juillet,  Napoléon  traversait  une  foule 
aecoame  puiir  le  voir  one  dernière  fois  et  qui 
éclatait  en  san{:Iot<i  ;  il  quittait  l'Ile  d'Ai\  sur  le 
brick  VÉpervier,  !  r  ii  liâtirnenf  français  qui 
eût  conservé  le  drapeau  au&  trois  couleurs,  et 
il  mmitait  à  bord  dn  Bellén^^kim,  qoi  bicntdC 

ôii  Vi^rildeTeVre';  jiivaTt    'i''''  ^         ^  ^ 

terre. 

Aox  Ilea  d'OoeosmiC,  dana  la  rade  de  Torbay, 

où  le  Belld-ophon  s'arrêta  le  24  juillet,  on  ap- 
prit queGourgaud,  |K>rtcurde  la  lettre  au  prinee 
régent,  y  avait  été  retenu ,  ot  que  h  lettre  seule 
avait  ooniioné  sa  route  entre  les  mains  d'un 
mfssa^er  anglais;  le  capitaine  Mailtan  l  recevait 
en  même  temps  Tordre  de  se  rendre  a  l'iymoutli. 
A  Plymooth,  oO  Ton  jela  ranore  le  M,  la 


Betln-} 


se  vit  entouré  de  canots  aimés 


(I)  MoDihotoo  rapporte  le  traité  passé,  Is  ijotllrt, 
entre  le  IleutoiMl  ResMS  et  le  eoaita  Se  tM»  Ca«s  «It- 
puunt  poar  anc  pertoime  non  mtniiée  am  itete  {94- 

M  num  HMtfietie  aeJfspatéonu  i«ii«rai  Cour(raad. 

VMlCasat  IvfCctt  de*  év^rmenl*  du  trjour  de  Rcciif- 
f«H  et  ae  nie  t'Ait,  on  lU  ce«  mot*  .  «  Il  r%t  pro',at>|p 
^  cet  ofBeter  (le  r*pii^Jne  riilli!-rii  Mit  d-» 
la<triKUoa«  directe*  de  Koutbé,  qni  ^  ji  ir^i>'*jit  (m- 
■ïrrtrtr.rnl  rl  \fiu1iit  tiM-  h.r^r  ;nn.  t'.ujirbon»...  »  MoB- 

Uioioa.  afcitidtia  captéiitt,  tome  I",  p.  itt. 


qui  l'attendaient.  Toute  communication  avec  la 
terre  ti»  étatt  interdite. 

En  recevant  la  lettre  au  prince  régent,  lej^Do- 
vemement  anglais  n'avait  ress>>nti  qu'un  em- 
barras, et  c'était  de  choisir  entre  les  diverses 
manières  qui  s'ofTraicnt  k  lui  d'abuser  de  In 
ronfianrr  flp  !'Kmpf»rpur  (î.ins  h  *;<*niVri>ît<<  de  ta 
Grande^Urctagite.  Le  conseil  privé  fut  convoqué, 
ef  ee  eonieil,  «e  réilirant  à  la  déclantioo  de  Vme 
du  13  mars  I8f  .î  qui  metlaif  Napoléon  hors  la 
loi  et  hofà  l'humanité ,  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  dédder  entre  les  propositions  suivantes  qui 
furent  soumises  k  ses  délibérations  :  Une  priMm 
dans  le  château  de  Durlianton,  une  prison  fhn*. 
la  tour  de  Londres;  la  remise  de  Napoléon  à 
Loois  XVIfl  poor  être  procédé  à  on  anéC  crimi- 
nel, à  une  exécution  capitale;  la  déportation  à 
Saiote- Hélène.  L'upposilion  énergique  ftn  romte 
de  SUiMX  fit  seule  écarter,  dtt-oo,  lest  resuiu- 
iions  le^  plus  barbares  (i).  Celblla  déportatioa 
à  S .iiite. Hrîène  qui  prévalut. 
La  ju-<ti<e  (ie  l'Iiiftoire  veoi  que  TtHinereAdo 
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pu  le  gi  nmimneQl  tntdais  mvI  mpoMaUe  de 
celte  extrême  délovaiiU'.  A  ce  inumenl,  Topi- 
nion  putiltqjip  en  Kompc  snhi><«att  liVtranges 
éftarement»  ;  elle  ne  voyâil  en  Mapoleon  que  le 
pertorbetettr  «le  la  pain  des  nalionf,  rcsnemi 
commua  (les  pfMifili»-  et  ftr s  rots.  En  Krance,  un 
de«  joaroeux  les  plus  importants  juiUiiait  d'a- 
▼aaee,  iftot  tm  irtide,  la  dédtioa  du  coiueil 
prifé  d'Ans(lelem  qui  devait  livrer  l'Empereor 
Napo'.dn  ii  «me  cour  martiale  pour  le  faire  fon- 
daiMiur  <i  iiHjrt  (1).  Bluctter  avait  hautement  an- 
wmeé  t'ialentioa  de  fUre  fusiller  Bonaparte 
lUn^  \o  f-«^-^^     Vinccnnes  où  le  duc  d'Kn^:hien 
était  tombé,  et,  sur  te  refus  da  duc  de  Wrl> 
iogloii  de  se  frtkr  à  eelte  exéeotloii ,  il  sTait 
déclaré  qu'il  laissait  à  l'Angleterre  la  ie>|>on&a< 
btiiié  de  sa  faiblesse  f^*).  t^n  contemporain  dunt 
les  passions  si  vives  qu'«'iles  fussent  étaient  d'ur- 
dlnelra  réglées  par  les  hafailttdes  d'une  haale 
moralttf^,  Joseph  de  Mai>tre,  t'erivail  *le  S.iint- 
Péter&tMurg  :  «  Oa  parle  diversement  de  la  ré- 
•otoUM  prise  par  les  seaverahu  d'épargnor 
la  vie  de  Bonaparte.  Prenons  la  cliost;  |)ar  le 
ton  cAté,  et  admirons  la  philosophique  hu- 
manité oui  épargne  ce  féroce  ennemi  du  genre 
Nnuta.  Av.int  le  tnilé  de  Paris,  je  n'aurais 
pas  voulu  le  juger,  car  il  n'y  avait  point  l*>  m  , 
et  eehii  qui  cuudamne  sans  lui  <m«  au  heu  iic 
foin  Mewrir  ;  mais  mtetentnl,  06  serait-  le 

«îoiite?  n<'iia()âr!e  e-t  un  r^^volt*'  romme  un 
autre  ;  li  est  entré  à  main  armée  dans  les  Étals 
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Le  31  jiiUlet,  un  ioas^secréfaire  d'Étal,  sir 
Henry  Runbur> ,  >iiit  signiiier  à  Napoléon  It 

«Ir«i«ion  prise  à  8<.>ii  l'Mr.l  ptr  •_"M!Vprn<'ment 
aillais.  Celte  signihuitiun  lui  lui  uiia  par  écrit 
sous  forme  d*nne  {nstmclion  adiceiée  4  fa- 

i-r'  ril  Inr,1  Kn'A:,  '  t  l'ont  rnpre  devait  MtO lllS* 
SL-e  ttu  géneial  iionaparte,' 
Mapoîéoo  protesta  ^ui  ; 

4  aoftt  1119. 
'  En  mer.  à  bord  du  BMéropho»» 

*  Je  proteite  aolfnndiement  ici,  à  ta  face  du 
cilI  et  de*  hoounet,  contre  la  violence  «pii  iw'i-st 
faite,  contre  ta  violation  de  mes  droits  les  plus  sa- 
cré*, «-n  di'P'-.uit  |i  ir  l.i  fort  »-  Ji-  in.i  jk'i «nuiiic  et 
de  nu  liberté.  Je  suis  venu  librcnieut  à  bord  du 
Kellérophom;  Je  ne  sais  pas  pHsonnIer,  Je  sots 
l'hille  de  rAnglrterrc...  si  le  r  nivfTncmrnl ,  eu 
donriAnt  dr»  ordre*  au  CJpildiuc  du  Betlemphon. 
de  iiit:  re<-c>(>ir  ainsi  que  m.i  suite,  n'a  voulu  que 
me  tendre  un  piét^,  une  embtelie,  il  a  forfiit  à 
l'honmur  et  flétri  ion  pavillon  J'en  appelle  i 
riiistoirc.  Kili-  <I:ra  qu'un  ennemi  (|ui  lit  vingt  ans 
la  giiorre  ati  (Kuple  anglais  vint  librement,  dans 
M>n  infoitniie,  cliercher  un  asile  tons  tes  lois;  et 
quelle  pln5  éclatante  preuve  pruivnit  il  donner  de 
son  cstinif,  de  sa  confiaacfj ?  Mais  iuunnt'nt  rt'- 
l'oiijit  1  Anglrtcrre  i  une  telle  in.ignjniniité  ?  Ello 
feignit  de  tendra  une  main  iMMpilaliére  à  o  t  rn- 
ncml  i  et  quand  il  se  fat  thrré  de  bonne  f<  >i ,  tUc 
llmmols.  s 

NAPOLIvON. 

Cette  protestation  resta  sans  réponse  comtuc 


d'on  prince  légitime,  reconnu  par  l'Europe  e»'    deux  aof  rea  protestations  qol  ravalent  précédée. 

N.qnjit  on  devait  être  tran<iporté  àSainle-Ué- 
léne  sur  fe  Soi  (humbrrland. 

69.  —  Le  8  août,  le  vaisseau  le  Sirthumber- 
laiirf,eapilaineRo<«s,  deux  frégates  et  sept  bricJui 
on  corvettes,  ayant  à  bord  le  53'  n  gimenldlnfaQ» 
terie  destiné  a  former  la  garnison  de  Saiote-Hé- 


tfère;cV^t  un  criminel  de  li^^**  inajesié,  pure 
ment  <'t  M(n|iir"ti'"T:f ,  et  fou!  I---  ri'-'»' de  son  dos- 
sier pour*  ait  âlre  exaiuinc  par  occasion.  L'id^ 
miee  en  aTaal,  sorUmt  en  Anideterre,  de  le 

faire  jug'  r  par  iIps  députés  <Ie  to(H  les  >oiivi'- 
rains  d'Europe,  a  quelque  cho»e  de  séduisant; 


ce  serait  le  plus  grand  et  le  plut  imposant  des  l^e,  mirent  I  la  voile  de  la  rade  de  Stirt  Bay, 

jugements  qiroo  eût  jamais  vus  dans  le  monde;  ^ous  !  '  r  nunandement  de  Tamiral  Georgi'S 

on  potirrait  y  développer  les  plus  beaux  prin-  Cockbmn.  La  navigation  fut  lounr.pnté<»  »  t  p,î- 

dpes  do  droit  des  gens,  et  de  quelque  façon  que  ^^^t.  Soixante-dix  jours  après  son  départ ,  le 
la  ehose  toumit,  ee  senfl  on  grand  naonnment  '  l^rtkumbtrtûnd  a'arrélalt  devant  une  masse 

d^ins  riiistitite  i3)  ».  t*n  autri*  rmvnin,  un  iiiD- 
raliste  protestant  dont  00  a  fsil  un  des  chefs  de 
in  BOQveile  éeole  libérale,  Cbanning,  a  tiéeilé  à 
Are  combien  il  trouvait  ju^te  et  même  InsoIBsut 
le  diAliment  infligé  à  Bonaparte  [\), 


fit  MmUmIaii,  tcme  1^,  y.  l«s,  cile  le  Jommmt  ifcs 
Dtbmtê  Se  SS  HM. 

IS)  Nwlwii  t«*e,  »mt  1»,  p.  S,  Se  VUtatoln  d»  ta 
eaptttiUH  rmpolém  é  StÊba^-M^Uau,  «te.,  s  val.  lo-S*; 

P^rU.  mi  Hndton  lj,mt  elle  i  l'ippul  da  «M  ai«crllon 
|c«  .U^inoirtt  du  b^ron  de  MuiP.nK  , 

(J)  JcMpph  de  MaUlre.  CormpMniianff  (Hpt<iin  tliqur , 
IVIt  tilT,  tome  H.  p.  »»-»l.  li-Ure  m  nnitr  dr  hruût, 
5«lnl-relif*.'^^'  un:,  î7      Ici  j  s  aimi  ]  un. 

{V  <•  A  rig;irii  dri  ^crupaie«  qu'an  «itri  grand  nombre 
S*  yertoon  •  ont  rspnuM^  «ur  le  droit  t\a'on  afatt  de 
r«sller  S  Sjlntr.llcieoe,  nou«  mhm  aorâerow  à  lire 
que  Mire  conM-trnre  n'e>t  pat  ceetie  raUsSè  jBsqu'S 
SNIe «sewiv*  tfetleaies«t. âlcnaa  nom eismw  pins 
émm  B— farta  eas  IV»ilftla  a«ce  laqnsUt  II  Invo- 

11  •fStMtMMi  éa  draii  se 
Mali  I^M  «111  ftWs  les  Mieet 
«sm  Inv  prolMOM .  que  ropfsnNwda  nionee  ait  ta 

MCI  V.  BIOCR.  gMI.  —  T.  1«&TII> 


rvcUojtr  »r«  «TRipatMfs  eomm*?  opprlmi'.  rt  que  \r\ 
pri'trntUin'S  .Tii  tit  Iruusi;  ûvt  .1  v.irj;'» .  cr  *jrit  la  ilr* 
rho»rs  qui  «ioiicnt  ftre  r..n(ic^»  p.irmi  le*  »  »«'n<  incnli 
cttraordlnatm  de  ce»  Irmix  ti  inr.i  jrdi  uirn  cm- 
nréii.r*.  Il  U%kX  m  coa«eair,  la  race  Ituoutac  eit  <Utae 
dr  pitié;  eile  priit  Nre  faiiU*  aat  pie^,  SApsiriSM!, 
chargée  eaïasa  ane  MteSe  swaae,  livrée  comate  om 
proie  S  la  rapsdié,  a  l'iaMleeee.  aa  pialtc;  mai*  Il 
ac  faut  pas  toudier  à  un  dwveu  de  m«  oppresMun ,  a 
moins  qu'il  ne  *t  trouve  on  ehapltre  ou  nne  dispositlun 
an  code  du  droit  dç«  (rcn« .  qui  nulnr.ic  cctti-  rtidct»c 
*l*-j-»l«de  rolfen«'(ir  prl»llrjrlr.  Tour  nm-i,  oo«*  nnu* 
rfJoiilrli'Ds  "11-  viur  imjt  i»riti.  ii^urpjirur  oi]  beredi- 
lalrr,  t  (pri;i-ic  \m  mi  f d  lu  r  -rili  tin-  ;,u  millra  de  l'IV 
Cf m.  I  >iji(  otitiur  cfirr  1  1  i<rt  iiv,-  ci.urr,  iiiiMi.c  ii<iutcii*'', 
qii  il  iat  |>rct  rt  (rrnirtnent  réiotii  a  t.ilre  de  la  Irrrc  le 
thratrc  du  meurtre,  à  l>il«cr  toute  volonté  roalrjlrc  a 
Il  skiibe,  detrall  être  cotervé  CIMupio  une  1ère  té» 
race...  •  ^oa%  puiirrion«  eapraOtcr  S*autrr«  Impréra» 
tlooa  aa  phtlmophc  libéral;  ooaaams  en  lleadr«asa 
l'apektio  qui  precCtto  «la  martyre  de  SilMc^lMlèBe. 
Channint.  N<nU«  §Mr  flafàiecm .  dans  le  raeucll  pa* 
bUé  par  Ciurtes  de  RénoMt  aona  la  titre  de  C*«aata«, 
M  vl«  rc  «M  «arrirn  ^  édltiaat  iNt,  p.  if  l-^ 

Ha 
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«nonne  de  rociieri»  noirs,  eàcarpés  et  dus.  C'c- 
tiil  Saiole^Hétt'nc ,  le  eacbot  r<imé  à  Napo- 
léon. Le  vaiiiscau  «'engagea  dans  on  étroit  es- 
pace et  comme  sou*  une  toûte  cntr»»  Hes  nicfifTS 
qui  se  menaçaient ,  sombre  uvcnui^  qui  menait 
à  un  grou|i«  «le  intiMM,  Jamet-Towii,  le  ehef- 
lien,  riiiiverturc  principale  de  ce  baimo  dont 
l'Âugleierre  et  U  Miule  aUiaooe  avaient  lait 
choix  (I). 

A  Plyiiioulli,  à  Start-Bay,  Napoléon  avait  pu 
pressentir  le  traitement  qui  l'attendait.  A  la 
véiitc  SCS  appréhensions  les  plus  sinistres  b'é- 
taient  disst(  >  t  s  au  mtlica  des  rades  maria»  du 
IS'orfhumberland :  c««i  hravps  ^en?.  s'i'tnirnf 
montrés» d'abord  étunnéji  et  curieux,  bientôt  après 
Baivewent  sympathiques,  et  tou/oara  respec- 
tueux. Mais  li's  marins  du  Sorthumberland 
r<  pr.^s<»nlaient  le  grand  peuple  d'AiiKlolerre  et 
noii  pas  son  oligarchie;  leur  générosité  natu- 
reOe  avtdt  involontairement  trompé  Tanguste 
captif.  A  SM'ri!«'-Ht  !cn«'  N.-Hp()l»''on  ne  devait  pltîs 
trouver  <|ue  roligarclue  anglaise  et  ses  îinplaca- 
blés  dcMeiiM. 

L'Ile,  à  l'intérieur,  n'était  pas  tout  à  fait  ce 
que  l'annonçait  sbn  aspect  du  dehors.  Après 
avoir  encore  contemplé  d'énormes  masses  <lc  ro- 
^r>,  1)1  il  s'arrêtait,  non  sans  quelque  surprise, 
siir  •II-'.  valIf'M»»^  tap'^s^*'*  de  \  cnlurp  ;  un'»  p.irtit', 
au  oord-ouest,  oflrait  de»  site^^  agrc<ihtt-s,  dea 
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essais  de  culture;  oo  avait  été  contraint  <le  les 


•iMBdoaaer,  à  ctose  du  vcat,  de*  pluies  torreu- 
tielles,  du  défaut  d'abri ,  do  fmd  nombre  dis- 
snies  qui,  à  Saiate-iiekM,  germeat ptrtevt 

dans  le  boJ. 

Il  y  «vail  daM  IHe,  m  Mrd-eat,  m  pla- 

tMii  d'une  asseï  grande  étendue  fil,  silu.'à  631 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l«  mer.  Le  lieo> 
teiuuit  fouTcmeor  j  flibait  w  réeidaice  pen- 
dant les  quelques  mois  de  l'année  que  ce  plateaa 
ôtart  habitaMe  (2'.  Ou  y  avait  aussi  établi  une 
ferme  ptMir  des  es&ais  d«i  culture ,  depuis  inler- 
rampm.  C'était  U  le  lieu  destiné  à  NapoléM , 
nnn  pis  à  cause  de  ses  condition^  in^aiobies, 
mais  parce  qu'il  n'y  avait  pas  dans  l'ti^  un  autre 
lieu  dîme  garde  ptet  assurée.  Longwood ,  «  es- 
touré  de  tous  cOlé.'>  [lar  des  ravins  abrupte*  et 
profonds,  et  des  murailles  de  rochers  inacces- 
sibles au  pied  de  l'homme  (3),  »  formait  un  v«ste 
cachot  naturel. 

Quand  NapnlMn  arriva  à  Jamfs  T<  «n.  au 
n'avait  ps  encore  eu  ie  temps  d  appiuprier 
Longwood  à  ea  nouvelle  deetinatioa.  L'amiiil 
lit  aussitôt  commencer  les  travaux.  ?iapoléon, 
qui  ne  voulut  |»a8  re.ster  à  bord  du  Aui  /Aum- 
heHmiât  demeura  le  premier  jour,  le  17  oc- 
totire,  fibesua  habitant  de  l'Ile  nomme  f'orleus, 
pl  Fes  jours  suivant*  jn\  Bnat  s  '  les  RoRivs  1, 
dans  le  cottage  d  uu  ue^ociaul  anglais,  M.  lial- 
arbres,  d'élégies  eoostructîons;  c'était  Pian-  {  eombe,  dont  liMMBéte  et  charmante  famille  oC> 
/flfioM-/ioM5r,  adossée  à  fit  s  hauteur»  qui  l'abri- 
talent  C4>nlre  les  vents  du  sud-càt.  Des  nuagos, 
ftreâque  toujours  amoncelés  autour  des  pics  éle- 
vés  de  l'Ile,  interceptaient  les  rayons  brûlants 
du  soleil  rt  cntrrl.  naipnt  au  flf^sotis  d'eux, dans 
cette  ré)jion  presque  tropicale,  un  climat  des 
zones  tempérées.  Mais  oo  ne  tâfdait  pas  à  re- 
marquer qii«'  ci's  nuages  sans  ce^se  agit' <)tii 
voilaient  le  ciel,  s'ils  rafraîchissaient  l'atmos- 
pli  ère,  la  faisaient  aussi  extrimemeot  rarlable; 
on  avait  dans  la  même  journée  des  brooQlards, 
la  pin  .' .  Il'  -«t'inl,  la  sécheresse,  puis  encore  des 
brouillards,  et  toujours  le  vent.  Les  vents  conti- 
nua ipti  sonlOsient  du  sud-est  rendaient  arides 


frit  .*!  l'aupiistc  captif  Us  srulri*  tli~tr.i<  li<»ns 
agréables  qu'U  devait  trouver  à  i>aiate*  Hé- 
lène (4). 

Les  travaux  ordonnés  à  Loogwood  forent  ter- 
miné-^ !c  8  iliVemhrf  ;  tt^  iO.  Napoltt'on  s.'y  installa 
avec  sa  ^utl«(,j).Leki)d€uiaiU,  tout  avait  été  réglé 

(Il  l)'un«  eireenrémce  de  prèi  de  «ept  kilomètres, 
il  iK'-'  Ha<l»oa  L«mu  MUiÊén  â0  immÊHHU,  «la. 

îoine  T'.  p.  «ft. 

nii'is  le  1  muer,  H  y  f  n  a  un  p»  o#int  k<io^l  II  (jil  trraa, 
prtvtjiit  dr<i(  autre*  tin  r.t  rvp'i^r  t  l'^rtlnir  du  lotell 
f rrtteal  des  Lroplquet  ;  fitntiaat  les  neuf  autre*.  c'r«t  une 
al(ernjtl«e  de  broullUrtf*  et  de  bran  lrmt'«  ntrr  dci 
àfertt*  •iilrttes.  «  /}ocumrntt  pour  ifrrir  à  CkitMrt  é« 
la  cnftttuté  é»  IVapoUon  tomaparU  4  5«iiilf-Mtf. 
les  li.>tt\    nr  Ifs,iu.  Is  ils  p.ivsait'nt.   Pru  ou  i  «^.«««.î»»rt^  »•»■-«     laaipaïaïqae  f«  «ow  de 

poml  de  terre  végétale,  si  ce  n  est  dans  h»  ra-  |            OMarUt  é  r»Me.  aa  a»«r»  «t  psit  fta^ 

Tfa»  et  le  fond  des  vallées.  Llle  n*avait  point  lier,  auBtaivcB(*«i«oa«aiMt  «MacaMMa««  ■s«« 

de  prodoctiona  anffisantes  pour  ses  habitanU  ,  cùtt  mm  m  »«uït  ne  n  âttttt. 

si  p*-M  rwmbrein  qu  M  fussent,  et  eeux^t  re-  ^  „          //,.f  ,r,     i„  rnii.,,u. 

cevaient  du  dehors  leurs  moyens  d  alimenta-  ;     (*♦  Cn*-  .i  i  .n  i  n\r^  ,ie  m  B«jfomiie  s  rciij.  ior  le 

tion.  Leadcniéca  nécessaires  étaient  à  des  pri»  •'J'^'"              »^'»  «-ur.  u..  r.-nt  mt^rr^viut  c;-,i 

 1... — ^  #      ..g  t  V»^  P»»  mtmrr  ete  Induit  en  françaia  :  OcrWiWlMiu  qf 

eiortilinla.  On  avut  fait  ptoaianva  fma  des  tk€EmperorNap0itmt,^itui»miimtiifmimm»K^ 

'  bcth  Balcoabe. 

(•  I  Crue  «aite  «c  caaifaaaR  ém  tttmle  et  dr  i*  coaitratc 
ntftVMMet  Se  knrt  inti  ealMli.  Maw  BcrtraiU  ailt 
lileatAl  woaee  an  aaalciêMt  mImi,  «aVllr  pmnia 
ataHl  a  nbaamar  :  ■  S«rp,  taid  l«  pnèoff  Fnafata  ar^ 
rité  iaa»  m»  «am  U  ptraimiaB  S»  M.  le  soutrerac«r.  • 
—  Le  comte  et  la  estnles^e  de  Moalho|j<n  et  Imr  rn- 
fenl;  M**  de  MoBlli'>it»n  doim*  au»«i  t>i«ni<M  le  Jour  S 
un  MCund  rd/iiit  —  ctiiiir  uc  Lj*  ("*»'  s  f.  »<in  61*  — 
(t/'nrr^l  r.r.ijrv^iji:,  ..  i^iuitrf  »âtcU  <lc  cimiubre, 
M»rrhinil ,  >«jiut  I» nu.  >  jvrrii  rt  San'.!ni  ;  ■  <"QX 
frèret  srdMotbtuli,  planeurs  Ceaulml.  ««(«t  de  yudt 


ceatrcr  Set  n«a|at  é'vm  MpMt  ptet  lahCAPlUlter.  ■ 
(Nauellfl,  SmUat-HétHk»  {  Parte,  istt.  )  -  Natea  l««re 

lut-meiur  n'en  dl«eony»ent  pat  :  ■  l.°a«pecl  île  rrlte  iif, 
du  cù\é  de  U  inrr,  est,  dtt  II ,  «ombre  et  metiaçant. 
mXiir*    <•  roclu  r-.  s  i.|<  .iOl<|Ue«  aul         •  i  'ei.i->  âratr- 

Icvt  >.'(\r\iu[  jiiir.  T  rAIr»  et  tofin-nt  un  r  mr>'r« 
Bntiiril       |iri-rri-   ipii  «rmbte  Irroier  I'jCi.        le  I   i.t.  - 

rteur  lie  i  tu>. .  >e>  t«'rJi  jr}<le*  et  Menir».  .ii-ri  ur»tj« 

d*art>ri*«  el  de  w-r.lMro,  cnl   un  ^ir         dj^»  Il  if  1  qui 

ftoce  l'Ame..  •  IIoSmib  Lowc  ,  CapUciU  dê  Aasa» 

MMf  ti  I",  ^«  sa* 
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ileiTiiiMM.  Bcrfnw),  Mon- 


titre*  dccuur.  >  ûè»  le  |>remkrjour,  un  valet 
de  chambra  de  service  ce  tint  du»  U  pièce  qui 
prcu'itait  la  saile  de  bain,  et  qui  sertait  de  pe- 

litt' .  liin T  h  î'jpparfcini  nt  «le  l'Empereur.  Deux 
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cotre  MM  enftiiee  et  um  aréneinent  à  la  8ou?e- 
roinelé;  sur  le  reste,  il  s'en  tint  à  des  notée 

pour  reditier  ou  compléter  les  ouvrageit  les  plus 
récents  publiés  sur  «ou  tiistoire,  comme  VAm- 
boMsade  dê  VanmUé,  de  Telibé  de  Pradt,  les 

.;rr?  5;/r  1rs  Cfnt  jours,  df  I  leury-Clia- 


v.»ka  Je  pjtîJ  ;ureul  pUc^idan^  i  boulun.  Je  prclciidu  M ftnuscrit  venu  de  Sainte- 

Sélèné^  eic  Wolle  part ,  il  ne  dit  le  mut  de  sa 
politique;  partout  il  <lit  le  mot  qid  ^vait  le 
rnif  ii\  convenir  aux  idée*  et  nuUne  aux  préjugés 
de  M>n  temps.  Parfois  il  échappait  k  ce  soin  de 
gloire  personndlepour  loger  des  politiques ,  des 
gurrrirr;»  des  louips  jjasst^s;  II  s'occupa  notain- 
uteat  ainsi  des  campagaes  de  César.  Ddns  ces 
direnes  dictées,  oo  trouve  une  vigueur  de  con- 
ception, un  mouvement  et  ime  vie  de  pensée,  un 
calme  de  raison,  une  séréniti^  dVspri!,  uno  Iteauté 
naturelle  d'expri-i»:»iuii  qu'on  n'a  pas  encore  assez 
adfnirés.  Napoléon  est  en  lilléralore  comme  en 
(•olitique  un  chef  d'école  et  un  inoiièlo  inoompa- 
rablcSactiantcombieoladiscipliue  des  actes  dans 
ta  soeiélé  lient  à  la  diAciplioe  des  idées  et  des  soi» 
liiiicnls,  il  aimait  it-s  fruvreà  littéraire.^  ob  l'art 
s  inspire  régulièrement  des  lois  de  la  logique,  du 
beau  et  du  ^rand  ;  il  ne  tolérait  pas  plus  la  fan- 
taisie (  I  i<  *  priées  qu'il  ne  permettait  la  liceiioe 
et  In  rovull.';  <lt«  \'ti  Ii^  j;oftt  exclusif  qu'd  avait  et 


\ïïùi  d'eoiree  à  la  salle  à  manger,  oA  se  tenait  oo 
valet  lie  c(i.iint>re  pour  îc  :>ervire  du  salon  et  du 
eahiucl  tO|H)i;iaplUque,  des  que  TËinpereur  était 
habillé.»  Eolo,  le  siirvice  de  table  fol  bit  avec 
Targciiterie  et  Id  porcelaine  apportées  de  Paris. 
Leinailred'bOtd,  le  dief  d'oflice  portaient  llia- 
bit  vert  bru^lé  en  arf^tnt ,  le  gilet  blanc ,  la  cu- 
Jotte  de  soie  noire ,  les  bas  de  soie  blancs  et  les 
souliers  à  Ixuictrs.  Lt>.s  dcut  valcf»  dediambre, 
Saiui>IK>ois  et  Noverraz,  portaient  le  uiémecos- 
tame,  à  la  seule  différeooede  la  broderie  en  or. 
Il  y  avait  en  ouln;  -ix  valets  de  picl  en  îivrt^c. 
Les  valets  de  chambre  seuls  servaient  i'bm|)e- 
reur,  lorsqu'il  inaugeait  dans  ce  qu'il  appelait 
M  faitériettr....  L'Kmpereur  prit  l'habitude  de 
passer  Ha  soirée  à  table  ;  au  deH<«4>rt,  il  se  taisait 
apporlei  Racine ,  Corneille  ou  Molière,  et,  cbot- 
sissanl,  pour  lire  à  haute  vuix  »  Tun  des  diefs* 
d'œuvre  de  ces  grand» bommes ,  il  nous  disait: 
«  A  quel  spectacie  irons-nous  ce  sou*  ?  Ënten* 
drana^HNis  Tabua  on  Flenry?  >  Cette  lecinre  le 
menait  juKqu'À  dix  ou  onze  beurfêi....  (I)  ». 
Quand  les  lectures  n'avaient  point  lieu,  on  .tppor- 
taitdes  tal>les  pour  jouer,  et  l'un  %il  plus  d'une 


qu'il  professait  pour  les  écrivains  du  ïl^  siècle  de 
la  France;  il  voulait  que  la  lillëratore  fttt  pour 

l'âme  un  régim»^  fortifiant  d'i«li\il  iMToique;  la 
tragédie  le  ravissait  ;  c'était  te  lyrisme  de  la 


fois  .Napuléoo,  dont  cet  amuseflMot  ne  retenait  \  pasfion.  de  la  Tolonlé,  de  la  vertu  buinainc.  II 


plus  la  I  i-nséc,  prendre  un  air  itisirait,  dcrnoun^r 
immoUle  ei  l'cr il  fixe ,  puis  se  lever  pour  se 
rendre  dans  u  diambro  à  coociier,  en  repous- 
•imt  devant  lui  le  jeu. 

Xj'  jour  l'I.ùt  «lonrit»  à  dp-*  Ipcturf; ,  à  'lesdic- 
tées ,  A      |Hoii»e»aiies  en  voiture  ou  a  cheval^ 
pMis  lard  au»M  à  des  travaux  de  jardinage.  Sur 
le  J\'orlfiiimb(  I  (and  on  avait  vu  l'Empt  it  ur  se 
tenir  enlerme  pendant  plusiettr»  heures  avec  quel- 
qu'un de  sa  suil»  peur  s'occuper  de  ce  que 
fào  appelait  autour  de  lui  ses  MémairtB,  Ce 
travail  fut  repris  À  l.onjjwivxî.  IVajKjIMn  nf»  p«- 
rnii  f«as  avoir  eu  l'inteidiun,  qu'on  lui  a  prêtée, 
«récHrn  son  biilofin;  il  s'aUacha  à  quelques 
j>.»TT!t<!  «:etj1pni«'*nt.  h  ceux  Mirlout  dont    pt é<x-4  u- 
|Mi  I  (  i  of^tuionde  ses  contemporains  ;  il  raconta  les 
c«ii»i>A|<ne«  d'IlaHa,  coUm  d'ÉgypIe  et  de  Syrie j 
qoekitinsépiMdesdesévéMimnb  frise plawnt 


t;  nialiv  eoneatlenN,  at- 
on  $tr%U*éwa  Sphs  ttmatt»  «crtrind  et  Mnnitio- 
«  Meiilaw<la,  oMcler  poleMls,  Se  nie  <>«Eibr.  «h- 
Unt  !■  faveur  ee  Mtvrt  napoléon  rt  «rrlva  A  S  iintr-Hc- 
t*n«  rtan«  l'MliKr  l«ie.  —  M.  B«rry-K.)w  .H  0'Mr:»r,i, 
clllrorifim  au  BtH'  ri'i  fmu,  {jil«aU  a»t\i  ji  i  -M  ilc  i',  i  - 
l>(M««»««f»«-ni  de  l^tif," V* <!' 1 1.  rft  qutiMé  iiii' ii  <- In  —  (  e 
[k<  r  V.  j  1 1 'I  r  i  t'augrriit.i  il'uii  .i»»r/  frjiil  /i.iiilirr  >' •  i:rii(i 
4c*er*l«:ie  ,  pru  Jjn»  lili:,  uaat  i»  g^triiUoii  H  (<-)rnit  ir« 
«^olpjff'*        nivirni.  En  iin,  oo  c«nipiair,  outrr 

u<4<ic«  ci  4ri<u4,io  !>old.iU  anfl«K  7  »er*«Dte« 
r».  4  «li>  t  dont  1  Ciilnoli,  rmplorM  a  la  col- 
rte  II  J  avait  de  plu*  le  Mr%W  4e  feeurle. 


p.t«i 


MonthoiM.  Mtcttid*  te  captivité*  teete  t«'. 


availliorreur  des  genres  méiés,  indéterminés, 
bourpfoif,.  Mai's tout  on  .s'a.>.>frviç.fMinl  aux  W*î;le8, 
Napoli'on  réclamait  pour  l'art  une  liberté  indé- 
finie d'biventioQ  ;  la  sagesse  médiocre  des  écri- 
vain iT-  r!, leurs  le  rebutait;  c'était  là  un  trait 
original  de  son  génie  :  il  pressentait  pour  la  lit- 
térature nn  mcâe  d'Inspiration  nouveau ,  plu;» 
étendu  et  plus  complexe  ;  poussé  par  ce  besoin^ 
il  f  iillil  phiic  i\  o»ci^n .  i!  comprit  Goethe, 
tna;â  tl  it'arrilita  a  iloiuëre,  a  la  Bible.  Les  com- 
pagnons de  sa  captivité  avalent  peine  à  suivra 
NapoItk>n  dans  ci  s  dt'velopponicnls  ;  Ils  n'en  ont 
saisi  que  des  aperçus.  Ce  qu'ils  comprenaient 
mieux ,  c'étaient  se»  jugeutents  sur  les  hommes 
de  l'ère  impériale;  à  cet  égard  ils  s'étonnaient 
snrtnut  de  l'impartialité  avec  laquclî-  !S'aj)f)l(Son 
pariait  de  se«  ennemis,  même  de  ceux  qui  l'a- 
vaient le  pins  bassement  trahi.  Mais  dans  cette 
imparlialitt'",  ^f>;it  iU  s*(<mrr% pillaient  k  tort,  il  y 
avait  autre  chose  qu'une  indulgence  souveraine; 
les  temps  de  révolution  nlfectent  l'esprit  d'un 
vice  mortel,  vice  dont  Napoléon  «trop  souvent 
montré  que  son  génie  n'était  pas  exempt  :  cVst 
le  d(ylaiu  des  princii>es  moraux ,  c'est  surtout  le 
mépris  de  l'espèce  humaine;  on  ne  ressent  point 
de  colère  contre  ceux  de  qoi  l'on  n'a  jarnrjis  rien 
attendu  de  bon,  de  grand  et  de  fort.  L'l*<mpereur» 
qui  se  méfiait,  sinon  de  llntelligeni'c,  dn  moins 
des  préjugés  de  ses  interlocuteurs,  demandait 
k  voir  tout  ce  qu'ils  écrivaient  à  son  sujet  ro«t 

U. 
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înjnrps  et  les  nouvelles  du  (rîompho  de  Resenoe* 
iiÙÉ.  On  en  vint  encore  à  iotenlire  à  r^iapoléoode 
reoerofrdes  Tisites,  sans  que  les  personnes,  1»  but 
de  renlrclten,  le?  paroles  à  dire  eussent  été  pn-a- 
bleinent  l'objet  d'ua  ijitmog»toire,  d'one  ci* 
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en  leur  nom  personnel.  Il  coiimellait  à  une  r('- 
vision  ses  propres  dictées  I.rs  jours  s**  passaient 
ainsi  dans  les  souvenirs  de  gloire,  dans  la  préoc- 
ruj  jdiori  .lis  passions  <le  Tturope,  dans  aasois 
asàidu  à  prévenir  lopiuioa  de  ta  postérité.  ' 

Cependant  l'horrible  Intte  de»  Tcng^ances  de  quête,  d'une  perratsrion  de  H  part  do  gwmr- 
la  politique  contre  l'homme  q««*  piuf<  i;'  nient  en  oeur.  Nipoléon,  dons  ses  promenades,  aimait  k 
vain  les  grandeurs  de  son  histoire,  l'aureolc  de  se  !riî-,>ef  9a]wr  des  passants;  il  s'atrètait  à  la 
son  gi'nie  et  la  majesté  du  roallieur  n'avait  pas  porte  deà  maisons ,  questionnant  avec  bienveil- 
tardé  à  e4)mmencer.  Noos  n'en  monterons  pas  |  lanee,  faisant  des  dons  aux  bonnes  gens.csm- 
tous  les  épisoiles ;  nous  Cil  rdèveroBS  quelques  sant  le^  tufr  qui  lui  rappelaient  son  fili.  Crs 
traits  seulement.  |  commuuicatîons  furent  défendues,  et  comme 

Les  sttjétioos  anxqnenes  Napoléon  se  tronva    rien  ne  pootaft  contraindre  .Na()uléott  I  sVn 


condamné  avaient  été,  presque  toutes,  imagi- 
nées par  la  crainte  d'une  nouvelle  évasion  comme 
celle  de  l'Ile  d'Elbe.  En  Europe,  en  Amc^rique 
on  parlait  tout  baut  d'expèlitions  pour  délivrer 
le  riyUf  '  '  Siiinte- Hélène.  Chaque  jour  voyait 
naître  un  projet.  On  savait  combien  les  esprits 
réTolotioooah'es  revenaient  Inmollncnsement  è 
riiomme  de  la  souveraineté  moderne.  Le  dan|;cr 
paraissait  immense.  La  peur  de»  rois  ne  recula 
devant  rien  pour  empêcher  une  nOOTelle  appa- 
Htion  de  Napoléon  sur  le  continent. 

Dei;^,  tout  (i'.ifxird,  le  ranip  i^tabli  au-devant 
de  Longvrood ,  sur  le  plateau  voisin  de  Oead» 
«ood;  les  postes  placés  è  foules  les  avennes 
possibles,  [wsles  dont  les  sentinelles  se  rap- 
prochaient ta  nuit  jusqu'à  toucher  la  maison 


abstenir,  les  hat>iiants  reçurent  l'ordre,  sous  des 
peines  diverses ,  de  s'écarter  de  son  passage,  de 
ne  point  s'offrir  à  sa  vue,  de  s'en  éloigner,  et 
même,  chose  incroyable,  il  leur  fut  fait  io- 
jî«nrtion  de  no  point  p.nîtT  entre  fu\  i}n  -  c  - 
uéral  français  ».  Les  habitants  de  Saude-ileiénc 
fnTcolèrent  nn  sobrfqoet  pour  désiper  1'Em< 
prreurel  .se  donner  de  .>*  ^  nouvelles  à  l'indu  At^. 
la  police  :  ils  l'appelaient  JUonry  on  Bony  (l>. 

Ce  qui  n'était  pas  moins  malaisé,  c'était  d'en* 
lever  à  Napoléon  des  moyens  d'acquérir  ou  de 
payer  des  agents  ;  on  avait  saisi  et  inventorié 
effets  ;  on  ne  lui  avait  trouvé  qu'une  somme  de 
peo  dlmportanoe  (f);  on  loi  sopposati,  non  sans 
quelque  rnt>on,  d'autre?  rc^^^ourif-s.  rpii  av-iirtit 
été  dissimuléei  i  on  entreprit  de  s'en  assurer  ; 


pour  em|)êcher  d'en  sortir;  de  là  t'offider  qui    poor  cela  oo  61  sor  les  dépenses  de  la 

Longvvcod  des  diftieultés  qui  (laraîssaieirt  il 
ré«*s  par  le  d^sîr  d'indifpies  éc^noniies  ;  en  n'a- 
lité, on  espérait  que  l'Empereur,  impatiente, 
décbrersil  qo'il  subviendrai  luI'inCaM  à  m 

nourriture  i"l  n  r^■IIe  dr?;  per<onnfs  d»*  '.i  suite; 
et  l'on  verrait  par  la  s'il  avait  de  i'<irgent  cadié. 
On  fat  trompé  dans  ee  eakul;  NapoléoM  ne 
manqua  pas  de  s'im|)atienter,  de  repousser  pour  ■ 

lui  cl  le!*  siens  la  parctntonif  de  ses  tî.  <-!t»-rt  -, 
luai»  il  titcUra  en  même  temps  qu'il  tt'avaii  de 

{!)  it  La  «Mac  ét  ce  Mirlsotl  via*  4e  b  «iétaiM  fil  • 
MébttewilMtlaaliaertteie  l'cstMlMlr  sur 

pjrte  rl  Irt  gros  de  u  •ailf.  Volet  U  iJt-cUraltoo  oà 
ertle  4«  fMi«e  e»l  nrniloniKï^  ;  ■  rrr^onnp  oe  dotl  faire 
nicn'.ti'n  tJii  n-itn  r;e  Hon.iparl"-  i>\i  en  tj  rr  ir  «i  jrt  Jr 
>j  (  i.tMrrijluin  .  «»c®re  «»>•  ii>  ^'."■rll ,  f  r  U'«  rr«trK.Uou* 
iju'il  a  (  la  ou  qu'il  pUirall  j  s<  n  Kxc<-1  nre  Ae  lut  Im 
(»&t  r  ptriv  qtae  a<in«partf  •  eit  ml*  hon  la  to)  mm-^ 
munr  i  jr  ir  congréii  (rte  VirnDe.  ttiB  Ptnosne  b<-  i?"«t 
r  rter  nos  pl«u  ani  gmt  de  m  MiHe,  allettdtt  QuIUaoBl 
r.uisrnil  voloai^IreiBMit  à  m  MMBdlrc  aat 
Ui«ileM  «M  Brlki  cal  M  CUkat  tmpcÊt 
n-m  C«  AMumls  jmw  arrir  à  tkitttm  ét  m 
tirttt  ÉÊ  HafUum  Ja—yrte  é  JMtf«-««Mii*»- 
im. 

{*)  tO.OM  fraoc*.  Mt^i  on  avait  m»\  rhnrh^.  •  t  t  ri  ■ 
dp»  rff'Tt»,  ittt  Montholon  ,  ne  fol  «pér^e  hr^rii 
du  yort  >  umt>frl{jn(i  fjr  Ir  »rrr(' i  tri"  :\f  l'.iniir»!  r  • 
ttirn   rt  »f  ij>rrr  nt  [M  iir  1.1  farrar  (  fuciio  Or  nou*  n«ja 
rr    >\n'  I  «u  .Ir  l  dr  |  irurnt    q'i   I  rfnj'  r'.  l    l  e  c^-tn^- 
mMtfU*\  rrntil  »  ose  n;«poie«»ti*.  i  .  rjKuc  •'(Alit  !i  r.»»«'ett<r' 
de  l'fmperrMr.  5ou«  ron«*T«JBj''«  fQ  trictrt  ra^ln»» 
MO.«W  tranc»  ra  or,  S  4  w  .»>•  fraoci  ét  «alran  dr 
i«nlB,ftéctkt(m  Ceereats  iMralM'c^ 


devait  suivre  Nnpoléoo  dans  ses  promenades  et 
ne  jamais  le  p<:r<lre  de  vue;  un  tt'lé'ir.iphc  trans- 
mettait d'heure  en  heure,  de  Long\iou>i  a  Plan- 
talion-bonse»  des  observations  snr  la  présence  de 
Napoléon  cl  his  moindres  mouvemt'nf>. 

On  ne  s'en  tenait  pa«  à  cette  garde  et  à  cette 
surveillûce.  Poor  que  les  moyens  d'évasion 
manquassent  an  captif,  pour  que  l'id*  •>  lui  tne 
ili-  s\x\  prorurer  sV'loignAt  de  lui,  il  fallait  que 
Mapoleon  ne  piil  ni  s  entendre  avec  des  ajjents , 
id  avoir  des  reMooraes  pécnniaires  pour  en  ga> 
gner,  ni  rfc<  voir  du  reste  du  monde  des  propo- 
sitions ,  des  conddeoces,  des  avis  propres  a  l'es- 
tretenir  d:iBs  l'espoir  de  son  rétablissement  en 
Europe.  On  en  vint  ainsi ,  et  cela  dis  les  pre- 
iiuoi  "!  jout  >,  à  lui  interdire  df»  recvoir  on  dVn- 
voyvr  des  lettres  dans  l'Ile  autrement  que  dé- 
cachetées et  sous  te  eoaverl  du  gsovemenr.  Lea 
U'Urts  adri  vsée?  Iiurs  de  l'ilf  »  t  iflîe*  qui  ve- 
naient do  deliors  devaient  en  outre  passer,  po4ir 
y  être  examinées,  à  Londres,  dans  le  cabinet  du 
for^n  o(0e«.  Napoléon  fut  privé  de  toute  ror- 
respondance  avec  le?  lu-Tulives  do  >a  famille, 
aucun  d'eux  n'ajanl  voulu  se  soumettie  aux 
gloes  el  tnx  tolérânces  d*one  paretHe  inqnlsilion. 
Quant  aux  lettres  des  partisans,  des  amis  entlioo» 
^iastes.  il  n*»  pouvait  nwMne  pas  en  être  question; 
fties  étaient  toutes  retenues,  ainsi  que  les  pu- 
bticBlions  imprimées  o6  l'on  aurait  po  voir  les 
inouviMnent^  d»-  l'optniim  publique  d'K  impe  en 
faveur  de  la  can«e  de  I  Empire  ;  on  ne  laissait  arri- 
ver an  captif  4ic  Loogwood  que  les  paru[»h)ets,  les 


M9i|ilb.loa.  UtetU  4*  U  CmpH^ité,  Hc.  *< 
p.  lis.  -  Oa  ae  teetalt  I  Salale-ArtéM  a*»  A<H  «' 

dr«  rffrli  i»ail  rtr  illiiioire.  et  l  '.ii 
pereiir  a  noalrrr  k  laaA  de  u  c  ;>Are<tf. 
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|tr«M»urce<i  ({u'en  EurOfW  et  en  Amérique,  auprès 
flo  <^.t  i  iiiiiitr  i  t  de  6e«  amis  ^  <]ui  il  ne  lui  él^it 
penniii  d  ccrire;  que,      pouvait  leur  faire 
appel,  il  n'toratt  rit»  è  Impowr  âu  Irteor  an- 

j;I.»t>.  n  pour  rni>i.  dirait  il;  \e  n'ai  besoin  th' 
rien;  j'irai  demander  la  »ou|i«  au  camp  de 
Deadwood  ;  eet  brtf en  M  reruflcnmt  pas 
le  plus  vieux  soldat  de  l'Europe.  Mais  j'ai  avec 
mot  ti^f  fpmmf"»,  dfs  oiifant>>;  r'fsf  pour  eux 
que  je  reux  écrire  en  turoj)*; ,  «  l  avoir  le  se- 
cours des  miens  ».  En  atti>ndant.  il  ordonna 
qu'où  fit  fondre,  h  Janies-T<>\\n,  les  Ix-lles  et 
précieuses  pièces  d'argent  de  service  de 
taMe.  Le  goovcnieur  Ait  atlerré  quBad  il  eut  tu 
qu'il  n'avait  abouti  qu'à  [irocurer  à  Napoléon 
Tocca^ion  de  montrer  la  détresse  à  laquelle  il 
était  réduit  par  l'atariee  de  l'Angleterre.  On 
avait  alloué  a  la  captivité  de  LungwOO^  19,000 
Hvr-  s  -inliug  (300,000  francs)  [At  an;  on  m» 
TbuUii  plus  fournir  que  8,000  livres  (20u,ûau 
h.  ).  Le  iouvcfBear  prit  «or  lui,  dit-il  «  de  ne 
fniro  d'XW  t'-c*inomie  d  de  odolenir  le 
diiflre  de  13,000  livres. 

Tooles  eec  vexttfona  n'afaienl  qn'un  but, 
prévenir,  rendre  impossible  un  projet  d'éva^iuD. 
Mai»  il  y  en  eut  encore  une ,  et  celle-ci  rien  ne 
semblait  l'expliquer  :  Na;ioléon,  en  montant  sur 
te  Morthumberland,  apprit  que  le  gouTeroe- 
m*'nt  an;;lais  lui  n-fuNait  !••  titre  d'Enipereuf  et 
qu'il  d<  f codait  qu  on  le  lui  donnât  dan«  louteii 
le»  idalioat,  publiquee  et  priTéei,  qo'on  aurait 
avec  lui.  Cette  défi  nie  fut  maintenue  jusqu'au 
dernier  jour  avec  une  otMtination  et  des  sévé- 
riiéi  iwMieevablfls. 

L*amiral  Georges  Cockburn,  si  rude  qu*0  fAt, 
avait  su  toutcroia  ren<lre  tolérables  cei  exces- 
«ivt'H  rigueur»  ;  lâut  qu'il  eut  le  gouvernement 
proviitoire  de  rHe,  il  fit  observer  la  eonsigne  avee 
lin--  iiiîî -x  h'  it6  qui  n*avait  rien  de  trop  pinvo- 
quant.  Mai;^  il  vint  un  liomroe  à  qui  manquaient 
la  francUse  et  la  simplicité  néoesssîKS  pour  une 
aasêlcmello  mission;  le  général  UudsonLowe 
av.vit  de  Pespril  ;  sa  probité  était  reconnue,  et 
l'on  trouve  dans  ses  lettres  des  témoignages  de 
sestifoents  élevés  ;  seulement  il  voyait  en  Na- 
polé  >n,  avoo  l>ii'n  <1os  lioinnit  s  dt^  son  temps, 
une  aorte  de  phénomène  plus  redoutalrie  qu'il 
•'était  è  respecter.  le  (i^nie  de  la  révolutioB  et 
lia  mal  un  momont  abattu  mais  non  >aincii 
rncorc  ;  il  était  de  plus  attaché  à  In  h'ttre  de  ses 
màtroctions;  il  ne  jugeait  fias  raulurité  minis- 
léridle  dont  il  était  lier  d'être  l'agent,  et  il  mit 
Hans  l'ex^rut'ttn  de  son  mandat  un  mélange  de 
Itauteur  servile  et  d'obséquiosité  sans  sympatliic 
iloot  le  floulnnle  choqua  toujours  les  captifs  de 
IxinKV*oo<l. 

llud>«oa  Lowe  arriva  à  Saintc-ilélène,  pour 
retiifd.1/^  Tamiral  Cockburn  dans  le  gouveme- 
meot  de  l'Ile,  le  14  avril  I81A.  Le  soir  même  il 
8t  prévenir,  à  I.on;i\%o<i.!,  ijne  le  lendemain,  à 
ae«(  iH  ures,  il  k  )  présenterait  pour  voirie  •  gé- 
■éral  Bonaparte  »  ;  et  cela  mi  demander  an- 


'  trement  auilia)c<>.  Le  lcn.lenuii>i,  i  ;>,  j  l'iu  ui 
dite,  il  deltoucliait  au  triple  galop  sur  la  roule  de 
Longwood,  Êuivi,  avec  grand  f  racas,  de  son  état- 

:  major.  L'Empereur  refusa  de  se  laisser  voir  et 
fixa  la  rKé'ption  au  jour  suivant,  IC  avril,  à 
deux  heures.  Le  lendemain  la  réception  eut  lieu i 

]  elle  ne  calma  aucune  prévention.  L'Empereur 
dit  de  son  visiteur  qu'il  lui  trouvait  un  aspect  si 
nistre,  les  regards  et  l'attitude  InquieMe  d'un  ani- 
mai qui  voudrait  mordre  et  qui  dérobe ,  uue 
figure  de  iiyèoe.  Dès  ce  moment  la  guerre  était 
déclarée. 

^  L«  nouvedu  gouverneur  n'eut  point  de  re« 
présailies  contre  cette  subite  bostililé.  Il  resta 

impassible  dans  ses  devoirs  de  gardien,  mais  il 
commença  d'en  développer,  d'en  mettre  en  pra- 

I  tique  toutes  les  prescriptions  avec  une  iin[>ertur- 

!  bable  ténacité. 

Le  17  juin  1817,  on  vit  Ji  harcjn  r  fi  Sainte- 
Hélène  trois  personnages  poropeuseinent  annon- 
cés; c'étaient  les  commissaires  de  la  sainte  al* 
liance  venant  s'assunT,  aux  termes  du  traité  du 
3  août  1815  entre  les  puissances  européennes, 
si  1*Anglelerre  gardait  bien  le  prisonnier  que 
les  événements  lui  avaient  livré.  Ces  commis- 
saires étaient,  de  la  part  de  la  Russie,  le  conile 
Balroain,  de  la  part  de  l'Aulticlie,  le  baron 
Sturmcr,  de  la  part  de  la  France,  le  marquis 
lie  Montclii'nti  \'\^  inonipnt,  on  o^pé^a  que  œs 
trois  cnvoyo  avaient  des  instructions  d'une  po- 
litique moins  implacable,  et  qu'ils  mettraient 
fin  au  (Tufl  formalisme  de  Hufl^on  I.o\\«'.  II 
n'en  était  rien.  Les  trois  conduis  aires  mon- 

^  trèrent  de  telles  prétentions  que  iSa(K>léon  re- 

*  fusa  de  les  reconnaître  et  de  les  recevoir.  Dans 
nie,  où  ils  continuèrent  à  demeurer,  ils  curent 
bientôt  acquis,  par  leurs  manières  putieâ,  le  re« 
nom  de  personnes  qui  s'intéressaient  an  sort  de 
l'auguste  pri>onnier  san<5  rien  |H)Uvoîr  fiiire  en 
sa  faveur.  En  realite,  ces  hommes  aimables  re- 
présentaient dès  peurs  et  des  haines  égales  an 
moins  à  celles  de  l'Angleterre,  et  Hudàon  Lowe 
écrivait  à  lord  Baihurst  qu'il  était  ftéiié  j)ar 
eux  dans  les  concessions  qu'il  aurait  voulu  faire 
aux  réclamations  de  NapolÊon  et  de  ses  compa- 
gnons de  captivité  (I). 
11  est  certain  que  des  projets  d'évasion  se 

sont  souvent  présentes  à  Napoléon  et  surtout 

aux  personnes  de  sa  suite;  les  détails  précis 
rnaïKjucnl;  mais  on  en  trouve  des  mentions 

Qoiubreuses  dans  les  récits  qui  uouâ  sont  venus 

(1)  •  ...Votre  Sflgnenrlo  Jncpra  de*  obslacics  r6'U  qui 
«npéchcnt  d'arror.lor  .m  Bciu'rïl  Boiiararlc  [i1<i>i  de  !t- 
Jjcrté  pcr<i>uncUt' et  de  iJt<crtc  ùc  cofiiuiiiiiir.ii n n  <iii'll 
Il  <  Il  .1  âcfiicllpment,  et  Je  ne  pul*  ra'crcpécln  r  il?  rc« 
g;iri1(  r  ccmmr  W  piinclpal  de  ces  otistsclr*  li  r*»i«!«ncc 
Â  sjint(!-M<'l(-iir  (l<  s  coiomUsalm...  •  Lettre  de  Uudson 
l>owe  à  lurd  BaOïunl ,  du  S  di'reiiibrc  —  l  e  M  (iu 
Dêine  roots,  liudu>n  Lowe.  re«rn.iiil  lor  celle  observa. 
Uon,  écrivait  encore  i  tord  Ualburtt  :  •  ..  Je  pen^e  qa'oa 
pourr;)ir  toi  BMtrer  beaucoup  illBdul;ence  «jnê  auf* 
nuitcr  beaaeiHi»  le  rliqne  d'osé  <«a«loa,  al  Ira  em- 
MlMalTM  n'étalent  vas  Id...  »—  HuSaon  Imw*,  l/<f- 
Mre  d<  la  eapUtUt  4»  /riip9k«n  à  SaiMe-UeUnt, 
Il ,  p.  U1-S. 
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de  Satate- Hélène.  Ce  qui  est  ptos  cerlaia  ea- 
«ore,  e*est  ipie  llapolé«i      point  touIo  te 

prêter  à  ces  projets.  On  ne  peut  nier  qo'tl  ii*»it 

qriflqtjfi  f»^mps  entrelenn  IVspoîr  d'im  rHnur 
en  Eut  op«  ;  mais  ce  retour,  il  l'attendait  d'un*; 
féfohitkni.  qui  m  powrait  nMnqiier  d*écblerct 
qui  (ti»T,iit  le  rappeler.  Son  esprit  votait  claire- 
ment dans  l'arenir.  Seulement  U  en  étâit  dt; 
eelte  rétolatk»  eonnm  de  et»  aMnt«gnes  qne 
Ton  aperçoit  en  Toyageant  ;  on  se  croit  près  de 
les  atteindre,  et  elle^  sont  cnror?  éloignées .  Na- 
poléon se  doula  enûn  du  mirage  qui  i^e  jouait 
de  M  cIairT07aoce  ;  alors  sa  pensée,  sondant 
p.ir  d'atitrf»?  Toi(»<5  ffs  proforKlcni  h  de  l'avriiir, 
vit  dans  le  niartjfre  qui  lui  était  inOigé  le  gage 
des  destinées  usorées  k  son  nom  et  k  sa  dy- 
naittie.  Dans  ce  drame  sombra  do  la  \  h'  où  le 
bien  et  le  mal  sont  en  lutte,  point  de  ^r^n  it-ur 
réeJIe  sans  l'épreuve  et  la  consôcralion  du  mal- 
iMur.  Un  jour  il  disait  :  «  Mieux  vaut  pour  nioa 
fils  qup  je  sois  ici;  s'il  fit,  mon  martyre  lui 
rendra  sa  couronne  (t).  »  Un  autre  jour  il  lui 
édiappa  celte  parole  :  «  Jéras«Christ  ne  snaït 
pas  Dieu  s'il  n'était  pas  mort  5ur  la  croix  (2).  » 
Ces  deux  expressions  de  sa  pensée  revinrent 
plusieurs  fois  dans  les  entretiens  de  Napoléon  en 
des  termes  équivalents.  L*idée  de  l'irrésistible 
puissance  dr  «nn  m.irJvrc  ^'(•î.ttit  ofTerte  à  lui, 
Kapoléon  cessa  de  rea^^ir  contre  son  &upplit:ej 
il  reponsM  la  proposllfon  de  s'érader  oorame 
une  làclu-té  et  une  dt-friill.ince  ;  il  aima  sa  souf- 
france ;  il  se  complut  en  quelque  oorte  à  I  ag- 
graver  et  sembla  provoquer  les  Hgncnrs  de  son 


prit,  d'ins4ruction,  parlant  avec  facilité  ritalien^ 
O*  Meara  était  pin»  qu'un  médecin  pour  Tau» 
guste  captif;  l'Einiiereur  trouvait  en  lui  un  in- 
tertocuteor  dont  il  appréciait  l'inti  llistnc  e  \ive, 
ouverte,  syrapalbique.  M<u&  (>  Mvara,  i^giie  par 
l'admiration  et  l'alTecUen ,  refusa  d'ètn  un  ob> 
servateuf  au  service  de  Hu  lson  I.owe,  et  celui-ci 
l'expulsa  de  l'Ue  (18  juillet  latâ).  L'iùupereur 
resta  sans  médedadaasnn  moment  «à  sa  santé 
commençait  à  réclamer  une  attention  assidue.  Ce 
fut  là  peut-t'^tn-  l'ac  te  le  plus  r rud  que  l'on  puisaft 
reproclier  au  gouvvrueui  de  baiute-Helèoe. 

Mais  Hodson  Lowe  avait  donné  dana  w 
pii'se;  il  croyait  avoir  éloigné  d'incommodes 
pn&oiiQiers  :  il  avait  envojé  en  l^rope  des  té- 
moins pour  déposer  contre  lut  et  eooire  l'Angle- 
terre. On  ne  saurait  exprimer  en  termes  suffisants 
l'impression  qui  fut  ressentie  sur  le  continent  au 
récit  et  aux  dénonciations  de  Santini,  de  Las 
Ca«es  et  d'O'  Meara.  On  avait  voulu  douter  des 
première^;  nn  flations  faites  ik  Londres  |inr  San- 
tini. CeA  rcvèlatioos  avaient  été  t>ient6t  confir- 
mées par  les  lettres  de  Las  Cases  échappé  da 
Cap  i]c  lionne  F.sp»'>r.inte.  Le  mémoire  publié 
par  O'  aieani  sur  U  santé  de  l'Iùnpereiir  di»sipa 
les  dernières  incrédutités.  Il  était  donc  vrai  que 
Napoléon  mourait  à  Saint- Hélène  abreuvé  d'au* 
Irages  6o«<i  la  lu.ru  '^'-n  ^<  ùlier  an^l.iis! 

lUrange  et  proidi  uuei  t^gart  nient  «ie  IVspiit 
d'infnslice  el  de  haloa  !  La  coalition  des  rois  edt 
pu,  tout  ni  privant  Napoléon  de  l'rfnpirr  il  Je 
la  liberté  »  lui  accorder  un  exil  sur  une  tci  re 
démente,  et,  dans  la  pdne  dla^mime,  les  res- 


dVfl.d  h  l'cM-.'s  ili  S  |H'r:-<'(  llliiiDS. 

tiudson  L«>we,  qui  ne  comprit  jamais  ce  calcul 
de  son  prisonnier,  ne  rat  préserver  son  odieose 
mis-^ion  d'.iiu  lin  -.riind.de  Dt'-î  «on  .irnvc'i',  tl 
avait  exif^é  une  diminution  du  personnel  de  l»ng- 
wood.  Napoléon  désigna  les  quatre  servitenrs 
dont  il  était  contraint  de  sa  séparer;  il  en  profita 
pour  él«ii<îner  de  l'ilc  le  Corse  S^iilini,  en  qui  il 
avait  démêlé  le  projet  irrHé  de  tuer  le  gouver- 
neur (  18  octobre  1816)  (3). 

A  I  I  (in  de  la  m<*mf  annr^e,  Hudson  Lowe  fît 
enlever  le  comte  de  Las  Cases  et  son  jeune  (ils, 
qui  Tun  el  Taulre  étaient  afréaMm  et  néees> 
saires  à  I  Empereur  pour  ses  travaux  de  lec- 
ture et  de  compo<iition.  Les  deux  Las  Cases 
furent  dt  (lortés  au  Cap  de  Bonne- Espérance  sans 
qo1l  leur  eût  été  permis  de  faire  leurs  adieux  à 
l'Emprrmr  rt  à  leura  oompagMiM  ét  captivité 
{40  décembre  i»i6). 

Il  y  avait,  depuis  le  BettéropHom,  prfe  de 
I'Ein|M  i  i>ur,  un  médetio  an)(lai!>,  O'  Mpar.i,()ui 
s'était  attacbé  à  sa  personne  et  lui  donnait  dos 
soins  de  plus  «n  plus  nécessaires.  Uoumc  d'cs- 


geôlier;  un  eût  dit  qu'il  s'atlacbait  èdonocrplus  ,  perts  que  réclamait  pour  lui  rindéUbiie  carac- 


(11  Mon 
p.  «M. 
(tt  Monihfllon,  ibid. 


tére  df  la  w>«verainelé.  Napoléon  a*ail  lai^ 
me  mi\re  iuacbevt^,  interrompue;  des  peuples 
en  courroux  contre  ses  oppressions  on  Ms  vaincu 
promis  e-»  d'affr.inrJiis^piiifTit    en  ri  iiui-,  des 
buioitiations,deÀdi)cbeauce&,des  ruin&  qui  sein- 
Matent  Irréparables,  et  dans  les  inslilulions  admi> 
nistratives  et  polilj<]ues  d'iOBanenses  atteintes  à 
ta  liberté  qni  li's  faisairiit  toutes  (>encber  vers  le 
de5i(ioliàin«;.  Wu'eût-U  été  fait  de  ba  gloire  ju;;éc 
tout  d'abord  par  tant  de  re>s«nlime»t»?  Cette 
gloire  fût  restée  '^ans  nul  dnule  i»'l<  nii«-.)ii;i'  i 
travers  les  siècles,  mais  telle  peut-être  queiie 
cAt  moins  rapprodié  Iifapolénn  des  grands  foa. 
dateurs  du  genre  iMimairi  que  de  ses  fléaux  et 
de  ses  destructeurs.  Il  manquait  une  faveur  i 
cette  gloire  <|ui  en  avait  de}à  tant  reçu  de  la  for- 
tune :  c'est  qu'elle  ne  pût  pas  être  jugée  par  les 
témoins  f  l  |Mr  le-  virtime»;  c'est  qu'entre  edee(|« 
^tgement  des  lootemporaias  il  vint  à  se  lever  la 
pitié  des  peuples  éuMM  an  récH  des  vcngesncas 
des  rois  contre  leur  malbeurcnx  et  sublime  captif. 
La  pot'Me,  |»as  plus  que  la  pitié,  ne  r<'>vi>ta  au 
contraste  d«  tant  de  prospérités  et  de  tant  de 
misèrrs.  tfapoléon  toul-puis^aot  avait  entirt^nu 
et  p.i\f^  ffe«  {>oe1f  î  pour  f^n'ou     <  ti  ini.'d  ,  il  u'i-n 
a^ait  eu  que  de  tMinpruuieliaule»  llalleiie^;  dt' 


p.  ftoolaw-kl.  RouMcia,  Archjrolnull  Kane  quit-  1  pUuHIé  de  tOUt,  en  proéc  à  d  liwM%» 

técmiLoafwMd  «oBèM  lanpa^M  swum.  I  U  vtt  venir  k  ktt  la  vinia  poésie» évoquée  avant 
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n»eure  jwr  I  t-xtr^ioe  pers^ulion.  Déjà  Ipk  inia- 
ginaliol)^  |>u|iul!itrL-<i  lui  avaient  atlnbur^  line  in- 
cuiitparablc  grai»  l<  ur;  l'auréole  «le  cel  iJ«.il  où 
ton  nom  nivooiMii  s'agramiit  encore,  a'éiMfi, 
s'illutnin  »  ,ff  (•f''»'-ff'>  r.  flf  t-.  I!  t  f.iit  If  (ilus  \:rân<i 
pAniti  Icii  buiuines;  il  devint  |jId&  qu'un  lioinine 
•Dr  cet  autre  GoIkoIIi»  de  Sainte-Hélène.  Ce 

dirent  TAnglelerre  et  la  s.iiiitr  .ilîiaru*»  qui  se 
rhnr^iTf^nt  /tf  procuierà  ^Apoléou  celle  «biola* 
tiuii  rt  cette  aptilht'ose. 

PcndMl  Itt  cinq  années  qoe  dura  aa  aoaf- 

francT,  Sapoleoo  eut  If  tcmjn  fie  ret  enir  «ur  son 
|iî»U>ire|  «l'en  élaUlir  hi  poiotâ  décisifs,  de  pré- 
venir tes  interprétations  cmMié«>s  oo  tévèrea, 
d*eiipliquer  coiitine  il  l'entendait  ce  qu'il  avait 
lait,  rm  fi  luer  re  qu'il  aurait  voulu  faire,  d'é- 
lever liitenlions  h  la  hauleur  d'actes  accoin- 
|l8i,de  s'associer  aux  nouvelles  a<^pirations  du 
monde,  d'ajoutrr  à  radmiration  loiil.'s  Us  illu- 
sions de»  regret»  et  des  désirs  impatients,  de  se 
poser  cdSn  devant  la  postérilé  oomine  le  deman- 
dait  Ha  science  iirofonde  du  cpur  des  liomm»  s. 
Quelle  incrt^dulité,  quelles  contradiction»  n'eût 
pds  rencontrées  un  aussi  habile  plaidoyer,  s'il  fAt 
IMTvenu  en  Eorop«:  de  ({oelqne  paisible  et  douce 
reliaile,  enfourt^'  <!<■  liien  Wre,  de  ie>(>ects  et  de 
soins  gcnereui!  Mais  ses  dcrnierci  paroles  s'é- 
clKi|>|>èi  ent  d*oo  cachot  tourmenté  et  terrible  on 
nul  attentat  ne  lui  était  éparun*';  elles  eurent 
l'auto)  lté  irrésistible  et  sacrée  du  tnarljreî  toute 
conviction  contraire  céda  et  lit  sîtettOC. 

En  recevant  le  mémoire  d'O'  Meara,  la  famille 
nona|>arte  a\.iit  demandé  d'envoyer  il  Sainle- 
Uelene  uu  me<kcin  et  un  prêtre.  Le  prêtre,  c'é- 
tait Napoléon  qui  Tavait  faitrédatner.  Seul  panni 
les  princes  de  la  iaïuïe  alliance.  Pie  VII  avait 
tuierc^dé  à  Londres  pour  l'iiinperettr  captif  (I). 
11  s'pinpres«a  d'accorder  k  deux  ecclésiastiques 
lea  pouvoirs  nécessaires  à  l'exercice  de  leur  lui- 
ni»(.Te  thii^  fft'S  |;en%  elnî'jni^H  'le  toute  juridic- 
liofi  reliftieosc.  Le  m(^ecin  ctioisi,  Auti>iuu»drchi, 
profesaenrde  l'école  de  médedne  à  l'ise,  et  les 
deux  prêtres,  Ica  abbé*  Boonavila  et  Vigoali  {7h 


!  lettre  éa  eanliaal  GMwitl,  4o  •  join  lai «, 
iyperieo  cet  parait*  «■  fape  rit  VU  t 
•  |ta#«léoii  <«l  RMlkettrena.  Iffa  «iiaeiirMa.  !C««»  êtoM 
«■biK  ica  tarli,  L'Kglliic  ae  Ml  \êm*i*  oubitfr  tetacr- 
vtee».  It  a  iMt  tm  Eivear  <te  ce  »\rgr  et  que  nul  autre, 
peut-^irr,  >l*ni  «a  pétition,  n'aorail  ra  Ireuurare  d'rn- 
tiT^rroarp.  Nuit*  tir  loi  irrum  pat  tiiirral...  S.i*olr  une 
Ctl  infuftuce  loij'frirait  !■  jr  ti<iii>.  <  ■>!  ■;■  j  i  [h  <  »:|  ur  i.n  Mi(i- 
pUcr,  «ur'out  au  nioimit  ou  tl  nnu*  Ornutule  un  fiéirc 
pour  •«  rtcuneilirr  »jre  llirii.  Mont  at  vnuluni,  nom  n* 
pouvons.  nou«ne  «levons  participer  en  rien  aui  maoi  iju'tl 
rn<lure,  ntoi  iie«iruni.  au  coulrure,  du  plus  proluiid  •!( 
nuire  C4tur,  nu  on  Ut  aliefc  ci  qa'ua  lui  reoUe  la  »lc  plus 
d«aer^  Ucaande«*Ul  piUMt  fCfcM  S'AaRleiami 
«elle  «rSrr  ca  MMc*  Mai...  •  Cet  ptrolct  ont  eie  rr«* 
■•Mers  pu  le  MPe  pe«r  oiotlver  le  refut  4e  Utwcr  pu* 
fttter  M  ktiv  roniie  MipetéOD  au  sujet  de  tes  Mméi^ 
ftvee  le  «•u»l-4M|e.  V«ir  tum  I*',  p.  m,  r  esltlun  de 
L't.ç  ne  romatmmfiitêétlaÊâtttUtM,  far  M,  CM^ 

Uoeju-Joiv. 

[tt  L.tbbe  Buuiaiita,  «tem  et  infirme,  avait  été,  i 
Ittr  d't:t>'  .  fhïprljin  Madame- M  ère,  L';ittbe  f'ijjHalt, 
trop  J#«ire,  mm  rnr«fe  âce  dr  tr»tilr  an«,  atait  f  il  le 
i«|*fe  Se  ttie  ^i'iÀbt  pvar  toW  l'Empereur.  —  U  natt- 
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arrivèrent  à  Sainte  Hélène,  iprès  bien  des 
tardsqui  leur  fiin ni  iJi»posi'>,!e  1 8se(ttciiibre  1819, 

Le  docteur  Antoiiunartliî  trouva  ri^npereur 
atttint  des  sympMmea  les  plus  atarmanla.  Le 
mai  avait  fait  (l'irK^parnhlcs  proî:r»'s.  Toule  l'aù- 
née  1820  se  passa  dans  dc^  alternalivcs  de  ré- 
tabKasemrat  et  de  soolTrances,  cellea-ddeTCBiiit 
chaque  jour  plu>  |ire!!i»ante^ 

Le  17  mars  1821  >'a(H>léon  disait  k  Antom- 
tnarcUi  ;  «  Ce  n'est  pas  la  faiblesse,  c  est  la 
force  qui  m'étouffe,  c'est  b  vie  qui  mo  tne.  » 
Ht  re;;nrdant  le  ciel  limpide,  sans  nua>;rs  :  »  Tl 
}  a  six  anS|  k  pareil  j^nir,  en  France  (  il  était  à 
Auierre»  revenant  de  Ifte  d'Elbe  ) ,  il  y  avait  des 
nuages  au  ciel  ;  ali  !  je  serais  guéri  si  je  voyais 
ces  ntia^e<«  •  i.  Puis,  posant  la  rnaln  du  médecin 
<,iir  bun  e^tuioac  :  «  C'e»t  uu  couteau  de  Imu* 

ciier  qu'ils  ro*Mil  nia  là}  «t  il*  ont  briaé  la  lant 

iUns  la  plaie.  >, 

Le  2  avril,  on  annonça  une  comète  apparue, 
ta  nuit,  à  Torient  :  «  Une  comète,  a*écria-t-il, 

ce  fut  le  signe  de  la  mort  de  César.  <• 

Le  15  avril,  la  cliambrc  de  l'Empereur  se 
ferma  à  tout  le  monde,  excepté  au  t;i^néral  Mon- 
lliolon  et  à  Marcband.  L'1-jnpereur  arrêta  aes 
flcrni^'trs  volontés  et  lit  '•on  tcslaToent.  Lors- 
qu  Automroarcbi  put  entrer  :  «i  Voila  mes  ap- 
prêts ,  •  dlt-il.  Antorooiarcbi  voulut  user  dca 
l»oriale!i  a^uranccs  habituelles  aux  mé'IecinA  en 
pareille  occasion  ;  Napoléon  l'interrompit  :  «  Pas 
d'illusion,  je  sais  ce  qu'il  en  e£t;  je  suis  résigné.  • 
Le  1 9,  Il  ]r  eitt  une  amtiioratioo  ;  on  en  félid- 

lait  rLmpereur  :  «  Vou<  ne  von*^  troini»rr  pns , 
dit*il,  je  me  trouve  mieux  au)ourd  i>ui;  mais 
c'CAt  que  ma  fia  approclie.  »  Il  ajouta  :  <*  Quand 
je  serai  mort,  rlianm  de  vous  aura  la  doua;  sa- 
tisfaction de  retourner  en  Europe.  Vous  reverrez 
vos  parents,  vos  amis,  la  France  1...  Moi  je  re- 
trouverai  mes  braves  aux  Champs-Élysée^...  » 
Haussant  ta  voix  :  «  Kleber,  Desaix,  lleshières, 
Uuroc,  Ney,  Mural,  Masséna,  Ucrlbicr,  tous 
viendront  à  ma  rencontre...  ?Ioua  causeroiit  do 
nos  guerres  avec  les  Scipimi,  h  >  Annibal,  les 
César,  les  Fredenc...  à  moins,  dit-il  en  souriant, 
qu'on  n'ait  peur  là'baut  de  toir  tant  de  guer« 
riers  ensetnide.  »• 

Arnott,  médecin  an{;l«î>  ([tii  avait  dnnn.'  lîes 
soins  a^îapoléon  avant  l'arrivée  d'Antommarclii, 
»lra  a  ce  momeol;  il  était  appelé  par  l'Empe- 
reur. Napoléon  paia;-s;tit  ('■tnu,  a^il.-  ;  -  Appro- 
chez, dit-il  h  Bertrand  en  se  maîtrisant  tout  d  un 
coup  ;  tradoifte^  à  Monsifiir  ce  que  vous  aile/ 
entendre;  rendes  tout,  n'omettez  pas  un  mot. 

J'tMais  venu  m'asscoir  au  fuyer  du  peuple 
britannique.  J'attendais  une  loyale  bo^pilalilé. 
Vous  tu*avef  donné  des  fers...  C'est  votre  mi- 
nistèie  qui  a  clioi^^i  cet  affreux  rocher,  où  se 
conaornuie  en  moins  de  trois  années  la  vie  des 

<l'ir't  A  fvUr  itn>^lMii  rr.  NM.i  tlijiir  ml  prêtre  français  On 
a>aii  ri  iti  'V  '!it  (m  .i  r.<'  de  ^^ueltH,  députa  arclie* 
xf'qw  <:r  r.>rs.  r.'n-iiri^.,uoii|  qe'U  aiatt  lollicttée,  de 
»c  reodrc  S  Satale-tUKnr. 
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Européenâ,  jmjui  y  acliever  la  mienne  {lar  uti  as- 
sas&iiiat...  11  n'y  a  pas  une  indignité,  une  hurrcur 
drat  TOUS  ne  vuns  soyez  fait  une  joie  de  m'a* 
breuvcr.  I  rs  j  lus  simplrs  rotnmunications  de 
fainiilei  celles  même  qu'on  jamais  mlerdileH 
à  penoooe,  vous  me  les  a?ez  reTustei.  Vous  o*a* 
Tez  laissé  arriver  jusqu'à  moi  aucune  nouvelle, 
aucun  papier  d'Europe;  ma  fi-iiime,  mon  iil.s 
même,  n'ont  plus  vécu  pour  moi...  Dans  celle 
Ile  inhospitalière,  vous  m'avez  donné  pour  de- 
meure l'endroil  le  moins  fjit  pour  èUe  habité. 
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prendre  son  cœur  et  tle  le  porter  à  sa  «  chère 
Marie-Louise  ». 

Le  39,  on  fit  boire  à  Napoléon  l'eau  d'une 
suurce  qui  coulait  a  une  liciit-  de  r,(in;i\MH)d.  £a 
sealaut  celle  eau  dans  sa  bouciic,  il  poussa  une 
exclaroatioii.  «  C'est  le  premier  soulagement  qne 
j'éprouve  depuis  lôngtfuip^,  dit-il  ;  si  je  me  réta- 
blis, j  élèverai  un  monument  à  cette  source  bien- 
faisante; et  si  je  meurs,  si  l'on  ne  veut  mon 
corps  ni  en  Ourse,  dans  la  cattiédraie  d'Ajaccio, 
tiî  en  France,  sur  Its  lK)r(ls  de  la  Seine,  je  de- 


cdui  où  le  climat  meurtrier  du  tropique  se  fait  mande  qu'd  lui  soit  permis  de  reposer  là  où 

le  phM  sentir.  Il  m*a  fiilln  me  renfermer  entre  eonle  cette  eso  si  fralclie,  si  pnre,  ai  douce.  » 

quatre  cloisons,  dans  un  ntr  malsain,  moi  qui  L'avanl-vei!l<-,  ?7  avril,  Napoléon  avait  dicté 

parcourais  à  cheval  toute  l'Europe  1...,  »  L'Ëi»-  ^  à  Mootholon  la  lettre  par  laquelle  il  voulait  que 

periof  termina  ainsi  :  «  Mourant  sur  oet  affreux  '  sa  mort  flbt  annoncée  a  Hndson  Lowe  (  i  ). 

rodier,  privé  des  miens  et  manquant  de  tout,  je  Le  3  mai,  Napoléon  reçnt  le  saint  viatique, 

lègue  l'opprobre  et  l  liurrcur  de  ma  mort  à  la  Puis  il  ilonua  à  sph  compai^nons  de  captivité  des 


famille  réi^naute  d'Angleterre  (l). 
L'Empereur  s'évanouit  en  prononçant  ces 

mots.  Ce  furent  ses  (Kmii  eie-.  paruK  s  <le  h.iine. 
Le  21  avril,  il  demanda  a  l  abix:  Vignali  (2) 


lustJuUions  pour  la  conduite  qu'ils  devaient 
tenir  en  Europe  :  «  ...J'ai  sanctionné  Ions  len 

principes,  |)ar  mesIoi<;,  par  mes  actes.  11  n'on  est 
pas  uu  que  je  n'aie  consacré  Malheureusement 


d'établir  près  de  sa  eliambre  une  chapelle  ar>  |  les  circonstanost  éluent  graves.  J'ai  été  oMî|^ 

dente.  Comme  l'abbé  Vignali  n'en  avait  pas  en> 
cure  desservi,  Napol^/n  rntia  dans  d»-  minutieux 
détails  sur  toul  ce  qu'il  tallail  iaiie.  Anluiiunar- 
dti,  présent,  ne  put  dissimuler  un  sourire,  en 
voyant  l'Empertur  si  bien  au  courant  des  céré- 
mooies  de  l'Eglise.  L'Empereur  surprit  ce  sou- 
rire et  8*en  montra  oOTeosé  :  •  Je  ne  suis  ni  pbi> 
lo.s(i|>lie,  ni  rui-  iccin,  liit-it;  ji:  suis  chrétien, 
catholique  romain,  w  Puis,  se  tournant  vers  le 
prélre,  d'un  lou  radouci  :  «  Oui,  ajouta-t-il,  je 
sois  ne  dans  la  religion  catholique;  je  \m\  rem- 
plir les  deMiiis  (pi'elie  impose,  recevoir  les  se- 
cours quelle  administre.  Vous  direz,  tous  lea 
jours,  la  messe  dans  la  chamlire  voisine;  vous 
exposerez,  le  Saint-Sacremeot  pendant  les  qua- 
raole  heures  Quand  je  serai  mort,  vous  placerez 
Tautei  à  ma  tête;  vous  continuerex  à  dire  la 
messe;  vous  ne  cesserez  que  lorsque  mon  corps 
spra  en  terre.  >'  L'abbé  se  retira.  Na^toléon  jirii 
encore  Antommarchi  ài  partie  et  lui  ht  des  re- 
montrances sur  son  incrédulité. 

Dans  la  nuit  do  21  an  33  avril,  Napoléoa  coin* 
inunia. 

Ces  pratiques  religieuses  déplaisaient  aux 
compagnons  de  la  captivité  de  l'Empereur. 
Comme  Antommarchi,  ils  ne  rr  iijn  lient  pas  de 
le  troubler  dans  ce  dernier  acie  de  sa  fut.  Ils 
agissaient  ainsi  dans  llntérèt  de  sa  gloire,  di- 
.satent-ils.  La  clia|>elle  ardente  fut  enlevée, 
malgré  la  volonté  expresse  de  l'Empereur.  Le 
mot  de  capucinade  fut  même  prononce  4  cette 
oocaskm  par  quelqu'im  autour  du  mourant. 

Lo  avril,  N.fpoléon  rerommanda  h  Antom- 
I£rarchi  do  faire  l'aulojiiitf  de  son  cadavre,  de 

(1)  Ulemoirti  d*.4nt0mm»archi,  eu  U*  àermtrt  via. 
mentt  df  Napole/m,  t.  II.  p.  IIS-IIS.  de  l>ditti>ii  d«  i*n. 

(ti  l.'abbc  BuooatUA  n'eUU  plu»  à  ÂâU>te>lletCQe,  S«al 
11  a*aT«H  pu  pa  Mpp»rtcr  le  rllaai  ;  U  «uii  atru  ca 
}«B«trr  im,  tUtwt  S'oac  rtenK  néstloo  ■■prêt  it  Ma- 


de  sévir,  d'ajourner.  Les  revers  sont  venus  ;  je 
n'ai  pu  di'b  in  1er  l'arc,  et  la  Frau'  e  .-te  privée 
d^  institutions  iiUiviU'»  que  je  lui  dotinai»... 
Soyex  fidèles  aux  idées  que  nous  avons  dé- 
fendues ;  il  n'y  a  hors  de  là  que  liottte  et  eonfu- 
sion.  • 

I    Le  délire,  dont  les  accès  davcnaieot,  depuis 
quelques  j.  iirs,  de  plus  ctt  pltts  fréquents,  s'em- 
para du  mourant. 
Le  4  mai,  il  s'éleva  un  orage.  De  noires  nuées, 
'  amassées  sur  les  sc^mhres  pitons  de  l'Ile,  desc^n- 
dîient  jusipie  d  irr-  I.     l>.js«rynds.  L**  vent  souf- 
I  ilait  avec  des  cns  stridents  et  les  faisait  tour- 
I  billonner.  La  pluie  tombait,  des  torrents  se 
précipitaient  des  flancs  desmonta^ne>.  I^ngwood 
était  inondé,  ravagé.  Un  saule  du  jardin  cultivé 
par  Na(>oléoo  et  sqiis  lequel  il  venait  s'asseoir 
avait  cédé.  Toutes  les  plantes  étalant  déracinées, 
épar-i^s.  l'n  vMil  aiîire  à  ^:ommc  rf'^t-itaitj  un 
tourbillon  l'enleva  dans  une  dernière  torsion  (2). 

La  violseee  de  l'ouragan  ne  liia  pas  Kapoléon 
de  l'assoupissement  où  il  était  II  aamblBÎlavnir 
de  douces  visions.  Il  souriait. 

Le  Â  mai ,  à  cinq  heures  qusTttite-nenf  mi- 
nutes de  l*aprèt>midi,  on  l'entendit  mttrumrer 

quelques  Tii  sS  \  pciue  iiitelli^ihlc*  :  f  Tf^tr... 
Armée...  .Mon  Dieu!  *  toc  le^re  ecumc  blan- 
cbil  à  ses  lèvres. 
San  âme  était  Hlm. 

(I  :  rrltc  pr^tutlon ,  cl  raract^Utlqur,  t%X  atlntSi 
p«ff  MoatMMo»  ««I  So*M  \%  kurt  aidée  par  rSiK 
yercar.  HeeiU  é$  !•  CapCMIS.  iMe  11,  p.  Sli. 

ts)  ttaSiM  Lowr.  alort  prte  dv  tt,  Sna,  «Ifray^.  pvit 
ateal  Se  eel  «nraf»!! ,  ea  capcuauat  le  to»MSe  S*» 
poeic  anfiaU  :  ■  Au  alliCvSr*  (orrurt  et  Se*  boiliauMi 
de  la  icfnfKMe.  on  eiit  dit  que  rr>prii  erajt»^.  p«ffte 
»l»r  (îij  f'iit,  cii.r^tl  j;ip'-fD<lr^  au  mon  Ir  Qu'un 

tire   puit*«at  «rna  {  âc  âricc'ndre  dan»  le»  ioatrfC* 
I  ée  la  oatare  sorte  '  • 

A  wktlMa  powcr  hèé  pMaetf  »9»f 
T«  bre»tklm  •âlwc's  émk  i 
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L'autoj»<«i»î  du  corp*  Naiwléon  fut  faite  le 
T  mai  par  Antuinnarchi,  en  pn'ioice  de^  fné<)e- 
«■  ii.i  aiijrl  Avant  Hf  prnrrftcr  à  la  constatation 
lies  dii'cnes  inalalif»  iJuQt  ILnipcrcur  était 
mort,  ABtoniiDafcbi  ftllMobservatioiuMivantet  : 
"  hé  hauteur  lutale  du  rorp^  de  N,t|io1i^on  tMait 
de  dnq  pieds  d«u&  poocei  et  quatre  li^ca.  il 
était  c<in»kf^nil)t«iieDt  amaigri  ;  il  n'était  pas  en 
tolurnc  !«'  tier<  de  re  qu'il  ô<ait  avant  son  arrivée 
à  Sainte- ll''!i'ne.  La  \èU'  ava'l  vin^t  |vi(if  .'l 
\i/fit*  de  cnconû  rence,  et  int-surdil,  du  i.uniiiiet 
au  meaUm,  lept  pourca  d  six  lignes.  Le»  cite- 
\eux  **f.i'<  nt  nrPis  et  i\c  rottlmir  t  li  \f  .nn  •  l  iir.  On 
r^iiarqua  plusieurs  cicatrices  :  une  a  la  léte, 
trotft  I  la  Jambe  gittche  doot  une  aur  la  mal* 
lé'il"  externe,  une  cinquième  à  l'exlréinité  du 
doi^t  annulaire  de  la  main  gauclic  et  enfin  trob 
autjivt  sur  ta  cui^hc  giauclic.  • 

Il  fut  défendu  par  le  ffouvemeur  d'emporter  le 

CfTur  de  Najiol«^>n,  p'ntr  îe  rernetfre,  5uiv;i:it  la 
volonté  da  <ie(uot,  i  I  im|i«ratrice  Marie-Louise. 
L>«tonine  leul  dot  être  conservé  et  envoyé  en 

An;;lilerre. 

Le  cori^  do  Nipolcéoo  fui  expoaé;  la  popula- 
ti«iD  de  t.oDKwood  vint  le  contempler  :  H  était 
revêtu  de  l'unifurmc  de  colonel  des  clia»seuri  de 
la  p.ii  de,  rIfM  or*?  d**s  ortlrrî;  de  la  légion  d'hon- 
nttn  et  de  U  Cuumnne  de  fer,  avec  de  longues 
botlea  à  réetijrère,  le  diopeau  à  eomet,  Tépée  au 
tôU',  un  rrwcifn  sur  la  fH^tiint". 

Ou  itt'u  lit  sur  le  corps  le  manteau  de  drap 
Ueu  que  >ia|^)léoa  portait  à  Mareop^o. 

J>enièrelâ  téte,  on  avait  plac^  un  autel  où  le 
prêtre,  en  «lurpli^  et  en  HnU- ,  rrr  ilait  d.'s  prières. 

'foules  les  ixT^onnes  de  la  suite ,  ofiiciers  et 
domestiquea,  en  habité  de  deuil,  te  tenaient  do> 
tioitt  à  (;.iuclie. 

population  paagait  et  deiUait.  Chacun  a'ef- 
forçait  de  dérober  un  ohjet  qui  eût  appartenu  I 
TEni^iereur.  Lei»  Unîmes  en'>anglanté'i ,  le  drap  qui 
avaient  .>"rvi  à  raolopaie,  furent  déchiré* ,  par^ 
Ui^ci ,  einporh's. 

Le  coips  de  Napotéoo ,  enCmné  dana  on  (|ua> 
druple  rercueil,  fut  dé|K)s^,  le  8  mai,  à  If  utt V  Gaf e, 
prè«  de  la  source  dont  t'eau  lui  avait  été  si  douce. 

Chacun  prit  one  feuille  du  taule  qui  ombra» 
pcait  la  tomite,  et  près  de  là  on  dut  placer  une 
setitineitc  afin  d'empédier  que  tout  ne  fût  eo> 
levé. 

Le  rerru^il  de  TIapotéon,  souvent  réctaméen 

Franc»'  d  i  >\.i\<  I.'i  r<''\ idution  de  IS.T^,  fut  l'iilin 
accorde  par  t'Anj^etcrre,  à  la  suite  d*uue  néga- 
elaliea  «rrUée  à  Londres,  le  il  mai  IMO.  entre 
!  1  Palrnerston  et  M.  Guizot,  amha^sadeur  de 
If  aine,  M.  ThierA  i^lant  mini-^tre  des  affaires 
ctrangrf'Trsà  Paris.  Le  prince  de  Joinville  partit, 
le  7  juillet  I840.  sur  la  fiev;ate  la  BtU€'Poutt 
aceomps?oée  de  ta  rnrvelte  ta  Favorite,  pour  M 
rendre  a  Saiate-ilél^M'. 
Uadeux  uvirei  arrivèrent  à  lamec>Tovni  le 

êoctuLr.'  18  iO. 

U  ccfcttcii  fut  cibumé  le  là,  ouvert ic  même 


jour.  Le  corps  de  Napoléon  paroi  aux  regards. 
Il  était  la ,  dans  son  habit  vert  tox  parements 
rouges,  semhlili!»'  aux  corps  lncorniptihli'>  des 
légendes  des  saints;  il  avait  con:iervé  sa  forme , 
H  couleur  btanelie  et  maie,  le*  lignée  fines  et 
>rulpturales  de  sa  l>eauté.  I,a  décoinposit  on  ne 
l'avait  paa  alleînt,  bien  qu'il  n'eût  paa  été  em- 
baumé. 

Iteplacé  dans  son  cercueil,  le  cx)rps  de  Na- 
poît'oii  fut  li  atKporté  en  Ff.mre,  où  il  arriva,  le 
2U  novembre  I8i0.  De  Cherbourg  à  Paris,  ce  fut 
un  triomphe  continu.  Les  rettet  de  Napoléon 
reprcn.Tiont  possession  dp  la  Franfr",  sur  laquelle 
sua  esprit  n'avait  jamais  cessé  de  régner.  Liéja, 
pour  ligalfin*  eetfe  soovertineté  mystique  et 
réelle ,  la  slatae  de  bron/e  du  fondateur  de  l'ordre 
nouveau  était  remontée,  depuis  ]e.  ''S  juillet  ltt33, 
du  haut  de  la  colonne  d'Au<%lerlilz. 

Le  cercueil  de  Napoléon  fut  déposé  sous  la 
coupo!t>  de  lV|:ît<;e  Saint  Louis  de  l'iiôtel  des  la- 
valides,  le  lâ  décembre  1840. 

En  ce  moment,  l'Europe,  toojonrs  coalisée 
(oiilii'  LiFiaïKo,  venait  de  lui  infliger  un  ou- 
trage; elle  avait  lait,  a  propos  de  rFgypte  et  de  U 
Syrie,  le  traité  do  IS  juillet  18i6,ditde  la 
quadruple  alliance;  la  France  en  était  exclue; 
on  l'épiait  sans  elle  les  affair»'":  rlit  mondo;  elle 
ne  comptait  plus  au  nombre  des  puissances  eu* 
ropéennea.  Waterloo  et  «et  débités  se  levaient 
contre  elle.  On  eftl  dit  que  Io<  routes  de  Napo- 
léon se  levaient  au&si  de  leur  tombe  pour  les 
venger. 

Le  2 i  août  1855,  Victoria,  rcim-  dr  la  Cran  li  - 
Bri  f  ifiiw ,  vint  prier  sous  le  dôtm'  »l.s  ln\ali.lr>, 
au  tombeau  de  Piapoléoo,  |»our  le  pjirdou  et  lu 
paix  des  nations. 

En  iH  iS,  l'AnpIcti^rro  f(''  la  h  la  France  en 
toute  propriété  L.ongwood  cl  la  terre  ou  les 
restes  de  Rapoléon  avaient  reposé  du  s  ntal 
I82t  tu  15  octobre  IMO, 

nujooiAPnie. 

Ta  1  iMiographie  napoléonienne  e*l  si  étendue 
qu'un  ne  saurait  espérer  de  l'avoir  couipièle.  Napo< 
léon  a  lieaaeoop  écrit  ;  tes  ouvraitea  qoi  lui  ont  été 

atlribu(*$  «  int  à  leur  tour  a**  /  iKitiibrruv  ;  tiuii 
ce  qui  n  «  st  pas  emore  e«»li»  fcuieul  i-ouiiu  et  dé- 
pasie  déjà  toute  iniagiiiallon  ,  c'est  l'amas  délivres 
composé»  dans  les  diverse*  langues  du  geniC  bu» 
main  sur  Napoléon  Bonai  ai  ,  «t  opératlont  mill> 
tjire«,  «<*»  institutions  umIio,  son  laiarière,  son 
Kooverueroenl,  etc.  Obhgé  par  les  luuitc»  (outei  bio* 
graphiques  de  eetie  notice  de  nous  en  tenir  k  ce 
mvrrTnc  l'ftnrnrnr  liii-iirCni."'  rt  sa  (■irt  \'cr' 
foniH'tlc  U  4€tiuti  Uaii»  l'a  uvie  Kt-ttct  ale  û*i  mut 
tr>rnps,  nous  allons  donner  ci-apn-s  une  liste  des 
é<°rit3  authentiques  de  Napoléon  et  de  ccui  qui  lui 
ont  été  attribues.  Quant  à  tous  les  ouvrages  qii* 
ont  été  puliliés  i  son  sujet,  nous  n'en  feron-  <pi  lui 
chttix  et  un  cboix  assea  restreint  ;  nous  tadierons 
toulcfoit  de  ne  laliser  en  dehors  de  nos  indlealkiM 
.'l'it  u'i  lixri'd'inh'  n^r  tji'  imp  »  I  in<-i' ;  nnio  «Inniie- 
iuti»  Mii'iiic  {pK>>fu<  !»-uu«  (le  ces  Crnl*  qui  ne  »ont 
|as  iou5i,  il  est  >rai .  rrcuramaodaliles  pour  la  plé- 
nitude «l  la  sûrcbé  de  leurs  rcnieignenienla. 
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qui  ont  do  moins  ravant.iji^  de  représenter,  pliu 
particulierroMiit,  les  opiiuoiu»  kt  Ibéorier^  les  ays* 
tinies  dont  la  vie  et  rouvre  de  Kaimléon  ont  été 

le  sujet  ou  le  i  rélcxtc;  à  co  litto,  tio  i^  ii  *  m'giige- 
roo»  méute      de  citer  queli^ucs  païupbleis. 

î. 

OKavres  de  \apaieon. 

Écrits  de  ta  Jeunesse.      Defmts  les  pre* 

mièns  campdgnes  Italie  jusqu>n  1815. 
—  Dictées  de  Snintr-Hétène.  —  Ri'curth 
divers  des  écrits  de  Napoléon.  —  Œuvres 
t^œrffphes» 

*.  Hègtement  de  ta  Calolle  du  rigiment  de  l'i 
Fère ,  composé  en  1788  par  yupuléon  Bona- 
parte, etc.  —  Par  M.  le  ttaroii  de  Coston;  «ne 
brochore  de  40  (wges,  iii-12,  à  Grcfiobte  (sans  date 
de  Innp9,  probablement  de  IM2). 

I.a  r (ilotte  élait,  iiit-(iii,  une  Ntcit'té  rorm^  dan» 
l'armée  au  comœcncement  du  dix-tmilkoie  siècle. 
D'abord  rutile  et  saus  importance,  puis  tombée  en 
dé<ti(^tuJ'',  elle  parait  s'élre  changée,  par  li  suite, 
en  une  surle  de  mutiiolilé,  comme  on  diuu  de 
nos  JiMirs,  que  le»  ofiiciers  au-dessous  du  ^r.ide  de 
capitaine  formaient  entre  eut  soit  pour  se  dt-Fi  ndre 
contre  rarbitraire  des  cbef^,  soit  pour  se  mainte- 
nir iliiis  It'H  ir.iitiiiotis  lie  riiDinifur  mdJlaire.  Il  v 
avait  tie  cLi  !»ocieté«  dan»  la  plujMrt  des  régiments, 
A  l'approche  de  la  r^oMioti  toat  prenait  un 
ractére  iwlniiiue,  rt  N.iijoI6>d,  inviti*  perses  cama- 
ratlc»  à  rcdjt;cr  le  ii:^uientdt-  la  Lulolie  de  son 
régiment,  en  lit  une  sorte  de  coiislitution  que  l'ou 
croirait  empruntée  à  une  répubiiipie  Jalouse  de 
sauvegarder  ra  liberté.  Les  camarades  de  ?iapoléon 
s'élant  inoijués  de  ST'i  |'t<  ix(  iip  uiuiw  Imp  ilf'niocra- 
tk]ue«,  le  règlement  proposé  tut  ji  té  au  Teu;  mais  il 
en  est  resté  un  broullkm  inoomplel  doat  oa  afint 
la  publication  ci-«lcssus  iriilii|i](T. 

M.  le  baron  de  Cosluti  lii»  a  pUcë  »  La  »ui(e  une 
disM-rtalioii  sur  Vorifjiiie  el  Ui  signification  det  Homt 
de  i\apottoH  et  Bonaparie.  On  j  trouve  nenilon- 
nés,  sor  la  mène  question,  deux  onmf(e*,  fnn  le 
Symbolisme  des  noms  de  Bonapurte  >  l  \  i/Toléon  , 
par  Noiden».  Pari»,  1859;  l'autre,  la  Philologie  ap- 
ptiqme  u  l'histoire,  ou  Origine  i  t  valeur  des  sir 

noms  VauAiuts,  Tiiu>o<i.  Pabis.  Lolvbk.Tii- 
tniM.  RapOLéO!!,  par  Lapaume,  Paris,  1857,  S  vo- 
lumes HI-8*, 

2.  Lettre  à  M.  Statteo  Butta/uoco,  député  de  la 
Cène  à  V Assemblée  natiomale:  in-ê*.  de  21  p«. 

RfN,  mn*  dite  ni  Tien  <1 'impression.  —  Crtte  Lettre 
est  ainsi  daiée  par  Bonaparte  :  «  De  mon  cabinet 
de  Mill'  li.  Ir  25  Janvier  an  il  delà  Liberté*  t  C'est-à- 
dire  1790.  Ii's  partisans  tres-vif»  de  l.i  R^'Tofnti^Ki 
Tfnilaii'nt  f^irc  commencer  Vvrc  noutcUe  à  1789. 
î..'  (  ahinet  de  MilfrliéiiH  une  f;rot(c  dans  la  mon- 
taf;nc  près  d'Ajacoo«  oà  Napoléon,  enfaoi, aiOMii 
à  se  retirer  pour  t  méditer.  —  La  Lettre  é  ttuttn- 
fuofn  fut  liii[iriiii(«f' ,  p.  iir  t.i  |.rriiii.r<-  T  i>.  i  lOO 
eienipJairet  seulement,  à  tXWe  ctici  M.  F.-A.  July, 
imprimeur  libraire.  B<'naparte ,  alors  \  Auionue, 
faisait  le  V0ja((e  &  pied  jusqu  à  Dûlc.  p«>ur  y  cor- 
riger  les  épreuves  de  son  éint  (en  juin  1790  ).  De» 
f \f-m|.l.iiri  s  de  celte  Lettre  furent  adressés  par 
l'auteur  au  cbib  patriotiiine  d'Ajaccio .  qui  l'ap. 
prouva,  en  vola  la  rébnprnskm  1  ses  frais  et  arréu 
tpie  nutt  ifin^K-n  nf  serait  |itii.  i;  {•< 'é  que  l'iN/fiiinf 
Butta fuoco.  Ce  député  de  U  noblesse  cotk  k  l'ss- 


semblée  nationale  élait  attaché  an  parti  arislocr^ 
tique  et  niyaii»te«  et,dans  son  pays*  on  le  soup. 
çonnaft  d'aroîr  Joué  un  fort  vilain  rôle,  comme 
agent  secr-t  dr  la  cour,  Ior>  drs  r.  laliuns  dr  J.-J. 
Rottiscau  arec  le  général  Pascal  Paoli.  l>e  U  les 
Rrieh  des  patriotes  corses,  grîefe  dont  Itapoléou 
s'est  fait  !«'  vrn;nir  —  La  Lettre  a  Buttnfuoro 
n'offre  rien  de  juvénile  que  l'exulH^ance  et  la  vio- 
lence des  seiilimenls  t  un  y  remarque  une  fienaée 
altiere,  liautaine,  orageme  ;  une  forte  adhésion  k 
l'esprit  révolutionnaire;  Tinvocattun  drs  noms  de 
rt  tmn  i  t  \lf  nubr-piiiTre  à  côté  de  ceux  de  Lametb, 
Lafjyctte,  Mirabeau,  Barnave,  Bailly,  Volocy;  rà  et 
tt  déji  d'eitrémes  habiletés. — Cette  Lettre^  souvent 
reprotluile,  se  trouve  M.ms  tin  praml  nombre  de 
recueils.  Nous  ne  sjuriuii»  assurer  qu'elle  n'ait  pas 
Md<i  lits  altérations  sous  preleile  de  correct^u 
et  d'arrangements  i  la  forme  n'en  est  pas  aaaet  in* 
parfaite  pour  les  prendcn  tempv  de  Hapolénn. 
ElU"  inriiiiH'nee  tr)Ut«  fu  s  p  ir  une  inrnrifiiioti  dunt 
Napoléon  a  toujours  gardé  l'habitude  i  *  Depuis 
Booiraeio  ««  cap  Gortt,  éepmie  AjaceioA  Bm> 
lia  I 

3.  Uiatoirede  la  Corse.  —  On  croit  que  celtr 
toirc  sous  ce  titre  ou  sous  celui  il  sut,  vU  .  a 

été  conipo^  par  Napoléon  de  <7l6a  1789.  et  qu'elie 
a  été  uuprhnée  à  Ddie,  cfaei  F.-X.  Joly.  apr^ 
rourragr  précédent.  On  en  a  tifniM-  le  m  iiuiv  rit. 
annoté  et  rorrigé,  dans  les  p.ipier»  recueillis  à  Lyon 
(ar  M.  Libri  (voir  ci^pri-s  n*  »Mlf.  de  Montfao. 
ion  en  a  donné  une  édition,  que  n«»ii*  n'avon»  |.ntnt 
pn  nous  procurer  ;  mais  nous  en  avuiis  lu  di  »  fi  A^- 
mentp,  asseï  étendus,  repro  iuits  dan»  plusieurs  pu- 
blicaïkNis.  C'est  iKHir  la  coui|>osiUon  de  celle  tiit' 
toire  que  fiapoiéoo  s*e«t  mis  en  relation  arec 
l'ablié  Raynal,  de  qui  il  a  eu  dei  enrour.i  :.  tuent». 
•  On  assure,  dit  M.  de  Coston,  que  l'abbé  Ray- 
nal avait  envoyé  finivre  de  Napoléon  à  M.  de 
Mii-abeau.  qui  l'approuva  au«si  ri  r|iir::rei  |Ve.-f*<. 
smtique  d'en;;a^er  le  Jeune  auteur  à  v>n>r  k  >o,r. 
Lucien,  dan»  ses  Memotrrs  {  Pjri*.  «WG,iii-8*  ,  rap- 
porte que  Mirabeau,  à  qui  l'ablH!  Kaynal  ht  voir  le 
manuscrit  du  Jeune  Bonaparte,  dit  que  :  #  cette  iietite 

ht«'oirr  lui  îeiiiMn-t  :iti;i  .r  uw  -rti.r -lu  i>remier 

ordre  ».  Naj^deon  s*e<'t  souvrtm  de  U'ite  lUtleuse  ap- 
probation. En  mai  i7iM.  k  ValenrcN  se  ebantea  STce 
deux  antres  romndvvairr»  dr  régler  le*  dei.iiN  rl'unr 
cérémonie  funelire  en  rh  iiineur  de  Mirjhcjtt,  qui 
veti.i.t  <1(  mourir  ;  il  se  lit  remaripur  par  S4>ii  xc\e 
dans  l'accuraplwsement  de  cette  mnsion .  et  ida^ 
Jui^méme,  dans  l'église,  au^estus  de  l'urne  einé- 
rnre  que  Miriii  .iit  I  t  un  r  rnr  enn.iinmé.  un  rar- 
luuclie  portant  ce  vers,  umté  de  la  Mort  de  Liêttr 
de  Voltaice  i 

■  i>o    eurgwft  ftancsls  v«ltt  ee  401  aens  reste  I  « 

Soirs  l'eniiiire,  l,i  \^^<\'\vr  m  t.-rrha  et  supprima, 
dit-on,  Iou«  les  evemplain-s  qu'elle  put  trouver  du 
celle  Mhfoire  de  ta  Cène ,  3  peiiu  vidumes  1(141. 
O  qiir  l'on  a  publié,  depui».  t;cnl  plu»  <'u  c man 
que  de  I  histoire.  Mai»  rien  n'y  r»t  indij^iu  »k  Ven- 
fam-r  d  iin  grand  et  pui»«.in|  «^pril.  iVapoléon.  dans 
ses  premières  années,  s'est  beanconp  o-  ru|«é  de  la 
Corse,  et  il  a  rompo»/  «ir  re  *njrt  d«-«  mén>oim  et 
|ir  j.  u  .It  . ;.  f,  /IN.'  iiiih r  iirr-,  t|ui  n'ont  |mi* élépu- 
bile*,  lionm?  1  uj.u»«  iik  indiqué  a-apr*»lvutr 

4.  Ihicemrtâttrcvtte  quntiom  .*  •  DétermiiurUê 
rerilft  et  tes  trutiinfiits  çn'il  ini)'f>fU  le  pln9 
d'tnciitqufr  aux  ffnirfi>'s  jxjur  Inir  f-iriKryr  i» 
Celte  qur»t!"n  as  ait  ^|t*  {iropo*ée  pir  l  Ararl^imie 
de  Lyon,  le  15  décembre  178»,  pour  rannéc  t7»1.  U 
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y  ml  i)uiruf  nu'tnoirt  *  eii>o>é^  et  un  *<"iii(  inc  mé» 
Buurc  »nr>  *  la  ciùlure  du  coocoan.  Le  tuéiuuUe 
4e  Mapoléon  porlM  le  *5.  Aimn  dctoonct»- 
renlt  iie  parut  in«*ritrr  te  pm.  Le  in^moirc  de  Na- 
pul^n  lui.  d'aprtii  y.  Uc  i:u»lua ,  rohjct  d<*  jitge- 
BOcuU  qui  niérilent  île  preoUre  place  dans  l'histuire 
éc»  oinwité^  aciil<Mifi  II  y  tut  àetu  rapfMHrit  ; 
l'an  tftt  rapfiortcttft  d  ntt  t  «  Le  15  M  ntt  «oage 
In  ^-prurindiV  •.  Et  Tautre  :  «  L«'  n"  1"  n'arrêtera 
paa  hwigmnp»  ht  regarila  tJcs  coiiuutsMimi  c'est 
peai-élw  l'ewrniie  d'an  homme  MMiMet  auii  11 
est  tnift  mal  rirtloinn*,  tri'|i  tU.»|iarntp.  trop  dëcoii^u 
et  Irup  nul  écrit  p«>itr  tuT  1  a(U:iition...  ■  Suaa 
renipire,  un  miubtre  fut  chargé  de  reprendre  le 
B*  13.  et  de  le  wppriinrr  ;  tottlefuèi  il  CB  e*t  mltf 
«K  copie,  i)ui  a  été  publiée,  poar  11  ptmàin  lai», 
en  t^  Jf».  pjr  U' ^•énéul  lituii i;auil,  ^ou«  le  titre  sui> 
vaut  t  Utscourt  *ttr  les  tertUê  et  itê  sentiments 
ft^U  importe  t€  plut  d'inculquer  au*  hommes 
pour  leur  bvuhettr,  ou  idée»  dt  ISop'ttrun  sur  le 
droit  d'atne$s0  et  le  morcellemfnl  de  la  pro- 
priété,  guiviea  de  pièces  tur  ton  adminisinition 
H  M0  frojei»  tm  /ewMr  cfe*  Gft€$,  pmbiién  par 
le  9éttér»t  (î^utfmmé;  Parle,  chee  fleofloain  frtrci» 
1926,  V  —  Autant  qti'on  m  pntt  juger  d'a- 
ptt»  le  (ekle  prob.tbtenieiit  arr^n^  qui  nous  e»t 
|ser«caa,  le  m^iuire  de  ?*iâ|M)lé<>n  mérite  encore 
quel>|uc*-aoes  des  «èiértlés  des  rapporteur)  de  TA* 
cadémie  de  Lyon  ;  mais  on  y  trouve  des  idées  ori- 
(;irijJi'S  fortenn  iit  »  t|»rniii  »  •«.  srnf  itin  iilt  d'iinf 
graotie  eUvatioo,  «juclqucs  m^dcs  d'une  puiasinte 
fome  Uti^«lrB  en  ëtaibnnlioii,  et  dtt  epiniom 
dont  !♦*  oinTn^t'-  c«t  f  ifjn.int  qn.ind  on  les  rap- 
pr<N'l>f'  >i<  ?  principes  que  ^dpuléona,  depai«,  hit 
IKi'v  .iloir. 

9.  Copie  d'M»  wumuscrit  de  la  maindt Ikapolé<m 
Boneiport*  «vft  ^orthographe  qui  tmùit  dm*  U 
mtiHUtrnt  m/'w  ;  rari!«,  ctet  Tlnwll J  Cl  Anyot» 
|»4I.  iu>«'.  de  15  pagfs. 

On  wlt  d«m  la  préfère  de  ce  mutmmtefit  dont 
Tori  :  •^nt  >  st  <1in«  U  hibtin1lnVjnc  (în  rni  h  Turin, 
qu'il  4  >  lé  (JuLUc  iijr  C.  Jh'.  U,  /'.  Ccis  mUialfs  Uui- 
»etit  rire  ainsi  complétées  i  le  comte  Ferdinand 
dai  Poixo.  »  Le  manuscrit,  k  l'inlériciir,  cft  in» 
tftâkl  :  PoêiUom  poUliqut  et  mititair»  du  dépar<- 
tentent  de  Cnr';^  au  premier  juin,  f-  '  t  1>vral 
titr«  écrit  par  Napoléon,  qui  ngne  t  •  Buoitaparte , 
caplialne  d*artUleHe  au  4*  riment  s.  —  Dans 
ce  ménio.'tr.  non  <lif(^.  (iroli.ihleiTH'nt  de  mai  1795, 
le  Jeune  liouaparU'.  sjdrc».-aiil  au  gouvernement 
di  la  répulili>|ue,  dénonce  Paoli  et  les  liommrs  de 
aoQ  paru  alun  révolté  contre  la  France:  il  lodiqoe, 
de  plot,  la  force  de  rexpédiiion  et  l«a  inoyeiw  né- 
ceMJirc*  pour  rt'duirr  (  <  Itr  rrbellion.  Du  lr.ii(s 
d'âne  peii«é«  déjà  mûrie  et  forte,  des  ol>icrvation9 
ta|téaieiiae«  et  ttan.  un  vif  npril  pratique  ee  mon* 
trrtU  pn  r  i-l  «'crit  publié,  i  tort,  avfr  un  i^raïul 
nombre  <1«  fautes  d'ortliOf;raphe  ;  Uuua^ui  le ,  en 
tTSS,  n  i  ;i?orait  pas  i  ce  pomt  la  langue  fra.'iraisr, 
et  roo  anre  pri»  pour  des  fautes  d'orUiOiraplié  des 
■oit  incocfli|àeu  ou  mal  dédiiffréa. 

ft.  I-  v.T,/^r</^  firaMCrtm.  publie  pour  la  prf  mil  re 
i  Avi$()un,a>iût  I7!I3,  in  8%  cliex  Marc  Aun-l  lifs, 
le^nimmr  lilmirr  —  il  laralt  que  ce  topographe, 
qu'  j\4it  un  litre  (ifTicicI  et  &e  cnnait  obligé  à  des 
iaé;ia^eiuent*.  ne  voulut  pas  im|iriuicr  lui-iuéine  cet 
iw^rAR'*;  on  fiit  in'uiis  3UI  pressr*  du  Courrier 
d'.<é»«f  «oN.duiit  l'éditeur,  Sjbiu  Tournai,  conserva 
Ib  nenoicrlt  de  rauleur.  Mapoléon  eut  riuMleté  | 
»l  ''  ti  fiir  ijiic  rçlte  im|)n-»sjun  S4'  fit  a\\\  rr.u-.iiti  i 
i^^r  jiubliCi  par  auloruaiion  de»  reproeiitaiiU  Uu 


jH-uple  aliir*  eu  mlssiDti  d.in^i  le  Mi'ii.  —  Le  Souper 
de  Beaucaire  se  compose  d'un  dialogue  qui  aurait 
ca  lle«p  le  9P  Jaltlet  I79ts,  à  Beaticalreentre  deux  né» 
guciants  mar»eiilais,  un  Niniois,  un  falrirant  de 
Montpellier  et  un  militaire  ;  ce  dernier,  qm  al  Bo- 
naparte lui-même ,  démontre  à  ses  inlerlocuteura 
la  folie  df  l'iiiKurreciion  du  Uidi  contre  la  Gnovea- 
lien.  Le  Suh/jct  de  Ammcost*,  eoninw  le  précédent 
écrit,  ni  >  [I-  DU  vrai  seiu  |>olitiqiie;  It-  ;:()ii>erne* 
nteiit  dt  U  UMiventiun  et  dca  comités  y  est  défenda 
par  des  arguments  i|ni  n'ont  rien  de  commun  avec 
îrs  tltclamation-;  funbondrs  et  les  rèvrri<  s  [liiilo'ço- 
phiqucs  des  tcvoluliuiin./  res  du  itiiips.  Le  Huaper 
de  Beaucaire  alliti  l'attention  sur  le  jeune  Bona* 
parte.  ~>  il  y  a,  de  cet  écrit,  plmieiirt  éditiotu,  celle 
de  I79S  d*8bord,  puis  Celles  de  (StI,  l'une  I  Paris, 
cliei  Trrrr,  pir  Fr<  (!(»nc  Roxou,  l'autre  cliez  Cbau- 
merot  aiué.  Cet  opuscule  a  été,  de  plus,  reproduit 
dans  on  grand  noadm  de  raeneUeet  de  pnbttoK 
tiom  hi»torit{ue3. 

Pour  les  autres  écrits  de  rcnfance  et  de  la  Jeu- 
nesse de  Napoléon*  «H  doit  comaHcr  kt  oatt^gee 
suivants  : 

T.  Rapport  tur  tme  mierfeii  en  Cene  tu  p» 

St.  Blanqui  alnr  à  l' AmAnnlf  drs^eicncrx  moraffs 
et  pftlttiques,  en  octobre  1»3».  C^c  Rapport  con- 
tient qucl(|ues  lettres  et  de*  délaUi  hiatorlqiMe  de  la 
jeuii«»e  de  Napoléon» 

9.  Souvenin  de  tn  jeunetm  de  NapoUott  (  dans  la 
A.TiM'  <!.  ih-,ix->f<<>,d,$,  n"  du  l««iMn  1M9s ar- 
ticle de  M.  Guillaume  Libri). 

Dam  cet  article,  H.  UM  rend  eoupte  de  ta  dé- 

ennvrrtp  fiite  ptr  lu^  it'un  carton  portant  rrtte 
etH{uctU',  de  la  ui  nn  du  premier  consul  :  A  remt  Ure 
au  cardinal  Fetch  sent,  et  contenant  trente-huit 
câblera  des  écrila  de  Napoléon  de  1786  k  1788. 
H.  LiM  entre  enaidte  dam  rexamen  des  nunuacrita 
iolvanta  dont  il  donne  lantAt  une Indicatioa  ant» 
lyUqua  et  tantôt  des  extraits  : 

Époque  de  ma  vie,  ou  Jouiml  du  Jeune  Bona- 
parte, avec  des  lettres,  dea documenta,  dw  pUcm 
à  l'a|ipui,  des  réflexions  ; 

l'ne  lettre  i  l,i  Convention  pour  la  défense  de 
Paoli  alors  (en  171»)  aocwé  de  royalisme  et  de 
(nhiaon,  lettre  eurienaek  edté  du  mémoire  qui  pré- 
cède (  voir  n*  5)  ; 

l'ne  Histoire  de  la  Corse  (M.  LU)ri  en  donne  UD 
fragment,  le  drame  de  Vanntna  et Samfrfero) t 

Divers  mémoire»  nir  la  iUm-*  ; 

Le  Comte  d'tissex,  petit  roniaii  ati^luts; 

Le  Masque  pmphrtr,  autre  nouvelle  romaneaquer 
celle-ct  orientale  (  M.  Libri  en  donne  le  texte  )  t 

La  Con$tit»Hon  de  ta  Cafofte  (voir  ef  dessus  R"  1)  ; 

T"nf  iit<*<'rt;ili(ni  sur  l'itiitorifc  i-^ualc; 

Une  iriédilaliuu  mr  le  suicide  [publiée  eu  extrait 
par  M.  Libri)  ; 

lîn  di.doi^ue  sur  l'amour  ; 

l'n  nuhnoire  sur  le  jet  des  bombes  ; 

Des  I Atr  iits,  avec  commenlaires.  de  Platon,  d'Hé- 
rodole,  oe  Slrabon.  de  Diudore  de  Sicile,  etc. ,  d'ht«- 
lolm  de  ions  les  pays,  de  Mabfy,  de  Pilangieri, 
de  Necker.  d'AiJam  .sni,lli.  rte. 

Des  rf'flrjions  sur  les  idées  phtlo«opliico  politi- 
ques de  J.-J.  Rou«<<e'iu,  que  Napoléon  n'appranve 
pas  (  U.  Libri  en  donne  qnelpie?»  extraits  1  ; 

l'ne  étude  sur  les  Idiertés  de  l'ÉsIi^e  gallicane,  la 
Sorbonne.  la  bulle  Vniijetiilus  ; 

Un  cahier  de  géographie,  incomplet,  «c  (cnol- 
nant  dit-on,  k  ces  mots  x  •  Sainte-Hélène,  petite 
lie  *. 

Le  précieux  carlon  contenant  toa»  ces  écrit*  de 
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Tctiluioe  de  Na|ioléon  a  été  porté  en  Angleterre  et 
Tciida}  il  D'en  cit  retté  en  France  que  i'arlicie  pu- 
hlié  par  M.  Libri  dant  la  Rtvue  det  Deus-Mimdn, 

<|i;i  l.|iics  CKtrail!i  in-rrt'-  [en  mar.  cl  ;nrîl  (S'i2' 
dans  VIllustniUo»t  et  line  copa*,  usseï  eteiuiue  umm 
complète,  fitrreo  H.  le  Rénerai  i>eiet,  copie  qui 
?fT3  pftit  ctrt" .  un  jour,  livrée  au  public. 

y.  litugruphic  dt  nprcmierrs  années  de  Napoléon 
Honaparle,  par  !«•  baron  de  Coiiuii  ;  Paris  et  Va- 
lence. i  VOL  in-ss  Cet  ouvrage  a  élercoua 
en  clrcutatioQ,  vert  IfSt,  crornii»«ow,  «feew 
clLititi'iiiftit  de  rmuiTluro  l't  ro  nouvc.iii  litre: 
Hmtvirc  de  iSapoieuH  ii.^uujmrie  dt/mn  ai/  iiaiê' 
sauce  jusqu'à  l'époque  de  son  commaudrmtnt  en 
cht/  de  l'armét  itUatu  ;  Paris,  i.  d^  2  vot  in«£*. 

Vam  cet  deux  rotumet  dont  les  immbreas  et 
|ii  i  <  Il  lix  uiiiciils  n'ont  pas  été  lous  cli  'i^i-  .imc 
une  grande  sévétité  de  critique,  ou  trouve  notaro- 
ment,  parmi  les  pièces  Im  plus  caracléristiqiMis,  en 
«lutre  des  écrits  in(lil^ué*t•;-^l^"«ns  aux  n-'l,  *,  C,  une 
lettre  de  Na|ioléon  au  docteur  li>sot  '1"  avril  I7h7)  ; 

—  une  lettre  de  >apoléon  à  P.ioli  (12  juin  I7ti9); 

—  une  adresse  de  plusieurs  Cônes  k  l'asseinltlée 
nationale  (3f  ocloliffe  ITHP),  adresse  dont  Na|»oiéon 
a  étf  probablement  I'  léil  utrur;  —  une  IcHn-  de 
NapuitMH  au  cotuinisiuirc  ?(audin  (27  juillet  17tfl)  ; 

—  Ia  fable,  le  Chic»,  le  lapin  ri  |c  CAoSWIir,  allri- 
IiucV  a  Napoléon,  élève  de  Brieime,  ouvrage  évi- 
deuunent  apocryphe  ;  —  an  manuscrit  trouvé,  dit- 
on,  :<  l  ilc  d'Ellie  <  t  port. .1)1  p  lUr  titre  :  CviiM<lirti- 
Itvut  tur  l'étal  de  CHurope.  Nous  parlerons  plut 
bas  de  cet  écrit,  <pie  nous  avons  qoelctoes  raisons 
de  croire  ajxirrx  (ihc. 

t»».  MemoiUi  ^ur  l'enfance  cl  la  jeunc^St,  dt.  .%u- 
pulton  jusqu'à  l'âge  de  vin^t- frais  ans,  etc.,  par 
T.  Xatica;  Taris,  cbca  Ledojeo,  ISSa.in'f*, 

Ot  ouvrage  contient  sur  tes  séjours  et  les  lottes 
do  NapoIéOM  «1  his  l'ilc  de  (k)rsc  dr?  détails  et  des 
documents  de  grand  intérêt,  ignoré*»  jus  |u'en  iK2 
de  tous  Ict historiens.  Il  est  i  regretter  que  l'auteur 
ir.tit  \\ài  dunné  une  suite  à  ses  .%/einoires.  Pendant 
U  i  camp.i^nos  d'Italie, au  retour  d'Égypte,  (tendant 
le  consulat  et  l'empire,  loi  >  tiu  M  j  nii  i  I  ll<-  d  Kll»', 
pliM  tard  encore,  Napoléon  a  eu  avec  la  Corse  des 
relalioni  qoll  Importe  beaoeoopdeeoanalire.  mais 
dont  nialbciin  iiM  iii''nt  \cs  t<'ino!t;na?i"$  le*  plus  rti- 
rleoi  n'ont  i  .i^  ('te  twu»  puUltes.  ur,  ce»  tcuioi- 
Kiiages,  c'e»t  en  Corse  seulement  que  l'on  peut  uti- 
lemeut  les  reilien  ber.  Espérons  que  cette  omission 
sera  réparée  |Mr  quelquesacocaseuroo  par  quelque 
M  ^110  émule  de  Û.  N.oira.  —  Dans  Mt  moires 
dont  le  tJlri:  pcécùde,  on  trouve,  entre  autre«  do- 
cuRirnU,  1rs  écrits  Mirants  de  Napoléon  Hona- 
l-artc  s  \lani/i  ilc  du  corps  municipal  de  la  ville 
fC.4jaccio;  c'c»t  une  eipusition  des  fcriefs  de  la 
vdie  d'Ajaccio  se  révoltant  contre  l'administration 
royale  de  France.  L'acte  ne  porte  point  de  date; 
ma  s,  d'après  Hasica,  te  révolte  eut  Uen  te  25  jum 
t7SKI;  l'acte  destitif*  !>  I.i  jn^tificr  .i  dft  >u\\\i  0., 
]ir(s;  Nai>oleon  avait  été  mis ia  ttlc  du  luoini- 
inent;  ■  I>a  nmnicipalité,  dit  Hasica,  jugea  k  proi^H 
de  justifier  sa  conduite  par  nu  mamfesie  :  Na|iol(  un 
en  Ibt  te  rédacteur.  On  le  pntitia  dans  les  deui  ian- 
s  Li  \i  i>iuii  italienne  est  altriliu<f  (>ar  Ir^  uns 
à  Juscpti ,  par  les  autres,  avec  plus  de  raison ,  au 
comte  Ferrt^Plsanl.  —  I.ettre  k  M.  Pcsrb  en  date 
de  Serve  prt-s  Sajnt-V  drry  :  sh-  ;  Saint- Vallicr?  -en 
l)au|>biiié,  8  fév.  I7ai.  —  Ltllrc  à  Lucien  aui  les 
ariiires  dutruips:  Taris,  5  juin  1792 —  Mnnone 
adrosé  au  dciortenicnl  de  te  Corse,  au  minisUT  de 
U  guerre  ctà  l'aneodtlée  U«isUlive,  k  19  avril  1732. 


pour  juslilier  le  liatai!i(>adcs  volontaires  corscsd'A» 
Jaccio  d'avoir  tiré  sur  k  peupk  dans  une  Cnteule. 
Ce  jtféfRoi'fr,  de  S7  piges  d'impression ,  ne  porte 

'  ([ue  ccttr  signature  :  «  Pour  tous  les  ofli'  irr>  .!  i  ha- 
taillon  qui  ont  s:gné  l'original,  Bonaparte.  »  —  11 
fut  questkm ,  poar  ce  Mémoire  et  pour  l'acte  qui  t'y 
rattachait ,  de  rayer  In  jeune  Honap-irte  «les  cidres 
de  l'armée.  Le  minislic  de  la  guerre  L^jjrii  le  dé- 
r-ra  au  ministre  de  la  jostice,  en  regrettant  que  les 
lois  du  temps  ne  lui  permiasent  pasde  te  faire  passer 
devant  une  eonr  tnartiate,  on  un  conaril  de  imerm 
Comme  on  le  voit  déjà  par  que|.jiiL>-iin>  ili  s  do- 
cuiueuts  qui  précùleat.  Napoléon,  en  entrani  dans 
te  rte  active,  ne  cesse  pas  d'écriret  seulement  ce 
ne  sont  plus  des  ouvrages  historiques  ou  th«\)riques 

I  qu'il  compose  :  il  explique  ce  qu'd  fait,  ce  qu'U 
priiv,  c)'  ipi'il  >nil  ilatis  le  iiioiivniicnt  des  choses 

I  de  sou  temps,  sinon  toute  sa  pensée  cl  toute  sa 
volonté,  du  moins  tout  ce  que  l'étet  de  ses  afTaira* 
lui  permet  d'en  manifester.  Pour  relninvcr  m  lui. 
non  plus  le  gétiéial,  le  gouvernant,  le  kUef  d'hui 
s'adres^ant  tour  à  tour  aux  armées,  à  la  l-rance,  i 
l'Europe,  mais  bten  l'écrivain  proprement  dit,  dé- 
gagé d'une  action  immédtete  «nr  les  événemente 
contemporains,  il  faut  tr-ivcrw  l  iniiut  u-c  |.»'i  i..fie 
occupée  |iar  Bonaparte  du  15  vendciiiune  au  IV 
(5  octobre  <7u5,  au  22  juin  IStS  et  ne  s'arrêter  qui 
Saintc-lléienc.  Toutefois,  avant  d'arri\cr  *  et-iie 

I  ép'Jvjuc  extrême,  nous  indiquerons  quelques-unc* 
<1'  1  |Mil>lii  ,«iiiiiis  OÙ  sont  iii'|N)M  >  Il  N  documents  des 

[  aunée>  iutenuédiaircs.  qui  peuvent  k  plussArcucul 
être  atinimés  à  Napoléon  lui«nitaM,  à  sM  Inspirt- 

'  lion  iicrsonnciie  et  directe  M  nott  à  b  Collabora* 

liu;i  de  !>e9  iiunifilf(.&. 

bLPlIii  Ll^  rsKUliJlES  CiUPSbNEâ  D  ll.vLifc  Jli'VL  » 

II.  Happ'.rt  sur  fa  Joimtif  4u  IS  Vindèmidif 

an  If  (  5  octobre  1795). 

Oe  rapport ,  qui  n'a  pas  été  fHiblié  à  part,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Co»ton  [  n*  9)  et  dant  la 
Correspondance  de  IS'upoleon  J*'  (voir  ci  jprt'S 
II'  ."il).  Ce  il<  riii<  r  iiéuejl  en  ditimo  même  le/tic- 

IiimUe.  U  but  rapprocher  de  ce  rapport  te  dtcèée 
de  Napoléon,  à  Sainte-Ucléne,  sur  te  journée  du 
13  Teni!('mi;iire. 

(i.  Campa>fn<^  du  (finirai  Bonaparte  en  Jlali4 
pendant  les  aiintes  //'  et  f  de  la  Hf publique 
un  ojlficier  général  (de  Poaunereulj;  Parte« 
an  IV,  m-i*. 

( tiiN  r.iC'-  estimé,  CimiIi  h  int  il<  - (i( 'Ciiiu  nt"  .intli'  o- 
lique«  ;  un  y  trouve  au^i  1  esprit  de  l'artuec  d'Italie, 

Ijeaucoup  de  partiabte  répubtlcaine  «t  beaucoup 

•  <PlHjstdité  contre  le  saint-siége. 

13.  Relation  des  campagnes  du  général  Boitap^irit 
en  £g\fpte  et  en  Syrte ,  |kar  le  gOoéffai  Berlbicr; 
Pans,  cliea  Didot  aîné,  an  vu  ,  in -s*. 

M.  Mémoires  sur  VF  g  y  pie  publiés  ijcnéamt  tet 

i  ■un : qnct  du  <ifutral  lionaparlc  d  na  f  i  .  ..- 
«CCI  /  /,  fil  cl  f  liJ;  Paris,  chcx  D.dol,  au  i», 
S  voL  in-t*. 

\i» Pi<tttdiper*et  relatives  aux  oper>iliou-\  imli- 
tatre»  et  potitiquet  du  général  Bonaparte  i  Tarn, 
chez  Didot,  an  vin,  in-f*. 

(6.  l'sects  dtvne*  et  corrt*pomd<ince  relatirttaux 
«péntlomM  49  rmrmit/nnifaiu  *m  Ori*t»t,  impH* 
mét  t  en  exécution  de  Carrète  du  TriLunat  en  dat4 
du  7  nn^se  an  J.\  ;  Tari»,  chez  Baudouin,  an 
io-«». 

17.  /.lat  <'■:  la  Fmu:e  en  fan  l'Ut  ;  Taris. k  r*a> 
primcric  luhoiak,  an  l\,ln-8'.  Cet  imp.xlxnl  vo» 


Digitized  by  Google 


447  NAPOl 

luri)f'.  r.'imprini^  et  cli'vi'no  rare,  :î  été  componé, 
ilit  ou,  par  M.  d'llauter:ve  d'jpns  un  i<bn  it  tli-« 
imUmloni  rmimt»  par  le  pn-mier  consul.  On  > 
Ifimvi-unf  r\|>mttion,  approfuadte,  originale  l'I  lr*'v 
ciiruw,  lie  U  »iliia(ion  faite  â  U  France  <>n  Euro|ie 
jmr  les  dernier»  rc^ne»  des  Bourbons  et  |ar  1  «  n  \  o- 
Intàou.  Les  htttorkM  p»rattseat  Ion»  avoir  ignon} 
fntoience  <fe  cel  owrtage,  «ù  m  moBirent  en  oatra 
<i  idt't~s  «iiiniwdlHil  tort  iMtleiuliie«,ittr  U  liberté 
de  curanaerce. 

It.  fiMHttim  officiel»  delà  Grtméê ^rotéi  iktéi 
par  trmpt  reur  SapoUon  et  recuêiUis  par  Atex. 
Goujon  ;  Pari*,  chez  Corréjnl,  1822,  2  vol.  in-8*. 

Ln  minute»  originales  des  bulletins  do  l.i  (ir.m.lo 
Année  eiîMeot  ao  <kpùt  de  la  guerre;  elles  sont 
pre^  iue  toutes  de  l*<cr<tnr«des  tecrttatret  faabilueh 
«le  >ajnli  nn.  r»r  tn  rntxl  nombre  d'Piitrf!  rltr? 
portent  de*  trace»  <ic  i-iirrr<-ti(ms  et  moiliticdliuiiÂ 
de  ia  m-iin  de  l'Empereur.  recueil  de  Goujon 
reproihitt ,  |>arCoi»  avec  des  (aul«,  le  teate  officiel 

du  iVoniUiir. 

19.  Hotifs  et  (tif''our<  pntiionn  s  lurx '1>-  ln'piilH- 
aHion  du  CwU  Civil  par  le»  divin  orateurs  du 
t&iueiti'ital  9l  4h  TWftMIMf. 

H  rsf,  lit*  te  rccoell  officiel,  plu»ieuri  «''lition?. 
Nous  oirrons  crUe  qni  a  paru  en  \t\S,  rhti  MM.  Oi* 
d9t,  en  un  fort  volume  grand  in-8*.  à  deux  colonnes. 

Ce  rrcu':!!  ne  cootieni  aucun  diKoura  de  Mnio- 
léon  ;  maia  Icf  divm  onleor*  y  font  toofent  lUii- 
51. m  i  !>'(  séniiei|nrtepranlercoiuiil  danale 
con»*'il  «i  ht.i(. 

ao.  ifisctinsions  du  coHâtil  d'État  et  du  Tribuitat 
far  II-  (  ode  Civil,  etc. 

Non»  citerons  de  ce  recueil,  souvent  réimprimé, 
l'éd  lion  de  ittil.  chez  MM.  Didot,  «B  110  tort  tO* 
Uooe  grand  in-V ,  k  deux  colonnes. 

Cet t  dans  ce  reciiril  que  l'on  peni  voir  ta  part 
si  r^nndf  prise  |iar  Nap^Ir'on  .iiu  Ir.ivatix  té.s;isl  i- 
Ufs  duciiiueil  d'Ktat  sur  Iciluis  civik-s  Uc  la  France 
NKMlemc.  Four  sa  coUaboration  aux  lois  autres  que 
ceiU-s  du  Code  Ovil,  nu  doit  oonauMer  la  coUecUoo 
d-aprr*.  non ondeUe,  nais  beMMoopmoinatneoa- 
plfle  'lur  11  précédente. 

il.  La  LtgisiatioH  civile^  commerciale  et  crimi' 
ft«ff«  dt  l«  #WiNer«  etc.,  par  M.  le  baron  Locré: 
Paris,  Strasbourg  et  I.mifln-s,  I*i7, 3i  volum«-s  in-*». 

22.  IH»CHfsions  sur  lii  liherit  de  la  presse,  la  cen- 
$urt\  rimprimrrie,  Itt  librairie  et  la  pn>pn'  It 
liitr mire,  qui  oHl  eu  lieu  dnnt  contrit  d' Était 
pendant  Ut  anméei  tM«.  1109,  ftIO  #f  ftlf ,  rêéi» 
yee»  et  puLfii  ^i  p  ir  V.  le  bnron  Loerè,  ancien  - 
crttiùrt  général  du  ctmMtl  d'ilôt  i  Paru,  chez 
Gmrr  et  dm  H.  Itieolle.  fti9.  ta  t>. 

o  niripui  volume,  <|ui  e»t  derenu  awei  rare, 
contient,  «ur  \»  tiberlé  de  la  presse,  des  opinions  de 
KapoMoo  fort  ituttcndues  |KNir  beaucoup  de  lec- 
tcttts.  L'Empereur  n'y  est  point  nommé,  le  recueil 
ayant  |aru  eu  Iili9,  mal»  il  y  est  désigné  (lar  Hnitiale 

'A  Di»eour$t  rapports  et  travaux  inédila  sur  le 
Codé  Cinit  par  Jtan-Éttenmt-Marh  Pprtatit, 

■,  ulfi''\  fuir  !f  lirfyinie  Frédérie  Porêaiiëf  Pans, 
Cticx  Joubtrt,  ISVi.  ln-«'. 

24.  Discourt,  rtip/^jrfs  et  travatut  imédits  sur  k 
comordatde  1801  ri  sur  Usartietttitrganiquntelc^ 
par  Jcan-EtiiHnt'Xari*  pnrtatii,  ^biiéê  par  h 
cirumie  Frédéric  PoHothi  Pari»,  ftel  Jonbcrt, 

n.  Correspondante  de  Napoléon  anee  le  minhtrv 
:j  jii  i'  .»'■    i!(ic  Ikcrit)  ;  Parto ,  dkn  MNoye . 
ïtS,  i  \ol.  in-8*. 
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.     2(j.  fyttr,'<:  authentiquer  de  Napoléon  etdeJoti» 
phiiie;  i'.irs,   clic2  tiruiiU  Uidut,  ttiSS,  2  fOL 

27.  Vorrespondance  inédile  de  l'empereur  IS'apo' 
léoH  ,  «rec  le  commandant  en  chef  de  Carlil- 
hrie  de  lu  'ir  imli:  armée  (  pénérjl  CDiiiti-  «le  la  Ui- 
botsière;»  avec  noteti  par  Ad.  Pascal;  Pari^,  1843, 
In-f*. 

2l<.  Opérations  du  9»  corps  de  la  Griindc  Avinée  m 
Silesie,  I8Û6-I807  (par  M.  Du  (^a»sv)  ;  l'ans,  chez 
CoiTcar.l,  2  vol.  in-8». 

iS,  Uittairt  de*  négociation»  diptomaliquei  iv/a- 
tivetnn»  traitéê  de  MorfMtainc,  de  Lunivitlc  et 
d'./t>iiens,puU,  DuCmw ;  Paria,  chei Oeotu,  itHS, 
3  îol.  in-9** 

50.  ffémeireset  cone^ndanee  politique  et  miU' 
((Tirf  du  roi  Joseph,  pnr  A.  Dtt  Caaw;  Parti,  chei 

Peifoliii,         tO  vol.  m-8>. 

51.  Mémoires  et  correspondance  pohtiqueetmilU 
taire  du  prince  Eugène  ^  publiés  et  annotés  par 
A.  Du  Casse;  Paris,  cbea  Wriwl  Lévy,  1838, 10  vol. 
in-8». 

32.  Mémoire»  et  correspondance  du  roi  Jérôme  et 
de  ta  prince»»»  Catherine  (M.  Du  Caaiet«tc.)  t  Paris. 

chrr  IVntu.  1861.  in-sv  En  cours  de  publication 
I.  troiâ  vulumes  ont  (Kiru  au  moment  où  iiuua  vcri* 
vons  :  juin  1865). 

S.'».  Celte  partie  de  la  blbliogra^ie  napoléonienne 
tei^t  fort  incompidïte,  ai  noos  ne  tablons  pas  Ici 
I  nm  mention  .'•pt  cialo  de  rrrlnlns  j  .urnaux.  On 
I  rapporte  qu'à  une  épo(|uc  où  Bonaparte  ne  dis« 
I  paaait  |Ma  encore  de  ia  prease  périodique,  il  fit  la 
ivpon«e  suiv.wte  ï  un  journaliste  qui  lui  deman- 
dait tlcà  instructions:  «  Moi,  toujours  moi,  rien 
que  moi  .i  Pénétré,  comme  il  l'était,  du  l'idée  de  In 
toute-puissance  de  l'opiniun  poMique,  WapoMan 
n'a  jamais  négligé  4'avfiir  des  Joumaux  à  sa  dis* 
'  ri  ri  II.  H  en  avait  en  Italie.^  lors  de  ses  premières 
(  anipagiM-s;  il  en  avait  en  Ê(;yptc;  il  en  entrete* 
,  nait  plus  ou  moins  iiecrèlement  lA  même  où  il  n'^ 
,  tait  pas  et  partout  où  il  pouvait  étendre  son  action. 
IV's  qu'il  fat  mallre  du  gouvernement,  il  s'empara, 
par  un  nrrrlè,  du  .Vomit  ur  uuivi  rsrl  et  il  en  fit 
babituellcnieiit  son  organe,  sans  préjudice  de  tous 
les  antres  Joamani  de  Prance  et  de  •l'étraogar, 
qui  avaient  chacun  sa  partie  dans  l'immense  con* 
cert  dont  il  fut  jusqu'à  la  fin  l'unique  directeur.  U 
,  faillit  pins  que  de  surveiller  ta  presse  fiérindique  ; 
I  il  l'inspirait.  Les  nouvelles  dont  elle  était  tenue 
I  do  rompooer  on  de  ne  pas  composer  ses  infomu* 
lions,  le  1(111  à  R.irilcr  ilans   Un  iioli'niiques  ,  les 
tempêtes  et  les  fureurs  qu'elle  pouvait  se  penuettre, 
les  calmes  plais  dans  leuinela  elle  devait  suWte- 
ment  rentrer,  tont  cela  procédait  d'ordres  inces- 
unis  qui,  pour  mieux  dépbter  les  obscrvaleors  in- 
disrrirts,  ne  M)rt.iient  pa«  toujours  dos  bureaux  dn 
ministi-re  de  la  ixtlice.  Dire  tout  oe  qfoe  Ifapoléoa 
a  mis  d'esprit,  d'éluquenee,  de  slraléîiie  et  d'nbl- 
.  quité  dans  ce  gouvernement  de  l'opinion  |)u!)ti(]u«*, 
[  c'est  ce  i|ui  serait  mipoosible  ;  mais  l'on  («eut  mdi- 
quer  qoeli|nes*un!(  <les  joumaux  qui .  A  diverses 
ép<Hp)es,  ont  reçu  le  plus  babiliteilement  des  confl- 
denri's  et  même  de*  articles  de  Napoléon  général, 
premier  consul,  empereur. 

U  MdocUnr,  Journal  officiel  Ju  Directoire  exé- 
rut  if,  contient  IfS  BnUetin»  de»  opération»  nrili» 
l,iin%  dr  l'onnée  d'Italie.  Ce»  bulletins  avaient  éff 
demandés  i  Ptapolwn  jïar  le  Directoire,  et  l'on  cru.  l 
pouvoir  les  considérer,  du  moios quant  au  fond, 
comme  l'o-uvre  ilii  pt'nTiI  en  chef  <lc  r.irmée  d'I- 
Ulie.  Napoléon  n'aurait  conbé  à  (teri^onQC  le  SOiO 
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il'cifMiwr  an  IHreetaira  et  m  pHUic  an  opérations 

militaires  rt  ses  vues  po!itii|Uf'«  ;  il  devait  crainriie 
aussi  un  contrôle  gcnaiil  uu  îles  icvcljl>uu!>  iiiup- 
portunrs. 

Le  Journal  de  Milan,  le  Courrier  de  l'armée 
Chatte  on  te  Patriote  Jrançan  à  Milan ,  le  jour- 
nal Ixs  l)l  filisriirs  <lf  Itl  patrie,  Ir  f{ri!iti  Iriir  cl  It 

Moniteur,  rcnfcrtneut  divem  articles,  que  l'on 
penl  stlrilmer  an  général  co  chef  de  l'anuée  d'I> 
lalic  pendant  la  f'«'rio<l«»  .lt>  IMrecloire.  Si  te*  carac- 
tères ili>linciirs  du  »t>lc  de  N^ipoléon  ne  suftisaient 
pas  à  faire  reconnaître  ics  articles  émanés  de  son 
quartier  général ,  rimporianoe  de  oeriaines  de  ces 
fNibHcatkNM  permet  d'en  faire  remonter  justju'k  lui 
riii^|tlralion  première.  On  ilcpit  fairf  niiflinjcs  r<  - 
oervcs  à  l'é^rd  du  Réducteur  et  du  Momtetir, 
journaux  obéi-tsarit  à  l'inlluence  du  Direcluire,  et  à 
l'égard  du  Courrier  de  rurmte  d'Italie,  ijuiséioi* 
gna  tiietitût  de  la  ii^oc  qu'd  avait  d  atiord  adoptée 
et  se  fil  l'organe  <lii  |i.uti  r<  piiliiicJiln. 

Pendant  l'eiitédition  d'C^yptcel  de  Syrie,  deux 
joomaai,  lu  Décode  philoiophique  Cl  te  Courrier 
d(  VÊ'nji'tf  parurent  au  C-iirr.  l>e  c«>s  deux  piiWi- 
cations,  il  revient  une  large  pjrt  a  Naitoléon  pour 
i:€  <iui  conoemp  la  création  cl  la  direction.  PkuiBan 
de»  articles  que  renfeniient  ce*  deoa  JOHnmx  ont 
été  dictés  ou  inspirés  par  lui. 

Le  Mi'iiitiiir,  qui  i-lé  l'orfçane  officifui  du 
Directoire ,  se  lit  reuiarquer  par  l'babiirté  de  ses 
toformatlona  pendant  les  journée*  qui  précédèrent 
et  prépariTcnt  l*"  roirp  d  Étatdc^  i9  rl  19  liruinaire. 
Après  la  victoire,  ce  journal  reçut  la  t  ecompensequ'd 
avait  méritée;  on  arrêté  des  consuls  en  lit  l'organe 
officiel  du  gouvernetnent.  A  partir  de  cette  é|K>que  la 
France  et  l'Europe  ont  appris  du  Moniteur  uHivef 
tel  Ce  qii'i  11p>  devaient  craiiidrc  ou  i^pén  r.  Napo- 
iéOD  eu  était  pour  ainsi  dire  le  rédacteur  en  chef. 
L'adminiatratioa  de  ce  journal  a  kmfteoipa  non- 
scrvé  de  nniTiIirru«rf  rprrums  portant  de^  correc- 
tions de  la  uiain  licauu  auguste  et  Mipiémr  direc- 
teur. Ces  t preuve!  ont  4%é  détruite*  en  18S8, 
«noTons-iious,  dans  un  incendie.  Nais  à  début  de 
ces  témoignages  matérlrii  de  la  collaboration  du 
premier  consul  et  dr  l'i-tniKrt  ur,  il  en  est  d'aolrrs, 
non  moins  irrécusables,  que  l'on  peut  trouver  dan* 
le  caractère  mémo  4o  eertains  artidea  puhttéa  par 
le  journal  officiel.  Nous  n'en  donnerons  p,i«  fri  ta 
liste,  qui  scrail  beaucoup  trop  longue.  Seuk-uM  ut 
nous  eiprinieron*  le  regret  de  ce  que  lia  hi»torient, 
aaua  en  excepter  aucun,  ont  n^[ligé  ||u««iu'è  prê- 
tent de  rechercher  dans  le  Moniteur  l^eipticatlon 
d«'S  pliascs  principale  '•t  rr  i  ;ri  s  du  <  uii-uLil  rt  de 
l'empire.  11  serait  cerlameiiieul  «upertiu  de  dire 
que  lea  awrllow,  presque  loujonra  partiales  «t 
pasatoTini'e^  de  celle  feuille  officielle,  ont  souvent 
besum  d  ctrc  complétées  et  contrôlées  ;  tuai»  ce  qui 
Cftt  plus  vrai  encore,  c*est  que  Na|K>)éaiL  k  chacune 
ika  grandea  évoluliooa  de  ion  gouvcraentent,  a 
hmjours  eu  soin  de  placer  dans  le  MomUevr  l'en- 
s  lut  1"  ûcs  docunu-tils  et  dps  ar;;uments  pr»j(>r«  <i  i 
BMilre  en  nrlur.  et  sous  le  jour  le  plus  favorable, 
tm  vues ,  lea  InleuUoua.  le  huf ,  les  ndeesslléa  de 
M  politique.  Nous  ne  saurions  as^turrr  'lu»"  l'rm 
truuie  dans  le  Moniteur  tout  ce  que  i  iiiip«re  a 
été;  mais  on  l'y  trouve  à  coup  sAr  tel  qu'il  a  voulu 
apparaître,  et  c'est  là  une  itrande  part  de  la  vé- 
rité, pour  rUstilK  de  Haptfîéou,  que  odle  de  an 
ambitions,  dcw»  llliioM,  dc«aJ«fEaagiMo«|  de 
«es  crof  aocca» 

I rtfoni dit  plus  iMi,  c'crt  à  tilala- 
de  radion  cl  dn 


gouvcnwment,  redevient  en  qudqno  aorte  m  écri^ 

vaiti  ^inVuLitif.  A  pcinr  est-il  s«ir  le  navire  t|ui 
I  ciiipurlt;  \cr»  U;  lieu  df  sa  dernirre  captivité,  qu'il 
oommeucc  se*  dictées  si  jusli  riu  nt  t^lebres.  NoMO 
aliota  donner  l'indicatioo  des  écriia  de  Sainte- 
Méléce,  et  nous  ferons  suivre  oetto  Indication  d« 
celle  des  divers  recueils,  q|Sl  ont  élé  Ûitt  dau 
œuvces  «le  Napoléon. 

DtCTSES  DE  S/UirrE-HÉlÈKZ. 

S4.  Mémoim  pour  urvir  à  l'histoire  de  France 
.ioi4i  .\  ipoltion,  écrits  ù  Saintt  -  Ilr/n,,-  fuir  la  ifcn  t-  - 
roux  qui  ont  poriagé  ta  caftUvili  (Courgaotl  et 
Monibolon  )  et  jfmhUit  êur  U*  wtamuàtrUi  eorrigém 

de  ta  main  de  JS'apolton  ;  Paris,  chtt  FïmiU  Oi* 

dut  et  Bossange,  1823,  8  vol.  in-g*. 

Cet  ouvrage  a  eu  une  deuiit^  ddilion  aoua  le 
titre,  un  peu  modifié,  qui  suit; 

Mémoire»  pour  atrvir  A  thittoire  de  France 
sous  II  rii/ne  de  .\<ii'ol( mi ,  écrits  u  S mit^Ué^ 
lene  par  les  généraux  gui  ont  partagé  ta  rojMa» 
uilé,  T  éditiom  tapotée  dams  un  nouvel  ordre  et 
(tjtffmenlée  de  chof  itres  inédits;  Parlt,  fhf I  BOU 
aange  et  Dufour,  IH50,  o  vol.  in-8*. 

HkMIS  ilonnerons,  d'après  celle  dernière  édition, 
un  sommaire  des  sujets  traités  par  NapoU'-on.  Ce  ré- 
sumé, qui  n'a  pas  encore  été  fait,  étonnera  peut- 
être  plus  d'un  historien  :  il  eu  est  peu,  en  effet,  qui, 
sur  l'histoire  de  Napoléon  Bouanartc.  aïeul  aon^i 
I  cnnsuller  IVapoléoo  Bonaparte  lui-uitee 

Àrmte  d'r  '  'T92  I7'i".  —  Pr.'cis  (trs  <^vf'ne- 
menls  qui  ont  m  Ik  u^  l  aniK  t'  d  iulie,  dtputs  le 
commencement  de  la  gut  i  ri',  rt  pendant  les  années 
I7ai-I7iis  jusqu'au  siège  de  Toulon  (  t.  1**^ }.  — 
PremitTf»  opérations  de  l'arnu-e  d'Italie  en  17912.  — 
Eipétiition  de  sardaigiie  l't.  W  . 

&*tffe  de  Toula»,  —  L'escadre,  l'arsenal,  la  ville 
de  ToahMi  livréa  ans  Aadab.  —  tnvcsiisBeaieat 
de  Toulon  par  l'année  française.  —  Napoléoo 
commamle  1  ariiilene  du  stége.  —  Première  sortie 
d«  la  garnison.  -  GOMOil  do  guerre.  —  irjx  .^ix 
contre  le  fort  Murgnvo.  —  Le  général  anKl.its 
u'Ilaia  fait  prisonnier.  ~~  Le  fort  Murgravc  \>t* 
d'assaut.  —  Enin'e  des  Français  dans  rouloo 
(  t.  i").  —  Tonton  livré  aux  Anglais.  -~  PUo  d'at* 
taqne  adopté  contre  Toulon.  —  «iége  et  prias  do  la 

\i\M-x'  't.  Vil. 

Armement  des  ct»te*  di  la  Meditrrmnée.  — 
poléon  inspecte  et  fait  anner  lt-«  eûtes  de  la  M»xiJ.> 
terranée .  de  UarsriUe  à  Mcolon  (L  1"J  —  l'nn- 
ci|>es  Mjr  l'armement  de*  cAirs.  —  Armement  de* 
c6le^  lie  la  M  dil<  rr.iiii V  ;  u  VI  ). 

Campagues  ifJtaUe,  i79*-f7i«I.  —  Napoléon  dt» 
rfffenMwéedasNla  «aM|Mftnede  1794.  —  Prisede 
S.i'»rcio,  d  Onn  Ir,  du  c«jI  de  Tende  et  de  toute  la 
ibaine  Miptn.  iir<'  !•»  Alpes.  —  Marclie  de  l'armée 
par  Monteiiotu-  —  Eipidilioas  manlmits.  Combat 
«le  Noll.  —  Napoléon  apaise  plusieurs  Insutreo-' 
lions  11  Toulon.  —  11  (pntie  le  commandement  do 
lanii<»'  d'tulte;  U  arim  i  p.ins.  —  Kellenrk.itjn 
battu  se  rallie  dans  la  Ugne  de  Borgltcllo.  —  bataille 
deLOauo(t  1").  — Frise  de  Saorgpo.  —  Posillow 
de  rarui'  '  ft  «ri'  .11*^  —  Sapolétm  accusé  par  le*  |a- 
tri<»taB  de  M^r^cule  de  prujrter  du  furldications 
menaçantes  pour  la  liberté  de  la  ulle  —  Combat 
de  Cairo.  de  Montenotir.  —  .Napoléon  K  reodjfc 
Taris.  —  Kril^rroann  ger»»  rai  en  chef  de  ramiC 
d'Italie.  —  Scherer.  —  Loaiio  (I.  V|j. 

Trew  pendemuaire  (UT'}. 

Cawpofoef  d'Hun*,  ITBfi-ITBr.  -  DcKription 
de  ritalic  av  point  de  «ne  miUistev.  —  8oa  élit 
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liolitiquc  en  IT90.  —  rlan  ck  fam|>agji«.  —  sinia- 
littn  «là  armée*.  1li|Miléon  tmime  ir»  AlpM.  b»* 
laiUrtle  Monlnioilf ,«l  ImI  l'armér  pk'monlaM aprVt 
l'avoir  •«^{tai^c  de»  Autrichirii».  bataille  <te  Millc- 
*iino,  OMitlmt  d«  l»e|ço,  ItataïUr  »!»■  *l.>nili)vi ,  jirniis- 
tlce  <le  GfcrrMOo.  —  PMsage  ilu  Pâ.  ArmiOice 
wtrwôé  wa  éac  de  Parme.  —  Battttle  de  Lodl.  — 
En''  '  1  Mil.111.  —  Ariiii«lire  arronli*  au  rttic  de 
lladt  ne.  —  OptnUm  Mir  BcrUiicr,  Maaséna,  Auge- 
reau,  Serarler.  -7  Révelte  de  Pevie.  —  Entier  de 
r.  riiH  i- dint  tt*s  ÉtatK  vrnitici».  ~  Bataille  de  IVir* 
^liftlo.  —  Pa<i».iicc  du  Miiicio.  —  Blocm  de  Maiiluue. 

—  Ara^iteavec  Na(  (t.  i»').  —  OliM'nations 
«ur  Iri  opérsiion*  et  kt  muMcum*  du  feld-inut* 
rb.1l  de  Beautteu  (t  iv>. 

Mjh  lir  Mtr  la  rive  droite  du  Pô.  —  Initirrection 
d4>9  beft  impériJUK.  —  Entrée  tlaot  les  Lf^ttations. 

—  Armblicc  «vec  le  Pape  à  Mùupe,  —  Entrée  i 
Livoume.  —  MapoMon  à  Florence.  —  Siège  de 

Mjiiloue. 

Plan  (le  campagne  contre  \Viirm«er-  —  Lev<^  du 
li^de  MMitiMe.  ->  Bataille*  de  l.onatoel  Uc  Caa* 
liKlIone.  —  NoiiTmi  Mociit  de  Nantooe.  —  Ma> 

iKi  uvrf»  l't  ronilal*  "Mitn-  ^V^^nnM'1•  i  ntif  li' 
do  et  la  fimila.  —  Balaille  de  Roverwio.  —  Pri!*e 
de»  tiwtft  de  la  BrenU.  —  Bataillet  de  Batuno  et 
de  '^.^lIlt-(;earR»'■.  —  TroiM^iiie  Mocus  d<;  Mantnuc 
y  t.  ).  —  Ob-«ervalU)ni  wr  le«  uiiératlrtns  mili- 
laire^  et  le*  mawcovm  da  feUnnaréclial  Wwnuer 
II.  IV). 

Onrratlaineontre  âlTinri.— latalIletdetaBrenta, 

de  t  -.il  I  'TD  —  M  II  .  lii'  Mir  Honro  rl  |i  i«Mge  de  l'A- 
diSC.  —  Dataillc  d'Arcole.  —  Coait>at  de  )iainl-lU* 
diel.  ->  Bataille*  de  BIvoll  cl  de  la  Favorite.  —  Ca- 
(iitnlation  de  »l.iiitoi»o  (t.  Il  1,  —  TlHition  i!f  la 
liatadlc  de  Rivoli.  —  Relation  de  la  baUilk  ilc  I4 
Favorite.  —  Observation»  «ur  l<  ^  rii.in«Tnvr«  et  «>|>é- 
rsUoo*  miliuirr*  do  fetd.fiiaréch<il  Alviiui  (  t.  IV). 

Op'^'atiM*  «mire  la  «^onr  de  Rome.  —  Traité  de 
Tol  tit  110  it  II).  —  Obfer%.iti<>ns  sur  ta  nutlie 
de  rjurinée  fraoçatM  contre  Borne  (  t.  IV). 

fampmfM  mitalie  H  ^Jtlem*qnt,  ITMI*i797. 

—  f>pf'rilu»n»  contre  le  prlnre  rlnrle^  —  ll  itaillc 
du  I  Jitiumenlo.  —  Combat  de  OraWisca.  —  PJSaagC 
de«  Al|«^  Julienne*.  —  Combats  dans  le  Tyrul.  — 
CofMlernaitoa  à  Vienne.  —  Snspcmioa  d'arme*  de 
lodenburg.  »  Pr^Hmlnafrei  de  Leoben.  ^  Votir* 
qui  lî'Ord'reiit  N.«p'i!'iiti  i  fiin-  l,i  |itn  (t.  II  .  — 
OlMerralioo»  «ur  les  manœuvres  et  le*  opérations 
iiilUialre*diifkrtnoeClurl»(L  IV). 

0|K'ritinn*  contre  Venise.  —  FrirtiAn*  qni  divi- 
saient ot-ilf  viîle.  —  Déclaration  de  guerre.  —  En- 
trée de^  Franrat*  1  Venbe.  —  Béf OlatiOB  det  Clato 
«kl  teneiame  (t,  Ifl- 

ft  ihierirfflr.  —  But  de*  eaprila  et  d«i  pirUa  en 
Fr3u<  e.  coop<'ratioii  de  li8|Mléoll  à  Ui  Jooniée 
du  «8  fructidor  (t.  111. 

Campawmn  VmV19t.  —  fléfMlatloa* 

.!ii'Ir.mttt.)ue«  avec  la  rêpubli'|ue  dr  r.^tirs.  te  roi 
de  Sartla  pne,  le  duc  de  l'arme,  le  duc  de  Jlodt  rir, 
la  eour  de  Rome,  le  grin(l->liic  de  Toscane,  le  roi 
de  Kaple*,  et  rcmpereor  d'AUemagne.  —  Omgrés 
toainrd.  —  Cr^iion  de  la  n>t<ubli<in«  ciMlpme. 

—  R^ninn  de  la  v.iIvIimo  a  \  \  1  «  [luM.  jiiP  (js.il- 
pioc.  —  Conli'rrores  de  MouteticUo ,  d'L'diite  et  de 
Pawertwo.  —  HapoMon  «Ifne  le  Iraîfddlr  Cmnpù- 
Fvrrtii.)  III  ilrrr"  te  I»irrrto*r«*  t  II  ). 

Aunitlfi  df  l'iirmee  tt'italt''.  —  Huloirc  de  la 
iVim-brirade  He  bataille  et  de  la      léi;^rc  — 
^ewBal  du  y  réftiment  de  dragon*  ^  t.  l*' 1.  — 
WMre  du  f  *'  ré^tineiit  de  boaivd*,  de  la  de 


I  bjUilk  cl  de  ta  !!•  Wgère  (  t.  I(  ).  —  R3i>|H»rt  bi». 
torit|uc  sur  les  affaires  où  s'est  trotiv^  la  27**  léJî^re, 

—  HiKlohque  des  actions,  marcbi  s  cl  |Ktsition.s  de  la 
5'  de  lia  lad  le.  —  lltstoruiue  de  la  II'  lé^éi-c.  — 
Pr^kis  hislorique  «i»  l.i  (Miiipa;;ne  d'hiver  faite  par 
le  3*  régiment  do  dragous  tuu»  les  ordres  du  géné- 
ral Masséna  (t.  IV). 

Camp<ignf s  d'Italie.  —  Xotes  mit  rnii\ r;i;îc  inf - 
lulé  :  Jn»it€  de$  pruade$  optralinnf,  iniliUiiret  par 
le  géw^'al  baroD  iorofnl,  V  édtt,  Iroiai^me  et 
ilfTTiii  rr^  p.irtir  eonlenant  1rs  cainpaglM*  dC  B(H 
ujjiai  l*;  t  ii  lUlif  en  t7JXi  et  •"97  : 

r*  note.  B.ilaillrde  Xlonlenutlet 

2*  —    Bataille  de  Lodl» 

S*  .    Bataille  «le  CasU^lonet 

&*    —     It.itaille  «le  Di'-sano; 
S*   —    Bataille  d'Arcole; 

—    BataUle  de  Rivoli; 
7*  _    Opérations  contre  rarcbidttc  Chaclei 

II.  IV). 

Cône.  —  PréctetdrtoriqM  inr  It  Corae  jiw|a*eii 
1790  (t.  il). 

Opt-r  itlon»  mlUtaires  en  ÀttemagM.  —  Précis 
.1  -  Ki  rrjii'Mi»  tW-  .iriiii'r>  lie  Sainbre-ct-Meusc  cl  du 
nbiu  eu  AUcina^nc  pendant  l'année  1706  (  t  I*'). 

/Vitpeféen  à  Ptnrù,  ITtt.  ^  S^om  de  ?fapoléon 
à  Pari!».  —  Ouverture*  qui  lui  sont  f  i  tr-!.  —  r,on- 
grei  lie  RastadL  —  Préparatifs  de  reii|M.'ili(ion  d'O- 
rient (t.  II). 

Expédition  tTÊgypie  tt  de  Sfrie.  —  Ce  que  l'on 
pense  h  Londres  de  cette  etpéditifvn.  —  Mouvement 
des  escadrtH  ani;l,»is<  >  .I.imh  1 1  Mé  literranée.  —  L'es- 
cadre  française  reçoit  l'ordre  d'entrer  dans  le  port 
ideuv  d*Altundrle;  elle  •'embtMse  dan*  h  rade 
d'Aboiikir.  —  T^.itaille  navale  d'Al>oukir  f  t.  V). 

—  Notes  sur  Mjltc(t  IV).  —  Aperçu  bislori<|ue 
sur  rigypte.  Le  Ml.  —  Population  ancienne  et  mo- 
derne. —  Différente*  rarea.  —  Désert.  —  Prodnc- 
tkww  et  commerce.  —  Aletandrie.  —  Gouvernement 
et  iiii(»ortance  de  rfgT|>ti'    —  Politique  <Ie  X-ipo- 

.  léon  IL  V).—  Note  mr  Alevandrie  (t.  iv  ).  — 
Dea religion*  et  de»nMBiir*de  rKgypie.  —  Oucbris- 
t  anismeetde  ri»I.im:Mne;  d  fférence  de  rv*prit  de 
ct*8  religions. llauit:  des  califes  contre  U»b  biblio- 
tbnpies.  —  Pe  la  durée  des  emjores  en  Asie.  —  Po- 

:  Ijgaroie.  —  Esclavage.  —  Cérémonies  rvligictues.  — 
Pète  du  prophète.  —  De*  usage*.  *eleneeK  et  art*  en 
Écvple.  -  Kemme»,  enfant^,  m  iri  i^r-s.  —  H  .IiîIl'- 
ntents.  —  Uamadieroent  de«  cbcv.iux.  ~  ÂlaiM>iu^ 

I  narema.  —  Jardin*.  —  Arts  et  sciences.  —  Ha» 
viç.ilinn.  —  Transports.  —  Insdlut  d'Égx-pte.  — 
Travaux  de  la  conunission  dos  savants.  —  HApitaux, 
diverse*  maladies,  peste,  laxarcu.  —  Travaux  faits 
mCaIre.  Anecdote.  Marofae  de  l'armée  enr  le 
Caire.  —  Bataille  de*  Prramide*.  —  PH«e  de  nie 

tir  Rfxldi.  -  Redililion  du  Caire.  -  -.nr  I  \  t  i- 

.  pograpbie  de  la  Syrie.  —  Note  sur  le*  mutifs  de 
reipAUtton  de  Syrie.  —  Rote  aw  iafh.  ~  Rolef 
sur  le  siège  de  Salnl-Jeaii  d'Acre.  —  Tentatives 
d'insurrection  contre  le*.  Français.  •-  Mourad-Bcy 
se  porte  dans  la  basse  Egypte.  —  Mustafa  pacha 
débarque  il  Aboukir.  —  Moovenient  de  l'armée  fran- 
çaise »ur  Alexandrie.  Bataille  d*Abonkir  1 1.  v  ). 
^  Observationfv  »ur  une  icttl*  dtt  fteéial  UAier  «H 
Directoire  exécatif  (U  IV  ). 
PotilifMf  dm  DtreeMrt.  —  FoHIIqiie  cziérienre. 

—  NéjtOLi  itioiM  de  Rastadt  —  Révolution  rotuainc; 
rt  voiuttuu  tielvétiquc:  révolution  de  Hollande.  — 
Situation  |)olili<|ue  de  l'Europe  en  iTdfi;  de  l'Au- 
trlf  lie,  lie  In  Rii-»i<-.  lie  l'Angleterre,  de  l'Ilolle,  de 
I  kspagoc  et  du  Poi  iutsal,  de  la  Prune,  de  U  Si^da 
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et  dit  Dmemark.  —  Seconde  eoatUkNi  conbe  b 

Fnncp  ;  l'Autriche,  l'Anglcterrr,  la  Russie  cl  Naples. 

—  l'réparatifs  des  puissances  IteUigt^ranles.  —  Pre- 
aiii-res  opérations  de  l'armée  de  NapUii.  —  Con(]uéte 
ùi-  Naplos.  —  Observations  lur  les  opératkNU  de 
Chaniiiiomict  (  t.  ill). 

Pulitii|ue  Intérieure.  —  Sjttème  général.  —  \  io- 
latioa  de  la  conatilntiOD  à  l'égard  des  ékcUoof 
(t.  111).  —  Gnems  ciTile*  dans  ]«  Vendée.  — 
Ex)ios(-  général.  —  Pn-niit  ro  dpoqce,  —  PetUttlM 
époque.  —  Troisième  époque  £  L  V), 

Dix-kuU  brumaire,  —  Arrivée  de  ICapoUoo  en 
France-  —  Sensation  qu'elle  pmiltiit.  —  Les  Direc- 
teurs. —  État  des  partis.  —  li.irr.is.  —  Na|)oléon 
d'aci  onl  avec  .'^leyrs.  —  I)i^|K^sitil)Il<4  .itioptécs  pour 
te  18  brumaire.  —  Journée  du  IS  bminaire.  —  >'a- 
poléoD  aux  Andow.  —  Sdanee  oragettie  ux  Cinq- 
Cents.  —  AJonmencnt  dct  CoowUe  1  traie  aols 
(l.vi). 

Comutat  provisoire.  —  Etat  de  la  capitale.  — 
Premii^re  aéanœ  dci  comula.  —  CompoaitioQ  du 
ministère.  —  Pranicri  actes  de«  consola.  —  non- 

ncurs  rum  brcs  à  Pie  VI.  —  >  iurng(*s  de  Calais.  — 
KajiperTaudy,  Black well.  —  Sui»pre8»(on  de  la  fête 
du  %%  JaoYier.  —  Agn^ls  royalistes  envoyée  I  Napo- 
léon. —  Trnnblcî  dans  h  Vi  ndée.  —  Pacification. 

—  UtM:usciunUc  la  Con^utution.  —  CoQStitulion  de 
l'an  VIII  (t.  VI). 

Consulat.  —  Amiéc  de  réserve;  campagne  de 
Slareogo.  —  IVépart  du  premier  consul.  —  Hevoe  à 
Dijon.  —  Passait  du  Saint-Bernard  —  Kntit-c  à  .Vli- 
Un.  —  Coiubat  de  Mooteliello.  —  Arrivée  de  Desau. 

—  Balidlle  de  Marengo. — Conveotioa  d'Alexandrie. 

—  Géiifs  réunie  à  la  France.  —  Rrtoiir  du  premier 
consul  en  France  (L  VI).  —  Défense  de  Uenes  par 
Ifasséne.  —  Position  respective  des  armées  d'Italie. 

—  Génejt.  —  Mêlas  coupe  en  dcns  l'année  française. 

—  Mai*énaest  lit»|ué  dansGénce.  —  Mêlas  marche 
sur  le  Var.  -  Michel  atandonne  Kin-.  —  Ma^éna 
entre  en  négociationt.  Redditioa  de  Uéocf.  — > 
Mêlas  rrpane  les  Alpes  ponr  se  porter  I  la  leneontre 
dp  l'année  de  r<Sfrve.  —  Erfcfs  de  la  virt n n  .în 
Uarcngo.  —  Suchet  prend  possession  de  Gtrnc^.  — 
Remaniiies  critiques  (1*  VI). 

cam|>agnede  Moreao  en  Allemagne.  —  Défauts  des 
plans  de  campagne  de  Morrau  en  1795,  1786,  1797.— 
Position  di'î  .Trinéci  francai^rs  cji  \^(^.  —  Position 
des  années  autricliieuue».  —  Plan  du  premier  coo* 
sut  —  l>ispotitioiis  prises.  —  Onvertnre  de  la  < 
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l-.mnr  nitaUlesd'Ençcn.  d<^  M-i  skTch,  de  W- 
Im  racli.  —  Mamnnrres  et  combats  autour  d'i'lm.  — 
Prise  de  Munich.  —  Combat  de  Scnbonrg.  —  Ar> 
mislicc  lie  Parsdorf.  —  Remarques  criti({ues  ;  t.  VI), 
OpiTatitjni  militaires  en  Allemai^ne  et  en  Italie.— 
Alfairrs  d'Italie;  invasion  Av  la  ri>s<  anc.  —  Po»i(ion 
des  armées.  —  Opérations  de  l'armée  gatto-liaiave. 

—  Opérations  de  l'armée  du  nMot  lioiattie  de 
Hohenlimlcn  ;  armistice;  oliwvnîi.  ns.  —  Anii  . 
lies  Grisons  iiMUogc  du  S^lugca;marclw  Mir  U^iUen. 

—  Année  d'Italie  ;  passage  du  lUndiv  «te  i'Adiget 
suspension  d'armes  de  Trévise  :  cession  de  Mantoue. 

—  Corps  d'observation  du  Midi.  —  Armistice  de 
Poligno  (t.  111). 

ji^ociaUooa  dipiomatiqnes-  —  Préliminaires  de 
peix  signés  par  le  comte  de  Siiot<J«illeB.  ffégo- 
cialior^  .i^  i  i'Anfiletmc  p-^nr  nn  3rnK<i!icc  nav.il 

—  (kiintiiciucuicDt  des  négui'J4Uons  de  Lunévdle 
(t  111). 

Crwiiiiim  dfs  nctitrrs  contre  l'Am^'lerre.  —  ihi 
droit  des  gens  ubservé  par  ies  puissances  <Uus  la 
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priiielpes  dv  droit  marf  time  des  puissances  nentm. 

—  I>e  la  neutralité  aani*?  de  1780.  —  rîouv<dl«-s  |  r«?- 
tenlions  de  1  Angleterre  mises  en  avant  pend<iut 
guerres  de  la  révolution;  l'Aroériiiue  reconnaît  ce» 
prétentions  ;  la  Russie ,  la  Su{!dc,  le  Danemark ,  la 
Pnisae  s'y  opposent-  —  Convention  de  Copenliagu?. 

—  Traité  de  Pans  en  In-  la  France  et  les  Ktats< 
linis,  qui  proclament  les  principes  du  droit  mari- 
lime.  —  Convention  dite  neutraUté  ormét.  ^ 
Vtiirrrr  iSMaréf  h  l'Angleterre.  —  f'Mrntnrdrmenl 
de  Cupt'iihague.  —  AMMêinatde  i  emin  n  ur  P.nit  1". 

—  La  ItasS'e,  la  Snide»  lo  Danemark  fc  n-tirrnt  de 
la  coalition.  —  Nouveaux  principes  du  droit  des 
neutres  reconnus  par  ces  puissances.  —  Traité  da 
17  juin        <  titre  la  Russie  cl  l'AnsleUrrc  ;  I.  111  . 

Hévolutioa  de  Saint- Duoiiugue.  —  Quatre  note* 
sur  roavrage  Inlitalét  Mémoiret  pour  arrotr  é  rJUs- 

toirr      t,i  révolution  de  Saint-  Hominone  [U  % 

l'u'-ces  Uistoriques  et  l'ttres  de  .Xa|jok'un  relaCivCI 
aux  événements  de  l'année  «MO  (L  VI). 

Notes  sur  les  huit  premiers  volumes  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Précis  des  évin*menU  tmlitatrcs,  ou  £s' 
sais  historiques  sur  tes  campagnu  rfs  I78T  à  1114  * 
note.  PotiUquedePitt; 

S*  Moreao; 

'*    —    Arinistiff  natal  ; 

4*    —    Egypte  II.  IV). 

Campagun  de  Pmae  et  de  Polofm,  tltS>l0O7. 

—  Matériaux  pcnr  ser^  ir  à  l'htsloire —  Causes  de  la 
lierre  de  la  iruisit  me  coalition.  —  Campagnes  de 
Prusse  et  de  Polo^e  (t.  Vit).  —  Vutc»  sur  l'ou- 
vrage intitulé  :  Uê  QutUrt  C^HSCordmU  {Ô6  l'êbbi  de 
Pndt)  t 

I'*  noie.  Sur  le  ronrordat  de  ItOl  : 

—  Sur  tes  pièces  imprimée»  à  Londres  ; 

—  Sur  l'enlévrmnit  du  |apos 

—  Sur  le  concile  de  1411  ; 

—  Sur  les  bulles  ; 

—  .Sur  Ic^  priviiis  d  l:tat  [  I.  IV.). 
Siarime,  tVll.  —  Plusieurs  lettres  de  Kapoléoo  an 

due  Deeree,  mmlslra  de  la  ntariAH  <t.  viii). 

Pologne.  —  Sohs  »iir  VHistnire  ritmbnKMade 
dans  le  grand  duchc  de  f  'ar^ovie  en  jUli,  pari'abbé 
de  Pntlt(t- Vill). 

Campagne  de  \%\k.  —  Plasienn  lettres  de  na- 
poléon H  Joseyb  (t.  VIII}. 

Lrs  (  <  til-Ji>urs.  —  Retour  dr  i"il««  irEll>e.  — 
«  L'aigle  impériale  vole  de  clocher  eu  clocher  Jusque 
iwlestoarsdoKolre-Ikime  de  Parle,  s  — Convenifoo 
s^Tr.  tf  fonoluf  i  ta  fin  de  1*1*  entre  l'Autrirlip,  ij 
France  cl  rAai;lcl^rre  contre  la  Uius  c  et  la  i'rmsc. 

—  Le  roi  de  .Napies  dédare  la  guerre  ï  l'Autricliei. 

—  Concréa  de  Vienne.  -~  Étal  de  la  France.  — > 
^tnatton  de  Tarmée  ao  1**  mars  ISIS.  —  Orga- 
nisation d'uiic  arin<^t:  do  Iniit  <<  iil  mille  ho 

—  Armement.  babiUement,  rrmonta, 
Sitnalloa  de  l'armée  an  !•*  juin  ISIS.  —  Paris.  • 

on.  —  Plan»  de  campagne.  —  L'arméi*  française 
|KNivait-elk  cuwraencer  les  hostilités  le  I"  avril? 
Premier  plan  t  rester  sur  la  défensive,  atliitTlso 
ennrmis  sur  Paris  rt  L>on.  —  l>euiicme  plan  ; 
prendre  l'offensive  el.eo  cas  de  noa-Micc«-s.  attirer 
les  ennemis  sons  Paris  et  I.>(>n.  --  t.'rniprri-ur 
ailopte  ce  dernier  projet.  —  Ouverture  de  la  cam< 
paxne.  —  élal  et  ^ton  de  l'wmée  franraiso  le 
1  \  jn  n  ^^^  M>ir.  -  Ft  it  i  l  (K>oUit»r>  Afi  armées  anjtlo- 
hoUand.itaCi  t  {»ru^-i»4iouiie. — ^  Uanu  u*  n-'  ri  cum- 
lait  de  la  journée  du  *S.  —  Position  -ks  armées 
l<e;iigérantrs  dan*  la  nuil  du  fSao  l(k  -  Balaèliede 
Lisny.  —  Combat  des  Qnalre<liraa-  ^  Posilkn  des 
dauia  «NNtdn  !•  m  17. — 1 
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ilêxn  U  y  urncc  du  1 7.  —  Leur»  |)OiiUuiu  ilaiu  U  imt 
«In  17  an  t*.  —  UaUilU:  du  Mont  Saint-Jean.  Li^nc 
•If  !  taille  de  t'ariDcoan;;lo-bullaudiiiae.  —  Ligne  de 
IjjUiU..  de  rarmtt-  rranraise.  -  Projet»  4e  l'eini*- 
rtiir;  attanuc  île  llma-C'ijnnjiil.  -  l.c  Kc^néral  Bulow 
amvc  avec  traite  miUt:  Uuouncs,  ce  qui  porte  >  cent 
«loxt  mille  rarmée  de  WeUloffton.  —  Alteqne  de  la 
Haie  SAtnlo  [ur  It  1*'  con>»-  —  Hulow  est  repoussé. 

Lharfic  «ic  lai,  jl-  rie  sur  le  |»LiUau  —  Mouvement 
du  nar^tul  ijrt)udty.  —  Mouvement  de  Ulucher 
qiii  porti!  è  oeat  cîmiuante  mille  iMMuom  la  force 
ùcs  r  nnemb.  —  MoUfunetit  de  la  génie  bnpénale. 
—  Hiiiuiiifiit  .1.-  runiu'f  .1  Laon.  —  Retraite  du 
fiiart^bal  Uruucli)'  —  Rcwourcea  qui  retient  à  la 
Fnuioe.  Bffelt  de  l'àhdiotion  de  l'enpeicar.  — 
tlbscnatinn*  t  !\). 

>utes  sur  l'ouvrage  intitulé  t  .Vémoiret  pour  $i  r- 
nr  ù  l'huli'tre  de  l<t  ti'  i>rit  t^\  du  retour  et  dit 
rtgue  de  yapoltom  m  Wii  par  le  baron  Fleur)  de 
Muituuion,  ex-maltre  dee  requête*  et  «ecrétalre  du 

cabinet 

Pkoct  bistonque»  retotivca  aux  évéoeroenta  de 
l*amiéeitf5(L  VIII). 

<|toiantr -quatre  notes  «nr  l'ouvrag**  iutitul»;  : 
VanuM.rii  r<MM  de  b<ttnl<'UcU ne  d'une  manieix 
u,'  <:i,uue,  imprimé  k  Londrei»  dies  JotoMmmTi 

l^«7   t.  IV\ 

i»ii  «lit  notei  Murroovnfle  intitalét  Ctmndi» 
ratiou%  %ur  Cnrt  tf«  ta  fumvi  baprifflA  k  Ptfii 


en  iHôt 

noie.  Organintionct  iccralenentdc  l'acnée; 


2» 

Infanterie; 

3« 

Cl  Valérie; 

.  4« 

Artillerie; 

3» 

r>c9  ordres  de  batailles 

6* 

l>c  U  guerre  d^fenilve . 

7* 

l>t'  la  KiuTre  offeri'iw  ; 

*• 

Uc  ta  force  du»  années  soua  >'apolcoi)  cl 
•OUI  Louia  XtV  ; 

Batiilk-9  d'Kylao  et  d'ieMt 

Bata^tid'Ewlins: 

ll« 

MwKont 

<2« 

BcUuHede  RonieetdeSuet 

«3* 

Cemfkafnede  ItlS; 

Batatli'  ^lii  lu  ml  S  iUit*Jeiilt 

1  *' 

Légion  d'honneur  : 

CompurtiMmde  U  mardiede  Napoléon 

en  «  fi«o  avec  Mlle  d'AnnIlnl  en  318 


«  av.  J.-C; 

I7«         CMWlntiOn(L  Vf). 
n:n  fqnet  coHskIémUonê  Marim  guêrredt  Sept 

nuj(    t  VII). 

Précis  det  guerres  de  Fredcri'-  II.  —  Cam|i.iciio 
de  t75«.  —  1"  et  2*  campagnes  (k  1757.  —  Caxu- 
pifio**  de  I79t  k  I7U  (t  VII). 

/  ,  ,  .  «  (f.  >  '/Hrrn  s  du  maréchal  de  Turtntte.  — 
Cauipa^Q<'s  de  IW*  a  1631,  de  I65««,  de  IG67,  de 

lira  k  1679  (t  v«\ 

Nule«  sur  Touvrage  intitulé  :  Mémoira  pour  ter- 

rir  'i  i'histoirtdê  Chnrtes'Jean  .T/f ,  roi  de  Suéde 

(t.  IV). 

Aui  ytmoiret  dont  noua  venons  d'indiquer  le 
Mfitrnu  parnne  aMlTSOMBBHire,  Il  fnl  ajouter, 
pour  compléter  le<i  didéCi  de  Sainl»-naèO«,  Icf 

tfou  <HtVTa|;es  suivants  : 

SB.  Prédi  de»  fverret  dt  Julet'Cétar  écrit  par 
M.  Marchand  à  f'!fe  Sainte'Héline,  xont  la  dictée 
de  CEmpt-rtur  {  l'ari»,  elicj  Gossclln,  1M6,  in-»". 

se  Ca9»ptignei  d't.iiypte  et  de  Syrie.  Mtmoiret 
poar  trrvif  d  rhutoin-  <f--  >  rpoUon,  dicte»  /xir 
Utn  SnimU'Mèlèfi*  et  pubUn  par  U» /Us  du  gé» 

woLf.  MocR.  ci^in,  —  t.  kxwii. 
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.  neial  Bertrand;  l'arii,  au  comptoir  ucs  impiimcurs 

unis,  IM7,  2  vol  iii-S". 
Le  Bénér»!  Bertrand  (»t  mort  en  \tM,  Le  mabos- 

crit  eouvfTl  de  notes  de  Napoléon  a  élé  déehiflré 
,  et  r<vopié  par  M.  Mcnevat.  fn  .illas  dr  tS  tMrtr* 

accompagne  cet  ouvrage.  Le  général  i*eiet,  M.  Jo- 
j  mard  et  le  coDle  de  Las  Cases  ont  concouru  k  cette 
I  publication. 

I      Rta  Fii.<î  DtvEn?  nés  0Ei  vtiF5  nr  N\pnitox. 

I     37.  Collection  gcaèraU  et  complète  des  lettuu^ 
proaMmatkmg,ditcomrt^me$tayet,ete.d9  Napoléon 

le  Grand,  rcli'jvf  it'itpn'i  le  Moniteur,  r/r.,  c!a$$éc 
suti  iutt  l'/irdn-  di  s  ti  inyis  1. 1  accompagnée  de  UotCi 

kisU  riijins,  pu'jiir,  i,  ir  Ckr.'jiug,  Fitckef  ;  I«e(p- 
X(g,  I8<W-IS«3,  2  vol.  iu  8*. 

9ê.  Cormpotidancê inédite,  officiefte  et  confiden- 
tielle di-  yiijiolrcn  Boiiajxirti-  tii  i  c  It  s  cours  étran- 
gère», le»  prince»^  k*  ministre»  et  tes  géaenux 
'  jranjaiê  et  étrangên  en  Italie^  en  dUemayne  et 
en  Kijiiptt\  mise  enurdre  etpubliée  par  Ir  rjrtr  rut 
Ch.- J  It.  lieduvais;  Paris,  chei  Panckouckt:,  18<y- 
1821  ,  7  vol.  lu-K". 

29.  Œuvres  de  Sapolton  BoMporte^^scL  { 
Paris,  chex  Panckoucke,  1822. 

out'l.jues  eseraplaircs  portent  le  noui  il  Kiiiilc 
Dobeuf,  qui  avait  acquis  de  Panckoucke  le  restant  de 
celte  édition.  Babeuf  a  réduit  le  nombre  des  vo- 
\n\ucs  ?»  cuiq  en  réunissant,  pour  nVn  former  fiu'un 
M;til.  ie  prcioier  et  le  dernier  volume  de  l  tUiiion 
I  PariCftUucke. 

I  40.  (Jtuvret  eomplètes  de  Napoléon  (  édition  pu» 
'  bliéc  avec  des  notes  lii«i(ori«|oes  par  F.-L.  Lindcr  et 

A.  Lebn  t  ;  ;  .siiitr,;  rt  '  i  TitiHii^Mii'.  à  la  lilNrairie  de 

de  J.-G.  Colta,  I8ii-i8i5,  3  voL  in>S". 
I    41.  CBuvret  choisieB  de  Napotéon;  Parii,  kla 

Iil>rairic  ancienne  et  moderne ,  !^-'',  ♦  vol.  in>32. 
j     42.  Œuvres  chnmcs  de  .yiipoloii  ;  Paris,  cliCI 
I  Pbillppe,  1829,  6  vol.  in-IS. 

I  4"î.  (fluvrts  liUiraires  f(  pnUiiques  dt  iVilJJO» 
1  léon;  Tari*,  clic/.  Delloye,  IJUO,  ui-32.  •* 
44.  Recueil  de  pièces  authentiques  sur  le  Captif 
j  de  Sainte-Hélène  f  de  mémoires  et  documents  écrits  * 
I  ou  àletè»  par  Vempertur  Kapoleon,  suivis  de 
lettres,  etc..  etc.;  Paria,  diet  Corrtad ,  ft2f- 
I  Itls,  U  voluiues,  io-S*. 

I    Ce  recueil  a  bewin  d'être  consulté  avec  critique 

et  discerncmpnt  ;  on  y  trouve dVicellents  mati-ri 
I  parfois  uxài  éUtiés  et  souvent  méltls  d'éléments  d'une 
'  authenticité  fort  contestable,  i 
j     43.  Napoléon,  biographie  des  contemporains 
■  ( p-tr  LOonard  Gallois } :  Paris,  chez  PonUiieu,  1821, 

.  De  nouvelles  éditious  <le  cet  ouvrage  ont  clé  faites, 
I  iMrfois  sous  d'antres  titres,  en  IS24,  49-16, 1829  et 

J8'n.  «-nnt  A>  <>  x\o\c<  (•Klrailc<»,  avec  plus  ou  nioi.is 
d'ex.ii  ,  de*  jugements  de  Kapoléon  sur  se* 
.  oontc[ii|>or,iins,  et  rangées  sooa  de»  neois  propres 
>  par  ordre  alpliabéti«pie. 

46.  Opinions  de  Napoléon  sur  di>\rs  sujetx  de 
j,<ilii,/jne  et  d'administration  recueillie*  par  un 
membre  du  conseil  d'État  (Peiet  de  la  Loz<^re}  et 
rêeitf  de  quelque»  événement»  de  l'époque  ;  l'iris, 
chci  Firm  ti  ludot  frères,  I»'»',  in-?'. 

Cet  onvrage,  qui  est  d'un  esprit  di«lin;;ué,  rq^ré- 
saite  avec  modération  les  lenlinMsnts  et  Iti  |wéjugés 
de  l'école  lib«*rak  «nr  Na|»oléon. 

Tlnbandeau,  dans  divers  ouvrages  imliqués 
ci-apr^s  [n^  118,  H9,  I."Mî,  157).  a  puMié  auMi  plu- 
sieurs extraits  des  opinions  émises  par  Napoléon 
i  dans  le  oonseU  dÉUt  PcleC  (de  la  Loserc)  s'est 
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proiio-ii  ûe.  compléter  ces  iiui>orlji)tc$  publicaliuns 
de  Tliitiaiideau. 

47.  i\ntpitUom^  9€ê  «imiÂons  et  jugements  sur  (es 
homme»  et  tur  te$  ehoie$,  remeitlit  par  ordre  al- 
piiahHiqH'-,  avec  vne  ittlfodic  lion  et  d,'$  notes, 
par  M.  U^mat-Uioardi  ram,  cUcz  Uutvj^  183», 
2  vol.  In-t*. 

Celle u-iivrc  d'un  ("«îprit  éloquent,  s\ mp.iUiiqne  ot 
très-clcvt' ,  a  eu  une  seconde  édition  augmentée  cl 
et  là  atoAiorée  en  «pielquct  ditatb  sous  le  titre 

•Dïvant  : 

Dictionnaire-  IS'apoléo»,  ou  Recueil  nlphahé- 
tiqur  <ti  <  ofuiiiana  i  l  jii'/rynr  nts  de  l'empereur  !\a- 
poléoii  avec  une  introduction  et  de»  notes,  par 
y.  Damas'Hinard.  3*édilion  ;  Paris,  diex  Pion,  <»54, 
on  tort  vol.  in-S". 

48.  ^apoieoti,  rtt  Ui.  il  /<ar  ordre  chronologique  dt 
m  UUm^firoclitmatious ,  huttetint^  discours  tur 
iesmttiiéres  civile» et politiquest  ete.^  formant  une 
histoire  de  ton  règne  éerite  pHr  Ini-mémc  et  ac- 
tomi'i'im''  '!f  noi,-^  i'i>,t,,niiif^ .  ]>;ir  M.  Keroïoy- 
san;  Paris,  chez  Firmiu  Didot  frùrcs,  li(53-i$93( 
S  voL  in>13. 

Bien  cjuc  r«'tiuite  en  3  rotnme'!,  rette  collection  est 
la  moins  iucutupletc,  \:\  tiiieus  choisie  et  la  mieux 
disiiwé<-  i|ui  ait  encore  été  publiée. 

49.  Maximes  de  gunr''  'h'  Y/ip»>/'V»».  BibliotbèlIIW 
portntivc  de  l'officier;  r,ir;  .  th30,  in-:>2. 

Ce  petit  ll»Tc,  compi)'''  i  ir'  le  ?t}néral'  notion, 
n'est  pas,  croj<ms<u(Nts  dons  le  ooinnierceî  c'est 
on  recueil  d'eitraits  fait»  jtidfcieusement  dans  les 
0'uvr<"*  <Ie  N.>iM>li'<iii,  et  te'  if  ifs  .i  r.irldc  la  (çucrr?. 

50.  Converstiii'ois  r  ligicitites  de  Mapoleon ;  récit 
Mltkentigur  d>  ivorl  rhrttienne^  «vet  ée»  doeti' 
meiils  inédits  de  la  plus  haute  iviporfnnc"  où  il 
rèvife  lui-même  sa  pcmfe  intime  Mir  te  rhristia- 
llismr,  et  des  lettres  de  .V.V.  le  cartUnnl  Fesrh, 

Monthoton,  JUwlton  Lotve  par  le  chevalier  de 

Besttternet  Paris.  1M0,  in#*. 

Fragments  rtliqirrtT  inr^iits,  sentïmen'i;  dr  .AVi- 
potion  sur  la  divinité  de  J.'C.  Pensets  intdUes 
recueillies  à  Sainte-Hctene  pmr  U  COmU  de 

(Ao/r./i.parlecbevalierde  Benlenw; Paris,  IMI. 

iu-H". 

Non*  avons  hésité  h  placer  ces  deux  oarraî;es 
parmi  les  recueil*  autheu tiques  des  écrit*  et  des  pa- 
roles de  Napoléon }  mais  on  y  trouve  tant  de  pensées 
élevées,  vraies,  conformes  aux  év^'ncmcrits  ti>  t.i 
captivité  de  Sainte^fiélèRe,  qiK*  nou^  nous  sommes 
décMé  à  ne  pas  les  comprendre  parnri  les  livres 
apocryphes  dont  il  va  être  fait  mention. 

51.  Correspandanee  de  IS'apelioa  i**  publiée  par 
ordre  de  l'empereur  \(ipotion  Iti;  PtfiS,!  l'in- 

yrimerte  impériale»  in*^*. 
Cette  piAlieatiatt,  eomefieneéten  1^,  coniftte  en 

c>'  iii'inient  (juai  t^CT  d  lure  volume?,  n-  m-^  :i 
dirons  rien,  ayant  l'houncurd  y  concuarir.  llspérons 
que  le  cadre  fort  étendu  de  cette  pnUicalioB  per* 
mettra  ii"y  rnnipr-'ii-lrr ,  tm  j'Hir.  ?f«  oruvrcs  de 
KapoUôii  ^  ^uitc  lki«  ui  ,  .11  iru '.♦■î»l  cucor*: 
une  édition  digne  d'elles. 

M.  Pion  a  été  autorisé  à  faire,  de  la  i  <  v^a» 
âane»  Uc  .\apoUon  OM  édition  tthh  ,  lyn  est 
fenledans  le  oommcne. 

1.1  ♦'.  t  il^  fnr.ï-'-rncnt  attrihiif*-  ii  N'apol<on  s<>nl 
plus  iiomlirtut  tpi<  a  ne  io  *  :  'ii  .  i,  dans  un  tCTn|>$ 
OÙ  il  semble  t|U*î  pcr^'tWK'  n  i  l'U  <»;■  fktter  de  *oms- 
tniro  an  contr<Me  de  la  publicité  un  Uvre  |<ortint 
uo  tiuui  amâi  retentissant  il  y  a  eu  loutJots  plus 
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d'un  e<Tiv.-»in  tenté  par  le  succès  de  cette  mystihca* 
tion  ét>liémére.  Hais  tous  n'ont  ins  cédé  aotiBéines 

motifs  :  les  uns  n'ont  obéi  qu'il  la  passiun  «le  tara* 
lomiiie  et  du  déiii;;reiiient  :  ce  sont  ceux  qui  ont  fa- 
briqué le»  Quarante  lettres  <f  amour,  la  kiti  <  i-,  \  Ae 
par  Napoléon  du  uiilien  des  massacres  de  Touloa, 
I  la  lettre  à  Talnia,  la  lettre  an  prince  Jérôme,  roi  ée 
^^  f  tplialie,  pour  if  rap(>eler  an  dcvuinlf  la  ialttité 
conjugale,  etc.,  etc.;  d'antres,  au  contraire,  oit 
été  mus  par  de  piensn  considéralions  que  oom^ 
bomit  en  eux  r"f^]ioir  «l'nnr  bonne  ^i>(*rul.ifion  ili  H- 
brairie,  et  ils  oi»l  cru  sur|iri  iidre  un  publ.i:  t  iitUtu- 
si.i-ite  en  faiunt  de  Njpoléon  un  p(:rsoniiaç;c  orné 
d'agréments  de  leur  inventioo  :  tels  sont  les  éditei» 
des  .¥«fTtm«f  d«  priaomwier  de  Sainte- Hélène,  des 
L  l!r  :>!u  f  (tp^  rte.  ;  «l'autre»,  entin,  set  t.Tin  - i]f> 
;  tenuiliés  de  certains  partis  religieux  on  poliliquci, 
i  ont  résolftment  prêté  I  Napoiéon  des  msfrlieas  et 
des  idées  qu'ils  tenft^icnt  S  fitre  pr<'valoîr  hom  le 
couvert  de  cette  haute  autonl^i.  Ltg  écrits  apo- 
cryphes de  la  pretnii  rc  catégorie  ne  sont  que  mé-  i 
prisaMes  :  ceux  de  la  seconde  ne  méritent  pas  qu'on  ! 
les  tire  tous  de  l'oubli  où  ils  sont  tombé»  ;  mais  ceui 
lie  la  iroi*ieH>e  offrent  de  l'iiitt'i  1 1  .lu  imint  de,  vue 
i  des  idées  auxquelles  se  rattache  le  nom  de  Kapo- 
I  léi>n,  et  nous  en  dirons  ici  quelques  mots. 

32.  (  onfessiiins  de  I^ajiotei/n  ;  Vivni,  1816,  2  vol. 
petit  in-6».  —  >ou8  croyons  sa\<»ir,  avec  quelque 
certitude,  que  cet  ouvrage ,  sans  nom  d'auteur,  est 
l'iTovre  d'un  il.  Piepteur.  ancien  chirarf^ien- 
I  nwJordela|(r«ndeamiée.  llans  ces  Coujesstoni. 
>^(.<»itk>n  rai  tjiite  lui  même  ses  initiations  aux  m)- 
ciclén  MMcto»  el  les  rcbliun»  qu'il  a  toujours  eues 
avec  elles  ;  comment  il  s'est  élevé  par  leur  seront  % , 
et  conimi  nt  il  est  tnnif  r  If  jmir  ofi  il  .i  rr-<..'  iJVtre 
ponrelW-s  un  mstruiucul.  —  1(  est  certain  que  les 
•iocif'té»  s/  créte*  ont  joué  u»  fpnnd  rflle  dans  les 
tem|M  modernes,  rôle  trop  souvent  iiu}>cnu  des 
bisloriem  et  des  politiques  »uperli(  i.  Is;  il  e»t  cer- 
tain lU'-  ^  I  jH,!,î(,i,  s  ,  n  est  fortement  préocciiiKÎ  et 
qu  il  a  eu  avec  les  socktés  secrètes  des  rdationa 
fréquentes  et  mêmes  contloues,  sinon  jar  lui-mènwv 
du  moins  par  sa  jiolice  et  par  quel  |n  v  iin>       <,  s 
grands  il  :;tiilaires  ;  il  est  certain  encore  que  .n.i[h>- 
léon  a  rencontré  l'opposition  des  soc.é<é>  s<-cr<  los, 
l<*rs  du  Concordat,  lors  de  rétabhMcineol  de  I  Kin- 
pira  héréditaire,  lors  de  la  rrconsUtnlioo  d'une  no< 
l  'i       nouvelle,  et  qu'en  tSI'  il  a  «lii  xoir  coinlucn 
leur  ItosUlité  était  devenue  irrécoiM;iii.<bk'.  Toutefois 
)1  ne  fawlrait  point  s'e&axérer  l'iroportanre  de  cet 
enneniis  occultes  «  persévérant»  qu'ils  |llll^M-nt  être, 
du  c;ilbobeisnie  et  île  l'ordre  monarrlii<|Ue.  Napi>^ 
léon  «  en  est  |>ar(oi«  sert  i  ;  d  Ic^  a  pins  souvent  encore 
ppunuiv  i»  et  tr«ul>iés  <lans  leurs  \  om  soulerraine»  ; 
niai«  tl  n'a  Jamab  été  pour  eoxrnn  avrilîalre. 

■j.  Des  Bourbon*  en  tMiS.  ManuncTit  de  l'iU- 
*f  ttbt,  dicte  par  .\(ip<>lfon  el  puliUe  par  leg^nemi 
cuiHte  Bertrttii'l,  nouictle  édition;  Brusellm,  tf2S, 
o)iusi'ule  in-8°  de  78  i-iKes  (a\ec  les  dcuxproclMM* 
liorks  du  golfe  Juan  I*'  ours  1815) . 

0:1  ot>u«k-ule.  comp<>s<;  de  léles  de  tli.i|>itres  (dus 
qfued'un  Iraiié  ex  projesèo  dn  sujet  ausmicé,  ea 
une  tentative  de  détawnstration  à  Tappui  de  cette 
double  condttsiou  historique  qui  a  été  a  I  el.tl  I.Uenl 
dans  les  meilleurs  esprits  de  1844  à  isi^  et  qui  tk> 
vatt  ètiu  en  ISM  l'objet  d'une  slédatantc  manifesta, 
tion,  k  savoir  :  !•  que  les  r.  mrl«nis  sont  de.  hu*  il-  b 
S'^uvcraineté  :  2*  qu'd  n'y  a  plu»  de  lé^it<iuae  en 
I^rance  que  poor  la  quilrieme  dynastie  (ondée  par 
Na(K)let>n.  Miulnrn  r^ne  cetic  double  iiléeailéte, 
incuDlestahlcmetii,  un  dcsa|ierçu&  sisléuuliqucs  de 
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ftapuléori,  nn  ne  trouve,  dans  l'ouvrage  <le»tiné  à  la  ' 
loulrutr,  aucune  des  i  iicrgli  s  *iVs|>rit  et  de  parole 
qaidbUiigiieot  toute*  tes  enivre»  Ue  celte  graodeia» 
tdliKence.  Nous  ne  tivom  mtoeins  lî  Ton  iM(  st» 
tribucr  Cft  r  t  i  l'illustre  et  fidèle  seinitrui  dont 
tl  |H>rtc  le  nom:  le  ^ém^i-jl  IKTlnud,  ii|>iiliii- 
caln  que  inonarclii()uo,  «an»  qtril  s'en  d(>u(it  cuamic 
bifti  des  f^nn  de  lOti  temps ,  n'avait  rien  (Uni  i'c*- 
prit  de  c«-  i|ud  fallait  jwur  comprendre  la  tlië«e  eu  * 
lll•^■.u^  iii'l  '|iu'i'.  n'i.'st  [i.is  .'i  iiii  .[U'"  Nspi i!t'. m  c  ii 
aurait  couIk'  le  développement.  M.  Uui'r<"^>  dam 
la  Jhinee  titiéraire,  attribue  cet  écrit,  nous  igao' 
roiii  sur  «piel  fondement,  nu  «-enilc  de  ^tontfiolon. 
Ce  di-rnicr,  en  effet,  plui>  i^ue  le  général  Iki  Iraud, 
était  t  n  état  d«i  comprendre  ce  qui  |>eut  faire  dé- 
dwolr  lafd>'oa8ties  ou  le»  rendre  légilinMa;  cepen- 
dant la  ration  poliliquc  de  cet  hibile  conrltean 
n'élall  (  I»  fitrinre  i  ce  |>oiut,  et  noii>  I.j;>>t mn»  '» 
M.  ^uerarii  la  responubilité  de  sou  assertion,  sans 
rien  avuir  nous-méme  k  dire  pourrétoodre  cette 
qneftion  de  auppoiition  littéraire. 

Hais  il  Ml  un  autre  Manutcrlt  de  Hte  <t*Bibe,  et 
C'e^t  celui  dont  nous  ;(llr<ri«  parlnr. 
~54.  Hanutcril  de  CtU  d'£lbe.  Conùdérationi  iur 
Tetaf  d»  fBvntpe ,  par  Na/u^éon.  —  Cet  opmcnle,  ! 
que  nous  n'aton»  point  vu  imprimé  \  part,  r^t  re- 
proilutt  dan»  rouvr.n;c  Uc  c;osloii,  liioyiafiJue  des 
prrmnrfx  aittires  de  Piapoleon  Bonaparte.  On  Ut 

au-dc99oui  du  litre  cette  iodicatloa  i  •  Papier  on*  , 
blié  (par  Na|)oléon)  dam  um  leerttaire  I  rHe 

d'Ellx',  ln»uvé  aj'ri  <  *i>ii  lîrpnrt  p.Tr  \c  capitaine 
Campliell,  cununuiuqué  1j  rnaitresse  de  relui- 
copié  nir  l'autographe  de  Napoléon  »  —  Ce 
mnnuM  r  it  est  une  c\|M>Miion,  faite  avec  le»  couleurs 
le»  plu»  !*otnbre«t,  des  dan{;nr»  qui  menacent  l  Eu- 
I  pir  suite  de  la  chute  de  l'Empin*  N.ipolfkjn 
■cul  puurail  mailriicr  ta  révolution.  Débarrassée 
de  «m  nnhpie  régnlatenr,  proYoi|uée  par  le  triompliê 
m(mirnian<»,  inip<>»sil>le,  de»  rois  de  l'anden  réjçlmc, 
la  r(-\<>luti(iii,<)prL-s»'t'treaffranrhte  de  se»  nouTcaux 
maltrr»  d'an  jour,  ta  dt^sormais  reprendre  son  cours 
en  Bnro|ie  contre  tontes  ki  instUntioi»  de  l'ordre  ' 
Mdat,  rte  II  r  a  ^Idemmeat  des  Idéei  familières  ' 
îi  I  ruprit  d'  "S  niolr  in  *<iuTent  exprinirer.  [i-ir  !ui  ;  il 
y  a  1.1.  de  plu»,  un  style  incorrect,  inéijal,  mats  divers 
et  pnl»^nt,  et  non»  irons  béalté  à  nmger  cet  éttVL 
p.vrnii  Jr»  uuvies  apocryph"?  Ar  Nripal^m.  Tontp- 
foK,  il  nou4  a  |vam  que  rdutt-ur.  i  uow^  mcuiinu, 
df  cette  habile  composition  n 'i  >u  iinitor.  |>our  le 
fonds  et  la  forme,  qne  le»  premiers  écrits  do  jeune  i 
Bonaparte.  En  1M5,  rKuiperrur  prérojalt  des 
orar:»'»  |>i>ur  l'ivenir  ;  ro"vi>  sa  puisvintr  rai»<)n,  alors 
serniK',  Ir.'^<ii;>Milail  ».m!>  vtuletii  e  cl  ^ins  trouble. 

55.  Stifv>lr,>npfint purlui'méme ;noUn pristipar 
•m  .4men<-nin  a  PHr  (PElbt  ;  Lonôn't.  1818,  in-»". 

Cet  <tpu»eule,  en  français  et  en  allemand,  par  un 
s- 1.  lisant  Américain  qui  n?  donne  pas  »on  nom, 
est  encore  un  nanoacrit  de  l'Ile  d'Ube  :  l'auteur  > 
•Tooc  qn'H  s'est  tromé  lenl  dans  le  cabinet  de 
rKnii>eri-tir  et  qu'il  e'i  a  profité  j>onr  prendre  co« 
pir  d  uo  nunuftcnt  laissé  ]iar  m<'^ar(le  h  sa  |)ortL'c. 
lii*4Mvre ainai  co]>iée  subrepticement  ne  manque  pi» 
de  certaine»  qualités  :  c'est  une  étu«lc  du  carartere 
de  Napoléon,  en  qui  l'anlenr  trouve  plus  de  qualité»  ■ 
ex!ra<>:  ii;;  nr.  -  i;ue  <!•  \ t  ritable grandeur. 

9H,  tztraits  de  Lettres  icritea  pendant  la  ira-  • 
venet  éé  StrttÂftd  è  Sthtte'Uétène s  Paris,  IfllT,  ; 

57.  Lfltnrt  evritcM  de  langicood  et  cqruucs  jtiS' 

çM'iri  $om  le  lllr»  tfe  Utlns  da  capde  Bonne»  ' 
b|iéranea«  I 


'f48('»; 


59.  Maximes  et  penstes  du  prisonnier  de  Saitiic- 
flclcne,  manuscrit  trouve  duns  l>  s  imp  i  d''  l.u.t 
ioMê  {sic};  traduit  de  Canglaui  l'aris,  |£20, 
ln»t». 

"T.  rh'i'j  'rhi^  il'  ,  Il  tiques  de  yopoîron  H'  in}p<ir!e 
i:  l'iult'df  Satnlt-IUlt  Hf  ;  pricèdé  dt  JmU  hti' 
tori(/urs  de  la  plus  /mule  inipoTbUlce ;  le  tout  de 
la  maiu  de  Napoléon  tt  écrU  tou*  as  ificlee.  Pa- 
piers entêtés  de  ton  eahinet  dan»  ht  nuit  du  4  ois 

6  mal  iJiil  et  /J«i'">  ;  ;r  lidwii^e  Sontiné  (sic), 
eX'tiHiisier  du  cabinet  de  ïKapoleon  honaparU  a 
Sainte^Hétène;  $uivi  de  noteê  préeituteê  sur  Ut 
six  dernirrs  mois  d<,-  la  me  de  Kapotéon;  Parlai 
seplciiibre  1X21,  in-fc". 

Les  quatre  opuscules  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le»  titres  se  cofnftosont  de  prétendues  expli- 
cation», etc.,  fournies  par  Napoléon  lui-même  snr 
li  s  priii.  paux  épisodes  de  i  vie  et  de  son  régne. 
Les  Lelires  du  Cap  ont  seules  quebpic  valeur. 
L'ouvra,:;e  attribué  à  NoOl  Santinl,  Edwige  San- 
tint  par  l'ignorant  falaificalenr,  ne  contient  quelle 
grosïii^res  »up|>o«ttions  sans  aucune  connaissance  du 
sujet  traité. 

60.  Le  Manuscrit  venu  de  Sainte-Hélène  d'une 
mmniire  inconnue;  Londres,  cbet  Jobn  Morray» 

I?I7.  in-f>  ,  —  Cet  o;  tunilc.  tn  »  «f)uvcnt  réimprimé 
suuâ  \\U*:  (jut  prL\,s.4ie  ou  de* litre»  analogues,  cx- 
cita,  loi^klt  >un  .-qiparition,  une  sensation  immense, 
etU  fut  Uadttil  dans  toalcsks  langues  d'Europe.  On  y 
retraOTalt  les  Idées  et  le  style  de  Napoléon,  le  secret , 
l'eii'lli  it^»n  de  toute  sa  |>olitique.  Ci  l  r.l  <  oiiitin"  une 
révélation.  I.a  police  voulut  proscrire  et  i»*  rt  élraiige, 
objet  d'une  cnrioiitéenthuu.tinste  ;  il  s'en  répandii  des 
copl'  S  faite»  à  la  main,  que  l'on  découvre  aujourd'hui 
encore  précieusement  conservées  II  v  a  quelques  an- 
née» nnu^  avons  eu  entre  les  iinm^  iinr  imiivrllo 
réimpression  de  cet  écrit,  ({ui  ne  sera  peut-être  pas 
la  dernière.  Cependant  les  esprits  quelque  peu 
avisé»  n'avaient  t.ir'ît'  .î  enncevoir  de.*»  doutes  soT 
l'autlienlicilé  du  .Vanuitcnt  de  Saintc-Helène  ;  mais, 
comme  le  litre  manifestait  une  pensée  d'une  forte 
distinction,  on  en  recbercba  ranteur  parmi  leaécri> 
v.<ilns  étninrnt»  du  parti  libéral  ;  Hfne  de  8tan, 
Iknjaniiii  <;onst.iiit ,  S  >\<''î  furent  t')Ur 'i  lourde- 
«ignés.  On  se  trompait  dans  ces  conjectures,  et  l'ou 
sait  on  Ton  citiit  savoir  aojoordlivi  qne  le  Manmerit 
rft»5f7/ti^--'/''^-west  l'dMivrcil'mi  fîenrvoi's.  M.  I  nltiti 
Oe  Clià!e<»«vieux  I,  JaeoL-I  tedéi  ir  .  (.'v-lUu  inuuii 
\k  l'assertion  positive  de  M.  Achille  de  Vaulabelle 
dans  Sun  Histoire  de»  deux  Restauraiton*  (  tome  V, 
p.  90S,  de  bi  3«  édition,  de  l«S3  ). 

N.ipok'on,  qui  aiuimul'  M  mu -rit  de  Sainte- 
lletvne  vers  la  hn  de  t»'!'.  »  !  eu  a  été  lui- 
même  fort  intrigué,  a  f.nt  ipiii  intc  quatre  notes 
pour  le  réfuter,  et  de  plus  il  l'a  fomiellemenl  dé- 
savoué  par  le  premier  .-irticlc  de  aon  testament. 

Ce  ilésivcu,  aiu-i  l.iit  avec  solennité,  est  particu- 
liércnieut  »iguiticatif;carle  Manuscrit  de  Sainte' 
H*line  a  pour  bnt  de  démontrer  qiK  napoléon 
<  t.iil  rhi>mtiic  de  la  révoluf'un  ;  nr,  il  c^i  fnrt  irn- 
porlanl  de  vo  r  le  soin  que  .Napolt  oii  a  pri>  ilc  n  - 
p(Mis«ier  pour  son  OBurre  on  caractère  au>si  <  \- 
dusif.  Ka|H)léon  a  s^invegardé  et  organisé  la  rë» 
YolutiiM),  H  est  vrai,  mai»  en  la  réconciliant  avec 
d'autres  prineipe*.  qui  n'étaient  pas  la  révoluli"in  llr; 
fuème.  U  a  été  i'iiumuie  d'une  gramle  transaction; 
Il  a  dft  lutter  contre  ptosleurs  sortes  de  résia- 
tances:  sa  ;  niHt.M;  -  n'  i  t^m.iis été  la  satisfaction ot 
le  irîuinplie  d'un  »eul  parts- 

Le  Manuscrit  de  $aint<-UtUne  a  été  publié  pOW 

la  pmiUéfe  fois  avec  des  noies  de  >'a[K>iéoa  en  m 

H.  6 
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1  oiuine  in-«°,  de  U7  pages,  Pahs^  chez  Baudouin,  eu 
f»3l.  Celle  pabiicatiaaaétëfaitepar  tegénéralGiiur* 

{i.iitrl.  \  f\n\  Nni  olc'on  avait  dicté  se»  quarante- 
HiuUc  uotts  sur  le  Mtuiu^f'rit  de  Sahtle-Hclene. 

Gl.  Le  Manuscrit  venu  de  Siiiitffl<  h:if  tif.pr'  ric 
à  sa  juste  valeur  i  Paris,  cbci  Micttaud,  ltSI7,  iu-S", 
1U  pages. 

c'Ml  la  prMdèravaiàtaUoDqiui  tSHU  fatteitece 

fâmeiu  libelle. 

Parmi  les  compotiHont  apocry|ihes  nous  puce- 
rons encore  letdens  opmculet  aoivanti  de  nature 
fort  différente  : 

62. (■//('  lif  It  'tii'i'arli'  avrr  jiîii sieurs  muftis 
et  imanu  dans  antérieur  de  la  Grande  Pyramide^ 
dit*  de  CA«of».  —  Cette  Entrevue,  tooTent  repro» 
duile.  est  une  sorte  dp  profession  de  foi  musulmane 
f.iilc  en  179»  par  le  général  en  chef  de  l'armée  d'É- 
çiYplc.  Il  est  fort  dottteos  que  N.i|H>léon  ait  voulu 
liii  niétne  conserver  pv me  rclatinn,  dont  ilefttété 
l'aulcur,  le  souTenird'ttd  stratagiMnc  |M>litiqiN  iTiine 
moralité  aussi  contestable.  Tout  ce  qu'où  p^nt  t^irr 
pour  rautlMDUcité  de  cette  relation,  c  est  qu'elle  a 
été  ioeérée  dans  le  Moniteur  du  7  fr.maire  an  tu 
(27  novembre  \T)*^  que,  depui»,  elle  n"a  |»as  été 
l'idijct  d'un  dçsa\cu.  Mais  on  doit  remarquer  que 
le  Moniteur  tti  l'an  vu  n'ctait  |i,i<.  un  joiiruiloflirit 


^APOLÉON 

,     Ouvrage  déji  indi<|ué.  Voir  n*  9. 
;     €8.  Mémoires  sur  Cenfance  et  lajeutum  de  A«i- 
j-ttUon  jusqu'à  l'dye  de  vingt-truis  nns,  par  T.  Sa* 
I  sica;  Paris,  chez  Ledoyen,  in-8°. 
I      Ouvras»'  <l(^jà  indiqué.  Voir  n= 
I     fà&.  Souvenirs  de  la  Jeunesse  de  Xapoiéon,  pubiMe 
I  par  M.  6.  Libri  dana  la  Revme  dee  Deu^^Mendet, 

n*  dut*' mars  (842. 
j      rnitlication  déji  indiquée.  Vi-ir  n»  8. 
I      7o.  VLnfance  de  ISaïK/lem  depuis  sa  naisxnnee 
•  jusqu'à  ta  aortiede  l'école  miUÛtirCf  par  le  chcva- 
j  lier  de  Beauieme;  Paris,  chef  Olivier  Pulgencc, 
IMfi,  ln.l2. 

^  71.  iSapoteonà  Lyon  ;  recherches  historiques  sur 
I  ses  passages  et  séjours  en  cette  cité,  par  Honoré 

;  Vieux  :  Lyon,  tP'iJ»,  in-8'. 

72.  Le  jeune  u^e  de  î\(ipoléoN,inv  S<iiiit-Gi.'t  vai«, 
in-12. 

j  73.  .yapoiéoH  à  duxonne;  AlUOOne,  1156»  in^ia. 
I     Noos  d'à  font  point  pu  noua  procurer  cea  lioia 

opiisi  ijl<  s,  If  71,  72,  7". 

74.  L' Litjiiitce  de  Aa/^t/ZcuM,  par  UaianUct,  Tarts, 
1835.  in  «2. 

i      75.  Mcnwires  anecdotiques  sur  l'intérieur  du  pa- 
lais et  sur  quelques  étenements  de  FEmpire  de- 


<>'<  i,  ):<iiir  sert  ir  a 


qne^aoumisalorsà  riniloenccdu  Directoire,  ce  jour-  .  C histoire  de  I^apoleon,  par  L.-F.-J.  de  Daitiset« 
nala  pu  se  prêter  fc  cpieiiive  maligne  inveolleii  dct  I  ancien  préfet  du  Palabi  Paria,  diea  Vandoofa, 


h- lumi's  liûsiilri  h  1.1  gloire  du  gént'r.i  t  noii  ipartf; 
(|ue  H  .Nâ|H>lcon,  de  retour  en  Euro|M.>,  u'a  |Hts  pro- 
tcsti!  contre  cette  pidilication  do  Moniteur,  il  y  eot 
à  cela  bien  des  raisons  :  nous  n'en  cUerons  qu'une  : 
l'embarras  pour  le  prenner  conni  de  rappeler  Tat- 
Icnlion,  m*me  par  un  ilt'mptiti,  nir  t  e  i|u')l  avait 
réelkment  lait  et  dit  en  Égypte,  sinon  pour  les  scep> 
liquea  de  Pariadn  rootaw  peur  ka  crorwla  do  Caire. 

n".  r,  'tuJi<i,(  '  '  -  ntimenlal  improvisé p«r  Na* 
pohon;  Paris,  <  li<  /.  iiubert,  t852,  in-32. 

Ce  roman  fut  improvisé.  dit*on,  en  <805.  Nous  en 
Ignoruns  l'anteur  qui  a  su  fort  habilement  imiter  la 
uuniùrc  de  NapoÛon,  mais  c'est  la  uumcre  de  ses 


n. 


Biographies.  —  JJ'tstoires  générales.  —  His 
toircs  particulières.  —  PatnphleU.  " 
Thdories. 

•iottufma. 

fit.  Quelques  notices  sur  les  première»  QtUtées  de 
Duonaparte  ,  recueillies  et  publiées  en  ûngl4iis 
par  un  de  set  conditctfJes,  mises  en  /ranfai$  par 
C.  B  (citovru  B  imi  v  <ing);  PâHl,  Cbei  DopOQt, 
ta  Vi,  brocb.  lu-»*  de  45  p. 

65.  Napoléon  Bonaparle,  tieutemmt  d'ortiiteric  ; 
diKuments  i/irdîls  sur  ses  premiers  faits  d'armes 
€H  1795;  Paris,  chez  Corréard  et  llauduain.  léil, 
brMlt.in-S«dcl7  p. 

Celle  brochure  est  »ijînée  :  M.  D.  V.  Ce*  ini- 
t.atcs  dtfilKni'Ut,  d«l-oii,  Muurcau  de  f'auclnse. 

66.  Ml  moires  /lisloriques  et  int  dUs  sur  lit  vie 
politique  et  privée  de  Cempereur  ,\ofMtlroit,  depuis 
9on  entrée  A  téeote  de  Briennt  jntiu'à  ton  dé* 

p.irl  p'^i'-r  rFnpte,  par  J--  ii'::iî.'  t  h.  .!"0;;**'  ; 
P^ris,  chez  OtrréarJ,  1^22,  l^crit  ylm  tcm- 

|il.iM<'  i  un  patiiphlrt  qu'a  une  Ustoire. 

r7.  liioijraphic des  pri  mifri  t  annfrs  de  .Vo/K>/«'n 
Suiiapartf,  etc.,  |iar  le  haroQ  de  CostOQi  Paris  cl 
Tllenoe,  1840, 2  ud. 


fS2T  4  vol.  in-8». 

7ii.  Mt  muiresde  Constant, preniu  riaiet  dechaM' 
bre  de  l'Emperemtt  enr  la  vie  privev  de  IS'apulfon, 
M  famUte  et  aa  eont;  P«ri%  cbet  Ladvocat,  1830, 
6  vol.  fn-t*. 

7".  .\ii/)<ili  un  (  /  )f<tric- Loiiifc,  stmvenirs  bistori' 
qucs  de  M.  le  baron  Meneval,  ancien  secrétaire 
du  portefieMle  de  HapoUorn,  pitwûer  eon»»i  et 
empereur,  ancien  secn  taire  des  cmmandements 
de  l'impcrairM  n  jenUi  Pariâ,  Iti4i-I8i3,  5  voU 
in8«. 

78.  i^'euvelle  reUUionde  l'itinéraire  de  Aapetéen 
de  Fontainebleau  à  Vile  d'Elbe,  par  M.  le  roinfe 

jiirç'Truchsi'Sf,  l'un  dt  s  comvn^^  iirt  ^ 
des  puissancesallieeschargés  d'accompagner  l'em* 
peremr  à  ta  deetimUiùii,  IrûiwU»  de  fetUewund  e» 
français  ;  Parts, <lie8PI«Klwr.ltl8|la-a"  (pldaiettft 
éditions). 

79.  j:'  iui'iti'>ii  dr  la  relation  du  capitaine  Mait- 
tond  touchant  rembarquemetU  de  îiapokom  ««rie 
Btttttoraosi.  inr,  fn>t*. 

Nou-  ri'avùus  pj*  pu  nou>  procurer  l'opusTulo  qui 
précède,  dont  nous  prenoos  rindicatioa  dao»  une 
bifaiioftnihie  anglaise. 

80.  Mimorial  de  Sfiint^-Ililène,  ou  Journnt  n.« 
se  trvuve  frin%iiiHfy  j  fur  p'ir  j^mr,  toulcequ  n  d,t 
et  Ja>t  .\up',itcn  duTiiut  riix-huit  mots,  |kar  le 
comte  de  Las  Cases  t  Paria,  1823,  s  votemea  îo-8*. 

Leyentorftt/comnMMieeanat  join  IfiSel  OnK  an 
25  novi-mbre  t8t6.  —  C<  t  oinrasr  i  (ié  i  riinpi  iii.i* 
phii»icurs  foi»,  nutamnicnt  eu  1824  avec  de»  correc- 
litios  et  des  additkms,  on  avwde  iMWveaas  liirei  ea 

f   Ih2»,  en  1 830-1 83t.  .  tr..  cic.  La  t'*  édition  pas»c 

(Mjur  avuir  subi  le  uio  ui  4ie  modi&cations  coui|»tai- 
saiitrs.  —  Il  y  a  une  conUniiiliea  k  oet  oamgeaoM 
le  litre  ckiprta  UHliqoe  : 
tl.  Suite  au  Mémeriat  de  Saintê-Uelene  .  par 
'  MM  Grille  et  llD«el.p«ik«rt  Farie,  lf|«,  a  voL 

I  tn  i*. 

n.  Xeipoté«n  eu  trit,  ou  rêrho  de  Saintt^Metène, 

j  ouvrage  contenant  tes  f-r-luf  -n^  ,  !'/■■>  r.-ft^Tf-trs  de 
I  Ad/xj/fuM  sur  Us  cvcHf-ments  tes  plus  importante 
de  M  tie,  traduit  de  Famflmk  dm  doeiew  Bemjf 
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O'Mfani  ;  ir  Sî^-*  C oflrt  cl  revu  p<ir  Bi  nui  -  U  7. 

SamU'.iHlttire;  Parii,clici  (es  iturchaniis  dcnou- 
ytmMa.  ««91, 9  vol. 

(lnvra;îc  sniivctit  réimprimé,  f.''  imirnni  d'O' 
Mi:at.i  cutii()itii:l  I  ht^loiro  (Ir  la  capInUc  Ui-puis 
JailU  MPI.'S  JUM)u'ao  mois  tic  juillet  t8<«. 

•3.  Mtmoim  du  docteur  Ant»mmarchi,  ou  les 
dtrniert  momtmlM  tf#  Napoléon  ;  Taris,  dm  Barroit, 
U21,2  vol.  in  %\ 

Uuvr.isc  »<iiive)il  réimprimé. 

Le  jDurnjl  «PAnlommarclii  comprend  l'Iiistuirc 
d<-  !  <  captivité  ttepais  le  IS  Mptembrt  ltf9jiii(|u'aa 

â  nut  1921. 

tl.  lUcitide  ta  captivité  de  l'empereur  ÎSapoliiDn 
é  Soitite-MtUiUt  po^  le  général  MouthoioM^  compa- 
gnon  do  m  tmpihritiot  mm  jtrtmkrexicmleHr  f«> 
tamentaitof  Pacii»  dm  PmUii,  IMT,  2  rotomet 

Vjn  Récili,  que  préi  i-dc  uM  ImiRM  inlTOitlIClion 
Mir  riiiilnirc  de  l'Empire,  commencent  ii  l'ar- 
i  ivéc  (le  .Napoléon  au  palais  de  rÉl}&ée  Buurl>on,  le 
21  jum  ISI9,  etpa  w  lenalB«iil<in'afNrèt  la  mort  de 

9S.  rorrtnpondaneoéeGmlltaumo  ff'tirdeH,  rJk/- 

rJrr/c  ri,  u  '  '  hi  i  russr  rjf/  de  s.  .V.  B.  le  Not- 
TiH  Miirui.v\u ,  9ia  o  conduit  A(f/)o/ro>i  Uuona- 
p<tri>  .4  Viilo  d»  Sainte -Httê ne  ;  avec  cette  ipi- 
grapbc  t  Aon  ej/o,  srd  ilrmocrilM«  tfiaril;  Braiellea, 
i  tH-z  T.  Parkins ,  U«I7,  ffi-1». 

c.  I  ini\r.».;''.  lits  iiij'il  fut  (  Oiinii  à  S.iiiit'  -Hri '^ne, 
y  cicita  beaucoup  de  plaintes.  Un  le  trouva  incuct , 
préMmptoeui, etc..  eic.  lien  lut  fait 
piuiirur»  réruiifinii!!,  dotit  la  pliM  reonnjiiée,  «laos 
le  temp*.  fut  it  *uiv.iiitc  t 

16  /.(  tins  f.  r. <  ^^•  Lonf/rrood,  et  Connues  sous 
le  Mire  île  /Lettre*  du  cap  dt  Bouttt-Bêpiraitçe. 
On*r  l«llr««,  ifd  f9  avril  an  S  juillet  f —  l.'ai^ 
tciir,  I  iiiptis  înrMiuiii ,  <  »  s  h  tlrcn  les  donne 
comme  étant  de  Napoléon.  On  y  trouve  des  détaib 
asw a  cnrlei»  tur  rhbtoife  de  l'Empire.  —  Kona 
n'.»*on»  pu  nous  prunirrr  aitrnnc  d»^  «^'lilinns  qui 
rn  ont  él<)  faites  ;  iiiai^  ikhi^  les  a\ uns  lue»  dans  le 
Id-ueil  de  piecet  aulhenliqueu  tuf  lo  Copl^  dO 
SatHte-IÉtiètu,  tome  11,  p.  3i07-478. 

t7.  HUtohf  d*  ta  eaptMU  dé  Napotéom  à  Me 
S  liiile-Htléne  d'à}  ),  y  Ir^  ilK  iunruli  ••flli  i,h  iitt- 
iUtM  H  le*  mantucritâ  de  Sir  lludion  Loue,  publiée 
par  ff'ilitam  Pon^lh;  Parb,  ehea  Amyot.  1134, 
4  vol.  in^**. 

Cette  Histoire,  qui  contient  de  nombreux  et  de 
trét-préi  RUS  «locumenlt,  ctpliqui*,  sans  ta  Justifier, 
la  conduite  de  lludaon  Lowe.  Maia  la  captivité  de 
Salote-Mélène  t'y  montre  lom un  Joar  tout  noufeau. 

M.  Mort  df  ,\apolèoH  nlïgieur,  pir  Anlitiiic  ilc 
Beau  terne.  Noua  o'avons  point  pu  nous  procurer 
oeCle  bfoclrare  eonipo«ée,  dlt*on ,  d'une  lettre  de 
M.  de  DeautcrriC  m  S'^'i^ral  Mmiihulon  et  d«'  drnt 
lettres  de  ce  di  ruer;  cUc  forme,  asjure-t-on,  irs 
page»  j*)t-:ia  du  volume  in-i*  publié  par  le  inênieau' 
tmrcn  f  SS7  soua  le  titre  de  Mori  d'an  et^aal  impie. 

Les  ouvrages  dont  nom  allona  donner  tes  titres 
offrt  ut         iir*  t  ar.ii  tt'Tcs  de  la  biographie  ;  c'i 
ia  rdisun  pour  laquelle  nous  ka  rangeons  à  la  suite 
des  Uvra  de  celle  eatégorie. 

fc9.  Correspond  une  iriffiit  rtr  C  nriwt  nrcr  ,V;- 
poltOH  pendant  Itâ  L  tui-Jonn  ;  Vikuk^  l'Uii- 
cbcr.  1119.  in-S*. 

M.  Correspondance  dt  Beraadolt*  avec  Piapoléon 
depmi*  ItiO  jusqu'en  ||l|;  pUtei  o(fieieUe$  rt- 
rueiin-i  tri  puLii',-^  par  M,  Bail  S  Paria,  tibrz 
Uutiiiicr,  IKI9,  iQ-8% 


NAPOLÉON  I**^ 


91.  iVf'Wf'nv  i  '>iir  V  r!/*/-  //  /'/jAAi.w.'  r/,-  /  (  f,> 
pritee,  du  n  touretdii  rx  fjnt  de  i\apoléoH  eu  1*15 
par  PlearydeChabottlon  :  Lomlres,  mo,lvoL  in-t*. 

Ouvrase  souvent  réimprimé  riti'.  Fleiirv  do 
Ch.iboulott  a  joué  un  rôle  importaiu  iUm  le  retour 
do  rite  d'Elbe  :  Na|K>léon,  i  Sainte>llélcnc,  a  pris  cet 
iiémoire*  en  coosidératioo  i  U  ka  a  aanotéa  et  cà 
et  n  rectilWL 

91.  Le  Port.fniiUe  de  I8IS,  par  H.  de  50rvlliai 
Taris  t825, 2  vol.  in-8». 

9'.  A  ie  politique  et  militaire  de  Itapolémi,  fir 
Jotiiini:  Paris,  4i>27,  4  volumes  in-8*. 

94.  Mémoires  ou  $ouveuirs  et  auecdotes,  par  le 
comte  de  .ségurt  P*ri«t  cliez  A.  Eymary,  iiasr, 
S  voL  in>t*. 

95.  Mémahto  dm  dœ  de  Rmngo  pour  oorvir  à 

l'histoire  de  l'rm/tereur  NapotiOH;  Paria«  cIlCI 
Bo8»n!;i>,  182)*,  8  vol.  in-K*» 

Ce^  Mémoiref  d'un  liomnie  qol COfmalStall  à  fond 
l'bistoire  de  l'Empire  et  qui  n'a  pas  toujours  craint 
de  dire  ce  qu'il  savait,  sont  pîeins  de  tri^s-ciiricuscs 
indications.  Ilsimt  soulcvi'  de  vives  polémiques. 

96.  Mémoire*  de  Bourriennesur  l^'apoléOH,  le 
mtefi^  te  Comatat^  f  Empire  et  ta  ftettanration  ; 
Parii^chM  Ladvocat,  1829,  10  vol.  in  s  . 

Ces  Mémoire*,  qui  conliciiiu  iit  lieaiicoiiii  de  do- 
cuments et  de  renttigiiefnt  nts,  tuais  qui  doivent 
être  lus  avec  oiétiance,  ont  donné  lieu  i  plii^  urs 
i-éclaroationa  dont  les  principales  furent  i  tumcs  en 
un  corps  d'ouvrage  et  pubUéea  soua  le  titre  lui* 
vaut  t 

Vf.  Bowrlenne  et  en  erreure  votanlaires  et  invom 

lontaires,  ou  Oh'i' mitions  sur  ses  Mrmoireu ,  |»ar 
(suivent  les  noms  îles  réclamants)  ;  Paris,  IKM),2  vo- 
lumes in>8*.  Ce  recueil  offre  un  grand  itilérél. 

98.  Jdém^m  tur  les  CeHt'JoMr*,eH  Jorme  de  U  t- 
très,  avec  de$  nole$  et  document»  inédits^  par 
|}<  nj.itiiin  consianti  Parla,  cbes  PIclion  et  Didier, 
1829.  in-8», 

99.  Btanuteril  éo  tan  m  (  ITM-ITOS   etc.,  par 

le  baron  Fnin;  Paris,  1^,  in-«'. 

100  .Va  H  usent  de  tf^il,  contenant  le  précis  de* 
événement*  de  cette  année  pour  servir  à  CMsIoire 
de  Napoléon,  par  le  baron  Fain;  Paria,  ches 
launay,  ir27,  2  vol.  in*8*. 

toi.  Manuscrit  dr  coiilf  iiant  !>'  précis  dis 

événement*  de  cette  année  pour  ten  ir  à  Vhittoiro 
4e  Itop^èen,  par  le  baran  PUn  t  Paris,  die  a  Delau* 
nay,  18'2t.  2  vol.  in-X", 

102.  .Va«tt*tTi<  c^cr  1814,  trouvé  dans  les  voiture* 
impériales  priée»  é  H'aterloo,  contenant  Vhi*toirt 
de*  ttx  derniert  moi»  d«  ré^n^r  de  NniMlcon,  par 
le  barottFain;  Paris, dicxBossange,  mu.  in  s*. 

On  doit  rcsrtHer  ces  mots  mis  dans  le  titre  qui 
tnrécéde  :  •  Trouvé  daua  le»  voitures  impériales  prises 
k  Waterloo  s,  mois  Imaflnèi  dans  on  Intérêt  fful  se 
drvinç  aisément;  nonoliî».iTit  rrttc  in<iu:ilirnhl.'  in- 
vculion,  l'ouvrage  es;  st  rieui,  utile ,  bien  inspiré, 
plein  do  documents  du  |)lus  haut  Intérèl,  et  M.  Fain. 
qui  était  nu  fort  bonnéte  Imornie,  n*a  Jamais  oeiad 
de  mériter  la  confiance  du  public. 

10'.  yf,  moires  et  sourenir^  du  cniite  de  Lava- 
lette,  publié*  par  ta  /amitié  tur  te*  mana*crii*{ 
Paris,  chez  Foumler,  tl3*,3vol.  tn-t*. 

loi.  Correspondance  et  ri  lnlmus  de  J.  Fiévée 
une  Uonap4irte  pendant  ouzr  nuni-fs  (1802-1815); 
Paris,  cbez  Desprez- Beau  vais,  I8."(î,  ."5  vid.  mW. 

lOS.  Souvenir»  diplomatique*  de  l»rd  Holl»nd 
publiés  par  eon  Jlh  lord  Henn-Êdouard  Hollaud, 
trndnits  dr  F/in  /lnis  par  II.  </  ChonsKi;  parif, 
cbei  Jost  Bouvier  etLc«k))en,  1831,  in-H 
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On  tait  Icà  nobles  et  tourlimtes  relations  de  lorU 
et  tadf  Rolland  avec  n  ipoU^on  k  s«inte>Ilélène. 

LonI  Hoflaml,  le  premier,  .t  rêi  Iiii:n  tUs  1*1?  au 
partcinent  anslais,  j«nir  riioiuieut  de  son  p-iys, 
conlre  le  Irailenicnt  innif;é  à  r.iiigu»te  i-aptif.  — 
Le»  Souvenirs  diplomaiiques  sont  l'œuvre  «l'un  es- 
prit «'leré  et  lïo  et  d'un  ou  ur  gi'ncrcux  et  ililicat. 
II  <>i  |H  u  tltt  liTrci  d'une  lecture plmiostracUve  et 
atlacbantf. 

106.  Mémoires  du  maréchtit  duc  de  Rajuse  de 
1792  â  lS33i  Pirii,  cfaei  jPerrotio,  1857,  s  vol. 

Cei  ttimoirfs  ont  soulevé ,  lors  fie  leur  appari- 


—  HÉMOIBCS. 

♦  Ift.  Jlisloire  générale  de  ISapoliun  ISima/MrU,  da 
sa  vie  privée  et  publique,  de  sa  carrière  poHtlqHê 
et  militaire,  de  tomaiminiâtration  et  d  -  .\r,n  qou- 
vemement,  par  A.-C.  Tbibaudeau  ;  Paris,  chez  l'on- 
Ihîru.  «827,  5  vol.  in^V 

119.  Le  Consulat  et  rSmpirt^  ou  UiMoire  de 
Franet  et  de  ^apoféon  Bonaparte  de  1719  à  IStS» 
par  A.-C.  ThilMudcan  ;  Parti,  dMi  Benonard,  ltS4- 

1833,  10  vo!.  In-»". 
Los  écriis  hisiori.pies  tle  Thibandeau  laiumt 


tkm,  une  vive  polémique*  qui  a  donné  lieu  aifx  pu-    bcancoup  k  déstriT  |K>ur  ce  qui  concerne  b  irn^rro. 


Mioatfont  itiivantes 

(07.  l;rfi(t,itt.,n  Mr  nioirry  du  maréchal  Mar- 
mvntf  duc  de  JRagutt ,  par  M.  Laurent  (de  i'Ar- 
décheii  Parla,  ebet  Pion.  (II87,  ln*8*. 

10^.  fx  mirérhnl  ytnrmont ,  dur  dr  I^iiquse,  de- 
rniU  l'hitioire, examen  criitqueti  njudslion  de  ses 
Mémoires  d'après  dei  documents  hi.iinrii^ucs  (tt 
plupart  inédits  (sans  nttnd'anleur);  Paria,  cbex 
DentQ,  1M7,  in-»',  T  édition. 

L'auteur  de  celle  lîé/utation  est  M.  Du  tlTise. 

109.  Le  prtace  £ugènt.  HéfuMion  des  Mentoiret 
du  due  de  Raguee  en  ee  qui  anueme  le  prince  Eu- 
gène, par  le  eomie  Tateherde  la  Pagericî  Pari», 
1837,  \n-f. 

110.  Le  prince  Eugène  en  1814.  Réponse  au  mu  ré- 
citai Mamtont^  publUepar  M,  Planât  de  la  Paye, 
ancien  officier  ttordottnanee  de  Vempcreur;  Pari?, 
A  h  lijpr.iii'i"  ixiMvclIf.  If^'iT,  in-S". 

111.  Quelques  obicrvations  sur  les  Mémoires  du 
due  de  Baguée,  par  M,  le  eamte  ttapoléon  de  Lau- 
ft</o«,"  Paris,  chez  DenUj,  IM7,  in-8*. 

112.  Lettre  de  M.  le  gtneml  marquis  de  Grouchif, 
dans  le  Mouiteur  Au  4  avril  1X07. 

113.  Ijittre  de  M.  le  général  comte  de  Flahault^ 
dana  te  Moniteur  dn  9  avril  1157. 

Hi.  La  Dr/ectioit  dr  V  irmont  en  \t^\,  rte  .  p.ir 
lUpeilt:  Paria»  chez  Poulet-. Malaysia  et  de  Broise, 
isn,  in»»». 

Il  a  paru  de»  Mémoires  de  M.irmont  qnel.jues 
autres  nfutallons,  «lats  nous  uc  le»  citcrun»  pas, 
(tarée  ipi  elle»  flont  étrangères  k  rh.atoire  de  Na- 
poiton. 

US.  Mémoire»  du  eomte  Miot  de  MeVfo  ;  Pari», 
cher  Micliel  l.f  w,  I83S,  2  vol.  in-s*. 

Le  1"  volume  de  ce»  Venwinx  a  clë  cartonné 
par  tuile  d'une  réclamatidn  du  prince  Pirrrr  Bo- 
naparte. 

tlfi.  Translation  du  cercueil  dr  l'en>iirreitr\iipn. 
lénn  à  bord  de  la  freffate  In  Bri.l  K  I»f<t  \  y..  Histoire 
et  vues  pittoresque»  de  ton»  te»  sites  de  l'île,  $e  lal' 
tachant  au  M^HORttl  m  S»IVT»-Iln  ^•^K  ^/  n  l'er^ 
pédition  de  S  .-t.  It   '  ■  ;  r  r;   ■   l-  Joîurilte,  p.ir 

Ourand-Brager,  peintre  de  uur.ue;  Paris,  litti, 
In-i». 

117.  Snlnte-Rrlr  ne ,  par  K.  yf'iyirlin  ,  <■  -ixlrinr  dti 
tjénie,  dessins  de  Slaal  d" ap;>  .^  /<•»  <  <M-;f,ij  if  l'uu' 

leur,  un  voinne  te-t*:  Paria,  chez  if.  Ploo, 

I8G2. 

Le  froiivmienientanjtlrs  ayant  crûé^  ii  la  t^ranre 
Lonpwoml  et  le  tombeau  <!<•  >.t;H>:i-.>ti ,  ili-*  (r  naut 
furent  entrepris  poar  n'parer  d*  f  raiiatHiu»  «pie 
eea  Ifeut  avaient  sabirs  depuH  le  9  mai  imi.  r:<9 
trivauf  ont  r|t'e\<Vut'  i!*-*  premior*  moi*  de  if  Vj 
ï  la  fin  de  lH«n,  %,^ni  la  direclw»  de  M,  .Ma-iM-i  n, 
qui  en  a  n  iiriu  compte  dans  l*ioléress.mt  ouvrage 
dont  le  titre  précède. 


la  diplomatie  et  l'exposition  f,'ént*ralc  d.  <  f.dis. 
Mais  nulle  part  on  ne  trninr-  iTiiru\  <|ii'  il.m-.  *i  h 
«'rrits  l'hisloirc  civile  proprement  dite,  celle  des 
lois  et  des  institution».  L'auteur  a  recueilli  un  crand 
nombre  de  paroles  de  N.ipnl(«on  cî  itis  <  i  tiseil 
il'El.it,  et  ces  i«rolos,  qu'il  ra|»|)oi(c  avec  soin  et 
lidèlil(<,  donnent  à  sesrMLsuii  prix  inestimable.  A  !• 
vérité,  cet  bislorien,  ai  aincére  <|u'il  v>ii,  est  sou- 
vent d'nne  impartialité  tort  sn»j»eete  ;  Tliihaudrau, 
rtt  iîîrt.  .1  j.iii"'  un  r<'!(' iI.Tii-  Ic-s  (Ifriin  i  .i^i^endilécs 
(le  la  rëvoUiUon,  tt  U  appartenait  à  cette  luinorild 
qui  a'ait  ralliée  &  l*l!mpire  sana  cesaer  d'être*  rd- 
puhliiainf».  De  l:i,  Ir  point  de  vue  six'cial  auquel  il 
a  juré  tous  les  «Htaciiirnls  et  tous  les  fjili  de 
riii^toire  di-  N3p<>lt''i»n.  Mais  |>nur  ceux  qui  «avent 
apprécier  l'importance  des  idé«s ,  il  va  qui l<{ue 
avanta^  k  pouvoir  connaître,  sur  etiai|uc  question, 
f'i;  iiiinn  lî  i:ne  de  ces  !;raniles  s<>rli  s(jui  se  sont  |»ar- 
ta^c  l'esprit  d'un  temps.  Or,  Tbibaudeau  représente 
bien  dans  ses  jugemeots  la  tradilloo  de  randeu  parti 
révolntionn.iire. 

Voir  les  n"  IS^S  et  137. 

120.  .\frwoirt»  tirés  des  papier*  d'un  komma 
d'État  sur  letemmesscfT'trsqui  <>nt  dit  rmine  la 
pofifique  des  rabinels  dans  les  yiienes  de  la  Rc- 
yfu'r.H  \'xt\»,  cbea  U-G*  Hicbaud,  i«31-it3S, 
13  vol.  in-*', 

Oi  Mémoire»^  ordinairement  attribués  IM.  d*Al<- 
lonville,  soiil  de  MM.  tî' \ÎI  .nvitlr,  Muli.iud  rl  .Al- 
phonse de  IkMUihainp.  l  a  Ir»  cotisiillant  avec 
qneUpK-  cridque,  on  |!eiit  en  tirer  In*  ti  <lr«  rentet  - 
gnemmts  et  bien  des  points  de  vue  de  beaucoup 
d'intérêt.  Om  Mémofirs  contiennent  d'ailleurs  UQ 
raml  nombre  d'intliral  <>ii>  docnOMnls,  qui  ont 
^eul«-aieiit  h-soin  iiVlre  v«  nliits. 

fil.  Ilifinire  de  France  s"u»  KapotéoUt  députa 
lfi\*  Iriiiiitiirr  jusqu'à  la  deuxième  reyt<ttifilt<'n^ 
|»ar  Bisnoo ;  Par».  If2î>-18'f<\  I*  volume-  in-s-. 

Le  tiire  «le  cet  oovrase  a  quHque  j>eu  t.irie,  d.ins 
le  cours  de  sa  longue  |iUbUcation.  aux  t'xnes 
IX .  \L  Ln  tones  Vtf  et  Tlll  ont  paru  k  Paris  et  à 
Ij'ipriç.  Lf-s  t<m>«  Mil  et  MV  ont  «^té  r<  <l:r'-^  jiar 


M.  le 


torou  Eruoof  d'aprcs  les  pa|uers  ia(»»c»  par 
!f .  Bignon. 

On  îsiit  que  M.  î!i|mon  avail  reçu  de  Xa(«oN'''>n  la 
iiii«-i'>ii  il'.  (  rire  I  lii»li>ire  de»  n  blion»  eilh  i'  urc» 
delà  l'r.iiir»'  »oU»  le  Oin^ulal  r\  l'En'pire.  Au*»i  son 
«ruvrr  e*t-«iie  pres<|ne  exclusivement  poiiitqueet  di< 
|it<muitii)iie.  Toutes  lesautre*  part  lr<  TSfMYien  i^éni'ra! 
.l'v 7  hr^L;.  .  *.  M.  Pi^uon  s'est ''ff'ir  <  ;ii»tifier  le 
cliofx  dont  d  a  clé  tMinoré  en  apportant  dan%  r jccom< 
pliMraientde  sa  tirlie  un  r^tril  i^solu  à  or  rrr-brr- 
<  lu  r.  nr  troovr  r,  à  no  tiire  que  la  vérité,  rt  li 
vtTit*^  \\  ne  Ta  <  |i.ir«în<^e  ni  à  NapffliVm.  ni  aux 
ami4,  ni  a^ix  r  nKitus  de  rEmpire.  OlaH  la  une 
mml.  re  d'-tivivlre  ie»  devoirs  de  llilsloire  bien 
digne  de  la  cuidiaocc  de 
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liu  nt  ^I.  lli.r' ,1111.  <1  nii  -  ins  b  R.*-t.imat.<in  im 
tics  tory  pli»*' »  Ui!  i'oi»|i«?«il40ii  lilérale,  a  pr.s  |>.ir- 
r«)h  pour  trtiiupintlontde  cuiurîenceir-ssiiK^fs- 
tiom  tirs  Ix'VHns  momenUiiés  de  ton  |Kirii.  et  aoQ 
<mvr.tR«"  |H>rte  Irop  «outml  fci  tr.tc»»  de»  m  p<ni<V« 
iiu(MTliciell«-^  roriJ iorrt^«  ou  fansn  <  a!or*  <>n  «sa;** 
liant  les  lotte»  fKuiefutotaircf.Mojii  umtobir  tnt  m 
3lt<^ralioM  aecidentHlet ,  la  eumpraiiini»  h\«- 
im  i'iur  de  M  H; H'  n  »nl  wn  In  <;-iin|»orinnt  et 
lrv*-j»iiJci<fUï  dmimatil.  |ti«*in  de  f.iit',  il'.»! >i  r<;us. 
de  ntatkms.  I.'autrnr  ne  nc^:;li;;r  |  a«  di*  mettre  «il 
«■Il  lie  \n  délaitR  int«fre^*j>nls.  Ifs  tiiutide  drcon»- 
lanctf.  I«  aiiecdot»'»  du  jour.  Sur  Imites  U*<i  ijues- 
tiorit  lia  de»  roa^iM  i;' nS  |irii-<»  aux  Imniifs 
t49arrc«.  U  eicrlk  k  iutrrcalcr  ilaiu  Mrs  récits  des 
tpitres.  «W  ntralls  de  plrcN  s,  des  preuves  tex- 
tiK'll<-s  i  r.ipjiui  «le  M  s  a-i««  rlitin»  ;  et  c'csl  l.i  un 
Rrand  art  inconnu  su»  .incien'i.  I,a  parlie  miifçrc 
|«ar  M.  Emouf.  pendre  «le  M.  Bis;nnn.  rsl  reinar- 
i[uiiMe,  entre  autres  «pnlit^,  pir  l:t  franchise  et  la 
■ïharitéiiasetillmenl  |i<'lilii(iie  et  patriotique. 

\2î.  Hi*lnirf  de  la  Hri>iibliquf  rl  tif  l' llmpire 
(I719-«»>5;,par  Félix  Woutets,  un  fort  Toiutue  in-*» 
de  l,(m  \am  ^  <leux  colonnes  fort  oominctc»; 

I  nuclle».  ihet  M"*  vfnve  W«»Hter<,  ISl'J. 

i:»  !  o«ivr.»f!«*  «Al  u  rnjin«^  par  des  rtnn»ltn  Snpo- 
(■i<nii-n!\'*  roiitcnant  l*hi^loire  de  la  ravl'Vîlé  «le 
Samte>U«l»«  et  relie  de  la  dispersioo  de  U  fainUk 
B(»iia  parte  «pr^  ttlS.  €hi  f  Irmive  beaneoup  de 
ran-- p  ir  rir>îrr>  i  fir'Minîo.  i.itif  cti  TirTnc  de 
jt>urual,  une  parii.iiu<?  constante  .>a|w)léon  et 
dr»  appréciatiooa  luti^fmn  dictées  par  reapcil  réro- 
int'onnalre. 

Ii5.  fftMfnh*  <tê  ta  Kfrotulion  '  française,  par 
M.  Thier>  :  r  in-,  M  Mi'unie^  in  J». 

U  1'*  61ition  a  paru  en  I«»-Iftl7,  U  2*  en  IS28« 
lVjgLetl«IS«eitlMl7. 

On  a  r"i  m*h<"  ."i  ce  ^:\x\'\  nnvraçc  :  !•  tic 
■  tonner  etpitiMtion  lu^iflisjnte  «les  cau!<e$  «lu 
iiHiuvrment  d»rl7>9:2'  de  trop  incliner  à  ra|io- 
liDnitne»  et  tles  print  ipet  de  la  RtHolu- 
f  iiMi  ;  <le  pberr  le«  fxcH  cut-nR'mcs  de  ce  temps 
<«  >u^  r<'\(  use  d'un'"  "orli-  'i'ruti  lïii.'ninii  .!(■  1 1  fnice 
cIkncs;  k'  de  ne  po  nt  tenir  cutupte  tk  l'iiB- 
p«»i1iw<e  dea  Idée»  en  lutte  contre  la  Kévolotioo  ; 

.T  .r;iM!(r  r  l  i  -MT,  !*  sur  les  rit*,  m  IK"0  rt 
il<7  iiit.  [liM  ai  lit>u  ipii  a  trop  ravive  («tulnirc  It^ 
|(as«ions  rérofutjoonairc»  de»  f;én<^rations  nouvelles. 
—  A  ce»  reprocbes  il  y  a  bien  dea  lipomes  a  faire; 
oooa  en  fndhiaerofia  une  «enfement.  —  Il  e«t  dans 
iliumanilé  dn'  i  »  «  oiirinls,  fli\i  s  Tirn  >  m  riinj. 
pétition;  &'ékverauMiesMisd'cUc9,  les  comprendre  et 
tel  etpnqœf  tontes  k  la  fols,  cette  liche  est  tropardne 

iv  ur  Ff^iirit  (!'un  b  immr  ;  tout  ce  ijur  IV^n  ft 
doit  ikiikanUcr  à  uii  iit*torit-n,  c'est,  i^utlks  que 
fofent<tcs  tendance  A  et  sc«  options,  «le  ^a  voir  toujours 
représenter,  sans  la  diminuer  ni  rexaf^érer,  la  part 
de  irérité  relative  propre  k  l'opinion  i»our  la(|tiellc 
il  *c  pfOnMiuc.  «)r  i«  r-'oiiuc  ti'.i  j.«iii.iis  ri'i)r(> 
cber  a  M.  Ttùcn  de  n'avoir  point  m  garder  cette 
eiaete  neanret  historien  de  ui  Révolution,  tout  ce 
«jn'il  a  «Jit  est  ju*te,  vrai,  ronfonnf  ntix  f.iit<  (Veît 
aiu  tiiktonens  contraires  à  la  Ht-volututu  lu'il  :\\\- 
partlenff.  non  d'e\tscr  de  M.TIncrs  ce  qu'il  t.f  viur  nt 
être,  mab  de  ticber  de  l'imiter  en  (aiaant  ««itur  k 
leur  tour  fautre  part  de  v«»riié. 

Mai»  ce  «pie  l'on  n'a  Jamais  contestt'  \  M.  Tliiers, 
Cent  le  graîod  art  du  récit,  la  clarté,  l  uiérét  atta* 
<faol  dM  ponthma.  son  bon  ats»  animé,  et,  atdt 
«mil  M;lnw'  soit  iti'tî  .Tt'i-r'nii  r-,  Htonni^telé  Rf'né- 
c«4w.',  pdsuonoce,  «vuspatluqu'.-  de  jugeaicnta. 


M.  Thier»  rarinJe  dm^  «rf  tJ'^rnirrs  volumes  les 
campagnes  d'Haiic,  ti  fc;m,iîi.,  tir  >\rio  ;  c't»l  la 
l>irtictiiic  loua  loujour»  la  plus adtntrét*. 

^2^,  Huloirt  d*  Cotuniai  rl  de  /'liu^lre,  par 
tf.  tliiers  :  Paris,  rliex  Pantin,  IM9-f WS,20  vol.  in>f". 

I  nlr'-i  i  t  l'iniM?'"  rt  l  -  [.n'-c  ('ili-iit  il  \  ,i  l'ti  (itiur 
\k,  Tliiers  bien  de;t  n^eiatioiis  :  tlii-hu  I  ans  d'ex> 
pérfenoe  personnelle  «ians  les  grandes  affaires  d'É- 
tat :  iin<>  cata^troiilie  inattendue,  produite  |>ar  une 
iitiiivi  Uc  e\plosiijn  lits  forces  ri'voliitionnaires  ;  le 
rétal>Ii<>>'ment  de  l'Empire  apris  quarante  au^de 
récùncs  contraires  qui  croyaient  l'avoir  remplacé 
et  ■.opprimé.  Jamais  historien  prta  de  reprendre  son 

'  nue  ne  vit  vrnir  h  lui  plus  declarlësk  la  Tois. 
Laliaole  raison  de  M.  Tliiers  était  digne  de  celte 
fortane  extraordinaire  ;  elle  n'en  a  pas  élé  acca* 

lik'e  ;  et  si  l'on  tronve  i}t  et  U,  dans  cette  nouvelle 
composition,  quelques  effets,  bien  naturels,  des 
inécomplt-s  de  rbointne  il'Ktat,  ce  qui  s  v  montre 
encore  mieux,  c'est  la  rési];nation  sereine  d'une 
Ime  snpéricnre  et  forte ,  c'est  l'observation  des 
faits  dcvriiiie  pins  n  lue,  p!iis  [i.'ni  îr.iuîr  rt  plus 
iùre,  c't»t  encore,  sipne  ctTt.uii  de  l  em  in  ix--  \a- 
lenr  otorale et  de  la  bonté  de  t  tspi-it  de  m  iIhlts, 
non  I  tVmt  ce  «cepticismeet  r«'t;c  ii  rit  it:on  «  iKiRrine 
qui  s«mt  pres<|ue  toujours  la  suite  «lu  siircta*  le  et  des 
épreuves  de»  révMiiition» ,  ni  j>  bu  n  une  foi  plut 
clairrojrante  et  plu»  assurée  dao*  les  pnnripes  né- 
cecNdres  )  l'ordre  aocial,  un  amour  p!us  profond 
et  |.In?  V  r  >ln  .Ir  .if  et  «le  la  ld)ertè.  fl  est  |>n'ijnc 
superflu  «le  dire  «pie  l'aulnir  «li?  V Histoirr  île  ia 
Révolttti^  n'a  pas  changé  de  st'ntini*-tit  en  enlraot 
dans  ce  nouvel  ensemble  «révéneinents  oii  la  Ht'vO' 
lulion  s'e*t  développée,  sous  la  miin  île  NaïKili'oii, 
avec  autant  d't'iurRie  tpie  de  sigi'sse;  M.  Tbiersest 
resté,  avec  la  modération  passionnée  et  fertile  de  sou 
caractère,  fécrivain  fonjonrs  partial  des  principes  de 
t7J!'t,  I  <  in'il  (  <Mn[in'n  l  !ii<mi  il.ins  l'iruvre  «le  Na- 
j«!lt.<»ii,  tt  11 Vsl  pas  ce  «pn  iilia|tpcau  «  crclc  des 
tendances  révolutionnaires,  c'ot  toujours  ce  quI 
en  est  le  triomphe,  le  progrès  et  roruanisation. 

L'//«if»lre  Contutat  et  rfe  TA  ttipitY  a  obteoQ 
nn  des  plu- m  is  -ui  1 1  ijUi'  piii'.'ie  citer  la  li- 
brairie »éricuse}  il  »'cn  est  tiré,  assure-l-on,  pina 
de  6S.<I00  exeraplairea ,  et  les  tirantes  continuent. 
N(inr)Ii>«t.int  ce  suct  t-s,  et  priit  i'trr  ira'iDi'  "i  cause 
«le  ce  granil  succts,  bien  des  reptotlf»  «tnl  été 
adteaiés  à  l'auteur.  Les  uns,  les  plus  fniili  ont 
remarqué  ses  néf^ligences  «le  style  ;  d  autivs,  aei 
préventions  et  ses  acc»  s  de  partialité  pour  et  contre 
(piclques  bommes  ;  d'autres  ciu  ore.  le  «lédain  dans 
Icqnei  M.  Tbiera  semble  avoir  tenu  les  travaux  de 
ses  devanciers  qu'il  ne  cite  pn  sque  jantais  -,  il  va 
eu  des  réclamations,  des  réfiit  i^inn'*  :  M.  Tbiers  a 
rarement  cru  devoir  v  fi  re  droit.  Certains  critl» 
ques,  poussant  pins  in  i:  t  leur  eiamen,  ont  de« 
mantJé  compte  )  M.  Tbiers  des  variations  de  se^  ju- 
f;cmentssur  IVa|>oIéon.  La  partie  militaire,  toujuurs 
traitée  supérieurement,  a  stiuievé  pourtant  et  là 
plus  d'une  contradiction  de  la  part  des  bommea 
«pécianx.  La  partie  pliu  particnllèrement  iiolitique 
a  p^ni  tantôt  faible,  tanti'it  erronée,  le  plus  souvent 
u  littrairc  et  non  réglée  d'après  les  vraies  oiaximea 
ih-  ta  raison  d'État  ;  oti  y  a  trouvé  rincertltttds et 
prfois  la  médiocrité  de  La  politique  pro|)rc  aux 
diseowions  parlementaires  et  aux  pratiques  «;oii> 
vcrnemenlales  diî  I à  tSlK.  La  partie  adniiiustra* 
tive  a  seule  été  irréprodiable  (miut  tous  le»  juxes. 

Mata  orserîti«tuea,  an  reste  .ouïes  fort  eaa^réeit 
ne  siuraïf m  t  tnpf  trrr  r///«/  i/rf  du  Con%uUit  tt  dê 
l'LiHfiirc  dclre  uiiea-uvreaduuraijlC|iourlapleal* 
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tiuto  etlt  cAretédetes  renseignements.  Taboudance 
(le  tes  aperçus,  la  vivacité  tk-  mui  stx  it;  rliir  et  rapide, 
la  Mie  ordomianoe  de  tes  exposition*,  la  pai«NDce 
dramatique  de  Mtréelts;  e'eal  aoe  véritable«t  grande 

création:  on  pourra  la  compléter,  I'ahr(«?;r'r  rt 
même  la  corriger  rà  et  là  en  quelques  |iât  tic^  -,  mais 
elle  restera  toujours  le  monument  autour  duquel 
ie  dreaeront,  {j«ndant  bieo  longtemps,  lootes  ka 
antrea  tentatives  des  fatars  hbtoriens  de  l'ère  na* 
polt'<iiii<*nnc. 

1^.  f^ie  de  Napoléon  Bonaparte^  par  Waller 
Seetr,  tradolle  en  Innçaia;  Paris,  f  UT,  9  Tofannea 
ln-«*,  ft  18in  t'2. 

C  esl  le  n^cueil  de  lout^  les  OfHniOH^ ,  rxj^éfée» 
ou  f.iu»srs,  de  la  coalition  europécnno  cuntre  >'a» 
uoléon,  l'Empire,  la  France»  la  révolotion.  Noos  M 
Jvgerans  pas  ce  livra  d'tan  enneniL 

I2fi.  lUfutnlhm  dr  lu  \.<  .1'  Napoléon  par  *ir 
MTaller  scott,  par  le  i;(iQéral  UaargaiMl;  Paris, 
1827,  2  vol.  in-S». 

127.  ff< /)'>»>.  il  .\lr  Tt'uttt-r  Smft ,  par  l^uis  Bo- 
naparte, couittj  de  Samt-Lcu  ;  l'aris,  If2»,  in-8», 
2*  édition  en  1929. 

12»,  Hutwrm  de  NapoiéoHt  par  M.  deKorvimi 
Paria.  4137  et  anlv.,  4  voL  lo>t-  ;  plosleors  éditiont. 

O'tti'  llht'iir,\  i\n\  ,1  »Ut?  ttis-popiil.ih»^,  irpri'- 
>ent€  la  frcuiitre  traditiuu  ^Ul>h«;  »ur  .Napoléusi  et 
l'Empire  :  un  f;rand  enthousiasme  militaire  et  t>a- 
triolique,  beaucoup  de  pr<lnB^  et  d'injustice 
centre  Ira  adrenaim,  un  iibdraUsma  d'intcntkm 
uuuvellc,  des  5<  ntiiiurnls  rérolutidonairea  tiis- 
naïfs  bien  <|ue  déjà  vieillis. 

I29i  Observatiomi  mr  ^*biaklire,  de  .V.  de  Nor' 
viu$,  |xar  Louia  IKwaparte,  cooMc  de  Salnt*Lieo« 
Paris,  in-fi». 

130.  Histoire  (!r  Napoléon,  par  Elias  Ileftnault; 
Paris,  cbex  Perrotin  et  Pagnerre,  tM6.  4  vul.  iu.|2. 

Cet  ouTrage  est  un  dea  ncilIciirB  abrégés  <|ui  aient 
flâ  f.iitiî.  (Ta  V  trouve  une  |ien»ée  Unie,  des  aper- 
ru»  iii^cnicus,  une  exposition  dramatique,  un  ttjle 
vigoureux,  et  tow  les  Jngmnenla  de  réoole  idro- 
lutlonnaire. 

•31.  Hutoirt  de  KapoUon,  de  ta  famille  et  de 
son  éfioque  an  point  de  vue  de  CinflucHce  des  idées 
mipoléoniennes  sur  le  m<mde,  par  M.  E.  Ikfin  ; 
Paris  chez  Pbm,  IS5S.|»t,  5  toU  in  t*. 

Celte  Histoire,  qui  laisse  |>cut-éfrc  i  diSircr  pour 
le  choix  des  doruiiicnts,  pritc-nlc  un  grand  nuuibre 
de  faits  ci|)usés  avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'ima- 
gination. EUe  appartient  anal ,  par  l'insplratica, 
à  récole  révotnllonnalre. 

(52  /ii^ff-in  df  .\  iii  ,féon,  par  Ibcl  Ungo;  Paris, 
chez  Ed.  Testu,  tJ<33,  m  »*. 

M.  Al«l  Hugo  a  réuni  dans  cet  ouvrage  une  série 
de  tableaux  présentant  les  phase»  principales  du 
Consulat  et  rie  l'Empire.  Aussi  bien  pensé  qu'il  est 
.«agcfrii  lit  I  rrit,  ce  résumé,  fait  sans  prélrntiun  , 
est  un  de  ces  livres,  trop  rares,  iiu'on  peut  laisser 
entre  les  mains  de  la  Jeunesses 

153.  ///tff'fV- rtiiix  !;'<!.nir,i!i-.::.y  jh^ju'a  la 
chute  de  (  haries  A,  |wr  A.  de  Vduial»cik  ;  Pans, 
1M4-IM7,  fi  vol.  In-g». 

Cet  ouvrage  a  tu  une  seconde  édition  en  et 
defiuis,  croyons-noos ,  plusieurs  tirages.  Quelque 
}i.irt:r>  \  s<>rit  <  r(?<  s  à  îa  i         .  ^ 'i  -  >1(:  I  i  .iiii"'.' 

en  <IU,  aux  Uot* Jours,  à  la  capUMté  de  &unLe- 
Hélène,  aux  oonspiralloat  benaparlistes  de  la  Rea* 

lauration.  L'autrur.  i|ui  «"t^it  montré  conscirnri.  ut 
il.ins  le  cÏHMx  ûe  H:i  tiucu(ut.-nts,  a  su  iiicUre 
beaucoup  de  droiture  et  de  l>onnc  foi  au  service  de 
paasiona  eiclasivea  et  partiales.  On  trouve  dans  cet 


ouvrage,  fortement  conçu  et  vigourenaement  écnf , 
les  Jugements  et  les  traditions  de  rdeoto  rérola- 

tionnatre  et  répuUtcaitte> 
4M.  Hiêtohn  de  NapidéM,  par  le  baroa  Msttia 

(de  Gr.iy},  anricn  m«'mbrp  rhi  Corps  li'si.Ialif  cl  de 
la  ihduibre  des  liéputrs,  2'  édiUun  .nigiiirntce  iVim 
avant-propos  |ar  M.  Louis  de  Noiron  et  précc'-dée 
d'une  préface  |tar  II.  cbarim  Weiaa;  Pairi%  Aes 
Ledoyen,        S  vol.  in4". 

Celle  ^/«to/rr ,  qui  a  i!'  r  rvi  nt^  nppn'ciatrur». 
e«t  uiie  (Fuvre  laite  avec  beaucoup  d'etode.  de  plu» 
écrite  avec  une  éloquence  soutenue.  L'auteur  nlap- 
particnt  à  aucune  secte  |H>lilique,  et  on  ne  déronvre 
dans  tes  jugements  aucun  parti  pris  puur  ou 
cvmlre  la  revolulioii  Mais  il  considère  son  sujrt 
en  moraliste;  il  est  fortement  bbéral,  et  tout  es 
admirant  avee  mw  aincère  aymptffcie  le  génit  de 
Jtspdl'' in,  tl  ne  néfli-''  -irtcune  occasion  d'armaci 
en  lui  it-n  excH  d'ambittuii  et  de  pouvoir. 

I3^">.  Histoire  de  la  Restauration  ^  par  M.  dC  La* 
martiM)  Paris.  lt5l>IS33,  6  vul.  in4*. 

Le  tome  I**  de  cette  Histoire  contient  une  ap- 
préciation de  l'ère  impi'rïale  et  ^  ti  principal 
acteur.  C'est  une  éloquente  et  éclatante  imprécatioia 
contre  le  génie  de  Napoléon.  Il  tcmUe  que  IL  de 
Lamartine,  comme  M.  deClnteatihrjsnd.atf  «mifrert 
ittip  iitetomeiit  de  ttuuvir  suit  Mccte  dt-ja  Oi.'Cupti 
|>ir  I  I  gloire.  Mais  les  grands  esprits  le  tron)|>cti| 
auircuient  que  le  vulgaire;  leur»  erreura  sont  tool 
Jours  comme  des  explorationa  k  la  découverte  d*bu- 
riions  nonvcam,  (  t  il  y  a  |>n»fli  à  1rs  suivre  méiuu 
dans  leurs  div;ii;altuHd  ki»  piu»  aventureu*^.  Ata 
reste,  les  iil<5cs  de  M.  de  Lamartine  sur  ^a|loléoa 
ont  été  réfuléesavec  autant  d'autorité  que  dVté^a 
tion  dans  une  lettre  datée  du  fort  de  Ham,  i3  auùt 
1**3;  M.  ilo  I.auurliiie  n'.iNait  pas  encore  publié 
alors  son  Histoire  de  la  Restauration;  mais  û/tjjà.  il 
avait  fait  cofinailre  aon  Jn«emcnl  sur  le  Gaosnlât  et 
l'Empire:  r'e«t  .1  rr  ju^ftnmt  que  n'jwnd  la  li  ttre 
ci-dcssus  luduiutc  tl  rappurk-t  daua  1^  Utut  rtt  de 
Nap^Uton  Jll,  tome  l«',  p.  331-370. 

I3«.  Mémoires  $mr  la  Conr  II  ti'it  elle  /)ireo 
^><>^  par Thibaudeau  :  Par  s,  \hl7,  I  vol.  in-8». 

ITT.  V'''in<)ir,s  Mir  !c  <  i'kuI  tt  de  i7Q$  u  tfiol, 
I>ar  un  ancien  conscUler  d  Etat  (Tbibaudeau)  » 
Paris,  1827,  in-S». 

I3K.  Memoirct,  souvenirs ,  opinions  et  r  ri dtt 
duc  de  Gaile;  Paris,  cbei  Uaudouin,  \«2b,  2  \ol. 
in-tJ\ 

A  CCS  Mémoire*  du  ministre  des  boancesdu  conaa- 
lal  el  de  l'Empire ,  H  y  a  un  Smpplêwuni  publié  en 
ItSt,  qui  en  e«f  la  partie  la  p\m  f  ^turn  .■ 

I"'J.  Mfmoirt  »  d'un  ministre  du  Trcsur puùiic  (te 
c<>mte  Moilicn  de  I780d  IIIS ; Parii^ cbei Foormer, 
tau,  4.V01.  tn  a*. 

110.  Hietoire  des  rnbinets  de  FEurope  pendant  le 
Consulat  et  C Empire,  par  SL  Armand  Lcielmv^ 
Paris,  im-47, 3  vol.  in-a*. 

111.  Le»  Quatre  Concordats^  euivU  de  eomeidéram 

tioHS  sur  le  gouvern''mrnt  d'S  !' !  'jli%c  en  irn^  rut 
et  sur  V£$lue  de  France  en  particulier,  \vsr  I  jibbi 
de  Pradt;  PMia,  IMI,  4  voL  in-S*. 

Cet  ouvrage  a  eulltonneur  d'étreannoté  par  .Napo* 
léon  à  Sainte- lléli  rte  ;  oous  ne  le  citons  «|u'à  ce  titre. 

Wl.  Me  moins  du  cardinal  /'/  i,  [udiul"  <1« 
l'ilalten  par  l'abbé  Jamet}  Qico,  iSSi,  2  voL  m -S*. 

IIS.  A'oltercirr  ta  var  el  les  travoox  ée  .V.  te tomte 
rij''t  de  Préameneu,  ministre  (f i  <  '  ultis  sous 
i'ttufure,  l'un  des  trois  rtdartcuts  du  projet  du 
C <ule  ctril,  par  M-  AuRiutc  de  .Noiigarededcffe^Cls 
Parts,  diex  Didot,  IMS,  in>8*,dc  71  paigei. 
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On  Inmve  dan*  celte  yotice  une  induatioa  pré* 
elime      reoteveminl  du  pape  dp<ré  à  Borne  à 

Vifi'U  cl  Mil»  l'or-trp  <lr  >a|">l6>n. 

144.  Jo»rttal  d\4bdnrruhtnaH  (juLartt  i.cuduiii 
loccypatifM/mifÊfitt  *n  h'jypie,  suivtd  un  Fnc.y 
de'  la  même  { ampft9n«  par  Voit' atUm  htCQlaê-el- 
tiirKi,  iracluil  de  l'arabe  par  A.  Cardin  t  Pan*, 
elle*  Donihîy  Dopré,  »»3*,  in-ê*. 

^^X  Hntmn  dê  Ftupééititm  des  françaU  en 
K^tfpte  par  yv«A»Kffl««Miif*,  tradoile  et  publiée 
|wr  I>e»f!ratiî;«"*  ;  Paris.  1*39,  in-K'. 

144*.  Kecherchei  historiques  iur  le  procis  et  ta 
eomdammmtiom  du  duc  d'tttçhien,  par  M.  Auf;uÂte 
«le  ^cJ(l^:■1n'1*e  de  Fayot  :  Paris,        i  voltuiies  iu-8". 

Ouvra;:e  fait  avec  an  soin  cuiisciencieux,  et  plein 
(l<*  ilocuiiK-nt«.  l/.mi'-ur,  <|tii  e>t  un  petit-fils  de 
Vmcim  minitlradet  cultes  Bij(Ot  de  Préamenea,  y 
MMrtfent  b  th^de  la  iMn<'perîldpelkMi  da  premier 
con^iil  1  Ij  t  Mtibmn.ilion  du  duc  d'Kt^lii' n. 

147.  Jjc$  Putnnnm  «  SomtfSierra ,  en  i^Wt-, suivi 
én  ttpimioHê  de  Napotron  /*'  %ur  to  PùhgtUt  etc.  ; 
Pari*  et  Df-rlin.  1*53,  in-8%  de  6i  p:ir«^. 

un.  L'Od^isrr  pntonnise  etc.,  par  M.  EIbs  Rc- 
gnsult;  Pari»,  18**2,  m-H-, 

On  trouve  dan«  cet  ouvrage  un  liittoritiue,  uu  p<  u 
pftrlfal,de  la  politique  de  NapoUoa  enfers  la  Po» 

lORIv. 

4i*).  ItiMtrmte  de  i\apolr<tn  de  Smvrgoiii  à  Pw 
f&,  fpi^ndf  de  la  guerre  de  1812,  etc.,  i«ir  le  ba- 
ton  PanI  de  Boargolngt  Pari«,  ches  Dentu,  1862, 
in-lt. 

IS»).  Histoire  dr  Vanih  n^aiU-  diun  le  grand  duché 
de  f  araovitâm  ISI2,  par  M.  de  Pradtt  Pari»,  ms, 
lii-r. 

ol('r.n,  k  Saintc*llélt-ne,  a,  de  sa  iiLiin,  nritiot»' 
un  (  xciiiptairc  de  cet  ouvrage.  >'ou8  n'avuns  poutt 
d'aiiirr  rai«on  |KNir  le  citer.  Le  début  en  est  tl'nn 
proi«-«.|ae  itnndiosei  L'ensemlifai  se  eompose  de 
nii^pn.te«  et  dr  calomnif*.  On  y  trouve  pourtant  ûn 
li.tiis  .1  ii!.v;i \,i)i^»n  fort  inm'iiicux,  •  t  \<  ri  l.i  lin,  iC 
r^iit  d'une  entrevue  avec  A'apoMon  de  retour  de 
Umeaa  i  re  rfdt.  soovent  dié,  est  nalsré  l'aoteor, 
d'un  |Mthf-li<|iie  navrant. 

I.ff.  Lu  ttomination  franraiie  en  Jlalir,  liMHU 
1811,  p.ir  M.  le  comlc  Frédéric  Sclopi»,  mémoire  lu 
à  l'Aradéinie  des  sciences  morales  et  politiqnes; 
Paria,  iwf.  In-S*. 

C*«-»l  rfi-H*»!  '-  1*1111  <  spri(  t'Icvi^  et 

li«la  ba  tait  le  et  delà  capUulation  de  Pans, 
nM  de  ta  3*  êdiiien  dm  Cwtfrèw  de  ChétêUpn, 
pir  PofY<       l'II<*raiitt}  :  faris  \r2*,  in-8». 

l'.t.  } V  ,i,  tn'-?ih  de  lKt4,  etc.,  par  un  ancien  uf- 
ricin  tti  K  i.r  .\  r<'iat-ra^or  dn  roi  Joseph;  Paris, 
tl44,  iu^%  de  73  pages. 

Grt  opeMcnle,  qui  est  une  Jmtifiration  de  la  con- 
duite du  lieutennnt  ç<'iu-r.d  de  I  Enipiri-  m  nuir» 
W».  »c  trouve  a  peu  pns  foodo  danaks  Mémoires 
dit  nn  Jotrph.  On  doit  lire  sur  le  même  sujet  la 
Tiotic»*  inlituk'e  :  •  Quel  pir»?  mots  «iir  Jo'ioph  Ni 
l»>léon  Bonafartc  »;  daus  les  il.um-s  d, 
/.  «M  ///,  tome  It,  p. 

IM.  Htêtotrr  dm  tomjjflel  doitmé  à  Si,  de  Talle^' 
rend»  Péri ford,  pur  Murie-jtrmand,  CMnlr  de 

('..,■  rr'j-  Ml  u'irt  ml ,  i>i,ir<jiii\  (l'Oniuît  (piT  llan- 

ïwfmiï)  ;  lutif.  in**,  ui-s-,  itv  161  pagci. 

ISS.  Hfnt  historiée  eurtû  reetamratiem  de  la 
rrryautè  en  France,  le  3t  mars  tlifl,  par  M.  de 
Pradt  :  Paris,  1116,  2*  édition.  in-K  ,      I03  pafces. 

tX.  S>oucenirs  rontem/tfirunis  il' hnlitire  et  de  lit- 
Uretmre,  |var  If.  Vdlemaio  t  Par.»,  tS3â,  i  vol.  in-S*. 

TmiI  ce  qui  sort  de  b  phnne  de  M.  TlUeniain  est 


.  iu^àiieux,  éUNioent,  d'une  baute  distiocUoD.  mémo 
lliostilité.  Os  SSsH refitrt  tout  pleins  de  Napoléon  i 

on  y  tniuvr  plusieurs  épisodes  iniport,!tit'«  di  l'Km. 
I  iK  .  I.i:  i^coud  volume  est  toutcnhor  l  oti^acrcaux 
Ci'iit  Jours. 

<37.  f-'ictoires  et  eomgméleê^  déavâire»,  revers  et 
fuerretcivUndes  Franfoisde  1799  à  IW3,  |>ar  une 

M'rirlé  ilt>  inilit.iiics  i  t  de  ^iiis  de  Ictlri  ^  ;  Paris, 
cUex  Panckouclke,  l8l8elaniMe*  solv.,  27  \ol.  iu-k\ 

I  ISH.  Histoire  de$  eompmfneê  de  Pempereur  A'a- 
poff'rm  dans  in  Ilaviere  et  ^Autriche  en  ll«0"),  iî<\ns 
la  i'rusMi  it  lu  l'ofogHe  en  1806  et  IMI ,  dum  la 
Bavière  et  l'Autni  he  en  1809.  Mémorial  du  depâi 
de  ta  gmem;  Paris,  cites  Picqiaet«  1143^  ia-4*. 

ISA.  Mémoires  wmr  ta  guerre  de  Ifl09  efi  ^//e- 
magne  ncn:  Us  1 1 pn-ii lions  f)tirtiruif  ri  s  j/cs;  corps 
d'Italie ,  de  Pologni: ,  de  Saxe ,  de  Aaples  et  de 

,  H'altheftn,  par  legénéral  Pelel  x  Paris,  chei  Rotef , 

ms,  \  \  o\.  iii-K*. 

lùO.  JlixUtin'  de  Ma/Miteon  *'l  df  la  Grande'. ^rlneil 
pendant  l'année  ISIi,  par  le  comte  de  Sé;;ur  ;  Paris, 
I85i.  tr,«  édition,  2  vol.  in-S».  U  t'«  édition  est 
de  1824. 

Kil.  Ilixlnïrc  dr  Pi- rf/fdiiiitii  Jt>  Russie,  etc.,  p  ir  Iij 

nurquis  de  Clumbray;  Pari»,  cbcz  PtUet,  1838, 
3«  édition.  5vol.ln4*. 

If>2.  f.'  H  (h  rni<'r<  J  yitr^  de  ta  Crniidi  -  Inw'i',  on 
S<>iifi:Hirs,  dtn.uiiit  nL',  tl  Correspondance  iucdite  de 

!\ai>oieon  «-n  I8t4  cf  I8IS,  par  Hipp.  de  Ibniduit; 
Pari».  t847,  2  vol.  in-8«. 

tf»,1.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  militaire 
soux  le  Dm  '  t'>i>  <-,  {••  Cousulal  i  (  r H injui  f ,  piu"  le 

maréchal  CouMiou  SaiDt-Cjr;  Paris,  AnscUu,  ItSI, 
4  voL  in^l». 

M'A.  Vf  moiris  du  marrrhat  Te/,  |>nl>h('s  ]>,ir  ai 
fauiiilc;  Pari»,  cites  Fourtiiti  ,  itGT»,  l  vul.  iu-8  . 

105.  Mémoires  du  comte  Belliard.  écrits  par  lul- 
mémc  et  mis  en  ordre  par  M.  Vinci,  Pun  de  !w>8.iiilcs 
de  camp:  Paris,  clicz  I)ui|uel  et  l»ction.  f8V2-lfi,"t, 
3  vol.  in-K". 

iiifi.  Metnoires  pour  servir  à  la  campagne  de 
ttll,  par  le  sénéral  Korh;  Paris,  chea  Naginid, 
l»l9,8voLiii4*. 

Pamphlets. 

On  trouvera  pent«élra  que  de  pareils  écrits  ne 

>  dotvênt  pas  èire  rfirneilliset  cités.  Nous  ne  sommes 
I  I  i!    rr  |  .nis.  les  .iccti!«ations  port' <    niiific  un 

^  iiuiume  ne  tauraicul  être  dédaignées  par  l'iristoire. 

•  Ces  areuaatlons  sont'dies  seulement  des  exagéra- 
tions de  fait^  vrni*'  Elles  prouvent  IxMnronp ,  et 
c'est  le  Ik>h  druil  Ut^  .iccusatcur^.  ^«•  »oiit-rllcs,  au 

■  contraire ,  ipie  de  menson.^i  ros  sup|>osilions  de  faits 
imaginés  par  la  haine?  Klles  prouvent  beaucoup  en- 

I  core,  et  c'est  l'Innocence  de  l'accusé.  Or,  nous 
avons  pensé  (ju'iJ  nVlait  pas  sans  intérêt  de  laiitser 

^  voir,  par  les  pamphlet»  ludiqué»  ci-aprcs,  tous  cboî» 

!  sis  entre  le»  plus  fameux,  f|uelle  a  pu  être  la  va» 
leur  (lf^  tnvrrtivr^  (lii  i.;(*ts  contre  l.i  rrlojre  tir  \ri- 
|hj16)U.  —  Au  risli',  dans  la  hsHîijui  va  iiunre,  on 

'  trouvera  quelques  livres  <|ui  n'ont ,  <lu  pamphlet, 
qn'un  trait,  et  c'est  le  parti  pris  de  dénigrement. 

««7.  Le  Catéehieaieâvit  et  petit  abrégé  des  obti* 
gati'  .ind,'  tout  Btpdgmolf  elc.,  traduit  de  rorigtnal 

'  eu  français* 

Ce  Câtéehitme,  souvent  dié,  an  moins  par  fng. 

!  mcnis,  n'est  {uu  un  prvmpblet  t  c'est  la  prote<it.ition, 
la  vengeanc  e,  le  rn  de  guerre  d'un  (leiiplc.  Un  le 

'  troinc  dans  les  Mémoires  tirés  des  papier»  d'mn 

I  homme  d'État,  etc.,  touie  .V,  |iage  303. 

1     I  OS.  Histoire  secrète  dm  cabinet  de  I^apoléon  ll«o> 


^  j  .  ^cl  by  Google 


niiparte  et  éi  Ut  eour  êf  Saint- Chuâ,  parljmit 

t;oliUtuitl>,  notaire,  cx-iulcrpn  te  pr-  s  [  ^  i  nur  île 
justice  et  le  conseil  des  |>rta««  de  V»ru  ;  Loudrc», 

Cfllc  Histoirr,  r^irupriiiiéc  en  dmx  volum** 
ia-i",  en  1814,  est  iiuvic  de  deux  appendices,  le  prr- 
iiiier  composé  de  pièces  plus  ou  nioi&s  auUtenlit]uc.<, 
le  secooU  d'une  M«fra|)bie,  U^Miirùiiie ,  <lc« 
ttenonnages  de  la  cour  «t  dn  goweriieiueiit  de 
rKiii|>ereur.  C'est  l'opinion  que  l'on  voulait  .noir  <  n 
Angk-icrre  sux  Napoléon  el  radaunisUallon  de  la 
France, 

I.cs  dcuT  niiTraî^M  mirants  appartiennent  ?>  la 
mèiuo  catéguric  des  calouinits  iitugiiiets  tu  Augk- 
terre. 

160.  Le  MoHikmr  ucrtt,  ou  TahUmm  de  la  eomr  fU 
iSapotëom,  de  $on  earaetir*  «t  de  eetui  de  set 

ag<-nt»:  t'arii  rt  Lonilr<<,         X  vol.  in  8  . 

170.  Uicuetl  des  mamJt^sUs,  prtKlamaUum,  du- 
eetmtdiereU,  etc.,  elc,  de  NmpUion  Buona parte,  , 
comme  général  en  chef  des  armées  republicaiius^  i 
comme  premier  connut  et  comme  empereur  et  roi, 
ixtrnits  dit  Mumi  m  h,  |>ar  Lewis  GoiJ»mit/i ,  elc.  ; 
Londres,  I)»i0,  ju-8*.  Ce  vakuiic  est  diviaé  en  irws  ; 
parties  i  ia  S'  partie  a  para  e«  IfM.  I 

On  doit  reinanjucr  «|ue,  dans  crllr  .  nrr.]Wi«iiton  , 
il  y  a  :  C  de»  |>i<rc«  rccllcnient  tjrOe»  Uu  Muniieur, 
mais  lépanfes  «le»  circonstances  qui  les  expliquent,  : 
le*  eicuwDl  oa  les  jaatUlenw  de  pim  aeconpafnéet  i 
de  citmmentaim  agsravaDd;  3*  dea  dorumints  ' 
totil  i  r.ilt  apocryphes  dont  on  niu.^itu'  aiv-mt ut 
le  rar.ictcrc.  L'auleur  a  pcase  sans  Uoultr  que  cci  i 
derniers  documenta,  pevr  lesquels  le  fcowil  est  [ 
fait,  st  rairnl  admis  avec  vonnancc  par  I«s  lecteurs 
cri'dules,   ^r'ue  au   voïMna^e  des   pièces  ofti- 
Cieilrs  avec  lesquelles  ils  sr  trouvent  nièli^. 

171.  De  BtumapaHet  des  Bourbons  et  de  la  né- 
ctêsilé  de  iê  rûititr  à  nos  princes  légitimes  jmir 
le  botif;  l'i  (!f  1,1  Fr^uirr  ,{  ,  ,hu  le  VHiVtVfâf  par 
M.  lie  (  liâleaubriami  ;  Fdris,l8l«,  iu-li*. 

Ce  p:ini|>hU  I  produisit  à  sMi  apparition  00  iprand 
eriet  ;  il  ilunna  le  signal  à  celte  esplostoit  il  écnt* 
fST»<»l»le«  (p>i  nVit  pj»  une  des  nJOmWies  sonillures 
de-,  pnniior»  mots  de  IjJI*.  Aujourd'liui  on  ne 
le  connait  plus;  mats  il  n'est  pas  encore  aaseï  ou> 
Mié  txNir  la  Rlolre  de  Chiteaabriand. 

•  72.  l/-  llriijntid  vone,  ou  f  rtm*'!t.  fnf-nt^,  ai- 
t'  ii/'ils  1 1  lus  rlf  Mui'liis  Jtotiiipiirit  dtpiits  Cdjfe 
'/<  (r-  izi'  >ins  jUMjH'u  son   t-  til  a  l'ile  de  fiaintt- 

HrtrHti  Paris.  I8U  et  ifiji,  2  voL  in  Si. 
Voilà  le  type  des  écrit»  de  n  e^re.  ChJteaa- 

briMtU  eut  l'hiin.ilution  df  \m  >  ti  m.^  .'.<■- 
paW  p;ir  ceim  rie  ce  U»r«  sans  nom.  El  ce  fui  ju«- 
tu  r.  Le  Brigand  tvm  cul  phisieuiv  éditions.  De 
î.M»  .1  mi:;  il  K'au:;nienla  d "anecil  îi  •>  n<MMcl).>« 
■  1  ilcviiit  de  pJu»  en  pins  sc.iniljlt  ui.  1-ni\  «l'un 
I  on  n»  n  intendil  plus  parier;  la  main  de  1j 
|M»|icc  qui  a\aii  lancé  cet  alffrni  libelle,  s  eiail  rr> 
ti- êe.  On  ne  s.iit  pourkjiioi  en  IM4  il  fut  trauvé  plui- 
-..  i>t<]<-  chjnj;erle  nom  de  RaitoWon  cncduiae 

l".'»,  jtvemînreÈ  extntordinmtttM  de  Buetnap  iri  -  I 

f/r'/ir*,»  V-  y'jur  <h-  Su  Ii'iinr  c  /it>qii%i  'li/r  <//•  , 
ivu  in-rn..  a  tlU-,  tic,  etc.  ;  P.tn*.  IkU. 

in  2. 

t7l   iî"«'<pir.V  ri  «il  famille,  ott  (  ■■mi  !  ti'-.s 
d*un  lté  temrt  iiM-ùen*  amis;  Puis,  l»J';.  n-ii.^ 
17%.      i  '■n-j  i!<ili  it      (/.-     fjh'ii  i'f.  itlt-     fi,'i  r:- 

L^.i  is  \J  Jil,  j*4r  Laiu.irti'-iirre ;  Par.»,         in->  . 

f  76.  m^t  'irt  du  ^bin't  •de*  Futi^rt-  %  ■t^,>t,i$  • 
SO  mari  llifd^  et  de  /«  €itn$ptraU»H  çm*  •  TJn\cu*  * 


,0N  l«'  4^sc*^• 

Buonapartê  en  Fnmee;  Paris.  IttB,  in^,9*  édit. 

I7T.  Mi  it:<>iic  >:'cr*U  sur  .\tif>lt,jit  Dui>ii!^,irte 
écnis  p*tr  un  homme  qui  nt  l'a  pas  quille  depuim 
fUiHze  ans;  Paris,  1815,  2  vol.  pet  itt-t*.  4«  édit. 

I7U.  Tableau  hislori'jur.  d'i  pnsnn't  d'I  fut  en 
Fra$tce  sous  le  règne  dr  iin'.inipunc ,  par  M.  Eve 
dit  Deuuillet,  vieillard -inlirmc  el  prisoeoicr  d*6* 
tat  pendant  dixanat  Paris,  1814,  i»^. 

17t.  VÈeho  de»  tatm»  de  Paris  deptiît  la  Rt»" 
ta  iiiiilitii ,  ou  Ilt'Cff'  i!  t''.Hft  ddtii  >iu  Pii-rnipe- 
rcur  Uiîonaparte;  PaïuifCliex  Uelaunay,  {($14-1815, 
Svot.in-ia. 

Cet  ouvrage,  composé  avec  quelque  esprit,  est  un 
résumé  de  tous  les  pamphlets  publies  contre  Na- 
polëuH  jUMjutn  \^\'>.  Cest,  lijns  son  ftcnre,  I»; 
seul  livre  peut-être  dont  la  kcUire  sott  suppor- 
table t  car  s'il  coolient  drkftneWea  InventiOMt  ce  <|ui 
iff^t  pas  ddutrui,  on  y  iroin^  mi-M  iju<-!>inc«  ancc- 
ilule»  assex  pUi&aulcs  !»ur  pluMeut  .s  les  de  per* 
aonnages. 

180.  Hccetti  de  /néeet  ^/tcitUêi  deUimée*  à  dé' 
tromf,cr  tes  Français  mr  te$  événetmnit  fni  m 

sont  pit^ss  r/. y  I.  s  i  -rlifuis  ttttii'is,  par  FrédMo 
Sdbtfll;  Paris,  ikU-l»l6. 9  volumes  iu-«*. 

il  cal  poMible  qoe  ce  Jbvneil  ait  été  fiirl  aeea- 
hiant ,  à  son  apparition ,  pour  qn^l  nies  enlhmi- 
aiasles  de  l'Empire;  mais  aujouni  imt  il  ne  ^uiait 
plus  surprendre  (tersonne;  et  l'on  n'f  tMNIve  ifiO 
des  documents  intércssauttct  curieux. 

La  phase  des  pampblela  a'anéle  en  If  IS»  Cepoi* 
dant  on  en  n  ni  i.nlre  encore  queLiues-uns,  ^  de 
rares  iuier\aUes  :  ou  l&il,  au  oMMuenl  «k  la  plus 
grande  oallaliou  de  la  itloire  napoléonienne  t  âpre» 
lîCio,  alors  que  les  partis  poiidriu»»*  .  un  til  rom- 
moiicé  à  se  préoccuper  de  plus  eu  plus  Uu  ui^ui  do 
Napoléon. 

«81 .  /'ara,  Saini-Clomd  el  Us  départemenU,  «• 
Bu'inapartê,  «a  fimUteet  ia  eour,  pnrutt  eftêei» 

bellan  f  -r  ,  a  l\'!n-;  V.n'n,  \ylO.  T  édit,,  3  in-i», 
ItU.  .\apoieon,  sa  HatssttHce^  su»  educalton^  m 

earriérv  siiiilainvaensrMieefiKMeMl,  saeAifie,  aan 

cxtl  et  sa  mort,  par  11.  C""*  ;  Paris  1*21.  tn-12. 
Itij.  Vémoires  de  .\iipolton  li"»aparU  recueillis 

et  mis  en  ordre,  par  le  rédaetety  dct  M<mMr*tdê 

IM.  Le»  dernière»  rêftexiom»  de  fk'apntmn,  èrrite» 

par  lui-  }ri'iiu   II  !':''   S  :  i 'îtfUflenr  ,  :  "'ii    ■>  m 
(Uni:  (^"^  j.  ir  uH  ('jjicter  auflmu,  qui  luiU  seu- 
letfi.  m  i.  1'^  /aire  eoujusUre  en  Fimmee;  tym, 
IKr>7,  in  li  de  14  |>aj;es. 
Nous  n'avons  pas  pu  itoui^  pruturer  cet  ccrit. 

Théories  poltliquet. 

tealhéone^  l>olitîqurfl  dont  r«ro«Te  de  KapoléOQ 
a  été  l'objet  ou  le  prétcxt*  n'nni  p  .<  l'onné  lieu  à 
un  grand  nomlire  d'ouvrages,  et  ces  ouvra^rs,  de 
vakiir  tort  inégale,  ao  aoot  pM  lOUi  dignes  d'élie 
citr*.  Il  e>l.  de  pin- .  >  remarquer,  au  sujet  île  ces 
thi->iru-!«.qu  eli«»  nul  lu  aucoup  varié,  et  qu'a  cbaiune 
de  leur»  phases  priiiei|wile9  «lies  n*eat  pM  été  MU* 
Jours  représentées  par  des  llrrra. 

Ainsi,  sons  rEmpére ,  nue  idée  a'ast  fvodnfti'.et 
!  tjue  Na(kuléoii  <  i  lit  le  ré|Mralrur  dt  l'  -t  lre 
uto.kdrclnqup ,  comprouiis  k  le  (ois  par  kesabus  des 
priiir.-s.  1,^  N>phi«nei  dca  phUosopècs  el  les  euti 
de»  n-\oluli<innair» En  vovant  la  lé^olulion  maî- 
tre» ••.  r.iuu>r:ié  léuMie.  la  ruvauté  reeun^uutid 
aMc  i  «  M  orie  d  un*  nouvelle  noUeeie,  le*  esprits 
riairvo;ania  de  l'aneten  ffé^ime  mnrtir»n|  one 
es|iYan<«  i  il«  ciwnii  awlsier  à  une  i^alnfiM* 
«te  de  la  o«i]b«lient  lia  étalent  pata  de  aabMr 
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en  NiiMléoB  im  «ntre  CharlenuRnc ,  ch<  f  d'anc 
■(UAtru  nio  dyna«tif  doitt  in  eienipk*^  rcli-v.iirnt  lu 
o>nt-r|)t  moral  ilo  la  «ouvciaitieté  et  raffermis- 
mirnl  loDi  Ifs  lroiic«  Ha  f  >i-.  I.  ,ir  <  t:iit  l'Hlée  <|iic 
NA|MiU>(in  iaMnésM  lemiait  k  faire  |irétaloir,  et 
contre  ijqueU*  JattaleM  Im  réwhitioiiTMiire»  awri 
bien  iiif  Im  royjlwtfs  r- lu-ri  |i;ir  nttirhcment 
|i«Mir  k-nn  Meta  princes,  c<  ux-U  jui  liou  i  ur  |  oiir 
le  ttrln  ip*  4e  rkéréilllé  do  |>ouvoir.  L'idt'c  de 
^jftoièon  rég^nëratear  4«  l'orOra  moo«rcbique 
et  fondaipor  d'une  nonrtille  dynistte  ne  w  men- 
ti i  Ml  i  i  ju'i'  >)ti  fil  t.|i)("*  r.ires  manifestM , 
itulaiiuucut  daits  les  duouim  de  M.  de  Fontanes; 
è  l'étnuiner,  elle  AM  Mrtant  aperçne  par  un  Rrand 
c>|iril,  U-  JoH'pli  de  MaUtre.  qui  ia  «icnalait  dans 
M  corrM|M>iidance  M>rrvte.  depui<>  publi6;.  Toutefuis 
crllc  idtV  coiuiuriK  .lit  à  se  former  et  k  prrmlr  - 
corpe,  loni|i»'eile  fut  TiolenwMnt  coceproume  par 
U%  net*  de  prépolence  el  de  dicieian  anniuele 
i  Ktiii-iri  luiiit  !t*.il..iii.îonner  i  partir  traite*-  df 
Tii»it  Lue  autunte  reguliore  et  duralitc  aduicl  cl 
n'ctclnl  pu  la  liberté;  or,  l'Empire  Mmblait  cz- 
rlnre  et  ne  pa»  admettre  la  bbcrtéton  ee  demanda 
Urtli  rNsi  I  Empire  l  ouvait  bien  être  an«  tfrfation, 
•M  n>t4i!  l' i-i  l'iuiol  un  aiH  ;<li  iil  m»  M  inent 
paauKrr  cl  Kulcmeul  une  pbue  du  in»u veinent 
réiolatwiinaire. 

txir  «rcoude  idée  K  lit  jour  dan»  Ict  esprits 
tnndilrrt  surtout  après  ISU.  Nai^tléon  tnnib^,  il  pa- 
rut que  tout  droit  populaire  s'airaîssait  en  Europe, 
que  U  liberté  perdait  JUMin'à  l'ctpuir  de  son  rétâi- 
feUmrrofnt  et  que  l'anden  n^gtme  remplaçait  partool 
la  rc"^  oliitioii.  (:>>iiiiii<'(it  ilouti  r  que  ia  révolution 
ne  fAt  |>as  l'Empire?  La  défaite  des  deiii  causes 
antl  été  aimolftée  Le  retour  de  l'Ile  d'Elhe  se  lit 
aiii>«i  aux  cris  Miiistres  des  fureurs  de  1793.  Les 
Ceiit*Joiirs  furent  le  triomphe  tumultueux  «le  cette 
nouvelle  conce|>tion.  iNapoléua ,  qui  scnlait  vive- 
mcot  conibiea  cette  idée  calomniait  et  démentait 
tet  idorlaax  prccédnitflde  recontlrocfeur  de  l'ordre 

euro(  <'M,  -"o,  (H.-jit,  .vil.itit  .|iril  rt:iit  m  lui.  j  l'itlu- 
Mou  lulumuiie.  il  i.ùi  «ouiu  qu  on  >it  cii  sua  nuvic 
ce  qui  nVrail  ccaaé  d'y  éti  e,  anc  récuni  iliation  de 
tiru^t  lea  |irlnci|ie«  trais  et  né*  r^i^ires  de  t'aucicn 
r'^iin^  «'t  de  U  rétolution.  Lt%  efforts  de  sa  sa;;r»!»c 
n'.ilM>iiIii «  [.t  qu'a  in^inriT  de*  inqn  i'Uiik-«  et  de* 
ni«lMiici  '«  .1  ^  i^luans  le»  ittu»  cuqturlés.  li  y  eut 
no  arrécdam  renlhduiiasroe  iwldic;  les  intripies 
bi)»liU-s  en  furent  cnturdie^i:  i  Hr^  ]>ri>n(' rfivf  du 
contre-<oiip  de  Waterloo  pour  .-ui  jiicailru  .\dpo- 
Jéon  CI  précipiter  une  seconde  fois  sa  chute. 

Qoeile  était  docw  la  signiticaiioa  de  i'Kmpire? 
La  rétrohilkio  venait  de  le  ré|Hidier;rancten  réfime 
n'.iviil  ]  itn.t  *  Ci'^<i^  lie  lui  faire  la  giic  r/.  >  .  >- 
priti  »{>i^cula!ir<« ,  se  prévalant  d«  <xs  iuccrUtudcs, 
dmnèmit  alors  ma  libre  cours  k  leurs  ruMunct. 

O  qu'<'tjil  l'Empire  nlm  vnx.  i's  .virent  le  «lire 
enlin  liiutlidul  C  *  taitujiUjLUiu  uM:  KA/uvenimt  «l'une 
pr<Mli:;i«'iiv>  fi'cois«Uté.  «|ue  venait  «ic  faire  avorter 
t'amiNiMNi  d'an  nenl  homme.  L'Europe,  la  France, 
k»  instliaiions  nif>lemet  avaieni  été  entre  les  maint 
de  cft  lioinin»  ;  ri  iini[»c  rn  v»rlait  phw  tr«ml)l<^c 
que  jaiau»,  aM-c  iiM>kti»  <lt>  (H'uplc»  lihies  et  [diu 
^lal»  dr«|M>tiqu«  s  :  la  Franco ,  désormaift  odieuse 
ani  ti  itions,  ri-t<>inb.iit  sur  elle  niêiiic,  meurtrie  cl 
an)'>iu«lrii;  ;  d.in'<  l<-s  .nstiliitiuns  il  n'y  avait  plus  di! 
|jl.iic  pour  la  l;l>trté.  N.i|»oln>n  ava  l  ouir.ii;t'  la 
natore  bumaine;  il  avait  fa»!  voir  Jusqu'où  l'on  peut 
ÏA%  «MT.  Les  caractère»  éia^t  affaissés,  lesnwvnrt 
i*>iiîiju.  »  (■urr<tcii[.iw<,  1rs  jiiim  iiifï  tr.ii>|  o  «l  in- 
i^idii.  >apo^éoQ  u'iivaii  eu  qu'un  «irl  et  qu  une 


puissance  :  U  avait  sa  tromper  tonte  une  gf'ni'r.i» 
lion  et  durer  pn-*)  de  quinze  ans  contre  les  lois 
lie  rélerncllc  justice.  Ci'tait  l'art  du  nieuson^eet 
la  (>ui«<tance  du  mal. 

Mais  pendant  que  res{)rit  de  liberté  se  venfealt 
aîmi  de  rhomme  cpil  l'avait  méeeann  par  let  pn- 
tique*  plii«  oiu  ori'  que  (»ar  sesm:iïimp«,  une  léf^eiide 
luiiiiait  ti'cllc-UR-uif  dans  le  cifur  du  {nruple.  Los 
vieux  soldats ,  Tiers  de  leurs  blcMures ,  racontaient 
antomr  d'cui,  dant  Itc  duamlÉm  et  les  alelicfB,  les 
irandet  dniaes  aniqnèilet  Ifs  avaient  pris  part  :  let 
terribles  mêlées,  les  privafinn^  fl  lc«i  fiiicuos  sans 
nom,  i«  capitale»  occupées,  les  princes  prosternés; 
une  seule  iloire,  eelie  6t  la  Vranee.  Certes  u  f  avait 
eu  den  rrvrr^  ;  m.ir«  iiorirquoi  ?  Parce  que  la  France 
avait  éti-  Ijiif  par  luiUup  graïulc.  Sans  les  ingrats 
i  t  1rs  ir.iiires,  il  l'eût  cncoiY  em|)Orté.  Accablé  par 
le  uombrc,  il  tomba.  La  pabrie  tomba  avec  lui.  La 
légende  crotawit  ainsi,  ne  téparant  plni  la  caïue  de 
>'a|)oléon  de  cr'lr  rit-  in  France;  après  l.i  solid.niié 
de  la  ckMre,  kt  !»oiidarUe,  plus  étroite,  plus  intime 
et  aacféet  dn  mallwir» 

A  ce  wtHnent  on  entendit  accourir  do  <>.iintc-Hé> 
Ic-ne  d'étranges  récits  t  le  captif  des  roit  était  en 
proie  à  d'nidi^iic-*  (rait<  inents.  L'émittidii  populaire 
ne  connut  plus  de  mesure,  hapoléouétait  semblable 
.m  Jnste  :  il  souffrait  pour  raffranchiteeraent  dn 
ir«"nrf  l'.utnain.  Il  v  eut  de  ntimbr'  iiv  <  oni(iIiiI*;  Ii-f 
conspirateur»  s'eualia'Cul .«  tiavcr^it  .^  populations, 
riploilant  cette  evaltation  extraordinaire  et  la 
flurescttant  tant  eetse.  Les  écrivains,  k  leur  tour, 
ft  les  oratenrt  politiques  qui  voulaient  trouver  dé 
r<  I  ho  il  iiis  le  pays,  iir  |ijrUi<  i)t  plus  de  liberté, 
d  avenir,  de  progrés,  de  (;randeur  nationale  tant 
mêler  h  leora  dieeonrt  dm  ailualont,  dea  appeh  anz 
souvenirs,  auï  e^péranrc^,  ntit  rffrrrts  liis'«(*^  pm» 
^^ajioléon.  Riett  ne  uiauqua  a  la  k'ncnde  qu'avaient 
commencée  et  «lu'entrctenaient  plus  d'un  million 
de  soldat»  répandus  dan»  lonle  la  France.  Réelliî 
ou  Feinte,  elle  ent  l'adhitlon  de  tout  les  esprits  :  elle 
sr  iT'—it  il.-  tout  rr  .jn!  «'agitait  dans  l^s  ini,i;;iti,i- 
itou'.  populaires.  Kolre  éi)oqiie,  rationaliste  entre 
toutes,  eut  le  «pecticie  d'une  de  re<i  transfigara^ 
lions  diilliropoaM>rphique«  qui  sont  l'étonnetnrn?  ds 
la  pltil«)s<i|diie  de  l'histoire  et  que  Ton  cruvait 
piiiprrs  uli  im  iil  aux  temps  fabuleux.  Tout  nn 
ordre  nouveau  de  utilisation  t'est  pcrtonnifié  dant 
nn  homme. 

On  j.fiumit  rrtrr  «lc«  t^tnoi::n.TCi''i  l.icii  i  uriciix 
de  cet  iiUau^c  piiciiunatit:,  a  d  cUi>t  pcnnis  d'in- 
sister »ur  do  fait»  «pii  semblent  appartenir  h  li  ré- 
fiiuM  des  revêt.  Ainsi,  i>  e»l  certain  que,  dans  les 
camp  lîçiic*  <lc  France  et  ailleurs,  on  a  lonf;teiiips 
refiiM;  de  «TOUT  .1  I  i  nntrl  <!'■  Napoléon,  N.ipalé<in 
paraissait  iiiuiMirlel,  comme  l'truvro  de  set  institu» 
tient  qui  restait  debout  malgré  la  drale  de  l'Em- 
pire. Nous  avou"»  pcrsoniu'Ilomcnl  connu  nn  homme 
faiMut  part  c  d'une  sorte  «le  confrérie  dont  les 
menilTi  *  »c  réunissaient ,  à  certains  anoiversarres, 
|Kiur  communier  en  MapoUon;  ils  rompaient  le 
pain  cl  se  le  parla^raient.  Le  bon  sens,  toujours  un 
|M-ii  iconKpic,  do  nos  population-^,  i  r.iil  >>ti  i  !i  cii 
Fraïue  a  la  propagation  d'une  pareille  iduLiUie. 
Mais  l'invocation  religieuse ,  le  cwlle  de  A«/x'/«<"t 
s'est  n-trouvé  adlciin»,  et,  ehoîe  surprenante,  dant 
des  p.-i\»  t|ui  oui  eu  le  pins  .î  «WHifTHr  de  la  |K)li- 
tique  de  rEtiipirc,  en  l*<ilo;;ne  et  même  en  Ilussic. 
U  aprts  un  récit  tout  récent ,  c  est  le  héros  léf;en> 
daîre  de  la  France  qui  aurait  «nil  le  mérite  de  U 
c;r,iijde  mesure  «le  l'affranclii^»''!!!' iit  «1.  *  «i^f,  (inr 
Alc^udrc  11.  .NapoA-ou,  eu  <MA  avait  cnvatu  U 
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Mdworie  pour  contraindre  le  eiar  k  donner  b  II*  i    lf>.  Vigliagei  h  Metne,  par  Adam  Micltiewicz  ; 

l)€rW  anxsf-rf*:  il  «e  relira,  ayant  «iblonu  la  pro-  Pari».  IM5,  in-8*.  Contrnniit  If- rours  jirofcNsr  par 

vae»e  <\v  cet  arrrancbi^sciuent.  Celte  promcMe  l'aateur  au  CoU^  de  Fruice  dp  décembre  1143  Ji 

tardant  \  s'arcompUr*  ffafxiléon  revint,  en  IlS-f,  par  '  mai  1M4. 

la  Criiiiô*  /  I  l  le  Cïar  «lut  s*rx»»cul<T.  Qn»»  l'on  «tilK-  Otirlujes  déLiils  relatifs  aa  culte  de  Napoléon  en 

liloft  au  nuiu  de  Na|K)kon  i Uléc  de  libcrU-  et  d  iiàa-  Pului;iSL'  et  en  Russie  ie  lisent  en  cet  oovragc.  >ur- 

lité  civile  signifiée  jwjr  ce  nom ,  et  la  faille  absurde  prenante  relation  du  cours  |icut-élrc  le  plus  i^tran- 

rentre  dans  k  domaine  dea  réalités  de  Tbialoireî  Kcment  éloquent  qui  ait  été  fait  dans  une  dudre 

car,  évldeaunent,  la  grande  mesure  île  l'affrancirifl-  de  renseignement  pobHc  en  Vrance.  A  ce  culte 

sèment  des  serfs  delà  lliis^îc  u'cst  \\.\s  ww  fait  ■'i">ri-  fJr  N'a|)oléon  se  rattac'iairtil,  pour  M.  Mirki<  \vî<  /. 

taué  et  propre  de  cette  race  asiatupic  naturelleiucnt  des  idées  reUgieuses  et  politiques  dont  l  ccUt  fat 

tenrile  t  c'est  une  contrainte  eiercée  par  les  idées  eitréme  en  itl4.  tors  de  la  dernii^rc  leçon  faite 

de  droit  de  la  civilisati.in  ncriilrnlale.  —  En  mars  par  Ir  professeur,  on  distribua  dan«  r.iuilil.nr#»  «Ir» 

IgW,  nouj  demandions  4  un  Uuminc  tenant  .i  juste  Ulhusr.»phies  reprétenta^it  >api>lé(>u,  k  Maji  -ttat 

litre  une  place  émincnte  dans  le  mouvement  révo-  du  t'crbe,  til  qu'il  avait  apparu  \  t)ue|f|uc«adr|tle« 

lutiounairo,  ce  qii'U  aagnnit  de  l'avenir  :  •  L«  lé>  de  TowiansU  dans  la  plaine  de  Waterloo.  La  ctuùre 

^endc  napoléonienne  nont  enve}opi»e  »,  nmn  ré*  |  de  nilmlre  alav«  fnt  fra|i|)ëe  d'IntehHL 

|K>ndil-il,«  il  n'y  a  de  trimii(i1i'*  pos^ililf  qur  pour  l^'V  I  !>/âta  sur  Vavenir  flf  ta  AuMief pifDs'K» 

elle  ».  Cepcodant,  à  ce  moment,  tout  Mrnbtati  nous  '  Sclicdu-Ferrot){  Berlin,  1865,  in*S\ 

rapprocher  bien  plna  d'une  rcprésailie  du  9  tbcrmi-  )    On  lit  dans  cet  oami:e  an  sujet  des  sectes  anti- 

dorqued'un  renouvellement  du  IR  brumaire  ;l'<ruTrc  hiérarrfiiqjrrs  qui  fhviî.ent  la  Rassie,  scrirs  dont 

de  Napoléon,  étudiée  d'après  les  documents  autben-  le*  pruicipales  mjiiI  au  nombre  de  trenrc-st-pl  î 

ti(|ue!«,  avait  donné  lieu  k  des  ouvrages  tout  k  fait  ■  L'une  des  plus  singulières  est  celte  qui  est  ron- 

oonçn»  en  detiora  dea  rêves  m|tl»otogu4ues  de  la  ■  nuesooatenomdeCbaimNJiaiiM  rfeA'aj»Q/éoii  {/Va' 

tradition  lésendrire  :  rbérltier  de  l'Empire,  notam-  j  poIranoirflrftMaVOn  ne  ^attendait  i^uére  j  tronrfr 

ment,  avait  pubîii\  ni  1839,  sous  k  titre  d'Idées  en  Russie  une  communauté  rclîsinu''  >.iii<i  l'invo- 

napolroniennes,  un  livre  d'uu  rationalitoie  pas*  cation  de  Sa  Majesté  l'Empcrairdrs  Français,  >'apo- 

rionné  et  puissant.  Napoléon  ne  relevait  plus  que  léon  I**  dn  nom,  roi  d'Italie,  protecteur  dr*  la  Cmfé* 

de  la  raison  crilii|nc.  et  comme  tout  problème dt^-  dération  du  Rhin,  niétlialfur  de  la  r.inr'dt  t.îiloTt 

battu  par  l'esprit  humain,  il  était  l'objet  d  inccrli-  suisse,  etc.  Elle  yeiisle  tT|>cutlant,  tl  si  tllc  n'est 

tudrs  et  de  doutes  sans  nomhro.  Mais  crl.i  s^-  passiit  ,  pas  nombreuse,  elle  n'est  |wis  pour  cela  moins  attar 

ainsi  dans  les  régions  de  là  science  et  de  la  polt-  ctiée  à  son  aille.  Cette  oummunaoté  voit  dans  lCa> 

liqne  lettrée:  et  lorsqo'en  1t4t  on  descendit  dans  |  poléon  l'amie  tnearaatfondn  CWst  et  soutient  qnll 

k'^  profon.li  urs  (lu  «uffr-Tge  iiniM-rsrl,  l'on  n'v  dé«  |  n'r-»t  pa«  mort,  mais  se  trouve  aux  eri<  tmiiN  ,rir- 

couvrit  encore,  sous  les  débns  superposé*  d'un  kuutiîk  {Sibérie  orientale),  d'où  U  viendra arrr  une 

deml-sitcle  de  réfinies  dUiSémta ,  qn'on  nom  |  armée  irrésistiMe  pour  mnqoérir  le  monde  et 

toujours  virant  s  N.ipoléon.  i  proclamer  la  virtoire  de  «es  »«ih<'rents.  Dan«  leurs 

Les  livres  dont  nous  allons  donner  la  liste  corres-  \  réunions.  1rs  aiembres  de  la  Communauté  de 
IKMMletit  bien  incomplètement  aux  diverses  phases  i  ÎSupolénn  font  leurs  dévotions,  soit  devant  quelque 
des  conceptions  théoriques  indiquées  par  nous  dans  j  buste  de  celui  qu'ils  regardent  comme  une  incarna- 
tes lignes  <|ui  préej'dent.  tlon  dn  flirist,  soit  devant  la  {çra>nre  Irés-eor- 

183.                p.<r  <:lnnnin?.  d'iiis  If  riTitril  des  nue  qu'on  \\ommf.\'.4,.  'thn>ie  <!>  .v-j;,.7  ,  ,i ....  » 

«ruvrrs  de  cet  écrivain  protestant  d  Ainériqur,  pu-  '      gravure  dont  il  est  narlècst  celte,  croyoïu-ninis, 

blié  par  M.  GInrkt  de  Mmnsat  sous  le  tiir  •  de  dont  nous  venons  de  faire  mention  et  qnl  ftit  dls> 

Channimg,  $a  vie  et  set  arinm,  V  éditi«>n.  Pari».  '  Iribuée  le  28  mai  1841,  an  Coll»'se  de  France,  à  U 

1861,  ln-8».  On  trouve  dans  cet  ouvra:?*-  une  expr»-  !  demiCre  leçon  do  cours  de  M.  Adam  Mickirwirf . 

slon  fort  animée  et  fort  i'lo<|ue>itc  (1.  *  séviTcs  jup«-  |     190.  Tomme  çif ni  JS'afx  l-'-u  i.'.t  j.nn" rx'isir , 

ments  portés  sor  Na|H>léon  par  l'école  libérale*  i  ou  fframd  trrmtum  tource  d'un  nomin  infini 

L'extrême  vAdmence  et  r j  et  là  riniosUee  de  cer«  |  #rrrsi!a  à  noter  dan»  thUtoire  ém  dix-netirime 

taines  appré^  i  ition*  r.ij'iM  .<  heraient  cet  écrit  du  :  «Vc/e,  |wr  J.-B.  I*ére«.  bibliothécaire  de  l*»iMed' A» 

pamfdilet;  mat»  1  auteur  cnle,  même  dans  ses  cxcCis,  gen;  Agen.  1817  ;  Paria.  IMO,  in-Si. 

à  nne  Inspiration  morale  qui  le  place  naCarrilcment  '     A  cùté  des  livres  où  Ton  voit  que  .Nafiutéon  e«t 

dans  une  région  plus  élevée.  '  phn  qu'un  homme ,  on  ne  sera  pas  étonné  d'en 

186.  Question  décisive  sur  ISa/mléott,  sans  nom  '  trouver  un  prouvant  qu'il  n'a  janits  nisté.  Cette 
d'auteur;  r,iri<.  Mtttjn  t2,  de  22  ikircs.  ti.-..»i. iriiii.il'-  <  ntiiue  des  syMttnei  de  l'upui*  et 

cet  0|Miscttle,  qui  est  de  HoCné  Wronski,  semble  outres  inventeurs  de  uiytliokigics  historiques  a  eu 

Cire  romme  le  prodrome  de  rconage  ei*»prrs  plnlean  ddiilon«i 

du  iii.'inr  .nit.-iir.  t^i  Guerre  et  î'h  .wmc  de  gtÊerrt,  par 

187.  Secret  politique  de  K«polèvHt  comme  boM  i  M.  Louis  Vcuillot;  Pan«.  I»^35,  in  18. 

dSr  fatyit^  merwf  éu  mntde»  par  llotaé  Wronsfci  ;  I    On  trouve,  dam  le  clupitre  II  I  de  cet  ouv  ra^;,  use 

p.iHs,  l?>tn,  in  f(*  de  128  paites  importante  oftpriViatioa  de  la  mission  ndigicnmde 

hâus  c«tt  ouvrage,  d'une  formule  fort  altsiraite  rl  Napoléon  Ronaiiarte. 

difUcde  \  suivre  en  ses  développement^,  l'auteur  192.  Histoire  de  ta  monarehie  vfpofeonieuiie  n 

|»Kod  à  ticlie  de  démontrer  qne  Hapoiéoo  a  fondé  i  Cuêms*dn/amUt€*ekriiiemn€*elde$m0i*omtd't» 

mie  nouvelle  conception  de  la  sonveralneté  et  dn  '  émrmUon,  par  A.  Potin  ;  Paris.  Amyot.  fftO.  io*f*. 

ihoit,  et  ijuc  i  rttt-  roiif  -i-i  nn  .   r:-"urcoïem«>nt  Trt  r.!tm.iî>l<' ouvrase,  moins  connu  qu'il  ne  né- 

confurme  aux  «ipréme»  postuStttn  •!«  la  raison  hu-  .  rite  de  l'cfre,  est  digne  de  *a  grave  et  moilt  ♦te  A>-i- 

maloe,  aussi  éloi.:;née  det  su])e-<stilion9  de  l'anden  lination.  Il  contient  dcs  Idées  fort  v>n«é^«  nr  le 

réçime  que  des  impii^lf^  anarrhtques  de  La  rév  hi-  raract  re  ntonarchique  et  religlcas  de  l'hisldifta  «t 

tiun,  véritaldc  création  du  g^nie,  contient      prit:-  des  in»iitotionsde  l'Einpire. 

ci|iCiCMenti«ii  à  roidre  moral  des  aoriélés.  *    I».  Ln  Idén  iwpeiéMijennes,  dns  le  Imne  1» 
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des  ûC:».  i  r,  .  (/.  .V;/,.7--w,  III,  Pari»,  dMS  Afllf Ot  ! 

Cette  éluik-,  )>ubii«  e  pour  la  pmniën  fois  ta  1939, 
a  rti  pliisirtir^  tHlition»;  celle  «lUA  DOi»  dtOM  n'eitt  j 
que  l  a\jut  Ui  rimrc  fil  date.  Elle  se  ilîviseco  deux  I 
|tartie«  :  U  poiiUtjuc  inléricurc  et  l^i  politique  cxté-  j 
ricttrc  A  â'iDtérkur,  KtftAàia  t'cat  praipoeé  «le 
rendre  poMlMe  I«  libitlé  et  d'tftabUr  «irdes  baiea  | 
urKaiii'(u<  "  >f*urrt's  les  principes  Jtj  b  Révola-  ! 
tuM  de  17(19.  A  I  c&térieur,  Na)>uloua  a  entrepris 
Je  relerer  la  Pnnce  des  dériu'ances  snbiea  par  { 
fUc  (îqitit«  le   tmité  d'Ulrechl  et  de  la  rc-  , 
mettre  a  U  lilc  il'une  nouvelle  confédération  d'K-  i 
tatf.  La  |taiK  et  ia  itberté  étaient  ainsi  te  double 
hnii^  pottmûvatt  l'£jiipire  à  travers  k»  guerres 
ooaiuiacs  et  |tar  «ot  procédé!  en  apparence  K;  plui 
tle»|M)li<|iU'<(.   C'IU'.  itriiionsfr.itioti   e&l   faite  |iar 
rau|(tt»te  écrivain  avec  une  ratAon  |>as»iouuéc,  une 
luolcar»  une  originalité  de  vues,  une  irigueiir  de 
style,  uïff  al^findaiice  d'iJi'r  s,  rt  nous  ne  savons 
<l»id  accrut  amer  et  tri»tc ,  dutil  les  esprits  furent 
siiif(ulti-rement  frappés  en  1839.  L'auteur  atlei- 
gaut  «tors  A  peine  «a  trente  et  iioi<^  aooéc. 
On  adrofrait  ton  étonnante  nutnritéj  on  était 
Mirlotit  '■vlI  j■ri^  >lr  l  '  I  il  ili-  '■  i   1»  iiM.'c  'i  11  fois 
écUlante  €l  (orli  iiHiil  ichivv*',  toujours  inailrcsse 
«rclti  -inème ,  qui ,  tout  en  (taraissant  s'ein|K)rter,  ne 
De  livrait  januis.  C'ett  déjà  iè  cadiet  napoléonien , 
«li'siiont  «pielques  observateurs:  l'cnigme  propre  a 
la  racr.  Nous  ne  nous  periitcttrons  pas  de  ju^er 
(Uvaolafie  celte  oeuvre  qui  n'appartient  pas  tout 
entière  an  lilire  domaine  des  lellrai  et  de  rhbloîre  ; 
on  V  notivf  une  sfiécuhtion  sfrux  nt  pèniS*  |)ar  Jcs 
prt  via.otts  et  l'attt-ntc  de  l.i  pr,(ti>{ue;  il  y  avait  là, 
déji*  pUnqn'nn  livr<-  :  l.i  réw  lation  de  riiotniiie 
nouveau,  l'auvrc  do  fondateur  de  l'Empire  ex{>li- 
«|ut^  ot  commentée  par  «rlui  qui  devait  en  être  k 
ttMnniear  d  k  oootinoatnir*  Banttf. 

lOstoHMB  (I)  (Marit-JùSêplhRoie  Tàê- 

ciim  deL  v  r^r.Knif ,  connue  sous  le  nom  iir  ;, 
impératrice  des  Ftaa^iii,  née  aux  Trois-Jtcts  > 
(Martinique),  le  23  juin  t7A3,  morte  l  kl  Mal»  f 
maison,  près  Paris,  le  29  mai  1^14.  La  branche  I 
ainn;  «le  la  famille  fmnçaHe  des  Ta»clier.  qui  ' 
lirait  d'une  terre  située  près  de  Blois  le  nom  de  1 
ia  Pagtrrie,  a'ëiablit.  en  1726,  à  la  Martinique.  | 
C'.  -f  i  l  <jnc  Jo>('|ili  T.isclicr  li  !  i  T  ilt  r'--,  lieu- 
tenant d'artillerie  de  la  inarioe,  é^u6«t,  en  1 76i,  , 
Boie-Clalre  De»  Veiien  de  Sanaob,  issue  aussi  : 
d'une  famille  fraoc^'se,  qui  avait  (>a»isé  aux  An-  : 
tilles  vers  les  promJ^rcs  ann('«  <;  du  div-huitième  ' 
«iccie.  De  ce  mariage  oaquirenl  tiuis  ûllc^  :  j 
Mwriê'Joiepk'Riue,  le  33  juin  1763;  Cathe-  j 

iii  Celle  Qotlee  r«l  écrite  é'»pré»  k*  doruinenli  au- 
thrnsi  i in-<  tir I  .  ,  u  Jr»  ri)rre!ipondance«  de  la  fjmtlle 
I»«uluri)jU  r!  i'.i-  ifmprr.nf  KspolèOTi,  soit  de*  arciil«cK 
priTéo*  de  U  BiJi'trn  .ir  l  .i«(-!ir  r,  c!  ri*iinl<  [ui.r  In  prr- 
piiTf  f"  <  p^r  M  f  '>«t  (  |j  Aubrna«,  «an*  ion  iiuluire  4e 
r  1  f  ,  r  vfri  /-  y<H,pA.(nf  (Paris,  tHrr-tSS9|.  Lei bioffraphrs 
fitriieur»  ««aHeiit  pris,  pour  Ruide»,  le»  rt4tculcs  ^U- 
M«4/Yi  hutori^uet  fl  itcrrtt  lU  I  tmperatricë  Joiépkltu 
VK  M»*  Lcoonuad  4omna  aa^adenseiMni,  en  iSiS, 
CMMM  véfMIqwa,  et  le  iMotcai  iMoiplilet  pattlé  i  1,«b- 
4KS.  en  isie,  par  tewis  Ooldtmtth,  mm  te  litre  drmt- 
jWy  sstrito  H  esMiMrt  rfe  JVapoUan.  Xmis  ne  pour- 
"••i  fflrver  une  i  une  le»  errri;n  rjn'fin  i  pi.Uér»  a  ce* 
■••rte»  Impure*  i  non»  rcnvoyont  le  lecteur  curleuK  de  | 
>;>  roniutcr  à  ronraie  M  Mea  rcMelfM  ie  H.  JoMpk  1 
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rhir-Drairée,  H  !  r  uibre  17fi4,  et  Marie- 
Françoise ,  le  3  septembre  1766  (1).  L'aiuée,  à 
laquelle  on  doimait  dans  rinlimilé  de  la  fàmille 
le  nom  ciifaatin  de  Yeyette,  fut  élevée  jusqu^ji 
r.i;:e  lie  an^  près  de  son  {»ère  et  de  sa  mère, 
à  leur  habitation  des  Troisi-llets.  On  ia  mit  en- 
suite au  oouTenl  de  Fort-Royal ,  où  elle  apprit 
ce  qui  composait  Téducatit  n  di  s  ininc-  filles 
créoles  :  quelques  notions  de  lilleratui  e  et  d'bis* 
toirc,  un  peu  de  couture  et  de  broderie,  la  mn* 
sique  et  la  danse.  Yeyette  quitta  le  couvent  an 
commencement  de  sa  quinzième  année  et  rom> 
incnça,  sous  les  yeux  de  sa  mère,  à  prendre  {lârt 
à  la  dircclion  des  travaux  domestiques  f2). 

},\mc  ch'  Renriudin,  stpur  de  M.  de  la  Pagerie, 
Inbitait  la  l-  rauce;  une  étroite  amitié  la  liait  au 
marquis  de  Beaohaniais,  l'anciai  commandant 
de  la  Martiiikiuf ,  sous  K's  ordres  duqut-l  s'élait 
distingue  M.  de  la  Pa|;erie,  et  elle  avait  Hà.  la 
marraine  d'Alexandre,  son  second  fiU.  Le  projet 
de  marier  son  filleul  à  l'aînée  de  ses  tii«'(  l-s  lui 
vint  natiit' !'i  ini'nt  à  l'esprit.  M.  do  Rfaiiharnais 
se  montra  tout  dispo&é  à  s'allier  avec  la  famille 
de  son  amie;  il  ob|ecfa  aeolement  que  Tége  dea 
(Itnix  futurs  était  trop  rapproclié.  M""»  de  Re- 
naudin  se  rangea  à  son  avis,  et  le  marquis  écrivit 
I  M.  de  ta  Paj^erie,  pour  loi  demander  en  oia* 
riage  la  seconde  de  ses  filles  :  «  J'aurais  fort.dd' 
siffS  lui  dit-il,  que  l'alnéeeûl  eu  'hhM  imc;  .innées 
de  luoinà,  elle  aurait  eu  certaiueineiU  ia  préfé- 
rence... Mai»  je  vous  aroue  que  mon  fils,  qui  B*a 
»pii'  (li\-srpt  ans  et  demi ,  trouve  qu'une  demoi- 
selle de  quinze  ans  est  d'un  &ge  trop  rapproctié 
du  aleo.  Ce  sont  de  ces  occasions  o6  dca  pareota 
sensés  sont  turrrs  de  céder  aux  circonstances.  » 
S«^pt  jours  avant  la  date  que  porte  cette  lettre 
<2J  uctotire  1777),  .M.  de  la  Pagerie  avait  TU 
moarir  l'enitot  pour  laquelle  on  projetait  un  joêc 

li}Oo  acanilalé,  lly  a  qoelques  années, d^arts  les 
aOas  iaaéeâi  de  ia  Martmtriup,  coo^ervéi  aa  creRto  «la 
lrfb«iuil  d»  Fort-le-Pranro.  n»!^ Catherine- Déitré«  inoa- 

riil  If  H'  octobrr  it:-,  r i  Mane-Joteph-Rote,  le  t  no- 
'riiibrc  l'vi  ;  on  en  .i  conclu  que  c'c»t  .Varie- t'ranf Oise, 
\i  triiiiiiiuc  u\lf  lie  Joseph  Tascher  de  U  Pagerie,  qui  (ut 
ritnjirrjlricr  Jo'.rpliine.  Appuyér  sur  une  preuve  an**! 
'lOncuse.  celle  rourliislon  p  in i-.s.-»lt  iii.itlai)ii.it>'r  ;  rc- 
pvii^jitit,  coiUKtc  un  le  vrrrj,  |t  s  ciirrr^poudJiii'esi  cchiin* 
gér*  1  l'époque  du  pn mil T  ni3ria;.'f  de  Joséphine  U 
rontredUenlabsotuiuent.  et  afOrineni,  mm  talsser  l'ombre 
d'un  doute,  que  Joséphine  était  la  nile  allée*  Jtaris- 
Joteph-itne.  il  ne  resta  d«ne  ptua  qu'âne  sofpoclllon 
positWe.  e*nt  qne  U  pcrsouM  Chargée  de  dresser  neie 
mortuaire  de  JTtfris-FrMfotM  a  écrit,  par  erreur,  les 
pr^Bomi  de  sa  srptir  sinée. 

(J)  Ce  d^but  (1  II  tu-  vif  .ijiKli'i  .1  (!.♦  «1  liautei  dcsllnic» 
paratsunl  trop  simple  j  M  "  l^iionnand,  elle  l'a  enriclil 
d*unc  aventure  romanesque.  Joséphine,  d'aprc^  nUe 
puérile  Invention,  rrstentil  dés  son  enfance  un  vl r>li-ru 
amour  pour  un  enfant  écosiaK,  WlllUm  de  K.  ..  dmii  la 
famille  habitait  la  Martinique  ;  cet  amour  fut  partage  et 
caa&3  bien  de«  larmes  aux  Jeuneti  amants,  lorsque  Jo*^- 
pMne  fat  oaiifte  de  partir  po«r  la  rnace  ;  leurs  aantucis 
sentlMirts  restèrent  dés  lors  etehés  dans  leur  «sur. 
Btjia  ne  furent  jamais  élslftts;  «spcadant.  Us  ne  le  rC' 
virent  qu'en  isii,  1  la  MsffflstMfi;  WUllsm,  blesse  an 
siège  de  rart»,  arri-a,  îr  br.n  rn  é<  harpe,  près  du  Ut  de 
rimpératrlce  mour.mte,  qui  n'cui  pas  l'air  de  le  rccon- 
mltc.  tl  ir.  <  ;rut  de  douteur  troia  l«iifS  après  Cile.  Voll* 
le  résumé  de  ce  roo^n  banal. 
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riage  en  Franœ;  it  Tut  donc  fort  ctriborrassé,  et 
n«*  put  iTopo.scr  m  troisième  lille ,  ùj^éc  de 
oiue  ans  et  demi.  Cependant,  il  prit  celte  ré- 
•olution  ft  regret  :  «  L*aliiée,  diMît*il  à  M>n«  de 
ReQau<)in,  sera,  je  crois,  un  peu  affrt  li^r 
la  piéréreoce  qu'Û  semble  que  je  donne  à  sa 
cadette.  Elle  a  une  fort  Mie  peau ,  de  beaux 
ycuY,  de  beaux  bra&,  et  une  disposition  surprc- 
nnntc  pour  iati)n<i<iui-.  Je  lui  ai  donné  un  iiiaitrc 
de  guitare  peu<iaui  le  temps  qu'elle  est  restée 
au  eouvent,  dUe  en  a  bien  profité  et  a  une  très- 
jolie  Toix.  Il  est  dommage  qu'elle  n'ait  point  «  u 
le  secours  de  la  France  pour  son  éducation,  et, 
e*ll  n'y  avait  qae  moi ,  je  tous  en  aurait  amené 
deux  au  lieu  d'une;  mais  comment  sevrer  une 
m^Tc  âc  deux  filles  qui  lui  restent,  au  moment 
ou  \d  moil  vi«:ul  de  lui  luievcr  la  troisième?  » 
U.  de  la  Fagerie  promit  d'arriver  en  France  avec 
RI  plus  Jeune  lille,  au  moi$  d'avril  rni  a»  moi*  de 
mai  1778.  Cepeodaat|  le  24  juin,  il  était  encore 
à  la  Martinique,  d'oft  il  écrivait  à  sa  «nir  :  «  J'a- 
vais,  en  janvier  dernier,  pn-paré  ma  dci  nirif 
fille  à  un  vo)age  en  France;  elle  m'avait  paru 
cooaentir  à  me  suim...  Elle  a  bien  ciiangé,  et  on 
lui  a  si  bien  fait  la  leçon,  que  je  ne  puis  vaincre 
sa  réfui^iiimce  h  ce  voyage.  »  tn  même  temp», 
il  disait  au  marquis  de  IkauLarnais  :  «  Ma  bile 
cadette  est  une  enfant  qui  ne  répfele  que  oe  qui 
lui  est  dicté  par  un^  int-ri-'  qn'iin  attachement 
aveugle  conduit.  Quant  à  raloéc,  je  n'ai  osé  jus- 
qu'à présent  lui  donner  la  préférence.  Ce  n'est 
pas  qu'elle  ne  le  mérite  par  ses  senliments  et  un 
excellent  caractère,  qui  est  accompai^né  d  une 
ligure  as^  agréable,  mais  elle  est  trè.<*avancéc 
et  formée  fMMir  son  Age.  »  Le  jeune  Alexandre, 
averti  de  cette  nouvelle  difTicutté,  pria  «on  [i^rc 
d'écrire  k  AI.  de  la  Pagene,  pour  lui  mander  de 
venir  avec  sa  fille  aînée.  C'est  i  la  suHe  de  cet 
échange  de  lettres  que  Jost^phinc  quitta  la  Mar- 
tinique, d'où  elle  ne  serait  peut-élr<*  jamais  sor- 
tie, sans  la  mort  <Ie  sa  seconde  sœur  et  le  refus 
obetlné  de  la  plus  jeune.  A  eo  croire  des  témoi- 
gnages rrrnnitnnn'falilo> ,  elle  partait  T»  >!'rif 
frappé  d'une  ptt  tiiclion  que  venait  de  lui  faire 
une  vieille  négresse,  renommée  pour  son  habileté 
à  connaître  ravcoir  par  Ilupectioa  des  li^nes 
de  la  main.  "  Vous  von*  marierr/  l  ii  ntAt,  lui 
avail  elle  dit,  cette  union  ne  sera  (»as  litureu^; 
vous  deviaidres  veuve,  el  alors...  vous  serei 
reine  de  Franco;  vous  aurez  df  brlles  années, 
mais  vous  périrez  dans  une  émeute  (1).  » 

M.  de  la  Fsgerie  débarqua  m  Barre  avec  sa 
fille,  le  20  octobre  1779;  de  RenaudiB  et 
Alexandre  nllètcnt  .'i  l«*nr  renrontre  H  ame- 
nèrent a  l'aris,  ou  len  attendait  le  marquii  de 
Bcanhamais.  Une  gradeoae  jeune  fille  de  sdie 
ans  d  on  élé^puit  oOicier  qoi  n'ca  avait  que 

(lî  M"*  DocrMf,  rfan»  »c«  Mémoires,  don»  U  boone 
f. il  n'r>t  [l  u  i!  utcuic,  a«Mire  aTolr  rotrndn  ert  p^arolw 
tir  \x  tii.iu  ;)e  mtme  de  Jo*e^Re,  cl  k  Mim^rtai  ét 
iaint, -ihtemntonUe  Jcftll,iMHilST(ruCoulfl  sor 
•a  réalU«. 
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I dix-neuf  ne  pouvaient  tarder  à  se  phirc  :  le 
mariajic  fui  <<  l  Lr-,  If  i  !  !••(  .  inlirc,  à  >'ui>v- 
le-Gcand,  ou  resi«laii  M'"'  uc  Ucuaudio.  La  pre- 
mière année  de  cette  usloa  ne  Ait  qn'enehnto- 
I  mfnt  pour  .lost^phinc.  Knlour»'»- <îf  (  it'^fnances, 
fèlec  par  les  parents  de  bon  mari,  accueillie  arec 
amitié  par  M"*  Fanny  de  Bcanhamais  el  par 
les  écrivains  qui  se  n  iMii>sairntcbez  elle,  admise 
dans  le  «^alon  .le  M«»c  de  Montessnn,  ou  brillait 
la  plus  haut*:  suciété,  au  milieu  de  ce  luxe,  de 
cet  édat,  de  cette  suprême  distinction  de  Tea- 
prit  et  du  goût,  elle  vnnit  d<'pass(*s  1rs  plus 
I  iieaux  rêves  qu'elle  eût  jamais  formés.  Ce])ea- 
dant,  sa  sitnation  dana  ce  monde  de  toutes  lea 
élé{:dncefi  était  ceQe  d'une  pensionnaire  timide 
et  ijiiiorantt^  ;  on  y  remanptait  grâce  moins 
que  ses  deiauls  e4  »cs  gaucUerte»  ;  ses  traita  gar- 
daient un  peu  de  fonrdeur,  sa  taille  manquait 
etKoir  di-  v(,.!<,  i^p;  (Ile  n'av-iit  <pie  des  nf^ttons 
mcompléles  i»ur  les  sujets  de  littérature  et  d'art; 
sa  guitare  n'était  plus  à  la  mode,  et  sa  danse, 
qui  (Kiuvait  plaire  à  la  Martinique,  eût  fait  rire 
à  l'aris.  Le  vicomte  Alexandre  de  BeauliamaiÇt , 
au  contraire ,  était  recherclié  pour  son  esprit, 
IMMir  le  cliarme  de  sa  conversation,  pour  U  per- 
fection de  scî  mnni^fM  et  d^'  sa  danse.  Il  ne 
tarda  pas  à  soutinr  de  voir  ciiez  Josépbine  use 
iorériorilé,  que  son  aonotir  pro^tre  loi  exagéra» 
Prenant  1*^  r'>\p  d<^  i  r.'r.'p!- m .  il  lui  fit  recom- 
mencer son  éducation  :  rien  oe  fut  oublié  depuia 
la  grammaire  jusqu'à  la  danse,  et  la  harpe  rem* 
pta^a  la  guitan*.  Alexandre  trouva-t  il  trop  lents 
les  progiès  de  >*>u  ilt  Yo,  «-n  ptutut,  de  retour 
à  son  rrgiment ,  upfit-d  ^e!t  liabitudes  de  pUiiir 
et  de  dibsipattoo  ?  Quoi  qn*tl  en  aoit,  lorsqu'il  n- 
vint  à  rari« ,  <tan-  la  «rronde  année  de  son  ma- 
I  riage,  son  empresjiemcni  anprès  de  sa  femme 
l  ne  fut  plus  le  même;  il  se  {daignit  de  ce  qu'elle 
,  le  voulait  uniquement  occupé  d'elle ,  de  ne 
qu'elle  pn'fi  n  i  iii  t ouf  savoir,  ce  qn'il  disait,  ce 
.  qu  il  faisait,  ce  qu  il  ccnvait;  entin,  le»  succès 
'  qu'il  obtint  près  des  beautés  ft  la  mode  l'ca- 
traînèrent,  sinf>n  h  àe^^  iulrh-f\h^i ,  ihi  nr^ins  à 
dej»  galanierivs  qui  en  avaient  l'apparence.  Juâé- 
,  phtne,  aussitôt  qu'elle  ee  sentit  négligée,  devint 
jalouse;  un  premier  refroidi  sèment  troubla  Itn- 
tériour  des  jeune*  époux  ;  il  ne  dura  pas .  rl  fa 
paix  fut  rétablie  par  la  naissance  d'un  enfant , 
Eugène  de  Beanbamaift,  qui  vint  an  monde  le 
';*'pîeml"rc  1781.  M  h  Parenc  ,  rn  trp.n- 
tanl  pour  la  Martinique,  dansiez  premiers  jours 
de  178?,  put  donc  croire  que  le  bonheur  de  sa 
fille  était  assuré.  Biais  Alexandre  ne  tarda  («as  à 
retourner  art  plaisir,  Jn<pphine  h  rr^^rm  fi  r'  <s 
jalousie.  La  tri.^te^s^  d<;  la  jeuue  feiuuic,  d  <»> 
bord  eonlenoe  par  la  timidité  el  l'espoir.  Ait  snine 
de  di-ru--;..n- ,  'î'i'f  'it^  rt  -le  larrrirî  Aleinndr**, 
lassé  de  cette  vie  ou  poussé,  comme  il  le  dit  dâos 
une  lettre  à  son  père,  par  le  désir  de  la  gtoiw , 
•s'offrit  pour  servir,  en  qualité  de  volontaire,  il  la 
Mattiiii.jiif  -<uiv  ieM.de  UoniM-*,  et 

.  souiMrquale  2t  septembre  17ti2,  Uusaot  m 
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femme  t'ncfinf <•  pour  ia  seconde  fbîs.  0  apprit,  en  ' 
irriTtat  dans  U  colonie.  I.i  ccsMtion  des  hostili- 
t<*s,  et  it  '^p  rrtmtiTa,  lom  il»-  sa  fctmiir.  <i.uu cette 
oisiveté  qui,  rnéioc  auj>rc>  «l'eiie,  avait  et»'  si  fu- 
aealei  leur  bonhMr.OinlialeiMiitaeeiieilli  dam  | 
la  maisoa  la  Pas*  f  ie,  il  on  fut  d'alrani  l'IuMe  as- 
sidu; mais  il  s'éprit  bicuUH  d'aïuour  pour  uuc 
|)crMOiic ,  dont  k»  iosinu^ionê  et  Iw  raUeries 
|lOiii^s4Tent  aox  deniières  t  xtn'inités  son  carac* 
tère  Itouillaiil  et  su'^reptiMi'.  KUcélait  fenoeinfe 
de»  la  Paf;erie  et  les  tourna  en  ridicule,  en 
nême  temps  qn^elle  éveillait  dca  tooiiçoas  lur  1 
U  conduite  'If  J<>-(  phinc  avant  son  dé\m\  de 
l*lle,  et  qu'elle  plaignait  le  mari,  dont  la  naire  , 
cootianee  laissait  seule  et  libre  à  Paris  une  femme 
Oot|ue((e  et  légère  comina  l'était  une  créole. 
Alexandn-  ne  vit  pltis  que  raremcnl  ^jii  beau»  ' 
père,  et  Imit  même  par  accuser  m  tiiie  devant  | 
M.  H.  de  la  Pagerie,  ponné  à  iMHit,  réfKmdtt  , 
arec  violence,  et  c't^^l  plein  d'irritiilioii  (outre 
lu  et  contre  toute  sa  famille  qu'Alexandre  quitta  , 
, la  Martinique,  pour  aller  rejoindre  l'objet  de  sa  I 
*pas»kMi  qui  l'avait  devancé  en  France.  j 
Ma'iame  de  lW»auh«mai*  était  arroucht^e,  le 
10  a^ril  1783,  d  une  tille  qui  reçut  les  noms 
é*0&rtentê'Bvçéniê.  A  peUÎe  ««(•ella  a|ipris  le  { 
retonr      -on  mari,  qu'elle  rnnnnt  la  drmnnfle 

«eparalioo,  dont  il  venait  de  saisir  le  parle»  \ 
ment  de  Paria.  Aua&itdt,  accompagnée  de  M"»*  de  | 
Roiairliu,  elle  alla  réuder  à  l'abbaye  de  Paullie- 
mont,  ou  elks  restèrent  en^si-n-Mo  jusqu'à  la  Hn  ' 
du  prucéà  qui  dura  pre»  d'une  année.  Le  parle-  i 
aicnl,  mettant  à  néaat  lea  «eeunlIouB  élevées  , 
contr.^  cllt',  t'autori&a  à  ne  pis  hsbifor  avec  son 
mnri ,  qui  fut  eoudauuié  à  payer  une  -  pension  . 
{Mjiir  Ratisfaire  am  besoins  de  sa  fenaie  et  à  j 
ceux  de  sa  tille.  EuEcène  fut  laiasé  à  son  péte. 
Toute  la  famille  Beaubamai<«  avait  prin  parti 
pour  Jo^t^pldae  contre  Alexaudru:,  tl  c  est  a  Fon- 
taUirbleao,  cbei  le  père  de  Mm  mari,  qu'elle  alla 
demeurer.  Fi!*'  on  jtartif  nv-  r  sj  fill,',  an  mois 
de  juin  i~éSf  pour  ta  >Urlittique,  ou  l'appelaient 
acs  fiarentt.  t'adÏKtMNi  de  son  pèrf,  de  sa  mère 
et  d«-  sa  Mrur  apporta  un  grand  soulagement  à 
cliajçrins;  leur  douce  intimité  no  fut  ti'ouliI<<e 
que  par  les  a^titation^  soulevées  dans  la  coluuie, 
I  b  OOnvflli'  de  la  révotulion  de  1 789. 

Cependant,  le  vicomfr  .1  ■  lu  .nutiarnai^ ,  érnu- 
tant  d«        coaaeiU ,  roantieiita  le  désir  de  vivre 
de  Mmv(«Q  avec  m  femme;  cette  demande  ayant 
été  renouveli^c  plusieurs  fois  avec  chaleur  et  ap- 
puyée par  la  famille  lieaubarnais ,  Jo<;épbine 
t|oitla  la  Martinique  an  mois  de  septembre  1790. 
Son  iiMiri,  en  la  revoyant,  montra  une  joie  sin- 
cère, t  \  !  •  (       fut  otiMi  ■.  Alexandre  de  Urau- 
barnaii  était  alors  un  per!»onaagc;  député  i 
la  CoDstiluaDie,  il  recevait  asses  souvent  dans 
son  li(ili'|  de  Id  rue  .ic  ITnivcrsit*''  tes  |  rinci- 
paux  tnetnbrea  du  paiii  constitutionnel.  José- 
phiof*  qui,  à  cette  grâce,  à  ce  ciiarmc  que  peu 
de  femmes  ont  eu  à  un  aossi  liatit  degré,  l|jiw- 
Wl  «ncoie  rédatde  la  jcMMtie,  flt  les  hoMOVt 
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de  son  salon  arec  un  goût  et  on  tact  qui  éta- 
blirent aus.sit4l  sa  réputation  «i'eiégauce  et  de 
tli-tinction.  Lorsque  la  Cr.îHtiUi.iiiti'  Si  squira, 
le  30  septembre  1791 ,  Alexandre  se  retira  avec 
u  famille  la  Perté-Oeauharoais,  eo  Sologne. 
U  fut  chargé,  en  1792,  d'un  emploi  à  l'aniiéodu 
nord,  et  fut  nommé,  en  1793,  géuéral  en  chef 
de  Tannée  du  Hbin  ;  mais ,  v  oyant  les  soupçons 
auxquels  étaient  en  butte  les  noûes  qui  exerçaient 
f  fxnmandements  milit.iires,  il  donna  sa  dé- 
iiu^kikiou  et  alla  rejoindre  .sa  famille  à  la  Ferlé. 
NoUe,  frère  d'émigré,  général  démissionnaire, 
il  ne  pouvait  tard^-r  il  devenir  6us|>ect;  on  l'em- 
prisonna, au  commencement  de  janvier  17114. 
Le  20  avril  suivant,  Joséphine  s'élant  présentée 
à  la  section  pour  retirer  son  passCftort,  alla 
•i'(ib<'ir  à  la  loi  qui  donnait  dix  jours  aux  ex-no- 
bles pour  sortir  de  Paris,  fut  arrêtée  le  soir 
même  et  enfermée  anx  Carmes.  Elle  gagna, 
par  son  amabilité ,  l'afTrction  de  ses  nombreuses 
compagnca  de  captivité,  et  se  lia  particulière- 
roenC  avce  la  duchesse  d'Aiguillon  et  avec 
Mine  de  Fontenav,  qui  devint  .M^nc  Tallieu.  Une 
supplique,  signée  par  les  enfants  de  Jo-<>|(liine  cl 
rédi{;ée  sans  doute  par  sa  tante,  pour  obtenir  sa 
liberté ,  fat  adressée,  le  9  mal,  à  la  Convention , 
qui  lu  repoussa.  Alexandre  écrivit,  le  4  thermi- 
dor, à  sa  feuunc  une  dernière  lettre  pleine  d'af- 
fection, et  il  fut  exécuté  le  S.  M"*  de  Bnohar- 
nais,  d'après  le  comte  de  La  Valette,  faillit  suivre 
son  mari  sur  ré€tuif:>ud.  «  Elle  était  tombée 
gravcmentmalade,dit-il,  lorsque  son  acte  d'accu- 
sation, c'est-à-direson  arrêt  de  mort,  lui  fut  remis. 
Ili'urotisement,  un  lionni^te  rl  (onmfieux  méde- 
cin |K)tonaL!;,  dont  je  regrette  de  ne  pas  savoir 
le  nom,  fut  chargé  de  ia  aoigner.  Il  dédan  que 
la  maladie  allait  en  faire  justice,  et  qu'elle  n'a- 
vait |âs  huit  jours  à  vivre.  Ftio  ftif  ,iin<;i  sauvée.  » 
Les  prisonnières  apprirent  Litniul  la  mort  dt 
Robespierre  (t).  H»*  de  Fontenay,  rendue  à  la 
liberté'',  pjr  l'influence  de  Tallien,  tr.-îvailla  .uti- 
vemcnt  à  tirer  ses  compagnes  de  prisou  ;  une 
des  premières  délivrées  par  ses  soins  fut  José- 
phine, qui  loi  gifda  toujours  nne  vive  recon- 
naissance. 

Réunie  à  ses  enfants,  qu'elle  alla  chercher, 
l'on  chez  le  menuisier,  l'autre  clic/,  la  bianc  bis- 
eeiKo,  f>ii  (iii  I<'>  a\ail  |i!.Kf^spour  plus  di-  >ùreié, 
la  veuve  lleauharnnis  se  trouva  sans  ressources. 
EUe  nefMMivait  en  obtenir  que  de  la  Martinique. 
Son  père  y  était  mort  depuis  plusieurs  années, 
ainsi  que  sa  dernière  sœur,  et  elle  restait  ?i  ide 
héritière  des  biens  de  la  maison  la  Pagei  ie,  que 
sa  mère  administrait.  C'est  donc  à  cclle*ci  que 

(Il  •  J'.ill.ii  ou»rlr  la  (enélrc,  racontiH  pUi%  uni  José- 
phine; J'apcrçu»  une  femme  du  pruflc  qui  non»  fanait 
bfancoup  de  Re»tc*  que  nout  ne  r»nipreninn<  p.tv.  Kile 
ftmtït  à  toot  nMDeat*  m  robe...  Je  lut  orlat  roS*  /  KUe 
fit  (ifne  qae  oal.  Biuait«,  elle  ranma  «ae  picne 
en'cUe  noM  noatra.  Pierrt  r  lui  cital-Je  nwor«.  Sa  J<4e 
fvt  «tréme  coi  étant  aftre  qoe  noiu  la  e^mpreniont. 
EnSn.  anbaant  u  robe  la  pierre,  rlir  fit  plti<^r<-urt  fuU 
a?cc  vlvaclU  le  wooTcoicnl  de  le  couper  le  lou.  et  te 
m  CMOttt  a  éauv  et  *  a^plaodlr.  >  (H**  Oacrotb 
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Josépiiine  s'adrewa^  mais  les  troubles  et  l.i  f 
UPCire  itoÂrieot  les  refarfJmis  dUBdle»,  it  {>lu- 
«ieun  d«  ses  lettres  deinearèrent  sans  lépoase. 

Press^'e  par  ses  hpsoius  et  surtout  par  ceux  de 
SCS  Gofaats,  elle  liiitt  {>ar  recourir  à  M.  Eminery, 
4e  Dunkerque,  banquier  et  annatear,  qai  corrcs- 

pomlnit  avec  la  Martinique,  et  en  reçut  quelques 
avances  d'argent.  La  disette  de  1795,  qui  se  Ht 
ri  rodement  sentir  à  Paris,  plongea  Joséphine 
dans  une  détresse  complète.  On  ne  sait  an  juste 

si  elle  fut  obligée  do  replacer  Eugène  et  Hortense  i  ans,  à  peine  paraissait-elle  tn  avoir  vinpt  six  ;  sa 


et  le  caressa  beaucoop.  Pea  de  jours  après, 
Mae  de  Bewdianiaii  alla  ùên  au  général  une 
visite  de  remerdlMiiia,  ^{induisit  8ur  lai,  dès 
celte  première  cntrfviie,  une  gramlc  impression 
par  la  douceur  et  la  grâce  de  ses  manières.  Il  lui 
reodil  sa  visite.  Josëpliiiie  n'hibUail  plus  dan 
la  rue  de  PL'nivcrsité  ;  elle  venait  d'acheter,  rue 
Chaotereniet  la  niaison  de  Talma,  et  y  avait  ou* 
vert  son  salon ,  qui  fut  bientôt  le  rendez-vous 
d'une  société  choisie.  Agée  alors  de  trente-dous 


en  apprentissage,  comme  le  veut  la  tradition, 
00  si  elle  parvint  h  leur  donner  le  nécessaire,  en 

employant  pour  eux  le  peu  d'argent  qu'elle  pou- 
vait avoir;  mais  ou  sait  qu'elle  ne  dé|>ensait 
rien  pour  elle-même ,  et  que ,  pendant  quelque 
temps,  la  m  !  l  e  l'empêcha  de  payer  même  son 
pain.  «  Tous  les  jours,  dit  Mœc  Ducrest,  elle 
dînait  chez  M">e  Dumoulin ,  femme  fort  riche  et 
très-eUifteente ,  qui  réunissait  chet  die  un  petit 
nombi'"  rimis...  Chacun  appurlait  son  pain... 
M*Be  Dumoulin ,  sadiant  que  Mme  de  Beauhar- 
n«is  était  plus  pauvre  encore  que  les  autres,  la 
dispensa  de  cet  usage,  ce  qui  fit  dire  à  celle-ci 
qu'elle  recevait  jtositivemenl  son  pain  quoti- 
dien. »  Cette  situation  cessa  par  l'arrivée  de 
quelques  fonds  envoyé»  de  la  Martinique,  et 
par  les  soim  de  M.  MathiKcii,  lîe  Hari)Ijom^, 
près  duquel  Josépliine  Ût  un  voyage;  suivant 
les  conseils  de  ce  banquier,  elle  aidressa  i  sa 
mère  trois  letirïs  de  change  qu'elle  venait  de 
tirer  *nr  oll-^  et  qui  s'élevaient  ensemble  à 
25,000  fr.  Quel<)ues  mois  plus  tard,  non  seule- 
ment de  Beaohamais  fut  bws  de  la  gêne, 
inaiâ  elle  retrouva  la  fortune  et  le  luxe,  ayant 
uliienu  par  Mme  Tallien  la  restitution  d'une  par- 
tie des  biens  de  son  niari,  et  recevant  avec  ré* 
gularité  SCS  fonds  de  la  Martinique.  Elle  pot 
donc  reparaître  tlm?  !c  monde,  au  commence- 
mont  de  17%,  et  lairc  compléter  l'éducation 
d'Eogène  et  d'Hortense,  qu'elle  avait  Difa,  dis 
la  (in  de  sa  misère,  le  premier  en  pension»  lâ 
seconde  chez  M""  Campan. 

tfoos  vokii  arrivés  au  point  le  plus  intportant 
et  le  plu^  (  ••iitroversé  de  la  vie  de  Jos<^phine,  à 
roti.;;îrie  «le  .^s  relations  avec  le  gf'néral  Ilona- 
parle.  Apres  avoir  comparé  le  grand  nombre 
d'écrits  qui  abordent  ce  sujet ,  mémoires,  pam» 
phlets  et  histoii  i  ^  M  riciijies,  on  ne  trouve,  d'un 
cMé,  comme  le  dit  M.  Aubenas,  que  sup(>osr- 
tions  et  ooroméra^^es ;  de  l'autre,  le  récit  fort 
vraiiciDblable  que  donnent  les  Soutenir»  d*0* 
Meara  et  le  ^ffmoriol  de  Sainte- Hctène.  Lors- 
qu'on ex«^uta  le  désarmeotent  des  ^^^<iiun.s, 
après  le  13  vendémiaire  (5  octobre  1795  *,  un 
jeune  garçon  prt^cnta  à  IVtal-major,  et 
suppHa  le  général  Bonaparte  de  lui  faire  ren  ire 
IVpée  de  son  père,  qui  avait  été  p.néial  de 
la  république.  Ce  jeune  garçon  était  t:ngène  de 
Pfaiîharnai*.  S\  .ifiM.i  i lui  fut  .trcor.Kv;  *-n 
voyant  l'épée  de  son  pere,  il  6,c  mit  à  fondre 
en  larmes.  Booaparte  émo  lui  doma  des  éloges 


distinction  était  {.arCaite,  sa  conversation  ai- 
mable et  fine,  son  refini  expressif,  son  sourire 

gracien\ ,  1  ids  i,es  paroles,  dans  ses  attitudes, 
l'éiégauce  s'unissait  à  l'abandon;  si  les  traits 
de  son  vtofs  nWraicnt  pas  le  type  de  la 
beauté,  l'expression  de  sa  pliysionoraie,  la  soa* 
|)1<  s>e  (le  sa  taille,  l'harmonieux  ensemble  de 
toute  sa  personne  réaUsaicot  l'idéal  de  la  jolie 
femme;  enfin,  corome  on  disait  de  son  temps, 
ellr  avait  la  «.e^luctiop,  et,  fiour  nous  st  r\ir  «rtirio 
e\preà.Mi>n  piiH  modt  me,  elle  avait  le  charme.. 
Bonaparte,  «le  ylns  m  plus  entraîné  vei^  elle, 
passa  bientôt  tontes  ses  soirées  dans  le  salon  de 
la  rue  Ch^ntereine.  L'union,  qu'il  av.iit  <lr<iré 
contracter  avec  M^c  Clary,  tjeUe-sa»ur  de  son 
Mn  Josepb,  n'ayant  po  se  réaliser,  il  porta  ses 
vtirn  sur  M™<^  de  Bcauhamai?,  et  lui  demanda 
sa  main.  Celle-ci,  peu  disposée  a  un  second  ma* 
riage,  consulta  ses  parents  et  ses  amis,  qui  tous 
lui  conseillèrent  d'écouler  les  propositions  do 
p'^néral;  M™«  <le  Rcnaudin  surtout  insista  pour 
«|ii'elle  donnât  un  protecteur  à  ses  enfants,  M 
leiir  donnant  on  noorean  père;  son  notaire  seul, 
M.  Raguiitran,  s'oppo-a  à  ce  projet,  disant  que 
Bonaparie  n'avait  que  ta  cape  et  ré|)ée,  qu'elle 
possédait  25,000  francs  de  rente ,  et  fHiuvait 
esp<^rer  un  parti  bien  plus  avantageux.  Après 
qn.'iqiies  lit'sitation^,  Joséphine  se  rendit  aux 
vaux  du  général  ^1}.  i;  ^ 

(I]  Sarru  B*eat-ll  anrunM  rflallooi  arr.-  J.  '.'iMn -  , 
at»ilt  qq'cllc  devint  M*'  BtiOMptrte,  et  ne  pm-u  point 
de  pjrt  i  ^  n  raarljce  '  A  eo  croire  lea  pamphlrU,  c"e«t 
\m  gtii  inrni  loutf  ii  nrfadaUoD,  et  qui,  pmr  obtrair 
r.ij  fiil  Je  I',i;inpjftr  .  Jrti  la  mallrr^^o  «r^  lirji.  4 

Ij  condition  (juM  m  frr.M{  <a  leaDnsr  l  -k-inr-c.  Oltr  allé- 
gation ^  jf^puie  %\ir  Jrut  faUf  qoe  tM<:oire  repou«te  t 
d  uo  rOte ,  te  rûie  bnUaot  que  l'on  (aU  Jouer  i  '—  -f  hln< 
dci  *■»  sortie  de  prison  :  de  l'astr»,  I*iaiaesee  S*  RafM« 
pour  faire  donner  â  BoMiArtt. CMm*  y rti  ë«Ma 
t\*gf .  le  commaKcaeat  4c  Ftesée dnUHe.  HoM  «VWH 
vu  coiabiffa  le  premier  nt  eoaU«lrvaax  Sorooeat*  au. 
trirnt^MI  :  Sa»»  la  géoe  et  dam  la  misère,  pendant  plus 
à'mm  ao,  |*aé{dslne  reparaît  arec  qoel^jur  oriii.  «ru- 
IcaeM  »m  lei  premier*  jour»  de  t'ft.  >jux  UuuU ,  ciie 
a  «u  narras  cfir;  m»*  Tall..o;elie  a  p«i  lot  demander 
(le  trconder,  .11);  rri  r*»!  rot  Terneinent ,  tea  demarrhet 
pour  rf  Mirrrr  ir»  |,ir„,  ,),•  preotW  imrt.  mata 
nou«  nr  i  .mo'is  f  ir  jurur^  preuve.  eLabnr  le  deg rc 
d'intiH.iir  .11  aii,r,  ,(  ,<-,  rrlatloo*.  el,  en  tout  cat, 
nniM  «aroni  d  une  tbaslere  errUloe,  fae  lo««^  i«a*> 
{itiinc  rrprit  «on  rang  Sans  Iftllft.  ce  f«t  »*tC 
pn#R  ftrUwe  et  aac  «fce  kt  tmwn  r«a  amer. 
Ouot  a  rMwnee  ^cc  «iMtrtbai  Idvas  «as*  la  Mm- 

naUoa  de  Boiuparte  ■■  ComDandrmeat  en  chrf  de  I  ar- 
«jK^elblb»,  noui  avant  use  preuve  lrrrcinït>lr  qnVlle 
fat  Doix-:  f  •  >t  la  rryon^r  Je  Caraot  au  rapport  fait  «ir 
Il  conjuration  du  }«  fructidor.  «  Uo'cat  p*Â»{  irai,  «it-tl^ 
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Le  mariage  cul  lien  a  Pari»,  le  U  uuv>  i796. 
La  proditcUon  ârt  aelM  <le  nussanre  nVlanl  pan 
e\lg^«',  Vnrtc  IMtat  civil  put  rrtjetmîr  José- 
^oe  «te  quatre  aoi  et  la  faire  itailre  le  23  juia 
1767,  ttndii  ipill  ffirilUettlt  BoufMrttt  de  dlx> 
huit  iiioit,  et  (lorioait  ain^i  h  près  le  même 
â^e  aux  <leu\  t'poux.  Nommé,  le  22  février  pré- 
e6(l<Mil .  généi  al  en  chef  de  l'amiée  d'Italie.,  Bo- 
iia|Mirte  quitta  »•  femme  àom  jours  après  son 
maria(;c.  A  p*»ine  a-l-il  pria  pos^e^«!ion  <le  son 
coounandement,  qu'il  lui  écrit  de  venir  le  re- 
joiadre.  Mtfo  une  owladie,  ihm  apiitrence  de 
gro**esNe,  l'emièctie  de  partir.  L»-s  IcUros  de 
son  mari  se  surcètlcnl,  ardente»,  pa»!>iounée< , 
fiém  u>e«.  •<  Tu  es  malade,  lui  éeriMI  le  15  juin, 
lu  m'aimf^s.  je  t'ai  aflligt'e,  lu  grosse  «t  je  ne 
te  Toi-i  |Mv  Cfile  idée  me  confond...  Je  l'accuse 
de  rester  a  Paris«  «t  Ui  y  étaU  malade,  l^ardonoe 
moi,  ma  bonne  amto;  Taniour  que  M  m'n  ios- 
pirt*  iii'i'ttc  la  raisiin;)»*  n*»  îa  r«^lrouTerai  jamais. 
L'on  M  Ruérit  pas  de  ce  roaMà  (1).  »  A  la  fin  «iu 
mois  di>  juin,  Joséphine  arrivait  k  Milan,  rt  pas- 
•-lit  qudques  jours  avec  son  mari  d.ms  le  palais 
Serbf  l'.ni,  !«'  jiiilW.  elle  le  suivait  à  Brcscia, 
et  de  la  au  quai  lit  r  général.  A  l'approche  de 
l'éMiemi,  on  voulut  la  reconiluire  h  Rreaeia,aMit 
In  rnutf  t-lait  Iwrréf  ;  el!»-  v  f  !  ^  unifonne«  au- 
trichiens,  elle  eoleodtt  la  fu(>tUade ,  et,  toujouri 
femme,  elle  rentra  an  qnnrtiêr  général  treniMaatê 
et  pleurant.  Donaparte  ne  lui  r»'|ir<)<  ha  |>as  son 
manque  de  courage,  et  ému  lui-même  :  «  Wurm» 
ter,  lui  dit  il,  va  me  pajer  cher  les  larmes  qu'il 
te  CM«e.  •  Une  eMorIt  U  eondoisit,  par  une  raole 
lîéloo'fK^p,  h  ï.iirquc?,  d'ot'i  rlle  {rigna  Fl<  rcnCf, 
pu  a  Milan  Kous  n'avons  pas  a  suivre  leï  inouve- 
mcals  H  les  victafrss  de  l'armée.  Ce  qni  intéresse 
i!ire<  tement  notre  «ujet.rV>l  TatriDur  du  général 
en  ch«f  pour  sa  frmnrte,  amour  dont  nous  avons 
des  preuves  palpitantes  dans  sa  correspondance, 
et  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  la  «Ottlre- 
parti*'  'Î.His  hi  tettrrt  de  Jotépliinn  qui,  ('««iir 
celte  epo'ine.  manquent  entièroneat.  Bonaparte 
écrit  de  Sfodène, à  la  te  d«  aaplanlira:  «  Tes 
lettre*  Soi  il  ficidos  romine  cinquante  ans;  elles 
rB&s«nblent  è  quinze  ans  de  ménage.  On  y  voit 
Pamitié  et  les  sentftnenla  de  cet  Urcr  de  la  vie. 
Fi  !  Jo^^-phine  !..  C'est  Meo  mMiaot,  Irien  mau- 
rai',  i'irn  traUr<'  H  v>h<  Que  vous  re^fi-f-i| 
pour  me  rendre  btvn  a  plaindre?  Ne  plus  m'ai- 
mer?  Eh  !  c*cst  dfjà  lliH.  Me  bair?  Eh  bien!.,  je 
le  souhaite;  tout  avilit  hor>  la  hnini\..  Min<*, 
mille  tiaisrr»  bi«>n  tendres  comme  mon  cceur.  » 
Le  13  nutembre,  qu<'l«tueik  jours  avant  la  bataille 
d'Aréole,  il  écrit  de  Vérone  :  •  Je  ne  t'aime  plus 
du  tout;  au  rontrain*  *<»  le  déteste.  Tti  «»s  une 
vilaine,  bien  gaucUv,  bica  béte,  bien  c^odriiion. 

4M  ce  Mil  Barru  uni  ail  pnpmt  B<Ma«wfc  foar  te 
esMan^MBratile  l'armée  a'tulle|ircMiM4.M|gM:tlBl> 
■ar  «Hi  «a  a  lalMèller  le  icavs  pêm  «avoir  aewieat 
■  leaarfraii.et  ea  n'a*  «m  puai  les  laliMs  te  Bar- 
•Bi  Mil  •*  *satt  'avelr  et*  fiutoar  te  la  am^MlllM 

ai  Uuret  éê  JTMaftW  é  MrtfUm,  WMt,  iMi. 
I^OttT.  liOOI.  CéRâU  —  T.  S^XTlI. 
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I  Tu  ne  m'écris  pas  du  tout,  tu  n'aimes  pas  ton 
mari...  Que  failes-vuus  donc  touti*  la  journée. 
Madame?  Qut^fte  afTairf  si  impuilante  vous  ôle 
le  temps  d'écrire  à  votre  bien  bon  anuot?... 
I  Êcris-inoi  vite  quatre  pages,  «t  de  ces  aimables 
choses  qui  rt'm()li'^solll  inon  <  i-ur  de  senlimeot 
et  de  plaisir.  J'eiipèrc  qu'avant  peu  je  te  serrerai 
«tans  me«  bras,  et  je  le  couvrinî  d'un  million  de 
^  baisers  brûlants  comme  ^uus  l'équateur  (1).  >• 
I  Tels  f  taifiit  les  acct-nts  du  mari  do  JuM  pIrne 
i  dans  la  première  ferveur  de  son  amunr.  Au  mi- 
lieu des  liitifuu  de  la  guerre  et  des  plans  de  ba> 
!  taille  dont  tl  ttié'litait  les  .savantes  combinaisons, 
il  s'abandounait  tout  entier  à  la  passion  qu'elle 
lui  inspirait. 

'     I.(  s  préliminairrs  de  la  paix  si}>nés  à  Léoben. 

le  \$  avril  17'j7,  ils  allèrent  résid*  r  tous  deux  k 
1  Mootebello  près  de  Milaii,  oii  s'ouvrirent  les  né- 
CPciaUnnsavcerAolridie.  Mwitebelto  devint  une 
;  véritable  cour  :  les  diplomates  et  l>':^  personnage 
{  du  plu&  haut  rang  j  conféraient  avec  le  général  ; 
les  dames  distinguées  par  la  naisianee,  l'esprit 
ou  la  beauté,  y  ren<1.ii<  nt  leurs  hommages  à  Jo- 
I  séphine,  qui  les  charmait  par  son  got)t  et  sa 
I  grâce.  Vers  le  milieu  de  septembre,  elle  suivit 
Bonaparte  à  Passeriaiio,  maison  de  campagne 
près  d'I'dine,  où  dwaienl  se  ti  iirtiner  les  con- 
férences ,  et ,  le  traité  de  Campo  Furnào  ayant 
été  signé ,  le  17  octobre,  elle  alla  à  Rome  em- 
brasser son  filà ,  (|ui  n  iDpliss.iil  une  mission 
!  auprès  de  nuire  ambassadeur,  et  arriva  à  Paris, 
I  huit  jours  après  son  mari.  Elle  rentra  dans  l'hAtel 
{  de  la  rue  Chanlrreine  qui,  par  allusion  aux 
triiitnplits  de  Bonaparte,  avait  prin  !»•  nom  de 
rue  de  la  Victifire,  et  y  ouvrit  son  salon,  où 
se  pressèrent  les  flteéranv,  les  aavanla,'les  éerl- 
vains  cl  les  arli>te9.  Le  3  mai  1708,  Bonaparte, 
chargé  de  diriger  l'expédition  d  Égypte,  quitta 
Paris  avec  ilugène  et  Jo-»<  |>hine  ;  celle-ci  l'accom- 
pat^ia  jusqu'à  Toulon,  d'oii  elle  écrivit,  le  ISmaf, 
à  llorlensc  :  »  .Ma  chère  hlle,  Boiia|>arte  ne  veut 
pas  que  je  m'embarque  avec  lui;  il  désire  que 
j'aille  aux  eaux  avant  que  d^entreprendre  le 
voyage  d'Égjpte.  11  m'enverra  ilu  rther  dans 
deux  mois.  ■•  Elle  hWa  donc  a  Plombières .  où 
elle  resta  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  C'est  alors 
qu'elle  acheta  de  M.  Lecoutetix  la  Malmaison, 
au  prix  de  160,0f)0  franco.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  son  départ  pour  l'Êgypte;  elle  passa 
rhiver  à  Paris,  reçut  et  vil  beaucoup  de  roond^, 
alla  queitiiiffois  \i>iler  les  membres  du  Direc- 
toire, n'évita  point  Barra«,  et  se  lia  p^irtiru* 
j  ièroment  avec  la  femme  de  l'un  des  Uirwteurjj, 
I         (iohier.  Cette  conduite .  dont  on  peut  lui 
faire  on  mérite,  en  lui  allnbiM  it  h  pensée  de 
vouloir  pénétrer  les  intentions  du  goitverncment 
an  sujet  de  ton  mari,  mais  qui  du  moins  était  foil 
I  tialuielte  chci  une  femme  portée  au  lii\e  el  à  ta 
vie  extérieure,  mariée  à  un  personnage  presque 
tout-puissant,  fui  iap(K>ilee  en  Égypte  même  à 
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Bonaparte,  *ivec  des  eommeolaire»  mtlveiUtnls  ' 

qui  ^llln.:^^ent  en  lort'*  quelijues  iinfinid^  nn"?. 
Lor$4}u'il  rentra  à  Paris,  le  16  o<:lot)ie  1T<J9, 
Jos^fÂilne  étoH  «bMnte.  Si  Ton  m  croît  leiiriacc 
Eugène,  oHe  avait  voulu  allir  ati-<levant  d**  non 
mari  jusqu'à  T,yon,  f  i^  ^  t  (>rw  U  root»*  de  la 
Boui^ogue,  tan<lis  f|n'ii  passait  par  le  Bourbon- 
fiais;  die  ne  fot  «le  retour  h  Paris  «lue  q«ianuile* 
liuit  li-MMv^  apn's  son  arriv.'i^.  Ce  r»'laril .  e\- 
ploité  contre  eJle  par  qiielijue.s-un>N  de»  amia  cl 
des  fMfenls  de  Bonapurte  qui  la  haïAMient,  mt 
le  cotnbîe  à  l'irrilalioii  <lu  tirai^ral;  il  *'('!ii|)<»r(a, 
lorsqu'il  la  rt'vH,  en  rppnvhfs  violi-tils.  (  «  pi-n- 
»l.int,  elle  sut  l'apaispi-,  liri  rrndre  Utonfianw, 
et,  «le  ce  jour  justprà  crlui  tic  leur  a^paralion, 
il  n'y  eut  plua  dan»  leur  union  aucun  IrouUe 
grave. 

Apràs  le  f  S  brumaire,  Banaiiarte,  eonaiil  pra- 

visoiro,  liabila  penduit  iiin'lqii'  <  iin>is  av^c  sa 
femme  le  F.uxcinKuirs,  et,  le  «j  tevrier  IHOO,  il 
alla  résiJer  aux  Tuil«Ties.  Devenu  premier  com- 
au),  îl  Toolot  alors  aiitoiu  de  lui  W  appamoas 
âp  !n  roy?»u1<^,  cl  cli  irtji  ii  .îos4^i|iii)e  «l'orî^imiser 
une  cour  cl  des  récepliuns  d'apparat.  Aurune 
femme  peut-être  ne  poaaMail  i  un  #f  al  deftré 
les  qudlitt^s  n^H-essaîros  pour  réaliser  ce  projet. 
Cependant,  elle  ne  se  tint  pas  pour  a»sez  érlair<^ 
sur  certaines  questions  d'rliipiette  el  de  goût , 
*  I ,  ^1  fforçant  de  revenir  a«\  traditions,  dte 
detnanila  I^n  ron'-.*»ils  de  M'"<"  de  Monlp.'»'^D  et 
de  Mni**  C'ampan.  i/innuence  de  ces  deux  fetmaes 
dana  les  rangs  de  la  noMesae,  le  caraelèni  mCaae 
rie  ,7i  >-.('|tl(inr .  ^a  naisfyince ,  p'  i'-on.  la  v.^- 
nérdtioD  qtt\-lic  professait  pour  la  nu^niuire  de 
touis  XTt  elrfe  Marie' Antoinette,  attirèrent  aux 
Tuileries  dtf^  meinbre.4  di-s  plus  hautes  familles  ; 
la  politesse  rrvint  avec  li'  Ixin  gotti,  le  titre  de 
Madame  ivparut  sur  li's  lettres  d'invilalioa,  el 
le  salon  des  Tuîlerlrs  eut  bienlAt,  comme  le  vo» 
lait  \c  prrTiHiT  roM-  il ,  !,i  |>hysi«»nofnie  d'une 
petite  coor.  Jo<«éplnne  put  dtpU))cr  alors  el 
mettre  dans  toot  son  jour  sa  bonté,  son  d^ir  de 
dire  des  heureux,  dé»ir  si  grand  qu'on  a  p«  dire 
d'elle  atec  vérité  qu'elle  avait  la  pnsiion  d'o- 
bliger. A  toute  heure,  «le»  parents  d'emiurc  s  ve- 
naient solliciter  auprès  d'elle  une  radiation,  on  I 
sec<mr-  .  \Wf  rf^inf'''.:r:;ti'^n  li  in>  tirs  l<irn*  non 
vendus.  S4Mn  ent  elle  ot>tenait  la  faveur  dernan» 
«lée,  ft.  lors(prdle  ne  |)e«Tait  répondre  que  par 
ODrpfns,  elle  savait  en  adoucir  rcxpresslon.  SoB 
dévouement  aux  ^icli^ne^de  la  révolution  fut  connu 
du  comte  do  I.ille  I^iiiiXVlit/  et  du  tointcd'Ar' 
fois,  «pii  espèrent  amener,  par  son  inflnraee,  le 
prt  mi  rT  consul  a  jouer  le  rA'.^  rl^^xinrik  «'ta  n-tihlir 
la  monarcliie  des  Iknirimn^;  ladudte»Kede(riiietie, 
Chani^  par  le  comf»»  d'Artois  de  t«nler  une  pre. 
nière  défoarrhe  .:ii|.n  -  de  Joséplitne,  fut  reriir 

aver  bionvcil',!'  ■(,  de  f:tçon  i  <  nii' ■■rt-T  qtti  î.iiir' 

e«poir;  mais  la  brusquerie  liauLinr,  avec  la- 
quelle Bonaparte  r^pmifM  «nx  prpmlerB  mola 
dits  au  «ujel  rie  r.  ftf  rntr?'vu  ■.  fît  < .  .r-  i^f .  nifre  h 
aa  femme  que,  ai  on  lut  coafuU  la  uùttiatère  dfes 


(l09BPVt:«E)  448^) 
boonesiMivm,  HMtai^taHpaspenaiadelo»- 

rlu  I  à  i.'i  |i.>!iii.)ii*». 

Celte  preiiiiere  anoéedo  ewsuiat  elcelle«qui 
la  sttlvireBt  jusqu'aa  divorce  sont  tes  plus  tiril- 
laotes  et  les  moins  tourmentées  de  la  vie  de  J»» 
.^pliioe.  C'est  l'époque  de  sa  utoir.^  aux  Tuile- 
ries et  de  SCS  beaux  ymn  de  lete  a  U  Malmai- 
soik  La  Iraditiott,  las  lémelnft  oeiilaires,  l*hi»- 
toire,  qui  atfeftt*  nt  la  li<*nté  .tr  son  ca>ur  el  &oa 
exquise  senâilMlite ,  sont  uoaaiineg  au^si  à  vaofcer 
la  Krtee  el  TéléfcaMe  de  *m  toomuee,  le  eharoM 
de  sa  physionomie,  «  Lit  «  t  la  frakheur  de  son 
teint  :  on  croirait  entendre  parler  d  iin<'  tdutû 
jeune  femme,  et  pourtant  &uo  4((e,  dans  cette 
période,  va  àr  trenle-sept  à  quamute^sepl  ana(i>. 

l  e  iii>fiibre  det;  personnes  qu'elle  atlii  iit  aux 
Tuiienes  grandit  peu  à  peu,  el,  maigre  la  itobki 
aisance  de  ses  paroles  et  de  sea  manières,  le« 
r.'rt';.fi<tn>  (Ir'xinrt  nt  plus  fn>ideâ.  plus  couformes 
à  une  cérémonieuse  étiquette.  Comme  elle  &e 
ooodiait  fort  tard  ,  c  elait  le  &oir,  api  le  s^iec- 
lacle.  qu'elle  recevait  las  pwitonties  de  l'io- 
tituité.  Son  tt'-^  p-r-aliiT  rrrenail  .nius  t4inl  en- 
tier; elle  causait  t-n  bro<ianl,  tai.^attt  de  la 
tapisserie,  die  jouait  au  trie-trae,  ao  retersi, 
whist,  d'auti-  f^i  i  Hii  l>itl;ird.  Le  prt'MÙer  consul 
venait  aMex  M>uvmt  à  la  lin  la  t^oirét;  el  faisait 
uoe  partie  avee  dte;  mais  c'était  arant  le  dîner 
qu  i!  préférait  la  voir,  aaole  chez  elle,  au  inoiues^ 
de  sa  toilett»' ;  il  h  rej  rmiit  sur  \r  -niM  ii<» 
coiffures,  sur  la  couleur  et  la  coo|ie  «le  se»  robe*, 
taquinant  en  même  temp»  et  faisant  rtv«  José* 

phine.  qui  possédait  en  fKrf.n  ti-*n  l'.irt  de  sn 
bien  mettre;  U  touduil  a  tout,  deplav^il  totâ, 
savait  traoYer  les  mouMdlnea  anfflai^,  dont  il 
av.iit  iléfendu  l'imitortation  en  France,  et  les  dé- 
clurait  uns  pitié,  Joisépliine  aiuviit  <  ♦  tf*  vie  l'in- 
térieur; la  reprcÂ^ilation  l  imiiujaii.  l'ius  l  eli- 
quetia  devint  a«v«ra,  molnadle  se  plat  an  IVrf. 
lerie*,  et.  Ionique  Bonaparte deveuu  consul  ri  \\v 
Uu  donna  des  dames  du  palais,  et  l'KukNua  de  la 
pompa  cl  dea  ambma  de  la  souvenindé,  on 

ii|  ^nii*  nr  pooToni  nom  âhpmter  de  rf|>rod«ilPe  le 
fortr»u  «lesvBMm  Selle  la  Jf  wirimi  0>iMlaat» 
amnisr  «ilel  s»  lii^Ns  Oe  rraiyereor  t  •  L'iaii>rr»trt«e 

culs  STtaae  latHt  ■0yeBae,IBo4rl4V  avrc  nnr  r  .r.  t-rr- 
feetlAH;  elle  avall  4êm  let  tkoutrmrnt»  ur.r  ^oitpx^e 
iiii'  \&iifrif- ,  *)ui  .Ifinn  .i^iit  i  M  deip^rrltr  i  i-ijue 
cUw  n  «■■rif  II...  >  i  l'IiTM'.nMmlr  eipr«^f«j«r  auitaii  (0fiict 
lr«  ln!;  ri n«  ii-  \..n  tm^  ,  <m*  i»nn\>  ."T'irt  ts 
doucrur  c»»rmdiii<*  ^ui  en  Ulult  Ir  Ittn4..  Se*  yen 
«'on  blrii  tonet .  étalent  pmqoe  toajourt  É  Seal  bfaMi 
par  SCS  itmgmtt  pMipiém.  Ugtnmmt  •r%m*u  M  tar. 
sera  4n  plos  Iwsai  cUt  te  ■aaée;  M.  ouiie  die  r*. 
gareiU  BlMt*  M  M  tealslt  satralBé  vm  r|!e  p»r  une 
palawaee  Irré^vldite...  Set  dwveat  Mjlent  fkirt  braai . 
iMm  WJ'nn  :  leur  teint  ct«utn  ctalrM  narijir  «taiU 
nMeaieat  à  eein»  éf  *.»  praa .  éblouUMnte  «Jr  Soe««e  et 
«Je  fr.»l<-hrur.  K»  C' itimrDrewiil  V  «i  «npremr  puK- 
»inre  .  |  iait>^r»(rtr^  eneorr  i  «.r  rolffrr.  1^  m  t-n, 

.TfC  un  mjc|ra<  roi  lui  donnait  I  jU  ,U  rrr,.|r  |r 

piti»  |>4<]iiant  a  »oir   Maw  ce  «jui ,  plu*  fne  t.  nt  >  rr«l^ 
i  .Tlboalf  jQ  rtorme  AonX  rHe  #'lllt  e«e  .«rr»^   r  etsM  Ir 
ton  r*Ti«>ial  (!<•  *a  toit.  .  On  ne  fon*au  ptmt  Mft  9m 
<nre  fiMf  limprrjirtre  elalt  une  belle  fl  BIM  ,  — ii  t 

Score  iMte  »ie.Bc  Se  ttammiaH  M  Oi  koaie,  in**  la 
irriec  aiuri'ilqae  rtpMéut  asr  tonie  ta  | 
U  plsatUrsyaala.  • 
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■'«■lendit  r(^(M^t«3'  MOVent  :  <>  Que  ii  nt  ceci  foe  ■ 

|,(iijt.f  1 1  lu'i  niiuk*  !  -S<ut  lini  «h-  irj.os  i^tiiil  la 

Pam,  enhmrëe  de  |i«ysaiiet  nwfiMifiqiieft,  la  Mal-  ' 

tiiai>oii  Si  [iil  '.iit  (tii.i>i.>  a  -oitlia  f  |K)iir  lui  f-iire 
ouillier  le»  eumuft  de  U  puliUquu,  l&i  uttirûe» 
mtmêet  de  «es  mvicai  «|  le«  rigncor*  de  Téli-  ' 
quelle.  ïMf  l'Mvait  I  u(  mUuref  par  Alexandre 
Lrtioit  .  I  ri  jHr  iiii  .uii^lai*.  imi»  «»'rr('  i  l  1,411  Jtî,  UO 
catiioet  (i  butuire  n^tUirelIc  tri  une  t^ttrie  de  ta-  1 
bleam  enbeIKrMi  ce  iéfoiir  déjà  ai  favorisé  par  I 
la  nature.  JiKrjihinr,  qui  .u.iit  l  i|i.i--.ion  «Irs 
Acttitt  y  tuIroUuMt  (k-*  plauleB  jusqu  dlors  in- 
CttfiDMA  en  France  :  lliilNsraA,  le  phlux,  le  ea*  , 
|jil|»a,  l<>  cainellia  et  («i  t^K  ui    liiuvërtH.  bile 
<^tudia  U  bat  iniqu)»  ><hi»  la  diii'c  tuio  du  c«'iM>re 
VVtUauat  et  k:  ciuirp'a  de  rt^i^^r  le  Jardin 
éê  ta  JV«lnMlMM ,  puMicalkm  spleodlde,  dont  ' 
Redoute  lit  ier,  t'xMi  m> 'rto  aîl.nt  sou- 

vent a  la  MalinaisMi.  L'aprè»oiuidi,  ou  jou;itt  au&  , 
iMrm,  n«  eaKd>inirillafd ,  nn  bien  l'on  allati  an  . 
pritin«*nf  r  à  Uoii|^val ,  aux  bois  de  la  CVIIe  et 
fiu  Hutani  ;  la  aoir»  li  y  «vaii  «naoerl,  ttal  on  ' 
Crom«rdir. 

|«e  in  mai  1R04,  le  «énat  apfMirta  à  Saint-Cloud 
1^  ^«  n  itii^  rnn-till*'  qui  cf' <  ■  iiii.iil  Na(n>I<  <ui 
empereur  des  Français  r(  J^iM-phtoe  iuiix^ralnce. 
OeU»^  amt ail  donc  an  fdna  hmt  aôninel  de 
ce  ran((  suprême,  que  lui  avait  prédit  la  RéKretAe 
«le  la  Marlitiique.  Tout  lui  souriait  :  »  file,  u'a- 
Tait  p««  d'eufaata  de  (un  fietond  mariage ,  mhi 
tb  KMffhte  nviit  tonleA  le,s  bonnei  firicrs  île 
reropmur  qui  iï«*  p^r,li^^riit  l'I.ii^ih-  «lu  lîi'^- 
•eia  de  I  adopter,  et  a  bile  avait  ep<>u>e  Iauu^ 
BonafMule  (l).  Cefiandant  one  «ineslino  bien 
Kravi>  \Hi\tr  Ju«4^|iliiiie  s'agitait  aux  TuiUriob  : 
acrait-rlle  cuunjuuée  et  iMM*r<V?  TUt^HiurK  inem- 
brr^  de  ia  (amilte  llonaparle,  qui  hii  élaieiit  tièe* 
Il0^tjle«.  CiiaaieDi  deH  crfurtK  inr<  <i«anU  aiifirèa 
de  .\;ip«. ,  «lia  qu'il  ne  donn.lt  pa*  r»»  jnmi- 
v«du  fitif*'  «i  uuiua  à  me  feinine  d«>nl  il  ne  (hki- 
vail  e»perer  de  foalériM.  Jocéphino,  de  son  odté, 
r|t'->:  .lit  •l'aillant  plus  «'ageiMiuiller  avec  son 
^u\  <ir(  dut  i  autiel  (kl  sacre,  qn'dle  fuyait  dan.<^ 
43elte  oiMmonie  une  garantie  contre  nn  divorce, 
dont  la  menace  «ncore  loiut^ine  dlait  dtik  venue  j 

à  hCi»  «tr»>iI1i»s  par  ti  U>ucije  de  «mis  ou  de 
ée&  advcriMiireji  diii&iuiulcs.  Le  trouble  que  yt-  1 
laieat  dana  «on  âme  aea  apprebenaion»  el  «ea  | 
déeir*  ne  l>in|iérlia  |>ai«  de  déployer  M»n  active 
et  perieveraale  tionté,  lora  d«  la  rondaumation 
à  nort  de  HM.  Annand  de  Tolignac,  de  Ri- 
vière, elr  Quel*|ae«  mois  auparavant,  elle  avait, 
en  venw-nl  des  l.irine<;,  reproclië  vivement  à  60D 
mari  de  lui  avoir  caviu'  K>  jugeiueat  du  duc 
d*EnKhieo  ju*qu'att  moment  où  loi  arriti  la 
■onteUe  de  an  mort  Cette  lola»  tTcrUo  à  tcmpa, 

(t)  Il  se  hri  rraUK  i  iMslrrr  que  la  pr^rnr»  de  u 
•ère.  V  |(lii»M-Hr»  rrph"  ^ ,  ■  I-  l'ivail  »uppllee  tmir 
CD  Fr».irr  ;  ann  M"*      1 ,1  l'jjfrrtc  t.«  put  »c  re»ouiir(r 

A  noitf-r  <r  I..,,  i<r      ii.'iMsiifia et  l'MMaJwiMu 
■an,  qui  arriva  le  1  Jtiia  im. 
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elle  mit  loul  aonilévouemeot  à  sauver  la  vie  dee 

condamné'i. 

Lea  débats  coittiouaieat  aux  Tuile^iex  relati- 
vement an  aacre,  et  les  ennemis  de  Joa^phioa 

fni«aipnt  d<s  pr.'jit  >  inquicîanls  p<itir  t'Wv  Voici 
cuuuneul  M.  Ttucrs  racunle  la  scène  qui  mil  (in 
au«  oonlettatiiHis.  «  Témoin  dea  ln«tance«.  dont 

?iapol^  èlail  Tobjet  de  la  |>art  de  l'une  de  ses 
âo^urs,  Joséphine,  troublée,  ilt-voti  i'  «if  i.tloiisit;, 
lai&^  voir  des  soupçons  ouiia^eriiits  |>uiir  cette 
aœur  et  pour  Napoléon  lui-même,  soupçons  coo* 
forrripî  nir\  atriUTs  ralomincs  drs  «''tni;:! i'>.  Na- 
poléuu  Tut  &ai«i  tuut  a  coup  d'une  vehemcale 
colère...  U  dit  à  Joaéphine  qu'il  allait  se  séparer 
d'elle;  que  d'ailleurs  il  le  faudrait  plu<;  tard»  et 
que  mieux  valait  s'y  ré«it;ner  sur-le-champ... 
Josepliiue,  bicu  conseillée,  montra  uoc  douleur 
réaiignde  et  aoomhn.  Le  contraste  de  son  obaipin 
avec  la  satisfacliuu  qni  rcl.itait  d.uis  le  reste  de 
la  fanUlk  impériale  decbira  le  cueur  de  Napo- 
léon... Il  saisit  Joséphine  dans  ses  bras,  lui  dit, 
dans  son  efîusiou,  qu'il  n'aurait  jamai»  la  force 
de  se  séjiarer  d'elle,  bt»*n  que  la  poliliqut'  le 
commandât  peut«£tre,  et  pui^  il  lui  prouiit  qu  eile 
serait  couronnée  avec  lui.  et  recevrait  à  ses  06- 
tf»"!,  d<«  \:i  main  ilu  pap.',  la  <'itn>fTr.i!ioii  lîivinf».  » 
La  volonté  de  1  empereur  lit  taiie  les  opposi- 
tinns;  il  décida  quo  ses  soMirs»  malgré  lenr 
résistance,  porteraient  les  p^ns  du  manteau  de 
l'impératrice.  Le  (tape  arriva,  le  ?j  noxefnbre 
1804.  et,  le  1"  décembre,  Josépliiue  lui  avoua 
qu'elle  avait  été  mariée  seulement  h  Télat  civil. 
Aiissitùt  rem|x*reur  fut  averti  par  le  pape  qu'il 
ne  pourrait  être  couronné,  avant  d'avoir  cou- 
sacré  s«tn  mariage  [>ar  le  sacrement  de  rÉKiiae. 
Na|>oléon ,  irrité  de  l'aveu  fait  par  Joséphine, 
fut  ivpend^nt  obli(;é  de  céder,  el,  la  nuit  même 
qui  prei'éda  le  cour«»nnement ,  la  cérémonie 
du  mariai;e  fut  célébrée  dans  la  chapelle  des 
l  ui!)  l  ii  >  par  le  rardinal  res«  h;  M.  <3e  Talley- 
raud  el  le  maredtal  Berthier,  seuls  téraulus^  en 
gardèrent  le  secrel  jusqu'à  l'époque  du  divorce. 
Le  2  décembre,  à  dix  heures  el  demie  du  matin» 
l'impératrice  quitta  le.s  Tuil*^!^^  «  t  monta  avec 
l'emp^ïreur  dans  la  voilure  qui  a  ^aidé  le  nom 
de  votture  du  sucre;  elle  portait  une  robe 
traînant.-  de  broc.ird  d  aipr-nt  srtnA  d'.ihcilirs 
d  ur,  de  longues  manches  à  broileric  d'or,  une 
fraise  en  dentelle  lamée  d'or  Arrivée  à  Notre- 
Dame,  elle  prit  le  manteau  impérial ,  en  velours 
roui^e,  doublé  d'hermine,  attaclié  sur  l'éitanle 
par  une  agrafe  en  diamants,  et  soutenu  par  les 
princesses  Joseph,  Louis,  ÊUsa,  Pauline  et  Ca- 
roline En.^nite.  >  llc  >'avnnr.n  vers  le  SKincluaire 
sous  un  dais  que  portaient  les  dwnoines  du 
cliapitre  de  la  métropole.  Après  le  chant  du 
A>«i  Creator,  elle  revut  avec  l'empereur,  au 
pied  (le  î'atitr! .  la  triple  onction  de  la  main  du 
souverain  (RiiUiie,  el,  après  lo  (graduel  de  U 
mei^se*  l'empereur  pl«t,*a  snr  sa  tète  la  couronne 
fi  rwu'o  .surnionti'i'  <ti'  la  rroi\  en  diainu^« 
qu  11  avait  deja  posée  sur  la  sieune. 

14  c. 
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Sacrée  et  couronnée  »  Joséphine  semblait  être 
an  eomMe  àê  tes  T<rax;  elle  eol ,  «o  effet,  en- 

core  quelques  ann(<f  s  do  fw^nh^nr.  Son  fils  nommé 
vicd'foi  il'Ualie,  et  marié  avec  la  fille  Ha  roi  de 
DaTîèret  m  611e  doTenne  reine  4e  Holtande,  lui 
flrait  oublier  la  blessure  qu'avait  causée  à  son 
amour- propre  Napoléon,  lorsqu'au  rommenre- 
ment  de  1805,  il  fut  couroiiue  à  Milan  roi  *i  ita- 
ISe,  et  nel'appeta  point  à  partager  cette  couronne. 
M.iis  des  douleurs  plus  inresisante^  et  |>lii<;  du- 
rable» pénétrèrent  peu  k  peu  lians  son  ca'ur, 
causées  par  la  rareté  deses  enlrernes  avec  Tein* 
pereur,  que  préoccupaient  do  plus  en  plus  les 
alTaires  politiques,  et  qui  ne  cherchait  de^  dis- 
IraclionR  que  dans  des  caprices  pass>ager8  pour 
tea  femmes  qu'il  distiogiiaft.  Dtpvtàt  longtemps 
elle  Frîilaîl  vapioment  s'aTancer  un  malheur, 
lorsque  I  empereur,  après  la  bdlaille  Je  Wa^rain 
et  I»  o^tftociatifflM  de  SdioraliranB,  rerinl  I 
Fontainebleau,  le  26  octobre  1809.  Soit  proposi- 
tion de  l'Autnche,  .toit  nécessité  d'avoir  un  hé- 
ritier, il  arrivait  avec  la  résolution  de  divorcer. 
Après  s'en  61re  ovTcrt  à  Camliacérès,  il  attendit 
le  prince  EUf^enf,  ntTfin'"!  i!  vonl  iit  cofifier  la 
mission  de  tout  «lire  i  JuiMpItine.  Celle-ci, 
voyant  «m  ëpont  (ont  à  fUt  chanité  à  «on 
égard,  fît  entendre  des  plaintes  que  >'df>ol*k)n  nr- 
put  soutenir,  et  le  redoutable  secret  s'échappa 
comme  mali;ré  lui.  Id,  nous  cHon»  M.  Thiers 
qui  écrit  d'aprèa  dea  Mémoires  cmora  inédila  : 
«  Fatigué,  il  coupa  conrl  à  ses  reproches,  en 
lui  disant  qu'il  Tallait  du  reste  songer  à  d'autres 
nonida  que  ceux  qui  les  nniaasient ,  que  lesalot 
de  rempire  voulait  enfin  une  grande  résolution 
de  leur  part,  qu'il  comptait  sur  .«on  courage  et 
son  dévoiirment  pour  consentir  à  un  divorce, 
auquel  il  avait  lui-même  la  plus  f;rande  diffi- 
culté à  «e  résoudre.  A  peine  res  terribles  nH>ts 
étaient-ils  prononces,  que  Joséphine  fondit  en 
larmes  et  tomba  presque  évanoole.  L'cmpertur 

iippel.i  «ur  le  champ  le  chandtellan  de  sertit:^*, 
M.  de  Baus&et,  lui  dit  de  l'aider  à  relever  Tim- 
pérstrice  qui  était  en  proie  à  des  convulsions 
violentes ,  et  tous  deux  la  aonlcaant  daas  leurs 
bras,  la  trans|K)r1»Vent  dans  ses  apparlem*  nf« 
On  avertit  la  reine  Hortense,  qui  Mcourul  au- 
près de  rcmpemr,  qu'elle  trouva  tout  à  la  Ma 

ému  et  irrité  de»  obsta<  les  opp41S4^  à  ses  des- 
seins. Il  dit  brusquement ,  preiMjue  durement  à 
la  jeune  reine,  que  son  parti  était  pris,  que  les 
larmes,  les  cris  ne  changeraient  rien  à  une  réso- 
lution ilevenue  inévitable ,  et  nf<-^>-;aire  au  .«alut 
de  l'empire...  La  retoe  Hortense,  qui  aimait  ten- 
drement aa  mire,  eounit  auprès  d'elle  pour  es- 
sayer de  la  consoler,  ou  du  moins  d'atténuer  sa 
doulenr.  Kllc  eut  d'abondantes  larmes  à  voir 
couler  et  à  verser  elle-même.  Pourtant  Juséphine 
ae  montra  plus  calme  les  jours  suivants.  >■ 
Le  IS  décembre,  à  neuf  lieores  du  m.  r. 
trouvèrent  réunis,  dans  le  cabinet  de  cereitvo- 
■ie  d«a  Tullefiea,  fempmr,  llmpératifee. 
Madanc-mèro^  le  rai  cllaidM  de  Bottnde,  In 
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roi  et  la  reine  de  Westphalie ,  le  roi  <  t  ia  rtine 
deNapIrs,  le  prineeEogfïae,  rarrhlchaneelieretlo 
secrétaire  de  l'état  rivil  de  la  f  nnille  iiiip»^rrale. 
Napoléun  lut  d'une  voix  a»M'£  ferme  un  di^- 
ooufs  dans  lequel  il  exposait  les  raisons  pour 
lesquelles  il  avait  re>o!u  de  disi^udrc  5on  ma- 
riage; Joséphine  essaya  de  lire  II  son  tour  la 
déclaration  qui  lui  a«ait  été  prt* |iar^  rn  réponse 
à  ce  diseonn;  aaata  à  peina  eut-elle  pronaoeé 
quelques  mots  ,  que  les  sanglots  rtouWrf  nt  sa 
voix,  et  elle  tendit  ie  papier  au  comte  Kegnauil 
de  sâinl'iean  d'Angely,  qui  en  aelieva  la  lecture. 
Puis  Napoléon  embrassant  José(ibine,  ia  coodui* 
sit  chez  elle,  et  l'y  laissa  inaoiinée  entre  les  bm 
•le  ses  enfants.  Le  lendemain  in,  jour  fivé  jwur  la 
séparation  des  deux  é|Miu\,  l'empereur  se  rendit 
chez  Jo.«épiiine  aveclelwion  Men<  \;d;  en  1^ 
voyant  entrer,  elle  se  leva  vivement  et  s«  jeta 
en  sanilnlant  à  aon  con;  il  ta  aerra  contre  an 

|  o  trille  et  reinbrassa  à  (tiusieiirs  reprises.  Dans 
l'excès  de  âon  émotion  die  s'était  cvauuuie  ;  l'em- 
pereor  voulant  éviter  le  rennovellcinent  dn  speo 
tade  d'une  douleur  qu'il  ne  pouvait  cal  m  r,  la 
remit  entre  les  mains  de  N.  Meneval.  .  i  u  »e 
relira  rapidement.  A  deux  heures,  Ju^piuoo 
monta  en  volturo  avec  sn  fiHe  et  parfit  pour  ta 

"iTnltnii -m.  Lc  in("n'ic  jour  (  IC  déctmhre  inof»)^ 

un  seoatus  -  consulte  décidait  que  le  mariage 
oontinelé  entre  Napoléon  et  Joaépbino  était 
dissous,  que  néanmoins  Joséphine  conservé* 
rait  les  titre  et  rang  d*impér»lrie<'-reine  cotf- 
ronttée,  et  que  son  douaire  ét«U  Iixe  a  une  reate 
annuelle  do  deux  nBtionado  franea  anr  le  trésor 
d  l'i  tif.  Le  17  décendire,  l'empereur  alla  rendre 
«i!»ite  à  Joséphine,  et  se  promena  longtemps  teoi 
avce  ello  dana  la  Jardin  do  la  Malmaiaoa;  il  lui 
serra  la  main,  mais  M  Tembrassa  paa.  CSiaqao 
j«>ur,  pendant  on  mois ,  Ji.«épliine  reçut  une 
vi:>ite  ou  une  lettre  de  celui  qui  avait  elé  mn 
éponx  et  qui  nMIail  plia  qon  80«  anL  Elle  anito 
force  de  comprimer  la  douleur  qu'elle  garda 
jusqu'à  la  fin  an  fond  do  son  Aroe;  sa  douceur 
«I  sa  boald  tnaifirenl  à  a^cfoer  a«r  la  p<4ile 
c(rar  qui  rentoorait,  tâ,  mtoie  le  sourire  revint 
p-irrots  errer  snr  livres.  A  I'épi5<[ue  da 
mariage  de  >'apulêao  avec  Marte- Louim;  ,  elle 
obtint  d'aller  halnter  lo  «MIcmi  de  Navaire  en 
Norman  Iti».  et  ne  à'<*taM  l  «Iffiniti^ement  u  b 
Matmaiâon  que  vers  ia  tui  de  lëil.  ÏMc  j  eut» 
par  ordre  de  l'empereur,  un  premier  auménier 
archevêque,  une  dame dlmoneur,  ti\  ihuir>  du 
palais,  un  chevalier  d'honneur.  qM:ïtrc  chamb»  1- 
Uus,  quatre  écuyers,  une  Irctrice  et  un  intra- 
dant  i^iéral;  It  no  Hnt  qu'ft  ello  de  «o  creîre 
fncor.'  aii\  Tuili  r  es.  Mais  t  r  .ju'.  Ile  regrrft.iit, 
ce  n'était  pas  la  puissance,  c'dait  l 'empereurs 
cHo  sinléressalt  ft  u  fortune  et  i  aea  bonhior 
avec  autant  •rjrrcction  qu'avant  le  divorce.  Cé« 
d.tfit  a  ses  in-taftrrs,  Napolc^n ,  p*^  de  jonr^ 
avant  son  départ  pour  la  Kus«ic,  lui  amena  le 
rai  de  Rem  i  B^telle,  dv»  le  bnia  de 
loiM  :  elle  rcnbnatt»  et  ron  n^forte  ^ 
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loi  dit  «n  pleannl  :  «  Ali)  cher  nf«at,  ta  sao- 

fâR  ppiit-'  ti  <•  un  jour  l<(ut  <.•<•  que  lu  in'iis  rortt»  '. 

r.l'e  patita  se*  dernières  année*  occof^  e  > 
objfts  qui  anitiit  tdiijoa»  attiré  soo  e>pri{, 
l*art,  U  hii(iinN|iie,  llibini  e  nitturHIe.  A  U  fin  i\e 
mnr^  ISI  i,  a|>prfn.»n{       le-  .i;t><  upprocliatrnt 
de  i'arii»,  rli<-  |»artit  pour  ^avar^e.  C'e^t  là 
qnVile  afiprH  raMication  «le  l'tmpeieyr  et  le 
«I*  ^<rin  (|n  ri\aT*  nt  les  enn«>tnî&  «Je  l't  nvovi  r  h 
J'Ilf*  d  Elbe  :  «  Ail!  Ilortease,  aVcria  t-^Ue  en 
K  jetant  toole  en  larme*  tnr  son  lit,  c«  pauvre 
N'i|N)l^4>n  qu'on  envoie  k  l'Ile  d'Eibo!...  Sans  ea 
rciiHiic  j'irai»  in'enfemier  avec  lui.  »  RpvfniiP 
à  la  Slalmaij«oa,  vers  la  fin  d'avril,  elle  ri<  ut  la 
vfi4te  de  rempereur  de  Rnsaie,  qui  l'aMura  de 
fnn  respect  et  de  6a  proterlinn.  Le  15  mai,  elle 
aiii  passer  deux  jours  au  chAt''au  de  SaitU  Leu 
a«ee  la  reine  HorteoM,  et  y  vit  encore  TemiM^- 
rr;  I  Ato\.iii<lro.  Au  retour,  elle  «éprouva  un  grand 
atmlleinent  inëlé  de  lièvre;  elle  se  domina  ce- 
pr>n'tant.  et  enit  on  parot  croire  que  cVtait  »en- 
lernont  l'ef  i  l  >h-  la  fatigue.  Le  23  mai,  elle  n  çut 
h  liincr  À  la  Malmaison  le  roi  d«>  Prus<r  •<!  st^s 
deux  liU;  le  lendemain,  elle  eut  la  vimIc  des 
lirandH-durA  <)e  Russie,  Nicolas  etMiefael.  Onltif 
lit)iiva  la  figure  aH^^rf^.^,  et  Ton  rernanfim  un  • 
luux  sèche  qui  ne  semblait  pas  provenir  d'un 
rliitne.  Le  SO,  la  toat  devint  pins  forte,  et ,  le 
•^T,  plii.«ieurs  im  iîrrîns  réunis  en  con^ullat^on 
iTt^wnurent  tes  comptâmes  d'une  e.<qninancie 
de  la  plus  dangereuse  e$i>èce.  Le  28,  rein()eieur 
de  Rucde  te  préMnta  pour  la  voir,  mais  on  ne 
le  liii^-^ii  p?>^  entrer  auprès  Hello,  cl  II  fv.iss.i 
(sa  journée  avec  le  prince  Eugène;  le  soir  clic  eut 
lin  peu  de  délire,  v^Mianl  à  voit  bane  :  «  Oo< 
naparte!..  L'lle<l  Kllir!..  Mariri  Louise  !..  »  Le  29, 
on  la  laisM  «eule  avec  son  confe<iseur;  lnr<qiir 
le  prince  Eugène  et  la  reinn  llortense  n*priiciit 
hifr  place  auprès  de  son  lit,  lU  virent  que  ses 
traits èl.iirMil  ♦'nti^mnent  dëcom|Ki';<^s  ;  cîlc  vou- 
lut parler  et  oc  put  articuler  un  8eul  iiiut.  A 
ct'Ue  vue,  Hoifenn  s'évanonlt  et  «d  remporta 
*ans  connai«!«anr^».  .îo^i'pliin»'  viVut  encore  quel- 
qu«>»  iiwtaols  et  expira  entre  le»  t)ras  de  M>a  fils. 
IJIc  fot  inhumée,  le  2  juin,  dans  l'église  de 
R'idl,  où  se*  oilanta  lui  firent  élever  un  tombeau 
(  n  marbre;  on  lit  $>ur  le  socle  :  AjMÉMttSK,  Eu- 
«.INC  rr  HoftTe.V'r,  IS>5. 

Jotëpbîne  Ait  univertellefnent  reitretlée  :  font 
les  parti»  r.nîrnai.  nf  Son  souvenir  est  resté  cher 
à  la  France,  et  son  nom  rappellera  toujours  l'i- 
déal de  11  bonté  et  de  la  grâce.  Se*  exquises 
qiialilés,  placéex  en  face  de  la  gloire  et  da  génie 
imfMrieux  de  Napoléon,  forment  un  contraste 
sédui&aut  et  qu'un  ne  fieul  oublier.  Se»  défauts 
ne  lîncnt  pna  de  ceat  qoi  caoaent  le  matheor  de* 
aoff^rs  nebles^èrrnt  qtrrl!f-m?me;  il>  tr-naienl 
4  sa  nature;  ce*i\  qui  l'étudieront  avec  soin  re- 
cMuallrenl  qu'il*  en  étaient  le  complément  iné. 
vit.il>le.  te  plu!«  (:rave  fut  un  goût  e\ce!>.sir  du 
luxe  et  de  la  dépense.  On  ru*  |tonvait  jataais 
fticr  SCS  coioplcii  elle  devait  toujours.  Napo- 
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\  Iron .  qui  avait  la  pass'on  de  Fordre  el  de  la  ré- 

pu'  irl  -,  <. Vt":!.»»:!.!!!  confi»'  «^on  ga-f  i  \z>',  et, 
l-nir  (-.  li-r  taOJ.er^^  Joirl  liiiio  <fuuli!.i;t  SCS 
lort« ,  en  di«'nmuUnt  se*  dett<-»,  et  rn  pi  :ant  ses 
I  fjturr.i--' lii  -  de  n'en  di-clrtrer  quo  lanxiitif.  Tout 
en  Ijl.iiiiaiit  c»-lt>»  roti  luil»'.  il  frinf  f'  ti.Tt  Jlt 
le  duc  de  Rott(^ti,  lui  tenir  ojinpte  tw  lou»  les 
bienfaif*  qu'elle  répandait  aniour  d'elle,  de*  an" 
inAnes  qu'el!»'  fat-.iil  |Mjrler  a  doniiiili-.  et  i!ts 
éducations  qu'elle  payait  pour  les  enfants  de  |ia* 
renls  Indij^rats.  On  lut  a  reproché  aussi  d'avoir 
été  iHtnnR  Mni  diacemenient  et  s.ii)«  ttir^uie,  do 
n'avoir  pas  assez  p.iserat-nt  chois»  r«  ;i\  qu'tliii 
obligeait.  Ce  reproche,  ju^te  sans  doute,  uuplique 
()eul>élre  qu'elle  recherchait  rafTection  de  tous , 
petits  et  gran  ds,  r rrnni  •  d'antres  rociierclient  la 
gh  ir.'j  il  atteste  surtout  qu'elle  écoulaii  h>u  ousor 
plu.4  qric  la  raison,  et  restait  toujours  floiiverat' 
nomr-nt  femme,  i^rnsiltlo,  aimante  et  déMrenie 
d'élre  aimée.  Son  peiicbant  au  merveilleux ,  sa 
cntyanre  aux  proplidies,  ix  qu'un  a  appelé  sa 
superstilion ,  ne  peut  non  plu*  être  nié  :  elle  alla 
f 'i:   l'  une  Toi- consulter 'M"'"  l.oiiiuinand.  Fera» 
t-un  un  Cl  ime  a  Timagination  vive  ei  mobile  d'une 
créole,  frappée,  dès  la  première  jetwesso,  par  une 
préfliction  réalÎM'o,  (l',i\.>ir  cru  à  la  possibilité 
d'une  srienr"  donnant  la  connaissance  dr-  l'avenir, 
à  une     )iiue  où  Cagllostro  et  Mesmer  venaient 
de  préparer  cet  amour  de  l'inconnu  cl  du  mervcH- 
leii\,«ii)i       si  IrnLicrnentdéveloppi^iIr  nos  jours.' 
Joséphine  fut  quel'piefois  imprudente  dans  ses  dé- 
marche* et  dans  ses  relations,  i^ggaa-dte  te» 
I«^i:^rof('s  jti«f]Ti*à  commettre  des  f.iut*s?  Cette 
question  reste  sans  réponse,  et  le  doute  subsiste. 
Le  Mémorial  de  Sainte-Hétène  a  élevé  contre 
elle  une  accusation  plus  grave;  voici,  à  ce  sujet, 
ce  .(n'on  lit  dans  les  Mémoires  du  cofule  Thi- 
La;j4ka'i  ;  •  Las  Cases  fait  direi  K.ipoléon  quCt 
lorsque  Joséphine  dut  renoncer  i  recfioir  d'avoir 
lin  l'iifanf.  i  ll-'  II'  inii  souvent  sur  In  voie  d'une 
grande  supercherie  politique;  qu'elle  lioit  inèuie 
par  oser  la  lui  proposer  directement.  Il  résulte 
des  conversations  de  Joséphine,  que  celle  super- 
cherie lui  fut  auc«>nlraire  pro|>osée   elle  même, 
et  qu'elle  la  repoussa  avec  indignation.  »  f.n  pré- 
sence de  ces  alléfuations  eontradlcloires,  l'hislo- 
rien  ne  peut  se  prononcer  ;  seulement,  il  s'étonne, 
à  juste  droit ,  qu'une  accusation  si  inutile  contre 
une  femme  délaissée  par  ambition,  soit  partie  de 
Sainte- Hélène,  et  il  ^  rm-îmit  t  roniiattrr  fhns  ce 
passage  non  la  main  de  ?iapoiéou,  niais  celle  de 
son  secrétaire.  Jean  Morcl. 

Xjc  RtHiieur  Rulile  i  *ul»re  pour  Oludter  eeHevIe,  il 
luotrtenipi  tmtc^tle  pjr  l'iKnor^ncr  nu  U  inanvaisr  M, 
r*X,  roiTimc  nniM  l'avon*  «lit,  l^/tistoire  de  i  impératrice 
Jotéphtn9  par  M.  Joseph  Autitus i  I^rH,  iiiT-iS3».  t  vol. 
ln-t«.  L'aaieor  •  rccUiW  les  laltocn  eMip»rant  avec  rotn 
lr«  Utielm  et  Im  nèmelrci  ratèrlew».  «t  «irtoui  en  let 
contraunt  par  eet  eacaneali  anliieDllqMe*  Ju«qu'alar« 
ine  ili*  et  tire*  poar  U  ptapart  *ct  Arekixet  privért  *« 
\i  famille  de  T««rhfr.  -  Lm  Uimt  de  KofiOtém  «  Jû' 
uphine,  df  Jo  tphine  a  y  apoUou  et  de  tu  mimr  a  sa 
flH'  (lUdol.  I»3S|  »"nl  aiJ»«l  dr»  pl^rr»  »nlhrfii|i{iir<  ; 
r.  Il  V  r;iii  :n  .1  r  iil  »*["•  \>u\>\ w  >  f-<r i  Pl-ilK  lirr.  (I  l'jri».  rn 

1119,  MO*  le  lure  «»c  M€Hwtrt$  tt  corrc*y^iui mce  4* 
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Vtiiiiteriitric«  Jotfpklne,  lont  apocryiihei.  cl  onl  rlc  <W- 
nicntii  n  i-n  HW.  p»r  l«r  prliu-r  I  iii;t-iir.  -  l'uiir  vic  ofll- 
cieWc  lie  J"»éph>ne,  l«  '>  iiiiw  i;.'r<  j  i  Liivuli^r  «of  t  • 
Hiil.  du  Cti'iii't'tt  ft  ii'  r t.Diinrf ,  \i \r  M  V:iu  rv,  I  t  *  ,><.- 
tuiul  et  i'kmptrr,  t»jr  I  liihau  I«mu  ;  *  ic  lir  ^iiii'ilniu 
fionaparW,  par  W  aller  Sri/ii  ;  Mrminm  et  r  ri  r^iinn- 
dance  du  prince  Biigrnc;  Memmrts  <ia  kiiic  de  H^^u^kr  . 
Mtémotres  du  duc  de  Ruvigo.  —  Pour  »a  »lr  prhfr.  on  a  : 
JoHMatr*  kUUm^mts  il«  iMrua  Mcott»!;  Âlemoirw 
êl  êMittnlrt  4b  cmM»  4»  Latilettc;  Sommnirt  d'un 
MMflMafiv,  p«r  Arsaolti  M*maên$  tt  Mtivenlr<  «c 
■««fUjriir^lnH  4»  Stanlalat  deGlnrtflR;  JUnmHm 
tfc  M.  de  BanMCti  rrtv^mtt  txtnMi  dftt  ÈÊémttrtt 
tmêditM  4e  11  «adiMM  4»  .SAlnl-Lrii  ;  iVtfiiMfrM  alirltaes 
à  Con«Uiit  :  Hetnoirtt  atlribo^s  à  M*'*  Arrtllon  ;  Mt- 
motrtt  dr  M"»  O^ctiflrt,  et  rrui  de  Mm»  niiere^t,  ta  »e 
gardant  tcnu-d  lt  ilr  la  vrrde  iif*  cho«r«.  dont  r  Ir  o'a  pat 
été  »U(  -iiii-mc  Irmii  n,  <■!  ■  nrluiil  ili-»  letlr^-^  q»  c lie  il'vni*p, 
et  <liii  iii"  "«oui  t)u'tin<-  rrproiiiK  tii'n  'ir  Ij  '.■.\\:^^r  cinr— 
pondance  rie  iS19.  —  l.e  âtrmormi  de  iumle^Hriett* 
0'c«t  pu»  rieiiipt  d'crreom;  elle»  abon  tent  dan»  le*  Son- 
mmirt  do  docteur  (Y  Meara.  —  Il  («ut  lire  atec  pr»it«fKe 
tnHémMni  de  lu  durUe-Me  d'Abranté<,  et  coitlr*icr  aé' 
«èreoieal  cent  de  OwurrieoiK,  «artout  par  1  ouvrafr  «m 
le  rM  iMtvb  II  9tnllr^  n  il»,  mu  Je  IKre  de  AMr- 
rimn*  et  Mf  entmn.  -  CMi  «oit,  coiiiiBe  uom*  i'atwii 
?o,  rejrter  «iMolwncDt  IM  préiendiM  Mêmotr»  AM»> 
rifMei  de  M»«  UooraMM  «t  mifloir*  Mérite  4e  Lnnt 

GolditDUtl. 

■AMS-LOiriflll  (téop^dlnê-  Françoise- 

Thérèse- Joséphine-  fjicie),  archidurlifs-;.'  l'An 
triclief  impératrice  des  Français,  puis  ducb*>»M* 
«te  Parmi*,  Plalsanee  et  Gtustalla,  née  il  Vienne, 
le  |T  <lt  (  i mbre  1791,  morte  dan»  la  m*me  villt», 
te  18  (iëconibre  18^7.  Elle  était  la  (ille  aînée  de 
l'empereur  François  I*^*^  et  de  sa  «fcomie  femnte, 
Marle-Tliérèae,  fille  de  FenKiiand  IV,  n>i  de 
ya|>lo>  Suivant  \c  baron  MfRpval,  l'histoirtî  des 
premières  année»  de  Marie-Louise  fut  celle  de 
tootea  len  arehldoebesses  antriehienMs,  dont 
Tédiioalion  ei^t  Miuini&c  h  des  rè|;les  presque 
invariables.  «  Élevées,  dit- II,  sous  les  yeux  de 
(rurs  |iHreiits  jusqu'au  moment  de  leur  mariage, 
ers  princeasea  vifeot  dans  une  retraite  absolue, 
loin  de  la  cmir.  av«»r  ]cur^  rrrriinf*!  cf  leurs  do- 
mestiques, qu'elles  traitent  avec  une  bienvdl- 
luile  ramiliarité,  et  qo'ellee  admettent  même  à 
leurs  jeux.  Hts  ;;«.iiv  ornant  ♦•s  ilirinent  leur  édu- 
cation et  président  aux  leçons  donnée»  par  les 
maîtres.  L'arctiiduchesse  Marie- Loofae  a  en  podr 
gp«iide*mâttresse  la  comle&se  Colloredo,  et  pour 
gOilV*'rn.in(o  la  romte^îi^»  !.aT<in«l«t,  femtnp  ffe 
mérite,  tort  attartiee  à  son  elc^e,  qui,  de  son 
cMé,  raffectiomiAlt  bctoeoop.  L*édwatfoB  de 
Mane-I.«nn>e  ,i  été  très-soignée.  Elle  «nmif  plu- 
sieurs lanj^ies;  elle  a  même  appris  le  latin, 
laniEoe  familière  un  Hongrois  ;  rite  avait  (ait . 
étant  encore  très-jeune,  de»  projirès  dnns  les 
arts  de  la  musique  et  du  dessin  ;  elle  était  bonne 
musicienne  et  dessinait  avec  goût;  elle  peignait 
m^ne  à  l'huile,  et  à  son  arrivée  en  France  eRe 
nviit  des  leçons  .Ir  Pru'i'Iion  ;  eHi*  a  cU-  obli^;.  c 
de  renoncer  k  la  peinture  parce  que  l'oileur  de 
rittiite  et  dee  coidenrs  llncoroiMMlaft.  *  Pour 
préserver  l'eafancede  Marie- Louise  et  de»  jeuiws 
archiduchesses  ses  sonirs  des  in^pression»  <|iii 
aurdurnt  pu  crDeurer  leur  innccence.  (vq  avait 
inuiKiné  d'enlever  avec  dce  ctieauv  aux  livres 
^*on  leur  laiiMlt  lire,  dei  pages,  de*  Ufot*  et 
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im^ine  des  mots  d<Hit  le  sens  pouvait  paraître 
(H|uiToque  ou  auspect.  Il  en  était  résulté  une 

certaine  fennt  nt  ition  dens  l'esprit  des  petites 
élevés,  et  .Marie- Louise  avouait  plus  tard  que 
l'absence  de  ces  pass;i{;es  avait  excité  toute  sa 
cllrio^ité.  Le  même  esprit  de  bigoterie  avc>it  tait 
/•c.irtrr  (le  l'inti-rieur  des  appartement dos  prin- 
cesses tous  les  animaux  mâtes.  Arrivées  à  l'ado* 
leMcnee,  les  arehiduclieeses  reçurent  une  édo- 

calion  itistinguéc;  et  elles  «iront  pour  m.iltres 
des  professeurs  ciioisis  paimi  les  littérateurs  et 
lee  aavanla  les  plus  érlair#.  L'archidutiieaie 

Marie-I.rf>iii>e  avait  été  élevé»,  n  l.i  M  eonçait^ 
dun**  l.i  haine  de  1 1  rrancc  et  th-  l'homme  extra- 
ordinaire qui  la  gutivernait.  «  Aut  premières 
paroles  qui  lui  furent  portées  de  son  union  pro* 
jeffSe  avec  Napoléon,  dit  M.  M<^ncvat,  eHr*  se 
r^rda  presque  ccMnote  une  victime  dévouée 
•u  Minolanre...  Les  jévx  habituels  de  son  fMre 
et  de  ses  SM'urs  cousistaient  à  ranj;eT  en  ligne 
une  troupe  de  petites  stafiii  fte>,  ^n  bois  ou  en 
cire,  qui  représentaient  I  armée  française,  à  la 
léte  de  laquelle  fis  avalent  soin  de  mettre  la 

lîmiii"  la  (tins  noin^  >  \  li  pl!i«  rr barhative.  It^ 
U  lardaient  à  coups  d'épingle  et  I  accaWaient 
d'outrages,  se  ven^iesnt  ainsi  sor  ce  chef  mof* 
U'n<if  des  tourments  que  faisait  éprouver  <i  leur 
famille  le  chef  redouté  contre  lequel  les  efforts 
des  armées  autrichiennes  et  les  foudres  do  cabi- 
net de  Vienne  étaient  impuissants.  ■  C'est  ainsi 
que  Marie- l^uise  préludait  à  son  rTiaii.îi»c  aver 
le  vainqueur  d'AusteriUz  et  de  Wagram.  On  a 
dit  I  tort,  selon  M.  Meneval,  que  TardiidneiMsse 
.Marie-Louise  était  restée  malade  au  |»alai*  im- 
périal de  Vienne  lors  que  les  Français  lM>mbnr 
dèrrat  eeti»*  riHe  en  1809,  et  que  ^ia|H>léon,  l'ap- 
prenant, avait  ordonné  de  dumiier  la  direction 
des  luilcrie<»  pour  f^pin-'ner  ce  palais. 

La  paix  fut  .«igiiee  avec  l'Autriclie.  Peu  d«' 
mois  après,  Napoléon  ayant  Mt  rompre  par  le 
divorce  «on  union  avec  Jnsi^phine ,  qui  étarl 
restée  stérile,  smigea  à  on  nouveau  maria^**. 
Les  offres  des  i^randsf  maisons  ne  td 
tpiaient  pas.  Il  avait  le  choix  entre  une  prin- 
cesse russe,  une  princesse  de  Saxe  et  une  art  hi- 
dudiesse.  (I  fit  écrire  à  l'empereur  Alexantlre, 
qni  lui  avait  hH  aotrebis  des  oRras  i  Tilsit, 
et  «c  fntîjrna  dp  n^irrm^e^  ('•va^ive>.  lors  if 
s'arrêta  à  1  archiduchesse  qui,  avec  ses  dtx-ltutt 
ans,  une  taHleélevée,  une  fraldievr  éhlouissanle, 
avait  bien  pu  le  séduire.  Il  demanda  donc  la 
main  de  Marie  I.,ouise,  qui  lui  fut  accordée.  Le 
maréchal  Berthier  avait  été  chargé  de  ne;;ocier 
l  e  rnariage.  Napoléon  se  montci  ma^ntiiqtie ,  et 
5»  fiil.Ia  voiiluir  rt  li  v»T  !a  cf.  iie  de  cette  vi#>rîîe 
maison  dont  il  rertiercUait  l'alliance.  Marie- 
Leube  fui  mariée  par  procnration  I  l'eraperenr 
■  î'>  Français,  le  t|  mars  |KI0;  l'arcliiiluc 
Charles  représentait  l'époux  a  cette  cérémonie. 
«  Élevée  dans  les  iiahitikles  d'une  ol>ei»«aiic« 
passive,  ajfoofe  M.  Meneval,  elle  dut  sr  r'->t$ner. 
Instniitc  k  regarder  les  prineesscf  wliidunuies 
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lual^oll,  iomme  tiesliiiK-.s  à  conjurer  les 
«n|!ex  qui  les  menaeetit,  la  oûiwi<léraMoo  ilu  rAle 
qu'i'lle  ♦'tail  appelée  h  j.iu.  r  rli.ui::.  a  le  r.sur-  .Je 
iM>s  |>ea.<iers.  Toute  iiiee  de  sautiice  (li&|>ârut. 
Elle  chercha  i  connaître  lliomme  auquel  elle 
avait  eviié  inéine  de  penser,  parce  qu'il  n*év cil- 
lait t-n  Plie  que  des  ifl^^n  iniporluites.  Ce  qii'*'!!** 
afiprit  de  qualités  pnvtvs,  du  bonUeur  dunt 
il  avait  entouré  Joséphine,  de  Tamour  que  lui 
portaient  \'  <  Frai  çais,  (^i^-ipa  ses  pr»'r<'nl:ruis. 
£|lc  partit  de  Vienne  âvec  ke  désir  de  plaire  u 
IVuipereur.  ta  connaissance  personnelle  qn^elle 
prit  de  Mia  carjictère  attieva  de  la  subjuguer.  » 
,Mari«'-Loui-e  quitta  <5.\  famille  le  13  iiidi  s,  aprf'.^ 
trMh  j<Hiri(  de  \Ht:».  Lile  lit  ma  cntréi;  à  Stias- 
Imrg  te  24  et  M  trouva  réunie  à  Napoléon  le  211, 
à  quelques  lieues  de  Soissonâ.  Quoique  IVjniie- 
reur  eût  lé^ié  lui-mâtue  le  céréinuoial  d«  sa 
prenière  entrevue  avec  sa  nouvelle  épouse,  il 
ne  |«ut  résister  à  M»n  )ni|>alien* c  cl  •>'<'!  suça, 
suivi  d'un  8eul  urikier,  au  devant  de  k  i«>ttue 
ifn|WTatri«-«.  U  revint  avec  «lie  au  palais  de  Coni- 
piè|i;no,  à  di\  Iteure^  du  soir.  Le*  aulorili^»  de  ta 
vin<-  lui  furent  pré.Miil(^o«i  Dr  s  jounrs  filles  lui  of- 
frirent un  cuttt{tliiuent  et  de»  lieurâ.  L'ainUa&sa- 
Jciir  d*Anlnche  se  tMUvait  i  Compl^Hne.  Marie- 
Loxùi*'  se  r<  !tiadans  «loo  apjJîirft  rnent  mi  l'empe- 
reur la  «  oudnistt  j  il  «oupa  avec  elle  el  lu  reine  de 
Maples  qui  lavait  aceompaf;néedans  son  voya;;e. 
n  Mari*  -i.<  •uiM'  éiail  «laus  tout  l'éciat  de  la  )euues$e, 
dit  M.  ^;l  t.tilU»  r-tait  .l'iuie  ri^sularil^ 

parfaite;  non  teiiit  elait  aniiite  \mf  ie  iiHHivemeJll 
du  voyaffent  fiar  la  tinudtlé;  des  eheven\  eliAlain 
clair,  tins  el  alHtnddnlx ,  encadraient  un  vt-^rifie 
(rais  «i  plein,  sur  lequel  de»  jeux  pkias  de  dou- 
ceur répandaient  une  tfipres«i*Mi  eharroanle  ;  ses 
lèvri-4.  un  |M'u  (;io«^,  rai»|>€laient  le  l)|ie  de 
la  faiiidie  rt^^nante  d'Auliirh»'.  loate  sa  personne 
reikfiiratt  la  randtHir  et  l'innoceace,  et  un  embon> 
point,  qu'elle  ne  coaiu»rva  pas  aprè»  se»  courJi<-s, 
annnnr.rî  Imnne  sauté  »  Agis«.tnt  <  ii  ci'la  a  la 
Caçon  de  Henri  l\,  Napoléon  ne  quitta  poiat  la 
luiit,  oomne  il  Tavail  pn^elé,  la  réaideoce  de  Couh 
piè){i)«.  1^  !,urle«»*i-Mi.:in.laro.ir  p.ii  tif  (i'>ur  .Sainl- 
CliMjd,  oii  le  mariage  civil  eut  liai,  le  1"^  avril. 
Le  len«ieiMaiii,la  ooirr  vint  en  grand  apparat  au 
|Mlais  des  Tuileries,  ea  pa<:sanf  par  la  luri  i^re  de 
|  l.l..ilc,  ioiit  l'ar.  .f«'  trioliiplie  avait  élé  ù^nn^  en 
toiie  roiiiiae  d  detait  être  apièi  MWi  achèvement. 
Une  po|Milation  immense  ankialt  fai  nouvelle  iu»- 
péralrtce.  Le  méin-!  joui  ,  Ir  (viiilirint  F<  ><  li  r.'Iô- 
bra  le  Uiariai^  ri-l<i;ieux  Uan»  le  graud  ^aloo  du 
I<O0Vre.  Les  «vrdîoaux ,  sauf  deux,  se  rfii^pes* 
aèrent  d'assMtcr  a  la  céremooie  reli|:i<  iim'  ,  a!- 
iéfioaul  ta  n«)fi  •ntervention  du  pape  dans  •It- 
««dutioa  du preiuierinariage.  L'emiMTeur  n  admit 
fwinl  leur  eicuse.  el  les  exila  dans  dilTcfenls  dé- 
paitetoeiit^ ,  .i<*"r  i\k'f('t\<c  «le  |Kiit»r  la  rnu'rnr 
rou^e,  r<'  qui  lei^  lit  apf»elor  cardinaux  uutis. 
Marie- Leuii^  porta  pour  la  cérémonie  de  ton 
wiriHB  Jn  conruMftdnMeic.  Le  aoir.la  capitale 


r  ^ÏAKlIi-LoUISE)  448('*) 
fut  iîîiriiiiiK^f»  fl'iin?  nvinii^re  fipIeniîiJt».  I.a  \  '\\Ui 
de  Pans  uiirU  a  l'impératrice  une  toilette  en 
vermeil,  chef-d'œuvre  d'art  que  Marie-Louise 
rf^clarna  en  1814  et  <pii  M  fuiidu  .ti  i  sio  |»iiiir 
les  victimes  du  chulcia.  .Napoléon  lit  verser  au 
tréitor  puhlic  les  300,000  florins  (tayés  par  l'Au- 
Iriclie  pour  la  dot  de  Marie-Louise.  Les  poêles 
(  haiil^rciil  i  <;l  événement  sur  Ions  les  tons.  L'ein- 
I>ereur  leur  accorda  une  gratificaUuo  de  cent 
mille  francs.  Il  plaça  la  duchesse  de  MoMebello 
comme  iinrnc  iriionnour  aupti-s  tic  l'iri  jw'i  itricc, 
qui  ne  devait  pas  jouir  d'autant  de  liberté  qu'en 
avait  eu  Josépliine. 

Les  nouveaux  époux  liront  un  court  séjour  à 
Cotnpié^ne,  visilèn-nt  la  Hel^ique.  et  à  Uuir  reJour 
les  féteà  ref ommencèrent ;  ell<-s  furent  très-lnil- 
lanles,  mais  attristées  |kar  l'incendie  qui  dévora, 

I  le  7  jiiilli't,  riiDli  l  -lu  (pi  :iu-i'  de  Sf.liwar/enhcr:: , 
ainliassadeur  d' Autrii  lie,  au  milieu  d'un  bal  donné 
à  cette  occasion.  L'empereur  enleva,  dil-on,  lui- 
même  l'impéralrice  de  lasnllt't  iiibrasée  Si  l'on  en 
croit  le  Memttréal  de  Sainte- Hclène,  ?Ia|>oIéoii 
avait  demandé  conflileotlelleinent  ji  Marie- Louis» 
(pielles  in-^truclioii^  elle  avait  reçues  de  «es  pa- 
rents relativement  à  m  conduite  en^rr^  lui  : 
«  l>'étrc  à  vuui»  tout  à  fait,  et  de  vous  obéir  eu 
toutes  clioses  ■»,  fut  sa  réfmnse.  •  Les  premiers 

;  l.'inps  dp  ri'  tnnriafîe  ftirrrif  n^x  /  liciut  iix,  dit 
iV]ii>e  (Je  Bradi  ;  l'emiiereur.  Irés-amourcux,  né* 
pliKoatt  tout  pour  sa  nouvelle  épouu;  Timp^* 
Iric4',  toujours  réservée,  fut  d'abord  sensible  à 
ce  tendre  sentiment  ;  mais  les  mu-iirs  françaises 
n'étaient  point  faites  pour  lui  plaire,  et  elle  ius- 
pira  bicnti^t  à  reux  qui  l'entouraient  et  à  la  na- 
tion entière  l'^ndirrerenre  qu'elle  même  ressen- 
tait. Marie- Louise  avait  le  goiU  de  la  lecture, 
un  fort  beau  talent  de  piano ,  des  liabitudea  de 
simplicité  et  d'érx>nomie  ;  mais  dans  la  conver- 
sation, sa  reserve  allait  jusqu'à  la  froideur,  et 
elle  avait  un  air  cim^tamment  ennuyé,  tlle  ne 
(KUivait  faire  oublier  Joséphine.  Napoléon  en- 
toura Marie  Louïm'  rt'uuc  i'lii|ii,  t!e  pleine  de 
cuatiaiute  :  il  avait  dit  qu  il  ne  voulait  point 
qu'un  homme  pût  se  vanter d'étredemeuré  deux 
S4'condes  seul  avrc  l'iinpi  rati  ire.  l.'eTn(>fii  t  ur 
irrita  ausni  &a  famille  en  immolant  la  vanité  des 
nouvelles  princesses  aux  privili^esdesafdnme.» 

casMtte  de  l'impératrice  était  de  50,000  IVé 
pnr  mois-',  |.i,on(>  fr.  étaifnl  distribués  chaque 
nioi»  aux  pauvres,  après  information.  Le  re«te 
passait  en  toilette.  Marîe-Louiee  était  économe 
et  vediait  à  ce  qu<^  «on  bu'lget  ne  fût  pfiini  dr- 
pa>se;  elle  donnait  beaucoup  en  présents,  et  gar- 
«lait  toujours  en  réserve  une  bourse  de  25.000  flr. 
dans  sou  seerélaire.  L'empereur  lui  apprit  lui- 
iii<*'mc  à  mcintiT  à  <h>'val,  et  ^'amus;iit  beau- 
coup de  la  (M'iir  qu'elle  avait  de  tuitiber.  Il  fit 
avec  eile  de  nomtweux  voyaite»,  et  se  plaisait  à 
lui  faire  de  galant-  r.idtnux.  Pfi.laid  -a  pnK- 
Nei^.^,  on  le  vit  la  «tiutenir  et  lui  itispiret  du 
courage.  La  timidité  de  Marie- Louise,  son  koM 
pour  la  vie  intérieure,  se«  prétention*  eontm 
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re«;tr;i  tit'iqurri.^  rlos  rrar«;.ii> ,  tuoi  contri- 
bu:iit  <i  ri»ok'i  jiu  lu, lieu  <k'  la  cuur. 

Le  30  mar&  Maiie  Loniiitf  mit  au  jour, 
nprH  ii(*>  f  ûu<  hes  laboriotiv. un  fîl-  mi'hip!  Na- 
puléoo  donna  le  litre  rot  de  Rome.  L'i^upe- 
reor  montra  beaucoup  (l'afTeclion  et  de  tpndrvftse 
|H>ur  son  fiis;  Marie- Louise'  Mtnblait  U'aucotip 
plus  froi'le.  Au  mois  de  iiidi  1812,  rlle  aKorn- 
pagna  Kapoléoa  à  Dresde.  L'empereur  d«'ido) a 
daotoe  Toyat;('  >uio  iiia;;niri<  encc  e\tiaiir>liiiairc. 
Toui  les  souvcra'ii-  (i.-  l'Allr  ii  i^ne  sVlaiCiit  rhi- 
nii  dans  cette  ville,  ou  >a|>oieoii  aNaitf4it  venir 
Talma  et  les  meilleari  acteur»  de  Paris  :  ce  o*é- 
lait  que  parties  de  chasse,  concerts,  l>als,  «  l. 
Marie-Louifie  en  eut  tous  le^  liooneurn,  ce  qui 
blesM  surtout  ta  belle'mère,  la  trotsfènie  épouse 
de  Pranc^ris  1'^  Btcntôl  N.tj)oVun  partit  pour  sa 
inilltpnrpii«i'  cainpafîtjc  de  Hussie.  Marir-I..nir>t^ 
aiia  pa!«!«cr  quiiue  jourâ  a  Pra|;iie  et  revint  a 
varia.  La  eouafiirattoD  do  gi^nér»!  Malet  fut  ré- 
[iritni'i''  san^  que  Tiii  i  f^ratr  rr  rrtt  ru  h  frtîre 
preuve  de  courat;e  ou  <lc  prudence.  Les  dé* 
saMres  de  Russie*  aceompa^iës  de  refera  en 
Kspaiînc,  raïuenèient  Napoléon  en  France,  le 
70  (K^cembre  1812.  Il  envoya  M.  de  NariMnne 
à  Vienne  dans  l'espoir  de  retenir  son  beau -pore 
dans  la  poliiique  français;  nuis  r.Aiilriclie  se 
«f^para  de  la  France  au  mois  d'août  1813.  Na|i>)- 
It^o  avait  rejoint  son  aruiee  le  1»  avril.  11  avait 
nommé  Marie^Loui^e  imp^ratrice<réKente  et  lui 
avait  adjoint  tin  ron>i  i!.  Suivant  Meneval, 

l'ordre  établi  par  Fcuipereur  |K)ur  l'expédition 
lies  affaires  était  si  luen  ré^lé  que  Hnterreotion 
delà  régentes')  faisait  peu  (>entir.  w  D'après  M.  de 
lîaus^ft,  M.ii ie-I.ontsf,  que  les  affaire.»  -t^tit-n<is 
n'ainui>au-iil  i;uèii',  il  qui  par  dessus  luut  <itail 
line  exltème  défiance  d'elle  même,  adtf|rtait 
t'iujours  l'avi-  des  ine(id>rps  du  f(>ii><  il;  rllo  ne 
décidait  jamais  rien,  et  en  airairr^  d'aiminis- 
tration  n'avait  d^autre  opinion  que  celle  qui  loi 
rl  .it  in^^pht  r  par  !(  -  p«  rsoniies  qu'elle  sa\atl 
Uie  IcÂ  dépositaire!»  du  la  confiance  de  l'etni  e- 
reur.  Après  la  liataille  de  Leipzi;; ,  N  ipoléun  re- 
\  'uA  k  Paris.  Le  23  janvier  1814,  il  convoqua 
les  ofGciers  de  In  '^-îr'e  nat  onalii'  de  Paris  aux 
Tuilerie»  et  leur  dit  ;  «  .Messieurs,  je  |>ars;  je  vaii 
combattre  l'ennemi;  je  tous  confie  ce  que  j'ai 
»!  •  plus  (  lier,  rim|>ératM'<e,  ma  femme,  et  le  roi 
de  Kome,  mon  lils.  »  Des  acclama tiouii  acateil 
Nreot  ces  paroles.  H  confirma  (tar  de  nouvel'es 
k'!lre.>  |).itenle.<  la  réjîcme  de  Fim|>ératiice,  et 
partit  le  len  l'  i:i.*iiii.  I.ii>  a:il  à  Paris  Srsft.  i.-- 
Juiveph,  Loui<  et  Jerorue.  Le  2»  janvier  Joseph  lut 
nommé  lieutenant  général  de  l*emperenr  par  un 
décret  sijtné  a  Saint-Dizier.  Une  leltre  que  l'empe- 
reur adressait  a  sa  femme  fut  saisie  par  rcnnemi, 
et  renroyée  avec  honneur  à  son  adre<i<ie;  mais 
l'ennemi  en  a>ait  fjit  son  profit  et  se  divida  a 
inarclior  sur  Paris.  N.qH);<  <  n  a\ai'  «  t  r  !  W  ic 
iiiar*  il  son  frère  ;  u  Si  l'ennenu  s'a^ aurait  sur 
paria  avec  dos  Torres  telles  que  toute  téù% 
lance  dcflnl  impossible  »  faites  partir  dans  ta 
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litrecliun  d<-  la  Loire,  la  ré^'^ote,  mon  ûis«  les 
glands  di^nitaiirs ,  les  ministres,  et  le  trésor. 
Ne  quittez  |>a«  mon  fils,  cl  rappelé/  tous  que 
je  pi\  >crerai>  le  sas  o  r  dans  la  Seine  pînt/it  que 
dauii  lea  mains  de»  ennemis  d«;  la  France.  » 
L'ennemi  s'approctiant  de  Pariis,  le  cas  prévu 
|»ar  Napoléon  si-mb  ait  at  rixt'.  l'n  rù:i>i  il  lut 
assemblé  dsub  la  soirée  du  28  mars  La  ma- 
jorité du  conseil  n'était  pas  d'avis  que  rim- 
(lératrice  quittât  la  capitale.  La  lellie  de  Tempe- 
reur  ajant  éU'  communiquée,  le  départ  de  l'im- 
pératrice fut  réaolu.  Le  roi  Joseph  et  Camba- 
eérès  se  iiasardèreni  bien  à  dire  qu'il  etmvenait 
à  l'impératrice  de  preivlre  une  tésoIuli;»n.  lille 
déclaia  qu'elle  ne  pouvait  pa.H  de»obe>rau\  or- 
dres de  l'empereur  sans  un  avis  si^^né  de  ses* 
coiiM  i  !  rs  :  ils  refusèrent  de  le  tloiiner.  Klle 
resta  luii;!lemps  héritante.  La  garic  nationale 
de  service  au  palai;»  la  suppliait  de  re«^ler  ;  rn:tis  le 
ministre  de  la  guerre  lui  fit  dire  qu'elle  n'avait 
plus  de  temps  à  |»crdre.  F.Me  partit  le  '^0  vi^r? 
midi  pour  Itaubouidet.  Le  lendemain  elle  elait  a 
Chartres  où,  dans  la  nuit,  eKe  fut  njolnle  par  les 
rois  J  >M  ph  et  Jérôme,  les  reines,  les  minisires 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  EJle  se  dirigea  sur 
Tours  par  Vendôme,  oii  elle  re^ut  des  nou- 
velle<i  de  l*am)ée  et  de  l'empereur.  De  là  elle 
ti>arclia  sur  lilois  où  elle  arriva  le  ?  avril  au 
soir.  Le  lendemain,  tous  les  tniuii>tres  se  trou- 
vèrent réunis  auprès  d'elle  ;  «n  premier  eonsell 
fiit  tt^nu  .<.an<  re<^ullat.  LfS  rois  Jus.  ,  t  j,  - 
rùtne  Napoléon  teoteroil  de  se  rapprodier  du 
Uiéfttre  des  événements  ;  ils  durent  rentrer  k 
Dlois  le  5.  Kiifin,  le  8,  les  deux  princes  sou- 
mirent à  Marie  Louise  un  plan  qui  consistait 
a  (aire  sauter  les  ponts  de  la  Loire,  se  jeter 
dans  le  Berry,  et  de  là,  suivant  les  circons» 
t.vnr.-s.  dans  i'Auverpne  ou  le  I,'ttm:;»iit  1, 'im- 
pératrice ne  voulut  pas  quitter  Oluis.  •>  L>t-ce  un 
ordre  de  l'emp^rrur?  demanda- 1-èlle.  —Non, 
repondirent  les  deux  prmces.  —  Alors,  je  res- 
terai, »  reprit  Marie- I.,ouise,  et  elle  s'infurm.a 
auhsitôt  si  elle  |K>uvait  compter  sur  l'ol^éis- 
s»uce  des  lroupe.<i  qui  l'avaient  salvie.  Le  gé< 
nerjl  Cafîati  qi  lîii  aOirtn.i  que  sa  garde  s'oppo- 
serait à  tout  ade  de  violence  qu'on  voudrait 
exercer  contre  elle.  Joseph  et  JérAnie  durent 
abandonner  le  projet  qu'ils  avaient  ron^ii. 

Pondant  ce  lemp», Napoléon  avait. alnliqué.  Le 
comte  Sdio4ivak»f  arriva  à  Blois  le  8  à  deux 
heures.  Il  fit  connaître  les  ordres  des  alliés. 
Maiie  I.nui^r  st  rrn  lit  à  Oi  iéan^,  avec  «on  fils, 
décidée  a  rejoindre  l'empereur  François,  son 
père,  i  qui  die  n'avait  ceaaé  d'écrire,  en  restant 
toutefois  att  ic  lit'f  aux  inlr  rt'I>  d<*  l'emperetir  et  dé 
la  France.  On  l'empédia  bicntùl  de  corrrs{w>udre 
asec  SOU  mari.  Elle  se  lahMsa  persuader  que  sa 
santé  ne  s'accommoderait  pas  dn  climal  de  l'Ile 
d'F!t«t'  qur  l'on  »  r riait  d'assigner  p  -iir  «fMJ*^eal- 
uete  a  Najiuieon.  l>'  surlei^lt^iuiu  de  6<ja  ar- 
rivée a  Oriéans,  Narie-Looise,  accompagnée  dta 
prince  Ealerfaazy,  s'adieDina  vers  BaînhoMillet, 
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isOUft  I  fscorle  (le  qui»l'iur^  CC^aqurs  commainlés  « 
\ar  le  conil-  Paul  Sclioiivalof,  chargé  de  s'op- 
^i^er  i  ce  qu'elle  rtfjuiguit  Nâfwlc^ii  qui  l'attea- 
«tdU  k  Fontainrblejio.  Soo  lort  avait  été  décidé  par  | 
\i'  liailr  <lu  II.  tllc  con^ffv.iii  son  litr»?  et  son 
nog  de  Maje&tè  iuiperutle  pour  ta  jouir  pen- 
dant H  ^ie;  1rs  dnclién  de  Pkrme^  de  iiaiaance  ' 
et  de  Guasialla  lui  triaient  donnés  CQ  tonte  ion- 
»  »T         rl  pro|»rit't«',  et  fï^'vairnt  p.i>8or  à  con 
tii>  t-i  a  ses  ilf^entlants  en  ligne  directe  (  dis- 
potitioo  qui  fui  abnH(ée  l'anii<<e  suivante).  L'cm- 
p«'retir  Françoiit  1"  vint  voir  Marie-Louise  à 
itaiiibouillet.  Oo  dit  que  ce  prince  &'etaat  avaucé 
pour  l'embraawr,  ce  Ait  son  lits  que,  par  un 
ii:o;iVMi»«-nt  rapiile,  elle  ofTril  à  ses  premières 
Ci«ir««rs,  «ans  firofoi  cr  une  seule  parole.  L'eni-  ^ 
IxTcur  panit  ^inu;  mais  la  politique  est  incxo-  ■ 
l'jblr.  Les  «ouverains  alli<^<t  vinrent  à  leur  tour  | 
rendre  vis:le  à  ritn|i«*rnfrirr ,  riui  partit  pour 
N  tewie,  le  2^  avril  Klle  arriva  te  31  mai  à 
SclKrabrann.  Les  Autrichiens  célébrèrent  son  re> 
tour  Citir^ine  un  triomphe,  et  la  prinrr->se  n'y 
p.vrul  pan  indifférente.  ReYcau  à  Vienne,  l'em- 
petfva^  d'Aotriehe  lui  dit  un  Jour  :  «  Comme  ma 
iil1t> ,  tout  re  que  j'ai  est  à  toi,  même  mon  !-anf( 
rt  ma  xic;  ciiinme  souveraine,  jr  ne  te  connais 
|ia<.  •>  Napoléon  lui  faÏMit  dire  \Mr  tous  les 
roojrn*  de  venir  le  retrouver  à  l'Ile  d'Ube.  Sa  | 
çr.ujW  mère,  ta  r.  in.-  '     I>fU\-Siciles,  qui  avait 
fui  5O0  pa|$  parc<-  que  le.>>  Anglais  }  faisaient  le&  t 
inaftm  »  H  qui  disait  n'avoir  pas  à  se  louer  de  \ 
>.i[>c)l«'on,  donnait  À  Marie>Louise  le  conseil  d'at-  1 
taeiier  ses  draps  les  un*  au  bout  d«'<i  autres  ' 
pour  s'é**b»p[)er  ei  ilc  rejoindre  son  mari ,  parce 
que,  (lisait -elle,  quand  00  CSt  marié  c'est  |K)ur  la 
vie.  r»  t        (Tiîln't  pn^  ,ti  rarart»"»»      \\  nii'- 
LotiiMT.  lutte  obtmt  reniement  U  faveur  «le  $>c 
rendre  an  cao«  d'Aiv,  ob  elle  trouva  le  comte 
tie  Xeipperc,  char'/f^  'Ir  h  «Hiirvfi'I.  r,  o\  jxiur  (]ui 
dlt>  s'eprit  liieo  vite  d'uii  singulier  attachement. 
Mie  revint  i  Vienne  par  la  Suisse  ob  elle  fit  on 
coiirl  M'jour.  Le  19  Tevrier  l8ii.  elle  proteala 
fcfïrnf.int  pir  un  acte  adressé  au  congn-s  «le 
Vienne  contre  la  restauration  dcn  Dourbons  en 
France  ef  rédama  le  Irûoe  de  ce  pays  ea  favcm' 
de  Àon  fil.. 

Lorsque  Kapoléon  fut  reveou  de  l'Ile  «I  l  ll>e, 
elle  se  déclara  étrangère  à  cet  acte  et  se  plaça 
seus  ta  protection  de  son  père  et  de<i  allié.<i  ;  on 
la  <'^pnrt  Afi  s<)n  fil*,  que  l'on  prifa  de  touft  ses 
ji^rtilrurs  français,  même  de  la  gouvernaute  qui 
raTuit  élevé.  Marie- Louise  déclara  Ters  celle 
^|>oqn^à  M.  Mrnpvil  qiu^  tn;it  ri't'Hir /i vtM  N  ipri- 
léon  ét«iit  itn|M>&&iblcj  qu'elle  n'oublierait  jamais 
les  bontés  àe  Pempereur  et  faisait  des  vœux  \mtr 
son  boobenr;  mais  q  Telle  ne  xe  prêterait  jantaii^  .'i 
un  dtv<»n"e.  Na|H>l«-on  |»artit  p<»ur  Saintf -H"l*'ne; 
Marie- Louise  re&la  in^n&ibtc  à  celte  haute  infor- 
tme  d  ne  prît  McnlM  aucun  soin  de  disniinuler 

*rn  aît.irti-TiifTît  ati  rnTntrdc  Nripperg  fm^/r;  r  f 
nom  ),  à  qui  elle  parait  avoir  donné  )>lus  tard  le 
ttre  d'épunx  ,  par  loite  d'tm  mariage  secret  co&- 
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tracté  après  la  mort  de  Napoléon.  En  Iftts,  un 
traité  si(*né  à  rai  i>.!;(i>sa  h  I  ai(  hiilurhosse  Marie* 
Louise  le:»  duchés  de  Parme ,  l'Iaisauce  et  Guas» 
talla;  mais  l'tiéritafte  en  Ait  retiré  i  son  fils  pour 
passer  à  riiif.mte  (ri;«[»apne,  Mari«--1,mit-.«»  [my. 
c'  nom),  ancienne  reine  d'^trurie  dé|M)^sc<léc 
p  u  >apni<  .H),  pois  créée  dncbessedc  Lucques, 
et  q  •!  <li-vait  le  laisser  à  son  propre  fils  Charles* 
Louis,  On  ne  se  contenta  pas  d'ittfr  aMo  (u'iitp 
souveraineté  au  tils  de  l'emptrcur.  Lue  patente 
du  IS  juillet  1818  lui  retira  son  non  de  Napo- 
Irou,  et  le  cnSn  duc  <]*■  R.  ii  hslddl.  M^irii'  I..uiise, 
laissant  sou  Ids  a  Vienne,  alla  prendre  posées* 
sion  de  ses  Irais  ducliés  en  oompaipiie  dn  comte 
fil'  N  ipperg.  devenu  son  principal  ministre.  En 
1822,  elle  assista  au  congrès  «te  Vérone,  en  qua- 
lité de  docliesie  de  Parme  «  L'inconstance,  les 
liniiatiences,  la  brusquerie  de  Napoléon  lui 
avaient  san<<  doute,  dit  M»*  de  Hrrï  ti ,  alit^né 
l'esprit  de  sa  femme  ;  elle  ne  l'aimait  dgà  plus 
quand  les  alliés  b^s  séparèrent.  Leoomte  de  Neî|K 
per{!  avait  |»cidu  un  o-il  ii  la  guerre,  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  d'être  beau,  spirituel,  aimable. 
On  ne  saurait  pourtant  justifier  rempresscment 
que  mit  Marie-Louise  à  le  trailer  en  époox 
lorsque  Napolt^on  vivait  encore,  n^n  pUis  que 
l'insouciance  (>our  son  fils  et  le  pou  tU'  larmea 
quVIle  lui  donna  lorsqu'il  mourut ,  le  tt  juillet 
1832,  à  S-'-boMibriinn  oii  elle  >  l.iit  depuis  tm 
mois.  »  Eile  avait  perdu  eu  182U  le  comte  de 
Neif»perg.  IMusieura  enftnls  étaient  nés  dq  leur 
mariage  morganatique.  Quand,  en  1831,  l'agita* 
tion  révolutionnaire  se  répandit  en  Italie  d«-pui<^ 
Regiio  jusqu'à  Parme,  Marie- Louise  se  retirai 
Plaisance^,  et  attendit  qa*nn  COrps  d'armée  au- 
trittitcn  rôt  rétabli  son  p"iivi>ir  dans  les  du» 
cites,  bon  gouvernement,  luuidt;vouéa  TAutricbe, 
ne  manquait  ps  pourtant  d^^nie  certaine  modé- 
ralian;  mais  il  f  iait  aii'-si  arrim''  <jue  tous  les 
autres  gouvernements  «le  l  ltalie  et  négligea  sur* 
tout  «le  répandre  rinsiruclioo  dans  les  mas.ses. 
Lorsque,  en  ih47,  le  mouvemant  révolutionnaire 
g.ii:na  Parme,  la  durlii  <.<"  \oya{;Mit  en  APe- 
mai^ne.  Des  troubles  ét^lateieul.  bile  ne  rentra 
plus  dans  ses  États. 

Na|H)léon  avait  ij;noré  jusqu'à  sa  inort  la  con- 
duite de  sa  femme.  -  Soyez  bien  pcisuadés, 
disail-il  qurli|ue  t«'mps  avant  do  mourir  à  ceux 
qui  parUfteaient  volontairement  sa  captivité,  que 
n\  l'impératrirp  ne  f.iit  aurim  jirand  effort  |M>rir 
alléger  mes  maux,  t-'esl  qu  eu  lu  tient  environ* 
née  d*espionft  qui  l'empedient  de  rien  savoir  de 
tout  ce  qu'on  me  fait  «îiitiffrir,  car  M.Trif  I,nui'?c 
est  la  vertu  ntëme.  »  Douce  erreur  qui  rendit  la 
fin  du  héros  moins  cruelle  Ses  dernières  peo* 
sées  furent  encore  |>our  la  Tiance,  |>our  sa  femme 
et  pour  fils.  Il  se  plut  toujours  à  faire  relo;;e 
de  Marie-Louise.  «  J'ai  été  occ:u|»é  m  ma  >ie, 
disaît*il  i  Sainte-Hélène,  de  deux  femme^i  bi<>a 
iliffcrcntp-î  :  l'unf  no^ii^plinf- :  i  Init  l'art  el  les 
grâces  ;  l'autre  (Mai  te-L<Miise)  1  mnouitce  el  la 
simple  nature.  •  M.  de  Laraariine  a  lait  de  Marie- 
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«  CXait  une  belle  fille  du     bord*  rie  laMosko^ï,  TatMil  ses  «b'((poMtion<  pour 
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Loui&e  ce  portrait 

Tyrol,  U'*  yrii\  bleus,  les  clieveu\  blonds,  le  vi- 
sage nuance  de  la  blancheur  île  nés  Qi-it$es  et  de^ 
rotfft  de  ses  vallées,  la  taille  Mupte  et  Stelte. 
ratdbidr  affjIsxM'  «1  ) a n-joii retire  de  ces  Cer- 
maiiie»  qui  semblent  avoir  beaoio  de  s'appuyer 
s«r  le        â*m  hoiiuoe;...  les  lèvm  un  peu 

forl(»s,  la  paili  'iK'  pleine  de  si»ii|tirs  <  l  ili>  fi-con- 
dite,  les  bras  lunga,  blancs,  adtniraUeinent  «cul- 


ptéâ  et  reiombtal  avec  aoe  gracieuse  iançneor,...    jeune  prince  se ëésoliit 4 


la  balaille  du  li-ndctnaio»  lorsque  M.  •))>  l'au^net, 
pr^et  du  palais.  arrÏTa  de  Parié  l'uui  iui  re* 
aielire  le  portrait  du  rui  île  Rome  peint  par  Gé> 
rar-l.  i  t  n  pi  .-^i ni»-  ,i  ilcmi  (  D'ichA  ffrîn>  >.<>ri  her- 
eeau,  ayant  pour  bocbets  le  sceptre  et  le  gluliedu 
iiMKWie.  Lorsque»  le  2»  mars  IflU,  l^npéralrioe 
Marie  Loui-^*'  quitta  Irs  TuiIeri»'S  pour  m'  n'nilre 
au  cbftieau  de  Rambouillet,  oa  ninoate  que  le 


nature  smifile,  loachaate,  reorermée  en  soi- 
mèaie,  muette  au  dehors,  pleine  d'H^iios  au  de- 
dans, faite  pour  l'amour  domestique  daas  une 
destinée  vbtimtt.  » 

M.  îl  t'lîn  !  mi  !f  L.if^  r."i;p^  po<;^^'le  un  por- 
trait du  roi  de  lioute  peuU  par  Marie- Louise  sous 
la  directiott  d*lsal)ey.  L.  Lootct. 

ll.irnn  McMfal.  yufrolffrn  rt  Marif-  hiMisr,  tntirr- 
tUrt  liiftoriquet.  —  t>e  liauHsct.  Altmoirts  aHred»~ 
tiqun  tur  rtntf rieur  rin  pittatt  rt  %UT  tiufi^un  errne- 
wmtt  4e  femptrr  drpux*  1«0s  jusqu'au  1*'  mai  lAil, 
pturttrPir  a  fHttt.  m  Napmétm.  -  Ut  C**r«,  Mtmo- 
rtel  4*  S»int0-HéUne,  ~  Ile  UmrttM,  UuiMr*  d«  la 
^ttmiratim.  —  Stmrt  et  Sainl-Mne,  ai«fr.  ém 
hamma  4»  Jmtr.  loae  III.  t*  partie,  p.  U».  «  M»*  de 
■radi.  dsM  VEnc^elnp.  éet  §uu  étk  mmêt.  ^  biagr. 

NAMoi.F.ox  il, duc naJitiCiisTAOT  (François- 
Ckai  le.s-J^epk),  flti  de  Napnléoii  l*'  et  de  Vim- 
péialrfceMarie  Louised'Autricbe,  né  à  Paris,  le  20 
mars  Ifill,  mort  à  Si  li<rtd)runn,  près  de  Viecinf 
(Autriche),  le  22  juillet  iéil.  Napak»o  I*'  était 
k  rapogée  desa  itloire.  Ls 

nu'tlio  le  roiiihle  à  jtro>[>*''rit»'s.  L'ai  roiiihe- 
mentde  la  jeune  impératrice  fut  Uborieui  : 
iecMnirpen  Dubois  crsiftiiît  de  n<  pou  voir  sauver 
la  nière  et  l'enfant  à  la  fuis.  «  Ke  pensez  qu'i  la 
mfif.Uiidit  l'empereur,  et  Iraihz-tu  rornmevous 
fefiex  d  une  b«>urgfoise  de  lu  <ue  Saint-Denis.  » 
A  bttit  heures  da  natin,  cent  et  un  coups  dv  canon 
amiont  airnt  h  la  capitair;  in'pitètc  iju'un  !i.  lilirr 
venait  de  nailrc  au  maître  de  l'iuirope.  i  rans^tortc 
da.foie,  l'empereur  T— nnyï  lui-nème  èla  foule 
qui  se  pressait  dan ^  m's  ap(i.irt»'tnfn(> ,  fu 
criant  :  «  C'est  un  nx  de  Kmne!  >  Le  jeune 
prince  fut  bapti^^e,  le  9  juin  suivant,  à  Nolre>Oame 
par  le  cardinal  Fescb,  et  tena  sur  les  fonts  par 
1 1  Kiiiiand,  ardiiduc  d'Autriche,  au  nom  d^  ['ci  i 
pereur  Frauv^is  I  et  par  Mailaine,  mère  de  Na- 
poléon. Les  poètes  eélébrèrant  k  Tenvi  ce  grand 
événement.  La  ville  dr  rjri>,  p.ir  uu<-  riliiision 
k  ses  armoiries, allnaiou  qu'elle  devait  renouve- 
ler trois  fois  encore  on  moins  de  quarante  an- 
nées ,  oflrit  au  nouveau  roi  un  berceau  en  ver- 
meil, dr  la  forriio  d'un  vaisseau,  entouré  dp  fipire^ 
allégoriques,  et  couvert  dt  riches  oreani-nts, 
dieM*antre  des  talents  lénais  de  Pmd'hon, 
Bognet ,  Thomire  et  O  liof . 
La  première  éducation  du  pnnce  fut  cuniiée  à 
la  comlesee  de  Mnntesquioo,  qui  justtfta  ce 
ahoix  par  des  soins  tendres  et  édairét,  et  qui, 
peu  d'antuS  >  après,  s'en  montra  bien  plo»  digne 
encore  en  s'evpatriaiU  pour  se  coo»acrer  à  son 


•  qnll  ne  voo* 


lait  point  quitter  le  palais,  et  qu'il  était  cliet 
lui.  •<  lie  RambottilM ,  ritnpéralnTC ,  v>ii  fi!:? 
et  le  coosfil  de  reg<^ce  se  rendirent  a  biuis. 
Pendant  es  temps,  le  sénat  pninançstt  la  dé- 
ch^'dnce  ie  Tmif ternir,  ef  vin5  tfniraurun  compte 
de  Àun  ab<licalion  en  faveur  de  &oa  (ils ,  sous  le 
nom  de  NapoUùn  //.  il  appelait  Louis  XVIU  sn 
trùne  de  France  En  vertu  de  l  artide  &  du  traité 
de  Fontainebleau,  les  duchés  de  Panne,  de  Plai- 
sance et  de  Guastalla  furent  donnés  en  tonte  pro- 
priété et  sou^t-raiaeté  à  llmitératrice  Mari^ 
Louise  ;  ils  derait  nt  passer  à  son  fils  el  à  SI 
deaceodanoe  en  b^ae  directe. 

Le  «  mai  1«14.  Mario^Loolsa  «I  son  fils  Irn- 
vtTsaiciit  le  Rhin  pr^>  d'Hiininpuc,  «^ans  avoir  pu 
revoir,  ruDe,stio  époux,  l'autre,  son  père.  Quel* 
qiies  jours  après,  tous  êmx  arritaicnt  no  ehticmi 
de  $ch<i>nbninn ,  situé  sur  la  rifn  droite  de  It 
Wien,  à  une  draii  lieue  i\o  la  raiiitale  de  l'Ao- 

    tnche.  Depuit»  un  an  eiivirou,  la  vie  de  la  takn 

d'nn  fils  Tint  (  et  de  Tente!  s'éeonlaitdsns  celle  résidence  awc 
une  froide  monotonie,  qurinr?  arriva,  Ir  7  mars 
i  S  là,  a  la  cour  d  Autriche,  la  iHtuvrlIe  de  l'éva- 
sion de  l'empcreurde  lUe  d'Elbe.  Tainement,  à 
son  arrivé  <i  Paris,  N  apoléon  I*' réclama-t  il  le 
retour  en  France  de  Marie- Louise  et  de  soa  tils; 
se>  lettres  restèrent  sans  réponse.  I^a  itefatte  de 
Waterloo  \^  tint  {KMiriamaiséloif^és  de  sa  per- 
M.H1 1  le  0  uelques  memlire^  de  la  r  ha  m  hn»  dr».  (>  1 1 1- 
JiMirs  détendirent  lcadro«tsdejN<ipuleon  11,  en  fa- 
veur fie  qui  ton  père  a^aitaMitiué  nncaeeuode 
foi-,  tl  qui,.^ill^i  <pie  le  lit  observer  M.inuoI  «iait 
empereur  des  Français  par  le  la  t  seul  de  celte  al»- 
dicatiuo  et  par  la  force  des  couf>tiluliott)i  de  l'tm* 
pire.  CepecvUnt.  |»ar  une  contradiction  étraniEe 
,i\r  (  !.  -  I  i^^olutioiiSTrih  i  iMidiml  tr  prrn  Ire,  U-s 
représentants  refuf^érent  de  «'occu(ier  dtr  l  urgaïu- 
salkm  de  la  réienee,  el  les  deua  chambresertèreni 

un**  rotnini*>if>ri  pro<i»nire  de  ponvf  rr)»'ftu'nt , 
dont  Fouclié  fut  iioinfix-  |»r>  >ident.  Ce  nouvesai 
pouvoir  s'anaoiH.i  par  une  ftrodaoMlion  qui  re»* 
termait  cm  (mioles  :  «  i>.i|M>!i  oa  a  abdiqué  In 
|>ourprp  ifTiperiale;  non  abdical  on  «"«t  le  tertae 
de  S4  «i«  politique}  son  fils  est  prmiiiite  empe- 
reur. »  Les  drails  de  Hapoléoo  11  élaiont  doae 
ri  fonntjs  .  «  t  Uh  ^onverams  alliés  ne  euit.»-nt 
peut  être  pas  eoolestes  alors,  si  Foucije  tt  avait 
pas  fntriinié  auprès  dn  dnede  Wdtfn^too  poor 
rétul  I  î  -  (lis  XVllI  iuf  le  trAr>e 

Le  lil"  df  N-ifx  kofi  {"  ii'ariTt  point  iju'H' 
SclHentminr,  ei  kiiMMocnt  était  arrivé  «Mi  S4H1  in- 
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brte.  A  (a<l«Ma4e  «le Ilfarie4i0afae,  François  l*'  • 

OODlia  la  .liivchon  <ie  crtiit  iNlucrit on  i!.-li«:.itc  .ni 
cnttttr  Maurice  de  Dietrictisletn.  Le&  dispusttious  . 
iiu  trinlf  coodu  à  Fonlaiaebieau,  le  1 1  Sf ril  1814,  | 
ayant  «'to  Btt;i<)iiecs  par  le  coni;rèa  de  Vienne,  il 
int«  iviiif,  I.-  lOjiirii  Ml",  à  Paris,  uneoiivé-ntion 
par  laquelle  le«  pui^tuinces  4li(éea  maintinrent,  a 
r^Hdcrimptfr«lricelllarie>Looiie,le4diapo«U  j 
tioii<i  relatives  au  dut  ht'  <U-  Parue;  mai>,  afr»'? 
«on  iiécèa ,  la  réversion  devait  avuir  lieu  en  la- 
veur, duo  pctliitde  800  fUs,  inaiide  fnfiuil  Chêritt- 
Luuia  et  de  lea  deacenJante.  Le  lUade  Tempereur 
^■i]!<iif^on  retrouva  ainsi  *nn^  nom ,  5an«  titre  et 
MUiÂ  tiéritage.  Ce  fui  alors  que  François  l'',  par 
une  petenle  intiiérialedo  n  juillet  1818,  loi  con- 

ftT.i  I»*  lifn-  t]f  duc 
prince  autrirliieo. 

llaiie*U>oi.<««  s'é(antn»daedan«  aee  nouveaux 
Ëtata,  le  jeune  prince  récita  seul  auprès  de  aon 
;;mn  l  p^r»*,  dont  il  «  tait  trf's  aimé.  11  lui  dc- 
inaiKta,  dit-on,  un  jour,  eu  s'appujanl  sur  ses 
§mm%  :  «  Moo  «rend  iiapa,  n'ett-il  pat  vrai , 
quand  j'étais  a  i>.iri>,  j'avais  des  paires?  —  Oui, 
répoodil  le  UMioarque,  je  croia  que  von^  a«  tpz 
de»  page*.  *  ITcit-ii  pee  vrai  ami  qaVmm'ap- 
pelftilleroideKoiiif  ?  —  Oui.  —  Mais,  mon  grand 
l»ajvfl,  quVst-te  donc  être  roi  tie  Roii>e.->  —  Mon 
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L*aadjeBeeqe*il  decnandailiM  loi  AilfiM  aoeordée, 

et  l'on  ^.lil  ooiiitTicnt  il  sV  n  v.-natvt  «lans  un  Ma- 
f  eau  poetue  intitulé  le  t'tU  de  i  fiomme. 

Leduc  deiteîcbsladt  venait,  en  juin  18^0,  de 
parcourir  avtx  François  t"'  et  la  mère  l'impé- 
ritri<c  ^^iri»•■^.o(^  !•  Its  [«ittore^ques  cnntnVs 
de  ia.Styne,  lorsque  ia  révolution  de  juillet  cciata 
à  Piria.  Son  nom  Ail  ekin  prononcé,  et  éie»  dé- 
marcltes  eurent  liru  atin  d'inpigcr  l'Autriche  à  se 
prêter  à  des  oumbinaisoua  nuuveJiejt.  Pour  prix 
du  rétaMiaseineat  de  ftapoMon  II.  la  France  de* 
valt  ufrrir  euxpu  ssanccs  européennes  toutes  Ica 
pararUirs  d^sir.d)ltH  d'union  et  de  paix,  et  le 
prtac*2  de  laiieyraDd  lut  ciiargié,  dit-on,  dans  ka 
pmmiera  joura  d'aoM,  aona  le  voile  d'une  Coule 
a  it  ■  T.  i  if  Ti  ,  dt;  faire  .*i  !a  cour  de  Vi.'iiin»  <f»'s 
pru(H>silioaà  m  laveur  du  duc  de  Beiciistadt; 
In  ftvidenr  avec  laquelle  cet  communications 
tanotlacendlMe*  déconcerta  le  diplomate  qui  s*é- 
loi^a  pnvmpteiment.  Quelque*;  aulr^^  d.  mar- 
cbes  monts  olHdelles  n'eurent  pas  un  medieor 
aoceès,  et  la  eomlesae  MapoWono  Camerala  dot 
qoitt^T  Vw-nn'"  ivec  la  persuasion  que  fi  n  rlrnta- 
tive  en  faveur  du  prince  serait  désonitau  iuutile* 
Yertla  An  do  1830,  le  moréehal  Marmont.  pros- 
crit par  la  révolution,  arriva  à  Vienne,  et,  le  3S 
janviff  18.11,  le  duc  de  Reiclistadt  k»  rwrontra 


tmlaiit,  quand  vous  screa  plus  âgé,  il  me  sera  :  pourlapn^mièreroisdansuneKranderéuQioncba 
plua  facile  do  vom  expliquer  ce  que  vous  me 
ilcmandcz;  pour  le  nrotrwnt,  je  vous  dirai 
woa  litre  d'empereur  d  Aulricbe,  je  joins  celui 
do  rel  de  Jérusalem  aona  «voir  aucuae  aorte  de 
pouvoir  sur  celte  ville...  Eli  Uen!  vous  étici  roi 
de  Ruine  comme  je  suis  roi  de  Jérusalem.  » 

Les  ^iiide»  du  duc  de  Beiclistadt  furent  dirigées 
d'après  le  in«)dc  aiiopté  pour  les  princes  de  la  la- 
mill»'  itis,  .1  l.ilf,  ft  (|Mi  ni'  difrOif  (iMs  du  s>slèincî 
pre.icrit  par  l'ubiverHite.  H.  Coilin,  connu  par  de 
brillanla  auccia  HttéraitcOt  lui  emicifna  lea  pre- 
miers clotoents  des  langues  anciennes  ;  M.  Ob«- 
naus  e\-|t<Mivemeur  del'ardtiiiuc  Françoi<>-Cltar« 
le«,  lui  tit  un  cours  d«  philologie  latine,  appliquée 
parlfcoiièrtwient  aux  grands  écrivains.  A  ces 

/iU'l«*<  iurC'"!!»  Ti'nt  C«-II«'S  di'  ia  phil<>M)|i|ii«'  i  l  ilu 

droit  naturel,  politique  et  a<linioii»tratd.  Fran- 
çoia  l*'  avait  onlonné  h  H.  Okenaoa  d'eoeeigner 
encore  ^tujeuneduc  Ihisloire  contemporaine, ainsi 
que  les  iitalltémaliques.  Le  inijur  W«  lui  tit 
pina  tard  un  cours  complet  de  fortification.  .Sur 
iBUloa  ces  nuMrea,  Il  tnliil  avec  aoocès  pioaîeurs 

exnnu'ns  en  pr^nence  de»  tnernhr*"*  dr  |,i  C^indte 
inqM-riale.  UMiltérature»  française,  allemande  et 
IMicnne  loi  étaiealéKalemeot  bmHières,  et,  dès 

que  le  prince  eut  ail.  tit  s  a  quinzième  hnnér,  le 


CMute  de  i>ietmiiiiriti  «e  eu,  dit-on,  un  devoir  de 
■Btltre  aouase*  jmx  le»  priacipaux  ouvrages  pu- 
bliés «ur  l'Iii^loire  de  Na|K)l^on  et  jkur  la  révolution 
fran«;4ii«e.  CV„t  Ip  fmnrp  dn^  MrtliTni<  !i  diii- 
geait  le*  études  du  une  pnoce,  en  même  temps 
qii'd  levait  ffolouié  <f une  active  «urveflianee. 
Fji  1838,  M.  Barthélein)  fit  un  m>\aj.v  i.  Vicunc, 
pour  iNioRrir  aonpoOniede  ^iapêUon  en  £g§pi€. 


rarobeasadenr  d'Angleterre,  lord  Cowlejr,  rte. 

nion  où  S4'  tronv  if  Ttt.  m  mtV-si-  temps,  detiv 
princes  de  la  maison  de  Itouibon,  le  maieclial 
Naisoo,  onliaaiiadeur  do  Looia-Philippe ,  le 
pnnce  Gustave  Wasa,  liéritier  naturel  du  trône 
de  Suéde,  et  le  comte  de  I»evenhielm ,  ministre 
du  roi  Charles  Jean.  Le  jeune  prince  exprima 
toute  sa  satisfaction  an  nnréchal ,  et  manifesta  à 
re  lieutenant  de  l'enipertur  \apoleoo  l<-  (frau- 
de rmlerroger  sur  quelque^i  points  de  l'hutoire 
contetiiporaine  Itarmont,  après  avoir  eonsuHé 
le  prince  d*-  M«-lt*Tnich,  aitisi  que  le  duc  de 
Reii  li^tndt  le  lui  avait  recommandé,  prit  rendex^ 
VOUA  avec  lui  pour  le  lendemain.  On  conçoit 
eombien  les  récits  du  maréchal  firent  impres- 
sion sur  le  prince  qni,  pour  la  première  (oiâ, 
entendait  raconter  lea  hauts  faits  de  son  père  par 
la  bouche  «l'on  de  ses  lienlenanla.  Pour  donner 
à  ces  entreliens  une  dire.  tion  nn^lfiodique ,  le 
maré(  hal  ado|>ta  la  forme  de  leçons  de  tliéorie 
militaire  difténortes  cainp^nos  de  Napo> 
léon.  et  ces  lecoas  an  aucoédèrent  sans  intermp> 
tii>n  t<ui*  les  \i^<ns  pendant  trois  mnis,  de  on/p 
heures  do  inatm  a  deu\  licurcs.  Le  prince  y 
prétaM  une  vive  altentieii  ;  ses  yeux  brillaisnt 
d'intelligi-rH-e ,  et,  dans  son  prurnii  1  rr  ^;  ,rd,  te 
,  maréchal  crut  piu^  d'une  foia  retrouver  les  yeux 
'  et  l'àme  de  l'empereur. 
{  Vers  cette  époque,  le  centre-coup  de  la  ré- 
■  Tohition  de  Fmitre  avait  retenti  en  Italie,  et  des 
trouilles  avaient  edate  dans  le  dnclié  de  Panne. 
'  Marie-Louise  avait  étéoblinée  d'abandonner  ses 
Ktals.  Elîi  Tv.^  pour  sa  tn^r»  .  le  duc  de  R.  'uli- 
iStadt  aoiiiciu  vaineoient  de  François  i**^  la 
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prinission  d'aller  à  son  sfcoiir^.  l)  ji,  suivant 
l'usait?,  il  avait  paséé  par  tous  \ei  grades  infe- 
riLUi»,etenaTail  xuccestircinent  rempli  lesfoiw- 
fioM.  Capitaine  au  régliMttt  c\ia->M'\ir>  de 
l'cmp^Teur  d'Autriche  au  mois  d'aofit  l>?8,  il 
avait  a&si&té,  daus  l'été  de  1829,  an  cainp  de 
Traiskirchen,  près  de  Vienne  ;<lepui«  le  7  juillet 
1830,  il  (^tail  major  du  rc|:irn.  nt  d  iof^utcrie  de 
i»ali8  ;  aoinmé ,  le  U  juia  1831 ,  iieutesaul- 
colonol ,  il  avait  pri«  le  commandement  d*on 
itataillon  du  régiment  d'infaoterie  ItoogniMM  de 
(siulay,  alors  en  panii  oii  à  Viennf». 

Cependant  «a  saute  cununi'n^ail  a  duaui-r  de 
aérieiues  inquiéludc».  De  léfien  maax  de  fonie 
le  f;iT>avtit  ^nft  ir  îo  temps  en  trrnfr,  ;  il  «^lait 
iiujet  à  une  »orle  de  tou&  ftèclie  et  à  des  cra- 
diemento  tangoînolenls.  Lee  nédedne  atta- 
cliéft  à  «a  |>er&0Dne  crurent  remarquer  une 
pr<V1is{>o«itton  à  la  phliiisit*  l3ryn!»<'#»,  et  jugè- 
rent prudent  de  le  mettre  a  l'abri  de  toutes  les 
influcnoee  atmospliériques  et  de  tous  les  e ITorts 
<ie  V(ii\  auxquels  l'expmiit  I»- «.i  i  vicr  niilitcjirc  Co 
fut  malgré  lui ,  sur  l'ordre  formel  de  l'empereur 
Firançois,  qu*il  dut  quitter  Vienne  après  l'invasion 
du  cUolt-r.i,  ft  s<'  ren'Iro  i  ScUœnbninn.  Deux 
mois  de  repoA  absolu  ranimèrent  sa  santé  déla- 
lirée.  Ile  retour  à  Vienne,  te  16  noTembre  1831 , 
il  pressait  sonaienl  de  lui  laisser  reprendre  son 
service  militaire.  I.Vrnperenr  n'y  ronsentit  pa^ 
itnrnediatenienl ;  car,  de  I  avis  île.*»  mé«lecin&.  le 
prince  était  encore  dans  une  silnalioa  inquiétante, 
et  il  se  ilrrolvnit  à  toutes  les  pre^rriplioDS  de 
la  Diédi'cine  qu'il  avait  en  borreur.  L'équiooxc 
du  printemps  devint  pour  Ini  une  époque  fu- 
neste. Los  pluie»,  que  bravait  le  prince,  lui 
occasionnèrent  des  refroidissements,  réveillè- 
rent ses  maux  cliruni(|ues  et  provoquèrent 
des  (  11^)1  $>ements  aux  poumons  et  au  foie.  Dans 
If  mois  (l'avril,  <»'  |»éniblc  étal  empira.  Après 
uue  course  a  ctieval,  et  une  promenade  le 
soir,  au  Praier,  en  voiture  découverte,  sur- 
vint iiuf  n.i\  1)11  de  |it>itrinf  ijui  détermina  les 
plus  itravci  accidcut».  11  fui  alors  déciiié  que 
lo  malale  serait  eondnll  «n  Italie;  mais  il 
Olaii  trt)p  tard.  l/iiii[iératrice  Marie -Louise  ar- 
riva à  .Srlui'nbriUiii  'l.ms  l.i  sdirco  <lu  ?i  jnio, 
«  1  le  retour  désire  de  sa  mère  (larut,  pen>laal 
«îuelques  jours,  suspendre  les  watnx  dont  il  était 
;!::cabl<*.  l  e  !»I  jiiill«'t,  douleurs  du  prince 
devinrent  si  vives  que,  pour  la  premièi e  fob.  il 
avouai  son  médecin  qu'il  sooflrait.  Le  Inron  de 
Mull,  l'un  de  se^  ofliciers,  passa  la  nuit  dans  sa 
«  }i.imbre.  Aprè^f  èlre  quelque  temp<«  r*^lé  as- 
soupi, vers  trois  licores  et  demie  du  m^tin,  le 
prince  *sn  leva  tout  i  c»up  sur  son  séiOt  et 
s'enin  :  -  J.' mu < ornbe !  (Ichgehf  ttnfrr  !.  .  ) . 
Ma  mère  !...  nui  mèiei...  *  Ce  furent  se^  der- 
nières paroles.  A  etaq  lienret  butt  iniootes,  il  «>'é- 
teiRnit  sans  convulfiiont,  dans  cet  te  iiH^me  cliambro 
qu'avAil  cMrrupée  l'empereur  NajKtIeou  dictant  la 
p<ji\  a  i  Aulrtdic.  C  tiail  le  22  juillet,  auuiver- 
Mire  du  jonr  o6  il  avait  appris,  om  ans  anpa* 
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ia\.int,  à  SchTrilitunn,  l.i  nujrl  de  son  père. 

L«liin<li  "^l  juillet,  on  prou-Uai  l'autopsif^  ca. 
davériqiir  <iii  prince  :  l'état  squirreux  d«  pou- 
mons, l'atrophie  do  sternum  ei  la  faible  constroc» 
(ion  de  sa  poitrine  rfsserrtV,  semblaient  indiquer 
qu'aucun  secours  n'aurait  pu  pruloogiT  son  exis» 
tenoe>  De  magnifiques  funérailles  lui  furent  faites 
à  Vicnti*^.  oïl  Ir  corps  nvai!  rtf  Ir.insporîr  po«r 
èlre  dépose  dans  les  tombeaux  du  la  famille  im* 
pénale.  Son  cvnr  fut  déposé  dans  la  catliédtate, 
et  ses  eutiaiiies,  dans  l'église  des  Augiisiins. 

H.  1  -T. 

Montbel  M«).  U  due  de  Beiehttadt,-  Piiri«.  iUt. 
l^W.  ln-«  ".  —  l-r  ir  r.  I  rrcii't'-  i,  <3  I  j  Mirnr(,  hist.de 
Sf'mtf  n  H  .  I'j:.';,  \r.-S".  -  r,\n:r  %tntr  fl  ptirtat. 

(('V  (  iiyUiiip  -  Mti'ii  iiir  tnuttrsfi.  ISll  à  l»H. — 
ti.trUiclCitijf.  /-<■  t  >iê  d«  i iioinme  i  l'au».  !•>*,  tn  n*.  — 
{de  l'Hérault  I.  Ilitt.  de  PiapoUon  II,  ici  d' 
r.ome  ;  Pari<,  tl&«.  In -S*.  —  J.  de  Salot-Kelix,  ite 
Napoléon  il:  Part», iSiS,  hM*. 

•  XAPni.^.ON  III  I  Charles  -  louis  -  IS'apo- 
leon  Bo.\ai<abte)  ,  empereur  des  I  rançais,  til& 
de  Louis,  roi  de  Hollande,  et  d'Hortense  de 
Eeauharnals,  nô  à  Paris,  au  château  des  Tui-  • 
lerics,  le  20  avril  1808.  Inscrit  en  tète  du  re- 
gistre de  famille  de  la  dynastie  napoléonienne, 
disposé  aux.  archives  du  sénat,  il  fut  liaptiaé 
tf  10  novembre  isio,  an  palais  de  Fofitain<»- 
bleau ,  par  le  cardinal  I-  escli  ;  il  eut  pour  par- 
rain M apolHoii  i*'  et  pour  marraliie  la  nouvelie 

impératrice,  Marii -Louise.  Dès  son  enfan;  e  11 
aimait  l'empereur,  et  on  eut,  dit-on,  lieaucoup 
de  peine  à  l'arrac^r  de  ses  bras,  lotsqtie.  |>en- 
dant  les  c<  nt-Jours,  Il  le  fit  pour  la  deniièps 
fois  à  la  MalmaiM>n. 

Aprèâ  U:  rétabliitsemenl  des  Bourbons  fur  le 
trAne  de  France,  commença  pour  le  prince  Louis 
un  !(in^  t  t  TM'l  '  n!vf.;t;npmrnt  à  l'école  du  mal- 
heur. A  l'â^e  de  &ept  ans,  U  accompagna  sa  mère 
dans  les  dinrérenislinix  d^exil  oAelle  s'était  re- 
tirée, à  Genève ,  à  Aix  (aujourd'hui  de|»artemen| 
de  la  Savoie),  à  Carisnibe,  à  Aug»bour}(.  La 
reine  Hortense  concentra  tous  les  soins  ma* 
lemeissnr  réduenlioB  de  son  ftls  :  elle  lui  avait 
donné  jwir  pi^nrrmeor  l'ablH-  lîi'rtraud,  et  pnnr 
précepteurs  Ph.  Ixbas  et  le  colonel  Annaadi.  Le 
jeune  prince  stdvil  les  cours  du  ftynnaae  d'AufS- 
bourg  (I),  fit  de  Schiller  une  de  ses  lectures  fa- 
vorites, et  se  passionna  pour  l'histoire  et  les 
sciences  exactes  aussi  bteit  que  pour  IVïicrimc 
et  réquitelioa.  En  18?4 ,  il  passa  en  Suisse  d 
vint,  avrr<!.i  mè'f*.  hahiter  If  i  I  it.  lu  d  Arenen- 
berg,  sur  les  bonis  du  lac  de  Coostaoce,  dans  le 

(Il  U  a«(Mr.  si^owSlMl  fpriaf,  M  tssv— 
Se  aes  aaelvM  conSteaplet.  A  roceMlen  StMC  ttu  «9m- 

■éa.oraiitr,  cri&brte  le  twptfftibrr  lua  par\t  K«n>Bi*« 
i*A<>s<l>oiiry.  Ili(tot<>on  m  •»4rr«««  au  prMMmt  ia  b»a- 
qart  «m'  Iflirr  .1,  lo^rst  d*  oawtnMtrnt.  rntrr  antre*. 

Cr»  »)m(<lr»  i-t  licl-s  t  iri  r»  :  «  ...  I.>mJ  (nurnlt  drt 
n:  «  rirn.  .  -  ;r  -tf  V,  Il  u,  i.'iiri  ;  Il  apprriid  à  r-niB^llre 
|r,  «  iirjr^rrï,  »  »pprfcirr  un»  prrjosr»  Irur» 

Ij  irmc»  qiiiliU.  H  |rar  tlirur,  tl  M  ion  r«t  b*B- 

ttià%  plut  lara  |*oar  mirer  »ar  Ir  de  u  patrn* ,  00 
f arie  MSmnolM  pavt  IM  C«M)trrr«  it»n*  kM)i:r  !rt  na 

a  pa<«rM  JrunrMC,  1m  M«veMn  In  fim*  asreabir^  tfaê 
rtOMt  vi«*BUwi|tS  la  isaifa  ai  |s  fsbmpM'.  • 
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CBBton  ét  Hmrfmfk.  InllU  ptr  1ê  f^énénl  Da* 

four  â  l'art  miliiaire,  il  servit  comme olîicirr  «I.in-s 
l'«nuécfé<iérdlr,ce  <{iii  ItiiHonnait  le<1roit«iecité. 

A  I»  tMNivelle  de  la  révolution  de  juillet  18^0, 
LouiH  NdiNtffo»  i-t  son  frère  atn*',  o«(»érint  »olr 
ahi  'V»^»'  l.i  îoi  ^.iHn!-i<.iit  kur  famille,  ilemao- 
dèrenl  a  rentrer  en  France.  Le  aouveau  gouver- 
oetnMit  r^fMMitfit  pw  un  refiu.  Lm  pHncfa  f4Mr- 
nt'rrn!  alort  leurs  res-^nls  vers  l'Ilali»".  ren- 
i1ir(*nl  en  Toscane,  et  prirent  une  part  active  au 
mouvement  qui  vcnail  «l'éclater  dans  la  Ro- 
iiu>|t;ne.  On  connaît  l'isftue  de  cette  lutte  inégale 
prtirr  l'iii  ^  |H  II  t,iii«  <■  (le  l'Ilaiie  :  les  Autricliiens 
ccrasorrnt  les  (>atriott'«.  Le  prince  Charles 
expfra  à  FoHL  par  faite  «te  m»  Mesmires.  Son 
frère  senTu-i.i  i  Ariri"*!!?, occupée  |>ar  les  troupes 
fram  ais.'*;  il  y  tomba  lui-niéine  gravement  ina- 
la<te,  et  ne  dut  «on  salut  qu'au  dévouement  de  sa 
mère.  Tooideox  quillèreat  en  Aigilifs  les  Étals 
fîti  fi.ifi»».  pt  parvinrent,  tt  ivt  rs  mill»'  dangers, 
à  ga;^ner  ta  France.  A  pt  ine  arriveii  a  l'ans,  la 
reine  HorienM  et  son  flto  coeora  fooiTrant 
rcr.'i  t  t»'  !';;!'»,  par  oiilre  du  gouvi  riiernent,  d'en 
partir;  ils  s  embarquëreut  pour  l'Angleterre,  d'où 
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«es  symiMlbies  fKMir  te  libre  défeteppemenl  des 

nattons  :  '<  Heureux,  dit  il,  le  peuple  qui,  par 
son  énergie  a  su  secouer  le  joug  étranger  1  Heu- 
reux te  peuple  qui  peut  Int^mème  ne  donnrr 
dcH  lois!  (J)  Quant  aux  systèmes  qui  violent  la 
principe  des  nationalités  et  pi  «  f«'nilent  enchaîner 
l'avenir,  il  le»  rejette  en  ccà  termes  :  i  Noo-seu- 
temeol  nn  intaiatyatèine  ne  pevt  pat  eonveidr 
il  tous  les  peuples,  mais  les  lois  doivent  se  mo* 
ditîeravec  les  générations».  Puis,  reportant  ses 
regards  vers  la  France ,  il  ajoute  :  «  Ce  qu'il 
ncMis  Aiil  en  Franee,  c'est  un  gouvernement  qui 
soit  en  rapport  avec  nos  hcsoiits,  notre  nature, 
et  notre  condition  d'existence^,  ^'os  tiesoias  soiit 
l*éfiaKlé  et  te  lil»erté;  notre  nature,  c^eat 
«•'(''Irc  le«  nrdrnfs  promoteurs  «le  la  civili^ii- 
tiou;  outre  condition  d'existence,  c'est  tVùitv. 
terts ,  afin  de  défendre  notre  Indéprâdaiice  » 
—  En  1836,  l'illustre  prescrit  lit  paraître  un  .l/a- 
nuet  (rartilleriff  qui  reçut  Cipprobation  <lca 
jugt'H  couipétenls.  «  Les  ouvrages  de  Louis  .Na- 
poléon,  disait  k  eetto  oeeaidoo  Aroiand  Carrel 
dans  le  Salionaf,  annoncent  uii<^  l">ttn''  ffMr  et 
un  noble  caractère  ;  il  y  a  de  prutoods  aptrvus 


ite  revinrent  bientôt  en  Snisse  rrpnsndre  ieor  S  qof  dénotent  de  sérienses  éludes  et  une  grande 


intelligen(  c  des  temps  n«iiiveaux.  » 

Cependant  la  branche  cadette  des  Bourbons 
(Mrvenait  avec  peine  i  inaugurer  son  règne. 
Déçu  dans  ses  espérances ,  le  parti  républicain, 
vainqueur  dans  ji«nrtn  rM  ilt- juillet,  C'n>.inL;laii- 
tait  ieii  rues  de  Pans  et  de  Lyon;  dans  l'ouest,  le 
parti  légitimiste  relevaît  la  tAte;  te  nonvean  roi, 
but  irincessaiil<-t  altaquesde  la  part  des  juiirnaux 
dissidents,  ilevi  tiait  le  point  de  mire  de  tonte 
une  ^riedc  re^ici  les,  pendant  que  &a  dynastie, 
élevée  sur  le  pavois  de  la  chambre  des  députés, 
était  un  obj  et  lîr' défiance  oTi  H'ilirm*'  l'ourton^ 
aouferains  de  droit  divin.  Aim  *i  entourer  son 
trône  d'une  aoréote  de  popularité,  Louis-Piil- 
lippe  avait  repris  le  drapeau  tricolure,  ins» 
tinclîf  lioinmaKe  rendu  à  une  grandeur  passée. 
Ce  roi  ne  négligeait  rien  pour  flatter  l'aniu-e  et 
gagner  les  impérialistes.  PreMnl  pour  ministres 
d'anciens  lieutenants  «le  l'empereur,  il  rétablit, 
en  i&31,  la  statue  de  Napoléon  1"  surtecokNine 
de  la  place  VoidAme ,  loi  éleva,  en  lt33,  on  mo- 
nument  à  Ajaccio,  repl.ir;»  m  tS.l.i,  son  portrait 
au  Palais  de  Justice,  et  (ît,  en  1830,  sunnonter 
de  son  buste  en  maiîire  ta  eateone  da  cours  Bo> 
na|>8rte  i  Marseille.  C'est  ainsi  que  Louis-Phi- 
lippe înTfMpiailles  ^lurieu\  .><<iivf>îiir«  du  chef  de 
il  cuoiinuanl  de  demeurer  attentif  aux  |  4a  famille  contre  laquelle  il  venait  de  renouveler 


rési«t«*nce  au  cbdteau  d'Arenenber^. 

Vers  la  fin  de  l>3l,les  ct»ef*  de  t'in&urrectiou 
po'onaise,  anciens  soldats  de  l'empire,  offrirent 
an  Mveti  du  grand  capitaine  le  comman«lenient 
lie  leurs  l-'i^icms  :  ils  lui  inotilraient  iiuVîif,  fil  on, 
en  per.  pecUve  la  couronne  du  royaume  de  Po- 
logne. L«  prinee  m  ? onint  servir  fue  comme 
simple  volontaire,  et  il  s'était  déjà  mis  en  r*  utf 
pour  le  llié.nre  de  la  guerre  lorsqu'il  apprit  la 
chute  de  Varsovie  Toujours  attiré  vers  celte 
patrie  «  is  le  nom  de  Napoléon  avait  laissé  de  si 
grands  s-^iHenirî^,  il  ^ulticita  de  nouveau  du  roi 
Louis* PI  iilipi^e  la  faveur  de  rentrer  en  France 
eoinme  ettoyen,  s*il  devait  c»  être  exdo  comme 
prince.  Pour  toute  r»''pon<ie,  .  n  iv  ouvela  contre 
lui  et  sa  famille  la  loi  de  banai»M:n)ent.  Cet  at  te 
trahissait  autant  de  fait>les8e  que  de  crainte;  et 
il  te  mort  du  duc  de  ReicJistadI  (32  juillet  1832), 
n'e«il  rappelé  se*  droits  au  pr-nr»'  l,oui<»,  la  ma- 
nière dont  la  dtplotnatie  se  conduisait  à  son 
dicird  avait  srole  po  mlllre  à  Ure  naître  en 

loi  raiiitiit-oT)  d'un  |irt  tendant. 

Le  frétiiissrmrnt  que  la  révolution  de  Juillet 
avait  pmdnit  parmi  les  nations  de  l'Europe,  s'é- 
tanl  calmé,  le  prince  reporta  son  activité  vers 

se«.  ^tii.l<"s  df  prr.îilfclion,  rartillerie  et  le  génie, 
tout 

événements  poittiqnes  de  son  temps.  PInsleurt 

»Tnt«,  f«»rt  remarqués  dè^  leur  app.intion, 
furent  le  fruit  de  ses  loisirs,  ils  ont  pour  litre  ; 


t 


ta  tel  de  bannissement  1  En  préscnee  de  cet  actes, 

dont  l  intention  était  manifeste,  quoi  de  plu.n 
simple  que  l'entreprise  d'un  prince  napoléonien 
Kévetim  pMitqmt^  suieicf  d'un  Pt^êt  de  \  chetchant  à  reprendre  l'héritage  d'no  nom  près- 


Cofiititutinn  ;  Deux  mots  à  JU.  Je  Chatetttt- 
briand  sur  la  duchesse  de  Brtri;  Consi- 
dérations politiqMâ  et  militaires  sur  la 
Suisse.  Ce  dernier  ouvrage,  daté  d'ArmenU-rg, 

6  jnHlet  t<^'\'^,  est  nne  b<*!le  p.isf  il**  l  luttoire 
cootciiiporaine  où  l'auteur  maoïieste  toutes 


ligieux  ?  La  tentative  de  Strasbourg  fut  en  granité 
partie  le  rj'jiullal  i!e  la  ronduitedtt  gouvernemeut 
de  Juillet.  i.«nis  Na)iulruu  eu  a  lui-même  raconté 
les  principales  péripéties  daas  une  lettre  adressée 

10  Ofu  r^f  <lf  .\.n>nte»n  m,  t.  II,  p.MS  (rsrlS,ttH|. 
tt.iMd.,  t.  Il,  p.  149  et  S«k 
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h  sa  DM^re,  qui  l'avait  sinnomiin'  «  le  <l<)iiv  t  iitèté  ». 

Le  prince  avait  quitte  Areu(etiliei^  le  2à  oc- 
tobre 1S36.  Arrivé  à  Lahr  k  27.  il  eut  uiic  roue 
de  sa  calèclie  bridée,  cr  qui  devait  être  it'uo  iimu- 
vais  nttpuri*  jKMir  r«'lui  qui  croyait  obéir  à  lap^i 
il  uue  voix  »ecre|o.  Après  uo  jour  de  rdarii,  il 
entra  le  S8  à  Slrubourg,  à  oose  heure*  4a  soir. 
Selon  le  plau  d'o|M^rafioti.  concerte  avec  le  colonel 
Vaudrey,  il  te  porta,  »uivi  d'une  doutaiM  d'ufli- 
ciers,  le  30  k  in  iieures  du  min,  ver»  la  casenic 
d'artillerie,  oii  il  fut  vivement  aoclauié,  et  «fou, 
aprè»  une  allocution  chaleureuM',  il  dirigea, 
musique  en  lêie,  cUez  le  ticoerai  Voirui,  pour 
rentraloerdam  le  mouvetnent  On  «ait  qae  oe 
pt-ru'i  il  >c  rolii^a     l'iiu ilation  du  prinrr*  .1,-  Ir- 

suivre,  et  parvint  ii  s'ecUapperdc  »oo  UOlvi.  Le 
premier  éehec  fut  soivi  d*oa  Mooiid  à  la  cascnw 
d»'  !•  inkiiiatt  :  dos  ordres  et  contrc-owlres  y  aine- 
Dt-rent  une  confusion  f^ént'Tale  qui  $e  termina 
par  l'arrcstatioa  du  priuce.  Dan.s  j'iuterro^toire 
qoll  ratiit,  il  se  montra  calme  et  r^siitoé.  On  lui 
fil  lesqnrstion*.  tnlr?.  ;  -  Qu'est-ce  qui  vous 
a  pou!»»c  a  aigir  coiniite  «  ous  Tavex  fait  ?  —  Mes  opi- 
nkMM  poliliquee  et  taon  dénr  de  revoir  ma  pa- 
trie, dont  l'invasion  étrai^^ere  m'axail  privt^.  Kn 
IS.'iO,  j'ai  demandé  À  être  traité  en  biuiplir  citoyen; 
ou  lu'a  traité  en  prétendant;  eh  bien,  je  nie  suis 
OûlMinit  en  prétendant  !  —  Vous  vouliez  etaliiir 
MM  !îoiivern«*Tiiftil  militaire?  —  Ji- \i>iilai>  »^lablir 
UD  gouvernement  fondé  âur  l'eiecttou  pO(iuUire. 
—  Qu'aories-Tout  fût  vainqQeur?  —  J'aurai» 
a>s<'mblé  un  con;;i  t  s  iialion.il.  •  l  e  prince  déclara 
en  roèine  ieuips  que  lui  seul  ayant  tout  or|u* 
nisé,  il  TOttlail  a»i«un>er  sur  m  tète  toute  re^ 
|)onsabilitr>,  «xtmirvc  te  pln<i  coupable  ei  le  seul  à 
craindre.  Il  fut  ensnifr  rnnduit  à  Paris,  on  il  .ar- 
riva dané  la  boirre  du  1 1  Dovanbre  a  I  hotei  de 
la  préredore  de  police.  De«\  heure»  a|»rès  il  fut 
dirii'i'  >.tir  I  orient;  il  y  resta  enfermé  à  U  cita- 
delle de  l>urt  Louift  j«i»qu au  2i,iuur  ou  appa- 
reillait la  fr^te  l^indrMMMe,  qiù  le  Iran», 
porta  en  Am«»r»que. 

Ce  deooiiinent  inattendu  devint  le  texte  de 
QOtnbreuv  et  \i£s  comiueutaire.s.  Loui>-l'bilippe 
avail'il  cédé  aux  inalaole»  prière»  de  la  reine 
nort'*T)«'',  atTotiMîe  de  m  nMr.iiîf  potir  im- 
plorer la  clémence  royale  Ce  tut  la  vei»ioa 
la  pins  aerrMîtée.  Mais  cet  acte  de  clémence 
était  prulMliiemenl  dicte  |>ar  I  înttTét  même  du 
roi,  qui  craiftiiait  de  l>l*-â»er  i'ariitee  en  livrant  à 
la  justice  cHui  qu  û  ponTvt  quabiier  d'Ut  niier 
de  l'emiKTeur.  Apies  le  renvoi  du  prindpnl  cou- 
pable, rarijtiiUrment  des  AMirr*  î**rus«^  était 
pour  le  jury  de  bti  a&bourg  uo  «icte  de  c  ouâckttce. 

La  traversée  sur  l'^NdroMéde  dura  sept  se- 
ipaineA.  l'otir  orrtipi  r  sr*loi«irset  trotiif^  r  -es 
citagrias,  le  prmcc  relii»ait  Chaieaubrund  et 
i,-J.  Kottfseau.  Les  lettres  qu*d  adre^ait  k  sa 
inère  «ont  reinplie>  de  beaux  seutioMnls  et  do 
belles  pt'usee*.  Kntre  en  ra  Je  Kio  <le  Ja- 
neiro, le  lu  janvier  liui7,  il  y  iej>la  quiute  jour» 
conilpii  à  boni  do  bâtiment,  et  fnl  de  U  oon- 


'luit  a  .Ncw  Vork.  A  lanci  velle  que  sa  mére  était 
(•raventeut  uialade,  il  quitta  bieutùt  les  Klat«- 
t'nis  iKHir  revenir  en  £uro|>e.  De  Londres  il 
>f  rewlit  à  Art  11.  iil>erg,  oij  il  reçut,  le  3  oc- 
tobre 18J7,  les  dernier*  soupirs  de  iurri'.  L« 
gouverueuient  de  juillet  se  inoolra  tret^inqui^ 
lie  voir  Loois-Kapoléon  ai  rapproché  des  fron- 
tières »1p  la  rran(v.  Se?  mqui»'fudes  df^lnrint  si 
vives  qu  11  lit  de  i  eloi|;ncineiit  du  prince  ua  Cià 
de  {{uerre  :  il  enjoignit  à  son  envoyé,  M.  de  Moa* 
tebello,  de  demander  ses  pa^se- ports,  û  se^  re- 
pre>ent.itiou8  n  étaient  point  at  i  uetl'ii  s  :  tn.'fîs 
les  Suisses  rcfui>erenl  noblement  d'expulser  de 
leur  pays  un  de  leurs  bûtes  et  concitoyens.  LecEOU- 
vt'.-iK'îitCî  t  fiançais  répliqua  par  la  Cinir  Mitratioa 
d  une  année  de  2a.UU0  Uouuueà  sur  les  Uoutiere» 
bdvétiquee.  Ce  fut  en  présence  de  celle  démons- 
traiion  liu:^tile,  que  Louts-Nj|>oleon  prit  la  lesolu- 
Uoade  scloijpier  voluntaircmetit  d«-  la  iialiio  que 
Teui  et  l'hospitalité  lui  avaient  lait  a  lopicr. 

A  voir  toutis  ces  larmes,  ne  dirait-oo  pas 
«liTune  vt>(\  fdtaie  iMi'Ksrtit  I.otii^-Pliijippç  4 
piov>*quer  de  la  part  de  Louis-.NajKileou  une 
nouvelle  tentative?  Beaucoup  dVvéoement» 
farai- <nt  étranges,  parce  que  le  bi  n)>.>té- 
rieux  qui  les  eodiaioe  nous  échappe.  Le  t%À 
qui  fit,  le  15  décembre  l8to,  soleimellement  dé> 
iH)S4>r,  comiue  un  pailadiuto ,  les  restes  de  Ila^ 
p4»U*<'n  son*  1p  il.'iiii.-  ii.  >  liiv.iii<l<  s,  ptitir'jiioi  ne 
âclait-d  |»as  aus-ni  uispire  du  mouille  de  reaqHfreur 
pour  empédier»  par  une  attitude  plus  éoergii|ne, 
la  rnnrlusiondu  traité  du  J5judlet,  quiexu'uait 
&i  boi)leu»euieot  la  Fraote  du  concert  airopein  ? 
ce  traité,  et  le»  préoempalions  comproroeltaoles 
du  cbcf  de  l'Ktat  pour  conserver  la  paiv  a  loOt 
prix,  f.'tir»»  tr<'<<.iillir  l'ombre  de  ce- 

lui qui  avait  tt-nu  jki  haut  l'epée  de  la  1  rauco. 
Ces  rapprochcrnsnls  et  ces  contrastes  frappaient 
tiMN  11-.,  e-|>iit-;.  it^  no  «JiA.ient  ja*  ikurtout 
eibapper  au  prmcc  qui,  depuii  m  sortie  de  la 
Suisse,  vivait  retiré  à  Londres  ao  milieu  d*un 
groupe  de  (tarlisans  dévoués.  Trè.s-bien  arrueillï 
dt^<i  Ani^lais,  il  recevait  de  nnmlfrrux  visiteurs 
et  entretenait  une  corrr^pondauce  aclivi-  avfc  ses 
amis  du  conlioeot.  Pluùeurs  journaux,  tels  que 
te  Jour  II  il  dit  Commerce  et  fr  rnj'sfnfe^ 
s'étaient  laiis  les  orgaue»  de  la  cauÂC  impéria- 
liste. Ce  fui  durant  son  séjour  k  Londres 
qu'il  couqiosa,  sou»  le  titre  d'/rfeej  AapoKO' 
jiifiines,  un  lure  qui  parut  djté  de  (ariton- 
Terrac#-,  juillet  lâJ^.  C'e»l  un  expoMi  rapide 
iki  idée»  qui  ont  présidé  i  l'organisation  dn 
preuiitT  Tiipire.  On  y  trouve  rrfnarqoes 
d'une  bauie  port^  et  qui  téiiHiigot  nl  d  une  pro- 
fonde ooonaissanoe  de  tlûatoire.  Ainsi,  iffèi 
d\  lir  a  îuiis  il  iiis  l;i  vie  des  peuples,  •  indi* 
vidus  coUcctif»  qui  ne  meurent  jaiuats  el  se  per- 
fretiennent  toojoars  »,  àm\  nature*  «t  dem 
insl  ncti,  l'uo  divin,  qui  tend  a  nott»  pcrtéc* 
lioikni»"r,  l'sutr?'  rr.i<itel,  qui  tf  ii  î  â  im<î^  corrom- 
pre, i  auteur  coniuuie  :  •  !>ous  te  rapport  de 
Uaeilow  bal,  povj 
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cher,  qit^  Kberté  f!t  trarail;  son»  le  rapport  de  1  soit  Aiitedans  le  monde;  iamals  le  votmté 


noir»-  nature  inorlc!!'-,  H  nous  faut,  pour  nous 
<:on'luiie  ,  un  gui<le  H  uo  apfMii.  Ud  gouverne- 
mrnt  nVst  donc  pax,  comme  l'a  dfl  mi  éoino- 
mhle  dIftUngti'',  un  ili  •  (*•  nf*(<»ssajrp;  c'est  plv- 
tôl  un  mott'ur  hii'nfatMnf  lî»*  tout  organismp  .«o- 
ciat...  Le  meilleur  i;i)MVfrnei))ei)t  est  celui  qui 
te  fomiole  sur  le  bMoin  de  rf|NH|iie  et  qui,  en 
6C  n»o<li'iant  sur  IVlat  ft*»  I.t  s  prii-t^,  rin|»In  tr^ 
moyens  nécesiiaires  pour  fnijcr  une  route  <a- 
elle  à  (a  dviliMtioo  qui  i'iTanee...  Mai^,  toi, 
France,  épulteras  la  tes  forces  et  ton  énerpe  à 
lutter  «J^n^  rp^t4'  avw  f«»«  proiirp*:  cnf  tnt"<  '  Non, 
telle  ne  [>eut  Htt  ta  deslinée;  bientôt  %ien<lra  le 
Jour  où,  pour  te  goutemer,  fl  faudra  eom- 
preo<Jre  que  ton  rrtie  est  «le  infftn'  ^lin  »  \on<, 
if  s  tmit^'s  Ion  ép<H?  de  Br^nnus,  en  faveur  de 
la  cl%  ilisaliou  (t).  »  Le  dc*tin  devait  charger  le 
propliètede  réeliaer  ses  propres  paroi  .s. 

Qu«'!ij(i<*  pnod*"»  qnf  (n^-<tTi  k-^  tautes  de 
Louis-Philippe ,  il  faitait  neaninoins  au  priRce 
Louis  une  eouftuioe  ahaolue  e»  soq  étoile,  pour 
P-nouvrl.  r  rn  l'^'ifi,  a[)r^^  tV-rli»T  (\c  Str-tc- 
totirg,  une  tentative  semblable  à  tloulogne.  Ac- 
ioiii|>agné  d*uDe  dnquanlaine  d'Iiommes,  dont 
t»  plupart  ignoraient  M>n  projet,  le  prince  s'em- 
Ikirqiia  sur  \' Edinbtirgh-Cnstlc,  haleau  à  Ta- 
|Kur  anglais,  et,  après  leur  atoir  fait  mettre 
roDifoniM  français,  il  aborda,  dans  la  nuit  du 
f,  noi^t,  k  une  lieue  de  Boolojn^,  «nr  la  |ihi-c  .le 
ViinTeun.  Truit  ofTiciers  seulement  \'j  ^\len- 
daieni.  Tous  les  aoldats  attaient  êire  entraînés 
par  le  nom  matdipie  de  NapoliSm,  lors  qu'un 
wpifaîoe  accourut  et  parrint  À  le»  rap|>eler  à  la 
di»ci{>line.  La  petite  troupe  fut  poursuivie  jua- 
qn*!  laimer;  le  prince  s'y  jeta,  pour  gafmeri 
la  nn^e  i»n**  «^Tnbnrrntion.  I/,in,nrf'  fnt  (*T'^rjnfV 
devant  U  clwwbre  des  pair»,  éngee  en  cour  de 
iostke.  Elle  rempHt  tes  sé  nées  de  la  lin  do  nota 
de  sepl*"*^''''  "^^  "^^  8epteînl)re)  et  du 
roinmpn»-.'m»^t  d'octobre  (1,2  et  3  octobre), 
iaterro^r-  (mt  le  chaneriier  PasquJersnr  les  mo- 
W*  de  reatreprise  dé  Boulogne,  le  prince  ré- 

t><»ndU  en  cen  terme*  :  ■  l'our  h  promiAr.'  fuîs 
<le  ma  fie ,  il  m'e*l  enfin  p«'rni!s  d'élever  la 
voit  m  Pranee  et  de  pnrier  Hbrement  i  des 
Fran<:ai«.  Maigri*  le*  irardes  qoi  m'entourent , 
raait(re  |«4  aem<(alions  que  ie  ¥iens  d'entendre 
f  la  iMtafe  da  sappod  dn  proeumir  général 
Franck-Carré),  pMn  des  souvenirs  de  ma  pre* 
miere  enfance,  en  me  trouvant  dans  ces  m»r* 
do  sénat,  au  milieu  de  tous  que  je  connais,  Me»- 
êienrs,  je  ne  pm^  croire  que  j'ai  des  luRet.  Une 
occrfsion  soleim.  lu-  ru  off.  rte  dVxpliquer  à 
iiH*  c4tiu-ito)en<i  ma  conduite,  mes  uiléréts, 
■tes  profeta.  «e  que  je  pense,  ce  que  je  venx.  » 
Parlant  tn-mte  4le  la  !M)«v.r..iin«té  du  peuple, 
U  ajoute  :  •  |)ef>uis  cinquante  ans ,  le  principe 
de  la  sottvrraincte  du  peuple  a  été  con&acré  en 
Fkanee  par  la  plus  poûsaale  lé* olottoo  qoi  &e 


(iminff  na  été  pri  r'nnic  -  solennellement, 
n'a  été  constatée  [tar  ûea  tiuffrages  ausKÏ  nom- 
breux et  aussi  libres  que  pour  l'adoption  de  la 
constitution  de  l'empire.  La  ution  n'a  jamais 
réïoqué  ce  grand  acte  de  la  «oi!Vf>m?nelé  du 
peuple,  et  l'empereur  l'a  dit  :  Tout  ce  gui  a 
été  fait  tans  etU  est  Utéçitim».  Aussi  gardes- 
TOUS  de  croire  que,  me  l,u«>^an(  afItT  m\  irtou- 
Temeot»  d'une  ambilimi  per:^onneile,  j'ai  voulu 
tenter  m  Pranee,  malgré  le  pays,  une  restdora- 
lion  imp«^rial»'.  J'ai  été  fonné  par  d«'  plus  liautcA 
leçons,  et  j'ai  \(Vu  «oti^  i!.'  imM.  s  (•\i  m[>|*»'*.  >» 
Le  prince  cite  ici  ralNticatiou  de  l>n»pereur  son 
onde,  et  l'exempte  de  son  père,  roi  de  Hol- 
l,»ndf ,  qtri  rr  .  u'Ma  l  i  roiironri**  pano  qu'il 
I  cmyail  ne  phi>  |>ouvoir  l«:rt  le  bien  de  son  peu- 
ple ;  puis  il  termine  :  «  Lorsqn'en  18J0  le  peo' 
pie  a  reconquis  »a  souveraineté,  j'a?ais  cru  que 
le  lendemain  de  la  conquête  serait  loyal  comme 
la  (•«•nquétf  elle-même,  et  que  lej»  destinées  de  la 
France  étaient  M  jamais  lixées  ;  mais  le  pays  a 
fciit  l.i  triste  en périencf^  .|*n  (li\  l^mr^rt^>  rinniVs. 
J  ai  fter}^^  que  le  vole  de  quaire  iniiiions  de  ci- 
toyen!- .  qui  avait  élevé  m  famille  ,  nons  im- 
posait au  moins  le  devoir  de  faire  ap|»el  à  la  na- 
tion, et  d'interroger  sa  volonté...  La  nation  eiit 
rtqMjndu  :  République  ou  monarchie,  empire 
on  roffouté.  De  sa  libre  décision  dépend  la  fia 
<îe  nos  rennx  ,  le  t^rmc  de  no«  di<«Pii';ions. 
Quant  à  mon  entreprise,  je  le  répète,  je  n'ai 
point  en  de  eompliees  Seol,  j*ai  tout  r^Rola; 
p«»rsonne  n'a  connu  à  l'aTance  ni  mes  projets, 
ni  m<»  resM>urc«*!i,  ni  mes  esp<>ranres,  .Si  je 
sais  cmipabte  envers  quelqu'un,  c'eht  envers 
mes  ami»  h  uU..  Un  dernier  mot,  Mesideurt.  Je 
repr«*«»'nle  devant  von."?  un  prinriiie,  une  i-  v!-*», 
nne  défaite  :  le  principe,  c  esi  i<t  souver.iiu<ite 
du  peuple;  It  cause,  e'eal  l'empire;  la  défaite, 
Waf^TliK).  Le  priniii'o,  v<>us  i'avt  /  reconnu; 
la  caHse,  vous  lavez  servie;  la  défaite,  vous 
voulez  la  venger.  Non,  il  n'y  a  pa«  de  désaccord 
entre  vous  et  moi,  et  je  ne  veux  pas  croire  que 
j**  puisse  être  dévotn^  h  porter  l?  \ttmf  dr-,  dr- 
téctiotts  d  autrui.  Heprésentant  d  une  cause  po- 
IfHipie,  je  M  pals  aeeepler  nomme  joge  de  mes 
volontés  «^t  d.»  tiit-^  uno  juridiction  poli- 

tique. Vos  formei  n'atiusent  per^uinr  :  dans  la 
lutte  qui  s'ouvre,  il  n'y  a  qu'un  vaiiujueur  et  un 
vaincu.  Si  vous  êtes  les  bommes  dn  vainqueur, 
je  n'nï  pas  de  jiHtlreà  attendre  doVOM»  Ct  jeiM 
vetjx  pas  de  générosité  (1).  » 

Ce  flit  au  caeboC  atlcnaotM  pilats  du  Luxent» 
hmtrr.  H  dans  rinlt'rv.dl»^  qui  s'tVoufa  enfri»  la 
parole  du  défenseur  .M'  Berryer)  et  le  prononcé 
de  l'arrêt ,  que  le  prince ,  «etil  avec  se»  pensé» , 
traduisit  VÎdéai  du  beau  poème  de  Schiller; 
c'était  fommf  un  *Anpir  qui  M'chappa  d«r  la  poi- 
trine de  celui  qui  n  al  tendait  aucune  généroiùtë  de 
vs|nges:«  Le  silence  •'accrut,  cl  c'est  à  peine  li 


(t)  JlfsnOfiir,  St  a^teabrc  tt««i 
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r«spoir  jeta  une  faibleloeurrar  mon  obscur  MO-  .  quelt^ue  impurtatm,  les  Anglais  «'en  aci^tet 

fier.  Ces  ilei  n!^^c^;  |)aioIfs  .îii  II  a  iiKfeiir  I  oëte  1  (î«*jà  fin(>aréâ.  •«  Le  gouvernempot 
(car  elles  sont  ajoutées  par  le  prince  a  îa  fin  de  i'o- 
rtginal)  devaient  très  t)ien  peindre  la  situation  de 
son  esprit.  Le  6  oclubrc  1840,  le  prince  Luniâ 
fut  condamné  f»ar  at  !  *^t  «^♦^  !t  (  our  des  |iair s  à 
remprisonnement  perpétuel  dans  une  fortereb^e 
«iittée  sur  le  territoire  eontinental  âa  royanme  ». 
Quatre  jours  après,  il  fut  transféré  au  fort  d*- 
Hain.  Le  général  Moidholon  «t  le  docteur  Cun- 
neau  partagèrent  sa  captivité.  Toute  comrouoi* 
cation  avec  l'extéitonr  filt  d'abonl  sévèrement 
interdite.  «  iVT^'  nnp  encore,  i'crivit  le  prince  à 
Mio' Hainilton,  n  4  pu  obtenir  de  venir  lue  Toir... 

Cependant  je  ne  désire  pas  sortir  des  lieux  ob  je    tache  à  ntonlrer  qœ  le  pMiTemenient  qui  cèle, 

suis,  <ar  ici  je  >iii!4  à  tua  place  :  tisec  l-  nom  pour  des  intérêts  privés,  aux  f«>IlicM.itions  dci 
que  je  porte,  il  me  faut  l'oinbre  d'un  cachot  ou  .  législateurs,  trompe  la  ntition  et  ne  gagne  \m 
la  lumière  du  pouvoir.  •  ;  même  la  recoonai>sauc«  de  la  minorité.  <t  Daai 

Ce  Tut  «  à  l'université  de  Ham  •  que  Louis-  tous  les  pays,  gouverner,  c'est  conduire;  «I  li, 
^apoli^on  acheva  ses  riiidts  histori'iues,  politi-  '  dans  un  pays  libre,  un  eouvemeiiient  ne  peut 
ques  et  sociales,  il  en  publia  partielleinait  les  \  pas  trancher  à  lui  seul  toutes  les  questions,  { 


ajoute  l'auteur,  va  dépenser  d^^  militons  pfj»:r 
élablirtieicoloniesonéreuses  a  quatre  mille  ticuv» 
de  Brest,  lorsqu'il  a  d^  trop  de  ces  points  lut- 
pcrct'plil  I.  N  srr  la  carte,  et  qu'il  devrait  rrs»r»  r 
ses  re>aouic«s  pour  culooiser  l'Algérie  et  la 
Guyane,  les  seules  possesrions  d'outre^mer  q«i 
[niis-^eiit  tttUcmcnt  devenir  d'un  grand  profil 
pour  la  France  (»).  »  —  Analyse  de  la  qtui- 
lion  des  sucres  (août  1842  ),  question  traitée 
a\oc  une  merveilleuse  lucidité  «  t  une  grande  in* 
dépiMidaïue  a'('S|Tit  :  «Je  siMS,dit  le  prince, 
citoyen,  avant  d  être  Honaparte.  •  Puis,  il  s'M- 


résultatsdansdlTersjoumauv  et  Teeudtspériodi*  |  son  devoir  consiste  du  moioa  A  les  frien  poser ^. 


qu»^9,  parlioulièrrmi'nl  dans  le  Progrès  du  PaS' 
de-Calais.  Ce  sont  des  pensées  larges  et  ele- 


I.ft  ^rand  art  lu  ;;t)uvprncmenl  est  de  ronsult'T 
toutes  les  capacités,  en  leur  maïquanl  le  tint  tl 


vée»,  exprimées  dans  un  style  simple  et  clair.  :  la  route  quil  faut  suivre ,  car  sans  cela  oo  a 
La  plupart  de  ces  morceaux  ont  été  réimprimés,  '  beaucoup  de  bruit  sans  elTet,  beaucoup  du  Ira* 


sous  le  titre  de  Mf^lnnçes,  ilans  les  t.  I  «  t  II  iles 
Œuvres  de  Napoléon  lit  Les  uns,  tels  que  Du 
t^stèmê  éUetoralf  l* Union  fait  la  faireêî 
Quelques  tnofs  sur  Josefih-Sapvhon  tiona- 
parle ,  ne  portent  pas  de  date.  Les  autres,  dans 
l'ordre  chronologique,  ont  pour  titres  :  Aux 
fnânet  de  l'empereur  (  IS  décembre  i84o  )  ; 

c'est  tifi«»  -orV.  de  prosftpopée ,  ér  rif»»  par  !« 

captif  «le  tiam  a  l'occasion  de  la  translation  des  t  plicatiuns  sans  suite  vl  .Mins  portée.  »  Eosuitf, 


\aii  ^anft  résultat.  Jmnais  il  n'y  a  eu  en  Franco 
autant  de  savoir  et  d'iotelli^^ence  luis  ea  mou- 
vement et  aptes  A  eooQonrir  an  Uen-élre  0t' 
notai  ;  jainai^  pourtant  on  n'a  pou  produit  : 
c  eut  qu'il  n'y  a  aucun  imtonble,  aucune  direc- 
tion,  aucun  système,  et  la  société,  remplie 
d'idées  sans  bits  et  de  faits  sans  pensées,  ut  Isise 
d.  s  théories  sans  applicat.ons,  comme  dr»$  ap. 


restes  du  captif  de  Saînte-HéMot;  éde  nom 

tnencepar  ces  mois  :  -  Vous  revenez,  i>ire ,  ilan> 
votre  capitale,  et  le  peuple  en  foule  salue  votre 
retour;  mais  moi,  au  fond  de  mon  cachot,  je  ne 
pois  apercevoir  qu'un  rayon  du  soleil  qui  éclaire 

vos  funérailles  (I).  «  —  Frafjmrnfx  hi\foi  i- 
quet;  lotis  et  i 830  (  10  mai  1841).  C'est  un 


consultant  la  nation  an;;Iai-io  pour  s-'  Faire  ap- 
prouver ou  rejeter,  et  Loui»- Philippe,  >e  faisant 
proclamer  roi  pr  un  (arti  politique,  une  frac- 
tion de  la  chambre  d»  dépotés.  Dam  ces  frag- 
ments ,se  trouvant  CCS  paroles,  sonvent  citées 
depuis,  et  qui  sont  comme  un  axiome  de  l'Iiis» 
tuire  :  •  Marches  A  la  tête  des  Méea  de  volr« 
siècle,  ri>s  idées  vous  suivent  et  voii';  Siaitiea- 
nent  ;  marcliea  à  leur  suite ,  elles  vous  eotrai- 
neot;  marches  contre  elles,  dlea  vous  r« ver- 
sent (3)  ».  —  Ao5  colonies  dans  l'Océan  Pa^ 
rifi'pte  (14  juin  notice  écrite  à  [tropos 

de  racqui«itioo  des  Iles  iMarquises,  pour  deraoo> 
trsr  qoe  ces  petites  Iles,  n*éiant  situées  sur  au- 
nme  route  maritime ,  ne  dominant  ni  détroit, 
ni  embouchure  de  fleuve,  n'uol  aucune  valeur 
par  ejles  mêmes;  et  que  d'aillenrssitiesavaical 


après  avoir  insisté  sur  hililité  d'un  eunseH  dtlat 

qui  discute  et  propose  des  projets  de  lois,  l'émi- 
nent  écrivain  ajoute  :  •  Il  ne  dépend  que  du 
gouvernement  et  de*  chmibfea  de  rendre  la 
vie  à  rindustrie  indig^  «t      cnlonies .  sans 

n-rre  aux  intérêts  dcs  con^ommafei-rs.  Mats 
p^mr  ai  iiver  a  cet  imuieosc  résultat,  il  (^ut  ne 


panlléle  Um  tracé  entra  Goillaitme  d*4>ran«f,    se  pfuposcr  qoVm  but,  la  prospérité  générale  ds 


mOÊtmmmiê  HmptUemJif.t  I.  ».us^ 
A /MA,  tl,  p.  SU, 


Ja  France,  pi  fouler  niu  p  eds  ces  luei  égoi3l<  i 
et  mesquine*  d'inltréis  privés  qui  nutsent 
toujours  à  une  nation  et  qui  déshonorent 
les  représentants  d'un  grand  peuple  i^l)  • 
hits  actes  lie  .Napohon  III,  n-  îamini  nt  ><mj  Iniité 
de  CtHomeiie  o^rc  l'Angleterre, devaient,  près  dt 
vingt  ans  plus  tard,  réaliser  las  parâtes  dtt  captif 
de  llani.  Études  mathématiques  de  Ma- 
poleon  (  6  dfVenibre  I8<2).  C'est  une  notice 
adressée  sous  Tomte  de  lettre  i  M.  Thityer,  à 
qui  François  Arago,  M>n  collé);ue  au  coasal  mn* 
nicipal  -fe  Paris,  axait  demandé  queiqitrt  rni> 
seignements  i^nr  les  études  malttémaliques  de 
rempereur.  On  y  mnarqua,  entra  antres,  «pie 
I!.  /..ol  fU'a  l'auteur  fd*ori  île  Napolô.n  1"  ir. 
—  La  TraUe  des  «Vefrei  (4  février  lft44).  L'ao* 

ri)  Of»rm  de  ffapolen  nt.  t.  Il,  f .  S, 
A  ISML*  tl,t^«as. 


^  j  .  ^cl  by  Google 


447  n 


KAPOLÈOxN  Jii 


leur  ê"y  élëre  aTec  «loqneiiee  eoBlre  cet  philan*  f  notion  deiifnpAt<,  ratnélioralion  de  ragricuKure, 


Oiropex  «  *Ii^n(  Tanleur  s'accrott  toujours  on 
r^ium  directe  du  carré  de*  distances  où  m  truu- 
\i-nl  ïe^  u)>jeU  leur  s>m|>atliie.  lU  sont  in* 
(^OMblM  à  la  misère  du  prolétairo  français,  au 

'■■•nt^rnfol  de  l'ouvrier  qui  Iwihîli^  lo  lut^nip  foit 
«qu'eux  i  iioiA,  aoMiUM  qu'à  nos  anlipodes  quet- 


rurganKalkm  deTinda^trie,  ledévelo|)|>cmont  da 

ni»ftp  couHiifrrp,  cl  tl^  vous  réponrlront  (tardes 
geiieraiiies.  bi-iitaadez  -  leur  cumnient  Us  en- 
tendent les  droits  politiques  de»  citoyens,  i*or« 
g.inrv'ifion  mililairr"  1.*  la  France  el  l'organi^aiion 
que  r<^lament  iiii|iéneu6<tnent  les  ciMses  ou- 


quea  iniqmitéi  sa  conmcttent,  obi  alors  lenn  vrières,  et  ils  tous  répondront  :n(ranf...  Gomme 

ftasjdon^  «'exalltrnt ,  l'iiutuanité  qui  MtuiTre  au  '  le  corps  humain ,  une  sociélê  ne  prus|)ère  qu'au- 

hout  du  triond»»  leur  paraît  bien  plus  digne  de  !  tant  que  les  f>aiii<K  lîont  e!!»*  fst  coni|)oséc  reni- 

pitié  que  celle  qui  languit  dans  leur  propre  pa-  |  plissent  (liacune  itiiuliÉrrtiH  id  leurs  foncliuusj 

trit  (t)  ».  L'Uluatfe  poMidste  pense  qu'au  Heu  |  l'immobilité  d*uiie  &eide  entraîne  la  t  uine  de 

df  «îuppr'Ttvr  1 TM-^  )!!»  rr  ciif   la  traite,  iitcsure  I  toutes  les  autres.  Or,  la  I6te,  siéfîe  de  l  iiifclli- 

qui  a  eu  pour  eliel  d  eucourager  la  contrebande  |  gcnce,  doit  conduire  le  re^te  du  corps,  ou,  si 


et  de  faire  Ivatter  Ica  caclaTca  avec  plus  de 

fiuauir-,  ]rs  niruvcrnffncnt!»  auraictil  dû  s'en- 
tendre à  habituer  les  esclaves  de  leurs  colonies 
a  passer  iosensibiennent  du  trarail  forcé  au  tra- 
T4il  libre.  —  Optnion  de  fempereur  sur 
Ifs  rapports  de  la  France  arec  les  pulS' 
sanctt  de  T/turojie  (22  mars  L'upi- 
nioo  de  remperenr  tfl  précédée  et  suivie  de  ces 

|>;ir<ilc*%  r.'ir.ii  tri  lstii(iu's  lie  s-nn  nnveu  ,  |taroles 
«{u'il  importe  de  signaler  :  «  On  s'est  applique  à 
Taire  viJoir  leur  k  toor  les  aTaotages  de  l'al- 
li<tnce  anglaise  ou  de  l'alHanee  rosse,  comme 
f.illait  id^oliiriio»!  q«»e  la  France  se  fiât  in- 
tiroement  avec  l'une  de  ces  deux  grandes  put«' 
«•Mes.  A  tnleadve  ces  ien  thèses  retentir,  il 
fsemMf'r.iit  qii.-  I.i  Fr.Hx  c  ait  In  soin  d'une  autre 
force  que  la  *i«uuc  propre  pour  se  (aire  respecter, 
li'un^  antre  ^\  que  la  sienne  pour  être  écoutée 
«lant  le  co^|:Ir^  il.  s  rois.  Nous  ne  pri  it  ndoii* 
ftts  qu'il  faille  rester  dans  risolemcnt  et  n  avuir 
de  re  alioa*  fraodie»  et  atoicalcs  avec  |M>rsonnc; 
mais  nous  erof  on»  qu'une  alliance  doit  être  le 
résultat  df  lonjrs  rapports  bienveillante  rnlrr  le*» 
nationji ,  et  non  le  fait  d'au  eatralneiit«iit  sou- 
tlaio...  Nous  dédirons  qu*une  bonne  intelligence 
•rpje  entre  le^detiv  peuples  (fratirais  tt  anglais), 
\f!%  plus  civilisés  du  glot»e  ;  mais  a  condition  que 
leÀ  droits  et  la  dignité  de  chacun  auront  été 
peié»  avec  Ie«  niétnes  poids  dans  la  même  ba- 
l.iiici',  rt  que  !f  .>  hor-^it^»'*^^ ,  cliar;:*'»  de  la  haute 
mià&ion  d'accorder  dtux  peuples  rÏTaux,  n'au- 
ront dPaolre  but  que  le  bonheur  de  te  France  et 
le  «léveloppeiïirnt  de  ses  richesses  agricoles,  in- 
iJnstriellei  et  commerciales ,  développement  qui 
n'a  lieu  que  lorsqu'on  suit  une  politique  franche, 
énergique,  nationale  (1).  »  —  VOppittition 
(  t'"'  nvril  î«41\  arti<    d<'  (  irron«:tanrc,  nt'i  l'op- 
|H>^ition,  que  la  gauche  de  la  chambre  des  députés 
bisait  an  gauTemement  de  Louis-ndlippe,  e«t 
signalée eoMime  étant  sans  principe  et  sans  r-arac. 
téie.  m  [)emande7,  s'écrie  l'éloquent  écnvaio,  de> 
ntandez  aux  cltef^  de  l'opposition  dynastique  corn- 
tuent  iUeampteanentles  rap(iort.s  internationaux 
de  la  France  avef    -  ,Ti!trp<5  puissances  de  l'Kii- 
rope,  et  il»  vous  ie|K>iklrou(  par  de»  ^«ipo^vei . 

ils  cençaifent  11  dimi- 
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elle  manque  à  sa  mission ,  elle  meurt  avee  lui. 

Voii>;.  messifiirs  les  drpiilis,  vous  ^t<"^  In  téle  de 
la  nation;  a-Ile  ci  ne  recevant  de  vous  ni  impul- 
sion, ni  direction,  devrait  donc  périr.  Mais, 
comme  les  peuples  ne  périaseot  pas,  laFftnoe 
marchera  sans  vu!*.  *>!  vous  ne  savez  pas  la 
conduire  (1).  ^  —  A  quut  tiennent  les  destinées 
det  empires  I  (avril  1143*.  Cest  un  épisode  des 
Cent-Jours.  —  f.a  pair  nu  lu  (juene  (îTijuin 
1843).  •>  Après  isao,  il  n'y  avait  que  deux  poli- 
tiques à  enivre  :  l'Une  hautaine  et  Hère,  dont  le 
résultat  pouvait  être  la  guerre;  l'autre  humble, 
mais  qui  aurait  pu  raclielcr  son  humilité  en  do- 
tant la  France  de  tous  les  bienfaits  que  la  paix 
enfanle  et  dévdoppe...  L'histoire  nous  eAt  par- 
donné de  baisser  momentanément  la  tète  devant 
le»  étran^rs,  à  condition  de  développer  toutes 
les  msonroea  de  ta  France,  de  moraliser,  d'ins- 
truire, d'enriclrir  le  peuple  (2).  «  —  h  s  Consi  r* 
valeurs  ef  Kspnrtero  (2G  juillet  iSi  0,  ailide 
destiné  à  mettre  eu  luuùére  que  tout  gouverne- 
ment, condamné  ik  périr,  périt  par  les  moyens 
mêmes  qu'il  emploie  pont'  -r<  iiiver.  «  !v>|(arfpro 
crut,  par  le  bombardement  de  Itarcelone,  alïermir 
son  pouvoir;  il  en  sapa  les  fondements.  Les  con- 
servateurs croient  asseoir  à  jamais,  avec  les 
fortifif  ations  de  Paris  ,  leur  système  de  pnix  à 
tout  pt  ijci  iià  se  truutpent  :  ils  bâli.s^ent  sur  le 
sable  comme  tous  ceux  qui  fun  lent  leur  autorité 
sur  l'eguisme;  il  est  inutile  de  ron>pin'r  i>nr:r  I^s 
renv'erser  :  leur»  propres  armes,  leurs  propres 
acIioAS  se  retournent  contre  ein  (3).  »  —  Lettre 
à  M.  ChapuyiMonllaville  C.î  a  .ilt  1843). 
Celte  lettre  est  surtout  remarquable  en  m  qu'elle 
renferme  une  appréciation  bien  motivée  du  con- 
sulat et  de  l'empire;  c'est  la  rei>unseà  imc  lettre 
que  M.  d"  T .  Mu  nftne  avait  ndn  sv(ie  à  M.  Ciia- 
puys-Monlavillc,  dans  laquelle  le  député  de 
Afàoon  avait  fort  nudtraité  ces  deux  période*  de 
l'histoire  contem|Miraine.  A<i  reproche  que  le  I8 
brumaire  a  retardé  la  marche  de  la  révolution , 
le  neveu  de  l'empereur  répond  :  «  l  ue  insurrec- 
tion contre  un  pouvoir  établi  petit  être  une  né- 
-iti^  nniais  nn  exemple  qu'on  puisse  convertir 
eu  principe.  Le  i8  brumaire  fut  une  violation 

al  œavrta  éê  NapotHm  III,  f      et  477. 
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ftgrmfe  de  h  eoostitatiMi  de  l'an  lir.  Ibit  il 

faut  convenir  êwA  que  Cfite  constitution  avait 
déjà  été  trow  foi>  ;Mi>l;)ciou.<cineDt  enfreinte. .. 
D'ailleurs,  ta  qur^Uun  iiiipurtante  à  réiwudre  est 
àe  MTOir  «i  le  18  brnoMire  sauva  la  répubtique; 
et  pour  j*rl.iircir  ce  fait,  il  siifîif  fie  <«)nsi<lerer 
qiii  i  était  l'état  du  pays  avant  cet  événerneat.  » 
Apvii  avolmposé  le  Irttteételoè  le  Diiectoire 
avait  réduit  le  |»ays,  le  prince  ajoute  :  «  Je  ne 
défendis  pas  systénialiq»«iient  toutes  les  io^^tilu- 
tiouii  lie  l'empire ,  ni  toutes  les  actions  de  l'em* 
perear,  je  les  explique.  Je  regrette  la  création 
d'âne  noblesse  qui,  dès  le  leodomain  i]o  ta  rlmt  • 
de  son  chef,  a  oublié  soa  origine  plet)eienne  pour 
leire  eaase  commuiie  evee  les  opfireMenK:  )e 

regrette  certains  actrs  di'  \ii)Ifnre  intititts  'mi 
maintien  fi  uo  (louvoir  fonde  par  U  irolontc  du 
peuple;  mais,  ce  que  je  préten<ls,  c'est  que  de 
tous  le«  gouvernements  qui  précédènat  ou  qui 
suivirent  le  con-ulat  «  t  î'^mpire,  aucun  ne  lif , 
même  pendant  la  pix,  pour  la  pro&|)érité  de  la 
Traacê,  la  ndillème  partie  de  ee  qne  l'empereor 

créa  pfti<1<itnl  la  ^inerrr  (I).  >■  —  Améliora  fions 
à  introduire  dans  nos  maurs  et  nos  haàt- 
liMle«par/e»ieii/air«t(i8sefrteinbveiM3).  LW 
leur  vou<irail,  entre  autres,  que  chaque  oraleui 
pût  parler  <le  sa  place,  au  lieu  d'être  obligé  de 
monter  à  la  tribune.  «  Arec  une  tribune ,  une 
cbambre  ressemble  trop  à  un  tfiéÂtre,  eè  ke 
grands  àt  tt  urs  seuls  peuvent  reue*ir.  Sa»''  ora- 
leurs,  au  contraire  «  lea  cbaœbres  preoneot  le 
cnraelère  At  réaoioiM  <*henaee  fr&vea,  qui  die- 
cutent  leurs  intérêt:»  sans  emphase  et  sans  appa- 
rat {2\  •  —  Us  Spifcialités {i:  no'veiwiKft 
On  y  remarque  surtout  ce  passage  :  «  L'Vtt  dee 
grands  vie«'s  du  régime  parleDeataire,  c'est  qu'il 
sudit  4'apparlenlr  à  la  intanre  putttîquf  de  la 
majorité  de  la  cbambre  |N»ur  être  repute  ca^^^^lÀK 
de  remplir  loue  We  miiiiitèree;  TopinioB  politique . 
est  tout ,  les  ronmtssanrrs  T,ifri.'i!»**  Mynî 
riea  (3^  >  —  iMs  Gouvernements  el  de  leurs 
toutient  (4  octobre  1843).  Ceat  dao»  cet  ertîde 
que  se  trouvent  ces  paroles  remarquables  : 
«  fxbafauder  n'est  poiàt  bàlir  ;  faire  n^tfA  aux 
passions  vulgaires  de  la  fbaie  D'esi  j  ,l^  gouver- 
ner. On  ne  fonde  Bolid< n  eut  i^ue  sur  le  r*ic.  Or, 
bàtir<ur |p  rr>r3ujotir'i'liiii,  (,  l'Nt  a>><'uir  îr  ;^'»!Hrr- 
netncnl  sur  une  organiKalioo  démocratique  [îj.  » 
—  U  Cteryé  tt  F  État  (13  décembre  1843/.  Cet 
<trlii!>',  d'une  ^nnlc  portée,  a  pour  but  de 
prouver  ■  que  tes  ministres  de  U  religion  en 
France  sont  en  général  opposés  a«\  intérêts 
démocratiques;  leur  pemieUre  délever  sansi 
confri*tt»  df's  »'ro!<'<.  c'i'>t  leur  permettre  «rensei- 
gner au  pt-uple  la  baine  de  la  révû]uli«>u  el  de  la 
liberié  *.  Le  rular  «opereur  propose  pour  mo- 
dèle le  clergé  catliuli'pie  âll< mand  <  qui  r>;l  rnQ. 
•istef  le  secerdoee  À  Cake  cause  '^'■■ttnfit  asec 


(I)  tn  urrft  de  JiÊftUam  tti,  1. 1.  ».  ar,  stMo. 

i-^  Ibid.,  I  II  f:-»t. 
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tous  les  opprimés,  h  précber  la  justice  et  la  to- 
lérance, À  enseigner  la  morale  du  Cbn»t,  om- 
rÀle  sublime  qui  détruisit  reKl.iv.i«o,  apprit  au\ 
boiumes  qu'ils  étaient  égaux  et  que  i>ieu  leur 
avait  nis  au  Ibnd  du  c«eur  une  foi  et  on  smeiir 
pour  croire  au  bien  i*t  pour  s'imifr    T  ■  .  — 
—  /  ietlU  histoire  toujours  nouieilc  ^3  mût 
1844).  Les  fooveroeieote  ches  lesqoels  us  io- 
terét  sordide  domine  les  intérêts  généraux  >  M>nt 
comparés  à  cet  employé  du  palais  des  Tttilt>- 
ries  qui  brûlait  du  bois  au  milieu  de  l'été  pvur 
en  vendre  les  cendres  à  son  profit.  L'auleor 
rapiw  llf  les  l'Xpi'ililion-»  du  Ta^;!-  et  il  AiicAne , 
le  borobaniemenl  de  baint  Jean  d  L  Uoa,  i  envoi 
d'une  esctdre  à  Moole video»  fui  n'eurent  pour 
ffT.  t  qoe  «  feu  et  liimée  (2)  ».  —  La  Paix 
C>  mars  1844);  c'est  une  ap|>réciation  lrès-ra> 
marqnable  de  \m  peliliqoe  dû  gouveraentenid^ 
puis  1830.  L'auteur  résume  sa  pensde  en  cep 
tenues  :  «  Rien  ne  contrtbu  davanfa;:?  ?»  enM'- 
nimer  Uu,  queslioué  ,  à  aggraver  les  Mtualioos,  a 
fiMiseer  les  esprits  «pi'oM  politique  bâtarde,  sana 
diguilé  et  san>  suite,  qui  ne  sait  |>as  ce  qu'rllc 
veut,  |>arce  qu  elle  u'o&e  jamais  vouloir.  Asseoir 
bi  paix,  ce  n'est  pas  Maialaoir  peadant  quelquea 
aiuié«s  uue  tranquillité  factice  ;  c'est  travailler 
a /aire  dtsparaf'rr  des  /lainn  d'entre  nn- 
{totUf  en /avoruaul  les  mleréts ,  les  ieH' 
éttMttM  de  eàmfuê  peMpla;  ^eal  créer  vo  équi* 
libre  parmi  les  ;;randrs  puisvanrcs;  c^est^eaUB 
root,  suivre  la  politique  de  ilenri  IV ,  et  mil  U 
narebe  désastreuse  de  Louis  XV...  Celle*ci  en- 
faute  cette  magnanime  réaction  qu'on  nomme  la 
révolution  française  el  qui  ensânfil.mta  l'Europe 
pendant  \iagt-quatre  ans.  kii  bicul  le  gouver- 
neiuriit  actud  (  de  Looia^Pliilippe)  mus  prépare 
les  tiiéiues  mallii^urs  ;  son  amour  pour  la  p.Tt\ 
est  un  Msliiuent  égoïste  et  aveugle,  qui  com- 
preoMl  tous  eaos  deol  il  leelMnrclia  raUiaoee. 
Les  faits  sont  patents.  Il  y  a  qui  Iques  années, 
il  D  existait  plus  de  rivaitl*>  entre  la  France  et 
I* Angleterre  ;  ces  deux  peuples  sembiaieot  devoir 
marclter  côte  à  cdtO  dms  la  voie  du  prikgrvs. 
A'ijoiiid  liui  !e  gwiveriM'mfnt  s'y  c^i  i.i  l*ien  pris 
qu  il  a  su,  d  un  cote  par  ses  attaques,  el  de 
l'aulre,  par  ses  eoseeesieoe,  réveiUar  tous  lea 
seotiriii'iitN  d.  jalousie  entre  It  i  di  u^t  pays;  et 
si  jaauik  riuceadia  s'aUum«»  c'est  lui  qui  en  sera 
la  cause  prensière;  car  c'est  kû  qui  aura  nu» 
S4-mblé  toutes  les  naatièeea  eaaBkoBtibies  (3>.  » 
1  i  ip-f  ans  après  eid  ItPti.  comme  on  Mtl.  le  dou- 
ble  iitaria^e  espognui  qui  coraprutiut  I  ooteole 
cordiale  a«aerAafdelerra,el  liiealM  «  llneeadie» 
d>:  \h  iH  dMisuma  le  tr6oe  de  Louis- l*bili(»p<.  — 
Let  Sablts      dec  1844^ ,  article  éciit  a  Toc- 
du  litre  de  due,  oocdëré  i  M.  Pa^qnier. 
avoir  fait  observer  que  la  noblesse  axa- 
meric-  s  -li  i  iKVtlr  ilrpuis  quVîI»  a  -idfti'.uc  i  -oo 
o&cicuoe  dtviMi,  uiibUsse  tMége,  cèOc  de  na- 

;il  nrutrei  dt  Itapr^Um  Ht,  I  II,  p.  W-U 
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l'fsic  ejevipff ,  lo  prinro  njotitr  :  vtKun  a 
IHiuA,  iicm^  toiidiionfi  qiiau  lieu  de  lairc  (jtid- 
f|OM  nobin,  le  couTeniemnit  pitt  la  grand«  ré- 
«nUitio»  <1  t*n  laiiv  «les  milliers  et  iniJiions.  N<uis 
^  •  >ii •  I ri q ii 'li  pr 1 1  à  tâche  <i 'anoblir  lesi  t ren t(^--<'in( ; 
iiuiliuoadc:  Fraovaià co  leur  donnaut  l'instiuciiun, 
lit  morale^  l'atMiice,  bicM  qoi  jusqu'i*  i  n'unt  fit? 
t'afMii.1^*  qu<>  (i'iin  \^Ut  nombrr,  (jni  .Nntaii  nt 
élre  r<i|iau«j4iî  de  touH^ij.  »  —  txdnvtwn  du 
jiaupfrt$wt»  (écrit  4aiM  te  coiiraat  de  1644)  t 
«  r-^l  un  travail  imf>or1ant  >ur  une  qu*'Mion  (|ui  A 
iM  iip-  touft  (TuuofiiMtes  et  lén  |>iincip;>ux 
h<»(i)i>tejt  d'État.  A|Mrès  avoirrapp«k^  que  là  ri- 
ch^M«  d'ui  p>s  (1é|)end  de  la  prospérité  de  l'a- 
•I  iniîfure  t't  ilc  ii* ,  ilii  iîr\ rlnp|v«mi»nt 

iiu  romiwrce  inl^rifur  et  extérieur,  de  la  juste 


NAPOLKO.N  Hr 


448(W) 

dcstiiK.'i.s  (li;  !a  France  ot  dont  le  niointîrr  pr-tt» 
peut  devenir  uu  sujet  il 'ei>pt' ranci:  ou  de  craiule 
dans  le  conflit  décidément  «  niza^é  entre  le  droit 
divin  et  le  druil  des  nations.  Maia  re|irenons 
notre  lAclic  du  »iu>ple  hiâlorien. 

Alafta  doTanme  IMlu^Ire  caplil  ile  Ham 
rei  ut  la  visite  de  l'envoyé  de:i  États  de  Guatemala, 
qui  venait  le  solliriter  mpftrc^  à  la  tùte  d'une 
{ii^itteàque  eutreprise  ayant  pour  but  la  junctiiui 
des  océans  Atlantique  et  Pacifique.  H.  Castiitoo 
(  c'était  le  nom  de  l'envoyé)  élait  cliargé  en  iuôu>e 
leinp»  de  demander,  au  nom  des  Américains, 
l'élarKifliiemenl  du  prince  L^uis.  Malgré  l'in- 
sistance de  M.  CasUllon ,  le  prince  se  borna  à 
(''mettre  son  avis  sur  la  possibilité  .  t  liioyens 
de  cette  eulreprise  (!}.  Cependant,  au  coiniuea- 


H  équitable  répartition  des  rereoua  publics,  \  cernent  de  1846,  il  reçut  à  Ham  une  lettre  de 


i'aolrur  eiantrne  rejt  divers  élément^,  6ti(;ma- 
ti<^e,4  n  paf^«ant,  ie&  abus  de  l'industrie  «  qoi, 
véritable  Saturne  du  tra? ail ,  dérore  ses  enfants 
et  ne  »it  que  d*  leur  nwrt  »,  et  propose  comme 
t:r.  Tim^  !i  li'ai  river  peu  à  peu  à  ro\!inf!ton  du 
pau|M'n«ine,  ia  création  de  communauté»  ou 
UMMidalions  auriculet,  qui  firmienl  valoir  les 
M,1'i^.,i-r.n  tirrtnrfs  déterrer  iiin:!tr'-;  , 
par  la  statistique  ollicielle  du  gouveniemeut.  Ces 
aiftociatioiis  ou  rolouies  a^ricnlcs,  nou-oeulc- 
ment  nourriraient  un  ^rand  nombre  de  familles 
pan VI os,  en  leur  faisant  cultiver  la  terre,  soi- 
j^er  \t&  bestiauv ,  etc.  ;  mais  aus.$i  elles  oiTri- 
micBt  un  refuse  momentané  à  r^tte  masse  flot- 
tante d'oavriersqoe  la  stagnation  dej^  entreprises 
industrielles  ou  lia  vent  ion  des  macliines  plonge 
dans  une  misèru  profonde.  Ce  sfstène  serait 
rouriMiné  )>ar  une  M|ce  répartition  des  bénélices 
dn  travail.  "  Aujourd'hui,  ajoute  le  grand  écono* 
misle,  la  rélrilMition  du  travail  est  abandonnée 
au  hasard  ou  à  la  violence.  C'est  le  maître  qoi 
l'ppritti''  nu  l'ouvrit  r  rp;i  '^t'  r<^voite.  Par  notre 
sj  <.l««fne  le*  salaires  sont  li\es  comme  le^  cboses 
bumaiMB  doivent  être  réfiées ,  non  par  la  force, 
in.'us  par  nn  juMe  é^jntlihre  entre  les  liesoins  de 
ceux  qui  travadknt  et  les  nécessiti-s  de  ceo&qoi 
kmt  trtTailIrr.  CWt  ime  ^nde  et  sainte  mis- 
sion, bien  dîizne  d'exciter  ratnbition  des  boinmes 
que  relie  qui  consisir  .i  apaiser  les  li  i^;ti  <.  à 
guérir  les  blessures,  n  calmer  le»  fcoullrnnces  «ie 
rbumanUéen  réuniMUnt  les  dlovens  d'un  même 
p.iy«:  -tan-  nn  intérêt  commun,  <l  ci,  rirr;  '  rmf 
un  avenir  qiie  la  civilisalion  doit  amener  tOt  ou 
tard...  Autottnyhni  le  but  de  font  gouve rnemenl 
itfbtie  do<t  être  de  tendre  {tar  ses  efforls  à  <-e 
qu'tw  piîi^^e  dire  birnt(^f  :  I.r  triomphe  du 
ckrtsttantsme.  a  drtruti  i  esdataot;  letriom- 
ph0  dé  Ut  réw^utiom  frattfaise  a  détmU  le 
priri!''',f:  h  triomphe  dra  idért  démoCTO- 
dques  a  dtlmU  le  paupérumâ  (2).  » 

Tout  le  monde  doit  eomprendre  Hmpoiiance 
dr  l'anilyse  que  nous  venons  de  faire  des  écrds 
de  t  . -lui  qu<  tient  aujourd'hui  dans  scsmainales 

(1}  iXuvm  4$  rftpoltm  Ht,  f.  U. 
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Monténégro,  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Nicaragua,  qui  lui  coolérait  ofllicieUemeQt  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  organiser  une  oom- 
pagnie  en  Europe,  <  t  (]ut  l'informait  en  outre  que» 
par  une  di-cision  du  H  juin  1846,  le  gouverue* 
ment  donnerait  à  lu  uvre  le  nom  de  Cuuale 
Napoleone  de  Mcarogita.  Par  suite  de  cette 
df<  i-ioti ,  1.'  rliar^i'  d'affaires  de  N:(  ara.!tiri  en 
Uelgique  et  eu  iiollaïule,  M.  de  Maicolalla,  se 
rendit  k  Ham  pour  y  signer,  conforniéinent  à  ses 
instructions,  un  traité  avtc  le  captif  qui  devait 
être  investi  du  pouvoir  nécessaire  ii  la  réalisation 
du  projet.  Le  prince  Louis  inforiiM  le  gouver» 
nement  françai.^  les  propositions  qu'd  avait  re- 
ftirs  -r \Mifrique.  A  la  même  é|io<|iir  il  j|t|)rit 
que  son  (tt-re  était  gravement  malade  a  i-  lorence. 
Cette  réunion  de  eirconslanoes  détermina  te 
prince  li  appuyer  lui-même  toutes  les  démarches 
qu'on  fai-ail  pour  obtenir  sa  délivrance,  sVnga- 
geant  |»ersonnellement ,  dans  le  cas  où  il  lui  se- 
rait perasb  de  passer  quelque  temps  à  Floren6t« 
à  se  rendre  ensuite  «lirectenient  en  Amérique. 
Le  gouvernement  n'y  ayant  daigne  faire  au* 
cone  réponse,  le  prince  Louis  résolut  de  melfre 
lui-même  fin  k  sa  ca|iti\ifr.  Les  détails  de  celte 
évasion  sont  connus.  Dans  la  rnaliui  e  du  mai 
1840,  grâce  au  dévouement  de  son  médecin 
irny.  CoNNKAr),  le  prince  sortit  de  la  prisonde 
lii  L  iiix- ru  tHivricr.  sotts  yeii\  tnêines 
de  ses  gardiens.  Il  traversa  la  lielgiqiie  et  passa 
en  Anideierre.  Protestant  de  ses  intentions  pa- 
ciiîques,  il  demanda  à  M.  de  Sa-nt-  Aiilaire,  am- 
bassadeur français  il  Londres,  ia  permission  de 
se  reniir<*  en  Toscane  auprès  de  sou  vieux  père 
mourant;  mais  cette  satisfaction  d'un  sentiment 
dv  [.i.  f'*  liliile  lui  fut  refusée.  Le  prince  Louis 
reprit  alors  sa  vie  de  proscrit  et  continua  de  s'oc- 
cuper du  projet  de  jonctioa  de  te  mer  Atlantique 
avec  l'océan  l'acilique.  projet  si  iin(M>rf;inf  fwiur  le 
commerce  des  nations.  Mais  les  événements  qui 

l;  Vfiy  Ir  t  II  dr»  OFurrfi  rf<  Knpofi'nn  Ht  Crtle 
rnlffiirio»  pourr.i  «o  roal'JT  .lujiiiifl  hur  p.ir  \a  pr»*trncc 
tic  I  aritu'r  (r.inçai\p  ai4  Meikiqur.  Ij-  pi  rccitirnldc  |  t^HniK* 

de  Téhaantrpcc  garait  te  ptu*  pniyre  a  la  itaetto»  de» 
«essoetaaa. 
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allaient  s'accomplir  imprimèreiit  I  ses  Idées  une  r  tirlles  du  3  juin,  le  prince  rorusa  encore  les  cjo- 


aulre  <îiii-cl!on. 

riiarles  X  et  I.ûiiis  Pljilippe  Sont  tombés  pour 
avoir  l'un  et  l  autre  biessé  tts  iosUucU  de  la  na- 
tion franç^M  ;  et,  par  une  singulière  eoinddenee, 
ces  tk'ux  chutes  dynastiques  ont  éW-  fjrtsqne  îni- 
rnédiatement  précédées,  la  première  de  la  prise 
d'Ali^t  r,  et  la  seconde,  de  la  conquête  définitive 
de  l'A^rie  par  la  prise  d'AM  el-Kadcr,  deux 
événementsconnexcs,  quoicjue  séparés  p.it  un  in- 
tervalle de  prés  de  dix-huit  ans.  Èa  1830,  les  par- 
tisans de  la  branche  d*Orlëans  avaient  présenté 
I.uuis  Philippe  connue  «  la  meilleure  des  répu- 


et  ea  1S48,  oee  toêma  serviteurs,  terrifiés,  de> 

Talent  accepter  la  république  au  lieu  ilc  la  ré- 
£!Pnce  qu'iU  avaiont  combinée.  Déci«loment  les 
Jiumaïc»  ne  sont  que  mcné.^,  pendant  qu'ils 
croient  se  mener  les  uns  les  autrea. 

Louls-I'liilippe  t't  ?es  ron'^pilltîrs,  en  criant  aux 
nombreux  mécontents  qui  deinaadaieot  la  ré> 
forme  Rectorale  -.  Enriehi$set'Wnu  t  serraient 
)»ien  mieux  qu'une  révDltc  militaire  les  desseins 
du  neveu  de  l'empereur.  Au  lieu  d'agir,  le  prince 
nurait  tiù  attendre  :  le  temps,  ce  grand  cunspj. 
rateur  qui  consolide  ou  défait  toutes  les  combi- 
naisons Immaiiifs,  n'est  l'auvitiaire  que  dr-;  pa- 
tients ou  des  Jlegniatiques.  Le  prince  le  comprit. 


didatures  qai  lot  étaient  oiTcrtcs.  >'éann>oras  fl 
fut  élu  à  une  gran<le  majorité  par  la  Seine, 
l'Yonne,  la  Charente- inférieure  et  la  Cor^.  11 
en  Kmercia  les  éleeleurs  :  «  tînTant  de  Paris, 

aujounriiui  représentant  du  [►t^ii|>l<-,  'y  joindrai, 
leur  écrivait- il  de  Londres,  mes  efforls  à  ceux 
de  mes  collègues,  |)onr  rétablir  l'ordre,  le  crédit, 
le  travail,  pour  as<;urer  la  paix  extérieure,  poar 
consolider  les  institutions  déituKTatiques  et  con- 
cilier entre  eux  des  iotérèU  qui  semblent  l»o&- 
tiles  aujourd'hui,  parce  qn'iU  se  soupçonnent  cl 
se  heurtent,  au  lieu  <ie  marrhcr  cn<rin|t!e  vt  rs 


bUques  »  aux  vainqueurs  de  juillet  dé^ppointés;    uo  but  unique  :  la  prospérité  et  la  grandeur  du 


toute  sa  conduite.  A  la  nouvellf  de  la  révolution 
de  Février,  il  quitta  l'Angleterre,  et  écrivit  aux 
membres  du  gouvernement  provisoire  pour  les 
assurer  de  son  dévouement  à  la  cause  qu'ils  re- 
présentaient. Mai*,  ces  membre.'-  nvint  exprimé 
la  crainte  qu  un  neveu  de  I  empereur  ne  devint 
I  Paris  vne  eanse  de  trouble,  le  prime  reprit 
tranquillement  te  cli-min  .le  I.ondn  ^.  «  Après 
trente- trois  années  d'exil  et  de  persécution,  je^ 
croyais,  leur  disait*!!  en  pariant,  avoir  le  droit' 
de  retrouver  un  Toyer  sur  le  sol  de  la  patrie. 
Votis  pense/,  que  ma  présent  e  à  Paris  est  main- 
teiunl  un  :-ujel  d'emburra»;  je  m'duigne  donc 
momentanément.  Vous  verrez  d.ms  ce  sacrifice 
In  pmelé  ili-  iiitfn1ii">n>  rt  'l  *  mon  p,itrin- 
tisme.  »  Bien  que  le  pnncc  se  fût  abi^tonu  de  se 
porter  candidat  aux  élections  générales  do 
37  avril,  les  electeursde  la  Seine  le  choisirent  pour 
leur  représentant.  Mais  il  drtiiua  ce  mandat, 
et  en  donna  les  motifs  dans  une  lettre  oïlre&sée 
de  Londres  (tl  mai  IMS)  à  M.  Vieillard,  et oà 
l'on  remarque  ces  pissiji's  :  >  ^tnn  nom.  me* 
antécédents,  Imt  tait  de  mui,  bon  gre  mai  gre. 


pays.  N 

Cette  quadruple  élection  i>orta  ombrage  aux 
membres  de  la  Commi^sion  exécufive  (jui  v  iilaît 
ntaiotenir  contre  Louis •>'apoléon  la  lui  de  baii- 
nissement  du  IG  avril  1833,  «  pasoe  que,  dit  le 
décret,  i!  a  filt  tî'iiv  fois  acte  di'  prétendant  en 
rêvant  une  république  avec  un  inqH-rtur 
Mais,  le  jour  même  où  parut  ce  décret  { 1 1  juin  \ 
l'Assemblée  (  on-tiluante  valida  l'ilection  de 
Louis-Napoléon,  malgré  Im  efforts  qn'oa  avait 
faita  |M>ur  Taonuler.  Ce  résultat  prodoi.Hil  une 
émotion  générale.  Informé  que  les  iitéconteotA 
de  tous  les  partis  songeaient  à  en  iirnlit;T  pf-tir 
semer  des  troubles,  le  prince  s'empressa  d'c- 


et  il  semble  depuis  lors  avoir  réftlé  là<dessos    erire  au  président  de  l'Asaemblée  pour  désa- 


vouer  cent  qiit  lui  prft  lû  nt  des  intention»  am- 
bitieuses, et  qu  il  verrait  avec  la  plus  %ive  dt^u 
leur  aou  nom,  •  symbole  d*ordre,  de  national! te, 
de  gloire  ■,  servir  à  .iiii^iiD  uter  les  déchiremenla 
de  la  patrie.  CVIIr  l.  tlir  ,  datée  d.'  f  ou  It  . 
1^  juin,  fui  loin  de  calmer  les  meuibres  de  I  Aï- 
sembtée;  la  phrase  suitont  qui  8>  trouvait  : 
«  Si  le  people  m'irnpos.'iit  de*  devoirs,  je  saurais 
les  remplir  «,  de\int  l'objet  des  plus  \irs  o>m- 
menlirïrea.  Mais,  dès  le  lendemain,  |H)ur  coujH'r 
court  à  tous  ces  délnts,  le  prince  en  vo)  a  (  i  j  juin) 
sa  démi^«ii>n  au  pr/sident.  Il  la  renou\iît,  a 
l'occa&ion  de  l'élection  de  Corse,  qui  oefut  connue 
qu'après  les  éleeliooa  de  la  Sdne,  de  1Toqo« 
et  II  la  Cil  r.  ntf  Inférieure.  «  Je  veux,  diiuil-îl 
dans  sa  seconde  lettre  au  prèbideot,  ie  veux  que 
ceux  qui  m^aecuseot  d*ambitiott  adentconvain- 
eus  de  leur  erreur.  ■ 

Kn  temps  de  rrs.i!nti.in  u  s  t^véneinent.<(  mar- 
chent vite.  Les  éléments  de  décomposition,  que 
a^pcrçoivent  guère  les  esprits  emportés  par  U 
lutte,  n'échappent  (wint  h  la  pénétration  de 
ceux  qui,  plus  calme»,  se  tiennent  en  dehors  du 


non  un  chef  de  parti,  mais  on  homme  sur  lequel  i  iniiîeo  dca  passions  IrouNanles  et  qui  finissent 


s'atlarhent  les  reganls  de  tous  les  tiuH-onlents. 
Tant  qoe  la  îfrîrté  française  no  sera  |>as  rassise, 
tant  que  la  tunstitutiuii  ne  sera  pa.^  h\ée.  sen& 
qoe  ma  positioii  en  France  sera  tn»4iflidle, 
très  ennuvrn^p  et  riifriie  trr-  (lan;;n  it-;r  pour 
moi...  Je  ne  veux  me  n^éier  tie  rien,  je  de.>iic 
voir  la  lté(Mibli({ue  se  fortifier  en  sagesse,  et,  en 
attendant,  l'rvil  m'ei»t  très^doux,  parce  qoe  je 
sais  quil  est  volontaire.    Au&  éleclioiu  par- 


toujours  pr  diriger  le  courant  de  l'opinion  p||« 
blique.  Ces  éléments ,  n»mme  dans  !n  >.  ien'*ç 
i'âilion  des  petites  quantités,  peuvent  aiiien<*r 
bieatiM  «ie  grands  chanKetneots.  Dès  son  apfiari* 


tion  «iir  la  >(«Mh  lolili  ju  .  .ip  N  !.i  rv\(>luti<>a 
de  t&4S,  Louis->a[toleou  se  Irouia  eu  ptr»oaoe 
de  troia  éléments,  neltenMat  caraclêriMf»  a  sua 
i/ard  :  hostiliU  du  |>ouvoir  exécutif,  défioncf 
de  l'Assemblée,  eonjfajice  des  eiedeuri,  <|oi 
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composaiept  la  nalioa.  Le  rAle  do  prince  était 

ilonc  toiil  naturrlltMnnit  in»li<|ué. 
L'tiisluirc  e»l  rentflio  de  <X6  genncâ  latents 


absorbé  en  lul*inéfne  dans  cette  force  intérieure 

que  ne  traliit  aucun  ^iqnc.  Les  ruinrurs  qui 
l'accueiilcDt  ne  le  troublent,  ni  ne  rinUigiient... 


de  conspiralUnit  nabirellei  que  le  tempe  mflril  j  Quand  le  eitence  fol  rétAlill,  fl  sort  de  ea  pocha 


et  dont  l'explotiion  n*est  un  objet  de  surprise 

qu**  fwMir  Jf"^  ohMTvatfurs  myopes. 

Ui'  it«)ii Telles  élection!»  m:  pré(>arait'Qt  |K>ur 
reinpifr  les  vides  que  les  sanj^lantea  journées  de 
f'tin  nvaiftit  fait-;  tians  l' A-  t  infdi't'.  Le  général 
l*i«it  écrivait  a  Loui&-^apoiét)n  pMur  lui  demander 
s'il  a(:ce|>(erait  le  mandat  de  représentant  du 
peuple.  «  AujounVhut,  lui  répondit  le  prince, 
qu'il  a  «'té  <îi*fnonlré  sans  réplique  que  mon  élec- 


un  petit  morceau  de  papier  qui  contenait  trois 
pl)iii»i»<:  si'ulempnt.  A  chaque  mot  il  eàt  inter- 
rompu par  les  acclamations  les  plus  groâsièredf 
par  les  rires  les  plus  outrageants.  Il  ne  a^émeut 
pis  un  seul  instant;  il  !ic  s'irrite  pas;  il  remet 
tranquillement  son  papier  dan^  sa  |>ocliei  >^  re- 
descend de  la  tribune  comme  il  y  était  monté  et 
va  s'askeoir  k  sa  place  sans  paraitro  se  douter 
ou  se  soucier  du  ce  qui  s'est  passé  (t).  »  —  Lva 


tion  <lun8  quatre  départements  (  non  compris  la    hommes  se  laisseront  toujours  tromper  aux  ap 


Corse)  n*a  pas  été  le  résultat  d'une  intrigue,  et 

que  je  suis  resté  étranger  à  toute  inanif<'slrilir»n, 
i  toute  monu-uvre  politique,  je  croirais  manquer 
k  mm  devoir,  si  je  ne  répondais  pas  à  l'appel 
«le  mes  concitoyens.  »  IMiis,  il  ti  rniînait  so  T 
(«r  ces  paroles  signittcatives  :  «  Pour  rendre  le 
retour  des  gouvernements  passés  impossible, 
il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'cat  de  faire  mieux  qu'eux  ; 
car  0»!  nr  dr'tinl  rcrllement  que  ce  qu'on 
remylact.  »  Le  17  septembre  1S48,  cinq  dépar- 
tements (Seine,  Tonne,  Charente-ialérienre, 
M'>si-l|c,  Corse)  proclimcnl  pour  la  troisième 
fuis  jUHiis-Mapoléoa  représentant  du  |)euple, 
nouveau  et  édalMit  témoignage  de  la  oonliance 
des  ele<  leurs,  orgaiMM  de  la  volonté  nationale. 
Le  ?f.,  le  prince  vint  prendre  sa  place  à  la  Cons- 
tituante qui,  peu  de  jours  après,  abrog»>a,  pour 
rendre  hommage  à  la  souveraineté  populaire , 
l'article  fi  de  la  loi  de  banniMemcfit  de  ia  fa- 
mil  i*'  lk)aaparte. 

Cependant  TAssemblée  conserva  sa  déflance, 
qui  devait  bientôt  se  tralnr  par  des  actes. 
Continuant  les  débats  relatifs  à  la  constitution 
de  la  Républi(|ue,  eHe  montra,  par  le  vote  de 
certains  articles,  ses  préoccupations  au  sujet  de 
IVlii  lu  17  septembre;  ainsi,  l'article  45  ne  ner- 
meltiit  la  réélection  «lu  président  qu'après  un 
intervalle  de  quatre  ans  ;  raiiide  48  robligeait 
seul  an  ><  rnionl.  quand  fous  les  autres  fonc- 
tionnaires n'y  étaient  pas  astreints;  l'article  30 
lut  inlertiisait  le  commandement  des  armées  en 
personne;  l'article  limitait  son  droit  de  grâce 
et  lui  enlevait  celui  d'amnistie,  etc.  I)<ins  la 
séance  du  9  octolMre,  M.  TiMuret  présenta  nn 
amendenicst  tendant  à  «idure  des  éiedions  de 
presidf  t)t  et  de  vice-pr«'sident  tous  les  nn  nihre^ 
des  familles  qui  ont  régné  sur  la  France.  L'a- 
«loption  de  cet  amendement  Ini  paraissait  si 
sini(<I(\  (|u1l  ne  croyait  pas  même  nécessaire  de 
!  •  \  (  lopjwr.  •  r>*3illenr^,  ]♦•  v>mix  p."î5,  s'é- 
cria t- il,  faire  au\  prétenddols  1  huuneur  de 
m'occuper  longtemps  de  leurs  personnes.  » 
Louis  Napoléon,  immobile  à  <;on  banc,  écoutait 
tranquilletncnt  l'orateur  dédaigneux.  Ce  discours 
fini,  U  demande  la  parole  et  se  rend  à  la  Iribnne. 
«  Je  le  vois  encore,  raconte  unlémoia  ocnl  li.v, 
tr»ver«ant  riu'nncx  U' ,  il'un  pas  me<snré,  «  ilmc 
s<)u$  les  regards  malveillants  qui  le  suivent» 


pnrenc*  s  C'rst  une  téte  de  Iwis,  disait  M.  TUicrs, 
et  ce  mot  faisait  f  rtune  înns  les  coulisses  de 
l'Assemblée.  Cepeuiiaut  ou  n'attaque  guère  que 
ce  qu'on  redoute.  Lmria-Napoléon  fet  encore 
l'objet  <I'atta'|Ut\s  personnelles  dans  la  séance  du 
23  octobre.  Le  lendemain  il  y  ré|K)ndit  d'une 
façon  très-modérée.  «  On  me  rcproctic,  disait-i^ 
entii!  autres,  mon  silence!..  Il  n'est  donné  qu'à 
peu  de  personne*?  d'apporter  ici  une  parole  élo- 
quente au  service  d'idées  justes  et  saines,  ri'y 
a-t-il  donc  qn^in  seul  moyen  de  servir  l«  pays? 
Ce  qn'iî  lui  f^nt  ';nTtnn<,ce  sont  do>  actes;  ce 
qu'il  lui  faut,  c'e^l  un  ^uiiverueniL-nt  iennc,  inlei» 
ligent  et  sage,  qui  pense  plus  à  guérir  les  maux 
de  la  société  qu'à  les  venger;  un  gouvernement 
qui  se  mette  rianilKnncrit  à  la  ItMc  des  idée.<i 
vraiciî,  pour  r^■p^JU^ser  tu.suile,  mille  lois  mieux 
que  par  les  baïonnettes,  les  théories  qai  ne  sont 
pas  fondées  >ur  l\'\périenc.'  c\  !n  raison.  Je  sali 
qu'on  veut  semer  mon  cbtiuin  d'ecueils  et  d'ein- 
bOches;  je  n'y  tomberai  pas.  /«  suivrtA  (eu- 
joui  s,  comme  je  l'enlends,  la  ligne  que  je  me 
SUIS  (racei ,  sans  m'inquieter,  sans  m'arréfer. 
lUen  ne  m'ôtera  mon  calme^  rien  ne  me  fera 
oublier  mes  devoirs...  Je  resterai  inébran* 
lable  contre  toutes  les  attaques,  impassible 
contre  toutes  tes  calomnies.  »  Ces  éloquentes 
paroles  sont  tout  un  programme  ;  elles  traçant 
toute  une  ligne  de  conduite. 

Les  élections  de  la  présidence  approchaient. 
Le  prince  voulait  rallier  tous  les  partis  sans  .se 
livrer  à  aucun;  11  écoutait  tranquillement  ceux  qui 
vcnaront  Ini  apporter  ito<?  conseils,  et  il  accueil- 
lait toutes  les  idées,  sans  énoncer  les  siennes. 
Les  électeurs  attendaient  son  nmiilîsste.  Il  le 
rédigea,  et  h  France  y  répondit,  le  10  d«'>cfnibre 
ia4i),  par  cfnq  millions  et  demi  de  suffrages  (2). 
Louis-Napoléon  Bonaparte  est  éth  président  de 
la  République.  Si,  au  lieu  de  laisser  la  nation 
libre  de  cl^'ï^îr  s.>n  pnHi'ttMif  ,  rA-o'tnhlée  s'é- 
tait arrogé  ce  droit,  le  notu  du  gênerai  Cavaignac 
serait  aovtl  dn  Turae  du  fentliii.  De  part  et 
d'autre  m  en  devait  être  oonvaincn  >  et  cette 

'Il  M.  de  La  r.néronnlfrr ,  ffûpoUtft  Itt,  psitrtttpO' 

IKIqiic,  p.  U  ts'  etllt.  I8»3I. 

■•  I  r  i-fiirfrm  I.  I  rsi  'fif  r(-Wr  Btoniteur,  dt  IMijm 
t.c  gciirral  (.at.ilenar  avait  obtenu  I.Uf.lM  voix  -,  M. 
•iru-RolUa.  tnjmi  M.  Rupall  ■  **«>M ;  M.  4»  LaiMrtirc, 
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f  onviL'Iion  nVtait  pas  faite  pour  amener  uoe  en-  ; 
tiMile  j  onliale  entre  l'Assemblée  et  l«  président  : 
de  la  IU>put>lique.  Proclamé  dans  la  séance  do 
20  df'ceiiihr.' ,  it  fit  rornaKre  I»;  choix  de  ses 
roîuîslres  (i),  pris  dans  tous  les  rang»  de  la 
majorité,  paya  ua  tribut  d'éloges  mérité  aa  g|6-  • 
néral  Cavaignac,  et  adjura  rassemblée  de  l'aider 
pour  roiid»'!'  une  Rt^puhli(juc  dans  l'inlérêt  de 
tous,  et  uu  •;uuvcruciueul  juste,  ferme,  animé 
d'un  sincère  amour  du  progrès ,  sans  être  réac- 
tionnaire ni  iitopijitf».  "  Sovun*,  (lisait-il  en  ter- 
minant, soyons  les  hommes  du  pays,  non  Us  , 
Aommea  d'un  parti,  et.  Dieu  aidant,  noua  h-  ' 
rons  du  moins  le  bien,  si  uoii>  ne  pouvtms  friirc 
de  grandes  choses  ».  Le  jour  même  de  la  for- 
mation de  son  mini.^tère,  il  confia  le  comman- 
dement des  troupes  de  Paris  au  géncr.il  Cli.in- 
garnicr,  déjà  commandant  supérieur  de  la  fsuàc 
nationale. 

L'éleeUna  de  Loais-Kapoléou  à  la  pvésMfBee  : 

de  la  n.^piil4ii[ii<>  rl.iil  le  triomphe  du  pliH  pnis- 
sant  des  trois  t'Irnirnts  (pie  nous  avons  signales.  [ 
Le  prince  rempla.a  lututellement  le  pouvoir 
tnécutif  qui  hii  avait  été  si  hostile;  H  ne  se 
Irmiva  iIhik  plus  (pfen  |tri^>ein*f  «le  rAs^etuliIi^e, 
devenue  plus  déliante  que  jamais.  11  était  facile  ; 
de  prévoir  ce  qol  devait  arriver.  | 

Cf  prii  î.int  !e  choix  des  ministres  était  le  pre- 
mier pas  que  te  pré&identde  ta  RépuUiqueavait  fait 
versone  réconcîltatKNi.  A  l'eiceptioiide  M.  Bixio, 
républicain  modéré,  ils  étaient  tooa  des  roonar- 
rlii^les  ralliés  à  la  république,  comme  «  au  sys- 
tème qui  IciJivisait  le  moins  >  pour  le  moment.  . 
Les  aJbIrea  s'amélloraieiit  daoa  lea  eentrea  ma-  | 
niir;trtitrirr«  ;   âc  nombreux  ateliers  se  rou- 
rraicnt;  les  rentes  de  TEiat,  les  actions  de  toute  i 
valeur  étalait  recherchées,  partout  enfin  ou 
voyait  des  signes  d'un  retour  non  é^iuivoquc  à 
la  confi.infp.  le  "1  décembre,  le  président  lut 
accueilli  avec  enthousiasme  par  la  garde  ua- 
tionale  et  rarnié«de  Paris,  qu^l  passait  en  ravne.  ^ 
Le  2r>,  le  chef  du  mîniîtAre,  M.  o  filnn  Bairot  ' 
présenta  à  l'AsMOiblée  le  programme  qu'il  se 
proposait  de  suivre.  «  L*élecfion  do  10  décembre 
a  mis,  disait  il,  daM  les  mains  du  gouvernement 
une  force  imin<"ne<>;  notre  devoir  est  que  cette 
force  n'avorte,  ni  ne  s'égare  ».  Dès  le  29,  le  ca- 
binet M  modifia  par  hi  ntalte  de  M.  Léon  de  , 
M.devillc.  l.e  pr»^>i'?ent  ^'.^t.^it  plaint,  entre  nu- 
tre*,  dece  qu'on  ne  lui  eût  pa»  i-nvoyé  régulière 
ment  les  dei)^:«Jies  télégraplij^ues  (2;.  j 

(0  malatère  to  Meesbre  :  M.  Mlkm  Bnral,  fvé-  ' 
«Meat  d«  eoflwn  et  |MMe  én  tetwn  ;  M.  Uoa  ie 

»)n*,*  riaterlror;  M.  Drwiyo  t!-ltiij>t.  amt  sflalrca 

flr»n!tére«;  le  eéaénl  RMll>i#rf«,  i  li  u'^ttr^;  H.  i« 
l  r.ii  * .  .1  i  i  r..irl  I'  ;  ^\  II.  lM-.<v  tm  r<  ,  N!.  |  »-,,n 
J-aoii»er,  lut  trivjui  public*;  M.  de  Fallot/»,  à  l'in»- 

trurUoopahneae.ct  M.BUIs,ajnipleaRBractaa«oaH  j 

mercf.  I 
(t;  M.  léoo  de  MalcTiltc  lut  reiofUeé  S  nalérteor  ftt  i 
M-  Lé«B  FAHCtar,  qal  eut  M.  Lacnme  fomr  nccencar  ' 
ans  travaui  paatei.  II  ttti»,  •>!  à  r«b*  ââWÊ  u  a4-  ' 
■lilère  •!  peu  d««»AeraU4}iie,  eM*.  k  U  mtmiftv^  , 
rapkaUare  et  Is  eoMcree  à  M.  BuOcU  l 
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Malgré  quelques  concessions  apparente»,  telle 
que  la  nomination  de  M.  Boulay  (de  la  llenrtl»e)  à 
la  vice- présidence  de  la  République,  l'Asseablén 
persista  dan*,  ^-.on  altitude  vis-i-vis  du  nonvfaa 
{ouvotr  executif;  elle  en  donna  U  preuve  en 
voisnl,  eootrtireaient  an  naox  do  minislère, 
la  ré<loction  immé<liate  (le  l'impôt  du  sel  (  1"  jan- 
vier 1849),  et  plus  tard  la  suppression  de  l'im' 
pôt  sar  les  boissons.  Une  «cission  profonde  s'é- 
tablit tnent<M  dans  l'Assemblée  elle-titéme. 
NomriK^e  f  le  77  avril  1848)  pour  ron-litarr  le^ 
pouvoirs  publics,  elle  devait,  comme  Comft- 
tvante^  se  dissoudre  tiffè»  faeeompfiesenwfil 

fie  «a  tAclie.  La  îninoril*',  ((iii  es|w  r.iil  iru- 
forcerpar  de  nouvelles  élections,  faisait,  dao4 
ce  sens,  signer  dea  vuluuies  de  pétitions.  >  La 
minorité,  disait  M.  de  Montalembtrt ,  <|ui  en 
faisait  partie,  la  minorité  veut  absolument  «'en 
allfr,  par  beaucoup  de  rai&uus  et  surtout  ftarce 
4|o*dle  se  croit  cAre  de  v«venfr.  »  La  maforil^, 
an  contraire,  qui,  ilès  le  lendemain  du  in  dé- 
cembre, avait  déclaré  vouloir  affermir  U  cons* 
titntion  par  une  série  de  lois  orgjni  ptes ,  résis- 
tait aux  eiTorts  qu'un  faisait  pour  liÂter  la  relraîto 
,]f^  y  ^^«finblée.  Dans  cet  antagonisme,  le  pouvoir 
e\ocuiif,  qui  n'avait  an  fond  les  sympathies,  ni 
de  la  majoritt,  flide  la  ndnorité,  devait  rester  et 

resta,  en  efTef,  neutre.  Enfin,  l'un  dr«  représen- 
tants (1)  prit  l'initiative  en  déposant  une  propori- 
Ifoo  tendant  à  la  dissolution  de  l'Assemblée  cons* 
tiluante  et  a  l.t  convocation  de  l'Assemblée  lé- 
sisl.itive.  Cette  prop<>*ittfin,  malgré  les  vrv(  «  ré- 
clamations qu'elle  souleva,  fut  prise  en  considé- 
ration (  12  janvier)  à  une  majorité  de  quatre 
Voix.  Dans  l'intervalle,  le  mtni<!(^re  avait  dé- 
posé un  projet  de  foi  relatif  à  rin>truction  pu- 
Nique  et  deiMUidé  la  clôture  des  dut»  :  a  Ce 
sont,  disait  le  ministre  de  l'inlérieur  Léon 
F.iiuhf  r  )  f^e*  foyer-;  d'anarchie  ;  î^'irim  r^uver- 
uernent  régulier  n'est  possible  sous  l'action  Jt«- 
•olvante  de  ces  réunions.  •  Un  arrêté  do  poo- 
Tr.tr  exécutif  ("i  jin^irr  1  * .9  )  ri*rrr.r!ntsa  la 
garde  mobile,  en  changeant  surtout  le  mode  fl« 
nuniiiiatidn  aot  grades  tnpérieurs.  Ces  diverses 
mesures  soulevèrent  de»  tempêtes  dms  rcito 
(tartie  de  rA^'jernM^'^  qni  s'mttulait  la  Mun- 
ta;;ue,  rappelant  |iar  ce  nom  les  sanglants  cou- 
venira  de  la  répnbHqoe  de  93.  Tout  4  coup, 
•î  i!!-  Il  Tfi  it:ri''e  .lu  ""i  janvier,  on  entend  lultra 
le  rappel  dans  les  rues  de  Fans,  et  »n  y  re- 
man|Qe  on  mouvement  ntraordinaire  de  triM]|»e5. 
Plua  de  doBte  pour  le»  répui  liciiinà  exaltes  j 
c'est  un  coup  d'Kiat  que  le  (louvoir  exécutif  pré- 
pare contre  rA»semt)lec!  Kon,  s'i-criaiuit  ica 
«Miens  royalistes  on  répuUieaint  do  tenémuria  : 
II!  >r.nf  K'^  i^ti-nr'î  •nii' lui- itr  l'ordre  qui  veu- 
lent s  emparer  d»  président  âe  la  Hépubiique, 
dissoudre  l'As^mblée  et  arborer  le  drapeau 
rouge!  Des  deux  oOlé-i  on  était  daas  ferrrur* 
Ca  cettaia  WMBbre  d'oflkiers  de  la  prdo  n»- 
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t>ilf,  mécontent^  «If*  TamMi''  qui  (r.ippnit , 
âVdttfot  tucuacé  de  faire  api>i>i  A  la  violenoe.  Le 
pouvoir  exécnlif  lit  tanker  «es  ■eucei  par 
iléfttonslraUoo  tfonp^ie»  «I  l'«f^  Ail 

l>«'puis  i'a<loption  ia  )»mpt>Hiliûii  Hateau 
(  n  lévrier),  VAumMée  aewhliM  elle-mène 
|iri«»i*«'f*  <tVn  ftntr  avf»c  sc>  trrvvaiix.  Ktlc  vofn 
i  «|Ù4kim'Bl  il  loi  &or  le  cunseti  d  Uat,  qui  lui 
ItntMtlMl  de  elroliir  im  •en  propre  mn  les 
irwtiilircK  de  ceceoftcil,  et  li  loi  (■lecturalc ,  qui 
«•xduait  <le  la  rcpréseatatioa  natiunale  l'onc* 
lioDoaire!i  publier.  Pendant  ce  tein|M ,  il  se  pas- 
iuiit  (te  graves  év^^neaMaits  an  deliors.  L«  roi 
Ch.irîi  >  All»ort  avait  rntii  jiri>,  avrc  i  ai  Ir  des 
^uls  Italiens,  dalfrancitir  la  patrie  cofumune 
4e  la  àoaàaàOm  élranfère.  Maia  l*aoeerd ,  si 
nécessaire  au  moment  do  dan;;.'i  sii|it<*iiH',  leur 
mani|uait  8b>oltt«eat.  Le  parti  modéré  voulait 
rin<lop«-ndance  de  la  haute  Italie  avec  une  dm»- 
oanltic  nm^litutionnelie  :  il  foocoraba  à  la 
j.m'r-i  fil'  N(<vsr«>.  I.'II;ilip  r#'ntrale  était  au 
t>ouvi>)r  des  républicains  :  lis  avaient  formé  une 
CnuMitoanle,  qui.  le  •  févifer  t«41>,  «Melara 
l'ic  IX,  aloii  rrtii.'  l\  (',:\(^\c,  'IrHiti  t\t  ton-.  ^(•^ 
droits  omniae  ptincc  temporel.  A  la  nouvelle  de 
ce  qui  »e  passait  en  ItaÛe,  FAssemUée  adopta, 
le  31  mars,  la  ré«oUition  suivante,  ainsi  for- 
muM**  :  "  f/Af'if'ftîlMr^  nntiinialf  d»Vlare  que  «i, 
pour  mieux  garaniir  1  mtegriie  du  territoire  pié- 
tnoulais,  eC  nrieuv  sauve  garder  les  intérAla  et 
î'tionnf  i;r  l.i  Frnnre,  !»?  pouTutr  r\»*(iitif  finit 
devoir  prêter  à  ses  uégoctationt  l'appui  d  oue 
MMpatiea  fwitlelle  et  temporrire  «o  Italie,  il 
trouvera  dans  rAsMMihlée  t«  pins  entier  con> 
CMD»  «.  Cette  résolation  tint  apiniyée  par  une  loi 
(  t7  avril  )  qoi  accordait  le  crè«lil  nécessaire  U)* 
pour  l'entiHiea  sur  le  pied  de  guerre ,  pendant 
troi>  moiR,  <î'i  rnrps  rxpi^flitiuîimit  '*  <l«'  la  Mt-iii- 
terranei!.  C'e»t  a  la  suite  de  ce  vole  e(  en  présence 
de  llolndiou  quV»  annmiaa  k  l'Autrieiie  et  à 
>'apleft  d'envahir  \r>  rtat<-R<inainii,que  l'exp^i- 
tion  tie  Rome  fut  résolue.  Les  troupes  françaises 
débarquèrent  le  2A  avrfl  à  Civita-Veccbia  :  leur 
ComuiHn  I  int  en  chef  (vuf.  OuwfiOT)  essafU  de 
ralrnt^r  1p>  ••<prits  il  ms  tmc  proolnmafinn  pacifique 
et  conciliatrice,  adressée  aux  baintant«dcs  Êtatai 
BMwdua.  La  deastituaute  nNuaine  f  répondit  par 
UBcride  pierre.  scdeVIarant  (liTiilcc.  pour  sauver 
la  République,  a  repousser  la  force  par  la  force. 
I.*attaqu«  qui  suivit  ce  défi  (  30  avril  )  ne  fut 
pa«  beureuM  :  l'armée  française  éprouva  une 
r«->i-t.m( »»  inattendue.  Vivement  impr»'ssionnée 
fiar  ks  ootiTclle»  de  Rome,  l'Assemblée  nationale, 
par  M»  vote  du  S  mal,  iuvite  le  KOuveraeiMnnt 
<-  à  prt'ri'li.^  ^n s  délai  les  u.«>surr>  n«'<  (•>>.iir .-s 
pour  que  I  expéditioo  d'Italie  ne  fût  pas  plu»  long- 
temps détouruée  du  bot  qui  lui  était  a.<;st^né  •>. 

Mai«  ce  6ifl,  rAssemblée  se  Tavait  ^mats 
iaiiqné,  et  eu  ne  le  ftiiaat  pat,  elle  maoquait 


à  f<iu>  >i  (l.^roirs,  pitiNipir  r'<-f;iit  r\]o.  qui 
a%dtt  pnti  1  tniluktjve  de  I  jiun  s<  nlion  en  Italie. 
LepréHideuldela  HépuMiquo,  voyant  lUMunear 
ifltlitairt;  engagé,  bcmiKCRM  d'enxo^pir  deti  ran> 
fort  .  (  t  terminait  sa  k  ttrp  au  t'i'mTn!  <>uf<inot 
par  <-('s  woH  ;  •■  L>ile«  à  vos  «««l'iatH  qne  j  ap- 
précie leur  hravenre,  que  je  partupe  leurs  peinea 
i^î  qu'ils  [nHiridiit  toujours  rotnpl^r  wtr  tnon 
<«t^iHii  H  ma  rcooona:si»ance  ».  En  roénte  temps 
il  (it  partir  uu  diplomate  pour  tenter  «a  ae- 
oommovieincnt.  Celte  démarctie  ayant  f'ichoué, 
le  général  Oudinot  PH^ut,  le  le""  juin,  r«rdro 
d'entrer  à  Rome  de  gré  on  de  (orx,c.  L'entrée 
dos  Français  k  Rome  eut  lieu  le  3  foilIeL  1/ar- 
fifée  laii^sa  aux  li.itiilants  le  koîïi  *if*  pr^^inrer 
euK-ntéines  le  retour  de  Pie  IX.  Le»  cardinaux 
reprirent  «ussNM  rautorilé  ;  et ,  cumme  ils  an- 
nuiir.iient  hautctin  tif  les  projel-s  U  s  jiîds  irnc- 
tionnaircs  dans  une  proclamation  ou  netait 
pas  inAme  mentionné  le  nom  de  la  France,  lu 
prinr/>  président  écrMt  au  colood  Elgar  Ney, 
>on  officier  d'onlonnancf,  qui  se  Irouvatt  rn 
ini&âion  à  Rome,  celte  lelte  mémorable  du  18 
août  ;  «  La  Répnhiiqne  française  n*a  pas  en- 
\<<y6  mte  arriu'f  ;i  Rornc  fK^iir  y  ('lofifTcr  la  li- 
l)eité  italienne,  mais,  ;.u  couliare,  pour  la 
réfiler  en  la  préservant  contre  sf*s  propres  excès, 
et  (Mitir  lui  lioiitu-r  une  t>ise  solide  en  remet- 
tant 9ur  l«*  tr.^ll••  f>ontif)cal  ]o  pr  nce  qui  le  pre- 
mier 6'élaît  plao;  hardiment  a  \n  tt-te  de  toutes 
tes  réfermes  otHea.  rapprends  avec  peine  que 
in'niit  II"*  bienveillantes  du  Sainl-lN'rf , 
comme  uoire  propre  action,  restent  stérile^i  eo 
présence  de  ^passions  et  d'Inflfwnees  hostilea. 
Oh  voudrait  donner  comme  base  à  la  reiilri-»"  <]ii 
pap€  1.1  proerriptinn  de  la  Urannte.  Dites  de 
ma  part  au  geftnal  Ho^totan  qu'il  ne  doit  pas 
permettre  qu'à  l'emlife  du  drapeau  triculorenn 
commette  un  nrte  qui  pni<;<ie  dénaturer  le  ca- 
ractère de  notre  ioterveution.  Je  résume  ainsi 
le  ponvoir  temporel  du  pape  :  Amnistie  géité- 
raie,  sécularisation  de  l'administration , 
code  yapoléon,  et  go^rtmtment  libéral,  'm 
—  Ces  lignes  traçaient  enfin  le  but  d'une  expédf- 
tim  q«e  le  pmivoir  exécutif  n^arait  pas  fait 
naître,  maïs  qu'il  avait  dû  aooepler  du  pouvoir 
législatif. 

L*AssefflMée  oonstitointe  avait  dlipam  i  le 

28  mai  ls^9,  elK'  avait  c/  N''  la  place  îl  l'A<;Rem- 
blée  léfiinlative,  sortie  des  élections  du  13  mai. 
Ces  élections  avaient  fiourni,  outre  un  certain 
nombre  d*aneiens  représentants,  beaucoup 
d'hommes  nouveaux  ou  appartwant  aux  an- 
ricna partis  monarchiques:  éléments  hétéroclites, 
qui  se  donimeat  eux-mêmes  les  noms  de  ronger 
et  de  blancs ,  et  qui  dés  les  premières  séancen 
marquèrent,  en  sens  contraire  tout  leur  éloigne-* 
ment  pour  la  Ri^publique  telle  que  la  roulait  In 
constitution.  Édifié  sor  les  t^-ndanccs  de  l'Assem- 
Mf-t-  l/•l:i^Ia1i^ (• ,  lo  prim  i'  pi ('-iiicdî  n'avait  qu'à 
en  surveiller  tranquillement  les  évolutions,  tou- 
jours renfilé  sur  la  volonté  de  U  aalioB.  Il  con* 
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scrva  1*^  cabinet  du  10  décembre,  arec  qaciqaes 
utvKitUcâUoQs  qui  témoignaient  de  DOOTeau  de  son 
•■prit  concilialenr  (l).  Afirtt  te  TéfitiealkHi  des 
pouvoirs  cl  la  constitution  du  bun  an  ou  l'on  re- 
trouve, assis  au  fauteuil  de  la  pre&ideflce,  M.  Du* 
piD  tiné,  rtoden  préaidont  de  te  ehainbre  des 
déput<^!>,  le  (trésiflent  de  la  République  adressa, 
le  7  juin,  à  i'Asi>emt)lée,  conrorroéiuent  aux  tenues 
de  la  constitution,  un  message  exposant  l'étot 
général  des  aflaires  da  pîjs.  Après  y  «voir  np" 
pelé  que  les  circonstances  n«  lui  ont  !>  k  «encore 
permis  d'accomplir  toute^i  les  ameliuiations 
IMTomiset,  U  instete  sur  te  oécesailé  de  s'eo- 
tendre,  «  afin  de  fain^  renaître  la  conûanre  1.^  oh 
la  crainte  et  tedéflance  du  leodemain  ont  produit 
h  itérililé.  »....  ■  Pour alitt'ndre  e»  partteoe  bot. 
ajoute  le  message,  le  gouvernement  n'a  eu  qu'à 
stiifre  une  marche  ferme  vX  résolue,  eu  mon- 
trant à  tou.s  que,  sans  sortir  de  la  légalité,  il 
emploierait  les  moyens  les  plus  énergiques  pour 
rassurer  la  société.  Partout  rin-si  il  s'effon»*  i\o 
rétablir  le  presUgie  de  l'aulorite ,  tu  lueltant  tous 
ses  soins  h  appeler  eux  fonctions  publiques  les 
hommes  qu'il  jugeait  les  plus  honut'tes  et  les 
plus  capables,  !ans  s'arrêter  à  leurs  antécé- 
dents politiques.  C'est  encore  afin  de  ne  pas  in- 
quiéter les  esprits,  que  le  gouvernement  a  dû 
ajourner  le  projet  de  rendre  la  liberté  aux  vic- 
times de  nos  discordes  civiles.  Au  seul  mot 
d'amnistie»  l'opinion  poMiqne  s'est  ënoe  en  tens 
diver8;ona  craint  le  retour  le  n  uveaux  troubles; 
néanmoins  j'ai  usé  d'mdul^eucc  partout  où  elle 
n*a  pas  d'inoonT^niait  Les  prisons  se  sont  déjà 
ouvertes  à  quinze  cent  soixanle^ix  transportés 
de  juin,  et  hifnlot  les  autres  seront  mis  en  liberté 
sans  que  U  société  ait  rien  à  eo  redouter,  —  Pas- 
sant ensnile  en  rem  les  différente  eerrices  de 
VÙM,  il  termine  par  ces  I  pII^^  ■(  ^ij^es  paroie-i  : 
H  Lu  principale  mission  du  g«)uvcrnement  répu- 
Uicâin,  e*est  d'éclairer  le  peuple  par  la  manifes- 
tation de  la  vérité,  de  dissip^T  reelat  trompeur 
que  l'intérêt  personnel  des  partis  lait  briller  à  ses 
yeux.  Un  fait  malheureux  se  retrouve  à  chaque 
pe^  de  l'histoire  :  c'est  que  plus  les  tnatn 
d'une  MKiélé  sont  réeU  et  patents,  plus  une 
minorité  aveu^  se  lance  dans  le  ray^Uiciâme  des 
théories.  Aprte  89,  ce  n'était  pu  pour  les  idées 
de  Balteuf,  ni  de  tel  autre  s.H  taii  .- qui  K«  <«)(  i.  t.^ 
fut  bouleveniée,  mais  pour  rabolition  des  privi- 
lèges, pour  la  dirisioQ  de  te  propriété,  pour  l'é- 
galité devant  la  loi,  pour  l'admission  de  tous 
aux  etitploi<.       bien!  encore  auj'Hirl'Iiui,  re 
n'est  pas  pour  I  âi>plicaUoo  dv5  théories  UMp- 
plicaUesott  imagipâires  que  lerévololîon  s'est 
ac< tnii(ilie ,  mais  pour  avoir  un  ^ouv.'njen)eut 
qui,  résultat  de  la  volonté  de  tou<>,  soit  plus 
iutelligent  des  besoins  du  peuple  et  [»ui>»e  coq- 

(1)  M.  Dafaurr.  anrlrn  minlttrf  én  téoél»!  Cs*>lKfi:>i-. 
remplaça  M.  Lcon  Faucher  aq  mlnifterr  *•  llnl^Tit  n- . 

M  M.  >  .1  ii)tiin.>i  •<  :  ilr  I .  Il-  I  1.'  >  lil  ■.  I  1,  Il  il  ii .  ,  r  i  ■ . 
J'Aulre  du  croire  gancbe,  sittccdcrcnc  a  M.  Huitct  ri  i 
M,  DtMjre  et  Ihmju 
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doire,  sans  préoccupations  dynastiques,  les 
destinées  du  pays.  Notre  devoir  est  donc  de 
faire  la  part  entre  les  l  itres  fausses  et  les  idées 
vraies  qui  jaillissent  d'une  révolution  ;  puis,  cett;' 
iiéparation  faite ,  il  faut  se  mettre  à  la  téte  de5 
unes  et  eombattre  eourageoiement  tee  outres.  La 

Vtrilr  se  trouvera  en  faisant  a|>(ul  à  loufr^  le- 
intelligences,  en  ne  repoussant  neo  avant  de 
l'avoir  approfondi,  en  adoptant  tout  ce  qui  aura 
été  soumis  à  l'examen  des  hommes  compé- 
tents et  aura  sut»  l'épreuve  de  la  discussion,. 
<  J'appelle  sous  le  drapeau  de  U  République  et 
I  Bor  te  lemin  de  te  eoosUtatimitoatles  Imames 
dévoués  au  salut  du  pays;  je  compte  sur  leur 
;  cooooura  et  sur  leurs  lumières  pour  m  éclairer, 
1  sar  ma  oontdenee  pour  roe  eondulre,  sur  te 
I  protection  de  Dieu  |>our  accomplir  ma  mission. 
Dans  ce  message,  rlair  et  précis,  le  pré^'iîenlde 
la  République  exposait  avec  une  i*gale  frumliiie 
'  ce  f|Q*il  «veit  bii  ce  qu'il  anraft  Tonla  faire,  et 
ce  qu'il  promettait  de  faire,  avec  le  rnnrotir* 
j  d'iHMnmcs  intelligents  et  intègres,  choisis  dau:i 
'  tous  les  partis.  La  suite  devait  prouver  qu'il  est 
inutile  déparier  à  qui  ne  veut  rien  entendre. 
Les  affaires  de  Rome  avaient  encore  iijoulé  aux 
I  divisions  intestines  de  l'Assemblée.  Tandis  que 
j  Textrénie  gaucbe foimulait  (séance  du  U  juin 
!  1849},  par  l'orçane  de  l^ru-Rollin ,  un  arle 
I  d'accusation  contre  le  président  de  la  R<^pu- 
I  blique  et  ses  ministres  pour  avoir  violé  la  cons- 
j  titutionen  intervenant  à  Rome,  la  tuajoiitO  t  rnit 
;  un  vote  approbatif  pour  cette  ménoe  intexveutioa 
qui  était,  comme  cliacun  le  savait,  l'cnavre  de  te 
Constituante.  Un  ^ipel  à  l'insurrection,  lancé 
du  haut  de  !a  tribune,  fut  suivi  de  l'ecbauffourée 
du  12  juin,  prompteiitcnt  réprimée  (I).  La  lun- 
I  jorilé  de  i'Anemblée  praite  de  rnceasloo  pont 
1  mettre  Paris  en  état  de  si«'ge ,  suspendre  le 
droit  de  réunion,  interdire  le  colportage  de> 
!  journaux,  rapporter  plusieurs  décrète  du  gou- 
!  vemement  provisoire;  en  même  temps  elle  voLt 
I  t'allie*  les  autori^^alions  nécc'*'^»r«"*  |»our  arrêter 
;  et  poursuivre  ceux  de  ses  membres  qui  pou- 
vaient être  inculpés  dans  te  journée  du  13  juin. 

Le  moment  vt-itt  venu  rte  voir  ih-  plus  I'T-» 
ratUtudc  du  pays  dont  diaque  |>arti  invoquait 
la  souveraineté.  Dès  le  eonoMaeenwttt  de  juil- 
let i8'<9. le  président  delà  République  entreprit 
un  Voyage  dans  les  d«>partpmeuts.  Il  vi^^itit  d'a- 
bord les  prioct|iaies  >iiles  du  nord  et  de  roue»t. 
A  Cliarlres,  il  assiste  à  l'inau<:uration  du  che- 
min de  fer;  à  Amirn-^  t!  «îi^friHu^  drspf'sux 
à  la  garde  nationale;  à  llaro  il  «i»ita  la  forte- 
resse, naguère  témote  de  sa  eaplivilé.  >  Je  m 
saurais,  disait-il  en  re|K>nd«nt  au  tv>asl  du  maire, 
roe  glorifier  d'une  captivité  qui  avait  |k  ur  vitwse 
j  l'attaque  contre  ungouvernement  régulier.  Quand 
I  on  a  %u  )  .Knbica  les  rev«»liiU«iiK  les  plus  jMlea 
,  entr.ilii- lit  il''  rnait\  r:iir.''>  t  I!(  S,  nn  rom»r»-n'l  à 
!  peine  1  audace  d  avoir  voulu  a>suroer  sur  soi  la 


1 


ti)  Vof.  lesaitidcslanMi'luaxni  siCnaMsanm. 
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tet  rtbie  responsabilité  d'un  chaoKemcnt.  Je  ne 
lue  (>laio8  (hmr.  [tai  d'avoir  expié  ici,  parunem- 
pri&oooeinent  de  six  antiées,  une  témérité  contre 
le»  lotedcma  ptirfo,  et  c'e«t  avec  boobeiirqinedans 
1rs  Itnix  tnèincKOu j'ai  «oufforf.  jfi  vo»i<  profMî^p  un 
IoaU  en  l'Iiooneur  de*  iHimmes  qui  sont  detei  - 
mtn^,  malgré  Iran  cdovidloot,  èietfKctcr  ie^ 
institutioTis  de  leurs  |>ays.  «  Rouen,  bltouf,  Sau- 
mur,  Touri,  Anger»,  liantes,  lui  ofTrirentdes  bao* 
quel».  Dans  les  dls^eours  qu'il  prouon^,  il  rap« 
lielaîlavee  beaucoup  d'a-propos  les  principaux 
!5«»iirpnir<  lit-vlori  nies  fie  ce>  localités.  II  viMta 
ensuite  hpernay  et  Sens,  et  fut  .le  u  toui  au  pa- 
lais «to  rûyiée  lAldtepIcaibrc,  pour  la  distri- 
bution des  réconifK  ri<i  >  :\n\  aili>lfs  de  l'Expod- 
tioQ  de  1849,  vuulaut  u^er  a  de  la  plus  douce 
préro^tive  du  pouvoir,  qui  csl  d'encourager  le 
Bkériti-  |».iitout  OÙ  il  se  reocoritii-  ». 

Pcftiluil  les  ravages  du  ciioléra  qui,  j>our 
la  8<-coodc  ktis,  de.^ulait  l'Europe,  l'Asscm- 
Méa  législative  prorogea  8éanc«a  dtt  11  août 
in  t*'  ortohrc.  A  sa  rentrée,  elle  approuva,  en 
tolaut  divers  credilià  supplémenlaircà,  la  puli- 
liqoe  du  nDavaroement  dans  la  question  ila- 
luiini^  Cl**;  votes  élaiont  la  lépoiise  «le  la  iiiajo- 
ri)i  .iu\  ordres  du  jour  impliquant  un  blÂine, 
\m>i  •>^>-  par  la  ^aoche.  Durant  Ica  débaU  lur 
les  aftaircs  de  Rome,  on  remarqua  le  silence  des 
miiiisires  au  sujet  de  U  lettre  du  prince  préat- 
d^nl  à  51.  Edgar  .Ney  :  lltMnAlaieDt  cnd<^Uner 
toute  responsabilité.  Celte  même  lettre,  à  la* 
quelle  le  molu  proprio  de  Pie  TX  nt;  donna 
qu'une  sati^actioa  illusoire^  dcviot  de  la  part  de 
la  droite  un  otjet  dadédaigneoua  railleries.  Cet 
cn<^einble  d'iociitent.*  amena  la  fltssotution  du 
cabinet  Odikta  Barrot ,  qui  fut  remplacé  par  le 
iQîoUtère  do  31  octobre  {l).  Le  préAîticnt  de  la 
Réi)ublique  s'en  expliqua  clairement  dans  le  mes» 
i3if,c  qu'il  envoya,  le  même  jour,  à  l'Assemblée. 
«  Daim  les  circonstances  graves  où  nous  nous 
tfoovons,  y  disait  il,  l'accord  qui  doit  régner 
entre  le<  difTén  nl->  pi»ovoirs  de  l'I.t'it  iv  [x  iit  se 
tnitiotenir  que  si,  animés  d'une  cunliauce  na- 
tttfdle,  ils  s'expliquent  franehement  l'on  vis-à» 
vis  de  l'autre.  •  Indiquant  ensuite  les  motifs  qui 
l'ont  déterminé  à  changer  le  ministère,  il  ajoute  : 
m  Pour  raflermir  la  République  nonoée  de  tant 
de  câtés  par  l'anarchie,  pour  assurer  l'ordte 
plus  dficaeeineni  qu'il  ne  l'a  été  joaqu'à  ce 

I  rr  n  ii;ir3ii  f.i'jirirf  «r  c">,rp<><i.l  de  M.  I  rrd.  Bar- 
rot  4  t'mtrneur;  M.  Achilie  Fould.  *ux  Onance«;  M.  Ro«i- 
hrr,  %  l»  liittlce;  M.  de  Ptricu.  1  l'InUruciion  pubDqiir , 
M.  Ihinii»,  à  l'afciculliire  rt  au  commorcr;  l'.itnlrj|  Ho» 
n.iKi  f>e%fo>«t',  a  la  marinrv  M.  Bineau,  tmv.nu  pu- 
ane»;  W  «enerst  LalMttp,  >as  analre*  éir.io««r««.  Ce  der- 
nier M  prit  M«  sorufeallle  «m  !•  n  Dovdobre.  M.  de 
•ayarvit,  •■ikwadttfr  à  flapl(S.B'aysiit  paasMepte  te 
»tBl«t«rr  an  afTslm  Strmgtrrt,  nntrrtm  es  avait  éic 

ronfle  att  (fn^l  «^■■tpMil,  ta  tS  tDMa  Ml*asr,  ILBa- 
t»ehe  rrmpta^  M.  9.  Buriaf  S  rtat«rl««ir.  Ce  fui  ton»  ie 

inlnHlrrr  lin  11  orfobrc  qu'on  achcv.i  dVpurer  le  per- 
sonnel artmlnUtralK  rl  do  parqurls.  et  q»e  furrnt  ^otér* 
la  loi  tempor^lrr  rrlillfe  a»\  in^;i».;ii  i;r»  r (ifiimu^inut 
|lt         ISM)  et  ta  Uii  organique  Mir  rcnirrgnriU)  Dt  pri- 

■HÉK  al  Meaaaaire  (ts  |aav.|M  février  et  Uffact). 
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jour,  pour  maintenir  à  rexlérieur  le  non  de  la 
Franc  e  i  la  hauteur  de  sa  ronomiuée,  il  faut  des 
liOiniuei>qui,  animés  d'un  dévouement  patriotique, 
comprennent  la  né<^Mtté  d'une  direction  unique 
et  ftTine,  et  d'une  politique  nef teioeiil  forinuk'.'  ; 
<|ui  ne  compi omettent  le  pouvoir  par  aucune 
irrésolution  ;  4]ui  soient  auid  préoccupés  de  ma 
propre  responsabilité  que  de  la  leur,  eu  n(  lion 
comme  en  paroles.»  Enfin,  les  lignes  suivantes 
s'adressaient  plus  particulièrement  k  la  majorité 
des  éleeleoK,  k  la  nation,  au  vrai  souverain  - 
"  San^  ran'un»'  contre  aucune  individualité, 
contre  auciiii  parti,  j'ai  laissé  arriver  aux  affaires 
las  Uommei»  d'opiniooa  les  plus  diverses,  mais 
sans  obtenir  les  heureux  résultats  que  j'atten- 
dais de  ce  rapprochement.  Au  lieu  d'opérer  une 
Itisluo  de  nuances ,  je  n'ai  obtenu  qu'une  neutra- 

I  lisalioti  (le  furce"*.  L%ihité  de  vue?!  et  d'inten* 
lions  a  été  entravée,  l'esprit  de  conciliation  pris 
pour  de  la  faiblesse.  A  peine  les  dangers  de  la 
rue  étaient-iU  passés,  qu'on  a  vu  les  partis  re- 
lever leur  drapeau,  réveiller  leurs  rivalités  et 
alarmer  le  pays  en  semant  rinquiélude.  Au 
milieu  de  cette  confusion ,  la  France  inquiète, 
|»arce  qu'elle  ne  vnitpa  1-  ilhiTlion,  cliorclic  la 
main,  la  volonté,  le  drapeau  de  l'élu  du  10  dé* 
oerobre.  Or,  cette  ▼olonté  ne  pent  être  sentie 
que  s'il  \  a  roinmuu.tut»^  entière  d'idres,  de 
vues,  de  convictions  entre  le  président  et  ses 
ministres,  et  si  l'Assemblée  elle*mCfne  s'associa 
à  la  pensée  nationale  dont  l'élection  du  pouvoir 
exi'<  Mtiî  f\  êt«'  l'expression.  Tout  un  système  a 
Iriuittptte  au  10  décembre;  car  le  nom  de  ^'a- 

'  l'uléon  est  à  lui  seul  tout  on  programme;  fl  veut 
lire  ;  h  l'inL^rirur,  ordre,  autorité,  religion, 
biea-are  du  peuple;  à  l'extérieur,  dignité  na- 
tionale... La  lettre  d'une  coasUlotîon  a  sans 
doute  une  grande  influence  sur  les  destinées 
d'un  pavà,  mais  la  manière  dont  elle  est 
ej.ecuice  en  exetce  une  plus  grande  peut' 
élrê,  M 

Ce  nie-snpe  fut,  comme  on  lîcvait  s'y  attenslre, 
accueilli  par  l'Assemblée  avec  une  froideur  qui 
déguisait  mal  se»  rancunes  ;  die  allait  bientôt  y 
repontlra  par  des  actes  de  U  plus  hante  gra- 
vité. 

Kn  novembre  1949  eut  lien  devant  la  cour  de 

justice  de  Versailles  le  procès  des  principaox 
chefs  de  la  journée  du  13  juin.  Trente  membres 
de  la  gaudie  de  l'Assemblée  y  furent  cundam- 
nés.  Vers  la  même  époque,  tomme  pour  tem- 
pérer ce  que  ce^  ron  lamnatinn^  pouvaien!  avoir 
de  rigoureux,  le  président  de  la  République 
rendit  k  la  liberté  et  à  leurs  liimitles  treize  cent 
quarante  et  un  insurgi^s  de  juin  1848.  Cettf  me- 
sure d'humanité  fut  vivement  blâmée  |)ar  les  an- 
ciens partis.  Ceux-ci  devinrent  bien  plus  mé- 
contents encore  à  la  suite  des  élections  partielles 
du  10  mars  et  du  avril  1830,  qui  .itnent'Tent 
sur  les  bancs  de  l'Assemblée  plu>ieurs  républi- 
cains ardents.  Aussi,  dis  le  %  mai  iSâO,  il  se 
forma  nne  commisdon  pour  restreindra  le  siif> 
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frage  iHiWerid  (l).  Ceat  de  là  que  sortit,  après 

dc^  di>ru>>ions  orn^TftJsrs ,  la  f,iT:',i  n-o  hi 
il  mai,  aux  tennesde  laquelle  Texciuoi  titi  droit 
d'éleclcur  était  «wmis  lirait  aH  <le4omkilediot 
la  comniiiin'  ou  dans  le  canton.  >■  Cflli'  lui, 
criait  M.  de  LainartiaCf  est  un  coup  d'blat  par 
ifltcrprétalion.  »  — >  «  C'est  une  violation  de  la 
eoBititoAMNiat  ^Aiitail  k  ^*  ncral  Cavaignac. — 
«  C'est  une  inufili<i<»n  du  suiïra^  univcr^l  », 
^joutait  M.  Victor  ilugo.  —  «  i'erponne,  répondit 
M.  Thicn,  m  toDge  à  atlMiiier  le  vMmffi  tmi- 
veriiel,  h  «'Utifiner  !r  j  i  iii>lii  tl«  l'urne  «•Icflo- 
ralej  c'est  la  vile  muiUludt  que  la  loi  veut 
écarter;  oe  tant  les  mavTUfca  Mouica,  en 
ouvriers  nomades,  toujours  dociles  au  notd^'Or' 
dre  qu'ils  vont  prendre  au  rabarct.  » 

Dès  ce  moment  la  lutte  était  L  iijj;a;^ce,  lulte  0{)i- 
iiiâlre,bni7anle,adiafBée^  entre  les  partis  extrê- 
mes dont  aucun  ne  voulnif  de  la  ntpnhliqite 
selon  la  leUre  et  l'esprit  de  la  comttlution.  A 
l»8rt  quelques  r^Ulcalu  modérés,  c'était  là  le 
»eiil  |H)iDt  «iir  bqad  ila  ae  trouTaient  d*ae- 

cord. 

La  loi  du  31  mai,  en  restrejf;nant  le  sufTrafïe 
universel ,  attaquait  indir^lement  l'élu  du  lO  dé- 
CCmltrt'.  !.<•>  lit  h  it-  ;«'onv liront,  qii.tiri-  jours 
après,  sur  la  dtauanJe  d'un  crédit  supplémen- 
taire pour  frais  de  présidence,  ne  devaient  pins 
lai>-t  r  .iiK  un  doulo  à  ccl<^gard.  Sur  la  demande 
du  ministre  des  financer  de  porter  les  frèi»  de 

représentation  k  trois  imitions,  le  traitement  rte»  ,  rapport  avec  la  nation  dans  ses  principanx  een- 


r<^ponsc  passionnée  au  président  qui  avait 
déclaré  vouloir  dtri;;t>r  tui-iném^*  1<^  pouvoir, 
puisqu'il  en  avait  la  responsabilitti.  £a  ua  soot, 
la  loi  d«  31  mai,  joinla  ft  l'établiMemeaC  de  la 
cnmiiii«:sioii  >lf  (n-rmani-ni  c,  fut ,  fxjnime  on  l'a 
dit,  un  souflet  législatif,  appliqué  à  la  (ois  sur  la 
joue  des  électeurs  et  rot  ^le  de  Télu  du  10  dé- 
cembre. Cette  situation  tendue  devait  finir  par 
un  coup  de  tonnerre.  Mais  n'anticipons  p^s  i^ur 
les  evéoements}  bis&on&  le*  partis,  aveu^^ 
inetraments  de  levn  paesibna,  tlsfiler  aoot  r«l 

de  ccln\  qui  voit  jusffft  loin  (1). 

A|>rt>^  avoir  élaUi  la  00HMMii6Hm  de  perma- 
nence ,  |><>ur  Yeiller  an  salut  de  la  ItépnUique, 
commission  oè  ne  figerait  aucun  républicain, 
l'Asseml  l<V  prorogea  dn  1 1  août  au  1 1  no- 
vembre IHM.  Les  (lii-fs  de  la  droite  prulilèreot 
des  loisirs  qu'ils  s'étaient  donnés  pour  faire  des 
[tèlerinages  à  Claremont  et  Wi.  ski  tcn , 
avouant  hautement  leurs  projets  de  lusH>n  de 
la  {mmdie  eadette  avec  ta  branche  ainée  det 
Rourlions.  D.ui^  le  inAme  înici  v-ill«^  le  prési- 
lient  reprit  sa  tournée  dans  les  départemenls. 
Le  19  août  il  arriva  à  Dijon,  «t  le  I S  il  vint  i  Lyon 
inan^rer  la  sialoe  éqiH  «^tre  He  Napoléon  1'% 
MMivrc  remar^naM*' du  comte  df*  Nieuwerk>  rS^e. 
I>e  22  il  était  à  Strasbourg  et  le  3  sepleinbre  a 
Cherimorg.  kax  tenquets  qn*oa  toi  otTrit  dans 
di^cnnf^  de  villes,  il  ne  fit  entendre  que 
des  paroles  de  condlialioo.  Aprè^»  s  être  mia  en 


tant  fixé  à  000,000  fr.,  l'Assemlilée  nomma  d'a- 
bord une  cnmmission  qui  substitua  au  projet  du 
gouverntiiitut  une  proposition  toute  différente, 
tendant  à  allouer  seulement  une  somme  fie 
1,000,000  fr,  pour  dépense*;  fait.  «  en  1849  et 
18^,  par  suite  de  l'installation  du  président 
CJelte  propoaltion  équivalait  è  on  nfet.  ta  f^ndbe 
se  uiontra,  en  cette  circonstance,  inoia-  li.>?ili!e 
qoe  la  droite,  qai  n'avait  pourtant  guère  lésiné 
avec  d'autres  gouvernements.  «  Si  voos  voulez 
donner,  disait  M.  Mathieu  (de  la  Dr6ine),  De 
marchandez  pas;  si  vous  voulez  rf fuser,  n'Iio- 
miliez  pas;  la  dignité  du  pouvoir  )  perdrait  et 
vous  n'y  gagneriei  rien.  >  La  minorité  àt  U 
c«irnriris>ion  proposa  alors  nn  arni-ndement  qui 
ne  fut  adopté  qu'à  une  faible  majorité  et  gr&oe 
encore  k  Hnterrention  du  penéral  Cbai^pimîer. 
Le  mois  »uivant,  l'Assemhlee  nomma  (  7.0,  23  et 
26  juillet)  une  commission  de  |»ermanence, 
chargée  de  surveiller  la  marrhe  dos  affaires  et 
de  convoquer  l'Assemblée  dès  l'apparition  de 
quelque  sjraptâme  grave  (2).  C'était  (aire  une 

(I*  (  fUo  r.:rnn,i-<lon  ctiit  ronu'"'»''-  rff  MM.  Artioi^t 
à'Xiy.  t(«:ir>(T,  iifu^Mt't.  de  hnhglnf ,  iitiffct.dc  CLmc- 
loii|>-ljubjl  ,  lUru ,  I.roa  Kjuclirr.  Juin  ilc  I  j^lrwic, 
Mirl* ,  lie  Monl.ilrmt>er1 ,  de  MorUrbnio.  fiM  jtury, 
Sére,  ilr  S»mi  Prlr*t.  Tlikrn.  àe  Vatln.rvnil. 

tii  Lrtic  contwiM4oa  tiaU.  roapoMc  de  MU.  CMiUio 
Barrot.  ii>ir<  dr  U^teyrie,  tlonrt. aeoer*!  de  Sjtot-Prrd, 
gencTAt  ClMbffamicr.  ».tvtrr.  nrrryrr.  NrtteiMnt,  Mc*t. 
geacnl  iMiraiM.  tentnt  tiaucMtèfv,  Bnvaot,  <r 
Momajr,  de  MMiMrll*.  tfe  rB<#iiUM« ,  rrrinn.  Au- 
IMCre*.  Vcsia,  Uo  4«  Ubveit,  Caunix  Fcr<rr,  Je  Cx^u- 


Ires  industriels  et  commerciaux,  il  voulut  aussi 
se  montrer  à  l'armée,  qu'il  commandait  aux 
termes  de  l'article  50  de  la  Constitution.  Les 
revues  mililatres  de  Saint-Maur  et  de  Salmy 
(octobre  1850)  émurent  !;i  (olmlli^-i  m  de  par* 
maueiMX,  parce  quaux  actiamatMns  qui  y 
aTaient  aeencilli  le  président  de  la  Républiqun 
s'étaient  mé'és  qnel.jn.  s  <  ris  de  -  Vive  l'Eiiip^ 
reur!  •  et  parce  quil  avait  jngé  à  propos  d'éa 
Ioi<»ner  de  Paris  le  général  Neumayer,  à  ta 
■iiltj  d'un  ordre  du  jour,  où  «e  général  ioter- 
L-»it  \  =.1  î>ri.fnfîr  les  rri->  p.irr.iitrni,  tit  f  ->ri'!i- 
îutionneis  d«  Vive  le  Hresidentl  Vive  >a|>o- 
léonl  Le  lendemain  de  cet  inddenC  le  général 
rtmnsnmirr  a  Iro-sa  aux  troupes  ptarr,  .  son» 
son  commandetuenl  cet  ordre  du  jour  laco» 
niqiM  :  «  An  tem»  de  la  loi ,  l'année  ne  déli* 
bcrc  point  ;  aux  termes  des  r^lements  niiiit^i» 
res,  elle  doit  s'abstenir  de  toute  manife>latioQ 
et  ne  profcrer  aucun  cri  sous  les  armes.  *  De  son 
tûté,  la  eomnûMMn  de  permanence  cootiooail 

à  tnnntrrr  île  \ive>  .ilnrrries  t>\\c  parlait  ilo 
com()iols  contre  sa  sûreté  et  insi^lait  »ur  la  dis- 
solntion  de  la  Sodélé  du  ta  décmilire,  qui  pas» 
sait  pour  pren«lre  ses  mots  d'ordre  au  palais  d« 
l'tl)A«e.  Ce  fui  dans  ces  circ:i>ostances  que  la 


cl  ChaiDlkilU'. 
Ut  Cn  r«rotes  wnl  te  Bérauvr.  4«  pMte  m( 

rmn»t  âaaa  Irt  drrot^r*  aiiB«^«  ûr  t.i  rierU  l««  a«Mt  f*' 
uooceciea  pafLualaajaweeUcoiiixiae  dia«y«lc«nltl* 
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preMdciil  covo>ii,  le  M  nov«^nibre,  le  inog- 
Ufte     •  nodipte-rentlii  dc«  (ItfrcreiitK 

«rnicrs  public»,  ou  lit.  vm  latin,  Ie5  pas- 
Hg<N  suivaoU  :  «  kucore  émue  «les  UdAgert  ()«ie 
U  tociéM  t  «0anu,  ta  Fraan  reste  élnngère 
aux  qurrelles  «te  fiartif  ou  «lliommeti,  si  mes* 
quiDt>H  en  prëneoce  de»  graiMb  takrëU  4(ui  toat 
ttt  jeu...  L  'ukcerÛtaéeàé  l'avenir  fail  naître  Uen 
«le«  «pprébeottioDS,  en  réveillMt  bien  des  <  .sp^. 
rancCA.  S.ir!ion>  luiis  faire  h  la  pntiii-  li«  vani- 
ltc«  de  ces  esperauices  et  ne  nous  occupons  que 
«le  eetintérita.  ■» 

L'attitude  Ju  jz<^ii»%al  Cti.iTi;;amier  vi.;  à-vig 
du  pouvoir  exécutif,  attitude  que  firent  es»- 
c(>re  mkui  renortir  lee  disennioas  de  l*Ae- 
«embMe,  amena,  ie  9  janvier  t85l,  la  révoca* 
tion  'le  re  f»<»t>éral  de  «on  «loulil»'  commandement 
•  u  cl>et  (iei>  i^nles  natioualeé  de  la  Seine  et  de 
rwtnée  de  Paria.  Un  déisret  préadcatid,  es  date 
.'h  I;  (^fiif  \t>v7,  Ti  Hlia  la  composition  du  ininis- 
tt;ie,  ea  appilaul  M.  Drou^n  <le  Lhuys  aux  af- 
fairai étnnKères,  le  g^'néra)  Regnaod  Saint» 
Je.»n  d'AnpHy  à  la  marin<>  et  au\  colonies, 
M.  Maj^ne  aux  travaux  publics  (t).  L'Asiteinblee 
M'  munira  vivement  irritée  de  la  destitution  du 
f^o^ral  Cbangamier,  qoe  les  partis  royalistes 
l'ipi'raienl  voir  jouer  le  rôle  de  M.  nk.  flès  le 
leodenuia  (10  ja«fier),  elle  nomma,  sur  ta  pro- 
INMition  de  M.  de  Rémoial,  me  oonnisaion 
chargée  'îf  l^  r<"nM'i;:rji^r  sur  le*;  fen<1<inre»  du 
feoffemeiuent  et  de  lui  soumettre  les  résolutionc 
qne  tei  dfWMWtaMee  poomieot  exiger.  CUM 
mettre  le  pouvoir  executif  ouvertement  en  sus- 
picion. Le-  1 1  j.invi.  r.  ta  commission  I' .:i-I.ttive 
demanda,  |>ar  l'uii^ane  de  bun  iap|it«r(eur, 
M.  Lanjolnals,  1  impresaloo  dea  proeèa- ver  baux 
de  ta  comniii«ioti  .!<*  p'^rnmnenre ,  cl  le  1  i,  l'IIf 
présenta  un  rapport  tendant  à  lil&ttier  le  mmis* 
ti^re  par  nn  ordre  do  jour  motivé.  Aprit  dea  dé» 
I.i!;  orageux.  '|iii  i<m|)lireDl  les  M'ann-s  il.'s 
1.1.  ir<  et  17  janvH-r,  l'Assemblée  ad«>pta,  à  ia 
majorité  de  quatre  cent  dix-itept  voix  contre  d;ux 
reot  s<)i\anle-dix  buit.  un  ordre  du  jourofe  flUe 
<1'  iî.ii\iit  "  que  le  iniiii>l'"-n'  n'axait  j>a<  sa  ron- 
iiaiiC4'  ».  Ce  vote  dcti-rmma  ia  retraite  du  cabi* 
net,  qni  M  rempliré  le  24  janvier  par  «i  Mi« 
ntitère  de  transUton  (2),  conirnr  l'.î(i(if[ait  le 
presiJfJit  iians  son  message  du  24  janvier  1851. 
«  La  France,  ajoutait-il,  commence  i  ionlTrir 
d*ttn  désaccord  qu'elle  déplore.  Mon  devoir  e^t 
de  faire  ce  qui  lîrpi  rdia  -î<>  moi  pour  en  préve- 
nir les  reMiilalh  i.U  lieux.  L  union  des  deux  poU' 

voir»  tA  Indlapentabie  an  i«pos  da  paya  ;  mata, 
flOiiMae  ta  «oaalitiitionleanfendoa  indépendante, 

(1)  MM.  B3r  >rhe,  mlnUtr^  rff  JlBtérl«or,  Rosh^r.  m\- 
«uir«  iif  11  )u«tice,ri  \.  v^mU,  BUltin  teâaaBeef, 

roti^^TTjl'nt  )»ur»  porte fruillr». 

t  (>  nii^'ïierr  <  .'nipr;-é  <tr  MM.  6^  Roter  A  la 
;  »  »rr,  r.rem-  r  afr nrr  *  .  ir^iiuér'  *,  Ir  cm  r  >l  llindon 
.  !■>  .-iirrrr.  \r  r-'filre  joi  r,i|  Vaii'-tnl  i  U  eii;.ririr«l  ju\ 
c  :i  uir»,  \.iU4<>  j  l'itiIrri'-Hr.  Mjbii-  «ui  lr<»aiik  pu. 
t.  >f«,  Si  r.nriiirr  1  r;i£rl<'u  l'irr  rt  .la  romirrrrr,  Girsod  S 

n»iirwrnpa  paUUiM,  ét  ttcrniaf  au  Oaaacct. 


la  seule  umdition  de  cette  union  eiuit  une  coa- 
ûaace  réeiproqne.  » 

I      Pour  toute  r''p""-"',  l'As>t'irib!(''e  rejft.i  la  de- 

I  loaode  d'un  crédit  :>upplemcntaire  de  l,8uo,000(ir. 

I  four  foi»  de-refrécentelion  de  te  préaidenee. 
Ausfril^t  on  vit  ^'uun rir  des  sou.scription8  na- 
|ion.'tle<»  en  faveur  du  président  de  la  Républi- 
qu<>;  mais  celui-ci  les  refutsa  {lar  une  note  in- 
sérée au  Monitfxir.  Toute  réconciliation  entre 
II'  pouvoir  cm lif  et  l'Assemblée  Irgislalivc 
était  devenue  luqtos&ible.  Le  premier,  s'il  avait 

I  appris  A  eonnalire  aea  ennetnte ,  devait  aavafr 
au.ssi  fîi;  f  i  iit  .sa  force. 

D  timoiiilirables  |>étitioD8  arrivèrent  à  l*Aa> 
aenablée  ;  etiea  deoîandaienl  la  prolongation  dea 
pouvoirs  de  Louis-Na|>oléon  et  la  révision  de  la 
constitution,  notamment  de  l'article  4:>,  relatif 
À  la  réélection  du  président.  Depuis  lo  ô  mai , 
elles  se  succédaient  avec  une  telle  rapidité 
qu'en  deux  mois  le  nombre  des  électeurs  si- 
gnataires atteignit  le  ctiiflTre  de  deux  uiillioac. 
Mai»  pour  lUre  donner  Inunëdteleinent  »nite  à 
ces  pétitions ,  il  aurait  fallu  braver  l'bostiUté 
évidente  du  pouvoir  législatif.  11  était  donc  sage 
de  se  résigner  et  d'attendre,  en  mettant  toute 
espérance  en  la  sym|>atbie  du  pafa.  Anaai, 
après  avoir  chan;îé,  le  l'»  a\ril  son  minis- 
tère, le  président  de  la  ilepublique  reprit-il  kCs 
toiiniéea  dan»  lea  départemeob.  A  I^jon,  te 
juin  185f,  ^  l'occasion  de  Tinauguratton  da 
cliemia  de  fer,  il  se  plaignit  hautement  de*  ma- 
noMivrea  des  parti»  :  «  Si  non  gouvernement, 
dibait-il,  n'a  |>as  pu  réab'&er  toutes  lea  araéUora- 
lions  qu'd  avait  en  vue,  il  foitt  s'en  prendre 
aîix  manvuvret  des  faclwnê  qoi  paraly- 
sent la  bonne  ¥olonlé  des  assemblée»  comme 
< -  llfi  des  gouvernemcntî  1rs  plus  dt-vin-^  nu 
bien  public...  La  Fratice  ue  veut  ni  le  reUiur  à 
rancîen  régime,  quelle  que  soit  te  forme  qui  le 
déguise,  ni  l'e-ssai  d'utopies  funestes  et  imprati- 
cables. C'est  prce  que  je  suis  l'adversaire  na- 
tun  I  de  l'un  et  de  l'autre,  qu'elle  a  pUcé  sa  con- 
fiance en  moi  S'il  n'en  éteit  pa»  aitui,  comment 
< npiiini.  r  cette  to  r'i:)!?(e  sympatbie,  qui  résiste 
à  la  politique  la  plus  dissolvante  et  m'absout  de 
se»  «ouffranoes?  «  A  Poitiers,  également  à  l'ooea- 
sion  de  riiiau;'iirt'itIoa  du  rlit  ruin  <le  fer,  il  pro- 
dama l'expression  de  la  volonté  nationale 
comme  le  seul  moyen  de  salut.  «  J'envi.Mge, 
dit-il,  l'avenir  du  pays  sans  crainte,  car  »on 
salut  vien<)ra  toujours  de  ia  vobuifé  du  [•<  uple^ 
librement  expnmt^e,  religieusement  acceptée. 
Aussi  fappelle  de  fou»  mes  vcrox  te  moment 
solennrl  nu  la  Vdîx  piii>s.inte  de  la  nation  do- 
mioera  toutes  les  oppositions  et  mettra  d'accord 
lootea  les  rivalités;  car  fl  est  bien  triste  da 
rair  lea  révolutions  ébraider  te  société»  amoa- 

[r  renouveau  mlnUt^rc  romprrn.iU  MM,  RoulitT  i 
;  ia  rr,  Uariiclir  aux  alfjlr**»  rir  ne*-!»  «,  c,»i»i*<ioup- 
\  1  .t'ibit  :i  la  ni  irtiie,  1  roii  Kaiiclii  r  .)  i  inU  rteitr.  Bu((c( 
I  a  |>|(rirultiirr  et  au  cnirinxTo-.  <lr  CrouteUbcS  É 

1  UttCUon  p«t»luiiir,  A.  l>o«M  aux  SnaocM. 
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cel»  Ict  nrfiies,  et  cefwnduit  laiaicr  toojoars 

debout  les  mêmes  passions,  tes  rni^mes  e\i* 
fgences,  les  niéroes  éléments  île  trouble.  •  —  A 
Beauvais,  le  6  juillet,  lors  de  l'inaugaralioD 
de  la  ftlatae  de  Jeanne  Hachette,  il  laiiaa  tomber 
rcttc  parole  fatirlique  :  «  H  est  enconnigeant  de 
penser  que,  dans  les  dangers  extrêmes,  la  Pro- 
vidence réMrfeMNi?entèaii  senl  d'6tn  llaslni' 
ment  (hi  saint  ilo  tûos.  » 

L'accroissement  de  popularité,  que  le  prince 
président  rapportait  de  ses  voyages,  causa  on 
grand  dépit  à  l'Assemblée.  Le  discours  de  Dijon 
provoqua  de  \ivcs  interpellations,  H  on  en  fit 
courir  plusieurs  versions  divei^eutea  :  le  mi- 
nistère se  rrtranclia  den  ierc  le  texte  dO  Moni- 
teur (I).  Dans  Ips  di^ u  ^Virts  f'r.Tc:f>u-03  qui 
s'enga^reot  sur  les  pëtition>  «tu  pays,  les  ora- 
teurs se  montrèrent  Irien  plus  préoecupés  du 
triomphe  de  leurs  partis  que  <les  inlérôtsde  la 
France,  et  les  représentants  qui,  d'aco>rd  avec 
les  électeurs  pétitionnaires,  demandaient  b  ré- 
vision de  la  constitution ,  furent  loin  d'obtenir  la 
majorité  lixto  par  l'article  111.  Ce  rejet,  qui  in- 
Oigeait  en  rnéme  temps  un  blâme  au  ministère, 
produisit  nne  grande  émotion  dans  les  départe- 
ments :  presque  tous  les  conseils  p'in'ranx  (8i 
sur  86  )  et  l'immense  minorité  des  conseils 
d'arrondissementa  protntèrênt  plus  on  moins 
explicitement  contre  le  idîis  de  rAtsemidée  de 
réviser  la  constitution. 

Dans  ce  conflit  entre  le  pays  et  ses  manda* 
bires.  Il  n>  avait  4|n*nne  résolution  à  prendre  : 
ri'îabtir  le  surTrase  unÎTerso!  dans  son  inlé- 


NAPOLf.ON  111  448^*»^ 

<tb  il  signalait,  en  termes  mesnrés,  les  Iseoii- 

vénieril>  ilc  la  loi  du  31  mai,  en  mi^me  temps 
qu'il  insistait  sur  la  nécessité  de  rétablir  le  suf- 
frage universel.  «  La  loi  dn  31  msi,  disaît-il.  a 
dé^ssé  le  but  qu'on  pensidt  atteindre;  p^- 
sonne  ne  prévoyait  la  suppression  de  3  millions 
d'^ecteurs,  dont  les  deux  tiers  sont  liabitant^ 
paisibles  des  campagnes.  Qu'en  est-Il  résulté? 
V'>'<\  que  cette  immense  exclusion  a  servi  de 
prétexte  au  parti  anardiique  qui  couvre  ses 
détestables  desseins  de  Papparenoe  d'on  droit 
ravi  et  à  reconquérir.  Trop  inférieur  en  nombre 
pour  s'etnpirer  delà  société  par  un  vole,  il  es- 
père, a  U  faveur  de  l'émotion  générale  et  au  de- 
clin  des  pouvoirs,  faire  naître,  sur  plusieurs 
point'?  de  la  France  h  h  foh,  des  troubles  qui 
seraient  réprimés  sans  doute,  mais  qui  nous 
jeltoraient  dans  de  nonvelles  complications... 
Anjourd'liui,  rétablir  le  sufrr.i;^»^  universel,  c'est 
enlever  à  la  guerre  civile  son  drapeau,  k  l'op- 
position son  dernier  argument.  »  Dans  la  même 
^^éance,  le  ministre  «le  l'intérieur  déposa  un 
projt'l  de  loi  ipii,  reproduisant  les  di^p< Imitions 
de  la  loi  du  ià  mai  1&49,  n'exigeait  que  six 
mois  de  domidie  pour  IViereioe  du  droit  éleo 
tora!  ;  mais  ce  projet  de  loi  fut  rej(  té  dans  la 
séance  du  13  novembre.  F.q  mime  temps, 
comme  pour  appuyer  ce  rfjet,  Têritable  déclara- 
tion de  guerre  contre  l'élu  du  lO  <!i  rembre,  les 
questeurs  l.tflô ,  Bare  et  de  Panât  déiwsèrent 
une  proposition  qui,  violant  les  articles  dO  et  64 
de  ta  constitulion ,  tendait  è  mettre  l'armée  de 
Paris  h  la  di>|>nsttion  du  président  de  l'Assem- 


grité.  C'est  ce  ([ue  Gt  le  président  de  la  Bépu-  blée.  C'était  le  cçmmencement  des  bostilités. 
bliqne  en  provoquant  directement  Tabrogation  !  Le  président  de  la  RépuMiqoe  crut  dès  lorsde- 


il>'  la  loi  du  31  mai,  •«  la  machine  la  plu;»  in- 
fernale pour  allumer,  comme  on  Pavait  dit,  sur 
tous  les  points  de  la  France,  la  guene  civile  ». 
Le  ministère  n'ayant  pas  voulu  s'associer  à 
cette  mesure  de  salut  public,  le  prince  pr/'^i  lent 
le  remplaça,  le  26  wtobre,  par  un  autre  ca- 


voir  prendre  des  mesures  en  conséquence.  Il 
concentra  des  troupes,  appela  le  préfet  de  la 
Haute-Garonne,  M.  de  Maupas,  à  la  préfecture 
de  police,  et  le  général  Magnan  au  commande- 
ment de  rannii''e  di-  l'ari^.  Le  9  novembre,  il 
se  lit  présenter  par  te  gênerai  Magoao  les  coqps 


hinei ,  composé  de  MM.  de  Tnigot  aux  afTalres  }  d'ofBciers  oonvéHement  arrivés.  •  Si  janub, 

rtran-rères,  Corbin  à  la  jn  t  rc,  de  Thori;^ny  <i  :  leur  dit-il,  le  jour  du  <l  mu'er  arrivait,  je  ne  f»  rais 

I  nitt^rieur,  Giraud  à  riastruclion  pttbiique,  Xa-  1  pas  comme  les  gouvernements  qui  m'ont  pre- 

vierdeCasabianea  à  ragricallnraetao  commerce,  ■  cédé,  et  je  ne  vous  dirais  pas  :  Marchez,  je  vous 

Lacrosse  aux  travaux  publies,  le  général  Lerojr  sus  ;  mai«  je  vous  dirais  :  Je  marche,  sirivex* 


df  Saint- Arnaud  à  la  guerre,  Blondel  aux 
tmanccs ,  Fortoul  à  la  marine  ci  aux  colonies. 
Par  suite  de  non««oceptafiou,  M.  Oorbin  fut 

remplac.'.  le  f''  novembre,  par  M.  Daviel,  et 
M.  lilondet,  le  23,  par  M.  Casablanca  qui  céda  te 
ministèrede  l'agriculture  et  du  commerce  i  M.  Le- 
ftfbvre-noruflé. 

A  1.1  rentrée  de  l'Assemblée,  qui  d#»pu(s  le 
10  auiH  s'était  prorogée  après  avutr  Domme, 
comme  Taonée  précédente,  une  conuni^sioo 
de  permanence,  le  presi  fpnt  de  la  p-ibliquc 
lui  envoya,  le  •<  novembre  18jl,  un  message 


fl  \  ri'  j>i:;.-rr'»r  ce*  InfrrprMjMon»,  |j  Trr*lnn  «raie 
aur  Ht  rtr  Lj  fan(€  f«  #«d/  4>*e'u')iee  natêonaU,  etc., 
>n  II'  Il  (ir  :  n/att  l'en  pratért  aa»  mumamn  ët$ 
/aetiontf  etc. 


moi...  b  i:t,  en  distribuant,  le  2.î,  d.'<.  rfVom- 
penses  aux  industriels  français  de  l  exposilioo 
de  Londres,  fl  laissa  échapper  ces  paroles  qui 
auraient  AC\  donn-  r  à  r<'n<'i  bir  :  -  Cou. me  «11^ 
pourrait  être  grande  la  Ttépubiiquc  française, 
s'il  lui  élait  permit!  de  vaquer  à  ses  véritaires 
affaires  et  de  réformer  ses  institutions,  au  tiea 
d't^lre  sans  cesse  troublée,  d'un  côté  par  les  idée* 
dt^inagogique^,  et  de  l'autre  par  les  ballucioa- 
lions  monarchiques  I.  Toot  ce  qui  est  dans  In 
P'^  •  s-  to  des  tempî  doit  s'accomplir.  Llnuttîe 
seul  ne  saurail  reTt\re...  Ne  redoute/  pas  l'a- 
Tenir.  La  tranquitUté  sera  maintenue,  quoi  qull 
arrive,  l'n  gouvernement  qui  s  appuie  *or  la 
misie  en'tère  de  II  naiif^n  fui  n*a  iriulre  rno- 
bue  que  le  bien  puUic  cl  qu  anii&e  cette  toi  ar- 
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dente  qui  vous  guuit>  biircmcnt,  oitoieà  travers  <  lualhcurciiseincul  aiiÀ>i  qui Iquci»  promeneurs  ou 
OD  espace  ou  il  n'y  a  |>as  de  roirft  tracée,  ce  ,  coikux  imprwlenfs  sous  les  baltee  des  fortes  fM- 
gouveracmeiit,  templlr  «a  mit-  ' 


sion.  >• 

Le  diauwcUe,  30  novembre,  les  ^'lecteurs  de 
la  Scioc  «▼était  été  convoqués  poar  ranplacer 

à  l'Assenïbl*^  le  »ît*n(^r.il  M^pn.m,  .ippclé  au  com- 
mandement de  ramu-e  de  Vàtii.  Celait  la  pre- 
mière foi»  que  Is  loi  «lu  âi  mat  fonctioanaU 
daos  la  ca^tale.LVIcrtion  se  fit  d'après  les  lisUs 
fhi  -<«ifrra-^e  rfvtrt'in?;  les  p.irtis.ins  du  suffrage 
universel  :>  ab»liutent.  Le  candidat  des  anciens 
partis  tnooarcliiqoes  fut  élu;  mais  il  n'eut  pas  le 
teriip*i  (11-  p.'irnttio  a  l'A*^' inMi  »•.  mardi, 
2  décembre f  à  l'aube  du  jour,  It li  ii  itants  de 
Paris»  iisaieat,aflkMe  aas  mur»,  la  prodetna- 
tioo  iotvantê: 

du  NOM  du  peuple  français. 

Le  président  de  U  RépoUiqae  décrète  s 
AnTtcLB  1.  -*  L*Asseinbiée  astioaale  est  dis- 

Sontp. 

Atti.  2.  —  Le&u(Trage  nnivend  est  rétabli. 
La  loi  do  9t  mai  est  abroi^(^e. 

At^T  'A.  —  I.f  prti|iU-  fr.iiif  .iis  est  convoqué 
dans  »c8  comice»  a  j»artirdu  l  i  dec,  ju&qu'au  2t. 

Art.  4 .  —  L*éUt  de  sié«e  est  décrété  daas  l*é- 
ten'lii«'  dr  îa  pren»ière  division  înililairp. 

ART.  5.  —  Le  coosicil  d'Ùat  e«t  dissous. 

Akt.  c.  —  Le  mioiitrederiBtérieorest  chargé 
de  l'eNécntion  du  présent  décret. 

fait  au  p.ttaisdel'Élvsée,  le  îdéccinbre  1851. 

Conti e-itgnt ,  le  iuini^(re  de  l'intérieur, 

de  MORHT. 

iCn  IS30,  les  ordonnances ,  signées  Ctiaries  X 

rt  ^ontre-'>^^;tl«  r-  Ph^^l'ii  »'  ,  li  inl  fi  iniiv  de  i  <v. 
U're  toute  \\  population  parisienne.  Lu 
relie  même  population  applaudit  presque  au  coup 
d  Ktat  rlu  2  ilécembre,  en  ne  déguisant  pss  sa 
joi.^  f(  voir  renvo\(^-;  des  représentanls  ,  *  qtii 
gagnaient  &i  mal  ieur  argent  >.  Le»  prin(i[»au\ 
mrneurt  de  todroile  et  de  l'extrême  poehe  forent 
art  étés  de  grand  nuilin  à  dorr.icile  rt .  .ivrr  qiir! 
que*  autres,  eluignà»  temfiorairerncnt  du  terri- 


I 


trouilles  qui  dcv<ilent  balayer  les  tmotetaids  et 

les  mes  adjacentes  (I). 

Sans  doute,  on  ne  peut  que  condamner  l'acte 
do  3  décembre  si  on  le  juge  an  fioint  de  vue  de 
la  morale  universelle  et  en  dehors  des  condHions 
dani  lesquelles  il  avait  pris  naî&âance.  Alais  l'ho- 
manité  ne  se  conduit  poiut  par  des  règles  abeo- 
lues  :  son  liistnire  Palteste.  Tout  jugement,  qui 
fait  ali-tm(  Itiiti  du  milieu  où  s'agitent  te  passions 
liuniaines,  e^t  un  idéal  qui  n'a  rien  de  oouunun 
avec  la  réalité  :  s'il  est  vrai  <|oe  les  boromes  doivent 
y  tendre,  il  fnut  reconnaître  qu'ils  sont  loin  de 
I  avoir  atteint  i  et  les  prendre  tels  qu'ils  devraient 
être,  et  non  tels  qu'ils  sont^  c'e>.t  perpétuer  des 
équivoques  derrière  lesquelles  se  retranche  Ta- 
cilement  i'int  ptie  on  la  mauvaise  foi.  Cliacun  , 
dans  teâ  évenenienis  qui  se  succèdent,  a  sa  part 
de  responsabilité.  lâ  majorité  parlementaire  était 
d'nnf'  hirn  rxinpable  imprévoyance  en  violant, 
par  sa  loi  du  ,11  mai ,  U  constitution  fondée  sur 
le  suffrage  universel,  et  enex^eant  du  président, 
sous  {H'ine  de  trabison,  le  maintien  d'une  Képu* 
blique  dont  elle  sê  souciait  si  peu  ;  elle  demao- 
dait  l'impossible  à  la  nature  humaine. 

Le  jour  même  du  renvoi  de  l'Assemblée,  le 
prince  président  soumit  le  jugement  de  ta  con- 
duite à  la  nation  entière.  Voici  ce  qu'il  disait 
dans  son  manifeste  :  •  L'Assemblée,  qui  devait 
être  le  plus  ferme  appui  de  l'ordre,  est  devenue 
un  foyer  de  complots.  Le  p.ifrioti<?me  de  trois 
cents  de  se;»  tnembres  n'a  pu  arrêter  se.s  fatales 
tendances.  Au  lieu  de  (Ure  des  lois  dans  llntérêt 
^^l'rH'ra! .  elle  forpe  dc5  arme*;  pour  la  piiorre  rt- 
vile;  elle  attente  au  pouvoir  que  je  tiens  direv- 
temeatdu  peuple;  elle  eneooràge  toutes  les  man- 
vai.ies  passions;  elle  compromet  le  repo^  di-  la 
France  :  je  l'ai  dissoute,  et  ie  rends  le  peuple 
entier  juge  entre  elle  et  moi...  Je  fais  donc  un 
arpel  loyal  à  la  nation  tout  entière  cl  je  vous 
dis  ;  Fi  voitN  rouler,  ronfiii':.  r  rrt  rtnt  fîn  malaise 
qui  nous  dégrade  et  compioiitet  notre  avenir, 
dMisIssex  on  autre  à  ma  place*  car  je  ne  veux 

plus  d'un  [lOdvoir  (lui  csl  irnpui^'înnt  ft  faire  le 
bien ,  me  rend  responsable  d'actes  que  je  ne  pui.i 


loire.  Le  palais  de  TAssemUée  étail  gardé  par  un    enipécticr,  et  m'eochalne  au  {touvcmatl  quand  jo 


fort  d<-tach«roeol  de  troti|ies.  avec  ordre  le  n  v 
laisser  entrer  per-onnt».  Qn^-Iiiufs  représentants 
de  la  droite,  réunie  a  la  mairie  du  dixième  ar- 
roodissemenl,  ain<i qu'un  certain  nombre  de  Vv\- 
tri'^tiic  tr^ii'  11*',  rr\em[;:  ,],■  Irtirsurprise,  t<*nfArrnî, 
dans  quelques  quartiers  de  la  capitale,  d'urga- 
niser  la  résistance.  Mats  cet  appel  à  ia  guerre 
ri\i[e  resta  sans  éelio,  et  ils  furent  bientôt  forcés 


voi^  le  vaissean  courir  vers  Tablme.  si,  au  con- 
traire, vous  .iveT  ronfianee  en  moi ,  donnfV-rnoi 
les  moyens  d  accomplir  ia  grande  mission  que 
je  liens  de  vous...  Persuadé  que  TiDStabiHIé  dn 

pouvoir,  que  la  préjwndérance  d'tme  seule  .ns- 
semblée  sont  des  causes  permanentes  de  trouble 
et  de  discorde,  je  soumets  i.vos  suffrages  les 
Iwisea  fondamentales  suivantes  d'une  constitution 
que  ItN  assentblées  flj^veîopperont  plu*?  tard  : 


d'abandonner  une  lutte  inégale.  A  l'attitude  calme 

de  la  (lopulatioD  parisienne  t'était  jointe  l'énergie  i  —  un  chef  responsable  nommé  pour  di 
des  iroupesqnii  SOUS  le  oorninandemnit  supérieur  !  iIm  minittrM  AAnf«À%n\t  àa  nmivoîi 
des  généraux  Magnan  et  de  Saint- Arnaud .  e\. 
culèrent  cet  ut  di  e  laconique  :  >  Que  le«  boos  se 
rasinrent  et  queles  méchanU  tremblent.  »  A  cMé 
4«  rares  défenseurs  de  bnrticades  tombèrvat 


roopesqni,  sous  le  oominandemnt  supérieur  |  des  ministres  dépendants  du  pouvoir  exécutif 

seul;  —  un  conseil  d'fllat,  formf*  des  hommes 
les  plus  distingués,  prép.irant  k  s  loi  et  en  hou- 


(I)  ro9^  p«itr  IM  deuU*  Sa  conp  S'KUt,  le»  JtfémoirM 
««M.  Vcr«e,t.|V. 
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tenant  la  difcnstioa  devant  le  Corps  législatif; 
—  un  Coq)s  législatif  discutant  et  volant  les  lois, 
nommé  par  le  sulTrago  universel,  sans  scrutin  He 
liste  qui  fausse  l'élcclion  ;  —  une  Mconde  As- 
muMétf  tonnée  île  toute*  les  illustrations  do 
pnys,  poiivoir  poniléraleur,  jjanli.'ii  du  pnrtr-  fon- 
danteulal  et  des  lil}ertéii  publiques.  »  C'eiaii  !>■ 
syelème  créé  par  le  premier  oonaol,  dont  U-  pi  i  - 
si<l«-nt  <!•'  Id  r.i'ixihlique  demandait  U  sanction  au 
peuple.  En  même  temps,  il  nomma  une  cummis- 
SÏM  coniiultative,  composée  d'auciem»  repré.^en* 
tânt« ,  qui  deriot  le  noyan  dn  fntnr  Séoat. 

Appei<^e  h  votrr  par  oui  on  par  non ,  5a  nation 
répondit,  les  20  et  21  décembre,  affirmatiTement 
à  hpraaqne  onanfanité  :  7.481,931  aorS^lftâ^ftao 
votants.  Ainsi  investi  ilt^  la  (-onfiance  du  p  !>•=', 
le  prince  Louis-Napoléon  promulgua,  le  14  jan- 
Tier  1852,  une  constitution  qui  était  le  dévelop- 
pement du  décret  du  2  décembre,  sanctionné  par 
le  plébiscite  des  20  et  21  'lu  niMi*»  moi«5.  Cette 
conalitulion  commence  par  de^lnrer  qu  elle  re- 
eonnoUj  eon^rmo  H  parmmtu  les  grands 
principes  prclamés  en  fSO,  fit  qui  sont  la 
iHue  du  drott  publie  /rançtUs.  Pendant  que 
lân  apnwHMS  eonatMotlnM  t'étaient  tnnjour» 
potées  comme  alMolues  et  semblaient  dire  au 
pays  :  «  Tu  n'iras  pas  pliK  loin  ,  h  rMri-tifulion 
acIueUe  ne  devait  régler  que  ce  «pi  il  etdii  im- 
poaiibtede  laiaaer  Incerlafai.  «  Elio  n'k  pas,  dn 
son  attf'^iir,  fnfomi»'  !  ir  -  un  cerclr  infranchiî»- 
sable  les  destinées  d'un  grand  peuple  ;  elle  a  laissé 
ami  chanfçnneati  nne  aesez  large  voie  pour  qu'il 
y  ait,  dans  les  grandes  crises,  d'autres  moyens  de 
«■•lut  i\uf  l'expédient  désastreux  des  révolution.^. 
Le  sénat  peut,  de  concert  avec  le  gouvemejoeni, 
modifier  iMit  ce  ^i  n'eal  pat  fendaawntal  daf>s 
la  (  nn-tiftitinn  ;  rnms  ,  qunnt  aux  mnitifirnîtons 
à  apporter  aux  bases  premières,  aanclionnées 
par  Tot  tnllhiges,  elles  mt  pauvcirt  dmnlr 
'définitives  qu'après  avoir  reçu  votre  taUfica- 
tion.  Ainsi  le  peu|»le  reste  toujours  matfre  de 
ta  destinée.  Rien  de  fondamental  ne  se  fait  en 
delion  de  sa  volonté.  » 

Ce*  paroles  doivent  onvrir  nne  ^^<■•  nniTT<>Me 
dann  lîitstoire  de  l'iiumaaité  en  consacrant  lea 
grands  principes  du  progrès  «I  delatooTeninelé 
des  nations. 

Par  un  décret  en  date  do  25  janvier  1S»:>'>.  I** 
prince  président  organisa  le  conseil  d'Klat,  con- 
voqua le*  oollégeit  électoraux  pour  le  29  férrkr 
è  l'effet  dVIirr  !.•>;  depu!/"  du  Cnrp-  It-^inslalif , 

eréa  le  21  mars  unemé  laïKe  militaire  avec  doiji- 
tMM,ette39mart  IMépo«a,en  prétenee  dn  S>nat 
et  du  Corps  législatif,  la  dictature  qu'il  avait  exrr. 
c^e  pour  octroyrr  1 1  faire  fnnrtinnner  la  nouvelle 
coHiititution.  Deux  inuiti  aprt^  la  clôture  de  l.i 
testion  légiilatlvo  (njtOmh'Asm  m»k  vUter 
le  midi  de  la  Fmnre.  où  il  f  it  arrueiîfi ,  entre 
autre»,  anx  crb  de  Vive  l'empire  !  Le  20  »ep. 
temlNie,  Il  aMîtta  ft  Lyon  k  llnonpiraMoa  de  la 
statue  équestre  de  Napoléon  l^r  ;  ic  2j  il  (H>^a 
la  prtaûère  pierre  de  UcalItédralodoMandUe, 


cl  le  9  oclobr»  soivaBi  il  proooiça  à  Bordeaux» 

à  l'iKc^;  ion  du  banquet  oHert  par  la  cbambre 
et  le  tribunal  de  commerce,  le  discours  suirant  : 
«  Désabusé  d'alisurues  tbéories,  le  peu|iie  a  ac- 
quis la  conviction  (|ue  le»  réfomîaloun  pré- 
tenduï^  n'el.iient  (\w  tf»'-  i  f'veurs,  car  II  y  avail 
toujours  inconséqueuce ,  disproportion ,  catro 
leort  moyens  et  les  résultats  promit.  Aniaui^ 
d'Iitiî  la  Krnnre  m'entoure  de  ses  sympatlues, 
parce  que  je  ne  suis  pas  de  la  famille  des  idéo* 
iogties.  Pour  faire  le  bien  du  pays,  il  n'est  pas 
besoin  d'appliquer  de  nouveaux  systèntes,  mais 
i],-  nner,  ntant  tout^confiinee  flr»n«  le  présent, 
6€curiti;  daiis  l'avenir.  Voila  {«ouiquoi  la  I  rance 
semble  vouloir  revenir  à  l'Empire.  Il  ed  nëannwint 
unecraintr  ?»  laquelle  je  doia  répondre.  Pjr  reprît 
de  défiance,  rei  lainespcrsonnes  se  disent  :  l'ÈLin> 
pire,  c'est  la  gU'ire.  Moi,  je  dis  :  VEmpirf, 
c'est  la  paix.  C'est  la  paix,  car  la  France  la 
dtsire.  et  !or«<pie  îa  Fraoce  est  salisifaife.  1c 
monde  est  tranquille.  La  gloire  se  lègue  bien  à 
titre  d'héritage,  mais  mm  la  ipierre.  E^t  ce  que 
les  princes,  qui  s'bonoraient  justi nient  d'être 
lea  pctits-lils  de  Louis  XIV,  ont  recommencé 
lultèt?  La  guerre  ne  se  fait  pas  par  plaisir,  elle 
se  fait  par  nt^cessité  ;  et,  à  ces  époques  de  trao- 
sition,  où  partout,  à  (  Aie  île  tant  dVIémeots  <)<■ 
prospérité,  gemment  tant  de  causes  de  mort,  on 
peut  dire  aveo  vérité  :  Halhenr  à  eelui  qui  lepre^ 
mier  donnerait  en  fnrope  le  sipnal  d'une  collision 
dont  les  consé(|uenccs  seraient  incalculabies  ! 
J*«soiNivi«u  cependant,  j'ai,  comme  l'emperear 
bioi  des  conquêtes  k  faire.  Je  veux,  comme  lut, 
conquérir  la  conciliation  àe%  parfis  di<i^idtnts 
et  ramener  dans  le  courant  du  grand  llcuve  po- 
ptdaira  tes  dérivatlont  Iwtlilet  qui  vont  te  per- 
dre f'ans  profit  pour  p^r-onne  -  Le  discours  de 
tkirdeaux  sembUil  la  véritable  expression  de  la 
pensée  du  M  do  l'Êtal.  Coite  pensée,  arao«* 
ragée  d'ailleurs  par  lo  désir  métiie  de  la  na- 
ticMi ,  se  dessina  nettetnent  dans  le  messafçe 
1  adre>s'-  le  4  rwvembrc  au  .^t  nul.  Ce  corps  y  ré- 
!  pondit  le  7  novembre  en  votant  à  ronanimité 
I  moins  une  voix  (  m  sur  %~  votants  \  le  r<  tahli^- 
s^nient  de  l'Eiiipire.  Le  séoaUM-<*on$uitc  fitt 
raiflié  par  le  peuple  franfait,  convoqué  dans 
ses  comice  le*  ')\  et  >?  novembre.  Pré»  de 
huit  millions  (7,M2  i,lh'i  )  de  iNilletms,  portant  le 
mol  oui.  formulèrent  le  plébiscite  suivant  :  •  Le 
iwuple  fran<:ais  veut  le  rétahtitaeroent  de  I*  di» 
iinf'r  itnp.-ittle  d;ins  la  personne  de  Loui*  Na- 
poléon Itonaparte ,  avec  ttere<lite  dan*  sa  des- 
eendaace  directe,  lécitieM  on  adeptive,  et  M 
donne  le  droit  de  régler  l'ordre  de  surrrssion 
au  trr.n.'  dm-  ta  famille  fkm.ïpif1e,  ainsi  qu'il 
est  dii  tkius  k  fténalus-couAulte  du  7  no- 
vemlKT.  » 

L'F.rnpire  fut  solennellement  proclamé  !,» 
déccmtire  18â2  an  pnlat»  d«  Saint-Cloud,  en 
présenee  du  Sénat  al  du  Corps  l(^i«latir.  Ije 
pnnce  Loii;«-Napoléon  B'app.li»T.i  désormais  Ha» 
fOlion  lU,  par  J«  prdce  de  Déem.  U  ta  wm^ 
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loiifé  ratiûnale ,  empereur  des  Français. 
A  Ju  pruaUs  iJcA  aujoijril'liui  avec  la  couroimt, 
dit-U  dânft  m  répoûtc  «ux  dincourt  d««  ctuint- 
hies,  If  nota  de  ynpnfrr.n  III,  [arec  qui-  1.»  !<) 
gi(|Uti  du  p€U{»ie  lue  l'a  dcjii  dùtuu^  (laoa  »t'»  ac- 
clamations, parce  que  le  Sénat  l'a  propose  It^^^a- 
Ictnt'iti .  et  parce  que  U  nation  entière  V.\ 
rahlié.  L-i ne  à  dire  cependant  i|u'eji  accep- 
laut  ce  (iire  jc  tofiibe  dàn»  remur  reprocLee  au 
prince  qui,  revenant  de  l'exil,  déclara  mil  el 
n(»n  sventj  tout  tv  <|ui  s'était  fait  en  um  ab- 
sence ?  Luio  de  moi  on  seinlilîilde  égarement 
NotMculement  Je  rwoMwfo  les  gouvenemenla 
•jui  rn'otit  pri'cti!»^  j'hérite  vn  qui  l(|nc 

sorte  de  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  ou  de  mal  ; 
car  le»  goureroemeots  qui  te  succèdent  sont, 
iMlgré  Inn  origiaM»  anlIdidrM  4e  taon  devan- 
Cfer'i.  » 

Par  un  décret  du  18  décembre,  l'empereur 
féfla  l'ordre  de  toeceMiao  m  IvAne  et  célébra, 

Ir  f'»  janvier  IHM,  ?on  niariage  avec  ¥ui:t''ni*'- 
Marie  de  Gttunau ,  comte&fte  de  Teba ,  nt^c  k 
&  Bai  18)A.  Ce  (bt  en  unoofant,  le  2),  le  prujet 
de  ce  mariage  au  Sénat  et  au  Corps  législatif 
^'it  prononça  ce&  paroU^  tnul  remarquées  : 
m  <^i::iii  I,  cn  face  de  la  TielUê  Europe,  on  est 
l><Mt  '  [>  )r  la  force  d'un  nouveau  principe  à  la 
liautrur  di-s  anciennes  «lynastiiN,  <  e  n'e^t  pas  en 
vieilliMMiitt  son  bia»ooet  en  cliercliaut  a  s'iolro- 
dutrr  à  Uni  prix  dans  la  famille  dcM  rois,  qu'on 
>f  f.<it  .irr";i((T  Ci'  t  (ilatAt  en  «ouvon.int 
toujuur  <it-  ^uit  (Higiue,  eu  conservant  son  ca- 
laclère  |HO|»rt'  et  eu  prenant  franchement  vis-à 
vis  de  l'I  lirope  la  |M)>.ilion  de  parvenu,  litre 
gturieux  U>v><{u'on  parvient  par  le  libte  suiïrage 
d'un  grand  peuple.  >•  Parulcâ  diversement  ap- 
préciées, mais  qui  montrent  que  l'Kmpire  repré- 
sente au  ntoiiiii  l  une  des  graïuUi  facca  de  U  Ké- 
vuJulion,  rét^ittt. 

Tontes  le»  poisaaoeta,  rAfiglderre  en  tête, 
s'empro.>>érent  de  rrcoanaltre  le  mxiveau  -^on- 
v>>mement.  L'eu)|>ereur  reçut  même,  le  28  niar!«, 
une  défiutalion  du  haut  camruerre  de  la  cité  de 
Londn  s,  pré.<^idée  {MT  iir  limes  Duke.  Le  reste 
fi<  !Vrrn<'>-  i»:»!  «e  fiaaM  «an»  d'aulrea  dvdnc- 
ments  remarquables. 

L'année  1851  s'ouvrit  sous  detristes  miapiee»: 
hi  diwlte  et  la  guerre  d'Orient.  L'empereur  fit 
Ions  set  efforté  pour  adoucir  le  premier  de  ces 
ée%n  iéaoji  et  prévenir  l'antre.  L'insuffisance  de 
U  «éiTotte  «lant  été  estimée  au  chargemeni  d'en- 
viron quatre  mil  t«*  navirr^  dix  inil!i"iH  d'h- <  lo- 
litres),il  encouragea  ia  iilifi le  tiaii!<<i<Ji<)n«, 
en  délivrant  U  eommeree  des  grains  de  toute 
entrave,  et  fit  art<>pt**r  pnr  la  ville  di^  ?\ui>  un 
sjfstèuie  destiné  à  prévenir,  pour  la  valeur  des 
céréales,  ces  varfationi  extrinies  qui,  dana  l'a- 
bondance, font  languir  l'agriculture  |>ar  le  vil 
prix  du  Wé,  et,  dan's  la  di&ette,  font  soufliîr  1rs 
claires  Décc&»ileu&es  par  sa  cberté  excessive  (ij. 


.tON  III  .J4  > 

Quant  à  la  piierre  d  Orient,  elle  ne  iwuvait , 
l>as  plus  que  ia  di&ctte  ,  entrer  dans  les  prcvi- 
fiions  de  revenir.  On  sait  comment  reroperenr 
Nicolas  vsnilail  brusquer  r.ijjonio  ilu  uraml  ma- 
lade, qui  !>e  nomme  IVropire  Ottoman.  Après 
avoir  vainement  tenté  d'aseeeîer  au  partage  du 
cet  empire  l'Angleterre  et  la  France,  il  s'aban- 
donna au  (Cirant  de  .son  ambition  :  il  fit  appro- 
cliei  une  année  des  frontières  de  la  Turquie  et 
vint  occui>er  les  Principautés  danubiennes.  La 
pr(it<'rlion  des  cbrétiens  «ror-f-nf  »>l  h-  p.itrnnapp 
des  lieux  saints  servirent  «io  prétexte.  L'empe- 
reur des  Français  essaya  de  loua  les  moyens  de 
roHi  ilialiitu  pour  couNt-rver  la  paix.  Après  s'être 
concerté  avec  l'Angleterre,  l'Autriche  etla  Prusse, 
il  fit  parvenir  k  l'empereur  de  Russie  une  noie 
destinée  à  drniner  une  satMfaction  commune.  Mais 
le  gouvernement  russe,  par  ses  coinmpid.iirps 
re&tricUfà,  en  détruisit  tout  l'eilet,  et  t  iujiéchd 
ainsi  l'An^etsrre  et  la  France  d'insister  à  Cous- 
t  intiaitpir  sur  l'adoption  puro  et  siinpt»' de  celle 
tiott  (  oualiatrice.  De  son  cOté,  la  Porte  avait 
(  (Hopiisé  des  modifications  qne  les  quatre  puis- 
sauces  représentée?  .\  Vit-iiiu'  trouvèrent  accep- 
tables ;  mais  elks  ue  furent  \w\at  agréées  par  la 
Kussie.  Dès  lors  la  Porte,  blessée  dans  sa  dignité, 
menacée  dans  son  indépendance,  obérée  déjà  par 
ses  efforts  pour  op|M»spr  une  armée  à  l'invasion 
des  RusMS,  aima  mieux  déclarer  la  guerre  que 
reOerdans  cetélatd*inearittnde  et  d'abaiesement 
Llle  avait  parlai ui'  r.t|t|Hii  do  la  France;  sa  cause 
paraissait  juste  ;  k&  escadres  anglaibe  et  fraa« 
çaise  reçurent  Tordre  de  moutUer  dans  te  Bos- 
pbore.  L'attitude  <le  la  France  vis-à-vis  delà  Tur- 
(piit»  était  prolectrice,  mais  passive;  Na|>uléon  III 
uc  l'iiu-ourageait  |>as  à  la  guerre  :  il  ne  discontinuait 
pas  de  faire  parvenir  au\  oreilles  du  sultan  des 
const'i'."»  d«  paix  et  de  modération,  persuadé  que 
c'était  le  seul  moyen  d'arriver  à  un  accord;  et 
les  qiiâtra  puissances  s'enCendireirtr  de  nouvean 
pour  soumettre  n  l'empi-rfur  Nicolas  d'autres 
pro|H>sitions.  Eu  attendant,  l'armée  nis^c  s'é- 
tait bornée  à  repousser,  sur  la  rive  gauche  du 
L>auut)«,  comme  en  Asie,  les  attaques  des  Turcs. 
La  Fi  ai'rp  l'Angleterre  n'avaient  ét*^  iti>'pie-là 
que  speclati  ices  intéressées ,  lorsque  1  uic«>ndie 
de  la  flotte  ottomane  par  les  Russes  dans  le  port 
de  Sinope  vint  fout  h  conp  les  forrrr  à  pn  ndrc 
une  position  plus  tranchée.  Il  y  avait,  a  l'entrée 
da  fVisphore,  traie  mille  bonches  k  feu,  dont  la 
pn>spnre  diaiitaseez  haut  que,  hi  les  deux  pre- 
mières pti(<tsanres  maritimes  n'avaient  pas  en- 
^a;4é  b'ur  «Irapcau  dans  les  condits,  qui  avaient 
lieu  sur  terre  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  elles 

se  dé'clarentrnt  irninétlintpment  ronfrr  rrllc  qtit 
commencerait  l'attaque  sur  mer.  L'evcneuïcnt 
de  Sinope  fut  donc  pouf  la  France  et  l'Angle* 
tene  mm  provocatina  inaticndue»  Pen  importa 


Cê  ^allMk  qna 


boutangrrle  ne  réalluU  qoInrompIMewMir ,  s  Mé  eoe- 
ronii'  (I  ir  )a  ïupprmuton  de  IVchrIlo  nioliik  ()»nvl«t 
tSct).  et  par  le  ûvcret  riceai  Un  t»  ju  n  iws.  qui  pro- 
isia  «lBM^«npflnrtfe,lslMrt*atls*oiiimteric 
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<]uc  les  Turcs  aient  voulu  ou  non  faire  pMser 
des  muDiUoos  de  guerre  sur  le  territoire  rnsse, 
il  D*en  reste  pts  motnt  établi  que  vai!>soau\ 
rosses  sont  venus  attaquer  ^les  Wtiinents  turcs 
dtns  les  eaux  de  h  Turquie  et  mouillés  tranquil- 
lement dans  un  port  tiire;  il»  les  ont  détruits, 
malgré  Tassurance  de  ne  |)as  Taire  une  guerre 
agressive ,  malgré  le  voisinage  des  escadres  fran- 
çaise  et  an{;lai$e.  «  Les  coups  de  canon  de  Si- 
iiope,  dit  Napoléon  III  *lans  sa  lettre  à  Nicolas 
(29  janvier  1R54),  unt  ititnii  (ioiilo4ireusement 
dans  le  arur  de  tous  ceux  qui,  t'u  Angleterre  et 
en  France, «ot  nn  vif  sentiment  de  la  dignité  na- 
tionale. Ou  s'est  écrié  d'un  commun  accord:  Par- 
tout où  uos  canons  peuvent  atteindre,  nos  alliés 
doivent  ètr«  respectés.  De  là,  l'ordre  donné  ft 
nos  escadres  d'entrer  dans  la  mer  Noire  et  d'em- 
pêcher par  la  force,  s'il  le  fallait,  le  retour  d'un 
semblable  événement.  De  là,  la  oolificalion  col- 
lective, envoyée  an  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
finiir  lui  annoncer  que  si  nou5  empécliinn"  !t's 
Turcs  de  porter  une  guerre  agressive  sur  les 
cMes  appartenant  k  la  Boshc,  nous  protégerions 
!o  ravilaillornont  de  leur!;  troiip»  s  sur  leur  propre 
territoire.  Quant  à  la  flotte  russe,  en  lui  inter- 
disant la  navigation  sur  la  mer  Noire,  nous  la 
placerions  dans  des  conditions  différentes,  parce 
qu'il  iinpoilaif,  pciKÎ  inî  l  i  'Uiréc  de  la  guerre, 
de  conserver  un  gage  «^ui  piU  être  Fcquivaient 
des  parties  oecopéiés  du  territoire  turc,  et  faciliter 
la  ainclu'ijon  de  la  pai\cn  devrnant  If  lifiT  il'un 
écbaDgcili-^irable.  »  L'empereur  termina  ^atelire 
par  une  {trupo^ilion  qui,  si  elleeût  été  acceptée, 
iiurait  prévenu  la  guerre.  «  Si ,  dit  il,  Votie  Ma- 
jesté tlé&ire  autant  que  moi  une  conclusion  pari- 
tique,  quoi  de  plus  simple  que  de  déclarer 
qu'un  annfstiee  sera  signé  aujourd'hui;  que  les 
<  ho<:es  reprendront  leur  cours  diploniatiqup  ;  que 
toute  hostilité  cessera,  H  que  toutes  les  forces 
beHigérantes  se  retireront  des  lieux  od  des  mo> 
tifs  de  guerre  les  ont  appck-e^  ?  Ainsi,  les  troupes 
russes  aliandonneraient  les  Princi|)autés,  e*  nm 
escadres  la  mer  Noire.  Votre  Majnaté  préferàot 
titrïter  directement  SToe  la  Turquie,  elle  nom- 
merait un  amlia&sadcur  qui  négocierait  avec  un 
plénipotentiaire  du  Sultan  une  couveution,  qui 
serait  soumise  k  la  eonférence  des  quatre  puis- 
sances. Qiio  Votre  Majesté  adopte  ce  plan  sur 
lequeJ  la  reine  d'Angleterre  et  moi  sommes  par- 
faitement d'accord,  et  la  tranquillité  sera  réta- 
blie et  le  monde  satisTaiU  Rien,  en  eflei,  dans 
VA*  plan,  qui  nf  soit  dipne  de  Votio  Maj.  >f.',  li.  n 
qui  puisse  blesser  soo  honneur.  Mais  si,  par  un 
motif  diflicite  à  comprendre.  Votre  Maiesté  op- 
\H>sni\  un  rofii-s,  alor^  la  Fr.in<»',  r.itiimr  l'An- 
gleterre, serait  obligée  de  laisser  au  M>rt  de^ 
armes  À  an  hasard  de  la  guerre  ce  qui  pour- 
rait être  décidé  aujourd'hui  par  la  raison  et  la 
justice.  »  Rappelant  rnfin  la  lettre  que  l'einpi  - 
reur  de  Russie  lui  avait  écrite,  le  17  janvier 
1863,  vl  oà  se  trouTail  ce  passage  :  •  Nos  rel«^ 
tioiis  doivent  Ure  stncèrancst  imicitei,  tepostr 
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sur  les  mêmes  intentions ,  maintien  de  l'ordre, 
amour  de  la  paix,  respect  ani  traités  et  biea- 
veiliaiu  e  n  dpi'oque  »,  l'empereur  des  Français 

donnait  claireiiient  à  fntcn  fre  condiien  son  im- 
périad  curres|Kindant  était  testé  peu  fidèle  à  ce 
beau  iM^rarome. 

Dans  ?:on  disronrs  d'ourerturn  de  la  session 
législative,  prononcé  le  2  mars  1864,  Na|>a* 
léon  in  signala  tous  les  efforts  qu'il  avait  faits 
|)uur  maintenir  la  paix  et  rassurer  rËuro|>e.  •>  Si 
la  Franco,  dit-il,  tirr  l'épée,  c'est  qu'ellf  y  aura 
été  euutiaiute...  J'aime  a  le  proclamer  haute- 
ment, le  temps  des  conquêtes  est  passé  sans  re- 
tour-,  car,  w  n'est  pas  en  reculant  les  limites  de 
^un  territoire  qu'une  nation  peut  désormais 
être  honorée  et  puissante,  e*est  en  se  mettnnl 
à  la  tête  des  idées  généreusrs,  ci\  faisant  préva- 
loir partout  l'empire  du  droit  et  de  la  justice.  »  En 
même  temps,  l'empereur  s'attachait  à  faire  voir 
combien  il  importait  de  protéger  le  faible  contre 
le  fort  et  de  s  iin  '^pTr  lt  r  à  la  fois  l'intérêt  de  la 
France,  qui  s  op^Kise  a  une  extension  iodéiiuie 
de  l'influence  russe  k  Constantinople.  Le  cabinet 
de  Saiiit-Pi'torslMiurg  ayant  rcfu>(''  d.'  réi^ndrc 
a  l'ultimatum  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
qui  demandaient  révacoalion  des  Princi|>autés 
dans  nn  délai  donné,  et  de  replacer  le  dént^ 
avec  la  Port»-  dans  (l>*s  termes  purement  diplo- 
matiques, la  guerre  fui  résolue  d'un  commun 
accord. 

Un  des  plus  beaux  résultats  de  In  civilisation 
c'est  que  le  souverain,  qui  voudrait  aujouid'lmt 
I  tenter  le  sort  des  aimes,  devra  d'abord  avoir 

'  p  iir  lui  la  justice,  sentiment  instinctif  des  na- 

{  lions  éclairée*;.  !>,4ris  l  i  nu.-rrc  (pu  allait  s'ou- 
vrir les  torts  étaienl  t^Kicmmail  du  c<jIc  de  la 
Russie. 

L'empereur  aurait  vou'î]  metlro  lui  rnftne 
à  la  tête  de  l'armée,  comme  il  le  fît  plus  lard 
dans  la  guerre  d'Italie,  H ais,'à  ee  moment ,  une 
absence  prolongée  du  dicT  de  l'Élat  aurait  po 

prr^sentor  de  praves  dangers  pour  In  f»;ti>  'it'  Tin- 
teneur,  il  dot  donc  se  tiomer  à  sunir  utlenti'* 
vemeot  les  diverses  pbsses  de  la  guerre  d'Orient, 

et  il  ver!!,?,  :i\rc  une  extrême  so!Iicitu<1i\  h  l'ap- 
providiaoueiutrul,  à  la  santé  et  au  bieu-être  dea 
trou|ies. 

Lt>  trait*'  d'allianoe,  conclu  le  10  avril  18ài,  à 
L'>n«lics  rnlrc  l'Anglfterre  et  la  France ,  n'clail 
que  le  oorolUire  de  ia  convcuUuu  ariéU;*-,  le 
13  mars,  k  Constantinople  entre  la  reine  d'An* 
gleterre,  l'emp^mir  des  Franç.»is  et  le  sultan. 
Les  parties  contractantes  t'engageaient,  I"  A 
faire  ce  qui  dépendrait  d'elles  pour  opérer  le  ré- 
tablissement de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Sublime  Porte  sur  des  l)asos  soliile^,  H  pour  ga« 
ranlir  l'Europe  contre  le  retour  d  aussi  regret- 
tables complications  ;  2*  à  ^tretenir  des  foires 
'11'  terre  pt  à,-  lun  suffisantes  pour  nttt'îii  îi»»  Ir 

iplus  promptemeot  le  but  indiqué  ;  a  n  dc- 
cndllhr  «bcum  eavertnra,  ai  mictine  pi  oi>osi- 
tiOB  kitet  à  li  cMsatioD  des  hostilités»  et  4 
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nVnti  t  r  dwi  imhb  arran{tPfaont  aT«c  la  cour 

lie  Russie,  f.an8  en  avoir  |>rrM!.il)!i'm.'n!  dp|iWr<* 
en  commun;  4*  il  rrnoiicer  d avance  à  ne  re- 
Ifrer  auemi  «nolafe  iurlieiiHcr  dw  érënemenU 
qui  poiirrali'nt  m-  pro  liiire  ArPll.»  ;;('>n('réuse  al- 
liance, dont  rtapoleon  111  était  l'&me.  Tinrent, 
le  36  Janvier  1855,  se  joinrlre  le  roi  de  Sar- 
daigne,  et  le  21  novembre  le  roi  t!e  Suède  et  de 
?înrw(«îrj*.  Quant  à  l'einperciir  d'Aulrirlu-,  oii- 
btiaot  c«  qu'il  devail  a  Vé\>ve  dn  ^ii(ola>,  il 
■iJhéra  ao  traité  dè«  le  2  décembre  1854  ;  mais 
son  inlenrention,  si  elle  lui  attirail  la  liaint-  <l«' 
la  Russie,  n'était  pas  non  plus  propre ,  par  !>e.s 
héiUalioiMi  ealenléet,  è  loi  oondlier  les  sympa- 
Ibics  de  la  France  el  lîi'  rAngU  tt  rie. 

Pour  resserrer  davantage  les  liens  de  fa 
nouvelle  alliance,  l'empereur  fit  une  viiiite  à 
la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Accompagné  de 
l'impéralrice ,  il  partit  de  Paris  le  ir.  avril  <  t  ar- 
riva dans  la  soirée  du  t6  au  palais  de  Windsor. 
Le»  villes  le»  pim  eonaidéniiles  de  l*Aii^elem 
lui  rrivivi^r.  :,t  ri,  ,TVrs-;es  de  fpli»  ilalion»*,  et 
ce  fut  au  Iwuquet  offert  (  i9  avril  )  [vir  ia  uté  de 
Leadrea  que  remptrevr  pronont^a  ces  paroles  { 
qui.  dans  toutes  les  conjonctures  difUdtes,  mé- 
rilf  raient  d  ètre  nn«es  k  rnr<lro  <ln  ;.«rr  L'An- 
gleterre et  la  Fritiice  se  trouvent  iiatureliement 
d'accord  sur  le«  grande*  «foestîoo»  de  ptriilique 
ou  ff'hnm.inlîf^  qui  agitent  le  monde.  Dt  [mis  les 
rivages  de  l'Atlantique  jusqu'à  ceux  de  la  Mé- 
diterranée, depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer 
Noire,  depuis  l'abolition  de  l'esclavage  jusqu'aux 
voeux  pour  l'amélioration  du  sort  de<»  contrées 
de  l'iilurupe,  je  ne  vois  dan.s  le  monde  moral 
comme  dans  le  mende  politiqoe,  pour  nos  deux 
nation"?,  q'j'tme  mfme  route  h  suivre,  qu'un 
mfiue  but  a  atteindre.  Il  n'y  a  donc  que  des  in* 
lérAts  aeeondaires  mi  de«  tivaliUa  mesqnines 
qui  poiirr;ii(*nt  !t'>  diviv-  r.  I.e  bon  Sf'n>  à  lui  snil 
noo»  répond  de  l'avenir.»  L'empereur  et  l'im-  j 
pfratriee  étaient  de  retuor  à  Paris  dans  la  I 
soirée  du  12  avril.  Quelques  joars  après,  le  2%,  I 
nn*  f.  nf.<live  «l'assassin  ît  eaii«a  dan*;  fouîe  I,i  ' 
France  une  péoiblti  émotion  :  un  italien  (  i'ia-  , 
noH  >,  qui  avait  habité  Londres,  tira  presque 
,^  br.ut  portant,  danî;  l'.ivï'niie  ^f'^  Ch.irii[K-f,ty 
aées .  lieux  cou|M  de  pistolet  sur  l'empereur  ; 


instniclions  de  l'amiral  français  portaient  : 
'.  S',is^nrer  de  la  force  militaire  de  Cronstadt,  de 
Sweaiiorg,  deRevel,d'Haiigo  et  de  liomarsund; 
atteindre  la  Ruasiédaoa  sa  flotte  ;  détruire  ses 
forts,  intercepter  ses  mnvdis,  rnal^  s'ah«.l*»nir 
autant  que  possible  d'atlaqutr  dts  villes  ou- 
vertes, ilê'^  places  sans  défense  ■  •  pargner  aux 
propriétés  privées  tout  dommage  qui  n'aurait 
pt<  fmtîr  objol  «iirert  de  réduire  Ips  rcssoufces 
uavaies  et  militaires  de  l'cnneiai,  et  respecter 
fiartOQt  les  devoirs  sacrés  de  i  humanité.  »  La 
dernière  de  ces  instruction?  de  l'erriprreur  fut 
Itonctuellement  exécutée.  A  la  première  répon- 
dtrsDt  la  reconnaissance  enaete  des  moyens  de 
fortification  de  Cronstadt,  le  Mocus  rigoureux 
liti  golfe  de  Finlande  et  de  la  Baltique,  enfin, 
après  l'envoi  d'un  renfort  de  dit  mille  hommes 
sous  les  ordres  da  général  Baragucy  d'Ililliers , 
la  pri.se  il*  Homarsund  le  16  aoAt,  suivie  de 
l'uccupalioa  des  Iles  d'Aaland.  Celte  pri.se  ter- 
mina la  première  campagne  de  la  Baltique  (l). 
I.e  26  avril  185.5,  une  iioiivelle  division  navale 
partit  de  Brest,  et  joignit,  le  1"  juin,  dans  le 
voisinage  de  Cronstadt,  l'escadre  anglaise  com- 
mandée par  l'amiral  Dundas.  La  flotte  combinée» 
après  avoir  reconnu  l'impossibilité  de  rien  tenter 
contre  cette  place ,  causa  des  dommages  réels 
aux  Russes  par  le  bombardement  de  Sweaborg 
elde  Hel.singfors  (du  7  au  if  aoOt). 

Pendant  que  l'empire  du  tsar  était  ainsi  attaqué 
au  nord,  rarmée  alliée,  forte  de  ltO,000  hommes, 
sous  Icsordifs  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  el 
de  lord  Raglan,  lui  porta  de  rudes  coups  au  sud. 
Après  avoir  vainement  essayé  d'atteindre  les 
Russes  sor  les  bords  du  Danube,  elle  se  trans- 
porta en  rriînei-.  Quatre  jours  après  la  prise 
de  Bomar&uod  eut  lieu  la  bataille  de  l'Aima 
(W  septembre  1854  ).  «  Le  csnon  de  Votre  Ma> 
jc-fé  a  parlt^  >■  dit  Je  nnrt^ctial  de  Saint- Ar- 
naud dans  son  rapport  h  l'empereur.  «  rSous 
avons  remporté  une  victoire  complète.  C'est 
une  bel!.*  journée,  sire,  à  ajouter  aux  fastes  mi« 
litaires  de  la  France...  Les  Russes  (sous  les 
ordres  de  Mentcliilioff)  ont  perdu  environ 
5,000  hommes.  Le  champ  de  liafaille  est  jonclté 
de  Irnr^  mort^,  nos  anibulancfs  5ont  pleines 
de  leurs  blessés.  L'artillerie  russe  nous  a  fait 


lienrrasemcnl  ptfrxonne  ne  Ait  atteint.  Loritque    dn  mat,  mats  la  nôtre  loi  e«t  bien  sopérfenrt. 


le  lendemain  le  président  «lu  Sénat  vint  le  feli 
citer  d'atoir  échappé  aux  coups  d'un  lâche  a.<- 
sassin,  l'empereur  Itii  répon  tit  :  «  Je  ne  crains 
pn»  des  Uolatives  d'assa^in.  It  est  d^  exifi- 
tence<t  qui  sont  le«!  in<trurn.  nls  ■!<■  ;  rU'in^t 


j  Je  regretterai  toute  ma  vie  (fc  ne  pas  avoir  eu 

!  «seu'prnent  mes  deux  régiments  de  chasseurs 

j  d  Aliique.  Les  zouaves  se  sont  fait  admirer  des 

{  deux  armées  :  ce  sont  les  premiers  soldats  du 

•  im.ndt-    >    Le  prince  Napoléon  et  le  duc  de 

la  Pro%ideoce.  Tant  que  je  u'aurai  pas  accompli  |  Cami>ridge  comballaienl  dans  les  rangs  de  l'ar- 


.îe 


ma  mission,  je  ne  cours  aneo  n  danger,  » 

Pour  terminer  promfdement  la  guerre  d'O- 
rient la  France  el  l'Angleterre  avait-nt  résolu 
d'attaquer  la  Russie  k  la  fois  au  nord  et  au  midi. 
Le  20  avril  185),  une  escadre,  sous  l«l»  ordres 
tt-.i  vifo-.^miral  Parseval-Deu  liér.e^,  pnrtit  de 
tirei^t  rt  vint  joindre  dans  la  Ual tique  1  escadre 
aosiaise,  conunnndée  par  cir  Cil.  Napier.  Les 

efota,  —  T.  txiTit. 


mée  franco-aogidse.  Après  la  mort  du  maré- 
chal de  Saint-Arnaud,  le  général  Canrobert  prit  le 
contm.indcmant  en  chef  des  troupes  françaises. 
L'armée  victorieuse  traversa  la  vallée  de  la 
Tchenaia,  et  vfait  s'éUblir  entra  Baladava  d 

0)  Aprèita  pr'.tc  «le  Botujrtund.le  commandant  rn  chef 
Bartfocj  tfailikn  tut  deve  à  to  ëit^  «e  aiavéehal  ée 
Vraset. 

14  e 
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SétMstopol  dont  die  cnfavfirit  le  iWie.  Les  es-  >  le  fnemière  fauprenlm  est  ni  désirde  peix.  Le 


cadrer  se  réunirent  flans  la  baie  (^c  Kainicsch. 
Après  le«  cotoImU  de  Balada  va  (2^  octobre^  et 
d^lokemwDD  (  i  aovembre  ) ,  oà  se  dUlingoe 
le  général,  depuis  nnaréctiai  Bosquet,  tous  les 
efforts  rurenl  conrentrés  sur  la  rétluction  de 
S<iba&lopol.  L  Luroiie  suivait  avec  inquiétu<ie 
les  «cènes  émouvantes  de  ce  long  si^ii^e,  ainsi 
qne  les  cvpf'-ditions  de  Kcrtcli  d  do  Kiuhiirn, 
lorsque  l'empereur  adressa,  le  'àH  avril  iSoôt  au 
général  Canroberl  on  nonveeo  plan  d'opéra- 
tions. II  exprimait  on  mhno  temps  le  plus 
\ir  regret  de  n'avoir  pu,  à  cause  des  inté« 
r£tâ  plus  graves  qui  le  retenaient  en  France, 
exécuter  luinnéme  ee  plan  à  la  tële  de  ^es 
braves  troupes.  I.C  16  mai,  le  ^ént-ral  Pélissii  r 
remplaça  le  général  Canrobert  dans  le  coin* 
mandement  en  chef.  Dès  ee  momenl,  les  ln< 
vaux  du  sit'ge  furent  potir>iii\i.>  avec  une  ex- 
trême vigueur.  Les  troupes  aitit^.H  avancerait 
d'un  grand  pas  ett  enlevant,  le  7  juin ,  la  re- 
«loute  du  Mamelon  vert  et  la  |  osiilun,  dite  des 
Carrières,  en  avant  du  grand  redan  où  les 
Russes  avaient  établi  leur  ligne  de  défense.  La 


pai\  seule,  en  effet,  peut  déve!n|ipcr  encore  ces 
remarquatileA  firoduil*  de  riateily(ence  tiutuaioe. 
Vons  defet  deoe  Ions  souhaiter  oomme  noi 
que  cette  paix  soit  prompte  et  durable.  Mais, 
pour  être  durable,  elle  doit  résoudre  iiette« 
ment  la  question  qui  a  fait  entreprendre  la 
guerre.  Pour  être  prompte,  il  faut  que  l'Kurope 
ï<e  prononce;  r.ir,  sans  la  pres<.ion  di  l'ojiinioa 
générale,  les  luttes  entre  les  grandes  puissances 
nenaeent  de  se  prolonger,  tandis  que,  eu  con- 
traire, si  rriir<i|>i>  .se.  décide  à  déclarer  qui  a 
toit  ou  qui  a  rai:>oo,  ce  sera  un  grand  pa^  vers 
la  solution.  A  ré{K)que  de  la  civilisation  ou  noua 
sommes,  les  succès  des  armées,  qiiek|iie  hril- 
Kiiit.s  (julis  soient,  ne  sont  que  passagers;  c'est 
eo  detiuilive  l'opinion  publique  qui  remporte 
toojours  h  dernière  vieloirc.  Vous  tous  doae 
qui  iiensez  que  Ip'^  pro_iè>  de  l'a-^nmlturi*,  <!e 
l'industrie,  du  commerce  d'une  latiou,  contri- 
buent an  bien-être  de  tooles  les  autres,  et  qoe 
|iius  les  rapports  réciproques  se  mulliplient, 
plus  îr«  préjugés  nationanx  tendent  â  s'i  fî;tr«»r, 
diteti  il  vos  concitoyens ,  eu  rr(uuiii<iut  uims 


journée  dn  16  aottt  Tut  signalée  par  la  hafallle  de  ;  voire  patrie,  que  la  France  n'a  de  haine  contra 

laTcbernaii,  f^tii  v.dut  an  tif'ntTal  P  !•    i  •  une  aucun  peuple,  qu'elle  a  delà  syiiq)albie  pour 

lettre  de  tcitcilations  de  ^iapobon  Ht  «  La  nou*  tous  ceux  qui  veulent  counne  elle  le  triomphe 

▼elle  Tietolre,  y  dit  l*empereur,  remportée  sur  la  |  du  droit  et  de  la  jusiiee;  diles*leur  que,  s'ils 

Tcbeniaia,  éprouve  pour  la  troisième  fois  la  supé-  .  désirent  la  j>aix,  il  faut  qu'ouverten>eiit  ils  fas- 

ritiiiu-  (le*;  nrint^es  alliées  sur  1  ennemi,  lor:iqu'il  '  sent  au  moins  des  vœux  pour  ou  contre  nous; 

est  en  rase  campagne...  Dites  i  vos  braves  sol-  .  car,  au  milieu  d'nn  grave  conflit  européen, 

dats,  qui  depuis  plus  d'un  an  ont  supporté  des  {  l'ûdifli^enee  est  ua  nuuvab  ealeni,  et  le  sUenot 


fatij:ire>  inoui<  >,  que  le  terme  de  leuis  épreuves 
n'est  pas  éloigne.  Sébastopul,  je  l'espëro,  tom- 
bera bienlél  sous  leurs  eoaps.  »  En  effet, 
moins  d'un  mois  ;iprès,  le  général  en  clief 
publia  Tordre  du  jour  suivant  :  «  Sélwstoi  ol 
est  tombé  ;  la  prise  de  Mata](o(T  en  a  «letennine 
là  chute.  De  sa  propre,  main  l'ennemi  a  fait 
sauter  ses  funnidabies  défendes,  n  inren  îi.  I.i 
ville,  ses  ma^^.-isin^,  ses  établissement!)  mnitaire-i 
et  eottlé  le  reste  de  ses  vaissraux  dans  le  port. 
Le  huiilevar.l  de  la  puissance ru<'^«^  drïn«;  î:«iiirr 


une  erreur.  » 

Le  2a  février  1850  s'ouvrit  a  l'a  ris  un  con- 
grès ocKn|MMé  des  plénipotentiaires  de  la  Franee, 

de  la  Grande- Urelagrii-,  .le  l'Aulricbe,  de  la 
Sardaigne,  de  la  Turquie  et  de  la  Russie; 
après  dix-huit  séances,  ils  s'entendirent  pour 
signer,  le  JO  mars,  un  traité,  où  la  Prusse,  qui 
avait  d^rdé  la  neulralitr,  ne  fut  d  iiiii><-.i  ri.urcr 
qu  a  titre  de  siguataire  des  traiic»  de  tou* 
diant  les  Dardanelles.  Anx  termes  dn  traité  de 
Paris,  IVmpereur  de  RusMe  r.  leiit  au  sultan  la 


Koire  n  existe  plus.  »  Ce  fut  le  8  septembre     ville  et  la  citadelle  de  Kars,  ainsi  que  le>  autres 


18S5  que  ce  boulevard  tomba  après  no  siège  de 

(rois  cent  trente  jours,  commencé  et  terminé 
dans  des  conditions  vrain^ent  exceptionnellt-s. 
Le  général  Pclissier  revul  à  cette  occa^ioa  le 
bâton  de  maréchal  et  le  litre  de  due  de  Mala- 
loir. 

Ce  fut  au  milieu  de  la  guerre  d  Orient  que 
s'onvrit  à  Paris  l'Exposition  oniverselJe.  Pen» 

dant  que  l'art  «  de  tuer  le  pins  de  monde  dans 

le  moins  de  temps  u  d<^ployait  t'Mit«'«  «e*  res- 
sources k  l'extrémité  de  l'Lurope,  les  aits  <le  la 
paix  luttaient  à  qui  élalerairnl  le  plus  de  mer- 
veilles au  centra  '11- 1.1  <  i^i'wTti..n.  Ce  contraste 
u'écliappa  pouit  a  1  empereur;  car,  en  di>tri- 
boant.  le  IS  notembre,  les  réruni|>enses.  «b^. 

cernées  aux  exposants  de  tons  les  pa>s,  ujoin^  la 
Riiss'e,  il  fil  I ot.-ii.1rt' f     noble'i  |»aroles  *  «  \ 
vu«  lie  tant  de  merveilles  étak^  à  nos  jeux 


parties  du  territoire  ottoman ,  occupé  par  les 
troupes  russes.  En  retour,  les  alliée  restituèrent 
à  refri|»ereur  de  n:i>vi.'  î.  s  \i:U-<<  ,{  fMitv  ila 
iiebastopol,  ltaiacla>a,  Kamiesch,  Lu(taioria, 
Kertdt,  leni-Kaleb,  Klnbum,  ainsi  que  tons 
les  autres  ten  itoires  occupés  par  eux.  La  nier 
Noire  fut  neutralisée  :  ouverts  ii  la  marine 
nurchande  de  toutes  les  nations,  ses  eaux  et 
ses  ports  devaiml  être  formellement  et  è  per* 

pétuité  inlt  r  iits  an\  f«avillons  de  guerre  de 
toute  puissance.  La  liberté  de  la  navigatioa  dtt 
Danube  rm  as«orée  :  une  eommission  mixte  « 
dans  laquelle  les  signatain's  rlu  traité  avaient 
cbacan  un  delfgué,  était  rbarg»>e  cJ«  designer  »  t 
de  faire  exeruler  les  travaux  ut'a'^ssaires  <iepui< 
Isatcba.  ptiur  défsaper  les  embuodinres  du  l>.i* 

nntw      <  -^.ifi'e*  et  d'ntitrrî  of.-vtx  I-,  m.  \f<  o!.<- 

Iruent.  Four  nueux  assurer  la  iitiefté  de  in 
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navtKalian  da  DmwIw,  rcni|i«rcar  de  RtiMit 

c4>oi«enlit  à  la  i-cctirK-ati<>o  de  ta  froatière  «a 
Ii«  >>arabtp  :  ries  d«l«'gués  des  nuis-^aDrtfji  ton- 
tractantes  (levaient  eo  fixer  les  tictaiiii.  Muis, 
rarticto  le  (rint  hnpurtaat  (  artide  9  )  eat  rtiJaiif 
aux  chr>*titniii  qui  fonnrnt  l  ifnmpnse  liwijoritc 
dâi  liabtUQU  «te  U  Turquie  d'Curi>|ie.  Ccl^- 
Ikle  cft  ainii  cuuçii  :  «  Le  SnHaa  ayant  octroyé 
■a  flrman  qiii,  en  aioélioraut  leur  &ort,  ^ans 
distinction  de  reli)^ion  et  de  race,  con&acre  sea 
gt'uercuÂi*s  intentions  envera  les  populationa 
chrétiennes  de  son  empire,  et  voulant  donner 
Tin  nouveau  t^oignage  de  ses  mî  ^^m' nt'^  à  cet 
i'^ard ,  a  re»olu  de  coinnuuÛ4}ut:i  au\  puia- 
aancea  cootnelautce  le  dit  Amua,  afioataDé- 
nu  ni  èinan<^  >tc  <i  volonté  souvf  raino  Irt  puîs- 
sancet  ooiUricl4Bte«  coiutatent  la  tuiute  valeur 
de  crtto  «mm— icatiee.  U  al  Uen  entendu 
qo^eUe  neaaurail»  en  auaia  caa,  doani  r  le  droit 
3?!^  HiffM  (>ni«<<.inre«  d4»  ((''imntiàcer,  soit  coUccti- 
vetnent.  »otI  séparément,  dana  les  rapports  de 


tais  de  cea  «xettitlOM.  ^empereur  se  joignit  à 

l'Ao^eterre  iMttr  ae  concerter  sur  les  moyens  de 
réprimer  laid  d'insolence,  si  l»-*  inlén* ts  di»  la 
France  dan»  ieé  n^ers  de  k  C  tua»  butit  iitoios 
con«>idérable«  que  ceux  de  son  alliée,  l*einpereur 
avait  tî»!  ju,sfe>  ;^ri<  fn  i  faire  re(lrt's>,'r.  Le  refu» 
opiniAlre  dea  autorités  ciiinoittes  de  lui  accorder 
aatiafadinn  pour  le  meurtre  du  P.  Cbappedeiaioe, 
indignement  mis  à  mort  |wir  le  magistrat  de  Si- 
lin-hicn,  l'attitude  arrogante  du  vice-roi  de^ 
d(*ux  kviau^s  vis-à-vis  de  son  représentant  i 
Macao,  les  perles  éprouvées  par  des  Français 
daiH  l'inr.  ri  lu?  (le-4  fartort'rit':^,  dcNaifn!  (iic  des 
raibuus  kuiJii^ntes  pour  prendre  prt  à  la  lutte 
qui  ae  préparait  Le  14  octobre  1857,  la  frégata 
l'Audacieuse  vint  inouilicr  eu  rade  de  Castie- 
Peali-ILty,  petit  port  âttué  entre  Macao  et  lluug- 
Kong,  au  milieu  de  l'escadre  de  l  ainiral  RigauU 
de  Getiouilly.  F.!le  transportait  rambasiiadtur 
extraordinaire  de  Fi.uu  c,  1.-  h.non  Gros,  qui  se 
uiit  iuuuédiaiemcol  en  rapport  avec  i^)a  coUè((uey 
S.  II.  le  Sullaa  avec  aea  aujeta,  ni  dana  Tadroi-  ,  lord  El^in  et  l'amiral  anglala,  air  M.  Seymoor. 


ni-ti  îtioa  intérieure,  de  «on  omjiire.  »  —  I.rsévé- 
uemeol»  montreront  bientôt  «|UcUe  était  la  vraie 
▼aJeur  de  ce  hatti-ebérif,  ai  libéralement  oc 
troyé  par  le  Sultan  ;  on  verra  en  roétnc  temp-i 
ni  ceux  qui  avaient  prf>p<t>(^  I.j  (î<'nn«'rf*  clause 
et^it-nt  bien  au  cout.int  de  la  sjtu<iliua  iulericure 
d«>  la  Turtfoie. 

Lv«  |trf^>rri!p.itions  do  Ij  ;:tii''rre  d'Orient  avaient 
lait  otiblier  qu  un  nouveau  donrtaiae  veo.*it  d'être 
«jouté  aux  eoloaiea  dé  la  France.  Le  i%  aep- 
lembre  1^^%?.,  lo  rontre-amtral  Febvrior-I)«-.s- 
poiiiteft  aviiit  pris,  au  nom  de  i'einpen  ur,  pog- 
se«>ioo  de  la  Nuuvelle-Calédooie  et  de  dé* 
pendancea.  Cette  Ile  de  l'ocrau  I^at  ifique,  à 
troiA  nûUe  lieof»  dr  lafr/-Ii  ci|»>I.' ,  f  -t  jiîn-  .mdo 
que  la  C^»r««  et  ï'lio  de  Sard^iigae  reuiii  's.  Le 
sol  et  le  dimat  la  rendent  propre  à  la  culture 
lie  prc-s<|uc  tout»*s  pUmtcs  iiilertropirales,  cl 
hna  des  liras  inoccupés  pourront  y  trouver  de 
l'emploi,  d^ft  qui<  la  sécurité  de  la  colonie  aura 
étéaaauréc  |>ar  la  uvilinatica  d^  ta  i .»  i  io.lt^èoe 
encore  antliropoplutje,  rivilî<atioDà  laipiellt*  rx>n- 
UMireid  avec  zèle  les  ukii.*vio(inairei».  La  prii»e  tie 
poaaeacion  delà  Nouteile'Calédonla  produisit 
nn<'  '"-inolion  din:  I.  s  colonies  .mi^I  mm  >  drt 
l'Océan  et  porta  oiubrage  au  gouvernaocol  de 
fa  Iloovelle-Gaileii  du  Sud. 

Le.»  rflalions  de  ta  France  avec  l'extrême  orient 
dp  l'ancien  monde  ont  pstirr  t.ln'ri  iiH  nt  fi\v  l'al- 
tenlion  It:  Ma(>vléon  III.  1^  Chme,  pariillealan 
«icône  Êgyple^avait  de  tout  lempaesaa)  é d'exclure 
de  son  coiunuri/  ti  ritc^  les  autres  n<^ti<tr)>  du 
globe;  mais,  depuis  qudques  années,  cette  haine 
4e  l'etran^iT  avait  dépaisé  foutes  let  bornes  : 
les  Cbinoi.<,  datt>  leurs  proi  lu  ii  ,  tr.<ilaicnt 
OUverteiii«*nt  le-.  KurufKvns  île  «  liarb  irei*  di>;;i;rt- 
tantA  qu'il  falbil  exlrniiiiicr  ».  L'iiict^ndu-  dc$ 
Cactorertes  eumpérnnes  parla  p«)piilare  de  Cau* 
ton,  la  mi'^-  ir\\  d.-  la  léfe  des  O  ■  i  î  -ntaux, 
<ia  aofiàbciiux  oâ^a^iiiatâ,  t«U  lui  eut  les  rcaul* 


!,♦•>  fond  M  Wci  M  (  nn'  rntrrnl  devant  Canton. 
Les  deux  aniba&^atkur.  font,  auprès  du  vice-roî 
Yeb»  une  dernière  teotati? e  pour  obtenir,  sani  lê 
recours  aux  armes,  une  juste  sati&lacliou  aux 
griefii  de  la  France  et  de  la  Graiidclirelagne. 
«  iNous  ne  demandons,  dit  le  représentant  de  l'em- 
pereur, rien  qui  ne  soit  équitable,  rion  qui  ne 
Soil  fonde  «  n  dit)it,  et  loi Xju'il  en  »  ■>!  ,  loin 
d'Uumilier  celui  qui  la  donne,  cette  irparaLioa 
loyalement  faite,  Télèfe^  au  eontraire,  et  le  rend 
grand  aux  yeux  de  $«cs  concitoyens.  »  Cet  ullima* 
luin  fut  ri  inis  le  1-2  décembre.  Le  auriendemain  le 
vice-roi  y  ré[>ondit  |>ar  un  refus  formel,  accom* 
pa<;né  d'un  inconvenant  persifl^^e.  La  paix,  dit* 
il.  est  signée  pourdixindls  ans;  pourquoi  voiilei- 
voua  renouveler  le  traité?  Vous  n'avez  pu  jui- 
quld  établir  de  naRaaûu  dans  Tlle  d'Honan, 
devant  Canton  ;  cornmi  nt  crnvfz  vous  pouvoir  y 
ini^lallerdes  lruu|i^?  >  Yelifut  somuté d'évacuer 
Canton  et  de  remettre  cette  vill*!  aux  allies  qui  la 
garderaient  eu  gage  jiisqu'^  ce  qu  il  plût  au 
gouvernement  rhinni*  dr  traiter.  Aprè*;  '«  \pira- 
tion  dedeujk  délais,  l'ordre  de  coinnieuter  le 
bombardement  est  donné  le  2S  décembre  k  ain 
li.  iir<".  ft  d' riii«^  dr.  niitin  fm-*  nliiii'  il<'  biulots, 
de  fu&écs,  d'obus,  tombe  sur  Canton.  Les 
aokiatt  débarquent  et  mettent  promitteount  eo 
fuite  It-s  troupes  tartares.  Le  2*J,  à  deux  lieures 
apréS'iiii<li ,  tout  e»!  fini  :  les  alliés  sont 
n«&tlres  de  toutes  les  |>osilions  qui  doinint-iit  la 
Tille;  lea  fameux  biavi  des  quatre- vingt*a«ixe 
villajifs,  si  ^.^l^t*•rtl|'^  l'i-îTroi  de  l'I'iuope  et 
l'espuir  du  Cele&te  lùmpirc,  ont  dlspa.'^u,  et 
dans  la  plwne,  bora  de  la  portée  du  canon,  ea 
aperçoit  les  dt-bris  dispersés  de  rannéo  cbinoi^e, 
environ  quinte  mille  iioimne»  caiitpé-v  le  long  tleâ 
cluu»séeà  drs  rivières  ;  anné*  comme  Uscom- 
pagnona  de  Timouret  de  GengiAkIi.m,  ils  soit 
loin  d'être  redoutah!f«  rninmc  l'f  t.ii.  nt  1rs  ;;(ipr« 

rkra  de  cea  coa^utraoli.  La  piioc  i<  (  auioa  ne 

14  (?, 


Digitized  by  Google 


447  (»)  NAPOLÉON  111  448  (««î 

eoACa  aox  Angltis  que  eent  bomiMS  loét  ou  t  popnUee  <le  Canlon»  drax  milKMisdê  U&i  (m- 


blessés;  leà  Françai?  nVumit  que  trente  hommes  |  viron  sewe  millions  de  fr.)  devaient  Hre  payé» 

•lors  de  combat,  dont  tiois  morts.  Le  vice-roi  |  à  la  Franre  pour  frais  de  gurrre.  Le  rmm  du 

Yeli,  legénéraltartare,  le  gouverneur  de  Canton  i  Vang-Ue  Kiang  ou  lleuve  Uku  cessait  dètre 

et  une  multitude  de  mandarins  liifCdt  arrâlét  |  fermé  an  commerce  étranger.  Six  nouveau 

dans  leurs  palais  et  aiin  fit    au  camp  i  Iraver*  ports  étaient  ouverts.  Les  Français  devaient 

Ja  population  altérée.  Oo  trouva  dus  les  ar-  ,  pouvoir  circuler  iibrement  dans  l'intérieur  de 

diiTesdeYehde«docomeDlaeitrieax»qaimetteBt  j  Terapireèla  seule  ooodHk»  d*éti«  munis  d'un 

en  lumière  l'astuce  et  la  duplicité  des  Chinois  passe-port  délivré  par  le  consul  et  visé  par  Tau- 

envers  les  Europr'fn?.  K  la  suite  decetli'virhvirc,  loril«*  locale.  Le  représentant  de  la  Francr'  avait 

les  plénipotentiaires  de  Russie  et  des  huis-  le  droit  «It-  à«  rendre  à  Peking,  à  certaines 

Unis  se  joignirent  au représeulant  de  reropereur  époques  de  l'année,  pour  y  traiter  M-mênte 

des  Français  et  à  lor.t  Flgin  pour  inviter,  dans  d  --  (Haires  avec  les  preniiVre  personnap<»s  *^t» 

une  aule  collective,  la  cour  de  Peking  à  envoyer  t  l'empire  sur  te  pied  de  l'égalité.  Eolin,  un  ailide 

h  Sbaog-hai,  le  31  mars  18S8  au  plu  lard»  des  1  atipolait  expressénaent  que  «  les  memlires  de 

commissaires  dûment  autorisés  pour  traiter;  !  toutes  les  communions  chrétiennes  jouiraient 

faute  de  quoi ,  les  ambassadeurs  des  puissances  i  d'une  entière  sécurité  pour  leurs  personnes, 

alliées  remonlei  aient  au  nord  et  se  rappro-  leurs  propriétés  et  le  libre  exercice  do  u  ui» 

ebenienl  delà  capitale  avec  toutes  leurs  for-  >  pratiques,  et  qu'une  protection  efficace  sc- 

ces  ,  potir  peser  d'un  plus  ^rand  poids  >ut  les  rail  duniK'e  aux  missionnaires  qui  se  rendraient 

résolutions  de  la  cour  de  l^eking.  La  cour  de  ,  dans  l'intérieur  du  pays  >.  Le  premier  acte  «i« 

Peking  accueillit  ces  ouverturea  d*one  mauièni  l'ambassadeur  firançals  fbl  d'exiger  Télan^sse- 

aussi  hautaine  qu'évnsive.  Sans  daigner  y  ré-  '  ment  itnnnSîiat  d»s  clnY-tiens,  dt'-tenus  depuis 

pondre  lui-même,  le  premier  ministre  Vu  alloue  j  longtemps  dans  riulerieur  de  l'empire.  Le  baron 

les  coutumes  de  i'Ëropire  pour  se  délivrer  de  oe  >  Gros  et  lord  Elgin  profitèrent  du  nouveau  pre»> 

loin  et  chaîne  la  vice>roi  de  Sou-tcliou-fou  de  ;  tige  que  les  puissances  occidentales  venaient 

faire  connaître  <•  aox  b:irbares  ■  les  vo!f>!it»>s  d*.icqii«''rir  dans  l'extrême  Orient  |)Our  visiter  le 

suprêmes  du  rilsdu  Ciel,  «  Les  Russes  devrout  ,  Japon  et  signer,  à  Yeddo  même,  des  traités  de 

se  rendre  ft  rembouchure  du  fleuve  du  IHagoo  '  eommeroe,  IkToreUes  k  tontes  lei  nations. 
Noir  ( l'Amour),  où  un  grand  mandarin  tarlare       Pendant  que  ces  chosei  se  (yassait-nt  dans 

sera  envoyé  |K>ur  n^ocier  avec  eux.  Quant  aux  l'orient  de  l'Asre,  de  graves  événements  se  pré» 

représentants  des  trois  autres  puissances ,  ils  '  paraient  aux  |)ortes  mêmes  de  la  France, 
n'ont  qu'à  retournera  Canton,  oii  le  nouveau  |     Depuis  les  tntlés  de  i8i&,  ritaUe  était  dans 

roi  doit  bientôt  arriver,  muni  de  (ileins  pouvoirs  '  une  situation  anonuale.  Les  gouvernements  s'en 

pour  traiter.  »  Aussitôt  après  cette  réponse,  ia  i  étaient  alarmes  et  avaient,  à  diverses  rephse't^ 

flotte  alliée  reçut  ordre  de  fWre  voile  pour  le  ;  esrayé  d*y  porter  remède,  âinsi,  immédiatenMnt 

g')!re  de  P.  tctieli.  Les  ambassadt  urs  français  et  après  la  rovdlulion  de  I8i8.  le  chef  du  cabinet 


anglais  refusèrent  de  recevoir  les  commissaires 
diinois  qui,  poorentrer  en  négociatioa,  venaient 
ae  présenter  avec  une  simple  nia«ion  verltale  de 


anglais  conseillait  à  l'Autriche  d'affranchir  spon- 
tanément les  populations  impatientes  du  juug 
qu'on  lui  avait  imposé.  Dans  one  dépêche  adres- 


leur  empereur.  D'ailleurs,  re<(  commissaires  re-  |  sée  à  l'ambassadeur  brri  uiru  rn  »  i  Vrt  nne,  lord 

jetaient  d  avance  les  points  sur  I  obtention  des-  i  Paluierstou  déclarait  «  qu  il  q'}  avait  aucune 

quda  les  ambassadeurs  alliée  devaient  le  plus  1  ehuee  pour  rAolrîciie  de  pouvoir  eenserrer 

insister.  Il  fut  donc  rë«olu,  d'un  commun  at  (  ord,  i  d'une  manière  iilde  et  permanente  la  liante  Ita- 

de  se  rapprocher  encore  davantage  de  Peking.  ■  lie,  dont  tons  les  hshiiants  sont  animas  d'une 

1^  20  mai  1858,  la  hsrre  dn  Pd-liO  est  fraudiie,  kaine  invincible  cuuire  1  armée  autriciiieone  ••. 

les  forts  de  l'embouchure  de  ce  cours  d'eau  sont  I  EnireTojrant  lea  complicationa  dVine  foem  en- 

cf^tniits  ou  enb'>és.  et,  apiès  avoir  mitraillé  le«  ropronne  il  ajcnitait  :•  Toutes dis}>ost'es r^ue  pour- 

batteries  de  Takou,  les  canonnières  anglo-Iran-  ,  raient  l'être  les  puissancesalliêes  et  amies  de  l'Au- 

çaiMs  continuent  leur  marche  vm  Tien -Tsio,  à  '  triche  è  lui  porter  SMOors  ai  die  était  raenaoée 

une  journée  environ  de  la  capiUle.  Ren<lu  plus  |  dans  son  exiflence  propre  et  légitime  en  Alle- 

Irsilahle,  le  Fils  du  Ciel  dé|)ècl>a  deux  hauts  di  magnf,  il  régne,  au  sujet  de  se  ;  fn^lf-niions  à  im- 

pnitaires,  clwrnés  de  |  leins  |)OHvoirs.  Enfin,  le  '  poser  son  joug  aux  Italiens,  un  senUmvut  si 

77  juin,  après  quinze  jours  de  discussions,  fut  i  nuiverMl  de  leur  tojoslioe«  que  ce  lentfiMBi 

t>\'^n^  h  Tk  u-Tmu  un  frad.-  dr  paiv  .1  de  rom-  i  pourrait  bien  avoir  i>o\v  eiïet  de  la  laisser  avrc 

luerce,  que  l  empereur  Hieng-houng  ratifia  le  ,  bien  peu  d  .. î  le  dans  le  cas  d'une  guerre  comme 

3 juillet  ittlvaot.  La  Chine  devait  sortir  de  aon  :  eeUe  dont  j.  viens  de  parler,  n  Les  Msseitft  dn 

isolement  séculaire  et  entrer  en  relation  avec  te  |  ministre  an-l;ù^  n'éta^ent  pas  écouti^^  Us  déftïi». 


reste  do  monde  civihsé  Outre  ia  punUfon  du 
magistral  coupable  du  meurtre  du  P.  Citappede- 
lalne  et  lea  Indemnlléa  auocdéea  aox  Français 
doni  Ici  ntguiaa  avaient  Hé  ineeadiéi  par  la 


!»*'urs  de  liiilépen lance  itrdienri»-  furent  ^.tin- 
queunt  sur  l'AdiK^»  et  se  rendirent  malties  de 
presque  tonte  la  Lorabardle.  llcnaeéed*ntt  aon- 
IHemcal  général  d«  sea  penpiea,  rAnlitohe  Ci 
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ent»  n«lre  «!os  paroles  de  paix  :  elle  proposa  l'In- 
d<^pen'!.-ince  |K)ur  la  Loinbardie,  et  un  gouverne» 
meiil  séparé  fwur  la  Wnétie.  Mallieureusemeiit 
Milan  refusa  ces  ouveritires,  el  la  journée  de  .\o- 
varc  vint  trancher  la  question  sur  le  champ  de 
h;<laille  dans  un  sens  cuniraire  aux  aspirations 
de  l'Italie.  L'Autriche  respira,  et  sa  diplomatie 
mil  tout  en  «ruvre  pour  prévenir  la  réussite  des 
négociations  entamées. 

C«'pendant  iVtincelle,  qui  couvait  sous  les 
cendres,  devait  tôt  ou  tard  rallniner  l'incendie. 
Le  lils  du  royal  héros  de  Tindépt  ndance  de  1*1- 
lalie,  le  roi  Victor- Emmanuel  dont  les  troupes 
avaient  combattu,  sous  les  murs  de  Sel)asto|)ol, 
i  crtté  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  avait  été 
représente  au  congrès  de  Paris  :  ses  plénipoten- 
tiaires venaient  de  s'asseoir  à  cAté  de  ceu\  des 
prenjiéres  puis»ances  (fc  l'Europe.  Le  président 
du  cabinet  sarde,  comte  de  Cavour,  en  prit  oc- 
ta*ion  fHJur  protester  de  nouveau  rontrc  l'exten- 
sion de  l'inlluenre  autrichienne  dans  la  péninsule 
en  ilehors  des  stipulations  des  traités,  et  il  an- 
Donra't  que  "  si  l'on  n'y  remédiait  |)oiut,  il  pour- 
rait en  résulter  «le  graves  dangers  pour  la  paix 
et  la  tranquillité  du  monde  .•  Le  président  du 
con;;rés,  comte  Walewski,  prenant  en  considéra- 
tion les  protestations  de  la  Sardaigne,  crut  de- 
voir appeler  sur  l'état  intérieur  de  l'Italie  la  sol- 
licitude et  l'attention  des  pléni[K)tentiaires  réunis. 
Lord  Clarendon  a|)pu>a  énergiquement  les  vœux 
du  ministre  de  l'emftereur  des  Français. 

La  France,  d'accord  avec  l'Ang'eterre,  ne  cessa 
depuis  lors  de  s'employer  en  faveur  de  l'Italie; 
mais  leurs  démarrhes  échouèrent  contre  une 
résistance  opiniâtre  à  toute  concession.  Cet  étal 
des  choses  fut  tout  à  coup  dévoilé  par  les  paroles 
que  >apfdé«)n  III  adressait,  le  1"  janvier  1859, 
au  représentant  de  l'Autrirlie  :  «  Je  regrette, 
fli<ait  l'em|>ereur  au  baron  de  llùbner,  que  nos 
relations  a>ec  votre  gouvernement  ne  soient  pas 
aussi  l)onnes  que  par  le  passé;  mais,  je  vous 
prie  <lc  dire  à  l'empereur  que  mes  sentiments 
personnels  |>our  lui  ne  sont  pas  changés,  m  Ces 
paroles  eurent  un  grand  retentissement  :  elles 
semblaient  annoncer  un  orage,  près  d'éclater. 
Le  7,  une  note,  insérée  au  Montfntr,  démentit 
tes  I  niits  alarmants  qu'on  cherchait  h  répandre; 
mais  iléjîi  on  [xjuvait  pressentir  que  toutes  les 
(entaliVe*  d'une  solution  pacifique  échoueraient. 
Le  10,  le  discours  que  le  roi  de  Sardaigne  avait 
prononcé  h  l'ouverture  des  chambres  vint  re- 
nouveler les  inquiétudfs;  on  y  remarquait  sur- 
tout ce  passage  signific^if  :  «  L'horizon  au  mi- 
lieu durfiel  s'élève  la  nouvelle  année  n'est  pas 
Itarfaiieioent  serein...  >'otre  pays,  |>etit  par  son 
territoire,  a  Kran<li  en  crédit  dans  les  consei's  de 
rturojv,  parce  qu'il  est  grand  par  les  idées 
■pi'il  représente,  par  les  sji.qtathies  qu'il  ins- 
pire. •  Déjà  avant  le  discours  du  roi  Victor- 
Emmanuel,  le  journal  ofliciel  de  '  Vienne  avait 
annoncé  l'envoi  «l'un  torj.s  de  30,000  luuntnes 
ea  Italie;  ce  nouveau  corps  portait  l'armée  au- 
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trkhienne  à  un  chiflVe  hors  de  proportion  avec 
ce  que  pouvait  exiger  le  maintien  de  l'ordre  à 
l'intérieur.  Dans  une  note  adressée  aux  agents 
diplomatiques  de  laSaidaigne,  lecomtedeCavour 
stj;nalait  le  danger  des  traités  spéciaux,  qui  avaient 
fait  «les  duchés  de  Parme,  de  Modène  et  de  Tos- 
cane, de  véritables  liefsde  l'empire  d'Autriche,  et 
il  repoussait  hautement  les  prétentions  de  celte 
puissance  à  ce  que  le  Piémont  mo<)itiiU  ses  institu- 
tions libérales.»  La  rive  gauche  du  Tessin  présente, 
dit-il,  ras|)ecl  d'un  pays  où  la  guerre  va  éclater. 
Les  villages  ont  été  occupés  par  des  corps  dé- 
tachés; partout  on  a  préparé  des  logements  et 
pris  des  mesures  pour  former  des  magasins;  des 
vedettes  ont  été  placées  jusque  sur  le  |>ont  de 
Ruffahua  qui  marque  la  limite  des  deux  pays,  etc.  » 
Le  gouvernement  autrichien  répondit  à  celte  note 
par  «les  récriminations  et  déguisait  mal  son 
penchant  |iour  une  guerre  dans  laquelle  il  espé- 
rait entraîner  la  Prusse  et  la  Confédération  ger- 
manii|ue.  Il  ne  |)ouvait  pas  songer  à  y  intéresser 
la  Russie ,  profondément  irritée  des  irrésolu  ■ 
lions  qu'il  avait  montrées  pendant  la  guerre  d'O- 
rient. 

Au  milieu  de  ces  graves  débats,  tontes  les 
sympathies  de  l'opinion  publique  étaient  pour  le 
[leuplequi  cherchait  à  reconquérir  sa  nationalité. 
Le  7  février,  en  ouvrant  la  session  législative, 
l'empereur  traçait  en  ces  termes  sa  ligne  de  con- 
iluite  :  "  Que  les  uns  ap|>ellent  la  guerre  de  tous 
leurs  vn>ux  sans  raisons  légitimes;  que  les  autres, 
dans  leurs  craintes  exagérées,  se  plaisent  à  mon- 
trer il  la  France  les  périls  d'une  nouvelle  coalition, 
je  resterai  inébranlable  dans  la  voie  du  droit,  de 
la  justice,  de  l'honneur  national,  et  mon  gouver- 
nement ne  se  laissera  ni  entraîner  ni  intimider, 
parceque  ma  politique  ne  sera  jamais  ni  provoca- 
trice ni  pusillaniute.  »  Avec  la  double  conscience 
de  sa  force  et  de  sa  modération,  la  France  écouta 
tranquillement  toutes  les  propositions  qui  lut 
étaient  Imites.  L'Angleterre,  tout  en  ne  cachant 
pas  ses  sym(>athies  pour  l'Italie,  repoussait  éner- 
giquement la  guerre.  Pendant  que  lord  Cowley 
s'ingéniait  à  Vienne  |X)ur  trouver  une  solution 
acceptable,  la  Russie,  s'appuyant  sur  le  congrès 
de  Paris,  demantiait  une  réunion  nouvelle  des 
cinq  grandes  puissances  de  l'Europe  |)our  ter- 
miner ces  graves  dél>ats  par  une  .sorte  d'arbi- 
trage souverain.  Les  cabinets  de   Paris,  de 
Londres  et  de  Berlin  acceptèrent  la  proposition 
de  la  Russie.  Le  cabinet  de  Vienne  n'y  adhéra, 
après  quelque  hésitation,  que  condilionnelle- 
ment  ;  l'une  de  ces  conditions  était  le  désarme- 
ment préalable  de  la  Sardaigne.  Or,  désarmer  en 
Sardaigne,  ()endant  que  l'Autriche  conservait 
sur  les  frontières  des  corps  d'armée  prêts  à 
fondre  sur  le  Piémont,  c'était  livrer  le  plus 
f  i.ble  a  la  inen  i  du  plus  fort.  L.i  rondilitin  «  fait 
donc  inadmissible.  Tant  d'atlermoiements,  tant 
d'exigences  suivies  de  refus,  puis  ïeà  enrôle- 
ments des  volontaires  excités  |>ar  un  élan  pa-» 
triotique,  rien  de  tout  r»'la  n'était  de  nature  à 
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calmer  les  inquiétudes.  On  sentait  l'approcbe  du 
Dka  des  bttafllcs. 

TaiiiW<;  qiip  la  rninrc  arr(*ilait  à  ioute<;  le^ 
propositions  destinées  à  maintenir  la  paix,  elte 
proteslatt  ooolrtt  des  inealpelions  qui  tendùcttt 
à  là  représenter^  devant  la  Conrèdératioa  gier- 
manique,  comme  ayant  deux  poi(b  et  deux  me- 
•  rares,  en  voulant  attaquer  en  Allemagne  ce 
«is'elte  eberehait  à  saoveiiarder  e»  Iladie.  Aeensé 
de  fomenter  la  iriTcrro,  IVrnponnir  «les  Franc.al:< 
répondit,  au  milieu  des  irritations  et  des  diver- 
geantes qui  iVntonreieDt,  avec  TinaltéraUe  pla- 
cidité d'un  es|)rit  conciliateur.  Enfin,  an  déàir- 
mement  de  la  S.irdaignt^  rAulrkhe  proposa 
elle-inéine  le  désarmement  génml,  dont  les  dé- 
tails dénie»!  être  réglés  «fant  «a  dès  l'ouver- 
ture du  nouveau  con«;rès.  Mais  il  n'diall  pas 
question  d'y  admettre  un  plénipotentiaire  santé. 
Sur  IcÂ  installées  du  cabinet  de  Londres,  l'em- 
pereur ctmieBtit  à  engager  le  cabinet  de  Turin 
à  acqnie&cer  an  désarmement  général  proposé; 
mais  H  voulut  en  même  temps  que  la  Sardaigne 
et  les  anferee  Étals  italieBS  f^Mcnt  iiif  liés  à  tUre 
partie  du  congrès.  C'était  faire  la  part  di^ 

TAutridie  enmre  assez  belle  *  poiaqMe  son  in- 
fhiesce  était  i  ri^pondérante  dtns  ces  Étals. 
Sans  atleadre  la  réponse  de  la  Sardai^M,  PAa- 
fdet*rre,  vivement  alarmée,  résoma,  pour 
frapper  un  coup  décisif,  le  dernier  acte  de  sa 
médiatloo  dWM  œs  qMtra  proposttieos:  « 
eflectiiemt  au  préalable  un  désarraernent  z^^^f- 
rai  et  simultané;  V  ce  désarmement  serait  réglé 
par  me  oommietioa  militaire  oa  drile  indépen- 
dante du  congrès,  commissien  qui  serait  rom- 
posée  de  six  commissaires,  un  poureliacune  îles 
cinq  puissances,  et  le  sixième  pour  la  Sard«»igoe  ; 
3"  aussitôt  qweetle  comnriMiea  serait  réunie  et 
qu'elle  agirait  rommcnc»^  «a  i;\i  l!f>,  ff  rnrnzr^^ 
réanîrait  a  son  tour  et  procéderait  k  la  diiicus* 
lion  des  qoestiona  politiques;  4*  Icn  rtfféscn 
tanls  des  Éla(»  italiens  seraient  invitt's  par  le 
congés  à  siéger  avec  les  représentants  des  cinq 
graudes  puissances  absolument  de  la  mètoe  ma- 
nière qu'an  congrès  de  Lavbacb  en  I82i.  » 

l  a  Franre,  la  et  la  Prusse  s'empres- 

sèrent  d'adtierer  a  ceà  propositions^  dles  le 
tirent  ntaot  mêm  qne  Icn  nbnerfatlsMdtt  caU* 
net  sarde  au  sujet  du  licenciement  des  volon- 
taires fussent  arrivé<H.  Cet  effort  suprême  de  !a 
diplomatie  était  combiné  de  manière  à  vatacre 
toi  demièm  irrè<^>iotions  de  l'Autricbe  et  à  la 
mettre  oonr  ainsi  dire  en  HfTnfwri*  <1p  s'exécuter 
en  déclarant  si  elle  vooiait,  oui  ou  non,  sérien- 
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sppuyén  «r  PaeenN 

snaniroe  <\c&  quatre  grandes  pnissances.  Jetant 
alors  le  masquf,  rAotrifhe  envoya  à  Turin,  en 
dehors  des  négocia tioiis  régulières,  on  uUtma- 
hm  qnn  to  ttordai|nt  dni  rc|Mmssereomaie  mi 


otifr3i:f  Cet  ultimntuni  dminnifiirt  \n  ré  Vi-t"i)n 
de  1  énoëesarde  et  le  liceocietneat  immédiat  des 


4t8("») 

b^roQ  «le  Kellersiierg,  ne  recevait  pat»  de  réponse 
on  si  la  né|N»nse  m'était  pat  eampléiemeni  ith 
tisfaiianie,  l'emp'^reur  d\iuf riche  étnl'di*  -  h 
à  recourir  aux  armes  pour  imposer ^  par  la 
force,  leg  Ntesnres  indififdet.  »  Évidemment 
r Autriche,  enflée  par  le  souvenir  encore  récent 
de  sa  victoire,  voulait  tenter  le  sort  df  «  armp«  (i  ). 
Ka&Q  le  langue  du  ministre  BuoI,  tour  i  tour 
«mbarrassé  et  provnqnant,  défait,  dès  l'nri^nt^ 
trahir  aux  jcxix  des  mo"n^  rlriTvnx  nnts  les  té- 
ri table*  intentions  de  son  giouvet  neraent. 

La  eondnte  de  fAntrtdie  exnila  nne  iiidigna- 
tion  universelle.  Les  grandes  puissances  média- 
trices en  forent  avec  rai>on  liv^-nimt  Mes-^t^s. 
A  la  nouvelle  que  ie  cabinet  de  Vienne  avait,  de 
son  chef,  adressé  dircdement  nne  nota  tmiMift* 
tive  au  pnitvrrnt'mcnt  snr  lf  pour  c^!•^'f>-  h»  dé- 
sarmement prealat>le,  Kapuleon  111  ordonna  la 
eano»tration  d«  pinsienrs  divisions  sur  les 
frontières  du  Piémont.  Le  36  avril  le  fatal  délai 
expira  :  l'armée  autrithienno  allait  onv&hir  le 
Piémont.  Dès  ce  moment  tout  ei^poir  de  conser- 
Ttr  to  paix  était  étanoni  :  H  fdiait  se  iMéparer  à 
un^'  giit  ri  r  pr  nnpto  rt  décisive,  en  ne  perdant 
jamais  de  vue  qu'il  s'agissait  moins  de  défendre 
lo  trOne  d*ua  roi  allié  que  dn  aeeoorfr  nne  na* 
tion  combattant  pour  son  indépendance.  Sous 
rimpul&ion  énergique  de  l'empereur,  l'armée  fut 
iramédialenienl  mitteuir  le  pied  de  guerre  et  reçut 
Tordra  do  ao  tenir  fttto  pour  entrer  en  cam- 
pagne. 

Quel  contraste  avec  l'attentat  qui  fut  diri|{é^ 
quince  mais  auparavant,  contre  la  fie  du  générons 
défenseur  de  la  cause  italienne  !  Un  réfugié  ita- 
lien, Or«inr,  'i'«'tâit  coocerié  avec  quelques  antre* 
rtfui^es  de  LAMMtres,  pour  assassinei  Temperenr, 
qu'H  considérait  eotnaao  lo  prindpol  obslaete  è 
l  aflraiicliissernent  dp  l'Ilali»».  détaik  Je  ce 
criititi  (  t  i  janvier  iSdg  )  sont  connus.  Des  éclats 
de  projectiles ,  laniéi  jnaqne  iow  la  luîtiire  de 
l'empereur  qoi  se  rendait  avec  l'Impératrice  à 
l'Opéra,  Iticssèrr'nt  ou  tuèrent  plusieurs  suidais 
de  re»corle  et  de  la  garde  de  Paris,  ainsi  qu'ua 
certain  nombra  do  coricnY  on  de  poaaants.  Les 
t)le*sé5  H  les  parents  des  viclimpK  devinri  at 
l'objet  de  la  sollicitude  particulière  de  Pem- 
perenr,  qui  eut  lui-même  son  cbapcon  traversé 
por  m  édatdc  pcoînelilo.  Lindigtialinn  nniTcr* 

(t\  La  prorla  i  . !  if«  félt^ii  GImI.it,  corniDandiot 
fn  cbrf  de  l'irmc^  autncMeoae  «n  tialtr.  U  prpuv* 
iiiribunaaniiDrat.  Otie  proelatnalion  ,  Salé*  Se  llltasi 
U  ',  acru,  cv«t  s-^trc  miUéri«mnmt«M  an  quatre 
potitlocu  &€  rAO£](Mns^  «Mit  f  «  S>  M.  rinpercw  < 
■sfiila  iMi  it*  SrapMss  pMf  naaisatr  mm  ii 
Msia  tsaHaOn  PMONiQtet vtscr  1«f«»atte  4m  bmi- 
ttqwacK  ica  éeMniciMf*  st  ta  paix  feneralr  é«  rs». 
rope.  Safatali  Ot  iNa  fraSra,  awfclieK  r«a«rc  m  eirneiat 
qvt  VMU  a*rt  CuMUmiarat  nU  en  faite  ;  rapprkt-vow 
Muicscnt  VolU,  SomiM  Campagna,  Cnrtatoi  f,  Moula- 
nan ,  P.uoll  ,  $anl<-LacH  ;  rl  une  ^nnc  r'u»  t-ircj  .  a  lu 
Car»,  i  V  fiivaoQ,  i  MorUri,  rnûn  j  Nmjrr.  yuim  J'j- 
vrt  (}i«priii#  et  aaejntl.  Il  e%t  .nuMr  ilr  »vjih  ffoinijoi- 
drr  U  (}'«ci^Hne  «t  le  eoance  :  pont  i*  ptemhttr,  «oaa 
rir»  lin  TU'»  rn  Fnfnpe.  et  |>«ur  le  second,  tcmu  ne  |0 
cMcx  a  auca«c  araée.  1|m  rMrt  mH  tf'«r4fc  aaOi 
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mHc,  produit  par  cet  odlen  aHorfiÉ,  nontra 

um^  for^  <1.'  plu»;  qop  Im  n»fmin  repou5sent 
avec  borrear  toute  sotidartté  atcc  ce  geare  de 
crins. 

l.i'  3  mni,  N.ipol^on  HT  oxposail  au  p^'iiplc 
fraiifau  les  uuses  et  le  but  de  la  gnerre  d'Italie 
dar» cette  mémorable  proetaratlioii  ;  •  L*Antrtclie, 
en  faisant  entrer  son  armée  mr  !•  territoire  du 
rui  de  Sardai^ne,  notre  allié,  nous  déclare  la 
guerre.  Elle  vkile  aio&i  les  traités,  la  justice,  et 
mwice  MM  ftMliiraa.  Tovtoa  lei  fnôdM  pois- 
8anre>  ont  protesté  contre  cette  agression.  Le 
Piémont  ajant  accepte  1rs  oondiUoaaquî  devaient 


Teste,  la  gnerre  comme  on  fléan^flniçoi  s- Joseph 

a)<>t;t:iit  :  n  Lorfîij'io  lr»s  o!nhr<"i  d'uni*  ri^Toïution 
qui  met  en  péril  les  biens  les  plus  précieux  (les 
draKs  dm  «mtonfau  lë^linies)  dn  l^bumnnilé, 
menaçaient  rte  s'étenflre  m  Kuroii'^ .  la  iv  tvi- 
dence  s'est  servie  de  Tépée  de  l'Autriche  pour 
dissiper  cet  ùtahm.  Nous  mohms  de  nooreta  à 
la  veille  d'une  des  ces  époques  où  des  doctrines 
subversives  do  tout  ordre  ne  sont  pln«  pHVhéps 
seulement  par  des  sectes,  mais  iancces  sur  le 
wtonde  du  hmU  des  trônes,  •  — Toilà  qui  est 
sans  équivoque  :  il  y  a  <)(*  cm  moments  solen- 
nels où  les  monarques  sont  conduits  »  en  quelque 


aotortr  in  paix,  m  ae  deoiaade  qodk  peut  lire  I  aorte  maSgré  eo«,  à  dire  caquMIa  ontdana  l'Ame. 


Les  chainpimH     ri's  rnritrït  iMi'^  droits  histori- 
I  ques,  que  résume  le  mot  impropre  de  Ugiiimitét 
\  seront  toujours  lea  emieniia  natarel««  irréconci- 
liables, des  conquêtes  de  la  grande  révolutiou  de 
1789,  aiii<.i  que  du  prinrp  quî  les  rpprésento  et 
qui  règD«  par  la  volonté  de  U  Udtion. 
I     L*année  ftvofaiae,  au  moment  d'entrer  en 
cnmpasnr,  sp  rompo^iit,  outre  la  pnriîe  iw\)fi- 
nale,  de  cinq  corps  commandés,  le  f  par  le 
■  maréelial  fiaraguey  d'Hillicrf,  le  V  par  le  général 
de  M.ic-M.ilion,  It*  3*  par  lo  mart^dial  Camoherf, 
le  4«  par  le  général  Niel,  le  S'  par  le  prince 
Napoléon.  Le  miréchai  TaiilaBt  remplaça  plus 
tard,  dans  In  poste  de  imjor  général  de  l'année, 
le  maréchal  Randon ,  appelé  au  minist^rrr  âc  la 
guerre.  L'empereur  prit  le  commandement  gé- 
\  néral  de  tontea  fca  traopea.  Après  at oir  conUé 

,*i  l'iTnpi'ntriff'  et  nti  prince  Jt^rrtrne  le  poids  du 
goiiveineincni,  il  quitta  le  10  mai,  à  cinq  heures 
da  loir,  le  palaia  des  Tnileriea.  Tente  la  popu- 
lation parisienne  se  prps«i.nl  autour  de  la  toiture 
impériale,  et  acclamait  avec  des  transports  d'en- 
thousiasme le  souverain  qui  allait  en  personne 
combattre  pour  l'indépendance  d*att  peuple. 

Prudent  et  moiltT»'  f!  •ii'-  les  conseils  de  la 
paix,  Napoléon  111  va  nmntrer,  sur  les  citamps 
de  bataille,  ee  calme  de  la  bravoure  qn!  enchaîne 

la  virloire.  La  campagne  d'Italie  de  1859  est 
une  des  plus  belles  pages  de  l'histoire  ;  elle 
maHre;  el  nona  anroMà  noa  froolièrea  no  peuple    montre  qu'une  guerre  acharnée  peut  se  termfiier 


la  raison  de  cette  invasion  soudaine  :  r'e-:t  que 
\' Autriche  a  amené  les  choses  à  cette  extré- 
mité qu'a  faut  qu'eile  domine  jusqu'aux 
Alpes  ou  que  l'IMtB  toii  libre  jusqu'à  l'A- 
driatique ;  r,ir.  dans  ce  pays,  tout  coin  de  terre 
demeure  mdependant  est  un  danger  pour  son 
pottfoir.  inaqn'ici  In  roodératioQ  a  été  la  règle 
de  ma  conduit*»  ;  maintenant  lYnertiin  devient 
nu>n  premier  devoir.  Que  la  France  s'arme  et 
dite  réMrfomeat  à  l'Bnrope  :  Je  ne  ven«  pas  de 
ronqu'Mt' .  lu.iis  je  veu\  mainte  nir  sans  faiblesse 
ma  politique  nationale  et  tradltioonelie  ;  j'observe 
lea  huité»  i  eo«dltion  qu'on  ne  lea  violera  pas 
eaolre  moi  ;  je  rsspertt  le  terrftoire  al  las  droits 
dpi  pni«<anfp^  neutres  ;  mais  j'avoue  tiautetnent 
ma  «ympathte  pour  un  peuple  dont  l'bUtoire  se 
eoareni  avec  lanAtra  cl  qni  gémit  aoua  roppre»- 


gion  (Mrangère.  La  Fnnrf  a  montri*  sa  liain 
contre  l'anarchie;  elÉe  a  voulu  me  donnée  un 
pooroir  aaaet  foti  pour  réduira  à  l'impuittance 
les  fauteurs  de  désordre  et  les  hommes  looorri- 
fibiea  de  ces  anaens  partis  qu'on  voit  sans  cesse 
pactiser  avec  nos  ennemis;  mais  elle  n'a  pas 
pooreela  abitiquéBoarAieciTiliaéteur.  Ses  alliés 
naltirr!^  ont  toujours  été  ceux  qui  veulent  l'amé- 
lior.iliun  de  k'tiumanité,  et  quand  elle  tire  l'épée, 
ce  n'est  point  pour  domfawr,  maie  pour  alliraa- 
rhir.  I,e  h'if  >fr  f  rite  ptierre  r^t  t<inr  Ir»  rendre 
l'Italie  à  elic-u>éme,  non  de  la  faire  changer  de 


ami,  qui  nous  devra  son  inrlépendance.  Mous 
n'allons  pas  en  Italie  fomenter  le  désordre ,  ni 
ébranler  le  pouvoir  du  Saint- l'^re,  que  nous 
avons  replacé  sur  son  tr4>ne ,  mais  la  anualmire 
h  cette  T'^^f'^ion  étraiici  ' <^  qui  s'appesantit  sur 
toute  U  péninsule,  et  ooutrtbuer  a  y  fonder  l'ordre 
•or  des  intéf«<a  WgiUaea  aatiarnits.  Noua  alloos 
enfin  sur  <  ('Hf  terre  classique,  illustrée  par  tant 
de  victoires,  retrouver  les  traces  de  nos  pères; 
Dieu  fâsae  qne  nous  royons  di)>nes  d 'eut  !  « 

C'est  ainsi  que  la  France  fut  amenée  à  jeter 
son  ép4^  dans  (a  ^talanoe  des  destinées  de  l'Italie. 
Son  miervention  était  une  nécessité;  car  l'ennemi 
q«*ello  allait  combalire,  en  altaignani  la  8ar- 
daipne.  cherchait  à  viser  plus  haut.  Ce  n'e^t  pas 
nous,  simple  tûslonea,  qui  le  suppom)ns ,  c'e^t 
Paoïfîcrenr  d*Aatridie  luMntme  qui  le  proclamait 
è  11  Cmu  du  monde.  OéptofanI»  dans  son 


promptement,  lorsque  le  vainqueur  est  assez 
prand  i>our  se  vaincre  lui-même  en  s'arrètant  an 
milieu  de  ses  triomphes  sanglants! 

Hons  ne  retracerons  ici  que  les  prfndpaica 
phases  de  cette  lutte  dont  nous  avons  cru  de- 
voir surtout  exposer  les  causes.  Le  12  mai, 
l'empereur  débarqua  i  Gênes.  C'est  la  modé- 
ration unie  au  vrai  cotirape  qu'il  rerommande 
dans  son  premier  ordre  du  jour  à  l'armée 
d'Italie.  *  Citnsenet,  dit-il  à  ses  soldais,  cette 
discipline  sévère  qui  e<l  l'h onnciir  de  farmée. 
Ici,  ne  Touilliez  pas.  il  n'y  a  d'ennemis  que  cens 
qui  se  battent  contre  nous.  Dans  la  bataille,  de- 
meum  eompoeles  et  n'abandoouet  pat  tûê  rang» 
pour  courir  en  avint.  Défiez  vous  d'un  trop 
grand  élan  ;  c'est  la  seule  rlioae  que  je  redoute,  m 
Puis .  il  ajoute ,  avee  nna  eonnaisaanoe  tppio> 
du  métier  :  •  Lea  noovcllea  armea  do 
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fut  renaporlée  la  victoire  de  Magenta,  ou  ie  ^- 
néral  Hac*Mahon  gagna  le  litre  de  duc  et  le  bâton 

de  maréchal.  Tel  est  le  mouveineiil  sli  ali^s'H"* 
qui,  aussi  bienexcciit*^  que  conçu,  lit  en  quelques 
tienres,  perdre  a  1  Auliicbe  tout  le  Milanais. 

L'empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  tirent 
lé  9  juin  If  ur  entrée  soltuiiclle  à  Milan ,  aprè-5 
avoir  délogé  tes  Autridiiens  de  Melegnano  ou 
ils  comptaient  se  fortilier.  Acetwilli  du»  1â 
ca|ùtale  de  la  Lombardie  par  ât^  acclairia- 
(ioijs  unanime,,  Napoléon  lit  disait  aux  Mila- 
iiaii>  .  «  \  o:>  enoemis,  qui  soat  leii  miens,  ont 
tenté  de  diminuer  1«8  S7lii|Mltllie6  unÎTci  selU-s 
»]n*il  y  avait  o*n  Kurofw  potir  votn;  cause,  en  lai- 
$mi  croire  que  je  ne  taisais  la  guerre  que  par 


I 


447  f») 

précision  ne  sont  dangereuses  que  de  loin  ;  eilea 
nVm  pécheront  pas  la  baïonnette  d'èlMi  cubiim 
«utrcrois,  l'anne  tetribic  <\c  i'infiuiterie  fran- 
çaise, w  Le  succès  devait  ratifier  cp<  paroles. 

Lcâ  Autricbiens,  que  I  on  crai^^ait  d  aliord, 
hprte  leur  Invasion  dès  États  sardes,  voir  se  di- 
riger immédiatement  sur  Turin ,  rrstèmit  plu- 
sieurs jours  dans  Finaction.  rsapoléon  lit  protita 
de  celle  faute  de  roinemi ,  pour  coneentrer  ra- 

pi  lnm  iit  M  s  «  (>r[i.s  «rarriKT;  omni'i  m  ctleri- 
tale  suni  posUa,  a  dit  César,  dont  l'empereur 
connaît  si  bien  l'histoire.  Les  1"  et  2*  corps  en- 
trèrent en  Piémont  par  le  mont  Cenis  et  le  col 
lie  f;i'nt''vn',  tandis  qtif»  le?  3*  et  i'' corps,  com- 
poses d'eierocnls  divers,  s  embarquèrent  de  Mar- 
seille, de  Toulon  et  d'Alger  pour  Gênes.  La  garde  )  anUlion  penooneHe  on  |>our  agrandir  le  terril 
impériale,  transportée  par  la  viiic  fi  i  rr o  do  Vans 
h  Marseille,  s'était  embarquée  à  Toulon.  Le  14 
mai,  l'empereur  qui  avait  reçu  à  Gênes  la  visite 
du  roi  de  Sardaigne,  vint  établir  son  quartier- 
îiénéral  à  Alexan<lric.  Cette  place  formait  avec 
Gênes  et  Casalc  le  front  défensii  de  Tarmée 
franco-sarde.  La  riche  vallée  du  Pd,  que  lesAlpcs 
et  l'ApiTinin  Ci'i^nrnt  de  to'.iff^*;  p3rt«î,  rxrcpt»^  à 
1  ouest  où  clic  coQtiue  à  l'Adriatique,  est  une 
arène  naturelle,  un  cbanip  clos  otj,  depuis  Anni- 
bal  jusqu'à  Bonaparte,  les  plus  grands  capitaines 
avaient  fait  manœuvrer  leurs  bataillons.  L'em- 
pereur occupe  hardiment  toute  la  ligne  du  Pô,  pa- 
rallèlement a  l'ennemi,  sans  laisserdeviner  le  point 
qu'il  va  choisir  [lour  fi  auchir  (  e  fleuve.  Les  1""  et 
l' corps  ont  devant  eux  Tennemi  massé  eu  ar- 
rière de  Casteggio,  sur  la  roule  de  Pavie.  Le  20 
mai,  la  division  du  gén/  ral  Fore>  et  les  escadrons 
du  colonel  Sonnez  renconlrent  les  colonnes  au- 
trichiennesetles  re|)oussent  vigoureusement: le 
combat  de  Montebello  marque  la  première  étai^e 
«l:-n9  la  raarcbe  victorieuse  de  l'armée  franco- 
sarde. 

U  général  Giolay  s'attendait  à  être  attaqué  k 

Pavic  et  à  Plaisance,  deux  po-^ilions  très-forles, 
*iui  auraient  coûté  beaucoup  d'homines  et  de 
temps.  Pour  éviter  une  attaque  directe  dans  ces 
deux  positions  (  la  ganche  de  l'armée  ennemie  ). 
l'ero|>ereiir  imagina  un  mouvement  hardi  qui 
porta  toute  son  armée  sur  le  haut  Tessin  et  sur 
rextréroe  droite  ennemie.  Ce  mouvement  était 
Irèst-birn  rnneii .  pin-qu'il  faisait  aljanitonn<T 
aux  Autrichiens  leurs  positions  et  les  forçait 
d'accepter  la  bataille  sur  un  terrain  qu'ils  n'a- 
vaient pas  tlioini;  mais  il  était  dangereux,  parce 
qu'il  s'eflecluait  à  peu  de  «liNÎanre  de  l'ennemi 
qui,  s'il  en  avait  été  averti,  aurait  pu  surprendre 
KMmée  française  en  marche  et  la  détruire  en 
détail.  L'empt-rrnr  jin^vint  ce  danper  par  le  «r- 
cret,  la  rapidité  et  la  facilité  que  lut  offrait  pour 
le  transport  des  troupes  le  réseau  des  chemins 
de  fer  |)ii'iiion!ai'^.  I.e  mouvement  commença  le 
2S  mai,  fut  favorise  par  le  combat  des  Piémon- 
laiR  à  Palesiro,  et  le  2  juin  l'armée  françaist^ 
atteignit  le  Tessin  à  la  hauteur  de  Buffalora  et 
de  Inrhig»;  elle  le  franchit  le  3,  et  le  4  juin 


toire  de  la  Trance.  S'il  y  a  des  hommes  im  n-? 
comprennent  pas  leur  époque,  je  ne  suis  i^Aé 
du  nombre.  Dans  l'état  éclairé  de  l'opinion  pn- 
bliqoe,  on  est  plus  grand  «njourd'hui  par  l'in- 
lluence  morale  qu'on  exerce  que  par  des  con- 
quêtes stériles,  et  celte  influence  mot  ait:  je  la 
cherciie  avec  omneil  en  contribuant  k  rendre  libre 

U!ir  i1e«;  pliiv  belles  parties  de  TF-urope.     A  «on 
armée  il  disait  :  «  Tout  n'e^t  pas  tcrmioe  \  nous 
aurons  encore  des  luttes  à  soutenir,  des  obstacles 
à  vaincre.  «  En  effet,  les  deux  armées,  franco - 
sarde  et  autrirhienni%  se  trouvaient  bient«tt  mar- 
cher, sans  le  savuu,  à  l'eucontre  l'une  de  l'autre. 
Ce  fut  cette  rencontre  inopinée  qui  amena  la  lia- 
taille  de  Solferino,  Les  deux  arrn«'es  viiir.  nt  «c 
heurter  de  front  sur  quatre  points  à  la  fom  :  nu 
peu  en  avant  de  Castiglione  (eorpe  des  maré- 
chaux nira;!uey  d'Ililii»  rà  et  Mac-Malion à  la 
hauteur  de  Medola  (corps  du  général  KielJ,  eu 
'  avant  de  Rivoltdla  (troupes  du  roi  de  Sar- 
i  daigne),  et  à  Casld^GoCTredo  (corps  du  m«ré* 
chai  Canrobert).  Contrtie  ces  corps  d'armée  mar- 
chaient  alors  à  une  certaine  distance  les  uns  des 
antres,  l'empereur  donna  immédiatement  les 
ordres  nécessaires  pour  le>  rallier.  Ce»  dis|H)>i- 
tions  prises,  il  .se  rendit  sur  les  liauteurs,  au 
centre  de  la  ligne  de  bataille,  où  le  maréchal  Ba- 
ragiiey  d'lliHier>  avait!  lutter,  dans  un  teirain 
dinirile,  contre  «le>  troupes  qui  «e  renouvelaient 
sans  cesse.  Le  maréchal  parvint  néanmoins  |uâ- 
qu'au  pied  de  la  colline  abfupte  an  sommet  de 
laquelle  est  bàli  le  villa;:e  de  Solferino,  que  dé- 
fendaient des  forces  considérables,  retranchée* 
dans  un  vietit  ebàteau  et  dans  nn  cimetière,  en* 
tourés  l'un  et  l'autre  de  murs  épais  et  créndén. 
Les  trou|>e&  du  maréchal,  exténuées  de  fatigues 
et  exposées  a  une  vive  fusillade,  ne  gagnaietil 
du  terrain  qu'avec  benncoup  de  difBcullés.  •  1^ 
ce  moment,  l'impereur  <^onj<a  i'onlre  à  la  divi- 
sion Forey  de  s'avancer,  une  brigade  du  cAté  de 
la  plaine ,  l'autre  sur  la  hanlnir,  contre  le  vil- 
lage de  Solferino ,  et  la  fit  soutenir  par  la  divi. 
sioo  Carnoti.  de>  voUi^eursde  la  garde  qui,  sou6 
la  conduite  du  genéial  Sévelinges  et  du  giuiéral 
i  LelM^nf  »  alfai  prendra  position  i  découvert,  à 
i  trais  cents  mètres  de  l'ennemi.  Cette  manoovrt 
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dtôda  do  ittccite  so  oenire  (1).  »  LcftiMuieloas 

dett  collines  qui  avuisinent  Solffrioo  furent  suc- 
e«.'>MV<'»i?fnt  enlevés  :  à  liois  heure»  el  demie 
Us  Autnciiiens  évacuèrent  leurs  pa&itioas  t:Q 
Uî»»uit  quinze  eeiiU  pri&onnier:i ,  qoatone  ca- 
nons et  'Ifux  drapeaux.  ren«ffint  que  Ir  rorp^ 
d'aniMîe  du  ourédial  ikragucy  d'IlUlicrâ  H)ule- 
natt  Tatltammcnt  la  lotte  i  Sotf«Hw»,  cdui  do 
iluc  (le  Mai;eatd  s'eui|»ara,  après  plusieurs  charges 
vi^oureu<>^<,  des  po!»i(ioas  de  San-Cas^iano. 
Vers  cinq  liturcs  du  j>oir  les  voltigeurs  de  la 
(tarde  al  les  tii  ailleurs  al^iriens  enlraicnt  eu 
liiétne  temps  à  Cavii  in  i  I  où  ils  étaient  parve- 
nui»  Â  deloi^r  leA  Auli  iclucus.  Kce  luoineot  une 
cITroyable  tempête  éclate  et  cuapeodil  le  choc 
•le.-i  deux  années.  qn^  l'orage  eut  cc  la 
lutte  recommença  el  l'e»aeiiu  fut  ciiassé  de  touieii 
let»  hauteurs  qui  domliMil  le  village.  DicntAt 
apr«>s,  le  tea  de  rarlillerie  changea  la  retraite  des 
Auhioliiens  en  une  fuite  procipilèc.  Pendant 
cekle  action,  les  chaMturs  à  cheval  de  la  garde, 
qaî  Aaiiqiiaient  te  droite  da  maréchal  de  Mac- 
M<d)ou,  rc|K)tr-<riicnt  avec  -lun  ■  i  i  cavalerie 
autrtdiienue ,  qui  menaçait  de  la  touiuer.  A  six 
heures  et  demie  la  bataille  était  ftasnéeau  centre. 
Maii^  la  droite  et  la  gauche  restaient  cntorc  en 
arrit-re;  la  première,  composée  du  quatrième 
curpo,  avait  occupé,  i  sept  lieures  du  matin, 
Medola.  Le  plan  do  général  ISiel  était  <i('  se|)or- 

ter  v«-r8  Guiddizolo,  dès  que  le  «hic  lii'  .M.igenla 
se  serait  emparé  de  Cavnana,  espérant  ainsi 
rooper  rennemi  la  rooto  de  Volte  il  da  Goito; 
tii.iis,  pour  exécuter  ce  plan ,  il  fallait  que  les 
troupe»  du  troisième  corps,  commandé  par  le 
uuire<  liai  Canrobcrl ,  vinssent  remplacer  à  Re- 
beeco  l'une  des  divisions  (général  de  Lucy)  du 
rorp-  .r.trin^e  du  p  néral  Niel.  Le  troisième 
curp^  qui ,  sur  sa  gauche,  se  reliait  au  deuxième, 
par  ta  division  Renault,  (atsAit,  sur  sa  droite, 
f.i<;e  à  C<î-t»  l-r,orrrfdo ,  afin  de  siirvfiller  les 
mouvements  du  corps  détadié  dont  le  départ  de 
Blaatou*  avait  élé  annooeé.  Cette  apprékcBikn 
paralysa,  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  le 
lroi>i<  iiie  (  f>rp«;  d*arm<*e  :  le  maréchal  Caniol»ert 
oc  jugea  pas  pfudfiil  de  ptôter  tout  d'aU>rd  au 
«loaliikme  corpa  l'appol  que  loi  demandait  avec 
instinre  le  pén^^ral  >'i<-!.  Ce  nf  fut  qtierers  trois 
heures  de  l'aprés^di  qu'un  renfort  de  troupea 
fratebat  permit  ao  géoé^l  Hiel  de  pénétrer  vle- 
torieoiement  jusqu'à  Guiildixolo.  L'orage  mit  fin 
a  la  lnl(p  quf  K'*  3*  et  4*  corps  menaçaient  de 
tf'udre  si  luueste  a  l'ennemi.  A  l'extrême  gauche, 
occop^  par  rarmée  do  roi,  Taction  avait  été  éga- 
Irrnf  nt  liè^i-riTe:  aprà<  île  rudes  cniiilints.  ille s'é- 
tait emparée  de  Sao-Martino  et  de  l'ozzolengo. 

Ln  lialaiUo  de  SoUcrino  dora  lefase  heores  ; 
c'est  une  des  plu4  sanglantes  de  nos  jours. 
Les  pertes  de  rcancmt  étaient  trèa>cooaidéral)les 

1  f.iillfdn  :U  la  Ij.ilalllt  dç  Solfirino.  Cr-,\  cr  m**- 
v«ai  qti  «  ci)KM»i  M.  Y  vofl  pour  rrpr««ejiter  U  BataiUt 
dé  \oifrrino.  nuriiaqiie  toite  ani  tcora  I  l'*sr«eltloo 
a*  f«i*tor«  ac  INS. 


i  en  }oger  tenlenwBt  par  te  nombre  des  morts 
et  lies  blessés  abandonnés  sur  tOOlê  l'étendue 
du  champ  de  bataille,  qui  n'avait  pas  moins  de 
cinq  lieues  de  front.  Il  laissa  entre  les  mains  du 
vainqoeur  trente  pièces  de  canon ,  quatre  dra- 
peaux et*>ix  mille  prisionnifrs.  I/arniéo  aufri- 
chienue  combattit  aous  les  jeux  de  son  souve- 
rain ;  la  préscnee  des  deux  empereurs  et  du  roi 
rendit  la  lutte  aussi  acharnée  que  décisive.  Na- 
poléon 111  ne  (03sa  pas  tm  sm\  instant  de  di- 
riger l'action,  en  se  (ioiUiut  .sur  tous  les  ]K>ints 
où  ses  troupes  avaient  à  déployer  le  plus  d'é- 
nergt*-;  à  divprfr?!  reprises,  les  projectiles  de 
l'eoueroi  frappèrent  dans  les  rangs  de  l'ctal-ua- 
jor  el  de  Teseorto  qni  suivaient  remperenr. 

Iiiiiiii'diatement  après  celte  victoire,  les  Au» 
trichiens  abandonnèrent  toutes  les  positions 
qu'ils  avaient  préparées  sur  la  rhre  droite  du 
Mincie.  Le  l^'  juillet,  l'armée  alliée  franchit  cette 
rivière  sans  résistance,  et  le  3,  le  prince  ?iiapo- 
leon  atteignit  Goito,  à  la  tète  du  \t'  corps  pour 
faire  sa  jonctioii  avec  le  reste  dea  tronpes.  Ainsi 
arrivée  devant  Vérone,  rariii'f  'le  N^jtoléon  llf, 
composée  de  cinq  corps  d'dnnt^r  1 1  Me  la  garde 
impériale,  ooeope  une  ligne  compacli*  qui  s'étend 
parallèlement  au  Mincio  depuis  Casteinovo  ju$« 
qu'à  l'o/rolo.  Pescliiera  est  sous  Ip  canon  «arric, 
Éntin  une  flotte,  sous  le  coiiua;iii<kiiiLiil  ilt-  i'a- 
miral  Romain  Desfossés,  a  |>énélré  dans  l'Adria- 
tique :  maltresse  do  l'ili'  'le  I„i>>>iiii,  flli-  n'at- 
tend que  le  signal  d'attaquer  Venise,  te  fut  dans 
cette  position  menaçante,  ao  roilieo  de  la  marche 

victorien d'iine  armt'c  ilc  (  crit  (  inqnante  mille 
homiiii  s,  que  l'empereur  des  Français  résolut, 
comme  par  une  inspiration  soadaine,  de  propo- 
ser à  l'cmpercor  d'Autriche  un  armistice.  Au.sâi 
cette  proposition  parut-elle  si  extraurdin.iin-  à 
François-Joseph  qu'il  semblait  d'abord  n  v  voir 
qu'on  piège,  et  II  remit  au  tenderoain  sa  réponse 
à  la  lettr**  autopraphc  «loiil  h'  gi'm'ij!  Fleury, 
arrivé  à  Vérone  dans  la  nuit  du  7,  était  porteur. 
Le  11  joHiet,  les  deax  souverains  eurent  une 
entrevue  à  Villafranca ,  situé  à  peu  près  à  égale 
iliïitancedt'  SoIftTÎtloi't  de  Vérone.  K  n<'iif  lu  urcs 
précises,  raconte  uo  témoin  oailaire,  l'empe- 
reor  Rapolémi  attdgidt  Viltefranca;  et  comme 
l'omp^Tf  ur  François  Joseph  n'était  pas  encore 
arrivé,  il  continua  sa  route  dans  la  direction  de 
Vérooe.  voulant,  par  eoortoiste,  aller  a»'devant 
de  Sa  Majesté  ;  son  escorte  se  rangea  en  bataille, 
à  la  soriie  dt^  Villafranca,  danr^  un  Hiainp  sur 
la  gaudiedela  loute.  Uicntôt  apparut  rcmperciir 
d'Autriche  qui  marchait  en  téle  de  son  escorte. 
L'empereur  i^f^  I  rnnr  iis  mil  aussitôt  son  cheval 
au  galop  et  s'avauça  seul  au  devant  de  Sa  Ma- 
jeste  (1).  »  Après  avoir  échangé  «ne  poignée  de 
main,  les  deux  empereurs  desrendirent  dt'  du  val 
dans  la  grande  rue  de  Villafranca,  devant  la  mai- 
son de  M.  Morelli,  et  monter*  ot  au  premier  étage 

(1)  La  Camptit^^  a  itnUeée  m9p>r  te  biraodr  U*^n- 
rourt.  t.  n.  i:  3k'.<  ututtatrma  MtiettUeia^  tcsa 
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|l)  Vold  1«  tnte  de  ces  prainloiU'ci  :  ■  Entre  S,  M. 
IVm(>rrrur  d'Aiitrklir  rt  S.  M.  r«HpMW  éU  fnmÇÊâ»; 
U  ■  rte  cocrmu  ce  qui  tvit  : 

!•  LndMi  ^ouTrralM  toMllMiMIlC  k  SMiM  tfMM 
COBféMntlao  italtroM. 

t»  CcUe  conrédérallM  M»  MM  h 

»  L'cartfMt  <**iHiWii  «Ma  ft 
fils  M  Mis  Mt  la  UataNIt»  A 
rcMet  <c  M«oi«»e  et  «t  Pmeliicra,  «e  maiére  fw  ta 

frohttère  dn  pMvisiooa  MMcMcaiMi  partirait  du  njoo 
extr^iiif  de  !•  foflerMM  à*  fgwhteia  et  t'éteadnit  en 

ligne  droite  le  long  du  Mmdo  /ll^qu■^  l.i  Grazie  ;  lie  li,  1 
SC'rt*roU  et  Siii-in;i  «ii  Tft  ,  d'un  lc«  (ronlu-fs  ucluel  e» 
contln-KT  .  '  ■  )  former  le»  Hunier  de  lAi.'-ii  •  i  >ni- 
prrtitt  des  f-'r40ÇAti  remettra  le  terrttuire  ccâ«'  au  roi  de 
SArdalfne. 

^  La  ViMi^tte  fera  partie  de  la  contrdrnitm  Italienne, 
iMlCOMStant  m>u«  UcAurminr  de  rempereiird'tgincbe. 
|j»fiaa4-atM  «a  Toaaaae  ai  k  4ae  d«  MoMoe  fc»> 


Ua  <c«t 

iTtoitrodoire  dana  an  Étati  «M 

T*  Aniiiitiie  pleine  et  entière  «1  aceonMe  4e  pari  et 
d'aiiir>-  (>rr«<>nii«a  eompromUet  a  roceaaion  dea  der- 
nier» eTrnemenl»  «l»nt  1rs  lerrlloirr»  de»  (karlies  lu  llure- 
taateii.  »  Fait  a  VilUfranea.  le  ii  )tiiliH  1W«.  «igae  : 
A^.)aif«Uea.M.ft. 


4mC'*)  ^'AP0I.1 

où  un  salon  leur  avait  été  préparé.  Ils  j  eurent 
on  entretien  qui  dora  pvto  de  deux  henfes.  Ce  fat 
de  là  que  sortirent  les  préliminaires  de  Villa- 
fronça  (  I  ) ,  rattliés  plus  tard  par  le  traité  tte  Zuricli. 

La  modération  Haus  la  ▼ictoire  est  une  chose 
bien  rare.  Le  TinnqDeur  qui  detnamle  la  paix , 
quelle  pranffrur  î  Apn^'s  In  bnfnillc  Ir  Snir->nTit> 
chacun  s'attendait  à  voir  l'empereur  poursuivre 
ses  soccèa  pour  arrirer,  selon  son  programme, 
à  l'expulsion  définitive  des  Autriiliiens  de  la 
péninsule.  Mais  que  de  sang  il  aurait  fallu  verser 
encore  !  Puis,  il  importait  de  voir  comment  les  Ita- 
liens s'entendraient  entre  eux-mêmes  dans  leur 
tf  tîvrc  î"iiritfiralion  ;  fi  importait  de  les  soumettre 
pour  ainsi  dire,  en  fiace  de  toutes  les  puissances, 
spoetatriee»  plus  en  moine  tBtéi'eaaéej,  è  le 
double  épreuve  du  temp>  et  !n  '^nje^se.  Cette 
dernière  conMdératioo  devait  être  décisive  dans 
l'esprit  de  l'empereor.  MalbenreBieRMat  U  sa- 
gieaae  ne  vint  pas  du  cMAob  elte  amait  dû  se 
trouver.  Depuis  tes  vaines  tentatives  diplomati- 
qoea  pour  rétablir,  conformément  aux  prélimi- 
naire» de  Viliarranct,  le  grand-dae  de  Toscane  et 
IrducdeMo  ^<mr  rlans  loors États, depuii^  la  chute 
des  Bourbons  de  Napleti  par  suite  de  l'iovasion 
des  froupe»  de  GerilMldi,  depois  t^nnexien  dea 
Oem-Siciles  et  celle  des  Marches ,  de  la  Ro< 
mapie  et  ilf  roinltrie,  en  un  mot,  depuis  la 
création  du  royaume  d'Italie  sous  le  sceptre  de 
Vielor  •  Emmumd ,  reeonnu  aujourd'hui  par 
toutes  les  piitçsances  ,  moins  PAutridie  et  l'Es- 
pagne» la  cour  pontiticale,  loia  de  a'nnir  au 
moavement  qui  enininn  tone  le»  lleiiene  I  ne 
former  qu'une  seule  nation,  qu'une  seule  patrie, 
repou<:<;e  systématiquement,  obstiaéinent ,  par 
son  invariable  non  poxsnmus ,  toute  offre  de 
conciliation ,  tout  moyen  de  transaction  ;  elle  fé- 
padie  cet  immortel  iiriiu  dY'tjuift^  qiielesgoa- 
Temements  sont  faii&  puur  les  peuples  et  non  tes 
penpiee  poor  lea  gonfinMBenli  a ,  et  letieiira 


:0N  m  4  isr'*) 

de  celui  dont  «  le  rojanroe  n'était  pas  de  ce 
ineiide  »,  r^rette  dooloareaseraent  la  perte 
du  pouvoir  temporel,  qu'il  déclare,  dans  m 
fan<îîti»e  qui  n'a  rien  d'érangélique ,  n<*c<^- 
saire  à  l'exercice  du  pouvoir  spirituel,  se  met- 
tant en  contradiction  flagrenle  nvee  rcmdgi» 
TDPnf  de  toute  l'histoire,  et  ne  cachant  point 
seà  sympathies  pour  les  ennemis  du  progrès, 
ni  sa  iiaioe  pour  ce  qui  tient  de  près  on  de 
loin  aux  grandes  conquêtes  de  la  révolution 
française  (I).  La  base  du  traité  de  Zurich,  Tidée 
d'une  confédération  italienne  ayant  le  pape  pour 
président  honorera,  de  même  que  tons  tes  eoih 
seîli»  qtie  Temperetir  'lr<:  Frr»nt;ais  a  cru  drvolr 
adresser  au  Saint- i*ère,  sont  rejetés  avec  dédain 
per  eenx-là  mêmee  qoi  enraient  ev  font  intévii 

à  les  acreptfr  {").).  Cependant  des  haïnnHettrî 
Don  italiennes  protègent  encore  le  pape  contre 
les  Italiens  qui  n'en  teulent  point  comme  roi  ; 
les  troupes  françaises  continuent  dVMeaper 
Rome,  et  la  capitale  désigné'  <ttr  rov^nme  d7- 
talie  est  un  fojer  de  conspiration  contre  Victor- 
Emmanuel  el  aen  potaant  affié.  Cette  situnlioB 
annrin  itf*  f^i-pimifri ,  comme  l'erreur,  devant 
l'inflexible  logique  des  événements.  Les  appds 
finement  réitérée  en  sèle  des  catholiques,  la 
déroute  de  Castelfidardo ,  la  violence  des  all^ 
cution£  pontificales  et  des  manifestes  épisco- 
paux,  l'impuissance  des  intrigues  lé|;iliiuistes  et 
des  bandes  mercenaires  de  Pmnçoia  II,  dn^ 
Traient,  si  les  i>artis  n'étaient  pas  avet»çle«»,  .ivmr 
dissipé  toute  illusion  dans  le  camp  des  princes 
4e  draN  divin;  pendant  qne  les  «aCuits  dnillaie» 
représenté^  mi  parlement  de  Turin  et  ;^TOupé« 
aniour  de  kur  roi  constitutionnei ,  ne  se  laissent 
déloamer  de  leur  but  par  aucune  excitation ,  ai 
indifinn,  nlétranièm,  et  donnent  au  monde  le 
beau  <^,prtnr'c  d'un  pptivil''  'P''  ''''  ^♦'ntitnent 
de  sa  lorcc  et  U  conscience  de  M>n  droit. 

L'tevantnneiewnéiNat  que  le  Pnnee  retira  de  la 
ffuerre  d'Italie  fut  (24  mar>  1860")  TacquisitioB  de 
trois  nenveaox  départements  par  l'annexion  du 
eomtédeMleeeldela  Savoie  ^3),  au  grand  ttéplaisir 
d*nna  pniisMa  vnWne  qoi  aime  k  pronenccr  de 
beaux  discours  en  faveur  desnatio"«  «purimée^, 
mai»  qui  ne  dépense  pour  leur  cause  m  »aag  m 
nbflln»  I«*Juii^ciem  évoqna,  à  cette  nccaeieB, 

l'ombre  des  souvenirs  1*^  l  s  t  j,  et  ce  ne  fut  pas  m 
faute,  si,  eo  sajet  de  la  seutralisiatiou  de*  froo- 
tiètne  fraBro-hetvétiqnee ,  elle  ne  parvint  pas  à 
broailler  Tempereur  av^  ta  Suisse  el  avec 
les  MÉssaaoes  signataires  do  traité  de 


;t|  Vey.  VAUooUiam  dn  pape,  prononcée  ie  I  J«ria  taai. 
)cur  de  U  eaoooUaUoo  4ta  laariin  la^naaki.  ct  ta  Jte* 
fomt*  ér%  évéqne*  rt  cartfiatem  Maato  I  : 

(SI  Vajr.  la  tottra  «s  ruapaïai  • 
ii  if  milaw'  (U|aa«ltrlSt»|{laa 
Hitwf  Isaaées  leie  et  isii  i .  et  ri 
Ir  raf  #lMnit,  eroeli.  tn-t*.  imi. 

p;  la  S^*o\e  rorn)e  if-  ûrr.irlem'Bt  de  la  Savoie 
(SSt.MM  tu^ltJnl«:  rhel-ll.-u  rhimberv  ! ,  et  le  d^tMirte- 
Birnt  (J<-  I       11      Sj»o  r  :  trî.CK*  h^tMtjnl*  :  clirf-lieii  *  □  . 

accy  ).  M«e,  a«<^  une  population  4e  iat,7f»  âmet .  toroae 
la  atpmsawat  Sas  Alfaa  i 
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L'annexi'm  ili^?  nnuTcim  frrrUn'ics  à  rFiiipirc  ■  cette  rf9»«l»'rj'  ■  dr  r?(:f>»nsiniri.  Les  re- 

'rançatii  était  exigée  par  ta  rectitîcatioii  de  8C8  ,  cherclieftqu  uuy  uiameuei  eiuUdécouverWd'iua 
Ânltes  du  cAlé  Ai  roytimie  dHiHe»  nM|nel  Né»  '  fnml  noMbra  d'ttbjeto  précrnox,  parmi  loquel» 


polt'on  m  venait  (Tr  <!<>ntierla  Lombarrtie  p.ir 
le»  traité*  de  Vitlafranca  et  de  Zuridi.  La  ha- 
vuic  était  d'ailleurs  ooe  conquête  en  quelque 
«orle  tonte  morale  :  tel  IttMInto  de  eette  pro- 

▼inw,  appeté-i  A  se  prorronerr  etïT-m^me*  à  ret 
égard  librement,  montrèmit,  par  l'unaniroité  de 


(Icu^  h\t'ins  il»;  c»ininanilnn<>iit,  dont  Tua  fut 
oDeri  à  la  reiae  Victor»a  et  l'antre  à  l'empereur 
é»  Fratiçaift.  Le  paiai»  de  Yiten-MiAf;  fut  eiuiuite 
Hvré  aax  llamrae»,  sur  l'ordre  de  lord  Klgin,  afin 

de  frspper  de  terreur  les  C-limoi:4  [mtr  It  Nf|uels  la 
eiHiaervatioa  de  ce  paiaiii  impénui  était  l'uiijet 


leurs  tulfraitM,  eewiMen  Ht  détiraient  faire  of>  |  à'um  cuM»  owpntWàtn,  Le  17  oetobra,  an  mo- 


firi.-l!finotit  parti.^  df  h  •^r.in'l"  fimiUp  (rançaisr 
à  laquel!<-  tis .ippaitenaient  deja  naloreliemeat  par 
lenrTangiif,  l*^iiniiiMRini,ltMaitmNnvlé<le  lews 
iij'   '  s  ri  Us  grandes  phases  de  leur  histoire. 

C»'p«  [idant  l'empereur  avait  donné  à  la  Grande» 
Bret^igne  l'exemple  do  désintéretaement  en  ai- 
dut  M  |atoas«  <f  taqMi»  tSOér  dan<t  la  fMrre 
de  la  Ch'mc  oft  ]c  commfTre  de  la  Fmn  €»t 
œcore  si  fdiblcmeiit  représenté. 

On  te  rappelle  que  feicair*  êWfjliù'tNmgÊÊÊtt 
ayant  à  b<irl  lo^  plénipoif^ntiaitet  qui  de- 
vaient s*^  rendre  à  !>(>kinç  |>our  la  raiiicatieadu 
(rai1édcTieo-tsin,fut  rcnu-  èeoups «teemndant 
!•>  r<  i  h'i.  rt  'tut  battre  en  retraite  à  la  hauteur 
des  fort»  deTakou.  Cet  acte  d'une  tiostilifé  Mii- 
Tage  détermina  le^  deux  puiasaacea  alli«e&  à 
pTsodfB  oM  f^Mtetlon  pfMDpia  et  énergique. 
Le  baron  Gro«  ««f  lord  Fîgfn  rrtnnrnArpiit  dans  la 
mer  de  Chine  arec  des  forces  suffisantes.  Le 
SI  aodt  ism.  rtmitéB  angfo-rnmçalse  ioni  les 
ordres  de  Kir  Grant  d  do  général  de  Mootaoban, 
emporte  ff*.i>«3iit  Ips  forts  de  Takon  aprè^  avoir 
ciiaâ&é  les  trou|»eft  tartaresde  leurs  camps  retran- 
cMf.  MaiSp  fMnffant  tfa'm  éberche  à  «'entendre 
S')*-  <  prt'Iirriin.nrf^  et  te  Heu  de  réunion, 

un  curiis  de  Tartares  effectue  une  attaque  im- 
prévue, et  plmlenni  membres  én  personnel  des 
deux  légations  sont  cnitncnés  prisonniers.  Les 
Ticloires.  suctessirement  remportées,  le  18  et  le 
31  septembre,  k  Chan  kta  wang  et  h  Palikao,  sont 
le  ebâliment  de  cefto  féktnie ,  conduite  habituelle 
d'un  i»e"ipf  ■  'in!  mnnqtre  dpfiMit  :*t'ntiinfnf  d»-nit 
iotemationai.  On  journées  rictoneu&es  rappro- 
Aàml  tramée  aRMe  h  ftilomilici  Pcktng, 
et  lui  valurent  cent  p■^ces  de  r.inon  :  elle  n'av.iit 
éprouvé  que  des  pertes  insignifiantes.  «  1^  plume, 
igoutc  le  rap|K)rt  du  général  de  Mootauban,  eréé 
depnispar  r>'rii[>erenreonrtede  PiXfcao.h  piume 
e^t  impuissanff  à  donnertme  idée  vm?*"  'ff  r*»  qni 
se  pasca  autour  de  nons.  L'ennemi  nous  cotoiirait 
ft  perla  de  vne;  Ici  lappnrls  dee  prftonufera  et 
dr-;  isp'nn>  varient,  dans;  I*é^  ■'(i  itinn  de^  forces 
chtnoi.vs.de  iO  à  60,000  hommes.  Tout  eda 
est  &i  étrange  que ,  pour  raidre  compte  de  nos 
ineoès,  Q  faut  remonter  Mca  bant  dans  !e  passé, 
et  se  rapi'f'fT  Ip«  virfoires  eonstantes  de  qnel- 
quRTs  [Mfigneps  de  soldats  romains  sur  les  hordes 
birborv».  •  te  S  oelobra  1S60,  ranaéeaMée 
fu'tîa  r.iTTVno  p<»or  <e  porter  *ur  P*»kin?  A  -rni 
approrhc,  les  troupe.^  tartares  se  retirèreat  à 


mi^nt  mi  tri>ope<>  alliées  allaient  se  disposer  à 
bombarder  Peàiag,  ie  prince  Kong,  frère  de  l'em* 
perenr  de  CMae,  tl  annooear  qn'il  ëlatt  |N«t  à 
conclure  la  paix.  Comme  condition  préalable  tous 
les  [irisonniers  devaient  être  rendus.  Sur  trciz»"» 
prisonniers  fiançais,  six  rentrèrent  au  camp 
après  avoir  essuyé  les  traitements  les  plus  inhu- 
mains, fept  étaient  mnt  t<^  pir  -^iiite  de  ci",  traj- 
teœeats  :  ils  fiireol  «okancileiaent  enterrés 
i  Pekinf  daml'aMlca  dnetière  français  que 
l'empereur  Kans-îli  avait  aafrefois  accordé  aux 
missionnaires  ealfaoiiques.  La  paix,  signée  avec 
on  grand  cérémonial ,  le  26  octobre  1860,  ratifia 
le  traité  de  Tien-Tste,  et  alipnla  une  indemnité  de 
huit  million»  de  taéls  h  ]»ayer  {wur  frais  de  guerre. 

L'empereur  est  aujourd  hui  olûcieUeiaent  re- 
préseali  à  II  oenr  de  PddnR  :  janait  aooTerain 
de  France  n'avait  encore  obtenu  une  pareille 
satislactioo.  Le  prince  Kong,  dief  du  conseil  de 
réi^Mce,  bit  donner  au  jenoe  empereur  Tcboung> 
Tchî  (igé  de  dix  aM)  les  principes  d'une  édu- 
calinn  européens,  on  n'e«it  prîs  oublié  l'en- 
seignement de  ta  langue  françai&e.  Ce  mémo 
prinee,  édairé  «I  libéral,  adressa  (mai  1M9) 

aux  mini^frcs  de  Fr-Tnrp  et  d'An|.'!''frrrr 
dep^be  pour  les  remercier  de  la  coopération 
de  ces  puissances  ponr  le  dettradioo  des  re- 
belles ou  Taïpings ,  et  il  déclare  «  être  prêt  à 
tout  faire  pour  resserrer  le.«ç  tiens  d'amitié  qui 
unissent  le  gouveroemeut  cinnoi^  k  tes  bons  et 
toyaox  alliés  >.  L'ouverture  de  la  Cbioa  aux 
pe^plp•^de  l'Oreidenl  sera  sisnjté  comme  00  des 
faits  les  plus  considérables  de  l'iustoire  dn  dix- 
nenii>me  sièele  Lee  embataadea  de  la  Codiin» 
chme  (mai  1861)  et  du  Ja[>on  (avril  1862),  en« 
voyées  à  la  cour  des  Tuileries,  montrent  que  le.s 
nattons  les  plus  réfractaires  de  l*Aaie  s'em- 
pressent 'I  ruirer  dans  la  voie  da  pragrèa,  o<i- 
verlc  par  la  France  et  l'AngIr'terrp. 

Le  royaume  d'AJiuaui,  dans  tes  parages  de  la 
OoeMiicbfae.  pcnistnkwnl  encore  à  ioidter  des 
oh-^l.ïcles  h  1.1  îihrr'  communication.  Depuis  le 
commencement  de  notre  siècle,  la  France  avait 
vainement  essayé  de  rtmen»  des  relations  avec 
le  gouvernement  aimamiteou  d'obtenir  «les  allé- 
nnations  anx  violfnces  dont  les  missionnaires 
étaient  robjd.  En  1850,  l'empereur  avait  chargé 
m  agent  spécial  de  se  vendre  à  Touranc  et  de 

faire  une  nouvHIe  tenta! ive  |M)iir  vniiu  rc  l'.iveugle 
obstinatioQde  la  cour  d'Annam.  Cet  agent  ne  fnt 


ing,  magnifique  résidcnee  d*dld  de  l'cm-    pas  mémo  admis  à  débarquer,  et  il  dut  s'éloigpier 
pereor  de  Chine.  Mais,  k  mm  arrivée,  eNe  tnaee  I  sans  avoir  palUreperveair  à  0né  le  message  dont 
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H  était  porteur.  Ces  procédés  fareotsui?îs  d'uDe 
nouvelle  persécution  plus  rigooreuse  encore  que 
le>  précédantes,  dirigées  contre  les  missionnaires, 
et  an  érêquc  (M  l)ia7i  fut  mis  à  mort  après 
afoir  été  livré  a  li  alïreux  tuuriiientî.  Il  ét^iil  im- 
poMibie  à  renpereor  de  permettre  que  ses  m* 
Tertures  fussent  rejetées  avrc  tnnt  de  !iautf'ur, 
et  que  sa  sollicitude  devint  une  cause  de  persécu* 
Uod;  une  expédition  futréadiie.  Le  gooreme* 
ment  espagnol,  qui  avait  des  griefs  analogues  à 
faire  redresser,  s'empressa  de  concourir  au  but 
de  cette  expéditiun  dont  le  coiiunandeinent  était 
oonflé  au  vice-amiral  Rtf^aull  de  Genouilly,  en 
TTicttant  à  sa  disposition  «m  r(*<^iment  (îe  Manille 
et  deux  navires  de  guerre.  Le  17  février  18^9 
IftcHadetle  de  Saigon  fiit  emportée  d'assaut  par 
les  trou|)(  s  Tranco-e.^pagnoles;  le  17  novembre 
suivant  eut  lieu  !a  prise  du  fort  de  Toiirane  qui 
domine  les  communicalions  entre  la  capitale 
(  Hné)  et  les  forces  de  rcnnenii  ;  les  Annamites 
furent  battus  h  Mitliy  et  dt.'loi;t^s  de  leurs  relran- 
cbementâ;  enûn,  depuis  le  iO  février  1860,  le 
port  de  Saigon  est  ou?ert  an  oommeroe  de 
rEiirope  (I).  L'attitude  hostile  du  gouvernement 
annamite  provoqua  bientôt  de  nouveau  l'inter- 
vention du  corps  expéditionnaire,  placé  sous  le 
eommandement  du  vice-amiral  Chamer.  Les 
journées de>  et  "^j  ft  vn'er  18ei,et  la  prise  de 
la  citadelle  Mithy  le  12  avril  suivant,  doivent 
assurer  i  la  Franee  la  possession  des  proviaoes 
méridionales  do  la  Cochinchine.  Enfin  un  rap- 
port récent  du  vice-amiral  Booard  nous  apprend 
qu'après  la  répression  éneipqiie  d'une  Teste  in 
sorrcction.un  traité  de  paix  a  été  solennellement 
corn  lu  h  Uné  { 1  '*  avril  1 803  )  avec  le  roi  Tu-Duc. 

Si  nous  voyons»  dans  l'Asie  orientale,  un  grand 
entpire  se  ranimer  sons  te  souffle  civilisateur  de 
l'Europe  chrétienne,  un  autre  empire,  à  l'ouest 
de  ce  grand  continent ,  menace  de  s'éteindre  sous 
finfluence  de  ce  même  souffle.  Les  fanatiques 
sectateurs  de  Mahomet,  ces  guerriers  jadt^  si 
rctioutés,  savent  mal  contenir  lettr  haine  en  face 
de  ces  giaours  autrefois  si  méprisés,  aujourd'hui 
ses  protcdears.  La  Moeque  est  le  foyer  oà  se 
relrempe  chaque  année  la  rage  des  musulmans  ; 
en  18 j8,  elle  fit  explosion  &  Djedda,  port  des 
pèlerin«  de  l'islam ,  par  l'assassinat  dée  consuls 
firan^ais  et  aurais.  Le  massacre  des  Maronites 
p,ir  tes  [)ru<es,  en  juin  1*^^,'^  f  it  le  second  épi- 
sode de  cette  conspiration  universelle  des  mu- 
sulmans eooire  les  chrétiens.  A  petoe  la  nouvelle 
des  •'•vt'netnents  de  Syrie  était  elle  arrivée  en 
France,  que  l'empereur,  en  vertu  de  cet  antique 
protectorat  de*  chrétieua  d'Orient  qull  ne  sao- 
rait  abandonner,  sa  hfttt  de  provoquer  les  me- 
stires  néressaires  pour  remédier  à  la  siluàfiMn  ; 
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son  désir  de  faire  justice.  liais  on  reconnut 
bientôt  que  ni  l'ancien  droit  de  protection ,  ai 
les  sentiments  exprimés  par  le  sultan  ne  pou- 
vaient suffire;  taudis  que  Fuad- Pacha  se  di- 
rigeait avec  ses  troupes  vers  la  S} rte,  la  toa»- 
sacrea  eontiouaieoL  L'empereur  voulut  «Ioh 
proportionner  l'action  à  la  nécessité,  tout  rn  pro- 
cédant avec  une  réserve  extrême  daus  une  ques- 
tion où  l'avenir  est  si  fortement  enga^^é.  Ce  ae 
fut  qu'après  s'être  mis  préalaUement  d*neeoid 
rivec  les  grandes  puissances  qu'il  envoya  ie» 
troupes  en  Syrie.  >  La  France,  disait  rem(>er«^ 
en  panant  le  Si  juillet  en  revue  te  eorps  expé- 
ditionnaire placé  sons  les  ordres  du  général  de 
Beaufort  d'Uautpoul ,  la  France  salue  avec  bon- 
heur oneexpédilion  qui  oliqu'un  but,  celui  de  fine 
triompher  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité.  •> 
Ainsi,  la  tâche  acceptée  de  tous,  c\st  h 
France  seule  qui  va  l'accomplir.  Aussitôt  Ma 
drapeau  se  défMiè  k  Beyrouth,  et  len  maa- 
^ai  ri  s  s'arrêtent.  Dtns  n  t  ::.tt^rv.il|e,  les  autm 
puissances  de  l'Lurupe  eii^uieut  une  «HnnHi- 
non  de  délégués  avec  la  triple  mission  de  cbà- 
lier  les  coupables,  de  réparer  les  désastres  ea 
fixant  des  indemnités  et  de  se  concerter  Mjr 
la  |»acification  définitive  des  peuples  du  Liban. 
On  avait  d'abord  pensé  qu'un  délai  de  six  mois 
suffirait  fiourcela;  mais,  lorsque  le  délai  allait 
expirer,  on  reconnut  que  l'ieuvre  de  réparation, 
rencontrant  des  obstaisles  imprévus,  n'était  pa< 
encore  itchevcV.  I.a  Syrie  devait  èlre  évacut^c 
en  mars  1861,  bien  que  les  conditions,  qui  m 
avaient  nécessité  l'oecupation,  fussent  toujouri 
les  mêmes.  La  conférâce  de  Paria  Ait  nsiae 
en  demeure  d'evarnîner  de  nouveau  la  question. 
On  y  souleva  des  objections  de  tout  genre  :  ia 
Porte  Ottomane  se  prétendait  asaet  forte  pow 
arrêter  le  pro;:rès  des  massacres,  des  incendier 
et  du  pillage.  L'Angleterre,  plus  jalouse  de  ses 
intéréU  que  sondeuse  du  sang  des  chrétiens,  pea- 
sad  romine  l.i  Porte.  La  Russie  penchait  vera  l'o» 
pinion  de  la  Franc*»;  l'Anlriclie  et  la  Pm--».  -sn  ^ 
se  montrer  oppoM:es  a  cette  opinion,  1  accueil- 
laient avee  maint  d'empressement  En0n,  on  pur- 
vint  à  s'entendre  sur  un  altermoicmenl  :  l'inter- 
vention tut  prorogée  de  trois  mois,  du  à  mars  au 
5  juin.  Depuis  l'édiéanee  de  ce  denier  délai  et  le 
dé|vart  des  troupes  françaises,  les  apprébeo- 
sions  des  chrétiens  de  la  S^rie  augmentent.  Eu 
cas  de  nouveaux  massacres,  la  Hussie  a  d'a- 
vance, par  one  dédaiitioii  solennelle,  mis  sa 
resf>onsibiIité  h  couvert.  Quant  à  la  France  , 
tous  ceux  qui  ont  à  cxeur  l'iutérét  de  l'huna- 
nité  s*asaocieront  I  ces  paroles  d'un  des  mi- 
nistres de  l'empereur  :  «  Les  actes  signé»  et 
la  dij;n'té  de  la  France  tmtr*  f>nt  un  devoir  ri- 


à  l'exempte  de  Louis  XIV,  il  s'adres»»  d  aboril  |  goureux  d'executet  luyaiemciit  la  coaventioo  it). 


immédiatement  an  sultan  pour  invoqnnr  son  in- 
tervention en  faveur  des  chrétiens  du  LrkirirLc 
if.  jnillet  1860,  le  Sultan  lui  écrivit  jK>ur  attester 

(>1  /oy.  dant/e  MamiUur  da»  JolUet  IKO.kregk- 
Mcat  ét  r«sverl«re  «e  er  patî. 


SU  en  réinlle  de  nonvemx  naUieors,  ce  n*est 

pas  Ti  ni'.  mais  d'autres  qui  en  auront  la  re*- 
|M.>nsab)lite.  Si  la  I  rance  ne  se  trompe  pas  daoa 


(i)  l«t  arUcicA  de  ceU* 
H  MmMmr  àm  u  Jala  iSSt 
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Mft  prérimons,  si  ceux  ne  p«aieit  pas  comme 
elle  trompent ,  le  «sang  qoi  pourrait  cmili-r 
rftomiKTa  mr  eux.  bn  pr<beQcede  cc&  iovoca- 
tkNBt  «le  la  foi  jnrfe,  «a  prtmm»  d'na  MNiverain 

qui.  rhf/  lui  f*f  qtip!qu«*  friible  qu'il  pui>;sc  ôfrp, 
invoque  son  indépeudance  et  se  deciare  en  état 
de  Aire  loi^nCiM  II  poKce  d«  ms  prarinces, 
nou«  ne  pouvons  faire  qu'une  chose,  c'est  de 
prenilr*;  i'Kuriipe  à  témoin  de  nos  craintes  et  de 
i'iinnien^  ri'.«|>onsabiiité  qu'elle  encourt...  Ce 
n*i»t  pas  la  France  qui  éràeoe  ce  maliMMreux 

pays,  c'e«t  rp.itrnpc  't).  » 

Kout  ne  dirons  qu'un  root  d'une  guerre  encore 
pradante,  oum  do«t  toot  bine  enlrevoir  «ne  (io 
prochaîne  et  li-'urru^e.  Les  sujets  deplnfnîc  iiue 
la  Fraoe*  avait  depuis  douxe  ans  contre  le  Mexique 
détemîiièreiil  l'emperear  à  j  envoyer  ooe  année. 
Ils  sont  nettement  exposés  dans  une  note  de 
M.  Thouvenel,  ministre  des  .iffair*'*  étran-îères , 
au  coatre>arotral  Junen  de  lu  Gravière,  curanian- 
dant  l'escadre  dans  les  parafes  du  Mèkiqoe. 
On  >  Miit  les  pertes  considérables  et  les  vexa- 
tions lie  lutU  genre  que  les  Français,  réaidaol  dans 
ce.  pa>4,  «ot  co  à  sttUr  par  suite  dt  l^inareliie 
f]ni  >  rèjîne  depuis  tant  d'ann^'es.  Kn  18;>3  et 
18â8,  le  guuvemement  de  l'empereur  était  déjà 
fcitervcoo  i  ce  sujrl  ;  mais  les  conventions,  arrê- 
tées entre  Im  el  les  chefs  momentanément  au 
pntjToir,  trouvaient  anouI^»'«i  p:ir  leurs  succes- 
seurs ou  devenaient  inexécutables  par  U  coexis- 
tence de  den«  aolorilés  de  Mt,  l'one  à  la  Vera> 
Crui,  l'antre  à  M«'\iro.  «  Les  »'!nl»iirr.is  d'unt* 
ItflU:  situation,  ajoute  M.  Thouvenel,  ne  se  fai- 
saient pas  sentir  pour  nous  seuls;  les  antres 
puissances  européennes,  qui  ont  de  nombreux 
ini**rél«  pnca'^iS  a«i  M*-\iqn*»,  la  Orî^mlp-Uretagne 
et  i'iUpagiic  notamment,  en  60ullrait<ut  couifiie 
noos.  Les  préoccupations  de  même  nature  que 
cet  état  de  tliosf*  devait,  par  cons<^qnent,  ins- 
pirer aux  trots  gouvemementj»,  les  avaient  aine- 
tiéê,  chacmi  de  leur  côté,  à  penser  que  la  re- 
eooititution  au  Mexique  d'un  pouvoir  unique  et 
nuprfrni»,  df»nt  l'action  pourrait  sV^errrr  stir 
toute  l'étendue  d(i  territoire,  était  l'unique  moyen 
de  rendre  è  ce  payr.  età  loua  tes  iMliHanls,  na* 
ltnnî.n\  et  étrangers,  l'ordre  et  la  paix  qiif  Iroii- 
lilait  si  profondément  une  lutte  sanglante  dont 
ou  ne  prévoyait  pas  te  ferme  (2).  >  A  la  fin  de 
tSOl,  le  président  .i<tiiel  de  la  république  meni- 
catoe,  Juarez,  parvint  à  occuper  seul  !<'  potiroir 
que  loi  disputait  le  général  Miramon  Le  uiument 
^lait  venu  de  demander  de  nouveau  une  juste 
Mti>rdr(îon  à  iK'S  pl-iinte-î  î(''iiilinu>*  Les  négo- 
dations  entamées  a  cet  égard  seml>laicnt  devoir 
niionihr,  lonque  le  président  Juarez  proposa  et 
fit  %otrr  (17  juiî'tl  isri)  par  le  congrès  une  loi 
dont  te  premier  article  prononce  la  stif)pre^sion, 
pen^iaot  deuxana,  des  cooventioDs  éirangèriH, 
aoNledea  eomemcnts  qui  s'evécutaicnt,  et  met 


tf)  DUeomrê  de  M.  aiilaalt  SnSésat  { is  val  «Ui  j. 
m       a«  M.  Ttoaveaci,  dus  U  Minttntr  Se  ao* 


à  néant  toutes  les  garanties  de  réparation  qu'on 
avait  rtitantdepcineàobtt  iiii  I  n  ronséqiiencede 
Cfl  acte,  les  gouvernementi  de  \;  raace,  d'Angle- 
terre et  d*£spsgw  signèrent,  dès  le  mois  dW 
tobre  l«r.l,  line  convention  portant  qu'ils  pren- 
draient les  dispositions  nécessaires  pour  envoyer 
sur  les  cèles  de  Mexique  des  forces  de  terre  et 
de  mer  suflisantes  pour  saisir  et  occuper  les  dif- 
féiontcâ  forteresses  du  littoral.  I>es  Espagnols 
débarquèrent  les  premiers  à  Vera-Cruz;  ils  furent 
bientôt  rejointe  par  les  Français  et  les  Anglais. 
Mais  cette  entente  ne  devait  pr^-^  se  maintenir. 
Le  général  espagnol  Prim  négocia  seul  avec  le 
gouvernement  mexicain  une  conTenlitm,  dite  de 
la  Soledad ,  que  les  plénipotentiaires  français  et 
anglais  acceptèrent,  mais  que  le  gouvernement 
de  rempereor  désavoua  comme  oontrnre  à  la  di- 
gnité de  la  France.  Celle  divergence  complète 
de  vue  (it  rompre  l'alliance.  Re^^té  seul  sur  le  sol 
mexicain ,  le  général  Lorenceii  n'bé^ita  pas  à  di- 
riger sa  petite  armée  sur  Mexico,  et  le  28  avril 
1862,  il  fnU\.i  la  forte  position  de<?  Combrès, 
non  loin  d'Oiizaba,  où  l'ennemi  s'était  rctrandié. 
S'avsnçant  plus  profondément  dans  rintérieor,  il 
arriva  k-  j  iiiai,  tii  face  dt-  Piicbla,  sans  rencon- 
trer de  résistance.  Trompé  par  les  rapports  de.^ 
généraux  mexicains  qui  se  disaient  ennemis  de 
Juarez,  il  croyait  y  être  reçu  avec  enthousiasme. 

fut  le  coiitrrtir(^  qui  n  riva.  L'arméc  y  subit 
un  éciiec,  aggravé  par  uuc  pluie  torreutielle  qui 
rendait  lés  pentes  Inaccessibles;  emmenant  ses 
lilessés  ot  ses  malades,  elle  se  rrlira  à  Orizaba 
pour  y  passer  la  saison  des  pluies ,  pendant  la- 
quelle Il  est  impoMible  de  tenir  la  campagne. 
Dans  rintervalle  de  nouveaux  renforts  furent  ex- 
pédiés de  l'ranre,  et  l'armée,  avant  repris  l'offen- 
sive «ous  le  commandemeot  du  gt^néral  Forey, 
s'anpara  de  PueMa  (t7  mal  1863),  après  un 
siège  opinifttrc  de  deux  mois.  La  prise  de  cette 
ville,  où  l'ciuiemi  avait  concentré  tous  ses 
mojens  de  défense,  mérita  au  général  Forey  te 
bâton  de  rnaiet  liai.  Le  10  juin  suivant,  ie  com- 
mandant en  chef  fit  son  entrée  dani;  In  '^apitaie 
du  Mexique  au  milieu  d'un  enthousia^iue  indes- 
criptible. >  Les  soldats  de  la  France,  dit-il  dans 
son  rapport,  ont  f''t<^  littéralement  écrasés  .«ous 
les  couronnes  et  Icâ  bouquets  dont  l'entrée  de 
l'armée  à  Paris,  le  14  aoftt  1859,  en  rerenant 
d'Italie,  peut  seule  donner  tine  itlée  (1).  > 

Sans  doute  bien  des  giaves  questions  exté. 
rieiires,  telles  que  la  souveraineté  temporelle  du 
pape,  la  pacification  des  e.<;prits  en  Italie,  la  guerre 
fralricidf'  des  l;tals  l'ui^,  les  aspirations  uni- 
taires de  l'Allemagne  et  de  la  Scandinavie,  la  dé- 
coropositiou  de  l'empire  Ottoman,  attendent  des 
solution.s  uiiivei  .seilcioent  ili'sii t'i  s.  I,  i  Pologne, 
comtKittant  pour  &on  indépendance,  a  réveillé  les 
»>mpaibics  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  et  le» 
gouvernements  de  ces  deux  pays,  joints  à  celui 
de  TAutricbe,  oot  donné  à  cnteodrc  à  retnpereur 


(I)  UaiMmr  datSIatUct  im. 
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deRu>sie  des  conseils  destinés  à  calmer  les  in-  publique,  et  par  l'exclusion  âc%  fondionnairr';, 
quiétudeâ  de  l'Eurojie.  La  Prusse,  plus  libérale  :  aAsuraot  l'ioiépeodance  du  vote,  il  i-»t  puur  k 

conreelioii  det  lois  ce  que  Je  jury  «^t  {«our  lot 
application.  Ses  membres,  tous  soumis  au  seitatU, 
Pont  nonuiH^s  (K)ur  six  ans,  et  reçoivent  un«  * 
deinuilé.  Aui^  deruière*  élections  (31  inai 
presque  tous  im  candidete  do  gowerBenieal  «d 
été  élus  dans  les  déparli  im  iits ,  l^uiiis  quf  r> 
rit  a  eavujé  a  la  clianbre  luus  les  caadidatsà 
roppofiitioa  <|oi  t*«taieDt  pf^Mvtés  à  ms  sif" 
frages.  Ce&t  un  symptôme  de  l'opinion  publifM 
demandant  «  le  couronnement  de  l'édilice  pÊ 
rétablutsemcnl  d'une  entière  liberté  (I).  » 

Gardien  de  laooasiilulion,  le  Sénat  doit  vdBt 
an  respect  -ip*;  principes  riii.laineritaux  lU:  \\,rp 
nisation  civile,  |K>li(ique  et  sociale.  Aucune  loi  « 
|)eut  être  promulguée  avaii  de  lut  être  •oomiit 
Si  une  loi  est  contraire  k  la  constilutioa,  à  Ja 
ligion,  à  la  morale,  de,  le  Sénat  peut  s'y  opposer 
Il  règle  tout  ce  qui  n'a  pas  été  prévu  par  la  coov 
titotion;  il  meietiant  ou  «mule  It  »  a.  tes  qui  ta 


que  son  roi,  demande  un  fouvemenient  consUln' 

tionnci,  et  ne  veut  pas  se  laisse  dcTWioer  |Mr 
TAutriche  dans  la  voie  de  la  liberté. 

Mais,  à  voir  les  grandes  cboses  que  l'empereur 
a  déjà  nûtes,  il  est  iwrniis  de  bien  augurer  de  ce 
qu'il  fi-ra  encore,  en  prenant  pour  devise  eevers 
de  Lucaio,  appliqué  î  C^ar  i 

RU  aetuB  rcpnlàn*»  tl  qoM  «opeKHetafceSea. 

Montrer  aux  yen\  de  tous  que  les  gneifes 
d'ambition  ou  de  conquêtes  sont  devenues  im- 
possibles, qae  les  peuples  doivent  se  rapproclier, 
non  par  le  clioedes  années,  mais  par  l'édiange 
des  liirriif^rrs,  enfin  que  la  valeur  d'une  nritinn  se 
mesurera  par  son  travail,  par  le  contingent  qu'elle 
foomit  au  fonds  cmnmun  de  la  civilisation,  telles 
sont  au  Tond,  à  juger  par  ses  actes,  les  |>ensée6 
directrices  de  Napoléon  III.  Moins  pr iit-^'lreque 
tout  autre  souverain,  l'etnpercur  ne  saurait  se 
faire  illusion  sur  les  diflieullés  de  se  têebe,  afnsi 

que  sur  r-nslnl  illté  (Ips  conditions  liuin.iincs.  Il  le  t  déférés  rn^M-M'  ii»»  otî^liUiliouiu-ls   pnr  It 

donna  du  re^te  lui-même  à  entendre  à  l'occasion  j  gouverueinenluti  dciiouœs,  (Hmr  la  même  cause, 

de  la  naissance  do  prince  impérial  (  Napoléon-  '  P***  l«s  pétitioos  desdtoyens;  et  en  cas  de  dii* 

Eugène  -  Louis- Jean-Joiêph^  né  le  IG  mars  solution  du  C*irp>  It^;ii->!<jtir,  il  |>ourvoit  à  tout  <t 

1850).  en  répondant  aux  félicitations  du  Corps  lé-  |  qu'exige  la  marcbe  régulière  du  gouvernemeni 


gisiatif 


Les  acclamations  unanimes  qui  en-  i       membres  sont  nommés  à  vie  par  l'empereur, 


toorent  le  berceau  de  mon  fils  ne  m'empèdient 

pns  de  rt'nécliir  snr  la  dei^linée  de  ceux  qtii  sont 
nés  et  dans  le  même  lieu  et  dans  des  circons- 
tances analogues.  L*bl«toire  a  des  enseignements 
qnejc  n'oublierai  pas.  Llle  me  dit,  d'une  part, 
qu'il  ne  faut  jam<ii<^  d  i-cr  des  favetir«  In  for- 
tune; de  l'autre,  qu  une  dynastie  n'a  de  chance 
de  stabilité  qoe  si  elle  reste  fidèle  à  son  origine 
en  <;'orrup.int  uniqnertient  des  intérêts  popultlfes 
par  lesquels  elle  a  été  créée  (1).  » 


et  reçoivent  une  dotation  annuelle  detrenle  mâle 
franc*?.  Par  le  régime,  inaiigtir/  en  iSâ'»,  n  IVro 
pcretir  est  seul  responsable  devant  le  peuple  trân 
çais,  aoqoel  il  a  foojonrs  droit  de  Wre  appd  • 
(art.  5  de  la  constitution  ). 

Le  con&eil  d'£tat,  diarge  d'élaborer  les  projeta 
de  lois  présentés  par  les  ministres,  sert  de  ii^ 
entre  le  gouvernement  et  loGorps  législatif,  et  coo- 
court  à  unt»  .idininistration  régulière,  .V  î.iirtv.  U 
pays.  11  comprend  cinq  sectiuii*,  correspooti^at 


Ce  qui  fait  hi  force  de  la  constitution  de  1852,         ^^^^  d^parlemenia  minlslériel»,  d  hm 


c'est  qu'elle  ne  se  fxisc  p.is  r<<mme  une  borne 
immuable.  Répu  diant  ces  foimnlf  i  afi>lr,iitt»3  qui 
ont  la  prétention  d'enchaîner  I  avenir,  elle  satis- 
fait aux  principales  exigences  du  proférés  et  pro- 
clame à  la  face  du  mon  !  n  r  rfi  »  lililit-  (î,>s  f  ho  ses 
humaines.  Fondée  sur  la  volonté  nationale,  elle 
réduit  \  l'impuissance  (es  partis  hostiles,  ne  perd 
jamais  de  vue  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la 
France,  et  f  iTori-vf»  le  fiéveloppefn<»nt  pacifique 
des  nationalités.  Ku  établissant  que  les  ministres 
ne  sont  plus  responsables,  ellea  vonlu  mettre  un 
terme  à  'rrs  rornpi  |rfion=;  d'ambitions  parli  tiicii- 
taires,  causes  continuelles  d'agitation  et  de  fai- 
blesse pOQf  les  gouvernements  passés,  tn  rendant 
au  chef  de  l'État  son  indépendance  et  son  initia- 
tive, la  nouvelle  con  -t'lnliiin  a  ron«aeré  m  même 
temps  le  principe  de  la  division  des  jwuvoirs.  Par 
le  vôtedeslois,  deslmpCtsetdesoomples,leCk>rps 
législatif,  (iroilui!  du  suffra^^e  utiivers4>l  et  de  l'é- 
lection directe,  reste  en  pos«»e«i^ion  de  se«  atfri-  i 
butiom  essentielles;  par  la  publicité  desdrbiîs,  j 
il  est  mainleoù  en  commonkation  avce  ToplDioD  ' 

I 

il)  MtiiUmtr  4b  i>  Bun  i m.  ' 


sixième  qui  juge  toiile->  les  ij'ii  ^li^>rl^ 
entre  l  adininiâtralioD et  les  |>artiaiiters.  C  c9.luae 
espèce  de  conseil  administmUf  et  judiciaire.  Ses 
membres,  nommes  par  l'empereur,  i«ont  isM* 
vibles.  Les  pr(»jetsde  lois,  diM  iift's  t  t  adoptés p^ 
le  conseil  d'Llat,  sout  transmis  au  Cor|i«  legi*!^ 
qui  tes  examine  d'abord  dans  leur  enscmys  d 
soumet  ensuite  l'cxr.ii  .  n  <!.  s  .irticles  i  des  corft- 
missions  dont  les  séances  ne  sont  pas  pulÉ" 
ques.  S'il  y  a  des  amendements,  iU  sont  rei' 
voyés  au  conseil  d'État,  et  ne  sont  admia  qus^ 
ce  dernier  les  approuve  ;  eiisnîî.  I.i  commis^ 
rédige  son  rapport,  et  une  HToude  diMUMsràfi 
a  iicn  dans  «ne  séance  publique  do  CsqN 
législatif,  où  le  ^i  hh  ,  rnenicnt  avait  d'abuni 
pour  oricaoes  des  tniuistres  sans  {lorteffui^ 
Cette  création  de  mbitstres  o  ayant  d^os  ks 
faits  à  débattre  aucune  part  personaeik.  vteA 
«l  élre  ^upfiritnée  ;  r>'H>p"rfnir,  par  le  décret  'li 
23  juin  tb&3,  leura  &ub>litiiedtrj> ministres clisf^ei 
des  rapporU  do  «DUTernaBeiit  avec  les  gnH^ 

Kl)  Soj.  le^ltcoim  Se  rraperrar,  ftmmtKé  IriSlWV* 
ivi.  6  i*«eo«op  de  la  éi*tnaiiti«a  ict  tfeavaaiaiai 
esfOMBia  de  LoMfes. 
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«orpo  <)e  l'État,  «  dans  le  but  d'organiKer  pluA 
loliîleinent  la  r«|»rc!^efltatioa  d«  la  pensée  gou- 
ferueiivenlale  detaul  les  ctiambreii  *aa»  s'eoirtcr 
de  IVnprit  de  la  eo—létulion.  •  Le  iniaistre  d  É- 
tat.  ili  ,:^^*'  <^e  toutes  attriimtioiià  ail tuioiAtraltvon 
cl  li'  tniiii6tre  pr<^deiU  le  cootieii  d'tUti,  avec  le 
concourt  dcameoibre*  de  ee  conseM,  aont  dé«or- 
mat.s  cliarKe^d'eipJiqii^r  et  ii>-  dt^lendre  les  qucb- 
tion«  portées  devant  te  Sénat  et  teC<M|)«teKii»lalif. 

Les  rainiittreA,  M  t'occupa  ni  cbacuB  que  de 
vm  dé(MirtenM»t,  lonl  lM«0eat«  directa  de  l'em 

prreur;  ils  ne  sont  rfsfwnsaldes  qu'i  itvtMs  lui, 
mai»  a*  peuvent  être  uns  en  accuâaijuu  par  le 
SéMt.  Eaia  renperaur,  rdevanl  !•  principe 
d'auUti  ilt- ,  >V!oi;:nf'  à  la  U)h  dn  i:<>uvernenienl 
ptfieinentAke  et  du  gouviTnetii<''nt  absolu.  C'est 
le  réêltseliOQ  de  ce»3f<(teie  puliitquc  que  Mootes- 
qiûeo  arait  déêei  la  divuton  du  trois  pou 
noirs  tot/s      çoutfrrnement  d'un  seul. 

Cluque  natiun  présente  un  eusemble  de  ca- 
raelèfee,  dmit  la  eeooeiiaeaoe  suflU  pour  en 
trri<  '  r  «ri  qnriqiip  sorte  (i  priori  ti>ute  l'hi** 
toire.  ^'atleution  de  Teropereur  doit  avoir  elé 
frappée  de  ces  penugei  dea  ComaMttlairat  de 

C<'>ar  :  Gallos  nous  rr'ms  slutirrc  tt  ad  M- 
lum  mobiltier  crlertterque  excttart;  — jVoii 
solutn  in  omnibus  civttalibus  alque  in  om- 
utbui  pagis,  sed  pene  eliam  m  siugulis 
(iniiufjus  hn  lianes  iun'  {{).  L'ainour  du  ilian- 
Kenient,  i ardeur  guerrière,  l'esprit  de  parti, 
diviaé  à  rnifdflie,  e'eel  eet  eaaemUe  de  que» 
•iles  ou  de  d*-raiils,  coriq)ri<;  par  César  sous 
k  dénominatioa  générale  tïm^rmita*  GaUo- 
,  qui  alimeiite  Itiiatoire  dea  Gauloie»  en- 
et  moflerues,  malgré  ra>i.in)ilalioa  de  la 
race  conquérant*'  qui  a  donné  »onnuinau  pav^. 
L'aotaj^nisiTie  «olre  les  différentes  cla»$es  de 
la  amiélé  française  a  Tarié  de  formes  suivant 
.^p<v]u.-'N,  p.->iir  aboutir,  de  no>  jDurs,  n  la  re- 
doiitat>te  tptr^iHM)  du  capital  et  du  travail j  de 
politique  qu'il  euit  pendiol  de»  eièelea*  eeltt- 
tfipt^îM—  a  jSal  par  revêtir  la  forme  sociale. 

Si  le  roouvPTTM»nl  est  l'e^M-'nce  du  pm^rè»;,  la 
France  en  est  incontestablement  I  uvaut-garde, 
«I M  merdie  doit  être  dViae  grande  aolorilé  pour 
l'avenir  des  nat  ion*.  f;ta>*;c,  qui  ropiv  rîrt»^  la 
propnéteou  le  capital,  triomplianle  depuis  juillet 
1830,  flit  Tdoene  en  tM8,  et  prit  bientôt  sa  re- 
vanche au%  journées  de  juin.  Maid  ce  dernier 
Irti  Mi  ijihi»  •  l.iil  si  (ii(Temeol  acheté  et  sr  tnlîlait  si 
précaire,  qu'elle  ih;  montrait  prête  uavcUiuei  tout 
podv«lr  qui  le  délivrerait  de  l'invasion  du  so* 
cialffsmr  Pt  do  la  trrrciir  dos  aU'lin  s  iiafion.mx. 
Calmer  deux  adversaires  iinplacalUes,  au  milieu 
droB«  MdélébiMilevereée,eVlall  là  une  «atrpprlse 
qirf  ne  pouvait  Mre  tentée  avec  des  duinces  de 
safT^  qne  par  ta  volonté  inlt'Itiit  nt--  <  t  frnne 
d'un  HTHÉ  homme.  Ce  qni  paraissait  pnsque 

inpoMlMe,  le  leoood  Empira  l'n  bit  L'im|Ml- 
douée  an  dèveloppaiMot  dee  ressourcée 

ft)  rof.  noire  article  Cisan  ÈKÊÊ  lalOMlX^Cla 
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matérielles  dn  pays  a  profilé  en  même  temps  au 
capital  et  au  travail,  et  la  nouvelle  gloire  de 
l'année  fraoçai&e,  reliaus(»aul  la  grandeur  de  la 
patrie  coaunuiM,  eet  devenue  te  lien  d'une  polt» 
t-anti-  union.  La  France,  accoulutnt^e  à  tenir  la 
première  place  dani»  le«  conseils  de  l'Europe 
oontinentale,  avait  été  amoindrie  par  les  traitée 
de  181  j;  et  le«  KouvcmemenlM  qui  s'étaient 
depuis  ior»  Ruccéile,  loin  de  la  relever  de  cet 
étal  d'humiliation,  nciienihlaieoi  s'appliquer  qu'à 
la  blesKcr  encore  davantage  dans  eon  orgueil  et 
dans  .-a  di^^nité,  en  la  tratn.mt  h  la  reinonjtie  des 
puissances  étrangères.  Napoléon  111  lui  a  rendu 
4  Ja  Aiia  ea  splendeur  et  »a  prépondéranoe. 

si  les  Françaift  aiuicnt  la  g\mTQ  militaire  et 
r^ieiilé  civile,  ils  ont  auft&i  l'aniour  et  le  g^nie 
dee  arle  de  le  paix.  Satlsfolre  té«  nobles  ioi- 
tincts  de  la  nation  et  pourvoir  en  tntmt  tempe 
au  hirn  êln-dcs  masses,  c'était  rérom  ilicr  le  ca- 
pital Astc  le  travail,  et  as.^coir  la  socifie  sur  des 
bases  solides.  C'est  ee  grand  prvblèroe  eocial 
que  l'empereur  a  en  partie  résolu  JMT  tottt  CB 
qu'il  a  fait  à  l'mtérieur. 

Auguste  trouva  Rome  «n  boia;  il  ta  laissa 
en  niaibri'  .'i  ses  successeurs.  Na()oléon  III  aura 
réalisé,  par  la  tram»foniutiun  de  Paris,  une 
merveille  non  motos  Rrandc  que  celle  du  neveu 
de  César.  A  la  place  des  maisons  en  pUitre  a*é- 
Ii  v  t  iil,  comme  par  enc!iantemcnt,  de»  palais  en 
pierrea  de  laïUe  ;  les  wtMX  munumcnU  sout  rjk* 
jeuniSt  et  de  nouveaux  aurgissent;  de»  boide- 
\ards  et  des  rues  l.ir^i  s  trottoirs  donnrnt  plus 
d'air  et  de  himièic  iiux  anciens  quartiers  qu'ils 
traversent  ;  et,  ce  que  des  {^f-n'^ratlont  de  rois 
avaient  vainement  tenté,  la  vul(»uli'  dii  l'em* 
p.-reiir  l'a  réalisé  :  le  Louvre  est  achevé  et  «e 
itiie  par  un  magnilique  développement  au  châ- 
teau des  Toilertea,  également  rajeuni.  Enfin,  la 
capitale  élargie,  assainie,  réédifiée  .«sur  un  nou- 
veau plan,  &'e»t  accrue  de  plus  d'un  demi-ioil- 
lioo  d'Iubitants  dep*iis  rexlcnsîon  de  ses  limitea 
jusqu'aux  fortiOcatiuns  (loi  du  16  juin  1069).  Parie» 
estaujourd'liui  !a  cite  la  plus  populeiifie  du  monde 
comparativement  a  la  surface  qu  elle  occupe  -.  en 
1789,  elle  comptait  seulement  600,000  âmes; en 
j  invier  1860,  sa  population  i  tait  le  l,:t?.'i,942lli> 
hitauls,  répartis  sur  8,5^2  hectares  (Ij. 

L'exemple  delà  capitale  fui  suivi  par  les  dé- 
partements et  l.'s  communes.  Leurs  budgets  res- 
I>eftif«  témoignent  des  efTtts  de  l'éloquence  per- 
suasive des  aulorilcà  locales.  Chaque  année  les 
départements  proposent  et  le  gonvemetneot  au- 
iiirivi-  de  ?0  à  25  millions  d'irriposifîctn'î  rx- 
ttaordioairefi.  Y  a-t-il  des  cours  d  e^u  à  rec- 
tilier,  des  routet,  dea  ponts,  des  quais,  des 
étlificcs  à  réparer,  des  rues  4  élargir,  des  ma* 
recages  à  dessécher,  dos  terres  à  dofiii  her,  clc, 
Icà  muiiicipalile&  s'adresi^nt  au  gouvernement 
qui  n«  manque  jamais  de  prendre  lenra  de- 

(1)  Farts  eomrrrnd  cetlnm  iislubltanli  »ar  Iwclart, 
ttndh  ^oe  LoeCrcs,  po«r  la  ■emsuycrfMt,  sTIm  a  fnSre 
^•t  ds«l. 
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mandes  en  s^ricu^  consiHéralion.  Il  contribue 
pour  M  part  h  tontes  ces  dépenses.  »  t  si  les 
coioinunes  sont  oWri»-<,  il  troutp  des  caj^ita- 
listes  qai  afaoceront  l'argent  Décessairc,  et 
\t*  bénéltces  résnKant  destravan  Ctront  ploa 
qtu^  i.  riibourstT  '.t  T.  p^^nsc.  Pari»,  Lyon,  M.t^ 
seille  se  sont  mi«  à  U  t^te  de  ce  mouvement 
d'émulation  ;  et  lettampagnea  dles-roèmes  n*OBt 
pas  voulu  rester  en  arrière  des  villes. 

Il  serait  inexact  de  dire  que  cHle  înterTen- 
tien  du  gouvernement  dans  les  travaux  d'utiltlé 
pobliqaene  date  qoe  do  iceond  Empine.  Depuis 
1820  on  voit  figurer  au  biidîrd  des  sornmes  qui 
varioil  de  2à  à  70  millious  de  fr.,  employée:»  en 
constincliOD  de  caïuiax,  de  routes,  de  ehcmins 
de  fer,  etc.  Mais,  si  le  gouvernement  lm(»érial 
n'a  fjtt,  sous  ce  rapiwrt,  que  suivre  l'exemple 
de  àes  prédécesseurs,  il  a  eu  à  la  fois  la  pru> 
deoce  d'éviter  leurs  erreurs  et  le  pouvoir  de 
r«*3li«;er  î'p''  propre*  vurs.  Les  chemins  de  T  r  ft 
les  douanes  en  otfrent  le«  preuves.  Pendant 
qa*eo  Angleterre  la  eeustruetioa  dea  volée 
fT'ri  ^Ts  éliiit  enliÎTPmrnt  abandonnée  À  l'indus- 
trie privée,  on  avait  ailleurs  posé  en  prijtdpe 
qu'au  gouvernement  doit  appartenir  toute  ini' 
tiattve  de  ce  genre  d -entreprises.  Eu  France 
siirlotit  ce  principe  avait  été  poussé  à  Vex- 
tréme,  et  la  question  y  fut  réduite  A  ce  di- 
lemme :  le  gouvememeut  doit-il  construire 
louto«  les  tîgnrs  à  sos  frai*,  oti,  dans  rirM(to'«îi-  ( 
bilité  de  faire  immédiatement  face  à  tant  de  dé- 
penses, serait-il  pltt8eoiivenaliled*yMreeoacuo- 
rir,  moyennant  certains  avantages,  les  capitaux 
privé.-i?  C(s  deux  |>oinls  de  vue.  vivement  di<;- 
culé$  dans  les  Chambre;»,  aboutirent  a  la  loi  de  j 
t84S,  espèce  de  comimHnit  qui  devint  la  eouree 
do  grandes  parles  df  temps  et  d'arjient.  An 
lieu  d'être  stimulées,  les  compagnies  se  repo- 
saient sur  le  i^veniemeut;  ellee  Intriguaient 
pour  il.M'nir  rliacunela  plu^  favori&f^e,  »  t  r% ■^l 
ainsi  que  des  rivalités  individuelles  nuisirent 
ici.  romroe  aiileors,  à  lintérêt  commun.  Il  en 
était  réinlM  qu'à  l'avènement  de  1  entpereur, 
la  I  raucc  n'avait  pas  pins  df  3  lii  kilomètres 
de  chemin:»  de  fer,  traînant  une  existence  pré- 
raire.  Un  nouveau  système  se  substitua  à  l'sn- 
rion.  t.i'  pHivt  niproi'nf  inipé  iil  prit  !o>  mesures 
nécessaires  k  la  formation  de  compagnies  assex 
fortes  ponr  aeliever  les  lignes  qui  étaient  sa 
propriété.  Afin  d^  stimuler  les  capitalistes,  il  pro< 
longea  de  plus  du  double  la  dur<'e  or*linijire  de^ 
concc»sit.os,  qui  fut  portée  a  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans.  Tontes  les  eompagniee  Aireat  timrmk^ 
nisét's  sur  (t-Wf  \k\<c;  »'I;»'s  eurent  hi'-iitôt  de 
l'intérêt  a  fondre  les  petites  lignes  en  quelques 
grande»  qui  devaient  se  partager  tout  le  tôti- 
toire.  Les  subventions  gouvernementales  furent , 
pour  In  p!ii(  irt  des  cas,  supprfnn^i  «  en  l>îj7,  et 
l'on  adopta  comme  rè,;le  une  gat<tnlre  de  «,Gà 
pour  cent,  à  titre  d*int<'rêl  et  de  fonds  d'amor- 
îi^M  riu  rit,  pendant  cinquante  ans  sur  un  maxi- 
mum fixe  de  dépcsse.  Après  l&:2,  loua  les  re< 


venus  dec  ancienBee  ét  des  nouvelles  lignes,  dé- 
passant one  somme  déterminée,  devrait  ébn 

partagt^s  arec  I  Kfat.  On  estime  que  la  propor- 
tion des  dépenses  supportées  par  le  gouveme- 
roenl  pour  rokécutlon  des  &,000  kilomètres 
dVfnbrancfiements,  dj^crétos  en  ifi:.",  ne  tU- 
l^àbse  pas  20,000  fr.  par  kilomètre  contre 
tOO,ooo  que  lui  ooAtaient  en  moyenne  les  ao. 
ciennes  lignes  (  par  kilomètre  ).  C*est  ainsi  que, 
par  une  r/  v«)liif  ion  heureuse,  les  voies  ferrées 
ont  perdu  leur  caractère  d'entreprises  goaver- 
nementalcs ,  sans  parler  de  la  rectileation  de 
beaucoup  d'embranchement»  que  dos  int<'ift>  de 
clocher  tendaient  à  détourner  du  vrai  but  de 
rutilMé  générait.  Auaai  par  sidie  de  celle  éan- 
cipalion ,  chemins  de  fer  se  sont-ils  déve- 
loppés avec  une  rapidité  extrême  et  au  pn)fit 
de  tout  le  monde.  De  3,5il  kilomètres  (1851) 
ils  se  sont  élevés,  au  commencement  de  1863, 
à  10.09R  kilomètres,  e»  ce  résultat  a  été  obtenu 
avec  la  moitié  moins  de  charges  qu'impo«att  au 
trésor  l'anden  système.  Celle  «xtensioB  des 
moyens  de  communication  et  de  tr.ins|>o(;|,  ausi* 
rapides  que  peu  coûteux,  n  a  pas  tardé  à  réagir 
satutairement  nr  le  eoraneree  el  llnduslrie. 

Dans  sa  lettre  au  ministre  d'État,  l'empereur 
n  témoigné  toute  sa  sollicitude  pour  l'indus- 
trie, le  commerce  et  l'inculture,  cette  grande 
nourrieière  dea  peuplée.  «  Avant  de  développer, 
dit-il,  notre  rommercc  étrarcrT  [  ir  |V^lnn^;.• 
des  produits,  il  faut  améhorer  notre  agriculture 
cl  afftnncidr  notre  Induelrfe  de  toutes  leacninves 
intérieures  qui  la  placent  dans  des  condîtkms  d'in- 
f^rjorité.  Aujourd'Iiiti  non-seulement  nos  grandes 
exploitations  sont  géners  par  nne  foule  de  règle- 
ments restrictifs,  mais  encore  le  Men-Mre  de 
rent  qui  travaillent  est  loin  d'Atre  arrfT^  an  d«-- 
veluppement  qu'il  a  atteint  dans  un  pays  voisin. 
Il  n'y  a  doue  qu'un  tyttème  général  de  bumne 
érouomitf  politii|ue  qui  puisse,  en  créant  la  ri- 
chesse nationale,  ré['andr»î  l'aisance  dans  la  ehs*?» 
ouvrière.  En  ce  qui  touche  l'asriculture ,  il  (aut 
la  fbire  participer  aux  h'enlaits  des  institotiotM 
de  crédit ,  d»  fi  irli.  r  1rs  fut»*!-,  situ-  :^  dan* 
plaines  et  reboiser  tes  montagnes .  afrt  cter  tou^s 
les  ans  une  somme  eonsidéraUe  aux  grands  tra- 

vnu\  d<  d(•■i^^<  Ii*Tiieiit .  d'irrigation  et  de  défrt- 
ciieroent.  Ces  travaux,  transformant  les  comoMi- 
naux  incultes  en  terrai»  euHivéi,  enriduroiit  lea 
communes  sans  appauvrir  l'état,  qui  recouvroc» 
ses  avancer  par  la  vrntr  d'une  partie  de  i  f  >  terre* 
rendues  a  l  agnaillurc-  Pour  encourager  1  ludus- 
trle.  Il  font  affranchir  de  tout  droH  lea  malMffc* 
premières,  et  lui  prèier.  e\f  eptiorin«  !1* ment  et  ^  rro 
taux  rooiiéré,  les  ca|w taux  qui  l  'aideront  à  perfec- 
tionoersonmatéiiel(t).»  Earésumé  suppreauton 
d«^  droits  Mtr  la  laine  et  ie^  colons;  réduction  »oc- 
cessive  sur  le«  Mîrre*  et  les  café*;  ani<*'tr»r3?^mi 
rnei^piemeril  poursuivie  des  voies  de  cuiiunuui - 
calioa;  rédnclkM  des  drails  surlei  <MMiifl»|iar 

m  Mmltnr  4m  iSJavvlcr  ISM. 


Digitized  by  Google 


Miitc,  ahai^<:emon(  général  des  frais  de  tran^^port  ; 
}>réU  à  ragriciiltiireeti  llndustrie;  «bolitfnn  du 
fjstème  prohibitif;  trailt^s  de  commerce  avec  les 
liulsdances  f f ran?t'>iT< ,  tfllps  smii  lc>,  bases  du 
pro^raïuine  iinponai.  Ufja  realise  en  partie  par 
la  eréatioa  erédH  fonder,  raugnwotatbn  do 
clpilol  de  la  Banqtir,  t.i  rnnv<»r<t(»n  d(>«  rentes, 
le»  «fèoces  failei»  à  ragricutture  pour  l'intrcHluc- 
Ifcm  do  «infiiaffe,  il  Alt  sartoot  inift«D  pratique 
I>ar  le  traite  de  commerce  arec  rAogletrne. 

On    ail  depuis  longtemps  sisinaM  comme  une 
anomalie  étrange  de  Toir,dan>t  un  [«ay*  si  ja- 
loux du  principe  de  l'^alifé,  quelques  inteuMs 
;  arliculiers  protégés  au  W  l'  imenl  de  l'intéu^t 
;éQéral.  Le  gouvernemeut  du  roi  Louii-lMii* 
lippe  tfaiC  esMjr^  de  modifter  le  syslème  proleo 
î«'ur  de  l'indtistrie  française;  mais  il  i  « m  nntra, 
«lin*  rop|)osilion  parlementaire,  des  ob'itadrs 
invincibles.  Le  Rouvcmemenl  im|)«rial  rivalisa 
tiârdimeiit  les  réformes  économiques  rcclamcos 
par  rimmense  !ii.«jnrili'  <î<'  l:i  nation.  Vn  pr»*- 
seuce  des  clameurs  sinistres  de  quelques  ma- 
niifteturiers«  appuyés  ptr  le  commerce  de  dë< 
îail,  il  !;n  r;i!îut  line  Tm  in(*brrtnlrî!il''  darn  l'efli- 
i-acilé  des  principt  s  ilu  libre  édiangc.  Le  traité 
•It  commerce  anglais,  conclu  poordH  ans,  mit 
lin  au  vieux  système  des  prubibitionnistes,  tout 
ru  prot»'geant,  dans  de  justeî«  limites,  les  in» 
riuslnes  oaliooalcs.  Signé  le  23  janvier  1360, 
Il  ne  fol  rtliUë  par  le  Corps  ligtelalir  qne  le  4 
tYrricT       t,  non  «nn*;  nnf  vive  opposition.  Il 
importe  de  Idire  remarquer  qu'à  peu  d  cxceptioas 
priV^,  les  coneeMtoos  qoe  f^it  TAngleterre 
nvaient  un  effet  immédiat,  tandis  que  ci-lles  de 
U  France  sV><  brionnaient  sur  une  série  de  mois 
rt  d'années ,  combinée  de  façon  à  rassurer,  par 
certains  ménagements,  les iotérêU qui  se  ooosl* 
deratent,  h  tort  oti  h  r  ii^nn,  comme  plus  ou  moins 
lé»e)«  par  la  levée  des  protiibitioQs.  L'e\|>érience 
a  déjà  montré  combien  ce  traité  est  propre  h  dé- 
\  !    fir^r  r.irtÏMt''  iniiu^îi cl  (oiiitiKTclalc 
Uc  la  Traocc  au  contact  de  sa  pui&sante  rivale. 
Les  craintes  mêmes  d*tiiie  «Hminotion  des  re- 
cettes par  suite  de  l.i  rèiuction  da  tarif  ont  été 
f  rof;i|»f''tnent  r^ilfréi^--.  Ht"'  V--;  premier^  rnnis  Ji-  la 
mis»-  a  exécution  du  traite  (d'ucSubre  à  décembre 
IS6*  ),  la  diminution  fut  on  peu  plus  que  nomi- 
nale, et  dan";  Ire  f  rf^niiTsnv'isde  I8f.2 les  recettes 
donnèrent  un  e\(  édani,  non- seulement  sur  1860, 
iDai«  sur  tS59,  annét  s  antérieures  à  la  réduction. 

Chique  pays  a  sa  spécialité,  qui  est  l*ex* 
pn^-^-'iTi  drs  :i|.lifi!  î,  >  i(ili*'fenles  au  carac- 
tère et  aux  mtrufs  de  ses  habitants.  I*a  I  rance 
a  U  répolation  bien  méritée  d*Ctre  la  patrie  do 
goAt.  Les  importations  françi'^i^es  en  .Xnjricterre, 
conuiie  les  importations  anglaises  en  France, 
irent  hîentôt  ressortir  la  so(»érîoriM  rps|Mv.tiTe 
r1e«  deux  peuples  dans  certaines  fabrications 
«lui  devinrent  vrai  point  de  départ  de  leurs 
relations  commerciales;  c'est  une  entente  pro- 
ftrasaive  et  on  rapprochement  mnlud  qni  en 
aateeront  pM  à  peo  le  véritable  éqoilibre.  Une 
ifocv.  Biecn.  eùtÈt.  —  t.  xixrii. 
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réunion  provideotielle  de  circonstances  impré- 
Toes  Tînt  mettre  pour  ainsi  dire  le  dernier  sceau 
aux  efforts  du  gouvernement  impérial  (Kjur  ré- 
veiller les  forces  engourdies  de  la  nation.  A 
peine  avait-il  abandonné  réclii  lle  niubilc  pour 
les  iirains,  qo'one  mauvaise  récolte  fil  ressortir 
tous  les  avantages  dr  la  tiln  r|('  d'importniinn.  A 
peine  avait-il  supprimé  les  droits  prohibitifs  sur 
certains  articles  manofactui^,  que  la  crise 
américaine  lit  apprécier  tous  les  bénéftre^  d'une 
(mlitique  comnterciale  qui  seule  pouvait  neutra* 
liser  les  elfefs  de  pareilles  calastrophos. 

La  France,  qui  paraissait  naguère  |>nvi .  ,](>. 
capitaux  et  drpo'irtue  de  tout  o«;t>rit  d'initiative, 
en  abonde  aujourd'hui  a  tel  pînt  »  qu'elle  me- 
oaee,  dit  un  célèbre  diplomate  lAiglais  flord 
Normanby),  d.»  iK-venir  la  métr<i|Mih'  Hd  u  i  ii' re 
aussi  bien  que  la  métro|>oIe  politique  de  ri.ii- 
'  rope.  »  —  «  Autrefois,  ajoute  ce  diplomate,  noa 
s(is|>ect  de  flatterie,  tes  potentats aTalenl-ils  be- 
soin d'argent,  ou  le^  gouvernements  v<vii!;iir  ;  ?- 
ils  construire  des  chemins  de  fer,  ils  s'adres- 
saient presque  exelnsivement  h  l'Angleterre,  oii 
non-seulement  afllunit  une  plus  grande  abon* 
dance  de  capitaux,  maiii  où  régnait  au^&i  un  «ê- 
prit  d*atentore  plus  hardi  que  partout  ailleurs. 
I  .Si  un  projt't  ne  trouvait  point  d'appui  en  Ani;!e- 
'  t'^rre,  il  était  considéré  commeperdnrt  *  t  Ml  ilmi- 
j  donné.  F.n  outre,  toutes  les  fois  qu'un  p.i>>> était 
I  ouvert  aux  entreprises,  tes  Anglais  étaient  too- 
j  jours  les  premiers  ^^^I'ar^ne,  et  dans  la  plupart 
I  des  cas  ils  n'avaient  même  pas  de  concurr^ce  k 
I  eraindre.  11  n'en  est  plus  de  même  maintenant* 
L'Angleterre  n'est  plus  le  dernier  refugedessoo* 
verains  et  des  gouvernements  nécessiteux  ;  non 
que  les  Anglais  soient  peut-être  devenus  plus  pru- 
dt  lits,  mais  parce  que  les  Français  sont  devenus 
plus  hardis  et  phn  dispo«»''s  à  courir  des  risques 
dans  l'espoir  de  réaliser  de  groâ  bi^néûceji  (t).  u 
La  transformation  d'un  (»*  n|<le,  habitué  i  tout 
demander  au  pouvoir  plutôt  qu'à  ses  forces  indi* 
vidueiles,  et  la  p»««ition  (^tninente  que,  (>ar  suite 
de  lu'tte  transformation,  il  occu|>e  aujourd'hui 
panni  les  nations  commerciales  et  industrielles 
du  monde,  voilà  des  réMilIal<  .l'une  incontes- 
taille  valeur.  Li  ces  résultats  ont  été  obtenus 
avec  des  sommes  beaucoup  moindres  que  celles 
qu'on  avait  aidr.  fi.js  (ît'pensées  inutiletnfut  dans 
le  même  but.  Ainsi,  de  l)>à2  à  liki2,  le  stimuli^nt, 
employé  pour  développer  l'esprit  d'entreprise 
et  la  (irospérité  publique,  représente  un  total  de 
t.. 100  millions  (m  additionnant  en'jfmble  les 
dejM'uses,  tout  ordinaires  qu'extraordinaires) 
contre  l  .706  mlHiomt,  dépensés  dans  les  dix  ans 
qui  ont  précédé  le  régime  iuij'érial. 

Le  système  de  centralisation  avait  été  poussé  à 
fexcès.  Imprimer  à  la  nation  le  goût  de  l'adml» 
niilralion  des  localités  par  elles-mêmes,  c'est  con- 
jnff"^  *fi  |iérilleu**'-'  tran-itions  de  l'apathie  à  la 
viok  uct ,  Legouvernemeal  de  l'empereur  l'a  coin- 

\i)  Dix  ont  d'imperUUUme  en  France  ;  P.-)rii,  lUi, 
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pns:retpoié4{eteiitiiatloii<lereiiipire,  préieoté  t  caâcoler  les  «mudcs  de  npitftinc  alNorbéspar 

'  en  I86!>,  au  Sénat  et  au  Corps  It'gislatir,  signale  les  ctabli&sen>eal&  de  cré<Iitf«,  tds  que  le  crédit 

le*  j»ros;r^!^  accompli!?  dans  cette  voie.  Une  li-  ,  fonri.  r,  le  roniptoir  dV<ir<tin|tt«',  1»^  crédit  riiolu- 

bcrte  eutjei e  a  été  laissée  à  l'initiative  des  con-  lier,  U  liauque  tl  Algeiie;  |>ar  ieâ  liuiubreu^es 

téh  iiiiuydiNUKeldes  con.<^U  généraux  des  dé-  compagnies  d'auoraoeet,  de  docks,  de  ports, 

parfcinentj.et uft    :irid norobrr  r  ifî  lirt'N  huait- s,  do  transports  publics  de  narigation,  de  paz,  de 

qui  autrefois  re&sorlisâaieat  au  tiûQt^tfre  de  Tinte-  1  forges,  eolio  par  toutes  Ie>  eatre{)ii>ts  inJiis- 

iieor»oiitéléabMdoiiDéesilBdéeisiondes préfète,  tridles  qvi  ont  reça  on  grnd  développenicnl  oe 

Du  reste,  le  couseil  d'État  vient  d'être  ofli-  i  qui  ont  l'U-  créi^s  pendant  la  période  décennale 

dellenient  saitti  de  cetl*"  irn(*ortantn  qupstion  par  '  de  1852-ltifi:>.  S'il  c<\  difticil.».  sinon  impf»>sihle, 

une  lettre  de  renn)ereur,  aiuâi  auAtvee  :  «  ^iotre  j  de  préciser  les  souiuic»  absurbccs  par  ce»  entre- 

•yslèiuedeceotnlisatioD,  malgré  tes  Avantages,  prises,  il  est  au  moins  certain  que  ce  sont  pres- 

a  eu  le  pravo  i!iritnv4  uirtit  d'amcnpr  «n  e\rr.<  .If  que  evrliisivoinont  des  cn|>ilau\  ft  irif  ii<   I!  en 

r^eiuentatiou.  Autreiois,  le  contrôle  incessant  eut  du  petit  capitaliste  comme  du  soldat  frau- 


de redministralMNi  «or  âne  foule  de  dmes  avait 

peut  être  sa  raison  d'être;  mais  aujourd'Iuii  ce 
n'est  plus  qu'une  eiitraTc.  Comment  comprendre, 
en  effet,  que  telle  afCiurc  communale,  par  exem- 
ple ,  d'une  ioBporlaaee  secondaire ,  et  ne  soule- 
Tnnt  d'aineur»  .Ttinitif  t  [ijct  ti.m,  i-xi-^o  une  in*- 
Iraction  de  deux  anue«^  au  moiuâ,  grâce  à  l'io* 
lerreDlion  oMigfe  de  ooae  aatorités  diflGi^fes? 
Dans  certains  cas,  les  entreprises  industrielles 
éprouvent  tout  autant  de  retanl.  Plu<^  je  N)nge  à 
celte  situation,  plus  je  sui^  couvaiucu  de  l'ur- 
gence d'une  réforme.  Mais  dans  ces  matières  où 
It^  lucn  public  et  l'intérêt  priv«^  so  toiu  lient  par 
tant  de  points,  le  diflîeiie  est  de  faire  à  cbaom 
sa  part,  en  aeeoidaat  a«  premier  toale  la  [na- 
terlioii,  au  second  tiuito  1.1  librrli-  dt'Mrable  (I).  » 
La  pensée  de  l'empereur  réalisera  une  des  plus 
grandes  réformes  de  notre  temps,  quand  on  songe 
aux  lenteurs  et  anx  entraves  que  partout  l'ad- 
ministi.ilian  apporte  h  l'expé-Hlitin  des  affaires. 

Si  le  sjistèiûe  de  centralisation  a  des  iocon- 
▼ëttiettts,  il  a  anssi  des  avantages.  Joint  au 
réveil  di  IVspril  d 'enlrepri.se,  il  a  servi  à  réa- 
liser le  nouveau  mode  des  emprunts  |>ublics, 
où  la  limite  inférieure  des  coupons  de  rente 
«  été  fixée  à  10  francs.  Cette  innovation  beu* 
retise,  (^n  nmMipIlanl  It^  d  ■n'itire  des  fonsf-np- 
teurs ,  €iicoui  i^e  les  pcia<.>  épargnes  en  métue 
temps  qu'elle  rend  presque  inutile  llntervention, 
jadis  si  puissante,  des  banquiers.  C'est  le  «ys* 
tème  d'association  universalisé,  STrc  garantie 
du  gouvernement.  Les  emprunts  faits  par  le 
ponveroement  impénal  représentent  une  somme 
d'rui  nioins  deux  nii''iril--  »(  demi,  y  rompris 
les  obligations  tr^iteuaiieà  et  la  duuière  con- 
version du  4  1/2  pour  cent  TVws  les  petits  ca- 
pil.uix,  autrefois  inactils,  sont  maiidenant  lancés 
dans  la  circulation,  et  c'est  à  cette  source  que 
s'aliutenleut  presque  toutes  les  grandes  enlre- 
piisea.  Les  chemins  de  fer  français ,  fonds  de 
roulement  et  matWel  compris,  représentent  an 
OMHns  3,7^0,000,000  Or.  ;  empriots  des  villes 
de  Piriâ,  de  L3fon  et  de  Manetile,  pas  moins  de 
S60,000f000;  les  emprunts  d'autres  villes  et 
r^rninunps,  environ  50,000,000  ;  ceux  des  dé - 
[«rteinonts,  220,000,000.  Il  e>[  iii)(x»ssibl€  de 

(t]  Lettre  de  l'eoiperenr  adressée  du  de  Fon- 

,  le  S4|aUl  ISH,  aa  pfMScat  da  eonsctt  a'ÉlaU 


çais  :  isolé,  e*est  un  borome  tout  oomme  un 

autre  ;  mais,  associé  à  ses  canuirades ,  il  devient 
un  liéros.  Le  système  d'association  populaire  a 
donné  au  craintif  petit  rentier  l'audace  anglo- 
saxonne,  il  lui  dont  les  rêves  de  spécnlatioa  se 
bornaient  naguère  à  gortter  ofinm  cum  digni- 
tate.  C'est  ks  triow(Àe  du  régime  im|>érial  de 
montrer  au  monde  que  ni  de  grandes  guerres, 
ni  de  mauvaises  n-cultes,  ni  des  rrisis  fln.in- 
cières  et  commerciales,  ni  des  magot  lice  ucr  s 
ooùtenses,  n'ont  pu  arrêter  le  développement  de 
la  prospérité  g«'néraie  de  la  France. 

Les  perfectionnements  apportés  à  la  marme 
excitèrent  la  jalousie  de  l'Angleterre,  qui  plus 
dline  fols  seroUait  redouter  la  deseeato  d*un  nou- 
Trau  conqurrani  La  pu^rn»  do  Crimt'e  Ir.incli  i 
une  question  depuis  quelque  temps  en  litige  ; 
la  supérioiitédes  vidaseaux  à  IiéUees  sortes  bâ- 
timents à  voUes.  On  y  vit  aussi  pour  la  première 
fois  manflpuvrer  .^rec  sucras  nn  navin-  ruira'i'é. 
L'expérience  ne  fut  pas  |)enluede  ^tie.  lëà7, 
le  ffDuvemement  de  rémpennr  conçut  mi  v«sl« 
prnj*  t,  d'tnt  J'cxécution  devra,  dans  une  p<^rio'le 
de  quatorze  ans  (de  18àS  i  1872),  transfonner 
complètement  la  marine  française.  Toid  ee  pro> 
jet  :  «  1°  former  une  flotte  de  transition  eo 
adaptant  dos  Itt'lices  auxiliaires  tous  les  yaia- 
i^ux  de  ligne  qui  ne  sont  |>ab  trop  Tieax; 
2*  coostruire  et  armer  graducllemeot  cent  cia> 
quante  vapenrt;  rapides ,  .lo  diff(  r. nies  dimen- 
sions, et  d après  les  meilleur  modèles  connus; 
S*  achever  une  Ootte  de  transports  de  soixante- 
douze  vaisseaux,  partie  en  transformant  les  fré' 
gâtes  à  rnit(  s  en  transports  ,'i  vapeur,  et  partie 
en  construisant  de  nouveaux  bàtimeuts.  >  L'exé- 
cution de  ce  prajet  angmcnte  le  bodgel  de  1 7  mil- 
lions par  nn.  Crttc  .lu^nientation  élève  î^  12  »  mil- 
Wons  les  dépenses  ordinaires  annuelles  du  dé- 
partement àb  la  marine  (i).  De  tS40  I 
ces  dépenses  varièrent  entre  no  et  134  mil- 
lion*, r'.  Nt  donc  JO  millions  de  moins  (|ue  dans 
ies  dernières  années  du  règne  de  L.ouis- Phi- 
lippe. Et  cependant  quelle  difflinnco  dana  len 

r»'su'lat>î  Dans  In  ^:nerre  d'Oru  nI,  la  •sujx'n'orll»- 
de  la  marine  française  dut  être  reconnue  \»at 
l'Angleterre  elle-même  ;  la  batterie  flottante,  VA  - 

(t>  Etcfpte  le*  baafru  de  tMi  et  iMt.  snftDcatet  p&r 
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MtioneAe,  «pptivl  tMle  I  KiBbani,  <l  fin  Gloire  i  A  peu  p:  «m  «tendooné.  L'ëdncatkHi  tend  à  se  gteé. 


fut  la  pmnîèrB  fiéfc«t<*  cuinui^  iniso  à  n<>l 
I.p'S  cotonie^i  reçunml  p«r  lo  <}érr<M  <lu  26  6op- 
trrnbre  18^  une  orf^MUMtion  nouvelle,  con* 
cernait  torfoul  le  furtaie  d«*  revcMc  et  des 
lîf^lH'fjKrs  (  litre  !e  hiiil^'.  t  <]o  l'Ktat  pt  W  bwl;ict 
c^oaM.  Le  priocipe  de  cette  organiMttjoa , 
«m  qmtqaet  dupeeitidM  souTettes,  ftrt  cM- 
sacré  (Mr  ie  décret  du  31  mai  ïH(>î  >ur  la  comp- 
tabiliù  publiqur.  n<>pufs  l>jnancà{i«tioD  dn  es- 
clave», \r  travail  aau»  les  colooiei  languÏMait; 
ft  Ml  aiijotird'hal  (Mrteinrot  encouraKé,  sur  les 
côto»  d'Affi'i'i*' ,  par  des  coatr)t<^  lihrt f^t  f«Tn- 
poraire»,  qui  asKureat  aax  nèifres  ua  salaire  ^ur 
Icf  lnvM%  qvIbeiéeotaiL  L'AIfférte,  qm  Tem» 
pereur  viwJa  en  per*oiin«*,  ••■*t  «Irvoniie  l'ubjct  il»» 
toute  la  M>llicitu<i*'  du  i^uferueinenl ,  comme 
l'atleMe  la  Mire  adressé  au  gouverneur  gciteral 
(lévrier  tM3)  0). 

La  lui  du  25  avril  I8j5  a  modifié  avanfaseu- 
•emeAt  k  rjrartère  d«  rarmée.  En  vertu  de 
eette  loi,  qui  supprime  letrafle  des  rempleoe* 
inents,  fout  individu  app<fl<^  au  sn  xir.  |i<  ut  s'as- 
eorer  IVxotnptiun  en  versant  une  soininc  <if  ler- 
nfaiée  danis  la  caisse  de  la  dolâlKm  de  lWinée,qui 
pourvod  à  tous  le«  rneagmienttet  léeofafenMBis 
Tolontiifrps.  f.'-iniic»'  finira  ain*i  par  se  compo- 
ser exrtnsivement  de  volontaires  et  de  soldats  de 
profrf fioa.  Le  droK  I  «e  pcMies  a  Hé  réduit 
de  vinRt-rin'i  à  vinçt  ans  ;  f-t  It  lordaillc  mili- 
taire, cret«  «a  iH*2t  cootère  aux  sotts-oflicîers 
cl  aoldati  une  nala  apiatie  de  100  ftiMi.  La 
Ipenfieelifc  d'entrer  daaa  la  «arde  impériale,  qui 
a  un  tiTnfnmp  distinct,  nn  s^r^ice  agréaWc,  plus 
que  <ioui>ie  solde,  est  aus!>i  un  puissant  élément 
d^attrectien  paat  la  vie  militaire.  Ild«ré  les 

Rran  lï  <  t.iivzrm««nt<  .ip|Wti''s  <1;in'^  rarrncrrK^rit 
(adoption  de^  canons  rayes),  rtiatntlement  et  ie 
MBl^rtf  I .  malgré  l'amëlioralieB  de  la  eoedHion 
do  »ol«1at,  \fs  dépenses  du  tiudget  <le  I  »  t:u«»rro 
sont  prof»ortionn^lleinent  rooin-lrcs  de  ce  qu'elles 
étaiful  avant  l»a2.  Le  budget  de  1847  donne 
333  mftliMS  pour  lei  détHovs  de  trois  cent 
trenlf  -f[>f  iTiiltf  hnmm»»^  ;  rl  !•'  hudjiot  de  î8  jS 
m  porte  qu  une  augmentation  de  33  millions 
pooT  OB  efTeetlf  de  quatre  enil  qnieie  «dtle 
hommes  en  mov«nne.  Le  syslrinr  '!*  s  (.«ni^/'s, 
CointiiDé  avec  la  faculté,  lal^4ée  à  l'empereur,  de 
finer  la  proportion  du  contingent  dont  le  maxi- 
nnm  doit  être  TOté  par  le  Carpe  lésislatif,  {«r- 
met  d'avoir  unr  arm/c  lonjmtr«  pr-'te  à  entrer 
^  câiiipagae  sans  trop  charger  le  budget 

Llettroclieii  pofattqae  oecaiie  me  place  im* 
portante  dans  cette  grande  impulMon  donnée  aux 


r.ditier.  Près  de  quatre  mille  écoles  de  garçons  et 
pins  de  ?ept  mille  de  filles  ont  été  ouvertes  de- 
■|>uis  iHtè,et,  danslesljcéeftleooaibrede&élèTea 
a  aaitmeiild  de  plna  d'ua  eioquièine.  De  réeanli 
rffnrt^;  ti'rnoifrni  rit  do  f  mff-  1 1  i.tlliridide  deFen* 
perenr  pour  rco^ignein^t  prute&sioanel. 

Si  le  i«gne  de  4Mm  XIV  Ait  le  tiède  Utlé- 
ratre  par  excellence,  réftoque  actuelle  sera  la 
règne  de  la  science.  C'e^t  par  rirrf's;istii»l»>  artion 
civilisatrice  des  découvertes  el  def  applications 
Kcientifli|ués  o«  iodoitriellee  qne  la  eodété  nx»- 
deme  tend  h  sufnr  tmo  transformation  profonde. 
Ce  DMMivefnejit  caractéristique  ne  devait  pas 
échapper  k  la  saftaetté  de  Vapetéon  IIL  Aurf 
l'emperwir  l'encourage-t-il  par  tous  Ii  <  moyens 
propresà  stimuler  l'e^iprit  d'invention  et  de  reclier- 
dies.  Parmi  ces  moyens  il  faut  citer,  en  première 
ligne,  la  réorganisation  complète  des  EipositioM, 
tant  universelles  que  spécialr^,  do  font»  s  les  pro- 
ductions bumaines,  l'institution  de  grands  prix, 
l*alb«Behittemeiit  de  bmte  meanre  et  detovt  droit 

reslrictif*  P'iiir  l<'->  jouriiaus  ou  ri'< 'i--îl>  luirenient 
adcati&qucs  et  littéraires,  de  grandes  pubiica- 
tiow  fatles  «o«i  les  auspicea  oa  aux  frais  du 
gouvernement  impérial,  etc.  Des  missions  en* 
vovivs  d.m-  difT.rcnt^  pays  de  l'Orient,  dos 
loiiilles  entreprises  en  Phénicie,  en  M^potamie, 
m  AIfférie,  etc.,  eut  aaMoé  dee  dëeooverlea  ar* 

t  ti^»!oïiques  et  épigrapbiqnec ,  pr**»  ieiise>  (>our 
la  connaissance  de  i'aetiqaité.  Les  musées  do 
Louvre,  enricMa  per  dee  aeqnititîoM  een^- 
rables,  attestent  la  même  sollicitude  pour  les 
t>eAux-arts.  tntin,  aucun  souverain  n'aura  autant 
fait  que  l'empereur  pour  les  origines  ganlotses  par 
une  étude  comparative,  coeacieaciease.,  d4»  d^ 
riiment'i  aririrn^  et  des  ind:ration>  territoriales. 

Dans  la  grande  répartition  du  travail  uiiiHul, 
reint>ereurn*oubHe pai  rassMaMce an inAnnet» 
A  côté  des  nombreuses  ««iciété^  de  secours  ma> 
toels,  dont  il  a  provoqué  b  fondation  ,  on  a  vu 
s'élever  l'iiupdal  de  Saïut**  Luj^enie,  la  caisse  de 
retraite  {tour  la  Tieilicsse,  t«»  di^  ouvrières*  lea 
asiles  di-  Vuh  i  nufs,  du  W^inct,  etc.  Au  nom  ihi 
prîare  impérial  se  rattacliiiit  l'orphelinat  et  une 
société  de  bienfiÉbaiice ,  qui ,  loiu  la  présidence 
de  rimpératrici' ,  a  poui  but  «  soit  de  faire  des 
prêts  de-itiné.'^  à  lacililer  Tadiat  instruments, 
outils,  matières  néceieairea  an  travail,  soit  de 
venir  en  ai  l»;  jwur  (les  i>es<iin  ■  c  idcntel.-^  et 
temporaires  à  f.uuilics  lalHuifUMS  ».  K\- 
cepté  pour  les  enfants  trouves  et  les  aliéné», 
tente  actiftance  eil  volontaire.  C'est  de  dona» 
lions  »'l  Ae.  fondations  qur  I<s  noiidireux  »'l.iti!is- 


forrt  s  du  pays.  La  créatioo  de  plusieurs  chaires,  !  sèment  charitables  tirent  leurs  princi|tâu\  re- 


l>|.ibli<i.sefi»ent  d'sae  nouvelle  section  (  économie 
poidique  )  dan>  l'Académie  des  sciences  morales 
et  |»oliti'l«f'',  I'.ini«''tîriratioQ  du  «'«rf  df'<  institu- 
teurs, en  sont  des  preuves.  Le  système  de  Iwfur- 
calkNi  de*  idence*  et  dei  lettres*  lirtrodnit  m 
1  ià2  dans  Tensei^emenl  àccuodalre,  a  été  dtopol^ 
41)  jUMWflie  «a  la  )iMM  tan. 


%eou8.  Aux  maisons,  de  travail  d'Angleterre 
(workhouses),  le  gouvernement,  d'accord  avec  les 
autorites  municipales,  a  >uh>tîtuétoutnn  iv  ît^^me 
de  travaux  publics^  c'est  ainsi  que  bien  de»  bras 
font  employés  è  oonatmire  on  entretenir  dea 
ri 'ut^^-;,  il  embellir  î.  s  viUrs,  :i  di^frif  lier  de^.tt  rres 

iacultcM»  à  deasécber  des  marais,  a  assaiair  des 

M. 
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contrées  insalubre!;,  comme  la  Solojtne,  etc.  Les 
fonds,  aiii.'i  (lo|ionsi'S,  souîdfiont  l«s  pauvres  <;ans 
les  humilier  et  deviennent  en  même  temps  une 
marce  de  bénéfices  pour  la  société.  Dus  tes  cou- 
llil^  entre  patrons  et  ouvrier>i,lo  pouvornfMnenl  de 
l'em|)^reur  s'est  toujours  appliqué  4  démontrer 
que  leurs  intoréts  bien  entendnsfiootaa  fondidcn- 
âqœs ,  qae  ce  qui  tourne  à  l'avantage  des  uns 
contribue  au  bien-être  des  autres,  et  que  toute 
ftodété  serait  impossible  si  chacun  voulait  pous- 
ser à  l*e«trème  Pexerciee  de  ses  droits  (1). 

Le  gouvernement  (feJuilletavaithis<éiinPf1dte 
flottante  de  près  de  500  millions  de  Trancâ  avec 
one  dette  de  4t  millhiim  de  rentes  de  plus  que 
le  gouTeruetnent  de  la  Restauration.  La  Répu- 
blique de  1848  ne  put  que  suivre  la  même  voie. 
Cependant  le  défaut  complet  d'équilibre  entre  les 
recettes  et  les  dépenses  n'a  fait  que  p<>u  d'im- 
pression en  pr/'-senre  <îe  ÎVnorme  (^lasîifité  que 
les  recettes  de  l'Etat  et  la  production  nationale 
ont  déployée  dès  tSû).  Les  recettes,  qol  de  1,351 
millions  et  il»  tni  i  taient  tmnltées,  en  18i8,  à  l,'^r>7 
millions,  s'élevèrent,  dans  la  première  année  du 
second  Empire,  à  1,391  millions,  dépassant  de  40 
millions  les  recettes  de  nlmi^rle  quelle  aimée 
anférîpurp.  Cette  nujîmpntatiim  du  revenu  est 
principalement  due  aux  contributions  indirectes, 
c'est-à>dire  è  l*aecroissement  de  la  richesse  aa* 
lioiiale.  T,e  Iiiid^et  atteint  aujourd'hui  près  de 
deux  millianis,  en  y  coniprcnant  550  millions 
rie  dépenses  qui,  d'après  le  système  de  compta- 
bilité suivi,  n'y  Tigurcnt  que  pour  ordre.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  it  s'ajiit ,  non  pas  de  savoir  de 
combien  le  budget  actuel  dépasse  le  budget  des 
gouvernements  passés,  mab  si  son  accnrisscmcnt 
a  été  utitc  l'i  la  ^ran-irur  de  la  Franee  et  i1r\  e- 
Joppement  de  la  richesse  sociale.  Voiiâ  le  terrain 
sur  lequel  un  esprit  iroparttal  et  éclairé  portera 
toujours  la  (|uestion  des  finances. 

Le  diHîret  du  24  novembre  IS60  a  inauguré 
une  ère  de  rcfonocs  intérieures.  Le  droit  d'a- 
dresse accordé  au  Sénat  et  au  Ck>rps  législatif, 
droit  qui  permet  à  c«s  corps  de  discuter  la  po- 
litique impériale;  la  publicité  de  discussion ,  la 
publication  complète  des  débats  léglsbliCs,  le 
droit  d'amendement,  rendu  plu»  accessible  aux 
déput«;s:  ces  divers  rbanfienienl*,  apportés  à  l'es- 
prit de  la  constitution,  ont  une  sij^uittcation  im- 
portante qui  se  CrouTe  daireinent  indiquée  par 
i'einpereiir  Iiii-ni<*me  dan^;  sa  lettre  au  mirii-li  e 
d'Elut,  à  loccasion  du  décret  du  1 2  novetnbre 
qui  étend  eonsidérabletnmt  le  droit  d'e«amcn  des 
dépenses,  exercé  par  le  r<>r|vs  législatif.  Adoptant 
kî  système  proposé  par  M.  Food  (2),  l'empe- 


reur  insiste,  dan^^  si  Idire,  sur  la  nécessité  de 
renfermer  le  t)iiiip  I  itaiis  di's  limites  invarialitei, 
«  Le  seul  moyen  etiicacc  d'y  prvenir  est,  dit-il, 
d'abandonner  résolûment  la  facullé  qui  m*appar> 
tient  d'ouvrir,  en  l'absence  des  chambres,  des 
créiiits  nouveaux.  Ce  système  fonctionaera  fMas 
préjudice  pour  PÉtat  si,  après  t*exttneii  attentif 
des  économies  possibles,  une  économie  locale 
des  besoins  réels  ito  l'administration  per<ua<le  I'^ 
CurpK  législatif  de  la  nécessité  de  doter  conve- 
nablement les  mêmes  services.  »  L'empereur  ter* 
mine  ainsi  cette  lettre  m(^moraMe  :  «  F.n  renon- 
çant au  droit  qui  était  également  celui  des  sou- 
verains même  constitutionnels  qui  m'ontprécédé, 
je  )M>nse  faire  une  chose  utile  à  la  bonne  gcstioa 
de  nos  finances.  Fidèle  à  mon  origine,  je  ne  peux 
regarder  les  prérogatives  de  la  couronne,  ni  comme 
un  dépôt  sacré  auquel  on  ne  saurait  toucher,  ni 
comme  l'héritage  de  mes  i>èrei!,  qu'il  faille  avant 
tout  transmettre  intact  à  mon  ùUi  élu  du  peuide, 
représentant  ses  intérêts,  fabandonnerai  toujours 
sans  regret  toute  prt'rof;ali>e  inutile  au  hiea 
public.  M  Cette  déclaration ,  toute  spontanée , 
loin  de  réveiller  l'esprit  |>olitique  engourdi,  ne  fit 
que  ccmstater,  «lan^  li  s  débats  de  l'adresse,  que 
tes  mandataires  de  la  nation  étaient  moins  lilié- 
rauv  que  le  chef  de  I  Etat  ;  elle  devait  aussi  donner 
à  réfléchir  au  roi  de  Prusse ,qui,  immédiatement 
après  avoir  rendu  visite  à  l'empereur  au  rh.lteau 
de  Compiègoc  (odobre  tâ61),répéta,  dans  uae 
occasion  solennetle,  qu'il  se  i^oriflail  de  oe  tem'r 
son  sceptre  que  de  Dieu. 

La  difficulté  des  ctrronstances  et  la  néces.sité 
d'interroger  avec  soin  tous  les  symptômes  de 
la  véritable  of^doa  publique  nous  semblent  par* 
fditeineut  o\[)liq>ier  les  oseillations  et  les  incer- 
titudes apparentes  delà  poUUque  impériale.  Ceux 
qui  savent  combien  il  est  diffldle  d'adminislrar 
seulement  une  petite  commune  de  manière  k  en 
concilier  fous  les  intérêts,  a^prtrieronl  les  ein- 
bana.s  du  gouvernement  d  un  grand  pays  plus 
équitablement  que  ceux  qui  ne  jugent  des  ciiosea 
que  de  loin,  h  travers  le  prisme  de  l»-iirs  senti- 
ments, de  leurs  pa->?i<ius  ou  de  leurs  théorie». 
Prenant  çà  et  là  quelques  actes  isolés ,  on  est 
arrivé  à  se  demander  si  la  balance  penche  du  i-âté 
des  idées  anciennes  plutôt  que  des  idées  nou- 
velles. Mais  les  actes  de  iempereur,  il  importa 
de  les  juger  dans  leur  ensemble,  par  le  but  an- 
qiiel  ils  tcn<ient  et  par  r<''idtats  n!>tentie 
tians  un  ei»pace  de  temps,  relaliremeot  &i  court. 


(1)  Le*  (kl<'S*l''>D*  onxntrt»,  cnvoyi^cn  i\  la  drrniére 
BipotlUM  a>l«crt«IIr  de  t.nnJrrf  u^tl*  lo«k*trnt.  dana 
Ican  np^rt»,  sur  U  ftinnttkia  «le  cilsiobm  tjnaiciic*. 
confMMéM  de1«iM  le»  éimml*  iiécmaint  ^ur  r<«lcr 

f  qultaWcmpnt  le*  conSttt  qol  pourraient  nVIerer  entre 
\c*  (tatrous  et  les  outriera  au  «uj«t  de*  q<ir>iiim  de  sa- 
laire";. 

(»)  Vnfn  ir*  iiie*are«  JnJlqnérs  psr  M.  KouUl  pour  éta- 
1(1. r  iVii  \ibrr  entre  le*  recette»  et  le»  àê^mn-^  :  ic- 
tioa  de  IVticctUde  i  arwee  a»  cti<J|re  de  qualic  cent  n^Ule 


h'iiiimet;  absU^einent  de  »  à  I  pour  uo  d  i  <Wf-i'.  «ur  les 
Taleurt  tran^mUet  par  la  pMte;  ('tjbU««rra'ent  d'un  nou- 
vel ImpAt  sur  In  cheiaux  cl  les  vnUure*  de  luie  ;  tt»- 
bltsseflirot  d'un  drou  de  Unbre  de  dit  renUam  vtr  Ivt 
tictitrrs,  reçus  et  qvItUneesécbaaféscatn  parttcallert; 
emvcrakm  r*ealtaU«e  pour  Ir*  nmtter»  Se  U  fcale  S  1,'S 
C4  ttnie  •  p.  100;  aaffDentothniSo  Srvil  aar  h»  nom, 
rèpirti  teoiporairement  È  U  U.,  Meline*  eMnprto;  poiiu 
de  nouvel  emprunt  ;  point  d'impôt  «it  I»  revesn,  rte, 
l>eui  des  mesures  Onsnnéres  proposée*  par  M.  Knuld 
sont  aé]i  rCili^ees  -,  l'uolflcattoo  d«  la  dette  potUlqae 
(lAt  du  I  re«rier  ISi^t.  r^itUnt  la  cooTcnlsa  Sca  WUtCi)  «S 
la  rc4acltua  4c  l'cftccUf  Se  i'i 
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Ce  qui  donne  à  ]Sâ{>oléoa  III  une  inconte&Ubie 
Mpérioritémir  toa«  let  autres  tooTereinSf  c*est 

«ju'il  a  a|«[iri>  |>,ir  lui-iiM*iii<'  à  voir  (  onstanimcnt 
au  deU  du  cercle  fatal  où  la  (Tatterie  et  le  lèW, 
des  courtlKaoi  einprisomMAt  les  princes.  Placé 
entre  tes  impatisiits  quf  tratteat  de  réBCtMtnnaire 
'[uironqMf  rmrche  pas  asse?  vite  en  arant, 
et  ICi»  uUid  iiitperialUtes,  vraib  ou  apparents, 
qui,  ft  llDstor  des  ailra*royalistes  et  des  «  Mlis- 
faiîs  >.  (I  -uitriToN,  p.'uvt  nt  tout  perdre  m  von-  ; 
IjluI  tout  cooMTTer,  l'empereur  a»  soyons  justes, 
on  ràh  Uen  difficile  à  remplir.  Les  satisfaits , 
associés  aux  utlratnont.iins,  virent  avec  défiance 
la  guerre  l'Orient,  8'opl>oiièrcnt  de  tous  leurs 
uiojens  a  ia  guerre  d'Italie,  essayèrent  de  dis- 
suader l*eropereor  d'étendre  \eA  |>ouvoirs  «lu 
Cnrfi^  f,i;;i;|.itif,  et  continuèrent  de  î>'a^il<  i  pour 
le  faire  revenir  sur  la  politique  de  la  guerre  d'I- 
umt  00  do  moins  mainteolr  hstatu  quû  k  Rome. 
C'>ntre  ceux-là  les  impatients  roudrai»  nt  \"'ir  : 
evecuter  un  nouveaucoupd'Étal;  mais  ils  oublient 
que  c'est  là  une  anne  dangereuse,  à  Isqudie  on 
ne  recourt  pas  toujours  impunément.  Le  souvenir 
du  Il  i  (  nthrr  n'a  l.ilpasserviàmettre  plui^d'une 
fois  en  suspicion  les  intentions  les  plus  sincères 
et  les  plus  loyales?  Ce  qoi  aoKineiile  encore  la 
difliculte  du  r>'l\  c'est  que  rnnperenr,  ati  nii!ieu 
des  rapports  contradictoires,  des  conseils  inte- 
less^s  et  des  renseignements  ineomplels  qui 
doivent  l'entoorer,  ne  peut  guère  se  fier  qu'à  lui- 
m^me  pottr  fffMnAIor  la  vérité.  Heureusement 
ceUi  ù  qui  la  I  r.un  >■  a  ronflé  ses  destinées  con- 
naît à  foiid  les  (ciiil  iiirp^  du  siècle,  les  instinctif 
de  la  nation,  l>->  bosoi-i  <]"<  peuples,  les  aspira- 
tions  de  l'avenir.  Celte  couuaissance  profonde 
ressort  de  tons  ses  ades;  die  se  trouve  eonslgnée 

dans  des  i!i»<  (jiirs,  danss  des  leltres,  dan<i  dfs 
proclamations,  qui,  modèles  d'élévation  et  ili; 
st}  le,  faisaitsU  dire  à  fiéranger  qu'il  aurait  TOOlu 
être  de  l'Acadénle  pour  donner  sa  v^ix  à  rem* 

per'-iir. 

t/epoque  à  laquelle  nous  rivons  est  pleine  de 
Kram  indice*.  Des  idées  19110  Ton  ne  reneontndt 

.111  di\-huifit''ino  Kitdr  (vir  sous  la  plume  de 
quelques  écrivains,  sont  nuiatenant  dcl>attues  au 
grand  jour,  devant  les  nations,  jalouses  de  leorin- 
dépendtnca;  des  droits  q'ie  Ton  croyait  à  jamais 
con^arré^  par  un  usa{;e  Iradiftonne!  sont  remis 
en  «|u<'Alion;  enfin  les  peuples,  a  qui  est  dévolu 
le  sce])lre  de  la  civilisation,  naguèie  divisés  t>ar 
•  it    rivalités  séculaires  ,  se  rapprochent  jiar  les 
échange»  de  la  lumière  et  du  travail,  et  tendent  | 
à  réaliser,  an  sein  de  TEnrope,  celte  Rrande  con* 
fe<férafi*>n  (]e<.  Étals,  vérilabie  lifîuc  aniplii.  - 
lyoniquc,  qui  fut  le  réve  de  Henri  IV  et  de 
Napoléon  1*'.  Aussi  l'élu  de  la  France  doit- il 
Attendre  à  fixer  sur  lui  l'attention  du  monde 
tutier,  pti>ilé^p  (glorieux  et  instnirtif  à  la  fois: 
glorieux  pour  le  priori  qui,  pénétré  de  la  gran- 
denr  do  sa  niseion,  dédaigno  iMdaniors  impa* 

tieotesou  ni!»  1 1  -sce.*,  etp<  l>i^t♦',  UluI^;^é  i'injns 
tic«  de*  partis,  à  hin  le  tHca  en  tUrigeant  les 
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forces  vives  de  ia  gocieté  vers  un  but  ulile  à 
Unis;  —  inttruct^ pour  lliistorien  et  rbomme 
d'f.tat ,  lorsqu'ils  acquièrent  ainsi  la  conviction 
qu'il  faut  s'élever  au-dessus  des  passions  du  pré- 
sent  poor  travailler  efBcaceroeat  à  la  prospérité 
d'un  |iays  et  à  la  grandeur  de  l'avenir. 

Mais  s'il  incombe  au  souverain  de  ^r.in<is  et 
difOciks  devoirs,  les  peuples  ne  doivent,  de 
leor  cÂlé,  janais  oublier  que  le  progrès  ne  se 
décrète  point,  «t  qn'il  dépend  de  la  bonne  volonté 
de  tous.  Ferd.  Hoefrii. 

Œwvrtf  de  Rapoléoa  III.  —  ilomteur  uniceriel.  — 
M.  V<ron,  Mémoires  é'mn  Bevrptokt.  —  £.  Ucoatte^ 
ijontt^tti^éon  Mmporftf ,  la  Sutm  *t  t$  rU  tOHls- 
l'hUippe  ;  FarU .  t8S«.  In-S*.  •  M.  d«  la  GoerMoMrC, 
Purtrjllii  politiques  [IVapol^  II/),  tSn«  —  M.  de  BaXiB* 
court,  t.'Kipfdttwn  de  Crimée  tHa  Cumfa^érttaOe. 
—  Coniptr«-rrniius  rt  b'illcOM  ofBClelt.  —  Broekiirea  de 
clrcon«t:>tir<-  -  l)tver<>rs  notices  btonraphiqurt. 

■  Bt^tiÉNiB  (  itahe-Eugénie  de  Montmo 
DE  GusnAM  y  Posto^Camucro),  comtesse  os 

Teba ,  im|)ératrice  des  l'rançais,  née  h  Grenade 
(Andalousie),  le  5  mai  1826.  Elle  est  la  seconde 
tille  du  tointe  de  Monlijo,  grand  (l'Espagne,  mort 
en  1839  à  Madrid,  et  de  Marie-Manuela  Kirk|ta-> 
trick.  Sa  noblesse  remonte  plus  liaiil  que  l'institu- 
tion de  la  grandesse  dont  elle  posscile  trois  titres, 
TetM,  DaSoset  Mora,  et,  au  rapport  des  «âiéalo- 
;;istes,ellecomptepariiii  s«^sancôtresAlon/o  Perez 
de  Guzmao,  défenseur  de  Tarifa  en  1293.  Après 
avoir  passé  ses  plus  jeunes  années  ft  Madrid,  elle 
fut  placée  d'abord  dans  un  pensionnat  à  Tou- 
louse, puis  à  Bristol, et  reçut  une  é<lucat ion  dis- 
tinguée quedéveioppèrent  encore  diflérents  voya- 
ges. D'une  beauté  incontestable,  elle  fut  en  I8!îl 
remarqiif'i'  l'ix  fêtes  de  l'Élysce  par  le  président 
de  la  république  qui,  bientôt  proclamé  empe- 
reur, la  jugea  digne  de  devenir  sa  compagne. 
?tapol«S>n  III  convoqua  aux  Tuileries,  le!»:;  j.tnvler 
I8fi3,  les  grands  corps  de  l'État,  et  annonça 
qu'en  dehors  des  traditions  des  alilances  souve- 
raines, il  avait  fait  choix  de  MU»  do  Monlijo 
pnur  épouse.  «  Celte  qui  est  devenue,  dit-il, 
l'objet  de  ma  préférence  est  d'une  naissance  éle- 
vée. Française  parle  eœor,  par  l'éducation,  par 
le  souvenir  du  sang  que  versa  !;on  père  pour  la 
cause  de  l'Empire,  elle  a,  comme  £spagool«,  l'a- 
vantage de  ne  pas  avoir  en  France  de  famille  à 
laquelle  il  lilille  donner  honneurs  et  dii^nités. 
Douée  de  tontes  les  qualités  de  l'âme,  elle  sera 
romeinent  du  trune,  coiuinc  au  jour  du  danger, 
elle  deviendrait  l'on  de  ses  courageux  appuis. 
Catholique  et  pieuse,  elle  adre«s(»rn  au  ciel  les 
mêmes  prières  que  moi  pour  le  bonheur  de  ia 
France;  gracieuse  et  bonne,  die  fera  revivre 
dans  la  même  position .  j'en  ai  le  fcrine  espoir, 
|e.<  vertus  de  l'impératrice  Josepiiine.  »  Le  ma* 
ridyc  fut  célébré,  le  29  janvier  1863,  aux  Tuîlo» 
ries,  et,  le  lendemain,  à  Notre-Dame.  Le  consdi 
rnunici|»al  de  Paris  vota  COO.OOO  fr  pour  ofTrir 
une  parure  à  la  nouvelle  impératrice .  11141s  elle 
Itfosi  Mlle  somme  et  demanda  qu'elle  fût  con- 
sacrée à  1.1  fo'xlalion  d'un  établissement  d'éda- 
cation  professionnelle  pour  de  jeunes  iilles  pau- 
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vres.  Sor  les  2^0,000  fr.  que  rcinpereur  av:tit  * 
plaeés  dêu»  la  eorbeiite  d«  iiwriaKV,  elle  en  fit 

jejMi-lir  100,000  entre  les  s.icii  t«s  rii;«t<Tiu!les, 
et  ie  surplus  servit  à  fuoder  <)e  oouTeaux  lits  à 
l'hospice  des  loamUes.  Ao  ntoU  d'avril  i86à, 
rimpératrice  aceoropagna  l'empereur  dans  son 
voya<z;«»en  Ang'pt^Triv,  H  !•*  suivi!,  enaortt  et  sep- 
tembre ItfOO,  dan>c«uxqu  tl  lit  en  Kunuandie, 
en  Bretagne,  etilaïui  le«  départeincata  récemment 
annexés  et  en  Algérie.  A  >on  retour,  cHp  entre- 
prit seule,  pour  motifs  de  santé,  un  voja^e  <  n 
Lcosse.  La  France  ta  comprM  dana  Jea  T«enx 
qu'elle  adressa  à  Tcmpcreur  après  Pattcnlat  âu 
14  janvier  îfijS,  où  elle  avait  montré  un  oMirajie 
au-dessus  de  àon  ^\e.  Le  t*'  février  de  cette 
année  un  décret  te  déclara  régente,  poor  en  por< 
ter  le  titre  et  en  c\fn  «  r  les  fDOctionâà  partir  du 
jour  de  l'avènement  de  l'empereur  mineur.  Ko* 
fm,  protectrice  et  présidente  dca  aoeiéléa  maler» 
ndies  de  France ,  l'impératrice  tui^enie  lai>sm 
dans  bien  des  cœurs  des  souvenir»  durables, 
parce  que  son  âme  généreuse  aime  a  !»e  rap- 
peler qu'il  est  des  pauvres  snr  la  terre.  Le  16 
mars  1856,  clic  a  (îonrié  naissance  à  un  fils  qui 
a  reçu  les  noms  de  JSapoiéon-Jiuyettc-Louit- 
Jean'Jo$eph. 

La  tsœurainée  de  rimpératrice,  Francîten-de' 
Soles,  cointesée  de  Monlijo  et  dui  h  ^    <le  pe 
naranda,  épousa  en  1845  le  duc  de  IJcrwi(  k  et 
d'àlbe;  elle  est  morte  à  Paris,  le  16  septen^bre 
1800,  i  Tige  de  trenfe-dnq  ans.    H.  F— t. 

Uonitevr  unit  .  tssn  \wi.  —  Dttwm,  fvtt,  —  ▼■pe» 

fetn,  ÛM.  unir,  dts  Conttrtp. 

A.  JosEPn  et  sa  romille. 

JOSEPH  {Joseph  Bonaf'ahtk), (rire  ainéde 
Napoléon  l^r,  roi  de  Naplea,  pais  rai  d*Ea< 

papnp,  né  à  Corte  (Ile  dcCor^r),  le  7  janvier 
1768,  mort  a  Florence,  le  38  juillet  1*44.  Son 
p^e,  attacité  an  parti  français  et  noinmé,  en 

177^,  député  fie  la  CorM  à  la  cour  «le  France, 
emmena  avec  lui  Josepli  el  Najwiltknn  tt  les  phça 
au  collège  d'Autun.  Il  obtint  peu  apreé  puur  ^a- 
poléon  une  place  d'élève  à  l'école  de  Ùrienite, 
et  les  deux  frères  se  sé|virèteiit.  Je  u'  ii  ja- 
mais oublié  le  moment  de  notre  srparaiion  ,  dit 


il  os  F.  ru)  inc»*) 

prince,  qui  lui  tém<Kgna  beaucoup  de  bieaveti- 
lance.  Le  jeune  écolier  envoya  à  son  frère  oetlt 

pièce  de  vers  r-omposée  par  VMh-  Siinou  ,  et 
«  vin^l  ai)S  après,  elle  fut  sur  le  point  de  s<iuver 
le  petit-fiU  du  prince  ».  Josepli  revint  en  Corse, 
en  1784,  fort  incertain  de  la  carrière  qull  cm* 
lira^tserail  11  !>ûn^ejil  ad  mt^  ite  militaire  el  sur- 
tout à  l  artiilerie  qui  l  aurait  rap^urocbé  de  soB 
frère;  en  attendant  il  accompagna  i  Montpellier 
son  père  il;in;:erf>usement  malade.  Chat  tc<;  [Bona- 
parte en  mourant  (lévrier  t7m)  ext^  de  Jo- 
seph la  promesse  de  renoncer  à  la  carrière  des 
arine^  et  de  retonmer  en  Corse,  où  une  femme 
e*"JCore  jeitne  el  six  enfants  réclamaient  ses  soin?. 
Devenu  a  dr\-st>pt  ans  ie  protecteur  d  uae  la- 
mille  nombreuse,  il  a'oeenpa  sérieusemcat  de  ses 
dfvoirs  .!onie>tiqiies..  Ses  IoeilI^•llIe^  «l:>îr<i{  fions 
furent  deux  visites  que  ?(apoléoa  lU  en  Corse  en 
178ê  et  1787.  Napoléon  alla  IrfcntAt  rejoindre 
son  régiment  4  Valcnee,  et  Josei  h  se  rendit  en 
Tos.ranf  pour  se  perfectionner  d.ins  la  langue 
ttaiirnne  et  étudier  le  droit.  Aprt^  quelques  mois 
d'ét»ideaà  l^^versUé  de  Fisc,  tt  levlnt  en  Cortft 
et  fut  le»  u  âvenat  a  lî^slia  (juin  1788).  Si>u  fl^^e 
Piapokon  venait  de  son  cùté  d'anner  en  Corse. 
Cette  Ile.  où  l*attlorilé  de  It  Fnnce  était  enoore 
mal  établie,  ressentit  vivement  le  cootre^MJupdes 
premiers  événements  de  la  révolotion  française. 
Les  deux  frères  se  prononcèrent  avec  ardeur 
ponr  lacanae  de  la  Uberté.  Ses  opinions  et  !>ur- 
tout  sa  counaissanrr  du  n.iiiç.u^  Y.tliii  ciit  h  Ju- 
sepkk  une  aidiez  ^ande  inilucucc  sur  la  munici- 
pnlilé  d'Ajacdo,  dont  il  taisait  partie.  Apr^  la 
[triK lamation  de  la  constitution  de  179 1.  li  fut 
nommé  président  du  district.  «  Je  voulu»,  lu-il, 
témoigner  u>a  recounaissanr^e  au  peitple  qu;  ui 
vait  élu,  et  je  fis  imprimer  un  livre  élémentaire 
«nr  la  fon<>îituti<.n ,  !  I  f-e  des  tiloven;»  du 
département  de  ia  Cor»e,  eu  trançais  ci  en  ita- 
lien.  Cette  poUication  fut  appréciée,  et  je  fos 
nommé  par  mes  concitoyens  membre  d'une  com- 
mission pour  aller  Kor  le  continent  complimenter 
ie  général  Paoli,  et  l'engager  à  débarquer  à 
Ajsecio.  Notre  commis^  rencoolra  Paoli  à 
I.von,  mais  nom  avions  été  prévenu^.  [w\r  rriîe 
de  Baislia.  Nous  arrivâmes  ensemble  à  MarsuUe, 


Joseph  dans  un  fkvgment  de  Hémmres  que  nous  i  oèils^emhutiua  directement  pour  liastta,  «t  non» 


aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer.  J  eUis 
tout  en  ptfuis  !S;i|x)l»'"on  ne  ver^a  qu'une  la'rnf, 
qu'il  Voulut  eu  vam  di%.>uu<iler.  L'abbe  hiiitun, 
sona^principal ,  témoin  de  noa  adieux,  me  dit 
après  son  départ  :  ■<  Il  n'.i  qu'une  larn.e , 

mais  elle  prouve  autant  sa  douleur  de  vuus  qiut- 
tsr  qoe  tontes  les  vétret.  »  Joseph  nous  apprend 
qu'au  collège  sr;  Irrtitrr?  de  pu  iliî»  i  îion  étaient 


refoiirii."iiiie-  à  Ajaccio.  Mon  frère  ?ka|ioléon  et 
moi  partîmes  bientât  pour  viNÎter  le  tu  râl 
Paoli  :  nous  ie  rencontrâmes  au  Poote-^uu%u. 
Il  nou»  aecneiUft  comn>e  les  (»^ts  d'uniud.  • 
l'eu  de  tev^p^  a[>r^^,  Nij.wh'ori  retourna  sur  le 
continent.  L  union  des  tionaparlu  des  Paoli 
fut  de  courte  durée.  Paolf,  par  haioe  des  escèt 
l'e  h  jrvîilaiinii  i  l  plus  encore  (10 r  attacbemcnt 


le  TéUmaque  de  Fènelon  el  ie  pueiae  des  6â4>  .  à  l'indi-peudauce  de  la  Corse,  rompit  avec  les  en- 
ionide  Sainl-Larobert,  et  II  ajoute  que  ces  livres  I  voyés  de  la  Convention  au  commencentent  de 


eurent  une  puissante  inluence  sur  fon  caractère, 
qiii  re'^ta  en  effet  toujours  empreint  tl'uue  .<4)ite 
de  piiiiantbropie  ««ntimeatale.  I>aju  une  dùUri- 


1 7t)3  et  entraîna  presque  tuuie  la  populatiou  di 

rtle.  I,,-«  n4in.i|v.it.-  r. -Ii  i.  lit  fi  U  If  >  j  I,.  Ti^nre. 
Jo»rpb  qui,  au  sortir  de  l  adminisiraboo  du  de— 


iMrtioo  de  piix  à  laquelle  aaaislail  le  prince  dn  parlement,  avait  été  MMamé  juge  au  trihuMl 
Comté,  JoiCfh  fédta  dcn TCfs  «rhoMMor  du  j  ^^r^  Hf'H  if wiir  ttt km 
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tions.  Lui,  «on  friM<^  Najxil.'on,  rcTenu  «i  Cor*e 
apr^s  le  dix  aoitt,  et  leur  famille ,  Vembarquè- 
rrnt  pour  la  France  avec  1rs  coiiitnis$airi'8  de  la 
Gtoofcntion.  Leur  maison  et  leurs  propriétés  fu- 
r«*rt  i.irrrrcf'.'s  ainsi  que  F*»  fon$tate  le  ccTtiftcat 
suivant  délivré  par  Louis Coti,  procureur  s) ndic 
du  district  d*Ajaoeh>«  lequel  •  déclare  ifne,  dans 
le  mots  d»'  maiilernier  (fTiO),  lorsque  l«*  général 
Haoli  e(  radminMtntion  du  départcmeiit  eu- 
v«yèrait  dan»  la  Tille  d*A)«ccto  des  Inmpes  ar- 
riM'o*  qui,  d'acrord  avec  d'autres  tnRvcs  tic  lit 
s'fni|>.tri'i .  nt  de  la  cifadHf»',.,  re^  n  li«  llt*s 
«  hncherent  a  «  Vmparer  de  la  tamille  de  Ik>na- 
ftarfe,  qui  «il  le  boahcarde  sesouetraire  i  leurs 
|>rrstfution>;  ijii'ils  iJi'v.istrrrnt  ,  itilJtTPnt  <*t 
inccudièrect  tes  biens  de  celte  ranuHe,  doot  lu 
crime  iUlk  wom  NHytértbIe  attachenicnt  k  la  Rc 
publique,  etc.  »  Les  deux  frères,  deharquos  à 
Toulon,  f^t;iMir<  nt  îriir  f.itnilît'  à  ],i  Valette,  puis 
tandis  que  >«|>olfun  rejoignait  son  régiment  à 
TbnioB,  Josf^b  parfit  pour  Paris.  Il  y  arriva  au 
nirimrnt  oir     parti  monfapnar  1  -ifr  lit  de  s'as- 
surer du  pouvoir  par  l'eupuUion  et  1  arrestation 
des  Girandliu.  Bica  aconeilH  du  pniTeniement 
auqiieti)  vett  iît  proposer  les  mo^i     iIc  rriirendre 
la  Ct>r»«,  il  repiirtit  bi«'nt6t  pour  faire  partie  de 
l'e^péitilion  projVlée.  Mais,  dans  l'intervalle,  Tou- 
lon s'était  soulevé,  et  1rs  *i\  mille  hommes  des 
tiné*  h  t.l  f.iiiij'dMi'  ■if  la  Cnr-r  ^lun'nf  Afrr  otr. 
pJovés  à  la  reprise  de  la  viiie  in.siirgee.  Au  si«  gc 
de  Tooloo,  Joseph  remplit  les  fonclions  de  chef 
de  bataillon  fi  IVtat m  ijnr  généra!,  tamlis  que 
SOD frère  dirigeait  t'artiUcrie  lies  assit-geants.  Les 
repf^^vnlaola  de  la  Convention,  Gas|iarin,  Sali- 
(•'lli.  Rolies|»ierre  le  Jeune,  apprétùant  i^on  mé- 
rite, lui  confièrent  pliisiefif?  iiiis-'.in>  qui  ,iTriii*nt 
pour  ol>jt>t  rapprovi:>iounenient  de  i  aiinee.  et  le 
iMMnmèrent  cufnmissaire  provisoire  des  guerres 
,*i  Mar'icillj»,  oti  sa  famille  se  trouvait  réunie.  Il 
coDout  dans  cette  ville  et^tousa  M'i<^  Julie  Clary, 
fille  d'on  Hdie  néfodant  Le  tioaheur  et  la  for- 
tune qu'il  trouva  dans  re  mariage  ne  lui  firent 
pas  oublier  son  payjt.  A  la  campagne  on  li  vécut 
avec  sa  farriille,  d'abord  près  d'Antilies,  puis 
dans  le  voi?tinage  de  Nice,  il  attendit  avec  impa- 
tience le  ilc|»arl  de  l'oxpôdition  de  Corse  ;  mais 
ce  prujet  n'eut  qu'un  conmieoccineut  d'e\<>cu- 
tioo;  la  flotte  sur  laquelle  S  sVlail  embarque 
ne  put  atteindre  l'Ile.  Jusepb,  persi>tant  tlnns  sun 
entreprise,  se  rendit  à  Gènes  qui  était  devenu 
on  des  asiles  des  réfugiés  corses  du  parti  fran» 
fais.  IJi,  il  ne  tarda  pas  à  .se  convaincre  que  le 
(iirfi  rniitr .^i'',  flérouragé  par  le  déjurt  ili  I*.n)|i 
et  ruec*jntent  dos  Anglais ,  n'opposerait  aiiruiie 
férftlanee  aux  armes  de  la  République,  et  que 
la  seule  apparition  du  ilr:^ip<  nu  tricolore  dotcrmi- 
Bcrait  la  soutui&siotà  de  1  ile.  Sur  ces  entrefaites, 
il  reçut  la  aouvetle  de  ta  journée  du  13  vendé- 
flûaira  (t79&)(  qui  valut  à  son  frère  la  place  de 
(général  en  second  de  l'armée  de  l'intérieur  nne 
graade  influence.  Voici  quelques  exiiaits  des 
MIm  que  Hafioléoii  lui  éeririt  à  celle  ^loquc. 


3f  t'i'-ei  tnbre  1795.  t  J'ai  reçu,  mon  hon  .(wii,  la 
lelire  ou  tu  me  r.ii»  des  rt-procbcs  sur  mon  silence; 
je  t'.vi  cefiendant  écrit.  Tu  ne  dois  avoir  aoenue 
inquk'tude  pour  t.t  rHiiilllr  ;  rlU' est  .iliuii<I.iiamont 

pourvue  de  tout  Tu  ut;  UiniiT^  pas  a  a\uii  un 

consulat.  Tu  as  tort  d'avoir  de  l'inquiétude.  Si  tu 
t'ennuiiet  à  Gtoes,Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  k 
ce  que  tu  viennes  à  Paris  ;  j'ai  ici  logement,  table 
et  «uitnre  à  ta  di<>|HMitton.  ^\  lu  ne  \ru\  p  in  (\rr 
con«nl ,  vi(;iw  ki  ;  lu  choisiras  la  place  ipti  |>ourra 
te  convenir.  Adictt,  mon  bon  aari;  tu  serais  bien 
injuale  de  penvr  que  je  (Hiim*  un  instant  être  in» 
diftéront  »ur  ce  qui  te  concerne  ;  sois  fiai,  et  si  ta 

I  C  l,  i  lûtes,  viens-t't-n  .i  Pan»,  oii  (ii  auras  le  (einpS 
de  l'oiuuser  et  de  faire  ce  qui  te  conviendra*  ■ 

T  février  1798.  ■  Tn  seras  Immanqnablement 
nom'iïc  il.i  pii-nn  rr  ;  1 1  •«•  jiii  tironviondri^ 

<;<  .tttriuijnt  resi,'  i  i.imh  jiK.iitis  uncin.iison  par- 
ti.-ulU.-re et  viscbej!  toi.  .««aliceiti,  qui  est  oomniisBAire 
d«  gnavememeiit  à  i'amée.  cl  Lliauvet,  qui  est 
comniiSHiM  ordonnaienr  en  chef,  t'emploieront  à 
G«'ne»  de  nunii-rc  à  ne  pas  rendre  ta  ili  iiii  ui  c  ilang 
celle  ville  onéreuM;  a  ta  fortune  et  inutile  à  la  pa> 

(rie  lion  intention  est  que  tu  reste»  à  Cènes  I 

liioifiJ  que  Salicetti  ne  l'enifilnir  h  f  ivniirnr  Tont 
i  f'U  ne  S4Ta  que  jirovi<(«»irc;  tu  auras  t>  i-iilol  un 
coiiMilat.  Eien  ne  peut  i^.tler  l'envie  qw  J'ai  de  tont 
ce  <iui  peut  te  rendre  heureux.  * 

Deux  mois  apn;î  cette  .seconde  lettre,  Napo- 
léon prit  le  cotninandenient  en  chef  de  l'armée 
d'Italie.  Josfpli  se  liàla  du  le  rejoindre  et  assista 
à  la  |in  iiiiric  [i.iiîic  ili»  la  r.irnjia'^ne  qui  st^  ter- 
Diifla  par  l  ai  ini.^ticc  de  C  licrasco  lluréal  171^6). 
Son  frère  le  cbargcn  d'accompagner  Junot  qui 
portait  a  Pari-s  les  drapeaux  conrfuis  ,  et  de  faire 
valoir  auprès  du  Directoire  les  raisons  pour 
conclure  immédiatement  la  paix  avec  le  Pié- 
mont. Les  directeur»  ac<uieillirenl  avec  de  grands 
égards  le  frrr.^  du  n«'i..l  victorieux,  et  le  iiiU 
uistre  des  aliiiiret»  eliaugères,  Cliaileji  Dela- 
croix, lui  proposa  la  place  d'ambassadeur  aopràs 
de  la  cmir  i\c  Turin,  .lusfph  (!<■<  lina  cette  offre 
et  repartit  pour  l'ilalte  arec  sa  belle-iueur  José* 
pliine.  «  En  traversant  fai  Savoie,  dit-il,  uoos 
fîmes  la  rencontre  d'un  jeune  niiltlaire  bkssé. 

II  nous  lit  un  récit  touchant,  que  je  rne  ptu:; 
à  CCI  ire  pendant  la  nuit  que  je  passiii  ii  i,i  JSu- 
vel  ivf.  Ce  rwt  est  une  petite  pastorale  qui 
fu!  iniprimee  li.ins;  îe  temp",  *o\\%  le  titre  de 
Monta.  Napoléon,  doja  maître  d'une  partie  de 
ritalle  et  occupant  Livonme  d'oà  II  était  facile 
de  [tassor  en  Cor.se,  pen;>,n  h  n  pri  n'Iro  ^oti  î!c 
natale  i»ur  les  Anglais.  Quelques  centaines 
dliommes,  sons  les  ordres  de  Gentilii,  ancien 
lieutenant  de  Paoli,  suffirent  à  cette  conquête  qui 
cortt  i  ^  peine  quelques  coups  de  fusil  J  >-r'ph 
Bonap.irte  eut  mission  avec  .son  arai  Miot,  com- 
missaire du  gouvernement,  d'orpaniser  iVe.  H 
s'arquitla  de  crftc  t.ïi  In'  avec  Ix-anconp  d'ira- 
partialiti^.  Au  retour  lie  cette  mission  qui  dura 
trois  mois,  il  fut  nommé  résident  de  la  Répu- 
blique auprès  du  duc  de  l'arme  (mars  1797).  Ce 
poste  .secondaire  était  un  acheminement  à  des 
fonctions  plus  éle\ces.  Le  Directoire  le  nutnina 
ministre  plénipolentiaire  è  la  cour  de  Ronep  la 
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6  mai  1 797,  et  ambassadeur  prèa  de  la  même 
cour,  le  là  mai  suiTant.  La  position  de  fambas- 
Sadeur  était  délicate.  D'un  côte  le  i>ape  Pie  Yl, 
rorc<^  de  subir  le  traité  de  Tolenlino,  désolé  des 
dures  coudilions  qui  lui  étaient  imposiies, 
eimigpani  qu*«Uea  fuasent  an  premier  paa  vers 
une  spoliation  complète,  se  défiait  de  l'envoyé 
de  la  République  ;  d'un  autre  côté,  le  parti  peu 
nombreox  mais  remuant  qui  Toolait  renverser 
la  papauté,  comptait  ou  aifectait  de  cotnpti  r  sur 
lui,  et  If  rompromettait  par  des  démonstrations 
inoppurluncs.  Le  gouvernement  iionlirical  enve- 
nima encore  «ne  position  Adiease  en  donnant  le 
commandement  de  l'arrru^r  papale  au  général 
autrichien  Provera.  A  cutle  nouvelle.  Napoléon, 
qui  dirigeait  d'une  manière  abeolne  te*  alDures 
d'Italie,  ressentit  une  violente  colère  cmire  la 
cour  lit!  Home.  Il  écrivit  à  son  fr^^p  une  lettre 
qui,  comme  le  dit  très-bien  M.  Du  Casse,  "  est 
d'une  haute  importance  et  donne  la  def  de  la 
politique  que  le  jeune  ;;én»'ral  en  chel  comptait 
tenir  en  Italie.  »  En  voici  les  passages  les  plus 
«igoiûcatifos 

«  Bxif(etnon*wniement'qne  U.  Provera  ne  soit 

(iDml  f;érHh  ;il  tîrs  troiii>r5  rotnaine'* ,  mais  i\w  m)us 
>illgl-qudltc  licurcii  il  Mttl  bors  tin  Rome.  Uépluyez 
un  grand  caractère.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
rcnnelé ,  la  plus  grande  exprenion  dans  vos  paroles 
que  vous  vous  fcrei  respecter  de  ces  ^m-là  :  tf- 
mides  lors«p»"<)ii  It  ur  innntn-  Irs  dt  i  î-,  js  sont 
tiers  tortqu'oti  a  trop  de  ménagements  pour  eux. 

f  8t  le  pspe  était  mort ,  vous  devei  faire  tovt  ce 
qui  TOUS  est  |>(v«?it>!e  pour  qu'on  n'en  nomme  pas  un 
.mire,  et  qu'il  y  ait  une  révolution.  I/e  roi  de  Naplcs 
tic  fera  aucun  mouvement  ;  s'il  en  faisait  lorsque  la 
rêvointioa  serait  faite  et  le  i>euple  déjà  constitué, 
vous  déclareriez  au  roi  de  Naples.  à  Hnstant  où  il 
rranLhii  ail  U>.  lanites,  qu*-  le  ]ieuple  romain  cat  SOns 
la  prulLXtHin  de  la  Képublque  française. 

«  Si  le  pape  est  mort,  et  qu'il  n'y  ail  aucun  mou« 
veinent  à  ttome,  de  «^rtf  iiii'il  n'y  ait  aucun  niovf^n 
d'empéclier  le  p;qie  il  tlro  nuuiiué,  ne  souffrcx  j«» 
que  le  cardiiul  Altiani  soit  nommé.  Vous  devez  em- 
ployer non>  seulement  l'exclusion,  oiais  encore  les 
menaces  sur  l'esprit  de*  cardinaux ,  en  dédaraat 
qu'à  rinrtant  même  Je  mardwralssur  ftome.  • 

L'hvpotlièse  de  la  riiort  lu  pape  ne  se  réalisa 
pas,  et  Napoléon  quitta  1  itaiie  pour  se  rendre  au 
(  outrés  de  Rastadt.  A  Rome  la  position  devint 
diaip.ic  jour  plus  dirTicile  entre  la  cour  pontificale 
et  l'ambassadeur  de  la  République.  Dans  la  nuit 
du  28  décembre  1 797,  des  insurgés  peu  nombreux 
et  portant  la  cocarde  tricolore  tentèrent  un  mou* 
vement  qui  fut  pri>rii|)l»  mcnt  réprimé  par  Ir? 
dragons  du  pape.  Joseph  a  toujouraaflirfné  qu'il 
était  cx>mplétcment  étranger  à  cette  tentative  ; 
malheureusement  la  manifestation  reœmmença 
le  lendemain  (29  décembre).  Les  troupes  ponti- 
lîcales  poursuivirent  tes  insurgés  jusque  dans  les 
cours  du  palais  de  l'amlmaaade  française  et  final 
plusieurs  décharges.  José  pli,  arromp'^nt^  de  plu- 
sieurs officiers,  entre  autres  du  brillant  géueral 
Dupbot  qui  devait  épouser  le  hademain  sa  belles 
Menr  mii«  Ckiry,  intervînt  pnnr  lain  oeater  l'cf- 
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I  fusion  de  sang.  Duphot  se  jeta  an  milieu  des  sol 
I  dats  pontificaux  pour  leur  demander  d 
le  feu  ;  il  fnl  A  l'instant  aaiu  et  massacré.  Joseph 
lui-même  courut  îcs  ]>!iis  prands  dangers.  II  de- 
manda immédiatement  ses  passeports,  partit 
pour  Florence  et  se  rendtt  de  U  i  Paris,  tandb 
qu'une  armée  franvaise  allait  venger  à  itome  le 
;  meurtre  de  Dupiiot.  Il  trouva  à  Paris  son  frère 
1  Napoléon  qui  fut  contrarié  du  ré>.ultiit  de  son 
ambaaaade.  Le  Directoire  au  contraire  lui  témoi'- 
I  ijna  <!3  sili^sfirtinn  o1  lui  fil  entrevoir  I  runlinssadc 
de  ikilia.  Josepli  prêtera  entrer  au  conseil  des 
Cinq^Ceots  dont  il  venait  d'être  élu  membre  par 
I  le  dé|>artement  du  Liamooc  (Corse).  Son  rôle 
'  dans  cette  assemblée  fut  sans  importance.  11  crai- 
$;nait,  dit-il,  de  porter  ombrage  au  Directoire  et 
]  de  nuire  k  son  frère  alors  en  È'A\ |>le ,  et  dont  le 
'  Sort  ilt'pendait  enrore  des  directeurs.  Il  sortit  dn 
1  Conseil  en  17iiu  ,et  alla  jouir  de  la  vie  de  fatiiille 
I  dans  la  belle  campagne  de  Morlfonfaine,  qu^il 

avait  aciietéc  h  quelques  lieues  f'f  l'iris.  Ce  fut 
la  qu'une  lettre  du  directeur  Gutiier  lui  apprit 

I  que  son  firère  Napoléon  était  déliarqaé  k  Fréjuit. 

I  Cette  nouvelle  pas  inattendue  pour  l«ai. 
Le  j  octobre,  il  avait  dit  a  son  ami  Mtot  quo  le 
retour  de  Napoléon  était  prochain.  Miot  ajoute 

,  que  Lnden  et  Joseph  étaient  parvenus  k  faire  ai- 
gner  par  le  Directnirc  parmi  d'aufrps  papiers  ,  vX 
sans  (|ue  celui-ci  s'en  doutât,  1  ordre  au  gentrral 
liona[>arte  derevoûr  en  France,  et  qu'ils  avaient 

,  réussi  à  envoyer  cet  ordre  à  leur  frère.  Le  fait 
ainsi  présenté  est  peu  vraisemblable.  Joseph  se 
contente  de  dire  qu'il  expédia  en  Égypte  un  Grec 
nommé  BourbaU  portant  au  général  Bonaparte 
avec  des  renseignements  précis  sur  la  situation 

.  |H>littque  l'invitation  de  revenir.  Dans  la  prepa- 

i  ration  du  coup  d'État  de  bnim^re,  Joaepli  cat 
une  •ts^e7  gramle  part.  Ce  fut  lui  qui  amena  Mo- 
reau  a  iionaparte,  ti  qui,  par  l'intermédiaire  de 
Cabanis,  filles  premières  ouvertures  à  Sievès. 
Dans  la  journée  mtme  du  19  brumaire,  il  n'iut 
pas  à  se  montrer,  et  le  rAîe  diVisif  appartint  à 

,  Lucien.  11  refusa  un  ministère  et  consentit  seiile- 

,  ment  à  être  membre  du  Corp»  législatif,  et  hientdC 
après  du  amseil  d'État.  Sa  pnrfiripati.-n  aux  pre- 
miers éveoeinoits  du  consulat  fut  peu  sensible; 
il  paraît  cependant  qu'il  exerçait  une  influence 
réelle.  «  J'étais,  dit-il,  plus  propre  que  tout  autre 
à  étiiiiï  r  le  i»reir>ier  consul,  puisque  j'/fais  r.  sic 
en  dehors  de  l  administ ration  aUi^e  de  soa 
gnnvemement.  Je  voyais  beaucoup  de  monde  à 
la  vilfe  et  à  ta  rainp.iiinr .  el,  lilue  de  tous  dé- 
tails, je  me  faisais  une  étude  suivie  d  ubseiver  et 
de  deviner  quel»  élainit  véritablement  ta  vinn 
et  les  de«irs  des  diverses  cl.vsses  de  la  sftci#té- 
Cotnhien  de  fois  n'ai  je  |'a«  ('tê  frin«u!té  sur  une 
mesure  d'admini.>traliou  ou  de  irgislafion,  pour 

I  savoir  quelle  était  l'opinioii  de  telle  personne  de 
bon  sens,  de  telle  classe  de  la  >f»fit<t<\  .i  Paris, 
4  L>on,  a  Marseiile  !  »  Joseph,  honnête,  écUiré, 

,  se  rapprochant  par  ses  Idées  des  dépotés  libé* 

I  ranx  et  modérés  delà  CCMlituantc  avec  des  ma- 
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nièri'K  élégantes  et  dignes  qui  rappelaient  l'an- 
cienne cuur.  était  parraiteinent  propi 


a  cette 

(Mim  dê  condlMtioii  qui  consistait  ii  réunir  au- 
tour «tu  premipr  ronsui  les  hoimncs  les  plus 
sages  de  tous»  les  partis.  Kul  aussi  n  était  plus 
ca|Mbl«  qu«  loi  de  reprd«eal<r  la  Franœ  anpiès 
<         iriiiriK^nf!;  tHranufr^  et  de  l'iiMi  con- 
duire ces  negucialioas  paotique»  qui  sont  res- 
use  4k«  ffloiret  du  consulat.  Mapoléon  dû- 
4  erna  vite  cette  aptitude  de  son  frère.  Dès  le 
|iriiiteinf»'5i!i'  isoo,illenoromain»'nihr»>  ilclacom- 
inisi^ion  ctiargt^  de  rétablir  la  buoae  harmonie 
entn  îê  Pnoce  et  let  tiMMM».  iMcph  B^godt 
ensuite  avec  M.  de  Cobemd  la  paix  ave,  l'Au- 
triche Kignee  à  Lunéville,  le  9  féTrier  iboi. 
l>rpeqM  «isRitM  après  son  vetour  de  Lunéville, 
il  eut  miiition  de  traiter  avec  les  enroyés  du  pape 
le  n^tablisseinent  de*»  rapport'*  reliffieiix  entre  la 
France  et  le  saint-^iege.  Le  ( onconiat  fut  aigné 
«iua  fOB  hatel  de  la  rue  du  faubourg  Saint- 
Ifonof^.  Le»  négociations  d'Ajuiens  buivirent  de 
i»ri*>.  Le6  baseti  d'un  traité  de  paix  avaient  été 
p«Méet  en  Angleterre,  mab  il  restait,  poorreodre 
le*  prélimioaircs  ddinitif;:,  à  ri'jjler  t>eaucoup  de 
qoe^tiona  relatives  à  ia  navigation,  au  commerce, 
à  révwaeHoa  de  Malle  parles  Anglais,  an  paye- 
ment des  (fàh  d'entreUsB  des  prisonniers  de 
rjuerre.  Jo^pti  ;i(»|M»rfa  tin  evfellcnt  ejprit  dans 
c»'s  transactions,  «lunt  les  détails  appartiennent 
à  lluitmre  générale  piJoMI       la  bioffraphie,  et 
il  trouva  dan!t  le  | clentiaire  anglais,  lord 
Curnvkaltis,  Tbomme  le  plug  h>>al  et  le  plus  <  on- 
citient.  Les  néfEOditktns  aboutireBt  donc  i  un 
lieiimix  ré<*iiU<it.  et  la  paix  d'Amiens  fut  signée 
le?:,  mars  lëy?  l>e  retour  à  Paris,  Josepfi  vit 
son  fr^re  s'acUeiiiitier  il'une  magistrature  tem- 
poraire et  limitée  À  un  pouvoir  absolu  et  héré- 
«!it.iir<»    C'  IIe  |M,litii|ue  ar  U-inment  ambitieuse 
«  veilla  sa  propre  ambition,  assez  grande  quoique 
tien  anlive.  Il  pensa  qw  son  1^  loi  aesiftnsft  la 
]-r.  ii.iAre  |il.t<  e  aprè-s  son  frt^re,  et  chaque  fois 
que  ce  droit  fut  mis  en  question,  il  se  montra 
eMrimenient  jaloux  de  le  maintenir.  Dès  qu'il 
s'aipt  de  transformer  le  consulat  à  vie  en  empire, 
la  «rave  question  <h-  n,.  ifidité  se  présenta  et 
fouleva  dans  ia  faiiuilo  du  premier  consul  des 
dissemioDS  auxquelles  Joseph  prit  une  part  pins 
\-hr  qu'on  ne  l'aurait  atîeiidfi  de  son  caracli're 
doux  et  palienL  La  perspective  du  trône  lui  fit 
un  peo  ouNler  son  alnégation  philosophique.  Les 
Mémotrti  de  Miot,  l'ami  et  le  conlident  intime  de 
Joseph,  ont  éclairé  tctle  patï*'  de  l'tiisf  nire  ttnp<î- 
riale  d'une  liimiéie  complète,  et  on  peut  dire  cx- 
resMte,  en  ce  sens  que  Mlot  a  soigneusement 
noté  pour  la  postérité  des  propos  tenus  dans  un 
OKHneot  d'irritalioa  et  bien  vite  oubliés,  il  serait 
injuste  de  donner  à  ces  ein()ortemenls  passagers 
irae  portée  qu'ils  n'eurent  jamais.  On  ne  saurait, 
par  exemple,  regarder  comme  l'expression  d'un 
Sttlimeot  sérieux  les  paroles  suivantes  dites  par 
Joseph  à  Miol  qui  lui  tonseilUlt  l'oliâssaiioo  ; 
«  n  ne  ne  ii«ni|i«ra  phM.  Je  suis  Iss  de  sa  tycinp 
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nie,desea  vaines  promesset,  tant  de  ri<|i^iëc9et 
januds  réalisées.  Je  veux  tout  ou  nt  u:  «ju'ii  me  laisse 
simple  partit  iilier  ou  iju'iJ  luOffre  un  pcHlc  qui 
m'asiurc  sa  pui»»anccaprÈi  lui;  alors  Ja  me  livrerai, 
je  m'engagerait  mais.  a'U  •>  refuse,  qn'll  n'attende 
rien  de  moi.  N'a  t-il  p:is  as«ez  du  fiiiK  sic  (lOUVoir 
<|u'tl  exerce  sur  lu  l'r.mt:e ,  i>ur  1  £uru|ie .  que  lou 
insatiable  amhilioii  a  troublée,  sans  nie  tratiier  apri^ 
luu;n  esclave  wurnis?....  Mais  je  suis  bomme,  et  je 
veux  qu'il  s  a|icrt'oivc  quoii  fieut  oser  lie  |ias  cétl^,r 

k  scscaprirrs  Je  nie  réunirai  à  Sievi-,  i  Moreau 

nicnie,  s'il  le  faut,  à  tout  ce  qui  reste  en  France  tie 
patriotes  et  d'amis  de  la  liberté  pour  me  sowtraire 
à  tant  de  tyrannie  (I).  » 

Ces  paroles,  quelques  autres  encore  plus  f.1- 
dieuses  à  propos  du  divorce  avec  JosépUtnj 
auquel  Joseph  poussait  son  frtre  dès  ltt03,  pe 

doivent  pas  (*lie  pti>os  à  ta  lettre.  Aussi,  sans  ré- 
voquer eu  doute  la  véracité  du  cofnte  Miol,  nous 
ne  ferons  usage  de  ses  Mémoires  qu'avec  hcAxx- 
coup  de  réserve.  Le  résultat  de  ces  querelles  do- 
mestiques est  seul  À  noter.  >'a[Xjlfon,  qui  a\âil 
d'alMird  voulu  laisser  indécise  la  question  d'iiô- 
rédité,  qui  ensuite  afait  touln  reconnaître  pour 
lu-ritier  le  fil>  de  I,ouis,  finit  (tar  faire  entrer 
ses  deux  frères  Joseph  et  Louis,  tout  en  :^<;  ré- 
servant de  revenir  an  lils  de  Louis  au  inu)  eu  de 
l'addplion.  Après  avoir  accepté  Joseph  |(our  son 
successeur  éventuel,  Napoléon  exigea  qu'il  devint 
militaire  et  l'envoya,  au  mois  d'avril  1804,  prendre 
avec  le  titre  de  colonel  le  commandement  du 
régiment  de  li^ne  a»  camp  de  noulo^ne.  Quel - 
ques  mois  auparavant  Joseph  avait  refuse  avec 
beaucoup  d*obstinatlon  la  place  de  président  du 
Sénat,  qu'il  ne  jugeait  ]ias  compatible  avec  ses 
droits  dynastiques.  Mapuléoo,  devenu  empereur, 
songea  à  ériger  la  UNnMrdie  en  royaume  et  offrit 
celte  nouvelle  couronne  à  son  frère,  à  condition 
qu'il  renoncerait  à  ses  dmits  éxentuels  à  la  cou- 
ronne de  France.  Joseph  s'>  refusa  absolument. 
L'année  suivante         il  fut  placé  iilA  léte  du 
^ouvernenieTit  en  rat)5oncc  de  5(apoléon  qui  f<li- 
sait  la  guerre  en  Aliema^^iie. 

Depuis  trois  mois  il  s'occupait  avec  tèle  d'une 
administration  rendue  difTidle  par  la  crise  (inao* 
dère,  lorsqu'il  reçut  (j.in>ier  t8"f.  l'  irdre d'aller 
prendre  le  coinmaudemeui  des  tr«>upes  destinées 
à  envahir  le  royaume  de  Naples.  La  lUble  et  per- 
ftfto  cour  de  Na|ite>.  (^tait  incapable  de  résister  :\ 
l'orage  qu'elle  a«ait  provoque  en  manquant  ^  ses 
engagements  d*one  manière  aussi  coupable  qu*im* 
prudente.  Joseph,  aveiii  par  une  lettre  de  son 
fiére  qu'il  allait  conquérir  un  royaume  pour  Itu- 
mémc  (2),  fraocliit  le  Garigliano,  le  8  février,  à  ia 


p)  MéÊUàm  ée  Mot,  t.  Il,  p.  iit,  iis. 

ni  •  Mon  frèrr,  loi  <erlT>lt  MApolnm .  it  Janvier  ffw. 

mon  Inlentlim  rtt  qur  dan*  le«  prcrutrr*  Joun  de  fcrrirr 
tou»  eiilrir/  Anns  le  rofanmrde  Napif»,  rt  J'rolend»  que 
tout  m'ilKlriiKl»-/  il.ftx  l<-  ronr.ilil  itr  Ir»  ncr  gui-  iik» 
drapeaux  OnlIrrU  Niir  |.  «  mur'»  le  rrllc  r .iiiit.iI.-.  Voiii  iir 
Um  ,iu...iK'  Mi'itinni'  I,  ii'.iriiics  fl  n'i-iil<ii'lfi  /  aucune 
cap)tii|-iti<  n  Niiiii  (iiti'dilun  r*l  'i<ic  l***  l''i>urttt,ri«  aient 
eri»e  ih-  n^-inT  a  N,ip|r>«  .  )r  frut  j*>'  oir  Mir  ce  IrOnr  un 
pttuu  de  uta  maison;  «ou* d'abord  il  cela  voiuconfkati 
da  anlre  ■!  cela  m  vens  eonvicat  pas.  • 
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ttMe  (Vwne  armée  de  quarante  mill»^  honim.?«  com- 
mandée par  Masséna  et  Rejnier,  et, le  iû,  il  entra 
dans  Ifaples,  que  te  cour  aY«ft  alMnAonoée  pré- 
cipitammeot  pour  se  retirer  en  Sicile.  Il  ne  ren- 
roatra  pas  d'abord  de  grandes  difficultés.  Crn-t^ 
et  Civitella  del  Troolo  exigèrent  un  .«iégit;,  et  la 
Calabre  restait  encore  occupé  parqualitne  milte 
Jîa|)OliJains  ;  rnriis  tout  It*  ur^ff  <hi  p  *\s  atTPptait 
la  dominiitioii  Irauçaise.  Le^  suuveuirs  encore 
Téeents  de  PhorriMe  réaction  qui  avait  marqué  le 
retour  des  BouriKtn»  ,  en  t799,  assuraient  an\ 
nouveaux  maîtres  de  Naples  l'assentiment  de  la 
partie  la  plus  éclairée  de  la  population.  Josepli, 
laissant  ses  lieutenants,  Saint-C;r  à  Civitella, 
iVî:i<-t'n.i  à  Gaéte,  Reynier  en  Calabn»,  adieTt  r  la 
coitquéte  du  royaume,  appliqua  sérieusement  à 
l'administralkm  fntéHeiire  qm  ëiàfiaSt  les  pitis 
grands  soins.  Les  Bourbons  fnplifs  a; aient  à 
des.<«ein  tout  désorganisé;  ils  avaient  eu  surtout 
la  prévoyance  d'emporter  les  fonds  de»  caisses 
pabliques.  Joseph  trouvait  des  finances  minées 
lorsqu'il  avait  le  pins  grand  U'^oin  d'ar;v^t;t  pnnf 
payer  ses  troupes;  car  Napoléon  n'enteuiiuit  pa5 
Ain  supporter  à  te  FiwMe  les  fnii  de  It  eos- 
qaêle  de  IlaplM  (t).  Il  ;bttaH  rétablir  roidre. 


W  UMt  ani  4e  J<»eph  et  dntiaé  à  étn  un  «le  tn  m\- 
liMre*.  rr««t  en  HM«»t  ^  lusiruitUoiu  de  Na- 

ffoléoa;  ellet  aoot  cuiicnM*.  et  lotfttent  d'^trr  ciien. 
m  Tous  alirt  partir  pour  r«|olodi«  moa  frère.  Vow  toi 
«rei  qur  Je  l«  fManl4e  9iptei,«inirHtmgrMit  ik<v 
tcur  et  que  Je  M.  «liM0t  rtaa  à  9t»  npporte  avec  la 
France.  MaU  dUr«*tal  IMcn  <pw  la  iMiatfre  Miltatlon,  la 

moindre  Incprlitudc  le  p<Td  enllèrrroetit       Tou«  les 

lendmcnts  d'affecttoo  c*i)epl  actuellemrnt  à  la  ration 
d'Kt.it.  Je  lie  rcciMiiia  s  pour  parents  (\uc  cem  qui  inc 
•iTïctit  Cf  n'est  point  ju  imiii  di'  li..iij[i.irlf  (|u'r«l  atl8- 
C.  c  •  rt):i  lurtiliic.  c'>  s\  an  nom  (i'ilc<iii  .  ,.  Jr  ne  piin 

■  inicr  aujoariJ'hu»  q«*e  crm  que  )Vsiimf  ïmi»  ie»  Unis, 
tou5  1rs  rapport*  d entaiiri-.  Il  I^ui  i\nr  l.iMpb  les  oublie. 
Qu'il  *e  iMUm  tÊUmal  Qu'il  acquière  «le  la  gloire!  «^lu  il 
se  h'.ic  etner  Wie  Jante  i  la  ^rrre  I  »U}r*  Je  rr^Uine- 
vaL  Qa'ii  rcMOce  à  loaiea  m»  vtetUes  Mecs!  «KU  tt- 
éwite  piBi  ta  faUcM  t  Ot  aW  «aVo  la  ntprlMut  ^'od 
devient  quelque  cboae.  Vojres.  OMt.  la  eampacne  «lue  je 
Tlena  de  Mre.  rk||iutleii  et  le  MMvenpat  n'ont  cn- 
graiMc.  Je  rroU  que  M  tous  1rs  rata  ée  Mteiioff  se  coa- 
llsalrot  contre  oiol,  )e  gagnerats  une  p»tM  rtdlenle. 

«  Je  donne  à  iiir)n  frcrc  une  L.<:ile  uoiMvii  ii.  <.><r  I  kou- 
vprnr  «u'cmcnl  et  .ivcr  Icrnifto  nndv.iav  Klit*t 
C^n'il  se  iiionirp  ilipnc  tout  ce  quf  ;c  Un  iionne!  Mais 
ee  D'ett  rteo  d'être  à  N.)pies  ou  «ou»  it:  tri^aterez  sans 
doule  arrive,  car  Je  ne  crwu  p^s  qu'il  y  ait  ru  de  résis- 
tance, M  faal  encore  •'enparcr  de  la  sictir.  Qu'il  ponwe 
cette  twin  avec  Mgnear!  qatl  t  montre  souvent  a  la 
téta  de»  tinipef!  ^fltU  aelt  iernci  c'cu  le  tcnl  aMycB 
de  M  r«li«  citincr  du  «oMat.  ie  loi  talneral  qaatorie 
riMiltncott  <rinr.intrrlr,  cinq  de  tmapci  *  rketal,  à  pm 
pr^4  qnarante  nitlle  bommes.  Quil  n'CNlretleaac  ectie 
partir  de  mon  armée  :  rV  st  u  mtuIp  contrittottun  que  Je 
lui  demande.  Mal»  surtout      il  etnpéchc  .M***  de  *oler. 

Je  vetU  s|iii-  rr  ijii'il  frr;i  pivcr  aux  peuple*  dli  r  ■'■■iiirne 
de  N;»rtl«''.  (iiiir:ii-  .m  prolit  :);.•  n»M  Iroupe*  rl  li  l'i  i.it  •  t 
lie  Mcunf-         riijjra)*»rr  >)rs  frlponv  le  j.h  .1  f.iil 

(Uns  tes  kL.>l«  «enitlen*  e»t  épouvantable.  C<-la  a  est  fnuut 
une  affaire  terinloee  encore.  Qu'il  le  rrnto>c  dune  a  la 
preoilière  preuve  qoM  aura  de  srs  (rlpoanrrlr«  '.  Je  ne 
crains  pas  les  généraux  rl  Je  ne  les  tnensKr  pas.  Quant  a 
SakecUl,  i*al  é^a  naadé  A  n«a  IrCrc  qu'a  ae  te  lanse 
jMa  aauat  vcltr.  Je  d'aï  paa  wbIb  la  loi  ichurr  t  «"«tt 
lia  Innnc  iTaisitl  «H  paana  lui  Hra  «Me.  SarvtiUei 
-cca  tfetkx  hatiMM*  al  ac  lalmes  pas  ddslieaoew  le  mrae» 
1ère  ij'-  .  rref  11  M)u>  Irr»  nrlotsire  de  U  ciirrrr.  Vous 
a?ex  caiciiuu  .  je  ne  poks plus  avoir  de  parents  4aas  l'ubv- 


créer  des  resAonrces  et  ne  pas  inécoateoter  Je 
pagpa.  Joa«{)ta  apportait  daas  racCttinpU&»euieat 
4»  cette  ticte  dte  rintelli^eaca  et  d'evcellente& 
ÎDtcfiikns.  Ce  prince»  qui  avait  eu  dans  sa  jes* 
nn^sîf  ■«,1  fiériode  assez  Ttre  de  républicanisme, 
av  ait  gai  Je  un  fuoiis  ù'idéie»  Ubàrales.  Le  rote 
d*tMi  ni  phioBoptia  kâ  turiaU  De  pins  Q  avail 
p.irt.i}î,é  -fin  rntn'  '|Tirttre  horainea  distia- 

guéji  qui  uc  pouvaicot  que  le  cuolinner  daa*  aai 
Mëes  :  JmeourI,  R«lcrer,  Stanislas  Ginrdia  4 
Miol.  Il  forma  un  ministère  cutnposé  en  inajonlé 
de  Napolitains»  et  où  ne  fi^urateot  que  deui 
Français,  Miot  comme  miui>-lre  de  la  guerre  «t 
Salicêlii  eomme  minitare  de  la  police.  U  a'effoifa 
lie  'jr^  jner  î"  tM:i(  h»>inpiit  de  .-es  futurs  sujets  ec 
coutriituaiil  <!  leur  iNeu-étre  et  en  le»  gouvernant 
nm  dMwnir.  Hapoléas  n'apprawait  pèà  ecUi 
indulgence;  d.in'  d4*>  lettres  presque  journalières 
ecTites  à  son  bifcre,  il  ne  cessait  de  lui  répéter 
qu'il  fallatt  administrer  avec  plus  de  fermeté, 
désarmer  la  population  da  Naples ,  faire  fu&iller 
itii|jiloyabîi'in('nl  te>  l.-»//af  onts  tinl  ditniiaienf  «le» 
Coupa  lie  &I)  let,  eu  impuaer  a  ta  po|Hilai:«  itatienae 
par  «M  tsrrenr  saliilaira  et  avant  tout  payer  ses 
troupe».  £n  vaiu  Jo>opli  lui  repréi^^ntait  l'état 
d'iw  royaume  dans  lequel  le  commerce  était 
éteint,  les  ports  bloquée  et  d'où  les  principaux 
propriétaires  araient  fû  en  emportant  tout  l'ar- 
Lieul  ijn'iL^  a\.ii«'iit  pu  ramasser;  eo  vaiu  i!  lui 
apprenait  que  la  reme  CaroUne  avait  extorqué 
par  antkipatiott  le  payement  des  iopdts  et  qti'i 
N,i|il(->  une  irntnrrî^c  ptipoiation  lubilur f  i  vitre 
ikb  Ineoiails  de  la  cour  UMurait  de  misère.  ▲ 
c«i  repcétentslioas  l'empcifr  répondait  : 

•  Mon  IMre,  le  rois  qna  par  nne  de  vw  piveln> 

in.itinti«;  ^nus  promette*  cU' n'iiiip'>.«  r  an<  un*-  ri>o- 
inbuuon  de  guerre  ;  que  voui  Jvleu4«:£  qw  les  tol- 
dn^fitynt  la  laUe  «le  leurs  butes.  A  mon  avia  mena 
preaei  des  mesures  trop  étroites.  Ce  o'ekl  pas  en 
cajolant  les  peiipje*  qu'on  les  patrrM».  et  re  n'e5t  pas 
avec  ces  misino  itii-  mmi^  m»iis  iluio.  n  /  iinr.rn* 
d'accorder  de  justes  réconipeuses  à  votre  armée. 
Metlct  SO  milliona  éeeoafnkntionasnr  la  rnjiinnQ 
de  Na|»les  :  pxyct  birn  v(,trf  .irméo.  Otunt  ^  in.i:.  il 
serait  (tar  trup  nuicuie  que  la  votiqucl^  «k  >aples 
ne  valut  pa»  ilu  luen-^tre  (t  de  Taiaauce  à  nioo  ar* 
ni4^  Il  est  impossible  i|ue  vans  vous  tetiiex  danscea 
liiuiles-U...  Vo«  prorlanuitiom  au  peuple  Je  Ttaplet 
ne  sentent  pas  .1-^1  /  le  ni.iitir  \  mu,  nr  r  i^n'-rcz 
rien  en  caressant  tn^.  Os  peuple;»  d'Italie  et  en 
généf  al  leapeaptea,  atls  n'aperçatveni  paade  nalliv^ 
«mtdispoateà  brélidlianelàla  amUMria.  a 

Au  milt,"!!  des  embarras  que  lui  crt'aient  Ift 
situation  du  pays  et  la  politique  impêrienae  de 
son  frère,  JoM'pbri>^ut  ledferel  datédnSOman 
1H06  qui  le  noinmnit  roi  de  Xaples,  cn  lui  con- 
!!pr\aiit  titre  de  ;;rand  e|«Ttr>!r  qu'il  avait  rerit 
à  la  ionnation  de  l'Empire  tran^dii^,  et  en  réser- 
Tant  ses  droits  de  soeoessloo  an  trOoe  fmpCriil, 


.Ciai  fBl  ae  •'Mémaat  pat  a«tc 
plat  Sa  na  taaatle.  J'ea  fate  aac  bnlIU  4r  rata  «a  plaiSt 
Se  sief>-rab,eseleei»i«iuac.lrraiaallapleirttfaaim 
Mirof  i)X}-'  ]'•  no  noniwe  pM  serwri  nwa  ffanaabtaasn 
tjsléisc  itMKtiUL  »  Miot,  Jtfeaw^rM^LIttiwflM, 
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d'un  pokU  aecablani  sur  les  clause*  laborieuses 
saos  proliti  T  ni  d.i.>^cs  laborieuses  ni  à  l'Ë- 
UL  Jo&epii,  d««>irant  porter  reinèdi:  k  tant  éù 
maax,  teoÀ  à  r«am«til  effeclua  tout  le  bien 
que  lui  permirent  iracromplir  des  cirronslanceg 
ÀingutièrefMut  défafoi^es.  Il  abolit  la  Téoda- 
lilé,  réfonna  lesordrat  moiiastiques,  orpinisA 
!>ur  des  prÎDdpeâ  d«  régularit*f  et  d'équité  Tad- 
minislration  municipale  et  la  justice,  établit 
ra&siette  des  iinpùb  i>ur  d'excellentes  bases,  et 
assura  le  ronctionnement  des  flnances  par  11 
rn'.iti'^n  !r>  caisses  de  rentes  d'amortissement. 
Il  devt  lii^^  l'iiKtruclkMi ,  et  donna  une  iinpul> 
aioD  «cUve  tus  tmaux  publies.  Cés  perfeetioiK 
Déments  ap|>ortés  dans  toutes  h'i,  iir.inrlus  <Io 
radmintilration  eurent  lieu  dans  un  pays  recem> 
moit  conquis,  où  l'insurrectioii  ▼aincue  avait 
dégénéré  en  brigandage ,  où  il  lUteH  tuaiotcnfr 
une  annéf  noniliri'u-f,  où  le  gouTemcmenI  trou* 
Tait  très-peu  d  agents  babils  et  ûdèles.  Ces  cir- 
ooMtaacet  rapNqtwnt  pourquoi  avee  d'excel- 
l^*nl«*s  intention^:  Josrph  nt*  Honna  pa%  h  son 
œuvre  toute  la  perleclion  désirable.  Le  sévère 
CoNetU,  danauB  «ombre  IaMmo  à  la  manière  de 
Tacite,  a  dit  :  «  On  abolissait  la  féodaliti-  1 1  oa 
fondait  des  domaines  féodaux;  ou  publiait  un 
code  judiciaire  et  )>n  multipliait  tes  cooxraîssions 
militaires,  les  Iril  i n  i  :\  rplkm ;  on  flétris- 
î^.iit  1rs  «spoIiatioiiN  dts»  Uourbous,  et  ou  ilépouil* 
lait  les  possesseurs  de  fermes,  les  acbeleurs 


417  (") 

€^  décret  lui  arriva  le  13  avril,  tandis  qa'Upar- 
courait  les  Calabrcs, récemment  tooqoises  par 
Rejoier.  Le  il  mai  U  (U  son  eotn>e  solennelle  à 
!fapl«a.  Drfmitdem  moia  lea  alMre»Bea'étai«it 
pas  iiiK  liof  1  »•>.  Hit*iiIoin  ile  imu^nir  coibjUfiir 
U  Sicile,  comme  Aaiiuieun  1  avait  espéré,  les 
Français  avaieiit  do  la  peine  è  a'étaUir  toliile- 
ment  à*n%  le  royaume  de  Naples.  L'Ile  de  Capri 
avait  <fé  prise  parles  Anglais;  Gaete  n^si>tait 
auK  attaques  de  Ma^na.  Joseph  se  rendit  de- 
vint cetio  plaee  ponr  hitar  le  siège  (2S  juin  ). 
Pre'îfpie  au  rn/^me  moment  un  grave  .lec  iilrt)t 
arrivait  dans  la  Calabre.  Le  général  anglais  bluart 
débnriina  aToe  lii  mille  bonunea  sur  la  eôte  de 
Sainte-Eupbémie  ;  Reymer  l'attaqua  imprudem- 
ment avec  des  Irniiprs  moins  nombreuses  et  (a- 
liguées,  fut  batlu  [  <  juillet)  et  se  retira  à Catan- 
xaro.  A  ceitf' nouvelle,  une  insurrection  générale 
échta  «i  itis  U>>  Calabres  et  atlei'^nit  la  Basili- 
cate.  Ijci  soldats  français  isolés  ou  dispersé^ 
dans  de  fietila  postes  périrent  éforfgés  avee 
iriiorrit>!f  ;  r  illtnements  <lo  barbarie.  In  lt^né  <le 
ces  atrocités,  le  général  anglais  Stuart  s'elforça 
A*y  inettre  no  terme.  Il  promit  dix  dneals  (44  f.) 
pour  cbaqite  >oI<Ial,  et  tj  <Iucats  (66  f.)  pour 
ctkiquc  oflicier  qui  seraient  amenés  sains  et 
êmt*  à  «on  quartier  fféaini.  La  générosité  de 
Stuart  sauva  la  vie  à  on  certain  nombre  de 
Franr.iÏN;  nmi-i  l'armée  entière  s»*  serait  Iruirvre 
dans  un  grand  péril,  si  la  cdpilulalion  de  <>ae(e 

(19  |otllet>  n'avait  permb  an  eorpa  de  Maaséna  |  d'olllcea  dvils,  les  fondations  pieuses;  on  par» 


d'aller  au  s.  «  our*  <!<•  R«-vnier.  Les  deux  pené- 
ranx  Munaircnt  les  Calat>res  et  forcèrent  les  An- 
glais k  rdoomer  en  SieHe.  Il  no  fallait  paa  son* 
ger  à  s'emparer  de  l'Ile;  mais  Josepb,  dé>ormais 
|iosse>seur  tranquille  de  la  partie  continentale 
des  I>eux-Sirile<(,  put  vaquer  aux  soins  difficiles 
di>  radmiuistratiun  de  ses  t:ijtts.  Il  it nvait  à  son 
fi  l'  re  :  «  Quelque  cliose  que  je  l'ui  •  r  ,  Votre 
.Majesté  ne  peut  se  taire  une  idée  de  l'état  d'op* 
pression,  de  bortonrie,  d^avîKssemrat  daoa  1^ 
quel  c<*  royaume  était,  »  Ces  jwroles  ne  sont 
point  exagérées.  Les  Bourbons  de  MapJi'S  avaient 
conservé  le  système  féo<lal  et  le  système  mo- 
■Bslfqoa  avec  tous  leurs  abus.  La  (Kihce  élait 
lyranntque  et  cruelli-.  I.i  lihfi!.-  iiiiividuelle 
B'exisUut  pas.  Le  cbei  de  la  police,  qui  avait  en 
nène  ten^  la  surintendance  de  la  juslioe  cri- 
niinelle,  exerçait  un  iHxivoit  sans  bornes.  Il  an- 
nulait à  son  (tlaisir  leK  arrêts  des  tribunaux ,  et 
inOigeait  sans  appel  des  amendes,  des  diitt- 
■Mta  corporels  et  même  la  peine  de  mort.  Les 
prÏMvn*  p!.i(  (  <  ^  î.ttii  W<  quartiers  les  plus  jMipu- 
kux  de  ta  cite  étaient  borriblcrocnt  insalubres. 
Lêi  gBâKers,  choisis  en  général  ponw  lea  agents 
de  polir»*  sfihi  i  ,  M'  f.ii-.iient  «n  jeu  des  souf- 
frances et  «!k  la  tiii«4  re  des  prisonniers.  Comme 
<Mae  tenait  pas  de  ivgistres,  des  innocents 


lait  avec  I  t  .  'n  .î.  >.  |>ratiques  de  la  police  de 
Vanni ,  avec  exécration  des  jugements  du  Spé- 
ciale, et  l'on  accomplissait  de  pires  jugements 
et  de  pires  pratiques.  11  semblait  que  sur  les 
ruines  des  erreurs  détruites  on  voulût  élever 
un  édifice  de  ruines  égales.  ■  Après  cette  sombre 
peinture,  le  même  historien  ajoute  :  « 


voyait,  et  sans  rnélnn^*'  «le  mai,  les  couvents 
iL-furmés,  la  propriété  divisée,  le  nombre  de< 
propriétaires  augmenté,  rinfluence  de  la  papaoté 
abaissée,  l'égalité  entre  les  citoyens  établie,  le 
mérite  apprécié,  les  sciences  restaurées,  les 
savants  respectés,  la  civilisation  avancée.  Lea 
errcnradonl  nous  avons  parlé  plus  baut  troo- 
veront  leur  excuse  dans  1»  s  lit  (  t  -ifi's  .If  laron- 
quèle,  de  la  guerre,  de  la  révolte;  c'étaient  des 
maux  graves,  mais  passagers.  Les  institutions 
et  les  Iui>,  >tMiIes  cbosesqui  durent,  étaient  con- 
former aux  besoins  de  la  société  et  à  l'opinion 
du  siècle,  w  11  semble  qu'un  prince,  qui  dotait 
un  pays  conquis  d'avantages  si  grands  et  ai  du- 
ral»!fs,  aurait  dit  rcnii  iltii  la  rerfmnaissanc*  et  le 
respect  de  ses  sujets.  La  partie  la  plus  éclairée 
de  la  population  accepta,  11  est  vrai,  avee  faveur 
I  *  nouveau  réj;ime;  mais  des  révoltes  fomonti^'S 
par  la  cour  dcSicilecooliauèreotà  troubler  l'ordre 
public,  et  d*oîlieusca  cunspiratioos  obligèrent  Jo- 
des  années  en  prison  à  cMé  de  scélérats  j  sepb  à  des  actes  de  rigueur,  qnll  modéra  autant 
que  l'otiMi  pr<^-tTvntt  îu  <  liâtiment  L'adminij-  que  possible  et  qui  répugnaient  iibsolument  à 
tralion  lioam  ii*re  était  ruineuse  et  insuftisaiite.  1  son  caractère.  i>e  :;u  janvier  Iâ08,  une  explosion 
Lci  iBpMa  diaieal  ai  nal  aaaia  qu'jla  paaaicat  J  fit  sauter  une  aile  du  palala  d<  Salicctti,  mi- 
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uislre  rfe  la  pulice.  Saliretti,  sa  Jille  et  son  gendre, 
le  duc  de  Lavello,  furent  pltH  ou  moins  grave- 
mont  atteints.  L'explosion  nv  ,;t  éié  causée  par 
une  inacliine  cliàrg^  de  U  eulc  kilogrammes  de 
poudre,  te»  auteura  de  ce  crime,  accompli  k 
l'instigation  (îf  la  reine  Carolirn-,  si  l'on  sVn 
rapporte  aux  révélations  de  Vîscardi ,  se  sauvè- 
rent presque  tous  en  Sicile.  Piufticurs  furent  con- 
damnés à  mort;  Vi<;cardi,  le  révélateur,  obtint 
grâce  de  la  vie.  On  voit  contre  quelles  passions 
féroces  JosepL  avait  è  lutter.  Sa  douceur  natu* 
relie  n'en  fut  point  aliérée,  et  son  frère  dut  lui 
rappeler  pins  d'une  fois  qu'une  cli-rnenre  oxct  s- 
sive  avait  ses  dangers.  «  11  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  lui  écriTait>il,  que  fa  Foroeet  la  Justice 
s-évère  sont  la  Iwnté  des  rois.  Vous  confondez 
trop  la  tM)nté  des  rois  et  la  bontf^  des  particu- 
lict'o.  v>  Joseph  reconnaissait  la  justesàe  de  ces 
conseils  et  ne  le«  suivait  pas,  et  à  son  tour  il  se 
permettait  dos  conseils  qtii  n'étaient  ni  moins 
justes  ni  plus  écoutés.  La  correspondance  des 
deux  frères,  dans  cette  période  marquée  par  les 
vicloi  iciiscs  campagnes  de  Prusse  et  de  Polo'jne 
(I80C-I807),  est  ccrtainctitt  nt  intéresïantf.  L'un 
s'y  montre  dans  toute  sa  graniieur,  liaa^  rîiit- 
menaité  de  ses  desielna  et  riuépuisable  Moondité 
de  ^on  génie,  l'autre  s'y  montre  dana  sa  modé- 
ration timide  et  un  peu  rooiie. 

Après  la  paix  de  TUsItl ,  Napoléon  résolut  de 
faire  un  voyage  en  Italie  Joseph,  dès  qu'il  fut 
instruit  de  ce  dessein,  le  pressa  de  venir  à  Napk-s, 
et  ne  pouviint  l'y  décider,  il  exprima  le  désir  de 
se  rendre  lui-même  à  Pari».  L*empereur  n'y  con- 
sentit pas  et  lui  donna  rpndp7-Tous  à  Vonisi-. 
Dans  cette  entrevue,  qui  eut  lieu  le  2  décembre 
1807,  il  fut  «nrfout  question  de  Lueien,qiie  Na- 
poléon ih^sirait  ralfarlior  à  la  prandéiir  itn|«'- 
nale;  mais  il  ne  fut  rien  dit  des  dissensions  de 
la  famille  royale  d'Espagne,  dissensions  qui  ve- 
ndent d'éclater  avec  violence  et  dont  l'empereur 
songeait  déj.^  h  profiler  .l.ins  l'intérêt  de  «a  po- 
litique (I).  Joseph  fut  chargé  de  viditcr  Lucien  à 
Modène  et  de  le  préparer  h  un  rapprodiement. 
tient  peu  d«' succès  dans  cette  ni'jioriation ,  et 
retourna  à  >aples,  où  il  s'occupa  des  préparatifs 
d'une  invasion  en  Sicile,  devenue  plus  facile 
depuis  que  les  Anglais  avaient  dirige  sur  Gi- 
braltar une  grande  pai  tie  de  leurs  troupes.  Le 
détroit  resserre  qui  sépare  la  Sicile  du  cootincot 
eût  été  un  faible  obstacle  ri  les  Français  avaient 
possédé  tout  le  littoral  de  la  Ca'ahi»-;  n^.iî>  l'S 
(brtere<ises  de  Scylla  et  de  Reggio  étaient  encore 
an  pouvoir  dea  Anglais.  En  attendant  la  pnse  de 
ees  deux  plaees^  la  Ootledeatinée  à  ooneoarir  à 

(t)  Koot  «Toni  dU  ,  d'spr^t  M.  Thl<T»  rt  M  lui  Cjsm:. 
qu*U  ne  (ut  r^'*  n  ir^Unn  âe  \'F.*p3gnr  "joh  re(:trr*o«* 
(le  VenlM.  Mlot  pmrntl  le  contmrc  |  Memoiret,  t.  Il . 
pitttO]^  dUsUroie  qur  \û%  •  arrancrmenu  <|«t.  i'aonrc 
sulrMte,  MVcai  lieu  a  régard  de  rEsoaaiir.  et  «Ml  In 
ronmtct  c«ii«<<|acMn  poilèreat  ne  prcniMc*  tu  tcdea- 
table  •ttetole  à  cette  pmperlU  qot  (-t"7tfiaii  ir  aiuuttr, 
Airent  arrSlét  s  Vcnlac.  •  Ce  létuutgut^e  est  grate  et 
oiMic  t|Bl9B  en  tleaae  eoBpte. 
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rinvasioo  de  la  Sicile  fut  envoyée  à  Corfuu ,  ef 
quand  Scylla  et  Regio  eurent  capitulé,  l'attratioo 
de  l'empereur  s'était  portée  fur  un  vUjfl  plus 
vaste  que  la  Sicile.  C'était  un  autre  trône  que 
Josc|>li  était  appelé  i  occuper  et  k  conquérâ'. 

An  mois  d'avril  180S,  reiii|>ereur  commença  à 
entretenir  son  frère  des  atiaires  d'Espagne  ;  A:,m 
une  lettre  du  18,  il  lui  écrivit  qu'il  n'clutt  pa* 
impossible  <|tie,  ijansclnq  ou  six  jours,  il  ra|>|>rlàt 
près  de  lui  a  IJayonne.  C'était  la  pr«  n:irr  .>  f.-,!* 
qu'il  plaçait  devant  ses  ycuv  la  perspective  tbt- 
ti^se  et  redoutable  de  b  couronne  d'Espagne. 
Trois  semaines  plus  tard  (10  mai),  il  lui  écii^U 
que  Charles,  roi  d'Es|)agne  et  son  fils  Kerditiand^ 
avaient  ahdiqué,  que  la  nation,  par  l'urgaae  du 
consdl  de  (  aMiiSe,  avait  exprimé  le  désir  qac 
l'empereur  tionn àt  un  roi  à  l'ICspamie.  «  CVst  à 
TOUS  que  je  destine  cette  couronne,  ajuuta*t*tl. 
Le  royaume  de  Naplea  n'est  {tas  ce  qu^est  VBfh 
pagne;  r'ri  on/c  millions  d'Ii-il'il.mf s.  |diis  de 
làQ  millions  de  revenus,  et  la  posses&iun  de 

toutes  les  Amériques  Je  désire  donc  qo'^iii» 

mediatenient  après  avoir  reçu  cette  lettre,  vous 
laissie?  la' régence  à  qui  vous  voudrez,  le  coio> 
mandement  des  troupes  au  maréchal  Jourdna, 
et  que  voua  partiez  pour  vous  rendre  à  Bayoaiie 
par  le  plus  court  chemin  de  Turin,  d'i  inonf  Cc- 
nis  et  de  Lyon...  Gardez  du  reste  le  ^rcrct.  •> 
M.  Thiers,  qui  die  eette  lettre,  ajoute  :  «  Telle 
était  la  manière  simple  et  expédilive  avec  la> 
quelle  se  donnaient  alors  les  couronne»,  même 
celle  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11.  »  .Maii 
la  couronne  d'Elspagne  était  plus  ftdic  à  douer 
(pi'à  prendre.  Joseph  le  senl  iit  v  .ijurmen! ,  et 
I  sans  prévoir  toutes  les  difficultés  «ie  sanouvetie 
I  tiche,  il  quitta  Naplea  avec  tffstease.  Il  a^ait 
reçu  la  lettre  de  son  frèii'  le  21  mai;  il  se  mit 
en  route  ie  23.  lùi  arrivant  en  France,  au  sortir 
des  Alpes ,  il  rencontra  son  ancien  professeur  do 
collège  d'Autun,  rabl)é  Simon,  devenu  évêqiN* 
de  Grenohic  et  en  visite  pastorale  dans  Myn  dio- 
cèse. Aux  compliments  du  prélat,  Joseph  té- 
pondit  par  des  paroles  qui  pdgnent  mieux  que 
;  tout  ce  que  nous  [tounioiis  dit»-  l'f'I.tt  de  son 
;  âme  au  moment  où  il  allait  prendre  la  couronne 
d'Espagne  et  des  Indes  ; 

c  Poivent  vos  féHcitations  être  d'un  heorettT  au- 

pire  ?i  yotrc  anri»^n  élève!  pni«'i''nt  ^<»*  uiol^ 
prières  dctiniruer  ic»  malheur*  que  je  |»n-vois  QuiUt 
I  uoiranibîiion  ne  nravriu^te  pas,  et  les  Jo)an  de 
la  roonmne  tl  Espa^nf  n*iblCMii«»eat  pas  ma  vue.  Je 
quitte  un  (vays  où  jr  pense  avoir  fait  quHqar  bien, 
où  je  uic  flatte  d'avoir  iU  muc  cl  tU-  l  u'-^r  apns 
moi  quelque»  re^l*.  Ku  pourra-l  il  être  amu  daai 
le  nouveau  royaume  qui  ni*allend  f  Le*  NapollUiBf 
n'nnt.  pAtir  aiini  dire,  inriiai»  mnnn  dr  naiiooaiïlé  ; 
tour  4  tour  conquis  par  U»  .Vuruaiids.  le»  Espa- 
fmols,  tn  Français ,  peii  leur  impurteiil  Icun  mat- 
irrs....  Eu  arrivant  chez  eu\.  j'ai  trouvé  loatà  faire. 
I  J'ai  Miniutë  teur  aitallit*-  naturcUr-,  donné  du  nerf  & 
raJminîttr  iiiun.  >i<-  I  oriire  nn  {-'  <i  j>drlui>t.  (1d 
m'a  su  pré  de  au  bouxte  volonté,  de  utfs  dforb. 

Espagne,  au  contraire,  J'aur^  bcan  bire.  Je  ne 
ne  déponlUanl  pas  4  complétcuicot  de  M»  ItlK 
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d'étranger  qu'il  ne  ro*cn  mie  «Mei  fMMUt  me  faire 
lulr  d'un  ptuple  fier  et  chatoiiilleui  mr  le  (>uint 
U'boniieur,  d'un  peuple  u'.i  ronnii  il'autrc« 
Ktterrci  que  (Ira  gucrrcA  d'inUépcuilance.  cl  gui 
abhcMrre  avant  tout  le  nom  français.....  Tout  me  pré> 

MCi-'  il'iiiviii.  iïil*-»  diflirult«f«       Je  \ oh  un  horizon 

cliaié;«ï  lie  iiuji^^c»  bien  sombres;  ils  rccilcnt  dans 
b-ur  sctu  un  avenir  qui  m'cfrraye.  L'étoile  de  mon 
frerc  •dntillenptelie  tooiourtlamiiieuteet  brillante 
(laito  le«  cienx?  Je  ne  mIs :  malt  de  tristet 
tint"  lits  iir.:t^i('Ufi.l  en  déjiit  i\o  miii-niriiu' :  ils 
lu'ubM-dcnt,  me  domioeut.  Je  cratiis  bien  ttu  eii  inc 
Uoonaot  oac  conronoe  plat  belle  4|uc  relie  que  je 
t}«'-(tute.  l'emperear  n'ait  chargé  mon  front  d'un  far- 
ti<  .iu  plus  pesant  qu'il  oe  saurait  |iorter.  l'Uigncz» 
moi  donc,  mon ctermallie,  platgnei-nioit ne  me 
ft-licitex  paa.  » 

Ce  diwimn  profihétique  a  pu  être  un  peu  ar- 
rao^é  apr^sroup;  mais  Jos»-|iti  <\ut  fîirr^  (}ui*!(]iift 
c!io&c  d'approcliant.  li  quittait  avec  regret  la 
ouaroOM  de  Ntplet,  et  il  n'avait  pas  la  force  de 
r<  fu-cr  11  rnuronne  pUi8  brillaril*  (j  ii  lui  lUait 
utierte.  ^iapuléon,  Mns  roéme  attendre  <^on  arri- 
vée à  Bayoose,  rendit  le  6  jntn  un  «Wcret  par 
lequel,  «'appuyant  sur  le»  »l<*rbrations  «Iti  con- 
seil deCasliilf,  il  piorUma  Joseph  roi  d  l^pai^ne 
etdc«  Mes.,  en  garantis&anl  au  nouveau  souve- 
rain l'inténrile  de  ses  I^tals  d'Kurope,  d'Afrique, 
d'Amérique  et  d'A>i<'.  .I<im'|i1i  nrrivà  If  Ifndf- 
roaia.  boo  frère,  allant  au-devant  de  lui,  le  coin- 
bit  de  préreoiuiees,  el  le  mit  npidrâient  an 
courant  des  tr.m^.K  tions  «jui  avaient  amené  la 
vacance  du  trône  d  Espagne,  transaclioos  aux- 
quelles Joseph  était  resté  oom platement  étranger 
et  dont  il  n'avait  connu  aurun  détail.  La  situa- 
tion se  présenta  d'abord  à  lui  <:oiis  un  n<ipcct 
beaucoup  pluâ  sim|ile  et  plus  llatleur  qu  il  ne 
%*y  était  attendu.  La  famille  royale  d*EÎipegne 
avilit  quiîl*'-  l'.iyonne  réfigni'f'  on  apprirrnrp  n  «.m 
d^iéaoce,  et  lai&&aDtde  médiocres  regrrts  panni 
sés  ancieni  servileura.  Les  deu«  partisans  les 
plus  dévoué»  de  Ferdinand,  I.'  duc  <!••  rinf-nilailo 
et  M.  de  Cevallos,  furent  Ici»  premiers  a  lui  offrir 
leurs  oofnplrment.s  et  leurs  services  (S  juin)  ;  les 
membres  de  la  junte  con.slitultonncllc  que  Napo- 
léon avait  cotuoqut  i-  à  n.iyunno  s'<'niprf--f'rrnt 
de  lui  porter  leuns  félicitations.  Le  duc  de  Un- 


pays.  Dans  h  fspr  mde  quinzaine  de  juin,  la  junte 
réunie  6oué  la  prt^idence  de  M.  d'Ai&aoza  discuta 
et  sanctionna,  avec  quelques  modifications,  le  pro- 
ji't  <îi>  rdn-titntiiin  prfpan'  par  N.qxilrun  vl  qui 
donnait  a  l'Esiiaj^ne  un  &énat  de  viagt-quaire 
membres,  des  oortès  composées  de  173  membres, 
et  devant  se  réunir  au  moins  tous  les  troid  ans. 
Ces  mslitulions  represenlalives,  peu  énergiques 
sans  doute,  n  cn  étaient  j>as  moins  un  proj;ié}>  réel 
pour  TKspaj^ne.  Tamlis  qu'on  préparait  la  cons- 
t'Iuliou  de  son  nouveau  roy^junie,  Jo«<*pli  fil  ses 
adi<>u\  à  ses  anciens  sujets  en  leur  envoyant  une 
constiltitioa  du  inCmeftenre,  qui  arriva  A  Naplefl 
le  2  juillet  et  ne  fut  jimais  appliqiifS^.  Lf'8  juillet, 
U  abdiqua  U couronne  des  Deux-Siciles.  La  veille, 
il  avait  prêté  serment  à  la  constitution  espagnole 
et  reçu  le  serment  de  la  junte.  Le  lendemain, 
9  juillet,  il  quitta  Uayonnc  pour  l'Espagne,  aprè's 
avoir  com|)osé  son  ministère  uni(]ueinent  d'Es- 
pa(;no!s  qui  avaient  él'  (iresque  tous  ministres  de 
Charles  IV  et  de  I  * M>linand  :  MM.  l'iquijo,  Ce- 
vallos, Azanza,  G'  i  arrill,  Jovellaoos,  Pinueia, 
Ma^arredo.  Sa  maison  se  eomposa  égrieroentdes 
«.rafKl.s  seii^neurs  qui  napin're  >orv.iit  iit  Fcrdi- 
uiind  :  le.s  duus  de  l'Inlanlado,  de  Fnas,  de 
Hijar,  del  Tarque,  etc.  Enfin  à  toutes  les  adhé- 
sions  que  nous  avons  énumérées,  il  fiuit  joindre 
celle  de  Fetdinan'I  lui-tin^ine  qui,  par  une  lettre 
datée  de  Valenvay,  22  juin,  félicita  Sa  Majesté 
catholique  sur  son  avènement  au  trtaed*E8p^ne 
et  la  pria  d'agréer  son  serment  dv.  fidr litf''.  Telle 
était  la  silualioa  officielle ,  quand  Josepb  mil  le 
l>ied  sur  le  sol  espagnol  ;  la  situation  rédte  était 
l>i<  n  iliffércnte.  l'enil  int  les  mois  de  mai  et  de 
juin,  une  insurrection  formidable  avait  éclaté 
contre  le  gouvernement  que  Napuivun  voulait  im- 
poser à  l'Espagne.  Les  Asluries,  la  Galice,  la 
\  n  ille-Castille,  l'K'ifrainadourc,  PAndalousie,  les 
royaumes  de  Murcie  et  de  Yaleoce,  la  Calalo^ 
et  TAragon  s'étaient  soulevées.  L^rmée  r^lière 
avait  été  .  iilraiiK-e  par  le  mouvement  populaire. 
Les  forces  françaises  dispersées  dans  le  nord  et 
dans  le  centre  de  la  Péninsule ,  peu  nombreuses 
(soixante à lOixante-dix  mille  hommes  environ) 
ef  com|«>séesen  partie  de  conscrit^*,  se  trouvèrent 

  _    insuOisautes  contre  le  soulèvement  général.  Le 

faofado  pMtant  en  Irar  nom  commença  ainsi  son  |  maréchalMoneey,  qui  était  arrivéjasqn*aax  portM 


di  rfMir^  :  «  Sire,  lf>  r^jkit.'ii<)t>  atti'nilcnl  du 

règne  de  Votre  Miyestc  tout  leur  bonheur.  On 
dé*tre  ardaïunenl  votre  présence  en  E<^pagne.  » 
La  députalioadn  eonseil  royal  de  Castilie,  Hn- 
q»»isiteur  don  Raymond  E-^tenhard  au  nom  des 
con<«'ils  de  l'inquisition,  des  Indes,  des  finances 
et  dm  ordres  mililaifes,  le  duc  del  Païqae  an 
nom  de  l'ann»^»^,  O'  F.irrill,  n  inistre  de  la  guerre, 
d'Azanza,  ministre  des  tmaoces  de  Ferdinand,  ne 
farail  p»  moins  explicites  dans  leurs  Msarances 
de  ilevouement.  Cen  prolestatioos étaient  en  partie 
sincères,  car  U-nucoun  d'K<»pagnols,  témoins  de 
ri(lli)îr;tnfe  décrepifu  li  tians  laquelle  TE^pagne 
(  tait  torid>'  e  sou<n  l'ancienne  dynastie,  attendaient 
«la  la  dynastie  nouvelle  la  r^éDéralion  de  leur 


de  Valence,  dut  ye  replier  sur  M.Tlri'l  ;  If  ^énf^ra! 
Dupont,  qui  avait  saccagé  Coidoue,  essaya  Taine- 
ment  d'aller  dégager  la  Ootte  liruçaise  enferaiée 
dans  Ca<lix,  et  bientôt  rurcée  de  ciflltldfrî  il  dut 
'  se  retirer  sur  Andujjir.  An  nord,  Saraf»os«ie  four- 
nissait a  l'insurreition  un  )H)int  d'appui  mena- 
çant pour  la  ligne  de  l'Èbre.  Enfin  une  armée  es- 

p^^n(>b\  son>i  le<s  ordres  de  La  Cuesta,  men.içait 
de  leriner  au  nouveau  roi  l'accès  de  sa  capitale. 
iJes  renforts  (quarante  A  cinquante  nrille  hommes), 
envoyés  au  mois  de  juin,  |>ermeltaient  aux  Fran- 
çais de  se  maintenir,  mais  leur  donnaient  à  peine 
Tespoir  de  {Mrter  un  coup  décisif  à  l'insurrection. 
Telle  était  In  situation  que  Joseph  avait  à  peine 
«olmue  à  BaTome  et  qui  se  révéla  à  lui  anssilAt 
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<Hi'>l  eut  mit  te  pied  sur  (e  (<o\  e«pa;;nol.  Ses  pre-  i  que  ftttsait  sos  prcssentimtBif»  Usélaicûl  i 


mit'rts  impressions  à  Irun,  à  Tolo«a.  h  Viîtorin 

fureot  désuiaotes;  il  remplit  ses  lettres  de  plamtes  _^   ^  ^  

qoi  étaient  MtMt  de  repfodiei  iadiraela  noatre  i  entre  le  Gmiialqaivïr  et  la  SIern  tÊom»,"^!^ 


a»-He<!M)u<«  I.'  1,1  vérité.  Au  moment  on  il  (cri- 
Tait  cette  lettre,  vingt  iniUe  Français,  enveloppé* 


sriTi  fr.  r.'  f/ciiifK  Tfiir  sentant  sans  l'avoutr  i 
teudue  de  an  faute  répondit  àux  afiligeaiites  pni- 
-vMoos  de  Joseph  a««e  ime  dmieear  waee<Nila-> 
mée;  mais  surpris  lui-même  ptr  la  rapidit»-  <ir<. 
événetiients,  il  ne  put  pas  envoyer  li  s  it'nioth 
nece&&aires  et  la  situation  s'aggrava  lio  pln^  eu 
pins.  Quelques  extraits  des  Icttrci  <ie  J<i  oph 
donneront  nne  id<r  ileccl'f  ]trnr;rp'iti<,n  de  mal- 
lieurs.  U  ne  faut  pas  oubiter  qu'U  était  parti  te 
9  juillet;  U  éerit  le  10  :  «  H  y  a  beaoooop  k  faire 
pour  conquérir  fesprit  de  ctdte  nrdimi;  àvec  de 
Ja  modération ,  de  la  jo^^tice ,  cela  sera  posMble , 
aoitoQt  dès  que  les  insurgés  auront  été  iMttiis.  » 
Le  11  :  «  L'e<pril  est  partout  très><MOVa1«..Mou« 
ne  possédons  que  des  protince*  piiiivrcs ,  rien 
n'entre  au  trésor.  »  Le  12  ;  «  J'arnve  dans  celle 


ii  ii.  id  di'  rendre  |rur>  aiinesau  général  espagnol 
Cajîlaous  (22  juillet).  La  capitulation  de  Baylen, 
eo  réduisant  d'an  quart  relTectif  disponible  des 
forces  françaises  et  en  exaltaot  au  plus  ttaut  point 
la  fureur  nationale  des  r-pamioK,  fv»r.  a  Jt»i-ph 
d'abandonner  Madrid,  il  partit  ie  3t  juidel,  dé- 
laissé de  tons  tesEspa«Mli^a*éMent  aHacMt 
à  >.i  fortune,  excepte  Azanra,  O'  Farrill,  I  r- 
qui|o.  L'anaec  française  rétrograda  lenlenieot 
anr  rÈbre  et  prit  position  derrière  ce  flenve  à 
Mirauda.  Cos  événements  protiuisirent  siir  Na- 
poléon une  impre&sion  plus  forte  qu'il  ne  totilal 
l'avouer.  Il  aimait  sincèrement  son  frère,  el  il 
s'affligeait  <lc  le  Tuir  dan>  une  position  aussi 
cruelle.  Il  semtrie  qu  il  eut  im  moment  i  idée  de 
modifier  profondément  ses  projets  sur  i'Espd^gne. 


vBle  (  Vittoria)  ob  fai  été  pfodanéMer.  L'esprit  i  Dim  mm  lettre remapqoaUe  daléede  Bordema, 


des  habitant"?  Pi;t  trè*;  -  r ontrairf  à  tout  ceci. 
Personne  n'a  dit  jusqu'ici  toutn  la  vérité  à  Votre 
Ifajesié.  Le  fidt  est  qnH  n*y  a  pas  tn  Espagnol 
qui  se  montre  pour  iiiot,  excepté  le  petit  nombre 
de  pprsnnnf^  qtti  ont  assisté  à  la  junte  et  qui 
voyagent  avec  moi.  Les  autres,  arrivé  kà  et  dans 
tes  antres  vMages  «Tant  moi,  «e  sont  eaebés, 
éponTintf^s  par  l'opinion  unanimp  d<*  Irnr-  rnni 
patriotes.  »  La  trriUanle  victoire  du  martxhal 
■  Besrièreasur  les  troupes  de  La  Cneata  (14  juillet) 
ouvrit  à  Joseph  la  route  de  Madrid,  mais  ne  loi 
apporta  qu'une  satisfaction  passajzère.  Il  écrit 
le  18  :  «  Il  parait  que  personne  n'a  voulu  dire 
l'eiacte  vérité  à  Votre  Majesté.  Je  ne  dois  pas  moi 
h  Idi  cacîicr.  Ln  besogne  taitîtV  i-st  Ir»--  ^'  indo  ; 
pour  en  sortir  avec  honneur,  il  (aut  di^s  iitujens 
iimnenses...  Je  ne  avis  point  épouvaslé  do  ma 

position,  mais  cîle  est  nnifine  'Liti-^  I'lil<loîr<'  :  je 
n'ai  pas  ici  un  seul  partisan.  »  Le  19  :  «  Toutes 
les  lettres  qui  arrivent  de  Madrid  se  réunissent 
dans  la  même  opinion  sur  l'état  déplorable  des 
affain^^i ,  dont  le  rétablissement  ne  peut  pltif^  r.  - 
BUder  que  des  elforts  extraordinaires  que  fera 


3  aortt ,  il  ne  parut  pas  «^loi^inr  d'un  âcromtiio- 
dément  avec  les  insurges,  et  il  ajouta  ces  paruka 
qui  cooleMienl  UM  inslanatiou  aaset  ctoire:  «  J« 
crois  que,  pour  votre  goût  particulier,  vous  vous 
souciez  |ieu  de  régner  sur  les  Ls(>agnols.  >>  Joseph 
accueillit  cette  ouverture  avec  empressetneut,  et 
dMH  une  letti  e  du  9  août  il  proposa  à  l'cmpe- 
rpur  un  |>lan  qui,  suivant  lui.  roticiluit  toiit.  Jo- 
.septi  avec  l'armée  françaiM-  reulorcée  aurait  luiir- 
cfaéeouCreleainsofiBés,  les  aurait  battus,  aerail 
rentr<^  friompltanf  lla^l^  M;»<lrid,  et  là  aurait  re- 
noncé à  la  couronne  d'JiLspagtte  pour  aller  re- 
pnndre  celle  des  Deux-Sidles.  Lonqoe  liapoléun 
reçut  celte  lettre,  il  était  revenu  à  ses  preufers 
|>roj.  ts.  Il  avait  il»  jà  di>jKi<.«:-  du  royanme  de 
iSépioen  laveur  de  Mural,  et  se  croyant  sùr  du 
onnoourt  de  l'erapcraor  de  Raaiie,  fl  «onplail 
reprendre  en  quelques  mptstooto  !•  péùinmtedoa 
Pjreaées  à  Cadix. 

Il  M  rasUit  donc  plus  à  Joseph  qnHt  rentrer 
dans  IsTie  privée  oui  coiu^uinr  soo  royaunc 
Pour  son  bonheur  il  aurait  clù  dioiMr  le  premit;-i 
parti  ;  mtn  honneur,  sa  condebcetidattu;  aux  vues 


Vdtre  Ifaieslé...  Tcwt  ce  que  |e  lui  dis  «'est  pat    de  toft  firère  toi  firent  préférer  la  second.  Il  reste 


exagère  11  f,uitdnqtiantf*rni!l<>honirn«'-  vt  n  t-uI- 
Itons  de  francs  dans  le  plus  court  espace;  le 
douMe  ne  sofliiiit  pus  dans  Inis  mob.  >  Enfin 
de  Madrid  même,  où  il  avait  fait  son  entrée  le  20 
juillet,  .111  milieu  d'une  population  sileiN'ieii'se  et 
irritée,  il  écrit  cette  lettre  qui  re&ume  les  autres. 
3t  1  ■  NOUS  B*«rous  bientM  phu  le  aou;  loslen 
les  prov'rr .  >  «ont  of  fiqN-e*  (>ar  l'enneini,  qni  '  -t 
partout.  Henri  IV  avait  un  parti;  Philippe  V  n'a- 
vait k  eombaltre  qu'un  cuwpélileui  î  «I  moi  j'ai 
pour  ennemi  une  nation  de  doote  miilîons  d  ite» 

bitaots,  braves,  exaspérés  an  dernier  point  

Les  honnêtes  go>s  ne  sont  pas  plus  pour  moi  qne 
le»  eoqufoa.  Vm  rire,  voua  Hn dîna  Terreur; 
vuln  giktire  édwnen  cnEtpigpe  (i).  *  Silristea 


(U  Kspeléou  r<psnilt»actla  Idlie.  •  u 


donc  dans  sa  position  d»  f«'n>iYf  de  l'r.l  rc,  a!- 
tendit  que  l'arrivée  de  puts&snts  rentorts  el 
de  (Capoléatt  lui-niènie  permit  sent  aui  Ftaacaia 
de  (treodre  rolTen^ivo.  Il  venait  de  nacefUîr 
comme  major-fténérai  le  tua  récital  Jou"  Un  pour 
lequel  il  avait  beaucoup  d  estime  et  u  «twtie, 
doftt  i  avaH  haotennut  apprédé  les  servieee  è 

Nnplrs,  et  (|ui  devait  éÎM-  ]<>-vj  lui,  p»-u-î.inl  fvtle 
ruallieureuse  guerre,  un  ouoseiller  intelligent  et 
fidèle.  Les  d«ui  oMia  de  septcflifer»  et  d*o6lohi» 

furent  t-1np;.>^és  à  réorganiser  l'amiée,  à  U  coo- 
centrer  d^n«  la  Navarr*'  et  la  îîim  a\i'  et  ^  frrm«»r 
aux  insurge  It^  dtUlcd  par  ks4|uel«  devaiwit 

MU*  00  M  as  at  piati  paSBL  n  as  fagU  piriM  a*  Mh- 
nt,  wto  de  vivra  H  tf'étve  vieiartnit ;  et  ««m  Klrtal 

le  trm.  Je  troorml  m  I^^k*»  !«•  rak 
I  ée  atoa  po««olr.  ■ 
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déboucher  les  renforts  oomoMiidèt  par  ]'oir.fM>  '  tes  iV'ix  ^,  devant  le  saint  sacrement,  a|ipui, 
mur.  Napoléon  arriva  à  Vitl«rw  le  à  oovenlire,  i  amour  et  tid^ilé  à  Joseph.  Les  habitants  prC- 
«I  dowMi  aux  tnmpM  fruaiigi  vam  fmpalriM  j  lèrenC  w  aenaent ,  et  ian^  doute  avec  sincérité , 

car  ils  avaient  liÂte  de  voir  ou  gouveroement 
régulier  &ncceiter  à  r«)ocu|»ation  militaire.  Mal- 
h«ureu8en)ent,  ia  guerre  ne  touclioit  pag  à  aos 
terme.  Napoléon  inareiia  contre  lea  Anglais 
après  avoir  domu-  à  son  fr^n*  le  fitro  de  soa 
lieutenant,  mais  ca  ne  lui  laisk^aot  qu'une  auto* 
rité  nominale  que  les  généraux  Ihuiçaïa  paient 
peu  disposés  à  recoooaltte.  Le  uiouveiDOnt  de 
l'empereur,  quoiqur- intenornpii  |iar&oa  brusque 
départ  pour  la  !<  t  auce,  obligea  Ich  Anglais  à  une 
rapide  retraite  sur  la  Corogne  oii  ils  se  rembar- 
quèrrn}  (17  et  18  janvier  1809).  f.»^  13  janviVr,  le 
uaréctial  Victor  rcmt>orta  à  Udés,  sur  l'aruiéâ 
de  rinfastado,  aneienae  année  de  CastaSos,  une 
j<  toirt'  (  orniili'-te  qui  vengea  le  désastre  de  Uay- 
len.  Profitant  de  l'impression  produite  par  ces 
brillanli  succès,  Joseph  ùt  stui  entrée  suleiuieiie 
dans  Madrid,  le  33  jttrvier*  Il  Ait  assez  bien 
arniriîlf  par  une  po|MiIati<>n  qui  e\(V.rail  les 
Français,  noais  qui  n'était  pas  inseaëiltle  à  I  bon- 
Délelé  «I  à  ta  bonté  de  Joseph.  Un  awia  i^irte 
son  entrée  à  Ma  le  uii  apprit  ta  câpituUtioa 
de  Sarafsoste  qui  s'était  rendue  (20  février  1809), 
•près  «se  des  résistuices  les  plus  opmiâires 
dont  il  soit  Tait  mention  dans  i'iiistoire.  Lu  con- 
quête de  tutile  la  Péninsule  setuMni'  iMiK  ii  iine. 
Dth  Iwié  pnndpalcs  armées  Irau^ucs,  l  uue, 
M>us  les  ordreade  Sonit,  nllait  mardiar  sur  Ua- 
bouni-,  l'autre,  commandée  par  Virtor,  devait 
envalitr  rAndaloueie,  la  troi&ième,  £ous  le  g/éBé» 
ml  SuelMl,  devait  oonqaérir  Je  royaone  de  Va- 
lence. 11  semblait  impossible  que  l'insurrection 
espagnole^  si  souvent  battue,  résistât  à  un  tel 
déploiement  de  forces.  Diverses  circonstances 
rendirent  inutiles  les  cfTorts  de  deux  cent  mille 
Kranrai*.  l.i'<  iti<;ir^«''S  étalent  pr(";(]iio  aussi  re- 
doutables et  peul-étre  plus  gênant»,  vaincus  que 
▼ataqnenrs.  Lear  Tlciaire  de  fiaytai  lei  sTait 
amenés  h  se  masser  en  deux  grandes  armées  qui 
n'avaient  pas  soutenu  le  choc  des  troupes  régU' 
lièi-es  de  Napoléon.  Leur  défaite  les  dis^persa  en 
innombrables  liaodeaoa  çuerillas  qfi\,  connais* 
■?  int  parfaitement  le  p;tvs,  sftrfn  d«'  trouver  des 
vivres  et  des  inforu^ltons  chci  leurs  compa^> 
(rioloa  et  des  Sbris  dans  ies«Mmtaioea,  tonrbil. 

lonnaîent  antorrr  dc'î  armée*;  fran«  .ii«;es ,  loi; 
lianrassaieot,  les  décimaient  en  détail,  coupaient 
leurs  eommunicatioBS,  intefeepitieat  leora  con- 
vois, et  les  forçaient  souvent  à  marcher  au  ha- 
sard, à  faire  campagne  sans  vivres  et  à  com- 
battre sans  nrunitions.  Des  opérations  militaires 
précises,  sniTies.  concordantes,  éUûenl  impw- 
siMes  au  milieu  de  ce  cbaoi^  «le  fruerilla*,  ou  du 
moins  pour  les  préparer  et  les  diriger,  il  au- 
rait lUin  me  sntortté  njil(|ue  et  énergique , 
prompte  à  commander,  certaine  d'<Mre  obéie. 
Maltieureusemenl,  l'auforifédc  Joseph  n'était  que 
nominale.  Les  mar  écliaux  n'étaient  placés  sous 
M  flcéres  «le  iwor  la  fiNTme;  il  leur  étaltuccs* 


décisivt-  ipii  lit  (ilit'r  aussitôt  les  armées  espa 
gnole^-.  nallu».  à  Ihii;;os  par  Soult,  le  10  no- 
Teuibre,  à  t>piousâ  par  Victor»  le  10  et  1 1 ,  a  Tu- 
dela  par  Lannes,  le  33,  à  Somo-Sierra  par  l'em- 
p<  r»'ur  en  prr  .nm  ',  le  30,  les  I->pagnols  livr.!'- 
reot  aux  vawqueurs  la  route  de  Madrid.  Mapo- 
léon  arrive  devant  celle  viUe  le  3  décembre ,  et 
Toccupa  le  4.  Pendant  cette  marche  rapide,  Jo- 
seph fut  rompli^teinent  à  l'érart  ;  il  ne  lui  fut 
pas  pemiis  de  venir  à  Madrid  tt  il  dut  résider 
au  Pardo,  fc  qndqnes  lieoes  de  la  capitale. 
M.  Thier-s  peni^c  que  >'.ij>«'l'-<tn,  p^^ri^uadéque  des 
mesures  de  rigueur  étaient  in<li>iH>nsables,  vou- 
lut «•  assonwr  le  responsabilité ,  et  en  même 
temps  faire  virement  regretter  aux  E-<pa;;rrol« 
un  prince  qui  pouvait  seul  les  soustraire  aux 
dures  nécessités  de  l'occupation  militaire.  Quel 
qm  IM  le  molif  de  sa  conduite.  Joseph  ressentit 
aver  .imertume  1  '  p^'^ttion  li(itnili.'inte  (iid  loi 
était  taitc ,  surtuut  quiuid  il  vit  que  tnm  frère, 
nen  eonient  de  le  laisaer  étranger  an«  mesores 

de  r<^prt'-*i<>n  qui  atteiiinnirni'  jirfTr.n"-i--  piT- 
loones  de  TEspaipie,  ne  Im  donnait  aucune  pari 
WmiL  necreiH  nesunesnens  unenooniiv  ▼mmiamr 
à  régénérer  le  pa|seen<|nis.  Ainsi  ^apo)éoo,  sans 
consulter  Joseph,  dé^-ida  par  une  ^uite  de  décreli; 
la  suppression  des  lignes  de  duuane  de  province 
I  prsvinee,  le  destiîefieu  de  toue  les  membres 
do  conseil  de  Castille,  et  l«*  remplarmiJ'nt  inmié- 
dtatde  c«  con^l  par  une  cour  de  cassation,  l'a- 
bulilien  du  tribnual  de  rimpiisition,  le  défense 
i  tout  individu  de  posséder  plus  d'une  conunan- 
derie.  l'abrogation  des  droits  féodaux  et  ta  rédoc- 
tioti  au  tien  des  couvents  existant  en  Espace, 
n  n'y  avait  rien  à  objecter  à  la  plupart  de  res  me- 
fnre«  ^iinm  rpiVre'^  auraient  <\ù  i*tre  pn^îfs  par 
le  souverain  et  les  Cortès.  D'autres  mesures 
législatives  dVm  mérite  plus  contesleble  edie- 
Tèrent  de  désoler  Joseph  et  Id  errefMiCBt  la 
lettre  suivante,  «décembre: 

c  Sire,  M.  d'UrqoiJo  me  communique  les  mesures 
légi«lAtives  prises  par  Votre  M»iesié.  hontu 
couvre  mon  front  «levant  mes  préit  ii<1iin  vuji  Ls.  j< 
anppUc  Votre  imesté  de  recevoir  nu  renonciation 
è  tous  les  draHs  qn'die  m'avait  donnés  in  IrBne 
dl'pTTi'".  Je  prf^Ti'-rer.ii  toojnur*  Vtronneur  et  la 
prot>it«  au  pouvoir  aclicté  si  clieiviiviit  k.n  ^^é^à\ 
des  événrvnertls.  Je  serai  tua)oun  votre  frère  le 
pins  afIectioBoé ,  votre  ami  le  plus  tendre.  Je  ivée* 
vient  votre  ti^et,  et  atteuds  vos  ordres  pour  me 
tendre  eà  H  pUre  à  Votre  IMIestéqueJe  me  rende.  * 


napoléon  1ab«i  eetle  lettre  sans  réponse  «t 

ne  s'inquiéta  pas  de  ce  qtnl  app-'l.-.it  la  mau- 
vaise hiinveur  de  son  frère.  11  était  toot  oa:|ipé 
de  prendre  des  mesores  militaires  pour  rentière 
«enquête  de  ta  Péninsule,  et  songeait  à  s'élancer 
mr  l'ami*^»*  anglaise  aTenturé^  <lans  (a  Vii'tlJe- 
CasUlle.  Avant  son  départ,  il  exigea  que  les  ha- 
ManU  de  Madrid  (tft  déccaihn}  joiuieat  dm 
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crit  de  coDKniier  à  oornspowlre  dlraetement  '  wntJmaiiqwc8qvÉtMcoiMct«nce  medio 


avec  le  maréchal  Berthier,  major  pt^ni  r  il  (k  f^ois  âre.Toirè frère"  ■(  votn' nK-Uleur ami,  voVir  i;»!!» 
l'empereur.  Un  pareil  arrangemenl  devait  pro-  *^ûr  allié,  bon  el  irè»-boQ  Françai»  lur  le  irônc  cspa- 
dttlre  une  déplorable  coormioD.  Les  maréchaux  I  '^^^  wto  convainco  «tue  ce  qm  ^«m 

ressentaient  beaucoup  de  mépm  pour  Joseph.    ■f"*7  pour  I  t^pi^^nc  rt  |  <.ur  i.,  i  rj  . 

beaucoup  de  jalousie  les  uns  pouVles  .utrVs  !    ^.  ""T  •  '^"^  "'iiance  ;  m» 

n'écoutaient  les  ordres  du  roi  que^ui^ant  leurs 
caprices  et  leur  iotérM,  alleadaient  les  ordres 
de  rerripereiir,  or(1ress  qui,  dat<'>  «îts  Ik.hIs  du 
Danube  ou  de  la  Seine,  n'arrivaient  jamais  à 
temps  ;  en  soniRie  ils  n*obëinaient  à  personne  et 
ne  s'enlen  laient  pas  entre  eux.  Joseph,  qui  n'a- 
vait pas  un  grand  talent  militaire,  mais  <\u\  n\ait 
do  lion  sens,  du  courage  bur  leà  champs  fie  ba- 
taille, et  qui  était  bien  conseillé  par  son  chef 
d'état  major  Jotirdan,  combinait  vainrmpnt 
pians;  tous  ses  projets  avortaient  <levant  ia  duu- 
leuse  obéissaoee  des  généraux  ap^teles  à  y  con- 
courir. Ce  n'était  pas  son  seul  r-mli  irras.  11  aurait 
Toulu  administrer  ses  sujets  d'une  manière  douce 
et  équitable  ;  mats  quelle  adminiâtiation  était  pos- 
sible dans  un  pays  où  les  bandes  insurgées  par- 
couraient tous  Ips  point'?  du  (territoire  que  les  sol- 
dats français  n'occupaient  pas  mililairemeBl!  Les 
finances  n'existaient  pas;  tes  années  impos^enC 
di'>i  ronlrihulions  (jui  «lervaient  directement  à  leur 
entretien;  il  n'arrivait  presque  rien  au  trésor 
rojal.  Enfin,  Joseph  n'avait  p<is  même  le  gou- 
▼eroement  de  sa  capitale.  Un  général  français  y 
roromandait  militairement ,  et  la  haute  surveil- 
lance politique  ap|>ar(enait  à  un  commissaire 
général  de  poliee.  dépendant  dn  ministère  de  la 
police  de  France.  Jose[  li  nvant  eu  la  li.iniipsse 
de  renvoyer  oe  fonctionnaire,  s'attira  une  rerte 
semonce  de  la  part  de  l*einpereur. 


non  l'as$erviaa«nieut  de  l'une  à  l'autre.  L*! 
a>scr>ie  sera  ennemie  à  la  première  occAsiot. 
L'Espapie  amie  et  sator  le  sera  itnij*>un<,  comiiK 
son  n)i  sera  toujours  volro  fr-  rc  C'est  r£<i|v<fne 
que  je  vcijx  acquérir  à  Ja  France»  et  U  France I 
l'Espûpne:  mais  jiour  cela  U  bat  bien  persuader  i 
la  plus  faible  que  la  plus  forte  ne  v» ut  [  as  m  fairt 
son  «claTo,  Celte  opinion  e«t  le  m  uI  eiiuetni  «tw 
Mousaîotis  à  coinhattre;  le«  armes  de»  Espacnèb 
tomberaient  de  leurs  mains,  tous  s«  raient  »  mn 
pieds,  s'ils  maient  ce  qui  est  dans  mon  ccrur  (r  : 
tous  --r.ii.  nl  les  nieillrurs  .uni*  d,^  l-r  iii- ai*  ,  s'iti 
savjicitl  ijuc,  quoique  prmce  tratirait,  je  VOUS  a 
que  je  dou,  el  que  je  dois  lesKouremer  en  natim 
libre  el  indcpemlautc.....  Je  suis  .lujnurd  Juji 
le  second  versant  delà  vie,  clj'  i\c  thnuraj 
de  (>riiKi|n-i  .1  mon  à:;c.  Si   \mis  uv  \'*  nscx  pat 
ainsi,  ma  couronne  oui  affermie  est  à  voire  disrto- 
^tkn,  Olen  m'a  enlevé  eeUede  Naples;  vou«  |k>u> 
vea  reprendre  ostle  d'EqMgne.  • 


sur 


«  Mon  frère,  lui  écrivlt-n  le  21  février  1809.  je 
vois  avec  (n'ine  line  vous  avez  rcnvov  t-  le  toinmis- 
saifc  général  de  police  de  Madrid.  J'ai  vu  avec  nne 
ectrènie  lurprbw  la  nlaon  qoe  toui  me  dowiez  que 
J.1  mnutitntinn  le  prnlùbe.  Faites-moi  conn.<îlie  si 
ia  constitution  |iruiiibe  que  le  roi  irKsp.i^tu- suit  à 
la  léte  détruis  cent  mille  Franr.n-,  .ju.  ii  ^^jrnison 
aoit  françaiietsi  la  constitution  prohibe  que  k  gou- 
vernement de  Madrid  soit  français  ;  si  la  oonstilu- 
ttou  dit  qu«-  >l.in«  Saragosse  on  fora  sauter  les 
maisons  t'uuc  après  l'autre?  U  faut  avouer  que  cette 
manière  de  voir  est  petite  et  affligeante...  Vous  ne 
vimdrez  à  bout  «le  rE«pa);iie  qu'avec  delà  vigueur 
rt  de  l'énergie.  Cette  affiche  de  bouté  et  de  dé- 
mence n'ebontit  I  rien.  > 

L*emperenr  terminait  par  ces  mots  aignifiea- 

lifs  :  «  Accoutumez-vous  à  compter  votre  auto- 
rité royale  pour  bien  peu  declio.<e.  *•  Le  ma!h>>u- 
reo%  Joseph  ne  s'en  apercevait  que  trop.  Il  ré- 
pondit {mr  une  lettre  di^ne,  noble,  qiti  mérite 
«î'èlro  citée  ;  car  elle  contic^nf  prA^minme  de 
M  riijaulf,  s'il  lui  eOt  éU-  (mmiiii>  'i  rti.-  roi. 

«  Je  ne  puis  faire  le  bien ,  ecnvait-il  le  7  mars. 


Cettre  offre  d'abdication  resta  sans  réponse 

ft  .''>st>|,li  itflrtU      royauté  nominale.  Le»;  vu.  s 
(iiJiérentes  des  deux  Iréres,  quant  à  la  tnasuère 
de  traiter  l'Espagne,  l*an  inclinant  pour  la  dou- 
ceur,  l'autre  pour  ta  .s('\.Tité,  amenèrent  entre 
eux  une  froideur  qui  mit  tin  à  1» m  forre<;por>- 
dance  directe.  Joseph  continua  d  t-ci  iie  a  1  em- 
pereur; mais  Napoléon  cessa  de  lui  répondre, 
ff  lui  tran^nut  ses  ordres  par  l'orfiine  d'un  des 
uiuu.stre:»  iran^ais.  Ces  dissidences,  bien  connues 
des  générant,  portèrent  le  dernier  oonp  k  Pao- 
lorité  de  Joseph,  «t  emjKi lièrent  toute  unité 
d'action.  Malgré  tant  de  désavantages,  l'exce'lerire 
des  troupes  françaises  leur  donna,  dans  lac^ui- 
pagnedc  1809,  une  supériorité,  mais  non  pas 
aussi  décisive  qu'on  aurait  pu  l'oiii'rer.  r>.i  vic- 
toire  «le  Victor  k  Medeilin  (28  marsj,  les  succès 
de  Sébastian!  sur  la  Guadiana,  amenèrent  les 
Françfli^  mu  1,>  limites  de  l'Andalousie;  on 
n'altendit  pour  les  franchir  que  l'ann  n.  e  <lo 
roccuj>alion  dn  Portugal  par  Soult.  Ce  jiMiivtkaj 
débuta  assez  heureusement  et  s'empara  d'O^ 
porto  le  79  mars;  puis  il  perdit  Ron  fen  ;k  ou 
l'employa  â  des  manœuvres  politiques  qui  loi 
flrent  négliger  le  bot  tout  militaire  de  seo  expé. 
j  dition.  Il  résulta  de  cette  négligence  qu'il  fitf 
'  surpris  dans  Oporto  (12  mai)  par  le  général  an- 
fdais  Welleslejretibrcéà  une  retraite  précipitée. 
Ce  fâcheux  acci<lent  et  l'évacuation  de  la  Galîcft' 
qui  en  fut  la  suite  amenèrent  une  sorte  <le  concen- 
tration des  aimées  françaises  dont  on  aurait 
tirer  parti  s'il  avait  existé  nne  autorité  dirigeante. 
\Velle.sîey,  mliardl  (lar  son  étonnant  succès  d*0 
porto,  s'aventura  imprudemment  en  E^^agne 


fh»loe  et  exeUirive  ponrlei  pour  se  joindre  à  l'armée  de  U  Cucla.  Si  les 
affaires  dEspapic.  Cc»l  v«u«  qui  m'avez  .lonné  OOrpsdcSttaréchanx  Sev  MnttiM*  fi««l«.«.W 
wttp  couronne;  si  vou»  trouvez  un  homme  que     **^'"™'*™»"»  ««T.  "«««',  BooïtaTlWt 

^ ou-  jiiT  r7  [  lus  d  pnc  que  mui  de  votre  con-       ,„        ,   .      ^  , 
fiancc,quccelbomniesoitfo4;qnanU»a*,Jrnel  tlmi£tiii^  f^SS^SZ.^^^'^  ^ 
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fait  m  Imf»  opportun  leor  Jonction  nvec  le 
Cor(i-»  Virtnr  rt  Je*  troupes  que  Joseph  aiiiP- 
bail  de  Madrid,  l'armée  anglai&e  aurait  infaillt- 
blemesl  sareombé  twos  l'écrauinte  supériorité 
du  nombre.  Mai»  SouH,  avec  les  troi^  (  i)i  |is  pl.» 
ci  s  soiH  ordres,  n'arriva  pas  à  temps  ^  le  roi 
livra  aux  Anglais  la  balallle  ioMdse  de  Tala- 
T«ra  (28  juillet  ),  et  laissant  à  Victor  le  soin  de 
le.>  tiiiir  en  échec,  il  courut  d<'fendre  sa  rnpf- 
tale  cuolre  leji^èui^rat  c&i>aj;nol  Vanega^qui  fut 
balto  à  Alnontdde  (It  m«I).  Wellesley.  sauvé 
|Mr  If  |i.  u  d'accord  des  ?*^nt''rau\  fi  r  <  u^,  j>p 
relira  trao()ttillemeiit  en  Portugal,  et  Juseph  (^ui, 
dans  eetto  roorte  campagne,  avait  montré  de  la 
fermeté  et  de  rinlellip-nce,  rentra  dans  sa  capi- 
tnle  le  15  aoAI.  Il  y  trouva  les  emtMrras  ordi- 
naires de  l  adfninislralion.  Lesg«'nér»OX  français, 
dej»u  s  que  la  retrailede  VNellesley  leur  avait  enlevé 
!  •  M  iil  iiixtif  <iui  h'N  retint  unis,  en  vpiius 
a  une  roe^^nt«*lllgenc€  complète  ;  ils  ne  àVulen- 
liaient  que  mrdenx  points,  refuser  l'obéissance 
à  JoM'ph  et  rejeter  sur  lui  la  fauto  ilc  la  lnLnili- 
indécise  de  T«Uvera.  Le  roi,  qui  avait  le  senti- 
ment d'avoir  fait  ton  devoir,  fot  trèa-irrité  de 
celte  conduite,  et  pour  la  troisièn>e  ou  qua- 
Iriéine  fois,  il  offrit  tà  renonciation  formelle  au 
trône  d  Kspagne.(27  août).  Na|H)léon  ne  tint  pas 
plus  Compte  de  cette  nouvelle  abdication  que 
de-»  pr/( îf-ntes ,  f  t  fit  f.iiie  à  Joseph  de  durs 
reproclie^  au  sujet  de  la  bataille  de  Talavera  ; 
n  lui  enleva  son  majora-général  ionidan  (s«p- 
tetnbre)  et  le  remplaça  par  Soutt  Pendant  que 
ces  événements  s'accomplissaient  à  l'ouest  et  au 
centre,  le  général  Gonvion  Saioi47yr  achevait  la 
conquête  de  la  Catalogne  et  terminait  une  diflicile 
et  heu  reu>te  campagne  (»r  la  prise  de  Girone(l  I  dé- 
cembre), ce  qui  ne  l'empéc  hait  pas  d'élre  disgracié 
et  remplie*'*  par  Au;;)'reau  ;  Sucliet  pacifiait  l'A- 
ragon,  railiiiini>tfail  Inbilfiofnt ,  et  st*  [ir(  [ia- 
r^it  à  assiéger  les  places  forte*  encore  o<x  u|(ee& 
|iar  les  l^pagnols,  avant  de  marcher  sur  Valcnee. 
Les  Kspajirir.;?,  que  leurs  «ItTaites  continuelles  ne 
décourageaient  pas,  firent  une  tentative  sur  Ma- 
«Irid  ao  mois  de  novembre;  le  nst^hal  Mortier 
les  mit  en  dénwte  a  <)i  afia,  le  19  novembre.  Jo- 
.sepli  voulut  tirer  p.irli  de  rette  victoire  pour 
conquérir  l'Andalousie;  il  eut  quelque  peine  à 
en  obtenir  la  permission  de  son  frère  qui  aurait 
voulu  qu'avant  tout  on  rbas.îAt  les  An^hi's  du 
Portugal.  £iilîa  la  permission  fui  accordée,  et 
vne  armée  de  soîxanteniii  mille  hommes  com- 
mandée  par  Joseph,  avec  Soult  pour  major  gé- 
nérat.  franchit  les  défdés  de  la  Sierra  Murena 
{70  janvier  1810).  Joseph  vunlait  envoyer  uu 
détachement  sur  Cadix  pour  tenter  la  prise  de 
cette  \i  I.'  riil)I('iiKiit  (IcIViiduc ,  et  dans  tous 
les  cas  |)our  couper  la  retraite  aux  iosurgéi  de 
Séville.  Soult  fut  d'un  autre  avis  et  voulut  avant 
tout  s'emparer  de  Séville.  Il  dit  à  Joseph  :  <  Ré- 
poodcz*nioi  de  Séville,  je  réponds  de  Cadix.  • 
L'avenir  prouva  qu'il  se  trompait.  Séville  se  ren- 
dit sass  f^tanea      léviter)  al  Cadix  réwata 

noov,  aiocn.  «snâu  —  t.  xixvu- 
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i  VQ  long  sîége.  L'occupation  de  TAndatouste 

parut  améliorer  sensiblein'*nt  li  s  aff.iin  s  du  toi. 
Joseph, appliquant  son  sy  stème  de  douceur,  pro- 

'  mît  un  pardon  ahmlo,  caressa  te  clergé  et  obtint 
di'  prompts  et  heureux  résultats  que  le  temps 
aurait  consolidés,  si  une  mesure  de  Napoléon 

I  n'avait  tout  remis  en  question.  L'empereur  con- 

'  verlil  en  ^vcmemenls  militnircs  ne  relevant 
que  lie  1.1  France  et  tout  h  fait  indépendants  du 
roi  d't-:»))agne,  la  Catalogne,  l'Arcgon,  la  Na- 
varre, la  Biscajre  (février  t8t0).  Son  intenhon, 
(\o  rriiriir  r<'-  |tro\inoo<  h  l'empire  qu'il  n'véla 
en  secret  aux  gouTemeurs  utilitaire».  Auge* 

'  reao,  Soetiet,  Rellle,  Thoovenot,  fot  facile- 
ment devinée  des  Espagnols  dont  elle  ra- 
nima l'ex  a  {Opération  patriotique,  et  de  Joseph 
dont  elle  détruisit  toutes  les  espérances.  Le  roi 
désolé  laissa  Soult  régner  en  Andalousie  et  ren* 

I  tra  h  Madrid,  dont  la  garnison  fonnait  à  peu 
près  toute  son  armée,  et  dont  l'octroi  composait 
à  peu  prèa  tout  aon  revenu.  Il  envoya  h  Pari» 

dt  ii\  df  sps;  ministres  MM  d'Azanza  cl  d'HCTVaa 
e\})u6er  k  i  empereur  qu'il  était  prêt  k  abdi* 
j  quer  plutdi  que  d'accepter  OD  toyaome  démem> 
l)ri'.  Napoléon  nt>  promit  rien ,  mais  se  montra 
disposé  à  remettre  sa  décision  à  plus  tard  (1). 

attendant  Joseph  conserva  sa  misérable  et 
nominale  royauté,  et  resta  le  témoin  des  eam» 
pagoes  de  1810  cl  1811  (voy.  Mas.séna,  Soitr, 
SicuET,  \VELUKGToii},quico(^tèreol  à  la  France 
énormément  de  monde,  et  qui,  sauf  l'oecupatioo 
di-  Valt>nc«>  par  Sucliot ,  laissèrent  les  Français 
dans  la  situation  où  ils  élaieot  au  mois  de  mais 
1810.  Joseph,  esiiérant  obtenir  directement  oo 
que  Napoléon  refusait  à  ses  ministres,  quitta 
Madrid  11  avril  1811  et  se  nndit  h  Paris  où 
il  fut  parrain  du  toi  de  itonic.  A  part  cet  lion- 
neur,  il  tira  peu  de  profit  de  son  séjour  de  t>ix 
semaines  dans  la  capit  ale  )<'  l'empire.  En  vain 
il  exposa  la  situation  avec  une  noble  francluse 
et  une  remarquable  sagacité,  il  ne  put  ramener 
son  frère  à  ses  idées  qui  auraient  probablemint 
assuré  la  <!oumission  de  l'Kspagne.  Cet  exposé  de 
la  poliiiijue  de  Joseph  est  fort  honorable  pour 
lui;  nou»  l'empruntuns  à  M.  Thiers  (Hist.  du 
Consulat  et  de  l'Empire,  Xîll.  2 if.  tt  suiv  )  : 
«  Joseph  avait  dit  qu'il  fallait  d  abord  qu'on 
respedtt  en  lui  le  frère  de  l'empereur  et  le  roi 
d't'^pagne,  qu'on  ne  pormtl  pas  atix  généraux 
de  le  traiter,  comme  ils  le  faisaient,  avec  le  der- 
nier Diepris;  que  d'alUeura  ils  étaient  divisés 
entre  eux,  an  point  de  sacrifier  h  leurs  jalousies 

(I)  Ut  jr^MOlJVt  4é  Ja$epk  par  N.  in  Csmc  codUco» 
Mat  beanesep  s«  eéislls  tar  set  aesodatloM  ««prêt  a» 
tm  Mre.  Si  fcmae,  la  relae  Jalle,  retlSe  tm  Pnow.  tal 

«rrvau  d'tntermtdUirr.  Ln  leltret  de  U  rt-lae  i«lie  as 
te  trouvent  [a«  «Un»  Im  Mémoires  :  toinbt'rt  atCO  bvSD. 
coup  d'autre*  i  ipicrs  de  Jo'^epli  .tu  pumoir  de  i'rnnml 
oprei  b  l>a!.ii.l  '  <lc  Vittorii ,  elle»  lurent  porté«-i  en 
Anglelerrr  el  i.'oiil  p  ..  t  ic  p'iljhfrv  I  j  lin  uf  d  f.ihm 
hnmr'}  ttctrilif  I»',',  rn  atloiiiii*  ili  »  r\lt  ul«  nul  .T)oiit<  nl 
«Ir  i.f'in'  llr\  et  plu»  iioilit>r('\  rr  iilnir*  .iiH  1sM<m'i»  de  î» 

déplorable  fojiulê  de  Jo*epb  traces  par  MH.  Ttiiert  et 


ug 
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le  «ang  de  l««rs  sMdals;  que  tt  on  voulait  lui  •  les  ordres  devraient  partir  desttonU  «fu  fi-.vmtn 


icnrlrc  ta  (li;;nil«*  roincn  itile,  rétablir  l'unilo 
ààn»  les  o^xeralionH  militaires,  einpécber 
eicès  et  les  pillagos,  il  ftlIsU  loi  allrlbuer  le 
00inin.in(1einent  su|>érieur»  eanf  à  hii  donner 
pour  cher  «lYtat-major  un  rn<iiéciial  dïape.  àv 
coaliauce,  et  à  lui  adresser  de  l'ar>«  (lei>  iiisUuc- 
tiona  auxquelles  11  se  eonformerait  Mniputeiiae< 
mont  ;  qu'il  fallait  ne  laisser  dans  les  |irnvinc«Â 
que  des  lieutenants  uf^nérauk  pru[)e«  et  ItaiMies, 
qu'il  y  en  avait  d  -  pneils  dans  l*arniée  fran- 
çaise, cl  -.ouvenl  très-supérieurs  aux  maréchaux 
son?  lr*;qiiHs  ih  étairnl  empl<>><  >  ;  qu'il  n'était 
pas  liiutiis  urfjeiit,  hi  on  voulait  faire  cesser 
l'exaspération  des  Espagnols  *  de  renoncer  an 
système  d^^ynstilfur  de  nourrir  la  guerre  par  la 
guerre  ;  qu'au  lieu  de  dtercber  à  tirer  de  l'argent 
de  l'Espagne,  on  devait  eommencer  par  lai  en 
(îivojer;  qu'on  serait  plus  tard  abondamment 
remboursé  des  avances  qu'on  lui  aurait  faiics; 
que  al  on  accordait  à  lui,  Joseph,  un  subs^idu  de 
3  à  4  millions  |)ar  n\ois,  il  aurait  des  Ibnctioo- 
naîres  hien  rpli  if  .rir>  t  t  ti(irîr«,  nn<*  année  r-p.i- 
gnole  dévouée,  et  meilleure  que  Ica  i  i-ançais 
ponr  la  répression  des  bandes,  qn'il  aurait  même 
pour  le  servir  une  partie  des  han  les,  j)n''les  à 
passer  sous  ses  dra(M>au\  moyennant  qu'on  les 
payât  ;  que  si  on  aimait  mieux  convertir  ce  sub- 
aide en  emprunt,  il  In  rembourserait  exactement 

sous  j^ii  fi'nnni'»»»? .  f[»iA  ^ur  rli  tqiK»  tnilîii'n  il 
rendrait  inilie  honunes  de  troupes  français^; 
que  si  de  phis  on  voulait  bien  pajer  eelies-ct,  les 
nourrir  à  l'aide  de  mn-.i^ins.  les  employer  sur- 
tout à  chasser  l'armée  anglaise,  et  enlin  ras-u- 
rer  l'Espagne  sur  la  conservation  des  provinces 
de  l*febre,  on  verrait  se  rormer  à  Madrid  et  dans 
les  envîfnns  nne  rr'-pi<.n  .1.   (.ilrn,    ,f  ,r.i(i, 


ou  du  Uniéper  ;  il  résolut  de  le  mo  lifit  r  cornpié- 
(enient  et  de  replacer  toute  l'adntinistratiou  ci- 
vile et  militaire  entre  les  maius  du  roi.  En  con- 
séquence, le  31  mars  1813,  le  roi  reçut  de  Ber> 
tliii  r  une  lettre  qui  lui  annonçait  que  IVinpe* 
reur  le  nonnnait  générai  en  cher  de  toutes  ies 
armées  d'Kspagne.  Cette  nouvelle  était  Mcompa« 
pnée  d'une  noie  sur  IVtat  du  pays,  sur  l.i  direo 
(iua  à  donner  aux  opérations  nulitaire^  ;  la  même 
noie  recommandait  la  convocalion  dfs  Cort^ 
pour  faire  une  constitution,  et  se  tenninait  par 
la  promesse  de  respecter  l'intégrité  et  l'in  !»-pen- 
(lance  de  I  Ej^pagoe.  Ces  mesures  élaieut  lanlives 
et  insulBsanles.  Les  armées  rrançaises  tr«s-di* 
nuriiie»-*  1  f  ti.nt  hors  d'tJal  d  occuper  tout  le 
pays,  et  en  niéme  temps  de  rep«)usser  l'armée 
anglaise  de  lord  Wellinj;lon  qui  venait  de  s'em- 
parer de  Badajo/  et  de  Ciudad-Roflrigo-  Une 
ciiucenlration  K<'n''rale  des  f  >rrrs  aurait  seule 
pourvu  à  ce  dai^,  et  cette  (X)nceul ration  ne 
!   ivait  se  fiiire  que  si  les  généraux  se  ronfois 
tuaient  proînf.lintt.  nt  .un  oï  li  ,  <du  roi  ;  mais  le 
(iecrel  qui  conférait  à  JosipU  le  droit  d.'  cxim- 
mand«>  ne  lui  donnait  pu  le  pouvoir  d  obtenir 
ToU-issanc^.  Suchei,  tranquillement  établi  dan* 
les  provinces  qu'il  affinini^frait  tr^N-lMP:),  .  lu-Iait 
ses  ordres;  Soull  régnant  dans  lAndalouMe  «pi  il 
administrait  beaucoup  moins  bien,  les  rejetait 
rudement:  ^I.utnoiit,  surrr-  rur  .'.      i  -  i.»  k 
l'armée  de  Portugal,  les  écoutait  a  peme.  Jour- 
dan,  redevenu  ma|or-général  de  Joseph,  préitit  les 
de-;t  tr.-j  qui  résulteraient  <ie  cet  état  de  choses; 
mai*  iattgue,  n'es|>érant  rien,  il  monlia  |.Ui>  .le 
sagacité  [xiur  prévoir  les  désastres  que  «1  eneripe 
ponr  les  prévenir.  Marmont  (roy.  «e  nom),  mnl» 
t-ré  l'.ir.Ire  d'attendre  les  r(T:r'.rtv  quf  rtme- 


nienl,  laquelle  s'étendrait  de  prixlie  en  proche  de  j  «><»««^"l  Joseph  et  Jourdan,  ht ra  impru»ienunei»t 

la  capitale  aux  provinces,  et  qu'avant  peu  l'Es-  I  Asglais,près  de  Sabuaanque,  la  hataillti  des 

pagne  snntnise  restituerait  à  la  France  ses  ar-  i  Arapiles  et  fut  vaincu  (12  juillet).  Sa  défdile  dé* 

méesetscs  trésors,  subirait  une  seconde  fuis  à  couvrait  Madrid  que  Joseph  ^tît  (H  amer  iO:^ortt>, 

Tavantag^  des  deox  nations  la  politique  de  i  se  replier  sur  Valence  ou  ii  arnva  le  ;u  août, 

Louis  X IV  ;  qu'au  contraire,  si  on  persislafldans  !  trouva  l'armée  deSuchel  en  très-bon  état  et  fut 

le  système  artui  l.  !'K*^p?<-^'rp  d.      n  îmit  *.  fi  in-  rejoint,  le  2  ort-ihi-e,  p.ir  !r  mrir/f  lij|  Soult  qui, 

beau  des  armées  lie  >apoleon ,  la  contusion  de  i  *i*rè*  l*  délaite  «les  Arapilcs,  ne  pouvait  pas  rester 

sa  politique,  peut-être  même  le  terme  de  sa  1  plv*longtetnpsenAndalonBie.Le»  ra|  (>ortsduroi 

ndeur  et  la  ruine  de  sa  famille.  <>  et  du  maréchal  Soult  éUieotdes  plus  «hllliciian. 

«  Toutes  ces  allé;»Htions  étaient  vraies,  »  ajoute  ,  Avant  de  connaître  !s  hit^iM*»  l, ,  Ai  apilev,  Soult 


M.  Thiers,  et  il  dit  aussi  que  le  voyage  de  Jo- 
seph à  Paris  n'amena  que  <pjelques  palliatifs  in* 
•iiîrnifi.iMf N,  A  p.  i:!.^  <]r  retntir  i1,in<:  «a  capitale 
'juillet  1811;,  le  roi,  trouvant  que  tout  empirait 
sans  qu*il  y  pût  porter  remède,  renonvela  ses 
pla  nîe->  »  t  »  offres  d'ab<lifalion.  >aj>oleon  ne 
voulut  rien  enteJidre  et  s'en  prit  n»éme  h  Jt>.%epb 
du  mauvais  succès  des  armes  françaises  à  l'ouest 
<-t  au  sud  de  l'Espagne.  Cependant  la  néeessité 
finit  par  l'amener  à  d'autres  sentiments.  Sur  le 
point  de  s'engager  dans  la  puerre  de  I^n>>'e ,  l 
comprit  que  son  système  A  r<ii:ard  de  l'h  Apaine. 
unpolilique  et  rumeux  quand  1rs  ordres  pat  t.i:.  nt 
de  Paris,  serait  tout  à  fait  impraticable  quand 


avait  déjà  offert  sa  ilemissiun  qui  avait  été  ac- 
ceidée;  mais  dans  la  crise  qui  suivit  la  défaite, 

il  ne  fn!!.,jt  j>as  songer  à  se  priver  d'un  général 
ati«»i  illustre.  Le  roi  se  résigna  a  le  cuiiserver, 
quoique  un  nouvel  incident  lui  rendit  cette  déci- 
sion très-|>i4nd>le.  Le  il  si-ptembre  ISISunvaiS' 
seau  iiiatchaiid,  parti  «le  M  ii.  s.i  et  pourMiivi  ^wjr 
un  croiseur  anglais,  m;  réfugia  à  Grao  sur  la  câle 
de  Valenre.  Lecapllsh^,  porteur  d'unp  depêebf» 
de  Soult  ,iti  mitiivirr  .K-  la  rrr  Clarine,  la  re- 
mit a  Suthet  qui,  Ar  M.ti  en»,-,  lj  r  tn'l  h  f.  p||. 
Le  roi,  altenlanf  .iver  iiii(ati«  n<e  do»  nouu  ili?]» 
>]••  l'arim-.'  d  An  l.i'ousie  et  e(i[H*rAnt  m  trouver 
d  in^  la  dépêche,  l'onv rit.  Il  >  lut  le^  pins  éirmgbê 
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M7(*')  NAPOLitOiS'  (Joseph) 

réVt'latioMs   La  Mive  «Jcrite  en  chinro»  accusait 
foi  iin-ilmi,  ni  lo  loi,  'îf!i--«  "!i  fi  ,  tif  «le  nul  diii- 
ï  la  giit^riv,  lUdkià  Je  lr.«Uir  iA  i  rance  et  <iei>'fa- 
tofl«lrp  avtfQ  la  ré^tnict  es|tt;^to.  Après  avoir 


n;  I  I  <■  (  •tli-  iiiciovili'f  .nn;  :  t  ,111,  S  iuK  ajoutait 
qu  il  u'ubeirailà  àucua  urtltt-  de  nature  à  c4Mu- 
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I  l  Juauvui^i'  Aulotilé  de  Soiilt,  et  le?  An;»Iais  se 

(t^  nov«  nit>r«'),  Ai»rts  cette  ranniagne,  nu'il  n'a- 
vail  pas  leou  è  lui  de  rendre  iriomphante,  Joseph 

rml:  1  il.iiis  M  iilii'f     (il  n  a  ts  trois  armées  ou 
UQtouneiiifutà ,  l'urmcc  île  Torlui^al  en  Ca>ti.le, 
piMnHtre  mq  armée.  Cepemlant  il  ne  résista    celle  do  centre  aux  eoTironsile  Madrid,  celle<t*AiH 

<la!uii.>u!  sur  le  Ta^t;  entre  Aranjue/.  et  Talaveitti 
Dans  celle  position  ,  Jo  v  [  h  pouvait  parer  aux 
évfutualitéset  avait  re>potr  «le  recouvrer  les  pro- 
Tioces  pprdiies.  Mais  te  sort  de  l'Esiiagne  venait 
de  se  i!i  I  i  !<  i  rii  Mffi'iie.  Napoléon  ('tait  .irrÏNt'  à 
Paris  le  18  décembre,  et  il  avait  au>ii>itùt  dii*igé 
tous  ses  efforts  vers  l'organisation  d*uiie  armée 
capable  de  remplacer  riinuiense  armée  perdue 
entre  la  Mu^kowa  et  le  Niémen.  Aussi,  loin  d'en- 
voyer des  renforts  en  llspaprie,  il  en  tira  di\s  cadre» 
et  beaucoup  d'hommes  d'élite.  Le  plus  sage  eût 
élédabandontter  la  Péninsule  et  de. contenter  de 
ganlcr  le^  PyrcueiÀ  contre  les  Anglais;  um'a»  Na< 


I  .is  I  l'imite  «re\actti-r  l'Andalousie  et  arriva  sur 
la  frontière  (iii  rttvaume  d.»  Valem  e  vers  la  lin  de 
scpteiuLire.  Sa  |»reiiiiere  enlrcvii4- avec  le  roi  fut 
as»i<ez  efnt>arra>>.inle.  Josepli  lui  apprit  qu'il  con- 
t).»'  t  1,1  I  M  '(in»  IfsiintVa  reiiijtîTiMir,  cl  san-. 
lui  en  demander  compte,  il  iu>i:>ta  pour  ubtcotr 
ptuft  d'otteift^anee  à  l'avenir  (1).  Il  linl  ensuite 
cou>eil  avec  \cs  trois  iitiirecitaiix  Juurdan,  Soult 
et  Sutb'  t  >ur  le  parti  à  prendre  pour  rejeter  en 
i'oi titrai  Us  Anglais  qui  occufiaient  Madrid.  Il 
futcoDvenaqueSui  liet,  roatiuuaotdeprdcr  Va- 
lence et  l'Aïa^ior),  lournirait des  livres  aux  deux 
autres  aMiM.V!»  (du  mHli  et  du  centre)  qui  s'acbe- 

mîneraient  vers  le  Taire,  reprendraient  Madrid  |  poléon,  bien  qall  o*eût  plus  ni  respoirni  le  désir 


et  par  !«*ur  junchuu  avec  lainue  de  Portu;;al 
reifniraieat  c«mtie  les  An(;lais  une  grande  mat>&e 
do  lrou|ie4.  5»uU  fil  beaucoup  d'objections  à  ce 
plan  ronçu  p3r  Juurdan;  mais  Jo«e|ii  lui  sijpiilia 
perriniitoîretoent  -î'itN'ir  nn  de  remettre  siir-le- 
cltaiop  ftou  cuminandeineat  à  Drouel  d'fcjlun. 
Le  mank'hal  ne  n^sinla  plus.  Les  dent  arinik^ 
fortes  le  ciiiipiarde  st\  mille  liommes  :ur  \  "eut 
«sur  le  l'âge  le  27  octobre,  pénettcreat  dans 
Madrid  le  1  novembre,  et  le  s  du  même  mois 
firent  l«ir  jonction  atec  l'armée  de  Porto;:  il  com- 
mandée ji.ir  le  n.'né.  al  Clause'.  Quatre- viii;^t-cinq 
nuUe  1  lançai»  étaient  réunis  contre  les  An|;l0' 
Portufolsquleoroptaienl  i  peine  soixante  mille 

lioiomei.  avec  un  jiTi'til  èneruiqMe  ef  k!»  i,  ih 
auraient  otttenuune  rexanctieecl.dantedc  leur  dé.- 
flite  du  moi*  de  ptillet.  Jottr«laii,  commamiail 
avee  |i|iis  de  sj-esse  (jiw  de  M;."ie(ir,  conçut  nn 
projet  e\e»l!eut  iii  aurait  amené  la  de.strtictioQ 
d'un  des  corps  d'année  de  \Vei!iii;;(on ,  et  rriis 
l'armée  anglaise  entière  dan.s  un  danger  imini< 
acnl;  il  dut  j  renoncer  devant  les  objections  et 

Ml  l.p  r<it  iiMTok  »  nTOTfl  lmm^aia('>m>>ni  Ii  lettre  de 
SoiiU  i  tVmpcr^r  en  annandcnt  It  rai>p<4  rt  1 1  punition 
e«  «•r^Ciiil.  leeooarl  IJe«prv/,cbane<d«p«rtrr  li  lettre 
tfo  roi  a  ««n  ttètff  4ul  aUrr  |ii«|u'^  Moirou.  Napoléon 
ae  rr{kMidit  pa^  a  Jo«eph.  ni*l«  11  e^htit  InniMialeiBriit 
aa  ttia  «lté  «ti»  la  itnerre  Clarté,  qn'a  une  letk  «lutaoee 
tl  ae  piNivall  nen  fwur  tf%  armér*  d*R<pAf ne.  et  que  daim 
la  pn«ttlnri  nn  (*i  »if»(jt  |i*  rol  r!  Il"  ilnf  tip  lij'nntie,  Itur  <iii)oii 
éun  In  l'pT)»  ibie  (>fnir  «  Tilrr  de  lirjtnut  iri:i|ii' nr».  au 
eolonrl  ititprrt,  il  il't  rn  parlant  «le  la  leltrr  il.>  soiill  : 
u  <]u'c  i,e  lui  nul  lie  I  )  pirv<  nui*  par  unr  ;iu!ri'  t  i-i<-,  in^ili 
qu'il  n'r  .mit  allK  l^O  .luruiic  iiiii>'TI;iiii  '- ;  le  fd.m  - 
Chi!  .S'i'ilt  s'i-rm  Iromt»';  'jn'il  tir  pimv.itt  N'i  nr-jM-r  !•■ 
*embl.i()(>"i  p,»u>rrt^*.  d.in«  un  in'ini'n»  ni)  il  «  t  'tt  *t  l.i 
l^tr  de  rhiq  rrni  tnllle  iKirt.rn^s  et  (ainail  i*r»  i  Ii'im  %  liii- 
nten»ei;  qu'an  re^tr  1rs  tmipton*  du  duc  de  U^im  <Ur  nt 
fétuaiMicnt  que  LOtilnaent  ;  <]ur  ^e.1tie1>llp  de  generaui 
ée  l'jnn^  d>'«p*Kne  le*  paM.io  ju ut ,  ri  penKilrot  qtiC 
JoorpH  p«ef^4it  rCapagae  a  la  Fraaee  ;  qu'il  MvaU  par- 
talIcMMl  qo'll  acall  le  eorur  rraaçalt ,  gi.iii  qoe  ceux 
q«l  la  Inaetlcnt  par  m  dhrouri  Srtïient  avoir  nne 
Satre  opinion.  11  jt)na»>  «pie  le  msréehst  SaiiII  éUM  la 
teutr  UM  ■  'wiliijirr  V  r'iii  .  11  F  m  '  j     .  qu'il  ne  POO" 

rait  I  CD  reurvr  «aaa  coaiproiaeitrc  i  ttmce.  » 


de  maintenir  son  frère  sur  le  tr<'ine  iPT-spaj^ne, 
avait  toujours  l'idée  de  conserver  Ica  provinces 
de  l'febre.  Ce  l^t  en  vue  de  ce  but  secret  quil 
forma  le  plan  de  campnune  de  1813.  Il  pr<'>i  i  i\it 
l'evauialion  de  Madrid  et  la  cMMeenlration  des 
Iroupei  françaises  dans  la  >  leiiie-Caslillej  en 
môme  temps,  l'armée  du  Portuj^al  et  l'armée  du 
nord  sousCiausel<levaient  sVm(»lo^  i  t  à  1 1  luit  e les 
clicfs  de  bande  qui  infestaient  la  Navarre,  le  Guî- 
pu!icna,  la  Bixraye,  l'Alava.  Pour  consoler  JoMph 
tin  ili  i^tiii  ijiii-  lui  causait  l'ordre  d'évacuer  Ma» 
drid ,  il  consentit  à  rappeler  le  marédi  il  Sault. 
Le  n»i  transféra  donc  >a  cour  de  Maiii  id  à  \  ai- 
ladolid,  au  mois  de  mars  1813.  Beaucoup  d'Ea- 
paj^ilol-  nff.!rh»'<  h  .Na  rnn>;e  ef  retl'Mjfnnt  Ip  res- 
i»euliuieut  de  leurs  compatriotes. >uivircut  ce  mou- 
vement de  retraite.  Ce  fut  pour  les  troupes  fran- 
çaises un  ;;rave  inconvénient  que  la  masse  de 
ba;ta|<es  et  de  non  combattants  qu'elles  traînaient 
après  elles,  Jusepli  se  trouva  à  Valladwlid  avec 
une  armée  brave,  tnns  >iiii .  i  .hésion,  parcequ'eile 
était  composée  des  débris  de  Irni  -  nrtni-es,  et 
trèH-affaiblie  par  suite <lu  dé|iart  les  cadrer  et  des 
liommes  d'élite  et  surtout  par  l'envoi  intempestif 
en  Navarre  de  ipi  ilre  divisions  de  r.nnée  de 
Portn<;al.  Ce  n'était  pas  avec  cinquante  mille 
bomines  qui  restaient  ii  Joseph  et  ft  Jourdan  qu'il 
était  possilde  de  ^  n  lrr  plir<>ieurs  grandes  pro- 
vinces  insiirj;ées  et  A'-  (.  riir  %'»t,^  h  I^ir  l  \Ve!  ing- 
ton.  Une  prompte  retraite  et  une  concentration 
générale  des  armées  françaises  derrière  l'tlbre 
t 'ail  l'unique  mo>en  de  salut.  Jo-epb,  ct>nseiile 
par  Jouitlaii,  conqtrilbien  cette  uéassite;  mai^i  il 
ne  se  résij^iia  pas  a<;ge/,  vite  à  quitter  Vailadoliil, 
et  surtout  il  mit  trop  de  lenteur  à  ra>seniMer 
•^rs  troupes.  Dans  les  [ir*  n  iet  ^  jnurs  de  mai  l'ar- 

lorsqu'on 
la  téte  de  quatre- vingt* 
ilix  mille  \n;;'  ns.  Portugais,  F,«pa-.;nols,  portait 
sur  le  Douio  et  i'EsIa,  et  menaçait  la  lif:ne  de  re- 
traite des  Français.  A  cette  nouvelle,  Joseph  rap- 


I  inéc  française  était  encore  disperM'e, 
I  apprit  que  WVIlinRton,  k  la  téte  de  qu{ 
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NAPOLÉON  (Joseph; 


pela  aux  enviroBs  de  Vallattolîd  ses  tnrapes  dis- 

poires  juM]irà  Madrid,  et  après  avoir  assigné  à 
Clausol  un  i.  n  îrz-voiH  sur  l'Èbre,  il  se  dirigea 
Iui-m6rae  sur  ce  neuve  avec  une  lenteur  néec^si- 
tée  par  le  grand  iioinbre  de  malades,  de  blessés 
et  de  famillrs  r5;pagnotes  attachées  aux  Françai-; 
(  ajrancesados  )  qui  embarraàsaieat  sa  inardic. 
WeNington  le  «ohrit  de  près  avee  riatentkm  de 
•J«'border  la  droite  des  Français  et  de  les  couper 
de  la  grande  route  de  itayonne.  Malgré  rptte  ma- 
uu'uvrc  menaçante,  l'armée,  arrivée  le  7  juin  dans 
les  environs  de  Burgos,  séjourna  plusieurs  joan 
dans  cette  ville  don  elle  partit,  le  13jtiin,  ^prè^ 
avoir  fait  sauter  la  cîtadeUe;  elle  atteignit  l'ilbreà 
Miranda,  le  16  juin,  et  attendît  Tarriv^  de  Ctanael 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  bC  diriger  sur  Vittoria. 
Le  18,  le  gros  de  l'année  se  porta  sur  cette  ville, 
et,  le  19  au  soir,  toutes  les  troupes  françaises  au 
nombre  de  cinquante- cinq  mille  se  trouvèrent 
ri'uuie^  dani^  îf  liassiii  de  Viftoria.  Ciausef  s  ni, 
prévetiu  trop  tard,  à  cause  «le  l'extrême  diflîculté 
de$  communications,  n'était  pas  arrivé.  En  l'ab- 
sence des  vingt  mille  hommes  de  ce  général, 
combattre  était  imprudent  ;  mais  en  se  refii  ant 
sans  combat ,  on  compromettait  singulièrement 
Clausel  et  Suchet  qui  allaient  se  trouver  enve> 
loppés  Pti  K<îp.nt;np.  Josrpli  itsr>l:!t  donr  d«'  ha- 
sarder la  bataille.  11  eut  le  tort  de  ne  pasproUter 
de  l.i  journée  du  SOpour  débarrasser  l'année  drs 
convois  (pii  Feucombraient.  Le  lendemain  31,  les 
An^tla:^  atln(]ii<''rrnt  le*  Français  qui  mirent  dans 
leur  (Iclense  plus  de  courage  que  d'onlre,  et 
finirent  par  plier  sous  te  nombre.  Leur  perle 
n'eM  pns  été  t^^s-f;^nnd^,  si  la  rotife  do  Vitlorla 
à  Baronne  n'avait  été  encombrée  de  bagages.  Il 
s'ensuivit  un  effroyable  embarras,  à  la  faveur  dit» 
qut  I  les  Anglais  tirent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, prin^nt  cent  cinquante  canons  rt  {whv- 
conp  de  voitures,  entre  antres  celle  de  Joseph  qui 
contenait  sa  corresfiondance,  et  on  fourf^n  de 
Jourdan  qui  ronl.'naii  »m  Ii.Mon  de  maréchal. 
L'armée  française  gagna  Pampeluoe.  Jo&epb,  après 
avoir  placé  une  forte  f^mison  dans  cette  ville, 
|-épartit  ses  troupes  tians  les  vallées  de  .Saint- 
.leau  Pie<l-rK  -Port,  de  Hastan,  de  la  Bidassoa,  d<» 
manière  à  l)ii  n  garder  les  dclilés  de  la  frontière 
française.  Ce  fut  son  dernier  acte  militaire;  le  It 
jriîlrt,  il  irtiiit  le  rnintinn  Irtiifnt  an  in.iî  fflial 
Soult  euvojé  par  l'empereur,  et,  après  un  court 
séjour  au  cliftteau  ilc  l'oyannc  près  de  iJayonne, 
lise  rondit  à  Mortfontaine.il  y  j«mil  d'un»?  tran- 
qiiitî't»'  uni  î;ii  aiitaif  é\é  f<.i  t  asrf^ah!*'  nprès  tant 
de  mallieur^,  si  elle  n'eOt  ele  troul>leo  par  la  pers- 
pective de  roallieurs  encore  plus  grands.  Les  ar- 
jiu-es  françaises  éprrtu\èrent  en  .xllemngne  des 
défaites  plu'^  meurtrières  et  p!u5  irréinéiliablrs 
qu'en  L>|>agnc.  Napoléon,  rtutié  à  Paris  le  9  no- 
vembre, s'dTor^  avec  ion  activité  ordinaire  de 
trouver  de  nouvelles  ressources  dans  an  pays 
épuisé  d'hommes  et  d'argent,  et  de  se  mettre  en 
mesure  d'obtenir  une  paix  honorable  ou  de  tenter 


miers  soins  fut  de  rendre  ses  armées  d'Espagne 
disponibles,  en  restituant  ce  pays,  <lont  les  Fran* 
r,ni«i  n'occu|iaient  |iitisque  queli|ues  places  fortes, 
a  1  crdiuand,  par  un  traité  conclu  à  Valençay,  le 
1 1  décembre,  traité  qui  stipulait  la  retraite  des  ar- 
Mi»><',s  r';p3î;no|f>  i  l  anjilaises  et  qui  ne  fut  point 
ratilie  {lar  la  régence  et  les  Cortèb.  Joseph,  alor» 
enfermé  à  Montfontaioe ,  ne  fut  averti  de  celte 
négociation  que  quand  elle  était  terminée,  et  il 
ressentit  du  dépit  de  n'avoir  pas  rte  consulté. 
Ce  sentiment  asser  naturel  s'effaça  devant  les 
(oalheursdelaFranceet  de  sa  famille,  et  Ie29dé- 
(enihre  il  écrivit  à  son  frère  la  lettre  suivante 
{»our  lui  offrir  ses  services  : 

«  Sire,  la  violation  du  territoire  suisse  a  ouvert  la 
France  .i  l'enncnii.  Haiis  de  pareilles  circonstances, 
je  désire  qnd  Votre  Majesté  foît  convaincue  qoe 
rnon  c<ear  eiC  tout  Pranraik.  Bamené  en  France 
par  les  événrmenN .  ji- serais  ti(':;rru\  dr  ('i.iiMiii- 
lui  être  dcqurli|ue  utiiiU-,  el  »tit;>  ptét  à  tout  "ii- 
t reprendre  ponr  Itti  prouver  mon  dévouement.  Je 
saisaitui,  «re,  ee  que  je  doi»  à  rKs|>a.:;iie:  vols 
mes  (Irvoirs  et  Je  désire  les  remplir  l<»us.  Je  n«ï 
e'»;ii'ai<  de  droils  que  pour  le»  Mcrilfer  au  bien  i;c- 
n<  r.ii  (le  l'homantté ;  tienreax  si,  par  lear  «acri- 
ïict;  je  puis  eontriboerk  la  pacification  de  rEoroi>«î 

■  U'  iM  >ire  [tie-  Votre  Maj' >té  li ouv e  lion  »  li.ir- 
yer  un  de  ^es  ministre»  de  6'euleudre  sur  cet  objet 
avec  M.  le  duc  de  Mmia-Fé ,  mon  ninislie  des  af- 
faires étrangère».  > 

On  voit  que  Joseph  aflirmaîf  ses  droils  f.nil 
en  se  déclarant  prêt  à  les  sacriher;  il  paiiatt 
encore  en  roi;  c'était  ans  fiction  que  NapoMoa 
ue  pouvait  admettre,  anssi  il  loi  répondit  rude- 
ment : 

•  Mon  frire.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  29 dé- 
eendtre.  Il  y  a  trop  tre*|»rit  pour  la  p(»tition  où  je 
uae  Urouve.  Voici  en  deux  moU  la  question  :  la 
France  est  cnvaUe,  l'Curofie  tout  en  armes  contre 
b  France,  mais  «urtont  e.  titn  u.  ^  rites 
plui  roi  d'Espagne  Je  ue  \cai.  pas  rii:»pagnc  pour 
moi ,  ni  Je  n'en  veux  pas  dispoier  ;  mais  Je  ne  veux 
plu»  me  mêler  des  affaires  de  re  psvs  .-jne  pour  y 
vivre  en  paix  et  rendre  mon  année  cl:s}j<»n.l>le.  yuc 
voulez-vouH  faire?  Voalei-T«Ul,  comme  prineo 
français,  veinr  vous  ranaer  auprès  du  irùne? 
Vons  avez  mon  amifîé,  votre  apanage,  et  terex 
nioti  sujet  en  vmIti-  i|niliîé  de  prince  du  lanç.  U 
faut  al«M^  r4irc  comme  moi,  avouer  votre  rôle, 
m'écrlre  une  lettre  simpte  que  Je  pnimie  imprimer, 
recevoir  toutes  !•  »  anh>riri<<  «  i  ^ini's  montrer  xélé 
|KMir  moi  rl  |H)ur  le  roi  de  Itotix.,  i  l  ami  de  la  ré- 
ffeoee  et  de  l'impéralrioe.  Cria  ne  vous  esl-il  pM 
IMMsible?  K'avcs-vous  pas  a$»ex  de  bon  JugrmenC 
l«iar  cela?  Il  faut  vmii  retirer  i  quarante  i.cues 
de  P  iri^ .  dans  nu  chdteau  de  provinee,  obscuré- 
ment :  vous  Y  Vivrez  IranqoUie  si  je  tts;  vous  y  ie> 
res  Iné  ou  arrêté,  si  Je  meun.  Vous  acres  ionlile  l 
moi,  k  la  faimlte.  ?i  ^m  fill  ».  :^  France;  mais, 
vous  ne  lue  serez  pas  nuisible  et  ne  me  géoerra 
pas.ClMiMMes  proroptoueiit  et  pcciiei  volve  parti.  * 

Quoique  cette  lettre  fttt  peu  aimable,  JosepI» 

accepta,  sans  hisif'T,  la  p  v^dion  qui  lui  <'t:>il  -i^- 
ferte,  et  «les  te  moment  ^aitoléon  lui  rendit  toute 
son  afTeetion  et  ta  oonfiinee.  En  pMtaot  pour 


encore  une  fois  le  sort  des  aimca.  Uo  de  ses  pre-  1  rermée,  le  IS  janvier  i»U ,  il  le  laissa  testant 
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au  Luxetnltuiirg  avec  le  titre  de  mn  iii  uicitaiit 
général  cl  de»  fwavoirs  étendus;  Josfph  aTatt 
II'  fornruanif ♦'tuent  sopéricnr  de  toiitps  forcfs 
léuntes  i  l'arU;  mais  Ci'<  iorces^  &i  l'on  excepte 
la  garde  oalioiMile  p«u  ooinbreot^,  n'étaient  que 
i\^s,  débris;  dàs  iitrun  'lcur  avait  rloniié  un  peu 
de  consistance  et  qu'on  ïca  avait  grossies  de 
conscrit»,  on  les  envoyait  recruter  les  Taibleâ 
corpA  avec  lesquels  ?îapol^n  d«ffendait  les  val- 
lis  tli'  l.i  Seine  A  df  !a  Marne  contre  les  ar- 
laCes  alliées  immensément  supérieures  en  ixMn- 
lire.  Paris  restait  dooe  avec  une  Mbie  itamisoa 
t  . ut  à  hit  iosuffisantr  contre  unf  alfafjur  M' 
f  ieuse.  J'our  comble  de  inallieur,  on  nMnquait 
«rames  et  d'argent,  ta  oorrespondame  de  Na- 
f  oloon  avec  Jo^cpli  {K'ut  seule  donner  une  idée 
«le  cette  pi'nuric,  de  ce  manque  absolu  de  res- 
sources. ^ajKJléon  ne  se  décourageait  pas,  et  par 
les  prodittes  de  génie  militaire  qu'il  déployait  en 
re  jfintni  nt  i).\n<  lis  plaines  de  la  Champagne,  il 
l'^perait  ramener  la  torlune.  Joiiepli,  qui  n'avait 
fias  la  mCme  énergie  de  earactère  et  «lai  voyait 
le  mal  di-  plii'i  ne  partageait  pas  cette  fs- 
tM-r«nce.  Il  <  <  ssail  de  pres«er  «on  frère  de 
rondure  la  ()at\,  même  aux  dures  conditions 
iiu|Misvt's  par  k'S  allies.  Voiri  quelques  |irusages 
«io  voi>  Irlire*  qui  p«^ignent  bien  cette  ^itll.ltion 
l'vlraurdiuaire  ei  font  comprendre  la  piuiuple 
reddilioii  de  Paris. 

9  février.  •  Je  rernts  nne  lettre  du  ministre  de 

U  Rii^'rre  jViivoc  rn  oriciitil  à  Votre  M.ijrsfi^  ; 
ilii'  t  «Tra  <|ut'  uoi  t!  ^»"iir<  <■>  t  ri  fiisih  se  rttiuisi^nt 
k  %i%  mille;  ainsi,  qn  il  i-st  tmpoMîMc  d'e9|ierer 
une  armée  de  résene  Uc  ircute  à  quarante  mille 
hommes  dans  1>arls.  Les  clioses  sont  plus  fortes  que 
*  le»  lioiiiiîir-,  'iif  ;  i  t  [ursi|in-  1(1.1  i  s(  J  im  démon- 
tti\  il  tue  i^arail  que  la  véritable  gloire  e»t  de  cou- 
wrvcr  ce  que  Ton  peut  de  ses  sujets  et  de  son  tcr- 

Il  février.  «  L*ot»nion  est  loujniir*  la  même  

I.^  bau»i(«  qni  a  ru  lieu  liier  au  soir  est  attribuée  i 
une  lettre  du  doc  de  Vicenoe,  fatMnt  «itérer  une 
tiearettw  issoe  sus  négociaUona.  Tout  le  monde 

i  r,ir;t  r.iiuaiMLU  d'ailleur»  que  c'est  la  seule  ma- 
niTt*  de  rcUbiif  les  a/Tuires  ;  la  situation  du  trésor, 
des  arsenaux,  n'étant  pli:s  un  secret  pour  personne, 
et  quels  i]ue  soient  les  protlifçes  que  l'on  espère  en- 
core de  rexperiencc  et  de  l'Iiabileté  de  Votre  Ma- 
j<  «i<',  on  iif  |»#'iiso  p,i«  qu'elle  puisse  lutter  seule 
cootre  U  diflicuité  de*  cliosrs  et  des  bonunes.... 
I»'smml  manque  pour  la  paye  des  troupes  t  aussi 
Comincttenf  rlles  fir.niroi)(i  tli'vnili*'>,  ijui  ai- 
grissent t' llriiinit  li'<i  lialnl.iiitH  iju'il  u't>l  |iai4  ex- 
Itaoïdlnaire  a'rnk  ixlr''  <lii  t-  publiquement  :  «  Les 
rnnemis  ne  feront  pas  pis.  t  Je  &uis  forcé  de  ron- 
▼enir  que  nous  n'avons  de  salut  que  dans  la  )>.iis 
Il  [.rorli.iiiif .  ini(>llr>  (|u<'  |nll^««■(lt  d'ailleurs 
CD  être  les  couditioos.  Je  ne  sadie  personne  qui  ne 
pense  ainsi.  > 

22  février.  «  î.»'  niini«tre  de  T'ntf'rieur,  celui  de 
1,1  polir»;  et  l'arcliu  1  ani  I  iK-r  ^orli  til  de  cliez  moi  ; 
il»  m'ont  f.iit  la  |teiiitui<  l-i  plus  désastreuse  des 
rlioses  â  Toulottsc  et  à  Bord«aax.t.  Les  deua  mi« 
niitr^  m'assurent  que  In  proeUMUstlons  répandues 
j!  ir  I.  .  Hiis<rs  Irouvriit  il<>  rdlu'.  .!•  "lipimse  <|ue 
utils  sotuuics  à  ia  v«:>.k  d'une  bataille.  <^ueU  «^'eo 


N  (Joseph  )  448 

soient  les  it-snlt.it*,  l  état  ntluel  ne  pool  pas  ihircr. 
f.cs  doiu  uriii»trrs  m  uni  di-ci.u  t'  «b  v.iiil  l'aiTlii- 
cbancelier  que  ladatinisiraliou  tumbc  partout  en 
diisolntion.  que  i*ar;;ent  manque,  et  le  sr»ii^mQ 

f!-'*  rt' jiiisitioiii  fin  f  ]  in  litrriliser  loiitrs  le*  af- 
f(cUuti<>  «  l  isult-r  ic  f;ouv«  i  iirniciit.  Quelque  dures 
((ur  soient  ces  vérilis,  romiiic  Votre  Majesté  ne 
peut  les  entendre  de  la  tiouclic  de  ses  ministres , 
Je  n'bésile  pas  à  m'imposer  k'  pénible  devoir  de 
vous  les  faire  connaître.  • 

7  mars.  «  Après  la  nouvelle  victoire  que  vous 
▼enei  de  remporter  (celte  de  Craonne).  ^mis  pon- 

J  vez  signer  ?li>ririis«niif  rit  t  i  |nix  avec  les  nnctennes 
hmi(rs.  Ct'tte  pan  niulra  l  i  Fram  e  .i  ellr-mi-nic  après 

'  la  longue  bitle  comnirncée  depuis  I7l«2,  et  n'aura 
rien  de  désbonoraot  pour  elle,  puisqu'elle  n'aura 

;  rien  perdu  de  son  territoire,  et  qu'elle  aura  opéré 
dans  von  inlérieur  les  tliauRrnu  nts  qu'elle  .lura 
voulus.  Quant  à  vous, sire,  victotieus  tant  de  fois. 
Je  suis  convaincu  que  vous  avez  dans  vous  tout  ce 
qu'il  faut  pour  faiie  oublier  aux  l'r.in(;.iis,  ou  plutôt 
pour  leur  rappeler  ce  qm;  f-oiii*  MC  ,  Henri  IV  et 
I.diii^  MV  ont  eu  du  mieux  dans  Ii  ur  maniure  de 
gouveruer,  si  tous  faites  une  paix  solide  avec  l'Bu» 
rope.  et  si,  trouvant  dans  votre  caractère  les  traces 
primitives  d)>  b(>ii{é  nalurcl'o,  vous  vous  y  lais- 
sez aller,  et  imunt  anl  à  un  <  n  u  i  i  c  factice  et  à 

1  de  grands  rffi.rts  Journal.tT^,  m>iis  l  onsentcx  enfin 
a  faire  succéder  le  grand  roi  à  l'iiomme  eitraor» 
dinaire.  t 

I<lapo)éon  ne  se  rendit  pas  k  ces  pressantes 
I  aollidtations  ;  il  pensait  arec  raison  qu'il  ne 

I  pouvait  pas  aacpti-r  lionorabicment  une  paix 
qui  aurait  ranoeoc  la  France  en  deçà  des  liinite>: 
conquises  par  la  République.  Son  in  lonqii.ibic 
volonté  n'avait  pas  llecbi.  Il  était,  disait  il ,  le 
I  maître  comme  à  Air>li  rlil/ ,  fl  entfnd.iit  qu'on 
I  lui  obéit.  Mais  pour  cela  il  lailait  être  victorieux. 

Le  17  marSt  H  ennonça  à  Joseph  la  grande  ma- 
I  noravre  qu'il  allait  tenter  sur  les  llinrs  »  i  i.  > 
I  derrières  de  I  ennemi,  tnanœuvre  qui  devait  le 
'  sauver  et  qui  précipita  sa  mine.  Le  38  mare,on 
I  apprit  à  Paris  que  les  nuréchaux  Mortier  et 
I  MannonI,  coupés  «le  leurs  communications  avec 
I  >apo!con,  battaient  en  retraite  sur  la  capitale 
suivis  par  la  masse  des  armées  coalisées  ;  le  29, 
,  l'iniptMatrice  et  son  lils  quittèrent  la  capitale 
pour  se  réfugier  sur  la  Loire;  le  30,  les  deux 
maréchaux  livrèrent  bataille  sous  les  murs  de 
Paris;  le  31  iiiaxs,  les  alli»'^  entrèrent  dan?  Pa- 
j  ris  ;  If    av  t  il,  le  Sénat  proclama  la  décbcanrc  fîe 
j  retnper<  ur,et,  le*4  avril,  Napoléon alxliqua.  Dans 
re<;  événements  qui  consotni lièrent  la  ruine  du 
n'aime  iiniM'rial .  quelle  lut  la  responsabilito  >\o 
Josepb^  On  a  plus  d'une  fois  imputé  à  sa  fai- 
blesse une  catastrophe  qui  était  InévilaMe.  Les 
reproches  qu'on  lui  fait  imrtent  sur  trois  puinU 
principaux  :  i*  départ  de  Marie-Louise  et  ilu 
roi  de  Rome  ;  V  insnfltsaoce  des  préparalifa  de 
défense;  3*  aiilorisation  de  capituler  donné» 
par  Joseph  aux  marécltaux  Mortier  et  Marmoot 
et  son  départ  précipité.  Nous  allons  examiner 
rapidement  ces  trois  chefs  d'accusation,  en  noui 
i^ervant  do  documents  authentiques,  If*  seuN 
^  qui  incrilent  coaliance.  Le  28  mars  au  soir,  a  la 
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nouvelle  )lo  l'approche  des  MUh^  un  conseil  de  i 
réponcc  fui  tenu  pour  savoir  s'il  fallait  faire  ^o^-  : 
tir  fit»  P  .ii-  M.trir  Liiuix-  et  If  roi  <]c  Rotnf>.  Le 
ministre  de  la  guerre  Ciarkc  exposa  la  Mtuatioo. 
«  Il  dit  qa*<m  avait  poar  unicfoe  reMouree  les 
corps  fort  rWuits  'lf>  >narV(  liaux  Mortier  et 
Mamnont,  quelques  troii[>e&  rentrée*  le  gé- 
néral Compans,  quelt^uen  bataillons  tirés  des 
dépôlJi,  une  garde  nationale  de  donie  mtlle 
liomnies  dont  uno  partie  si  utonH^nt  avult  des 
fusiiii,  un  peuple  disposé  à  se  battre,  mais  dé- 
nrmf ,  quelques  paliMadea  aox  porte»  de  la 
villf  siin>  .iiicim  ouvrage  défensif  sur  le*  haii- 
teuni,  en  uu  mot  vingt-cinq  mille  hommes  envi- 
ron, dénués  des  seconr«de  l*art,  obligés  de  tenir 
lêle  à  deux  ceot  mlHe  soMafs  a^iu. nis  et  pour- 
Tus  d'un  immense  matériel.  Il  loiu  lut  au  départ 
immédiat  de  l'impt-ratriccetduroide  Komn  (i).  » 
Cet  avis  trmiva  dea  «ontradicteura  dana  Boolay 

(d.>  la  M<  111  lin-  )  rt  IfS  rlur-;  d.  Roviso,  de  Massa 
et  de  Cadure  et  surtout  dans  le  prince  de  Xai- 
leyrand  dont  Popinion  fortement  motivée  décida 
la  majorité  des  suffrages.  A  peine  le  vote  eut-il 
été  émis  que  J't^  'p'i,  avec  un  cljagrîn 
communiqua  )c  contenu  de  deux  lettre»,  l'une 
écrite  de  Nogcnt,  •  février,  l'autre  de  Rdoia, 
16  mars,  dans  lc«qtielIoç  Nnpiiléon  ordonnait  on 
termes  fonnels  de  ne  p4»  laisser  l'im|)^aUrice 
et  le  roi  de  Rome  k  Paris.  Par  une  prévoyanee 
Silkglliiîèfe,  l'empereur  dans  sa  lettre  du  8  sup- 
po«5ait  que  Talleyratîd  «ii  rait  d'un  avis  contraire, 
et  il  disait  ;  «  Si  Talit  yrand  est  pour  qiielque  I 
chose  dans  cette  opinion  de  laisser  {^impératrice  I 
à  r.iri?,  dans  1»^  r    oti  r<'nnf  rni  f^'en  approche-  \ 
rait,  c'est  trahir.  Je  >ous  If  i  f  [x  le,  meâea-vous 
de  cet  homme!  Je  le  pratique  depuis  seiie  ans,  j 
î*ai  même  eu  de  ia  faveur  pour  lui  ;  mai<;  r'e.st 
sûrement  le  plw»  grand  ennemi  de  notre  mai!^)D, 
à  présent  que  la  fortune  l  a  abandounéo  depuis  ' 
quelque  temps.  Tenex^vous  aux  oooMils  que  j'ai  | 
dmiiit^s.  J'en  srii>  plus  que  rr^  pens-là.  «Joseph  | 
ne  communiqua  pas  ce  passage  au  (uaseil  dont  I 
Tallejrand  ftisatt  partie;  mais  le  reste  de  la  | 
lettre  ne  laiàK^it  aucun  doute  <ur  l'inlfiition  de  , 
Temperenr  (2).  On  pouvait  dire  que  depuis  cette  j 
époque  plusieurs  victoires  avaient  été  retnpor-  ' 
tées  et  que  Rapoléott  ne  donnerait  peut*élre  pas  - 
les  in^'iiies  (iidre>i  .Tiiiourilliui  ;  à  (  e'a  h  ^ernnde 
Irttre  de  l'empereur  répondait  d'une  manière 
accablante;  elle  avait  été  écrite  le  Iftmars,  an 
moment  oh  Kapoléon  commençait  fon  ohmi  ve- 
inent sor  les  communications  des  ennemis,  et 

t.  X^ll.  p.  »"»  rl 

(tt  Cette  ktirr  du  »  trrrier  r»t  un?  rfpon  e  i  un«  Ififre 
rtin»r^at>le  ou  Jo^f  {>h  (jUalt  énrrglijnvnirat  retAortir  , 
In  tacwtvéntrau  du  «w^art  Se  l'iaryenlnec  «t  aa  Ml  Se 
Ksi—,  «é  II  aiHN  c«tnr  salm  tfcwpi;  m  Ln  huumtt  j 
allMaS*  au  tMvrvMianit  Ss  Voire  IkJttte  cralgitrat  ' 
qiM  le  départ  4«  rimt>rraurk«  ee  hefc  le  ptuçèt  de  la 
capitale  «■  dev^r"*!*,  rt     d*M*  iiae  att»t»Ut  H  «o 

enipirn  sut  Bourbon*  ».  On  nr  unrsit  n  onirrr  pirit  dr 
prc^o^ARce.  Vulr  la  UUrr  de  Juacpb  r(  u  rr(>(<n«e  de  i 
rmperear  Sape  fce  M*moir«»  rf«  rei  I»irp*,  t.  X.  p.  M.  i 
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dans  la  prévision  de  l'apparition  des  allies  sous 
Paris;  elle  est  coQçue  daos les  lermcs  les  pins 
formels  : 

î'f  inci,  IR  mir?  Î?H.  li  (;  inr  rinrtjn'nt  .lUx  ins- 
IrucUum  verbales  que  Je  vous  ai  donnée^,  et  i 
l'esprit  de  toutes  mes  lettres,  toos  ne  dcf  es  fias 
pemieltrc  que,  dans  auctui  cas,  l'impératrice  rt  le 
roi  de  Itonie  tomliciit  enlre  le»  maîiis  de  l'ennemi. 
Je  >ais  manœuvrer  de  niatiiére  qu'd  serait  (xissilile 
que  vous  tussies  plusieura  Jours  sans  avoir  de  mes 
nouvelles.  SI  l'enncnri  s'avançait  sar  Paris  avec 
des  fon  '  >  t  lii  h  '[iit-  loiit»-  r»  >i*(.iti' <•  ilcvint  impôt- 
silile,  faite»  partir  dans  la  direction  delà  Lmrc  la 
r«^f;ritte,  mon  fils,  les  grands  digoltairrs,  les  mi* 
nisire*,  \n  offuiers  du  Sénat,  les  présidents  du 
cooM'il  d'Ktal ,  les  gramis  ofliciers  de  la  ctnironiie, 
le  baron  de  la  Bouillerte  et  le  tre»or.  Ne  quittez 
pas  mou  tiU,  et  rappeéex-vou»  que  Je  u  réfère  rais  le 
•avoir  dans  ia  Seine  qne  dans  les  matas  des  enne- 
mis de  11  Furii  r  ;  le  sort  «l'A sf \ i\ ,  prisininicr 
des  Grec«,  m  a  (oiyours  paru  le  sort  le  plu«  malheu- 
reux de  rhislahre.  • 

Après  cette  lettre,  il  n*j  avait  qu'à  se  sou- 
mettre; les  conseillers  se  plaignirent  seuleineol 
qu'on  leseftt  as.semblés  pour  lfi;r  (leinander  un 
avis  quand  il  |  avait  un  ordre  de  Napoléon, 
ordre  absolu,  n'admettant  pas  de  discussion.  II 
fut  convenu  que  l'impératrice  et  le  ixii  de  Rome 
partiraient  le  lendemain.  2fi,  avec  Cambacrrès , 
que  Joseph  et  les  ministres  resteraient  pour  di- 
rip'r  la  défense  au«i.*i  longtemps  qu'il  serait  pos- 
sible de  disputer  Paris  à  l'ennemi.  En  quittant 
le  conseil,  laiieyrand  dit  au  duc  de  Ro>igo  ; 
«  Eh  bien,  voili  donc  eomasent  devait  iinir  ce 
régne  glorieux!...  L'empereur  serait  bien  à 
plahidre,  s'il  n'avait  pas  mérité  son  soit  en  s'en- 
tonrant  de  pareilles  nKapaeilés.  »  Ces  remarques 
pouvaient  être  justes»  mais  la  re<^(M>nsabitilé  de  la 
résolution  pri«e  ne  -iaurnit  i«  f>.iid>er  sur  Josi'plu 
Sur  le  second  puiul,  riu9u(b34iace  des  prépara» 
tifs  de  défense,  U  y  a  de  bonnes  raisons  en  fa- 
veur de  Jo«e]>li,  bien  qu'il  ^^ott  impo^^iblf  l.* 
l'absoudre  de  négligence  et  d'irrésolution.  Pans, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  par  faMpirile  a*a« 
vanç;»ieut  les  allies,  est  dominé  par  on  demi* 
cen  li"  ilf  li.niteurs  d'où  nn  ennemi  vsînr|tttni; 
pnit  buuibarder  et  détruire  la  ville,  i'aris  ut* 
pouvait  dana  avant  reaialence  de  rcneeinte 
(  ..ntimie  At'e  i]<  r«-n'în,  que  <i  h  -  bjuitMir*;  l,- 
1  Etoile,  de  Montmartre,  de  thaumont,  de  fU»- 
mafnriHe,  da  Charonne,  de  MonlrenH  étaient 
garnies  d'artillerie  et  orcuin-es  par  d***  forces 
&u(li<«antes;  car  se   déf<'ndre  au  m'^^tn  du 
mur  d'octroi  et  de  barricades  dans  lis  rues, 
c'éCail  vmdotr  taira  détraire  Paria.  U  qucstisA 
»''1a't  donc  M  Ton  avait  a^^e^  de  troup-  s  p-Dur  oc- 
cuper le  vaste  demi-rcrrle  de  co'.boes  depuis 
Clûrenlott Jusqu'à  Anteuti  ;  or,  ea  n'était  pas  avec 
sept  à  liuit  mille  hommes  de  troupes  et  six  mille 
j»«rde<  n Uion.iti\  (on  n'avait  pas  pu  ou  tottia 
en  «niier  tiëvmiiiige}  qu'on  poutail  disputer  <iux 
den\  cent  naiile  alliés  le  plateau  de  Roeaainvilln 
cl  la  latine  Sainl^Denia.  Mais  lea  déniera  jootn 
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€le  iiiarH,  m  mèmr  temps  qu'ils  amen^reat  sous 
Pari>  l«s  arnu'i  s  ,<ni( .  «j,  am<;i)èivnl  d«*  (ir*  i»  ii\ 
rtofurls  a  s^'à  il<Mt>ns4*ur5,  vingt  tuille  tioiuiia's  a 
peu  prèft  MUS  le»  ordres  Ae  Morlieft  d«  Mannont 
et  (If  (  «MiiiMni.  M.  ThitTS  prn^**  qu'mt  tirant 
parti  de  ces  Iroupt* «-l  <)os  nntrei^  re^^huurccii  «N* 
Pftris,  on  suniittenu  qm  lqups  joiirit,  et  que  si  Ton 
gui roiiilu  si  vil*',  c'est  que  l'on  d<)o|>la  la  coitceit- 
tiuu  la  (iliis  iiifptt\  colle  livrer  batailU-  sous 
Ica  imn*  du  Paris.  C«:  jU(;cfiicnt  e&t  &aiis  doute 
foDdé,  maii  le  plan  de  la  défense  avait  été  arrêté 
par  le  j'ent''nl  Clnrko,  ndfipt^  p;tr  It".  mrin  rliaiix 
Mortier  «.t  Mariuont,  et  Josepli,  qui  u'<  tait  pas 
militaire,  pouvait  eroire  m  re^ponsabiKIé  htM- 
vert  par  l'avis  du  inioiNtrc  de  la  puerre  et  de^i 
deux  iiiarectiaax.  Sur  le  troisième  poiot,  l'auto- 
risatioo  prématurée  de  capituler  et  le  départ  pro- 
dpïté,  il  faut  dire  que  celte  faut*  ,  si  c'en  était 
une,  découlait  n^'^essaireiuent  de  rinsufti^nnrr 
deÂ  uioytto  de  deu:ui»e  et  dt.'&  ordres  de  ^i»po- 
léou.  On  a  beaucoup  discuté  sur  llieure  précise 
h  I  i.(iii  l!e  Joseph  autorisa  M;innotit  rt  Mortier  à 
traiter,  et  «ur  t  beure  à  laquelle  il  fiuitta  Paris. 
Ces  détails  ne  sont  pas  très-importants ,  car  ce 
n'étaii-nt  pas  quelques  heures  qu'd  aurait  fallu 
gagner, mais  plusieurs  jours,  pour  que  l'artnée  qui 
était  à  plus  de  cinquante  lieues  de  Paris  eût  le 
tenqw  irarriter. D'après  M.  Du  Ca-x  ,  J  iseph,  qui 
av.iii  t  i>fitli  'on  quartier  (;(^néral  à  Montmartre, 
reçut  une  note  au  crayon  par  laquelle  Marmoal 
llttfonnait  qu'il  Hiil  impossible  de  prolonger  la  ré- 
si>t  uu  c  au  delà  de  quelques  h, 'Ul  l  ^  •.  il  répondit  à 
taidi  et  quart  (30  mars;,  en  aulori&aat  les  deu\ 
maréchaux  ieo1i«r  en  pourparters  avec  les  geué 
nnx  ewieinis.  Puis,  n'ayant  plus  Tespoir  de  voir 
^e  pr(>l«)n}:er  la  défense,  il  quitta  Paris  vers  quatre 
heures  j  i,  très-peu  de  temps  avant  (pie  rciinemi 
a'ernparât  des  ponts  de  la  Seine,  et  interceptât 
la  roule  de  Versailles  II  partit  |>n'ir  P.lois  ou  se 
trouvait  riin|M.'rdtrice,  et,  de  ta,  il  tùclia  de  re- 
joindre ion  frère  à  FontalneblMni;  mats  il  ne  put 
pas  dépasser  Or!*  <uis. 

Apré»  l'alidicalion  dcretitpereur,  il  se  retira  en 
Suisse  an  bord  du  lac  de  Genève  oà  il  acheta  le 
château  de  Pranj^ius.  il  y  reçut  la  nouvelle  du 
détMrquement  de  Napoléon  hCann»»?»,  rentra  m 
France  le  19  luars,  et  aUa  a  Pans  se  mettre  a  la 
disposition  d«  son  frère.  Dans  l*essai  de  monar- 
cliie  constifuti.iiiiK  !!•  qit»^  trntail  l'empereur,  les 
•eotitoeot^  littéraux  de  Jou-ph,  aes  rapiKirb  avec 
des  personnes  d'opinions  libérales,  telles  que 
lafayctle»  Benjamio  C<)U:>,taut,  M^^c  de  St.iel,  au- 
raient |iu  Atn-  tn»«-uUles,  mai>  le«  événements  se 
précipitèrent  avec  uue  rapidité  qui  rendit  ses 
conseils  superflus.  Après  le  désastre  de  Waterloo 
rf  si^'ondealMlir.Ttion.i!  quitta  P.iri^,  !>■  ?n  juin, 
et  se  reudil  à  Rodiefort  auprès  de  i  enquêteur. 
Les  deux  frèreo  se  séparèrent  bientôt,  l'un  |H>ur 
se  rendre  à  bord  de  la  flotte  anglaise,  l'autre 
pour  s'einl>arquer  à  Royan  (le  2j  juilli  t).  Josepli 

P)  M.  Mloi  dit  t)ae  io^pb  et  JerSoK  «rrtvercat  S  Ver- 
Milieu  vcr«  (|iMlrc  beurn. 


arriva  à  New-York,  et  dôns  ce  pays  libre,  îi  jouit, 
vo!!«I«'  nom  il  ■  onntr  de  Sm  i  ii/itrs,  d'une  tran* 
quillite  qu  il  ne  cunnai>.vtit  |)a&  depuis  longtemps. 
Il  acheta  dans  l'Klat  de  New-Jersey,  sur  les  bords 
la  I)i  lavvare ,  une  M'>'  [n<.|M  i.  f.'  .  [  [iplce  Point- 
Rn-i'/e.  Sa  teiiuiie  cl.itt  d'uiic  saule  trop  délicate 
j>   r  quitter  rEuro|>c  ;  mais  ses  deux  fllles  Zé- 
iN'iide  et  Charlotte  et  .s«in  neveu  le  prince  Charles 
Utuiaparte  alléretit  W  rp'oin'lic.  D'illustres  visi- 
teurs, Lafayettc  eulie. autrtï>,  vinrent  de  teiupâ  en 
temps  lui  rappeler  les  dece|)tions  et  les  espé« 
ranres  df s  partis;  d'autr»  s  luminie'?  quf  nvnirnt 
eu  part  a  sa  faveur  quand  il  était  puissant  uc  l'ou- 
blièrent pas  après  sa  cliote.  Parmi  les  lettres  qui 
fui  sont  .1  lr<'sv< ,    on  i  vt  tnuclié  de  liie  celles  de 
M.  O'  Farrdl,  sou  aucieu  iniuiâtre  espagnol,  resté 
fidèle  k  l'infortune.  La  nouvelle  de  la  révc4ulioa 
de  Juillet  ranima  son  activité  politique.  Comme 
chef  delà  famille  lionaparte,  il  ci  ni  devoir  pro- 
tester contre  rétablissement  d  une  dynastie  nou- 
velle, malitré  les  trois  millioas  de  suflVaj^qoi 
avaient  fon  îé  h*  |»mnier  rm()irr.  Il  én  ivil  à 
Jourdaujà  Lamarquc,  a  L.afayetle, a  Marie  Louise, 
à  Mettemich,  à  l'empereur  d'Autriche  pour  leur 
rappeler  les  droits  de  NapoU  r.n  II.  tn  1832,  il 
vint  en  Angleterre  où  il  vécut  tranquille  et  res- 
pecté. Le  2  rnars  183'*,  d'accord  avec  Luden,  il 
adressa  au  duc  de  Dalmatie,  président  du  conseil 
des  ministres,  une  prol<'st.iIiou  tinitir  le  iiuiulieQ 
de  la  loi  d'exil  a  I  égard  de  la  laïuille  liouaparte. 
Celle  l^tre  fut  suivie  d'une  pièce  conçue  exac- 
tement d.itif  It-  rnt^ine  .sf-ns  t-t  .idressce  aux  si- 
i^oataire^i  des  pétitions  pour  le  retrait  de  k  lui  de 
bannissement  (20  mars  1834s  Cette  pièce  retnar- 
<|uable  est  pour  ainsi  dire  le  dernier  acte  ofliciel 
de  Joseph;  elle  rDiiti.  nf  I'»■^.|M(^t•  ,h'  la  (>olilique 
im|M.'riale,  telle  qu'il  la  concevait  dans  l'avenir. 
Après  avoir  protesté  avec  vivacité  contre  Paccu- 
salion  fade  aux  Boua[Kirte  «le  ii'rli  e  pns  rt  >ti's 
étrangers  aux  intrigue»  «t  aux  factions,  il  ajoute  : 

Pour  nous  lîi'nin  iiix  yeux  de  la  Kén'V.ition 
nouvt'iie,  ou  a  Lut  «le  iiiuii  frère  Louis  et  de  uioi, 
l'un  et  l'autre  ineniionnés  dans  le  plél>iiclie  de 
l'a»  IK04,de8  piélciuUiiit*tr|<.mK-s<  raieii!  des  Bour- 
bon». Nouf  S4nimir4  fun  ii  l  juire  de  noire  sitcle, 
créatures  de  la  France  de  IKOt,  rr;uii;.ijs  subordon* 
néi  k  la  volonté  de  la  France  de  iS34  ;  nous  lavons 
que  la  Kéaéntiun  d'aujourd'hui  n*est  pas  liée  par 
la  Vidoitlt'  de  se*  pères  ;  noii-i  -.non'.  i|iif  |i  «  n.iMoits 
VH'uvent  cou>erver.  cliai)RiT,  lumlUier,  reprendre  cl 
détruire  eiuore  ce  qu'elles  ont  créé  en  d'autres 
temps  et  dans  d'autres  nircointanccs  Nous  savons 
et  avorta  fonjonrs  su  qui;  len  r«iiiill<xt,  les  iiidivi<lii« 
8<.ril  Ii-s  .iiu  n.Mioiis  libre»  p;ir  des  devoir"»,  de»  nldl. 
galions,  et  non  par  des  Uruits:  nous  ta>s«on»  d«l 
prétention*  patente*  ou  secrètes  sus  léRiitmef  et 

.iti\  ,]n;iM  l('-'t;':i,  s.  Si  .\,<polroii  viv  lit  .nj. .ur.l'iuii, 
li  |j«  it>ti  ,>a  t'ituuue  riou>  :  t|  ne  recuiiiiaitrdil  eu 
FriiK-e  d'autre  S4»iiver.iin  que  U>  |>eiiple  irançsla,  qui 
sent  a  le  droit  de  te  donner  le  eo««emement  qui 
IttI  semble  d»ni  son  intérêt,  «eloii  «ni  bon  itt  ii^r, 
vivre  v  lan  mmi  (  apr.<  e.  ti  op  Inutile  dictature 
de  .\ap<iléon  l'a  fait  iiiecouujitrc  ;  nuis  elle  fut  pro- 
longée par  l'ob^lbuiion  iiv»  ennemis  de  la  révolu- 
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lion,  qui  jircteiuliront  détruire  en  lui  W  (  ii  «'  de 
la 90uverainet«^  n.itiunaU-  ti"iit  il  r-m  uiait.  A  l.i  i-iiv 
générale^  le  suffrage  uoiversel,  U  liberU^de  la  presse, 
«t  toutes  les  garantie»  de  Nternelle  prospérité  d'une 
grande  nation,  qui  étaient  dans  la  pcn^éi;  dr  Nipo- 
léoo,  l'eussent  dévoilé  tout  cntur  d  la  l  r  uicc,  et 
en  euacnt  fait  le  plus  grand  homme  de  lliisiuire. 
Sa  pensée  tout  entière  m'a  été  oonoue;  mon  devou- 
cst  de  la  proclamer  hantement  :  U  le  «acrîBa  deux 
fois  pour  ne  pas  donn<  r  la  suorre  clvde  à  la  Pr  inrc. 
1^  héritier»  de  »ou  nom  renonceraient  pour  tou- 
Jowr»  au  bonheur  de  respirer  l'atr  de  la  patrie,  «'ib 
pouvaient  penser  qnr  Ii'ur  pn "irnrr  dfit  y  porter  le 
moindre  troulile.  Tel»  muI  Us  iiniitipcs,  le*  opi- 
nlOmetkSsaenlimcnts  de  tous  les  membre  s  de  la 
frtmiile  île  Nni>oléon,  dont  je  suis  id  l'interprète  : 
Tout  \>oiit  cl  iiar  le  peuple! 

En  1837,  Joseph  repartit  pour  rAtnériquc  et 
ne  revint  en  Angleterre  qu'en  1839.  En  1S4I,  le 
rai  de  Sardaiipie  lui  permit  «le  se  rendre  à  Gfnos, 
et,  quelques  sinn^inM  après,  !egran«l-duc  de  Tos- 
cane l  autorisa  a  venir  hahiter  Florence.  Ce  fiit 
là  que  pris  de  sa  femme,  de  ms  enfants  et  petits- 
enfants,  et  de  ses  frères,  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  11  mourut  à  i'àgc  de  soixante- 
seize  ans.  Sa  femme  ne  lui  «urrécul  qne  de 

quelqu<'^i  mo  i. 

Le  récit  détaillé  que  nons  venons  de  faire,  les 
nombreuses  pièces  que  nous  avons  citées  h  l'ap- 
pui ,  nous  dispensent  de  porter  sur  Joscpli  un 
long  jugemtMit  :  comme  homme  privé,  il  eut  de 
nombrouscs  qualités;  comme  homme  public,  s  il 
ne  parul  pas  toujours  égal  aux  circonslanc<« 
exliaotdlnaires  dans  lesquelles  il  se  trouva ,  il 
prouva  du  moins  que,  dans  des  circonstances  or- 
dinaires, il  aurait  fait  un  excellent  roi. 

Joseph  awlt  époa«é  à  Marseille,  le  1"  aoAt 
t79i,  Marie-Jolie  Clirv,  n. v  le  ?G  décembre 
1777,  morte  le  7  avril  1845,  et  dont  la  M£ur  ca- 
dette, Euf-énle-Bemardlne- Désirée,  née  le  »  no- 

>rmbie  1781,  devint  le  \r<  août  \79H  li  f  inmc 
«le  Jean  Uerna<lotle,  et  plus  tard  reine  de  Suède 
et  de  Norv^ége.  Do  ce  mariage  naquirent  deux 
fiUca: 

Zénaide-Charlode-JuUe,  n*'o  à  Paris,  le  8 
juillet  1801,  morte  a  Rome,  le  8  août  18M.  Elle 
cpottsa  à  Bnixellei,  le  19  jnin  ISn,  Mn  eoosin 
Serroain  Charles  r.onapaite,  prince  Cin'no. 
Femme  (l'iin  esprit  cultivé,  elle  a  traduit  les 
teuvrcs  dramatiques  de  Schiller  et  aidé  son  mari 
dans  qoetqoes-ons  de  ses  travaux  d'histoire  na* 
turellf  ; 

Char  lot  le,  née  à  Paris  le  31  octobre  1802, 
niariée  11  son  cousin  fermain  Napotéon^Louis, 

second  fils  du  roi  I^«ii>,  v.  uve  le  17  m  iis  is.",!, 
I!  rf(^  à  Sanane,  le  3  mars  1839,  sans  iai&»er 
d  enfants.  l^*>  Jocaenr. 

A.  Do  Cas»*,  Itémoirei  et  corrftpondance  pùhllque 
«t  mUUatn  du  «*  JMtpkf  ftrts,  ism  t»  to4.  - 
HUMf*  4e$  «éfoeWisot  rrfsfiwf  «m  «tmA  trcUét 
ae  Mort/ontaint^  4*  IjmÊHtU  €t  ^Jmiai$,  prér«4e4  ét 

In  corrfipondanm  dm  ear4inal  Fetck  aree  Vrmptreyr; 
»  vol.  In-»».  -  SLinls  a»  r,lr.ir<lin,  ion»  «uirf ,  Pari»,  is»*. 
—  Maliitrti  UuoMS  .iofi""»'»"*-  —  ^iwl  «îc  >Irlit«',  »/f  • 

aMlfv<;  P«fK  i»Mi  —  Nirmoi,  iimoim. 
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<  —  Sarmt  et  Sat«t-Eida>e,  MsfropAie  it»  kummrt  ém 
jouft  1. 1.  —  Jir«tfer  RtffTOtapIfiw  mrlêrol  J»$epk  4aas 

,  Ic4  OEuvm  d9  ffapolévu  Itl  —  Tlileci^  HUtotn  ém 
Consitfattt  éê  FEmptrt,  —  Collella,  Stnria  itrl  rrfjuo  di 
yapoii.  —  Lanarque,  Sotttenirs,  —  Orlnff,  Vrmoirrê 
sur  le  roff.  de  Saples.  ~  Tnrcno  //k'  ite  la  retotm- 
rion  de  ttpuUa,  —  ïoy.  Guerre  de  la  i'ennuute,  — 
EdUMirçk  RerUWt  octobre  issk  ck  octobre  law. 

I  B.  Lociaii  et  sa  famille. 

LrciBM  (  Lucien  IIo.napart»  ),  prince  de  Ca- 
\  Niso,  Sf*ron<i  fitTo  lie  N:i;>iiItM)ii  I",  lu-  fi  Aj:icrio, 
le  21  mars  l77o,  moi  l  a  Uome,  le  2t*  juin  ihiu. 
Placé,  en  janvier  1779,  avec  son  frère  Joaepli,  wa 
collège  d'Autun  on  s<>n  ybte  nvait  obtenu  deux 
liourscs,  il  y  resta  près  de  deux  ans,  et,  sur  une 
'  demande  adressée  au  marécliat  de  S<^ir,  il  fut, 
en  1783,  admis  à  l'ocole  de  Bhenne,  qu'il  quitta 
pour  terminer  «es  éftidr*  au  séminaire  d'Aiv  en 
Provence,  tn  178  ),  il  alla  résider  près  de  l'abUt 
Fesch,  son  oncle.  Lncten  entrait  dans  sa  quinzième 
'  année  lorsque  éclata  h  révolnlion  de  iTsq.  par- 
lidilièremeot  accessible  au\  idées  nouvelle»,  co 
fut  atee  la  phis  vire  ardeur  qu'il  se  jHa  dans  le.« 
'  ^ociélé5  populaires  qui  se  formèrent  al(»rs.  E'i 
I  1792,  il  rfjoi'init  en  Corse  sa  famille  qui,  à  l.i 
.^uite  du  re  tour  «le  Napoléon,  de  Jose|>li  et  d'K- 
lisa,  s'y  trouvait  réunie  tout  entière.  Le  letour  de 
P  'oti  ofTril  à  Lucien  r«M ciiion  de  «e  nvltre  plus 
en  vue  sur  la  scène  (wliliiiue.  Paoli  elaut  venu 
présider  la  société  populaire  d'Ajaccto,  il  pro- 
nonça devant  lui  un  discours  dont  le  <ujt  t  était 
j  <(  ta  préférence  que  les  peiqdes  doivent  donner 
!  gouvernement  républicain  ».  Fort  bien  accneilli 
par  Paoli,  qui  en  l'embrassant  l'appela  son  petit 
\  Tncifr,  il  le  suivît  dans  "^a  ré-'i  I-'hct  de  Hns- 
lioo.  En  1792,  à  la  tète  d  une  deputalion  du  club 
dont  11  faisait  partie,  il  se  rendit  à  bord  de  la 
flotte  de  l'amiral  Tr  i-uft,  qui  n  lilcliait  à  Ajaccio. 
La  catastrophe  du  21  janvier  1793  disposa  Paoli 
à  rompre  avec  la  France;  quelques  mois  après, 
il  mit  LocÎMi  et  ses  frères  en  <lemeure  de  le  siiim 
il.uis  S.1  défi  cttnn ,  ou  d't^trc  Ir.iitr'.  p  tr  lui  en 
enueniis.  Sans  liéïiter,  Lucien  se  sépara  alors  de 
I  Paoli ,  quitta  Rostino,  et  rejoi«oil  è  Ajaceio  ses 
amis  politiques.  Le  20  juin,  la  C  i  -  r  non- 
I  I  ait  à  la  France  ;  PaoU  était  nomme  géui  ralis- 
.  si  me  :  en  même  temps  la  société  |>opulaire  dé- 
cidait l'envoi  d'une  iléi  utatioa  à  la  mkï»  té  |k>- 
pulaire      Marsiille  et  à  celle  des  Jacol>in«  de 
Paris,  pour  solliciter  de  prompte  Hcoiirs.  Lucien 
I  fut  nommé  chef  de  cette  dépufalion  et  partit 
quelques  heure*  après.  La  IraverMf  fui  i  .if  i  l*-; 
>  vini^t-quatre  heures  après,  il  débarquait  à  .Mar- 
'  seille.  Il  9e  rendit  dès  le  lendemain  avec  ses  eol- 
lègues  à  la  société  popaUtre.  Dans  ut:c  va>te 
\  salle,  fort  |M  II  (  t  lair*^,  siégeaient  les  !:o<:ielairC'< 
coiffes  "lu  bonnet  rouge ,  les  tribimes  étaient  rem- 
plies de  femmes  broyantes.  Là  enrore  Loeieo 
prit  la  parole  et  le  lit  avec  lieau*  oii|.  l'  trdeor.  l^a 
nation  française,  Uil-il,  était  tralm-  «  n  Corse,  lui 
:  et  les  députes  Tenaient  inroqurr  le  secours  do 
leurs  frèris.  Les  An;;lais,  d'Accord  avm  Paoli, 
^  aUaieol  bientôt  s'emparer  de  l'ik.  â  ses  alUqoes 
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^ioleulfs  conirt'  l'Anjilelerrc ,  les  applau«>isse- 
riH  Ols  mloublorcnl,  cl  l'on  vola  il  t'rilhou^:;i-tnf» 
et  (l'urgeDCti  l'iliiprfSiîïuQ  de  son  <iiscuuis,  un 
fnetiMgeaiix  admioUlniteur*  du  <l<Var(i'tnent  &iir 
tjii  pii\oi  «le  Iroupt'â  au  secours  il'A; k  i  ;o,  i  iilîti 
h  auminatioo  d'une  d«fpuUiiua  de  trois  inciubrc!» 
pour  Tacoompagorr  m%  Jwobim  de  Paris.  La- 
c'wn  avftît  parl<Mi('(i\  heiiit->,  t  \  I,i  M'.true  fut 
<  aprH  minuit.  Sa  ferveur  revotutionnaire 
»,t;  catiiia  (ont  à  coup  lorsque  le  Icndeiii^io,  sorti 
|toar  voir  la  Cannôtùère,  il  trouva  cette  vaste 
(i!,n  e  rofKpli'!  d'iui''  foitlc  jnnnefi«»*  (riiotnmos  , 
«11*,  f^inuus  il  tt  cotante  ;  comme  aux  jour.<«  de 
léte,  les  gitratn  et  les  paina  d^ëpiee  circulaient, 
caft'à  étaient  pleins,  et  au-tlr<*;u<  <le  totitrs 
f  e>  tOtes  se  dressait  la  guillutiae  ou  étaient  con- 
duiU  les  plus  riches  ni'gociaot»  de  Marseille.  Tel 
est  du  iDoins  le  tableau ,  «ans  doute  exagéré , 
r^u'il  a  reir.iri'  >U\  tn-t.'  n|h  (  f.n  !*>  qui  s'offrit  alors 
a  lui  i  tel  est  en  niéuie  temps  ie  motif  qu'il  donne 
de  son  reikis  d'accompagner  à  Paris  la  députaiion 
marseillaise.  Quelques  jour»  après,  il  i  tnil  rejoint 
il  Mar^iile  par  m  mère,  ses  deux  plu$  jeunes 
fièr«(  et  ses  trois  snHirs,  qui  abordaient  la  France 
en  fu;;ilifs.  Napoléon  avait  rejoint  a!(>i  •.  à  >ice 
le  ^''  r-  nitnenl  d  artilleric,  dont  il  «  lait  capitaine 
commandant  ;  c'est  avec  les  appointements  de 
K<»ii  ;ir.ido  (pi'il  pourvut  aux  prttniers  I)esoins  de 
sa  f.uiiille  fuf;ili»e.  Bientôt  fju  i^n.  \>l'i-,^  «lans 
radiiiitti6lratiuo  d&»  sitltoi&tances  nulitaire^,  alla 
vers  la  lin  d'aolkl,  occuper  1  Saint-Maximin,  i*em* 
pliii  de  garde*maga.%in  des  TÎvres.  Élu  d'aitord  pré- 
sîdetitde  la  Jiodcté  populaire,  il  le  devint  presque 
atts»tAt  dn  comité  révolutionnaire.  LMofluence 
^nll  acquit  à  Saint-Maxtudu  tourna  au  prord  de 
le  fno^lér.îtii  n  ft  ét  arfa  lîc  ci  ttc  petite  ville  les 
excès  rÉvululionnairi>$  qui  désolaient  en  ce  ruo* 
ment  la  France.  Le  prae  de  Lyco  (9  octobre)  « 

l'invenlissement  Tnjlon,  l'arrivée  à  Marseille 
def-  re(Keâeotaols  Barras  et  Fréron  reodireoi  plus 
dtffidle  une  moitéralion  ai  contraire  eux  idées 
le  I .  [ifé^  uîîi  ^  (|ui  animaient  les  envoyés  de  la 
(■.•n\*  iiti'>n.  [1  il;it  itiAîtic  s'(>p{K>s(«r  par  la 
forie  a  un  deie^ue  de  UanaH  ijui  vint  reciainer 
les  suspects  de  Saint*  Maximio  pour  les  con- 
duire N  f)t.inff''.  Lucien,  que  In  mftire  scinMe 
avoir  doue  au  p)u«  haut  point  du  courage  ci- 
vique, et  qui,  à  cet  égard ,  fut  bien  sop^rie>ir  à 
son  frère  Nap^ili  on,  montra  en  cette  circonstance 
une  dfCÏMon  et  une  éncrg  e  remarquables.  Aprèn 
U  chute  Je  Roltespicrre ,  une  vi<»lente  réaction 
ae  produisit  dans  le  midi,  et  le.s  ptrtotes,  même 
rru\  qui,  rt>mmf  î  iii  it'n,  av,iir-nt  fait  prnni'  de 
nio'ii'raliontOC  furent  plus  en  sûreté.  Le  t  2  ai  ùl, 
XapoléoQ  était  arrMé  à  Nice,  comme  pertisan  de 
Robf^îtpîerre,  puis  mit  en  liberté,  le  ?'»,  |>  ir  l'en- 
tremise des  rqirésentaats  Salicetli  et  Atbille.  Jo- 
<eph  se  ratira  à  Gènes.  Quant  k  Loden,  tout  en 
vovant  changer  autour  de  lui  les  disposilioii^ 
hienvpîlUnleH  en  froid,  ur  .1  en  dédain,  il  persista 
à  résider  à  Saint-  Maximin  et  à  présider  la  ^cielé 
populaire.  Pressentant  qne,  lela  de  se  borner  à 


renverser  la  terreur  démagioflliqiip ,  on  all  iit  re- 
créer une  nouvelli'  terreur  au  profit  ilc  l.i  i  .  ac- 
tion,  il  &c  résolut  à  la  lutte.  Sous  sa  direc- 
tion lea  patriotes  redoublèrent  d'activité  et  par- 
NÎnrent  au  moins  à  .se  mairdenir  en  si^rrté.  Au 
moié  U'atril  l7U.i,  il  quitta  Saint-Maximiu,  pour 
se  rendre  è  Saiat-Cbamans,  près  de  Cette,  oè  il 
avait  obtenu  d'élre  envoyé  comme  inspecteur 
dans  radtritnisiration  nulitaire.  Peu  avant  son 
départ,  d  avait  épousé  M"*^  Christine  Doyer, 
d'une  famille  honorable,  mais  pauvre,  de  Saint- 
Maxitnin.  rt  qu'il  (u^idit  rn  \H<^0.  I.tit  ieu,  dans 
sa  noiiv.  Ho  résidence,  où  l'on  ne  s'occupait  de 
politique  qu'avec  calme,  avait  noué  quelques  ai* 
inables  tt  lations  de  société,  lorsqu  il  fut  brus- 
quement arrêté,  et  conduit  dans  les  priions 
d'Aix  qui  valaient  bien,  dit-il,  celles  d'Orange 
sous  la  terreur.  A[très  six  semaines  de  captivité, 
un  ordre  de  Harras,  obtenu  par  Nnpoli  on,  viiil 
rendre  Lucien  a  la  liberté.  Il  «c  relira  a  .Mar- 
seille, ob,  sam  emploi,  spectateur  découragé  de 
la  réaction,  plus  violente  que  jamais  à  l.i  "^uite 
du  desa.stre  de  Quil>erûn  (2t  juillet  i7Ua),  il 
songeait  &  se  retirer  dans  une  ferme,  lorsque  la 
constitution  de  l'an  m,  triuin|)tke  du  parti  répu- 
blicain mudi  ré,  lui  fit  mieux,  augurer  des  dcsti- 
n*  es  de  la  patrie. 

T<  :i  o  11  !i)ur  à  tour  dea  excès  des  partis  extrê- 
me. Lui  11  11  se  déclara  d*abord  ardent  partisan 
de  ia  conslitutioa.  Xunimé,  par  le  crédit  de  son 
frère,  commissaire  dea  guerres  près  de  Fermée 
(l'Allemagne,  il  arriva  à  l'aris  peu  de  jours  après 
l'ouverture  des  conseils  législatifs  (octobre  liai). 
Spectateur  assidu  des  séances  légjlslativea ,  il 
aurait  volontiers  renoncé  &  son  emploi  pour 
ne  pas  s'eloi^iner  di»  c<  tle  trtbiuic  pour  laquelle 
il  se  sentait  uu  goût  décidé  ;  mais  il  lui  fallut 
bientôt  partir  tt  aller  remplir  suceesaivement 
ses  fonc  liiins  à  Briixi  llcs,  puis  en  Hollande.  II 
passa  ainsi  six  mois  (novembre  179à  à  mai 
1796}  auprès  des  armées  do  Nord,  8*occo|tant 
plus  de  politi'iue  que  d'administration  militaire, 
i  l  se  faisant  de  fréquentes  querelles  avec  di  ?; 
jacobins  ou  des  royalistes.  Malgré  son  indolence 
administrative  et  ses  étemelles  discussions,  U 
oblinf  l'an  ft  In  ^.ni  ral  eu  duT  Tilly,  coin- 
mdudant  à  Bruxelles,  et  surtout  celle  du  gé- 
néral Elifé.dont  les  sentiments  politiques  étaient 
en  parfait  accord  a\ it'  les  ^itT»-.  Au  printemps 
de  1796,  il  obtint  l'autorisation  de  quitter  le 
Nord  (tour  a1h-r  en  Italie.  Napoléon  n'eut  qu'une 
très-courte  entrevue  avec  son  frère,  qui  reçut 
srs  in^tnirlions  et  partit  aussitôt  pour  la  Cor.se. 
Fenrlanl  ce  sigour  en  Corse  qui  se  prolongea  jus- 
qu'en juin  1798,  Lucien  apprit  successivement 
et  leà  nnuvrllrs  virtnires  de  son  frère  en  Italie,  et 
le  coup  d  lUat  du  18  fructidor  (»  &cpt.  1797),  com- 
plément do  II  vendémiaire,  ta  révolution  était 
sauvée,  ntais  au  prix  d'une  violation  de  la  cons- 
titution, qui  de\ait  être  d'un  fAchcux  exemple. 
Lucien,  qui  applaudit  alors  à  cet  acte  de  vigueur. 
Ta  depuis  Ibéoriqucracnt  justilté.  •>  Ooétaitarrivé, 
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dit-il,  à  une  «le  cea  crises  fMliUqiiM  ùà  il  Tdut  battit  l«  ivlahîissement  d«*  l'imp4:»t  mr  te  sd. 

cliu;  !i  i  nti-'  l'iîl.'i.  ilit.'  i  t  I  I  «•-•i)fv..  rt'Vo'ufi'tiK  Ce  fut  le  2"»  IlieriiiiJor     iilt'inni!  •  \t:  ni-M  \ 

L  iiie^alue  ilii  it»  li'uciKior  sauva  la  (lairie.  La  dan;^  uu  rap)>0!  t  >ur  ies  (iitain>i<uums  (.onuoiâeâ 

tnaionité  ilu  Directoire,  Uodie  «t  ilooaparto,  unis  k  l'année,  qu'il  commença  À  mellf«  daiu  set  pa- 

h  la  iiiidoriti'  li^-i^l.Uive ,  ati  ituiji  in'iit  un  tri*'»'  rolts  un  ac  cnt  marqué  tl'o|»p«Mt  on.  n  Le  f )  rec- 

dc\uir,  nuis  un  devoir  al>M)lu  decitu)«'ii,  eu  ne  totr«:  extxulif,  dil-il,  s'^nyreï.^rra,  ham  dtHile, 

respectant  pas  rinviolabilité  de  la  ina)orité  des  de  réunir  ses  efforts  aux  nAIre*  pour  ^trindre 

constMls,  parce  que  rinviolabilité  d'oii  ilu  f  ou  U'-^  iiiia|)i<laUMirâ;  il  sentira  comme  nous  que  la 

d'une  aisemblfc  ne  va  pa-i  jusqu'à  Iraiiir  im-  saison  de^  demi>mcsure»  contre  les  fripons  est 

punément  le  but  de  &on  niandut.  Institués  pour  passée.  »  En  même  teoip»,  pour  lai!i&t;r  plus  de 

maintenir  UM  répobiique,  les  conseils,  en  cher*  firanclus^;  aux  accosafionft,  il  proposait  que  le 

chant  à  la  détruire,  c<'*^s.ii*'îil  «l'i  trc  inviolables,  conseil  sr  f.innàt  en  comité  gênerai  srr r.  f  \otiU-% 

L'in&urrectioo  ou  le  coup  d  Ltat  sont  d«  droit  le:»  fois  qu'il  s'agirait  de  tinances.  Ce  projet  tut 

naturel  dans  nae  telle  crise.  »  Lorsque  Napoléon,  immédiatement  adopté.  Lucien  en  eflrt  était  ioia 

aut-mt  pour  se  sé|>arer  davanla^^e  de  la  politique  d'approuver  alors  la  politique  du  Directoire 

du  Directoire,  que  [totn  ajouter  un  nouvel  l'euv alitement  du  Piémont  par  nos  troupes,  la 

éclat  à  sa  gloire,  eût  fait  r<^soudre  l'cxpcdition  prise  de  pAs»«>«sion  de  Mulhouse  et  de  (ienère 

d^Édypte  (avril  1798),  il  voulut  emmener  Lu-  lui  paraissaient  une  Tiolation  dangi-reuse du  trailr 

deo  avec  lui;  mai-'  U'^  f^lt  ction-?  «!<■  l'an  vi  an-  Camjio-Formio.  F.ornc  r/'pnM  < .ini-i  c  i  t  m- 

procliaienij  celui-<-i  prêtera  sq  mettre  sur  Uv->  le \ et*  au  pape  était  une  represailic  du  mt-urtre 

ranffft  pour  la  députatlon.  Le  10  gerrolsal  an  vi  do  général  Dnpbol  qui  lui  semblait  outrée  «t 

(10  avril  1708  .  il  fut,  à  runaniinilf^,  ('■lu  ilt'pu!  finpiiîilîqtie  "  î/aiiforitt'  ti^tnporrlîp,  'Ht  il.  est 

au  Coojieii  des  ciaq-ceot6  par  le  déparlciu*  ut  utile,  néce&saire,'iadispeD&abie  à  l'exercice  indé- 

du  Ltomone.  Comme  il  tmeraaH  la  France,  pendant  de  Tautorité  spirituelle  du  tiéfe  de  Rome 

pour  se  rendre  k  son  poste,  la  notivelle  s'y  re-  sur  tous  les  catholiques  de  l'univers.  •  tninétne 

pandait  de  la  pri>e  de  Malte  :  il  arriva  procédé  trmp»,  Trouvé,  notre  ambassadeur  à  Mdan, 

en  quelque  sorte  de  ce  nouvel  éclat  ottaclié  au  réduisait  à  trois  le  uomhre  ûk'a  directeur;»  ci> 

nom  de  Uonaparin,  et  eet  éclat  contribua  sans  salpins.  Lucien,  sollicité  dlnterrcoir  par  le  ^ 

doute  a  la  faveur  qu'apporta  If  Corps  I«':;isiatif  néral  I.aluiz,  av.iit  vu  P.rirras  à  rr  »ujel  ef,  n'en 

en  statuant  sur  son  élection.  Il  n  avait       en-  obtenant  rien,  lui  avait  fait  c^tio  réplique  au- 

cure  atteint  l'âne  de  vingt'Cinq  ant  exigé  par  la  !  dacieuse  :  «  Si  TOttc  trouvée  qu'on  |teot  renT«r- 

loi,  «1  \ iai<(  rnlilabloment  les  deux  roiiiinis>ions  ser  le  Directoire  de  Milan,  pourquoi  n>  pm  i. 

de  verdicalion  se  contentèrent  d  un  certificat  rait-on  pas  renverser  le  Directoire  do        -  ^ 

peu  régulier.  De  plus  la  députation  du  Liainone  Ce  Tut  la  dernière  fois  c|u'il  tit  Barras.  Lo  ten- 

était  au  complet,  et  les  électeurs  n*étaient  point  demain,  3  tnictidor  an  ti  (20aoAt  it^k),  a  prit 

appelés  à  nomm<»r  en  l'an  vi  un  troisième  re-  ■  la  parole  aui  Cinq-Cent^  pf>ur  <!.  fi  n  Ire  r«  ttf 

présentant;  mais  une  loi  du  6  prairial,  ra|>por-  i  constitution  cùaipioe,  uotvre  de  «on  itère,  rt 

tant  des  lois aolérievres,  ncoonut  Lucien  coomn  !  iroitatiaa  de  edle  de  l'an  ni.  IKs  lor»,  il  prit  dHi- 

deptit  •  pour  trois  ans.  nitivHiii>  ni  ranc  dans  rop|ioïitton  mn^îstuti-'n- 

Ses  premiers  moiii  de  législature  se  passèrent  .  oelle  qui,  tout  en  attaquant  la  pei>uQoe  d«r^  di- 

sansqu'il  prit  dansleconadl une  cooleurbientran-  f  recteurs,  en  défimdait  l'institution.  Le  7  fructi* 

cliée.  Cependant,  loin  de  se  loeltro  tout  d'abord  dur  (I»  Mttt),  il  fut  un  des  secrétaires  élus, 

en  contradiction  avec  les  directeurs,  U M  sentait  Une nmivfllp  coalition  étian^i  rt'  levi naot  me- 

plutôt  |>orté  vers  eux,  comme  vers  les  nrpresen-  naçante,  U  conduite  de  Laicioo  fut  alors  d'a|^ 

tanti  de  l'opinion  qui  avait  triomphé  en  fructi-  |Hiyer  le  Directoire  sans  abdiquer  lout  à 

r|or.  La  li  '     H  <i«  se*  frèrrs  ave»  Ban  as  l'atti  ra  devant  lui.  II  rf  {w.i)ss:(  le  proj,  î  pr.  -.nt.  p  it  I'.>p- 

mémc  au  Luxembourg,  ou  ti  tut  tres-bieo  ac-  |iosttion  iàCfAme  d'une  sorte  de  comité  de  calul 

cueilli.  La  funemièra  fois  qu'il  prit  la  parole,  ee  *  publie  composé  de  sept  membres,  ^d*ane  émis- 

(ut  dans  U  si  ance  du  29  messidor  an  Ti  (17  juil-  &ion  de  000  millions  de  billets  de  banque  natio- 

let  t79S),  pour  dt'fi'n<lre  la  liberté  de  conscience  oale  ;  mais  il  r.  fusa  toujours  au  Directoire  l'im|^'t 

menacée  par  un  amendement  sur  rot>servance  ,  Mir  le  sel,  ainsi  quela  nominalioo  à  sa  dbcreUoa 

forcée  des  décadii.  «  Nous  avons  le  droit,  dit-il,  ,  des  employé»  de  l'octroi.  En  même  tcmf»,  il 

do  r«in«.irrer  par  nnp  lui  la  f.  to  nation  do  <  (  ro  poti'*stt  ju«r|n'^  la  passion  son  aiiHMir  ^wrir  *.h 

pubiicaine  des  detadis;  mai-s  nous  n'avons  pas  ^  constitution  de  l'an  m;  ie  l*'  vowléiniaire ,  an- 

le  dfOlt  d'empêcher  qu'Én  citojpen  célèbre  le  f  niverulte  de  la  Ibndatfoade  ta  RépaUiqve,  esr 

fêle  que  son  culte  lui  indiqiii*.  ••  Le  16  ther-  la  pt'«|>«isition  île  Stevenotte  de  prêter  *■  rn.oal  à 

ini»l4>r  ^3  aoAt),  il  avait  fait  un  rapport ,  rclali/  la  constitution,  il  s'otait  levé  prrcipitatmticot,  rt, 

aux  pt'nsions  dne»  ant  veuves  et  aux  enfants  le  bras  levé  :  •  Oui ,  s'élait«îl  ecfié ,  vive  U 

4ce  défenseurs  île  la  patrie,  et  dont  le  ton  un  constitution  de  l'an  m!  JorxMs  de  aumit  ptmr 

pen  trop  ^levé  n"Hi  î  pi*  rorni  iant  en  do-  cîl.- '  .  t).in- 1--^  Iro  ^ nm^rjni  Miivironl.  hr<im»»rr^ 

«arcorti  avec  le*  glorioux  condMt.s  de  cette  fnmairect  ni»<Hean  vit,  l,onea  ne  partit  pin», 

époque.  U  27  du  même  moM(U  Môt>,  Il  corn-  •  à  le  tribune,  U  vulaU  silcndcusemenl  lee  lok 
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|>r»''s«*t»lcfs  par  le  nir.»(tn-r.  ,  s.  iil  u:!  Mn'mi  de- 
vait apiwiji'i  le  pnivfriHnnftit,  nirnact*  a  i'inlé* 
Tfcwr  ei  h  re%tn-imtr,  et  répagaani  touleTuiii  à 
acc«>r>l«'r  <I«'S  puiisoirs  cxtrnonlinaiivs  si  «l<'fa- 
vorabU  s  a  la  litwrté.  Le  13  [lioviil^  an  Vii  (T' fe- 
▼rirr  I79i>),  le  «fébat  mt  TiinpOt  én  tei  m  ranima 
plus  fif  que  jamais  <1i  !•  ^  riiiq-Ccnts.  Bien 
qtif  l'irrotivenu  par  le  D<rrcioire .  qui  y  vtiyait 
l'uiii'iue  luojea  de  romhlrr  le  <lt'iicit.  Liirifn  ne 
n^lîitea  rien  pour  fiure  rppouss4>r  c<>no  mesure. 
A»il.t^oniMe  ronvaincu  «le  tfmt  impôt  indirect.  Il 
ne  |iOiivait  pa«  compr^iire  que  l'uo  imposât  ja- 
mais le*  denrées  indispensables  A  ta  subsistance 
<iii  p3u*re.  Aprè:^  avoir  Imite,  dans  son  discours, 
la  question  é<  onoinique  d'une  laçon  remarquable, 
il  <t  attaquait  ouvertement  à  la  condoite  den  di- 
rerleurs,  ea  disant  :  »  Quant  à  moi,  il  m'est  dé* 
montre  que  le  déficit  ne  |)eut  pa^  a'Ier  a  jo  iriil- 
Itous,  que  les  reformes  dans  les  dé|)eDSCâ  peii- 
▼cnl  le  enuTTir  es  fronde  partie.  Je  crois 
rai-^onnaMc,  jii«te  et  poliliqin» ,  d.-  rorin.iître  le 
tiMNitaot  «le  ces  retonnea  avant  d'accorder  un 
Boovel  InqwM  ;  et  alors,  s'il  reste  encore  quel- 
que» millions  à  découvert,  nouà  disciitt-roiis  1»' 
choix  d'une  nouvelle  taxe;  alors  la  nation,  au 
lii!ii  de  ne  voir  en  nous  que  les  d^trfbutenrs  de 
se-;  «leniera,  en  verra  aussi  les  économes.  » 
i. ,  ciMonr*  exrifa  une  granife  a-rifation  d  n»  le 
coom  11,  Ifé  iriliunes  y  applaudirent,  et  l'opposi- 
tiou  prit  AH  Ion  un  caractère  vMenf  qu'elle 
n'avait  p,i>  »'ni  ore  eu.  Le  delwt  se  prolongea 
jusqu'au  ic  pluviu^e  où  le  gouvemetnent  IVm- 
|H>rta  de  quarante^six  voix  ;  mai»  le  novvel  im* 
pAt  échoua  détinitivenicol  «fevast  le  ConsrH  di  s 
Ancifn«. 

Cette  glande  lutte  avait  pn>fondéïnent  retenti 
dan»  le  publie,  et  dnftiolièrement  aigri  les 

prits  rnn^'."  1»^  I^irn  tnirr  l,«i<  ipn  resta  loujouis 
iidéle  à  l'opinion  qu'il  avait  émise  aloni  sur 
lea  ImpAls  alteifinant  les  ob)H4  de  première 
néCi^f'W'',  et  les  considéra  jusiju'à  !  i  dn  de  sa  vie 
■  «  ornme  d«'!»  atios  véritablement  i  > .  (  tronnaires 
et  eii  o{>posilion  évidente  «i  la  révolut.onde  89  ». 
Le  î7  Aoréal  (  I«  mal  ),  Sit-yi-t,  était  élo  membre 
du  l>in'(  toire ,  à  la  place  de  R<'v*  i>ell,  et  l'opiio- 
aitiiNi  des  cofi.«cii»  fie  marquait  de  plu^  en  piuâ 
par  ce  eboi«  «ipilAcatif,  L^opposilicn  «mslitu- 
tionm-ib'  cl  ro|>po<;it)on  jarobine  faisaient  alor» 
C1UM-  ruinmiine  ;  la  lutte  contre  les  quatre  anciens 
direclenrs,  un  mofnent  suspendue  par  la  nouvelle 
de  la  pei  te  de  Milan  et  de  l'alfandon  de  Surich 
(?  |  prairial,  H^nin  I7î*n,',  repri*  bi-  nl-'f.  :i  !:i  suif»- 
d'ufi  rapport  du  miaistre  des  linaiices  qui  attii- 
buait  le«  rrveni  de«  arméea  ft  la  parcimonie  des 
const'ds.  l/icien,  avec  la  majorité  des  Cinq-Cents, 
pensa  qu'il  fallait  renouvHer  le  Dirertoire  sans 
dHai;  Mn<  ce  c^iup  d  ï,tat  la  RfpMblii|ue  était 
pardoe.  Les  attaques  eodlre  Rewbell  et  S(  berer, 
qu'on  eonfondait  A  tort  .tvi  -  l.^s  dilnpidnÎMir-^ 
de«  années,  fUMamencèrent  aux  Arnifr!s,  ptii» 
•11  Cttiq-Ontft;  eofin  la  discns^ion  de  la  loi  sur 
h  Kberté  d«  Ja  prédite  fntTeprife.  On  voulait  dé- 
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I  sarinn  \i-  Di  ii  foir.-,  r-i  lu-  rnievant  pouvoir 

idiKTietionnaire  .«ur  lt>s  journaux  qui  fat>.iU  une 
partie  de  sa  forée.  Sans  prendre,  à  la  tribune  du 
Tiioins,  une  ^rrindr  |»art  a  ct>s         lél»ats  iur  la 
.  presse  y  Lucien,  qui  comptait  parmi  les  adver- 
(  saires  du  Directoii  e,  et  qui  dans  cette  diacwwion 
voyait  sut  tout  un  excellent  moyen  d'attaque  contre 
lui,  lutta  II  ès-habilenient  le  vole  de  la  loi  propos 
«  u  -  divers  amendements  de  Carrère-Laganine 
alf  iientmetlreen  danger.  S'empaiaotadroitemcnt 
d"ti;i  pi  ».r_'e  du  ili-.rours  de  CJarrèie,  ou  il  jiflir- 
mait  que  le  meurtre  d«  Ra&tadt  n'avait  excité 
j  qu'une  faible  indignatioo,  il  anéantit  Teflet  de  aes 
paroie.s  par  (  i  Ile  a|»«)stro|ilie  :  "  f'rllr  as<«'i  tlon 
j  est  faus.se,  elle  est  injurieuse...  La  France  indiffé- 
rente au  crime  de  Rastadtl  Et  déjà  no*  années, 
éleciris4^;s  par  cette  noufellOt  ont  reporté  la  ler- 
I  reur  dan<;  les  rangs  de  nos  ennemis...  Venfçeancé, 
1  vengeance  des  as&a&sins  l  »  L'assemblée  se  leva 
tout  enlièra,  e(  vota  la  loi  qui  enlevait  au  Direo- 
foire  son  pouvoir  prf  vrntif  sur  la  presse  i  22  prai- 
j  rial,  10  juin  17U0}.  Le  renouvelleroent  |>artiel 
I  du  Directoire  fut  la  conséquence  de  celte  pre- 
!  mière  victoire  de  l'opimsition.  Les  conseils  se 
j  déclarèrent  en  permanence  (28  prairial  ^  LVInv 
I  tioo  de  Trcilliard  fut  annulée,  et  MeHiu  et  La 
I  Révellière  ayant  donné  leur  démission,  on  les 
,  rett>pl,^^,•l  pur  r.i<lii<T.  Moulins  et  Rop;er  Durn^^. 
I     Sur  la  proposition  de  Uoulay  (de  la  Meurtiie), 
une  commission  spéciale  de  onse  membres 
;  avait  été  ?ioiiim<^o  [mur  |>ri  srntpr  nu  Consnt  les 
'  mesures  «xs^itst  par  les  circonstances.  Lucien 
en  faisait  partie;  le  1*' messidor  (20  juin  l7i>9), 
il  fit  un  rapport  a|x>logétique  des  événemeuts 
du  30  praifinK  Après  avoir  état>li  que  le  gou- 
verneinrnt  avait  dépensé  o8  millions  de  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  une  armée  de  quatre  cent 
mille  liommf"«\  alors  rrpendant  que  l'amiéen'ë- 
I  tait  que  de  dcu.\  cent  soixante-quinze  mille ,  il 
I  ajoutait  :  «  Non,  ce  n'est  pas  le  détidt  qui  a  causé 
les  maiheors  de  l'État:  c'est  au  système  suivi 
'  depuis  tin  an  par  le  pouvoir  exériitif  qu'on  doit 
les  attribuer  uniquement-  C'est  a  kit  que  nou.s 
devons  la  désorganisation  de  nos  armées,  le  pit- 
lasje  et  le  bouleverseiin-iit  d.  s  rf-iuitili  iiirs  al- 
liées. B  Sur  sa  proposition  le  Conseil  vota  la  per- 
manence jusqu'fMi  messaf^  do  nouveau  Hirer- 
loire,  qui  fut  reçu  le  9.  L'union  entre  1rs  diff.'. 
rent-'i  pouv(»irs,  suite  espi-nV  du  coup  d'Elat,  n*'! 
se  réalisa  pas;  le  parti  j.icobiu,  vers  lequel 
ficnchaient  Goltier  et  Moulins,  se  pnl  .dors  à 
alfn  jni'r       ,iutr<  s  dirrf  fniiv.  Co  |>iili  trinm- 
ptia  aux  Cinq-Cents  en  obtenant  la  fonnatiou 
d*inie  commission  de  sept  mfndnvM,  ciiantée 
de  présenter  des  mesures  de  salut  public.  «  t  qui 
fut  »o  scrutin  «ecrel,  composée  de  Lucien,  Cha- 
rier.  Daiinou,  Lamarqne,  L>cliasM;rianx,  Ber- 
lier  et  Boulay  (de  U\  Menrlhe).  Cette  <»mmifi- 
>i  ■!!  on  les  nio  lt-rés  Miipnt  en  majorité  répu- 
gnait aux  mesures  extraordinaires,  et  pensait 
qu'il  ne  Allait  pas,  dans  ce  danftcr  de  la  pa- 
trie, embarrasser  le  ftonvernement»  mais  qu'il 
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valait  mkux  le  laisser  ajpr  en  liberté.  Ce  fot  donc 

seulement  U'  \  frurti^lor  (il  aortt  l'D'il  qni^  I.ii- 
cieo  prit  la  parole  comme  rapporteur,  li  |)ro[»usa 
la  création  de  deux  «rméa  nooTeltes ,  l  ime  de 
seconde  ligne  contre  fëtranser,  l'antre  départe- 
mentale contre  les  royï!iste«>  »  «pn  cissasi^inaieiit 
danâ  !e  Midi  et  dans  l'Ouest  ».  Lei^  Jacobins,  en 
majorité  aux  Cinq-Cents»  virent  danx  cette  armée 
fît:  I'int(  rîcnr  une  ferre  nouvelle  donnée  au  Di- 


îl  faut  angmenler  la  Ibroe  du  pouvoir  enéeuti 
ou  en  changer.  Il  n'y  n  pas  «le  milieu  ;  hor^  ,f 
l'un  deceâ  <ieu\  partis,  il  n'y  auniitplus  qu'a  en 
muter  daoâ  votre  sein  tous  les  fioiivoirs.  I^c-e 

là  qu'on  pourrait  voir  le  salut  de  la  Repiil)li(|ue?  4 

L'apinioîi  jnoil.M>^<'  IV  tnporta  de  «oix.inte  -  qiiator/i 
VOIX,  ri  la  i>ru|iu.>iliun  de  Jouiiian  fui  rc|etee. 
Civile  journée  du  2s  fructidor  avait  eu  j>our  résol* 

frit      >('>p;ir.  r  li  linilivement  le  Conseil  en  drav 


rectoire,  et  firent  ajourner  la  proposition.  Le  dé*  >  partis  ^  Lucien  et  les  coo&tituUonnei»  âoi^eaicot 


«astre  de  Nttvi  porta  leur  violence  h  l'extrême; 
alors  le  Directoire  fit  arrêter  onxe  journalistes, 

,i<irc«<ia  un  m^'ssage  aiiv  Coti^oil^  et  une  adresse 
ii  la  natiuu.  iout  annuit«;ait  un  nouveau  coup 
d'État  de  la  part  d^  directeurs,  et  les  Jacobins 
résolurent  de  le  pr<'n<  iiir  en  f.'I-^ant  ^t'-rlarrr  li 
patrie  en  danger  et  décréter  la  permanence  ;  ils 
voyaient  le  salut  de  la  France  dans  le  retour  aux 
mesures  révolutionnnire»,  (andiàque  Lucien,  à  la 
télc  des  constitutionnels  partisans  deSiey^s,  pen- 
sait qu'il  fallait  concentrer  plus  que  j'tmais  le  {k)u- 
voir  dans  le  gouvernement.  Le  drfettseiir  espéré 
du  Direi  tuirc,  Joubcrt,  «Hnif  tnoif  ;  (U«« ouvertures 
faites  à. Moreau  et  à  Macdonald  étaient  rcsléi  s  .«ans 
lésnltat;  Lucien  essaya  alors,  mais  vainement, 
de  rapprocher  Jotinfan  lîc  Sipyt'-.  f"e>t  alor?, 
suivant  le  récit  de  Lucien,  que  ce  dernier  se  se- 
rait écrié  :  «  Pîofis  n'avons  donc  pas  une  épée 
pour  nous?  Ah!  que  votre  frère  n'est-il  ici?  • 
Celte  p.irnle  fut-elle  un  trait  de  )iinr;^»re  jinur 
Lucien  et  pour  Joseph,  et  envoyèrent-ils  à  cette 
époque  des  dépêches  secrètes  è  Napoléon  [K)ur 
l'avertir  de  l'élat  lîe^  e-|uif^.  et  hAter  ^on  retour 
d'f.gypte  ?  Lucien  le  nie  énerfiiqucment  dans  ses 
Mémoires.  «  Les  frères  de  Napoléon,  dit-il,  an- 
vaient  été  doués  d'un  miraculeux  esprit  de  divi- 
nation, «;'i!s  avaient  pu  noiic,  à  cette  «''poque, 
au  premier  de  ces  deux  retours  qui  frappèrent 

l'Europe  de  stupeur.  De  pareils  retours  ne  se  I  et,  le  30  ocfobre  (s  brumaire),  eut  lieu  renlre««e 


i  prévenir  la  menace  des  Jacobins,  ea  réaltsMl 

la  réforme  dans  la  constitution  que  propUit 
Sieyès,  lor>que  la  présence  de  Napoléon  vwt 
changer  la  face  des  choses. 
Le  l«  octobre,  Bonaparte  était  arrivé  à  Paru, 

et  «on  retour  inattendu  avait  excife  i,>  |  ,Uj-  m 
cntbou3iasn>e.  Le  23,  ka  Cinq  Coïts  élurent  Ltt> 
dcn  pour  président,  Dlllon,  Pabry,  Bam  {étt 

Ardennes),  Desprez  (de  rOriie)  |HUjr  >ecre!airr« 
du  Conseil.  Il  semble  que  ilonaparte  n  lit  mkc'^ 
d'alKml  qu'à  obtenir  une  dispense  d'A^.'  qui  u 
,Tiirait  permis  «l'être  du  inernlin'  «lu  l>ti-ecloin 
>îai>  ;i\anf  trouvé  tout  iFatiorcl  une  \ivn  i,j - 
sition  a  ce  de!»seia  chez  le»  directeurs  GoUierrt 
Moulins,  il  souf^  dès  lors  k  oaer  plus  «aeoR. 
narras  et  Sieyès  avaient  sent>  un  i^rtr;  il  ^ 
fspprocha  de  Sieyés  :  1  honnêteté  de  ce  dernier, 
sa  situation  de  chef  du  parti  constitutionnel  v: 
modéré ,  surtout  l'influence  de  Lndca,  de  Jo- 
seph, de  r  i"i"ST  inil  i  t  ili'  l\  I  II  i  i'T,  pour  rt-utu" 
cesdeuv  iiununei»  dans  un  i:>ut  commun,  lc*k- 
cidèrsot  à  se  joindre  à  lui  dans  ses  projets  ooobf 
le  Directoire.  Lucien  le  prnnier  p.iiî.i  h  Si<-u> 
de  cette  alliance,  «  L'o^nion  publique ,  lui  ùà- 
il,  a  donné  i  mon  frère  ta  ndsrion  de  sauver  h 
France;  voulez- vous  vous  associer  à  lui  |ki:!I 
celle  ji-itriolique  entreprise?  »  Cabanh  tr  iti, 
comme  ami  commun ,  leâ  conditions  de  1  uojus. 


conseillent  pas,  ne  se  préparent  p^s,  ne  .se  (onv 
plutent  pas...  La  frégate  d'£:gypte,  le  bricà  de 
111e  d*Elbe,  la  t)drque  de  César,  ne  se  remuent 

«pi'au  souflle  instantané  du  génie...  J'attendais  si 
peu  le  retour  de  Na|>«)léon  ,  que  j'nvai»:  embrasse 


eiit'-e  fîrinap.irle  et  Slexi^iî.  Il  fut  convenu  qtxr 
huit  ou  dix  jours  sufTiiaicnt  a  puéparer  le  cou,'* 
d'État.  C'est  dans  ces  dix  jours,* compris  eoUc 
les  et  le  1 S  brumaire,  que  tout  fut  comt>iae 

pourc/»  grand  climpemenf,  dans  un  comité  coxn- 


ivei;  ardeur  l'espoir  que  Sieyès  avait  placé  danâ  i  po»é  du  général  Uouaparte, de  SieyèSfTalleyraoi, 


Jonbert.  m  Mais  ne  doit -on  pas  en  croire  davaa< 

tage  un  li'Tnoin  [lus  (!i'sinfére<?<é,  Miot ,  rreu 
dans  l'intimité  de  Joseph  Bonaparte,  cl  qui, 
étnt  allé  le  visiter  à  Mortfonlaine,  te  S  octobre 
1799,  raconte  qu'il  en  reçut  la  contidenoe de  l'ar- 
rivée prochaine  et  esp^'ree  de  Napoléon  ;  un  Orec 
nommé  Uourbaki,  attaché  depuis  longtemps  à  la 
famille  Bonaparte,  s'éi.tit  chargé,  moyennant 
une  somme  de  2^,000  francs,  d.  r.iire  parvenir 
en  Egypte  ces  importantes  dépêches. 

Cepràdant  Jouidan  proposa  aux  dnq-Onls 
la  perro.inen*  e  fl  h  déclaration  de  la  patrie  en 
danger,  ainsi  que  la  formation  d'un  comité  de 
oeuf  membres.  Lucien  prit  la  parole  pour  le 
combattre.  ■  Je  déclare ,  dtt*il ,  ne  voir  aojour- 
«l'hni  de  salut  que  dans  une  union  intitrii-  entre 
les  premières  autorités...  Dans  notre  position. 


R«pderer,  Cabanis,  Locien,  Joseph  etReipiier, 

auxquels  s'adjoicnirent  Volney  et  Fîe.iiî.ii  f,  [j 
Mcurtbe).  Sieyés  se  chargea  de  disposer  les  es- 
prits des  AMiieDstrli&porlés  i  subir  son  tnlunice, 
et  Lucien  «l'agir  sur  ses  collègue»  des  Cttf* 
Cents,  mais  l'un  et  l'antre  s-irtv  leur  faire  coo- 
nailre  le  but  précis  de  la  rés  olution  qui  se  prépa- 
rait. Parmi  les  généraux ,  Moreau ,  is>*Àiy(|.^ 
Srrurier.  Lefebvre,  commandant  li  division  do 
paris,  s'étaient  mis  à  la  disposition  de  liooaparte; 
Bemadotte,  malgré  tes  eflorts  de  Joseph,  ie  it^ 
nait  à  l'écart.  L'armée  était  répulilîcaine  :  fier- 
thier  se  rîiargea  d'agir  !«ur  ufli.  irr<  rt'né'-:Tt!%, 
Murât  »ur  les  ofiiciers  de  ia  cavulenr,  L^fuiC'v 
snr  ceux  de  rinranlerie,  Uarmoot  sur  ceux  de 

l'artilUri"' ;  enfin  on  fonif  t.Kf  ^lIr  deiiv  re-J. 
racaii  de  dragons  de  l'ancienne  anmc  d'itate^ 
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et  Aur  II*  21'  (le  ctu&scurâ  d'où  soriail  Mural. 
If^  6  novembre  (ishminaire),  au  Mrttr  même 
liHi  la  fêle  donnée  aux  généraux  Honaparie  et 
llorraii.  |iar  le  Cori»^  l«-;;islalir,  dans  le  temple  de 
U  Victoirc(Sainl  Sulpice),le  jourdu  coupd'État 
fol  fixé  entre  Sleyèe  et  Bonaparte,  an  8  (17 
brujiiain'}  Le  7.  on  se  n'unit  dm  Talleyrand  : 
Rtitlerrr  H  Begpaud  de  Saint  Jcait  •!  Ani^ely  ré- 
digèrent les  prac1amation!t ,  parnpIiletA,  articles 
de  journaux  ;  Arnanlt ,  (K-s  di.itiNons  qui  de- 
vaient être  distribuées  dans  le  public.  Réal  pré- 
|>ar<i  tout  ce  qui  êlait  du  ressort  de  la  police, 
placard»,  orateurs  de  carrefours  ;  le  soir  il  y  eut 
réunion  che7.  M™*  Bon.T|iatt.v  l'.n  même  temps  on 
laissait  pari  des  projets  a  la  comiuiii&ioa  des  iut»- 
pecteara  du  conseil  des  Andena«  ntaia  un»  les 
iiiitior  à  tout  lesecret,  et  en  ne  leur  parlant  que 
de  la  iucc!«»ite  d  écraser  les  jacobins.  Uans  la 
D'iit  do  17  au  18  brumaire  (8  et  9  novembre  ),  la 
conifttission  des  inspecteurs,  à  latpielle  appar- 
leniit  le  soin  de  vriltrr  k  la  surete  du  Corps  lé- 
^i^UitJf,  expédia  li  s  l*  lires  de  convocation  aux 
Anciens  pour  le  lendetuaiu  m.\tin.  Le  18,  pendant 
f|  !('  fli'itel  «le  la  rue  ilr  la  Yirtvvir*^  oii  liabilait 
Uonaparle,  était,  dès  mx  heures  du  maUn,  en- 
combré d'une  foule  d'officiers  prêta  à  se  porter 
oii  le  ném'i.il  les  conduirait,  le»  Anciens  s'é- 
taient- réunis  dès  sept  bcures.  Après  un  dis- 
rour»  de  Cornet,  tn  nom  des  inipeeleun,  sur 
(«s  symptômes  alarmants  qui  se  manires- 
l  lient  dt'puU  quHqtîPs  jo«r<i,  Rp;;nter  avait  ]^rh 
la  paroie  pour  demander,  coiuuie  ine.sum  de  sa* 
lot  pubtic,  la  traaslatioii  des  conseils  k  Saint- 
Cload  ;  ft  Uf  proftosilion  iiv.iit  ctt''  imnK^diate- 
meot  votée,  maigre  la  demande  d'ajoumeiuent 
faite  par  Monlmayou  ;  le  général  Bonaparte  fot 
rliar<:e  de  l'evécution  de  ce  décret.  Aussitôt  que 
•  it»'(  ret  est  remis  à  >'apo!éon,  il  harangue  les 
uÛK  lers  qui  rentourent,cl,âuivi  do  i  ,àOOUomrnes 
d«  cnvalerie  qui  le  joignent  sur  les  bonlennls , 
lise  l'ortf  atix  Tuileiios,  où,  à  f  \  îi>'ures,  il 
eîl  a  iiiiis  a  la  Irarre  du  conseil  des  Aucieos,  et 
y  pfète  aennent  à  la  cowtitutioa.  Cependant 
rien  netait  terminé;  que  ferait  on  le  lendriiiain 
à  Saint  Cloud  ?  Telle  Tut  la  question  qui  fut  agi- 
téi'  au  sein  de  la  commission  des  inspecteurs, 
4|ui  s'était  réunie  de  nouveau  aux  Tuileries,  à 
8»*pt  h'  isrr;  du  soir,  et  où  s'étaient  rendus  le  ^;f- 
Déral  Bonaparte,  Siejès  et  Roger  Ducos,  Fouclie, 
«I  Luden  Bonaparte,  accompagnés  de  pluBleura 
membres  des  deux  conseils.  Sieyès  et  Fouché, 
mieux  instruite  des  bru«.qtie3  mouTcments  dr^ 
a$^'mt>lée&  délibérantes ,  insistaient  pour  rai  rta- 
talion  d'une  qntrtntame  des  ptineipoux  oppo* 
^Tn'*:.  riii«,  sur  le  refus  forme!  du  pénéral  Ho- 
Qa(>artc,  ils  prupos^^t  quelque  strataj^én^e,  au 
moyen  duquel,  par  un  chaniônent  aobit  dans  la 
eooîettr  dos  cartes,  qui  seules  donnaient  entrée 
aix  repre-tenlants  dans  les  Conseils,  on  nnrait 
tenus  oioi>uit:&  les  plus liosliles.  Bonaparte  trouva 
de  ta  dignité  de  veponncr  de  tds  expédients.  On 
se  sépara  d«aeMnt«Toir  rien  artêlé  nir  It  mi* 
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!  nière  de  conduire  les  événements.  Mominatioa 
I  d'un  gouvernement  provisoire ,  ajournement  dn 

Corps  législatif  h  trois  mois,  telles  étaient  les 
mesures  qu'on  avail  résolu  de  présenter  le  leu- 

'  demain  aux  Cuui^eils.  Le  lendetadin,  l'j  bruiuairu 

I  (10  nov>},  le  conseil  des  Cinq-Cents  se  réu- 
nissait à  une  heure,  h  Saint  Cloiid ,  dans  l'oran* 
g«-ie.  et,  un  peu  plus  tard,  à  deux  lieures, 
eelul  des  Anciens  dans  te  grande  galerie  du  pa- 

'  lais ,  peinte  par  Mignard.  Dans  une  salle  intermé- 
diaire étaient  le  gênerai  Uoaa|>arte  et  Sieyès. 
Les  préparatifs  exécutés  dans  les  deux  salles 
avaient  ainsi  retarde  la  réunion  des  Conseils  et 

!  permis  au\  députés  hostiles  de  jeter  dans  l'es- 
prit de  leurs  cullègueÀ  des  éléments  de  crainte 
ou  dodonle.  Aux  Cinq^Cents,  présidés  par  Lu» 
cien,  la  séance  fut  tout  d'abord  ini  naçantc.  Gan- 
din, qui  était  dans  le  complut  et  qui  avail  été 
chargé  d'ouvrir  la  discussion,  demande  1<  qu'une 
commission  de  sept  mentbressoit  nommée  pour 
faire  un  rapport  stir  li  s  tiang;Ts  de  la  llépii- 
blique;  'à"  que  toute  deliberaltou  soit  .suspendue 
jusqu'au  rapport  de  la  commission.  Ce  dernier 
point  élait  surtout  important  ;  c'était  ronpi^r 
court  à  toute  up|)uàilioa  en  dec  rélaut  le  silence. 
Quelque.s  voix  appuient  d'abord  la  proposition, 
mais  elles  sont  aussitôt  combattu*  >  par  Dt  Ibrcl. 
qui  s'écrie  :  «  La  constitution  d'at>ord!  La 
constitution  ou  la  mort  !...  Les  baïonnettes  ne 
nous  effraient  pas;  nous  sommes  libres  ici.  »  Les 
cris  :  Vive  la  couvtilution!  A  bas  les  dirt  ifmrs î 
sélèvent  alors  de  toutes  part«,  et  c'est  au  milieu 
d'eux  que  Delbrd  demande  qu'on  renouvelle  le 
SI  l  incnt  de  ûdélitc  à  la  constitution.  Le  lurnultc; 
est  k  son  comble;  Lucien  le  domine  enfin  par 
son  énergie,  «  Je  sens  trop  la  dignité  de  préri- 
deut  du  conseil,  pour  souffrir  plus  longtemps  tes 
menaces  insolentes  d'une  partie  des  oraleur.i; 
je  le»  rappelle  a  I  ordre.  »  Le  calme  se  rétablit. 
Chaque  député,  al  Lucien  luIoOiAme,  vient  à  son 
tour  à  la  tribune  prêter  le  smiv^nt  fi  rr('té.  Ilona- 
parte,  averti  par  son  aide  de  camp  Lu  Valette  de 
ce  qui  se  passe  aux  Cinq-Cents ,  paraissait  fort 
agité.  Kouché  lui  conseille  d'employer  la  force;  lui- 
même  s'écrie  enlin  :  «  Il  faut  en  fioir  !  »  11  des- 
cend alors  dans  la  cour  du  palais ,  met  en  ba- 
taille un  régiment  nouvellement  arrivé  de  l*aris» 
le  liar  m'^ue,  puis  se  rend  à  la  barre  des  Anciens. 
Celait  presque  une  révolution  manquée;  Au* 
gerean,  qui  croise  Bonaparte,  lui  dit  :  «  Ta 
voila  dans  une  jolie  p<i>ition.  »  Sie\ôs  et  Fd  .tt 
Ducos  avaient  une  chaise  de  poste,  attelée  de 
six  chevaux,  qui  les  attendait  à  la  grille  de 
Saint-Cioud.  Bien  que  moins  tumultueuse  (juc 
la  séance  des  Cinq  (  nt",  n  lle  <les  Anciens  avait 
vu  cependant  se  iiunitec>tcr  plus  d'une  résLs- 
iMee  optniétre  :  Savary,  Citadella,  Goyomar» 
Coloml>el  le  la  Meurthe)  étaient  tour  à  tour  mon  • 
lé>  à  la  tribune  pour  demander  des  explications 
sur  la  translation  du  Corps  législatif  à  Saint- 
Cloud,  et  Régnier  avail  eu  grand  peine  à  arrêter 
ce  débat,  en  alTectant  de  confondre  ces  do« 
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inan(te<;  arec  une  (lisciission  sur  le  »léor<»t  lui- 
méinc  désonuui:»  iiTr>%oc<it»le.  Il  cUittroià  luures 
et  demie  lorsque  Bonafiarle  se  pn^senbi  tas  An* 
cicns  accutO|»a^né  lîerthicr.  ("(  tait  la  pre- 
inière  foi&  qu'il  {tarUit  devaal  une  a^»einbice  ; 
perde  manqua  d'abord  de  calme  et  de  ferro<;tt^  ; 
cependant,  reprenant  bientôt  |ios<;ession  de  lui- 
ni<*rrip,  il  rcponiîil  à  ri^tt*»  interpolation  :  VA  la 
constitution?  —  <«  La  constitulian!  Vous  w»;d  il 


tidor,  an  22  llori-al,  .m  H  »  prairial.  I.a  ton  .li. 
tution  !  dites-vous  Toutes  les  faction»  loat  violée  ; 
elle  pst  méprisée  par  tonles ...  Vttoa  me  de* 
mander  des  garanties  pour  cette  litterlé  et  cette 
égalité...  Soldats  qui  Mf'o.  ici ,  «)nat>d  je  vous  ai 
prorois  la  victoire,  (iiies  si  je  vous  ai  trompée?  » 
Sa  présence  avait  produit  l'effet  quil  désirait,  on 
lui  avait  arrorili'  W<  lioiinfnr-;  de  la  séance  :  il 
se  pre>enta  alors  aux  Cinq-Cents.  A  la  vue  ino- 


^  mêlent  les  miirnntres  de  qu(>lqueft 
gées  de  ce  trionipiu;      la  turi'4;(l). 
Lneien,  anivant  la  plupart  dee  hiatoriena,  io« 

seph,  ftclun  Miot.  riUalor»  l'ulée  de  rasseuthlertc^ 
débris  des  Cinq-Cents  et  d  agir  avec  c«-tte  a.>Â(m- 
blée  tronquée.  A  neuf  Ueure>  du  soir,  cinquante 
mcndii  es  drs  Cinq-Cents  se  réunirent  tous  la  pré- 
sidt  nr*>de  Luiien,  d<*riaréronf  par  un  vo!»-  'iin  le 
gênerai  Bonaparte  avait  bien  mente  de  ia  patnc, 


bien  de  l'invoquer  f  Voua  Paves  violée  an  t8fru6-    poi»  nommèrent  une  oMnmi«ion  pour  préaenler  à 


l*as;5f  tn!  loi^  li  s  iiicsures  de  i^ouvernement  que 
les  circonstances  rendaient  nécessaires,  i'endam 
que  cette  commifision  se  retire  dans  son  bo* 
reau,  ou  elle  ne  Tait  que  copier  les  divers  décrets 
préparés  h  l'avanri^ ,  Lucien  pffinonrr  à  la  tri- 
bune «len  Cmq-Cenis  un  dl:^M)ilr8  suries  vici-sde 
ta  conslilution  et  la  nécessilé  de  la  réformer.  A 
Lucien  succède  Boti!.i\  {  de  la  Meurtite),  raf^^r- 
leur  de  la  commission,  qui  propose  en  noa  uoia 


ptnée  du  général,  les  députée  se  levant  :  «  Ici  des  ;  l'abolition  du  Directoire,  re&closion  de  soixante* 


sabres!  à  bas  le  dictateur  !  à  lias  le  tyran  !  » 
s'écrient  1rs  dé[>ufiM  qui  entourent  lîouaparte. 
Uigonnet  lui  dit  d  une  voi\  tonnante,  eu  le 
toueliant  au  collet  :  «  Qoe  liiites-vous,  téné- 
raii  e?  Vous  vio'i  /  le  sanctuaire  de-,  l-i-  >•  A  re 
moment  les  grenadiers,  restés^  à  la  i>orte  de  la 
salle,  entourent  Bonaparte  pour  te  déf«idre,  et 
Lefebvre  Teotralne  hors  de  l'enceinte.  Alors  Lu- 
cien, qui  préi»i<le  toujours  l'assemWee,  se  voit  in- 
terpellé de  toutes  parts.  Réduit  à  in«o  p>er  les 
services  passés  de  son  frère,  ses  paroles  Kont 
,T(  fiii  illies  par  ces  mot-^  :  "  Hor«  la  loi!  <i  I  i' 
lyanl  bon  la  loi  1  »  Il  quitte  alors  le  lauteuil  do 
la  prénidence,  etesteondoit  liors  delasallepar 
un  pi<piet  de  grenn  îii  i  s  que  lui  envoie  Na|M>léon. 
Tout  s<'mblait  perdu.  Bonaparte ,  k  cheval,  avait 
fait  prendre  les  armes  aux  trotip€>  |i:âreeà  dans  la 
cour  da  palais,  mais eilessemU  tient  hésitera  mar- 
cbercontrela  repre^f  nt.-ttion  nationale.  C'est  alors 
que  Lucien,  sentant  que  lenH>meut  de  tout  ris-  qui  réussit  plus  par  la  disposition  tavorabie  des 
quer  est  venu,  monte  lui-même  à  cheval,  se  j  es|>rit8  qoe  par  llMlrileté qui  y  présida;  on  in»- 


deux  membres  du  parti  renversé,  parmi  Icsqueli 
on  remarque  l<"iénéral  Jonrdan  ;  enfin  l'iu^tito- 
tiuu  d'un  gouvernement  provisoire  cotupuéé 
de  trois  consuls,  Sieyès,  Roger  Ducos,  Booa* 
larle,  ainsi  que  rajournenicnl  «Irs  rcH)s<riU 
au  :;>0  février.  Après  un  discours  de  CabauU  (2) 
[lour  appuyer  ee  mp|)ort,  l'asxemblée  vole  î 
l'unanimité  ce  projet  de  loi,  ainsi  qu'une  procla» 
mation  au  peuple  Irançais.  lIoLiitune  lieure  da 
rnatin  lorsque  les  résolutions  pri.Mr«  pur  les  Cin^ 
Cents  Turent  (toriei s  anx  Anciens  qui  lea  Banc 
Iii>  li  èrent,  sans  d-  >rTiqi3rpr,  pnr  un  vote  iioa- 
niine.  En  même  temps  tut  nommée  une 
inissiM  léiiislative, destinée  1  élaborer  In 
velle  constitution,  et  composée  rie  cinquaota 
membres  pris  en  noiuhre  ei^^l  dan^  chacune  drS 
d<  u\  as<eti.b  é«'S.  Lucien  fut  le  président  de  fa 
^cction  des  Cinq-C«uts,  Lebrun  de  celle  des 
■1  fui  le  {  t>u|«  d'Etat  du  tS  !.ni[t»,iirr, 


An 


place  devant  le  front  di  >>  f  toup*»*  et  les  harangue. 
■  Lie  conseil  des  Cinq  Cents  est  dtsaous,  leur 
dit-il,  c^est  moi  qui  vous  le  déclara.  Dea  assas- 
sin.4  ont  envahi  la  salle  des  séanoes,  et  l'on  tait 
violence  à  la  majorité;  je  vou"!  •■*>it)tîi  '  dt"  niar- 
cber  pour  la  délivrer.  »  Le  bruit,  en  eitet,  avait 
coura  que  des  poignards  avaient  été  levés  sur  la 
IHjitriue  de  Bon.qMrt*^ ,  i  l  Serurier,  exploitant 
iiabilement  cette  rumeur,  se  promenait,  devant 
le  ftt»nt  des  troupes ,  reflétant  tout  seul  :  «  ÎM 
misérables!  ils  oat  voulu  tuer  le  général  Bo- 
naparte!... NebouiJfz  fi^-*.  -  'Id  iS  !  ..  r.  st,  /  fr.in- 
quilles,  attendez  qu  on  vous  donne  de»  ordn's.  » 
Cet  ordre  venait  d'être  donné  par  Ludcn;  pro- 
filant alors  d'un  moiueat  d'enthoiisiasme  chez  les 
soldats ,  .Murât,  è  la  téte  d'un  batatdon  de  ;:re- 
naJicrs,  pénètre  dans  la  salle  dM  Cniq-i  euis. 
A  cinq  tteursa  et  demie,  elle  est  compleliuimi 
eTarnef;  un  f<iqui"î  c-t  la'  '  -  i  sarde,  et, quand 
les  soldats  reparaissent  «mus  ia  cour  du  paidi« , 

lia  sont  accudllia  par  des  applaudissements  ou 


tant  graveioent  compromis  |>ar  l'altitude  des 
coomhU  à  Sëinl-Cioud,  la  fermeté  et  surtout  la 
décision  de  Lucien  eu  assura  ic  succès.  Il  e<«t 
certain  qa'il  OMHitni  dans  ces  drcttu^tance^  non 
p^s  un  «  ountLO  .  que  nou-^  n'rqq.i-  1. 1  i  ni-  ri- 
vique ,  ttien  qu  il  ue  suit  pas  non  ptu»  le  coura^ 
militaire,  mais  plulét  une aadace bien  MiiK-rteor» 
à  celle  de  Bonapaile. 

Uwotôl  avec  le  consuiat  tlecenoai  apparut  la 
constitution  del'an  vui.quiauraitdù  étrer«rtivre 
de  Sieyè*>  et  qui  (ut  surtout celiede Napoléon;  La* 
cien,  p.irlî^an  di-ciare  des  idi>es  deSievês.  nr  vvl 
doiiC  pas  sans  regret  kà  moiiiltcations  que  »aiitt 


fil  Vpr/j  ii  Aitprr^SoO  du  courll  tUt  (An'\  <  le 
eon'>r:k  clr«  ArKicn*  rrndtt  un  uecrrt  .ijutirnait  i« 
(Uirji..  il  -  rt   <>r»-.i  ;ii>  lit  uT   j:  iijM-riir:iirii!  (>r.i«(- 

irr.  nui        !.•  f,i  |,i  iu\  du       lirumssrf .  Vl.i;»  cft  »rt« 
f-rnant'  il  >ii<r  «riilc  ilr%  àrui  •rrtluM  Ct  U  IffhUff 
a-  <^iubUU  p4f  «f  dir  a-ye  autorlie  MfliWDto. 
,     )i,      dt^<i)un  et  »la%kun  âturn  Mat  laiSMa  av 
l  pr(i^è«-«rrtd|.  M>i«  «0  •  411  M  «rfit  q«1H  n'tMt  pmt 

Ici^prmooeN  recUrwnit.  et  qu  iu  «rttmt  ete  rcMana 


qui  n'a  fat  m  Itea. 
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l^filan  «lu  rélèbraléiciftlatfar.  C<  peiidtiil«  dans  la 

y  n<f>'  in<^me  Hon  'pnrU',  le  liil'tinaf  t'\:n\  df^- 
tiiif  .  u\  (ef^ril*  actifs,  rciiaiiiDU,  aiuiiurcux  de 
rrrotitm^;  Lurim  avait  ^té  rnn  des  élua  par  le 
M^n;il  |Mnir  W  <  <innwisrr  ;  mais  il  n*accc|iia  poini, 
.i^.u)l  «Mo  thoi-i  par  le  premier  tonsul  (4  iiivùs« 
.in  *  Ml,  2j  clerPinlMP  l'IW)  pour ninplacerau  ini- 
nîM^TV  (tr  rîntéri«ur  l'illustre  La  Plac^,  licvenii 
;ii«'niln.  .lu  <.  ri  t!,  ^'(•^t  pt'mJ.int  le  ministère  «le 
l,n<'i«*n  «pif  i>ariit  la  lameiiàt*  loi  «lu  2A  pluvi<iâ« 
ttn  vifi  qHi.  fn  or^amsant  radiKinisIratifm  mani> 
r!p}«l«'  '  t  -Irp  irt -in*  iital.',  a  «  i.nstitiu'  i  iil  rnncela 
centr.ilisali<»n  adroinistralivc.  Aux  adminislra- 
ti*irt»  colieetives  à  toos  les  «Iqjres,  auxquelles 
«^talent  adjofaiU  àei  eMmnisMncs  «lu  {{ouveriie- 
lii«"ii!  clnt".'»*^  »l»«rf'(](»'rir  ;hi|h  <•>  r(  ll»s.  ta  luisub.s- 
lihiail  un  <iy>tmic  loinie  Kur  la  division  ik-6  pou- 
Toin»  en  nVculif,  Judiciaire,  et  délibéraUr;  à  ces 
li«»j«i  f<>iiclinnsoorri's>.pondai«'nf  tes  fu  .  l.  ti,  sou»- 
prefeU  et  maire».  tescoQHeiik  de  dt-parlt^ineol, 
cr«miiidn3temeiit  et  de  commune,  enGn  lea  conseils 
<le  preft^ure  cliar(ie«  du  roittt'ntieiix  adininist  ratif. 
ICfi  même  lem|>s  Luci«'n,  fK>rle  «le  «m' c«ite  par  s*î* 
iioùU  uu  iiu'!*,  prot«  ^>  ait  ♦•fli«<n-4'menl  Iw  lettres  ; 
le  73  mJi  lëoo,  .-nous  m>s  auspices,  re|Hiraissait 
Mfrrîirr  de  France;  et  «les  triv.itix  .l'.iit 
{ onsiderat>les  étailiut  cu>cutêi  dans  ixiie 
piopriélé  du  Plessis-Gharouid ,  près  Sentis. 
C>p«  ndant  son  snleur  pour  |  !ai^irs,  une 
a'iininislratton  peut  être  plus  iuldli{;<'nte  que 
ri;;oureuse,  et  |»lu«  que  tout  cela  l'envie,  soûle- 
Tèrent  «piHqm's  plaintes  contre  le  nouveau  mi- 
nistre !f  l'iiiti  1  iiMii .  i  f)  1  II -'i ne  temps,  l'iudepeu- 
dancc  «te  Lucien  amenait  entre  lui  et  le  pre- 
mier cooBol,  pins  d'nn  désaccord  cpiele  ministre 
«le  la  |M)iiee  l  ouclie  ne  oonlr:buait  p  is  à  ter- 
miner pacitiqurroenl.  Des  lirudb  de  cou»pira 
ton  s'élani  répandus  «n  mois  d'arril  leoo , 
un'*  première  .s«'éne  TMlIcote  •■ni  li«'u  entre 
l  ou«  li«*  et  Lucien,  qu'une  ru!ii<'iir  mal  fondée 
|4av«>it  Keruadott»?  à  la  ttMt>  des  tnécou- 

tenta.  «*  Je  ferais  arrêter  le  ministre  de  l'iolé- 
rieur  lui-rn<''rne,  dit  l'i  iirlir.  >i  j'npprcnais 
qu'il  conspire.  »  A  ce  moment  il  lut  dejâ 
question  de  IVloigneinent  de  Lttdea.  Du  reste, 
ces  insinuation^  malveillantes  tombent  devant 
un  repr«K-he  d'un  tout  autre  genre  <pii  lui  Tut 
(ait  bientôt  aprè'i.  Une  tentative  d  «ssaosinal  sur 
le  premier  contai,  parCeracchi  et  Arena,  s'e> 
lani  prn«luile  a  l'Op<'r.i  'l*^  nrfohre  f^iioi  Tm- 
tlKHi»ia«ioe  pour  lk>oaparte  s  en  accrut  encore, 
et,  sons  le  litre  de  Paratiète  enirt  Cëtar, 
r  l'uitieell,  Uonek  et  Bonaparte,  il  courut  une 
brociiure  qui  ne  prnpn<;:tit  rien  de  moins  (jue  le 
rétaldi «cernent  de  la  tnouarcJiie  auprolit  du  vain- 
qoeor  de  Marenfgo.  «  Croit-on,  y  dÏMit^oa,  que 
!»«  I  ."(Vin  d.  Tri  u -'«  h.il  nu  que  IViN^e  de  «oiine- 
table  puisse  suilire  à  rUumtne  Uevaal  qui  I  uut- 
terssVst  tuf» 

t>  [ta!ii|>lilet  anonyme,  altribu<^  à  Lucien,  et 
qui  était  en  réalité  de  M.  de  Fonlanes,  pr««duisit 
an  irÈi^  utauvais  ciïel,  surtout  dans  l  arince-  Mo- 


NAPOLÉON  (Lucien) 


reao,  à  l'instiflation  de  Fouclié,  s'en  plaignit 
mi^in«î  «nvcilcmeiit  ;  et  n>iii.<par|e  «leinandant 
pubéiqueinent  au  mïuislie  de  la  police  coiiuneot 
il  laissait  circuler  de  tels  éci-its  et  pourquoi,  s'il 
on  coniiais»ail  les  auteurs,  iU  n'étaient  pas  en- 
core à  Viiicennes,  c«'!ui-ci  lui  répondit  :  <<  Je 
ne  pouvais  pa-;,  car  c'était  votre  propre  frère.  » 
C'est  à  la  suite  de  cet  incident  qu'eut  lieu 
(3  rovernbre  i  soo^.  rlcvant  le  pri'tiiii  r  run^iil, 
une  altercation  «le^  pUH  vives  entre  l  uuclie  et 
Luden,  dans  laquelle  ce  dernier,  au»  reproches 
sur  sa  con  tiiitc  adl^ini^tlative,  sur  ses  mœurs 
et  sa  liaison  avec  une  aciric«2.  M"*:  Mexerai,  ré* 
poiulit  par  des  plaintes  acerbes  sur  raocroisSA* 
ment  des  imp«its,  etc.  Lucien  quitta  alors  lemioilf 
tère  lie  l'iiiti  i leur  ( novembre );  cetail  t  vMem- 
inent  une  jiremiëre  disgrâce,  mais  qui ,  par  le 
conseil  deCambneérèa,  fut  déguisée  sous  les  ap> 
parenre-;  (Ttint^  ambassade  en  INpa^ne.  Cette 
nouvelle  rni&sion  n'était  pas  sans  dilliciilté,  car 
il  faliaitarraclier  la  monarchie  espagnole  à  Pin- 
fluenoe  anglaise  et  la  rattacher  à  la  politiqiie  fran- 
çaise. Lucien  y  parvint  par  le  traité  d'alliance  du 
21  mars  I80t  ;  puis  il  s'appliqua  À  en  tirer  toutes 
les  conséquences.  Il  sut,  en  négligeant  len  minis- 
tres titulaire-;,  pour  aller  droit  an  veritrdtln  chef 
du  gouverncnieut,  le  prince  de  la  l'aix,  et  en  lui 
faisant  craindre  le  ressentiment  de  Bonaparte, 
se  servir  de  lui  pour  accélérer  les  préparatifs  de 
renvaliissement  du  Portugal.  Le  glorieux,  tnais 
terrible  cuml>atd'.\lg«\siras(6juillet;,  empêcha  la 
réussite  compU-te  de  ses  plans.  On  fut  («lus  hen- 
reu\  ilu  n',\r  lin  PotlM^  ii  :  la  soumission  de  tout 
l'Alemtejo  amena  iouverlure  des  Dé^^alioas 
pour  la  paix;  elles  eurent  lieu  k  Badajoz  où  Lu> 
cifM  a^.iit  suivi  l,i  cour  d'l>pn::iu'.  Cotttraireinent 
aux  intérêts  de  ri'>paunc  et  «ic  la  France,  qui 
voulaient,  en  Portugal,  frapper  r.\ngleterre,  Go- 
)l«>i  consentit  à  une  paix  prématurée  qui  donnait 
seiileinrnl  Olivença  aux  J  >p  i-nols,  1 1  'U)  idII- 
lioDs  aux  Français.  Lucien  lui  même  signa  ta 
copie  de  ee  traité  de  Badajos,  et  la  ftl  partir 
pour  la  sniimcttre  h  la  ratiticalion  île  son  frère. 
Irrité  de  voir  ainsi  compromises  les  négociations 
de  Londres ,  Na|>oléon  bMma  éneipquement  son 
Irère,  qui  r(^|>onilit  à  cotte  colère  du  premier 
consul  par  r«»nvoi  de  sa  démission  «l'ambassa- 
deur; elle  no  lut  pas  acd'ptee;  Lucien  re^ul 
ordre  de  rester  à  Madrid,  et  de  déclarer  que  les 
Fiançais  camperaient  dans  la  IViiinsulc  jusqu'à 
la  paix  {larticulière  de  la  France  avec  le  i'ortu- 
i;a|.  Abandonné  par  le  cabinet  de  Madrid,  Na- 
p<)|«>on  l'abandonna  à  son  tour,  et  si^zna  les  pré* 
liinin;iirp>  de  h  piiix  d'Amien--  avi^c  l'Angleterre, 
en  lut  idi.-<».iid  I  lie  de  la  l  imite  qu'il  voulait 
auparavant  faire  rendre  à  l*Espagne  (  1**  oi  tubre 
1801  )  I  11  !■  Il  avait  ele  en  même  temps  autorisé 
a  Mgfier  le  traite  de  lia«lajox,  liauf  «{ueLiues  ino- 
dilicalions  peu  importantes  (  29  novembre  IflOt). 
Ce  fut  le  dernier  a(  te  «le  son  aiub.i^>a'l«!  d'Ks- 
pagne,  dans  laquelle  il  s  était  lait  ac4ujm|>a|^>cr 
par  pluiîicurs  savants  et  horontes  de  leltretf 
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parmi  lesquels  était  le  poëte  Arnault.  De  retour 
à  Paris  au  coinueucemeot  de  1802,  il  fut,  te 
9  mars,  appelé  i  siéger  an  Iribonat  qui  venait 
de  perdre  vingt  île  «e-^  membres,  éliminés  par  le 
sénat,  confonnémenl  à  la  volonté  du  premier 
consul.  Il  (Jiiiàil  ne  plus  rien  désirer  qu'une 
existence  tranquille,  emplo>ée  à  servir  son  frère 
dans  le  sein  <If  l'un  des  f;rands  corps  «le  ri  tat. 
Une  session  législative  extraordinaire,  ou  de- 
vaient être  présentés  d'importants  projets  de 
luis  mrditos  par  le  pifinier  consul,  s'ouvril  le 
ù  avril  1802  ;  le  premier  présenté  fut  celui  du 
concordat;  ce  fot  Lndeu  qui  fat  ctui^  de  féH- 
dier  le  gouvernement  sur  ce  grand  événement 
Peu  après  il  prit  une  part  plus  active  encore  à 
la  création  de  la  Légion  d'booneur.  projet 
rencontra  dans  les  deux  assemblées  une  résis- 
tance également  vive  ,  au  Iribunat  Lurirn  rn  fut 
nonuné  rapporteur  et  l'exposa  avec  une  ardeur 
qui  manquait  on  peu  d'iiabileté. 

Le  sénatttt-oonsnlte  du  4  août  I802  (  ic 
thermidor  an  \\  en  installant  le  consulat  <t 
vie,  augmenta  1  uni)0i1aace  et  le  rôle  de»  frères 
du  premier  eonsni.  Nommé  par  lé  tribouat , 
poiu-  le  repiv.scutcr  dans  le  grand  (^on^eil  dr 
la  Légion  d'tiouneur,  Lucien  se  trouvait  par 
suite  sénateur  de  droit  en  sa  qualité  de 
iiH-mbrc  t]c  ce  grand  conseil.  11  reçut  la  séna- 
lorerie  de  Trè^*  ,  'tni  mil  on  po?«;e<!sion  de 
la  terre  de  Suppelsdurlf ,  ancienne  maison  de 
plaisance  des  éleelenrs.  Kn  1803,  rinstitot 
ayant  été ,  sous  ses  aus|)ices ,  rtS^riiAni^f^  et 
augmenté  d'une  classe,  il  prit  place  dans  celle 
de  la  langue  et  de  la  littérature  française  (  3  fé- 
vrier). Un  voyage  i  Bruxelles,  puis  it  Trêves,  le 
tint  un  peu  de  temps  éloigné.  Yfuf  depuis  1798, 


lilique  qui  ne  votiliît  p:if>  liis^or  en  drliors  de 
son  gouvernement  une  aussi  grande  iiidividna- 
lit^  que  Lucien,  lui  flt  taire  plus  d*un«  foisde« 
ouvertures   de   réconciliation.    En  18OC,  il 
clurgea  le  comte  Miot,  chargé  d'instructions 
pour  le  roi  de  Naples  Joseph ,  de  s'arrêter  a 
Rome  chea  Lucien.  *  Je  veux  bieo,  loi  dlM, 
oublier  cp  que.  drux  de  mes  frères  f  Jo?ri«h  f| 
Jérôu>e }  ont  fait  contre  moi.  Que  Lucien  ataa* 
donne  sa  femme  et  je  loi  donnerai  une  souveni- 
neté.  u  M.  Miot  trouva  le  frère  de  l'Empereur 
occupant  à  Rome  un  palais  mn^nitique,  qu'il  avnit 
orné  de  riches  coUectktnft  Je  tableaux  et  Ue  *,ià- 
tu*  >  antiques  du  pins  grand  prix  ;  il  partit  sans 
avoir  dit  un  root  de  sa  mission  h  L'irii-n  <]  il, 
dans  une  conversation  toute  httéraire,  avait 
évité  avee  soin  ee  qui  aurait  pu  l^mener  à  ftàn 
conn.illre  son  opînifïnsur  les  iinalics  pQlitique&. 
Après  le  traité  de  Tilsitt  (7  juillet  1807),  Na{K>- 
léon  lui-même,  tentant  un  rapprochement,  dono^ 
rendez-vous  à  Lucien  dans  la  ville  de  Mantoyr 
(  13  décembre  1807  ).  La  dissolution  du  ma- 
liage  de  Lucien  était  l'ultimatum  de  l'Empereur; 
un  tr6ne  pour  son  ffère,  le  mariage  de  an  fille 
nlné(^  avec  le  [irinco  des  Asturirs ,  un  ducht- 
l>our  la  femme  répudiée,  eussent  été  le  prix  de 
l'acceptation.  Cette  entrevue  n'eut  aucun  ré- 
sultat, et,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  âes  motifs  Ju 
refus  de  Lucifo,  toujour.-,  e>t  il  (|u'il  f^ut  ad- 
mirer cette  fermeté  en  face  du  souverain  ^uj 
Aiisait  alors  tout  plier  devant  lui  eC  Ions  les 
caracti'-r.'S    Quant  à  la   \érit.iMf  c;uisr-  «fc  la 
conduite  de  t<ucieo,  voici  ce  qu  il  en  dit  daD> 
srs  Jtf^Moim*  «  Quant  fc  moi,  mes  rcgreu 
de  la  lépobliqne  sénatoriale  ont  duré  biru 
longtemps.  L'adversité,  qui  n'adoudt  guèri 


c'est  à  son  relour  qu'il  épousa  Alexaadrine  de    l'hoimeur,  a  longtemps  lutté  dans  ntoo  esprit 


Blesehamp,  qui  avait  en  pour  premier  mari  on 

agent  decliange  nommé  Joulierthon.  Née  à  Calais 
en  1778,  elle  éf.iif  uno  «îps  femmes  les  plus  aima- 
bles et  les  pluà  spirilmlles  de  cette  époque  (I); 
Lucien  l'avait  rencontrée  dan  j  la  société  du  comte 
rte  LaÎKirdo  aurhAh\Tu  de  Meri'\ill<'.  Cette  union 
toute  d'inclination  depiut  à  tel  point  au  pre- 
mier consul  que  Lucien,  pour  conserver  sa  dl- 


contre  révidenœ  de  la  volalloo  onlverselle  en 

faveur  de  la  monarcliic,  et  contre  ma  t'»ii\iv 
tiun  du  génie  et  du  patriotisme  de  Kapolcuo. 
KnNn  quoique,  daos  RU  OOttK&encede  ilMiioae 
avec  mon  frère,  mon  refus  ve  ttnt  piuM 
qu'aux  71  strictions  politiques  que  je  ne  crus 
pas  derotr  subir,  il  n'eu  est  pas  tnoios  vrai 
que,  jniqu'i  mon  i^oor  en  Angkterre,  il  ffa>. 


gnité  et  fon  indépendance,  se  cnit  obligé  de    tait  rncore  en  moi  l)eaucoup  du  virux  répu- 


rumprc  avec  son  frère  ei  même  de  quitter  la 
France  (  avril  1804). 

Réfugié  d'abord  i  Milan,  pois  à  Pesaro,  enfin  à 
Rome,  Lu(  icn  fut  drsnrtnai*;  étranger  à  la  |X)li' 
tique,  et  vit  d*'  loin,&ans  s'y  mêler,  retahbsse- 
ment  deVEmpire,  etcetcavahii«ement  progressif 
de  l'Europe  par  les  armées  françaises,  qui  devait 
amener  de  si  cruels  revers.  Entouré  di»  sa  familli*, 
cultivant  les  lettres  qu'il  aimait,  il  i)«  lit  aucune 
démarche  pour  semppraeher  d'un  frère  qui  dis- 
tribuait alors  des  couronnes.  Ct^iw'nd.irtt  Napo- 
léon, par  affection,  peut-être  aussi  ^lar  une  po- 

(1)  Elle  avait,  roairue  «on  mirl,  l«  cultr  6t  ta  po**lc  et 
ar*  arts  ;  on  seul  de  %e*  ouvraxe*.  cr«yoD»-Don«,  a  vu 
le  jour    f  esi  un  poJ'ae  en  dit  chant* .  avec  nil^*.  In 
ttiule  :  BatMt^  rtlm  dit  Iranct ,  l'orts  itto.  ia-«>;. 


IHicsin.  •  L'insocoès  de  cette  tentative  de  U 
I  part  de  Kapotéoo  rendit  encore  plus  diflicile  la 
situa(i«in  d<-  Lucien;  il  crut  alors  devoir  quittrr 
Rome,  et  alla  s'f'tabHr  dans  un  domaine  qu'ij 
avait  acquis  près  de  Viterbe  et  que  le  pape 
érigea  en  prindptnlé  de  Canioo.  HenlM  mArne 
Lucien  résolut  de  quitter  rilali«  \xnu  aller 
s'eiaMir  aux  Étafs-rni».  S'etant  embarqué , 
dans  ce  dessein,  a  Civita-Yecchia,  le  1"  août 
lëlO^  il  fut  pris  par  nn  croiseur  anglais,  ooB> 
duit  d'ab-»rd  rorrr-  ''  ^-t i-uiinicr  à  M.'itlr  (2i 
août),  |»uis  entm  en  Augiclerre  ou  il  detiarqua 
le  38  déeemb^.  Omsidéré  comme  pttoonnier, 
malgré  son  éloignement  des  affaire-^,  il  reçut 
d(i  convrnrttnornt  anglais  pour  résiJence  la  pt- 
,  titwtiie  de  Ludlu»  (  pays  de  Galles }.  Peu  de 
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temps  aprt'S,  il  acquît  le  domaineilc  Tliorngrovo, 
à  cinq  lieues  rie  l.rin>hT<i,  nu  il  ileineura  jus- 
qu'aux traités  )ie  liii  i  (  ii  avril  ),qiii  vinreut  lui 
rendre  la  libertf^  (l)-  H  revint  alois  àRume,oti  il 
<lé<lia  au  pape  Pic  VII  (  4  mai  t8l4  )  Ron  porrnn 
de  Cliarlemagne  ou  PEglUe  sauvée^  qu'il  avait 
■eberé  paHlanl  «a  eapIlTité  m  Aoglelerre.  L'ad- 
vcruitë  fit  alors  ce  (yt^  n'avait  pu  f.iiie  la  IdhIo- 
puissaoce  de  Napoléon  j  elle  rapprocha  de  lui  le 
prince  de  Caoiiio,  qui  lui  écrivit  doux  lettres 
à  lUe  d'Elbe  pour  lui  offrir  de  se  consa- 
rrpr  an  service  de  »a  personne.  Il  tint,  pfr.fiant 
les  Cent-jours,  cette  prome&se  qu'il  venait  de 
faifp.  Venu  k  Ftrii,  après  le  30  mars,  pour 
solliciter  de  Tempereiir  l'évacuatioD  dt  s  Ti.il.*; 
de  rt^^lise  envahi»  par  les  troupes  de  Murât, 
il  obtifit  ce  qu'il  «lemandait  et.  après  un  voyage 
de  vingt  deux  jourr.  en  Suisse  à  Versoix, 
j>n'<  <\('  M«»«  de  Staël ,  il  revint  enfin  se  fixer 
M  l'ans  |K)ur  y  aider  son  frère  dans  les  circons» 
laocmsi  diffidles  de  eelte  époque.  Il  alla  habiter 
le  Palais-Rov.iï,  et  arfonipnfina  N;ii>olt'cjn  n  Ii 
céreriMHiie  du  Cliamp  de  Mai,  avec  le  rang  et 
le  titre  de  prinee  français.  Le  désir  de  ïfepoléon 
lit'  le  nommer  pr.  >iilent  de  la  chambre  des  re- 
présentants ayant  rencontré  un  ob<:fa(  I«>  dans  les 
rvéoements  in^meH^il  prit  plaoe  à  la  chambre  dea 
INifrs.  et  enfin  fit  partie  de  la  commission  degnu- 
vernentfnt  (|in'  iVmperrur  Fiisfitii.i  au  moment 
de  iMriir  pour  i  armée  (nuit  du  12  juin  iHi). 

Après  la  bataille  de  Waterloo,  Napoléon  sen- 
tait, conmi''  il  l'a        quo     tout  était  perdu, 
e\C4  plé  l'honneur  >.  Cependant,  dans  le  conseil 
ffui  se  tint  le  jour  même  de  l'arrivt^e  de  rem[ie 
reurà  l'£ly<,ce  (2l  juin  I8is),  Lucien,  plein  det 
souvenirs  du  h  brumaire  et  «tu  lin  à      [  rif  ser 
de&  assemblées,  opina,  avec  le  marécbiii  Ddvout, 
pour  tewr  proroRStioa  ou  leur  diseolutloo.  Du 
«lernitrrntnkit  <c  livrait  dans  l'âme  de  Napoléon. 
«  Osci,  ■  lui  dit  Lucien.  —  «  Hélas!  répondit 
rempereor.  Je  B*al  que  trop  osé  I  »  Puis  il  r<sii- 
gee  un  messa^te  aux  assemblées  pour  leur  pro- 
poser la  nominfltiftn  de  df^nx  roinmis-sions  char- 
gée» de  prendre  avec  le  gonveroement  toutes 
les  mesures  de  salut  public.  Lucien  fut  chargé 
•lo  [virter  re  ines^a»;**  à  la  chambre  de«  repré- 
senlanla.  Il  était  sept  lieures  du  suir  lorsqu'il 
monta  à  ta  tribune.  L'indocilité  dont  il  a\ait 
lait  preuve  jadis  à  l'égard  de  l'empereur,  le  ser- 
vant aujourd'hui,  on  lui  tenait  minptf  dp  n'avoir 
pas  p<>rt<*  <le  couronne  ;  il  lut  donc  assez  bien 
«ocndlH.  Cependant  M.  Jaf.  poussé  par  Fouehé, 
ajant  pris  !a  paroïf  pnur  di  iii.iiKln  l'abdication 
de  ^iapoléoo,  et  diargé  en  quelque  sorte  Lucien 
d'are  llutermédiBtre  de  la  France  désolée, 
tMâ  M  fépoiidil  en  éoumérant  les  ressources 

lU  lt3n%  Ift  dcrii  ■  ■  inni  fi  de  ITir  pirr.  le  nom  Uc 
iMfjcn  ne  a»riire  plus  dan*  i'^lm/iwirh  mipenal. 
pirmi  I**»  ifiiaieiir*,  dI  p.irml  tn  m<Mnbrc4  de  l'ioatlut; 
Il  ■>  trouve  pour  u  ûtnttn  taèi  à  ers  «litrr»  Utn^, 
«a  tito.  sou%  if  nom  de  semattur  iMeitK.  Ceil  le 
e»M(e  Gantier  Qul  le  remplaça  dani  li  •esatoicrle  «e 
Trevcih 

non?»  MOCR.  GÈfÉR.  .  T.  MITII. 


I  dont  disposait  encore  la  France,  et  le  (  Iiaticos 
de  salut  qui  restaient  encore  en  demeurant  unis 
en  face  de  l'ennenii.  «  Se  séparer  de  Napoléon  , 
disait-il  en  terminant,  m'ii>  prétexte  d'a|)aiser 
la  hiiiiie  de  l'étranger,  c  e>l  une  illusion  à  ï.i  fois 
ridicule  el  funeste...  N'exposeriez- vous  pas 
fat  France  à  un  grave  reproche  d'inconstanoe 

el  de   lt''^èreté  ,  .si  en  re  inoinent  elle  aban- 
donnait Napoléon?  »  .Malgré  l'apostrophe  vio- 
lente de  La  Fayette  s'écriant  :  «  Prince,  vous 
calomniez  ta  nation;  ce  n'est  pati  d'avoir  alMUi- 
donrii^  Napolf'on  que  la  posîtVite  |>ourra  arroser 
la  France,  maié  hélas!  de  lavoir  trop  suivi....  » 
le  discours  de  Lucien  avait  rendu  quelque  catme 
à  l'a>sernblée  :  elle  se  b^^rna  à  nommer  la  cora- 
mià^iuu  pro|H}sée  par  le  gouvernement,  dans 
l'espoir  qu'elle  obtiendrait  cette  abdicatmii 
qu'elle  désirait,  mais  qu'elle  avait  honte  de  pro- 
noncer elle-fiifm«^.  Kn  quitl  uif  le  Palais- Bour- 
bon, Lucien  elait  aile  iKii  ter  a  la  diambre  dc& 
pairs  le  message  de  l'empereur.  Il  n'y  souleva 
pas  les  riu'^tt-fs  tffnpiMr-;  Mais  ne  se  r.v~r:r;l  pas 
illusion  sur       cou»equence&  des  diapositiuos 
presque  hostiles  des  diambres ,  de  relour  à  l*Ë- 
lysée,  il  répéta  qu'il  n'y  avait  plus  h  délil)én;r, 
qu'il  fallait  opter  entre  uu  coup  de  vigueur  et  l'ab- 
«licalion  immédiate,  afin  de  prévenir  une  reso- 
luttoB  offensante  de^  députés.  Le  22  juin,  rem> 
peretirpipna  sn  seeondeaixli»  aliDn,  iiiaisen  y  met- 
tant, sur  l'observation  de  Lucien  et  de  Aegnaud 
de  Salnt-Jean  d*Angely,  une  condition  expresse, 
celle  de  la  tran-smission  de  la  couroiuie  à  son  fils. 
C'est  donc,  à  la  dernière  heure  seulement,  et 
quand  il  vit  tout  perdu,  que  Lucien  pensa  à  une  ré- 
gence  qu'on  VàceoM  bien  à  tort  d'avoir  eu  tout 
d'atwrd  en  vue,  pour  --o  Tnén.igf  r  la  première  si- 
tuation sous  le  nouveau  règne  du  jeune  Napo- 
léon IL  «  Il  s'agit,  dil*ttleroéme  Jour  à  la  tribune, 
d'éviter  la  guerre  civile,  de  savoir  si  la  France 
est  une  nation  indépendante  et  libre.  L'empereur 
est  mort,  Vive  l'empereur!...  Je  demande  qu'en 
conronnité  de  l'acte  constitutionnel,  Ja  chambre 
des  pairs,  qui  a  juré  fidélité  h  l'empereur  et  aii\ 
conslilution&,dédare,  sans  délibération ,  par  un 
mouTement  spontané  et  unanime,  devant  te 
peuple  français  et  les  <^lratm.  rf^,  qu'elle  reconnaît 
Napoléon  il  comme  empereur  des  Français.  J'en 
donne  te  premier  l'eierople  et  lui  jure  ttdëlilé.  » 
On  sait  la  réponse  de  M.  de  Pontécoulant  à  ces 
paroles  de  Lucien.  «  Je  demande  au  prince,  dit  ce 
pair,  a  quel  titre  il  parle  dans  cette  chambre.  Est-ii 
Français?  Je  ne  le  reconnais  pas  eomme  tel.  Lui, 
qui  invoq  ie  la  con=:tittition,  n'apas  delitre  cons- 
titutionnel. 11  est  prince  romain,  i»  —  «  Si  je  ne 
sois  pas  Français  pour  vous,  avait  répliqué 
Lucien,  je  le  suis  pour  la  nation  entière.  » 

f  ueien,  <lans  res  ilerniers  jonrs  île  «leiiil,  ne 
quitta  pa»  Napoléon  jus^ju  au  21^ juin.  Puis  il  sortit 
presque  aussitôt  de  France.  Arrêté  à  Turin,  il  y 
subit  une  raidivifc  ife  trois  mois  dans  la  citadelle 
de  cette  ville,  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  que  Mtr 
les  instanees  du  pape.  Revenu  enlm  à  Honte,  ii  fit 
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doux  foH  (1817  et  1819  ).  oonjoiiiU'imnt  avec 
Joseph ,  la  propMition  à  Napoléon  d*aller  ptkr- 
la^or  sa  c<i|)livîté  Sainte  -  Heli'iie.  A!nr  - 
il  vécut»  {iaos  sa  villa  Ru&sinella,  entoure  de 
«et  iijmibreox  enfontor  adonné  toiir  à  to«r  à 
la Compotition  de  ses  Mémoires  et  île  trav  inx 
sur  les  antîquilt'e  <\o  l'Italie.  La  révolution 
de  1830,  qu'il  avait  tue  avec  joie,  lui  fit  conc«'- 
voir  l'espérance  de  voir  cesser  son  long  exil  ;  ce 
fut  enTain,etilmonrutà  Vilerbe,  le  29  juin  I84<i. 
igé  de  soixante-cinq  ans.  Lucien»  qui  était 
membre  de  nnstitut  depuis  1803,  eo  avait  été 
exclu  avec  la  Restauration;  mais  ce  titre  bien 
cpln^in^TP  d'académicien  lui  avait  au  moins  servi 
a  donner  aux  lettres  un  des  témoignages  le»  plus 
délicats  de  protection  qui  lai  aient  jamais  été  ac- 
roniôs.  Solliciti*  par  nn  jcnoe  et  novice  poète  de 
1803,  il  lui  ré|K)ndit  par  une  lettre  où ,  aux 
plus  airedoeux  conseits  Ktléraires,  était  joiole 
la  prière  d'acccptt^r  son  traitement  d'académi- 
cien qu'il  Ini  donnait  mandat  de  toucher.  Ce 
jeune  poète  ^lait  Béranger,  devenu  plus  tard 
rillttstre  chansonnier,  et  qui  n'oublia  pas  le 
1  rince  Lucien,  dont  il  proclamait  le  nMw  fi  les 
tjienfaits  dans  la  préCace  de  son  nouveau  re- 
eneil  de  1033. 

La  vie  de  Lucit  n  n<*n;ip'irte,  '^'•^  l»* 
son  caractère,  paraissent  jusqu'ici  avoir  été  ju- 
gés avec  peud'im|>artf8Hté;  ex poséeaox  rancunes 
des  flatteurs  de  rp:tn|iire  comme  I  celles  des 
révolutionnaires  c\a!lé^,  sa  mémoire  a  besoin 
d'être  dérendue  contre  leurs  attaques.  Le»  histo- 
riens même  les  plus  modérés  ne  aonC  pas  loa» 
jours  sansâcrri*'  ilan*  !'rip[>r(*ciatfon  de  ^nn  rrtie 
politique.  «  Lucien,  dit  M.  Thiers,  était  un 
homme  dVsprit,  mais  d'un  esprit  inégal,  inquiet, 
ingouvernable  et  nliyaot  pas  assez  de  talent, 
(]!i(iiqu'i1  en  eut,  pour  rarboler  qui  lui  man- 
quait sons  le  rapport  du  tion  sens.  «  M.  de  tia- 
ranto,  plus  équitable  le  peint  atasi  t  «Lucien,  im- 
port  uit  aux  Cinq-Cenf*!  pnr  «nn  nom,  ï^ps  succès 
t.e  tribune,  son  actnilé  et  ses  intrigues,  répu- 
blicain mais  point  jacobin,  en  relation  arec 
Sie>ès ,  ne  s'était  compromis  avec  aucun 
I  arti,  et  en  les  ménageant  tons,  avait  acquis 
une  grande  influence.  «  On  regrette  de  trouver 
de  Napoléon  lui-même  te  Jugement  auivaHt  sur 
son  frère.  Itien  qu'il  soit  juste  de  constater  qu'il 
a  été  porté  en  1796  :  «  Lucien  s'est  «ompro- 
rois  en  93  plusieurs  fois ,  malgré  les  eonseils 
réitéi'és  que  je  n'ai  oes-sé  de  lui  donner.  Il  vou- 
lait faire  k  jacobin,  de  sorte  que,  kî,  henrpiise- 
luent  pour  lui  les  dix-huit  ans  qu'il  avait  aior& 
n'étaient  son  excuse,  Hseserail  Iroavé  eonripromis 
avt  e  le  petit  nombre  d'tmmmp*,  opprobre  rie  la 
nation.  •  il  serait  fort  à  désirer  que  les  JUé- 
tnoire  du  prince  de  Canino ,  restés  ialerrom- 
piis  à  sa  mort,  fussent  enfin  publiés  pai  sa  Ta- 
rii'le,  et  vin<>ent  permHfre  i\e  porf»  r  un 
iiH  nt  deUnilif  Aur  cet  homme,  ttont  la  destinée 
«ffre  on  si  piquant  ewifwle  avec  celle  de  Xa- 
puteun. 
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Les  o'uvres  de  Lucien  sont  Us  suivantes  :  La 
Tribu  indienne^  ov  Edouard  et  Slelhno^  ro- 
man; l'aiis.  iTHn,*?  vol.  in-îS;  tia<l.  en  aii;.'ijU fî 
eu  allemand; —  charlemagne  out'tghse  «au- 
0de,  poème  épique  en  14  dMats;  Londres,  I814, 
?  M»l.  in  4';  Paris,  tSlô,  5  vol,  iu  8  ,  traduit  en 
anglais,  par  Uutler  et  Hodgson; —  Ode  contre 
les  détracteur»  d' Homère,  lue,  le  15  mai  181^ 
devant  l'Institut  pour  la  réception  d'Aignan;  — 
l.a  Cijruetde ,  on   !  i  ffir<^f   sam  ec ,  poème 
épique  en  Xii  chaut»  j  Pans,  i8i&>,  in-»"  ;  —  .rtujp 
«Moytiit  frm^oiU  mmnkrêi  des  eoUéçêâ  éieC' 
toraux;  Le  Mans,  IS.'Ji,  in-4''  ;  —  La  vcritt  sur 
les  Cent' Jours,  suivi  de  documents  àistortques 
nrr  1815;  Paris,  1835,  in-«";  —  Mémoires  de 
lucieu  lionaparie,  prince  de  Cnnino ,  écrits 
par  lui-mâme;  Paris,  1836,  in-8''  ou  in-i2  s 
1«  prenaier  volume  de  oes  Mémoires  a  seul  paru, 
bien  qne  la  prête»  qui  les  précède  semble  «a- 
noncer  qu'ils  ont  été  coinpléleinenl  achevés 
en  manuscrit;   —  Mémoire  sur  les  vases 
étrusques f  1836.  Eo  1846,  sa  vrave  donna  un 
extrait  do  second  volume  dn  tes  Mémùitu  «oos 
oe  tille  :      is  Brumaire. 

Lucien  avait  épousé  t"  en  1794,  Chiistine- 
AéoMm  Bofcr,  née  è  SainMNaxtmIn  (Y»  K 
morte  à  Paris,  te  l  'i  ti^  u  isro,  à  r.\f:e  tle  vingt- 
quatre  ans;  2«  en  lSû2,  Marie- Alexaodrine- 
CharMtu-  Louise  -  Laurence  de  Bleschamp , 
femiDU  divorcée  de  M.  Jouberthon ,  agent  de 


c!ians«*,  née  ft  rd'ai>  en  rn^r'f  à  Siiiiga- 

giia,  le  12  juillet  Ibâà.  De  :>onpteuiier  maria^, 
Ucnt  ; 

Ch'irloffe,  n^p  le  !3  mai  1796  à  Saint-Ma\i- 
tnin,  mariée  à  Rome,  le  27  déremtm^  1^15,  au 
prin<«  Mario  G^Mrielli,  doutcUe  c>l  restée  voive 
le  18  septembre  I8U  : 

ChTi%Hn('-Fi*tpfn,  née  à  Pari"?,  le  19  oc- 
tobre i7<Mi,  mariée  1°  en  1818  au  comte  Arved 
Pwae,  suédois;  2«  en  iM4  à  hrd  Mtef- 
Coutts,  mort*'  le  19  mai  1847  à  Rome. 

Du  s<>cond  mariage  sont  issus  : 

Charles- Lucien-Jules- Laurent  (voy.  ci- 
apiès); 

t.rfifin,  née  à  Milan,  !<*  I't  ih'c»  inhre  18i>î. 
mariée  S  Tbomas  NVyhC,  uietnbre  c^itUoitqtM.-  du 
fMrlemenl  d'Angleterre,  mimslre  pIéni|M>tes- 
tiaii  e  '!>>  la  Grande-Bretagne  à  Athènes,  où  il  est 
iiiori,  le  t5  avril  1862.  Sa  fllle,  Marie,  Dre  f-n 
juillet  1433,  épousa  M.  de  Solms;  dev.jiuc; 
veuve  k  la  èn  de  t8C2,  elle  s'est  unie  en  ns 
cond«>s  nocps  le  5  février  1863  à  Turin,  j 
M.  trbèno  Hattaxii,  ancien  oùnistre  do  Vickir- 
Kmmannel  l*',  roi  d*Ualie.  Une  de  aes  mm 
s'est  ma  rire  en  I  M'}. ,  au  général  hongrois  Turr  ; 

Paul,  né  en  tiMa,mo(i  en  (ifèoaendéoenidMe 

18?r.; 

Jeanne,  morte  peu  après  son  matlafs  avec  le 

mar  jui^  IIi)n*iî-ati  : 
LomsLucicnt  \ 


An^oinf, 


votj.  ci. après; 
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ii/ar)^,  née  le  I)  octobre  1818,  mariée  an  |  Rouvemement  aolrichien  lui  signifia  Tofdre  de 


mmle  Vincriuv»  V<tltMitini,  il*>|iu(e  a  la  ctm^li- 
tii.iiit'-  romaiiu',  cliar^*^  en  mai  18 il)  «lu  |)orte- 
ftniillc  «les  liiiances,  veuve  en  juillet  18.iS; 

Constduce ,  nét  k  Dologne,  le  30  janvier 
1S?  (,  reli^euae  au  OOUTent  du  Sacrf^Cn  ur  à 
Ruine.  iUi^èoe  A^t. 

MtnUwwr  «mlwrMl,  M  Yr.  •»  tii  «C  ib  tut.  —  Jf^ 

Wi"-!  't.'  I  nrien.  —  Mtmoim  du  fnnps. 

uo.'VAPAETE  {Charles- Lucien-Jules  Lau- 


quitter  la  ville  iinmédiaternt'nt.  Le  prince,  après 
un  vo>a;ie  a  Londrc*  «  t  :i  Cu|H'nliaf;ue  avec  le 
proles-cur  Nelson,  viiil  a  Home  où  \e  nouveau 
pape  avait  ioanigoré  UDe  |)olitii)ue  pluÂ  libérale. 
Aii--i!nt.  i!  «r  r^nK^n  sou^•  la  li.iiinîote  (Id'souve- 
rain  pontile,  mai»  lor&que  Pie  IX  essaya  d'en* 
rayer  le  fnouTemeat  démocratique,  le  prince  de 
C.uiiiKi  lit  \  : lit  un  (les  principaux  chefs  du  parti 
radical;  li  lit  partie  de  la  juutc  supn^mc  et  [tm- 


rentj,  prince  ne  CAmno,  fils  aîné  de  Lucien,  ,  visoire  nommée  après  la  retraite  du  pape  à  (>>ul« 


Ile  le  ?»  mai  IS03  à  Paris,  où  il  est  ujort,  le  2'J 
juillet  i8o7.  £levé  loin  des  splendeurs  et  de  1  in 
Qucacc  de  la  cour  iinpiiriale,  il  Iré^uenta  les 
lueillcorea  nnivertités  de  Pltalie  et  a'adonna  de 

hnnnr  li<Mirr  à  l'étude  de*  scicDces  nalurfllcs. 
Apri^s  avoir  épousé  à  Bruxelles  sa  cousine  Zé- 


Le  9  dt'combrc  I8i8,  il  combattit  an  sein  de 
((>(!<■  ;i>si'iiil  l»  i'  la  nomination  <rnne  commission 
cliaigee  <ie  prendre»  d'accord  avec  le  ruioijilère, 
les  mesurée  néeesMiret  an  saint  de  l*Élat,  et 

proposa  en  vain  (r(''t.iMir  une  rrni^nri*»  tt  inporaire 
composée  de  deux  iauiucs  et  d'uu  prêtre.  £lu. 


naide,  fUle  du  roi  Joseph  |2«J  juin  1822),  il  se  I  le  28  janvier  I84g.d<^pulé  de  YHerhe  k l*AHen- 


rendit  auprès  de  ce  deruter  à  Pliiladeiphie  ;  et  s'y 
livra  ià  des  reclierclies  M-iitMKes,  qui  l'ame* 
nérent  à  la  de(ouvcrte  d'uu  giaud  nombre  d'ut> 
seaux  du  Nouveau  Monde,  non  décrits  par  le 
tur  ili-!f  WiKun.  M.  H.-n.ip.irte  (c'était  le  nom 
qu'il  (MjMait  alors  j  entreprit  de  publier  un  sup- 
plément à  l'ouTrage  de  Wilsoo,  d  le  eomnwnee* 
mi  nt  t.  &t>n  travail  p  truf,  en  1823,  à  Philadcl» 
(due.  Quelques  autres  publications  de  ce  genre 
arlievèrenl  de  consolider  sa  réputation.  Pour  se 
rappru<.lK-r  de  sa  famille,  il  quitta  la  Pensylvanie 
et  vint,  ,-n  -.^  fî\er  en  Italie  auprrs  du  princ*- 
de  Canm<i,  son  pere.  Ui,  vivant  tout  a  fait  en 


blee  nationale.  Il  fut,  dès  le  12  février,  nommé 
iiii'iiiIm  (■  la  romtnisMon  ebat^^i'f  (!<■  i  ••iH;:!«*r  un 
projet  «te  lui  sur  la  res{>onsabiiilc  liu  r.uiiute  exé- 
eulif  et  des  ministres,  et  le  13,  membre  de  celle 
à  qui  fut  ronflé  le  «oin  du  projet  de  loi  organique 
de  U  république  romaine.  On  remarqua  qu'à  la 
séance  du  14  février,  il  fat  le  seul  député  ifiii 
s'opposa  à  la  pr(î[K><.iti*>n  de  M.  Cur^i,  laquelle 
avait  (lour  but  de  faire  reconnaître  la  dette  pu- 
blique comme  nationale  et  inviolable.  L'Assem- 
blée consllliiantet'ayanl  choisi,  le  16  février,  pour 
l'un  dr-  S(  5  vir*-j)r<^-i  Irnls,  le  prinre  de  Canine 
diiii^ta  avec  talent  la  plupart  des  délibérations 
deborsdespréoocupatioasdela  politique,  il  eonl^  !  im(K>rtantes  prises  pour  le  maintien  de  la  répU' 


nui  de  ^'a  lonner  avec  ardeur  À  l'étude  des  sciences 
nalurellf>v  Fn  1833,  il  commença  la  publication 
d*nn  iiui^uti  ^110  ouvrsKe,  Vlconoçrafia  délia 
fauna  i/a//ca,qui  le  lit  recevoir  iiii-inlirc  ho- 
nor:<irf  l'Ai  ,i<lriiii«"  (l'I'i'-ji.  Quelque  temps 
apie^,  ei  dau»  un  but  tout  scieuliliquc ,  il  vint 
une  première  fois  à  Paris  sans  en  nvoir  an  préar 
la!J»'  ii!'t-'iiu  r.iii'or^atiiin  flu  snuTrrnrment  de 
Louis- riuUppe.  La  poiue  française  ne  l'iaqniéla 
Bî  pendant  ce  voyage,  ni  pendant  les  séjours 
assez  court»  du  reste  qu'il  fit  dans  la  capitale. 
La  mort  de  son  (M-re,  ar^i^■  l'  If  ?y  juin  isiO, 
le  mit  en  possesj-ion  du  duuLlc  lilre  de  prince 
de  Caninu  et  de  Musi^^nano,  et  il  accepta  le 
prri/j.'  (  .i|..i,r  l  qiic  la  r<  putiliquc  de  Saint- 
Mario  lui  ofint.  Lu  Frédéric-GuilkionielY, 
roi  de  Prusse,  laneliomn  sn  nominalMNi  de 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de 
ikriin,  et  rin4ilut  de  France  (Ara  l,  tnie  dt>; 
■cieoces  l'admit,  le  18  mars  1844,  au  ûuiubrc  de 
•es  i^rrcspondauls. 

Le  prinrf»  de  Canino  avait  é'c  le  fomlaleur  de . 
cou^é>  scientiliques  en  Ualie  i  deja  il  avait  pré 


blique,  et  lorsque  le  «  anon  italien  commença  à 
retentir  dans  le^  plaines  lombardes,  il  signa,  le 23 
mars,  la  proclamation  qui  appelait  le  peuple  aux 
armes.  Lorsqu'on  eut  appris  ({u'un  corps  ex|>é- 
ditionnaire  français  s'était  iMiib.irqué  à  Toulon 
pour  venir  occuper  les  États  de  l'Lf^ise,  U  l'an- 
nonça officiellement  i  rassemblée,  et,  dans  la 
séance  du  2i  avril,  lorsque  nos  trouâtes  se  pré- 
paraient à  débarquer  à  Civita-Veccliia,  il  déclara 
qu'il  Gelait  se  préparer  à  la  défense,  «  mais, 
dit-il ,  nous  ne  devons  pas  commencer,  quant  i 
nous,  à  répandre  le  p.^néreux  sang  français, 
puisque  les  deux  peuples  pi-evcul  encore  .se  res- 
serrer par  des  liens  de  fraternité  ».  Le  prince  de 
C.iiiiiio  ne  d''M'S[i(':i*a  de  In  ran^e  de  In  rr pithliqui» 
(ju'après  rentrée  de  I  armée  fianç^itsc  à  Rome 
(3  juillet  1849).  n  s*embarqiia  «lors  i  Civita- 
VecclUa  avec  l'intention  de  venir  se  fixer  en 
France,  mais  à  peine  avait-il  mis  pied  à  terre  à 
Marseille  que  te  gouvernement  du  président 
Lottis-Mapoléon,  son  cousin,  lui  interdit  le  séjour 
sur  le  territoire  français,  rotninr  I.  pi  inre,  sans 
tenir  aucun  compte  de  cette  injonction,  n  e»  con- 


sid<'  ceux  de  Hifam ,  de  Turin,  de  Florence,  de  '  tinna  pas  moins  sa  roule  Ters  Paris,  il  Ail  arrêté 


Lucqiies,  de  pi.«e,  de  Padoue ,  de  flapies,  cl  par- 
tout il  avait  lu  des  travaux  intere.<ssanthsur  l'his- 
toire naturelle.  En  ISi;,  au  congri^s  de  Venise, 
entraîné  san->  doute  par  ce  nootOe  de  liberté  que 
Pt<'  IX  sembiait  avoir  inspire  a  l'itilie,  il  rnéla 
la  politique  aux  diHms»iotts  de  la  i»cieiice,  et  le 


il  son  passajje  par  Orléans  et  conduit,  sous  es- 
corte, jusqu'au  Havre,  oii  force  lui  fut  de  s'em- 
barquer pour  l'Anfiitl»  ire.  L'année  suivante,  il 
obtint  sons  condition  de  venir  à  Paris,  oii,  com- 
prenant <|ue  son  rôle  fw.iiti  ]u.  '  lait  désormais 
terminé,  il  reprit  avec  ^ou  ardeur  première,  ses 

14  h. 
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447  jlAPOLtON  (Chablbs  ,  ftU  de  Lucien) 

travaux  d*histoîre  nalureHe,  et  put»lfa  encore 

de  nomlireiix  travaux. 

Voici  les  titres  de  ses  oiivngrs  :  .1  merican 
Ornithology^  or  Uistory  oj  Bu  ds  of  the 
United-Statot;  Pbiladelpbie,  1825>  1828- 1833, 
3  vol.  in-fol.  avec  pl.  col.  CVt  ouvra;:*»,  un  des 
plus  remarquables  qui  soient  sortis  de»  presse» 
américaines,  égale,  parle  liixe  de  ta  typographie 
et  de  la  gravure,  les  recueils  dti  môtjie  genre,  | 
îniprimés  jusqu'alors  en  Europe.  C'est  le  complé- 
ment du  l>eau  travail  «le  \Vilv)n  (  1808,  9  vol. 
iii-4*)  sur  le  même  sujet ,  par  les  csiW>ce&  nou- 
velles ou  peu  connues  dont  fl  (oiitii  iit  riiistoire. 
Les  éditions  qui ,  par  te  soin  de  .savants  distia- 
gpéa,  en  ont  &é,  i  diveracs  repriMi,  puMî^es  en 
Angleterre ,  adeslent  l'importance  qu'on  lui  a 
alidbuée.  Ou  l'a  imprimé  plusieurs  fois  avec  l'ou- 
TragedeWilson;  —  Ornithology  ofthenorth 
America;  New-York,  1826,  in-S";  celle  partie 
fml>ra*«e  depuis  le»  oiseaux  de  proio  ju^q'i'aux 
pasuennif  de  Tordre  des  passereau^;  —  Ub$tr- 
valions  on  the  nomenclature  of  tome  spteies; 
Philafl('l|.lii(«,  18^0,  iii-8'*  :  l'auteur  s'r  t  rh,\p^('- 
daos  cet  ouvrage  de  rcciilier  dans  la  uouiencla- 
fore  de  Wilaon  ce  qui  n*est  plus  eonforme  aux 
connaissances  actuelles  et  d'y  ajouter  les  .syno- 
nymes. A  l'aide  des  additions  et  <Ios  (  orrections 
qu'elle  a  reçues» ,  l'Ornithologie  américaine  est 
devenue  un  ouvrage  nouveau.  Wflaon  ne  comp- 
tait aux  filais  Unis  qne  den\  rrnt  soixante-dix 
espèces  d'oiacaux  dont  neuf  fréquentent  1^  eaux  ; 
les  déoouverlea  du  prince  de  Canino  ont  élevé 
ce  nombre  à  trois  cent  .soi\ante>dix  dont  cent 
cinquanfeol  une  sont  aquatiques.  Il  faut  y  joindre, 
suivant  ià  Pi  )iiar({uc  du  piiine  lui-même,  quel- 
ques e»pè<  f  H  des  liautes  latitudes  qui  ne  quittent 
pns  les  filafi  s  lîij  |)i')le  it  ne  s'approchent  pas 
des  Ktats-l'uis;  —  Specchio  comparalivo  délie 
ornifologie  di  Roma  e  tfi  FitadeIJia  ;  Pise , 
IST,  in- 8"  ;  Jajis  rdle  comparaison,  il  doiuii- 
deux  cent  quarante-sept  espèces  |)our  le  terri- 
toire de  Rome  et  d<'u\  cent  <pialre- vingt-une  pour 
celui  de  Philadelphie;  —  Sutla  ieconda  edi- 
zioiie  del  Regno  Animale  dtl  hniouf  Cuner 
osseriaztonii  Uolo^e,  la30,  in-S";  a  la  suite 
de  ses  oNertalions  critiques ,  l'auteur  a  inséré 
quatre  monographies  .  i"  <li^s  espèces  du  genre 
Strix  de  Liuntt  voisines  du  Stnx  passerina  ou 
confonilues  avec  lui;  2"  des  espèces  du  genre 
aijrrtfc  des  oniitliolof^steft  modemea;  s*  des 
»\spèc«'s  des  fr*^nrr^  y  timmius  et  Sf  olopax  ; 
des  Chdoniens  d  Kuropcet  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; —  Sagçio  di  «NO  distribtizimie 
metodica  drgll  arinnali  V' i  fffrati  ;  ï\(»iip, 
1831-1832,  in-S";  —  Iconografia  délia  fauna 
ttalica;  Rome,  18.')2-I8îl,  3  vol.  in  fol.  C't>t 
le  plut  important  des  ouvrages  du  (irtnce.  le 
t.  l"  contient  la  description  do;  loi.nmuféres  et 
des  oiseaux  ;  le  t.  Il,  celle  des  reptiles  et  aiitpiti. 
tiei,  et  le  t.  III,  divisé  ea  deux  |>arties,  est  con- 
sa(  I  I'  (  la  dp.srriplion  des  |n^»isson.s;  —  Chelo' 
nioruM  tabula  anal^ticai  Home,  1636,  ia-é";  I 


4-l8("«) 

—  Cataloço  m^ùdicù  ieçH  ueeetli  europei  • 

Bologne,  184?,  in-8»;  —  Geographical  and 
comparative  list  of  the  birds  of  Europa  and 
.\orlh  America;  Londres,  1838,  in  8"  :  travail 
auquel  l'auteur  fil  plus  tard  de  nombrenaea  ad- 
ditions;  —  Cafafago  ni'  lodico  dri  pesri  evro- 
;>ei;Waples,  I84i,  in-4«,  publié  par  le  coogris 
scieatiAqoe  tenu  alora  dana  cette  ville;  —  SelU' 
rhonim  fnhifn  analytica;  Neufchâtd,  1S38, 
in-S";  —  Cataloço  metodico  dei  mammiferi 
europei;  MUaa,  184S,  in-8';  —  Conspectu% 
s'jstematis  ornilhologix;  AnwtCTdaro,  1849; 
I.»>'le,  fRjo,  tn-fol.;  _  Revue  critique  de  TOr 
nithologie  européenne  de  M,  Jkgland;  Bruxelles, 
18âO,  iù'iii  —  Monograpbiê  de$  Loxiens; 
Leyde  et  Dusseldorf,  I  s.iO,  in  i",  a\»c  &4  pl. 
col.;  en  collaboration  avec  Hcrmann  Schlegel; 

—  Consprcdn  grnerum  avium;  Leyde,  I8a0, 
2  vol  in  8";  —  Conspectus  tystematis  mas* 
/"soo/of »  1  ,  I.f'Ndc.  ;«jO,  in-8";  —  Aoftcex  or- 
nttholoçKjues  iur  les  collections  rapportées  en 
1863  par  jy.  A.  DetaUrê,  et  ctasti^Uon  jaa- 
rallétique  des  passcrcnur  chanteurs;  Pari.«5, 
1854,  in  ^";—  Compectui  iystematis  erptto- 
logtx  et  amphibiologix ;  Leyde,  18&0,  in-8"  ;  — 
Conspectus  systematis  ichthyologix ;  Leyde, 
1850,  in-S";  —  Tableau  drs  oiseaux  de  proir  ; 
Paris,  Ittji,  in  8';  —  Conspectus  volucruin 
iygodactylorum;fins,  18â4,  io-S";—  ConS' 
pectut  volucrum  anisodactylorum  ;  Paris, 
18i4,  in-8";  —  Tableau  des  oiseaux  mouches 
(CdMpectuatnicUlorum);  Paris,  I8>4,  in-8";  -> 
Tali'Initi  des  pcrroqm''s  (Conspectus  psittaco- 
nim);  Paris,  1854,  in-8";  —  Genm  nnvum 

phalendinarum  ;  Londres,  1854,  m-S";   

Coup  d'ail  sur  Vordre  des  pigeons;  Paria, 
l'^'i»,  in-4';  —  Orniffiùfogie  fossile  srr» 
d' introduction  au  tableau  oomparattj  aes 
ineptet  et  éeê  autrwhet;  Paria,  1856,  in- 4"  ; 

—  Mclatiges  ormtholvg'ujUCi  ;  P.iris,  1856, 
in-4-;  —  ifjreuriionj  dans  les  dwtrs  musées 
d'histokre  naturelle d' Allemagne f  de  Hollande 
et  de  Belgique;  Pari».  1856,  in^*;  —  Mofrs 
sur  le  ftenre  flelfomis,  et  monographie  des 
Ut  iiormtides  i  Paris,  1856,  in-4«>;  — Cata- 
logue de$  oiteaux  d'Europe;  Parii,  tsaft, 
in-4'',  —  honograf fiu  des  pigeons;  Paris, 
i8j*-i^  in  fol.;  —  iconographie  des  per- 
roquets; l'dHn,  1857-1859,  in-fol.,  avec  .M.  de 
Pouancé. 

En(>iilif,  le  |>riii(  o  do  Canino  a  (  iiMir  df-s 
Mémoires  d'tiisioire  naturelle  dans  le  t.  XVUl 
dea  TrantaetioMM  de  la  Société  linnéeone  de 
Londres;  dans  le  t.  III  de  l'Histoire  uatu^ 
relie  de  Godman  { Philadelpliie ,  18Î8K''»"S 
les  Annals  and  Magazine  of  naturai  /«m- 
lory,  1818;  dans  le  Journal  de  t'Acadénife 
des  science»  natufllo  .1.  IMtiladelphie,  f^??  à 
1826;  dans  les  Mémoires  de  la  Soctrié  zouto* 
gique  de  Londres,  1838,  1849  «I  la&O; 
le  Zooloyical  Journal  de  Ptdladdpbic; 
VAnthoto^U  de  F^aitaw.  od.  1831;  dans  Sea 
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4J7(<»^  NAPOT.f.ON  (Louis  et 

Actes  (lu  congrès  *le  Turin  (18il),  dt-  Milan. 
*K'  Florence ,  do  Pise,  de  Lucquc»  ,  de  Naple^ 
11845);  (Uns  les  Compies^rtndm  de  l'Aeadémle 
dfs  scii'nccs,  cic. 

Du  mariage  du  prince  de  Caoioo  avec  sa  cou- 
sine itemmine,  ZÂiaiile  Bonaparle,  Alto  de  Jo> 
."•f ,  !i,  oui  i^viis  quatre  fiisrt  huit  filles,  à  savoir  ; 

Joseph  '  Lucten  -  CkarUt-Sapoléon  Uona  - 
rJiiiTe,  prinee  ds  CamifO,  né  à  Philadelphie,  le 
1  <  lévrier  is?i.  Il  arftDgà  la  Cour  et  c;»!  depuis 
i8'>6  titré  d'alloMe,  comme  membre  de  la  fa- 
uiiilo  civile  de  rempercur; 

L^tn-Un^JfUffk'ltapolimkt  aé  à  Rome, 

1  -  1'.  novembre  1828,  prêlre  et  cainérieraecyet 
du  pape  Pie  iX; 

Jtitie-CktirlotU-ZénaftU'Pmtiine'Esnnti- 
Désirée- itnrtholomée y  nét  à  Romt-,  !«•  r.  juin 
1K30,  ntari<(e  le  30  août  1847  à  Alcjuuidfe  del 
GallOf  marquis  de  Rocca^iovine; 

CharliotU-limotine- Joséphine^  née  à  Rome, 
le  4  mars  183:>,  mariée  le  4  oetôlire  1848,  à 
Pierre,  comte  Primoli; 

Marit-Wiir^-  Euçénie'JôtépMn»'  PJUfe* 

rt'''nr,  m';-  Ix  îl.une,  le  IS  mars  1835,  mariée  te 

2  marft  tSàl  à  Paul ,  comte  de  CampeUo; 
A  U'j  uste-Amétie-MaximitUnne- Jacqueline, 

tu  e  à  Komc,  le  9  novembre  1836,  mariée  le 
r.i trier  18&6  aa  prince  Placide  GabrielU,  son 
coasin^ 

lVap9téon-Gréç9Êr9-Jaeque$-PMUppet  né  à 

Rome,  le  5  révrier  1«.10,  marié  le  26  novemi  rc 
à  Marie>Cbristiue  Raspoti.  Il  est  colouel 
r1Vlat>major  de  la  garde  nallomie  parisienne,  et 

ilepuis  1861  a  rang  à  la  cour  et  le  titre  d'altesse, 
(•uis  li"  nom  de  Napoléon- Charles  Bonaparte; 

Bnlhtlde-Alo'xsè-Léonte  ^  née  a  Rome,  le 
?r.  novf>rnl)rc  1840,  mariée  le  14  octobre  1856 
,\  LouN,  fomli'  di»  Cahilucrrès .  •Ii^puté  au 
Corp^  législatif,  morte  à  Paris  le  8  juin  1861} 

Et  quatre  cnbala  morte  en  bat  i^. 

H.  FlSQLET. 

Wooim,  La  Bvtmfartê  d«fml$  M»,  —  MoiUte*r 
wiir^  tm.^HMim.  pmUemlkn. 

l  uortkPktLrr.( Louis- Lucien,  fiiact),  séna- 
teur,  né  I'*  î  janvier  tHf  l,  h  Thrtmîinjve  (comté 
de  Wofcesler;.  Second  dis  de  Lucien,  prince  de 
Canino,  Il  vtal  an  monde  pendant  qoe  ion  père 
était  en  Angleterre  en  qualité  .le  |:ri>onnier  de 
guerre.  Sa  jeijoesae  Tut  moins  agitée  que  celle  de 
ses  frères,  et  il  Téentlongiempa  aa«  ÉlaU*Uni«et 
a  Florence,  ne  s'ocf  iipant  que  de  chimie  et  d'é- 
tudes linguistiques.  L'un  des  membres  les  yhn 
actifs  des  ooni:rè!«  scientifiques  d'Italie,  il  a  fait 
imprimer  plusi>  nrs  ouvrages,  soit  t  u  it.ilien,  aoit 
en  frwnrait.  La  révolution  de  février  lui  ayant  per- 
mis de  rentrer  en  France,  il  fut,  le  28  novembre 
1848,  nommé  représcstaat  de  la  Cône  à  l'Aa- 
rembhv'  cnn^tiliianfc  ;  niais  son  élection  fut  an- 
notée  le  9  janvier  1849.  Quelques  mois  après,  il 
figora  an  nombre  des  candidats  choisis  par 
rrnion  électorale,  et  le  département  de  la 
Seine  lui  donna  acct»  à  rAasemUéc  l^slatiTc, 
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I  où  il  siégea  au  câté  droit.  F.n  1851,  il  soutint 
éMer^ii|uemcnt  la  poli(jr|ue.  de  l'Ëlyséc.  Créé 
I  sénateur,  le  31  décembre  1853,  il  reçut  les 
litres  dt^  j'n>ire  et  tViil/cssf  <i[ir;*d  rang  à  ta 
cour,  coiiiiiie  appartenant  à  U  laïutlle  civile  de 
IVmpereur.  Il  a  fait  partie  des  jurys  de  Texposi- 
I  lion  de  Paris,  en  IS  iO,  f  t  do  celle  de  I.ôii.Ik'^,  en 
I  lëàl.  Il  est  docteur  de  l'université  d'Oxiord  et 
I  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  eiilin  clievalier  de  la  Lf^ion 
d  honneur  (10  (îri  oinl  tc  1 849) ,  grand  ofti.  N^r 
,  (13  jauvicr  186o/.  Le  prince  Lucien  Donaparte 
i  est  aoteor  ou  éditeur  d*on  grand  nombre  d*ou- 
I  vrages  sur  la  linguistique;  nous  ne  ritrrons  que 
le^  principaux  :  Spécimen  lexici  comparatwi 
I  omntum  Unçuetnm  eurùpœarumi  Plorenee, 
lS  i7,  |)<  I.  in  fol.;  —  Parabola  de  Seminotore. 
.  ex  evangeito  Matthxi  in  LXXIl  europxas 
I  linguas  ac  dialeclos  versa  et  romanis  c/ia- 
raclertbus  exprtua;  Londres,  18.S7,  in-8°i 
I  —  Prodromux  evnnjelii  Matlhxi  oclupli, 
seu  Oratio  dominica  hispanice,  gallice  el 
omnibus  ViueoniemlingiuBtlialeetitreddUa; 
Londres,  1857,  in-4';  —  DUiloque'i  banques, 
guipuscoans,  biscaiens,  labourdms,  soute- 
lins,  etc.,  accompagnés  de  deux  traduction» 
j  espagnole  el  /rancaixe;  Londres,  1857,  oblon^, 
j  —  Cellic  Herapla,  being  Ihe  Son  j  of  Salo- 
mon in  ail  ihe  Uving  dialecls  of  ihe  tjuë 
and  Cembrian  la»9uaget;  Londres»  1858. 
in-4*;  —  Canticum  Cnnticnrnm  Snfomonis 
tribus  vttsconicx  Ungux  diatectis  in  Utsp 
nia  vigentibu»  vtrswn;  Londres,  1858,  ln-4»: 
avecJ.-A.de  Viiartf;  —  Canficmn  (riuin 
puercrum  in  XI  voscontcx  Ungux  dialeclos 
:  versum;  Londres,  1858,  in  4«,  deox  édit.;  — 
'  Bible saindua  edo  Testameni  zahar  eln  ber- 
'  ria,  etc.  (La  Saînio  llihle,  traiiuite  fiourla  pre- 
;  luière  luis  en  langue  k)asque  du  Labourd); 
I  Londrm,  I8S»,  sr.  in>8*;  —  //  vançeto  di  tan 
Mattco  voltjarizntto  in  dintifto  ijcnovcse ; 
Londre!«,  1800,  in- 18;  »  Langue  basque  et 
I  langues  finnoises  ;  Londres,  1862,  in-4*;  — 
I  Deuxième  catalogue  des  ouvrages  dtstinés  à 
I  faciliter  l'élude  cntnparndvp  des  Innfiues  eu- 
I  ropéennes,  édiles  par  lepniii:e  L.-L.  Jiona- 
parte;  hoâimt  1882,  fai-16;  un  premier  cata> 
;  lo  ti.  .tv<iit  été  publié  par  loi  on  i8&8. 

^ocHin.  part. 

;  BOiiAPAftTB  {Pierr^Napùtèon ,  prince), 
frère  du  précédent,  né  à  Rome,  le  12  septembre 
îsi.*).  Éî.né  en  Italie,  il  voulut,  dès  l'Age  de 
quinze  ans,  prendre  part  au  soulèvement  des 
Romagnols  contre  l'autorité  papale  et  quitta  à 
cet  elTet  \c  cliAteaii  paternel ,  mais  on  l'en»» 
pécha  d'arriver  jusqu'à  eux.  Quelque  temps 
après  U  a'embarqoa  h  Litonme  pour  New- 
j  York,  et  y  fit  la  connaissance  de  Santan- 
der,  l'MuiI*'  lie  Bolivar,  qu'il  accompagna  en 
Colombie  et  qui  le  nomma  chef  d*««e»dron. 
De  retour  en  Itilie,  il  y  passa  jusqu'en  1836 
1  une  exialeoce  active  et  agiléc.  Soop^oé  de 
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voutoîr  avec  son  frère  organiser  des  bandes 

de  partisans  dans  les  Maremmes,  il  lui  Tut  en- 
joint de  quitter  sous  quin/f  jours  les  Étals  Ro- 
mains; mais  pendant  qu'il  attendait  ses  passe- 
porto,  il  fut,  te  3  mai  1S36,  cerné  sur  la  place 
tn<*me  dn  Canino  par  un'»  troupe  de  vin;;t-litiit 
sbires.  Armé  d'un  couteau  tle  chasse,  il  étendit 
mort  leur  chef  et  «n  Uessa  grièf ement  den 
autres.  Atteint  lui-même  d'un  coup  de  baïon- 
nelle  et  d'une  balle  à  bout  portant,  il  fut  con- 
traint de  se  rendre,  et,  après  une  assez  longue  dé- 
tCDlioD  an  cliAteau  Saint- Ange,  il  partit  de  nou- 
veau pour  PAintTiqne,  alla  ensuite  en  Angle- 
terre, et  de  là  à  1  lie  de  Cortou.  Dans  une  excur- 
alon  en  Albanie,  il  fol  nn  junr  snrpria  et  atta» 
qué  par  f|u.ilr  f  Palikarts  contre  lesquels  il  eut  à 
défendre  sa  vie»  il  en  tua  deuK,  en  Uesaa  nn 
troisième  ;  mais  les  compaisnons  de  eenX'Ci  es> 
salèrent  quelques  jours  îipK  s  î  o  surprendre 
dans  la  maison  qu'il  liabiiait  a  (.'oi  fou  TDAme,  rt 
furent  accueillis  par  lui  à  coups  de  fusil.  Le 
gouTentement  an^s,  dans  rintérfit  ntaie  de 
sa  «f^curilt^ ,  lVii^'a::fa  à  «iniltiT  l'Ile,  cr  que  le 
prince  ne  lit  ccpendaut  que  deux  mois  après. 
Ed  se  rendant  en  Angleterre,  il  s^ouma  èMaltê, 
et  après  avoir  vainement  ofTert,  en  1838, 
prendre  du  service  d«ns  l'armée  française,  puis 
dans  l'drmée  égyptienne  de  Metieroet-Ali,  il  se 
fixa  k  Londres  jusqu'à  ce  que  la  révolution  de 
f'-viier  1848  lui  ouvrit  !os  poite^  de  Ih  Kr^mce. 
Arrivé  k  Paris,  le  27  lévrier,  il  oblinl  quelques 
jours  après  un  brevet  de  elief  de  bataillon  an 
1"  ré::iincMit  «l;-  la  légion  étran(<^r<\  Rfprr^-  n 
tant  de  la  Corse  à  TAssemblee  constituante,  il 
y  prit  place  au  Comité  de  la  guerre,  et  fOit  d'or- 
dinaire arec  fextrénie  gauche.  Dans  plusieurs 
occasions,  il  se  porta  garant  de^  sentiments  pa- 
triotiques de  son  cousin  le  prince  Luuis•^apu• 
léon,  après  rélectiea  doqnel  il  eontlnoa  tonte" 
fois  do  sit'-iitM-  auprt'^s  des  montagnards,  re- 
pousftu  la  proposition  Râteau  et  l'expédition  de 
Rome,  et  ne  se  sépara  du  parti  démocratique 
que  sur  les  questions  relatives  à  la  personne 
même  du  président.  Élu  \rw  1' Ard^rhe  p\  par  la 
Corse  à  l'Assemblée  legiMâU\e,  il  upu  pour  ce 
dernier  département,  et,  dans  cette  nonvelle 
chambre,  api>orta  la  même  ardeur  démocra- 
tique qu'à  la  Con.stituanie.  ïm  mars  lft49,  il 
demanda  à  obtenir  sa  mutation  de  chef  de  ha* 
taillon  dans  un  régiment  français,  et,  en  altcn- 
dant  In  di'<  islon  ministérielle,  partit  pour  l'Al- 
gérie et  assista  au  mois  de  novembre  suivant 
aux  premières  opérations  do  siège  de  Zaafcha. 
A'cnu  sans  permission  en  Franre  av  mt  l'assaut 
de  celle  place,  il  fut  destitué  par  le  général 
d'IIaulpoul,  ministre  de  la  guerre,  et  cette  me- 
sure, qui  fut  suivie  d'un  duel  entre  le  prince 
Rn'?.ip,'ir1e  et  un  jonrn.>!isfp  de  l'extrême  drnit.\ 
obtmt  l'approbation  formelle  de  l'Assemblée  )é- 
gtslotlve.  Rentré  dam  la  vie  priwfe  après  le  coup 
d'i  l  t  du  2  d^'cembre,  ila  reçM,:»u\  termes  du  sé» 
natitô-consolie  da  ift  novembre  i^d),  les  titres 
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de  princê  et  d^afteue,  «ynn/  rang  à  /«  rmir; 

mais  il  ne  fait  point  partie  de  la  famille  impériale. 

yt,ptm9>Dkt,tni9.  des  Cvmttm».  —  MtmiÊmr  tmir. 
-  JNovtttpâi*  Oa  député»  à  T^iMinate  eomtL 

;bokaparte  {Antoine),  frère  des  daix 
pn^c<^dents  ,  né  k  Frascati,  le  31  ocliihre  lâl6. 
Il  tit  sou  éducation  en  Italie  et  pasbs  en  l&it 
aux  États-Unis,  oh  tt  croyait  trouver  encore  naa 
oncle  If  roi  ,!n<:r-j  !i ,  qui  dans  l'intei  valle  étatt 
venu  se  lixer  à  Londres.  De  retour  enEorape, 
il  vint  aoprèftde  «on  père  dans  les  Étala  de 
glise;  mais  quelques  détut'ir-s  (pi'ii  eut  aveé  lo 
force  armée  jwntjficale  lo  lorceu  nt  de  s't'ioigncr 
de  Rome,  et  il  u  y  re|iarul  qu'après  la  révolu- 
tion de  1848.  Loin  d'imiler  la  conduite  du 
prince  de  Cauîno,  son  frère  ainé,  il  m'  tint  à 
l'écart  des  démocrates  ilaliena,  et  ne  leur  fut 
pM  favorable.  Il  vhU  en  France  pour  servir  U 
cause  du  p< «Vident,  son  cousin,  et  remplaça  à 
l'AssemMee  législative  M.  Robert,  député  de 
l'Yonne,  mort  le  3  septembre  1849.  Ses  votes 
Airent  acquis  à  la  coalition  des  anciens  (jartia 
monarchiques;  mais  depuis  le  2  décembre  1  ! , 
il  na  point  recherche  les  honneurs,  et  u  u»t 
même  pas  compris  dips  les  tacmbrea  de  la  A* 
iiiille  civile  de  l'omporour  avant  rang  à  la  coar. 
Va^ereau, />H(.  unir,  dit  (.  onifinp.  —  MomiUmr  mmtf, 

C  Loi'is  et  u  fjoiille. 

LOVIS  (Louis  RoNAp\RTK\  r<d  de  Hollande, 
troisième  frère  de  ^puléon  1*^%  né  a  AjacciOy 
I  le  4  septembre  177S,  mnrt  k  Livoume,  le 

25  juillft  IBif..  F.n  juillet  17î)3,   il  snixit  &a 
famille  à  Lavalette,  près  de  Toulon,  puis  à 
Marseille.  Bientôt,  sor  l'avis  de  >apolcon,  U 
fot  envoyé  à  l'école  de  OMluns  atin  d'y  subir 
l'rtamen  nécessaire  pour  cntr>T  f  ins  le  eorp« 
I  de  l'artillerie,  auquel  il  avait  toujours  ete  des- 
I  tiné;  mda  k  la  aouveUe,  fanaae  du  reste,  qoe 
cette  école  venait  d  être  di»soute,  il  rebrous&a 
I  cliemia  ^  retourna  près  de  sa  mère.  Son  frère 
I  ayant  été  nnmmé  géuéral  hit  lit  dcmwr  le  grade 
di  'oiis-lieuienant,  et  l'attacha  À  sa  pmonae. 
('<*  fut  en  Piémwnt  que  Louis  6t  sa  première 
campagne  :  il  se  trouva  a  la  prise  d'Oodlle 
I  (6  avril  1794)  et  an  combat  de  Cairo.  A  «H» 
(^(iOfpi>\  nnf  loi  av  ant  (AAinô  l>  s  ofiici*  rs  d'ciat- 
I  major  à  rentrer  dans  on  rtgintenl,  Louis  accepta 
une  pfaM»  de  Hcalfint  dans  une  compagnie  des 
I  canonniers  volontaires  en  garnison  â  Saint -Tro- 
pei.  Peu  dt'  temps  .iprès ,  il  a!h  k  l'école  de 
,  Cbâlons  ;  à  peine  arrive,  il  dut  obéir  a  son  trèfe 
I  qui  le  rappelait  anprèa  de  hd,  et  partit  4  la  Éa 

Je  r'vnor  tTl>r.  pour  l'Ilah:' 
I  Depuis  le  commoiceineQt  de  celte  campagne 
.  jusqu'à  l'expédillos  d'Éi^pte,  il  n'y  a  que  peu 
[  déchoies  à  dire  de  Louis;  il  «nootra  du  cou- 
rage ai  plusieurs  renrontres,  mais  par  bou- 
'  td>les,  et  s'occupa  fort  peu  d'aciiuenr  une  repu- 
I  laliou  milifaire;  il  eut  do  cèle,  de  l'activité,  dn 
san^î-fi  >iid .  fiiai-i  nul  di^^ir  irataruvr,  ntillf  aui- 
I  Utioa ,  et  remplit  &es  devoirs  sans  se  rocao* 


Digitized  by  Google 


NAPOLÉON  (Louis) 


g^r  CD  rit»,  ni  wt  &ire  valoir.  Au  passage  du  PA, 

il  se  dfelingua  Tua  d»'â  |)n'mi«'is  (S  mai) ,  cl  se 
trouva  aux  batailles  dtf  U  BrenU  (8  wpl.),  de 
taHi«ro,  d  Arcule  (IS-17  nov.)  «I  d«  BivoH 
0*  jattfier  1797)-  A  Arc<»le  son  ilio\al  fui  j»  i<  /■ 
,Ie  |)luM«'uri  balles.  Api^s  l»  -  [  r.  liruiniiies  de 
Campo-tonwo ,  Low*  cUaijic  <.ic  |>oricr  à 
Par»  la  çnuàkn  nomtUt  de  la  paix.  L'année 
précédente,  il  avait  préj^enté  tl' ^  <lr3|vatix  an 
Dirpcttrtie,  qiù  lui  avail  donné  les  <^i)aukltes  de 
I  a|.ii  .ioe.  Lue  ra»on  «eerète  Uil  aorail  fait  dé- 
ftirer  de  rester  4  Pari».  En  allant  voir  ..a  m.  ur 
C  aroline  «'ans  1p  pensionnat  de  M'nc  Caïupai»  a 
bainl-Gennain,  il  j  avait  rtnconlré  la  ûlled'un 
émif^  d en  était  devenn  amoureux.  Na()oU^on, 
:iyaut  eu  connaiisaoce  de  celte  liaison  n8i>«iant»^ 
ilouna  Tordre  à  aon  frère  de  parUr  sur  le  champ 
iMtr  Toulon.  Ce  fut  ainû  qut  Loute  prit  part  à 
U  campai-ue  d'Épypte.  Après  h  .1.  fait--  d'Abou- 
kir,  il  n'siâlaau  Caire.  En  parlaol  |jaur  la  Syrie, 
>fl|iulé<Hi  l'envoya  en  Fran<»  avec  ndssioa  de 
Ciire  coanatlre  au  Directoire  Tétat  des  ailaires 
m  Orient  et  d'obtenir  df»'^  fiecours.  Il  partit 
sur  la  plu»  délabrée  des  cbaiuupeji  canonnières , 
é«  U^ppa  cowwe  par  roiracle  aux  croisières  an- 
-laise*  el  rii^»  >.  aborih  h  Tart-ntf,  puis  à  Porto- 
V»  ccbio,  «1  Corse,  après  une  traversée  de  deux 
inois.  Ses  démarche»  ponr  obtenir  de  nouTelIct 
InMipes  furent  sans  résultat  auprès  du  gouver- 
f»fir«*nt,  il,  ''.iii^  rintervaile,  iNafioléon  débar- 
qua dans  lê  i*<ie  de  l  ii'jus  (8  oct.  1790). 

Louis,  alors  cbcf  d'escadron  au  de  dragons, 
n'.  n  (.  ntifum  pas  moins  son  «^rrvic*  auprès  de 
son  frère  en  qualité  d'aide  de  camp  et  le  seconda 
dans  le  coap  d*Élal  do  18  bruinaire(9  nov.  1799). 


Peo  débours  apr< 


il  f.it 


IIOTIIIIU' 


colonel  de 


<^on  r^Kii'^^'"^'  ^  ^^^^  épuque  il  fat  vivement 
buUiciie  d'è|Kmscr  Horleoso  de  Beauiwmais; 
mais  cette  alliance  ne  convenait  pan  à  son  ca- 
ractèr  -  <  ^  -iriii  do  soustraire  à  des  sollicita- 
tiotts  iiiipoiluiu^,  il  demanda  à  assister  à  de 
grandes  manœuvres  militaires  qui  se  faisaient  à 
Posldarn.  Quand  il  arriva,  elles  «I  ticiit  trrrmi- 
Dèes;  mais  FredérioGuilkume  111  l  accueillit 
avec  tant  de  bienveiUaaoeipi'il  ne  cessa  jamais, 
dcfwk,  de  témoigner  de  l'attacbement  à  la  mai> 
son  de  Pru^&e.  Le  renouvellement  des  hoslilités 
entre  la  France  et  l  Autrirlif  l'obligea  de  rentrer 
è  Paris.  A  peine  était-il  <le  n  titur  ijue  ^'apotéon 

renonvcl.T  les  propositions  fie  iiiaii.i;it"  ini'il  lui 
avait  faites,  cl  Luuis,  tideie  a  sa  tactique,  trouva 
le  moyen  de  s^éloigner  encore  en  faisant  com- 
prendre son  iiVii"'  ''l  cadre  de  l'armée 
qu'on  envoyait  en  Portugal  La  campagne  fui 
courte,  et  le  jeune  ooiooel  se  retrouvait  i  Paris 
au  mois  d*odol»e  snivant.  M">«  Bonaparte,  sa 
U  lii  -MTiir,  lui  reparla  encore  de  son  mariage 
avec  ^  tille  Uortense,  et  malgré  toutes  ses  ré- 
pugnances, il  doonn  aon  oonsenleroenL  Void 
comment  Loiii>;  .i  rnronti'  lui  iiirim'  ntlf  union  i 
dan>  l'rMiv  rage  intitule;  JJoçumcntshutoriqucê 
$ut  la  iioUande, 


»  I  (•  j  )iir  ilo  la  t  l'i  l'nuMiu*  fut  lixé,  et  le  A  jan- 
\tcrliiOi,  le  central,  le  iiiariagr  civil  et  tacérérao* 
iiif  rrllgieufle  curent  lien.  Louis  s«  trouva  niarlét 
Jaiiini"^  (-(*^rt*inonir  ne  fut  plu^  tr:«fr,  jiniai»  enfin 
deux  ejfoux  lit:  rrcurtiil  plus  vivciuc  ul  le  prcs'«en« 
tiiiieiit  (le  louU'8  le»  liurreurK  d'un  ii)jria;;e  forcé  Ct 
niai  auoril.  c'e*t  de  là  que  datent  tes  maHMUin,  ks 
pcinffi  pliysiques  et  morale».  Il  était  p««r  lors  Afié 
de  viii^l  trui-,  ;iiis  S  i  luiist itutiun  »'<^tait  fi>riiu'<  tli; 
tioniie  liL-urc,  in.iis  son  esprit,  sou  caracUre  ne  l  é- 
ta'ient  pas  eutièi  ement.  ft  avait  eette  naïveté,  celle 
rxlr«^ine  Ihiimic  foi  i{ui  aiip^irtiml  r^'iPTitiflIrmcnt  k 
rrnf«nrc  ,  r<*suHat  d'une  «"dticilioii  privée  et  da 
raruciere  (^ave  ct  rètléelii  d'un  homme  forcé  de 
s'iHMiuer  à  vivre  en  tuiFméme.  Gatie  (acbeme  si> 
tuation  «Innftea  mm  carsetére  ;  elle  alléra  amn  sen- 
siblemt  nt  m  ^.mi^,  san»  qu'il  Ven  apru  ût  pour 
ainsi  dire,  mais  progressivement  :  il  n'eut  (liiis  de 
repos  depuis  lors.  U  n'y  a  pas  de  in.illieun«  plu'«  réels 
rt  iilus  cuisant!!  (]uc  les  peines  domestiques.  Ceux 
de  LouK  IniprlniiTent  k  son  esprit,  k  toute  sa  Yîe , 
une  sorte  de  tristesse  profoiMlf.  un  liiToiitML-fiiK  nt. 
un  detaècibeuieut,  si  l'uu  peut  s'eaprimer  ainsi.  au> 
quel  rien  n'a  Jamais  fm  et  ne  iwarra  lamaia  renié* 

dier.  On  .ijutïtrri  t!'  iiv  mots  sur  mti  mariage  

Avaiit  U  ct-rènionie,  pemiant  U  ttènediodon,  et  sans 
ee^te,  depuis  lors,  ils  sentirent  également  etcon^ 
t  jmment  qn'il»  ne  se  convenaient  point,  ct  copen* 
dent  Ils  se  lalasèrent  entratner  k  on  martni^e  qne 
leurs  p.irciil*.  et  «urtniit  la  m  r^^  il'lloi  tiMi<.t\ 
croyaictit  estentietleoient  t>oliliiftie  et  néresuire. 
Depoi»  Ie4  Janvier  ttûi,  Josqu^  moi» de  septembre 
(807,  qui  est  l'i^iKMiue  de  leur  dernii^re  réunion,  ils 
ont  (tvmeiiré  enscintdc  un  espace  de  temps  d'à 
peine  quatre  mois.  J»  trois  ép<npies  »é|tarées  (tarde 
loofi  Intervalles;  mais  ils  ont  eu  trois  enfants  qu'ils 
aimèrent  avre  une  égale  tendivase.....  Cette  con- 
trainte doit  (Kiraitre  extraordinaire  et  «erait  in* 
croyai>le  en  effet  en  des  temps  ordinaires  t  mais 
daus  tous  ceux  oèlls  vécurent,  dans  leur  ix)stlion 
ct  avec  les  caracit  res  qu'on  leur  connaîtra  dans OOt 

écrit ,  U  chose  doit  paraître  moins  étrange.  • 

Pendant  les  années  1803, 1803  et  1801,  Lonto 

demeura  prc^ipie  c^iiiliiniellcment  à  son  régi- 
ment ou  aux  bains  minéraux.  Le  24  mars  1804, 
il  fut  nommé  général  de  bi  i^a-le,  le  tO  avril  sui- 
vant, général  de  division  et  conseiller  d'État 
attarlti^ft  la  st  i  lion  de  légi>lalion.  Un  mois  nprè% 
l'Empire  était  fait,  et  Napoléon,  ressuscitant  toute 
la  vieille  Uérarcbîe  monarcliique,  âevdt  le 
18  mal  Louis  h  h  dignité  de  prinro,  rt  i'\h\i' 
mail  pour  lui  le  tilre  de  couniUble  oublié  de- 
puis deux  siècles.  U  reçut,  eo  1 8oô,  le  gouTcme- 
ment  général  des  dép^rtemt  nls  au  ili-1a  des 
A'[  l'ids  le  commandement  de  la  réf^erve  de 
lariutc  expéditionnaire  d'Angleterre.  L'cxpé<li- 
tloo  ayant  été  ajournée,  Louis  remplaça  .Murât 
danJ»  I*"  cnmTnnn  b  iix  nt  î.i  ;;;irni>(iii  île  Paris, 
et,  jusqu'à  la  Un  de  180â,  déploya  dans  ces  funo* 
tioos  une  activité  singulière.  11  avait  accepté  In 
commandement  à  condition  qu'il  j-e  I  ornerait 
aux  affaires  niililaires,  ct  que  tout  ce  qui  conccr- 
miit  la  police  et  les  aulres  relations  de  son  pré* 
déoessenr  serait  donné  à  d'autre.-».  Chaîné  d*or- 
••anispr  une  armée  destinée  a  protéger  le  nord 
«le  la  Fiame,  les  clwnliers  d'Anvers  cl  la  Hol- 
lande, U  accomplit,  en  un  mois,  celte  opération 
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qui  arrêta  la  Prusse  prête  à  déclarer  la  guerre. 
Naiiotéon  témoigna  publiquement  sa  falisfactioti 
à  son  frère  tians  un  des  bullettn<;  de  la  grande 
armée,  coouue  par  ses  lellrei  du  mois  de  jan- 
vier 1806. 

A  cette  t'poqiie,  le  rûle  de  Louis  Bonaparte 
prend  une  plus  grande  in>portance  politique; 
sans  iotrigueet  sans  ambition,  Louis  aurait  voulu 
passer  sa  Tfo  loin  des  graadenrs;  mais  un  pareil 
]mvv{  TU'  convenait,  sous  aucun  r.Tppfirt,  n  n-lui 
qui  voulait  que  sa  famille  occupAt  lou»  le»  trOues 
de  TEurupo.  La  Hollande  liri  parut  propre  è  la- 
voriser  ses  desseins.  Apn'"?  avoir  subi,  ilepuîs 
1787,  de  nombreux  vicissitudes  politiques,  ce 
pys  venait  d'apporter  de  graves  modifiealions 
à  sa  constitution.  En  mars  1805,  Jean  Scbiin- 
melpenninck  fut  revt^fti  <hi  pouvoir  t\'Vutif, 
sous  le  litre  de  graml  pensionnaire.  Il  ta\urisa 
le  commerce  de  ses  ooBApatrioles  avee  l'Angle- 
terre, et  leurs  spéculation*;  furent  d'autant  plus 
brillantes  que  les  produits  des  ral)i  ique.«>  anglaises 
étaient  alors  prohibés  dans  pre>(]ue  toute  l'Eu- 
rope. Napoléon  trouva  dans  ces  opérations  et 
dan<«  la  cécité  dont  venait  d'rtn'  nHr-nt  Srltiin- 
roelpenninck,  le  prétexte  «1  exécuter  eu  Hollande 
le  ehangement  politique  qu'il  ruédltdt.  Les  mi- 
nistres hollandais  entrèrent  dans  les  vues  de 
l'empereur.  Les  Ëtats  généraux,  convoqués 
pour  une  session  extraordinaire,  envoyèrent  Â 
paris  une  députation  cbar({te  de  demander  pour 
roi  l'un  des  fr»Tt'>;  d>-  l>ri>i>*^reur.  Un  trait/  entre 
la  France  et  la  tloUande  lut  signé  le  24  mai 
1806.  Inrormé  de  ce  défait  passé,  Louis  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  refuser,  et  ne  se  décida 
qu'en  apprenant  la  mort  de  l'ancien  stathouder. 
Napoléon  8*était  dn  reste  ouTertemenC  expliqué, 
et  lui  avait  fait  entendre  que  si,  dans  la  négo- 
ciation de  cette  affairo,  on  ne  l'avait  point  con- 
sulté, c'est  qu'un  sujet  ne  pouvait  refuser  d'o- 
béir. 

T,e  T)  juin  IROn,  Loni*!  fut  proclamé  .\  Saint- 
Cloud  roi  de  Hollande,  et,  le  même  jour,  il  ré- 
digea la  déelarath»  suivante  qui  devint  la  r^le 
de  sa  conduite  : 

<  ....  Nous  avons  accepté  et  acceptons  U  cou- 
ronne de  UoUan.1e,  confonnémentan  vora  do  pays, 
aux  lois  eonalitotlonnenef  «t  ao  trailé,  muni  de  ra- 
tification!» réciproqiK"* .  Ii  i|iirl  nmi^  n  présenté 
aujourd'hui  par  les  députés  de  la  natio«i  boliau» 
daiM>.  A  noire  avènement  an  IrAne,  ooliesDln  le 
plus  ctier  sera  de  veiller  aux  intérêts  dp  notre  |ieu- 
plc.  Nou!i  prctuiruii'k  toujours  i  caui  de  lui  donner 
des  preuves  constantes  et  multipliées  de  notre 
aoMMir  et  de  notre  saHicitade.  Noos  maintiendrooi 
la  libené  de  nof  rajris  et  leur*  droit»  et  nooi  nom 
occuperons  sans  ce»vde  I»  iir  bi-  ': -(^tre.  I/!n  l«^p«n- 
dance  du  royaume  «  «t  garantie  (lar  1  ciii|>crt'ur  noire 
Mxti  les  lofai  eonstitulionnelles  fcarantts»rnt  à  ctu- 
cun  ses  créances  sur  l'Kut .  sa  libeHé  penonnelle» 
sa  liberté  de  conscience,  etc.  * 

BienlAt  après  panit  Vncte  additionnel  du 
rf^vmf  de  Hollande,  dont  l'emix-reur  s'était 
résenr<i  la  iédacli<«.  Avant  de  partir,  Lonis 


s'occupa  avec  les  députés  hollandais  à  prendre 
une  idée  générale  des  affaires  du  pays,  et  se  cosi» 
vainquit  que  les  caisses  publiques  étaient  ^  u 
>près  vides.  Tout  ce  qu'il  emporta  se  rédui»ii  à 
700,000  firanes  qui  lui  étrieut  dus  pour  arriéré 
de  son  apanage.  Son  entrée  à  ta  Haye  eut  lieu  te 
23  juin.  Ses  nouveaux  sujets  applaudirent  au 
refus  qu'il  avait  fait  de  l'assistance  d  uu  corps 
de  troupes  françaises  qui ,  selon  les  ordres  ito 
l'empereur,  devaii  lui  servir  d'escorte  ;  mais  ils 
virent  avec  méu>atenteroeat  distritNier  aux 
Français  les  grandes  d^ités  de  la  couronne. 
Deux  partis  se  formèrent,  qui  bientôt  divisèrent 
la  nation  et  la  cour.  Louis  chercbait  s.'tns 
cesse  à  les  concilier  et,  sans  le  vouloir  (>eut-élre, 
il  favorisa  les '  HollandsJt,  qui ,  en  lui  témoi- 
gnant une  vive  reconnaissance,  finnt  naître 
dans  son  coeur  le  germe  de  cette  prédilection 
nationale,  très4ouable  sans  doute,  mais  qui  |« 
plaçait  dans  une  fausse  position  vis  à-vis  de 
>'apoléon.  Placé  entre  ses  devoirs  comme  roi  de 
Hollande  et  sa  conM;ience  comme  mandataire  de 
l'empereur,  il  loi  était  bien  diflicile  de  concilier 
cf»  oue  la  France  attendait  de  lui  et  ce  qu'exi- 
geaient les  intérêts  de.  la  nation  qui  l'avait  ap> 
pelé  i  régner  sur  elle. 

I.oui^  n'unit  autour  de  lui  de<;  Hollandais 
d'un  mérite  supérieur,  et  appela  au  ministère 
Mollcru<«,  Gogel,  Twent,  Roèll ,  Van  der  Goes, 
Van  der  Heim,  etc.  La  nouvelle  constitution  of- 
frait quelqnt»(  points  obscurs  :.U  voulut  en  faim 
une  rédaction  plus  lucide. 

Affeclé  <te  la  situation  déHoralile  de  aet 
finances,  il  manda  à  l'empereur  qu'il  al)<lîqueniit 
sur4e<t)amp  s'il  ne  voulait  ni  lui  rendre  ce  que 
la  Fnmee  devait  à  la  Hollande,  ni  prendre  les 
troupes  françaises  à  sa  solde  et  pennettK  qu'on 
diminuât  les  armement*.  Napoléon  areonfa  bien 
ce  que  lui  demandait  son  frère  ;  mais  cette  cou- 
descendanee  ne  fut  dne  qu^à  la  nécessité  oè  If 
était  d'augmenter  l'armée  française  en  Allemaj^nc. 
Les^  troupes  quiitèroit  donc  la  Hollande ,  à  l'ex- 
ceptioo  de  dâix  ré^menls  et  de  deux  états-ma- 
jors généraux,  y  compris  celui  de  FlesMngoe. 
\.m\n  donna  en  secret  l'ordre  de  faire  venir  pf. 
til  à  iH*!)!  la  ilutlille  de  Uuutogne,  sous  prétexte 
de  réparstioM,  et  renvoya  un  grand  nombre  de 
matelot'?.  Il  «'iKcnpa  pn*:nite  du  ^oin  d'augmenter 
l'année  de  terre,  afin  de  pouvoir,  dans  toute 
bypolhèse,  se  sulSra  à  lui-même.  Prenant  de 
promptes  mesures  pour  défendre  ses  fronti.  ri^ 
rnpntn'p*;  par  le<  trr»t»pe<  prussienne«,  il  divisa 
son  artnef  en  deux  rurp»,  l'un  de  quinze  niillo 
hommes  dont  il  se  réserva  le  eommaodemcnt  et 
qui  futdiriizi'-  «tir  \Ve<ef;  l'autre,  cotuniand.'-  par 
le  général  Mictiaud ,  devait  stationner  au  camp  de 
Zdst.  Puis  il  se  rendit  en  Westphalie  oè  Tar- 
n>ée  hollandaise,  autrement  appelée  l'année  dn 
Nord,  occup.!  Miccessivemenl  Mun.xter,  Osna- 
brurk  et  Paderbom.  Il  bloqua  les  placrs  fortes 
de  Hamein  et  de  Menbourg  et  fil  occuper  llln* 
tels  par  te  général  Uncndels.  Presque  ausHdC, 
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1".  niporenr  lui  enjoignit  d'allpr  ptemlre  |K)Sses- 
(lu  Hanovre;  ma»  le  rui,  offeo&é  d6  œi 
onliv,  répoiHlit  qoHI  KtonmaH  à  M  résideiie». 
T  ii  l'T.'  t ,  oiiifianl  an  ;;f'n«'t.it  Duroonronii  le  com- 
tiiamkmeot  tie  ses  trou(»ed,  il  reolra  à  la  Haye, 
avec  la  conviction  que  Na{)olé(Hi  M  TaTall  placé 
sur  le  trAne  de  Hollande  que  t-omnie  un  préfet 
fr.'itM;ai*.  tn  irrivrinl  'laiis  ^.1  mpifnle,  il  apprit  le 
«i«'cret  du  21  ouvcnibie  1606  relatif  au  blocus 
des  llet  bflUHil(|iM».  Cetfe  mwn  lui  causa  un 
profond  cliagrln  ,  rnr  e-llc  potivait  amener  la 
ruine  Ue  ses  £tat!$.  11  t^luda  autant  qu'il  put  l'exé- 
cution do  décret  impérial  ;  mais,  quels  que  fus- 
sent f>c*  efforts  et  sa  prudence ,  il  ne  lui  fut  pas 
|K)ssif«li'  cacher  longtemps  à  son  frère  qu'il 
r;ihu>4it  Àur  ce  p^iiit  important.  Alors,  par  un 
décret  du  15  déoemlir»  1804,  il  prit  le  parti  de 
r«  ni>rr  \rn  ports  de  son  rayamne  à  (om  lea  rais- 
seau  i  sans  eiiceptioo. 

Louis  s'occupait  des  intlilttâoat  atOes  à  son 
peuple.  Par  ses  soins,  de  savants  juriscon^tiltos 
rt5di);èrent  un  code  civil  et  un  code  criuiineJ.  On 
compléta  aussi  le  nouveau  sys^e  des  contri- 
iNltiiMis,  plus  aniforme  que  celui  qui  avait  été 
tn  n«A};e  jusqu'alors,  et  l'on  adi^iila  ili>  sages 
rè|;leinentA  sur  les  corporations  et  sur  les  mai- 
trises.  n  créa  l'ordre  de  TUafoo  et  du  Mérite, 
avec  une  dofntion  annuel!»"' de  soixante  mille  flo- 
lins.  Quelques  jours  auparavant  (novembre 
IflM  ),  il  était  venu  en  personne  rendre  compte 
an  C4)rpA  législatif  de  tout  ce  qui  avait  été  fait 
|ifodant  la  première  ann^e  de  <-<m  règne,  et,  en 
prometljnt  de  venir  chaque  année  rendre  un 
compte  semblaMe,  Louis  enclialaait  MM  avewr 
il  celui  de  la  nation  et  prenait  rengagement  de  se 
dévouer  à  sa  prospérité. 

La  France  avait  tflleineat  etl^é  de  sacrifices 
de  la  part  de  la  HolLin  ît'  (lu'il  <c  vif,  h  rt  i-ivt, 
obli;;é  d't^tablir  de  nouveaux  iropOts.  On  adopta 
on  sy&tèiite  présenté  par  M.  Gogei,  ministre  des 
flnanioeB,  et  après  cette  grande  o|)ération,  le  rot 
pro|M>«4  un  nouveau  cadastre,  créa  une  direc- 
tion des  beaut-arts,  une  grande  exposition  des 
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mois  après  de  rapporter;  il  lui  fit  «supprimer  aussi 
le  grade  de  maréchal  de  HoUamte^  qui  loi 
semldait  «  une  caricature  »  dans  on  État  secon- 
daire. Il  sut  tfmp(^rrr  ct'Ite  rnortifir.ition,  on  oc- 
troyant à  son  tils  Napoléon-Louis  le  titre  do 
grand*dtte  de  Ctères  et  de  Berg  (  3  mars  1809). 
Quoique  la  Hollande  eût  coopéré  par  de  grands 
sacrilices  A  faire  la  pucrre  en  Allemagne  dans 
l'intérêt  de  la  l-rano:  seulement,  quoique  le  roi 
eftt  pris  les  mesures  les  plus  sévères  contre  la 
commerce  avec  l'Angleterre,  Napoléon  se  plai- 
gnait sans  rdàclie  de  la  délojfauté  de  la  Hollande 
«  nation  souple  et  fallaeiense,  dinit«il,  diex 
laquelle  se  fabriquent  toutes  tes  nouvelles  qui 
peuvent  être  défavorables  à  ta  France  ».  Tout 
le  pays,  ajoutalt-il,  était  entaché  d'anglomanie 
et  le  roi  en  était  le  premier  smog leur.  Toutes 
relations  affectueuses  entre  les  «Irux  trer*  s 
avaient  disparu;  chaque  événement  ue  fai.sait 
qu'ajouter  à  leurs  griefs  particuliers.  A  peine 
Louis  connut  il  la  nouvelle  du  débarquement  des 
Anglais  dans  l'Ile  de  Waicberen  (juillet  1809), 
qu'il  réunit  un  corps  de  troupes  assez  considé- 
rable pour  arrêter  les  f»roprè>.  <l»!  l'ennemi.  Il 
avait  mis  Anvers,  la  ll.)lte  et  les  tlianîiers  à  l'a- 
bri d'une  insulte,  lorsque  Bernadotte  vint,  au  nom 
de  l'empereur,  lui  ravir  le  oommandemenl  de 
ses  propres  soldats.  Cette  conduite  ne  tut  prouv.i 
(|ue  trop  la  méliance  dont  il  était  l'objet,  et  en 
voyant  quelle  grande  armée  on  rassemblait  dans 
le  Brabant,  il  loi  fut  facile  d'imaginer  que  cette 
expédition  serait  le  prétexte  d'un  envahissement 
de  la  Hollande.  L'occupation  de  Flcssingucet  de  la 
Zélande,  en  rompant  le  blocus  des  cdtet,  donna 

P  '  sn:»»  aux  marrtsin  lises  anglaises,  qui  se  ré- 
[>andireot  de  tous  côies  et  jusqu'à  la  cour. 
NapoMon,  k  cette  époque,  r^htl  de  réunir  à 

Paris  les  souverains  aW  H  de  la  France;  le  roî 
de  Hollande,  qui  se  rap|>elait  la  mauvaise  n^- 
ception  qu'on  lui  avait  faite  en  1807,  ne  se  rendit 
qu'avec  une  extrême  répugnance  à  celte  invita- 

finn  (  1""  dtVfmhre  ISO')).  Dès  !a  première  en- 
trevue avec  Napoléon,  il  eut  une  vive  contesta- 


pniduils  da  riiMlasIrie  nationale,  et,  en  1807,  un  |  tlon  sur  les  affaires  de  la  Hollande,  «t,  en  pré* 


institut  dcasdcooes  et  dea  arts,  divisé  en  quatre 

classes. 

La  pertede  ton  8lt  atné,  qui  mourut  du  croup, 
plongea  Louis  dans  une  aflliction  profonde.  Il 
quitta  la  cour  avec  i^a  femme  et  alla  passer  deux 
mois  dans  les  Pyréuees.  Mais  il  revint  seul  (sep- 
tembre 1807  ),  et  ce  fut  i  dater  de  ee  moment 
qiii»  le.î  deux  ('•|»oiix  vérurenl  (^Inic;n('s  l'un  île 
l'autre.  Louis  établît  pendant  quelque  temps  <;a 
résidence  k  Utredit  et  déclara,  en  avril  1808, 
Amsterdam  la  capitale  <!e  sos  i:(ats. 

Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoutés  depuis  l'a- 
véoement  de  Louis  au  trône  que  toutes  ses  re- 
lations avec  I  riii(>ereur  etdi<>nt  empreintes  d'ai- 
greur. Pour  plaire  à  N'apoUon,  il  eût  fallu  qu'il 
ne  régnât  que  d'après  le  système  du  gouveme- 
BMut  ftnoçaia.  0  avait  rédigé  et  nnclionné  une 
loi  Mvla  noblcsM^  que  Napoléon  ToMigea  quatre 


senr.'  de  plu>.ipurs  personnages  de  I.i  cour,  il 
soutint  avec  force  les  intérêts  de  son  royaume. 
Un  discours  prononcé  par  l'empereur  h  l'ouver- 
ture du  Corps  législatif,  et  corroboré  par  quel- 
ques paroles  du  ministre  de  rinlêrieur  à  eefte 
asi^emblée,  ne  lui  laissa  plus  de  doutes  sur  les 
intentions  de  son  IVère.  Louis  oompril  alors 
toute  1.1  faute  de  son  voyage  et  combien  il  lui 
serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'é- 
chapper aux  pièges  qu'on  lui  tendait  II  Ot 
alt)rs  des  tentatives  pour  sortir  de  Paris;  mais 
son  hôtel  était  strictement  surveillé,  et  gen- 
darmes qui  le  gardaient  adressaient  tous  les 
jours  un  rapport  au  grand  maréchal  du  palais. 
Lf  roi  était  prisonnier.  Alor«t  il  enrnva  !e  comte 
Cliarles  de  Bylant,  son  écujer,  a  Amsterdam, 
avec  Tordre  de  défendre  les  lignes  à  l'aide  des 
inMkdations  et  de  la  marine,  et  d'empêcher  an 
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inoinî;  rornipnlipn  de  !a  rnpilalc.  Lr  iaiiii>ln' 
la  gtieiie  Kra)tnlioll  qui,  au  dei»art  <iu  roi, 
avait  eu  riiislruction  de  meUre  ces  lignes  en  bon 
I  l  it,  y  .T[i[ioil;i  luute  Tactivitt^  [U)s>il)le.  que 
rcinpereur  le  àut,  il  entra  dam  une  fureur 
cklrème ,  et  eut  une  altercation  des  plus  vio- 
tenleii  ai'ec  Louis  qui,  loin  de  «lUsiinuler  Icg 
ordres  qu'il  avait  donné*,  «u^uliiit  f'n  t  iriqijt  • 
ment,  iuut  à  coup  l'empereur  changea  «te  ton 
et  lui  dit  froidement  :  «  £h  bien  !  choisittet  : 
'  !i  '  in!' (  tnnn.ir/  1a  «f/fcnse  d'Amstmlun,  des- 
Ulue£  Krj>riili()ti  i  l  Mollerui,  ou  void  le  décret 
de  réunion  qur  j.'  f.iis  [artir  k  l'insfairt  même  el 
Aoiis  ne  relournt'z  plus  en  Hollande.  U  m'est 
indiiTiTont  que  l'on  me  taxe  d'iiiju&tice  cl  de 
cruauté,  pourvu  que  mon  système  avance.  Vous 
êtes  dans  mes  mains.  »  A  la  vue  du  décret  de 
r(*nni()n  ,  Louis  =c  soumit  et  sarrilia  les  deux 
ministres  qui  avaient  montre  trop  de  zèle.  Son 
projet  était  de  s*échap|ier  pendant  la  nott.  A 
peirio  rentré  à  l'hôtel  de  Ma  îame  mère  oii  il  ré- 
sidait, il  vit  arriver  des  gendarmes  d'élilc  qui  se 
placèrent  à  la  porte  et  qui  résistèrent  à  toutes 
les  instances  de  se  retirer.  Louis  ressentit  vite* 
ment  relie  insulte  gratuite  qu'on  lui  faisait  aui 
yeux  des  souverains  réunis  à  l'aris  ;  à  coup  sûr, 
sll  eAt  tenté  de  prendre  la  roule  du  Bnbant,  les 
gcndariiH-s  n'eusM  id  pas  manqué  de  S*;  Opposer 
de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  Tarriréede  Louis  à  Paris,  l'occupatioD  de 
la  Hollande  parles  troupes  françaises  avait  com- 
mençai. Lf  70  j.invier  1810  un  prit  po^^session  du 
Brabanlct  de  la  Zélande;  le  24  on  entra  dans 
Breda  et  Berg<op-Zoom,  pois  dans  DoidrecU. 

La  mesur  •  des  .'art  ifices  que  'N.ijK>lt'on  pn'li  n- 
dait  obtenir  de  son  frère  n'était  point  encore 
comblée  ;  on  voulait  qu'il  mit  une  forte  imposi* 
tion  sur  les  rentes ,  qu'il  adoptât  U  COBSerfp- 
tion,  le>  trifnne>  oi.lonnanres  sur  les  douanes 
qu  e»  I  rance,  qu'il  se  réglât  sur  elle  pour  la  no- 
blesse et  qu'U  supprimât  les  maréchaux.  Il  ré- 
sista d'abord,  et,  comme  de  coutume,  finit  par 
céder  et  par  adhérer  i  beaucoup  de  cboses 
dont  Tabandon  lui  coûtait  inlininient;  mm  rien 
ne  put  le  faire  consentir  à  la  oooscHption  ni  à 
l'imfiôt  sur  les  rentes.  Dans  ces  malheureti&e« 
négociations,  Louis  croyait  gagner  tout  ce  qu  il 
ne  perdait  pas.  Il  fit  donc  remplacer  le  titre  de 
marèctnl  pnr  celui  d'aïuir.d  on  de  :;*^néral,  et,  le 
13  février  18 10,  son  corps  législatif  annula  la  loi 
sur  la  n<4ilessa  conatitutionnene  qn*il  avait  ap- 
prouvée  au  mois  d'oclobre.  Enfin  on  lui  fit  si- 
gner un  traité  imposa  p.ir  Napoléon,  le  16  mar>, 
et  conclu  par  l'amiral  Verliuell,  traité  qui  i»or- 
tait  que,  jusqu'à  ee  que  le  gouvernement  aaslais 
crtl  renoue»»  h  «on  'îy';(^nlc  m.irifime  rontre  la 
France,  tout  commerce  quelronque  entre  les 
ports  de  l'Angletene  et  les  ports  de  la  Hollande 
>erait  int-  rdit,  qu'un  corps  de  troupes  de  di\- 
tiutt  mille  hommes,  dont  si \  mille  Français  occu- 
perait toutes  les  embouchures  des  rivières  avec 
des  cmfloyés  des  douajMt  françaises  pour  tcO»  : 
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I.  r  à  i".  \miti»n  du  système  continental;  que 
le  roi  de  itoliundc  cédait  à  l'empertur  des  l'r.  a- 

I  çais  le  Brabanl  hollandais,  la  toUlilé  de  la  Zé- 
lande, y  compris  l'Ile  de  Sciiouweu,  la  partie  de 
laGueldrequiestsiirlarivegauclicdu  Waald.ttf. 
Après  avoir  assisté  aux  cérémonies  du  iiunafle 
de  Napoléon  avec  Marie- Louise,  Louia  quitta  le 
T  avi  ii  i',uis,  oîi  il  avait  Séjourné  un  peu  plus  de 
quatre  ntoi*. 

Conformément  aux  dauscs  de  son  damier 
traité  a^ec  la  Hollande,  Napoléon  fit  ntirupci 
Le>de  et  la  Haye  par  des  trmipe*;  fttaré*»*  sott* 
les  ordres  du  duc  de  Re^io  qui  <  tatilit  ioa 
quartier  général  à  Ulreclit,et  dirigea  d'autres 
triMipes  sur  la  Fiise.  tous  ses  actes,  le  lua- 
reciial  semblait  deja  y  exera*r  la  puissance  im- 
périale, qui,  pour  être  déléguée,  n*en  était  pm 
mo;n>  ahs^duc  L"n  événetn.  nt  f<iif  simple  >ial 
tout  a  coup  re^udre  une  grande  question  (k>!) 
tique.  Le  comte  de  La  Bocbefoncauid,  aiubasxa 
deur  de  France,  avait  à  son  service  un  oodier 
hollandais  qui  se  prit  de  qu>  r»H.  ,  î.'  n  m.if,  n^fc 

^  un  bour^^eois  d  Amsterdam.  La  {jaide  du  ftaiai* 
accourut  et  sépara  les  deux  combattants.  Les 
plaintes  les  plus  vives  ruri  nt  port<^r^  par  l'am- 
bassadeur sur  l'insulte  qu  on  avait  faite  à  &a  li« 

-  vrée.  il  en  demanda  satisfaction.  D'apris  ém 
Tenîeignemenls  authentiques  pris  juridiquetnent, 
il  fut  constaté  que  cette  querelle  était  feinte. 
potéon  rappela  son  ambassadeur  et  signifia  a 
l'amiral  Verfauell,  ambassadeur  à  Paris,  qu'il  eât 
à  pir.-n  lre  ses  p.i**e  |>orts  dan^  If  ^  \ir.-t  (];infpe 
heures.  La  lettre  qu  il  adressa  au  roi  de  JluJ- 
lande  à  oe  sqjet  est  datée  de  Lille,  le  33  mai  18  i  o  ; 

]  OD  y  remarque  les  passage  suivants  : 

€  Ce  ne  son!  plus  (I>  »  pti:  av»  i  l  ilt  -  pi  oiskUliona 
qu'il  tue  Lut  ;  il  al  iciup»  que  je  saclie  ù  voui  toméci 
faire  le  mallworde  la  tlollande,  et  par  vos  falka 
causer  la  ruine  de  re  [vays.  Je  ne  vi  nx  [.-:s  juç 
vous  envoyiez  de  ministre  en  AuUiclu.  Je  ne 
vnn  pas  non  pins  que  vous  renvoyici  le»  Français 
qui  sont  i  ToCre  servioe.  JTal  rappelé  mon  amtMBa- 
denr,  Je  niMn)  film  en  HoUande  qu'on  char{;é  d'af > 
fain  s.  I.f  siriii  Sf  I  iirin  .  qm  y  re^tf  en  ci  lio  tja». 
kic,       LuiuiuuiiKiuera  iitcM  intcnUoua.  Je  œ  veua 
plus  exposer  un  amliafaadeur  i  vos  ioiiiltea.  Coaane 
f'esl  le  tnujislre  de  Ruo^ie  dont  le  nî.iilrf  \nm  a 
plicésur  le  trône,  il  eut  naturel  que  voui  «uiflcx 
s<  - 1  otio  iN.  Ne  m'écrivez plusde  vos  phrj.*e*  ordi* 
naires,  voU*  troif  an*  qne  tous  me  *et  ^^^^e^rx  el 
ctuque  instant  en  prouve  la  fauMetë.  «kfoLios,  — 
C«M  la  dendên  ktm  qne  de  BU  vie  je  «««  ëa^  A 

A  la  lecture  de  cette  missive,  Louis  put  se 

convainere  qtie  l'an  rt  de  rnorl  de  la  rovauté  eo 
Hollande  était  a  {>eu  près  prononcé.  11  ouinma 
encore  des  ambassadeurs  dans  plusieurs  court 
<  t  (•(  hangea  de.--  ilceoration^  >  (  die  de  Prusse. 
En  apprenant  que  le  due  .i.-  lî.  --io  deman  lnità 
établir  «on  quartier  jK,tJueral  a  Am.slenlam,  il 
eut  nn  moment  la  pensée  de  so  défendre  |nn> 
qu'a  la  dernière  e\(tt  uiil»'.  Il  convoqua  î  nif- 
ni»tres  et  ses  générau\  a  llarleiu,  el  leur  rap- 
pdantavec  vcliémcoct  réoonnilé  àté  sacri* 
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lioeii  («il»  par  U  Nation,  leti  cuvabinsmcnts  qui 
avaient  lieu  de  loos  Iwcôtt  B,  sm  MJttfrilé  mé- 

Conmi»',  n  proposa,  pour  satnrr  l'honnrtir  Hii 
pay»,  tl'iauiKier  «l'ubonl  la  C4i|»il<iic  plut<>l  t^uc  ilc 
l'atMiiidooBrr  saai  la  défeiidre.  Personne  oeju- 
^t^a  h  prop'X  le  suivr**  ttaiw  p.iili  tloo- 
pere.  Apres  avuir  il»  libère  avec 

minwlree.  eoorainca  qa'il  n'y  avait  d'espé- 
rance, Louis  a<lre.-.!.a  un  message  an  corp*  li'nis- 
ialif  |ioiir  lui  anouticer  «a  r«.sulittion  de  résigner 
iacMuruonr,  el,  parade  «lu  même  jour  juil- 
let ISIO)  stiioé  à  H  iricm.  il  ab«liqua  la  dit^nité 
royrileen  favvar  «le  son  liU  NapoUHm-Louis  et  à 
àon<kCiul  eu  laveur  de  &uq  frère  CbailriS-Loui»- 
.Xapoléoa,  «oug  la  r^ooe  de  la  reine,  auMée 
«l'un  consril  lit'  rr>;:<  lif'f».  Il  acconip.if;na  cet  acte 
d*tuM  proti  iiii  ttioa,  dau»  kquelle  U  poussa  la 
résignation  juMfu'à  laisser  croire  qu'il  était 
|>eut-è(ie  le  !>eul  obstacle  au  bonheur  des  Hol- 
landais et  que,  den  !ar<4,  il  re(;ardait  comme  un 
divoir  dt*  be&acrilier  a  la  tranquillité  du  peuple. 
L'armée  française  entra  à  Amsterdam  le  4  jniU 
Irt  ;  tii.ii<  Ijuiï*  av.iit  .ikiii  lunuO  la  llul  amie 
dans  la  mut  du  et,  prenant  ia  route  de  I  Au- 
triche, s*ètail  rendu  vm  bûae  de  Tœplits  en 
Boli<>nie.  11  a\.iit  (iri>  le  tilre  de  cotnle  de 
Satnt-L/'U  et  le  cxjnserva  ju&qu'à  sa  vmtL 

Kn  apprenant  la  nouvelle  de  la  n^uaion  de  la 
Hollande  à  l  llmpire  Iranvais  (10  juillet  1810), 
riii  r^n  itiitn  ^1*"  Louis  fut  extrême;  ilffrivit  une 
prote>taliun  qii  U  remit  iui-iiiémeen  181 1  a  l'empe- 
reur d'Autriche,  el  qu'il  envoya  en  iSt  1  à  Tcmpe- 
renr  de  Russie.  Pu!'»  il  p  u  lil  ili'Ta>p'ilz  pour  Grail/ 
ou  il  vécut  trèji  retiré,  occupé  uniquenienl  des 
m«>yi>n«  de  rétablir  la  aaaié.  Viveoncnt  ému  dee 
rnaliii  ur!»  «le  la  campagne  de  Rusïie,  il  écrivit  à 
>a{>oieon,  le  l*^'  janvier  tHlJ,  et  lui  offrit  ses 
service».  Touti  foi»  ii  n  avait  pas  renonce  à  l'eS' 
pcrir  de  remonter  !>ur  le  trdne.  Il  tenta  de  se  cou* 

Cil'er  Trippui  île  l'Auf  i  it  lie  ;  ses  df-rriiin  lir«;  rf  >- 
lèreut  »anà  succeà.  11  pais&a  alors  en  hui^se  pour 
être  plus  à  portée  de  suivre  les  événements. 
Apré;»  la  balailie  de  Leip2iK,  il  cul  à  lUle  une 
entrevue  avec  M*jrat,  qui  lui  ii'UÀellU  de  ren- 
trer en  ilollaiide  par  le  secoitrâ  des  alliée.  Con- 
vaincu que  seâ  anciens  sujets  ne  pouvaient  »e 
pa-j-er  île  li  i,  «  t  'pu-  la  France?  n'avait  rien  de 
mieux  a  ùire  que  de  renoncer  eu  sa  faveur  à 
na  (lays  qui  lui  échappait.  Il  adressai  Temp^ 
reur  un  mos^iage  conçu  dans  (  .•  >t  ii^,  et  se  di- 
rigeu  aus>iu>t  vers  Paris.  Arrivé  a  Pont  sur- 
Seine,  il  apprit  qu'où  refusait  de  le  recevoir  à 
Fnri»  et  force  lui  fut  'le  revenir  en  Sni.^se,  où  il 
Imiivi  la  r»'|M>n«r  ■le  N.iiHdtnu  ipii  lui  ■li>ai(, 
entre  autreê  ciio:»es  «  J  aime  mieux  que  la 
Bo!Unde  retounie  sons  le  pouvoir  de  la  maison 

d'Ornnji^  i\n<-  ><uis  celui  <le  mon  frère.  S'il  a 
cent  nulle  homme»  'à  ra'opposer,  il  peut  essayer 
de  me  l'enlever.  »  La  Hollande  s'était  ia&ur(;t^e, 
h%  trmjp»'^  françaises  l'evacuaienl  el  Icsmaips- 
trat»  d'Aliisterdain  s'etat^îi!  rt>n-tilués  m  gouver* 
BeiueiU  i^oviaoiie.  Louis  se  tourna  de  ce  cûlé  et 
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adressa  aux  ma#strala  nue  lettre  (19  novembre 

isr.")),  par  laquelle  H  revendiqiuut  tous  sesdroila 
.111  trAno.  Les  réponses  qu'il  rrrul  lui  aiinon- 
uuncerent  sans  égard,  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à 
espérer  pour  lui  du  peuple  anqud  il  avait  été 
i!n|K>sé,  qn'un  traitait  :)vec  la  maison  d'Orange 
et  que,  dan»  cette  negociatiuu,  son  nom  n'avait 
même  |>as  été  prononcé. 

A|>ré!>  la  reconnaissance  du  prince  Guillaume 
de  Nassau,  comme  souverain  des  Pi(i\incei;< 
Unie.s,  Louis  rentra  pour  toujours  dans  la  vie 
privée.  L'invasion  des  alliés  sur  le  territoire 
suisse  l\ih!i:;en  de  quitter  .Soleurc  où  il  «^e  trou» 
vait  (22  décembre  Iâl3),  et  il  se  rendit  à  Parla. 
Son  entrevue  avee  Napcdéun  f  idtrès-fttride  ;  ils  sa 
revirent  encore  le  7:\  janvier,  veille  du  départ 
dec«lui  ci  pour  l'aruiée.  Louis  le  pressa  d'ac- 
cepter la  pai\  et  hii  éciivH  à  cet  é^^artl  presque 
jouïneilement ,  entre  autres,  le  3,  le  &  et  le 
IG  mar>.  Apie^  la  diirln^.uK  <'  de  Napoléon,  il 
suivit  riin|)eralnce  a  Bluis,  el  prit  congé  d'elle 
le  9  avril,  pour  ae  rettrer  à  Lainanne.  Peu  aprèa 
son  retour  en  Suisse,  f.oiiis  apprit  que  par  lettres- 
patentes  du  30  mai  1814,  Louis  XVlll  avait 
éri^é  la  terre  de  Saint-Leu  en  duché.  A  cette 
nouvelle  el  à  (  r  lle  du  traité  de  Fonlainebl<^  du 
Il  avril,  dont  l'article  6  réservait  pour  l'empe- 
reur et  pour  les  princes  de  .sa  famille,  des  «lo- 
raainea  ou  rentes  s^ur  le  grand'Iivre  pro  lnisant 
un  revenu,  lilire  de  foule  charge  uu  deilurlion, 
de  2,aOi>,oo()  irane^s,  il  lit,  le  IH  juin,  une  proies- 
ftfion  que  le  journal  d'Aarau  puMia,  le  2  aoAt  suU 
vant.  Le  24  septembre,  il  alla  résider  a  Rome. 
Après  de  loogues  et  vaines  démarches  |KMir  ob- 


temr  de  la  reine  Horlenae  son  fils  aine,  tl  forma 
une  instance  devant  le  tribunal  de  la  Seine.  Le 

tribunal  ordonna,  le  7  mars  iSlâ,  que  sous  trois 
moiii  le  iils  aîné  du  comte  de  Saint- Leu  .serait 
remis  à  ce  dernier  ou  à  ion  fondé  de  pouvoir. 

Qu.mt  .\  la  diirh.'<-:r  de  S.iint  I^ni.  elle  enri'-er- 
veraU  son  second  tUs  avec  le  consentement  du 
ptre.  séparation  se  tronvalt  ainsi  implicite- 
ment prononcée  sans  avoir  été  demandée  par 
les  parli«-<5.  Pendant  les  Cent -Jours  ,  Louis  ré- 
sista a  toutes  les  sullicitatioas  qui  lui  furent 
faites  et  ne  voulut  se  rendre  ni  auprès  de  sa 
s.vur  à  Naplf-,  ni  au  sein  ilc  ^a  fainillc  à  l'.iriN. 

11  avait  liesoui  «le  rep«>s  après  une  vie  passée, 
malgré  lui ,  dana  lea  embarraa  et  dans  les  in- 

quieliiiles  les  pins  pénibles,  avec  une  santt'  itr''- 
rangée  depuis  longtemps.  L'espérance  d'aller 
mourir  à  Saiot'Leu  hii  Àil  ravie  par  la  loi  du 

12  janvier  1816,  qui  excluait  du  royaume  à  pcf* 
pctiiili'  !  (  I  Miiille  i-'nti^re  de  IViupt-reiir. 

Apie^  avoit  habite  Kome  pendant  quelques 
années  avec  son  fila  ainé,  que  la  reine  Hortense 
lui  remit  enfin  au  mois  de  novembre  181  j,  l,o«ii» 
Bonaparte  alla  à  Florence,  où  le  «rand-duc  de 
Toscane  loi  aoeorda  l'aiititrisalion  de  se  fixer  dé- 
Onitivement.  Philosophe,  méprisant  le  faste,  ne 
di-^irmt  «prune  vie  Iran'inillr,  il  ne  recn-tla 
jainaih  la  putsiancc,  et,  si  parfois  des  idce^  tri&tes 
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▼forent  interrompn»  la  eomtonte  «éréntlé  de  «m  r  d«s  Latins  daoi  la  poésie  française?  •  Tt  flt  im- 


âme  ou  la  «foiict^ur  <îe  son  car.ictère,  ce  fut  par 
inquiétude  pour  Tarenir  de  enrant<i.  Sa  vieh 
Floreoce  s'écoula  paisible,  sinon  tout  à  fait 
heureuse  entre  l'4liide  et  Taroitié.  Au  mois  de 

novembre  1830,  il  revenait  rte  I^otnp,  lor^^qup  on 

avant  de  Viterbe,  à  Uolsena,  sur  la  route,  il  ,    ,  r  .  

rencontra  Hortense  qui  s'y  rendait  avee  son  se-  (  distribution  régulière  des  accents,  ce  qui  feraik 


primer  son  travail  à  Rome,  puis  à  Florence,  et 

retendit  ensuite  sons  lo  titre  d'fxsai  sur  ia 
versification  i  Kome,  isi  ,--20,  2  *ol.  in-&o. 
L'aoteiir,  en  supprimamt  la  rime,  et  oonsemat 

{nntrfois  TnAinc  nombre  de  sNlInf  r^  rl  |fs 
mêmes  césures  aux  vers  français,  (>rû|H>:»e 


cond  fils.  Ils  se  communiquèrent  leurs  in- 
quiétude^i  au  lïiijet  des  uU-*-^  f«i)ili<|iieiî  que  ma- 
nifestaient leurs  euraats,  au  iniueude  1  ébranle- 
ment pnxloît  en  Italie  par  la  rérolutioa  de 
Jiiil!?  }  I  n  TTiort  de  son  (il^  n!n''"l"  rri-trs  t831) 
fut  pour  Louis  une  de  cvn  («ertts  dunt  rien  oe 
console.  Différentes  attaques  d'apoplexie  qui  pa- 
ralysèrent ses  meiidires  ajoutèrent  les  souf- 
frances physiques  aux  tortures  morales.  Les  af- 
faires de  Strasbourg  (  1 836)  et  de  Boulogne  (  1 840) 
mimtleàinible  à  scschagrins.Sa  santé  dépérit  de 
jour  en  jour.  Un  seul  chagrin  dondnait  ?>es  souf- 
frances ,  l'idée  d'être  séparé  de  son  tîls,  alors 
prisonnier  à  Ham.  et  de  mourir  sans  pouvoir 
l'embrasser.  Il  écrivit  séparénutit   auût  lSi5)i 


des  vers  rliytlimiques.  Il  donne  pour  ess^ 
dans  le  môme  ouvra'^e ,  R;ifh  et  yoémif  opéra 
en  deux  actes,  Lucrèce^  trji^»  die  en  cinq  actes, 
et  VAVùre^  comédie  de  Molière,  mise  en 
vers;  — Histoire  dit  parlement  nngtnis 
puis  son  origine  Jusqu'en  l'an  VU,  avec  des 
notes  de  Napoléon;  Paris,  fSM,  in-8«;  —  D». 
eumevfs  hi'storiqnts  et  réllctinns  sur  le 
gouvernement  de  la  hoiiande;  Paris,  ih^  , 
3  Tol.  in-8*>,  édition  faite  aussi  à  Londres,  b 
même  année.  Ce  recueil  est  un  des  plus  corieoi 
qui  e'\i'<(f  pour  !  hi*.tûirc  de  cette  époque.  Dan"" 
son  tcataincnt,  ^ia^toléoa  i"  pardonna  k 
frère  le  Méfie  qu'il  atait  poMié.  «  Ce  libelle, 
dil-il,  est  plein  d'assertions,  fausses  et  de  pîècei 


MM.  Molé,  I>ecazesetdeMootal>vet,et  les  pria,  falNÏtiecà.  »  L'empereur  voulait  parler  de  c^t  oo- 
dnnsles  termes  les  plus  pressants,  dlntercéder  !  vragc  qu'il  n'avait  pas  la,  on  a  lieu  de  le  croire. 


en  bvenr  de  son  fils  auprès  du  roi  Lonis-Piiio 

lippe.  Le  «îoMvernement  français  n-^  ['"uvait 
prendre  une  résolution,  à  moins  de  garanties  de 
Ift  part  du  prince,  qui  de  son  cAté  refusait  de 
s'associer  au\  démarches  de  <nn  père,  préf»  rant, 
disail^il,  la  captivité  au  déshonneur.  L^évasion 
de  ce  dernier  aplanit  les  dilficultés;  rien  ne 
.semblait  plus  désormais  s'opposer  à  l'entrevue 
dernière  du  p«^re  et  du  fds.  Il  n'en  fut  pas  ainsi. 
En  apprenant  que  son  lits  était  libre,  Louis  re- 
prit quelques  forces;  impatient  de  le  revoir,  il 
se  fit  rnndiiire  à  Livonrne,  afin  de  îe  rf/>indrc 
quelques  heures  plus  tôt.  A  son  arrivée  à 
Londres,  le  prince  s*était  vu  refuser  par  le  taU 
ntstèrc  des  passe-ports,  pour  se  rendre  en  Italie. 
Après  avoir,  pendant  tout  un  mois,  remis  de  jour 
en  jour  son  départ  pour  Livoumc,  il  écrivit  à  «un 
père  mourant  que  la  diplomatie  le  tenait  en* 
chaîné  sur  le  rivage  anglais.  Louis  ne  put  sup- 
porter ce  dernier  coup.  Frappé  subitement, 
dans  la  matinée  du  24  juillet  I8«6,  d'uneattaquc 
d'apoplexie,  il  tomba  dans  un  assoupissement 
léthargique,  et  s'éteignit  le  lendemain  au  malin, 
sans  crise  et  sans  convulsion,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  Mn  de  son  fils,  de  sa  famille  et  de  sa 
I>afrie.  Se>  rentes  morteN  fur<»nt  transportés, 
te  .10  septembre  1S47,  À  Saint  Leu. 

Le  roi  Lonis  ■  publié  quelques  ouvrages  : 
Marie,  oiilet  Peinrx  de  l'amour  ;  Paris,  1808, 
1814,  lâl&.3Tol.  in  12  :  ce  roman  oiTreaoedes 
enptioo  fidèle  des  merars  et  des  usages  des  Hol- 
landais; —  Odes;  Vienne,  IfiiS,  in  4";  —  Jfr- 
moire  sur  !n  rersificafinn  :  ce  m»  ifioire  fut  en- 
voyé en  1814  a  riiisiiiut  et  concourut  pour  le 
prix  que  Louis  avait  lui-même  fond^  sur  celle 
question  :  ■  Quelles  «ont  le?  dtffk»ilf/s  (jui  s'op- 
posent à  l'introduction  du  rhjtbmcdes  Grecs  et 


et  il  n'en  parlait  que  d'êplèn  des  ■ndicatiooa 

qui  lui  étaient  transmises;  —  Réponse  à  sir 
Wallpr  Scott  sur  son  Histoire  de  Napoléon; 
Paris,  1SS8,  ISM,  m-So;  _  iVoilveotl  murfl 
rfe;Wf*jjfî,- Florence,  1828,  tn-S";  —  Observa- 
tions sur  /  Histoire  de  Napoléon,  par  JU,  ëê 
Nvrvins;  Paris,  1834,  in>S*. 

Les  trois  enfants  que  Louis  Bonaparte  eut  de 
son  mariage  sont  :  Sapoléon-Chai  hs,  .\af;o- 
léon-Louu,  et  Charles-Louis-Aapoteon  (  vog. 
lesartides  qui  suivent).        B.  Ptsqocr. 

Dnmtnentt  hUtorirjurs.  —  /,7  (  t.urde  Hollande tott$ 
le  rtifiu  «le  i..  Hmtapttrtr.  p.ir  un  audilcur;  f^rt«.  i9tX, 
lll-t*.  -  ^Irm'itrd  .'Hr  i-i  <  ,  i.r  de  Ijouh  yapo/ttm  #f 
Miirla  t/'iliamlt^  V4ru.  las*,  ui-é".  —  ritkr*,  HtUtHrt 
du  (  <  niulal  et  de  VEmptre.  —  Moniteur  nnitrr*rl; 
IM«  a  isii.  —  F.  Woutm,  Let  Bonaparte  depuis  :ttS 
Jutqu'e»  IIW;  BnitcUo.  um.  ln->».  —  Miir  corheict, 
M€mttttt$  sur  te  rv|n«  HarUnu.  —  Fatim  é»  te  i4K 
pfoA  rf'AMkiifirr,  L  I.  -  Lm  Cmm,  Xf «mtM  4*  JMMs» 

HonTR.tse  {Eugénie- Hortense  ur.  Bc*c- 
niKFiiini^  reine  de  Hollaiide,  née  à  Paris,  le 
10  avril  1783,  morte  à  Arcnenberg,  le  5  octolaru 
1837.  Klle  était  fdle  «l'Ale-^andr*-  d(  lîejnh.irnaiç 
et  de  Jos(>phine  de  TaKhrr  de  ia  Pagerie,  de> 
puis  impératrice.  Emmenée  en  1767  k  la  Marli. 
nîqMf,  elle  n'en  revint,  en  1790.  que  |  our  être 
témoin  des  désastres  de  sa  famille.  Pendant  la 
détention  de  sa  mère,  elle  demeura,  ainsi  que 
son  frère  Lugène,  sous  la  survediance  de  la  pii^ 
cesse  de  HMÎifn/ollem,  gardée  elle- mén>e  "i  vn* 
dans  l'hôteide  Salm.  En  1796,  Josépliine  efion^a 
en  aeoMides  noces  tefénéral  Bonaparte,  H  llofw 
t.  n-efut  plariS:'dans  h«  pen-ionnal  de  M'»«'Coin- 
pao,  où  tout  en  ornant  ruo  esprit  naturel  dr« 
Connaisiances  propres  h  »on  se%e ,  rll.-*  ariteva 
de  se  former  au  ton  et  aux  manièrei  do  |;rand 
monde.  A  l'Age  de  dix-eept  ans,  ciio  punit  m 
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inilirn  <!fl  la  rour  consulaire  avec  tous  les  cliar- 
iitcs  d'un  inerilc  modeste  ;  elle  fut  reclierrh^e 
par  les  hommes  les  plus  distingués,  mah  la  po- 
litique seule  conclut  son  inaria*^*'  t  t  il  ne  fut  pas 
Leui-eu\.  tllc  épi>u«a,  te  3  jacNicr  1802,  Louis 
Bonaparte,  lorsque  son  etnir  s'éttit  déjà  donné 
à  un  autre,  et  bien  que  la  more  du  premier  con- 
sul eAt  tout  fait  |>our  en»pêcher  c^-ll»^  union. 
Klle  ^tail  devenue  deux  fois  mère  lursqn Mie 
quitta  la  France  iK>ur  aller  s'asse  oir  sur  le  Irônc 
de  Hollande.  L'année  suivant*^  .  li.  voyiil  son  (ils 
ainé  expirer  entre  ses  l>ra&.  Kien  ne  put  con.<toler 
Horlensê  de  celte  perte.  On  lui  conseiila  un 
voyage  dans  les  Pyn^nées;  «on  époux  alla  l'y 
rejoindre  su  village  d'Arrens,  au  fond  de  la  vallée 
d'Aïun^  et  ta  ramena  à  Paris.  Son  evistenoe  se 
concentra  presque  tout  entière  dans  «on  hdtel  de 
la  rue  Cérutti,  et  dans  quelques  excursions  à 
Saint'Leu  et  à  la  MaUnaisoo.  Là,  formant  sa 
cour  de  quelques  hommes  de  mérite  et  d'artistes, 
die  ie  Tiumtrait  véritablement  reine  au  milieu 
«le  aoirées  brillante»  qui  donnaient  le  ton  à  la 
mode  et  au  Roôt.  Elle  dessinait  avec  talent  les 
fleurs  et  le  i>.iv^  i;:i\  «  t  sa  voix  agréable  donnait 
un  nouveau  prix  aux  romance  qu'elle  chaolail 
et  <loiit  elle  aimait  à  composer  la  musique.  C'est 
pour  elle  qoe  M.  <!<*  I  ahoiilc  fit  ces  cuu|ilelâ 
I  hrv.iieresquejj  :  Pariant  pour  la  Syrie...  dont 
i'jir,  composé  parla  reine  Horlenàe,  est  aujour- 
d'hui eonsidéré  comme  un  chant  national.  C'e&t 


rîlr"  tjtti,  la  première,  eut  l'id»'»^  de  faire  placer 
au-  levant  de  chaque  romance  un  deâMO  qui  s'} 
rapportât ,  u«age  qui  depuin  a  été  eoostamment 
.«ui^i.  Tenant  de  sa  mère  le  goût  de  la  botanique 
et  'le^s  (leurs ,  elle  se  plaisait  à  en  perfectiooiier 
la  culture  dan»  ses  jardins  (I). 

Cepentlant  Naj  uU  t.n  F',  déçu  dans  son  espé- 
rnn<'<-  d'.irloption  du  (ilsaloé  de  Loiii'^  et  'l'IlDr- 
(ense,  avait  rc&olu  de  divorcer  avec  Joséphine. 
Vainement,  Hortense  fil  à  l'empereur  des  repré- 
sentations totirhantts,  sa  voix  ne  M  point  ('(ow- 
téo.  Tristement  humiiiee,  il  lui  fallut,  aux  fêtes 
du  mariage ,  soutenir,  avec  les  autres  reines  de 
sa  lamille,  le  raaslcau  de  la  nouvelle  impéra- 
Inre.  A  cette  époqne ,  ell»-  eiit  bien  (l«\siré  fdire 
prononcer  son  divorce  avec  Lout»  ;  mais  l'empe- 
ivur  avait  jugé  que  c'était  Uen  assea  d'un  scan- 
dale dans  ftafamilli%<  (  lorsqnr,  riini'-s,  Louis 
te  joi^t  4  sa  femme  pour  tleutander  tout  au 
moms  raoloitmlioB  de  se  séparer,  le  eonseil  de 
fauiille,  sous  la  présidence  de  l'emiMueur,  dé- 
cida que  cette  qdi -tion  était  prématurér.  If  or- 
iente, pour  obéir  a  U  politique  «le  >'a{)ok>ou ,  se 
té»igtta  même  à  se  rendre  en  Hollande ,  où  on 
Tacrnsa  de  se  montrer  trop  Française,  et  d'avoir 
Contribué  au  traité  par  lequel  Louis  était  obligé 
de  céder  «ne  province  à  l'cmpcrenr.Le  1"  juil- 
let isto,  Lods  abdiqua  en  bvenr  de  «on  fils,  et 

m  Gt  aVtifolat  ta  «oa  boBBcar,  comiae  as  l*a  In- 
fUmt.  «ne  ao»  bmi  tôt  4mtH  à  r*«r(Mitta.  Cenmrr- 
«a.  sort  «a  tm  A  ril«  de  France,  avait  coaucré  ce 
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nomma  tînrtpnse  ré;;enle  «lu  royatimc.  Quelques 
joui  :>  après,  Napoléon  annulait  les  arrangements 
de  son  frère  et  réunissait  la  Hollande  à  l'empire. 
Quant  à  norlrn«(',  qu'il  aclorisa  alor^  h  «;e  sépa- 
rer de  son  inan  et  à  garder  ses  deux  enfants, 
il  lui  assigna  un  revenu  annuel  de  deux  millions. 
Réduite  .'tiiivi,  (otiiiii»-  clli'  li-  ilisaif  elle  rnéme  au 
nWt  de  reine  honoraire^  Hortense,  dont  la  santé 
était  fort  chancelante,  fixa  son  séjour  à  iMris, 
oii  son  luMel  devint  comme  Ic  centre  de  la  ao> 
<  ii'tt'  (le-  T'r"ii'iif4  ft}.  Les  rcTPr»  de  no*  années 
Hincut  rLnt  i  invasion  de  la  France  par  les  aliié.<i. 
Outrée  de  la  faiblesse  que  montra  le  conseil  de 
r^j.(>nrp,  rn  décidant  le  départ  de  l'impéralilce 
pour  Bloi$ ,  Hortense  rejoignit  sa  mère  au  cliA- 
tcaude  Navarre,  près  d'Êvreus  ;  puift,  le  12  avril, 
elle  se  rendit  auprès  de  Marie- Louii^e,  prison- 
nière à  Ramltouillet.  Celle-ci  la  reçut  d'iin  air 
embarrassé,  et  lui  donna  à  entendre  qu'elle  fe- 
rait peut-être  bien  de  repartir;  mais  HoHoise 
ne  la  quitta  qur  lorsque  r.'inp.  rrnr  irAuîrrcIie 
eût  décidé  que  sa  (illc  irait  a  Vienne.  IJc  retour 
à  la  Malmaison,  elle  y  vit  les  souverains  alliés, 
et  leur  inspira  un  tri  i  ift''r?f,  qno  bien  que,  par  la 
convention  de  Fontainebleau  du  il  avril,  il  lui 
fût  accordé  un  revenu  de  40o,ooo  franc ils 
voulurent  encore  lui  assurer  un  sort  in  l.  pi  n- 
d,inl.  I.o  d^^i^  de  rester  près  de  sa  nuMc ,  d,» 
conserver  à  ses  enfantà  une  patrie,  un  reste  de 
fortune,  la  fit  consentir  à  une  convention  partl- 
(  ulit'i  e,  rn  vertu  de  laquelle  on  forma  un  durlié 
de  tous  les  biens  qui  environnaient  le  domaine  de 
Saint-Len.  Suivant  la  clause  des  lettres-patenlœ 
du  30  mai  ISI  i ,  te  duché  devait  toujours  lui 
représenter  ^iOO.OOO  francs  de  rente.  Le  2*^  de 
ce  mois ,  Hortense  avait  fermé  les  yeux  à  ^a 
mère,  dont  elle  fil  déposer  les  restes  dans  l'é» 
glise  de  Rueil.  Après  un  court  séjour  aux  eau\ 
de  Plombières  et  à  lîade^  où  la  grandeL-dudteâse 
Stéphanie,  sa  oansinc,  Caroline,  rehie  de  Bavière 
l'I  Éli^a^otIl,  impérafricc  de  Rus-iir,  la  traitèrent 
en  rt  ine,  elle  revînt  4  Saint-Leu  le  19  s^'p- 
ten)bie,  et,  comme  son  salon  était  sans  cesse 
rempli  de  militaires  et  d'anciens  fonctionnaires 
qui  regrettaient  Napoléon,  Il  fut  ai^é  de  l'nrniser 
de  conspirer  contre  la  lamille  des  Uourbons. 
Étant  allée  remercier  Louis  XVI 11  de  l'érection 
du  duché  de  S.'iinl-I.en,  <  I!i-  ii  i.ul  lîii  roi  un  si 
gracieux  accueil  que  les  bonapartistes  lui  re- 
prochèrent d'être  trop  favorable  i  la  Restaura» 
lion.  r.Ile  ilî>|nilait  alors  à  son  mari  devant  le 
tribunal  de  la  Seine ,  son  fils  ainé  Napoléon  que 
le  roi  Louis  réclamait  impérieu.enicnt.  Le  tri- 
bunal donna  gain  de  cause  à  ce  dernier;  mais 
l'arrivée  de  Femppreur  (20  mar=;  isi.'i  ref  u  fa 
l'exécution  de  tejugement  De  nouveaux  de»dgié- 

(I)  Elle  iroova  sartoal  de*  eooMiattoM  tfaa»  ranlUé 
cdBilante  tf'vnc  Snc  Baolée  inr  ta  iloiap,  Atfito  Anfnlé!, 


ne  cadette  de  u  mrselule  Hit.  eoamw  cUe  éié*t  ds 
M**  Caii»p*n ,  et  qa'rtle  a*att  mariée  an  fdsértl  dt  Broc, 
frand  marecliil  rte  M  rour  ilr  Hollande.  En  mal  iSlS» 
4aMDBe  promnvNe  aux  environ*  d'âU  en SaTOlei  SStte 
dSMc  «e  avjra  •oo*  lt«  iciti  d«  la  rriaSb 
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menis  vinrent  Passaitlir.  Napol^oo  lai  fit  un  * 
crime  d'tMre  rcstt'»'  au  milieu  de  hcs  ennemis,  cl 
refusa  fi'ahoff}  <li'  la  voir;  cependant  il  ne  tarda 
pas  a  élrc  éclaire  sur  cooduile,  H  il  lui  rendit 
toute  MNi  aircetion.  Hortense  n'usa  de  sa  raveiAr 
que  pour  fitre  utile  Sur  son  in?;f  mto  reooni- 
inand«tioB,  Napoléon  permit  à  laducbesse  douai- 
rière d'Orléans  et  è  la  duchesse  de  Bourbon  de 
rester  en  France,  fixant  à  la  inemitTe  400,000 
francs  de  rente,  et  ^oo.ooo  à  la  seconde.  Après  le 
désastre  de  Waterloo,  elle  resta  fidèle  à  Najx)- 
léon»  raecueillit  à  la  Malmaison,  et  lui  prodigua 
tous  les  soins  de  la  filit*  ta  ft1u>  dcvoiif'e  1  . 
Après  avoir  reçu  les  derniers  adieux,  de  ^a|H>- 
léoa,  Hortense  revint  à  Paris  le  29  juin  ;  mais 
te  l'J  juillet,  ou  lui  intima  l'ordr<»  de  quitî.T  la 
capitale  dans  deux  heures.  Il  lui  fallut  partir 
avee  ses  éem  enranls^sons  la  gardedu  boràn  de 
Wnyna,  aide  de  camp  de  Sclmartzenberg.  Elle 
résida  successivement  à  Ai\  en  Savoie,  où  elle 
avait  fondé  un  hôpital ,  à  Constance,  et  k  Thm- 
ftfnh.  Après  avoir  commencé  la  rédaction  de  ses 
Mémoires,  et  surveillé  les  études  de  son  jeune 
liJj»,  k  qui  elle  donna,  à  déiaut  d  autres  mai- 
Ires,  des  leçon*  de  daiise  et  de  dessin,  elle 
acheta  le  cliAtr.tu  iVArt  ni  nlum  '1817),  sur  les 
bords  du  lac  de  Con^taDGe.  et  se  plui  à  eoibeiJir 
cette  pittoresque  résidence.  La  même  année, 
elle  alla  passer  Tliivcr  à  AugsbOQigp  où  son  Td'i  c 
Kugène  vint  pltisitMirs  fois  la  voir  La  mort  <lu 
roi  de  Bavière  Maximilien  j  i  3  octobre  162ô)  et 
celte  de  son  frète  Eugène  (lt34)  lui  Aient  quit- 
ter Augshonr;:,  et  comme  elle  avait  sans  diUi- 
coUé  obtcnn  de  Léoa  Xil  la  penuissioa  de  venir 
en  Italie,  elle  passait  tout  les  ans  TliiTer  à  Rome 
i  l  IMé  à  Arenenberg. 

La  révolution  de  Juillet  1830  la  jela  de  nouveau 
(tens  de  pénibles  agitations ,  tout  en  faisant  mi- 
roiter à  ses  yeux  l'espoir  d'un  prochain  retour 
.l.ms  la  patrie.  L'illusion  fut  de  courte  rlur»  r. 
La  seule  pensée  d'Uorteaae,  en  présence  des 
loonvemcnts  Insarrectionnels  de  ritalie,  flitde 
;:.irantir sr>  drux  fi!^ ironlraInern<»nt>  dangereux. 
Ses  espérances  burent  en  partie  trompées.  Le 
15  noTCmbre  1830,  elle  endnssa  pour  ta  der- 
nière fois  son  filn  ainé,  qui  succomba  a  Forli  au 
printf  înps  d«»  l*anné<»  rjuiranle  l'n  shiI  fil>  lui 
restait  ;  i^He  bl  taire,  pour  le  sauver,  sa  douleur 
maternelle,  et  à  l'aide  d'un  posseiiortaoRlais, 
arriva  à  Paris,  où  elîe  ^'emprr't^.T  d»»  faire  rntt- 
oallre  i<a  présence  à  Louis- Fbtlippe.  Le  roi  lui 
aeoorda  «ne  audience  et  ne  put  que  lui  donner 
des  promesses  sur  le  rappel  de  la  famille  de 
Napoléon ,  rt  la  |>ossibililé  de  lui  restituer  le 

(Il  r.l\r  tui  lit  accrpter  on  eoHKr  d'une  valrur  de 
ROO.OOO  (ranc«,  r(  qui  fat  Cou*«  d*nt  un  ruban  df  mIc 
MlM  ^oe  feaiprrrar  yarUll  «kt^or  M  kli,  Sm  ntmt 
U  t»  coMir,  lUpaltoa  M  Si  oo*  éHt^Umm  «n'U  naUL 
rwwvse  nt  w  iim«  m*U*t  M  foJ  fut  wine  ptr  le  um- 
«•iMMiil  rajal  pru  Se  Jonn  êpt*».  Ce  collier  fnt  mail 
m  ISIl  par  M  dr  M«iiUM>l«m  S  Hnrttmt  qut,  Saa*  «a 
awMeu  df  p«iiurte.  t#  e#<u  en  tm  m  rai  «•  Bavritc, 
iiv'Vrnii.int  unr  pra»iuo  %i  i|;rr«  dr  n  («o  InmH^  tftt  CC 
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duché  de  Sidnt-Lfu-  De  retour  à  Arenenberg, 

après  avoir  passé  trois  mois  en  Angleti  rre,  Hor- 
It-n'^c  y  pnssa  quelques  années  assez,  tranquilles  ; 
mais  a  la  première  nouvelle  de  i'arre-tation  de 
son  fils  à  Strasbourg  (30  octobre  iSrim,  elle  se 
mit  en  rmile  pour  Pari-,  dans  l'intention  d'in- 
tercéder eji  sa  faveur  auprès  du  gouveraennent. 
Arrivée  i  Ylry,  maison  de  campagne  de  la  rfn- 
cbesse  de  Ra;:iise.  e\U'  t'trîvit  .'i  t.o:iis-Piiilî;.[>r- ; 
mais  déjà  le  ministère  avait  décidé  du  sort  du 
prince,  et  on  des  membres  do  cabinet  fut  chargé 
d'en  prévenir  la  reine  Hortense,  tout  en  lui  in- 
timant l'ordre  de  quitter  immédiatement  ta 
France.  Une  per.sonne  iniluente  fut  en  même 
temps  chargée  de  loi  demander,  an  nom  dn  goo- 
vernemenl ,  d'engaprr  son  fils  à  rester  dix  ans 
aux  Elats-Unis;  Doais  Hortense  répondit  avec 
fermeté  qu'elle  ne  pooTaU  prendre  ancon  enga- 
gement serablat)le.  Déjà  si  durement  éprouvée, 
elle  ne  pnt  supporter  sans  violence  la  déporta- 
lion  de  ^o^  lils.  Sentant  que  le  terme  de  sa  vie 
approchait,  e;  voulant  embrasser  une  dernière 
fois  son  fils  bien  aimé,  elle  lui  érr;>ît.     :t  ivril 
1837,  de  venir  recevoir  ses  adieux.  C«  lui  ci  était 
depuis  quatre  roofs  aeolemcnt  arrivé  k  liew- 
York.  La  lettre  lui  parvint  au  mois  <lr  jiiittcf. 
Ce  n'était  pas  diuse  facile  que  de  se  rendre  en 
Suisse.  La  France,  r  Autriche  et  Pltalie  luf  étaient 
fermées  ;  son  nom  y  était,  pour  ainsi  dire,  frappé 
d'un  ari  Af  de  mort,  H  tl  était  plus  que  douteux 
que  les  gouverutiuieiits,  dont  il  devait  traverser 
les  États,  lui  accordassent  rantorisatien  oécc*' 
saire.  Ces  consiilt-rafion»!  ne  ynirrnt  tonlefois 
arrêter  le  prince.  Sans  perdre  de  tcmpâ,  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre;  il  passa  ensuite 
•'Il  TTollanlc.  la  tra>irsa  f.ans  <*Ire  reconnu, 
gagna  le  Rhin  qu'il*  remonta  jusqu'à  CarUrube, 
et  atteignit  sans  obstacles  les  frontières  du  can- 
ton de  Thargovie.  Mais  Q  nVrfva  an  ehilean 
d'ArenrnIwrï;  que  pottr  f^mifr  ?e«  yeox  ^  sa 
mcre,  qui  e%pira  entre  ses  bras,  le  5  octobre 
t837,àclnq  henresdn  malin,  kFIgede  cinquante- 
quatre  ans  et  demi.  L»'  2  a\nt  i  r.'TfWnt,  rflc 
avait  fait  un  testament,  qui  se  termine  ainsi  : 
Que  mon  mari  donne  un  «ouva^  k  ma  mé- 
moire ;  qu'il  sache  que  mon  plus  grand  regret  a 
'h-  ne  pouvoir  le  rendre  heureux.  Je  n'ai 
poiut  de  conseils  politiques  k  donner  k  mon  fils; 
je  sais  quH  connaît  sa  podtfoo  et  tm»  les  de- 
vo;r<;  qn.'  son  nom  lui  impose.  J.-  |.,jr  tonrn"  k 
tou«les  souverains,  avec  lesquels  j  ai  ru  des  rcla 
lions  d*amitié,  la  légèreté  de  leurs  jugements  sar 
moi.  Je  pardonne  à  tous  ir  s  ministres  et  chargé 
d'.ifrairps  des  puissances  la  fausseté  do*  rnr  '»>rl% 
qu'ils  ont  con»tanuneot  faits  contre  moi.  Je|sip- 
donne  I  quelques  Pmçais,  anqoeh  j'avais  pn 
Atre  uîilf.  Fa  calomnie  d.>nt  ils  m'ont  a(r.ib'r«<» 
pour  &  acquitter;  je  pAc^iimnc  à  ceux  qui  l'uni 
crue  sans  e«amen.  et  j'e^i^ére  vivr^nn  fien  dan» 
le  souvenir  de  mes  cliers  compalnutrs.  •  AianI 
de  rooorir,  Hortense  avait  exprime  le  timi  qae 
ses  rester  luurteU  fi!-.sfnt  d^jHi^-  s  aofrèi  dr  #a 
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iHtTo,  dans  IV;;lis«  «le  Riieil.  Ce  vœu  fut  exj'cutë  i 
le  tu  novembre  Le  prince  Loub,  son  (ils,  | 
captif  à  H  ua,  lit  élever  à  aa  mémoire  un  ruo*  i 
munent  funèbre  è&ol  iloâuguntioo  eut  Iîm  le  | 

ÎO  avril  I»^6.  M  F. 

Ln  rtine  Hort^"t^  fn  IfjUr,  rn  I  ranrr  et  m  Angle-  ■ 
terre  pendarU  iui,n':>'  UJl  ;  V.iiw,  l>Vî  [l  iS(l,  In-lï 
(nirait         Vri«(«r<*iiecril«i  par  cil«  -l>iéi;i'- '    -  M"«  (  o-  ' 
«brlrt.  Mémoire t  mr  ta  rrvitr  Hortnxit  ri  t-t  fumUl» 
tmpfriale.  —  Im  Cour  d«  Hotlande  tous  It  roi  l/tuu  ;  I 
Tari».  I8is.  ln-8*.  —  Menuurfs  de  Imuù  Bonopartt.  ~ 

FfUH  Htnovin  va»  Strimt'ltUi  CiMMlia«e«  IWT,  Ht4^.  \ 

—  Monimir  tinirfrt«i,  t>»««»in. 

BOXArAMTK  {■Sapolfon'Vàarles),  né  à 
Ptris,  le  10  octobre  tm,  mort  k  la  Haye,  le  | 

5  mai  ISOT.  Hérifirr  du  trAtit»  de  Hollando  it  fiait 
destinci  à  être  adopté  par  Napoléon     ;  niai&  il  ! 
mourut  du  crtHip,  maladie  alorti  peu  étiMliëe. 

•onâMBTm  t  Napoléon- Lan  ri  ),  né  à  Parte,  ! 
le  11  octobre  l'<04.  mort  à  Forli,  le  17  mars 
1831.  Le  premier  de»  membre»  de  la  famille 
Bonaparte  H  4M  InaeHt  lur  les  reglstn»  de  I 
riîlat,  comme  prince  fraoç^iis,  baplit^é  à  Saint- 
Cloud  par  le  pape  Pw  VH,  et  terni  aur  les  i 
fmt»  par  c<.ipoléoa  !*■  «(  Matena  aiére.  La  | 
mort  do  son  frère  .<lné  le  rendit  prince  royal.  . 
I.nr<qti.-  l«<  roi  Louis  renonça  k  la  couronne  en  ! 
jui  f4i«ifur,  les  Hollandais  le  reconnurent  un 
moment  pr>ur  roi  soiif«  la  régence  de  »a  mère.  I 
>'apoleon        qui,  If  :î  m:\rs  1809,  l'av.r't  .if  i- 
graud-duc  de  Itorg  et  de  Cleve^,  l'eavoja  cher-  , 
dier  par  eon  aide  de  camp,  le  féiiëral  Laoris- 
ton ,  et  ami  ner  au  cliAieaii  de  Saint  •  Cloud.  i 
Ju&qu'en  1815,   le   j«-une  prince  habita  la 
France  avec  sa  mère  qui  Id  avait  donné  pour 
flosvemear  Tabbé  Bertrand  ;  mdis,  .i  la  suite  de 
jnpi'mfnt  rmd»»  par  le  tribunal  <fr  l;i  S«Mno  (roy. 
I«a  arttcleft  pr<^cédents   il  fut  rendu  à  son  père,  ' 
elora  établi  h  Boaw*  Bsloorft  de  beime  heoie  | 
par  cette  jeunesse*  qui  rêvait  la  régénéralii)n  de  ' 
j'Hahr,  le  jeune  prince  t'ai  tacha  avec  ardeur  / 
à  la  ctue  d'us  prâpie  aemnis  à  dea  aouvaniM 
dont  la  plupart  n'étaient  que  les  vasMux  de  l'Au- 
Irirlie.  I,<.^•^  dps  mouvements  révolutionnaires 
d«  Kupli-i»,  qnelquea  iou(>çoo«  6'etant  ékvés 
cenire  loi,  ses  pèrà  joRea  à  prapea  de  l'emme* 

lier  h  FloiPnrr.  En  1877,  lf>  f»rinr;c  ('p-tiisa  ?a 
cousine  germaine,  Charlotte  Bonaparte,  seconde 
Me  do  nd  Joseph.  DepulaeeiiwiiWBt,  M  se  livra 
à  lie  sérieuses  études  ?or  la  mécanique,  et  se 
fit  même  connaître  par  quelques  inventions 
iedualridles.  t'oe  papeterie  q«ril  avait  établie  à 
Seze-VcttB,  et  doet  il  avait  lel-méme  tracé  le 

plan,  ocmpait  loa^s  loisirs;  il  avait  inventé 
pour  cette  usine  des  machines  pericctionnees 
«ooa  sea  femt  et  dont  la  «éetaila  avait  comblé 
«ea  eepéraoceH.  li  |>arut  de  lui,  en  18. ^h.  sur 
la  direction  des  ballon^ ,  un  travail  ingénieux 
hottorablcinenl  mentionuv  dans  lu  monde  sa- 
vant. Sans  préjugés,  mettant  seulement  à  bon- 
neur  d"<^fre  iiliU'  .*i  l'Iuimanit'^ .  il  t  tail  u  (nibli- 
cain  par  caractère,  et  ne  taiàdit  aucun  cas  des 
prérugaUvca  de  ■liifMMii  8a  wèn  n'avait  p« 
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le  retenir,  lorij  de»  événements  qui  se  passèrent 
en  Grèce,  quVn  lui  fainuol,  dil-on.  coiiiprendre 
coefebieo  sou  nom  pourr<tlt  nuire  à  cette  cause. 
Après  la  révotutknde  i83o,  nn  écrivit  de  Paria 

au  priiue  pour  IVnf:nf:f  r  a  venir  ai  It-r  ,'i  ri  con- 
quérir  les  drotb  de  Napoléon  U,  bou  cou^m.  Le 
procès  de»  miaiatrea  avait  été  Indiqué  comme 
un  moment  d<(:i<if  contre  un  f;ouveruement, 
iu>o  élu  par  la  nation.  Mapoleon- Louis  hésita 
d'abord,  puis  il  refusa.  «  Le  peuple  est  »eul 
nMtfIre,  dieait-ll  dans  »a  réponse;  il  a  reconnu 
un  nouveau  Souverain.  Irai.vje  porter  la  guerre 
dvik  dans  ma  p.ilrie,  lorsque  je  voudrais  la  ser- 
vir an  prix  de  font  men  aangp  »  Oa  la  Gene, 
on  lui  lit  f  tit  des  prô()osilions  auxquelles  il 
avait  répondu  de  la  même  manière.  La  mort  de 
Pie  VIII  (  ao  novenAre  isae  )  parut  nn  moment 
favorable  à  la  jeunesse  italienne  pour  seomer 
le  joug  du  gouvernement  papal  ;  bientôt  la  Ro- 
ma{{ne,  Modène ,  Flaîsaoce  se  soulevèrent,  et  la 
révointiaa  it  dea  proivèa  rapidea.  Napotéon- 
Louis  se  rappela  se^  «^r-rments  d'autrefoi-; ,  et 
imposant  silence  à  tou^  ses  intérêts,  il  quiita,  le 
W  février  1931,  ta  jeane  femme  et  son  père,  qui 
apprirent  bientôt  que  lui  et  son  frère  Charles- 
Louis  organisaient  la  delense  depuis  Foli^tiio 
jusqu'à  Civita-CastelUna,  que  toute  la  jeunesse 
des  villes  et  des  campagnes  leur  obéissait,  qu'à 
priiie  drmé> ,  ii^  t  lu  reirueiil  à  tirer  parti  du 
pi-u  de  ressource»  qu'ullrjit  le  pays,  et  se  pré- 
perdent k  prendre  Civita*Castellana ,  \Hmr  j 
délivrer  les  prisonniers  d'Élat.  Le  roi  Louis  et  la 
reine  Horten<!e  parvinrent  à  détourner  leurs  en- 
flints  du  parti  qu  ils  avait^ut  embrassé,  en  leur 
montrant  leur  nom  comme  pouvant  éloifoier  l'ap» 
piii  ('tr  an  et^ftérait  du  gouvernement  frarMafs. 
Map<^l<^:on-Louis  et  son  frère  se  rendirent  alors  k 
Bolofne,  et .  lorsque  les  Autricbiena  entièrent 
sur  ie  territoire  pontifical,  ils  parlirent  pouf 
Forli.  La  rougeole  régnait  dans  le  pays  ;  les  fa* 
tigoea  et  lea  coalrariété»  morales  a^avèrent  la 
maladie  du  prioM  qui  laoeomfaa  après  traia  jonra 
de  S04ifrranee,  au  moment  on  sa  mère  a<  (  .. tirait 
au-devant  de  lui  pour  ie  soigner.  li  ne  laissa 
point  d'enfhnia  de  son  mariaffe. 

On  a  du  i  rtm-e  \.ipn!éon-Loiiis  :  la  fr.idnrtîon 
française  de  la  ¥te  d'Agi  lcota  de  l  acite  (Avi- 
{(non ,  it38,  {n-19  ) ,  et  de  YOntoirt  du  ane 

de  Rome  de  Jacques  l',on.q>arte  (  F!oien<  ,•,  Isjn, 
in-8<>),  ainsi  qu'une  UUtoiréde  Florence  i^Pà- 
ris,  1833,  io-8").  H.  F— T. 

Bioor.  univ.  tt  port,  dtt  Cnntemft,  —  La  Parios,  5fo- 

r<a  d  ltatm  dal  isi»  al  mi.  —  Oir^Urrlo,  Dri  Hiwlgt- 
VH  tUi  Itfiliani.  —  M"«  Cochdft  M-  'ttotrfs  sur  la  rrine 
Hortrnt*.  —  F    W  ont.  r*.  lyi  D<jtHt;>at  (f  Hepnlt  l^iS. 

BO.VAPARTE  {i  hathi'  Louis-Mapolâon  ). 
'^of,  NaroUon  111. 

D.  Jtaêmct  m  Mlle. 

iUmèntt{ Jhéme  BonapautO.  roi  de  We:.!. 
phalic,  le  plus  jeune  des  frères  de  Napoléon  V% 
ué  le  l  i  noveujbre  1784,  à  Ajactio,  iiiurl  le 
24  jnia  IMO,  au  cbAteaude  Vttlcgènis,  rumninne  • 
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ileMmy  (Seiiiê-et'Oise).  Il  avait  à  peine  huit  ans 

lorsque  sa  famille  se  réfugia  m  France.  En 
l7U7,il  quitta  Marseille  et  fut  cavoyé  au  collège 
«le  Joilly,  où  il  lit  Mt  études  «toniques.  Après 
le  18  brumaire,  Napoléon  l'appt  la  aii|>rès  de  lui 
(19  février  1800).  D'abord  simple  soldat  aux 
ditsseurs  à  cheval  dans  la  garde  oematantê  il 
lit  une  campait)  à  !' Ile  d*Elfae;  il  entra,  le  M  no- 
vembre 1800,  dans  la  marine  militaire  comme 
aspirant  de  &ecoode  dasae,  ^  bord  du  vaisseau 
PindMtibI*  qui  portait  le  pivillon  de  l'amiral 
Gantbfninnr ,  fut  alors  qu'il  prit  part  dan^ 
ia  Méditerranée  au  combat  et  à  la  capture  du 
Swiftture  (24  juin  1601).  Nommé,  le  M  no- 
vembre 1801,  aspirant  <îe  proiiiifre  clas^^e,  il  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  à  Kochefort  Texpéditioa  de 
Saint-Domingue,  et  arriva,  le  4  février  1802,  arec 
la  flotte  devant  Port-au-Prince,  qui  le  lendemain 
était  au  pouvoir  des  Français.  L'amiral  Villaret- 
Joycuse  lui  conféra  le  grade  d'enseigne  de  vais* 
«eau  (4  mare),  ^le  charf^^  d'une  mission  auprès 
du  gOOVernemrnt  mn'^iilairp.  Apré^  avoir  rrrriji'i 
aa  mfnionà  Paris,  Jérôme  rallia  l'expédition  daus 
l'automne  de  f  80).  Le  9  novembre  de  cette  an- 
née, il  ri'<;ut,  avec  le  i:rade  de  lieutenant  de  vais- 
seau, le  commandement  du  brick  l'£pervier,  Jé* 
r<>me,  suivant  les  instruciiont  de  son  frère,  visite 
successivement  Sainlc-Lucie ,  la  Guadeloupe, 
la  Martinique,  la  Dominique,  en  releva  les  at- 
léristiemeots  et»  en  avril  180.'),  il  lut  rappulé  en 
France;  malK,  surveillé  et  Moqué  iu$qu'cn  juil- 
let par  les  croisières  anglaiMfs  dans  la  rade  de 
Fort-Rojal,  il  prit  la  résolution  de  tenter  ia 
▼oie  des  Élate-Unis  poar  revenir  en  Franœ.  Cet 
expéilient  lui  r-nissit.  et  le  ''0  aoftt  il  aboplait  A 
Norfolk,  l'un  des  poH»  de  la  Virginie.  Après 
deux  jours  passés  4  Washington,  il  alto,  en  at- 
tendant que  \*va  frétât  un  bâtiment,  visiler 
Boston  otj,  comme  fn  re  du  premier  consul,  il 
ne  tarda  |>a»  a  tHre  l'objet  de  la  curiosité  et  de 
la  sympathie  de  toote  la  vtUe.  Le  )3  octobre,  il 
fut  présenté  à  Jcffcrson,  président  tics  États- 
Unis.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'd  tit  la  connais- 
•anee  de  la  fille  d'un  flcbe  négociant  de  Balli- 
inore,  miss  Ëlisa  Pateri^oQ,  pour  laquelle  il  con- 
çut une  Ttve  pa^^ûm.  Sur  instances,  l'envoyé 
d><6|iagne  demanda  \mn  lui  ta  main  de  la  jeune 
Américaine,  et  malgré  les  protestotioas  de 
M.  Piction,  ron<;ul  de  France,  et  les  hésitations 
de  la  famille  Patcrson,  qui  compreiait  l'irrégu- 
larité d'un  mariage  fait  à  Tétranger  sans  le 
consentement  de  sa  famille,  il  épousa  cette 
jeune  personne  (24  décembre  1803).  Jérôme 
et  sa  femme  habitèrent  les  États-Unis  jus- 
qu'au 3  mars  1805.  Napoléon,  nnéoaotettt  do  ma» 
rifif!"  i'T»  ,:iilier  de  ^(ln  frère,  ne  voulut  |»as  le 
reconnaître;  sa  mere,  M"*'  Laetitia,  prolesta,  le 
»  février  1S0&.  par  un  acte  passé  devant  M*  Ra- 
îi'ilde^iu .  notaire  à  P.iris,  contre  le  mariage 
de  son  lils  mmeur,  et.  par  décret  imf»érial  du 
imars  suivant,  il  fut  fait  dcfen^e  à  louà ofliriers 
de  rétat  dnl  de  l'finpire  de  lecevoir  sur  koit 
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registres  la  transcription  de  TiCte  dé  célébration 
du  pf  f  tendu  mariage  que  Jérôme  avait  contracté 
en  payà  étranger,  en  âge  de  minorité,  sans  le 
ooaaeatement  de  sa  mère,  et  sans  pnbiiealioo 
préalable  dans  le  lieu  de  son  domicile.  Enfin,  un 
nouveau  décret  du  21  mars  déclara  le  mari«ge 
nul  et  let  eoliuits  qui  poomicnt  en  provenir  ilM* 
gi  limes. 

Les  deux  époux  faisaient  pen'lant  ce  tempe 
voile  pour  I  Lurupe;  le  8  avnl,  leur  naviie  en- 
trait dans  le  port  de  Lisbonne.  Sans  perdre  dn 
temps,  JénVTt'e  se  dirigea  veis  rit;dit'.  Arrivé 
le  24  avril  a  1  uno,  il  ne  lui  tut  possible  de  votr 
Tempereor  que  le  •  mai  i  Aleiandrie,  et  Ten 
se  doute  bien  que  le  jeune  lieutenant  de  vais- 
seau ne  fit  point  idier  le  monarque.  Amenée  [»ar 
VBriH  à  Ainslevdam,  H»*  Patenon  n'obtint  («as 
la  permis^on  de  descendre  à  terre,  et  se  remiit 
en  Angleterre  oii,  un  mois  «p>ès  (7  juill»  !  ISo:>), 
elle  mil  au  mondeà  Camberwcil  (comtt'de  hur- 
rey),nn  fils  qu'elle  fit  inscrire  aouslenom  de  Jé- 
ff'îfw  Ronaporfc,  rf  qui,eo  1861,  après  la  mort 
Jérôme,  ayant  voulu  réclao>er  sa  lè|(ittnwiUou,  a 
Ttt  ses  prélentlona  rcpoussées  par  le  conseil  i]« 
famille  impérial,  le  tribunal  de  première  in.-^tmctt 
de  la  Seine  et  enOn  définitivement  p;tr  la  rour 
impériale  de  Paris ,  qui  ont  déclare  le  mariage 
nul  et  non  avenu. 

La  di^prioe  de  Jérôme  ne  fut  que  passagère. 
Quoique  simple  lieutenant  de  vaisseau,  tl  reçut, 
dès  te  18  mai  1805,  le  commandement  d'ono 
escadre  conipo>ée  d'abord  de  la  P>>mnrie,  de» 
bru  Ws  l'End^imon  et  U  Cyclope.  Le  2»  mai 
1805,  l'Kmpereor  nomma  Jérdme  capitaine  de 
frégate  et  fit  ajouter  k  re>cadre  qu'il  avait 
plan'e  ?ous  r>es  ordres,  deux  autre»  fiéi:,ite<  de 
quarante-quatre  canons,  iincorrupiiàir  et  i'L'-^ 
ranie.  Après  avofr  craiaé  pendant  quelques  four» 
devant  Céne<î,  JerAme  reçut  l'ordre  d.-  ve  rendre 
à  Alger,  |(0ur  y  titlamcr  des  Français  et  des 
Génois  que  le  dey  retenait  en  esclavage.  Inti- 
midé par  la  fermeté  et  les  menaces  du  jeune 
capitaine,  le  dey  fft  rendre  la  liberté  à  deux  eenl 
trente  cl  un  prisuorners ,  que  Jérôme  ramena  a 
Gènes,  le  31  août  180j,  en  passant  à  ti avers  let 
croisières  anglaises.  Satisfait  de  la  manière  bril. 
lante  avec  laquelle  Jérôme  avait  rempli  cette  mis* 
sion,  Tempenor  lui  donna,  It  1**  novembra  sui- 
vant, le  gr.ide  de  capitaine  de  vaisseau,  et  !e 
commandement  en  second  d'une  e«cadre  de  huit 
vai8<;eaux  de  ligne  placée  soas  les  ordres  de  l'amiral 
Wiii.iimi.  /,  <|u'il  «valt  dMifé  de  ravitainer  les 

ports  que  la  rraneeconserrait  enrnre  Antille*. 
Ji-rônoc  commandait  le  vaisseau /e  \  etrran.  Une 
tempête  épouvantable  assaillit  l'eseadre,  à  la 
Ii.iult  ur  des  Étals-Unis,  la  dispersa  roropléle- 
mcot,  et  obligea  le  commandant  en  rhef  de  cher, 
cfier  un  refuge  dam»  les  divers  ports  delTmon. 
Le  firre  de  ren»p<prt*ur  tint  seul  to  mer.  Après 
avoir  *aîn»-iiif'nt  <  licrrl).'  pendant  fîu-t**tir«  ]<ior^ 
à  rallier  une  partie  de  1  escadre,  il  n^ncootra  un 
coBVci  de  MvWa  marrhiitt  anHais 
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qiii  ^..rjjrent  d»>*  port-^  lîu  C;ina  la  H  principal*  - 
uifnt  irilaiitiJk,  pour  se  rendre  en  An^eterru  , 
sous  rescorie  de  deux  frégtltt.  Jérôme  était 
seul  avec  son  vaisàeau,  et  il  avait  aune  faible 
Uiâtance  de  lui  une  e'^ca-he  anglaise  qui  s'était 
int»«  à  la  |)our$uitc  de  1  amiral  Wdlauinez.  Plus 
téméraire  que  pradenl,  ilaUâqua  «aos  bé«iter  le 
fx)nvui,  s'en  empara  apn'*'?  nnf  r(^si>ilanr<»  i\i'-<r^- 
pt  rt  e  d«  U  part  des  deux  frégates,  et  le  «letruiïit, 
après  en  avoir  enlevé  les  éqnipapea  avec  lesquels 
il  (it  Toik  {MJiir  I.i  Fremc  Arii\<^  sur  les  fût<  - 
de  Bretagne ,  Jérôme  tomba  au  milieu  d'uuc 
escadre  anglaise  anx  ordres  de  Tamira}  Keith.  i 
LMaurâience  du  danger  stimula  son  audace  :  il 
manœuvra  habilement  au  mitirn  de  l'escadre  \ 
cfloemie,  esMiya  plusieurs  fois  s<jn  feu ,  passa  ; 
entre  les  nomlireut  reseifs  dont  la  cùte  île  Brc* 

t.i^Tif^  r>t  parsem-^''  '■nr  !»•  littoral  liu  I  inisU^re,  i 
et  eotra  dans  le  peltt  t>«^rt  de  Cuncarncau ,  où  j 
jamais,  de mémoïte  de  marin,  aocon  gros  vais*  j 
seau  n'avait  o-»-  ^'f^n^în^fr  (^r,  aoiU  1806). 

Jérôme  se  rendit  immédiatement  à  Paris,  où  . 
il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  | 
L'accueil  que  lui  lit  l'empereur  Tut  des  plusaf- 
f«>clu«'U\.  Fn  r*  (Ttiiipçnse  de  ses  services,  il  fut 
nommé,  par  Acucl  du  9  septembre  l&ôo,  cuutre-  , 
amiral.  Peu  de  jours  apr^,  Jérftme  paaia  de  la 
marine  dans  l'armée  de  Ittc,  avec  le  grade 
de  général  de  brigade.  Le  24  septembre,  il  fut  . 
déclaré  prinee  français  et  appelé  éventoeliemfnt 
â  la  sucx;es>>îon  an  Ir.'.ix'  par  un  senatuw  nii>ult»^. 
Le  j^uir  même,  il  quittait  l'arià  pour  aller  se  mettre 
à  la  tète  d'un  corps  d'année,  composé  de  là.OOO  j 
Bavarois  et  de  t,000  MTnrtembergeois.  Mais  j 
il  n'onteodait  pas,  «an^  un<*  vive  iinftAlit  ncfî.  le  i 
bruit  deii  couiImU  qui  se  livraîcut  aur  ia  baaic , 
à  quelques  lieues  de  M.  Dans  chaeaM  de  ses  I 
lettres  il  snpidiail  l'empereur  de  le  rapprocht  r  <le  | 
êà  personne.  Ayant  reçu  Tonlre  de  rejoindre  le  l 
qnaftier  impérial  avec  sa  cavalerie  légère.  Il  arriva 
sur  le  champ  de  bataille  d'Iéna  au  mont*  nt  oïi  la 
victoire  venait  d'cUre  d<¥id«>e.  Le  i  novembre,  j 
Jérôme  établit  son  quaitit-r  général  i  Crossen,  ! 
oti  s'était  efrectuée  la  concentration  des  trois  di  /!• 
Monj  allemanile'!.  constit<ié«'^,  dès  rp  moni<'nt,  en 
un  u>rp«  distiiict  qui  prit  le  uuui  li'armcc  des 
allies.  Il  était  chargé  de  ftkt  la  conquête  de  la 
Si!r^ic,  tandis  que  remf>eretir  se  portt  rail  v»  r»  la 
l'ologne  au-devant  des  années  russes.  Bien 
seeondé  par  les  iénéraux  placés  sous  ses  ordres, 
il  suppléa  |ar  l'activité  et  la  vipnptir  dp  s<  ■( 
mouvements  à  la  ftiblesse  numérique  de  »es 
troupes.  Investie  l«  9  ttotembre,  la  ville  de 
Gioss*Glogao ,  après  m  bomiMrdemeot  de  qtiel« 
quea  jours,  «se  rendit  an  prince  par  capitulation, 
le  1"  décciutre,  tl  livra  aux  1  rauçais  3,^0 
boromes,  200  bourbes  à  feu,  et  des  magasins 
cxinsi  If  r.ibli'M  d'arin"». 'Ifniiiuilions  et  ^If  \Mri's. 
Ureslau,  investi  truiji  jours  après,  se  trouva  re- 
dniteà  l'eitrémMé  après  ou  si^e  d*mi  mois,  et 
oavrit  ses  (>ortes  le  j  janvier  1807,  le  jour  n»ôin<^ 
04i  l'wpereur  orilunnait  que  les  t^uiipt- s  de  fia-  i 
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viènïtt  d«»  Wurlt'iiil  Cl  ;i  forrnrrairnt  le  9*  corps 
de  la  grande  artn«e.  .Scimcidnitz  capitula  le 
7  février.  Neiss,  défendu  par  6,000  hommes  et 
assiégé  le  23  fevrifr,  cifiitula  lo  ni  mni,  après 
un  bombardement  des  plus  meurtriers,  et  Glatz, 
le  20  juin,  après  un  combat  Mnglant,  qui  valol 
la  pri>r  il  un  camp  retrandlé  élevé  soucia  ville 
«  f  i)in>  lequel  ou  trouva  un  parc  de  TOO  pièces 
d  arlidi-rie.  Celte  prise  compléta  la  conquête  de 
la  Silésieel  termina  en  même  temps  la  guerre  do 
ia  France  avec  la  Prusse,  décidée  dans  les 
champs  de  Friedland.  L'empereur,  après  avoir 
plusieurs  fois  cité  dans  ses  bulldios  les  vie- 
loi  rcs  de  l'armée  de  Silé.iip,  reconnut  les  ser- 
vices de  son  frère  :  une  couronne  devint  la  ré- 
compense  de  Jértate,  promu,  dès  le  14  mars 
1807,  au  grade  de  général  de  division.  £a  vertu 
du  traité  deTU^it  (7  juillet  lë07)  les  possessions 
de  la  Prusse  entre  l'Elbe  et  le  Aliin,  cédées  à 
l'empereur,  et  d'autres  ÉtatequHI  avait  conquis, 
furent  réunie  on  un  n  v  uiiiic  créé  pour  j  r-îtrc 
Jérôme  :  il  fut  proclamé  le  lendemain  6  juillet 
roi  de  Wesiphaiiê,  Ce  royaume,  tonné  par 
Napoléon  dans  une  pensée  régénératrice  afin 
qu'il  servtt  dn  modèle  au  reste  de  l'Allemagne, 
cotnpreuait  le  duché  de  Brunswick,  l'électorat 
de  |{e<uie-Ca$scl ,  une  partie  du  Hanovre,  les 
principautés  d'Ifalberstadt,  Maf_' I  l  M;r_-  et  Ver- 
den,  Paderborn,  Miudeo  et  Osualii  uck,  ccdcs  à 
la  Frauce  par  le  toi  do  Prusse. 

Le  roi  l'rédéric  di^  Wurletuberg,  dans  l'esimir 
qu'une  alliance  intime  avec  la  famille  Impériale 
lui  procurerait,  en  oousoHdaiit  son  tréne,  de 
nouveaux  agrandissements  de  territoire  et  de 
puissance,  avait  sollicité  l'union  de  Jéri>me  avec 
sa  tille  Catherine,  née  le  21  février  17&3.  Cette 
princesse  qu'une  union  avec  un  prince  étranger, 
ne  ;<édui:*ait  pas  d'aliord ,  obéit  à  la  volonté 
de  son  père ,  et  porta  sur  le  trdoe,  avec  le  dé* 
vouement  le  pluseomplel  pour  son  marittou» 
tes  les  \erliis  [iropres  h  relever  l'éclat  d'une 
couronne.  Pendant  six  années,  cUe  embellit  la 
coor  de  Ca<tsel  par  ses  ffrftees  et  par  sou  Inal* 
térable  arfabilité*  t'n  décret  impérial  du  21  mars 
1803  avait  déclare  nul  le  premier  jnariage  de 
JérOnte,  cl  uue  sentence  de  roflicialitc  liielropoli- 
laine  de  Paris  du  0  octobre  ISOOen  avait  é^ale* 
ment  prononcé  î  »  nullité.  Le  rot  Jérûine  épousa 
le  11  août  par  procuration,  et  le  22  août  1807  k 
Paris,  en  personne  la  princesse  de  Wortembent. 

Le  roi  de  Wesiphalio  s'appli<iua  avec  zèle 
à  l'acoXMnpUssement  de  ses  devoirs.  Arrivé,  le 
10  décembre,  te»  Cassd,  sa  capitale,  il  choisit 
les  honitneA  les  plus  distingués  pour  l'aider 
dans  l'aduMiiistration  de  ses  I  tat:;  :  ii  plaça 
à  la  justice  M.  Siméon;  à  la  guerre,  le  gé* 
néral  l^blé.  et  I  historien  Jean  de  MtMler  à 
l'instruction  publique.  Dè*  le  23  décembre,  il 
aiftura  le  rétablissement  de  l'université  de 
Halle,  supprimée  dans  te  dernière  campagne, 
et,  le  2  4,  il  di\isa  son  royaume  en  Iiuil  dé- 
partements. U  supprima  immédiatement  tes 
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illmcs,  ks  corvées,  toutes  les  charges  féodales 
restées  en  usa;;e,  éiiianci(>a  les  Joirs,  RI  déclarer 
le  code  Napoléon  loi  «lu  pays,  établit  la  liberté 
dcscuiff  s  et  la  (■on>oii[ttiMn  rni'ifdiiri\  iruMloîa 
les  dilTérentcs  branches  de  1  admiuistration  pu- 
blique sur  celles  de  la  Fnmoe,  en  ijr^  toutefoi» 
é^rd  aux  exigences  locales,  réj;ulari.sa  la  ma- 
gistrature, favorisa  Tinstniction,  et  iotritduùiit 
dans  son  royaume  les  premiers  élémentft  du 
gouvernement  représenfatirenoonfiant  aux  Etais 
de  Wesipli  ilii  ,  ili'iit  l'ouvcrfurc  i  utiit-u  le  7juiu 
ISOS»  le  soin  de  (iiscuter  les  lois  élaborées  par 
le  ooDseil  d'État.  La  Aieioa  des  peapies  se  fit 
en  peu  «rannécs,  grâce  aux  efforts  bienveil- 
lants du  jeune  souverain.  L'imparUulité  de  l'his» 
torien  ne  saurait  fhïrc  qu'un  reproche  à  Jérôme, 
c'est  souvent  un  [>eu  de  léf«ércté  et  de  prodigalité, 
ce  qui  lui  plus  d'une  foi^  la  <I  ^s.iiijnuli.i- 

tion  de  l'empereur,  qui  lui  rap^Hsla ,  à  uue  fa^un 
plas  oa  moins  sévère,  ce  qn'iui  tr^  inpoee 
d'oblij^ations. 

Eù  1809,  dans  Id  guerre  contre  rAutrictie, 
une  iftsnrrectioa  meaata  d*édater  en  West- 
pbatie,  autour  de  Casse!;  mais  le  roi  la  maî- 
trisa aisf^mrnt ,  la  ré(>nnia  sans  trop  de  ri- 
gueur, et  put  ea:>uile  pieudi  e  la  part  qui  lui 
était  assignée  dans  les  oorobioaisons  de  cette 
canipn;;nf.  T.c  ?l  juin,  il  inarthi  \cv>  la  Sj\r 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  «  t  (utia  a 
Dresde,  le  l*' juillet,  avee  30,000  Wi  li  haliens. 
Saxons  et  Hollandais.  De  retour  dans  ses  Ltats, 
il  institua,  le  25  décembre,  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Wesiphalie qu'il  dota,  le  iù  fevriir  18 lo,  des 
biens  conftsqnés  sur  l'ordre  de  Malte.  £n  isi2, 
yapol*^*)ii  lui  (  ijiifîa  Ii'  t  innrnriniltTncnl  «le  l'aile 
droite  de  la  grande  armée  qui  allait  iranchir  ie 
Niémen,  composée  du  3*,  du  ?<  et  do  8*  corps 
d'infanlrrie  et  du  corps  de  cavalerie  de 
r^rve,  formant  une  rnasRC  compacte  de  plus  de 
90,000  hommes.  Le  roi  Jérôme  passa  le  2Sicm4;o 
à  Grodno  (30  juin).  Ses  instructions  lui  enjoi- 
gnaient (rrin|)éclier  la  joncliDii  <îu  prince  de 
fiagration,  qui  commandait  la  gauche  des  Russes, 
avec  le  centre  des  ennemis,  de  le  rejeter  de  la 
ligne  principal/' dos  opération-,  et  de  l'écraser,  de 
concert  avec  le  prince  de  Schwart/enber^  qui 
s'avançait  des  frontièresde  ta  Gallicie,  à  la  me  de 
25,000  Autrichiens.  Le  roi  de  Weslphaiit;  <  her- 
cha  vainement  à  >e  mettre  en  rAnmintiu  .;;i»n 
avec  les  troupes  autrichiennes.  Les  lenteurs  de 
Scbwartzenberg  firent  manquer  presque  toutes 
se»  ctimbinai-on-^.  l'ii  instant  Miriii  i^.^nr  le  Nié- 
men, Uagralion  put  opérer  u  retnile,  converger 
▼en  le  centre  eC  rétablir  ses  eemmunicatioas 
avec  le  corps  de  bataille,  à  la  hauteur  de  Smo- 
lensli.  Après  ces  opérations,  dans  l.\squ»  lies  Jé- 
rôme, tout  historien  impartial  du«t  le  reconnaître, 
n'avait  eoonis  ancone  laote,  l'enpemn',  soit 
qu'il  i;;iior.'d  los  lenteurs  des  Antiidtlon-;,  <M)it 
qu'il  ne  vU  que  I»  résultats,  détacha  le  prince 
d'Iklui^  vera  le  roi  Jérôme,  avec  ordre  de 
pmdre  m  mi  moi  le  oMUModencit  «a 
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clicf  du  1  aile  droite.  Le  jeune  roi  quitta  aussit«i( 
l'armée  et  se  retira  dans  ses  États.  Ceiieiuiant 
les  désastres  de  la  retraite  de  Moscou  rendirent 
bientôt  de  noUAoauv  sa*  rificrs  indispensables; 
il  n'hésita  pas  a  urdonuei  la  levée  do  oou- 
Teeox  régiments,  et  les  ^^rig/n  sur  TElbé  pour 
renforcer  l'armée  française.  In  des  priac«-s 
coalisés  iui  ht  alor<;  («ropotier  de  ne  (joint 
quitter  son  royaume ,  que  venait  d'envahir  un 
corps  russe  aux  ordres  du  g^éral  C/erniclicfT, 
et  do     joindre  aux  puissances  onnc  iiti.  -,  ;  niais 
Jérôme  repondu  avec  dignité  que  «  prince 
françiàs,  ses  premiers  devoirs  étaient  poor  te 
France,  et  que  roi  par  les  victoires  des  armées 
françaises,  il  ne  saurait  I  être  encore  après  leurs 
désastres.  Lorsque  le  tronc  est  à  lias,  disait-il 
iiicore,  il  faut  que  les  branches  meurent*  » 

l.é  roi  .Tt'n'tiiH- quitt'i  iloncsf.s  (,i(s  ; '^tj  «)ctobre 
Hsli),  et  repassa  le  iilim.  li  ne  prit  aucune  part 
à  la  guerre  de  France  ni  à  la  malheureuse  c»> 
pitiililion  de  Pnri>.  Ai'Sf-  I  jlMtitvitiun  I.-  ?s'a- 
[»uleon  1"%  il  se  retira  d'abord  m  Suti^se, 
l)uis  k  Triesle.  Cest  là  qu'il  appvit  te  retour 
de  l'empereur  en  France,  et  son  arrivée  à  |*a- 
ris  (20  mars  181  .'.(.Se  ds^obant  aussitôt  4  i.i 
surveiUaace  dont  il  ctaii  l'ot»jel,  il  a'etnbarqua 
secrètement  sur  une  frégate  najiolitaioe,  trn- 
vrrs.-j  r.-ïpiilomml  Tltalie,  et  vint  ^e  rfhinir  au 
chel  lie  >a  Uaalle.  ?îomnM!  membre  de  la  ciiamLr» 
des  pairs  (4  juin),  il  assista  à  l'asseonblée  d« 
champ  de  mai,  et  le  lemlcmain  quitta  Paiîfi, 
pour  aller  prendre  le  commandement  d'tine  di> 
vision  d  iutauterie  dans  le  2*  corps.  1  lacé  è 
l'avant-garde,  il  porta  les  premiers  coups  de  In 
campagne  dans  la  journ>'o  iln  15  juin.  Ar^iat 
rencontré  tes  Prui>sieas,  il  les  refoula  sur  Mar- 
chieMe  4|n'il  aleva  à  la  baionBelte,  passa  II 
pont  au  pas  de  charge,  sous  une  pluie  de  mi- 
traille, et  entra  à  Cliarieroi.  Le  lendemain  it.,  il 
combattit  aux  Quatre- Bras  ;  blessé  à  i  «uiir,  ma 
milieu  de  l'action,  il  ne  voulut  pas  quitter  le cfaam^ 
Iwtaillt».  A  Waterloo,  ilonx  jntirs  après,  iî 
lorma  avec  sa  division  1  extrémité  de  la  gaudic 
de  te  première  lipw  de  lUrmée.  Ce  fiit  loi  q^ 
engagea  l'action,  en  attaquant  la  droite  des  An- 
glais, retranchés  dans  le  bois  d'Hougouinonf  ;  le 
soir,  il  rejoignit  l'empereur  dans  le  carré  àa 
vieille  garde,  et  11  entendit  cette  paroloqul,  àtm 
tout  aiitrf  moment,  eût  i.juui  >nn  cfinir  ; 
»  .Mon  Irerc,  je  vous  ai  connu  trop  tard.  > 
Chamédn  commandement  de  rarmée  an  dépeit 
de  rr.uifMTi  ur.  il  I.-  i;.irda  jusqu'à  Laon,  on  i 
remit  au  maréchal  Souit  près  de  ^î.ow  h  m^Tnes 
d'inbntene  qu'il  avait  ralhés,  6,mù  cavaliers  et 
deux  batteries. 

A|.r-  -  le  désastrede  Wat*  rl<M>,  le  roi  J-'n^me  se 
rendit  a  Paris,  ou  le  comte  de  NV  iuziitgtTo»le,  mi- 
nistre de  Wnitemberg,hii  communiqua  une  lettre 
•lu  roi  .son  lieau-pèrp,  par  laquelle  on  lui  probiel» 
tau  dans  le  Wurtember^s  la  liberté,  le  repoç  rt  lr« 
égards  qu  il  était  en  droit  d'attendre.  Se  coulant  a 
deepffoncMcs  awii  aoteMdtoe  que  potittra^  il 
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se  rendit  dan»  le  WarieoilMiK;  mais  arrivés  la 

fr  >ni:>Vf\  il  fut  ."n  i.M.''    menacé,  dans  h'C^'soùil 
uc  signerait  pan  une  cooveaUoa  qu'on  lai  présen- 
tait, de  n*èln  fwliit  rédtti  à  M  femme  et  à  «m 
enfant,  et  «l'êlr»'  livr.^  h  I.i  Prusse.  Les  termes 
do  cctto  cooTenlion  équivalaient  h  un  einprison- 
nciueut.  Jerdme  ne  pouvait ,  ni  gérer  Ms  biens , 
ni  Nortir  du  Wurtemberg,  ni  dépasser  certaines 
limiles  lQ)|)usées  à  lui  et  aux  personnes  de  sa 
lûai^^on,  sans  une  permission  spéciale.  Forcé  de 
tîKiier  cette  convention,  il  «vc  rendit  à  Goppingcn, 
où  on  lui  déclarn  qu'il  (  fait  constitué  prison- 
nier; maia  14,  du  moins,  il  eut  U  con»olalioa 
de  ntrwnvt  n  femme.  JërAme  denuinda  la 
1  M-Miiisslor»  ih'  toriN-'M  r  à  P.nis  M.  Abhafrjcci, 
pour  réclamer  d'un  t^iquter  1,200,000  franco 
de  Talean  dépotées  entre  i«s  mah».  Le  roi  de 
Wurtemberg  refusa,  et  Jérôme  ne  put  que 
faire  écrire  à  son  mandataire  pour  la  resti- 
tution de  ces  effets;  mais  le  banquier,  appre- 
nant que  l'ex-roi  de  Wesiphalie  n'était  point 
lil  if',  rill.'atn  que  les  rérl  uïKition';  du  prison- 
nier n'avasoiil  aucune  valeur  l'I  ii-iusd  <ie  rendre 
le  dépM  qai  lui  avait  été  ronflé.  Ce  fut  une 
grave  atleintf  h  la  fordino  ilf  JrrAfiie  :  la  piv- 
intère  avait  eu  lieu  en  1814,  par  suite  du  vol  de 
tons  fie»diMMiilee(  d'noe  tomme  delN>,000  ftmce 
enlevM  à  >;i  ffrinnf  prrs  do  Fos-art  pnrlcmar- 
qui»  de  Maubrcuit.  Ue  Goppingen  Jérôme  et  sa 
femme  furent  CrentfIMe  en  chlleao  d'Eltwangcn. 
SsiTlllt  le  conseil  donné  à  la  reine  Catherine 
par  son  frf  re,  atijourd'hni  ]c  roi  Guillaume  le"*, 
dans  une  entrevue  qu'elle  eut  arec  lui  à  Gc- 
monde,  H  demuMta  et  oMotrealorliation  de  qui  t- 
ler  h'  \\\ivim\bprz.  Arrivé  à  Atiq^bourp:,  il  fut 
surpris  de  recevoir  de*  lettres- patentes  ttatëes 
de  jnlllet  tSfO,  par  leaqoelles  son  lieto-pèro  te 
créait  ilo  -on  t lnT prîin  *- «!»•  MoDtfort;il  les  ren- 
voya avec  une  protestation  au  prince  royal ,  soo 
bcto^lrère.  Entrés  en  AnbrMie,  les  deux  exilés 
paftS4>rent  l'Iiiverà  Haimbourg,  aoprt'>  <K-  h-ur 
Afpur,  la  reine  Caroline,  et  c'est  U  qua  la  mort 
inopinée  do  roi  de  Wurtemberg  les  surprit  (30 
octobre  Itie).  Le  ientament  de  ce  prince  portait 
qu'ayant  touché  sa  «lot  (|tii  avait  «  té  de  cent  mille 
fiorios  (200,000  francs),  la  princesse  Catlierioe 
n'avait  rfen  à  prétendre  si  on  n'eil  l'hérttoie  de 
sa  m«'re,  rnonlnnt  i  i  ,  >,f>oo  francs.  Une  maindie 
cruelle  de  son  tiis  décida,  en  octoim  1819,  Jé- 
rôme k  venir  h  ^rlesle.  Ce  nenvoM  déplooemcnt 
épi:isa  les  dorni^r*  s  rt'ssoiirce.s  <Ie  l'cx-roi ,  qui 
toutefois,  en  novembre  1830,  obtint,  un  juf^e- 
ment  du  tribunal  de  la  Seine  contre  le  banquier 
qui  l'aTsit  spolié.  En  1823,  JérOme  se  tiia  à 
Rome  qu'il  habita  jusqu'en  183l,époqiieà  laquollo 
a  s'étabiit  a  Morence.  En  dernier  lieu,  ii  résida 
à  Lenseane,  oè  monnt,  It  19  novenlire  II3I», 
à  la  suit»»  (l'une  hydropysie  de  pfiitrînc,  la  noble 
et  dévouée  princesse  Catherine  qui,  par  sa  fidé- 
Mé  «m  molbeiiii  de  son  époux,  a,  saivant  Tox- 
flMsIoo  de  napoléon  l«^  inscrit,  de  M»  fnftm 
.  tfMU  llitotoiiei 


d48(*«> 

Jérôme  avait  enUmé,  en  son  nom  personne?, 

dfs  n.'i:.)!  îritton'5  avec  I»»  souvememcnt  de  J.oui<- 
Ptiilippe,  atîQ  d'être  réintégré  dans  ses  droits 
de  citoyen  français.  Anioriaé  k  habiter  Paris  à 
titre  provis  lire,  il  y  vint  à  la  fm  do  I5i'(7,  avec 
son  second  lils,  seul  sarvivant,  et  accueillit  avec 
espoir  la  révolution  de  février  1848,  qui  mit  fin 
à  la  longoo  proscription  de  sa  famille.  Rentré 
dans  la  plénitude  de  droits  de  Franç  iis  et 
d'ofticicr  i;éuéral  appartenant  au  cadre  d'activité, 
par  l't-rfet  delà  loi  du  u  octobre  1848,  il  fut 
nommé  gouverneur  de-;  invalides  (23  dé- 
cembre 1848;,  et  maréchal  de  France  (l^r  jan- 
vier i  850  ).  Après  le  coup  d'État  do  a  décembre 
18M.  il  devint  président  du  senat  (28  janvier 
iHj'i},  et,  le  4  novembre  de  cette  année,  il  pro- 
nonça on  diseonrs  rerosrquable,  en  ouvrant  la 
délibération  sur  le  messa^^e  pour  le  rétablisse- 
ment de  i'£mpire.  Depuis  cette  époque,  il  ré- 
âi^;na  ses  fonctions,  et  réintégré  dans  ses  droits  de 
prince  français,  il  fut  rcconnOttinsi  que  son  ttls 
Napoléiin.  a|ite  à  succéder  au  nouvel  Finpprenr, 
et  fut  (tourvu  d'une  maison  militaire,  «l'une  liste 
civile  ,  et  des  résidences  du  Palais-Royal  et  de 
M<  udon.  Plusieurs  fois,  en  r.ibsence  de  Napo- 
léon m,  il  présida  ie  conseil  des  ministres.  Le 
13  décembre  1850,  fl  ftet  sltaqné  d*une  inOam- 
mation  pulmonaire,  et  ^on  état  dt'\  int  assez  grave 
pour  inspirer,  pendant  quelques  jours,  de  sé- 
rieuses inquiétudes.  La  même  maladie  l'atteignit 
de  nouveau  en  1800,  et  il  mourut,  le  24  juin  de 
cette  année,  en  son  châteaii  de  Villejmis.  Ses 
funéraîlieii  tureut  lieu  le  J  juillet,  avec  la  pompe 
la  plus  solennelle ,  et  on  Pinhuma  dans  l'église 
des  Invalides,  où  M«  Cceur,  évéqoO  deTroyes» 
prononça  son  oraison  funèbre. 

De  son  narlige  ovee  mise  ÉUaabetli  Pater- 
son,  Jérôme  a  eu  un  fiU,  Jnôme  Iîon\p\rtb, 
né  le  7  juillet  ISOâ,  à  Catoberweil  (comté  de 
Surrey),  marié  le  9  mai  1829  i  miss  Suzanne 

Gay.  Il  vit  r.lirc  à  Raltimore. 

De  la  priucess<'  de  Wurtcmtwis»  l'sncienroi 
de  Westphalie  a  eu  : 

Jérôme-Napoléon'CharUs^  prince  ne  Mont> 
PORT,  né  le  7\  aont  1814,  colonel  du  8'  régi- 
ment de  ligne  au  service  du  roi  de  Wurtem- 
berg, son  oncle,  démiasloonalra  en  1840,  mort 

à  FlonMiri  ,  te  12  mai  18'»7. 

MaihUde  et  Napoléon  (in^.  ces  ama  ci* 
après). 

Memoirtt  du  roi  JérÔmt^  pablî(<4  par  le  capiUiac 

Due^sir,  et  tul«l«  de  u  Corrftpon'lnnt  r  m'-^.  KapO' 
Ken.  —  1Mpf«,  Hitt.duCfntulat  rt  <1i- r  f  mjyxrt.  —  Woo- 
Ut«,  Ut  finnapartê.  ^  Journal  de  it*  retarde  f/'ett- 
yi>Hit\« ,  piibité  pirle  twron  Menetal,  dani  sn  •xture- 
nin  hishjrijtn-*  Blffffr.  unir,  et  fitrUU.  des  Contem' 
grains  V.^pi  rrJin.  DtrI  imw.  (ttsCMtlfMfOfUiM. — 
Mtmlttur  unlcertêt,  Jutliel  l*««. 

:RAVOLAoff  (Joseph-Ckarhi'fima  Bo- 

NVPunTf:,  [irince),  lil^  (lu  roi  .lér..me  et  de  la 
princesse  Catherine  de  Wurtemberg,  est  né  à 
Triesie,  le  0. septembre  18n.  il  pMsa  son  en- 
teoee  k  Rome  oit  étaient  alors  réunis  la  plupart 
do  la  ftfDiUe  impériale ,  proscrite 
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par  Taaalnte-allfanee  des  roia.  Es  1831,  i  la  saile 

de  rinsurrection  de  la  RoiuagDC ,  dans  laqui  iU' 
avaient  été  compromis  <)eu\  de  ses  cousins,  son 
père  fut  obligé,  de  quitter  les  Ëtats  du  pape,  et 
Tint  habiter  Florerce.  Le  roi  Jérôme,  )>oiird(Nliwr 
.'t  '  n  (ils  une  éducation  aussi  franr  ii<;<»  que  pos- 
sible, le  mit,  en  183j,  en  pen&ion  à  (ienève.  Le 
28  noTembrede  la  mèni^  année,  le  lenne  fkrinec 
perdit  sa  tnèrc,  cette  noble  femme  dont  Napo- 
léon, à  Sainte-Ilélèae,  a  dit  :  Par  sa  belle  cou* 
duite  en  mi  et  1816  cette  prineetie  $*est 
inscrite  de  stx  pivpres  mains  dani  VMttoire. 

Ln  Suisse,  le  prince  Napoléon  passa  p^^!i  de 
deux  ans  au  chÂteaud'Arenenberg,  chez  sà  tante, 
la  reine  Horten«e.  Ce  fat  la  reine  qui  t*oecopa 
deTéducatiuri  '  ^onneven;  son  fds,  le  prinre 
Louis,  depuis  empereur  des  Français,  plus  Agé 
de  quatorre  ans  qoe  son  eousin ,  ItiE  donnait  des 
leçons.  Telle  a  (H rorit;incderintimllt-  iî»sdeu\ 
princrK ,  iiUitnilé  qui  IfS  a  suivis  ju<vqu'au  faltt- 
des  giaaUeurà,  où  l'un  d'eux  a  fait  asseoir  su  Ta- 
mille. 

A  qnalorie  ans,  1c  roi  Jérôme  fit  entrer  son 
fiU  i  l'à^le  militaire  de  Ludvvigsbourg,  dans  les 
États  du  roi  de  Wurf  emfaeri^  son  beau-frère.  Le 
prince  y  passa  «lualrt-  ,in,>.  Fii  I8t0,  il  quitta  le 
Wurtemberg  pour  visiter  t'Kurofte ,  étudiant  les 
mœurs,  les  coutumes  et  la  |>olitiquc  de»  nntion;^. 
La  contrée  qui  scole  afalt  toutes  ses  affections , 
la  France,  lui  était  cependant  interdite;  ce  ne  fut 
qu'en  184à  qu'il  obtint  d'jf  faire  une  ré&ideoce 
de  quatre  mois,  et,  avant  revpiralfctn  même  de 
n>  terme,  il  rerut  l'ordre  de  quitter  le  territoire 
français  dans  la  huitaine.  Le  neveu  de  Napo- 
léon 1"  alla  tfMenwnt  ifjoiodre  tel  sfou  dans 
l'exil. 

Kn  juin  1847,  l'ancien  rui  de  Westphalie 
adressa  aux  chambres  une  pétition  pour  la  ren- 
trée de  sa  famille  en  France.  Les  pairs  res- 
tèrent sourds  à  ta  voix  du  frère  de  l'empe- 
reui',  deiuaudant  a  rnourirdans  ^  patrie.  A  la 
clianibredes  dépnii^s  (  ette  demande  fut  prise  en 
<  on>ideration  ,  et  le  tllini^tè^e  fc  vit  obligé  d'ac- 
corder, au  moins  provisoiremeal,  à  Jérônte  Bo- 
naparte et  à  son  fils  le  séjour  en  Franee.  Quel» 
ques  mois  après,  la  révolution  de  l848em|H)rta 
la  royauté  de  Juillet.  Le  2C  lévrier,  le  prince  N.i- 
))oiéon  écrivit  eu  ce»  territes  au  gouverncinent 
provisoire  :  «  An  moment  tie  la  vicloiie  do  peu- 
ple, je  me  stiis  rendu  à  l'Hôtel  de  Ville.  l  e  de- 
voir de  tout  boa  citoyen  est  de  se  réunir  autour 
du  gouvenieinent  provisoire  de  la  république, 
et  je  tiens  à  être  un  des  premiers  h  le  faire, 
tieureux  si  mon  patriotisme  peut  être  utilement 
employé.  »  Hais  le  nom  de  Rapoléon  causa 
plus  d'ombrage  que  de  sympathie  à  ce  gouver- 
nement faible  et  divisé.  F.nvové  k  r\<=ïseTidtl(-f 
constituante  par  i  unanimité  des  électeurs  de  ta 
Corse,  le  prinee  f  éleva  la  voi«  en  faveur  de  la 
Pologne  et  de  l'Italie  ,  et  ne  voiilut  point  s'asMv- 
cier  au  vote  qui  exilait  la  famille  des  Rcurbons. 
Il  représenta  la  Sarthe  i  la  législative  Daus  ces 
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1  deui  assemblées,  il  vola  haldtueUemettt  a«ec 

I  l'opposition  «loraocratique.  La  pro|>o><tii>n  qu'il 
déposa  sur  la  tribune,  le  2  octobre  i  coo- 
cernant  les  insurgés  défiortés  sans  jugentent ,  fui 
rqetée  par  la  majorité.  Après  le  rétablissement 
de  Tt  inpire,  le  prince  Jérôme  et  son  tiU  furent 
déclarés  seuls  princes  français,  et  aptes  à  suc- 
céder à  la  couronne. 

Prii  il  •  îi  tnps  av  uli  '  1  rupture  de  l;j  paix  pat 
la  HuMie,  le  prince  ^apolt■on  avait  été  noauné 
lïénéral  de  divIsloB.  Pour  justifier  celte  haute 
faveur,  iltkrivit,  le  25  février  18  :>  s  à  l'empereur: 
«  Au  moment  où  la  guerre  va  éclater,  je  viens 
prier  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  faire 
partie  de  l'expédition  qui  !»e  prépare.  Je  ne  de- 
mande ni  commandement  important,  ni  litre  qui 
me  distingue  ;  le  poste  qui  me  semblera  le  {dus 
hoBonble  sera  celui  qui  me  rapproeliera  le  ploa 
de  l'ennemi.  L'uniforme  que  je  suis  fier  de  porter 
m'impose  des  devoirs  que  je  serai  lieureux  du 
remplir,  et  je  veux  gagner  le  haut  grade  que 
Votre  allertion  et  in.i  position  m'ont  donm*. 
Quand  la  nation  prend  le*  armes, Votre  MMjesté 
trouvera,  j'espère ,  que  ma  place  est  au  milieu 
des  soldais;  et  je  la  prie  de  me  permettre  d'al- 
ler me  ranger  parmi  eux,  pour  ioutcair,lo  droit 
et  l'honneur  de  la  France.  » 

Le  prinee  reçut  le  oommandemesl  de  la  di^ 
vision  d'infanterie  de  l'armée  d'Orient.  licstiow 
autres  divisions  étaient  commandées  par  les  gé> 
'  néraux  Canrobert,  Bosquet  et  Forey.  L'armée 
I  fut  d'aburd  débarquée  dans  la  prei>qu'lle  de  Gal> 
'  lipoli  qu'elle  isola  do  re*te  de  I.t  Tiinjuif.  jvar 
I  la  construction  des  fameuses  lignes  de  tlouiayr. 
I  Puis,  les  armées  nuwea  ayaot  paru  sur  le  Da> 
'  nutie.  et  nyant  commencé  le  siège  ^if'slfle. 
I  les  troupes  anglaises  et  françaises  fuient  mises 
I  en  mouvement  pour  couvrir  Coastautinopte  ne» 
nacé.  La  ^  division,  conduite  par  le  prince  Na- 
poléon, se  rendit  directement  par  terre  sous  te^ 
mur»  de  la  capitale  de  l'empire.  Il  n'y  reata  que 
qninie  jour*;  les  armées  alliées  ftoreut  comcaa 
trée*  sons  Varna.  C*e-  t  là  que  fut  organiM'e  I>v 
pédition  de  la  Dobrubdja.  Les  ir«,  2*  et  3*  divi> 
siona  françaises  y  prirent  part  On  sait  comment 
un  choléra  foudroyant  fondit  sur  les  colonnes 
françaises,  au  moment  où  elles  étaient  engagées 
ù  la  |>uursuite  des  Russes,  au  milieu  des  steppes 
immenses  qui  s'étendent  entre  le  bas  Danube  «t 
la  in«T.  !  '<'\iH^  litit»n  rentrée  dans  les  r.m  ps  de 
Varna,  le  prince  Mapoléon,  gravement  alleint  par 
la  maladie,  alla  passer  vingt  Jours  aur  la  Bos- 
phore, ['rès  de  Con>tantjnople,  pour  se  refaire. 
A  la  bn  d'août  il  revint  à  Varna  reprendre  le 
commandement  de  sa  division.  Quelques  jouts 
plus  tard,  les  armées  slUéea  élalcut  andiarquéea 
ponrnne  de.stinalifMl  ioconni!»»  T  »*  H  septenibre, 
00  débarqua  a  Old-Fort,  sur  U  é  C(>tes  de  la 
Crimée  :  le  18,  les  leéuéraux  en  dtef,  Saiut*Afnuud 
et  lord  R3;:l.in.  s,^  trouvèrent  en  face  de  l'armée 
russe  établie  d  une  manière  redoutable  sur  l« 
hautt'uré  de  l'Aima.  La  division  du  général 
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<|u.'t  tournant  la  Raor1i<»  de  IVntipmi.  l'.dl.Tiiui  I<  <!  Russes  en  rclraite  et  n^parsanl  laTclioinaya. 
ducott' «ie  U  mei  i  Irs  «liiUioosCanrotxrtct  Aa-  Deui>  jour»  afirè»  cette  glorieuse  victoire,  le 
poléoa  formaimt    corps  de  Inititte  <le  r«nii<e    prioce  malade,  et  qui  n^lt  quitté  soo  lit  que 


poor  se  mettre  à  la  tite  de  sa  diviiiiun,  fut  en- 
voyé à  Con^trintinopl*»  pour  «.*>  t  .  taMir.  Vn 
nwlé  après,  sa  ^nte  ne  s  améliorant  |iai> ,  el  les 
opëratkMU,  à  eaoae  delliWer,  n'eulraot  pas  dana 
une  péiiode  déri-ivr,  lo  priiu  c  rt  vinten  l-'rance, 
par  orilrc  de  rern|>ereur.  U  quitta  Constanli» 
oofile,  deux  jours  après  le  dnc  de  Cambrid^^e 
r»'ntrant  lui  m<>mc  en  Angleterre, 

Au^^itAt  .iprè?  «on  retour,  le  prince  Na|M)ltk)a 
rr|)rit ,  avec  un  admirable  esprit  d'unhre,  lt« 
Ull^rie. qu'il  avait  feil  eMverger  sur  elle  poar  travainde  fai  commisaioo  de  i'EkpocItiaii  tmiver» 
. T.i-rr.  Co  fut  prn<înnt  reUe  |c|i;i>t"'  <fi  !.i  Iiitt*'  «.elle,  flont  il  avait  «^le  munnif*  |ir«  >ii!. ni  usnnX 
que  l'ioteodani  de  U  divîMon,  Lchtanc,  lut  ,  son  dé|tart  |M>ur  U  Crimée.  Ùdic  était  coa- 
emporté  par  m  boolet  è  c6té  d«  prince ,  et  que  .  aidérable  :  il  lUIalt  poamir  à  ce  que  la  France 
le  p  uiTnl  Thomas,  commandant  la  2'^  brigade,  '  rencontrlt  partout  un  écho  symfwithique ,  ter 
fut  ^rii^'vcmpnf  Fntin  r,ippr>'«i  h»?  dt!s  An- 

gUiii,  quelque  (ein|>»eii  id^rd,  .t)ant  (lermis  au 
prioee  d'aborder  la  (toj^itkm,  il  donna  le  sifuial  de 
l'ait  i  pl.  <  l\*rnie  hianrhe.  Lal  *^'  I  i  i-ade,  com- 
ntaodce  |>ar  le  général  de  Uoeet,  gravit  au  pas  de 


française  ;  la  division  Forey  i^tait  en  réserve.  La 
di\i«i"n  du  I  rinrf,  loti»  îkuiI  I.i  droite  des  Anglais, 
ftait  au  centre  de  la  ligne  ao^lo-rrançaiM!.  On 
•ail  par  quel  héroïque  effort  les  allié»  e«cala- 
dt'rent,  *i>us  un  feu  é|>ouvantafi!(' ,  rr^  positions 
n  putées  inacce^ibie».  Le  prince  M<  ih  lukotT  a 
teitiuigni',  dani  ton  rapport  offiriel,  [u  il  avait 
ju^«-  la  bataille  perdue  quand  il  avait  vu  le  centre 
th--  .i'!i<'>.  i  1  >,f-;i-diii'  In  iHvision  Xa|»ol»H)D,  " 
ti  r  inébranlable  dan»  la  plaine  sous  le  ftu  d  ar- 


rniner,  approprier  »  t  rnrnpictcr  les  bâtiments 
mHxs&aireâ  a  rL\(m»iltua  ;  laciliter  aux  arlist«:s 
«t  au«  induatriels  ieji  moyeii!«  de  Taire  [Kirveair 

Il  ar>  «euvres  pu  !<  nrs  produits;  oi  j^ani'^tT  dn 
vastes  terriers  «iont  tea  premiers  cU-menl:» 


courte  Im  pnteA  de  l'Aima,  et  cuIlNita  les  lignes    nVxislaient  (las  ;  choisir  un  personnel  pour  une 


ru>>-'»  k  la  lai  Miii.  !te.  Ije  colonel  Cler,  du 
1^  /ou»TCA,  planta  son  dra|>eau  sur  U  tour  qui 
dominait  le  cJiamp  de  Itatatlle.  maréchal  de 
SainltAniand  écrivit ,  du  champ  de  bataille,  à 
rcTnp«»r»Mir,  p^xir  lui  r.  nMrr  compte  de  la  l)elle 
con<tuite  du  prince  dans  cette  journée  mémo- 
rable, qui  ouvrait  la  aérie  d«e  vïetuirea  du  ae* 
€on«l  empire. 

On  sait  comment  la  campagne  de  Crimée  de- 
\  int  le  siège  de  Si  ba^topol.  Au  commencement 
de  novembre  le  général  Canrobert,  ooinmandant 
r.mtic''  ft  .in<  .lii,»^,  <!.•  (  iinr.^rt  .i%rr  lord  Raglan, 
.'oâit  décide  que  i'a«ftaut  serait  donne  à  la  place. 
Lea  ordre*  du  jour  avaient  aasigné  Ica  poidea  de 
rhacun.  Le  prince  Napoléon  devait  commander 
le«  colonnes  d'asMut.  La  f(ran<le  attaque  «leM 
Russes  du  5  novembre  et  la  bataille  d'Inker- 
li  ,iiin  (  in'reot  dajoumer  ces  dispositions,  et 
lin  lit  filtrer  11'  sir'Lio  dtm^nne  phased.-  ionpiicur. 
Le  pian  des  Kusses,  le  5  novembre,  était  0  atta- 
quer è  là  Ma  et  l«a  diviaiona  fhuçalaes  oeni- 

f»é»*!»  .111  sii^^ge,  au  moyen  d"iin»'  lïiaiidf  s<irti»', 
«l  Tannée  de  secours^  au  moyen  d'une  colonne 
de  40,000  hommes ,  jetée  ao  delà  de  la  Tciter- 
na>a  »ur  ir  plateau  d'Inkennann.  Le  prioci*  >a- 
ftoleoo  re^ut  Tordre,  au\  t'rrtriifTos  nou\ elles 
de  1  attaque,  d'eavu>er  sa  preinuTc  brigade  sous 
le  iéaérat  de  Monet,  au  leeoura  dea  Anglaia  et 
du  i;^npnl  pi.  f  .m  !-■  .  hamp  de  bataille 
d  lokermaon.  Lui  même,  avec  sa  2«  bnga<lc,  se 
porta  vera  la  plaee,  pour  appuyer  le  mouvement 
de  la  4'  ûi vision  lancée  à  U  (touriuite  de  la 
ÉOrlie  russe.  Apres  «pie  celle^i  eut  été  re|>ouss«-e. 
le  {innce  alla  ri'joiodre  fa  ire  bii)(ad«  tt  reunit 
aa  di«i»fon  à  celle  du  Rénéral  Boaquct  qui  venait 
d»'  ï.iiiv»'!  Tirm*^  aii>;laise.  Ce  fut  iiiu-  l'.tîtrrie 
dr  Lt  à*  <l.vi>>K>o,  eiiie  du  capitame  Lainserq 
qui,  du  Ji«>ul  tlo  la  eréte  d*faàcniMBn«  foodi  u)  a 


a<lininisl ration  nouvelle,  sans  traditions,  ou  avec 
des  précédents  qu'il  inqwrtait  de  modifier; 
veiller  aux  travaux  et  auv  opérations  du  jui  y  ; 
distribuer  les  récompenses  de  Ikçon  à  honorer 
tous  les  mérites  et  à  nr  fn'i<s»T  aiinine  juste 
susceptibilité  ;  faire  entio  grandement  h-s  hun- 
nenra  de  la  France  à  toua  lea  peupiea  du  globe, 
dont  Paris  devait  être  pendant  lix  mois  te  ren- 
dez-vous. 

Son  Happort  (vol.  in-'i",  IfljT)  sur  celle 
joute  padliquc  de  l'industrie  et  des  arts  du 
monde  civilist^  t-A  un  th<"f-<T«ruvrc  di'upnsce 
et  de«t)le.  «  Il  laut,  y  e4t*il  dit,  ic  teliciter  de 
ce  l^lt,  qtt*uM  untlMi  ne  forme  point  nn  tout 
iiolé;  mais  que  tous  los  p<'U(»;<  s  tendent  ii  être 
unis,  au  |>oint  de  vue  industriel,  |>ar  un  lieii 
de  solidarité.  Chaque  contrée  est  douée  d'une 
production  nalureUe  ou  !i|>eciale,  qui  lui  allé;;ue 
unr»  pince  p.irtirniiére  dans  \<-  travail  humain  et 
la  rend  utile  a  toutes  les  autres...  Ces  expo 
«Hiona  eonirifauerant  à  la  rapide  nropagatinn  de 
cette  vérité  que  Ton  doit,  tout  en  ménageant  lea 
transitions  et  les  changements  trop  brusque», 
marctier  à  la  véritable  organisation  indostrtelle 
et  commerciale  du  monde,  à  celle  qui  noua 
v  ient  ii<  I.i  rruvi'îen»  e  «'t  qui  consi'-tf  h  lais-^  r 
(  haque  groupe  du  la  lamille  humaine  i>e  déve- 
lopper dana  ta  branche  de  travail  k  taqoelle  le 
destinent  son  climat,  son  sol,  se«  nrhrssr<  mi- 
nérales, ses  voies  de  communicatioD,  mix  tem- 
pérament et  son  génie  national  (I).  » 

Lei  Visites  et  hlude»  au  Valais  de  /'/«- 
ditsfrie  'l'nri*.  î^"..  vol.  in-tï)  témoi- 

gnent de  toute  la  solnaïutle  du  prinu.  .Napoléon 
(Kiur  toot  ce  qni  euncerae  te  progrèa  dea  arta  el 
de  llnduatrie. 

ir  n^pptirt  mr  rÊsp^sUtm  wilwmlto  de  iw* 

p.  IM. 
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î  ' :inTt<^f>  suivantft  (15  juin  18jfi>.  1c  prince 
partit  du  Havre,  sur  U  corvette  ta  Reine  Uor- 
Unse,  pour  Ttsiter  le»  régions  do  nord  de  rSu- 
rope,  avec  une  réunion  d'artisl>  s  <  t  df  .«^avants. 
Aprt'«  avoir  touché  le«  cAtes  d'Écosse,  il  entra,  le 
20  juiu,  «ian*»  la  rade  de  Rej  kiavick,  \it  les  princi- 
pale» eurîoeilé»  de  rislaiMie,  se  dirigea  (7  Juillet) 
vers  VWr  de  Jean  Mayen  que  dc-i  inonta^çoes  de 
glace  ne  permirent  pas  d'atteindre,  céda  à  la 
teatttioB  de  longer  la  grande  banquise  qui  tient 
à  la  côte  orientale  du  Groenlan  t,  «  t  revint,  le  15 
juillet,  è  Reykiavick.  Le  17,  il  quitta  de  nouveau 
celle  rade  pour  aborder  la  c6te  oeddentaie  du 
Groenland.  Après  avoir  doublé,  le  11,  le  cap 
Farewcll ,  il  atteignit  Godhaab,  établissement 
danui>  Le  chef  de  la  mission  protestante,  le  pas- 
teur Y<)ns<'n ,  qui  liabitait  le  pays  de|Hli»  trei/e 
ans,  lit  les  honneurs  àe  !n  colonie  avec  nne  âh- 
tinciioo  parùdte.  Pendant  son  vojagie  de  retour, 
eomroeiieéle  tlaoût,le  prinoe  foacha  nnlles  Fé> 
roé,au\  îli'>  Sh>  tl.unl,  vi>ila  hi  Nur\v»';;e,  traversa 
l'intérieur  de  ta  Suéde,  le  canal  de  Gothie,  vit 
Stockholm,  L^psal^oii  les  étudiants  lui  firent  une 
ovitloo,  Copenhague,  et  reotn,  le  6  octobre, 
au  Havre,  après  une  absence  de  près  ilf  quatre 
mois.  Les  détails  de  cette  expédition  sont  cua- 
sli^Dés  dans  un  magnifique  Tolnme  fotilnlé  : 
Voyage  dans  l's  iners  dit  y^>rd  A  burd  de 
la  corvette  la  Heine  //y/ie/iie,  par  M.  Ed- 
mond (Choieski);  Paris,  1857,  gi*.  iu-8®.  Les 
notice»  scientinques ,  qui  temînettt  la  Rela- 
tion ,  sont  r/difîtV'*  par  iks  lionnncs  <:pi»cinu\  : 
elles  cooticxmeol  un  grand  nombie  de  renseigne- 
ment» pféeieui,  —  Bor  la  grande  iwoqnlae  qui, 
partant  de  la  Nouvelle~Z«'nit)!f ,  vient  s'apiniyt  i 
sur  le  Spit/berg,  contourne  lac^Hede  la  Nor- 
vège, à  une  quarantaine  de  lieues  de  distance, 
pour  donner  passn^e  au  Guir&titMni.  tb  dirige 
vers  rik'  de  J.  aii  Mri\i  n  iurcllr  i'a\iloppf ,  suit 
la  côte  est  du  Groenland  jusqu  au  delà  du  cap 
Ftfewdl»  et  leoger  le  eôte  est  Jusque  près 
de  Frédéricshaab,  en  présentant  les  méiues 
lignes  de  glaçons  flottants  ;  —  sur  les  Esquimaux 
(examen  comparatif  de  leurs  crAnes  avec  ceux 
dm  Lapew),  leur  ly pe ,  leurs  mœurs ,  leurs  ma* 
ladies,  etc.;  -   sur  L  s  mines  de  N.  w(  A>t!f; 
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prussiennes  sN  liranliirnl,  <~t  lu  Sui^^sc  or^ianisait 
sa  défense.  L'eiiipi-icur  Na|>utcuu  111  lotervi^ 
du»  ta  qomlle  et  envoya  son  eonaln,  le  prinee 
Napoléon,  à  Berlin  i»oijr  y  faire  .ido  ter  le  plan 
de  conciliation  qu'il  avait  arrêté.  La  roissioo 
wl  un  plein  loocès.  NenfchAIel  fut  décJaré  état 
indépendant,moyennanlnneliidenuiîlé.  Lepriaee 
revint  d»^  Berlin  après  y  avoir  reni.  dr  h»  farf 
du  roi  et  du  peuple,  l'accueil  le  plus  sympathique. 

Au  moi»  d'aoAl  de  la  même  «nnén,  TAen- 
dt^mie  dc^  beaux-arts  admit  lo  prince  Itapoléon 
au  nombre  de  ses  académiciens  hbres. 

te  24  juin  185S,  un  décret  fanpériat  faistihin  on 
ministère  del'Algérieet  1''^  colonies,  et  en  coofia 
la  direction  au  prince-  Napoléon.  I. 'origine  H« 
quelques  institutjons  libérales,  dont  nos  posées- 
sien»  d'ontre-roer  et  eo  partieuller  ^Algérie, 
jfnjissent  aujourd'hui,  date  du  pa«sn_'.^  du  pi  in»-.' 
aux  affaires  de  celte  contrée  (>uia  1S58  à  mars 
1859). 

Au  mois  de  j^vier  1S59,  le  prince  se  rendit  I 
Tnrin,  T'n»^  a'Iinnn»  matrimoniale  servant  d«ha«f 
a  une  alliance  (lolitique  d'une  incalculable  portée 
était  le  bot  de  ce  voyage.  Le  30  de  ee  mois^  le 
mariage  du  cousin  de  l'empereur  et  de  la  \  rin- 
cesse  Marie^Clotilde,  fille  du  roi  de  Sardaigne 
yietor^Emmanoel,  fut  céMbrë  dan»  In  chapdle 
du  palais  rojal  de  Turin.  Quelques  joors  pins 
tard,  !'t:urr>pe  apprenait  que  l'empcrcnr  nvait 
résolu  d'arirandiir  1  Italie.  ' 
Dans  In  aAnonMe  campagon  do  iês9,  le 

prince  Nipoli^nn  rrnit  !f  cntnTniinJement  du 
i>*  corps  d'armée,  composé  des  dtviMons  d'Aa> 
tnaana  et  Vtricb.  Le  10  mai,  il  partit  de  fttis 
avec  l'rmpereur.  De  Cêne>  !<•  *  corps  fut  »'in- 
barqué  |M»ur  la  Toscane,  à  l'elTetile  prolé^em>ntrr 
les  Autrichiens  toute  la  partie  de  l'Italie  $itué«  sur 
la  rive  drolle  du  Pô.  Dès  f arrivée  des  pffereièm 
troupr-  franrnÎM'^.  Ie<  A«tnrlii<>n8(|iiii'Hai«nt  à  Bo- 
logne et  h  Ancùne  se  retirèrent  de  l'autre  tùkéàn 
PO.  Le  prince  fénnissail,  I  Floreoee,  an  ceaunaa' 
doment  dé  son  curps  d'armée  celui  de  l'armée 
toscane,  qui  lui  avait  ct^  rnnfif^  par  son  kaan* 
père,  le  roi  Victor- tjutujHuel. 

Lorsque  l'année  française,  apri»  Mageoin.  «V- 
vanri  attr     Mincio,  IVinprrrur  envnviî  l'ordre 


sur  la  géologie  de  l'Islande,  tle  si  remarquable  au  prince  Napoléon  de  venu*  le  rejoindre  et  de 
par  ses  voleana  et  ses  geysers;  —  snria  gto>  *  *^  —  m  

logie  du  Groenland ,  si  riche  en  minéraux  re- 
cIhtcIk^s  ,  |Kirrni  lesquels  il  faut  dtpr  la  kryo- 
lillie ,  aujourd'hui  exploitée  en  grand  pour 
Pexlraction  da  sodinu.  Un  des  traits  caractéris- 
ttqaes  dp  cette  camp.isnc,  rV>t  U  rajiidifé  avec 
laquettc  elle  a  pu  N'accom{)hr,  ce  qui  a  permis 
an  prisée  d'en  r,ip[M>rternne  noaèrâuse  eollee- 
Uon  d'objets  d'histoire  naturelle,  de  p'antes,  de 
ro«taraes,  d'armes,  rte  .  quo  le>  cur:ou\  ont 
pu  voir  exposés  dans  uue  des  salies  du  Paiais- 
Royat 

Eu  IS:.7,  les  prétention'^  du  roi  <lc  rru<.se  sur 
ta  pnnci|uiuté  de  NeuichÀlel  etakul  sur  le  point 
de  lioubier  la  paix  de  l'Europe.  l»éjâ  les  années 


former  feitréaM  draHe  dea  armées  alliées.  Lt 

5*  corps  franchit  les  Apennins,  et  traversa  le  Pd 
à  Casai  Maggiore.  La  balai He  de  î;4>T»'HfTo  re- 
naît d'être  livrée.  Le  4  juillet,  le  prinoe  eulraeo 
l^ine  avec  l'armée  des  alliés  sur  le  MineiD. 
Quelque^  jours  plua  Ui4  IM  coMtao  la  fsli,  dl 
ViUafiranca. 

UqnealioBdeB  hans  èMn»  depois  long- 
temps l'esprit  des  juges  compétents.  Les  uns 

voti'rvifnî  limiter  l'action  de  f'f.tat  à  d€s  mctio- 
ra|:ements  indirects  et  IrausiltHre»,  pour  arriver 
à  mettra  la  pnidneliM  «hofaMne  dans  la  mCaae 
condition  que  touto*  tes  antrp?;  industrie^.  cVît 
à-dire  libre  et  laissée  à  llnitiation  individDeUe; 
les  antres  voulaient  join^  à  oeseaeonragm*n<s 
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uni'  infcrvimlion  rtirt'cle  de  l'Ktat,  temiaiil  à  |  t«'-!tti(.n- sur  presque  tous  les  bancs  f!u  ?(^nnt, 
e\i  turc  tout  inlennédiaire,  et  aboulU&ant  ainsi»  parce  qu'au  lieu  de  <rat<re«  oa  avait  euteudu 
pur  une  r^IeraenUlkn  «empiète»  i  mellre  i'iii-    prêtres.  «  Pour  moi,  ooDtinua  le  prince  an  tni> 


duslrii'  rlH'valine  sous  la  direction  du  gouverne* 
nx'iit.  Cf>  deux  divergences  dopiniun  formèrent, 
la  pn  iniére  la  minorité,  la  seconde  il  majorité  de 
la  (  uinrniasiOB  préiidée  par  le  prinee  ?in|>oléon, 
qui ,  <î  m«  <nn  rapfwirf  h  l'Empereur,  iocUna  ¥i- 
liibkiuent  vers  le  système  do  la  minorité. 

Dans  la  aevioii  18411,  lepHaec  NapoWoa 
I  "  !<  1  au  premier  rang  des  orateurs  du  ?(*nr»t 
par  un  di^urs  éloquent  oà  ii  indique  U  &olu- 
tîoo  soi  Tante  de  la  question  romaine  ;  «  Jetez , 
dil>il,  le»  feux  un  plan  de  Rome,  et  vous 
vcrrei  qu^lq»*»  rlîo^e  «l'extraordinaire  que  la  na- 
tui«  a  fait.  Le  Tibre  divisant  cette  ville  :  sur  la 
rive  droite,  voua  voyei  la  Tille  catboUque»  le 
Vntirin,  Saint- pierre  ;  sur  la  rive  gauche,  vous 
foyex  la  ville  des  aocieus  Césars,  vous  voy^ 
le  mont  Avcntitt,  eoSii  loaa  iea  grande  sonvenira 
delà  Rome  impériale.  Sur  la  rive  .Iruitc ,  la 
Rome  ou  «'est  retogiée  dans  les  temps  modernes 
la  partie  la  pIoOTilaledn  catholicisme.  Il  y  aurait 
possibilité,  je  ne  dis  pas  de  forcer  le  [^^ipr,  niais 
de  lui  fair**  rDTnprpn  ln*  la  nécessité  de  s'y  rt'>- 
treixidre.  U  >  aurait  {wssibilité  de  lui  garantir 
son  infiéf)en<fenee  temporelle  dan»  cca  Hmilea. 
Lr»  r.itli.il  <  it/'  lui  a^surrraif  un  budget  propre  .'i 
la  splendeur  de  la  religion  tt  lui  fournirai!  une 
garuimn...  L*exiilenee  du  pape  pourrait  exister 
entourée  de  la  vénération  des  plus  hautes  et  des 
plus  honorables  sanctions.  On  pourrait  lui  lais- 
ser une  juridiction  spéciale  et  mixte  pour  des  cas 
contestes  ;  on  pourrait  lui  laisser  son  drapeau  ; 
toutes  !•  «  rnni-on«  qui  sont  dans  la  {partie  de  h 
Tille  que  j  uidiqoais  pourraient  lui  être  données 
CB  toole  propriété.  L*liisUiire  noua  dôme  un 
exemple  de  coll.-  n*  iitralil»'-  :  Washington,  cette 
Tille  fédérale  qui  a  fait  longtemps  Tobijet  du 
mpeci  de  tont  ie  eontinciit  américain»  Voua  m* 
riez  ainsi  une  oasis  du  cnUigHciwne  aa  milieu 
des  tempêtes  du  mond«\  » 

La  session  de  1862  lut  marquée  par  deux  dis- 
eoors  do  prince,  qui  resteront  oéMiree  dans  les 
fj-'v-:  IVloquence française  et  qui  ont  produit 
daas  le  pays  une  imra^tae  senaatioo.  lU  avaieot 
pour  bot  de  Miatei^  Iea  droite  de  iltatie  à  ri* 
clamer  ^'>n  unité  Iim nlorialf,  el  do  montrer 
que  la  polit)que  extérieure  de  la  I  ranrc  tm 
périale  ne  pouvait  être  que  celle  de  i  alirauchis- 
■emaErt  des  nationalités. 

Le  premier  de  ces  deux  discours,  pmnorKc 
le  22  février,  contient  une  chaleureuse  repUquc 


lieu  des  interruptions,  l'Empire  c'est  la  gloire  à 
l'extérietir,  la  destruction  dos  traités  de  I81j, 
dans  les  limites  de  la  force  et  des  intérêts  de  la 
France  ;  c't^st  le  soutien ,  après  l'avoir  cunstltué, 
de  la  };randf  unité  îtalirunc,  qui  se  fonde  à  nos 
portes  et  qui  est  notre  alliée  indispensable  dons 
l'avenir.  C'est  i  l'intérieur  l'ordre  aana  doute, 
s.in^  lequel  il  n'y  a  rien  de  possible,  que  per- 
sonne ne  défendra  plus  que  moi  ;  mais  ce  sont 
des  libertés  sages  et  sérieuses,  et  parmi  ces  li- 
bertés, la  liberté  de  la  prei<se,  une  des  plus  utiles 
dans  un  État  bbre;  c'est  l'instruction  populaire 
réjiandue  sans  limites,  sans  être  donnée  par  les 
«agrégations  religieuses;  c'est  la  desiructioo 
des  entraves  adiuinislratives  ;  r'rst  le  bion-t'trr 
des  masses;  c'est  la  destruction  du  bigotisuic 
da  moyen  Age  qu'on  voudrait  nous  imposer... 
Les  luttes  politiiiiios  n'ont  rien  de  personnel, 
mais  je  puis  le  dire,  les  points  de  départ  sont 
trop  différents  pour  que  nous  puissions  nous 
renoontrer.  Toos,  vous  regarda  es  arrière  ;  vous, 
\f>Ms  voulez  vous  servir  du  gouvernement  de 
l'emiM-Teur  pour  salislaire  vos  rancunes,  ^ouâ 
lui  disons  ;  Marche,  oui ,  mais  marche  dans  le 
hlcn,  dan*!  \c  progrès,  k  la  téte  de  ce  peuple  qui 
t  àdure,  qui  t'aime ,  pour  faice  ce  que  d'aulres 
ne  pourraient  faire,  appliquer  les  principes  de 
la  révolution.  Voilà  ce  que  nous  TOOlona  et  ce 
que  le  peuple  veut  avec  nous.  i> 

Le  second  discours,  prononcé  huit  jours  après, 
(le  1er  mars  donne,  par  des  citations  tex- 
lui  III  s  rie  <]'  |>*Mit  s  li  de  documents  liistorî<jues, 
un  tableau  tidele  de  la  politique  tradilioouefle  de 
la  eour  de  Rome,  et  bat  oompléloment  en  brèche 
ipfHxivoirtrmporrl  du  pnpc.  Ap^^s  avoir  expliqué 
la  poUtiquedu  statu  quo,  le  piiace  ajoute  :  «  La 
ooor  de  Rome  se  dit  t  Mafoleoons  l'agitation  sur 
h  question  italienne;  ne  cédons  pas;  tenons- 
nous  dans  le  statu  quo.  L'avenir  est  pcii(-élre 
gros  de  tempêtes,  et  dan»  ce6  tempêtes  je  trou- 
verai une  armée  étrangère  qui»  après  avoir  battu 
l'Italie,  peut-être  la  France,  sera  a=??nz  forlc 
pour  rcconsUluer  l'intégrité  de  mon  territoire... 
Oui ,  c'est  bien  là  la  potitiquo  de  la  cour  de  Rome  ; 
elle  est  nette,  claire,  immuable.  Dureté,  rtTns 
avec  ceux  qui  vous  soutiennent,  avec  ceux 
qui  8<mt  catholiqoes  comme  vous;  modération, 
humiliation  même,  quelquefois,  sous  le  coup  de 
la  nérc-sité...  Donne?  lui  des  conseils  respec- 
tueux, mais  enfin  énerglquet»,  décidés.  Dites  au 


M  prograromo  de  In  oontr»>révolulion,  formulé  I  lainlfèro  :  Je  ne  déîeadral  plus  votre  pouvoir 

par  M.  dt^  I.A  Rochojarquelin.  '  Il  faid  bi.  ii  («•-  lêrniwrrt  h  Romo,  mes  troupos  vont  partir.  Oh  î 

pendant,  dit  le  prince,  rappeler  ici  les  leçons  de  ,  alors,  la  cour  de  Rome  c^era.  11  e^t  impossible 

niistoire.  Saves-vnus  à  quels  ois  Ttapoléatt  1er  |  qnN»  rayon  divin  ne  descende  pas  enfin  dans  le 

était  ramené  du  golfe  die  Juan  aux  Tuileries,  ccenr  du  saint-père  et  ne  lui  fa.sse  iiasprîfiK  r 

élevé  sur  le  pavois  populaire,  sur  les  bra«!  dn  une  souveraineté  spirittit^lle  pleine  de  calme,  de 

peuple  et  de  l'armée?  C'est  au  ctïs  de  :  •  A  bas  sérénité,  de  beauté,  de  leodres-se,  une  sooverai- 

Irs  nobles  !  à  bas  jet  ém^pés!  àbasles  traîtres!  •  I  nelé  incontestée,  à  ot  laBl>eau  de  pouvoir  tem- 

LadcnHèreyarotepmiuisilunntenipAledepro-  >  pocd  qnl  lera  sans  cosse  diapnté,  qne  la  force 
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de  la  FraocepcnlMos  doute  lui  coui^rver,  maU 

UU  prix  de  qnpl'^  si  rnlTCc?,  cîc  qurlli'  inidii-i''- 
queiice,  et  qui  furcéuieot  duit  lui  ccl»ai>()€r  un 
jour.  ■ 

Dans  l'intervalle  des  dcnx  sessions,  le  ininre, 
accompagné  de  la  princesse  Clotilde,  a  lait  un 
Toyajje  de  quatre  ti>ois  en  Algérie ,  au  Maroc, 
en  Espagne,  en  Portugal,  aux  Açor«s,  «n  Amé- 
rique. Celte  partie  de  ^on  voya«."»  a  en  im 
grand  retenticiseinent  |>oliiiqu<>,a  caii«edeâ  éxé' 
nemenU  aumiltea  desquels  le  prince  a  f  isilé  les 
États-Unis.  Le  prince  Na|)olron  a  vu  le  prési- 
dent Lincoln  et  les  principauv  membres  du  gou- 
vernement et  du  congrès.  Après  avoir  visité  en 
détail  les  armées  du  Nord ,  il  a  |»as<.é  dan^  le 
camp  du  Sitfl,  ot  a  rertieilli  de  la  bouche  du 
général  Biauiegard,  sur  le  cliarnp  de  bataille 
da  Bull*»  Runn  le  récit  de  eetle  Joomée  fa- 

meu'c.  Il  a  rrriiontt^  toitfo  la  li^tir  f1o>  lacs, 
traversant  Icâ  lacà  hrie,  lluroa,  MicUigau,  et  ie 
lac  Sopérienr  célèbre  par  seii  mfaies.  Enfin  le 
prince  s'est  avancé  jusqu'au  Missi^si|H,  à  Saint- 
Louis  011  il  a  vu  l'armée  de  l'ouest  cotum.uiJt'e 
par  le  général  Fréuionl.  Ce  vojage  d'uu  liaut 
Intérêt  a  été  lermlné  par  dm  excoraioa  an  Ca- 
nada. 


ce  monde  imiustriei,  qui,  saos  leur  inspiration, 

s' ivM  i  \  irait  .1  I  I  iiiitiere  au  lieu  df  la  domiiKT. 
Que  les  id\ori>e:<  de  la  furlune  lr<t\ aillent,  qu'ils 
ne  laissent  pas  s'aflatbiir  en  eux  le  besoin  des 
jouissances  iDlellecluelcs,  le  {ioùt  dis  lettres, 
des  arts  et  de  ces  hautes  sjW-culalioiis  de  la 
neiiM-e  sans  lesquelles  s'éteint  bientôt,  au  sein 
de>  sociétés,  la  vit;  politique,  religivilM  et  m»* 
r  ii'  A  conditions  seulement,  nous  3«»iîr<»- 
rons  la  durée  deâ  graude»  créatiotiâ  de  notre 
siècle.  « 

Tous  !is  afni>  'lu  pro;:i('s  .i|iiiI.iii.îironf  ii  ces; 
maguiliqn«->  piroles  du  prince  Aapoléoo  ;  cUee 
tracent  le  programme  de  l'avenir. 

H.  Ca«Uii«,  Notice  biograpkitmê.      iUgiftrtê  mr 

les  liipoiUlOBl  4*.      MMMT»  sa  MBSl.—  Hwcwimii 

;  nUTStm  (  MatkUéê'  UemUt- Withet- 

mine  BoN\i'\UTr  ,  pi  incesse  ) ,  fille  de  JWmie 
Ikmaparte  et  de  Catlierioe  de  Wurtemberg,  née 
I  Trieste,  le  27  mai  I8»>.  Elle  n'avait  que  trob 

ans  lorsque  sei  parente  l'emmenèrent  à  Rome» 
oii  ils  allaient  se  fixer.  Le.s  leçons  de  i^a  y^o»- 
vcrnanle,  la  baronne  de  Reiiing,  et  le*  soin»  af- 
fectueux de  sa  tante,  l'excellentê  princesse  de 

Survilliers  (  M"»  Jo  pph  Bonaparte  ),  d€vel(>p- 


Le  iS  mars  it$G3,  peu  de  jour»  après  que  la  1  pèreut  rapi<lcment  les  qualités  de  son  cttuir  et 


révolution  de  Pologne  ent  éclaté,  le  prince 

poléon  apris  \a  pnrol.»  an  !^<'nrit,  rf,  (fans  un  dis- 
cours  d'une  éloquence  ardente  qui  a  réveillé  en 
France  et  en  Europe  des  passions  qu'on  croyait 
éteintes,  il  a  revendiqué  le  droit  de  vivre  j  our 
la  nafinnriHté  polonaise.  A  partir  de  r<>  jour,  la 
question  polonaise  a  été  i^ortée  dan»  l  esprit  dos 
peuples  è  une  hauteur  o'où  les  résolutions  <j<-j 
gnnviTn'^menls,  quelles  qu'elles  Soient,  ne  la  fe- 
ront plus  descendre. 

Un  mois  après,  pour  laisser  tonte  liberté  d*ae> 
lion  an  ;:onv.  rnt  iii.  nt  ft  uK  .'ii^  dans  la  phase  di- 
plomatique uu  li  avait  cru  devoir  entrer  au  sujet 
de  la  IH>lo<;ne,  le  prince  FfapoléM  lit,  ave<;  la 
ï)rincesse  C  lotilde,  une  ab^nci^  t\c  soixante-dix 
jours  pendant  laquelle  il  |>ar(0urul  l'Iipypte,  re- 
monta le  Nil  jusqu'à  la  première  cjtararl*^,  vimI» 
les  cétes  de  Syrie,  le  Liban,  D.imas  et  Balbeck. 

le  18  juillet  i8(->2,  la  priocesse  Clotilde  a 
donné  nais.sancc  à  un  lils. 

1.0  meilleur  éloge  que  nous  puissions  faire  do 
prince  Napoléon ,  c'e-t  <  iter  ers  passages  du 
discours  qu'il  a  prononcé,  le  13  juillet  liijS,  à 
l^xposition  de  Limoges  :  ■  Si  l'industrie,  sub- 
stituant la  machine  au  bras  de  l'homme,  lui  [ter- 
met  de  relever  le  Tront .  qne  courbait  un  (ténible 
labeur,  c'e^t  pour  qu  li  puisse  porter  6e«  re^^rd^ 
et  plus  loin  et  plus  haut.  Que  vos  enfants,  que 
ce»  jeunes  pén'^ntionï  p^^nr  l'.urnir  ilî>qnelleH 
nos  pères  ont  prodigue  leur«an^  soient  pl  ê:^e^^  és, 
par  une  forte  et  libérale  édocatioo,  du  |)oiMm 
morld  du  matérialisme.  Que  W  bien-éire  ne  s^iit 
pour  eux  que  le  moyen  d  afiranehir  l'esprit  et 
de  lui  rendre  toute  sa  liberté.  Que  l'art,  la  ^4lt'nco, 


de  son  intelliftenee.  C'est  vers  les  arts  du  des- 
sin et  <lt'  la  L.tul*^ir  qu'eJle  nlil  naturelle- 
ment attirée,  et,  à  l'âge  de  neuf  an&,  elle  com- 
mençait à  peindre.  En  1831,  elle  suivit  WA  pa- 
rents à  Florence,  ou  elle  resta  jusqu'à  la  tnoft 
de  sa  mère  (  d|tii^-  laquelle  on  l'envoya 

à  la  cour  de  Wurteuiberg.  La  jeune  princes  de 
Montfort  (tel  était  la  titre  qu'elle  portait,  do  nom 
portf^  par  «.on  pt'^ic  il-^iuiis  la  lin  de  l'rrnj.ire  ■, 
tut  ffarraitement  aceueiUic  a  Stuti|^d,  et  ^e  lia 
{larticulièremeBt  avee  sa  cousine  germaine,  la 
princesse  Sophie,  qui  s'est  rentlue  si  célèbre  par 
sa  science  et  qui  est  devenue  reine  des  Ta}^ 
Bas.  Apres  qui  Iqoi  s  années  passées  dans  la  fa- 
mille de  sa  mère,  Matinl  !«-  retourna  à  Flo- 
I  rer'-e,  j  t  s'v  f»rçti|a  surtout  à  étudier  et  à 
j  copier  le#  cl»eis-d  «»  uvre  de  la  peiuture  qu'où  j 
I  admire  en  si  giwd  nombre.  Cependant  son 
I  mari.Hje  se  préparait  aver  Î,nuis-Napolêon,  au- 
I  jourd  hui  l'empereur  ?iapo|eou  111,  sou  cousin 
germain .  la  célét»ration  allait  en  être  6\ée  à 
une  date  pn'H'haine  lorsque  le»  événements  po* 
litiques  s^  i^iierent  h  »  deux  fiancés  ;  biais,  t>iefl 
I  que  reiDpruoimeiiienl  du  prince  au  fort  de  liaiu 
eût  lataleinent  cmpécho  leur  mikm ,  ils  a'c» 
I  conservèrent  p;i«  moin^   l'un  pour  l'autre  une 
I  afr«»:li&a  malteiable.  La  prinrcs»e  Malliilde  fut 
I  mariée,  le  l*'  novembre  iMO,  an  comte  nKsc 
Aii  iU  l-'  Demiduff,  qui  vivait   babitu»  1!.  ni.-nt 
i  ru  iiaiic.  L'emptreur  N  colas,  charme  par  k» 
,  l>onnes  (H^cesde  la  jeune  princesse,  qui  élaît 
I        de  sa  cousine  lîennaioe,  l'entoura  J'tinc  pro- 
1  t  ction  tonte  particulière.  Aux  voyape*  qu'eUr 
îil  a  Saial-reU-iibourg,  il  l'accueiliH  a\.c  U4W 


'la  phllosopîiie  M  cessent  depbner  ao*dr»susde  1  bienveillance  marquée,  et,  lorsqu'c»  lSi6  lei 
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ner,  lar  une  :>«'(>aration  Ac  rorps  et  de  birns, 
leur  union  qui  était  restée  stérile,  le  czar  exi- 
gea de  Dernidorr  qu'il  lit  I  st  fonme  une  pen- 
sion de  200,000  fraocA.  Les  relations  aiïcc- 
luou>es  ifo  \a  printT^;s.e  Mathil>l«^  avec  l'em- 
pereur ^icola«  ne  cessèrent  qu'eu  18à4;  elle  lui 
écrit!!  encore  «elle  année,  selon  sa  oootame,  à 
l'orortsîon  «lu  prfmipr  jour  «le  l'an  ;  sa  WUvo 
portait  l'empreinte  liesi  préoccupations  que  fai- 
sait Mitre  «lors  la  perspective  de  »  guerre 
entre  la  France  et  la  Ruitsie.  If  <  /ar,  dans  sa 
réponse  datée  du  3  février,  touchait  (!îsrr»  tc- 
ment  par  quelques  moto  à  la  Mluation  |  >!ii  .{tie, 
et  tcrnlBait  ainsi  :  h  Cc  qu<-  je  puis  vuuâ  as- 
surer,'ma  clièrc  nièce,  c'est  que  dans  toutes  les 
conjonctures  possibles»  je  ne  cesserai  d'avoir 
fMMr  voos  1m  sentiment»  alTcctueuv  que  je  tous 
ni  v.iui^s.  "  Mai>  c'iMait  h  V  v  :^  <'r.t'  >c  trouvaient 
les  amitiés,  les  idées  et  ie  monde,  au  milieu 
dcsqueis  la  priocesso  Bfatliilde  préfénril  vivre. 
Il  lui  avait  été  permis  d'y  venir  sou  toa- 
riaj;e,  et  elle  n'avait  pas  tarde  à  occuper  un  rang 
ëieré  <Ians  la  société.  Lorsque  Lonis-Napoléon 
eut  été  notiimé  président  de  la  République,  en 
IN  'iS,  (  Ile  fit,  avec  une  pr.V  e  piufaite,  1rs  hori- 
tH'urs  du  palais  de  la  pre^idiiiice.  L)€puii»  i'Lro- 
ptre,  elle  est  au  nombre  des  membres  de  la 
f.uiiiîle  imj>éria|e  de  Franro.  I.a  prince.îso  Ma- 
tUilde  paaie  l'Uiver  a  Paris,  la  belle  saison  4 
Sainl-Gralicn,  auprès  da  lac  d'Enghicn,  et  les 
dernières  semaines  do  rauloinne  en  H.iiie,  <Ian,s 
une  terre  qu'elle  a  acltetée  en  18C1,  sur  les 
Iwrds  du  lac  Majeur.  Elle  donne  à  la  peinture 
la  plus  grande  [urtie  d(*s  loisirs  qu'e. le  peut  dé- 
rober à  r.  t\(pieUe  et  à  la  représentation  ;  «m 
atelier,  qu  uu  tabkuu  de  Charles  Giraud  a  tait 
connaître  au  public,  est  d'une  délicieuse  élé* 
::ance;  le*  toiles  sTlies  de  s;i  main,  qu'elle  a 
e\|H)sc«s  aux  jui;/cments  de  la  critique,  mon» 
trent  nn  faire  large  et  indiquent  uu  goût  pur. 
On  \ant(!  la  netteté  de  son  in(>  l!i;;enco,  la  sim* 
plieilé  et  la  droiture  de  son  caractère,  auquel 
s'allie  parfois,  dans  le  premier  moment,  un  peu 
dlmpétnosilé,  comme  il  convient  à  une  artiste. 
On  ne  fait  pas  moins  lVlt-.:e  île  .sa  tharité;  mais 
elle  sait  répandre  les  bteufaib  sans  osteotatioa 
«C  sans  montrer  la  noain  qui  donne;  on  sait  sen* 
lempfit  q  iMlf»  a  fon<lt'  un  établissement  qui 
porte  >uu  iK»iii,  et  qui  est  destiné  aun  jeunes 
filles  incoraUes.  Il  ne  lisut  pas  uublier,  à  la 
louange  de  son  patriotisme,  qu'elle  a  fait  élever 
un  monument  à  Catinat  dans  régh'se  du  village 
de  Saint-Gratieo.  M.  Sainte- Ueuve  a  tracé  de 
main  tle  maître  le  portrait  de  la  princesse  Ma- 
tliilde;  nous  en  reprodi lisons  ici  les  Iraifs  prin- 
cipaux ;  •  ËUe  a  le  front  haut  et  tier...  besche- 
vcox  d'on  blond  cendré,  relevés  en  arrière,  dé* 
I  ouvrent  de  r<'té  des  tempî'->  l^i  Ke>  et  pures,  et 
se  rassemblent,  se  renou4-ot  en  masse  on- 
doyante sur  un  cou  plein  et  clegaDt.  Les  traits 
dn  TisagA,  nettement  d  hafdiment  dessinés,  ne 


comme  au  hasard  montrent  que  la  nature  n*a 
pas  voulu  pourtant  qoe  cette  pureté  classique  de 
lignes  se  pOt  omTondre  avec  aucune  autre. 

L'œil  bien  encadré,  plus  fin  que  grand,  d'un 
brun  clair,  brille  de  l'affection  ou  de  la  pensée 
du  moment,  et  u'est  pas  de  ceux  qui  sauraient 
la  feindre  ni  la  voiler...  La  physionomie  entière 
e\|irinie  nulilesse,  dignité,  et,  dès  qu'elle  s'a- 
nime, la  grâce  unie  à  la  force,  la  joie  qui  tiiit 
d'une  nature  sdne,  la  franck&M  et  la  bonté, 
parfois  aussi  le  feu  et  l'ardeur...  Cette  tête  à 
bien  assise,  ai  dignement  portée,  se  détache 
d'un  buste  éblouissant  et  magnifique ,  se  rat- 
tache à  de»  épaules  d'un  blanc  mat,  dignes  du 
marbre.  Les  mains,  les  plus  belles  du  monde. 
Sont  toid  âiuipleroent  adtes  de  la  famille  :  c'est 
nn  des  signes  remarquables  chez  les  Bonaparte 
que  cette  linesse  de  la  main.  La  taille  moyenne 
parait  grande,  parce  qu'elle  est  souple  et  propor- 
tionnée... »  On  a  de  la  princesse  HatlUlde  tra 
•^rand  portrait  en  pied  par  K.  Diduife;  nn  beau 
prolil  au  pastel  par  E.  Giraud,  et  un  buste  en 
marbre  par  Carpeatn. 

SutnU-  BcuTC,  dans  le  Cnuflitutiuimel  du  IV  Jullkt 
iVji.  —  Vapcrc-iu,  l>ictionn.  det  Contemporaint. 

E.  ÉusA,  Pavu!»  et  csaouna,  sœurs  de  Kapo' 
léon  I*'. 

ÉLISA  {Marie-  Anne  '  EUsa  Bon.vp.\&te, 
M**  B*ccti)cnf ,  princesse),  sceur  de  Napoléon  I*% 

princesse  de  Liiequcs  et  de  ritttniHU'i ,  ;:rande- 
duchcsse  de  Toscane,  née  à  Ajaccio,  le  3  lauvier 
t777,  morte  le  7  août  1820,  an  château  de  Santo> 
Andréa,  près  Trieste.  Après  avoir  fait  son  é«lu- 
cation  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  (i792), 
elle  revint  auprès  de  sa  famille  en  Corse,  et 
loraqne  cette  tie  passa  sons  la  domtoation  an- 
glaise,  elle  s'expatria  avec  sa  mère  et  ses  sœui-s. 
C'est  à  Marseille  qu'elle  épousa,  le  ^  mai  1797, 
Félix  Baccioehi,  capitdne  d'infanterie,  et  comme 
elle,  issu  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  de,  te 
Corse.  Ce  mariage  se  conclut  sans  le  consente- 
ment de  Napoléon,  mais  il  sut  prendre  son  parti 
quand  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'y  remédier. 
fcJisa  vint  à  Paris  en  1798,  et  comme  elle  aimait 
les  lettres  et  les  bcaux*arU,  elle  s'en  fit  la  plua 
aélée  protectrice.  Sa  maison  devint  bientôt  la 
rendez-vous  de  ce  que  Paris  rejiferniait  de  pliig 
distingué  par  l'e.sprit  et  les  talents  :  Fontanes, 
Booflers,  Labarpe,  Cltiteaubrisnd,  Tisaot  et 
Ijegouvé  en  furent  les  principaux  ornementa. 
Lorsque,  par  décrets  du  l,s  mars  et  du  '>\  juin 
1805,  Lucques  et  PioiiiUao  l'uitat  eu  sa  faveur 
érigés  en  principauté  souveraine,  cite  montra 
dans  retfc  haute  position  un  tnlerit  et  une  di- 
gnité que  n'ont  pas  tou^rs  ceux  qui  sont  nés 
sur  les  marches  dn  trtee.  Éclipsé  par  les  que- 

lit.'-s  siip<*i ieurcs  de  sa  fenune.  Félix  Bacciochl, 
qui  avait  été  couronné  avec  elle,  le  10  juillet  180S, 
ne  fiit  que  le  premier  et  le  |dos  dévoué  de  ses 
wjctf.  Jakwee  de  son  autorilé»  £lisa  souveme 
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toujotirs  seule  par  el le- nu* inc.  |»n'M(îa  con^tarn-  '  1795  et  l"96  i!  nvnit  éî^  chef  ^'c\;A  mijor  tle 
ment  le  f  on.^f  il  de  ses  liautH  toDctioaoaires,  or-  ^  U  tlivisioQ  à  Marseille.  Son  mari  fut,  cette  tuême. 
ganisa  et  i^iniiililia  l'adminiâtratioD  de  sa  prioci-  aDDéo,  chargé  do  wmnmâtmat  d'un  corp* 
pauté  avec  un  tact  et  une  fermeté  rares,  fit  e\é-  ;  d'année  destiné  à  soumettre  le  Portwjjal;  il  mvMt 
rnii T  (le  nombreux  travaux  d'utilité  publi(|np,  ii^^né  «  <  Ho  <»nfrppri<p  à  bonm  fin  lorsque 
et  compléter  les  fortifications  des  côtes  et  des  premier  consul  lui  conlia  la  mission  de  tairt 
Tilles.  Investie  du  feonvemoneiit  général  des  '  lentw  Sainl'DMBiogoe  sons  ta  doniiiialioo  fra» 
(lépdrlemcnts  de  la  To  i  iiie,  rt\i  (  le  titre  de  çaise  et  lui  donna  le  titrf  «to  mpitaine  g«*nér3î. 
grande-duchesse  (3  mars  elle  apporta  11  exigoa  aussi  que  sa  sœur  accoinpagoAt  soa 
dans  cette  nouvelle  position  le  même  esprit  )  mari  ao  delà  dm  mers.  Toat  entière  à  ses  de- 
d'ordre,  d*âctiTité  et  de  progrès.  Les  lettres  et  vofrs  d'épouse  et  de  mère,  iadifTéreiite  alors  aux 
les  sctences,  la  petuftirr  et  la  .<5ctilpt<ir^  furent  plaisirs  de  la  cnptti%^,  Paulin^,  ."i  prirn»  reTf»^ 
encouragées  sous  son  gouvernement;  l  agricul-  de  couches»  s'embarqua  a  lirest^ décembre  idoij 
ture,  grâce  aox  primes  qui  lui  forent  accordées,  avec  son  Jttine  enftnl  et  son  mari.  VêxméB  finna- 
prit  un  grand  développcinenl  ;  les  rouit  - .  iii^l:!!-  raise  arriva  dans  l'Ile  N*  i"  ff^rrirr  1803,  et 
gées  pendant  plusieurs  années,  furent  réparées  trois  mois  uiQtrent  pour  rétablir  l'autorité  de  la 
et  purgées  des  bandits  qaî  tes  infestaient;  lins-  |  métropole.  Il  ne  restait  plus  qu'à  forcer  quelques 
truction  du  peuple  fut  poussé  avec  activité,  et  chefs  isolés  àdi^oserles  armes  lorsque  la  Gèwn 
les  villes  fnrfnt  dotées  de  plusieurs  embellisse-  janne  se  déclara  dans  l'ile  et  exerça  d'fiffrrn^ 
raents  et  de  travaux  utiles.  Par  ses  talents,  en-  ravages.  Les  chefs  noirs  en  protitcrent  poar 
€oro  pins  qno  par  l'étendoe  de  «on  territoire,  on  |  opérar  me  insnnecUon  et  attaqoer  les  Fraa- 
.1  ptt  l'npprlor,  srvns  trop  dVpicr.immn,  la  rais.  î.erlerc  envoya  l'ordre  «le  tran«portt  r  S 
miramis  de  lucoues.  Son  esprit  juste  et  te-  iwrd  d'un  vaissean  sa  femme  et  sun  dis.  Paa- 
oaoe,  son  én^c  à  tonte  épreuve,  son  cane-  *  Une  refosa  ifthêtr.  Sonrdo  ant  suppliealiou 
tère  yit  et  impétueux ,  ses  connaissances  poli-  des  dames  de  la  ville  qui  savaient  à  quels  ter- 
tiques  et  administratives,  r(  son  goût  prononcé  ribles  ennemis  elles  pouvaient  être  livrées,  elle 
pour  l'art  militaire  l'ont  placée  au-deÀ&us  de  son  '  leur  disait:  «  Vous  devez  pleurer,  vous;  T<ms 
sexe.  Élisa  avait  une  tendresse  extrême  pour  n*éles  pas  comme  moi  sœor  do  ftonaporte^ 
l'emporeor  à  la  politique  duquel  elle  sut  pki-  ne  m'embarqoenî  qii'.ivcr  mon  n  r'r ,  ou  j*» 
oement  s'identifier.  mourrai.  »  On  allait  ta  faire  embarquer  de  force 

Après  les  événements  de  1814,  ÉKia  résida  '  lorsqu'on  aide  de  camp  vint  lui  apprendre  la 

pendant  quelque  temp^;  à  Rologne;  e11o"qnitta  i  nouvelle  de  U  déOiite  des  noirs.    Je  le  savais 

ritalio  en  1 8 1  pour  venir  à  Trieste,  et  peu  après  I  Ww,  dît -elle  froidement,  que  je  ne  m'emharqri»'. 

se  réunit  avec  sa  famille  à  fa  sœur  Caroline,  !  rats  pas;  retoomoos  à  la  résidence.  «  Hieotot  i 

▼euve  do  roi  Mnrat,  d*«bord  au  cbilean  de  Hairo>  '  après,  Ledere  ftat  à  son  tour  atteint  de  ta  lièvre 

h<mrf^,  près  de  Vinnnf» ,  pui>,  nii  (  liAl«'.iii  lîc  j.iono  .  Patilinf  niMaiisi  pi^  <^c      «nivre  cîan? 

Bruno.  En  dernier  lieu,  elle  résida  au  château  i  ile  de  la  Tortue  en  face  du  Cap,  et  ne  le  quitta 

de  SHito>Ândrea,  près  de  Trieste,  oh  elle  monmt  '  plus  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7  novembre  1801. 

d'tue  fièvre  nerveuse,  k  l'âge  de  quarante- trois  Revenue  en  France  avec  la  dépouille  mortefle 
ans  et  demi.  Klle  avait  pris  le  titre  de  comtesse  ,  du  gén<'-ral  L<  f!>  rr.  iMuline  fut  m.inéf>  par  son 

de  Campignano.  frère,  le  26  août  usoJ,  m  prince  Cdiuiiie  Bor- 

De  son  mariage  avoe  P.  Bacdodil,  ta  prln-  !  ghèse,  le  chef  d*nne  des  plus  illosfa^s  CMÎeo 

cesse  Elisa  laissa  :  <!,-  nonv.  l  e  princr  était  nn  lonnefe  bomfiu-, 

r  Charl€*'Jér6me ,  né  le  3  juillet  1810,  j  mais  d'une  grande  laible&se  de  caractère.  De* 

mort  à  Rome  en  1890,  d'une  chnte  de  cheval;  '  intrigants  éveillèrent  adroitement  ta  |alousta4as 

2°  Aapo/(<one-£/i5a,  née  le  3  juin  lft06,  ma-  |  son  âme,  et  le  décidèrent  à  se  séparer  de  sn 

riée  an  rorofe  Camerata.  Napoléon  îlf  f'ii  a  îmmc  Vr  prince  se  relira  à  Florence  d'où, 

dmné  rangé  la  cour  avec  les  titres  de  princesse  nprvs  ia  paix  de  TiUit,  Napoléon  I*^  l'appela  à 

«t  d'aKesse.  La  princesse  Bacdoehi  s*oecnpe  |  Iteta  avec  ta  Qtre  de  fouvemenr  général  des  dé> 

beatirouji  -l'a-Tinilturc  dans  un  rnagnifiqoado-  pnrtoments  français  m  îrlà  'les  Alpes.  F^aufrnp, 

raaiue  qu'elle  possède  en  Bretagne.  nommée  depob  1^  duchesse  «le  Guastalla ,  se 

FAirLiRB  (  flforie  •  Potiline  Boirmart),  I  résigna  aisément  à  Fahandon  de  son  époux;  de 

princesse  BoncnisF.,  duchesse  de  Gua«talla,  séjourna  alternativ€in*  nt  en  France  et  en  itatte; 

seconde  sopor  de  Nap^l^on  I^,  née  à  Ajacrio,  }<?  à  »ui|ly  elle  po-^-  liil  un  château  roapiifiqnr, 

20  octobre  1780,  morte  à  Florence,  le  9  pim  et  à  Rome  le  prmce  Borghèse  lui  avait  LusuMr 

1835.  Elle  suivit  sa  famine  à  MarwUle  on  1793,  |  Tentièn  ledannee  de  ta  célèbre  vUta  qui  porto 

et  y  fut  «tirrrseirrmrnt  .l-  inau  lr»^  rn  mariage  son  nom.  Pauline  n'avait  ni  rfn.'r-h\  ni  los  t.i- 

par  le  conventionnel  Fréron,  et  par  le  général  lents  politiques  de  sa  MPur  Elisa  ;  mais  cUe  était 

Dupbot;  mata  ce  n*est  qa*ao  commencement  de  '  d'une  bienfaisance  intarissable  et  «Ton  dévoue- 

180t  qu'elle  prit  à  Milan  un  époux  de  son  choix,  ment  a  toute  épreuve.  Elle  consacra  une  partiedet 

en  s'unissant  an  l'^dV  i!  T.-x't'ri'  qui  «  f.iit  .le-  i  i<  h.  ".•mÎ.  uI '  i  ■"•M'iir  î",ivait  dotée icon-4>l»T 

venu  éperdûment  amoureux  d  elle  iorsqu'en  >  les  infortunes  d  autrui,  a  créer  pluiieon  établis- 
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Mfœenb  charitables ,  et  à  l'educatioa  de»  orpdc- 
liiis.  Elle  aimaft  les  arts  et  les  lettres;  clic 
aimait  égaloincnt  le  luxe  et  les  plaisirs.  Après 
la  chute  de  l'Empire,  Hic  trouva  s-in^;  ros- 
sourccii  et  ré<luite  à  recous  ii'  à  la  l'ut  tune  parti- 
enHènde  son  mari.  «  Pauline,  dit  l'onipcreurdans 

Mf^morial  >>ai!ift  //'  .'■' /if, <'t,ti(  fr>>pi  jiro  li- 
gue  :  elle  avait  trop  d  at)an'lun;  elle  «tovatt  «'Ire 
imtXMBflémeol  riche  par  tout  ce  que  je  lui  ai 
«loQOé;  mais. clic  donnait  ti  uf  ,'i  >t>n  tour,  et  sa 
rnèrc  la  sermonnait  !iouvcnt  à  cet  égard,  lui 
prtHlisaat  qu'elle  pourrait  moarir  à  l'hôpital.  » 

Malgré  la  tendre  afToction  (|uo  Napoléoit  1*'  lui 
portail,  il  lVloi}:na,  en  1810,  «le  la  mur  pour  avoir 
iiianqué  publiqueucot  à  limperatrico  Marie- 
Lottlseï  à  Broxelles.  Elle  ae  troavirït  k  Nice  avec 
|j  coinl'  C.i^oiir,  sr»  dTrnr  •l'iionni'^ur,  et 

k  comte  de  Clermont-Tonaerrc,  l'un  de  se&  cham- 
bellans, quand-  Napoléon  abdiqoaen  I8t4; 
elle  retourna  alors  à  Rome;  mais,  dfts  que  l'em- 
pereur fut  arrifé  à  l'ile  d'Libe,  elle  se  hâta  de 
le  rejoindre  avee  H"**  Laetitia,  et  employa  toutes 
les  r.'—oui.  r;  de  son  esprit  pour  lui  adoucir 
!e>  iloLiieur*  de  l'exil.  Ce  fUrent  elle  et  sa  mère 
qui  intercédèrent  en  faveur  de  Murât  et  ame- 
nèrent une  rèroncilialion  complète  entre  Tein- 

prr,  ;ir  ft  -"tl  firifl,i](  îi  ii.  f-urr^'Hie  >'r»pn'éon  l*"" 

eut  quittt?  nie  <l  hlbe,  i'auliac  se  relira  à  Xaples, 
pois  è  Rome.  Le  gouvernement  français  man- 
«juait  de  ressonrcejj,  I<  :>  caisses  étalent  vi(îi'>  et 
li  fallait  plu»  d'argciU  que  jamais  pour  tenir  tete 
à  l'Europe  :  Pauline  envoya  h-s  diamants  ft 
rempereur  comme  une  preuve  de  son  attaebe- 
roenl  à  la  France;  mai<;  I<'^  M\H  s'en  empa- 
rèrent dans  une  des  \oi(ur«s  de  l'empereur 
à  Waterloo,  «t  Ton  ignore  en  qulls  Mml  de- 
ven'î". 

L'intention  de  Pauline  était  de  retourner  à 
Paria;  le  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde 
atvlication  de  l'empereur  ne  lui  en  I;iiv>ùi.'nt 
PAS  le  temps.  Elle  demeura  à  Rome  où  Pie  Ml., 
qui  se  rappelait  les  déférences  qti'elle  arait  eues 
poor  hii,. lorsqoli  «^tait  prisonnier  en  France, 
lui  témoigna  une  afft^ftion  fonte  paternelle  et  ne 
négligea  l  icu  pour  lui  (aire  oublier  SCS  malheurs. 
La  transportation  de  son  frère  bien-alnié  à 
Siintp-llélène  fut  pour  Pnuline  un  rnupdes  plus 
douloureux  :  vaioemeot  elle  sollicita  l'autorisa- 
tlon  de  B>  rendre.  En  apprenant  la  mort  de 
IVnii't  r.'tir,  ello  liiiiiha  dans  une  maladie  de 
laut;ueur  dont  elle  ne  se  releva  plus.  Sa  santé 
s'altéra  de  jour  en  jour,  «t  elle  vit  sans  se  plaindre 
les  progrès  rapides  <te  sa  destruction.  Le  prince 
Bor^hMe,  alor<!  h  Florence,  l'appela  auprès  de 
lui;  mais  irur  rcuuioo  fut  de  courte  durée.  Pau- 
Dne  e«pira  peu  de  temps  après  entre  les  bras  de 
son  mari  le  9  juin  1826,  avant  l'avoir  att-^fnt  sa 
quaraoto-cioquièineaooée.  Le  prince  Borghèselui 
^rodigM  pendant  ses  derniers  jonrs  tonte  sorte 
d'égards ,  et  reconnut  les  legs  nombreux  que  la 
trop  généreuse  Pauline  avait  faits  à  son  lit  de 
mort,  sans  consulter  sa  fortune.  Sa  dépouille 
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morleile  fut  transportée  à  Rome  et  y  eht  inhumée 
dans  l'église  de  Sainle-Marie-Majeure,  en  la  cha- 
pelle de  la  famille  Itor^iliè-se. 

P  tnline  él;iil  d'nne  beauté  remarquaitle.  Ca- 
Hova,  charge  de  faire  sa  statue,  ne  crut  pouvoir 
mieux  la  représenterqu'en  reproduisantes  traits 
de  la  Vètius  t  iclorieuse  iJr*  FVsxiléle.  Cernaibre 
précieux  appartient  aujourd  hui  à  la  reioe  d'An- 
gleterre. Lord  Cawdor,  en  le  voyant,  pria  Cinm 
de  lui  en  faire  une  copie;  celte  copie  est  QM 
A'jftnphe  couchée  sur  une  peau  de  lion. 

Le  tlls  que  la  princesse  Pauline  avait  ea  da 
K«''n»'r,îl  f.eclerc  mourut  en  1804;  die  n'eut  point 
de  po>UTité  du  prince  Boi  ghtve. 

CAROLi:«E  (  Marie-  Annonctnde-  Caroline 
RoNAPAiiTt),  reine  de  Naples,  troisième  SŒor 
(îi-  N  ijM.Î.  uu  I"",  née  à  Aj.iccio,  le  2!»  mar^  I7S?, 
morte  à  ilorence,  le  18  mai  1839.  Elle  avait  à 
peine  onze  ans  quand  elle  quitta  la  Corse,  et 
liahila  Mar,-eil!o  jii-tju'cn  ('iioque  où 

Mine  Laetitia  vint  se  Uxerà  Paris.  Jeuuc  et  jolie, 
douée  de  tous  les  charmes  de  l'esprit,  et  réunis- 
s-mt  aux  grâces  de  sa  |>crsonne  un  carat  îère 
insinuant  et  une  âme  éner;^ique,  elle  attira  biea- 
Idt  l'attention  du  général  Murât  ;  I3onaparte  agréa 
avec  plaisir  la  demande  qu'il  lui  fit  de  la  main  de 
sa  plus  jeune  sœur.  m.irti^f  rut  lieu  à  Paris 
le  20  janvier  ISOO.  Successivement  grando-du> 
cbesse  de  Berg  et  de  Clëves  (  15  mars  1806), 
reine  de  Naples  (15  juillet  I8OH1,  Caroline  se 
montra  digne  de  sa  haute  position  par  ses  ta» 
lents  et  par  sa  finesse  dans  les  aflliires.  Pleine 
de  résolution  et  d'énergie,  exerçant  sur  son 
époux  \m  empire  aiKoUi ,  elle  prit  une  part 
active  à  l'atliuiuiïliaituu  du  royaume,  et,  à  plu- 
sieurs reprises,  tint  elle-même,  en  qoeltté  die 
rf<j»i»nte,  les  rt'ncs  di»  l'État  nvfi'  lial'ih^trv  ^mio 
des  lettres  et  des  art?,  elle  fonda,  au  luojen  de 
sa  fortune  parlicnlière,  des  institutions  qui  exis- 
tent encore.  Le  nanfr.t'ifi  d<'  rKinpire  fiançais 
laissa  debout  le  trôiK-  de  Jodchim  et  de  Caro- 
line, mais  pour  qui-lques  mois  seiileroent<  Ayant 
voulu  seconder,  en  1815,  le  retour  de  l'empereur 
qui-  lui  et  sa  femme  avait-ut  .il>aii<U>nné  au  milieu 
des  revers,  dans  un  moment  de  profonde  iagra- 
titnde,  le  roi  de  Naples  lût  baltn  et  forcé  de  se 
réfugier  en  France  (^1  mai  l fl  1 5  ).  Tr;<hie  et  dé- 
laiésée  à  son  tour,  privée  de  forces  pour  conjurer 
Torage,  menacée  au  sefai  de  Naples  par  la  popu- 
lace et  p.'ir  Its  [)artis;uH  île  l'crdiuand  IV,  Ca- 
roline, avant  de  quitter  la  capitale,  stipula  nvec 
le  Commodore  Campbell ,  chef  de  la  flotte  m- 
glaise,  la  oonservation  des  propriétés  de  ses  aa- 
ciens  sujets,  et  ne  s'ornipa  de  ses  intérêts  per» 
sonnels  qu'après  avoir  obtenu  des  garanties  pour 
les  intérêts  du  pays  qu'elle  avdt  administré  avee 
tant  de  sollicitudr;.  F.îlf  n'eut  ensuite  d'autre  res- 
source que  de  m  a>iilii  r  aux  Autrichiens  qui, 
le  même  jour,  avaient  pris  possession  de  Naptes 
au  nom  de  Ferdinand  IV.  Ceux-ci,  au  mépris 
de  la  capitulation,  rointncnt  riut  pn'-onui^re  à 
Trieste,  eilu  et      quatre  euiauts  qu'elle  avait 
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eoTO)é5  a  Gaetc.  11  lui  fut  ensuite  {)enni&  de  se 
fixer  an  ehftteau  <le  Haimbourg,  prè»  de  Vienne, 
et  c'est  là  qu'elle  apprit,  peu  do  mois  après,  la 
lin  tragique  de  son  malheureux  époux  f  octobre 
l$15).  ïiie  obtint  plus  lard  l'anlonialiuu  de  f^v 
rendre  à  Trieste  tous  le  nom  de  comtesse  di 
Lt{)ona  (anagramme  du  nom  italien  de  Naples  \ 
et  de  résider  auprès  de  sa  sœur  £ii&a.  Caroline 
était  ttm  fortune.  Elle  arait  apporté  k  Naplea 
des  sommes  ron'^id(^rables  qui  s't'laimt  fiioori' 
accrues  par  son  domaine  particulier^  mais  Ferdi- 
nand IV,«n  faisant  fusilleran  PHtiolafoiJoaebim, 
avait,  par  un  ranîncment  de  vengeance*  confisqué 
h  son  profil  les  biens  fonds  qui  con^litn  ^i*  ut  l  u 
nique  ressource  de  la  veuve  de  Murât,  il  qui 
s'élevaient  h  plusieurs  millions.  La  reine  réclama 
en  vain  contre  (  ette  t^()oliaiion.  Résignée  à  son 
sort,  elle  se  consacra  ià  l'éducalioa  de  eea  en- 
fants. Elle  passa  près  de  vingt  années  à  Trieste. 
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En  I8  i8,  elle  vint  en  France  pour  faire  valoir 
quelques  réclamations  pécuniaires  à  charge  du 
tré.sor.  Les  chambres,  sollicitées  en  sa  faveur, 
lui  votèrent  une  pension  viast'r*-  do  cent  mille 
trancs  (2  juin  is^iS).  Quelques  mois  après  son 
retour  de  Paris,  elle  mourut  à  FloNnee,  d'M 
cancer  à  restomac. 

Outre  les  deux  ùh  dont  nous  avons  parié 
(voff.  lIcaAT),  la  Kfaw  Caroline  ent  deux  filles: 
Lt  tttia-Joièphe ,  née  le  avril  1802,  mariée 
au  marquis  Pepoli,  cl  Louise- Julie-CariyUne, 
Bée  le  n  man  180&,  mariée  au  comte  Kasponi, 
k  Bavenne.  p. 

Woatm  .  Le»  Bonaparte  depuis  i»is  Jutqi^é  im 
tvvrt.  —  M"*  Durmd .  Mts  souvmirt  sur  KapoUom,  m 
famtlU  et  ta  eour;  PjrU,  ili»-i8io.  t  vol.  lo-e*.  —  Oe- 
Uuconprrt^  MneeUota  $ur  ta  cour  et  rtnlerteur  dt  Im 
famille  de  Jf.  êmut^rte;  Parit,  ISit,  tn^.  —  Mom- 
tatr  vAivtrMl.  —  Rabbe.  VldUi  «e  Bot^lolia  et  aiaiiile> 
Prevf e,  Biogr.  «i Mv.  d  fvrtaf.  #cs  LwUmtmvtnf, 
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SAPPKR  TAJIOT  (yam«i  ),  cherdes  Irlaiidai» 
mis.  né  dan»  kt  aiTiront  de  Dublin,  m  1747, 

rrtiirt  ;i  HorrlmuT,  le  "î^  !  803.  Il  eut  de 

btxKu:  heure  <kj>  prtnci|*ej»  J'io^lépendance,  et  lie 
imnlni  farflMui     It  révoIttUoa  fhuifalie;  dès 

l'it  il  puMii  .m  nom  rJr  ?r-;  compatriotes  un 
pian  de  réforme*  qui  le  reodit  «u^pect  au  goa< 
Tcmemait  aoiftit.  Poreé  de  s'expatrier,  H  vint 
à  Paris,  obliot  du  Directoire  fo  un  corps 

d'armée,  et  débarqua  en  Irlande  sur  la  côte  occi-, 
fk-ntale  de  DuoegaL  II  fut  bien  accueilli  par  les 
Iri.irHlaia;  main  aTecde  laibles ressouces,  il  tou* 
lut  tenler  me  trop  grande  entreprise  :  ses  troupe* 
furent  hattuea.  11  ae  reintiarcjua,  et  parvint  à 
HsoiInhiiiI.  Le  gouvernement  de  cette  ville, 
placé  entre  la  France  et  rAn_'l»'(errc,  qui  de- 
mandaient l'une  qu'on  mil  eo  iitierte  Napper- 
ThmI  j ,  Vwatn  qn'bn  le  loi  Kvrilt,  cédn  an«  me- 
naces d'une  escadre  anglaise.  Le  réfu^i  ^  r  nduit 
dans  les  priMms  de  LhiUin,  comparut  devant 
laonnrdu  Banc  du  Roi,  et  ftat  eondàmaé  i  mort  : 
it  arait  été  excepté,  avec  un  des  frères  de  O' 
Connur,  du  bill  d'amni»tie.  L'intervention  du 
pr(>iiut'r  cuosul  empèdia  l'exécution.  Après  une 
détention  de  deux  ans,  Mspper  Tandy  fut  mis 
oti  litHTiè,  RrAc«  à  rmf  nouvelle  intervention  lîu 
pmveruciiK'nl  françam  ;  il  (ut  conduit  au  purt  de 
Wiefclow,  où  il  a'embirqaa  pour  Bordeaux.  Les 
|,r.Yatifions  qwi  furent  prises  diinnt  !e(r:ijelde 
Duttiui  i  W  icklow  puur  l'empédier  de  coitimu- 
niqaer  avce  aocnn  de  sss  eompatrioles  lémoi- 
Lnit'iit  de  la  crainte  qu'il  inspirait  au  gouverne- 
ment anglais.  Il  mwmii  un  sn  après  son  arrivée 
^  Bordeaux.  A.  H— T. 

Amanli,  J  it.  i  tc.  Bioçrapkit  nouvtUê  Ém  tllmlm^. 

'«^RHO'j'si  Vif<»fnie<î  pF)  Cette  maison  re- 
coauait  puur  aut«»ir  taml  Gmilaume  (  voff.  ce 
nom),  movt  le  msi  SI  t.  Psnni  ses  desoendaHls 
un  rc'roar'jiTf  ; 

Beffngti,  uiurl  en  1067.  Rayniood  Bérenger^ 
comte  de  BareeleM,  qnl  semuut  m  I04S 
contre  It";  Maures.  lui  donna  la  ville  de  Tarra- 
Kooe,  qui  ne  passa  point  à  ses  suocesseors.  Un 
fie  ses  liJs,  Pierre,  évéque  de  Rodez  en  1057, 
»'empsrs  de  l'arcfaevMié  de  HaitMM,  en  HI7«, 
et  ftit  exrommanié. 

Àtmert  i^'^,  rnurt  en  1100,  k  Akp,  réunit  en 
58  penonne  le  fkemlédeilerlioiea,  ifA  dès  lets 

fut  hf'nMilaire. 

Aimeri  VI,  mort  le  19  juin  133ë.  Cliarle» 
•l'Anjou.  qu'ilsvjAsalfl4lseoM|aêtedo  royaume 
<le  Naples,  le  donna  aux  Florentin»  pour  coin- 
iiiander  leurs  troupes.  U  ravages  lr«  terres  du 
-ouverneur  d^Areiao  «I  belltt  révéqoe  de  cette 
\ille,  le  11  juin  1299,  dans  la  plaine  de  Campel-^ 
■iino.  près  de  Poppi  11  rendit  de  grandsi  services 
au  roi  Philippe  le  Bel  dans  ses  querelles  avec  le 
pape  Booiface  VIU. 

Aitr^r,  f  X,  né  à  Narbonne,  en  1324,  mort 
sprè-i  le  litotft  d'avril  IJsS  Aprèii  avoir  en  13â& 
vaineneot  tenté  de  s*«pposer  à  llnvarion  d'Ê- 
dooard,  prince  de  Gallsa,  q4  iicendia  ks  fio« 
nooT.  Macn.  cdain.  —  t.  «sxvn. 
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bourgs  de  Narbonne,  il  combattit  en  t3j6  à 
PoitieiB,  el  fut  blessé  et  btt  prîaonnier.  11  paya 
i\f  nouveau  de  sa  liberté  un  ro!!  h  f  fju'ij  livra 
aux  Anglais,  le  14  août  1366,  prtis  de  Montau* 
ban.  Par  lettras  da  a  déeembre  I3M,  Charles  ▼ 
le  créa  amiral  df  Fninrf  ;  nnîs  riiîstoire  est 
muette  sur  les  circouâiances  qui  ambrent  sa 
destHuHott  CD  1373,  et,  par  suite,  sa  r«te«Helo> 
taie  de  la  î^ct'ne  politique. 

Guillaume  If,  tué  te  17  août  1424.  Il  dis- 
puta à  Martin  et  à  Louis,  rois  de  Sicile,  une 
partie  de  la  Sardaigœ  sur  laquelle  il  prétendait 
avoir  quelques  droits  du  clff  de  sa  luèic.  Ne- 
veu, par  sa  femme,  de  Bernard  d'Aruiagnac,  con- 
nétable de  France,  il  eoolribua  de  tout  son  pon* 
voir  à  soutenir  la  tymnn'f  dti  ronnétahlc  dans 
Parû.  Un  des  phnapaux  conseillers  du  dau* 
pMn,  il  algns,  le  11  lalllet  1419,  le  Iralléde  paix 
conclu  entre  ce  prini  r  et  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Bourgogne,  sur  le  pont  de  Pooilly-le-Fort, 
près  de  Melim.  Le  10  septembre  salvant,  il  aa- 
sistait  à  l'assassinat  de  Jean  à  MoiHereau.'  Il  se 
diKtingtia  en  14^1  fi  la  bataille  de  Haugr^,  lÏTrée 
par  le  maréchal  de  La  Fayette  au  duc  de  Cla- 
rence.  peu  après  au  sié^e  de  Cosne,  et  périt 
enfin  à  la  bataille  de  Vemeuil.  Les  Anglais  a^jnt 
reconnu  son  cadavre  dans  les  fossés  de  la  ville 
le  firent  ëcarlder,  cl  ses  membres  en  lambeani 

furenf  ntfrîrhr^<  à  divrr--r>î;  potcnrp^,  parce  que 
le  vicomte  était  coiupiice  du  meurtre  du  duc  de 
Bourgogne.  H.  F. 

I'.  A  11  line,  H  lit.  dfs  gr  indy  '  fAcUn  d»  la  c»unmme, 
—  l.di  hi-*iijTP  Dr^bois,  o.ii.  ilt  la  noilauf.  —  M>'Zeraj, 
HiMt.  de  traiice.  —  (Railla  ('ftrittiani,  t  VI.  —  Trouvé, 
£tatsUr  laniuriinr.  —  |>i>m  Vahsrtle,  UUl'  LtUt^ 
0MSoc  -  D  AiKre.'cuU.e.  lM,ilt  ItMtfmtr.t.  1^. 

NARBO.'v.^F.  PKI.BT  (  Frrtneots  Raymond" 
Joseph  UerméneçUete-AmalrtCt  vicomte  os), 
gâifral  français,  né  le  SI  oelotnre  1715,  mort 
vers  1780.  Descenfltint  des  vicomte?  de  Nar- 
bonne, il  ap|)artenail  a  une  brandie  qui  prit  an 
douilèiBe  siècle  le  snmocn  de  l*elsl  et  qui  pos> 

sédait  les  fiefs  de  Combas,  Fontânt''>i ,  .Montai- 
rat,  etc.,  dans  le  ttas  Languedoc.  Après  avoir 
éfMMisé  en  1734  une  oièee  du  cardiasl  de  Fleory, 
il  devint  gouverneur  de  Suinmières,  servit  es 
Allemagne  et  en  Flandre,  et  fut  promu  aux  grades 
de  maréchal  de  camp  en  1745,  et  de  lieutenant 
général  en  i7àO.  U  eut  nn  ftèrs,  Henri-lonUt 
qui  fut  inariV  tiiil  'It  ramp,  P, 
l'uiard .  CArouo{ogU  atUU.,  V,  STI, 

màumonuu-WÊtMwiJmii'Frmtçottf  conte 

DE),  général  français,  né  en  1725,  à  Saint  Paul* 
Troïs-Cbâteoux  (Drôroe),  mort  en  1804.  U  ap- 
partenait à  la  bnncbe  de  Moreton  en  Uauphioé. 
U  assista  au  siège  de  Ninorque,  et  passa  en  17^7 
h  Tannée  du  Rbio  pour  y  faire  fonninn-;  d'aide 
major  gtoéral  de  î'inlanterie.  Dt;ve(iu  colonel 
d*un  réginsent  de  gienadieni  royaux ,  Il  défetidit, 
en  iTt!?.  le  pistf^  dr  Knt;inr,  arnMa  penilant 
troi:i  jiMirs  les  Piu.s&ien)«,  et  pertuil  ain>i  au  due 
de  Drogiladedégager  l'année,  qui  menaçait  d'èlin 
conpée.  Alln  de  perpètoer  le  aonvenir  da  al 
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buau  fait  d'armes,  Loui»  XV  voulût  que  !Var- 
ajoutât  à  «on  nom  celui  de  Friizlor. 
XVI  nomma  lieutenant  fthéni  (1784) 
et  gran  )  rroix  de  Saint-Louis.  n»«  <:.>n  miria';*» 
avac  sa  cou&^ne  Louise- CharliHte-(^bili|»|>iae  de 
nirbooM'Pelett  nièce  do  eanNaal  de  Berais,  il 
eut  un  fiIsQui  laissa  trois  enfants  :  Albéric,  em- 
ployé dans  les  armées  de  rAotnctie,  Aimery  et 
Brmelinde,  dochetie  d»  Chevreuse,  morte  ea 

mv  p.  I.. 

Courer!'---,  nirt.  httt  dfs  g^tnur  fYmçait. 
N A R R o N B  -  PBLKT  (  Raym ond-  Jacques- 
Marie,  corolfi,  pois  duc  db),  diplomate  français, 
n(<  à  Fontanez  (  Gard  ),  le  24  juin  1771,  mort  A 
Paris,     .il  octobre  1855.  Fils  de  Fr^nçois-Ber» 
nanl,  comte  de  Narbonne-Pelet,  capitaine  des 
vaiBseBiK  dn  roi  ao  dépmtmienl  de  "DMilon,  il 
émi«ra  avec  sa  famille  on  I79I ,  t^t  fîorneura 
sans  ronclions  soos  Tempire.  Louis  XVlii  te 
nomma  par  de  Franee  te  17  noAt  1815,  et  deux 
mois  aiiparaTant,  il  Tarait  acçréditi'*  romnie  son 
chargé  d'afr.iîreR  M\\rrh<  du  roi  des  Deux-Siriles. 
M.  de  Narboniie  remplit  ces  fonctions  Josqn'à  la 
Ko  de  1831.  Loois  X7III  le  erét  due  par  leltn>s 
patentes  du  31  août  1817;  puis,  leOjanTtor  l»îî, 
il  le  nomioa  ministre  d'État  et  membre  du  comeil 
privé.  Charfe*  X  le  flt  eheraHer  Mm  ordres,  k> 
30  mai  1825  Ledncdc  Narbonne  Pelet  ne  satisfit 
point  à  b  loi  du  31  aoflt  1S30,  et  cessa  de  si<'"^er 
à  la  chauibrc,  aii\  travaux  de  laquelle  il  avait 
toujours  pris  une  part  importante.  Il  avait 
«fpoii' r''  M''''  Éiriilie  <Je  S<*rent;  mat<?  romme  r^'tte 
«œbn  a%ail  été  stérile,  son  cousin  FroMçui^- 
RtiftHOft^ÀiwitMCtCowttt  JVerlvMie-Peifff, 
avait  été  substitué  à  ses  titres  et  rang  de  'h\c  et 
pair  par  ordonnance  royale  du  28  aoiM  i.S?s. 
On  a  de  lui  :  Rfftexiom  adressées  par  un  patr 
de  France  aux  habitmUt  de  son  départe- 
ment, à  fWrasion  des  prochaines  élections  ; 
Nîmes,  1830,  in-8*,  U.  F. 

Dt  Gawcclln,  tMcticmm.  kut.  âm  pain  éa  Avnc«. 
t.  Vin.  —  MiMUUmr  iMi«.,iiiee  itM.  Qoenni.  ta 
nmimUÊUrain. 

«âSSOMTE-  LAEA  (L«  COmI»  lovff  M), 

komme  politique  H  pj<n<*ral  franrîiw,  né  à  Co- 
lon» (  diidir  4ie  l'amie /,  le  24  août  1 76^  wmi 
à  Tnvtn  (  Allemeiiie  ) ,  le  14  juntor  1814 . 1 

Il  dfM  .-ndnil  d'une  tiranrh»-  (ïes  Lara  de  Crif^tille,  i 
noe  dM  Camilles  les  plus  anciennes  et  les  pies  1 
llliMtres  dTspaffBe.  Sa  mère  éteit  dame  d'hoi-  I 
ntnr  de  la  dnche^tie  de  Parme,  <IMMlh  de 
France,  fille  de  Louis  XV ,  ef  <M>n  ^Vo,  premier  - 
gentilhomme  de  la  chainiire.  A  la  mort  de  cette 

l»inecMe(l760».  H  M  amené  tout  |Mn»«i*Ht 

à  Versailleç ,  el  éU-v^  -mio?  lef  ye«\  et  «kms  la 
tutelle  des  tilles  do  roi  Ile  bonne  Heure  tt  fut 
oonfié  mm  Oraloriens  de  Juilly.  oo  àà  que  le 
gnmd  dauphin,  qnl  partagesit  la  pr^HeeMen  de 
se«»  wnr«  ftfwreet  enfant,  l-uié  d'une  rntprttC'tHM- 
précoce,  hii  donna  iQi-nnéme.daniiseii  loian^.iit^ 
letona de giw.  Sm  Mui  aelMaéas,  il  pHi  du 
MTviee  4iaa  l'aiHlene,  Ift  quitta  paar 


—  NARBONNB-LAIU  4i3 

'  capitaine  de  dragons ,  pais  guidon  de  la  geodar« 
inerie  de  France.  A  vingt-cinq  ans  U  fat  o<Hiui<é 
eoloaal  du  né|^ment  d'AogoamoU,  et  passa  en- 
Ruite  nvrr  le  même  grade  au  légiiBant  de  Pi^ 
naonl,  qu'il  oatumamla  j.Iiifiiems  annéee.  A  ce 
«ervîee  il  joignait  le  Ulre  de  cbevaiier  énum- 
ncur  de  madame  A<i«iaide^  Aile  ^Me  du  ftn  soi 
Loois  XV,  taule  It:  un  régnant,  puH  de  laquelle 
sa  mère,  ékvec-  au  titre  de  ducUe&so  joMisMiît 
jftine  anlièie  fiivaar,  et  rtmpliMail  ks'fomxioos 
de  ffnme  d'honneur.  Jeune,  de  noble  naissance, 
il  avait  donc  devant  lui  une  brillanle  r:m  if  rf>  D« 
benne  heuM  U  e'appUqua  à  s  ea  rawk*  ùt^gft^ 
Il  fit,  dans  les  diveraet  armai»  mie  étade  «Ha»- 
tive  et  pratique  de  son  métier  ro  lif  iire  Avide 
d'une  instruction  plusélerée,  il  étudia  les  lanouen 
étrangères,  ladiptomiiie,  atie  Huovmit  es  re- 
idenre  à  Strasbourg,  U  suivit  pendant  deux  hi- 
vers  le»  savantes  leçons  du  proTesMur  Koch,  qai 
remplissait  la  eWre  dliisloire  et  de  droit  pulubc 
créée  dès  1780.  Ow^aes  fréquent  s  séjours  k  Ver- 
sailles, il  contintn  m^s  élude»  d»|«^o'n  i(jqiiés  aux 
archives  des  aflaire$  etraagèces,  que  Ua  ouvrit  ie 
noMlra  de  VcmBaaM.  H  eut  d»  relutîoM  a», 
sidues  areedeux  liOTinm^  distingués  dont  la  cam^ 
versatiou  était  aussi  t«son<ie  que  ^^piritiielle.  L'un 
^1  Rasmeval,  pnoier  eommli  do  ministère; 
l'^iifr.-  Rhnlière,  homme  de  lettres  et  pAuJo-* 
sopbe,  qui  avait  joui  des  C(»nM<  nt-f  >  fie  ^rao.J-, 
parsonnages.  Cest  ainsi  qw  .Wbunne  acquit 
»>tte  éraditkn  diploraatique  dont  plw  lard  Jl  t 
Ujo  «sage.  Kn  I7»2,  il  épo»isa  M"'      M  ^ntlio- 
l<m  (Mane-Aéélaîdc),  fiUe  d'un  premier  prt*i- 
<lcnt  dm  parleaMut  de  Rouen ,  et  datfbée  du 
rrtté  dr  CT  nnVp  h  3oaO0O  livres  de  rentta  dm» 
notre  colonie  4e  SMint-Domin^ue  (  i  )  Par  ce  mi. 
riage,  Narlionne  se  treava  eaourc  pins  >i>yige 
dans  le  mande  parisien  Je  la  Imute  mm^^atmi, 
delà  finaure  nf  .fp  i,-,  [,fiiir(,n|i!r,-,     ii  poiitait 
ROWer  plus  qu'a  Vertritiitc»  l  eatrctten  desiKxn- 
nee  les  plua  diifcm<j»  de  l'époqee.  Il  joubaMl 
donc  de  tous  les  a^imftages  que  peuvent  as  uner 
^*|t  1»  fartfiiir,  des  rHations  -^ttivifs  .Uns 
la  haaie  ladilé,  lorsque  u  revulQUuo  éclata 
Qooique  aHaiM  par  davair  à  «a  mmsas  de  tab. 

bon,  et  par  r.'< ..nn  mn^  A  m.'id.Tfne  AdiMaède^ 
dont  il  était  te  ci»evalier  <1  booneur,  il  etart  ttv» 
intelHiiat  pour  m  paaétia  Wabit  aux  vé. 
formes  qui  devaient  rt^gént^rer  A  la  Ms  ta  mo» 
nwohieet  rordre  social.  H  avait  ado^ité  plu^it- on 
*e  idée»  ■eaifiiflee;  et  an  faad  da  awir,  .1  ad< 
mtnrit  ces  msHlotion^  de  liberté  matiiu 
diées  dam  ^oiile«.qt,if.fT  rt  â;fn-^  Ifi.  o^nr^  d,« 
droit  pnhlte  à  Stra-<»bourg.  11  «tait  li^  d'ami:  lé 
avec  pliMirm  den  amiifciu  Im  plue  disti«{niés 
de  I*AKsemblé*«  rr>n«.tnnaiit^;  mais  il  n'en  it  MM 
j^rtie  i:n  rw,  !*•  re^tmrnt  de  PiéraeBl  ae 


>  '-(ir  |r'i  ne  flie  atMl  àian  qaitanraM  d 
r»  iii.irj.j        ..prf%  a*nir  trairrae  t««  inn|ai(JÎ|| 

fouére  4<-  cetta  iranaf  IMmmv  etk  ^nà  mmUt  %»t  ae 
aMjsané  liéeM*âaÉc  eaqoaacHMHts  am  Um%ikr 
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vanl  à  BManfoa,  Mârboane,  ((lU  en  était  colo- 

iu-l,  fut  r)iar)2'>  <lu  cotninaiuleinent  «les  gardoà 
nationalet  du  Doute.  De»  trouUle»  séneui  écla- 
lèrptti  dans  cette  piOTince ,  ob  Joodndt  l'esprit 
rcli:;ieu\,  au  sujet  de  la  consUtulioa  civile  du 
r:(M(;i^.  Il  panriut  à  rétablir  le  calme,  ce  qui  ne 
l'c(n(ié{Jia  pA»  d'être  insulté  <laas  <|u«U|ues  jour- 
nant  de  !';iti-  par  deu\  ou  trois  c^crivaias  fou- 
;:upu\  ;  mais  il  fut  souti'ou  et  vemijé  pnr  la  re- 
rooiuiiisaoce  publique.  L'année  &ui%aat«,  il  fut 
reppdé  ft  Paria  par  tam  service  près  de  Hes- 
dam*'*  l-'  rnnrt\  tinto';  du  roi.  C>'s  prinr»  s>;e8, 
tort  effrayées  des  $>c«nes  violentes  qui  ne  àuccé- 
«lainit  cle  jour  en  jour,  résoluieat  rie  partir  pour 
Rome.  Il  les  aeoompai^;  mais  à  Amai-le-Duc, 
II'  Toyajge  Tut  interrompu  par  le  peuple,  qui  ne 
voulut  entendre  aucune  raison,  ^ai  bouue  revint 
à  Paris  poor  solliuter  de  l'Asdemblée  eonsti- 

H.inte  un  décret  qui  rm  lît  in\  friricfscps  fa  li- 
tiertc  de  voyager.  Uèn  qu  tl  I  oUenu,  il  re- 
partit sans  délai  poor  délivrer  les  prisoBnlères 

mises  en  snrv«Mll.in<  e  p.ir  U  inunit  ip.ililr  ,  et  les 
conduisit  dans  les  £tatâ  du  roi  de  Sank^tue,  et 
àt^k  Rome,  ofi  elles  ftirent  aceueHIieB  dans  le 
p;tl«t7.  du  c.iplinal  <lc  Beruiii.  Il  ne  l.irda  pas  i 
revenir  en  France  »  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp  par  PAsuetnblée;  mais  il  ue  vou- 
lut être  remis  siur  le  tebieao  c|u'après  que  le  roi 
eut  accepta'  I<i  conslilutii>n  (^.  [urrN  li*  fntir-^te 
événement  de  VaicnBes»,  li  a  avait  piu&  (|u  uue 
pensée,  s'x<;socier  an\  efforts  des  hnnimas  p^ 
litiqaes  qui  voulaient  r»-n  Ire  à  la  royauté  quelque 
force.  Au  mois  de  décembre  I7i^l,  peu  après 
IVwivertufe  M  PAasemblée  léfislative,  il  accepta 
îf  nilnlst»'!  e  de  la  nut'rrf .  Les  tondions  étaient 
■Jélicatrs  et  d'une  grave  responsâbililé.  ^une  <*t 
plein  d*anlMtr.  Il  m>  propoM  deux  chnees  :  agir 
-iur  une  grande  partie  de  l'Assemblée  par  la  coo- 
(iance .  pr  l'union ,  par  de  loyales  concessions 
«le  pouvoir;  et,  d'un  autre  c6té,  relever  le  pres- 
tige et  la  (brce  do  la  rajranté»  et  loi  pidparer  aie 

irmée  contre  l'étranger.  Déplur  int  un»*  prodi- 
gieuse activité,  ii  visita  ie^  fronliereé  e(  Ut  a  U 
«He  de  ce  vovage  on  rapport  brillant  à  TAMem- 

hl*^'  -ur  ]>•<  r-  l'itr^^v  iiillil  tir*'';  di'  h  Frani  i'. 
U  rencnla  le  matériel  des  place»  fort«ss,  rétablit 
les  pndMNM,  et  on;airffa  tnais années ,  rfont  II 
donna  le  e«)mmaodem*>nl  aux  géniirauK  litMjliain- 
beau,  Luckner  et  Lafayette.  Il  obtint.  p«i)r  I 
denu  prennent,  le  Mton  de  marériial  fie  Franre. 
Chaque  jour  il  adressait  à  rAt><^«mblée  de  nou- 
TeM«»«  ileaiande»  ptMir  l  it'»-  'ne  ani  dépenf«p«  Je 
mjo  ininist^.  Plus  d'une  loin,  ses  vue»  trou- 
vèrent de  roppositioa.  Vn  Joar,  vers  la  fia  de 
i.iini»^.  U  |Mti«'nce  lui  J^rh.ippa .  il  après  a^oir 
rappelé  avec  énergie  tes  bc»oin<i  de»  armées,  et 
«léelaré  qvll  dnmenit  ta  démission  si  on  per- 
si.st.4;t  .)  Im  n  fu^^T  les  secottn  demamlés,  il 
s'écria  :  «  rn  tiien!  messieurs,  me  r^rnî^-int  à 
attendre  la  honte  comme  ministre ,  j'irai  ch«  r- 
elier  la  mort  coinme  soldat  dn  la  aasitHiili—.  et 
daMo»  danriar  poste  q«'ll  ine  sera  permia 


de  no  pins  oalcnler  le  wubn  et  la  roroe  da 

no.;  ennemis  !  »  Ce  langage  pthétique,  un  peu 
tliéitral  peut-être ,  fut  appljuidi  et  suivi  d  un 
plein  sucoè)i.  Ce  n'était  pdK  »«nleinenl  dans  l'As* 
semblée  qu'il  avait  des  adveradrea.  LenillisliM 
était  divi-i-  (If  vues  A  d'artion,  en  proie  aux  pas- 
âious  et  aux  rivaiitét».  Traverse  (var  piusieurK  de 
ses  coUègoes,  sans  appui  dans  le  roi,  qpii  goAtall 
peu  cet  esprit  pi<>[iipf  l't  di-cî-sif,  in»'.  secouru  par 
les  modères,  ^««rUiuue  se  découragea,  .et  nuijDi* 
festa  ledésirdeqnHIerson  poste.  Les  trois  g^i* 
aérauxen  thef  lui  écrivirent  pour  l'i  ti  li  tonmer. 
Leurs  lettres  étant  devenues  publiques,  on  lui 
en  imputa  la  pubiicit<^,  et  OB  Veo  accusa  coalise 
d'une  intrifcue.  L'inimitié  «le  ses  adversaires  ex- 
ploita les  «lefiances  et  tes  hostilités  soulevées 
contre  lui  dans  les  deux  parli^.  Le  portefeuille  de 
la  guerre  lui  fut  retiré,  par  une  lettre  très  laco- 
nique du  roi.  le  10  mars  1792;  il  l  avait  eu  trois 
mois  et  trots  jours.  »  Et  après  sa  retraite ,  dit 
M.  VlMenalD,  1«  miaisière  testa  plos  btUe  «t 
plus  divisé  <pie  jamais ,  autour  d'une  royauté 
mourante  I  ■  miniatre  disgracié  repartit  aus- 
sitôt pour  rarinée  du  nord,  oti  II  donna  rexeinple 
de  la  plus  active  discipline,  t  t  m-  rr^int  à  Paris, 
nprès  quelques  mois,  que  siu*  un  ordre  secret  dn 
roi.  ti  aniva  pour  assister  avec  désespoir  à  Hn- 
correction  du  10  Août,  et  le  lendemain  il  fut  dé- 
crété d'a«t;n^ation  et  mis  hors  la  loi.  Dénoncé 
avec  violence  dans  tes  clubs  jacobins  comme 
randin  Anitsar  da  traître  Labyette;  acousé  d'a- 
voir oriianiM"  l'armée,  non  pour  !a  dffi  n^'-  du 
sol,  mais  peur  cells  du  «<  tyran,  »  il  ne  dut  »ua 
salot  qo'à  l'amtlié  courageuse  de  nadame  de 
Staël,  qui  le  garda  caché  dans  IMiAtel  de  Vaui- 
hnKsâde  de  Sue  le .  jusqu'à  ce  que  Ui  violence 
des  a;iitattuns  pupulairoi»  ixt  lût  un  peu  calmée. 
Il  |)arvintà  s'échapper,  seul  et  déguisé,  et  après 
avoir  (>aK^-  qm-Ique  temps  en  Suis--»',  il  rendit 
en  Angteterre.  Là,  il  se  trouva  eu  idauous  avec 
sea  ad««rsaifes  rofalistesde  l'année  préaedeate 
et  quelque»  personnages  éminents  de  l'arislo- 
cralie  anglaise.  M  eat  un  ou  deux  «Uretien» 
avec  le  lainMrtt  Pilt,  qni  Toidaît  connaîtra  aea 
opinions  sur  Vétal  et  les  ressources  de  la  France. 
Il  ré|>oQdit  avec  beaucoup  de  réserve  aux  itisi- 
nualiuns  du  ministre,  dont  il  soupçonnait  les 
projets  uli<>neurs,  nt  la  atuvarcalion  n'eut  aucun 
r»^>uUat.  Quidqiies semaines  apr»\-.,  la  jiui  rre  fut 
dtïetarée  contre  la  France,  et  il  reçut  ordre  de 
quitter  rAegletanre.  Réfitgié  de  aonvean  en 
Suisse,  il  y  passa  quelques  années  dans  la  re- 
traite et  l'etubde  ;  puis  OU  début  du  Diiectoirc, 
il  voyagea  en  Souabe  et  en  Saxe,  oè  il  avait 
d'ancien n<'->  rrlalions  de  «onr  il  d'amitié.  Il 
prulila  lies  ioi.sirs  rpie  tui  rai>.ut  l'i  xil  pour 
perfi  ctionner  daii.H  i  aili  inaud  ,  ftour  suivre  de 
lun^tui  s  et  savantes  lectures  «<  U  f  eut  là,  di» 
sail-il  plus  tard  à  un  iiiui.  pour  moi  d'autres 
quartier»  d'hiver,  lui  autre  seuu'stre  de  garni- 
««oa,  avec  ortie  dilTorenoe  que»,  «ooias  Jeune  et 
plus  pauvre,  j'ea  pruiilais  eacnre  mieux.  •  Ce- 
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il  en  souffrait  inléri^uremeot,  et  soupirait  après 
lies  temps  meilleurs.  Il  disait  «  qu'à  Tétranger  il 
y  avait  beaucoup  à  apprendre,  mais  rien  i  Taire, 
parae  qoll  ne  teHait  ftniait  tenrir  qne  son 
pays  I/èfabiKstMncnf  du  ooosuh't  lui  ouvrit 
enfin  les  portes  île  la  France.  Il  pouvait  y  ren- 
trer «Utt  aoeun  sacrifiée  de  dignité  de  ctnîelère. 
Il  éprouvait  d'ailleurs  une  secrète  sympathie 
pour  le  )î«'nii"  <le  l'homme  extraordinaire  qui, 
uiiisttant  la  sagesse  et  la  modération  à  l'iiabilclé, 
dirigeait  le  gouyemeroent  d*oiie  main  ferme  et 
ff^paralrlce.  11  ne  Mcha  pas  ces  sentiments  au 
milieu  de  ses  amis.  Rentré  en  France  an  milieu 
de  1800,  fl  M  borna  ft  une  eenle  démarthe. 
DiJns  une  îeltro  noble  et  simple  au  premier 
consul,  il  rappela  quelqnes  détails  de  sa  vie,  la 
dispersion  de  sa  Tamille,  la  ruine  entière  de  sa 
fortune,  et  demanda  da  aenriee  militaire  ou 
civil.  Cette  lettre  derTienra  ^ans  r«<f»onse,  et  plu- 
sieurs années  s'écoulèrent  dans  la  vie  privée. 

ffarbomie  aTait  en  de  m»  mariagedenx  Gilea. 
T.n  1 806,  l'aînée  épousa  un  noble  portugais,  lu 
comte  de  Braamcamp,  qui  fréquenlkit  la  maison 
de  madame  de  Flahaut ,  devenue  madame  de 
Sooza,  et  amie  de  vWlle  date  de  la  famille  Nar- 
brinne.  V\u<^  tnfl.  la  «fronde  fille  fut  mariée  .^i 
M.  de  Rambutcau,  cliambfllan  du  paUi&  et  sous 
■e  rfe0M  de  lo(ila>PMfip(N>  préfet  de  la  Setae. 

Enfin,  rn  lî^n'),  le  mîni-trn  dr  la  guerre  in- 
Tila  Narbonne  à  reprendre  du  service,  et  lui 
annonça  bientôt  que  l'empereur  hri  rendait  le 
titre  de  général.  En  cette  qnalité,  il  fut  chargé 
d'une  mis.«ion  pour  Vienne,  pendant  la  cam- 
pagne d'EsftIing  et  de  Wagram,  et  devint 
fRMJTereenr  de  Raab ,  avee  iofttmelioo  d'avoir 

l'tril  rf  In  main  sur  h  TIrin::ri<'  >-tl;i  Bdht^rnn  :  rar 
la  pai%  se  négociait  et  n'était  pa^  encore  faite. 
De  là  n  alla  prmdre  posinaaion  de  foofenm- 
ment  drTrieste  11  rrlrouva  d.in»  cette  ville  une 
mère  chérie,  qui  n'avait  censé  d'y  résider,  de- 
puis que  Mesdames  de  France,  chassées  de 
Rome,  étaient  venues  s'y  réfugier  et  y  moorir. 


Déj.^  d'nn  ,'mf>  avancé,  madarn*»  df  NarMnne 
avait  voulu  rester  k  Trieste,  comme  pour  veiller 
aur  le  fembean  dea  étm%  prioemaen,  et  cHe  avaH 

Con^er\6  dans  toute  leur  ferveur  sentiments 
pour  l'ancienne  famille  des  Bourtmns  et  l'anli- 
P  'iliîe  contre  les  grandeurs  nouvelles  élevées 
par  la  révolution,  ^empereur  le  savait,  et 
quand,  la  mission  leminf^f.  il  r<*vif  N^rhc^nno  : 
•  Ml  çà,  mon  dier  Ilarttonne.  lui  dii-il  avec  un 
dmi-aoerire,  eommeot  aols-je  maietcoanl  daae 
l'espiit  de  tuadatDo  votre  mèrp?  Il  n'eut  pas  bon 
poiir  rr>on  service  que  vous  la  voyift  trop  foa-  ' 
vent  ;  on  m'assore  qu'elle  ne  m'aime  pa«  ;  est-  : 
cf  qu'elle  ne  m'aimera  jamais?  —  -  Sire,  M  } 
rf'ftondit  le  comte  en  «'inriinant,  elle  n'en  e<t 
enror*>  qu'à  1  admiration.  »  Peu  après  U  paix 
avec  rAntrlcbr^  Il  fiit  oommé  mMalre  plénipo 
lenliaire  pr^^  du  n»i  de  Bavière.  l,*niip*Teur 
s'élait  souvenu  que  MariNNUie  avait  été  dans  sa  I 


4^6 

^  jeunesse  le  camarade  de  garnison,  à  Strasbourg, 
j  cl  l'ami  de  ce  prince,  et  il  jugea  quï  aurait  ea 

î  lui  un  ministre  plus  persuasif  que  fout  autre 
I  pour  affermir  le  roi  dans  le^  intérêts  de  Im 
I  France.  Ae  bout  de  quelques  mois,  Marbonnp 
fut  rapprit*  de  Muni»  h,  par  un  congé  sans  tenn«» 
et  invité  plus  souvent  à  des  entretiens  Inlitrn's 
près  de  l'empereur,  qui  fut  frappé  de  ses  con- 
n  uiï'^ances  élaMhies,  de  la  portée  de  son  esprit, 
et  de  l'éléiîance  exquise  de  son  langage  et  de 
se*  manières.  Après  son  mariage  avec  Martf^ 
Louise,  il  iwrittt  le  fUre  grand  maître  de  U 
m.iT.nn  de  rimpératrir^  ;  mais  celle -ci,  saaa 
qu  on  ait  su  le  vrai  motif,  refusa  d'ac^^éder  à  ce 
cfaeN.  L'empereur,  pour  tenniner  la  difficulté» 
nomma  Narbonne  un  de  se^i  aides  de  camfft,  Sk' 
veur  singulière  s'adressantà  un  homme  (1<^  cin- 
quante-cinq ans,  débris  d'une  ancienne  cour, 
mais  qui  MmotfÎBait  eonUen  «  goOtait  aoo  «•> 

prit  Pt  -^on  rarr\rt^re  (I).  Ce  fut  <-n  qualité  rl'aide 
de  camp  de  l  emperenr  qu'il  lit  la  campa^uie  de 
Rasêie.  et  pendant  laterriUe  retraite  de  Moâcoa 
il  conserva,  malgré  son  i§B,  une  faiatttrafelè 
fermeté.  La  gaieté  de  son  courage,  ses  t»ooç 
mots,  ses  manières  militaires  lui  gagnèrent  les 
omdcfs  et  las  aoMato.  n  cnt  le  bonbeor  d'é- 
chapper piu\  dangers  de  tous  genres  de  cette  ii  i , 
meose  caUàlropije,  et  il  revint  k  Paris  vers  U 
ffn  de  janvier  1813.  Ses  amis  intimes  furent 
frapp<^g  de  l'impression  profonde  et  duttloorenae 
qu'il  en  avait  conservée,  et  rn<»me  avec  fax,  U 
^ybslenaH  d'en  retracer  les  détails  «  t  les  ai^>i»«ea. 
Ses  talents  et  sa  haute  sagaeilé  detrinrani  bio* 
lot  nécessaires  à  r('mfM>rf  iir  pnur  pénétrer  la 
poltUque  ambiguë  de  l  Autriche.  11  fut  envoyé 
à  Vienne  enmme  ambassadeur  (mars  isi3}. 
«  Jtisqii'a  I'aml>assâdr  dr  M.  de  Narbonne.  a  dit 
Napoléon  dans  sa  capti\itË  de  Sainte* H rîène. 
notts  aTions  été  du|H  s  de  l'Autriche.  En 
de  quinze  jours,  M  de  .Narbonne  eut  loat  pé- 
nétré; et  ^T  d.-  Mdternich  se  trouva  f.nt  g^né 
de  cette  Domination.  Toutefois,  ce  que  peut  la 
fatalité  !  les  aoceèi  même  de  M.  de  Rarboâne 
m'ont  peidn  pentdtre;  aea  taknl»  i 


(1  Mrnnnal  »  roaurré.  dm»  Sonrenirt  hittort- 
qu't,  ptu»»t  iiM  p»sm  i  Karbonnr  U  dit  a  ce  ««Jcl  ; 
«  t'r»prt(  di»lir»t4ir  ri  ir«  iiimlrrc»  pohfs  de  M.  ét 
Ntrbonne  pUI«4k'al  beaueoof  à  I  raiperrw.  iiaMtsK 
le  tioniiiii-r  un  de  tea  aidrt  ét  SWBp.  H.  te  N« 

juaiSa  ce  cihMi,  et  êenii  a«ea  mt  cwnu  

)Mq«'«  M  ■ort,aiTl«ér  ca  ISlIb  É  IWfM.  m  H  SfiM  «It 
n^ojé  —  eaainé  «e  goavdf  m.  3e  ne  nlroi  pM 
l>ai»ct*er  a^t  Ctt  Sa  poMaMI  pour  Ir»  Srraicn 
'•••^••■•aeis es  t  eiUe  d^  l'anarnnr  noble*-»»-  ar  comr. 
Oti  Smes  ei4lc«  un*  Udrar.  ee»  fijUcnr»  driteate*. 
cctlefrSce  a  rtirr  nm*  fli'.MnN,  un  r,pr.i  ùn  « 
aoa vent  orne  Ir^  tr^dliton.  .ir  (finit  er  d"iirb;nltr  qu'ik 
appnr'aieri'  i  i  ^  ■  .jr,  e\^rç^'tn1  *ur  %  ,n  n;-nt  ue 
•ednclmii  <|u  li  %  .  (tufçju  ile  dii^iinalfr.  il  penaju  qae 
daiM      rri  i!i  in  »»rc  ip*  conra  de  TRiintpc,  knr  afS^ 

raU  d  line  uran  le  ulliiie.  CdUlt  an  «es^vM^  m 
partialité  p««r  M.  Se  TaUrrrMd.  ftt  éWl  «M  l 
toteraéSiailfw  émt  faewiplltifiwt  dr  fmmm  4r  < 
cHialiM  aell  •«•tt  caiicfrtae.  Il  Ir  regardill  rri 
9tm9%  «SMW  ionialrr  Ssi  tasilntleat  qai  rataieni  pr«> 
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du  nioidii  bien  plus  nuUibk*  «la'utiieii.  L'Au* 
tricbe  se  croyant  deYioée  jeta  le  masque  et  pré- 
cipita KS  mesures.  Avec  m<^  de  péuétratioo 
de  notre  part, .  Ilr  mit  mi>  pJiis  de  réserve,  plus 
de  testeur.  Elle  eût  prulougc  eocoïc  ses  fruiéci- 
tfoua  natorelteit  et  daraot  ce  tempè ,  d'autm 
ch-iiirM  pouvaient  sVIevcr  (I).  »  PeMt-«Mr(>  l'em- 
pereur ae  rai«ai(-il  illusion  iur  te^t  profoiidea 
admoiitét  dea  aouTeraii»*  aor  lenra  foma  doo- 
Wées  par  re\plo>ioii  iK-s  |K'upIes,  s(ir  sa  |»ri)[>rp 
painsaoce  et  sa  fortune  «i  gravenient  compro- 
mises par  les  déMfttres  de  Raaaie.  Quoiqu'il  en 
soit.  Ie«  événement»  ae  précipitèrent  ;  et  maigre 
le»  «HCcèK  tie  Lutzen  «  t  Bautzfn.  les  lé)iioD:i 
irapérialca  reculèrent  p«*u  a  peu  vi>r&  le  Rhin, 
tjfi  BégieuitionB  du  congrès  de  Prague,  m\- 
tptf'Hf*^  Nubonne  fut  fniplojé,  n'ajant  abouti 
qu'à  une  <l«^ep{ioo,  ranibafi»adeur  fut  envoyé 
comme  gouvemear  dans  la  forte  ville  de  Torpii, 
où  l'empereur  avait  'jch^  une  nombreuse  ;  inii- 
aon,  et  qu'il  ju^jeatt  un  point  important  |>our 
maintenir  nne  des  frottllèrea  de  la  Sate.  Ilar- 
bonne  y  arriva  malade  ot  afTaibli  par  les  anxiétés 
<ie  ci  tte  fuiH^te  campagne.  t'n«  fièvre  conta- 
git:ui>«,  ré^ultiit  des  amas  de  troupes  et  des  dé- 
SMtres,  ne  larda  |>as  à  se  manifester  Les  hô- 
pitaux, la  ville  entière  furent  encombres  de  ma- 
lades. riarbuQOO,  piioiiguâut  partout  ses  &ma& 
lea  pina  empreaaéa,  fat  atteint  ffraTenient  du 
Cv|ifiit  .  r  t  ^  l  '  iombarn  prii  <K'ji»urs(l7  no- 
vembre lâiJ>  Une  autre  vcràioa,  qui  a  sa 
«mm  daoa  la  lettre  du  général  appdék  le  rem- 
plao  r,  et  q<  i  <  si  imprimée  au  Munil fur,  ai- 
trilHie  »a  mort  a  une  diute  d«  cbeval^  peut-être 
eskt-ce  à  de»M;in  que  cette  r«i«e  a  été  donnée. 
Ou  vendit  M'»  chevaux  de  t^uerre  pour  ac^piilter 
les  frai-»  de  ses  funérailles.  Xarhonn»'  ne  1ais>.iit 
«pie  son  nom  à  sa  noble  fauiille,  el  dca  vikux 
pour  ses  dlles  et  pour  sa  mère,  qui  lui  survivait, 
Àj.(>^  Jr-  >oi\atil«'--."!rc  ans.  Il  est  l^i^ine  lie  re- 
marque que  pendant  tes  Cent  Jour»  1  empereur 
le  rappela  «on  akle-de-camp  pri-feré ,  et  voulnt 
assurer  par  ses  bienfaits  le  repos  de  la  vieille.sse 
de  M'"*  de  .Narlntune.  Ce! te  dame  reçut  égale 
mi'iit  une  (ieu:>iun  de  Louis  XVIII,  et  mourut  en 

l»2r  J.  CllVSlT. 

MvmUrmr,  I1M— 'I|1S«  —  B'gouii,  UuUiire  dr  Frttnre 
jMtt  Xa^itUm.  —  TIlicni  EmUn,  ISll.  -  VlHefimin, 
«•MVMrs  timlmr»mM,  ïaMf  t>«  pattlc.  >  Men- 
iwt»l,jr««pM4rfcM«Mrf«iMi  tmr  Kapaléon  tt  MoHê- 
Imtte  —  viarmoat,  Jr«no|r«i.  IHT  —  ft«far»l4..a  v«l. 

XA^BonorcR  (Sir  John),  ranriu  angUê, 
mttrt  vers  1,1  fin  .le  ïGsR  \\  ,*pp,irtenait  à  une 
ancienne  houille  du  >ioH«iik.  Lieutenant  de  vais- 
«eau  êfl  il  <^  conduisit  av.  r  tant  de  bra- 
voure et  n  a.lit  Imt  dr  s<nAic  's  lî  ms  la  Ruerre 
contre  la  Hullaode  qu'il  fut  prumu,  en  looc,  au 
eofnnMndement  de  rAnuranee^  bâtiment  lé- 
ger. Lois<|i.e  la  {laix  eut  été  Sf;yi«T,  il  fut  t  lnj'.->i 
pour  dtrigrr  un  ro)«ige  de  decouveriei  daoa  les 

ai  Mrmoriat  dr  StOnte-Uttiiu,  put  M.  te  Mtntc  4* 
las-Caicf,  I.  in.  pa^c  «. 
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j  mers  du  sud  (1AC9).  Il  quitta  Deptford  sur  la 
Tamise,  le  2G  novembre,  avec  deux  bâtiments, 
'  le  Swetpstakes  et  le  Bachetor,  perdit  oe 
derr>ier  do  >  no  le  loti^  lîe  la  c<it«  des  Patagons 
■  { t  i  Icvrter  UiTu  /,  totra  le  Ti  octobre  dans  le 
j  détroit  de  .Magellan ,  et  retnonta  ensuite  vers  le 
nord  juv^ii'.»  Irois  liruf>  'îi*  Valdivia.  11  tenta 
,  vainement  d'etabitr  «le*  relations  avec  £spa- 
1  pMit,  et,  n'ayant  pu  retirer  de  leur»  mafm  non 
tieufenani, qu'ils  avaient  fait  prisonnier  contre  le 
droit  des  gens,  il  dut  pourvoir  à  sa  propre  aù> 
relé  et  reprit,  le  n  décembre»  le  chemia  de  l'An* 
gletcrre,  oii  il  arriva  au  mois  de  juin  1671.  Le 
roi  Charles  11,  qui  avait  fondé  de  grandes  espé- 
rances sur  cette  exjiédition,  se  porta  au-devant 
du  navq^ateur  jus<]u'à  Gravœod,  et  lui  fit  le 
p\ivi  rnnlial  accueil.  Dans  la  campagne  de  1A7?, 
Narburough  servit  à  bord  du  Prince  comme  se- 
;  ooad  capitoîne  du  due  d'Yorit,  qui  avait  pour 

Ini  nne  estime  partiriilir'*rr  11  «t- si-t  i  rn  rette 
qualité  a  la  bataille  de  Sukbay,  ga^^née  par 
Ruyter,  et  11  mit  tant  de  diligence  h  reparer  les 
avaries  de  son  vais>eau  (jifil  put  rentrer  en  ligne 
et  proléger  la  retraite;  sa  conduite  en  cette  cir» 
constance  fut  l'objet  d'une  mention  spéciale  dan!« 
la  relalion  qui  Alt  rendue  publique.  ËO  ttiT.I,  il 
fut  nommé  contre-amiral  <-t  re(,'iit  des  lettres  di> 
noblesse  Ses  dernières  expéditions  furent  con- 
sacrées à  châtier  les  pirateries  des de^sde  Tripoli 
cl  l'Atuer  ;  il  força  le  premier  à  mettre  en  liberfé 
tous  les  captifs  anglais,  à  payer  une  indemnité 
i  de  80,000  dollars  et  à  Cûoîséder  à  l'Angleterre 
plus  de  privilèges  que  n'en  avaient  encore  (Ah 
teniis  les  autres  nations  (1074)  ;  quant  au  se- 
cond, il  brûla  ou  coula  à  fond  plusieurs  de  ses 
bâtiments  et  liotnharda,  quoique  sans  beaucoup 
«refTef,  sa  cnpitale  (Iil77).  Nommé  commissaire 
de  la  marine  <-n  i680,  il  occupa  cet  emploi  jui- 
qu'à  sa  mort.  La  relation  du  voyage  de  IVarbo- 
rou^h,  i-édigée  par  lui-même  et  parPecket,  son 
lieutenant,  a  été  publiée  dans  le  reeoeil  intitule  An 
aeeemt  o/tevenil  late  vofoges  and  diseowrieâ 
ta  the  Snuffi  and  fiorth  {  Londres,  Iffi'i,  in  S"  ), 
et  traduite  en  français  à  la  suite  du  voy  age  de  Co- 
féal  (Amsterdam,  1722,  3  Tol.ln-H).  tSon  jour- 
nal, dit  Uesbrosses,  aussi  instructif  que  |>eii  amu- 
sant à  lire,  contient  le  détail  le  plus  exact  sur  les 
positions  géographiques  de  la  côte  des  Patagons 
et  de  celle  du  détroit.  Les  navlgatettrs  jr  trouve- 
ront les  meilleurs  renseignement*  -^nr  la  manière 
de  reconnaître  lei^  parafes  de  ces  côtes ,  d'y  en* 
'  treret  d'y  mouiller.  «  Narborough  a  donné  son 
nom  h  une  p«*tite  Ile  rituée  au  aod  de  rarcliipel 
lie  Cliiloe.  I*  L--Y. 

Chjrn'Tli  ^1"  hutam  —  king  (  PhlDp  Par- 

ker), i!  '!  !■  ii'ii  fjfntiraièhii  nt  juurniil,  t-  I.  — 
eu.  fl    r..  <      .    tint,  ittt  naiigat.  aux  Tti  ri  f  V.iUr. 

NAKCisiie  (tyarciisus),  alfranclii  de  leta- 
pereur  Claude,  rois  k  mort  en  Tan  54  aprè.«  J.-C. 

Sfrrf'f.Ti-e  t  rpi<if'-''i%  suivant  nn**  anc  ieniie 
insci  iptioo  )  de  l'en  pereur,  sur  lequel  il  exert^-.iit 
■ne  influence  sans  bornes,  Q  s'entendit  avct 
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rimp('ralr?ee  Messaliie  pout  dépouill*'.r  on  faire 
mettre  à  nuirt  quelques -unn  «le»  plus  richcn  et 
des  |»lu6  iiiiportimbi  pcrsonoag^  de  TLlat.  Ce 
fut  aiasi  piue  C.  hppvÀ  SibMi»  petit,  para»  qne 
Narci-^M'  pi  (  t»'ii<lit  qu'il  l'avait  vu  rn  rôvp  .is«ri> 
ftiuaat  i'crapcreur.  La  cûus|)iralioo  avortée  de 
FtarîtwCamUIvsScribiMiiaau])  fesnrit  à  NardfM 
et  à  Mei^âaline  un  ample  pr«'*tr\to  d'extorsion»  et 
de  cruautés.  L'iifTrdnclii  de  Clautie  ne  lit  paa  tOM- 
joiirs  un  aussi  mauvais  u.sa;{e  de  son  ioRuenee. 
Vespasien  lui  dut  en  43  d  ètre  nunune  k'^a^ii 
d'une  lé^rion  -1»-  (iermanic.  Quand  If  s  >,!  lal^ 
placés  sous  le>  ordres  de  ^  Plautiusen  Brrt<«gue 
M  mntinèrent,  Claude  envoya  Harciase  pear  les 
finener  à  l'obéi* -irirtv  Les  rebelles  acrueillirent 
raffraaclii  avec  des  cris  d'iodignatkMii  iuais  ce 
semblait  de«oir  faire  avecter  sa  mission  k 
fd  n'usRir.  Les  s<>Iil.»ls,  dr;:»>i*it»'s  du  nouveau 
clief  qu'on  leur  dounait ,  revinrent  à  leur  «wieo 
général  A.  Plantios. 

L'union  de  Mes6aline  avec  les  afTrancliis  cessa 
lor»iqiie  rirnprt.Ttiic*^  «  ul  fait  périr  PoKbe,  l'irn 
d'eux.  Se  vu)aut  iitenace»,  il-»  réM>iuri.'ul  dt;  la 

penlpe.  Elle  haor  en  fournit  l'orcasion  par  m 
e\trav,^«ant  mariage  avec  C.  Sitius,  si  touleluis 
ce  mariage  ne  fml  pas  une  iuvenlion  d«&  afirao- 
chis.  Tonte  Mlle  transaction,  qnl  se  tenaina  par 

la  mort  de  Me^saline,  esit  récitée  profonilr'rnent 
obMure.  Le  dramatique  récit  de  Tacite  n  oiïre 
pas  eanwtires  de  raallMalieHé  historique. 
MarclMe  persuada  à  l'empereur  que  >a  seule 
chanre  df  îialtit  tH;jit  «le  le  nommer  chef  de  la 
garde  pietoi  i»'iinf.  Pour  empêcher  qu'on  ne  l'in- 
fluençât dan<»  un  x'iis  contraire»  il  monta  âi  cdté 
de  lui  (l.nn<!  la  vdiliin'  qui  le  ramenait  à  Rori^. 
11  prit  en&ulie  sur  lui-mfime  d'ordonner  le  sup- 
pliée de  Mesaallae.  Peu  après,  Claude  songea  à 
se  remarier, cl  Narf  iss^  <i(utint  contre  Agrippine 
les  prétentions  de  i£liâ  Petina.  La  prmière 
r«nporta,  et  dès  lors  la  hvcnrda  poissant  aF> 
fratK  lii  déclina  rapi'li  iiM-iit.  A|trippine  l'accusa 
de  s'être  approprié  une  partie  des  fon'ls  «lestiné» 
à  la  construction  do  lac  Fncin  ;  Narcisse,  de  son 
eMié,  dénonç.)  k  Claude  les  desseins  ambitieux 
de  !a  notn  t  lle  impératrice,  nKa  il.»  t 'Hf  rp  qui 
lui  rt^statt  d'ioAueuce  en  iaveui  île  Hrilannicus. 
La  lutte  se  lerminâ  par  In  mort  de  Claude»  BbM^ 
rj?..s.\  qui,  au  moment  dof  iiif  avait  reçu  l'ordre 
d'ailei  swipier  sa  goutte  aux  bsios  etiaud»  de 
Campanie,  fat  nts  à  mort  presque  auasiUH  après 
t'avcnement  de  Néron.  Il  brida  avant  de  mourir 
toutes  les  lettre^rk  l'empereur  CI.iu<]<-  qui  étaient 
ea  sa  possession.  Il  a>ait  am  iM^  uue  énonoc 
fortune  qui,  suivant  Dion  Cassiiis,  s'élerait 
à  400  millkmtde  scateroes  (environ  m  millions 
defr.  ).  L.J 

rtttr,  4iinale$.XI,  S»-»;  XII.  1, 17.  «S;  XIII.  1  -  Soé- 
tnor.  f  ia»tt^t»  n.  -  Dtna  OimIn»,  I  \.  li,  ti,  n,  i9. 

%k.  —  OrrUi.  lug-  ripL  lalttue  ulfrlm,       >,  p.  irr. 

■JUlcitIC  (Saint  \  «vêqoe  de  lémalsm.  né 
vers  l'an  98,  mort  le  19  octobre  de  l'an  ;>ie. 
L'un  des  prêtres  Jesptea  vcrlnou»  du  deq^  de 
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Jérusalem,  il  ébit  plus  qu'octogénaire  quand  il 
fut  élu  p<mr>u(rt*{!<  r.i  Doliiliiru,  * in;:t-iu  u*ièiMe 
évéque  de  u;lte  vi.io  «iepuia  le^  aptiin'à.  Mal|;)e 
son  âge  avaocé,  il  gouverna  son  trtHipeau  avec  le 
iMi-  cl  1.1  %i^iieiir  d'une  jeunesse  flori>sanle.  Il 
présida  eu  197 1*'  concile  de  Ce*>aree  enPaieAliui^ 
oii  Ton  déeida  que  la  Pique  serait  célébrée  le 

dii;i.iri<  lie  Tiois  iii.im ais  i  litVtit  lis  l'.i<  <  u>' relit 
d'un  criiM  atroce,  et  souliorLiit  kurs  caloitt- 
aienx  mratonRes  jtar  k*  plus  dtaods  serments. 
Bien  que  les  tidéleiv  n'ajoutaAseut  aucune  foi  à 
Iriir*;  parole.;,  Nan'i>se  profila  de  cette  circoos- 
taiite  pour  suivre  k  desir  qu'il  avait  depuis 
long|eiB|KS  d'idiar  vivre  an  «leserL  11  qnitia 
rusalem  vers  199,  San <^  (ju'on  prtt  'K  oiuviir  le 
lieu  de   sa  retratk.  La  justice  diviue  ira|ttMi 
bienUM  ses  perséeulpurs  ;  le  premier  noonil  avec 
sa  faiiulle  ilans  l'iiio-n  ii<      ^  tiiai»)n;  la  K-pre 
rongea  le  second,  et  k  troisieiue  perdit  cem- 
plêtemflot  la  vue-  Dieu  lui  ayant  inspifé  le  des- 
sein de  repM-ii'li  e  le  ^oin  de  son  église,  jtarcitai* 
sortit  en  ''*i7  «le  >>a  So!ilii'te,  et  «  n  arrivaiil  i  J- 
rusalem,  d  trouva  »on  Negeucaipe  p<*r  uuautr. 
évéque,  appelé  OonBoa,  qn*on  «vail  élu  pendaa; 
son  ahNfnre.  Tôiis  d(tr\  pouvfmèrc  nt,  dil-oo, 
eette  é^^lisc,  jusqu  a  ce  que  la  mort  de  CkH^- 
loiasftde  nanveou  Mardseo  seul  possessemr  du 
siège.  L'extrême  vledles«e  l'ayant  eniin  rendu 
incapable  des  fonrtioas  éfiiscopaleâ,  il  prit  (imii 
eoadjiiteur  Alexandre,  évèqiie  de  Flaviade,  qui 
vers  2 1 2,  du consenleroewt  du  clergé  et  des  fidèles . 
consentit  à  se  eharuei  «le  la  K>;iiluite  tîe  l'eirli* 
de  Jertisakm.  C't->1  le   premier  extaupie  li  uii 
évéque traiHféréd\rosiéRe  i  un  autre,  ol  danm- 
pour  roadjuteur  à  un  ♦'vôque  vivant    qtmfjpt'  • 
vrai  dire  Alexandre  tnt  pluiOt  le  successeur  di 
IliPeisse,qui  n'avait  plus  qoe  rhonneur  de  Té- 
piscopat.  Il  en  faisait  mention  <1an>(  une  lettrr 
adressée  aux  AntiooilM  en  ces  terme»  :  •  Kar* 
cis^  vous  salw,  lui  qui  a  tenu  id  «vaut  moi  la 
plaea  d'évèqne,  et  qni  aviant  déjà  pins  de  ceci 
seiae  an^.  est  maintenant  uni  avec  moi  par  b» 
prières.  Il  «ou»  prie ,  comme  nwi,  d'élie  dt- 
foiasf s  senHments.  »  Le»  légendaUr«  attribuai 
un  grand  nombre  de  inir icles  à  saint  NarciMe, 
'  doolltsiosartjrolog^  d  Adon  et  d  l  «uard  &\cn( 
I  laCMean»oelolira.  H.  P. 

'     TiiirninDr,  /ttmném  ««M.,  t  Ht.  —  VlMT.  9M- 

;  frrh  t ,  Kf .  IV,  rii.  44.  esiH.  V,  in  as.  -  Bkiiuk.  ntém 

I  samtf,  n  muittÊtft,  Itt.—  NplSOlai,  gUlilH  âê  Jtnh 

mltm,  U  H. 

1  nàmctnao  (GUtraii'Anflrfa),  poète  iulien 
dn  rnmiitfnrement  do  .-.eirlèin»'  <.i^r!<»,  sur  lequel 
on  ne  possède  pas  de  renseigm-menls.  il  >'esl 

{  déttftpé  hû-méme  eonnne  l'aoteur  dVroe  de  oss 

épopée*  rtiova'' resquos  qui  f.ii-rtî.  nt  dors  î'*s 
délices  de»  lecteurs  an  dda  des  Aipeu  ;  il  s  rais 
son  nom  à  la  in  du  Mm  di  èaff agita  dMn* 
matti  Pnstamnnte  ;  Venise,  1506  et  î.Mi.  On 
ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire  de  la  pretntêrt 
édition ,  et  un  exemplaire  de  U  seconde  fut  ad* 
jugé  ca  1847  an  prii  di  t&a  ît,  (venir  U> 
bffi }.  U  PosfiiMonfe  M  cmliMiépMr  m  poM 
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«loni  t'orliKut  «>.>t  le  htvM  (  LitUFO  tlUttwmtù 
Portnnato,  figliol  de  PassantfMite  id  qual/tte 
verni n  rl*-  sHo  ftn  ireciniirn  V<;  wAc^.ti.)  Cette 
tirtxttictiou,  publifw  a  Venixc  co  loOS,  obtint  du 
puMîc  on  tMMil  bvimMe,  caMlalé  |iar  cinq 
reiiiii>f<'>si..ns,'rii'i,  i  i  i'^ï,  i5îr.  rt  iP.'>o); 
Mquui  d'Uut  un  ea»!  f4«u  «Ulii*  et  ks  deux  ou- 
Tri4i4«  de  Wifciwn  m  Tivent  ptnt  que  daa»  te 
MMivffiir  det  liibliophilc6.  G.  B. 

MfIxi.  A«*N«fr<f/la  dei  ro««nx(,  p.  SU  et  mI*. 
nARBi  (  Jacopo  ],  bornine  d*^at  et  Mstorien 
fiJllira,  n^  à  Florence,  le  21  juillet  1476,  inort 
v.  j*  I  jii.  Ivsu  d'aoe  fatnilk'  nnblr  «-l  iiii<  Ifiinf , 
il  (ut  rcv^lu  tit»  M  jfl<M«&«e  d«  ciiarges  ItoBu- 
rables.  Il^lait  «n  ISOt  nn  do  piiears  (priori 
rf«  liber'n  <.  II  vpnr^it  fi'étre  nommf^  ambassa- 
deur a  Vcoi&e,  lorsque,  k  la  suite  <le  l'occupatiofi 
de  Rome  parles  twndea  dv  connétable  rte  Bour- 
bon, Flori'Mce  sr  souleva  contre  Ifs  IWè'l'n'-.  ÎI 
prit  «tif  |»at-t  artire  il  relie  r<Vrolution,  et  devint 
un  des  clH'fs  l<>splus  courageux  et  les  plus  éclai- 
ré» dn  parfi  ri'putiltrain.  Au^silAt  après  la  res- 
lanr.ition  'I  >  Médicis,  Xar'li  fut  fxil*''.  Il  se 
retira  à  Wnisc,  et  cun&acra  a  la  composi- 
tion de  dlvef n  oBrraffes  lee  dernièreB  ann^  de 
sn  loiv^ij'  ^'c  On  ii-nor,-  h  tl.ile  précise  de  sa 
mort,  niaiîi  ««i  Mit  qu'il  vivait  encore  en  li>55. 
m  San  tMoire  de  FfomM^,  dR  G^nsuené,  fut 
sans  iloiite  son  ouvrage  de  pn'dilection  ;  mais  , 
©Merve  seti-^ernent  Tirabosctii ,  il  est  bi»-n  diffi- 
cile (jue.dans  la  position  où  il  ae  trouvait.  Té- 
crirain  W  renfermât  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration qu'on  e\»j»<'  d*ii!i  hislorieti  ;  cl  l'on  ne  doit 
pa^  (^tre  étoom:  que  VUtslotre  de  t!lardi ,  quoi- 
que fort  e«limée«  porte  en  toi  le  earaetère  de 
toti«  ti-s  nitvrnsf's  do  parti.  Quelque  noble  et 
ju:>l<-  que  Ult  la  cause  qu'il  défendait,  puisqu'elle 
avait  pour  bel  la  Vbâu  de  »a  patrie ,  n  a  dft 
qiiel<|uefoi8  Sf  laiss^T  fmportef,  en  écrivant,  au 
delà  de*  borner  que  lui  prescrivaient  la  sagesse 
et  ta  l'érité.  Il  ne  pouvait  être  impartial ,  dénin- 
téft'ssé,  puisque,  pfesqtieà  chaqne  ligne,  il  lui 
fallait  r.'fr.*,~er  dt*s  événements  qui  »  t?ti*«nf  (l,m« 
tmk  \t<'  auUilt  de  grande»  ë|>oi)uefi  qu  il  n<'  pt»u- 
vait  if  rappeler  de  aenfiofroid.  m  C«tte  histoire 
s'étend  ^Iffitii^  l'^iitr.'r  Je  fhnrii-  \'IH  à  Fl*- 
rrnoe,  eu  I4U4,  jwsqu'a  la  clrate  d<<tinittve de  la 
idpaWi4|ue  de  Plomteeen  t53t  ;  elle  M  inpvi- 
in.v  p<i4ir  1,1  |ii  ■mii'ir  r«v\  à  Lyon,  158t,  in-4'*, 
et  réimprimée  à  Florence,  in-4o;  e*s 

deiK  é«lilieaa  toot  incomplèleâ;  une  meil- 
irare  e>litiori,fKir  Afçoaore  Gdlsfait  partie  de  la 
BibttiUtm  ynzifm^itt  pobliée  par  Le  Monnier  à 
Flon'tice ,  et  forme  sosn  le  titre  de  :  Stanf  jio- 
rm/»ne,  7  v«l.  le- m.  Aprèelee  ntttoirm  êo- 
renhnt's,  \c  rneilUur  mivra'jr  de  ?îardi  est  son 
e3UM>lltaile  traduction  italiemie  de  Tile  Live  :  Le 
Jtee*e  di  T.  tAVkt  padovttm  troMU  wiHa 
Lix  i'iii  (n<>cana  da  messer  J'icopn  ynrdi , 
cUadmo ^9rmUtna;\m\**,  lâ40,  in  fol.  On 
&  enaeee  4e  ffardi  woe  tradnctian  italienne 
dn  ëÊùemwPm  Maneih  4eCic«rai;VeniM, 


—  .\AKDL\  4«3 
t  iaS6,in-8n;—  nie  Vit  tPAnMnê  Giacomim 
[  TtèeUduccé  Mcdespini;  Plorenee,  l&97,iu-4*; 
—  dea  j»«»'sies  satinques  d.m^  nTiipil  des 
Canti  canatcHiieacht  (eoy.  IHaciuavel  )  et  we 
'  enoiédie  lUmieista,  ontm  de  n  |en»eeae.  I. 

C  Nanti,  KUu  41  iatupa  IfeiMl,  d«n«  Ir  r«ciir4l  4e 
Caiagcra,  U  X|V,  p.  Ml  —  Vw^t,  ît»r»e 0or«mUm.  — 
■  Apml  Zeni.  Aot'!  at  fntUanim,  t.  1,  p  38*.—  riratHW- 
t  chl,  Jiroriii  delta  tettcraluru  ifaliuna.i.  V,  p.  Il,  p  tso. 
I  —  (.iiixiicrK-.  /lift  de  la  Mt.  (.  viu,  p.  iTt. 

;     KJUU)!  (GtovaHm)t  ttUéfateur  et  médecin 

'  Italien,  né  vers  1800,  à  Moolepnleiano  (  Toscane }. 

I  U  exerça  la  médedne  à  Florence,  et  laissa  pln> 
sieiirs  «ivragt»^  ncietilifiques,  entre  autres  :  Lac- 
Us  phy^ica  anaiysts;  l-lorenoe,  1634,  in4"i  — 

I  m  Igm  «««lefTenee;  Ibid.,  fMi,  in-4*; 
i}e  Rore  ;  itiid.,  lf/v\  in-i";  —  !\'octium  fjenia- 

j  Uum  phyucarum  unnus  pnmusi  iiologne, 

I  ÏAM,  f«-4*.  lia  an«M  donné  en  1647,  à  Florence, 
une  ériitiondu  |>oeme  de  Lncrèce  De  Rerumu^ 
inro,  avec  des  noies  el  des  édairciMeuienfai. 

I    On  écrivain  dn  mAme  nom,  Nanni  (  Balém* 

'  iare  ),  ori:;inairc  d'Arezio,  s'rst  dislin;;ué  parmi 
les  tlieolo^iiens  qui  ont  entrepris  de  réfuter  Afar- 
cantunio  de  Duminib  et  de  défendre  le  principe 

I  de  la  suprématie  nmiainev  son  ouvrage  a  pour 
litre  :  Erpunctionrs  focomm  falsoi  um  de 
papatu  romano  \  l'aris,  1616,  1618,  in-4°).  On 

.  â  aussi  de  tni  des  poésies  en  lalinet  en  Italien.  P, 

I     Tirabo-t  tii.  N^  ir  »,i  tUiia  lettfr.  ttal..  Mil 
i     lianDlX  (T^ionms),  né^ofiatour  français,  né 
'  ver^  i;i40,  à  ik>sanç4)n,  ou  il  est  uioil,  en  auùl 
'  1616.  D*ttoe  bonne  famille,  qn{  a  produit  plu- 
sit'iit*  liommcs^de  niérile,  tl  remplit  dans  sa 
ville  natale  leë  premiers  eiiqilois  de  la  inagiatra' 
tore.  Il  fut  changé  de  différentes  missions  en 
Italie  et  n-pi  iM-nta  ni  sanciui  à  laiIiMede  Ratis- 
bouiu;;  grâce  a  l'appui  que  lui  prôUi  Henri  IV,  il 
parvint  à  faire  respecter  l'indépendance  de  ses 
oonciloyerLs  et  à  leur  assurer  la  jouissaïu  i-  des 
privile'_'f*ijiii  sulHiàtèrentjiH'jti'i'n  ir,i;i  Ct'  liit  lut 
qui  eiicounigea  Chassignet,  son  cousui,  a  mettre 
'  au  jour  ses  poésies.  On  a  de  Ini  :  L'Union  du 
'  roynitme  de  l'orlugal  à  la  couronne  de  CûM* 
I  liile;  Beaauçon,  1696,  1601,  et  Arra^,  1600, 
in-8* ,  trad.  de  Htalien  de  Glnlamo  Conestaggjo 
et  réintpriiné  avec  des  cluwKeinciils  à  Paris, 
16&0,  2voL  ia  lî.  P.  L. 

Poinon.  HM.  êe  Hemrt  ir.  —  Morérl,  Crâne  DM. 

.\Ani»iM  (Jean-Frédéric)  f  pasteur  prote^t- 
tant,  de  ta  même  ramflle  que  le  [nécMnt,  né  le 
29 août  l687,àMontbéliard,  mort  le  7  décembre 
1728,  à  Blamont  (  Franche -Comté).  Son  père 
était  vice-surmtendant  des  éKlises  de  la  priu- 
diMoté  rte  Montbélfard.  On  le  destinait  à  la 
!  ina'ïi'itraTurp  ;  un  certain  |>fnrhant  au  rriT^ti- 

(cisme  t'entraîna  vers  le  sacerdoce.  Après  avoir 
terminé  se«  études  à  Tnbingue,  il  accepta  Tem- 
I  ploi  de  précepteur  dans  une  famille  all'-ntande, 

Ifut  pourvu  en  1714  du  diaconat  de  l'éRliM;  d'Ùé- 
ricourl,  et  l'écliangea  en  I7l6«nntie  celui  de 
Blnmoit  Cette  detnière  égilae  M  niiprinBén 
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afifès  sa  mort.  Nardiu  s'était  rallié  aux  «loclriaes 
des  pietUtes,ce  qui  lut  attira  qadqoet  persécu» 
fions.  Il  vécut  dans  le  cf^Ii!  ,if.  Aux  qualit^'s  du 
cœur,  iljoigoaitle8taleDt«>iiei'e«prit  «Il  e>t  vrai, 
èit  son  biographe,  qu'il  ne  Mtait  pas,  non  plus 
que  saint  Paul,  grand  cas  de  la  scieno':  m  de 
l'éloquence  liumatne ;  mai^,  sans  être  savant,  il 
était  assez  versé  dans  la  science  ecclésiastique. 
Dan»  tet  termoas,  il  lirait  molBa  parti  de  son 
savoir  que  <1e5  scQtim^'nts  de  son  wur  ;  il  étu- 
diait piu<>  danâ  la  prière  que  daos  let>  livres.  » 
Gea  aermooa  jMlMcat  cnoore  d'une  oertaioe  ré- 
putation parmi  les  protestants  :  imprimés  d'a- 
bord à  Bàle  (  Le  Prédicateur  évangétique , 
1735,  ia«4*),  iiaeiit  en  nue  quatrième  édition  à 
Paris  (1821, 4  vol.  io<4*).  On  a  encore  de  Nar- 
dindes  Psaumes  ef  Cantiques  xpiritueU  (Halle, 
1740,  17  j  j.  iji-12),  Irad.  en  partie  de  Tallemand 
at  pnMiéa  par  ChofllD.  p.  L. 

Duvcrnoy,  fie  de  J.'Fréd.  .\artHn,i  b  \Ht  ikn  Ser- 
moiu  i  cUlt.  de  X^U\  et  *  pan.  a%cc  ùe»  aUUtL  (Hallr, 
17S9,  iD-S*,  et  Straibourg,  1»(7,  In-lt  J. 

NARDI.M  (  Pielro),  violoniste  italien,  né  en 
"  172â,  à  Livourne,  mort  en  1796,  à  Florence,  il 
lot  l'élève  le  plus  distingué  de  Tartini  et  resU 
son  ami  fidèle .  pendant  longtem[»s  il  vécut  citez 
lui,  et  dans  plus  d'une  circonslance  il  lui  pro- 
digua les  soins  d'une  tendresse  toute  filiale. 
Attaclié  en  1769  à  tt  diapelle  du  dm  de  Wur- 
teml)eri:,  i!  rt-touma  en  1769  flan?  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  composa  presque  tous  ses  ouvrages, 
at  devint  en  1770  premier  vidonisle  du  grand- 
duc  de  Toscane.  C'est  piii^  particulièrement  à 
cette  époque  qu'il  acquit  sa  brillante  réputation 
comme  exécutant  II  était  mrliNit  remarquable 
Jans  l'adagio.  «  Des  personnes  qui  Tout  connu, 
disent  Clioron  et  Tayole,  nous  ont  assuré  que 
lorsqu'on  l'étuuiait  .sa»:»  le  voir,  ta  magie  de 
^n  archet  était  telle  qu'on  croyiit  entendre  une 
voix  plutôt  qu'un  instrument.  Le  tup  de  ses 
tMUiates  est  soutenu,  les  idées  en  ëont  clairef, 
lesrootira  bien  traités  et  les  sentiments  etpressife 
et  naturels,  mais  an  ilogues  an  eai  actère  sérieux 
de  l'auteur.  11  néglige  la  difliculb' ,  mais  il  la 
crée  sans  le  vouloir,  parée  qu'il  est  dans  la  na- 
ture du  grand  maître  de  ne  rien  faire  de  Tacile. 
Toute  TfHi-î'nie  est  asservit-  l'art  «le  l'ar- 
cbet,  qu  il  po.<.âi^^d.tit  dans  la  dernière  perfection. 
LamnHiplidté  des  agréments,  des  aecidenls.des 
passages  rhromatiquejt,  des  trill-  s,  «J.  >  accords, 
dei»  arpégeai,  en  rendant  celle  musique  Irès-ex- 
pfessîve  et  trës*harmmiett^e,  la  rend  en  même 
îein|>s  très-difiitile.  »  Joseph  11  ,  dan.«  son 
voyage  en  Itali.»,  fit  présent  à  N  irrîini  «l'une  ta- 
batière d'or  d'un  lra\ajl  pn-aeux.  On  cite  parmi 
lescomposition.s  de  rvt  artiste  :  SixConcertoi 
pour  violon  {  op  t  )  ;  xtr  Sn!o$  pour  violon 
(op.  2el  i)i  iJX  Trios  pour  flûte;  stx  Quatuors 
pimrvioUM  (Floreoce,  1781)  ;et  su  Duos  pour 
violon.  p,  L. 

SARBtt  00  JiAKECATSi  ^  Grcgotrc },  écri- 
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vain  ascétique  arménien ,  né  en  95 1 ,  à  AoJe- 
vald,  dans  te  Vasbouragao,  mort  dans  le  eo«. 

Tcnt  de  Nareg,  le  ?7  îrwrrr  1003.  Il  fut  plae^ 
jeune  dans  ce  monastère,  dont  un  de  ses  pa- 
rente éteitabbé.  et  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Il  jouit  de  la  réputation  d'un  saint  parmi  «es 
compatriotes.  Gr^oire  Naregatsi  a  laissé  :  Rr 
cueil  de  pièces  de  théologie  myittque,  qni 
s<jot  souvent  trop  obsciu«s  à  f«rce  d'éléirailM. 
Les  meilleures  (Mitions  en  sont  celles  de  Coos- 
Uulinople,  1774,  ia-i2, ^  Venise.  17H9.  io»lli 
gométiet;  —  Bfmnes;  —  «ammemMrm 
sur  !e  Cantitfue  des  Cantiques.  Cti,  R. 
ladjkdji,  jireheologu  arménimm.  •  SooàlM 


HABEs  (James),  compositeur  anglais,  né  en 
1715,  à  Stanwell,  dans  le  Middiesex,  mort  le 

10  février  1783,  à  Londres.  Il  étudia  la  mtuiqar 
sona  te  direction  de  Gates  et  de  Pepusch,  et  fol 
appelé  en  1734  à  York  jioor  y  tenir  l'or^îu** 

la  cathédrale.  Par  l'entremise  du  cliaD<Mnc 
Fontayne,  H  obtint  en  1756  ta  Mieeesnioa  de 
Green  pour  les  donbles  fonctions  d'organiste  et 
de  compositeur  du  roi.  Vers  le  même  temps  il 
reçut  le  diplôme  de  docteur  à  l'uniTenlIé  de 
Cambridge.  De  1757  à  1780,  il  occupa  la  place 
de  chef  des  chœurs,  et  forma  de  nombreux  élèves, 
dont  le  plus  connu  est  le  docteur  Arnold.  Ses 
principaux  écrita  sont  :  Ussons  tor  thekarpti- 

chord  (trois  séries  )  ;  I.dh  Irfs  ,  î74S  l7âB  , 
3 part,  in-4*;  —  A  trealne  of  smgmg:  —  A 
reçular  introduction  to  ptaying  on  tàeharp- 
sic/tord  or  organ;  —  The  rogal  pastoral^  a 
dramattc  ode^  avec  ouverture  et  chtrurs;  — 
Catches,  canons  and  çlees  ;  —  XX  antkems, 
for  U  2,  3,4  and  bvoices;  177S,  m4*;— Srji 
enstj  anthems,  tiHth  a  /avourite  m'-rv-yg 
and  evening  service,  17Sft,  in-4%avec  porlr.  l; 
—  ploHcnrs  «ervlcef  rd^dcn,  inaéréa  daa*  b 
Collection  qf  taiktdral  mayéc  (  i77o,  t.  Ill 
d'Arnold.  p.  L. 

QMlner* ,  Gewrat  biograpk  DMionarf. 

HAtum  (Itoèert),  Utléraleor  anglaU.  ftedij 

priUV-.!»-!!!,  mort  le  23  mars  IslO.  à  Saint-Marx 
(ReadingJ.  Il  fit  ses  études  A  l'école  de  \Vei>t 
nrinter  et  I  Tonif ersHé  d*Okford,  où  en  i::> 

11  fut  admis  au  degré  de  maître  ès  arts.  A{*f«« 
avoir  embrassé  les  ordres.  Il  d<*\inl  reti'-«r 
d'une  paroisse  du  Liucoln&liire,  pre«iirateur  a  ta 
socii^tè  de  LioooInVtnn,  puis  bibUoHiéealf»  «§> 
joint  au  Brifi-li  Mu  r'iiin.  Pourvu  en  1799  tie 
l  archidiacooat  de  SUffurd.  il  joignit  à  cette  di- 
gnilé  eeire  de  chanome  de  LkhfieJd  et  de  pas 
leur  de  l'église  d'Ail  Hallows,  à  Londres.  Ou  a 
de  lui  :  An  rssay  on  the  démon  or  dinna 
tion  of  Socrnles;  l^ndres,  J78?,  iu-b^j  —  £f^ 
menis  of  oi  t/i<>opf,  tonloining  a  distinet 
rinr  nf  the  uhole  anatogy  o/  thf  Ençluh 
ianguagci  il»**  »  ï'W,  in  8»;  —  a  ccnuected 
ckronoloçicai  view  of  the  prophecies  rela- 
ting  to  the  ehnsHan  churcht  M  JC//  «<T- 
moiii;  ibid^  isoft  ;    il  GlosMWf  or  eeUee- 
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tion  of  wordi,  phtosts,  names,  etc.tn  ihe  | 
Works  oi  hnyUsh  authùn  i^iheafêof  fwen  - 
eUzabéth;  IbùJ.,  1822,  in-i'.  Pendant  pl»- 
ikxir^  nnnt'.  s.  il  a  IraTaiUéao  Briiishcritic,  or 

cJe»  inlcrêU  de  la  bMte  £«li»e,  «t  M 
gleatiournaL 

HABicaEix.  noble  famille  russe.  Onlit  wr 
le  umtbeau  <|a8  poaaède  rctle  famille  à  Saint - 

\le\8ndr.-NV>>knVi.it;ipliesuivante:  Pierre  / 
Mt  sorti  de  leur  sang.  Ses  inernl>ies  les  plus 

connus  «ont  :  v    ,  , 

NA«ICHKI!I  (  Ivan-Kirilovitch)t  frère  de  la  i 
mère  de  Pierre  l*',  né  TW»  16à9»  nMUacré  le 
17  mai  1682,  vicUrae  de  la  foreor  dêi  itrelRt 
trionpIlwU.  Vojaot  qu'il   ne  |H)uvalt  leur  , 

hapixT.  Nartchkin  *»•  prépara  à  la  mort  pir  la 
communion,  et  alla  au-devant  d'elle  endlstnlft  | 
tt  «rar  :  ■  Ttiftot,  je  tnarrbe  sans  cramte  à 
une  ruort  cerlain  >  ;  mon  seul  v(vu  «  st  que  mon 
taoE  ao«t  le  dernier  qui  soit  répandu  aujour- 
tfbul  ».  IiweoaiWe  h  taotde  coorafle.  les  stre- 
HU  se  ruèrent  s^i  lui.  h-  >niM'rent  pnr  les  che- 
Tcax,  le  Iralaèrenl  a  Iraver*  tout  l*:  kieralin  et 
hil  firent  saMr  loolc»  wriet  de  torturas.  Le 
ik>ntant  respirer  encore,  iU  le  prirent  au  h^ut  <1e 
leurs  lances  et  le  jetèrent  en  l'air  ;  ensuite  on 
lui  coupa  les  bras,  les  pieds  et  la  léfe;  le  corps 
mêmtftSt  mis  en  pièces  Teiiioin  de  cet  effroy  a- 
ble supplice,  son  père  fut  fore»^  de  prendre Hiabit 
de  moine  sotiit  le  nom  de  Cjprieo. 

KâMCMBiir  {  Uom-KiritavUeh),  té  en 
IC68,  mort  le  ?S  janvier  ITO.s,  frère  dw  pr^<  é- 
deot  Plus  Ueurcux  que  son  frère,  il  parvint  à 
te  sooitrtire  eut  TcoKeeMes  des  slrdtti ,  lut 
âevé  k  la  dignité  de  boyard  lorsque  le  parti  de 
l'or  Ire  prit  le  dessus,  et  fut  unde»  quatre  con- 
siilids  qui  dirigèrenl  l*Étet,  «■  1697,  dorant  le 
premier  voyateàrétnikger  de  Pierre  I*',  dODt  11 

<:iait  l'oncle. 

XARIOl&lX  (  Alexandre- Lvovitch  ),  Gis  du 
préeédcDl,  né  le 26  avril  leM,  «ortie  avril 

1742,  fut  tin  'les  jeiinp^  geos  quf*  Pierre  I*'  en- 
fila'étudier  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie  el  anqiiel  il  lémof^na  par  la  soHe  une  inal- 
térable ronfiiiiire  II  eut  l'intention,  en  iTin.  de 
l'envoyer  en  Es|>agne  pour  engager  le  cardmal 
Alberoni  à  déclarer  la  goerre  à  la  8oède;dea  let- 
tres d'introduction  avaient  déjà  été  préparée*  à 
.:*t  effet  pour  !(ariclikin  dans  lesqueiitt»  U  éUil 
traité  t\f  comte.  Quelques-uns  de  ses  desoendaiits 
retondent  îMOOsidérémCBl sor  cet  incident,  qui 
TT^riit  ;  i  '  «-.iD^'viuenre*,  pf>or  prétcnilrc  (pi'ils 
>onl  au-de*i.u»  des  titres  et  qu'ils  se  sont  tou- 
îoort  refoaé  i  en  porter.  Compromis,  en  1727, 

dans  le  f  ofii|iI.>t  du  ronde  Dévier,  Atextinflre  ; 

N.intlikin  fut  exilé  |>ar  Mendiikur,  mais  bientut  j 

mxH  élevé  à  la  dignité  de  tënaleor  par  rimpc-  | 

ratrire  Anne;  il  termina  sa  earrière  s^>us  l'itn-  ; 
peralrice  Élisat>eth ,  cliargé  d'honneurs  que  sa 

parente  seule  avec  celle  dernière  semble  loi  atoir  1 
tnérités. 


?iARiCHRiic  {AltJUikin'AUautnârwUch)^ 
fils  du  précédent,  né  le  22  juillet  1720,  murl  !-• 
1\  mai  fut  ^;rand-échan.«on  de  Pierre  111 

et  conàtjrva  la  luème  charge  à  la  cour  fastueuse 
de  Catherine  II.  1***  A,  G.-k. 

U  Mtuovtrrmttê,  \m,  III.  -  Golikol,  là$  MU$ 
Pterrt  /«  CrMâ.  •  Lb  NseiMll  Ttturmaskl.  »  Ban* 
lU  b  KauK-n>k(.  fHct.  hut.  -  OastrUloT,  UM.  éê  Mêrre 
le  Crutvl,  I.  1.  -  Ar!>ci>iv{,  Le  Hivnê  09  CuUttrmt 
-  strbebabky.  Im  marner  dt  la  ttarecna  Sap^i 
drUruhr.  i«n.  —  Ptrrre  Dolgoroiikl,  Notieê  smr  lu 
pr^te^ie*  .famUU$  ét  ta  HuuU  s  R«rila.  ihm. 

RARlîio  {PtMi  Uff')yii'->  ) ,  premier  dictateur 
de  Colombie,  ne  a  banta-Ke  de  Bogota,  en  1769, 
morth  Cadl«,vera  1822.  Il  appartenait  n  l'une 
des  familles  le-;  plus  riches  de  la  Nonvclle-E!;. 
pagne,  et  til  de  bonnes  études.  Dés  sa  jeunesse 
il  forma  le  projet  d'affranchir  sa  patrie,  et  dans 
eebut  organisa  une  soci.  t»^  secrf-te  ;  mais  ses  des- 
seins furent  découverts,  il  fut  ari-Été  et  déporte 
en  Espagne  avec  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons (I).  11  réussit  à  s'évader  de  Cadiv,  s,- 
rendit  à  Paris,  et  de  là  à  Londres,  où  il  arriva 
en  iTye,  dans  le  temps  où  PitI  s'orcnpait  sérieu- 
semeotdea  moyens  d'émancipé  1  i  ^  o  ânes  es- 
pagnoles. Xariôo  revint  à  la  iNouvelle-Grenade 
afin  de  mettre  ce  projet  à  exécution  ;  mais  U 
fut  foeareérépreaqoeansflUÔlaprètMn  débarque- 
ment. Rendu  à  la  liberté  à  la  suite  d's  (-orne- 
ments qui  firent  pd*ser  la  péninsule  hispaiiupie 
sous  la  domination  française ,  il  reprit  son  pro- 
[  jet  atec  ardeur,  et  en  décembre  1810  était  sc- 
du  congrès  réuni  à  Bogota  qui  pro- 
clama l'indépendance  de  la  Nouvelle-Orenade.  U 
fnt  élo  président  du  congrès  de  Venezuela  en 
1812.  Le  10  «septembre  suivant,  le  pe»q>le  1 1  une 
partie  de  l'armée  éleva  Nariôo  au  pouvoir  su- 
prême ;  mabt  le  oongrèa  reAna  de  reconnaître  cet  t  e 
iMertion  et  le  dt^rlara  iisurpainr  y  tirnno.  Na- 
rino,  battu  à  Palo-Blanco  par  le  général  Barraca, 
I  dut  se  retirer  dans  la  Cnndf  namarea.  Baltn  one 
une  seconde  fois  (2  décembre)  à  l'Alto  de  la 
Viraen,  il  se  renfenna  dans  Santa- Fé«  où  il  ne 
tarda  pas  à  être  assiégé  par  les  troupes  de  I  U- 
'  nion  ioas  les  ordres  des  généraux  l^,^aM^t<■  et 
Baraya  ;  mni«  Il  le*  r;>it  en  jileiue  déroute,  le 
9  janvier  1813,  dans  une  heureuse  sortie.  Il  fut 
alors  proclamé  général  en  dief  de«  patriotes 
.  qui  se  rallièient  dans  le  camp  h  Ciallo-del- 
i^alace.  U  repoussa  one  attaque  <1e8  Espagnols,  et 
les  défit  complètement  k  Caldivio.  Il  marcha 
I  ensuite  vers  Pastos  (janvier  ISiV),  el,  sui- 
vant les  difficiles  passables  des  Andes,  tomba  à 
plusieurs  reprises  sur  les  royaux,  dont  il  enleta 
les  postes,  notamment  celui  d'Aranda.  Il  esp6> 
rail,  [lar  la  rapidité  de  sa  marche,  enlever  Pas- 
tos; mais  son  corps  d'année,  trompé  par  de 
faux  rap{K)rU,  ne  le  snlfll  pas.  M  se  présenta 
avec  son  aTUit-ganle  seolement  devant  les  post- 


er, Oo  «-omptalt  parmi  coi  T.n  f  a"l  ialiil<ti«M 
R*pai:nc).  Cab»i,  Coriev  Ifir.ii.  lu.. Tu  n  ■lu^resyaOiS 
fco»  (te  faniUe*  rilrtlDjtuc.^,  qui  plu»  tard  )uu«rCBl  OSS 
rOlet  pliw  «tt  «Mlni  i«ir<»riant*. 
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lions  espagnoles.  Attaqué  par  des  forces  stipé- 
rieuws  a|»r^  uu  rude  cuiiibat,ii  tomba  entre 
maiM  «le  l*emMmi.  Trant^reré  successiven>ent  à 
Quito,  à  Lima,  puin  à  Cadix,  il  rnou'tft  «latr-  f.-s 
priRons  de  cette  vilie,  saoî^  que  I  ou  «ut  pu  véri- 
fier Téiioque  ni  tacaiiM  de«t  aiorl.    A.  m  L. 

Brsln  po,  Iievol'>ci<,n  rt'-  t  i  (  nh,in(>ia  ,  t  IX,  Ht).  I, 
cap.  Vil.  —  iJlltiti-iiii.  //.»f.  d-  1,1  I  niomtne;  P;ir»*,  IW. 
llHI*;  —  OkHircp'"'  'trauiji-rp  .ïSl^.  —  C*plUtn«  Boi>- 
nycsNtlr,  Spanith  .-tmcrtcu  ;  i.nfldrcs,  t«l».  S  vol.  In  8» 

KARP  (M*'  LoRT  DK  ),  feiitiue  auieMT  fran 
çaise,  moito  ma  £Uea  éerit  «Mt  le  voile 
de  l'anonyme  quelques  ouvrages  d*un«-  ii>f>rHlf 
pure  ei  d'uo  stjle  agréable,  leto  que  :  iU-s  \  'c 
dè  Pattuwr  et  de  Viueonttûaee ;  Parie, 
1792,  2  vol.  in- 18;  —  £.f.«  dnu  t)i.<iu!airr$, 
$uins  de  Aafalie;  ibid.,  1801,2  vol.  in-H; 

ÉdouarU  ei  Cl^nutnline^  ou  la  erreuftde 
ta  ietmesie;  ibid..  iBoi,  3  vol.  iii-13  fig  ;  — 
I>i  Mythologie  des  demniielles  (Tapris  tes  ob- 
jets de  la  nature;  ibid.,  iSOâ,  1809,  iD>12}  — 
Mmest  «t  I^t  ibid.,  tM3,  4  ««i.  i»-ll.  K. 
lnMhaMM^  MtofT.  ëct  ftwmtt  eeUtres,  IV. 

•  5Aititf ex  (  /oAn  ),  malhi^matirion  tn|>lais , 
né  en  août  17*2,  à  Cliertiiey.  Fils  d  un  tailUuir 
<le  fifrrea.  «fui  W-ronniil  fMS  le»  moyens  «n  son 
pduvoir  <1p  s'in<^tniire,  ii  acheva  son  i^Inration 
peu  à  peu  et  par  ses  propres  cfToil<>.  Alin  de 
suffire  à  m  beaoiae ,  il  fat  employé  dans  ir> 
bureaHX  d'un  homme  d'a[{aires,  puis  iîan>  !(^.s 
ateliers  d'un  opticiea.  Avant  en  Toccasioo  tie 
donner  des  leçons  de  matliématfqnes  an  leénéral 
Chaiies  Kapier,  il  fut  nommi',  stirk  recomman- 
dation de  ce  dernier.  |  r  •  -nr  l.-  foi  iiTn  i lion 
éu  toïtë^  militaire  de  San(liiur;»t  (  18i7  ),  oiiil 
mseii^ia  depuis  ItMles  adenees  maclea  et  na- 
turelles, il  fait  partit»  de  la  Sonété  royale  df 
Londm.  Oa  a  de  lui  :  An  htitorical  occount 
of  the  arèf/in  and  progres.t  of  tstrortomtf  ; 
Londrea,  St33,  in  H";  —  Treo/tse  ou  pntrfirat 
astronomy  nnd  (nodcsy;  ihiiL,  iKi'.,  iii-8"; 
—  Piaat  and  soUd  yevmelry  ;  ibid.,  IH\'>. 
ta.S»;  ^  Anmtf^eai  y Wilfy  niid  Me  cnnn- 
sections  .-ihid.,  1847  ;  —  dmarticles  insi^r^'sdans 
Pemny  Cyclopxdia,  WeiUnànster  Rectetv, 
MmtlUg  «emnia,  etc.  P. 
dprlsp.    Kntmk  fMwmwa  («opr.u 

IianSKS,  roi  do  ?cr^p.  mort  on  :î*^1.  Apnt 
Sttcoédé,  eo  29i,à  mn  frère  Varanuc  111 .  il 
soumit  peu  de  temps  a|>rès  toole  TAmi^im  k  sa 
dominaliuti  ;  Trridate,  rui  de  ce  pays,  oo  l'em- 
pereur Dîortéticn  l'avait  rétabli,  ails  in%o«pier 
l'aide  de  a*  prince.  Oalerias,  envoyé  par  Dioclé- 
tian  paur  arrariter  à  Piarsès  sa  conqtiéte,  fut  en- 
tièri-itiPTit  flt'f.nt  par  les  P<»rsr*  «Lins  ufn» 
tailk  livre**  en  2^  entre  CaUtnique  et  Carres. 
Vwmét  «nivante  il  rtprit  l'oKcnsive.  parvînl  à 
surpreniirc  l"HiirM*mi.  et  le  mit  en  déroute.  Nar- 
lui-même  fut  blessé  ;  ses  soeurs  se»  femun  s 
et  M>s  enfant.-  tomiterent  entre  les  matas  rlu 
raioqueur,  qni  hî$  traita  avw  beaucoup  d'égards. 
Le  roi  de  Perse  implora  la  pais  ;  elle  Jat  lut  ac- 


<:ordée,  scMis  U  canditioo  qu'il  rendtnil  Vjlm-- 
iiienie,  renoncerait  à  ses  pnéteotioiia  sur  la  Bftr^-> 

sopotatnie,  et  céderait  à  l'empire  cinq  ytàiÊÊÊt^ 
provnn'N  «ituée^  au  delà  du  Ti«rp.  Nar-cs, 
ue  t>  u€4:iipa  plu>  de»  lui'b  que  de^  aluireâ  ma 
lérieures  de  son  royaume,  aUliqua  on  30J  en  Mmr^ 
V*  IIP  (t'Uormisdaa  il;  il  awonil  dana  la  nainta. 
année.  O. 

AmmUn  Marreilin.  —  Z^oaras.  —  i:uiro|ic  <»ri>^f 
-  Eusf  br.  Chronique.  —  Fr«tiit  Rafos   —  IViru*  Pmtr  - 

KAnste  (  Nopoi^;),  un  des  i^us  célèl>re&  - 
Béraux  byzantins,  né  vCfS 472  aprèâ  J  -C.»m«.>n 

en  5f>8  ll*  (  u!  d  tmi^  rare  Hr»n'^«'iT  «»t  d'iino  f. 

nulle  tuul  a  Lut  4>lHicufie.  Il  devint  eisciuve  - 
l'enranae,  adt  ipw  aaa  parents  reuiaenft  vemalw, 

soit  qu'il  »ftt        fait  |>ri!>onnii  i  «le  j:ii<  : rr*.  Or- 
ne sali  absulumeat  rien  de  la  preunere  partie  «ir 
sa  vie,  sinon  qu'après  avoir  été  mutilé  il  fut  mA- 
tui&  dans  la  domesticité  de  la  nialsun  iiu(K*riat^ 
et  s'éleva  aux  plus  hauts  emplois  du  italai.H.  Tt 
était  chambellan  ou  cubtcvlaire  de  retii|i«:ftmr 
Jttstiai»!  lorsque  éclata  en  3  ^2  la  terrtUe  écnemir 
dp  Sihii.  Le  si  Tvit  '•  Mi'il  r« miit  a  i  t  tl'  n-ion 
en  distnituaul  a  proijo»  de  1  argt'ul  a  quck|<*e»~ 
nna  des  principaux  inMiiféalni  valut  la  plaonde' 
trésorier  de  l'emperetir.  Dans  les  aunét>s  Mil- 
vantes  il  fut  chargé  de  plusieurs  Dépiciatieoa  làf 
cualiancc,  et  s'en  acquitta  à  la  sati^beliani  A* 
son  mallre.  Ym  538  le  soupçouut  u\  Justiuien 
t't'nvoyn  en  tLiiie  avrc  la  UMssioo  o'-t.  nsrbl«?  d*- 
conduire  «les  reoiorts  a  belisatie,  ot  «v^  1  urdri 
aeeret  «te  iorvaîller  le  lénéral  vieliinauai  «t  A* 
l'emii^clicr  d'obtenir  des  succès  qui  rdurareii? 
rendu  formidakle  à  la  cuur.  Karbèi>»  avec  càn<| 
mille  vëléraoR,  deni  maie  Béruks  dékarqunai 
Italie  et  lit  sa  jonction  avec  Bi-li.saire  à  Firuaium. 
Les  deux  p  -»-  i,ni\  déblo<]iiérent  bientôt  après 
Riiuini ,  eiiuiiemciit  as^i^ee  par  le»  ij>oUis ,  et 
Narsès  s'attribua  tout  le  snoefc»  de  eette  of i^a- 
tion.  B^'liNSire,  s'apsTfpTant  du  mauv^i»  \tni!<.i 
d'uo  collège  qui  le  conlrecarruil  dans  diaque 
oeenBon.  prorluiait  une  lettre  par  laqnetto  Jnn- 
tinieu  lui  centîait  a  lui,  Bi'lisaire.,  le  conunaotk^ 
ment  supri'me  de  l'année  et  ordonnait  iuif>Ik  î 
tenient  à  Narsés  de  lui  ol)éir  clans  tout  otr  ^wi 
intéressait  le  bien  d«  IVin|)ereur.  Nariu:>  n^pmh 
(lit  «jii  il  ubeirall  <'ii  <'tît!  ,i  lou>«  lis  itr  lrev  fpr 
seraient  donnes  |HMir  le  Inen  de  I  ewpeiywr  ;  mms 
que  aommo  lea  plans  do  Béliaaife  étaient  nui- 
sibles à  la  cau<ii'  impériale,  il  n>-  cr(»>jil  (•a>  <Te- 
voir  les  suivre.  Cette  désobéissance  amena  une 
rupture  ouverte,  et  les  de«ix  gràéraux  se  m- 
parèrent.  Lear  qu*Telle  eut  pour  premier  ré- 
•iiiHat  !a  fierté  tle   Mihu.  B'- avait  or- 
donne a  Jean  et  a  Justin  d'aJIer  au  secours  de 
cette  ville.  as<iéyée  par  les  Fmnl»  et  les 

pondes,  allit^^  ilfs  fit)!!;''  Le^  <i«o\  ;:t»ii«^r.iu\  ii*-- 

poodireot  qii  Ils  n'avaieot  d'ordre»  à  rtcc^uir 
que  de  ^ar^és.  et  Milan,  abai^loanee,  tamin  an 
{Kitiveir  des  bai  lMrea,  qui  la  deiraiairent.  a  cette 
nouvelle  Juatinien,  craignant  que  sa  nditi  |ai 
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di'^te  à  tv^tartl  de  BéiiMirc  ne  causât  la  mme  i 
#1  l'ftaKr,  rApp«la  Karièii  en  539.  | 

Din'atrt  It'sdoini-  anuc  s  Miiv.inlfs,  X.Trs.»'->  est 
à  prini'  ntrntionnc  clan»  l««  «noalos  de  l'empirr  ; 
crpeo^tant  il  conlinua  de  jouir  A\itn'  grande  In-  { 
êmmtt  Miprè*  ée  Ju»lioien.  A  l'étonoement 
mérn},  r«'  pr  inr4»  ii>it  un  vit'i!  ennuque  de  près  <lo 
i)ttatn*-vingts  an^,  qui  n'avait  encore  montré  aa- 
tnm  «alml  arililiire,  I  It  tête  dit  Tannée  dc^ivé  ^ 
ii  r.  rt.iKiwrir  l'Italie  sur  les  liarbares,  t^chc  <i. 
plu»  diakUet ,  qui;  Belisaire.  contraiié  par  le^ 

en>ploya  aon  cré«lit  %nr  rtnip^T.^ur  |Ki«r  ohtf- 
nir  iWiteat  et  les  troupes  ncse^iras  à  une  telle 
«xpMItkm  Les  préfMiiatIfc  dorèraol  pim  ihm  ; 
ait.  l-jjfin  tout  fot  prêt  an  printemps  df  \ 
Comme  les  (;ref.!i  ne  po*-^é»laient  plu*  aur  le  Ht- 
tural  de  rA<lrulii)ue  entre  Kavi'nnc  et  Otrante 
^ve  le  port  d'Anr<)ne,  et  que  Ifs  dotlis,  ntlgrc 
leur  r^^rj'ntr'  .Iri  iiie  de  Sinigii^'ia,  <'tai«vit  encoro 
ptMtftantfl  »ur  mer,  Naraès  n'ofA  pa.i  conlier  aux 
ftnaew  dNin  emnkilMnral  le  tort  éeia  cent  mille 
IiOMUii' ■  (lim  «'^sses  oMn":.  cl  il  prru^tra  en 
Italie  en  tournant  le  rivage  M^pieiitriunai  <le  11- 
lalie.  Il  «vail  à  Inwener  «w  raRien  kmafa  per  ' 
le*  etut»"»!!' lui' 'l<-  rA'lijie  et  ilu  Pô,  nun'ca- 
geuae  et  pre<w|ue  împralitable  aux  burd»  «k  la 
BMT  et  gardée  .lu  past»^  det  ftemree  ptr  les 
Franàs  eC  lee6«liiA.  Narraès  triompha  de  cet  <^ 
stacle  par  nn  emploi  judicieux  de  aa  Ifotte,  qui. 
cAtojranl  Ue  IrH  prés  le  riTage.  roiirni:?tiail  «u 
be«oio  des  nof ens  de  tran»p<»rt  aa\  eektale  ««•  i 
pr>n'^  dana  le  delta  des  deux  fleuvet.  L'rirm<V 
b}/.antiiie  «Ueigutt  ftaveaue,  où  eUe  6e  reposa 
•raf  j<Nin.  Ntreè»  ee  dèriiM  «aawle  mn  M*  ' 
mini,  et,  sans  s'arr/^tiT  h  faire  !«•  sir^c  de  ccUf 
place,  U  roerctu  tur  Roue  en  aoivaDi  U  voie 
temlnleone.  Le  rai  ToIIIm  l'y  ittettdeit  tvK  n 
prtnr.(|>ale  armée.  La  Itataille  ae  livra  dans  la 
plaine  de  Lenla^tli»  (juillet  dô?),  et  se  décida  en 
Cdveur  tle  l'arntée  roiuame ,  oompo6<^e  en  partie 
d'amdûùrea  heHiares.  Toliias  et  «i\  initie  des 
sifii»  n^sfèrrtit  >ur  le  r!i.iiiip  de  Ivifaiile.  Tt-tte 
Victoire  floooa  a  ^iarsés  le»  plus  fortes  villes  de 
ritalie,  entM  mire»  Rome,  qui  ae  rendit  fc  9^- 
gittliév,  un  <!<•  s<->  m#'i1kiirs  Iiful»'n.iiit-<.  T»"ias, 
%  auceeuetir  de  ToliUe,  ralliant  les  rii|;iiiti  autour 
de  Pivle  H  de  VéruM,  kneWtle  Pô,  qm  Keraèe 
«vAil  fait  (iarder  par  Valerieo,  et  «'enfonça  danK 
l'Italie  méridion.ij«'  peur  ven^^er  le  sort  de  Tufi- 
las.  Tne  nouvelle  bataille  s'eagnf^  (mars 
AU  pie<i  du  Vésuve,  aux  bords  du  Samus  (  Draeo), 
petite  rivière  <pii  cuuV  dans  la  baie  de  Na|i!>'!t. 
La  bataille  dura  deux  iMira;  Téiaa  y  |i6rtt, 
«I  aea  ioMab,  s^fMMt  vaiuM»»  damwlèraia  à 
pouvoir  évaru'T  librenu-nt  l'Italie  ave<'  lui'-  lia- 
9M(e«.  JKarsés  y  c<.»is'  itiii.  Mais  cette  ouuveiition 
ftHmal  obaervée  <l.  |>.iit  et  d'autre.  Taadtofae 
le^  drbris  dt-  l'armée  de  Téias  se  repliaient  ra- 
pidriiient  sur  pavie  et  Vérooe,  Narsès.  se  diri- 
g<>ant  aussi  vetv  le  oord,  soaiaeUait  l'une  après 
FmH*  le»  tutmun  mMat  «i  pMviir  de»  < 
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Goth8  ;  mais  an  moment  même  où  il  croyait  la 
déHrranee  de  1*ll»Ke  effectuée,  {I  fui  mrprie  par 

tiiK-  n«iiivt'tlt'  tnAa-^'i'n  [nrhue*!.  Sntxante- 
quinze  mille  Aleman*»  el  i  rauks  descendirent 
des  AlpeK  sons  tes  ordres  de  dent  tamanta  elwft 
aleroans,  Leuth.iris  et  Itiifo-Uîn.  ('•rrasèi«  ni  l'a- 
vant-garde  romaine  dans  rampbHItéàlre  de  l^arroe, 
et  malgré  les  elTorts  de  Narsès  se  répandirent 
comme  un  torrent  sur  l'Italie  méridionale  Léo» 
lli  iris  raTa'.;ea  l  AfmHc  et  la  Calabre  ;  Burt  >  IHn 
pilla  la  Canipanic,  la  Lucaoie  et  le  Bruttiuni. 
Mais  les  barlNiree  ëlaint  pinê  propres  à  dém- 
ter  l'Maltf'  '|u'à  la  (onipiérir.  fj^nr-  han  ts-^,  f^rii 
s'étaient  dispersées  pour  piller,  Turent  partielle- 
ment détruites  par  (es  Romains.  I.Mitliaris  moii> 
nit  d'une  ina!ad»«' (!ontafïien SI-.  rinnMlin  fut  tur 
dans  one  bataHIe  livn'c  à  Narsès  près  de  C'asi- 
liinm»  hur  le  VulturiM-.Ce  dernier  eoinhat  niit  fin 
i  la  doinmetion  dt»  Goths.  Julîmen  pncilia  et 
oii'anisn  r ftti-  mntrée  par  son  < flAhr*-  cdit  np- 
pele  t'rngmniiiiue..  Sarsès,  uoinme  };«»uver- 
néhrde  fllalie,  établit  sa  réstdenee  à  Ravenne. 
II  iidmin  •■trri  -a  mn^m^ff  arrr  l'nergîe,  inirllî- 
gence  et  dureté,  il  accabla  d'imp^^ts  l'Italie ,déjii 
minée  par  les  guerres  des  dernières  aimées  ;  imq^ 
il  la  préserva  pendant  treize  îin^  df  l'or<  iif  fitioii 
des  barbares,  et  comprima  promptement  les  ré- 
voltes ilu  comte  Yidinus  et  de  Sindiial,  chef  des 
Hérules.  Ces  vicloire*  ne  le  sauvèrent  pas  de  la 
dis^rftce  à  l'avènement  de  Justin,  en  5i>5. 

La  mort  de  Jostinien  comme  c^^le  de  tons  lej-; 
prifioes  de«policpies  qui  ont  réftné  l<iii)£tempe  fut 
.siilv'i  t'iiTn-  rt^action  contie  ws  princiiian-^  «er 
vileu>  ^.  Lvi  plaiotei»des  Italiens  toucliant  l'avtditt 
de  leur  gouTcmeDr  arrivèrent  jusqu'au  IrAne  de 
rriript  reut .  Ju-tin  en  prit  pr*^te\1p  pour  faire  a 
Nursés  des  remontrances  que  le  vieux  générai 
acmelllR  fièrement.  L'enipeieiir  alors  le  detfitna, 
et  le  rempliça  par  Longinuti.  L'impératrice  So- 
pille,  ajoulant  l'insulte  à  la  disprAce,  envoya, dit- 
on,  au  vainqueur  des  Goths  et  des  Franks  une 
quemuiUeet  on  fuseau  ;  elle  l'nvi  iliiasallenroême 
ti'in[K  r?p  laisser  là  le  métier  des  armes  qui  ne 
conNeiaitqu'a  on  bomme,  et  de  revenir  à  Cons- 
tnntiaople  reprendre  sa  plaee  parmi  les  etraa- 
f|iifS  <  t  filer  de  la  I  lirif  .ivpo  les  filU'f.  ilii  fialais 
Exaspéré,  Narsès  rét^ondit,  d  après  Paul  Diacre, 
qn*fl  ourdirait  à  Hmpérilrioe  «ne  telle  telle 
qu'elle  ne  pourrait  pas  la  di'faire  de  sa  vir.  T!  sr 
retira  en>uite  dans  sa  magoittqiic  vUla  de  fla- 
pies. Kn  ce  moment  même  le»  Lombards  plaeés 
sur  U  frontière  de  l'Italie  m^'na^abait  de  fn»» 
cliir  les  Alpi  >  Tcllf  était  rim|>r<''V'>v-->nr'e  de  la 
oour  de  Caasldutiuu(>li^  qu'en  dtsgi  auiaui  le  seul 
Hénénl  capable  de  tenir  tMe  aux  basbuKS,  Jus- 
tin ne  hii  env«iya  pas  immédialtement  de  suere.s- 
ceur.  I>8ns  le  desordre  ou  k  retraite  de  l'au- 
eitiipsiwiiwf  jelall  les  afTaifes,  tous  tan  Ha- 
lifns  s'attendaient  avec  tenvw  h  «'  ir  |»nraitre 
les  Lombards  au  priolempfi  prof1)<<**i<  On  diaatt 
que,  pour  se  vaiger  d'une  conr  ingmte,  Marsèfc 
le»  cxdlait  aecvfelenKit  à  earabir  uBfqr*  <«• 
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iéfenfe.  Le  pape  Jean  III,  son  ami,  alla  le  trouver 
a  tapies  et  le  supplia  de  tenir  à  Rome.  Narsès 
y  coMCntit  ;  mais,  accablé  par  les  années,  il  mou- 
rut daiut  celte  ville,  à  qiiatrc-vingt-qoinrri^n'^.si 
on  en  croit  les  historiens  byr^nlios,  o»  du  raoins 
A  m  ige  IrèS'ttaMé.  S'il  eftt  Téen,  0  eat  pro- 
bable qu*il  fût  repria  le  commmnndement  et  dé* 
livré  l'Italie  de  riovaaion  des  Lombards.  Sa 
mort  teiacA  ce  pays  saaa  déreme,  et  lltalie  Ibt  à 
jamais  perdue  pour  l'empire.  On  a  contesté  la 
vérité  (le  toute  cette  histoire  de  la  disgrâce  <h' 
Narsès,  Je  son  appel  tnt  Lombards,  «ie  &ua 
lard  if  repentir.  Sans  doate  le  rédt  de  Paol  Diacre, 
qui  est  ici  notre  principale  autorit*^,  ^  un  carac- 
tère romanesque  peu  fait  pour  exciter  la  coa- 
Santè,  Il  cat  atses  probable  que  plusieors  des 
circonstances  rapportées  par  le  chroniqueur  ita- 
lien ^ont  fausses  ou  exagérées  ;  mais  le  fond  de 
son  récit  nous  paraît  exact,  r^arnès,  disgracié  et 
irrité,  voolait  se  venger  et  se  rendre^nér^saire. 
Rien  ni»  convenait  niionx  n  i!t^s>;ein8  qu*une 
invâaioD,  ou  la  menace  d'une  tnva&ioa  des  bar- 
bares, n  9ppéà  sans  scmpule  les  Lomhirdt, 
se  n  <  y.inl  ^ûr  de  U-s  écraî^er  dès  qu'il  aurait  uh- 
teau  sati^raction  de  la  cour  de  Constantinople. 
^arsès  fut  le  personnage  le  plus  extraordinaire 
de  son  temps.  Égal  à  Béliaaire  couune  i^'^nrral, 
il  le  surpassa  comme  homme  d'État;  abaissé 
par  sa  situation  au-des{«ous  des  esclaves,  il  &'é- 
levt  à  ta  premièra  place  de  IVmpIre  tprèt  ta 
dignit**  suprême  ;  avec  le  corps  débile  d'un  en- 
Tant  et  la  voix  d'une  femme,  il  avait  l'Anne  d'un 
héros  et  le  génie  d'un  grand  homme.      L.  1. 

Pncopt. Bfit.  6orA  .  n.  i:^,  ne  ;  m,  IV.  -  PaulDUcre, 
ne  Crntii  Long  ,  II,  i.t.  -  Marcellta,  Chron.  —  Agi- 
ttiUH.  I.  I,  II.  -  /.onaru,  fot.  M,  p.  «i,  «-te  —  Cedrenoi, 
{).  U7.  -  MalcU.  p.  as.  —  Théophane,  tOl-fM.  ~  Ë«a- 
mlu»,  IV,  —  Anasla«r,  Hitt..  p.  61  :  fila  Joan.,  ili, 
p.  M.  -  AgneUiM,  tÀbtr  PontUte»  —  laioalii*,  dtaUltê, 
-  Miirttorl,  4mu  IMI»,  t  KL  p.  tti.  -  OlbbM,  Mtf. 
«fétéOMismÊiAfaU^  Rmmmu  Mmpirt,  -  U  Beao,  «M. 
att  Bit9-emp*rm,  t  Vin,  IX,  étfll.  Se  Satot-lUnla. 

NAHSÎ.S.  Voij.  !N(nsÈ8. 

>(.ARrs<:F.wicz  [Sfanistas-Adatn).  jKjôte  et 
lii»luiieo  polooâià,  né  eu  Lithuanie,  le  20  octobre 
1733,  mort  i  Janowo,  le  S  iuUlet  i796.  D'une 
très-andeone  famille,  il  t  n'm  daus  l'ordre  des 
Jésuites,  et  tenuina  ses  éludes  dans  leur  grand 
eollége  à  Lyon;  il  vbfte emoKe  rAllemagne  et 
l'Italie.  De  retour  dans  .son  pays,  il  devint  soo- 
cessivcment  profeî^seor  dVIoqurrit  •  à  I'a(  ,idi  mie 
de  VUna  et  directeur  du  tulleg»;  tle.-»  >oble»  a 
Varsovie.  Présenté  par  les  prfnees  Cxartoryakl 
au  rni  Stanisi.io-Atiïuste .  il  fut  admis  dans  la 
^yçiùlé  intime  de  ce  souverain,  qui,  après  la  sup- 
presskn  des  JéRiHes ,  Ivi  confia  plosicurs  cm- 
plois  élevés,  et  l'appela  en  178S  a  l'évéché  de 
Sraolen«ik  rt  en  1790  à  r*Iui  1?  Luck.  Homme 
de  bien  et  patriote  zélé,  >iaru»cewicz  se  di.slin- 
uua  aussi  par  son  goût  éclairé  poor  les  Idti^s. 
Il  a  (oril  en  |K>lonais  :  Pné$ies  diverses,  h  vol.; 
une  nouvelle  édition  a  paru  à  Lctptig,  1835, 
3toI.  :cerecacncttiiticnldesedes,  des  Idylles, 
dce  filtres» dei  sauras ,  des  tables;  eca  pite, 
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fort  admirées  de  son  tcMps,  sont  écrites  d'ua 
style  pur  et  élégant;  iMâs  dléa  HMWKpieiit  illi 

piralion;  —  Htstoire  des  Tartares  de  Crimée  ; 
—  Histoire  de  Poln/jn/' ;  \  nr'ovîe.  17So-i7a& 
et  1803*1804  :  cet  exa-lleot  ouvrage, résultat  <k& 
reeherdies  les  plos  consdeadciiaes,  comwiffw 
à  l'an  %3  et  s'nrrAte  à  l'an  1386;  l'anteur  avaH 
l'intention  de  le  faire  précéder  d'une  Introduc- 
tion ,  o6  devaient  être  traités  les  or^i;ioe«  éa 
peuple  polonais  et  les  temps  fabuleux  de  sou  liis> 
toire  ;  il  avait  réuni  à  cet  elTet  plus  <If>  traii 
œots  volumes  de  matériaux  manuscrits  ;  Ion- 
qu'il  eut  été  empêché  par  ta  mort  d'exécuter  tm 
projet,  ils  furent  remis  à  une  société  de  savants 
qui  rédigèrent  celte  Introduction  ,  |Hiblié«  en 
fSti  à  Varsovie;  elle  paml  de  nooveao  en  Mie 
de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Pologne  ; 
Leipzig,  1836,  10  vot  ;  —  Voyage  de  Statiistm- 
Auguste  à  Kaniow  tu  i"86;  —  Vie  de  C/ior- 
les  Ch<Hikietpie%9  heitnan  de  LUhuamtg: 

Var^nvi-,  1805,  î  vol.  in*"  N  nn'^rfwici 
a  aua.^i  donné  des  traductions  de»  Œuvres  dé 
TaHte,  1772,  4  vol.  ln-4",  et  des  Ode»  de 

rare,  l  ne  ;;rand«'  |>artie  do  se*  «'crit^;  a  <•[>'■  repr<»- 

duiie  dans  le  Choix d'atUeufs  polonais^  pvbiià 
par  Mostowski.  O* 

Rlnditof^  UmMmeà.  -  ClM4raU|l,  DM.  dn  fM^ 
note  unamtê,  -  Kntlowai,  INil.  éê  Iv  MlMCtm 
limaÙÊ.  -  WojcieU.  MUU  IUL  â$  Im  Potogne. 

HAKVABS  (Panjilo  de),  Cùnqititfûdor  es- 
pagnol, né  à  Vallad  lid,  vers  1470,  mort  en  juiilti 
15'!8,  dans  la  Floride.  Quoique  fort  jeune,  il 
avait  déjà  acquis  quelque  capacité  miiitainp, 
lorsqu'il  paaia  dans  les  nonvelles  conquêtes  qiie 
!  les  Es|iagnols  venaient  df  faire  da!:->  la  inrr  des 
:  Antilles.  Ilde»c«;ndit  a  Cuba,  on  il  aida  l'ade- 
I  laatado,  doo  Diese  de  Velasqaet,  à  sonmcttre 
I  complètement  l'Ile.  Velasquez,  depuis  Ii<:.ù!emji* 
iakNax  des  succès  de  Heman  Cortès,  alors  entre 
dans  Mexieo  et  qa*ll  oootiiroait  à  considérer 
comme  un  subalterne  insurgé*  cherchait  nn  veo- 
]^cMv  de  ses  droits,  qu'il  préi«*ndail  usurpés  (irofr 
il  ce  sujet  les  articles  Cor  u  et  Y£LASQtez). 
Il  résolut  d*envoyer  an  Mexique  one  force  Mrf- 
tisante  pour  établir  5*'n  autorité,  au  nom  de 
ooor  d'Espagne.  11  prépara  dix-huit  navires, 
portait  oeor  oeoto  soUata  et  mi  matériel  d^ 
guerre  considérable  Kmpêché  par  sa  corpulence 
dr  pr<*ndn»  le  commandement,  d  le  del«'gaa  i 
I  SàTVuei,  qui  promit  d'anmirr  Corlès  mort  on 
vil.  Il  |>artjt  de  Cuba  en  mars  1  VIO;  iiuis.bano 
'  p-»r  de  vinirnti's  tem(iétes  dans  l.  sqiirif  -  rl  i-rr- 
dit  deu\  tiàtiments,  ce  ne  fut  que  le  ?3  a  i^ 
qnH  débarqua  devait  San  Jum  d*t11oa  el  w 
fodiiia  à  Champdloa.  Il  envoya  aus^it '-t  a  ^ 
doval,  qui  tniaii  pnmison  à  Vil|j  Rir.>,  rtMdrr 
se  souiiieltre.  Cri  ollider,  dévoué  à  Corlès.  ré- 
pondit ï  cette  soromatiou  en  envoyant,  sous  bonae 
trarde,leSfnvoT»'=«  df  >':irTaeia  soocbef.  Narrapi, 
qui  jusqu'alors  n'avait  rempli  qu'une  Uiis.^i«u 
pacifique,  déetart  ta  gnerrr  à  Cartè«.  Jamvs  ta 
(  pn^ithn  da  conquérant  do  Mexlqoe  n'avait  eie  ci 
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Hmve.  PoMicMCur  de  MflUeo,  oft  il  éU^  en 

qnelquc  sorte  bloqnr  par  I  i;  fit.  ènea,  si  Cortez 
attendait  l'arrivée  de  >dr>de£,  peitfi  était  inè- 
filabte,  torlottl  ai  iaa  Attèques  apprrDaienI  que 
•on anlagoniale  le  déclarait  rt-bell«>  à  la  couronrif 
d'F<pji«me,  pour  laquelle  il  avait  toujour*  pre- 
len<iu  »pT.  Cortèà  comprit  sa  position,  et  en- 
voya à  Karvaex  le  P.  Olmedo  (  voff.  ce  nom  ), 
son  auniAniiT,  honnite  plein  d'<idre<sp  et  d'ail- 
leurs charge  de  richea  présenta,  qui  offrit  au 
ileatcoanl  de  4oa  Yela«^  «m  belle  position 
^n<s.  !.-!  iiiuivrt'r  rnnf^u^t»^, ft'il  y  Tou lait  prendre 
part.  Ndrvaex  rt^jela  dédaigneusement  Umie  of- 
fre d'arrangement  ;  maie  il  n'en  Ait  pet  de  même 
4e  U  plupart  de  ses  officient,  qui  acc«>(i(^rent  les 
présent'?  du  P.  OIroedo  et  disposèrent  leurs  sol- 
ilAt»  a  M',  rallier  à  Cortès  dans  le  cas  d'une  ac- 
tion. Informé  de  ces  dispositions,  Cortès  n'hésita 
pas  :  l.ii^  ant  M<>virn  h  h  c:arde  de  don  Pt  dnt 
de  AUarado,  il  s'avança  lui-même  avec  deux  cent 
«viiuuile-«i«  boomieetenlenentciMitfeMMi  advcT' 

s.tirt',  ([iii  n't'ii  MTnpt  «it  pi^  Tnr>in<  «Ichiiitrrnt  dix 
et  avait  dix  huit  ptèt:tik>rarliltei  ie  (mai  1  j20).  Nai  - 
Ttei  se  kUaaa  rarprendre  «bat  Chenipellon  durant 
une  nuit  d'orale.  A  I«  t»^!»'  d*'  t^uolques  uns  des 
ftiens,  il  easajra  une  vaine  résistance.  D^à  cou- 
vert  de  blessures,  un  coup  de  lum  Ini  fit  Muter 
rorfi  Hanche  et  le  mit  hors  de  eomlwit.  Ses 
troiipM*n  isf  rallitVrnt  an  vainqn«»or;  sa  flotte  fut 
prise  et  lui-inéine  incarcère  au  lurl  de  La  Vera- 
Cnn.  Me  en  Mnilé  après  m  convnleacenoe  et 
renvoy**  en  Ksp^i:n»\  Panfllo  Nnrvaoz  obtint 
co  1636  le  gonvemement  de  1ouI«m  les  terres 
<{a*tl  poofTiit  déeottviir  éepnie  la  rivière  des 
Pa!in«"~  Jnv]  l'  n  \  confins  dr  îa  Florid»-.  En 
mars  ibiè .  il  fit  voile  de  Cuba  avec  quatre  cents 
hommes,  débarqua  le  |tr  md  dans  le  cap  Cor- 
rientes,  et  se  diri};ea  sur  le  pays  d'Apalache,  que 
les  Indiens  disaient  nrhe  en  or.  A  prêt  une 
marche  dans  une  contrée  diflicile  et  inhabitée,  il 
arriv*  le  17  jnte  à  la  vtUe  d'Apalache,  qol  ne 
romptatt  pa^  qnairmt-  rabanes.  Il  rr-rrinnol  que 
les  Indiens,  ne  pouvant  détruire  leur»  adv^r- 
olreaparla  feitse; avaient réaolo  delealUre  pé- 
rir par  I»Mir  prande  passion,  rt'Ile  de  l'or.  Chaque 
joor,  de  nouveaux  guides  leur  indiquaient  un 
nouveau  gisement  qui  muiait  toujours,  et  les 
dMrdMnra  a'wfaMleit  dans  des  déserts  sans 
iwne*.  ffarvaez  et  les  siens  restèrent  vingt- 
quatre  jours  à  errer  de  la  sorie.  n'ajant  d'ahire 
nourriture  que  dea  fruHa  lanvaftM,  et  gais  cesse 
harcelés  par  les  indi|(ènes.  Reanronp  d'F^^patinoIs 
ancaxnbèrent.  Enfin  iia  arrivèrent  sur  les  bords 
d^m  irand  coars  d'ean  ipilla  nemmèrent  te 

Magdalenn.  \U  riin<t?  nisirr-nt  dnij  pirogii>'<; 
sur  lesquelles  ils  deacendireot  jusqu'à  la  mer.  Us 
abordèrent  tnr  une  Ile  qu'ils  nommèrent  fian- 
Miguel  et  cabotèrent  le  lont;  des  edtes.  En  no- 
vembre, près  dn  cap  de»  Palmes,  ils  furent  at- 
t4qiiés  |iar  les  Indiens  et  obliges  de  prendre  le 
large.  Leur  flottille  fut  disperséf  par  une  violente 
lempèle.  rfarvaet  ftrt  «nghMti  avec  le  pluagnod 


nombre  dei  liens.  Quatre-vingts  bonmws  Aitent 

jetés  sur  une  lie  inculte  qu'ils  notnn  /  r.  nt  Vat- 
Aado  (  idaUieureuse).  lU  s'y  roangièrenl  les  uns 
les  antfw.  Quirae  senlcmeiil  arrivèrent  apiès 

six  ans  d*absi  nc«'  (  li  mai  l&36)inr  It-  t  onlioenl, 
dans  hi  Mouveile  Gatice.  a.  ni  Ij. 

Ptt'orer  del  lie.  AyUoa  al  adefanUid-t  Uwjo 
tjun  (  Uij  Feriundiai.  l'^to,  m'i  —  Heiacion  dei  Uc. 
Ajfllon  (  xinlo*Doiiiin({o,^o  oùt  isto  m*  ).  —  Krrml  in»\. 
Hitt.  de  la  conqnis'a,  cap  €ix\.     0\i.       m  i.  i/i  i.n 
InHta»,  \ib  XXXV,  e»p.  i.x.ivvii.  —  I  (iri-n/.nu,  llti. 

I  set},  tlf  lortii.  p.   llT-lïo.  -  Ht-rrrrj,  tint  tjrurral. 

I  <l<'o.  II.  liv.  \,  cap.  I,  m   -  W.  I»rr«ci>lt.  y/u/.  du  »€Xi- 
qUf  (Irad  p.ir  Aiunlri-  Pu  liol;  l»irn,  S  toI.  In  S«  ',  t.  il, 

cbap.  IV.  p-  nt-ti».  -  La  Rviaudiere,  JfMjfiw,  dans 

;xABVABZ  (Don  Manuel  llumon-Marka)^ 
duc  oe  Vaujicft,  gênerai  t  t  homme  d'État  es- 
pagnol, né  le  S  août  l^OO,  à  Loja,  en  Andalou- 
sie. Il  ooiTimença  sa  carrière  militaire  après 
1815,  en  entrant  comme  cadet  dar.s  les  parties 
waltones,  qui  formèrent  plus  tard  le  2"  régi- 
oMBt  dlnCnterie  de  la  (prde  royale.  Dans  sa 
jf'iinesso  il  fnt  remarqué  pour  .sa  farilit.»  à  ap- 
prendre les  mathématiques,  et  il  eut  pour 
professeur  de  foHffiatloii  et  d'aitillerin  don 
Felip*'  VaMric,  <pii  ilivinl  nt.irquis  de  Valgor- 
nera;  il  était  officier  en  titre  lorsque  éclata  ta 
révointion  de  mo.  Partisan  dtt  régime  cnnsli- 
tutionnel,  on  le  vit  dans  la  journée  du  7  juil- 
let \W>7  dcft'ndre  par  les  arrnr.s  ce  rt'<»irn«  , 
contre  le  uuintiea  duquel  â'élait  soulevée  une 
partie  de  la  garde  royale.  Quelques  m(»is  après, 
so\i.s  les  ordnN  ^1ina,  il  cotubntf  ut  en  Cata- 
logne les  fuernllas  organisécii  pour  lu  rt^tabiis- 
sement  du  pouvoir  abaolo.  Cette  campagne  lui 
orfril  l'iK^casion  de  montrer  sa  bravoure.  An 
siège  de  Castellfollit,  il  pratiqua ,  sous  le  feu  de 
rennend,  une  mine  au  pied  du  rempart  d'na  des 
forts,  et  fut  Messé,  au  moment  même  de  l'ex- 
plosion, d'nn  cnp  de  f»ni  d.m*  les  reins.  .\prè& 
la  restauration  do  IS23,  il  quitta  Tarroée,  et  .se 
retira  à  Loja,  sa  ville  natale.  L'iavénemeot  d'I* 
sdMU'  H  permit  à  Pîarvar/  df  rentrer  dans  la 
carrière  militaire  (i£i3y.  C«  fut  avec  le  grade 
de  eapilalBe  an  régiment  de  la  Princesse  <iu*ra 
t8.Ti  il  prit  part  aux  opf^rations  actives  contre 
l'insurrection  carliste.  Tout  d'abord  il  se  fit  re- 
marquer par  son  énergie  et  ses  talents  mllifalres. 
Employé  à  l'une  des  divisions  de  l'armée  du 
nord,  il  contribua  à  la  virtivrc  de  Mendigorria 
en  forçant,  i  la  tète  d'un  tiaUillun  du  régiment 
de  l'Infant,  le  pont  de  la  ville,  défendu  par  près 
de  trois  mille  li<iinrm  s  ;  .'i  l'altaque  des  lignes 
d'Ariahan,  il  reçut  une  assez  (irave  bleàsure. 

Signalé  oemme  nn  des  premiers  officiers  de 
l'artn»^!',  il  parvint  en  an  (^rade  de  bii;:i- 
dier,  qui  est  en  Espagne  le  premier  degré  do 
genéralat.  et  fut  placé  sous  les  ordres  d'Espar- 
tero,  qui  \rnaii  d'être  nommé  général  en  chef. 
«  Cne  de»  qualités  qui  d'stinpnaient  Narvaei,  dit 
M.  de  Malade,  outre  tine  bouillante  intrépidité, 
e'él^l  noe  eUffime  sévMt^  militaire,  une  vi- 
de «ODUMBdcmenl  qnl  aa  laissait  mUie 
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iriate  à  l'iadiMiipUiie...  L'aaarchie  poiMift  m  ^  Abandooné  du  parti  modéré,  et  ne  m  sentant  p«s 

rPîmiMui^ait  (iaua  la  vie  militaire  avec  un  carae» 
t«r«  t><*rUcuiier  de  fiueur  tragique.  Par  t'asoeo- 
ê)m  4iM#»  cè  le«tBltaient  poBtifM  m 
inélaift  k  l'ÎMtiact  du  soldat,  Narvaez  8ul  pi  és<'r- 
ver  se»  Iroup»^ ,  et  si  ç'a  tHé  par  la  suite  une  rai- 
son plau&lble  d«  sa  Cui lutte,  ce  fut  pour  le  iimi« 
ittwt  ce  qui  fixa  sor  loi  l^ttention  et  l'aMftk  «e 
.mettre  an  jirrmi«'r  ranp.  »  On  1<;  'Icsipia  pour 
arrêter  à  tout  prix  la  niarctie  du  bardi  partisaa 
Goroez,  qui,  à  laMto  de  qnelfiies milliers  d'honi' 
mes^  avait  réWii  àtraveriter  toute  l'Espaant  ca 
é<-hnppant  aux  poursuites  des  i^érauv  Rodil, 
Aldix  et  Ribero.  Narvaez,  qui  se  trouvait  a  Me- 


assfr  fort  pour  enpafîerttne  lutte  poHtiqtJt*.  Snr 
MutÉ.  i»e  dfiiiil  «]«:  ses  tunctKMi&  (HûWiubre  l^^j. 
Eb  inéiM  tmp««  l«  11  oovnifara,  inliilMtl  to 
proftffuciameu'o  âf  Si^ville,  qui  est  reaté  Vum 
des  faits  le^.  plus  obsc  urn  de  l'hi&tûiire  coot«-mfM»- 
TÊim  en  Ësjiagne.  l  iw  joBte  'mmumcHotuÛMm 
t'était  ttmDét,  composée  de  progressistes  «4  de 
conn^vatearset  pr^-i  In  p  ir!  -  ;:'^éral  C«ir«lo^3T 
on  des  articles  die  son  programme  oooeemail  to 
ctëitfoB  4le  l*wwte  de  i^aeiw,  ai  vfvimitMt  0tÊ^ 
battue parEspartero.  Ce  nHxiveraent.a'M avait  mm 
[M>rtf^  politique,  no  setrfit  ift  >a%  f>n  aTwr  d'auttre 
que  celle  de  prut*»ter  conti-e  les  prétentioas  dict*- 


dina-Cei,  a'ëiaiifi ,  à tnarebea  Ibroéee»  fnqa^ta    toiMes  Ai  chaT de       le  âmmmé.à^uftàé  è  !■ 


fonrl  de  l'Andalousie,  att«M^nit  Home/  ^nr  lo 
plateau  de  Majaoeite,  près  d'Aroos,  et  le  jetik 
dans  Id  plus  sanglante  défeole  (  15  «rremlire 
1836).  Ce  fait  d'armes  si  prompteroent  accompli 
lui  valut  une  «randp  [  opiihntc  ?  il  devint  le  lié- 
roft  du  momoit.  Sous  i  iiuprcséion  de  ce  succèa, 
il  Alt,  à  la  lia  de  m?,  él«  par  8évilled<p«l««Mi 
corlès,  puis  charsé  d'orpaniser  un.'  .nTiv'e  de 
réserve  eu  Anilaluusie  et  de  paoilier  la  Mauclie, 
livrée  aux  déprédations  des  bandes  carlistes. 

4vee  sa  dUi^eiioe  accoulani<e«  il  nut  sur  pied,  |  peMes:  H  allé  même  jusqu'à  demander  qne  Imv 

en  niniiT^  de  fmi>  nvit",  i?n  rorps  de  dix  ou  do!i7p  rari^r  fnt  disjointe  de  ren<»ernWe  des  msnr- 
raille  humuies,  qu'il  lui  (aliut  équiper,  habiller  et  i  rectiunoels  et  qu'ils  imnant  tra' toits  devant  on 


Tici'-pr(%id»'nce  1 1  iimt»*,  Narrar'z  refusa  «If 
mettre  ainsi  eo  éviikoce  ;  mais  il  se  rendit  à  Sé« 
ville,  et  quelques  iours  pta»  tand  il  fut  des  pra» 
miers  à  ramener  le  ciÉiw  dans  la  dté  (  23  no» 
Temhr^>  Avait-il  agi  par  eomirtion  de  son  in- 
fériorité eu  par  répugnance  à  eotrepraidre  mm 
\iMt  daM  dn  coadillai  d^ai«tq«e»f  Lè  mm 
$oaret  de  cette  sédition  avortée  n'échappa  poisit 
à  F«:partpro.  Au«:sîtiAt  il  réclama  impén<-uii^aeat 
la  mise  eo  aeeusatian  deà  deux  généraux 


cBtraMr.  A  peine  entré  cftcampagne  (iraé  M38K 
M  Karvaec,  ajoute  M.  Je  Maoude,  fit  occuper  les 

noiiit**  pnnçt|M*u\,  et  divina  le  r»»ste  de  son  armée 
colonnes  mobiles  se  reliant  entre  elle»  et  en* 
velopimt  le  ptfe  dans  tm  réme«  de  fer  et  de  fm. 
Les  otfets  de  c«tte  haliil  '  Tnriniviivrf, Exécutée 
avec  une  rare  vigueur,  ne  se  tirent  {>oiot  attendre  : 
oluHain  des  eebeeUUu  vint  fnoèeeaivcinent  ae 
(aire  battre;  PaliUon,  Omjiln,  Clpriano  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  sauver  danit  la  montagne^ 
abandonnant  leurs  boraraes,  qui  déposaiént  Itt 
armée;  mille  te  MwlireHt  dane  ime  aeole  rtn- 
a)iilre,  à  la  Calzada,  apr»-:*  uno  In  ftp  obstinée. 
D'un  autre  cAté,  NarvaiKs  travaillait  à  rHever  le 
tiMrai  iivs,  populations  civiles,  à  rétalkiir  l'action 
ndminiatrative,  à  remettre  i  la  tète  dce  amnid* 
palités  (les  homm»»s  énergiqiif^  Pt  h  n^^.jrrnni^^T 
les  milices  oatitmaks  ».  Au  mois  de  juilM  la 
Mandie  étrit  ptcMée.  riinlIH  ^  énmt  dWaat 
pina  viveoMlt  VpplÂO  populaire  qu'il  coïnci- 
dait avec  rérhec  des  armées  dn  mintro  el  da 
nord  à  Morella  et  à  MaeUa. 

Afpelé  fc  MMifid,  riarvnet  M  MeatOMriRléa 
roinistèn*  d'ofal  a  ,  qui,  dani>  It'  but  de  halam'-cr 
par  une  force  rivale  l'inHucnc  <•  abusivt»  expreée 
par  Eapartero.  le  nomma  a  la  fois  capttaim*  gé- 
rai da  In  Vieille-CastiNn  et  cammadaat  d'iroe 
nouvHIfl  ami»'^  de  réserve  portée  an  cliiffri-  <!♦> 
quarante  ratlle  hemines.  I^épartcro  pnt  aussitôt 
nadmmB  de  eelle  nmaan»  :  H  a'opiMM  è  la  for- 
inatton  de  la  réserve,  réclama  l'incorporation 
dans  son  armée  de  la  division  qn»  arnil  t>ré 


defpemedneli 

comroaBdeinent.  Cordova  se  réfugia  en  Portogai, 
o»i  il  mourut  (leu  apr^*  Quant  à  Narvset.  foreé 
aussi  d'éinigrer,  il  gagna  GiiiraMar,  |iuis  it 
vivreen  l%anM,€t     mmi^eB  INiai 

Tablier 

Ce  fut  dans  l'exil  que  Biarraez  eomut  la  reine 
Christine.  Violimea  l'on  et  l'autre  de  l'élévaliaa 
d'Espartero,  ils  confondirent  leva  efibris  daas 
<mp  îiiAm*»  p^n'îrf»  de  r»»prés;tiH<^,  et  prépa'^T**>t 
en  siUfHce  l'ocoasioD  de  renverser  ceiui  qui  le* 
araK  dmmii  «■  mnMit.  Bmmu,  qni  iImII 
à  être  le  preaaier  aervltenr  de  la  nManrehie,  ee 
fit  d'abord  le  premier  sujet  de  la  reine  mère. 
HalMle  a  proliter  des  looiodr^  symiilAuMS  de 
firiee,  ayant  d'aiUenra  In  fémiaUia  pamifAa» 

l'in-^ftir^if ton  sfxi'f.iin.'.  nnr  rïtiivHA  mfat'CThlf*.  '1 
rallia  a  lui  une  grande  iMurtie  dos  moàétè^  quel- 
ques progrmaimM  et  det 
il  s'offrit  è  eux  comme  le  mil 
ronstitutionnt»!lp« ,  ne  ré^llgea  aiMnin  precratHie 
ci  agit  avec  une  rapidité  de  BMMi\einentsqai  «ée>- 
vait  aeate  miawr  le  aneele  da  ffamiapilai.  à 
peine  tes  cortèi  venaient  elles  «IVtre  di^MMitcs 
que  rioMirrectioa  éclata  sur  «livers  p«iot»  a  èa 
fuis  «le  l'Espagne  (juin  1M3).  Tandis  qnt  Ser- 
rano  entmit  m  Catalogne  et  qna  MMmrf  data 
Concba  «te  préîwntait  ri  .  ^tarva»»!  rl^hir- 

qua  à  Vatence  (27  juin }.  Sua  preauer  aam  mt. 
(le  maidier  anr 

route  une  partie  des  troopes  dont  il  i 


iaas  la  Manche,  et  reu^Mt  a  iure  «aitrt*r  au  ini-  |  avait  laU  se»  premiéte»  anue*.  Au  lieu  d  umler  ta 


niiMte  de  lagwm  Alaiii«  an  de  em  iwti 


d'BiynflMay  ^at  mMift 
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a  AlbMile,  tl  M  jetai  «alm  loi  <l  Smmw»,  ail»    i  i^streindr»  la  liberté  de  la  pnrsM  «(  llndrfM»- 

<)^W»'|u«T  TtTu<»l ,  point  <le  coroimin n  ^1  >     J  urr»»  (fi  <  orportitinn'?  mtiniritialfs.  il  avait  nh 
<iea\  année»,  et  arriva,  le  là  pMet,  m»u«  Uâ    teuu  tien  ciiamitres  ta  réforiae  de  la  coiwtituUra 
mors  .le  MadrU,  q«i  fiAiM  4e  M  OTTrir  «e«    (Mumbn  is*5>.  Celle  pelitiqae,  toute  d^rr 
|Hji1*s.  Le  22  il  cerna  la  dm'sK>n  <!e  Stnwino  k      r  1  •  iliM  ijiiiiu',  provo'nia  un  luéoonleBleinrni 
r  tircjon  H>-  \Ti]ûr,  et,  aprè^  on  quart  ci'tieure    géaeral;  des  conKpinition»  furent  tramées,  dfs 
(Je  owiibat ,  il  lui  lit  posor  le»  armes.  Dan*  la 
tnême  jwiriK^  il  rv^  <lu  ftoafemement  pro- 
visi>fn>  qui  s'était  (orTiii-  h-s  titre»  «k>  iit  uteriant 
t;^énU  et  de  e»^Uim  général  de  ta  proviiMtK 
cieMaM.  Le  M  il  «oln  dan*  la  eepiMte,  «lel«- 
ive  en  état  âf  siège.  l  a  h.u  H     -  l  '  r,  tir  mar- 
<  lie  «lécida  de  TiaiiM  de  llnstin^wUua,  et  le  ré- 
cent, après  a'MM  WfMé  ètomlMnler  inntHMaant 
SévIHe,  se  vit  abandonné  de  se»  ^ol-lal  >  t  \  tv- 
lira  en  Anslelerre.  Peu  de  jonrn  après  (  S  août) , 
•iana  sa  proclainatian  à  i  année,  aprèa  aveir 
treilé  Cifartera  de  >  grosisier  sateNife  <hj  dec|N>> 
ri-;ine  ■•  et  coiiseitif'    fri>surer  lo  Irinmplie  en 
itM'tiliant  le  i^ouverm'mmt  qui  a  pmclaiité  i«: 
])riMipe  aicié  de  la  loMfMee  et  de  la  ooodNi- 
lion      il  ajoutait  :  •  Jf  <t'rai  If  pn-niMT  i\  r»'>- 
peetar  lacaaétiUitian  tte  l»J7  et  le  gwiveruetucnt 
<pw  la  ■■Heu  a'ealdBnBé.  » 

€i'lti'  ri  voiiitiuo  si  prmii|  tl  i!n  atit  au  rnivi-i- 
aecaent  de  la  r&ftems»  d  t^{iartero,  a  la  tiedaia» 
lioa  aaticipée  de  la  majorité  d'IiiMIe  ii  el  M 
rappel  de  la  retae  mère.  Issae  d'une  «eaKtioo, 
cHi'  n'olTrTt  dans  Jcs  pr*'niicrs  moments  que  des 
scène»  de  «x)iiÉu)nuB ,  vu  ciuu^ua  dtn  partie  inté- 
ieaa^  ee  diipateil  le  Oniilda  la  TtctMire.  Trali 
caliinpt);  rp  f>^^x:é.^^r^nt ,  crn\  *\f  MM.  Lopi^z 
(2d  joÉiet  uloaaga  ai  novembre)  «l  (ianulte 
<ao  Boveialwie  1843),  dans  neiM  dW 
!;  rF>pa«Be  >'agitait  <ie  toulcs  parts;  il  fdl- 
lel  avoir  recours  aux  cooseiis  ou  à  l'afMte  de 
Sarfaaa  pear  naiaÉeiir  l'ordre,  treuUé  k  Sar* 
nA»»^e,  en  Calalogna,  à  AlMeate,  à  Carthaftéue, 
à  .Madrid  aséme.  Phmfnr*;  attrotats  ruri-nt  lieo 
ooBlre  sa  persumte.  lien  tere  le»  luiiuiitn:»  libé- 
ram  Kowemait  m  fesvoir  ooealle,  qvî  fm 
apr<^  r;iiitrr  les  redtits.îrf  :\  f'inipfits'iaar*'.  Kn- 
fio,  un  iiioi«  après  i«  retour  de  Marie^^àrMtrae,  i  l'iaMNtectiiNi  carliste,  qui,  a  ta  vot\  de  Catirera, 
riarvaaa  fwit  la  dieerlioB  dea  eflWrea  :  I  Ibmia  j  idefeUaan  dfapeau  dana  lea  aMmlapies  da  l'A- 


étiatèrent  sur  pliuùeurs  pointa,  ua- 
tamment  à  Madrid  et  à  Valentt».  Aux  plaintes  do 
l'opitosition  ae  joignirent  vf)h-<  -U-^  nttt-fM  va- 
teurs  dÏHsidente,  ^ui  se  pronuiiceient  n  leur  tour 
ea  tiveor  de  la  l^ltté,  tref  IM^aeameal  vio- 

léi".  Le  parti  TnOit.Ti-  li-i  Tiii''iiM-'  citrinrirru  :(it  à 
trouver  que  c'était  loogiemp»  éire  cam- 
nandé  par  m  eoMat,  hrsqne  la  iaerro  avait 
cesse.  ?<.ir\;u  /  n'^^tait  encorr  :  il  fut  nommé,  le 
18  novemi>re  I84â,  grand  d'Kspa;^ne  de  première 
tifaHMavee  le  Hfre  de  dnc  de  Valence.  Le  10  fé- 
vrier I  v'iC  il  quitta  le  pouvoir;  mais  le  cabinet 
>iir,4ftort'»  n'ayant  pu  rt^ii.-.-iir  >»»  maint»  iiir,  it 
lorma  le  fo  mars  une  administration  nouvelle, 
avec  MM  Pemieta  et  Eftafia.  Vne  tetrifae  de 
cnur  ff*n  i'I.i,  dit  on,  .Jf  <vi  dmic  (h'  f\n\t\re.  R.'tii- 
plucé  le  à  avril  suivant  per  .M.  Isturix,  il  Tint 
alteadM  k  Paria  des  jonra  meiHeafe.  Le  &  avril 

18  *7  ii  accepta  !«>k  hMirliorts  ffunlieidcill  an« 
près  do  wî  Louis  Philippe. 

t7ne  naweelle  «rtse  poltlique  rappela  le  doc 
de  Valonce  en  Espagne;  il  y  revint  au  mois 
d'.mi'if  avt'f.  la  plein»»  ronflance  de  ta  reine  mère 
«t  «io  parti  mnHlere.  Le  4  octobre  il  curn- 
pasa,  mm  MW.  Sarlorias  at  Clwdeae,  on  oabi' 
iirt  ronservateur,  nu  fi  ^e  réserva  h  lirrcfiori  «les 
^ires  étrangère»,  pui6  oetiu  de  la  gue.rre  (3  no> 
vemlipe),  en  mAww  lecnpa      la  pn§rideiiee  du 

(■(•n>eil.  Le  niéntr  |.  plus  Haiiiaiil  de  celte  se» 
conde  cHiminietratkm  (ut  d'avoff  maintenu  avec 
énergie  INjrdw  ea  Esfafae  à  uae  époque  oo  il 
était  violemment  troublé  on  menacé  daaa  tow 
les  autres  pays  de  l'Etjrope.  €e  ne  fut  jws  &sns 
ubstadea.  Le  contre-coup  de  la  révolution  de 
février  ta  it  Mirtir  è  Barcelone,  è  Madrid  al  à 

Séville;à  (  es  clcnit-nts  de  di  «:i'r1r  -  vint  =;'.»î'HJtcr 


un  cabinet  modéré,  rpri]  pK>iiiH  et  ou  fignraient 
iUM.  Moa  et  Pidal ,  tà  garda  le  département  de 
la  goeere  étm  ses  attrifcetlaai  (  3  mai  I8i4). 
C'est  à  MB  preaaier  nintstère  que  se  nitinc  beat 
de  seriruv  ess,-*is  de  n^foniie.4  poliliqn-'  ,  I  i  ré- 


ragiin  •  t  de  ia  Calai' >;;oe.  OaaK  ce  moment  de 
crise,  Narvaeatît  preuve  d'énergie  et  d'Iudaleté  : 
après  «voir  pacilié  les  proTinccK  tnwbXea,  H  OM 
4le  ooDcaliatioa,  com(»iit,  danit  tme  amnistie  géné> 
raie,  carfeteis,  ^é^(»il><ioQnnl^eK  et  réliigî«-s,  et  ap- 


preswoa  de  U  traite  des  noirs  et  du  vaf&abon-  |  peia  auk  emplois  lo«  refireëcatants  de  tous  les 


dapa.  la  création  da  caaecél  d'ttal,  iea 

fratiuOS  in'riiriuit*-^  f  ins  l'irr-înirtinn  puhliijue . 
la  tr4n*lorm«tiuu  de»  uii{.mts.  Maw  ces  proK"s 
adoiinislralirs  aa  paniaaaleBtanft  Teni  de»  p«o- 
gressisle,->  tpriine  faible  conq>en>.itiun  de  la  pvi 
de»  libérien  publiques  On  reproctoit  À  ?iar«at:i 
d*avi»ir  a|numé  la  vente  d«-s  iKt  iis  da  clergé,  pro- 
damé  l'élal  de  siège  dam.  {itusi^'om  pmvioees . 
rff.Éi  1'  lU'  iarii,iitt>  h'  rr;  •  I;t  ^'"it;%fr.'»inefé 

du  p*  wpl«,  etaUl  un  c«ith  ei^HiiMai,  coarere  à  la 
(«yaile  la  Ml  da  »amMrl«a  etwAHM  ;  ehoec 
|daa|raft«Mva,il  m  e'élail  ^  «ntalé  de 


e&celleal»  HMeaee,  firim  dMM  Vété 

df  1849.  ne  suffit  («mr  rifiivrier  rotiipiéle- 
iiteatà  lui  l  opimtiu  publique.  6«»  mattièresim- 
(lèrieasés,  sa  |»avala  Inaehaiti»,  se»  ^rdlea 
p.irl<  iiientaires,  -ini  duel  hm  c  dépoté  Sagasti 
coaliniiaienl  d'entretenir  U  deianoe  et  l'oubli  de 
aea  «ervioea  passés.  Les  anciens  griefs  se  réveH» 
latent  contre  lui.  On  lui  reprechatt,  comme  en 
IK'tfi,  d'alni>er  de  la  ftnct-.  fh>  otrrompfe  le  pays, 
de  sutioriéonner  a  «a  pr(.-pund(>iance  pertonnelic 
tea  lotérM»  publics  de  |i»elérer  ft  Me  repré^en- 
lilioN  «fiiiMiit  nalioMla  le  davMMMnk  dtioa 
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msjorit)*  obscnre  el  «locile  ITi^trie  .lu  nom  de  po- 
lacos.  A  ces  acciisatiooii  oQ  mêlait  le  nom  lie  la 
TéM  GhrIilfM.  Il  y  avaK  «Htre  cette  princesse 
et  Nar\.io7  vno  rupture  comp'^t»'.  «^ui  ."'tialail 
dan»  de»  incUleuU  futilts  Ce  fut  dtvaut  celtn- 
«cmble  aeiHfficaltés,  pluidt  totenlm  que  déda- 
féw,  qoe  le  général,  impaliiiît  it  frois.^ ,  quilU 
aobitpmcnt  1p  iniDistère  (10  jaiiMw  l»5i). 

(.es  nouvelles  réTolulions  qui  agitèraiit  ITi- 
pagM  de  iSM  à  ne  permirent  à  Karvaex 
dp  jouer  aucun  rôle.  Mais,  après  le  renverse- 
ment d'Espartero,  il  revint  a  Mudrid,  et  rentra 
hienUH  en  tKWvt  auprès  de  la  reine.  La  situation 
Ikusse  oci  si;  trouvait  O  l>onnell  fntr»^  l«  pro- 
l^eMÏfttes  qu'il  avait  abandonnés  et  les  cuo- 
servateurs  qui  ne  l'aeeeplaioit  point  pour  leur 
i  \wt\  s'.iggrnva  de  jour  pn  jour,  rt  h  nnrninnfion 
du  duo  de  Vulence  à  la  présidence  du  coomiI 
parât  on  fait  natoKl  et  attoMla  (Il  octobre 

I85fi).  «  Il  lr.iv.iilla  rt-soIiirn<>nt,  'îil-on  dans  Je 
nicfionnaire  des  Contemporains,  à  U  res- 
tauraiioQ  pleine  et  entière  de  l'autorité  royale, 
dAiçi  les  dernières  traces  de  la  réToluti<Mi  de 
juillet  ISM  dans  les  lois,  «^[nira  Padministration, 
rendit  le  C4M<Ulion  de.s  }uuraauv  plus  dure,  et 
remit  en  vipnear  anr  le  eoMell  rtqral,  eor  l'ad- 
ministration c<nnrntina1p  et  provinciale,  les  an- 
detinra  loie  qui  semMaient  lecompléineot  de  la 
eoastitntKNKle  1845.  Narraeiiie  raieeotradaos 
le  pays  aucune  résistance  mairrielle;  mais  par 
renv  t  dp<;  rancunes  de  ses  prédeceMeors  ou  de 
TanilMiion  de  ses  rivaux ,  il  se  forma  contre  lui, 
autour  de  la  reine ,  une  suite  d'intrigues  au  mi- 
lieu desquelles,  àprh  him  des  tentatin-s  4p  com- 
bioaisons  miniÀtériellf»  avortées,  il  laissa  la  place 
an  cabinet  Armero'Meii  (nevembra  i•S7^  >  De- 
puis (  t  iip  ppoque  le  duo  de  Valence  B'eit  pas  re- 
venu au  pouvoir»  P. 

Mtn «f  tà§  VmÊ.  —  cmmmitWÊ  luiÊm  «»flnwr, 
OMmnml  tJSMtktm  —  Ch.  ee  Hauér.eaM  la  amm *es 
Dewt  Mimd«$       février  l«l  et  1S  juta  lam.  •  An 

nuaire  rf«  la  BtVHt  d<-t  Dtmx  mm4n.  Vm-mS.  •  V«- 
pcreau,  D%et.  unir  d«i  Comttmp. 

MAar  {(■firneliut)y  érudit  anglais,  né  en 

1660,  dans  le  comt'*  fi»-  Kil  larp  (  Irlflndp  ),  mort 

le  S  nars  1738,  à  UutUin.  Après  avoir  reçu  la 

pmrim  à  KHfceimy  f  l«M) ,  «  viMI  Tannée  «ni- 

v.inlP  k  Paris,  (M>iir  >  (x)U'-tiiT'^p  ses  ^^ludes  au 
collège  des  Irlandais ,  dont  ii  fut  principal  pen- 
dant 00  sept  ans.  Beçn  dudenreo  philosophie 
à  Cambrai,  il  df^vinten  ! 69à précepteur  du  comte 
d'xiitritn,  pt  fut  rn<«rnrp  nttaché  à  une  église  ca- 
tholique «le  Dul4tn.  Il  écrivit  beaucoup  pour  la 
défense  de  sa  religion,  «I  eea  oofronea,  réi%és 
awc  autant  de  chrt<*  qup  de  mr-nrr  ,  Furent 
publiés  saM  aucun  empécIiemMil  a  Uubiio  et  à 
liondns.  NoweHeraoe doM  ;  TA*  ffwm  fWte- 
meiil,  f) atiitafedinlo  engfi%h.  wfh  marginal 
nolex i  txHidres,  1705,  i7t».  in-S";  —  A  nnr 
hisiwf  oj  the  toorld.  from  the  cr^twn  to 
theèirlhofChnst;  DoMitt»  l7tO,in*IU.  I. 

Mor^l.  r.ranti  Otri.  klif. 

SASAFl  lA'tdgmtddya  Àbou-uo/i  Omar  dm* 
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Mohammed,  al),  théologien  et  poi*te  arabe,  né 
à  Nakcheb  ou  Nasaf,en  1069,  mort  en  i  143,  a  SiK 
marcande.  11  était  de  ia  secte  lianéfitr.  rt  a  écrit 
plus  de  cent  ouvrages,  tant  ♦n  pr»»*»-  (juen  rers. 
sur  toutes  les  branches  de  la  tradiiioo  et  du  dr»it 
nHuubnan.  Lea  priaeipam  aont  s  Ei  Man- 

dhnrtmn^  mivr.i^p  on  vpr5  «nr  toutes  Jps  ques- 
tions de  drvil  controversées  parmi  les  diveraca 
aeetea  mMnhniMa.  Il  esiito  en  mannacrit  i  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  sous  le  n** 
et  à  la  BiblioUièque  bodleyenne  d'Oxford,  sous  Ir 
o**  1243.  Le  Manfihouma  a  t-te  commenté,  en 
1279,  par  Mahmoud  bcn  Daoud,  surnooMé  AI- 
loulooï  al  Rokhari  Alfoulrfinniiji.  Ce  commpri- 
taire  se  trouve  egaleuiout  en  manuscrit  à  àa  Bi- 
bHothèqne  impériale  de  Paria,  aonale  «"13». 
Un  nutrr  r>t  n  ia  Bibliothèque  do  Lpyde,  rns. 
Qo  3à».  Ka&.iti  a  eoi'uile  ccrit  :  Akaid,  00  TraiU 
tAréçé  des  principaux  dogma  rfe  te  rtApinn 
musulmane  (ms  n''  407  de  la  Dibl.  imp.  dr 
Paris;.  On  a  un  commentaire  de  l'ALaîd,  par 
Saadeddin  Masoud  ben  Omar  al  Taflazani,  qui, 
à  son  tour  a  été  commenté  surtout  par  des  nîal- 
!ali*  tTTrk«.  >oit<;  citerons  enfin  de  Nasafî  on  pe- 
tit pociue  nioral  en  stances  de  cinq  distiquea, 
mMant  He  te  ewriM  éu  nieiidé  §t  éê  la  mé- 
cessMé  de  sVn  détacher.  Lps  vers  de  chaque 
^tance  tournent  sur  la  même  rime,  et  celle-ci 
pareoort  wcceaaheineHit  lootea  lea  lellraa  de 
l'alphabet.  Ce  poème  se  trouve  en  aaou.«crit  à 
ia  Bibliothèque  imp.  de  Pari^  f^as.  I<»  n"  l  iig. 

RASiri  (  Aahaddedm  ou  Ahuadeddm, 
kl),  docteur  arabe,  qui  a  véco  à  la  cour  de» 
Salgourirri^  -ir  ftivr.ir  n  la  fin  du  trri/if^me 
stècle.  On  ne  cuuualt  pa&  les  détails  de  sa  vie. 
Il  a  écrit  un  petit  potaie  en  76  «ma,  tMan  en- 
rieux,  sur  les  prin<  i|»au\  <U>ginrs  des  sunnites, 
on  nwsiilmans  orthodoxes,  «oos  le  titre  :  Km- 
tûmût  neeatoAn  ni  seMneà.  Ce  poème  a  été 
publir*  avec  une  tradition  latine,  par  J.  Un,  aonn 
Je  titre  :  Carmen  arabicum,  Vfl  verha  docta- 
ru  ai  âiasafi  de  reUgionu  utnntltcjt  prtn~ 
etpHê  nanm  «inete;  OUM.  t770.  in-4*. 

XASAFi  rfafedêddgn  Abo^tf  P-mcnt  Ab 
daiiah  ben  Ahmed,  AL)/doelear  arabe,  mort  à 
Bagdad,  en  I3ts.  Il  n  coinpeié  t  CoHunentelrp 
sur  VAlmandhouma  de  lirdtmieddm  Owtar  al 
Nasnfi,  sous  le  titre  Almas/i  on  A/moso/^,  c*i 
manuscrit  é  \»  Bibliulh.  imp  de  Parie  soos 
n*  tmi  Jrens  <l  kmIMk mTnUiéffm^ 
rhprvdenrf  musitîmnne ,  en  mannsrrit;  !lTt4. 
SOUS  te  n<3  473  ;  ~  Omdat  al  aàatd  on  Trmié 
ée  métaphysique  êt  d»  éofmB  «nmite,  an 
la  i*  4iS.         Ch.  IL 


aamiiM>ii>«<^.  Diri  »<MK«»«iikj«iH'.— nsfiifiMM, 

V\\i*sr\.  —  Haaifltrr.  HUt.  é*  Im  m'^raturr  at 


!VAS«Ltj  f  f^nnee).  cariinal  italien,  oé  i 
Parme,  le  7  octobre  17iO,  mort  s  Rome,  le  2  dé- 
cembre isst.ffMié de  banne tmire dans  la  CHw 

r'i>\f  •Tct^'^iastique.  H  *e  rt  >jw»4Ait  noTtH»! 
dans  la  Compapùe de  JéMis,  lorsqœ Clément  XI\' 
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tt  vit  obligé;  'le  supprimer  eel  ordre.  Pie  VII 
le  fit  successivement  pn'Iat  >\c  'îa  iiini>on,  rélé- 
rwiilaire  »le»  tieuv  «iguture«,  lieutenant  av il  dy 
Iribunal  «lu  cardiMl-fIcih»  el  \*mt  dei  membres 
«le  rimuiunité  eccksidstique.  En  1815,  il  fut 
<înv«y.^  .  n  Kspagne  à  reffet  d'y  coocilier  le»  e«- 
priU  t^t  de  ft  enteotlrc  avec  FerdlnmH  VII  mr 
«llveraee  comiminicetioiis  que  ce  prince  avait 
«Ailes  au  souverain  ponlife  ;  mai*  en  arrivant  à 
Barceloi»,  ii  fut  prévenu  qu'il  ne  pouvait  conti- 
nuer w  route  jusqu'à  MedrUl  md»  uueautorwa' 
f  ion  expresse  de  la  cour.  C'était  tinc  <  on<5éc^uence 
ies  notiiicatioos  taitea  M  Mtet-siége  au  nom  de 
l  enlinand  Vîl  au  aujet  de  le  puMicalkNi  de* 
iMill.  s  du  pape  eu  Espagne.  Nasalli  rebroussa 
/  li.  iniit,  et  revint  à  Parme,  où  U  était  charge 
♦l'alUires  de  la  cour  de  Rome.  Eu  novemlife 
18IS,  Il  deTlot  nonce  apostolique  près  la  confé- 
«Kration  lielvétique  et  fut  |»r^coniN<^,  '27  décem- 
bre 1 8 1  9,archev  èque  de  Ty  r  in  pn  r<i6«j. Nommé 
en  juillet  i«î3  miuirtre  pMnipolentiatitt  à  la  cour 
des  Pajs  r.;is,  il  fut,  <lou\  moi:<  npn''-,  •-nvoyéà 
celle  de  Pru»^  pour  conclure  un  coouirdat  avec 
ce»  deux  gouvememenla  ;  îl  échoua  dans  cette 
iniKAion  i  Bruxelles  au  >i  bieo  qu'a  B«Tlin.  Tou- 
tefoN,i>'Hir  récompenser  aes  services,  Léon  Xll 
te  cit  a  cardinal  du  Utre  de  Sainte- Apèa  han 
les  mors,  dans  le  consistoire  du  7a  juin  1827. 
\avilli,  qui.  l'ii  1 X 1 1,  avait  pui^'iariMtH-iit  contri- 
boé  au  retaUib^acnt  d«»  Jésuites,  eu  taveur  de»- 
qiieb  II  a«ail  anircMs  puiilié  «pMlqMi  écriU, 
continua  dans  i>a  nouvelle  poiilioilà  porter  le 
plus  grand  întérêl  à  cet  ordre.  H.  F. 

ftotkiie  romane.  immIoi.  —  VJmt  i»  ta  iMifUm. 

ammét  lUi.  —  Uiftionn.  ilrs  Cardinaur. 

n\%tM*K.yiro  (franctseo- Manuel  M»), 
c«U-tvre  p^ete  portugais,  né  à  Lisbonne,  le  23 
déeemlire  1734.  mort  le  25  février  ihi9.  Après 
avoir  fait  d'excellentos  éludts.  il  prit  l'IiaWl  ec- 
désiastique.  Il  remplissait  les  fonction;»  de  tré- 
«orier-b^>n«lleier  dana  I'^rKso  daa  Cha«as^ 
Cliristo  a|»partrnant  %  ta  confrérie  des  mar- 
chàïi  U,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Salut-Ollioe  par 
un  t  Irrc  de  rafeberêcM  de  Braga,  nommé  Ma- 
owl  da  Lflfva,  qui  l'accusa,  Ir  '.r.  juin  1778,  de 
professer  certaines  opinions  heterodoies.  En 
conséquence  de  cette  dénonciation,  Nasci* 
Mwalo  M  arrêté.  Cette  pliase  si  dnmaliqne  de 
ta  ^i<^  du  pwtf  a  étô  r.if  onlëe  par  se«  ^nti<? 
«t  une  façon  mystérieuse  et  peu  coocordonte. 
SekNi  les  nna  (  c'cil  la  venion  que  l'aoleur  de 
cett»'  nolic-  a  otii  raconter  d.m*!  sa  farnillo,  oij 
Francisco- Manuel  était  fort  aimé  ),  il  aurait  at- 
t«Klu  réaulAment  le  taniUer  do  aaiot'OlKee  dans 
son  cabinet  et  aprèâ  l'avoir  menacé  du  poignard 
(Hait  avertir  les  sbires  qui  le  suivaient,  il 
&e  serait  échappe  par  une  ruelle  pour  se  réfu- 
gier ch«z  un  ami;  selon  d'autres,  les  dioses 
n'auraient  |*ns  eu  Heu  d'uno  f.içon  si  tragique. 
Le  lamjtier  s  étant  pre&enie  cliez  Na^imento 
à  dnq  beofct  du  malbi,  ottui-d  llMinil 
ieiiné  Moa  clef  dans  son  caUnel,  aa  aeitlt. 

r.BNCR.  QÈKitU  —  T.  XMVU. 


NASCIMENTO  dat 
édiappé  par  un  eeealîer  dérobé,  et  aurait  fui  jw* 

qu'à  ce  qu'il  se  trouvât  en  sûreté  cliet  un 
voisin,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  dierclier  un 
aeile  dana  PliMel  do  oomte  da  Ouoha ,  et 
suite  dansia  maison  d' T  I  •(  n<san-Verdier,  qui 
le  fit,  sons  un  déguisement,  embarquer  à  bord 
d*un  navire  en  partance  pour  Le  Havre.  Ce  fiit  le 
15  juillet  1778  que  le  poêle  quitta  ainsi  sa  ville 
natale  pour  n'y  jamais  rentrer.  Le  fugitif  se 
rendit  à  Pa*is,  et  y  vécut  plusieurs  années 
dans  une  complète  obsairite  I  n  i7M,Afaojo 
d'AtevcIo  (qui  devint  plus  t.ir t  pr»>fuipr  mi- 
nistre sous  le  litre  du  comte  da  iiarcaj,  l  eui- 
mena  avec  lui  i  La  Haye,  sans  restreindre  à  rem- 
plir .uicune  fonclion  diplomatique  et  l'admit  dans 
la  plus  grande  intimité.  Mais  au  bout  de  cinq  aoa 
Il  revint  eo  France,  et  se  lixa  d'abord  à  Clioisy- 
lo*BO]r,  pria  Paris,  puis  à  Versaille$t.  A  la  paix 
d'Amiens  il  eût  pu  rentrer  dans  son  pays  ;  mat» 
comme  on  ne  lit  |ias  droit  à  ses  réelamatlona 
au  sujet  de  ses  biens  injustetnent  cunlisquds,  il 
!  conlinttn  fli>  vivr»»  dans  ta  \:<im  Pour  être  plus 
rappi  uctié  de  m*,  amis,  il  avait  transporté  ses  pé> 
aates  (ISifi),  ta  fenbooif  du  Houle,  et  1111  vi- 
vait entouré  de  H  «jotliciti!  di-  quelques  l^orf  u- 
gais généreux.  La  traduction  de  ses  odes,  publiée 
par  Sané  en  1913,  lui  avait  aeqols  nnejoate  re- 
nommée panni  le*  rares  esprits  qui  sWupaient 
alors  de  littérature  étrangère.  Parvenu  a  un 
âge  avancé,  ii  travaillait  encore  avec  une  ardeur 
siogullire.  Lca  embarras  domestiques  Tenaient 
trop  «ouvenl,  pour  le  noble  vieillard,  mêler  leurs 
dégoûts  aux  cbagrins  de  l'exil,  et  il  le*  supportait 
avec  une  adiwrable  lérénité.  Les  gens  qui  au- 
raient dû  aûf^ncir  position  le  vol  aient  outra- 
geusement, parfois  sans  qu  il  ^ûl  y  porter  re- 
mède; il  eut  auceeÉaiveroeDtdeui  aervantee,  qui 
le  dépouillèrent.  La  première,  dit-il,  avec  une 
gr.\ce  naïve ,  me  fit  répondre  de  ce  que  je  ne 
devais  pas  ;  la  seconde,  qui  me  devait  tout,  me 
lalaaa  nu  eomma  la  main.  »  Nascimento  était 
pn'-qu'-  HDssi  pauvre  que  Camoens  ;  et  il  n'a- 
vait pas  coiume  lui  la  cuniK)lalion  d'avoir  ua 
fervileur  fidèle.  Lonque  le  poMa  eut  auooonbé, 
la  vente  de  ses  livr^N  et  df  >on  inobilier  n'ap- 
porta qu'un  bien  douloureux  commentaire  à  ses 
plaintes  réal0iéea  :  le  produit  total  s'éleva  tout 
au  plus  i  92  l.  (l).  Durant  sa  dernière  maladie, 
une  bjdropiéie  de  pwtrioe,  les  soins  le»  plus  »!• 
t  ectueox  lui  furent  donnés  par  le  marquis  de 
Marialva,  alors  ambassadeur  du  Portugal  pris 
la  cour  de  France  :  il  pourvut  généreusement  aux 
obsèques  du  poète  (2). 

(I)  Environ  100  fr.  S4  crritliuet  de  outre  moonalr. 
(Il  Le*  rettr*  Se  Nasdairnto  deiBrarérrnt  durant 
^taoirw*  Mmtn  an  daieueft  du  Pèrr-Uchalie.M  de- 
viiMVDl  p«iir  Umu  les  fertaBri»  !<■  but  d'à*  pleui  p«- 
leri««ee;  mais  l'cntlwMiaMM  crahuau,  ^'euiuit  1« 
mèmumé»  ftÊkt^  se  graMlMakl  pM  ocmI— ent  «  U«- 
bonne  ri  S  Bi«|  «a  «Mefe*  saMMnw.  M.  OMfvei  Har- 
riuoa,  habtiMt  de  la  rrmjrivsslr,  lui  II  értsar  aa 
nument  dan»  «««propriété»,  el  Ét  §#tW  SOT  ee  CftW- 
t«pt><-  quelque*  fers  de  U  (amrM  Ode  S  rtoMpendaflce 


16 


Digitized  by  Google 


4f»  NASCIMEKTO  —  KASER  ED  DAULAH 


4SS 


UilMi  Ifottt  tntérfci  f/'/'M  la  PrlmsTer».  filil.  dr  183".  — 
tâpet  M  Me»  loçi,  y!fin  >riat  de  HUenUtrra  eojttrm 
poramêa.  —  U^r.  d«  liflvâ,  i?ii)uiwr«  mwni  if  ftÉia 
portvftws,  «te.;  LMbosae.  sm H UM. ntr^U  n.  ^  O 

Pffnorawa.  Jomal  H(rrari'>. 

NASELLI  { Francesco)  f  peintre  de  TécoU' 
de  Ferrare,  né  dans  cette  ville,  mort  vers  f  630. 
Om  le  croit ,  mais  sans  preuves,  élève  de  FiL 
Mazxuoli,  <îit  le  Basfaruulo.  I <mi  Vuuc  famîî!^ 
noble»  il  ne  s'en  appliqua  pas  a  son  art  avec 
moiM  d*«nlcar,  et  eoaooarut  k  PétablUiemeKl 
d'une  académie  dans  sa  ville  natale.  Cn  dt^  bon« 
linitafeurs  di^s  grands  niaitiT>  iKtIonaîs,  il  apprii 


Mannel  tîo  Nasrimento  avait  d'al  o  d  adopté  le 
nom  académique  de  FUinlo  A'iceno,  pour  se  con- 
former «ÊM  doute  I  ua  andeB  usage  de*  Areutes  ; 
il  ne  le  garda  que  fort  peu  de  temps  et  prit  Cflui 
ih^  Fîfinto  Elijsio,  soii>  leqni'l  il  publia  tous  ses 
ouvrages.  Ce  n'est  pas  saai^  «i«iut«  un  génie  créa- 
teur ;  iiMla  tt  MWMitr»  poite  ▼rainent  inspiré^ 
et  son  talent  a  9U  se  ployer  à  Imih  genres. 
l>«»puis  Camoens,  noi  n'a  su  enrichir  ia  langue 
«l  u»  plus  grand  norohred'exprewioiitliieofviiaes. 
0«  M  reproche  l'abus  d'arcbaismes;  mais  il  ne 
faut  pas  onblifr  qu'il  avnit  r\  romhrittre,  au 

temps  où  ii  vivait,  une  depiurable  manie  i  ainsi  à  joindre  k  un  caractère  grandiose  une 
adoptée  par  laa  Piirtaigais  depuis       bien  dca    twube  larssetmoelleuae;  loo  eotorft  laisse  m 


années.  On  n^admirait  pas  seul*  ment  la  litt^ra 
tare  française,  nn  «e  mo<trtait  sur  elle  d'une 
façon  aenrile.  tilmto  Lly»io  prit  l'attitude  d'un 
féfcmwtanr  adfèra.  tont  en  traduisant  nombre 
d'écrits  franr  li';,  f1  p"ur  cela  il  «.»*  fit  l'admira- 
teor  peut-être  un  peu  trop  exclusif  des  vieux  i  Georges; — Saint  Françou stigmatisé,  à  ^nA- 
écrivains  onginaox,  qui  ao«t  dcneorés  la  gloiri  !  ËUeMe;  ^  VÂÉtom^itm  de  te  Fleryc  ,  i 


peu  à  désirer,  «ios  chairs  étant  g»^n<^raK»rn*'ni 
bronzées.  Ses  ouvrages  sontnombreux  à  Ferrare^ 
nous  citerons  :  Une  Madont  ovte  deux  bin 
hewreus  de  Vordre  des  Senites,  à  la  Consola 
zione;  —  Sainte  Françoise  Fomairte,  h  Saint- 


da  ao»  panrs.  Ses  odes  aoift  connues  en  France^ 

dès  le  'If^hiit  (]u  j>ar  une  traddction  faite 

pour  ainfti  dire  sous  se»  jeux.  Il  était  dans  )a 
deatiwéé  da  ca  poili,  al  vivement  admiré  de  aea 
cempatriotes,  que  ses  plus  beaux  \\\res  à  ta  cé- 
lébrité lui  vinssent  de  deux  fra<lu(  lions  :  ses  ver- 
sions en  vers  de  La  Foulaiue  et  des  Martyrs^ 
aont  de  vrala  die(s4*«Ktvre.  On  a  donné  trois 
éditions  des  miTres  de  Nasrttnento:  !'  nr  l>r- 
sos  Filinio  Elysio  ;  P.«ris,  I7ÎJ7,  1801,  8  vol. 
in-12;  elle  est  fort  imparfaite,  et  se  eompow  en 
partie  de  pièeea  détachées  que  l'auteur  avait 
rt^trnii^^  avec  une  pa;iinaUon  ^^a^tTeult^^e  ;  a*  Obras 
complétas  de  FtUnto  Eii/tto,  einendada  e 
eetrettmiada ,  eoni  mm^a»  e*r«f  Inetfitat  e 
oretrato  do  auctor  ;  Paris,  A.  BvWe,  1817, 
1819,  11  t  io-8«.  Ce  fui  Domie^DS  ftibeim 
França.  libraire  de  Porto,  qui  vint  €b  Franea 
peur  liire  exécuter  cette  édition.  L'autair  ne  put 
en  surveiller  l'impression  que  jti<qu'au  t.  VIII, 
Elle  est  peu  digne  du  titre  qu'on  ini  «lonoe, 
puisqoe  beancwpde  meraeao«  aneel  été  «cartéa. 
Les  erra'a  qui  sont  h  la  fin  inouvi  nl  lo  p^u  dt; 
soin  qu'on  a  apf>ortt'  à  sa  correctwn  ;  c  elait  ce- 
peiKiaut  Taini  «ievoue  do  poète,  Solaoo  Cons- 
tancio,  qui  a*élait  ciianBé  de  la  aonreillrr.  Le 
t  XI  renferme,  sous  le  titre  dr  Vfftmn^  Obras, 
hm  noinhrr*  de  poésies  loe^tites;  3*  Obras  de 
FU>nf0  hiysio,  nota  edtçno;  Lisliomie:  édit 
donnèepar  la  libraire  éditeur  Ruiland  :  elle  est  bien 
pn^ft  raMn  anx  prf^ré  l^nt       Fi  rlin  uvI  DfMS. 

A.-Vl.  Sané.  tfttqu»  ^trrt 'l'i""',       '"^o»'  àtê 

Ofles  de  Frauriteo  *la»oel.  tnii.  <  n  fr<i'>r<n-t  arre  it 
lurf*  «n  rtfmrdj  P»rt*.  iws;  -Urpur»  prriiii'inttre.  — 

O  Cmttmifwmmm,  Jommmi  pM*.  o  Peru  «■  tttl.  - 
Iw-H.  em  OMta  f  Sytva  O  MammtM*.  .  A.  F.  «• 


Saint- François;  —  Saint  Auguxfin  rf  deui 
religieuses  ,  à  Saint- André;  —  David,  figare 
nue,  au  palais  CkMlabUi;  Le  défi  tCApoUom 
et  de  Mangtts,  k  la  Pinacothèque.     E.  B— «. 

BarruUldi.  ^Ue  dei  pittori  ftmttti.  —  tonal»  Or> 

latidi.  Tifoui.  -  Cnm.  iJidcrGlil.  LepU^mjluvmn^ 

t«ca  ai  ttrrara. 

MM  (âhtml  Jitf»  ^Mir  dt  StM\  m» 

de  la  Perse  et  de  la  Tranioxaoe,  di'  la  dyoaatit 
des  Samanidea,  né  à  lîokhara,  en  DOfi,  mort  c» 
943,  à  Hérat  11  foroe'la  a  son  père  Ahut^ 
914.  Aprèa  aïoir  triomplii  de  aea  —al 
et  Mansour,  qui  lui  di-^pulaient  le  trôue,  il  fit 
rechercher  et  punir  le»  meurtrier»  de  son  père. 
Naser  est  le  prince  le  plus  illuslre  de  se  meiaen. 
Il  repeoMe  tee  Tmva  Heéike  an  delà  do 
liùon  Mi\artp),  enleva  -iiix  Al  les  pro- 
vinces de  Ujordjan  et  de  Tabartétaa  aer  k» 
bovda  de  Ii  Mer  GtaptaMa,  et  ae  it  Céder  le  IB^ 
ritoirede  Réi  par  le  khiriife  de  Bagdad.  MpouUlé 
mnmpDfiniTortnt  de  «es  p«?;^essian«5  ocridentale» 
par  les  Daiicmidesel  les  Bomde».  en  inf toe  t«Mf« 
qne  aea  Mfea  levèreet  l'étaedenl  de  ta  fieiMi 
dans  W  Kborasan.  T^a-ier  quitta  Bokhani,  et  fi\a 
sa  rt^sidrace  au  centre  de  ses  ÎAhU.  à  UeraL  11 
se  (tt  construire  près  de  son  palais  une  espèce 
d*HWlHp^  appelé  Beitli  d  Abadet,  ok  il  pa»aft|» 
demièrr  ^nnff*  <h'  \]r  .irîn*;  !'.Aernr*^  <i€A{ 
vres  de  pitte»  .Naser  a  eie  ua  de»  premiers  | 
qui  palywit  la  p««éaie  perai 
i  la  paraenne  de  Roudeki.  Ch.  K» 


nhvme^  et  rna<rnis  «oipTir^Hl^fnt  A  Utboniw;  lia 

tMMrtte,  le  t  mjm  un  iln-rrt  'i  i  gn<i«rrriri»>eMl 
Oriienna  ea'un  monuinrnl  Im  .rrau  t^'  *--  t>  (omlK;iii, 


dut  h$JU»4mrm  *n  Pm-m{m 

HkswK  KD  oariLaii  t*'  [Ahou-Moham- 
med  al  Haçan  ),  roi  de  Syrie  et  de  Mé«opota- 
nie,  de  la  dyeaatie  dce  Hamadanides .  né  ten 
910,  h  M"*;-' ut,  rnorl  au  diAleau  dr  TrUît,  r« 
février  969  Fil*  d'Abi>ul-Ht  l|a-Ab<Ullali.  et  pe- 
tit fils  de  Hamadaiv  il  lut  le  ^rai  foodatev  delà 
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•35,  afn^  awirMtp^rir  '  retaWres  aux  querelle»  religintises  de  l'époque 

•  t  .l  ins  IcsqueUei  il  m  moolra  h  ehampiiKi  de 

la  haute  ftj^lise.  p.  L — t. 


son  oliri»'  Alxjul-Ola.  Il  n'h],i  nisnit»'  ^oii  (r^re 
{irince  'l'Alrp,  àam  mê  giifrres»  ctMitre  les  By- 
lantiiu,  aux«|iiel«  il  reprit,  d«  900  à  9G5,  toates 
feur>  (  onqtittea  en  Syrie  et  «n  Mésopotamie. 
Ceéi  «luU't  o'tte  t!n*nii'r«>  aniitV  ijii'il  «e  tnoiiTa 
naître  locoatesté  de  t«iut«  la  iMâaopotaniie  et 
d'une  partie  éê  te  Syrie.  Ea  MS  H  Ait  détrdoé 
par  ton  Ûln  afn»'*,Abwi-TAf;hIi'l>,  qui  If  fit  rnfcr- 
rner  daaa  le  cbAteau  de  ïukril ,  «mi  à  luuurai 
peu  après. 

■  AJilUi  RD  DArLAHil  { Abovl-Ilnçnn  àJ\\ 
roi  d'Aiep,  de  U  même  dynastie,  né  ea  991,  dans 
cette  ville,  mort  a*  Calfe,  an  1070.  Arrière- 
))«tit-nevm  du  précèdent,  il  aoecéda  à  son  père 
S^iM  t  d  Dmilah  Altoiii  F  uihaït  en  1001.  Dépouillé 
tie  M*tt  KtaU,  »1  i»e  retira  en  Egypte,  oà  il  parvint 
à  de  bautea  dignités.  Il  se  mit  à  la  tête  des  re- 
l»*-)!»-*  son*  II"  Ti'^nc  fin  khalife  Mostanspr,  fut 
raaiiiacre  avec  »e»  deux  frère» ,  en  lo7u.  Sua 
flDf|w  Alt  mte  «n  ^leea»  «I  m  mevoeau  mmyé 
dana  ehacnna  dei  vilta  de  l'canfiire  ratimite. 

Ch.  R. 

hUl.  HvUt.i 

HASH  (  Thomas  ),  littérateur  aiiKtaift,  né  vm 
à  L.eo»tofr,  dans  le  SuiTolk,  mort  en  1600 
ou  iGOl,  à  Londres.  D'une  twooe  famille  do 
lïéTtfordshirp,  il  fit  ^efi  {'iu  \e*>  k  Cambridge,  et 
fut  obiige  vers  id»7  d'en  «urtir,  a  cuMe  de  cer- 
liina  pMplilete,  oè  il  É'amlt  pae  nénaflé  aas 

sap<*rinir«.  Il  di>>ipa  pn  pi^n  de  temps  sa  fortnnr 
dans  les  prodigalité»  et  les  avenlnresi  la  liaî»oD 
fidiae  <|h1I  cniralint  avec  Robert  Gfeene  (  poy. 
ee  nom)  ne  «ontrihoa  |>as  h  W  rfiinlire  dans  le 
droit  citemin.  A  diftérentes  reprîée»,  il  fut  jeté  en 
pritMia  ;  il  lutta  dn  r«ste  avec  énergie  contre  ses 
OMeniiH  et  ntm  créanciers,  qui  loi  laissaient  ra- 
rement du  rt'pit.  Dnn»  dfriui'res  années  de 
sa  vie,  Maiii  parait  a'élre  ainentlé;  la  préfaee 
qnll  «  iniae  à  le  We  des  CMêTi  tw§  ovtr 
Jrrmalrm  ténioi|çne  en  efTi-t  <l«'  son  retour  à  de 
Meilleurs  sratianents.  «  Adieu  pour  lo^joar», 
a'éerie-t-U.à  la  Aniaiaie  eetir^aet  Dtm  «aa 
vanités  j'ai  gaspillé  mon  esprit  et  follement  cons- 
piré contre  les  lioones  heures.  Le  plus  ardent 
de  tous  mes  vcnix  t*t  d'être  en  paix  avec  le 
ffmn  humain  et  de  faire  amende  honorable  à 
mtx  t]w  ]'ai  U*  filos  rlf( '>  .-^  ..  lV;ish  écrivait 
avec  aillant  de  facilite  qur  dt!  lorceet  d'élégance i 
pewlant  Malane  lui  rrpeoebe  d'avoir  été  de  lena 
IfS  aiitetirs  du  tmp>'  rf'ÉliHAtipfh  cplui  qui  a  le 
plna  ébusé  de  la  langne.  Se»  écrits  ont  eu  beau- 
conp  de  soeeèa  cl  sent  devenna  exirèroemeni 
rares,  notamment  les  p.imf  blets  intiinléa  :  Pterce 
pmntless,  TermiiXi  et  non  Trrminm,  Ad- 
dre»%  to  thr  ttro  unirrrstties  (  I5»«  /,  et  Huoe 
rrith  you  lo  Saffron-Watdt».  U  •  donné  an 
llM'.ltr.'  iinii' trapîMip,  rUdn^  qrtfen  r.f  Cnrfftnfjp 
{làî*^  j,  rl  deux  comédies,  Sommer  s  lusi  witt 


Mer.  ntooTtiphiu  <lr<im.  —  WlivlOO,  HMorp  ofpœ- 
i^v.  -  Ptiiap»,  Thfutntm  poetawm.  —  Centura  iJi  - 
rarm.  II.  -  BUUkaçrapher,  VL  -  un«Mtt,  CalamitUi 
o/oHthort. 

RA8B  t  Rirhnrd),  avpntiirîpr  anpfais ,  dont 
GoldMntlli  a  raconl«  les  aventures,  né  k  Sttao»ai, 
dans  le  GlaaiofBunhira ,  le  iê  eetobre  1674, 
rnnrf  i  Bath,  le 3  février  ITfil.  Door  d'un  esprit 
iiuperlidel ,  maia  astucieux  et  entreprenant,  il 
oonunença  aa  rotation  dèa  1»  enli<^  par  une 
iidri;iue  d'amour.  Il  se  fit  soldat, pttia,  ennuyé  de 
la  vie  militaire,  il  rentra  dan»  le  monde, et  de- 
vint en  peu  de  teinps  le  modèle  des  belles  ma* 
nières  et  du  bon  ton.  Dénné  de  forlme,  il  vivail 
au  jour  le  jour,  n'ayant  pour  toot  revoixi  «foe 
l'intrit^e  et  sa  célébrité;  vers  cette  époque  la 
ville  de  Balli  ^il  menaoée  d'ine  ndne  presqn* 
complète,  gràco  au  pamphlet  Tiin  rn('d«cin  cé- 
lèbre, qui  contestait  l'elilcaciiétle  eaux  ;  Itash 
se  rendit  dana  la  ville,  ramena  «a  peu  de  tempo 
l'amiit'nr>>  ci  se  fit  donner  lit  kuiiiilenjiance  des 
jeux  et  des  buis.  Ce  fui  i  instant  de  sa  plus 
grande  ibrtune  et  de  sa  plu»  grande  célét>rite.  il 
réorganisa  eomplétement  les  plaisirs  de  la  ville; 
des  liais  réguliers  rtnn|)l;i('ércnt  les  réunion:^  ac> 
cideotelles  des  voyageurs  ;  il  lit  construire  une 
maiMNi  apleadide,  dana  InipKlIe  on  donna  4m 
séances  musicale^ ,  ot  îmapfna  inill*»  inoyrnt 
agréables  de  passer  sans  ennui  la  journée.  U 
exerçait  dana  Balh  une  sorte  de  rayaulé;  earoa 
le  vit  même  se  \\\('\rr  de  l*adinini->lration  civile. 
Mais  pour  suffire  aux  dépenses  que  nécessitait 
un  Irain  de  vie  §1  briltant.  Il  eot  recours  à  de 
Itonteux  ettpédieotSy  et  ne  se  flt  pas  «empole  de 
.«pécnler  sur  le  je»,  qu'il  cncounigea  à  un  tel 
puint  que -la  police:  intervint.  Privé  de  sa  plus 
grande  ressource,  il  lomba  dana  la  ptnvreté  ot 
peu  h  peu  dans  l'oublî.  Parmi  tons  ses  vices  il 
avait  beaueeop  de  qualités  et  quelques  vertus. 
GoMcmMi  «dit  de  loi  qne  aon  esprtt  <Mt  per- 
verti, mais  (|ue  son  co'ur  [laraissitit  t^Ire  le  mé- 
lange des  qualités  que  montre  un  l>ienveiliant 
caractère  et  des  dt^auts  qui  peuvent  provenir 
d'un  excellent  naturel.  A.  H— t. 


CoU«aiMli.  tA/e  9/  «tmik.  —  Wamer.  UMorf  et  i 
—  rhaliMT*,  Gtiurat  «tofrapA-  iMcf «m.  —  Tkê  OlfUt^ 

HASH  (John  ).  architecte  anglais ,  né  en  1752, 
i  Iioodrao,  mort  le  13  man  1835,  à  Cail^weo- 

Caslle.  FiU  d'un  ingénieur,  il  apprit  de  sir  Ro- 
bert Tayior  les  éléinents  de  i'ardiiU-cture  ;  mais 
il  ne  po«iss«  pas  fort  loin  Tétode  de  cet  art,  et 
vint  s'établir  h  Londres  en  qualité  d'entrepre- 
neur de  bAtimenf^  Ar^nt  gagn*^  quelque  bien, 
il  se  relira  à  Caennardien ,  dau.s  le  pays  de 
Gattea,  et  y  iU  le  commerce  de  bois.  Les  pertes 
(Vars!'  nt  '(u'îl  es>iiva  ne  tardèrent  pas  k  l'en  dé- 
goûier.  Cédant  aux  sollicilatioos  de  ses  amis. 


md  tutMMMt  (i«oo)  al  ThB  Me  oj  dt^s,  non  :  i|  nvint  à  Londrea  vers  179?,  K  prit  eo  pen  de 
taprlniéo.  £Bto,on  ode  toi  phmenrabraclinrM  |  lempam  nng  hononblc  parmi  lee  ndiitoclia 

16. 
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de  MM  ëpoqae.  Après  Vèlre  occupé  de  la  cons-  i 
truction  <\e%  ponts,  pour  laquelle  il  précooi^ta  Tom 
ploi  du  fer,  il  fut  employé  jusqu'en  1812  à  bâtir, 
pour  raristocratie  d'Aagleterre  et  d^Jrtaade,  un  ' 
grand  nombre  de  ctiAtenux  H  dp  maison>  '1<'  pt  ii 
sance.  Ko  1812  il  donaa  les  plans  de  Regenl's- 
Parkét  de  Regmft-Street.  Rdamié  en  fSi5 
inspecteur  des  bâtiments  de  la  couronne  ,  il 
s'eflbrça  de  redreuer  l'alignaneot  des  mes,  de 
grouper  les  édiflce»  oa  de  la  diafiowr  de  faç^n 
à  tirer  de  leur  arrangement  certains  etfieto  li» 
Torables  au  point  de  vue  ;  nous  citerons  romme 
modèles  du  genre  les  position*;  lionreuâement 
combinées  do  théâtre  de  Hay-Markete\  de  Vé- 
gtise  de  Langham- Palace,  *]wV<\v\  AoM  auxdes- 
aiosde  Nash.  En  1826  il  commenta  buckingham- 
Pùlaee^  âfawi  que  les  «iwheHhwnw^  de  Saint- 
Tamr<'  :  Citons  encore,  au  milirn  d'œuvres 

prenqtie  innombrables,  leiMinllon  deBrighton, 
ma  dû  cipricN  de  Georget  lY.  €!et  artiste  nV 
bndonna  ta  prati<]ue  qu'un  an  avant  sa  mort; 
il  étnit  alors  plu»  qu'octogénaire.  On  a  un  por- 
tr<iK  de  loi  peint  par  Lawrence  et  conservé  au 
collège  de  Jésus  à  OxfMd.  P.  L. 

JAe  EnglUh  Cteioptgdia. 

XASiKi  (  fyanceico  ),  peintre  de  l'école  de 
Sienne,  florissait  au  miUM  dodis-eeptiètnerièeie. 

Père  (VAnfnnio,  de  Ghtscppf  et  (îe  Tomma*o 
NA&i.Nt,  il  lut  le  ctief  d'une  faniiiie  qui  la  der- 
nière fit  hottoenr  à  Sienne.  11  a  pdnt  dans  le  ré> 

fecloire  du  riiu\  eut  del  Carminé  trois  fresques 
qui  ont  beaucoup  souifert,  La  Cène,  ta  Mode- 
Mue  et  le  Repas  chez  le  Pharisien ,  et  d'au- 
tr»  ouvrages  au  l'alait- Publie.       E.  k. 

iMMinraU.  Cémi  «torlM-arfiUM  ét  JitM.  *  0«n- 
lamU,  JMMrto  oHglufl  M  brtit-mtt. 

HASi?ii  (  j/i/rt/»io),  peintre,  fils  du  prf^cj^deol, 
né  à  Sienne,  en  1641,  mort  en  I7lû.  Quoique 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  étudia 
la  peinture  sous  son  frère  Gioae|i|ie,  et  devint 
.surtout  liaUle  portraitiste.  Son  portrait  p<>int 
par  lui-même  fait  partie  de  ia  galerie  de  Flo- 
noce.  Sa  Tille  natale  poMède  de  M  n»  fnnd 
nombre  de  peinfnn  s  reli;^ieus<»s,  tant  h  l'fitiile 
qu'a  fresque,  entre  autres  les  tableaux  de  Sainte 
Frmçeêsê  romaine,  du  CkrUt  mort,  et  les 
fres(|ues  de  la  Décollation  de  saint  Jean,  de 
VJnventton  de  ta  Croix  et  de  la  Vicfuire 
remportée  sur  les  Turcs  à  Uscopta  par  £nea 
Piecolomini.  K.  B— N. 

Usai,  sutrlm  yMarfan.  —  Mb  ValM .  Uttert  Sa- 
iMl.  -Tleotil,  llWPMrt*.  •Caoporl.  Ui  ^rtuii 
Mmstott  AtcMi.  .  ftoMgMH,  Cmm  stuim  mtu 
UetMStmm.  — ,   .w 

.<«A81M  (  CKi*rp/)<'..V»fco/o),  peintre  italien, 
frère  du  précédent,  m-  àC'avi,.!  M  piano,  près  de 
Sienne,  en  lôdi,  suivant  Romagnoli,  sekMi  d'au- 
tres en  I6&7«  mort  en  l7aê.  Il  ftilélèfedean> 

Terri  ft  eut  «  un  t.d.nl  pVin  de  fhal.ur,  dit 
Lanzi,  une  imaginalioa  riche,  un  esprit  cuilivé  par 
la  poésie.  On  aurait  désiré  dans  sa  manière  de 
Joindre  plus  d'ordre,  un  d«4sin  plus  châtié, 
tn  cotoris  moins  Tulgaire;  maison  |  admira,  «Tee 
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raison,  un  faire  tonjoars  ipandlose ,  one  grande 

hardiesse  fie  pîncrau  .  ttn  ensemble  imposant.  » 
Cet  artiste  a  prodigicu.s4;ii>ent  ti  availlé;  auasi  sea 
pebtoret,  tant  lliuile  <|n*|  fresque,  sootelles  en 
trAs  _'nnd  nombre,  principalement  àSienne  A  la 
Sainte- Trinité  il  a  peint,  en  trm,  trois  fresques 
magnifiques,  représentant  Les  Enfants  de  Ha- 
bylone;  L'Êcique  Barba  baptisant;  et  Le  Pèrt 
FJtrnrt  entre  haie  et  saint  Jean- Baptiste. 
Au  Palais-Pttbiic,  00  voit  de  lui  Barlolommeo 
Soccino  haranguant  Alexandrê  VI;  à  T^^lise 
des  Sertîtes  ,  sept  jnti?  ini">  laillons  représentant 
Les  Mystères  du  Rosaire;  à  i'uratoirc  de  Santo- 
Gaelano,  quatre  grands  sojett  tirés  de  la  léfende 
du  <aint.  Ces  fresques  sont  Ix-lles  et  assez  vigou- 
reuses; elles  sont  cependant  inférieures  à  la 
DesceMê  du  Saint' EsprU,que  Nasini  a  peinte, 
en  1703,  k  la  tribune  da  SHbk^irito.  Les  der- 
niers ouvrages  en  ce  genre  qu'il  parait  nmir 
exécutés  à  Sienne  dans  un  Age  avanoê  sont  k« 
fresques  de  Vé^Utie  de  llwlpital  ddla  Seala,  qui 
datent  de  1728,  et  le  doilre  del  Carminé,  dé- 
coré en  1730.  Parmi  les  tableaux  dont  il  a  en- 
ficM  sa  pallie,  nous  cHeroos  :  £a  ftienAe*» 
reusr  Julienne,  à  la  Conr<ption,  F.e  Christ 
succombant  snus  la  croix,  à  l'hosipice  del  Re- 
fugio ;  Les  Mgstèruém  JIUsttlre^iSttnto-Giaciolo 
et  à  Saint-François  quatre  énormes  tableaux  qui 
méritent  peu  les  ^lof^  exagérés  qui  leur  ont 
été  donnés  par  Cocliin.  A  Pistoja ,  Nastoi  a  peint 
à  fresque,  à  Saint-Bartbéletny,  SaM  Jtmgiutùt 
expliquant  le  Mv'fh-r  de  la  Sainte  Trinité; 
et  À  riHiile,  une  Assomption  à  SanU>-fitafpo;le 
êtarturo  dt  sainte  CMAertoo  b  Sa{nl>Demi- 
nique,  et  la  Mort  du  saint  à  Saint -Philippe. 
A  Foligno,  il  a  décoré  d'excellentes  fresques 
l'église  delà  Madonniwiel-Pianto ;  mais  c'est  à 
Rome,  dans  l'église  des  Saints- A |>Otrf^,  qnll 
faut  chercher  son  chef-<rflPorrc.  La  petite  roo- 
pole  en  avant  de  la  chapelle  Saiot-Anlutoe,  re- 
présentant le  sttM  OMS  pMS  4ê  ta  Fieryp, 
est  vraimf^nt  une  opuvr**  '•tf>itrdîs&ante ,  sf>ion 
Texpression  de  Redi,  Ja  stordtre  tl  mondo.  A 
cette  llste,d^  bien  ktop»,  nous  fatarfraos  seu- 
lement le  beau  tableau  de  Lo  Madone  et  plu- 
sieurs saints,  pdateo  16M  pour  la  cathédrale 
de  Cagli;  et  i  Florence  te  Soinl  Jérôme  do 
Saint-Laurent,  La  B.  Jeanne  du  Saolo-SpU 
rito  et  le  portrait  «I**  N^smi  lui-même  à  la  ga- 
lerie puhttqoe.  C^t  artiste  a  lai^>e  aussi  quel- 
ques eaax-fbrtoa  et  quelques  poéstes.  Il  avM 

formé  un  ass»-?  iirsnfl  rrrirribri-  ii'é|^\ ,s  .  dont  W 
plus  connus  mniI  Antonio,  mm  frère,  Apoltonio, 
son  Ma,  Rloeold  IlBaoai,  SIeIbno  Man),  An* 

tonio  Vann*>lti  «•!  Girolamo  Pedani.    F.    B— s. 
Qt\é9Ai,  A^ftàarxo       LiDii*  Storm  ptttmrtcm. 

—  l»elU  Vailr,  Uderr  Sanm    -   r.cwl,  XWié— urt». 

—  Ciuiaixll.  MrMerM  ùrtçtnmti  éi  brltr  arn.  —  a*- 
maynoll,  i'enm  tt»rie«  arittttei  ét  stfwa- 

%%st%t  (  Apoltonio),  arcliitefte  rt  peintre, 
fîls  «lu  préce>teot.  né  à  Florence,  scion  les  nao 
en  mIm  d*anlfua  en  i«7,  wort  «■  ITit. 
Il  coltin  avec 
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maù  il  «'adoaaa  |>i-iocipaleiiieQt  k  la  peiolure.  | 
Son  coloris  ot  g^éralemeal  fUMeet  mni  d«a«io  , 

manque  de  pureté;  aussi  n'e»t-re  pi-  ■  iri>  iinH- 
que  étonnement  qu'on  trouve  uoe  vigueur  luu- 
ëilée  daas  une  fresque  qu'il  peignit,  en  1734,  & 
It voùle  de  l'ontoire  deSanto-Gaetano,  à  Sienne . 
fre*«îiie  qui  reprP:tpnlc  CUment  Vil  approU' 
vont  ies  iluluti  de  l'ordre  des  Theaiini. 
Dtux  fresques  au  Pataia-PuMic  de  la  inêiM  f  Ule, 
f/Assompti'-n  de  sainf  Jo^pj>h,  et  une  grande 
dnnonctattonf  ne  soul  p.vs  non  plus  sans  mé-  , 
ttle.  Gftont  encore  de  loi  l'andeaM  MbHothèqDe  , 
<îu  rôiivent  de  Saint-Augustin,  Ja  GCnhilogie 
de  foint  Joseph  à  la  voûte  de  l'Oratoire  qui 
toi  est  oonttcrf^ .  quelques  peintures  aux  palais 
Tonimasi  cl  Forteguerri ,  une  [K-titf  cli.ipt Ht-  à 
l'église  de  Pontignano,  l'église  de  U  Ccrtosa, 
La  Cèn  e  au  refixtoire  du  connut  do  Lecceto»  mx 
cnvirom  de  SfeniM.  E.  m. 


la  \»l\e ,  Utlrre  SanuL  —  Lanzl ,  itorlo  fUUh 


Dclla 
rie  a. 

JtASMi,  por^t»»  turc,  né  Ter<!  I5?n,  h  Adrinople, 
mort  a  C'ott»tdutiiK>pte,  te  11  octubrc  làSS.  D'a- 
bord janissaire,  puis  mollah,  il  cooaenra  ses 
fonctions  jusqu'à  la  fin  île  >a  \\c  !!  'i  r.>n>[MW('> 
une  grande  Anthologie  turque  ^  coutcuant 
4,000  piëcesdoTert  tirées  de  179  poètes,  et  rai- 

gée8d  f»|»iL'>  les  le'Jrts  finales  di-s  rimes,  et  !a 

mesure  métrique.  Un  la  trouve  en  manuscrit 

dans  les  bibiiotli^ues  de  ConstanUnople ,  et 

dans  la  bibUolbèque  parltedière  de  l'emprtur 

d'Atiiri  he.  M.  Hanmer  en  a  fait  de  nombreux 

C&traitâ.  Cb.  R. 

Haaliudc .  BiagrapMê  êt$  poMes.  ~-  VÊtjjk  KhMs, 
Lnicoa  bmMçrapktttim  #t  encfclopvtfiemi.  -  Kto» 
bMMdr.  utttttire  ar.4HdrUtù9§».  —  Hamaer,  MMoirv 

éê  ta  pottte  turque. 

NASMiTit  f  Jnmrt),  antiquaire  anglais ,  né 
en  t'io, a  ^uimiUi,  luorl  le  lo  octobre  1808,  à 
Levcriaiiloa  (  lie  d'Ely  ).  Il  fit  ses  bumanilés  à 
AMSlertlain,  ot  prit  ses  df^ri-s  à  Canihridge , 
4eMt  il  tut  un  «les  plus  savants  agrégés.  Ayant 
«■brassé  l*etel  codësiistiqM,  fl  obtint  on  bé- 
ni  fii  <  j  Lonih«'!>  (i773i  et  en  dernier  lieu  le 
rectoral  de  Lei  erington.  Pendant  plusieurs  an* 
lées  il  e«er(n  les  fonctioos  de  }oKe  de  paît  dans 
le  comté  de  Cambridge.  Outre  quLlijues  ser- 
mons, on  a  de  :  Catalogue  o/  the  MSS.  tn 
archôtihap  /'a/7,pf  A  Itbrarg  at  Benêt' s  col- 
lège ;  Cambridge,  1777,  in-4*;  le  collège  de 

qui  Ut  uiipiiiu«:r  a  ms»  liai»  cet  utile  rvcueii.  li 
•  aussi  piiblié  une  édition  des  itinérante  ot 
St/mon,  nm  ofSimeon^and  William  of  Wor- 
cester;  Loodfts,  1778,  io-8* ,  et  une  autre  de 
In  IfotUia  moMsfien  de  Ttaoer.  K, 

CeMtmn  MÊfmHbm,  LUVIII. 

niBMTTB  (  Alexander  ) ,  peintre  anglais , 
Jié  en  1758,  à  Édinibonr^;,  où  11  est  mort,  en 
1840.  11  vint  do  buone  iteure  a  Londres ,  où  il 
IMqBCBta  l'aldkr  d'AUia  fUannj,  pdatoo  de 


NASOMM  -190 
Georges  III.  Après  avoir  passé  plusieurs  année* 
à  Rome,  il  s*élablit  dans  sa  villo  utaie,«l  y  ac* 

quil  à  la  fotv  fortune  et  lonsiiît  r.Ttion.  Il  avait 
la  réputation  d'un  bon  mailre  et  it  a  formé  de 
nombreux  âèves.  Quoiqa'oQ  ait  de  lui  des  ta* 
bleaux  d'histoire  et  des  portraits,  «ntr*-  autres 
celui  du  poitc  Robert  liurnSf  il  a  surtout  brtilé 
dans  le  paysage;  la  plupart  des  sujets  qu'il  a 
traités  en  œ  genre  offrent  des  réminiscences  de 
l'Italie;  ils  manquent  peut-être  d'originalité ,  mais 
ils*  ont  une  beauté  tranquille ,  uj^  touche  simple 
et  harmonieuse. 

Tous  H  rnfants  5f  sont  distinpiés  pnr  un  mé- 
rite peu  commun;  à  re\i.eptioii  d'un  seul,  ils  ont 
touseultivé  ia  peiotore  de  paysages.  L'afné,  Pa- 
(rick,  né  en  I7»6,  à  Édimbourg,  mort  le  17  août 
1831,  à  lx>ndres,  a  reçu  d'admirateurs  plus  en- 
tiiou!(ia.stes  qu'éclairés  le  surnom  d'ftobbema 
anglais;  il  n  a  pourtant  avec  le  inaliie  Ilirnand 
d'autre  rapport  qu'une  extiéine  reclieiclie  dans 
tes  détails.  11  s'e^t  applique  a  rappeler  i»ur  scj» 
tfriles  les  sites  mélancoliqueà  ou  sévères  des  mon- 
lapi!'  '  Ai'  l'Kcosse.  Parmi  ses  cinq  sœurs  nous 
citerons  Btirbara^  Margaret  et  Jane;  cette 
dernière  pdnt  avec  une  fermeté  et  une  précision 
(|u'oii  ne  rencontre  pas  rl'or'!ir«aire  chez  les 
femmes  artistes  de  l'école  anf^lai^e.  te  plus  jeune 
membre  de  cette  bmUle ,  James ,  né  In  19  août 

I  ^8,  s'est  fait  à  Manchester  une  certaine  no» 
toriété  par  l'invention  ou  la  construction  d'ap* 
pareils  ou  île  machines  à  vapeur.   P.  L—i . 

Tk$  BiÊtUteh  CgctafWtffis. 

KASO  (  Jean),  pliilolo^:>ii-  it  ilien,  né  à  Cor- 
leooo  en  Sicile,  vers  1 435.  t  ie  est  peu  ouonue ; 
en  1477  il  était  leerébdre  du  oonseîl  de  Falennn. 

II  »'e\erça  dans  la  poésie  latine  ainsi  que  le  cons- 
tate son  poëme  De  celeOntate  rerum  (  Pa* 
lerme ,  s.  d.  ),  donl  la  rareté  fait  tout  le  mé- 
rite. On  lui  doit  aussi  un  ouvrage  dn  droit  : 
Cunsuetudines  Panormi  (  Palerïne.  1477, 
io-^"),  et  un  livre  d'histoire  :  SuppUmentum 
ad  Chrittephanm  Seofor  de  r^tu  prxdartt 
Surarusanis  (  Venise,  1520,  in-fol.  ).      G  B. 

Muugilore.  tm.  Sicula,  I.  SU.  -  Fateteti»,  MiU. 
JoUM  «MéH  arvi.  IV,  sis. 

MSOLtxi  (  Sehastiano),  compositeur  ita- 
lien, né  en  17fi8,  à  Plaisance,  mort  en  1799,  à 
Naples.  Dans  sa  jeunesse  il  était  habile  daveri* 
niste.  A  vingt  ans  il  donna  à  Triesle  .son  premier 
opéra,  intitulé  Nitleti  (1788).  Après  avoir  ol>- 
tenu  un  brillant  soooès  à  Milan  avec  Adriano 
in  Siria  (1790),  il  làt  appelé  à  Londres,  et  j 
écrivit  Anciromaec",  qui  ne  répondit  pas  à  l'at- 
tente du  public.  l>ans  la  utéme  année  U  lit  jouer 
reiea  i  Vienne.  De  retour  en  Italie  (1791),  il 
fut  jusqii'à  la  tîn  de  sa  courte  carrière  rcrherrbé 
par  le^  directeurs  des  principales  villes,  et  en 
peu  d'années  il  composa  une  quiontne  d'opéras , 
parmi  lesquels  nous  ra|»pellerons  La  Semira- 
mirfe  (1792),  une  de  ses  meilleure*  produdions; 
Eugenia;  H  Trionjo  dt  Clelia;  ta  Merope, 
l  duê  FratëUi  riva'i;  U  Torto  innafi- 
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juirh.  elc.  Dans  lâ  fdliptfi de  Mfl  OBUfKM,  il  ; 
a  lie  ùvUtsta  bceueiï.  P. 
Feitt,  Biâgr»  «al».  «l«  MuMmu» 

SAMBDOIX  KHOOIA  oU  HABJA  ,  r^nteur 

liirc,  né  À  &»WFi-UiêMr,  pcàft  d'Angora,  au  mi* 
Um  dit  i|Mtonitee  siMe  de  Mira  ère,  anrf 

à  VëDifichehr,  vers  1410.  C'est  V  Eulemspieçel 
Afs.  Turcs,  dont  la  célébrité  est  devenue  |iopu- 
iâire  ea  Orient  par  l'originalité  de  son  caraclère , 
cet  repartie»  efiirilMUes  et  Mwveiit  obMÉMt. 
fîasredJiii  joua  un  certairt  kM»*  <1:ms  los  «werres 
de  Bajazeth  l*'  contre  iauieriau,  vers  iequei 
il  M  dtfpulé  per  lee  ImMImI»  4e  Yénlicbelir, 
pour  pr<*s«Tv<»r  leur  vil!»'  <\f  In  rirstruction.  I! 
eot  l^adreaee  de  ràneBcr  k  vaïuqaeur  à.d^  aee- 
ftaMBtodlMaauHBiti,  an  «lo^  d*an  lourori- 
{ùnal ,  qui  est  un  des  mcilieurs  de  sa  vie.  S«!« 
Contes  facétieux  ont  été  paUiéi  a  Iknlak 
-<  prèa  du  Caire  ),  en  1823,  1  vol.  in-8*  ;  et  à 
<^^laBtinople,  1838,  in-fi*.         Cli.  R. 

HaauMT,  MêL  éê  i'i 
U.  («■  ailaMuie).- 


HASSAftE  {Paul),  musicien  eiïpagnol,  né  en 
1664,  dans  l'Aragoii.  Admis  en  1606  chez  les 
Oordcliérs,  il  Tut  organiste  du  grand  couvent  de 
tMnt-Fraoçois,  à  Saragoase,  et  y  passa  le  reste 
éê  On  t  4e  lirt  :  Frogmmtm  wmrien 

reparfidos  en  IV  tratados  ;  Srtragosse,  1693, 
3*  ^it.^  Madrid,  1700,  in  ^",  avec  des 
eéditiew  de  Ttomt:  é^Mt  m  traité  él^nedt^ 
4e  plaiii-diaiit,  de  musique  mesurée ,  de  oootre* 
point  et  de  composition,  en  dîalogtips;  —  Et' 
■euéla  musica  seçun  la  practtca  moderna; 
■aiwniisse,  1723  1714,  2  vol.  ia-fol.:  recueil 
eompif t  <^f  toutc!<  le»  eenulMimt  fclelhw  à 
la  science  et  a  l'art.  R 

1IAS8AWP.  {  H^nhp-Anfnrr-r  \  'itl  -alctir  rs- 
pafnel»  pereot  du  précèdent,  né  le  4  février  1689, 
A  Algueear  ( Aragon  ) ,  mert  le  f3  avili  l'àl.  à 
Madrid.  Apns  avntr  arh*»Vf  sfî  élad«>s  à  Sara> 
pMfw,  ou  uu  fie  ses  oncles,  diapelain  de  Notre- 
Oame  dal  Piler,  M  servit  de  tuteur,  f|  n'appliqua 
à  la  iurisprudence ,  tant  dvtle  qu'ecdésiastiquc , 
et  obtint  en  t  une  rhairc  di'  droit  dans  l'uni- 
msUé  de  oetie  Il  fut  ensuite  chanoine  de 
Td^Ree  inMnifMHIaiBei  ^Heflt  AMH  eannltfe  h  la 

rotir,  il  fut  n  nmnc  premiiT  liiMiollii^  ain-  du  mi. 
naasare  était  memlire  de  TAcadémie  rojale  de 
■adpii.  n  eal  eerll  de  aa  fluiM  ai  trèa-fraiid 
noini)r»'  d'ouvraf^es,  notaamnent  des  Observa- 
Ums  sur  Paeciennp  «1f«npline  des  condli^  ;  des 
Commentaires  sur  b  culkKlioo  des  canons  de 
saint  Martin ,  arrbevèque  de  Itr  ;  divers 
traités  d^  jurî'spnidrnr*" ;  un**  tsJition  'f-  (Ku- 
vres  de  Joseph  Vela  avec  sa  vie  j  beaucoup  de 
|rfèeie  de  ^eiv  et  dVIepes  aeedémlgum  j  etc.  Il 
.1  anf  lar^je  part  à  la  nunpo^^ition  du  Die- 
léonttaire  de  la  langue  castilt4tmt,  P. 
il*,  et         w.  âlm  MM  êa  mmatê;  «»• 

SAMAt ,  auueuae  lauMlle  coiulale  et  ^«« 
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tard  docate  de  rAlIeTn.t»ne,  qui  a  donn<^  k  r(> 
pays  l'empereur  Adulpiie  (iiO|r.  oe  aoiu).  Ule 
deaccsd  ti'te'iHeAMMeHiciit  d'tMkee,  cmm^  tfe 
iJïnrrmbnriT':  ri  fn^n^  lu  roi  de  n.-rfn  mie  Om- 
rad  1".  OUton,  muK  en  962,  Uusaa  un  ftls  Wal- 
TWMe  J***,  cpil  ee  dMlieipa  diw  lae  Kuei'ive  de 
France  et  de  Hongrie,  et  qui  par  ses  «letix  flis. 
Walram  II  et  Othnn,  fondâtes  dem  maisons  de 
Nassau  et  de  Gueldres.  —  Henri  II  le  Rtche, 
eomte  de  Nassea,  deecendant  de  Walreme  il  à  la 
cinquième  p»'n«»r3li"n  et  qui  motirat  en  f?r»î,  de- 
vint la  tige  de  touilles  lignes  de  la  maison  de  ?iaa- 
aw;  eoB  tteataé,  WMrmie  f  IMlMda  lalmuMiie 
de  ymsau-WiesbfK^r .  (jm  s'i^teignit  eiî  Ifir.'.  tX 
dont  les  possessions  paijsei  ent  alors  aux  Nasscas- 
ffïefAoKffi^fdlti  de  AirfrnicsÉ,  qw  ëfaîeat  taeee 
d'elle  par  Jean,  fils  polaé  de  Crrlach,  comte  de 
Nassau.  Jean,  qui  mourut  en  I37i,  acquit  par 
mariage  le  comté  de  Sartruck.  Louis  II,  comte 
de  r^iassau-Wieebade  et  de  Nassau -Sarbrucà, 
mort  en  if",  fonda  trois  no'ivHlf'.!»  branches, 
Na&sau-Sarbruck,  A'(U<au-/(/>fe4n  et  Xaésau* 
WeMMmri;;  la  eeeoade  ft*étciHnlt  en  mi  ;  la 
première  se  pnrtag»*a  dès  io»o  en  trois  lignes  : 
flassau  oitireilrr,  Nassau  Sorbruck  «i  A'oe- 
sau-Vsingen  ;  la  premièie  a*Cieipdt  cb  !79A, 
la  aeoonde  en  1721,  et  Charles  de  Na.<vsao<>Usin- 
gen  recueillit  alors  tou.s  le&  biens  acquis  p«r  les 
divers  descendants  de  Walrame  IV.  Il  fonda  les 
deux  bfanebes  de  >'as»ao-Usii^en,  éteinte  ea 
1816,  et  une  deuxième  branche  de  X.issatt  s.ir 
bniek,qai  prit  fin  dès  1797 ,  les  possessiuo»  reu- 
niée  de  ces  deux  ttrancbea  paesèrenl  tm  Jti5  à 
la  Wiiw  de<.Na««ao-WaUtowi,qintanllfMora 
MQeunflini. 

La  nudiM  de  ffats4sss-IHtkmlbmsrç,  hadée 
par  Othon,  frère  cadet  de  Waliwne  iV,  et  mort 
en  1292,  arquit  par  mariage,  dans  le  siècle  suivant, 
les  comtes  de  Viaodeo  et  la  baroonie  de  Breda. 
Hmtri,  ilmnalMl  dXHh—à  la  ii  iditiBC  jtaéf i. 
tion,  épousa,  au  commeocementdui»eiz»èin«-»ièpie, 
Claude,  lille  de  Jeaa  de  ChttBBa,  prioee  d'O- 
range; lewflla  fwdUrila  de  la  pifanipili 
d'Orange;  II  mourut  en  1544,  «ans  enfant^,  et 
laisi^  touA  tes  biens  à  loacania  Citiitoiimele 
Vieux;  oe  dernier  eut  deux  Ma,  MllBMie,4Bl 
defint  le  fundaieur  de  la  roaises  d*OnMa||p  (  «ay . 
ce  nom  \  »  t  Jran  l«  Vieux,  qui  reçut  les  faien« 
de  «ta  utau^n  silué»  en  Allenvagno.  Jean  le  Vtcn 
CMida  les  lignes  de  Nastou-St^mm,  Meiate  m 
t743,  celle  de  Natsan  Ditlnnî^wiri,  HtvAe  en 
1739,  eelle  de  Nasêau-Uadumar^  étante  ea 
i7t  I,  enllo  eelle  de  Itaant'dlMB. 

Cftte  d»'rnière  eut  (wurtice  Ermrtf-C Ttiwiir, 
né  ea  1&76,  mort  ce  1632,  ootaoK  ivwvcrMitr 
de  Flriaeet  de  Craaii^f.  ien  ila»  0««fla«Mi> 
J'yedéric.  mort  en  icet .  lui  «urdétia  dans 
gouvernement  de  Fri»»'  «  t  If  G:-">nmgDe.  qui  fut 
perpétuel  pour  sa  pusterilé.  Uenri'CO' 
\  Me  de  GalMaMne>FrMCife,  wif  CB  1dS7a 
n-.nrt  en  trop,  Art  T-c^-rhal  itérai  di»<i  troupe* 
de^  £ta!s  généraui.  :ma  tiê^Jeam-Gsuilaumé' 
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Frison,  (nii  le  lilr."  de  prince  (TOrannc  rn 
1702 ,  à  Itt  mort  du  roi  Guillaume  111.  Il  pei  U 
mfé  «•  17 M,  eut  pour  flls  GuUImme  tV,  qui 

d-  vtiîf  ■^IrUtiiMi  liT  (li*'  Pn\^  fî.i^  m  iT'iT,  fi  <i>' 

qui  •It'sceod  la  tnaiMin  qui  rè^ic  encore  aujour-  | 
^nml  CM  n^naBée  loùf.  pht«  Mn).  | 

1.   Trt'or.  f.rnrutoçia  fnmitttt  h uuorimut  rt  Sttt-  | 

eomttiitM  yrtuntr.  ~  Kmurr.  C'trklrhU  4<t  ftot- 
muitrh^n  /;rtM«#«  —  ll^».i«'«.  '.rtrhiràtr  4er  (ira/en  von 
,^  cH»  ri/    (  iii.i^jfir-.  —   WH/li-bni  t.rtif  iil'xjte  tinfi  [ 

Uftrkvhi-  ■I'-'  llrnuiM  Nmnau  (  tmiifitrd .  n»%],  — 
viii<r|>)i  \.\  /  (Ml  rf4«  OnpnMWt  Atf  MtÊÊÊti  Htttau 

Fngelbrrf,  «Mnlfl  <!«  NAMM-DilleiiibourK , 

mort  en  Il  .<>e  di^fingiia  dans  tfs  <]tver««s 
CUf^rres  efltrrpnse<)  par  tua  su7crain,  Cbarltisle 
Téméraire,  qui  le  DDcama,  en  i;i73,cbeTalier  de 
la  Toison  d'or;  il  recutcn  I47S  le4Mlvern»  !nent 
du  BraKinf ,  fl>>vt>nit  Tiirant  par  la  morf  de  »0Q 
|>èn!.  I  fttt  pn^oiioier  a  la  tiatailk  de  Niuicy,  il 
raebHa  m  libe-lé,  et  »*cnipr«ua  d'offrir  se*  xer- 
Tirrs  à  Mar  ie  .le  r.nnr:;^2np  !l  a^«;tM!<  à  la  ba- 
taille «te  Cjuine|;ale,  ou  U  cotnntaodait  un  cor|M 
dea  If  m  à  |h«hI.  Après  ta  niocide  Marie.  U  resta 
Adèle  k  l'arcltitliic  M.ixiniilii^n.  «  t  prit  uoe  part 
Mlive  aux  foierm  que  ce  pnuce  eut  à  MMilenir 
conlre  la  France  deMrtre  sesprafMnM  tt^eCs.  Ce 
fut  lui  qui  éftouM  ftecrètemeot,  an  nom  de  Maxi- 
intlien.  Anne  df  Bretagne;  en  1493  il  fut  rliargé 
•le  signer  avec  Cliarlen  VU!  le  traité  de  Senli*. 
Benomint'  pour  mm  eoantct  et  iea  talents  inili- 
îaires,  il  se  fil  mmrty}fr  ,Y\}j\  Riifr»>  coU-  j>ar  sa 
dureté  contre  les  1  ianaud».  U  au|uU  a  ^  mai- 
aoo  h  vkomlé  d'AoTeni.  O. 

TnUtr,  NattamUriK  Chranirk.  ^  Moadi,  t^€Bm- 
pftbrrt  de  Mtu*au  dsDt  rjletkëi»,  L  1 1. 

y^^/Fi  -  ^faurice,  prime  àt  flaaaau-Siegen ,  né 
i"  juin  160^.  h  l>inef«b««ir{:,  mort  h  Bergen- 
tdal.  le  20<k'ceinbre  1679.  Ajwe»  avoir  reçu  une 
4AÊùÊttm  Miipée,  <|iii«e  tarmlM  par  la  fréquen- 
tation »le<î  aca'li''fnip^  de  BÂIe  et  de  Genève,  il 
tt  adonna  au  métier  dea  armes,  et  entra  dans  l'ar- 
mée da  prioee  4'Oraaie.  En  1631  il  ae  diiIlB- 
gua  au  ftiége  ^le  M.testtirlil,  et  itfvint  ijuelque  [ 
temps  après  colonel.  Appelé  en  par  la  Com- 
pagnie iiollandalse  des  Ind^  an  poate  de  capi- 
taine giaéral  poor  les  poMeKAion«>  que  cette  com-  . 
fwgnî*"  n\n\l  m  Br<Hil ,  Il  d*'b.'ïrf|ua  en  janvier 

16Jr  à  pcrnaiiibiiuc,  et  »e  mil  bientôt  eu  me- 
sure de  faire  des  conquêtes  A»r  1^  Portoi^is , 

:f!'r!  riTi)iit/i  jiiMju'a  liilira  f.n  m  Ame  leinps  il 
itur  lit  enlerer  sur  la  tôle  d  Afrique  le  fort  de 
«aiaC-Gewiea-del  MiM  «  et  en  IMO  loando  de  ^ 
S.-Paolo  et  l'Ile  de  Saint-Thoma».  Fii  cfltf  imCmih' 
aMiée  il  repouiaa  avec  suecé»  mn  attaque  fur 
vidahie  de  k  iolte  espagnole ,  cl  le  femHl 
maître  de  Maranhao.  L*avén«meot  de  la  mabeo  ] 
<1e  liraxsnce  ayant  amené  une  trêve  l'ntre  Por- 
luKai«  et  Hotlaudais ,  il  en  profita  puur  (uncou- 
firè  loiair  le  pajrs  et  en  étuilier  avec  »oin  ta  na-  \ 
lor»'  fi        pr«>(lii«-tion*i    I  n  IC'i  ',  n  a^attt  pu 
obltmr  iUs  ia  Compa^uie      leuforU  nécessaires  | 
^MT  tento-  «luelqne  grande  «■Inprise  «I JNMT  i 
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r<'p,irer  IVeluc  subi  par  re\iH'<lilion  ennuyée 
par  lui  dan;»  le  Citili,  H  retourna  dans  les  Pays- 
lias,  où  il  fut  nomtn^'  quelques  mois  plus  tard 
u<  iii'inl  lieutenant  de  la  cavalerie.  ApK*)>  son  dé- 
part les  malheurs  fondirent  sur  Jes  HoUaodaia 
ao  Brésil;  bi  Cnmpaitiife  des  Iodes,  eempienaiit 
alnr^  quel  habilo  r^ipit.iine  elle  avait  ponlii  en 
lui,  le  sdlicila  de  n'|>it  tHlre  le  comrnandenteot 
des  troupes  de  ce  pays;  il  refusa,  ei«pémt 
^tre  bientôt  mis  à  la  t«Me  de  l'aniuH'  des  États 
cénéraux.  Dans  llntervalle  il  devint  l'ami  de 
IVUtrleur  de  Brandebourg,  qui  le  nomma  ^uu- 
verneur  de  la  prlncipaub^  de  Clèves  et  l'envoya 
en  lfi.SS  comme  non  ii»nbas>a(1eur  à  la  diète  de 
Francfort.  Après  avoir,  en  166<>,  commandé  les 
troupes  des  Provtnoes-Unies  eootre  l'évéque  de 
Munster,  il  ftit  nomm»^  li  tix  aris  nprè-^  fi-M-ma- 
réchal  de  l'année  des  Ltal&j  mais  ouiU  rai  renient 
à  foaace,  on  lui  adfoipBit  M  «oNèRM  dios  la 
IM'rsoniio  de  Paul  u.  Pendant  la  (iiierre  contre 
la  France,  commencée  en  1672,  U  ne  resta  pas 
inliMcar  à  la  eonflaiwe  qtt*on  avait  eo  ses  ta- 
lents militaires  ;  mais  en  1674,  lorsqu'à  canse  des 
inconvénients  de  ce  double  commandement  sa- 
périeur  on  eut  placé  le  statiiouder  GuiUaume  111 
k  la  téte  de  l  armée ,  Jeaa*MMirioe  deoM  sa 
démission ,  et  se  retira  dans  son  gooTemement 
de  ClèTes.  Entre  autres  cnbcUissenaents  qu'il 
at  dant  la  vlHe  de  ce  wom,  tant  dter  le  jar- 
din  que  Voltaire  a  décrit  nver  {  mt  'U-  rliarmes 
dans  son  Vojfoge  à  Berlin.  A  la  bibliolbèque 
im|>érlale  de  Paris  ae  tnwve  m  reooell  de  dea- 
sius  colori^-^dc  la  iitain  du  princf  et  re(irésentant 
les  principaux  animaux  de  l'Ainéiique  du  Sud 
Ivog.  la  notice  qu'en  a  doonée  Blodi  dana  la 
anJime  paitîo  de  aon  iciUihfOlafie). 

B**r}f .  /lut  'riu^traUlinuii,  —  Ertch  et  Grubrr.  f'ri- 
Cfklo^adte  t  art.  Jaait-Maurict  ).  —  Wardcn ,  Hm.  àu 
BrttU. 

Frédéric-Àuçust  '.  'hic  de  Nas«mu  Tsin^îen  , 
né  ai  1738,  mort  en  11  était  feld-marédial 
de  rEmpire  lonqnll  Sut  ajlpelé  m  1803  à  suc- 
céder à  son  frère  Charles  Gnillaume,  qui,  à  la 
paix  deLuiit'-ville,  avait  cédé  le  comté  deSarbruck 
à  la  France  contre  une  indemnité  pécuniaire.  Il 
entra  dans  la  Confeder.itnin  du  Rbin,  ce  i|ui  lui 
valut  une  augmentation  de  territoire  et  W.  titre 
de  duc.  Après  b  Imtailie  de  Leipsig,  il  abandonna 
la  cause  de  Na|M>léOD,  et  joignit  ses  troupes  à 
(  eltet  de  la  coalition.  Avec  llli  a'ileigllillalNlfr> 
cite  de  Kassao- Usinera. 

euitUmmêt  duc  de  Raaaav,  oé  m  179^  axtrt 
en  IK39.  Delà  l>ran<he  des  Nassau- WeJlbourg, 
Il  liérila  en  1816  de  touti»  \t»  possessions  de  la 
ligne  aloée  de  sa  maison.  L'année  suivante  il 
donna  a  son  pays  une  c^nsiilulion  établissant 
deux  cliaiubi  •  a  «  t  remettant  à  relie  des  députés 
le  vote  de  I  impôt.  Mai»  il  eut  le  tort  de  prendre 
poor  premier  nriolatre  «o  bomme  imbu  de 
principes  absolutistes,  du  nom  de  Marschall,  et 
qui  fi>gi»gf^  avec  les  deux  asseml)lées  une  loogua 
lotie  an  aajet  de  remploi  des  prodidla  des  d»> 
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ntaines  ducaux  ;  (tour  briser  toute  résistance  à 
•es  idées,  Marschall  m  recula  pas  detaot  tes 

abus  de  la  rorœ  It  s  plus  rt'voltanl*.  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1S34,  que 
Pentente  fut  rétablie  eotre  le  gouveruenaent  et 
tes  chambres. 

Adolphe f  duc  de  Nassau,  (ils  do  prfk'f^ilent. 
né  en  1817.  Ayant  succédé  à  son  père,  il  tint 
pentfant  plusieurs  annéM  Uê  êb^/iU  tons  ie  joug 
(l'uno  bureaucratie  tncasilère.  Le  peuple,  éearté 
J.  <  liïaii  os  publiques,  ne  se  trouva  dune  pas  po- 
iUiquetiient  mûr  tors  de  son  aiïranchi&semeot 
eowiaiD  par  la  révolution  do  184S,  et  se  Hm  à 
de  noinbreux  excès.  Un«  nouvette  constitution 
devint  nécessaire;  l'assembii^  unique,  qu'elle 
&ul>stituait  aux  deux  chambres,  se  rc'uriit  en  mai 
1848;  en  majofilé  démocratique,  elle  vota  dans 
l'e^pare  d'un  an  une  s(^tie  d»;  lois  oniair-in  -s  des 
plu^  libérales.  Le  duc,  suivant  le  sy&léme  de 
presque  tons  les  princes  de  rAllemagne,  laissa 
libre  cours  aux  év<^nements  ;  mais  peu  à  peu  il 
retira  une  grande  partie  des;  rnncess,ion8  qui  lui 
avaient  étéariadiee:^.  Par  la  nouvelle  loi  électo* 
raie,  qu'il  octroya  en  novembfo  ,  il  parvint 
à  faire  «'lire  une  charnlire  favorable  h  ses  pro- 
jets réactionnaires;  cependant  die  se  montra 
lioetileau  projet  de  loi  sor  le  chasse  qui  loi  fut 
soumis  en  1855,  et  qui  rétablissait  en  faveur  de 
quelques  privilégies  les  droits  des  temps  féo- 
daux. Le  gouvernement  passa  outre  et  promul* 
gna  la  loi,  malgré  ropposition  de  ta  chambre, 
f  'n  autre  acte  inique  fut  l'instruction  commenci^e 
en  1853  contre  l'évéque  de  Limbourg,  qui  s'é- 
tait opposé  à  l'immixtion  de  l'administration, 
composée  de  protestants ,  dans  la  numinalira  do 
f  lergé  catholique.  Les  chambres  i  en  18:,R 
furent  entièrement  favorables  au  gouveroement  ; 
t  lit  >  s'assodèrcot  ao  sentiment dn  due,  qui  lors 
de  la  guerre  d'Italie  M  déclara  le  partisan  de 
l'Autriche.  O. 
AMCtrMtlafl».£«ifasN.    ncrrr,  £«*IIm. 

5ASsAr-siBCBH  (  Charleg'lfenfi»Nleobu 
OTîin\,  prince  np  > ,  r*^:èbre  par  ses  aventures , 
ne  tiàns  le  «luché  de  Nassau,  le  à  janvier  174&, 
mort  ven  1809.  Il  appartenait  *  ta  branebe  ca* 
tholique  de  Siegen.  Sa  lé-^itirnili'^  fut  contestée,  et 
voici  pourquoi.  Emmanuel- i tenace ,  i^oo  aïeul, 
avait  épousé  Charlotte  de  Mailly  de  Nesle.  Celle- 
ri  a\aii  donné  le  jour  i  nnfits,  Maxinrflîen,, 
dont  elle  caclia  la  naissanre  à  son  mari  cl  qu'a- 
près la  mort  d'Emmanuel- Ignace  die  fît  réins- 
crire sor  les  ni^lns  de  l*él>t  civil ,  sous  le  nom 
de  ^'as-^au-S  fRen.  Le  conseil  aulique  de  Vienne 
avait  refuse  de  reconnaître  Maximilien  en  ceft.- 
qualité.  Le  tuteur  du  jeune  Othoo  s  adressa  au 
parlement  de  Pans,  qui,  par  arril  do  3  juin 

^".f:,  fp  hrr:;r  ,{o  fa  iPeitimité.  Le 

C4>aseii  auiique  (otiMiiéra  ct-lte  décision  comme 
noNe;  il  ne  l'avait  pas  attemlne  pour  disposer  en 
faveur  d'un  antre  d«c  biens  de  la  maison  de 

Na<san  situt*^  en  Allpfi>:^^'n»'  Frv  tr<^  .f>n<  > 
»f>erances,  le  jeune  tiofiiiue  lui  oMigè  de  s« 


ASSAUSiEGEN  49r. 

;  faire  [)ar  lui  même  une  position  dans  le  iiMMitle. 
i  II  déiluta  de  bonne  heure.  Volontaire  «  quinae 
^  ans,  en>uite  aide  de  camp ,  lieutenant  ••rfia 
I  terie,  capitaine  de  dragons,  il  quitta  biuaqoe- 
menl  les  armes  (H>ur  accompagner  ikiugamvib 
i  dans  son  voyage  auloar  du  monde  (  l766>t7M. 

Comme  lui.  il  eut  part  aux  faveurs  (le  la  reh^ 
I  U'Otaili  i  mais  ce  n'était  pas  la  de  la  gloire,  li 
crut  la  troover  en  pénétrant  avee  le  dievalicr 
;  d'Oraison  dans  les  déserts  de  l'Afnque ,  et  s<« 
combat  av«"c  un  tigre  donna  un  certain  t^  ht  i 
sa  réputation  de  cuorage.  De  retour  en  lùirope. 
il  «lira  au  service  de  France,  en  fnaKté  di 
colonel  d'infanterie.  En  1779,  il  eben  ha  en  «as 
à  surprendre  lUe  de  Jersey.  L  tsina^iae  rla^ 
atora  en  guerre  avee  l'Anglet^re,  et  le  sif^é 
Gibraltar  aUirait  tous  les  regards.  C'était  nv 
b»-lle  œcpsion  pour  le  fu  ros  aventureux.  A  pr-s* 
arrivé ,  d  monta  une  des»  batteries  flolt^oles, 
ima^oées  par  le  chevalier  d'Arçon ,  «t  il  cnt  b 
bonheur  d'échapper  aux  dangers  de  c<>tte  tmrta* 
tive  désastreuse,  où  plus  que  personne  il  avait 
ntontré  de  l'audace.  I^e  roi  d't^jtagoc  lui  té- 
moigna sa  reconnaissance  en  loi  donnant  Irais 
millions  en  carpaisoi.s  de  navin-s,  avec  le  breTet 
de  major  général  de  son  armée,  et  reooooat  s& 
titres  à  la  grandesae  de  piomière  daase.  0  avait 
quarante  ans,  et  sa  réputation  ne  hn  pamiesii 
pas  encore  bien  assis?  :  î|  aspirait  ard^-fn-nt»?!! 
a  de  plus  grands  eiploits.  11  voit  une  v»fé- 
rinee  de  goerre  an  sud  de  ta  Russie;  il  y  wle. 
Catherine  II,  bien  disposée  en  sa  faveur,  lui 
lionne  le  commandement  d'une  e^scadre  destiner 
à  agir  contre  les  Turcs.  Le  succès  répondit  a  itm 
audace  et  à  ses  promesses,  un  peu  prtaeMi^ 

'  lnfnsp-i   Avee  des  galères  et  des  Itateaux  phf- . 
i  il  attaque,  sur  la  mer  ^oire,  la  flotte  do  capittan- 
,  pacha,  qui  loi  était  bien  snpérienre,  s'empare  de 
'  plusieurs  TaiManx ,  met  le  (eu  aot  nuire»,  «i 
dans  deux  ou  trois  combats  rff  ce  genre  détruit 
entièrement  les  forces  de  mer  qui  l»i  étaicaâ  op- 
,  posées  riTM).  ces  victoires  furent  généreie 
ment  r*  < ompens^-es  par  Catherine,  qui  l'accueillit 
I  avec  distinclMM  à  Saint-  Péter>bonrg  II  avait  ob- 
'  tenorhKljgénatcn  Pologne,  et  y  avait  coalracté  ua 
riche  mariage  avec  Charlu(t>  (kidska, fille  #mi 
vatvfvlp  fie  Pu  liaquse  Le  roi  -I  -  Pru««*".  Frédéric- 
GuiiUumell,dvait  des  vues  surTborn  et  surdau- 
trespoinledcta  Polope.  L'im|iér«trice,qai  l*i 
d.  \in<^,  rhoi^it  Nassau  f>our  en  avertir  les 
d<:  V  ienne ,  de  >  ersaUles  et  de  Madrid.  |ji  mars 
1790,  menacée  par  la  Suède ,  elle  demanda  a  ma 
vice-amiral  de  nouvelles  victoires  sur  mer.  Im. 
>'a>sau  n'.ixail  |>as  affaire  »ti\  Turrs.  Il  hart  ♦ 
d'abord  la  Hotte  sueduiae  sur  les  c6tes  de  la  è  m- 
lande,  renferma  dans  le  «alfe  do  Tiborit,  et  m 
cnit  maitre  un  mooMnt  de  Gnaiain  111, 
avait  en  trîe  Mats  ce  prince  ,  par  une  att3f(t>r 
toopm«re ,  surprit  Nassau ,  força  sa  ligne ,  coula 
six  «dères  à  fond,  et  hri  il  peidro  qnnvMl»^ 
quatre  bAtiments  (1790).  Cet  écbec  le  rWrokMl 
probaUeincot  pour  Ugjoire  militaire,  al  il  eama 
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d«  combattre  au  iitoim'ot  où  U  révolutioD  fran- 
çAise  tnwicttraU  ra  Enropa  fèra  des  prodlffcs  «n 

fuit  tie  baUilles.  Il  |MI*m  «on  tomp«  en  voyages. 
Paul  Kr,  (]ui  lui  ténioiipait  peu  de  faveur,  lui 
coiiMTva  néanmoins  êes  appointements  après  la 
mort  difCalherin»-.  A  r»'poqneflolratlé  d'Amiens, 
lie  Nassau  vint  en  France,  attiré  par  le  désir  de 
voir  de  près  I  bommi'  extraordinaire  qui  en  8i 
pw  d'années  avait  Tait  de  »i  grandes  dK^^es . 
l't  ilont  li>  Ri^nif  »'t  l'administration  en  pn>tn*  t- 
taitot  de  plus  grandes  encore.  Il  ne  paraît  pa»  que 
dn Hassan «itfUtseaaatfcinà  Paris, son  beau  temps 
ftail  |»:i>>i»'.  Il  nr  sortit  guère  de  la  vie  privée, 
et  tenoioa  obscua^meut  sa  carrière.  Deux  cch- 
Tidns  ont  parié  au  long  du  prince  de  Na^fan  :  le 
prince  de  Ligne,  qui  était  son  ami .  »'t  qui  (laii 
IrH  .-sii<«ceptible  d'engouement,  en  a  laissé  un 
biillaut  portrait;  le  duc  de  Lèvis,  dansTonvrage 
que  nous  citons,  en  parie  d'une  manière  plus 
tempérée  et  plus  vraie  :  <  L«  prince  de  ?la»sau, 
ûU'îi  f  connu  dans  toute  l'Europe  par  se»  courses 
«C  SCS  esplolls,  avait  commencé  |>ar  faire  le 
four  du  inon.Ie.  11  ét.iil  f;ran*l  et  bien  fait; 
niais  &a  plij&ionoiuie  était  peu  cKpre&sive,  et 
son  esprit  ne  In  démentatt  pas.  Ses  «alenU 
étaient  aussi  mé  Mocres  que  son  h-ArcyyA'A6  iM:iit 
grande.  Ses  voyages  militaires,  si  prompts  et  »i 
capidea»  lessemMaleat  awei  ans  eonraes  déâ 
IMhdtaa;  et  quand  ilarrivait  de  qiielquecinq  cents 
lieues,  rev»*nant  de  se  batire  ou  y  aliant,  on 
s'attendait  a  voir  uu  chevalier  de  la  Table  Ronde  ; 
Il  paraiiisait,  adieu  le  roman;  sa  présence  dé. 
senrhantail;  point  d'éclat,  point  de  brillant,  pas 
même  de  vivacité;  son  abord  était  froid,  ses 
Bianlèi«s  eooMnnnea,  et  sa  converaaiion  ^e. 
Arrani;e/.  tout  ceh.  M.  de  Nassau  avait  la  plu- 
part des  <|uaiitéÂ  qui  composent  les  bén»  :  leur 
caiidère  entreprenant ,  nne  prodigieuse  activité, 
Famuur  de  la  gloire ,  et  un  souverain  mépris 
pour  la  vie.  Il  a  recherché  les  orraston-^  de  se 
signaler,  et  le»  oi-casions  ne  lui  ont  pa.s  manqué } 
•I  cependant  il  n'a  laissé  que  la  réputation  d'un 
aventurier,  et  |M>odant  sa  vie  il  eut  plua  de  cé- 
lébrité que  de  considératioo.  »  11  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  dter  aussi  ee  «ine  le  dne  de  Lévis 
dit  (le  la  pi  iiK  e-M;  »?  •  Na  "sau,  «  f^rniiile  femme 
mince,  qui  avait  un  rei»t«  de  beauté,  de  Télé- 
ftanee  dans  la  taille,  des  manières  nobles  et  po- 
lies, nuis  plus  d'imagination  que  de  jugement, 
de  l'esprit  sans  suite,  et  qui  avec  un  grand 
aérieax  racontait  les  histoires  les  plus  élon- 
ointea  eonme  pariUtenenI  vraies  ».  Mais  il 
vaut  mieux  renvoyer  au  fivrc,  et  finir  par  une 
anectiote  dont  n'a  parlé  aucun  biographe  que 
■ons  sadiions.    Leprinee  de  Hassan availren- 

(•:ir;t  t"  i':\r.\  >es  tour>4'S  de  Tiiffiuir  <•*  ndopté 
une  petite  bile  grecque,  nomtbé«  l'hoioé,  et  IV 
vaH  placée  cbes  H**  Campan  pour  seot  éduca- 
tion. Sa  mort  laissa  la  pauvre  orpheline  sans 
Soutien  ;  ce  qui  fut  un  titre  de  plus  aux  bontés 
de  M Campan,  qui  l'adopta  comme  l'enfant  de 
MO  eoenr.  U  piiiiM  llnailMinmée  ioo  héri- 
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tière;et  en  1814  et  i8ià  elle  fut  présentée  à 
renspeicur  Alexandre,  qui  s'intéressa  à  son  sort. 

Un  secrétaire  d'ambassade  parvint  h  s'en  faire 
aimer,  et  l'épousa.  Il  parvint  à  faire  rendre  &  sa 
femme  de  grands  Méns  en  Pologne  et  en  Crimée^ 

et  ri)ri>li<'!ine  de\int  une  };ran(le  tlame  rus^^e  ; 
rapricu  du  hasard  ou  faveur  de  la  providence. 

J.  CnANOT. 

OEuvret  choiilff  'lu  prinre  •  I  i^nr;  b  vdI.  in-«-.  — 
nue  de  Wtl»,  Souvenirs  tt  porirau*;  un  vol.  ln-8".  — 
RaMe,  toialollo,  etc.,  Utfngfkitéa  CaHUmporMu.  « 

NASSAtT  (  Ernest  w).  Foy.  Eail|8T. 

HASSAiJ.  Foy.  OaAMOS. 

MASSB  (Ckrélien'Prédérie),  médedn  aile» 

mand,né  en  1778,  à  Bielefeld.morten  1851.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  i? 
l'enseigna  de  1816  à  1819  à  Halle,  et  ensuite  a 
lîonn.  On  a  de  lui  :  Lfickenôffnungen  (Sur  les 
Ouvertures  lîe.scadavres  );  Bonn,  1891  ;  —  Hand- 
bueh  der  specieUen  Thérapie  (Manuel  de  thé- 
rapie spéciale);  Leipzig,  laao;  ^  Band&ueh 
der  nUrjemrwen  Thérapie  (Manuel  de  tlnV;»- 
pie  j^énérale);  Bonn,  1840.  Il  a  collaboré  très- 
activement  aux  recueils  sidvants  t  ZêUtchri/i 
fiir  psychtsrhe  Aertzte  (Revue  pour  ICS  mé- 
decins spirituaiistes  ) ;  Leipzig,  1818  18?!;  — 
Zeïtichrift  Jûr  Anthropafogie  (Revue  d'an- 
thropologie );  Leipzig,  1823-1827;—  Archiv/ÛT 
thirrischen  Mngnetismus  (  Archives  <lu  ma- 
guéti.sine  animal  );  — Archiv  fur  medicnmcke 
Er/ahrnnç  (  ArdilTes  d'expériences  médicates*). 

Son  (ils,  Hermann,  né  on  1807,  M  professeur 
à  ta  faculté  de  médecine  de  Marbuurg;  il  a  pu- 
blié quelques  OOTTages de  physiologie;  il  dirige 
(le|iuis  I8J,')  les  Vntersiicfiungcn  zur  PftysiO' 
logte  xtnd  Pathologie  (Rechercties  physiologi- 
ques et  patliologiques),  revue  périodique.  G. 

Couvtrsatknu-Lrxikon. 

MOHAMMED  (  .Vé/iA  AL  ),  sultan 
mamhouk  de  l'apte  et  de  la  Syrie,  delà  dynastie 
des  Baharides,  né  an  Caire,  en  1S83,  mort  le 
5  juin  13il,  dans  la  m»*me  ville.  l  its  du  sultan 
ICiKawoun,  il  succéda ,  en  1283,  A  son  frère  aloé, 
Khalil  el  Aschraf.  Les  dn  premièret  années  de 
son  règne  furent  agitées  |>ar  des  guerres  san* 
glantes,  tantôt  contre  des  ennemis  extérieurs, 
tantôt  contre  des  émirs  révoltés..  Vidnqueur  enfin 
de  tous  ses  ennemis,  il  étendit  son  autorité  jus- 
qu'à Malatiah  et  .Vnah  sur  l'Euphrafe,  et  conclut 
une  paix  honorable  avec  les  Moghols.  Il  diminua 
les  ImpMs,  protégea  les  aris.  enconratuea  l'agri- 
culture, éleva  de*;  pmt-*,  des  dipne'^,  f(  rren^i 
plusieurs  canaux,  entre  autres  celui  d'Alexandrie 
au  Nil.  Poor  se  proeorer  les  sommes  nécessaires 
à  ses  constructions  somptueuses,  Nasser  dépouilla 
de  leurs  richesses  ses  émirs  et  ministres  11  fut  le 
protecteur  et  l'ami  du  célèbre  historien  Abouiféda, 
prince  de  Hannat  en  Sfrie,  auquei  il  avait  eonié 
la  gnide  des  piofinoes  «Mains  de  son  empire. 

Ch.  R. 

Wfll,  GttchUhU  ier  Khali/en.  —  M.  Rf  maud.  Ititro- 
éacuom  de  U  GAocnpIOe  rAkooHM».  -  Mafcrud*  Ha- 
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ICAS8IB  EO  ni3r  (Àbou-Djofar  Uoliommed 
Kiuxlja  b€tt-liuçan  ai'TAousi),  aslrooome 
parMU,  né  k  Tbont,  dan»  le  Kbomto»  eo 

mort  le  25  juin  12*4,  i  Biig'lat!.  Favori  «ït?  Hou 
iajou,  il  fut  ebanié  firct'  priuce  de  iacofulruc- 
tion  de  r<dMenratolre  de  Mt^ra;;iia,  daat  l'AiIzer' 
liéidjan,  am^i  qite  d«  rinstallaCion  d'imt-  biMio- 
thèquc  et  d'ap(yareH«>  .i>tmnoiniques.  Il  resta  â  la 
tête  de  ces  «Hvers  éUUikfiemeots  jusqu'iui  1271. 
llM»!^triil6lt  dcii  mactHMS  liyéranliqDeApmprM 
h  rorn^'i'f"  l'raii  sttr  le  ^onmiot  ilfi  monta j;n<""«. 
U  a  {H  1  te(  tii»itné  pluftieurti  io&lruut4:iU«  aslmno- 
mk|iics.  Se«  priDdiMiim  «NHmgee  tont  :  âkktak 

el  ynx'ir  f '-n  pi  rs  in  '  nn  Traité  de  mnralf, 
publié  eo  exlrail ,  avrc  uiie  .triiduetioa  latioe, 
to»  le  liln  :  iSpeeiitUMi  «UftonAr  UM  jVoii- 
reddini,  qui  inscrihifur  Ahhluk  sire  de  MO' 
ribus ,  e  codice  i>res«laao  eriitum,  a  Carol. 
Scbîer;  Dresde,  1841.  io- fui.' (Macair  ed  Din  y  a 
«etnhinélet  idéCftdePlatonavAceellesd'Aribiote}  ; 
—  Traduction  persanedu  ïi  ti  ahiblvn  de  Pto- 
iemée^  et  Traducltou  peisatte  de  l'Alma- 
gmt»  ée  PMéméê  (ntUm  iMrteB  deux  im- 
nu"-frtif-;  1  ;  —  Zrdj''  tlkhany  (eo  arab»')  on 
Taùit*  tlkàantent^tf  (dëdiéeaaiHL  deux  premiers 
Oft/lMt.ou  nltow  oHgliole  deMne).!.*  «M*- 
tlièque  impériale  de  Pari«  possède  le  v.  .<  ni  rrit 
de  ces  labiés,  faites  par  soa  fiU  Asyl  ed  Din,  ainsi 
que  le  tneitieur  commeoteire  (en  \}^rmn),  eehii 
de  Chah  Cbolguin.  On  ■,*€■•  f:<it  j  i  |n 
que  de*  extraits  latms,  mm  le  litre  Tnbuf.r 
jfeographtae  (des  longitutie^  et  lititu  leë,  par 
i.  fintveil;  Lefie,  IMt,  iJ>-4'' ,  et  Londres, 
1652,  in-4".  Cftte  dfnnirro  rditinn  fonne  le 
vol.  vu  de  l'ouvrap  d«  H«i«lâon  :  GeograpM 
^ntd  Miiiofw.  tfesife^  Din  a  ewxivetvvdiiK  en 
arabe  les  ÉUmenls  de  Géonu  trie  d'Fuciide. 
Cette  traduction  a  été  iiafirimee;  Rome,  là94, 
in-4*,  et  Londres,  IC67,  in-fol.  (édMkM  due  k 
Greaves).  Ou  peut  Mmparer  no  prtit  trulé  |>ar 
.l.-C.  Gail/-  :  De  infrrpretihus  et  erplanato- 
ribus  kucltdts  arubtcu  Achedta^ima  hutori' 
«ws;iiine«  finie,  1893,  i»4*.  Cà. 


Jour. 1,11(1,  M'''nnirf  sur  .Vt  O'jfrrrjti'.iii  de  Mcrmjka, 
"  Uiitoire  de  rattronomtf  4*  MO|ffi  uf  -  —  Uamaicr, 


SATALK  (Ji'tÔmr),  en  latîn  ^'atrTtiS,  ]é' 
suite  eapagool,  né  à  Major(|iic,  en  1  j07,  loort  à 
nume.  le  3  arifl  13S0.  And  Mime  dlgatoe  de 
Loyola ,  il  rntra  âmii  la  Compagnie  de  Jésus  ea 
«•dolNt*  l.Mj.  Aprè«  avoir  rempli  diviT**».  fnb- 
sionK  au  cuucile  de  Trente ,  <  n  Afrique  et  ca  Si' 
«He,  où  il  éUbiit  à  MeMine  twoolMiftdMA  ie- 
qu'  l  tl  pr«if"  ..s.»  la  (lit^oîo<:io  »»t  l'fw'hrou,  J^'rrtme 
ht  prule^sioo,  le  2â  mar*  et  avec  le  titre 
de  OMwnisielfe  Ait  eher^  perle  llNidilBer  de 
son  nrdrt'  de  promulROfr  en  Sicïl'' ,  rti  P<.r1u- 
gal  et  eo  Espagne  les  ooeititatioiif  de  la  Sud^. 
Le  1*'  novembre  l&â4,  ees  eMfirèfM  le  deea^ 
rent  pi^ir  vi(air«>  général  à  Ignace  de  Loyolt.  Le 
p.«tpe  .IiiU's  11!  !*•  (!^»tctirt  t'.mrn*c  Miivantp  pntir 
4ocotnp«gDer  a  la  diete  d  Augsbourg  le  car«liaai 


Jean  ih  Mornn»'.  ^>pat  du  saint- si t'fie.  Le  19  juin 
loôli,  aprt»  avuir  ik^iue  le  geuératat  de  la  Com- 
pipie,<)alfiildeiiBéA  Layacs,!!  Ait  MmvtéM- 
sistantdc  C^innanif»»  t  dfi  Franr<\  «1  <  nlit  j.ril  d  ios 
l'intérêt  de  l'ordre  diverses  misaioo»  eu  ^'fjyif 
«après  de  Phifippe  II ,  cd  fnmot  et  en  jUle> 
tnagne.  En  mars  1 6C6,  il  soutiat  énergiquemettt 
devant  la  diète  d'Angabourg  les  droib  de  Vtj^iie 
et  du  saint-àiége ,  et  à  son  retour  à  Rome ,  m>1- 
lîdiA  oomnve  vicaire  géséral  de  François  de  Bor- 
gin  la  cvnfi<malion  pure  et  simple  de  i'Inalilut 
d'Ignace,  auprât»  de  Gré^oi^e  Xlli.  J^olia,  il  vint 
passer  qeekjues  années  en  Flandre, eètt  rinsa 
cra  son  tfii'ri"^  ;i  rm'vrrrjr»  pjsr  i-'fiuei  il  est 
priBci|>aleineut  connu,  H  qut  t^l  AmI  redwidié 
des  amalenrs,  à  cwae  des  graenBea  dont  il  «st 
oriaV  Cet  ouvrage  a  pour  titiv  :  Ailnotatitmes 
et  medUation«i  ,in  Mvangelia  q%x  in  tacro- 
MOncio  mUtX  mehfiek»  tx4o  tmnn  Ugmitur, 
cum  enrumdem  Evangelionm  conatrdamlia 
hiitorix  ini^gritafi  liu/ftcicttti.  Acccsst/  et  in~ 
dex  Anlunam  i/^iam  EmngiUcam  *n  ordi" 
nemUmporis  vitx  Chnsii  dutritmwu;  Àm- 
vers,  !â94,  in-ful.,  titr#»  gravé.  f»p  595.  Cet 
ouvrage  dont  le  ftrix  est  encore  tort  eieve  dans 
laa  ventée,  eai  orné  de  m  nagaiiqaas  fiante 
gravéfS  sur  cuivre  |>ar  Jf'tùme,  Antoine  et  iean 
Wienft,  et  Atlriea  Collaert,  d  a^titt,  desains 
deMariindeVesatde  Bernardin  Paftseri  Celle 
prenifere  édition  est  prérérAe  pour  la  beaulé^daa 
(^preoTCf;  à  r*  ||i»s  .jui  ont  été  fail«  s  à  Anv<n-*, 
lâ'ità,  a  Anvers  «t  a  Alayeace,  1607,  in-totio. 
On  leaniKinelfnefaii  eéperéMnl  les  planelHi 
de  cet  ouvrage  n  r  r  ]>•  rrontispic*-  cravr,  InT.  de 
1^.  Ces  gravures.  cop»es  et  gavées  sur  aciert 
eat  eemà  illnslrar«ae  Tiêdê  Mmu^àtUt, 
par  Tàlibé  lîri^jKjt  ;  Paris,  l8iT,  2  vol.  to-fol, 
ea  téte  de  laquelle  on  trouve  une  A'ofice  aar 
Halalia  et  r^fdieation  des  gravures  par  Tautaur 
de  eet  article.  On  a  aussi  de  J.  Natal»  :  SeA^ 
lije  in  Constifufioties  et  Declarationex  sanrti 
Paint  ntutri  lunaUi  et  admonitàoïKi  pro 
mifêrioHhus ,  im.  aonaaraé  dana  ta  bHii^ 
thèque  de  l'ordre  à  Rome.  H  F. 

IL  f\Ê^,fMémmÊr  It  P.  jÊrémt  ytlaHt,  imMolm, 
siiSM,ia-iMaf. 

RATA  LE  (  Tarn  Wiiio).  niar<ji)i-  ut  MnAr*:i:o- 

aaro,  pubbdsie  italien,  né  en  173^.  a  l^ierme, 
ok  U  est  BMft,  en  lil9.  M  remplit  dens  son  pays 
diveraes  fonetlona  poMiqnas.  Ses  étude»  furent 

partlciilit*^rf*nient  dirigét*^  ver^  la  |>ti!U>'>4>{ihio.  \e 
drott  et  U  i<^»klHMi  i  niuitwllti  ;  U  ti^il  miàmà 

Rucfè'S.  D'htiin.  iir  naluretlomeot  rrtélrun:-uriqot» , 
il  passa  la  plus  grande  jiarlie  de  sa  vw  dans  ta 
ceMHe,etee«eM(|ne  enr  lea  Inatanee»  fil» 

térées  de  ses  amis  qu'il  se  décicla  à  livrer  ses 
a>uvre>  6  l'impression.  Il  a  publié  m  italien  :  La 
PkUoiophàe  de  Ijetbniz;  Païenne,  I7j6,  io-f. 
pnéOM  didactique  d^^lir  à  r.-Ka'!éinie  de  Lc^pnii 

ft  qui  fui  proliiU  ''n  "^ii  i  à  k,ui»'  ffiio  pa»>-ijB»! 
OU  l'enrenr  est  rep ressente*  sons  la  ti^nc  d'an 
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SOI  HATALE  — 

mo^ne;  —  Discours  à  In  louange  d" Emmanuel 

J.Hrcli<  st  l'aih  ;     if'i'I.,    rt-.    in         —  Hé- 

fiextous  pnUttqum^  l  elatnes  a  l'r/JicacUe  et  a 
la  nécessité  des  peines  port^  par  lu  toiii 
\h'u\  ,  1772,  1»  H";  loin  <!■  |.ninù[U.'r.  roimne 
IWcaria,  conlre  U  lortuie  cl  la  pgiue  de  mojt, 
tl  juiie  cf-s  iieuies  néoenufres  poor  la  répreMwn 
de  certains  crimes;  —  Commentaire  sur  le 
ovzu'ntf  5  du  Droil  t!e  la  gut-rre  et  de  la  paix 
d'  Qrottui,  lUêiTC  en  1773  Jau«  kê  TfotiUe  dei 
Mterati;  —  Réftexiong  r^ives  aux  diS' 
cours  de  .Vachianl  sur  Tite  Live;  —  '^<*«! 
poésteé  et  la  tra*luction  des  six  prcioitTâ  diautb 
ét  Vltktâe ,  dans  de*  recueils  litl«raire>.  P. 

A'nntnt  illuttri  ^  m  «.■|./. 

XATALi  {Ptetio  Dt'J,  en  laliode*  ^atatibus, 
haf(iogra|)he  Italien,  Dé  à  Venise,  llorisBait  «en 
la  fin  du  quatorzième  sièxle.  Issu  d'une  ancienne 
binillc  pHtricienne,  U  fut  d'abord  cure,  i>ui.s 
évéque  d'Kquilium,  Tille  d<^truite  et  que  l'on 
erail  être  la  même  que  Jesuto  ou  CavdUino,  dans 
la  marclM*  Tr«'vi>aiie;  il  vivait  encore  en  1376. 
On  lui  doit  un  Cataloyus  sattclorum  et  geslo- 
mm  eorum  ex  diversis  volumtnibus  eoUee- 
tits  Venise,  1491,  in  fol.),  ouvrage  fjiri!  r.>m- 
posa  de  1369  à  1372  el  qui  fut  re*uet  edil>-  |HJur 
te  liremière  fois  ptr  Antonio  Verto»  noMe  deTi- 
cpii«  «-;  il  a  été  traduit  en  franç;iis  |«r  Ctii  Rrrs- 
lav  I*ari8,  l5M-lo24,  2  Tol.  itt  fui.^  d'après  une 
élitioo  très  au;!m<  ntée  do  P.  Casteltano. 
Irar,  qui,  romiiic  la  plupart  de  se«  oonteinpo« 
ra^ns ,  r^t  tout  a  fait  df|>ounru  de  critique ,  a 
mtnxluit  dans  mn  recueil  toui  les  personnafies 
de  TAocien  et  do  MooTeoa  Testament,  le:»  écri- 
\ai!>>  «  i  ( i>  i  istlqucs,  les  enip«Teurs  qui  -mt  f;i- 
Torisé  le  cbtiftiaai»ine«  de«  Uérus  légeudaîres, 
Idt  que  Rolaod  et  Olivier,  «le.  S'il  ML  en  croire 
le  témoigna^*-  -l'Aitostolo  Zeno .  qui  le  premier 
a  donné  sur  cet  évéque  des  renaeigoemorts  pré- 
cis ,  Natal!  serait  encnre  Paoleur  d'on  puène 
innnn«cHt  In  terza  rtmn,  dont  le  sujet  est  le 
▼oyage  du  pape  Alexandre  lit  à  Venise.  P. 

A.  I^iw,  tH$mrtaU«mt  rônlant.  II,  St.  —  Lebnif 
;  A(>t>r  I  Itttr*  «tant  Ir  Mrrrmrt  dn  fnmet,  wm  USI. 
—  Af^wcini,  ScrUtar»  i  emstaïu. 

MhWàLt  (tnrlo),  dit  le  umméoltÊtê,  iMwatre 

de  l'»^n>le  <If  Cr<  iiHin»-,  ru*  v«ns  1590  ,  %r  ut 
oore  en  lOSJ.  fUeve  dans  sa  patrie  <i  Ai^irea 
Mateaidt  at  du  GnkJe  à  Bnlogaa,  Il  Mia  anasi 
à  Ruii.<-;  iu.m  il  adopta  le  stjle  dfs  Catrachi-. 
Itieo  «me  Zaitkl  due  <|ue  £iatali  «  adonna  de  ^iré- 
tennae  à  l'arakitedarB,  nous  nn  111181  un 
ancun  asMutMut  qui  p4iift«e  lui  être  aitiitiué 
avec  r«»rti1u  lo.  V'nc  Sain  le  Fnntçohe  romaine, 
»  i^i&c  iauul'iii^éwiiadf  ^dA&e  pour  bon  meil- 
leur tableau.  K.  B  — n. 

S«M»  /Hêttêtt  steeiêktm  —  finMSilk  OuUs  Mêrée^ 
mtrm  M  CrtmmuL 

KSTSLi  (Giovanni),  poêXe  et  médecin  ita- 
lien, oé  le  16  mara^l642.  à  Messine,  mort  vers 
1730,  Ses  études  terminées  au  collège  de»  Jé- 
l«  ii  fe'adupQR  à  la  pliiloBopliie  féripaléti- 
,  puis  à  la  médeânc,  ci  fut  reçu  doeteor 


NATAUS  Jt2 

en  IGCI.  Nonuné  à  la  même  date  Reerétaire  du 
ma;:i<;trat  de  Meftsine,  il  devint  en  I67.(  «eci^ 
taki  e  ]»i:rp<^tuel  ;  mai^  cet  emploi  ne  l'en^pédia 
pas  de  pratiquer  son  art  et  de  cultiver  las  belles- 
lettres.  En  I67S  il  i-mplac;!  \lMf.nrr,^  dans  la 
chaire  de  pliiiosopbK.  Il  appuiciuut  a  toutes 
les  académies  de  son  payt^el  eolrateaalt  des  va- 
lalion^  avec  y)!ii!>irurs  .savants,  ftitre  autres 
Jean  de  Vintimiile  et  le  P.  Mazxara.  On  a  de  iui  • 
tdea  del  perjelto  JUucfOk  9ragionê;  Napl<« , 
lCfi9,  in  4**;  —  ConsuUationes  medicA  ,  en 
italien  ;  —  des  pièoes  de  veia,  inaéréni  rtsn&^iif- 
férents  recueils.  R. 

Mongttore,  Ittblioth.  tieuta.  I. 

^ATvi.i  Ctrisrppi-i,  peintre  de  l'école  de  Cré« 
iiu>ac,  ue  eu  nibt,  à  Ca«al-Maggiore,  dans  le 
Créroonais,  mort  en  t7K.  Il  peignit  avee  snceèr 
rarddtecture ,  Ih  perspective  et  les  arabesques 
dans  le  style  antique ,  s'étant  formé  à  Bolof(Be 
par  l'étode  des  oovraics  do  Donlone,  de  Colonna 
el  lit'  Mitelli.  Ou  loi»'  particulièrement  en  tni  le 
goût,  la  <ioiiueur  et  rbariiiun»,  il  travaillèitavec 
une  prodigieuse  raindité  ;  aussi  aia  «UWafBS 
sont  ils  trè«-nomhreiix  en  Lombardie.  On  ad- 
mire à  Crémone  Us  fiesques  dont  il  enrichit  le 
palais  Vidoni  et  l'egiitte  de  Saint-Sigismuiid.  11 
«ntiMOTélèoeaon  Ms  •fitaaannl-An/^ésla,  sea 

trais  frèrcN  Francenco,  f.nr-n-.o  A  Piètre ,  et 
Giuv.-tialt.  £aisl,  l'iiiblurieu  de  1  école  de  Ci«> 

"^ui.  vo(is4«  d9Hth»  «fr*  pUtvHeremmmi.  —  Lsasi, 

Storwt  piUartcn.  -  TIco/tl,  /Mxlfl««r«».  —  GratseUI, 
Ovula  t(m-i'  i>-i'icra  ih  i  rminnu. 

1IATALI  (  Franceseo  ),  peintre  îtaiien.  frère  du 
précèdent,  né  à  Casal-Maggiore,  mort  à  Parme, 
ver;*  17*23.  Élève  de  son  frère  Giuscppe,  il  l'eui- 
porta  sur  lut  en  distinction.  Lt  fut  employé  a  de 
\asti:s  travaux  pour  les  églises  de  la  Lombardie 
et  de  la  Toscane,  et  pour  les  ducs  de  Massa,  de 
Mo.l*  ()•'  «  t  de  Parme.  lUns  cette  dernière  ville, 
on  retuarque  la  décorattuo  4les  é^glises  i>akite' 
Tliérèw  et  dalle  Giaaie.  A  Massa,  U  a  peint  Je 
fnùte  de  lâfl^ittdeaalledo  pilais  ducal. 

E.  B— 

ZÉlat,  iVall«J«  ttorithe.  -  CratMlli,  4tA9redan»êA 

pittori  crfmone$i.  —  Oraiwi'Iti ,  Guiita  Ai  Cremona. 

aiTALls  {Michel),  graveur  belge,  né  a  Lié^çe, 
en  tM9,  mort  dans  la  même  ville,  en  I670.  Fils 
d'nn  prnvrnr  de  monnaies,  il  prit  le  goût  des 
arts  en  voyant  travailler  smi  père,  et  acquit  sans 
matlreta  pratique  de  Fart  qt^l  Aérait  CKCffea-. 
S'inspirant  d<'s  ii'tivr«\'»  <\p  Cluulos  de  Mallcry, 
d'Anvers,  il  mmniença  à  ^avcr  de  pdils  sujets 
de  dévotion  (|u'il  vendit  DmelaenaanMnl.  Il  «int 
ainra  travailler  k  Paris,  pnia  se  décida  à  faire  le 
Tovape  il'Ilalii'  A  Rome,  sous  la  direction  de 
Saodrardt,  il  concourut  avec  Mt-Uaa,  Blo- 
marri,  ele^  i  l'enénilien  des  planches  de  U  00- 
lerie  Gïw^finiani.  Vers  ifnO.il  revint  d^nt  son 
pays,  el  à  partir  de  ce  moment  on  le  voit  tra- 
vailler tantôt  k  Lié9B^  tanlAt  à  Paris,  tanltt  à 
Anvers.  U  a  gravé  use  parti»-  di-^  portnits  ihi 
U%re  de  Jean  Valdnr,  Ut  Irwm^  de  Jjmàê 
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le  Juste  (16iâ}.  On  lui  doit  encore,  outre  un 
grand  nombre  d«  grtTuras  d'après  TiH«n\  Rtt« 

bcTK,  Pou  >in,  Sébastien  Bounton,  Ptiilippi'  .îp 
Champaii^e,  le  frootiApicedes  Cinq  Ordres  d'ar 
chiiecture  de  Palladio  de  la  traduclioii  de  Le 
Mnet  (1645),  et  les  portraits  de  Vabbé  Buii- 
laume  yatnlis,  du  comte  Fréd.  de  Mérode, 
de  la  comtesse  Ernestine  de  liassau,  de  Cem- 
pereur  Uopold  /«*'.  etc.  En  1649,  il  fut  nommé 
graveur  de  l'électeur  de  Coto;;nt'  et  inspecteur 
des  poid»  et  me^orfs.  Miclit-I  de  M.irollps.  dans 
ses  Divers  Graveurs,  a  consacré  un  quatrain  à 
Mitails: 

De  Michel  K»UII<.  comme  d»-  »  i  ^  !  .-freuM, 

On  almf  te  hnrin  pour  surt  tratt  Kr^icinii: 

Sr^  anii  |Ui     i  >'      ,  qui  pl.il«rnt  i.mi  siu  jrenx, 

Soot  d'un  air  éle«r,  d'une  main  gtatrtasK.  U.  H— X. 

mateur  â'Mlampes.  ^  BecddKtfe-BaiMl,  tfl«*p.  tu- 

oeoite.  II.  • 

HATALis.  Voy.  Natale. 

MATHATV  iiP^-J^rHiFi  .«,ivant rabbin,  mort 
à  Rome,  en  1  toc.  u  «  tau  disciplu  de  Moïse  Dars- 
cban,  et  devint  préridcnt  de  la  aYnagague  de 
Rome.  Il  est  Tautenrd'on  \e\u\oo  des  deux  Tal- 
muds,  qui  porte  le  titre  dMruc^,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  Baal  Aruch.  Cet  ouvrajze,  qui  a 
beaucoup  servi  à  Munster  et  à  Buxtorf ,  a  été 
imprimé  p<jur  la  [)n'ini«Te  fot^  rn  l'iW  ivoy. 
Rosai,  Annales  heàraicas  Itfpoyraphtat);  il  a 
para  cmnlle  k  Pesaro,  IS17,  io-fol.;  Venise, 
là3l.  in-4'',et  1553,  in-fol.  ;  BAte,  1599,  in  fol.; 
Amsterdam,  I655.  in-fol.;  la  meilleure  édition 
fut  donnée  par  Piiil.  d'Aqntn,  Paris,  1629,  in- 
fol.  O. 

Butoff,  BMMketa  raIMMica.  —  WeU»  MLJI*- 
dra4ea. 

HATHAJI  (/Moe),  surnommé  Mardechaï, 

savant  rabbin ,  rWait  au  quin/i^mf»  sitrlo.  Sur 
l'exemple  des  chrétiens,  U  conqMiAa,  le  premier 
parmi  les  juifs, -une  eoncordanos  des  mots  du 
texte  h(^brou  de  la  Bible;  ce  livre,  intitulé  Méer 
Nftiv  (Lumière  du  sentier),  parut  à  Venise, 
152*  et  156'i,  in  fol.;  Hàle,  1581  ;  Rome,  1620, 
avec  «les  additions  de  Calai»io;  rtSlition  la  plus 
estimée  ef>!  r.  llc  ï  *  Rn\t  orf,  Bâle,  1632.  Na- 
ttian  a  laissé  en  manubcrit  :  Miptsar  itzehak 
(Fortiflcatfmi  d*lMae),  eomge  4ir%é  cuolrc  le 
chri>ti,<iiisme  ainsi  que  son  Totochad  Malhé 
{ Réfutation  d'un  séducteur  ).  0. 

Wuir,  Btbitotheca  hebraica.  —  RossI,  Bibltotktea 
fimdaUa  antiertstuiim 

NATIVITÉ  (Jeanne  Lk  Rover,  soeor  vt  la), 
vi^onnaire  française,  née  a  La  Cbapelle-Janson, 
près  de  Fougères  (  BreUgn»),  le  M  janvier  I73î» 
morte  à  Foupire-;,  !«•  isaoftt  1798.  Rrrtie  utnr 
converse  dans  le  c«>uveat  des  Urbanistes  de  Fm- 
ièrae,  oè  k  l'âge  de  dK-hoit  ans  die  avait  été 
admise  coroim  '  i  .jvstique,  cette  fille,  d.  iit  l'é- 
dnntinn  ftTtf  minjilélptnent  nulle,  crut  avoir  des 
appariuoQs  et  <lt's  révélations  cékstea.  Ses  con- 
feasem  sneeessib,  antqnda  elle  en  M  part, 
f  fj<  rrli^renl  à  calmer  son  lm;i(îination  frouWéc; 
mais  UB  d'entre  eux,  moins  éclairé  ou  plot  cré- 
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\  dule,  conGrrna  la  sœur  dans  ses  pieu&es  révericss.  i 
L*abl»é  Genêt  se  fit  dicter  par  elle  ce  qu'elle  pté- 
tendait  avoir  vu  ou  cnti  ri  In ,  et  à  la  mort  «1.-^ 
cet  ecclésiâHtique,arrivee  eu  Ibl?»  les  manuscrits  j 
qu'il  possédaft  AirenA  Tendus  à  on  llbrairr,qw  . 
les  publia  saut  le  titre  de  :  Vie  et  Réttla fions 
de  la  %rrur  delà  Nativité  y     în-l2;  ^ 

On  )  trouve  de  nombreuses  et  evtraurdiiuure» 

'  révéla^ns,  par  leaqodiea  elle  prédit  beaocovp 

d«"<  li  M  -  siir  rr^lisc  et  Ia  fin  du  liiotid»-,  .iin- 
qu'un  llecuEil  d'aulortlès  m  laveur  île  ces 
mêmes  révélations.  L'abbé  Tresvaux  s'est  ïàen 
gardé  de  i^acer  le  nom  de  Jeume  Le  Royer  «inns 
sa  Galerie  des  saints  e*  aufm  personnes 
pUuses  de  la  Bretagne,  faisant  suite  au  travail 
!  de  dom  UMiatma  sur  ce  sojet.  On  fit  niiê  non- 
'  Telle  édition  de  l'ouvrage  de  sœur  de  la  Nativité, 
'  en  1S19  (4  vol.  în-8'  ft  in-l?}.  Le  l'  v.d«!rn«> 
i  supplémentaire  a  ete  dicte  f>ar  la  sœur  <i  de> 
'  reHgicueesqniavai'ettti»éritésaoonfiance;eonNMî 
les  autres,  il  renft>nno  des  détails  qui  pourraient 
'  être  soumis  i  une  critique  sévère.  L'Ami  de  ta 
religion  et  du  roi  donna  une  analyse  eÈ.  vas 
extrait  de  cet  ouvrage,  ayant  soin  de  prévenir 
'  ses  lecteurs  «  que  Tn  nt-  t'oi?  jkt s  croire  toutes 
i  1(»  révélations  de  ta  su  ur  cunune  implicitemeat 
i  véritables  »,  préeiution  qui  nous  paraît  fart 
'  inutilf.  H.  V. 

j      .4tni  !r  In  R''U)i'm.\.i^f^\\.—  fe'.\''T.  Dirt  hisf, 

*     NATOIKE  (  Charles-Joseph),  peintre  et  gra- 
veur français,  né  à  Nîmes,  le  3  mars  1700,  murt 

à  Casli'I  Gandolfo  (États  Romains \  Ip  1\)  v  r^t 
[  1777.  Florent  Ilatoire.  son  père,  après  avoir  éla- 
f  dié  la  peinture  «t  riichiiecture,  vint  se  fixer  à 
Mines  ;  il  y  occupait  la  charge  do  consul  en  1721. 
En  1717  il  envoya  son  fils  a  Paii>,  et  le  plaça 
dans  l'atelier  de  L.ouis  Galiucbe,  puis  dans  celui 
de  François  Umoyne.  En  1711  Chartes  !<»- 
toire,  a\aid  reii\|)<»ité  le  premier  prix  de  pein- 
ture de  r.\e4iilémie,  partit  |M>iir  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire  du  roi.  Son  tableau  de  cœ- 
cours,  représenlant  Manué  offrant  mm  a«erf> 
/ce  au  Seigneur  pour  en  ohfrn\r  un  ûls  ' çmï 
fut  Sam.\ùn  ) ,  est  le  premier  et  le  plus  andea 
de  la  eoriense  colleetioo  dfle  des  pm  de  Roaie, 
conservée  à  l'École  des  beaux-arts.  En  1736» 
Natoire  ohtint  à  Rome  le  j)remier  prix  de  VK" 
cadéroie  de  Saint  Luc  De  retour  en  France, 
il  se  fit  connalire  en  prenant  part  w%  expoei» 
|io(i$  do  ta  ptace  Daupliine.  Tl  <i'a<'qiilt  bientôt  nn« 
grande  réputation  en  décorant  des  appartements 
dans  une  manière  qui  se  rapproche  tteaucoup  de 
Ci  lle  de  Boucher.  En  1734,  M  peisnit  dan«  In 
chandire  de  la  ranf  an  rhâti'aj  de  Vers  illi»^ 
la  Jeunesse  et  la  Vertu  présentant  deus 
prmeesse»  à  ta  JPtmvee.  Le  31  odobre  de  cril» 
même  année  il  fut  élu  ro^ubre  de  l'AcadMi 
royal»'  'le  fw-inlure  'i  ,et  nomntè  profet«enr 
le  7  jriiliet  i~3.).  Lu  17.16,  ïà  manufac  ture  dcA 

(I)  Soo  UMcM  dt  rêocpUMi  t  r0mm$  éimtmimu  a 
f^nicaiuêtsmmtê  ps«rili*,Ml  fifllt ée  la oaBw» 
,  UMtaLMvrv* 
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G«bdfii»  «xécuu,  d'après  set  dessiiw,  IniU  raj  eU 

di;  Upisseries  r('|)r<^«;çnlant  Les  A^H'-^ht'^  dr  fm 
pdtre  tt  é'Anioine,  Plu*  Urd,  iorsqu'Ou<Jry 
eut  renttepHte  de  la  aunniracUirade  Beanvali, 
il  fil  faire,  égalemcnl  sur  s«'s  .I.  s^îii»,  un^  suite 
lie  tapi»serie«  représentât  ïllaioirc  de  don 
Quir hotte.  En  iTàO.  Natotre  fat  chargé  de  la  d^ 
coratkw  de  la  chapelle  des  Enfants-Trouvés.  Les 
p<>ir)(uroâ ,  aujuurd'liui  <lélruit<-<i ,  dont  il  orna 
cet  édifice,  ont  été  gravée.^  eu  ^\tt  pUodie^i 
fiarPefsanl.  Eo  179f ,  Natoire,  qui  jooissattd*iiiM 
T  -(^rando  réputation,  Tut  nommé,  en  rem- 
pUceinentde  Ut;  Troy,  directeur  de  l'Académie 
de  Pranee  à  Rome,  et  il  arrivait  dans  cette  %ilie 
pour  m»*vt»ir  ]«•  «Icrnifr  soupir  de  «on  prédé- 
ce.s«eur  et  exécuter  ses  dernières  volouté».  Le 
plus  important  des  travaux  qu'il  exécuta  depida 
cette  époqae  est  la  pt:inture  de  la  voûte  princi- 
{«ilc  d.-  ré;;l'se  Saiiil-Louis-de>.-Françai8.  Cet  ou- 
^r.i|4i%  lui  valut  d'ëlre  uuiDiuf  cbcvuiier  de  Saiut- 
Miciiel. 

En  ^irilli<»ant,  Ratoiie  s'adonna  aux  pratiques 
«l'une  dévotion  outrée.  Ëtroiteineat  lié  avec  les 
Jésuites,  «  Il  admettait  dans  son  eerele,  dit  Ba- 

chaumont,  tous  K  s  Iniute-feu  de  la  société.  ■< 
Poussé  par  on  ide  excessif,  il  s'avisa,  au  mois 
d*aoM  1767,  de  cliasser  de  Téocle  un  de  ses 

pensionnaires,  l'architecte  Mouton,  qui  n'avait 
point  arcompli  à  Pâques  ses  devoirs  religieux. 
Mouton  se  défendit,  attaqua  son  directeur  de- 
vant tribunaux  français,  et,  en  1770,  obtint 
di!  (  liAS  ietune  sentence  qnt  condamnait  Naloire 
A  lui  |>jyer  vingt  mille  livres  de  dumma§e8-in- 
«érêts  (I).  Malgré  le  aeandale  causé  par  cette 
riilicule  .ifTîiri  ,  N  ifdhr  rnn';frv;i  la  direction  de 
l'Académie  juM|ki'ei)  i77i  ,  à  celle  époque  seule- 
ment il  Alt  renplaeé  par  Noél  Hallé.  Méonatent 
et  oubli»',  il  alla  finir  sos  jours  rl.iiis  une  petite 
ville  des  Etats  romains,  a  Castd-Gandulfo.  Il  a 
}:ravé  à  l'eau^forte  oeuf  estampes  qu'il  est  assez 
difficile  de  se  procurer.  Mademoiselle  Katoire, 
qui  v^fut  ciuistatmiK-nt  auprès  H»»  s,>n  frère  et 
i  acooinpitgna  eo  Italie,  pet^uail  au  pa&tel. 

Àrtkit*$  dé  l'art  françaii  —  F.  Vlllot .  X-lict  des 
iaUeomx  du  leurre.  —  Mtimim  iné-iUi  lur  la  rie  tt 
Ut  ouvragrf  drt  nirmdrn  dr  i' .iai  l  rny  dr  pr  intiirr. 
—  Robert  l>iiiiir«oil ,  le  l'eintre  graveur  /ruh%au.  — 
L.  buHlcnt,  Ut  -/rtiîrci  français  à  têtrangtr. 

hatta  {Gtorge$)y  jurisconsulte  itali<'n,  vi- 
vait an  quinzième  siècle.  Fils  de  Ikuri  Natta , 
conseiller  du  inan|liis  de  Mootferrat ,  il  ensei- 
gna le  droit  canon  à  P.ni.'pt,  dep\iis  l  i"7,  à 
Pise;  plus  tard  il  fut  chargé  par  les  marquis  de 
MoatfemI  de  plusienii  missions  diploinaliques. 

(ly  Lj  BIMiotiMNiiie  tiDp«rtal<>  putsède  |p  msDOKrll  da 
Mematre  éu  Sr  Mouto»,  éUre  dê  r^rudemie  Jran- 
çou«  (TorcaiMmirv  à  âame,  cmtn  I»  Sr  Natoirt,  di- 
retuuréê  tÊUtétUg^mirmÊ  mitnkiU  wrtHpar 

dei  cOT/MfioM  <t  tamautmtiu  <f  an  rapporter  4ft  Si/- 
tHM.  Ce  S^HMlR  «at  suivi  S'oat  réponse  el  d  une 
fCfa«ae|estlMmraio|y  ae  Flrory, ■•SMt.  \9j.  Jr 
t^méirmn/rmsM,  Vtl1>ti. 
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I  On  a  de  lui  :  D»UoMU  fenUnoM  ttamienii" 

bus  a  suecessione  erstnnhhtfi  masculis;  Vc- 

oise,        ïD-fol.,  repixxiuit  dans  ie  Tractatus 

iraetahmm,  où  se  trouve  aussi  son  ouvrage 

De  pactis,  qni  pamt  séparément  à  Cirtopie, 

1C93,  in  8%  O. 

noclftlei.  Os  thfit  l»tmm  tnterprttibut.  —  Pi- 
kneel,  dau  la  Hucei/itf!  Caio^rra,  l.  M 

KATTA  (  Jtforc-^/t^oine),  jurisconsulte  italien, 
de  la  même  IkmiUe  que  le  précédent,  vivait 

dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
étudia  le  droit  à  Pavic  sou«;  Ph.  Dedus  et  Ja^on, 
devint  sénateur  a  Ciisalc  el  enseigna  en8uile  la 
jurisprudence  à  Pavie.  Il  avait  des  connaissanees 
tr^s-variées,  et  écrivait  le  htin  nvrr  k'auroap 
de  pureté  et  d'élégance.  On  a  de  lui  :  De  bei 
loctt/leite;  Venise,  1558  et  1500.  in-4*;  —  De 
Deo  libri  XV;  Venise,  15C0.  in  fut.;  —  De 
eloquentia  chrùtêauorum;  Fianrfurt,  1562; 
—  De  pulchro  et  de  wttîverst  fabrica  mundi; 
Venise,  t  .^67 ,  in-fol .  ;  —  Consilia  seu  responsa ; 
Venise,  1572,  in-fol  ;  —  Oratlouex  academicx; 
Venise,  I&60  et  160t,  in  4°;  —  i>e(2ntfli«e  im- 
martalUatet  —  De  deetrina  prtneipums 
Franc  forf,  tfiO?. 

RotoUl ,  Sfllabus  teript.  ftdemmt. 

■ATTsn  (/oAdnn-Iorens),  graveur  alle- 
mand, né  en  1705,  à  Riberach,  mort  le  27  octobre 
1763,  à  Saint  Pétersbourg.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  chez  un  orfèvre  de  Berne ,  il 
se  rendit,  vers  1730,  en  Italie  pour  se  perfection- 
ner dans  son  état.  Ccdanlaux  ronstMÎs  <iu  liaron 
de  Stosch,  un  de^  premiers  antiquaires  de  l-lo- 
rence,  0  a'adonnn  à  la  gravure  sur  pierres  fines, 
ot  alla  suivre  ftome  les  leçons  'lo  l'Armlrmie 
des  beaux-arts.  liés  qu'il  eut  acquiii  de  k  répu- 
tation, il  se  mit  k  courir  le  monde,  résidant  tan- 
tôt  à  La  lîayi-,  tanlAl  îi  Londres.  Dans  cette  der- 
nière capitale,  où  il  se  maria,  en  1740,  li  devint 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires^  et  exécuta 
la  plupart  de  ses  plu«  beaux  ouvrages,  entre 
autres  une  gravure  sur  diamant  i^tnr  lord  John 
Cavendish.  A  Copenhague  et  à  blockliolm,  il  fut 
chargé  de  graver  les  sceaux  do  «ouvemment 
et  des  médailles  royales.  Il  occu|i.iit  ilans  les 
Payi^Ras  la  place  de  graveur  de  médailles  en 
(  ht-1  lorsqu'il  s'en  démit  pour  exécuter  k  Loodrea 
la  médaille  du  Couronnement  de  Georges  III. 
Quoique  ayant  beaucoup  à  souffrir  d'un  |»olyp<> 
au  cflpur,  il  se  rendit,  dans  l'été  de  iltiS,  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  y  mourut  quelques  rooit  pins 
fard.  Sa  précieuse  collection  de  pit  rres  f^ravées, 
•rempreiolfs,  de  médailké  ^  de  gravure  fut 
acquisA  par  le  gouvernement  russe.  On  a  de  lui  : 

Trtnft  de  In  rnèthnde  anfi'pte  de  graver  tti 
pierres  fines  comparé  avec  ta  méthode  mo' 
derne;  I^ndres,  t7Â4,  in  fol.,  ftg.  ;  il  en  avait 
AdtnmédltiOQ  anglaise, dont  il  detmisit  presque 
toiw  exemplaires  parce  qu'on  lui  en  avait 
marciwudé  le  piix;  —  Caiattfçue  des  pierres 
gravées  tant  en  relief  qu*e»  creux  du  eamle 
de  BeiÊborottgkf  Londres,  1761»  in-4*.  Mariette 
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a  donné  ff;ms  r  vj^  •  drs  pierres  grnrrpt  , 
une  lUte  eon^itU  rable,  mais  incompiéte,  des  tra-  , 

TMX  &è  fl6t  IVfhM.  K.  j 

Iln»!er  A/r  -  r;'  rwj.  ff"fl/Tjf^r-/^/Tilon.  | 
ifATTiea  (Jean-i)farc),  peintre  français,  né  . 
le  17  mars  1685,  à  Paris,  oiù  U  mourut,  le  7  sep-  , 
fanbre  1766.  Son  père,  Marc  Nattier,  né  en  1642, 
mort  le  24  (><  tulire  t"05.  pr'intre  âe  portrait  de 
quelque  réputation,  fut  reçu  membre  de  l'Aca- 
démie  royale  de  peinture,  le  27  juin  1676.  Sa 
mi're,  Marie  Conrfois,  élère  de  Le  nruii.  d«  l;iit"i 
danx  les  arts  avec  succès  eo  peignant  la  nuoia- 
tore;  nab  M  carrière  hit  inlcrrompue  de  boniM  . 
heure.  A  l'âge  devingt-deux  an*;,  elle  devint  pa- 
ralytique, Jean-Mare  Matlier  eut  un  taloit  pré-  , 
ence  :  4  qtdme  ans  11  tenporta  le  premier  prix 
de  dessin  de  l'Académie.  Jouvenet,  son  parrain, 
sollic  it.i  pour  lui  une  place  rncinte  à  l'nca  lrrnie 
de  France  i  Rome;  mais  le  jeune  iauré^il  préfera 
rester  è  Paris  et  userde  la  pennissioli  quH  avait 
obtenue  de  dessiner,  pour  les  faire  graver,  les 
tableaux  de  la  galerie  de  Rubeos  au  Luxem- 
bonf  (I).  Bd  1713  il  M  reçu  membic  êfuréé 
de  VAcuâ^nvp.  Deux  ans  plu<;  lard,  rédant  aux 
iostances  de  l'cnvojé  de  Pierre  le  Grand,  A  P«- 
riS|  Il  eoDsenlIt  à  se  rendre  è  Amsterdam,  d'oft 
il  devait  passer  en  Russie  à  la  sniic  du  mr. 
Mais  étant  revenu  h  Paris  ^lpr^s  avoir  Tait  li-  por- 
trait de  Vtmperatrice  Caiher me  ^inn  tabUau 
représentant  la  Bataille  de  Puttama,  i\  revint 
sur  sa  dtUiM  iiiinatîon  prpniîrrp,  et  nr  put  se  dé- 
celer à  quitter  son  pays,  dattier  avait  partagé 
lenROoement  iiresque  généni  pour  le  système 
d*'  Law.  La  déconfiture  de  !a  hanipif  et  la  pt-rte 
d'au  pnoès  de  finuiUe  assez  important  le  lais- 
sèrent msantres  ressonrees  qne  celles  qu'il  pou- 
vait  tirer  de  son  talent  A  partir  de  ce  moment 
il  se  mit  à  peindre  plus  partirtilT^reînt'nt  fte>!î  por- 
traits, et  se  fit  promptement  uue  taran  te  l  eputa- 
linn  es  ce  genre.  Il  pdffwt  tans  lei  p«>rsonnages 
mari|uanf8  de  son  temps,  et  parmi  eux  te  ma^ 
réchal  de  Saxt,  dont  le  portmit  est  aujourdliai 
an  musée  de  Dresde:  fimpératrioB  Matiez 
7*/!^r/'v/'.  maintenant  a<!  p  n  de  Bnixpll.'s;;  ta 
reine  Marie  Lecktinikn ;  mesdames  Henriette 
et  AéêMde,  fllles  dn  roi,  qui  figurèrent  an  salon 

de  1758  et  sont  au  musi^de  Versailles;  le  Dau- 
f/itn  ;  fa  Ikiuphine;  mesdemoiseltes  de  Beau- 
jolais, de  Chartres,  de  Clermont  ;  etc.  Le  cl»e- 
valter  d'Orléans,  grand  prienrde  Pnnee,  lechaT' 
pca  ' d'achevf r  la  'ItVomtînn,  rnTnmi'nr»*p  par 
Ra<>u\,  d'une  de<  galènes  de  son  hôtel,  et  lui 
donna  un  Ingcmeot  an  Temple.  A  la  mort  dn 

H)m  CmSmAw.MUiSII  NartMli.MMbeMCMpâp 

«Mil  rl  <it  pmprHé,  m»U  .l'une  in^nterr  «i  Ir»n«  rt  i* 
f  .ri  rli.ipni'r  dr  C'ik  du  mallrc  fliiiniini],  qu^  («^  r-.i.urippi, 
1)111  ftir«" ni  jr  [.jr        qur  ||«>D«  arinn«  dr  flîfi  ir  ir» 

({riï«  ir-  n'ont  iinni-^  ijue  le»  rofiirovUlntit  ft  ftert  au 
»i  r.l.ibir-  1  ir  u  II  rc  iii  mlrf.  »  <>*  drt«ln»  fiirn.l  arh«- 
\Ktr  Ijit»  ea  l"r»,  cnnr  prti  di-  l»  i>>0  lur.  »,  r>  i» 
danf  q.trlqiirt  inii'-.  «  i  r.f  *ii  t  ijit  ||^  r  i,ii<'iit  d^rrnn»  ; 
Rtii.itt<  rfportiri  ut  >  \t  \rnie  ûn  r.iliitiet  U«l<;Mt.  l<n 
j'  .11.  Il' s  .:■  '  ^1  .^ '.f  ^  q  u>  rO  an|  f(c  IjiltCS  { 

kincBt  a  la  ctuico^rtpbM  éà  Uravrc 


IVATTIKR 

rliev.ilier,  le  i-rince  de  Coiifi  fît  vendre  au  profît 
de  l'ordre  de  Matte  tous  les  tableaux  et  antre» 
objets  ayant  appartenu  an  (^randifiteor.  RaHier'^ 
touché  devoir  vendre,  sous  se*^  jeux  et  à  IVncan, 
de»  tableaux  qui  lui  avaient  coûté  des  «oins  et 
des  travaux  infms,  y  nrit  l'endriN^  «tlea  ra- 
cheta (1). 

Autant  le  début  de  sa  carrière  avait  été  bril 
lant ,  autant  ses  dernières  aimées  turent  rem- 
plies de  chagrin.  >  Bien  avant  que  d'être  hors 
lî'étnf  de  (njuvolr  toncher  le  [linr^'au.  il  fut  mal- 
heureux. La  guerre,  te  déau  des  arts,  Hncoas- 
lanos  dn  poblfcy  le  goM  de  la  nonvcauté^  font  se 
réunit  pour  lui  faire  éprouver  le  pins  trisf-^  r,h  n 
dofl.  A  cette  grande  afttocnce  4  laquelle  il  était 
aoeootomé  sneeéda  une  déseitien  presque  to- 
tale ;  enfin,  il  ne  lui  rejta  plus  de  sos  grandes 
occupation^  rpie  quelques  ouvrages  à  finir  pour 
la  cour  commencés  dans  des  temps  plus  beu« 
renx  (2)  -  A»\  ctiagriosquV  tetseollt  de  F*- 
h;indon  (tu  piiliiir  et  de  ses  anciens  protecteurs 
vint  se  joindre  ime  douleur  plus  gnmde  encore. 
Son  fils  donnait  les  plus  frandes  espénneca;  Il 
r.ivait  envfi\v  f-n  Italie  pour  achever  ^  études 
de  peinture.  Six  mois  après  son  arrivée  à  Eooe, 
ce  jeune  homme  se  noya  en  se  baignant  dan  te 
Tibre  Les  troi.s  filles  de  Italtier  avaient  épousé, 
deux  d'entre  elles  les  peintres  Clialle  et  Tooqué, 
1.1  troisième  M.  Brochier,  sécréta  r«  d'ambassade. 
Ré'hu't  à  un  état  voisin  de  ta  misère,  ressentant 
U^-i  prt'init-res  atti  int-'*  du  mal  qui  le  r»'lint  au 
lit  pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
Nattîer  Cut  reeiwilli  par  son  fendre  Ghalfe,  chei 
lequel  il  motirut.  II  avait  i^té  élu  membre  dePA- 
cadémie  le  29  octobre  1718,  sur  U  preaeotatiao 
d'un  tableau  de  PMnéi  et  ses  compagnons  pé- 
trifié* par  Veffft  de  la  tête  de  Meduse,q\à  (ài\ 
aujourdliui  partie  dn  musée  de  Tours.  Lre 
26  mars  1746  11  fut  nommé  professeur.  L» 
galeiiiadu  Louvre  possèdent  un  seul  ^|n- 
t)leaux;  mais  plusieurs  portrriit.s  de  lui  ornent 
le  musée  de  Versailles  II  exposa  aux  difEirent»^ 
salons  de  t737  à  1769. 

Ji'<u}-n<tpt)%tt  N*rnER,  jv-intri'  d^li^toir 
frère  slné  du  précédent,  fnt  reçu  a  l'Académie  le 
oelDlire  I7tt,  anr  ta  prisêntaftsn  dTns  l»> 
blean  de  Joseph  sotltcité  par  ta  femme  4» 
Puliphar.  Compromis  ilaiis  t.*  wandaletix  pro- 
cès de  Descliauflour  (3),  enfermé  a  la  iiastiUe 
et  prit  à  subir  une  peine  fntensnte,  il  éelufpn 

n\\  ^orf  f]ni  le  rnenar.Tit  ''t  «i^  «î'>nnant  la  mort. 
Le  27  avril  1726,  il  se  coupa  is  gonpr  dans  sa 
prison  avec  nn  de  ees  conteanx  san 


r  (I  )  ÀbrtQ*  dé  ta  rif  4e  9t.  IfattUr.  peimtrjt  tt  ff' 
frtirttr  dé  r  Jrtidtiute  n>;uU  -i»  ;»iriirirr  rt  'if  «ml#- 
l«rr,  par  »•*  Tucuu*.  m  Iule,  la  «m  utmat»  4m  fét^ 
dr«t<- ,  ra  (evftar  tnt^ 

(1.  ibld. 

i*,.  Voir  Mjr  l'ftfcn  «.lit tu  du  frdijc  it  ti.dom*  [>*^rtie 
rnitlrr  lir««ii«ul(iju'.  n  ;it.r»l  -éuU''*  .  Jvfruai  hir 
|i|i-r  ifn.  1*17,  I  H".  !'■«  Mtinm^  S'- 
fU  iMn,  rd«i»  (IWI.  U.iUi  iiMtrt  êr  Mmitam  4  D'4r- 

fade  dmnmr  i0cr»t»t-e  : 
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•  NATTIEll  — 

qui  semnf  à  «wrrir  le*  boMiei.  La  «oudamna-  | 

lion  «le  5at!i'  r .  nfralna  m  dt^rht^ancc  dp  membre  i 
de  l'Acadj'rme,  et  «00  lableao  de  réception  fut 
rendu  à  m  fwnine.  H.  H— H. 

(hf,  riidrt"  M.irtctir  et  nanimmU .  dm  les  ^T- 
ektirt  I  iirt  /'aiiÇiits  —  F.  VUlot,  WollCV  4lff  ftf- 
bitaus  filé  t  imTTt.  —  .>MMinv  iBrfëlil^if  MMÉMf 
d»  tM»à.  dt  petHimn. 

BàTWumL  (Ptêrrê\  htatorian  trm^r  né 

Ol  tsa2,  à  Ch4loi»-»ur-S<«'>n.\  oii  il  est  m<trl,  le  » 
d4k:«mhre  i:>»l.  Do  ramiile  oaUe,  il  fut  sifcoe*- 
«v«iiM*nt  chiinoine  et  chaolrt  de  la  catbéilnie 
da  Cbllon,  Kraod  vicairir  et  oflkial  de  cinq  évé- 
qnr  .  ardii.li.irn'  <io  Toiinuis,  Irt'sorier  du  dio- 
cè»«i  de  Laogre*,  el  prieur  dt  S  liiil-Julien-eo- 
Gérah  d  dt  Baayana  la-Biiclw.  Il  a  laiMé  deux 

orivr.if;('<  eslimé«,  <;ntiv(*nt  rit^^s  par  It»«  au- 
teon  baurpùfDOQs ,  Huiana  ecelesUe  Sancti- 
ntietmtU  CoMU»Ê9ui$  «l  le  Cartulaéfê  de 
Saint-Marcel'tèt'Chdiomf  «6  damiar  cat  à  la 

BbHQOàq/m  inpériaAe.  P« 
r»pHloii.  Mtt  dm  mitimn  U  auwmn**  II* 
NATZMER  { Dubiilnw  Cî^ÉOMAR  DE),  gén<^ral 
proisien.  né  le  U  aepterobre  1*54,  au  château 
de  Gutzmin.en  Pomérurie,  osoft  le  13  mai 
1739.  D  une  ancienne  famille  origînair.'  Je  Fi  an- 
conie,  il  entra  rn  1674  comme  volontaire  dan»  le 
régiment  du  priuo'  Maurice  de  Na^au,  et  lit 
la  campagne  de  Flanilrt>.  Fait  prisuonier  à  Piéton, 
Il  fui  n.ndiiif  .'i  f^riii».  Ri'inis  en  liberté,  il  «'en- 
gagea en         dans  un  régiment  de  SuiMe« 
en  ganiaoa  à  Arraa.  L'a«ndo  fulvanl»  tt  assista 
au  siège  de  Maestricht.  En  1677  II  entra  dans 
l'armée  de  !W)n  souverain,  l'électeur  de  Brande- 
bourg, comme  lieuteMiit  de  dragons,  se  dls^- 
ttiflia  dans  la  guerre  contre  les  Suédois ,  et  fut 
noitunt'  «  Il  tGRO  capitaine  d'état- maior.  Ayant 
ref  u  dt^ux  auà  apr*;:»  le  titre  de  gentilhomme  de 
k  diambre.  il  prit  bi«oiôt  en  aver4ott  la  vie  de 
cour,  et  obtint  de  faire  partie  du  corp«  auxiliaire 
^vo)é par  l'électeur  en  Hongrie  contre  lea  Turcs. 
A  ao«  retour  0  fut  nommé  en  I6«7  aide  de  eamp 
général  de  ce  pririf  »>,  (Idii!  le  succeiiseur,  Fr<*dé- 
ik  Kl,  le  maintint  dans  cet  emploi  en  16$7  et 
lal  dodoa  le  commandement  dea  mouiqiietairea 
allenuod».  En  i684il  III  partie  du  corps  envoyé 
au  prince  d'Orange,  pour  secnnilfr  sa  dt^'^tenle 
en  Angleterre.  A  son  retour  il  fut  pri>  {»ar  un 
eoreaire  français  et  gardé  plusieurs  mois  a  D  in- 
kerqu»*  ;  il  parvint  h  ^'f-vait'r,  et  se  n'ndil  à  P.  r  lin. 
£n  \fi^*J  il  accompagna  I électeur  sur  le  iUiin; 
aa  brniaole  oondolle  à  la  prise  de  Bonn  lui  valut 
legradf  <l«-fi)loi>rI  ;  pendant  Ifs  anntVî^  suivantes, 
il  «MKla  au&  campagnes  contre  la  France ,  et 
devinl  fftnfrA  nqor  de  raralerle  è  la  pai«  de 
Ryawich.  En  1701  il  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Kai<;er!twertb,  H  al'i  rrjoindrecn  Flandre 
l'année  de  .Marlborougti  En  i70.î  il  fut  envoyé 
sMr  le  Oaanbe;  R  se  distin((iia  à  la  bataille  de 
Hrn  fistfdt ,  OÙ  il  ftit  itariurrriisemenl  bt.'**;»*. 
Promu  an  grade  de  général  tieuteuant,  il  se  h\- 
pala  à  la  bataille  d*0«dciiard«  et  à  cdle  de 
Malplaqwl,  u*  il  coouBaodaM  le  corpa  cutter 


des  Prussiens.  Aprè^»  là  paix  d'L'titcbt ,  il  Art 
fhrïrj;!^  dor^anisor  le  n^j^init-nt de  gens-d'armes, 
qui  rendit  tant  de  services  dans  les  guerres  sni- 
vanlea'.  en  171S  fl  aaaMa  ao  alége  de  Straisuad, 
et  fut  pfu  de  ternps  apr^  mU  la  téte  «le 
toute  la  cavalerie.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  le 
nomma  en  17)8  ffinérù  feM-marielial.  Ao  mi- 
lieu de  la  vil'  des  «  amps,  Nnt/tner  avait  ganîé  nn 
goût  prononcé  pour  les  lettres  et  les  scîeoCGS.  O. 
renn,  u»m  fnmKr  JkliM,  1  vm.  —  HtoNMlat. 

«AD  (  Françoii ).  poète  français,  né  ver* 
1715,  à  Parla.  Il  eat  auteur  d'un  aaMjiaad 

nombre  «rérrits  rn  prose  et  en  Ters^  pHItti  les- 
quels nous  ciit  ruuÂ  .-  Le$  Dieu*  pretèctatr»  de 
lo^yanee,  opéra;  Paris,  1744,  ln-4o;  —  if<oj» 
au  village,  op.  coni  ;  Parix,  l'  >n,  nvt  r  Valai» 
d'Orville  ;  —  Iphis ,  ou  ta  JiUe  crue  garçon  . 
op.  ooro.;  Paris,  I7»7,  in-t2;  —  iM  Grippe^ 
eam.  éfUiodique  ;  Paria,  17«6,  in-8"  ;  —  Poésie» 
diverses;  n47,  in-l2;  —  Recueil  de  poisiet 
Sttimlesi  Paris.  1747,  ia-t3  ;  —  Le  ISosiradm- 
mwM  morfcme,  on  to  oraelei  dumioMt»; 
Paris,  I7')7,  in-15;  —  le  Bouquet  de  ramitié 
et  du  sentiment  ;  Paris,  I7C'J,  in-no,  avec  Cail- 
lean.  On  doH  eneore  i  Ratt  plu»  de  rpiarante 
almanachs  chantants,  notamment  les  Fnbtrs  de 
La  Fontaine  d  dé  Phèdre,  mises  en  vaude- 
villes. P- 

jf4tT  (Michel),  missionnaire  fmnçais,  né  » 
Parié,  en  1631,  fnort<lana  la mftme  ville»  leSamr» 
1683.  Fiht  d'un  receveur  général  des  fmancea, 
dont  le  pére  avait  reçu  de  Henri  IV  des  lettres 
de  noblesse ,  il  entra  cbe^  le«  Jésuites  eu  16â6, 
et  aeR  mpMcnfi,  aprèa  Im  avoir  eonM  la  dlre»> 
lion  «les  élude»  des  deux  prtnrp>  de  Lonjiueville, 
le  deatiaèreni  aaiK  mtssHxié  de  l'unent.  il  par- 
courut la  Méwpotamte,  la  Syrie^  la  PUna  et 
l'Arménie,  où  son  xèle  et  les  conversions  qu'il 
opérait  soulevèrent  plus  d'une  fuis  contre  lui  les 
muMlmai».  Épuisé  de  forces,  il  revint  en  France 
en  ttm.  On  a  da  loi  :  Voyage  nemoea»  éê  la 
7  rr"  Sninle,  enrichi  de  ptuainirs  remar- 
que$  servant  à  l'inielligence  de  la  sainie 
ÉerUurê;  Paris,  H7»  et  1701,  fn-13;  lircv 
tout  k  la  fois  curieux  .  «'•diliant  et  utile;  —  Ee- 
clesix  Romanx  GnKxqum  v^a  <^<e«  ei 
consensus,  es  varUÊ  tumreemObm,  taM 
anUfalf  monumentis.  Àccessif  relioio  chris- 
tianacontrn  Alroramumdefensa  ;  Paria,  tôSO, 
iii.4»j—  L'iiltii  présent  de  la  religion  maho- 
mdloiie; Paria,  lexi,  I6s&,  1687.  2  v  i  n  i}, 
traduction  «^tenduedu  livre  latin  précé<lent.  U.  F. 

Morerl.  I)%rt.  tua  -  B%t4.  dët  Écrivain»  éê  lU  Com^ 
de  Jftui.  —  Journal  lU  t  iarantt.  tUHb 

KAV.  Voy.  Oto.\.N\»  iL'). 

■avsMT  (  Christine' Sénédide- Eugénie) , 

romancière  all.  rnande,  née  à  Lei[>/i;;.  le  7  janvier 

17  ,-,  '1 t  -lans  cette  ville,  le  12  mars  t»l9. 

Filic  du  ni.  ilecio  Hebenstreit ,  elle  reçut  par  Ica 

loina  da  aon  père  une  excellente  instruction, 

aupériflon  à  celle  qu'on  donneordtnalrcnieDt  aux 
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«11  NAUBERT  - 

femmes.  Veuve  d'un  médecin  L*  îpzts .  el!*» 
é|>ousa  en  secondes  ooces  an  cummcrçant  de 
NinnilHMiti;.  dnnoin  de  N«aberf  ;  elle  véciil  très- 
rolir('e,  très-aftonliv»»  aux  afTaires  dé  s.mi  mr- 
nage.  Elle  trouva  néaomoins  le  temps  d'écrire 
un  grand  nombre  de  romans ,  la  plupart  histo- 
riques, qui  curent  à  leur  apparition  un  trè»>grand 
stirri"?  ;  ritp  li  publia  sous  l'anonyme  stricte- 
ment gardé  jusqu'en  1817.  L'année  suivante,  elle 
fttt  Hrappée  d'une  maladie  qui  la  priva  de  la  vue 
et  de  l'utiîe.  On  i  d*elfe  :  Wallher  de  Mont 
barry;  1786;  —  Thécla^  comfrsse  de  Thurn; 
Ldpzig,  1788,2vol.  uk-V \  — Hermannd'Unna; 
Leipzig,  1788,  2  vol.  in-8*;  ^  Blisabeth  4e 
Toggenbourg,  traduit  en  fmnrais,  ain  î  que  Ifs 
précédents;  —  IS'eue  Volhsmnchrchen  der 
Deutschen  (Souvewx  Conte^  populaires  de  l'Al- 
lemagne); Leipzig,  1789-1792  et  1839,  4  vol. 
in-8°;  —  Conradin  de  Souabe;  —  Gebhard 
de  Waldbourg;  —  Eudoxu;^  WaUher  de 
Stadia»;  —  RmaMa;  Ldptig,  1818, 2  toi.  ;  ~ 
Alexis  et  Louise;  Loipzîg,  lSi9  ;  ~  Tnrtmilion 
et  Laznrtn  ;  l.fipii};,  1820;  —  Letz(e  Orignial- 
Romane  (  Deriu<^r&  Romans  originaux)  ;  Leipzig, 
1827,  &  vol.  O. 

Scbiadet,  Drxiticht  Schriftttllerinnen,  t.  II. 

a  ACCUB  (  Jacques-Louis  ),  médecin  français, 
né  au  Vigeois  (Uroonrin),  le  18  mai  1776,  mort 
à  Paris,  le  5  juillet  1843.  Ses  ancêtres,  médecins 
aussi,  étalent  on;;inairos  de  Franclie  Comtt^,  oiiils 
portaient  le  nom  de  Gt%o.>'.  Ils  vinrent  habiter 
le  Limousin  vers  1555,  et  se  distinguèrent  dans 
leur  art.  Lui-même  fit  sc>  études  à  Paris  et  y 
Tut  reçu  docteur.  Partisan  du  gpivanisoie  et 
de  ses  bons  eCTets  en  médedne,  N  Ait  Tnn  des 
fondateurs  de  la  Société  galvaniqmê,  dont  il 
devînt  président.  1!  ftit  aussi  successivement 
médecin  de  rinstitution  des  Jeunes  Aveugie» 
«I  membre  de  la  Sodéfé  de  Médecine  de  la 
Seine,  (le  la  Société  royale  dt-s  Scienecs  île  P.iils, 
de  celle  de  Gènes,  etc.  Itcréaen  li&03k  Jotirnai 
du  galvanisme,  de  vaccine,  etc.,  et  remporta 
en  t8l3  le  grand  prix  accordé  ani  plus  dévoués 
propasateiir^  d*î  la  vacdne.  Il  mourut  d'apo- 
plexie foudroyante.  On  a  de  lui  :  A'ouvelles 
ileeikertAef  sur  les  rélentiont  f  urine ,  par 
rétrécissement  de  l'urètre  et  par  paralysie 
de  la  vessie,  suivies  de  Remarques  sur  la 
gravelle;  Paris,  1801,  1803,  I806,  in-8'';  — 
PpriMogle  méiMogique  de  Sêlte,  tnd.  dn 
latin,  avec  (les  .\o(es  rie  Cliau>sier;  Parts,  1802 
et  18l7,  in-8*;  —  Memotre  sur  la  mnnière 
dont  les  substances  résineuses  agissent  dans 
tétWWMle  animale,  k  la  suite  des  Végttaux 
résineux  de  Dnplessy;  Paris,  rsni,  in-f  1.;  — 
—  Des  Maladies  delà  vessteet  du  meat  uri- 
naine  eAes  tes  personnes  avancées  en  dge, 
1801,  1806,  1810,  1819,  in-12;  —  Traité  des 
maladies  de  Viifcnts  ou  dt  In  matrtr^  ;  p-tris, 
1816,  m  S**;  —  Des  Maladies  propres  aux 
fmmes:  Paris,  1819, i  t  i»4*;  —  de  nona- 
bren  articles  rdalKi  nn  fdvailiine  d  à  In  mé- 
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()»Tine  dans  plu'îieuri;  journaux,  recueils  oo 

dii:tiun[iairé>  M:fontitiqnes  et  6urtout  dan&  le  Bs- 

Wothèqite  ophthalmologique  du  docleor  GoSBé 

(1820-1821).  L— r— F.. 

BUttrapki»  modtrm  IMMt.  -  Qnénri,  La  »«m 
tuseratr». 

KArCLBnrs  (Jean),  chroniqueur  allemand, 
né  en  Soiiabe.dans  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle,  mort  vers  1510.  Il  était  de  la  famille  des 
èhevalierB  de  Vergm.  Reçu  doefenrcn  Atekn^ 
et  m  droit ,  il  entra  dans  les  ordres ,  fnt  précep- 
teur du  duc  El)erhard  de  Wurtemberg ,  devint 
en  1450  prévôt  de  l'église  de  Stottgard ,  et  roi 
appelé,  dis  ans  après,  au  mémeofSoe  è  celte  dn 
Tubingiie.  Le  duc  Etierltard  le  nomma  en^Tîît/- 
à  une  chaire  de  droit  canon  a  l'aniversité  de  Ti»- 
bîngae,  dont  ttonelems  devint  en  1477  reelrar 
et  pin-;  t  ir  l  vîi  r  rîiano'liér.  Naiiclenis  a  écrit 
une  Chronique  du  monde  depuis  la  creatioo 
jusqu'en  1500,  précieuse  par  les  détails  qn'rJle 
contient  sur  les  événements  do  quinzième  Kiède; 
elle  a  paru  sous  le  titre  dr  •  .^frtvnrabiUmm 
omnis  statu  el  omnium  genttum  ehranici 
cvmmtntarH!  Tobiogue,  1501,  in-M  :  nne 
nouvelle  édition  avec  une  continuation  par  >"  r. 
B.i«e!  fut  donne  à  Tuhingue,  1  '(f,  ?  vol.  în  fol.; 
la  Chronique  de  Nauclems  fut  aussi  ptit>ii«iF  «i 
Colorae,  1544,  1584,  150»  et  1814,  in<lol.  Om 
a  enrnrr  rte*  Nancterus  un  TraCtÀtUS  tfe  af> 
tJioniu/  Tubingue,  1500,  in  4*.  O. 

ASaal,  f^Um  pkUomkarmm.  —  n.-«L  «omr.  Oe  mm* 
«bffv  (Attdv^  tsst.  in-l*).  •  8Mk,  Gmk^tm»  étr  Uté- 
etnitSt  TSMaym.  —  FbfihUn,  Memtrist  <*Mf<«(.«rta 
KUrtembergentium. 

NarcnATÈs  d'Erythrée  (NsvxpénK  tfn- 
epsTo;),  oratenr  grec,  vivaKvers  le  niffien  dn 
quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il  est  mentionné 

[«nni  l(s  orateurs  qui  foncounirent  pour  le  pri\ 
proposé  par  Ariéfhise  pour  la  meilleure  oratsoa 
fonèbre  de  son  mari  Mansole.  Disdple  dlaoerale, 
il  défendit  les  principes  oratoires  de  «on  rn.iltre 
et  les  défendit  dans  des  écrit'?  sur  la  rlM^Iorîqoe. 
Nous  savons  par  Quintilien  qu'il  appliquait  le 
root  erdeic  (é^af  cfe  In  ftteillon  )  à  h  pnwriill 
ration  d'un  cas  sous  son  a^tpect  le  plu<  pen<<r^. 
A  l'ûnitatioo  d'Isucrate,  qui  avait  écrit  des.  mo- 
dèles de  dfseonri  folillque«  et  jodlddf««,  ii  can». 
posa  des  modèles (anjennTlini  penltts)d*ontaas 
funèbres. 

Il  est  deux  fois  question  dans  Eustattie  d  ttn 
eemmcnt^  dHomère  par  nn  lopMsIe 

rratès  d*l%ryttirée  qui  pMalt  êlrSlè  même 
le  disciple  dlsocrate.  T. 
I  siiiii<«,  miBota  iiteratm  et  TAMéMém  - 
De  nrmt .  III,  «4  -  QehiiIllPB,  hut.  ù^at^  IIL.  a.  - 
\tcnf*  âVt\lc»nëw.  «oi.  Il,  p.  St,  ^dU  Stlboff.  —  f*- 
bncliift,  //"    I  "i-    j  jrrca,  »ol.  I.  p.  4*i,  HT. 

KarcTUKS  (Mauxwôr,;),  Statuaire  grec,  fils 
de  %lo(hon ,  né  i  Argos ,  vivait  vers  420  avant 
J.-C.  Il  fut  le  frère  et  le  préeepleor  du  second 
Polyclèt»-  l'Ai  ;:os  II  fit  un<>  «t?itue  d'or  rt  dTvcftr» 
d'Uéùé,  laquelle  étatt  placée  a  côté  de  ta  celet»re 
ilalnede  iféradans  le  Hénnmi,  près  de  My* 
daes,  une  riUne  de  iiranse  û'Bmu  et 
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6fS  NAUCYDES 
»ieurâ  statues  d'atlilèlei.  TUlea  nmtioiiiw  de  M 
imetlaliie  delà  poetrase  Erinne.  Pline,  qai  lui 
i^ifine  pour  date  la  î»0*  otytnpiaie ,  mentionne 
de  lui  uo  Mercure  Ducottoie  et  un  Homme 
saerUUuti  tm  èilkr  Oabe  ton  frère  Pulyclète, 
NMicydèe  eot  pov  ditdple  Alype  de  SIcyooe.  Y. 

PauuQlM,  II,  It.  «;  Vl.«.lit.  -  Till»,  Jdv.  Crm- 
cas.  M  -  rtoe,  «.  -Tlilmeb. 

IM,  lU,  m.  fM.  -  m\t.  Catat.  arlif 


siiroé  (CflôrieO.  célèbre  bibliographe  fran- 
çai^T  et  rtm  des  bommes  les  plus  instruits  de  son 
ternit,  Bé  A  Piris,  le  1"  (L.  Jscobet  Tommasini), 
If  1  {  Gui  ÎVîtm  ) .  ou  le  3  (  P.  Hailé)  février  IfiOO, 
mort  a  AbbevUJe,  le  19  (Nicenni  et  Colletet),  ou 
le  ao  (  PtiiMaut)  MIM  Ntttddb  iprèt 
avoir  acheT<*  «toc  surr^s  si  philosophie,  com- 
mença l'étude  delà  médecioe,  et  c'est  aux  court 
du  célèbre  RMilloraMiipill  te  Ha  ditaMinlkM 
et  hMltértMe  Mnitié  arec  Gui  Patin.  Dès  jeu- 
n»  <'f  fa  tenera  xiate,  P.  Halle,  p.  2),Naudé 
oioatré  uoe  vite  pasftioo  pour  les  livres  ;  il 
|Nil  to  tatialkire  de  bonne  heure ,  car  il  entrait  à 
jii  inc  dans  vinfrti^mp  .Tnn*'«  quand  le  prési- 
dent (le  Mesmet  lui  donoa  U  <lirection  de  sa  bi- 
bliiittièqoe.  Mandé  dal  poortMOI  abendoiUMr 
bientôt  un*'  f  o'^tt'on  qui  nr  lui  laissait  pas  le 
tempe  de  suivre  ses  éludes  médicales»  et  il  alla 
m  1616  U»  larwi^er  à  Padoo*.  La  nort  de  loa 
père  le  rapp4>Ia  h  Pari»,  et  en  1628  la  Faculté  <if 
Médecine  le  choisit  pour  prononcer  le  discours 
de  clôture  «les  efcMMM  et  l'éloge  dee  Bonveaux 
Bcencié^.  Ce  discours,  où  l'ancienneté  et  la  gloire 
de  la  Faculté  (  De  AntiquUate  et  diijnifate 
SchoLc  mrdtae  Parisiensis)  étaient  «ieveloppees 
avec  «M  véritable  éloqoeace»  attiia  les  yeux 
sur  swi  auteur.  Le  lavant  Pierre  Dupuy  le  mit 
alors  en  relation  avec  le  cardinal  fiagni ,  qui 
remmena  k  Boew  tl  hd  coala  ta  fandloliièqoe. 
>'audé  n'avait  san<;  iluHte  pas  ditenr/)re  un  a<1ieii 
défiiiitir  i  sa  première  profession,  car  en  1633 
il  fut  nommé  médaehi  de  Uoah  Xlll,  tMre  d'ail- 
leurs purement  honorifique.  Désormais  c'e^t 
l'étude  des  livres  qui  va  l'occuper  tout  entier.  Il 
resta  doute  ans  diet  le  cardinal  Bagni  ;  à  sa  mort 
134  juillet  1641),  I  dcvitt  bibliothécaire  du 
car'linal  Barbcrini  ,  n^vt-u  »1<i  p:ipf  ('rttr  infime 
année.  Ridielieu  avait  ordonné  d  lutpriint^r  au 
Louvre  nmitûtimi  éê  f^Mê-Chriiti  de  aom- 
Lrr'i\  lv;^  v\  de  noinl)reiiRe8  rivalil»^s  se  trou 
vait-nt  en  présence,  relativement  à  la  quextion 
de  tavoir  tens  quel  nom  «Paoteor  ee  livre  taait 
publié.  Dom  Gréguire  Tarisse,  général  des  Bé- 
nédictins de  Saint-Maiir.  inlri^çoait  p«mr  le  faire 
âltriboer  à  Jean  Gerscn,  qui  etdul  bénédictin.  Ta-  j 
riss»e  se  r'>ndait  sur  l'autorité  de  quatre  manus-  i 
fnt«:  (|"i  (^f  lif-nt  à  Rotne;  Riclulicu  voulut  le.s  ! 
faire  examiner,  et  Naudé fut  chaîné  de  ce  travail.  | 
Ses  eonehuioot  fbrent  eontrairet  anx  ftil-> 
avancés  par  Tari^^e;  et  son  m«^inolre  lofnlw 
entre  les  mains  du  P.  Frooteaii,  cbaaoiœ  rc- 
gotitr  de  Sainte-Genev^ve ,  qui  attaretleraent 
Datait  hoonaorde  riaiilallaii  b  no  ^énovéraîa, 

•  —  t.  mvH. 


—  NAUDÊ  S14 
Thomat  A  Kempb.  Fronteao  poUia  le  mémolra 

de  Naudé  .  et  c«'lui-ti  sv.  vit  aussitôl  as-ailli  pàT 
toute  la  coogrégatiou  de  Saint-Maur.  Robert  de 
Quatremaire  et  Valgrave  écrivirent  contre  lui  et 
l'accablèrent  des  accusations  le.<«  plus  odieuses. 
Ils  prétendirent  d'aliord  qu'il  avait  falsifié  les 
manuscrits  qu'on  l'avait  chargé  d  cxamiaer^ 
puis  ils  l'aoGotèrcttt  d*avolr  été  conompo  par 
le.-i  Géuovéfains,  et  ct'avoîr  re«;u  un  prieuré  pour 
prix  de  ses  mensongied.  fiaudé  repoussa  ces  ca- 
lamniet  dam  phuienn  écrite,  aaxqncft  set  ad- 
versaires répondirent  en  renouvelant  leurs  in- 
jures ;  il  se  décida  enfin  à  s'adresser  à  la  justice, 
et  ce  singulier  procès,  après  avmr  fourni  aux 
avoeala  ona  abondante  matière  à  plaisanteriea, 
ne  reçut  d<>  solution  définitive  que  le  12  février 
16â3.  Mais  Riclielieu  n'avait  paà  attendu  long- 
lonpt  povr  dmaer  gain  de  cause  à  Naudé;  et 
au  commencement  de  l'^'i''  il  l'appela  à  Paris, 
voulant  en  taire  son  biblialh^-caire.  Sa  mort,  ar- 
rivée qoelquet  moit  tfirèt,  taiai«Raudé  tant  em- 
ploi; Ma/arin  te  pla(,<i  au»8ilôt  près  de  lui  avec 
le  titre  que  lui  avait  donné  Richelieu.  Maxaria 
avait  en  elM  eonçi  le  proiet  de  Amder  ft  Paria 
une  biblioUièque  publique;  Kaudé  s'associa  à 
eette  génére<ise  pensée,  et  jusqu'à  son  dernier 
jour  s'y  dévoua  tout  entier.  £n  janvier  1643  ua 
dianoioe  de  Limoge  Mouné  OÔicordes,  vint  à 
mourir,  laissant  «ne  tnbtiotheque  de  six  mille 
volumes;  fraudé  en  dressa  rapidetseot  lecata- 
logaa^  at  ta  it  acheier  par  Maaario.  lélle  eti  Po* 
rigine  de  la  bihiiotlièqite qui  est  (icvrnnt'  uni-  dfs 
plat  riches  de  Pari»,  et  qui  a  coo^erve  le  nom 
de  ton  fondatev.  La  même  année  Naodé  adiela 
encore  six  mille  volumes  chez  difTéreots  libraires  ; 
et  à  ta  (in  de  1643  il  pat  donner  pour  la  pr»> 
tuière  fuis  k  la  France  le  s^ieclacle  d'une  biblio- 
Uièque ouvrant  tet  portes  et  communiquant  tea 
tré.'ior'^  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  (1). 

rtiaudé,  passionné  pour  cette  création,  qu'il 
appellera  f^at  tard  ta  /life  Mm  «iaiée  {AdiHi 
à  nos  seigneur  a  de  Parlement),  avait  conçu 
pour  elle  des  destinées  que  le  temps  s'est  dtargé 
d'accomplir.  Il  avait  réuni  à  peu  près  tous  les 
ouvrages  réimprimés  en  France;  ceux  qui  s'é« 
talent  publiés  à  t'étrant;er  faisaient  .««euls  défaut; 
Naudé  n'hérita  pas.  11  fit  d'alx^rd  un  couit 
voyage  blbtiogrspblque  ai  Flandre  ;  puis,  au  moia 
d'avril  HWi.  i!  l'ariit  i>oiir  l'Italie,  il'où  il  rap- 
porta quatoiie  mille  volumes.  11  s'empara  en- 
tmte  det  retttt  de  ta  ricba  bibUolbèqne  de  PU- 
lipslKiurg ,  parcourut  l'Allenvagoe  et  l'Angleterre, 
et  porta  ainsi  à  près  de  quarante  mille  volumes 
la  bibliothèque  de  Maxarin.  De  rod«(  épreuvet 
allaient  commencer  pour  Naudi-  :  la  Fronda 
devient  ^  irt(>ri»'u>H ,  Mazarin  est  proscrit;  le 
parlement  ordonne  la  vente  de  la  bibliothèque 

(I)  Il  n  y  aull  iilor»  m  Europe  que  troU  WbHoili*<|ii«« 

piibii<jiif>  :  l'Vmtirinirnnc  j  virljn,  la  Bo'lleymne  ■  Ox- 
fi)r  1,  rt  r  viigrliqur  S  Bomp.  Li  bibliothèque  du  Roi  k 
i-.ir  1»  ri'-  piibilqii''  :]  1  I  \'  I  rUr  .'.r  1  "  r.  :  riif  .0.1  II  mène 
eie  précédée  dam  ccue  toie  par  la  MOUoiMqae  de  Siiat- 

vlcter,quirilBii( 
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cardinal.  NatMié,  qui  «Vit  MrtoU  gnèn  que  .  a  été  rééMé 

fmrvenir  àla  mongeaire  f  yiasntnif,  y.  !)7!î!, 
répondit  h  <xX  arr^t  par  une  éluqnent^  protes- 
tation» et  parvint  un  instant  à  en  arrêter  les 
flfMs.  Il  loi  Miut  pourtant  un  (xm  |)i>is  tard  as. 
sîstorh  la  vt  iift'  pItitAf  \\\\  pillage  d'une  fon- 
dation à  laqut  Ile  il  n'était  «iévoué  saas  réserve. 


61» 

1644  a«ae  la  TnUé  M* 

blivf hr// UPS  d«'  L.  Jaoob;  il  a  Hn''  traiînit  rn  Îî»- 
tia  par  J.-A.  Schmidt,  1703,  in-4*;  —  iie  Auft- 
tjuUale  et  di§nUaU  SeàoUe  mêéicaî  Pu»*' 
Miensis;  P^m,  1618»  khl^  :  oautawas  dM  étm 

qiH'lle  oiroonstanee  ce  discours  a  été  pnmonri^  ; 
AddUton  a  l'histoire  de  Luuts  XI ^  ethnie- 


ir  laura  ce  <]u'il  pot  en  aelietant  3.500  it?rea,  ,  lumt  pMemra  rêekertkes  cmrimum  sur  dé> 


somme  rdOSHtéraMo  pour  lui,  tous  les  ouvrage* 
de  mCilecine;  pui^ ,  le  cceor  navré,  il  partit 
poitrStockhutin,où  la  reine  Christine  lui  oflràit  la 
dlredtnn  de  m  liMiitothèqae.  Main  bientôt  Mt" 

z.irin,  vainqueur  de  la  Fronde ,  rentre  à  Paris; 
il  veut  reconàtitner  sa  bibliothèque,  et  appelle 
Kaudti  Celui  ci  quitta  aussitét  la  Suède;  malt 


verses  matières  ;  Paris,  1630,  in«8*;  réimprimé 

comme  "supplément  aux  Mémoires  do  Comi- 
oeâ,         m-ë°.  «  Ce  livre  Me  coatitsnt  pati  «k 


hnnnc^  jirrn^es  (jue  no«i  rois  ont  été  iu>.truit- 
<laDi>  le»  lettres,  surtout  Louis  XLOnj  u«»u%r 
anad  plnaieum  partiorinfftés  de  aoa  règo**. 


la  dlapersiott  des  tréaort  qu'il  aTtit  raséemblért  ^  comme  l'uri^ine  de  rimprincrie.  On  peut  iJin» 

avec  tant  d'amom-  lut  avait  porté  nn  coup  dont  f]M»*  <•«•  traité  a           merit»»  par  «s  digrt'4si<»n» 

line  devait  pas  se  relever.  Déjà  souffrant,  les  littéraires  qoe  par  le  ^met  qi^  pruuet  le  titre.  » 

ÀUgues  du  voyage  abrégèrent  encore  tes  jiwrs;  ;  (  Lelong,  Jlidiiolft.  Mstori^tM  )  ;  . 

il  put  cependant  gagner  la  Trancp,  et  mourut  h  itberah  syntagma;  1633  et  164S,  in-8" 


AhbevlMt».  Cette  perte  fut  vivement  sentii-  dans 
le  monde  savant;  il  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  jeter  les  yemt  tor  le  THmulns  Naudei  qu'a 
ra'«senibl(^  L.  Jar/)b,  ><)n  nmi  J'-  !f  plrurp  jmr 
et  nuit,  écrit  Gui  Patin  {Lettre  du  21  octo- 
bre 1653).  «  Nandé  vivait  en  Tral  pliiiosopbe,  dit 
CnlIMet,  n'ayant  d'antre  an^tiition  que  celle  de 
servir  son  maître  ;  sa  sobrif-t»»  »^f.dt  presque 
passée  en  proverbe,  et  H  se  tnoutrait  très  atta< 
dié  à  Maurin«4|alv  en  récompense  de  lontsea 
services,  nt^  lui  arait  nc<»r'lé  que  deux  petits  bé- 
néfices :  le  c^nonicat  de  Verdun  et  le  prieuré  de 
l'Artige,  en  Limontfn.  Son  traitement  eontme  li> 
lflie(l>é(ârireétaitdedeuxcent<;  Hvreâ  ^eulornent.  » 

T  a  /Tm/nr/ï^je  unir>erselle  déclare,  d'après 
Chaut  loo ,  que  II»  accusations  de  ceux  qui  ont 


traité;  des  études;  —  Qua'stio  iahnphifnto^ 
çica  :  ait  magnum  homtnt  a  Veuents  pei  $- 
cMlmi^ Rnana^  laaSp al GMève,  16&0,  M*;» 
Discours  sur  les  divers  incrTnhrs  du  m<o.t 
Vésuve,  et  part iculièr^iunt  sur  Iv.  dernur^ 
qui  commença  le  16  tUetmèrt  1631;  Pana, 
1633,  m-S"  ;  inséré  ensuîladaBa  Ittane  UL  ém 
Mercure  français;  —  BihlUinrophia  polifica^ 
1633,ia-12;  1637,  16â3,  l&4à,  in-n ,(tt 
in-8*  ;  tMdntten  français  par  C  ChaUtoe,  te^;, 
in-8";  —  Qu  i  sfio  latrophilologica  :  an  nta 
hominum  hodie  qtiavi  oHm  frrrrior  ?l6*i  H 
16&0,  —  An  motuitna  siudta  pespertè' 
nH  uawèrUfra?  1634  eC  fOtO,  i»^;  ^^la 
Ucrn'  mrriim  fallere  atgrohtm  ?  1R35,  in-^*; 
—  De  fato  et  /aUUi  vitêe  termina  ;  163^  et 


dteréhé  à/otre  wmpecter  U$  prineipet  rell-  j  i640,  in-8*;     DittliMfle  miiitmri  tgntagwta; 

gteux  de  Sandé  n*ont  pas  te  moindre  fon^ 
devif't  Svivnin  Miiri^hal  a  pu  calomnier  Ifandé 
quaQ'i  il  a  placé  son  nom  dans  5on  fameux  Die- 
ilonnair^t  onais  de  là  i  ikire  paner  NMdé  pour 

i.n  rnthnliqiH»  orthofini-  i!  y  n  loin,  ef  Cm 
ratin  savait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  On 
peut  consulter  «mr  let  ereyancet  relfi^eotes  de 
mndé  :  Gui  Paifn,  <^dit.  Revéillé-Parise,  t.  Il, 
p.  Î77.  478,  479,  490,  508  rt  t.  ITÎ,  p  758  ;  le 
Uascuraif  p.  345;  Sainte-Beuve,  Pvrtraits 
nnérairt»^  t  II,  p  461,  4681.  47),  i79;  et 
Yffi.s/oire  delù  Biblieffiêpie  M  narine,  ^.91. 
Naudé  a  rmmen5»^m<*nt  <k;rit  ;  nous  citerons 

seulement  :  fje  Marfore,  ou  discours  contre  les  ^  nymn  Cardano indtctum  ;  Parts,  1643,  lo  p 
KMVts  ;  Paris,  toso,  fo-s*  :  oQvrape  teltaaent 

rtrr  t-nt'  phi>i.  urs  biWlogrnphf-  ..ut  i'!r  jnsfju'à 
eu  uier  l  existeucci  —  Instrucfron  d  ta  France 
mr  la  vérité  de  VhUioite  des  frères  de  la 
Rose-Croix  ;  Pari»,  1093,  in -S'.  téH,  ln-4»  s 
ÎTauil'''  p''tS(*nle  commi-  .ji-s  iiiipn^t,>ur«:  ;  — 
Âpoiogte  pour  U*  grands  personnages  faus- 
sèment  tomofonmea de  wiaigétt:  Paris,  ims, 
in-t*;  r^mnrinié en  loas  en  1609  et  i7ii;  — 
Advis  pour  firesser  uu«  biblu>'h>  i>i( 
1627,  in  »  :cetteéititioBestrare;  mai»  1  ouvrage 


1637,  in>4''  :  ouvrage  alors  très-préri 
les  officiers  ;  —  Considf'rafiorn  fwlifujUfy  sttr 
les  coups  d'Etat;  Rome,  ie39,  :  eûibm 
esItêBaeaacnt  iwe  \  as  lit  dana  la  ^/kÊêêm  ce 

livn»  n'a  ^1^  tiré  qu'à  une  douzaine  tfWras- 
plaircsait  lieu  des  copief  vxanuicrites  qu' >!  ''■^ 
faudrait  Jaire;  il  avait  iti*  coiniuandi^a  le 
par  le  cardinal  Bagni  ;  il  fut  réiai|Mini6  a»  lîit» 
avec  de  nombreuses  a-idilions,  par  Loui^  l>a- 
may  ;  JoannU  Cordestt,  ecclestx  Lemori^ 
censls  «enoiifei,  êtogium,  en  tête  du  Sibtio. 
tkecx  Cùfé^ianx  calalogut^  1043,  «4*^ 
lient  mwii  avons;  indiqut'  l'orif^ne;  —  De  fit 


_  On  AufUitUto  mpk»  pMoÊOpko  fmdietnm  : 

lfi«5,  \n  k*;  —  G'ihiidis  Saudxi  ex  Ita'  a 
discedentis  ir^nl^i-rrp.'.i  ai  amttns  ttA^^ 
în-fol.;  —  Jugement  dt^  tout  ce  qui  a  ea4é 
imprimé  temfre  le  cnrtfwsl  Manrin,  tfepmu 
te  %iTi^me  jnnrirr  jusques  n  '    VfV  .'n.  rioit 
I  du  I"  avril  1650,  in-i";  s.  I.  o.  d.  et  Ifi^'i 
'  cet  ouvrage,  ordinairv'ineol  désigné  sous  le  nttia 
.  de  Mas'  urnt,  e«t  en  furtnr  do  diaiofcue;  SaiMl* 
An::.'  I  N  ïul*-  ,  tîhr.Mre,  et  Mâscurst  /  Camu«4«  , 
i  imprimeur,  s'eutrelï»oeni  d«*  libaUea  f/mlama 
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toiUre  Ma/ariD,  el  ront  une  vériteWc  a|)..Io-i.- 
Ua  cardinal  Remue  de  la  biàUothètfUt  de 
Mgr  It  Cûrdiital  Mazaiin  par  lê  tieur 
\audé  entre  les  tnains  de  M.  Ttihenf;  Paris, 
ia-i'.  Celte  pièc«  n'a  pu  de  titre  dans  l'origioal; 
(  t-lui  (]ue  nouA  adoptons  est  empranM  au  Tu- 
mulus  de  L.  iUOb  :  —  Aduis  à  nos  seigneurs 
de  Parlement  sur  la  vente  de  la  Otbliothë- 
que  de  Ugr  le  cardinal  Maznrin  ; 
a.  I.  0.  d.  :  p'tt'ce  extrêmement  rare;  un  exem- 
plaire p\i-to  t  la  bibliolhè<jiie  Saint.  ■r.t  novU've 
à  l'arià  ;  dit-  a  Hé  publiet;  successivement  ;  Kranc 
fi>rt-Mir-1«-Mhfn,  16&4.  in-é»;  dm  no  jour- 
II  tl  <1<'  L.  ip/i;:.  Vfrgnugunqen  ma^^igtr  Stun- 
den,  partte  1",  p.  42;dan&  Le  Conservateur 
de  juillet  i:58  ;  dans  le»  Kêcherehes  tur  ta  ài- 
^ÎMhèque  de  M.  Pctil-Radel,  p.  ?7I  ;  enfin, 
dans  Le  Palais  .Hazarin  «le  M.  d<»  Laborde, 
p  251  ;  —  Relation  du  xieur  iVaM(/f  à  mes- 
sieurs Dupuy,  de  quatre  mnnuscrifs  qui  sont 
en  ItnHr  fnn.fjnnf  Ir  tirrr  D.'  Iiiiilatione 
CIiri*ti, /aus*em€nf  attribué  a  Jean  Gersen  ; 

1649,  fa-«*;  —  Hequfie  servant  de  factum 
au  procès  pendant  entre  n.  ynwfé,  Hr.  ; 

1650,  —  Àdvis  sur  le  factum  des  Bené- 
dietins  ;  t85f ,  iM^;  —  KaUon»  pmmp- 
II'  rrsdi  r,  yau<!i  dt-mandeur  en  suppression 
d'ênjures  et  ca tommes,  etc.;  16i»2,  ni-4*;  — » 
Mibliograpfiia  Kempensis  ;  1651,  io-fP.  Idodé 
«  dènnë  ile«  «alitions  estimées  de  quelque^  ou- 
rns»-;  lté  Hiolan  ,  de  J.-H.  Ditni.  ilf  Li^mard 
Ai'  ttit,  de  Suarèit,  de  Car<I<ui,  etc.  li  e\iàU:  a  la 
Biblioltièqae  knpéfiile  deoi  nnmiscrilâ  de 


Randé  :  le  pnrnîrr  (  n 


1^05  à  tmedes  stUea  delà  bibliothèque  Maza- 
rme.  Alfred  Fu4>aLU(. 


tmuentairede  mes  livres  qui  sont  a  Hume, 
«t  to  Mvond  :  tmomibrio  ëm  nhri  che 
uitto  pri  sfliff  iih  nff  netla  t'ihUoftif  cn  delV 
Em^n*^  cardtiiai  tfasMiino  in  Roma,  *up- 
fUmmt  tnu^ai*,  n*4156.  Ofttroave  encore 
parmi  Im  manancritK  d«  ta  Bihliolh^ue  impé- 
riale :  Diuente*  obserratim^  f  iri'c%  de  quatre 
liwes  ou  registres,  dttix  d'tceus  comtertz 
dtt  papier  Meti^  €t  kt  ttêiSM  mutres  de  carton 
Mnfie.  frftffftf*»  dans  le^  papiers  -le  feu 
M.  yaudé,  auant  bibttoteqatre  de  monsei- 
9fM«r  nmimMttstime  cat^inat  Mmarin... 

p'iur  Utstiffit^  quelU  a  esH*  In  conduito  ,  le 
mesnage.  Us  saiBtgt  et  la  /Idélité  auec  la- 
qmltê  Ml.  êef9lKÊâ  û  «emi  êom  S.  pmâant 
dtm&f  années,  en  qnatité  d»  son  bibhnté- 
qnire,  mppMment  fninçaM  ,  n*  45i6.  Lapoierc 
a  pahlitfc,  en  ie67,  in  IH,  un  recueil  de  lettre* 
de  ?iaiid(^,  et  Lonb  laeoba  Életé  a  sa  memotre 
un  TerilaWe  monimwnt  par  la  pnblif  ali  m  de 
*on  Gabrtelts  ^audm  Tu  mulus,  compiec^ens 
flofia,  ^tapfkêa,  earmina,  itm  iaftna  tum 
ffnihen,  mrinnm  nrnrnw  ,  PAris,  t6&9,  in-4". 
t-jitin,  on  a  ùnpniDÊ  sotn  le  litre  de  Jfaudaana, 
Part».  t7«i,  nm  fceacH  d^aneodMes  tirées 
d  --  <  «>'>\»TMlion»de  Ptatidc^;  une  <^Htlon  revue  «-l 
tres-MiRmenW*  de  ce  ItTrea  éi^  f>nh1ioe  t^n  Pn3 
fm  iiMcrIot.  Le  nom  de  Ifandé  a  e«é  donné  en 


p.  Uê^^ùaèeMU  naisâmk  BUttlmm.  «a  Mte  «a  flk*. 
toUe  pablten  par  Lapoterle.  e(  rn  MIr  da  nniiiifw 
NamiiH  et  Uivto/teob.  -  J.-H.  Brylla«a«  |1.  V.  llo«4, 

EpttMiB  ad  T^rrhenum;  CnloKDC,  (Ai*.  I  *ol.  i^il.  — 
^i€rran.  Memoiret  pour  terrtr  a  l'fiutotre  des  ham- 
ma.  eic,  l't».  IS  *ot.  iri  i  !  ;  t  IX.  —  l^m  s  1  u-ob,  Ti<iii  >e 
de$plHt  hrtirg  biiMtolft/(iuei  ,■  l'art»,  isi;,  tn-«*.  -  Hu  r» 
tîo.  ijttttrt ,  r;.ri«,         i  >>>i   III  «•  —  I.  (.diii  i«n 

^Ifreiit  det  dr  la  i  i  .V        r  ira  .  Ifj'ii,  lu  lî  — 

M.  Sinx'n,  HUlO\ri  ,  fir  . nu, ii il  /"-<  •  lU»  ,•  l'.jris, 
Ifltt,  tn-*«.  K.-K  l'iurucr  IIk"  rtiilimi  il,  t  sair^nté 
tra4ii(ltiin>  /raurottrs  dr  fiiuil  .Inrii  de  Ji  hnlt ; 

i  ta  •«iiiir:  %e  iTiiuvi'ut  tr»  Con*t'i*^%ou»  de  Ucocc  Sur 
ta  Question  rrlitire  a  l'autrur  de  rimiUlioii  ;  UIS, 
In-g»,  —  Aubrry.  tiistotre  du  rardinal  Mntarin; 
i  vol  In-ll.  -  SaudmtOUS  et  l'attnUuui.  —  Sati»lc> 
R<-uve,  fiortraUt  tOténtemt  iOSS,  t  toi.  tn  ll  -  AM. 
FraokHii,  BtstMn  ét  la  BébMtèvv  UtsarlMt  Patla, 
IMO  tn-K* 

3iAri»^  (  Philippe  ),  roatliémalicica  etUtéo> 
loiîien  français,  né  à  Mi  tz,  le  li  décembre 
mort  À  Rerlitttle?  mars  1729.  Entré oomine 
|vajje  à  la  ronr  dT-i^enarli.  h  l'âge  de  dotir.e  an», 
il  fut  rappelé  a  MeU,  quatre  au»  après,  par  éon 
père,  on  ne  sait  Irof»  par  quel  caprice.  Ses  pa- 
rt'nts  II' IV  il  nt  ni  l  ^-^  inoyi^n*:  ni,  à  ce  qu'il  pa» 
rait,  la  voiuiite  de  lui  Utre  donner  uue  educdUoo 
libérale.  Saadé  se  forma  seol,  et  parvint  à  ap- 
prendre &ans  maître  le  latin,  It  s  iii.illifinatiqiiea 
et  la  théologie.  A  la  révocation  de  l  udil  de^iiaa* 
tes,  il  se  relÎTt  aveeaa  remme  el  un  caM  da 
neuf  mois,  d'abord  àSaarforuck.etbieolMapiès 
h  flaii.iti  Deux  ans  après  il  paK<(a  <^  Reriia.  Il 
t-lait  fui  t  iittlt'Cis  sur  ce  qu'il  entieiui-n  liuit  pour 
subvenir  à  la  subsistance  de  sa  famille,  quand 
Lanj^iM Tfld  ,  |)r(ir> •^sl•ur  de  inathj^rikafiqin's  j  l'a- 
cadémie de«  arts,  loi  procura  quelque»  le^os. 
BieoUM  Ilaudé  fut  nommé  professeur  d'arilhmié- 
tiqueel  deniatti<^matii]Uf^  rti-intiitair»'-s  auc*ill«^ge 
de  Joachiin  (16â7j.  En  1696  U  succéda  à  Laa- 
gerfeld  ft  l^»adérofe  des  arU.  Il  fut  en  même 
temps  cliari^  de  donner  des  leçons  de  roallié- 
matique*  aux  pa^'«>8de  Télettleur.  En  1701  il  fut 
agrt'gé  à  la  St>cielé  des  s<-iences  de  EUtIui,  el 
quand,  t-n  1704,  l'Acailt^mic  des  sciences  fat 
fondit,  it  fut  attachr  li  c  i  i  tibUasetoeni  oonune 
professeur  île  inatbématique^i. 

Tout  en  cultivant  les  nwtbémellqnea,  il  le 

lî\rait  avec  anlriir  h  f'  r  iiix  df  llir-o!o;iie. 
MïtheiHvuMmirjjt  il  y  a|i|j(»rtaii  |ilu>  lic  mideur 
dogmatique  que  d'esprit  pliiîoMijiliiqiif.  Vax  géné- 
ra'- on  remarque  dans  It's  ouvrages  de  Naudé 
des  talents  naturels  et  des  ronnai.ssanrcs  anjtii- 
se!(;  maison  y  sent  le  défaut  de  bonnes  éludes 
premièrf'S.  Au^^si  m>s  4crit«,  qui  ne  manquent  |>as 
seiitriii.nt  'lVl.''L.anrt*.  mai-^  encore  d'oidra  ci 
de  ciarte,  n'eureut  au(  un  succès. 

En  onired'on  Iraîtë  de  géométrie  en  attemand, 
Berlin,  1706  in  4°.  »'t  d''  «l.  iix  p  iV^^s  inserée^î, 
l'une  dao^  tu»  Mtsct  llan.  Berlm.^  t.  III,  et 
l'aulf»  dana  le  Diarimm  galHeum  de  La  Ha^e, 
t  V, on  a  de  lui  :  \teottntum>>  w.;!j/'rv  ntr  la 
paix  de  Cdme  ;  Ittrlin,  I01>0,  in  12  ;  -  Morale 
cvan'jcliquc  opposte  à  quelques  nioralci phi' 

17. 
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iosophiques  publiées  darn  ce  siècle;  Berlin, 
1«99, 3  vol.  ta'8*;  —  La  souveraine  Per/eciioti 
dr  Dlrn  dans  sesdivers  af'r\hnf$  ff  In  pnrfniie 
Intégrité  des  Ecritures  prises  au  s'-ns  d^s  an- 
ciens r^rméM ;  Amsterdam,  1 708,  2  r<A.  fn- 19 . 
cet  ouvrage  «t  à'mgé  contre  Bayle;  mais  Nau<lé 
n'y  ménage  pas  Leclci  r  ni  Jaquclot,  adversaires 
de  ce  dernier  Expliquant  l'origine  du  mal  dans 
le  nande  diaprés  le  syatème  des  snpralap- 
saires,  il  se  laissa  enlralnor  [lar  son  ardeur 
Ih^olofiiquf  à  cette,  conclusion  <]uti  D'mi  est  l'au- 
teur du  pcelié;  il  est  vrai  qu'il  ajoute  comme 
correctif  qnH  VvA  saintement.  Attaqué  vive- 
rncnt  rlans  une  brochure  intitu'f'*!-     frffrr^  à 
Af.  sur  le  traité  de  La  souveraine  Perfection 
de  Dten ,  il  répondit  dans  l'oavrage  suivant  ;  — 
Keeueil  des  objectinns  qui  ont  clé  faites  C(»i- 
fre  !fl  Traité  de  La  souveraine  Perfeciiofi  de 
Dieu,  avec  Us  réponses  ;  Atusteniàm^  1709, 
In- 12  ;  —  GrUndliefie  Vntersuchung  der  m$s- 
tischeu  Théologie  (  £%amen  approfundi  de  la 
tliéolo^e  mj&tique)  ;  Zerb&t,  1713,  in-12;  — 
BMtmêndê  deux  traitée  nomellemêni  mis 
au  jour  par  M.  de  La  Plaeette  ;  Amsterdam, 
1713,  2  vol.  in-l2.  Naudé,  qui,  selon  l'expres- 
uon  de  Cliaurepié,  «  &'était  constitué  le  «i<::ieu- 
senr  des  systèfncs  théologiqttes  les  pins  dors  et 
les  plus  oiitri^s  »,  accusa  La  Placctte  «  d'avoir 
exercé  son  éloquence  et  son  art  de  iMcn  dire  a 
vomir  contre  Dieu  des  blasphèmes  qui  sont  tels, 
qu'il  ne  |)eut  y  en  avoir  de  plus  oui  rageants  eon* 
tre  lui  dans  lei>  ablrnescfi- l'enfer  n.etil  adjure  son 
adversaire  "  de  ne  commettre  plus  cette  borritde 
faole,  à  moins  qoll  ne  soft  lent  à  hit  un  démon 
incarné  ».  Le  crime  épouvantable  du  célèbre 
moraliste  réfonné  «^tatt  d'avoir  attribué  une  fai- 
ble part  à  l'bomme  dans  l'oeuvre  de  son  salut  ; 
—  Tkeotog.  Cedanken  ûber  den  Bntwurf 
der  Lehre  von  der  D'schaffenhei'  rtnd  Ord- 
nung  der  gottUchen  Rathsctilùsse  (  Pensées 
fhéologiques  sur  la  nature  et  IVwdce  des  décrets 
divins  )  ;  1714,  in  4*;  —  Anmerkungen  uber 
einige  Stelten  des  Osterwafilischen  Trncfnts 
von  den  Quellen  des  Verderbem  und  seines 
Kaieehismi  (  ReTiarques  snr  quptques  passai 
du  traité  d'OsferwaM  sur  les  sources  de  la  cor- 
ruption et  de  son  catéchisme);  iîerlin,  17 1 6, 
in-4"  ;  —  Réfutation  du  commenlaiie  p/nio' 
sophique:  Berlin,  1711,  in- 13.  Nandé  combat 
fortement  la  tolérance  et  «soutient  que  les  ortho- 
doxes ebrétienn  ont  raiwn  d  être  intolérante  ;  — 
ftaite  de  la  jmtificntion  ;  Uyde,  1736.  ifi-12  : 
ouvrage  |H>sthume.  Naudé  laUsa  pluf^ieurs  ou- 
vrages inédits,  dont  les  mann^srrits  forent  dé- 
po.«és  après  sa  mort  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Joechim.  H.  (I. 

Ribtiotk.  9trmnniq.,\  XXXVI.  p.  ir  ri  %^lU  ('h»n- 
ffpl^,  flovt.  Dirlion  hitt.  —  Haix,  fram  i:  firoleêt.  — 
Klcrron,  Memoirf*,t.  XI  I. 

KAriïé  f  Philippe  ).  m;ithctn.iricien  fr  inçais, 

fils  du  précèdent,  né  le  I.H  octobre  (I;  lt»d4,  à 


|1J  U  IS  déCCBÉCC,  tf^pcti  f  ( 
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Metz,  mort  le  17  {awrior  ms,  ft  Bolto.  Il  était 

encore  an  berceau  lorsqiie  ses  parents  l'erome- 
Dèrent  avec  eux  à  l'étranger  Destiné  au  mmistèrï- 
évaugelique,  il  fut  élevé  au  collège  de  Joacbiin  a 
Berlin,  et  poussa  assee  loin  ses  étndca  ;  maltni 
fonds  de  timidité  naturelle  et  une  prédileciioo 
maKjuee  pour  les  mathématiques  l'eloignèreAt 
de  la  carrière  paslorale.  Ses  progrès  furent  si 
rapides  qu'il  fut  ju^  digne  de  succéder  à  son 
père  à  l  acadcinie  des  art.*  (  1707  )  et  au  coltefe 
de  Joaciiim  (  1708 }  ;  il  )  professa  les  mathéfaa- 
tiques  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  D  ftit  ndnii 
en  1711  dans  l'Académie  des  atieoces  de  Berto 
et  en  1738  dans  la  Société  rovale  de  L.ondres. 
D'après  le  témoignage  de  Fvrmey,  c'était  on 
homme  de  nmors  irréprotihablM  d  d'one  pro- 
bité  reconnue.  Il  a  cotnnuiniqué  <tu\  .lf»,t<*ff- 
lanea  Berohnensia  cinq  mémoire»  sur  des  pro- 
blèmes d'algèbre  et  de  géométrie,  et  il  a  lai»«Ê<a 
maonserit  un  Commentaire  sur  les 
de  !\'nrton  ainsi  que  di\erseâ  pièces  sur 
les  parties  des  matliématiqoes ,  en  3  vol.  in-4*. 

Un  de  ses  frère»,  itoyer-Davlil  Naoni,  né  le 
29  juin  1694, à  Berlin,  où  il  est  mort,  le  .io  jan»  Jt  r 
iTr^e».  d'alwrd  pasteur  de  la  rr»Mleriksta«U.  {>uin 
principal  du  collège  français,  eut  k  re|>iitaUuo 
d*nn  théologien  savant  et  d'un  littérateur  liabie. 

On  <ioit  à  un  autre  NAinr,  rvUv^.»'  pmtf^tant 
à  Londres,  ime  traductioo  trauçaise  «Je  j  Ifû- 
toiredu  Japon  de  Ksempfer  (  La  Haye.  17X9, 
1  vol.  in-fol.).  P.  L. 

ForiDFjr.  Êloget  des  académteiênt  de  Jcrtte,  I,  M-SS. 
—  Hvurtlle  HMMH  çemutniquf.  V  —  Clnufcple,  Vtm^ 
veau  Dut.  hitt.  -  KlceroB,  Mémotret. 

RsrDRT  (  rAomas-CAor/es  ).  peintre  fran- 
çais, né  à  Piffis»  en  1774,  mort  le  14  jnttel 

1810.  Il  était  fils  d'nn  rTiarclian<l  d  f»;!  ffTijH*?,  tfxn 
lut  fit  étudier  la  peinture  dtex  iluliert  Robert, 
peintre  et  desslnaleiir  dea  jardina  foynm.  CIn 
gentilhomme  danois ,  Bru  nu  Neergard ,  l'ayant 
pris  en  afltv^tion,  l'emmena  dans  les  ootrtbrenx 
voyage»  qu  il  tit  en  Europe,  ^audet  y  reoteiibt 
un  frand  nombre  de  vues  ef  de  eopiea  prédfnsna 
(jni  servirent  h  Brunn  Neercard  pour  U  pubT-- 
cation  d'un  Voyage  pittoresque  et  kistonque. 
dans  le  nord  de  f  Italie ,  avec  un  teste  nn- 
plicafir( Paris»  i8i2-i8i3,MI.).liaialnnMn> 
Tiv-fH-ement  setil  di'  r  -t  ouvrage  pnt  panittr^  ; 
lut  interrompu  «ans  doute  par  saite  de  la  tbort 
de  Nandet.  Cet  artiste  a  esécoté  «nal  Ico  ée^ 
sinsdes  planches  delà  Description  du  d'^par* 
tement  rie  COise,  publiée  en  t80.<,  par  l^oois 
Cambry  ,  préfet  de  ce  dé})arteioent.   G.  m  F. 
Journal  4tt  Jrtt,  19  JuiUrl  imo. 
"<>  %  rni'T  '  hnf}  f  '  p^fi'e  julifn-  Hftrrtf  S  , 
acleiu-  U  anv^is.  ue.«  CuampiitteiFnH)die>i.oi«Ae  , 
le  tt  mat  1743,  mort  à  Paasy  ffidneK  en  îm 
I8.i0.  Il  prit  d'abord  l'état  mili(airi\  qu'il  (uitta 
après  qii«'lqiip«  années  pour  entrer  au  théâtre, 
t'iic  iKMine  r«luuitiun,  uu  bel  organe,  un  pbj- 
sique  imposant  étaient  des  «MoMals  Bfrtnlas  4e 

<ucfè'-  .  .iiiNii  debula  t-il  -v  nt  v:rv^''î-  '""*  >u 
TbeAire-f  ran^ais,  en  l7ai.  U  }  fut  bieolui  reçu 
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Rod^'taire,  e<  pu*  p')ur  emploi  le»  roii  et  l<»s  ' 
/iér«i  na^/<j ,  lorsque  J.-U  Briztrd  se  rôtira 
(l7Se).  Ptendanl  fet  InmUes  qui  préoMèmA 
l'année  t7^n.  il  prit  deux  fois  la  plume  pour  dé- 
fendre ses  camarades  avec  lui  dea  imputattoos 
in}ttite«  TépandiMt  contre  eo«  âàùê  te  puUic, 
fl  il  |>.i>a  (!<■  sa  per*onn<' ,  fti      quatiti-  i!»*  s<>- 
noiiiier,  pour  ré^iMer  a  l'invasioa  d'une  troupe 
Marwillals  laeei-s  par  quelques  maieurs  dans  ; 
'     le  tumulte  que  rjuMïeot  lei  représentations  du 
C/inrln  /X  de  Chénier  A|  rès  la  repri*"Pntrrtion 
ûf  famé/a,  romedie  de  François  <e  iNeuIcliâteau 
(l*'«oût  1793),  quand  ta» comédiens  duThéâtre- 
F'^nr.tis  furent  (ff»rr«^lés  d'arrr*<!tnlion,  Maudet 
obtint,  par  la  protection  d'un  ancien  camarade  de 
rlaaiee,  le  moyco  de  eliereher  on  refuge  en 
Sriis««,  oô  il  put  attcnrlr»»  des  jours  plu«  calmes. 
11  rentra  après  le  9  tlieriutdor  an  ii,  reprit  ses  j 
droîtt  et  %f*  rMee,  et  Ail  très-regretté  du  public  j 
lor»qii  (  M  IN06  il  w  retira  de  la  ncène.  K.  D— s. 

C.-G.  ^(N-nne  et  Alphonte  Marlaln*ili<-,  Hisiotrê  du 
Théâtre- Français,  (kpuit  It  cummttiermtnt  dt  la  Hr- 
titlntUMt  iuifm'a  ta  reunion  gtntraU  (  l>drU,aa  x  kltvz). 
>  vot  tm-n  ). 

'  NArOBT  (  Joseph),  éuuVa  fr:inrai«i.  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  ë  décembre  17S6. 
A|irte  avelr  remporté  les  pri«  d'honneur  eux 

r  .nrr.iir«  df  IH03  et  1804,  il  étudia  plus  ^té- 
claleineot  la  politique  et  la  législation  dans  leur 
repporl  avee  ililstofre.  Le  résuilit  de  ces 
étude.>  fut  la  publication  de  l'Histoire  de  Céta- 
blissrment,  des  progrès  et  de  la  décnrfencr 
de  la  monarchie  des  Goths  en  Halte  (  Pari» , 
1811,  ia>8^)el  Du  Changements  opérés  dans 
toutes  tes  parties  de  Vndminhtratinn  dr  ' 
femptrt  romain  sous  Dioclétten  et  Cons- 
tantin fmqn'à  Jultn»  (Paris,  1817,  t  vol. 
in-S"  i  Cl*  licdx  ouvr.iu»'>  ont  t^té  couronn('â, 
en  1810  et  1815,  par  l'Académie  des  inscrip- 
liont.  A  cel  ordre  de  cofnpmtttlom  teratbebent 
encore  La  Conjuration  de  Marcel  contre  l'an- 
fnrité  mnaff  {\%\b,  in-S"  i  ;  —  Delà  Responsa- 
biltté  graduelle  des  agents  du  pouroir  exé- 
««1^(1819,  ift*8*);  et  quiitre  mémoires  im- 
primé» dan>  !o  Rrnteif  àe.  VArndernie  des  ins- 
criptions et  belleS'lettres  :  r  De  l'Etat  des 
penonnet  en  France  uni»  let  rois  de  la  pie- 
imfrf  rnr,'  t.  VIII.  Is'>7);  2=  Sur  l'Instrur 
twn  publique  citez  les  anciens,  et  parturu- 
lièrenumt  the%  le»  KonuOn»  (t  OC,  1831  )  ; 
y  Sur  le%  secours  publics  ehes  les  Romains 
t.  XIII,  18.18)  ;  4°  Htstotre  de  l'adminixfration 
des  postes  chei  les  Romains  (t.  XXIll,  1843). 
Kn  1801),  M.  Naudel  avait  été  poorrude  la  chaire 
i\t'  (t<iisirin»>  au  Ucée  N<i|>oléon  ;  un  an  après,  il 
y  professa  la  ritélurtque.  CeM  pendant  «oo  profes- 
•orit  quil  poNia  on  BsmoI  de  rhétorique^  oh 
nbserrafions  sur  ta  pnr/ir  innf-m  i'  i{r<  fjunfre 
principaux  fitstonens  latins  (  1813,  iD-12), 
et  one  éditfoa  de  la  Hennade  (io-l6  )  avec 
tes  paasagfs  des  aoleurs  anciens  et  modern(>.s 
qiii  prfxt-nfpnt  drs  po'nts  *!»■  f<>ni;>nrni^rin.  L<'S 
tliuuipbt's  uuiver)itaine«  de  son  eo!>ei^>,ut  me&t, 
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son  f\r(^l!i'nf«*  tni^MioiIe,  où  l'enthousiasme  s'al- 
lidil  au  bon  i^oùt,  ie  tirent  appeler,  en  1816,  à 
l'École  oormale  comme  mallre  de  conférences. 
L'année  Âuivante ,  il  r>it  élu  membre  de  l'Aoa* 
déinie  des  inscriptions  el  hiMle-^-leltrcs.  Il  sup- 
pléa quatre  ans  M  île  t'a^turet  dans  la  chaire 
de  droit  naturel  et  de  droit  des  fens  au  Collège 
de  Franr(»,  uii  il  fut  riiMiit»'  rinTiiitw,  sur  la  pré- 
sentation de  l'Académie  dt-j»  lusci  iptiuus  et  du 
Collège,  profeimeur  de  poésie  latine  (1821^1830). 
En  XKn ,  l'Araiîéniic  des  sriftios  morales  et 
poiiUque&  ayant  été  reconstituoe ,  M.  Naudct  j 
entra  aussi  par  élection.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
le  publiciste  et  l'historien  que  l'Académie  hO' 
nora  de  son  choix ,  ce  fut  proltahlement  atis^i 
l'homme  délicuit  et  généreux  qui,  présenté  pour 
la  chaire  de  poésie  latine,  dont  M.  Tissotav>Ut  été 
illégalemmt  dé|)ossédé  (  1822  ),  avait  fait  pour 
lui  les  plus  actives  démarches,  et  qui.  loisquc 
les  événements  le  permirent,  lut  avait  rendu 
avec  tant  d'einpres^^pnii  nt  son  titre  et  ta  chaire. 
Il  a  inséré  dans  le  recueil  de  celte  Acadéiitie  un 
Mémoire  sur  les  récompense»  d'honneur  ehn 
les  Homnim  t.  V,  1844)  et  deux  autres  .Sur  la 
police  Ihez  les  Hottiains  {t.  IV,  18 tS,  et  t.  VI, 
1849),  extraits  d'un  oarraj^c  qui  va  être  livré 
à  l'impression.  M.  Nandet  fut  nommé,  on  1830, 
inspecteur  général  des  études.  Pendant  toute  la 
durée  de  ces  fonctions  (du  21  septembre  1H30  au 
29  aoM  1840)  il  a  puissamment  concouru  è  IV 
Tn(*!ioration  matt^ri.'llr  rt  nior;ile  di";  collrçcs  et 
aux  progrès  des  lortes  études.  Les  loisirs  que  lui 
itôMident  ses  fonctions,  il  les  a  consacrés  à  des 
niivr  ajji's  ite  pliilologi»' classique,  tels  qu'un  Ltt- 
cain  à  l'w^e  des  étudiants  (1832,  in- 12), 
avec  un  commentaire  ;  des  éditicms  de  Catulle, 
de  Plaute  et  de  Tacite  pour  la  l{ibliuthèi|ue 
latine  de  Lemairr;  ft  la  trarUiftion  de  Piaule 
|)our  la  Bibluit Laque  taiiut  /i  aiiçuiie  de  Pan- 
ckoucke  (  1833.  »  vol.  in'S**  ).  C'est,  au  jodement 
de  tons,  le  moilleur  ouvra;:»'  de  la  collccfion,  un 
vOritabie  clief-d'auvre  qui  atteste  une  profoiide 
intelligence  de  l'antiquité,  une  connaifunce 
consommée  du  théâtre  et  autant  d't-ipril  que 
de  {(oùi.  Le  Journal  des  Savants  a  compté 
longtemps  M.  Maudet  au  nombre  de  ses  rédac- 
teurs. On  trniive  notamment  de  lui  dans  ce  re- 
cueil :  des  article»  Sur  Vhistoirr  dr  l'i  sc'nvaoe. 
m  Occident  par  M.  de  Saint- Paul  ;  sur  r//«- 
toire  des  journaux  Chez  le»  Romain»  par 
M.  Le  Clerc;  sur  l'ouvra;;!'  <h-  /  m  iia  :  Les  diffé- 
rentes classesdecht/s  de  la  nouvelle  Espagne, 
et  divers  «ujets  d'histoire  et  de  philologie;  — 
*^»r  les  Srirrs  chaud  fi  chez  tes  Romains 
{Revue-  archéoL,  tiii*  année,  t8jl ,  p.  20U). 

Nommé  le  8  août  1840  directeur  de  la  Biblio- 
thèque royale  et  le  25  juin  183*2  secrétaire  per- 
pétuel lie  r  Aci  lctnie  des  inscriptions,  M.  Kau- 
det  s'est  successivement  démis  de  ces  fonctions 
en  I8&7  et  1860.  En6o,  M.  Naodet  a  collaboré  à 
un  snnd  nomhrr  de  rri  ui^il'^,  tfîs  qtip  fa  fîrt  rte 
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inonde^  etc.  Outre  les  ouvrages  cités ,  oo  a  en- 
core de  lui  :  Rapport  xur  l<t  nituaUon  du  Ca- 
taloffUf  drs  imprimés  {IHk' y  in-8');  —  Lettre 
à  M.  f->^>n  au  sujet  de  quel<iuf»s  f»a»*aue»  de  sa 
lettre  à  M.  de  Falloiu,  relatifs  a  I  '  BiUiottièqae 
Mtfooale  (1649,  iii-S");  —  Répom»  d€  la  M- 
bl'olfit^que  nationale  h  M.  Friiillcr  .If  Cond»'? 
(1851,  in-8»);  —  Polices  sur  le  baron  VVal- 
ekenaër  (1852),  Burnouf  père  et  fih  (1854), 
Pardeuut  (1855),  Guérard  (1857),  Boiuo- 
nade  (iSfiO).  M.  N.iu<Jft  pst  commandeur  de 
la  Légion  d'Honneur  depuis  le  25  avril  I&47. 
V.  0«bèi|ae,  4aas  PAie.  éM  G.  tf»  Jf.»  avee  addit 
NârB^iDORP  (Baron  de),  g<^néral  autri- 
chien, né  à  Vienne,  vent  le  milieu  du  rf)\. 
huitième  siècle,  mort  au  commencement  du 
tfiX'iMifièiDe.  Colonel  co  (789.  il  se  distingua 
encfllte  ilin«^e  rlans  \',\  guerre  contn>  Turrs. 
En  1794  il  commanda  l'avant-garde  du  prince 
<e  Cobourg  ;  l'aimée  tnifute  il  inlUt  Im  Frao- 
ftis  à  Selten  et  k  Alaens.  En  1796  il  airia  l'ar- 
chîdiic  Charles  à  repotisser  Jnurdan  à  Teminget 
à  Aml)erg;  il  fut  peu  de  temi»  après  oppo&é  à 
Horenn  mr  le  Danobe,  et  le  fbnça  k  la  ivlraite. 

îl  alla  en'iuîlt'  rt-joiiiilre  l'arrhîdur.  c\  <;p  Mgn^laà 
Tattaque  desdéliles  de  Caudern.  Nommé  en  1797 
feld-marêchal 'lieutenant,  il  commanda  en  1800 
ravant-garde  de  l'armée  autrichienne  en  Suisse  ; 
il  prit     rt'lraite  en  cette  int-ino  année  O. 

HEêtrficMiclu  Mationat'-Snefklopààu.  —  Bwyra- 
fàlÊ  mnmtéf  1  »*rH.  fit  ). 

KkViT  i  Denis),  littérateur  franrai*^,  mort 
en  1707.  Il  fut  juge  à  Luzy,  près  de  Kevers, 
et  à  Toulon-sor-Arrmiit,  dan*  le  bailliage  de 
Monfrcnis.  On  lui  doit  :  Le  Trophée  de  la  jus- 
tice éln  <^  sur  te  polyandre  des  nobles  ;  Lyon, 
1667,  In*  12  :  recueil  de  plaidoyers  où  Ton  lait 
menUon  de  Jnatlnien  et  de  saint  Aupitrtin  dès  le 

Irnips'if  niviti.tCils  et  .!»>  ri'->,«r  ;  -  ffr^'nn-r  .fr 
l'ancienne  Htbrncte^  appelée  Àutun  i  Aiitua, 
1G88,  in-12;  un  second  Tolume  annoncé,  qui 
devait  continuer  rtiistoire  de  cette  ville  depuis  sa 
ruine  par  ré«:ar,  n'a  point  pani  :  —  f.n  }f<irt 
d'Ambiortxène  vengée  par  cette  de  Jules 
CéÊor,  miùtttné  par  Brutm;  Lyon,  16S8, 
in-12  :  c'est  im  réritable  roman,  qui  n'a  que  le 
mérit>>  d'être  oourt.  Ces  trois  oovragei:  si>nt  ano- 
tiyiii**».  P.  L. 

WârsiACHirs  (Nxjjiixn;),  poète  gnomique 
grec .  d'une  époque  incertaine.  Oo  ne  sait  rien 
de  M  vie;  m.iis  on  croit,  d'aprà<«  quelques-uns  de 
ses  Ters,  qull  vhralt  aprèa  J.-C.  On  tmnve  dans 
Stohée  tnii»;  fragmpnts  ftf  n-t  auftnr  rn  \>"-< 
heuMnètres,  savoir  :  onze  vers  qui  !»eu)bient 
nnlrudaction  d'un  poBme  sur  les  devoirs  de  ta 
*  femme  dans  le  mariage,  et  qui  cependant  re- 
roTTirn m  toiit  >  rt'-ÎUwt  ;  ctncHMiitc  liuil  vt-r*  qui 
app.u  tiennent  au  poème  m^^roe  et  qui  contien- 
nent d*exoHtent8  eoosdts  à  nne  fnnne  sur  sa 
eonduile  S  l'é^rd  de  «on  mari ,  Sipe  on  dis- 
ti^f  anr  l'ndminittralwn  de  ma  «lénaiBP.  le 
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cbo  m  de  sa  société  et  m  toilettai  quatre  ver» 
et  demi  contre  l'usage  de  IV,  des  pierree  fmê- 

deuses  et  des  »rti;iiM>nt«  depourpr.'  Le  -,l%!r  .> 
ce«  trois  fragments  est  pur,  animé  H  bnilaoL 
Un  passage  du  poêle  sur  la  supeiioritéda  céiihrt 
qui  prépare  le*  viergea  k  un  mariage  mpÉMfM 
t't  N'S  rend  «oiivcrain»»»  |)anni  les  fornfnt*s  a  f^it 
IHMiser  que  Namuadiiii*  était  chrétien.  Celte 
liyttothèse  est  hasardée;  ee  passage  prams 
du  moins  qu'il  avait  subi  l'influence  des  kites 
chrétirune^.  Outre  les  vers  qui  |K>rteat  sua  nom, 
on  attnUiti  a  Nauiuachius  un  pueme  inoriil  que 
Gesaer  assigne  è  Plioeyiide  et  qui  panltindîime 
der^deux  poète??.  Les  Frmmrnf^  1.  Naumartiim 
ont  été  traduits  en  latin  (lar  Hugo  <jirutu».<^  ;  celte 
traduction  et  le  texte  se  trouvent  dans  FedilinB 
de  StotM  '-.dc  Gaisforl,  vol.  lU,  pp«  33, M, 334; 
▼ol.  IV,  p.  i6i,olf  .,j).  187, etc.,  224.  Y. 
Pabriclu»,  {ttMtolfèera  grxca,  vui  l,  p.  'U.  TtS. 

MAUilAHSi  (/êan'GoUiif^),c4Uim  oonapo» 

siteur  sll<'iii.tn  I,  né  le  I7  a^ril  iTii.à  I>la-tv\  ity, 
pr^<;  I>re<^(le.  iixtrt  W  M  octobre  liiOt,  dami  le 
mèmp  lieu.  Il  manifesta  de  si  rares  dispo^tliooe 
pour  la  musique  que  son  père,  simple  lab  munt^ 
l'envoya  à  la  villp  pr^nrlrn  dt  !•-<  ouKjMinia  l'-re* 
de  ciavecin.  S**a  progrès  furent  des  pUte  riipwtti 
Un  musicien  snMois,  WneetwfsnJ'ayânt  talsn*! 
par  hasard,  lui  propose  de  l'emmènera  itnlîe 
(  1757)  ;  il  se  repentit  bien  vite  '1'.ivo»r  CKmfrrtti 
à  suivre  un  maître  dont  l  avarice  égalait  la  Iku- 
UKIé.  A  Padone  il  le  quitta  pour  devenir  l'eiè«e 
>)'^  Tartioi ,  qui  l'avait  ^in-ueilli  avi-r  ttKiilé  »i  qui 
dans  la  suite  le  recommanda  aux  soinR  <lu  1'  Mar- 
tini Après  avoir  parcouru  l'Italie  méridionaU'  es 
comiiagnie  du  violoniste  Pitscl)cr,  il  pa&i>a<pM4- 
que  tfm|>S  à  Yrnist',  y  .luniiailis  i(^.\n<  rt  t  fit 
jouer  un  opéra  bouffe,  dont  on  ignore  le  ture,  mt 
le  théâtre  de  Saint-Samuel.  Le  rélaMbsi»ao«  de 
la  paix  lui  permit  enfin  de  retourner  dans  sn 
patrie  fffi.l)  GrAc**  h  l'élertric*^  (îotia'rier^ 
Marie-Antoinette  de  Sa\e,  qui  se  deciaxa  mi 
proleetrlce.liohlhit  le  double  empUI  de  wiinn 

>>ilejir  de  la  cliambre  et  «le  nialtr.-  il.»  «  h  )(>^^. 
Ëo  1765  il  repassa  les  Alpes,  vtsita  la  Sicile  ri 
revit  Naples,  R(»ne  et  Venise.  En  1772  il  fit  ai 
Italie  un  troisième  voyage ,  et  y  mmpoatphiainMt» 
opéras  Lo  brillant  suctès  <l»-  rp^  pr-nliu  lit.r.î 
lui  attira  de  la  part  des  suuverams  «lri«ii^erÂ 
de^  olhns  brillantca.  qoe,  fidèleàaan  paya  et  ms 
prince  qui  l'avait  tiré  de  là  misère,  il  ne  voulut 
pati  acrt'|)t»  r.  On  di^^piitait  >'a»in\.krin  ^a:-:- 
les  réten  air»  Quur»  du  Nurd.  A  bluckltuioi ,  li 

conpoaa  impftion.  Corn  et  Gmitam  Wmm^ 

Ijravo*;  en  partition  at»\  frais  do  mi  de  Su»''  le  a 
Copenhague,  il  écrivit  Orptiée.  dont  \£*  étuÊde». 
mélo  lies  causèrent  une  vitc  impression  ▲  difitf» 
rentes  reprisis  il  fut  appelé  à  Berlin  par  It  iwi 
FnMérir-Gtiitlaam»*  II,  qui  était  un  atu.^teur  (las^ 
Eionné  de  mosiqiie  ;  œ  prince  lui  eonlia  mtsnir 
rédasMioa  musicale  du  piantoe  Ifimmel  ^  In 
cantatri«-e  M***  Schnalz,  et  lui  ikiana,  ailrr  au- 
Iras  Ihiioipun  de  m  saiisiMtiaa,  nue  inilKiir 


UiQiiizea  by  LiOOgle 


4)oi  avait  appaïUiQU  à  Frédéric  IL  L'opéra  d'Àtt 
t  Ouialea  fut  m  deraière  oompMitfaNi  dnma- 
liitM.  Fnppé  4'«p«><>>«^**^>  1^^'  octobre  1801, 
4aM  i>"''  prmn<*ii.irlf  qu'il  faiitait  le  aoir  wmi  toio 
(k)  M  tnaisoti  «le  caiiipu^iM! ,  il  M  Ait  fClTOlIVé 
^  le  iMNicmaui  HMtia  ;  uQ  tenwofte  cha  lui, 
♦•r  il  r  I  111  bturt  'le  ■V\\  jours  avoir  re- 
^  ct>afi«i«>!Muice.  11  avait  e|ious<;,  eu  I7y2,  U 
lilte  de  Vminà  ^uoto  GrodliclMlUnic.  Cooteia- 
p«>rain  *Ip  Meuart,  Naiifiianu  iit  f.<itf  i  <  .it  • 
4li>  ct>  grand  artiste  une  réputalioQ  huitoraU^. 
Ci'iHw  lant.  êH\  faut  »  «foire  M.  Fétis^U  ii^  a 
titm  de  «raineirt  oii^inat  «laos  u'uvres  ;  oa  y 
ti«Mive  Iwaucuup  de  m6lo<iics  gracieiiMS.  un  ftjft- 
(èinr  de  modulatioii  qui  u'ei»t  pas  cufnoNiil,  MO 
bm  araliineiit  dranmtk|U«  rt  un  «tvie  pur.  C'etit 
an  Ikmi  «r1i>l<".  «lont  -«  s  i  uiitt'niporaiiis  oot  trop 
«êMle  k  nterite.  trataux  sont  aumU  nombreux 
^  varié*;  noas  iidM|innMM  le»  principaux. 
MisiQif  n'fri  i.^r  .  La  /».7$jiofU',  oratorio  i  \.  <ujlé 
à  Padoii^;  — Gtmrppt  ncvuatcmio,  a  Urcikiei 

—  1/  fifjltoprodign,  à  Dnade  ;  0«lti(iii  <M«> 
m//f,il»id.  ;  ^Patrr  noster  de  Klofi^tock.  pour 
<)M:.tn>  voix  deiolo,chfnireiordi«dre;ce^«ad 
oiivraui*.  coosidéfé  conMM  le  ehef-d'crovre  de 
NHUi'tanD,  lut  eiécuU^  <i«'OX  fuia ,  ea  I7'J9,  à 
Drf ^>1«>,  par  «<>in-«  liii  tiarofl  de  Ractmitt;  — 
piu^irurs  psaumes  ^  cliœur  vt  ordie»tre;  — 
V»nqt-»epi  wteêêê*  mtennfillei,  oompoaéea  pour 
b  •  liApHIe  électorale  .le  Drns  i,.  pfifi.  |800  i,  en 
BMitttacriti  —  Messe  soienneiiK  en  la  bémol  ; 
▼mmm,  t«M;  »  4m  A|niiii«i;flK»leb  et  /j/»- 

—  Op6ras  :  Acfullf  tn  Scnn  ;  Païenne, 
1767  ;  ^  Alestandro  n^lLe  Indie  ;  \eauttt  ilêè; 

—  f/i  Chmtëmsndi  Tito  ;  Dresde  ;  —  ^timmo; 

1772  ;  —'il  V'ilano  çetoso;  Dresilc,  — 
£fun  :  Dr<»-f1*' ;  —  4mpAiOM  ;  SlockUolm,  1776; 

—  Cora;  ibul.,  l7«o  ;  —  Gustave  W  fua;»bid-, 
1700 .  Mt  iraift  «péra4  «ont  écrite  ea  lannue  &ué- 

—  ftrpfif^e  rt  Kurydice,  eo  danois.  Co- 

peoUague»  ilAii  —  iM  Sorte  di  Uêdea;  iksr- 

Ha,  ilUi-^  PfrUtgUao;  MA.,  iJn;-^  Ad  € 

Gtttat*a  \  Dresde,  1801.  —  MtsiotK  in^thu- 

au:KTAi£  :  Dix-huit  fitfmphmte»  (  iim.  ),  des  So- 

trntes  pour  piano,  <ie»  (/«Ml«Dr«,  de*  ffecuaite 

de  rotnamtt  frmçmàHê^  A'arietla  italunmes 

et  de  channrm%  nllemandui  isTvmimu  de 

Elopttoci,  cantate,  t'ic.  IC 

ftuàtme.  /Méw  ctoiu  le  jV«M«Mit  Mtrmn  ailtmrfà. 
lan.  •  MriMlMr.  JnMitfaaitt  ««•  Saumunn'i 

t^urtutaràkÊU  (Fra|«i4ratsp«ur  lervtr  a  u  bh  iir  iprikc 
ée  RaMM*  ;Pn|Qe.  tf»  lim  »«ol.  MM^.  -  KarMRs, 
Mr  I>»«m4i4tr  fte>wit  —  Fi«K  Mape.  wilv.  tfar 

If  ACMâJUlM  (MoM'Andre  ),  n^turaUste  alle- 
UMd»  ■««■  1744,  i  Uebiitk,  près  de  KôIIho, 
■MMt  «0  t%3à.  PoaaeMeur  d*une  aiicex  belle  pro- 
priété .  f\u'\\  niHivait  lui  nièine  ,  M  se  cuuMcra 
i  l'eiuiie  de  l«»ruil^Mjki^<-  Oii  *  «iciui  :  Der  lo- 
fefalef  1er  (L'Otadeur);  l.ei|«/i;:,  iTStf;— fie- 
'  '  , huHç riitrr  y<  lii-  \\  al(i  umi  WuMi^rnigrl 
(  1>*  actipttoo  de  lou»  te»  (Mmniu%  bjtiitaiit  le» 
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Nulurgesi:ku:iiU  d«r  Land-und  IVasser- 
vé§a  de»  n&rdUekêm  BemtêebUmd*  (Biatoli» 
naturelle  deb  uifiemiK  «le  terre  et  d'eau  de  l'Alle- 
inagnftdunord)i  Luipzij(,  179&-18U4,  'la  ctfhier«; 
deax  nottTetles  édilioiM  auf^^neotéM  en  furent 
données  par  &ou  liis  Jean-Kr<^>déric,  Leipzijj, 
1809-1811,  27  cabiem,  ei  l»20-18aî»  à  voL  O. 
Plerrr.  Ujdton. 

■APM4.>i?f  (Jean- Frédéric  y,  n.duraiiMe  al- 
lciTi;iivl.  iiU  <lu  [iriv *--l.'rit.  n.  le  14  I»  viier  17K0, 
a  L.iebi|4k>  prc^  de  KuUa'U,  iitorteu  ï6j1.  Aprtsi 
avuîr  eoMMoeoeé  lea  éludes  à  Deeaau,  il  fut  rap- 
[)t'lo  à  la  maison  |)dteraellc  j)our  aider  à  surveil- 
ler rexploitalion  des  propriété»  de  la  (auiiUe; 
la  lecture  qu'il  fit  alors  de  i  lusieurs  IraJIéa  d'à- 
griculture  et  d'horticulture  l'aïueua  à  étudier 
toutes  les  branches  île  l'Ui^ire  naturelle.  Plus 
tard  il  s'occupa  princi  paiement  de  romilbolu(^e, 
à  laquelle  il  lit  fatre  beaucoup  de  pru^ré».  Son 
grand  Xt.waW  sur  V Ilmfoire  nature /le  des  oi- 
uaux  de  l'Aliemuyne  (  .NaturgcbclticUtc  der 
VdiBl  Oeulaahlanila),  Leipsii;,  Ua2-ia44,est  un 

tirM)r  iTobservations  exactes  et  jn  lic  ii'u>e< ;  les 
belles  pUucbet»  qui  acouinpa|(neat  l'ouvrage  ont 
été  gravéaa  par  Tauleur  loi  niAne,  d'apréa  «es 
propre»  dessins.  On  a  encore  de  Nauuiann  : 
Tojcidermte;  Halle,  1815  et  184)8;—  itk  hier 
der  Voyrl  //^^AcA/rindt  (  Le-^Œufadea oiseaux 
de  rAllemai;ae  )  ;  Halk,  1819,  cinq  (larlies  :  avec 
Bii'i'e;  —  .Sttturgtschichtt  [  Ili-ioire  M  idi'  lle)j 
£lteieLe»,  1834  «i&uiv.  :  avec  litiife.  U. 
I     CmmrtMmmt  U»Uum. 

•  XAi'MAX.x  ir'icrlc^-l'ri'ilir'n-  ),  niin/ralo- 
giale  alkinand,  n«  à  DresMle,  le  M  nm  i;U7. 
Fil*  dn  compOÉiteur  Namnann,  Il  fréquenta  A*a- 
c<ideiiiie  des  mines  de  Freitiei^  où  il  eut  pour 
nwdtre  Weroer,  étudia  ensuite  l'histoire  iuh 
torellc  à  Leip/ii^  H  à  léna,  et  revint  afirés  à 
Freiberg  |iour  protiter  des  leçon  !.  M  i^-  nu'il 
rérii|.tat;-i,  rn  IH'^fi,  comme  proUest^eur  île  ciiat<il- 
ki^raptue;  en  ibà^  il  re^ut  aussi  U  cltaire  de 
'  fléugnoaie  et  fut  ciiar((é  de  la  oonbetion  de  la 
carte  géo^nosti(|ue  de  la  Saxe,  tu  1842,  il  de- 
,  Tint  professeur  a  Leipst|^  Se^  priaci|i«u&  ou- 
I  vnfiea  sont  ;  Beiirû§e  aur  KemttirteM  Norwt' 
gens  (  Docomeots  pour  servir  h  la  c(>nn.ti>»aioi)e 
de  la  Norvège  );  Lapzig.  I82i,  2  »oL;  -> 
Lehrtmck  der  Mbktrmtogie  (  Manuel  de  aîiné» 
rakH|ie)f  Berlin,  1828;  —  Lehrbucà  derreinen 

de  crisl^ilugrapliie  pure  et  aftpliquee  )  ;  Leipug, 
'  1030,9  vnl.$  —  Eriduierungt-n  zur  g^o^moi- 
tischen  Karie  von  Sachst  n  (  r.xpln  ations  de 
:  la  carte  féefDoatique  delà  SiexeJ;  Dresde,  i8J6> 
I  104«,  «t  104i.  6  eahlert;  —  Ukrimck  4ât 
Geognoete;  Leip;tiK,  lUO-t049,  2  foL  0. 
CoHvertatUfM  lAJtUmt. 

\Hk\^mk%n  (  Maurice  MrneU'àéûlphe), 

méth*  n  ili 'iiKind»  frère  du  preiedeol,  né  à 
Uie-ule  le  7  o«  K.ltre  iTiig.  Après  avotr  éU'  p«a- 
déuit  trois  ans  prulesH<-ur  de  tnétleutte  à  Berlin, 

1  tt  iOMipi  diiMit  lias  ciUn  i«MMa  wr ae  le 
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plus  grand  succès  à  l'université  de  Bodd  pi  y  | 
«st  aiu»t  diredrar  de  it  clinique.  Il  a  écrit  pin-  | 
fcieurs  ouvrages  très-remarquables,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Uandbuch  der  allgnneinen 
Semiotik  (Manuel  de  la  sétiiéiutique  générale )j 
JBerlio,  18M  ;  — >  Varnieh  eines  phjfiMofUeàen 
Jieirdses  fur  die  Vnsterblichkeit  der  Seele 
(£s«at  d'une  déinoostration  physiologique  de 
nnamortaltté  de  flme);  Bonn ,  1840;  —  Pro- 
blemen  der  Phjfsiologte  (  Problèmes  de  phy- 
siologie); Bnnn,  IH35  ;  —  Handbuch  der  me- 
deciniscAen  hlmik  ;  Berlin,  1829>I839,  SvoL; 
«ne  nouvelle  édition  a  commencé  k  paraître  en 
1848;—  PathoQvme;  Berlin,  1 84 1-1845.  3  vol.; 
—  Atlgemeine  l'alhologif  und  Tficrapte  (Ha- 
ttkologte générale } ^  Berlin,  18jl  ;  —  Ergehnisse 
mdStudèenaus  der  Klinik  zu  Bonn  (  Études 
eor  les  cas  qui  se  sont'préfleoté»  à  la  clinique  de 
,  Bonn    Leipzig,  18&8. 

Sun  Ait  êmikt  né  «n  1817,  «t  élève  de 
MendelHiohn  et  a  oonipoaé  ploiîeors  morceaux 
de  musique  religieuse  qnl  ont  eu  du  succès.  O. 

ConversfUiont-LeTUuni. 

9nT\t  Charles  /nuis,  duc  df.  Normandie,  fi!^  f)*'  i 
Louis  XVI,  était  né,  à  ce  qu'il  prétendait,  à 
Versailles,  le  27  mars  178à,  et  mourut  à  Delfl 
(■  Bollari'lo  ),  le  10  août  1845.  Suivant  les  docu* 
vnenU  f<  I  itis  pr\r  I:»  police  française  à  M.  Morin 
de  la  GuerioitTe  m  l  S39 ,  I^aundorfl  était  juif 
d'origine,  né  à  Potsdam,  d*une  famille  établie  pré- 
cédemment dans  la  Prusse  polonaise.  Il  vint  h 
Berlin  en  1810.  et  y  demeura  deux  ans;  il  logeait 
alors  dcina  la  maison  d'un  tonnelier,  et  gagnait 
son  paioen  colportant  des  horloges  en  bois.  11  se 
donnait  pour  marié,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  ;  il 
faisait  passer  pour  sa  femme  la  veuve  d'un  sol- 
dat, nommée  Chrittine  Hasfcii.  En  1813  II  par- 
tit |K)ur  Spandau.  Il  se  présenta  devant  le  miï^> 
trat  de  c«'lte  ville,  le  25  novembre,  déclara  vou- 
loir s'y  établir  comme  horlogo-,  et  pour  obtenir 
la  droit  de  bourgeoisie  prMa  le  serment  requit 
de  fi  iélife  au  roi  de  Priis^îe.  Il  se  maria  ensuite 
avec  la  lillc  d'un  nommé  Eiaers,  falMicant  de 
pipes  à  Havelbergp  II  ae  donnait  alors  quarante- 
trois  ans,  et  se  disait' protestant  de  lan)nt*s<ion 
d'AugsbiHirg.  De  son  tn:nriaf»e  naquirent  deux 
enfants,  qui  fureat  baptises  luthériens.  Ea  1822 
naondorir  vendit  son  atelier,  et  alla  slntaller  à 
Brandebourg,  il  loua  une  petite  boutique  près 
du  théâtre,  qui  prit  feu  en  IK24.  Accm^  d'in- 
cendie, il  fut  renvoyé  de  la  plainte  faute  de 
preuve*  ;  mais  è  la  an  de  la  mémo  année  il 
compnnit  drv.jrr:  !  i  jn^tiee  romnir-  arni>«^  <Iii 
crime  de  faus^t*  monnaie.  11  se  donnait  la  qua- 
Mtéde  lUs  d*on  prince  français,  et  ftiC  taoUwmn^ 
k  trois  ann<^e.s  de  travaux  forcés  dans  une  rnat- 
si>Ti  I'' df^fention.  Il  mh'rt  s.i  |H>inedans  ie  péni- 
ttuliaire  de  BrandelNiurg,  de  ihii  à  1828.  li 
se  retira  ensuite  è  Cronsen  ;  lè  Q  se  donna  ou- 
verlenient  pour  le  fîl>  d.'  I.uiii^XVî.  Plus  lard, 
il  se  rd^ugia  à  I^esde,  puis  en  Suisse,  et  enfin  en 
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I  1833  il  arriva  à  Paris.  Voici  maintenant  la  snita 
de  son  histoire  :  il  ne  savait  pas  oa  mut  dt 

français  et  n'avait  aucune  ressource.  Un  horome, 
touché  de  sa  tni-^ère,  le  conduisit  à  une  nnnesae 
femme  de  chambre  du  lils  de  Louis  XVI.  L'é- 
tranger lui  dédura  être  Charles-  Louis,  doe  dennk 
mandie,  fils  lr  î  nuis XVI  et  dp  Marie- Antoinette. 
Celte  dame  crut  le  reconnaître  ;  elle  lui  Ut  quel  qu<-i 
quertiuns  qid  la  eonfirmèfent  dm  sa  «royaiic«, 
«t  lui  offfit  de  rester  che7.  elle ,  ce  qa*fl  ac» 
cepta  Elle  parla  de  son  hùie  à  quelque.^  ami»; 
quelques  royalistes  s'émurent,  et  fonnèreot  une 
eour  ao  iirince.  Un  nnMe  personnage  propoua'ds 
partir  |>our  Prague,  et  ne  doutait  pas  que  Loui^- 
Phiiipfie  ne  s'empressât  de  reconnaître  tes  drotti 
du  revenant.  Un  évéque  l'engagea  k  entrer 
dans  les  ordres  ;  mais  le  prince  était  marié.  ■ 
prit  un  maître  de  rranrai>,  et  fil  en  p*»u  detemnf 
des  progrès  assez  sensibles.  11  avait  quelque 
ressemblance  avec  Louis  XVI  et  Marie>Aalal- 
nette  ;  il  avait  assez  de  tenue,  une  certaine  ai- 
sance, beaucoup  d'affahilité,  et  une  e\|kanswB 
peut-être  trop  vive.  Mais  il  avait  gardé  un  ac- 
cent  gennonique  caraetériaé.  BleoMl  oo  il  in- 
I  tervenir  l'illumin»*  Mnrtin  (voy.  cp  nnrn  quî. 
sans  jamais  avoir  vu  le  prince,  le  recotuiul.  La 
petite  seeiitdea  mirtiaiates  devint  doue  on  pclil 
parti  politique;  le  eufé  de  Saint- Amould  faïaui 
des  qciAfeç  pour  r«*  r*>i  miriculeu^emmt  re- 
trouvé. NauttdorfT  monta  une  maison,  et  créa  ua 
journal  pour  défendre  ses  druita.  Ce  joanMl, 
n'ayant  pu  faire  son  cautionnement,  dot  cesser  de 
paraître  ;  le  gérant,  Thomas,  p<Mir«uînl  ♦Tï  e^ 
croqoerie  le  prince,  qui  le  laissait  dans  I  em- 
barrtt  ;  mais  le  tritmat  mit  NanudoriT  heru  de 
cause.  Sx\  «ortir  de  l'audience  le  ct^rant,  ^rri^é 
par  ses  créanciers,  fut  conduit  à  la  prison  de  la 
dette.  Le  28  janvier  183«,  {faundorlT  avnit  MB 
périr  victime  d'un  aitt  ntat  Comme  il  traversait 
le  soir  le  -jntrh.  t  >t[i  Cirrousel  qui  coodinl 
quai,  un  homme  s  approche  de  lui,  liû  po«e  ta 
mate  §aodie  sur  l*épaiile  etde  la  ma»  droilp  lui 

|M>rti'  cinq  coups  de  poignard  d.ms  la  [M^itrineeu 
lui  disant  :  «  Meui^,  Capet  ».  Par  bonheur  Ci- 
pet  portait  sur  lui  une  petite  médaille  de  la 
sainte  vieiige,  qui  loi  venait  de  an  mère,  et  ^ 
amortit  les  coups, et  il  ne  monnit  ps*.  I.a  rc^.- 
^Aoce  des  Qdèles  ne  ht  que  s'accroître.  Ce  n'«4 
pas  qu'il  expliquât  bien  clalranent  leswyatku 
de  sa  vie,  mais  il  sortit  admirablement  de  cer- 
taines épreuves  qui  peuvent  du  reste  s'expli- 
quer de  bien  des  façons.  Il  écrivait  a  im  d»- 
diesae  d'Ai^>ooléme  pour  TanMoer  à  onec»- 
treme  ;  il  <Vrivait  à  la  duchesse  de  B.^rrT.  qui 
selon  lui,  était  disposée  à  reconnaître  ses  droru  ; 
il  loi  oQHt  même, dit-on,  de  fépoutterct  dlnioptu 
M.  le  due  de  Itordeaox  ,  oubliant  que  orCto 
princesse  /dait  rern.iriée  et  que  lni-riu  rne^  a'*»** 
une  femme  en  Allemagne.  U  prétendait  que  le 
due  de  Berry  lui  avait  écrit,  et  que  r'rlait  poor 

lui  avoir  «!••  riNor^tit'  qo»^  c»*  prini  *■  ;j\.ïit  «-! 

assassiné.  Les  af&dés  de  Naondorll  pnhiiirunt 
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diverses  bio&raphiM  de  loi  î  dtn»  rune  oo  ncoa-  f 
t»it  qu**  le  «laui»bin  avait  >'\é  vnkvé  du  Temple 
pardf  ux  inc  onnus,  qui  avaient  apporté  imenfaot  ^ 
mort ,  «iao»  une  malle ,  et  l'afiiênt  raMitué  I 
rhérilierdti  trône,  lequel  était  «urti  vivant  ih'. 
!a  w^iuc  malle  et  avait  été  confié  a  une  vieille 
Allemande;  enkvé  de  chez  cette  femme  par 
d^autl'es  inconnu»,  il  avait  été  conduit,  dans  une 
voilure  fermée, en  difT»  rtuls  ejKtroita,  puis  trans-  ' 
porté  en  Amérique,  ou  il  avait  cié  confié  à  une  i 
Allemande  qni  >f tU  fftoaU  on  twriofler.  Il  por>  | 
Ij^t  malheur  k  tous  ceux  ?»  < lui  il  «^tait  confié  ;  j 
car  dt  u\  partis  s'amcltâienl  sa  possession,  «t  i 
ses  gardiens  succombèrent  soccesîlvement  ioo»  \ 
leferot  le  poison  du  parti  contrair*'.  F.nfin,  Il  fut 
ramené  en  Europe,  traversa  la  France  et  «irriva  • 
en  Allemagne.  Son  gardien  fut  encore  MitMiné; 
0  rencontre  tar  It  roale  on  nommé  MaundorfT 
qui  I.'  in.na  «lan?  sa  vmtur«»  à  Berlin.  C'était  en  j 
t810.  Le  prétendu  roi  de  Francechcrclva  à  en-  j 
trer  dans  1e«  trassarde  do  roi  de  Pnitse  :  mais  | 

il  futrcpouns<^  ronuoc  ("tr  in:;  r  M  i!  ^  t  t  tldit 
horloger.  Son  ami  Naundorfl  lui  piopOî^i  une  d« 
roallrcsscs,  qui  AaU  Tente  d'«n  hortoRer, 
comme  femme  de  ménage,  à  condili.ui  <]u\-\W 
^>ns<^erait  pour  sa  femme  léi^itime;  et  le  prince 
lJorloj;«»r  accepta  cette  proposition.  Le  bonrg- 
mc^lrede  Berlin  lui  ayant  lieninnilé  ses  papiers, 
il  amfn  ce  qui  lui  en  restait  au  prf'frt  de  po- 
lice de  cette  ville,  qui  les  garda  et  le  força  à 
s'éloigner  de  la  capitale.  Il  alla  ak»»  s'établir 
À  Spandau  S.1  ft  tnnio  de  ménage  mourut  en 
Jfttc,  et  en  181S  U  épousa  la  belle-fille  d'un 
sous-ofRcler  des  e«lra«sîers  de  Brandebourg , 
n.Mniiv  «  J.  aane  Tuiers,  I,»  nuit  >h)  tTi  >t'p- 
temhrc  il  entend  crier  an  feu  i  il  sort  de 
chpx  hii  :  on  le  Tole  et  oo  raocnse  d*être  Tai»- 
tcur  de  l'incendie  ilu  th«-âlre  ;  il  est  arrêté,  et  la 
vrill  If  >' "él.  sur  le  faux  témoi^înage  d'un  re- 
C4^veur  dt"»  finances,  il  est  condamné  à  trois  ans 
de  prison  comme  coupable  de  fau^ise  monnaie, 
les  iiinfif<s  fîii  jn2»*mcnt  portant  qu'on  ne  pfut 
pas  croire  sa*  dénégation»  parce  qu'il  se  donne 
les  lusses  qu^dités  de  fils  de  prince  A  pen  près 
à  IVpoque  où  devait  finir  sa  létention,  il  est 
gracié,  sous  promesse  de  quitter  Braodeboui^. 
C  est  alors  qu'il  se  rendit  à  Crossen.  Si  on  l'en 
rroit,  il  avait  écrit  i  Louis  XVIII.  à  Charles  X,  à 
I^uift- Philippe  sans  jamais  recevoir  de  réjwnse. 
lùo  juillet  1832 ,  il  se  décida  à  |>artir  pour  la 
Ffimee.  Croyant  (|u'on  le  poursuit ,  il  se  ré- 
f'iAf  en  SnisrJ',  ou  il  r=t  arrêté  ;  enfin,  il  arriw  h 
Paris,  W  26  mai  i833,  où  il  loge  dans  un  rbétif 
Mtel  ;  mais  des  amis  tut  assomit  le  nécessaire. 
Du  reste,  par  une  fatalité  iiuMii.',  toutes  len  per- 
sonnes que  cite  Naundortr,  et  qui  pourraient 
tétuiMKner  île  ce  qu'il  raconte,  sont  mortes*,  toos 
e*  jMpiers  sont  perdus  ou  lui  ont  été  enlevés, 
f -i  !<■' fmbre  1833,  !a  -inrh.  d'Angonlême 
av.iit  dû  répondre  à  un  prulf«,leur  de  Naun- 
dorfT  :  ■  J'ai  trop  la  triste  certitude  de  la  mort 
de  mon  frère  peur  ponvirir  le  reoonnattre  daaa 
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oiiid  qni  se  présente;  lea  preuves  qu'il  m'en 
donne  ne  sont  pas  assez  di're^;  je  n'ai  aucun 
souvenir  des  faits  qu'il  roe  rappelle  ;  donc  je  ne 
pôle  aeeepler  IVotrevoe  qnll  ose  propose.  Je  ne 

me  laisse  pas  i-fTraNrr  j-ar  \r<^  nn-nriros  qu'il  OSe 

prononcer.  Qu'il  me  donne  des  preuves  plus 
positives  tH  les  t.  »  Un  jonr  NaOndoriT  fit 

paraître  dans  son  journal,  qui  avait  pour  titre 
La  Justicf,  une  lettre  adressée  au  roi  Louis- 
Philippe,  qu'il  a|)f>ellait  :  «•  Mon  cousin  •>,  dans 
laquelle  il  parlait  d  un  trésor  qui  avait  été  caché 
par  Louis  XVI  aux  Tuileries  au  10  Aortt,  et  qu'il 
se  faisdit  fort  de  retrouver.  On  fui  fort  étonné 
I  cette  époque  de  voir  un  aide  de  camp  du  roi 
allt-r  fiirc  une  tnnpup  vi^ite  an  't  Miifant,  qui 
d'ailleurs  était  Iwo  pnnce  et  voulait  bien  re- 
connaître les  droits  du  peuple,  «  ne  réclamant, 
disaitoil,  que  son  état  civil  »  NaundorIT  poussa 
même  les  clioses  si  loin,  dans  ce  sens,  que  le 
13  juin  1830  il  ne  craignit  pas  d'assigner  la  h* 
mille  royale  devant  les  tribunaux  iwur  se  voir 
confirmé  dans  sa  possession  d'état;  ce  qui 
l'aurait  constitué  le  chef  légal  de  la  maison  de 
Bourbon.  La  police  se  fatigna  miïn.  Deux 
jours  après  ou  '•ai>il  tes  (KipitT-i  du  prétendu 
Louis  XVII  ;  on  i  arrêta,  et  après  viogi-cinq 
jours  de  délentiott,  on  l'expulsa  de  France, 
coTumc  «"'tran^ior.  I.t^parquot  ftaif  la<5,  di«iait-on, 
de  poursuivre  des  fous.  Jiauudorlf  lut  d  abord 
conduit  en  Angleterre.  Forcé  de  quitter  ce  pays, 
il  se  retira  à  Delfl,  oii  il  mourut  Toute  sa  vie  il 
F'était  orrup*^  ftf  rrrlierrhes  pyrotechniques  sur 
l'art  mildaire.  11  lui  arriva  plusieurs  accidents, 
et  ses  amts  y  voyaient  des  complots,  l'n  de  êm 
avocat*  nous  a  décrit  la  famille  dr  Nauntlorff 
qui  se  corapo(«ait  en  1836  de  t>ix  entants:  sa 
femme  était  restée  avee  eus  en  Allema^in. 
Cela  n'empêcha  pas  If  prinoMtc  sfnu  ftrf  à  l'aris 
sous  la  d)  priidance  d'une  dame  qui  ne  le  quit- 
tait pas  et  |>ar»ss^t  eommander  pour  lui.  Un 
Allemand  qui  avait  connu  Naundorff  en  lH!2yle 
donnait  ronum  très  adroit  dans  la  mécanique, 
et  se  tlallailde  l  avoir  ramené  à  quelques  idées 
relifwuses.  L.  Lot v et. 

La  rif  du  rérlMUJUêét  tMtU  Xri,  éme4*  Hvr- 
mandte,  a^crUr  par  lai  mAme,—  Uraao  «t  Li|>radC»  Jf»- 

t>/t  de  coHvirtton  mr  folstenor  émët»d$  iV«meii> 
du.  -  /vo  jMfUcf,   1SW.  -  ÂMgé  dê  rkut.  du 

d(iu;  hi>\  nu  de  toHis  Xf't.  -  A -F.-V.  TbOBM , 
Nuutidorf,  OU  Mémoire  à  eorisvtUr  mr  rintlivm  éu 
dernier  des  faux  Ijnnit  X*  II.  —  IHintruttun  du 
30  aovt  tSM.  —  ThUuul,  (ltn«  le  Dict.  ilr  tit  C»nrertat. 

flArsBA(l)  (  Frédéric  ),  théologien  allemand, 
n<^  vers  t'iSO,  ?»  H'ridif.M  ou  à  \V<'i<M  nfVld , 
villages  près  de  Wurtzbourg,  mort  à  Trente,  le 
e  février  1550,  Après  avoir  enseigné  le  droit  ca- 
non, il  devint  en  1526  prédicateur  à  la  ca- 
thédrale de  Mayen(  e .  et  peu  de  temps  après 
secrétaire  du  cardinal  Campojigio  ;  il  fut  en 
1534  appelé  i  Tienne  comme  prédic  deur  de 
la  OHir  im|)ériale,  et  promu  en  f  '>'it  à  l'évi^ché 
de  celte  ville.  U  assista  au  colloque  de  S(>ire, 

«]  5<m  n*l  1MMB  étstt  VnrtaK  Outres  EduU 
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et  fnt  envov.'  m  concile  de  Trprite  romme 
«inbasf^deur  tlu  roi  des  Komainâ.  Quoique 
•dveraaife  déoiarédesi  proteitaots,  il  oOMdUtit 
de  ne  pM  tmfàofftr  eantre  eux  !■  f iateiB , 
mais  l'avciir  rrH-mir"!  ^  In  '1i<f  ti^-'iiHi,  où  iJ  excel- 
Jait.  il  Était  -renouuBe  coiiiuif;  un  des  |jre- 
nim  prédiaitoart  «levon  t«m|it.  Cm  a  ^de  M  : 
Oratto  ad  Erasmum  ut  ix  proxinw  in  Spira 
stafuum  conveiifuf  interstf  ;  Vienae,  1524, 
iu-4  ;  —  Ad  Carolum  I  pro  sedando  plebeio 
in^Genuiitêa  hÊmuitu  ;  Vitoac,  1525»  în-8->; 
^  Jtuceflanfnrum  Itbri  II,  prior  pm  haris 
canonicu,  aller  pro   vmsu  apoiogettctu  i 


Maytiice,  1^27,  in-4'';  ^  .UomUUrum  cmtU' 
riér  <re.f  ;CotQgoe,  1&30;  ibid.,  1632:  augmcjité 
d'une  qu.itriètni'  ccntaint- ;  —  Ltbri  mtrtyhi- 
Uum  r/i;  Ma><-iicf,  ijJI.  €uUl|Mi^f  >«»^^ 
i»^*  :  eoalieot  «les  <J«taits  sur  pliMilur&  évéïM- 
nr  nfs  extraordinaires  de  l'époque;  —  i'redig- 
ten  uber  aile  EvangeUen  des  Jahres  (Ser- 
voDsiurtons  lat  ÉTsaiplea  de  ramée)  ;  MayaMia, 
l&8d«  in  fol.  ;  —  Sermones  quadrugeskmaUs  ; 
Coto(4ne.  ii35,  in-fol.  ;  —  /«  Eraitnum  mono- 
fjkui  Cologne,  ia-S";  —  De  puero  Itteris 
ituêUtténé»  eomilia,*  Cologne»  168S;  —  .id 
J*autum  in  r  rum  conctliariurn  li>>n  V; 
Leipzig,  iu  loi.  ^  —  Lt^r  /  rtmpuHsorum 
ad  aliquni  germtmiem  muHomU  ^Avtnui  sa* 
dem  apostolicam  gravamtna  ;  Cologne,  1538, 
ij,.f„|.  ;  —  De  Anftchristo;  Vienne,  lâW,  in  i'; 
—  Oe  noviutma  mortuorum  resuneUtout t 
VieBMB,  Ittl.  10-4";  LalO0M.  — 
lie  comummatione  kujus  sxmU;  Cotogne, 
1555,  iiJ  H";  —  Lifirt  III  nuthodi  de  rattone 
concéonaudt ,  iuipnuié  (ilusieurs  foiii  ;  —  des 
aemaaa.  dea  cninm  finèlma,  daa  ouvrages 
âc  controverse,  etc.  ;  Nausea  «irait  !ui-u»èrae 
dooni^,  eu  1547,  un  e^àtaJogue  de  ses  écrits  im- 
priatéa  et  nMoascrits,  leqod  aa  Iroova  à  la  auila 
des  £ptst<)l,i  miscellaneje  ad  Pr.  Nausmm  : 
plusieurs  <)>-  i-^'^  derniers  oot  péri  dans  l'incen- 
die de  Vienue  1525  (  coy.  Uommel ,  Même 
MkkMhtk  «on  aaflAaaii  Mklwm,  ewquièma 
pn-tie  ).  (F'i>  rf%  romplétes  de  NiuiM'a  ont 
éteràome»  enun  «oi.  iiKfoL  ;  Coto^^ue,  1616  O. 


Athénée,  vil,  ».  m,  «M,  m.  0^$.  M;  -  Wê 
BibtMhêta  prmta,  *«l.  Il,  p.  ni. 

NArsiPHA^RS  (  Nau<ll?âvr;;  } ,  phtkMoplie 

grec,  ne  h  TsH)s,  vivait  vers  300  avant  J  C. 

Il  adopld  le»  principes  pbiiosopbiqueâ  de  Dr- 

nMcrite  et  6ut?lt  les  if^oos  de  Pyirlioii.  H  tm 

un  srnod  nombre dVlève.>,  et  fut  jiart  c«Tî<''r*»Tnrtiî 
fameux  cooiroe  profei>seur  de  rliétorique.  I^Hcort 
assista  quelque  temps  m%  leçons  de  NatuvfAa- 

nès;  mais  loin  de  reconnaitr*'  qu'il  lui  avait  d(s 

obli);atîon<,  il  nlTertait  en  toute  occasion  de  dnt 

qu'il  n'avait  rien  ap|»ris  ik  lui.  Y. 

CteéUMI»  Dt  nat.  deprum,  I,  M,  ts.  —  DIagene  L*ettr 
rx,  flt,  m;  X,  «»  U.  -  Sesnft  ftapMew.  ..Mr.  If  11, 
1.  p.  MI. 

IIAUXK  (La).  Voy.  La  Naric 
JIAV%  1  Liiiz  dk),  peintre  f->-p:»cn<y1 ,  nfi  eo 
1723,  liiort  en  1763.  Cadet  d  uiic  aucteune  û- 


tinisehrti 

éts  HorhtîittM  »'9Htbm99t  fUtriUl.  tlM).      Bb  Fin. 

ti/bt       i  il  -  .  Il  %  f  rlf^iuUiqurjt  \VI*»l^k'. 

5lA.(-KM;RATKi>  iHi  W A rCKArKS  (  Niv»aiKf4- 

rm  OQ  IfavxpiTx;).  \Htatb  camtque  prvc,  liknA 
dans  le  quatrième  i»i«-cle  avant  J  -C.  On  ne  con- 
naît que  It'g  titrei^  el  de  rourfs  fragments  de 
deux  de  St  &  pièces,  Naim/r^poi  el  iiifiu;  D'a- 

IHèt  ees  biblea  débria,  on  tnwo&b  <|ae  Hkoil- 

crat^'^  était  un  po^-fe  d.-  lacirni^He  rnoyr'itnc; 
et  s'ils  ne  donnent  «ucune  idée  du  plan  et  des 
caraelèrea  de  aee  Ib  moBtrant  ^oe  ton 

style  était  pWiimqtie,  airimé  et  ne  man'iuait  pas 
d'agritoent  w>mtqn<»  Frnnmtnf:yi\i  'S:\\\'i\- 
cralèaoDtété  reoieillis  par  Memeki*,  Fragmenta 
comiea,  vol.  I,  p.  «u,  vol.  iV,  p.  575,  etc.,  d 
far  Aolha^J'Ir^fMCNte  esn.  frjworfMi.  T. 


U  il  «atn  dana  l'ovdae  nÊHi^mt  «t  aidliWi^ 

de  Santia^îo.  Il  devint  lieutenant  (ic<;  gar  tf  «  du 
tm  Ferdinand  VI.  Ses  fonctiun»  ue  TempèchèreuA 
point  de  se  livrer  a  son  goût  pour  tee  arta.  aar* 
tout  pour  la  peinture.  Il  fut  Van  den  fondatari 
det'At  .tdt'iiiie  «le  S;in -Fernando,  dont  il  rf'mp«»'-?a 
le  grand  prix  en  1753  Hava  m;  til  renumiuer 
par  «on  «mllnt  coloria.  Quoique  afipartaHad  è 
l'eiolc  d>-  Madrid,  la  plu{jart  de  6e«  taUeaoi 
omeut  les  principaux  monument»  religieux  dr> 
Valence  :  on  ;  remarque  un  Cnrtst  dans  l'églii^ 
San-Jiian<del  Mercado.  A  Madrid,  don  BCava  a 
<)rf  <vr('>  le  couvent  de»  Capucins  d<  \h  Pati>-nce; 
ouc4tc  auaai  de  loi  qoelques  portraits.  A.  m  L. 
Lm  4ttn$  éê  ta  Amérmkû  é»  Tau  rvummêm  — 

ftAVA<ii^iio  (  .indré  ).  connu  auaai  so«t«  Ir 
nom  latinisé  de  Mattgetïm^  homme  ptUitigiTy 
vénitien  et  us  des  naiUann  poètes  IntiBa  bm> 

dentie<«,  né  à  Venise,  en  ^^^'^,  mort  b.  R!o: ii* 
8  mai  1529.  11  lit  ses  éludes  d'abord  A  VcnÉv, 
•aoi  Mare- Antoine  Sakelint,  pois  à 
80t]!«  M.'trnis  Miisurus  et  Pierre  Poir| 
Dans  la  première  |»artie  di«     rtit  ri^rr,  îe«;  Jrttre^ 
aacjePBCfc  l'occupèrent  pre>«|ue  uaïquement  On 
naitpvleapréCMntqne  Aide  l'aneiw  ail  ^  ma 

édition^  Il  QnintiHen.  de  Virtnle  et  de  Luei^-ce, 
et  par  les  pn^f^ces  d'André  A^solari  va  téir  ée 
l'Ovide,  de  l'Horace  et  du  Téreoce  publies  p«r 
la  mima  imprinaur,  avec  qnel  ioln  MnvapM» 
avait  recueilli  «le*  variantes  jiour  tontes  «r*  édi- 
tions ci  avuc  qut^ile  sagacité  il  avait  cbotM  ina 
OMnianma  leçons.  L'édition  dea  Dtaonm  4m 
Ci(érun  publiée  par  Aide  e.<4  île  Navagero,  qui 
en  a  iledie  les  trois  volume»  a  Léon  X.,  a  Bcmba 
et  à  Sadolet  ■  par  des  epHr«;t  dont  le  ^lyie^  sué- 
«ant  fiii^tnd,  atf  diitaa  de  Cioéron  adnM  ». 
Ces  belles  détitcace\  lui  valurent  nm  t(-tl<>  répu- 
latioo  qu'il  fol  rliarjte  de  prraracerle!^  oroâaiMU 
funèbres  du  yenrral  ^trtbéUmt  tTAiommt 
(10  novembre  1515),  du  t^npa  lomdonn  (  3A  |nita 
15''-l  «  tde  Ca/AerijieCornorn,  mnede  C^fT^. 
Cette  dernière  harangue  a'evn4c  plus, 
lea  êmx  antraa  diaooara,  dit  Ciniwttié,  In 
fi^a  anlMl  de  di^ilé  91e  Iw 
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ce  qui  Itonorc  le  s<*nat  vénitien  e$l  éloqucmmeat 
ra|t|M-l<-.  Ct  s  litres  iYtmperntoi ,  <J<'  pnncrps, 
de  fnitrei  npltmi,  «lonii»*»  au  K»'»'^ral,  au  iJuk**, 
ÊUX  «émt^iirs.  In  {Kiiss^tocis  supérieures  invo- 
qutVs  »oii<  le  nom  intifin«»  it»  Dti  tmmortales, 
tout  fait  illusion,  et  I  on  cruil  iD^siKter  k  deux 
haraiifcuM  ptMooeén  dans  le  lénat  ramain.  » 
Après  In  mort  ilr  SiKi-Ittrn,  le  sénat  lui  ilonnn 
Nav^Keru  puur  «ua'A'^&eAir  dans  la  |ilace  de  |;ard«» 
de  la  biMîotb^Qe  Saint-Mare;  tt  eharRn  en 
métnf  tempH  cel  «-loqueot  écrivain  -If  < diitifiuer 
rbiMoirf  de  Venise  coinnienci-e  par  >abeUk4>. 
Les  nuMions  diplomaticpiei»  et  la  mort  préina* 
Inr^  de  iNsva^ero  l'empêchèrent  d'achever  r«t 
oiivr,»s;«-.  H  fut  niMnmé,  en  f  .Ml,  nttito^sa  if  ur  de 
la  république  adirés  de  I  «  imii  u  ur  tlwrles- 
Qaial.  Il  Départit  panifOinédiaU'iueot,  {larce  que 
le  sénat  .iftonlit  \'\^^\\c  di-  la  c.iTn|>agne  de 
Frao(4>is  1"  eo  Italie.  Lor6<jue  le  roi  de  l'r.aice 
cutétéTainCQ  cl  lUt  priioanier  è  Pavie,  Rava- 
gero  alla  en  toute  hâte  porter  h  Cliarl»-  Onint 
les  pri>|»osiUoii»  pacilltiues  de  la  république  II 
pas^a  quatre  ans  li  la  cour  d'Eipagne  san»  par- 
Trnir  k  niix'Iure  la  |»ai\  ;  mais  s\  i»a  mi»»iufi  fut 
polilitjiii'nient  slt  rilo,  elle  eut  un  rt>iiuHat  lilté- 
raite  imprévu.  C'«>t  au%  oonieQa et  à riolkieoce 
4e  XaTanefo  4pie  fut  due  i  iotraduelioii  en  E»- 
pa'.-ne  d'une  ooovellc  école  de  poésie  modt  lée 
aur  la  puesie  italieuoe  (1).  Il  quitta  la  cour  de 
Char'e»-Quiat  lora  do  renonrellement  d^  hm- 
tifif. .  «  ntr»'  ce  prince  et  Françcti-i  1^.  A  peine  de 
retour  à  Veaiar,  it  fut  chai^  d'une  niùiioo  au- 
près do  roi  de  Tmoe.  I)  reçut  de  Fraocob  I** 
Wi  excellent  accueil  ;  mais  il  mourut  peu  après 
son  arrivée  à  Itlois,  à  l'Ase  de  quaranle-six  ans. 
Avant  d'evpirer,  il  ordonna  de  jeter  au  feu,  comme 
trai»  hnparrait:»  pour  être  poblléa*  IVbaurtie  de 
«13  rnntimiatioD  de  SaU'lHro,  v>n  Ornison  fn~ 
nrt>re  de  Cidiierine  C'omaro  et  deux  piemes 
De  VfnatwM  et  Ite  fitlu  «HMs  dans  le  genre 
d.  s  v,;'rr«  ,le  Sti»ce.  Les  Œuvrr^  il*»  !^.iv,t^efo 
furent  publient  à  Venise,  in-fol.  Cette  édi< 
tion  est  be Ite  et  rare.  Une  seconde  édition,  faite 
par  les  («oins  de  Joseph  Comino  et  aux  frais  des 
Vwlpi,  parut  sou*  ce  titre  :  Andrr.i  JS'avagtrtit 
palncu  YenatU  oratoris  et  poetM  clarUsimi, 
Optra  tmmia;  Padooe,  17 IB,  In^^o;  an»  attire 

(1)  O  ra<i  '«I  n  («irortnH  «aM  rUateHrr  de  U  poMe 
«ipWMiaea'HBStMe  ««iwfwwitt  en  «Ml  fwdMrt 
m  »4ttmeâÊ  ail  Mit  4|sM  11  S  Qftna<ic  ta  tSls,  Mav*- 
tm.  »99M  f  ofc»4M  ee  caairr  «r  lltt^l«re  atee 
PoOTflB  M  ëraiMla  fMfi|Ml  lt  iTiMuf »M  pm  «ë  tnm 
•MUr  ana  la  laaaae  Mpâtaolr  le  «oiiDct  et  r*  »«tr«i 
fBfWM  ét  «cnlÉflillM  CRiployert  pjr  le»  bon*  autrnrt 
tlllmH,ft  tr  enWM  Tlrrcnent  dr  f.ilrr  «Itc  IrnUUrr. 
VmpMI  ■etttwi»  iMTMMdvr,  tt  qvHqiifK  |nar«  |iln«  lard 
Il  *t  Mt(  A  l'oavTv;  u  y  prit  iUentSI  ptotoir.  '  t  rmplofa 
le-  i»'»uri»  1ttor\'.€»4e  la  (Méttf  itnll'  itn'-      i  .inimt 

d»'  hir'i.>  -  MicV.    I.f  cutit   (iiiblir   ri'-i't.iit  1  .1- 

lH><>i  â  ertip  fftjfalUc,  Uii»<H  tiâ'riVxwi  v«nf  -111  -ri-.iiir*  f'r 

Bo«'-ja.  «  la  reforma  l)(l«nir«  «'«croiupl-t  ,  iiii'  r^forinr 

I  l  (I  .  v  i--[..ii'n<v.-  ..  Il  r-.t  rarr,  dit  Tl  kii^r.  qii  un 
htHOifi«  vtu  cmpîUr  4'e\mTt'ft  s«r  aw  tWeratOK  etratv- 
l^i*  nar  tufliirncf  »«m«I  (orti*  q«p  ccHl 
exerça  ntr  la  |tU«raiM«  t^ip'^  • 


é«)itiun,  plus  commo<le,;)lu6  complète,  1 1  qui  dis- 
pense des  précimentes,  |uirut  h  Wnis*-,  1794 , 
in- 12.  Mlle  contient  outre  les  DriHcacrs  et  Orai- 
soMJi  Jiiiiébrfs  en  prot»e  latine  doul  il  a  été  ques- 
tion pins  haut,  d*M  t'ori.7'  fcchiiuv^  >n  '■t>in'a 
oprra  P.  Ooidu  iVotOiiiS,  et  de;»  Lamuuu  ou 
Ltuwt»  Ces  poéaies  latinee»  comfMMéea  de  qna* 
rnnft'-«('pt  ptAn=N.  la  |)hipait  très  fourîi^<,  sunt 
ie  chef-d'œuvre  de  ^iavagero.  JUe  pucie  s^cst 
io!(piré  de  la  maidère  forte  et  large  de  Catulle» 
et  a  évité  avec  suio  lis  .sitbiilités  et  les  pointes 
de  ^Lariial.  Il  condamnait  bi  iïévèrcinent  ce  der« 
nier  poète  que  chaque  anu^  il  m  brillait  un 
exemplaire  en  l'honneur  dca  Muact  «I  de  Ca- 
tulle. Le»  Lusus  'II'  Navapero  eurent  un  f;r?tnd 
succèx;  Joacliim  Du  li^'llay  eu  dunua  de  ctiar- 
inanle»  imitations  françaisea.  E.-T.  Simon  en  a 
traduit  qui-IqiiC!i  uns  dans  son  (  h  r  r  dr  put''' 
si€i  éroiiques;  Paris,  L78C,  2  vol.  in-lS.  lia 
grand  nombre  de  ces  lunu  ont  été  insérés  dan» 
le  n  ruiil  ries  Carminn  illustrium  jioftanim 
Jtalorum,  imprimé  è  Venise,  en  Uàâ,  el  à  Fk»> 
renœ,  en  IS53.  A  la  talte  des  Cùrmtna,  <m 
trouve  de»  Rtme,  ou  vers  italiens^  qui  valeaC 
moins,  mais  qui  sont  d'un  goût  pur.  On  a  encore 
de  Navagcro,  eo  italien,  cinq  lettres  écrites  d'iis- 
pagne  a  gMBiiaio,  nn  Voyage  en  Espapiê  al 
un  Voyage  en  France  ;  ce.«  d,  u\  Voi/nrifx  ne 
sont  que  des  notes  courtes,  Mxhes,  mais  judi- 
deiiree  et  intéreemnlee.  Jl  Vtaggi»  /oMo  im 
Sfirupta,  puMit^  h  Veni.se.  tr>63,  in-12,  a  t^ti'  in« 
sert:  ainsi  que  les  Lettres  à  Baxausio  et  le 
Voyage  en  France  dans  les  éditiens  des  Opéra 
omnta.  L.  J. 

Glan.Vi.lpl,  J\'r<fi,  r  sur  yai  n'.rrn,  a\rc  1>  ^  irhcUt 
ttoetor    rirnruir]   Ir    lii'lrr/i   A  '  ;/.jTt')  rfii^ipif  <rri/ifif 

t/uitmnfUa,  en  Wr  ût*  tiff«ru  (mmm.  Iir.iaoseU , 
Stnria  detla  leltrrutura  UaUaaa,  I.  V|l,  part  III, 
(t.  fSS.  •  Boacan,  Utter  to  tht  D»qt*eta  de  Soma,  en  leie 
dn  «tOMid  tivrr  dr*  Pnvttet  «k-  lkt«c:in.  —  t'Astfatot^  Hl»' 
«MM  MfiMlM  d'Haut,  t.  «lU  9'  *is.  -  Usémit,  Ms- 
tor»  et  SpdMlt»  flmasww.  «aLl,Y.48i. 

XATACEno  {  nci  nard)  ,  parent  du  précé- 
dent, cardinal ,  né  à  Venise,  en  tâ07  ,  mort  à 
Vérone,  le  317  1M5.  ApfMlé  aux  oliaipea  le» 
ploe  importantes  de  la  république,  il  fut  suc- 
cessivement uml>a.ssadeur  en  DaUnatie,  à  Cons» 
tantinoftle,  en  I  rance,  à  Roine  et  à  la  cour  de 
IVmtïereur.  Le  dope  Pierre  L<indo  brigua  aan 
alliance  et  lui  fit  •  [>uu><t  Istri:iru  l.andu.  sa  pe- 
tite Ullc,  qui  mou I  ut  qudqut-s  aum-e»  après  son 
mariais  avec  Bernard.  Celui  ci  chercha  de» 
cnn«o!ntit>ns  il<iii>  r«'ttt't<'et  dans  la  religion,  et 
erikbrasiia  la  carrière  ecclo&iasttque.  Le  |Mi|ie 
Pk!  IV,  jugeant  que  la  place  d\ni  homme  si 
distingué  était  marquée  dans  le  s.i<  r»'-(  (tlli';^^,  k 
créa  cardinal,  le26février  et  lui  donna  l'é* 
véché  de  Vérone.  Il  Tenvoya  ensuite  eo  qualité 
de  lénat  i  Trente  où  lt  assi&ta  à  la  clôture  du 
coin  il.'  On  a  de  ce  car  linal  de-;  Harnn-juet^ 
la  Vte  du  pofe  l'aui  l  V.  Augustin  Vakrio  a 
donné  U  fie  de  BcratfdHavagero,  dans  son  livre 
intitulé  '■  Df  caufmne  adhibendn  m  edrndts  li- 
6r«  ;  Padoue.  1713,  in-4-  du  61  a  98  ).  H.  f . 
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Aiibrry,  HiMtoire  dfs  Cardinaux.  —  Dictionnaire  rfei 
Cardinaux,  •  MflrM.  DteC  MA  -  Q^licill,  ttmtêa 
Sacra, 

NATAILLKS  (  Philippe  DE  MoJtTACLT  DE  BÉ- 

nkc,  duc  DE  ),  nartehal  de  France,  né  en  I6t9, 

mort  à  Paris,  le  5  février  ifift4  Issu  d'une  an- 
cienne et  noble  famille,  il  fut  admis  dans  les 
[Mges  du  cardinal  de  Richelieu,  puis  Dutuiné  en- 
seigne au  régiment  de  la  marine.  Colonel  d'un 
régiment  qui  prit  son  nom  (  1641  ),  il  se  si- 
gnala dans  les  campagnes  d'Italie  et  de  Cata- 
logne. Maréchal  de  camp  tn  1M7,  il  rénnit  par 
sa  fermeté  à  déltM  er  en  lGi8  la  plaw  i\c  Casal- 
Maggiore,  bloquée  par  le  marquis  de  Carcena. 
A  son  retoor  en  France»  Il  se  tronTa  mêlé  aux 
troublea  de  la  Fronde,  et  fut  envoyé  en  Flandre 
avec  le  rang<le  lit  utcnant  général  {10  septembre 
ICàO).  En  16o2  il  cuininanda  l'avant-garde  de 
l'araie  royale  à  l'attaque  de  la  porte  Saint-An- 
toine, et  s'y  comportn  avec  unt>  luillaiitc  vali'ur. 
Eu  165J  il  suivit  Turenn»*  en  Champagne,  et  fut 
chargé  dfoveatir  la  place  de  Salnte*lfeiidKNi1d 
avrr  h;;»  généraux  frftdxciks  et  dcCastelnau. 
A  ratta(|U«  des  lignes  d'Arras  en  1064,  Navailles 
commandait  les  premières  troup«'s  ;  voyant  ses 
soldats  ln'sili  T,  il  mit  pit  î  à  It-rrc  t  t  foK,a  It'S 
tnjanls  perdus  a  s'élancer  vers  l'angle  qu'd 
avait  dessein  d*rn1over.  Son  père  étant  mort  en 
lftà4,  il  hérita  <1u  titre  de  duc,  qui  aTait  été  K- 
corff#  h  celui-ci.  \  r,  ,H  il  fut  envoyé  en  amhas- 
sade  en  Italie,  t:t  U  même  anuéi:  U  succéda  au 
due  de  Wodène  dans  le  commandement  des 
troupes  françaises  en  ce  pays,  où  il  obtint  pncor*^ 
fie  brillants  succès.  NaTailles  épousa  M"*  do 
Neoiflant,  qui  fut  dame  dlionneur  de  la  reine, 
foriitne  lie  Louis  XIV.  Elle  montra  beaucoup  de 
courage  et  de  noblesve  en  roettant  des  obstacles 
anx  tentatives  du  roi  pour  8Mntro<Iuire  auprès 

d'une  des  filles  il'hiMi          placées  sous  sa  aur- 

vcillaiirc.  Louis  XIV,  d'abor  i  fort  irrité,  recon- 
nut bientôt  son  tort,  et  lui  en  témoigna  son  es- 
time. Nais  peu  après  le  doc  et  la  duchesse  de 
Navnilles  fiirmt  viclimes  'l'une  intrigue  fMti.^iisc. 
Un  l<it&  signala  fausàemont  cumme  les  auteurs 
d*ane  lettre  envoyée  i  la  reine  et  qui  lui  faisait 
connattn  !a  [>a>>i()n  «le  son  mari  pour  M"'  de 
la  Vallière.  M.  et  M"*  de  Navailles  reçurent 
l'ordre  de  vendre  toute»  leurs  (barges,  de  se 
retirer  de  la  cour,  et  d'aller  vivre  dana  leurs 
terres.  Plus  tard,  le  roi  donna  an  îik  te  goiiv«T 
nemeul  du  pays  d'Aunis,  de  La  K«jclit  lle  et  du 
Brouage  (  t  )  s<  ptembre  IMS  ),  dont  te  doc  de  lie- 
rcr^  as. lit  joui  jiis.-ju'.ili.rs.  Au  printemps  de 
1069  11  prit,  sous  le  duc  de  Beaufort,  le  com- 
mandement des  antiltaires  envoyés  dans  l'Ur  de 
Candie.  A  p.  !.  L^rqu*^,  il  attaijua  resoirtinent 
les  Turc^s  avec  une  poignée  d  liomines;  tnalj;re 
les  observations  du  général  vénitien  Moro>ini,  il 
rcnooTclB  det  a.<sauts  inniilet  et  per<1it  tant  de 
monde <jue  voyant  le  découragement  decrn\  qui 
r^^taienl,  il  résolut,  quelles  que  fu<iseot  les  ins- 
tances des  VénHieDS,  de  revenir  en  Fnnce.  Son 
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départ  ne  laissa  aux  Vénitiens  d'autre  parti  à 
prendre  qne  celui  de  capituler;  ce  qu'ils  fireat 
le  6  sepf«  tiibre.  En  1674  il  prit  part  à  l'invasion 
de  la  Franclie- Comté,  enleva  Gray,  facilita  la 
prise  de  DAIe,  et  le  9S  avril  ooDunença,  conjoin- 
ti ment  avec  le  duc  d'Enghien,  le  siège  de  Be- 
sançon, qui  capitula  le  15  mai  et  la  cîtadeUi* 
le  22.  Navailles  suivit  ensuite  Condé  t  u  I  kiiiirc, 
et  asafate,  te  It  août  1674,  à  la  bataille  de  Sfoef, 
oii  il  commanda  l'aile  gaiicb.*.  Créé  ma;. i haï 
de  France,  le  30  juillet  I67à,  il  eut  le  comman- 
dement die  l'armée  du  RousaHk»  en  167C. 
Fntrr  ,iiifrc<^  jwntn^es  qu'il  remporta,  il  battit 
à  Lspouille»  le  liiarquia  de  Monlerre},  qui  per> 
dit  dnq  mille  horamea  tués  ou  bteaaéi  et  sent 
cents  prisonnier-,  i  't  juillet  I677 }.  Après  lapaa 
de  Nimègue,  Navailles  fut  nommé  gouverneur, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  surin- 
tendant des  finances  du  >hic  de  Chartres  (députa 
le  régent  charge*  qu'il  conserva  ju<M]u'a  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Mémoires  rtiaUfs  aux 
frimelpaux  éfénementt  deptOi  tw jusqu'en 

1683  ;Piri  .  roi,  in-12);  le  4'  livn-  est  COQ- 
Mcré  à  juslilter  son  départ  de  Candie.  A.  Jamb. 

Mémaim  miUtaim  d»  iMte  jur,  t.  |]],  p.  KS. 
Brmevle,  muartm  4à  CaaMm.  -       ée  MotlevUle. 
Mémaitm,  —  9Imnb41.  JMl  ém  FrmtfmU,  XXJT  «t 
XX  V.  -  De  caamllss  ÙttL  «M.  *•  cvjwnuut /m»* 

ivATARM  (Mfûf  comte  M  Natabio), 

capitaine  espagnol,  né  dans  la  Bi^rayo.  mort 
:  très  Agé,  eo  ld2H,  à  Naplcs.  Sa  familk  était  obs- 
I  cure.  D'abonl  matelot,  il  vint  en  Italie  à  la 

suite  du  cardinal  d'Aragon,  et  s'enrA'a  dans  les 
,  bandes  génoises;  en  1487  il  assista  au  si<ige  de 
I  Seranessa,  od  fot  tentée  la  première  li^preuve  de 
'  la  mine,  épreuve  qui  ne  réussit  point  et  qui, 
perfectionnée  par  lui  dans  la  suite,  de\  int  d'un 
,  usage  si  re<loutable.  Il  ^rvit  contre  le»  .M  lun'j, 
et  déploya  dans  celte  campi^ne  tant  de  n  >• 
sources  et  de  pré^^^-nre  <l'«^«prit,  qu'il  fut  nonmté 
I  gouverneur  de  Velez-.Mala^ ,  âpre»  la  prue  de 
I  cette  ville  Sa  réputation  comme  infténiear  te 
lit  r.  nnrquer  de  Gon/  ilve  dr  CorfoiK,  ,"t!i  le 
;  désigna  pour  coopérer  à  la  conquête  du  ro;.dimie 
I  de  Nnpies.  Navarre  conduisit  le  «ie^edu  diâ- 
'  teau  de  l'Œuf,  r«'gardé  jusqu'alors  cuinme  irii- 
'  prenable,  renversa  les  murailles  au  irH>>.n  des 
mines  qu'il  lit  jouer  a  pro|tos,  et  entra  |»ar  la 
liré<he  (  ibOA  i  L-e  roi  Ferdinand  le  nSoinfieosa 
de  i  c  ixMii  f  id  d'armes  eii  lui  liounanl  riuvr-î.ti. 
I  luredu  comte  d'Alveto,  situe  dans  i  iiaiir  mm. 
dionale.  Après  avoir  commandé  non  flottille 

I  dpslinri'  îl  prcil'ïfT  Ir^  Cn\f^  r.>ntre  le»  piralci 
i  bartwresque*,  il  lut  de  nouveau  eu|  lo)é  en 
I  Afrique  (  tô09  );  se»  premièr.  sopératii<nsenf»t 
de  i'ttrlal  :  il  enleva  Oran,  lkni,:ie,  l^^poi  et  - 
d'autres  |<laccs;  mais  il  échoua  detant  1  r:c  «ie 
Hjerbi,  nij  les  granles  chaleurs  et  U  c.i\alrij< 
maure  drtruisirt-nt  une  (sortie  de  soft  aïOHe. 
Ce  ca]>i!.i'n<  ne  futguère  plus  heureux  en  Italie. 
N<>n-s«'iikemeot  il  fut  oidig^  d'attandonot-r 
i  Meg**  de  rK»!>igne  (  i&ll  )»  oà  l*b«inidifé  dn  lcr> 
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itlB  avttt  onpMbi  VéUi    la  nàtm,  nui»  Il  fol 

tvA  prisonnier  à  la  bataille  de  Ravenne  (  1512  ) 
et  emm^ni^  «  n  France.  Soit  par  avarice,  soif  par 
reii»entimi'nt  coûtre  lui,  !»'  roi  Ferdinand  lelusa 
de  le  tinr  de  captivité  i^n  [tarant  sa  rançon.  In- 
dÎRn^   f?r»  t  int  irmar  itilu  le ,  Navarre  lui  rpn- 
Toja  left  t>rf  Vf  ts  qu'il  tenait  <le  lui  et  |>asba  au 
MTvIee  d«  Pnttçoli  I**  (  f ).  Il  leva  pour  ea 
prince  vingt  rnsrÏL'npv  ^'  [>!»•(!,  coinposiant  une 
petite  année  de  siJi  miUe  Da^ques  et  Gascons, 
entra  àêm  le  Milanais,  participa  à  ta  prise  de 
Novare,  de  Vigevano  et  de  Pavie,  rorniiattit  à 
Marignan  et  «'empara  du  château  de  Milan.  En 
1622  il  amena  des  secours  à  Lautrec,  et  se  dis- 
Ungua  dans  la  malbeureuse  jouroée  de  la  Bl« 
coque.  Il  f'-nlt  <V  i»-f<>r  un  f.iilile  renfort  dans 
Gènes;  au  moiivt'nt  au  il  débarqua,  la  vilie  fut 
prise  <l*aManl;  enveloppé  lie  toutes  parti.  Il  te 
ren'îit,  et  >uli't  um-  «  aptivit*^  de  trdis  ans  an  rh^ 
teau  de  l'Œiat.  11  en  sortit  par  Miite  du  traité 
dé  Madrid.  Ayant  ieré  d«  nonvaHei  troupes,  il 
suivit  L.aotrec  en  Italie,  Tut  pris  pi-ml^nt  la  dé- 
ustreuse  retraite  d'Aversa,  et  fut  conduit  une 
seconde  fois  dans  le  eh&teaa  de  l'Œof.  Le  prince 
d'Orantce,  qui  commandait  à  Naples,  épargna  à 
cet  bomme  tnalheurpot  U  honte  du  dernier 
supplice,  et  1«  lai«^  mourir  en  paix.  Selon  le 
récit  de  Brantéme,  «  il  fust  estmifTé  entre 
d<  ii\  foittes  ou  estran^îl»^  'V  r  inie  par  main  «le 
bourreau.  Ce  fust  mal  faict,  ajoute  le  cbroni^ 
4mor,  non  de  M  mort,  car  il  «Hoît  tant  vfenx 
et  casM'  qu'il  nVn  pou?oit  plus  ..  Mais  l'em- 
pereur i  n  Tilt  bla.wé  ;  car  il  devoit  luy  onlonaer 
«ne  pt  ivon  perpétuelle  en  laquelle  eusl  peu  e«- 
crire  et  latitaer  quelques  beaoK  inémmret  de  son 
.irt  ft  %cwme  par  mode  de  passe  temps...  ainsy 
qui'  /aj  OU)  ilirc  qu'il  «voit  la  volonté  et  quelque 
commencement  de  le  Taire  ».  Un  neveu  dîe  Gon- 
7.alre  de  C^r  lr,tn\  le  duc  Ho  Sos<a,  fit  élever  h 
Navarre  un  toiulvau  en  marbre  à  côté  de  celui 
4e  Laotrae.  dana  l'éeliie  de  fUnte-Mario^- 
Meuve.  P  I. 

P.  Giovki,  Eioçia  virorum  btUUa  sirtmtê  UimUrmm, 
—  Bnaldair,  fiet  des  grand»  eapilmOtêa. 

jtkSKHKK  (  Martin  ).  Vof.  .Asi  ttcrrr*. 

MAVAaaKTTB  (Juan-Batista ),  controver- 

aiale  espafcnol,  né  I  Cordone,  ver»  1&50,  mort 

en  mt?  Il  f'rilra  en  1572  dans  l'onîr»' des  Fran- 
ciscains et  profesMi  le»  bumianitrs  dans  sa  ville 
natale.  On  a  de  Inl  plnstears  ouv  ragf  s  sur  les  écrits 
bibliques,  parmi  lesquels  Commentnnum  ad 

lamentations  JeremU;  Coniout,  1602  A.  L. 
Ëdurt,  Sertplortt  oràltUi  ^rwiteatontm,  t  11  — 

On  fm.  Tahir  ért  mtemrt  tetlétUuttqitet  du  dlr-$^' 
Him»$iérle,  roi.  iMo  .  Rtclnr4  «t  OlnMit,  »iiU.  $aert*. 

MAfAMBTB  r  Domingo-  Fernondé^  ),  mis* 

«■•onn.iir»*  f*^p.»cn(tî .  np  à  IVn  dirI,  en  16io, 
mort  a  Santo-i>omingo  {  Hntit  ),  en  décembre 
1«R9  n  entra  m  téso  dies  les  Domlnleains, 

profi'MT  h  pht|o>;(ift|iiî*  et  \:\  Hn'olo^iic  ;ivc("  siic- 

cè»  :  il  était  au.ssi  t)un  prédicateur,  to  16iû, 
a  partit  pour  le»  missions  de  la  Chine  ;  il  s*arw 
HU  quélqna  lempa  en  Amérique,  o«  il  lépandit 
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lafDi  dina  la  flooveDe-lSlp^ie.  En  1648  il  passa 
au\  Philippines,  et  durant  nenf  années  réâda  è 
Manille,  travaillant  constamment  à  la  conver- 
sion des  indigènes,  tn  ibb7,  il  continua  hun 
apoiitolat  à  Macassar,  d'où  il  se  rendit  en  Chine 
(  1 659  ),  avec  la  charge  de  préfet  apostolique 
pour  ia  province  de  Tché-Kiaag.  La  grande 
querelle  des  Domlnleaios  et  des  lésoftcs  ayant 
amené  un»  r.  tî  tine  j;>orturl)a(lon  dans  iVmpirc 
du  Centre,  l'exercice  de  la  religion  catholique  y 
Alt  défendu.  Le  flouveniemenl  chinois,  indul- 
gent pour  toutes  les  sectes  religieuses,  se  crut 
menacé  par  la  doctrine  que  prérluient  les  mis- 
sionnaires européens.  Leurs  diss«>ntiment8  lui 
donoèrant  une  apparence  de  raison.  «  Comment 
von|i  /-vnns.  (lisait  lo  triltunal  de.s  rites,  établir 
la  paix  dansi  notre  vaste  empire,  lorsque  vous 
êtes  en  querelle  parmi  4  peu  que  vous  êtes?  » 
NavaiTcle,  emprisonné  à  Canton ,  s'échappa , 
gagna  Macao,  et  vint  à  Rome  »e  plaindre  de  la 
tolérsnoe  des  Jésuites,  qui,  plus  curieux  du 
noinlirc  (|ue  de  la  sinccril*'  de  h'iirs  pro.'^élites, 
appropriaient  les  cérémonies  païennes  au  culte 
catholique  (  janvier  1673  ).  La  congr«?gation  de 
la  Rote  lui  donna  raison.  Antonio  de  Gouvea, 
jéjsiiite  portojîais,  attaqua  sans  succès  cette  dé- 
cision dans  êoa  écrit  intitulé  Responsum  ad 
Seripta  duo  R.  R  ftàvarretx  (  eirca  res  SI* 
nenst»s).  Mat!»  lorsque  le  saint -'i'^p'"  voulut  en- 
1  voyer  des  vicaires  pour  (aire  ce&^r  les  abus 
I  et  rétablir  la  oonoSrde,  il  était  trop  tard  ;  déjà 
les  missionnain  s  de  tous  ordres  étaient  e\pul!>é& 
du  territoire  chinois.  Après  un  voyage  à  Paris, 
Navarelte  revint  en  Espagne.  Charles  II  le 
nommai  rarthfvécti«>  deSanto-Domingo(l67S). 
Dans  son  diocè^ie ,  il  se  réconcilia  avec  les  Jé- 
suites,  pour  lesquels  il  lit  b&tir  plusieurs  établis- 
sementa.  Il  a  lainié  un  iiprMd  nombre  d*onvrages» 
'  presque  tous  écrits  vn  f";|r>;,'n"1  ;  fnfre  antrea  : 
Tratadta  historicos,  pohiicos,  ethicoi  p  re> 
ligioso*  de  la  WMnarckki  de  CMna;  Madrid» 
Ifi7t).  in-fol.  Cft  ouvrage,  dédié  par  l'aiilenr  à 
don  Juan  d'Autriclie ,  est  devenu  fort  rare.  11 
devait  être  en  trois  vol., mais  il  parait  que  l'in- 
quisition  supprima  complètement      deux  dér- 
niers.  l.c  volume  que  nou*  connaissons  est  divisé 
I  en  sept  parlifs;  la  sixièiuc  partie  a  été  traduite 
I  en  anidala  par  Churchill  et  en  français  par  l'abbé 
I  Prévost  ;  —  Fxplicntwn  'ffs  vérifés  de  la  reli- 
gion enclùnoisj  ;  l'auteur  s  y  utuntre  tolérant  pour 
les  eérémoniea  AinMira  usitées  chet  les  Cbmob, 
mais  ferme  pour  refusf  r  te  t>aptéme  h  ceux  qui 
n'aluodooneraient  pas  enUèremeot  le  culte  de 
I  leurs  ancêtres  ;  —  un  Catéchisme  chinois  ; 
I  Traité  de.%  noms  admirables  de  Dieu  (en  chi- 
noi-s'  :  —  Apologie  de*  mistionnaires  (  m  chi- 
nois   etc.  A.  m  L. 

I    ammMk  flfNMIIses  seHft.  «npmlv  1  a««a  I.  *•  III, 
p.  SIS.  -  rnrehiit.  CoUretton  «/  vofmgrt  mé  trewOê 

(  t.nii4rr»,  iTOi,  la  fol  ).  —  l.'al>lie  PrévMl.  ffUtOtnt  pt» 
nrrati'  dtt  vogaçes.  —  Pxtxêra.  HibtMk  srrtp,  SMIlli* 
i  Pra  Jicntorvm,  l.  If,  -.tO-lU  -  Tourofl.  Htmmu  Mm> 

I  trm  A fariw 4$ SmM  DtwÊmiym,  LV,t.«ST.-  U- 
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taerée,  -  DM.  hut.dei m-  |  |bt  imoBé  HealcMBl  dê  fMgate,  le  20  janvier 

(  Urga.Mrî.k.tot  »-m.         ,7g3  ^  ,        ronrUie.  H     rendit  à  Mafîrid.  où 


durd  Gir.tn(î.  HiftUolh 
Utm  «uUtiattiçtu*,  eu 

WkWAWftvn  (iloNM)»  niMioanaira  espt 

gnol,  décapité  an  Japon,  le  l"^  juin  1617  II  fit 
profession  chez  les  domioicaiiis  de  ValUdolid, 
et  fut  destiné  aux  raiwion»  da  Japon.  11  partit 
avec  pliisienra  de  sea  collègues  en  Iàl4,  d  tit 
(h-  nombreux  ppo^  litos.  Ses  sucfès  inquiétèrent 
les  prêtre»  japon>ii6,  qui  le  dénoiiccrej]t  aucobo 
<  dwf  b  relifdoa).  Le  procès  de  Navarrete 
fut  instruit;  il  fui  prouvé  que  les  inifisionnairt»«i 
chârcbaient  à  excttaruoebaagfBmeotdaiis  I  Kut, 
et  le  pramter  de  aoa  ordrei,  Navarrele»  Aitc«i> 
damné  à  .ivoir  la  t»"l«^  Iranclu^f  On  a  de  lui  : 
Eptfioln  ad  traira  ordinU  in  JaponU,  ei 
quelques  autres  leftnt  am  mhwoaiiaireR  do> 
ninicain*  dans  le  Japon.  A  nr  L. 

InfiirmittioM»  prn  ranrmiiittone  teu  d'ciirnUone 
martf/rit  aercoriiin  Dri  h  l  Iphonti  Hmarn  (e.  etc. 
(  tMOÊt.        Ui-fol.  ).  —  échard ,  Script,  or  A.  Prmdi- 

«flC..  t  11,  r-  «M- 

KAVifiRFTF  '  fîa//nsiir  ),  théologien  (spa> 
gnol  du  diK-st'ptièitie  siècle,  ûi  prolessioa  diea 
le»  dowinieaiBt  de  SMafoaee.  Il  Mndgit  lea 

lettres  et  ta  tli»  ol«>sip  <f.ins  divers  rol!p;:e»  de  son 
ordre.  U  est  surtout  oonou  par  se»  Coniro- 
wnim  In  B.  fAewar  ejusqtie  tekolm  âefm' 
timem;  Valladolid,  i6<V)-if.^»0  If.li  ,  3  vol. 
In  fo!  :  ouvrage  reolé  célèbre  en  Kspajîne.  L.e 
p.  i^avarrete  a  laissé  d'autres  ouriages  de  tb^ 
iogte,  mentioDoéa  par  Échard.         A.  dbL. 

Échard,  J£rip(.  onL  Prtrdicatitmm,  t.  1 1,  p.  US.  — 
Ottt,  Mit.  éft  «Ntruri  tccUtUutitiwi  «  Ijon,  i**T,  4  toL 

RâVARMETB  (D.  Mortitt  Fernande&  de}, 
faistMieo,  g^aplie  eAèbm,  né  è  AbalfM,  dast 

la  province  de  Rînj-i,  !f  9  TTi\'^mVin»  t"fi"i,  mnrt 
à  Madrid,  le  8  octobre  184-«  Il  appartenait  4 
rme  dea  fibninet  te»  pim  iwJi— «a  de  la  (fft* 
vant'.  t  t  dè.i  rAije  de  fmî*  ans  son  oncle  ma- 
ternel le  <it  entrer  dant  l'ordre  de  Malte;  mais 
ee  fbt  son  père  qui  dirigea  sa  premKveédoealfoii. 
En  1774  on  l'emmena  à  Calahorra,  et  quatre 
an^  pto«  tard  il  entra  au  collège  de  Rergara, 
où  il  suivit  rt  ^ulii'remeiit  ses  études.  En  se  H- 
vranl  arec  anleur  aux  matlM^matiqoes,  il  ne  oé- 
glîjrri  pa«  l.i  lillt'r.ififre.  et  ?»  r.\;4<'  «le  «juatorye 
ans  il  remporta  on  prix  de  poésie;  k  ta  ao«t 


if  rnivll  telweeeC  dèflsrde  do  petiles  de  |  vfite,  pab  k  OmIiv.  et  il  r  mH  jnaqe'eii 
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la  marine  rovale,  d  il  dut  s.'  rendre  au  [»ort  île 
Ferrol,  en  Galice  :  il  y  fiil  bien  accuciUi  par 
D.  Ciprtano  Vlfnmati .  qui  dlrigeÉH'  lien  l'é* 
cole  de«  RSrde^  mannes.  Itavarrete  fît  sa  |we- 
inièrc  campagne  à  tionl  do  raisseAu  de  ligne  le 
San  Pfthlo,  et  en  janvier  178?  il  es^rorta  uu  coo- 
tei  ron^dérab^e  en  destination  pour  TAtnlfiqw. 
Ses  biographes  ne  di<enf  -'il  iî<  h,ir<]ua  sur 
les  rires  «le  ce  aouTemu  monde.  <)ont  il  devait 
AewtwAr  m  font  rbl<lorien  ;  mais  il  est  e#rtaia 
que  durant  deu\  Ui<>]-  il  ti.idlifiJia  los  ..l.x,  i \a- 
tiuns  de  Innuifude,  qui  lut  oot  ae<)iifs  une  répu- 
tation si  m'-ritee.  Dana  IVxpéflition  franco-ea" 
pagiKile.  ik  <;«  iii<itin:;ua  a  I  atl  «q  ie  iafriMliMUae 
de  t^ibralUtr,  et  à  In  awte  de  orlte  campagne  il 


il  ae  lia  *i  une  étroite  amitié  avec  Joretianw 
Irierleellloralia.  1b  im  il  pertil  ptar 

à  bord  de  IV'«ca'?r''  rnTnmndée  par  l'amiral 
Maiarredo,  qui  sut  conclure  une  paix  avaeila 
gtnae  mêle»  pahanneca  baiteraaqwe,  el  <|ni 
recitetllit  d'utiles  obserrations  nautiques  le  long 
des  cdtes  de  T  Afrique  Navarrete,  riche  de  ces  ooo- 
veaux  documents ,  fit  avec  auccès  un  cours  de 
rnathématfqoee  à  la  compagnie  de»  fjÊÊàH  wêê^ 
rine«,  puis,  nommé  lienti-nint  de  TatsMtau,  iTc<w» 
roença  ses  publications  sur  i'astrooomie  et  II 
physique.  Rln  ntefMdC'eon  iMe  ;  nuif  HanMI 
les  soins  qu'cxigm-f  t  'antï^  l^>b1i,•^^enf  de  se 
retirer  dans  sa  lauiill«.  Ce  repoe  fut  employé 
dès  I7S9  k  evplofvr  lee  wsttMftÊ  de  flhnaneae, 

de  Itsrurtal,  de  Si  ville,  rt  de  pliisi.'iirs  ;;rand» 
monastères;  il  commença  pw  lea  v;tsies  àé- 
péta  de  Madrid,  A  la  soNe  de  ees  perqui*!- 
tioRS  littéraires ,  il  fut  admi«  dans  le  ceto  â% 
rAcad<%n?e  d'hi«»toirp.  Ce  fnf  dè<  cette  époque 
qo*H  découvrit  dans  les  archives  du  doc  de  l'In* 
nMtode.eee  jnwiwi  tnamiscril*  de  CbrMoflie 
Colomb  qui  ont  j •  tint  le  lumièr»'  Mir  This 
toire  nautique  des  quioztèine  et  diii.>^tieme 

archives  de  la  Caslille  et  de  t'AodatoriMe .  ?îa- 
Tsrrele  reprit  la  ne  de  soldat  ;  il  se  troorail  de- 
vant Toulon,  à  l'époqatdn  tawilMnlenMal  de  In 
▼ille  par  les  Anglais.  Bientôt  apn-^  il  fut  <  nvnyé 
en  mis«mn  k  Saint-ilde<bnse,  pnr  remiier  •«près 
de  la  cour  aree  le  grade  de  capitaine  de  fré» 
gale,  et  cette  période  de  sa  vie  pent  être  regardée 
fT»mme  la  plus  active,  «ir  il  lii«  fftlint  rpfnflir  k 
la  fois  les  fonctione  d'aide  do  camp  secrétaire 
fMnd  de  Pêaeadfv  «t  eriln  de  diplewiat». 
ApitN  av-if'-  repris  la  m#T  pour  aller  chercher 
l*io£uite  de  Farme ,  il  rentra  à  Madrid  vera  It 
mHtra  de  1796,  H  dcfvM  m  iW  mppwlMr 
du  tribunal  snpréme  de  l'amiraulé.  Lors  d.-  l'in- 
va«ioD  française,  Navarrete  cessa  vokMitaireacat 
d'appartenir  k  l'administrallon  ;  maie  il  eMrthwt 
de  profes^  r  It"*  nvithfruatlqnes  au  coHéae  royal 
de  Santo-I"ridro.  Bientr»!.  ar<  u«^  d 'opposition  an 
nouvel  ordre  de  chos^,  il  «lut  i«e  réfutrier  à  Sé- 


l.e  retour  de  FerdmOTd  T1I  le  ramenr»  S  Mn  ^ri  î. 
Pour  De  plus  être  distrait  de  ses  navaux  litté- 
raires, il  arrftété  jusqu'il  JiniaWlir  «a  n Utile 
comme  r  ii  iil.T  de  l'amirauté.  L'ar.T  ' -t- rie 
ejpapjole  fut  la  première  à  proliter  de  se»  stu- 
dieux lui^irs.  Ce  fut  alors  qu'il  composa,  «UT  11 
demande  de  ce  corpa  sjvant .  un  traité  «Mipl6l 
d'orllml.ii.'ie  .  t  'r.rr(tu>^r.vphe  Tl  <tocna  ao*<.i 
une  vie  de  Cervantes.  qu«  nul  biographe  pest- 
Mee  n'a  sn  éftaler.  Afirke  eNIn  eunraioB  dn9 

I.'  ■l«ii(iai(>e  le  .1  1  It^rafiin».  n  i  il  Tnfintr  i  ce  iir'îl 
y  a* Hit  'te  grâce  ÛexîUle  el  de  fertneie  dan»  mm 
style  (i),  il  aa  Nvit  pMifiB 
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rorJierche*  d'érwWàw.  Dte  tof»  oooanMOçA 
cette  série  de  piitHairtwi  ir  iM  «mImw  voya» 
ff»  aitn|iri«  par  la  péaiinte,  iaUlifHaÂm 

volum«  (tarutm 

Ndvamele  oootiuiMit  d'être  attaché  à  la  plu* 
part  «Ifls  4MNaMfnit>o<t  de  la  marine,  de  rina- 
ini<  ti.»n  miWique  et  de  l'Aca^lwmie.  Il  entre- 
tenait mi  fntmr  lerop*  avec  le  Itaroo  de  Zaeh 
une  rorrvKpondM»  ti  aaKve Mai ialiiM  4|ue  l«t 
oiistTvatkins  dti  >avarif  e<ipa|inol  84>nt  frAqupm* 
ment  unies  et  lif-s  lie  rastronome  aUemand. 
Directeur  dii  défM^t  hydroptrapliiqiie  de  MadvM, 
et  membre  du  eonseil  de  l'amirauti* .  il  n><;ut 
en  iH'iO  la  croix  de  mmmaodeur  de  la  Lé^iun 
ii'Hoaneur,  et  fut  oomroé.en  ls42,as(«jdéétrBii*- 
Itpr  6t  riiMtitot  de  France.  Attaqué  d  un  catar- 
rhe climniqHo,  il  motirut  à  M,i<îriff,.'t  de 
(}ttalre-nQgt»  ana,  duiB  tuute  ïd  |>l«3uitiide  de  tes 


:47 


?î'ivarrele  a  laia*'  de  nombri'tn  m.inn«crifs 
inédit*,  parmi  l«aqaelR  on  distioKue  surtuwt  une 
mtMn  ée  to  Nav^fation  et  dm  Seiemetf 
timthtmatiques  qui  s'v  rn/tarficiif  M  F.os- 
taqnio  de  Nnir arrête,  lepropreBeven  de  D.  Martin, 
tnoH  récemment  et  l'on  coUabttntodft  Iw 
plus  a<^siduft  dt>  la  ra^te  collection  de»  docmnenta 
ine  iit»  de  I  hiMoire  d>:Apa}în«* ,  pen<«aît  qw  ce 
travail,  vraiiseotgij^teM)iie,  pimrrail  èlrt*  publie. 
La  UWitpvpliia  coiDpMÉo  daa  œuvre»  de  Si' 

loones;  elle  a  é(e  donnée  avec  beaucoup  dWac- 
titodedantletonie  Vf  dea  OamiiMiilM  fnf^rfflM , 

para  la  Ai»fona;nou«y  remart|iions  le  seul 
ouvrage  par  iequH  ce  «avant  K^t^^pbe  connu 
en  France  porta  le  tHre  toivant  :  rofereieil  éê 
9la$e» y  drtucubnmiento*  que  htctrron  junr  mot 
lot  ftpahole%  drsdf  finfs  t^^/  117/0  AT,  con  rrt- 
riCM  docuntmtos  eoncermentm  a  la  hutona 
éê  la  Marina  tmteUma  y  rf»  lot  êstableci- 
mtfntos  npaiioles  en  f'r  'ia$,  orécnndn  e 
iUmtradUr  por,  etc.  ;  M«uin.l,  mi,  1829-1837, 
S  vol.  petH  iii-4*.  L«i  t.  VI  et  VII  flovt  rartri» 
entre  |p«  mains  de  la  fauiille  de  î'anttMir.  e!  .M^nt 
pKt*  pour  la  inibiication.  •  Cet  admirable  (ivre, 
flsmiM  a  dit  fort  bien  M.  D.  de  Mofra«.  comprend 
Boo-ieulemeut  les  qnalrv  exp^iitums  ilc  t  Ims- 
lopiie  Colomb,  le«  *ovac»*s  dr  M.i^ilan  et  del 
Cann,  qui  le  premier  lii  te  to<irdu  monde,  t-mx 
de  iMfim ,  d^Aroeriffo  Teapoeftde  GriieHn^  ele.; 
main  il  r*'nf*'rm*',  <TT(>tif  i-,  un»-  s^'t\c  Ac  pîi*re« 
iUpioiaatiques  de  iii  ptu«  iMUte  valeur.  >  Le 
premier  lelome  aeuluMst  a  étié  tndeit  cb 
français,  m)u^  «p  litn-  :  Ril,ifiit)is  dt.\  i^u-ifte 
vofo^t  entrrpris  par  Chrntophe  Cttlomù 
pmr  te  éécim9frt»  dm  /ifoHPmu  Mfémde,  d$ 
1492  a  lâ04,  JinvfM  de  diverse»  lettres  H 
pterrs  inédites,  ùuvrage  trndmf  de  l'espa- 
gnoi,  par  MM.  F.-T.-À.  Chalumeau  de  Ver- 


Muil  et  de  la  Hoquette ,  et  accompagné  de 
nùttidM  tradmetmwêté  de  mtteedeMêf.  Abêi 

Remusat ,  Adrien  Hnlbt.  et  dn  Hiirnir  Cuvier  1 
Paris,  1828,3  vol.  in-ë%  avec  portraits,  rartt^  et 
/nC'^i/e.LeaeeoodoiivniAedeNâvarrete,  dan-i 
son  ordre  d*lMport.irK-p,.a  eié  utilisé  par  M.  Mi- 
chaud  pour  son  liisloirp  'i<^<  croisa  il  i»l 
modestement  intitule  :  ùi*e/  immu  lustonca 
joère  te  parte  que  /««fene»  los  B$paiwlet  em 
Ion:  ijnprrns  dr  ultrnmnr  n'  de  Ins  rruzaia$ 
y  como  mllurjfron  estas  expf  dtctone$  detdc 
«I  «iyl»  XI  Hasta^elXV  em  la  exiemeion  de 
covicrrh)  luarifinif)  y  en  iox  proijresso»  del 
arU  de  navegar  ;  ^ïàdiid,  Saacba,  1816,  io^*^. 
Ce  beau  travail  a  été  pubUé  primilivemaBftdatti 
lu  l.  V  dti»  Memunai  de  la  reai  Acadeinia  de 
la  hiUurut  Un  a  fiàil  imprimer  dt;u\  ans  apré^ 
la  uioit  du  >avarrt:Ui  uu  Uvrc  &ubiklaatid  et 
pleio  de  racberohaa  UHJi  à  lait  iMttvea,  4)ae  LVm. 
rtiiinHlt  inaltieurcuscmcnt  trop  peu  en  France  ; 
il  e»i  mtitule  ;  DtêertaeèM  iolne  la  htitortq 
de  ta  iSamHea  f  detm  Ciemetaâ  moHmaHeai 
(juf/utn  contïtlniido  a  sus  progressas  r.nfrc 
los  Hspcmous  oOra  posluma ,  la  pubUca  la 
real  Âcattemia  de  ta  Mitoria;  Madrid,  i84c, 
petit  în-40.  Ce  livre,  qui  prend  la  science  a  sua 
origine,  conduit  le  lecleur  jusquà  l'époque  qui 
lui  iiiustrue  par  Itë»  Jort(e  Juau,  les  Ulloa  et  lc« 
Bleodoia.  FerdiMod  Daaar. 

Matdùmtà  /RMwrnIiv  JMIi«aMopn«pM«iiM  par  da 
Molrn* ,  l^nt,  ilis.  —  norummun  inediiw  veira  te 
t»ria.ele.,t.  n  -  iinmb'  '.  It,  lIMMr» tf«te  0(MfM»*Jc 
dn  nrmrHru  txtntinmt  ;  f  ««Il  !•••*,  —  BMMm  Éê  fa 
Si»  ute  jr  .r,H/rafik*e.  tfe§,  la  tatla  aaa  aieWiTai  — 

Htiue  britannique 

■AVAMO  (  Juan'&imon  ),  peintre  espagnol 

du  dix-Mpti^'fnr  hièrlc,  né  et  mort  à  M.t  lr;'!. 
Ce  peintre»  peu  correct  comme  compositeur  et 
oomine  dcaaiaateur,  eat  remarquable  couiroe  co- 
loriste. Il  avait  aussi  un  lalt'^l  louable  pour 
peindre  les  fleurs  Ses  meilleurs  ouvraKS»  sont  à 
Madrid,  daus  le  couvent  de«  Carats  diaussr^H, 
une  IS'ativité  et  une  Eptphanie;  et  dans  la 
tôlerie  Solo,  une  Sainte  Funulle.     A.  D&  L. 

Qiilllirl,  Otftionnaire  det  prvitrri  cipai/nolt. 

KATABRO  (  ^t/(f-iliilonio), peintre  esp.i^nol 
do  r«V()tp  S '  v  ill.iiip ,  n<*  vers  idlS,  mort  eu 
1693.  Il  fut  1  un  des  fon<lateurs  de  Tacadémie 
de  ft^ville,  où  il  proreua  avec  Calent  et  snocès. 
Il  (î('li(ila  (  rorntiie  Murillo  ;  par  peindre  des 
pavilloos  pour  la  marine  et  des  baonièrea  pour 
les  eommooaotés.  n  fit  vi^pieeii  cegmre.  Heu* 
reusement ,  pour  sa  r  putalion ,  il  a  laissé  de 
Tresques  dans  les  principaux  monuments 
(le  nritalf».  A.  OK  L. 

/a»    ./r  i  '  ■■'1'   ■  1         !e   l'I  j4r  i,lr.\'\ii  iV 

Sevillr.   —    hm  IIicI,  InrUnnnuire    dm  ptinirn  «*- 


9  Éummnttt  tffitfiM»cta.$M>Md  «t 
t.  inm,  t  v«l  mM.  Celle  ti^êftàt  offre  oo  tJtilcai 
4r  la  li(téral»re  espagnole  »u  «cuMmic  et  ms^pptiénie 


'mxkumo  {Feltpe),  {tetiitre  espaiînol,  né  à 
\  Valence,  vers  1680.  il  était  pur  et  sévère  dans 
)  Mm  dcsam;  mo  piuceaii,  quoique  réservé,  a» 
1  iii,-»rii)iiait  IMS  «r.  ii.T-i.' ;  iiintiien'  lirnf  'les 
[  CcoksnNuatueetvcaitienDc.  On  voild«.<<  tableaux 
.  de  ce  maître  a  Valeuca,  diiie  toi  ét^km  dt  Swl» 


Digitized  by  Google 


543  NAVARRO 

Aita,  de  Sdot- Antonio,  de  Notre-Daine^u-Se* 
court,  de  8m  lon-da-Harehé,  «re.  A.  m  L. 

riaffé  arUUieo  m  aoHUpmebtos  iSe  Rtpana  (  Madrid, 
JW4  ).  -  Raphaël  Meiigf,  Obras  (Madrid,  1780}.  —  Qall- 
llet,  /^i'-'.  <i(f  pHnlres  etpr-iu.!! 

NAVARRO  (Aguttin  ),  [leiotre  es^mgnol,  né 
à  Uarde,  eo  17&4,  iiM»t  «  Madrid,  en  juillet 
1787.  Il  eat  pour  maîtres  lex  den  frères 

Alexandre  et  Antonio  Gonxales  Veîasquer.  En 
1778  it  obtint  le  premier  prix  de  peinture,  et  fit 
le  Toyai;e  de  Rxmie.  Il  ne  leflnt  dllaHe  qii*eii 
1784,  et  (lès  Pann*^  suivante  fut  reçu  rnotnhre 
de  l'Académie  de  San>Femando,  où  il  professa  la 
perspective  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dan&  la 
force  de  son  Age  et  de  son  talent.  Doo  Ifavarro 
se  distingua  prîriimli^rpmr'nt  par  son  excellente 
couleur.  Ses  principaux  ouvrages  se  troufent  à 
Almaiarron  et  h  Tolède.  Son  eber-d'eravie  eut 
La  Samaritaine  qui  se  voit  à  Madrid.  Ses 
paysages,  très-recherchés»  ornent  les  plus  riches 
galerieiide  rEspa^nc.  A.  »e  L. 

Ixit  Attiis  de  la  .icn^lnnia  de  San  Fernando.  — 
Ccan  BfTiDudrm  ,  OiccwnariQ  hittorieo  de  ioêmui  Utm- 
tret  prufestoret  de  lut  btllut-aritt  «n  «  Qall« 

Met,  IHcl  dci  peintres  tspaipwU. 

KAVK  {Malhtas  de),  en  iatia  i\av£ttu , 

théologien  belge,  oé  à  Wemtat  en  Hcsbaje, 

vers  1590,  mort  h  Toumay,  en  1660.  Reçu 
docteur  en  théologie  dans  t'unÎTersité  de  Douai, 
il  devint  en  l«M  cnré  de  h  ooUëgiale  de 
Saint- Pierre  de  Mlle  viile,  quelques  années 
après  chanoine  de  l'^^glise  de  Swîlin,  et  entin,  le 
13  juillet  1633,  ctiaooine  de  ia  cathédrale  de 
Toômd,  où  il  (M  dunté  de  le  oenenre  des  II- 
vres.  S«'S  principaux  ouvrages  sont  :  Annata- 
iiones  in  summ^  théologie  et  sacrx  Scrip' 
turœ  prxcipuas  difficuttates ,  item  duo 
sermones  de  Mnetis  Piato  et  EteutAerio, 
paironi^  Tornacensium;  Tournai,  1640,  in-4*; 

—  Prxlibatio  theologica  in  festa  sanc- 
tontm  ;  Tonmil.  1635,  io-4*,  et  Dooai,  in- 12; 

—  Encommm  sanctl  Josephi,  Virginis  Dei- 
parx  sponsi;  Douai,  1637,  in-12,  nouvelle 
édition  sous  ce  titre  :  Sponsus  Virgints  de- 
eoratus  eoronu  XXXI  gemmanm  tpUnd»- 

rihrts  rfyrt!':rnnff  ;  Dnriai,  ir.lfl,  in  I?  ;  -  Cn- 
iechests,  stve  de  sacrameniorum  inslUu- 
tione,  etc.,  eoiich»net  XVJ;  Douai,  1633, 
In-lî;  —  Ornhones  très  de  signi  cructt  et 
orafuyit'^  rfficocta  et  D  Thomx  Aquinafis 
laudiUusi  Douai,  1630,  in  4^  Il  Tat  l'éditeur 
d'on  ouvrage  de  ATieAef  ne  Hâve,  ton  oock, 
intitult'-  :  Chronicon  apparittonum  et  gei- 
forum  sanctt  Mtchaetis  arrhnn'^eH  (Douai, 
UM,  io-h").  Ce  dernier,  né  a  W  amant  eo  He»- 
baye,  en  1S39,  mort  4  ToonnI,  le  20  novembre 
1620,  fut  nurcp<«(tTenrtent  chanoine  et  offiriat 
d'Arras,  archidiacre  et  vicaire  gj^néral  de  Tour- 
nai. Son  ouvrage,  extrait  en  grande  partie  de 
Oolvenerloa  et  de  Pantaléon.  est  rempli  de  «en- 
f  in^nt?  c\  'le  détails  d'érudition;  mai.^i  il  ei^i  écrit 
sans  ciitiqut'.  H.  F. 

Fiqnoi.  Memoir.'t,  t.  xiii.  -  nuiiilMin  lllMl. 
MêÊfr.  Htfttim.  -  FcMsr,  Met.  Mrt. 


—  NAVEZ  .^1  î 

nAVB(/os^A  DE},  en  latin  Nasmus,  Ujmty- 
logien  belge,  né  à  Vieine^  près  de  Ué^e»  «m 

mort  le  10  avril  I70r>,  àLié^e.  Il  fut  profe^^ev 
de  philosophie  k  Louvain  et  au  séminaire  de;  LU^ 
Pourvu  d'un  canumcal  dans  la  catbédraie  ^ 
Saint-Paal,  il  se  démit  d'un  bénéfice  doai  et 
faihlt'  <;-)nté  ne  lui  permettait  pas  de  remplir  le> 
fonctions  avec  exactitude.  Sea  lièiaotts  avec  Op»- 
traët,  Amaald,  dn  Yaned  et  Qaeanel  oMMtffal 
assez  qu'il  partageait  leurs  senlimeoti»,  et  ce  dé- 
nier lui  ayant  adressé  une  lettre  quelques  jocr' 
avant  sa  lAorl,  il  ordonna  qu'on  la  uUl  ilao»  »uc 
ceroMil  evee  on  NoaveaB-TailiineBt.  On  *  dt 
loi:  Mf^mnire  contenant  les  ratwn^  jiour 
çuetles  tl  est  très-iv^ntrtant  de  ne  pas  reit- 
nrlê  «énliMire  de  liéfe  detaurina  éts  tkêe 
logiens  iéeiiUenfWt  de  n'en  pus  <f<mt»ér  U 
conduite  nur    Pères  jt^sntfps.  Ce  mémotrf. 
écrit  eo  iatm,  otlre  des  détails  au^i  curieux  que 
piquants;  Il  Ibttradotten  (rançaispar  leP.  Oses* 
nel ,  mais  il  n'eut  [K)iDt  l'elTet  que  de  Nave  ec 
attendait  :  les  jésuites  prirent  possîessioa  du  sé- 
minaire, ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  écrit  :  Gevu 
lettres  d'un  ecclésiastique  de  Liège  (lêOiV 
in-4°  et  in-12);  —  Lt  fondement  dr  Ir.  r-  u, 
duite  à  Ui  vie  et  à  ia  pteié  c/irtiusunesi 
Liège,  noft.in-ll.  B.  P. 

SuppUm$nt  au  nécroUfjede  fort  Rofal.  —  At^-ni^si 
'  de$  plus  rétMtrrt  lU/enteurt  d*  la  vérité,  parte.  » 
'  FcliT,  liicii'\njniir€  AtlISHfM»  "  BieeriMVIV^nMBriL 

Bioyrupàte  lifj/eoite. 

^NAVRZ  (FrtmçoMceeith)^  peialrakÉ^, 

I  nt''  à  rh;\rlproi,  le  15  novembre  I7ê7.  U  eat 
pour  niaitre  François,  peintre  de  BruxeUe^,  cl 
remporia  en  ISll  le  grand  prix  de  peinture  hi** 
torique  au  concours  de  Gand  sur  ce  sujcl  :  Fi^ 
gile  lisant  CÉnéide  à  Auçmfr    I.a  peiE^« 
qu'il  reçut  en  même  temps  lut  pcruiu  de  venir  j 
Paris,  oè  II  enln  dans  Peielisr  de  OnvU.  ft 
I  s'attacha  à  ce  maître,  le  suivit  en  Belgique  àmi 
;  son  evil,  et  |>arta§ease8  travaux  jusqu'en  18:', 
:  époque  où  il  le  quitta  pour  aller  eu  iuite  lie 
retour  en  Belgique,  sa  réputation  s'noerat  par 
■  des  0UTf:îc;ps  (i'itnf  (•[wl.-  «^fv^rr.îlont  une  part» 
I  a  figure  aux  exp^ittons  du  Louvre.  En  i&^> 
,  il  dertat  nsMmbre  de  l'Acndémle  royale  de  Bd- 
giqoe,  directeur  et  premier  professeur  de  pei»- 
ture  à  à  l'Acail^inie  n>v,ilf         h*^4i!x-arl»  sic 
,  Bnixelles,  profei^ur  a  I  Lcole  ooniiAk,  dC- 
j  Ses  priocipaui  tabicnni,  dont  plnoteais  m 
trouvent  dans  les  musées  et  dans  tes  ^igik^ 
,  de  la  ikigique  et  de  ta  Hollande,  sont  :  Açv 
\  dans  le  désert  (  musée  de  Bruxelles  )  ;  —  gfM' 
contre  tTlMoac  et  de  Rtbecca  (musée  do  ta 
!  }|  tv<M:  —  R"^nrrrctton  du  fils  de  t<i  Suio- 
»ti'e  (ruéine  musée);  —  Holre-Uame  des  ^ 
fiigés  ;      AdnifTeefioli  de  X«sart;  —  jth 
snmptwn  de  ta  fiCffO  (ésVie  de  Saiak^Ga- 
dule,  à  BriîxeHe*  ;  —  ffm$-€hrtst  dêcom' 
vrant  ses  plains  à  tamt  1  humas;  —  Stsali 
,  FamMe;  ^  Manoft  dé  la  FkrfO  (éfliond» 
I  Jés«iites,  à  Amsterdam  )  ;  —  Le  Prophète  Sa- 
•  msul  (tBwaée  deHarlwni.  UcsUbieaux  MiinnH 
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■oal  clé  eovojri*  tnx  e&potilioo»  du  Louvre  : 
Ailialte  imt«m9»ani  Joat,  1834;  —  Lê  Som- 
meil de  J^i'i^,  ?  >  rlnpelle  de  te  reine  des 
iielffia  »  son  àt  Lacktn  )  ;^  —  La  Vierge 

H  V enfant  JétHi^  idem  (hospice  du  grand 
B»^;;iiit»aKe,  *  Bruxelles);  —  Let  Oies  du  fiert 
PhtUpf>e,  ;  —  i: Arrivée  de  Vert-Vert  à 
S'aniet,  id.,  _  La  Vteige  revitant  sa  prière 
devant  sutnte  Anne  et  saint  Joachim,  I83fi: 
—  Prtère  à  la  Madone,  id.;  —  Jeune  fille 
faisant  Vaumâne  6  un  ermite,  id.  ;  —  La 
Frmwttf  admUère,  1837.  G.  M  P. 

O    u .  ,  \ri  partii  utxrrt. 

?iA%iKii  (Pmre'ToussaiUl),  inûieciii  fran- 
çais, M I*  1*^  ■ovcmbra  è  8»ial-Difi«rr, 
mort  le  ISjBiJM  1779.  à  Cliàlon»-Mir-Mame. 
Reçu  doctfureo  1741,  à  l'univerMlé  de  Reims, 
il  alla  exercer  la  médecine  à  t'IiAlonâ^ur-Marne, 
i'X  y  fonda  peu  de  temps  apiè«,  âvec  Diipre 
"l'Omayeld'autn  ^  .unis;  les  l*  Urcs,  une  société 
savante  (i763),  qui  lut  érigée  en  Aca«l<^inie  royale 
as  moi»  d'aoM  I77ft.  Il  s'eat  lait  couMltrt  fM 
la  découverte  <1.'  Trlhcr  nitn'nx  rt  de»  com- 
tHoaiaonft  du  mercure  avec  le  fer,  r^rdée*  ju»* 
qo'alon  eon»m«  lm|MMiiMM.  Cet  tfavant  lai 
valareal  le  litre  de  correspondant  de  l'Acitdëmie 
des  ftcii'nce*  de  Paris.,  et  en  1779  Louis  XVI 
iiii  accorda  une  penition.  >  Unissant ,  dit  Chau- 
4ion,  à  une  boniaMité  à  la  fois  éclairée  et  active- 
le  t»-<infére«';eni>-'nt  lo  |>iiK  noble,  >;i\rt  r  fui 
utile  a  sa  proTioce  par  le  zéie-avec  lequciil  i»uu- 
laffea  les  «Mlade«  dane  lea  eampaitiies,  sorfont 
'liiN  lr>  maladits  t^|ii.|i'iiii(|iii"s.  »  On  a  de  lui: 
Lettre  sur  quelques  obsermttons  de  pratique 
et  ttanaiùntie  ;  Ctiâlons,  1 761 ,  in-4o  ;  —  Lettre 
emr  le  péritoine;  Ibid.,  17&I,  in-^S  suivie  en 
I7r»î  d'une  Réplique  au  mé<lecin  Auljert  sur  l«' 
jnéme  sujet;  —  Dissertation  sur  plusieurs 
matadie*  pofmUtàres  qui  ont  régné  à  Chdlons 
rt  dans  une  partie  dn  royaume  ;  Paris,  1753, 
iB-l2;  —  Oinermtwns  sur  te  ramoltuse- 
ment  dei  ot ;  Paria,  I7M,  Sur  te 

cacao  et  le  chocotdi  -  mrnr  ^Tfh.itonce*i  nourri- 
cières; Pari»,l7T2,in-ri;  — Ifteratu  Hortm- 
miensibuM  apuâ  Campmtoe;  1774,  iD-4*;  — 
Rejlextons  sur  les  dangers  des  infiumationt 
prectfntées  et  xitr  /cm  ahns  des  inhumations 
dans  les  égltsen,  sûmes  d*  Observât  ion  s  sur 
tes  plantat$onM  de*  arbre»  dam»  te»  cime- 
firrft  ;  Paris,  I77r),  in  l!î;  —  Cf^n'rrpnimm 
de  l'arsenic,  du  suttlime  corrwnf,  du  vtrt  de 
çria  et  dm  pimU^,  miels  de  troi»  di»»ertatton» 
sur  le  viirniii  ,  le  f,r  et  Véther  ;  Pari*. 
P77»  2  vo).  in- 12  :  cet  ouvraf^e,  fruit  de  trente 
ain^4l*#tiMlea,c4  encore  estimé  et  a  éié  tra- 
duit rn  allemaiMl  par  Weifel  (Greiftwald,  i7Kf, 
2  vol  in-?*'');  —  Sur  VVsntje  du  vin  de 
Champagne  mousseux  contre  les  Jièrrr* 
putride»;  Paijs,  I77ê,  la-8«.  Ce  n'est  là  que  l.i 
pln<  i^tile  partie  des  travaux  scientitiques  do 
Xavier;  la  plu»  considérable  embrasse  des  ob- 
•maiiona  «Tnliltlé  impriméca  daaa  dhrera  re> 
ROOT,  flioon.  «tein.  —  t.  laxvn. 
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I  cueils  pério<Ji(}ueft  ;  noos  citerons  celle^i  qui  ont 
trail  an  baume  de  eopabn  (  Qatette  d»  médê- 

f'  rine,  avril  i7«.!>l  ;  aux  Ixins  et  aux  maorais  ef- 
fets du  tabac  (  iditf.,  juill.  1762);  aux  accidenta 
oeearioaaéa  par  Tusage  de  la  jusquiame  noire 
iJourn.  de  mi  il  ,  f»>vr.  1 7&6)  ;  et  des  niérooirea 
présentés  à  l'Aradt-inif  des  sciences;  de  î'aris  Sur 
ri- (fier  nitreux  (iTi  ..  et  1771k  Sur  Ch/fet 
Singulier  de  Ut  tenture  de  pamts  rou9e»»ur 
le  corps  humain  (1757);  Sur  le^  Moyens  de 
dissoudre  le  mercure  par  l'acide  végétal 
(1760)  ;  Sur  tVnioM  du  mercure  A  Paeide  de 
rivniijre  (1771"  ,  Sur  les  Moyens  (Punir  le 
mercure  au  fer  et  de  le  rendre  soluble  dans 
l'eau  ians  le  secours  d'aucune  espèce  d'acide 
(1774).  P.  L. 

F.r<ch  .  Franet  tUt/r.  —  X'Irq  d'Aiyr.  fjoo^  de  P.  T. 
Savier.  dans  le  HÊcueit  44  la  Sx,  roy.  d»  uted.,  1T79.  — 
ChltteoDtJIbifv.  Oirt.  untp. 

NAVIRR  f  Claude- LoHi.<t- Marie  fJrnri),  in- 
génieur français,  né  le  15  février  1785,  à  Dijon, 
mort  te  23  aoAl  1836.  è  Parla.  11  «lait  fita  de 
Claude-Ri  rnard  N*vieb,  élu  président  du 
département  do  la  Côtc-d'Or  en  1790,  puiadé- 

I  pulé  à  l'Asacmblée  IfgislatiTe,  et  qui  rnoorotea 
1794,  à  Dijon.  Orphelin  à  l'âge  de  neuf  ans,  il 

i  tut  adopté  par  lecéièlire  ingénieur  Gautliey,  son 

I  (ii-and- oncle,  qui  se  chargea  du  soin  de  son  édu- 
cation.  Admiiî  en  I^D?.  à  l'Ixole  polytechnique , 
il  justifia,  à  C4'lle  des  ponts  t  f  <  ii,nî-<it^»'>;  f  i  >^o'i), 
les  espérances  qu'on  avait  conçues»  de  son  a^û- 
duité  et  de  aeatalenta.  A  peine  fot^il  oommé  fo- 
{»énieur(  1808),  qu'il  «ïVxTdpa  i]c  rassembler  pour 
être  livrés  à  rimprtssion  les  nombrijox  écrit» 
que  Gaiitbejr  a^ait  léguée  k  aea  héritiers  nattt- 

I  rela.  Il  fit  marcher  de  front  ses  études  scien* 
tiri'iue*  pi  la  pratique  de  l'art  qu'il  exerçait  : 

j  M>ua  rciiqiireii  dirigea  la  construc  ion  des  ponts 
de  Choisy,  d'Asniércs,  d'Argenteuil  et  de  la  Cité 
sur  la  Seine,  et  sous  fa  re-^tannition  il  rendit 
d'importants  services  par  ses  missions  en  An- 
gleterre, où  II  étudia  Télat  dea  routes,  lea  èhe- 
Kiiris  de  H-r  •  t  la  logi^^lation  qui  les  concerne. 
I  n  «avant  Mémoire  sur  le*  pont*  tu*pendu*, 
qu'il  rédigea  k  aoo  rrtoor,lnl  oovrit  lea  portée  do 
l'Académie  des  sciences,  qui  l'élut  en  janvier 
>»24  en  remplacement  île  Brégui  t.Peu  de  temps 
aprè>  survint  un  f^chi^'iv  accident,  qui  cauî>a 
l)eaucoup  de  chagrin  à  Navier.  Il  avait  jt  lé  anr 
la  Seine,  en  face  de  respî.niadf  dt's  ln>ali<lt's,  nn 
poBt  Tonné  d'une  )>eule  arche  de  155  m.  d  ou- 
verture, dont  reflet  monumental  rehaussait  en- 
core l'ingénii  iiv  s\>triiu'  d»»  <in«:pot)<ion;  par 
suite  de  la  rupture  d'une  cooduitH-maliresso  des 
eaux  de  la  ville,  les  fouilles  doo  comblées  et  les 
ffinblai»  déjà  eflectoéa  furent  inondé»  k  un  tel 

fxiinf  ijue  l'on  ronruldf's  rrainie»;  <én<»URespour 
la  solidité  de  lVlilice;on  ajourna  les  travaux 
de  réparation,  puis  on  y  renon^,  et  le  pont  fut 
démoli  en  I8?7  Suivant  Prt>ny.  le  rpruéde  était 
facile  p4iisqu'il  s'agissail  seulement  d  aui^incutet 
il  réMSIaoce  dea  cooticfortaj  maia  on  Heva  dea 
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difficult<^s,  et  Navier  vit  aimi  tVvar.ouir  l'espoir  ; 
qu'il  avail  conçu  d  arlu'Vfir  une  si  haniie  cntre- 
ph&e.  Attache  a  I  Lcole  dt&  puoU  et  diau&sées 
oomne  professeur  «applëiat  <tepuU  istft  «t  ! 

(•oimiii'  tiliitairt'  il'[nn^   IS.TI.il  fut  rharj:»»  à 
cette  (ienùére  (lal<:  il  t-nscigner  i'analy^e  et  la 
mécanique  -à l*Éeole  pol>(ecliai(|ue.  Oû  a  de  lui  :  • 
Pro;et  pour   rt'fnhhssemenl  d'um-  giitc  à  ' 
CAoMy  contenant  L'expnsé  des  travaux  pro'  ' 
poiés  ou  entrepris  jusqu'à  présent  à  Paris  I 
pour  mettre  les  bateaux  à  i*ahri  des  debdctes  ; 
Paris,  IHI I,  in-4",  pl.;  —  F.  jamen  de  la  fonhnf 
perpétuelle    d'amorlissemenl   /ondée  par 
MM.  Janson  de  Sailty,  Gueroutt  de  Fou-  | 
gère   et   DenudleSnint-  f.i  u  ;  Paris.     (.H  19, 
io-8?; —  Mémoire  sur  les  ponts  suspen/lus; 
Paiîfl,  Impr.  roy.,  1823,  fa-i*  ^  atlas  in-Toi.; 

—  De  l  Établissemenf  ifun  chrn.in  de  /er  ' 
entre  Paris  et  le  Havre;  Paris,  1826,  ifi-8'; 

—  f)e  l' Entreprise  du  pont  des  Invalides; 
Paris,  1827,  in-«";—  Résumé  des  leçons  don- 
nées, à  iEcotf  des  ponts  et  chaussées  sur  l'np- 
plicaUon  de  la  mécanique  à  CetubtissrmeAt 
des  eOHitractions  et  des  machine*;  ParU, 
t.I'^,  I82»i,  lS31.t.  If.  ISIS.  in-S".  ni.  :  <,>{  ou- 
vrage  a^tiine  contient  «les  leçons  sur  la  résistance 
dm  matériaux,  sar  l'établissemnjtdes  ooniliiic- 
liutis  «>t»  terre,  (  i\  iinronnerie  et  en  rhar|tente, 
ftur  le  tiMiuvMiiettt  et  la  rést»lAnce  des  Quides, 
aur  la  eonduife  et  la  di^lribution  de»  raa\, 
entin  sur  réfablisseinent  des  machines;  —  De 
l't'xécufintt  des  travaux  publics  et  />nr/icu- 
hèrement  des  concessions  ;  Paris,  i832.  in-8";  — 
Notice  tur  M.  Bruyère ,  inspecteur  gén.  des 
ponts  et  chaussées;  Paris,  t«:i4,  in-H';  —  .\ote 
sur  la  comparaison  des  avantages  respecttfs 
de  divenn  nçne*  de  chemins  de  fer  et  »ur 

ffmplni  des  machiner  Inrnmufn  rs  ;  P.^^i■^, 
183à,  in- 18;  —  Considérations  sur  les  pnn- 
eipea  de  la  potiee  du  routaye  et  sur  tes  tra- 
vaux d'enfrtfitn  (frs  routes;  Pari«, 
io-S",  pl.  ;  —  Hesame  des  te  ons  d'annli/sr  don- 
nées à  VÉeole  pfdijtrehnique ,  avec  des  notfs 
ét  J.-C.  Liouvifle;  Pari^,  1840,    \»\  iii-n  . 

—  Pé^uwr*  d'  s  leçons  de  mécanique  données  â 
l'Écote  polytechnique ;PsrUf  I84l,  in  8°,  pl. 

Ooirp  l«a  ouvraien  qne  iioaa  veiMoa  de 
citer,  Mj)\iera  in«^ré  nn  grand  tioinhn^  -f.-  in.-- 
œoire»  dans  difTérenU  recueils ^  crus  qu'il  a 
emmiunique»  fc  TAcailenile  des  cdeoees  mé- 
riteiil  une  mention  particulière,  entre  autres  les 
suivante  ;  iuj  les  linurs  û  élever  l'eau  (l«|.S)  ; 
.Sur  la  FleiUiH  des  laiH>s  élastiques  {lM9y. 
Sur  tes  1^1 1.S  du  mouvement  des  fiantes 
(1826);  su>  tes  l.>ns  /i»  Céfuilihre  et  du  mou- 
vement descorps  sutides  éliisltquei  iiéï')  -^Sur 
VEcwiement  des  Jiuuie»  etOMttques  dans  tes 
vases  ef  tei  tn'jat  cde  conduit  >'  <,  i  Sl<"i).  Onnine 
éd  leur,  r^lavier  a  |Mit>ii«  :  liai  té  de  ta  cons- 
truction des  font»,  par  Gauthry  ;  Part»,  I809- 
1813,2  \»\  in  4°,avi'«  île-»  notes,  une  nutice 
biugrai>bi4ue  tk  des  additMoa  conaidéralMea;  —  | 


NATIÊRES  M6 

La  Science  des  lê^ginimn^fÊr  Bélidor;  Paris 

1813,  iii  '•";  -~  Mémoires  sur  les  canaux  ,ie 
navigation,  par  Qauik^y,  Paris,  uie,  111.4  '; 
—  UAretuteaure  ài/draulif/ue,  par  BeJidor; 
Paris.  I8iy,  t.  I",in-4"';  l'oux  rage  défait  tonner 
4  val.^  U  iiiuitié  d« celui  qiii.a  paru  «:&tpre»que 
eatièreoMat rouvre 4e réditeur;  —  Analyse  des 
équations  dUermittélu,  par  Fourier;  Paria, 
iWi,  ia-i".  p  L. 

Prooy.  /Tntlcv  Mevr.  tar  Nmier,-  Parin,  1*37,  ii>-i».  . 
Oon^ard,  A/i  France  Utteratrr. 

.1ATIB«BS  {Charles  o«),  poète  français, né 
le  3  mai  1544.  è  Sedan,  mort  1f>  1S  nowndiv» 

ir,tr,.  I\  P.iris  (1\  D'une  f.ifntfî.'  rwlilt-,  mais 
peu  aisée,  il  termina  à  Pans  son  éducation,  era* 
brassa  I*  métier  destrmes  et  derint  cen  lillxnnme 
servant  d»i  prince  et  de  la  princesse d*Oran|çe  ; 
il  pafM  ensuite  an  ife  RoVrl  <te  La 

Marrk,  duc  de  ikinilloo.  t]ui  le  dinisit  pour 
écuyer  A  la  mort  de  ce  seieneur  n5T4),  tl  eon- 
tinua  de  rivrr  h  "s-  bn,  nxrr  ta  qaaiîté  df'  rnpi- 
faine  de  la  jeunesse.  Ses  loyaux  ser^tcea 
n^Taiewt-pomt  arnélbré  «en  sort  ;  la  poéiw  no 
fni  Ttif  |i  i>  pliH  rnirtM.'ii>;'\  rmfinv-il  r-'à!!  Vhn- 
meurtiere  et  un  peu  Nniva^e,  il  traina  dans  la 
mlitiide  une  exÏKteuee  pténiire  et  misérable.  Ca 
Ifi0»i  il  se  rendit  à  la  conr,  et  y  fit  liomma::^  an 
roi  d'un  poem»\  intitule  l.a  Henrinde;  il  'tii  m 
lut  même  quelques  rrazn>ents ,  et  le  roi .  plus 
sensible  à  la  lou;in<^  qu'au  eliarme  des  vers, 
r-  \!i'>'ti  ^ivcoiftif  a  pirf.i'rc  nnt* -^r '^el!ii/rtTTrî' 
Apres  un  t*ourt  voyage  a  St^lan,  Nariere?.  s'i-ta- 
Mit  dan«  la  même  annéei  Paris.  «til'eMmpleda 
li<'ius  qu'il  tv.iit  rtioUi.  il  .ihjnra  le  caiftnismr. 
yueiffiies  amis  îles  lettres  pourmmit  d'atmrd  à 
se>  premiers  besoins;  on  de  ae«  nmfi«lrS)tes , 
Jejn  \1orel,  lit  davantage,  et  le  logea  au  ei»l|eg« 
de  Reims,  do  it  il  était  prinrifial.  IV  fut  h  qu'il 
expira,  dans  les  bras  de  cet  arni  dévoue.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  il  était  dereno  asttmMI» 
|i<jii,- ,  f  fire-j.pi'»  tTf'vtclt;.  ||  avait  pour  .»evif»ece* 
trois  lettres  rt-pelees  p. al,  p.  a  /,. ce  qui  v«Nliait 
dire:  •  Pramfitàrun,  prêt  a  l'autre.  »0«Nîea«. 
jounl'hni.  N  i^*r^re^;  a  eu  pmr  p:»rrc*H^ti  < 
grands  poètes  rlu  temps,  Rtin»anl  en  léte.  li  eMt 
doué  de  beaucoup  «tlmanl^itieu;  pour  uu  uumk 
tear  de  mosiqui*.  il  avnd  l'orritie  pni  deiicale, 
et  iM  po^fie  est  dure  et  pleine  d*iinaces  violente» 
et  biiarrea.  Quelques  trait»  ça  et  la  uieriteot  am 
peudludulimna,  ee  qnUran  parwMuplu  t 

•olna,  rn  tttmst  ^le«i  café»,  Hm«  le«— mwwg. 

«  N<Mi  pin  clrrr».  Mt«  ener^^M  4lM«t  ite,aoa4MUBaM 

jioloti  |r»  «aliM  (»«r  d  SHtm  trroirm  ct«<r«  : 

I  Atlicu,  Cure*.  dli  U,  qui  a  tit*  d<.Bc  ^*  cirrc».  ■ 

•  Je  ue  puis  ne  résoudre  à  dooaer  deipaada 

éloges  .'l  >a  (M^sie,  dit  Colletii...  Ce  o'r>l  pas 
qu'il  a'edt  UAgrajul  gentu  de  notre  art  et  que  «OU 
e^>ritne  fUtro  quri^ue  M»rte  capable  de  piudiM» 
tiuné  hrniiqued;  mais  sa  ttrMlK.itiun  eti>ît  si 
maliquectai  baitufu  qfu'd  paroisam bism yt.'ait 

(ttOM  f«r  ffvrxar^  U  CWB  anIMnrffttfMMS 

bimrdpar««wtp»su««kt4iivt«anH  «MfMMS  énmi^ 
«Mrs  «a  la  *Éiai<awtaei«vi,  ea  laa. 
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M  M>«lo  t  <lii  Toisin.i^c  <lr  ertir  •bM'urc  forét 
ie*  .%r<i«nuMS  ou  il  nnvi  ftris  a:iM>i«nn>.  Il  «-loit 
t»'n«Tn»^iif  -dp  rsliti-  ti\  t.tns  If  ttiv^u-t  ,•<!.■  h  rttn^v 
qji«>  |M>ur  id  rt*Q<iir  louKMtrK  rirh«  li  iip]iauvrii 
•ooTral  1»  MM  <l0  «M  -«m,  qtH'ttttA  pour  «la 
ur ''ii  iîréin.'fil  •\[\r<,  rnnlrainls,  harhar^  el  «m-i 
gr^re.  >  (  In  a  'tf  ce  poéft*  :  Cnnliqne  de  la  ptÊtX; 
Pnris,  1.S70,  iu-H%  a»rc  musiqœ;  —  M  HntOM» 
nu  e,  pofvie  hntortnl  en  V  chants;  Pariv, 
i:>7i,  in  80  :  il  tt'Hfiil  dn  •ttrint!''  i  t  du  rmir^n- 
m*nii-a(  de  CUaries  IX  ; —  LesCaniiifttes  sntntn, 
mi*  m  wn  frtmçoU^  partie  *mt  rhanti  im$- 

vrutix  et  parftf'  »«r  retix  d'intct/nx  jr^ntnnen; 
AAvera,  lÀ7ft,  ia  i**.  <l«<iié«M  prince  d'Oraufe; 

—  Puw  iêitmtemtée       ekar*at*e  d«  La 

M::irA,  dm  hessf  tie  Homllou  ;  ^an.  1594, 
io-i'  ;  —  Le»  douze  Heures  du  four  art ificirl, 
«Mtf  aiMol0ll0iif;  Sedan,  l69&,iii-4o;  Lan- 
grm,  I  jy7,  hi  4<*  (mètott  Mitian  «vrc  an  noii- 
T»^au  litiv  )  ;  le»i  hIx  pmniiM  P^  H»*iir<w  rpnft»nni»nt 
^  quatrains,  lire»  en  Rramie  [Mrtip  drs  li«  rpA 
aiato,  et  Itm  tix  aotrm  hywaaat  &n  paimm 
ri>':afi^n\  S«-1i"»n  l";ihbé  lUMiltiot.  nnn<.ta1ions 
lin  jMiele  prouvant  m  grande  lecture;  son  but, 
d'AilIt^ira  IfèA^lMaMe.  ^fait  êe  fbrm^r  ie  tmtr 
i\>'s  jnin»*s  :;rn<  «*n  ««xrr!  aiit  Imr  mf^mnin';  — 
l  et»  et  Musigne  au  Ooptéme  du  Dauphin  et 
de  Me$àom«s,Jits  et  Mte*  de  Uemi  tV:  Pt». 
ris.  I«*.0r,in-a;  l^ulrar  y  joint  •<  IVcliantillon  • 
de  ta  Uenrindr  «i  d«  «a  tratJuctM»  de  Lu'  ain  ; 

—  Verâ  ptmrie  rappel  4es  étuàtantM  en  IW 
ttivrmté  fie  Pari»;  Pari*,  in-8";— 
morial  de  feu  J/enrt  de  Bourbon,  duc  de 
Aiontfteasicr  ;  Paris,  in  12  ;  —  Memortal 
éê  feu  An^e^  dmede  Je^fêtam;  Par»,  I6M, 
ln-8";  —  Poème  ftrni'bre  mrUtmnrt  <1ti  çri,nd- 
duc  de  Hvreuce  (Frrdioaad);  Fans,  16Û0, 
khtl* ;  —  Vhememe  Btitreéme  tiet étt /m  rtty 
Heurt/  le  Grand  ;  Paris,  1610,  in-l2;  — Smfe 
des  quatrains  vouei  à  l>ffigie  roHnff  '-frr^r 
sur  le  pont  Ihnri  (le  Pool-Neuf);  ParK, 
1614,  to-n.  Quaiit  à  1  .  p..,..  ,*  da  Ùa  éfmmde, 
qui  Vf  r*tn{enA't  |i  1,  titoinv  <|c  .'{r\t  00  trrs,  file 
«»t  reittee  manuàcti(«* ,  nuis  mnttlee;  sur  ttat 
chairta.  U  annuMUiMalt  «atièrvaMOt 

P.  I^T 

'   t.  !  i     ofihie  arrlmnaité.  II.  ~  liittitaugie  «  ni- 

I  !■  I  t/'i  pct'ri  franritis  en  iii-nii- i-rtt  -  Ma-tg 
fr«T<  r  <i  f  ranrr  t<r"tf%tfrn>r.  —Ooulrt,  nibtioth  frun- 
fOt."       \lo(M  l--<«iir.  MNtn'A  pnrtiqng 

^K\\\.\.v,<  FrnnçQix  Mmr  l.fniis  . (HÎncnfeur 
«uÏMe,  ne  a  Genève,  te  li  j»nilet  i7h4,  mort  le 
n  mtra  IIIM.  Pihtd'MB  pn^e^tewétHMénàvm 

prrTf|tir  rt.in;  l'rtrrt  f.Hn  e  rt.-  r..'n«''vc,  .-t  resf.i  «le 

tMMine  heure  orphelin,  il  se  «ietitina  a  ta  oarnère 
paaiorate.  9\  Ait  enwyacfé  en  «ahit  mWalAiT  en 
IXOft.  t'ilueri  IKI  I  |>.->of«<nr  àC'limry.la  (imilitin  •f(> 
villaiiefniotière,  <lans  un  ttinp»  «le jtuerreel  'Vt-ph 
démie,  le  mit  à  atém  de  rendra  à  ae«  f««rm<»ien«, 
|Mir  sini  «lévonMMSt  al  «an  xèle .  •i*-»  «erTiceA 
♦lont  le  M>uv«nir  ne  ft'e«t  point  cfiac^.  En  Iht8 
ii  (U  U  cunnai*i?*ance  du  F  Girard .  «a  «'ujiH  <tès 
ton  4tMwe  «traite  eooBMnHMlé  de  vimel  de 


senlifnents,  avec ee  Wnf'rahle  ami  de  l'cni.uice. 
Rn  1819  il  fit  r.ir4)iiiMiii»n  M  daniMlm  de  Ver- 
nter,  \  iiueffin.»  tiistanre  de  Genève,  et  y  fonda 
une  iniitiutiun  uù  M  put  mettre  en  «pratique  «es 
•Mes  «ar  l'^dacatiaB,  qui  emwleleieiil  i  fiire 
tîonverper  lootr^  Ipv  études  vers  le  di^veliippe- 
inent^et  fociiltèt  morales.  Son  pensionnât  réa- 
Un  lidM  de  IVktendoiide  la  fhndtle.  mfine 
♦etiips  il  ^'occupait  de  reelietrhemnétaph>siqiie% 
qni  le  mirent  en  rapfNjrt  avtT  le  philoM)p|ie 
MAine  d<*  Wnm.  I>e8  travaux  cooatd«rable(t  aor 
Vfidurnfion  pubfiique  et  mr  la  tikùrité  légalU 

j'taii'iil  (Miur  lui  rt>mme  un  d«^h-*s«'ini'nt  ri  ses 
éludes  df  haute  philosophie.  Ces  deu\  uuviages 
fomit'haiileiMeiil  appronv^,  le  premier  par  le 

SAri(*fp  d<*?  mi<thii'1' î  ilVnsi'i^nriri.-iit  ic  Puis, 
le  second  par  l'Acadcmie  française.  Naviile  vi- 
vait auMi  dans  un  cnoHirael  ^êhangie  didées  et 
de  «entimentA  avec  les  phi!  tiilin.i^es  H  le'^  «^da- 
cateurs  les  plus  di^tinRU*'?!  do  la  Sid<i<e  et  de 
IVfranper,  notamment  .ivec  le  P.  Girard,  Zel- 
wejter  Me  l-rouen  \,  l'ahhc^  hambniHeMni  (de  Flo- 
rrinf:,  l'tc  II  lit  [wndrttif  qilflqit.'  1rtnp«  pirlinlti 

fj^nsfil  d'instruction  puhlique  du  canton  de  Ge- 
nève, en  même  tempa  «tn'il  était  un  de«  membree 
les  plus  actifs  de  tn  Si>ri<»t»'  d\itilit<^  puhlique. 
En  au  congrès  scientifique  de  Strasboai|(, 
n  lut  an  mémoire  Hur  PÉfintMimif  dont  il  dé- 
sapproiiviitl  l'u-ace  dans  IVducalion,  et  un  autre 
snr  la  l*hilosophte  éclectique.  Vers  ciite  épo- 
que M.  M.iine  de  Diran  lils  lui  confia  les  ma- 
nuaeillft  Inédit-»  de  «on  p^re,  et  Naville  s»-  rnit 
avec  une  ardeur  infinie  «t  !.i  Mrhp  modfstp  de 
istniple  éditeur.  Mai»  déjà  li  e|>r()uvait  une  fé- 
rietine  diminulton  de  fortea.  Après  avoir  reniAii 
son  fils  ;iliié  Iri  dinrlion  de  la  tnaison  d'é<luca- 
tiou  qu'il  avait  fondée,  il  se  reUniguit  au  com* 
iiKTce  d'ane  «ocieté  d'élite  et  è  la  contimiatlQa 
de  ties  travaux  de  cabinet ,  lorsque  la  mort  «int 
ie  frapper,  à  l'A{!e  de  soixante  et  un  ans.  On 
a  Nasille  :  Wf^inoirrj  relatifs  à  VéducO' 
ttnn ,  ÏRiiéréA  dans  le  ImmeU  de  la  mo- 
m/''  cfiit  fifnne  H  la  Rrruf  e'^rycfnf^édique.^ 
IS26;  —  De  t'kducctwn  publique  eonâtdérét 
éan$  ie$  reppetrU  anee  le  dfveloppememt  4m 

furiil/rs  ,  1(1  innirfirptn'irr^sirrflr  In  ririlt- 
saiioH  rt  les  besnnts  aciwls  de  ta  France, 
1837,  et  l»33,  in  8";  —  i)v  te  Charité 

Icfjale ,  de  Mes  ef/ett ,  de  $es  causes  ,  et  spt*- 
cutlement  dex  ni'itsont  de  travail  et  de  la 
proscription  de  la  wt»mdieii(^  ;  1836.  2  vol. 
iB-tt*;  Mémoire  en  répame  à  ta  ^ueetUm 
suivante  ;  Quels  moyens  pfMirT-,;f.rjn  emptnyfT 
dans  l'enseiKnement  public  {xMtr  tievelofiper  dans 
lea  éMves  l'amaiir  de  la  pMirie  mimef  lêSIt, 

in-s':  —  Di^rmii  ■i  «U''  In  f>bilo<:npl:ie  "-ir'^- 
tique,  lu  an  con,;rè!>  ^cietitiliqitc  de  Stia:>tx>ur|{ 
en  18^2  et  Inaéré  dans  tes  «des  dadit  ea«- 
Hré«;  —  Guide  de  l'acheieur  de  hrrrs  f)ottr 
(n  jeunen'^e  ;  l»?!*!.  in-12;  —  Mt*moire  expli- 
caht  du  Tableau  des  Eludes  dans  VétubUs- 

MMMl  4t  Veméer;        ia-l»;  ^ptatliWi 

18. 
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articles  sur  la  charité ,  sur  ré<îiiralion  et  sur  ' 
la  philosophie,  in^éréH  dans  la  Btbttothèque 
univarselie  de  Génère ,  iirincipalement  depuis 
lM9t  en  lumière  ligne  on  remarque  les  frag- 
ments de  Maine  dp  t^i  an,  puis  trois  ailicle» 
sur  les  FragpieDts  pliiloâopbiques  du  marquis 
6.  de  Cawoar.  Bctaw  (de  Gcaète). 

Uiodali,  ÎVolifr  sur  la  tic  rt  c  i  frar/iux  df  T.-M -T^ 
NaHUe,  dans  !■  HmuttMque  iinti-eneite  (aoât  et  srp- 
tetnbrc  18;«)  —  PetlU  dl  Rorcto.  //  paUore  flavilU  di 
CÈneura,  dans  ki  ^nnali  univertaU  di  ttatittk» 
IMilao,  leptraibrc         -  R»iK't,  nir  la  H»  «I 

US  trmumt  é$  J^M^L.  «mUih  ^  Jotmmi  ^  <• 
iocww  rwr  fmaffffiwiiwK  «<Mfiii«if«  (f«*rlef  m% 

XAWAWi  (  Mohieddin  Abou^Zatariah  Ya- 

bioh,  al),  historien  et  (îortrur  arabe,  nf  en 
t233,  à  Nawast  bourg  prèâ  de  Damas,  rourt  dans 
ceUe  ville,  en  1277.  Il  appar l«nftit  à  la  Mete  eha- 
lélte.  Hawawi  a  écrit  :  Commentaire  sur  le 
Koran  ;  —  Règles  critiques  pour  l'histoire,  etc. 
Ces  divers  traités  sont  rest^  mauucrits.  Le 
princi|)al  ouvrage  de  Nawawi  est  aoo  JNelimi' 
Maire  biographique  musulman,  intitulé  :  Ka- 
lib  tehasib  al  amsah  (  Livre  de  la  concor- 
dance des  noms),  il  eu  a  été  publié  d'abord  la 
fnmâèn  seislioa,  avec  la  IradoclH»  latine,  lona 
le  titre  :  Liber  concinnitatix  nnminvm ,  sire 
vitx  tilustrium  vtrorum,  avec  de,s  notes,  par 
H.-F.  Wiistenfeld;  Gœttinguc,  1832,  iii-4«». 
Cette  première  section  ne  contient,  outre  la  pré* 
face,  que  la  vie  du  prophète  Mahomet.  M.  Wùs* 
tenreld  a  ensuite  publié,  en  anglais,  les  six 
prerotèm  partlea,  mhm  le  titre  :  THê  béogra- 
phical  Dittionary  ofillnstrïoux  mrn,  rhirfjy 
at  the  heginnmg  of  Islamism;  («oMiingue, 
1841-I844,  in-8°.  Ch.  R. 

Solouthl,  f  i«  lie  Mohixtdtn  .Vau  rT'ci.  —  FrcTtif, 
Chrettomalhia  araùUa.  —  Himbrrl,  arabica  anaUct4M. 
~  Hammer,  MttiMrt  de  te  ttitéraÉure  ar«A»  (co  «Hé- 

XATLBA  {JameK)^  fanatique  anglais,  né  vers 
1016,à  Ardaley,  près  WakeAeM.assassinéea  1660, 

dans  le  comt»^  de  Itimtingdon.  Fils  d'un  agricuN 
tear  aisé,  il  reçut  une  l>()nne  iMncation,  et 
s'engagea  en  1641  sous  les  dra|)eau\  de  l'armée 
IMriementaîre;  11  y  avait  le  rang  de  qoartier- 
Tiiattre  lorsquVn  tfiîO  il  fut  forcé  de  >Vn  séparer 
par  faiblesse  de  santé.  Fji  1651  il  s'attadia,  à 
ringtigation  de  Georges  Fox ,  à  la  secte  des  qoa* 
lan.  L'année  suivante,  rroyant  obéir  aux  ordres 
dp  Dipu,  il  quitta  sa  famille  et  «e  mit  h  parcourir 
la  province;  doué  d'une  grande  facilité  d'élo- 
eolioB  et  d*nne  M  ardnile ,  Il  convertit  k  cet 
doctrines  des  milliers  de  personnes.  Accueilli 
avec  respect  à  Londres ,  «emprisonné  a  Exeter, 
H  entra  en  triompb-iteur  à  Rristol,  où  on  lui  dé- 
cerna des  bonnetirs  extravapata.  Tandis  que 
Fox,  et  (i'autres  quakers  plu<î  «a'.:e<  retirnient 
de  lui  en  le  traitant  «te  faux  prophète ,  ses  dis 
dples  Inl  rendaient  une  cKfièce  de  culte  et  Tain 
pelaient  tour  a  tour,dan«  leur  mystique  lan^a{;<>, 
«  fils  étemel  de  la  justice,  p'inre  de  l.i  |»» 
seul  6Is  engendré  de  Oie>i,  le  plu:»  be.iu  dts  dix 
MUe  ».  Artâlé  me  aeemiile  fuit  et  aifoyi  de- 


NAYUES 

Tant  le  parlemrrt ,  Nayler  fut  déclaré  cotipal.ît» 
de  blasphème  H  d'insigne  imposture,  et  con- 
damné au  pilori,  ao  fouet,  h  être  marqué  m 
Avnt  et  à  avoir  la  langue  percée  d'nn  fer  roosr 
(165ro.  Cc\  ncte  de  sérérité  parut  plut>M  âk',- 
par  l'intention  de  disci^iter  les  quakers  çne 
justifié  par  kl  conduite  même  de  Kayler.  Apptt 
avoir  subi  un  emprisonnement  de  plus  de  deot 
ans,  il  préfhr>  enror"  à  BHsto!  et  à  Lon»!t  <»<t,  fi 
se  repenUt  publiquement  d'avoir  été  pour  ses 
eorelifdonnairea  un  obiet  dé  acandale.  Il  aM 
rejoindre  «îa  familîe  à  Wakefîeld  lorsqu'il  fut  at- 
taqué en  route  par  des  voleurs  et  laissé  pour 
mort  au  milieu  d'un  diainp  ;  tt  luocomba  quelques 
jours  après.  Ses  écrita  cift  été  ffNueillts  es  l71t 
(Londres,  in  8'  ) .  p.  I,— v. 

âewell,  Ui^rn  of  itM  qtuUun. 

■ATUH  (  Jeoji  jMepk-eulttmtme\  |mI»- 

consulte  français ,  né  à  T«  mloii've,  le  20  janvier 
1780,  mort  à  l'aris,  le  4  ortobre  1831.  Reru 
avocat  en  1814,  à  Paris,  il  acquit  en  1817  nae 
charge  d'évoeat  au  conseil  d'État  et  à  la  «nar  de 
cassation  Démi<5'iionoaire  1p  5  février  f«'**î,  fl 
fut  nommé  secrétaire  de  4a  corainiasioa  d  lo- 
denmité  dea  énigréa.  On  a  de  loi  s  Mntdofer 
pour  M.  Didier  Fualdès  devant  ia  C««r  ét 
Cassation;  Paris,  1818,  inRo;  —  AV>wrrr« 
Code  des  emtgrés*  ou  manuel  pour  i'execmitcm 
de  ta  M  Htr  (^indamUfi  è  oeeenlar  mut  mm' 
cens  propriétaires  (fef  biens-fonds  comju- 
ques  et  vendus  au  pro^t  de  i'htait  em  vertu 
des  lois  sur  les  émigrés;  Paris,  1816,  îa>i8, 
—  Jurisprudence  administrative  ^  ea«carw 
nant  la  loi  sur  l'indemnité  à  accnrdrr  rvr 
andens  propriélairet  ;  Paris,  1827  et  tiât^ 
5  toi.  in>tt.  Il  a  édité  le  Cûdê  ùottU  XVttt, 
contenant  les  Ida  et  ordonnances  du  njmimt 
rendues  depuis  le  mois  d'avril  1614.  H.  F. 
Docum«i.U  parttcHltert. 

IsaYMBB  (jMepk-Jùefum,  vtaoule  m)  . 

historien  français,  n*'  5  TonloU'^,  le  1 1  novembre 
1786.  Cotisin  du  précèdent ,  mais  d'une  l>raocfae 
anoblie  sous  ta  re»tauratien  ,  il  s'enrôla 
dana  le  tV  réRhnant  de  dragona,  o*  il  dhaM 
capitaine.  Tl  entra  en  1813  dans  la  jettrie  garde 
impériale,  liit  nommé  en  1816  adjudant  la^" 
aux  gardée  dv  corps  de  Monrirar,  et  ookiaei- 
liaitenant- major  aui  gardes  du  corps  du  roi ,  l  ^ 
2o  janvier  t'«?r».  Créé  haron  ,  le  1  aoûl  iSiv, 
il  reçut  pluA  tard  des  lettres  patentes  de  vt- 
conate.  M.  de  Nayliea,  qnl  a  foria  fart  i  9tmÊn. 
le<  campagneiî  du  premier  empire,  ava't  <S- 
coodamoe  a  mort  par  Napoléon,  le  ."iO  niai  iSt.^ 
comme  rojalisde,  et  a  quitté  le  senrke  aprè<  li  rp- 
▼olutfeftde  1630  II  ait  cbevaHer  de  Seliit4iaala 
;'férrrer  l'^IR'!  et  roiTitr  «ndror  delà  Légion  d'fî-^n. 
near  (8  juin  i8'i:i;.  Ou  a  de  lui  :  Memotrt* 
sur  la  guerre  d'Espagne  p€mâa»t  let  «a> 
néet  1808.  l809,  1810  et  1811;  Pan^.  IttT» 
et  t^3b.  in  —  Relation  fidèle  tfn  r^r^r-^ 
du  roi  Charles  X  depuis  t»n  vépari  de  Samt- 
Chudjmquàton  emkarquemtmt  {mim%m  i  ^  ■ 
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Parit.  Itao,  iil-i",  filvticBn  éditions.  On  toi 

atjuti"  ■  ficniirnuf)  Traiseitiblance  :  Mé- 
motrti  p^iihumes  louchant  la  vie  et  la  mort 
dê  Q,'F.t  dm  dê  ffM^  (Paris,  1829.  in-so). 

Soofrèr»',  Th<  '  Use- otarie ,  est  néà  TiuH'  ti^«?, 
le  18  inai  17»8.  MagUtrat  k  la  cour  rojaie  de 
Toulouse  <lèa  let  prvnàèm  MnéM  de  la  rentav- 
ration,  il  crssa  ses  fonction^  apr^s  |h30,  el  créa 
à  Pari»  unraliin.  t  îitt.  raire  el  religieux  où  s'é- 
laborèrenl  un  gritoil  noin*>re  fie  brorbares  1^1- 
timitlM.  On  a  de  M  t  Abn'g^"  de  la  vie  et  de$ 
verh!^  df  saint  Vtncent  de  Paui,  suivi  d'une 
lHoitce  sur  l'ancien  4t  U  nouveau  Saint  La- 
ware  et  eut  le  rétùhbuemeHt  det  fUla  de 
ta  Charité  ;  Pari^.  1830,  b-lS.    H.  Fu^R. 

Doemmemtt  parttcmiimrs. 

^HaTBAL  (MaçMfe'Jean),  biograplie  fran- 
çais, né  le 24  octobre  1789,  à  Ca»tres.  Il  i  r, m 
dan«  sa  tille  natale  les  fonctions  de  juge  de 
()ai&.  On  a  de  lui  :  Btographie  castraise; 
CMlW,  ltS3-lê37,  4  TOI.  in-s"  ;  les  t.  1  a  III 
j^odI  wnsarrf^  nnx  isutioes  biograpliMjues ;  le 
U  IV  coolienl  les  chronique»  et  antiquités  rcla- 
tim  au  pays  oalrala.  ?•  l<r*T* 

JtfMr  /roHtnite  totUemp. 
NASAIRB  (  Saint  ),  martyr  <la  premier  siècle 
de  râge  de  rÉ«lise,  mi»  à  inort  a  Milan,  resté 
cMra  ca  BnbiM,  oA  poorfaotil  ne  semble  pas 

qn'il  l't  .ipjmrtr  I.T  p;iro!t>  ïh'ang«*lt<|ue,  Fils  d'un 
officier  suptneur  rumaio  et  païen,  et  d*une  loère 
cMUenne,  que  l'Église  boBore  coos  le  Bon  de 
sainte  Perpétue,  il  adopta  la  foi  rnatemelle,  re- 
nonça aux  emploie  de  son  père  et  se  livra  h  la 
préilicatMMi.  11  fut  arrêté  à  MUin  avte  un  jeune 
eabat,  aonméCelse  (tulgairemeot  Cévis),  et 

mis  'f^  rnrsrt  on  no  tait  trop  sous  qtiel  prétexte. 
Leur»  corps,  enlcrrô*  aux  envirno  de  Milan,  fu- 
rort  ictrooTés  nn  SM,  par  saint  Arobroise, 
éTêqoe  <te  cell»'  vitlr»,  ri  tran-^iiortés  (îana  la  ba- 
viiqœ  des  ApOtres  que  ce  préUt  avait  bit  oons- 
Iralre.  •  tt  s'est  Mt  besMonp  da  dWrifaalfoas 
des  retiques  de  saint  Nazaire  » .  disent  Ips  pAres 
Bkhard  et  Giraod ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
dke  ou  sont  les  féritabies.  L'église  oélMwe  la 
MadasafBlllataiKaldasiiiilOelsele28  juillet. 

A.  L. 

HUemoBt.  .»f*in.  recUtia$t..  t  II-  -  RallUt,  f-'ies  d€t 
WÊÈOÊf  t  II.  —  RtchanI  et  Olraua .  SMUMAifiM  êueré*, 

RAZ&tne  (  Vrtîariiu),  rhéteur  gallo  romain, 
TiTSit  dans  la  première  moitié  du  quatrième 
sIMe.  U  neavMma  dbeowa  de  la  eaHediaa  des 

Panégyr  ^nri  anciens  {  PnneQvriri  vf(eres) 
porte  le  titre  de  Fanég^rique  de  ^'<uaire  à 
Constantin  Augustin  (  SaearH  Fmêffrteus 
Cemttamâl»  Augusto  )  ;  il  fut  prononcé  k  Rome 
au  commencement  de  la  cinquième  année  do  pou- 
Toir  des  césars  Crispos  et  Constantin  (1"^  mars 
391);  Il  eal  eonsacfé  I  rHoge  de  Pempereur 
Constantin,  qui  r=t  pro5^>n?r  ?»  «r;  drut  fil=;  comme 

le  modèle  de  toutes  lea  vertus.  U  Oatterie  est 
M  peo  mniaa  dMMMla  è  aawada  ralNCMa  d« 
imid  fftiiiM^  qàmdm  VdbidL  Vmàmt 
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,  nous  est  connu  par  deux  passai^es  de  la  tr.iduo 
tion  de  la  Chronique  d'tusèbe  par  aainl  Jt  rume: 
l'un,  à  la  date  de  SIS,  est  ain&i  conçu  :  •  ><uaire 
:  passa  pour  un  ritéteur  distingué  *•  (  /Vazariue 
insignis  r/irtur  hahe'ur  ]  ;  l'antre,  à  la  date  de 
i  337  :  «  La  ûile  du  rbeleur  Nazaire  est  égale  en 
I  iàvfÊÊaùèkiiaavèn»(NazarUràetaHe  /Uta 
I  in  eloquenfia  pairl  crmr-ptrîhir  \  \n<ow  ctfe 
'  aussi  oomme  iUmitre  le  rhéteur  Niizaire,  proba» 
I  Menant  le  mdaie  qoe  rsateor  do  Panégyrique. 
Le  huitième  discours  de  la  collection  des  Pa- 
négyriques anciens  {  fncerd  panegyricus 
CùnstaHttno  Augusto  d%c(ui),esX  générale- 
ment lagftnlé  comme  l'ouvrage  de  Nazaire.  Ce 
disconrn,  prononcé  à  Trêves  en  3)3,  célèbre,  dnn<; 
le  langage  le  plus  endé,  la  victoire  de  Constantin 
sttr  Maxenee.  (Poor  les  détails  btbUognpIiiqMa 
sur  les  Panrvjr^ci  veteret,  vojr.  DaapAmaa, 
ËuiiEnius,  M.vaEiiTi!«i;s  ).  Y. 
S»fnt  .l«r6nie,  Chron.  —  AMone,  Prof.  Juri^.,)!!!. 

—  lJt.tf"irr  htrrr'iirr  de  la  FYOvrt ,  t.  I 

I  KAXxani  (  trancesco  ) ,  savaut  ecde£iai»tiqae 
italiea,  né  fers  1634»  dans  le  Bergaroasque.  mort 
le  19  octobre  (7)  ),à  Romp.  U  était  cncon' jeune 
lorsqu'il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  philosophie 
an  enllî^  de  la  Sapienoe  à  Ronia.  D*apfès  les 

conseils  de  Michel-Anjïe  Ricci,  depuis  ranlinaî, 
il  entreprit  en  1668  de  fonder  un  Gtorttale  de' 
Ittteratx  en  italien ,  pour  lequel  le  Jommed  de» 
savants,  qui  paraissait  depuis  peu  de  temps  à 
Paris,  lui  servit  de  foo^léle.  Se»  collalwrateurs, 
Ricci,  J.  Lucio,  Salvator  et  Franr,ei»co  Serra, 
Toromaso  de  Giuli ,  J.  Pastrisi  cl  Ciampini, 
convinrent  dr  !ni  fournir  rhartiii  en  partictiHer 
des  extraits  d'ouvrages  en  langue  étrangère; 
quant  à  loi,  H  se  diuieade  Fteialysa  des  Unw 
français  et  de  la  révision  île  toii-^  k  s  articles  qui 
lut  seraient  envoyés.  Il  lit  paraître  ce  journal 
ju.->qu'au  mois  de  mars  chet  l'imprimeor 
Tiaat8l;mais  forcé,  par  suite  d'un  difTérend  avec 
ce  dernier,  de  c»^d.'r  sp>;  fonctions  à  Ciainpini ,  ît 
forma  une  société  nouvelle,  et  publia,  how^  i« 
même  titre,  nne  soîla  qni  fbt  puMiée  chez  Cer- 
rara  jusqu'à  la  fin  de  17fi9.  Après  avoir  été  at- 
taché comme  secrétaire  à  Jean  Lucio,  savant 
dairnate,  il  accompagna  en  Pranee,  en  la 
^éomètre  Auxout,  ei  lui  fut,  dit  on,  for!  utile  dans 
l'observation  des  éclipses  et  des  révolutions  cé- 
lestes. Par  son  testament  il  laissa  ses  Mens  et  ft 
biMiotbèqoa  i  réglise  des  Be  rga  masques .  cC 
fonda  à  Rome  un  coMég»  pour  Ii  s  éro'iers  de  sa 
provinoe.  Outre  le  journal  qu'il  a  é4lité,  et  qui 
a  élé  réhnprimé  i  Boloftae  avec  des  addilloot, 
on  doit  à  Nazxari  une  version  italienne  de  V Ex- 
position de  la  doctrine  de  l'ÉgUse  cathoUque^ 
par  Bossuet  (Rome,  1&78,  in-8°),  et  uaeédi- 
tioB  des  £cller«  discorsiee  da  JNamèda  Boc^ 

ghosi  (Rome,  1701,  in-4»). 
Tlr.ibo»chi ,  Moria  Octia  UtUr.  ilal..  Vllï.  Martri, 

Crmna  DUt.  Uu$. 

■AiaiM  (  Mriûlemmeo  ),  peintre  et  pê^ 
fwr  4»  réMie  téiilieoBa»  né  à  Bet^em,  m 
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1C93,  mort  à  Milan,  rn  17>8.  Vl<  v.  VAn-Wo 
Tneviuai  à  Venise,  U  se  pm'feciiuuua  <i  tioiite 
la  dimwliaa  de  Btaaiiellii  Fraa- 
rltovisanK  Après  avoir  parcouru  TUiilie  et 
l'AflfiTTiagn»*  il  vint  so  H\er  à  V«ni<*.  oif  il  eut  ua 
gmné  crédit  coinim:  peinke de portntilàw  il  excel* 
taift  nirlaat  èm»  les  té(e«  d»  viciUardi  el  oâks 
de  jrmu's  ^l'Oà,  qu'il  faisiait  ptoines  »ie  eà  qu'il 
ajustait  d  am  nianirre  tonte  ori^naie.  La  musée 
de  Dm«(le  possède  de  lui  une  tète  do  \iuilJard 
'cboo  hast*  de  vieille  femme. 

1!  t'iit  pniir  iMrvp  son  fiN  yn^zarm  "Sx/txm, 
qui  {»ei|;oit  avec  succè&<  le  portrait  a  1  huile ,  an 
pMtel  <*  e»  aMÊàan^  et  pat*  des  roftos 
estimées.  H.  B— ». 

HHitl,  fifr  de'  pUt(M>i  bêritamurhi.  ~  OtlêtMf  Jb- 
ttteéafio.  —  Lanit,  storiapittorirti.  -  Ticonl»  IM«io- 

Wrr^o  —  ('(tt  i!t}U«  du  musf€  de  Dretd*. 

RKi^K  (/>ari  10/ ),historieu  anglais,  né  le  14  dé- 
eemlire  1678,  Londres»  mortle  4  anrrif  1743,  A 
Fit?i.  Afiirs  avilir  fn'-nni-nti-  W'c.uV  <!<■  Tn.ir 
ciiao'ti»  tailleurs  et  une  académie  dui^^  par 
Tboiuas  Ruwe,  il  alla  passer  troi»  ans  ai  Hol- 
landn,  oii  il  ioivft  le»  tmn  de  Craeviua  et  de 
Barman.  \yc  rc\f)\\r  à  Londres  f  1703  ).  il  reçut 
les  ordres,  et  devînt  eu  l7<>il  pasteur  d'une  curi- 
grdgatioB.4lit«i(laite,  diriio»  iwqu'en  1742. 
Trè$i*liilé  dans  racoomplisscnxMit  de4  devoirs 
de  son  ministère,  il  tmnra  ncanmoiiis  lo  temps 
d^eertre  plusieur8  ouyra^esi,  qui  font  encore  au- 
foffilé  parmi  tel  aoianuuiMiis  protentaotet.  Nous 
cîN^ron^  (le  Iiii  :  fJixtory  of  Seu-Engtand^ 
bêéng  an  tmpnrtml  arcmmt  of  the  civil  and 
ecciAHanfiral  a//airM  of  Ihe  couatry;  Lon- 
di»ft,  1720,  m4fit  aTMcaito;  —  d  ^arra- 
ttrt'  f>f  the  mrthod  and  suceess  of  tno- 
cuUiling  the  small'pox  in  I^ew-England : 
fIM.,  1723,  in-»"*;  ^  Olttorp of  tke puriùuii ; 
ibid.,  1732  fT.lS,  4  vol.  in-8«;  2*  édit  ,  aur- 
inenlée  parTmilmin,  l79J-tTî>7,  5  vol.  in-H'\  Il 
f  a  dans  cet  ouvrage  autant  «i  iiupariiaiité  qu'on 
paat  ca  alttadre  A'na  écrivain  qui  s'était  pro- 
posé d'exa' ter  le  ca^aft^n»  des  non-ronforrui^tts 
aiH  dépens  de*  adbéreiitH  de  TÉtili**:  établie.  P«»ur 
m  oorri^r  \m  exagérations ,  H  ftnt  eOttSttKer 
laa  éerilÀ  auxquels  il  a  donné  Ireu,  eatre  autrea 
C'^m  'I»'  Maddox  ,  (Méi^uc  il»*  Miat  A^ph.  «t  du 
docteur  Zaeiiary  Gre;  ;  ce  dernier,  huivant  pas 
kpan  riw/orien  dea  |Miritalna,.s«t  lîrni  à  une 
enquête  fort  instrurtive,  et  qui  n^a  pas  moins  de 
3  vol.  in- A'  (  An  impantiat  examinafion; 
LomIres,  17.36-1739).  P.  L— Y. 

\\  i^  'iv  ii'  t'^rtiof  uiun^tim^ClmTkfL     Protartan r 

*9iiut.  (  fnhn  ),  mfrtlttnr  am^rveaii»,  në  en 
1994.  à  Pndland  (Étal  du  Mnine  ).  Il  A'adoima 
en  métn»»  tt^mps  à  r«4«de  du  dro  t  et  di»  la  lit- 
térïitnre  an^U'iie.  Après  avoir  été  l'on  d»*  p*n< 
aialdfls  mitalwiralvnr»  da  FiirTIe»,  rma  hrMo- 
madairedoBaMimore,  il  publia  en  qu>-'  m  ^  mni-es 
des  poème!»  el  des  romans .  t**ls  que  heep  Cool 
(li847);  Tlu  BatUê  of  .Vio^nra,  Muih  other 


''  vol.  )  ;  H  rrf'f  '<?>i'>  ;  tA  Sprenf  i-yi  r 
bn  lb24  ii  païkiia.ea  Aiiiiii  tem^  el  iouicki  m 
BÙKdiMUMl'M-  Ha^nsim  une  Mfia  dUrliriiwaii- 
It>s  i  l  rivatns  (!e  son  pay»  De  rei^^ui*  a  Poittaaè 
(1827),  il  Fonda  un  journ.il  The  Y"uhpr, 
exi&teace  épheuvëre,  et  puUiA  de  uohv«s«uv  rv<- 
«MMM  t  ffoc/wl  Oifer  (  iHfl  ){  «1  AmihmntÊ^a 
(IH.IO).  Il  a  annrmc''  une  HUÏmrû  dû  te  iiiit- 
rature  ametucame.  K.> 
Cgeiom.  atamtrtm»  UUtmÊmtm,  III 
NÂAlAiàs  (NeoÀKT);  ),  peintre  grtn  ,  vivait. «m 
le  milieu  du  troiMèrne  ^<klt^  avai.l  J.-C.  il  ?ul  ie 
plus  celetirt*  puiutre  de  Kon  tewpi^;  in«»  un  m 
oite  da  lai  qu'un  fwlil  nanfen  dVtdvaaeea^  Priai 
mentionne  noe  l>niM<et  une  Balaille  entre  le» 
t'erses  et  tes  Égyptiens  aux.  bordt»  du  \\>^it 
caractériser  le  lien  de  la  t>ataiUe,  Seaioè»  pist- 
gait  na  àne  bavant  an  ileuve  etna  cracatile  la 

;:uettant.  On  r  icnTitc  (!»•  N»'.é1c4'k.  comnir  >li  (iîj- 
fiieurs  antres  petiitreu,  que  »  étant  vainentrnl  ef- 
ftavé  d*iroiler  MtrnnIaUeaa  l'éauma  d'an  ohavat, 
il.  jela  sou  éiNmite  d'impatience,  et  que  l>tMm)(e 
en  ftwiihanl  «-ttr  la  peinture  produi>it  piif  iLi'vvf  i 
ce  que  l'art  du  pemtre  n'avait)  pu  obteût .  i>o 
repfiorle  eneare  de  lui  nn  faiicoriaax»  al  qui  pa  - 
rail  autbeiittqu>\  Aratus,dauft.sabajne  oobUy  ^ 
t)ran.s,  résolut  «le  detniire  li  s  |N>rtrait&  dt-  t^» 
ceux  qui  avaient  ré}|Dé  surSicyone  r^<'alt~è>  dé- 
tint grâce  pour  m  tableau  peint  par  THrl  itWm 
et  Araluik  et  repi-i^eolant  Arisfrtrfua,  à  U  ClA- 
ditioa  de  faire  disparaître  la  ligwrc  pniici()«k  ^ 
de  ne  laiMersab!«itler  que  la*  aeeeMnire-'  >  one  Vie* 
loii  esur  uncbar.  Nealcëseut  pourdiscip'  aaaflb 
Aiuix  mira  et  <on  hro\eur  de  couliHir,  trùaïaaai 
qui  (W;viurent  <lt^  |>eiutrea  ct-irbreii,  V. 
Plioe  ma.  Hmt.,  XXXV»  it.  -  MaUr^ve.  .  a 
:^-F.\\UF.n  f  1//  Ar/ ) .  ftivant  pliil 
li-maïul,  Qc4  Sorau,  en  lo2d,  mort  le  (,  nvai  i  M^t. 
11  étodla  à  Witlemberg  les  belle^-^letlrrs  e:  U 
tbéolo^e  sous  Melanclitiion  ei  Jouas,  devînt  faifr 
rrptenr  dans  la  mai>nn  du  h<itir.nnr*>irt  dt 
Kordbaus«'n,  el  rêvai  en  U^o  la  direcUun  Ai. 
collège  dMlefeld,  emploi  qu'il  remplit  avec  k-  |klus 
grantl  succès  pendant  tout  le  reata  de  na  air.  Il 
a  écrit  à  l'usai^e  de*  colîéct'^  un  »s-»»7  l 
nombre  d'où v  rage >,  qui,  lr<  »-uti  es  a  l't'jjoque  \t 
Icor  pnlilieatian,  aW  praïque  plm  da  «akar 

aujourt'btii  (t).  aussi  n'en  ai  trfOB&  noua ')'io  '.^a 
principaux,  :  hrotmÊo' ei.gr jLr*  Uftftut  ;  t^ 
là63,  lâaâ  et  lû67,  ia.-r;.  Wittmbet;^  i&a^ 
iàS6.  lâMal  lAU^in-H*,  dou;  —  ^«fw 
hebrxtt  «rot^nuUo;  fîâle.  1  Vifi.  T.. ci  H 
l«67,  ia-a";  <—  Otumologia  grjtûo^imtma^i 
iikv  in-S*;,'—  Gnmmoloçtcu/u  gr^cty- 
latimîtn;  Bâle,  lâa4,  in  8";  —  Opu*  aurc  i  m 
■  f  ichoJiisticum  ,  f.oipxix.  1.^77,  in-4'  i  rec«*eii 
de  pHlrta  |)uetne«  et  de  at'ntenceagreca^  —  Gma 
MMlapte  laliao^  Mprifu  Mitai  IM. 
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—  Ethice  re/ua  vHentm  latinorum  sn/iiin- 

tut»;  accei/unl  versus  prorerlnales  leonini 

êisenifnti»'  ijermamcx  proverhinles  :  l>if)riR, 

JMI  et  jf>Hr»,  in-8";  —  De  re  poettca  Oraeco- 

rum ,  FriiBdorl,  1581,  in-»*;  —  Orfhs  terrx 

tiurtnc/a  expUrattoi  Leipzig,   1582,  ijng, 

1697,  iii-8*;  ->  £ori  cennmmes  philosophici 

gr.tri  ;  |[»8H,in-8*;  —  Tfirnhgm  chris- 

tiana^  t  scnpits  Pairum  grarcorum  ei  latt- 

mrumi  —  des  éditiiMft  éé  TMoerite  et  Lj' 

«OfkbroB,  ete  O. 

K<<»M*lirr.  ri"i  tf  ytanéri  «'wknu,  In-**  \  — 

Vullbultrt.  I  krxft  av/  Aêamder  I  G^Uitgw.  1T7'. 
In     I.  —  RrinrMr.i,  Dr  rttu  U.Hrandri  {  r.5«.  \\\  W>) 

—  A<l:iiul,  yU'e  pH%ln$i>pUornm.  -  NIcrron,  Véuioira^ 
t.  XXX.  —  CIwafrplé.  DM.  >  Zetltactu,  JM»erv4idk< 
mumrtr. .  Sac,  OirtmotNcM,  t  IN.  p.  W  et  <M. 

1CRA5(DRR  (  Mtchel  ),  nM^ilecio  aU«nMU)d,  né 

«a  1629.  â  JoadiimsUial ,  mort  ea  1681.  Reç»  en 

J5âO  nuritn*  ès  arU  à  WittMnberg,  ri  en  l  jjb 

ilortnir  oji  m4^]«^iie  à  léna,  il  i>l>tiiil  en  lâGO 

unf  rtiaire  <l«  in^^tecine  <tans  évite  <l«»rr>ière  ville, 

où  il  duiiAiiit  detiui<«  lââi  ^le^  Icçonë  publiqueft 

èt  KrreH  «I»  matb^nmtrqvcs.  On  a     loi  ;  fyn* 

op%is  mentnrrtmm  rt  pnn  îrrnm  ;  VMo,  t  '.j.), 

in-^"; —  Melhodnrum  in  omni  génère  artium 

trrvi» if^rfrffmz;  Bâie,  lasc,  in  8';  —  Ite  rter- 

wii5;  I^na,  ib'jH,  in-i»;  —  /'hfsice,  seu  Sfl- 

loge  ph^sicn  rentm  eruditarum  ad  omnem 

vUum  utilium;  Leipzig,  1583  et  1j91,  in-8". 

nauMier, (trnrxl  |>artisao dcHaMniluffie,  a  laigsé 

en  tnnittj<^r:  ;l  (l'iix  rtTtiP!l>  d'Iioi o^^copes  <Je 
polices  et  <ie  savants  du  seuièiue  Méde,  fabri- 
qué* p»r  toi  :  \*m  de  ses  manuseriU  *e  trodv» 
àlaNblin  lu  ,ii  tu;;;  im-  l'Ailona {70j.|fiiM> 
tmrger  venntschle  Bibliolhek,  t.  1 }.  O. 

terrtnt  Irrtrntwm  —  Nttirroa,  lU^mntm  f.  \XX. 

neaivDKtt  (  ChruUphë  ) ,  snvant  allernaori , 
iié«»tSM,èCrotsM,iMrl«n  IMI.  Il  «mpiffiia 

à  l'riTii^ (Tsif^  lî»'  rr<im-^"'rt  'i('reî4«iiTen)«»irt  le 
Uttn,  U  ptiik>sop[tte  et  U  inorale.  (>■  a^lui  : 
Onitemi  /ogitvg l¥MH<lwt,  letl.  iir*4*;  — 
Omtionum  funrhrmn»  drcndfs  quinqur  ; 
Fraacfort,  If.ii.  in  s'^  [roj.  Sehmndel,  7V/e- 
smirus  bibli'fihecantm,  t.  Ht  —  Hisforra 
bmrekamiléairum}  PmcTort,  16«0,  fail?;  — 
/N;*)  fptr  sni  ftijFsftoHns  sr  ipsnm  cn  .e'  fnen- 
tes;  ibifl.,  iftci,  io-iî;  —  De  Injustifia:  laU' 
d0M,  d*fu  VAmpMfhmtrvm  joro^ertum 
de  FVimiii;  —  U-aïu-oup  (r.KiIrt-s  di^cnir^.  O. 

aeaéemu!  /rancjortin». 

StLàSnF.n  Jviin  ],  ru*  îi  i  in  aitf  riwn*ï .  n«*  h 
l>réiuc,  ea  i  n>ort  dai»  U  aeconde  moitié  da 
S4>jxièfn«  «ièclA  Beqi  dottour  pMioMiilii»  d 
«"1  TnMjTirjf  l'àf^  de  vioKl  an»,  il  a  (ni- 

l>'îé  ;  Tubacologta,  seu  labaci  descriptio  me- 
âU»»pkmnmeeu4ica  ;  Brème ,  1623 ,  et.  IM7; 
iu«4»;  l>eyde,  laifi»  Utrecht,  1644,  in  12; 

traduit  en  français,  I  ron.  If?«,  in  8";  —  i^H^i- 
quissimamedicinx  natalittafSrcfx,  restau- 
ratant  efod  tmtira  tempora  pnpagatàns, 
««m  9im  eontm  cl  êeriptisi  Mm,  1621, 
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i  in-4''  (  RU r  les  nombreux  d(  f.iiifs  rie  ce  premier 

,  esaal  d'une  histoire  de  la  meiteeine.  voij  Lahlw^ 

I  Bibliutheca  bibtiolhecarum,  p.  122  /  j  —  .Vasa* 

I  fnUoçia  ;  Bréim,  1637,  lii!'4*.  O. 

I         Kr^■tl^■(  ,  I/TikOn 

I  M  K  A  .M)  KR  (  Christophe-  Fredertc  ) ,  poète 
allemanl,  në  le  36  décembre  1724,  à  Eckau,  em 
Cuurlando,  noort  le  2t  juillet  1802,  à  C^netxûmL  . 
Ses  dudes  terminée»,  il  futcliar^é  d'une  Muca* 
tioo  particulière,  puis  nomiuéf  .ea  I7âi',  |)a»teur 
<le  Katnllea,  petit  villagie  de  la  Courlande;  U 
'^'.itfa<  ti  llonu'iit  à  son  pa\>  qu'il  lut  >saeriiu 
m<:'rne ,  atm  de  ne  pas  le  quitter, .  \xac  diaire 
qu'on  iiri  otTralt  à  Tonireraité  de  RaHe.  Ttom* 
féré  en  1755  h  Grienxbof,  it  joiitnit  à  l'adminis* 
tralion  de  celte  parois:>e  les  titres  de  doyen  d« 
Doblei)  (I7T5)  et  de  surintendant  des  adairet 
ccdt^-siaKtiques  en  C<wrlaMd«(l784}.  La  réfwl»*- 
tion  de  N  'auder  esl  iu^iti^l«•e  par  son  recueil  dê 
Chants  sacres,  que  l  uo  regarde  comme  un  t6> 
riUble  modèle  d'éMfation  et  de  simiilkité.  Pu. 
'  blies  |M>ur  la  première  foie  en  1766  (GeistUi  hB 
'  Ueder)\  tà^f  iu-6^,  ik  ont  eu  Uepub  de  Irôr 
quentes  léioipraMiona.  K. 

'  Àlhifm  dniUchr  Htblml lieh .  XXVI.  -  BruehHfUl» 
,  ro»  Seander$  Lebeu;  hetUa,  11104.  —  Uafka,  Aoraieàt$ 

XKAlfORR  (Jtan-Ainpi'ite'Gutllaittne),  té- 
I  lèbre  (b4k)lo^ien  aUeroand,  né  de  parents  juifs, 
I  à  Grettingiie,  le  17  janvier  1789,  mort  À  Bertln, 
le  14  juillet  1k.îo.  Il  pa<sa  la  plus  grande  |Wi|ie. 
de  sa  jeunesse  à  Hambourg.  Aprèt»  avoîr  em- 
I  brassé  le  chri&tlauisioe ,  il  commenta  eu  |^06 
I  M«  études  académiques  k  Halle  et  les  oompléfa 
I  ensuite  A  Go-ttinauf,  soin  lo  vt^ni^nlite  Planrk. 
i  En  1811  ii  sVtabiit  à  Heidelbirjj^  où  il  donna 
1  des  leçons  piihli(|ue«.  L*iknDée  snirante  il  fol 
nommé  professeur  extraordinaire  de  lI<(  ol(ii»ie  à 
'  l'universiK*  de  celte  ville .  et  en  1812  il  lut  ap- 
pelé à  Berlin,  où  il  a  jusqu'à  sa  mort  donné  dés 
leçons  sur  toute»  les  branche»  de  la  lliéolof^in, 
[irincip'tft'rrtenl  sur  l'JiistoiiftM  (  It'si  istirpie.  Nea*- 
der  n  était  pas  un  esprit  »pccu!atif  ;  le  M-ntiment 
rdiffieux,  assoeié  d'aillenni  à  une  raison  droite 
et  .1  un  srn<  mor.i!  profond,  était  ce  qtit  le  dis- 
tinguai!  e&senliejlemenl.  Clieai  lui  l'élément. 
I>ieux  dominait  Péténient  ptiiloM|ilri(|ue  ;  aussi 
'  c'est  surtout  avec  le  aeur  qu'il  compn naif  »>l: 
qu'il  expliquait  le  christianisme.  Pecftts  est 
quod  Iheotogum  /ackly  telle  était  sa  devise;  et 
I  si  ce  n'est  pas  la  manière  sentimenlain  d'eor 
tendre  le«  rhitses  i\c  la  n  Ii^ion  ,  il  ûiut  repen- 
dant reconnaître  qu'elle  a  bten  sa  part  de  vérité 
et  snrlOiit  d^iUnté  pratique.  Les  rrpraeliea  qoo- 
M  Sthrt  ir/  a  dernièrement  adresst^  à  ce  qu'il 
appelle  avec  esprit  l'écolé  |iecloraliste»  atteignent 
cependant  rooins  la  di^e  professeor  de  Berlin 
qn'nn  certain  nomliredè  ses  diitciples,  qui  n\>nt 

pa-^  sfi  apf'lifpier  aux  ronnni««:nnces  Ihéologiqoes 
j  le  princi|»e  de  leur  maître  dau^  les  limites  con- 

i    on  6  de  Mcander  s  DeJUUi  pnofeet^ue  cAHi* 
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iiana  iden  et  ea  qva  ad  se  invicem  atque  ad 
philosophian  rationeseeuntium  mmtim  CU'. 
mentis  Alr.mndr'im  ;  HiMt'lh>T<i ,  isii  ,  In-S"; 
—  Veberden  Kaiser  Julianus  tind  sem  Zfiial- 
ter  (  L'empereur  Julien  el  son  temps }  ;  Leipzig, 
18n,  in-S°;  —  Der  Heitige  Bernhard  und 
sein  ZfitnlttT  {SMnl  Bernard  et  son  temps); 
Berlin,  I8lii.  et  I8'«8;  —  Dïe  genettsche  Ent- 
wlekeiung  4w  vorneAmsten  gnoslisehen  Syt- 
terne  (  Di^vi  lnpppmrnt  R«^nétique  des  principaux 
ftjfstèntes  gnc>6(ique«)  ;  Berlin,  181$,  in-S**;  —  Der 
kelUgê  Chrysùstomvs  und  die  Kirche ,  ùe- 
MUâ^Ti  des  Orients  in  dessen  Zeiiaiter{Sàini 
Chrysoslome  ef  TÉglise,  principalement  celle 
d'Orient,  pen<lant  son  siècle);  Beriin,  lâ21 
1822  el  1848,  2  vol.  in-8°;  —  Antignosticus, 
Geist  des  Tertvdinnits  und  Einleitung  in 
dessen  Schriften  (  Antignostîqoe,  e»prit  de 
TertoiUea  et  hitrodaction  à  «es  éerits  ) ;  Berlin, 
1825,  el  1849;  —  Denkunirdigkrifen  aus 
der  Geschichte  des  Christenthums  und  des 
éhistUehen  lebens  (dHMe»  mémorables  de 
l'histoire  du  cliristianistne  et  de  la  vie  dnv- 
tlenne);  BeHin,  1822«1823,  3  vol.  in- 8";  el  1825- 
1827.  3*  édit.  du  prem.  vol.  1845;  trad. 
franç.  par  M.  Diat  on  de  ^euchitd}  —  Alige- 
meine  Geschichte  der  christlichen  Religion 
und  Ktrche  (Hiatoire  g^érale  de  la  religion  et 
de  rEgUMchrétienoes);  Hambours,  Ift)&-1M5, 
5  Tol.  en  m  part,  in  s",  •>*  f^J.  du  I"  cl  du  *>•  vol., 
1842  et  1843;  trad.  eu  angi.  :  ouf  rage  d'un  haut  , 
lirtfrêt  Neenta*  considère  llrialiiira  de  l'Église 
eomme  une  preuve  de  fait  de  Ta  puissance  divine 
du  christianisme,  comme  une  école  d'expériipnce  ! 
chrétienne,  cuiuine  une  vuix  d'édification,  d'eu- 
Saignement  et  d'avertissement  ponr  ceux  qoi  | 
veulent  l'éa)uter.  Le  savant  liîslorifn  a  «n,  avec 
un  admirable  talent,  montrer  comment  diaque  i 
bonne  émineot  dana  ka  bstes  de  PÊfpiae  ^«st 

appritpri.'  !r  rliri-tianismc  d'après  sa  pro|)re  na-  ■ 
ture  spirituelle  et  morale;  —  Geschichte  der 
pilantunçund  UHumg  derehri$tliehem  Kir- 
che durch  die  Aposfel  delà  propagation 
et  de  la  (lireetion  do  l'Église  clir»^f,  par  les  ap6- 
tres);  Hambourg,  1832;  1833;  et  12(41,  trad.  en 
franç.  par  M.  F.  Fontanès;  —  Dot  Leben  Juu 
fn  seinem  geschirhUkhen  Zt'-i^rffmfnfinngê 
(Histoire  de  Jésus  dan»  sa  connextoa  tii.>lorique}  ; 
Hambourg,  ia37,  ta-8«;  «*  Mit  ;  1845,  trad.  en 
frnnr  pnr  M.  Goy  ;  —  Marco  Antonio  Flammio 
und  dos  AufkeinHH  der  Re formation  in  /  tatten 
{  H.'A.  Flamlnio  et  la  naiiunce  de  la  réfonnAtion 
en  IUlie)  ;  BerUn,  1837,  in-4«;—  Commenf.  de  G. 
Vtcelio  ejuiffue  in  Fcclesia  erangrlica  nntmo  ; 
Berlin,  1&39,  in-4*;  —  Erklarung  in  Beneh. 
aitfetnen  Artikelder  Allg.  ZMung  (CipUca- 
linn  n  l  itivi  h  un  article  do  !a  €az.  d' Aui^^'ourg 
sur  son  mémoire  CAUcemant  l'ouvrage  du  docteur 
Slrausa);  Berlin,  1836,  ii»^*;  —  JTMm  Mê- 
Çenheits  Schri/ten  (  Petits  Ecrils  de  circons- 
tance); Berlin,  1829;  plus,  édit  :  r m  i!  de  pro- 
grammes et  de  discours  se  rapporUul  m  géatral 
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au  cAté  pratique  de  la  rel^on;  —  Das  eine  und 
nutnniçfaltiçe  des  ehristlleheM  Lebens  (  L'un 
et  le  multiple  de  la  vie  chrétienne)  ;  Berlin,  tsio, 
in-8"  :  recueil  d'opuscules,  principalement  t)io- 
graphiques.  Depuis  sa  utort  on  a  publié  plu- 
sieurs de  set  conra;  il  faut  citer  entra  Mirm  : 
Theolog.   Vorlesungen  hernn';T"jebcn  mn 
D.'J.  MûlUr  (Leçons  de  tbeolo^e,  puhl^ 
par  0.4.  Milltor);  Berlin,  18&7,9  voL  in^;  _ 
Christliche  Dngmntik  hesausgeg  von  D.  J 
Jacoài  (Dogrnatique  chrétienne  publ.  par  D.J.- 
L.  JaooM);  Berlin,  1857,  m-8».  Ce  dernier 
a  aussi  publié  en  1851  un  certain  nofr.bre  de 
petits  traités  sdenlittqneB de  Kcandcr.   M.  > . 

Eribi>e,  Niam4ert  Hanboarf.  iMi.  —  s.\\ni,  j»f 
HmmÉêrg  «aat  ThttA  thU.  und  Kritik,  iMi.  —  Zmm 
CMlErinln  Jmç.  S'eander't,-  Mrrlln.  tu».  -  Nruer  jr«- 
krolog.  der  OenfirA^ii,  tSM, p.  it5<tsui«  —  lUi-rDitcti 
Meandft^s  f'trtiienste  mm  air  Airchfrijn.  ht  m»,  lau* 
Theot.  Stud  und  ArifiA,  IKJl.  -  Lnif)  rn,  l'te  a  1ère 
Kirekengetrh.  tu  ihre  x  luuftt'-n  Durit,  n.  itmi  JaHr~ 
bûeh.fûr  <j  iirw  i  hruioç.,  t.  ll.inr  J.  p.  - .«  rt  *uIt. 
—  Srhwari.  int:  nufUe  IktiA^t*»  —  Vk^tio^.  lifal-Fn- 
CtUop..  I.  X,  p.  tSS-tl». 

ne,  lii-^tuncn 

grec,  vivait  vers  la  fin  du  secoiwl  Ktecl«  avant 
J.-C.  11  fîit  lediidple  do  Milésien  PMKsnia,  qui 

avait  été  loi-mémo  tm  fli>ciple  d'isocratr  Ptii- 
liacus  eut  aussi  po<jr  disaple  Timée.  11  n'en  fau- 
drait pat  eoocliire  <|ue  Timée  et  Ef  éanHiès  hrcnt 

confetnpdrains.  Le  premier  puait  êlre  mort  au 
plus  tard  vers  260,  tandis  que  le  second  mmposa 
une  bisloire  d'Attale  qni  régna  de  24 1  ju*qu'A 
198.  Du  reste  rien  ne  prouve  que  i'ouvrace  de 
Néanlhès  rornprli  tout  le  r^gne  d'Attale.  el  que 
rhistorien  lui-même  ait  vécu  jusqu'en  198.  IJ  est 
certain  seulement  qull  vécot  assn  loagtempc 
a|»rès  Tannée  241.  H  est  probaMe  qu'il  paNsa 
une  parité  de  sa  vie  auprès  d'Attale,  qni  4«att 
pour  femme  la  «âèbre  A|M>lloniaa  de  Cyriqoe; 
on  supp<jse  f|u'il  fut  un  des  pn^plcurs  de  ne 
prince.  11  écrivit  beaucoup,  cl  il  temble  avoir 
joni  4tvÊb  ptmde  réfratatlon  «iprèt  Jet  crlU* 
ques  anciens  qui  le  citent  souvent.  On  nx^  lionne 
de  lui  le:i ouvraf;ps  suivanU  :  -r?  ff^l to- 
niques), en  sii  livres  au  moio»  ;  —  lipci  kv- 
CixTjvûv  {Annahfs  de  CfUque  1,  en  den  Ikrea 
au  moin^  :  —  Al  r.iy.  'Arraiov  î-ïtos-ï-.  ffis- 
toires  d'Attale)  ^ —  ilcpï  viôk^^  à^^^  (  Sur 
l09  Bemme»  eéMres  )  ;  —  Ilepi  iM^yo^gé* 
(Sur  Pqthagore  et  les  doctrines  {'u'hogori- 
eiennes);  —  Uipi  xÙMxin  {Sur  les  Initia- 
Mont  )  ;  Ta  mrcè  «ôXtv  puîné,  en  st\  livr» 
au  moins  ;  —  llipl  naoui^iiK.  ^litapndH  tDé  Êa 
mnnroise  imitation  des  orateurs)  et  dirrr» 
panéfQfriques.  Lea  fragments  de  cet  ouvrages 
ont  été  recMMi  pw  M.  C.  MOBcr  diw  aai 
Fro^MMilli  kUiûrtctnÊM  fntvntMf  %•  IT» 
p.  î.  _  _  Y. 

■<d>n>t  1?  «!!■!■■■  JSS  éetciSi, 

BtrHt..  ».  as. 

■KAPOU  (Fraxdsco),  peintre  espagnol,  oé 
à  Madrid,  en  i  «7R,  mort  vers  1536.  Aprè»  avoir 
appris  les  p(io«ipra  de  s>oo  art  i  Valence,  Qpartil 
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|iour  i  it diio,  et  d<<:vint  tin  ile^  boas  élèves  de  Léu- 
t)*nl  de  Vinci.  Ses  (inivrca  toot  rares,  inéine 
«!aii»  sa  pritri»'.  On  Iroure  une  preuve  de  »om 
itténte  à  Valence,  oà  il  |>eigni(  afecPeMo  Aregio 
]p%  porleii  du  grand  maître  aufel  de  la  catM- 
(Irale.  I".lles  r<»pré«en{<'n!  six  sujets .  lin'>  de  \.\ 
Vie  de  la  Viei^ge.  «  On  en  a<lmîre»  ditQutlliet,  la 
torTKtioa  de  demin ,  le  grandioae  des  compoBi« 
tions ,  la  nobli'S^e  et  l'expre^ion  des  figures.  ■• 
Ces  [>orlc>  furent  pa^j'-e*.»  >'tM|M>li  1.000  ffiicif-* 
dur  (  «nviron  3à,68û  fr.  ),  suiuine  t'urt  impur' 
laate  è  l'éfio<|w.  A.  pb  1«. 

Qaillkt,  DittUmnairt  it%  peintret  e$paçnoli. 

Màkuqvm  iNMpxoc)»  célèbre  navig/iteur  grec, 
00  des  lieuleitaott  el  amis  d*Alkxandre,  vivait 

dana  la  sr'ou'le  moilié  ilu  quatri^oif  sitVli>  avant 
J.'C.  n  était  originaire  de  Crète  et  établi  h  Am- 
phipoliii,  près  de<  frontière»  de  la  llacédoiae. 
Étieoae  de  Bjruoce  te  fait  naître  dans  ce  pays,  à 
Lété;  mai^  r'e^t  protyabtemeot  une  erreur.  Il 
aetnble  que  N'iarque  occupa  jeune  une  place  dis- 
tinguée k  la  cour  de  Pliilippe.  11  s'attacha  au 
parti  d'Alexamlri' ,  el  fut  banni  avw  VUA^-Mif'*^ , 
Hatpalua  et  d  autres  ainia  particuliers  du  jeune 
prioce.  Les  exilés  rcviorcot  è  la  mot  après  la 
mort  de  Pliilipi'*',  1 1  fnn  nt  traitt^s  avec  beaucoup 
de  fafear  par  Alexandre.  ?iéarque  suif it  le  roi 
de  Maoédoioe  dans  reipéditioncûatre  les  Perses, 
et  après  la  conquête  de  l'Asie  Mineure  î!  reçut 
Je  gourernement  de  la  Ljcie  et  des  province  « 
voisines  situées  an  sud  du  Taurus.  11  occupa 
cette  place  pendant  csixi  .ins.  En  SS9  Ucoodà- 
sit  i  Ale\an«lrede«renfurf><U'  Grecs merr>'n^ires, 
rejoignit  ce  prince  à  2avias|ta,  dans  la  iiaclruae, 
et  raccompagna  dans  retpÎMltton  de  llode. 
Alexandre  lut  eooQa  le  rotinrinnHrmrnt  de  la 
flotte  construite  sur  t'H>dait|>e.  Tant  que  la  Qotte 
dcaeaodil  riisrdaspe  d  riodoa,  Néarqœ,  placé  à 
pro\iiniI«<  du  roi,  n'agit  que  par  sc4  ordres  ; 
mais  quand  l'armée  oiacàloBieoae  eut  atteint  le 
diHa  de  riodos,  AlexaBdn»  m  dédda  è  eoToyer 
M  B(»tte  dmm  le  golfe  Penùque.  Dans  Tétat  d*  s 
conoai^^ancps  maritimes  dt  »  ancien <!,  l'entreprise 
était  eiîrayaate.  ii  s'agi:>àait  de  luoger,  i^ur  une 
OMrqoa  les  vaisaeiox  grecs  n'avaient  jamais 
pnrcounie,  et  sur  ooe  élmlue  qu'il  rtait  impos- 
sible de  iNrévoir,  des  rtrages  iocoonus.  Cepen* 
daot  Néarqw,  ooe  wMe  eoollaMe,  dédara 
qu'il  Conduirait  ses  tsissimux  jusqu'aux  rivages 
de  la  Perse,  pourvu  que  la  ruer  fât  navigable  et 
rentrepriaa  e&écatable  pour  un  mortel.  Il  tint 
porale,  d  It  aoeeèlds  cette  difficile  entreprise 
fut  dû  k  son  eourage  et  h  «a  rfrmpt**  Néarque 
ne  mit  pas  à  ia  voile  imtneUutciuiOt  après  le 
départ  de  rtaoie  de  terre.  Il  alteodlt  h  cessa- 
tion des  veali  étésiens  on  de  la  mouf^jon  sud- 
ouest;  mais  dans  l'intervalle  ies  Indiens,  n'étaul 
ploB  coolfBoa  por  raruiéei  liarasaèrail  te  flotte 

et  hlttrent  Sun  d^pari.  N)^arqa«-  quitta  sa  station. 
Située  au  sud  de  Pattata ,  à  neuf  milles  environ 
de  r«inb<MJcbare  de  l'Iodus,  vers  ta  fin  de  sep- 
tetebn  (Ii  date  do  31  seplwibfo  n'est  pas  cer> 
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laine)  326.  Après  «.'être  dégagé  du  delta  de  l'in- 
dus,  sa  première  'statioa  daiM  Toeéso  Indien 
fut  Krokela,  qu'Arrieii  représenlf  comme  une  Jlf 
sablonneuse.  Cet  endroit  parait  correspondre 
au  moderne  Ouradil  «u  Crotehet^Bay,  oii  l'on 
trouve  une  Ile  saLlunneu.se  <|ui  v-l  à  sec  à  la  ma- 
rée ba&se.  A  Krokela  Aniea  place  le  commen- 
cement du  f erritoire  f les  ArabH,  nation  indienne 
qui  s'étemlaif  jus.iu'à  la  rivière  Arabis.  Néar* 
que  re^ta  un  jour  dans  cette  Ile ,  s'avança  en- 
suite vers  l'ouest,  et  traversa  un  canal  res^rré 
entre  le  cap  Cirus  (  cap  Monze  )  à  droite  et  OM 
lie  ba.sseà  gaucbe.  Après  >'M\r  tiré  de  ce  pas- 
sage et  avoir  doublé  le  cap,  il  arriva  dans  un 
bavre  protégé  <^tre  U  mer  par  wie  Ue  appelée 
nifvacta  fCliiirna  ou  Chiliicy).  11  donna  il  ce  port 
le  nom  d'Ale\aniire,  et  réMlut  d'y  séjourner  jus- 
qu'à ce  que  la  saison  fOt  devenue  plus  tevorabte 
l>onr  son  voyage  Parti  de  l'Indiis  dans  les  der- 
niers jours  de  septembre,  il  avait  plus  d'un  mois 
à  attendre  avant  que  la  mousson  sud-ouest  eût 
fait  place  è  la  mousson  nord-est.  Il  quitta  le  port 
Alexandre  au  iKiut  de  vinut  (juatre  jours  (pro- 
Ikiblcmeut  le  33  octobre}  ;  mai&  comme  la  mous- 
son n'était  pas  complètement  cliangée,  il  avança 
d'abord  trè:«-l«'nt«'ment.  La  flotte  jeta  successive 
ment  l'ancre  k  Uoroés,  Savanga,  Sakala  el  Mo-  ■ 
rootabara  on  Moronlobarliera.  loealités  qnll  est 
ifniKjs.sibb'  d'idrntifH'r  avec  àvs  rn  lroits  mo- 
dernes, et  arriva  4  l'einboueliure  du  fleuve  Ara- 
bis  (Sonrn^'anné),  qui  sépare  le  pays  des  Araliil 
de  celui  des  Orites.  Il  compta  douze  milles  et 
demi  <r\rahi:^  à  Pagala  et  dix-neuf  milles  de 
Palaga  a  Kataoa,  rivage  désert,  tjilre  ces  deux 
dernières  stelloos  il  perdit  deux  galèreset  on  ba- 
teau i]f  trnn^port  d;!n«-  nne  tempête.  I>e  Kabao* 
il  s'avança, pendant  vingt  mitlesjosqu'&Kokala,o4à 
n  débarqua  ses  hommes  et  Ibrroa  un  camp  sur 
le  rivage.  11  y  resta  dix  jours  occupé  de  réparer 
ses  vaisseaux.  Dans  l'intervalle  il  entra  en  com- 
munication avec  Leonnat,  qui  avait  été  laissé  en 
arrière  avec  1.»  mission  de  soumettre  le*  Orites. 
Ce  ^Mta\  fournil  à  ?>éarque  des  vivres  et  des 
soldats  pour  remplacer  les  hommM  de  ses  équi- 
pa^MS  qd  ne  paraissrieni  pas  propres  à  oao 

plus  longue  nnrijiTtîon  Dr|nns  nMft' (<j»oque  jus- 
qu'à son  arrivée  sur  la  côte  de  Karmante,  Méar- 
que  reste  sa»  noofdlce  de  Tarmée  de  terre.  Il 
n'eut  qu'à  compter  sur  lui-même  et  sur  fes  pro- 
pre ressources  pour  surmonter  les  difficultés 
d'une  navigation  inconnue  et  les  embarras  que 
lui  créaient  le  manque  de  vivres  et  le  mécon- 
lentrmf-nt  de  ses  équipages.  Il  d^plova  dans 
l'accomplissement  de  sa  tâche  une  grande  fer- 
meté. Le  conrage  avec  leqœl  II  adhiote  le  dan^ 
fier,  alors  nouveau,  d'une  rencontre  avec  les  ba- 
leines et  les  mystérieux  périls  des  Ues,  que  l'on 
disaileodttiiléesyle  plaeent  en*deiaaedeaoo  paya 
et  de  son  temps.  Nous  continueron<^  à  noter  avec 
soin  les  stations  de  ce  voyage,  si  important  pour  ' 
l'histoire  de  U  géographie. 
De  Kokala  llàrqiie  s'avança  JoM|o*à  ta  lif  lèm 
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Tomwîs.  CVUp  (îî>f;jnr('  de  trontc  ci  un  tnillp* 
^it  Id  plo^  longue  qu'il  eût  encore  fraoclue  en 
on  jour.  L'aecrotsMment  dans  (a  rapMité  de  «a 
marche  tenait  au  rhangrinenl  de  |.i  inuusson.  A 
Tom»'nis,  où  il  rel&clia  p«*nf1anf  six  jours  jioiir 
réparer  !)i>s  vaisseaux,  il  «-ul  a  repous.ser  une 
•UaiiaedM  iadigèiies,  rtee  notuge»  qui  avait  les 
on^fes  longs  et  Iranchants  comme  des  gnflTps. 
De  Tomerus  à  Malana  (  Ras  Malin),  oq  compta 
dix -neuf  milles.  C'est  à  Maldna  qifArrien  place 
la  liinito  <l«  >  Oriles  et  le  commencement  de  la 
Ct'<lro>i('.  Tout»'  1.1  (  Afp,  depuis  Malana  jusqu'au 
cap  Ja»k,  sur  une  étendue  de  quatre  cent  cia> 
4iuBlè  aSntê  en  droite  iijtnft.  était  baliitéepar  ta 
ïchthyoplia^fs  (m iii^t'iir:^  «ît>  pois>oiiii),  qui  se 
nourrissaient  presque  uniquement  de  poi&âuns. 
Avec  du  |H>isson  fléché  et  pulvérisé  ils  faisaient 
me  !iorte  de  pain,  et  ils  nourrissaient  de  poiiaoïl 
sec  inôtnp  ]p  r.Hf  hcl  til  qu'ils  pos^p  l  Hrnt.  Les 
détails  qu'Arrien  donne  sur  cette  poputiition  et 
^11  emprunte  an  i^dt  de  Néarque  sont  eonlli^ 
més  par  les  voyageurs  mo<1emes.  Une  relation, 
cit^  par  Vincent,  nous  apprend  (Jiip  «  les  liabi- 
tàiits  de  cette  réftion  on'  peu  de  ports,  peu  de  cé- 
féales  00  de  hét^il  ;  leur  pa;«  est  une  ptaioe  basse 
et  stérile  Leur  principal  f  =  onrce  est  la  p^  he; 
ils  prennent  beaucoup  de  ^Hiissons  et  quelques-uns 
d'âne  grandèur  énnniie;  il»  les  salent  en  parfte 
pour  Ifur  usage,  en  partie  ftour  l'exportation  ;  \h 
tnan^^ent  le  [toisson  sec  et  en  donnent  a  h  iirs  rtic- 
vaux  et  leur  bétail.  De  Malana,  la  flotte  lit  trente- 
writ'  milles  jusqu'h  Baginra.  Le  jour  suivant 
elledoiibla  un'  Mp  qui  s'avançailcoosi<iïn.(M. "i;  ni 
tiaiis  la  mer  (  pruhablcment  !<•  cap  Andiali  ,  et 
toucha  successi%-ement  ;»  Kolla  et  Ralama  i,  Ka- 
lyiia),  où  les  Grecs  trouvèrent  dèfr  dates  vertes. 
En  face  de  K.ilan»a  élait  un»'  île  apiM^l'-e  Karnine, 
qui  parait  être  ta  même  ({ue  la  modema  A&htola 
<m  S«n»adup*  islanrt.'  De  Kalama  la  IMXh  fit 
do'T/r  rni!lr>  jusqu'à  Karhis  ;  et  de  ]h.  aprN  avoir 
doutilé  un  promofdoire  qui  s'avançait  <le  neuf 
myies  danâ  la  mer  (  pmbai)lement  le  mo<lerne 
«ap  Pasaenoe),  ellb  atteignit  le  port  dé  Mosania. 
I>ans  rt'  vitf.iiîp  de  p'^  fieiir^  ^fparqnr  trouva  un 
piluf»  .|ui  (omiaissail  la  c  «te  de  ta  mer  mdiemie 
jusqu'au  ^olfe  Persique  et  qui  se  cfaargMnlè  eOD- 
dnire  la  Hotte.  Néarque  dès  lors  IHoi  bit  chaqoe 
jotir  nm»  pin*  erandr  di^l  ince  Ses  «tiîtions  mjc- 
ces&ives  lurent  :  ttaiomu;;,  Banu,  UendtotK'^a 
(pent*ètre  le  IMMiiMde  PloKrm>e),  Kopbos 
(Koppnh  ,  Kyita,  une  petite  >iHe  où  les  Grecs 
obtinrent  un  (Rti  de  bl^,  dont  ih  avaient  grand 
besoin ,  Baye^  a,  Kanasis.  A  partir  de  ce  dernier 
endroit,  IVenrque  lo-fea  pemlant  vingt-quatre 
heures  iinerôîe  'lr«erfç,  sans  ospr  tmjrtirr  ti  rre, 
de  peur  que  ses  hommes,  pressés  par  la  tairo,  ne 
dénertasient  ft  l*hitéw>wf.  Oans  les  slaHbiis  soi- 
vantes  Kaoate  (Tank»),  Troi  ei  DaçMsira,  les 
Grecs  eurent  enrorf  l»»^fimnp  à  «fnflVrr  df  la 
disette;  entin il* atteifîntrent  Hadis,  ville  située  h 
l'ouest  dn  cap  Jaak,  qnl  sépara  le  pa^  des 
Ichtbyopbaige»  da  la  KirmiDie.  De  fiadit  nae' 
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navijiatiMjî  de  cinquante  miîf^s  les  conduisit  «tr 
tme  cote  ouverte,  en  vue  du  cap  Makela  ^Rm 
Mtissendon),\»i'  Néarque  plaee  le  commeof^naut 
dp  la  m«  r  Hrytbrée.  De  Ba<(iî;  ju^.jl^.l  î.  ur  j.r. . 
ctiaine  station  Neoptana  (  près  de  kârruuo).  t«i 
Grecs  fiivnt  quarante-quatre  millos.  Le  jour  nu 
vant,  a  s'x  milles  de  Neoptajia,  lis  attetgnimtt 
(l'j  <1(Hf'rnbre  .T^ô  ,  l'eintieudiure  du  fleuve  Am* 
mi»^  (  Ibrahim  ),  dans  ia  fertile  régkin  «J'HAniiî^ 
nia,  (pii  a  Itàûé  son  nom  àOtle  d^Otmiia.  La, 
après  quatre*vin)cts  jours  de  navigation,  Nearqnt 
rencontra  un  sioldutgrec  qui  s'était  «'g.in?,  vt 
lui  ;ipprit  que  l'armée  d'Alexandre  était  a  ciuu 
narebes  environ.  Il  réaolntanssitAldeae  noati 
au[nr>s  lu  nn,  et  après  avoir  pris  foutes  les  lue- 
sores  de  précaution  pour  la  sâieté  de  $a  Ootte,  il 
partit  avee  le  soldat  grec  Aleiaadrr,  preveiui 
par  le  satrape  de  la  province  de  l'arriveia  dfe  11 
flotte  r'riv  iDi  1  peine  à  cette  nouvd'e,  reçut 
Kearquc  avec  Us  plus  grandes  déinonstraiioas 
d*amitié.  Il  versa' des  lames,  dit  Arrieo,  et  s'«. 
cria  quand  Néarque  lui  eut  appris  que  sa  flotte 
était  en  sûreté  :  «  Par  le  Jiipil.  r  ^ree  et  I'  Lihyeji 
Amroon,  je  jure  que  je  mir>  plu>»  iirureux  d^- 
prendre  cette  nonvetle  qoe  d'avoir  aubîngBé  ImI» 
l'Algie  ;  car  J'aurais  <  on-idéré  la  perle  t\c  ina 
flotte  comme  balançant  toute  la  0oire  que  j'ai 
acquise.  *•  Ke  voulant  pas  expier  ^Véarque  aut 
dangers  d'Vloe  plus  UmgOA  navigatk»,  il  déairyc 
le  ri  tf't'îr  .;c|>rès  de  et  ronfier  à  un  autre  of- 
tkier  le  coin  mandement  de  la  flotte.  Méii  5 
que  insista  pour  qttU  ini  flkt  permis  tfi 
.son  entreprise.  Il  rejoiKuit  sa  (lotte  et  reoiil  à  ta 
voile  au  commencement  de  janvier  32s  La  se- 
conde partie  de  la  navigaliim  u'ikfTht  pas  autaoS 
dladdenta  et  dè  dangers  que  la  première  La 
flotte  remonta  le  lonj;  tti  rivaj^f'  tu  ^  .if,  Ptr- 
sique  josqu'«n  face  de  l'Ile  de  Katee  ^hai>Â, 
Guesse  on  JCtnit  ),  là  où  est  la  llteîte  <le  la 
Perse  et  de  la.Karraaiiie.  De  Katée  ta  flotte 
continua  de  vo-îner  1]  \n>  la  'irert'on  dn  ru)'  i.  K 
jeta  successivement  l'ancre  k  Uia,  en  face  «le  (lia 
de  Rafkandros  (indtraMa),  à  Ochnà.  i  Afcr- 
tani  {Sh<  >fin-P),  dans  une  taie  qui  pamfl  étrt  )e 
moderne  Knbeudt  à  Ge^na  {V  mgooni^  situe  i 
remboucJiure  d'ut  torrent  ap|>elé  Aretm  et  «ir 
la  ri\ière  Sitacu^ ,  à  l'ouest  du  modèrae 
K'.nnti,  m'i  eltf  s'arrêta  vtnpt  rt  un  jours  puri-  «ç 
reparer  el  se  ravitailler  avec  une  large  pruTtjtitja 
de  Ué  qn'Aleiandre  loi  envoya.  Ters  ia  pt^ 
mier  février,  Iféarque  fit  voile  de  Silacus  pour 
l!iYr.itl«  ffi^rirry ,  rt  de  là  pour  Mewintiria,  «t 
jeta  l'aune  a  t'eiuboucliure  do  fleuve  Pa  tir^i,»^ 
Les  slaliona  suivaates  Itomt  lltohe,  prèa  île 
ren)biïU(  bure  du  Craris  iKti(\h(\  Rlmçonr*. 
{Bundn  Keight),  le  Brizana.  torrent  d  ji»%#-r.  > 
fleuve  AfOKis  (  appelé  On^tis  par  Strabon.  Pliof, 
Ptolemée  ),  qui  suivant  Arrien  séparait  la  PVr«e 
de  l.t  Sn>'rini\  A  rAinvi»  il  \\rlt  tme  prrrrHkm 
d  eau  pour  cinq  jonn»  pane  qo  00  le  pre»  mt  qitt 
la  «Ate  de  la  Sosianf,  toute  wfnéerile  IkM  «le 
Mbie,  n'olftait  pas  de  port  Cette  litmiètv  partie 
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de  la  aa^^tlm  fut  trèA-diMeile.  Opcndant  i.i 
flultft  frantliil  «ans  ilotnmaf(f  la  Hune  dP5  Utiirs 

ro(>n).  LàNéMrquefllia ioDCiion arec Al(*ianr)re,  I 
«fut  ramfMit  l'armé*  de  Peiw^iwti»  à  StiM»  Cette 
r\(if^lition,  comtn^ncé^  •Uns  le  «lella  fît  Plfrlos, 
&e  U  rmioa,  «uivant  it*  calcul  le  {>lii]^  pntbahWf,  le 

S4  fevriM-ais.  OiM  las  fUes  bftHfiNiM  p»  lè»^ 

qU'  Il-'-  Airx.intrv  célébra  l.t  (oikîh^îo  do  l'X';»!» 
et  Mm  mariaiic  areo  SAttira,  î>it^arque  eut  ua  rOle 
diatîniBi*-  Almendiv  W'déeerna>ttii«'eo«neaf»e 
li'ur,  <>1  lui  donna  en  ntar«a^p  la  tlli'^  Me  Mt-iitdr 
et  da  Baraioe»  lefiiaÉlaétait  eUe-inêtne  inariee  an 


Bvfiuis  rfite  f^fioqiie  Nianfoe  )ouit  de  la  eon- 
fîaritv  ilu  roi  fi  \rvu\  (Km*  «on  inlimifé.  Il  fut 
d«i>tg|ie  pour  eoinntandi'r  ia  flotte  que  le  roi 
dcaMi  à  ta  «NMfMIe  de  PAtvWe,  el  tl  Tenait 
prrcÏM^mfnt  'fc  prendre  ron{^  tie  lui  par  un 
finaod.  tNuu|ue(,  lorsque  Alei^aiHlre  tomba -mbite- 
imat  nehule,  et  mearot.  rKerq^e.  qwi'atwtt-  en 
tant  «le  |iait  à  m  confiiiooe,  A«>inl)(ait  1<<voir  olv 
tt'nir  un<'  |Mrt  c<>nséd#rat)lM  de  son  Itoritage;  nnatfi 
&a  i]ualilé  d  Hdtèoe  hil  nni«it  aiiprèn  de*  eiief» 
mafi'idaatf  nr.  qol  ••'Contenlèreot  de  le  confiroter 
dau4  le  B<>« ven>»»r?i#»fil  «1o  b  I.vrie  i-l  île  I.i  Vèw- 
pliyiie.  liifU'Me  «t  (leu  aiiibitie>i!i,  it  »'aitadM  a  ia 
fortmie  d'AotiHDM.  Ba>3l?  Il  I^MeeanpaftM  daet 

nn»"  *^\(i<^<frtinn  r»»n}ri-  f  Tini^fii».  f»f  in't^rr^-fia  t»oiir 
ce  dernier, lieveau  le  prisonnier  d'Anttgooe.  Ëu 
au  il  M  uo  dea  geoératn  d'Ag*'  it- d'eipéricnee 
qu'AnIttione  chargea  de  v.  il!<'i  >tir  son  fiJs  IV- 
inetriuis  mis  pour  la  première  toi»  à  la  tète  d'vine 
année,  C'»-.*>t  la  demi^re  Toi»  qu'il  est  question 
dBltéarqae'dma  l'Maioire. 

>|nit«  s.ivnn*  par  plnM»'Mr<  niitrnr^  anr.iens 
que  ^learque  lau»a  im  récit  de  son  toyage 
{Ptinpiél.  Cène  ntalios  eataojtwwrtMtt  fiirdtie; 
in.iis  il  *'st  c*»(  t<«in  qn'HI  •  a  «rrvi  de  M  i-i»  i  In 
attende  partie  de»  indka  d'Arriea,  H  que  ce 
deialer  oufrane  en  lepréwwl»  I»  mâMtataf. 
Dodwetl  a  prétendu  que  la  relation'  dont  Arrien 
a  fait  n'était  p«a  TM-uTrede  .Néar^ue,  mais 
d  un  Utibtvatrrt.  Ce  paraiiore,  >«r»t»oodamment  ré- 
falé  par  Vineeirt,  ei4  tont  é>Mt  abandonné  ao> 
jnurd'i.iii.  !  c^ofraplies  Ifs  plus  éminrnts, 
d  Anvilie,  (io^^M-iin  «tRitter,ont  reconou  l'eitac» 
titadé  pinértin'  de9  déliita  donnée  pté  Nêeiiiiic. 
Reatir<iup  de  oesdétaiN.  qiii  p  inissaient  incroya* 
bie»  aux  anciens,  ont  été  no-ittm)és  par  le»  re- 
cherahes  de»  vopgeorx  modernes.  Loreméine 
ilflm  ^•'arqoe  m  trompe,  il  e^t  pr(-«qie  tiMijowi 
po^ihl^*  de  remonter  à  l'orî^iiip  de  «on  erreur 
et  de  montrer  que  la  mauvaise  foi  n'j  est  pour 
rien.  OnMerite  (  raf.  ce  nom),  qui  èt  la  rela- 
tioo  du  même  Tojrage,  e<«t  beaucoup  plti<  Nii>pt  rt. 

Qoelquea  critique»  ont  pense  qu'otilre  soa  Pê* 
riplf  Néarqoe  avait  coi^ioeé  me  hintaif»  d'A- 
lexandre :  celte  mappotition  ne  p.iralt  pa«  Itodrie; 
mai'^  n  i^t  probable  qtie  la  rrlatit»n  de  Néarr|ue 
coffuitenfait  a  ia  con&lnictioo  de  la  Aottet  sur 
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d'Alexandre  contre  lea  IfalHens  el*de  ta  tmardie 

de  l'année  macédonienne  à  trnvers  la  Gédtosia, 
Le  Peripfe  tit  j^Vc/r^Kr  (V après  les  in  lica 
d'Arricn  (  ^earchi  Penplus  ex  Arriam  In- 
dicta,  çneeeetlàiine,  B.  Vulcanis  interprète^ 
ntni  pr.rfiTa  disserfff'inne  tf.  poitu  t  /[}  de 
yeardii  Periplo  et  brevibus  notls  J,  Hud- 
aoni  ) ,  a  élé  Inséré  dan«  les  Gfùçropki  mtnoret 

dr  I.  lln  l>nn  .  OvforcJ,  (HIS,  id-»",  t.  1";  il  a 

été  publié  avec  une  trailuction  an«:iai<ie  par  Wil- 

Kam  Vincent,  Oxford,  ig09,  in-4°;  par  Sidimie* 

der  (Indiea),  avec  une  pn-face,  des  dlssert«iHons 

et  dé«t  notes,  Hulle,  1798,  in-8*,  et  par  (îfter 

dans  SCS  Alrxandri  Magni  Hisloriarum  scrip- 

iortt,  p.  lO»  IMT.  L.  J. 

Arrirn.  fn4iem.  -  Jmtat»»,  Ht,  rf  I v,r;  i»)  Tl,  t;  I, 
tt.  »;  Mi,»i«i  —  atraAoai  pmtim.  —  NalarqR». 

Akxàmdri,  to,  l«.fa,1l»Ti.7*i  Eumentg  I*.  ~  Oiitnte- 
Curce.  IX.:^<i;X.  I-W.  -  Okirtore.  wn,  m,  !"«;  XIX,  l, 
1»  «».  —  J'.Kiin.  THI.  ».  —  l>rojr^*n,  t.ese»irhre  -//'  ran- 
d*r.  pL  4:«-4«t  ■.  Htitmi$mtu,  vol.  I,  p.  41  —  Vincent, 
The  rni/aue  o/  i n  >>  u  tnthf  F.uphratft^.  roU-cled 
frnm  thf  itrujm  U  journal  prftrrtrd  ft|f  Airr%fn  ,  l'OT, 
In-l  irj  uill  rte  t'éllFi.^'»  p;ir  Rlll'C'ii  ;  l'rirl»,  tnw  lii-i- 
ou  3  «ot.  m»»',-  Tly  Historti  d/  tt>e  ei>t»iifr:  r  utid 
navvtatiitn  of  tUf  ^itcunls  inth'  ln-ii<in  (htm,  imov, 
1  vol.  In-l».  -■  lif>»-rlln,  i.fniiritptu  ilr  i'.r>-'  >  —  ^  idilc- 
rriiti,  Exnmm  rrtltqur  tt^t  hiftnri'-Tit  d  jlrjinuli  f  — 

NBBRi^  f  Cr^arr).  dit  Cpsarr    ff '^n^ietù^ 

peintre  de  l'école  i-om^ae,,  né  à  Orviflo,.  veni 

1636,  mort  ver»  tei4.  Élève  de  Girolaaio  M«« 

ziajiu  ,  il  se  fil,  grâce  ii  iim^  exli^rne  faciliti^ 

une  tello  réfiutalion  que  Sute  Y  le  ekiiàrgft»,  da 

la  dif«M4inn  de«  travaux  qnll.fil  exdooter  è 

Sainte-Marie- Majeare,  à  la  bib  iotbèque  vati" 

rarre.  aii\  palais  r|i|  Quiriii  il  ,  du  Vatirati  et  de 

Saiul-J  aa-tl«:-Lalrau.  >ui>bi<i  fuuruil  <lt>.Vkiua 

de  presque  louteK  leâ^nturea  at  les  sculpture»; 

rnaii»  il  fut  utilement  secondé  p^r  Giovanni 

Guerra,  de  Modèoe,  <)tWt       ia«lruit„  lui 

ténit  «ovvenl  les  aiaiels  d«  tes-  oonBpoiitioaik 

Ses  t;ibI)Mti\  d'aulrl  sont  f^iit'raleinent  d'une 

bonne  couleur,  et  supérieur»  à  ses  numbreuaee 

fre:»ques  ;,teUse  (iré^i-nteot  à  Route  :  le  Co«roiti' 

nemeiit  de  la  Vtérge,  à  Sanlo^fririlo  ;J'/I<iura> 

tton  des  Mages  à  la  Cbie»a-Nu  )va  ;  une  Sainle 

Sttsonnf,  À  Saînli-LaiireBt}  et  surtout  \'Adoraf 

raiHm.é*s  mage*  àSain&'FrBnçotade  Vilerlie;.ik 

\i  ftemenfe  liu  Siiinf-fi'^pr  ',  ;i  li  cMltédrtta 

de  l'érou&e..Ap|Mdéeo  Loiiibriidteavec  FaderiflO 

Zuccari  par  le  carlinl  ViéMrh  BorraMé», 

Nebbia  décora  de  frei^ques  le  collège  Oorruinan. 

de  Pavie  et  l.i  ch.ipclle  de  V Isola  befln  au  lao 

Majeur.  La  galerie  de  Flonaoce  poaaède  .wn  por* 

trait  peint  par  luK>méme;  eillB,  il  a  fourni  \m 

def-f-im  de  deux  des  iiiim»'n  »-<  [HMideutifs  en 

mosaïque  de  la^cou];^  de  Saint-Pierre  doRuma^ 

des  figures  «iriosaalae  dosaiot  Marect  de  aabii 

Matthieu.  F.  H  ?(. 

Orciii.  JVeoMriA-  BaoUoM,  Uasl.  T*cwi^ 

OrUhdi.  -  l>Mo4f«l.  nwnslan*  M  JloMA  —  GaAliinl, 

nfiBSL  (  pan  tri),  botâni:>te  allènuMid,  né  en 
tm,  à  BttMbent,  oè  il  esl  moit,  te  ts 
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t73t.  U  ëtadfft  la  médMiiie  dans  sa  ville  tiatale,  i 

et  y  reçut  le  flipl'^me  de  dot-tcur;  puis  il  (wr-  | 
courut  la  Suis&e  et  ia  FraoM,  voyageant  eu  ob- 
servateur et  «*attacliaiil  aox  maîtres  les  ptos  «t 
Knon,  dans  l'intentioa  d'étendre  ses  conaais- 
sauces.  A  peine  de  retour  à  H«'iiIdb<»rK,  il  v  fut 
nuiuioé  professeur  «\tr&ûrduia>re  (169 g.  t  rappé 
de  terreur  à  ia  Toedes  maux  <|iie  mraflHt  eelie 
'  ville  quand  le  duc  de  Lorge-s  s'en  empara»  en 
1G93,  il  s'enfuit  à  Marpurg,  où  il  ublinl  aus- 
siliU  une  ctiaire  de  médecine.  En  1708  il  rentra 
dans  Heidelt>e^,  reprit  sa  place  à  l'université» 
et  devint  premier  méiieain  de  l'électeur  Charles- 
Ptiilippe.  U  était  membre  de  l'Académie  des  Ctt> 
rieux  de  la  nature,  sous  le  nom  &A€kUI»  U, 
On  remarque  parmi  ses  nombreux  écrits  :  De 
yovis  inventis  botanicis  hujus  sœculi  ;  Mar* 
purg,  1694,  in-é";  —  Character  plantanm 
naturalU  ;  Francfort,  1700,  fm-it  { —  He  Plùn- 
(is  eerno  tempore  efj^orescenfibu.'^  ;  Heidel- 
berg,  1706,  in-4*  ;  —  De  Plantis  vergente  «ri- 
tate  ^florescentibus ;  ibid.,  t707,  in-*";  — 
De  Rore  morUio;  ibid.»  17 iO,  ln-4*;—  De 
Litholomia;  ibid.»  17io,  in-4*;  —  De  Fœtus 
$xtraciione  ex  uiero;  ùÀà.,  1713,  ia-é". 

Son  Als,  Guitimtmê'Bemard  Nno,  né  i 
Marpurg,  professa  la  médecine  à  Hetitelberg  et 
fit  («rtie  de  PAcadi^mie  des  corieox  de  la  nature. 
11  a  publié  quelques  écrits.  K. 
Éioy.  Dkt.  kULétim  mUtelm. 
^v.Tivx.  { Ernest  Louis-Guillaume),  médecin 
allemand»  né  à  Giessen,  en  1772»  mort  en  1S43. 
Il  enseigna  depuis  1798  la  médecine  à  rnoiver- 
itté  de  sa  Tille  natale.  On  a  de  lui  :  De  Morbi» 
Vefrrum  oh^rurtî  ;  Hiessen  ,  1794,  in-8»;  — 
AniiquUates  moi  borum  cuianeitrum  ;  Giessen, 
1795,  te-4*  ;  iVetfidiiifdber  Vodemecmn  f&r 
lustigp  Aerzte  und  lustige  Kranhe  (  Vademe« 
cura  médical  pour  des  médecins  et  des  m-tlndes 
de  joyeuse  humeur);  Francfort,  i793-i7i^7, 
3  vol.,  Dé  NM^ogia  bruiorum  eum 

hominum  morbis  compnmfn  ;  r,tc<^-?cn, 
Uhè^i    '  Hittoria  arlU  velerinan^  uique  ad 
wmm  Carati  V;  Giessen^  1800,  ln-4P.  O. 

CalIlKH,  Lexikon. 

NBUEMlUS  {Charles-Frédéric),  éconr>mi<5te 
allemand,  né  le  29  septembre  1784,  k  Kbudt, 
pfèa  Landau ,  mort  le  joln  lSft7. 11  étudia  le 
droit  à  Tubingue,  et  fut  d'abord  avocat  près  le 
tribunal  aulique  de  Rastadt.  En  imi  il  entra 
dans  l'administralion  des  finances  comme  se- 
crétaire» et  y  rempUtensoite  les  fiMKtioM  de  ooa- 
seiller  et  de  rcff^rfîTlairc.  O  fut  lui  <jui,  <^it  "n, 
rédigea  la  constitution  octroyée  yt»r  le  Krand<4luc 
à  aes  Ittals.  Ses  esprit  Hbérâl  le  rendit  de  bonne 
Immuc  très-populaire.  De  concert  avec  Bonekb,  il 
gVfforra  île  réformer  le  vy<5t^me  dr<5  imp^^lx,  et 
s'occupa  activemeoi  d  établir  l'union  douanière 
dans  le  midi  de  TANemagne;  rn^OMKon  du 
pays  de  Bade  au  Zolkerejn  Oit  en  grande  partie 
«on  outrage  Après  avotr  pr^'-^i  l*'  une  des  lec- 
tions  du  conseil  d'État,  il  entra  comme  direc* 
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teur  au  département  de  rinlérîeur  (  1835),  de> 
\in(  ministre  i  la  morf  de  Winter  ff^3â\  pt 
donna  en  1839  sa  dénuv&ion,  a  cau&e  des  ai- 
tdmes  portées  à  la  eonaiitiillOB.  ttetncubredr 
la  première  chambre  (  1843  ),  il  fut  mis  en  iB4i 
à  la  t^te  du  con«ieîl  li'tA^t,  et  conserva  cette  pe- 
sitiou  cininente  jusqua  ia  révolution  de  iS^é 
Rebeniys  est  raiiié  parmi  Im  premiers  éeens 
mistes  de  l'Allemagne;  if  unit  Ims  sesérrils  L 
clarté  du  style  à  la  profoodi>ar  des  vues.  —  Simt> 
citerons  de  lui  :  Betrachtungen  ueber  den 
Zustand  Gnutbritanniens  in  ttaaiswirtk- 
schajlichrr  Hni<;icfU  (Considérations  sur  la  $i 
tuation  économique  de  la  Grande-Bretagne); 
Carismbe,  1818;  ~  Der  a/fentUcha  Cndit 
(Le  Crédit  poUk);  ibid.»  1820»  182».  tn-8*  :  k 
t.  I"  seul  a  paru  ;  —  Veber  trchnische  l^h- 
ranstaiten  (  Sur  les  Institutions  pratiqi>rs  daa» 
ieon  rapports  avee  rensessMe  dn  syilème  d*ias> 

trurti.m),  ihid,,  18.11  .  -  Der  deutsche  Zoll- 
veretn,  sem  Syslem  und  seine  Zukut^t  (L  As- 
sociation douanière  allemande ,  son  sy&lèn>e  et 
ma  avenir)  ;  ilnd.,  1835  ;  —  Veber  die  Hen^ 
srfzrinr;  drr  Zinfen  dff  (rf/mf firhm  srhu!- 
den  (  De  la  Heduction  de  l'intérêt  de  ia  dette  pu- 
blique )  ;  Stultgard,  1837  ;  »  Vtbtr  éiê  E^Ut 
des  deutsehen  Zollvereins  (Sur  les  Droits  pro- 
tectcur.s  de  l'Union  douanière  altcrnan  le  )  ;  C^rii 
ruhe,  1842;  —  Baden  m  seiner  Steiiung 
deuitehm  #Wi9e(Bade  «a  Ihoe  dels 

allemande  );iliid.,18M.  K. 

Conpj-ijsg. 

KBmiflsasiS  (Antoine).  Foy.  AHToma. 
NEBnrs(  Ncépoc),  médecin  grec,  treizièur 
de«;cendant  d'Ksculape ,  fils  de  Sohlrate  U!  et 
père  de  Gnosidlcus  et  de  Chrysus,  vivait  ver» 
000  avant  J.*C.  Son  lùstoire,  eoBiipiée  daîm  dm 
documents  sans  authenticité,  e&t  en  grande  per- 
lie  légendaire,  il  naquit  à  Cos,  et  devînt  te  pht» 
célèbre  médecin  de  «lon  temps.  Pen«laot  le  Méf» 
de  Crises,  m  Plwelde,  ies  Amphieljmis  aifmA 
ron'^ulté  l'orado  de  Drlphes  an  "^njrt  la  peste 
qui  avait  édaté  dans  le«ir  armée,  rcvurent  pour 
réponse  d'aller  chercher  à  Ces  on  faon  rl  de 
l'or;  ils  comprirent  que  Tevaele  dél|pmit1ls> 
bru*^  f vr";à:.  fnonV  et  Chrysus 'xpw^;,  et  \e< 
firent  venir  tUm  leur  camp.  Nettrus  coutnbw 
bmneenp  I  dimimier  la  résiitaBn  des  surV^i 
en  conseillant  au%  Grecs  d*«npeiso<^n.  r  'tam 
qui  servait  aux  h.d<itanf^  de  CrUsa  et  nir>«T^ 
monta  le  premier  a  1  assaut  de  la  ville.  Kema- 
nias,  dsM  ton  rédt  de  la  ioerre  de  Cften,  < 


Y. 

J.  nHiKCiif..  TO.  t».  -  8rmùL  mê  JHar^  Tlm- 
mL  OriL4Ml  aram.  ««m  In  Otffavrw  riHpf«.-r«r^ 
—  FvbrlHm,  MW.  çrrca.  toL  XU.  ».SI%  «S.  ici.  -  tma. 

*anla«,  Phoc.,  %'. 

anca  (  Jan  tan  )»  peintre  hollandais,  né  à 
Naardrn,  en  1635.  mort  à  Amsto'dMmm  1714.. 

Il  était  fils  d'un  n:--  îriin,  et  apprit  t\  {vlntor^^ 
sons  les  kçoos  de  Jacob  ftakàer,  dont  il  eiato  lha 
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talpnl.  Il  dessinait  surtout  pnrfaflemenl  le  nn. 
Houbraken  en  vanle  «\us*i  le  coloris.  Son  chef- 
d'œuvre  se  voit  déM  l'église  française  irAi»s< 
trr<lam.  Il  représt'nt»'  Siiuéon  dans  le  temple 
tenant  Ven/ant  Jésus  dans  ses  bras  :  on  cite 
encore  de  lui  des  n  ympket,  des  kdfmeuteât  etc., 
traittvs  aTpc  on  grao»!  succfs.      A.  de  L. 

Hoiibrakrn,  Kon$t.  Sckilérrt  dci  N»atrian4irMe, I.  ill, 
p.  IM  —  Pllkinfton,  Mettanaiy  »/  imIaUrt.  —  Ofs- 
camp^,  Iju  fit  dtt  pHntrt»  kollandait,  U  II,  p.  Ht. 

ntct^kU  {Alexandre),  poète  latin  moderne, 
■éà  Haftfbil,  en  Angleterre,  vers  1150,  mort, 
<Iil-on.  P!i  l"»?:,  On  l'ajip^Jle  aussi  yequam. 
Il  fit  <^  preiniéres  rtudes  au  naonestère  de  Saint- 
Albeo,  comme  il  wMie  Vtpftmâ  toknCme  : 

Illo  I  '     TTjh«  noitrr  prlmordlteevili 

lile  lorui  IngrnuM  ;  ii  r  i  i  .  IrnbuK  aliqot 
Artibtti,  tt  Bottra  UuUU  ortgo  fuit. 

Ch  ven  noM  appreniett  déjà  qu'il  hnt  aeoor- 
der  k  Neckam  une  place  d'tionneur  parmi  les 
du  donïième  siècle.  Les  moines  de  Saint- 
Allan  avaient  dans  leur  dépendance  Técole  de 
DunstaMe.  Neckam  lu  gottvcnwqMlqae  temps  : 
puis,  'p\«\\\  «il*  inralfre  sorun  plus  grnnd  llii-â- 
Ire,  il  traversa  le  détroit,  et  vint  à  l^ari:>.  Au 
douième  el  même  eu  frritième  elMe,  leeoMt- 
t'ts  (!.•  toiiti*»  les  écolrs  »^(ranpfrps  ou  fran- 
çaises devenaient  en  arrivant  .'i  Paris  de  simples 
éeoners.  Ereekim  nlié^ita  («as  à  mlm  l'usage. 
Il  étudia,  pois  cfueigne  loUméme,  au  pied  de  la 
mf>nfngne,eûmmùù  diéett  «lori»  sur  le  Petitp 
Punt  : 

fItalieelsIoawM'IeUntfiii  notior  urb« 
Qw  ewdid  «aaNs  parva  cotoaaa  ta*  ; 
Hte  arici  eMM  e0«m«e  MdUcr... 

Ainsi  Bons  devons  le  compter  au  nombre  des 

féyilts  Parvipim  foins,  pomme  lesappHlf  nod^»- 

froid  de  Saiut-Victor;  et  puisqu'il  en&«ignai(  en 

l'aenée  1 180,  il  oecope  «aM  dente  te  durire  du 

cclèbre  A-tam,  surnommé  par  ses  rnntempo- 
raiM  Adam  du  Petit  Pont.  Il  l  a  certainepient 

■t  noatr»  leigcu  tenpore  tidits,  A4aB  t 
et  il  ajAulr  aussitôt,  ce  q»  pentt  omfimer 
notre  supposition  : 

lalcr  Leéns  erodtavl  eorvi»  olaret. 
Aprèe  avoir  professé  les  sept  art:!,  et  particu- 
lièrement lalogifi]u<%N<  r  ti,rn  t  tudia  latbéolegie, 
k  droit  canonique,  ia  uiOJcuae  ; 

Inda 

Aecn4titodio  irctio  tseia  mto, 
A«tft«l  caiMMie*,  HippocralMi  CMi  GalISM. 

Ensuite,  quittant  Paris  «a  Temiée  II  M,  0  re- 
prit le  chemin  'Ir  la  f.'Tre  natn!r,  rt  rf^rlania 
•M  école  de  Ounstatile.  Elle  lui  fut  rendue.  Ce- 
pcnitent,  ayant  bfeirtAt  élevé  m«  prélralioiis  ao 

goiit^' rrit^fitcnt  <h'  l'i^cole  de  Saint  Alban,  il  se  vit 
refionssé  par  l'ahtié  Cuf^rto.  A  sa  requête  celui- 
ci  répondit  :  <■  $i  bonus  es.  veniax  ;  si  nequain , 
neçunqunm.  ■  Jeu  d'esprit,  qui  r>t  tootk  felt 
djn<;  îf  ijùAt  îti  ftouzième  siècle  Pour  se  con- 
soler de  cette  disgrâce,  r^ieckam  revêtit  riiatMt 
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des  chanoines  r('t;ulîers  dans  l'abbaye  de  riren- 
cester  (i)  Fnfm,  nous  le  trouvons  en  1213  abbé 
de  cette  iiuai-xin  et  jouissant  d'uae  gredde  re- 
roTTUTv  tinsi  que  le  ténMignent  ploaleara  de 
Mîà  contemporains. 
Oepeadent  looe  lee  oovrages  d^Alexandre 

\prl  nm  <;ont  int'  lils,  et  il  i  t  lr^s-<îimcile  d'en 
1  dre&ser  un  catalogue  exact.  .Nous  eo  ferons  du 
I  molae  eoaaaltre  quelquee-om. 

f<e  principal  a  pour  titres,  dans  les  manuscrîfe, 

Laus  Dif^inT  SapientLr,  cl  De  Aaluris  re- 
rum.  C«i>  deux  titres  lui  conviennent  également. 
C'est,  en  eiïet,  une  vaste  encyclopédie,  divisée 
en  sept  livres,  oii  rnuf'-tir,  fr  nt  int  à  la  fois  du 

del  et  de  la  terre,  dt-ci  it  6ucc«a'«iveinent  toutee 
lee  pariiee  de  le  eréatioa,  et  donae  même  le  dé* 

tail  (II-  tontes  les  sctenfo>  humaines.  Cet  ou- 
vrage n'est  pan  entremilé  «le  vers  et  de  pro>e, 
oomine  le  prétend  M.  Daaaovi;  est  écrit  tout 
entier  en  vers,  en  distiquee.  La  Hililiothèque 
impériale,  à  Paris,  en  |)os!«ède  un  bel  exem- 
plaire, qu'sur^it  dA  consulter  M.  Ddunou,  sous 
I  I*;  nuuiéro  37A  du  fonds  de  Saint-Cermaln*dea- 
Vri'S.  M.  Thomas  Wright  avant  |)ultli(5  quf'lqups 
fragments  de  ce  long  poème,  d'après  les  manus- 
crits d'AAf^elerre.  il  n'cet  plue  maintenant  font 
à  fait  inconnu  :  il  nous  parait  nf^anmoins  utile 
d'en  signaler  quelques  autres  passages  à  i'at- 
tcfl^nn  de»  érvditft.  Alexandre  Heekam  est  un 
moine  indépeadaiit;  il  n'aime  pas  Rome  : 

iMlnili  «lavstrs,  prlvaUni  eneere  vtlaai 

Ofta,  aie  lenetcmli,  acou  valet 
BoÊm^Mfmetmmf  mentiri  tusrio    :  Nbiet 

nUfo.  iMl  Hbras  rrtpuo,  Hona  *ale  I... 
aopaa  4pIIi:Ui  laiil«s  Uoloxqii)?  tumultu^ 

Cânol»  froato  borreo.  Aoina  valc  t 

Cea  frois  dîalf qneu  d'une  awez  loogae  fnvecKve 

font  assez  connaître  (jno  d^s  la  fin  du  douzième 
siècle  il  y  avait  déjà  dans  le  clergé  régulier  des 
epnefnfs  dédarés  de  la  cour  romaine ,  des  réfor- 
mateurs. Mais  qu'on  ne  s'y  trom[)t>  p^s  :  quand 
Alexandre  Neckam  ptinr^nit  la  villede  Rume  de  sps 
véhémentes  invectives,  jI  entend  parler  dans  l'inté- 
rèl  bien  entendn  de  l'figilae;  11  ne  songe  aseuré- 
fr!f«Ttt  f>as  à  revendiquer  contre  l'antoriti'-  «îu 
pontiiê  romain  le  principe  inaliénat>le  de  la  li- 
berté de  peRwr.  On  en  aura  bientôt  bi  preuve. 
Poiir,-.uivant  la  il(  ^rription  des  v  illes  principales 
de  rt^urope,  Mcckam  arrive  à  Toulouse,  alors 
assiégée,  menacée  d'une  raine  presque  certaine 
par  le  comte  de  Montfort,  comme  étant  le  der- 
nier a^ile  de^  hf^iTtiqiies  albigems;  et  l'auteur 
la  maudit  en  cet»  termes: 

FObverf, 

rrrorrm  t^fjtirri*,  «rtr^v  »!«l(V«a  péri! 

On  ne  se  las.se  pas  d'écrire  que  l'extermination 
dea  albigeois  M  conseiMée  par  la  cour  romaine. 
Voici  un  détracteur  de  cette  cour  qui  réclame 
avec  une  sauvage  énergie  «a  pari  de  comph'  ité 
dans  le  même  conseil.  Kn  réalité  l'initiative 
de  la  cfoiaede  ocnrtfe  les  alMiieoia  n*apfwnlent 

(1  y.',  non  pit  j';  ïrMtcr,eoaMBa  fiMie  tLOeeeee. 
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à  perMinne  :  c'était  «o  eommenenncnt  du  Irei. 

îièrne  sièéle  nne  maxime  univer^cll.  rnrnt  ad- 
mise que  les  hérésiarques,  c'cst-4^ire  les  hé- 
rétiqms  impéafleirts,  iloiTcnt  être  siipprîmés 
par  |p  slai\p.  Nnu>  cifi-roiiN  f-ncore  (jiidqoes 
vers  du  De  Naturis  rerum  sur  la  ville  «le  Pa- 
ih,  lAtamit  aux  aaUquaireâ  le  soia  de  les  ioler- 

tWÊMÊftmfltam  VtoeentliH  obHnet  :  lllad 

laoicai  cl  ctrtt  il^crtplii>inai.'n.i  iiip  iiram 

C>prkH«;  lllud  Mi  m  fa»(d  mina  <l<><  et. 
Dlrult  lllud  opu«  Odri  dpfolKj    S^m  ii 
Vtrlerl-  propp  *tat  rpt)tïlo<,i  iiumm. 
B«t  tbi  lhrr(ri:itiim  tnunltln.  nn\iii..i  i^omi—^ 

in»ni[  M.irtU  (erre  «nlrbat  upein  : 
A  qtiii  4iib  irrrh  ad  thrrni.is  »n  Krr  apina 

Au  |»oeim;  ilout  oous  venofts  de  dlt;r  qtieJ- 
qat»  T«rs  il  fiuiC  joindre  :  Suppletio  dfjectuum 
oprrh  mng.  Alexandri  quod  deserrtt  Laudl 
Sapientiae  diviue.  L'imprécalion  cootve  la  vUk 
de  ToMlouM  Indique  asseï  qu'Alexandre  Nec 
knin  <^rtvaitson  jîran  I  ouvra({e  CD  l  ann*^  12»  1. 
C"<  !^f .  en  effel,  en  O'ile  ann^(»  qut-  Toiiloas.  fut 
as'îién'^e  par  le  comte  de  Mtmtforl;  mais  elle  ki 
rp|»oiisHa,  f  I  la  prophétie  de  Nedtam  ae  Vaccom- 
plil  pas.  f.f  Supplefiodeff  cti'tim  est  donc  d'une 
date  po:»téneurc.  Trouvant,  il  pjirAll,  quelques 
«odroiU  d*-  md  po<me  développés  d'UDe  mt* 
Dièrein-rifli  nfi,  Xeckam  y  a  Tait  de  nombreu- 
ses et  iin(M>rldi)tes  additions.  C'esl  la  matière 
du  StippleHo  defeelvum,  que  noos  offre  aussi 
le  nnrif  .^Tn  du  manuscrit  de  Saint-Genatio. 

Dans  le  même  «>otume  «e  troiiTe  encore  iio 
Mire  poème  de  Nepkam,  intitulé  :  lUelrtcx  Pro- 
rofationes  Aon  Prnmelhm.  C'csi  un  Htre 
ob*cur.  I..'  Pniriirtti(S'  di»  nfvtrp  dortrur  pnr,iif 
être  l'c^iièce  humaine,  déchirée  par  les  morsures 
de»  paasions.  Toici  le  premier  vert  : 

Indiirt  abbatcin  i|al  plw  opUMt  SMall 

Qoaru  mftul. 

Or,  ail  est  id  qae9tioa  de  l'homme  en  ^inéràl, 
les  «onseiU  de  Neckam  vont  cepeiKlant  ,pl4i(âf  à 
l'adf  p<4se  d'un  abbé  et  de  nés  mo  nés  qu'.^  r  f 
des  gens  du  siécje.  Ce  qui  nous  porte  a  croire 
que  les  Pnrofatiotm  iVoni  PnmHktri  pour. 
r;«ipnl  *frr>,  sr.ii-  ihi  ;i.i(rif»  titre,  r.  uvriye  ain-i 
de.signé  par  quelques  bibliograptieH  anglais  :  Ad 

Ci  ntinf  ndnfiones  vini  Étrsnizc  (itrc.  »-franu.-<. 
j>c)e(neji  Les  bibliaitraphes  an^Ltis  les  desrcntuit. 
el  DOns  rencODiront,  eo  eftet,  dans  le  voltiiite  de 
SftinX  Cermaio,  fiarroi  lee  «But  re»  de  N«^axn 
au  froins  deux  oposculea  fiir  le  vio.  Le  pre- 
mier commence  par  : 

leeteand^: 

aiTr<«i«,  ftaettt,  Mas*1ioii«  isser  >■  n^nt»t. 

>>cli-tm  fut  de  trmp«  nn  i^î'U^  1 1  r:«»rnni<<. 
Ci  pendant  auf«n  des  mfiques  modernes,  si  ce 
«••^l  H  Thomas  Wrlf^it.  n*a  reflimiié  sm 
«uvree.  CtAm»  liyMtiee  «eiUre  loqvelle 
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prolesfons.  Pour  des  vers  latins  do  douzième 
si>c!e.  ceux  que  no«)s  aTon;  sous  ks  jmx.  .m 
rn  inqir.  fit  assurément  ai  de  r.uilil,-  ni  .l'isf.nf. 
^vu"  aurons  adtevé  le  cataloçwe  des  CMTm 
po«  ti.{ue$  de  .Nerkam  quand  munauraM  hmb* 
t'otiiii^  apiàs  U«aiirie'n>  h(ltlMi-r.i|.!ii-s.  un  opus- 
cule intitulé:  De  Ofjino  munuchontm:  des 
Fable»;  et  des  mélanges  :  Carmima  dnexta. 
Le  Di'  Officiii  manncharum  n'ekiste  pa»<4aie 
le  recueil  de  Haint  Gi»rmain  ;  mats  on  t  ren- 
rontre  du  moins  quelques-uns  des  t^mm'na  di- 
vnrM  avec  plusieurs  |fièces  m  praee  itaiée  «I 
diverse*  fab'es,  L  .M  jti>f  tla  Tortue  Ph.rfnmti 
Borée,  L'dme  rwélu  lie  ta  peau  du  itott. 

U  pmae  de  MeUM»  est  beamxwf»  moine  fa. 
(<'r(  s«.infeque  ses  vers.  On  fi  «rrorde  à  lui  at- 
tribuer un  grand  ncHnbre  d'opo*cules  Uiéolo- 
giquea.  Cependant,  le  numéro  J7«  de  Saint  Ger- 
main ne  nous  offre  cpie  plusieuri  orai«oas  à  la 
Vierge  Marie,  neuf  pièces  difTéienles.  mais  fort 
ooarte»  les  unes  e!  les  autres,  ^ur  Matic-Hade- 
ieine ,  et  une  moralité  intitulée  :  IM^HllAtto 
rordis  et  ocitli.  Ne  refusons  p.i«;  néanfiioin> 
notre  confiance  à  Williams  Cave,qiii  nous  ai- 
gnale  parmi  les  tputrm  lliéotofiqui  a  de  !lfcltaa 
divers  comTfwntairp':  sur  les  Évansiles.  l'ILoiléo 
siasie,  le  Cantique  des  cantique,  dont  il  y  8v.-iii, 
dit-il.  des  exemplaires  mau«iscHts  à  Lmcoîu,  a 
Ox'ord.  D'autres  (tailenl  enc«re  de  commeo- 
taire*  sur  les  Proïerl>es,  le^PMumfs.  r/i  <  rii,  i  : 
m^b  ces  attributions  paraissent  mom»  certai- 
nes. Il  raui  raentionoer  enfin  :  Vocabularium 
Bibfirum,  I.rchnnrt  Srnplurarum,  rono  r- 
dantise  fi>l)liori>im,  Correctttmci  B^tcx 
E/ueidatoHim  Mliofkftm .  tl  luulif.l.  «es 
di\.>r>  titr-  ";  n't»rd  *-t«'' doniM-i  au  même  on- 
vrage.  VoiiÂ  tout  «.eque  noua  lOiToas  des  acfik 
IbéoloffiqBMi  deileebnm. 

Il  a  dt  plus  écrit,  dit  on,  sur  la  philosophé 
et  sur  la  Kratuinaire  1^  philofophie  lui  doit  <ies 
commentaires  sur  le  Trotta  de  l'dme  et  les  Hé- 
tfoies  d'Aristnte,  ainsi  que  ^n^  le  De  Tufrfrtl 
Mercitrii  et  Phitot-  i  i  le  \f  irtisnir»  Ca|»elia. 
C'est,  du  moins,  ce  quf'oous  airestenl  pkiÂi«>urs 
biblioKTBphFS  Quant  à  ses  ouvraites  concefnnut 
h  mTttrratre ,  nous  aïons  sur  qiHques  uns 
d  entre  eux  des  renseignements  plus  œriakia. 
en  voW  tes  Htre»,  snivanl  M  Thonn  WrigHi 
ei  M,  Daunou  :  l%nynçiciim  de  frammatirn , 
Corrogn/iones  de  tmpit  et  fiçuris.  Repertth^ 
ritm  pneabHtnmm.  nittinctinnes  perMrwns, 
ne  Acrentu  in  mediiî  syllobu.  De  Ctematè- 

h'is,  ou  plutAI  />e  ,\rimini/-u\   ufrnu'iHU).  Ij? 

traité  De  .Vootju./jm.»  utensiltfim  existe  a  Pa- 
Hs  dans  le  numéro  900  dola»ls  de  SaHU-fielor, 

oii  il  e^t  i-mrnua^n.-  IHti  commentaire  itont  le 
préface  cuinmeoce  jmt  ces  mol!»  :  "  Sicul  ail 
Tulliusiu  proremirt,  son  hi  prttknto  su»  Rlkia- 
ru  .T,  f>t<»'|(ienti4  sine  «mpt-ntia  n«icet.  •  Ce  fn> 
lit  livre  est  pifn  de  d^^tatls  curieux  «nr  V^- 
meiihlrmrnt  d'une  maiMMi  à  la  lin  du  do«K 
Hhne  siMe  et  tnr  len 
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à  rexercirc  de  di«arfti96ipru{e««iiMi<i.  Mou-i  re 
eoaitfMiidoaii  padieolièrenMpat  à  raticolioo  des 
arclMH>lo)(ut-<«  le  chapitrt"  on  il  ■  ^!  traité  tU'M  oii- 
lik  et  Mitr«ft  ultteUt  doal  ou  (^umàit  umi{B  «^aii 
€»  4Ml«4tt  tor  (MmlMmfai.  A  la  Mita  -do  Be 
Vitnstlfbus  lemétHf  maButerit  de  Siitol  Victor 
nous  |)ri>Aeate  uo  dictioonaire  fort  {>eu  ouoMilé- 
rabk>,  qui  MUji  farait  être  l'ou^rdi^ii  inealigué 
par  te»  biUiauraplieH  mm»  le  lUra  deiAf^lt* 
rirtm  rnrnOui'"  ttfn  .  Qu4*li|ii^x  par»v;r,i(»h<^  «ff 
ce  (lirl'<MUi.un>  ^iimit  qiicique  iitturct  lii»ti*- 
riqiie;  Itb  MMt,  fwr  «uwifto  :  —  -«  HMne»- 

U>rt6  tupcr  ManBiirn  Ponff*rn  Na' i'nnfp-  vcn 
diMl  ci^iitra.  —  A|«Olbec«rii  ti<-(  ipiuul  deriuMi 
•obolMM  Pwrimk,  WHdemioth  cymthMM  tlm- 
plir^s,  f  t  fiM  nicinas  (tcililwHaffnicianisi,  cuniouiis, 
vui|>ihus  ei  niilAs  lie  otriofAi  t  >  — Aot«porUn 
Saucli  lliUhi  ntaiiMit  arcbil'-uiuti't,  qui  taciuat 
ha>jataatt  arcuAileacerf^ftviburoo.laMyet-tcta 
p(  ^.uîtlas  d»^  fraxinu.  ■•  Pour  l<  riniinT,  rapp*!- 
kMfi,  que  dans  le  maauMTit  de  Sarat  Gvnuain, 
M  vcrM  du  feuillet  MO.  m  UI  «Mftetlre  de 
S.,  prirur  do  Malnu  s'  ury.  a.ltt>«i»ee  à  Wallher 
MeMie,  etMMioiae  Je  Cireoee»ter,ooaeeniaut  un 
Hvpe  de  Neckam  intitulé:  Be  Verborum  n^tù' 
/icntionibus,vtl  piopnetattbus.  Mallieumise- 
tnm\  ct'tielaUn»  MMle  netta  ait  Te*\te  :  I  otirra^ 
feit  d^laut.  B.  Hwntkv 

Tli  >MMt  Wriirht.  grti.  lUt.,  per  ^ngio-Norwn 

p.  iiw.  -  (^nf.  l%tt.  siript.  tcfttt.,  adaoo.ltlt. 

—  h  ii.ririii»,  flitt'tolA.  tnul  tt  mf  lattn.,  f.  I,  p.  — 
Mm»,  éli,  M.  -  mtm  .  Cçmm.  4e  Srripi.  Éed^ 
t.  III.  ^  *.  —  IMfao*vl«r.4«to  A«u«»  I.  XVIII.  p.  Mt 

aUeuand,  viv«i  daas  la  premtèrr!  moitié  du 
Minème  iiMe.-0«  manque  d«  rtnipumaati 

sur  cet  ailute;  il  IraTAill.tit  a  AiiKAltourg et.ffra- 
Yttit  Mir  bois.  L^tantiiMi  de»  aauiteurg  a  fté 
af>t><>le«>  sur  luiènautede»  édtttuns  reinarqoab  M 
qu'il  «AMm^  La  iMinse  des  $noris  à'HolMa. 
La  prettiière  rontit'nt  i  '  pl.  sur  t»ois  Aimsbourg. 
t^ti,  in  loi.),  et  paraît  être  noe cootr^laçon  de 
celle  doMfe  à  Mie  eu  tStO;  die  ■  pour  ^pn- 
lore  Johsf  Ofn^eâfr  et  l'on  v  t  nmvf  urne  plam-tie, 
modiMe  daos  1«»  «ditiona  uilénenrcs,  t>t  repré- 
Mulnt  ou  ooople  adul  MNictté  que  la  Mort 
perte  il  coopi^  'I  V|mv.  En  revanche,  elle  ne  ren- 
(erine  pas  le»  piancties  de  \'yt$troimiic  <>\  du 
Guerrier,  qui  se  voieot  dans  l'éilitioii  de  Lyon. 
Mecàeruprteidé  luMntoe  à  U  n^ufieMlua  4b 
Cf  rrruH),  c»nn^  il*'  rer<i  (♦•tnamii,  rcitnpresnion 
qiii  A  eu  Heu  peu  de  teinp>  aprè.s  A  AugftlMNM|( 
(in-M.,  e.  d.);  ileti  «Aiee  probaUe^  eVtt 
h  lui  <|u'i)n  'loti  l'>>dilioo  de  1561.  qui  est  la  Iroi* 
sièiiie.  Cet  arliKie  a  auwi  lraviiiU«^  an  Thntrr- 
émtè  H  an  TrMtnphe  de  HnximUien  ,  et  il 
a  gravé  sur  liuiA  une  Smnte  ytfrgf,  d'Albi'rt 
Durer;  ['Fiifnnf  prodigue,  I*"-  pnrlrnil»  de 
t  h/n  le$-Quint  et  de  i'unptintrxce  isitMie, 
«I,  d'aprèa  Snrgkmair.  SaitU  Sêboâikm  uttmchê 
à  une  CQh  f,Jir  \b\TL),  rÀmf»éê  te  Mert,  et 
k*  à9iu  Lhiritens, 
Ub  ^tmméê'XtÊtn^mm,  HMiM  Ndoin. 


~  Ni:(.ivi.a  «74 

,  ira^ailUut  à  Aug^bourg  au  ndlieii  du  seiiième 

'  aièale,  astnitanié  par  quelques  auleura'oomine 

(  tant  Je  (il  >  >!u  (»réri>dent.  Il  donna  uni-  r-  ntioQ 
,  de  La  Uanu  macaàre  (Lteipaig,        lo-tol.)  et 
I  «n  reeueil-de  planchea  (  VIcMie»  1577,  M*)  06 
l'un  reriiaroue  les  représentation»  embtématiqaes 
,  des  diik  ifes  de  l'itoaiine  et  de  la  reinme,  d'après 
Denis  Manliattart.  Une  Mconde  édition  rie  ce  re> 
cucil,  saDâ-bonlttVWioraées,  a  «lé  faite  é|pl^ 
mt'iit  ,<  \  ifM!v> ,  |Mr  l4>K  soins  d'£/erctt/e  or 
IN^  t.ktK,  que  1  uit  a  auiqio^  être  te  lîltt  de  David. 
On  a  eufUffe'MMM'Ie  nom  An  PutW  anr  planche 

""xti  ■'TiiiMiiri-it  I  trn.  iv.  n'  pour  >tjjpt  iitir-  Vue  dè 
lu  furterene  tir  liiasaentfurg  en  J.)64.  K. 

'  NsBl^r.  ffnm  Âlitarm.  KOHtttfT  Lerikon.  —  Rari^ch, 
VII,  !U  -  Itr  l<T  .--(    -  M-.^''^l.l^n.alMle  JCUMMIMI. 

I     -SIBCftBR  (  {ioèl-Joseph  ),  botaniste  allemand, 

,  aé  en  17)9,  «n  l  landn»,  mort  le  30  décemlire 
179:?,  \  M«iinli»'iin.  ncrii  floctnir  en  médecine  par 
i'univemte  de  IXHiai,  il  se  consacra  entièrenient 

•  «  l'étMdfrdes  plantee^iven  laq<wlic  on  (piM  par^ 
îirulier  l'av-iit  eotralm^  ^^a  plus  tendra  joii- 
oesse,  ei  il  eutreprit  diiferent:^  vuy  âge»  en  Krance, 

,  4antiflaPayii>-BaR«ten  Allemagne,  afind'étaMlra 
se»  connaissances.  Il  «h  vint  sitcce^sivenient  bo- 
taniste  de  l'élecitHir  palatin ,  hiftturiogra|»lte  du 
Palatinat  ainsi  que  des  dudies  de  tierg  et  de  Ju- 
liers,  a^ré^e  iionoraiir  au  ('olle^^  de  médeefDe 
de  ?lanry,  et  membre  de  plusieurs  ><)<  w- 

I  vanleti  Nticlicr  avait  conçu  de  te*  talents  et  de 

I  aeS'tnavafia  la  plue  haute  upinion,  oe  qul'aoï- 
pliqui»  son  Ira^Hhtlité  contre  les  rritiqnes  ;  Piso- 

^  lement  où  il  s'était  reaferiné  l'avait  remlu  Imiaque 
et  d*hBroeHr  «auraKe.  On  ne  peat  luf  eouteiter 
beauooup  d"  ^.i<{ar.lté  et  de  l'exactitude  dans  les 
reclierrhc.s  M  lit  n^usiies  sou  étude  de  pré- 
dilection, et  \à  iiietlHKlf  qu'il  en  a  donnée  fut 
aiioptéeen  AlleiwB|pM.  Hadurlgu  donné  ie  nom 
de  netkrrn  h  un  ^rnre  de  inotrsses.  On  n  fie 
Sieoker  :  Dtltcv  GaHo-Set</tm  $flvestr9$,  *eu 
Iracteftis  yeueralif  pluntenM  ^aUo«ielpi- 
carum  ad  yen»  10  nlnin;  Slrii^hcurj,  iTiv-, 
3  val.  iii-13;  œtte  llore  couiient  les  earadères 

'  diMinctffeqwconttiliientoliaqueHenraetehaqae 
(iipftoo  ét  pianttM,  Uurs  noms  communs  et 
phinnnmilt  uns,  les  endroits  uii  elles  naissent 
8{N>iitdiietHeiii,  leurs  prupriHés  méiiicaleit,  avec 
dies  ghsertraUem  écUh^-par  les  lois  de  la  ctd- 
mie;—  ileifiodit.i  mutcorum ;  ^^nmtht'un,  1771, 
in-fi*.  il  u'adinet  qu'une  seule  da<«se  deà 
meotoeR,  ct^tadiviee  en  troia  œdm,  dnut  lea 
traits  dij(tin<  >.r<  -«ont  \m>  <\i-s  flTi^is  lie  fa  f;»T- 
minilion  ;  quant  a  Cftie  drroiére ,  loin  d'être 
toujours  la  tttèine,  «Ile  est  taniAt  feuillee,  tanMt 
pluMii'Use .  et  <|ueti|u^foi*  <  Ki<H|Hf<  ttour^^'ous  ; 
—  Phyùrilnijia  mfttcnrum  :  \\A\m\wm\,  1774, 
in-6^  :  uu%rage  curieux,  trad.  m  Irançaiji  soort 
ce  litre  :  PAytiefef^e  4u  earp»  orfonladtt  mt 

rT'imrn  nnnl^lique  des  animaux  et  des  9é- 
I  gétaux  compares  «naern^e ,  à  dessein  de  éé- 
i  wmiMTla  £koUuàe  fiUkmsUe  qwàmmUiu 
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diJfinHtt  fègnêt  éê  te  iMfitrt  {BonRIwi, 

1775,  in-8"  )  ;  —  Éctairclssemnts  sur  la  pro- 
pagation des  Jilicées  en  général;  Maonbeiin, 
1775,  iD<8«;  —  BliMm  naiwrgUe  du  l«t«l- 
lage  et  du  pétasïte  ;  Manaheim,  1779,  in  8"  ;  — 
Traité  sur  la  mycétotogif  (sic),  ou  discours 
sur  les  champignons  en  général;  Mannheim, 
I7ii,  lll-8';  —  Elementa  hotanica;  Neuwierf, 
17ft0,  3  vol.  gr.  in  8";  «  traiLé  (élémentaire  Trai- 
ment  unique  et  original  dans  son  genre,  dit  Wil- 
lemet;  0  est  le  frait  de  doute  années  île  ré» 
flexions,  de  recherches  et  de  profonilts  n,  îi 
tatioot.  •  Necker  a  (bumi  des  roénioires  aux 
Aeta  deTAisadémle  palattaedelfaiinlMim.  P.  L. 

Reml  Wllteact.  êÊMtsMofMim cncfclv..  i«  i«a«e» 
1. 1,  p.  ttt. 

JtBCKm  (  rhariet'FrédérIe),  éerivahi  alle- 
mand ,  né  à  Custrin ,  mort  à  Genève ,  en  1 760. 
Fort  instruit  dans  i'tiistoire  et  dan.^  le  droit  pu- 
btic,  il  dirigea  d'abord  ré<iucatioo  d'un  jeune 
prince  alleniiaDd  ;  cliarmé  de  la  liberté  et  des  lu- 
mières qui  régnaient  à  Genève,  il  se  fixa  ddn« 
c^te  fille,  où  en  I72î  ii  fut  appelé  à  profes^ 
le  droit  publie  allemanil;  Il  remplit  cette  chaire 
juaqu'A  sa  mort.  En  1726  il  avnit  reçu  le  lirnit 
de  boui]geoisie.  On  a  de  lui  :  Hesponsio  ad 
qwtMtionem  juri»  eandidalt  :  Qt^  *ii  9eru$ 
stnsus  comnuitit  :  Snlns  populi  suprema 
lex  esta ,  mtmne  lirent  ejus  causa  ahquid 
û'jere  quod  iegtbus  nafuralibus  aut  civit>btts 
répugnai,  dana  la  Tempe  hetveliea,  t.  YI;  — 
qintre  Lettres  sur  la  discipline  ecclésiastique 
(  contre  U Maître)  i  Ulreclit,  1 740,  in- 1 2  ;  —  tiu- 
ertfUon  tfn  ^v«m$ment  prêtent  du  eorjM 
germanique,  appelé  vulgairement  lé  Saint  Em- 
pire romain  i  Genève,  1742,  im-V,  L—z^%. 

•enabier.  HuL  HU.  4ê  GtnàM,  t  III,  ».  «Ml. 

KBCKBR  ifxtuis),  mathématicien  suî.sse,  SU 
atné  du  pri't  4 'filant,  né  à  Genève,  on  1730.  mnrt 
dans  la  même  ville,  en  1804.  11  étudia  le$  ma- 
thfoialiquea  ioutd*AleinlMrt,  d  Ait  nonmé  pre> 
fesseiir  de  cette  srimce  dan»  sa  ville  natale 
(1767).  En  1763  il  vint  à  Pari»,  a'aasocia  à  deux 
banquiers  (GInmIol  et  Hatter) .  Téaaeit  dent  «ee 
spéeolations.  et  devint  correH|^>ndant  de  l'Acadé 
mie  royale  de*  Science».  Il  avait  fond/- une  m.ilison 
<le  commerce  à  Marseille  lorsqu'à  Id  suite  dei 
<  hangeinents  causés  pur  la  révolution  il  crut 
pntdent  de  rentrer  d.m»  «a  pat r  e  f  i  "91  ).  La  dis- 
grAce  de  son  frère  puine,  Jacques,  contribua  aor- 
lOttt  i  cette  délermiluitlett.  Il  moomt  dans  le 
repos.  On  a  de  lui  :  l)(  Fhcfncitnff  ;  1747, 
ij|*4*;  —  il  ré!«olut  ce  problème  ?  Trou  ter  la 
ctmrbe  sur  laqneUe  un  corps  ghmnnt  par  sa 
peninfftir  dant  le  tmkte,  de  çvi  ' ,  point  d* 
la  courbe  qu'il  commence  à  ductudre  par- 
vienne toujours  dans  un  temps  égal  au  point 
le  ptws  Ans ,  en  $uppe»aut  ia  rMstmet  pre- 
rrnan'  du  frottement  cimme  ttnr  pnrfie  rfr 
terminée  de  la  pression  qu'éprouve  le  a>rps 
xur  la  eorde,  dam  le  HmwéI  dtt  Câeuéfmit 
(ïamto  ëmoKnn),  t  IV.  L.  Reeker  •  «iMi 
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Inséré  plnilenn  trUdet  daqs  fBne^U/pidie. 

SeDCiiler,  Httt.  lui.  de  (M&ce,  L  lU,  p.  US. 

■■ckbh  Ç Jacques)^  célèbre  homme d*Élaft 

français,  frère  de  préci-dent,  n*'  k  Genève,  le 
30  septembre  1732,  mort  a  Coppet.  le  9  avril 
1804.  Il  descendait  d'une  famille  d'ori^ine  an- 
glaise et  étaUie  en  Irlande.  Se<  ancêtres,  con- 
vertis au  protestantisme,  quittèrent  l'lrian<le 
pour  échapper  aux  persécutions  de  la  reine  Ma- 
rie. 800  ptoe,  Cliari«t*Firiédérie  Reeker 

ri-r1p;<;n?  ■  f'iil  deox  fiU  dc  !<nn  nirtrn;:*'  av»-c 
Mii<^  Gautier,  fille  d'un  premier  «yodic  de  ia 
rëpoMqoede  Genève;  l'atné,  LcNrisIlMlier,  qi4 
prit  plus  lar>t  le  nom  Ae  M  de  n-  rmany,  fut 
destiné  à  l'enseignement  public.  Le  cadet , 
Jacques  Neeker,  voué  au  eommeme,  tt  dlae- 
ses  bewws  études  classiques,  et  entra  ensuite 
«î;tn«  unp  mai<nn  de  iMnrjue  Ses  drluits  rnn'nt 
i  penibkâ.  Son  goât  trè<(  «it  pour  la  l«c(ur«  inî 
faisait  troover  insopportaUee  les  monotooe* 
'  orciipations  d'une  maijwin  de  banque.  Se^  parents 
I  poQièrent  qu'il  réussirait  mieux  sur  on  p!u«i 
grand  théâtre,  et  renvoyèrent  è  Paris  chet  on 

hanqiiît T  cf-nevois.  M  Vcint-t.  J.trqnrs  >%■(  k«'r,  î 
I  peine  âgé  de  dix-huit  ans.  montra  une  remar 
I  qnable  aptitude  pour  les  aiïaires,  et  oMnt  tmile 
lâ  confiance  de  son  patron.  Les  rares  lÉsIaDli 
que  lui  lais<4ai*Mit  le>,  affaire^  ♦'taient  rf»n<»rrés 
à  la  culture  de  son  esprit.  •  li  rcclirrchdit  a\«c 
avIdHé,  dit  son  petit  (ils,  M.  de  Staéi-HoMel», 
tontes  les  irouvellps  proltrrti  'n  '  littcr  àrr^:  et 
avant  d'avuir  atteint  l'âge  «le  vingt  ans  il  s'es- 
sayait k  composer  de  petites  plèoes  de  thMIre. 
Ces  comédies  (  reslét>>  int-dites)  «ont  •■<  rrte* 
avec  beaucoup  de  verve  et  de  franctie  pité  : 
Tune,  entre  autres,  annonce  de  la  facilité  pour  te 
versification.  M.  Necker  eut  un  instant  I  Mée  de 
faire  repri^-^enler  ;  mais  une  raison  pri  (-.«ce 
réprima  ce  peitt  monvement  d'amNtîoo  iitté- 
raira.  «  81  fy  avais  e«dé,  dbaH-fl  phie  tard, 
toute  ma  carrière  s'en  fût  res<enti.^;  v.v  imi'is 
la  réputation  d  auteur  comique  n'eût  (  te  rom- 
paHMe  avec  il  dignité  aérien»  qne  l'on  exi- 
geait d'un  premier  ministre.  ■  Vernel,  en  quit- 
tant les  affaires  (1767),  confia  à  >Mk«  r  une 
somme  considérable  qui  loi  permit  d»-  fonder 
aver  MM.  T1ielu«aoB  one  mais<»n  de  han<tne  qoi 
devint  bientôt  la  pn^m  ére  de  Frarw  On  a  pu 
dire  que  cette  mai:M)n  ht  époque  dan«  t  iiHtoire 
do  crédit  Josqœ-là  les  InaMim  s*étai<of  ««I- 
cliis  dans  les  fermes  du  rev-nn  piiMir  X.vV  • 
chercha  rt  trouva  ia  fortune  dans  de  grande^ 
s))écalations  eommerdale»  faonoétemeat  et  ha- 
bitefficot  ooodoites.  De«  achats  considérable» 
de  «îfflin*  et  dr»*  njW'raMons  de  <  f<^  ttt  .^vec  !<*  coo» 
verrement  forent  le*  principak-»  source*  de  fs, 
Hrheaae.  Koeonrsgé  par  le  premier  nMia  t^** 
M.  d**  rhni^mt.  qitt  rivait  en  lut  la  plu*  cnind-* 
rofifiaofc,  il  entreprit  dc  relever  la  t  «»«i  |«ajaj  ' 
des  IndM  î  mais  an  moment  od  la  frt^r*  vw  • 
perdre  préwpie  tonte*  ses  po»se?sio—  i«is 
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riade,  il  d»>v€iiait  îBOtilede  roainlenir  unncom»  prévoyance  était  tellement  susceptible  et  tell» 
pa^oie  drbtiiit^e  A  guuvemfr  et  k  exploiter  des    ineot  scrupuleuse  qu'il  n'était  plus  Trapp^i ,  dang 


territoires  qui  appartenaient  maintenant  aux 
Aigla».  La  oootrùkvr  eMtl  d'invaul  résolut 

de  la  «supprimer,  n  commença  par  la  faire  atta- 
quer par  l'abbe  Morellel,  qui,  dans  un  lueinuire 
Irès'rvmntiné ,  iMhla  an  m»  de  It  liberté  éu 

commerce  «ur  les  inoinvéniMits  des  corn papiies 
prifiléjtiëes.  Necker  rc|M>Ddil  a  Mori'llet,  et  sa 
réfutation,  sans  être  péremptoire,  parut  éloquent» 
et  partajin  le  public.  L»  Compafinii-  dos  Indos 
n'en  fut  pas  moins  supprimée.  Ce  fut  le  coin 


les  circonstances  même  les  plus  pressantes,  que 
des  diflicultés  d'noe  décision  quelconque,  et  oe 

((ftcnnirtaif ,  [Mtiir  ainsi  din>,  ijiio  rnrri^inrnt  à 
vouluir  ce  iju  il  voulait.  Prendre  un  parti  sana 
wù  motif  4|ui  IM  à  eee  yem  de  la  dernière  érl- 

(\cncc  scrnMait  un  i  t1i)it  aii-de?sti<!  f?p  sou  [kju- 
voir,  quelqueluit»  même  pour  les  petites  cltoses 
eofflUM  pour  les  grandes.  Je  lui  al  nwi-inérae 
entendu  raconter  que,  durant  les  premières  an- 
de  son  séjour  a  Paris,  il  lui  était  arrivé 


ipenceinent  dt»  discussions  entre  Keclu»*  et  les    cent  fois  de  rester  plus  d'un  quart  d'Iicure  duas 


éeononisles.81llnt  toujours  suspect  àcettedsMe 

d'psprits.il  trouva  de  léUh  admirateurs  parmi  les 
gens  de  lettres.  Depuis  sou  mariage  M"*^  Cur- 
diod,  en  1 764,  sa  msison  était  devenue  le  rendez- 
vous  des  phiÎH-nphes  et  des  !ittérritf*tir=î  les  plus 
Célèbres.  Un  a  renaarqué  que  dans  sou  »aion  il 
mlail  ordlnaircneDltiliMieus.  Penl'étre  ctai- 
gnait-il  de  trahir  dans  cette  ^iété  de  beaux- 
esprits  les  limites  de  son  instructioa  littéraire? 
U  vivait  cependant  de  la  réputation  d*écriTain, 
toal  en  songeant  à  la  gloire  plus  liante  d'iiomme 
d  fetat.  Sa  position  fuinislrede  la  république 
de  Genève  le  mctluit  m  fréqurats  rapports  avec 
la  ooor,  et  sa  positien  de  riche  banquier  lui  per- 
ii.ettait  lie  rendre  au  gouvernement  des  services 
e^sentids.  Les  ûitances  de  l'État  se  trouvaient 
dans  une  situation  ai  désespérée  que  le  contrô- 
leur général  Terray  en  était  réduit  à  nuj  lorer 
r  jpulent  banquier  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles. Il  lui  écrifait  :  «  Nous  vous  supplions  de 
BOUS  scctMirir  dans  II  jcamée.  Detfaez  venir  à 
notre  aide,  pour  une  sorafne  dont  nous  avons  un 
besoin  indispensak>ie.  »  U  lui  écrivait  encore  : 
m  L*on  est  4  la  veille  du  départ  pour  FcnlaiM- 
hleau,  mais  tous  1rs  passeports  ne  sont  pas  expé- 
iiie4  i  ils  sont  entre  vos  mains  ;  le  luontent  presse, 
et  vous  Mes  notre  seida  rcasouree  t  nons  avons 
H'cours  à  vptre  amour  pour  la  réputat'ion  du 
trésor  royal.  »  Une  opération  très-avantageuse 
que  Necker  tit  avec  le  gouvemeneot  en  1772 
le  décida  i  quitter  les  alTaires.  Sa  fortune  était 
c  w^tdtVable  ;  mais  il  aurait  pu  la  derufiler  par 
quelques  années  de  plus  de  travail.  Au  tuod,  les 
transaetiens  flnaneières  d*nneaiaison  de  banque 

lui  plaisaient  peu;  il  se  crovnlt  nj>  pour  de  plin 
grandes  altatres  :  U  songeait  des  lors  a  Kuuver- 
ner  un  frand  État.  Son  désir  se  IrahH  dans  un 

]  Io']t  df  Colberl,  qui  fut  couronn*'  par  l'Aca- 
démie française  en  1773.  i>ans  cet  F. logé,  érrlt 
d'un  st>ie  embarrassé  et  lourd,  Ncckt-r  traçait 
une  sorte  d'idéal  de  ministre  des  linances ,  et  il 
lais.'^t  <I«'vinpr  qu'il  réalf«;»Tait  tel  idca!  si  j.imais 
il  était  appelé  au  pouvoir.  Les  lumières  et  i  a- 
nonr  du  bien  public  ne  lui  maDqudcnt  pas 
ponr  tenir  cette  prorii^-e  in  lireete;  mais  il  n'a- 
vait pas  à  un  degré  »uf(î>ant  la  force  et  la  prump- 
liinde  de  votonlé.  «  Son  esprit,  dit  Mei^^ter,  avait 
l'habitude  de  considérer  toutes  les  faces  d'une  , 
nfbtre  a^ef  li^nt  d'exactitude  et  de  réflexion^  sa  1 
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son  6acre  a%ant  de  parvenir  à  se  décider  sur  la 
maison  où  il  devait  s<-  fain'  conduire  d'aburd.  « 
Cette  indécision  fui  plus  tard  remarquée  quand 
il  eut  à  conduire  l'État  dans  des  dreonstaneea 
pressan(r<^  ;  inais  alors  on  nc  voyait  que  ses 
grandes  qualités,  son  l)ooheur  et  sa  contiaoce. 
Quand  Tnrp>t  succéda  à  Terray  dans  le  coq- 
trôle  général  des  fuiances ,  Xecker  ressentit 
quelque  dépit  de  voir  occupé  par  UD  antre  une 
place  dont  il  se  croyait  digne.  Il  fit  de  l'oppust- 
tion  au  grand  ministre  Ipi  â'efiDVçalt  d'intro- 
dtiire  la  liberté  dans  le  commerrp  attendant 
qu  il  tentât  de  l'introduire  dans  1  admioistration. 
Un  des  premien  actes  do  Tnrgot  ffnt  d'accorder 
î.i  lihrté  illimitée  du  commerce  des  grains  (sep- 
tembre 1774  ).  Le  parletnent  et  le  peuple  s'in- 
quiélèreot  de  cette  nesnre.à  laquelle  Ps  idtri- 
huèrent  le  renchérissement  ilu  pain.  Necker,  trop 
eelaire  pour  partager  ce  sentiment,  parut  pour- 
tant le  justifier  dans  on  traité  .Sur  la  législa- 
tion et  le  commerce  des  grains,  en  1775.  Il 
soutenait,  n  iUn'  pr^rtisans  de  la  lil>erté  illi- 
mitée du  commerce ,  que  le  gouvernement  doit, 
dans  lintérti  dn  peuple,  léglenienler  le  coni> 

Tiri  rr,-  de*;  grains  et  en  pintiififr  l'cxportatiuii 
dans  certaines  circonstances.  Coimne  les  éco- 
nomltles  appuyaient  leur  théorie  sorte  fUt  que 
le  blé  est  une  propriété  et  que  le  gouverneiix  nt 
n'a  aucun  droit  sur  une  propriété  iadividueUe, 
Necker  contesta  ces  propositions,  et  alla  jusqu'à 
prétendre  que  l'État  doit  protéger  les  consomma- 
teurs pauvres  contre  les  prnpriiiiaires.  «CescMit, 
dit-il,  des  lions  et  des  animaux  sans  défense  qui 
vivent  ensemble;  on  ne  peut  augmenter  te  part 
dr  (  *  ux-ci  qu'en  trompant  It  vi-ihinc^?  des  autres 
et  en  ne  leur  laissant  pas  le  tei np«  de  s'éianoer.i* 
L'argumentation  destinée  à  sonlenfa'  cette  IbéO" 
rie  sentimentale  respectait  fort  peu  la  propriété, 
et  M.  Louis  Blanc  en  a  fait  dan«  le  i"  vol.  de 
son  Hislotre  de  la  révolution  un  éloge  coin- 
(l).1>insle 


(I)  Il  disait,  |»r  exrmp'e  :  «  Presque  toutri  les  msU- 
totlon»  ct*kle*  ool  tlt  ftlle*  pour  tct  proprMUIra  On 
e*t  eOnye.  ca  oarrsnl  le  code  dct  toU ,  de  n'y  Atatvftkt 
partant  qw  Mtle  vCrtie.  On  dirait  qo'uD  peut  nonbee 
Sraowas,  apiis  a<tw  yarc^  la  lem^  «ot  (att  <le«  lola 
OaiDU  «t  ét  prMtte  canin  U  nalUtade ,  eonme  Ib 
«ifaieat  «Is  «n  atria  éaw  les  M»  pser ss  safeaSre  des 
Mtca  ■NvsfekCcpsaSaal,  oa  «mI»  «n.sprts  avoir 
«UMIn  Ms  «s  trsffflM,  «•  IsMias  «I  de  lifeifU^  M  a> 

1» 
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inistes  arnu^riMil  I*'  livre  de  NVrk'^r  d'avoir 
cottUibué  aux  s«ili(ions  que  ia  clierté  du  pain 
CieHa  ni  1775.  •  C*««tèlort,  dit  M.  Dnw  :  fi  ne 
parut  (|iic  le  jour  m^tnf  iui  li'^i  lM)ul;iii;:t  r  >  fur.  nt 
pUlé«  riab>i  Paris.  »  Turgot  fut  reavuje  te  12  mai 
1776.  Cluf;n\,  qu'on  lui  donna  povr  mweMsenr, 
C4u|£tiT.  d<»ii»ui:!n'  et  iDCiipaWe,  tt-mit  l»  >  tinan- 
Cf's  il.in-<  1  i-rtKijiibic  désordre  dont  Tur|;ol  a^ait 
eu  tant  ti«  pdne  à  tes  tirer.  L'opiuiun  publique 
•pprtail  impérieusetaent  Ifcclier  au  contrôle. 
LiTi-rn^me  m  carhait  plus  son  dé&ir  d'ubtentr 
cette  |»l.tce.  Far  riot*rnié<tiaire  du  auu'qui&  de 
P«ay,  il  M  remettre  h  ll«ire|M  on  méanire 
dan-i  li-qufl  il  indiquait  Ir»;  inoyons  de  coml»lcrle 
détiut.  Maurepas  Tut  cliarmé  du  mémoire^  mais  il 
bVmw  pas  proposer  an  roi  d'appeler  an  manière 
un  étran<^r  et  un  proteatanl.  La  diflicuHé  f  <t  élu- 
dée. Un  con^ller  d'Ét-il,  Talfctureau  des  Réaux. 
raçut  le  litre  de  contrôleur  gétn-ral  ol  Neclier  lui 
Ait  adjoint  nomme  directeur  do  tr*  sur  (  n  oolotire 
177fi/.  Qui'lqtips  ini>i>;  phi?;  tard  Taboiireau  ae 
retira,  et  Necker  lui  succédait  avec  le  titre  de 
4ireol(«r  i;én«ral  des  ÉMoee»  («9  join  1777).  Sa 
ri'Ii^i'Ui  n'avait  pas  permis  de  lai  ifonner  rntrf^r 
an  coB'^tli  mais  il  avait  loat  le  poufoird'uuiiti- 
ni&tre  des  finances,  il  en  tm  d>ae  manièM  ex- 
trêmement brillante,  qui  fit  illusion  aox  contem- 
porains La  pust«^rité,  phis  juste,  tout  en  lui 
recurinai&sant  les  mérites  d'an  Irès-liabile  Imlb- 
qnier,  nn  In  place  |tas  au  même  ran^  que  Ma- 
rti t-iH  ff  qttr  Tiir:<»{.  FcMxé  de  Caire  face  à  un 
déficit  «le  3<)  in>lhi>n:i  enTiroa,  et  de  tabresir 
«m  dépanaca  da  ia  gnarra  qui  dclala  a«ae  l'An- 
gleterre en  t77â,  Ncclicr  n.it  ri-r ..iir>  nn'qMmifnl 
k  l'emprunt  La  confiance  qu'inspirait  >ecier 
fiMdVta  le  platement  de  aaa  emprunta,  qui  s'élè- 
vèrent  en  quelques  années  à  490  m«liioos.  C'é- 
tait  «ne  cltar^c  Ix-aïudup  trop  lourde  pour  df>8 
tioaaces  aussi  lual  établies  que  celles  de  la  mo- 
narcliie  française;  H  était  urgent  àm  donner  à 
l'impAt  line  a'.^i^'tte  plu«  larp**  et  [)lus  soliile  fn 
Téteodant  4  toutes  les  clas.-<ex  du  rojattme;  ii 
était  «ntraf  anni  da  na  pas  laiaaar  |Mrd«<e  entre 

les  n»aîns  fi'  r. inrti-.;in';    ivi -  1.-^  rc^Si>urC(>S 

péait»lement  obtenues  par  1  im|»ôt.  De  lai^ges  ré- 
formes thandèaf*  H  nnealrlela  éconamle  étaient 

devenues»  iadi«^n<iaMe«  ;  MtM^ker  en  ouoçut  la 
nécessité  ,  m^its  il  n'rut  [»as  h  force  de  le*  rx/^- 
cuter,  et  par  le  funn^le  fMliiatif  des  emprunta  il 
liiisn  croira  à  la  aonr  que  l'on  pontait  a'cn  pas- 
ser, jiî^qti'ati  TTrfiment  OÙ  le  mai  se  trouva  si 
grand  que  tout  remède  devint  imposùbte.  Pcr- 
MMmcllemMit  t»èi-dMnlirea)«ét  Jneqn'a  rrlba^r 
les  appoiBii-i  lient';  de  sa  charge .  il  dut  s'abstenir 
de  toucher  aui  pensions  M'andaleu!tcmenl  pro- 
diftuérs  à  des  courtisans  Du  reste,  luul  ce  que 
ponraft  lUm  nn  hoonMe  bomme  de  lieauooup 

rrWMJB'  rl'n  filf  rnrn^  pmir  U  rlj«*r  la  pliM  no«»- 
b rrUft-  rie*    oiojrnk.  </is<f  Bt>«i*  iin|  i-r"i  n'  ^••s  )o<»  Je 

%o«  I»  •  a <- )ii«{ir«#  OMM  fleo  a  a«rrB«Jrc  vw« 
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d'e<i|)rit  et  d'in&iiment  de  bonne  Tolonté,  U 
le  lit.  Eu  l'bQf  il  supprima  dans  la  maison  dn 
roi  nne  iÎMde  de  ptaoéa  ansci  «néranaca  ^  li- 
dii  uîi'rneut  inutiles  (i).  Il  :iuppriina  auM>i  beau- 
coup d'empioiii  dan.s  Tadministration  des  finan- 
ces»  et  il  ea  réaiilta  plos  d'économie  el  de  ceié- 
rité  dans  le  service  ;  dans  le  nouveau  bail  de  ia 


feriDP  s**nérale  ,  il  obtint  un  b«  Tîé!iff  ir:i*n-!  «le 
là  nniliuns  poar  le  gouvemetntnt  Ju»(cuteiit 
préoccupé  da  la  répartition  équitable  de«  impdés, 
il  sollicita  du  roi  la  cr»  m?u)i  !  issi^Tiibii'^es  pnoviii- 
ctales.  Et  son  proiiet,  quoique  iwMusb»ea  '^ft^ 
que  oitoi  de  Tuiiot,  annut  anfll  am  tmiBiHi  de 
l'administration.  Il  devait  \  avuir  dan»  ch.tque 
(généralité  une  aaaembiee  foniiee  par  portioni 
égales  de  membres  cboisiM  dans  le  derp-,  d^os 
la  noblesse,  daw  la  tiers  état  des  Wlici  dmm 
cphii  des  ramp3<»n''s  Poor  la  (•r«»r!i>«'re  forma- 
tion, le  roi  nununerait  un  Ua»  de»  uieoibre» ,  et 
ce  tiers  éHmK  lea  antres.  Laa  niMnrelienieala 
s«^rairnt  partiels,  et  alors  les  choix  seraient  faits 
par  les  asscmMées  eHeA-otémea.  Ce  proi^  au- 
rait iniiiluédami  dmque  provinan  «ne  anrle 

d'(>Ii;;arcliie  mixte  dont  ii  était  diffidlc  de  pré- 
voir ks  tendances  politiques;  maia  U  ne  reçut 
qu'an  UMiiuenueuwnt  #exécalioaL  Lomqoe 
cker  sortit  dn  ministère,  den\  assemblées  sente* 
ment,  celle  du  Berry  et  Ddiede  ia  Hdute-f^iûmne, 
étaient  en  exercice.  La  première,  furuirc  eu  177*, 
avait  donné  de  bons  résultats;  elia  avait  aap" 
|>rimé  b  n»r\ée  et  recndt'i  m  fjiif^ues  nioii^ 
deux  cent  i aille  livres  de  cuotrUtulMos  voioa- 
talrea  p— r  aHela  <*niam  pidii^w. 

Sous  le  tnini>fèrp  d.'  Npclier  la  mainmorte  fnt 
abolie  dans  tes  domaines  ro)anx  (  l77tV  i  ia  ques- 
tion préparatoire  M  ^Ral«mant  abeKe  Ces  di- 
reraes  mesures,  quoique  l>onnes,  étaient  ioaafll- 
iantes  ;  et  la  situation  ét«t  loin  de  s'améiiorer. 
«  Necker,  dit  M.  Dras,  avait  beaucoupdiuilMleté; 
et  cependant  ses  resaoorci  »  duiMMlMt  d'une 
maiiièrr  .ilnrmmffv  On  n'ivait  obtenu  rn  1"80 
que  81  nulionb  d  cmprual ,  en  recourant  a  U  mé- 
diation des  pays  d'états  ;  et  l'an  nnil  fonrw 
aux  t\épfnvi  excêilantrg  par  Jet  .m)  ^  [va  ions 
qui  s'éUsvaienI  à  ihi  miUiooi  U  dt>  »ait  uupos- 
siMe  da  anfcvenir  an  tnm  da  la  guêtre,  ai  Ym 
oe  trouvait  an  mojen  de  convaincri  lea  capita- 
liste* que  ta  Francp  jouiiissait  d'une  pro<ji*>nt^ 
tiuanciere  qui  devait  leur  iloixoer  une  eoUere 
conflaMa  daaa  la  egananraeaaent.  »  D  résolut  de 
fraf^per  un  «îrand  coti|)  sur  rupioiun.et  it  publia 
aoQ  Compte  rendu  au  roi.  Le  Compte  remdm 


(uncliisions  étaient  di"  ualore  ii  frappv  iwli 
uient  W^  eapnla  ;  elles  prt.s<'iitaieot  : 

En  revenu*   Ml,f»«.000  liT. 

En  dffmam   mjMjm 
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i  \  n.tMiios  «l'un  comnifnt.itrr  b:t*n  propre  à  |  abus  de  confiance.  JCccker  Toyant  crottrc  li» 
l«tut  h  r      »  >pnts  «  Il  y  W^kniait  la  monarrhii*  '  nombre  de  se»  rtwem?»,  Toolutleur  opposer  an 

'  iotiioi?nage  de  i  i  r  vpor  royâle,  et 


•ravoir  jo<it(i*ak'»^         mystère  de  fMat 

•  laim-î.  Il 'I.  iiitnrnit  le  men«nnpie  des  anciens 
i  lil*,  se  raillant  de  ce*  préaiubiiles,  Irop  .soii- 
veor  Ifs  mhitén  pour  étiv  loojoart  ^mh.  Après 

ivnir  li.m'  ;{rav»nn''nf  If  tih!  'Ti  ff<»  r(*f<»r- 
ines,  il  en  parUit  UntAi  atec  complaisance,  tan 


r  veor  royale,  et  demanda 

l't  iif't'o  ai)  conseil.  Maurepas  propi>«s  troniqiie- 
infiii  qu'on  accueillit  ^  demande  «  il  abjurait  Ici 
errmirs  de  CalTîn.  Hecker,  Irrité  «  envoya  ta  dé* 

mi>-s'on.  qi)t  fut  iTrtin('dialeînf'nt  nrrcpft^i'  '19 mai 
lîSi  /.  L'opinion  publique  8C  prononça  avec  éoer- 


âTfC  onr  modestie  qnl  ■«niHaH  it'Mre  qo^  la  '  «ie  pour  te  nilniatre  df«f[riefé.  fl  s'étidt  rrttré  à 


fKilKM^-r  lie  «ioii  orsu<^il.  I/ordre  qu'il  .ivail  in- 
invduit  dnns  les  jilT.urrs  du  trésor,  il  le  mit  dans 
on  e\p«.^(',  sorte  de  traib*  ^'It^tnenfaire  e!  loml* 
«MX,  ('xid.'nimeilt  dwellBé  à  commencer  l'Mu- 
i  itTon  publirjue  en  matièri»  l's  lriiinistrslion. 
1  (ofît)*  de  la  finance,  pensions,  domaines,  forêt», 
déprava  de  hi  maiwit  du  rot,  impAta,  eorvées» 
<  oifimern-  ^ytri''  ,  poM";  et  mesures,  mon- 
naie», monts  de  piett',  priions,  Itdpitaax,  il  pam 
toot  ro  reTo«^  ;  et,  apr^  avoir  montré  du  doigt 
II'*  abus  >an?i  nombre  qu'il  avait  n^fortn(*>,  il 
.i|ipHa  l'Attention  publi  que  »nr  le«  asile*  d'où 
«  11»-  d«  tt»ume  trnj  souvent,  snr  la  ^nation 
de*  enfi«nt'-trouv«*- ,  des  in'lipcnts,  de  la  (Mipu- 
lation  liAvi'  ^  h«»>piees,  de  tous  le*  mnlluni 
rfwx.  ta  dernière  penst  e  du  Compte  rendti  fut 


tmi*  pinfée  personnelle,  mais  au»»i  honoratile  |  Irioe  de  Calonur  le  (éf salent  vivement  regraUer. 


«[!:»•  (i.'re.  «  Je  n'.  i  «acrifi**,  disait  Nocher,  ni 
au  rré<iit  ni  4  la  pui8^nc«'.  J'ai  dedai^iné  les 
jou^^aorfs  de  la  vanité.  J'af  renoncé  à  la  plus 

dciiirc  de.s  .s.disfactions  pri\<'es,  celle  de  «ervir 
un  s  amis,  ou  d'obtenir  la  reeoiinais,sauce  de  ceux 
qui  m'cntoui  enl.  Si  queliju'iiii  doit  À  ma  simple 
faveurunrp!.»ce,  un  emploi,  qu'on  le  nomme(l).  ■ 
r.i  apfkel  a  l'opinion  put)  i<|iie  dans  l'ancit  nnc 
iiloudicliie  fraiirai.M'  t'-t<iit  uue  i^rave  innovation, 


sa  eampajrne,  pr^^  de  S.iWil-Ouen.  Beaucoup  de 
p<'rHaona;;e<i  de  la  pluA  haute  noblesse  s'empres- 
sèrent de  lui  renirc  visite.  Le  prince  de  Condé, 
1.  -  (bus  d'Ori<*ans  et  de  Chartres,  le  prince 
de  BeauTau,  le  dnc  de  l.u\embour<; ,  le  mar»^ 
chai  de  Richelieu,  rarclievCque  de  Paris  don- 
nèrent Texerople.  Diana  «a  retraite  triomphante, 
mfniirf^  d'homm.if:n=,  Necker  pn  paraun  cinopte 
rcn<lu  nouveau  et  plus  éteotlu  de  6on  adminis- 
tration, lequel  parut,  en  1784,  «ous  ce  titre  Aâ' 
viUiistrnlinn  des  finances.  L'fiTi  t  on  fut  Irès- 
Urand  sur  roi>inion  publique  en  France»  et  en 
F.«ro|>e,  et  l'on  prétend  qu'il  s'en  vendit  en  peu 
de  temps  i>lus  de  quatre-vingt  mille  cxemplairea. 
La  métliocrilé  de  .se»  snrrix^scnr* ,  Joly  de 
Fleuf}  et  d'Ormc^m,  ra<lministration  dissipa- 


Consiiîtdiis ,  on  ivail  le  parJornent  de  Rouen  à 
Louis  XYI,au  8ujet  de  l'arrêt  du  30  août  1784^ 
eonsultona  un  ouvrage  récent  ^*ÂdminMratïan 

des  finances),  honoré  «les  regards  de  Votre  Ma- 
jesté el  <lfsapplaudi>sem  -ntsde  la  nation,  ouvrage 
patriotique,  (|ui  ajoute  encore  à  la  itaute  idée  que 
l'auteur  avait  donnée  de  t>on  génie,  cC  <{ui  Uiani- 
fo>t>'  avrr  (-f  iai  toutou  les  res<îourc.os  de  la 
Franco  u  C'alonne,  devant  un  délicit  toiture 


miiis  paHaifiwntiuMiA^  porh*  but;  eequi  eat  \  croiatMinl,  Tôt olillgéireapoiier  devant rAaaemliWe 

fiHiin».  jii't'fnbTo,  r'<  ■'.  la  in  iii'.'',!'  dont  tImt  a  '  dt-  nofaM-'s  ta  fti'fn'>vf  d  h  linances,  et  en  rejeta 
état»li  Min  compte ,  no  |H}rtaiit  que  le»  recettes  et  :  la  faute  bur  f^s  pré«léceà&cur%  jr  compris  Necker 
le<  âéfiemtr*  ordinaire*  omettant  toutes  les  |  (février  17S7).  Il  établit  on  parallèle  «ipirituelle- 
cbarges  evfraordinain  s.  Il  donnaif  ainsi  un  bud-  ^  m«-nt  im|>ei  tinent  entre  une  économie  toute  d'os- 

t«'nlation.  affirhant  la  rigueur  pour  les  moindres 
objets,  faisant  b«>aucoup  (tour  Toptuion,  rien  pour 
la  réalité,  et  une  économie  qui  s'attache  à 
ttt'-.f  (  0  qui  a  de  rimpui  t  mcc  ot  n'.iftirbc  pas 
l'au^^lr  iite  pour  ce  qui  n  en  a  aucune.  Dans  une 
autre  séance,  il  prétendit  qu'en  I7«l  le  déflcU 
était  réellement  de  70  millions  Or,  comnM 
le  Compte  rendu  annonçait  uo  excédant  de 
10  mitliocu  de  recettes  sur  les  dé|>eo«es. 


(tôt  normal  qui  offrait  un  excédant  de  10  mil- 
lions ,  an  Heu  du  b*idget  n^>l .  qui  aurait  accusé 
un  délkit  eonsidérab'e  Kn  dernier  résultat,  dit 
TVroi.le  Cnmpi^-rf'n'fu  im  îi.i\,i"l  Tort  in^é- 
nieu^i,  qui  paraissiit  piouvor  l>*  auc4»np,  cl  qui 
ne  prouvait  rien.  »  La  faveur  de  Meclier  était 
}i;rinl«*  ."t  tri  ronr  et  auprès  de  la  nine;  mais  il 
âva  tdrs  t  iiiiemis  redoulébleii  purmi  ses  collé* 
p«e«.  L»-  pi>  mier  mfnistre.MaHre|M^, railla  pu- 


"1     w,.-,.— ,    ,   .       ,„  ,~  .W_  ...,.^...1^, 

bl  (pioment  le  Tomp/e  renr/u,  qu'il  ap|>elait  un    M.  de  Calonne  supposait  de  la  part  de  Necker 


O'iitc  bleu  ,  qu'il  était  couvert  de  papier 

l»?ea  M  de  Veri;£nne.s,  ministre  des  aîlaires 
»  ir  .tn;;ires,  s'attacha  dans  un  mémoire  confi  leu 
tiof  ni  rot  ."i  prouver  qu  il  éf  iif  trés-dan^jereux 
ile  laisser  dans  le*  nuiiiK  d'un  étranger,  d'un 
cépolilieafai.  d*oo  protestant,  la  plusdélicale  des 
«'i'Irnfnistralion^  du  royaume.  T'ii  inrtno  re  de 
^fcier  »ur  le»  a^minisirjtiunà  prutiuciales 
aditSMé  an  roi  et  contenant  des  vérités  dures  sur 
les  porictnenu  Iht  Uvré  è  nnlpreR^lon  |«r  un 

M  UuK  Blanc;  MMsirvét  im  mtimm/rm»(**^- 

t.  Il,  p.  M. 


une  erreur  de  80  millions.  Ni  rkor  ne  |)Ouvalt 
rester  tous  le  poidA  d'une  pareille  imputation; 
oootnîrement  à  la  volonté  de  Louis  XVI.  il  po- 
blia  un  rnt^iihdre  où  le^  accusations  de  Caloone 
étaient  tefutées  avec  une  liabileté  spécieuse,  et 
ses  prodigalités  démontrées  avec  une  évideiioe 
impit(>\,dflo  (  avril  17k'  ).  II  fol  iinniédi  iicntent 
exilé  par  lettre  de  cachet  ;  mais  Caloone  avait 
déjà  été  reuversé  par  l'oppositinQ  des  ttota- 
bles(l).  BrieuK,  qaisueeéda  à  CalooM  diM  la 

fil  I  I  '  r  lirs  ii.ir»  de  BoriliMin,  d.in»  uiir  Irtlre 
i  adfCMec  au  rui,  «  l'occMkw  Su  rm«oi  de  Caloone,  <i«- 

19. 
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diredioa  des  AunoM,  se  veoaédia  à  ficn,  et  :  1789.  U  AaH  àcnindn  qae  les  représei^a^ 
Uoitdt  les  chose*  elnpir^^ent  au  polot        fit     des  trott  ordret,  abtiidonnés  ^  eu\-tnéinct»  se 


prop*)ser  h  îîcckcr  If  coiitntlt'  {iénérn]  âen  finan 
Piecker,  ne  i»e  âouciaulpas  d  être  le  Kubur- 
dooné  d'un  mlnMre  impopulairc,,répondit  que 
son  dévouement  ne  p<ntrr  tit  être  utile  qu'autant 
qu'il  aurait  muI  la  ilirecttoa  des  fiiuace^,  avec 
raotorité  néoesialra  tm  kwtes  les  braiehea 
d'a<Iininistration  qui  s'v  i  npjinrf.-nf.  Il  fallut  su- 
bir ses  conditioas.  Brienoe  «luuoa  sa  déinij»&ion, 
le  95  aoM  17M.  «t  le  lendemain  Necker  enti* 
au  conseil  avec  le  titre  de  directeur  «t^Déral  des 
finances.  Sa  rentrée  excita  un  enthousiasme 
inouï,  et  il  faut  reconnaître  que  comme  finan- 
cier il  ne  resta  |im  au-dessous  de  l'attente  pa* 
blî(Hie.  «  Son  second  ministère,  dit  M.  Drox, 
est  sous  le  rapport  des  finances  beaucoup  plus 
femarqQiMeqoe  le  premier.  Lonqoe  eet  adini> 
nistrateur  fut  rappelé,  il  no  trouva  pa<i  cinq 
cent  mille  livres  av  tiétoti  il  fallait  dans  la  se- 
maine ploticnra  mllllont  poor  les  défMnnt  or» 
génies  ;  tous  les  effeti  du  g«)uvern»'m«-nl  élaiont 
dépréciés;  le  crédit  était  nul.  Les  emtMirras,  deja 
si  grands,  furent  bientôt  compliqués  par  des  be- 
•oins  extraordinaires  ;  la  disette  rendit  tombère 
flénérale  ;  les  achat.-s  de  grains  et  les  secours  pé- 
cuniaires s'élevèrent  à  70  millions.  Necker,  pen- 
dant près  é*mè  année,  avec  les  seules  forces  que 
lui  donnaîk-nt  ses  talents  rt  sa  rf^ftut  aîon,  p.nrTtnl 
k  lutter  avec  succès  contre  t<iiU  d  ubAtacifs.  Une 
pardlle  administration  lient  do  prodige.  Tontes 
les  ressources  de  banque,  si  bien  connues  de  ce 
ministre,  furent  mises  en  œuvre  ;  mais  quelle 
que  fût  son  habileté,  elle  aurait  échoué  si  èllé 
n*eûl  pas  été  soutenue  par  la  confiance  qulnspi* 
raif  !«on  intégrité.  I.."!  pr«*sf'n»:r  do  .N'.  cker  lit  (  n 
un  jour  remonter  de  trente  (luur  ceitt  le?»  effets» 
puliKes.  Il  prêta  an  {eoovemcment  deux  milKoos 
dp  sa  propre  fortunf.  Quelques  cnpit.ili osè- 
rent faire  des  avances  ;  les  notaires  de  i'aris  ver- 
sèrent Ax  roilliOM  an  trésor.  Ces  secours  étaient 
taiWes  comparés  aux  dettes  et  aux  flt^pcnN*""^; 
it  Ikllait  que  des  créanciers  consentissent  à  ne 


fissent  que  des  mouvement •<  'i  -^ordmituS  ou  se 
laoça-sdent trop  loin;  il  aurait  lallu  aborder 
avec  nn  plan  do  réformes  bien«it«ndtiea;assa 

Comitli'tf---  pour  ^•tfi-f.nrr  >;ritT''  delà  nitinn 
san^comproiitetlre  Um'tnârcliie.  Kecàer  ne  prévit 
rien  Cl  ne  prépara  rien.  twA  annonce  que  ses 
id»V>  de  réfonneétâienlvagu«*$ et  incertaines.  Au 
fond  une  monarchie  tempérée  par  dp<;  institutioos 
pliilanUiropiques  et  ooatrAlée  par  1  opinion  po- 
bliqoeluiseroblaitsuni&ante,  et  il  désirait  à  peine 
une  autre  forme  de  nouvernenx'nt  ;  il  ne  fit  rien 
du  moins  puur  U  préparer  :  «  Je  n  ai  jamais  été 
app<-lé,  dit-il,  à  «xaminer  de  près  ce  que  je  pou- 
vais fairi',  à  rèjvrK^np  <lt>  !f'?i  r^-fitrtV  ,in  iiirnis- 
tère,  de  mon  ^Uine  si  proiondt:  et  si  particAilière 
poor  le  gonteracment  d'Ânf^Mcm  ;  car  ai  de 
Iwnijc  heure  tr.e-^  rt^flt  y-  pf  mes  di>cou>^ 
durent  se  ressentir  de  l'opiutun  dont  j'étais  pé- 
nétré, de  bonne  benr»  aussi  Je  fis  l'éloifcneBScnt 
du  roi  pour  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  aux 
usages  et  aux  institutions  politique»  de  l'Aofile- 
terre.  >  Pendant  quelques  mois  Louis  XVI  sui- 
vit docilement  les  conseils  de  Necker,  sans  «m. 
rien  attendre  de  bon.  I/inertie  déliante  du  mo- 
narque, la  médiocrité  puiilique  du  miiu&li  e  Ui«>- 
aèrent  aux  états  g^Hnéifiux  le  soin  de  traiter  ait 
ii)ilt<»n  d'une  violente  agît.ition  des  ipu -tion^ 
qui  auraient  pu  se  résoudre  avant  la  reunion  de 
celle  assemblée.  En  vain  les  boonnes  les  pluo 
éclairés  et  les  plu<  mu  lérrs,  Malouet,  Mminier 
insistèrent  pour  que  I  un  prit  des  mesures  in- 
dispeasables.  Neeker.  qui  voulait  plaire  è  lent  le 
monde,  qui  craignait  extrêmement  de  blesser  la 
nobles.<e  et  le  clergé,  n'osa  pas  uiéme  a*  <t>rd<-r 
la  double  représentation  du  tiers  t-ui  que  i  upi- 
nian  pnbHqna  réclamait  impérieuM'ineot.  De 
peur  de  se  compromettre,  il  résolut  d«-  co«<^uller 
les  notables,  qui  à  la  siirpnse  générale  furent  rap- 
pelés (  novembn  l'M).  Les  notables,  à  ta  ma* 
jt)rité  d<'  112  voi\  contre  'M,  se  proriorn  i  ront 
contre  le  do<it»lenieut  de  U  rejiréàenlatjuo  du 


recevoir  qoe  des  ft-compte  et  des  promeoses;  ta    tiers.  llecher,déttppoinlé,  maisn'ossnl  pas  ré> 

n'putation  du  directeur  général  aplanissait  les     sister  à  l'opinion  publique,  après  a\oir  tnootri 

une  indécision  déplorable  et  assemble  inutile- 
ment les  notable  pour  leur  demander  un  avi»„ 
qn*il  ne  voulait  pa*  suivre,  proposa  an  roi  d'a^ 
rnrdt-r  la  flouhle  repr»''>rnTat  oii.  C«  tte  it>.fK»r- 
tante  décision  fut  promulguée  le  27  décembre. 
IVwr  être  lofdque,  il  aurait  talln  aeeoider  en  mime 
tt^nps  la  deldiération  en  commua.  NtTlfr  n*> 
songea  pas,  et,  satisfait  de  sa  popuiaiiié,  il 
atlondil  la  réunion  des  états  généiaux  ,  inal(pie 
Malouet,  qui  ne  cesMiil  de  inl  répéter  :  «  N'aver 
pas  riiiiiirudwe  de  livrer  aux  Iu-k  Is  l'un- 
déiibératioa  tumultueuse  le»  bases  de  l'^otonit 
royale;  fsHes  tanemnl  ta  pari  dm  rHdrtots^ 
i  \  d»  f.  ndez  residrtinent  U  royauté*  rntiire  îe-> 
tenl4|ives  anarclitq>i<>B.  •  Les  membres  les  pluâ 
édaitfs  dn  der^te.  M.  da  CSei^  V.  da  i»  La- 
I  ienia,lni  dinNU  innlUoient  tan  mêmes  < 


difficultés.  Sa  t;rand.>  fore/-  fut  toute  morale. 

Matlieureiisenieul  Necker,  admirable  comme 
financier,  ne  fiit  pas  comme  bomone  poliliqoe 
,i  1.1  Iniifeur  di'<  r treon-f.inre.'  immens«'>ment 
diflicilcs  ou  se  trouvait  la  France.  Avant  son 
entrée  an  attitrés,  il  a?ait  été  dédaré  que 
1rs  élata  fiénéranx  ae  léonifaient  ta  1**  mal 

■smIaK  taartrttmcst  le  napH  de  Vttktr,  A^rèt  It 
laSIfau  le  ptw  nattCHT  Se  ratelaUrattoa  4'  ce  MÉ- 

nbirr.  ritr  a^oalair  :  ■  Vse  al  brlk  »«rM«  tfnt  eowtftte 

rn  un  Jour  ienet>rrat  Votrr  Vla)g«U'.a>iM<t.  éiolfM  Sa 
min  rinrnl      iffjlrr»  un  hwwif  tMgr  aiMoarrat  4a Mrs 

public,  ri  lui  «alxlUaa  nn  «nlnr.trr  ct)nna  par  m  prt>- 
?onir  corruption.  I»e«  l«ri  uiv  influ^fk-  r  falsird  r>itr»  ii»»- 
i<"^  |i<*  .  [1  r  1  :  oo«  .  I>«  «lnM  Inouï  ir,<[.fro  il'  o 
\rn<r  de  cri  .«iliniriUmif iir,  't  proui ^  luii!  a  |j  i  >!<  lue 
il"  lionliour  <1r«  prupl'S  ii'  nt  au  rholi  d«">  m  n  -trc»  , 
p<ii«<|ii<-  Mn«  tv%  hrt  r  >4  ne  fo-)«T«r«iirat  qae  le  vais 
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seils  ;  il  «^>lMtfit  àtm  mn  «nmeilleaM  iaerlie. 

Les  états  se  réunirent  le  S  mai  1789.  Nei  ker 
leur  pn^senta  un  voluroineax  rapport,  spécieux 
.au  puint  de  vue  financier,  déplorable  au  point  de 
vue  fiolHiqiie.  An  Immi  dladkiaer  nettement,  fer- 
(Tifmfnt  \e%  vu«^iidu  gouvernement,  il  annonça  on 
termes  vagues  d'excellentes  intenlionâ  et  pour  le 
fMtes*«9  remit  è  douae  eento  députés  sans  au- 
<  \me  r\j>érience,  avec  lieaucoupde  pr('jo>:<*s  et  de 
paMiona.  Les  états,  tinta  4  eux  Qiénies,  furent 
faienlAt  en  ruplttra  ouverte  wr  limporitnia 
'{ueftion  du  vole  en  commun,  l'iiis  d'un  mois 
^  passa  dans  d'interminables  discussions  qui 
)ious.ièr('nt  jusqu'à  te  Aireor  les  passions  des 
(lartis.  Enfin  Necker  prit  une  réj><ilution  vrai* 
ment  ili^fie  d'un  hninnie  d'É*at.  Il  proposa  à 
Louis  XVI  de  tenir  une  avance  royale  et  de 
ft'y  porter  {mur  médialenr  loiimain  entre  les 
ordre-».  Le  un  annonror.'^^f  *]ue  pendant  la  [Ut^- 
seote  session  de$  elat»  gcacraux  le*  Iroi*  ordres 
délibéreraient  en  eonminn  enr  lonles  les  affaires 
généi.'il.  s  el  i  ù  c\\;i\nho-  -  ^parées  lorsqu'il 
s'agirait  de  pnvil^ijes  bonoritiques,  ou  de  droits 
atlsclié»  uax  terres  et  aou  âefs;  il  devait  décla' 
f.T  qu'il  n'autoriserait  jarn^'^  l't'labli&seiin nt  fVmi 
corps  législatif  fonné  d'une  seule  cUambre,  et 
quil  se  féserrait  le  pouvoir  eiiée«W  dans  toute 
sa  plénitude,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cernait l'armée.  Ce  projet,  très- bien  conçu,  fut  pré- 
senté au  roi  comme  une  œuvre  démagogique,  et 
le  monarque,  qui  l'avait  d'abord  bien  accueilli,  lui 
fit  viiMr  des  rnrrectîons  qn'i  le  (i«-na!ur<'f eut  La 
à<'ânce  eut  lieu  le  23  juin  sans  «pie  Meciier  y  as- 
^tât,  eC  firoduisU  Teffel  le  plus  Ocheui.  Le 
li.T-;  rtit  refll^.l  d'olviraux  ordres  du  roi,  qui, 
étonné  d'une  rc&iâtance  ioatteiufue,  tomba  dans 
le  déeourafsement.  Necker,  que  son  absence  de 
la  séance  faisait  re^arder  comme  démissionnaire, 
fut  ap|ielé  auprès  du  roi  et  de  la  reine,  qui  le  sup- 
plièrent de  rester  aoi  alTaire^.  Il  y  consentit,  cl 
4>ut  le  tort  grave  de  ne  pas  exii^t-r  le  renvoi  des 
Hiinistres  qui  avaient  cons.  iil»'  r  rtr  ,Ui  23  juin, 
li  se  contenta  d'obtenir  la  reuaiou  des  trois 
ordres  iVJ  jnin).  Lt  eonr  céda,  id  se  proniC  de 
prtndie  une  revanche  éclatante.  Le  h^rm  de 
BreteuU  et  le  maréchal  de  firoglie  s'occupèrent 
adifcment  de  rsesemUer  les  moyens  de  eom- 
priruer  par  les  armes  la  rési>tan(  e  de  l'Assem- 
blée. Quand  la  cour  se  crut  sufUsamraent  forte, 
dleMménagea  plusNecker.  Le  to  juillet  le  comte 
d'Artois  l'insulta  publiquement,  cl  le  11,  à  trois 
heure:»  du  -oir.  il  reçut  un  Itilirt  du  n>i^ui  lui 
ordonnait  de  quîller  la  France  pruiuptement  et 
secrètement.  Il  était  i  table  lorsqu'on  lui  remit 
l'ordre  d'exil.  -  11  lut  le  mésange  <lvn  lir  im- 
passible, cuotinua  de  s'eutrelenir  librement  avec 
ans  eonvivea,  et  à  la  In  du  dîner,  prétektant 

un  mal  de  t-^le.  il  pria  tiiaflame  >'eeker  de  l'.io 
compagner  à  un  tour  de  promenade.  Ils  mon- 
tèrent aoMilAt  en  voiture ,  et  ils  entraient  à 
Bruxelles  que  la  baronne  de  Staël  ignorait  en- 
cora  ka  droooataoces  de  la  cbote  et  de  la  Alite 


de  son  père,  lent  le  ministre  disgracié  avait  mis 

de  siiiii  a  ne  pas  .levcnir  une  «H  casiou  de  trouble  ! 
Or  Lafayelte  lui  avait  lait  dire  ;  «  Si  l'on  voui» 
renvoie,  trente  mille  Pariitena  vous  rativèncruni 
k  Versailles  (1).  »  La  prédiction  de  Laiayeltn  Si* 
réalisa.  La  nouvelle  du  renvoi  du  N'ccker,  appor- 
tée à  Paris,  le  1 2  juillet  vers  midi,  excita  une  in- 
surrection ;  le  ta  l'Assemblée,  nationale  déclara 
qufNi  t  ker  i-tnpiH  t.îif  on  r>time  et  ses  reftpcts  ;« 
le  14  la  Bastille  lui  pns«;  le  là,  le  ra^ipel  de 
Necker  Ait  convenu ,  et  le  M  {uillet  II  reçot  è 
BAle  la  lettre  du  r  >i  lui  le  priait  de  venir  re- 
prendre la  direction  des  allaires.  il  ne  se  dissi- 
mulait pas  les  dinkttités  de  la  tâche»  et  œ  ne  fut 
pas  sans  tristes»*  qu'il  reprit  lecliemin  de  Paris. 
Un  enthousiasme  inouï  accueillit  son  retour;  mais 
ces  manifestations  ne  pouvaient  changer  en  rien 
la  réalité  des  choses.  Necker  f^c  leirûttvait  en 
présence  d'un  peuple  soulevé ,  «l'une  cour  ef- 
frayée et  irritée,  d  une  assemblée  disposée  à  se 
saisir  de  tous  les  pouvoirs.  Le  lendemain  àe  son 
arrivée,  il  se  r  ii  lit  à  l'Assemblée,  qui  ramielllit 
par  de  bruyaiitti  applaudisjteroeats.  Le  jour  sui- 
vant il  alla  reroerder  les  Parismis,  et  dans  une 
'  rfusion  d'impru«leote  bon(<5  il  demanda  aux 
électeurs  représentants  de  la  commune  une  am- 
nistie en  Givenr  des  royalistes ,  Besenval  entre 
autres,  compromisdans  les  derniers  événements. 
Dans  l'état  «l'irritation  et  de  d»>fianw;  dfs  esprits 
une  paredie  mesure  était  piéinaluiee  ;  dans  tous 
les  cas  elle  n'aurait  dû  émaner  que  du  roi  et  de 
l'Assemblée  nationale.  Les  électeurs  de  Paris, 
dans  un  élan  U'enlkousiasote,  accordèrent  tout, 
et  Necker  partit  beurenx  de  sa  popularité»  pina 
licnrrux  de  l'usage  qu'il  venait  «l'en  faire,  croyant 
la  révolution  terminée  it  prévoyant  pour  la 
France  une  ère  de  liberté,  de  sagesse  et  de  bon» 
heur.  Le  rêve  fut  de  C4)urte  durée.  Les  agitateurs 
l'accusèrent  de  proléger  les  ennemis  du  peuple  ; 
les  électeurs,  revenant  sur  leur  décret  par  une 
interprétation  qui  l'annulait,  déclarèrent  qu'ils 
avaient  entenriu  soustraire  les  inculpés  aux  .fo- 
reurs du  peuple  et  non  à  l'action  de  la  justice; 
rAsaemMée  oonflima  cette  intoprétatlon.  Le  roi 
et  la  reine,  (jiii  avaient  hr;\iironii  «  spt^ré  de  son 
retour,  voyant  que  son  influence  se  bornait  à 
obtenir  des  aodamaUons ,  perdirent  toute  con- 
Oance  en  lui.  Il  avait  de  plus  un  redoutable  en- 
nemi dans  Mirabeau,  ancien  adversaire  dont  il 
méprisait  trop  le  caractère  et  n'estimait  pas  as- 
sez les  talents.  Dés  lors»  malgré  son  titre  de  pre- 
mier  mitiish  e  di  s  finnvrr$  (G  août  1781»),  qui 
semblait  le  taireclief  du  cabinet,  il  s'effaça  de  plua 
en  plus,  et  pour  un  honnête  homme  orgnelllenx 
comnielui,  être  inutile  et  oublit'-  rtait  le  plus 
cruel  supplice.  Il  s'efforça  vainement  de  lutter 
contre  la  désorganisation  qui  atteignait  le  -{ou- 
vernement  et  l'ordre  social  tout  entier.  Son  in- 
fluence sur  l'Assemblée  était  presque  nulle;  ses 
efforts  et  son  habileté  ne  purent  remédier  A  la 
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4étr«sae  puUiqtiR ,  ni  rétsblir  lo<  rin»nc<>9  «^piii- 
8ée«  S'il  |«r?int  A  fairo  a-loptcr  \\.\r  i'asscfnbli^c 
te  veto  saspensi/  acc«)i^e  au  roi;  si,  appuyé 
fMr  mi  éhKiiwiit  H  AéiMfimn  diteoim  de  IM- 

rîtir-ntr  ,  qni  iiri^'^rnln  t'r^fl'('ti\  t?^hU>;i(i  <h>  ta  han- 

queioute  prête  a  ckvurer  la  i-raoce,  il  lit  voter 
llmpM  extraordinaire  1)0  quart  én  revcno,  il  vK, 
contre  ses  vopux  et  malgrié  ms  eflbil*  pour  ^^'y 
opposer,  les  Itiens  du  clen^é  mis  it  la  (ii«po«itiuD 
de  l'État  j  400  millions  hypothéqués  sur  ers  biens  ; 
les  «Miftpiatt  émis  à  plusiears  reprises.  Il  i<\^^- 
posa  encore,  au  commencement  d»»  septi'iiil)re 
1790,  à  une  nouvelle  émission  de  »oo  milliuDs 
d'aaaîgnala;  imb  i'AsMtnbWe  nleoot*  pas  set 
rai^on'ï.et  p.T?«.,i  outre.  Vivant  :\]ors  <<in  iniptii>- 
•ance ,  tl  donna  sa  démission ,  qui  fut  arceptéc 
tvee  imUfréreDce  par  la  eoor  «t  par  PAMcnblée; 
et  il  p.irlil  pour  la  Suifise,  le  18  septembre  I790, 
iaisiîaiit  au  trésor  les  deux  millions  qu'il  7  avait 
déposés.  Tel  était  le  cbanperoent  opéré  i  aoQ 
égard  dans  Topittioii  publique,  que  ee  ne  fM  pas 
sans  danger  tju'il  traversa  la  Frane»*  ;  sa  vmtiire 
Ait  méM)e  arrêtée  à  Ards-sinr  Aube,  et  il  fallut 
m  ordre  de  l'A^^semblée  nattonale  pour  qiill  lui  | 
fût  permis  de  continuer  sa  roule  A  Ve«!nn!  il 
courut  de  nouveaux  dangers,  et  a'écliappa  qu'a-  ^ 
m  peine  an  Ibreiirs  do  peuple.  Exemple  frap-  ; 
pant  di^s  tfds&itudes  Imniaint's  et  de  l'inci ins- 
tance de  la  popularité!  Ver»  la  tin  de  septembre,  | 
il  s'établit  dans  ta  belle  terre  de  Coppet  prés  de  | 
Genève.  Dam  cette  retraite  il  ne  sut  pas  se  dé-  i 
tacher  Hes  souvenirs  de  cette  carrière  politique  I 
qui  «ivait  eu  pour  lui  tant  de  douceur  et  d'amer- 
tume. LViafTBge  qa'll  publia  sur  sun  ariiDiuis- 
Iratioii  rn  1791  est  une  glorification  sentimen- 
tale de  lui-même,  et  un  gémisaoneat  perpétuel 
tut  tHn^ralHude  des  iMMantet  et  pavttenlIàreineDt 

de  reffe  AssoniMt'e  qui  lui  di'vait  IVxislenrc, 
«  Quels  moyens  on  a  préférés  !  dit-il.  Tandis 
qo*avec  un  pen  de  reteone  dans  set  systèmes, 
avec  un  peu  d'égards  envers  les  o(»primés,  avec 
un  peu  de  ménagement  pour  les  antiques  opi- 
nions, surtout  avec  un  pen  d'amour  et  de  bonté, 
c'est  par  des  liens  de  lole  qifOB  eût  conduit  au 
bonheur  toute  la  France.  •  —  «  Qttelquefuls , 
ajoute-t'il,  an  pied  de  œt  montagnes,  où  i'ingra- 
thode  partlcoHèra  des  Tepi^teiitants  des  eoin- 

Tniines  m'a  relt^pié,  et  dans  le*>  moments  oii 
j'enlcnU  les  vents  furieux  s'elPorcer  d'ébranler 
mon  «slle.  et  reverser  les  arbres  doMt  fl  est 
emirooné,  !t  m'arrive  alors  peut-être  de  dire 
cr.mme  Je  roi  Lear  :  •  Soufflez,  vents  impétueux  !  j 
livrez- vous  a  votre  fureur;  je  ne  vous  accuse  . 
pobit  d'IogrttItiMie  ;  rom  ne  me  devez  point  votre  | 
eiti>trnrr,  vi>n>      tenei  point       rnni  votre  j 
empire!   Son  traite  Du  PoutHtir  exécutif  dont 
les  yranâ*  États  (179?)  est  «ne  erWqne  Jndi-  I 
cieuse,  mais  inutile,  «!.•  la  .  onsfitution  de  i791.  ' 
Plus  tanl  il  critiqua  avec  une  sa^ii  lté  t^iut  aus«i 
vaine  la  ron>'titution  de  1795.  Dan%  cvs  divers  * 
écritt,  où  il  prodigue  des  conseils  que  penoone 
B'éeontilt,MtioaTndetidii»  lortfMn»«uii-  i 


mées  avec  un  remarquable  talent.  Depuis  VÉ- 
loge  de  Colberl,  son  style  s  eiaif  N>a>icnnp  prr- 
fectisoné.  Son  livre  sur  V Importance  (/et  idées  , 
rêlt^MstB,  publié  en  I7<s,  eonlicnt  de  belles 

pngi's  ;  vi  If  s  ifi>rtrine>  théiiloijifpies  en  s«iiit  un 
peu  vagiie^  e(  «embient  placées  entre  ta  reveiatioo 
et  la  n'Iiipwi  natofHIe .  les  doctrine»  moiuleBeB 

sont  pures   ft    «•levf'fs    Lrs  ln«-ii  tatious  rrii- 

gii  u.s«>^,  <lt»Dt  il  vantait  avec  raison  i'efticacité  et 
qu'il  pratiquait  tant  dénie  dam  sa  retraite  it 
Coppet ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  songer  à  son 
retour  au  |)ouu>ir.  Le  18  brumaire  lui  donna 
quelque  espoir.  Il  eut  en  ISOO  une  entivvue  avec 
le  premier  eonanl.  Voici  ce  que  IVm  Ht  è  ee  «niei 
dans  II  s  Mi^rmiirex  dp  Ni[M>îéon.  «  \à>  premM  r 
con^ul  arnva  à  Genève,  le  S  mai  ISUO.  1^  fa- 
meux Necfcer,  qui  était  dana  cette  vUle,  brigiia 
l'honneur  <i*étre  pré-eutt^  au  premier  («msulde 
la  république  française  :  il  s'eatreliot  une  heure 
avec  loi,  paria  beaucoop  dn  crédit  pubHc,  de 
hl  moralité  Bécessaire  à  un  ministre  de*  fuianreu  ; 
il  l:»i«sa  perm*  dans  font  son  diseours  le  désir 
et  l  espon*  d'arriver  k  la  «lirection  d«»*  finances  de 
la  Franee ,  et  tl  ne  connaissait  (»as  même  de 
quelle  rmiiTAre  on  faisait  s«T>ir.'  avec  des 
obl^tions  (lu  Tré^.  ht  premier  cunsui  lut  me- 
dioeiefnent  tatislbil  de  sa  «seavertation.  •  Denx 

ans  aiirt-s,  ^ferker  piiMiail  ses  ri''f  mi  >  es  Vu  > 
de  politique  et  de  Jlnancn ,  ou  tl  pri^iosait  au 
preiRier  eonsnl  deux  plans  de  gnmememenl,  l>ro 
pour  une  répul)li<pie,  l'autre  pour  une  monar- 
chie. Dans  res  deux  plans  il  faisait  k  la  hberle 
nne  part  bien  plus  grande  que  ne  le  désirait  Bo- 
napurte,  et  le  premier  consul  regarde  peebn- 
biement  ces  D-rrt'fVyj  Vues  comme  les  rêve* 
dangereux  d*uii  utopiste.  Itecàer  raourot  devx 
ans  après  ce  dernier  écrite  dans  ta  tahanl^^en* 
liètiu-  année,  tmîneni  par  une  rarr  réunion  do 
qualités  morales  et  intellectueiles,  mais  dénoé 
de  ta  Ibnîe  de  vulevifi  fndispentaMe  à  on  bomme 
d'État,  Necker  eut  f'apjsareoce  d'un  grand  mi- 
nistre lorsqu'il  n'tMait  qu'un  grand  ef  hoonétc 
financier.  Plus  tanl  il  fut  au-dessous  de  sa  ré- 
putation et  des  circonstaneet,  elaulgré  son  in- 
tégrité,  sa  bienfaisance,  son  ammjr  du  liien 
public,  il  perdit  raptdemeirt  sa  poputanie  .  sa 
cbnte  Ait  prompte  et  IreémédliMe.  maitellenVvt 

r'ttii  df  tra^iique.  puisipi't  Ile  lui  laiss-i  le  lH>ul>eur 
domestique  et  l'opolence.  Sa  gloire,  aoignraae- 
ment  défendne  par  t^ludiathni  de  ai  I^Mne, 
de  sa  fltte  et  de  son  petit-Bis  ést  venue  junqeTà 
nooij  sans  trop  de  diminution,  et  ceux  même 
qui  le  ju^t  sévêremeal  ne  lui  contestent  pat 
d'avofa'dié  nn  des  honmee  let  ndnenra  cl  ta 
pln<  hontiéti'ï;  d.^  son  temps. 

On  a  de  Kecfcer  :  Réponu  cm  M^oîrr  d§ 
M.  tahbi  HùtMtt  tnr  In  Cempoymie  êu 
Indes  ;  Paris.  1769,  in-4*;  —  Étoye  de  J.'RapL 
Colhfrt ,  (tUr<^ftrs  qui  a  remporta  le  frlx 
de  r Académie  franrahe  en  1773;  Paris,  1773, 
in-8*;  —  Smr  la  Lé'jttlalion  et  le  Commerrt 
da  §rtâmi  Ma,  177&.  b^Ts  —  tiemtm 
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fn  <  ^enté  au  roi  en  1778;  —  Comftte  rendu  ^ 
senti  ott  roi  M  mob  de  janvier  I7il  ; 

pari*,  1781,  m-V  ;  —  Mémoire  iur  les  admi- 
nistrations provinciales  ;  1781,  in-4*;  —  De 
f , lit minist  ration  des  finances  de  la  France  ; 
paris,  i7»4,  3  îol.  in-S";  —  Correspondance 
de  M.  Meiktr  avec  M.  de  Colonne;  |787, 
la-xi  i  »  Déjense  contre  M,  de  Calonne^  1787, 
fa-i!l:  ->  ite  PimportaiMê  éitt  opétikms  rell* 

jjr  M/  «t ,  !  rnîifr»^*!  ft  P.iri«,  l"8H,in  s";  —  F.cfnir- 
cuseinjetits  nouveaux  sur  U  Compte  rendu  ; 
P»ri%,  17M.  {it-4*:     Diseaure  dont  PAsseM- 

hl^c  (le%  Etnfs  ijé moraux  en  mai  1789,  in  V"  ; 
_  Apcnyt  f(f  la  situalton  des Jinonces  t  Pim^ 
1781»,  .s  jaj^.  in-4*;—  Lettre  à  M,  le  prési- 
dent de  l' Astemblée  nationalê^  du  11  sep- 
tembre 1789,  iii-4';  —  Mémoire  sur  la  li(/ui- 
dalion  de  la  Utile  publique,  présenté  à  l'As- 
êtmbUe  natkmaU;  i7iK»,  i»4*;  —  Observa- 
tions \n<  !'av  nt  prnpos  du  l.ivrerou'je;  1790, 
m-4°  ;  —  iur  l'AdMiHislratwn  de  M,  Jiecker, 
par  lui-même;  Pwls,  17W,  !■-»•;  —  D» 
Pour.,ir  e reçut if  'f-ms  les  grands  États \ 
Paris,  1  2  \i>\.  m  —  B^XiOAS  pté- 
senfées  à  la  motwmj'rançaieemer  iepneèe^n- 
tcni'  à  l  ouis  XVt;  1792,  in-8*;  —  De  la  Révo- 
-  htfwn  française;  1796,  :î  toI.  in-8';  —  Cwr? 
de  morale  religieuse  ;  Genève,  1800, 3  vol.  ln-«" , 

—  Bemtèreit  Vues  de  politique  et  de  finances 
oijerles  à  la  n^^^u^n  fyat\t,a\^e\  OwVm^,  të02, 
fa-8*.  M<M  (Je  Slael,  »a  (illc,  publia  Hanmcrds 
de  M.  Nfcker;  Paris,  OcnèTe.  1805,  fn-S*.  el 
fterwil  de  marcravx  détachas  \  Getirvi-,  isn:,, 
3  Tul.  10-9*.  Se«a-uvre<i,  «knit  des  èditiunti  in- 
eomplèteft  avaient  été  pulÎHéea  à  tondres,  1785, 
1  vol  in  4",  rt  à  I^aunoM,  1788,  3  toI.  ia>4" , 
fiirrnî  rwueilliw  avw  on  grand  nomhre  de  mor- 
re>tu\  tn<HliU  (wtr  son  p«>tit-fiU,  le  baron  de  Stacl  ; 

Park,  1820-1821,  là  vol.  llHt".      L.  JoiMIir. 
M««4«  «■et>Huhlrto,  rte  peu  te  d*  JU.  J«eqy«M  Jft- 
.  «Itr/  farta,  tm.  Éi    ;  Cmst^eruttams  sur  ét$  pHm^ 
etpaux  «ftMwHtt  éê  te  ««mMJou  p-mntÊtte.  - 

A.'L  àr  Slafi-HoMehl.  ATattor  MT  /««rw*  Seektr,  m 
in*  Or  t'é  lit  <i«  vr>  iruTre*.  —  Grimm  ,  Corretpondance. 

—  M»»  «H  l>rfr>iul,  V«rr*ipondme».  —  MarnoDtel,  M*- 
mo<rri.  »  Damost  4e  11' i)rvc ,  Sonwmir$.  -  McUlrr, 
Jltl'tnuri  —  Go>i»rrnriir  M^rn*.  Mémorial.  —  Sfimr 
é<  M.iitnn,  /»M  f, nr4r  f ntfinrnt ,  flrt  ri  rf  rf»j  (Vin 
«fifi/inj  *n  tmnc*.  —  MootyMi,  l'aitimitml**  i«r  Ut 
mirttstrft  drt  «liMiieM.  —  Mo«iii(er,  IH  rtmjhumr^  attri- 
bure  itut  fj/ii/f.j<»pV«  mr  /<a  r^co/iifioR  fran^aUt.  — 
Thif r> .  //ijf..irr  (ir  /a  rYro/trtion  yyanf(/i«'.  -  Oroi, 
iAsf«4r*  Jb  r<»yK«  40  ijotus  XVt.  —  Sillltc>Bratr,  Cm- 
MTiri  i/K  iiMiii.  L  VII.  -  otiatwi*,  iMlMMTiW.  !• 
Mnla  «la  j;«iiit-/'iriait  {i}. 

|1)  Lr«  firtu  admiiii-irjtiorv»  rfe  Nerker  donnèrent  ï\n 

1  «Il  arillâ  Bomhrr  ir  brorhurr^  f  t  (le  p  1  !i) (> filet». parmi 
lMqiirl«  DOOS  Cilrrun^  M.  Turrjot  (t  V  ■s  .  <rr,-  iTTlt 
Itaa,  lli-lt.  —  J.-\  Brun,  /j-trrvj  i»ir  /r  auniilrrr  rie 
H.  yrrk.fr ,  |T»l  -  |  injniiri  *.  :>ttppifrneut  a  1  K-pinri 
(liKUi* ,  »m  Lettm  iii/#rri>a)i(rt  lur  rrfrrti/«  <<t- 
.W.  Ntrker.  ntr  te  sort  ilt  la  t  rancr  rt  sxir  la  ri/tentlm 
éf  a,  ijm§mm:  UMrrt.  I7ai,  in-a».  -  Smr  rddminto- 
tmtim  e»  M,  Htektr,  par  «m  riMyn  firattçuU;  m* 
4ale.ta-U.  •  JUrat,  XMMncMiaa  /aile  m  Irtftffiia/ 
ém  pmbiie  JT.  MiP«t,  faart  Ém  ftmpit,  contre 
M.  Jm^ims  flferluri  tara»  fin,  la  i*{  itawaafi»'  oemm- 
«MiM  «oaCiv  la  «yM/  nn,  la-^;  tViMiaalu  Jaa- 


aii,€KEU  {W^  Suzanne  Ciacuoo,  dame), 
lèmme  du  prteédcat,  née  à  Craiaier,  daat  le 

paysd«Vaud,  en  1730,  morte  près  de  Lausanne, 
itti  moi«  de  mai  1794.  Son  père,  ministre  du 
'  baiiit  Evangile,  veilla  avec  soia  &ur  son  éduu- 
lîofl.  «  Avant  r^ge  de  vingt  an«,  dit  sou  pelit-iil^ 
M.  de  Staël,  elle  avait  mio  mMitniwancp  parfaite 
des  diOérentes  litlérBturus  aio>ttTnes  et  dc«  ian- 
giiaa  dasidqiiei;  le»  aaltars  laUaa*  entra  aatm, 
lui  «  taifnt  fti  famdiera,  qu'elle  a  conforv(<  toulc 
ta  vin  l'uHaj^e  de  s'en  faire  lire  à  liaute  voix  les 
paiiagf^  les  plim  remarqBabtet.  A  «es  avantagts 
acquis,  elle  joignait  un  i\>prit  iHhtin^u*^,  unti 
beauté  régulière,  des  traits  lins,  une  tailie  élevée, 
et  des  manièreii  pleines  de  noMene  et  de  dignité, 
bien  qu'un  peu  apprêtées.  Née  de  parents  saat 
fortune,  elle  avait  été  obligée  de  pourvoir  à  soo 
entrelien  en  se  vouant  k  l'en^gnement,  et  la 
victoire  journalière  qo'dle  remportait  sur  elle* 
mArnc.  en  |M'r!i/-v»V;  nt  <h\v<  u-ir  ^arri^^e  pénible 
où  I  amour-propre  était  souvent  expo&é  a  fouf- 
frir,  avait  donné  quelque  chose  d'un  peu  irolde 
k  M)n  caractère.  L'empire  <lu  ilevoir  s'otait  de 
plus  en  plus  fortifié  dans  soo  cœur;  sévère  en- 
vers «Ile*n8ne,  elle  se  sentail  moins  portée  à 
acconier  aux  autres  une  indulgence  dont  elle 
n'a>ait  pa^  besoin.  »  Gibbon ,  alors  bien  jeune, 
cuuuul  en  1757  cette  belle  et  sav«inte  pei  MJoae, 
et  éprouva  pour  die  un  sentiment  anséi  vif  qne 
ponvatt  en  ressentir  son  âme  calme.  Il  fn!  même 
question  de  mariage.  Mais  (e  père  de  Gibboii 
.s'opposa  à  «ne  tllbnce  qn'il  tegardait  comme  peit 
avantageuse,  et  le  futur  lii>toiir:i  «l'ila  assez 
facilement  aiu  volontés  polerncUes.  M>ie  Cujr- 
chod,  ayant  poda  son  père  et  u  mèra  et  ne 
voyant  pas  dans  son  pays  natal  un  avenir  digno 
d'elle,  arreptri  l'offre  d'une  dame  du  monde. 
Si"'"  lie  Venneaou,  qui  lui  proposa  de  la  me- 
ner à  Paris.  M"*  de  Vermeoou  était  alors  re(  lier 
du  ^  rn  mariat;e  par  M.  Nei  Ler,  Xixt'  rîe  tn-ute 
deux  an^  et  de^a  nclie;  eiie  allait  lui  donner  sa 
nwb  tenque  le  lianqnler  transporta  son  afiee- 
tion  sur  !a  Mie  rompa^i'it^  âo  M""  de  Vermenon 
j  Le  mariage  de  .Necicr  et  do  Suzanne  Curcbod 
I  eut  Meo  en  1784.  JanMis  union  ne  fcl  plus 
'  constamment  heureuso  et  pa.s^ii»nnée.  Les  «i«n\ 
époux  avaient  Pun  pour  l'autre  une  adoratioa 
qu'ils  ont  exprimée  avec  une  elAision  un  |Mtt 
piolii6«  mai»  toadmla.  fm  de  lentH  «fvfc» 

a»r«l9yte*  Ml  iM  MONMerw  HtfÊmâs  du  mMâtre 

Jacquet  Neektr  tnti^rrmmt  dinitets;  Gcn^e,  nvo, 
m*».  —  Le  «lie*,  de  Sol  Une,  DénomUMm  tmmmtdf 
lutle  tm  C'iRtte  drt  reckfrcket  de  l  attemkiM  naUomaiti 

cvntr/t   W  %rf  rr>mplirt%,  fatt'vrs  rt  utthe- 

rrntt;  (n»».  —  Pmc^t  fait  au  eheratirr  Itmtltçv, 
ame  Ut  piirci  t  jii%ti/lrtitirft  et  ia  crrrttpmiémmee  a^c 
^r.  S'i  kcT  ;  r?0,  \n-'--".  —  Hiilos«.«?  de  I  .  lie  l.'  iitiicir 
driviitif  ,  ou  l  ortijinr  drt  miuz  de  la  t  ritnrr  p<  rjun 
!Htr  1rs  viannrurrrs  du  ministre  Srrkrr,  arre  drt  notn 
H  mmeréiMes  rmr  tu  aémtmit^uti<^'>  :  **• 
part  de  M.  N«càer  et  de  Mm*  de  -  .onrirt,  -m  let  adieux 
de  Uwu  dd  Gauaes  aur  Françau  ri  a  M.  f^trker; 
ITMLlo-t».  fvar  one  enumératton  plu»  comrltte  Ar  et. 
IraeiMfwet  ^  Cdâmtepm  m  Us  êibttit- 

Mips  laqaMdkb  «.  U  «s  UL 
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80O  mariage ,  pour  salinfaire  ses  propres 
goAls  et  plus  encore  poor  procurer  k  &on 
waÊxi  d*agintelilet  distractions,  M"*  Itecker  fit 

de  aon  i«lon  un  lieu  <1e  réunion  poar  Ipa  es- 
prits les  plus  distinguési  que  possédait  Paris. 
Parmi  les  liâtes  habituels  de  sa  maison,  on  rite 
BufTon,  Thomas,  Saint-Lambert,  Snanl,  Mar- 
mootel,  Saurin,  Duclos,  Diderot,  d'Alembert, 
ftnlhlère,  Labarpe,  Gutbert,  Grimni,  Metoter, 
Raynal,  l'abbé  Arnaud,  Delille,  l'abW  Morellft, 
le  marécbal  de  Beaovaa,  le  marquis  de  Chas* 
UliuXt  h  due  d'Ayen,  M.  Dabaeq,  te  comte  dé 
Creiitz,  le  marquis  de  Caraccioli ,  l'abbé  Ga- 
liani.  Sa  grande  admiration  était  OufTon,  et  sa 
plus  vive  amitié  l'estimable  Thomas.  Elle  se 
donnait  Inflnlnient  de  peine  (mur  ménager  les 
amours-propres,  concilier  les  jtrf'-ffntinns,  flatter 
les  vanités  littéraires.  Cette  occupation  remplis- 
sait tous  ses  instant».  Un  jour  qu'elle  êvait  égaré 

les  tablettes  où  elle  rr-rivrrt  fniis  |r-  in  *tins  la 
destination  de  sa  journée,  Mni  mari  \c&  trouva, 
et  7  lut  ces  roots  :  «  Relouer  plus  fort  H.  Ttm- 
mas  sur  le  (  haut  île  la  France  ifans  son  poème 
de  Pierre  te  Grand.  •  Ce  souci  per()etuel  don- 
nait k  ses  manières  quelque  chose  de  contraint 
et  d'agité  à  contre-temps.  Nannontel,  un  de  ses 
amis,  la  peint  en  ces  termes.  «  Étrangère  aux 
roopurs  de  Paris ,  M'o<^  Net^ker  n'avait  aucun  des 
agrétnents  d*one  jeune  Françtf  se.  Duns  ses  ma* 
Bières,  dans  son  langage,  ce  n'i^fait  ni  l'air  ni 
le  ton  d'une  femme  élevée  à  l'école  des  arts, 
formée  à  Técole  dn  nMode.  Sans  goôt  dans  sa 
parure,  sans  aisance  «laus  son  maintien,  lians 
attrait  dans  sa  politesse ,  son  esprit  comme  sa 
contenance  était  trop  ajusté  pour  avoir  de  la 
grâce.  Mais  un  charme  plus  digne  d'elle  était 
celui  de  ta  d^toiice,  de  h  r-imlenr.  de  la  l)onté 
Une  éducdtiou  \ci  lu£Uâ«  et  des  études  solitaires 
lui  «valent  donné  tout  ce  que  la  culture  peut 
njonfer  dan>  râiiie  à  un  fvrellent  naturel.  Le 
f^uliinent  en  elle  était  parfait ,  mai)  dans  sa 
tête  la  pensée  était  souvent  conlbse  et  vafoe. 
Au  lieu  .l'édaircfr  ses  i-h-t  s,  la  nuililation  Im 
troublait i  en  les  exagérant,  elle  croyait  les 
agrandir;  pour  les  éloidre,  elle  s'égarait  dans 
des  abstractions  ou  dans  des  liyp^'rbole.-!.  Elte 
semblait  ne  voir  certains  objets  qu'à  travers  un 
t>rouiliard  qui  Ie&  grossissait  à  ses  yeui  -,  et  alors 
son  etpression  t>'enflait  tellement,  que  rcm- 
pli,Ti<'  *>n  rftt  Hô  ri>ihle  si  l'on  n*avait  pas  su 
qu  file  était  ingénue.  »  Fendant  la  première  ad- 
mlniBlratioa  de  son  nurf.  M"*  Heeker  s'oeeupa 
partie  nli^rement  des  hôpitaux  ,  qui  j^tairnt  alors 
tenus  d'une  manière  d^iiorahle.  Elle  ron<la  en 
1778  llwspice  qui  porte  encore  soo  nom,  et  qui 
devint  une  sorte  d'hospice  normal ,  destiné  à 
servir  de  mo^lèle  aux  autres.  Jusqu'au  moment 
oii  la  révolution  l'otdigea  de  quitter  la  France, 
die  ne  cessa  pas  de  dirifser  cet  hépital  et  d'en 
publier  le*  comptes  annio  ls.  Klle  prrrt.if»ea  foi.f»'^ 
les  vicissitudes  de  ta  carrière  politique  de  soo 
inari,  el  Itçoi  de  cet  altcnativca  de  hnmt  cl 


de  disgrâce  des  dmotions  qui  ruinèrent  sa  santé. 
Elle  mourut  à  cinquante-quatre  an^,  dans  une  ha- 
bitation près  de  Lausanne,  laissant  des  écrtts 
apprêtés  comme  se5  manières,  mais  sensés  et  dé- 
licats. Son  chef-d'œuvre  est  un  petit  livre  Sur  U 
mwrcf^  dans  leqvd  eKe  plaide  pour  fhidlssold» 
bilité  du  mariage  avec  une  éloquence  inspirée 
par  le  sentiment  de  son  bonheur  domestique. 
Vofd  les  titres  de  ses'ouvrages  :  Uospkt  de 
charité;  institution,  règles  et  usages  de 
cette  maison;  Paris,  I80t.  in  4';  —  Us  in- 
humations  précipitées  ;  Parià.  »71W,  in-$«;-- 
Béflexions  sur  le  divorce  ;  Lanaaane ,  1791, 
in-S**;  —  Mélanges  extraits  des  manuscrits 
de  tf^  Necker;  Paris,  1798, 3  toI.  io-8*  ;  — 
iVoHveaiic  Métangeif  Paris,  IM),  9  vol. 

in-8*; —  Esprit  de  .Vcrfrr  rrlruif  des 

cinq  uolumes  de  Mélanges,  |mu-  Barrère  de 
TIeniae;  Paris,  1808,  in*8*.  Des  Utim  ié 

M™*  Nerker  à  M»«  de  Br< uî^^  ont  été  p«ibliées 
«lans  le  volume  intitulé  :  Lettres  diverses  re- 
cueilties  en  Suisse,  par  le  comte  Fétior  Go- 
lovtkin  ;  Genève,  1 82  I .  L.  J. 

4.  de  SUe!-tlolMcla,  AToMM  MT  JT.  iTi^.  — 
r.rlmiii.  t^orretfmiamee.  •  OMen,  Mtmatm.  •>  Mar- 
raont<>i,  Mémoim. 

NbCKi^K  [Jacques  ),  botanîMe  suisse,  tili  de 
Louis  Necker,  né  à  Genève, en  17&lt,oA  il  umo- 
rut,  le  26  octobre  1825.  Il  lut  app*  lé  S  plusi.-urs 
cluirges  importantes  dans  la  magistrature  de 
sa  Tille  natale,  oA  H  Ait  syndie.  H  professe  la 
botanique;'»  l'AcadémiedeGenève.  Ilt'taitmembri' 
de  la  Société  de  physique  et  d'hi»toire  naturelU- 
de  sa  ville  kknqoli  monrut  :  ses  outrages  eont 
restés  manuscrits. 

Sa  femme,  Àlbertine-Àdrirnne  yrcii.TH.  nér» 
OE  Saissire,  fille  du  naturaliste  ll.*U<-iiediade 
Saussure,  éUiit  né«>  à  Genève,  en  1T66  ;  elle  mon- 
rut dans  la  mt"'uie  >!;!.•.  !«•  90  avril  isii  ElJc 
était  liée  d'une  véritable  amttie  avec  sa  cousine 
Mae  de  Staël  dont  piM  frâ  elle  pablia  im  éloge. 
Ou  a  de  cette  <tame  :  Cours  de  littérafnrf  drc 
matique^  trad.  de  ralleioaoJ  de  A.-NV.  Schle> 
gel  ;  GenèTe  et  Paris,  i8M  et  l8l<,  3  vol.  fanS*; 
cette  trad.  a  été  attribuée  à  M*"^  île  Staël,  qui 
était  alors  fort  liée  avec  Sdilegel  ;  elle  n't  n  Ht 
que  surveiller  ta  traduction;  —  Aofire  sur  le 
caractère  et  les  écrits  de  âf"*»  de  Staël  ;  Parla, 
1810.  m  H",  in  il,  in-i8  eteo  létcdes  (Fm  rfs 
de  M"*  de  Staël  ;  —  L'Educatum  pngresuce, 
oo  Étwde  du  eomn  dê  /«  vie;  Paris,  1818* 
1832,  2  vol.  in  8*;  cdeOTnifea  remporté  In 
prix  Montyon.  l«<-s— t. 

Srocbier,  HitlatM  UtttrmÈtê  4»  CmSm  - 
la  Fran  r  Htt 

'XncKKn  (iMuU-Àibertf,  oaturaliMe  su 
né  le  10  avril  |78«.  S  Genève,  il  cet  fb  dn 
Jac<pie>  Nerker  et  de  M  l''  AU>erliiie  Saussure. 
Professeor  honoraire  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie k  raeadAnle  de  Genève,  il  iUt  partie  «Ttas 
;:iMu<1  nombre  de  sociétés  xavantesde  la  Suisse 
et  de  r Allemagne.  Oo  a  de  lui  :  Vopage  en 
Êeosse  et  aux  iles  Hébrides  ;  Gei^ve,  1821» 
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3  Tol.  ln-8',  avec  cartos  et  pbnt-heK;  —  f.e  i 
Règne  minéral  ramené  aux  mélhodes  de  ' 
i' histoire  naturelle;  Paris,  183»,  2  vol  in-s», 
pl.;.  Éludes  géolv/jKjues  dons  les  Alpes; 
Pari»,  1841,  in  S",  pl.;  —  beaucoup  de  disscr- 
taliooi  et  d'articles  daiu  la  bibliothèque  ttai- 
venettê  d§  Geitèw  et  dani  les  Jftf moine»  de 
la  Socu  té  de  physique  ât  celt»  «ille. 
.  QuHàrd  France  I.UIer. 
stA.Knm  ( M'"").  Voy.  Sx*ll  ( M^f  m:). 

^îftX>'^«>  Nexaii»  ) ,  roi  iI  É^xiti»,  \\\  \\L  daii»  !«• 
septiàme  siècle  «Yaut  J.-C.  Il  lut  mis  a  mort  |iar 
i'iiiurptieiir  élhiopieB  Salnoon.  ManéUioa  lai 
assigiM'  un  i«"^}yit!  de  huit  anurt  s.  La  c!ironologie  | 
'  «le  Mécitau  1"  est  iocertaioe  et  dépend  de  la  date 
adoiitée  pour  IVénenieat  de  «m  fils  PiaQ> 
métielitt»  (  voy.  ce  nooi  ). 

OU  .>Ei:H*0  II,  roi  d'É^yptc ,  fils  de 
Piamnélielius  et  petit-fiU  du  précc'deut,  lOi^tia 
>h  G17  à  noi.  li  continua  avec  énergie  et  succè^i 
la  politique  guerrière  et  curomerciale  de  soa  père, 
qui  avait  d*iHi  cMé  ouvert  Vtfjfta  aux  Grecs, 
■  t  «le  l'autre  étendu  vm  le  nord  les  po!>spssions 
cmptieaoea  par  la  prise  d'Azotus.  Ce  fut  prûba- 
Memoit  dans  un  but  à  la  fota  gnerrier  et  eom- 
inercial  qti'il  n -olut  de  faire  creiisfr  un  «anal 
pour  joiflilre  le  Nil  et  la  mer.  «  Le  canal  fut  ou- 
ml  sur  le  point  ob  se  trouve  la  moindre  dis- 
taace  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  D  tirait  son 
origine  île  la  tiraiidii'  |>*'!iisi<ique  du  fleuve,  dont 
il  eUût  une  dciuaiiuu,  près  de  Bnbaste,  se  di- 
riiieaat  deM,  à  l'est,  jusqu'à  l'entrée  de  TOuady 
K  ftît  t  ;  ]f  r.  iirs  <!»•  i'Onaily  en  était  la  prolonga- 
liuu,  au^i  i  l'est,  sur  uue  longueur  de  quinze 
lieuei;  le  canal  traTenait  eomiite  les  tacs  salés 
par  une  inflexion  au  ?n<I-tst ,  sur  huit  à  neuf 
lieues  d'étendue;  eotîn.  par  une  auta-  inflexion 
vers  le  sud,  eternq  lieoes  de  longueur,  it  attei- 
gnait le  golfe  Arabique  ;  ce  canal  avait  donc  vingt- 
cinq  lii  uts  (!••  (Jf^volopp<'ment ,  et  la  navigation 
totale,  tiu      ëu  golfe  Arabique,  était  de  trente-  { 
trois  lieues ,  j  compris  le  trajet  des  lacs.  Héro- 
dote ajoute  que  la  traverï(''0  exigeait  quatre  jour- 
nées «  ce  qui  lait  supposer  qu'elle  se  faisait  à  la 
nme  «w  à  la  oerdelle.  La  larf^r  do  eioal  était 

variable  selon  la  nature  .lu  terrain  ;  sa  profon- 
deur ne  devait  pas  être  moindre  que  celle  qu'exi- 
gent des  bAUments  tirant  de  donae  k  quinze 
pictls  d'eau  (1).  Ce  canal  ne  fut  achevé  que  sons 
Darius,  roi  <io  Per'-e.  A|ir»  s  avoir  fait  périr,  sui- 
vant Hérodote,  cent  vint  mille  bommes  dans 
cette  enlnpriae,  Néchan  y  rcwwça*  parce  qo'il 
Tut  averti  que  le  canal  ne  Ner\ irait  qu'aux  ïuxr- 
bares.  Une  autre  entreprise ,  a  laquelle  son  nom 
«It  resté  ^lacM,  fut  nii  voyage  de  nirins  phé- 
niciens autour  de  l'Afrique  exécuté  par  son  ordre. 
Les  Phéniriens  partirent  de  la  mer  Rouge  et  na- 
viguèrent sur  la  mer  australe.  À  l'automne  ils 
(iM:ka«tsnMn-nr*e*4lmhkeaas  rOMsamplMo-  , 
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débarquaient  sur  le  tivai^c  de  la  Libye  (on 

donnait  alors  n^m  à  tuuTe  l'Afriq're  ),  enf:e- 
inençaiciit  ile^  Irrre»  t  l  attendaient  la  moisson. 
Puis  la  moisson  faite,  ils  rcnmotaicnt  sur  leure 
vsi^spaux  et  pou<isaient  plus  loin.  Deux  années 
se  pasisecent  ainsi;  la  troisième  année,  ils  tour- 
nèrent k  droite,  traversèrent  les  colonnes  d'IIer« 
cule  et  at!eij;nirent  rf.^>  pie.  lis  racontèient  qu'en 
faisant  le  tour  de  la  Libye  ils  avaient  eu  le  soleil 
à  droite  (en  ngardant  Pouest).  Hérodote,  qui 
ra()|)orle  le  ré(  il,  doute  de  cette  dernière  circons- 
tance, qui  pourtant  aux  yeux  «1.  s  nui  li  i  nes  est 
une  des  preuves  de  la  réalite  tlu  voiai^c  de  cir- 
cumnavigation. Il  était  naturel  que  les  Phéniciens 
qui  tournés  vers  le  couchant  avaient  le  soleil  à 
quelle  en  deçà  de  l'équateur,  l'eussent  à  droite 
au  delà  de  cette  ligne.  Il  est  donc  très-ptobable  que 
le  tour  de  rArrinie  fut  en  elTet  exécuté  par  les 

Phéniciens  dé»  le  septième  siècle  avant  J.>L.;  mais 
les  anciens  ne  profitèrent  pas  de  leur  découverte. 

Ln  expéditions  militaires  de  Nâliuo  eurent 
d'abord  un  brillant  sucoès.  Ce  prince  se  prépara 
à  la  guerre  en  (Usant  construire  des  vaisseaux 
dans  ili  s  iliantiers  dont  les  traces  se  voyaient 
encore  du  temps  d'Hérodote;  il  mardia  ensuite 
contre  les  Mèdes  et  les  Babyloniens,  qui  veoaieol 
de  détruire  Ninive.  Il  rencontra  sur  sa  route  à 
Megiddo,  dans  la  tribu  de  Manasseh,  Josias,  roi  <!• 
Juda,  vd»j!kal  du  roi  de  Uabylone.  Josias  Ait 
vaincu  et  tué.  Néchao^  s*afnDçiat  jusqu'à  l'Ett- 
plinlr,  hittit  les  Babyloniens  et  s'empatli  de 
Carctietiuali  uu  Circesiuro.  Peu  après  la  victoire 
de  Megiddo  ou  peut^tre  ft  son  retour  de  sa  cam- 
pagne victorieuse  sur  t'KupiiraCe,  il  occupa  Jé- 
rusalem (filQ^et  remplaça  Joactiai,  flis  de  Joas,  par 
Eliakim  (  Jeboiakim  ),  qui  paya  tribut  à  l'Egy  pte. 
Dans  la  quatrième  année  du  r^ed'Ëliakim  (606) 
NabuciMHlonnsor  (  Nel)U(  lia<Ine/7.ar)  attaqua  Car- 
chemisch,  délit  Mechao,  et,  aiardiant  de  succès 
en  succès,  soumit,  suivant  l'expression  de  l'É- 
crilure,  tout  le  pays  compris  entre  le  fleuve 
d  Egypte  et  l'Iùiphrate.  Il  semble,  d'après  ces  (>â- 
roles,  que  Nabodiodonosor  envahit  Tllgjpte; 
mais  il  n  y  fit  p<-i.>  de  conquêtes.  Néchao  de  son 
c6té  ne  chercha  pas  à  reprendre  ce  qu'il  avait 
perdu;  il  mourut  après  un  règne  de  seize  aus, 
et  eut  pour  suooesseur  son  flis  Psanunis,  Psam* 
muthis  ou  Psammétichus  II.  L.  J, 

tiérodoie.  II.  ISS,  mi  IV.  M,  •?«  le*  ooin  u  lai^ 
cher  -  Wodore,  I,  M.  avec  Im  nolCt  te  Wflwclag,  — 
Strabon,  i,  p.  M;  XVII.  p.  ISS.  -  PMac,  «M,  nat,  V|, 
n.  -  jMéphe,  .^iifi«  JvA,  X,  S,  S.  -  BibU ,  U*  Aoii, 
XXIII.  t>, de-,  XXIV. T:  Ckron^  XXXV. so^  XXXVI. 
M:  Jérémif,  XLVL  —  laiMeii,  ffuyplenj  iteile  in  dtr* 
ff'elfij't'  fiucfitc ,  TOI.  m,  p.  t»i,  eic 

XECTAIRK,  patriarrlie  <lc  Ji''rusalem,  né  à 
Candie,  vers  iôOj,  mort  a  Jérusalem,  ie  la  juillet 
1674.  I>ès  sa  jeunesse  il  se  Ht  moine  au  mont 
Sinaï,  et  h  quaranf--  '  irnj  ans  alla  à  Atîièups, 
|mur  y  etutlier  la  pliilosophie  péripatéticienne. 
Un  procès  que  les  osoilkes  do  Sinai  soutenaient 
contre  Joaimie,  {latriarche  ineUhife  d'Alexan- 
drie, le  conduisit  chez  Basile,  hospodar  de  Mol- 
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davîe;  tMiB  il  n'oMiot  pac  gain  de  cau«r,  «-t  r«^-  . 

vint  (laiK  -'0  monaslère.  tlu,  en  1660,  é\^que 
du  ntuut  MiMi»  >i  st:  rendit  a  Jei-u&ulem  puur  y 
ètm  Mcré;  mais  à  ^on  arrivée  dam  eelte  vHIa 
il  apprit  qu'on  l'avci  t  i'  -'niH'  pour  ivtn;  lacer  le 
p»triarclie  Paistus,  qui  vtuait  de  muurir,  et  Ga- 
briel LiadiiM,  mélrofiolilaiii  de  PbiloppufNiii,  le  ! 
8.»crd  patriarche  Tronvanl  son  t'élise  grevée  de 
deltea,  ii  résolut  d«  l'en  libérer,  et  à  cet  effet  | 
Il  se  rendit «1  1M4  «H  MoldaTÎeet  en  HM^rie, 
pui5  en  juillet  1066  à  Coitstantiiiople,  à  Stnyrne, 
à  Cliiù,  etc.,  pour  y  recueillir  des  auim^nts. 
Ë)le«  lui  permirent  k  son  retour  d'entrepreu4re 
hk  raflaoratimi  de  l'hbaide  de  l'dgiM  de  la  Ré-  | 
surrection  et  de  pr«^qii**  touf  «son  monastère. 
11  fonda  à  Ruaia  en  Palestine  an  liospice  de^tioé 
ans  pèteHns  de  m  eamnimilatt.  Ses  Infirmilé»  ' 
le  déi-fdèr<Mit  t-n  !f)7f  .*i  alwîi(jiier  le  patriarchat 
et  à  ee  retirer  au  couvent  de  t'Archaoge^  oô  il  i 
Voecopa  de  reteîr  qiielqoes*una  de  set  écrit».  | 
Cette  métne  année,  il  assista  au  concile  tenu  à 
IMIileern  f>Ar  Do.^itlif'f'.  s^on  «orces^eur,  crmtre 
Cyrille  Lucar  et  leti  calviatTite.'i,  qui  publidit  nt 
fiuwsem«nt  que  les  Orientaux  pensaient  rorame 
eox  toiKliarif  la  foi.  Lorsqu'o  n  avrti  ur'i,  M  .le 
^iointel,  ambassadeur  de  France  à  Conatauti-  j 
iiB|il«,  «tot-rbller  les  Henx  saNiU,  il  tenta  aafirèa  < 
<Ti'  Nectaire  quelfjues  d/'riiar(h«s  pour  s'a^-urrr 
&i  les  Grecs,  iesArroénions,  les  Copiitcs  et  les  . 
aoIresoommnnioneenealaleeaéparteadel'ÉgUae  | 
d'Oc<:ident  tn>v;iii'iil  à  la  présence  réelle  de 
Jévsus  Christ  dans  l'eucharistie  et  à  latraa^Mib- 
stantiation,  et  s'ils  adoraient  do  colle  de  latrie 
JiéiMM-Chn4  préi^ent  réeUemenl  dans  le  saint  sa-  ' 
cpi>n)-nt  Ni»iiitt  !  iTeTrt  point  Nectaire,  qui 

s'éUiii  )-itiiii  (ir  j(-ru»<iiem  i  UMi»,coBvaincuqiiecea  1 
dtverM-B  comtnuoionaaflicat  la  ntmecvofanee 
q»if'  rf'i;li>i«'  I  .itlmlique  ?tir  oe  mystère,  il  i  iivora 
a  Louis  XIV  dti  protesaioDS  de  foi  et  des  dé-  I 
dnraliona  «hwwalawiéea  donnéee  porNerlatre 
rt  pr  tf">  difTf^rrritv  p.vti  iarclie>  «'1  ducli  iirs  d'O-  | 
rient.  On  a  de  INectaire  :  Coi\/iUatk>  unpeni 

in-8',  traduit  en  latin,  par  l'ierre  Aili\.  mi- 
Bistre  cfll^  In! <t»v  Londres,  1702.  in-8*.  Cet  oa- 
Vimge,  oti  >«  claire  pousse  i'em|>or1ejnetit  contre  ' 
let  Latins  pktt  loin  qu'aocun  autre  Grec,  fiit 
cninpnso  par  NtHt.iiif  à  IVxf.ivjon  d'une  dis- 
pute a  laquelle  un  franciscain  de  JéiusaU  m  | 
raMit  provoqué.  ■  est  antsi  auteur  d'un  . 

écrit  grec  rontro  I«*s  prin>  i|>es  >W  Liitli»  r 
it  de  Calvin  sur  Teuchari^tte ,  traduit  en  la- 
ite fMt  Inièkn  Banandot,  qui  le  pubUa  en  grec  , 
et  en  latin,  «ree  d'autres  éoMa  de  divers 
auteurs  «or  le  ménw  sojel,  m>us  le  titre  de  : 
Gtnnadti^  pairiarchx  ConsianUnopoliUxm , 
mwÊlMg  da  Mmdurum,  iÊM^m  Âtmfn- 
drtni,  .Xeefnrli  Hyé^m^^'vmifani ,  SteUtii, 
Sgnp,  et  altorvm  de  eoJ^  n»  argumtenlo  optu- 
Otto  rParie,  iTMi,  Id-4«  :  mmtnpt^  d'moaii»- 

mfrittiTr.  de  notes  et  de  •ilsMrt.ilions  pour  nueuK 
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fin  c  |Ui'.  et  d  un  abrégé  dé  ta  Tte  de  ces  divi  r* 
auteurs.  N^-rtair»'  avait  <'fril  aijN^i  VHhfoire  di 
VemjHte  tirs  l-.gtffjitrns  jusqu'au  suUa/t 
Mm,  qui  renvenw  rcntpfre  d«s  Arabes;  nnus 
nous  ne  croyons  pas  qua  «et  ouvrable  ait  de 
iiMpriiué.  U.  Fi^i  tT. 

Bm.  aansadoi*  metariê  vtta,  «m»  i  Wn(t  mt  tà 

>KC1  AIRB.   \'oy.  NlCTAKIlS. 

HBCTAXAMa,  HKCTAmirt  «n  nmctx- 

vcS>k}*  vu!  d'Égypte,  le  premier  des  trois  mo- 
narques de  la  dynastie  sebemilte,  régna  dé  sri 

avant  J.-C.  à  364.  Il  était  or-ginaire  de  la  tiiV 
de  Scliennilus.  Il  soccéda  à  >e}il»érttes  sur  le 
trtHie  d  F4:ypte  en  374,  et  l'aniiée  suivante  il  re- 
poussa r,itiii'r  [M*  rse  commandée  par  Phamab»/e 
et  fphicratc.  Il  «lut  en  |vartie  ce  *.itrrf*'>  «u\  fari- 
lite'v  qu'iiiiiait  |H)ur  la  deft-n&ive  un  pa;scuu|>e 
())•  <  ail  III \,  en  |»artie  aussi  tm  tergitef»atiopa 
de  l'Ii.ii ii  iha/e.  >'e<-tanatM?  mctinjf  np'-^*  un 
r^ne  de  dix  ans  (i),  suivant  lûiaebe,  et  eut  pour 
successeur  Taehoa. 

Pi  ilorf  d«  S\c\'.e,  »|.;3.  —  C4»rf»'*tn^  5'p->«  fr^i- 
eroUi,  t.—  Rrhoanii.  yttM  Ipht^ru  t.  <  AuorM- 
Ttmoth.,  W .  a   —  ItLinirn,  fg^pitui  i'tiit  4mr 

t^'€iUt«éCk.,   vol.  lit.  LTkHl-d*',b»CA,  p.  iO,  «1. 

«■CTAXABin  II,  roi  d'I^Qrpte,  t^a  de  3ei  à 

Il  r'faif  I.'  i  .Îf-T.w  C  p- ince,  p-ir 
tant  pour  &un  e\|xNtittun  de  Pltcaicie,  eu  361, 
laissa  son  fière  (le  père  de  ^tertanafais )  comme 
gouverneur  de  l'É^iVple,  et  ootifia  à  son  mveu 
le  lOiumandenK'nt  des  Iroupen  i^^plienni>s.  pro- 
fitant des  lbrre<<  qui  lui  étaient  «  onliées  ,'t  H)U- 
triiu  jwr  mn  père,  qui  «efévoUa  en  É4;)pte,  ?lee- 
tanabis  per^uada  î  ses  soMats  d'abanttonner 
Taches ,  et  prit  le  titre  de  roL  Li's  E^jptieas  le 
reconnurent  promptemenl.  Il  obtint  aussi  Tas- 
srntiment  d'A^'^silas.  roi  de  Sparte,  \f  plus  im- 
portant de&  ciit-fi  lie  Qief  cenaires  grrca  au  ht  vice 
de  I  Ê^yple.  Taebos,  se  voyant  désrrté  «te  lool 
le  monde,  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Pi-r^e  .\r- 
taxerxès  II,  et  ne  tit  pas  d'efforts  aerttut  fioar 
recouvrer  sa  c<»uronne  Neclanabis  e«t  b.rafM  à 
repousser  on  compétiteur,  issu  îi  mII.-  <le 
Mendèé  ;  mni>  il  n.-  montra  dans  ortie  lutte  ni  fer- 
mt  lé  ni  talents  militaires,  et  d  dut  uniquement 
te  Tictoit«aux  ronseilK  et  au  ronraiEe  d*A8lsflaa. 
Le  roi  de  "^jCif  (•"•  qiTtffn  p.ni  IT^y^tr  mmb*<* 
de  présents  et  laissant  >ectanab;s  aitermi  <>ur 
le  trOne;  nali  m  nottfel  oni»  ne  tarda  pas  à 
l'clati  r  sur  l.'roi  d'Égvpti'.  .\ft3\ervé'4  Ht  Oct»;»», 
à  |M  iiu-  parvenu  au  trône,  tenta  de  reconvrer 
rF4;>ptc.  Ia>  i^ént-raux  perses  furent  taîncna 
par  deux  chefs  expérimentés  an  aeifita  de  !Vee- 
tanabis,  Diophante  d'.^lh^n'^  et  Lamia.*  Ja 
Sparte  Cet  échec  encoiira^.  i  ("ïîe  de  Cvpre  rî 

(t)  Ottr  Sale  a  ««t  pm  «rrumc.  •  U  rxi««e  a  f^^im^. 
dit  M.  ChaapulliM.  uns  «tMc  r«B  «rsaj  lAtrié:  c>-  p 
llUAtAc  a«  réapc  iir  a  rat,  «lu  liur  <j  v  ant  -4  .u:.  or* 
tolw  ictirc,  tt  Sta-hott  ari^n  d'à» m.  i  *  ■^'\^  é*a  - 
Mlle  nayoflaiilt  a«Mma;  «Itaawtr  ta  âne  A-  f  as  s.  « 
io  «•  imitas»»,  as  MOMIl*  aMI  IS  aoiiUo 
ato-Mtin  icalsa  lartiM  • 
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U  iMi<^nirie  à  Boim  Texemple  de  rÉ;:yp(e. 
OciiiiN  n  <l»ul>l«  d'i'(r»rte  iMiur  réprimer  une  rt>- 
V'jIIi*  >i  ilaiijjtTi'tiMv  l.;»U-*anl  à  mn  g<'ii<  ril 
le  Miin  «le  re.Juiic  C)pre,  il  iiurclia  4ur 
b  l>Mnici4>.  NMlanabis  wojd  ao  wcours  de 

maiî»  Metitur,  qui  les  coiufiuuid  >it,pa&«aavi'c  tous 
Mft  soiilatt  «lu  r^ttr  d'Art«ter\è«.  €etle  défectioa 

dériita  'lu  snrt  do  !.*  Plw^nid»'  et  ouvrit  aux  PersM 
IVntii'c  le  1  K;:>pl<>.  ^iecUnabiii  avait  fait  de 
(;rdD<lH  pri'itaralif^  ;  mais  H  w  sut  pa»  tirer  parti 
de  ««*&  forcf».  De«  doux  c^^tés  la  guerre  m  fit 
pM'Mjti»'  uniquement  jnr  de*  m«  rc<'naires  urecs. 
Dtopiiâute,  Lamia<(,  Cliuia^,  au  i^ervicc  de  l'E- 
f^filp,  Larliarè^,  Xu  ostrate.  Mentor,  à  la  solde 
des  Per^-s,  liiil»Ti'nt  (le  roura^»',  d'Ii.ihiît'té et  de 
p«Ttidie.  La  guerre  que  .se  fai-wtu  ot  o's  condui' 
tifr»  d«  Tantiquilé  ne  Minbie  pas  avoir  été  lrèa« 

nmii  liiéie.  Il  Mihil  d'titi  sik  i  .-^  .(lie  Niin^tiatc 
remporta  sur  CUnias  puur  tuut  decxlt^r.  .\ec- 
lanabis  rentenné  dan«  MHnphtK»  %\t  ««'a  plan'^ 
|brte$  tOBil"  r  a"  pouvoir  de*  l'erH«-s.  I)<'s«'spo- 
rant  •lu  Mut»,  il  ^  eiduit  eu  Ltliiopie  avec  une 
grâii  il-  p  kftiede  f^*  trf^ors.  D'aprèi  nn  autre 
réritt  il  fut  fait  prisonnier  par  \rtH\erxè^,  qui  le 
trait  i  a\fr  l'Xircur.  Kidiii,  suivant  un  IroiAiènie 
re«  il,  il  s\  iif'id  en  Mate-loinc ,  ou,  .lu  moyen 
d*art«  mai{M|aP!i,  il  otitiot  les  faveurs  d'Olympias 
et  nt  !i  1"  l'Alexanilie.  O  tle  d«'r»iore  tr;i- 
diliun  ne  utente  d  être  riieuliuuiire  que  curiune 
va  e\efnpt(>  Ae*  étranger  tégemles  par  leaquellea 
l«'N  Ori*'iitau\  •■>'iay''rt  iil  de  ratlai  lier  Alexandre 
aux  pays  qu'il  avait  cuttqut^i.  Là  reprifte  del't- 
^'>l»t>  (Mir  lea  PerMà  e^^t  généralement  placée  en 
i  etlr  date  n'est  pas  Itim  certaine.  Ni-c  taiiabis 
fut  U"  dernier  prince  imli^encde  IT4;)pte.  tnl"'iin< 
de  Mjl>tai«  gi  eoi,  il  o**  se  montra  pa!«  contraire  a  la 
d«iliMtioo  iiellénique;il  reçutàtacoiir  ctrecocn* 
n.i:.>l  iTiiix  pn'^lre*  e^yplii'u»  l'astronuiue  Euduxe, 
qu  A^i-Mia»  lui  avait  recommandé.       L.  J. 

Xcu'  l'rii.n,  J'.titlit  -  l'Iuljrqiu- ,  ^gr$U.,  37-VO,16- 
t»,  Âpopk  ;jw.  -  Dkxtore  df  Sicil. ,  xv,  w.  n  XV|, 
M.M.  U.  M-U,  atM  km  «oMt  êt  ^m^Unt.  —  Com 
Jlcpe*,  CkakHmt,  1»  %i  49**^  -  aiii*i<«e»  XiV»  a»  *>• 
-  p«aia«ta«,  III,  m.  -  Poiyen,  II,  I.— XHm,  rmf.  «ix., 
ir.  !,  iTre  In  tmles  ét  ferlMMilM.  —  ReMantE,  ru. 
tfh  ,  ra«ar .  fimnà  -TWrtwtll.  «r«wr,  «ai.  VI.  p  lit, 
«0U  V  —  (  Uni  ri.  Fait.  Unun\ci^  «al.  il,  il  ti«. 

aiM^TAftltsi  (  .NtKTxpto^  >y  palnarclu'.  de 
CoB»ta«ti«oplê^  depnia  3»!  juaqu'ea  307.  Il  (ut 
le  succeitKeur  de  saint  Gn^:  .ir»'  do  Na/îfi/i' 
et  ie  prédécea«ettr  de  sauit  Jean  Ctu-^âoi>tuuie. 
Placé  «aire  M»  deux  iMsmiea  UJaclTM,  IMariut 
aurait  eu  Ih.soId  île  lalenlK  extraordinaire!»  |M>ur 
occuper  avec  édat  la  cliaire  épiscopale;  il  n'a- 
vait que  de  liMNWêteté  et  de  la  modération.  Le 
ha&ard,  ai  l'on  en  croit  les  ecrivaiaa  ecclésiaitti- 
que»,  eut  la  prinH(.,i!,-  |>,,i  t  à  M>n  eletation.  Saint 
Grégoire  veuatl  d«:  «ienteUie  du  paànarcat,  et 
le  fteoiod  oondJe  «rcuniéoique ,  alors  raaacnUé 
(H  à  Con<>taotiDople,  éL'tit  in  loci-s  ftur  le  cboix  do  <^on 
succcikMtur,  loruqu'iMi  de»  lacmbre»  du  coaule, 
Diodore,  évéque  d«  Tww»  ifipii  In  vWle  d'nn 
de«w  MOipatriolea  oMnmé  THedaiiat.  Gèlni'a, 
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'  Isao  d'une  des  premières  AmiUes  de  la  v  lji  , 
s'elail  eieveà la  divinité  tie  sénateur,  et  sur  le  point 
tff  faire  un  voyage  à  Tnrse.  il  avait  voulu,  avant 
sou  de[»art,  nemlre  viMie  a  Uio'Ioru.  L'cvùque, 
frappé  de  aon  maintien  majealueux,  de  aa  cba- 
velun'  blanrlip  t-f  le  croyanl  h.-iplisè  ,  le  pria 
de  retarder  son  di-part  et  le  recuiumanda  ï-'la- 
I  vien,  évCqiie  d*Antioclie,  comme  nn  dif^  aoe^ 
cesseiir  de  saint  (lii„oirf.  Fl.iMcn  rit  '\v  cette 
,  étran^  propoeition,  a>|ienilautf  par  complai- 
sance pour  Diodtm ,  il  porta  le  onm  de  Necla- 
rina  sur  ta  liste  de  canditlata  qu'il  présenta  à 
l'empereur  Tli<^>dose,  ain%i  que  les  autreti  évê- 
qiips.  Ce  fut  précisément  ce  dernier  nom  que 
Tli«^«do.se  choisit  à  rHomMoent  général,  et  il 
rn  iititint  .«on  eh«>i\  mi^me  lonsqu'on  lui  apprit 
que  ^Vctarius  n'avait  pas  reçu  le  baptême,  Lea 
'  évAqnes  inirart  pnrcdde»,«tlepenpte  appiandl: 
■  à  l'efévalion  fl'iin  vit-ux  M''ii.»l<'nr  ipii  -ir» 
manières  «i  duurt'it  et  un  air  si  réncrable.  Nec- 
;  tarins  reçut  le  baptême,  et  il  Ail  déclaré  éTêqiw 
I  aivant  <rav«iiT  quitté  la  robe  du  néophyte.  Ap- 
pelé au<tstt<>t  à  présider  le  concile  qui  avait  à 
réjiler  les  plus  ((randes  affairent  eccléNiastique!« , 
il  eut  la  sav^e<Hse  de  prendre  |Mjar  conseiller  Cy* 
riaqiie,  ♦^ijn.-  t' Ail.in.i.  r.'i  l>  x  aftan  ati  pitri.irr  ,it 
d'un  bomtne  cher  a  Tht'OtloM'  fut  uu  r«*sultat 
)  immédiat  dont  les  conséquences  éloignée*  furent 
'  I.i  iii'i  arat'on  de  l'Kgliwî  l.'ilin-  d'avt  i  ^'t^li  .• 
grecque.  U  fut  décrète  par  le  concile  que  comme 
Cunatanlinnple  était  une  Bonvrile  Rome,  TéTé- 
que  de  Con>tantinople  viendrait  en  divinité  au-^< 
sitôt  après  celui  de  Rome  et  occup«-rait  la  pre- 
mière place  panni  les  prélats  d'Orient.  Le  eon* 
cile  maintaoilt  encore  la  6U|>ériorité  de  l'évéque 
lit*  Rom  ;  m»i>  ce  nViaif  qu'une  supf^riohté 
relative,  et  en  etevaut  >i  liaut  iVtétjue  delà  nou- 
velle Rome,  il  préparait  réellement  nn  rival  an 
pTj>e.  rnnons  qui  •loniu'rent  \  l'ih/^qne  de 
Constantinople  le  titre  otticiel  de  cbd  de  I  ËgHan 
d*Ottenlnont  du  «  jnilM  391.  LemCme  ccndte 
dans  sesdeiu  ses<>i<in<.  prit  dt'«i  décisions  »év»>ri  s 
contre  les  ariens.  Bien  que  Nt'ctaire  n'eût  nen 
d'un  {(ersécuteur,  il  dut  s'associer  à  ces  inestireg, 
et  H  deMot  <><tieu\  aux  hén>tique«.  Aussi,  en 
l'absence  de  Théodose,  alors  ii|m''  ,*i  niiuKuire 
Maxime  en  Italie,  le  bruit  de  la  mort  de  l'em- 
pereur ayant  couru,  les  ariens  nnreiit  le  feu  à  In 
maison  du  patii-ndie.  Ncctiriiis  <urv(Vat  d.' 
deux  ans  a  Theodo&e,  et  mourut  le  27  septembre 
397.  TiHeiiMNift  penie  qn'd  dialt  marié  ni  qnil 
eut  un  ûls.  Son  frère  Arsaoe  succéda  à  saint 
Jean  Cbrysostome  comme  patriarcbe  de  Coos- 
taotinople.  Nectarius  écrivit  une  homélie  de 
saint  théodose  martyr,  dont  Toriginai  ^ee 
est  p^T'In .  rt  dont  la  traduction  latuie  lut  iio- 
pniuce  ai'aiis,  av€c  qu^lquisi»  Uututit£S 

de  aainl  Jean  Chrysniloaift.  T. 

Soerale,  Uut  ctsl.  i..  V,  s.  %%.   -  sotoaéM.  Uut, 

tcek$.^  \  s.  '  !..  1»,  Vlll.  JS  —  tabriiclu»  ,  tti'Mio- 
fi.'-'-i  'ir.iiu,   xi>l    IX  ,  p.  109.  V.  I  \  .  p  ;»  1.  —  Cj»!', 

mu.  Iil ,  toi.  I,  |KtT».  —  Heory,  fftM.  ftvinmuutut, 
VOL  IV,  t%i%. 
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5'J9  NEDKR  —  ]SÉE  1 

NEDKK  {Pierre) f  peintre  hollandais,  né  à 
Afimtenlain,  on  let*?,  mort<1anslainémevill(>.  en 
16S1.  Il  ét  lit  t^lèw  .II*  Pierre Lastman,  et  rîi  vînl 
fort  liab:le  paysagiste.  Sa  tîc  ^'écoula  paisible- 
ment dans  M  iMirifl  oft  fl  a  laissé  la  plapart  de 
ses  tableaux,  anjoiirtriiiii  f.irl  rares.    A.  riK.  L. 

J.  C.  Wcjrrrman ,  De  Schtldrrikontt  der  Hedtrland- 
tche.  t  II.  p.  iM.  -  Hf»eampà,LB  fieéMptMfti 
iundaU,  vie ,  t.  Il,  p.*ai. 

KBDELLKC  {Hervé  oe).  Voy.  HEavi. 

KRIUATI.   \  oy.  NETSCBAn. 

îiÉK  François- Denix),  graTeur  françiïi?,  né 
Ters  1732,  à  l'aris,  où  il  est  mort,  en  lsi8.  11 
l«t  élève  de  Philippe  Le  Baa.  Pendant  qu'il  sui- 
vait ftif  orr  lr<:  leçons  de  ce  tn.fKpf»,  il  exécuta, 
à  radmiratum  générale,  une  enlrepri.<«e  qui  fut 
alon  regardée  comme  on  vérilaUe  four  de 
force  :  ce  fut  la  restauration  complète  (ît'>  rui- 
vre«,  btfTés  en  partie,  du  Recueil  des  peuUures 
cntigues,  p4ibilés  par  Mariette  et  Caylus;  il  y 
réus.sit  au  point  <|ue  les  épreuves  du  second  ti- 
rage sont  aussi  celles  qtie  celles  du  premier.  Lié 
avec  li'n  diitateurs  et  les  arlistei»  Wa  plus  dis^lia- 
fipës  de  aoD  lemps,  il  fat  char^  de  nombreux 
travaux  ;  il  <iver  son  ami  Mnsquelier,  les 

vi^poetteé  de»  Meiatnorphoiu  d'Ovuie,  del'i^ 
■Mi  sur  la  miui^tw  et  des  JViMiaaar  plffe- 
resques  de  la  Suisse  de  Laborde.  On  lui  doit 
encore  les  |»laaclies  do  Fofo^s  en  Gièce  de 
duriseul-Gouflier,  do  Vofi^  dê  Napleâ  et  tfe 
Sicile  de  Saint-Non  ,  de  la  Description  pitto- 
resque de  ta  France  (I2  vol.  in-rol.),du 
Voyage  d'Isfrie  et  de  DatnuUie  de  Cassas,  et 
du  Votjnge  de  Omstantinoplê  etées  rtvesdu 
Bos/i/inre  de  Melliiig.  Il  fit,  pour  ces  diver-^es 
proiluctions,  le  plus  heureux  usage  de  la  roa- 
ehfaie  inTent<^  par  Conté  penr  fraeer  des  lionds 

avccuîif  I  1  !  ition  de  tons  i  fn  ir  ihte  .  La  fa- 
talité de  wa  caractère,  jointe  à  une  libéralité 
InpréTo^rante.  leta  est  arlisle  dans  nn  éial  voi- 
sin i  infli^ii  nte.  Outre  les  ^^ninds  ouvrages 
au'iqueis  ii  a  travaillé,  il  a  encore  gravé  au  bu- 
fto  :  La  Satnt  BartMtemf^  de  Graveiot  ;  Là- 
mour  de  la  çMre ,  de  Le  Prince  ;  L'Abreuvoir, 
de  N  Berchem;  La  Oa/ise  des  ours,  de  Meyer; 
Le  Monument  de  heurt  /  K,  de  fourbus; 
FtanàHn  assis  et  debout ,  de  CaraMmldle^ 
ipielqnes  vues  de  villes  ,  efr .  P. 

|U«jn,  fin  i,  det  fjmreur».  Il  —  Uubcr  cl  Ro^t,  Vili. 
—  Njk-i  r.  Vfi/o  4U;f>n.  KAnUlrr-UXtàm.  —  Ch.  Le 
eUoc.  Maniul  de  IvnaL  fttUumfm». 

Rte  PB  LA  AOCMBLLS  {Jean),  Ulférateur 
français,  ni'  te  8  mars  1092,  i  Claint  ry,  où  il  est 
mort,  le  24  di'cembre  1773.  Dans  sa  jeune's-K'  il 
ftit  lié  OTCc  les  gens  de  lettres  les  phu  distin- 
gués de  PariSi  et  tit  |iartie  de  la  maison  du  comte 
de  Charolais.  A  la  suite  de  la  ri^vnlutinn  fmaii 
cièrc  produite  par  le  sj&ttoie  de  i^w,  il  eproui  a 
des  pertes  d'aifcat  aasce  eensIdénHes,  el  re- 
vint è  CIam'  r\,  nfi  il  exerça  Temploi  de  subdé- 
lègué  de  I  lutt  ndant  d'Orléans.  Il  aoiuit  ens^i 
de  il  lépolitiOBdiitltpeQiftaciftr  ecelalcnu 
«moirée  clpir  eet  fttimiiwMcei  en  droit  On 


►E  LA  BOCHELLE  çoo 
a  de  lui  :  Le  maréchal  rie  Boucicaut^  nouieite 
historiquê;  Paris,  17U,  iD-13  :  it  Mftnl  pne 

confondre  rrtte  production  avec  la  Vie  de  Pou- 
cicautf  imprim(^e  à  Paris  en  1697  et  A  La  Haje 

'  en  1711,  to-U;  —  U  esar  Mmétriu»,  hi»^ 

'  toire  moscovite  ;  Paris.  iTir,.  1717,  ou  La  Haye, 
1716,  in-t2i  —  La  duchesse  de  Capouc, 
iseffe  iial^ne;  Paris,  1732,  in- 12;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  VMstoire  du  Alremoll 
et  Donnais;  Paris,  1747,  in -12,  a%ec  quatre 

I  dis<;erla1ious  sur  les  servitudes  et  les  raaladre- 
ries  du  Nivernais,  le  flottage  de  bois  et  la  fafw 
dusion;  —  Coutume  du  ccmfé  et  haiUïage 

\  d'Auxerref  avec  un  commentaire;  Paris, 
1749,  tn-4*.  F.  L. 

?tÉE  I>R  LA  R0CHF.I.1.E  (Jean- Fret;  çois)  , 

littérateur  français,  petit-fils  du  précédent*  aé  ie 
9  novemine  f7Sf ,  ï  Paris,  morf  le  Ift  férrier 

iB^H.  A  l'âpe  de  cinq  an>  i!  perdit  son  père, 
Jean- François ,  avocat  au  parlement  de  Pdris 
et  l'éditeur  des  deux  derniers  ouvrages  de  son 
aïeul.  Le  libraire  (Sogué,  qat  sa  mère  vnH 
épou'^é  en  secondrs  noces,  surveilla  avec  >oln 
son  éducation ,  et  le  choisit  ensuite  pour  associé. 
En  i786NéelnisnoeUaeldirigniseidla  m^MMi 
jusqu'en  i70'^,  rpnrfup  ofi  il  la  vendit  h  Jnrques- 
Srmon  Merlin,  son  beau-frère.  U  se  retira  d^n^  le 
Nivernais,  et  Itot  nommé  Ten  iSOS  juge  de  p^ 
à  la  Cliarité-s'ir-Loire  ;  i!  se  démit  de  sa  place 
en  i8Q8  pour  s'ocajper  de  la  rédaction  de  s«s 
nombreux  manuscrits.  On  a  de  lui  :  l  ie  d'É- 
ttenne  Dolet,  avec  une  NiMcê  éet  tOraHm  H 
imprimeurs  auteurs  que  l'on  n  pu  décotivrir 
jusqu'à  ce  jour;  Paris,  1779,  io-8*  et  in-4*;  — 
I  Bthliographie  instructire ,  contenant  im« 
!  fn'.irfiestinfehfncilifrr  In  recherche livres 
nnonymes;  Paris,  1782,  in-r*:  c'est  le  tome  X 
de  la  BibHofTùpl^  de  Debnre;  —  ClarUea 
Harlowe^  drame  en  trois  actes  { en  prose  i ,  Pa- 
ris, 178*,  in-S",  non  refiré&enté  ; —  Portefeuille 
récréati/des  en/and  ,  j  aris.  1788-1794,  dUscak. 
tn-4'',  (if{.  ;  —  Bibliothèque  historique,  ou  chois 
*  des  meilleurs  livres  d'histoire,  de  géographie , 
!  de  chronologie,  de  politique  et  de  droit  pu- 
blic, composés  OK  traduits  en  français,  pré- 
cédas de  divers jugemenfi  ;  Paris,  iRfir.,  iu-g*, 

—  Éloge  htslongue  de  Jean  Oentjietchtëtt 
Gutttnberg,  premier  inventeur  de  Fart  tf' 
poçrapnique  à  Mayence;  V^xU,  1311.  in-t*, 
avec  portr.;  —  Midée,  roman  mythologipm 
en  XXVttt  tMfree;  Paris,  18I3,  4  toI.  b-ll; 

—  Recherches  historiques  et  critiques  ntr 
rétablissement  de  Vart  typographtqve  en 
Espagne  et  en  Portugal;  Paris,  l8ii,  m-if*. 
Comme  éditeur,  fl  a  pnbBé  :  Bisteête  des  Jau- 
frages  ;  P,i'r^.  rOî.  5  toi.  fn-8*h  —  frt  fre- 

.  diftnes  du  luable  (Paris,  1797,  in  lî)  de  iw- 
I  Ifii  de  Sandrae,  mbes  dans  nn  noneean  stjlt; 
'  —  Guide  de  l'hisfoire  (Paris,  1804,  3  vol  in-«^ 
I  de  Depertbes,  avec  la  coatiouatioo  ; — JaUmmx 
de  rkUtakra  uadimne  et  moderne  (  Parti» 
}  IM7,  in-r),de  Defiertbci,  continoét  jmuf^^m 


Digitized  by  Google 


601 


titE  DE  LA  ROCUELLE  —  IIEEDHAM 


602 


1J402;  —  JUrmoires  pour  servir  à  rhistoire,  à 
la  géographie  el  u  in  tiaiuitque  du  déparie' 
ment  49  la  JVièvrs  (  BoofgM  d  P«ri«,  1827, 
:i  >ul.  in  8*  ) ,  coinmeocés  par  Jean  Ni^e,  conli- 
niieii  |tir  P.  Uillet  et  «igmentôâ  ^  l'éditeur,  i 
Ui  partie  la  plus  ImporlaiHe  de»  travaux  de  cet  ; 
«  crivaio  n'a  pas  vu  le  jour;  eu  effet  ta  liste  de 
8:v^  (l'uvres  manuscrites,  qu'il  u  placée  à  la  &uite 
«le  se»  Recherches  sur  fart  ti/pogrophique  en 
/i*pagne,  coiilit^at  :  Hélène,  fille  de  T^ndare, 
n-i  mémoires  de  la  plus  belle  /emme  de  fan- 
tiqutié,  en  A  A  A' 17  hvres{  5  vol.  in- 12;  — 
AttUquiUs  m^thotoçifites  ;  3  fol.  In-ft*;  — 
Histoire  d'un  itluffrr  jnrn'r  chinois  nommé 
l  'coesm;  io-S*  ;  —  Âiemotre»  pour  servir  à  l'hiS' 
foin  dn  tcnaire»  ou  ptraies  cmdeitf  et  mo- 
ï/*  r«M ;  in  8" ;  —  Histoires  diverses,  éton- 
nantes, singulières,  admirables,  Uiée&  de  plu- 
sicurt  auteurs  f^^cA  ;  in-«'  ;  —  Récréations  W- 
ttltographiques t  historiques ,  critiques  et  lit- 
tr mires;  1  vol.  in-ft»;  —  Recherches  sur  l'é- 
/uùlissement  de  l'imprimerie  en  France  ; 
in-ft*;  —  V Imprimerie  savante,  essai  d'un 
•lirliotuiairr  lr«>fori«|«n»  d.  s  imprimeurs  et  des 
libraires  célèbres  depuis  14^0  jusqu'i  noajoun, 
3  vol.  in-S*.  P.  L. 

Hou; -in  Merlin.  .Yu/ifr'  i  la  l*tr  An  (alalncuf  dét  li- 
rrti  lif  la  mitoth.  <it  J  -Fr.  ?iU  de  tM  Mockette;  Pi- 
Tte.  ift».  la^.-  Uonurto,  te» tflêSUeki  UtteretrM, 

SEKOiiA.M  (  John-Tubervillr  ),  naturaliste an> 
:;lai.s,  né  le  lo  sopl«?rfibrp  I"I3,  à  Londres,  mort 
l<t  30  décembre  ITël,  a  Iiru\elle!(.  Sa  famille 
triait  catholique  et  uri^inaire  du  comté  de  Munt* 
rnoutti  Suivant  .l'usa^  ,  it  Tut  <^!cvé  au  collège 
;ia;ilai<i  de  Douai,  et  }  enseigna  la  rhétorique, 
aprèa  avoir  i«f  n  la  jirMriae  au  eéniiuire  de 
t'ambrai.  R,ip|>«»l«^  par  s.-s  siifn^rit'urs  en  1740,  il 
rut  la  direction  de  l'école  de  1  w|(6rd ,  près 
Whwfaeeier.  En  1744  il  devint  pmleneiir  de 

philosophie  au  col!r;:t>  an;:l<4is  de  Li>bonne  ; 
mais  comme  lecUmat  du  Furtugat  ne  convenait 
I  as  4  sa  santé ,  il  icvint  à  Londres  au  bout  de 
quiue  mois  <I745),  et  mit  an  jonr  tes  pre ini*'i  os 
<I<!icouverles  microscot>iqi>es,  qtii  annonçaient  un 
observateur  aussi  plient  que  sogace.  Peu  de 
temps  après  il  se  rendit  à  Paris.  BuiToa,  qui  Ire- 
\:ùll.iit  ators  à  la  Th(*orie  de  la  génération  , 
l  accueillit  avec  cmpre&senieot,  lui  cuntia  lesoio 
lie  répéter  sesexpériences,  et  consigna  le  résultat 
lie  kur^  tr.ivaux  communs  dans  le  t.  II  de  i'IIis- 
(oire  naturelle  (édit.  in-i"),  en  accordant  à 
Needham  une  mention  de»  plus  honorables. 
Obligé,  par  la  ini'diocrili  le  >a  Tortune,  de  te 
ritarger  de  l'éfhicalion  <)»•  «pn-lipi.  s  t;eiiti!sliom- 
incA,  Needham  eut  occasion,  de  I7ji  a  1707, 
«le  visiter  la  Franee,  ritaHe  et  l'AUemagae.  A 
vHlf  dtfriii^ro  date,  il  mit  un  termi"  t^  >,i  vie  er- 
rante, entra  au  sémioaire  au^^lais  de  Paris,  et 
leeonrs  de  ses  travaux  avec  un  tel  succès 
que  l'année  i^uivantc  il  re^ut  de  l'Académie  de» 
scîeDces  le  titre  de  correspondant.  Depuis  1747 


et  l'on  a  remarqué,  <i  propos  de  t-lr  rtiuii , 
qu'il  est  le  premier  prêtre  de  la  comiitunauté 
fonaineè  qui  semblable  honoenr  ait  été  aceofdé 

en  Angleterre.  I.rir-^^fjuf  I*^  gourorrifiinnit  des 
PajfS'fiaslonnale  projet  de  donner  aux  scteuceset 
aux  lettres  une  impulsloa  plus  forte,  Needhau 
(ut  :(]ip«'|i'  à  Bruxelles  puur  concourir,  avec 
le  titre  de  directeur,  Â  l'organisation  de  l'Acadé- 
mie im{ieriale  quelque  temps  après,  il 
obtint  le  canooicat  de  Soignie»,  dans  le  Hitioaut. 
D après  l'abbé  Mann,  il  était  inébranlable  dan& 
les  bons  principes;  t>uii  atldchemenl  au  catholi- 
cisme était  vif  et  sincère.  Il  avait  un  savoir  vé- 
ritable; mais  peu  de  taleul  h  le  faire  paraître. 
Soit  modestie,  soit  éloigucmeut  naturel  du  bruit 
el  de  Péclat,  Il  paraissait  toujours,  i»  parlant  on 
en  écrivant,  atiwie&sous  de  ce  (ju'il  était  en  effet. 
Quoique  ses  expériences  sur  les  animaux  ui- 
croécopiques  n'aient  pas  été  cooronnéet  d'un 
plein  succès  et  que  Spallanzani  U  -  lit  plus  sai- 
nement appréciées  que  Buff'on,  cllr»  mxiI  loin  de 
mériter  tout  le  dedaiu  que  leur  a  prodigue  Vol- 
taire. On  a  de  Needham  :  t\ew  miscroscopicùt 
ducovertes;  Londres,  1745,  in-8°;  trad.  ea 
français  (  Ut  cou  ver  tes  faites  avec  le  micros- 
cope; Leyde,  1747,  in*l)),  par  un  prafesBeur 
do  Lo)de  ij'ij  y  a  joint  se-;  propres  remarques;, 
et  par  Lavirutle  (i^ouveiies  Observations  mé- 
eroscopigues ;  Paris,  I7à0.  in-12,lig.  ),  avee 
une  lettre  de  l'auteur  à  Folkes.  «  Needluim,  dit 
la  Biographie  médicale,  établit  que  la  nature 
est  douée  d'une  force  productive  et  que  tout 
corps  onmiisé,  depuis  le  plus  simple  jusqu'au 
plus  composé,  se  forme  par  vet;<  t;i!ion.  Il  entre- 
prend de  prouver  que  ks  auiuiaux  naissent  de 
la  ponrrttnre,  qu'il»  sont  formés  par  une  bree 
expansive  et  résistante,  et  qu'ils  degénèreot  en 
végiétaux.  lùi  général  ses  idées  sont  diltidles  à 
saisir  parce  qo*il  les  a  exposées  sus  clarté  ni 
iiii-tiioile.  On  trouve  dans  le  même  ouvrage  la 
description  du  calmar  et  des  observations  sur 
le  pollon,  les  animalcules  découverts  dans  la 
poussière  de  la  nielle,  les  u>ufs  de  la  raie,  la 
langue  du  lézard,  etc.  »  ;  —  Observations  des 
hauteurs.  Jattes  avec  te  baiomètre  (août 
1751),  estr  WM  partie  des  Atpeet  Berne,  1760, 
in-4'',  fig.  ;  —  De  Inscripiione  qua  lain  JigyP' 
tiaca  Taurtnt  tnventa  epistoiai  Home,  1701» 
in^S",  pl.  ;  il  y  prétend  que  les  ewactèrca  en 
usage  en  Chine  sout  les  mêmes  que  ceux  des 
Égyptiens,  explication  complètement  réfutée  par 
de  Guignes  et  Bartoli  dans  le  Journal  des  sa- 
vants (déc.  1761  etaoOt  1762);—  Recherches 
jihijyi'i'tfs     metaphijsiqnes  sur  la  nature  et 
la  religion  el  i\ouvelle  ïheonede  la  ferre,  à  la 
suite  des  ffouoeites  tteeherehe*  êurta  fénéra- 
tum  spontanée  ,\r.i>\.  de  Spallanzani  par  rnhb<< 
fieglejr  (Paris,  I76U,  2  pari,  in-»"};  ce  travail 
contient  le  développement  de  son  système  sur  la 
reproduclidl  des  êtres  ainsi  qu'une  sorte  de  jus- 
tifit  aliou  d.\s  repKchos  que  lui  avait  adresses 


Uavait  été  admis  à  la  Société  royale  de  Loudre^,  ,  k  oatuiaii^lc  lUucui  —  AfeMoire  sur  famufa- 
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dir  ontngieuse  des  hétes  à  cornes;  BraxHies, 
1770,  iii-8*;  —  Idée  sommaire  oit  Vue  gént- 
r«to  dm  tfstème  pkfsiqne  et  méiapkfsiqmê  ; 
de  Serdhom  sur  la  génération  de*  corrs  or- 
ganisés ;  Bruxdies,  1781,  in-»",  di^jà  impr.  à  la 
snfte  ih>  ta  vraie  PhUeeophie  de  l*abbé  Monet-  ' 
lier  '  lii  iixi'IIes,  iTso,  in-8");  il  iii«M|:fit>  el  n''- 
ti-acte  même,  dans  cet  écrit,  quelque<i  on'  S  de 
'  sn  Méet  qni-iemMrint  ftniln  aa  matértalIfTne  ;  i 
mais  il  le  fait  d'une  manière  obscure  et  eniKir- 
M88<^;  il  se  plaint  surtout  de»  ronsëquences 
qu'arait  tirées  de  son  système  le  Inron  d'Hol- 
l>arh;  —  Principes  d'c'ei  trict'i  ;  Bnixelles, 
I7R1,  in-S",  trad.  raM;:l;iis  «le  loH  M.ïlion. 
On  a  encore  de  Ffeeilliam  d'inUTf»!^iU<i  mé- 
moira»  hMéréa  iantlM  MMmtophical  (rmnnc- 
fions,  tels  que  Uticroseopieal  ofiscrrafinns 
(I.  XLII  ),  et  Observations  upon  the  généra- 
tion, eviHpotitHm  ttitd  (ftfconipMllliNi  t^ùwk^ 

mnî  (iivf  rrfjrfnhlf  stihsfnncrx  f  t.  XT.V),  et 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  de  Bruxelles  : 
CNkNTMiMont  physiques  faitn  en  tin  tfaiii  le 
Luxembwrg  (t.  I)  ;  Sur  l'hisMre  naturette 
de  la  fnttrmi  (I.  Il);  Sur  les  mm/^ns  cTempé' 
cher  le  dérangement  des  aiguilles  aiman- 
tées, Hc.  Les  lettres  de  HeeHham  contre  Vol- 
taire, écrites  pendant  s(>n  ^f^inir  ;»  Ct-novc,  fciif 
partie  de  la  Collection  sur  Us  m*racles  t>euf- 
dittel,  17<7.  fn-to).  Enfin  ee  lavanl  •  pabNé 
fonnnc  (^ditror  la  traduction  fram^aise  do  poème 
A'Hudibras  (Paris,  I7&7,  3  vol.  in-il  »,  laite «o 
▼ert  i»ar  Towntay,  et  «ne  t£tire  de  Péktn  «ir 
le  génie  de  la  tangue  chinoise  (Bruxelles, 
17n.  tn  i',  pl.),  atrribnée  r»n  V.  Cibot  et  qu'il 
a  accompagnt'e  de  notes  et  d'un  avis  prélimi- 
■alre,  où  il  appuie  de  nouvelles  raisons  son  sys- 
tème sur  ndflotilé  dct  cwnclèie»  ctiinots  eC 
égyptiens.  P.  L— t. 

Mjon,  flot  di'J.  Keedhnm,  dan<  t«  9ltm.ierjfoé. 
de  BriiTfiUs.  \  IV.  —  m»9r  m  di  afr  —  H«IIM,  JfiH' 
tàtmatéemd  and  phUetopÂ.  Dtttkmatf. 

nwMWÊkm  {marehemumt) .  pvHHtiiile  ai- 

Rlat«,  né  en  août  h  Burford  (romt*'-  »rOx- 
fonl),  mort  m  !OTh,  h  I.ondre»  H  |)«'niit  son 
père  en  bas  âge,  inai;»  il  rrçut  W>  oius  les  plus 
attentifs  «In  wrârf  mari  de  sa  mère,  *  la  fijis 
ministre  ■  t  ''^^•rtnlt  iir  d  i  lien.  Apn*'  nTn-r  ter- 
miné  à  Oxford  soo  éducation  cia<t«iic)u<>,  il  devint 
■om-maltra  I  l¥eote  àn  marchands  HMIenn 
(IMm).  et  (bt  enip1oy(*  dan*  lr>  hur^nux  <fun 
procureur  (l<M2}  Il  lé  quitta  bientôt  pour  fon- 
der, ao  mois  4*ao<lt  IM3,  un  \mmi  hgMoma 
daire,  Werctiriii*  Britnnntrus.  titre  qu'il  j^mhle 
avoir  empnjnté  è  relui  d'une  comédie  populaire 
de  Richani  Bratbwayte.  En  même  temps  il  se 
nitè  éfodier  la  médvdMftla  pniriqua  dès  i6ts, 
avec  pliH  .le  tMinheiir  qne  de  fali  nf  Animé  de 
l'esprit  parlemcfitaire,  il  ne  larda  fias  à  compter 
parmi  iee  plus  ctiaode  défenseuiM  <le  la  Miefié\ 

IHIe  é»ait  la  li-irdîes-ie  de  >(>n  tîinrîje  qu'on  lui 
dorau  le  surnom  de  capitaine  l^erdlmm  *M 
kt  répttbHcains  se  serfaicQt  de  aa  pluiii«,  u» 


—  HREF  e<»4 

n'avaient  pour  lui  aucune  estime;  unr  ofTmse 
particulière,  qu'il  reçut  en  lfri7,  le  hrouUU  avec 
en  :  il  iMn  se  jeter  auv  pleda  do  roi.  if«ipj«rs 
son  pardon,  et  lui  offrit  «ses  «servicfft  M  dîfi-.nt 
auàfittdt  le  titre  de  aon  journal ,  qui  devint  le 
JVerevrta»  fragmoWm»,  8  apporta  la 


vi^acit.î  .'i  ii  r  fn  rniHe  royale  (lu'il  «n  a\aît 
mis  h  la  combattre  ;  le  dernier  numéro  pamt  en 
avril  te4».  Foicé  par  les  érénnaents  d'en  cesser 
\a  publication,  Neediiam  se  radia  quelque  tempe 
chef  l'ierre  Heylin  ;  sa  retraite  fut  découverte, 
et  on  l'emprisonna  ^  Newgate.  Deux  personnage 
influents,  Leotlial  et  Bradsbaw,  loi  eanvèreat  In 


vie  à  ta  rnndifion  dr  s»'  if<'-v<>iier  enrorr  une 
Ibis  au  parti  populaire.  Il  aooiqpta  te  marche,  et 
fit  Immédiatement  revivre  «en  jmlroal  liebdoma- 

daire  sou^  le  nom  de  Vrrrt'i-iwi  rnfif>ctis  .  r»y 
fut  eu ceâ  termes  qu'il  àoikMiça  au  publia  mn 
version  :  «  Pui»qite  le  roi  a  en  nn  Ibu,  pr»ir<pio; 

la  n^pubtiqnr  n  .iur.nt-(H.>  pa-i  le  sii  ii  '  CeClc 
feuille  satirique,  commencée  en  juin  HA%  fbt 
suspendue  en  avril  1600,  par  oidre  dv  onneeil 
d'Éiat.  La  restauration  accomplie,  Meediiam  s'ea« 
fuit  à  l'étranger .  maie  ii  rentra  bieotAt  en  g  âc**, 
tt  ti«  s'occupa  plu»  que  de  méitedoe.  Outre  un 
certain  nombre  de  pampliiets  et  de  biuobwen 
[>->!iti<4UfS,  00  a  de  lui  :  1  hi'  case  of  htriQriom, 
stated  acetnrding  fo  the  propers  tnterests  o/ 
the  severai  part*ei  engaged;  3*  édiL,  1047, 
in-8"  : —  The  case  of  tftf  cominotm  rvUh  of 
England  stated;  Londres,  lùi^  :  in-&*i  —  DU' 
temrse  of  the  êxeetlenc^  of  a  fret  etate  atone 
hinytg  gorernmemt;  ibtd.,  in  ,0,  I7M,  in  8*; 
Irad.  en  français  par  Tliéophile  Mandar  (  Paris, 
1791,  in-8*)  :  il  y  établit  métliodiquemenl  le 
principe  de  la  souveraineté  populaire;  —  The 
motferate  infirmer;  ibid..   IC59  :  ff^«irn«l  '|iiî 
eut  deux  ou  trois  numéros;  —  A  short  historj 
of  the  Engfish  reMIkm  CêmpMed,  in  «eriie; 
ibid.,  l«fil,  IfiS'».  in-4";  —  Modela  mrilicuy.r  ; 
ibid.,  ir.6d  :  il  prétend  qu'il  o'e»t  pas  nécessaire 
dlivoir  étodié  la  médecine  dans  les  aiwrsilée 
|)00r  la  pratiquer  liignement,  eplhiM  réfutée 
p?<r  J  Twisden  .^1  R  Spracklmi;; —  rArt«Ma- 
nisumus  chrisitanandu*,  or  Rea^ont  fv  the 
réduction  ef  France  to  a  more  Christian 
stnfp \n  Fiiropf' ;  tC?S,  in-'i*  Il  «--l 

l'auteur  d'une  traduction  du  âfarr  clam^m  de 
Seiden  ((46t.in*M  ),MVvnfedanltadMfnr# 

et  H. lins  p'i«.ij:e«  pour  le*  a«  cotnnvid-  r  Jii  c"<"  t 

républicain  et  qu'il  a  eoricbi  de  nouvelles  preuves 

à  Tappoi  des  droits  de  l'An^eterre  à  l'empiie  de 

U  ner.  P.  U*v. 

w«s«,  MÈmm Oaan^  B. -dskncn,  CnMrtfHspr. 
Oies. 

MSBP  (  tÊiÊtc  Mit)  f  M  Inttn  ffjpflnnw ,  pelle 

latin,  nfvpr^.  1',*»^^  r.rsrnmont  'Fl.tndre  h»"r»v 
Il  étudia  la  mé<lerme,  fut  rrçti  docteur  d»o*  <înft- 
que  aend^mie  Aran|i^fe^    trwint  pni^i^nwdann 

»  i  >ill>'  n.if  <îi' .  dont  n  fut  lx.«ircio»»''tr»'   ri  l»  ?f 

entra  dans  tes  ordres,  olMiot  un  béafiire  rt  t'(- 
à  Gend ;  tt  sinU  «MOft  m  Q»ft 
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de  Jai  les  poèmes  suivants  :  Ue  pinnlarum  ri- 
ritm»  ;  Loovain,  1563,  ia*n  ;  —  Dê  ftwfiloM- 
èiM  prtmis,  srcundix,  lrr  fii:i  ihque  quas  na- 
turn  tpgU  occultas  abdUaxve;  Gantl,  Iâ73, 
111-12;  —  Dt  curaméiê  morbis;  Gand,  1673, 
in-il;  It  r  «jooti  m  MVplàiMoft  De  #'«drl*M 
co  i57&.  K- 

M^rclftn,  Ijmdeniv»  rmoraim$.  p.  m,  —  Pa^Mt. 

Jf,-«r'  .»r   •  \\\\\ 

aRRr  [Jean),  écrivain  ascétique  belge ,  né  en 
1570,  à  MalioM,  €è  0  ctl  mort»  le  M  juin  I6&6 
Il  appartenait  à  !*or  lr.'  les  Erroit»-^  1i  ^  i  n'. Au- 
gustin, dans  lequel  il  remplit  le»  loïkcUuu-.  de 
prieur.  En  lfi?5  II  M  MNttiné  déflollMir  d  pro- 
vincial pour  la  Flandre  et  la  province  de  Co- 
l)iïiie.  H  a  laissé  :  Vtta  sanctx  Monux  ;  Anvers, 
1628  ;  —  Horologium  monasttcx perfecUoniê  ; 
Lottvala,  I630;  —  D«  tertkints  ordinis  Sancti 
Ançnsfinii  AnTers,  tG3''.  —  Fumns  Àuqut- 
tintana  jionbm  honoris  ri  sanciitutis  ver- 
naiu  ;  homwtiu,  1«M,  ta-4'î  «m  y  trouve  la  vie 
tic  s.iint  Au^iustin  et  un  grand  nombre  il.-  nofif 
Mir  le«  peraooneà  remarquables  de  son  ordie; 
'  U  frmneau  Tutament^  en  i«nM0d.  P. 

sv^.¥M.  {Lhretten  litenpiuiej,  composkur 
allanMd,  aé  le  6  firrier  1748,  à  Chemnitz 
(Sa\.  l.  mort  le  26  janvier  1798,  à  De«s,tu.  Il 
exerça  d'abord  la  profettion  d'avocat^  mais  en- 
couragé par  le  uaffni»  de  HiUer,  ma  maître»  i 
qui  il  avait  envo}<'  qufl(]iifs  t  'usais  d<>  composi- 
tion, il  renonça  à  la  iuri^pnxience  et  obtint  la 
pUce  de  cUef  d'orchestra  w  IWitre  de  Loipzig. 
Ce  Ail  Biêine  qualilé  qp'il  s'attacha  en  1776 
h  nn<>  troupe  d*>  roinetlicns  ambulants,  ensuite 
aux  tboàtre»  de  buuo  i  1 7 »i;  et  de  I>es&au  (  1 7%). 
n  eut  la  l^ra  d*4tfie  va  des  maîtres  qui  dirigè- 
rent les  premières  éludes  de  B'fth<»^  Il  a 
écrit  pour  la  scéue  :  Ihe  Àpolheke  ^La  Tiumid- 
de);  Leipzig .  1771;  —  Amfo'ê  Gwkkatttn 
(Panorama  de  l'amour);  ibid  ,  1772;  —  DU 
Eimpriiche  (L'OpiwsiUon  )  ;  ibid.,  »77i; 
Henri  et  Lyda;  ibid.,  l777;—  AéiMde  de 
feUheim  ;  Bùoa,  1781  ;  —  Sophomsbe ,  Liip/i^,  , 

f)ie  nfufn  Gutsheirn  ^Les  nouveaux 
propriétaires  ^  ibwl.,  I783-1784,  2  |>ârl.  Panai 
tes  autres  productions,  on  distingue  :  un  Puler 
»of  ;  l'twl»*  de  Klopstock  Ikin  Vnen  iluhen, 
à  quatre  voix  el  orchestre;  «»u  «uoates  pour 
piano  et  viok».  ReeTe  a  aoui  arrangé  poor  le 
piano  beaucDiip  d'«>p<  ras  de  Muiart  et  d'autrt  s 
coropotiteurs,  et  tra<luit  en  allemand  de*  opéras 
de  Gf^ry,  Ualayrac,  PaUlcUo,  ctt.  P. 

tu  Urtpitç,  t.  l*». 

■  KK PS  (  1  )  {FU  ter) ,  dit  le  » iewjr,  pr i ni re  h- i < . 
né  Arivt  r%  en  Ià7e,  mort  dans  la  même  ville, 
en  «bji.  U  tiil  élève  de  Hewlrick  Sleowyck.et 
détint  la  plaa  Mille  peintre  d'intérieurs  d'église 
da  aoB  p^a.  Il  aaviil  antloal  méneyrdea  ai^ 

nt  ttr^te dtaMnanM*^  bt«i^jphi<iue«»  copi  â  t  i  rr- 
i«ar  4r  rnmitiT.  ont  1  article  ae  es  pitnUe  à 
Mariwr/(. 


KÉFX  «0« 
rets,  de  kimièrequisana  èhoqaerrwfl»  donnM 

une  singulière  profoiwleur  à  s*  s  eilifi<  t  s.  L<  >  di  - 
(uils  dann  ses  tnhl«Miix  sont  précieusement  soi- 
gnés, surtout  teu\  qui  se  rattachent  à  l'archi- 
tecture at  eela  aaaa  aédiefaMa  ni  oonfusioa.  Il 
fa  sait  animer  sps  tablpatix  par  Breu^hd ,  Jan 
Mkl,  Téoiers  et  aulros  bons  peintres  supiu  jeuii 
dana  le  fenre  et  les  penonmitas.  La  musée  du 
Louvrr  (>o>si  iI.'  <h-  rt  t  cxtellt'nt  artiste  iio  chef- 
d'owvrc,  ïlnUriettr  de  la  cathédrale  d'Anr 
vert. 

Son  fils,  qui  portait  le  même  prénom,  fut 
son  ("^vo  et  suivit  son  genre;  mais  il  ne  devint 
janiois  son  i%A  en  talent.  C'est  bien  à  tort  que 
l'on  a  eoofoiidu  leur»  productions,   a  dr  L. 

S.-C  WeycnMD.  IM  jeMMsrjMHl  été  NtéÊHaMâtn, 
L  II, p.  t.  -  MlftloiMn,  XMet  a/MHiUn. 

mMmniJaeqmêi),  p^mr  belge,  né  en  icso, 
^  Anvf rs  ;  la  date  de  t»a  mort  n'est  pas  connue. 
Il  a  grave  à  1  eaii-Corte  el  au  burin,  surtout  d'à- 
peèa  laa  petelrn  flamande,  nn  ipiind  mnriira  de 
[ilanclie^; ,  parmi  lesquelles  nous  cittrons  :  Ln 
Chute  dei  ange*  rebelies,  JUelchucdech  et 
Abraham  ^  Jétms  en  croi«,  Is  Martffre  dê 
s  tiiif  Thomas  ,  Sciiiif  t-f  "s/-»,  Lr  Jugement 
de  i'ùru^  et  Le  Triomphe  de  Galalhét,  d  après 
Rubens;  —  Job  tfttr  le  fumier ,  Ji$ua  êi  le* 
(  relieurs  penitentSf  Saint  Antoine  et  Venfunt 
Jiiu»,  U  Atari !fre  de  aalnt  LH'vin  ,  Satnte 
Catherine,  Corffdon  et  ayioie,  l't  véqiie  iYe- 
mciK,  d'^îrfeaG.  Sepiiara;— £a  Chusl  devant 
Pdnte,  LeSntnre  rf  !r  Pa'fsnn,  lA  VanUé^de 
JarJaeai;  —  Giupuid  de  Crajfer,  Yan  Dyck, 
MùrHm  BffkattU  F.  finpdera,  ta  emtnta 
d'Egmond,  d'après  van  Dyck.  11  a  eNécuf(< 
«l  autres  su^ts  d'aioèa  Qiftailioua,  vao  Owpea* 
beck,  Fruytiers,  ete.  K. 

.N4gier,  Ktmm  4llgtm.  AgnMlfr-Lexttaa. 
sÉEL  {  Louis- BaltAiitar) ,  lifl' ratcur  fran- 
çais, né  à  Roiieii,  vers  169»,  uiurt  dans  la  tnéme 
ville,  en  1754.  Après  avdr  Wt  d'a»s«  bonnes 
études  dans  ville  natale,  Néel,  qu'on  destinait 
à  la  magistrature,  se  livra  à  son  goât  pour  la 
littérataraet  M  fltnaiiBaltre  par  quelques  poésiee 
légfcrea,  onhHétt  maintejiant.  Son  nom  ne  s'eçt 
con&ervé  qtie  prâee  m  succès  pop  tUire  d'un 
iMkdiaaf^e  en  pru^  qu'il  publia  en  1748  aana  la 
titoade  :  Fofa^f  de  Paris  à  Saint  Cloud  par 
yjjf.r.  rt  T-ffottr  de  Sainl-VloU'i  à  Paris  pnr 
(tire  i  La  Haje,  17^6,  tn-12;  nombreuses reiu*- 
pteuioaa  ).  Le  Iwt  de  eette  lM«rtalle  litté  raire  eeS 
df  r.iire  roti^tr  le.'  I^arihi(>os  de  ce  qu'on  ap|)elle 
leur  badeudcrie,  et  de  se  moquer  des  récite  exa- 
gérés de  certaine  voywgMra.  Le  béroe  eet  na 
jenne  hemme  qui,  faisant  pour  la  première  ton 
le  vovaje  de  Saint Cioul,  '^'f^rnerreille  de  tout 
ce  qu  il  voit  i-t  treiitbiea  1  apparence  dn  nointfre 
dMifer  ^n'cnCinte  aon  imaidnalion.  On  a  de  Neel  : 

Épi'i  c  au  pnnrr  de  Contt  sur  xm  conquêtes 
tu  Italie  i  17^3;  —  BpiU  e  au  Lui  sur  sa  pré- 
para eampagne  «i  1744;  —  Im  PrU»  de 

BruseUm,  fiaëme;  i74*-,  —  la  Pnut  de 
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MaettrUhttPoéme ;  il k6;  — Histoire  du  comte 

de  !^arf';  Mittau,  17à?,  3  vol.  in-12;  réimpr. 
avec  iiuccèseo  Allenu^ne}  —  Histoire  de  Ltmis, 
dvt  drOrléanM  ;  1763,  A.  J. 

Ciillbcri,  Mémoires  btoçrapkiçun  et  hlteraires. 
KEKft  (  Arnold  van  df.ti),  peintre  bollandaU, 
né  à  Amsterdam,  en  1610,  mort  en  t6ii3.  D'une 
fiumlle  de  magistrats ,  il  s'arlonn*  ptr  |^  à  la 
peinture,  (^t  devint  un  des  Imns  paysagistes  de 
ma  |»ays  surttMit  pour  les  edets  delune.  11  mou- 
lut najor  (premier  manislnt  )  d*Ark6l.  Ses  ta- 
bleaux ont  cU'  '^fiiivfnf  f'onfondus  avec  ceux  do 
son  fils  Egion^  ûmi  i'artide  suit.    A.  de  L. 

DeManHi  pfMw  IMtamMê,  I.  II,  p.  m.  — 

PllklnKt<"i    iHrttnr.ttrfi  f>/  7>atTif-r«. 

KKKH  { EijloH- Uendnck  va»  oeh),  peintre 
hollandais,  oéà  Amslenlatn,  en  1643,  mort  ft  Dos- 

selilorf,  Ic3  mai  1703.  It  iv<;ul  de  son  père  les  pre- 
miers principes  du  dessin  et  delà  peinture;  yms, 
il  entra  dans  Taletter  de  Jacques  ran  Loo,  habile 
artii^le,  qui  s'^  foitoot  diï.tingué  par  ses  repro- 
ductions de  femmes  nnfs.  l\ulf»n  p(»sM^(Iait 
un  t)eau  talent  lorsqu'il  quitta  oou  maître,  en 
1063,  ponr  Tcnfr  k  Paris,  ob  II  demeura  quatre 
.-inni^ps.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  i'pou^a  à 
Rotterdam  Marie  WagenvcIL  liile  du  secrétaire 
du  trihnnal  de  Sebletland.  Ef^on  dissipa  la  dot 
considérable  de  sa  femme,  qui  en  revanche  lui 
laissa  seize  enfants.  L'artiste  ne  se  découragea 
pas  :  il  alla  s'établir  à  Bruxelles,  et  y  eootracta 
un  nouveau  mariage  avec  la  fille  de  l'excellent 
[..-n'ro  François  du  Châtel.  Cette  demoiselle 
(n  i^uail  clte-mème  trèa-lfieii  le  portrait  eu  minia- 
ture ;  mais  elle  monrui  jeune  encore,  ne  laissant 
à  son  mari  que  des  regrets  et  neuf  enfai)t<  d.' 
plus.  Une  famille  si  nombreuse  obligea  van  d^>r 
Neer  è  quitter  la  peinture  historique  pour  on 

Heure  plus  lor rallf  :  it  se  remit  au  [>aysnï:e,  et  de 
celle  époque  date  »a  véritable  célébrité.  >  Ce 
fut  surtout  en  lui,  dit  I>escamps,  que  la  néces- 
sité devint  la  mère  des  talents  et  de  l'industrie. 
Son  génie  inépuisable  en  ressotirre»  ne  négligea 
aucun  genre  ou  plutôt  osa  sMevir  a  tous,  et 
eut  la  gloire  extrêmement  rare  d'jr  réussir.  » 
L'électeur  Jean-Guiilaume  .t^^fM  'i  N,'or  à  Dus- 
seldorf,  et  l'attacha  à  sa  |>eri>onne.  hn  ir>*^7, 
apris  cinq  ans  de  veuTag»,  Neer  «ponsa  en  troi- 
s')''(iie%  noces  Adriana  SpiltH-rj;.  >eu\eilu  f)«*inlre 
Ureeckvelt.  On  ne  voit  pas  que  cette  dernière 
union  ait  ét«  téoondu,  ni  qn'auenn  des  otfants 
de  van  der  Neer  ait  iuivi  la  carrière  de  leur 
père.  Son  meilleur  élèvc  iilt  le  ctievaiicr  Adfieo 
van  der  WorfT, 

Uescamps  résume  ainsi  r<ilega  de  van  der 
Neer  :  «  C'était  un  homme  rare  ;  il  posséd.^tt  son 
art  au  point  qu'il  en  traitait  tous  les  genres  avec 
la  ntaie  perfection.  Ses  laUeanx  d'MMoIre  soot 
bien  com(>o5if^'s,  se;  portraits  en  grand  et  enpelit 
bien  culoi  lés,  touches  avec  esprit  et  avec  bocUe  ; 
ses  (taysages  Se  rfSsentcnt  tous  d*avDtr  été  llUs 
d'isprès  nature.  Ses  fleun»  conservent  dans  ses  ta* 
Msiax  tonte  leur  Craidiear,  qui  leur  doHMatk'as- 
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pectd'un  vrai  jardin.  Ses  plans  sont  variés;  scn 
arbres  ont  un  fenillé  d'une  jul  c  tourbe  et  d'une 
couleur  oaturelle;  mais  ^  il  enrichissait  ses  ta- 
bleaux de  ces  plantes  dont  nous  parlions  plus 
liiut,  il  les  finissait  avec  tant  de  soin  que  quel- 
ques-uns en  ont  l'air  froid,  et  ne  sont  point  d'ac> 
cord  avec  le  tableau  ;  mais  le  travail  séparcnwat 
pris  en  e-^1  admirable,  Tout  en  ralitiant  cette 
appréciation,  M.  Charles  Blanc  accuse  Nct^r  d'a- 
voir eonbribué  à  faire  préféra-  les  seduclioDs  de 
la  mignardise  et  les  gr&cesmaniérées  à  la  simpli- 
eitt''  si  puissante  et  si  saine  qui  avait  USSOré  le 
(noiiiphe  de  l'école  hollandaise. 

lldRré  le  soin  patient  qn*Églon  van  der  Huer 
ap|)ortait  à  ses  <ruvres,  le  nombre  en  est  onsi 
deraWe,  On  ca  trouve  dans  toutes  les  grande» 
galeries  de  l*Europe.  Nous  dtorens  seulemcDt  ae»- 
principaux  morceaux.  Ils  ont  été  rendus  (lopu- 
lairc^  par  la ;:r avure.  1:^1  Angleterre  :  galerie  II.  T. 
M  ope,  Lu  Seigneur  et  wu  iktmeètabie;  — 
cabinet  |]re<l«  11  :  Vue  Dame  lisant;  ee  talilentty 
ifalé  (te  icn:.,  est  un  des  premiers  de  van  der  N'en 
et  lut  cxeiulc  m  France  :  il  se  dislingue  par 
un  certain  air  d'élégance  ineonm  jusque-là  aux 
peintres  bet;;»-^  et  liollandais  ;  —  galerie  Dri«1ge> 
water  :  Un  petH  TamlMiur  et  tes  camarade*  ; 
^eu  Bavière,  an  musée  du  Municb  :  i7ne  Doase 
en  robe  de  satin  blanc  accordant  un  luth,  per- 
sonnage TU  jusqu'aux  genoux  ;  —  en  Belgique,  à 
Bruxelles,  galaied'Aremborg  :  Le  Goûter  (grave 
par  W.  Vaillant);—  à  Anvers,  galerie Wlllfch  : 
un  joli  ta!  eau  représentant  des  Baigneurs  ;  —  en 
France, au  umsce  du  Louvre  :  La  Marckandt  de 
Potssons  ;  un  paysage;  —  «u  musée  de  Uni' 
('  •Hier  :  trois  petits  Paymjes  ;  —  chez  divers  : 
Deux  KnJantSt  dont  l'un  montre  à  un  chat  un 
chardûnmeni  dans  «ne  rage  ouverte  (gravé 
par  Dupuis)  :  \endu  en  t'fA,  ir.l  livres;  — 
Une  Femme  consultant  un  méde^n  sur  la 
maiûdiedê  son  enfant,  qu'une  nourrice  tient 
sur  sei  fenuiur  (  vendu  en  1777,  l,50l  bvres)  ; 
c'est  un  des  chefs-d'iT  uvre  de  Neer  ;  —  un  hay- 
sage  avec  beaucoup  d'arbres ,  une  rivière,  plu- 
sieurs âgures,  des  animaux.etc.  (  vente  Randua 
de  BiJÎbM  t  en  l"77,?,6O0  Ii>r»-.        un  fort  Ijeau 
passage  :  sur  le  devant  on  «oil  quatre  (einmop 
et  nnbommeeoudiés(veuledupfineedeCooK 

en  X'I  \  ,  3-<"i  livre>  seuli'ment!.  —  f'ne  jeune 
Ltamc  descendant  un  escalier  :  sa  cauuYiste 
porte  un  perroquet ,  un  singe  est  sur  la  droite 
(  pa>é  à  la  vente  Pierrard,  mare  1160, 3,7  V)  fr.  )  ; 

—  en  Hollande  (  où  sont  encore  c<-m-er»  >  e^  î .  p!o- 
part  des  toiles  de  Neer),  k  AmstertUin,  Le  feune 
Itoto.'oetaMeao,  daté  de  1694,  n>ootre,  daasm 
pa\<a::<-  .Trr  t.  nt  .  un  ange  itidiquant  au  jeiîoe 
Tobie  le  poisson  dont  le  iiel  doit  rendre  la  vue  k 
ToMe  le  père;  les  diven  effets  de  lumière  soi* 

admit  ablementm^'-oa^és;  —  àLATlaj''  C  ird ,  - 
Une  Assemblée  de  nombreux  personnages  qui 
jouent,  dansent  ou  causait.  l.es  costumes  sont 
coquets,  les  poses  plus  gracieuses  que  dans  la  pla* 
part  des  Hbtoiux  de  iéooie  holMiliiig?  —  Cm 
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jeune  Dame sevUranti — kAiiortraUsd'Lgton 
et  de  $tt  fimme  ; — La  Teittâtion  de  saint  ân- 

tomr,  Iri's  ri'inai"«jiial)lf  fîans  Ii's  «Irtaits;  — 
t' lie  Bergère  gui  rend  à  un  jeune  prince  la 
couronne  d*w  qt^tt  lui  offre  et  préfère  eelle 
tir  fleuri  que  lui  offre 9on  berger;  —  Vénus, 
Adonis  et  V Amour  ;  —  un  Sacn^ce  au  dieu 
t'un  i  —  Une  femme  sortant  tlu  ht  :  un  jeune 
iMinme  «otre  dut  la  dtunbre  malgré  les  dlbrto 
fl.'  la  suivante  ;  —  pn  Italii^ ,  â  Florence  :  Esther 
devant  Assuei  us  ;  —  Deujr  Batyneusesi  —  un 
fiortratt  da  petotre,  daté  de  1696  des  Poy» 
«a<^MiiDétpardcftbeifen,des  troupeaux,  etc. 

A.  DK  Lacazk. 
J.  C  WcycnMii,  Or  ScktUrrtamst  én  /ttdert*nétr$^ 
f.  lit,  p  s-H.  -  l'Uklngion,  Dietianarf  «ff  p(Unla-$.  — 
—  fV-vaiiDf»,  iM  y  if  de'  pfinires  koUamUtU.  ric,  I.  Il, 
l>.  4-i-i-s  -  (  tnrirt  iUanc,  lAiloflW 4M  ftriirtrM,  Ut. 
T.'i.  tcoie  hotiattdut**.  n*  M. 

NMIBCAMBL(/Mii  hb),  prélil  hollandais , 

M  à  Corcum,  en  lfi23,  mort  à  Zwoll,  en  1686. 
£otré  d<ia«  la  coogré^tioa  de  l'Oratoire,  il  en- 
«rifpia  b  tliéolo«te à  MaKnes  et  k  Cologne,  fut 
nommé  archidiacre  d  Ulrecht ,  puia  évêque 
<!•  i  t  tle  ville  sous  le  litre  d'evèque  de  Caslorie. 
Lu  1663  il  devint  le  seul  étèque  des  cinq  cent 
mille  catholupe*  dîs.s4^minës  en  Hollande  -,  il 
a<lii)iiii>tra  ^n  va^to  iliiu/'^f  aviT  la  plus  grande 
voiliciludc,  et  parvint  a  rt  lablir  la  discipline  ec- 
<-lé«iai»tiqtte,  dietHiia  longtemps  relâchée  ;  aussi 
jiMiisKait'tl  rte  In  plus  (rr.mdr  roit^tderation,  même 
auprès  des  protestants.  Il  était  en  corre^poo- 
danee  «?ee  Bosauet.  qui  estimail  beauoonp  tes 
«•<  rils.  On  a  de  lui  :  Ix'  Sanctorum  et  praci- 
pue  B.  Marir  rulfu  ;  L'trecht,  1675.  in-8*;  tra- 
duit en  fraii<,ais  par  l'abtx^  Le  Roy  ,  i'at  ii,  1C79, 
ja-8*;—  Tractalus  de  leclione  Scripluraruni, 
in  quo  proies  tant  ht  m  fas  fi<]tru!i  pi  asis  i  r- 
feliitur^  catholicorum  vrro  siabtittur  ;  fcin- 
merkb,  1677,  ia*6*;  tndoit  en  françaia,  Oolo- 
gnc,  it.'^n.  in  s";  —  Amor  pfrmtrns,  seu  de 
recto  usu  clavtumi  Etmnerid),  168J,  ui*12  : 
«t  oovrage  Ait  mis  i  Piodex;  dans  one  non* 
>f|ii-  ♦•(lilion,  (lonni^e  Tannt^e  suivaiiU',  l'auteur 
supprima  les  propo6iUon6  qui  avaient  déplu  à 
Borne  ;  i'Antor  pctnitenatat  traduit  «  françain, 
Vlrecht,  1741.  3  vot.  in- 12.  O. 
B*tmvi»  tmerm,  —  D«  Ha,  AuUttr»  awWitwHfi*. 

31  ERS  ii'E8E!f  BBCK  (  Chrétien  -  Godefroi  ), 
bfil.tiitwt,.  aUj-inaud,  né  le  14  février  iTrtfi,  près 
de  j:.ri>aclt,  danà  le  Odeowald,  mort  à  Breslau, 
te  16  marit  i8o8.  Il  étudia  ta  médecine  I  léna, 
enwîgna  depuis  1817  Hiistoirp  naturelle  à  Er- 
laageo,  Boao,  et  Breslau;  en  184»,  il  nmlit 
è  Berfin,  el  s'y  mêla  à  la  politique,  ce  qui  lui 
▼alul  de  p«'rdr(!  bienttM  .'i|irè!>  sa  chaire  de  pro- 
fesMur;  il  passa  les  dernières  année»  de  sa  vie 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  a  de  lui  :  Dte 
Àlgen  des  eû-tsen  Wassers  (Les  Algnes  d'eau 
doupe);  BambtTg,  1S14;  —  t)ai  Stfstem  dcr 
IHi^e  und  schummme  (  Le  Sjndème  des  chain- 
piVWM):  WniUbonii,  Ul?,  S  tel.;  —  Die 
mov.  amca.  cinto.  —  t.  %%xin. 
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Enfrcickelung  der  PfiuhZéHSuhstanz  (Le  Dé- 
veluppenwnl  de  la  substance  des  plantes)  ;  Er- 
l;)ii;;i  n,  iJilii  :  t-ii  collaboi aliun  avec  Bi&cliof  et 
Rollie;  —  Handbuch  der  hotanik  (Manuol  de 
botanique);  Nuremberg,  1820-1821,  2  vol.;  ^ 
Entwicketungsgeschichte  des  magnetis^êH 
Sthlafs  und  Ttaums  (Hisloin-  du  développe» 
ment  du  sonuneil  et  du  rêve  magnétiques); 
Bonn,  ino;  Bàrse  phffsiex  BeroHnenses; 
Bonn,  fn  fol  ;  —  Beschreibung  der 

deutseàen  Biombeerarten  {DmuipUoa  des  es- 
pèces de  mûres  qu'on  tnnive  en  Allemagne); 
K.inn,  1822-IR27,  10  cahiers  In-fol.;  en  colla- 
boiation  avec  Weisc;  —  De  Cinamomo;  Bonn, 
182;j;  —  Bryologia  Germonica;  îSuremberg, 
1823- 18 jl,  2  vol.  :  en  collaboration  avec  Horn- 
schiu  II  el  Sturm  ;  —  Plantarum  in  horto  medi- 
cinuiè  lionnensi  nutntanim  icônes  seUclx; 
Bonn,  1824;  —  Enumeratio  planturum  erfp- 
togamtrarnm  Java; ;  Brcsbin .  f  ^  ^■)  -,  —  Gênera 
et  species  asterearutni  Nuremberg,  1833;  — 
ff^menopterorum  ichneumonibus  a/flnium 
tnonogrnphin;  Tubin^u»-.  183'i,  2  vol.;  — 
Erinnerungen  aus  dem  Riese ngebir g  (,Sou\e- 
nirs  do  Rieseogebirge);  Berlin,  1833-1838, 
4  vol.;  — Systmui  luuii  nnrum  ;  herïta,  1836; 
—  Fhr.r  Afnc.r  imstratioris  itlustrationet 
monoji  uphvcjj  i  Glogau,  1841;  — System  der 
spekuiativen  Fhtlmophie  (  Systètne  de  philo- 
<ioplije  spéculative);  Glo<;nit,  i8U  :  en  commua 
avec  Gott^die  et  Lindeubcrg;  —  Systema  ht' 
paliearum;  Hamboong,  1844-1647;  —  VergaH' 
grnhrtt  und  Znhunft  der  LeopnldnùAcfien 
Akademie  der  Aaturforscher  (  Pas«é  et  Avenir 
de  l'Académie  Léofioldine  des  patorilistt  s }  ; 
Itiesl.Mi,  1H5I;  —  AlUjemcine  Formenlehre 
der  iSalur  (Théorie  générale  des  forme?;  de  la 
nature);  Breslau,  1852;  —  Agrostologta  Brg- 
^iltensii,  en  IMe  dé  ta  Fktra  Jrafilieniif  de 
Martin"?. 

KKKS  o'ESKKBKCK  (  Ttuiodore  -  Fridiric- 
Louiâ),  botaniste  aHemtDd,  frère  do  |infcédent, 

né  près  d'Erbach,  le  26  juillet  1787,  mort  a 
Hyéreë,  te  12  décembre  1837.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  ennées  pliarmacien ,  Il  devint 
en  1817  inspecteur  du  jardin  botanique  de  Leyde 
et  en  1833  professeur  de  pharmacie  à  Bonn. 
On  a  de  loi  :  De  muscorum  proftagtne;  Bonn, 
1820;  —  Planta  médicinales;  Dusseldorf, 
182Î-1S3!  ;  —  l'eber  die  fiûnsfliche  Fùi  bun'j 
der  roi  tien  Weine  (Sur  la  Coloration  artilicieile 
des  vins  roug'-s);  ibid.,  18S9;  —  Bondbueh 
ff  r  riirf'h-irii'.rfi-jtfinnrtarrut lichen  Rnlanik 
(  !^laniiel  de  la  t)oUnique  medicioak  et  pharma- 
ceutique); ibid.,  1830-1633,  3  par^  :  ettool- 
lalHjralioo  avec  Ebermaier;  —  System  dcr 
Pil:^  (  Système  des  champignons  )  ;  Ikmo,  1 837  : 
en  collaboration  avec  Henry  ;  —  Gênera  plan- 
tarum  fl*>r,v  germamtex ;  ibid.,  1833-1838, 
16  fasri  -tiir-  X  nitres  ont  été  ajoutés  par 
bpennt-r,  l'uUuiiick  et  Eadlicber.  O. 
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«H  NEESEN 
KBBJiEX  (  Laurent  )  ^  tiiéoiogien  Ijelge,  n«- 
▼ers  lêU,  à  Silni-Trtiid«  pré»  de  Ué«e»  mort 
Je  22  mai  1679,  à  Maiines.  Après  avoir  pris 
ae&  iiagres  à  LouraïA,  il  proftsMa  la  tb<^logi4' 
ao  ffiiad  aéniaaira  de  MaHoe*  (  1638  ).  et  joi- 
gnit à  ie&  Tonctions  celles  de  chanoine  théo- 
logal, d'examinateur  sjnodal  et  de  a-nseur  «les 
livre» dtt diocèse.  •  Oa  le  représeote,  «litKHquoI, 
coBUDe  un  homme  exti^mement  dMaléraué  et 
«l'iHiff  t»'n<îrrsse  «•xli  durdinaire  envers  les  pau- 
vres, u  il  a  écrit  eo  latin  divers  ouvra^  de 
Ibéologie, ^ul  ont  «n  plualwirs  édiliom  et  que 
l'on  a  I  1™-;  -ioiis  le  litre  :  Vmversn  /heo- 
l»§ia  ud  menlem  SS.  AugmUni  et  T/ioult  ex- 
potUa;  Lille,  1693, 2  fd.  In-fol.  ;  Anvers,  1707. 
Malgré  le  litre  (i'u/iiferjp//f ,  celle  llM^)logie 
efihiure  à  peine  les  queslious  dedogpM.  K. 

Paquot,  Mrmoira,  XVI. 

HBKBLKiii  {JoaeMm),  éradH  allemand,  né 

à  Nuremberg,  le  9  septembre  1«73,  mort  le 
24  juin  1749.  Reçu  maître  ès  arts  à  AMorf  en 
1697,  il  accompagnn  (rois  an)*  après  m  jeene 
geotilhomane  ca  Hollanile  et  en  Anji^erre.  Do 
Tetour  dan*  sa  rtifp  natale  n  la  Hn  d«?  1701.  if  v 
remplit  diverses  tonctioiis  eccU^iat^tiqur^,  et 
devfnt  eofhi  en  I7m  r»r(Mi«atmr  I  Saint-Lau- 
ronf:  AH  f7^'i  il  orrn|»ait  li  chaire  dViojjur née 
et  de  poésie  au  CoUi>gurm  ,f:gidinnum  ;  il  y 
eme^i{nail  MtRf  le  grec,  dont  il  avait  imeconnai<u 
sance  approfcmdie.  Il  possédait  ane  Nbliothèque 
riche  en  manuscrit»  pri^îi^x  pf  une  Mtc  col- 
lection de  médailles  ;  dans  son  Vaiiinet  se  trou- 
vait encore,  «ntreanfreseiirioaités,  wi1rèa4nden 
<^'pfv  lie,  SUT  loqnf!  -rn  fil<  nnstnrf- Adolphe, 
n»é<ierîn  distingué,  a  écrit  uue  dissertation  ro- 
tfense  Iniffitlée  :  Be  diptgcha  emumlari  et 
errfrinsfiro;  Altorf,  1742.  On  a  de  Neffeletn  : 
TàrtaHrun  nnmismnfuin  hniiemorum  ;  Nu- 
remberg, 1700  1710.  10  ftartie*  tn-fol.;  — 
iorgia  meretrieia;  iUd.,  17l6,in-A*;— .OTy»^* 
litlerarius  ^nt      ximrrfnnhHx  et  noria  qui 
bmdatn  ex  orbf  tuterato;  ibrd,,  1716.  in-S»; 
—  De  iVerJmftgrya  verilaHs  tr*të  et  rt»/or/o>  ; 
ibîîi.,  f7.lo,  î»-f..|.  .  -        fehre  mm  Prrdtfj- 
tnmle  (La  t>«»rfrine  snr  le  nnni<î^'<»  du  préifica- 
•wr);  INd.,  i:3S,  hM».  NV^Hpui  a  traduit 
en  allemanri  la  .Scicncr  des  médatlht  de  Ro- 
bert: il  .1  rèfliti^  les  ptrtif>:  vtif      rx  du  Htx 
toritrher  Htlderxaal,  cnlio  il  a  publié  un  grand 
■Mnbra  de  lemnM.  o. 

Wlll.  ^ttmhrrobrhrt  /rriAon   -   I1<r«rbinir,  f/ttné- 
-  srliii»rr»>M.  r<m  JûHfttrerstorkntm  CeHkr 

W*«î«ri»o^T  T  -  P  Antoine  ne),  peinfrv  de 
l'école  vtnitieBoe,  viTtlt  dam  la  première  moi-  ' 
«é  dn  quinziènie  rfkla.  On  ne  cormaft  de  lui  , 
fin'im  sml  lahti^aii  authenli^,  peiat  en  MM, 
et  qui  est  un  chef  d'n>urn>  pour  le  temps  Cette  ' 
peinture,  que  l'on  admire  i  Venise  dann  I  ég|«»e 
de  ^an-PiiTCeMXMMla-VtiEM,  Wfwéswl^  u 
Vierge  adoronf  f'fnfnnf  J/^tn.  FI^  .•  f  peine 
àé  grice,  et  ne  le  cède  en  rien  aox  maUiee  les  i 


—  NEGRI  eu 
(«lus  suaves  c4  Je»  plus  purs  des  anciennes  écoles. 
Les  détaila  de  acnlpture  et  «l'architecture  sont 
richeset  merveittettseniant  rendus. Tout  cMIrailé 
avec  celle  religieuse  minutie,  celle  palioncc  in 
finie  qui  ue  sejoUcnl  pas  tenir  compte  du  tempa 
et  qui  accu&ent  les  longs  Inisira  do  cloîtra,  ta 
.■Ifct  cet  artiste  était  moinr,  ronime  l'atteste  b 
*i«iiature  de  son  Ubieau  ;  Paler  Antontus  .V#. 
groponU  pAnxU,  E.  B— su 

A.  Quadri,  ott9  floral  ta  feneala.  .  TteaeH» 

Gautier,  Italia.  ' 

HBiiBi  (  Palia^io  ),  humaniste  italien,  ne  « 
Padoue,  mort  en  octobre  1 620,  à  Capo  d*lstTia. 
Selon  l'u-sage  du  f. mps  ,  il  chan^ra  If  nom  fie 
.Negri  contre  celui  de  Fas<:iu  ou  Fosco,  qui  es 
est  la  traduetton  latfaé.  8a  Mlle  avait  pr^doi 
fnusi-'Uf  s  hmnmr^  '^TMtnctiés.  1)  passa  de  bonne 
heure  en  Dalmatie,  et  j  professa  les  belles -let- 
tre» avec  beaucoap  de  Kocoès,  d*abord  à  Trau , 
ptiis  h  Capo  d'Istria.  II  comptait  parmi  se^ 
amis  Coritilano  Cepione  cl  SalK-llicus,  qui  l'avaii 
choisi  pour  son  sucx^sseor  à  l'université  «l'C 
dine;  ce  dernier,  dans  le  diakfae  De  tingux 
latinx  repnrafiorir,  lenomme^  ],'  rc«t.iurateur 
•<e.^  (eliresen  Ualmatieu.  On  a  de  Palladio  Fo^ . 
Conimentob^et  sur  CntuUe;  Veni»e,  H9e,  in- 
f«j|.  ;  ibid.,  ihmpi  r,10  .^ll,r^^  Apo  h.lo  Zeno^ 
cVsl  la  première  édition  dont  on  connaît  cvacli-- 
raeot  la  date;  —  De  Sftu  orr  l'hjncx  hb.  ir, 
Rome,  1640,  in-i"  ;  édition  furt  rare,  pubfi<T 
par  liart.  Fottiio,  un  di's  élèves  <î*'  F.)«,fo,  et  re- 
produite dans  l'//ii/ori£i  Dalmartjt  itJ.  Liiciu^ 
(  Amsteniam,  l6C8,in-rol.),  etdaaalenief<mnf« 
nnfiq.  I^afij  <h-  Crj-viu*  (t.  X  )  ;  —  deux  ou - 
Mages  iiianuscrils ,  une  Ao/ice  géographique 
du  Padouan  et  noe  HMoire  de  là  çuerrt  de» 
Turcs  (^11  fit'  !>\  Vi  nifieui  snus  Bnjntet,  1*. 

Apn<(ol<i  iUîoo,  OUteriui  feittuane.  Il,  «  M. 

XECAi  {Stefano),  en  laUa  iY<^r,  énidit 
llAlian,  néveta  i4'S,à  Casal-Maggiofa  («Hectee 

f?e  Ciétnoue)  Il  fut  un  des  meilleur^  .  ;«'v.>  ,1.» 
D^'iiiétriiis  Cbaicondjie,  et  enadgna  pendant 
longlernp»  laa  brllM-lettrea  ainsi  qine  la  langne 

grecque  .i  Milan.  Durant  l'occupation  française  , 
il  dwlia  plusieurs  de  ses  i*frit«;  à  Jp.m  r,Tti!Fer. 
secr<-tairc  de  François  1*',  au  carilioal  Duprat 
et  à  ses  neveux  ;  mais  dès  que  iet  bnpériaox 
n  prr.  ni  po«es>ion  U  x'A\p,  il  f\:l  des^titu  il* 
seii  loMCiiooê  et  tomba  dans  rt»hgcnce.  On 

«pHMr»  l'tfpa^  précise  de  sa  nMrt.  AfW  et  Ar* 

Kriali  ont  donn.'-  la  li>f«  de  sea  |f^««ai.  mai* 
d'une  inanièee  trop  ronfus^  po<ir  !  t  rrprofurr*' 
sani  examen  ;  noos  noas  bumeroa*  a  ea  lOtiM^ucr 
tes  siiivanb  :  De  Stwum  obmmmwm  mffê- 
ttn'ia;  *  I.  o  d..  in  S";  Uibn,  t^-l,  in  J';  _ 
ùtaiofta  rx  l'auManta  de  rrœmdtitt  Gr.rea- 
rmm  Uiermnm  pemttraBbmBt  Hftas. 
in  fr  ;  _  î  amlatto  icnjtirn  Phitottrbti  om- 
reomm  carmtmvm  Pifthnporr;  Râle.  lâ.-î. 
te-**;  —  .^HiniHHi  de  opttm»  principr,  ée 
luxu  ap««amm.<)afls  Ir  t  in  TÊmmii9%» 
«a/if  f***  d«  rianoilaa  p 
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AftoU  rnillllBf  lUerata.  I.  srr.  —  PlolntlU,  ^&«Juriin 
Jfttfto&iit^  ••».  —  ArirrIsU,  flifc/  ir^dio/dM  ,  II,ll>r.— 
firro  Valrrlano.  Df  in/rUnhus  Uttr^ttu,  rx. 

fiECSi  {^i^rdme;,  homanUte  italien,  né  à 
Venise,  en  14M,  nwrt  à  Mme,  en  ld77.  âprte 

aroir  éti*  vicaire  dtn  évôqn<*s  ftr  Ddlonr  et  <le 
Vicrocf,  il  (Jt'vinl  secrétairu  du  cartlioal  Fr.  Cor- 
na ro  et  plu4  tard  du  earAmil  Gaspar  Conta- 
rinf  ;  n  ot>(int  après  iio  canonicat  à  Pa<lo4i<!.  Au 
j librement  de  SaHolet.  il  écrivait  le  latin  avec 
IHirt  tf  et  avec  une  jjran'le  Hegance.  On  a  .le  lui  : 
iTpIf lote  «fOralioii«»;  Pa-loue,  i  .t  »,  io  4», 
fl  K«mie,  17«s7;  en  tAte  <!-•  i  HXt.  demien-  ••iliCori 
îM'  trouve  iioe  tiiographie  de  ?(e|^i,  écrite  jMir 
rabbé  Costaml.  O. 

f  owjnoi.  itnria  deifa  IrVeratmra  xmiezUinn 
NF.CRi  (  Virginte-Angàtique-Paule'intoi- 
Hfttf)^  relij^ieuw  îlalienw,  née  en  1508,  à  Mi- 
lan, oA  cttf  mourut,  le  4  arril  1655.  Elle  quitta 
ilf  Iwnne  heure  le  moo'le  ponr  entrer  àmi^  le 
nouveau  lootia&tère  «les  Angéliques  de  Saint- 
Paul  eonverti*  k  ta  fondatton  duquel  elle  atalt 
coniribu** .  «  t  i  1^  ;iit  maltieà-ic  des  novices. 
Remplie  de  zole  |,>our  le  salut  dea  âmes,  elle 
prrounit  Vieenee,  Udine,  Padow,  Vérone, 
Bn^ia,  préc  lu»nt  |>arlout  la  p<^nilenre  et  la  pu- 
n  tf  di's  tnii  urs.  Lei  pauvre»  malades  <levinrfnt 
auÂsi  l'i»tij(*t  de  se»  soin*  el  pluxieara  hô|>itau\ 
lui  durent  leur  fondation.  Au  nomltro  dt-s  ron- 
^iTsions  qu'ell'"  fit  ,  on  f it»- (  «  llf  <t'At|»bonse, 
ntarqutii  du  Guast,  gouvproeur  liu  .Milanais, 
«pt'elle  assf«1a  &  aon  Kl  de  mort  Beaneonp  de 
ceux  quVIÎf  latnriia  ^  la  ri'Ii;.ion  cntiAtiMit  «t.tns 
la  conjîréKation  des  Clercs  regulitTS  <le  Satnt- 
l'aul.  La  calomnie  ne  1*éfwirf;iM  point,  et  MS 
ennemis,  cherchant  à  la  faire  passer  pour  ? ision- 
nairf  t^^l^r^^<'nt  le  moyen  de  la  faire  «  irfenner 
p«*ndant  troiH  ans  dans  le  couvent  dt*  Ciarisses. 
Jean  de  Saluar,  ardMvéqne  de  Lanclanov  Ait 
n«Mnmé  pour  examiner  s»  conduite,  el  reconnut 
la  fausseté  des  aceasatioos,  eontre  h  squelles  sa 
piél^  ne  •'était  point  élevée.  Feoimt  d*ott  esprit 
SOpérfer,  elte  posK^dait  à  fond  la  grammaire,  et 
avait  \xm  |;rrande  intelli{!enre  de  la  lan<ziie  latine. 
On  a  d'elle  •  Lrltfrf  sinrttunli  delta  derota 
e  rrtufkua  ÂnçfHea  Puuia  Anionia  de'  A>- 
nri  :  Vt-ntî»».  tf.i?,  în  i';  Miïan,  1.^63,  in-R*. 
l  ne  autre  édition,  publiée  à  Rome,  1570,  in- 12, 
est  précédée  de  la  l^ic  de  Vlritnife  Ne|(ri ,  par 
J  r.  Fnnl.'n.i  'It'*  Cdtiti  î.fs  li-llt»  ,  «spirituelles, 
ait  iiouibn»  <le  soiiante-doiize,  <»ont  divisée**  en 
trotsi  parties,  et  nfArent  pour  rooctÎM  et  la  pMlé 
qtieïque  ressemblance  avec  cdlett  de  fainte  Ca- 
Iti^rin*»  df»  Si»>nm'  On  atfribin>  «'nor-  Virginie 
>;egri  :  É'sercisio  pnriicolart  a  una  serm  del 
S<7ff«r«;  Braacht,  1S77,lB-t1.  H.  P. 

iWilIrf*.  8Mtf|Mi.  Itriplontm,  t.  U.  p  m.  —  F.  ArM, 
4titfdo<  -  'r!'.r«lr,  p.  J-J 

NRiiRi  ou  SEUI  (  Ftetro- Martine )f  peintre 
de  Técoie  de  Créfuone,  né  dans  cette  ville,  flo- 
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avoir  pitisi^^  h  une  autre  école.  Il  fut  boa  peintre 
de  |)or(riuU,  et  ue  réussit  pas  moins  dans  les 
compositiions  htslori^ici.  £aist  cite  avao  éloge 
Le  Chrtti  ^fiénssnnt  l'nveugte'né,  tableau  qu'il 
pci$;nit  pour  l'hôpital  de  Crémone,  et  un  Saint 
Joseph  qoll  «séeita  poor  ta  dwatrenan  de  Ptf 
Tir  II  fut  membre  de  meadémie  rom.tint»  de 
Saint-Luc  V..  B— it. 

Z»w,  Ntum  tf»*iH0sH  mmmêti. 
NBfiM  (Gioeanml'Francesco) ,  antiquaire 
italien,  n*'  le  3  janvier  1593.  à  B<)ln:;ni\  où  il  est 
anorl,  le  9  octobre  16à9.  D'une  famille  patri- 
denne.  il  manifeifa  de  bonne  heure  dlienreaiei 
di.s|H>sition$  pour  tous  les  ai  fs.  Après  avoir  ter- 
miné son  éducation  classique,  il  sa  rendit  à 
Venise,  où  il  entra  dans  Tatelfer  do  pdntan 
0<loardo  Fialetli.  Au  bout  de  deux  années,  Il 
peignit  <'f  jiia^.i  Ir  |»ortratf  .nvcr  taîcnt,  rt  se  dis- 
tingua par  !>a  fai  llite  a  repro«iiiire  de  mémoire  les 
Irdiê  des  personnes  qu^il  avait  vues,  même  une 
snilr  fois;  r»'  f)iii  lui  fil  donner  le  surnom  de  ,NV- 
gri  de»  nfralii  En  1639,  il  œnslruinit  à  lio- 
logne  Wylise  â«  Bon-Jésu»,  démolie  an  com- 
menct-ment  de  ce  siècle,  mais  doni  il  existe  une 
reproduction  près  de  Jfovellara  d.uis  Véglixe  de 
la  Mndonna  drlln  Fossfffn,  «^nalement  élevée 
sur  ses  deselDi,  Cb  1654.  Il  s'ndoona  ensuite  à  l'é- 
tude des  irnntnnrnfN  de  ranliqiiité  ain»i  qu"."!  I.l 
recherctte  de  tout  c«  (|ui  pouvait  concerner  sa 
ville  natale  ;  ana^l  avait-il  Ibnné,  dan»  ee  douUe 
Inif .  un<»  ri(  h<»  collfi  fion  dr  mé'Iailles  et  uno 
bibliothèque  des  plus  précieuses.  On  doit  à  Kegri 
la  ftmdation  de  deux  aeedéraies,  nette  des  In* 
dtstmtt,  de<»linée  au\  arts  du  dessin  ,  cl  r«  ||e 
di  s  Indomiiii  1640),  dont  les  travaux  poétiques 
Mjut  assez  estimés.  Il  a  publié  :  iji  Jérusalem 
délivrée  do  Tasae,  en  dialecte  bolonais  ;  Bolotpie, 
16'*R,  in  fol.  :  cette  version  nr  cnulieiit  t|in'  Im 
doare  premiers  chants  da  poème;  —  prma 
erociata,  own»  t^atH  mttiziê  eriitlane  liAe* 
ratrice  del  Sacm  Sepnfct  n  ;  ilnd.,  ir,',,s,  io-fol.; 
—  Basilica  Pitronuina^  ocero  vtta  di  santo 
Pett  onio^  (on  la  dacrtzione  délia  cHiesa  a 
lui  dedtcata  ;  ibid.,  1680,  in-4*  ;  —  Im  Storia 
geitfaloyica  delta  famiglia  'insuiffffi.  Negri 
alaii^é  en  manuscrit  une  Htatoirc  de  la  ville 
de  Bohçwe,  ta  10  voL  lii-M.,et  on  abrégé  de 
cet  ouvrage. 

Son  fils  Blanco  cultiva  U  peinture  avec  quel- 
que SDOCèS.  P. 

twrt  f  artUittHure  4i  liotot/na. 

iiEr.ni  (  Alessandro),  antiquaire  italien,  fila 
du  précédent,  né  à  BoloiPDe,  an  commencement 

du  dix-soptième  sit'rît',  fv>r|  en  ifit'  l  II  devint 
protoootaire  apostuUqueet  cbmameiU:  .saiot-Pé- 
Ironeà  Beloftiie.  On  a  de  lui  :  Epittofu  ét  »efMe> 

(i.^simn  lupide.r  cujuidam  inuTip'i'^vi^  to- 
Jtone  ;  Bologne,  1660  ;—  Mat^iani  Bonomen- 
sis  monument t  Ais/oncu-mys/ien  teetU» ;  IMih 


I 


risaait  en  1600.  Êtévc  du  Malaeio^il  cttC  sn style  '  gne,  1661,  in-4'.  Ces  deux  opuscules  furent  re- 
plue  bnrdi»  me  loucfae  plot  lieme,  qn*tl  eembie  i  produite  «iMilee  ifomera/eiainea  du  oomle 

20. 
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Malvasia,  où  se  troavent  aussi  deux  autres  écrits 
fïe  Negri  :  Ad  prxsid^arium  aquxductum 
L.  Publicii  ÀsclepH  VUici  invfstigatio  tt  JCto- 
iorico-myitka  epitaphii  jEiia  UeUa  Cris- 
pis.  O. 

H  illcrvonl.  Btbl- citriota.  —  TeU^>\cT,  Cata:oçus  auC' 
temin.  -  Uoelll,  BMkHà,  voUwte,  UlU-  MU. 
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JCKCRi  (Francesco),  voyageur  italien ,  né 
i  Raveone,  dans  la  première  moitié  du  dix-sep* 
tSème  fttède.  mort  en  1698.  EnlrédaiM  let  or- 
dres, il  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  sa  twen- 
bisance;  il  consacrait  ses  loisirs  à  l'élude  de  la 
féographie,  de  l'histoire  et  des  sciences  natu- 
relles. Il  visita  les  pays  scandinaTes  ainsi  que 
la  Laponie ,  et  s'avanç^i  jusqu'au  cap  Nord.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  en  1666,  il  y  fut 
aoromé  àuae  eur^  <jn1l  «dministra  jinqu'A  la  in 
êt  sa  vie  avec  la  pins  granule  sollicitude  pour  le 
ftlea  moral  et  matériel  de  ses  paroissiens.  On  a 
«te  lai  :  Vlagçio  stttentrionale  ;  Forli,  I70i, 
in-4o;  en  léte  de  cet  ouvrage  intéressant,  anqiid 
©n  a  joint  les  Annofazinni  snprn  In  ^foria 
d'Olao  MagnOf  du  même  auteur,  se  trouve  une 
Uographie  de  N«f{ri  écrite  par  Ft.  Vittoli.  o. 
J>4roUttt,  JStaoatal  WmM  H  itaMMMk  *  «Huai. 

RBGRi  ou  NRKi  { Girotattio),  dit  le  Jtoeete, 

peintre  de  l'école  Itolonaise  ,  né  à  PnfnTT],»^  on 
1648,  vivait  encore  en  |718.  Il  fut  liua^^ssive- 
ment  «lève  de  I>enenlee>Maria  Camiti  et  de 
Lorcnzo  Pasinelii  ;  niai<  il  ne  s'éleva  ^u^re  au- 
dessus  de  la  médiocrité.  Il  a  laissé  c^pen'lant  un 
assez  grand  nombre  detabieam  d'église  ;  ainsi 
on  voit  de  lui,  à  Bologne,  Santt  Pierre  en 
prison  ;  h  Parm<«,  Ln  yfort  de  Saûl  ;  à  la  Minn- 
dole,  Saint  Uboire  j  à  Modène,  Le  Martyre  de 
saint  Barthélémy.  E.  B— ir. 

Orrtil .  MumvrU.  -  /ifIMMIfiNrfee.  -  U- 

•ottt.  storia  itW  Aeeaâemlm  rthwiMaM.  -  Canoort 
en  JrttfH  iMpIt  tUM  AttMi.  -  Oaalaodl.  7^  Ctonu 
Ht  B9lottui. 

XKiiRi  (Pipfrny,  peintre  de  l'école  véii- 
tienne, né  à  Venise,  (lori>>iait  en  ir'i,  pt  mourut 
jeune,  vers  la  lin  (lu  di\-sepliéiuc  siede.  Élève 
«eloo  tea  nna  d'Antonio  ZaneU,  aekn  d'antMi 
«on  cofnfvéfiteiir.  il  TemporlT  «ur  lui  par  la  no- 
blesse des  attitudes  et  des  formes,  tout  en  l'é- 
galant poar  ta  IMIIIé.  Son  orarre  capitale  est 
>*in  prand  tableau  de  la  confrérii?  de  Saint-Roch, 
représentant  Venise  délivrée  de  la  peste  de 
1030.  On  voit  de  lui  au  inusée  de  Dresde  Agrip- 
fine  mourante  en  présenee  de  IVérûn.  B.  B— n. 
Lêotif  Siorta  pUiorica. Tlft»/fl,  Ottinnario. 
tICCni  (Giulio)^  biograplie  italien,  né  à 
Ferrare,  le  10  février  1648,  mort  dane  oelle  fille, 
le  7i  septembre         Entré  cher  les  J<'<;uites,  il 
devint  bistoriographe  du  graad-duc  de  Florence, 
Ferdinand,  et  ens*-ignapliit  tard  let  bHks.  lettres 
dan<  on  collège  de  son  ordre  dan»  la  tasse  Ro- 
rnogne.  On  a  de  lui  :  Storia  degli  scrittnri 


reor?  ;  tmfiM  >V-rj  atiribne  5  plusieurs  les  i^critn 
d'un  seul  peréonni^e,  tantôt  il  confond  en^m- 
Ue  plasieaffs  anleura  ;  aeo  Uvre  n'en  a  pas  motos 
rendu  de  grands  services!  lllIalDiralillëraire.  Ou 

sEGEi  (saloMon).  en  arabê  SoMyam 

Alsadi,  philologue  grec,  né  à  Damas,  dans  fa 
seconde  moitié  du  dii^ptième  siècle,  mort  i 
Londres,  en  17M.  Instruit  par  les  JésoMe»  nia- 
sioniiaires  dans  les  langues  (grecque  et  latine, 
il  vint  à  Paris,  cl  continua  ses  études  à  la  Sor- 
bonne,  n  paaaa  enoite  à  Londres,  1 1  se  rendit 
on  1701  à  lliille,  <  u  il  I  esta  quatre  ans,  donnant 
de.^  leçons  d  arabe,  entre  autres  au  célèbre  Mi- 
chaèliH.     climat  de  l'Allemagne  étant  contraire 
à  sa  ^anti\  il  partit  pour  lllalieet  «'établit  en- 
suite à  Con^tanliiiople,  où  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'ii^lise  grecque.  La  guerre  le  ramena  en  lta> 
lie;  il  cherdka,  mais  sans  eneeès,i  fonder  à  Ve- 
nl«e,  et  plus  tard  à  Rome,  une  école  où  il  aurait 
easeigoé  l'aratM? ,  le  syriaque  et  le  turc.  U  re- 
vint alon  à  Halle,  où  il  passa  de  nouveau  seize 
mois ,  et  se  fixa  enfin  à  Londres ,  oii  U  obtint 
j  un  emploi  irinterfirète  pour  Us  lanpue-;  nnpn- 
tales.  il  a  donoé  des  traductions  arabe*  dea 
I  Pitmmm  et  do  JVonvean  Tutamml^  pnbttéeo 

sous  les  an^jrîrf-^  li*  la  Sodétil  anglait*  jiour 
:  propagation  de»  libres  sainte;  les  Psaumes  pa- 
I  mrent  en  1735,  in-s''  ;  le  iVonoeni  Testa* 
ment,  1727,  in-4»  :  ces  deux  versions  ont  été 
I  critiquées  assez  vivement  par  Rei^ke  f  poy. 
'  liaumgarien,  Mac/irtchten  von  merkwurdtycn 
I  Bûchern,  t.  III,  p.  aM)  ;  eBea  contiennent  dea 
inexactitudes  commises,  quelques-unes  pour 
donner  raison  aux  dogmes  proteOants.  On  a 
enoora  de  Nf«ri  «ne  tndnctioo  latine  de  la  Vin 
de  Gabriel  liachtishusia  (  dans  les  Opéra  de 
Freind }  ;  entio,  il  a  publié  dans  le  FrettrilUges 
Hebeopfer  nne  Conversation  qu'U  avait  eue  a 
COnalaatino|ito  aveenn  noUah  Inre,  O. 

JftsMHa  IfeçrUiM  IHilIr,  tm,  la-««  ;  anMMapO- 
pble}.  —  Rotcrmuttd,  SMppttment  à  Mdbet. 

KB«Bt  (/ynneeseo-nncmK  UtléMlflv 

iliili  n,  né  le  6  f.hTÎer  1769,  à  Veni>e.  uu  il  est 
mort,  le  l&  octotm  1837.  11  fit  <ie  l>ooaes  études 
aooa  la  direction  de  deon  aneieiu  jiMiites.  lUndu 
maître  à  vin^  ans  d'une  VyinWi»  toftooe,  B 
l'employa  à  au;çmenl»'r  «es  roni}?tt<MuocM  et  à 
coltiver  dans  la  retraite  les  antiquité  et  les 
belles  lettres.  B  entretenait  dMrehlionaanaiealaa 
avec  la  plupart  des  ('crivain>  remarquables  de 
l'Italie, entre  autres  avec  Fieri.  Mann,  dco^aiarâ, 
PindeoMinte  et  VHtorelli,  qui  plus  dW  fok  eu- 
rent recoors  à  son  goAt  et  à  ms  lumières.  Il  a 
publie  :  Lettere  di  Mafronte;  Milan,  IS0€, 
in-8*;  réimpr.  en  1827;  —  ktia  di  Afmttoio 
Zeno;  Venise,  1816,  in-8°  ;  —  grmtiUmûUêi 
Milan.  iM'i,  in-»'  :  In  î    In  ri-c  ;  —  U  tnt$ 


fiorentini;  Ferrare,  1722.  in-fol.  :  cet  ouvrage,    hbro  detl  tlneidede  I  tr^/tOi  tbid.!,  1824,1 
«ri  donne  des  notices  swdnctei  sor  enriron  '  Rcgri  •  lb«li  cta^iMto  MikM  à  11  fMkrtê 
deu»  milio  ontenn»  conlkol  de  nombranm  or»  I  deà  tMtvti  itUê  pmtmekê  iwlra«  F( 
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(Venife,  1822-1824  )  et  des  dissertation»  à  (ilu- 
8i(nir<«  reriieils  académiques.  Parmi  ses  travaux 
ine<i*ta,  uu  distingue  les  Letiere  di  Aristmeto, 
trad.  dugrer,  et  A'oftsit  inirrnn  al  Emnlo.  En 
F.  <l<-  Tî|Mlifo  annonçait  ririft-nf ion  d'ctiiter 
uu  ctloiv  «if»  u'uvreii  de  son  coin)Mtriote.  P. 

E.  de  Tip.ldo,  NotkUi  Mik  Btfa  #  àtitfptrê  M 
fr  y^çrii  VcalM,  MU.  ttl-l*.  —  9I»9M10»  mOMT- 

$ale,  XL. 

■AsaïKft  (PrmfOlt-Martê'Cmimir),  géné. 
rai  ftwçaiâ,  n<-  m  PortugaI,de  parents  fraix  aj;t, 
le  27  avril  1788,  mort  à  Paris,  devant  lo.s  bar- 
ricade», le  2à  juin  1848.  Un  aide -de-camp  du 
mareelial  tÊtam,  Sobervie,  l'amena  à  Paris,  et 
le  placi  fians  nni*  maison  d'éducation.  A  dix- 
sept  ans  il  s'écliappa  riu  collège  et  courjjt  s'en- 
giga  dans  on  réfpmoit  dlnfanterie.  H  se  distin- 
gua a  la  prise  de  llameln  et  au  su'-^,*)  de  D.inf/tg 
«a  1806,  et  obtint  la  croi\  U'iloiiueur  à  l*ned- 
laad.  Il  fit  ensuite  les  guerres  d'iilspagne,  et  ren- 
tn  en  France  avec  le  grade  de  chef  de  t>ataillon. 
Il  sut  se  Wre  remarquer  du  maréchal  Ney  pen- 
dâul  b  campagne  de  France  en  I8t4,et  l'année 
suivante  il  fut  dangereusement  blessé  à  Water- 
loo. Il  f  '^ta  dans  l'annw  sous  la  restauration, 
et  devint  lieuteoant-€olonel  en  I82à.  tailciilooel 
après  les  jonraées  de  Jnilict,  et  marécbal-de- 
carnp  (Il  is2>',,  ff  fia^'i  i  n  \I^<Vi<',  où  il  prit  d'a- 
bord le  commandeuieut  d'une  brigade  active 
diaffée  de  loomettre  nue  tiibo  de  la  Héiidja. 
Le  général  Damréniunt  lui  laissa  le  comman- 
dement par  intérim  rie  l'Aliîcrie  en  partant 
pour  Constaulinv.  Apr<:»  la  prise  de  celte  ville, 
Négrier  Ait  appelé  à  y  ooouna&der.  Avec  trois 
Baille  hommes  de  troupes,  ît  s^'imit  les  tril)UH 
voisines.  11  diri^^ea  tes  expedUiuns  sur  MUah 
et  snr  Slora  «a  IS38,  la  pfcmièra  expédition 
sur  Msilah  en  1841 ,  la  première  expédition  con- 
tre Ifô  Kaliyles  de  Collo  et  l'expéililion  cootie 
lesHaractas  en  1842.  Le  maréchal  Valée  avait 
TOnIn  ap|ili<|iier  un  nouveau  svstème  de  domi- 
nation dan.-,  la  (trovince  de  Con'-ïrfntirie  :  il  a\ait 
promis  aux  indigènes  qu'ils  concourraient  sous 
la  direcUoû  de  raoterHé  française  i  radralnis- 
tration  du  pay.  C'est  ce  riVim<*  qu'inaugura  avec 
bonheur  le  général  IM^ricr.  Des  chefs  influents 
fincnt  pourras  de  commandements  sopérieurs  ; 
nuûs  il  n'était  pm  telle  de  leur  faire  oublier 
leor  mantèrp  dp  pouvemer  ;i  la  turque.  Ces 
chefs,  d  aprt»  le  gent^ral  liediau ,  trompèrent 
l'autorilé  française ,  et  le  général  qui  comman- 
dait  h  (  ii-v t-intinr,  niis-t  bipn  connu  par  la 
loyauté  ri  la  noblesse  de  son  caractère  que  par 
ses  énergie  et  sonoonrage.  crut  nécessaire  an 
repris  lu  (tays  de  i^anetionner  quelques  exécu- 
tions. La  pubikité  lilire  nipara  des  faits.  L'o- 
|Mien  9*tB  émut.  Le  j^*  oeral ,  birn  que  très-ho- 
aoi«, et  *  trte-joate  titre,  fut  blâmé;  il  perdtt 
son  commandement.  »  Il  n'avait  eu  (Mitirtant 
que  le  tort  de  ne  pas  en  référer  à  Fautante  su-  1 
ptfrfanra.  Le  t*'  aoAt  1841  le  cénéral  Galfaoia  vint  | 
le  fCM|ilinir.  Népiv  élaU  liMleoant  «Mat 
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ilepnis  le  18  décembre  1841.  Il  commanda  en- 
suite les  divisions  de  Rennes  et  de  Lille,  et  après 
la  révolotion  de  Février,  le  département  du  NonI 
renvoya  k  rAaaeanliMe  eoBSlItuante.  qui  le  clioi- 
sit  pour  un  de  >-rn  questeurs.  Le  24  juin  1848 
il  prit  le  cominandeuieQi  d  une  colonne  active 
avee  laquelle  il  marcha  ountre  les  iosoriéa.  Le 

2i,  en  délKiUiIiant  <Ui  houlei.'tnl  Mfninînn  sur  Iri 
place  de  la  Bastille,  il  tomba  frappé  d'une  balle 
an  front.  «  Adlen!  dil-U  à  eeui  qiii  l*enloo* 
raient  ;  je  meurs  en  soldat.  Kt  il  expira  presque 
aussitôt,  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet.  La 
ville  de  Lille  lui  elc\a  une  statue  en  brouze,  et 
son  nom  a  été  donné  à  un  village  de  l'Algérie 
qui  forme  une  section  de  Tlemc^. 

Son  (ils,  FrançoU'Marie-Elit-GtUUaumê- 
El%4ar  Nécnita,  né  en  1839,  eapitaine  pendant 
la  campagne  de  Crimée,  fut  (grièvement  bles^^é 
au  visage  devant  Sébastopol,  le  23  avril  18à6,  et 
décoré  pour  ce  fait 

Un  frère  du  générai,  Ernest  -Frédéric-Ror 
phael  NÉGRIER,  était  lieutenanf-clonel  k  !n  mort 
de  son  frère.  Nommé  colonel  en  1 6  j  i ,  général  de 
brigade  en  I8à7,  il  a  gagné  la  croix  de  grand- 
oriiner  de  la  Légion  d'Mooneor  à  la  bataille  de 
Solferino,  L.  LotVET. 

Jourufct  ittmtrirf  de  la  nrolufion  de  IS'.S.  p.  Sit-Itl. 
—  Htùçr.  dcM  repre*.  a  I  éisrmbin  cvHUUuante.  —  Met. 
de  la  cmitrt.  —  lettre  du  géoéral  téiWk  A  L'IluUpmb- 
jmdMiM  êetge,  s  aept.  tm. 

■MM  OU  MBfini  ( fVancexco),  phîlolqiiie 
et  réformateur  Italien ,  né  à  Bassano,  dans  les 
États  de  Venise,  en  1500,  mort  à  Chiarenna 
(ville  des  Grisons),  vers  1560.  11  était  i&.su  d'une 
lamille  noUe  ét  ancienne.  Doué  d'os  esprit  vV 
et  p<  ri'  tr.irit,  iî  fit  d'excellentes  études.  Il  entra 
dans  Tordre  des  Bénédictins.  Les  principes  de  la 
réforme  préehéaen  Allemagne  et  en  Snîssecoo- 
ineneaienl  à  pénétrer  eu  Italie.  Negro  les  adopta 
un  des  premiers.  Quittant  l'habit  de  son  ordre, 
il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  se  lia  avec 
Zwingle,  qu'il  accompagna  aux  conférences  de 
Marpourp,  m  et  assista  à  la  diètt-  'l'Au-.'-- 
bourg  en  I53u.  11  y  défendit  avec  eloquciicu  k 
hmease  profession  de  fol  protcsianle  connue 
sous  le  nom  de  Coiifasion  d'Augsbourg.  H 
retourna  ensuite  en  Italie  ;  mais  ce  pa}s  tt'o(» 
frant  aoenne  sécurité  anx  prédicateurs  de  la 
forme,  Negro  reprit  le  chemin  de  l'Allema- 
gne. Il  «^'arrêta  quei<pie  temps  à  Strabl)ourg, 
puis  à  Genève  et  eniia  se  (ixa  à  Cbiaveuua,  pe> 
tite  ville  des  Grisons,  où  il  se  maria  et  se  6t 
Tîîaltrp  «f'i  rnle.  Sd  petite  placc  Suffisait  à  peine 
aux  besoins  de  sa  tauulie.  11  parait  qu'il  tenta 
d'améliorer  sa  positien  eo  allant  de  nouveau  s'4» 
tabiir  à  Genève,  qu'il  ne  fut  pas  plus  heureux 
q«e  la  première  fois  et  qu'il  revint  à  Cltiavenn% 
ou  il  uiourut,  à  une  époque  incertaine,  ntais  pos- 
térieure k  ISM.  Dana  aea  dernières  années  Ne> 
gro  dépassa  ses  nnricn*  Ti:a11resLulher  et  Zwio- 
gle,  et  alla  jusqu  au  kucuuanisme.  On  a  de  lui  ^ 
rMrdconmi  nnm  '  eommentarius  ;  Parf^ 
lia» ,  in4*  ;  traduit  de  Paul  Glovio;  —  Rwti^ 
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menia  grammatic^,  ex  auctohbus  collreta ;  I^kguvzxi  (Constantin),  ftoéiè  nwld»««. 

Milan,  15il,  rt^imprimé  smis  le  iHre  de  r<i>io-  né  tn  ls(^>.  Fn  IS^I  H  M  tmmm^  m  R«^>vTra- 

nes  ffru>H^Hn(^caUi  ;  Pe»cliiaro,  lââi,  in-a";  bie  par  tioa  |wn\  qui  tv'ait  prU  part  aux  lutt«s 

—  OokM  AlafMiorpAottf  m  epitomrn  pfm-  mtàUn  ptr  lliélalriè  fiicequ»;  il  y  apprit  le 

l$ueis  versibus  redacta;  7.t»n(  h.  f-,<i  '   H.^l.»,  nj«!«if«iirlis  ronseils  f!e  Pouclikin'  ,  dont  il  ait 

1644;  —  TYa$edia  del  libero  iu  btiru»;  Ge-  (ait  la  conoatssaoce.  Il  reriut  dans  son  |»aT«  i^n 


nève,  1546,  1b4%  «t  1SS0  «fwJes  aMMom.  |  1S24,  cC  oocu|>a  quelques  ■mée.<i  plus  tmt  un 

Cette  sinRulière  all^çoTie  dramaliquf  ^ur  une  emploi  an  mmistère  des  finances  ;  il  ivin|»lit 

-des  ^UMlioua  le*  pins  eoiirovenees  entre  les  par  la  suite  diverses  roactions  adininistraiiv  t>4, 

CilMii|fles  et  les  rMomtleim  est  rai-e  et  re-  et  fut  élu  membre  de  l'assemblée  natiuoale  de 

dterei)^;  le  dénomment  de  la  pièce  est  le  ,  la  Moldavie  iU'est  m|^M  permi  le»  ^éfinneun 

triomphe  •!<>  lit  Grâcf*  jastiRante  sur  le  rot  Franc-  de  Pindépendanct-  '?p  ^oti  par-s  ;  dn  pliK  i!  r^t 

Arbitre,  qui  a  Id  lôtc  traochl^,  et  sur  le  pape,  ^  recuooa  comme  oo  des  premiers  écrivains  ro«i- 

qui  est  reconnu  pour  l'Aiile-CInriNt.  Ce  dnme  mai»»  HKMterMS  ;  il  «tt  avec  Camptam»  «I  HA- 

fut  traduit  en  français  >ouv  rt«  tifrf^  Ta  (ro'jMif  Uade  un  de  ccii\  qui  on!  le  plus  contribué  à  faite 

du  roi  FroHC-ArbUre ;  VilU  lT^nthe  tGeiiefe),  ,  uattre  dant  aoa  paya  mie  Htténlure  naiîon.il*» 

IBM,  fa-r.  On  «  eieere  M  fieg»  :  De  Punhti  0»  a  de  loi  :  Àprode  Purice,  poème  ^iqu*- , 

/Viveur  in  i  ac  Dont  in  ici  na^sauensis  morte,  dont  le  liéro*  est  tJâtime  le  Gnad;—  .Tair* 

çtti  muper  ob  Chi  istHm  in  Italia  romani  vrUn  ef  scf^nrs  hiaforiquf s,  âonl  Vonf^^  Alésa n. 

pontifias  jussu  impie  oceisi  tvnt,  bretis  his-  drt  Ujmsntann^  a  été  traduite  en  français  dans 

toria;  Cliiarenna,  I5.i0,  iii-8«  :  un  des  opus-  \  U  Keme  dê  fOrieme  ^mmie  IB54;  ^dnpoé* 

cales  les  pMi*  rares  et  les  plus  carieax  de  Ne-  lyriqtips,  r^'nnîcs  dan?  nn  rrni.  iî  infifnlé  : 

gro;—  iiulorta  Franeisci  Spierx  civUatU'  '  Pèches  de  jeufusse;  —  plusieurs  traductioa«, 

/OH,  ftti  fmd  tuiCfpImM  sem^  Bvemgetiem  entte  autres  celles  «es  Battadn  de  yUlar 

vrrif'r>i.i  pro/esslonem  <ib'ir()a',»e(,  m  fior-  Un^n.  0. 

retidum  incidU  desperationem  ;  Tubingen,  i  Taiitmt.  La  jTomante,  i.  m 

1SS5,  in-**.                                  X.  HÉHÉMIB.  «'lebre  Hébreu,  échanson  du  rf»î 

a-n  nnb.r.i.  !vc(ixu  uar^co^r^l  r,      ^  , «  .  ^  Pefse  Artatenis  Loa«tte  Main,  oUiat  de 

deUf  »t>*n  lit  r  t  une.           «fiottata  ^Miinjurje  tUi       ,  .                    .           %  o  • 

.V/  /;  Baw-i.io,  i.U3,           -  Df.tnnario  ntarteo  ^   pnnre,  1  nn    »W   nv.    J.-C.  .  le 

(édiudr  Bm^uo;.  —  Bruiiet,  Manuel  du  uttrmre.       |  ment  de  la  Judi^  et  la  pcirmi>&ioii  de  rebâtir 

XMU»  on  HWM  (Franceieo),  coonnaiisal  les  mors  de  Jéruadem.  11  vUit  à  tout  de  son 

sous  le  nom  de  Itegro  Fosco  ou  yiger  Fron-  enlrepr^^e  mal<!ré  la  tiji>ère  du  Ims  peuple  Ct 

ciirifx,  philologue  italien,  né  à  Venise,  vei^  t  k»o,  l'opinxition  des  Samarit;«îns,  des  Arabes  et  dr*ii 

moil  ver*  15i0.  Il  lit  ses  étude»  a  l'uinvn-ité  Ammonites.  11  s'ai  pliqua  ensuite  à  peup'er  la 

de  Padoue,  et  devint  professeur  dans  cette  vil  e.  ville  ,  à  rétablir  Tordre  et  k  remettre  U  loi  eo 

On  ru-  siit  prestjue  rien  do  sn  \ie,  sinon  qu'il  fut  vigiifur.  Il  mourut  Pau  JT»  av.  J  -C  .  l.Ti  =  irint 

aUaiUc  c(»miiie  précepteur  au  cardiual  Ui|>pol}t«  l'Iiistoire  de  lout  ce  qu'il  avait  e&écute  »i»m  uo 

d*IEsle.  11  donna  la  premiCre  édîtiM  des  Asirth-  .  lim  aaq<ieIoo  a  Alt  post^eormcnt  de«  aiMk 

namiqiirs  de  Julius  Finiiicus;  Venise  {A'de),  lions,  et  qui  <<•  tr- .l'.e  .l.nis  li  Hil/.- h«  It-.ii  lu-- à 

1499,  précédée  d'uitô  dédicace  au  cardinal  d'IjUe  ,  U  Mtite  du  livre  ifEsdras.  t>ans  la  VuU»ate  et 

remplie  de  véTeries  astroio^iquet.  On  a  encore  dans  les  tradodienB  cathotiques ,  il  est  drsigné 

de  lui  :  Grammntica  lotimi  ;  Xi  wsf,  iiao,  |  tomme  Ie3*  Rm  d'ESdns  (ffnCfrf.  dl»  G.tfn 

in-4<»;  —  Opusculum  scnbendi  i'pisf(,tn%,sru  M."]. 

tnodus  epistolandi  :  ibid. ,  1488,  ill-i",  souvent  J--'-  <l"*llkoU.  JV«>«r.  Commfnt.  W  tout  U$  /irm  dt 

réimprimé  dans  les  dernières  années  du  quia-  !  f'^"''*'"* 

zième  siècle;  —  RrquLc  t  fegnn'iamm  ,  V^ri^,  ^sunrn  (Bernard,  peînffe  «ffmand,  néen 

148»,          et  qu*  ujui  *  autres  opuscules  de  .U-  ,  >806,  à  Biberach.  11  apprit  les  éléments  dc^  art» 

nés  au«  écoliers,  et  qui.  après  avoir  eu  de  rnttlilé  >  «bns  l'aMier  de  tan  père^  J<m^ 

vers  la  fin  du  quiattine  Siède,  n'ont  pins  tncon  *  »^if'r.  p-  intrr  e^riri,*',      [n-t  f^i  ti.-im.i  t  Mnnî  tt, 

prix  «ojnurd'liui.                              Z.  *^  I*"»"  nwlfre  Comrtitr»,  rs**3  quatre 

lewrtiii,  tttartm  dt^n  mHtttfi  vtiuiiani,  L  n.        .  an»  fc  Rome,  et  revint  ensuite  I  Mnnîék.  Il  y 

VBSno.  r«y.  IltRO.                                  '  <'é<  c»ra  la  p»>r1e  de  ri*ar  d'unr  trwÊt^  ro'iipi»«r- 

NRr.RO?!    f.uriftiio-Cnrlni  ,  f>t*intr*»  espa-  \  ii>n\  rfyirif,*vHatiiVfintire  de  r^mperenr  f  o  is 

gDOl,  ne  a  Séville.  eo  1620,  inoil  dans  la  nicine  \  de  finnere.  ¥.n  is.v.  î»  evéruta,  dan*  une 

vne,en1<i9i.  lient  pour  maître  Nerrera  te  jeune/  ''o  l«a'ai>  prand  ducal  à  WHmar,  sept  frr«.in'N 

dont  il  apprit  \f  penre  ft  surtout  l'art  de  pem  Ire  ^""^  '^•ijets  «n«t  tiré»       .Irm  '-'  ''<'»èt- 

lea  poisson*..  Il  fut  l*un  di  s  foodalruri  de  i'Aca-  i  représentant  »e«  e|.»s.wlr5  do 

demie  de  Séville,  qui,  apr^s  favolr  nommé  par  ]  1»^         ^'î^*r»        nne  wHe  deUia^  I 
trois  fois  s<in  président,  le  ehoi»it  pour  prorvra- 
dor     %  toiles  de  ce  peiplre  sont  rarr.s  et  fort 
catiiiiee'V.                                  A.  OC  L. 

r.  QwUttft.  inei.  *■  pttiirw  tt§  nnHâ,               t  tt  élrit  deian  pnlesMenr,  fnisdiiMiar  4t  IV 


|'.,|«in.  'i>».-  il.  r.  i  the.  il  petutiH  one  lret>t.4Tne 
de  frctqoes  ra^jH-bmt  le»  poésies  le*  pHi*  popn- 
lairfs  de  or  i^aoJ  poCle,  Ssp  ces  cntfvGArt| 


Digitized  by  Google 


€JI  NEllKR  — 

<U4U>  àe%  b«*aa\-^rf>;  de  L«'ip/.ijj;  en  il  f^it 
uotainé  |ir(»f<^5car  à  (elle  àtt  Slatty^ard.  Parmi 
M«  tabloMiii  Boo»  cftcrast  :  Jléiwrivcliofi 
ritt  jeune  hnmtnedr  Sotm;  La  Mort  du  •  ointe 
lilric,  tirée,  d'wuetulfaKieil'UhiAiDl  ;  wvtt  Desctnte 
à9  eroix  ;  m  BnMtmti$»mteni  ;  un  iMtma  d'M- 
tri  daD«  |>glis«  Saint  Pierrt*  a  Hatnttour;;  ;  un  tfr 
bi«Au  relifpmix  dans  ane  «église  de  Halisltonn*- 
^«Im-  a  auifti  dt»»ioé  le^  cartoMpour  tes  \iirauv 
4'aM  <«Nte  4e  SMIprd.  O. 

J  .HUMUUVK  (Jran-//aniel- Ferdinand),  • 
■Mftii>trat  cl  v«7«iMr  allemwfl,  né  te  M  Jota 

1783,  a  l)iliman>'K'rf,  .-ii  Silt'sif.  Après  avoir 
étudie  le  droit,  il  devint,  en  ïHl7,  MAesM^ir  su 
trifeaiMU  lopérieur  de  Marienw«rder  ;  «u  1S13 
il  iC  eommo  volontaire  la  campagne  contre  tai 
Fmnf»»,  f  t  fut  fait  (intsonnirr  ;  il  fut  chargé  dant 
Ir»  imn«'«>«  suivantes  de  diverses  miK&itMM  polit^-  , 
4|MB.Kii  ISlêiltal  WNiuiiéMiiMlllerèltoMir 

d'-ippcl  df  Oi^xf^r. ,  et  occupa  ensuite  le*  in^mr^ 
(ooctiuDfi  à  iUumt,  i  Mun&ter  et  k  Ui  e&lau  ;  ea 
iS33  il  éwiwH  président  dn  trlNiml  de  Prtu-  ' 
stadt,  H  rn  I83â  président  de  la  chambre  cri- 
«Mobile  à  Brofntvrp   Kn  184:2,  il  fut  envoyé 
comme  cooMil  à  Ja«>sy  ;  depui;»  qu«Ii|u»-s  aiinr*ps 
0  Yit  retiré  en  Italie.  pajrK  quH  avait  d^jà  visité 
dans  tous       <rnn  mtv>\  »|ti'>inp  grand»-  [>artîe 
de  l'Ëurope.  On  «  «le  lui  :  Brie/e  eines  pi  eus- 
9i»eken  Of/hten  wahrend  triner  Ge/tmgnt'  ', 
%chrtn  \)\  Fi'nikrvirh  (  LHIre^  d'un  odicier 
praiitoien  pendant  aa  ca^iCivité  ea  France  );  Co-  \ 
lofPM,  18I6-I«I7,  9  Tol.;  .  Htnâbuch  /tir 
Hetsende  in  llahm  '  ManupI  du  voyageur  en  , 
Itaiie);  l^ptig.  I«26  M  1840;  —  Hondbneh  . 
*w  Rrtsendf.  in  Knglrtnd  (  Manud  du  voya-  ; 
iteur  en  Angleterre  )  ;  i-«|Mug,  1BS9;  —  iVamerVrr  \ 
Getnnld'  dcr  Scittrntz  <  !Soaveau  T.ibieau  de  la  | 
SiriMeU  Vienne,  l»3l  et  1»40;     Seufstti  Ce-  \ 
màtéefHUieiu,derJmliek^ntii§einMiiéMai- 

Nouveau Talileau  del  ItHii»-,  deslios  lofliennet  ' 
d  de  Natte  )  ;  Vienne,  183Î,  2  vol.  ;  —  tSeuestts  i 
Gtmél4i>  (hr  Mtederlandeund  Belgirns  (  Non-  ' 
Tenu  Tabifdiu  den  Paye  Bat  et  de  la  Beiflqiie);  | 
Vienne,  1833;  —  .\mrsfrs  f.Pmû!<!t'  "n  Srfiwe- 
den,  Ao)  i0ef«H  mnd  t)anemark  {S*Hi<^em»  ta- 
Umm  de  le  Suède,  de  la  Monrège  et  do  Date- 
mari:.  Vw  line.  IS33  ;  —  natifihm  h  fur HtiMfmde 
in  tYanàreêcA  (Manud  du  voyageur  rn  France;  ;  i 
VienM.  It»  et  i842;  —  £)er  Lnterganç  des  \ 
Kurfurttenthums  Maim  (  Cfante  de  l'élee-  , 
lomt  de  M,i\enf»vi  ,  Fraorfort,  1839;  —  Fer-  [ 
fOMung  tifr  Jonuçhen  Inseln  {  La  Cooatitti-  j 
léHi  àm  liée*  Mtomm);  LHprig.  It38;  —  | 
ifnn  ffntch   fxtr  H'-iu  n  fr    m  Grinhenland 
(  Manud  du  voyageur  en  Grèce    Leipzig»  1842  i 
•I  IM9  t  en  eotlabifalloii  avec  AMnhoven  ;  — 
Handhuch   fikr  MeUende  in  Deuttektand 
(  Manuel  du  voyî»2mr  en  Allenwfjne  )  ;  Leipzig, 
1843.  —  Dresdên  and  die  sûchêtêche  Schitteii 
{ I  I     «•  et  la  Sui^  MloOM};  Lef|ing,  1845;  j 
—  Der  PapêtundêelH  4«lcA  (LeFape  dee»  ' 
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l^fafs  ):  f  ip/i-r:,  l."*'"  1848;  —  Bfsrhrti- 
bung  der  Muldau  und  Waiueim  (  De.<ri|rtioa 
de  li  MeMaTia  «t  de  la  Vataehle  );  Leipzig, 
iHiS ,  Hreiilau,  1834  ;  —  Die  SUdslaturn  (  Lea 
Slaves  du  sud);  Leipzig,  185!;  —  Dnr'tfm 
kiassiêc/ie  Aller tkumer  (Lett  Aali«)uile$  das- 
siques  de  la  Daciv  )  ;  Cronsladt,  1851  ;  —  5ar> 
dtmrn;  Leipzig,  1R:.3  et  I8S6;  —  F/v  v^rc 
d'Otbreiuei  Drunirwick,  ISM»;  —  pluftitura 
MTrages  de  droit  «t  depoUtiqoe.  O. 

l'onvermllOHi  Lesikon. 

HEiGRB  (  Gabriel,  baron  ).  général  et  pair 
de  France,  né  a  La  Père,  le  î8  juillet  1774,  mort  le 

5  ttoût  t847,  à  VillienHmr-Mame.  A  six  ans  il  étatt 
enr;in!  I  •  i  .M  fif  Nommé  capilaîne  d'artillerie  ea 
I7i>4,  Il  pnl  (iart  aux  campagneb  de  la  république 
et  de  l'empire.  Au  déliot  deli  guerre  de  1819,  il 
eut  1.1  din-rtion  gi''n(<ra!p  des  |iaic.s  il'arti!U*rie  de 
la  graudc-anut^ ,  et  le  2i  novembre  1813  Ofut 
promu  au  grade  de  général  de  dit tsion.  Peudaul 
h's  Cent  Jours,  il  te  trouva  à  Waterloo  et  fit 
tous  ses  efl'oi^  pour  sanvfr  U-  matériel  d'aiiil- 
lerie  coolie  à  ses  soins,  li  rallia  eu&uite  aux 
Bourbons,  comme  il  l'avait  déjà  fait  «n  1814, 
présida  en  isif,  le  conseil  de  ^lucrrf»  qui  ac- 
quitta le  géut:rrfl  Drouet  d'Erion,  coalumace» 
et  Ait  employé  daoa  la  maitoo  militaire  da  roL 
Après  avoir  partirtpo  h  la  reddition  de  la  place 
d'Anven,  ii  tut  cséé  pair  de  Fraaoe  (18Ui  «t 
naiotcaa  dana  le  cadra  d'activité.  Le  22  jaavier 
1839  il  devint  directeur  du  service  des  poudrée 
et  »alpétre&.  Neigre  tenait  de  l'empire  eoa  titre 
de  baron.  P. 

MailM,  AMtM  mutntfm  date  jnnmM,  II. 

NEiKTKR  ,  Joseph  Frédéric  ) ,  archéologue 
suétloia.  mort  «a  i«<)3.  11  occupa  depuis  1787  U 
cliaire  d'éioqueiioe  et  de  politique  à  ruaiveraité 
d'Upsal.  Oa  a  de  M  s  £*«  efficacia  climalum 
ad  vnriarum  genlimn  indolem  ;  Upsal ,  1777- 
1788,  À  parties,  10-4"  ;  —  Ligatto  J.  Skgtte  se- 
mena  te  ikméamaimù  f«U;IIM,  1786-1788^ 

6  parties,  in  4";  —  De  more  emendi  ur/nret 
aniiquU  GotMs  uêiUUo;  ibid.,  1788»  tn-^";  — 
De  wtria  in  tmhU  fmMui  patenm  ptkeê» 
taie;  ibid.,  1788,  in-40;  —  lÀe  pœnis  Golhids 
in  iegtfms  f)ccurrenlibus  ;  1789;  — 0$ 
amdtyutiale  sermonU  iaiun  ex  dejccta  ar- 
ticult;  ibid..  1791;  —  De  variis  insfurandi 
soiemnUnfttt  is  c'  Uirmulu ;ï\3\d.  ^  i"!M,  in 

—  I>e  veiitgm  limnorum  im  Suecta  i  ibnl., 
1791,  io-4»;  —  De  «MtfMiM  fMT  tacosteliO' 
nem,  il»id.,  1792;—  De  cogna/iotie  grnitumêM 
^la^va  «ru^nc/a;  ibid.,  I80u,b  part.,  10-4".  O. 

G^ieMiu,  bMyritpkUà-Lutkom.  —  Rwlernuiml ,  Smppl, 

i  JOclier. 

«KIPPBAG  (  Guillaume- BeinAard ,  comte 
DE  ),  feld-marécbal  autrichien,  né  ea  1684,  ninri 
en  1774.  D'une  aocienoe  Tamille  originaire  de 
Souabe,  il  entra  on  1702  d  oih  l'drmée  im|»ériale, 
et  devint  en  I7l7  colou^l  o  mi-iuterie.  U  se  di»« 

UaiMi  k  Teneewar  et  4  Belgrade,  et  fut  nommé 
CD  1723  géoéral  nuttor.  Apràe  afdr  BMaila  d^ 
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vi'j,*'  Vè'h^c■^\'1on  <\n  (hu-  <\e  Lorraine,  qui  devint 
|>lu&  tartl  1  euii»eicur  i'raav'ois  1",  U  (ut  envoyé 
M  1733  comme  fddHnarédial-liciileiUDt  en 
Itnlip  D  iH'^  lt*3  années  suivantes  il  eut  un  mm 
raandenieut  supérieur  dans  la  guerre  contre  i 
les  Tares,  avec  lesqoeto  11  eondot  en  1739  ime  | 
paix  si  désavantageuse,  qu'il  fut  traduit  de- 
vant un  cou-^ei!  de  guerre.  Acquitté  en  1741,  «1 
fut  en  c*;lte  année  cliargé  d'arrêter  les  progrès 
de  Tannée  prussienne  en  Silésie  ;  mais  il  perdit 
Oontre  Frédéric  1"^  r.ranil  !a  Iwlaille  de  MoHwili, 
qqi  décida  du  sort  de  U  campagne.  Ses  revers  ne 
lui  Arent  pas  perdre  la  bveur  de  Françdt  i«r  el 
de  Maric-Tliérë<^e  ;  en  1755  il  devint  prMdeot du 
conseil  supérieur  de  la  guerre.  O. 
Blnditeir,  ilanà^h. 

!fEippRnfi  {  diplomate  autricliien, 

ûts  du  précédent,  né  en  172H»  mort  en  1790.  II 
fat  pendant  de  longues  années  aoibatanlear  au- 

tricliit-n  à  la  cour  de  Naples.  U  inventa  en  17C2 
une  mactiine  à  copier  les  lettre^*,  et  en  publia 
one  description  à  Vienne,  1764,  in-4°.  Il  fit  aussi 
paraître  pour  justifier  la  conduite  de  son  père, 
lors  dt>  la  paix  de  Belgrade,  une  Histoire  fondée 
sur  les  documents  originaux  de  toutes  les 
trantaetfùnt  rtlaUptê  à  la  paix  emielite  en 
entre  l'empereur  Chnrlts  17,  la  nussie 

a  la  Porte;  Fi-ancfort,  1790,  in-S".  O. 
(WttfÊêektae»*  Hatttmat  emffUopâm. 
NE1PPP.RG  (  Alhert-Adam,  comtp  m  ) ,  g<;.- 

néral  allemand,  petil>6U  de  Guiliaunte  Kt-mlian), 

né  le  8  avril  1774«  mort  te  91  avril  1829.  Il  entra 

de  bonne  heure  dans  rarinée  autricliienne  ;  mais 
il  eut  le  malheur  d'être  fait  pru«unnier  fiur  les 
bords  do  Rhin  par  les  Français ,  qui,  le  prenant 
pour  un  émigré,  le  inaltrailèrent  C'est  à  celte 
occa?iion  qu'il  eut  un  œil  crevé.  Remis  en  litx'rté, 
il  cunttnua  de  servir,  et  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne d'Italie.  Les  préliminaires  de  paix  qn'il 
COnrlut  fl  Paris,  avrr  Tall.')rnn!,  fit»  con- 
cert avec  le  comte  de  Saint-Juiien,  déplureat  au 
eablnel  autrichien ,  qui  rellua  de  les  sanetieener 

et  lui  ordonna  de  se  rendre  à  ManUvue,  oiï  il 
^wusa  la  leniine  divorcée  d'un  sieur  Remondini 
de  Bassano.  Dans  la  campagne  de  1809,  il  fit 
partie  du  corps  d'armée  de  l'arcliiduc  Ferdinand. 
Envoyé  d'Xuinciie  à  SliHktiolin  en  il  prit 

une  grande  part  a  la  bataille  de  Leipzig  en  18I3; 
ce  <|âi  loi  valut  d'être  diafié  de  porter  à  Tienne 
la  nouvelle  de  cette  victoire  des  allii^?;.  D-ms 
l'autonuie  de  18U,  il  oiiCint  le  grade  de  feld- 
marédial-Mentenant  et  fM  cboiri  poor  cavalier 
d'honneur  de  l'imiM  ratric^  .Marie-Louise  (voy. 
ce  nom),  femme  de  rfapoi«'^oii,  et  que  le^  évé- 
nements de  France  avaient  reuiiue  à  l'Autricbe. 
Il  suivit  à  Panne  cette  princesse,  à  qui,  dit-on, 
il  avait  bien  vit<'  <n  plaire,  el  plus  tard  11  l'é- 
jMJusa,  dit-on ,  «ecréteroent . 

Se«Rl8alné,le«mileil(/lnntf  deiVeipperj;,  ne 
en  1 807,  a  <'-|H^aé  en  1840  la  princesse  Marie  de 
Wurtenibei^.  L.  L. 
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•^i^LATOJf  (  Auguste),  chirurgien  fnnrti^, 
ne  a  Pans,  le  17  juin  1^07*  Êleve  de  DopujtreOy 
dont  il  a  toutefois  rectifié  les  doctrines,  i^iesè 
l'idée  philowphiqiie  qtii  Ta  toujonr*"  -Ti  i  .-t  qui 
manquait  à  son  maître,  il  fut  re^-u  ducteor  à 
l>8ris  te  38  décembre  1838,  et  devint  en  jria 
1 B.*)!)  chirun^ien  au  bureau  central  des  h6pitaa\ 
de  Paris.  Après  un  concours,  il  obtint  celte 
même  anné«  une  place  d'agrégé  à  la  facnité  de 
médecin*- ,  et  fut  nommé  proCesaenr  de  cBniqac 
chirurgicale,  le  mni  1851.  Ses  Imm«,  où  il 
brille  par  une  expo&tlion  claire  et  précise,  par 
on  dmix  d^eipressioBs  éléfantes,  et  par  wm 
torque  entraînante,  attirent  toujours  un  très* 
grand  nombre  d'aoditeors.  £»timé  comme  pro^ 
ftsseor.ct  cnmme  praiidett,  M.  Ilélalon  Ceet 
aussi  fait  connaître  récemment  par  une  remar- 
quable opération  chirurgicale  pour  re\traclî«>n 
immédiate  de  la  pierre ,  en  dehors  de  tous  le« 
procédés  de  lithotritie.  Il  a  élé  admis  en  185^ 
à  rAradêtiiie  de  ni'*de<  in>'  (Portion  pathologie 
Chirurgicale  ).  Chevalier  de  U  Légion  d  honneur» 
te 99 septembre  1848.  Ua  élépramo  olbeier  d» 
l'ordre,  1.  ;n  uin  lS5r..  On  a  de  lui  ;  Ktchrr- 
ches  sur  l'af/tction  tubercuieuu  des  o§i 
Paris,  1837,  in-8*>;  —  TraUé  de$  fMNvm  dé 
la  ffloneKe;  1839,  în-4*  :  thèse  pour  l'anrégn- 
tion;  —  Parallèle  des  divers  modes  opéra- 
toires employés  dans  le  traitement  ite  la 
cataracte,-  18^0,  in-8*;  —  De  rinflmouê  de 
ta  position  dans  les  affections  chirvrgrrates  ; 
Paris,  I8al.  in-4»;  —  Eléments  de  pathologie 
cfnnirgicate;  1844' 1881,  5  vnl.to-9>:  «NtVI» 
capitale,  où  sont  consign*  s  le^  fioints  pi'iOC^paUK 
de  sa  pratique  et  de  son  enseignement.  M.  !fé- 
lalon  a  donné  de  nombreux  articles  dans  les 
journaux  de  médecûm;  noua  citerons  notaon 
ment  :  Recherches  sur  une  envse  pru  mnnue 
de  l'allongement  du  membre  abdominal  damt 
la  eoxtOçyt  (Atehivei  génêr.  de  «dtfer.,  i8M)  ; 

—  IS'ote  sur  ttt^kondrfime  Gazrffe  drt  Ar^r» 
taux,  1855);  —  /Je  CHématocète  rilro-uiénne 
{Antmairt médical,  V^bl).  H.  P. 

!fP.LP.ni.%««KI-MELBT7Ki.  lith  ratonr  ro»«, 
né  à  Moscou,  en  i7à2,ioorta  kaloug^,  le  13  fé- 
vrier 18».  Il  acheva  ses  éludes  à  Tunivcnllé  de 

Slraslxiort;,  prit  part  aux  guerre«rontrt  le>  Turcs 
el  assista  au  siège  de  Bender.  il  a  traduit  Zaire 
en  vers  ru&ses  et  o>mpoMi  un  grand  nomlire  de 
chansons  et  de  pièces  légères,  qui ,  <!ispenée« 
dans  divers  recueils,  mériteraient  d'étrr  rèuuiea 
en  un  volume.  P**  A.  G — 

Grptfh,  EtsaikUt,  tmr  la  lUtfrutwrt  rvt*f.  -  llinMi^ 
K»mrn%ki.  Dlct.  kiti   -  i:  l'^Uie  du  Tor  f  |tH 

SÉLàE,  pbilo!)ophe  né  a  .Scepsi^,  vivait 
vers  300  avant  JAi.  U  Ail  le  disciple  d'Aïkkrtr 

•  t  de  Tlx-ophraMe.  Son  hi'^toire  per«oiJn«'t'.e  r*t 
inconnue  et  son  nom  même  bcrait  iguoré  s'il  nV 
tait  resté  attaché  à  lliistoire  des  mauMcrfla  d*A* 
ritlole*  Suivant  le  récit  lie  StrabOU,  confirmé  nir 
pmqne  tons  les  pointa  par  Alhéiéa»  Hulmnn 
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635  NÉLÉE  - 

«I  SddM,  ArMoto  Mffn  M  Hlivaifte  et  tesnw- 

nusciits  oii-inauv  à  TlK^ophrasle,  son  succes- 
«eur.  Après  U  mort  de  XbéopforMle»  &es  pro- 
pre* piplert  et  eenx  d'Ariatote  putèreot  tnx 
mains  de  Nélée,  qui  les  Teodit  à  Ptolémée  II,  roi 
d'É^ple,  |XNir  U  bibltoUièquc  d'Alexandrie. 
Mélee,  garda  leâ  nuuiuscriU  originaux  des  deux 
philMoplie^.  (Sur  le  tort  de  ces  pfédeui  papiers, 
cons.  l'article  Aristotc).  Y. 

StrtbOB .  XUI.  p.  tm.  «.  -  mogine  UCree ,  V,  is.  M, 
U,  M.  >  Aih«ne«.  i,  |>.  a.  -  PluUrqiie,  StiUm,  —  m» 

lir^'in,  Wt' '  )  r.i  i'.T.  *oi  ni  p  •'>5- 

jfiiu»  {Corneille' y rançois  de),  prélat  et 
émdit  bdi^  né  k  BlaHnet,  le  &  joio  173»,  mort 

près  de  Florence,  le  21  août  1798.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  de  Lonv.iin,  et  y  prit  le  grade  de 
licencié,  le  6  mai  i:ùo.  Presque  aussitôt  il  de- 
vint principal  du  collège  de  nâlines .  et  l'admi- 
nirtration  de  la  bîbli()thA<|(if>  dp  l'Acad^nnie  lui 
fut  confiée.  Ce  Ait  alors  qu'il  «e  lit  avantageuse- 
mit  eonoeltre  dn  monde  M^ant  par  quelques 
Z>itserfa/ion4  sur  di^ors  |r>TiiN  li'liistoiro  et  de 
philosophie.  Nommé  chanoine  de  Tournai  en 
1765,  pui«  Tîctfre  nénénd  de  ee(te  vllln  en  1767, 
Hpférida  |iliifti*  ur«  foU  m  <  tt.  «lualilé  leiéUle 
du  Toumaisis.  Lors  do  la  if»-»! rut  lion  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  en  1773,  U  fut  dt-si^ue  puur  faire 
pertte  de  la  commission  royale  des  études  insti- 
tii'V  h  ïiru\i'\\if">.  L'arrliidtir  ''rn.imilien  ,  tî<'(mis 
électeur  de  Cologne ,  ayant  apprécié  son  mérite 
dîne  me  visite  qnll  AI  det  provlnees  belgiqiN»^, 
le  si^HAla  à  r<'m|>*'rpiir  Jo*ri)li  II,  qui,  ji-  ;  >  (»c- 
tobre  1784,  le  nomma  k  réTéché  d'Anvers.  Quoi- 
qo'il  dût  son  élérttlon  k  la  nwikioa  d'Antriclie, 
m  tttùÊtkat»  ne  tardé  pet  i  être  alarmée  des 
innovations  n^lipi  tise»  que  voulait  inlrcKliiIrt^ 
l'empereur  Jos«>ph  il,  et  dè«  le  22  mai  1796  il 
adr«Matt  det  ranontrtnce»  an«  prince»  itooTcr^ 
neurs  généraux,  tonrhant  l'ordro  «Ir  publier  an 
prône  les  édita  de  police  et  autre:*,  et,  quelques 
fmn  tprèt*,  de*  repréeentatioM  tur  Utappree- 
sion  dos  f<>nrr»Ti<^s,  des  prui  cssions  et  sur  les 
empécberoenta  diriraants  du  mariage.  H  s'éleva 
la  même  année  contre  Tédit  impérial  qui  ios- 
titoait  une  nouvelle  forme  de  concours  pour  la 
collation  des  bénéûcfs .  fi<i><:  «nr  l-i  ^suppression 
d^  séminaires  épisoopaux.  La  mon  de  J(^ph  II 
miun  un  peu  les  etn^tta  timorée.  U  19  jaUlet 
1793,  N^MI*.  qtii  s't^fait  montré  un  des  plii'«  nr 
dents  ennettiii»  de  ia  France,  écrivit  à  l'empe- 
ranr  François  II  (tour  justifler  etneuerlacon- 
duitt-  «iii'il  .i\.iit  tenue  pendant  la  ri^valutioit 
brabançonne.  Le  21  avril  suivant,  il  se  rendit  a 
Broxelies,  oii  les  états  avaient  été  convoqués  et 
y  fut  parfaitement  accueilli  par  l'empereur.  Mais 
la  révolution  rnardi.iit  à  grands  pai^,  et  h  \'a\)  ■ 
prodie  de  l'armée  française,  de  .Nelis,  qui  avatt 
lotti  i  craindre,  dnt  le  28  juin  I7M  a'éloipier  en 
toute  hâte  d'Anvor  II  li  r  li;!  l'abord  un  a^ilo 
À  firéda,  mai^  o«  put  deuieurer  longtemps  dana 
cette  ville  ;  il  gagna  de  tà  Rotterdam,  et  es 
179»  Il  ae  noditrea  Alkaaigin.  Aprèa  avo^  té* 
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I  jonroé  quelque»  moi»  i  Go^tingun  et  Jl  Orna- 

brui  k  ,  pui<;  à  Zurich  auprès  de  Lavaler,  ;iO(|Ufl 
I  l'unissaient  les  liens  d'une  étroite  amitié,  il 
paiea  en  Bavière,  et  peu  aprè»  en  Italie,  où  il 
habita  successivement  Florence,  Parme,  Bo- 
[  logne,  Rome  et  Kaples.  Il  trouva  eniin  une  douce 
j  h^pitalité  dan»  on  couvent  de  Camalduks  au- 
I  p^sdi  I  1  n  -noe.  On  a  de  ce  prélat  :  Éloge  At- 
nèbre  de  f  empereur  François  /*''•;  Louvain, 
,  I76j,  in-'i%  en  latin  ;  Bruxelles,  1766,  in-^",  en 
latin  eh  en  français;  —  Élo9ê  fknihn  de 
Marie-Thérèse;  Bruxelles  1780,  în-4"  et  ln-8». 
Cet  éloge,  écrit  en  fraoçai.^,  e&t  jugé  bien  supé- 
rieur à  edni  que  composa  l*abM  de  Bolimont; 
—  Belgicarum  rentm  Prodromus  ^  sive  de 
historia  belgica  ejmque  scrtptortbus  prxci- 
puU  commentatio ;  Parme,  I79i,  in-8  .  M.  de 
Reiiïenbei^  en  a  fait  le  plus  grand  éloge  dans 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  la  Chronique  rimée 
de  Philippe  Mouskes;  —  L'Aveugle  de  la 
MimtafM,  ou  entrelhnt  pMtotùphiques  ^ 
1789,  1793,  2  vol.  in-18;  édition  augmentée, 
,  Parme,  I79â,  in*8°  i  Rome-,  1797,  în-4».  Dana  les 
I  recueil»  de  l*Académ{e  de  BroteRes.  1777  et  ann. 
soiv..  Mémoire  sur  rancien  Rrabant;$ur  la 
vigogne  et  Vamélioration  de  nos  laines  ;  sur 
la  pierre  Bmnehaut  dans  le  Toumams; 
sur  la  constitution  municipale  et  sur  let 
pririli^ges  nrcordés  mtx  villes  de^  r<'r!/';-Rns; 
sur  les  ecoies  et  sur  les  études  d  humanUes. 
I  On  doit  encore  à  de  NéU»  de  nombreux  JfaM- 
'  demrnf'^  ef  Lettres  pastorales,  soit  en  fla- 
mand, soit  en  français.  Parmi  lt«  manuscrits 
qu'il  a  latméa,  deux  notamment  offrent  de  i  ia- 
térét  :  QtUUtiùnum  CmuMutensium  librt 
quatuor;  —  Europge  fata,  mere$,  disciplimc, 
ait  ineunie  taeculù  XV  «If ne  ad  Unem  sx- 
I  euli  XVI  If.  Ces  deux  ouvrages  étalent  nr  le 
point  d'être  i)nhli«*R  lorsque  la  mort  enleva  leur 
.  auteur,  qui  les  légua  au  couvent  des  Camaldules» 
I  oil  il  avait  trouvé  un  asile.       H.  Fisquet. 

Smuettsmeiorum  ecetetUe  ^nttifrplt^tti,  etc.,  par  de 
RiM.  -  itimoins.  â*  fMemÊimk»  én  Kitmim  ê» 
BnuMêM.  v»Mlm.—  DoeummOf  raHienHart. 

liEi.i.F.R  i  Georges-Christophe,  comte),  caoo- 
niitte  allemand,  né  en  ITfO  ,  à  Atib  (  évèché  de 
Wurtzhourg).  mort  à  Trèvea,  en  1783.  11  entra 
dans  les  ordre»,  fut  nommé  en  i74t  proflKaenr 
droit  cation  à  Trêve»,  où  il  ri  çuf  nn  ca- 
I  oonicat;  il  devint  conseiller  de  l'électeur  de 
I  Trêve»  cf  Ait  élevé  ft  la  d^té  de  comte  palatfai. 

On  a     lui  :  Principia  juris  puhliei  ecclesias- 
I  <ici  caihoiicorumad  statum  Germnnix  nccom- 
I  morfate*;  Francfort,  1746  et  1768,  in-8';  —  De 
Concordatis  Germanùx  ;  Trêve»,  1748,  —  De 
\  Jurisprudentia  Treen  orum  snh  Rnmanis  ; 

ibid.,  1762  ;  —  JUe  JurisprudeiUta  Treviro- 
I  niM  ftelftoa;  IMd.,  I75t;  —  Jwriipmdentin 
Trevirorum  nnte-romann,  sub  Romanis,  sud 
franci4  et  ttUt  Germants,  dans  le  Prodromus 
Mëteri»  irevIreiielÊ  de  Monthetai;"  Kvrvr 
UnterrietU  non  der  ntt-fMfcAtn,  frdnàh 
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jeAm,  Irimxchtn  tmd  rheinldndtschcn  P/eit' 
nigen  mid  Hritem  {Bri«^p  InfitiMiclimi  sur  IfS 
liards  et  uieoues  tnoaaaii»  de  t'aiicietiuti  Uutnt;, 
de»  Ftmcs,  ét  Trêves  et  des  pays  rliéiMM)  ; 
ibiri  .  T''53;  —  r>'s<;frluUo  in  Uagoberti  d«- 
pioHUi  Honeuie;  tkiid.y  i77U; —  boMMOup  de 
diHerIlUoM  jari<KqiMs,  léunies  ta  no  reeuail, 

publié  à  TrH ni,  J776,  in  4°.  O  ' 

IV.  -  MtrM-liiug.  tIatiAbuch. 

NBLLI  {Pietro)t  poOte  ilalten ,  à  Sionoe, 
vivait  dans  le*  seixiùiie  uecle  On  ne  s^il  rien  de 
M  vie;  mb  ice  ouvrages  «nt  gardé  quelque 
notorii  té.  Le  plus  coonu  est  un  recueil  de  satires 
publié  pour  la  preuiière  lois  sous  le  titre  de 
Satire  alla  CarUma  di  mater  Audtea  Ser- 
gamo;\eahe,  VAd-lbkl,  2  toin.  io-8°;réim* 
primées  en  lô48  et  en  Ij6^-la66.  Satire  alla 
Carlona  signiiie  à  pe*.i  près  satires  sans  génei 
en  eflel  l'auteur  a  pri»  «le  ttlles  licences  à  t'eK<ird 
d«'  la  rrwjrah'  tt  <}i'  la  rt-ligiou  qu  il  crut  pi  u-li  ni 
de  se  caclier  sous  te  pstcudonjuiâ  d'Audi  eu  de 
Bervame;  puis  voyant  que  ses  satires  D*exd« 
taient  aucun  orage,  il  s'en  avoua  l'auteur;  elles 
sont  au  Douibrc  de  quaraute-Ucu\^  une  des  plus 
piquaotes  est  intitulée  Hûa  delta  morte  ;  lepoète 
y  UKMitre  la  Mort  riant  aux  éciats  des  passions 
{)aHS**s  et  ridiniles  et  Jcâ  circonstances  comi- 
ques qui  bK  luttent  m  «leuil  <iaus  let>  cétémonies 
funèbres.  Suivaut  Gingueoe,  les  deux  meilleures 
satires  de  Netli  sunl  î-  s  Capif-'h  .•.!r<--'  N  i  I  v- 
rctin.  "  Neili,  ajoute  t- il,  y  dU  uu  utai  ejJouv.iu- 
taUe  du  bien»  de  loot  ce  qui  passe  pour  bien,  de 
tous  les  noms,  de  toulrs  Ic:^  pnî\cr- 
biales  où  le  mut  liiea  est  employé;  il  ^utieot 
enfin  que  c'est  fsnaoar  du  bien  qui  &it  tout  le 
mal  sur  la  terre.  L'idée  de  plusieurs  solres  sa- 
tires n'est  pas  moins  oripinal»'  ;  maison  se  lasse 
a  ia  (in  de  ces  ori^iiiaiilcs'  linilormcs,  presque 
toutes  tbrées  des  Jeux  mêmes  sources,  le  om- 
trsâte  et  la  coutn^-vi^ritt'.  î,f  i  rtnci(al  défaut 
de  rielli ,  outre  la  licence  do  ses  idées  et  de  ses 
eipnsirfoas,  c'est  Tobseuriié  de  son  style  rempli 
d'atlusitin-»  aujourd'hui  inintelligible».  On  a  cii- 
core  de  >elli  :  /Urne  dans  la  RatxoUa  d  Ot- 
tavio  Saïuiiiarcxi;  Padoue,  1568;  —  SOMtii  td 
BpigraïutuaU ;  Xcûise^  1672,  in-^". 

Un  autre  <  v- ri un  de  Û  même  rami!l'-,n  -  ,m.i:>i 
^Sieuue  etilunt  la  vie  est  aussi  inc4N)nue  que  celle 
du  précédcof,  Ghtst$mam>  Neuj,  est  i'aoteurde 
deux  tiuu%  elles  intitulées  :  Lê  aino/  ow>  ym  elie 
dalle  qualt  çuucuho  uutmoralo  gv>vant  ptio 
pigUarê  mottt  uttU  mceorgimenti  Mlle  casi 
d'umore,  io^H",  -,i\\.->  «iate  et  sans  iadiestioo  de 
lipu.  Ce  petit  vulu  ue,  <levenu  très-rare,  a  tl^ 
reinipruiie  a  Li^t  uiuc,  l7u»,  in-8*.  Uaus  œlle 
édition,  si  l'on  excepte  un  tirage  partieolier  dé 

douie  exemplair*  >.  I.'  t>'\le  des  SooeUc  a  subi 
de  grave»  et  uoii)i>:<  u^e>  altérations.  Z. 

Tirat><i«ctil.  jforta  J- 1  >' '  /  U'iiltiro  itahana,  U  Vil, 
awl.  ili,  9  »f-  -  &»S»ca*.HlUa»rê  mténirw^tiaUt, 

tvm.p.iaiii.iv.  ^an. 

(Sont  MtuMUa),  pMra  de  IMwlf 
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florentine,  née  à  Florena*,  en  morte  en 

IhS*,  «rlon  la  pkipart  des  l>  o-raphf»;,  bi»  n  qn  un 
(abieau<iu  musée  de  B«>r»tii,  lui  eut  alti  iIemk, 
porte  ia  date  de  lô24.Prienredaooavenlde8aiaÉ»- 
Catherine  de  Sienne  à  l-kirence,  elle  ne  |><>uTaît 
a voi  r  aocuB  modèle  mascolio,  et  elle  d  u  t  se  former 
par  l'élude  aeule  d%iM  eoHwtioii  de  deasius  du 
I  rate  que  possédait  son  ooavrnt  FJJe  imiia  ce 
madi  e  ;  mai^i  cependant  ses  têtes  cooserv^vnl  tou- 
jours quelque  clioée  de  féminin,  souvenir  desreii- 
gieu.>e8qai  seulen  po->aient  'tenant  «Me.  KHepe^nft 
a  l'huile  et  en  mioiatuie,  ft  (tans  t.H!<  v,  >  ouTraj»  s 
die  a  fait  preuve  d'études  cousoeaoeu  ses  rt  sa- 
vantes.  t'Acndémie  de  Flomee  posjède  d* 

pliTs  impnrtnnls  ôuTrae(»s,  Lfs  Vni  ir  cf  /tht- 
siciirs  saiHls  pieuraul  sw  le  corps  du  Sam- 
veur^  taMeaa  4|u>rilo  anryt  peM  peur  sou  tm* 

vent.  E.  B— R. 


SKLLI  (  GiambaUista  ne'  ),  ardiitecte  iukeu, 

né  en  leoi,  à  Fioren<:e,  où  il  e«t  mort,  le?  f-ep- 
tembre  I72j.  is^u  d  une  lamille  patrictf  ue  ,  û 
comptait  parmi  ae«  anc  ètm»  la  mère  de  MaciMa- 
ve! ,  l!:irtt)!t>Tntn''a  île'  >'i  Hi,  feiiiine  d'un  r  firit 
supérieur.  Apres  avour  etud«e  la  philosopène  a 
nia,  il  t'appliqua  m  même  temps  mx  fmbé» 

rnatiquesi,  so«is  la  directitm  de  Viuceiuo  Viviaaî, 
et  a  l'architecture,  dont  UiamUitti»ta  Érogj^mi  hu 
donna  les  premières  leçons.  lie  pntiiier  de  ses 
raallrea  oonfit  de  lui  une  si  haute  cstuae  qu'il 
lui  légua  eu  motirant  toute  sa  furtuiir.  Nriii  de- 
vint séitaleor  c»  I7itt,  puis  dèredrur  des  |iouta 
et  chaussées.  Bica  qu'il  oit  cauaaurë  sa  vie  au 
travail,  il  ne  mit  a»  jour  aucun  de  s^  ik*iit.-,  <t 
ce  fut  son  IjU  VéemenU  qm  se  char^  é  m  faire 
paraîtra  le  plua  important  :  Dtâeant  éi  mtàf 
teltura  (Florenee,  17M,  10-4°;.  On  y  troaTcMoe 
bonne  description  de  U  cathédrale  de  Flureaoe , 
avec  drs  recherches  sur  l'epoqoe  de  sa  fuoda- 
tioo  et  sur  len  diflerents  archit««tr«  qui  «  euâ 
travaillé.  NeUi  avait  compose  me  Tir  •  r  <r  /«• 
lee ,  plus  complète  que  «eiie  de  bnmtà ,  t  i  *^ 
«et  rccUe  Mile.  P. 

6  -C  ilr'  tieUt,  AoUet  a  U  léi<  de»  <M«»r(t. 

Miit.1.1  (Ginmhaftisla-Clemente  oe'  i,  his  du 
précèdent,  né  «m  172^,  a  l- lonaicie,  où  il  est  mort, 
leS3décambre  i793.  llraçul  à  Haatlè  Butupt 
une  excellente  rtluration,  H  occui'A  entre  autrrs 
di8nitè^  celle  de  «cnateur.  U  ne  Int  pas  étraimer 
MX  mis  du  denh»;  mais  il  sladumm  plus  p*ri> 
ruIièrfTUWl  à  l'i  tti-k*  dr*  anti^juilés  rt  d.->  i  -  IW 
lettres.  On  a  de  lui  :  Drsc;  utome  aeiia  b<ut- 
liea  éi  Smta'Uarim-dêl-  Fmr  :  Kiomne, 
1746,  in-4*;  réimpr.  dan«  La  .%fetrrp»tHana 
fiorenfvin  iffuyfrntn  ,  l«»''n.  in-4',  fi-.' : 
—  Saggw  dt  storta  letterarta  jioreHtimt  éti 
xMoi»  Xrf /;  toeque»,  t7M,  IM*.  MadwH, 

im'-ronlent  de  ta  n«>tirr  ^^•la!i^^'  'i  -•>ii  i^r»*  M?*- 
saoïiro,  écrivit  contre  cet  oorraxe  étu\  lettres 
(Lucques,  t76î,  et  Pi»e,  1774,  ln-4'  ;  —  Wl« 
€  «oMMrcio  frllefwno  di  CaUtio  AuftM; 
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Laiisanue  iHoiem:»),  1793,  1  pari,  in-4",  fin.; 
N« m  *  tiré,  lUiu  ortte  vie,  «d  excellent  (>arti  des 
matt^riaiix  aiiiasii's  i»ar  son  père.  P. 

K.  de  Tii>'l>jo.  ttttifr.  lUgli  Jtaluuti  Uimitrt,  111. 

HBLSOII  (  Robert  ),  aotenr  reli^ieu\  anglais, 
n»'  le  22  juin  if.'.f.,  ^  I.imdns.  mort  !«•  14  jan- 
vier 1714,  à  KenMuglun.  A  dtux  ans  il  perdit 
Koti  père,  ridi«  marchuid,  qài  «TaR  gafQié  oM 
p  .-itide  forlune  va  connnrrçanl  avec  la  Turquie. 
\^)ié*  avoir  t»Ttniné  »a  première  é<)ucatioa  soos 
la  âurvfiltanee  du  savant  Georges  Bull,  il  alla 
prendre  ses  degrés  k  Cambridge.  De  bonne 
Ih-ure  il  f(i!  fn's-li.^  a\«r  Tilî«.t«^nri  et  Ilallpv.  Cf. 
lut  naênir  dan>  la  c  onij>agnie  <le  ce  deruiiîr,  qui 
ravail  bitMlmettre  en  t«MO  à  !•  Société  royale 
<le  l,ondrr<i,  «ju'il  visita  la  Frnnre  et  l'Ita^i.'.  A 
8on  retour  (  16«2  ),  il  ép*>usa  une  veuve  de 
grande  nais^anoe,  de  beaucoup  plut  inée  qoe 
hii,  et  qui  lui  avait  inspiré  une  vive  passion. 
Peu  «le  toinpjt  après  il  apprit  qu'elle  afail  ft 
son  insu  cédé  aux  conseils  de  Botauet  el  du 
canlinal  Philippe  Howard,  et  embra-sc  la  foi 
cdholiiiuc  Soustblement  aflecté  de  c*;tti-  in.o- 
«elle  »  il  ne  perdit  ries  de  sa  tendresse  pour  sa 
femme,  mai*  0  ae  joifoit i  TUIolaoo  et  à  d'hn- 
tivs  Itii'o'o^iit'n*!  pi>ur  rnmenor  .lu  protestan- 
tiame.  La  controverse  inutile  qui  s  en^^agea  par 
Mfrt*  k  ce  Siijel  •  été  pnWiée  par  Bicket  <  Lob- 
drcs,  1675,  in-8*).  Aprè«  la  chute  des  Stuarts, 
»is<in  «e  rallia  au  parti  des  non-jureurs,  et 
nouA  de*  relations  intimes  .ivfc  plusieurs  évé- 
<ju«*s  d«'|<oss»^dé«,  entre  autres  ave<-.  Kettlt-wcll, 
K.  t.ti  .1  Llo>d.  Bien  -in'il  se  fiM  ><'\>,-\ro  .!.•  l't- 
gli^ii-  otCcieile,  il  n'en  deploja  |as  moins  un 
l^rand  lèle  pour  la  propamûde  ehiéSeuBe  el  les 
i't;il.liss«'inenls  dr  bienfaisance.  l'.n  l?*^?)  Il  se 
rallia  au  clergé  assenneute.  Par  s«)n  te^ta- 
mrat.  il  l<^i;iia  funa  set  biens,  qui  HtAnA  ooo- 
si'l<^r.iLles,  au\  école»  de  diaritt^  qu'il  avait  Ton- 
d«'e«.  On  à  de  lui  :  A  compnnton  for  thf /esti- 
vais  and  feafts  ;  I  ondres.  I"04.  in-8";  réim- 
prMtfiaati  nombreu>e<»;  —  The  Pinctice  ol  true 
fffrnfion  :  \hi<\.^  170"^.  iri-8";  —  A'A'  '''f  shop 
Bull  ;  ibid.,  t7l3,  în-8";  —  plusieur»  ouvrage 
depMé.  K. 

XCLSO.t  Horatto,  viœmte),  \«*  plus  célèbre 
andral  auf^i*  de  notre  époque,  né  Ui  ^9  sep- 
tembre 1758,  à  Burnliam  Tli  M  p.-.  villatie  du 
comté  de  Norfolk,  mort  if  •}[  orUAtTc  Imi;,.  à 
la  bal^dNe  dp  Trafalgar.  11  eLait  W  cihqtiii  siit*  tiis 
d'Kdtnond  IVHhou.  redeurde  Bombam.  Sa  mère 
s'apiielail  Sui  kling  et  était  petite  -  fille  d'tme 
HEur  atnée  de  $ir  Robert  Walpole.  A  la  mort 
décrite  mère,  la  fbmflle  ae  trontrâtt  cmnpo^  de 
luiit  »'nr.irif-.,  p1  >«  n  rt- s >aurefi« étaient  mé<liocreA. 
Le  jeune  Nelson  reçut  le5  premiers  éléments  de 
FMaevitiett  è  Técole  de  Worv^ich.  Il  venait  d'ac- 
compKr  19  douie  ans  quand  il  vit  dans  un 
jonmal  que  son  oncft».  le  rapitaine  SucLling, 
venait  d'être  promu  au  commandement  d'un 
iliMeaii  do  UgM.  «  WilUaB,  dIt-U  à  mde  tes 


;  frères,  plus  Agé,  ëerfvei  k  mon  pi^re  que  je  vou- 

j  dniift  aller  k  la  mer  avec  l'oncle  Maurice.  »  Le 

'  père  j  coosenlit  vokjotk*r>.  Ce  fut  le  capitaine  qui 

\  fit  des  objections  :  «  Qoe  vous  a  fait  oe  pauvre 

,  lloratift,  «i  petit»  tà  naliagre,  pour  être  deaHué 

ritfre  tnns  sfs  frères  à  notre  rnde  m«^tlfr?  Qu'il 

I vienne  |MNirtant  :  au  premier  cucntMt,  un  bou- 
let de  cauoo  peut  M  enportar  b  Hte,  et  le  pour- 
voir ainsi  à  tout  jamais.  •  L'enfant  partit,  tout 
I  seul,  le  on>ur  bien  gros,  et  arnva  ainsi  k  bord 
,  du  navire,  alors  à  l'ancre  .sur  le  bord  de  la  Med- 
wa>.  Il  éprouva  dans  toute  leur  amertume  la 
IristeSM-  et  les  Talipies  i|ti>ntrafnf  l  iiriti.ition  à 
la  vie  de  marin.  Quelles        après,  te  capi- 
tatee  SuckNoK,  ayant  paué  aur  ua  wriauean  de 
"1,  rn  station  dans  l.i  Tamise,  \r.-^ri  qa^oe  ser- 
vice ne  convenait  pas  à  ré<lucaliuu  de  sou  oereot 
I  et  le  fil  emban|uer  aur  an  naTire  narahond  qui 
allait  aux  Antilles.  11  n'en  revint  qu'au  bout  de 
vingt  mois  (juillet  1771),  et  ayant  appris  qu'on 
équipait  une  expédition  pour  le  p6ie  nord ,  il 
tenta  toutes  sorte*  da  déaiardwa  pnm*  être  ad- 
mis Hiir  t  '  Carcau.  Le  capitaine,  toucM  de 
;  sou  ardeur  et  de  fti  prières,  y  cooitcntïL 
I     Nel«Ni  avait  rapporté  de  aon  n»yafte  an  An» 
tilles  «ne  oerta'!!»'  in  fr»(  li<m  |»rafi(j(ie.  Il  IVleii-lît 
et  la  perfectionna  «ians  ia  nouvelle  ex|ii-<iiiioa. 
'  «  LorîifHe  les  emboreatteoa  furent  équipées  pour 
quitter  les  deux  vaisseaux  Moqués  pai-  les  glac*>s, 
dit'ti  naïvement  dans  un  réctt  abrégé  de  sa  jeu- 
nesse, je  m'efforçai  d'obtenir  le  commandement 
d'un  cul  ter  à  quatre  rames,  lequel,  eaciël,  ON 
fut  co'iti  •  :n  «'c  ilini/e  lioniiiieà  d'é<|ui|>af^.  ef  je 
I  v<Milu.>  croire,  non  Kans  on  peu  d'orgueil,  que 
c'était  de  lootaa  naa  emboreationa  la  mieux 

conduit)'  et  In  mienx  m-nm  in  Iinv  M'  montra 
bientôt  un  fonds  <ie  «inguliete  iulrepid4é.  tne 
nuit ,  H  l'éefaappn  avae  un  de  lea  eamaradre 
pour  pour<iui\  re  un  ours  qu'ils  avaient  aperçu. 
Le  capitaine  et  ses  uiliders,  ne  sacliant  oe  qu'ils 

I  étaient  devenus ,  commençaient  à  être  fort  in- 
quiets. Le  temps  s'étant  éclaifci  de  grand  analiay 

I  l'on  distingua,  à  une  gratufr'  fft'>(anrp,  nos 
deux  aventuriers  aux  prises  av(>c  un  oura 
énorme.  A  l'inalant,  le  aifinal  leur  M  douoé  de 
revenir.  Mal'iré  les  conseils  de  s«ir>  r  imar.i'te, 
Nelson  n'obéit  point.  Les  muoilions  etaioit  é(iiit- 

I  sées,  le  baaainet  du  fusil  bora  d'étal  :  «  Si  je 
puis  srulement  l'atteindre  avec  la  crosse,  eriai^ 
'A.  il  <  si  a  moi.  »  Le  capitaine,  vojanl  qtir  son 
pieinier  signai  n'avait  rien  produit,  tit  tirer  lui 

;  coup  de  canon,  qui  Ibr^  l*eni»  à  Lattre  en  re- 

trute.  Nrl<^n  revint  :il"r>i,  un  peu  inrpiiet  des 
.<uit«'s  de  sa  désoltei^s^uce.  Il  reçut  une  Kévére 
reprimanile,  et  le  eapilaine  ayant  demandé  dona 

!  quel  bul  il  s'«  tait  e\[i<>M'  à  |M)ursiiivre  cet  inr 

••  Monsieur,  dit  l'aspirant,  d'un  air  sérieux,  j« 
,  voulais  tuer  l'ours  pour  en  rapfiofter  la  pfeen  fe 
mon  père.  •  Au  rctoor  de  l'ekliédition  (1774), 
'  \ek.Mi.  toujotir!»  dirigé  par  son  onrle,  pa«sa  <;ur 
1  le  Hea-Horse^  de  20  canoa^i,  qui  parlait  fMNjr 
I  taa  ladee  erieetalaa»  evee  reacidM  canaMnéie 
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p  ir  sir  I  (hvard  IIu<;hes.  Sa  bonne  foncîuile  lui 
valut  bien(ôt  le  grade  de  midUhtpman.  Son  «er- 
a»  fat  très-ptetUe,  nwii  éCeadtt  beaoeoop  ton 
expérience.  II  \i*ila,  dit  H  lui-mi^mp,  pn-  ^m- 
toas  les  ports  entre  le  Bengite  a  Bussorali.  Le» 
fatigues  et  la  terriUe  foUiNBoe  éa  dlmat  alté- 
i^lt  frmfCnent  sa  santé.  Il  n'y  av^it  d'autre 
chance  de  se  rétablir  qu'un  retour  en  Kuropf».  Il 
i*}  résigna  bien  à  rcipret;  d^à  uue  ha<ite.  ambi- 
tio«  éftenHUt  ton  âme,  et  le»  iMfcns  de  distille-' 
tion  et  d'avancement  spmbtaiont  lui  échapper. 
Le  découragement  le  duinioait.  «  Un  jour, 
cependant,  raooole>t-{l ,  après  OM  lottgne  et 
sombre  rêrerie,  qui  m'avait  fait  sonner  à  mf 
jeter  par-dessus  bord,  une  sorte  d'exaltation 
pelriotiqne  Tint  m'aniroer.  Un  rayoa  de  lanière. 


NELSON  6  s» 

la  Jamaunie  (  1780  )  Il  ubiint  Is  permission  «!e 
revenir  en  Angleterre  pour  se  retatitir.  A|)fis 
«voir  usé  quelque  temps  des  eaux  de  Bath,  i 
^nllreit  i  »1c  IVmploî.  On  lui  dniina  le  f  ')inrftan- 
dément  de  YAtbtmarle,  de  22  canon»,  qui  fut 
envoyé  dans  la  Baltique.  Dans  Féttt  de  sa  santé, 
la  transition  était  un  peu  brusque,  de  la  Ja-. 
roaique  à  la  côte  danoise  ;  mais  il  ne  voulut  ni 
se  plaindre  ni  désobéir.  Toujours  ardent  pour 
s'instruire,  il  acquit  une  parfaite  connaissance 
de  la  côle  <lu  Danciiiark  el  ilc  .-^is  <lifrétrnt>  ^oa« 
dages.  Ceis  études  semblaient  alors  sans  tnit; 
mais  elles  prlreotonegrandeimportanceen  I80l. 
\' Albemarle  fut  en'^uite  n^.  \!'  .ui  Caiia  li  |>  Hir 
uue  croisière,  et  peu  après  la  paix  de  1783  re- 


vint en  Angleterre.  «  La  fin  de  la  guerre  m'a 

qui  OM 'semblait  venir  du  ciel,  dissipa  le  nuage    laiMésans  fortune,  écrivait-il  i  on  négodlWt  de 

qui  obscurcissait  ma  vue.  Je  nie  finirai  qnp  mon  <se«  amis  ;  maïs  au««i ,  —  je  puU  m'en  assurer 
roi  et  mon  pays  seraient  mes  patruD$  ;  i  h  bien!  aux  ^acdsquoD  nie  lc-moi><nc,  —  avec  uoerépa- 
n*éerlal-je,  je  serai  un  héros  digne  de  Ton  et    latlon  sans  tache;  le  véritable  honneur  l'emportn 


de  l'autre!  jr  tne  confierai  à  la  Proviili-nce,  et     chez  moi  "sur  touf»- (M-nsiV  C4j(iiii..'.    II  a\ait  *:rt-f 
braverai  tous  les  dangers.  »  Ce  nooment  d'exalta-    cinq  ans ,  et,  comme  on  a  pu  le  voir,  se»  itrUutt» 
tion  exerçt  une  grande  influeneesor  sa  carrière;  '  dans  la  vie  avaient  été  péttlMet,<t8onserviceactir 


il  avait  toujours  devant  les  yeux  une  <^toile  |>otir 
te  guider  à  la  renommée.  Pendant  sa  traverAée 
sur  le  Dolphin,  sa  santé  s'am^iora,  et  à  son  •T' 
rivée  en  Angleterre,  il  se  trouva  en  étal  de  re- 
pren  irr  lu  ^t  i  vire  (1776).  Son  onrle  le  fit  nom- 
mer lieultnant  aspirant  sur  le  yiorasfer, 
de  M,  qui  «coompoiDait  vn  convoi  destiné 
à  Gibraltar.  A  son  retour,  il  passa  avec  distinc- 
tion son  examen  de  lieutenance,  et  fut  promu 
an  grade  de  second  Ifentenant  sur  la  nr<rgate 
la  Lowestoffe,  de  32  canons,  distint^  un 
service  actif  dans  les  Indes  occidentales.  Klie 
était  commandée  par  le  capitaine  Locker,  qui 
devint  un  de  ses  amis  les  plus  intimes.  «  C'est 
à  fui  que  je  .luis,  disait-il  plus  fard,  de  savoir 
atmrdcr  un  1* tançais;  —  Laïf  a  Frenchman 
close;  —  me  répétsil-il  sans  cesse;  —  and  fou 
U'itt  beat  him.  ■  Vy  a  t-il  \h  le  principe 
de  sa  tactique  si  audacieuse  à  la  mer  ?  Ctiaude- 
ment  recommandé  par  son  capitaine  an  com- 
mandant de  la  station,  il  pas>a  ou  le  vaisseau 
le  lirittol,  devint  bientôt  premier  lieutenant,  i-t 
monta  sur  le  brick  le  Blaireau,  qu'il  commanda 
«n  citer  (dée.  17781.  L'année  suivante,  il  passa 
comm*"  prt>t  rapil  iine  sur  !»■  /finrfnnfii (xiti,  «b- 
2ft  ttoons.  C'est  à  bord  de  ce  bâtiment  qu'il  fut 
chsffgé  d«  iransporler  cC  de  convoyer  dnq 

cents  lii»iiiin»'«  de  P^r t-Boval  rtu  (-.(p  Gnu  ias-a- 
Dios.  Sa  miaaton  se  terminait  dès  que  le  rorps 
aurait  sMeint  la  rivière  San-loan;  mais  voyant 
que  pas  un  homme  de  l*cxpédltlen  n'était  en  état 
de  la  guifler,  il  pen«  ira  n%er  rbftt«M»p»^  rt.m^ 
les  eaux  l>d»M*i>di-  la  rifière.  Ilrourul  tx'auroup 
de  dangers,  ainsi  qoe  le  reste  des  troupes.  On 
s'empara  de  driureforfs  ;  mais  le  six  i  fut  rb^re» 
meot  acheté,  lie  dix-buit  cents  homme» qui  com> 
INMaient  le  corpa,  il  en  revint  k  peine  trois  emU. 
Nelson  fut  attaqué  d'une  maladie  ^rave, 
>  dn  cttniit  et  des  fr^*gn*— ^  d  iMittt  pour 


et  souvent  ilan.;t'ri  ux.  Mis  à  la  dcmi-solde,  f>l 
de  vivre  avec  t>eaucûup  d'éronomre ,  il  passa  tu 
France  avec  un  de  ses  amis,  le  capitaine  Macm- 
mara.  Le  but  osteBSlbte  était  d'a(>prefldre  le 
fr.-mçais  et  de  voir  une  soci.  lé  notivclle.  Les 
deux  amis  s'établirent  &  Saiot-Omer,  et  iU  5 
restèrent  jusqa*en  mars  1784.  Kdsaa  nous  donne 
dans  son  J(  urnnl  un  tableau  plein  d'intérêt  et 
d'amusement  des  mœurs  et  de  la  iodélé  du 
temps.  Nous  y  renvoyons  les  lectenrs.  Il  était 
disposé  à  reprendre  du  senic^,  et  à  son  reloue 
en  Angleterre  lord  Howe,  premier  loid  de  l'a- 
mirautt^ ,  lui  confia  le  Boreas ,  frégate  de  38  ca- 
nons, destinée  à  la  station  des  Iles  sousIeVent. 
Nelson  y  pa<sn  plu^irurs  années  et  y  r»^contra 
avec  le  duc  de  Clarence  (  depuis  rui  d'Angle- 
terre); ce  prince  nous  a  donné  longtemps  après 
la  mort  de  >*el«nn,  un  récit  pi  pi  int  -l-   -  fie 
entrevue,  et  de  l'impression  que  lui  fit  •  ce  jeune 
capitaine,  le  plus  petit  qu'il  eôt  encore  vu,  d^M 
aspect  bizarre  et  pre<u|ue  ridirule,  avec  un 
liabit  gfclonné  Mir  toutes  le«  rooluri»*.  tnai» 
dont  la  rooversation  et  Ic3>  nianit-re»  lui  pat  ureot 
séduisantes ,  plein  de  feu  et  d'eiHhoosiatroe 
toutei  les  fois  «lu'il  (  tait  .pi>'-tion  île  n^T-m*,  et 
paraissant  dévoré,  ^ans  la  moindre  atix  l^itoo^ 
dn  désirde  servir  utiiemcnt  le  roi  et  le  pay^  ». 
Dans  la  position  oti  il  était,  le  second  à  donner 
des  ordres,  Nelson  eut  il  lutter  contre  des  dif» 
Acuités  de  plus  d'un  irenre.  Les  Américains ,  an 
prévalant  drs  papiers  de  boni  qui  leur  avaient 
rtt'  i!rii\r>-^  triiiiîi^  qu"i!<  i'l.ii''i;t  enrnr*'  snjrts 
anglais,  continuaient  alors ,  dAns  les  lies  sous 
le  Vfvt  appartenant  à  r Angleterre,  un  coin- 
tin  VI  .'  tti  <  ;H(  tif  cl  i'Iîrit.'.  L'Acte  de  nariçotkm 
intcrdlMit  aux  étrangers  tout**  v}rtc  de  ur-^net 
avec  ces  Iles.  Depuis  lenr  séparatioo,  tes  Amefli* 
cains  l'étaient  devenus.  Nelson  r«^Mlnt  de  bit* 
MmÂtiÊfiâmÊf  |m  onihiiliilifma.  ci  de  concert  nvne 
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âon  ami  CoUingwood  (alors  capitaine  du  Media- 
lor),  il  agit  auprès  de  tàr  Rtetiard  Hughes,  corn» 
nMUldanl  de  l'escadre.  Mais  la  mesure  froissait 
trop  d'intérêts  pour  ne  pas  susfifor  une  Tive 
opposition  et  de  dent  cMé^.  Nelson  s  ctaot  rendu 
prè«  rln  itouTemeur  des  Iles  poar  loi  oonmiuii- 
fji'f-r  !rs  r<^soluliun5  qui  avaient  iH<'-  prises,  ce- 
lui-ci,  tout  courroucé,  lui  rtpuodit  que  «  les 
Tlenv  fifninm.  B*élalent  pat  aecoolomâi  k  de- 
man'l<>r  avis  aux  jeune»  qnidnncn.  •«  —  n  Mon- 
sieur, r<^pliqua  niKsi^^t  li«  j.Mine  officier,  je  suis 
du  même  âge  qn»'  li-  premier  ministre  d'Angle- 
terre*  et  )e  ne  crois  aussi  capable  de  eommander 
un  vaisseau  qu'il  peut  l'être  de  Rooverner  ?p 
rujauine.  »  Ré^u  à  faire  ce  qu'il  considérait 
comme  eoBd«f<oir,  flHaoïi  laiilt  I  Nefls,  quelque 
temps  après  cette  fièrc  n'ponsf,  (jualr^  navires 
UDéricaii» ,  rictieiDent  cliargés.  L'orage  éclata 
«flofre  toi.  tM  filinteors,  la  douane,  le  gouver- 
neur lui-m^tnp  se  déclarèrent  oootre  un  acte  qua- 
lifié d'iniqu»^.  Toiitt'  l,i  colonie  souleva  contre 
le  rigide  capitaidc.  L'aiïairc  suivit  son  cours  ré- 
ItoHer;  mais  en  définitive  les  quatr«'  navires 
furent  rnnilamncH  par  la  rour  d**  l' irii'i  inli- 
Kelson  ne  se  lai«<a  pas  effrajer  par  les  menaces 
de  ftroeèft  cl  d'arreatalloD  qol  le  penmiifrieat 
jiisi|iu'  sur  <;on  1"'?"  !  It  '-'l'î-iit  tnrrnr  ri'mtrP  lui 
une  coalition  d'intérêt»  et  d'inimitiés  qui  i'acca- 
blaiMt  d*aeam(ioas  et  de  d^^eoMs,  et  H  n'était 
sonlenu  que  par  te  sentiment  d*avoir  rempli  son 
dpTnir.  Sr*  «npérifiirs  lui  étaient  en  secret  hos- 
tiles ou  fort  tièdes  à  ie  défendre.  Pi*nil.int  qu'il 
commandait  la  station  de  Nevis,  H  fli  la  connais- 
^inrp  d'uno  jfunp  Ti-iivr",  mi^tre^s  Nî'>lH'lt,  ni^cp 
de  M.  Herbert,  pré>i<leot  de  l'Ile.  Elle  était  belle 
et  Men  élevée.  !feliion  m  firtt  d'amour,  et  le  ma- 

rtage  etit  li«'u  en  mar^  1787  IVu  ajirt's ,  le  Bo- 
reas  revînt  en  Angleterre,  Nelsi>n  fut  reçu  très- 
froidement  par  Tamirauté.  tant  les  spëcolateors 
des  Antilles  avaient  été  actifs  et  habites  à  sus» 
rîter  contre  Itii  des  préju;i('s ,  df s  arrusattons  et 
même  des  persécution-^.  Il  se  relira  «lè*  lors, 
an  sein  de  sa  famHle,  aigri,  irrité»  et  n'attendant 
qn'iinf  .w^casion  pour  renoncer  au  "^rrrir  •  I  nrd 
Iluwe  l'invita  un  jour  à  venir  le  voir.  La  coo- 
TCf  sation  fht  amicale  et  de  nature  à  ealoer  le 
JeiiM<- npilaini' ;  mais  il  n'obtint  pas  d'emploi, 
et  ce  ne  fut  que  v<hs  la  fin  de  1793,  au  moment 
où  PAngleterre  et  la  France  allaient  entrer  dans 
optte  terrible  InHo  qui  a  Inauguré  le  dix-nm* 
vième  sièclo  ,  qui»  ff»<^a  «on  apparente  disgrâce; 
le  13  janvier  suivant,  grftce  aux  efforts  du  duc 
de  Ctarenee  cl  de  lord  Hood ,  il  tot  promu  an 
rnmmandpnipnl  >\c  VAgnmemnnn,  de 64  canons, 
et  envoyé  dans  la  Méditerranée  (janvier  1793). 

M  eomtnenea  me  aonrelle  phase  dana  ta  vie 
de  Nelwi,  celle  qui  rayonne  de  l'éclat  q'ie  ré- 
pand la  gloire  des  grands  exploits.  L' Arfamt^mnon 
faisait  partie  de  la  flotte  commandée  dans  la  iHé- 
dJi.  rranée  par  lord  Hood.  Toulon  rcntft  d'être 
lÏTr»'  Hin  Andai-s  L'amiral  Irt  v  fn  ,tn   it-M  V  i 
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porter  des  dépêches  à  la  cour  de  Naples.  Il  y 
rencontra  sir  William  Hamilton ,  envoyé  d'An- 
gleterre, et  sa  fenune,  lady  Emma ,  dont  la  beauté 
cf  les  charmes  irrésistibles  lui  avaient  f.iit  une 
sorte  de  renommée  dans  toute  l'Europe.  >'ee  daoa 
la  mîaère,  élevée  dans  llabaodoa,  trâr  à  tour  la 
m.ittresse  de  dem  nn  troi  ?  protecteurs ,  elle  était 
devenue,  grâce  à  sa  beauté,  la  femme  l^itime  de 
sfr 'Wlllliwn  an  oonroeooement  de  1791 ,  et  l'tonle 
adorée  de  la  reine  Caroline  (voir  l'art,  lady 
Haxilton).  Ahirs  commença,  sous  les  auspices 
de  l'ambassadeur,  cette  liaison  qui  ne  finit 
qu'avec  la  mort ,  et  qui  devait  être  si  fatale  à 
la  gloire  de  Nelson.  A  celle  f^poque,  rien  ne  fit 
pressentir  cet  attachement  passionné  et  roma- 
nesque quH  montra  plus  tard.  De  Naptea  il  portil 
|>our  Tunis,  et  snr  sa  route  il  attaqua  une  fré- 
gate française.  Il  s'attira  quantité  de  boulets  qui 
endommagèrent  le  gréeroent  de  VAytnntitmoiif 
ce  qui  ne  lui  [)ermit  pas  de  suivre  la  frégate.  Sa 
mission  à  Tunis  était  de  détacher  le  dey  de  l'al- 
liance de  la  France.  >1ai>;  il  y  trouva  un  prince 
qui  ooonaissait  ses  inlt^réK  et  la  (Nilitique  de 
l'Firoi»^,  pt  sa  di[)loinatie  é(  houa.  De  retour, 
U  dcinaïKla  i  être  envoyé  avec  la  petite  es> 
cadre  qui  allait  en  Coriê  porter  seeenrs  à 
P.ioli.  Il  montra  à  Bastia  et  k  Calvi  c  tt  •  opi- 
niâtreté audadense  qui  était  le  trait  saillant 
de  son  courage.  An  siège  de  Calvf ,  lea  débrii 
enlevés  par  un  boulet  le  frappèrent  i  la  figure, 
et  un  rril  fut  gravement  atteint  et  perdu  (1794). 
L'année  suivante,  une  flotte  française  eut  ordre 
de  disputer  aux  Anglale  rempire  de  la  Méditer- 
rr.nép.  L'escadrf  nn-laise,  commandée  par  l'a- 
miral Hotham,  succe^-^eur  de  lord  Hood,  comp- 
tait quatorte  Taisseouit  de  ligne,  outre  nn 
vaisseau  napolitain  de  71  ;  mais  le  cadre  de 
ses  équipages  n'était  pas  complet.  Les  Fran- 
çais  étaient  supérieurs  en  nombre.  L'amiral 
anglais  n'hOsita  pas  à  engager  l'heUun.  Melun 
y  donm  fî^-*  prenrp<!  d'une  exfrt^me  bravoure 
autant  que  d'habileté.  L'Aymnemnon  eut  ses 
voiles  et  son  gréement  hacfiée ,  après  plusieura 

ensapements,  et  il  avait  tellement  souffert,  qu'il 
fut  renvoyé  en  Angleterre  (avril  1799).  L'amiral 
était  oooteot  du  réaultat  de  Taetloo  :  on  avait 

fait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Le  fougueux 
Nelnon  nVtait  pas  de  cet  avis  :  «  Sur  onze  voiles, 
dit-il ,  nous  en  aurions  pris  dix  si  nous  avions 
fait  notre  devoir  jusqu'au  bout  ».  C'est  à  propoê 
de  cet  incident  qu'il  écrivait  p»»u  après  ces  li^ne* 
caractéristiques  :  •  Je  voudrais  être  amiral  et 
commander  la  ftotte  anglaise;  en  bien  peo  de 
temps  j'aurais  beaucoup  fait,  OU  je  me  semis 
perdu  Ma  nature  ne  se  prAt<*  pm  aux  lenteurs, 
aux  demi  mesures;  je  w\n  sâr  que  si  j'avais 
commandé  le  14  à  la  plaee  de  l'amiral  Hotham, 
OT1  brrn  la  flotte  française  tout  wtîèrc  eAt  illustré 
mon  triomphe ,  ou  bien  je  me  serais  mis  dans 
les  pins  damnés  embarras  •.  Le  rssta  de  la  eam* 
p:"4fie,  Nelsn  i  fut  c  tiart;é  de  commander  Tewi-lre 


gamemnon  de  l'escadre,  et  charjsea  j^el^m  de  '  qui  devait,  d'accord  avec  l'armée  austro-sarde, 
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chasser  le»  Prançalit  de  la  rivière  «le  Gênes  ;  puis 
il  pr<<si(la  h  r»Wacuation  de  la  Corso  qui  avait 
<^tL'  (léciiiëti  par  le  gouvernement  an«;laiH.  Il  mit 
un  certain  amour- propre  à  s'einltarquer  le  der- 
nier :  «•  J'ai  vu ,  disait-il,  le  ooDuneocerrient  et 
la  fin  iî<'  la  ronquéCe.  »  La  paix  a)nrliic  entre 
Kaples  et  la  république  (rauçaise  reodant  U  pré- 
tencede  le  flMte  aoiEUiBe  sra»  ofcjel  dane  ta  Mé- 

difcrraii^p,  sir  John  Jfi  vis,  qui  ilcpui'^  peu  avait 
remplacé  Hotliam,  la  condui-sit  %w  les  (Mes  de 
Portugal,  pour  surreîller  la  flolte  espagnole. 
KelsoD  avait  été  charttë  de  conduire  txa  convoi 
de  l'ile  d'nlb.-  h  Gibraltar.  P.'iiliml  la  (raverséc. 
son  grand  souci  était  la  crainte  d'arriver  trop 
tard,  i^irè*  quelque  grande  halaflle.  A  l'em- 
boucluire  <îii  <It'trnif ,  il  r»»ncnnlr.i  If^  vaisseaux 
e$p<i;iools ,  et  ajant  rcjoiul  sir  John  Jervia  à  la 
hauteur  do  cap  Saîoi-Vîneent ,  il  prit  aiifliifM  le 
commaodeinftit  ilu  Cnptain  ,  de  74  car.  . 
el  l'amiral  dooua  le  m^hA  k  toute  la  flolte  »  <jt> 
Ae  iiréparer  au  combat  ».  La  (lotte  cstiai^iole  , 
rori»  de  vingt«eept  vais^aux  de  guorrre  et  de 
diMize  frëgal»"» ,  avait  ijuill*''  le  port  de  Cadix 
dans  le&  preo)ierà  jours  de  février  (1797},  et  aa- 
Tîgnait  Ters  Brest,  afia  d*eB  rompre  le  Uoeos 
oî,  ralliée  à  la  flotte  hollandaise,  de  t^laxor  en 
suite  l'escadre  que  l'Angleterre  avait  dans  la 
Minebe.  Str  Jehn  Jerris  n'avait  que  quinze  vus- 
Maux  de  ligne  et  six  frégates;  mais  il  résolut, 
analgré  cette  infériorit<^,  d'empêcher  à  tntit  prix 
la  jonction  des  escadres.  L'arlion  s'en;;a;;t'a  le 
U  fftfrier.  Sir  John  Jervis  s'y  montra  liabile 
OUrin,  en  j'ofltant  f  -  f  uit.  .  de  r.tmir  il  é^pa 
fnol,  et  KeiMii)  .s'>  couviit  ih  gloire  par  l 'au- 
dace et  la  niadilé  de  ica  atta4|iws.  fl  dboidale 
San-JVicolaSf  el  y  planta  le  pavillon  anglais;  puis 
le  fiati'José ,  de  113  canons ,  qui  commençait 
à  Caire  feu  sur  le  vaisseau  capturé.  Il  s'était 
élaiiGi  avec  ses  marins,  en  s'écriant  phisiears 
fnh  :  I  WcNlminstcr  AM»ey  ou  l.i  virtoire!  ■ 
Son  audace  impétueuse  renversa  tous  les  obs» 
ladas,  et  en  arrivant  «nr  le  «aillwd  d'arrière;  il 
y  trouva  h'  c  («itaine  du  San-José  prêt  h  lui  re- 
mettre son  épée;  le  reste  dra  ofÀckrs  en  fit 
autant,  et  le  eomnodore,  canbanaaié  de  tontes 
ces  amtes  qa'on  lui  présentait ,  les  passait  l'une 
apr^s  l'anlr»'  ^  uu  matelot.  La  vicloirp  -in  r.>^fe. 
eiait  dtèft'HU'iil  achKée  :  le  Capiatu  avaU  eu 
vingl'traia  ItamnnMa  tnéaetein«|nant»ala  Meude  ; 

s>(\n  u\\i  ffi'  tiiin^'  ÀXTiW  •Ml''  hri'x»^;  pa*  uno  ^•>ib'' 
entière ,  m  uu  hauban ,  ni  on  cordafjB.  D'autres 
navires  aagiai!i  avalint  été  antai  fart  nallrailés. 
La  iatte  espaipole  était  encore  assea  farte  pour 
recmninencer  le  r»wnt»at.  Mais  l'amiml  e«pagnol 
ouvrit  on  conseil  de  guerre,  oà  un  nouvel  ea- 
IMnnent  (Ut  comlMMtn  par  ta  ma|oril4.  La  .Wn- 

Ir^^ima-Trin'uifi'i  ,    rn\:\^'^r    v^7^r•*^•.nc  d»' 

cauooK,  suci'^eMfâveioent  aux  prÎM»  avec  Jervii^ 
et  CblUngwood.  **^t  nadne  à  l'Ortai .  capi 
laine  Saumarez.  Le  vai&<>eau  chargé  d'assurer 
la  pri*e  ne  vif  pa%,  à  rau«ede  I,i  fiim^o,  |<  >i 
goal  de  la  défaite,  «t  k  iîaHUumu  li  unuaJ 


profita  de  remnr  poor  a'éta^pwr.  Le  répsltnt  de 

cette  bataille  Ait  la  prise  de  quatre  gro«  vala> 
seaux   L'effet  moral  de  cette  victoire  Tut  fm- 
men^e.  L'Europe ,  saiftie  d'ctonaenient .  api^rit 
par  là  i)ue  le  nombre  n'était  rien  contre  llmhîieté 
maritime  el  le  courage  des  Anglais,  et  Ir  Wirn- 
bardttw^t  de  Cadix,  qui  suivit  de  près,  y  aj/ovlk 
nn  ientimeat  de  terrrar  (février  17f7).  <Mie 
viclo  re  valutà  Jerv)>  le  titre  deaMiUede  Sat^- 
Viucenf  ;  elle  commença  la  renommée  de  Nciion, 
qui  fut  nommé  oontra'aniral  et  dievalier  êe 
l'ordre  du  Bain.  Sir  Jervis  l'ayant  8nluri^«>  a 
garder  l'épée  du  eontre  atnir.il  rspas»*»!,  il  en  iîi 
hommage  au  maire  et  a  la  corporation  «le  Nor* 
wieli,  qui  lai  aeeorda  leafrtnchtaee  wianiripaiee. 
Mais  de  tou«    s  témoignages  de  r«'ontiai-ianr<\ 
aucun  ne  k  toucha  plus  vivement  qu'une  lettre 
écrite  par  ion  père.  Elta  est  trop  remanfiiaUe 
pour  être  omi^e  :  «  Je  bénis  Dieu,  lui  <ii.«ait  le 
vipillard  ,  de  toutes      forces  d'une  Ame  recon- 
uîii>âantc,  [Kitir  m'avuir  cou^ervé  un  &h  c4>uMne 
vous.  Non^entenent  les  rares  ronniiMantm  qar 
l'  i!  iri ,  mais  tous  me.<5  autre*  roncitoyeos,  ro'a- 
bordditfol  dans  la  rue  avec  des  paruk*  «t  fUt- 
lensea,  que  j'ai  dtk  renoaeer  h  paraître  «■  pvhKe. 
Hicn  [M'u  lii*  ni^,  mon  cher  enfant,  sunl  parvenus 
à  ia  hauteur  glorieuse  oà  voua  ont  porté  vos  ta- 
lents et  votre  bravoure  avec  VtiAt  da  ta  Provi- 
dence. La  joie  qM  j'en  ai  resecalie,  et  ipM  je 
contenais  en  vain,  a  mouillé  de  Iarme5  mes  '\oa*^ 
eilkmaees  de  rides.  Qui  donc  a  ma  place  eût  ac- 
cueilli étm  oril  lee  de*  Cflicitaliana  aoiii 
nitnf>?  Partout,  'ian>  Ie<  n^s  «If  liât  h ,  neteo- 
li^nl  le  nom  et  les  exploits  de  >el8on,  anaat 
Uen  iur  lea  lèvica  da  dwalenr  daa  mea  ^ne 
daii'i  l'enceinte  du  théâtre  puMic.  » 

ISet<oo  à  cette  épo<)ue  comptait  trente-liuJl 
ans  et  cent  vingt  combat»  ;  luaLà  la  gloire  du 
passé ,  même  cHIe  de  cette  grande  journée,  qu'il 
appelait  lui-mêm*'  le  ■  lt»>-::!nfi«'u\  jour  Je  vainl 
Vakrntiai,  »  devait  pAlir  devant  ce  qu'il  était  des- 
linél  acconviii' ftvaat  deqidller  eenaande.  Grttr 
balaill.'  fin  cap  Saint-Vincent  fait  •■f)o.TiK'.  r*e«i 
Ik  qu'il  iotroduijiit  ces  maamivn»  liardies  au 
moyen  deâqueUea  wm  escadre  bie»  oaMMBilée 
et  innalée  par  dca  iMriDs  experimentéa,  peot 
avec  a-«uranre  attaquer  et  battr»-  f<>jrei  trè^- 
superieures,  si  eile^  ne  savent  pas  uaoa<ii»reT 
aveenanffnndacCléfilé,  et  «Niant  atae  nnii- 
l»ni;;ent  ensemble.  Cftt.^  ta<  tii^uf  deman  !.-  avant 
te  ut  pour  réussir  un  amiral  batale  etaodadera» 
daiinariwtrèa-cseveéacl  aninéi deaanaapri. 
Au  mois  de  ioillet  suivnnt,  Nelson  partit  à  la  tète 
d'une  e\p»î'îitii>ri  iltri;iée  contre  TéiiériPTe.  C'A»i<i 
lui  qui  l'avait  cuo^wî  et  propuseet,  pmtr  s'etepaier 
des  Brtioai  ni  iiciini  ^  Pm  MÊÊàmWt  prt* 
de  rettc  île  Ou  lui  dnona  quatre  vaiiisram  de 
Upie,  trois  frégaleâet  un  cutter  ;  maia  une  partir 
dee  iroopes  fdiriea  da  rilad*Clha  M  M  NMa. 
Les  caluMM  et  lea  courants  conlraireA  ayant  ùéi 
manr}ij*'r  une  enlrepriM»  de  ntiit  rentre  !•  fart 
iMuU-Lnix,il  lailtti  te  tkcidef  »  une  nooielkilr 
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taqu4>.  A  onze  tteures  du  soir,  les  chaloop^A,  con- 
frtiMilpTiTiroB  nrille  h—iiiit*,  s«  (lirtf*^rf>nt  vers  le 
mrtlf.  F.iTorn  'i^*;  par  ki  mitt,  Hl<^  amvèr»'nl  à  uiif 
d<>ii)i-(>orlée  éerarmn  de  la  j^I'H?  oà  l'on  voûtait 
débaniiier.  Mais  li  ^Iteft  <teit  air  le  ^nt*?)?»,  «1 
au  pr  -mÛT  «ienal  qui  en  |M!  t5l,  ordre  fut  iltKinr 

AUX  ehttoupM  <ic  »  •>parpiller  et  de  ramer  vers 
le  fff«f{e.  tes  F>|Ni4;nolsa««inlfiltd*e«ccllenls 
pn^nW».  Ao\  tom  é»  toestio»  i|aar)inte  pièces 
d#»  ran*Hi ,  braqo/es  «ur  la  m*r,  ouvrirent  Iwirs 
fi'UH.  la  mouiqoetehe  éclata  le  ioDgdi>»  moraîHes. 
La  i>lefNH4  4e«  dnhMfwt  nneqeftrft  le  Jelée^ 
ou  !irnv«>rrnt  an  riv.it:.»  ^  traver*  beî^nronri  <f 
dange'^^-  Crfendant  >el.son.  acoompajpé  4e  tri>i> 
d«  les  capitaiMe  et  île  émx  «nt  bonmet  «Té* 
IHe,  arriva  aa  fn<Me  et  Timporf a  d'asMiiit,  malgré 
une  vieoimme  <l<'fen«e.  Alors  la  fusillade  devînt 
trè«*f  ïve,  tant  de  la  cîtaJelle  que  des  maisons  de 
le  jaM^t  cC  )ft  efeeRtaete*  en  partie  liiéa  es  Nes- 

>ôe  r\f  f-rtri  n'  <';ir:\nrf«r  \h  moment  on  l'amiral 
sMiUit  Imkà  de  M  harque.  Il  avait  été  atteint 
ê^mt  balle  ev  brat  <lrelt.  fien  bMm*lllt.  1»  Uni- 
tenant  M»l>**tt.  <]MÎ  h«Miri'u<»-iii«'til  aTait  voulu 
raccmnfiagiier,  lui  donna  les  premiers  soins,  et 
•erra  fbrlemeet  la  criTatte  4e  sele  awloer  do 
bra4,  pour  arrêter  l'efTuRWn  du  sang  qoi  eonlalt 
i»fi  at>oadanc«.  Sacs  ce  secouru,  Nelson  eAl  pro- 
luihletoest  péri.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  arri- 
ver I  bort  d'en  vai!iMe«.  Le  «Maastre  de  IVipé- 
dilion  fbt  compU-t.  Un  r.ipit.iine  anîrfafs  parvint 
par  *a  présence  d'esprit  à  obtenir  du  f^ouvemettr 
remberqacmefit  Hbee  de  aea  trevpes.  Quelques 
r»'ntain'  ->  d'Itomm»  »  avaient  été  to<N  ou  blesses, 
partieii|t(»rement  parmi  le«  olficiers  de  manntv  La 
bl^-iMirc  de  îtelson  était  si  grave,  qoo  r<)mput^tinn 
déviai  nécessaire  Klle  fat  nMd  fMie,  et  les 
suites  en  fnrnit  loni'fî  et  d<iulo»irntsps.  Rii*n 
qa'il  aflectâl  île  »tipjK>rter  froidement  le  re- 
•wn  fa*0  aTaHeaaiiyé,  aoe  ime  «n  M  praibn- 
fl  !!i*"nt  afTiTtéo  Darn  iirip  \v'U-r  u'il  écrivit, 
de  la  m«u  pucbe,  à  lord  Saint -Vmceot  :  •  Je 
aofa  derena ,  hrf  dK  llt  mi  Hiidee*  povr  mes 
«mis,  un  être  inotfte  peur  mon  pa^rs....  Je 
m'en  vais  iVin  ponr  ne  p\m  me  montrer  nnlle 
parL  H  MsÎM  *»  lie^i  rie  l'alNindon  qu'il  crafgnait, 
la  lef  et  Panlfwtf  tai  AdveattieBC  des  féMcilB' 

tions,  ef  le  j;mtTfmemeTit  lui  arrorda  une  pen- 
«•«  de  |,oof>  Hv  sterHni;  (  25,000  fr.  ). 

NHaett  passa  pinaieora  nela  eo  Anf^Merre 
pour      p\i<^ris..n  complète,  et  dés  qn*H  fut  en 
é4at  (Je  reprendre  du  service,  il  plsç:^  son  pa- 
tor  le  Vançuard^  et  alla  rejoindre  lord 
Saint.VfaiMrtdMU  Je  HéMemiiée  (déecabre 

1797  ). 

Toute  l'Kumpe  était  alors  vtvemeol  pr<>oocupée 
de  cette  «ipédUtas»  myatMenae  qm  Baeapavie 

avait  (ihfrnin»  Diiwtoîr»-,  et  i  im 
messes  pr«fiaratifift  anuua^aienl  l'iinportaoee. 
On  ae  demaêdait  ear  quelle  partie  de  l'eaivers 
allait  tomber  la  faedre.  Lord  Saint  Vinrent, 
Vfaet  jupé  eéeessAîr^  A>-  rp\ler  devant  Cadix, 
cluqiee  Selaen  d'aïkr  siu  itUler  rarmemenl  qui 
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]  s'achevait  dans  le  port  de  Toulon,  et  lui  donna 
une  etcedre  de  trois  vaiMeaux  de  ligne,  «putre 
fré*îates  et  un  sKmp.   Parti  do  Gibraltar,  le 
9  mai  1798,  ftelson  fut  its«>ailli  ie  |9  dans  le 
'  folAi  de  Lyee  d*«ie  tempête  qui  «aaMrafta  et 
di^p«'rsa   s»*^  vaix>e»iix ,  et  !'ohr)tii*a  d<*  relA- 
cher  dans  le  port  de  San  Pietro  (  Serdaisne  ) 
I  .peur  se  radouber.  Pendant  ce  temps,  la  Ootte 
:  Ikmçaiae  avait  quiitc  Touloa  et  «iaglait  \en 
'  l'Égypte.  Est  ce  faute  de  frè^jate»,  eomiii»^  ^■'■l^on 
.  l'a  souvent  répété,  ou  («r  suite  de  U  vutlente 
;  tempête  qoi  faillit  le  frira  pMr,  «u  parqoekpie 
spcrpt  de  la  Providence,  que  Bonaparte  et  son 
armée  écliappérent  à  l'anlent  amiral?  C'est  oe 
I  qai  tenu  imposable  de  décider.  On  pean  è 
quelques  lieues  les  uns  des  autres  ;  un  conflit, 
^  quel  qu'en  eiU  été  le  résultat ,  aurait  singulière- 
I  ment  changé  la  destinée  de  l'Europe.  i>ésespéré 
l  de  ce  ciontre4efflpa,  Nelaeii,  aprèa  eroir  re^ 
flix  vai>*(Mn\  de  renftirt ,  parroiinif  la  Mt^(fi- 
terranee  a  la  poursuite  de  l'expédition  française, 
j  ntewbakliles8bie,le«gee1eaeMeadelaNorée, 
ptiul  devant  Alex  mdrie;  partout  di  s  iii<Iires  de- 
là ilotle;  mai«  cdle  flotte,  si  ardcanmeni  rh^r- 
cbée,  die  lembbdt  fDiaialtttUe.  Ijors(ju  i>u  ap- 
prit en  Angleterre  que  les  Français  étaient  déjà  en 
^^f»1e,  il  n'y  eut  qu'un  cri  contre  l'imprudence 
de  I  amiral  anglais ,  pour  av«Mr  cuntie  à  un  si 
I  Jaune  ettcier  «oeniaaleneuial  importante.  Il  Art 
même  question  de  traduire  N*'l-on  devant  un 
conseil  de  guerre.  Cependant  Nelson,  plein 
I  «l'ifTÎIitien  et  de  donicnr,  louein  ft  Candie, 
I  visita  les  cC>\^  de  S\rie,  et  re\int  en  louif  liàtc 
vers  la  Sicile  pour  se  ravitailler.  Le  gouverne- 
ment de  Naples,  alors  en  paix  avec  la  Répu* 
bliipie«  ne  fwWt  accorder,  par  crainte  de 
trucrre,  annm  s^rotirs  à  l'escadre  ansl  ii-f  Niais, 
gt^ce  a  l'influence  de  Sir  Hairailton,  et  surtout 
de  ledy  BniHMi  dee  ovdiee  aeerala  «ipédléaam 
gwivem«'iirs  Inî  firent  obtenir  les  Keritni  i>»Ve<i- 
smres  En  quittant  le  port  de  Sytracuse  oui)  était 
I  rosié  cinq  jours,  ftaÎM»  écliratt  b  lord  SainI- 
j  Vinoent .  dans  les  termes  les  plua  énergiques, 
j  «  qu'il  saurait  bien  trouver  \efi  Français,  fus- 
aenl'tls  frétés  puur  les  aft4ip<Mi«â  et  au  dessiis 
des  lets  >,  et  le  25  fuill^  il  ic  dirigea  vera  le 
Morée,  de  là  mts  l'flgypte;  et  le   1"  août 
les  vat6seau\  anglais  arrivèrent  en  vue  d'Alexan- 
drie. Ce  M,  asrce  on  indldlile  tranaport  de  Jirfe 

(juViifin  il  .iperi-til  la  forint  de  mâl.t  de  la  flotte 
française,  a  lanere  dans  la  rade  d'Abonkir, 
k  MX  lieues  d'Alexandrie,  près  de  l'embouchure 
du  Ni).  L'amiral  Bniay»  l'avait  «miNiMée  en 
demi-c  rcte,  p8rallèlem»"nt  an  riva;:e  d'Aboukir; 
aa  gauclie  était  protégée  par  rtlot  de  ce  nom, 
«brea  «rayait  la  pMae  impraticable  ;  aa  dralte, 
bt'aocoiip  plus  accessible,  était  défendu*- dhi  >es 
vaisseaux  les  plus  Torts  et  len  mietix  eomtwan* 
dés.  11  avait  en  tout  treize  vaisseaux  de  ligne  et 
qnaira  fpépates.  La  oMe  n'avait  |v«s  de  b4> 

■  (<       ;  nn  «If!  t't|it(p,Tt:cs  et  lit  .*i  terre. 

■  ^L-iMMi,  apte»  ii\MS  eiatauiu  ces  «iiaipo^lliuaay 
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résolut  8ttr*l6«liamp  de  pénétrer  entre  la  li^nc 
/raiiçai.<;e  et  le  rivage,  de  prendre  aiasi  entre 
deux  feux,  en  a^k«ant  avec,  toute  sa  flotte,  une 
{larlie  des  vai^Àeaux  iraaç<ii«,  et  de  les  écraser 
4iTaii(  qnlU  fNiMcnt  éice  aeeeurue.  Tbale  la 
question  pour  ini  ^f.  bornait  à  vérifier  si  le  pas- 
sage étâit  praticable  ;  un  pilote  grec  qu'il  avait 
4  son  bord  resaweH  qoll  l'était,  et eecban^ 
<ie  conduire  le  vaisaeau  de  50  qui  devait  mon- 
trer le  chemin  aux  autres.  Le  capitaine  du  Von- 
guard  (  vaiàâcau  amiral  ),  M.  Berry,  miâ  au 
«oorant  de  ce  plan  d'attaque,  raecaeiliit  arec 
transport  :  «  Si  nous  rdussissons,  s*écria-t-il, 
4|ue  dira  ie  monde?  »  —  1 1l  n'j  a  pat  de  «t,  lui 
rétrffqua  Nelsoo,  mm  rteadrone  trèe<«ertaiBe* 
<i)cnt  ;  mais  qui  de  nous  vivra  pour  raconter  la 
victoire,  ceci  est  autre  une  (question.  »  Depuis 
ftinsieurs  jours,  dévoré  d'anxiété  et  d'impatience, 
il  mangeait  et  dormait  à  peine.  Il  se  (it  servir  à 
dîner,  tandis  qu'à  son  boril  toutso  préparait  |>nur 
je  combat.  Le  repas  Uni,  il  renvoya  ses  ofUciers  à 
leur  poète,  et  leur  dit  :«  Adieu,  llea8leiira,deaA8iB 
avant  qu'il  soit  tard,  j'aurai  gaj;né  une  pairie 
ou  une  place  à  Westminster.»  Vers  six  heures  du 

■  aohr,  il  s'avaufe  baidimeot  cd  ordre  de  iMtaille. 
Le  CuHoden ,  qui  était  le  clief  de  (ile  aif^is , 
^clioua  sur  un  bas-ronds,  et  servit  en  quelque 
iiorte  de  balise  à  d'autres  bAtiments.  A  mesure 
que  les  vaisseaux  francliissaient  la  passe,  ils 
é'embos&aient  clinnm  derrière  un  de»  vaisS4»au\ 
■de  Brueys.  fîeliion,  avec  l  autre  tsmûé  de  ses 
Ibreea,  ae  raigee  do  eOlé  delà  ner,  et  par  cette 
m m  i Mivre  mit  la  flotte  française  entre  deux 
kux.  A  six  heures  et  demie,  l'actioo  devint  gé> 
nérale,  et,  malgré  l'obseorité  qui  croissait,  elle 

,  -continua  des  deux  cAtés  avec  une  ardeur  ex- 
traonirnaire.  Cette  bataille  fut  effro>al)Ie.  Dt  ux 
mille  boucii&i  a  feu,  ««nries  avec  utie  grande 

«etivild,  voealaaaleal  à  la  Ma  le  mort  et  le  dé- 
eeatre,  et  leurs  nammf^s  rnn^ps  .  se  projetant 
eor  les  flots  obscurs,  duaaaieot  aux  vaisseaux 
respect  d*ao  voleaa  eo  érvpHoa.  Lee  Français 

firent  tout  c«  que  le  coiirai;e  le  plus  liéroiqne 
pouvait  accomplir  dans  une  po&itioo  aussi  dé- 
savantageuse. L'infortuné  Brueys  avait  été  tressé 
deuv  fois.  Vers  huit  beoiti.  Il  eatrioversé  par 
uri  t  .  nli  t.  r.nntlieaume.  son  ami,  reut  le  faire 
emporter  au  poste  des  blessés  :  «  Mon,  lui  dit- 
il,  m  loi  eerrant  la  naio,  m  mkû  IVançais 
doit  mourir  sur  mm  banc  de  quart.  »  il  expira 
au  bout  d'un  quart  d'heure.  Son  vaisseau 
eniral ,  V Orient  t  de  130  canons,  attaqué, 
lQ«dro>é  par  quatre  oaiflraa  aa^is,  contiooe 
sa  résistance  héroïque;  mais  vers  dix  heures, 
rioceodie  j  éclate.  Comprimé  sur  ua  point,  U 
reparaît  UentAt  sur  uo  entre.  Les  progrèa  aeat 
rapides ,  d^^scspérants ,  et  pourtant  il  continue 
toujours  à  tirer.  Bientôt  ce  n'est  {Am  qu'une 
masse  embrasée.  Tomissant  des  torrents  de 
tamme  et  de  Ibmée.  Plusieurs  officiers  et  ma- 
t''!i't-;,  prf^vovr^nt  n'i^tmiih»"  procttaine,  8é 
pri-cipiteat  dans  la  mer  du  tiaut  des  baatiogagea. 
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De  ceux  qui  se  saoTaient  Étosi,  la  plupart  furent 
recueillis  par  des  chaloupes  anglaises  ;  d'autres 
anivèrent  en  nageant  jusqu'aux  sabords  do-s 
canons  du  SwijUurt ,  et  1  on  suspendit  le  fea 
pour  les  recevoir.  Ver^s  onze  heures,  le  fMi  il» 
t,.;<Tnit  If*^  psiifiros  a  boiA  tf<-  L'Orient,  et  le 
vaÎMeau  ^ula  avec  une  explotoofi  epooTaa- 
table,  et,  ao  milieu  d^une  elarlé  fhlnidiaai^f, 
il  lance  dan?;  les  airs  ses  mât»,  ses  verjiues,  ses 
membrures,  ses  canoos.  Il  y  avait  encore  à  bord 
cinq  cents  hommes.  Les  deux  escadres  forait 
criblées  de  ses  débris,  retombant  du  ciel.  Peu- 
daut  un  qudft  'l'Iirtire  elles  restèrent  dans  La 
stupeur  et  un  sUcna:  de  mort;  puis  la  caooo- 
aade  reeemmença  anaal  vive  que  janais.  Clio 
laiblit  un  pou  après  minuit.  Le*  premières 
clartés  du  jour  permirent  de  voir  combieo  Ia 
victoire  avait  été  complète,  combien  horribk; 
était  le  désastre  de  n<^  flotte.  «  Ce  n'est  pas 
une  victoire,  ''ext  une  conquête!  "  s'«cria  Nel- 
son, quand  il  put  apprécier  l'étendue  de  aoo 
Momplie.  Sor  trefae  vaisseaax  de  haol  botâ 
qu'il  avait  triiiiv<  s  dans  la  baie  d'Abookir, 
neuf  étaient  pris  et  deux  brûlés  ;  sur  (foatre 
frégates,  ooe  avait  coolé  bas,  l'eolre  était  te- 
cendiée.  La  perte  des  Français  se  mootait  à 
cinq  mille  deux  cent  vingt 'Cinq  hommes; 
trois  mille  cent  cinq  étaient  prisonniers,  et  furent 
renvoyée  i  terre,  y  compris  les  blessés.  Lbê 
Anglais  n'avai«>nt  [«erdu  qu'un  de  leur>  capi- 
taines ,  et  huit  cent  quatre-vingt-quinze  tmoH 
met,  dont  deux  eeot  dls-hoft  loés.  VA»m  fW 
blessé  à  la  tête  d'un  éclat  >!  m  tiMilI,-.  On  crai- 
gnit d'abord  que  la  blessure  ne  tût  mortelle, 
car  la  peao  de  aoo  froot  avait  été  détachée  de 
l'os,  et  le  sang  avait  coulé  eo  ihaodaiii  e.  Il 
n'en  continua  pas  rnoinâ  à  donner  (ru  ordres 
avec  un  admirable  saug-froid.  D  après  l'evamea 
du  cltinirgiai,  oo  tel  bi«itdi  rasaoré,  et  oo  npeo 
al>>-"lTi  f  it  I  tv-rrit  à  l'arniial,  repof  iin|iONsible 
dan&  un  pareil  uKHuent  d'exaltatteo  et  de  joie^ 
et  qu'il  s'oburva  peint  DefmuHis  eris  W  ayiod 
appris  que  le  feu  gagnait  a  b<*rd  df  L'Onent,  U 
remonta  comme  il  put  a  travers  le»  escaliers 
obscorssor  le  Uilac  augraod  doonerotaitde  tous, 

qu'on  envoyât  «le ■<  r^/i'oni-^s  au  «rtyiin».  Poor 
Kbooneorde  rimmauiit'  et  de  la  vente,  depareîk 
trait»  M  doiveot  poa  être  passés  aoos  MieMe. 
La  bataille  d'Abonkir  pro<lui-^it  en  Kura|>e,  en 
Aoglsterae  «surtout,  la  plus  vive  aensatMm.  |>lu« 
l'aoïiété  avait  été  grande  ao  sujet  de  l'expétlitîoo 
d'tgypie,  plosce  désastre ,  si  imprét  u.  qui  «e»* 
Wait  condamner  l'an  11***'  fnii^î<*' à  un.*  ■t<'-tro^- 
Uon  certaine,  causa  une  immense  joie  Tuos  les 
aeoverainseooeniia  de  le  FraMa,1e  soHao.  lecnr 
Paul,  1«'  r<ii  de  Naples,  etc.,  s*empres.«»èfmt  ■!*» 
prodiguer  à  NcImo  de  magoiiiqofi  prèMols. 
En  Angleterre  i'entbouitaMne  aattewl  Art  m 
comble.  Le  roi  créa  Maaa  bwon  do  Ifi  rt 
de  Burnliam-Tliorp»',  aver  on**  p#^«i<>n  vîaeèrr 
de  2,000  liv.  st.  (  &o,ooo  fr.  )  reversibée  sor  la 
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tât«  (le  «Icux  succesteon  immédiats.  L'opi* 
■Mm  irablkiM  trooT»  qM  M  litn  n'élut  pas 
au  nlvi'au  du  sorric*  rendu ,  après  ce  que  le 
Dùoi&tère  avait  (ait  pour  le  vainqueur  du  cap 
8aiai*ViiMXol.  PHt  tê  jutliBa  par  de  pinvret 
raixMK,  et  Nel»on  f'it  tif^Mf  dr  n-  qu'il 
re^rdait  comme  une  iO|^ltlude  de  ia  part  des 
niniatres.  Sea  ootwitoyeBt  t*«fforcèfnt  de  l'ett 
ooosolor.  Là  Compagoifl  des  Indes  orientales 
lui  Tota  un  don  de  to,ooo  tif.  st.  ^2j0,o00rr.)  ; 
la  compagnie  turqu*',  un  vase  d'argent  ;  la  Cité  ' 
de  Londres,  nne  épee  pour  lui  et  pour  diacim 
(fe  rnpii/iîMt,  leM|iMto  m  wttt  nç/unatji» 
me*iaiiiesd'or. 

Rallié  p«a  4e  Jesrt  ■prêt  ta  bitaille  par  ha 
rrr;;alos  qu'il  avait  tant  regretté ,  N  t^on  partit 
pour  Naples ,  qai  devait  Mre  ai  fatale  à  sa  gloire. 
Jmqa'k  Abookir.  te  cour  avait  été  trerobiMila 
devant  la  pui&<«ance  d'opinion  du  parti  démocra-  | 
tique.  An«»i  à  la  noovelie  du  triomphe  éprouva» 
t>ell«  une  joie  délirante,  et  Nelson  fut  reçu  coinine  ' 
on  diea  pnr  la  famille  royale,  la  cour  et  une  ' 
loule  immense.  La  t>elle  Emma  Hamilton,  I  din- 
bassadrice,  s'évanouit  d'enaoUoa  et  se  laissa 
tomber  entre  aea  Iiim.  Le  gtartaitft  vatoqMor  Ait  | 
enivré  't'a<fiiIalioiis,  de  f(*ti'<,  îe  plaisir-;  et  d'bon-  | 
oeura.  Alors  oonunencèreot  avec  la  séduiaante  j 
Einma  ces  liaiaons  tatiinee  qai  Uranl  de  Mdson  | 
entre  les  mains  de  celte  femme.  au»si  adroite  ! 
qu'ambitieuse,  un  instrument  docile  des  intri- 
gues et  de  l'ignoble  despotisme  de  la  reine  Ca- 
roline. Cependant  leaévénemeolaM  précipitaient 
en  Italie.  f.e<!  Français  étaient  aox  portes  de  Na- 
pies.  Le  roi  et  la  reine  n'eurent  bitaUÀ  d'autre  > 
paili  k  prendre  qve  de  ae  réAifier  en  Sidie.  I 
I>a<1y  I!-unilton  avait  en  secret  pourvu  tous 
le*  préparatifs  du  départ ,  el  emltarqué  de  nuit 
sar  let  vaftseeox  de  NHsoo  lee  tréiora ,  les  dia- 
:nantâ  de  la  couronne ,  les  ulijeta  d'art  et  de  luxe, 
ft'ek  v.ènt  h  une  valeur  île  80  millions  (  d.  eembre 
t79ë  ).  Nelàoo  reçut  s  bord  du  Vanguaid  la  t 
IMenfilc,te8rainiilrai,rfrWilliÉniellad]r  | 
Hamilton.  et  malgré  une  nier  furieuse  il  parvint  ' 
à  les  transporter  à  Païenne.  La  r^iublique  fut 
pradunée  dans  toot  le  royanme.  Peo  do  nM»is 
après,  le  cardinal  RiifTo  commença  une  guerre 
de  réaction  dans  la  Calabre.  L'occupation  fran- 
çaise,  de  toutes  parts  restreinte,  fut  bientôt  ii- 
nilée  è  te  capitele  même,  bloquée  par  lÉm  el 
par  mer.  Les  >"rff  <i'ft;ifr:vi  appartenant  au  pArti 
do  là  révolation  occupaiiot  les  deux  forts  uiié- 
fteora.  Oi  ftrent  avee  le  cardki^  Kaffi»  nna  ea- 

pititirttion  qui  Irnr  r  lit  In  Me  la  libort»^  de 
quitter  le  royaume.  Lile  fut  signée  par  le  capi- 
Irioe  an^aia  Foole.  qui  eonmandait  te  bloeaa  en 
alteodaot  Nelson  (  juin  i79<J).  .Mais  la  reine  Ca> 
roline  et  la  cour  avaient  soif  de  vengeances.  A 
l'arrivée  de  Nelson  avec  dix-huit  vaisseaux  de 
gnerre,  laiiy  Hamilton,  tel  roentrentdn  iteate  les 
p,-\v'  !  ■  f 'pi(u!a!ion '^ur  le»;  forts  :  «  Brunie, 
lui  «lit-elle  dvec  uu  ac4:ent  de  fureur,  (aitea 
«battra  ea  pavillao  de  trftve!...  On  n'aoooide 
novT.  BMcn*  cMa.  —  t.  xwn. 
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pas  de  trêve  à  des  rebelles.  »  En  vain  (e  car- 
dinal RhITo,  bien  que  prêtre  sans  mœurs  et  laoa 

fui ,  se  refma  h  vtfilrr  h  p,irole  donnée,  .\sservi 
par  i'amour,  Keboo  lai:»t>a  décbirer  et  jeter  à  la 
mer  par  Mj  Hamtlloa  la  eapitolatlon  lif^  par 

le  capitaine  Foote.  Les  rln-r-i  républicain»,  qui 
appartenaient  presque  tou4  à  la  jeune  noblesj>e 
de  Naples,  à  la  paitte  éclairée  dn  clergé,  dn 
barreau  et  des  lettrée,  fbrent  livrés  aux  com- 
rni<5«;ions.  riiilitaireâ  ou  aux  poifjn'irds  de  la  po- 
pulace. L'amiral  nnpulilain  Cirracioli,  vieillard 
illustre  de  soixante-<lix  ma,  coupable  seule- 
lemrnt  d'avoir  servi  pendant  l'interrègne,  fut 
coodainné  à  éire  pendu ,  et  l'exécution  se  6t  ioa» 
tee  fmtt  mr  on  navire  aagteb;  et  pendant  le« 
flcriiit'Ti  -  rnnvulsions  <^>'  l'rT';onie  la  barque  de 
lady  llainiltun  en  61  piusteunt  foi»  le  lourl  C'eat 
dhisi  que  pour  tna  finnino  mépvfaaUe  Mann 
(létrisàait  son  honneur  et  couvrait  d'opprobre  le 
gouvernement  qu'il  représentait.  Le  Foreinn 
OJfice  ayant  destitué  sir  VVilliaiu  HaiiiiltOD,  qui 
avait  cesaé  de  le  représenter  convenablement, 
NeN  n  rp  iiro  rliaiuleinent  la  querelle  de  sesaii;i.>, 
et,  MUS  prétexte  lie  santé ,  deouinda  à  revenir  m 
Angleterre.  11  voyage»  avoeenx  en  Altenagna, 
recevant  «les  ft^tes ,  <les  dtners,  des  présents ,  et 
s'enivrent  de  la  popularité  qui  entoorailaon  nom. 
En  Angleterre ,  lee  dénMMtttratloM  flurent  pleinct 
d' enthousiasme,  et  peu  de  nwis  après  son  re- 
tour, tmijours  dominé  par  »a  folle  fyaision,  H 
rompit  tous  les  liens  qui  l'uoi.sÀaicnt  à  femme, 
dont  le  mérite  lui  était  plus  connu  qu'à  tout  autre. 
Le»  ilerniéres  paroles  qu'il  lui  adressa  étaient  ui 
témoignage  {iositii  de  son  propre  aveuglement  t 
m  Je  preada  Dien  li  IMn,  tel  dit-0 ,  qoll  n>  a 
rien  en  vous  rt  rien  dans  votre  conduite  que 
je  puisse  vouloir  chan^.  »  AaconmieneeQient 
de  1800,  lady  HanlIloD  avait  Mit  ao  iwMidc>« 
d'une  manière  mystérieuse,  nna  flllft  à  laqorUa 
il  donna  le  nom  'Vtrf^^atia. 

Le  gouvemement  anglais ,  voulant  disaoudre 
ralilaoee qni avait  été eondna  entre  te  Roaste,  te 
Sn^de  el  le  Danemark,  et  r^w  menaçait  sérieuse- 
ment iadomioatïM  maritime  de  l'Angleterre,  en- 
voyadioste  Baltique  une  flotte  deetequantenleui 
voiles,  dont  le  comro.indemenl  en  chef  était  confié 
k  sir  Ilyde  Parker.  Nelson,  qui  venait  d't'tre 
élevé  au  rang  de  vic  e  amiral,  commandait  en  se- 
cond (  mars  IftOt).  C'était  à  Copenhague  qu'était 
le  cœur  «le  r.illisnre  fner  libre  ou  la  nH>rtl 
était  le  cri  des  ouvriers  et  des  matelots  volon- 
lalrae  qui  aeeottndent  en  Ibnia  dana  les  cbantfert 
.  t  -iir  les  vaisseaux.  C'était  aus'^i  à  Copenhague 
que  l'Angleterre  avait  décidé  de  détruire  l'al- 
KMie»,  La  flotte  frindiit  te  suad  par  la  tralifson 
on  te  biMetae  des  Sué<lois,  qui  ne  def>  ti<tai<  n( 
point  le  (laKitage.  Dès  le  début  sir  H  y  de  Parker, 
dont  l'hainleté  flegmatique  contrastait  avec  la 
fougue  et  les  inspirations  audacieuses  de  Nelson, 
fut  bientôt  réluit,  malcré  «s.i  position  officielle, 
à  se  contenter  d'un  rôle  secondaire.  Nelion  fit 
préveloir  «on  plan  do  campagne,  et  ee  porte 
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«I«v«dI  Oopailttiiie ,  qui  était  pr^Aêf^  par  dii 

vaissraiix  ,  onze  l>all»*rir>  l!ottTntP«s  et  drnx  d- 
U(kU««.  Ces  deiense»  combinées  étaient  tonnt- 
âàble».  IM  fem  des  Mtovfw  ft  ân»  «ilihibllM 
étaient  li<'s  etisi-inhle.  Parker  tuSsit^il  a  ti-nter 
use  entrepmf  qui  [XHivait  tuura«r  ca  (lé»iu*lre. 
L'anit  nt  Nelson ,  «tesespéré  ét  ces  hié««taitk>ti«, 
offrit  it  Covcer  la  ligne  danoise  si  on  lui  iltMmait 
aeiHmieut  (ii^  v.>ii>e.iux.  L'amiral  ceria,  et  >  n 
lui  en  coutiant  «louze  remit  entre  sw»  luatos 
directioa  de  l'attaque.  Quand  oo  vil  le  daipr 
appnieher.  tmiff  i -  vtir  <  onrut  an\  nrmrs  av«>c 
le  plus  i^anil  eu(iiuu.sid»ii)e  ;  nue  terriOle  t^ataitie 
•*eiiKiRt>«  (  )  atvril  i.  Halgré  Im  fonxc  triplttdm 
Ar.::!  t  >.  l«  s  r'anm-i  firent  la  plus  j^lorieiise  resi.>- 
t.ituf  l/.iinit-.ii  t*ark«r,  iléatun^  par  celte  «!• 
i^unu  U  grawla  eflMoo  du  «mg.  Wam  p«ur 
toittp  la  A«ne  leMiQoai^  ta  retraite.  Mais  Nelson, 
Huiiiim'  pnr  c«  t  actiarncmcnt  inuut  qu'il  |)or(ait 
p.ii  teitl  à  U  tîuerre,  retusa  d'olieir  ;  -  Cesser  le 
coniiall...  Que  j«  aahidauuié  atiobéial...  Vom 
snvr/,  (!tt-i  Ml  ln>N^nf  n  son  capiUine.que  je 
sui:>  t)of^e  ?  .  Lh  btea  !  adiuetlun»  que  je  auiH 
areagté!...  »  Ktm  milieu  d^uufihiterrlMrs,  plaçant 
M  lunette  Hur  IVii  qu'il  avait  pei  In  :  Je  fouA 
asMire,  «Mt-ii,  avec  un  amer  «outue.  i|i»f>  |e  ne 
wéh  pat  le  signal  !  »  Saitlie  béroiqne,  qui  ue  pou- 
vait échapper  qu'à  an  t«l  hoinine  lùiiui  la  Uune 
de  iléffn-îi»  Tii  rtmTrail  leri\;ige  baisna  pavillon. 
Meliu>n  eUil  nMilre  <te  plusieurs  vat6M-aux,  et 
propoaa  un  anniatlc««  mcDataut  49  briller  lea 
yaî.ssr'nox  -^i  fc  r<'i)  '1<-  (a  ville  CAlitinuait.  L'ar- 
ttii&tice  tut  accepte,  et  de»  ue|^uaiuna  iuiti- 
iCBt  Le  prince  régtnt  de  Danamark  wnail  de 
rerevoir  se<ré|«-inent  la  nouvelle it'un événement 
traidi|iie  qui  comi  K-iait  Is  victoire  iks  Angi  lis  : 
Paul  I"  avait  ete  a«^a^sine  par  ses  euttrtisans 
dans  ta  nuit  du  25  mars.  Le  but  que  s'etatt  pro- 
jKxe  r \R^1<'fi>rre  fut  atteint,  !«■  D-ux'tii.p k  ron- 
clut  un  tniilc  par  lequel  il  retiunçait  a  la  coali- 
«on  (  mai  lëOtK  l»  9unn  an  tfwwn  laide  i 
îulter  pour  ta  liberté  «les  inn  -  <  [»rilUnt  coup 
({•■  main  vaint  à  Mmmi  les  rruierdoieula  du 
{)  trlement  et  le  litre  d*  vieumlc;  Il  pantt  cerluin 
qu'il  dut  mn  Mmxès  itefinitif  pliM  a  la  néxocat  oa 
qu'à  son  au»t.ire  p\trêfi)e.  Il  se  serait  tr«-»*é 
(ima  un  gra«i<l  ilMiiger  »i  le  ^verneinent  da- 
nois afxair,  d'après  Taviadea  oflkier*  de  la  na- 
rine, c«>ntinué  l'artion.  t  c  v,i=--*'»«  que  r  nfiit 
l'annral  avait  Imtclié,  cl  en  touclsal  il  olwtruait 
Il  pBMe.  dip  manière  ^e  lea  autres  vaiaBenut  ne 

poriv»tr-nf  pins  ix.trx'tT.  Ce  ne  fut  «fo'avrc  beau- 
coup de  peine  que ,  l«  leudemaui  «k  l'anaiittice , 
on  parvint  *  mettre  à  Bol  In  «aiuMM  amiral, 
nfnès  CB  «f nir  rHire  une  partie  de  sa  ImUeiis 

L*"*  préparatifâ  «le  tluttiiie  faitt  par  le  premier 
codmI  Mir  les  oôles  de  la  Manehe  avaient  jelé 

Bcnient,  tiu'u  qu'il  le«  twirniil  en  ridicule,  eiail 
•ériraaemeni  inquiet  Pour  ctlmer  lea  «af>nu,  il 
ordre  à  :M»m  de  le  fwdn  dav  là 


Manche.  L'ainiial  liistia  mq  parîUoa  snr  la  fa^ 

{iate  lîi  Vi  'lntr,  »'t  nl'.a  rrnmnaiire  Bo«! -..D'-, 
(pie  l'on  rurtitiait  alor>  avec  aativité  (4  auot 
1  ëo  t  ).  La  laMiéla  anclaîM  aeeompnaait  d'untisun 

quarante  t>.\tiiii>  nts  de  guerre,  fivgAte«,  lM-u-k«, 
curvettea,  tiuinbaidea,  cliakiupea  canoM)^èrl'^  rt 
brAlotn.  Après  avuiv  mmind  différants  puui&s 
de  la  côte,  il  ouvrit  ^  fr«et  ii  appareiller  ans 
vit'^sMntix.  Alor<t  la  canonnade  sViigncîfs  ♦»nire 
la  Icrrt;  et  l'e^caiire.  MaÏA  en  ft^^tne,  I  alUins 
tanma  mntre  les  Aflah,  qui  tanèranl  en  vnia 
un  millier  dr  Ivunb*  s  »>f  iliupnt  «^e  retirer  .iiir.  « 
<^le  demonÂtTdtiou  bruyante  et  UluawiMr.  >flM^ 
était  mécontent,  et  bien  quil  eAI  écrit  avee  fao- 
lam-4*  à  l'arairauté  .  un  aussi  mince  rtSiiUat  pn>- 
duisit  une  imprea-^itin  tàchensecn  Aaglelcrre.  Dix. 
jours  après,  il  résolut  de  Grin  uoe  nonaeile  all«- 
qœ.  Les  Fraofai&,  avertis.  «raiMtanpuenté  teucs 
moyen'*  de  défense,  ei  tont  préparé  po»ir  rf^»»is- 
ser  vigiMireusenieat  ralioitlaàuev  û  les  iiMiiif.  àu- 
idtialelentaîent.  L  escsdriHodeNelsonétail  par» 
ta^iee  en  ao«|  divisions,  ci>tnpreuant  «.oixjintt'.dix 
t>Atuneutsdeguerreel quatre  nulle  soldats  de  ma- 
rine. Elle  se  mil  en  moovemeni  vers  tninuil ,  et 
s'aftproctia  de  la  ligne  d'embossag<^^-  Ain<  U- 
grand  silence.  Maiti  te  flot  i  t  les  cuuraatA  coutra- 
riérent  le  plan  d'attaque .  U>s  «irvÎMons  se  répa- 
rèrent i-t  se  asCièrent  «tans  l'obscurilé.  Ln  senondn 
1.1  troisième  se  jetèrent  hardioteni  hi  <  entr«>  de 
la  ligne  ennemie,  ut  furent  reçues  i  or  un  l<*u  ter- 
rible. L'nlwidage  lonrancMOR  plus  mal,  «t  le* 
mnMot^  anglaii»  éliront  afTaii  o  h  des  <  otnh.ittant% 
si  aguerria  qu'après  nn  combat  opiutàlre  il  tal- 
im  se  rvliriT  sans  pnuvmr  Mumenst  aacuan 
'W^rmbarcationâ  qu'on  avait  prises.  La  naissance 
du  jiKir  fit  cesser  le  f<-u  rte  part  et  d'antre,  et 
N'^tson  re;ça|i^ala  cute  d'Ant^leterre,  aprè4  avoir 

dissirnii'f*r  tiiimetjr  «♦e  tvvf'r*.  p<*ti  ?i)»f»-.r- 
tant  en  dehailive,  mai«  auquel  mmi  nom  tioaoait 
on  éekt  pnrtieulier.  •  C'est  la  dei^èvr  M».  d»|. 
il,  que  je  laisserai  att^qnrr  î'- -  ïu-  lu  r 
en  per&oana  to^«i  le»  opéralioBS.  J  'ai  pta>  suul- 
fMl  «le  mes  inquiétades  d«nntei4l»lnttt  mat  en- 
gspéeqoesi  un  liuotet  m'eût  emporté  lajainbe.  » 

Net-on  viv.irt  rt^irc  'l.vos  le  douwiiae  de  Mer- 
(«fi,  qu  il  aviitt  aclit'te  pro  <k  Loodre»,  uu  >es 
amts  sir  Wittfam  cl  Mf  DamiWi  n  étaient  ailes 
s'installer,  lor^ijun  '.i  mptnre  d»i  tr  iiU-  î  \- 
mien»  reo«t*t  ta  focrre  unmioexUe.  Il  pni  ks 
eemuMudeumnl  do  la  telie  do  II  tIédiUrro- 
née  imai  iao3t,  arbora  son  pnviHoo  m  le 
Vtctnr^,  vaijiseau  de  loo  canons,  et  vint 
Labtir  devant  Toulon  pour  surveiller  l'escadre 
qui  s'y  fermait,  et  qu'oa  croyait  dei.|inee  a  unf> 
)iotreeampa:nH' d  (  .:«|it<'  ^:tt>le  t:i<nie  fera»!  el 
au<iac»eni  de  K^poieon  mettitait,  tout  en  1rs 


ïja  continuant  tes  ri{>prAu  mena^U  ouiiue 
l'Angleterre  par  l'acbèvetiicftt  d«  éivèuit  cmts 
bèlimcols  poor  b  floUiUo.  |Mtf  In  fcfstiii  4c 
ir|iteMnptdt  coït  saiianie  iniie  ImmmoséV 
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lite  #ur  l«'s  rôl.'s  dt»  la  Manche,  il  travaillait 
avec  une  pro<M{:iras«  adlTilé  à  a^ndir  et  à 
«>mi*r  «ws  oscaHrps ,  et  A  rm  jonr  âonn^  il  vou- 
lait nhmir  rlan»  la  Mnnche  »oi\antr  à  sotxatite- 
di\  rai}><ieaux.  et  sou*  leur  protertion,  pmhar- 
HWff  son  am^  et  frapper  le  grand  coup  en 
^ M'^'lftcrrf.  ■<  Oi"*  n>i:i>  ïov."in<  tnrMfr:"; 
truil  p<>n4laiit  six  heures,  écrivait- il  à  un  rte  *es 
Mnfmttt.  «t  eona  serw»  les  maNreK  Au  moiwte.  • 
Ti'  i".  l1.>(r#>Hso  ra«M>inblai«'iif .  ?»  Tnnl  in,  ;i  Rof  hf 
fort,  à  Bre«t  :  la  firraiière,  soua  Villeneuve,  de 
ome  vaisMam  e(  huit  frëftates,  portant  huit  mille 
hommes;  la  'ietixièfne,  mua  MiA«ie«iy.  He  »i\ 
vai>i*«»ji»\  et  <)(iatrp  fr»'«^alo.s .  p*n  lani  Tnillf 
hommes;  la  troi*i*iiM',  sous  Canlln-auni»*,  de 
▼initt  vaHaeattx  et  quiii/e  aotm  bMfnent»,  por- 
tant vfrnrt-*1*->H\  iiiili.'  îmitunrs  ,  f>itttfi  trente  vais- 
M'aux  espagnols  étaient  au  Kemil  et  à  Cwlix. 
Le»  Iroift  flottes  françaises  evreiit  onire  de  tnettre 
A  la  voile,  de  roufir  «ur  \fs  An'i'li  -  1  f  j.-ffr 
di*»  renforts;  là  eMes  devaient  recevoir  de:»  ms- 
Iroetfoiia  pour  se  rémiir  et  revenir  eo  Europe, 
pendant  que  les  Angtark,  alarm<^s  [tour  leurs  di- 
v»T«e4  p»»i4iM>ssions  par  la  sortie  siihile  de  ces 
tf'HH  rtoftfs,  lanceraient  de  toiile*  |>arls  des 
4«»cadres  a  leur  pour>uiti»  et  laiftseraienl  ainsi  la 
Manehe  libre.  IV  Vd'^f'  tt  rre  avait  tiuit  flottes  en 
mer  ;  trois  sur  le«>  c^^tes  britanni'iues  ;  une  de- 
Taal  Brest,  commandée  par  Coniwalifs;  de«<i 
ttnn«  \p  :r(»|fe  de  B»scaye;  une  devant  Cn  fix  ;  tint- 
devant  louioo,  commandée  par  Nelson.  Des  ac- 
cidents 00  les  firatesi  des  diefs  dansèrent  l>«é- 
€otion  de  ce  pl  in  i;r;tndiose.  Villeneuv»-,  ayant 
troiniié  la  vigilance  de  l'amiral  ang  ais.  rallia  à 
Cnh\  w|4  vaisseaux  e^pa^noU,  et,  après  beau- 
«mp  d'irnMrtulions.  arriva  aux  Antilles,  pen- 
dant (p}p  \.  l^iin  I»'  '  hcirliait  dan^^  pnn\  d.- 
rilgjipte.  L-a.  il  n*<,ut  de  Napoléon  l'ordre  de  se 
jAimlee  k  Tescadre  de  Missièssy  à  Itoehefort,  de 
flft.  i.qu.r  (>anltieaume  à  Brest,  de  pn-ndre  le 
cominandemi'nt  suprême,  et,  tt  la  lAted»»  soixante 
Tai*(seaii\,  d'entrer  danA la  Manche, o«  le*  Viiglais 
n'en  avaient  pa trinquante.  NfUon.  l  ayflnlclier- 
clw'  inofTlerrtent  par  l«»ite  Ih  M("fif.'rr.in<V ,  mii 
rtitaux  AntHles,  fouilla  paitoni,  et  apprit  enfin 
•00  départ.  AosnilAt,  «onpçonnant  le  plan  de 
N:ir»nt.  ..n  il  ;ivfiiil  r,imir.iuté  ,  revint  i  11  Furnpe, 
devança  ta  llotle  française  sans  la  voir,  courut 
i  Cilwaltar.  cherelia  dans  tout  le  feolfi^  dé  fias> 
fo^n»-,  ,  t  a  la  juM^u'en  Irlande  L'amiraiit<^  (Il 
ce  que  Napnti^m  avait  vonlu  faire;  elle  ordonna 
àftHsqn  d'aller  renforrer  la  flotte  Af.  Brest,  et 
à  Peseadre  qui  rmi!<ait  devant  Mnelirfort  de 
joindre  rr\U'  dn  Ferrol,  que  nmimaodait  r.Mrr. 
Celui-ci  ayant  rencontré  Villeneuve  près  du  cap 
Finisêfefe.  on  oombat  »>mtsfea  ofc  leâ  deitx  ami 
raox  ^'attrifm.Venf  ta  vi.  t..  re,  mais  qui  n'eut 
aucun  résultat  (22  juillet  tmh)  Villeneuve,  au 
Heodesai?resegMSlroction<i,  *Vn  alla  au  Ferrol, 
s'y  lai^Lsa  bloifuer,  et  sur  Tordre  reiti^ré  de  Na- 
)H>?eon  de  rinsl.  r  «or  Br^-^t.  il  p-  rdit  In  et 
pour  éviter  une  iKttaiiie  avec  trente- trois  vais- 


se.mx  contre  vingt,  il  alla  foit^er  la  croisit^re 
aniîlaise  de  CadK  et  se  rffiif(ia  dans  ee  port,  où 
il  fut  ^ienl<^t  bloqué  par  les  flottes  réunies  de 
C<d!inpwood  et  de  Calder  (  ?l  aoOt  1805  ).  * 

Neli^oQ,  qui  n'avait  pas  quitté  le  iMint  de  »on 
vaisseau  en  trois  ans,  élalt  rentré  en  Angleterre 
pour  prendrf  iii.  'que  rt-pos  (20  aoOt).  Il  >Vtait 
ren(iu  dans  sa  maison  de  uampague  de  Mertua, 
et  y  avait  m^tne  fait  transporter  tous  ses  meubles 
>l(  î  i  Victorrj,  n'a>|>irHnt  l'f  .^  'l'i'a  jouir  d'une 
vie  (tai.sible.  il  }  était  a  peine  de(nii!>  qiwlques 
jours,  quand  un  matin,  à  cinq  beores,  le  r.ipi. 
taine  Blaekwood,  nn  de  <m«s  amis,  entra  avt  e  «les 
déf»A<dn'<5  r!c  l'aininuilé.  Le  premier  mot  de  ?(el- 
.son  fut  larai  l'^ristique  :  <  Je  snii»  srtr,  dit-il,  qne 
vous  allez  m 'apprendre  otk  sont  les  Frantais  :  je 
wns  là  (piej'ai  i*neiirp  S  !<•<  hnttrc  >  r.l  i(i>\M»od 
lui  raconta  les  derniers  ev<^nem<  nts  ■-  C  e^l  Iwn, 
c'est  bon,  reprit  Nelson  deux  on  trois  fois  ;  comp> 
lez  qu»*  je  donnerai  encore  une  leçon  a  M.  Ville- 
neu  V  t<.  »  Mais  son  ami  parti,  il  songea  à  la  douleur 
qu'il  allait  causer  m\  siens,  laily  Hamilton,  à 
à  ses  sii'urs,  en  leur  annonçant  st*s  projets  de 
guerre,  et  il  resta  tout  smicieux  et  inct-rtain. 
Lad)  Hamilton  devina  les  pcnnéei^  qui  l'agitaient, 
et  comme  il  essaf  ail  de  lui  dotmer  le  cbanne  : 
'  ,Tr  ne  m'y  trompe  pr»<!  ,  dit  *'!!(>;  vdvtv  '^iM'Zp-/. 
k  (  *>s  doites  ctiuemies  que  vous  avez  clierclii^es 
t\  longlempA.  aux  droits  que  vous  avet  sur 
elles...  Kli  bien!  offrez  vos  services,  ils  seront 
accf'ptés.  Une  IwUe  victoire  vnii<î  attend  san* 
doute  encore.....  Aprèslavoir  u-igiire,  vous  jMJur- 
n  z  nous  revenir,  cl  jouir  id  du  bonheur  que 
n«»u<i  nous  y  réservons.  •  Nels<»n  fut  vivement 
ému  de  ce  lan}iaj;e,  et  ses  yeux  se  muuillèieot 
de  larmes.  Il  partit  donc  cette  fois  au  milieu 
iTnn  rnncniir*;  innnen-;*'  et  di-n  .idtrnx  enttmu- 
6ia.stes  du  peuple  anglais,  qui  avait  tnts  en  lui 
son  espérance,  qui  attendait  de  Inl  ion  saint. 
Quelque>-uns  pleuraient,  d'autres  .se  mirent  à 
genoux,  et  l'^s  soldats  qui,  pour  obéir  à  la  con- 
sii;ne ,  croisèrent  imprudemment  la  baïonnette 
contre  la  plélw  furent  oldigés  de  battre  brusque- 
ment en  r>fr'ùti\  N--I~<mi  arriva  dev.int  Cidix 
le  29  septembre,  anniversaire  de  «on  jour  de 
naissance.  Averti  que  VWeneuw  y  était  encore, 
fl  '  r(i--,i  r»  une  distap' e  siiHis  inte  «les  terres 
pour  que  sa  flotte  ne  fût  pas  aperçue  des  c<^tes 
d'F.spaitne,  et  potirenciiurs|^la  sortie  d««  flottes 
combinéi*s.  Villeneuve  pour  racheter  a;i  fiuite  ré- 
solut de  livrer  Kitaille,  qusnd  totit  le  désir  de  !Va- 
polfXtn était  deconserversa  marine pmir des tempa 
meilleur».  Apr^  diverses  évolutions,  tes  deux 
nntti"-;  se  trouvèrent  en  prf'^cnrc  le  ?I  urtobro 
a  la  tiauteur  du  cap  Trafalgar.  Meli^on  avait  .sou» 
«es  ordres  vingt  •  sept  vaisseaux  de  llipie  et 
quatre  fpgaf««s;  Villeneuve,  y  compns  les  Es- 
I  icnols,  trentedruis  vaisseaux  et  sept  grosse*^ 
ti'^  iif^s  Ce  dernier  forma  sa  ligne  de  balaHIe 
en  ordre  |)aralieie ,  cofflfBe  on  eumlMltafl  dwi 
i'eid'ance  de  l'art,  et  sur  une  hngueur  Tune 
lieue.  Kelson,  au  contraire,  fortna  sa  flotte  eu 

SI. 


Digitized  by  Google 


047  r<Ei 

(Jeii\  colonnes,  ayant  pour  avant-ganie  le»  huit 
vaisseaux  à  deux  pouls  qui  marchaient  le  mieux, 
daas  te  bot  de  couper  le  centre  et  la  gauche  de 
la  ligne  cnneT!iii>.  il  ne  paraissait  pas  douter  de 
la  victoire  ;  «  Corabien  de  ces  vaisseau  v  rendus 
on  eonléft  vmw  fkartttraiit-ilt  on  témoignafle  mt- 

fisaiit  pournousd'nrj.  (.'riiidft  victoîrc?  dit  il  vn 
plaisantant  à  son  atni  Blackwood.  —  «  Douze 
ou  quinze,  »  répondit cetid*ci.  —  «  Cen^t  pas 
assez,  répliqua  Nelson,  je  ne  serai  pas  content  à 
moins  de  vingt  vais^spaux.  «  Vers  onze  heures,  les 
deux  colonnes  anglaisai,  s'avançant  vent  arrière, 
et  tontes  voiles  dehors,  joignirent  la  flotte  fran- 
çaise. A  w\iVi,  Tollingwood  reçut  h*  premier  boulet 
de  l*escadre  ennemie,  et  s'engagea  seul  dans  les 
ranp  de  eetle  formidable  armée.  Ifaiteloppé  font 
aussitôt  et  perdu  dans  un  tourhill  in  1r  h otih  ls  : 
•>  NeUon,  disait-il  à  son  capitaine  de  pavillon, 
donnerait  beaucoup  pour  être  ici  ».  Et  de  son 
oM6 ,  Kelton,  qui  avait  vu  ce  mouvement  : 
«  Voyez,  disait-il.  comme  Collingwood,  œ  noWe 
frère,  mène  au  feu  son  bâtiment.  Un  peu 
avant  que  les  Hottee  fiieient  à  portée,  il  avait 
fait  t  Irverau  sommet  du  m&t  de  la  Victory  le 
mot  d'ordre  de  la  journée,  attendu  de  tous  les 
matdols.  «  t Angleterre  compte  qm  chaque 
homme  fera  tn?;  d'-rmr'  »  Kt  ce  signal,  pas- 
sant de  navire  en  navire,  fut  accueilli  avec  des 
cris  d'enthousiasme  par  tout  ces  hommes  qoala 
présence  do  danger  mettait  un  moment  au  ni- 
veau de  leur  illustre  rhef.  Nelson  portait  ce 
jour-U  son  vieux  frac  d'amiral,  orné  des  quatre 
brillantes  déeorations  dont  il  avait  été  gratifié  à 

l'(^1rnnf:rr  rt  dans  sa  patrie.  Elles  le  -ic:nnlnirnt 
au  feu  de»  tirailleurs  dont  les  Français  couvriiU 
les  hunes,  dans  les  eombats  de  msr,  ponr 
éclaircir  les  ran^s  de  reiioemi.  Ses  orfirit-rs, 
inquiets  pour  leur  citef,  voulaient  charger  le 
chirurgien  ou  le  chapelain  d'adresser  quelques 
mots  à  l'amiral  pour  lui  persuader  de  changer 
son  habit  ou  couvrir  ses  <<clatanti  instpnes.  Per- 
sonne n'osa  tenter  la  démarche  :  on  le  pria  seule- 
ment de  songer  4  SOtt  rangdeigtaéral  endMT^de 
iir  p,T  s'rTif;;^:;'  r  f<*  premier,  comme  un  vais^ipau 
d  avant-garde,  avec  la  roasMi  serrée  des  vaisseaux 
delà  flotte  combinée,  ot  de  permettre ,  en  dhnl> 
noant  ses  vottcs,  sa  valssesu  le  Uviathan,  qui 
suivait  le  Meo,  de  le  dépasser  et  de  recevoir  le 
premier  feu  de»  Français  :  —  «  Je  le  veux  bii  a, 
lépondità  en  eonrlant;  «pis  le  Uvinthan  passe 
le  preri\!«T,  h-  peut  "  —  Puis  il  avait  cou- 
vert la  Viciorif  de  toutes  ses  voiles,  et  il  était 
resté  ainsi  en  tète  d«  la  eotonne.  11  jugea  qu'il 

était  temps  derenvo\»  r  à  leur  |>«»ste  les  capilsi. 
nés  de  frégates  qu'il  avait  encore  a  son  tiord,  et 
reconduisit  celui  de  VEuryalus,  le  capitaine 
Blackwoo^l.  (  '  lui  ci  lui  ayant  pris  la  main  : 
■  J'espère,  lui  dit  il,  revenir  bieotM,  et  voti"?  trou- 
ver en  possession  de  vingt  vais>cau\  ennemis.  — 
«  Dieo  vona  bénisse  t.. .  répliipia  Taminl...  Maia  je 
n<'\ous  revei  r.ii  jamiii->      Troi-;  iiiiiiut»  s  après, 

les  daq  ou  six  vaisseaux  irançais  qui  eatoo- 


SON  &*8 
raient  Le  Bncentnure,  vaisseau  monté  par  l'a- 
miral Villeneuve ,  lançaient  k  la  fiois  leurs  bor- 
dées contre  la  Vkiory,  dont  les  cent  cannas 
se  taisaient  encore.  (Tesl  ainsi  que  Nelson  était 
entre  au  feu.  Vers  une  heure ,  alors  que  par- 
tent, et  en  parlicnller  anloor  de  la  Ffelery, 

roriib-it  <e  r>ontlnuait  arer  tm  ^'•liarnemeiit 
furieux,  une  Italie,  partie  du  Redoutable  (vai*- 
seon  français),  vint  frapper  Nelson  à  répmde 
gauche.  Il  tomba  sous  le  coup,  la  face  contre 
terre.  Un  sergent  d'infanterie  de  marine  et  deux 
matelots  se  précipitent  pour  relever  l'arairat 
Le  capitaine  Hanly  s'avance,  et  le  fait  iiortcr 
au  poste  lies  malades.  On  lui  Ata  cet  hatNt  au- 
quel, peut-être,  il  devait  sa  fatale  blessure,  et 
le  chirurgien  procéda  fc  linvestiislion  de  Veeh- 
droit  où  la  balte  ivait  Trapp*'.  Il  s'assura  hffnt.">t 
qu'elle  avait  pénétré  au-dessous  de  ta  clavicule 
gvnebe,  et  s'étsit  logée,  sotfairttoale  appnmce, 
dans  l'épine  dorsale,  {je  blessé  éprouvait  de  vi^ 
souflrances,  qui  si'aggra valent  d'heure  en  heure, 
et  pendant  ce  temps  la  bataille  cooltnoait  avec 
furie ,  avec  nn  acharnement  sans  exemple.  Oe 
temps  à  autre  un  bruit  de  voix  hum.tini^  .ir- 
rivait par  les  écoutiUes  et  les  sabords  ;  «  Que 
signifiait  osa  erfop  demandait  Ndaon  é\m  irais 
affaiblie*  *  —  •  C'est  no  ennemi  qui  amf'ne  pa- 
vilkM,  •  fot-il  répondu.  Déjà  à  trois  lieur^ 
la  vielofrt  était  décidée.  Les  souffraneeedu  bleea* 
devinrent  tellement  atroces  que  plus  d'une  fois 
il  souhaita  la  mort  I  (apitaine  Hardy  «^fanl 
venu  lui  dire  pour  le  ranimer  que  de^a  quatorze 
on  qninin  vaisseau»  s'étaient  rendus  :  -  C*cst 

hifn,  répli<jua-t-it;  pourtant  il  m'en  fil!i-t  .m 
moins  vinj;t.  >  Ël,  donnant  a  sa  voix  uue  force 
singulière:  •  Jetea l'ancre,  Hardy,  jetetrancre!  » 
recommandatiua  qui  témoignait  de  sa  profonde 
prévoyance  ;  car  dé**  le  matin  m<»me  il  a«aK  prévo 
la  tempête  épouvantable  qui  éclata  le  soir,  qui 
mit  en  dan|^  la  flotte  victorieuse ,  et  it  soni* 
brer  la  plupart  des  «aisseaux  de  la  fl'-lTr-  T«in- 
cue.  Pendant  ces  heures  d'agonie ,  allégées  par 
la  joie  d'SsM  innmense  victoire,  fl  feesmmindn 
••m  ore  k  sa  patrie  lady  IlantiJlun  et  sa  fille  Ho- 
ratia ,  et  le  nom  de  cette  fiemme  tut  avec  celûi 
de  l'Angleterre  le  derolsr  murmure  q«i  a*é> 
cha|>pa  de  sf*»  lèvres  II  expira  à  ^uatri-  Imirrs 
liviite  minutes,  et  précisément  i  cette  heure 
l'amiral  Gravioa  envoyait  à  I  armée  le  signal  de 
raWcmcBt,  répété  par  Le  .VppUme.  et  tous  ce^ix 
des  vaiN-<'au\  fritrcrt-s  .m  fi,pacnots  qui  n'étaient 
ni  pris  ni  désempares  quittaient  cette  merCalale, 
oè  les  forces  marithnct  des  dm  noMMis  vei- 
naient pour  bien  longtemps  d'être  an/atitirv 
La  viduirede  Trafalgar  rendit  détinili  vrment  l'An 
gleterre  maltresse  unique  de  l'Océan  Tons  In 
iKMineurs,  lonica  les  récumpen^ses  qu  une  naCoa 
recono»i<«an!f  p»^t  sreordiT  furfnt  dtkjrrK*  % 
la  nKmotre  de  Nelson.  Le  litre  de  comte  (ut 
eonfrréS  son  frère. «vee une  paniisn pf ipHasHs 
de  Itvr.-*  .t.  rlint;  (I  .n.r.AO  fr  1  (  tucun.^  te 

ses  deux  serais  leçut  io,ooo  iiv.  sterL  La  fcaune 
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qu  li  avMt  fti  ÏDiliitnemcnt  oulragi**:  ubtial  une 
fcnle  visflftre  de  1,000  liv.  tteri.  La  legfi  Midi-  ! 

fît  u\  qu'il  avait  f  it!  h  M  maîtresse  fui  jiisle-  ' 
ui<>nt  répudié.  On  onluDiia  des  Tuiiér^Ucs  pu- 
Ui(|iie!i.  c(  a*  mnanmait  ft'éleTa  par  too»rrip- 
tioD  n*lionalc.  Des  statues  furent  <Ti;:i>f;  ilans 
plusieurs  des  principales  cités.  Le  cercueil  de 
plomb  dans  lequel  ses  restes  araîenl  été  nippor*  ' 
tés  en  Angleterre ,  N- |ia\illi>n  <ic  >itti  v;iiss»aii,  ' 
qui  ilevait  figurer  dans*  le  corléf^e  fiiiu'lir«>  fun  iit 
mis  en  pietés,  el  le  peuple  se  les  arrochji  couune  . 
den  rdiquct  ueréM.  j 

Ou  liTontn'  •-ncor»»  à  l'hôpital  des  Invalidet:  de 
Oreeowicb  l'baUt  que  Ncliion  portait  au  momeot  . 
ob  illbt  frappé  tnorteOamenft,  el  Tob  j  voit  la  | 
trou  de  la  Ualle  et  les  traces  de  riiemorragîe  qu'elle  ^ 
avait  deteriiiiné«*.  A  Londres,  une  belle  statue  lui  . 
a  été  élevée  daus  Trafalgar-Square.  NcUun  fut  . 
alors,  et  il  est  en  ffnade  partie  encore  aujour-  j 
d'Iiul,  le  h^ros  par  excellence  de  rAn;:l*ti  rie 
D'autres  ont  pu  avoir  autant  de  ^^oie  ;  personne  : 
•*a  au  Inapirer  aniani  d'cathoosiaicM  «t  «a  faire 
une  pî.u  i'         )ir,in<l<'  dnns  ni(>  ithii  s  dr 

ia  nation.  Personne  n'a  gravé  sou  uoin  plus  ^ 
profondémcot  et  avec  plua  de  gloire  dana  k»  \ 
«HMica  de  la  Grande  Bretagne.     J .  Chamjt. 

OmvvMII  CT.  O),  £tre  ^  terri  rbromtf  A»r«tto  iV««-  , 
40H  ;  Unaoa.  law  ana  tttt.  —  ««rkc  f  *«wH  \  IMm  ^ 
màmirti  wré  ttor.  Melun;  l^iiwloa.  IW».  t  vol.  io>(*  ' 
•^SMOtey  lanaert).  <i/«  of  Hfetfon:  l.nodon,  lin:  le 
■Mlle  de  rovTnfe  a'eii  pa«  aa  nlvrau  <!>•  u  réuuÊaUna  \ 
éwnt  II  a  Iftiil  -  fllcata*  (Mr  lUrns).  JiesputtktM  mt4  i 
Lrttrrf  ot  yrhnn;  111.1,7  »oL  —  Tuckcr   J-M. Me-  , 
Mutri  of  ihe  lÀff  <>/  lord  Krhnn  ;  I  ondon,  Klf.  -  Pet-  I 
tiirre«  (Thooia*  ),  Mrmoiri  of  thr  I  f'  of  rire  aântlral 
lord    t/nrulf  y  iMn     lolidon,   1*1*    t  vol    lo  S»,  — 
Ta»lor   ,  W.  r.  1.    A    ri.J'i       inrlt  it'    ,  i:  .-r^,  I.  I" 
Al[ri>  tJii«ephJ,  /.ifr  ni  t'iMONhi  ,%r(t.(ii,  '/"A-  lirvnte. 
If  . S  —  Jamrt,  !\'ir<il  HUtnrf  nf  /-ngt  i'.il  —  nilrm, 
Hnt  'ir-  du  l'.nntul.it  ft  dt  t h'.'i'pire  -  iUiimm,  fiutoire 
df  f  r  I iic  loiit  y iii<i;ron.  —  K.  Vurtineii,  tliilotrr  dr  yi  l- 
$on  ,■         —  {.ii'T'ti,  H>iloire  de  la  Varine françaur.  - 
Arrirjl  Jurlen  dp  la  Gri»»crr  ,  i.ut^rft  mnrUimet.  I  «ot. 
—  Ljcit  ifUnc  V  .\lphoD«i  iJ'l,  jV-  Jim,  tT5^  («OS,  ua  toi. 

5KMBITZ  (  Joachm-Chrutop/ie  ),  érudit 
allemanil,  né  ii  Wismar.  le  4  avril  1679,  mort  le 

8j*iin  l7j.1   Après  avoir  rverc^  pendant  (ju-I- 
que  Imps  dan»  ^  ville  natale  la  profest^ioo  . 
d'avocat,  il  devint  ao  1707  préeepieor  deii  Ato  j 
du  comte  de  Stenbocli  ;  il  les  accompagna  à  l'u-  i 
niversité  de  Lund,  où  il  lit  des  eour<^  pnhiics 
d'histoire  et  de  politique,  et  |>arcourut  eu- 
anlta  avec  eux  la  IlolUnde,  U  France  et  l'An- 
plelerre;  plus  tard  il  fui  (liar^;.'»  .le  l'i^ifiiration 
de  pliwieura  pHnces,  avec  leM^iiels  il  visita  la  ; 
France  et  ritolïe.  Oepda  1743  il  véent  raliré  k 
Stra«;bourg  On  a  iW  lui  :  Dr  modenUa  histo- 
rica  tn  cemuns  prtHapum  observanda;  Lau-  ! 
den,  1709.  in-  r  ;  —  .Wjuur  d«  Paris,  oder  An-  \ 
ieitung  ttte  Reiifndf  skcfi  in  Pans  zu  verhal'  1 
tfn  habin  (St-jour  de  Pan<,  on  lii>tru(  ti.uH  pour 
k"*  vojag»*urs  qui  vtiilent  a-He  vulo^;  L<'ipiig,  . 
1726.  et  Strasboont.  I7y>.  ia>s*:  une  traduction  I 
fran<;atse  fut  d(inn<'e  ii  I.ey  le ,  17??,  î  vol. 
io       —  foiciculus  ijucripttonum  singn-  i 
larium  iji  iUmên  liaUeo  cotketûrumi  Lcip-  j 
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lig,  17-26,  in-8°;  —  Kachlne  besonderer  iVa- 
ehriehttn  von  ttatien  (  Rcftain  de  notieea 

sur  ritalîf);  f.etpri^,  I7'»f);  —  Hemnrqms 
nouvetle$  sur  l'Histoire  de  Charles  Xll  par 
M.  dê  Vpltairt;  Francfort.  173S,  — 
Vtrnioiftt'jc  C>,hnif,rn  ton  nllfrhnnd  his- 
torUcfien ,  crifiscfieii  und  morahscften  Mif 
terien  (  Réllexions  *ur  divers  sujets  dliintuire, 
de  critique  et  de  morale);  Francfort,  1739-  # 
I7Î.'}.  f.  vol.  Iii-R";  re  recueil  rtirifux  fut  aug- 
inenle  de  ileuv  vol  par  Scbeibe.  INemeilz  a  édité 
lea  Méwurires  du  terni»  tfa  SUnbotà.  O. 

ïllr..  iriitu»,  H'i-<"n''iCt   -  Mfd-.  I,  l-rtken.  •  SlNdU 
mann,  ymiei  çrtrhrtet  £uropa,  t.  IV  il  XI. 

siatius),  po«-t>'' latin,  né  à  Carliias;*',  en  Afrique, 
vivait  vers  la  fin  du  troisième  siècle  après  J.-C. 
Il  v^cot  i  la  coor  de  Tempereor  Carus  (  283  ),  el 
remporta  tous  les  prix  dan.s  les  concoure  poé- 
tiqtn's  (  omnibus  crirottî S  {  non  columi':  )  «/- 
lustralus  emicuit,  dit  Vopi»«cus  ).  11  uia  uteioe 
lutter  contre  le  jcnne  prince  Numéfica,  etoeltti- 
ri  ne  lai  en  voulut  pa^  <r'i'  f>n-  rrrnp<:irtt^  la  vic- 
toire. Vupiscus,  à  qui  nout»  devons  ces  détails, 
ajoute  que  NémMen  élall  l'auteor  des  poémea 
Sur  la  Pèche,  la  Chasse,  el  la  ynn /aiion 
(  'AXttuTtxd,  Kwvftxvm,  trawvixd,  peut-être  au 
lieu  de  taMWtâ  faot>ll  lire  (fivrtxâ,  chasse 
aux  oisfaiix).  Tous  ces  jm'mes  ont  péri,  à 
l't  \(  .'ptinn  d'un  fragment  des  C'/nf^ffirti  n.ru- 
prenant  ^lit  vers  tieKamètres  qui,  par  la  pureté 

et  la  clarté  do  «tyla,  ne  sont  paa  indigiBeaderadini* 

ralion  rju'ih  olittnrent  d»'s  cont<'in|H)rain.>.  Ces 
vers,  qui  appartenaient  san^  doute  au  premier 
livre,  ne  contlmnent  que  des  préceptes  sin*  Té- 
duralion  des  chevaux  et  <les  chiens  et  sur  les 
u<;tensiles  de  la  clia.sse.  Deux  courts  fragtneiits 
De  Aucupio  (  De  la  Chasse  aux  oiseaux  )  et 
une  petite  pièce  intitulée  Lu  tMUmget  d'Hef' 
t  ulc  (  Laudes  Hereulis  ),  ceovre  d'un  auteur 
inconnu,  ont  été  attribués  à  Nétnésien  sans  ino* 
tifs  plansfMca.  Cent  sans  ploa  de  raison  qn'on 
lui  .(Itrihue  quatre  drs  «*;ç|n;;îj»'s  d»-  Ciipuruiu». 
Ange  t'iioletti,  te  premier  auteur  de  cette  re- 
vendication, prétêttddt  s'appuyer  tor  l^torilé 
d'un  ancien  manuscrit  ;  mais  les  meilleurs  ma- 
nusirils  ronnu>  portent  seulrmt^nt  le  nom  de 
C'âl|>uruiuh,  cl  l'un  ne  trouve  celui  de  N'-inésicn 
que  sur  des  mana^^rits  de  récente  date.  Cer- 
tain* tHo^iaplie<=.  ont  établi  des  rapports  entre 
Neiuésieo  et  Caipumius  ;  ils  support  que  le 
p'iéte  favori  de  Cama  etde  Nomërien  fut  le  tsita- 
faiti  urdi-  C  ilpui  iiius,  san  ami  ••l  son  <*mule,  ré- 
duit à  un  denûnient  arûigeant.  Cette  conjecture 
est  uniquement  fondée  sur  nne  dédicace,  Ad 
Nemesinnum  carthagintensem,  qu'offrent  gé- 
nf'r  dt  ttt -nt  manuscrits  et  les  éditions  de 
Caipurum-..  Un  a  i<ienlilié  ce  Kémésien  avec  le 
N  K.  Olfmpios  Némésien,  et  oo  a  cru  racot- 
n.^ltre  Nt''m<*'îiirn  wiu-;  le  dt^puîscmcnt  du  berger 
Mélibéc  de  U  quatrième  églottue  de  Calpurmus} 
mais  cet  eoppeaittan*  bBaanlée»  B*^tciit  dm 
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aa  peu  <|t>e  iKMUt  Mvons  sur  ta  vie  des  deum 

poètes  '  rnrj.  ("AU'tHMlJS  ). 

Le  Iragiuciit  Cynegetica,  découTert  à 
Toiirs  par  le  piiCte  Sannaur,  fut  puUié  pour  ta 
première  fois  par  le»  lurititTs  «l'Aide,  1534, 
m-8*,  avec  le  poème  de  Grotiiu  Falisco»  Sur 
la  Chasse  et  une  buc«>lique  tflrilmfe  à  |lénié> 
sien  ;  on  le  trouve  avec  les  vers  be  Àveuplo 
dans  les  Poeix  Infini  minorer  df  Burmann  , 
iaeyde,  1731,  vol.  1,  p.  3i7,  4i.<>,  et  dans  les 
P<M»(»  te/M  mlNoret  de  Werandorf,  AUeu' 
boni;;,  1780,  vol.  I.  p.  3,  I-a  infillpure 
édidui)  e&t  celle  de  Siéra  :  Crotii  fatisci  et 
Olympii  jVenmiaiii  tfamlM  eeMftea,  cttm 
duobus  firiagmaïUâ  De  Anciipio;  Halle,  i832, 
iB-8».  l'-  J 

Vopmcun,  Sumrrinmt*  —  WTnMorf,  Prtf  'n-  nr  hoa 

édllloi)  dr»  C'|f'l'î7' cl  (U-1  /rJk-iii  ut-  /V  /f.  i/i  io.  — 
Smltli.  OirHuu  n  y  "f  i.'f:  I  k  iiniS  romnn  ti^'impluj 

KàMi^ll'tt  (  M«tA4auK  ),  llifulogii-Q  et  pliiio- 

tophe  grec,  vivait  v«rs  la  fls  do  qualriène  siè- 
cle. On  a  très  peu  de  délail»  sur  vif.  Le* 
manuscrits  et  Anastaae  de  ^icée  lui  dujweal  le 
titre  d'évéque  d'Émèse  ea  Syrie;  c'était  évMem* 
ment  un  chrétien  et  un  lioinmc  pieux.  La  date 
de  sa  vi«>  est  ri\«'e  avec  aasea  de  pitcisiuii,  aoil 
par  les  deux  pluti  ancit-os  écrivains  tjtti  lecilat, 
▲ii.-ibtaâe  et  Mo«es  Itar-C'eplia ,  »uit  par  >«'tné 
fitis  liii-D)é<i)e,  qui  «l.ins  sou  Irailé  Sur  la  ^n- 
ture  de  l'homme  meutioaiie  ApoUroiiire  el  Lu- 
■omitts.  Némésius  vtvaH  dose  i  la  fio  dit  que- 
IriiMuc  siècle  ouau  cocnioencrtni'nt  'lu  rinqtiîèmc 
siècle.  L'auteur  du  traite  De  la  .^o/u/e  ue 
thomwte  a  été  queiqueTois  ideatlAé  avee  mm 
ami  de  saint  Grono  rc  de  Na/.iai»ie,  N«n<^siu8, 
homme  4le  Mvoir,  d'altord  avocat,  ptiis  préfet  de 
la  Cappaduce.  C<  Neuiesiu^i  était  paiin,  et  saint 
Gréfwwre  loi  «leesita  phisieurs  Irtirea  et  m^me 
un  jïoeine  p<»ur  l'cTiL'n  -vr  à  eml>rjf«-«T  le  clirift- 
tiaui»itte.  11  e^it  possible  4|ue  le  prol  t  de  Cappa- 
duce ae  soit  converli,  qu'il  soit  devenu  étéque 
d'iMiièsi"  f'f  r|u'il  art  rcrit  mi  traite  .tr  pliiioM)- 
ptiîe  ciâTctieoac  i  imU  ces  pu^kNlile^  ne  sont 
pas  une  nûaoa  «affisaule  pour  que  Tau  accorde 
sans  aucune  pr«>uve  le  traité  De  la  IS'aiure  de 
Vhomme  à  l'aivii  de  &aint  Grégoi<  e  dr  Nazianze. 
Cet  ouvrage  a  eli^  attribué  aus&i  a  i>aiitt  Gré^oSre 
de  Nysie,  mais  avea  moina  da  rafauB  encore  <-t 
uoi(tii''ni>>nt  peut  ^trc  fiarce  que  l'oo  a  confondu 
te  traite  tie  la  Aature  de  l'homme  (Utçi  fû- 
es«K  in^fumu  )  avee  le  traité  Sur  ta  Confor- 
mât wn  (iel'h(nutne(ntpi  x3tT9unitv*l;  à-»^i*i«ou ) 
cu(npa»«  rar  Grégoire  lie  Nysae  pour  compléter 
VEmiu^keméron  de  aou  frète,  •aioi  Radie. 
L'ouvrage  de  Netnc^Mus  est  ou  tnM  de  p«y.  Iio- 
kvi»'  «•!  d»' pis»  «.("Uvi»!  él*^afnrn^nt  ^'rit  |H>or 
le  temps,  et  coiit*  tuuit  den  doctrines  raremcol 
originales,  mais  sooveot  f  ndtdeuaes.  *  Llmumo, 
M-I(.ri  Nt  ii)»'>ius.  est  iia  ètrv  douM**,  ctiii  pi 
d'un  corps  et  d'une  âiae  :  k  corps  est  camiae 
mm  léwné  daa  perfadiaii  da  k  WÊÊmm  mwk- 
Biaée;  rtaae  sa  dMae  m 


lïÉMÉSIEN  ^  Ki^Ml^lSIUS 

frraiwNinable,  Tautre 


nisoonaUe.  L^flne  faiao» 

i\  l.i  tnpmoire  r\  sur- 


nahlc  roinpr«'ti  !  (-t  p-  n- 
tout  la  voioiitt',  doiit  le  caractère  libre  et  tndi^ 
pendant  eonslitoe  la  perNonuaKIé  bumaioa. 
I.'iiiif  irr.'iisMiinjih!»^  fst  donblt'  cil»'  loï'iiw  ;  «ile 
contient  de»  facidtes  qui.  sans  participer  dr;  ta 
r»f«en,  loi  sont  du  mein«  sotimises,  comme  in 
d>  -.irr(  l.i  répugnance;  elle  conlitot  dmfaruilia 
h  la  dm  étrangères  à  la  nature  dp  U  rartott, 
étraofères  à  son  empire,  comme  Is  nutntion  ét 
les  diverses  foocttons  qui  appartlcoMul  à  la  ^n 
nnnnriîe.  ni'  n  <\f  ptii>  «inudi*  ni  d**  plus  dair 
que  cette  thi'orie  de  l'homme  ;  mais  U  s  en  faut 
que  le  texte  de  Némésius  tes  peé<«ate  nvre  •ai' 
t»  A  la  priMitiiTt'  li'(  tim%  au  contraire,  un  e»- 
pnt  peu  expérimente  trouve  diflictlemeat 
route  i  travers  de  nombreux  rtiapitres  »n%ex 
mal  coordonnés.  L'ordre  est  au  fciHi  de»  ui^A, 
mais  À  l'extérieur  -il  est  trop  peu  «^^lllle.  Sî 
ce  défaut  pouvait  être  corrigé  daiis  le  tniite  De 
la  :\o(ure  de  Viummê  fiar  quelques  ^aoapo* 
sitions  qui  peut-être  méii»*  nr  fer4rtent  qu'ea 
rétablir  le  texte  dam  «on  integnte  priBulive,  tMi 
aurait  Ih  un  des  abrégés  ie<  pkm  eommodr»  pour 
l'cn^ifcnement  de^  éléments  de  la  pii  Woo- 
phie  il).  «  Au  point  de  vue  lh«^>lo;:ii|Uf*,  ('«mi-^ 
vra^e  de  Nétnésius  n'fél  pas  irreprudiaMe  ;  aa 
le  blàiiM-  d'atoir  accepte  quelques  OpiniuOS  tf^ 
rnti/t  >  d'Orifiéue,  et  de  s'eiarter,  [m  cxeinple, 
tuut^liiuii  la  pr0e\i>tence  «les  imef»,  d«  l'opiiùua 
Hénéraieaasot  adnuM»  par  l'Ë4(lù«-  Ao«  yru«  des 
lr«vlrnirs  le  princip.it  iri'  t  ilr  .Néiue-iu^  «-si 
d  avoir  soupçonne  la  circiii«ti«iu  du  «aug  et  tes 
fendions  de  la  Mie.  Les  pas>ai'es  de  son  Irailé 
qui  S4>  rappunenl  S  ce»  deux  grands  f.if>s  \>h\- 
siologtqueH  ne  Hont  ni  clairs  ai  pr  ci>.  m  i:>  tl4 
sont  curieux.  «  Le  mouvement  du  jiouls  -,  ap- 
pelé aussi  le  pouvoir  vital,  prend,  dtt-il,  aoo  ucî- 
jîine  <lu  co-ur  et  prinni»>l»<ri;i  ni  du  »i  ntri<  uîe 

gaudie  L'artère  est  avec  olH^glaollr  «die- 

■Muee  dilatée  et  aoutneté»,  par  une  sort» 


irh.it iiionie  et  d'ordre,  le  motivernenf  ..  i  km-  n  — 
çant  au  oeur  Tan*iis  ^  die  est  d.Lite«  ,  elle 
aHire  «vae  fbroe  la  partie  la  pin«  ténue  du  f>.^n^ 
des  vrinea  voÏAines,  et  Texiialaima  o«i  vKfieur 
de  re  sanq  'ievient  l'altraent  de  l'esprit  »>ial. 
Mais  pendant  quelle  est  ouutradée,  e  Ir  exlala 
tontes  les  Aanifes  qu'elle  eauliMl  à  trsf or»  tant 
le  rnrps  et  par  de  secrets  pas.*a|(e*.  dp  niAree 
que  le  corur  rejelle  leut  ce  qu'il  cuntirst  dr  («• 
tigiaroft  A  trevcrs  la  hanche  et  le  urt  par  et» 
piration.  »  Void  le  pasMtçe  Mir  la  ImW*.  •  La  bile 
}aaae  est  cooslituée  S  U  (bis  pour  elIf^Biénie 
et  aussi  pour  d  autres  propos  ;  car  elle  mo> 
triboe  à  ta  dipealioo  at  active  r««pulaiun  daa 

excrément';  r'e«l  poiirqtioi  ette  e*«  en  fjti-Mt'# 
«orte  un  des  organe»  nutritifs,  outre  qa  •  lie 
donna  an  corps  une  sotte  da  ihihinr,  camm» 

le  {x»ut«»ir  \itAl.  l*r»or  f  fi  r-ii-^oos  d.rvr.  »!''•  %eto- 
tièe  l.iite  pour  elle  roéiot  ,  inaK  <m  taut  quVUe 

(>}  Ecgrr,  asm  le Dknmamn  tfe«»e«-TK<r» 
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p  ru.'  W  s«n-,  «eiBWefali*  «  quelque  «orte 
«  mr  le«»nn  «»«««.  -  C'en  [  m  ne  proiivimt 
i.HHtt  qiM-  Ntii»««u»  art  «ievaocé  »«»  decou- 
*  ri*-^  de  Harvey  MIT  hi  drcoluliott  <lu  MR,  de 
SOviu»  «ir  «M  faMtiuns  4e  la  bile;  nmi  ils 
f„  ,t, t.. «nique  «ur  dfii^  poiols  ni  importani* 
«î.-  |«  plij biologie  k»  aiitîtena  éUient  aile*  plu* 
liMft  qtron  oe  le  «uppose  eeéinairemeot.  Le 
\rn\io  .1.-  N.Mu.'-iu«  a  p\t  insért  dan*  f»l««»ur8 
c*>ll«  «  «itMi*  lie*  Pèreâ  dt  l'Église,  (ieorg.-s  Valla 
CI»  pulOie  «oe  Inductim  toliiie;  Lejde,  143». 
in-r.  U  |»rt  miereedilM»n  wjiar^'tMlu  Itîxte  ^rec 
p  trul  (►itr  l.  s  soin»  de  >ic.«si>i!»  Ellobo<lius,  av.  i; 
un.  ir^'iurliori  latine;  Anvirs,  1;»6d,  in-8":  pois 
vint  r«liiio«  du  docteur  Fell ,  0\for<l,  1*1, 
•Il  s  '  l  a  meill»  ure  edHion  est  celle  de  K.  Mat- 
iImm;  Halle,  iH02,  lO  8^  Le  traité  Dr  In  .Sature 
dr  Vfvmmg  a  elé  traduit  en  ilaliea  par  Uotum. 
Pi»iimiHi;  en  anglais  par  Geor-^-"^  Wiilier, 
LnnMreH,  i63&,  itt  UiCii  alUii»an<J  par  OMer 
haiiiiiier,  HatebonrR,  181»,  ele»  français 
par  J -B.  TliilMUlt;  l'aii>,  !^.'..  L-  J- 

Pnfr>tm.  vi.  mu  '>«>  i*-"".  '■■'^  - 
««',r«»rA««  ffr*«i.  «r».  ki  r.  //.»f  <r.a  ern^  n  i»tut»- 
tup',,*  H*  <«T,  BWWhrra  ouat  .mtcii.  -  >pff n«rl, 
Mi.rwir*^  *<i  ytt^MCtnr  -  |>'rr*ii4.  Hi't'Tg  of  /'A»«ir. 
-  H«*le.  J«ft.  *M».  ««  en<  -  CI»««He{>  <- .  iMt.  hnto- 
r'gHi'  -  Ml.  Profiler  el  iV^lit  de  Ma  Mit.  -  TlubiuK, 
trtiaff  et  JVc4e<  de  ►<«  cdH. 

SiRHirs  {Jean),  humanisle  liollandai'? ,  n. 
fi  p  •  Ir  !>tir  au  («ininenfeineiil  du  seizième 
siet  le.  il  nilradans  les  ordres,  et  fut  sococssÎTe» 
BiPDl  recteur  de«  écoles  de  Nimèjiue,  d  Amster- 
dam rt  1'  V><''''^  I*'  iMir.  On  r\  «le  hn  :  Ih  imp'^-no 
ci  set  vtlute  ludt  mafjtMn  i}<>rtna  ;  .Nimegue, 

1551,  ta-4«;  —  Parem  et  ncvnea^  pœma: 

Anvers,  1563,  in^  ;  fiintome  de  con$cri- 
ben<l>$  eptslolUi  Aovers,  ïiti>2,  io-8»;  —  An- 
nv'dtittnrt  in  êffntaxim  Eratmi;  AnwrR, 
In-S".  Neuiius  a  le  premier  donne  une  trailuc- 
(ion  latine  «le  l'Iii'^toire  fafetieu>e  de  Till  hulen- 
spieji.  l,  M>us  le  titre  de  Vlularum  spéculum, 
ottnt  trtumphui  hunuiiUB  ttuUtiis^,  vel  Tftus 

Stixn;  Aiiv.r<.  t;.63.  in*8*(M»jr.  Vnftag,  AP" 
parafas,  t.  Il»  p.  I0l7  ).  O. 


numovus  i  Jac/ut-s  (TABiiAC^Kf! ,  fltir  nr/i, 
Bé  ver»  1^37,  décapité  À  PariH,  le  4  Août  1 177,  il 
étM  Alt  de  Bemerd  d'AnDa^nac,  eomle  de  Par* 
diat:  (  second  fîU  du  cuaaélatile  d'Aniiagnac  ) ,  •  t 
de  Êleonore  dr  llonrbmi,  comtesse  de  la  Marche 
el  de  Castrei,,  dud»e««e  de  Nemours  &W 
père  avait  ete  le  gouverneur  du  dauphin  (depuis 
Loui!<^  XI  ;  Uii  iii.  riK"  fut  en  «ranrle  faveur  au 
commencement  du  re^^e  de  ce  prince.  Louis  XI 
toi  donna  en  arrll  usa  le  dtielié-|»airie  de  Ke> 
moan,         il  atalt  quelque»  droUa  par  sa 

f1'  rlwrle»  V|  1-1   terrr  rt-    NVrnoiir-  r\\  t^f^ht- 

■pfrie.  I"  *  Imn  i  MJl,  rf  l.i  iXimiin  a  l.harlr*  111  rte  fi*- 
f»rn'    rn   rrti  rilr    on   rfrtiil*  d  R«n*«K     K    IJ  .iinrt 
C If irink  t i i ,  en  1*14,  te- riwi'ité  *»♦■  «i«^«nrs  fi(  rcti>iir  a  la 
(.iiirniiiw.  Kle«norr  tfe   Ponrtiiiii  [>r.Mi  n.l  at  ji  li 

t  «e  ce  ûmtetté.  mmmc  pettte^Ue  de  Ourles  lit, 
^,  BMitt  ée  mvanc. 


MEMOURS  CM 

mère,  flh^inore  de  Bonrbon.  I>n  même  ann<?e  II  le 
mit  .1  la  t^t.'  des  Mjit  cont&  lauce«  françaises» 
qu'il  euw>ait  au  secoui^  dufd  d*Ara{QSn  emilve 
lesCalatens,  solde» és.  Kii  .kiiaii|«ede  ce  RHcunra, 
le  roi  .1'Arn;:nn  rMà  le  R.uissjllon  à  la  France; 
inab  il  aurait  knen  voulu  coo)»erver  ccUeproviaoc, 
et  il  exdU«ae  sédition  à  Perflipiaa.  Le  due  de 
Nemours  fut  diarpé  .1  aller  r.  luire  celle  f^ace, 
entreprise  qui  oRht  peu  de  diOtculté.  Malgré  les 
bienfaits  doitt  il  avatt  été  eomUé  par  le  Toi, 
JacqueK  d'Armagnac  entra  ilan»  la  !i|:iie  lu  Bien 
public  en  i4r.:.  II  f.d  un  des  premiers  a  négocier; 
maià  il  lit,  en  «on  nom  el  au  nom  des  autres 
êliersdelali«ue,desdemandes8i  enorbitanteti  que 
l..Mii^  XI  I     r.'j»'ta,  nnn-ha  cnitr.'  le?  rcbiMl.'S, 
enlermes  dau*  tiioin,  et  le*  lorç»  de  coitoetUir  à 
»ni  armistloe.  Cependant  les  ciroooManee»  devin- 
rent bi»'nl<>t  M  fâcheuses  pour  XI  qm-  \c 
duc  de  Nemours  obtint  le  ^uvemuincol  de  Pa- 
ris et  de  i  lle-de-Franc«,  avec  un^|)ension,  la 
M)lde  de  deux  cent**  lancei  et  la  nomination  aux 
oflif  f^ .  t  11!  iirticesilansKes«m»giM>urii»  Peu  après 
ce  traite,  tui  el      couiilns.  te  emnte  d'Armagnac 
et  le  bif«  d*Albvel,  pi^lèisnt  serment  au  roi  de 
II-  s.  iAirrniitrct.ni*;,  tri^ii»ec.»ntr.'  h'  tlnr  ("harl<'<!, 
son  li^it;.  Ce  scnneiit  lut  mal  teiiu  Si  1rs  dtnix 
.l'Armafcmie  w  s'ummit  pas  ouvertement  aux 
dut;»  de  lient          .  t  <fc  Gin.'ntif,  ils  tiait^iCDl 
avec  le  roi  d  Auglelerr*'  et  le  |iie-,screttl  d'envoyer 
une  année  dans  la  Cîuyenne;  en  attendant  Us  se 
mir.  irt  en  Campagu.   aM  C  quelques  bandes  de 
pillardfi  '            Le  roi  eovov;»  r<tiilrc  »n\  le 
nniile  de  UammarUnen  l'aiilut  t^uli!  a  traiter.  Ne- 
mours «'«»saya  pas  de  résister.  Par  un  acroid 
roncin    ^;i  nt-Floirr.  hMT  j.nn  î.t  (  '."0,  c  II  con- 
fi'-sa  que  bien  que  le  roi  l  eiil  agrandi  et  lui  eût 
fait  .te  piands  biwn.  fl  en  awail  été  si  méenwais- 
Mflt.  qii  il  sciait  soulevo  r  rdre  lui .  qu'il  -vait 
deh;i(ii  hf^  se»  wijel!»  cl  ses  ftorvileurs.  avait  tua- 
f  lnt.r-  ^«i  prise  et  la  dt'taition  de  sa  personne, 
avait  fansw  ses  serments,  avait  pris  «wn  argent, 
et  an  li'ni  <r.iii.iis.T  l.  >  .iutrt's,  r/imme  il  l'avait 
|iromis,le<  avait  animes  contre  le  roi.  Il  s'engagea 
a  iierdre  tans  av  domaines  et  les  ptivilégea  de 
la  pairie  s  il  manquait  de  nouveau  à  ses  scr- 
menU,  et  consentit  à  ce  que  louë  ses  serviteurs 
fissent  un  semientdifed  au  roi.  •  En  prêtant  ce 
serment,  Nemours  était  peut  «tre  «in*  he,  .  t  il 
mit  d^s  Inrs  une  grande  réserve  dans  sa  con- 
duite. H  voyait  avec  effroi  snapnodon  MT  Ik 
tâleta  eolèra  de  Louis  XI,  qui,de«anant4ik«|W 
jour  plu»  puiixntit.  fH  fHait  à  liriT  vtmaeanre  des 
seifpeurs  qui  l'avaient  traiii  en  liù'^.  Par  Tordre 
du  ni  de  France,  le  eomle  d'Annagwic  M  Iné 
en  1473  Quelques  lettres  du  .lue  de  Nemdtir', 
trouvées  dans  les  papi^  du  comte,  coovamqui- 
rent  le  roi  que  les  deux  cowrins  «outinoaîeiit  è 
agir  de  OOncert  avec  les  princes  mécontents.  Ce- 
|M-iid.int  c<tmfnc  .Iar(|ti«s  d" Armagnac  n'avait  pas 
lail  de  démarche  ostensible,  le  roi  le  lais<«a  jponr 
le  moment  en  npoa.  «ab  dès  que  la  dcfaile  du 
duc  dn  PiimiliMpn  à  GrandaoA  r^est  mmté  do 
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eAté  de  son  principal  adversaire,  il  ne  ménagea 
plus  rien  et  cli.ir;;pa  If  sire  rie  B«»auj»»u  d'aller 
assiéger  lu  duc  de  ^ietauurs  daus  .son  clulU-ati  de 
Cariât  Le  dac  fut  fait  prisonnier  et  contiuit  à 
Vienne  en  Daupliîné,  oii  f.tMiis  XI        alors.  Le 
lùif  refusant  de  le  voir,  W  Ul  eofei  uii'r  au  dift- 
teaa  de  Pierre-Encise,  d*«è,  le  4  eoAt  l4?ft,  U 
fut  transféré  à  la  Bastille.  Sa  femme,  Louise 
d'A^joUf  fille  do  oomte  du  Maine  et  uiè»  du  roi 
René«  <|ue  leroi  hrf  eviit  fait  i  puuser  en  I462, 
mourut  en  couches  de  douleur  et  d'effroi  pen- 
dant le  siège  de  Cariât.  Nemoui  s  avait  j^té  cou- 
pable en  1466  et  1469;  mais  il  était  couvei  t  par 
plusieurs  traités,  et  depuis  1470  il  s'était  tenu 
paisible.  «D'ailleur*!  parmi  les  g^andî^  .srignnu  vfl:! 
rojaurae,  dit  Amelgard ,  il  n'y  en  avait  aucun 
de  mœan  plan  doue»,  d'un  ftonvemement  plus 
juste  envers  sps  vas-mix,  cîifin  d'une  renommée 
l>l\ii  liuuurable.  «  L>'  sire  de  Bea\ùeu»eB  lefai:>ant 
prisonnier,  lui  avait  promis  delHmneicoDdllions; 
mai»  aucune  de  ces  considérations  ne  toucha  le 
roi,  qui  montra  contre  cet  ancien  favori  qui 
l'avait  tronrtpé  une  férocité  impitoyable.  U  or 
donna  de  l'enfemner  dans  une  cage  de  fer,  el  de 
I  '  qrhenner  bien  étroit  pour  le  /airt  parler 
çiair.  \JA  procédure  s'ioMruisît,  nOD  devant  le 
inrlemenl,  mrit  deftnt  une  eemmiidon  piéii' 
dée  par  le  sire  de  Beaujeu  Pour  ftre  plus  sur 
des  commissaires,  Louis  XI  leur  distriUia  les 
domaines  de  l'éccosé.  La  torture  tt*BmciiB  au* 
cune  révélation  au  duc  de  Nemotirs,  et  on  ne 
put  rt.tbiir  contre  lui  aucune  charge  positive. 
Enfin,  àur  quelques  bonnes  paroles  du  rui,  il  s'i- 
magina qu'il  ra|)ai.serait  par  une  fraiiclie  coaHea* 
sion.  Il  lui  écrivit  une  longue  et  touchante  lettre 
dans  laquelle,  après  des  aveoi  explicites ,  mais 
4|iii  n'ëlabHssaieiit  pat  ccfieadant  sa  partidpalioa 
atix  complots  qu'il  avait  connus,  il  rai>.ilt  appel 
il  la  clémence  du  roi  et  signait  le  pauvre  Jac- 
ques. Une  fois  muni  de  cetfe  lettre,  Louis  XI 
pensa  qu'il  obtiendrait  facilement  une  coadara* 
nation  «tu  parlement,  et  il  fterinit  que  Nemours 
fut  jugé  par  celte  cour,  qui  fut  inandee  a  >o>oa 
et  présidée  par  Beaujeu,  lieutenant  et  gendre  dn 
mi.  Sous  la  pression  de  l'autorité  royale,  le  par- 
lement condamna,  le  10  juillet  U77,  Jacques 
d^Arma^nac ,  doc  de  Nenoun,  à  Mre  déca|>ité 
eodUDe  coupable  de  1èse>majestë.  Ses  biens  fu- 
rent coulisqués.  L'arrêt  reçut  son  exécution,  le 
4  aoAt,  aux  halles.  Une  foule  immense  assista 
Il  ce  triste  spectacle  et  montra  beancoop  de  pitié 
pour  cet  illustre  seigneur,  dont  on  oubliait  les 
fautes,  et  qui  paraîs^t  s9crilie  moins  à  la  jus 
tiea  qu'à  la  tengsaMe  (l).  U  due  de  NenMora 


{%)  li'iprés  uM  tnitihon  aceeptét  »«r  Se  |is*m  hW*' 
rknt ,  MUtnit  •«•■uri ,  C^tiOrt.  Ira  JcnOM  mlMU  «a 
Sue  de  »tmomn  aiirsWM  été  OMaatii.  vSIm  «e  Mme^ 
sow  l'eculSttS  Se  Imr  aère,  «tu  «m  «on  wat  cnalsi 
■ur  iMr  lete.  Lmi  •  Il  etiK  «•Ihcarraneweat  tfp  m- 
^aie  Se  ce  rtlinraent  SecnwMé.  m*l«  Il  wnlt  lejMCe 
Se  le  iitl  Itnpiiirr  M««  pnim*^  «  Anrun  à<-%  a,rT»\-  »r* 
eeatr«ii>Maj»s  Sit  M.  Se  UsmU,  mtmt  de  crut  <4a  »c 
MMlo  ptasapNttfSisl  JnsitiiCi|âM«NS,  Mmdii^a 


laissait  trois  fils.  Un  des  commissaires  «joi 
avaient  eu  part  aux  dépbuiUesdu  dix  .  Poffilf  Aei 
Judice,  alui  de  mieux  s'assurer  la  po^^eeasioa 
du  comté  dê  Castres,  deoMnda  qw  Janqnaa 

d'Annagrnr.  î'afn»^  rlr  vc-^^  cnfmts,  lui  fût  remis. 

Le  roi  en  effet  k  lui  dooua  en  garde,  et  le  mal' 

iMsoreni  cobnt.  enfermé  dans  la  rBÎilaHa  dt 

PeriMgnan,  y  mourut  peu  après.        L.  J. 

SBeirard,  Dt  fttbuM  gMrti*  Imip^Uli  XI,  ~MaMl. 
UUtoir*  é$  LtmU  X /I.  -  CaoilDft,  JTtfMrfNS^  L  «1, 
avec  iet  Prtmtmi  per  CoSefroy.  —  tanale,  ITlltnint  SSi 
duc*  é»  toorryne.  VII,  IX,  IC,  XI.  ^  SltamiSI*  flM. 

oti  fYsMfmiê,  I.  xtu  Cl  XIV.  ->  Hichciei.  utmm  4* 

fra»ee,  U  VL 

HE.tiorBS(Z^is  D'ARaAC!«iC,ducoE) ,  troi- 
sième fils  du  précédent,  oéeo  1473,  tué  le  ?8  avril 
ld03,  à  Céri^oles.  Il  eut  Louis  Xi  po<ir  parrain.  U 
n'avait  que  quatre  ans  lorsqoeson  père  Art  exdenté 
par  l'otdrt^      rf  prifK  e  Knfermé  avec  son  frère 
Jean  a  la  Uaslilie,  ii  n'en  sortit  qu'après  la  aaort 
de  Louis  XI,  en  1493.  Les  dsnx  jeimes  |>rineea 
réclamèrent  aux  états  de  Tours  les  domaines 
de  leur  père;  mai.s  fnatgré  les  di.sposition.s  favo» 
rables  de  cette  assemblée,  leur  réclamation  ne 
fut  pas  immédiatement  accueillie.  Aussitôt  que 
Cliarles  VIII  eut  la  possession  incontestée  <fu 
pouvoir  royal,  il  eu  ût  usage  pour  rétabitr  dans 
leurs  biens  et  honneurs  ses  ooosins  Jean  cl  Louis 
d*Annagnac  ■  abolissant,  dirait-il,  nutant  qnî« 
iueUer  serait ,  toute  luacule  et  incapacité  qu'ils 
powToicnt  atoh-  encoome,  au  moyen  de  cer- 
tain prétendu  arrêt,  que  l'on  dit  avoir  été  donné 
et  exécuté  à  l'encontre  du  feu  dit  Jacques  d'Ar- 
magnac, leur  p^re.  »  Jean  d'Annagnac  mourut 
vers  1500,  et  Louis  lui  succéda  dans  le  titre  de 
duc  de  ^emour^.  Habite  dans  tous  tes  exertirr»; 
du  corps,  Louis  de  Nemours  s'acquit  une  grande 
répulatiea  de  valeur,  il  aoeompapa  Chartes  Vin 
trtn  -  !  ■  \  pt'diliou  de  N.iples,  et  se  distingua  dans 
la  retraite.  Lors  de  la  seconde  occopatioo  de 
Napiés  (lar  les  Françai<i,  sous  Louis  Xfl«  le  due 
de  Nemours  fut  nommé  vice-roi  de  Ifaples  et 
commandant  en  chef  de  l'armée  d'occupation  en 
l>ui.  Le  jeune  général  ne  passait  pas  pour  un 
habile  militaire,  et  I  on  s'étonna  de  le  voir  pré» 
fi'' ré  à  tint  d'ani  iens  capifaines  q«M  avaient  con- 
quis Naples,  et  surtout  à  d'AubijgiDL  Ce  mécoo- 
leolement  de  l'armée  eut  bientôt  de  funestes 
effets  Par  un  traiti^  (onctu  entre  I.fiuis  XII  el 
Ferdinand,  le  royaume  de  Piapics  avait  été  par- 
tagé entre  les  dent  rois  ;  Louis  Xtl  avait  hi  lene 
de  Latxtur  et  les  Abruzzes  avec  >'aples ,  el  Fer* 
.linand  avait  la  Calabre  et  la  Fouille  .  tn»h  il  fut 
impossible  aux  Français  et  aux  L.spa^uK>U  de 
fVntendre  sur  les  Umiles  de  leurs  provinces  roe 
pectives.Qnsc  dispala  surtout  la  peroepiMddsa 

«eiai»lte«.aehHfti— SeeeOe  c^niMtiiat  L1w>* 
cal  qtà,  tm  mtm  See  Miacopeos  «ryMUM ,  MteS»  «us 
Mem  H  esM  afciice.  prttetllB  •«*  états  4b 

Ti.yaaatt,  MwaU'-^  tn  aprè*  l>  «lort  au  roi.  m 
pjri4  pa«  non  p\%u  de  rrttr  rruai'ie,  i^xirUnt  U  o'mbR 
ricti  iIf  -r  (jiii  (<>i:v  lit  rieUrr  iinr  Jutir  j>i|t'  rn  f  ..rw 
lir  en  luutrr*  rntanit,  ei  œ  c»r«U  pu4al  èe  a<eiuf»- 
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droiU  fanpocés  inr  1m  tnmpMux  h  r<poqm  de  |  Lonit  XII,  né  en  1489,  laé<fefaii(Raven]ie,  le  11 

avril  t;.l'>,  l.ouis  XII  rétablil  pour  lui,  en  i:»05, 
le  duclic-pairiede  Keinour».  Le  jaine  prince  alla 
servir  i  Parmée  fTttalte  en  1510,  et  I  ta  An  de 

1611  il  iiuccéda  au  duc  de  Longuevilln  dans  te 
(gouvernement  du  Mitanai-;  et  le  commandement 
de  l'année  française  en  Italie.  Les  Français,  fai- 
blement soutenue  par  le  v  cillant  Maxiniillen, 
ax.nciil  à  {'omlKiHtc  la  iinii'  Ii":  F.>pn«nolà,  du 
i>d|>e  et  «les  Vénitiens.  Les  coult<léres  redoubtè- 
renl  d*efFortadane  Tblverde  1511.  Les  Soistes, 
r<)in|)aiit  la  neutraliti-,  cnvahtrenl  l«'  Milanais  et 
s'avancttrcnt  jusqu'au  faubuur;;  de  Milan.  Ne- 
mours, qui  Bravait  à  leur  op^K^sct  que  des  forées 
insuffisantes,  s'enfcnnadans  Milan  ;  et  les  Suisses, 
f\m  s't'nlfmlaif'nt  ma!  à  faire  de^  sit^^es,  repri- 
rent le  ciiemio  de  leurs  montagnes.  .Sur  CC6  en- 
treftiites.  l'armi^  hispanoiiontifii^iale,  eommandée 
par  II-  vice-roi  deN.ipIrs  don  Ra>inond  d(»  Car- 
dune,  le  cardioal-lé^at  Jean  de  Mé«lici.s  (depuis 
Léon  X  )  et  Pedro  Navano,  le  meiHear  général 
de  rKspa;:ne,  mit  le  siège  devant  Bolo;;no, 
place  dont  la  conservation  importiiit  au  plus 
liaut  point  h  Thonnenr  des  armes  françaisi^.  A 
celte  nouvelle  Gaston  prit  une  décision  digne 
d  nn  •^rariiî  Capitaine.  Quriique  menacé  par  les 
V*  iiitiens,  il  résolut  d'aller  au  kccuuis  de  Ito- 
logne.  Il  se  porta  rapidement  sar  Finale  h  une 
journée  de  cette  place;  puis,  par  une  mrtK  lif  de 
nuit  d^  plus  audacieuses,  au  milieu  d'alfreux 
toarbilkMS  de  neige,  il  pénétra  dans  la  Tille  as- 
siégée sans  être  aperçu  de  l'ennemi  (  nuit  du  4 
au  5).  S'il  avait  atfaqtié  immédiatement  les  a$- 
sii-gCAuts,  il  tes  aurait  surpris  et  prot)ahlement 


leur  émigration  annuelle.  Gonsalve  de  Cordoue, 
général  de  Ferdinand,  ue  foolant  pas  céder  sur 
ce  point .  occupa  la  Capitanate  dans  llUver  de 
1&<n-là03.  Nemours  n'était  pas  capable  de  tenir  ; 
téte  au  grand  capitaine.  Mal  srrvi  par  une  ar«  j 
luée  mécontente,  il  eut  de  pittô  le  tort  grave  de  , 
ne  pas  suivre  les  con^'eils  dn  plna  habile  de  set  | 
lieutenants,  «i'Aubîgni  II  di>!  t  r  n  '-rs  troupes,  en 
voya  d'Autngni  en  Calabre  avi  t.  des  forc4>&  in- 
«afilsantes,  ne  laissa  devant  Bariette  qu'un  biUe  • 
corps  de  tr'HijHs  sous  les  ordres  de  1-a  Palisse, 
H  mardia  sur  Otrante.  Gonsaive  de  Cordoue  * 
battit  et  Bt  prisonnier  U  Palisse.  D'AoliigDi,aeea-  ' 
blé  par  le  nombre  à  S  'mitiara,  le  21  avril  l  <. 
t>"  n  fugia  dans  la  l  ila  It  lle  d'Angitola,  et  fut 
contraint  de  m5  rendre.  iNemours,  accourant  pour 
réparer  ees  désastres,  rencontra  Gonsalve  à  Ceri-  | 
|pM>ies,le  vendreili  28  avril  •  f  arinée  espagnole,  ' 
dit  M.  Henri  Martin,  avait  couvert  mo  front  | 
d'un  large  fos^é;  le  jour  floissaM,  et  la  prudence  { 
commandait  aux  Français  d'atf.-ndu'  au  lende- 
main ;  néanmoins  l'attaque  immédiate  fut  déci- 
dée, après  une  violente  altercatk»  entre  le  vice-  i 
roi  et  deux  de  se*  capitaines.  Nemours,  c^'ttc  { 
fi»i^,  pencliait  p«»'rr      parti  le  plus  sage;  Yves 
d'Allègre  le  piqua  au  vd  en  paraissant  douter  de 
sa  valeur;  Manoors ,  lrrité«  donna  le  signal,  et  j 
.*'.'t.Tnç,i  h  la  l/»t''  de  l'avant-garde,  sans  même 
faire  reconnaître  la  position  de  l'ainemi.  Le  sort 
d'un  combat  commencé  sous  de  tels  auspices  ' 
ne  fut  pas  longtemps  doiiffiix  :  \t"i  Français,  ar- 
rêtes court  par  le  fos*ê  qui  protégeait  les  Espa- 
gnols, tt-ntèrent  en  vain  de  le  franchir  sous  le  , 


fi  u  meurtrier  d'une  nombreuse  artillerie le  I  taillés  en  pièces;  mais  ses  soldats,  épuisés  par 

leur  marche  rapide,  avaîpfrf  im  bp«oin  absolu  de 
lepos;  il  remit  donc  l'attaque,  et  Cardone,  dé- 
campant dans  bi  nuit  du  6ao  7,  se  retira  sur  Imola. 
La  icilli'  du  mouvement  de  Ga.slon  sur  notr»j:ne, 
un  corps  d'armée  vénitien  était  entré  dans  Bies- 
da^dont  les  habitants,  soulevés  contre  les  Fran- 
çais, loi  avaient  ouvert  les  portes.  L'insurrection 
avait  gagné  tout  le  pa>8  bressan  et  bergamas^pie, 
cl  menaçait  d  atteindre  Crème  et  Crémone.  Los 
Français  allaient  se  trouver  envelopi^és  dans  un 
cercle  d'arm(^*'s  ennemies  cl  d'in>urj2és.  ï>éjà  le 
gtoéral  vénitien  Bagliooi  se  dirigeait  sur  Brescia 
pour  renforcer  le  corps  d^occupalhin.  Nemours, 
lais.sant  dans  Bologne  trois  cents  lances  et  quatre 
mille  fantassins,  courut  sur  Bagitoui  avec  une 


«li-gnr  lre  ffaîî  di'j  »  lians  \nn^  mny:s ,  lorsque 
deux  ctiarreltes  qui  renfermaient  les  poudres  de 
Tarmée  espagnole  sanlèrent  avec  nn  bruit  époo> 
vmtaht»».  (et  arrid»'Ti',  qui  "semhlaït  devoir  être 
fatal  aux  ennemis,  drcida  leur  virtoiie;  l'arrière- 
ftarde  française,  Misie  de  ces  (vniiipu  s  si  ordi- 
naires dan.<  un  assaut  Doctnme,  prit  la  fuite 
au  fracas  de  l'explosion,  entraînant  nvtx  elle 
s.i>n  commandant,  Yves  d'Allègre  :  la  cavalerie 
deGonsalve,  s'élançant  hors  du  camp,  enfonça 
«  t  rnlt        'i'  r»stf  de  l'armée;  le  duc  de  Ne- 

mourt»  (ut  tué  et  l'armée  de  France  fut  disper- 
sée et  presque  détruHe.  »  Cette  défaite  eottta  aox 

Français  tout  ce  qu'ils  possé  Iai«'iit  dans  le 
royaume  de  Napies.  Avec  le  duc  de  Nemours 


finit  la  maison  d'Armagnac,  qui  avait  joué  un  rôle    rapidité  inouïe,  le  battit  rom|>létemenl  ftrisola 


si  grand  et  si  tragique  dans  l'histoire  de  France, 

et  qui  fai«-ait  remonter  son  origine  jusqu'à  Hari- 

bert,  frère  du  roi  Dagobert.  L.  J. 

Sslnt^ftt.  iTMolrv  é€  ImêU  XH,  stct  Se*  ffMn  e( 
sei  Pnutf  par  CodeJHij.  — im  d'4ato«,  HUfoire  de 
Ltn/U  Iti  «♦«  49*  nt$t  M  prmnt».  —  Flearanum,  m- 

mairm.  -  «MUniuil,  HUMrt  des  r^puMifM*  Uultrn- 
«M.  e  Ml  :   maotr*  4et  Françau,  I.  XV.  —  Heort 

Mari ir..  /fufntrede  tranct,  1.  V|| 

KEMornsfGoi/on  de  Fotx,  duc  de),  célèbre 
général  français,  tils  de  Jean  de  Foi\,  vicomte 
ds  IfarfaoQM  et  de  Marie  d'Orléias»  aosar  de 


délia  Scala,  et  arriva  devant  Brescia  (  le  17  fé* 
vrt.'r;.  La  ville  sommée  de  s<»  n^ndre  rrfii«a,  et 
l  armee  française  donna  l'assaut  le  il».  Le  sol 
glacé  était  si  glissant  que  les  gendannes,  qoi  sons 
les  ordres  de  Bayart  fonnaicnt  la  prfmi'^re  co- 
lonne d'atlaqne,  marcliaient  avec  peine.  Gaston, 
en  véritable  moDiagnard  des  Pyrénées,  leur  donna 
l'exempte  de  quitter  leurs  souliers  et  courut 
avec  eux  pied»  nus  à  rass.iut.  La  ville  fut  priae 
malgré  l'héroïque  réi>istaoce  des  VéoiUcnS  Si 
l'aide  que  lear  prêtaient  les  habitants  en  jetnit 
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df  lours  r-rirlrcs  sur  les  Frnnrai-  «  sro<;  r-im'aiix. 
pi«Tifs  et  eau  cUauik  ».  Les  vainqueurs  sAcca 
g^rptit  la  viH<>  et  inaK^crèrml  une  partie  de  la 
pnpi'htlioi).  L*'  eoiiit»'  Lu 'nvic  AMca  a  t  t  si  - 
dfux  (ils,  ni>l»iÊ8  bretKsans  qui  avait-ut  loinmtf 
rin.-arrectîon,  furent  <l<  ci|tilés.  Le  pill3«e  de 
Rrt*sc'a  porta  malheur  à  l'anive  française.  «  Il 
n*«  ~t  l  it-n  <ie  si  c«'rlain,  dit  le  l^i<>^raplle  de 
B;»>art,  que  la  prise  île  BrefAC  fut  vn  Italie  la 
ruiiKf  d«6  Français;  car  îU  avaient  tant  gagnf^ 
(l.iri^  rfttc  ville  <le  Hr»">«e,  que  la  pluprt  s'en 
reluurnèrent  et  laihi^reut  la  guerre,  de&queU  il 
eût  ét^  bon  métier  par  après  >.  Avec  une  armée 
démoralisée  parla  vti'.iiK  <  t  romp-t-i^-' <'n  p.irtie 
d'flUMliuircâ  alleiMHid»  Mispects,  Gasiun  fut  liurà 
dViat  de  rien  tenter  imuM^dtatement  ;  mai»  au  inoi« 
ilo  ii):n  s  dos  renforts  lui  ariiv»»reirt  d.-  Framc,  el 
I.otii-  XIMui«'nvo)aror<lred".dlaqiierrariiiH"|»on- 
liût^ile  et  démarcher  sur  Ruuie  sans  être  retenu 
par  aucun  scrupule  religieux.  l£a  loéine  temps  le 
co»!  lit'  de  l*i^'"  raiit'jis.i  S  <iccU|»er  F.!;it>  île 
l'K^iiiie  jusqu'à  ce  que  la  cliairu  de  Saint-Pierre 
fût  remplie  par  un  pape  léKitimtmentélu.  Gaston 
entra  aiissilrtt  dans  la  ^«iiiin^i  <* ;  ilon  I^.uninn'l 
de  Cai'done  refusa  obbliu<^iuent  la  LMtaïUe. 
Gaston  pour  l'y  décider  menaça  Ravenne.  In- 
formé que  Maximilien  avait  l'ait  la  paix  avec  le» 
Vénitiens  el  qu'il  allait  retirer  les  cinq  mille 
lan>quencls  allemanils  de  l'armée  française,  il 
réélut  d'attaquer  à  tout  lias^ird  l'armé  es|»a- 
gnnle.  Le  9  avril  il  donna  l'assrinf,  et  fut  rr- 
|H>us>é.  Ix  11  avril  s'engagea  une  terriiile  Iw- 
tailie,  «pii  semblait  devoir  décider  du  itort  de 
ni  die.  L'armée  espagnole  et  |)onli(ic;ile,  forto- 
menl  rt irandïée,  eut  ét<  inexpugiialile  si  Fartil- 
lerie  d'Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  nVftt 
porté  le  ravage dan»<  ses  ranj^s.  S«>)s  ce  feu  mriir- 
tri>>r.  la  cavalerie  p«i;  tilii  aie  perdit  iiatience  et 
sortaut  dcà  lignes,  ede  a  taqua  impétueusement 
le  camp  français;  l'infanirrie  «f>pagnole  s'avança 
a!»  rs  jMttir  s'iiilenii  la  (vival.  rîr,  r-\  la  bataille 
de^uil  i;enerale.  Après  une  courle  lutte,  la  ca- 
valerie pontificale  s'enfuit  laissant  aux  mains  des 
FraïK.ai.s  Fahri/io  Colonna,  Pf^e^iire  et  le  cardi- 
nal Jeau  de  Mé4licis.  L'infanterie  espagnole,  as- 
aaillie  par  les  lansquenets  et  les  fantassins  fran» 
çats,  repoussa  toutes  Us  att.«ques,  et  ne  se  mît 
en  retraite  qne  lorsqtrelle  lut  «  liar^'^e  en  "n .  ue 
par  la  c^ivalerie  tranvaise.  Mal^jre  «reuoruies 
pertes,  cette  vaillante  Iruupe  se  retirut  en  bon 
oriire  r  t  il  l  iait  dari::rn'u\  de  r.imVtT.  Le  jeune 
vaiiK)ucur  jK^ril  en  s'achamani  impi  udernineot  a 
leur  poursuite.  BmntAme  raconte  ainsi  sa  mort  : 
Il  Étant  tout  couvert  «le  sanj-et  de  ce  rvelle  d'un 
de  ses  pendartne?,  tue  près  de  lui  |>ar  une  cn- 
nonnade,  Itayatt.  elTiajé,  vint  a  lui  et  lui  de- 
manda s'il  était  bli'ssé?  —  >'on,  dit  il,  maisjVo  ai 
blessé  bien  d'autre».  —  Dieu  soit  loué,  dit  Ikivarl, 
vou^  ave/  gagité  la  b<ttailk  et  denieurri  aujuur» 
dliui  le  plna  lionoré  prince  du  monde  :  mats  ne 
Wui  p.is  plus  avant;  rasnemhlez  votre  (tendar- 
Aerie,  et  aortiNil  «jpi'on  ne  ée  mette  poiitt  «tt 
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pir.'.pe  ;  car  !^  n'<  -t  pas  encore  tonip«  •  capj- 
laine  <i'.\rs  et  moi  allons  après  lea  ln}aril>.  ri, 
IMur  homme  vivant^  Monsieur,  ne  bnti|p>z  ifiri 
niii^  nous  ne  vou-  v.  rii.i'i^  quérir  ou  nrais  vwii 
mandiutis.  M  de  ISemuurs  promit  il>-  rt*'  \>M»t 
avancer;  mais  il  n*en  tint  rien  :  vovant  que  de» 
gens  de  pie  1  espa;;nols  se  retiniierd  le  long  «foft 
;:rund  canal,  il  deinanda  à  un  GaMoii.  iiui 
fuyoit.quelî*  ^ensc  étoient?  —  Monsieur,  luidii-il, 
ce  sont  deux  enM-i^nes  espa^zools  qui  nmis  uni 
détails.  Le  jeune  prince?  di  piie  liii  :  Qui  ii.*..mv  ra 
SI  incÂuive,  je  ne  sçauruis  >oiiift  ir  {-ri  i  !  et,  ^aas 
regarder  derrière  lui ,  donna .  suivi  seulemeol 
d'une  vingtaine  «le  >  ns,  et  diargea  daun  on 
lieu  si  dtkavaotageux,  que  sa  petite  tioupe  oo 
s'y  |H>uvoit  remuer;  car  la  cliau.viée  étoit  étroite 
du  ci^te  <ki  canal,  où  l'on  ne  pou^oit  de.scendrei, 
et  de  l'autre  C4»lé  il  y  avoil  un  fossé  ou  I  on  ue 
puu\uitpas<>er;de  s»)rle  que  les  lù>pa;uiols  ay<tnt 
décliai^ié  leurs  arquebuses  et  les  piqties  Uiis- 
purent  bientôt  raison  des  nAIrcs.  M  Je 
rSemmirs,  condwiitant  constamment,  eut  les  jar- 
reta  de  «on  elieval  coupés,  tomba  per  lerrr,  ob 
il  ffjt  l»le>sé  ili'  tant  <]•■  nunis,  qui'  i1t  (uii-;  le 
menloQ  jusqu'au  frual  U  en  avutt  quatorze,  et 
puis  laissé  murt.  ■*  Ainsi  mourot  Â  moins  de 
vinjit  qji.iire  ,iiis  Gaston  île  Foix  «  dont  la  mé- 
moire, ditritalien  Guicci,>rdini,  durera  autant  que 
le  mon<l«i.  Fort  jeune,  mai»  deja  couvert  d'une 
gloire  immortelle ,  ou  peut  dire  qui!  fut  grand 
ctpilaiiu-  aviinl  d'avoir  i^îi'  i..  far  ^a  nvirt 

tout  le  iruil  de  la  victoire  tut  peniu  et  d«  ax  uk>i$ 
plus  tard  il  ne  restait  plus  aux  Français  que  quel- 
ques places  fort'  -  m  Italie.  Ce|Hii  lint  sa  (ar- 
rière ne  tut  paa»  uiuUlcj  il  reveia  le  pn  îuur  la 
valeur  de  i*infanteri«  française ,  et  apprit  aux 
Français  qu'ils  pouvaient  «a  ncre  les  teirililes 
bandes  e>pa;;uo|e<.  «  ri.islon,  dit  M.  Michelet, 
trouva  tout  oaluieJ  d  e\.gcr  de  I  tuUtiirrie  une 
rapidtté  que  jusque-là  on  n*o*ait  demander  am 
cav  aliiT-i.  Dan»  un»'  rnnrM*  de  deux  mois  qui  fut 
toute  >a  vn>  et  son  Jiiunortalite,  il  reveia  la 
France  à  elle-même,  démontrant,  par  one  îq> 
<  rovable  célérité  de  mouvements,  une  tliose  qu'on 
i^'Uorait,  c  est  que  les  Français  etaieiU  les  pre- 
miers marcheurs  de  l'Europe,  donc  le  pexj^e  le 
p!iu  uiilitaire.  m  F.  J. 

Ménokm  ém  6a»  rkfttitr  Aayarl.  —  Ètemmrtt  4^ 
Fttmrrnmget.  »  Bw^Sm,  Ftu  âa  9mm*»  (•ptt'in** 
-  rriMWwrdlM,  /4lsr.,|  X.  -  Ifmttm  «MiHo.  r««  A 

•  SUmonitl,  HUtoirt  4n  rtpuHk^mtt  Ualimnn.  I.  \l»  ; 
;  m<^•lrvtfn  fran(io|».  —  «dcartrt .  iSMoU^  a* 

i  rititrf  A^fwi«t(nw«]^t      1  ■•■rtIUrttn.MMrT 

ilt  h  raïur  I.  vil. 

^tK.Mornii  (  Philippe  oc  Savqu,  duc  rz\ 
troisième  fils  d*^  Pliili[tj«-  .iiir  de  "savoie,  e|  d- 
Cliku^liae  de  B(0>*e,  ue  en  <  ^yo,  iiH>rt  le  t»  n*»- 
vembre  1$3S.  B  «nt  fwnr  l^ee  ClmHe»  III,  érr 
de  Savoie,  et  p^nr  ^rt  nr  !  ■"'ui^i^  ''î*  *^  ivni  ,  tr<  -.- 
«le  FrvoçtNS  i".  >'  étant  que  de  ooq  an»,  «1 
fut  nammé  à  l'évéche  de  Genève  ;  re  «pti  ne  Ta»- 
)  ■  1  '.  '  I  a^  racromp;i4:ner  i.ouis \'l  »ci  It.jlit, 
i  ilcuuiiMUtt  a  ia  journée  d'Aienadel  jâ^'S;.  ta 
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1610  il  A^tnit  «le  son  «'v/^ché,  cl  reç»il  en 
af<iHiH{4>  le  rotittf  <1f  (.<wxoi>.  Il  .Va!tac*«  eo- 
suil»'  iui  •    rl«  riiiulrs  Q\iinl,  pur-  a  c«'lui 

d.  Fiuji^oiH  l"  ;  re  ftt'rniiT  ijrinc»'  lui  Huuna  en 
15'>8  le  duché  deFMvMMirs.  A  cette  époque  il  w 
fiv  »  .1  1,1  cniîT,  ri  ^|"H)<;\  rh  trioitr»  f1V>r!(^nns, 
illii'df  LouiÀ,*lucile  Lon|p)e\ilU'.  Il  fut  UmIu'I  de 
i«  «iccuniit*  hrandie  àr*  diie»  de  EliHiMMira.?.  L. 
(,„u-':f..''n.  inu.  4*  J— oifc  —  M«rM,  Crnul  DM. 

!f R«oPM  ( /ffe^iM»  BB  S* von,  duc  DB), 

» '^Itrf  <a|»ilaine  français,  fil>  pr«^r<-fîe«t ,  né 
le  n  octobre  1531,  à  rabl>aj«!  de  Vâului«nt 
(C%imf>  igne).  mwl  le  I S  juin  à  AJMf>cy 
(Sat«if).  Sa  in^ïfe,  Cliariolle  d'Orkan  ,  (Ttl  un 
toi  M)in  de  <i<m  éducation  qu  il  devint,  dit 
Gimtienon.  un  ii*9.  princ/'s  |illis  accolMplH 
de  son  «Mcle.  a  l'âgr  d«^  quinze  an»,  11  Ait  pré- 
<:rnf  <  François  I".  qni  lui  lotma  une  fomfW- 
gni»'  lie  cbetau-kiHTs  Aprft*  avoir  t:iit  ies  prc- 
mi^resarmes  wi  Méfie  de  Uns.  il  te  jeta  l'un  de* 
pn  tnii  rs  dansMt'tz  i  :.  .  H  .i>.-^i<5tT  au  ramhat 
d«'  l>oulten<i  aïOHi  qu'au  baUilkdcRenty  (15>4}. 
Kl)  1 555  il  commanda  leH  p«w  de  |M  dana  les 
Rii.  r  M  s  de  Pi«Mr>ont.  Condamné  à  l'inaction  par 
la  IrtHo  qui  tuivit  la  prise  de  Poal  de  S»ture,  il 
«•ntoja  unjonrildicrie  marquis  dcPe«eiiire«  lliy 


les  priiwnmVrs  ftirent  pendus,  mués,  on  écar- 
tel<'>>,  L'tnnôi'  suivanio,  Nt-mouis.  pr«>vo>ant 
le  tnomrnt  procliain  oii  lesduis»'  scraii  nt  a|»pe- 
lés  à  prendre  1rs  anni's,  voulut  h-ur  iloimer 
Tappoi  d'un  ^r^r  '-  ilu  roi  :  il  coumm  la  <iii  jruue 
prince  Henri,  ,ili>ts  A^<-  de  »li\  ;iiis,  .ii-  .'rdfîijr 
avec  lui  de  Saint  Uern^am  ;  la  tentative  a^oria^  et 
il  fut  oMieé  de  ;^f{ner  an  pluA  tM  la  Lurraine 
pour  erli.i|ii'*T  .iu  n  >-;!'nfiiiii  rit  il-'  la  reine.  On 
ett(  la  preuve,  par  une  dt  peitie  <le  i'auibasbadeur 
fran^MiK  I  Rome,  qoe  le  |>a|>e  nVtait  pas  élran- 
perà  cette  intripie  Le  besoin  qu'on  av;iit  de  ses 
talents  militaires  lit  rap|>e4er  Nemours  ijfi  li>A2. 
(K'H  celle  année  il  cunlrdnia,  avec  lemaréi'tuil  de 
Salnl-Andre,  *  la  repiise  de  Bourges  sur  lea 
pnitfsl.Tnt*,  pa<i<a  ensuite  en  DMtiphrné,  orrnpa 
Vienne  et  battit  le  baron  des  A'irets ,  qui  négo- 
ciait la  rentrée  en  grftee,lor«qnll  fat  mW  par 
Monibrnn  (janvirr  1563).  Apr^»;  la  mort  -tu  tna- 
rectial,  il  obtint  le  guoTemetnenl  du  Lyonnais, 
Forez  et  Besujotais.  Vers  eelte  ept^^ue  il  se  re* 
tira  à  la  c«nir  de  Savoie,  non-seulement  pour  y 
réuler  les  différends  relatifs  à  .lon  apanaj^e,  tuais 
a  cause  du  scandale  que  soulevait  le  procès  in- 
tente a  i^a  première  remmn,  Françoise  de  Rnhan. 
Il  lui  av^il  rii;;:iut'  sa  pnro(f-,  eertaîns  au- 
teur» prétendent  même  qu'il  l  avait  tiéduilt*. 


et  quatre  ctMtre  autant ,  et  davantage,  à  donner    SonsprMexIe  de  rdigion  et  fe^pant  dea  acm- 


à  ri»ups  d«'  lam»"  ,i  fer  p<moulii.  (ii>t  ftn  fx»ur  I  a 
IBour  des  dames  «u  pour  ta  querelle  neneralie  «. 
LeromiMl  eut  lien  «mi»  les  mured'Aati.  Les  deux 
cti  iiiipions  rompirent  cb.u  un  un  *  l  ince,  s.iiis  se 
Weàserimaia  des  six  seouodu  qu'Us  avaient  troié 
fureiil  tués,  deux  Français  et  na  Italien  (t). 
Nemours  seriit  encore  sous  le  dur,  <Ie  Giii.se ,  et 
fiit  nommé  à  son  ret«Hjr  colonel  {{énéral  de  la 
cavalerie  lénère.  Dans  le  taumoi  ou  Henri  II 
pf-nlil  la  vie,  il  était  un  des  tenants  de  oe 

prMK"''.  Sfi'ïï  If  T^-m^  «iitiviiit,  il  se  rn<ujt"T»  en- 
tiereuu'ot  dt'vouft  au  parti  «tes  Guise.  ;>e  trou 


pules  de  conscience,  il  refiisi  r*^pou>er  et 
demanda  le  divorce.  Le  pariemeut  de  Paris, 
animé  de  aentinicnls  hostiles  envers  les  hiifnn- 
nols,  déclara  en  1666  le  mariage  mil ,  bien  qu'il 
en  frtt  né  un  fils  4)ui  continua  à  se  faire  ajifieler 
IhHi  irte  Sav(n<\  princtde  Genevois  (1).  Le  duc 
de  Nemours  épousa  alors  Amm  dtEiMé,  Tenté 

<lc  Fi.àr.roi-^  de  Cnise. 

Lors  de  ia  seconde {^rre  civile, Amours  ac- 
compagna Tannée  royale  à  Meaox.  Avoli  dn 

projet  qu.'  I.-  protestiint^  .'iv;u/-t)l  (Anru  d'enle- 
Tcr  le  roi ,  «  il  deiiattit  fort  et  terme ,  rapporte 


vantk  Amhoise  à  répoqneoù  éclata  le  complot  1  Bnniérne',  quH  faJIoit  gaigner  Paris,  disant 

*e  L;i  Renaudie  (i:>(k>t,  il  s'empara,  avor  de<;  q^f,         <a  ^i,.  if  nieneroit  le  roi  sain  et  saur, 

terce»  supérieures,  des  capitaines  .Ma/t  re  et  Rau-  ^  f  har«c  luy  en  fiiKt  aiisiiitost  donnée.  Il  pria 

naj,  et  surprit,  au  cbfltean  de  Noizn;,  le  baron  '  ro\  de  **i  Hu:Uie  au  itutan  de  ses  Saysses  et 

du  Castelnau,  qui  ne  fto«a  les  armes  qu'aprfes  luy  se  mit  À  latente,  marrlwns  si  .««eTros  et  eo  à 

avoir  reçu  la  foi  du  dur  et  une  promesse  sif^iée  b(m  ordre  de  Ivittaille  qoe  les  autres  ne  les 


de  v\  main  d'être  sous  |)eu  de  jours  rejidu  à  la 
liberté,  loi  et  sfs  compaanons.  «  .VI  ii>  riant 
arn\  "î  ^  AinlNiix-,  dit  Vieilleville,  ils  fut.  lit  in- 
continent resserres  en  pri»oa  et  tourmentes  par 
cnielW  géhennes.  Ce  qoe  voyant  M.  de  llerooart, 
il  entra  en  une  merw-  ltni>e  nJi'  ic  et  df  s»^ 
potr  da  frand  tort  fait  à  son  honneur,  et  pour* 
aolttlàtnntes  instances  et  sollicitations  leur  dé- 
Brraoeé  par  l'entremise  et  intercession  même  de 
la  ffine  n^^CT.inîe.  de  M"^^  de  Guise  et  aulres 
grandes  dames  de  ia  cour  ;  mais  en  vain,  car  à 
M  «1  à  elle»  toolea  Ait  répotulo  par  le  chancelier 

OItvtr-r  qtje  un  ro!  nV>l  null.  ti>.  (it  t.  nu  de  sa 
parole  à  .son  sqjet  rebelle.  »  ï.o  conséquence 


(1)1 


«al  ésaoS 


'  osèrent  jamats  attaquer^  Ce  qui  lit  dire  au 
que,  8ansM.de  Nemonis et aea bans «omptrea 

les  Suyssea,  sa  vie  ou  sa  libert<*  étaient  ra»  In^s- 
grand  bransle  ».  Son  /.Me  pour  ia  religion  cjt- 
tlK^ique,  plus  encore  qu  un  s«  ntiment  «l'aïubi- 
tion  personaalle,  empêcha  le  duc  de  souscrire  à 
j  In  pfiix  conclue  avec  les  h«i;:nenots;  le  premier 
ttrefosa,  dans  les  villes  de  Lyon  et  de  Grenoble, 
dVn  eaéenler  les  conditions  comme  déropstairea 

k  la  dignité  ro\ale,  cl  il  r^H  irt  ;ui  suh-I  de  re 
■lanquenxnt  de  foi  les  felicilattuns  ilu  pa|>e 

ftl  Ce  Hfttrt  éliH.  nHon   de  Tboo,  jvrmis  ^forf  rf 
!•■(•  Nonin*  fMrfiaitMi.  Il  mena  ane  vir  iil«%n'^<°  l-x 
tSniHal  mtef se  itom  k  eMioMi  d'Ang>iMi«u>r.  i><- 
livré  aar  MayeDoe,  Ilit  svec  le  priocc  t»e  Cfu^u-  u 
campssne  ae  is».  Il  moaral  en  istc,  latM^tat  «n  UUrâ 

-daflOfaMBb 
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l'ic  V.  En  I5G7  il  eombattit  avec  sa  iraleorac- 
c«iutumée  à  la  bataille  de  Saint  Denis ,  et  fut 
chargé,  avec  le  duc  d'Auinale,de  s'opposer  à 
l'iuvdsion  du  duc  de  Deux-Poots,  qui  amenait 
un  polttuut  renfort  «vx  |»rolecuuil».  L^opiniA- 
tri'té  «le  d'Aumale  fit  (^cliouer  l'expédition.  Dt' 
guùté  de  la  cour,  tourmenté  d'ailleurs  de  la 
goutte ,  Nemoara  te  relin  duos  le  duché  de 
nevois.  En  1572  il  reparut  à  la  cour  et  ailiu  ra  , 
sans  y  prendre  part ,  an  massacre  de  la  Saint 
Barthélémy.  En  i:>7a  il  viut  saluer  Henri  lit  à 
Bon  passage  à  Lyon ,  et  accompagna  ce  prince 
j!!-'<îi!*:i  Paris.  11  ne  tar  f.i  pis  à  retourner  à  An- 
necy,ou  ii  languit  encore  plusieurs  années.  11  mou- 
rut d'une  attaque  de  ioutte.  à  l'âge  de  doqtuDte- 
<|ii:itr<'  ans.  Ntnnours  av  ilt  beaucoup  dVsprit et 
desaToir.  parlait  deux  ou  trois  langues,  et  écri« 
yait  avec  fadllté  en  proàe  et  en  Tera.  L'historicB 
de  Tliou  rend  également  justice  à  ses  talcpb. 
Kr.intdme.qui  lui  a  consacré  une  longue  notice, 
irace  de  lui  un  magnifique  portrait.  «  C  était,  dit- 
il,  un  Iràa'bcau  prince  et  de  très-bonne  frtee, 
î  ravc,  vaillant,  a;îrYal)!t' ,  aimable  et  accos- 
luble,  bien  disant,  bien  écrivant  autant  en  rime 
(pren  prose,  sliabUlant  des  mieux....  11  itoit 
4)ourTu  d'un  grand  simis  et  «l'esprit ,  ses  discours 
beaux,  !(e^  opinions  en  un  conseil  belles  et  re* 
revablespl  aiiiioit  toutes  sortes  d'exerctoes  et 
y  éloil  ai  universel  qu'il  étoit  parftid  CD  tum... 
."«y  bien  que  <|iii  n*a  veu  M.  de  Nemours  en  ses 
années  gaves  il  n'a  rien  veu,  et  qui  l'a  veu  le 
l^eut  ttai  tiMT  par  tout  le  roonde  la  fleur  de 
toute  chevallerie  >  Il  avait  commencé  de  rédi;:!  r 
sur  les  événements  auxquels  il  avait  (>ris  part 
<!eà  mémoires  qui  n'ont  pas  vu  le  joor.     P.  L. 

Itrmiùmf,  Craii'lt capitaine!.  — X'irilliM  Ip  ,  Ca<ti-lnau, 
T  :v  iniu  ,.  MenioUxi.  -  De TDuu,  UUt^rta  $ui  tcmporit. 
>  r>cr.  mu,  *f  HMvIM;  '  OvietaMM,  um.  é» 

n BMOfiM  (  CkarleS'Smmmmet  m  Satoib, 

duc  dk).  fils  du  précédent,  né  m  fiS  ri.  r  i  jG". 
mort  en  juillet  lâ95.  Il  eut  d'abord  le  tiiic  de 
jw  ncB  ét  Gfnevnlê,  Tout  dévoué  à  la  maison  de 
Lorraine,  à  la<|ii>'ile  il  (^tail  allié,  à  rai.^on  du  pre- 
mier mariage  de  »si  ro^re,  il  fit  ses  preniières  armes 
au  combat  de  Vimaury  (  1 687),  et  fut  arréb^  aux  élat.s 
de  Blois  dans  la  même  journée  où  .son  Trère  uté- 
rin, Henri  de  f;n;v  ,  s  1:iif  ma<;sifré  florernbre 
lâS8).  Trois  »c*naiiifs  plus  t «rd,  il  <i'evada  pen- 
dant qu'on  le  f  nnsféralt  à  Amboise,  gagna  Paris 
et  se  joignit  aux  ligueurs;  en  février  1689,  il  fut 
contirmé  dans  la  diar^e  de  gouverneur  de  Lyon, 
que  le  roi  lut  avait  accordée  à  la  mort  cie  Mati- 
delol.  Vers  la  fin  de  cette  aim<^e,  il  amena  à  Pa- 
ris une  forte  division  de  cavalerie  légère  Après 
avoir  assisté  à  la  bataille  d'Ivry,  il  reçiit  du  duc 
de  Mayenne,  son  frère,  le  commandement  de  la 
r.  pitaie  avec  injonction  d'y  faire  une  résistance 
di  v-sperée  (  mars  l»90j  il  tint  jiarole  ;  d'ac- 
cord avec  le  chevalier  d'Aumale,  qirf  kl  avait 
été  adjoint,  cl  avec  le  comité  des  Srize,  il  prit 
toutes  les  mesures  nécessaire-  (>'"!r  ra\itailler  et 
rcnforoiir  la  garnison  ;  quant  aux  ybitaots,  que 


la  ramlne  dédma  bientdt  par  ullliert ,  il  envoya 

au  supplice  ceux  d'entre  eux  qui  furent  a«sez 
hardis  pour  demander  la  paix.  La  mésialdli- 
gence  ne  tarda  |>as  à  éclater  entre  tes  deu 
Irères*  «Nianours,  qui  croyait  Mayenne  Jalan 
des  services  qu'il  lui  avait  rendue  [  i  ti  lant  I.  ^îe-/ 
de  Parts,  se  retira,  dans  un  muuieul  de  dé^tit, 
à  Lvoo.  ■  U  se  flattait,  dit  Sismondi,  de  se  ftire 
une  souveraineté  limitrophe  de  celle  de  la  mai- 
son d'oii  il  était  sorti  :  elle  devait  se  composer 
du  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Méconnais  ei 
du  Daaphiné.  Mais  qnniqu'il  eût  fait  a  p.iri^  U 
rour  à  la  plus  basse  populace ,  il  n'.nail  m  4Î- 
fection  ni  considération  pjur  le  peuple;  il  te 
donnait  pour  être  disciple  de  Hadiiavei,  dont  il 
étudiait  sans  cessf*  Ips  i'rrit?.  Il  ai.tit  aboli  à 
Lyon  l'autorité  des  magistrats  I^itïmes,  el  û 
les  avait  remplacés  par  un  eoMCil  d'homme» 
presque  tons  étrangers  qui  lui  étaient  vendue. 
Il  avait  refusé  d'envoyer  des  députée  aux  états 
de  Paris  ou  de  s'y  faire  représenter  en  au<  une 
manière ,  et  U  semblait  se  plaire  à  faire  éclater 
son  nn^pris  pour  l'autorité  de  son  frère.  »  Ce 
derniir  prit  ombrage  de  ses  mpiétetncnts,  et 
consentit  à  le  laisser  enfermer  en  1S93  an  cbfl- 
teau  de  Pierre- Encise ,  oii  le  condui«^it  l'ardiè- 
véque  de  Lyon,  Pierre  d'Espinac.  Nemours  s'é- 
chappa le  2C  jui  let  I59i,  sous  les  habits  de  son 
domestique,  passa  en  Franche-Comté,  et  y  cher- 
clia  à  entraîner  le  rnnnéfahle  rf,-  r,i-tille  contre 
Ici  Lyonoais.  dont  il  voulait  tirer  une  éclatante 
vengeance.  La  mort  qui  le  surprit  l'année  tni« 
vante  ue  lui  en  laissa  pas  le  tenais,  il  n'araîl 
pas  été  marié.  P.  L. 

Culchroon,  Hist.  dt  Savoie.  —  Slftinoadt,  Uitl.  éa 
Français.  XXI  -  l>oir>on,  Httt.  de  Henri  ir,U 

!«EHorRS  {Hrnrï  de  Savoie,  duc  nt  1 , 
frère  du  précédent ,  né  le  2  noveiabre  lâ72,  * 
Paris*  di  il  est  mort,  le  to  juUld  1632.  Jusqu'à 

la  rnort  de  Charles  Etiunaniii  l  ,  -o-i  ffiVf  aln»**, 
I  il  porta  le  nom  de  marquis  de  Sn,»i-soiitn.  U 
I  eut  pour  parrain  le  due  d'Anjou ,  qui  fut  depui* 
:  Henri  111,  d  |K)ur  marraine  la  reine  Marguerite 
,  de  Navarre,  et  fut  élevé  à  Annecy  vius  les  yp«v 
i  de  son  p<>re.  Le  duc  de  Savoie,  qui  voyait  avrc 
I  intpstienoe  l'occupation  du  marquisat  de  8^ 
Itire*;.  rn't  îi  pirufit  les  tro«»M' »  r''îi^i.nix  ponr 
expulser  par  la  force  les  Français  de  c*  paj!*,  et 
j  donna  ft  son  jeune  cousin  le  cummandemeHl 
d'une  année.  Le  \'f  novembre  IjSS  celui-ci  u 
rendit  maître  du  bourg  puis  de  la  forteresse  de 
Carmagnole,  dont  la  prise  lui  livra  quatre  œoli 
piéees  de  canon  et  un  prodigieux  dep<M  de  mu- 
nition.'^;  cette  r.in  piAte  fut  iniiii,''di.it*»merit  ^t|ivie 
de  celle  de  Saluées  et  de  toute»  les  auire«  petU^ 
places  da  mapqnisat  Ma^^  tes  «acre  eonadb 
qu'il  avait  re^-us  de  son  père,  Neino  .r-  s'en;:ij:i'a 
aver  les  princes  de  l,orraine  dans  le  parti  la 
Lig:ie,  guerroya  dans  le  Dauphiné,  dont  U  devint 
gouverneur  (1691  ),  commanda  A  Lvon  an  nom  de 
son  frère,  <•!  (it  ensuite  p«>ui  le  fi  f.'  «^iiîifrdc 
I  prison  mainte  tentative  que  la  (vnncU'  de»  boor- 
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geotsren  lit  inutile.  Sa  rccoudiiatioaaTecUeori  IV 
eut  li<*u  «D  i.>9r>  :  |»ar  le  créflit  de  m  mère,  il 
obtint  lin  •lit,  iioimei  Foleiubrajr,  par  lequel  ]a 
Tn»*t  ioir«  «le  tout  ce  que  lui  et  ?on  Mrv  av.ii.  ni 
fait  (H  ûdâut  ki  troubtes  était  abuiw,  et  toute  re- 
dierelw  iolerdit*  pour  le»  uiales  (te  recettes 
générales  et  du  trésor  de  Saiut-Drni^  lin-.i  que 


présence ,  racoate  tA^^  de  iMoulpensier,  M.  de 
Beaufort  lui  dit  :  «  Ali  t  mon  Frère,  quelle  hoate! 
Oublioo»  le  passé,  soyons  bons  amis.  »  M.  de  Ne» 
moitrv  lui  cria  :  •  Ah!  coquin,  il  faut  que  ta 
roc  Uité  ou  que  je  te  tue  !  »  Il  lira  son  piâtolety 
qui  naoqua,  «I  fi«t  à  M.  Beaufort  l'«p«e  à  la 
main,  de  sorte  que  celui  ri  fut  nhli-;i>  de  sedé> 


pour  les  exécutions  à  (nort  Aprè»  avoir  aaMstè  i  taàn  ;  il  tim,  et  le  tua  tout  ruide  de  Iroi»  bille» 
wn  étott  de  Rouen  et  uirië<^d*Anii0M  (l597).  !  mi(étii«Dl  dans  le  pistoM  •».  C*ét^  sa  Hbhum, 

II  se  retira  en  1600  dans  s*>n  tliâttau  d'Anne* i  Elisalteth  de  Vendôme,  qu'il  avait  épousée  ea 
pour  ne  pas  prendre  part  à  la  guerre  qui  venait  1643,  qui  avait  gagné  à  la  Fronde  son  frèro  le  duc 
d'éclater  au  sujet  du  marquisat  do  Salnoea.  Vers  j  de  Beaufort;  elle  mourut  en  1664.  L'une  dea 
eetle  époque  il  a'éprit  vivemt-nt  d'une  des  pria-  |  flll^  du  due  de  Noaoours,  Marif- Françoisti- 
rr<!*f^de  la  maison  de  Savoit%  rt  la  ilemand.i  on 
mariage  ;  le  refus  qu'il  essuya  lui  inspira  aulaut 
do  donleor  que  de ressentlnieBt.  Plusieurs  anni'es  I 
après,  la  guerre  ayant  <^cl;ité  entre  la  Savoie  et  i 
le  roi  d'Eapagoe,  Kemoura  pr6la  l'oreille  aux  ; 
promesaea  de  ce  dernier  uoterafai  et  oonaentit  I 
à  pcendre  le  commandement  des  troiii>e^  r<*u- 
nles  fn  Franrhe  Comté  pour  franchir  les  Alpes,  i 
Mais  rien  o  axait  été  préparé  pour  cette  expé- 
dition .  «t  M  voyant  abandonné  de  ceux  qui  lui 
avaient  suggéré  ce  pernicieux  f.'n«<'il.  i!  entra, 
por  l'intermédiaire  de  la  eour  de  i  rance ,  en  oé- 
fKlation  aree  le  doo  do  Satole  et  Ait  rétabli 
dan>  tous  ses  liît-ns ,  qui  avaient  ét»*  saisis  1610). 
fl  fixa  dès  lors  sa  ré^ïdeoce  à  Paris,  et  épousa 
en  1618  Anne  Lorraine,  ille  oniqne du  due 
d'A*io»ale.  Son  goût  pour  les  (Ifites  le  porta  k 
fairp  re{*r>-st>nter  à  la  cour  un  grand  nombre  de 
ballets  de  ison  invention ,  genre  dans  lequel,  dit 
rabbéde  Marotlea,  il  avait  des  pensées  rares, 
c/ininii'  ft  \f''  avait  en  touti-s  autres  choses.  Ce 
prince  mourut  à  l  Age  de  boixiutte  ans,  et  son 
oorfM  fat  rapfMTté  à  Aaneey.        P.  L. 

,  :  f  f^r,...-,,,,  tes  royaM.  —  OeMheaaB,  BUL  f^JlML 

de  tu  manon  de  Saioiê. 

NKinorns  (Char les- Amédéê  me  Savoie,  due 
m),  (ils  du  prétéiient ,  n«-  en  avril  1624,  mort  le 
.10  jailM  ifi')"'.  h  Pati<i  rvv#»nu  duc  de  Nemours 
par  la  mort  de  son  frerc  alni',  Louis  de  Savoie 
(IMIK  il  m  en  qnaHIé  de  Tobmtaira  la  eam- 

{vi-jne  de  16*Sen  F!  n  lrr  ,  rt  rumn.anda  on  lf)46  MKSIorRK  '  Vnrtr  rl'OrT  f  vn';,  duchesse  hv  ), 
U  cavalerie  l(^,(èrc  au  sié|S^  de  Courtrai  et  à  celui  i  prinoeaaede  Meucli&lel,  femme  du  précèdent,  nce 


Elisabeth  {  vny.  re  nom),  devint  reine  «le  Por- 
tugal ,  l'autre  Mane- Jeanne-Baptiste,  é()ous<i  le 
due  de  Saroie  Charlea-Emnantiel  IL    P.  U 

De  ReU.  Mlle  de  Monlprntlrr,  U  Rocastoacnild,  AW- 

moire».  —  Moréri,  Grand  Dlct.  Aut. 

HMOVRS  (Henri  II  de  Savoie,  dernier 
dur.  DE>,  fr^re  du  iirêcr-dent ,  né  h  Paris,  ea 
162à,  iivurl  dans  la  même  ville,  le  14  janvier 
IA&ft.II  élail  le  troisième  flis  de  Henn  1*'  de  Sa- 
roiç,  duc  de  Nefntuir.>,  d»-  fiein  Nois,  de  Chartres 
et  d'Aumale ,  marquis  de  Saint*  Sorlin  «t  do 
SainMtambert,  oomto  de  Gi^ors ,  etc.  ;  sa  mère 
était  Anne  de  Lorraine,  duchesse  d'Aumale. 
M  fut  destiné  à  l'état  ecclt  ^ia^lique  et  nommé 
arcitcvèquti  de  Reimà,  ea  Itiit.  Après  la  mort 
de  ses  frères  aînés,  Louis  (  16  septenabre  1641  ) 
et  Charles  Anii'dée  (30  i  nlli  t  lf.3!>),  il  reulr.» 
dans  le  monde,  fut  relevé  de  sesi  vumx,  et  i>e  uta- 
ria,  le  mai  1657,  avee  Marie  d'Ortéane,  6l1o 
de  Henri  II  d'Orléans,  dur  de  I,ont;ueville  et  île 
Louise  de  Bourbon -Soissona.  Henri  deNenioura 
était  atteint  d'épilepsfe  :  fl  vécut  toujonn  aottf- 
friot  et  mourut  sans  enfants.  Ce  ]irince  était aa* 
▼ant.  doux  et  dévot,  s*  h  n  sa  volonté,  son  c<pur 
(ut  déposé  è  Paris  dan^  l  église  Saint-Louis  des 
Jémitea  et  aon  oerpe  tianeporté  à  Aanecf  ,  liea 

de  fi(*pulture  ^' f  iinille.       X.  d'K  — c 

MU»  de  Montpellier,  .\temtHreii.  —  Guichcoon , //uf. 
çtnfaloviqu*  de  la  maitom  ét  Savof*  -  MnrrrI.  1^ 
GmnA  Oieu  atil.,  Mttole  JnMg*.  -Artdê  rtrifUr  Us 


de  Mardyrk.  oà  II  Ait  bleeal.  Pendant  la  PMode 

il  se  laissa  entraîner  par  la  durhes^e  de  ChAtil- 
lon,  dont  il  était  l'amant  favorisé,  ;i  suivra*  le 
parti  de.4  princes  ^  malgré  lui  il  se  décida  à  tirer 
répéeH  k  Caire  des  «nrOteneata  (leSi).  Déclaré 
rebelle,  il  cnn<1ni>it  en  tcril  au  «erours  d'Angers 
un  corps  de  troupes  e.«pagnoles  que  le  duc  d  Or- 
Mws  était  allé  chevdierk  la  ftontière  de  Picardie. 
|>rolé«ea  les  3pprorhe<t  d'Orléan*,  on  M"«'  de 
Monipenster  «'était  jetée,  H  prit  jwrt  au  rombat 
4e  Bléneau.  De  retour  a  Fari<«  avec  Condé,  il 
déploya  «me  brillante  valeur  à  l'attaque  du  fau- 
honrj  S.îtnt-Anloiri  -  -rf  Mf  deux  roups  de 
mousquet.  Un  moi»  plui»  (ani ,  d  provoqua  en 
dort  mm  beau  frère,  le  due  dé  ReauliMt .  pnur  i 
fequi'l  en  loiite  ocrJ!^''ni  it  n'avait  res-^-  l'evhrdcr 

Sun  in^iria  on  sa  haine.  •  Lorsqu'ils  furent  en  i 


le  Smara  teS5.  morte  le  té  juin  1707  (1).  Elle  fut 

longtempa  COBnne  sous  le  nom  de  Mademoiselle 
de  Longuevilte.  Naturellement  disposéeà  l'étude^ 
elle  acquit  promptement  des  coanai.<isances  va- 
riées. Elle  avait  II  peine  doure  ans  lorsqu'elle 

perdit  s;»  nièrrfOvptembre  1637).  Son  p^reépou^a 
en  .«ecottdes  noces  Anne-Geneviève  de  ljk)urbon('.!}. 
le  f  juin  IM.  L'harmonie  n'exista  pa*  kwglempa 

entre  Marie  d'Orléan*  et  sa  belle  mère.  Six  an- 
nées les  séparaient  seulement  ;  mai«i  leurs  goûta 
et  leurK  caractères  étaient  fort  opposés.  Marie  te- 
nait uneeanduite  pleine  de  res-  rv»'  et  de  sagesse. 

dn«hes»e,au  rontrriire,  «éiluisanle.  vive,  légère, 
galante,  ent|»ortee  jwr  tin  esprit  de  frivolité  et  de 

|t|  .Satiu-Stinon  faii  ilniic  frrmr  lon«ju  il  lal  donne 
qii.lirr-vInxiMti  arm  i  «.i  nmrt. 
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irerUg<-,  ac  i«ta  à  tétcperduedans  toutes  les  iatri- 
fuw  4|ui  Irotiblèrenl  la  régence  «i'ADBC  d'Autri- 
n'  iluil  iiiit  fAchcuw  celebrilé.  Marie  l'Or- 
kaite  <iocuui(uigiia  son  père  ItWiUiu  il  tu(  eovuyd 
ans  cMlércaoMtqtti  «e  teraunèreat  par  letrailé 
.II-  W.  Nlphalîp  (1648);  e!le  net.ndii  (inr  à  s'ap- 
|)«roe«oir  qae  ïtttïmt  è&  Lonj^ueTille  éUil  le  ftmià 
4e  Mtxaria,  qui  artit  réserré  sa  eaaiaaca  fiaar 
LhiBBe  et  Sertrtoo,  diplomates  en  mua  uni re, 
entravant  juns  ci;F.se  let>  opération»  du  duc.  Ble&- 
iée  du  &ii>i(ulti>r  r61e  i|ue  Mazar  n  faiuil  jouer  à 
Ma  pèra,  «tltca  conçut  un  instant  lie  raversioa 
|Kn»r  le  preini.  r  miiti-^tre,  et  rompant  av«'c  «.•« 
liahitudcA  pai.si)ile6 ,  ne  crai|U)it  pas  de  ûgurcr 
à  cfM  de  sa  beUe^nif*,  deveatte  l'idole  des 
frond'  iii I.<ti'*que  le  «Uic  dt^  Loiiii  irviH»»  eut 
été  arr«ilc  et  ecroué  à  VioGenae»  avec  le*  princes 
deCondi'  et  d«  Coati,  s^s  ttmix-frère«(  lit  janvier 
I6;ii)  ,  Mnrie  «aivil  en  Ttormandio  ia  dncitesso  de 
Lonmn  villf  ;  r»>|Mvii<s<'0*i  H»'  Roui  n,  «'II»'*  se  rofu- 
}{iort'nt  a  t>irp|K;  mais  .Mat  ii' <ri»rUMn<,  »  qui  n'c- 
tnit  pets  tout  à  fait  fti  pr<^cnp<^»  t|n«>  «sa  belle- 
li»«^n'  <U'  ^irairle  poissAnce,  et  qui  r.tilîrnr^  no 
Irotivoii  |>aH<|u'ii  ftit  «IcUdignitt  <)  une  personne 
âf.  win  ranK  de  eoarir  le  TnoB(ip«  quand  même  elle 
n'auroit  pis  aimé  son  rri^os  autant  qu'elle  l'ai- 
moit.  et  qui,  par-desftos  tout  (cfai  encore,  etoit 
persuadéf  que  sa  prifseaoe  ae  pouToit  être  d*iMl' 
cimt»  iitîiitp  .1  Mna«iear  son  pt»r«\  dt-marida  per« 
nli-^MMl  à  iMadame  sa  b«'fle-inère  de  s'en  rpt»'nrr 
à  Paris;  ce  qu'elle  ne  loi  aanmii  qu'à  npft. 
Mais  enmme  tn»  alétoit  pu  en  état  dè  «>  aervir 
dp  =;oii  ,iii(rtnt('.  elle  n'o<a  In'  rcfiisfr  crflf 
mis&ion  ;  et  mademoiselle  de  LonpieTiIle  la  quitta 
de  eetle  manière,  auez  médiocrement  loadiée 
de  la  petne  que  Ron  départ  Itii  rau'^utt  «.  On 
Toil  par  ces  lipnes,  trarèes  par  elle-même,  l), 
oornbfën  peu  Marie  aimait  sa  belle-n»ère,  àvnX, 
d'atlU'urs  vWc  lilAtnait  fort  rinlimiie  a»»f;  M.  de 
M  il  -  fi  ;(  lîi  p  \nr  i|p  Lrt  not-lH'four  luit).  Crtfc 
aviTsion,  crDfj.tloiisji-iajeta  dauii>  le  itarli  iiia^a- 
riniale;  «-Me  revint  à  la  cour,  puis  •  a^ec  h  per- 
mi>sit>i)  delà  reiii' ,  «l!»'  >'«  ri  .i!'*  f\  CoiilumiiMfTS 
pow  y  pas!»er  If»  premiers  riHHt»  de  la  captivité 
do  duc  de  Lun/tw^iHe,  ruo  père.  8a  verta  et  U 
trMiqnillilé  de  ta  vie  la  mirrat  à  cmimt  dea 
pr.T^*'^  de  la  <onr;  et  qnoiqiii*  n-tt*^  prinr#^s<» 
ail  |Mirle  te  nom  de  Irondfuse,  la  rewH*,  qiii  s»- 
voil  I»  lien  de  M$am  qui  était  entre  aHa  et  iaa> 
d  TU*'  I  hi'llr  tnère,  trouva  q  iM  jii.Je  Ap 
la  laisM-r  «-n  repo»  jouir  de  set  plus  gr^uida  plaj- 
flir»,  qid  éloient  renferroén  daa«  lei«  li\re«  cl  daaa 
l'ai-'ie  d'une  irnuKvrite  p»re>>se.  l'iir  lo'.iles  ces 
miaous  retrait*  liit  CAlimée  de  Icmis  .  «•!  lui 
fut  à  elle  fort  cemraade())  ».  Pend»  temps  apré« 
mm  père  hÂ  remta  «a  liberté  (  13  ferner  laâi  ); 
1,1  (  iitir,  d.»ri*  h  rram>  qu»*  l«*  l'nttrf*  (  'onHé 
nVntmlnÀI  de  nouveau  le  duc  de  l<on):ui  ville, 
«harRra  NaHe  d'enlever  foii  père  an  parti  dea 


H)  «M.  â»ta 

rciu.'.ii»'  ),  I.  it, 


é€Jt<vour$  :ediL  Jlica  wlel 


i%  N*«  de  MolUvlUe,  ittmOiru. 


froadeorft;  elle  y  réussit  malgré  les  Dneaaces  «ie 
M  tteHe-mère;  «  maii),  écrit*elle,  je  Dactalpeêi 
gii^rf  ce  <pie  je  n'ai»nois  pas.  » 

Marie  île  LoogiieviUe,  quoique  ia  plu»  riclie  be> 
filière  de  Franea,  par^ieiiait  déeidéeà  ne  point  m 
marier  ;  *'!le  !ir«<va  snns  rpjr.'t  U  r.-i;.-»Io  r»fii«cr 
pour  elle,  par  de?  r<u>ona  poitliques,  Janaet  duc 
d*Yorfc,  irère  ér  Chvrtt»  U  rui  d'Angleterre  ;  pet 
des  raison»  |>erM)imell<'s,  elle  lefuta  la  nain  da 
duc  de  Mantoue.  Amm  la  vit-on  avec  une  nntn  te 
surprise  s'unir  à  Henri  11  de  Savoie,  duc  »le  Me- 
mours,  prince  maUdil  et  |»eu  fortuor  (  ifià?).  Sni* 
vantît»*  "oiitfififMif-i'n*.  !:<  fti inc. |iU'ura  bt-aa>' 
coup  |)«iiriuiil  lu  ceiekH-dluin  île  soa  inariafie  ;  uuà» 
ttqniestineaatealalile,^Mf  qne,  inanédiatement 
après.  H^nri  <?-•  N.-n:nur<  fut  ^iii-ifl'uii  vioN^nt 
«ai>itiuieiiteot  qu  u  loiitba  iiMlttiJe  p«ur  oe  piii> 
relever.  De  riiymtn,  Marie  de  Nemanr»  ne  i  ooaot 
di  ne  qo^  le  aoni;  cepeiideat  elle  Tt^u  fideir  à  la 
mémoire  de  son  mari  Smi  teiups  m*  p^rlaffea 
entre  la  culture  àe»  lettres  et  la  geiOioD  de  sua 
rmmetiM»  lortanc  Son  ordre,  laa  éoenneie,  la 
Mtiif»ii.i(r  'leaeavttanicHlftl'antliilàlBftaoca* 
ser  d  avarice. 

Celle  prinoeiflepcfdil  «n  i6Meon  Mra  l'abM 
duc  do  !,(>ni:ii»*villf ,  dfmier  inàle  île  celt« 
meiraa.  Il  avait  (ait  un  testament  en  faveur  du 
prince  de  Coati»  sa»  ennain  aeriMmi  atalcroij, 
qn'H  déclanit  aoa  Uentior.  M~  da  Ifennnfa 
contesta  r«-s  di<if>o«itions.  et  perdit  M>n  pr»»«è6. 
t.lie  nr  recupilitt  de  la  ««ucKetM^ioo  de»  Longue* 
ville  que  la  prindpanté  Nfwfchllcl  «n  SuiMe, 
d.int  fut  mnnnii'-  t-r;iine  jmt  t«v-  •  taU 
du  pd)s.  L'elei  levi  de  itreadetiourg.  depuu  rai 
de  Prw^ie;,  prétendait  avoir  na  droit  de  levertêan 
sur  (vllc  priiicii'.iiite;  il  tenait  du  moim  »  ^u<- 
o^ler  a  M"'  de  Nemoijr»,  iVii  (tarent^  de  t<ite 
primi'sse  élevaient  au-*i  de»  prétentions  Uot 
sur  la  principauté  de  .Mrufflhâtcl  qea  «ur 
t  n  Franri-   I)t   |;i  (i.  s  .li  i  U-s'orK  Mt^vért  tir  -4tO 

vtvdot  »ur  «a  kik  ce«iuoo,  et  qui  lui  caa»atea>  wae 
indipnbtien  qaVlla  téweinaait  fréqnenwami,  Vm 

jour,  div>oQ,qufC<'tlc  i^W  latiHinneoUit,rJir  <illa 
se  oetifi^aer  à  un  ect  lési.t.stMpie  «pn  aa  la  ooaima  < 
Mit  PAR  :  eehii  ei.  («er  toMner  I  irritilîea  qu'eita 

niiinrft  tsiait  conirf  ct  rUMMi  |irr  nnainyi.  lui  roo- 

<ri  ;a  If  par  tdH  ■]«->  iiiftTr»"4.     Nriti,  mon  pérc, 
potidit-eHe,  je  ne  |MintutHi«*rai  jaiMiifra  mes  Iroàa 

sinir.  —  *Le  roi  deFr-inr.'.     -lui  de  Sa\n'«  rt  le 
roi  d«PnMhe.  -  —  Ciwniue  Hte  eun  tort  timyée 
Bicat  vtlae,  lecenAwwnr  la  prit  pour  nna  vieilla 
lotie  ei  In  rcnvoja  do  ioidf  .^sioanai  [  i  )  «On  peni 
dire  a  s.i  louaii|^  qu'elle  fit  exception  dan*  aen 

(i!  Cr  Uit  r«t  r»rport«  ^•U|iit-''inMa,»alia«f«<|«H- 
VMM  ttrumtt».  L»  <««aK«p m rlwa  a  le  raaaiw  rJi»- 
wéiar ,        M  prenvncalt  ««e  !•«  mmm  4«  C—»e  «t 

4  «ntl  I  satnl  «immmi,  M*mt.  l.  IV.  ».  m.  •  Sr«  fnre»  tel 
ai  aient  -Aint^t  «lift  le*fMt.  T  pf»nt  M«t-MMa, 
VeP-     ne  pnm*^»  y»r<—wrr.  B  le  •••  iaMMia  paim  m» 
etVO«;  H  qtiana  «itiriqar^rt*  ••(«  lui  A<>«>«D'4«i|  -%  r^lr 
Mil  le  t'itler.  )-ilr  rrp<-">i<>i>  i^ur  nu.,  oui*  <iB'<l«^« 
I  «r'irt  l'.l.in  fr-.  r^n-n'i^    Ott  pCItl  )*49Cr  eVC 

deiOlliin  M!  I  lDC«aMM»494t  ^iM.  • 
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Le»  Mémoires  de  de  Nemoursy  écrils  i)aa« 
un  %\y\e  facile,  «oui  iat<>ressants ,  a|iiritii«>U  et 
|)i(|uanl!i  ;  trMMW  M  pt»ut  uuèif;  y  t-lu-rclier  la 
vcrilé  sur  le>  personnnp^j»  lU»  la  Froml»;  el  |irin- 
cipakiiient  »ur  la  tiiHJtei».-N«  «lu  Lou^^uevilk,  «i 
«Hir  les  frènv  rf»  aà  lMU»*mèra,  4MNttre  lênquel» 
IIh  sont  vmi  'ffr»«  ((u'ui)  loii^  farfuin.  La 
irvàliftnile  a  souveiit  Kui<ié  m  (ituiuf ,  ti  elle  a  quak* 
qurfoift  nhmt  de  la  Siwt<e  «t  d«  la  péiiPtraliiNi 
dont  Hit^  était  doui^»*.  A  force  tie  scruter  les  ia» 
leolitMiii,  eiki  «t>l  tuiiilifc.  ilaus  dt^  conjecluri-s  lta< 
unléM  ;  maii»  co  di  Uiit  est  r^dieté  |>br  1  inlèrét 
cl  la  rafMdjld!  de  U  itarralioa.  De  fwqiianteâ  ré- 
tlexioiis,  l«'s  fM'tntur.'s  de  iiifl»urs  et  dp  «arac- 
lère»  bien  (nirees  rendent  instructive  et  agréable 


sii  «  }«•  :  t\W  \\y  ivi!  ni  (i<  l>aucUt  »\  ni  |inM!i;"Uf ,  ni 
bi;in!e.  I  IU*  un  uiut  a  quatre-viii;;t-dc«x  am. 
Saint-Simoit.  «ini  ne  l'a  «MÊia»^'H*'t,  a  tracé 
ail)-;  :  ''  i  f  phv-^-fitif  <'1  ftM»r:tl  :  M"""  de 
iiKMjr^  .  av»'r  uni-  lipin-  lort  wn^ulierr ,  une 
fuom  m^re  m  teiirière  qui  ne  rélait  paa 
imi'iis,  do  T'i  T"  "•lyoit'nt  goutte,  et 

nn  IH-,  qui  lui  faisuit  tuujoiirâ  aller  une  e^iaule, 
Of er  4f  <  elir««»  Uaitei»  «fui  hii  Irahioîent  par- 
tmit,  a»»Ml  l"i«r  tki  inonde  le  [.lus  imiwsant. 
An-^}  él<»»t-<  lle  «Hière  aa  dernier  |H>jnl,  et  avoil 
iiiliuMuenl  .IV-ijint  avec  une  langue  eloqnente  et 
anitiiM>,  i  mm  eile  ne  rrrn^oit  rten  Ll  le  a  voit  la 
iiMoiird."  l'tiAt.I.Î,  S..i  ,1  M'""  ftf  (Vnn'^nan 
l  anlr»',  avt  c  qui  snuveni  df  s  «lemeH-s, 

<]tio)<|iie  Mpor  He  «a  mènt  et  princcMe  An  Manf.  {  b  lecture  de  m»  livre.  U  M  «ottprend  au  re«le 


nie  ^«.i^iiotf  à  1»  h.nne  mulet iieiu-  l.s  lir  nirl,,' 
de  Con<le  relie  qu'inspirent  MMi\eiit  W>  secondes 
lemincs  aot  eufentii  «tu  premier  lit.  Elle  ne  par- 
«lonniiit  fKiinl  a  M"""  de  lxHi^ue>ille  les  mauvais 
trifternenls  qu'elle  |>n  tmtlnil  en  avoir  reçu»  «l 
inoiu»  emore  ;iu\  d>'U\  i»rnK;e«  de  Co«ii<^  de  lut 
aïoir  emlile  ta  lotetke  et  le  triro  de  son  Irere.et 
an  print  e  de  Cordi  d'en  rtvotr  L'^îme  mntre  elle 
la  .MK-4 f><<H)n  et  le  texiainrnt  lait  en  »>a  laveur. 
Si^  pr(»p<r(  le»  pl«s       ,  le»  plue  «alea  et  «on- 

^ei.t  Ire-  |.!  li-.ints  ,  n<- t.iriiistrk'nt  fv>int  <;tir  ees 
Chapitres ,  ou  elle  oe  menaiceoit  potot  du  tout  la 
qualité  de  prinoeii  dtt  aam;.  EHe  n'aimoit  pas 
mieux  se<  hi'ntier*  naturels,  l.>  fiof)di  et  les 
M<it?^iion  Kïle  vivoit  |M)urli)nt  ItuniWileiiieal  avec, 
la  iliirhf  .>se  douairière  de  Lesili^itièred  et  avec  le 
riKiK^  hal  et  ta  nutivcliale  de  vuierejf  ^  inais  pour 
If-i  s\  .tii!n«m,  elle  n'^n  vatitut  fw«  ouir  parler. 

de  .Neinours  était  la-di-ssos  si  entière,  t\m 
parfoiu  au  roi  dm  OM  frnMre  de  auo  cabÎMt, 
i\\ it"  S4>s  y  eux  qui  ne  tn»>niint  LiieiT,  rlle  ne  laissa 
l>.H  d°a|)ercet«>ir  MstijMtun  qui  pasMail  liaHi*  la 
rour.  AnssitM  eNe  M  luit  à  eracWrr  eiaq  ou  «K 
<  lamt  de  stiite,  put*  dH  an  roi  qu'elle  lai  en 
'leiii,-in>toit  |Kirdon,  mai»  qu'eik»  ne  pouvoit  voir 
I;»  Matignon  iwns  cr .«citer  de  la  atirle.  »  Quel- 
i^uf»  «nnaineR  avant  sa  mort  «Me  cnvofa  aoo 
c  nnfi'^iîinir  drmaiidfr  fidpîoii  4lr  <a  part  a  ,M.  le 
Knnce,  a  M.  lo  prioce  de  toiiti  et  a  MM.  de  Ma- 
tignon. Tout  atlèrait  In  «air  et  en  Amnl  Un 
!<<»>;  inai<(  ce  fut  tmit  :  wn  n'.n  eut  rien; 
eiie  «tonna  tout  «e  qu'elle  put  atix  deux  tilles 
d'un  Tïniv  hêlvil  obioar  in  denier  comln  de 
S) "MNVi,  frèreda  an  nèra^  etnbbéde  1a  Cnoturc 
du  Man<i:  l'nne  motmit  jeune  s.-vn*»  »«o»r  ^l*'  ma- 
riée; l'autre  epuit>a  le  duc  de  Lujmesi.  >  i^uaiit  a 

MeuMiMel,  lea  «nia  déclarèranl  In  rai  de  pniaae 

La  ductiesM'  Marie  de  >euK>urtk  a  laiftitë  des 
ilemcerp*  qui  fmrewà  publiés  pour  la  pteoiière 

l<>U  |>ar  m'"  L'Héritier  de  VdlatMlon,  qui  les  p«i- 
ttlia  en  un  vol.  in-f?  (Cologne,  t70Ut.  Depuis 
iU  out  été  rétmpriine»  pèiisieurs  Cuis  stt^paréroeot 
i  la  Mite  dee  Méwuérttéu  eardMt  dt  Itgts  et 

,) .  (.  .\\\  Crtr/  Jf.f  ■■■ .  Amsieidain,  17l8.  17.18, 
t  vol.  10- 12  i  Genève  t  Paiis;,  17jI,3  vui.  ia-«". 


que  le  récit  des  evénemeols  aocoinpUa  entre  les 
auui-eti  1048  et  16^.  A,  ME  I*. 

Cutolwnoa.  JTiit  oeiulelPtflvae  4*  In  metMii  é» 

ro|r«  —  /Vo/lfv  en  tCle  4m  tUmotreÊ  dt  la  iliieht$it  dt 
firmoun  tedii.  tUctuee  et  e<t»jiHiliit:  Part»  itMK  — 
M-*  >it  Mottevliic,  ÈHm,  -  flalnl^iaHa.  M*m^  t,  I, 

p  ut;  t.  IV,  p.  M  et  It.  o  Lenel,  arrai.  tur  la  çuerrt 
eirtUd*  leM.  l..i  <  li.ilr' ,  ilrm  sur  /n  minantf  de 
/fiUt$Xtf^.~  Wofitprtinn  r,  Vrm  -  l.c  c.<rilm«l  dr  Kf-tr, 
V,  „i.  —  |ji  Rnriirl 'iir^tllft,  tlem.  —  Vlllcfor*^  ^4*  tff 
Ji*"  lu  lurhf.xse  de  UtnyuinUe. 

:  MEMO  vas  { tMth-Chariet-Pbilippe'Ra' 

pluiel  n'OKLtA.>s  .  dtir  nr  ),  prince  fianç^iis,  ué 
a  l^ariâ,  le  iô  octobre  1814.  Il  n'avait  pas  en- 
core cinq  moia  quand  le  retour  de  Napoléon  de 
l'ile  d'LIlie  loiçn  ses  parents,  à  peine  de  retour 
d'un  loii^  e\il,  «le  cUerclier  un  .«sile  en  Angleterre. 
Rentre  peu  de  temps  ajirè-s  avec  eux  sur  le  >ul 
natal ,  il  pa».»a  sa  jeunesse  entre  les  doureurs  «le 
1,1  Al-  t.itnitîi  i  t  les  eiisei^jnenn  rit-  Vunv  >  An- 
catMM»  hU-rale.  et  coiiune  Us  «lue  'le  Lliartres,  sou 
frère  ainé ,  U  61  tes  étmlea  an  cnUége  Henri  IV, 
où  il  olitint  nii'^nie  quelques  succès  aux  gr.<nds 
ctJiicuurH.  E^int  relleclii,  il  tt'aduuoa  plu»  «pe- 
dalement  aux  MÎencc»  exactes,  et  y  rassit  d*nne 
manière  a&sez  remarquable.  Suivant  un  usage 
de  l'aneiwi  n^ime,  Cliar!»  s  X  le  noinrtia,  le  î7 
scpleiubre  isAli,  colonel  du  l"  rci^tinenl  «le  clias» 
MMirs  qui,  par  uriiorumnce  royale  du  même  jour, 
prit  le  nofn  de  i  li,is^riir^  (ff  \rmnur.^.  I.e  '»| 
lévrier  I8JU,  il  le  tU  dtevaiier  de;:  ordres  et  reçut 
son  serment  en  eette  qualité,  le  31  mal  suivant. 
I)eu\  mois  après  la  révolution  de  1830  éclata: 
le  ^  août  le  Jeiuie  pnnce  Cii«ait  sua  eutree  à 
Paris,  a  la  tête  de  ana  rÉRpnwnL  Ce  miénie  juur, 
i«oo  [«ère,  devenu  lieuUnant  généré  duro)auiii( , 
nii'l't  i!ni>  urd.mnancf  qni  le  nommait  grand 
croi:^  «le  la  Légion  d  lionueur.  Le  3  lévrier 
1831,  on  congrès  natiooal  l'appelait  à  oeiwlre  la 
couronne  «le  Ikl^ique;  mais  daas  l'inli^'iri  Ir  1 1 
paix  «le  ri^urope  le  roi  Louia-Pkilippe ,  qui  ne 
voyait  pas  lei»  grandes  puissttieea  disposée»  à 
soutenir  ce  ch<ti\ ,  refusa  l'nlftn  des  Bel|tea .  le 
17  du  iiiAme  ir>«>i>  ,  et  un  [len  aprM  il  ne  se 
prêta  pai>  «iavantage  au\  avanc.«*s  qui  lui  fun  ut 
Aûlespoor  placer  le  due  de  Nennur»  sur  le  trône 
«le  (.réce.  Lorsqu'il  connut  le  proiet  i  lt'i''*'  ['  ir 
,  le  guuvcroeiueut  de  faire  entrer  da  troupes  en 
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Ikigiquit  conlrr,  la  Ilollantlc .  le  jenrifi  iliic  iW- 
maaila  à  prendre  part  à  tHti*  expédition  (août 
1831);  Use  trouva, eo  Novembre  isn^wisiëfte 
d'Anvrrs,  o  i  I  iiiitTt!f;i  ^vcc  son  frfre  atn'*  !ph 
études  du  coiiirnatideineut  et  les  pùiih  de  la 
tranchée;  comme  aux  joon  néfastes  do  chot^ra 
il  parta(;ea,  d.ms  s<  s  visites  à  Ph^tel  Dieu,  dt< 
périls  d'un  autre  genre,  comme  en  avril  1834 
il  afTronla  dans  Paris  les  dangers  de  l'émeute. 
Le  grade  de  maréchal  de  camp,  conféré  le  1"  jnil' 
let  1834,  fut  la  récoTnprnse  de  ses  premiers  ser- 
vices. II  lit  SCS  débuts  sur  la  terre  d'Afrique 
dan«  ta  pmnlère  expédition  de  Constantiiie  (no- 
vembre et  décembre  1836),  et  pendant  ces  deux 
mois  îi  supporta  les  fatignei  et  les  vid&situdes 
de  Tattaque  et  de  la  retraite.  De  retour  à  Alger, 
après  la  mallieureuse  issue  de  cette  campagne,  ii 
refa^a  les  félcs  qui  lui  furent  oflef  l»'s  »>l  promit 
de  revenir  bientôt  aider  à  réparer  i'utsurcès  de 
l'expédition.  Il  tint  parole,  et  le  i''oelohre  lê37 
il  quittait  le  campement  de  Me<lj«^z-Ammar,  h  I.i 
tête  de  la  brigade  d'avaot  garde,  et  le  6  au  soir  il 
éteblissait  avce  elle  son  Mvooae  sons  les  murs  de 
Constanliiit'.  D^s  te  lendemain,  k  neuf  heures,  il 
accontpaguait  le  gÊUérai  en  cbef  Danrémont  dans 
la  reeonnaisaanee  de  la  place.  Nwniné  comman- 
dant des  troupes  du  siège,  il  présida  à  ce  titre  k 
toutes  les  opérations  qui  «suivirent,  et  le«  asMégés 
aiyaat  dirigé  une  sortie  vers  le  point  qu'occupait 
sa  tiriifade,  le  prince,  à  ta  tête  do  1*  régiment 
d'Infantérit'  ItV'Tcel  deizoïiavos.  Ie«  n'po(is<.a  vi- 
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«iii.n     !n  oAlonnc  expéditionnaire  d'Oran  et  ne 
rentra  eu  i  rancc  que  pour  prendre  le  commia- 
>  dément  supérieur  du  camp  de  Oompiègne»  ^ 

lui  fut  i1(»nn(^ ,  le  t  '»  jtitllft  suivant. 
I  Un  an  après,  et  presque  Jour  pour  jour,  la 
<  mori  prématurée  de  son  frère  atné,  le  dne  d'Or» 
It'-ans,  donna  au  prince  une  grande  importance. 
Ln  voyage  en  Alsace,  qu'il  entreprit  au  moi» 
;  d'aoôt  pour  dissoudre  le  corps  d'armée  d'opé« 
I  rations  Mir  la  Marne,  lui  fournit  rwcitbD  de 
premiie  ia  nom  iH*^  attitade  politique  coramati  ltv 
par  les  éveneineotS;  mais  lorsque,  coBlraire» 
ment  aux  tnditiont  de  {'tademe  menaidiie  qal 
étaient  en  f.ivrur  .ir  I  i  n)èro  <le  rhérilier  pré- 
somptif de  la  couruaut',  on  présenta  aoK  cliam* 
bres  (20  août  1842)  un  projet  de  lot  qui  lui  at- 
tribuait la  régence,  l'opinion  publique  ne  parut 
pas  ratifier  cette  loi,  que  le  sentiment  du  dang«T 
lit  abaotiuooer  en  1S48.  Le  roi  son  {>èrc  lui  re- 
mit, le  IS  octobre  iBiS,  le  eoUier  de  la  Tois.io 
d'or  que  lui  avait  envoyé  la  rein»*  !sa^w  lî.'.  Dr- 
p«iis,  le  duc  de  ?ietnours  prit  une  part  «clne  aux 
travaux  delà  diambra  des  paire, et  Wfmm  avee 

la  (turhp>';f  dans  ï  -p  rl-  '^it  nt  r  »  .»  r<'tniii- 
ger,iiuiis  il  n'eut  avrc  le^pupu  uttiDiiaou  te»  auto- 
rilÀ  municipales  que  des  rapports  tout  à  VU 
officiels.  Le  24  février  iSix  il  coiniii;in<I.ist  ua 
corps  de  troupes  massé  sur  la  place  du  Carro«i»d  ; 
nutià  sans  essayer  de  se  prévaloir  des  droits  qoe 
(  hiî conférait  la  loi  sur  lar<gBnCif,B  ^'i  ifaç^t  pirs* 
que  romp  rtfiiient,  et    i  "iniiiir";!  la  durhesje 


Temeatel  leur  lit  essuyer  des  pertes  coosidéraMeit.  | 


d'Orléans  au  sein  de  la  diambre  d^  députes. 
U  tl  n  prit  parti  l*«tablissêment  des  hatteHes,  !  Lorsque  M.  Snuaet,  piMdart  de  la  ckambfr,  k 

dont  un.-,  i  oii>truite  sur  le  plateau  de  Cimdiat  Atjr,  •«  demande  de  M.  de  Lamarlinp.  sji«;{w  n  ti{  ta 
reçut  le  nom  de  Kittene  de  Memours..  Ce  fut  là  séance,  par  le  motif  do  respect  qu'in>pirait  la 
que  le  lendemain ,  en  exainioaul  les  travaux  de  préscnee  UB  teln  de  la  ivpréseotatiuo  natioMle 
la  nuit ,  un  boulet  de  caoon  emporta  k  seseôtée  \  ^  I* 


le  général  Danrémont  ;  ce  fut  \k  (jup ,  le  (  i  au 
matin,  Comb«>s,  colonel  du  47',  iimileliement 
Ucseé ,  vint  loi  rendre  compte  du  socete  de  nos 
colonnes,  qui  quelques  lieurr«;  if^ros  élaient 
maîtresses  de  ia  ville.  Sa  conduite  loi  valut  le 
grade  de  llcotenant  gfoéral  (It  novembre  1137). 
Le  20  février  1840,  M.  Pawy,  ministre  de»  fl. 
nances,  pro|>osa  aux  chambreis  de  lui  faire  une 
dotation  de  500,000  francs;  maio  la  chambre 
des  députés  repoussa  la  d«>maod«,  et  son  vole 
pntrntii.i  la  i  luit.-  «lu  faLiin»!  Soiilt  et  devînt  ta 
raiise  du  rappel  de  M.  Tbiers  aux  alTaires 
d*'  mars).  Le  due  de  Nemours  épousa.  Ie97  avril 

suivant.  Vietoire  .\u;;.i>te  Antoinette,  ducliease 
de  Saxc-CobourjHiotba,  née  le  1 4  lévrier  i»2î, 
et  héritière,  do  chef  de  «a  mère,  d'une  jiarlie  de 
la  grande  fortune  des  prioees  de  Kohary.  An 
mois  d'avril  I84t,  il  retourna  jioor  te  trut^^iéme 
fois  en  Al;;érie  |H»ur  prendre  fiart  i  une  caro* 
pagne  d«vtsive  contre  Ab<lelKader,  sortes  borda 
du  (  liéliff.  Il  s'y  distingua  dans  I*<  \|"  Ittiun  |)Our 
le  ravitailletneut  de  Medéah  et  de  Milianah ,  et 
le  3  mal,  fc  la  téte  de  deux  bataillons.  Il  charfea 
el  mit  en  fuite  les  Kabvle«.  Peu  de  |ours  après, 

ii  reçut  le  ooromandemeat  de  U  pcémière  diti-  .  tnstatioa  coatre  le  pn^  de  loi  sur  k 


et  de  ses  eafanl^,  M.  le  duc  d« 
Nemours  engagea  lui-même  la  du(hr>»e  à  sa 
iriirer,  atin  de  lai&^er  a  la  cliaint>re  to«iie 
berté  dans  ac»  délibérattons.  H"*  ta  duébcsan 
d'Orléans  parut  cé-ter  d'abord  aux  învitttioi» 
qui  lui  étaient  adressées  ;  cependant,  armer  aux 
derniers  banea  du  omlre  fSodM .  cHe  y  prit 
place  au  milieu  des  arxiaroations  delà  chambre 
ent  ere.  Quelques  mots  de  M.  Dupin  avaient 
déterminé  la  proclamation  du  comte  de  Pari» 
comme  roi,  avec  ta  régence  de  U  ducbes&e 
m^rr;  M  Marie  opposa  qu'une  loi  avait  '5  ja 
nommé  le  duc  de  .Nemours  regeot ,  et  qu'on  ne 
pouvait  en  ee  Jour  établir  une  téRim  um 
violer  4  la  loi .  .ii^ja  (iroroulguée.  M.  le  ''j-  <*r 
Nemours,  présent  a  ce  débat,  n'inlervmt  |uuil 
dan^  la  di.scus6ioo;  c>tait  une  recuonais^anc» 
tacite  des  droits  de  son  wvcu  A  ce  dernier 
acte  de  sa  vie  fi!iNt'ji«»  »e  r..|Urlie  aie»'  * 
souvenir  d'un  devoir  tli^tnemenl  rempli.  La 
97  au  soir  te  dne  avait  r^olnl  sa  familte  des» 
re\il.  et  arrivait  à  Londre*  à  l'ariita»**!*  île 
France;  le  4  mars  il  Hat>lt««ait  a%rc  rite  sa  ré> 
sideoce  à  Cfaremonl.  (re«t  de  là  ipill  envoya,  ta 
20  ruai  IH«8,  it  l'A-^iubN  e  nationale,  roo  fCO» 
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fuuot  de  ta  famille  d'Orléaiu.  Cctle  lettre,  lue 
daoM  U  iéanoe  du  24,  et  renvoyt^e  à  Ih  comini&' 
sion  chargée  d'examiner  le  projet  ih-  di-crff,  ne 
fut  |Mis  loiuie  prise  ea  eooiidtiiâtioa.  Ftusieur» 
fait  le  bniit«  tamn  de  Mm  «iliédoo  é  le  re- 
omnaiftUDce  àv-^  Iriitâ  au  trôoe  de  M.  le  cornte 
de  ClumiNml,  auquel  il  avait  été  le  premier  a  faire 
visite.  Veofdepoift  le  10  eoreffibre  18&7.  M.  le 
doc  (le  NVinaurs  a  quatre  enfant»,  dont  deux  fils  : 
Louis  Philippe- Marie-  Ferdinand  -  Gaston  d'Or- 
léans, comte  d'Eu,  né  le  28  avril  1842,  et  Ferdi- 
jiend«Philippe-Mtr)e  d'Oriéeas,  duc  d'Aloifoii, 
né  le  12  juillet  1844.  H.  Pi^^rrr. 

Encgctof.  Morf^TM.  >■  Va^reau,  Dict.  dti  ConUmp. 
.  jÉMifmr  Mwvratt.  UMb  ma.  taii. 

NRKXirs,  ancien  chroniqueur  anglais,  vivnit. 
suivant  l'opinion  la  plus  accréditt^e,  dans  le  neu- 
vième siècle  Vos&ius,  on  ne  sait  d'aprèa  quelle 
atttorité,  le  place  au  septième  siècle  N«  tuiius 
nous  apprt^nd  Itii  mt^rne  qu'il  rt.iif  Hr»  t(in,  rt  non 
pas  Saxon,  et  qu'il  eut  pour  uuikUe  LiiH>du»ou 
Elvodug.  11  écrivit  une  HUtmf  dn  gr«tons 
(  Htslorta  lïntonum)  ou,  rtunnif  <iii  l'inlitul»* 
«{lieiquelois ,  un  tloge  de  la  Ut  élague  (£lo- 
gimn  Britanni*  ).  Il  dit  en  début  qolt  e  corn- 
pilé  cet  ouvrage  d'après  les  annales  roini»ini"s  et 
les  chntniques  des  Pères  aussi  bien  que  d'a- 
près les  écrits  des  Scot»  et  des  Aniîles  et  le»  tra- 
ditioos  des  ancêtres.  I.  histoire  comtnence  par 
lagénéalogie fabuîeosed»'  Knifn^,  |u-ltt  fil<i  d'i'lnèf 
et  souverain  de  Bretagne.  L'auteur  rapporte  eu- 
Mlle  rerriTée  dce  Pides  d»0»  le  nord  de  la  Bre- 
tagne, et  (■.■lie  d»'>  Scol<  en  Irbn  I.-,  et  apiis  un 
récit  court  et  confus  de  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne par  les  Bomirïaa  etdetenr  dominetioo  due 
ce  pay<i,  il  vient  à  l'invasion  des  Saxons  et  a  leur 
ronqiiAti»  graduelle  de  la  Rret.j;îne.  Le  manus- 
nit  de  NiitQiii.s  ftit  uiuttle  pur  uu  transcripteur, 
qui  signe  Samud,  disciple  du  prêtre  Beulan. 
Ce  Samuel  déclare  avoir  nji'ié  de  l'œuvre 
de  Menniua  ce  qui  lui  a  semble  inutile ,  et  y 
•Toir  «jonté  des  détails  reoueillia  dens  d'autres 
écrivains  touchant  les  vilK-s  et  les  rurioiiités  de 
U  Bretagne  Telle  est  la  version  générakmient 
âdoptee  quant  à  Neonius  et  à  son  Histoire  des 
Mf^VHM;  mais  quelques  critiques  mo<lernes,  en 
examinant  ce  point  de  l'histoire  littéraire  d'An- 
illeterre,  ont  élevé  dM  doutes  sur  l'exiatence  de 
fleonios  et  ont  peasé  que  leii  prétendu  ouvrage  a 
été  (.dutqn<<  h  une  époque  bien  plus  réc»  nt»*  que 
la  date  qu'on  lui  assigne  cummunéiaent.  Celte 
question  e  été  discutée  asset  looftiienient  par 
.M.  Stevenson  et  i^ar  M.  Wright.  D'après  ce 
dernier  critique,  le  récit  accrédité  sur  N'ennius 
est  pris  presque  entièrement  dans  deux  prologues 
apocryphes  de  son  livre,  qui  fdon  toute  prohahi- 
lili-  ne  sont  pas  plus  tii!  i-n>  f]ue  le  dou/ii'-nrc 
Siècle,  et  dans  certain»  vtr»,  peu  iatdli^bles, 
ajouté  irnislorto  AritonKiitdansunaMsoacrit 
du  commencement  du  treizième  siècle.  Uiins  les 
prologues,  Nennius  se  donne  pour  le  discipl«'  d'KI 
bodus,taiidis  que  les  vers  a<mtadrei>!«és  à  Saumei, 
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fils  du  prêtre  Beulan,  maître  de  Neimius  (  Ver$u» 
Neniitiad  Samu^Ht,  fiitum  magitfri  tul, 

lleulnni  prpshtjteri,  vtri  rflifjiosi ,  art  quem 
htstortam  mam  seripserat).  Ces  indications 
fixeraient  l'époque  de  Ntenios  an  eomnmoe- 
nu>nt  du  septième  siiVIe.  Suivant  Lcland.il  était 
abbé  de  Bangor,  où  il  avait,  dit-on,  reçu  .son 
éducation  ;  et ,  ayant  échappé  au  massacre  des 
riioiiitsen  603,  il  passa  ses  dernières  années  dans 
le«  lien  écossaises.  Les  antiquaires  gallois  reven- 
diquent une  antiquité  encore  plus  reculée  |)our 
l'ouvrage  attribué  à  Nennius;  ils  prétendent  quH 
fut  écrit  en  breton  ,  et  d'après  les  traditions  des 
bardes  et  des  prêtres»  par  un  Nennius,  vaincu 
par  Jnlèa  César  dans  un  eombat  singulier  ;  le 
sfvond  Nennius,  abttédeBan^or.traduislira  uvre 
de  son  pré<lécesseur,  et  la  continua  ju&qu 'à  son 
temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Penda.roi 
de  Mercie,  eo  6âà.  Tous  ees  fécils  paraissent 
^tre  des  fictions  faites  après  coup.  Les  plus  an- 
ciens manuscrits  de  l'Histoire  des  bretons  la 
donnent  «omnie  nn  ouvrage  anonyme;  le  nom 
de  Nennius  ne  s'y  trouve  joint  que  vers  le 
commencement  du  treizième  siècle,  et  même 
alors  il  est  souvent  remplacé  par  celui  de  Gttdas. 
Sur  une  indication  auisi  incertaine,  il  est  impos- 
sible d'affirmer  l'existence  «le  Nennius  et  encore 
moins  de  donner  des  détails  sur  sa  vie.  D'après 
II-  t(Mi  ;!i  ii)Mal  et  le  contenu  de  son  histoire,  U 
est  probable  que  l'auteur  était  d'origine  celtique 
(peut-être  Gallois);  et  il  est  certain  qu'il  était 
ignonat  ne  puisait  i|o*an&  aourees  les  plus 
coinoiunes.  Son  ouvrage  a  donc  fort  peu  dt^  va- 
leur au  point  de  vue  hlilorfqnei  mais  les  fic- 
tions qu'il  renferme  lui  donnent  une  «rtiine 
importance  littéraire.  Les  récits  de  la  pre- 
mière colonisation  des  Iles  Britannique!! ,  des 
exploits  du  roi  Arthur,  et  surtout  de  la  nais- 
sance de  Merlin  et  de  ses  nMrv^leoses  pro- 
ph'  lifs,  ces  r<vits,  qui  exercèrent  tant  d'in- 
Hiietice  sur  fi  littérature  du  rao^en  dge,  ne  se 
trouvent  pas  avant  le  dooxième  siède  ailleurs 
que  dans  <  ettf  liisloire.  Si  rivlirtin'nl  cite  a\ait 
été  écrite  avant  la  conquête  normande,  ce  itérait 
une  preuve  que  ces  légendes  sont  d'origine  gal- 
loise; mais  la  véritable  date  do  l*0ttVT8ge  est 
impossible  ^  fixer.  M.  Wright  pense  qu'aucun 
des  manusurits  de  VHtsloria  Brilonum  ne  re- 
monte au  dhième  idède;  que  les  plus  anciens 
sont  tout  au  plus  du  onzième,  et  la  plupart 
sont  du  treisièine  ou  même  plus  récents.  S'ap- 
puyant  sur  l«  ftit  cnrienx  que  les  deux  plus 
anciens  m  tnoscrits,  celui  du  Vatican  et  celui 
d'Oxford,  ont  été  écrits  hors  d'An;:lt'terre,  le 
même  critique  se  deinande  si  i'Hisforta  Brilo- 
num n'a  yêA  été  compilée  sur  le  continent,  en 
lîrctaïne  p.ir  fxnnpto  L'hv(>otlié>(' est  vraisem- 
blable et  n'accorde  avec  ce  que  Ton  sait  d'ail» 
li-ur#  sur  l'origine  des  fictions  qui  tiennent  une 
si  gran  le  plao'  dans  les  rutnaus  du  moyen  Age. 
\.'nist(»  iii  r.ritnnnm  fut  publi  c  po"ir  la 
I  preuiteie  fuis  par  Gale,  dans  sa  collection  des 

22 


Digitized  by  Google 


eVi  N  EN  MUS  - 

lii«lori«n«  aoi^lai&t  IftSI,  ioxfoL.  t.  1.  Bertrain 
ftfîfnprinw  le  texte  de  Gale  à  Oetwahapiie,  1757, 

in-'R".  Lp  R.  W  Gunn.  reclfur  «i  li^t.  a  l,  en 
<tonna  une  noutclU*  <><IHion  av»'c  trarIncttoB  et 
(wminentaire  :  The  Hntona  £riitonum,  corn- 
lÊumty  affrihittcd  to  yennius;  front  ama- 
nttsertt  Infrhj  ilixroirtnl  tu  thc  lihrtinj  of 
4he  Vaftcnn  fnlace,  fii  Home;  eddrd  ut  Ihr 
«MfA  emtwf^  iHaràêiie  H^rmUfwiié  an 
eiirjfish  version;  Lcwflrfs,  l'<t<).  tn-fi"  F.  fm 
M.  J.  SteveoMOD.a  publié  d'apnte  piufù'ors  roa- 
■Duacrihi  une  bonne  é*1Wmi  de  rtfia/nrte  «tk 
-fmnin'.  trailurtirm  de  Gunn  a  été  im^crée 
dan«  le  voinine  deH.SîjroW  eagltAh  chromcleji, 
qui  iHit  («artif  Aei'AnliguarianMraryéeboha. 

L.  J.  . 

V»4la(,  D*  àMondt  latini*.  -  Tanner  Hi'  lioiJieca. 
—  LappcnbCff,  Ceuk.vam  Ençlamd,  vol.  i.  p>  xxxix. 
Stevcnimn,  Mroâuet.  «  ion  «<ltum.  -  'Wngai,  ittugra- 
jÂte  ttriUmntrm  Uterarta,  I.  i 

d'Étal t)d}ie,  né  le  24  itiHwaibre  17 16,  a  UruveHea, 
eft  il  mounit,  le  t«'  jantier  17B4.  Ilapparlaniit  à 

une  famille  irlanilaiiio.  roimiu'»'  Mac  Neny,  ré 
fu^ii^'  dans  les  Pays  lUs  a|)re>  l'expulaiuo  4et 
Stuarts.  D'abord  secrétaire  du  oimâeii  privé  an 
1739.  il  devint  «mc^uiveinent  coMciller  pnvé 
<'n  174* ,  itifîT.hre  du  ron-rti  stipr^fi»o  pour  Jes 
«ffatrea  des  PajvBas  a  Vifntie.en  ITàt»  l'uo 
de»  eonwniiiain»  ponr  l'exécotion  do  trnié 
d*AK-l{»-Clw|»'  lI<-  iMi  1752,  IrOMirirr  çt'-neral  des 
finaiM  PS  en  1768,  chef  et  président  du  œnaeil 
prive  en  1757  II  eut  une  {irande  part  à  ladirac- 
tioo  des  «trfnrreit  de  la  Belgique  ywus  ht  règne  de 
Marie  Tlierè>r .  f]iii  le  créa  comte  et  lui  donna 
le  oonioa  de  comtndadeur  de  i'urdre  de  Saint* 
tlienne.  Cnrelenr  de  roniveraMé  de  Uiuraln 

en  I"  '.'..  il  rtorra  d'v  ntn<'ltor(*r  Ifs  «'(«ti»»s,  et 
la  première  séance  de  la  société  litlérairt:  qui 
fut  le  «oyan  de  l*AGndéaHe  royale  de  BruMttÎBs 
se  tint  danK  Mn  hôtel.  On  a  <le  lui  ■  Mémoires 
ftistnnqtti's  et  poiUiques  sur  les  i*a^Ha^ 
autrichiens;  ttenfcliAiet,  t7K4,  io^*;  4*éd:t., 
Bruxelles,  I7ëft,  2  vui.  in  l'i.  uavrage  ifuiol»- 
tint  un  gninl  ••in-rt^-;.  t  (  .jui  f.iit  encore  antorilé 
dans  h&  iiMitiereiii  qin  y  f-mt  liailee*.  H  avait 
étérMiflésnr  la  drawiidedu  prince  de  Kannttz^ 
])oiir  I  instruction  de  l'au  lii  lue.  iu<ieph.  tikaine 
de  Marie-Tlierèse.  M.  G*i4baié  (  Lectierm  reia- 
tives  à  l'histoire  des  geienctM ,  éti  mrt*,  des 
lêttm,  des  m(rirrs  et  de  lu  politiqu»  eu  fiel- 
ffiqiie,  etc.,  IV,  774)  rite  une  lettre  inti^rr!6sanli' 
Ailret>«<-f  au  cotote.  de  Cubeiiat  pur  Neny  inxir  ic 
dtaeutper  d«a  reproebea  d'avoir  |Nia(eiwe  dnoa 
c«'tt.iv.(l|  -t.'s  pnnr<(>.^^  r.  ;uit>lii  aiic.,  a'nr-;  cfiril 
aiait  seuieiueut  fiiu  preuve  d  une  buDurahlc 
inde|Midanee.  Neny  nvait  Artit  «vr  lea  aAaires 
M0leMa.*4M)iies  d**»  ;n»'fi)>)ires  reste!)  manu^rrifs 
et  conserves  à  la  liihliutlieque  royale  de  bel 
ipque.  Ikirbîer  lui  attribue  par  emwr  \ciitŒm*>rts 
potthvmex  M.  te  P.  4e  /IT.,  nm^ennitl  te  ré* 
/r.rr'ir  Li  cnns'  )!  lif-y  domaiaff  c*  finnnrr^ 

ët4  Pays  Bas  ;  .^eufcbâtoi,  l7b4,  io-S*.  Seloo 


^h^PIIVT^:  lî7S 

Keilfenben;  et  de  Sta»&art  »  JNa^;  fnt  rériiLcDr 
dea  OeeieioMet  emitt  Srmtamiae  veermiimm 
du  comte  de  \V^nrtnt$i.  M.  Louis  i>el  jecker 
s'e«t  approprié^ ca  le  pnldianl  aoittaoo  nom.  mm 
extrait  texlMl  des  Vemnirea  kuiiortqurs  et 
foèititjueSj  qu'il  a  intitulé  :  De  rorçamêutiom 
■poltttqiir.  administitstivc  et  f'tfitnatre  de  ia 
Belgiqtie  pendant  les  trou  aeniurê  stécla; 
Havié,  mt  ia-ll.  E.  B. 

ne  BeiBwittii.  jênÊÊm  p>iafiil|iiai.  i,  ivt.  •> 

le'trtt  d*  UruscUf*.  I(ru,  p.  «7.  —  Curhard.  fur  It4  V*- 
moérri  Au/,  rt  polit,  du  ehrfet  prfttdenl  Ar  JVrnv^  <i»M 
lri»  /l'iUt  ltni  f/»  r  V(  if  '  T'  y  -rti  t.  crs  rt  u  llfs-  Ut'rrt 
de  ItriLrfUct,  IDUL    V|l.  1"  p»rl.,  p.  iS*       L*  lt*bt*»~ 

pA(/-         i\.      -  Hwniar,  nuttsan  ëm  anarnpai 

OMOnym.  ft  pstiulon§m. 

IfteraftMl  tfhô^iav  ) ,  poMe  tragique  aflië- 

'  nien,  vivait  driii>  W  rinqnienif»  siècle  avant  J.-C. 
j  Sa  bio::raphie  par  hntdas  contient  uœ  ooatrwtto- 
tion.  SnidaH  prétend  que  Neophran  ^Cfvvit  etatt 
vingt  trapédtrs,  qtre  la  \fedee  d'Kuriptde  loi  • 
été  quelquefois^  ait rifin.  e ,  qu'il  mît  fe  premier 
en  sièfie  le  perwnnaj'e  de  gomerneur  dVn« 
fanta  (  «cmSacronrés  )  cl  l'evamea  dea  eaeltves 
par  la  torture,  il  i  oiiti  qu'il  ftit  •■nvt^lopf.*'  tans 
la  disgrèœ  de  Callî.stltène,  et  mis  a  mon  par 
l'ordre  d'Alexandre  le  Grand.  Il  et!  évident  que 
le  rival  d'Euripide  et  iion  prédéceseenr  dan*  lln- 
tro  ludion  du  rOle  du  pédagogue  n'a  pas  pa 
vivre  sous  Alexandre.  Suidas  aura  san«  doute 
I  conliHidu  Néophnm  avec  >earque,  acteur  li^ 
'  gtijiic  qui  (  tait  l'ami  th-  C,r(li«.ftièoe  el  q»ii  par- 
I  La^^ea  ^  persecntioQ.  Il  re^e  de  Neuphnie  des 
I  frtpnifOta  d'une  Irafiédie  de  MMee^  <ini  Mvnfeie 
;  avoir  servi  île  hkcI^Mc  à  la  tri_''.li.-  itTiiric 
j  qui  porte  le  roéme  titre.  Les  yrafments  de  >eo- 
!  phrnn  ont  tir  rrrnrUlin  pir  H  Wapirr  i  É  iiiiln 
I  î  I  1  ripide  dan»  in  BtbhtaMqmtntftteét  A.-¥. 

Diiiot.  y. 

,1  f  nr  iiM.-.  -  c)»i.-«>n'  t4Wf«a,ti.  «ik  «CMNae.  AMtf 

U'IlrUV  t,  t  II.  p  ZXXJ. 

I  l«É4>i»«VTe  {NcoçioToç  ).  bi«toneo  pn  e  .  vi- 
v«t  vers  la  fin  «lo  dou/ii-me  siècle  apmw  J.>C  U 

I  étotit  mmne  daits  lile  de  C'\i>r.\  l»ir-.»|iie  rrlte 

,  lU  lot  wcup»-»;  |>4r  le  coi  d  AiK;lr4trre  Ridunl 

I  r«or  d<>  Lion  et  devint  In  piMMiia  ded  LnIim. 

I  il  a  irtifc-e  un  «'pu«»er.ir  li  stnin^i»  TTit'"i-^-».tiït, 

I  queCoMîer  a  ptit»iie  «lani»  k  »ol.  tl,  p.  «j;-«6S. 

I  Wre:  .N  ■pso^uttpau  |aa»X'-^  tt*)mim' 

'  rov  nerÀ  twn»  xats  X''*Ç^  K.vr.ocv  TKX-.tiv  ' 
I  .\tiiftkfir  fifétrmf  mo'tte  iinitre,    »'fr  ie^ 
I  ealiifnt/#«  d9  Cfpre  t;  eesl  an  «nsrt  récit  de 
'  l'ii  .iiri  itirMi  d«"  ("\|»re,  de  U  c;»nqaél»*  d»-  l'ikiar 
Kiciurd  Cuntr  dr  U«MI,  de  l'oHifirMiia-iarst 
d*|««ae  Cnuiuini' ,  et  «le  ia  wiinn  de  St»'  anx 
Laliix.  On  Irmrve  »k««di«ierM^  I»  h  «oUi»*.îi»r* 
l'Kump*'  df<  miiiiu»(*i  ils  qm  («trient  if  nmn  4i 
.Néophyte; cen\  quitraJlenl  <t«*  •*ojn*l!M'ul«ici  ;oe» 
fieiiveni  a|i|in»tenir  nn  «Mién»'  rvunale. 

On  a  4r«fi  >tt>"!?iT»  froér»  «'■•♦'  /v- 

^  m»asi>  ali0de fjluHtM  ctdcimcatk'»ctomi|«M»» 
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Quint  ao\  Drfinilionn  ft  T>*pniones  tum- 
mnrue  fottn^  Ansfi>frlts  pktioêoftfnx ,  eitipi- 
tnm^  tu  Porpinjrii  qttinqme  «MM  fl  in  Jlrif- 

10  f'ty  Oignuon.  <<>  I railet «OUI  pnrfnMeNMOt 
d  un  ti  ««l'Tne  ^èop^ijle.  V. 

T>n  (  jrrti- .  r.lMwmrimm  «mMp  #t  in0mx  ifi'mtiÊmHt  ; 
l„'i.  r  inu  tnrHm.  p.  ».  KubnOHU  Mi>tU»t^e9m  frmtu. 
«.il  TjHivol  VIII.  6SI. 'WiS.  vol.  XI.  p  M».  -  ».**4;, 

Ui'.tori ,  Itttiiaria  ,  ad  anu. 

.KÉ«)PiuLE3iK  (  2<i(oii»>t^o;  ),  roi  d'E- 
pi e  ,  inurt  vers  300  avant  J.«C.  fi  trtait  flis  fl*Al> 
c-  îaa      A  la  mOTt  «i'AIct^as,  NéofHolème  el  son 

fii  if  Arr>iiit>.is  PU  Arnhas  w  jMirta'^èront  le 
ioy^iuuc  d  tjiirf .  ils  gouverQ«'n'nl  leurs  jwrb 
ri>«*|u'rUvM  Ml  paifail  aeoord  jusqu'à  la  mort  I 
•k"  .\f.ijiJolfiite.  C)n  m»  roimalt  aucun  inci'K-nt  ' 
rciiiarguable  (la  règuc  <k  ct  'prinrt'  Il  laissa  deux 
eiAinU  :  Aiêjatwi^  t"^  d'Lpire  et  Olympias, 
Diâre  d'Alexandre  le  Grand.  V.  , 

i'>ii%iait«,  I,  tl.  -  itntln.  vit,  «;  I.v||,  s.  —  Urojnea.  ' 
Udt*nU»«t,  ti»l.  I.  p.  »».  I 

:«ltopTOI-i:»iF.  Il,    rni  d'ÉpIrc,  T\U  d  A- 
].>x,iiiilrr  !«''■  ot  pftit-ûl*  itu  pmHrnt,  hié  (  n 
avant  J.-C.  A  la  moTt  àf       p^re,  en  3?(>, 

11  Hjil  «irore  lrè»>)pune,  «t  Ipk  iMlItqmax  Epi- 
rn!.'<  sf  jirMtit.ini'ri-nt  m  Tiveiir  ifÉaride.  Mais 
en  t-n  i'alK.nc*'  de  l'vrrfins,  succwseur 
tr^-ide ,  aac  innitrcrtion  orlata  et  111  prévis 
:  il  !•■  <f'  ':N  1"  ipfolèmo.  Co  prinri"  orrnpa 
îc  li<»n<'  pendant  si\  ans,  et  ineconlrnla  s»'s  su- 

par  «a  tyrannie.  Lor^qw^  PyrrtniR  revinl 

•  '  r.|.ir.',  «*n  ?96,  a  l;i  t^tc  d'un  mrps  d'armée  que 
lui  avjH  f.mmi  P.loléniH*,  roi  d'Égypte,  Néoplo-  , 
I^-tiM»,  ffTr  ijr^  de  la  désaffedion        Êptrotfs,  ' 
r<iii>rnfil  à  par1a;;er  la  souveraiintr  avec  son 
rival  l'n  p.irnl  .ircurd  tw  pomart  être  diir.ihtr. 
LU  jour  que  ce»  <leu\  rois  assistaient  »      l«ui*  ' 
quel  itolmnetylléoptol^tne  fonnn  le  dess«'iii  <l>m- 
jxit<;(mni*r  scni  coMi^-rin'.  Pyrrliu»,  infnnne  de  rt* 

;  rurjet,  ât  iniuirduitenient  aft^ds»4lter  Neuploléine. 

V  ' 

WffljfHf ,  fynraiM,  4*  *.  •  DMftea,  ir#lleiiMm«, 
vol  I,  ^tM. 

KÉMmMUÎ  MF  de  Parus,  t;ranMiiairi«n  iiree,  | 

♦  uft' ejKMjue  incertaiae.  Ou  îiii  /ilfritni»'  lt'<  m- 
vr^c»  sjiivanU,  i|ui  «ont  lvut«  |MT(iii!>  aiijuiir- 
d'han  :  ««r  im  Êfttgrmmmm  { Ikfi  'GnYfMpr  | 
fi-TT'ii.  1 .  ]ir.i{i.it>trr>i»^t  ime  coUeclion  d'/V"- 
^ratnuui  avec  dea  Schoitr*;  —  âiui'  tes  Lan- 
gmet  (  ficpi  t>«k«4v  ),  qui  cnniennit  nn  «toins 
tnnti  livres  :  c'est  sau»  doute  cet  ouvrée  au- 
quel A<-li  de  Tatîus  fait  alt«ulon  en  tNirUiU  de 
mto($  phr^fteut  (^pùtifti  çM^ai  );  —  com- 
m^uinne  »ur  Homère;  —  Va  mmmMtkikre 
sur  Tlu'0(  tit^;  —  I  n  tiiiifr  sur  la  fri/*^ir,  ' 
auqutd ,  <]il-un ,  Horace  Ht  de«  emprunt»  pour 
aiNi  ait  pB<li^ne.  Le  poème  dpiqne  tnliliilé 
ynnprtrftr  (  ^i'jvy^tia".,  ini.- l'-iiKimas  regarde  i 
comiue  l'u'uvre  de  Caranu»,  eUit  attribue  a  un 


il  éaH  m  commentaire  h/m  «»  ptieine.  ¥ 

Mar^ht,  MtUàoL,  vrL  VI.  p.  xxx\t.  -  labriaiat.  M*  i 

tu  t/ifca  t/rutat,  •  ul    I.  p.  sr ,  III,  p.        TNj  T|, 

».  m,  n.  *  Qiaioa ,  r«ui.  uta.t  toL  i»  9.  m.  i 


^  NEPOS  m 

SfPl.aCIl,  InAlorieii  tM)liéiui«n»  ne  fn  1312, 
nKNn«a  1370;  Ofwè* n^r  Mi^  *  IM^tne.  il 

l'tiiît  devenu,  >  -^^  i.iV',  abUt^  du  ri»iui  nt  dos 
ItenedietuiS  a  Opciivw;e.  11  -iaia«a  «ne  Sumtnula 
rérontee,  km  Hommttt  ^mam  6oh»^ca  ,  qui 
*>tend  dtfpuis  l'ère  r.liivIieiiBe  jnMpi'a  l'an  t3«0; 
elle  a  ^te  inn^**!"  pir  Pt  i  dîin«  la  rollcrtion  des 
Scrtptorrsrerum  auitrtamruin,  t.  il,  p.  lOOi- 
1042.  On  en  trmive  vmm  «n  entrait  dans  laa 
Mnmmenta  de  t)(vboer,  t.  IV,  p.  79  93.  G.  B. 

icÂiehtteàrrlètr.  Pru  ■«  km  p  ti-:> 

9lU*OMr<  i-St-  S;,int  Jfail  ),  ((atnîti  il-  la 
Bobéme^nt-a  «Vpuiuudk,  vers  l^Ju,  nu}c>  te 
91  AMM  i3U.  AfMrèft  «v«ir«lileM  à  Praf  n  lot 
grades  lie  docteur  en  tlié<)ln((i«  et  en  droit  canon, 
d  livra  â  la  prÊdicaUon;  6«ii  «errncma  eoreai 
anr  le  («uple  Tcffet  le  pins  nalntaire.  11  flit 
nommé  chanoine,  et  reçut  UenlAI  aprèn  TulTre  de 
l'evéché  de  Lentueritai,  qu'il  relu^.!.  pour  c«)a- 
tinner  à  se  vnoer  an  redressement  de«  \  ices. 
Plus  lanl  il  devint  dtrren  ^^e  la  c^dl  male  de 
Tou$^le«ri>»aiat«  à  Vrnsnn-  et  uuutûnier  de  Timpé- 
ratitoe  J«oime,  temute  d«;  Wencetiiaa».  Ce  prince^ 
snapanlanl  k  fidélité  de  aon  dpouae,  intemifenà 
«  e  siiji  l  Nep 'iiuict''ur' ,  et  le  bniiuna  «le  lui  Iriire 
cuunaitre  laeoaleiie>iondeJ«oaaB;matftiu  par  des 
Menaces  ni  par  à»  prooMtena  U  ne  put  obtenir 
que  .Nepomunèiie  lui  révélât  lei^mcr^  de  sa  penî- 
ti  iiie.  li  le  lit  alors  jeter  en  prison,  et  ordonna 
qu'il  iai  nu»  a  ia  question;  inairi  tixit  tut  inu- 
Me  S  ir  les  inslancei^  d«  l'impératrice ,  il  lui 
rendit  enfin  l,i  lit»»  t  té;  mais  ((t-ude  Ifiups  apr  é*  le 
voyant  un  suir  pasuer  devant  le  palaîti,  il  »eatit 
vemitre  tonte  an  Anvnr  oonire  l'buinine  qui  0Mi< 
tait  son  devoir  au-de«iut>  de  la  vidonlé  de  l'em- 
pereur; sor  ses  ordres  liépomucéne  fut  ui.si  et 
jeté  dan*  In  Moidnn.  Son  cor(>s,  retrouvé  te 
M  mnUM  ciaewli  danaln^nlhMmlede  Pfngiie. 
ot>  o;i  lut  n  eleve  un  monument  inasniiique  en 
marbre  précieux  et  en  argent  ina»Mf.  N  énéré 
«amnw  asart^r  déji  dn  Tivant  de  Weneealae.- 

il  fut  e.iii.fiiiM- en  I"*»!  I'liisieiii>  lil  torieiii  al- 
leinaudb  uni  eontentu  l'auilieutiate  de  ces  taîls. 
D'nprèa  m%  Jean  fMpomnaène  nnrnit  été  vionin 
HÉninral  de  l'arclievéïpie  de  Prague;  n  aiiniit  pris 
one  part  trén-active  dan»  dners  dernélé:i  n&i 
entre  ce  prélat  cl  t'etnperetir  \Venr4'!>laH,  de  pluii 
fl  auraii,  en  \3»3,  ponsié  le  ctMpiire  à  praeéder 

il  la  nominatinii  te  l'  dibé  de  Ki  i  lr  tii.  fan<»  ron- 
&ttller  ta  voluoie  de  Wteuoe^as.  c  eM  alors  qu« 
&•  prince  irnt^  ranrait  iait  Inrtnrer  et  «nanite 

pnnpiter  dan»  la  Moldau.  O. 

R>IMfi<i<i.  #'««1  ,V«powtu€fm.  —  a«rirt»au»*f .  ("roùt- 
m/iriffr  fiT'n'enti^  l  Aujubourir  rj8  .       l'ub  uclika , 

el  ranMf  n»  ém»  rutmttgé  ég  P0m»k  p<^ivrt>Htt  fuer* 
t  ^rt.|fw• .  —  Mfpnfecrfrr.  ijfomtér  é*»  u  -j.  von 
IVtpommà  {  l'raaue.  IStS}.  —  SchOlUy .  tM  Caroti- 
ntu  hr  ItU  mbtt  getehiuMMm  éUIMdimnv*»  Aôer 
drn  H.  J.  von  Vrp'imKlt  ilfaRoe,  «no }  -  *a«l»lïltl#- 
fftmée  Z.  von  yepomu'  k  { Bcr  i  i,  "  "i 

ntrcNl  (CorneiiHi),  lirsloneB  ruma»,  ni 

23. 
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Tail  <1ans  le  prcmîer  st^^•r!  nvmt  T  C 
rami  de  Cicéroo»  de  Puiupuoius  AlUcu*  «4  du 
puae  Catulle;  mate  un  nanctue  de  rentcieM- 

mmU  lifécis  sur  &a  tie.  La  dale  <Ie  sa  naU-aDce 
«loit  être  placée  entre  les  années  96  et  86  avant 


rîEPOS  <^ 
Il  fut  •  Datante,  ÊpaminondUu,  Pilopida*^  AgésitoM  ^ 
Suméne,  thocton^  Timoléon.  A  la  aoite 
■aient  trais  ehapitres  intitulé!^  De  RêçUnu,  doo* 

liant  lie  très-courtes  nnUcfi  de  <  ■  rtjins  fain^^ox 
roit'lePeneetde  Macédotoe,  ael  anoeu  i>.  ti  vâ 


j  ^  •  celle  de  «a  mort  est  certaincrBent  poité-  \  de  SWIe  et  qoelques-m»  dea  |iiiu  WMan^aW^ 


rieareà  l'an  31  avant  J.  C.  UBeadeianaliaanM 

,'st  aussi  inc.  rfnin  ,  et  rV^t  par  conjecture  qu'on 
k  fait  naltrw  a  Vérone  ou  dans  un  village  v<M»in. 
L'opiDioii  qol  Mt  fiérir  par  le  poidon  est 
dénuée  <1f  fomlemcnt.  Les  anciens  nWni  \\u 
plusieurs  outrages  ;  niai»  il  n'en  reste  qu'un  jytit 
nombre  de  fragments,  qui  m  maa  pernettort 
MS  de  port»  sur  l'auteur  un  jugement  rnotivé. 
Ces  ouvrages  sont  :  Chronica,  espèce  d'abrégé 
d'histoire  universelle  en  trois  livres,*  ce  que  l'on 
eroii  AoMwe,  Aolo-Gelle,  Soiin  nous  donnent 
une  certaine  We  de  cet  ouvrage,  et  Catulle  y  fait 
allasion  dans  ces  vers  de  la  dédicace  de  ses 
poésies  k  Oomelius  Nepost 

Jaœ  lum  au-n-^  r^.  uno*  HtJomiD  ,  * 
Orne  mmo  inbo»  cspUcare  ehutit 
OMlto«  JHflMrl  silBbMMi. 

(C'est  toi  qui  le  premier  des  Italiens  osas  expli- 
quer tous  les  Ages  dans  trois  livres  savant»,  par 
Jupiter!  et  qui  ont  coûte  <1e  grands  travaux.  ) 
^Ssêmphmm  iièrt  {  Les  «ww  éêê  «mm- 
pies  ),  (lotjt  ChririsTus  cite  le  second  livre  et 
Aolu  -Celle  ie  cinquième  ;  c'était  |m>bablement 
nn  recucttdedltectdefdlsrciMniMUesdaiiB 
le  genre  de  la  collection  faile  plus  tard  par  Va- 
•rius  Maxime  ,  -  De  Vtris  tUuUribus,  dont 


sucrpsseurs  rl'Alrx.Tndre.  L'ourr.ice  se  lermiruit 
par  lies  biuKrapttieâ  d  amt/cûr  et  d'Uûnnibat» 
En  tétedes  Fies  on  lisait  mb  préitee  coonbo»- 
çanl  par  ces  mots  :  «  Je  ne  doute  pas  Atticus. 
qiif  hoaiironp  ne  regardent  ce  genre  d'ouvnye 
comme  keger  et  peu  .ligne  des  très-grands  hOM- 
mes.  »  EnKn.  en,  Itte  de  tout  r<Mmage_se  trou- 
vait une  ^^race  en  Ters  à"  "*  * 
contenant  ces  mots  : 


tes  anciens  grammairiens  citent  les  Hries  II,  XV,  ! 
XVI  ;  qneiqnes  eritiqoes  pensent  que  c'est  le 
même  ouvrage  que  le  précAlent,  cité  nom  un 
autre  titre;  —  une  Vte  de  ucéron  ;  —  Le//reJ  à 
CMron  t  tirtiffi  denMvn  extrait  d'nne  de 
res  Irftres;  —  ''(^^  Pm'^tps,  si  l'on  en  croit 
Pline  le  jeune,  qui  )«  piace  dans  la  même  caté- 
f^avee  Vii^ile ,  Ennioset  Aoeins;  ^  M  ffii- 
toricis.  Dans  la  vie  de  Dion  qui  porte  le  nom 
de  Cornélius  Nepos,  on  trouve  la  pUrase  sui- 
vante :  «  Mais  de  celui-d  pins  de  choses  sont 
•tpoeées  dans  mon  livre  qui  traite  des  histo- 
rien*. »  Plusieurs  critiques  pensent  qu'à  ce  traite 
sppartenaleni  les  Fies  de  Caton  et  d'Aitiem  qui 
«xisleiiteneoreniiijwndiMil.  Telles  annt  les  seules 
traces  autbentieiues  «jne  nous  trouvon'^  chez  L  s 
anciens  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Conietius 
:<epos  ;  elles  anralettl  ft  pdne  nsBttrésn  mémoire, 
si  in  eritiqne  moleme  n'avait  ratt.irliA  à  mxi 
nom  un  petit  ouvrage  proraptereent  devenu  po- 
pulaire dan»  les  écoles. 

En  t471  il  sortit  des  presses  de  Jenson  à  Ve- 
nise on  vo'nroe  in-4«  intitule  f:mtlii  Probi  de 
vila  excellmlkum  tm/it7  w<oruJM.  contenant  \e& 
biographies  do  ting;!  «énénnt  illnslras«  dlsHienf 
grecs  et  un  perse,  dans  l'onlre  suivant,  nîi  s'est 
retrouvé  identique  dans  Ions  kt  roanubcnts  : 
MtUm  e,  Thémistocle,  Ariiti^t  Pmumtias, 
CiMMIt  l.'iiandre,  Alctbiade,  Tftmsyhule, 
CoHtm^  JMM.  IpAierole.  CàaMoi,  Ttmothéê, 


M  lufat  sMtavMii  L 

ToDC  Oooîlno  nometi.  me  %cUi  r*<if  Probuin. 
(S'il  demande  l'auteur,  dévoile  p«i  à  peu  notre 
nom  à  l'empereur,  quH  sache  ipm  ie  sais  Pro- 
bus.  ) 

l  ne  «leronde  édition  du  même  ouvrafe  fut  po* 
bliée  a  Venise,  in-4°,  sans  date,  par  Bemardinna 
Venetas;OB  y  tranve  de  pins  «pie  dans  la  précé- 
dente une  hiovrraphît»  «le  Caton.  La  première 
partie  du  volume  jH>rle  pour  litre  .£aii/>i  Pro64 
kMorM  Bxeethuttum  imperatanm  vuk; 

la  woinîr  :  .Krnilti  Prnht  !}r  rirnrum  illui' 
trium  vUa.  Une  Iroiiitème  édtliua,  in-l",  "«s 
date  et  sans  nom  de  Uea  al  dlmpiiaMar,  asais 
reconnue  pour  avoir  été  imprimée  à  Mila.i .  au 
plu>  far-l  en  1  «96 ,  fut  publiée  SOU»  le  titre 
d'AimUus  Probu*,  De  Vins  Ulustritnu  ^  avec 
^dHion  de  la  Fie  <te  Cnlon.  Il  parut  dans  la 
prrrnifr''  nmitif  fin  scirièmc  «i^rle  de  nombreii- 
sei  éditions  de  cet  ouvrage,  mai»  »an»  uotablM 
cbangements ,  excepté  dans  féditioode  Slian> 
bourg,  I50e,  qui.  sur  t'Autoril^^  de  plusi.  urs  ma- 
ntiscrit*,  attribua  la  Vie  d'AttiCU*  a  CorncUua 
Nepoé.  L'édilion  de  Deny s  Lambin,  Paris.  t&M, 
in-**,  marque  une  époque  décisive  d.Ki>  i"lj  ^- 
toire  du  livrt-  rîtfribué  ^.CinfHus  Probos.  Lam- 
bin ne  se  conUnU  pa*  de  re>oir  le  texte  avnc  l« 
pins  grand  sohi.  il  revendiqua  l'ouvrage  pour 
romelius  Nrp.i-.  Son  principal  ar^roment,  c'est 
que  ie  style  de  ces  biographie»  e»t  trop  pur, 
trop  net,  trop  simple  poor  appailnlr  à  la  lan|riB 
incorrecte,  recherchée,  obture  et  prr-iur  har- 
bart'  de  la  fin  du  quatrième  siècle.  L  ai  piment 
est  excellent  quant  à  l'époque,  mais  non 
k  l'auteur,  ûn  peut  regarder  l'ouvrage  cooiue 
iinr  pr  n!  i,t'  n  lu  siècle  d'Aucu^^te;  U  reUe  à 
prouver  tjue  ComeUas  Nepos  en  e>l  l'autenr  9m 
ce  point  les  argnmMia  de  Lambin  ^"  t  t  rès- 
faiWe*  ;  il  <  it.^  uu  pa>4ase  .le  U  Vie  <>r  OUcn^ 
très-concluant  en  ce  qui  concerne  celle  >  te , 
mais  qui  ne  prouve  fïen  |>o«r  Im  antre»  biofn 
phies.  On  sait  en  effet  que  !♦  <  T'.^<  ti''  ^  J'r"» 
et  d'4//ic«i  ne  font  pas  t>af1ie  de  la  compila 
tion  d'Xmiliu»  Proltu».  Lambin  Maie  «vlelM 
de  Iberté  qni  respire  dan*  I-mjI   '.«ixraite  e1 
qui  aurait  •Me  >4)us  ihr.xJosr;  m  suppo* 

santcrtte  rai»on  toodee,  elle  ne  prouvefsll*»* 
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681  -^i* 
oore  rien  qiianl  h  l'anleur.  ttjfin,  Je  dernier  ar- 
gument de  Lau)t>iu,  cV&l  qu'il  tXftàt  pit  de 

iMwr^iporliqa*!!!!  det  maniuerilx  lims^ititar 

ces  root!»  :  Completum  est  opus  .€milti  Probi, 
Cornelu  Nepotti,  11  t  peut  que  U  première 
ptrlic  de  la  phraee  m  rapporte  i  rwitenrdes 
Vies  des  <j('n<Tnu.r  illustres,  la  s.'c*)n<te  à  l'.iu- 
teurdes  Vies  de  Caton  etd'Afluus.  Quoi  qu'il 
en  «oit,  l'assertion  est  bien  vague  pour  supporter 
«ne  reveodleatiOB  auK«i  formelle. 

1 .  01  Mînon  '}e  Lambin,  fondée  sur  quelques 
poinU,  ilooteiise  sur  d'autres,  fut  d  abord  très- 
oontentée  ;  die  a  M  eependant  par  préraloir,  et 
Corneîiu*  ?îrpn<5  n  été  mis  t-ii  pos>es<ion  de  l'ou- 
TTOjte  attribué  à  iEmilius  Frobus.  Cependant  il 
était  dilliclled^élininereoinpIélefneBt  le  premier 
propriétaire.  Bartii  supposa  que  TouTrage  actuel 
ttt  on  abrité  d'un  ouvrago  plu»  étend»  de 
Cornélius  >'t'(K)s  fait  par  JILiiiilius  ProtHis.  Cette 
bfptttlièse  eil  trè«-Traiseinblablei  die  explique 
c/Mnni'  nt  à  rtlK'  d'une  narration  excellente  et 
d'un  ktjie  pur,  dijjnc  du  plus  beau  temps  des  let- 
tres lattnef,  on  reneontre  deaerretirs  bistoriqiiee 
(Idleaqoe  la  confusion  entre  Miltia  îr  lils  de  Cy- 
perrlus  et  le  grand  Miitiade,  tiU  de  Ciinon, 
entre  la  i>ataille  de  Mjcale  cl  celle  de  ITîiiry- 
médon).  des  défauts  de  composition,  des  formes 
de  <lirfion  inusitées  et  même  drs  so!tVi<m«<. 

Depuis  i.ambin  on  a  publié  d«  trés-noiiibreoses 
éditkws  dea  biographies  de  Coradlns  Nepos. 
Ce  jMrtit  litre  a  été  adopté  dans  le<  émir*  pour 
l'étude  élémentaire  du  latin.  Parmi  les  éditions 
de  Cornélius  Nepos  iioosdlenHisoeilesde  Schott, 
Francfort.  ir>09,  In-fol  ;deGel)hard,  Atnslt  t'iain, 
jr.44.  in- 12  ;  de  B«v<  I«t,  Strasbourg,  1648,  in  8-; 
de  Dos,  léna,  1676,  in  »• ,  de  xan  Stavercn, 
Le)de,  17U.  i'ibf  I7T3,  in-K"  ;  de  Heusinfier, 
Ei!«enach,  1747  in  s  Fischer,  Leipiig,  1759, 
to.8*;de  Harlem,  Halle,  |773,  Leipzig,  ISOd; 
de  Paofler.  Leipzig,  IMH.  la  «*;  deTksdiaeke, 
Gcettingue,  1804,  î  t«>I.  iu  8"  ;  dpTit/»*,  Pra^n.-. 
1813.  in-8";  de  Brt-mi,  i&urich.  IS20,  in-8";  de 
Bardili,  StutIgard.  1821,  2  vol.  in-8*  ;  de  D«h- 
M,  LHpciK,  1917,  in-12;  de  Roth,  Râle, 
1841,  in-'*'';  dp  Rpneckc,  Berlin  1843,  in-8*. 
L'édition  de  Lemaire,  Paris,  1820,  io-8*,  qui 
réftome  d^Dae  manière  jodideoie  les  travaai 
précé<lents,  est  une  des  meilleure»  et  âe^  [i|ns 
communies  Lea  Vies  de  Coradima  Kepos  ooi  «-te 
tradiiilas  «n  anglais  soos  le  titra  :  TAt  Ut»  of 
Uimfnntii  men ,  wntten  in  latin  by  Corne- 
lim  Nepos,  done  into  english  by  seieral 
{twtlve)  gentlemen  of  the  untversiiy  of  Ox- 
/br/^;  Uiodres,  I6S4.  Sir  MeHlieir  Haie  avait 
déjà  tra'îiiit  7h>  Liff  of  .l^'frM«,  vi'h  moral 
and  pnlifical  observations  ;  Londres,  1677, 
lii>8*.  liCatradactitBSfraiicaiMiaantnointirfoses  ; 
mai>  ancnne  ne  mérite  une  mention  pariicu- 
Uère,  L.  J. 

Catalc,  Cana.,  l.  —  àatone,  frttf.  t^Hrmmm.  — 
CMtm.  4éMt*n.,  XT1.  t.  -«Plloe.  HUt.  IMT..  V.l  ; 
IX,  tS;  \,  U.  --raot.  Sput.,  IV.  ts.  —  aalal  Jéieaie. 
€tvm.£mÊià^  Otys».  CL&X&V.  -'Miaw«aliaa»4aos 
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lc<  (^dlllonii  dir  t.«Ribln,  TItzr,  nardill,  Dahrir.  Rt>th,  Hc- 
".•fkc  (l'i  iir  Ir*  autrr»  di»'«frl;itlon>  »ur  l' nithrotlelté 
dc«  t»ti>«traplik«  de  Corneilu*  ?îe|>ot,  voy.  G.  Knv<-|lB•■l^ 
BUilietkéquf  d«s  avteun  ^  lauiguet  grect  et  latim  U  — 

J  -C-r.  tèlw.  GtsMelUtitt  rtmUekmt  tMmâHr^ 

MBIKIS  (Juitus),  avant-dernier  empereur 
d'Occident,  régna  dp  474  à  475.  Il  étail  fils  de 
Népolien,  ou  iSepotianus,  et  d'une  sœur  de  ce 
MaredKnnf  qoi  fonda  une  prindpaoté  indépcn* 
danle  dans  ritUrio,  vpr»  le  milieu  du  rinquième 
siède.  On  ne  sait  pas  bien  quel  étail  ce  IKépo- 
tien.  Une  loi  do  code  Jaatlnîen  mmlionne  tm 
Népotien  comme  général  de  l'armée  de  D  ilmatic 
en  471  ;  mais  on  ignore  s'il  s'agit  ici  du  père  de 
Nepos  ou  de  ?iepo&  lui  môme;  car  le  texte  de 
Justinlen  n*eal  pas  certain,  «t  Valois  pense  qn'il 
fautlirr  \f  pos,!in  lieu  de  Sepotianus.  On  n'au- 
rait m£.iie  paà  beM>io  iie  cUaoger  le  texte,  puisque 
Théophane  {Chronoçraphia,  ad  a.  m.  &Mi) 
donne  à  reropei  «Mir  lui-m<^me  le  nom  de  A>po- 
ti  iriu<i  et  prétend  qu  i)  était  né  en  Dalmatie.  H 
est  probable  que  la  famille  de  Marcellinus  con- 
serva après  sa  mort,  en  468.  une  partie  du  pOO» 
voir  qu  il  avait  {nmedé  en  lllyrie,  et  quece  folt 

I  |iour  cette  raiMin  que  Léon,  empereur  d'Orient» 
accorda  si  nlèoe  (  oo  plutôt  la  nièce  de  llmpé- 
ratrice  Verina)  en  mariage  à  Nepos.  L'emjiirt 

j  d'Occident,  si  i  on  i>eut  donner  le  nom  d'empire 
à  l'ombre  d'autorité  qui  restait  encore  ans  lA- 

I  mains  au  milieu  des  invasions  des  barbim* 
était  occupé  par  Glycerius  H-  irdant  ce  prince 
comme  un  usurpateur,  Léuu  <A>ufera  a  Nepos  k. 
titre  d'angnst»,  et  le  flt  prodaner  à  Ravcnne. 
L''  nouvel  euip^-reur  marcha  contre  GIvrerins,  le 
rainquii  près  de  Rome,  l'oblige  à  embranser  la 
vie  eccléMastique  et  l'envoya  en  Dalmatie.  La 
chronolope  de  ces  événements  n'e!»t  pas  certaine. 
La  f»r(K  la  [nation  de  Nepos  eut  lieu  à  Ravenne, 
peut-être  dés  le  omhs  d'août  4/3  et  au  plus  lard 
en  févrltr  474 1  sa  aeoondê  proclamation  A  Roro^ 

a[)rè<5  ta  défaite  de  (',|\r(  rîn  .  r^t  du  5i  juin  ♦74- 
I  Sidoine  ApdUttaire,  en  felu^taut  Castalius  lono» 
I  centittt  Audax,  que  Ncfioa  «fait  lUt  préfet  de 
I  Rome,  donne  à  l'empereur  les  plus  grands  «  lo^es. 
I  Sans  prendre  a  la  leitrp  la  rhétorique  ampoulte 
I  de  Sidoine,  il  ei>l  permis  de  penser  que  Nepoa 
I  avant  ton  avènement  avait  U  réputation  d'na 
bon  général  et  d'un  excellent  liomme .  e!  que 
I  pendant  son  court  règne  il  ne  fit  neo  qui  démen- 
tit sa  répnlatiott.  Maia  Tempira  étdt  dana  m 
état  désespéré.  Les  Visigoths  établis  dans  t'A- 
quitaine  avaient  envahi  le  pays  des  Arvemes,  la 
seule  contrée  (en  dehors  de  la  Provence)  qui 
restât  aux  Rumdnsdans  lea  Ganles.Clermont,  la 
capitale  de'<  Arvrnnp«i,^:ïî!!ar»impnt  défendue  par 
Ecdicius,  résiftU  longtemps  aux  dforts  d'Eurk, 
roi  des  VIdgollis.  Enlb  Nepoa,  etpèranl  oonaer- 
ver  un  reste  d'antorité  sur  les  Gaules  plus  fa- 
cilement par  «n  accord  que  par  la  force  des  ar- 
mes, envoya  le  questeur  Lictnhis ,  qtù  par  m 
traité  céda*  à  Euric  le  territoire  disputé.  Cette 
triiteat  ttéceaaaira  tnoaictimAit  ie  aanlMn- 
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ÎVÉPOS  — 
nmiii  reiiiaf«iuaijie  du  règne  de  JuiiuàMepo$  Ce 
JXÉKM  «Mil  npiMlé  Bodiciu*  «I  itti  awit  donné 
inrnte  pour  successwir  ,laiw  la  place  de  mallre 
à§t  lA  ittiltcede»  Gaules.  Oresl«,  pr  enant  I.-  <  oin 
mapdrninNM  towi^  wbwwobitt»  a  féome,  «e 
dirigta  vers  soa  nouTeau  goiiveriietnpal*  onik 
arrivé  à  Rav^  nnr  il  leva  I  el.  iidar.l  d»'  la  rt^volte 
et  proclama  etuix  leur  sou  Uls  AujjustuJe  (  21*  août 
475  ).  NeiHM,  aliajitioDiié  par  Vanné»  H  par  le 
«énat,  se  relira  en  Dalmatie,  dans  la  petite  priu- 
cipauté  <ju'U  tenait  da  Marcellinus.  La  iJ  lut  tu.-, 
ea  480,  pr4a  de  8ar«»  par  deux  de  ses  ofliciers* 
■V'iat«)r  et  Ovida^ou  Odiva  Ce  meurtre  «**mm- 
plit  probablement  à  riu>tijiati«tn  dt  Glyct-rins, 
alowévêque  de  .SdJuuc.  oduacre,  qui  av^t  raa^ 
i«  faible  sueces&4>ur  da  Nepe«  mit  le  (lAne 
d'0<ri-(.  iit,  envahit  I.i  D.Jniatip  en  '»8l,  vainquit 
tua  Oviiia.  Le»  chrumqueurs  aaciuus  oiU  r« 
marqué  «lue  Ne|MM«  <|ui  fut  rédlamcnt  le  dernier 
dfs  ^^fn|.4>rl•ul  s  d  Occiiieut,  car  Romulus  Aurus- 
tule  n'eut  ^as  mémo  une  ornlirc  d'.Hitorité,  s  ap 
pelait  JuiiM  oomme  le  luii*Ucuf  de  réméré 
n^Êin,  L  J. 

■«ntilH,  rrtiutitr.  tMtinorvm 

imm  -  Jorn  axlt  .  /  -  /  ,  >,arr,.,  ,  /ff  n^i,^ 
MMrIr.— Ammirti  M.-rt  riim  hirrrptn,  ii.ins  Ti  dltliiQ  ifr 
V.iioU.  -  F.v  iKrius,  //i,t  «cv/,,  ,  ||  H  —  T11lf»opC 
rmpcrrurs,  vol  VI.  p.  isi-m,  *41-UJ.  — (ilb- 
ixjn.  Hi^ifru  1,1  tlfitinr  aud  fait  of  roman  empira, 
XXXVl.  -  KcktK  i,  Uoctritin  nuiiwnnn,  Vlit,  tit 

lliiMrrni?!  {Nfjwtianin  Fliwiua  Pepttius), 
•  mpt  reur  d'Occl  ifnt.  ré^na  dtt  3jahl  360  au 
30  juin  dp  'a  mfime  ann«'e  II  dait  fils  d  Ru- 
tropte.denii  WTur  de  Coui^utio.  Un  j)efwe  que  le 
N*|H>ti«i  oswul  «9301  «fait  8M  pèreetqa'H  fol 
lui  in<»mf>  consul  en  336.  Au  milieu  des  tronbles 
qui  suivirent  le  meurtre  de, Constant  et  l'usur 
patlwi  <te  Mapnem .%  N.ifiotjett,  sans  antre  titre 
a  JVmpiri-  que  sa  par. m.-  airee  Can^Uotm,  em- 
çnt  le  pTOjH  de  pn  n  tro  la  pourpre,  ri  m   ,  m- 
bb  une  trovpe  de  Ri«d«aieur8,  d'escJavej.  fudtiiA 
et  d'autre*  hommat  détermia^  e«  p^vdiis,  mii 
le  proclamèrent  empereor         roffe  bande  il 
se  présenta  devatl  Bunra.  Aiircet,  préfet  do  pré 
Mnf  pour  MHinnane'.  nareHa  i  ta  micooire  ei 
fat  hiftri.  I..»  \.jin<|u*^ur  p<*néfra  dans  Rome  -  e( 
si  l'on  en  croit  la  ?n«ne  a««eiijon  d*\»p  ihi* 
Victor,  il  flt  coater  de»  flols  de  amt^.  Yidor  «e 
pemlafit  ne  cite  qu'im«  seul*»  viclîw,  Anfcet 
ÎSépotien  ne  jouit  q  .»  vinit  hirt  j.n.rv  .în  (,  ..i 
voir  supréute.  M^nence  cnviïy.i  contre  lui  M  ii  - 
«Hfn,  imlIfvdMomcea,  ir.»|wiien,  trahi  pa,  un 
sAiateur  nomrni^  Jli^rrrîife,  fut  vaincu  et  tui^  Lt-s 
vainqueurs  profimièrcttt  sa  t/^ti-  d»n^  t«  >  rn^^ 
d^Rome.  La  mnti  de  Nt^pnticn  fut  suiv»»-  d  un*- 
proo T.f.f;.,n  qui  coûta  la  vieè  aaiiière,E«tT«n»e. 
et  h  un  ffrand  noMfere  de  pmaaae»  d'un  ran;; 
iifnstre.  I  j 
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vais,  hé  la  ?6  avril  1639,  à  SatnMiaItt.  miiii  m 

!>ooett  da  Wsn»,  tl  y  prot,-^  ijmaaaiie».  la 
rhWor<qne  ,  i     pbiJoM>pWe,  et  ùœmpTimÊmim 

différents  .,n,,JoK  ;  à  IV,..,,,,,..       ^  , 
«Mt  reckur  du  coUe«B  de  Hcuae».  Tu«s  ^ 
vraies  ont  pour  d^alla  piélé  et  la  «orale:  li. 
ont  été  fréquemment  réimprimé  mum'k  tm 
jour  et  t«duiU  en  pUigi^uw  lanm«-K.  l7  prinri- 

.>ante*,  J684.  in-i2;  5e  édtt. ,  Paria,  f/s 
m-iaî  —  Kaercices  interinir^  pour  r^nu.r.r 
Jtt  m^Uères  de  Jéms  chnu  i  Pans.  1791 
2  vol  .0.12;  Lyon.  im.  ht  it  ,  -  BettaiM 
selon  l  e.spnt  n  /«  méthu.iv     saint  lamxt»- 
Pans,  I6b7.  in-iai  -  Marnée  de  se  v^! 
parer  à  l^mort  ;  Pftrii.  1603,  i687,io-i2  ;  - 
/'e/tsew  e/  Hegexioas  chrétiennes  jmir  Um* 
lesjours  de  Vannée  ;  Paris.  1695,  i  vol.  i„  ,2 
el  isio,  in-8-;  trad.  dmix  foi^  en  laun  (  la-* 
jioU  adi.  ,7,7,  et  lldddber«.  1774.  4  i«L 
u>-a  )  ;  en  flamand  (  1837  I8J1»,  4  vol   in-4  •  ) 
Jfeox  fois  .!u  allemand  (  i7M  et  1829  );  t-t  deux 
lois  en  itaiteo  (  1714 et  im);  -  L'gspnt  du 
C/irisfianismf,  ou  ta  confotmité  duvh'cdém 
avec  JestU'Christi  Pari»,  1700,  in- 12  - 
CondaitM  tktéHmmtg  Paris,  1-04,  .n-is';  — 
Retraite  spirituelle;  Paris,  i7o«,'  in-i!?.'  Le 
P.  Xepvcttest  aussi  l'auteur  de-.  t\u  -,^^ 
losophia  aaateouas  en  1679  |«r  Louii  Je 
La  Tonr  d'AuTcrme,  priaot  da  Ton-nne.  et  r*». 
marqa3l»l»*>  îi«fi-  -n!.  nwiii  par  leur  étendu»-  et 
leur  hohditf,  liUi^  eucorc  paju:  (fii'elks  sont  .ir- 
né«s  de  s^nbntea,  d'inwrifrttaftt  «C  d«  viru.  ue». 
dus  au  bon  gortt  du  P.  Charles  de  Li  Rue.  p. 

Hùréri, /.rand  DicUnnit.  hittar.  —  m  Xfp'^ 
sus  M  .rtu  un  i  Joieph.  flruf  ;  Snr^amm,  WU.  j  ' 


!«i!iiATi«-s  PBucrsi,  junwonwltp  rot.kn», 
vivait  dam  la  .vernode  rnnittr  ,t«i  incfi.  fr  ^  . .  !. 
^»         ère     dans  la  pretoierp  da  «eecnd.  U 
o«rupa  l  omce  dt  eowai  ;  ^empmevr  Tt»im 
l'estinKiit  au  point  «TVn  rotiloir  faire  «m  «»ic- 
,  cessew.  :«cratiuA  fut  aussi  en  prande  (av.  ur 
aupièad*ldrieii.  at  If  lut  a«  de*  ebn<eiller>.  «le 
re  priof»  il  a  écnt  pliwieun*  onvnce«  de  «Iraj^ 
doat  »)fkaideH|uatre  fratmcnU  ont  elé  mv-r^ 
a»  fl^asIlP:  ce  mnt    KrgmJarum  lif>rt  XV: 
Resmmsrt^  hbrt  lit;  IfeMAnut-v,  ht^  V##; 
l'pi  fnl/r  ,  f  thn  fr  Pfrrutm  ;  r*^  «écrits  njjf  Ht 
l'objet  d'un  cominentaire  Jr  la  part  de  Pani;  ija 
Mil  védin^a  av«c  clarté  d  bpqne.  O, 
Aealnlk.  Or  iVeriiUi  /Ywro  irn».  tT»»,  i»-»».   

Difti'inizry  nf  omk  ait'l  romuii  H^fnfàt» 

MWirUT  VnUé-Rohert  AND«r\  tu  .  'if- 
K'rateur  français,  né  *  b  173»,  S  Dijon,  mort  ea 
I  Hoo.  à  NapUa.  Fils  d*na  ttéaorler  an  parfriMl 
6,  Hoa-^ni'Ti  .  V  rrt.hra'Sa  le  métier  <»es  anw«« 
et  parunl  au  grade  da  liratraanl-c«UieI.  L* 
mm^piM  daa  jsaiHMMa  daat  u  Ctt^aii  parti* 
« j«nC  ëlé  «affrimée  aana  10  «taMèra  d« 
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ck'  Saini-i^emi»!!.  il  m  mit  à  voyager,  et  remplit 
didiÉMnta»  ehMKes  <i  ns  U'\  coor*  cIr  PAIIfv 
iiinpie,  «nlrr  nnIrpK  cellfs  «le  M>a<«-(iih1iQ(li<-- 
cii.rt)  a  C<i»«k  l  (  17S0  )  el  tk  directeur  «tes  bftti* 
inrato  m  ««ntoe  lia  |mIm»  di»  Hww«HM>iein« 

ijniiri!  l'S''  Pi'ii  (II*  t»»m[i<  .ijins  it  fut  rliargi'?, 
ctM\jOHUru)t!at  avec  d'autre»  oflicicrs  fnmçtih* 
«la  MMltnir  Im  'mmrfiim  de  la  HaUanAt  totâtn 
le  «tallHiudf^r.  A  IV|K}qiic  ik  la  ri^voiutiun  il 
éiiii;:ra  rt  N  ,ptf*ft.  rroîi  sa  famillH  ét'iit  urr^inaire, 
«1  Kaftiu  II*»  buonm  t^iU^es  de  la  rvïm  (.'.irulin». 
ILte  tfemwi  è  Rome  om  irniiaion  M«rète 
liirsiiiii"  tr<  Frrinr,»i-  y  <'Tifi>n'nt  ;  an«é  «-t  jet»' 
dmu  ït>  (»rison&  du  (  hAtcau  Haint-Aitgc,  il  ue 
Alt  Tvwltt  à  la  HlMf#  4|o*eii  tSOO.  Pludear»  des 
ouvrau'-s  «lull  a  publif»  son!  t  « Tit>  -Vitm  façon 
tn^s-lihrrt;  on  m  peut  imer  par  Tavfu  auNiiiit 
qni  fte  ironve-dem  ane  d«  m«  préfaees  :  «  t1«- 
iHMkNl-dA  l'aukur,  dil-il,  e«t  d'en^a^-iT  Iph  fem- 
i»  n  ôtre  psis  <i  titnNlf>«  H  à  tranolu-r  \^  diffi 
euit^  ;  leh  mens  à  w  |»as  m*  »r«indulim'r  aisé- 
iDpnt  el  à  Mveir  prendre  leiir  parti;  W  ipiinra 
^1(1-  .<  i"'^iit  f  lirr  ri  HrttIftM  nl  <Jf<  fi'lad<tns, 
et  lea  fcx:!i'siahtiques  a  aiiner  tt'tfiin''ii , 
iMigrf  leur  haliH,  et  k  n*mmitrr  v^rc  el'ea 
s*»  nnHV'0""'t*Tf*  d:inB  l'esiirit  «1rs  litinnAles 
um».  »  On  a  d'Andrr»  df  Nm  iiil  :  f'onfrs  non- 
ppintr  ;  l.itH'',  1777.  in-M"; —  FeliOff,  on  tnrs 
fredatttet;  Amsterdam,  1778,  î  vol.  In«8»; 
1"'  'i,  '(  part  h)  I?  ;  —  PortHionf,  ou  In  uwr- 
qumr  de  l  iai-riHê  ;  Slrasboui^,  l77S,  iB-îi", 
«oiMdîe'  en  peoa»  ;  -~  Com%tm»ee,  m  Vhnt' 
rfiisf  frmr-riff*;  ri^if\.  1780,  in-K";  -  les 
Gulanttrits  du  jruHf  chevoiter  dr  Fauàla$, 
ou  tn  ^Iffs  parmimmet  ;  Parif»,  I7»i.  4  ?ol. 
in-15  :  rVM  un  s«»rle  di«  [)l»(ii,it  dr»;  Atnniirx  de 
Fnuitlan^  i\m  Louvel  wnnil  d»*  fuir-  pandlir; 
—  Vl'rne  de  Zorotnirir,  ou  ia  cU  f  de  la 
geifneë  de»  magm,  îd-S*;  —  Lr$  AphrodèttM^ 
on  frriiiin(uf\  fhtth-priiiptq.n s  fyittr  servir 
à  i  hntoirc  du  pUttsti }  \A\t\\i-^.\  \m',  t7'j3, 
4  Tol.  lo>l?:  reîiufir.  m  AlU  iua^uic,  en  8  |'>art. 
In-S";  M^ifiroxi  i-u  smlr  de  IVJk'ia  ;  l79i>  ' 
4  vol  in-i8.  On  luî  attribu»-  1^  f)t(ifif>-  an 
eoi  f»,  ronuin  otwcène,  ivimpr.  m  1803  Tins  ces 
Mvra»  mi  pam  «am  la  roHe  de  ruKMTine  K. 

Qiirrard,  fjf  rrinr,-  luttrmtre. 

nmMOmxvn,  Voy.  Unmm  (  Vnn  der  ). 
séKéa  (  n.  J.  ),  mt^taar  AvnçaiH,  conlmi- 

l>f>r.iin  du  mi  Henri  IV ,  dont  nid  écHrain  n'a 
pari»'  H  qo  d  e<î  nnis  d»»  regarder  ctmimn  un 
peeildo«ym<'.  ti<«,iqi.i»  tU-s  vers  latinj"  de  IV- 
radit  Hetoanu  dtM>nt  adrr^M'.s  :  Doclisstmo 
mm  H.  J.  Mereo.  Qiiiw  qn  il  *»n  «rtH.  r'est  do 
nom  de  titrée  «fuVitt  une  tr;i}ieili.  jhi- 

Ul^  à  Leyde,  en  fiii7,  et  intHolée:  Le  TYUm^  < 
phe  de  la  f.i'prr .  i  .  ftf  [  kV.'.  toute  royaliMe, 
a  pour  but  de  servir  la  aiu&e  d'Henri  IV  ;  les  ; 
nom»  des  pprmwimiii  aoni  des  «Mgramniea  ] 
qut  jettent  ur  des  noimt  llHdimqaea  os  Toile 
i>it?n  transparent    Giesu  uour  Htihe  ;  fetffoye 
i  uur  Jo}«su»e;  Katordi/i  pour  Ltivanlio,  cte.).  ^ 
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II  y  a  de  la  vtgoetir  dans  quelques  pa^sagica,  et 
de  l'iidi^r^t  <iaiia  cerWos  tabtejmx  htetoriquec 
Ce  qii^  diKine  "îiirtotit  'j'ufrpîi'  int^rH  k  «  rite 
tragé^liir,  c  est  qu'il  n'i'si  «luuteux  qu'elle 
pna^  M<n  les  yen  de  Itaeine  ;  ftnteur 
à'  if/irj'ir  a  -^.don  roîwrv.ilion  di*  Charles  No- 
dier, dérolK^  Neree  avec  une  singulière  har- 
dleRM!,  niais  en  donnant  aux  iiiécs  du  vieui 
poittenM  élrjSMMe  ttonvi  Ile  et  fadmiliUe.  Tmi* 
crivon«»  quelques  vers  de  Pféree  : 

Je  ne  rraiiu  qii>-  mon  lilru  ;  tut  tunt  *eul  redoon, 
Cdnjrii  Nt  di-lauvr  qn\  a  Dl^ii  pour  «on  ptrt, 
M  oMPt  •  «DOS  t*  ttilb  ;  ID nMmrltlM  i 
UiloMia  la  vt««aaaMKja 
Ans  bmim  dm  f^réu.  ûf  prtt  at  dca  t 
Toatvil  deHoanift.^ 

la  fiimllitnde  est  (Vappantfi  ctttrt  ces  vm  et 

ceu\  de  Racine,  trop  connus  pour  qu'il  noit  né- 
ee&iMiire  de  leâ  transiTÏre.  Le  nonge  de  Ji^zubel 
offre  su»!<i  une  imitation  marquée  (  adioiraUe 
d'ailleurs  )  do  songe  do  tyran  dans  Kérée.  Vol* 
l.iin*.  copié  il  r^ît  e^-trd  p:»r  son  crifitiiit»,  Saho» 
(tt'i  de  (  iisires,  a  dit  que  fl.«cioe  avait  imité 
des  pa>saue»  de  la  tragédie  de  la  Uçm  da 
Piern'  Mailiieu;  il  n'y  a  absolument  rien  «lans 
cette  tra|4«Hlie  qui  juslilie  cette  ajtsertioa^  mais 
quelffues  bihliugn^ies  se  sont  égarés  en  refHO- 
duisanl ,  sans  Ténficatioii ,  ce  renseignemaal 
ioejiact.  G.  B. 

JNMiaraéfW  rfe  raadrm  français.  1. 1.  p.  WM-VM.  ~ 
Roillcr.  Qurrtions  àr  lUIeralurr  hnnte,  p.  x  ri  - 
Patil  I  nrrntt,  CfrMtome  rf"  'Il  Mbhnlhèqnt  dramatique 
4t  ■>/  d' MMeinne,  t.  I,  p.  19>,  n*  «W. 

NBai  (  (hnvanni  di  ) ,  peintre  de  r<(cole  de 
Sienne,  fltiris^ait  de  1423  à  1466.  Il  brilla  sur* 
tant  par  une  oonnalsaane  <in  nu  |ieu  oommoas 
an  rntirfiif«nrement  dn  qiriiizu  Tnf  ^^h'cIp  ||  ^ 
un  deh  ariiHim  qui  en  1440  aiileinnl  l>onienii» 
BartaK  dan»  l'mésntiDft  des  ft<i»M|oaa  dbnt  il  dé* 
<  Mi  I  la  >  ille  des  Pèlerins  à  l'hôpital  da  la  Soiln 
de  ïiteone.  K. 

Maac^  ilniA.  -      nffieW.  Cmm3t« 
M  Jkmm  ->  <Maa4i,  ^bànwdano.  —  Ueil,  ilsete  pl|p 

lorirs,  -  Ttcofxl.  IHiloHarta. 

KBBt  (  Anfotno  ,  clitniiste  italien,  né  h  FIo- 
renre.  v^ri?  Ii  milieu  du  seizième  sii'-t  Ii-.  II  <Mn- 
brassa  IVtat  ecclésiastique,  et  n'accepta  aucun 
des  eropM&on  hwH'flce*  qo'on  Inl  olfHt,  »fla  dk 

pouvoir  «iiivrr  lilin'tnrîil  îe  p)rtt  ()ui  le  |»)rlriit 
vers  l'ctude  des  sncnces  occulter.  Dans  le  désir 
de  s'instruire,  il  parcourut  une  granle  partie 
de  l'Kurop*',  et  r<*sida  lon;;tetiips  à  Anvi  r>  ;  il 
était  lié  avec  ia  [iluftart  des  savants  de  son  épo- 
que et  Ad  témoin  d'une  foule  d'expérience dans 
tes  laboratoires ,  oii  il  consolait  k  travailUr 
comme  >imp!e  inaiiipulatcnr.  l.e  seul  ouvrri^c 
que  Ton  dit  de  lui  est  nn  traite  de  la  vei  rerie, 
intitalé  VArte  mtraria  dUHnta  in  Ulnr*  vn» 
ne'  qniiîi  si  sioprano  inaravigltosi  i  f/rUi  r 
t'ùuegnano  segren  belfissimi  del  vrtro  ueL 
fmeo  eé  altre  cose  cunose  (Florence,  liiOî, 
1612,  in-*');  réimpr.  à  Venise  (  ifiB3,  in  12.  et 
îfiTs.  in  K');  tra.l.  on  lalin  (  1668),  en  anaiai* 
par  Mercet ,  en  aiieinand  par  Kuncàel,  et  eu  iiao- 
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çats,  avee  de«adAliMHBOiitrdl««.  par  le  tan» 

d'Holbach  (  L'Art  de  la  verrerie;  Pam,  1754, 
in^^).  L'aateur  traite  dans  atX  ouvrage  de  l'ex- 
tractiOD  des  &eU  qoi  entrent  dan»  U  caniffo«ition 
«  ddcrbtal  d  dnwrre  oomwi,  de  l'art  de  dooner 

aa  Torre  tontP  sorte  dp  roalt-fjr,  f^*"  l'imitatioa 
de&  pierre»  précieuses,  el  de  la  préparatioa  des 


A  la  mfme  famille,  une  des  plus  ancienne*; 
de  Florence,  se  rattachent  les  deux  per^oo- 
n^es  suivants.  l>*nn ,  Tommaso  Ncri,  mort  le 
SméI  ISW,  à  Pérouse,  fut  souvent  prieur diaot 
les  maisons  de  l'ordre  ili'  Siïifiî-D-jminiqu»^  et 
brUla  par  son  éloqu^jice  auUni  que  par  la  pureté 
de  M  Tie.  lU  liiiié  :  àpotwfla  detia  éatMna 
«M  Girolamo  Savonaroln  ;  Florence ,  IjG'i  , 
iA-S*;  —  Vita  delta  B.  Catarina  Rteci. 
L'antre,  Pompeo  Neri,  né  m  1707,  h  Ptorewe, 
où  il  est  mort,  le  14  septembre  1776,  profesÂ.i 
Je  droit  public  à  f*i?e,  pr<m<ia  le  conseil  des 
ImpAts  de  la  Lonibardi»  (  1749),  et  fut  rappelé 
en  1758  dans  sa  patrie,  où  il  fonda  l'Académie 
de  Botanique.  Sa  hiWîoth^rjUp  (fiit  rrçanl  f 
comme  une  des  plus  ricties  de  l  Luropc  pour  la 
jorispmdaiee.  Oo  a  de  ini  quelqnet  éerils  cor 
les  impôts  et  sur'Ies  nnonnaies.  P. 
■«efcr.  UUt.  à$  t»  Cktmit.  —  Ctoadoo  l  Hdmadlot. 


NERI  (  Giambattista),  poC'tc  italien,  né  vers 
1660,  à  Bolo$;;ne.  mort  le  11  août  1726.  Après 
avoir  obtenu  le  Jocturat  eu  philosophie  et  en 
médeeîiie,  il  t'adoona  à  la  poiésie,  et  composa 
plu^ifiir<  'Irtrnf"'  p?tiTiit^s  en  Italie  et  qui  ont 
été  ini»  en  ioui»ique,  entre  autres,:  Cige  tn  Li- 
dêtt{im)\  Il  Clêoèoto  (I«ii6);  Calme  il 
gtevlne  {  l«i8K  :  ;  Hasilio,  re  d'Orienté  (  ingo  ; 
ClotUda  (  1694)  ;  Er^le  (1696)}  L  Enigma  dis- 
^ta  (  170&  )  ;  etc.  Ce  poêle  nioanit  de  ni- 
ière. 

Un  autre  NfKi  (  Aiifnnio-.Mnrin\  mort  en 
1770,  acquit  a  Rotne  beaucoup  de  rcputatioo 
|i«r  aoa  terolr  m  droit  canon.  9ami  ee»  ou- 
vrap'ii  on  remarqua  •  Thr^cvrus  resolutio- 
num  concilU  Tndeultnti  Koine,  1753,  in-fol.  ; 
~  Troetatm  dt  namkMlkamê  ai  lùendi. 
taie*,  fideicommiiêOf  legata,ébB.  ;  IW.,  i750, 
2  vol  in«fol.  P. 
IHtUmiurto  WorUo  BaJMNM». 

mmmt.  Fof .  Nkm. 

WPRi  ni  RICCI   Voy.  Bicci. 

REni  (  Saint  Philippe  ).  Vo$,  Paiurpc. 

OU- 

liERl5ii  {Felice  Maria),  antiquaire  italien, 
né  en  l705,  i  Milan,  mort  le  17  janvier  1787,  k 
Bnine.  Il  entra  dans  ronlr^eSitart-Jérôrne,  en 
fut  fliicceft«ivementabt)éet  procure«]r  général,  «  t 
devint,  suus  le  pontificat  de  BenoU  XIV,  coosu/ 
leur  de  la  eoni^^tpiÊkM  dn  iaiolH»lllee.  tar  b  nn 
de  ses  jour-  il  se  retira  au  monastère  de  Saint- 
Ak&is,  où  11  avait  rasserot>ié  une  bibliothèque 
iMintrettse  et  de  riches  coUectiuiu  d'ioalmaDOiU 
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mittiiliqnea  et  depradactmns  dlustoire  oatut^ie. 
Il  avait  des  ooanaisMMM  iwt  étadiiei  ém»  là 

liU»  ràture,  t;*nt  sacrée  que  pmfanp,  m  \>hyi 
et  en  iitalht-iuatiqoes.  On  a  de  lui  :  De  tei 
eœmOtù  gametonm  Ihm^t  €t  dieli 

rica  mnnumrnfr;    Pnrn<^,   17;,',  in--i*;   De 

Sluceplo  Utnere  tubalptno  epistolx  111;  Mi- 
tai, 1753,  m-4*;  —  meronifmtanx  familix 
votera  monumenia  ;  Plaisance,  1754,  in-4» .  i^ju- 
teur  a  pour  bot  de  démontrer  l'ancienneté  <le  i  un 
gine  et  les  progrès  de  l  orrire  de  Saint-Jer«me, 
eonlK  l'opinion  de  cen  qoi  M  aMfpMal  «se 
époque  plus  récente.  p, 
IHUomario  utorico  Bmmuu.  • 

■BU  (PJkUqvpe),  bieloitai  HaBa.  mé  k 

Florence,  en  rn  .r»  -f  .n^  la  même  lille,  en 
1556.  Sa  naissance  noble,  soo  m^ite  et  plus  es- 
eoK  ana  défoueBMat  mx  Médieb  le  fiivaC  p«w 

venir  à  'le  liante-  <ti^nités  ;  niais  il  vivait  daM 
un  temps  de  troubles,  et  il  partagea  la  mauvaise 
comme  la  bonne  lortnne  de  la  famille  a  laquelle 
il  était  attadié.  Après  avoir  beaaeoap  soafrert 
f»oiir  la  cause  des  Médicis^  il  \  il  crtte  cauv  triom- 
pher et  écrivit  des  mémoires  sur  l'histoire  de 
Florenee,  y  eoaipfk  les  événemeals  aai/qaeta 
il  avait  pris  part.  Cet  onm-^f^  que  Taiitenr  mou 
rant  avait  laissé  à  son  net  eu,  ne  parut  que  pré» 
de  deni  itteita  pim  laid ,  aoaa  ee  titre  :  Caa»-> 
mentarj  df\fntii  cmU  oceoni  nrlla  citià  di 
Firrnz^  dal  1515  fiiio  a!  1537;  Florenee,  (""S. 
in-lol.  Ces  mémoires  sont  un  utile  compli^fwAt 
des  aatraa  histoires  de  Florence,  et  contiemMl 
beanrnnp  fie  détails  omis  par  Guicltirritn  5  -i  li 
et  Machiavel.  On  reproche  à  Nerti  d  avoir  »acnlif 
plus  d*ane  foia  la  vérité  à  Teaprlt  de  paitf.  d 

Tir.tlMi^olii  <ijr4ite  qn'nn  auteur  qui  écrit  lliis- 
toire  de  son  temps  échappe  rarement  a  Timpu- 
tatkm  de  partialité.  Cependant  Bemardo  Sepii, 
écrivain  d'un  {Mffti  «mtraire,  reconnatt  en  fléaé- 
ral  l'eiactitnde  et  la  précM»  de  l'histoire  de 
.»Hi.  L.  J. 


/V      »rli,  en  liM'-  <1    r<  dillon  /"f       i  omwt^tarf 
—  \ \T Attt>%vM .  HoTia  i'Ua  UtUratttra  amimmm,  t.  %'u, 
pir(  II.  p.  lau  —  GMfMé,  JIMMM  lummn ^'itm* 
lie,  t.  VIII 

HBao  {Andalone  del),  astronome  MaBen.  nt- 
vers  U70,  à  Gènes  Après  avoir  parrooru  diffé- 
rentes contrées  <1e  l'Kurofie,  il  vint  à  R-Mf.f.  oû 
il  compta  parmi  ses  disapies  Hugues  IV.  roi  de 
Chypre,  qo^  dans  la  aaHa  rtaHowa  de  riafwel 
et  '1  aiïeetion.  Piii>  il  rn^ei^a  rastronoTTile 
^aple8.  Uoccace,  qui  suivit  ses  leçons,  le  dtr 
dans  pldaienfv  osfiaaca  de  la  façoa  la  pins  h», 
nor.-thle  ;  cVst  ainsi  que  dans  on  long  pi<t^Lagede 
la  Genealogka  Deorum  (lib.  xv.  c  f  il  le  place 
pour  l'astronomie  au  même  ran,;  que  Ciceroo 
[Mur  l'art  oratoire  et  Virgile  pour  la  !fei* 
atteisuil  un  Age  tréf-avanr^',  piiisfjii'on  'e  rrlmnvr 
en  1342  À  Ruroe,  étiez  le  roi  Hugues ,  «on  b«m- 
bliear.  Oa  adelol  :aB  acol  oam^einpriaae, 
Opus  prjtrlarlssimnm  A$trolabu  ?  Ferrure. 
W'b,  in-4*  de  rj  (f.  ),  et  quatre  opu4Cule<»  ma- 
tttticrit»  :  De  Si^Axrn,  Tkêorice  planeUnum, 
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ExpùilHù  in  emmu  PrtifiteU  JntUei  d§ 

xqi'tttiontbut  planetarum^  et  Introduclio  ad 

judtcia  astrnloçicat  qui  ie  trovf «at  4  U  Biblio- 

lln<qU(P  im|M^ri.ile.  P. 

Tirabovti.  Marin  drlla  letUr.UAt  IMo- 
gncfi«.         litter.  4  lia  Ht, 

Rmoccio  umm  ou  laumsi,  dit  Nene- 

CKi  (.'n  .Sf»'«fJ,  p«*iiilr«'  cl  sfulpt<*ur  t1«"  t'cxolt'  'It' 
Sienne,  w  daoM  cette  ville,  en  1437»  suiTsnt  R'^ 
nui^nioli,  et  mort  en  1503;  on  né  eo  1447,  tt 
nort  en  tSOO,  si  l'on  en  croit  le  catal<^ae  du 
mmée  de  Sit»nne,  oà  l'on  vnit  âe  lui  une  Va- 
done  entre  saint  Jean  et  samt  André.  11  fut 
pefaitre  «mcs  médiocre,  nwift  incillMir  wolptettr. 
Lec  églises  de  Sionnr  renferment  nn  n<;-<5<*7-  gran'I 
nombn!  de  productions  de  son  ciseau  ;  tes  prin- 
ripal«ii  MOI.  dans  ta  calliédràl«,  i«  tombeatt  du 
prélat  resla,<ii'u\  st.»tin's  ilansIaclMiH'IIc  S.iinl- 
Jean  et  une  sibylle  gravée  dans  le  merveilleux 
pavé  de  la  nef;  à  la  confrérie  de  Sainte-Cathe- 
rine, la  «tatue  de  la  uinte,  Kulptée  en  1)65; 
t-t  2k  l'églisf  de  FoDte-GtniU,  on  baii-relief  da- 
tnnt  lit'  Wm.  E.  B— n. 

\i«iri.  /  Il'-  nslillno-rl,  y  oti:if  -  Ruinaftnoll . 
Ceimi  «ofico-ortMtd  «f  Jfni«.  —  Tlwul.  fHiio- 

Ciaudtus-Citsar-i/riuui-GtriHaun:tiJ>},  «  iiifM!- 
reor  ronito,  ni  è  Airtiiin,  le  lê  dea  liaiendca 

de  janvier  <îo  Tan  de  Roire  790  15  «ItVt  nihre 
37  de  notre  ère},  mort  daof  ia  TiUade  Pbaon,  à 
quatre miUetdellQaiB,  le  11  Jais  66.  Qoeiles  que 
soient  les  pasiioM  politiques  qu'on  apporte ,  à 
ri'rt^ini'>s  époqaes,  dans  l'étude  de  l'histoire,  il 
>  a  dfs  nof lis  qui  u'orfriroot  jamais  aucun  en«ei« 
gneoMat  cl  anr  kaciueb  m  se  saurait  appuyer 
aucun  •;y^f«mp;  car,  iH-ur-usement,  ils  sont  des 
exc«i>lii>nii  pour  1  tiuinaudé.  L'onpire  romain 
réiuiiaail-ii  les  «mdittoM  aéeeMtiree  m  déve- 
loppriiiPiit  de  la  civilisation?  K<.t-it  venu  à  ^on 
temps?  Fui  il  un  pragrèaou  un  obetade  dans  la 
narelw  d«  l'caprit  iraimiii?  Ce  ii*esl  paa  le 
règne  de  Nénw  qui  pourrait  noun  le  dire.  A  relie 
(]u«>stîuu,  si  mntroTprs*v\  il  nous  faut  chercher 
une  solution  «iaii;»  l'cuafinble  de$  Cidts  encore 
imparfaitement  connus,  dans  l'histoire  dei  in^ti  { 
liilii.-;  -  qui,  niali;rfili.'  ikuiiIm eux  travaux,  ont  bf- 
^uin  UéUe  etutliées  davantage.  Ce  que  nuuii 
IHMiTiMia  efllniicr  anjmird'lHii,  c'est  que  le*  inni- 

^ais  insiin<t»  ont  sonvrtit  triomplié  des  sages 
pK-scriptiooc;  c'est  que  ctiaque  forme  de  rou- 
wnatmÊtA  à  Ron>e,  république  ou  despotisme 
impérial,  ont  été  tour  à  Imt  aedllés  par  de  ter- 
ribles excès,  f!  semble  qne  ceux  qu'a  flétris  Ta- 
cite dans  les  Iruis  derniers  livres  de  ses  Annales 
eusM>iii  amené  rapidemeot  te  niiiiedei*«ni> 
(•lté  >i  le  nivellement  du  mondr  <;ous  une  métue 
lui,  sous  une  voloaté  wique,  n  eût  été  dans  les 
voie»  de  ta  Providcnee. 

On  peut  trouver  quelque  lnt<  rôl  a  ro(  hercber 
flaas  les  grandes  Eamilles  de  Rome  certains  traitH 
qui  semblent  se  perpétuer  dans  leur  postérité  et 
donner  à  qiMlqiiei»iiiictd*«aii«eUMia  ctndèra 
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font  pertteniier.  Non-eenlcment  les  deioendenls 

naturels,  mais  ceux  qui  entraient  dans  une  fa- 
mille par  Tadoplion  aeiublent  avoir  conservé 
•vee  Min  oette  part  dliérilage.  Néron  fut  le  re» 
(Trésentant  de  deux  des  familles  patriciennes  les 
(ilir*;  tHiArfs,  rf\]f  dos  Doniitius,  à  laquelt»*  îl  ap- 
parit:uau  par  la  oaiosance ,  celle  des  Claude,  qui 
l'Mofita.  Son  père,  qttll  perdit  ft  l'ige  de  trate 

.m--,  f-t.iit  CniMus  IhiTiiitiirs  \ licntifnrbtis,  'îunt  Ift 

vie  tut  de  tous  puioU»  détestable,  aimii  que  le  rap- 
porté Suétone,  «muii  paru  eilr  dêtêttatibs  (  t  ), 
et  qnidisaitavec  tant  de  cynisme  :  «  D'Agripp  ne 
et  de  moi  il  ne  peut  n.ittre  qu'un  monstre,  fat.tl  ao 
monde.  »  Il  desc^n  iait  de  ce  Lucius  Ahcuuliar- 
bnnanqnel  les  Dioscures  étaient  apparus  pour  lui 
annoncer  la  vict(»irf  -lu  lac  R»  «ilti«,  ch.in^pant 
la  couleur  de  su  barbe,  qni  devint  cuivrée  de 
noire  qu*eHe  était,  en  dgas  de  lenr  dirine  mis- 
sion. C%  st  k  re  diangement  que  cette  branche 
de  la  famille  doit  le  «umom  d'Ahenobarbus 
(barbe d*airain).  A  ta  mort  <te  son  père,  Némo 
resta  confié  aux  soins  de  sa  mère,  Agrippine,  fille 
de  Germanicus  et  so'ur  de  l'cmporeur  Caligula. 
Les  débulM  du  jeune  prince  dans  ta  vie  ^'annon* 
cèrent  sous  de  tristes  auspices.  Son  père  avait 
laii^  à  rein^r«*ur  k«  'Ictn  firr;  s'-^s  him^, 
espérant  ainsi  conserver  la  troisième  part  a  koa 
Sis;  mata  Califnto  n^donail  pas  les  partsim,  et 
s'empara  du  tout  nirntilt  aprè<(,  A^^rippine  fut 
eovojfée  ta  exil,  et  l'orphelin  n'eut  pour  vettler 
sar  ses  premières  années  qne  si  tante  Donftin 
Lepida,  mère  de  Messaliae.  Cette  femme,  sans 
cesse  occupée  d'intrigues,  était  moins  rapnMe 
que  toute  autre  de  veiller  k  l'étlucation  d'uu  en- 
fani  dont  les  instincts  pervers  auraient  dil  être 
réprimas  }Mr  iin#>  ^^•v^re  discipline.  Tout  ce 
que  nou!>  «avon:»  de  celte  tutelle,  c'est  que  le« 
premiers  mattres  de  Néron  fkneni  un  dsttsenr  ei 
un  barhipr  f}. 

Claude,  en  montant  sur  le  trône,  fit  revenir 
Agrippine  de  l'exil  et  rendit  4  son  fils  les  Mens 
paternels.  L'beriUer  des  DoQlilins  parut  dè.s  lors 
appi»!**,  par  ses  richesses  et  y»  n,1Ï>^-^(^r»•  i!  etAil 
arrière-pettt-tils  d'Auguste/,  à  jouer  un  roie  im- 
pcHiant  dans  l'empire.  Le  brott  eoiirut  même 
que  Mi'.«sdlinp,  effr  iIp  la  rivalité  dont  il  j  oii- 
vait  menacer  son  hls  Britaiinicus,  aior»  seul 
héritier  dn  trtoe,  Toulot  le  faire  étrangler 

pendant  son  sotiiineiî.  Malj^ré  to4i>  les  trirnes 
qu'on  peut  reprocher  a  la  fille  indice  de  Geriiui- 
nicus,  on  ne  Murait  méconnaître  qu'Agrippine 
n'ait  voulu  promptement  corriger  la  mauvaise 
itir»»ction  donmV  à  1  »'  bir;iiioo  de  son  fib.  en  ap- 
pelant auprès  de  iui  «leux  iioromes  que  Rome 
estimait  aîoni  pour  lenr  savoir  «l  lairs  Tcrtns. 
Lodus  Anna'us  S<  n^>qii»',  fils  ilu  rbMeur  Marcus. 
(tassait  à  cette  époque  pour  l'un  des  plus  elO" 
quents  adeptes  de  cette  école  philosophitioe  dii 
Portique,  qui  tendait  pen  à  peu  à  s'em[>Ar«>r  <It] 
monde  romain ,  qu'elle  devait  régir  au  second 

m  rte  ^jwtm.  CH.  V. 

tt|  teWaea,  f'i»  és  Atnm,  TL 
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hi«cie  av«€  les  Tra^,  1«6  A^oeia,  le»  Macs- 
Aiirèlei  UrylcltoMcam»  pBiiipHM  dajwi— 

priuce.  Alrauiu«  Bi:riiijis.  prr-fi't  .in  prrttMn-, 
vatllaok  n^ntnH  et  peùlniue  iiaittle,  MMMitlait  be- 
nèqiM  dM»  l«  SON»»  diNwer  è  «tlte  érfwMliaB, 
émd.  Ml  |juuvail  atten'Irt!  de  si  Imircux  ré- 
sullaU  pour  l'empire,  et  qni  a'aitoutil  (jn'à  Tor- 
lOKT  ua  uMMMtre  dont  le  nom  e»t  demeure  le  »ti«- 
mt»  «ta  Ift  MrMoiiMîaaMrB  «fe  d»  piMaftvjraat 
'desputinn*- 

liii>nML  U>ut«iiMik,  sembla  li  aiMirti  stà  raantrEr 
dOciteMiai  tcçMM  4m  «a»  mllres,  el  In  dilMl»<d6 

sa  jeuuesK*  ne  laishaWril  |>as  i-ncorr  prévoir  l'a- 


C*t7 

aeoordéN.  H  était  aug^te,  revêtu  de  la  pmfsmtcê 
IrilMaîtimie/fdVMl  pmmx  il  «««H  nriilraïai 

ivfiiv  le  titre  de  fterfdtlti  p  itrir,  a  1v  ««o 

jeune  âge  (i/.  Qiiaot  au  leslaiDeot  de  CiAu>tr,^io 
n'en  parla  paa  :  H  est  probaMe  qi^oB  n'eût  pai 
garde  le  silence  a  ct-t  i-j^nui  s'il  <  ùt  io^titut;  >iè. 
roii  (omm*'  «on  héritier.  Toulelui^  l'uraiMHi  fu 
oèbredu  prince  qui  venait  de  mourir  empoi&unae 
par  AgripiiiiM  fut  pranoiioée  parle  fila  MqnBt 
cp  rrirnf  hennit  de  «t.mner  le  trrtne  Seoei^ue 
passa  pour  avoir  cotnpotie  ce  disrours,  uu  i  oa 
entendil  le  pompeux  pan^yrique  du  prisée  doal 
le  riit'iiit'  [>iiilusophe  devjil  si  cnielieinenl  flétrir 


veoir.  Maliieureu^ment  sa  mère,  qui  rAvaitdqiè  ,  riocâfKiule  dan»  éou  Apokolokifnto^.  ddu- 

T«att  maître  de  Tempire  expoaa  «nuite  au  ceoat 
les  principes  qu'il  voulait  siiiTre,  tfaad-ii.  doue 
la  direction  de  l'f.tnt,  et  noua  ne  savon<^  si  1'  .ri:i- 
tocratie  romaine  tut  &ali&(aite  de  lui  eittendre 
citer  avec  HOC  égale  valeur  oomme  soerara  de 
',1  i>;tulc  fortiifif  l't  l'riiitnrit  du  ^t-nat  rt  Ir  c-n- 
^nteiiient  de  i'irmee.  Xuuttloi6  il  lit  une  im- 
presaion  plua  bvorable  en  rappefa»!  qa'it  ^ttit 
étranger  à  tontf»  i!i^)<ir<i>  i  nite;»  ou  i1<iiiil->- 
ti<|oea,  qu'il  a'a«ait  paa  d'injures  a  venger,  pas 
d'coaemi»  à  poimoiTre.  Il  ne  voulait  pai^  ajœ- 
tait -il,  prendre  mr  lei  de  preenewr  des  jngn 
meat«  qut  n'  ipTrartenaient  qu'an  preini'T  rf»rpa 
de  l'Etal.  C  riait  a»  seuat  que  l'Italie  et  ie«  pro- 
vincea  devaient  désormais  xrcoorir  pouroMteîr 
ju«;tire;  fjiinnt  à  lui  il  s»»  r.»  .TT.tit  drr.inrir  aai 
trotitiè:  es  la  ou  t'oe  aurait  tiedoin  de  son  épée  (2|. 
Osa  pieflMim  fereet  accueiHïca  svve  wmt  lavv^p 
inarqitn*^  et  l'on  A'atnndoimait  à  l'eApoir  d'un 
réïçne  heureux.  Dans  leur  joie,  les  sénateont  dé- 
crétèrent qii*'  de  SI  iM-tles  paroltM  seraient  gra- 
viei  sur  d(  s  tabler  d'argent,  et  qoe  dutquv  année 
on  f  i.iit  h  tivture  au\  calendes  de  janv(«', 
le  jour  de  I  entrée  va  cliarge  de^»  coaiMiii  epo- 


les  liaute&d  e«tiaées  au  KquaMes  sea 
appilcr  ton  U»,  et  qui  voulait  pouvoir  régner 
sous  »mi  nom,  cotnhaltait  i'influenae  des  s^es 
conseillers  qu'elle-même  avait  clMtsis.  Elle  loi 
deene  poer  eompaipHins  des  affranchis»  qei  ne 
d«  \  lient  WiiT  Oivenr  qu'a  la  cttmpUisanee  rïvrT 
laquelle  ils  tlatlaienl  le*  caprices  des  icraads,  et  la 
veii  dtt  plaisir  Gl  taire  eeMe  de  deveir.  9m  sait 
qu'a  la  mort  de  Messalrne,  Claude  avait  épouse 
la  mère  de  Néron .  el  l'un  de»  premiers 
4'Agrippine  evait  été  d«  OanecrMisils  à  le 
Oelevie,  ÉUe  de  Keeipetear  :  Iléraa  avail  aleve 
douze  ans-  I/année  suivante  îl  r«'^nrhit  enc<«re  im 
des  da^rés  qui  le  separaieas  d^i  trûne,  et  fui  adopté 
per  Claadn.  Un  Iwpiwint  des  mpslrw  m  1»- 
\Àv^  des  rr<  re<;  ar^.i!e-,  œntenant  pro<  ^<i-TPr- 
baux  de  lewrs  réunions,  a  fait  connal  re  recein- 
ineei  l'époque  préeiM  deeeile>adbi}tt<Hi,  qaieet  I 
lieu  le  28  juin  de  l'année  60  de  notre  èr<  1  . 
<:'esl  alors  qa'it  «  h  mgea  son  noas  de  Luciu* 
Do  mil  lus  pour  cdoî  de  CUmde  /S'éfon,  In  m 
plMi  lavé  il  prit  leleie  virile  et  M  déMgoa 

C<Nlt>ul. 

Tout  était  prêt,  à  la  mort  de  Claude  an  de 
Rome  807,  de  J.-C.  M  ).  pour  que  le  lils  d*A>  |  mfme». 


.zrippine  vit  les  droits  qo'it  tenait  I  .i  1n(>t  (i  i 
préférés  4  eaux  que  Bntanuicus  tenait  de  la  . 
nMasanee.  Cewéeit  par  Berrlwe  an  eawf»  dee  I 
prétorien»,  il  en  sortit  |>niir  mlnr au  signât,  pi>rlé 
^ur  les  epanles  de»  sul  lats,  et  dèr>  le  xiir  loètni' 
tous  les  titres  «|ni  faisaiené  dt  l'einperew  le 
naareabaelodB  iHMMie  troMai»  liisaraiaat  été 


«  f  09.  le  Buil.de  fluHU  arrh.  .I^mtemi.p.  rr, 
rl  Hrn/rn,  3»  vol  d  urrUi.  D*"  "ilS  \i>»rx  ms»»  dan» 
l.rkhfl  (UN  V,  t.  VI,  p  Wl  U  in^l.  Ir  f;  .1  pr.nw 
tj'i'a  11  stii  f  le  MU  iiiinptt»!!  N«'t"n  tut  .iït'-v  U'"'  un 
««.'ikAtuii  ciMiMtlle  au*  «inAtrr  ursnri'.  9jc<rr<Jiit.<e-«.  qui 
cillent  rrax  dm  poi.Kfr  •  .  .lutfur''-,  dri  qgitidc-cm- 
»lri  uu-rtt  /afiundii  et  4r%  «'  pt  ■in'.  rp^l  'uusi.  tr 
nttra  tir  cet»  inrdjiile  offre  Irt  in«ii:ne«  <ic  rc»  iiifT»"- 
reau*  <iit(aU«»  r<lutt€*i»r-  on  ;  ««<(  ^r  "loipulc.  fe  tre 
pied,  le  Utmmi,  mi  bHou  il'ïttjciirf ,  rl  U  pili^rr.  n<i/cli^«i 
S  pnuvé  dse*  tes  atc«dc«  ouair«iMm|Bt«  qne  le  tre^rd 
Ir  csMtpr  sas^oiaésesaNin,  la  ttieni  celui  Sh 
la  ilawal*  relui  éfs  poeilfcs,  et  la  Mtèrr  afM 
<«•  MfMeaifIrt  ypwloaaw  (Déeaar  vii.  «tin^rr  t,  f;^^ 
natf  vlrro'ftn».  f.  TV,  f,  CMsUla  peratitre  (•••> 
qu  no  praire  de  I»  «Mil»  «Reertsle  w»  irMvatl  ■fn«t 

»'iTef»  4  liHl!t  le«  gr^nd*  %*crttioCr%,  qui  iiu<|u'.il:rn  nr 
le.ir  avjiknt  f\t  cuoi^eoet  Uao»  kur  loUllKi  qu  3pre»l«ur 

rcrxM,  ,1 1„  !r(MM.  cr^Oratcr,  Pi  ocxajm,t^ctOnfli, 


*»i  \_'r'p(mte  avait  é|fr«  -on  fil^  J'.  rnr  iri'.  >i 
elle  luiavaiCiicltete  le  trOne  p^tr  ua  fortait,  celait 
rooim  Tamonr  mefemcl  qui  la  i^idati  que  lin» 
saiiabti-  aniiiitum  du  {tounoir,  et  dés  les  preiniefm 
jour*  elle  voulut  agtr  en  itnjH-ratrici».  D*^  mon- 
naies Tumit  frappei-s  par  »<in  ordre  on  les  deax 
tétKs  de  la  aière  el  dn  fifà  <  taî<-tii  jointes  danvli 
iiM^rno  conrf^nnr  f3v.  FIM  rrfH.n  tatt  ,*ii\  anit^as» 
&adeur!>;  eite  envoyait  des  >l»i^  '.ie>  au\  «XMirs 
étramèiwe.  Sans  eoesellcr  l'entpemir,  cMe  et** 
donna  la  m<>rt  !  un  dr»  |v>T-^iniiai:e^  les  pi(>(>  coo- 
sidératiias  de  \  Uni,  Marcu^  Stiani»,  arnér»» 
peM-flto  d^knim!^^ .  pmeon^  d'AW,  dant  de 
avait  déjà  Aiit  |ierir  le  lbN9  Ludns  Sltanns  et 
dont  eM*»  n'dfnjtait  la  veiis«»ance  C*'*  •^nmrfVfn** 
d'Une  tyrannie  nouveile  e(Tra>erml  Hurrnt»  et 
84eéqM%  dont  l*inAiirwe  étaH  ' 
aef  1  esprit     ianr  éf^^e^ 


Cetia  lBO<ettfe  ne  ttol  pm  4e  lovesrr  éiixee. 
wennSe  aaaee  de  «on  réf»e  le  IK/r 
sppar«u  twr  am  ■anialB  t  aap^  naM,     H  t> 

p.  MS). 

I  4-m  .  I-  XIU.  e.  ir. 
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ne  cntn'nt 
par  <1i 


à  l«'ur  lour  pouvoir  la  oiii-t  rviT  (|ue 
fAt  ht^s«s  compêaîttiKîMi.  Wtir^  H  ptH»p- 
tenr^,  «liins  rl'  !*  buts  «Irflcrrnts,  *«nblaif^nt  J'  ir- 
cotA  |H>fir  (iHittT  pas>ioaîi  Hu  prince  que  ce« 
(lernirnt  vuulairul  dtrigf r  f«f*  !e  Nro  p«M1c, 
qnr  U  pftmàèn  eemptaft  pupknter  à  -nn  profit. 
C>;t  ,it  t.inr  fi*  crnvcs  stuicicn*  ferinf r  If»  yem 
aur  l'abaudoii  <li'  l:i  pauvre  Ociavip,  di'labs«e  p«r 
n^rae.  Mir  te  IWieii  ilii  jcmw  emfwmir  avec 
unf  aiTrnnchi»'  grfcqoc  do  nom  (l*Ait^,  sur  son 
jniiiiMlr  a\fC  <lttH  (I*  Uiucii«>» .  Saitius  Olboa, 
Ci;»u<Jiiis  Si-iii-cto,  penloide  répotatfoo  êàm  lâ 
▼ileiitï  i\»n  «tetlle  pJo»  inrftiljtrnf  |»n.r  Ifi  plai- 
str  i  .  t  .  n  «Toyant  faire  la  iwit  du  f«l  qu'on 
aciivaH  i  imt-udic  L'espoir  d'inspérer  à  HéfOQ 
un  MprM  «le  rii^irnee  et  «te  vattMrMao  deftart 
r<s  iwil  oti  lîl  II  ti.frap'  la  vain»»  ■>niirs<f  «le  ses 
maître*.  Ibl'«  nftraieuld'ur}'«ril  en  loi  rappelant 
•m  ceiue  rimcMiiMlé  «te  son  poowir. 

«  Je  me  rab  propeaé,  Nérao  CéMr.  dll  Sén.  que, 
.V.  i  ii  f  *ur  la  cIciiM  iu  e .  pour  l»»  $cr\ ir  M  qttrkiue 
sort»  miroir  pt,  en  U-  inmUraiit  i  to^^n^^le, 
pour  f.iir<-  arn*rr  i  la  pmiuere  <î<  luii  t»  ces 
J^èf!.  V.»l-a  i»a»  «lowi  d'atoÉr  iiim:  boiin»-  cou»- 
ciriH"^.  pu:«  rte  J«^tw  !<•  «îeMe  fairie  Ibi* 

nMiiit-.  ili-to'i  1  iiilr  ,  ^'.titwu'w.  rfWDiH*,  |jn-(eâ  se 
ptccipiU-i  lutnt  »eis      pi  i^irc  pi-rlr  «u  Cflle 

des  autres  si  elle  vient  à  hn^  r  mm<  j«ju^?  n  v»i-U 
|)a»  <l'>ui  (k  ijouvoir  le  «lire  s  C'eatoMt  qui  >itt^  ic 
liréf'  ii'  pftre  loui  leamortetoî  |*ai  rté  rhoiâi  pour 
n'iHj'l  r  *ur  I  i  l«Tre  1rs  ftHn-liMni  'l' ^  ;  «■  >  ■^t 

qui  mis  pjraii  let  natiou»  l'arhKre  «ie  u  vk;  et 
delftonirtf  letMrt4edHeM»««l^ia»aMiiKiii;  ce 
(|ut-  vtrut  (lunner  la  fortune  au&  IMMIMM,  eilit  !•• 
decUn-  i>dr  nu  bouche  :  nu  f  aruto  fail  la  r*  <te« 
peupl4->  <?t  viUr4;  iitilie  partie  du  uionUi  iit  llcii' 
rit  que  par  ua  voloolé  et  nu  fa%eur  ;  tutt»  ce»  luU- 
Nm  «It*  Kla>T«^  >|ne  ii.a  paix  retient  «lant  le  fourreau 
Miiil  I  II  -i)\\u  ,1  iinm  »*f;n.il;  t)ii>'llr>  natmnt  !i«T(>nl 
an«aul»f*.'  «ju<  Jli»  noiiou*  «ront  tran«i|iort«»< 
qiig}lf>9  nutiom  recev  ront  la  lilM-i  té .  nu  la  p<-rilront? 
«{uel.o  ruii  devi«;D<in>nt  cHitam?  quetolnuM»  •eront 
ornci*  du  diadtuir  ru^al?  iHMltaa  villea  l—ln  rn? 
c|U4iu»  vittea  aeraai  Cuudéu»?  i«M  «sla  «tt  4e  mm 
reuort  (f  ).  * 

Siiq^ier  etr^etfnenivnt  p«iur  «ai  j<>uue  prina^ 
qae  «l'esalter  mmI  mu  oiKueil  p«r  le  .spectacle 
de  Ift  tnnte-puiftsaitce.  Fie  ny>innatt-<»n  pas  là 
re  f»r«'l.'n.i«  >  'Kmt  la  pliili»««>phte  «'lait  »t 
c«»tn)»'«tiHinie  vi  que  I  ncite  a  si  n  p<*int  lors- 
«|a*c»eii  fMeaol  fiètogepat  eontporaison  à  la  sn- 
ciet»*  (|i-X.^n»^r.  ••  fjiti  IVritonri*.  il  iion^dilqiM'  mn 
e»pnl  aiiredtile  ssavait  toujcMjr»  !»'dccoainiu4ier  aux 
oreille»  des  lioainieft  de  ton  temps  :  inye»hm 
amanum  r/  fcapnrtl  €fU»  «lirt#||t  OCCMf 
modntttm  Ci). 

Les  intri{:tie»  trAgrippine  pflWf  nooower  ion 
erédil  ^ur  M>»lih  evrent  pou  de  succès.  Le 
re«ffTf  <1»'  NpTTUT  p^wr  ♦'tait  rrrore  appa> 
rent  :  il  llfeciait  (e  derooenienl  el  l.i  U  tidn*ssH  t 

n  joqr  il  dontit  poor  mot  d^ardre  au  tri!>iin 
de  fude  «  intima  mater,  1»  mnltenredes 

pt  tmiu,  4dMit^  L  xiu,  c.  Ht. 
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NÉnON  C94 

jucres  ;i    «;  souvent  il  se  promenait  avec  die 
;  ntais  SCS  ai  les  tendaient 
!ui  et;ii«>nl  «Icvtmés.  L'af- 
fiancbi  Pailas,  ministre  df  Claude,  cuniplicede 
nmpi^ratrice  dans  le  drame  auquel  Néron  avait 
drt  la  ruuronnc,  fut  privé  de  st  s  charges,  ren- 
voyé d<>  Rome,  puis  compri»  ddUA  imtt  accusa* 
ito»  de  lè«e»nuijesté,  dont  î!  fut  défendu  par  Sé- 
M^'ijur  Déj^  N<  ri»n,  dans  son  opposition  à  .sa 
iiiric,  all  tit  .111  M.^  Ai-cr  qiif  TOuiai<-nt  ses  ron> 
«•Milcrs:  een  elait  plus  wm  autorité  cju'il  defen- 
il  devenait  aitressif.  Aisprtppine  miiqirit 
parfaitement  ipie  son  fils  se  inujw^iit  de  l  allt  in- 
dp'  dans  la  personne  de  Palia».  Frappée,  dans  ses 
•«ip^nnees  de  domination,  menacée  dans  ta  tA- 
reié  pcrsonmll»".  «  Ui-  t  uf  recoiu-s  à  une  divi- 
sion hanlîr  en  rr^veiilant  à  la  foi^  chez  Néron  et 
la  n  connaissance  des  bfenblts  reçus  et  lacrainln 
d^inc  veniiBeanee  faille,  hlle  lui  rapp«>la  que 
•^f^n^  <  llf  il  n**  serait  |mh  I«"  maître  de  l'empire, 
mais  que  sa  jeunesse  s  éi  ouif  rait  obst'iir»',  ou  ipjc, 
tout  aa  moios,  sa  parenté  avec  te  véritable  liéri" 
lier  du  trrtue  l'expoM-rait  sans  cr^^p  h  des  sotlp» 
çons  jaloux.  Maintenant  Britannicus  approchait 
de  sa  quinzième  année;  c'était  le  flb  et  l'iiéri- 
tier  naturel  de  Claude.  A  quoi  ten,iil  il  t|u  <'lle 
ne  <li-Noilât.  les  sanulanls  mystère»  du  paUis 
imt>érial.  qu'eilt'  n'avouAt  les  jolqu{lé.s  de  NI 
conduite  el  jusi|iraum»Mirtrede»on  é{M»u\  .>  ILlle 
V'iulait  ri'panT  l'i;ijn-îi(  I'  commise;  elle  irait 


cht  rctier  tut  ivlUfi,c  au  lainpdes  prelurien:»  cou- 
dais<mf  avec  elle  ce  Britannicus  duot  le  nom 

<^tait  un  ti^nnt  nivrnir  <\t'  In  |tlii>  hrlle  mnquAte 
faite »uu&  rcinp;rf.  Alors  l'armée,  le  ptniple  dé- 
cideraient entre  lui  et  rfndigne  élève  du  vicusi 
Burrhus  e!  do  Si  iiè*|ue  le  do<  lamaleur  (7). 

rséron  conn.iis-^ait  trop  bien  Agrqipiae  et 
l'ambition  qui  avait  puidi>  sa  vte  fwar  ne  pas 
nontprt>ndre  le  dan''«'r  d'une  pnnÂIe  roenHoe. 
IVptr».  av. lit  n  vr-îii  la  pourpre,  «a  mère 
et  son  frère  d'adoption  occu{)aient  iuceASaron:eut 
son  esprit.  S'il  était  atemé  den  emportemento 
d'Ajîrip(t'nr,  il  no  l'était  pas  moins  de  la  r-rmelé 
de  caractère  que  diaque  aooée  deveJoppait  citez 
Britannicus  ;  il  venait  d*en  acquérir  ta  preuve, 
et  cette  preuve  Hutiuietait.  l'cndrnil  I.  >  d.  r- 
niere»  satnmales  parmi  les  jeux  de  leur  âge 
auxquels  b'elaienl  livrés  les  jeunes  piinccs  ,  ils 
avaient  imaffiné  de  tirer  au  sort  h  rojanté; 
«  IlcMiulà  Néron,  qui  ordonna  à  ses  compa- 
rions, d'api^  les  lè^le»  du  jeu,  quelque  .'ictc 
<)ue  chacun  devait  acoumpHr.  Aux  autres  en- 
lants  Néron  dirla  «les,  ordr»  s  qui  n'rivaient  rien 
nibarraàsant  pour  leur  inexpérience  ;  quand 
\iut  le  tour  de  BHIaiiiiiCtt»,  i!  lui  commanda  de 
se  lever,  d^  s'avancer  an  milieu  de  rassemblée 
et  d'y  chantiT  des  vers,  espérant  que  sa  tirai» 
dilé,  sa  confusion  seraient  une  o<  caMOO  dt  rfade. 
Son  es|»oir  fut  déçu  :  Britannicus,  éteve  dans 
l'intérieur  du  palais  et  «luî  n'avait  ancoM  tiabi- 

ti  stiét,,  p/eron.  e  ix. 
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tode  de  ces  réonioiM  mmbrciuei,  n'en  prit  pas 

moins  son  parti  aver  as>urince,  et  ch.iiita  d'usi. 
Toix  toucbaute  de^  ver»  qm  «embiaieat  (air«alUi- 
tkm  à  M»  ciicliuioii  éù  Irteeet  au  rang  die  son 
père.  La  nuit  avanc^^e,  les  libations,  la  juif  iln 
festio  avaient  t)aoni  toute  dissimulation  ;  diarjiu 
Kceotitému,  et  Britanoictis  obtint  le  plus  bril- 
lant Mweès.  Noron  se  IrouTait  à  la  Tois  MrÀsf 
dans  sa  vanité  d'artiste  et  inqiiî(M<^  dans  la  pn-.- 
seasion  de  sa  puis&ance.  Dés  ce  jour  la  mort  <lc 
Brltumiciia  Ait  réaokat  ;  od  n'aurait  odé  l'ordo» 
niT  publiquement,  niais  Ir  iri'  un  rt' une  des  co- 
bortes  prétoricnoea,  cbari^é  de  la  garde  de  La- 
Cttste,  câttre  empoisainieiise,  alor»  ■ocuitfe  de 
plusieurs  crimes  dunt  elle  avait  à  rendre  compte, 
eut  mîaaioo  d'obtenir  d'elle  quelqu'un  de  ses 
abomifltfllet  secrets.  Il  semble,  do  reste,  que 
tout  éUû  préparé  de  longue  main,  s'il  est  vrai, 
ainsi  que  nous  le  dit  Tacite  (1),  que  d'abord  le 
poison  Tilt  donné  par  les  précepteurs  méroe&  du 


voûtes,  dans  cette  mêna  salle,  qo^  qoelqw» 

mois  auparavant,  Claude  av^it  p.p  r.'  par  wo 
ordre  :  cette  fois  le  crime  était  dirige  contre  aiki 
Aussi  sa  douleur  égala-i^lte  télé  dè  la  mallws» 
reu'^e  Octavie,  la  scpur  de  Britannicus,  la  femme 
de  son  meurtrier.  Ët  cependant  telles  étaient  ks 
exigences,  Ida  étaient  les  périls  de  la  bituatioa 
i|ue  ce.s  deas  femmes  durent  part^^er  i 
reiic<-  les  joiets  du  liebtia,  parce  que  l'c 
l'avait  ordonné. 
La  mène  nuit  vit  monrir  Britanniou  «t  s*é> 

lever  son  bflchnr  ritiîslrcphf  riait  si  bir^ 

prévue  qu'un  avait  |M>urvu  d  avauce  aux  apprêts 
funéraires.  Le  eorps  Ait  porté  au  Chainp  «le 
Mars  et  enseveli  dans  le  mausolée  d'Auguste  par 
une  pluie  si  violente  que  le  peuple,  qui  ne  se 
trompait  pas  sur  les  causes  de  cette  mort,  attri* 
buait  la  tempête  au  res«Cotinicat  des  dieux. 
I>inn  rr»[ip<>r1»'  un»' rircon^tance  qui  ajouta  une 
iiuuvellti  tturreur  a  ce  récit  ;  li  prflexul  que  le* 


Jeune  prince,  entouré  de  gens  eomplétenieot  dé-  torrenit  é*eau  qui  tombaient  sur  le  eadavrr  ef> 

Toués  à  la  vulonti   ilr  l'rTiip,>rf'iir.  Cette  pie-  facèrent  les  fausses  couleur-^  IotiI  nn  u  .î  î  p  ml 

micre  fuis  les  meurti  lers  lurent  trompés  dans  i  le  visage  et  laissèrent  apparailre  à  le» 

kor  espérance  :  ou  le  poison  n'était  pas  assez  |  yeux  les  teintes  tifldes  du  poison  (t).  à  peiaft 

fort  ou  sa  violence  m^rnc,  qui  le  fil  n  jfter,  en  ,  avait-on  ârb<  vé  de  rt  iluire  encm  lrrs  c*s  restes 


détruisit  l'efliet.  fiéron  irrité  de  ces  lentmra , 
s'emportait  en  meoaees  et  voulait  que  rempoi» 

sonneuse  fût  sur-le-cbamp  conduite  au  sup- 
plice. Elle  demanda  en  gr&ce  qu'on  lui  permit 
une  seconde  tentative,  et  promit  cette  fois  un 
breuvage  dont  Teffet  serait  plus  npide  plus 

sftr  que  racier.  Néron,  ajoute  encore  I  lii^torien, 


qui  téfnotgU'uent  jusqu'au  dernier  moment 
contre  le  fratricide,  qu'il  parut  un  éilit  ajaat 
pour  ohiet  d*e\caier  la  précipitation  des  fun^ 
railles  :  on  y  allt^piait  l'usage  anni*n  de 
traire  auv  yeux  les  morts  trop  douioon-uvr» 
dont  les  dernières  pompes  prolonpeaieat  eneecn 

!'ainerttnni\  Nrr  nn  n  outait  qu'en  presenri»  de  la 


fit  composer  le  poison  sous  ses  yeux  ;  cbacune  .  perte  de  son  trere  il  nnettait  tout  son  espoir 

des  substances  qui  devaient  y  entrer  fut  épron-  |  dans  la  république.  Après  nn  tel  mAlhenr,  di- 

vée  auparavant  :  l'efTet  en  était  terriUe.  sait-il,  le  peuple  et  le  sénat  n'en  avaient  que  plus 

C'était  alors  l'usage  que  les  jeunes  gens  qui  de  motifs  pour  clierir  un  prince  détonnai*  seul 

n'avaient  point  pris  la  rol>e  virile  mangeassent  à  i  rejeton  d'une  maison  destinée  à  1  empira  de  1*0- 

part,  en  présence  de  leurs  parents,  mais  k  nne  |  nivefa.  Puis  il  employa  un  nMjen  plus  pui»»ant 

table  si^par<'«-  et  servie  d'une  manière  ptns  Tni-  encore  |x>ur  faire  oublier  son  cnme  :  il  combla 

gale.  Comme  les  mets  et  la  boisson  pre^ntes  ,  de  ses  largesses  1^  principaux  persoooagnt  de 

an  jeune  prinee  devaient,  d'après  rétlqoette  ob>  i  fËlat  Voulait-Il  adicter  son  pardon  cl  iesRnlr» 


lervéeàlacour,  étrr(  [ir.  >iv('"î  par  iindégustitmir, 
en  n'y  avait  |>as  mt^le  le  poison;  mais  on  lui 
amit  un  lireuvage  si  chaud  qufl  demanda  de 
l'eau  après  avoir  port#  la  couttc  à  ses  lèvres  : 
cette  eau  avait  ét<^  préparée  par  Locti«te  A 
peine  eut-il  bu,  que  ses  traita  ii'altf'ii>rent , 
ses  membres  se  oontraelèrent;  il  tomba  comme 
foudroy<^  sans  parolr  et  sans  vie  Cliacun  se 
lève,  se  précipite;  les  imprudents  s'enfuient, 
les  habllea  restent  à  leur  place,  le*  ymx 
fixés  sur  Néron,  qu'ils  ob«ervent  att'-ntivemeiit. 
11  était  puicbé  sur  son  Ut  ;  sa  contenance  n'in- 
diquait aucun  trouble,  aucdae  confusion.  Il 
donna  l'ordre  d'emporter  dans  les  apparieinenls 
retirés  du  palais  ce.  corps  inftnim^,  di-snnt  que 
de  pareils  accès  avaient  deja  Irappt;  tlril^nnrcu» 
«I  ne  devaient  inspirer  aucuue  inquiétude.  Le 
ba'ifinrt  mnltnîtn  danc.  Ajjripi  inf^  vi  i!,.  ne  pou- 
vait cacher  son  eflrui.  C'était  sous  ce»  mêmes 


(I) 


i^LXiii.e.sv. 


<fili  f.Trrp^  d-'  n  i  forfait?  (>n  l'n  cm,  et  Tacite 
llelril  ces  boraiot»,  austères  en  apparence,  qui 
acceptant  des  terres  on  des  palais  semblaient 
^recevoir  le  prix  du  sang  (î).  Il  se  trouva  n»èim- 
dex  flatteurs  pour  rappeltr  que  les  Irères  se  sont 
bais  de  tout  temps;  queRoroulu»,  le  grand  fttn- 
dateur  de  la  nation  ronMine.  s'était  cru  autor»«e 
à  sacrifier  son  fr«  re  ,  t>f  r|.ip  \:\  r tison  d'ttat 
veut  que  la  souveraineté  ne  soutire  pas  de  par- 
tage. 

Arr^ton-;  nous  un  inoTuent  à  rf'tte  première 
étape  de  Xéron  dans  la  voie  du  crime,  et  c»a»- 
tatoos  qu'il  régnait  à  pdne  depuis  quHqiMS 
mois.  Que  penser  alors  de  ce«  cmq  années  crie- 
brees  par  les  bislorien'«  et  |M-ndaot  lesquelli>< , 
dil-oo ,  le  gouvernement  du  uls  d'Agrippme  lut 
une  éfnquedo  fUpM  «I  d'cspénoea  <3>.  Fnlaqne 

d' Otoa.  LVJ.î. 

;fi  4nm..  t.  XIII.  r   \  >  : 

(1)  Tr^aa,  «*a9fei  Aumio«  vieior,  dtalt  U  fM«ii4«^ 

«lu  rseiH».!' 
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WÉRON 


dè«  le  pranier  jour  oo  «it  à  Roro«  U  vérité,  et 
<|aele8  hjrpoeritM  fcgrato  de  Vinm  ne  troa- 

\»'r.iit  aucun  cn-.lit,  que  ne  devail-oo  pa^ 
craindre  «l'ua  tel  déixitl  Le  Jeune  auguste  était 
alort  MMis  Mueiiee  éé  Mnèqm,  et  11  t*m  fut 
que  le  nom  <Iu  conseiller  soit  r^lé  fHir  <ie  tout 
soupçon  sur  la  part  qu'il  a  dû  prendre  au  meurtre 
de  BritaniiicuÂ.  Sans  accepter  eompMteuMal  ee 
que  ra|>|iorte  Dion  du  (ddkMophe  «loiden ,  dont 
il  criti'inc  la  conduite  arec  une  acritnonic  toute 
parlicuitère  (l),  on  ne  p«ut  sVmpdclier  d«  juger 
•et  «ctee  «vee  «w  lévMIéqM  m  Munit  •doa- 
dr  lâ  lerture  de  ses  œuvr -s 

Toot  en  écrivant  tant  de  pages  ingénieuses  et 
monlea,  ne  Maait-il  pas  i'inore  de  nuoiièra  à 
pro%iM]uer  le  soulèvement  de  !<i  Hri'tagne  (2)? 
fendant  son  exil  en  Corse,  n'a-t-il  pas  adressé 
tes  flatteries  les  plus  ébontées  à  Claude,  qu'il  de> 
▼ait  dt^nigrer  d  crneHttnent  plus  tard  pour 
romplairi^  <;nn  'iurre'^setir'  Kt  ne  croyait-il  pas 
consoler  etUcacemcnt  l  alfranchi  roljbe  <ie  ia 
mortd'M  Mn,  «n  compoeent  un  traité  pour 
lui  pniuvrr  qu'on  ne  saurait  sej)lain<lre  «le  la  for- 
tune tant  que  César  est  en  tionne  santé  ^3;  ?  La 
fMiK  do  nKNide  d«peadll-«lle  d'un  crime,  elle 
serait  payée  trop  cher  à  ce  prix.  Si  Séoèqnea 
fait  valoir  la  raison  d'£tat  pour  consetUar  1* 
meurtre  de  Britamieda,  ail  a  voDhi  détrafre 
par  la  mort  d'un  enfant  innocent  les  gernies 
d'un  opposition  à  venir,  sauf  à  parler  sur  la 
cieinence  quand  son  élevé  n'aurait  plus  de  ri- 
vaux, 00  ne  saurait  flétrir  trop  amèrement  cette 
poKtique  de  sérail  :  elle  nous  fnit  r]>  j,t  pri^ager 
U  ftitur  panégyriste  de  Néroa  le  |»arncide. 

La  séparatk»  entre  Néroo  et  aa  mère  devenait 
chaque  jour  plu»  complète.  Agrippine  iiff.cta  de 
prendre  sous  »a  prutection  la  malheureuse  Oc- 
tavie  et  de  l'appeler  sans  c«sseaoprèfd'dle.Ell- 
lourée  de  ses  amis ,  elle  tenait  avec  eux  de  se- 
crvU  eobciliabnles.  De  tous  fAl(^,<.  elle  faisait  ras- 
Hembler  ses  trésors,  lai^ut  prévoir  qu'elle  en 
avait  besoin  poor  qo<>l<)ue  grand  projet.  Aux 

chef-  'ir  l'nrrr'><"  ff^rnnumit  i?t»*^  »^::nr'l4  !(Mlt 
particulier:»  et  ilaltait  les  rejetuus  <les  aucteiiues 
ISuoillea  d'oa  proehaio  ntoor  Ter*  la  HbeHé. 

Néron,  de  son  cMé,  ré\mvi:i\lk  cette  hosti- 
lité |>ar  des  mesures  non  moins  tiostiles.  Il  re- 
trancha d'abord  à  Ml  mère  la  garde  d'honneur 
qoi  veillait  ^  la  porte  de  appartements , 
pni^  il  l'exila  du  palais  impérial  et  la  relégua 
dan.4  l'batMtatioa  de  son  aïeule  Antonia.  S'il  lui 
rendatt  qoelqiMB  vMtea ,  Il  arrhrail  foloaré 

'l'un  "-ran'}  a[  larn!  militaire,  et  l'eotrevue 
j>e  bornait  à  quelques  paroles  de  simpk;  ooor- 
teUe.  «DelonieateacliMealiQmaiBei.ditTB- 


tooi  W*  prinra  :  ■  00  Mm»  Tln^MHM  mMt  IcsUre- 
lar  proctti  dilfcrv  i 

(UOtaa,U&Lll,e.iE.  * 
(S)  f-a»  tiM  «M  «t  ailw»  CoMce      ForlWM  ^acrt  > 
Ror  tneoluoM^Mlvl  UM  tntWI,allllp*iMiBU  tCsnssIar- 

mâJ^tb.,c.  XXVlli. 
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n  en  est  aucune  piua 


à  celte  occasion,  il 
frêle  que  le  crédit  qoi  aVst  dtt  qn*É  la  tvnat 

du  prince.  Dès  que  ces  symptômes  de  refroi- 
dissement ftireot  oooous,  le  paUis  d'Agrippine 
deTiat  désert  :  ploi  de  eoiirtltan.4 ,  plus  d'amie, 
mais  l)ii'iiî('»t  des  accusateurs.  (1)  »  Une  nuit  que 
Néron  avait  prolongé ,  selon  sa  oouturn(< ,  les 
débauches  de  sa  table,  il  vit  paraître  i'histt  ioa 
Pàris.  Souvent  cet  homme,  appelé  pour  divertir 
les  convives,  avait  fti^nètrè  à  une  heure  anssi 
avancée  dans  le  palais  impérial  ;  mais  cette  foia 
MO  aapeet  éferil  aambre,  eon  air  nnytlériaix  s 
il  venait  dénoncer,  au  nom  de  Domitia,  non  an- 
cieune  maîtresse,  on  ooroptot  tramé,  disait-ii, 
par  Agrippîne,  qui  voolaH  élever  à  l'empire  Ro- 
hellius  Plautus,  parent  d'Auguste  par  les  femmes 
au  mên>e  degré  que  Keron.  A  cette  révélation , 
et  sur  la  foi  d'un  comédien,  le  jeune  empereur,  se 
livrant  à  tout  l'emportement  de  sa  colère,  vou- 
lait faire  pi  rir  sa  mère  et  Plautus.  Burrhus,  qu'il 
croyait  complice  par  œla  seul  que  c'était  Agrip- 
pine  qui  l'avait  choisi,  allait  Mre  diassé  de  la  pnS* 
fecluredu  prétoire.  On  assure  que  le  brevet  qui 
ccmfiait  4  Coacina  le  commaodenaenl  des  gardes 
prétoriraoea  fM  expédié,  mai*  qoe  Séoèqoe  sut 
justifier  son  ami.  Tous  deux  alors  empluyèient 
leur  mfluence  pour  détourner  Néron  d'une  ro«o- 
hition  précipitée.  Oit  étident  les  preuves?  Le  san^ 
(l'une  impératrice  tie  devait  pas  ctjuler  sur  la 
vague  r|e|»ositiand'un  alfranchi  devenu  kioffon  : 
on  saurait  bientôt  la  vérité.  I>èÀ  que  le  itMtin 
Tôt  veoo,  Borrlioâ  et  Sénèque  se  reiidireotchai 
Afîrippine  :  ils  exposèrent  les  charges,  nom- 
mèrent les  accusateurs.  Julia  Silana  avait  ounli 
la  trama  :  deox  de  m«  dknti ,  Itorloa  et  Cal- 
avaient  charge  Pâris  de  (>orter  au  [lalais 
la  dénonciation.  ■  Je  ne  m'etonne  pas,  repon» 
dit  Agrippine ,  que  Silana ,  n'ayant  jamais  eu 
d'enliuits, méconnaisse  l'amour  tn  iii  rnel  au  point 
lie  croire  qu'ime  mèrt*  pm-fse  traliir  son  ûls  avec 
autant  de  factiilé  (]ue  cette  femme  impudique 
tcabit  ses  mmbU.  nmt-ii.qoa  inr  da  telles  ca- 

lom^ip^   jp  rr^tr   fUtachée  du  SOUpçnn  (VriViiir 

conspire  contre  mon  sang  ou  que  mou  tilb  <le- 
meore  chargé  «lu  poids  d'un  parridde?  Qui  dooe 
atiaissa  devant  lui  les  barrières  qui  lui  fermaient 
l'accès  h  l'emptrr'  '  Qu'on  me  cite  une  province, 
une  cohort*} .  un  aflranclii ,  un  esclave  <loot  j'aie 
tenté  la  fidélité.  Hélas!  si  j'ai  c^jm  mis  des  crimes, 
n'e>l  ce  pas  «lans  l'intérêt  de  celui  auquel  ils  ont 
valu  la  souveraine  poissance,  et  pourrais-je  vivre 
m  idreté  aooa oo  aotre  empire  que  le  alen? 
Chactu)  reconnut  la  vérité  ile  ces  paroles.  Nérott 
si-ul  pouvait  pardonner  le  meurtre  de  Clau*le. 
La  solidarité  du  crime  les  unissait.  Atcripiiine 
demanda  un  entretien  avec  aoo  Ilis,  et  l'ohiint. 
Elle  n'y  jwrla  pas  .1.»  sn-:  innocence,  ditT»rite, 
c'eût  été  croire  qu'il  eu  (>ouvait  douter;  elle  ne 
dit  rlea  de  «aabimblta,  ce  qui  eût  semblé  UB  re- 
INWilii.  Clift  damanda  tapoHtioa  de  Mi  accosa- 

P)  L.  XIII,  fr  XIX. 
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(eur> ,  l'âvtfioemtil  de  UAmaiê;  <m  M  accorda 

fie^  deiuaiititis.  - 
Dni  kn-H  ootwRÉtnn  «itte  périMie  |iM  MhM 

peodaul  ht|iiHlf>  N-ron,  ^qw'iëfar  ic?  innftrrs . 
et  déàoruute  sûr  du  |iouv»ir,  Jeii»«a  «oinaie»iier 
4M»  plw  auniMit  iaelÉMli,  «t 
■itiiMi  nvir.  w.Iat,  du  r>M»ia«  a*e<*«ee cariai n«-  iito 
<l«Tatiaa.  <|iMÉieipai<t<1ait-iI  loi  revtwr  danK  ortte 
f>iiiiM  coiR|Miniiiv(an{Mi  ÉMWMMe  pe«r  1  eatpire 
ramais?  Nou«  craifpMM  ficelle  m  teft  fenn  |)e- 
♦if»'.  Si  Kfs  ministr»*^  sumit  pnwwnwr  av«r.<qti<  l 
que  jufilicn .  li  d  avait  peut  uiénxe  ïe  mente  (1k  la» 
awir  cbaiiie  :  Ut  M  ateicnt  m  bornée  fv 
A'.'r  f)pine.  Dms  I**»  rwf^  m  rt<i>-(n<  où  il  appa- 
ntlt  eii  fioMic  pour  fain»  ttp[4auilir  par  quclqwj 
•de  de  eM— ww  «o  «le  HbéreNté,  en  voK  iràf  t 
qu'il  n'Ml  que  IVcho  de  ses  wniseill»'r>  II  v<.l 
du  i^e  fort  ditticile  de  se  faire  une  idée  un  fmi 
eomplète ,  in<Vine  par  la  lecture  atlantive  de  Ta- 
cite, de  la  politique  qui  aurait  été  Mrivie  à  celte 
épnqo»  S(^ritV|iir  s'f<i  montré  ^n«'a«mn  «tonte 
en  avaitcf  «le  snti  aitMe  dans  m**  «rrits  :  «  La 
wrlv,  iMI*ll ,  epfMHFttaNl  à  toua  :  iMMMMaMfei  ) 
«ifrr.inchi'; ,  e^cI.TV"^ ,  mi^  Ktnnis  ^ont  (^^aiix 
devant  elle.  ..  MotM»  ttouwneft  nés  pour  nous  par- 
iigcif  M  eeiMMiii  ^érttaf^;  la  wtera  mm  e 
rendu»  fr^es  (1).  »  Il  «si  «'videfit  Sén^iie 
e«t  plus  tiardi  comme  ptitkwopbe  qu'il  »  l'était 
comme  homme  d'État  ;  copendanttlMMMeqMle 
fléfiat  et  quelques  provinces  ai«nrt  ep  4  te  kMMT 
d*»  f^m  a  JtMtni^trativjn.  On  pi  il  nn'j^*-'  fneaaret. 
N«Twn,  par  en  e«iit,  deien  id  a  toat  magistrat  ou 
piwMnÉMir,  eoMUMwieNl  eue  pwtioop»  4e  4mi* 
Hi>i  'îfs  roinhuts  df»  gladiateur-.  CHî  d'anirnnnx  : 
l'abus  de  ces  ^peetadeH,  desli»<*s  à  capter  tes 
epfriewKMMMBUfie  te  foule.  léM ^eftmm  fmr 
ie<i  |»euples  m  flt^au,  et  la  plupart  des  «oncus* 
Sfofis  Re  rouvraient  du  prétexte  de  (burair  aux 
é^peoaeH  de  ces  fNe*.  On  n'instroisil  plunde  ce» 
terriblM  î»r(.c*'s  He  l<*-.'  majesté,  qui  aoos  les 
rhin*^  pre<-M»  nts  aviii<'nt  t  i-f  d»'  vir  lime«; 
jaiiiaiti  on  ec  vtt  pkm  de  {^uv»<rueui«  povnmivis 
piNir  abea  de  pewefr  ;  loatefoii ,  va  Fa* 
rm'it'l"  av^fonT  t  i'ti(;>l  irr-  la  f».  in*^  «le  M<»r'.  et 
rV.st  «lors  qfw  îNtéroo ,  forrt  de  »>igfrer  an  arrêt 
capital ,  prononça  ertie  f^Ai».  pÎMe  :  «  PNM 
aux  <Hra\  qwe  je  ne  sii^se  pas  «'crire  (?)  »  Sé- 
n^<Hie  ne  t'a  fw«nt  ouliltee  dan* Min  trwt4^  Sr/r  la 
Vlrmrnre.  «  O  qui  Mjrtout  m'a  ««aase  a  écrire 
iMHi  lîvfe,  «lit  a ,  e'erf  «ae  parole <le  toi.  Néron 

C''<«r.  que  ]«■  h'.it  ptt  sian<  a  tminitton  t'r ntr-r>drri 
{.riMiyai-t-r,  que  )e  oe  pow  san»  atteedris^ement 
rarnoter  aiiK  aalret  :  yarele  b 
la  (  l'inii''' 'lu  «enmnf  ffs  prince*  et  des  r 
Ki«iite  hieatiW  d^ienii  par  l«a  <ait«;NNMtt 
a«i>ri«  enrure  «pielqiie  r^pif  a^aal  f^antier  daw 
l<  ifrit  d'une  efMkqu*-  ii  airiviMa  qite  trop  IM. 
*>i  N'  >tin  arre|.|ait  ^-s  loiiatic»'^  'IcSeti^me.  il  re- 
lu-i  1  oioi  k  le»  statues  d  uret  d  'arumt  nta-^iàf  que 
voulait  lai  voter  le  aéaal.  On  avait 


que  Paanée  cenunençàt  an  mois  de  d^rombre, 
éfioque  de  la  Oidmanoe  de  l'empcrMir  ;  tuais  )( 
aaoMrva  am  eateadea  de  Janvier  Ti 

yjff.riK  ,^i,v|ic<;  3v^">v»'  'VfunrÎT  l'aanén  A 
pere  «loptil,  I  outp«r«ir  Claude,  il  lit  etover  m 


rf'tisii  «nr  If-'ovunt  Co'liii»  l'n  collejje  de  prAtm 
ial  ia(titu«>  aaaa  le  no»  de  Ctauéwmi  ou  Clmê- 
ékttes  (  I  )  peor  adaïf  r  II  ■uai  i—  die— dwia  di 

le  pantti<>«a  romaai,  et ,  malgré  le  peu  de  droiti 

que  Claude  atait  à  r»potti(^is<' ,  \c  p.-up!'^  sirt 
gré  à  Néroo  de  cette  piete  eirver»  t«ou  prftdeeea- 
Mur.  Claude^  que  l'hiéteire  a  jafé  (ie«4-étre  avet 

trop  de  ^<W'érifj*,  a^^lit  wi  <i«i  nwim  U-  mérite 
d'éire  «Mi  iMln»inistr.!f''nr  l'confwne     fl\ ai!  Ia:«.s^ 

(!)  Le  Citlli^ae  dei'n'T'  i  iniliti  (  ^  pu  >.  rn[i  poijr  ho- 
linn  r  la  (ilVlliil^         '  I  m  li    ;inr  IHI  riilîf  ji   !  l'f         i  i;- 

ffin  li'  a«<x  itiul  fiil,  •  i'<»riC)iMO«  de  U  wort  et  de  l'^pn* 

tliru'«-  al'aiISUAlc.  .it*it  été  lOfuU  OlM  i  MIA^C  4c  RoOW 

767  en  l'honnt  ur  <ir  I  •iiiillf  Or^  Juir*  It^na  a«c  illurr 
tJtian  sur  1rs  f.i-^ir-  ^.iri-rJotsai,  tn^^rfr  •taM'InlIe* 

•akca  ëc  iliMitaa  animiiflmi  {Mmmmrim,  tse,, 
a*  asbiw.  aw*.  vy .  h.  as^M  a  i 

4m  cfflpM^'un ,  «toal  U  art  al  aauveal  irnp.i«>,  ■■ 
le»  alaiorlm*»  «m  éam  Ici  anaanento  t^tanvliiq 
«hkalt  de  utle  awaïaw  pe  li  oÉMte     fttam  a», 
aatteaaal  è  «a*  aése  OwAlt  etak  iMaere  par  n 

mffDP  roltége.  Alnal.  |>ar  rvmi>lr,  Irt  ^W9»>(al«i  et  Ir-s 
Claudtaift  nt  forma^eat  un  seul  «arrr<i irvaur  au 
«ails  dt^  om^i'nBUM  iliv  o:«^«  dt?  |j  7-H4  ytiMa  ,  •  la- 
^■eUr  (  !»Mitr  a{>^irtrB»<t  par  ra4<>|>(tnn.  ty\  AMMatM 
el  r«'ltii^»  cniiipo»errnl  i»  ii-  'ar  ;  un  >rrond  Coilr)p-, 
pour  lr<.  prlncr'»  tU-  i,-><7«i.j  HuiUi.  l  u  trcil«l^r  rolkcc 
conuT'T.a't  1<--  H  '  Jriiiiiul^t.  Ir^  / |«-t  * >- 
ri'ini.        Uiirtfaitoi,        /«rf^i  rni  if*  (-oinmn^t/ini  .  Ir« 

les  miiii'  «  t|Oniii'aS''«  x-h  i  liirrrnt'i  »uim  cr  in«  qiir  rh^run 

de  CM  ni<UI<i  rai>prl«ll  rt  qcir  r«a<>p<kaa  :i»a4l  iMOh  d«a« 

nn«  itièwir  (.lUuUc  CiaHRC  «iMt^  ita  mytmg  CMllr.  » 
rrpmiue  oà  U  COnfMHit  son  m^'uiotre.  M.  IkNTlK»!  ar«U 
pu  citer,  commr  prrmr  nr  ridrtitiie  cr»  ,4wfW$lmirt  <t 
tfrs  f  tenateltt,  Ptayttu«  B  'BWiwm,  f  a.>Ba«ae  I 
llaa  iaaaàe  par  FabaelU  tCi.  a  asi;  af 
s'lam«te  .  .«otfaita  ^««wtalw  CCaii«««fllii.  IM  iMilw^ 
rnirt-pruM  •  Tsnfidain  a<»»»  «m  tM  «Maaiirr,  a  y  a 
i(Br<qiKt  MRiaa*.  «■  auirr  Moaowttl  rmmnr  a  ^(PCr»- 
Dlm  Uriior  aottAXt  àvu  CLwoi  taat.  ImU,  mch.. 
IHV).  p  W)t  ;  i-iii>  Ui:i-  iro'  -rmr  lD-rrkt>iM>a.  tn*u»^  <!er- 
n(<' ■  •'III- ri  ,1  r,  l^  ■Mi"iir''  fnfoT  Cl.  Vit>«ri"«  »<>• 

DAl.kS  «««.v^iii/K  I  i.\Ti>i/kL<«.  Kiitin.  «a  frafOMBt 
trouvé  an  pi' ac  .nrulliu<-  d'AU>aR<v  pre*  ar  ao«Uir.  et 
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Il  r*i  o^ttr  «tu  tiudtr  ■  'i  <-  ''<<'i<iita(  t^iac*lli>  «H  «w  aaK 
aaad  é--  lUlbin,  inrr*  «iM>iK^.irit  a  i'joo^  4r  Kumr  M*  rt 
nott'*  in  ii(|'ie  po'.r<i>ilr  dr  la  l-iO  iitton  du  cnlic^r  le  rlj'irr 
rc  Or  rtrii\  mil»  ai>«  rr  tfaurhé»  'ie  n'  m -orient 
*  .'««lier  vt7.  c'r«i-a^*e  pré»M«te«i  a  raite  ama  la- 
«i«r«4«  tal  iMtfe  le  «allcfi  tfaapfét'M  «'«i^a^.  Haiia 
■cqutnn»  aiMi  nue  preuve  »o«vr<tr  «lac  l*luatitHliaaOH 
ClaatftaHw     mafosait  jvtr  cvUr  lie*  4Bei(fr«.et. 
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u  /Jr  e^iwr .  r.  lit.  Kvtti.  -  âfîtra.  M,  M. 
tt  ^udooe,  ir«r^  1 


pema  enraie  «ne  la  Af«<i 

<7a«'(w(Mon  <ij>«t  aaaHHi^  H  «ami  Mé*  4r  t"  m  • 
rn  |«Avrf  Ueaifteie  irnatoar  ^</iitirAir  ).  L  II.  f.  v 
Cr  Hetifn  V    ttluiiir  a"»»rrlH.  |ia*r         ■  [■ 
cu|t<-  dr  Cl  >ii<t^  «<•  rrpaodir  dan*  te»  ddf  ?ro^  >> 

|rii[iir-  -.  iii>ii«  lr<ii;»i'ii»  Ar^  Oani  net  rUtm  itaitt  » 

it.ln:.-   litr-'li,  C.\    3  Tri<»te  M,rHt»T,  r«f  S<'<.» 

■  .  >      ■  >  .r^    r|  I  rii  41    !  '.-   ■!      •  rrii ,  '■■     ;  ■;  ■     :.  ',     '  ■  ;  '  - 

I^Jrvr  a    H*»*'"',  Onî  «»'ï)    %Olt  i*taï-«lfï*    Jr-*  <*3iïittB*'*^<Sfcr^l# 

!■  )  r  an  tiii  <->iii<  i-n( '!•-«  r  I ->tirn'»tp«  «ar  le  »n«t 

(  tri  li-,  1 1  II  j »  .1  f  1  r(    it'.  Ml  Kf f ' jific  Jffiii  partefi(T*c*ia 

cl  V  iK-qii'     4nif.lr'    I    \IV,  i-.  \1K[    -  tfpnSaatlCVM^ 

,  e.%111    raelMevtpOaaOi  Mseeaavania»  a««»«^ 
«niia«*>  qvott  m  en  «MM»  ain  cutrai  .Jfta.  fa-^ 
I  roM ,  p.  fs,  s|. 
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«  ?M*riHi,  ATcc  V«<i^re  4u  monde.  OQ  trétur  bi«n 

par  llurrhos  et  Si'oèque  il  ne  s*'  liu.  |«)»ul  n 
VK^  itillfti  prrvUgatHiNi  qMÎ  «bfaïMit  aiw  plus 
tor<i  ua  >}  imtfi  telailMteauat.  LntêmmA^ 

IfAM  ♦unrni,  ani  ouulraire.  j>i  bien  meiumw*  que. 

I*  'l'"^"^  «JisliiiiUM»  aux  8ttl<i;ils,  il  put 
pcw|*kik«r  f»iuM«urk  iiM'Mny^  Ayant  fMMir  but  «le 
dfiirevM*  In  «hMvw  inceiKaigiit  mi  p«upt«- 
r<<nviin  Xoti-  >av(tn<  Tn«Vno  pnr  Tai'il»-  i|ti'il  inc- 
iiiU  tk>  taire  a  f^^-i  suji  it>  «  e  (pte  cet  tuaunmi 
afip«4le •  UB  iMgnifi<|w  prAwat»  :  N  n^ajdMuitde 
M»p|»r»ni«'r  les  »lr»Mf>  'U-  Aou.mvi  'hw^  IViiipire. 
Le«>  Henateun  ciMimiea>  èn'ot  par  tUNUier  Ue 
gr»u(l<(  «loue»  à  U  K<'ii>  rosité  du  pduce;  aaM  on 
Aw  i-tA  mn  /«'le  :  la  i>uppies»iun  «les  lioiianes,  dit 
U'  -rtxit ,  aulorii^iMcait  ;t  •temaniier  ceUe  dex  tri- 
l.ui-  Qne  ilt'y'uHvlr.nl  l'Eliit, prive  «les  re^MMirce?* 
mrwtMins  pttur  les  ^.ervi<;e^  publics?  Mdl);re  U 
potnpMK^»  ei  't'.«  li'  «i'iiii  i  i  |>,ir  T. u  til'  Il  I  >  fft  iiu 
mit',  pulctirrrtmum  liamiHiym  a  peine  <i  rc 
cuonaflra,  pM-  w»  récit  «Il  prpDd  ltti««iénc  «i 
i  la  tent.(tur'  'ï'iinp  n'f<*rin»'  ;iti«>i  radi 

oa>.  Ua  ne  se  prive  pa^  eu  atliiuuiktrotiuu,  d'uae 
source  auiM  itnportaikto  àv  rpvnra  aan«  «voir 
con-^litiif  des  rt'»Mtur«'e!)  uuu\e  le<i  |Kiiir  la  for- 
tune puitii^ue.  Av<«ii-(tn  pre(>aré  quelque.s  projets 
à  ret  effet  (tans  la  ehaiicellerie  runiaim*. ,  imj  n'a- 
vons nous  à  voir  dan^  celte  rrnpnfiKoo  ^Êt 
ri'iit|i»»u-,i,tFri)e  <)';in  jcinv*  princi*  viml  "nt  ar- 
tpK  iir  tif  i»  (lopularttea  tout  pi  ix?  C'est  ce  que 
T«citc  M  dit  pan. 

I!  l'^t  rrtHArquable ,  dn  rest- ijur  cf*!tr 
riutle  de  <uuq  anuev» ,  pli»  lioumi^-e  poui'  Tcw- 
^fvnNntiÉqa«lMt<tti]>s  qui  préi:<4èrMt<Nl4iie 
Ci-iix  qui  MjivirenI,  atl  laÏMê  des  (rare«  «j  pMi 
proCtindesdans  ritistiàre  La  léjîiKlAliiuidf  Nerua, 
i'n'iiuiuMtratiaa  de  l'Italie,  celk  «les  pn>vi^u)& 
me  t<NltMpré«Hiliv>  daulMdoeMineutii  hialoci* 
f\n>'<  <enus  jusqnM  iioii'<  q»M»  par  qui  li|iie"=;  pa- 
ra|:ra|>t)e«  éoourt<  s,  qui  nouf>  ûis«u*Bt  une  luule 
4€  .'a«it««  :  le  Tilnitt  ne  m  lène  qiM  tmr  cw 
arènes  iriul^^ricttr  quf  p.î^iifut  au  fon«l  du  \*à- 
UiSf  cra  rivalités .  cea  iutiiguea  «kiitt  k  racit 
■ou%  ranèm  bi«nlM  m\  cHom»  dp  IKHnott. 

(.  b.-t«  UoiiK  d'oiiunl ,  c«pm(iaol ,  a  u<m»s  n^mlre 
oiiitpt»'  <U*s  |Mi^M«^n>^  ipii  «le  M>nl  agitées  autour 
d*'  II"  .  lecture  I  ai'4te ,  noire  meilleur  nniide, 
.pioi.iu*'  (e  ^raïKl  e'  riudn  M  Uiaae  parfoi»  «»- 
ti  ilii.  r  peut  A»r»'pnrlV>prit  def»arU,ai>n*^  jin.uvf 
i}U4-  du»  lersiuoi»  iiiierKM*  tmr  c«rtaias  (ails 
avaii  Bl  oott»  dau  la  mnata*',  et  loi» 

in«Vii-  farif  q«ir  i|u«'fois,  lorsqu'il  revient  hit 
k*  u»«>itie  M^prl  Oau*  ses  UiMuirex  ou  lUiis  m« 
AntiaJe*.  C>la  tp  «goçoa ,  du  f^tte  ,  e  ^  l»ru<f  s 
d."  ruur  n'.'i\aii*nl  point  di*  tMuircf  oU»r.u;Hi' ;  un 
Je»  prenait  U:  Uuh-  uvàia  ;  on  les  e«.Miit-iil  ih- 
toute  buui:lie  :  un  iii»turkii  JLU^ud  sa  qii.ilite 
d*4Mranaer  poavail  doaner  pku  d'iai(ttrit«lité 
qu')Ui  uVn  tritiivaif  eh  •/  1  »v  hntnuies  que  l<'ur 
ptjx.lioQ  rendait  (>uur  ainsi  dire  iu($»  et  (tartie, 
ria^  ttt«  iwphe  >*«!i|ifiraeainil  :  •  Beaucoup  d'é 
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cri  vain  s  «ml  voulu  nou«  éonavr  ia  vie  «k*  >eron; 
k»  «M .  faiatraîMil  dU(conUét  d«  gea  f««vtm, 
nous  ont  «Atuveiit  déssais«  teii  traits  bl.'iinat  los 
de  aa  ooBiiMilei  iw  autres,  «■iratnéa  par  leur 
baim,  usas  mA  Iwniwh  de  trilee  c^riemoie» 
qu'on  ne  «aurait  trop  Im  Metnr  (t;.  »  Aftr^s  ce 
ppéaubale,  (out^'tniti .  Tliiatorien  juif  aMwe  lo 
meurtre  d'un  fvëre,  d'une  mère,  d'une  «^mànt, 
C'eftt  plua  fuV  o'cB  faut  pour  mus  iomat*  ve- 

conri  d(n\  rm  n<twns  prmr  la  fiM  4pMde  fut, 
ta  vertlp  du  luoii  de  lacite. 
Depuis  ^'AffHpFÉM  avait  été  étoMoéede  te 

wmr  f».ir  S<  oèiiae  et  îhirilii:      Ii     !  -  pritiiiers 
I  aiui«  du  «uusran  likgxe ,  eiie  ^ul«U>k>  avoir  évité 
I  d*fliipwflr  de  aouvMi  le  Mie,  et  pcot-ttee  «a 
pi  u  lente  n^^erve  lui  avait-dle  valu  de  reomi» 
quifir  une  partie  de  aen  itittiumce.  Loriiqn'elle 
re(>aratt  de  aoiiveao  «ir  la  scène ,  c'e^t  encore 
pour  s'oppi^er  à  la  ^okmÊi  de  «on  Hs,  c'mt  pour 
protéger  Octavio  qnr  tnenrtrawt  une  nouvelle  ri- 
I  vale.  (Ultoo,   I  ui>  «if»  jeunets  detiaueiie^  lc> 
I  fdua  éMfiiali  de  te  tteiue  palrisif  ne ,  avait 
'  époufié  >alrn;«  Po|>pa?n ,  tv;  .-  hril  ^nt  de  la 
I  tieauté  romauMî.  Hom  un  at-mr  iiuuaète,  auu» 
;  dit  TMîte.  Poppt'e  avait  XmH,  CiAoe,  talents, 
jeunesKe.  modestie  apfiarente,  Uwt  était  fait 
pour  M^liiire  en  elle,  l'n  de  «e«  b«ii»te«,  c»>n«ervé 
^  au  mutilée  du  Capitule,  nous  permot  eoœre  de 
jacer  que  Tacite  n'a  point  afi|>recié  «l*«oe  tna- 
niiTP  tr>>p  (.(\ oi.tîiîr  I  >•>  fr.iils  lin''  et  rliar- 
mant«  (?.).  hoit  mdiKcretiun  4<'  l'anmir,  sott 
I  aankilien  «ffirénée,  qai  ae  reeultdt  pas  deiaiit  le 
di'^hoiiiii'ur  p  nir      fjtn-  un  tiiciit  •  de  sa  roin- 
plaiMimv,  Otbuii  vaulait  «ta^iK  œ&se  à  Hànm  k» 
cbanaes  de  «a  jeune  éjiouse ,  et  ftt 
>  la  eiinvoitiae  dans  un  r<riir  prompt  a 
crtbt'r  à  nea  passions.  U'<)rc<«rd  avec-  «uu  niari . 
ou  auilMiieuae  putir  son  propre  compte.  IH>pt^e 
I  Bail  dans  ■aioao>l..ile  ia  co<|uetlerie  qui  devait 
fafr»'  retjssir  ws  projelfi  Taul<*»t  ctU-  fi-l^inait  |M»iir 
^  le  priM  C  uo  euiraiiieineut  qu  elie  n*-  n-««eBtiul 
'  pas,  taaiét  die  4e  rspoaasait  m  «ë  eHcaneliut 
dfrrïére  ie  renqiart  de  ses  dcvn  r-  il'(''|imise. 
iMU  wanené  rouM  t,  «I  «ile  couiprit  Uientd 
qu'elle  pcttulrait  aonime  impératrice  la  place 
d  Ootavie  si  aette  place  df  vt-noit  libre.  Quant  .i 
Ollion,  il  fut  envoyé  ciuiuik;  Ic^at  de  l'enqiej-eur 
en  LiisÀUiiie.  U  ne  s'aj^i^'^ait  tUtnc  y\u*  que  de 
rumpre  le»  li«^  qui  altacliaient  >«-run  à  la 
'  r.iinne  lé^iiiime    pnur  I.i'p-'H''       tr.i%ait  plus 
de|Miiâ  lon^twiipit  que  tik>!,  lueprw   hLm  U  ne 
'  dresuit,  Gurame  une  gardienne  viiplaale,  A«rip* 
pine ,  prtttactciae  déidafée  da  la  annr  de  Bri' 
tansinis. 

(n  4nUft.  inû.,  t.  \X.e.  vrii,  S>. 

\i\  Il  II  «•tMif  p«!>  4>r  ii»é(l»>lleii  r<  lin  aine*  I'i-ml-*- 
Qiiflgii<  *  tu«''L4ili4's  tfrrcqii'-n,  sur  lrt.|ii>-||-  k  ou  ne  v  i lirait 
e*.iii|>i«-f  l.riuic  ii'(>  »  ir  rapti.  rl  <tr  \.t  rm.rinbl.inc*'. 
•flrrnl  tavli-foi^  ce  ttmrXén  •»<•  i:c  |.r«!r.«-  'in-  -raiWe 
•vsir  éto  It  tuUi  pattiCMlifr  ilc  m  i>hr*i- < 
■MaUle*  d'Anevre,  d'Èiilièvp,  de  Mj«i  i  i«-  et  le  draria 
,  Ile  la  medBiHe  d' tlnmtelrie  «nenê  9*t  Cohni,  Êieterip* 
tum  âf»  wtmn^Sroppéa  m»  rm^tn  romain.  1. 1"*, 
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Si  Agnppioe av^itrecouTré for eoo fiU qudqoe  -  charmaote  qui  &e  creuse,  baignée  par  U  mer, 
IMrtie  de  nom  aadca  iNMvoir,  Tactte  mem  ap-  !  «amie cap  MfaèM «t  Bria.  Urapu  ftil  kmf^;  Il 

prend  qu'elk*  c'avait  p^*  du  rnoin^  r  Tonqui<;  fallait  atlt^dre  que  les  ombres  de  la  oiiit  pus- 
sa  tendresse.  îimm  évitait  maioteaaAt  <k  se  sent  cacher  les  drcon!^tr)nr»>s  du  crime.  Jamais 
trouver  seul  avec  elle  :  qoand  elle  partitit  pour  les  parties  de  Néroo  n'avaituit  été  plu6  teodres, 
ses  jardiM  àê  Tuscnlnm  ou  d'Antium ,  il  la  fi^  jimiln  ht  tftnnjpiifra  ilf  non  afleedw  <!•  ââ 
licitait  -^onf^pr  h  rrtrriitr  H  lVn;:a,î«'ait  à  y  confiance  n'avaient  été  plus  inaïqués  Si  A^jrîp- 
proloog^r  sou  séjour.  Poppée  ne  perdit  pa^  une  pine  avait  conçu  des  soupçons,  ils  se  diâsipért»(. 
«ccaiioo  M màmir  dam  teeœor  do piteee lea  -  n  quand  son  fils  la  reconduisit  à  bord  de  la 

trirème  impériale,  préparée  par  les  soin»  d'A- 
nic^'tus,  «'Ile  croyait  avoir  reconquis  rainour  «le 
son  fils.  >  il  semble,  dit  Tacitt,  que  tes  dieu>L, 
poor  rcodra  la  Ibrfeit  ploa  nMoifeal»,  eaaMHt 
roénag*'  h  ccMe  iviit  tout  l'éclat  des  feux  ri-Ie'if' -, 
tout  le  calme  d'une  mer  paisible.  »  Pa&  ua  pli 
•e  fUsait  onduler  laa  llats  limpides  qui  baignent 
si  mollement  oes  cAtes  fortunées.  Quelle»  étaient 
:\\<ir<  les  |>ensées  'li*  N!*Tnn  '  I.nr^r^u'i!  rfvmt  h 
M  \ilU,  alla-t-il  cacher  6eà  remords  au  lood  de 
ses  apparteenanls  lea  ploa  aaerels,  on,  do  boni 
•le  ses  jardins  en  terrasses,  survetllait  il  anxieu- 
sement cette  nef  où  le  plus  odieux  de  ses  crimea 
allait  s'accomplir  î  Tacile  ituppo^  que  ses  lar- 
aMaaoC  po  être  aloeftrcii  lorsqu'au  moment  de 
quitter  Agri;  i  ri^'  il  s'éf.lit  jeté  en  pleurant  dans 
ses  bras.  >  a-t  on  pas  ie  droit  de  n'y  voir  que 
la  dladmolatk»  la  plus  perverse,  lorsqu'on  aait 
que  quelques  heures  piu!i  tard  il  allait  envoyer 
un  centurion  pour  achever  l'o  uvre  que  les  fl<it* 
n'avaient  pas  accomplie?  Le  vaist»eau  vo^uitit 
depola  qoelqnea  inalnita  à  pcioe  kwaqn'Agrip- 


secrets  ressentiments  et  la  défiance  qu'il  nour- 
rissait contre  &a  mère.  «  Ce  qu'on  re<loulait, 
dinait  elle ,  c  est  qu'une  (ois  devenue  la  feinme 
de  Révae,  alla  oe  loi  01  eoooaltre  les  plaintes 

du  «^f'Tnt  rt  ^'i  pf»upte;  qii*t»lle  n<»  lui  dévoilAt 
l  iadinnatioii  des  Romain»  contre  les  crimes, 
rorgodl  al  l'avaike  d'AgHpploe.  8f  la  mère  de 
rein|>ereur  doit  conserver  son  influence,  si  elle 
obtient  de  son  ûls  qu'il  garde  cette  Octavie  qui 
k  liait,  qu'au  rende  donc  Pu|»pée  a  mo  époux  ; 
«Ite  ira  wolontiers  iusqe'aox  eatréBailéa  du 
monde;  là  du  moins  elle  ne  verra  pa-  fie  <;f'- 
prières  yeux  raviliss>emeat  du  maUre  auquel 
die  a  daooé  aon  affeetkM  (1).  >  Dtê  lanaea  ar> 
.tilidenses,  des  caresses,  des  toènes  de  dése»> 
polr  achevèrent  de  <leciJcr  un  rrime  dont  oo 
cliercha  promptemeat  les  moyens  d  exécution. 

Raenorir  au  paiaae,  raoeuvalar  la  scène  de 
Britannicus,  c'était  s'exposer  k  de  tels  soiip<;^ons 
qu'il»  équivaudraient  à  une  certitude.  Cf  lie  rai- 
i»L.n  suffit ,  sans  que  nous  pokaieoa  supposer, 
«?ae  TacHe,  fi^Asrippine,  dans  la  pc«fWeo 
du  sort  qui  la  ryieniiratt ,  *i'était  prémunie  par 
i*usa{$e  des  couUcpuidoo»  contre  toute  tentative 
de  ce  genre.  La  aeienea  nindeffoe  a  Ml  Joitfee 
de  cette  croyance  accréditée  chn  les  anciens. 
Restait  le  jvrsignard ,  qu'on  n'osait  employer. 
Cmomeot  oikdier  le  crime,  et  qui  oserait  d'ail- 
leora  firappi»  la  fille  de  Gannanieoaf  Un 

affrancln  ,  du  rrim  d' Anirt-ti!»;  ,  ili-vmn  mminan- 
dant  de  la  Ootle  preturieune  qui  sUltunoait  lou- 
Jottfi  è Miaèoe,  propon  de  canatroife  on  vala- 
seau  dont  l'arriére ,  artislenKnt  disposé,  s'ou- 
vrirait en  pleine  m^r.  La  mort  de  llmp^^ratrice 
n'aurait  d'antre  cause  aui  jeux  du  peuple  ro- 
main qoe  la  perfidie  de»  Aols.  Le  piteee,  désolé, 
ferait  élever  à  «a  ToèrH  des  temples,  des  auteU, 
«'t  le  potrfic  applaudirait  a  son  amour  filial.  Le 
ptojet  est  accepté.  Toutes  les  circonstances, 
d'iillenra,  en  favoHaalenl  TeaMian;  en  était 
il'>rs.  au  mois  de  mar?  ,  ter^ps  d'*v|n?no\e  et  de 
tempête»,  Néroo  était  à  Bain  puur  y  célébrer  les 
«HcadellioarTe. 

Il  invite  sa  mère  à  Tcoir  l'y  trooTcr,  afin  d*y 
veller,  à  rorr.ision  d»^»  <iin(M  r^rHmmif*  qtii 
vont  s'accomplir,  uae  recoocitiatMio  dont  li  lait 

<e^^A   ^^^^^^^^^^^^^^^^^      MB^^^^^^^^^M     ■  ^s^^^^^^^^^^^^OH^^^^y^  ^^^^^^^  ^^^^^tt 

Km  pnHiMvcB  ■▼won.  sdMpnvimB  von  por 

mer  d'Antium  ;  N.  run  ^r.iil  alM  l'.ilti  ndre  au  ri- 
^  af{e.  il  ia  prend  (tar  la  main .  l'embra>vo  et  la 
conduit  pour  prendre  piace  a  sa  table  d^os  cette 


pine,  qui  parlait  avec  émotion  h  5»  s  femmes  du 
repentir  de  son  fib,voit  s'écrouler,  »ous  Usg 
maaaca  de  pletfb  dani  ett  l'avait  cbari;é,  le  plo> 
fond  qui  recouvrait  aa  tète,  tlle  fut  garantie 
toutefois  par  les  baillie»  du  dais  .sous  lequel  elle 
se  trouvait  placée.  Des  cns  se  (ont  entendre  : 
la  ploa  «raod  détordra  fègoe  à  bmd.  Ceox  4|ai 
n'«"taient  [.a*  du  secret  gênent  la  manœuvre  des 
complices  du  crime;  le  vaisseau  nes'en'rouvrait 
pas  assez  vite.  On  ordonna  aux  raoMorsde  ae 
porter  laos  dn  même  c6té  pour  faire  chavirer 
le  navire  I/ordre  i  xé< ni»'  «.ans  concert  ménagea 
au\  naufragra  une  chute  plus  douce.  L'une  dea 
ftmnaa  d*Agrip(»ioe.  daoa  l'eapeir d'être  aaorée, 
s'écrie  qu'elle  «  st  Pimpératrit  »';  on  la  frapfse  a 
coups  d'avirons.  Agrippine  devine  tout,  garde 
le  silence, et  gagne  la  rive  d'abord  k  la  nage,  puis 
enrnnedêabarqoa»  qol  étaient  venue^au  !»ecours 
de*  naufrat:é«.  l*hi>  de  pos«îl>iIit»-  jx>ur  elle  de 
se  remuer  à  l'évidence.  I^e  plan  du  perikle  eom- 
plat  loi  apparaît  dans  teole  aoo  herreor.  Qoa 

bire,  cependant ,  si  f»  n'est  de  dissiiuulrr  h  t^m 
tonr  i  t  'h-'  qu'un  l'a  transportée  k  sa  villa, 
d'eovover  <hre  a  son  fils  qu'elle  vieitf  d'échapper 
an  pérfl  dVu  naolVaiEe?  L^alhancU  Aferinua  eH 
chargé  dr  filt»»  mission.  Au  ji.oiii'iit  on  Néroo 
croyait  apprendre  un  succès,  on  lui  an  Douce 
que  le  scTvitetir  favori  de  sa  mère  aaS  t  la 


TiOi,  dont  en  toM  cneorelaaioiaasaor  laeowba    porto  de  loo  palais.  Bk»^  Wf^fMomt  è  Té- 

pauU- .  V;»r'ppine  fait  tire  à  l'rfupereor  qu<!  la 
,ijTic.,  ^kUV.cL  boulé  des  dieu»  et  U  fortune  de  César  ont  epar. 
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gpé  ses  joars.  Xéroo  n'âviùt  pas  ai  de  remords  i 
w  nous  le  Toyom  eette  fi>U  frippé  de  eoniter*  > 

nation.  Il  n^■'^!  pa<  dupe  flu  iTie«.>.a}»e  :  sa  mère  a 
dû  comprendre  le»  cause*  de  la  catastroplM!;  it  ^ 
la  ToH  armant  »m  Dombreot  eecltTCS»  eotnd'  i 
nant  le  peuple,  les  prétoriens,  toujours  atta- 
clk's  au  nom  de  Germanicus,  et  venant  renrcr- 
»er  du  trône  le  fils  indigne  qu'elle  aeulv  y  a  fait 
moBler.  Stoèque  et  Burrbos  «ont  WfipÀÊ»  eo 
ron-'  M  ■  n<  i  trccnt  !'i .  et  leur  pr<^ence  ne  per- 
met gnèra  de  les  abèou'ire  d'avoir  pris  part  au  . 
complot,  ou  tout  an  moliia  de  l'afoir  eooao  Mm  { 
s'y  opposer.  Tacite  les  représente  muets  et  im-  ; 
mol>iles,  alors  qu'un  app^I  pressant  de  Néron  va 
taire  peser  sur  euv  b  ^oli<larité  du  forfait.  Sé* 
nèque  m  décide  le  premier  ;  mais  c'est  son  col* 
(^sne  qu'il  voudrait  charger  rî'i  <?T'Tio)irnt'nt. 
Durrtius  va-t-U  coinioander  le  meurlre  aux  ôuI- 
dats?  Le  préfet  du  prétoire  refbae;  H  er^t  de 
n»'  p.i-;  être  obéi.  L^-^  solilatK  >onl  trop  aHachos 
à  la  famille  des  Césars  pour  qu'on  puisse  comp-  | 
ter  sur  eui.  Qn'Anicefu*  acliève,  puit>qu'il  a  | 
commencé.  Le  chef  de  bflcIiaaeBcpIc,  et  Mnm  | 
s'écrie  avec  enthousiasme  qnp  de  ce  moment  ■ 
seul  il  croit  régner,  qu'il  doit  l'etiipire  à  un 
aÎTranelii.  On  lotroduit  alon  Aineriniis,  rcatvoyë 
»r Ajjrippine .  et  comme  il  fallait  quf*  diaquc  arte 
du  drame  fiU  une  perfidie ,  Aoicetus  jette  un 
poignard  aux  pieds  de  cet  boomie,  le  ramasse 
an  mt^me  Instant  et  feint  de  croire  qu'Agerious 
voulait  as<assiner  l'empereur.  Le  maihfiireux 
est  arrêté,  ciiargé  de  dialnes.  Anicetus,  accom- 
pagné d'un  centurion  de  la  marine,  d'bn  trié* 
rarque  et  des  marins  sur  le  dj'vonfmpnt  des-  ' 
quels  il  peut  compter,  se  rend  à  la  villa  du  lac  ■ 
Lncrin.  On  dira  qu'Agrippine' t'est  donné  la  | 
mort  quand  elle  a  vu  son  crime  découvert.  [ 

Cependant  toute  la  population  de  Haï  i  s'é- 
tait  éveillée  au  bruit  de  l'événement.  Chacun  , 
Toolail  Sâfoir  la  térilé.  Malgré  l'obscurité  de  la  | 
nuit,  on  avait  couru  au  rivage,  tout  rpspfondissant 
de  la  lumière  des  tordiei»  ;  on  s'empresse ,  on 
slnterToae  ;  qtt*eirt4i  arrivé  à  la  fHte  des  Céuin? 

D<  -.  qu'on  -iait  Ajjrippine  ^a^lv*■^,  on  accuurt  à  ' 
son  |ialais;  mais  déjà  les  soldats  de  marine  qu'a- 
mène AnleelttS  en  ont  loTeatt  les  approches  : 
aerviteurs,  affranchis ,  <>sclaves  sont  dispersés 
par  la  frayeur.  La  i^Vc  hj.-nr  d'un/'  'a rnpe  éclaire 
seule  la  chambre  au  tond  <le  laquelle  Agrippioe  i 
n'a  pins  peur  eompei^ue  qu'une  de  aes  lemmes 
de  st  rvict'  .  cett»'  sotild-lc.  !»•  siicnri' qiji  suc  rofle 
si  rapidement  aux  bruits  du  dehors  annoncent  : 
one  cataslrophe  fanottuente.  Aoicetus  parait  au  ' 
moment  où  la  dernière  corn()agn«  d'Agrippine 
franchit  à  son  tour  k*  seuil  «le  la  |K>rte  :  «  Si  tu  ! 
Tiens  rte  la  part  de  mon  his  pour  savoir  de  mej» 
neneelles,  s'érrie  la  mère  de  l'emperenr,  dis- 
Itii  r-..,.  j,.  vii<  />Tt»  htenl6t  réf;il''i»\  Si  tu  viens 
coimiit'ilre  un  criri^e,  ce  n'est  pas  lui  qui  t'en- 
tuie  ;  jette  saunis  le  croire.  »  Pour  toute  réponse, 
le  centurion  qui  est  •  nlrt*  avec  Aniceliis  la  frappe 
àlatéted'un  coup  de  6oo  cep  de  vigne.  C'est  i 

nouT.  aiocK.  cùita.  —  t.  xxxtu. 


alors  que,  perdant  tout  espoir,  Agrippioe  résume 
en  nn  cri  d'Indignation  le  jngWMnt  de  la  posté- 
rité :  "  Ventre tn  frri,  dit-ttlle  S  frappa  Ce  iflOC 
qui  a  porté  flérutt  (l).  » 

Ainsi  moonit  celte  femme  que  Hntrigne  et 
l'amour  du  pouvoir  avatoit  condtdte  i  tous  les 
excès  du  crime.  Nous  avons  son  buste  dans  la 
salle  des  Empereurs  au  musée  du  Capitole;  nous 
avons  ses  médailles.  Pins  belle  que  ta  mAre<9), 
elle  n'estimait  sa  beantt^  que  coftnn**  un  moyen 
de  parvenir  au  but  de  ses  aspirations  ambi- 
tientet  :  m  Chaste,  quand  il  n*y  allaH  pat  de  ta 
domination  »,  a  dit  Tacite;  mais  fallait  il  con- 
quérir la  main  du  vieil  empereur  dont  elle  était 
la  nièce,  elle  se  livrait  à  des  aflranchis,  à  Narci^^se 
ou  à  ['allas.  Devons-nous  croire  que  celte  MB- 
bition  effrénée  fut  assez  forte  pour  lui  faire  ma- 
nifester à  son  fils  les  sentiments  qui  répugnent 
(e  plus  i  la  natore?  TteMe  raffirroe,  et  ne  aene 

laissa  d'autre  alternative  en  citant  les  lémoignages 
sur  lesquels  il  s'appuie  que  de  choisir  entre  elle 
et  Inl  qui  a  fait  les  premières  avances  (3}  !  Faut- 
il  {goûter  que  ISéron  accourant  vert  le  cadavre 
de  sa  mère  l'aviot  l  onfemplé  arec  une  complai- 
sance d'artiste,  en  louant  les  différentes  beautés 
comme  cM  fUt  m»  connaitseur  «•  fbce  d*nne 

statî)'"  f?r  pri\  '  Ticite,  qni  prétend  que  tou^  les 
historiens  étaient  unanimes  sur  les  autres  cir* 
constances  du  crime,  atone  cependant  qu'il  a 
des  doutes  sur  celle-ci  (4).  Malheureusement, 
pour  l'humanité ,  Dion  et  Suétone  la  confirment 
de  leur  temuignage.  D'après  le  récit  du  premier, 
Néron  aurait  dit,  en  coiitenqdant  ce  corps  percé 
de  coups  (5)  :  "  Je  lie  *nva»s  pas  avoir  inir-  m^rc 
si  belle.  »  Puis,  jgoute  Suétone,  il  se  lit  donner 
à  boire  (6). 

Le  crime  était  consommé;  mais  quels  en  se- 
raient les  résultats?  A  défaut  de  remord?,  Néron 
eut  de  vives  inquiétudes.  N'avait-ii  |>aâ  à  craindre 
l'altitude  de  l'armée,  les  teirtfmenis  du  peuple, 
l'avis  du  sénat?  Il  fut  prompteraent  rassuré.  Dès 
le  matin  tes  centurions  et  les  tribuns  des  gardes 
prétoriennes  tinrent,  conduits  par  Durrhns,  fé- 
liciter  le  prince  d'avoir  réchappé  aux  embûches 
de  sa  mère.  L'exemple  une  fois  donné,  chacun 
s'empresse  de  le  suivre.  On  court  aux  temples , 
on  immole  des  victimes  ;  les  villes  voisines  en- 
voient des  adresse»;  on  feint  l'enthousiasme  et 
la  juie  ;  transports  de  commande,  allégresse  of- 
BeîeUe,  qui  n*empéelient  pas  le  tronMe  do  cour. 
Vn  voile  funèbre  semble  s'être  abaissé  sur  cette 
plage  qui  scintille  sous  les  rayons  du  soleil.  Les 
iinaginatiolia  frappées  voient  dans  de  prétendue 
pradfgea  dea  s^piea  de  la  colère  des  dieux. 

(I)  Tac..  Utnn..  I.  XIV.  c.  in-T(i(  Cf.  Dion,  L  LXI, 
c.xia  :  «  Ilaîf  ta'jrr,',  ôf.  Ncpdjva  tTi.xev.  ■ 

(Si  t»  b«itr  «tatuc  »«»l«e  qui  •«  trouve  au  miikcu  «te  cette 
même  aallc  Emprmira.  dans  k  luuiM  da  C^ptlolr,  eat 
celle  de  U  mère  «'Agrtppuw,  têmmK^  OcrBAMcoi. 

m  ^im,.  U  IIV,  0,11. 

W  mi^  c  IX. 

W  INoii,liv.LXI.xiv. 

A  SiMone,  /MroN,  xhut. 
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Cliaqw  nuit  on  croit  tnteodre  reliutlr  des  trom*  * 

pcttt'S  Iiiiiuhiv^  >iir  U'j,  cuW'uwf,  (  ntourenf  le 
lac  Luciia  ei  «le»  cris  lainaïUbleii  (élever  près 
du  tombeau  que  quelques  esclaves  fidèles  «nt 
élever  a  A;;n|)pinc  sur  le  n>agti  de  la  mer. 

Inipurluné  <\c  I'a.".pecl  des»  lieux  qui  lui  rap- 
pellent 8UU  alieulat,  ^crun  se  retire  a  Njples  : 
c'e-U  là  que  Sénèque  compose  le  plaidoyer  que 
l<>  (jiitice  veut  envoyer  au  sénat.  La  fable  imagi- 
née, par  Auiceluft  y  a»!  repriite  et  coiiitn«-atéè  :  i 
Affrippine  est  dépeinte  sons  les  plus  sombres  ' 
couleurs;  mais  |)er.<^)nne  nV-t  la  ilu|>e  <lu  nien- 
sooge,  et  une  partie  de  l'tiorreur  qui  ii'atlacliail  ^ 
•u  foriUt  retombe  sur  Sénè(|ue,  dont  la  plume  , 
vient  âinsi  «i  seoonrs  du  parridde.  Toutefoi'v, 
MATitt\  reproches,  n'u  riminafions  t.c  miirnMirt  nf 
à  loreilk';  la  rumeur,  pour  nous  .servir  de 
fexpresskNi  «oosacrée  par  l'antiqoité  quand  elle 
Tcuf  (l<^<4igner  ropioion  publique,  la  rumeur  était 
«oatr^re  à  riéron  ;  les  actes  ofiiciels  lui  étaient 
tons  bvonUes.  On  décréta  dn  jeux  anmieb  . 
qui  devaient  se  célébrer  tous  les  sas  aux  Cèles 
de  Minerve ,  époque  du  crime  ou,  comme  l'ap- 
pelait le  sénat,  du  salut  de  César.  Une  statue 
d  ur  fut  volée  i  la  déesse,  une  autre  statue  d'or  ; 
à  l'eiTipereur      n  i     iivit  parmi      jijiir*  né- 
fastes l'auttiverMire  de  la  uaiiMance  d'Agrippioe. 
Devant  tant  de  bassesse,  Ttiraséas,  qui  s'était 
contenté  jusqu'alors  de  marquer  par  le  silence 
son  niépri<«  pour  l'  i'hilatioii  <li    [«'res  conscrits, 
•rut  devoir  s<»rtir  du  M'nat,  ce  qui  evposa  ses 
jovft,  ajoute  Taeilu,  et  ne  oorriiiea  personne  { i  ).  | 

On  s't'fonnr  rie  J,i  srrvitii.Ii'  finhliqur  qui 
manifestait  alors  de  toutes  parts,  et  un  .se  de-  1 
fnande  pins  d'une  Ibis,  ta  Usant  l'hntoire  de  en  1 
temps,  comment  l'avilissement  des  classe*  patri-  : 
ciennes  avait  pu  faire  de  si  rapides  progrès.  Ne  I 
pouvait-on  pas  e.'.pérer  des  anciennes  traditions  ' 
du  sénat,  de  ses  regrets  pour  le  pass4>,  de  la  < 
conâcien<«  de  son  antiqiu'  ^filendeur  moins  d'ab-  ' 
jecte  8oumi>.siou?  La  lutte  en|(agée  depuis  Au-  i 
gmtê  entre  le  pouvoir  impérial  et  les  convictions 
républicaines,  lulto  si  saoulante  sous  Tihère  et 
lous  Cali^uia,  avAit-ellc  mo<lilié  assez,  profondé-  I 
ment  rmsMable  de  la  es<tc  patHcitYine  pour  I  a- 
voir  aiix  nee,  par  le  «iecouragement  et  la  lassi- 
t«  io,  lîi^qu'à  l'abaissement  des  plus  Itonteuses 
conqilai.sancesp  Oui,  tout  ce  qui  restait  d'amis 
Hdèln  k  la  liberté  se  taisait  U  sénat  de  Borne 
n*était  pas  un  sénat  nouveau,  sans  doute,  mais  la 
plupart  des  noms  anciens  et  vénéi  es  avaient  péri 
dans  on  duel  impio  entre  i«i  poii^iard  et  lahaclic 
du  biiurreau  Ou  li->ajt  déSor«Misdansl<-s  f  ivr*  » 
consulaires  htm  des  noms  inconnus;  rar  l'.  n- 
bntement  de  l'unité  sociale  s'opérait  au  milieu 
dnofs  touneiMes  douleurs.  Les  provkiops  avaient 
étt*  nppt'li'f-s  ^  remplir  l<  s  vii!»'s  du  parti  nni. 
Claude,  né  dans  la  Gaule,  arait  insisté  pour  I  «d- 
Biis^ioD  des  fimllha  provinciales  aux  honneors 
«C  anx  plus  grandes  magMniliirea  <  «  Mat 

iU  .énn.,  I.  XIV.  c  XU. 
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eêirea  étalent  Sabins,  disait-il  aux  sénateurs  a 

Ccpen  Ian{,  .I^s  \c  i^n-tmor  jour  ils  furent  .'utukis 
au  droit  de  cité  et  au  rang  de  patricieus  Aitw 
nous  a  donné  les  Jules,  Tuscnlum  les  Porrioa. 
Regrettons- nous  d'avoir  pris  ses  Ba  bus  à  l'K.s- 
pa;yie,  et  à  la  Gaule  tant  d'hommes  iliu>.tio> 
Dej.-i,  par  les  nwrurs,  les  arts,  les  allianLe>  de 
Camille,  les  Gaulois  so  confondent  avec  nous  (!}.  ■ 
L<»rs(jue  le  prince  iitii  fiailail  ain^i  jin  si  }.-*  (  oinrnâ 
censeur,  en  l'an  SOO  de  Rome,  au  dénombre- 
ment des  cïloyeas  romains,  ce  nombre  s'était  ao> 
cru  d'un  tiers  de|iuis  le  recensement  fait  sou^ 
Auj^uste;  la  proportion  depuis  lors  avait  t<»ii- 
jotirs  été  en  autiinentant.  Cette  organi>i!l*oa 
toute  n^nte.  cette  intro<I*iction  de  plebcit-n»  •! 
de  (  io\iii'  i,m\  <i,in:i  le-,  grands  corj»*  de  I  l  r,^ 
furenl  recom()ensees  par  le  dévouement  att-ulu 
que  les  hommes  nouveanx  monirèreol  au  poQ> 
vr)ir  qui  les  appelait  à  em ,  ;^îstr.  i  ><>.  actes,  lif 
étaient  prêté  à  tout,  et  se  vengeaient  aioM  hur 
Rome  soumise  de  Torgneildes  proconsuls.  Quant 
au\  anciennes  fiamilles  qui  révaimt  eiuui*  i« 
résistance,  elles  ne  tr-Hivaietit  même  plu>  do 
sympatbiti  chez  un  peuple  tout  disposé  à  t..:rc 
boa  marché  d'une  liberté  qui  n'avatt  pas  elé  itis- 
litui'.'  a  son  {'rnCit.  t,a  l.'i  'Î'S  routi-t^tiims , 
d'ailleurs,  taisait  redouter  quelque  cJiu»e  au  «'.«la 
de  la  mort.  On  Itattait  wa  bourreau  pour  sauier 
le  patrimoine  de  ses  enfant-',  <  (  ->ou%  les  mauvaif 
empereurs  la  f»a>sesse  devint  d'.iuf.mt  plus  ir- 
deute  que  le  pouvoir  se  ntontidil  plus  tjrau* 
nique. 

Si  Néron  avait  m  qni  I>nn  >  doiil.  s  -sur  la  d'H- 
cilile  du  scnat,  et  !>t  ce  doute  l  avait  retenu  quel- 
que temps,  ainsi  que  !e  pente  Tarite,  dao»  les 
villes  de  la  Campaiiie,  sa  rt  ntree  dans  Kt-nto 
dut  le  rassurer  sure*  qu'il  (Hiutail  attendre  d«vi.r- 
mais  de  l'ailulation  du  preuiiex  curp^  de  1  Lut. 
Jamais  l'empressenteut  n'avait  été  si  grand  ;  In 
p<-iq<i'',  par  tribus,  était  ^rnii  3  sa  KnOMiIre  ^ur 
la  via  Appta,  et  depuis  les  portes  de  U  vdks 
les  sénateurs,  en  habits  de  Rte«  aecompatones  do 
leurs  lemme-s  et  »le  leurs  enfants,  s'etaimt  rau;^*** 
sur  son  |>assa(;e.  Néron  monta  au  Capitule  pn»- 
baUement  pour  y  remercier  te»  dieux  davuir 
inspiré  j       peuple  tant  debssseœ.  Il  n'*> 

Tait  r)i  n  i  «  ratndrr  dc-iormati  ;  l'eprruxe 

était  laite  :  il  |>ouvait  avec  M.-cunte  s  at»auiiooorr 
à  ses  passions.  Parmi  les  goûts  dwninanls  de 
cet  empereur  histrion,  l'un  des  plus  constant» , 
et  qui  »'était  inanift-sté  dès  l'enfance,  était  rrlui 
des  jeux  du  cirque.  Caligula  lui  semblait  uo 
admiral'le  iiKxléle,  ^  les  palmes  que  ce  uwjw-r 
imp«'rial  avait  rcmporties  dans  l^riic  Yrui- 
pècliaieni  de  dormir.  I>rja ,  dans  sa  pren  urro 
jeunesse,  Sénéqoeet  BurHius,  ne  pouvant  »*up- 
poser  à  ce  désir  effreue,  lui  avaient  lait  CMn->- 
Iruire  un  cirque  ilaos  les  jardins  pait  cu  i-  t 
qull  avait  au  tka»  de  U  coUioe  do  Vaticso.  L», 
da  Bsoina»  il  n'avait  ponr  apcdaleHn  qat  a«a 


Digitized  by  Google 


700 

courtisans;  maintcnaot  ce  n*étall  ptos 

pour  lui  d'un  public  reâtreinl  :  ce  fut  en  fac  i-  du 
j».         r«)jn;iin  ju'il  voulut  être  couronné,  mn- 
«^leiaetit  loiiiuie  vainqueur  <Jans  les  jeux  du 
cirqo^  nutt  conune  eotoedien,  comme  poète, 
comme  dan&pur.  IVu  s'en  fallut  qu'il  oe  con- 
voîtAt  au&»i  les  swiccè.-.  du  ^iaUur  ■:  U  avait 
tuia^uÊ  de  paraître  dans  l'arène  et  d'y  éUmffer 
■a  (MB  àam       bras  ;  mais  la  rellexion  lui  fit 
COii»l»n*ti<trc  que  les  liuiiâ  ne  f^nnt  |»as  bonscour- 
^itanft  :  il  ae  contenta  de  ien  voir  combattre. 
VoolaBt  avoir  de»  compagnmia  et  dea  rivaux 
tli^ncs  de  Itii,  il  avait  in»titué  des  jeux  ai  pt  ii  s 
4udt  juvnalttt  dans  lequel»  iJ  lil  admettre 
tous  lea  citoyens  indialiaclement.  Ni  la  nals- 
aanc«,  ni  l'âge,  ai  les  phis  hautes  dignités  ne 
dispensai'  rit  de  prorulro  un  lùlr  et  de  venir, 
par  ordre,  exercer  s>ur  la  so  ne  le  nietier  d'un 
MffoD.  De  nobles  matrone»  étodîaient  leurâ 
parii«'i»  et  récitaient  leur  rôle  sans  rougir.  Près 
4n  th  is  qu'Au:iu<ste  avait  planté  autour  il«  m 
D^KjiiiaLliir,  on  avait  élevé  dea  boutiques  et  de» 
«dles  publiques  ob  les  épargnei^  du  poupl''  qui 
Tenait  as*ist»T «ip«'rlar!<**  ^e  consuui;«ienl  on 
débauclw».  «  C«'  lut,  dit  Tacite,  une  source  de  dé- 
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I  Mlioiié^ooiBniearli«te;«t(|MiidMartf,p«kli«i«lfi 

i  sans  talent,  (knvaits«s  |  ampUliMs  unguinaireiy 
!  dan»  cette  cave  où  il  se  dérobait  aux  re§wda» 
j  n'était-ce  pas  le  tel  d'iroe  rancnae  cntienw 
qu'il  distillait  âtt  bout  de  ta  ptemef 

Nous  pouvons  consulter  sur  cette  époqne 
surtout  liion  et  Suetooe,  qui  sont  entrés  dans  de 
grands  détaib  sor  l^entrafaganoe  dea  feticéseap 
t.itions  que  Néron  donnait  au  peuple.  Jamais  ce 
luxe  n'avait  été  plus  grand  que  lors  de  la  cél^ 
brationdes  ludk  maaimien  rtionoeur  del'éler> 
iiiti'  (If  l'empire  rooMiin.  On  y  vit  descendre  wir 
la  conle  des  battteurs  de  rarapHitti<\i(rv  un  élé- 
phant portant  un  obevalier  sur  ma  tio«  :  or, 
iuv;iu\,  tissus  précieux,  laUeanx  deprii^ani* 
maux  rares,  terres,  villas,  ou  palais  formaient 
des  lots  qui  furent  diétrihués  au  peupU',  »-t  ja- 
maia  on  n'avait  vu,  même  sous  Caiiguia,  une 
semMahle  prodigalité.  On  a  dit  que  Méron  n'ai* 
mait  pas  les  c(iiiib.its  de  gladiateurs  et  refusait 
de  «acniier  ainsi  n^oie  la  vie  des  criiuiaeia 
oondanvoés  à  mon  ;  mais  ce  n'était  clies  fan 
qu'un  scrupule  d'artiste  pour  les  j«ux  <|tt*fl  avait 
iasiituis  h  l'iinitation  de  la  Grèo-  Il  n'était 
pas  si  réservé  en  ce  qui  conœruakt  let>  ampki- 


rtgienveots  et  d'inbmies.  Le  dernier  coup  rat  porté  [  iiM>itres  romains  <il  penilaat  la  durée  de  ton 

aux  iiHHur*  par  rej  exemples  wnn-i  d'en  baut,  ,  rf<;ne  ou  compte  cinq  centfi  sénateurs,  six  cents 
«t  <1e  ce  récefitacle  impur  débordèrent  tous  les    «  licvaJiers  qui  turent  obliges  par  stts  ordre»  de 
a-ifni»s(n    El  cepwidanl  Wron.  à  son  ifrand  dé- 
«opoir,  n'était  qn*UO  mauvai<i  œmêdien  Sa  voix 
était  r«u*I«**,  s^a  respinifton  lialefarife       :  l'etudo 
n'avait  pu  corriger  ces  derauls  Lursqu  il  apparais- 
anit  laljreè  la  main,  couronné  de  lauriers  comme 
Apollon Cjtliarède,  l'eiupres-semiiit  de  l.<  Tuides  a- 
dressait  au  priurc  et  non  pas  à  l'urteui'.  Il  avait 
pr^  cependant  toutes  ses  picciiulioliâ  pour  le  :>uc- 
cia,  cl  c'est  lui  qui  lit  usage  le  premier  de  ces 
applaudi^seurs  à  gages  dont  la  ti^eliliitii  ne  s'est 
jamais  perdue.  Cinq  mille  chevalier:»  romains 
étaient  chargés  de  le  aouteirir  de  leur  enthou- 
ëitmf  dans  tes  endioits&ibleft,  et,  comme  me- 
nace an\  ineronteiits,  une  coborte  pret<iriennf , 
eouuiuuid<>e  par  «on  tribun  et  .<>es  centurions, 
était  toujours  là  sous  les  armes.  Burrhus  y 
é1»it  au«si ,  affligé  mais  applaudissant ,  s<'U>n 
rripr*,sion  de  Tai  ite  î  *  et  mxretii  Burràus 
me  laudam  (3)  ». 

Nerun  eôt  il  été  un  tyran  aussi  sanguinaire 
ft'il  .11. Ht  eu  la  iroix  jft^fr?  11  «;rriihle  qu'il  >  ait 
dans  la  coo&cieace  d'un  vrai  talent  quelque 
ibnaf>  ^  apaîM  les  pasrioui  mauTaiseê.  Le 
fls  d'A^ripptne  fut  au  contraire  domine  toute 
%M  vie  \>»r  \p  î^<Titiment  de  son  iînpiii><^nnfe , 
aigri  ^r  la  vanne  et  l'envie.  CHte  irritation  »e- 
«rHe  eontre  lui  et  les  autres  était  liian  rtangn. 
nusr  cher  un  despote  dont  aucun  frein  ne  ré- 
^it  le  pouvoir.  N'avons-  nous  pas  vu  Collot- 
diWrbois,  ce  comédien  sifité  devenu  pruconsul, 
fddnifff  en  ccndm  In  ville  de  Lyon  où  fl  avait 


t»)  V    n  IM.XX. 

(I)  jimt^  t.  c. 


couibattie  daii^  l  angue.  A  cette  occasion,  Dion 
nous  révèle  un  des  i«eerets  de  Uk  fiartialité  du 

p«.*uple  eu  t'.iM  iir  de  Néron  :  "  Lc«  l  uriu-;,  les 
1  abius,  les  Poreux»,  les  Valerius,  dit-d,  dont  les 

tropbees,  le»  leiupics,  les  atatues  «e  voyaient 

par  la  ville,  étaient  oflertA  en  spectacle  À  la  po* 
pul.ice,  qui  du  b.iut  des  gradins  se  les  montrait 
du  doigl.  \uve^,  2>'ecriai«.at  les  iMacedouiens» 
celui  ci  est  le  petit-fils  do  Paul^Êmiln,  et  cet 
autre,  disaient  les  Grecs,  c'est  le  descendant 
de  Muinmius.  Les  Siciliens  recoooai»jiaient  un 
Claudius,  Épiroles  un  Appiuti,  le^  bépagnols 
un  Puhliua,  les  Carthaginois  un  ScipUw  l  Atri- 
r;iiu  (l).  >»  Dej.i,  aiiii^i  (]tin  nous  l'avons  dit,  la 
province  avait  euvabi,  Hume  et  la  province, 
enivrée  de  rabalmement  do  patridat  qui  lui 
semblait  une  re|Mt^itiiin  et  une  vengieancé,  ap- 
plau<ti>>att  avrci-Dtbousiaameà  cetkiolocausiedo 
la  grandeur  romaine. 
Dans  le»  temps  d'avilissement  et  de  despo* 

lisitif.  que  ce  dcipoti^tne  soit  celui  de  la  plèbe 
ou  celui  d'un  m;iiI  bomme,  c  est  dans  les  camps 
qu  il  faut  aller  chercher  ce  qui  reste  encore  de 
patriotisme  etd'bonneur.  Quittons  pour  quelques 
iiHt  mf^  le  spectacle  des  jeux  du  cirque  ou  ties 
sanglantes  intrigues  du  palais,  et  suivons  leâ  lé- 
gions  romaines  à  la  conquête  des  Parthei  on 
des  Bretons.  Deux  grands  généraux  soutinrent* 
p.  ii.hiiit  tf  rè::iic  de  Néron,  la  gloire  militaire  de 
Itoiue  :  Douiituis  Corbulun,  vainqueur  des»  Ger- 
maios  et  des  Paribcs ,  auqirâl  nouit  rcvicndrooe 
tout  à  l'heure»  et  Suetonlus  Padinne,  lég^l  de  I» 
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Bretagne.  Il  avait  été  appelé  à  ce  commande* 
BMbI  dès  toi  premières  années  da  ooavran  l  i  'nt^, 
OOmme  à  un  poste  de  confiance  qui  (j«'man>lait 
ilit«nl  d'atUivité  que  de  talent.  Farini  le§  causer» 
4e  roécootentement  qui  agitaient  te  pays  lors  de 
l'airivf*»'  du  nouvpau  ç!ot;vprri«'ur ,  l'une  (iM 
plus  actives  était  l'opnt  religieux.  Persécutés 
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pralysécs  par  ce  «pedaele  étrange,  semblaient 
clouées  sur  leurs  radeaux ,  tandis  que  let  Bre> 
Ions  fai'iatenl  pleuvoir  les  traits  du  haut  4c 
leurs  rochers.  U  fallut  la  voix  des  cbefe  ;  il  tel- 
lut  le  soorarir  des  priM»aten  romaiot  filiit 
(l'une  fûk  <^f^orf;t^>  >iir  ers  autels  druidique^:  riu.- 
l'œil  des  l^ionnaires  pouvait  apercevoir,  jioor 


per  Claude,  lea  dmldea de  ia  Geirie  avdent  été  |  les  Mre  triompher  dn  eesUinent  de temur  ^ 

cliercher  un  refuge  chez  leurs  frères  de  Bretagne, 
où  les  poursuivirent  les  armes  romaines.  I.e^ 
vallées  profondes,  les  inontagncâ  abruptes  du 
pays  des  Silures  et  des  Ordoriqties,  formant 
Tiiaintenant  la  principauté  de  Galles,  fitinnèit'nt 
asile  aux  proscrits,  alors  que  le&  légions  eten- 
dâient  leur  action  snr  toole  la  cooirée  méridio- 
nale (le  nie.  Betiri^s  au  fond  des  forêts  et  fuyant 
devant  les  Romains ,  les  druides  n'en  étaient 
que  plus  redoutables.  Leur  empire,  qui  pendant 
la  paix  avait  trouvé  dans  l'esprit  de  clan  et 
(înns  \:.\  fr'itfl  îlit»^  militaire  de  pui^^.Tnfs  <i'1ver- 
saire»,  rcc£%ait  de  la  persécution  uu  caractère 
émioemment  utioiisl  et  ffalllsit  les  unis  de  llo* 
dépendance  bretonne  par  une  haine  commune 
conti-e  les  étrangers.  Aussi  Suetonius  PduUnus, 
({ui  fut  d'abord  obligé  de  résister  pendant  deux 
ans  aux  révoltes  toujours  imminentes,  résolut-il 
d'aller  combattre  le  fanati<«me  druidique  dan<!  f,on 
foyer  le  plus  sa^ret ,  dan»  cette  lie  de  Mooa , 
inalateoMit  lUe  d'Aoglesey,  où  les  Bonains 
valent  pa»  encore  pénetrt^  et  d'où  les  partiwina 
du  culte  proscrit  dirigeaient  des  menaces,  des 
pramcsscs,  des  ordres ,  porUe  dans  tonte  la 
province  romaloe  par  de  fidèle)*  émissaires,  dont 
la  présence  réveillait  ta  rdig^M  des  souteoirs 
et  l'amour  de  la  patrie. 

Mooa  n'est  séparée  de  la  Bretagne  que  par  un 
étroit  canal,  et  aujourd'h>ii  on  pont  tubulaire, 
jeté  sur  c«  bras  de  mer  en  roioialure,  est  franchi 
ptr  les  eonvols  do  chemin  de  fer  qnl  vont  por* 
ter  à  IVxtrétnilé  occidttitale  di-  Plie  les  d.'pô- 
ches  et  les  voyageurs  en  destination  de  l'irlanrle. 
Mais  quand ,  vers  la  sixième  année  da  règne 
de  RéroB,  Suetonios  wttht  sur  iss  o6les  de 
Crtrmrvon,  il  fallut  pourvoir  aux  moyens  de 
transporter  les  troupes  :  on  construiait  à  cet  ef- 
fet un  grsnd  nombre  de  rtdeanx,  sur  lesqoels 
passa  l'infanterie,  lan<lis  que  la  cavalerie  traver- 
sait à  gué,  les  chef  aux  se  mellant  a  ta  nage 
dans  les  endroits  profonds.  Réuni»  pendant  ce 
temps  sur  les  rochers  du  boni  de  l'Ile»  les  Bi»> 
ton*  en  armes  ofrr;ii»-nt  aux  Romains  «n  spec- 
tacle qui  \e*  glaça  d'épouvante.  Autour  des  guer- 
riers *  la  haute  stature*  serrés  les  uns  oooire 
les  aulrt's  ,  et  formant  comme  une  muiaille  l>é- 
riss*-e  d«  piques  et  d'i^pieui,  A'a);ilaient  des  fen»- 
mes  aux  vêtements  funèbres,  les  clieveux  épars, 
portant  des  lordies  enllaïutnrea ,  à  le  manière 
de^  î  nries,  dit  Tacite,  tamlls  que  der*  druides 
iiiitoobiles,  vMus  de  blanc,  couronna  s  de  feuùies 
de  rhéoe,  élevaicnl  leurs  bras  tendus  irers  le 
ciil  et  prononçaient  cotdre  l'étranger  dliorri- 
tries  imiNécatioM.  Les  légioiis  bésilèrcat,  et. 


avait  glacé  leur  courage.  Ranimt'^  par  le  désir 
de  la  vengeance,  honteux  de  s'arrêter  devant 
des  prêtres  et  des  femine:^,  ils  sautent  sur  le  ri» 
vage,  eufEs^t  to  eoinbst,  renTOnenl  cen& 
qui  résistent  et  enferment  les  Bretons  au  iiiil't  n 
des  feux  qu'eux-mêmes  avaient  allumés.  On 
poursuivit  au  fond  des  forte  erf»  qui  ét^ent 
parvenus  à  fuir  ;  on  abattit  res  chênes  séculaires 
au  pierl  desquels  avait  ruts»elé  le  sang  hu- 
main; on  renvcr>.t  ee^  pierres  énormes,  gro^ 
sien  autels  où  l'on  dut  citait  à  lire  l'avenir  dans 
les  enlratlles  des  \irriii,  <.  ci'prn-hnt  il  en 
reste  encore  aujourd  hui  pour  témoigner  contre 
ees  temps,  heureusement  loto  de  nous,  06  In 
barbarie  la  plus  grossière  «t  la  rivilisatiun  la 
plus  raflioée  se  montraient  également  crocUes 
envers  l'humanité. 

Soetonius  voulut  ensuite  s'assurer  de  sa  oob- 
quête,  et  jeta  les  fondements  d'une  foileresse 
destinée  à  garder  le  pays  ;  piais  les  événoneota- 
les  plus  grsm  le  rappelèrent  en  BretaiEue  avani 
qu'il  eût  eu  le  lerniis  d'accomplir  ses  î  '  '  '  . 

Tout  l'est  de  la  pr<i>  <nce  était  en  leu,  et  noua 
pouvons,  k  ce  propos,  emprunter  I  TMite,  Mft 
plus  dans  ses  Annales,  mais  dans  la  Vte  dTAfti' 
cola,  un  tableau  qui  nous  fera  comprendre  si 
l'on  a  eu  raison  quand  un  a  supposé  que  les 
améHenitiens  apportées  dans  l'ndminiilrilisa 
des  provinces  par  cerf^in-^  empereur^,  re^t*** 
tristement  célèbres,  pouvaient  expliquer  que 
leur  mort  ait  laissé  des  regrets  et  qu'en  ait  vu , 
par  exemple ,  apparaître  de  faux  Néruns  (n^ur 
revendiquer  l'empire.  Depuis  longtemps  on  suj»- 
portait  avœ  peine  en  liietagne  les  clurt^o  |h:- 
saotes  imposées  par  leftac;  lea  riebesses  mé«al> 
liques  du  pajs  enlevi  rs  pour  al-tris^nter  I-"-  luxfl 
des  fét»  données  à  Kunw,  U  jeunesse  brclunne 
forcée  de  qidtter  ses  fuy  ers  pour  Slkf  smir  soun 
d'autres  climats  La  guerre  qu'on  venait  de  dé- 
clarer aux  croyances  retigien«es  avait  comblé  U 
mesure  :  ■  Que  gaguoa!»-uous,  «itsiirut  les  Bre- 
tons restés  soumis,  à  supporter  nos  nanx  amn 
IwVu  nr  f'  Notre  tonaanimité  ne  «-rrt  qu'à  rendre 
le  joug  plu&  peïtan^  en  lai&.«4ut  croire  à  nu»  tf* 
rans  que  nous  le  portons  sans  peine.  AuHefols 
nous  n'avions  qu'un  roi  ;  aii)ourd'liui  nous  en 
avons  dinix  :  un  légat  qui  exige  rim(idt  du  sang» 
00  procurateur  qui  tums  enlève  no«  kiietts.  Umr 
concorde  ou  leurs  divisions  non»  rendent  égale- 
ment nÙM^rabî.  s.  f.'tin  a  <e<  *ati  r.uitrr  » 
ses  ccntunonâ,  qui  joignent  la  violence  a  1  ou- 
trage. Leur  avariée,  leurs  dfhsucbBS  ne  ruapeo» 

Irnt  plus  ri»  n  Sur  un  rliainp  de  hataillr.  c'r«t 

,  du  moins  le  plus  brave  qui  emporte  les  de* 


Digitized  by  Google 


pouiUeà  ;  dans  nos  contrées  soumises,  ce  sont 
de<  ï  irhts  qui  s'emparent  de  nos  maisons,  rien- 
W&at  ravir  noseorants,  les  eotrataent  «lans  le« 
pnerm  MoUiines,  comme  s'il  n'y       que  m 
iva!rie  pour  larjudic  un  Breton  ne  pût  mourir; 
et  cependant  que  les  Bretons  se  oom|>|irat,  qu'ils 
coinptcal  leur»  ennemis.  Les  Genmins  ont  m- 
«0tt6  le  joiig»ettx  qai  n*KnM  pas  U  mer  povr 
rempart.  Combattons  fons  pour  la  patrie,  pour 
nos  rennneSi  pour  nos  familier.  Nos  ennemis  ne 
peuvent  oombettre  que  pour  l*tVBrice  et  It  dé- 
bauche. Il»  fuiraient  bientôt ,  comme  a  fui  leur 
dieu  César,  si  les  Bretons  avaient  le  courage  de 
leurs  ancêtres.  DeTons-nous  succomber  d'abord  ? 
Saeheos  supporter  le  premier  revers  :  le  tnai- 
beur  Irerojie  i»'S  (-(i-urs généreux.  D'ailleurs,  les 
tUeax  semblent  prendre  pitié  <lc  nous,  en  rete- 
nant dans  UD€  Ile  éloignée  le  général  rooiaill  à 
h  têle  de  tes  légionnaires,  l^uus  pouvons  nous 
entendre  :  c'était  le  plus  difficile;  dans  de  pa- 
reilles entreprises,  il  est  moins  dangereux  d'agir 
fM  de  délibérer  0).  ». 

Telles  sont  les  plaintes  que  Tacite  place  dans 
î.i  bouohe  des  Bretons;  tel  est  le  tableau  qu'il 
oous  fait  de  l'adroinistration  romaine  dans  la 
Bretagne  au  temps  de  Néron,  et  non-seulement 
to**  sujets  habitant  la  \iarV\<-  < Je  l'Ile  dès  lors  ré- 
duite en  province  avaient  k  énoncer  de  tels  griefs, 
isaiâ  les  peupladesalliéeediee-mêmee  se  voyaient 
à  chaque  instant  menacées  dans  lenrs  biens  et 
leur  iniïi'|»en  liinr<v  An  nombre  de  ces  peuplades 
ae  trouvaient  Iceaieos,  tribu  puissante,  dont 
le  territoire  fonne  anjourdliul  le»  oomtée  de 
SufTolk,  Norfolk,  Cambridge  et  Hurlinn  îon.  Leur 
roi ,  célèbre  par  la  longue  j>rosi>et  ité  de  son 
règne,  est  nommé  par  Tacite  Prasiutagus.  Ce 
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Sén^que  en  un  mot ,  avait ,  à  ce  que  nous  ap- 
prend Dion,  placé  en  Bretagne  de  grandes 
sommes  d'argent  à  un  haut  intérêt,  «ontre  In 
volonté  même  des  emprunteurs,  dont  on  exigeait 
maintenant  [>?r  (!es  exactions  de  toutes  sortes  un 
remboursement  imprévu  (t).  Les  vétérans,  ré> 
eemmcnt  ét^lis  dans  la  colonie  de  CamekDdn* 
nnm,  s'étaient  de  leur  côté  attiré  la  haine  des 
habitante,  qu'ils  traitaient  en  esclaves.  Au  milieu 
de  la  ville  s'élevait  un  temple  que  ^t■^uu  avait 
consacré  à  con  père  adof^f,  au  divin  Claude, 
et  cet  édifice,  qui  dominait  la  cité,  semblait  le 
sanctuaire  d'une  éternelle  domination.  Les  prêtres 
bretons,  ruinés  par  les  frais  d'un  culte  ridicnl^ 
auquel  on  les  obligeait  de  pourvoir,  don* 
nèrent  le  signal  de  l  i  révolte  par  on  prétendu 
prodige  qui  (irappa  les  esprits  :  une  statue  de  la 
Victoire  se  tronvn  renversée  de  son  piédestal 
sans  cause  apparente,  et  tomba  en  arrière ,  mais 
cependant  la  face  contre  terre,  comme  si  elle 
etttfui  devant  l'ennemi.  Puis  on  n'entendit  par- 
ler que  d'apparitions  surnaturelles  et  mena- 
çante? pour  la  puissance  romainr  -  des  femmes 
saisies  d'accès  de  fureur  prophétique  parcou- 
raient  le  pays  en  annonçant  la  pradiaiae  définto 
dee  coM|oérants.  Dans  la  curie  de  Camelodn> 
num  on  avait  entendu  des  lamentations  pendant 
la  nuit;  on  avait  vu  dans  la  Tamise  l'image  d'une 
vUle  détruite,  l'Océan  avait  prU  nne  teinte  san- 
glante et  )a  marée  en  se  retirant  avait  laissé  voir 
sur  le  «able  l'empreinte  de  cadavres  étendus. 
Cependant,  l'absence  de  Suelonius  se  prolon- 
KCaiL  CamdodraMim  était  nne  ville  noverte,  car 
les  léj-ats  de  Rome  s'étaient  plutôt  occupés  de 
kiirs  fdaisirs  i|ue  de  leurs  devoirs ,  et  dans  leur 
mi  pi  udeu  te  secu  ri  té  a  vai ent  roieu  x  aimé  constnii  re 


rai  «■  OMorant  partaftea  son  liéritage  entre  ses  des  palais  que  des  remparts.  Dans  la  prévision 

denx  filles  et  Néron,  esfiérint  par  cet  a<  ti»  ilr  !(>  d'une  attaque  imiiunente,  les  vétérans  firent  dé- 
férence envers  l'empivur  désarmer  l'avidité  des  mander  du  secours  au  procurateur  de  Néron, 
Boroains.  Il  se  trompait.  Ses  l^.uts  furent  traités  |  Deciaous  Catus,  dont  Tavarice  et  les  exactlonB 
OBonnenne  conquête;  les  agents  de  César  s'abat-  évident  tant centriboé  à  la  révolte.  11  ne  put  en* 

tirent  sur  «on  itatai^;  sa  femme,  Boadicé»',  fut  voyer  au  secoiirs  d»*  1:^  rolonit*  (jue  dt>ax  cents 


battue  de  verge>4,  &es  tilles  livrées  41a  Irrutalitedes 
conquérants,  ses  parente  dédaréa  esdaves,  les 
chefs  de  la  nation  dépocillés  de  leur  patrimoine 
etl'tlat  TéiMX  en  province.  Quoi  d'étonnant  que 
ceOe  conduite  brutale ,  cet  atroce  mépris  de 
tnote  JncHee  aient  armé  tout  nn  peuple?  Les 
Trinobantes.  habitants  du  territoire  qui  forme 
ntijnurdlmi  le  comté  d'F.ss<'x,  d'autres  tribus 
encore,  appartenant  à  la  province  depuis  sa  for- 
■ation,  fbrant  enirataéea  dans  «a  soulèveront, 
qui  prit  bientAt  les  proportion»!  h-^  plus  ef- 
frayantes. En  effet,  l'état  de  la  pruviuce  tout 


suldats  mal  armes,  taudis  que,  se  groupant  au- 
tour de  Boadnée.  la  veuve  de  Prasotagos,  tes 

clans  des  Bretons  accouraient  maintenant  que 
sonnait  l'heure  de  la  vengeance.  Dion  Cassius 
nous  a  légué  un  portrait  animé  de  cette  héntnn 
qui  mit  la  province  romaine  à  deux  doigts  deaa 
perte.  «  C'était,  dît-il,  une  Bretonne  de  «an^ 
n>yal,  et  son  courage  était  au-dessus  de  son 
sexe.  Ayant  rassemblé  sea  troupes ,  an  nombre 
de  cent  vingt  mille  hommes ,  elle  leur  adressa  la 
parole  du  haut  d'un  tertre  en  gazon  qui  lai 
servait  de  tribune  :  sa  taille  élevée,  ses  traits 


entière  s'était  profondément  mndlllé  depuis  te  {  d*nne beauté  sauvage,  sa  voix  poissante,  son 

nouveau  règne:  de  toutes  parts  on  avait  vendu,  i  air  fier,  ses  cheveux  blonds  tombant  jusqu'à  la 
par  ordre  du  prf>nirateur  de  Néron .  Decianits  "  n  inture ,  tout  en  elle  commandait  l'attention. 


Catus, les  btens  qui  avaient  été  distribués  par 
diuda  mt  BrelMia.  Paie  te  précepteur  del'em- 
r,  ne  iteteten  al  peu  ennemi  des  ridieaMa. 


M  Taaita»  jitruol;  cb.  xv. 


Klle  |M>[tatt  un  collier  d'or  ;  une  tuniqoe  flottante 
de  deux  eonleun  se  croisait  aur  sa  poitrine  ;  un 
fichu  manteau  était  retem  sur  son  épaule  par 

A)  Dion,  L.  LXII,  C.  II. 
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nw  .'ipr-ifc.  A  ce  co<%tuine,  qui  hii  était  habilut  I, 
elle  avail  ajutité  un  tNUidrier  KNitenant  ane  épi^e; 
car  jour  était  venu  OÙ  1m  lieiiHn<"i  «  II*  s-nu^ui''» 
dpvairril  i  i.iiilvittr»' ,  n>»n  pa^  sml. n  i ut  t  ir  \  \ 
liberté,  inaii  p*jur  le  salul  de  la  Uinil.c.  Uiou  lui 
a  prêté  à  ce  propos  des  paroles  éotr0tfK**t  «liM 
letqodks  elle  <  xpo-»-  I.mis  r«  {iriefs  H'hns. 
(H»elles  »os<st  il  '^l'tnble  qu'on  aurait  tort  d«  ne 
voir  qu'uQ  exercice  oratoire  mds  raiour  histo- 
ttqat  (t).  Saai  d<Nrt«,  les  Bretons  o'oot  «nère 
pensé  à  enrepistror  le»  paroles  de  leur  f  aillante 
rein<',  et  it  '"«t  pfo  probable  que  quelque  fSftion 
romain,  instruit  dan^i  l'art  des  n<»tM  tironii'nnes, 
se  loit  inmté  Aida  le  camp  eimemi  ;  mais  eofin 
l>Ton  rt^nt  nn?  plu«  tnnf,  mnuaissaif  P.  tat  <l"'s 
provinces;  ^  lotif^^  travaux,  le*  char^'s  qu'il 
avait  refni»li<^s,  voyag««  loi  afalent  fait  «no- 
Battre  les  neH  de  TadmiitiAtration  danx  le<i 
pays  nouvellf'inent  conquis,  et  w»  improitsions 
•e  6ont  traduites  en  un  discours  où  l'on  peut 
?ofr,  comme  dans  \f  fwHsafe  de  Tidte  qae  aoos 
avons  cité  on  tatvipau  ti  tèie  de  ce  que  le*  pro- 
vinces avaient  quelquefois  «ooffert  de  l'iBaoknoe 
é»  agents  de  l'empert-ur. 

la  pHw  de  CamHodttirani  par  eette  IMe 
d'hommes  avidf  \ .  [.i:i  iru(  <  nVprfmva  |»as, 
pour  ain'i  dire,  d  olïHlacUi».  l.e  temple  lui-même, 
ob  s'était  retirée  tonte  la  fcamMon  et  qo'oa 
avait  entouré  d'un  r<>>sc,  tut  etniv.irt*'  a«  bout  de 
deux  fnitT-N .  \  il  tîvire  rapi<ft>  tnallicurfiisMnent 
souillée,  d  a|ire*  l)i«u ,  par  le*  plus  t^rribU'S  rc- 
présaillos  f?  ).  Un  second  suee^  snivil  de  près  ee 
premier  avantage  ï,ps  Breton*  dHirent  la  neu- 
vième lésion  ,  n»np(V  dans  le  pays  de*  Trino- 
bantt'S»  et  qui  marrUdiit,  nuù<<  trop  tard,  ao 
SKOors  de  la  ^ille  aotn  les  ordre*  dn  légat  Pe> 
tilius  Cerialis.  Vlnfatilerie  fut  taillée  en  ptere*; 
tout  ce  que  put  fnire  Ceriati»,  excellent  «ilhtier 
do  reste ,  qui  joua  depui>  un  rrtle  important  dans 
les  (inerres  dvtles,  ce  f»it  d'erhapper  au  mas- 
sacre avec  la  f:ivn!.-Ti/',  qu'il  mil  à  l'ahri  dans 
l'enceinte  du  camp;  les  Bretons  n'obèrent  l'y 
forcer.  EfTrayé  du  désastre  causé  par  son  ho» 
prévoyance  et  M>n  avarice ,  compretimt  Vkih 
m»n<«'  rp-ponvd.ilrt''  qui  pesait  «nr  ht\  «:»r  #n 
rabsence  du  le^yil  propreteur  le  pr.»ctirateor 
de  fempereur  ^ventait  la  province,  CrtfK  I>e- 
danus  sVnfuit  en  Gaule  pour  y  cacher  sa  honte. 

Cepr-ndanl  Suetoniu*.  qui  Tenait  de  soumettre 
Moaa ,  se  liâla  île  repasier  en  Brelanoe ,  et,  tra- 
versant les  provinees  révoltées,  arriva  sao^dé» 

satire  jusqu'à  la  ville  que  le<  RofTn      ,i|i|.'-î  li»  nt 

Lonilinum'et  les  Rret  n»  Ltundm  la  c»/e  des 
vai  S'  nux).  Cette  ville,  qui  n'avait  encore  le 
fiire  de  colonie,  n'en  était  pas  moins  d#ja  le  plus 
riche  emporium  de  la  PM.irne  î  rs  MtT  nrn'> 
remoolatd  la  Tamise  j  trouvaient  un  abn  sûr  et 
des  voies  faciles  pour  communiqué  aTecrinlé- 
rieur  de  nie.  Ao&*l  hplac^  é  ait-elie  dev«-nue  le 
nodes-Yoos  des  richcn  nvdiawta  4e  la  Ga«le 

'  T  LXii,e.i-vi. 
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et  de  l'Italie  qui  voulaient  profiter  des  relations 
WNiMles  oavertes  avec  la  Breta^jne.  Suetouius 
eut  m  instant  la  |iens^  de  fortifier  ortie  «lté 
ro'nmerrnuf.' .  (  dVti  former  la  ba^ede  «es  op^î. 
rations  ;  mais  la  faiblens"  de  son  armée , 
Texempiledn  sort  «te  la  nenviénia  iéfMon  renga- 
K^rent  Â  sacrifier  la  riile  pour  sanver  la  pro- 
vince trmt^rKtNe  aux  i;«imi^«fiTifnt<5  de  toiite 
uii«-  po]iui«tK>ii,  qui  le  suppliait  la  protéger,  il 
dnnna  le  stgaal  dn  départ,  emim«aat  ceox  dea 
habitants  qui  voulurent  !<•  ^^li^re  A  peine  l'ar- 
m«'e  romaine  avait -elle  fait  retraite  que  les  Bre- 
tons arrivèrent ,  mettant  tout  À  feu  et  à  tiong. 
Venriamiiim  (  SaiHt*Albaiis),  imniidpa  rsmaia, 
t  pnMivn  !e  même  sort  ;  d'autres  cilé»  tumbèrent 
à  leur  tour.  Soixante- dix  mille  Romains  ou  al- 
liés périrent  ainsi  soob  les  coops  des  Brelans. 
«Ils ne  voulaient  dit  Tacite,  ni  faire  êt  prfr 
gnnrtit Ts ,  ni  en  vendre  ni  en  «'chanfier;  ils  9t 
hâtaient  de  bier,  de  brûler,  d'anéantir.  Trop  sûre 
(pie  les  Romains  leur  rendraient  bi#«IM  snp- 
plirt's  fK)ur  sup|>lic«  *;,  ils  se  hâtaient  de  prendh* 
l'avatir».,  de  pt-ur  de  perdre  lenr  vec^eance 
en  la  di Héraut  (!•.>• 

SnetonhiR,  cependant,  svaH  avec  Ini  la  «mh 
tAr7i.*-ni''  It^'^ion,  t»'>  vf-\ ilî.iirvs  de  la  vingtième, 
et  il  avait  rappelé  des  garniMW*  voisines  quel» 
qnes  oolioftes  d'aaviKatm  de  niaflièrs  i  fsrmer 
en  tout  un  corpçi  d'environ  dnc  niHe  homnf>^ 
C'est  avpr  f.  ttr'  f.iible  ^nnée  quMl  dtit  airtonter 
les  révoltes,  dont  le  nombre,  gro«>sis<mnt  chaque 
jonr  par  le  soeeès,  ne  mealait  pas,  d'après  DioB 
CasMu*.  à  moin»  de  deux  cent  trente  mille  oom- 
baltaid<,  de  tHIe  sorte,  ajoute  l'historien  eree, 
que  si  le  général  avait  voulu  nc^er  sa  pha- 
lanfte  en  feee  de  ces  troopes  Inoombrables,  lea 
sol'ht,''  auraient  «^u*  quand  même  fl 

les  eût  dispo^^s  sur  une  seule  iigne  (2).  Mais  il 
avait  sa  cfioisir  ton  cJiamp  de  balaiHe.  8a  pelMa 
année  <ie  trouvait  à  l'entrée d'nie  f>or(;e  étroite 
feruiAeMir  ii  n  .î.  rf'.H,»*  ;^r  un  hnjs  epai*.  en 
sorte  qu'il  n  avait  d  enneuiis  qu'en  lace  et  n  a- 
vail  aoenae  surprise  à  craindre  dans  la  plaine 
dêruuverte  qui  s'eten  iait  devant  lui.  Les  l»  u'^n- 
ns-re».  fierré«>  en  ma^se  compacte,  et.ueni  piace» 
au  œntre  ;  k»  troupes  lejiércs  défendaient  le 
front  d*aMa<p»  $  la  cavalerie  pauténrolt  les  ailss. 
Quant  aii\  T^t.  n.n-.  fi-  '-«vani^ient  r-n  .i.  mordre; 
conft^Hnts  en  leur  Dombre,  tU  mardiaie&t  an 
comttat  comme  à  la  victoire.  Mais  nette  fols 
enrore  la  suit^riorité  des  anncA  et  de  la  dlad- 
j.tiiie  tri< iriipha    'le  h    Miuttit»  le   de*  soldats, 

commet  est  presque  toojour»  le  cas  quand  des 
troopes  a^nerrlM  et  Uea  eaaMnaadéea  ont  à 

lutter  «>ntred«*  hordes  mal  années,  m.il  vê- 
tti«<.  *Mi  ehft'îne  rMn  a  mr\  chef,  oii  rJiaque 
ch'1  veut  commamier  et  refuse  d'obéir-  l*es 
Bntmi*  primit  la  IMIe  et,arrÉlés  «iaas  l«nr 

conr-i.' par  le*  chariot*  nu'  -.•  tr»invaii  TTt  r»n2/> 
à  l'arrière-garde,  ils  tomtjerent  twiniuc  des  cpi* 

I  «|INan,i»,uai,il 
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êom  l'épA»  des  l^ifNNMifn.  On  B^^rpia  piu 
ffiftne  r<>ii)mes;  on  tua  jHMiuatix  (hi>«jiu\, 
qui  vinrmt  ^''o'''^''"  l^**  tnonivaux  fie  cailavre»  : 
quatre- vingt  mille  Bretons  «^taietit  étendus  tttr 
11*  cliMtip  de  hitillte,  toiMii*  qw  les  Romains 

li'  tit  ^  rpjtretler  fj»'*  f|tn(r<'  rmf<  morts 
alitant  de  blrsné^.  Boailic».ti  »'emp<)i*onna ,  dit 
T'nie.  Dioa  dit  qa*«fl«  mourut  peu  aprè».  de 
ma!  i«lii',  vl  que  ses  sujets,  qui  la  pleureront  ainè 
T  rn.  nt ,  lui  firent  oinèqoes  magnifiques. 
Quui  qu'il  en  soit,  sa  mort  ftemMt  le  signal  do 
1»  it^permon  «les  tribus;  toute  Tamée  fvtnaine 
a^;tll  «  («i  n  unir  i],-\>m%  que  la  rampa{?ne  était 
lil  IN»-ilhuin»s,  préfet  de  la  seconde  légion, 
en  apprenant  te  fjkaitn»  vfctotre  remiNHlée 
par  la  q»alor7.i^me  et  la  vinulièmc.  st^  pcrrA 
de  x'n  e|;*'e  jMiur  se  punir  d'avoir  privé  ses  sol- 
dats il  un  si  ;;rand  trifimphe.  Quant  i  Sttctonhjs, 
it  retint  loiijiletups  les  truupes  sous  la  tente, 
voulant  en  rinii  iit  .  |>,.nne  lois  avec  la  révolte. 
^elun  lui  avait  lait  ciivover  quelques  r»nfort5 
di»  la  Germanie,  e*e«!-*-dire  denx  mille  le^ion- 
patr»  s,  une  rohorte  «l'auxiliaiff^s  (  t  tiiill<'  rhe- 
\nu\.  i.e»  leî;iooaaire*  avfaient  servi  a  recruter 
iiioiii<'ntan^fDl  11  neuf iènir  lépon.  Qutni  wx 
«•4»li«rie«  auxiliaires  «t  à  la  cavalerie,  on  en  re- 
f,  rma  <le  noiirelles  garnis4Ui'*  et  le»  raotons 
«  lin» m»!»  ou  siisfiectii  furent  soami»  i  de  fan- 
t<<ante«  r^actiom.  An  terrîfile  lléau  de  la 
rr,<  (<-f,;i)|  venue  «e  ininiirc  ]a  ili>»'l'»';  les 
iiretons,  pour  cuurir  aux  armes,  nfai»*nt  né- 
Iflivî"  d'eiMWWiMMT  lea  lerrea;  il  atait  donc 
point  eu  lie  récoltes.  FI  ce|i«'n<lant  la  Bretagne 
tar  i  lit  à  se  MMiti*ettre.  Les  dii.tenAion*  qui  exis- 
taient enir»  le  ndiivean  procurateur  impérial, 
Jultua  C'I.iss».  lanus,  MK  ri'sseiir  de  Catus,  i-t  !«> 
l«".;al  Suelonius,  entr'  l<  n  dt  ni  chez  les  triUus 
lV>jKHr  d'une  occasion  tav<irahle  pour  une  nou- 
velle prl<e  d'ariMNi.  Il  (temble.d'aprèa  Ira  paroles 

de  l  acile,  que  Cl.n«^i<  i-iiin-"  .lit  été  d'un  tout 
antn»  caractère  que  son  predecesM  ur.  Si  le  nou- 
v«  rt«  prororsteur  ie  trouvait  en  déaaeord  att-c 
1»'  chef  iiiililaire,  c'est  qu'il  rdccii«ail  d'almser 
d»"  la  vî.  t  .ii  »'  Il  disait  partout  'pi'i'  f'^"'»it  »  la 
Breiaftiie  un  autre  légat  qui,  n  avaul  ni  la  haine 
d'un  «WMOit,  ni  Tmaolenee  d'un  vainqiMMir,  cal- 

iii.  r  (il  (lar  la  clrmenc.^  !ev  r^priu  <  t-t  ra- 

inen.  irttl  ém»  I  ile  une  paix  dural>ie.  .Nou>  avofs 
dit  deja  que  le  proevralear  du  prince  était  la 
seri>n<le  atrforité  dans  toute  province  romaine. 
Ner«»u .  en  apfirrnant  le  ilissentim«»nt  qui  ve- 
nait d'éclater  entre  ses  deux  prina|iau\  agents, 
eOTOva  dans  le  pa^s  son  affranchi  Polyclitès, 
esfWant  qu>'  ra*.<>-ii'lant  d»'  (.<•!  homme.  faM>ri 
de  noa  maître,  auriirait  pour  (aire  renaître  ta 
CDoeorde.  Ce  m*tf>t  p  <  ^  que  Tempereuf  eM  m 
^rand  souci  de  cette  province  eltHicnée,  dont  il 
.ivait  meiue  voulu,  it  ce  que  dit  Suétone  (I)  re- 
tirer *es  troapesB.  >'ous  savons  que  pendant 
le*  laborieuses  campagnes  de  Suelooina  il  ne 

iU  ^'te  éê  Aéron,  cti.  xvtti. 


BON  7IS 
rAv^  ifue  eouraes  du  drqne  nu  eomliatt  dta 

chant  :  toutes  s»'<  |)ensées  étaient  tournée»  vers 
rOrieot  ;  commander  à  de  sauvage»  insulaires 
ne  lui  offrait  aucun  eharroe ,  et  il  nTétait  |ta» 
homme  à  préférer  le^  ri*  hes trésors  métalliques, 
rrlaiii,  îr  fiT,  le  plomb,  ces  a^tnts  pui<<.rints 
de  l'industrie,  aux  bouffons  ou  aux  danseurs 
qui  lui  Tenaient  de  la  Grèce.  Mais  eette  fois 
l'opinion  publique  s'i'l.ùt  romplétemerit  .l.rla- 
rée  en  faveur  de  la  pos.scssion  de  la  Bretagne. 
L'Ile  u'était  pas  conquise  :  elle  ne  te  fut  jamais 
entièrement;  mais  celte  nouvelle  annene  à 
l'immense  empire  d.*  Rnme.  ne  fùf  elte  q«n'  no- 
minale, a  flatté  plus  qu'aucune  autre  victoire 
[irat-étre  Torgueil  des  Romains.  L'Oeéan  n'était 
plus  cette  limite  n- Îk'iI  iI)!.-  .|  .i  .I  pui-  la  -it^)- 
liraphie  dtt  viril  Homère  t^cmUait  la  barrière 
du  monde  habité  :  la  barrière  était  franchie.  Le 
triomphe  de  Claude  avait  été  cclebré  à  Rome 
par  fies  transports  unanimes  d'enlliousiaç.me,  et 
son  (ils  adoplif  n'osait  plus  répudier  celte  gloire, 
quelque  chèrement  qu'il  fallAt  Tacheter,  n 
«lonna  d<inc  à  In  ifu^sion  de  Po!vrlitr-  irnit  l'é- 
clat qui  pouvait  lui  préier  plus  de  so!t'iinité| 
TafFranchi  parvenu  effraya  Tllalfe  et  la  Gante 
de  son  pompeux  rorté^e  ;  les  hv'ounaires  de 
Bretagne  eux-mêmes  virent  son  approche  avec 
terreur,  dit  Tacite  (1).  Mais  quant  aux  Bretons, 
ils  .Tvaieut  trop  la  passion  de  la  liberté  jtour 
covtip' cnilre  qu'un  esclav*'  nfri  uKlii  fît  ainsi 
IremlHer  un  geu<-ral  el  une  arme»'  au  lendemain 
de  te  victoire  ;  ils  ne  («avaient  et  ne  pouvaient 
\  savoir  rv  .ni  étaient  aloî»  ces  hommes  à  te  cour 

des  t'esars. 

Quels  que  ^ient  les  ««eès  commfs  en  d'an- 
tres <  ircniislaiires  par  Pol|clilès.  il  parait  avoir 
rempli  en  Brelafine  une  mission  de  conc'liation. 
Les  rapports  en  VU)  es  à  Teinfiereur  adoucissaient 
les  griefs  reprocliés  à  Suetonios  Paoliuus, 

qui  eoriM  I  vn  qrtclcjue  tem|»s  eiirnre  le^  Tonc- 
lioiis  <le  \f]f}\X.  .^lais  prulMblement  la  gloire  mî- 
Ittaitr  qui  t'attachait  au  nom  du  ralnqueur'  de 
Boadicée  tnuiblait  Néron  ,  ennemi  naturel  de 
toiiles  |»«s  sopéiiorifés,  tinssent  elle*-  rnntribuer  à 
la  splendeur  de  «>»  règne.  Un  événement  de 
mer,  bien  diflicite  à  éviter  dans  ces  pBra|>ea 
ornirr-in,  c<T-vTf  df  pr<''te\fe  ^  !n  ffi-'^r  'i-'' 
loniusi.  riUMCurci  bâtiments  .s'étaient  Lnsi  s  a  la 
côle  et  avaient  péri  ainsi  que  leurs  équipages. 
On  rendit  le  b  pat  responsable  de  la  force  des 
vents;  il  dut  quitter  la  province,  dont  il  remit  le 
commandement  entre  les  mains  de  Peirooius 
TurpMauus .  qui  devint  ainsi  te  sixième  léf^ 
I  df  ta  nret.i;;np 

1  andis  que  ces  événements  s'accomplissaient  en 
Breta^ie,  des  lliils  non  moins  glorieux  pour  let 
aniu's  romaines  assurai'  nt  en  Orient  les  limites 
•le  l'empire.  Là  encore  Néron ,  qui  n'avait  ja- 
mais porté  que  l'épée  inoffensive  d'un  liiros  de 
traisédie,  trauvail  pour  soutenir  l'honneur  de  son 

(I)  AnnaU»,  Ut.  xiv,  xxxtx. 
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nom  un  général  non  mmm  habite  que  Suofciniu? 
Paulioiu.  Cneiuâ  Doinitius  Corbuton ,  après  <ie 
gnodt  nicoèa  remportés  en  Germanie,  avait  été 

rappelé  des  h(^r<h  du  Rhin  pour  ôtrr  envoyé 
dans  l'Armàiie  »  «lepuiit  longtemps  liabtlue«:  à 
TMeveir  dea  rois  de  la  main  det  RooMios.  Lea 
paiîliea  ravaint  envahie,  et  semblaient  vouloir 
en  faire  une  conquête  pennanenle,  depuis  l'ex- 
pul&ion  de  Kliadaïuiste  ,  qui ,  après  avoir  plu- 
aleura  AHa  neonvré  et  perdu  ee  royaume,  avait 
enfin  renoncé  même  à  le  disputer.  Cette  invasion 
avait  suivi  de  près  la  mortde  Claude,  et  ce  début 
guerrier  d'Un  nouTean  règne  oeeupait  Rome, 
toujours  avide  de  nouvelles.  Qu'allait  Taire  le 
jeune  empereur,  alors  ftgé  de  dix-sept  ans  ?  Con- 
tiQuerait*il  à  être  gouverné  par  une  femme  ou  se 
montrerait-il  digne  de  Pompée,  de  César,  d'Oc- 
tavfen,  qui  an  même  âge  avaient  sa  se  faire  un 
râle  dans  les  guerres  civiles  ?  Si  Méron  ne  réa- 
Usa  ^  en  sa  persomie  lea  eapéranees  qu'avaienl 
conçues  ses  partisans,  il  fit  choix  d'un  «les  mcil 
leurs  généraux  que  puisse  revendiquer  la  gloire 
des  armes  romaines. 

Corbuton  en  arrivant  en  Orient  y  tawvtdéjà 
Quadratus ,  lé^t  de  Syrie.  Les  forces  que  IVm. 
|ùre  avait  de  ce  o6té  furent  partagées  également 
antre  «sa  dem  gteéraox.  Qnadratos  eut  deux 
li^ftionsavec  leurs  auxiliaire»,  cVsi-à-dire  -«nvi 
ron  vingUqoatre  mille  hommes;  les  deux  au- 
tres furent  données  an  nonvean  ebef.  C'est  avec 


NÉRON 

la  tMe  nue,  partageait  les  martbesjes  Iravaox, 
duitnaat  de«  éloges  aux  braves,  de»  cuoaola- 
lions  anx  fttMea,  l'eKcn^  à  tons.  La  Mefatlé 
seule  le  trouvait  sans  merci.  .Cmllius  Rufu-. 
préfet  de  cavalerie,  ajant  lAcbé  pied  devant 
l'eaneorf,  H  loi  fit  déchirer  sea  vMcments  par 
un  licteur,  et  le  Ht  re»>ter  ainsi  en  présence  de 
l'armée  jusqu'à  ce  qu'on  eût  relevé  le^  gardes. 
Une  autre  fois  trois  cohortes  et  deux  esca<lrons 
qui  avaient  faibli  dans  TaMaque  d'une  forlereaae 
furent  condamnée.-»  à  camper  s^ule-^  liors  des  re- 
tranchements jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  ractteté 
lenr  bnle  par  des  expéditions  henrensca  cl  dea 
travaux  assidus  (l). C'est  h  ce  [irix  que  la  'iisci- 
pliae,oooditioQpremièredela  victoire,  se  trouva 
réialilie.  Les  Parihes  fîireot  cha&sés  des  gorges 
de  l'Ararat,  qui  leur  offraient  tant  de  |H>sitioD$ 
favorables.  Le  frère  de  rAr>ari(le  Vologèse,  Ti- 
ridate,  combattit  eu  vain  par  les  armes  ou  la  Ira» 
bison  ponr  sonianir  aaa  prélcalloM  an  Iréon 
.r \r tTv  nie.  Le*;  Romains  s*aranf  èr''nt  ir^qu'jux 
remparts  d'Artaxate,  qu'ils  assaillireot,  et  cette 
gfMiHe  cllé  tomba  aoos  leors  armes.  Kénm,  à 
clia(|ue  victoire  que  reraportidt  Corbolon,  était 
procUnié  imperalor;  le  s<^na!  h»  vota  (les  ac- 
liooÂ  d«  grice ,  des  statues,  des  arcs  de  triom- 
plie,  plQsleoraeunsulats  aneetesift.  Cfaaenn  to«- 

l^it  -iiiiinrtfT  ?nn  nffrioile  d-im  vrUr  e\\>h<^:ùn 
d  'enttkousiabme:  l'un  demaa<l«it  que  l'on  décla- 
rât fMe  solennelle  poor  Tavenir  ranuiweiaitre 


cette  faible  armée  qu'il  soutint,  dit  Fronlin,  tout    du  jour  où  l'on  avait  remporté  «^aque  victoire; 


l'i'fTnrt  «les  Parthes  (I).  II  avait  déjà  dft  cepen- 
dant vaincre  d'aix>rd  ses  propres  soldats  avant 


r.iutre  réclamait  aussi  pour  le  jour  où  foo  en 
avait  reçu  la  nouvelle  ;  un  troisième  pour  celui 


de  vaincre  l'ennemi.  «  Tontes  ees  M^ons  de  |  oA  l'on  en  «rait  &it  le  rapport.  Ce  genre  d'à- 


Syrie,  dit  Tu  it*-,  irnoltiespar  une  longue  paix, 
enduraient  impatiemment  les  travaux  exiges  du 
légionnair».  On  wùjêSî  là  dea  vétérans  qni  n'a- 
vaient jamais  monte  une  pnte,  |K>ur  qui  des 
To?.%^$.  ou  des  retraneliemeots  étaient  un  spec» 
tacle  nouveau;  bàas  casque,  sans  cuirasse,  ils 
avaient  vieilli  dans  les  villes,  fréquentant  les 
théâtres  et  les  lieux  de  detiTttrfics  MV  •  Corbu- 
lon  se  préparait  à  les  conduire  m>us  un  rude 
climat,  an  milieu  dea  pina  bantea  monlagnea  de 
l'Arménie  ;  il  renvoya  tous  ceux  que  l'âge  ou 
leur  santé  rendait  impropres  au  service  ;  des  le- 
vées furent  faites  dans  la  Galalie  et  la  Cappa- 
doee  ;  on  j  i||oota  nne  légion  qn*on  M  venir  de 
Germanie,  ci!  It»-  <n|i),i?s  n'avaient  ifirnrris  m  !f 
temps  de  s'affaiblir  daus  1  oiaiveté.Farveoue  dans 
ees  âpres  contrées  06  désormais  II  lUIait  eon- 
battre.  l'armée  resta  .mjus  la  I.  nte,  quoique  l'hi- 
ver fût  si  rigoureux  qu'on  était  obligé  de  creu- 
ser à  grande  peine  U  terre  glacée  proliMtdéaient 
panr  J  Ùin  «itrer  les  piquets  destinés  à  la  dé> 
fense  du  c-inij»  fv-*  ^Idats  eurent  des  membres 
gdés,  et  il  arriva  plusieurs  fois  qu'on  trouva  le 
malin  dea  aanUnellea  mortes  da  froid  A  Icnr 
posta.  CtorbuleOp  capendaot^  légèwweiit  vélu» 


(U  FroaUa.  itrttafiM.  Ur.  IV,  ck.  U.  f  I. 

«ai<«M..i.ini,«.xxzv 


ditVitii^n  prit  des  proportions  si  outrées  qu'il  se 
trouva  enfla  un  séoéteiir  (c'était  on  Cassias) 
t|nl  fit  observer  anx  pèm  coascrils  qn*an 
milieu  de  tant  de  laveurs  du  dd,  si  le  sénat 
voulait  manifester  sa  recoonai^s^ince  pnar  r\i»- 
cune  d'elles  par  une  vacance,  l'année  euiie^rv  ne 
snOIrait  pas  i  eélébrer  tant  d'actions  de  «rieaa. 
It  était  bon  d'honorer  !fs  dieux  et  l'empereur, 
]youtait-îl,  mais  encore  (allait-il  faire  ^  aftaire^. 

Tsdlenottsa  transmis  les  gloricn  hnllelina 
des  victoires  de  Corbulon  pendant  la  rade  guerre 
des  Parttirs  (2).  On  peut  .*>uivre  dan%  ses  Anna* 
les  rtudtoire  détaillée  des  exploits  qa'acoompU* 
rent  alors  en  Orient  les  légioM  ron^nes;  «aii 
il  se  tait  sur  d'autres  cxr<  I  t'ons,  non  moins 
heureuses,  on  du  moins  nous  avons  perdu  ks 
pages  qu'il  lenr  avait  prolialilMMat  toniacriai. 
Les  moouments  épigrapliiqnas  viennent  dans  ce 
cas  à  notre  secours,  et  il  noos  faut  reeoonr  mx 
documrntt  «CCS  et  concis  qu'il»  nou<  offrent  pour 
compléter  cette  histoire  miK  taire  do  rè«ne  da 
Néron,  dont  le'!  brillant*  1^;  ■  «les  contrastent 
avec  le  sombre  tableau  de  son  gouverneaienl 


(I)  PMUb,  ikr^m^  «v.  IT.4 

Ym,  TSXVf. 

(i;  Ânn.,  I  Xni,  e.  Ti  is;  U-«l  ;  L  XIV.  c  XXtil- 

»vit i.  XV, «.  t-xvq.  si-ai. CL  otoa  Caïaïaa.  l  i^ui. 
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intérieur  et  eoeipUqueot  jusqu'à  un  ceiUia  point  ajoute  l'ioscriplion.  la  plupart  de  ces  faits  ont 
U  durée.  ^  aeeoniplis  alors  que  l'armée  de  Méste,  com* 

Tout  voyageât  qui  a*e8t  remhi  de  Rome  à  Ti*     mandée  par  Piautus  yElianus,  avait  été  affaiblie 
¥oli  a  pu  voir,  en  passant  l'Anio  sur  Je  pont  en-    d  une  prtie  de  son  effectif  envovc  en  Arrné- 
core  appelé /'on /e  £4<caJlo,  d'après  le  nom  d'un    nte(l).  ^uus  apiirraunii  encore  que  la  conduite 
HUrcuft  PftuUitt  LocBiwa,  qui  le  fit  eonetniire,  ■  du  légat  de  Héale  lui  valut  irius  tard  un  second 
un  des  plus  grands  tombeaux  que  le  temps  ait    consulat.  Mais  ce  ronsulat  substitué  ne  figure 
rospectes  <lan.s  la  c.iinjta;;ne  romaine.  Ce  tom-    pas  dans  les  fastes,  et  un  texte  épigraphique  ai 
beau  coutieut,  aiiiÀt  que  nous  apprennent  des    inléresMit  |»r  lesfiitts  nouveaux  qu'Urévèleu 
inncriptiaas  encnatrto  dans  les  parcit»:,  les  cen-    pouvait  pas  «tre  plaeéà  son  temps,  faute  de  «to- 
dres      pliifiicurs  membres  de  la  famille  Plaiifia,     r.umcnts  précis,  lorsque  la  déiouverte  d'une 
«célèbres  sous  les  premiers  empereurs;  car  la    tetôere  gladiatoriaie  a  fait  connaître  dernière- 
^ena  PImUia  parait  avoir  élé  originaire  de  ^  ment  qu*iEKanus  avait  éléeonaul  pour  la  aeeonde 
Tibur  (1).  Parmi  les  monuments  épigrapbiques    fois  alors  que  Titus  l'était  pour  la  troisième, 
ain«iî  parvenus  jusqu'à  nous,  il  en  est  un  qui,     c'est-à-dire  ou  l'an  1127  de  Rome  (  74  de  notre 
par  sa  longueur,  son  importance,  les  détails    ère  (2)  ). 

qaV  donne  sur  les  grands  succte  remportés  par  |    Une  Ibis  cette  date  déterminée,  on  arrive,  par 

les  armes  romaines  dans  des  contn  >  s  sur  les-  le  calcul  du  temps  qu'.dianns  r!autiu<;  a  dû 
qoHIes  nous  n'avons  que  bien  peu  de  lumières,  ,  rester  dans  cliacuoe  de  ses  charges,  à  reconnaître 
naérite  d'occuper  un  des  premiers  rangs  parmi  !  que  sa  légation  de  Mésic  doit  être  placée  :>ou8 
hsinacriptiuDS  latines  qui  apportent  un  véritable  ,  le  règne  de  Néron;  que  par  conséquent  l'envoi 
«fTours  à  l  ln-loire  f9.).  O  nifnuinient  est  le  en  Arménie  des  Iruopes  qui  ti  iiaicnt  garnison  sur 
cursus  honurmn  de  Tibeims  â'iautius  Silvanus  le  Danube  avait  été  nécessité  par  la  guerre  de 
.dianus ,  personnage  deux  Ma  consulaire  et  Corbuloo  contre  les  Parthes  (3),  et  que  la  ré» 
«ionl  toute  la  carrière  se  trouve  refraaT  avec     voile  des  SarinateH,  la  soumission  d'une  partie 


•]iielquKS  dévelop|iemeotjîi,  trop  rares,  dans  les 
textes  si  sobres  de  l'épigrapliie  lattne.  Triumvir 
saonétaire,  questeur  de  Tilière.  légat  de  la  oin« 


de  la  rive  gauche  do  Danube  aîn<;i  que  l'expédi» 
tlon  de  Crimée  poidant  laquelle  la  ville  grecque 
de  Cberson  fut  délivrée  des  ennemis  qui  Tassié- 


qoième  légion  en  Gerronnic,  ayant  accompagné  geaient  appartiennent  aux  tem|)S  mômes  dont 

Teoipereur  Claude  dauii  6on  expéditiondeBreta-  '  nous  nous  occupons.  Que  de  précieux,  détails 

rue,  consul ,  proconsul  d*Asie,  préfet  de  Rome,  n'aurions  nouspassurces  conirées,  alors  presque 

(.^ntife,  Plautius^lianus  a  surtout  bien  mérité  de  '  ignorées,  si  les  exploita  d'iClianus,  au  lieu  de 

la  patrif  f    1»'^  <  !(>iij,nit8  f.erv  M  e'î  qu'il  a  rendus  noos  être  conservés  en  style  lapKf  iirf,  nous 

aux  ai  UR-es  romajue»  pendant  qu  i  1  était  l^t  avaient  ete  racontes  par  Tacite  !  ÏNuus  apprenons 

profiréteur  eu  Méaie.  Noos  apprenons  parles  toutefois  de  ces  documenta,  tels  qu'ils  aoni,  jue* 

dc<:>iii<enl<i  gravés  sur  ce  marbre  qu'il  établit  qu'à  quelles  limites  reculées  s'étendait  dans  le 

dam  la  province  dont  il  avait  le  gouvernement  nord-est  de  rFiirn(v  l'action  de  la  puissance  ro- 

plus  de  cent  mille  liabitants  de  la  rive  gauche  mainc,  cinquante  années  avant  le  règne  de  Tra- 

dn  Danube,  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfimu,  }an.  Puia,  nous  j  trouvons  une  preuve  nouvelle 

leurs  pnocesetleursroi!*.  Il  comprima  la  n  II  iiion  du  contraste  qui  existait  alors  entre  les  tristes 

des  Sarmates ,  il  fit  passer  sur  la  rive  du  fleuve  annales  de  la  ville  de  Rome, souillée  par  les  sup- 

seomise aux  Romains  des  princes  inconnus  ou  plices,  dévorée  par  l'incendie,  et  les  glorieux 

>»qn*alors  ennemis  de  Rome  et  qui  devaient  dé*  I  blUd'arroes  de  généraux  qui  ne  furent  payés  do 

^o^Tn.^t5  trembler  à     viip  de  l'aigfc  romaine:  leurs  Fervire»  que  pnr  în  w.rf  on  l'nulili. 

tgnoloi  anU  aut  in/ensos  populo  Rotnano  Non-seulement,  en  eftet,  Suetotiiu»  FauliauS| 

r«9et,  Blgna  nmaHa  adoraturu ,  in  ripam  ;  vainqueur  des  Bretons,  avait  été  diagradé;  nott> 

fjunm  twbalur  perduxit  ;  W  remit  entre  les  '  seolmoit  nous  verrons  Corbulon  contraint  de 

mains  des  Bastemes  et  des  Ro\olans  les  fils  nionrir  f«ar  Tordre  de  Néron,  mais  l'inscription 

de  leurs  frères ,  les  Daces  captifs  ou  enlevés  à  du  pont  lic  Lucano  noun  apprend  que  tous  les 

renieml,  et,ei  ayant  reçu  des  otages  eu  échange,  succès  d'i£lianus  Plautias  ne  lui  avaient  valu 

n  ron-olida  ainsi  la  paix  de  ces  provinces  ;  puis  aucune  récom()ense  de  la  part  du  prince  qu'il 

iidtiivra  la  ville  de  ciierson.  au  delà  du  Bo»  avait  servi.  Yespasien  voulut  réptrer  celte  in- 

rysthtwe.  qui  se  trouvait  attaquée  par  le  roi  des  ; 

ScytlMS,  et  rendit  à  Rome  un  serviee  encore  '    (dqvamvis  parte  magka  e%ercitvs  ad  ex- 

plo«  gmn?  f-n  fil  saut  le  pr.rnier  parvenir  h  cette  rEDiTlONEM  IN  ARMfiMAIIIil$lâ$KT.  lloacr.da  poot 

ville,  lot.jourb  avide  de  recevoir  les  pro-luits  de  "  «fSîî  ^S!S^!dUt  rat  tait  r>eeai«iiion  en  im. 

iM  provuces,  les  niés  de  In  mer  Moire.  Or,  i  «lor»  qu'elle  venrit  d'être  troa««eMrla  vil  Appta.  nt 


malnlenint  en  ma  p>>tK(':<.ston.  Ell<*  porte  :  MAXIMVS  || 
^  ^  VAI.F.HI  11  SI».  ID,  lAN  ||T.   CAKS.  AVG.  F.  III.  AE- 

fn  On  •  troofé  k  TItoU  plmlfun  1n«-rlptton«  en  '   LIVN  II. 
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l'Vionrnr  dw  roembrru  de   cell»  fainiU''  11*  tout  In»-  :      iSiTacll»*  p.irl''  en  rfki  cian»  son  r^cll  dr  la  frnme  dc« 

fr\u  •(ur  et*  msrbro  dan»   la  u  i  i  ■  u  i  ,  rjudci  TV  Parlhe»  d'une  U-ino  qir,,n  aia  i  (  u  >     r  Ac  la  Mé«ls 

toarttii».  c  e«t-è-dire  d«o«  U  U-U>u  Aiutnm.  réccmnenl  ,  Çum  rtc«u  •  Mmii  excHa  erat  [Âm^ 

mrsf.Oicfll,a*Via>  i  l.&V,e.vt)u 
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justice,  ain^  que  cela  résulte  des  paroles  qu'il 
proDonça  i  eette  oœasion  et  qui  ont  été  gravée* 

sur  le  marbre  auquel  nous  «1<  xuii>  ce«  «ii'lnîls 
liistoriqurs  :  Mitsix  Un  pr.Tfuit  (.£lianus) 
ut  non  debuerU  in  me  di/erri  honor  trium^ 
phaliwn  ejus  ornameniorunx  :  «  ŒiiaOM 
a  '^oiiverru''  !;i  M'^si^  (fllr  iririni^r»'  <\nf  l'Iion- 
neur  de  rect'To  r  les  urociiieuts  du  tiioiiiplie 
n'aurait  pan  dû  être  différé  J«a<|a*à  mot.  '»  Mais 
quiltonâ  î*s  proTince»  et  revenons  à  Rome. 

Chaque  jour  dM|}arai&saient  les  faiblea  ob- 
stacles qni  t'étaient  opposén  jusqu'alors  av  dé- 
bordcinenl  complet  des  vices  de  ?iéron.  Burrhus 
mourut,  et  l'on  a  AowXé  «juo  <:n  mort  ait  na- 
tuicllt*.  Beaucoup  de  geus  aliirinèrent  que  l'em- 
pereur, le  sachant  aoulTraot  d'un  mal  de  (tof^e, 
lui  avait  fait  donner  par  "ion  médecin  qurt.juf 
dru}iue  eiiipoisuDoée.  11  fut  remplacé  comme 
préfet  dtt  prétoire  par  l'un  des  lionimes  les  pins 
effrénés  dan>  leur  di'pravation,  Ti;;f  Ilinus,  associé 
depui»  longtemps  aux  secrètes  débauches  du 
prince.  L'n  second  iiréfet  du  prétoire,  l'crnus,  qui 
avait  acquis  quelque  faveur  po|iiilaire  par  des 
serxices  rendus  dans  Tadminisliation  de  l'an» 
none^  devint  le  collègue  de  Tigeilinus. 

La  mort  de  Borrhus  aflaililit  le  crédit  de  Sé- 
n'^que.  Ces  doii\  lioMitins,  ff.itis  Ji  ti'"  molle  ré- 
sistance aux  caprices  du  Diaitrc,  s'étAieat  du 
moins  sontenas  l'on  raotre,  et  la  perle  dn  plu* 
courap>u\  des  d4(ux»  laissait  poDraîDsi  dire*  ian> 
cl/^'f  ti>  pai  ti  «pie,  par  rompamison ,  on  potivait 
appeler  celui  des  honnêtes  gens,  iliirrhus  d'ail- 
leonty  quoiqu'il  «e  Ifit  toujours  montré  plus  gner 
rier  que  slnïci»  n,  avnif  r«>riM  r\.-  lï  m-  sr*  mteiirs 
une  austérité  à  laquelle  les  somptueux  paUis  et 
Ua  riches  tritlas  du  philosophe  ne  hif  permet- 
t.iit  iit  jjuère  de  prétendre.  On  ne  tarda  p.is  à 
attaquer  auprès  du  prince  celui  de  .ses  deux 
conseillers  qui  restait  encore  comme  un  repnirhe 
muet,  inaU  vivant,  au  milieu  de  celte  cour  di^so* 
lue.  .îiisqiie>  à  quand.  di«*.iif-on,  ?Jeron  aur.tit  i! 
bcMiiii  de-s  le^oiut  d'un  précepteur?  N'ctait-il  jws 
800  maître  alors  qull  était  depuis  longtemps  le 
mnitre  du  monde  ? 

Sénèque,  averti  de  ces  sourdes  menées,  et 
remarquant  de  jour  en  jour  le  refn»idhsment 
de  Xéron,  prit  le  parti  <le  la  retraite,  et  demanda, 
dan*  une  nii'IffTir.'  -<  leniielle,  a  <=r-  n  î  r.  r  l  i 
œur.  lacite  nous  a  lai-sc  le  discours  qii  U  pro-  i 
nonça  k  relie  occasion,  espèeed'eterrtcporaloire 
où  noii<;  ne  rrr heieh.  rons  pas  le  talent  irp  -m  ' 
testalde  du  stoïcien  |M)ur  trouver  de»  tunnuies 
adulatrices,  malsoùnou^  pi  euJrons  un  faifdiro-  ' 

nolf>/ique  qui  a  échaïqK^  auX  hîslodens.  C'est  la 
f?af,-  du  r.in<ttl:it  Av  SfUf^iyw^  ««mviil.it  m.!'  litué 
qui  ne  lifcure  |»a»  dann  Ws  taste>  et  qu  li  oi»u4  faut 
porter  à  Tannée  de  Rome  8li  (de  J.-C.  58)  (i). 

(  I)  «  f  jr'»r,  M  Srnf^u»' ,  Il  y  •  qiuilorir  iRf  Q«r  f^p- 
l>r>iriii>  itc  la  p«r<utiiiir  r\  il  y  cm  a  hmi  qwe  m  rvjrnr*. 
V«rt  le  «iticMikc»»  iMiMaMeetta  «'Mporlé  m  eo«Me 

IWMMail^ca  IMf*  ^11  ttr  «MMIM  t  MOA  »0«llMOr 

^  at  yeavatr  ea  fwiir  avec  awSenttM  :  «kterita  «n 


La  réponse  de  Néron  fut  touchaule.  S'il  ppo- 
v«l  réidiquer  sur>le-cbarop,  «lisait-il,  à  un  dis- 

cours  préparé,  c'était  à  .son  inaitre  quil  en  élvt 
redevable.  Puis  II  l'engageait  a  resler  auprès  de 
lui,  a  ne  pas  lui  refuser  des  conseils  dont  il 
avouait  n'avoir  pas  toujours  profité  coamw  I 
.iiir.iit  i\ù  le  faire,  et  par  les  einbrâs*etnent-î  les 
plus  |en<ires  il  seiabùtt  cootirmer  i<i&  paroles. 
,  Sénèque  rendit  de  nouvelles  actions  de  grâces  ; 

c'e^t  tmijonr-;  p.ir  là  qu'on  finit  avec  les  princes, 
I  dit  Tacite  ;  mats  il  se  retira  «le  la  cour,  répudia 
;  ce  cortège  de  dicnts  qui  assiégeaient  sa  porte,  et 
sembla  se  préparer,  par  le  dëlacbement  des  Ueas 
de  la  terre  qu'il  avait  trop  aimés,  au  sort  qu'd 

prérovait  sans  doute;  car  il  connaijisajt son eièfe. 

Di^  lors  commence  cette  période  du  règne  4e 
Xéroimii  I.Miiort.  l'iAil,  |.i  cmiiîïm  lîian  Crappenl 
chaque  jour  les  principaux  persoaaâ,^es  de  1 É- 
lat.  L'influence  de  Tigeilinus  n*a  plus  de  eootro- 
poids;  les  proscriptions  commencent.  Plaotos, 
en  Asie,  S,vlla,dans  la  Gaule  .>arbt>i;naise.  <f>nt 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  I  eunK-reur,  qin 

annut,  cmar,  vt  tw^ferium  oMàmn  s  WÊtëia  tewtparU 
taHimm  kamtrtÊm  im  wtt  rmlttlmi  «I  nMU  /tMtatt 
mue  dr4U»  uM moOeratto^iiu,  »Umi  ,  L  Xl%,e  ui&|. 
M.  BorgItnN  •  lait  «iMeivtr,  teoi  mm  lettre  fcriu  a 

M  OfTTatlo  *W  HM  ln*rr1pilon  Ir.iov  filc  Ar  Vlit^torut 
Aitpfihtmia  de  FabiO  Giordjoo,  qur  iHftf.o  lemp«ns 
doit  »'i-nlcnilrc  to*  Cc  Trpoque  qui  «);»!•.••  m  Oruv  p«rUi-s 
egnlci  |r*  hiiitaiin*.-»  .th>r-  i^roulert  rrjnp  tir  Nrroo, 
i  l  rii.ii  pat  dr  ri-'-  fiuil  anri'  -i  U-nl  riili^rr»,  amu  ^«'«D 
id  ci/Ri|>:U  (;<'n^rairiiiie»l ,  aUfdâii  qui;  jur^it  tir  lAm^ 
D.itiirrl  Je  ilift-  a  ais  ce  àrrmrr  Cj»  ai'dio  t'.u.f^ire.  |>  (• 
r^'Ult-  (|lir  >rricqiir  ne  dU  p.i»  a  Arrur»  :  il  v  a  bat( 

cuniblc  l'iK  onnirt,  eic  ;  «aU  ;  li  j  a  iMtta» 
\uu>  r>>iiFr,  ri  ,\  y  m  a4|iwUpqiir  vo«t B'avet  Mit 
veiar  au  I^ll»  Ae*  bonnrars  Or  «it  tioimr«n  «aal  S6> 
ffè<iu«  parle  dam  «n  ttyir  astlana'olfv  qeH»  po*. 
vaicnt-il>  eirr  »  |i  avait  ebiea*  la  rntnrr  um*  . 
nous  MTMiK  4|u-|i  iiVnl  I*  sauvrrnrmrnt  4'aact)i>r  pr«- 
wn«»e.  fabqiitl  ne  aVIaM  pa^  éloiir  <  ,  r  f\,  nw.  o-  »oit 
<l<>oc  tc%  l>i*naeor«  eomulatm  inhiI  il  »'.i.it  c  •  p  i». 
^.«Kf.  'e'iti  ciuc  »ii(icr  (lit  rriinr  ,:e  >froa  »«•  irt'Utr 
l'tri-  la  Ml»  Jr  l-v  fdci  Jatloo  rti-  n>  iue  ;  ilr  J..i  .  i«  ) 
.c<-  p  lit  Ijqiif  ;i  ■  J;is<fit,pnt  iioiM  iir  u«l  n«  pi«  qur  » 

'•t  Éir  iit  Jr<  roHMiU  •i<li«(itii'-I  qui  atlK  tif  «ucrrOf  «u  (-«Mt 
'l<*  "11  raou,  «l'lun  l'uuifr  dg  li-mp»  (  \fto  (tnumtattt^ 
1,1  lUfTun.iiit'  mrnirs  JfdW ;  MteC,  /  V  ée  /VrfW, 

c   XV  I  .iu\  ri'R'^ulv  ortlii>airr«  :  Hetxta  pour  la  TnHif  lae 

0  h  ri  v*i>rla«  MrMaU.  M,  norclirM.  aarS»  avoir  eiaMI 
rur  «f  igK'  Birai  rat^nmeato  q«r  toi  aiwtT%  tmvm 
•  ij  ■uUautrs  apiMriieaatat  a  4*avti«  eoMiito  MbtUiur* 
<;>iol  II  a  pn  dnn-mimr  In  aeiM,  et  40e  par  CMi^rqu-nt 

1  ■  eoiwilat  .Sfaétfoe,  din«  If-qurl  I  eut  i  our  eu  i»-fc'ue 
Ir.  Iir>«im  tNitliMl  n>y.  le  UKifUe.  I_  \  X  H  I  T  it .  i.  I  i  ; 

tiufifutf*  de  Jii*ii>.i>^i> ,  i.  Il,  t.i  »j;  (.,1^  In  tu  .  I  \î, 

C  tSa  ",  vient  iViiraiJrrr  lre<>-iirurru«<mr«it  ditw  Ir» 
rj«t^»  0«-  l'an  %X\.  reiii«rqtie  qtir  Juttrairiit  a  li  lin  «r 
cette  .iiin  r  Ir  •w.a-,  pour  ^■tl•r3lrr  a  l>  rmitr  r*'tJ"«i- 
l(tr.  t\r  >rr .  ;(!'  .  10  .dsinna  i  iritl  le  <  i>n*uUUv 

■>;l'i|  11.   Ni  ni  .-t  q>f  rV*!  Ij  |^  ,rrL  | i-,,  |TI1^  d|- 

rrrt  df  rmH  H'  •  ui  \  iti-  \  '«^r  ptnUwi  ti-  »or  ;<~i  d^ 
tprmiti  iiioii»  du  aenai  r^t  II  pa*  pcuWbie  dit  |aa 
qiio.rtt'-  inSiieaee  éialt  due  tait  as  llf  n>  de  f«HVr  Vfrt 
i>j  ;>  <t  I VI  !a  prtHl  «rare  du  preawie  en'i»  ilp  1 1  }<f  .  .* 
j  ^1  [Hi.itHta  Uc  voo<vt  dpxcaf ,  %*i  ialCMrera  t  le  4l«lt 
de  'donprr  le  prrnirr  ton  a«l«:  dnit  («itilrdrs  «  m 
proht't'Qt  «oateBl  \*%  rao^ntc  ra  elkafw  on  te«  t*m%n  % 
dMicne*  poar  tttra  IHampterlenrap  ni  >a  ie<y.  ta  kctr* 

dtA»  I"  nieoiofee  <)<■  C-  tjvi  l  :.<iCji  rr. 
•OU*  i-e  titre  :  OWTvUont  iatuma  alr-aiu  ttMtUk*  Dtt 
cnawM  rAr  ïamo  9/Mro»o  put  la  iVapoSLl 
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en  rm>mnt  la  tète  de  S)  lia  plais^le  sur  les 
cttt>veu\  M»nc«  dont  dte  tst  eouvnte  (i>.  Le 

double  ini'tirtre  est  accueilli  par  le  sénat  comnte 
il  irf  iiriilajt  tous  li's  crimes  rlii  prince  :  on 
crt'ie  <iue  l'on  rcu.trcit  ia  \v&  dieuv.  Comme  la 
Iftchefé  dM  Mijrts  Mt  It  foitedo  maître, 
r.io  jt.  lise  «pie  Plieiire  est  tenue  »l«»  «^r*  iti  faire 
enlin  de  la  liile  de  Clau^ie  et  de  ri'ali^er  cet 
faynwn  avec  Popp<'e  qui  a  été  la  caiwe  fimntèrc 
do  mwirtre  de  sa  inere.  Il  r.illiit  un  prétexte; 
on  FKTii-era  Ui  jeune  impéi^tnce  d  adultère  avec 
uu  lave;  on  a|i|>Uquera  à  la  question  tINites 
lea  femme»  «le  son  service;  et  cependant.  Id  est 
l'intr  .'H  M  -i  irf  ['infoiiniit^',  qite  rVst  S  p^inf 
si  la  vi  'i.  nr.  den  foorments  arrnche  aux  plus 
faibles  qu«  l<iitei!  parole»  en  fiivear  «1«  rhnpiMture. 
Il  n'en  faut  |«h  davant;*^?;  Ort<**ie  était  «oii- 
daum'^e  d'avunce  ;  on  la  relègue  an  fond  de  la 
Campunie,  sous  la  parde  de  <piel«|ne*  soldats  : 
maid  Héron,  cette  foi>,  avait  eompté  sans  la  vo 
lonté  du  pt-aple;  il  *e  trompait  en  le  troyant 
aus>i  docile  que  le  .neuat.  Le  nom  d'Odavie  était 
populaire,  et  Ton  lit  ent«>n  ire  de  tels  murmures 
qu'il  fallut  revenir  !»(ir  la  (l<ViMn:i  \>n>v  -.  \\u\\'t'-- 
ratrice  foi  rdp|H.l<'e.  A  cette  uoiivellc  Kume  lait 
édaler  «es  transport»; on  monle  an  Caplloie,  «■ 
rpMl  enlm  à  la  justire  des  dieux;  les  statues  de 
P«ipp.'e  sont  at>attue:«,  cell^  d'Ottavie  couvertes 
de  lleurs  et  placée^  au  Fomm  oo  dan»  les  terople«. 
On  veut  rii^iiî  MicHer  fléron,  et  la  foule  est 
dfja  1  ni^  I,j  cour  de  .son  p  ilais.  Néron  trrrnblail 
devant  cette  joie  qui  re.>scii)t>lait  à  une  ineuace. 

cohortes  pnHorifmies,  années  de  Iborts,  «iis- 
[  'Ht  la  foule;  chacun  rentre  chez  soi,  hon- 
teuv  et  puni  d  avoir  cra  a  on  retour  d«  vertu 
dn't  l'efnpereor.  On  défait  tout  ce  qo*avall  bit 
la  «ieiî  ti-'n  .  les  statue^  de  Popjiee  iont  replacées 
sur  leurs  hases,  tandis  que  c»  (le  feinme  artili- 
ciense  emploie  tout  sou  asccmlaiit  pour  prouver 
à  Mm  amant  te  danger  qnlJ  court  k  ftarder  près 
de  lu;  rt'fte  tiM'*  drs  re^nf;  p<nir  liuiTtr-fli-»  fa 
fdèbe  <le  Home  ^ient  de  terauigner  une  m  aveugle 
■iectton. 

Il  fallut  wirdir  une  trame  nouvelle  :  cvidero- 
nirnt  le»  <M>up4;<»nR  élevés  coutre  Oclavie  à  pro- 
|)os  de  sa  prétendue  liaison  avec  un  esclave 
n'avaient  pna  tnmté  de  créance.  On  chercha 
quelque  imposture  oit  il  y  eût  moin^  d  i.:iiomi- 
nie  :  à  lotit  pri%  on  aura  l'aveu  d'un  hoinioe 
mquel  on  poisse  ansai  prAtar  le  projet  dn  «e 
rendre  m.^îtrf  de  '/empire  par  la  séduction  de 
la  tille  de  Claude.  Le  commandant  de  la  flotte 
âu  cap  Misèoe,  Anicetu»,  Mutait  charg*'  de  Tac- 
conit>lissementdo  parricâdfl  :  il  se  char^ra  sans 
d  nit.  de  frarvpfT  dans  sa  réputation  la  jt-um 
eiMjtise  «le  ■fiewa .  La  positKm  de  cet  liomme  a 
Il  conr  du  tyran  ^lait  devenoe  intolénMe.  On 
arnit  profili'  <]<■  son  crim<- ;  ii>ais  i!  y  a  des  ser- 
vices dont  la  reconnaissance  fait  Irientôt  place 
M  mépris.  Kéran  le  fait  venir,  kme  son  dévoue- 

pj  Tacttc,  ^mtaiu,  UV,  iiVit. 
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;  ment  ;  cette  fois  il  ne  s'ai^it  plus  de  verser  le 
i  sang,  mais  d'a«turer  d'une  parole  le  saint  de 
l'etn|»ereur,  menaci^  par  l'influence  d'Ortavie  sui- 
te peuple.  Il  faut  avouer  nu  adultère  av«>c  cette 
femme  et  se  retirer  en  Sardaipno  pour  y  jouir 
des  richesses  tpii  .seront  le  prix  du  mOMOnite. 
Aiiiertiis  ronseni  :  N-  ron  r|,  (  'are  \v*r  un  edit 
qu'Oilavie.  avec  le  dessein  forme  de  ee  faire 
Kvrer  la  noll«,  en  avait  séduit  le  «mmiawlattt 
I.r  iiiT'in  -  r-!it  l'exilait  d  uis  l'ilr  di-  F'antellarie. 
Jainai»  Néit)Q  n'avait  mis  a  uue  plus  rude  éptreure 
re  «)ui  restait  ptllé  dans  le  enur  dès  Ro* 
mains  On  se  mppebdt  Agrippine,  la  femme  de 
r,.  I  in.'i;rirtis ,  persecut^'e  par  TiU're;  la  mémoire 
de  Juiie,  exilée  par  Claude,  eiait  plus  récente 
eneon»;  mai*  si  ces  deuv  femmes  avaient  été 
frapp«''es  injustement,  r'i-'tait  (Lirn  !ri  nmtuntédc 
leur  à(>e  ;  chacune  d'elles  |>«>uvait,  ivuiine  conao* 
lation  dans  le  malheur,  reporter  n  pensée  for 
quelques  lM>aux  jours.  Pour  Oclavie  il  n'y  en 
avait  jamais  eu  :  la  première  heure  de  son  hymen 
avait  ouvert  pour  elle  la  lon;nie  série  de  ses 
inforttines  :  elle  avait  toujours  été  repoussée, 
(h-dai^née  par  l'homme  auquel  elle  avait  npporté 
eu  «lot  l'empire  <iu  uHmde  Le  deuil  de  sou  frère 
avait  été  sa  parure  de  noces;  Acié.  une  de  «a» 
esclaves,  lui  avait  en!ev(<  tout  d'abord  l'affection 
h  laquelle  elle  avait  des  droits  iégithnes,  et  Pop* 
pée  buccédait  à  Acté  poor  hri  ravir  celte  Ibk 
par  nn  Iftche  complot  jusqu'à  la  renommée  de 
vertu  qui  était  son  se  il  rffii::e.  Ri'!t'<»uéeà  vinjçt 
an.s  dans  une  lté  sauvante,  sans  amis,  sans  suite, 
entourée  de  !K>1dat.t  farooehes,  elle  était  déjà  sé* 
partie  de  la  vie,  dit  Tacite,  pnr  le  prrçscnliment 
de  la  mort.  Ce  pressentiment  ne  la  trompait  pas^ 
elle  reçvt  liienlM  Tordre  de  terminer  se»  jours. 
On  avait  alors  d'étran;£es  ména^jenienls  :  à  ceux 
qu'on  ne  voulait  pn*  frapper  de  l'eiiée  on  nrdoo- 
nait  le  suicide,  hn  vain  elle  invoqua  ie«  noms 
de  Germanicos  et  d*Agrippine;  «Ile  n'était  plu, 

disjil-cllc,  qui-  Irr  Tf>tivf  i!u  priori'  rt  sa  «rrrir 
par  l'adoption  j  elle  suppliait,  elle  vuulait  vivre  : 
elte  nviK  vîi^  ans.  Tont  fut  inotile;  die  fttt 
lléesor son  1it,on  lui  «ouvrit  les  veines, et  comme 
son  sang  placé  par  reffroi  coulait  trop  lente- 
ment, on  la  porta  dans  une  <iuv»»,  où  elle  mou- 
rut snfToquée  par  la  vapeur.  I^iis  sa  tète  fut 
coiqiée  et  ,\  Ri. me  ;  Popp/'e  prit  plaisir  à 

Texamioer.  Quant  aux  sCnaleun»,  ils  ne  p<'rdirrat 
pas  cette  occasion  de  voter  des  oOTrande»  i  tout 
les  dieux.  »  Si  je  rapporte  ce  fait,  dit  Tarife  à 
ce  propos,  c*e*l  a  (in  que  tous  ceux  qui  liront  le 
malheur  de  ces  temps  dans  mes  écrits  sackent 
biea  que  tous  les  exils,  tous  les  assassinats 
commandés  par  !e  prince  furerd  suivi.-,  d'autant 
d'actiuuH  de  grâces  rendues  aux  dieux,  en  sorte 
que  ce  qui  avait  été  sntrrfois  le  signe  de  nos 
prospérités  était  devenu  llndioe  ialaillible  de» 
calamités  publiques  (1).  » 
Est  ce  comme  compensation  tnoienitre  odieux 

1»  dtmÊtt,  ttvre  xiv,  vxxt. 


Digitized  by  Google 


7ft 


NËRON 


7» 


de  cette  paam  Tidime  que  Héron,  dans  lu 

même  année,  lit  empoisonner  «;e«  principaux  .il 
fniDCbU?  Non,  c'est  que  ces  indignes  favuris 
«Taient  amassé  dlmnMnses  rieheMcs  dont  il 
voulait  jouir;  ce  fut  du  moins  la  cause  qu'on 
assigna  à  la  mnrl  «le  P;illas.  Doiipliorc  sVlait 
Opposé,  dit-on,  à  I  hjmt'n  de  Poppt^c,  Romaiius 
éUdt  accoicë  d  avoir  trop  d'afTection  pour  Sé- 
nèqu<^.  Ainsi  dncun  t'bil  fiap|k',  bons  et  rn^- 
diaots,  les  uns  quaud  leur  vie  devenait  uo  ub- 
stade  aux  caprices  do  prince,  les  autres  quand 
ils  n'obéissaient  pas  avec  assez  d'empressement 
à  ces  mêmes  caprices.  Le  mariage  de  Poppée, 
célébré  douze  jours  après  l'exil  d'Octarie,  ne 
dsmeara  pas  stérile  Elle  mit  au  monde  k  An- 
ttum,  nn  Ni^rnn  (Mail  né  et  on  il  <V(ait  plu  à 
orner  des  clu  is-d  œuvre  delà  Grèce  ia  magnifique 
vHIa  dont  les  ruines  cndMIIsscot  cneore  cette 
plage  solitaire,  une  petite  fille,  à  laquelle  le  prince 
se  b&ta  de  donner  le  titre  à'augusta ,  unsi  qu'il 
le  donna  à  sa  mère.  On  dédia  à  cette  occasion 
un  temple  à  la  Fécondité  :  les  statues  en  or  de 
la  Fortune  virile  et  de  la  Forftmf^  miilièbre  furent 
placées  sur  le  trône  de  Jupiter  Capitol  in,  et  le 
sénat  décréta  qn'on  célébrerait  en  rhonnear  dee 
Clan()r  rt  Irv  DdTiiitnt^  .Ifs  jtMix  du  cirque  itr- 
4itués  à  Aotium,  à  t'inslar  de  ceux  qu'Auguste 
avait  ftit  institoer  à  Bofille  ponr  la  iunille  des 
Joies.  Vains  bunnears,  car  l'enfant  eut  h  peine 
quatre  mois  d'existence.  Sa  mort  donna  lieu  à 
de  nouvelles  adulations  :  la  filie  de  Poppée  fut 
Ube  an  rang  des  déesses,  est  on  temple,  des 
prêtres,  des  .>arririces.  rf  Ni^ron  ne  se  montra 
pas  moins  exagéré  dauj»  la  douleur  qu'il  ne  l'a- 
vait été  dans  la  joie. 

Chaque  évéïietnent,  <lu  reste,  «levenait  pour 
lui  l'occasion  de  se  livrer  à  cette  passion  du 
théâtre  qui  fut  le  trait  caraetéristique  de  sa  vie. 
Jen\  funèbres  ou  cbants  de  triomphe,  il  était 
toujour<;  pr/*t  h  paraître  <;(ir  la  scène.  Pendant 
longtemps  il  a'avail  o&é  diaiitcr  que  dans  ses 
jardin»  ou  ses  palais;  h  Naples,  il  pamt  sur  le 
théâtre  de  la  ville.  .Naple>  était  une  cité  grecque, 
et  il  voulait  se  préparer  ainsi,  di&ait-tl,  à  aller 
oMeniren  Grèce  IcsnoUes  couronoes  que  cette 
contrée  seule  savait  décerner  aux  véritables  ar- 
tiste». La  nouvelle  des  di^huls  de  l'empereur 
allira  les  liabitânt.sde  toute  la  ram[Kinie.  Jamais 
l'assemblée  n'avait  été  plus  nombreuse,  et  ta 
foute  s'ét.iit  à  peine  écoulée,  que  t.  s  pilier,*  qui 
soutenaient  les  gradins,  fatigues  de  la  surcharge 
qu'ils  avaient  eu  à  sopporler,  on  ébranlés  par 
quelque  tremblement  de  tel  re,  sV'croutèrent  en 
entraînant  la  destruction  du  theûtre.  su- 
perstitieux Campaniens  voyaient  dans  cet  événc- 
menl  un  triste  présage;  >>ron  ne  voulnl  y  voir 
qu'un  pfTet  <h-'  li  protection  d**«  *lietix,  et  ro-n- 
posa  des  cUmU  ou  il  les  remerciait  de  ce  qu'il 
appelait  cette  beorense  Issue  de  ses  dOuls  dans 
la  rarrièr»"  «Iramatique.  Il  partit  ensuite  pour 
la  Grèce,  mais  n'aîl.i  qife  jusqu'à  ncnrAent  <tiri« 
sa  route  vers  TAdrialique.  Ou  i^ore  k  uioUf  ^ 


qd  le  fit  revenir  à  René.  Celui  qtt*fl 

ne  par.itt  pas  du  moins  fondé  sur  une  obserra- 
Uon  bien  exacte  de  la  vérité  :  il  préteod4it  avoir 
vn  la  tristesse  peinte  sur  le  visage  des  dto)  em , 
sa  pré»ence  seule  pou \  ait  les  rassurer  contre 
des  malheurs  imprévus.  Or,  puisque  l'on  di*it 
céder  aux  afTections  de  famille  et  que  le  peupk 
romain  était  la  sienne,  il  lui  fallait, disait->il,  obéir 
à  ses  \<vn\.  S'il  p-t  \rai  que  la  [wpulare  ait  re* 
duule  son  abseucc,  c'est  qu'elle  craignait  qpt 
pendant  le  voyage  de  l'empereur  les  disirte* 
lions  de  Mé  fussent  moins  fréquentes  et  les  sps^ 
tacies  moins  animés.  C'était  ia  le  thermomètre 
de  son  dévouement  Pour  répondre  à  ce  pro- 
gramme, Kéron  donna  des  ferlins  dans  totis  le» 
Heux  publics,  et  ces  fêtes,  ordonnées  pa-  Jt\ie\- 
linus,  dépassaient,  eu  profusion  comute  en  de> 
JmucIics,  tout  ce  qu'on  avait  in  |nsqu*alnr».  On 
construisit  sur  l'étang  d'Agrtfii>.i,  i."!  oii  m  trouM 
aiyoord'but  la  plaoe  du  Pantiieoo  et  le  ÀlerctUt 
délia  ValUt  un  iidaau  remorqué  par  des  Bavircs 
ornés  d*orÂd*ivoire;  ils  avaient  pour  rameoit 
les  mignons  qui  servaient  aai,  plai^ir^  de  Néroa 
et  de  sa  cour.  De  toute»  les  prut  laces  qui  for- 
maiwi  l'empire-romain,  depuis  les  déaerls  de  la 

F*rr-e  jii'^qn'.Tnx  furets  «le  la  Caléilooie,  on  ^vait 
rassemblé  le  gibier  le  plus  délicat,  les  oiseaux 
les  pins  rares,  les  poiûont  de  TOcéan  et  ^  la 
Méditerranée.  Sur  les  bords  du  lac  s'élevaient 
des  lupanars  où  s'étaient  rendues  des  dan>es 
romaines  appartenant  à  d'illustres  familles;  en 
face  se  trouvaient  les  courtisanes  de  professic», 
et  qii-in  l  le  j  iur  «li-.nan)t  tou^  ces  li»u\  .>'lllti- 
miuerenl  de  clart«;s  soudaines  et  retentirent  de 
chants  de  débouehes.  Néron  se  montia  te  plot 
ardent  au  vire,  et  l'on  eut  cru  qu'il  en  avait  êt^ 
teint  en  ce  moment  les  dernières  limites  si,  quel» 
ques  jours  aprè$,  il  n'eût  eu  la  lionteu>c  fantai^e 
de  prendre  pour  époux,  avec  tMites  les  cé- 
rémonies usitee.s  dans  les  tnariaj;es  Ir^ttimej, 
P)tliag|Ore,  l'un  des  vils  histrions  df  cette  iiaode 
flétrie.  Le  voile  des  épouses,  le  ftmmêmm  m- 
Couvrait  îa  t»^te  du  prince;  on  n'^ubifia  ni  les 
amspices,  ni  la  dot,  ni  le  lit  nuptial;  on  avait 
idlumé  les  flambeaux  de  l'hymen .  et  ron  vH  p». 
biiquemmrnt  ce  que  l'on  derubait  avec  soin  auK 
regard*  dan-  !e«  unions  les  plus  saintes  r. 

Uo  terrible  tleau.  qui  éclata  bientôt  après,  put 
fUre  croire  ^ne  te  del,  Crti^ié  de  tant  dlnr- 
reors,  renouvelait  à  Roene  la  cata^tri>;>lie  -Vs 
ville»  maudites.  Lu  incendie,  plus  violent  qu  au- 
cun de  ceux  qui  eussent  encore  atteint  les  quartittn 
popoleox  de  la  ville,  se  déclara  tout  à  coup,  te 
19  juillet  de  l'an  8i7  de  sa  fondation  (64  de 
notre  ère),  à  l'extrémite  orieotaie  de  la  région 
appelée  du  drqne  Maxtase,  entra  te  Palatin  st 
le  C-Tlius  Ce  quartier  comnuTrAnt  contenait  on 
grand  nombre  de  mAisoos  bâties  en  bot»  ri  ée 


qui  ffude  les 
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même  aprc*       pawage  aa-desiot  de  la  MédI-  l  tovt  I  eoop,  partant  eelte  fois  de  la  «soDbe  Pto- 
terranée,  et  dont  les  vapeura  brûlantes  (î»'<-  j  oiana,  où  s»»  trouvait  rbabitation  Je  Ttgelliniis. 
'  -C'est  daas  cette  leconde  Irruption  dea  flammes 

xjue  Tarent  atteints  une  gramie  partie  dea  mona- 
ments  qui  a%»ierit  (lùt  du  Champ  de  Mars  Tua 


sMirtit  tout  ce  qu'elles  atteignent,  soufflait 
alors  avec  force.  Le»  flammes  enveloppèrent 
bieotât  le  Palatin  oft,  arrêtées  l  altord  par  les 
constructions  en  [tinrc  <lu  palats  «li  s  C'ésars, 
elles  se  bifurquèrent  dans  les  <leux  talleea  qu» 
risolent  duCttliat  et  da  Capitule  pour  ae  ré- 
pandre avec  la  plus  graude  intensité  dans  le 
Suburre.  le  Vélabre,  le  forum  Boariiim  et  toutes 
Ica  parties  bas&es  de  la  *jilc.  Trourant  an  ali- 
ment foeile  dans  les  rues»  étroites  et  tortueuses  j 
de  cfs  anri-  rs  quartieri<i,  riru*  iidic  prit  on  Ir! 
déveluppenieut  que  ni  temples,  ni  basiliques,  | 
ni  antres  édifiées  poMica  ne  résistèrent  à  sc^  , 
rureiir».  Dis  (]iiafor/»'  rt^gions  qui  rnmpo*aient  j 
la  ville,  (rois  furent  eotièreneot  détruites,  le  1 
Circus  Mtucimus,  ob  le  fléan  atrit  comipencé, 
lePalalin,  qui  s'était  trouvé  enveloppe'  de  toutes  ! 
paris,  et  la  r<^2ion  appelée  d'Uis  et  de  Sérapis, 
lojÙDtenant  une  cles  plus  solitaires,  mais  dors 
nne  dès  pins  peuplées  de  la  ville  •  it  tuelle.  Nous 
eroyon'<  p  >n\'>ir  prott^sfiT  ri'pt  nd.uit  cnntre  la 
deatructiou  complète  du  quartier  du  Falatui  :  le 
palais  des  Césars  Ait  Kraferoent  atteint  sans 

doute,  puis<]u<-  Néron  se  fit  construir*»  une  nou- 
velle demeure;  mais  plusieurs  parties  de  ce 
vaste  édifice  avaieot  été  respectées.  Mous  voyons 
eo  effet  les  historiens  menlionoer  à  une  époque 
postérieure  l't  \tsf<  nrr  de  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Apollon,  dont  ia  perte  eût  été  si^alée 
oooime  nne  ealamllé  publique,  ainsi  que  les 
or.u Ici  stb^IIin-i  ronîfrvV»;  dans  le  trmpl>' con- 
sacré au  même  dieu  ;  et  ces  deux  luouumeots 
Msainit  partie  dn  palais  des  Césart.  Sept  régions 
furent  [du»  ou  moins  cravoiiicnl  ravagtVs  par 
la  llammc  :  l  Aventin,  la  région  de  ia  piscine 
publique,  celle  de  la  via  Sacra,  la  région  Cfffi- 
montana  et  lt>  forum  romain  {l)ien  que  dans  ce 
dentier  quartier  il  nous  faill*'  reconnaître  que  le 
Capitok  fut  rolièrement  préservé,  et  que  la  plu* 
fiart  des  monuments  publics  do  Poraro  le  ferent 
également  .  la  via  Lat  i  1 1  un--  jr  ui  partie  de 
la  région  du  Cirrus  FLamtntus.  Quatre  régions 
aenlcment  étaient  intactes  après  l'incendie  :  la 
région  TrtnstibériDe ,  s.  paroe  du  feu  |)ar  le 
fleuve;  rEs4|uelina,  Talla  Semil.i  et  la  Porte 
Cappène.  S'il  fallatt  s'en  rapporter  au  récit  de 
Taeile,  llnea^  aurait  duré  six  jours;  tmth 
nne  Inscription  trouvt^c  h  Rumi»  fî)  Jui  ilonne 
neuf  jours  de  dure«5  Le  récit  de  Dion,  sans  as- 
5%ner  on  temps  fixe,  semble  confirmer  Paewr- 
lion  du  monument  épigraphique.  Cne  première 
foî<t  !(•  feu  s'était  apai<é  'levant  le  vide  qu'on 
avait  opère  par  la  destruction  volootaire  d'un 
gmnd  neasbr*  d*édillees,  lorsqnil  se  nnima 

(1)  njne  aas*  lirmâ  vahc  nvvtnrTtoRr»  etrra- 

»TM  (j  ri.«VS«   TkRVBVS  IT   Xfit \.  Qi:  «   F*  T  IJIVt- 
niV»  OCn.TATA   rST  UX  V«iTO  *Vi<t!'Tt»  QVOO  DIV 
►  HVT  >li.lir|\.M    M(   n»DDITVM.  .S«»M)H»n»M 
Il  ARtkSDfH  S  .H  HV  »v.  gV4^DO  II  VRIU  MR  If(JVBM 

DiK«  khs.r  II  HtRuMiAHis  TKnroaiava*...  tOniicr, 


l<»s  plus  briUnnl^  quartiers  de  la  Romt^  imp^l- 
riale.  1^  VuuiuaU:  et  le  Quirioaie  furent  aussi 
envahis  dans  cette  aeeonde  reprise  dn  fléau  qui 
ne  laissa  detxiut  sur  ces  coH^no'?  qu'un  petit 
nombre  des  ancienoes  constructions.  Tacite  ne 
s*est  point  hasardé  k  donner  nne  Hste  de  ton» 
les  ravages  ca«isés  par  l'incendie.  11  s'est  borné 
à  nous  dépeindre  ces  masses  croulantes,  la  po- 
pulation fuyant  eu  di:iM>rdre  et  se  trouvant  comme 
enveloppée  par  les  flammes,  les  torrents  de  fu- 
niée  obscurcissant  l'air  et  gfnant  la  reftpiratioD 
àcà  travailleurs;  les  femmes,  les  eofantn,  les 
vieillards,  les  infirmes  victimes  du  désordre  et 
se  trouvant  atteints  par  le  feu,  qui  leur  oppose 
une  barrière  infranchissable  au  moment  où  ils 
croient  lui  avoir  échappé.  Il  n'a  pu  «e  refluer 
oepentiant  à  nommer  quelques-uns  de  ces  nio- 
nuiii«''!»s  de  l'ancienne  gloire  romaine  qui  dis- 
parureut  alors  à  tout  jamais  de  cette  grande  cité 
dont  ils  fliisalent  rorgnetl.  Tels  étaient  l'itr» 
maxima  ci  le  temple  consarr<*s  ?»  Herrule  au 
pied  du  Palatin  par  l'Arcadieo  Êvaodre,  le  temple 
que  Servius  Tullhia  avait  éf%é  à  ta  Lnne.  celui 
qui  avait  été  consacré  par  Itomulus  à  Jupiter 
Stator,  le  palais  de  Numa,  dont  la  simplicité  a 
servi  si  souvent  de  CAintraâle  aux  satiriques 
pour  stigmatiser  le  luxe  de  la  Rome  des  empe* 
reurs  ;  le  temple  de  Vesta    !ei  p<^T\ates  de  Rome, 
qui  du  reste  s'étaient  moutrés  gardiens  si  peu 
vigilanta  de  aa  HberU.  Une  porte  que  nous  pon> 
vons  déplorer  encore,  à  dix  tiuit  siècles  de  dis- 
tance, et  en  présence  des  trésors  qu'on  exhome 
chaque  jour  de  ce  sol  fécond,  ce  sont  les  statues, 
les  bronzes,  les  tableaux,  dépouilles  de  ItGrèee, 
et  dont  un  bitn  fhts  ^rand  nnnihrf»  'iw^  csr 
terrible  cataclysme  seraient  probablement  par- 
venues jusqu'à  nous. 

Nôron,  qui  se  trouvait  alor^  ^hns  sa  villa: 
d'Anlium ,  ne  revint  à  Rome  qu'au  moment  oir 
l'incendie  menaçait  la  galerie  qu'il  avait  cons- 
truite pour  reunir  probablement  par  une  espèce 
de  viaduc  le  palais  des  César?  aux  jardins  de 
Mécène  sur  r£&quilin.  On  ne  put  cependant  sao» 
ver  ni  la  galerie,  id  le  palais ,  ni  Rome  elle- 
même,  din>i  que  nous  venon>  de  le  voir,  et 
l'empereur,  pour  soiilager  les  maux  de  ce  peuple 
désormais  sans  aille,  dut  loi  ouvrir  i'aceèa  de 
tous  les  monuments  publics  épargnés  p.r  le  dé- 
sastre. On  constru  sit  à  la  bMe  des  hangar&  oti 
l'on  pût  s'abriter  au  moins  pendant  la  nuit;  Oft 
fit  venir  dea  villes  voisines  lea  pvovbiont  ou 
les  vêtements  indispensables  à  tous  ce>  M>iîlteu- 
reux;oo  ouvrit  les  greniers  et  le  piix  du  Hé 
fut  réduit  à  traîft  sestereee.  Mais  tons  eea  soins 
pria  par  le  prince  ne  pouvaient  détourner  un 
terrible  sou{)ron  qui  pèse  encore  sur  lui  après 
Unt  de  >»i«€le9.  Tacite  D'exprimé  à  ce  sujet  qu'ua 
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doutf;  SuJ^lone  ot  Dion  Cassiiis,  b'^aucoup  plus 
«xpliciles,  aa-us«'nt  posiliveinenl  Séron  d  avoiV" 
voulu  marquer  sou  legne  par  la  reconstruction 
«omplète  d'âne  Rome  oonvelle ,  àùl  la  destruc- 
tion de  rancli*nne  causer  «l'inf^par  mal- 
heurs. C'eût  été  pour  lui,  seiou  eui,  un  spec- 
tacle attrayant  et  digoede  tenter  ces  i^ts  d*«r- 
tinte  que  cdui  de  età  forrent*  de  flauimcs,  de 
ces  langues  d<-  ffu  con^^utnant  une  nouvelle  Iiinn, 
éclairaol  le  ckl  de  leurs  rouges  relleU ,  lan<lis 
que,  monté  sur  noe  des  touni  du  psleis  de  Mé* 
cène,  revêtu  du  cu&tume  d' Apollon  Cylliarè4le, 
il  ilaft  Ifs  vers  de  quelques  |M)eines  cycliques 
ou  l'on  av«it  dépeint  reiutira&eineat  de  Truie. 
Quelle  que  soit  le  valeur  de  cette  tradition  et 
qui'  les  hoinnit''5>  qu'on  vit  rà  ft  1^  jet'T  des 
torches  «Uuuiécs  pour  propager  riocfn<iie  aieat 
a^i  par  ordre  de  Néras  on  n'aieot  été  que  des 
matraitetirs  augmentent  le  déba^lre  dans  l'inlé- 
rét  'In  iiilla^C  ,  on  monirc  ♦»nror«»  n  Rom,  la  tour 
du  haut  de  laquelle  >éron  contetopiait  eu  ar- 
tiste et  oéMlKait  en  poète  la  sublime  iiorreur 
dp  sa  c^ipiiale  embras<:»e.  M.ii>  n  tt.-  tradition 
populaire  f>l  fondée  sur  une  erreur.  La  tour  en 
briques  que  l'oii  montre  aux  voyageurs  n'ap- 
partenait point  an  palais  de  MfO'ne  ;  elle  a  été 
construite  au  inoyea  âge  par  la  puisMinle  fa- 
mille des  Cajelani. 

M^roo,  dit  Tacite,  se  fierrit  des  mines  de  sa 
patrie,  poar  se  «wislruire  on  palai«  dans  lequel 
les  mirbres  et  I'"*  m'-taux  i)re»  u'u\  pro'U(iU<'s  de 
louljfs  parts  excitaient  encore  tooios  l'adiuiralton 
qne  lee  Immenses  dépendaaci»  et  les  nondireus 
éililice.4  qui  «  n  f.irii  jit n!  <  oinuie  une  ville  t-n- 
tièn*  :  vide  el  catn^iague  tout  a  la  fois  :  car,  a'outd 
Suétone ,  il  y  avait  des  champ»  de  blé,  dt  s  ri- 
gnea,  des  pâturages,  des  lbréts«  remplie  de 

tnnfps  «nrtfî  d'aiiim.îtix  dnmr^tiqit'N  .  f  <I.-  U'^l'-s 
sauvanca.  Le  palai.s  de  Néroo.  a  dit  .Martial,  luu- 
diait  à  tous  les  qoartleri  de  Rome,  et  Pline 
Tancien ,  rencht-rissant  encore  ,  aflinne  qu'iJ  en» 
v«''i>p|i,*il  I.i  villf  entt«M>^  (II.  On  s^T.iit  t-ut*' de 
croire  a  l'exagéralon  du  poète  ou  a  lamputi- 
ealien  oratoire  de  l1)i!»torien  nous  ne  poa%îone 
mesurer  sur  le  terrain,  à  l'aide  de  trares  encore 
viî>ible"«,rélendue  de  ces  lolles  constructions,  qui 
ne  trouvent  leur  analogue  que  dan^  les  lirillantes 
fanlaistea  dues  à  11ina«inatfoodeseontrarsanlN«. 
tfi  <  fT(  t ,  le^.  rt  (  lifTc  hf'H  d'im  arrh(^<^I.i;:tiP  ruris- 
ciencieux,  Mibby,  duouent  a  la  Miusuci  dutee  J« 
Menm  teois  milles  et  demi  de  leur,  ou ,  en  me- 
sures françaises,  pli^^  de  ririq  kihNnèlre».  Il  faut 
y  comprends»,  r^^rr  (..tiffs  ses  deimidanct», 
nuAiii'uleinriit  le  i'.4tatiu,  dej«i  euv;dAi  prui^re»*!- 
vement  sons  les  rigncs  précédents  par  rekteft- 
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(U  El  qnot»  r»t<  ra  'i  ♦  .mr^x  i)>  mu»  »niti  rollt  iir- 
bem  L.  XXXII».  r  l#  >  —  \«'l.tir..  ffior  r^i  r|r  .  n,  r'  : 
■  i>  ui  niMH  i\rm.  tu  U  «>l'e  entier*  ractovr  fmr  ^n 
f«M«  dr»  cmprrrurm  .  >]  tImêpMttlimà  eeCiWrilB,  pîii 
pmt  eciut  4r  Keroa.  EnrArr  er  dernier  pnuu  en'  nm 
•r  W»<Wli»W.et-«i  «tour  if  e«Ti<lt«i«  mr*ttm  tf*- 

tmm  ftiifl  JoMilhiH  itrtn'-ltKicn,  «si  ■  [  \*i  n.-,  •!  \.  ]n» 


sion  toujours  croissante  du  palais  des  Césars, 
mais  encore  la  vallée  qui  le  sépare  dti  r>i  tiu-i; 
puià ,  en  remoutaat  sur  les  hauteurs  de  l'hÀtiui ' 
lin,  touie  cette  partie  de  AenM  qoi  s'éCend  au 

delà  d.-  Sainte  Marie  Majeure  jusqu'aux  ruines 
de  \'at/get  de  berviii*.  teia  suttit  pour  justifirr 
l'epigramme  qui  courut  alors  :  «  Kotue  ue  ^eJ^ 
bienti'^t  plus  qu'une  maison;  allez  à  Véiea,  <^ 
Romains,  à  moius  que  ^•ils  oe  loit  déjà OOOI- 
prise  daossoa  eoceiote  (i;.  » 

Il  ne  serait  pan  sans  intérêt  de  reeherdiflr  à 
ce  propos  quel  était  l'état  des  arts  dans  Roaie 
sous  cet  emiK'reur  arti'ife  qui  a(T.  rt.iil  nour  rtjt 
une  pas.sion  si  exclusive.  On  avait  juj»qu  alors 
emprunte  beaucoup  à  la  Grèce.  Nous  voyons  ce- 
pendant que  les  1.  u\  arc  liit.  i  ti aiivqueU  Neroo 
coittîa  ce»  ituineaM:s  travaux  [triaient  des  noms 
latins»  Severos  et  Geler.  PHoe  (2)  nous  parle 
aus«il  d*uo  petotre  babile  dont  la  MaiMm  dorée 
♦^lait  devenue  pour  ,i-r'=i  dire  !.i  pii^on;  r.ir  if 
y  passait  sa  vie  a  peio<lic  tt^^  fresques  que  nous 
K^rouvons  caeore  dans  quelques>noes  des  sallet 
pii  tirent  partie  plu»  tard  des  thermes  de  Titne. 
Ce  peintre  se  nomma  t  \muîiu>,  et  (  <■  nom  -^diin 
indique  également  une  ongme  inlioe.  ^ou»  puur- 
noos  doue  supposer  que,  malgré  son  enthoo- 
si.ismr  pour  h  r.r.  re.  Nt  run  voulut  favoriser  les 
ails  de  son  wau  oou»  Mvon.'i  que  les  ar- 
tistes msains  eni-mtoics  s'in&piraient  constam- 
ment des  admirables  modèles  pie  Irur  o/Trait, 
en  si  granrl  n'^fnl'fc,  la  terre  rî.i-^iqoe  de»  beaui- 
arts.  Pour  orner  son  nouveau  iiaki»,  Sivrm 
revit  meore  à  la  Grèce  qwriqaee.gae  dé  en 
cbefs-il  n-uvre  inimitables  qui  faisaient  depuLs  lee 
beaux  te<np»i  de  Phidias  et  d'Apel'e^i  rndmira- 
tion  des  vo}a;.:eurs.  Tausanias  (3)  nous  apprend 
qu'il  avait  oilevé  i  Olymple  la  statue  é'Vi^uê, 
ainéi  -lu.-  .pirlqiit»s  autn  >  «  !»«  fwl'ipuvre  dus  au 
ciseau  de  D}Ooiiius  d'Ariios.  D«  Thespie  il  avait 
Wt  vaalrliâtalneder>i mour,  sculptée  par  Prati. 
tète  (4);  de  beipltes  cinq  eflnl«  nI.  toes  de 
bronze  reprevrnf.int  des  dieux  ou  .i.  >  li.Tuti  5). 
V«sp4»ien  le«  <ii<iinbua  plu^  tard  dans  le>  lempies 
et  les  basiiiquee  qnll  it  eoa»troire  <«».  OêM 
l'atrium  du  pnl  ii»  qui  contenait  tant  de  Ireieit 
se  trouvait  I  •  ^t.ltllecoI^J'.»ale  de  .Néroo,  en  Iir»n7€ 
doré;  elle  elail  l'ieuvre  de  Zéuodore«  artiste  qui 
s'était  de}â  (ait  cuaaaltre  par  une  statue  colos» 
Mîede  J/err  V  ffuD  travail  admirabe  et  |M>ur 
l'executiu»  de  ta<]uelle  la  ciié  piduloiM;  «b'>  Ar- 
vcmee  lui  avait  paye  pendant  du  ans  quatre 
cent  mille  sesterces  (on  éî,  '«h*  fr.)  etMqne  an- 
née. LeN  auleur>  i oniernpijr.iiri^  dur  pi-nl  au  co- 
k)>*e  <lc  >>'rt>u  um-  bauteur  qui  varie  dr  cent  a 
Cffil  vingt  pieds;  peolNdileiiMiil  mIou  qu'elle  est 
44Alculée  depuis  la  baM>  de  la  slalue  uu  depuis 
celle  du  pi>  deoiai.  \i  fut,  apres  la  murt  de  ^é- 


I  )  su^tonr,  rte  é0  y^ntM,  e. 

I»)  1 1tft  XIVV.  C.  MXXWtt, 

I»    Ifc  ^  ,  I    IX    r.  l\Tjt. 

V  II.  '.  L  X    r.  vri. 

Ai  i'k&c.  XXXIV.  c  XIX, 
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roa,  consacré  aa  soleil  et  parait  avoir  existé  '  ruine  de  lanl  df  finiillp 


jusqu'au  .".ixi^me  siècle ,  puisque  Cassio<lore  on 
pari»*  encore  comme  l'ajanl  vu.  Pline,  qui  le 
décrit  sous  Vc-;jMNien,  l'avait  conlttn;  I  ;n 
l'alelier  <]<■  l*.\ili-t«'  M  ■  rVous  admirions, 
la  parfaite  re-^s*'ii)t)lance  noo- seulement  «iu  mo« 
dète  «l'argile,  mais  même  âe»  premièiv»  es- 
qui^MS.  "Toutefois  cette  statue  monter»  que  les 
précieux  s»-ciels  ite  la  composition  de  l'ainiia 


794 

(  "l'ît  pour  repousser 
celle  acc  usation  qu'il  la  rejeta  «ur  lesdirétiens, 
et  que  furent  ordonnët  ee»  inninea  supplice» 
mxqmllooa  donné i  tort,  à  ce  que  nouscroyona» 
le  nom  ét  pmnière  pei locution  de  l'I^glise. 

Oo  peut  alfirroer  que  pendant  la  plu»  grande 
partie  du  pranier  «iècle  de  noire  ère  l'enfaide* 
întMit  du  riiriatianisme  et  son  •  n, mt  i(>ation  n'af- 
ftctcreut  que  f4it>leineat  I  hi^luiie  de  l'empire 


étaient  peidu<  ;  enf  ni  For  nt  l'argent  œ  man-  '  romain.  Si  rÉ«lii«e  fut  persécutt^e,  elle  ne  le  Tut 

quaient  ;  N»^ron  fournissait  à  tont,  et  d'antre  part 
Zencnfore  ne  le  r»ilail  à  aucun  des  anciens  iti- 
tudireii  dans  l'art  de  m'Hieler  et  dan^  celui  du 
ci«pieor.  Cependant  l'œuvre  était  évidemment 
itirr-r-j'urf  romin*'  m:)tière  à  oolle  des  beaox 
lenip»  de  Ljsîppe.  » 

Cesl  dans  tes  palais  de  Néron  <pi*OB  >  re* 
traové  quatre  des  chefs-d'œuvre  les  plus  ct-U'^bres 
de  la  statuaire  antique  :  le  Laocoon  et  le  IHé- 
U-nyre  dans  les  ruines  de  la  Mai>on  dorée,  le  Gla* 
dtatettr  mourant  et  \' Apollon  du  Hcliuderc 
dans  1r»  vilh  inn  'Tïali  d' Antium.  Jamais  du  n  st  - 
l'architecture  n'a*  ad  attenii  a  Rouie  une  perfection 
plus  grande  que  sou»  ce  régne  :  tout  ce  qni  nous 
en  ri  -t.'  attr>l.-  |>:>v  la  purr-té  An  <>tvle,  rornme 
par  la  qualité  des  fii<it(  naux,  le  goût  et  la  tna- 
gnHfcence  de  celte  çp<M]iic  Dans  la  partie  de  la 
Tille  que  cet  immeDM>  p  dais  avait  laissée  lihr\ 
les  maisons  ne  furent  |>as  rehàties  au  Ijasard  et 
sans  ordre,  comme  après  l'inceo<lie  de*i  Gaulois  ; 
lea  plans  avaient  été  dressée «Pavance;  on  élargit 
les  nie<i;  on  ilctenn'iia  l.i  hnntcur  d*'s  cilifiees; 
on  n'Serra  de  vasies  cours  au  centre  des  habi- 
litions; on  éleva  des  portiques  an-devant  dn 
chaque  façade.  Nér>'n  avait  promis  de  les  cons- 
truire à  ses  frais  et  d'en  alwiodonner  la  propriété 
aux  possesseurs  des  liAtiment»  auxquels  ils 
étaient  appu>és.  Des  primes  furent  acronlées  à 
tous  cc'ix  iini  nctii  \  ai.  riî  li-nr<5  rnn>;1 1  urtions 
dana  un  temps  donne j  de  nombreux  navires, 


que  par  les  .Inifs,  axec  lesquels  les  païens  U 
confondirent  [tendant  looKtempâ  (!}.  Partout 
où  pcuétraieul  m's  dogmes  eu  Asie,  en  Grèce, 
k  Rome,  c'est  dans  la  population  juive  qu'ils 
Irniivriicîit  fout  d'al»<>i  l  et  îeiirs  premiers  pro- 
sélytes et  leurs  véntablrs  ennemis.  Quand  la 
populace  païenne  figure  dans  les  émeutes  qni 
éclatent  k  leur  occasion,  c'et»!*  à  l'instigation  des 
syn^lio^iues,  qui,  dans  leur  colère  et  leur  jalousie 
contre  le  nouvel  ensei;!nement,  veulent  armer  le 
pouuiir  constitué  eooire  tes  disciples  du  Christ, 
qu'eliis  rrpnV-îrntent  aux  apents  du  potiverm*- 
uent  contotf  des  factieux.  Mais,  malgré  ces  dé- 
Booclalions,  le  polytliéisme  romain  nesecrolt  pas 
altaquf^  :  par  conséquent  il  nf"  saurait  8ont;cr  à  se 
défendre.  Les  querelles  de\  iennent-eUts  trop 
vives  entre  les  sectalears  de  la  loi  ancienne  et 
ceux  de  la  loi  nouvelle,  nous  voyons  Claude 
publier  tut  >-M\  par  lequel  il  expulse  de  sa  ca- 
pitale les  Jtiits  qui  suot  $«uiH  cesse  en  révolte, 
dit-ti,  à  llnstiftatiao  àteCkrestus  (2).  C'est  une 
mesure  muniei|Kile,  viol  nto  sans  doute,  m.iis 
qui  n'a  nullement  le  caractère  d'une  perscculioa 
religieuse.  Tacite  j  tait  probablement  allusiott 
dans  le  célèbre  passage  où,  à  propos  des  sup- 
plK'.es  que  Néron  Ut  subir  aux  chrétiens,  il 
ajoute  que  cette  secte  petikititusc  avait  été 
déjib  réprimée  (3  . 

Cependant ,  d.-s  f  ufs  de  la  plus  haute  im- 
portance |)our  rhi.>titire  deii  origiuc.i  du  cliris* 


diarités  des  décombres  laissés  par  rineendie,  <  tianmme  s'étaient  accomplis  depuis  ce  premier 


descendaient  con>tammenl  le  Tibre  pour  aller 
combler  les  marais  d'Ostie.  Chaque  jour  on 
voyait  la  ville  éternelle  renaître  de  ne»  rendre» , 
et  pour  qu'elle  eAI  moins  i  craindre  le  tleao  qol 
venait  de  la  détruire,  on  avait  institué  de  noa- 
Tcaox  services  cliargés  de  veiller  avec  plu.s  de 
soin  aov  incendies.  Le  corps  des  vt0tn ,  créo< 
tî.'ii  'î'Augmte ,  avait  reçu  d.'  notables  am.'lio- 
ralions  :  des  réservoirs  étaient  disposais  dans 
duique  quartier;  défense  avait  été  faite  aux  pai^ 
Ikoliers  d'en  distraire  l'eau  à  volonté,  ainsi  que 
Cfla  ivriit  eu  Heu  précé  !. naie  tit.  Ces  s.iv;es  dis- 
l>osiiion.«,  cejiendanl,  n'a|Mtsaient  |>as  les  mur- 
mures. On  se  plaifDMit'qne  les  voies  pins  larges, 
l»*s  maisons  plus  basses  laissa v^mi  |K'iu'trer  par- 
tout les  rajoos  d'un  aoleil  brûlaut, toujours  dao- 
gerenv  aoos  le  dd  de  Borne.  La  cause  véritable 
de  cette  opfioition  etaK  le  «onpçon  q«ii  planait 
«or  !1éron  et  te  désignait  eomme  raoteor  de  la 

•  tu  utw  zniv,  xvm. 


a<-te  de  l'hostilité  des  emjiereurs.  Sufli^fent-ils 
p4»ur  qu'on  puisse  croire  que  le  caractère  de  la 
reprc&dion  avait  eliau<^é  et  qu'elle  ait  pris  cette 
lois  les  apparenc  es  «le  la  |>ersécution  ?  Nous  ne 
1.1  penîicns  pas.  Saint  Paul  était  venu  à  Rome  en 
l'an  de  notre  ère  61,  dans  la  tiuitièuie  année  du 
r^e  de  Néroo,  pour  y  plaider  n 


(il  fiey.  Seitfentlocker,  De  ekriHiamk  «4  TY^famm 
KtfTfe  a  Cmtaribw  rt  v^at»  Hûmutiù  prm  atUor^m 
rtJifiivnts  tnomitm  *en  pet  haM*${  RetmKtMll,  rw.  — 
V.  j.  G.  Krafi,  PrtitiHo  te  tnwcentf  Chriiti  erriema 

frrtét  JV(itliC;f  HomitH  tHta  ;  MZi.  —  On  «oil  «Ijnn  l>  • 
\rlr%  tir»  KpOfrt^  <jiir  !•  »  c  hrcltriift  t<»\rn\  Ci>n>li1rr«* 
lar  )•'«  agriiU  du  Knii«rrnrfnrii(  'inp^rinl  roiiimc  une 
« -ffr  Joiv  apprli?  »rct«'  dr»  \uiarefn$  l^irv^iir  Tcr- 
tfiHin.  J  rin-tif.iltoo  <1u  gr.iiHi  -  I  l  f^irr  AïKnlc,  «rcii** 
Tniil  l'rvant  Felli  II  «lit  •  «  Voîci  «in  liorotnr  que  lieu» 
a«on<  trolivé  •  »t  une  pp<(r  ptittiiqur,  qui  mrt  le 
triiibl«  fwrni  tout  ce  qutt  y  a  •!<■  juti»  repandiu  dJoa 
I  ntoaâe  tt  qui  e*t  le  eti<  r  r  u  tecte  •éSlUetfietfei 
NaureeiHO^^te*,  eh.  xxit,  y.  l>.  • 

(<)  J«ilffo«.  kmitiilwirr  (  hrr«lo,  aMWM  temUsStttef, 
■oM  «npom.  (Sti^tiine.  Ouuâtt  cSiO 

{%)jim^  L  XV,  cuiv. 
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ùmm»  citoyen  roroaia,  au  tribunal  de  Pcm*  ,  dans  les  protincM,  quoi  qu'iteol  |ni  dire  Su!- 

ppreur.  Sfs  frères  en  religion  vinrent*  sa  ren-  pia*  SAxèrfi  (l)  et  Orose  (2).  Nou>  n'y  voyoïu 
contre  juwju'au  forum  d'Appius,  à  IVotrée  des  que  1  extcrmioatioa  bruUte  et  saijvagie  dequd- 
nanis  PonUns.  A  son  entrée  d«u  la  ville,  IV  i  ques  swtefres  itoléi,  tans  a|ipai  dans  I»  non. 
pdtre,  conûé  aux  prétorrcns  que  commandait  do  la  soci«*lé  romaine  (3),  sans  ramiJicalMM 
Bnrrbus,  obtint  la  pennission,  seina  la  Iradilioa 
cbrétifliae  la  plus  accréditée,  d'habiter,  aous 
laf^arded'un  soldat,  le  logement  sur  les  fonde- 
ments diniiiel  s'élève  aujourd'hui  la  petite  »*glise 
de  Sauta-Maria  in  via  Latd,  pnb  du  palais 
moderne  des  Ooria.  C'est  là  qne,  pendanf  lee 
deux  années  conoerf^cs  à  rinstnirtion  de  son 
procès,  il  prêcha  les  ventes  de  l'Évangile  à  ceux 


dans  le  pays,  appartenant  aux  clasï^eb  le^»  plus 
humbles  et  envers  lesquels  un  agt!»t»ait  oorame 
envers  des  hommes  placés  co  ddhort  de  In  loi 
i^t  <h'  l'hiiinanil»^.  Une  fois  que  N^'-ron  eut  ainsi 
dtfluurué  sur  eux,  pour  tes  biesoios  de  sa  aune, 
le  terrîMe  soupçon  qui  pesait  lur  lui,  tout  e'n» 
pnif^i.  Qt)>-!i|iies  tiialliciireux  avaient  élé  BUiâ Cft 
croix,  d'autres  revêtus  de  peaux  de  bétes  ctdé- 


qni  venaient  le  vleiler  (l),  troovant  dee  adeptes    rorés  par  les  chiens,  d'autres  couverts  de  poix  A 
non  parmi  les  puissants  du  jour,  auxquels  il  res- 
tait inconnu,  mais  panni  les  déshérités  de  la 
fortune,  parmi  cette  agglomération  d'esclaves, 

d'alfranchi^  d'artisans,  d'étrangers  qui  %e  con- 
centraient à  Rome,  débris  des  vieilles  civilisa- 
tions du  la  Judée,  de  l'Égypte  ou  de  la  Grèce. 


hrOlfs  dans  le  cirque,  seulement  parce  qu'on  von* 
l;iit  U'i  f.ûre  «croire co«|>ables  d'avoir  allumél'in- 
cendie  qui  avait  dévoré  la  viUe  ;  mats  on  était 
loin  de  snpfMMer  qn*OB  ftappalt  ainsi  les  p/rf 
miers  disciples  (Wiuc  religion  nouvelle,  dont 
les  progrès  rapides  allaient  tiieatiM  détruire  les 


L'csdate  converti  à  ecedodrlMs  généreuses  les    superstitions  païennes,  BMdi6er  profondément 


apportait  au  scîn  de  la  famille  t  i  mailrf,  où 
quelquefois  elles  forent  tneo  accueillies.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  reconnaître  noe  chrétienne  dans 
Pomponia  Graecina,  femme  du  conquérant  de  la 
Bretagne,  Auliis  Plautius.  Accusée  sous  le  règne 
de  Néron  de  superstitions  étrangères,  elle  fut  ac- 
quittée  par  aoo  mari,  puis  vécut  pendant  de 
longues  années  dans  la  retraite,  le  recueillenu  nt 
et  le  renoncement  an  monde  (2),  ainsi  qu'on 


l'État  et  transfonner  le  monde  ancien. 

Ce|>endant,  pour  Iri  recon>^lruction  de  la  ville, 
pour  les  embelli&'^iueiitii  de  cette  Maison  d'Or 
qui  dépaséiicat  eo  Inve  jusqu'aux  fitlies  M 

C'alipula,  on  épuisait  l'Itali»-,  cm  ruinait  le>  pro- 
vinces 0);  les  peuples  allies,  les  cités  libres 
étaient  rançonnés  sans  merd  ;  les  dieux  nènh& 
n'étaient  pas  épargnés  dans  ce  pillage,  et  l'or  qui 
Hé  consacré  dans  Us  temple»  après  les 


peut  te  comprendre  d'une  servante  du  Cbrist  au  triomphes  delà  Rome  repuUK^iue,  servait  • 
milieu  des  débordements  de  lâ  déprtvatioB  et  de  '  dorer  la  paroi  des  murailles  de  ces  saUm  doat 

l'immoralité  païennes.  Sit^tone  et  dont  les  lambris  d'ivwre  s'oti- 

Toutefois,  ces  exemples  sont  rares  ;  et  bien  ^rnient  pour  Uisser  tomber  sur  les  oonuves  des 
que  la  présence  de  l'apôtre  ait  dû ,  aans  auenn  fleura  et  des  parfums.  U  mmuredes  Wqullés  ne 
doute,  redoubler  le  zélé  des  chrtniens  h  H.  me,  comblait  ainsi  rapMement  ;  bientôt  la  re|irexsioa 
bien  que  sa  parole,  qu'on  n'avait  pu  enchaîner,  d'une  Ta>ie  con>|»ira(ion  vint  auiiraenter  ces 
eût  Ihit  des  prosélytes,  ainsi  qn*fl  nous  rapprend  haines,  et  en  faisaQl  trembler  chacuu  pour  sa  vie 
Ioi>mème,  jusiyM-  dans  le  prétoire  (3),  le  chris-     bAU  le  jour  de  la  vengeanoe. 

Parmi  les  grandes  familles  qui  avaîenl  ëté 
atteintes  tléia  par  les  proscriptions  iropenaie» 
et  qui,  n'ayant  aueune  allianee  avec  les  iules  oa 

les  Claude,  n'ilaieid  entailuvi  d"du<  un  repro- 
che de  tyrannie  et  ne  rapp^laioit  a  1  e«{)>nt  dm 
Romains  que  les  gloires  de  la  république,  on 
comptait  celle  des  Calporaîos  Pison  l)rjâ  us 
Cneii»  Pi>on  s'étail  pt)sé  en  antagoniste  lîe  Til>^re, 
et  sa  disgrâce,  celle  de  ses  his  n  avaient  peut* 
être  bit  que  répmdre  snree  nom  un  édal  m»> 

ve.iu.  Haïuti  par  Cali;iii!.t,  C.iii>>ralpornius  P.ïoG 
avait  eie  rappelé  par  Claude,  qui  désirait  pteire 
au  st'nat  en  lui  rendant  une  de  ses  illusi rations. 
Ses  laltmts,  ses  richesses,  sa  libéralité  oo04 
attestés  par  Juvéual  et  Tadle.  Ou  «wsle 


tianisme  était  trop  ignoré  en  haut  lieti  pour 
provoquer  la  rigueur  des  édita  impériaux.  Les 
aliQroinal>le<;  sufvplices  dir^  contre  les  chré- 
tiens par  Néron  n'eurent  donc  aucun  caractère 
politique  ou  religieux,  et  ne  s'étendirent  pas 

(11  «  Panl  drmrura  tirai  ans  enUrn  ùtm  ma  loiiU 
avait  loue,  «l  U  rrcevatt  tov*  cent  qui  Tcnaieni  le 
vlalu^r.  -  rférhaal  le  rsyaun*  S*  Dira  et  ewctsaMt 
aver  mmi'  frvnSe  NherM  e*  eH  ragarSe  la  SiHcneiir  H- 
saa-ChrMt  aawqiie  pansMe  «ppcaSta  iMttiâiê 
Jpthwtt  ch.  xxviti.  »f .  ss  et  st  L 

(t)  PiMniMinia  Crccin»,  »ap«^rttitloBli  eilrrni  rca... 
luaffa  h«'c  Pamponic  aciaa  rl  cwnunua  irlstia  JuU._  Per 
qiiadravinta  aiin<M  i<on  <  uUh,  iiKi  luirubrl.  oon  tOÊÊÊM, 
nUt  inar«  o,  rgii.  fT.rtie,  ^mi.,  1  xiii  f  xmi.) 

f  pitrr  de  saint  Paul  aux  /"  i/KJcrr-n».  W.  it-l3. 
On  »  \oMtu  qur  la  parole  de  sjtni  i'j»iit  ail  contrrtt  te 
pi  Cir  t  qrjln.  ^p  ct^te,  Thra«éi«,  l>éi»etrlu«  IrCynlqae,  j 
Acte- la  faTonle  df  Mrro  ,  ^:  opiiroaitr  «on  èftfnrtà  ] 
l>«  tiypoihé»r«,  qui  ne  «Spt>uteni  mir  ai'cun  ducuweat  * 
rrrtain  ou  intnie  prolMMr,  éotweot  «Ira  r^trUra. 
Jean  ChryauMomr  fMirtc  tealcwest  4*aar  eOMuMiie  Se 
Réraii  cl  tf  m  «etiaosoB  «r  »•  pelac»  fa|  formi  ton- 
vcrtta  par  l^yStrei  «•!«  U  ne  le«  MWHne  ^<  (  roy. 
IVIM  ttvpea,  M*m  reM.  à  rkut.  ertitt  |.  ii  n  y  a 
rtee  <e  Blnis  kméé  tfan*  tt%  rarport»  »uppo«e»  rnue 
8éB*qi)e  *•!  Mtt  l  r  t.        y   M    x-   ^mn,  Étm4$trUà- 
fiM  Mr  Stmé^  cl  taint  lumi;  l'aria ,  IMT  i.  i 


(i)iVM.a«ewn. 

(t  Wtolor. mim.  Pmftn^  I.  VO, f» 
(S>  u*»prf  Joi>«fiie,  U  MWe  eae  le  i 
]nfr«  qai  «e  irowvatcnl  alnn  MablH  a  Hwa»  m  < 
«ait  pa*  huit  m<lir(  imtiq  lui.,  l  Wn  c  i\.  ri.  EK- 
dol  (Vint  lira  chrdkft»,  <4tt<^  i  au  C'Hilu^-o^it  iirc  ect. 
di  »  .1  «  l'ur  M  <riii«  coii«i<t<rraDle. 

.  1'  Ml.  fiitu*  »vprvvtA  q«»c  ll#r«««Uera  proloaêcaacat 

.  «  l'jr  en  auBiMBUt  le fiMief  ftnvenilff- Jf^ 

u  XXXIU,  «.xuft. 
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•ente  eoniM  libéral  caven  im  anus,  affiible 
pour  ctùx  avec  lesquels  U  se  trooTait  en  rap- 
port, ♦rnpfoyant  volontiers  son  éloquence  pour 
ta  do(cii>e  dt  s  citoyriu,  réuoisdaal  une  figure 
kopoMiite  à  âne  liiNe  avantegeose  ;  nnais  ce 
n'»'tait  point  un  liiunniP  d'action,  rt  sa  prédîlec- 
%»on  pour  les  habitudes  d'une  vie  luxueuse,  son 
entralnewcnt  vers  les  plaitira  temMaieat  lui  in- 
terdire toutepeoaée  sérieuse  d'opposition.  Ce flil 
loî  r.  fvpn  liinf  '|utdeTtnlle  clief  nominal  d'un  vaste 
coutplot,  )>oit  4u'il  rû(  im  de  la  tyrannie,  soit  que 
flca  annis,  pliuactib  ot  piu;»  résolos,  eussent  be- 
soin de  son  nom  et  aient  su  l'entraîner  dans  leurs 
prpjets.  Les  plus  entreprenants  parmi  eux  fêtaient 
le  tribun  d'une  cohorte  prétorienne,  bubnus  Fki- 
vlos,  fli  un  eesfinion  nommé  Salpitliis  Aeper.  Lt 
poote  Lucain,  neren  dt-Sénèque,  et  Plautius  La- 
ieraous,  consal  désigné.  Turent  aussi  des  prer 
aienàt*InscHreaa  nombre  des  conjurés.  Lucain, 
qtA,  tnalbeureu'if  m:  t^t  pour  sa  gloire,  se  montra 
dan^Jf";  ]m>^l^irrf>c\ïm^»àe  la  Fharsalt'  adulateur 
trop  &ervUe,  Était  animé,  dil-on,  par  une  cause 
pefioBnelte.  Méron  ravait  Ueasé  dam  w  gloire 
rn  lui  interdisant,  par  une  vanité  jalouse,  de 
dire        vers  en  public.  A  Plautius  Lateranus, 
tilustre  représentant  d'une  grande  famille,  pos- 
•eatcordu  vaste palaiaqni,  à  l'extrémité  du  Cœ- 
Hus,  a  donnt-  son  nom  à  la  basîli«jiie  dr  S  iitit- 
JeaÔHk-Lairan,  on  ne  prête  d'autre  moUl  que 
fardeur  da  Men  publie.  Des  ebevalier»,  des  &é- 
BaCeart  venaient  chaque  jour  prendre  part  au 
complot,  qui  semblait  pr4|  à  éclater  conime  une 
vengeance  publique.  Mais  c'était  l'un  des  pré- 
fets du  prétoire,  Feaius  RuAit,  qtt*oii  regardait 
r.iriinic  l'âme  des  eonjurés.  Le  tribun  Subrins 
Flavius ,  placé  sous  ses  ordres,  avait  d*abord 
voulu  prendre  sttr  loi  rexécotion.  Tanldt  il 
i^rrttoit  à  l'idée  de  poipiarder  Néron  en  face 
du  p**tiple,  alors  qu'il  vpnatt  chanter  sur  la 
leène  et  avilir  aux  }tux  des  Romains  ta  majesté 
tapériale^  laoldt  il  i«vait  rioeeiidie  de  la  Mai- 
son dorée  et  voulait  attendre  rempcrmir  s'en- 
fuvfint  su  tniltPU  de  la  nuit  par  les  j^alrries  dé- 
sertes de  son  palais.  Mais  Flavius  vuutail  autre 
diose  eoeore  :  il  iroolaH  sauver  sa  vie,  dont  il 
n'avait  pas  su  faire  le  sacrifice.  Aus>i  nh.in- 
itoona  t-il  ses  plans  l'un  après  l'autre.  Au  uulieu 
de  oesirnMolutionsune  femme  nommé  Epicharis, 
qœ  taM  doote  si  liaison  avec  quelqu'un  des 
<-onjiir<*>  avait  tnstniite  du  corni  !  t,  n'ouvrit  à 
t'uodes  chefs  de  la  flotte  du  cap  Mi^ne,  Votu- 
ifaa  Proeolut,  qui  semblait  roéconlent  et  ne  se 
CTOfsit  pas  aftsez  |>a)é,  par  le  commandement  de 
qw4qne<,  galères,  de  la  part  qu'il  a%ait|*n«'  au 
meurtre  d'Agrippine.  C'eût  été  une  acquisition 
dédaive;  car  ISéron,  pendant  ses  lonffs  séjours  à 
Baîa,  faisait  de  fréquentes  promenados  m  mer  et 
se  Confiait,  «ans  ^nnirn,  aux  manns  de  sa  flotte. 
Lpiciiaris,  toutefois,  en  livrant  à  cet  homme  le 
Mcretde  ses  diMiieins,ne  lui  dévoila  pas  le  nom 
de-:  ronjur^i.  Au«*i  Proridu<;,  qui  f.o  liAta  d(>  la 
Irdtur,  00  pul  duoaer  à  l'etnfMireur  que  de  va- 
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gaes  iodlcafkNis.  Epkdiariafiit  arrêta  ;  mais  elle 
n'avoua  rien,  et  Néron  ne  savait  encore  snr  qui 

faire  tomber  ses  soupçons. 

Cependant  les  conjurés,  avertis  du  péril,  com- 
prirent que  l'hésilation  les  perdrait,  et  comme 
l'empereur  se  trouvait  alors  à  Baïa,  où  Pison 
avait  une  villa  sur  les  Iwrds  de  la  mer,  on  réso- 
lut d'accomplir  le  meurtre  dans  cette  maison 
que  Néron  visitait  quelquefois  pour  y  prendra 
les  plaisirs  du  bain    Pi<on  refusa.  Quelle  que 
fût  la  haine  qu'il  portait  au  tyran,  disait-il, 
l'hospflaltté  devait  êtra  sa  sanve^rde  et  la 
table  où  s'asseyait  son  hôte  ne  serait  jamais 
souillée  de  5on  sang,  ii  y  eut  donc  un  nouveau 
délai.  On  fixa  le  meurtre  au  19  d'avril,  jour 
consacré  il  Cérès  ^  que  l'on  céUbnit  par  les 
jeux  du  cirque.  L'empereur  venait  j^ouvent  à 
ces  fêtes,  où  il  était  facile  de  l'approcher.  La- 
teranos,  sons  le  prétexte  d*one  grAce  à  obtenir, 
devait  se  jeter  aux  genuuv  ilu  prinee,  puis  le 
renverser  brusquement.  C'i     alors  que  le  sé- 
nateur Scevinus,  qui  en  avait  rcclamé  l'honneur, 
devait  porter  le  premier  coup,  il  avait  fait  ve* 
nir  à  cet  efTet  un  poignard  consa(  ré  dans  le 
temple  de  la  l-'ortune  en  fcltrurie,  comme  pour 
donner  un  caractère  religieux  à  l'expiation  de 
tant  de  crimes.  IHson,  cependant,  devait  attendre 
raccotiiplisscment  du  complot  dans  le  temple 
de  Cérés,  et  de  là  le  préfet  du  prétoire  Feoius 
le  conduirait  au  camp  des  prétoriens,  accom- 
pagne d'Anlonta,  la  fille  de  Claude.  On  voit  qu'il 
ne  s'agissait  plus  d'aucun  retour  vers  la  liberté; 
l'idée  républicaine  était  bien  morte  dans  le  cceur 
des  Romains.  Ce  qu*on  voulait,  c'était  substi- 
tuer un  matire  'i  un  aiilro,  et  l'idée  de  légitimité 
avditdéjà dans  Rome  desi  profondes  racines  que 
Pison  était  prêt  à  répudier  une  femme  qu'il  ai- 
mait et  à  A'aliier  à  la  sœur  adoplive  de  Néron 
pour  s'assurer  des  droits  à  la  couronne  de  celui 
qu'il  se  proposait  d'assassiner. 

Parmi  tant  de  personnes  de  eondillons,  d'Ages 
ët  dé  sexes  si  différents,  le  secret  avait  été  gardé 
sur  les  auteurs  de  la  conjuration.  La  trahison 
partit  de  la  maison  de  Scevinus.  Un  esclave  au* 
quel  il  avait  ordonné  d*ainier  ce  poignard  tos- 
can dont  il  voulait  se  servir  com[iril  à  quel 
usage  il  était  destiné.  Séduit  par  l'espoir  de  la 
récompense,  dès  le  point  du  Jour  il  était  aux 
portes  des  jardins  de  Servilïos,  par  lesquels  on 
entrait  dr!!i<  le  palais  impérial.  II  s'annonce 
comme  {M»  leur  d'une  nouvelle  importante  :  les 
gardes  lui  refusent  tout  aecès  ;  puis,  sur  des 
in^taneesnouvelles,le  conduisent  à  Éfiapliradlle, 
allraiu  Ui  de  Néron.  Intro  Imt  chez  l'empereur, 
il  parte  d'un  complot  re<ioutable,  monliv  le  poi* 
imard  qu'on  loi  a  con6è  ei  accuse  son  maître, 
auquel  il  demande  à  être  confronté.  Scevinus 
est  enlevé  de  sa  maison  par  des  soldats;  An- 
toiiius  Nalalis,  chevalier  romain,  avait  en  aveo 
lui  la  veille  un  entretien  secret  ;  on  l'arrtte  aussi. 
Leurs  réponses  ne  s'acr.  r  I  m!  pas,  on  Ifs  inc- 
(  ixacc  de  la  torture.  Us  u  eu  iteuveiil  ^uppoi  1er 
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leaappi^i  ^  (^<*  quelques  utii^  ihs  con- 
jurés est  Hvré  psr  eux.  !S>ron  se  rappelle  alors 
la  p'oinière  dt'Ialion  do  Pi.kuIus.  Kpitiiaris 
était  restée  en  prison;  un  uuil  ubleoir  d'etle 
une  ample  révéljtiou  Hu  complot:  elle  est 
decbirée  par  le  fouet,  brûlée  par  le  feu,  amiinisc 
à  tons  les  tourin»-!!!  ,  |ii  brave  sans  que  les 
bourreaux  piusi»eul  vamcicàa  ré&ulutiuo.  R«>j«'lée 
ddos  son  cacliot,  elle  eit  apfwriée  le  lendeinaia 
sur  une  cluise,  car  ses  tnrmtircs  «ont  br  i  t  ^  ; 
Riai>  peiulaiit  le  trajet,  craignant  que  la  ndlure 
alTaiblie  ne  trioinf^lie  eette  foii  rfe  son  courage, 
elle  s'('tran{;te  avec  son  lacet.  Tant  <)f  <  iiii>ldnce 
r<  <r  ulile  ta  terreur  di'  !S«'ron.  Le»  cohortes  pré- 
torH;nucs,  la  gartie  particulière  deé  Gerniatus 
sont  en  armes  et  prèl»  comme  poor  le  coml«t; 

Ifs  muntillcs;  sont  parni»-?;  •  on  dirait  quf  niiine 
cfaiiit  un  assauL  Ue6  detacbemeuL»  parcourent 
ta  cairiiiagoe  et  les  munidpes  voisins  ;  à  diaque 
heure  du  jour,  ces  d^achenients  n  vi#nn»  nt  en 
vUl*',  tr  iluaiit  aux  jardins  de  S«r%iliud  des 
troupes  d'ac4  ui^s  cbariiéi»  de  cliaincs.  Si  quel- 
qu'uB  s'est  montré  aflable  pour  un  conjuré,  s'il 
lui  a  p.Klt^  pnr  li"^ard,  s'il  l'a  rencontré  sur  la 
voie  publique,  ceii  est  lati  pour  être  déclaré 
eoupaMe.  Pison,  o  pendant.  q*ii  n^vait  pas  dV 
boni  été  iiomtiié,  se  trouvait  encore  libre  ;  un 
coup  liaid.  pouvait  le  sauver,  et  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  coinpruinis  le  lui  ronseillaienl  avec 
toslanoesion  lui  rappelait  que  de  nombieux 
complices  se  trouvaient  panni  1«  s  ji.iriti  <  .îti 
prince.  On  pouvait  encore  entiainer  le  peuple; 
enr  si  le  nombre  des  ooqjurés  était  borné,  Rome 
entière  euasp  lait  de  ru'ur,  dit  Tacite.  Incapable 
de  résolutiitii,  l'ison  attend  lâctiefneal  les  soldats 
qui  viennent  l'auéler,  et  >e  Tait  ouvrir  les  veines 
après  avoir  proili{;i>é  à  Neiun  dans  son  testa* 
ment  les  Hall,  i  il  s  li  >  plus  lionleus<-s.  Lecon'-ni 
deAi^ni*,  I  .«it  ranus,  n  «ibt^ot  même  pas  la  grâce 
d*embrasaer  sa  fetninn  et  ses  cnhnls;  il  fut 
frappé  dans  le  lieu  Hr'^(in(^  h  rexét-uhon  des  es- 
Clavra  pnr  le  Inbun  Statius,  qui  éiait  son  com- 
plice et  qui  croyait  et  liapjMtr  aii\  p4Nirsttites  en 
•e  lUaant  Ikhim  1 .111.  l)t  tous  tes  eonspIrHleurs 
qui  ^e  montrèrent  ainsi  traîtres  .1  l'  ur  paiti, 
Kenius  Rufus  est  peut  être  Ci  lui  qui  ineiitc  le 
moins  de  pilié.  Comme  préfet  du  prétoire ,  il 
vint  s'a*seoir  impii-fi  iiimeiit  aux  cAlé>  de  Ti- 
gelliniis  di  tournaot  le»  soupçons  par  la  rq;ueur 
de  ses  iu^erncnts  Soit  ignorance ,  soit  Uclieté 
de  la  part  de>^  aecuftéâ,  celte  tartiqiie  lui  réiKsit 
d'aliord;  mais  .S<e\inns,  qu'il  pr.  ^  .t  l  <!(  <pips- 
tiuns  et  de  menace»,  lui  re|ruh.St(  eniin  qu-*  [ter- 
sonne  n'en  savait  pins  qu*»  lui  sur  un  complot 
dont  il  el<iit  le  cli**!  et  qu'il  i'exiiorlai*.  au  nom 
*lt  l  auiour  qu'il  sendUait  porter  msiotroanl  à 
MéroQ,  i  ne  filos  rien  caclierà  un  si  t<<M  prince. 
A  ces  mots  hVnius  est  ria|q«e  île  t<-(  it-'ir:  il  \<'ut 
réjiondre  et  l>.dbulie;  sa  r«nfu«-i<jn  W  t  iili'l:  utt 
t'airélc  Mir  le  sié;;e  loéiiie  du  liit>uièai;  il  <>l 
^e  iUtt%  Wr.;rli.it<^,  d'où  on  ne  m  rta>l  q>i^  \mnT 
■noorir.  Quant  a.i  tribun  Subrins  K^vin^ .  il  eut 
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du  moins  la  rrandiisc  <ic  son  opinion.  Xérua 
loi  danandail  pourquoi  îl  avait  trahi  ce  aenMtit 

tniliiaire  dont  l'observanct'  faisait  riioonnu-  du 
soldat  :  Jamais,  répon<itt  le  tribun,  tu  n'as 
été  pins  fidèlement  tervi  que  {lar  ntoi  lorsque 
tu  nous  commandais  selon  la  justice;  nuis  j'ai 
dé!t's)»>  en  !oi  le  {larricide,  l'airfatsin ,  le  bnlfr> 
leur,  l  incen  iiaire  (1).  • 

Néron,  rependant,  se  tenlaR  comme  cnlosré 
de  vendeurs  in\isible«,  prêts  à  lui  demander 
compte  du  sang  «pie  se^  terreurs  mêmes  loi  fai- 
saient verser  ft  profu-^ion.  Des  conspirateurs  doal 
les  noms  lui  >  '  été  dévoilés,  ses  soupçons 
s'étaient  portt*  sur  ton-  r#M\  qui  travainif 
flatte  se^  vices.  Il  lut  semblait  qu'il  tailaj  00 
i'aduler  ou  lecomliattre,  et  qne  quiconque  ne  se 
fai^:l'I  I  ls  !f  rmirli^aii  «In  pr'ttri"  voulait  deve- 
nir Miir  av>asNin  Séuéque  s'était  relire  de  la 
cour,  ainsi  que  nous  l'avons  TO,  sous  pretextp 
de  sa  santé  délniile  par  iVxc^  du  tra\ail.  [>iou 
as«i)!)(!>  qu'il  eutconnat<-anr»'  ducoiupUtt.  T  •<  Ir 
ne  noil  pas  pou\uir  t  ua  Uie  de  c^-rtitu  iv  a  cet 
é|^rd.  Un  des  conjure>  ilt  cJara  que  Pisoo  Ini 
avait  envoje  diMnaiider  dr  h'  r>  rr\<iir  Ci  i  fut 
asëex  iKwr  Néron.  Le  tribun  d'une  luburti  pre> 
torieone,  Granios  «ilvsnus,  eut  ortlre  d*ailer 
savoir  si  St  nèque  continuait  la  ili-po^ilion. 
plitloMtplie  iv\»  iiail  alors  de  Canqianie  et  -'était 
aiiéle  dans  la  \illa  ipi'il  avait  >ui  la  voit  Appia. 
à  quatre  milie%  de  Itome,  vaste  re>idmcr  doat 
les  fouilie*"  i'[;i*rtv«i  «l^n*  (  ■  >  lerniéres  ann•t'^ 
ont  tait  di  cou^  nr  les  anciennes  ^ub-truiti^^ns. 
Noos  connaissons  donc  maintenant  le  fieo  pieri» 
oii  se  passa  l'une  des  scènrs  dramatiques  de  ce 
lon((  drame  qu'on  api>elle  le  règne  cle  Nt  roo. 
S<*néque  avoua  le  fait  dr»  rflali*)us  de  «Kiéte 
qu'il  avait  avec  Pison,  mais  ma  toute  i>arUi  pa 
t'on  au  cnfîiplivt  V<'  n-l  mir  a  Uoiiie,  le  Inlitia 
rend  compte  a  l'emp-rcur  de  ce  «^u'il  »iejjt  d  >ip* 
prendre  :  «  El  Sénéque,  se  sachant  sou|içuiiiié, 
reprend  Neion,  soii^r-1  il  »  .««e  linmier  la  m-  't?  ■ 
Cranius  Sihanus  r- pou  !  O'  •i«  in-qi»r  a  con- 
servé son  calme,  qu'il  e^t  à  uble  avec  Pauline 
sa  femme  el  drux  amis,  ne  paraissant  cauic.  v.^ir 
auciuit"  ,ippi  1  I.  ioti  ï><ir  fon  .>uit.  Le  liii  i.:* 
rt*voit  l'uiiWe  de  repartir  et  J  aMUoik4:A-r  au  pu*-' 
ceptrur  de  remp4*reur  qu*il  faut  mourr.  On 

CforI  que  >5il>.f.,UN  lirsila,  itjitLile  T  u  rie  ;  car  a 

était  iui'Uié'ue  de  la  cooiurdtiutt,  et  il  )  eot  en- 
core 14  un  de  ces  momenls  ou  1rs  e? m«-nien!» 
{M'iivenl  cban^or  tiar  la  té^Mluliull  d'un  ii*itonK 

dt  cuur.ni.  i  <'i!ail  Ir  *  ■.  .-.y  qui  lu.aïqi;..:..  I.^ 
UclK-t<  s'i  t-il  cnq-arce  »le  ce-.  iHjixim»  qui 
avaient  ttiutt  ireiupi-  dan*  la  c«mv|  iiatiuh.  «I  qui 
mamlrnaT''  «c  i:  r.  ■  til  il.-  \  q  ^  r  :<■>  U-.- 
auîr<'<>,  u<' ^aii;;>  qu  a  Lan*.  •i<^j  «  «i:rr  .'.'^  U- 
rouin«  qui  |nni« aient  depost^r  ci>utrr  ra\.  («ra- 
niu>  Si;\anii«  ne  su»  «eiitit  j*iMir{..ijt  p'<«  li  ri'- 
d'.tl.r>>nter  le*  t.v'.i  1  I»  •!••  Si  ;,.  ijii»*  c  .  ^  ?, 
J'uu  tic  s^ci  i«iU..tK4i<>  'lu  lu.  ^(':>:  la  ; 
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n04)Tdle.  Lft  vieux  stoïcien  vait  avoir  dt  pnis  t  et  de  remmes  porduc»,  il  entrait  dans  le  détail 
I*>n;»t»'toivs  pn  vu  son  sort.  Il  detiuin  ia  son  U*s-  des  raftiticiru  tits  de  eiiaqiic  infamie.  Il  l'etivoya 
t&4P«a(.  qu  un  retu^  de  lui  coolier,  et  rappelant  cacheté  a  Ni  ion,  api^»  avuir  brifté  son  cacbet, 
s«fl  ainte  à  U  fermeté  qo'il  leur  avait  eiuteignée  |  ainsi  <|u*uiie  coupe  morriiyne,  He  la  plut  granle 
tant  de  fois,  il  leur  demandait  sll  nv  fallail  pas  v  -nt  ur,  dont  il  tifi  voul  ut  p  i5  que  l'empereur  pût 
Tnir-nx  mourir  que  de  vivre  AtMi  un  tel  prince,  parer  sa  table.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la 
i>«tuiiu«  s'attaclie  a  lui,  embraitse  se«  geooux  ;  elle    question  si  controversée  de  savoir  ai  ce  Pétrone 


BC  Mnr^  lui  survivre.  Sénèque  combid d'abord 
sa  r^Mdulion,  puis  cède  à  ses  prières,  ne  voulant 
pMS,  dit  Tacite»  lui  ravir  une  telle  gloire.  Tous 
«Jeux  tefboloavrirles  veinec.Sénèqtte,  affaibli  |iar 
1a  vkâllesse  el  par  no  régime  austère ,  ne  perd 
son  «wn<^  qu':i\ff  lenteur  et  dicle  à  se.*  .secré- 
taires un  discours  que  Tacite  s'est  abstenu  de 
rapporter,  parce  que  de  aoo  (empa,  dtt-il,  clia- 
cuti  /'av,ii[  enl-^e  lesi  main^;.  Qunnl  b  P.mMne,  cUi- 
tut  sauvée  par  l'ordre  de  Neion  qui  Gt  bander 
•et  plaie^i;  mais  la  |iAleur  qui  couvrit  depuis 
lors  .-.on  visage  témoignait  de  sa  teoiiresse  con- 
Ji. ,  !!'•  et  de»  CiiLiiiiile.-»  de  ces  tetrip-^  fidt.  ux. 
Le  neveu  de  Séoèque,  Lucain,  p.irla(;e^i  bientôt 
aon  sort;  mais  il  n'eut  ni  sa  fonie  morale  ni  .^a 
di^ni'.é.  On  l'accuse  d'avoir  lialii  ses  amis  par 
crainte  deii  tounnenift  el  d'avoir  nonirné  ju»<{u'à 
sa  ti  ére,  innocente  do  rumplot.  Bieutdl ce  fui  le 
tour  de  IVIrooe,  ce  |winlre  satirique  qui  avait 
SU  si  bien  frapper  de  ridicule  dans  son  poernc 
l'orgueil  et  (''usoience  des  enriclii.s.  Néron  se. 
trouvait  en  Campanle  lorsqu'il  le  fit  arrêter,  alors 
qvif  Pélr«)ne  venait  lui  faire  visite,  elle  poète  ne 
S4»n^ea  plus  qu'à  mourir. 

rsous  ne  voyons  rien  à  cette  époque  des  dé- 
lits qui  s'élèvent  sous  le  règne  délibère  entre 
li's  délateurs  et  le;  arrc^t^-;;  on  n'avait  plus 
o^éuM:  la  ressource  de  laisser  à  la  postérité  le 
rrteatissemeut  d'une  défense  éloquente  et  de 
ftentlmcot*  noblement  exprimés,  it  fallait  mourir 
en  siîence  el  st^nvent  m/^me  n  itîiM  !r  ivnn  dans 
ua  iicte  de  deruiere  volonté,  ou  |>oiu  rtinscrver 
k  »es  enfants  une  ftart  de  sa  fortune  on  laiiisait 
l'itutre  à  celui  dont  le  caprice  vous  envoyait  à  la 
ne.irt.  ivtrone  du  looin'i  n'eut  p  is  c<>tle  lâclie 
c>u(npiai>ance,  cl  les  delails  de  ses  derniers  ins- 
tant» sont  tout  particuliers  à  cet  épicurien,  qui 
s'''lail  fait  tin  muiî  p,*ir  h  tnnlle.vse  de  sei  lialii- 
ludes  comme  d'auttË^  pr  leur  activité.  11  a[»- 
|iorta  dans  sa  nrarl,  «ionl  on  lui  avait  du  rooltis 
laissé  le  cboix  et  l'heure,  ces  soins  minulteiix 
qu'FÎ  moltait  ^  '•♦  s  plaisirs  Enl«'.:re  d  -  ses  Hiiy.^, 
à  table»  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  puis  les  >e- 


e.st  le  Petronius  Arbiter  auteur  du  Satyrican. 
Ceux  qui  le  soutiennent  ont  cru  voir  dans  le  per- 
sonnage grotesque  de  Trimalcion  une  i)arodie  de 
Claude  ou  de  Kérou.  Quant  i  Néron,  il  semble 
impossible  que  Pétrone  ait  pensé  au  jeune  em- 
pereur en  pei«;nant  le  vieux  dél«ûuclié.  Do  reste, 
nou>  pouvons  renvoyer  te  lecteur  aux  travaux 
les  plus  récents  insérés  par  Siuder  k  ce  sujet 
dans  le  liimnisches  Muséum. 

Les  meurtres  t^c  multipliaient  dans  Borne; 
chaque  maison,  pour  ainsi  dire,  comptait  une 
victime;  l'un  aTail  perdu  un  fils*  rautre  un 

IVèr'*  nti  i:n  pnvrnt,  nu  tin  ami.  et  tnu^  renflaient 
u'.aees  aux  <lieux,  ornant  I«:ur8  portes  de  guir- 
i.indes  de  lauriers,  comme  au  lendemain  d'une 
vi  toire,  pour  remercier  le  del  d'avoir  sauvé 
Nerun.  C'est  un  des  problèmes  les  plus  difficiles 
à  résoudre  dans  l'iiistoire  de  l'antiquité,  que 
cette  flatterie  des  grands,  celte  patience  du 
peuple,  cette  cruauté  der,  de-poles.  Pour  le  ctun- 
prendre,  il  faut  nous  isoler  cuuiplélemenl  des 
idées  qiie  nous  concevons  de  la  société  moderne, 
et  nous  rejMîrter,  par  la  pensée,  au  milieu  des  ha- 
letii.leN  t  t  des  conditions  d'une  civilisation  toute 
diderente  de  la  nôtre.  On  ne  {^aurait  nier  que 
les  Romains  n'aient  été  préparés  à  la  tyrannie 
par  le  spectacle  qu'ils  avaieid  ^ou>  les  yeux 
dans  rinlérieur  de  la  famille.  Dés  le  seuil  de 
leur  maison  l'esclave  enchaîné  qui  gardait  la 
porte  leur  rappelait  l'abus  de  la  puissance,  et 

tes  tn>^lnjtnenis  de  forfure  penilus  dans  l'afritim 
indiquaient  le  châtiment  terrible  du  moindre 
oubli  dans  le  service.  Sans  rappeler  id  Yeddius 
Poilion  engraissant  ses  murènes  de  la  chair  des 
esclaves  qu'il  faisait  jeter  vivants  dan»  son  vi- 
vier, nous  sommes  éclairés  k  ce  ^ujet  par  le 
pfoét»  instruit  au  sénat,  sous  le  rèfpie  mAme  de 

Néron,  à  l  occasion  du  meurtre  de  Pedanius  Sc- 
cundus,  préfet  «le  Rome,  par  l'un  de  ses  servi- 
teurs. Ou  al  ail  envoyer  au  supplice,  selon  les 
termes  de  la  loi,  les  quatre  cents  esclaves  de 

iniit  i^'^  et  de  tout  <«e\p  qui  composaient  sa 
ntaiMin, lorsque  le  peuple  ameuté  voulut  pmndre 


frnna,  nuis  les ouvHt  de  noovriu,  causant  avec    parti  pour  tant  d'inmtoents.  On  craignait  une 


S'TiipI  cilé.  non  de  l'iintuorlalite  de  Tàme  et  des 
baut'-s  quesiions  de  la  plirloM)phie,  mais  «le 
pu♦V^)e  legiTe  et  de»  nouvelle»  du  jour.  Il  reotiu- 
prnfa  quelques  esclavps,  en  fit  châtier  d'autres^ 
d. .noil,  rau^'i  enrnre.  laissant  peu  À  ppu  louler 
ta  vie  avec  son  s.uig,  tie  m.iniei'e  a  être  surpris 
rvmmr  sans  s'en  douter  par  le  dernier  sommeil. 
Fon  11  tainent,  contre  riiabilude,  loin  de  conte- 
nir <|ii<>l<;  le»  fî  iHeiies  pour  Ni-'ron,  Tl^ellimis  ou 
la  |Hii»S4intH  du  jour,  était  un  récit  des  disse 


-é'Iition  Le  sénat  s'assembla.  Caios  Cassios, 
le  descendant  du  foiifîiieux  républicain  assassin 
le  Cé.sar,  prit  la  parole.  Nous  ne  connaissions 
pas  de  plaidoier  plus  éloquent  contre  l'état  de  la 
société  romaine,  que  celui  qu'il  prononça  pour 
(Mil rainer  ses  collègues  à  insister,  malgré  la  ru- 
meur publique,  sur  l'exécution  des  malheureuses 
victimes.  «Si  voua faltesgrâce, disait  il.  qui  sera 
jamais  en  sfireté  parmi  nous,  put-  ;ue  la  haute 
diijnile  de  Ped^nius  n'a  pu  le  |>io'e5i«'r?  V.  u-^^ 


IntiOQS  du  prioce  où»  sous  des  noms  d'hommes  1  oses  dire  qu'il  avait  commis  uue  injustice;  et 

94. 
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étfnàê  quand  e&l-il  permis  à  an  esclave  de  ven- 
ger rifùutiice  oommlte  ptr  son  mattra?  Vù* 
anoêlrct  icdttotaiait  des  hommes  qui,  nés  daag 
leur»  mai-*onî«,  y  rfri'vaifnt  -.wrr  la  \ieun  srn- 
tiinenl  d'affection  iK)ur  leur  nialtre;  et  nous,  au- 
joardlmi,  wnm  admdtoiit  dans  «os  fojwri  toutes 
les  nations  ensemble  :  m^riirs  oppos*'-»--; ,  reli- 
gions bizarres,  font  de  ces  barbares  des  ennemis 
qui  ne  peuvent  être  contenus  que  |»ar  la  crainte. 
Dés  ioDOOMls  vont  périr,  dit-on!  Quand  on  dé- 
rimo  une  armée  vaincue,  le  sort  r«*s(»ccl»^-l-il 
les  plus  braves?  Pâs  de  grands  exemples  sans 
l^fusUces  parlieulièm;  elles  disparafsseat  de- 
Tant  le  bien  public.  >  Pour  Cassiua,  le  bien  public 
c'était  1.1  ^  î**  '1»'S  sénateurs  et  le  droit  de  la  dé- 
fendre a  tuut  prix,  fâllùt-il  faire  périr  qualjre 
cenls  victimes  iniocentes.  Poor  Héron,  l«  Meo 
piililir.  re  fut  te  droit  (^r'  (ij<pr>';t'r,  selon  son  ca- 
price et  dans  l'intcrèt  de  sa  conserTatioo,  de  la 
vie  dl»  sénateon.  81  non»  noas  reportons  malo' 
tcoant  aor  les  gradins  des  ampliithéâtre»,  n'y 
verrons  nous  pas  le  peuple  applaudissant,  à 
cbaque  jour  de  féte,  ces  combattants  déchiré^^ 
par  les  aahnaQi  sanvaftes  oo  ces  gladiateurs 
étendus  mourants  sur  te  ^.ible,  atlt-ndanl  !<»  si-* 
gnni  (]ue  donnent  le«  dames  romaines  en  ren- 
ver^ifit  leur  pouce  pour  indiquer  au  vainqueur 
qttll  doit  plonger  son  épéc  >!.ins  la  ^orfS  du 
valnni  ?  Leur  râle  d'agonie ,  i  odenr  <ln  Mn? 
mêlée  à  celle  du  safran  enivrent  ce  peuple  aux 
plaisirs  duquel  on  saeriHe  taot  d'exisleoees  et 
^Ui  n'a  plus  ;,uère  le  droit  de  se  plaindre  de 
supplices  dont  l'exécution  Ini  rappelle  ses  diver- 
tissements. Ajootons  que  i>endant  le  règne  de 
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sans  bornes  qui,  aux  yeux  des  das&es  pauvres, 
faisait  plut  que  racheter  les  terribles  décrets 
dont  les  classes  privir-4;iées  avaient  presque 
seules  à  souffrir.  Pendant  les  j»  ii\  •  ■  li>hrcs  en 
l'bonneur  de  l'éternité  de  l'empire,  on  distrit)ua 
chaque  jour  au  peuple ,  dit  Suétone,  des  oiseaux 
par  milliers,  des  mets  à  profusion,  des  bons 
payables  en  blé,  des  vêtements,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  esdaves,  des  bétes  de  somme  et  entin 
jusqu'i  des  vaisseaux,  des  champs,  des  h«tHta> 
tioas(l).  >Yrnn  n^rnirait  Caligula,  dit  le  mArne 
auteur,  surtout  pour  avoir  su  dissiper  en  peu 
de  temps  les  richesses  amassées  par  Tibère. 
C'est  ainsi  qu'il  dissipait  à  son  tour  au  profit 
d'une  popularité  de  bas  étnge  relies  que  Claude 
lui  avait  léguées.  Quelque  grandes  que  Tusiient 
les  ressources  de  PElat  romain,  maître  de  pre»> 
que  tout<^  les  parties  civilisées  do  inonle  connu, 
elles  n'étaient  pas  inépuisables.  Aus&î  vit-oa 
Néron,  dans  son  désir  d'aequérir  de  unutelles 
richesses,  devenir,  ainsi  que  toute  sa  cour,  Ja 
victime  d'nne  «^nP»»  rrf  ^lîlit»^  pour  l<  s  5onpes 
d'un  visionnaire.  tntiat>ilantdt<  Carlbage, nommé 
Oesenius  Basaus,  annonça  qu'il  avait  trouvé  dans 
son  champ  une  caverne  d'une  imntense  prufun- 
deur  renff'miant  le  trésor  apporté  par  Di  Ion,  de 
la  Ph<  nicie.  D'un  côlé  étaient  entassés  d'eiMiriiiea 
lingots,  de  Paotre  s'élevaient  des  ootonues  d*or 
ma^-if  enfouifs  depuis  des  si^^les  au  profit  de 
la  génération  présente.  Ce  rafipurt  devint  un 
événement  publie;  on  ne  parlait  plus  d*istt1re 
chose  à  Bome.  Carlhage ,  si  longtemps  rivale 
des  Romains ,  semblait  destinée  à  les  enrichir 
deux  fois  de  ses  dépouilles.  Kéron  donna  &c« 


Néron  la  plupart  des  assassinais  légaun  ordonnés  I  vaisseaux  les  phis  rapides,  ses  Didllenni  rameurs 


par  l'empertMir  furent  .i<  rotn(>lis  loin  it«-s  rej:ards 
du  public,  qui  ne  les  connais<(ai(  que  par  les 
décisions  du  sénat,  toujours  prêt  à  (léirir  les  vic- 
times comme  a>ant  conspiré  contre  la  paix  du 
peuple  nu  la  sflr  f  tr  de  l'enij  ire.  I.a  plu|Wir1  de^ 
suspecta,  dans  ce«  temps  de  terreur,  prévinrent 


IHHir  a[  porter  en  Italie  tout  ce  que  prometirdt 
riMe  dur. .  C  elart  le  temps  OÙ  on  célébrait  les 
quioquetwaies,  et  les  poètes  comnM  les  orateurs 
firent  de  ia  févélation  de  Baststis  le  sujet  prin- 
cipal de  leuTî!  pnn(*c^rique<».  T'  ut  dt  ^i-nait  aliirs 
une  occasion  de  llatlerie;  ce  n  etail  plus  seule- 


le  soppliee  par  une  mort  tolontahv.  Il  est  per^    ment  des  moissons  que  la  terre  offrait  à  tliommef 

mis  de  croirr  que  ce  courage  du  suicide,  m  es-  }  disait-on  ;  elle  déployait  uoe  fécondité'  nouvelle 


tmâ  dm  leis  anciens,  fut  d'un  mauvais  exemplf 
aux  époques  de  tyrannie  :  les  Caton,  les  Thra 


et  prodiguait  l'or  an  prince  qui  faisait  la  gloire 
de  son  Mède.  Tel  etoil  É'eniuement  qui  s'était 
séns  d'érobèrent  ainsi  aux  peuples  le  dernier  rt  '  emparé  dea  esprits  qnVm  épnisait  les  riehessca 

arqui«.  s  ,1,'o:-  l";itf.'ntf  .te  cf-  lrf-nr«  irn  i^'inaire^. 
.»ron  rai>.iit  inétiH*  fies  largesses  hypothéquées 
sur  le  champ  de  Bassus,  qu  on  bouleversa  dans 
toute  son  étendue  sans  y  trouver  autre  cho<%e 
qu'une  certitude  complète  df  I  t  f  'i*'  qu'inspirait 
a  Rome  le  dé»ir  usatoble  de  satisfaire  un  faste 


le  plus  haut  enseignement  qu'ils  étaient  appelés 
k  leur  donner  :  l'exemple  d'un  «upplice  Injuste 
supporté  avec  courage  et  appeianl  la  vengeance. 
Les  anciens  eux-mêmes  Tout  quelquefois  senti. 
Tacite,  dans  l.i  vir  il'Aizriroîa.  Tante  lc<  grands 
hommes  qui  savent  souifrir  l  iujuittice  plutôt 
que  de  vouloir  s'illustrer,  sans  prolit  pour  la  ré-  *  san«  exemple. 


publique,  par  la  gloire  d'une  mort  ambitieuse  (I). 
'  J'e<>time  |ie«l  r>tomme,  dit  M:ir!i.(I.  <pii  arliM.' 
la  renommée  au  prix  d'un  sang  facile  à  re- 
pandn»  (7).  • 

Il  noo«  faut  joindre  aux  cause?  qui  expliquent 
la  iongsnimilé  des  Romains  cette  prodigalité 


m  Jgrictda,  XUL 
;s;  livra  1»,IX, 


C«'pendant,  à  ces  mên>es  jeux  quinquennaux, 
]n  avait  fherrh»^  à  ronnlirr,  jiisqu'a  un 

tYriêtn|N)inl  a*ec  ladignilede  I  empereur,  sjfo'le 
possioo  pour  les  sueeàs  du  Ihéilre,  en  lui  sau- 
vant la  lionlt'  rc-,  r«'i>ré-en1afi<tn«  |iiTt>!tip->»< 
ou  il  Venait  rempur  le  rèle  d'un  bt»trioa  Un 
lui  décerna,  en  dehors  dn  concours,  le  prix  du 

I     i  ritàÊ  .Vfroa,  II. 
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duint  et  la  couronne  de  l'éloquence.  Mais  r<eruii 
|»rét«ÎMiU  4|ii'il  n'avait  bCMoin  ni  de  la  brigne  ni 

<le  i'auloiité  <lo  s^nat.  CVtaif,  «Usait-il,  fie  la 
conscience  des  juge:»  et  non  de  la  laveur  qu'il 
voulait  obtenir  Je  prix.  11  ntonta  dOM  Mr  la 
scèoe,  M  aonmettant  à  toutes  les  lois  prescrites 
dans  left  con  ints  dti  chmit,  et  quand  il  eut 
achevé  d«  ^accoiiipaper  de  la  ijrc,  il  fléchit  le 
«enou,  teadit  k»  miM  v«r»  le»  tpeelatenrs, 
«tlOMtenl  avec  une  (einte  humilité  leur  scntedce. 
La  populace  de  Rome  trépignait  en  caili  iic-  et 
frappait  de»  roaios  en  marquant  la  mesure.  Elle 
•emblait  le  r^ir  de  ce  «fiectade  et  peut-être 
se  réjouissait  til'\  ajoute  TT-itf,  stos  s*in<n)iéter 
de  l'infâmie  publique.  Reaiarquoo^i  à  ce  &ujet 
que  la  dt^radatiuo  du  pouvoir  impérial  semble 
avoir  ëi^  l'une  des  cettiet  les  plus  profoodes  de 
la  .Msjnr«ftion  des  classes  ék-véps  |>our  la  |><»r- 


:  de  la  société,  sà  propre  famille,  ses  amis,  séoa- 
r  tenrs,  ehevallers  ,  philosophes ,  citoyens  de 
Rome,  habitants  des  proviucvs,  sont  déamés 
,  comme  au  hasard.  Le  sénat,  toutefois,  nous 
1  fournit  parmi  tant  de  \iclimes  la  li^te  la  plua 
longue,  par  cela  même  qne  dtaque  Jmir  il  ap* 
plandif  .in\  volontés  du  prinrf,  qui  te  [tr»n<l  à 
1  la  fuis  puur  complice  et  victime  de  se&  éao^ui- 
I  naires  iuttlncta  :  «  Quand  mène  j'aurais  4  r«- 
I  conter  de^i  guerres  contre  les  liarbare,^  <Iit  Ta- 
cite, tant  de  meurtres  me  las.seraient,  ftje  craîn- 
«liais  de  lasser  au&si  mes  lecteurs,  rebutes  par 
i  le  lamentable  récit  de  tant  de  sang  versé,  quel> 
qne  noble  qiiVn  U)t  le  motif;  mais  ici  celte  ré- 
signation 64'rvrte  qui  courbe  les  citoyens  sous 
les  coups  du  t}  ran  fatigue  l'Ame  et  l'opprime.  Il 
nous  but  encore  ajouter  cependant  qu'après  le 
massacre  de  f.inf  (riiommrs  illustres,  foit  par 


sonne  des  empereurs.  Us  étaient  aux  yeo\  des  .  leur  propre  valeur,  soit  par  le  souvenir  de  leurs 
■oraoinsla  peraonnlAcatloB  de  rÊlal,  dont  Pae-  I  àieov,  Temperenr  voulut  frapper  la  vertu  die- 


criMSS^meot,  la  dignité,  la  grandeur  avaient  tou 
jours  été  la  plus  uoble  passioadu  patriciat.  La 
vue  d'un  césar,  représentant  de  cette  gloire, 
louant  le  rOle  d'an  boniloo ,  blessait  le  Romain 
danv  ^<>n  nmour- propre  national,  et  il  aimait 
mieux  suuUrir  dans  sa  personne  que  dans  la 
ranoaunéede  son  pajri.  Aussi  e'éfafl  l.-i  populace 
de  Rome,  mendiant  la  «portule  et  les  distribu- 
tioni  gratuite!*,  qoi  «contenait  «eule  de  ses  ap- 
pbudi^semeols  frénétiques  les  prétentions  de 
Bénin  baladin.  Les  citoyens  des  villes  âoi- 
gné«  <;,  où  se  conservaient  encore  les  manirs  et 
rausténté  de  la  vieille  Italie,  ne  savaient  pas 
ne  prêter  à  d'aussi  bonteuaes  complatsanees. 
Lflnrs  mains  mal  exercées  se  fatiguaient ,  nous 
dit  Taritr;  ils  troublaient  les  lialiitués  et  s'atti- 
raient ain:ii  le  châtiment  que  leur  iniligeaient 
les  soldaU  dont  en  avait  faml  les  gradins  pour 
fipéeher  les  aedamations  de  se  ralentir.  De 
nombreux  accidents  furent  causes  par  la  foule, 
qui  8V  pressait  daai»  les  galeries  étroites  rA>odui- 
asnl  aux  vooMioires.  Il  bllail  rester  à  sa  place 
pendant  ces  représentation*;,  qui  duraient  des 
ioumée»  entières.  Quiconque  serait  sorti  avait 
i  craindre  les  délateurt.  Et  oon'Senlement  on 
de*att  rester  immobile,  mais  il  fallait  paraître 
jm^n,  car  les  expions  du  prinre  ffiiaient  chaque 
pby&tooomie.  Vespajtieo,  qui  s'était  endormi, 
eut  la  plus  grande  peine  il  obtenir  sa  griee,  et 
san«  l'ascendant  de  sa  destinée,  dit  Tacite,  une 
prompte  mort  l'aorait  puni  de  son  sommeil. 

A  ta  hn  des  jeux,  Poppée  mourut,  victime, 
dH-on,  de  rcmpôrtcanenl  de  Néron,  qoi  la  frappa 
brutalerrent  pen'lant  une  jjro>:<f*':->i-  Kn  penlant 
atOM  la  seule  aflection  véritable  que  l'on  puisse 
lui  reconnaître,  Kéron,  dans  sa  bdoe  fanensée, 
devient  plus  ctÏnI  encore  contre  ceux  qui  l'en- 
1o«r#>nt  II  ne  connaît  plu*  de  frein  |>en*fant  les 
dernières  aonéies  d«  son  règne ,  et  n  est  guide 
que  par  son  eeprfce.  A  la  cruauté  de  Tibère  on 
peut  «ooteni  a^si^ner  (tour  (  au>e  sa  terrible  po- 
litique t  ^éron  n'eu  a  aucune.  Toutes  les  claiêes 


m^me  dans  la  personne  de  Pttlaa  nraséaa  Ct 
de  Baréa  Soranus  (t).  » 

Quels  étaient  leurs  crimes D'avoir  résisté  à 
la  corruption  universelle  ;  d'avoir  conservé  les 
souvenirs  de  la  liberté;  d'appartenir  à  cette  secte 
des  stoïciens  qui,  au  milieu  de  l'asservisBement 
général ,  se  rendaient  Indépendants  par  le  sen* 
liment  et  par  la  pensée.  Tliraséas,  homme  con- 
sulaire ,  influent  par  son  caractère  et  son  talent, 
devint  le  chef  de  l'oppositioo  pi^u  nombreuse 
qui  osa  combattre  quelquefois,  âam  le  sénal^ 

la  volonté  du  prince.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
résistance  modeste,  q m  n'avait  rieu  d'agressif. 
*  Je  ne  parierais  pas,  dit  Tacite,  d*on  séoatus- 
consulte  qui  (dans  l'année  de  Rome  811)  per- 
(n«trntt  aux  Syracusains  d'admettre  dans  les 
Jeux  plus  de  gladiateurs  que  le  nombre  fixé,  éi 
Tbraséas,  en  volant  contre  oe  décret,  n'eM 
«lunné  h  ses  détracteurs  l'occasion  de  censurer 
.sa  C4>ndiiite.  N'y  avait-il  donc  rien  à  reprendre 
dans  l'Etat,  disait-on,  que  le  luxe  iuuaite  des 
spectacles  de  Syracuse?  Pourquoi  parler  sur 
«le  telles  twgaft  llev  quand  on  garde  sur  les  (gran- 
des affaires  un  »ilence  profond  I  L'orateur  ainsi 
attaqué  répondit  que  s'il  s*âevait  contre  un  abat 
insigniflant,  ce  n'était  pas  parce  quil  ignorait  lee 
autres,  maiA  pour  faire  I Honneur  au  sénat  en 
numtrant  quo  ceux  qui  apportaient  tant  de  zèle 
i  de  petits  détails,  ne  se  tairaient  pas  quand  H 
s'a;;irait  de  grands  intérêts  (2).  Ce  n'était  en- 
core qu'un  avcrtisaemenl,  et  Néron  l'avait  corn- 
pris  ainsi.  La  valeur  de  Tbraséas  ne  lui  avait 
pas  échappé,  et  U  semble  avoir  fait  quelques 
efforts  pour  le  gagner  à  sa  cause  :  «  Je  voudrais, 
rcpoQ^laît-il  à  quelqu'un  qui  l'accusait  devant 
lui  d'avoir  prononcé  une  aentence  Injuste,  être 
aussi  sûr  de  l'affection  de  cet  homme  que  je 
suis  sûr  qu'il  est  bon  juge  (3)  »  Mais  un  rap- 
prochement entre  eux  était  devenu  chaque  jour 

(I  4nn.,  I.  XVI. c.  XVI  rt  xxt. 

{il  IVid  ,  I.  XIII.  e.  XLix. 

(3)  Ptotarqae,  t'nettptm  ctr.  ildpii*..  c.  XUV. 
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plUK  iiniK)i>-il>Ii'.  ;>jS-i:ous  <rui:(*  jeuiic>se  dis- 
so'Of  NtTon  fti  ol.ûl  aiTivé  pra»nj»ti-triral  a  one 
ficii'  >if  l;:rb.ir<*  :  i  lirasea* »au>a  qut'Inîies-uoes 
d.*  \i<  !iiii«s  II  |>.iriaen  faxeur  d'Antislitt», 
ne  iis«'  <)'<»\oir  écrit  veis  contre  !*«  iiijuTf wr, 
et,  (oinbatianl  la  servilue  de  coliegue:»,  lit 
4>i-arter  la  peinn  de  mort  qiie  deiiiandaitiut  ceux 
qui  iiarlaiiMit  an  nom  <li-  César.  Il  «iuil  wrll  du 
:ic;i  :l  le  H>ui'  t>ii  on  y  a^ail  fait  la  l»  f  <i!redt! 
pajuvyriqiic  etnt  jwr  Senù.|ue  i  our  ju.>ljiicr  le 
meurt  re  tl'Asri|)|Nne.  Ttiraséa»  était  donc  coo- 
d.ii:Hii  .1  .!^;l^^e  Tarile  aii;  orle  an  n  (  i*  V  ce 
dernur  nu  uiirf  juridique,  qui  clùl  jxjur  nuu:»  ce 
qui  nouKcst  rt•^^'  de  ses  Anoaks,  une  aorte  de 
soli-nridé  ,  et  jamais  il  n'a  (létri  d'un  lar^^v' 
plu>  énergique  la  n  ii  fuif»»  th«  et'"  roifiplaisatits 
que  la  làtUcte  ou  I  aiitbition  res  tent  M>Udairt.;> 
de  touft  les  crimea  des  tyrans  par  cela  même 
(jîi' !-  .q>|i|aud;><<'i)t  à  laljrannic.  Nul  exeiupli; 
peut  te  n'atte^tt:  iiiieui  la  cli  ^^radation  di  s 
DKTurs  publiques  que  les  reprocher  burU-squt  s 
qnî  se  mCleot  aux  plus  pt-Hiiles  calomnies  dân« 
|'arrt;>.;iJ'i»ii  |)orlee  toHire  Thr.T^<^;i':.  Quoique 
roeiabre  du  collège  religieux  des  quiodeceni^ii  à, 
disait  on,  U  n'avait  jamais  fait  de  sacriOce  aux 
iniinorle!»  pour  en  obtenir  que  Tempe n  ur  ton - 
wrvàt  sa  divine.  Lorsqu'on  aicoiirait  en 

foule  jioiir  cui'.da'iiuer  le;»  coupables  de  ksc-t!>a- 
]e^t^,  lut  seul  se  tenait  à  l'écart.  Il  niait  les  ta« 

lents  du  prinre;  il  niait  la  divinité  de  t^>;  |  'e, 
c'était  insidter  a  ia  religion  et  anéantir  les  ioia. 
Pourquoi  ltM:t-<iQ  avec  tant  d  cmpre»&etuent 
les  actes  diurnaux  du  peuple  romain  dans  les 
provint»  *^  f'î  !  n>  annét  «  ^  f  >  \  .Tpp'fudie 
ce  que  TiiîdM.is  n'avait  pas  S<i\i.  bi  Ion  ap- 
prouve «on  op|N>siiion,  qu'on  adopte  tes  priU' 
Cipe«;  mais  s'il  est  bien  reconnu  que  cette  op' 
posttuin  »'^t  subversive,  qu'on  enlève  enfin  ai» 
ae«liti4*ux  leur  clicf  et  leur  toodclc  :  cette  secte 
de  mécontents  n'a  défi  produ»!  qn«  trop  de 
lro«iMe«  !.iMv  t'Ff.if  Potir  rrtix or-i-r  IVnqiirf,  iN 
inviiquenl  la  Hbcrle.  S'ib  pouvaieot  reua^ir,  iU 
alUquerairat  bientôt  la  liberté  elle  méne(t}.  > 
.\eioii,  cornpretiant  coinlMCa  le  pru<:és  intenté 
à  T';^  .l^^  ^5  «^f.dl  ini(»'i|tul.i  r'' ,  en  fixa  r.  {wiqi?<> 
au  nuxneni  ou  liiidate  venait  recevoir  ia  cou- 
ronne d'Arménie  :  c'était  «■  évcoemenl  gloricnx 
pt>ur  le!i  aniie&  romaines.  A  la  »uiie  d'une  cam 
patine  inallieureuse  dans  ta  pje'ic  Ceseniu^  P- - 
tus  avait  compromis  Ici  lUicte^  de  Cortrulun. 
TÏRme,  qui  gouvernait  les  Arméniens  mhu  la 
protixt'on  de  reiii(i,rp  romain,  av.i'!t  f.e  tha-sè 
deiioo  rojamue^et  riri*lat«,fitre  du  ro«  «le»  i*ai> 
tlie;t,  k'était  emparé  de  la  couronne  d*Aro«nie. 
^l.u^  un  fflour  uffeii>if  du  j:rand  g^-niT-d.  qui 
s'i  lail  fait  en  Orirnt  une  r»'j  ut  ti m  I  riiiatitr, 
venait  de  convaincre  l  Arsacniede  ^>n  iiupuié* 
MUice  à  se  maintenir  snr  le  trAoe  s'il  n'en  irce- 
%att  pas  rinv»'>liture  îles  uui.nt,  «le  >Vron.  Il 

«'était  donc  remlu  •!  Rome,  on  rien  ae  fut  rpar- 
* 
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^  gné  ponr  que  la  pompe  d'un  spcctarl.^  vint  «Hs- 
traire  le  prifpîe  du  tri«tte  drnrtie  qui  .lilaît  ;,'.ic - 

I  complir  :  on  dis-posa  â  cet  eiict  le  lla.*4ri:  de 
Pompée;  c'était  uo  tliéltre  qu'on  avait  cJioiti 
pour  t  f^îebnT  If  îr  .,mplie  de  la  Ko<ne  inq-  j  t..  ; 
le  .seuiit  netait  plus  d«Voraui>  qu  un  ininiM^jl 
OÙ  s'assemblaient  des  ju^es,  des  victimes  el  .ir^ 
boutreaiix.  •  Non>seulem«iit  la  acène»att  «lire  de 
Don  Ciissm^  ,  mai"-  encore  tout  I  mt(  t  u'ur  rfe 

^  iVui4-inte  av.iicnt  été  dorés  puur  le  couroiUi4i> 

'  ment  tlu  prince  arménien.  Les  voiles  lenrius 
pour  ai  riter  Ia»  ^iiectatetr's  etait  nl  leintn  vu. 
|«»uq»re;  on  y  avait  bro  'c  l'image  do  Nnon  ft.ii- 
dui«ant  un  qna  lrijir*.  ».  Pendant  que  l'cuip^-j ,  ur 
s'aiiii  ait  en  jouant  de  h  ivre  ie«  mépris  du  roi 
b.!  1  -H  ■.  le  >enal  con<iaiimait  Tliras*  as.  .A;«i.  fong 
cependant  en  l'IiiHiueur  de  ce  corpt,  m  la;aii>- 
ment  servile,  qu'on  avait  cru  nécessaire,  4-4>tte 
de  faire  (X»:nper  m\  temple,  vuisîn  du  lieu 
dj  <-  >eaiic<     par  tcliortr.N  pirlurietirr^,  <>t 

que  HMi,  U  toi^e  de$  curieux,  qui  .h:  pie^-^u  itt 
aux  abords  de  la  curie,  un  apeteevait  <1e«  epiM'S. 
Il  était  ai>i'  de  ri-< onD.iiîri^  en  eux  di  s  xM.ils 
déguisas  prêts  à  c<nni^aiirc  toute  nianif<>4ati«;n 

;  contraire  au\  des«eiR^  de  l'euipcreur.  Pai-  un 

,  avait  donné  le  mot  d'ordre  aux  plua  vinlentn 
orateurs.  TîuaM-.^s  et  Sotanus,  ton  tamn»  s  fu- 
rent le  choix  du  ,^euic<'i>'  luuit.  lit  IvuIiun,  p  u- 

■  dre  de  Tliraséa«,  fut  tianni  de  tialie.  Tout  it» 
jour  avait  éle  ein(il.i\  •.  nous  n»*  <lin)!is  \ia-,  |.i;r 
les  plaidoiries,  on  ue  plaidait  [>as  eu  iav«u>  ties 
sus{>ects.  nta's  par  les  actes  d*aceosaliun.  Il 
av.iit  fallu  aux  délateur*.  nia:;;;e  l'appareil  u,';\U 
taire,  pli:>  lîe  temps  qu'a  l\>i'iinaire  m.- 
|iorler  ci  tte  condanuiatuiu     M>.r  était  venu  .«i- 

I  que  le  questeur  do  consul   vint  frapper  h  U 

'  purte  <le«  jardins  I  il  Tbraàéas  axait  ra-NMiilM« 
quelques  amis  et  s'enlrJrrr.iit  avrc  -i'  p!,;lo<  »- 
plie  cynique  Uéuielriui.  Ou  jugeait  à  leur  {ii-- 
xilé  pensive  «  i  quelques  mots  qu'on  enten«l<âit 
quand  iN  •  !<  x  i  >  nt  la  vo  x,  ipi'il-  •■.ir.i  cuide  là 
nature  de  râine  et  du  fort  qui  i'alleii  l  tors- 
qn'elk  a  quitté  son  enve!opfM>  mortelle,  l/uu 
deainliii^^  amis  du  pro-icft,  t>ou):liu»  CiMiiia- 
rr.y ,  vint  lui  apprendre  le  derrct  du  -i  ii.d  \t.  - 
64tùl  éclatait  le"  pUiiiteii  et  le:»  >aitglut>  <it  > 

'  sistanls.  Tbmséns  les  fait  retirer  k  la  tiJitr,  île 
]^  ur  qu'une  fÀWé  iiuprudenlc  ne  les  i-vptKv  a 
parta^tT  àon  ><iri.  Sa  femtn»'.  Aria,  bib-  de  la 

j  o  lel  re  épou^  de  Petits  vful  suivre  l'exeiuple 
de  M  mère;  mais  il  la  supplie  de  vivre,  poor  ne 
I  i>  [  :  ivrr  leur  tillo  <1ii  M>ul  apjxii  qui  lui  r  <  .<I>>. 
li  »  ren<i  eusuite  suus  le  Portique,  où  l'ail*  nd 

'  le  «^uvsteur.  qui  voil  la  joie  (>rtnle  sur  »>a  bjure, 

'  (MÛ  virut  U'appreodre  que  >on  gr>ndre  Helv  i  Lus 
I  II  », .H-  a  la  UM^rt  «-t  n'e-^l  œufia  rrn^  q  l'a  l'exiI. 

,  Avuul  le^u  te  MlualUo-cvoMilte ,  il  se  lait  ouvrir 
I  <%Fioe<,  et,  n-pamiaai  à  terre  quelques  pou!  Ir4 
<!  -m  t-AU'j.  :  «  Fairone,  dit  il,  une  liUiiiun  à 
Ju|'iter  Lil  «  rati-ur.  ■  —  "  Re'^ar.le.  jeune  l»oi*»:Mf, 

I  a)uata-'-ij  en  •  a-lrcs^osl  à  «oo  fyrutlie.  et  qj.e  les 

l  dienx  dclomat  de  loi  cé  présage*  Mais  to  m 
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iK^  daiw  «o  itiniM  mi  le  courage  tnèroe  a  beauia  '  tempfcs  «leftdimx ,  aux  édHicM  pabliei,  allferait 

•  le  î^rar.ils  I  \t  im)li->  1  .   •  It  i  liiiit  ce  (iiii  nous    enridiir  8<«  Maison  durée. 

resicUc»  Aiioâlca  <ic  iactl»-.  U  iicMiblti  que  leâoi  t       Trow  Rieiir(rc&  oui  âignalé  ce  voyage  qui 

jaloux  qoi  mous  a  ravi  une  ai  grtnrte  {Mrt  de    n*aTait  été  d'abord  que  ridieole  el  qui  devint 

-.•■s  u  uvrcâ  ait  «lu  iDutas  ^uiilu  nous  laisN«T  les    odu>u\.  Corhulon  ,  le  v.iinqti<  iir  (Jt-s  Tarthcs,  le 


>ti  itr.«  teb  p«iruli-.<  ilu  seul  liuiiinie  qui  iiaas  cr$ 
lrti«|>s  de  ikitulUoce  geiicrale  console  rbninaiiité 
«Ut  ifteclade  «te  taiil  àv  Ims-scsm!. 

Daa>  !  .inni'  '  S20  'I.'  Rome  (  fiT  de  noire  prf), 
2ieruu  &e  dt-uiia  eutiii  a  exccuU  r  im  voyage  en 


proti»cl»'ur  di'  rt  iiijjirc ,  dont  l«  no»n  seul  val.iit 
deâ  légions,  fut  ai>i>eU'  auprès  de  l'empereui  ,  tt 
en  débarquant  eu  Grèce,  obtint  comme  récuiit- 
ppp'-f  ')f  l.i  plus  loyale  abn»*;:aii(»n  l'ordre  de  se 
donner  u  inorL  «  C'est  bien  fait  »,  dit  il,  en  m 


Gfèoe  depuis  ion^^teinps  projefé  |ier  lui.  Futnl  i  pervanlde  aoa  épée  (1),  ngretUint  «ans  doute 

l^dédaae  ce  dessein  par  quelque  vue  politique  ;  que  tant  de  loyauté  et  de  courage  se  fût  é^^aré  au 
voulait-il  a  la  fuis  jouir  «le  la  |i.iciHt  ation  des  |  service  d'uii  tyran.  Deux  (rèros,  Rufii?;»'!  I>n>- 
provioce»  >ti  plus  oriculaks  de  sou  empire  el  .  coIua, appartenant  à  i'anciemte  fdmideScriU>u(a, 
«viacr  aex  prenàm  sjmfUunn  de  révolle  qui  I  éteieut  Jc^la,  l'on  dans  la  Germaoie  îoCéricore, 
êe  maiiifoilajent  on  Palestine?  Non»  ne  le  rr(i>ni  s  raufrcdanslatieriunnip  ^^aperieure:  ils  sont  man- 
fMs;  ou  du  moins,  si  queique  autre  mold  que  des  en  Gréce^sousprelexleU'yr  conférer  sur  1  état 
sa  lauilé  d  artiste  l'avait  enga^  à  quitter  Rome,  I  de  leors  provinces;  avant  d*avoir  vu  l'em- 
eVtétil  la  jaloDHie  que  loi  inspirait  la  Kiuire  de    pereur,  its  avaient  appris  le  véritable  motif  de 

leur  rappel,  en  recevant  leur  condamnai  ion  (2). 

C'en  était  trop,  cette  loi*»,  et  iNcron,  en  s'atta- 
qnant  aux  dief»  de*  armées  leur  indiquait  ce 
qu  ils  av.iiçnt  a  Taire  t>our  ech  i pper  à  un  pareil 
sort,  Ju^fu'alorA  le  gouvernement  de*  pro\ince8 
avaîl  été  le  plus  sAr  refuge  contiv  la  haiitc  Miup- 
çonoeuae  du  despote.  Sa  |)oltti()ue  avait  la  vue 
courte  et  pendant  Ioiii;t<'tiip.-.  n'avait  pasétf^cher- 
cherau  loin  ceux  qui  devaient  le  renverser  un  jour. 
Il  n'y  eut  plu9  de  sôreté  pour  lui  do  moment  où 
les  gouverneurs  qui  disposaient  di>8  forces  vives 
<lc  IVtnf»fre  ne  furent  plus  protégés  par  le  sou- 
venir i\e»  services  qu'ils  avaient  rendus.  Ues 
sjmplAmes  menaçants  s'étaient  déjà  produits  en 
Italie,  oij  une  révolte  avait  éclaté  près  df  'léuë- 
vent  i3i  Un  aifraucUi  uumme  i£Jius,  auquel  il 


Corbidon.  Il  «rinmena  dans  ce  voyage  tous  les 
(U:  »es  deLaudies,  son  cortège  de 
musieieos  f**  joueurs  de  OMe,  ses  npplandis- 
»<'ur>à  '^.inc-i.  On  au;  ait  il't  !  >  marche  trion.i  hatc 
du  lîaccli  'S  Indien  avec  »eî>  silènes,  ses  satyres 
avinés  «  i  si  <«  tnteades  Usant  résonner  ks  cro- 
tatet^.  C«-  n'était  pus,  en  elfel.  OOmne  llUMiniUS 
ou  I'..i."-Muit!«%  <iu  Flarniniiis,  ou  fnéme  Auj;usle 
el  Agripi^a,  qu  il  a  iait  en  Ctiecc  :  il  n'avait 
d'autres  palmes  à  y  conquérir  que  celtes  qu'on 
«lîstribue  dans  les  cirques,  d'autres  comh^ds  h 
MuteîTrr  qnc  O'ux  du  ctiant  et  de  la  lyre.  AcU'ur 
onitMilant ,  il  allait  de  ville  en  ville  faisant  exé* 
ester  en  une  seule  aniu-f  it  s  jeox  dont  la  oélé* 
br.ition  successive  demandait  i'»";p.i< f  '  •  <|'.iatre 
aoA;  Je  telle  sorte  que  l'epuquc  de  m>u  voyage 


«  fait  amrosion  dans  ta  clirooologie  des  olym-  |  avait  laissé  le  aorn  de  fonvemer  Rome  «n  son 
pindra.  A  Olympic,  à  Nemée.  a  Delphes,  à  Co-  '  absei.ce,  et  qui  abusait  du  pouvoir  comme  son 
rinliM*.  il  se  pn^cuta  dans  la  lice,  deiQandant 
à  l'a<lulalH]ii  des  Grecs  non- seulement  la  coo- 
fomM  dtt  vaioqttcor,  mais  encore  des  eoncour» 
contraire* aux  u?;api îes  plus  resperti  s.  A  Olyro- 
pie,  par  exemple ,  il  voulut  un  combat  U«  ma- 
iique  et  des  luttes  Iraniqiws  aux  jeox  islhnd. 
^/Êtà,  Puis  après  avoir  loue  et  clianlé  il  guida 
SAn  quadii^e  <}aiis  li>  t:irc)iir,  «  t  n'»*»t  pas  honte 
d'accepter  la  couronne ,  bien  qu  il  eût  ete  ren- 
versé de  ton  char.  C'élalt  un  eonsulaîre  qui  lui 
servait  de  héraut  et  qui  pruclamnil  '1<  v.i-it  la 
Grèce  donnée  qti»*  !'  rt»pereur  Néron,  "k-umpifur, 
oITrait  sa  couronne  au  peuple  romain  et  à  l'uni- 
vcrB»qiri  loi  api»arlea4it 

Tint  i\f  palm»"*  n  tnporti"r>  dans  la  v /  it  ifvic 
patrie  «les  arts  uiéritaicnt  birn  une  recontptnse 
pour  ce  peuple  docile  qui  flattait  si  bien  les 
goût«  du  prince.  ?léroo  rliangea  la  province  de 
Sar  Jai.nc,  qui  lui  app  trt-  i.  tit  pour  l'Acl»  »»»',  qui 
relevait  du  sénat,  et  proclama  du  liant  de  la  tri- 
bone,  eor  le  forum  de  Corintlie,  qo'il  rendait 
i  li  Crixe  sa  liU'rté.  il  la  lui  fit  payer  cher, 
leotefois,  etde  nouveilea dépouilles,  enlevées  aux 


mallre,  lui  écrivit  en  vain  do  hâter  son  retour. 
Il  n'avait  pas  encore  recueilli  toutes  ses  coo- 
ronnes  ;  Il  lui  MlaH  achever  sa  mission.  Puis  il 
voulait  an^si  faire  peraT  l'isthme  de  Corlnthe, 
entreprise  si  «ouvimiI  tentée,  el  qui  échoua  une 
fois  (le  plus  (4).  Deux  villes  seulement  ccliap> 
pèreot  i  sa  virite  :  Sparte  et  Atliènes  :  la  pre* 
m  ère,  dit  on,  l'effrayait  par  rnustéiilë  de  ses 
iDoeurs  et  de  S4  s  institutions  i  dans  l'autre  il 
aurait  craint  de  »  approclier  du  temple  des  Ku- 
méiiides,  divinités  vengereases  «lu  fiai  ricidc. 
Des  appels  plus  pressants  le  décidèrent  enfin; 

(t:  i>«in.  I.  tXUI,  c,  XTlr> 

['f\f^oy  Siiéfooe,  I  ir  if  Xfi-nn  c  \  VX IV.  Noti^  «rirrtni 
quecH  i*  conjuration,  i|ui  i'<'iai.i  apré«  r.rilt  de  l'Uon.avaiC 
pnar  clirf  Vmiclut .  i  bintuU^  no<i<  m  upprctiu  pMea* 
vantsgr.  On  a  auppo*é  qu  it  tëiun  lui  lappiM-ier  c  que 
nemnlU  Mutorqnet  è  propw  «'un  compiui  déeouvrrt, 
parce  qo'un  ronttainae,  tnr  !•  puint  de  p.iraltr»  Mciwni 
IVuipt-rrur,  avait  rtçn  oVn  Srs  re«>tafft  i*w4Mr*iice  que 
I  ■  ivi  jii  vralt  ml»  i  morl  le  Icndt-niion,  '•i  «lif,  piéfèmnt 
II-  crrt.»in  i  I  incertain,  tl  atull  appi  U  a  N«  r«iii  li-  d;inn<;r 
qu'il  courail  pour  en  ub'enlr  *a  «rjce  [Je  ''iirrnl.,  c  xf). 

i*)  foi/,  Lifiin,  Mil'ON,  5  1-»  na»i«»'  Jo^échcnoo» 
apprfuti  qu'un  i»m!!i«)ta  .1  cr  ii.iv.iil,  btPUiiM  al»jndt>i>ii^^ 
tu  mille  priMinnier»  )Htfs  «o««jr^  p«r  Veapaaiea  ti(«K, 
Juà^  l.lii.cx,f  tSK 
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mais  il  $'ctnbarquait  pleia  d'espoir  :  il  avait  coo- 
flulté  ronde  de  Delpheft,  et  l'oracle  lui  avait  ré< 
poDdu  qu'il  eût  à  %e  défier  de  la  âoixaDte-treizième 
année.  Méroo  avait  trente  ans  ators  :  il  se  vojait 
«ssoré  ptr  les  dieux  d*an  long  avoir.  Pliit  tard 
on  comprit  le  Sfm  âc.  l'oracte,  cjr  r.nlba  rivait 
soixante^reizeans.  Par  une  loer  orageuse,  et  dans 
les  premiers  iours  du  printemps,  il  débarqua  dans 
la  baie  de  Pouzzoles.  A  Naples ,  à  Aniium ,  à 
Alt»»',  il  entra  sur  un  char  traîné  par  quatre  clie- 
vaux  bUocset,  coiiitne  c'^isi  la  rè^le  pour  tout 
vainquenr  aux  itux  olympique»,  par  une  bcècbe 
faite  à  dessein  dan-i  les  mtiraillcs. 

A  Rome  on  avait  prépare  pour  lui  le  char  qui 
avait  servi  au  triomphe  d'Auguste.  Il  j  monta, 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  d  une  rhiamydc 
parsemée  d'étoiles  d'or,  portant  sur  la  léte  la 
couronne  olympique  el  dans  la  mi^  droite  celle 
des  jeux  pytlliois.  Quant  aux  autres  couronnes, 
on  les  portait  «levant  lui  avec  des  inscriptions 
qui  apprenaient  aux  Romains  où  îl  les  avait  ga* 
gné«8,  dans  quelles  pièces,  dans  quels  rtUes  et 
quels  avaient  i  tt  l.  s  noms  de  ses  rivaux.  Ses 
cinq  mille  applaudi&ieurs  à  ga^oes ,  digne  armée 
d'un  tel  triompinleor,  se  preâsaient  derrière  le 
char,  criant,  comme  dans  l«s  ovations,  qu'ils 
étaient  les  compapnons  de  sa  gloire  cl  les  aidais 
de  son  triomphe.  Ou  avait  «Umoli  uni^rcade  du 
drqae  Havlme  qu'il  Inversa  pour  se  rendre  par 
le  ViMahre  et  le  Forum  au  temple  d'Apollon  sur 
le  mont  i'alalin.  Partout  sur  son  pas&age  on  im- 
molait des  victimes;  on  parftimait  Tair  avec  la 
p^)u<lrc  de  safran  ;  toutes  les  statue!  de  l'empe- 
reur avaient  été  couronnées  et  portaient  une  Ijre 
à  la  main  :  on  l'acclamait  comme  Néron>Apollon 
on  Néron'Heitttle;  on  invoquait  sa  voix  divine; 
Oïl  frappa  de»  médailles  bien  dignes  d'un  pareil 
triuiiipliateur  :  il  y  était  représeolc  ca  juiieur  de 
IIAte  ou  de  cithare  (l). 

Celte  ivresse  publique  n'était  pourtant  <]n\\y- 
pareote.  Méron  lui-méuie,  depuis  qu'il  avatl  mis 
le  pkd  en  Italie,  avait  reçu  de  mauvdset  noo- 
velles  des  provinces  et  se  seril.iit  troublé  par  les 
murmures  ttoufTés  qui,  uiaigré  le&  éclats  de  la 
joie  ofQcii'ile,  |)arveotfent  jusqu'à  son  oreille.  Un 
mécontentement  générai  s  était  manifesté  à  la 
suite  des  exaction»  qu'avait  rendues  nf^rr  saires 
tant  de  prodigalités,  el  les  légats,  menaces  par 
la  condamnation  récente  de  kurt  collègues  les 
plus  éminents,  se  crojaicnt  assurés  désormais 
d'iMre  défendu»  par  leur»  troupes  et  soutenus  par 
ro|iinlon  publique.  Parau  les  hommes  de  guerre 
les  plus  distingués  qui  se  trouvaient  alors  à  U 
Ifle  de»  prorince*,  Servius  Sulpicius  Galba  avait 
réussi  pluâ  que  iuut  autre,  p«>ndant  une  longue 
carrière ,  à  s'attirer  riflertion  de  ses  subordua- 
iiés.  Allié  aux  plu^  grandes  familles  de  Rome, 
*iescen«lant  lui-mén>e  d'une  race  illustrée  par 
une  longue  série  de  picfrirrs  ou  d*oratenrs .  il 
avait  dû  en  outre  k  ses  talents,  à  son  oMuige , 
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à  l'auslérité  de  ses  tna  urs ,  une  iiautc  considé- 
ration personnelle.  Sous  Caligula  il  avait  fétabi 
la  disciplina  rfrir>s  les  armées  de  (Jermanie;  à  la 
nH>rt  de  ce  priac«  il  avait  refusé  l'empire  que  lui 
offraient  mm  «oldals.  Gooverneor  d*AqnttâÉe,  1 
avait  été  ensuite  procoa<«al  eu  Afrique  :  tes  or- 
nements triomphaux,  Uois  sacerdoces  avaient 
récompensé  ses  mérites.  Retiré  des  emplois  pu- 
blics, pendant  les  premières  années  dn  règne  de 
N<^ron,  il  f<\ait  •■té  ensuite  appelé  au  gouverne^ 
lueiit  de  la  iaria(X)nnaise,et  résidait  d^Miis  pin* 
sieurs  années  en  Espagne.  Dès  lldver  de  ttl, 
pendant  le  s<'jour  de  Néron  en  (îrtce  ,  Vindt  x, 
préfet  des  Gaules ,  fit  i  Galba  ies  premières  ou- 
vertures par  lesqoeilee  il  rengageait  à  «Vniri  loi 
pour  lu.irclier  contre  Rome.  Viodex,  Gallo- 
Romain,  appartenant  à  la  maison  royale  d'Aqui- 
tainc,  ayant  à  un  liant  degré  le  courage  et  l'ar- 
deur de  sa  race ,  sentait  cependant  qu'il  avait 
I  besoin  d'un  dei>  noms  illustres  du  palridat  p»iir 
1  rallier  le  sénat  à  sa  cause ,  et  voulant  entraîner 
I  son  collègue  par  l'exemple,  il  avait  levé  IVIcb* 
(l.u  l  de  Id  r»H'olte.  C'est  à  Nsples,  dit  Sui  ton.  , 
1  que  la  nouvelle  en  parvint  a  >(  roQ,  «lorsqu'il 
rentmH  ca  vitequcnr  oly  m  piq ui-,  et  le  jour  nîme 
I  où  quelques  années  plus  t<>t  !«■  parncide  avait 
fait  assassiner  ?a  mère.  Cette  pretnière  alteinle 
u  hOQ  pouvoir  De  troubla  pas  clteï  le  cometlien 
couronné  la  joie  de  ses  triomphes  ;  il  icmfalait, 
(fit  son  bi'nirn]  he,  qu'il  y  prévit  une  nonvi  lle 
occasion  de  de^iouiller  ies  provinces.  IV-iHlant 
liuit  jours  il  ne  répondit  i  aucune  lettre,  m 
donna  aucun  or<Ire,  aucune  instruction;  il  fallut 
pour  le  tirer  de  sou  apathie  une  prodamatioa  du 
rebelle  où  l'empereur  ëlait  traité  de  mawaia 
chanteur.  Alors  il  se  réveille,  écrit  au  sénat, 
l'exlioi  te  à  venger  son  prince  et  dcman  l.  quelle 
foi  on  peut  ajouter  aux  autres  reproche»  que  lui 
fait  Vindex, quand  cet  hotnme  est  as&ea  ibu  ponr 
nier  le  talent  «l'un  -^i  u^  md  artiste.  Opeo<)aot  les 
courriers  arriv  aieot  Ui«*que  jour  ai^ortant  des 
nouvenet  de  plnt  en  pins  alarmante».  D'atMMd  le 
gouverneur  de  la  Germanii-  ini'i  i  « ure,  Virginins 
Rufus,  avait  marché  contre  Vindex;  les  deux 
armées  s'éUienl  rcocwitrées  à  Besançon,  et  là  Vir- 
giaiusct  Vindex,  dans  une  entrevue  |Mirticnlièn^ 
étaient  convenus  de  leunir  iturs  rorr^<:  dan*  nrtf. 
commune  entreprise.  Mais  ies  troupes,  qui  n  a- 
vaient  pas  été  prévenues  à  temps,  cugi#ieal  In 
combat.  Les  soldats  de  Vin  lex  fumit  vaioiiH 
par  les  légions  de  la  Gennaak;  le  Gallo-i'oiruun, 
desespérant  trop  tôt  de  la  imrtiuie ,  se  jeta  snr 
I  son  épée.  Ce  fut  le  dernier  répit  dans  u  chute 
I  de  N«-ron.  Il  parut  encore  en  public,  joua  de  Im 
I  lyre ,  conduisit  son  char  dans  le  cirque.  Tm- 
I  dani  ce  temp»  Qalba,  eamuransi»  par  de  pre* 
I  mières  dcmarih.'s,  comitrit  qo'd  n*>  a^  .it  \  s 
de  saJut  pour  lui  que  sur  le  trône.  Ses  soklaia  le 
pressaient  de  »e  Mre  proclamer  empereur.  Il 
déclara  quIH  ne  voulait  être  que  le  lieutenant  «tu 
sénat  et  du  peopl**  romain  On  savait,  depiua 
Auguste ,  ce  que  valait  cette  modestie. 
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La  bodvallê  de  la  prodanution  de  Galba  par 

ses    iruufw»<«  porta  }c  roinl  îe  ri  la  Icrreur  de 
Héron  11  avaii  ^ensc  d  abord  a  faire  venir  sur 
teft  Alp«*  Um  l^inns  qni  dérendaienl  IHIjrHe; 
in«>s  à  p«'int*  avait  il  envo\«1  ses  ordre";  qu'il 
apprit  leur  (lrr<'clion.  il  eut  alors  l'idée  déformer 
un  corpÂ  <le  ioiin  les  mateioU  faîsaol  partie  des 
éc|iripa«ea  de  la  flofte  d*Oflie  i  9  engagea  la  pa- 
pnlnre  à  s'armer  en  sa  favrur,  pn>|>o<»a  à  ses 
Uao^urs  de  lui  servir  de  gardes  du  corps,  aux 
eoarlinna  de  aliabîllcr  en  amaiMes;  pulii 
toute  idée  de  ré^slance  Tabandonnanl,  il 
latt  monter  sur  un  Tai«;sea«  ,  s'enfuir  a  Al»'\an 
drie  et  ;  j^agner  sa  vie  daui»  les  rue^  en  chan- 
tai eoauM  Moaière  les  poCmes  quil  avait 
rnmposés.  D-in-  l'iutn  =;  moments  il  avait  la 
meoace  à  la  bouche  et  ii'euiportait  en  iovectives 
eootre  ea  peuple  qui  le  frahiitsait.  Il  ne  |Mriait 
que  de  livrer  les  (>roviriri  s  au  pillage,  d'égorger 
tou*  le<?  rinnlniA  i]ni  h  îiitairnl  Rome,  de  mettre 
a  mort  jUk4]u'au  iieruier  àm  sénateurs ,  de  faire 
Melier  lea  lions  de  PampliitMMre  sar  la  pop»' 
Ia«"e ,  et  de  n'-duirc  la  nî!  c  i  n  [  fnrln'^;  ou  bien 
)]  se  préparait  a  se  revêtir  de  la  »tule  des  ma* 
tronea  romaines  pour  aller,  toat  en  lannes  el  w 
finnt  a  sa  beauté,  demander  aux  léglona  de 
r.alb.i  1.1  pttie  qu'on  ne  refaseiait  pas  aox  ac- 
cents  de  sa  voix  touctiante. 

Pendant  que  eee  Mies  idëet,  bien  dignes  de 
M  ,  se  sucTé<laient  dans  son  esprit ,  l'espoir  de 
ta  df^ItTrance  avait  «*mu  le  sr^nat  et  l'ordre  des 
die^alters.  On  se  dirait  que  des  pro<liges  en- 
levés par  tea  dieux  anneaçaient  la  fin  de  la  ty^ 

rnniiio.  n«'jà  quelques  années  nnp  im^  nnt  un 
^rlnir  avait  brise  ta  coupe  dans  la  main  de  Néron 
pradant  qu'il  était  à  sa  filla  de  Sablaqueum 
ebcs  les  Éqoea  (1)  ;  maintenant  il  avait  plu  du 
«ni!  siir  1<*  uiont  Atbiii  ;  l»'s  portes  de  bronze 
4u  tombeau  lies  Jules  s'étaient  ouvertes  d'elles- 
■êrow,  comme  poar  reeevoir  leur  dernier  des- 
cendant. C'était  à  la  (in  de  février  qu'il  était 
Tvrrnu  de  Grèce  en  Italie;  on  était  alors  au 
commencement  de  juin,  et  sa  cause  était  perdue 
sans  capeir.  Galba,  quoique  ferme  dans  ses 
projets  de  r«*voIte ,  n'avait  point  jus(ju«»-!i  fiif 
aaicber  ses  troupes  lu>rs  de  la  province  qu'il 
gptemÉit  EHea  étalent  encore  séparées  de  11- 
InHe  par  les  Pyrénées .  par  les  Alpes ,  et  déjà 
cepend.int  N>'ftn  n'était  plus  en  «ùrt'ff  dans  sa 
capitale.  Au  premier  bruit  de  résistance  tout  le 
prcst^  de  m  poltianee  était  tombé.  On  eon- 
aaissait  enfin  ce  fatal  secret  de  l'empire,  comme 
rapp*ll«*  Taeite,  qui  apprenait  aux  Romains 
qu'on  pouvait  créer  un  empereur  autre  part 
qrt  Rome.  La  popnlaoe,  d'abord  indilKrente, 
iVlait  f<Mirn«^e  contre  l'idole  dt»  l.i  veille;  la  di- 
sette régnait  dans  la  ville,  et  l'un  avait  appris 
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avec  indignation  qu'un  vaisseau  d'Alexandrie 
qu'on  Croyait  chargé  de  blé  l'était  de  liahle  fin 
destiné  aux  lutteurs  de  l'amptiilbeâtre.  Les  pré- 
toriena  avalent  été  entraînée  dans  le  parti  de 
Galba  par  leur  préfet  Nympbidius,  dont  le  col- 
lègue Tigeilinos  était  en  fuite.  Néron  n'avait  plu:i 
de  conseillers;  les  postes  qui  gardaient  sou  pa- 
lais  avaient  déserté  ;  ses  amis  l'abandonnaient.  Le 
10  juin  68  il  se  jette  sur  son  lit,  dort  quelques 
instants  d'un  sommeil  agite  par  des  songes  fu- 
nestes, demande  un  gladiateur  pour 'se  (Ure 
tuer,  n'en  trouve  pas,  et  s'élance  hors  du  palais 
avec  l'intention  d'aller  se  ji  ter  dans  le  "Tibre. 
C'e^t  alors  que  commence  celte  course  expia- 
toire dont  M.  Ampère  a  dit  :  «  On  peut  faire  sur 
les  pas  de  Néron  une  promenade  (jui  commence 
au  grand  cirque  et  se  termine  au  lieu  où  dut 
étn  la  TlUa  de  Phaon  :  je  l'appellerai  la  pro- 
menade vengeresse  (l).  »  Il  dut  sortir  en  effet 
par  une  des  portes  du  Palatin  qui  donnait  sur  le 
cirque  Maxime,  témoin  de  ses  tiontcux  triomplies. 
Renonçant  à  la  mort  quand  II  arriva  smr  les  bords 
dti  l  ilireet  (ju'il  la  vit  si  pri'sde  lui,  il  se  lai-ssa en- 
traîner par  son  affranchi  Pbaon  vers  la  villa  que 
ce  fliTOri  poaiédait  à  quatre  milles  de  Rome  sur 
b  voie  Salara.  A  peine  vêtu,  nu  pieds,  ayant  |elé 
un  grossier  manteau  sur  ses  épaules ,  \m  voile 
sur  sa  lête,  il  se  dirige  vers  la  porte  Noinentane 
pendant  les  dernières  heures  de  la  nuit.  Qoati^ 
personnes  seulement  l'accompagnent  :  les  rues 
sont  silencieuses,  et  quand  cp  silence  ost  troublé 
par  quelque  bruit  sortant  des  maisons  le  long 
desquellss  il  le  glisee  avec  précaution,  6*cst 
qu'on  proscrit  son  norn  el  qu'on  Tait  des  vœux 
l>uur  sa  mort.  Les  éléments  eux-mêmes  sem- 
blent conjurés  pour  sa  perte;  des  éclairs  bla- 
fards viennent  interrompre  les  ténèbres  qni  Inf 
seraient  si  favorahlis  ;  h  ferre  tremble  comme  si 
elle  voulait ,  selon  l'expression  de  Dion,  rendre 
au  joor  tant  de  victimes  prêtai  k  crier  vaigeanee 
contre  lui.  Arrivé  à  la  porte  Horaentane,  il  lui 
faut  passer  le  long  des  murs  qni  enserrent  le 
camp  des  prétoriens;  il  entend  leurs  cris  de  joie 
et  les  tmn  qnlls  forment  pour  Galba.  Un  pas- 
sant aperçoit  les  fugUiTs  :  ■<  Voilà  des  gens,  dit- 
il,  qui  sont  à  la  poursuite  de  Néron.  »  Son 
cheval  se  cabre  au  milieu  de  la  route  :  c'est 
qu'd  vient  d'apercevoir  m  cadavre  ;  peut-être 
quelque  partisan  de  l'etnpereur  immolé  par  les 
ennemis  qui  surgissent  contre  lui  de  toutes  parts. 
Le  voile  qol  lui  couvrait  ta  figure  tombe,  lea 
premières  lueurs  du  jour  commencent  à  pa- 
raître. Un  prétorien  qui  se  troiive  !à  nTonn  ii! 
le  prince  et  le  salue  par  son  nom.  Chacun  di 
ses  pas  est  marqué  par  une  terreur  nouvelle.  On  * 
quitte  la  voie  Nomentane,  et  l'on  se  dirige  à  tra- 
vers un  champ  do  cannes  vers  la  via  Salaria. 
Néron,  qui  a  mis  pied  à  terre,  ne  peut  qu'avec 
peine  se  frayer  un  passage.  Il  arrive  enfin  prH 
de  la  villa,  oil  il  doit  entrer  sans  être  vu  de  ceux 
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qui  i'lul);t»'iit.  Pliaon  lui  |iro,;<)se  <Ie  «c  k  fcuicr 
«Uns  l  une  il»?  cts  grolU'à  lï'otj  Tua  lire  U  ^uuz- 
xolaiic»  coiMtne  oo  en  vutt  (ooore  un  j:i-aii<l 
noiiitiie  !nn- ti'>  «environs;  Néron  r. '";;  «•.  II  vritt 
bieii  tiiouiir,  iltt  il,  iiwiiii  il  ue  veut  {tas  éire 
eatmê  Umt  rivaat  Crpeadaot  on  fait  no  trou  j 
émi  ta  iiiuraille,  cl  il  (h'uI  fiirin  |i<-iu-trcr  ea  rarn* 
paiit  •taii!>  uni;  salle  «ioineublée  uu  il  se  cuuclie 
sur  une  nalle  grv^sièie  Du  pain  d'orge,  vuilà 
touf  fieqa*oii  peut  lui  oITrir;  i  le  refuse,  et  boit  | 
quelques  giiutle$  (I  rail  iie  lf.  Uu-ulOt  i.n  ftfs  f*?»- 
daf4«  de  PUaun  arrive  de  Kixiie  i»{>|H)rt;uit  un 
décret  du  sénat  qui  condamne  THéno  h  mourir  ! 
du  supplice  <]i)0  l;i  lui  aïKienno  rest-rve  aux  ' 
IrailfVb  Ni  run  «lentautie  quel  e&t  ce  *up(>iice,  et  , 
4W  lui  rei>i>nd  que  tecondama^,  dont  le  «ni  est 
inaint«nu  |>ar  une  funi .  lu-,  ej>t  frtippé  «U  \  .  „  ^ 
jusiju'a  la  mort,  puis  Iraiat-  p.ir  tin  rror  et  j.  le 
(Uqh  le  Tiitre.  On  l'engage  a  exiler  par  uae 
promfile  décLiton  cet  txeèi  d'ignominie.  Kéron  ' 
pl«'ure  ,  f>s  lyi^  !a  |>f>in!t'  d'un  por^naril,  puis  a»- 
iMire  qu'il  n'esl  p^is  Icinp^  encore.  11  lait  creu^ier  . 
at  loM^,  et  s'rerie  :  ■  Qod  artiate  on  perd  en  I 
moi  !  Qualts  arlijcx  pereoi  «  C'etall  le  u»ot  de 
toute  aa  vie.  11  ré»utiM«il  aiiiM  la  vanité  fuUequi 
avait  détruit  en  lui  tout  iiutincl  ^«^néreux.  Dca  j 
i'avjilitTS  apyroilirnl  :  on  entend  le  galup  de 
Jours  (  Itt'Vâux;  11*=.  %  iennent  po'ir  le  ^,li^ir ,  a  or^ 
ij  Kc  (k-cide,  cite  un  vers  de  i'iliuide,  puia ,  «t^<-i. 
le  accours  d'im  «ffiraocld,  s'enfonce  un  fer  dans 
la  '^of'ji^c  Quaod  leshol'iat't  nrri\o;ont  il  r«><i|'irail 
«notre  :  on  voulut  panier  «a  blesMire,  aaoa  doute 
ponr  le  Wsencrau  $<iipplicei  inais  il  était  trop  ; 
tard  ;  il  mourut  ru  disant  au  ccnlurtoo  :  «  Voilà 
dour  Toir»'  ti  It  liti^  •■  Crul-il  juscjii'au  dernier  ino-  ' 
ment  qu  M  clail  dans  &un  droit,  et  arcu.oa-t  il  le  ' 
tort  d'iniuslice^  On  l'avait  tant  flatté  dans  «a 
vie  ;  S<*nt*ip:c  lui-tn^inc  lui  a\ait  si  souvent  ii  ;  r  tv 
qu'il  était  uti  dieu,  qu'où  eliiit  {Kirtenu  »«iu» 
doide  i  élottflier  en  lui  tout  atitr«  icntiment  que 
celui  «l'un  féroce  égoisute  >'><f,i.  nvs  Vergers. 
T»i*ilc,  ».  Mil,  HIV.  \  \  ri  \vi  H'.ki 
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—  LriMlii  ée  Ttl'em.m» .  Hut.  de*  emp*rt»tn,  L  . 
p.  IBt-SSI    -  E-khri          rtHfl  mm—mm  vtttntm. 
I.  VI.  ».««0>M4.  .  •  hurlr*  M'rtr»:«.  ytf  Miftory  CAi» 
ilnnm»  muirr  tlu  nuptn;  i  mxfrr*.  IIM.  t.  V|.  -  Karl 
Hkiprv.  nimiêfki  CiiMiM<4«#;0aetili«««.  M».a>pirt.,  j 
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nitt^M  (  rierrf).  jurisronaillle  fran^is,  vi- 
ra'! au  TTS'Iifti  lin  l:\  Ht  (itit"'me  si^le.  It  fiif  avo- 
cat au  p-irkmenS  di>  Pans  et  pui^iu  a««T  hiienue 
GiranI  :  If»  Bdu*  et  OtdMnmtf*  4n  ton  4* 
Prnnri^fifpuis  f'rançoix  Z""  -  >  /-  'ti  /uints  A/1', 
a»^  MMoiadio^,  apo*hlit'i  ti  eon/é remets 
mtrmMemi»  dTntx;  Paria,  iMTet  i«5ft, 

io  ful.;  une  no«ivrtle  éiiition,  au^'inenlee 
et  mieux  disposée  en  fui  d année  par  FerriCtei 
Paris,  1770.  î  »«>1..  in-fol.  O. 

1^,  i..\.Trt»,  \u<-tet  Ulifrutret. 

XKRo.vioii  Npr.nnxi  (  Pnr(olommen\ 
^#^  Hucu).  {M'uitre  H  ardiili  cte  «le  I  eroie  de 
Sif'nn^  né  dans  cette  ville,  mor,  en  I&73.  Ufot 
élève  du  Sodoma,  diml  il  épousa  la  fille  cl  qu'il  « 
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ai'i.i  dan^  l)e.ii:eoiip  do  s-^s  iravniix.  It  tinit.»  -..n 
f»l}le,  uiais  en  y  luêLiit  dans  lej  leiiiti»  ^u  i^ue 
elio&e  du  coloris  de  Vasari.  et  apréit  ta  mort  de 
son  beau-père  dc'vinl  chef  do  l  ecn'e.  Il  a  br^ii- 
cuup  travaille  à  Sienne  et  aux  environ»;  m  on 
n'y  trouve  qu'un  petit  norntwie  de  tableanx.  en 
rt-vantlic  on  y  \oit  plusieurs  fi expies  t|uî  lui 
font  honneur,  telles  qu'une  Cènr  d.ms  I  .mciea 
litipitdl  de.Mon  igiK  se,  aujoiinriiui  «^colc  déjeune» 
tilles,  et  une  belle  Iffscente  de  Crois^  an  pata» 
Ser^ri'  I',  p.'-nliir*'  .l.ii;ti>  rn(T„"r;ir,  rr.r>nt  j  ar  1^ 
P.  cleila  Salle,  dans  >es  lettre»  »iennoi»c>.  Qud* 
ques  autres  fresques  exisimt  encore  dans  oa 
c.'iH  îor  <\x->  (  li.iiii        ^  la  « alluvliale,  à  la  rha 
pelle  dupalais Sâiâiuoi,ddn&l'oraloirea!^;in<iunne 
de  Saiita>Crocc.  &  la  cliapplieSan-Donnino,  dans 
i'i  -ii.se  de  Saa-l'ietro  ail  i  .M  s^'icie ,  enfin  lior» 
la  porte  0\ lie,  dans  la  c!i.4iie!l«i  du  P.'nl:ii;,.>- 
Russo.  On  «  lifu  lierait  m  \aiu  il'atilres»  peintures, 
dont  suivant  Vas^ri  il  avait  décuré  tme  cha> 
pelle  (l  -  la  <  ;1  <  iiale  de  Sienne;  il  n'.  n  r'^t  ' 
pluÀ  (le  traces.  Le  inusce  «le  Berlin  pos>«*tie  une 
Modnne  arec  snh.t  Lonn  ei  Mtnff  Cintre, 
tableau  d  i  H".  1.)  Coîniu  •  archil-  cl--,  il  a  luriné 
les  dessins  du  hrria  et  «l'un  ■  i>art  e  .i;^  >>tal;'  t 
de  la  catlié  Irak  de  Sienne  et  construil  -hus  rette 
ville  te  palan  Panniîn  t.  Il  i  w<.'.\  en  <^!|f  de 
»;p;  1 1  !fle.  en  ISA'»,  \.\   ,!  1  ■  du  giiu!  conseil  de 
la  repiiblique,  f  t  lit  pojjr  ce  tbealre,  ii>c**Oi.'ié 
depuis,  idusieurs  belles  décoratioa«  qui  léitioK 
gnaient  de  SOA  habileté  ilans  lâ  sdr4^c«  de  b 
perspective. 

Ikroni  forma  plasîeorsélèves,  dont  les  pluscn». 
ans  sont  Mitbelangelo  Anselmi,  qui  plus  tari  de- 
vint un  des  cliefs  de  l'er.»  e  de  Panne,  ft  .ir- 
cltasipt  la  Saliiubeni,  M>uche  d'une  illustre  Ci» 
mitle  d'artistes  qui  soutint  llioooeur  de  Trcole 
de  Sienne.  E.  B— >. 
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!iEn5RS  I"  ou  KORSFsrs  <ij  5ir  B*^r«i. 
iumouiute  U  Grauiif  sixième  palriarttie  d  Ar- 
ménie, né  à  Vagliarcliahad,  vers  3io,  nsoct  ena* 
pnisnnne,en  374.  St>n  père,  Atlw'no^/èue.  apjtar- 
t^iait  à  la  foaiaon  rojale  d«A  Ar>.ic:  les,  et  iu> 
miine  était  petit-6ls  d'H^chios,  «evea  do 
saitf  Grégoire  illluminnfeur.  D'abor  I  »e«ré> 
l.tire  do  roi  r.m,  il  fut  Vun  dr^  pran-U  riiani* 
1m  lUns  de  itm  lil.s  .U»ace,  et,  au  mil'eu  «les  ré- 
volutions qui  sous  ce  rèi^ie  eosamdanlèfeaé 

I  Arménie,  il  parvint  plusieurs  fois  n  et.ihiir  U 
paix  daa«  le  pa)s.  Àraace,  spr^l'avulf  cLar^ 
de  diverses  missiua*  à  la  eunr  de  Sapor  t1,  rai 

de  Pl  i  s»',  tf  il<  puta  k  Ciiuslanl  'I'  i  jinur  o«  - 
goder  la  paix  avec  l'empor.nr  {.\...^UDri'  I! 

II  obtint  de  ce  prince  de^  rondii  ous  jr^inu- 
j;e'is»*»  pour  l'Arménie,  et  pfnir  Ai^avv  la  n  aîh 
d'Olvinpias,  fille  dupri-ff  t  Aï  '  iv:  .-  -t  pf -che 
parente  do  l'empereor.  Di  jj,  depiits  :U'>,  \*  i*èê 
avait  été  élevé  au  sire^  palrierrml,  et  pÉninM 
fois  soo  inlNeace  ««ait  apaiaé  la  fonor  iW 
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g'*an<t.s  <lu  royAume  sonlRVë»  eontre  la  (yt-»miie 

éTJkt^cc  ;  mî^'s  oiilin  coiix-ci,  victiiiie><<es  pcrli- 
«IVi^  !iiull»|>li.^c"N  fie  vv  |ir'nc»',  Hppcl.Tcnl  ;i  Nnir 
*ec<»urs  S^(K>r,  qui  lit  niv:iUir  l  Aniienit;  jta;  liiu'  • 
nocnhmifte  amif««Ni«  les  onires  de  Méronjan. 
priiu'c   -Ir-.   Al  l/it'uni- n^.    I.Vtt:;i'T<  nr  Jnlt'-n 
l*Apo*tat  soutuit  ArsiiCf,  qui  k  trahit  aupre>  «If  i 
CI«^^iptH)n,  et  p-iA«a  ffans  le  campHes  Persans; 
nuii»  Siip«ir  fit  tTili'nner  le  satrapt*  <<ans  U  tour 
»Tt»  l'Onf.l'.  a  F.t  fntane  A  crttf  ri;ti\ r!!o,  Ni  r^^s 
rt^ulit  a  Cunstanliuople  pour  iinpiorrr  la  pro- 
toetioo  M  l'empereur  Flavms  Yalens,  et  faire 
recunnallro  com«m'  -suc*  (  ^îcnr  «l'Arsace  ,  l^ara 
oti  Uati.  «on  tiU.  n:of«*nne  avi  csa  mèrf.Pharaiid- 
a*»!» ,  «lans  U  forlercsîve  d'Ardagers,  dont  les 
PieruM  Avaient  te  Méfe.  GrAceaux  secuiirs 
qtlH  rn  ohtinf ,  ÎPs  Pt'rxrïn<i  fnn'nt  i  hasM^  t\e 
l'Anitéoie  et  le  jeune  Para  lut  plate  sur  le  trône, 
lies  inlérêfft  ilu  royanme  ayant  txi^é  assez 
l(>nf;^4'inp6  La  préacncc  du  patrinrctie  à  (.'onstan- 
t;  Ofilf» ,  Valen*  vouU>t       contraindre  dVin- 
brdHver  l'arianiame,     sur  son  refus  conMant, 
il  l>Mla  itefiéunelleit^rte  de  l'Arrliipel.  Quel- 
qij.-s  î.tKoris  |>oltticpies  tf  firrnt  <^rnri.T  n  -  .in 
ap«  e«,  el  revenir  ea  Annénie,  où  tes  eunutpics, 
pour  mieox  tramer  m  rappracliement  entre 
Para  et  S:ipor.  le  firent  emfMVdonncr  Trîte 
ir.&rvf  ;ïni,>-.'  I  .T'i  >,  Valent  punit  la  liahi<on  <îu 
roi  d  Arménie  en  ie  fais«a(  aj»<a.ssiner  au  milieu 
d'un  feathi.  {lèraH,  dont  r^liaa  arménienne  r^'- 
vère  la  mémoire,  se  distingua  par  son  zèle  pmir 
N  ftropn^alion  do  la  foi  dir^tienne  et  par  8e« 
eHo«i<i  pMuroi  inainlenir  la  pun'te.  L'anantsiue 
M  Ik  que  peu  4c  profjrèii  eo  Arménie^  et  sa 
cliarit'^  (oiifrthua  iM-aucoup  à  arrêter  t.\  tn;irrlie 
de  cette  hétéêàc.  11  avait  publié  quelques  ou- 
irra;;ev  ;  mais  ce  qof  nous  reste  de  lui  se  borne 
A  i^ueiques  canons,  insérés  dans  le  recueil  des 
ean«»fiÂ  df  l'f  «lise  d'Anr>f  n'c  ,  et  à  qii«M(7nt'ïi 
priereti  dan»  le  rituel.  Saliag  uu  isaac,  son  tiU, 
déviai  patriarahe  en  39e.         H.  Flsovar. 

■«ch  l.pqol^o.  Or%*n»  rhrifUannt,  t.  I,  p.  1T7S.  — 
émn  VI  CsUMiii««»v  Mtt*-n  ^.érmêmt,  tra<tH«le  par 
SstaUHartia.    Gsl*a«M»,  teiidlMfle.1. 1. 

KBUès  II,  Tin«t'eini|uième  pitrtoralie d*Ar* 

rrKHii*",  ne  \  A^rli'i.ita;:  'province  de  Pakrevant), 
murt  eo  à3!i.  Il  succéda  à  Léonce  en  53 1 ,  et  \yo*\r 
téfiwr  CBli^reineiit  lea  Arménît^fidesOrecsi,  as- 
flaiabii  à  Theviu  un  concile  où  forent  poMiét 
tfvntf  luitt  ranmi«.qui  existent  enrore.  On  v 
dérida  t{ue  les  lête^i  de  Noël  et  de  1  Rpipliaiiie 
•eraieat  célétirées  le  même  jour,  et  que  les 
n»oU  :  qui  crucifism  est  pro  nohi%  Keratent 
apnle»  au  tris  'gmn.  Nersès»,  de  roncrrt  avec 
ner^iialioul).  f  \eque  d**»  MainipMiienx.d  Pierre, 
Héq/uè  de  Siounie.  y  défendit  aussi  aux  Armé- 
Bien*  d'aller  à  J«'ni6alern  ,  afin  de  si»  trouver 
eninpletement  «éparés  ile»  Grec<*,  Ce  concile,  sur 
l'epo'iue  duquel  ont  Tarié  les  auleuni,  M  tenu 
U  dixièine  ancu^  du  rè^ne  deiaslinien  1*'.  c'est- 
à-  'i;.  1  n  .)  !".  <  !  i  -i  .u  -ne  anné*.*  du  patriar- 
cat «ic  >er»eâ»  qui  ti-au>u  ra  à  Ibe\iii  le  1 
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ialriui-cal,jusq<i'nlor8  à  Artaxate  (Ardnxeiad)» 

H.  F. 

Mlrh.  Leqiilr-i,  OrU  tu  r'/rùftJUKi.  t.  l,  p.  iJSl. 

XKBSÈsi  III,  fmrnurauie  ScftinoffJi  { le  Ton- 
dateur),  trente4roisièine  patriarciie  d'Armëoie, 

ne  à  ls(  hklianats-Avan  { pruvim  do  Daik  h)  m  rt 
en  fi6I .  i'.'u  vn  Mb  pour  suetoder  a  lis  Iras,  il  doit 
Àon  suitioiiiaiix  tiouibrcuvédiliccs  i'e<4;itiu\  qu'il 
éleva  en  Arménie.  Après  avoir  rétabli  le  aiege 
patriarclial  à  Arlaxate,  il  y  cun^truis(l  um-  ina- 
^itilique  église  sur  l'emplacement  du  {itmlfre 
o<i.  victime  de  la  tyrannie  du  roi  Dertail  (Tiri- 
date)  1 1,  avait  vécu  pendant  quatuiiteannées saint 
Grégoir  e  V lUumUtateur  (  voyez  ce  nom  ). 
C'e.st  lui  qui  lit  IkAtir  auprès  de  YagUardiaUd, 
capitale  d*Annénie  «ujooni'btti  ruinée,  le&tnenx 
iiionasière  d'Kdchiniudztn,  qui  a  été  depui»  ce 
temps  le  princijKiI  sanctuaire  de  la  ri'(i;.!on  en 
Arménie.  Proliiaiit  de  quelques  iuotauls  de 
re|>usla)!{5u^sau  pays  par  iaa  Arabes,  qui  cher- 
cl)  tient  à  l'entmliier  dans  la  religion  die  Maho- 
met, 2<ler&è&  cunvo<|ua  à  ïlievtn,  en  tkb^  uu 
concile  ob  se  trouvèrent  dix-huH  autres  évé* 
<|ii.  s.  l  u  vartab  ed,  appelé  Jean  Mairagoiuetsi, 
qui  répandait  en  Arménie  1»-^  ervfurs  <I'l"idy- 
cl:è>  sur  la  nature  de  Jésus-Christ,  y  tut  ton- 
damné  à  être  enfermé  à  perpétoiltMlana  un  mo- 
nastère du  C.nH  ;;'^,'.  et  av.  nt  si  'piHirtalion  le 
préteur  d'Arménie  loi  lit  avec  un  kr  chaud  im- 
primer au  front  la  fi^ure  d'im  renard.  Peu  de 
temps  après,  une  révolte  condu'te  par  Paso- 
gnallie  éclata  en  Arménie,  <  t  ct  lîc  province  par- 
vint à  ^  i»ou:itrairc  au  gouvernement  de  By- 
xance,  et 'se  donna  aux  Arabes, qui  avaient  re- 
commencé leurs  uicors ions  dans  le  |)ay-^el  dont 
il  fallait  arrêter  les  ravages.  L'*  in|H'reur  Cons- 
tant Il  leva  une  nombreuse  armée  jiour  pmiir 
la  défection  des  Arméniens»  et  Nersès,  de  oon- 
(•(■rt  av.c  le^  .lutrcs  év("';tio<,  crut  pouvoir 
apaiser  la  colère  impériale  en  convoquant  à 
Manaz^erd  un  concile  pour  y  recevmr  les  Càr 
nons  du  k*  concile  générai  de  Clialcédoine ,  re- 
jeté ju<iqu'à  ce  momenl  par  les  Arméniens.  iNer- 
sèi»  et  qiielques  évèt^ues  seuU  se  souuiirent 
alors  A  l'empereur,  qui  retourna  bientôt  à  t  ons- 
tantinople,  et,  trop  o<cupé  sur  d'autres  points 
ilf  l'empire,  laissa  les  Aralx  s  r-tahlir  leur  |>tiis- 
àance  en  Arménie.  Le  patriarclie  coniia  eo  649 
radminibtralion  de  son  é(^ise  à  un  coadjutcur,  et 
se  letrra  dans  <a  ville  Uiilale.  H.  F, 

IMch  Uviiiirn,  Orient  ehrUtiaiuu,  U  I,  p.  1393.  — Ga- 
taaas.  <*«iei<M«J*.  1. 1. 

NKHsts  IT,  surnommé  Glaîet.ti  ou  chnor- 
hali  le  Or*c»en\), soixante-neuvième  palri n  ■  h*? 
d'Arménie  et  poeîe,  ne  en  1098,  k  Hrlioingin  en 
CHIde,  ob  II  mourut,  te  tS  aoAt  1173.  Fil»-  d*Abi- 
ran,  qui  possé  lait  la  forteresse  des  Lacs  fU/oukIi) 
située  prêt  de  Kliarpert.  dans  la  Méso|*otacnie,  i( 
éhiH,  jvar  sa  mère.  (tetit-fîlH  du  prince  Grégoire 
Ma;;isdros.  Son  |)ère  l'envoya  tout  enT  nt  ..u- 
prés  de  son  Rrand-ofu  lc.  (  .l'ri  irclu'  Cn  ;;oire 
Vgatafter,  qui,avaolde  mourn-,  chargea  le  prince 
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Kiv^h  Vn>tf  le  faire  éhrt^r  aTCC  Gn^oirc 
UaUlavouut,  &ua  frère  aloé^par  le  vartabic^i 
ÊtieBiieMaDoai{,an  HMimatère  de  Gamilr,  dans 
le  déMeri  de  Cbouglw .  Ed  I  ISS  «on  frère,  devenu 
(tatriarche,  lui  conA'ra  la  prAtri'»»' ,  »'f  dix  an^ 
aprè&  le  sacra  cvik{ut>^eD  le  ciuti  géant  de  prê- 
cher dee  miMions  dans  le  peys  foof  «onstnire 
Its  fidèles  au  proséIjUsme  furifux  des  musul- 
mans. Après  avoir  assiste  en  Il41  au  concile 
latin  d'Aotioche,  il  fui  f-har(>c  Tannée  suivante 
de  traiter  afec  l'enipereur  Jean  Comnène,  qu»  se 
trouvait  ainrâ  à  Ana/nrbe,  rie  la  réunion  des 
Églises  arméoieooe  et  grecque;  mats  la  mort 
aoddctttelte  de  ce  prinee  (  •  atril  1  f  %3  )  81  mal- 
hfureusement  échouer  cette  mission.  Foro^ 
d'aban'IonniT  la  forttTessjn.  de  Dzodkli  pour 
étbapper  aux  incursions  des  Atabekï^,  il  chercha 
en  1147  on  ffftage  avec  Grégoire  aon  ftèredaas 

celle  de  Hrhomgla,  où  il  Ai<la  le  |«  driatThe  dans 
toutes  les  fonctions  du  ministère  pastoral,  et 
sou  induence  fut  si  grande  qu'en  1166,  à  la 
mort  de  son  tréte,  0  fut,  d Hue  voix  unanime, 
apiiel^*  au  ^i^^c  patrîarc.d.  Il  miploya  dè^  lors 
tous  ses  soin»  a  ctterdier  des  voies  de  conci- 
Hltioo  entre  ri^gUse  grecque  et  eelle  d'Arménie  ; 
et  comme  iea  Grecs  étalent  pleins  de  vénération 
pour  ses  vertus,  Nersès  w»rait  arrivé  à  d'Iif  n- 
na\  résultats  si  la  mort  ne  l'eût  frappé.  On  a 
les  lettm  qne  remperrar  Mannd  ComnAoe  lui 
écrivit  à  cet  égard,  et  ses  réponses  à  ce  prince, 
qui  lui  envoya,  en  mai  1 170,  un  philosophe  nommé 
Théorien,  avec  le<juel  Jfersès  eut  diierbes  con 
léreneet.  TMorioi  deraif  convaincre  Nersèa  inr 
la  m  fe»Ml<'  iTadmeltre  deux  nnîtjre^  en  Jésus- 
Chri&t,  et  le  porter  à  se  réunir  à  TÊgiise  grecque 
sur  ce  chef  et  sur  plusieurs  antrM}  c'est  dn 
moine  oe  qui  résulte  du  récit  de  Fleury  et  Cé 
qui  profiverail  (jn'îl  n'était  pas  d'accord  avec 
eux  sur  ces  points.  Cependant,  il  existe  dans 
let  mannserils  arméolm  de  la  Bibllollièqne 
impériale  h  Paris,  n**'  21  et  50,  une  lettre  a<lres- 
sée  par  ycr*h  en  1K)6,  à  son  avènement  au 
patriarcat,  à  tous  les  ILièles  d'Arménie  et  in- 
tilniée  :  Uttre  nniver$êtl*f  oii  II  recoamllea- 
pressémenf  par  sa  profe<i*ton  de  fol  deux  na- 
ture* en  Jésus-Christ  Cette  lettre  a  rte  tra>luilc 
par  l'abbé  de  ^  illefroy.  Les  Arméniens  consi- 
dèrent Nersèti  Glaietsi  comme  leur  Homère.  Le 
haut  depr-'  de  pi  f.  «  lion  auquel  il  porta  chez 
enx  la  poésie  rùnee  doit  te  taire  regarder 
comme  rinvcnicnr  réd  de  ce  nonvean  seaie 
de  poéde  arménienne,  dont  qndquct  aatCDm 
ont  rejwndant  touIu  fair.-  h-inneur  à  r.re::ntre 
Magiftdros.  On  ad«  lut  environ  vingt-anq  Can- 
(fçnefl,  et  des  Bymnes,  tanica  rimea  qnesaw 
rimes ,  pour  les  mystère»  du  salut  H  les  adiOM 
éclatantes  des  Miiils  dont  la  f^^te  *e  re  éhre 
plus  soiennetirmeot  durant  le  c«»on»  tk  I  «noee, 
une  Prose  pour  les  )oon  de  jeûne,  composée 
de  cent  quatre-vingts  «er.«  pent4<>>llabiqu«*4,  un 
j^H-me  *ur  la  fin  du  mon  le .  et  le  ju,2i'inent 
dernier  contenant  deux  cecit  trente  vers  rimé». 
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et  un  recueil  intitulé  :  Ifixous  Orfi ,  qui  ren- 
ferme en  cinq  cent  soixante  vers  une  Untoire 
abrégée  de  l'Anden  et  dn  Nouveau  Testameilf. 
Le*  autres  ouvrages  de  Xersès  sont  :  deux  Homé" 
lies  ;  des  décrets  et  raiîons  touchant  la  disciplintï 

^  ecclésiastique,  en  vingt  quai  te  chapitres;  une  Dé- 
ciwroUm&te\^  foi  de  TÉglise  d'Arménie  et  ses 
décrets  w  li'^^iasliques;  une  Histoire  d'Arménie 
très  succincte,  traduite  |iar  Mathieu  de  YetK(;ière  di- 
La  Croze,  t739,  petit  in  H';  une  longue  Eltyn; 
en  deux  mille  quatre-vingt-dia  verseur  la  prise 
d*lvdes«e  par  Fmad-cddin-Zenstii,  sultan  d'Alep, 
sur  les  clircticm,  ai  1144;  les  lettres  récipro- 
ques de  Manuel  Comnène  et  de  Nersès  an  sujet 
de  la  reunion  ;  vingt-quatre  prières  ou  orai- 
son»; etc.  On  a  donné  de  nombreuses  éditions 
des  écrits  de  Jiersès,  soit  en  Uussie,  soit  à  V  e- 
nlse,  on  à  CJonstantioople,  i  IVxoqition  tooteToîs 
de  son  th^ie  Mir  ta  prl-e  <!*I>  1»  s».-,  (jue  les  in- 
Tectives  i)uete  contre  la  loi  musulmane  et 
son  prophète  ont  empêché  les  éditeur»  «riné> 
ttiens  de  publier.  Mais  elle  Ta  été  à  Paria, 
i5-8\  par  le  docteur  Zuhr  ih  Fn  il 
a  ete  lait  k  Veoii>e  en  un  «olume  in-24  uoeédî» 

'  tkm  en  qoalorte  langues  des  prières  de  Nersés 
Glaietsi,  et  une  t  dititm  en  vingt-quatre  langues, 
1«3?,  in  1?.  L'.tlMtn  laiK .',  rclt  jianre,  la  çrâre  et 
la  facilité  sont  les  caractères  distînctifii  du  style 
de  ce  poète,  dont  les  Œupret  tomplèleê  ont 
été  trad.  et  puhl.  m  latin,  par  l'abbé  J.  Cap- 

;  i>ellelti;  Venise,  1833,2  vol.  in  s  '.  II.  I  i^^Iet. 

\tortr\,  !Hei.  kiit.   —  Mie^.  Irqu  i  n.  iiiirm  rAHf- 
f  1  l 'lui,  t.  l ,  p    I T  <  >  —  >«  ■  i;iur  (  .r  \  m.  I  ft  /  ùi.cW    .1  la  Mille 

ûr  I»  t  firontçuf  d' tw  '  ■ .  fiir  ZoUrab. —  flfory^  UUt» 
teri^  II*,  it-  -  < iftoiioi.  L  I.  cit  xnc^ 

Cy«i.  de  ViUrfroj,  ^«Imw  4c*  «Himffai  aféateas  qel  m 
^  tiMtcniS  U  MMIoiJièqee  Sa 

91»  Rsàs  Lampronftsi ,  archevêque  de  Tarse, 

l'un  des  Pères  de  l'I-lglise  d  Ann.  nie.  né  <  n  1 1  îa, 
.  à  lampron  (Cilicte  ),  mort  le  14  juillet  1 198.  U 
(  était  fila  d'Asdn,  prince  de  Lampron .  o'ob  loi 
vientson  surnom, et  par  sa  mère, Sehahanlonlibd, 
fille  du  prince  Schali<in,de  la  maison  rovale  des 
Arsacides,  se  trouvait  le  neveu  du  patriarche 
?Iersès  GMelsi.  Élevé  d'abord  à  Conslanlinople, 
àlacourde  Manuel  Comnène,  puis  au  mona^l/  re 
de  «^.'t'vra .  il  «e  livra  avec  ardeur  a  l'étude  des 
ianj^ue»,  et  devint  fort  liabile  dans  toutes  les 
sctenom  saeréea  el  proCuica.  Son  onde  Ifersès 

îiii  donna  en  ting  la  pr^'t^l5:e  et  son  no  n  ;  nr 
jusqu'alors  il  avait  eu  celui  <ie  brropad.  Attiré 
sers  11  vie  mncnitigue .  il  se  pla<a  nous  la  di- 
rediea  d'aï  savant  «ariabied,  a|>|>eté  Ktieno<>  W- 
r.i1s.ou;  mai«,  en  IlTi,  i'  fut  idilip-  d'.il.andoO- 
ner  le  cloître  pour  obrir  aux  ordres  du  pa- 
tdardw,  qui  W  dnmm  l'ardievédié  de  Tarm  en 
Cilicte.  Ce  fat  hri  qne  Gréf^re  IV  chargea  .le 
f^!■onon^<•^  le  di«4^irs  d'oiiferfttre  du  concile 
tenu  dans  cette  ViHe  en  1178,  pour  renouveler 
b  tcnteHve  de  rémir  fCpNae  aiméninin»  kVÈ» 
gii«e  grecque,  et  ce  dî>  onr^  <-^\  un  f  h -  f-d  Tn^re 
d'eloqiu  n  f  >  hi>U<i  pas  mmas  au  "  -  n- 
cile  aiuvu4ue  lanoee  suivante  à  Hrbomgii; 
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aussi  fthoiipen  lict  Liton  II,  rois  d'Annciiie,  j 
eurcnMl»  la  plus  grande  oonfianee  m  tea  lu*  | 

niières.  (V  .ti  riiirr  lecliar|;ea,  en  f  190,  fi  alltr  i 
cuinpliiiieater  ea  N)0  uoai  reinjiereur  Frédéric 
Barbe  RouAW,  passant  par  la  Cilicié,  et  l'eavoya. 
sept  an»  après,  à  Conslanlinople,  pour  y  aplanir 
qui'l«|ues  «liflVri'niU  qui  »'etaieo(  élever  eaUe  It» 
lira  y  ot  It's  Arint-nien«.  L«  dernier  acte  de  sa 
vie  publique  lut  m  pri-M-nd',  le  C  janvier  II  98,  au 
•*acre  de  l,i\t  n  H, que  tit  dans  sa  catlitdrale  de 
Tarse  Conrail  de  Witlclsbacb,  ardievôque  de 
Maynice.  On  a  de  Neraès,  dont  TÊgliM  armé- 
iii.im.' u>v»'rr  l\  inf-moirn  lo  1' juillet:  Traita 
5ur  rt4;l)»<-'  &ur  l'IiUjcban&tie  i  —  Explicatiuo 
«te  la  Mtunsie  arménienne,  ouvrage  auquel  ont 
pris  part  lesdoctnir?  Klio^^roès  et  Jean  d'Aritis; 

—  Vie  de  yenès  Glautu ,  pocinc  Je  974  ver» 
•iu  rbunneur  de  son  oncle  ;  —  /■xptieation  dt* 
Ptaumetf  selon  le  sons  moral;  —  de«  Corn- 
tnr!)(aires  sur  1rs  pi«ivcrtM*s,  lixrlé;>iaslc ,  la 
SageAfte  et  le»  ilouxe  petits  Prophète*  ;  —  L)es 
HoméKes,  des  Hymneaet  desSemiona.  Il  traduisit 
•  lu  uriT  «-n  ir  ii  iii  n  Vflistolre  du  pnpr  ^linl 
Grégoire  cl  la  re^le  de  l'ordre  de  Saint-Uenuit; 
«nfin.il  retit  et  coirigea  nno  fersioo  arménienne 
faite  sur  l'original  grec  d'un  Commentaire  sur  ' 
rAi>or-ihp'«<',  compose  par  les  évèques  de  Ce- 
twré«,  André  et  A reta:»,  version  faite  en  ll7y 
par  CoQslant,  mé(rt)|M)!i(riin  d'lliera|)olis.  De 
tou«  r>iivrn;:c<;  «Ir  .Ni  im  v.  om  n*a  imprimé 
<jue  son  di-^Mïurs  à  l'ouverlure  du  concile  de 
Tame.  11  a  été  publié  à  Venise,  aTee  une  version 
italienne ,  sous  c>-  litre  :  Orazione  smodalc  di 
S.  yifrses  LampronensCt  arckvticonH»  di 
Tartn,  recaia  in  Ungua  italiana  d*alV  ar- 
mêna  ed  illustrata  con  annotaUoni  dal  P.  Pas- 
quaU  Âuchfr,\fi\W,  isi?.  in-8";ella  mèaie 
année  il  en  fut  aussi  dunne  une  édition  en  grec 
moderne,  in-ft*.  Un  prêtre  appelé  Nersès  com- 
poM  en  1206  un  Discours  sur  lu  Vie  de  Mer- 
iés  Laiiipronetti;  oo  le  (ruuvp  dans  les  ma- 
nuscHls  de  \a  BtMiothèque  impériale.      H.  F. 

M  L«<|iii  n.  (trtf.t  thriitianus .  i.  I,  r  —  Rl- 

cfiir(J  .1  i.irau't .  Bibli^iH.  nt-  re'-.  —  Morcri,  OtCt.  hUt. 

—  VlUefroy.  .\mtie»ée$  ouir.  armrniêM, 

XBRva  {3larcus  <  occeius),  empereur  romain, 
Dé  le  t7  mars  22  après  J.^C,  mort  en  janvier 
(le  «1  on  le  17  au  plus  lard  )  98.  Il  appaHenalt  k 
une  frimilli»  originaire  de  Crèlc  et  rt  ihlic  ."i  Nar- 
DÏa  dans  TOrobrie.  Oo  croit  que  luUinémc  na- 
ifuli  dans  celte  ville.  L*il  nsiration  de  sa  famille 
était  récente  et  datait  dos  premiers  temps  de 
JVcnpire  (1).  L'n  M  CocceiusServa  fut  consul  en  ' 
:\r,  avant  J  -C.  Un  autre  M.  C.  >'crva,  qui  parait  : 
^tr>-  !•■  (Ils  du  précé  lent,  et  que  l'on  A  quelque- 
fois confondu  arcs  lut*  Ail  oonsul  «•  n  après 

W  II  ne  r«el  fwoMfoiiire  ecUa  hnrtllr  des  Goccetirt 
lfcn*a  mv«e  la  finUle  <tn  l^cntoa  !(&fiv*.  fnl  ecaupa 
4e  lia«l««  ■•fttmtnm  «mu  1*  rrpabitqMe,  mm  ar> 
ii»'r  c-potaani  a  un-  i;r<n  Jp  lllu'tr  tton,  i  sur  le» 
Uclntu*  Hen;  «oy.  Drumatin,  (ttieUii- ktt  Homt,  «oi  IV, 
<  >3,  rti-.,  et  9alUi,J>MlMWri^frwk  «M  fvaMii 
tioffrjfhfi.  1 
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J.-C;  il  est  bien  connu  par  son  savoir  en  ju- 
risprudence, par  son  intimité  avec  Tibère,  p;ir 
SA  mort  \o!fmt  iiri',  et  pour  aroir  été  le  grand- 
|)eri^  de  rei»j)ereur  >erva.  Le  père  de  l'emperair 
n'a  |ias  laissé  de  Uaoe  dans  Tbisiolre,  à  moins 
qu'on  ne  l'identifie  avt'(  M  C.  Ntrva.filsde 
l'ami  de  Tibère.ceièbre  jurisconsalte  {voy.  C(M> 
CBics).  La  mère  de  Nerra  se  nommait  Sergia 
Plautilla,  litle  de  Ltenas.  Issu  d'une  famille  qui 
avait  constamment  joui  de  la  faveur  des  ompe» 
reurs  et  qui  a'etaii  [tit  assez  élevée  pour  leur 
porter  ombrage,  Nerva  marcha,  eomme  ses  an- 
cêtres, avec  plus  de  «.ftrrté  qnp  d'iVJat  dans  la 
route  dtià  honneurs.  Tacite  parle  d'un  C.  l<ierva, 
préteur  désigné,  h  qui  Néron  ftt  donner  lea  orne- 
ments du  triomplie  et  élever  tiiu-  statue  dans  le 
pntai<>  on  65.  Tillcmoiit  pense  que  ce  Nerva  était 
li-  iulur  em|)ereur;  d'autres  croient  que  c'était 
KMi)  |>*  r<\  Quoi  qu'il  en  Soit,  Nerva,  homme  mo- 
«l'Mi  ,  Il  tn  ;utisconsu)le  <•!  poète  agréah!»^,  car 
pane  nous  apprend  qu  il  taisait  des  vers,  et  ce 
fut  peuMtre  pour  lui  un  litre  à  la  faveur  de 
Néron,  n'^-iit  point  d.^  por>«'Cution  à  fssiiver 
sous  lea  plus  mauvais  empereurs;  il  lut  consul 
avec  Vespasicn  en  71  et  avec  Oomitten  en  90.  Sa 
longue  et  honorable  carrière ,  son  honnêteté,  sa 
modeiation  un  \vtu  timide  le  recomman<f«Tont 
aux  grands  olliciers  du  palais  qui  méditaient  la 
mort  de  Domitien,  mais  qui  ne  voulaient  pas  de 
réaction  contre  nn  rt-^^iinc  dont  ils  avaient  été 
les  agents.  Ils  lui  proposèrent  l'empire,  et  ob- 
tinrent son  assentiment.  On  prétend  qna  Domi- 
Itt'ti  <Hit  des  soupçons  et  qu'il  soi);^oait  h  or<l<in- 
ncr  la  mort  du  vieux  consulaire^  mais  un  astro- 
logue  loi  sauva  la  vie  en  prédisant  qu'il  mour- 
rait bientôt  de  sa  mort  naturelle  (l).  Domitien 
fut  as>a»sinr>  le  18  septembre  96,  et  le  même 
jour  >'erva  fut  acclame  empereur  par  le  peuple. 
Lc!-  prétoriens,  entraînés  par  un  de  leurs  préfets, 
Pt'tmnius  Srciindir»,  et  par  lechainli  M  in  Par- 
thenins,  acceptèrent  le  nouvil  ém[iereur;  mais 
ils  demandèrent  en  même  teni|>s  la  punition  des 
raanrtrieiu  de  Domitien.  On  eut  beaucoup  de 
|>eine  k  les  apaiser.  1>n  que  NVrva  s»-  Tut  assuré 
dcé  prétoriens,  d  se  remlil  au  sénat,  qui  l  accueil- 
tit  avee  une  joie  extrême.  Les  sénateurs, délivrés 

d'rm  fvran  ornlira:;n)\  et  sanpuinairf,  ^tm.-  t  i-t 
avec  bonheur  I  espoir  d  uo  règne  de  sécurité  «  t 
de  liberté.  Leurs  veenx  ne  fumt  pas  déçus. 
Nerva  ouvrit  cette  ère  à  jamais  mémorable  qui 
pendant  quatre-vingt-quatre  anî;  donna  à  IVm- 
pire  romain  une  pros^ierite  jus(|ue-U  inconnue. 
Tacite  a  dit  dans  un  beau  pass^qne  Nerva, 
dès  le  premier  ax  iiempnt  d'une  époque  très- 
heureuse,  réunit  deu\  choses  autrefois  cootradic- 
loirca,  l'empire  et  la  liberlé(  primo  slatim  beaiis- 
aini  aeeuU  oriu,  Nerva  César  res  ollm  diasocia- 

())  Noa<  *iii«oni  Ici  le  récll  dr  Dion  r.x^lnt.  qal  cU  t« 
plu*  prob-ibl-r       Victor  du  nti'a  IVpoq  ir  dii  mcriirc  «le 

()<Mti  ii  n  .\i-rv  1  r  '.iit  rn  (iaulr-.  on  il  .  r  i»!!  rrlirf»  par 
«Tiiliit.'  d,i  t»riri  siir  lr«  rat>i><)rf»  «le  lN»cnUi<'n  Cl  <.'• 
NrrM  OI  tri>i<<-'lt-.  .îrtaH*  dirlrut.  mal*  trS*4Uipeeti^ 

lUui  Li  /'te  d'ÂfoUoMut  a«  PbUotUale. 
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b'Ies  miscuerit,  pritinpatnm  ar  HWrtaSni*   S  s  |  téressmn  nf  ppr^  mnf!  ;  il  montra  la  pmnièrr  de 

pmnièreK  iii«ure*  lurcnJ  la  ccssjifion  rtrs  pour-  i  ccftqiuàliti's  in  iliininu.iiil  ;e)^>U:'|fnst&  i.uUiiqu^;*; 

suilet  wmmeacéêi  mmm  Domifim  «t  le  ruftiM*!  !  it  «tonna  pliiKienrs  pm*«4>«  «le  bflceaa'le,  «m 

des   l>.mii;>.   .\\>T>'<  (•••s  ioi>  (rniue-nr  ■ ,  \  :sa  rntri  .^lltl<'^  qtii  m.  rilt- lî't'tt r  r;i|i|<;.rtt't'   T'n  i 

pcNirvut  à  l'avenir  en  renouvelant  avec  plus  de  ,  tu>en  <rAihèatô,  le  père  d  Hcrudc  AU*cu&, 

•évi>rHé      lois  de  Titas  contre  Im  d^larrars.  )  aTait  Irouré  rland  u  maimn  ira  it**ar  ioMa^M. 

Le<  iiiitniiiientH  de  la  lyrannie  de  Dotuilifii  ne  S(fus  les  anlro»  einpj'rf tirs  l'hial  frtt  re»eiidimjé 

ftirt'iit  |ia>.  r^par^^nés,  et  un  d'eux,  le  |»liilos«iptte  la  i:\itttie  du  tr<-«iiir  et  p^u(-*lre  IV  ût  pris  biat 

Sun,  tut  misa  luort;  mais  ea  général  il  S4->it  eniicr.  Atliruà  >e  hûLa  de  pre\enir  Ncrvâ,  qui  lui 

pliMM  «Mtra  \f  ettcUifeit  et  les  alTraochis  qui  répondit  d'user  île  son  If^r  comme  il  loi  pW. 

avaiiTit  .l.Ttntu  t-  I»  iir-*  indtr.'S  qtip  ronfn'  les  M*-  raM.  AUÎnis  ne  fut  pris  enf<Tr"  ^:i<'^llTf•'',  et  litm 

naieurs  qui  sVlait-^t  déshonorés  en  dénonvaot  une  NMaxide  lettre  il  représenta  a  l'einpei^nr 

IfuiH  cnllègnes.  La  majorité  du  sénat,  qai  tout  en  qu'il  ne  savait  comment  user  d*iui  trésor  trop 

d<-te>timt  I  I  tyrannie  l'avait  Rubie  avec  une  m-  coiisiiliTal>le  [toiiv  un  |karticiili«T.  <•  Alors  abus^'S- 

faii'^able  senrilitt-  lui  sut  mauvais  gre  de  sa  nio-  en,  rr^p^indit  Ne:  va,  car  il  est  à  roas.  •  Le*  »er- 

deration;  le^  {Mteutii  den  victimes  en  lurent  tus  d(Ot<-r\H,  son  admfnkthitkin  éeoiMNne  «t 


Mieorr  plos  mécontents.  Pline  raconte  à  re  su-  honnête  oliU  naient  l'estinie  générale, mai»  n'c 

}el  une  a?i«  rd<»te  enrieu^.  Nerva  avait  n-uni  à  pA  li.iietil  pas  le<  fir^'- «nlentements  de  quel  |u«^ 

litMe  avec  un  petit  niHnbre  d'amis,  Vejeulo,  particuliers,  et  iiièine  de  ck-^es  cnti«-rcs-  Ij'a- 

délateur  fameux  sous  DomHicn,  et  Junina  Mau-  |  bord  ce  que  Ton  pourrait  appeler  le  parti  séa»> 

riius,  frère  d'Arulenus  Ruslicu?  une  <](^%  plu»  torial  se  plai;:nait  que  les  cr(*.it;;rr-  ,le  t)oniîti«-n 

illu»ir0A  Victimes  de  la  lyraunie.  Yejenlo  était  ne  fuissent  pas  ri|tottreu>etn<at  puur»uivi«>s.  Diua 

place  le  plu*  près  rie  Tempereur.  Pendant  le  Cassius  juRe  sévèrement  cet  esprit  de  réarlioo. 

dîner  oo  parla  de  Catullus  Messalinus,  mort  k  «  Une  infinité  de  personnes,  dit-il,  avuieiiî  été 

Cettf  e(>04jue.et  qui,su"vant  lV\pre»iii»nde  Pline,  condainn'Vs  sur  i!p<  accus-itions  r^Ioinnu': -"s  , 

avattéic  cotre  les  main;»  de  Uoinilieu  comme  entre  autre^^  un  certain  pbi'osuphe  nomme  hvra:» 

un  trait  que  l'empereur  lançait  contre  les  plus  '  (oo  Sura).  Comme  U  licence  drs  «ténoocijtiutt» 

honrt<*tt'<;  fien^  'n  Domil        nnn  ^rni*      li  la ,  troublait  enli^reinpnt  Ii  tiainjutlli'é  puM*que,  1>- 

iouptinvum  qucin<|ue  conlorquebilur  ).  Tous  les  i  coni»ul  Fronton  dit  fort  judu  Veuseinenl  que  m 

oonrfves  étaient  d*«eoord  Mir  sa^-oélérattHise  san-  I  c*était  uu  mal  d'avoir  on  empereur  sous  lequel 

gU'na  re.  «  Que  fM^nsez- vous  qu'il  lui  arrivât  s'il  lii  n  ne  fût  |M?rmis  à  personne,  c'elal  un  itol 

vivait  enone  u  ?  dit  Ner\a.  «  Il  sou(w*rail  avec  j  b   lu  itip  p'us  grand  d'en  avoir  un  nous  lequd 

nous,  n-poii'lit  Mauricus.  »On  a  imputé  ia  coo-  t  Umi  ;ùi  j)ennis  d  tout  le  mon  le.  Ll  o'  fut  cequi 

diiite  de  Nerva  à  sa  raible!«se;il  serait  plus  juste  !  |tort.iNervc«àimposer«ilenc<>aa&dénenci<(r.iis.  » 

de  rattiiliiifr        ptiHtt  (lie.  Il  «avait  qu»- Domi-  II  il  f  ndit   c\pr»'ss«'mtTt   d'arC'Pr  quel<;u'un 

lien  avait  <  te  regretté  j«r  les  sol  iats  et  crai<;nait  i  d'axoir  pratiqué  le»  ceremoni  'à  de  la  Trh^k>n 


qu'nne  réaction  trop  forte  contre  les  inslra>  j  iti  t.ti.pie  { pettt«étre  faut>il  entenlra  par  U  le» 

iiien(!i  de  sa  tyr.innie  ii'.'\(  'îf>t  nnp  révolte  parmi  <  éi  l'inonies  du  cbrislianisinr  n.iivs.int  ,  o;i  l'a- 
ies pr)'torien«.  Les  sé«iitioas  qui  écUlèrenl  peu  voir  n«  <^lt^e  le  cuite  de»  Jieox.  On  ne  miI  <u  a  or 
après  prouvèrent  que  ses  prévlsioas  ftatentÂm-  tnimiitenlcment  du  parti  çénaturiat  se  ratta^be 
dee<  la  o>nsp;ration  de  Calpumins  rra»»n».  d<•^^el^- 
SniK  son  rèjjne  les  événements  extérieurs  d mt  d  f'rassiis  df  !a  ié,MjtK\iiiiv  .Vi'r\  .i,  a*  rt- 
furi^nl  peti  tm|)ortanU  OU  du  moins  ils  «ont  res*  ilucoutplu',  lit  aï  cuir  Its  ca.ijun-' ,  re>  d^  1  « 
tés  inconnus.  One  nn  peu  plus  de  détails  sor  un  spectacle  de  gUdiateor».  ai  knr  rwwâA  de» 
Je»  afl.iirfs  inf.^rie  inj  Son  administration,  |  ■  rinaid»  en  li'U'  >1 'lo  n  linî  ir  ^ f»ir  >'iU •  iaieol 
douce,  équitable,  ne  fut  point  marquée  par  de  bien  pointus.  Celait  les  prévenir  laduedeweiaA 
prandet  réformes.  Panm  se«  rèclcmenli  les  pint  que  leur  complot  était  deoouvert  et  qu'il  ne  I» 
btenfai«ants  on  cite  la  loi  qui  deffndati  'fe  fa;re  i  e<io(itait  pa^.  Il  contenta  de  rek'i^iter  CrsMOS 
des  eunuques;  mais  Doiniltt'n  avait  iléja  n-n  lu  ivre  sa  fnnine  à  Tarenle ;  le  aenat  te  Llàma  de 
une  loi  pareille,  tout  ausM  ri{;oureuse  et  non  ;-a  douo'ur -,  maiii  rva  a  j>ud  aveiiouent  avait 
moins  inutile.  11  essaya  de  remédier  S  la  pau-  juré  de  ne  faire  menrir  ancM  sénateur,  e^  a  ÉM 
vreté  de  b«'«(ir»»op  .I.-  <  ifinrn'^  en  (înir  iH-tri-  Mt*-!»!»*  Dans  la  iernn  V -inn'-'  Ir  st»n  rèjn#,  il 
buaot  des  terre*  aequises  h  m's  Irais;  la  rejMi-  lal  consul  j»«»ur  la  trois >ine  toi*,  et  p-il  pHir 
blique  et  les  empireurs  avaient  phis  d'une  foie  c<»lli^iie  L  \trvmm*  Rufœ,  illstlffecftovt^n  qui 
,  ,  ,Sne  avec,  fort  d  as.mt.v^r.  '  J^,uld^'u\  fois  r.  fusé  l'empire, 
li  cotiluiua  ces  disInNition*  d'argent  et  de  bté  T.»n  lis  <pie  h-  >eiial  reprochait  à  Nenr*  ^.b 

citif^ena  pauvres,  qui  étaient  détenues  m  ia  luUy  uce  pour  les  ainù  <k  Domttien,  >*  ^. 

l  iai  nêreisaire  et  qoi  ne  soulageaient  momen-  tonenslni  reproeliiieni  de  ne  pe«  «ee^  I* 

'  ji  i  .cat  la  uii^re  <}n^  pour  renlr"».'n"-  ei  l'é-  :  ,.iir1rr  ti-  r.-  p  inr^'.  Os  ^  .Maf»  t«»if^  H  ^ 

l          Cf  ou'ilfauf  iouer  4ana  Xerva     Cf  qui  -x.s^  awjtlu  t-»  p»ri«-ur  prrfrtJiiMOO'»  t.*v^ 

t  .lis)  nsnip  hun«>r..bl<'raenl  de  la  plu|iei1  de  «ea  '  rias  wideceaai'nNdn  .yn>'^r  rr  ««!len« 

p  .'■  kTes>eur!i.  vvtt  sm  économie  et  hhi  d^nin-  avait  m><n^é«,  detnin  ialent  le  ««pplioe  île»  .  ' 
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siftHÎoA  de  Domilicn,  LVmpfmir,  qmiiqiic  af-  f 
f.iibki  par  l'à'^e  et  K-s  inliriiiileà, niisia  avtïccou- 
ra^e  ,  «l  preft«jitanl  m  Mie  «M  soldWB  fl  M<  ! 
elar»  «fnlil  marniil  plutôt  qot  fie  citier.  Sa 
r<>*i<5.t?inc.'  fut  miifiU'.  I.?s  m»!  iats  se  s,-«ii!iirent  de 
Peiruniiu  Secuodus  et  de  Pirtlienius,  Ml^smas* 
mt  itrrnt  Oa«periitt  fMM«M  l'iaMlrace  jusqu'à 
rtfWfretef.  au  oom  do  l'emjxri'ur,  U's  preloriens 
ce  qu'ils  a\ait>iit  f  nt.  N.  rva  se  n  st«;;rm  a  ces 
VMUsQoe»  puur  évitt^r  la  Kuerre  civile;  mais  it  | 
«oMiprit  «la'll  n'aviit  H»  i*  forai  de  goumoer  | 
iViiipirp.  t'\  eût  des  prodi»*'^  pa-  ' 

rent»,  il  cherciM  hors  de  m  liMnille  l'iioinine  le 
f)t«i<t  capable  <^  remptircêtle  lAdiedinkile  II  se 
rt*t)  iil  au  C^piluti-,  *  i  |)i  >>•  l.iiiiu  (|ue  pour  le  bien 
<ir  i'etnfàrr .  î.)  fieiiple  et  pour  le  sirn  propre,  il 
aJofflâit  Marcu^  L'lpiu&  Merva  Trajaii,  qui  cuiu 
maiMliit  Tanmede  buae  Germanie.  Avec  cette 
.-\«l<i;ilioii  t'uiiici'la  la  nouvelle  d'"inc  virtoire  en 
ranDODi<-.  Ncrva  prit  a  cette  occa&ioQ  ie  aoiu  de  | 
t<cru)auicu»,  cl     donna  à  Trajaa  avec  le  titre 
4|«  céttÊt  et  la  pui»s^inr«  trilmailienne.  L'adop- 
I  lia  de  Trajaii  rétablit  la  IraiiquilHtr    SU» m-,  vt 
L'  rt*kl«  «lu  rè^ie  de  Kerva  n'vlïril  plus  «i  e>eiie- 
meut  remartiuatde.  En  M,  Nrrva  el  Trajan  [ 
lur«'nt  4x>u<«uls;  J'Kjiip4>reur  mourut  Kubil et neat,  i 
d.iii8   le  |ireiiiier  utoii  de  l'aïuiee  à  l'à^e  de 
Hxxanle  (nizt;  am,  suivant  Aureliui  Vtclor,  i 
4  r^lte  de  soixante-quinze  aoa  dix  mois  et  dix  i 
;  Mirs  (l  apre-»  Dion  Ca>s  uH.  Xurclais  N  ii  lar  fail 
ci>u}ci«t«r  uue  étiipM  de  buleii  avec  le  jour  de  la 
anrt  de  Petnperwir;  maie  reelipie  n'arriva  que 
Je  21  mars. 

Le  corpft  de  Nerva  fut  |)orté  au  bûcher  sur  les 
qiaules  des  séuateun»  comme  Tavait  été  celui 
^TAttgoale,  et  hs  restirt  prirent  place  dani  le 

irfuil(  n»  du  fon  lalt'ur  de  iVinj'ire.  Son  succ-es- 
aeuJ  lui  décerna  les  honneurs  de  rajiotheose.  Ta- 
cite  ci  Mine  ie  louèreot,  fi  la  (lostèrite  a  cott- 
AnM  leurs  éiog»»  en  reconnu issant  dans  Nerva 
un  f»rinrf  exrrîlmt,  (pii  prr-ii.u.t  le  lè^ne  de 
Tri  «iti  ri  ouvrit  U-  sttxli*  «k-^  AiUotUi*!».     L.  J. 

IH  "1  I.  lAViil  a»i'c  li-.i  noi'-^tlf  R'-lin.iru*.  — 

AarrMM*  Vtetar.  êptigmf.  «•dit.  ilv  ArtxrnluA.  —  Ku- 
tt*t*,  »rMr.V||l«  1.—  Piinr,  itmrmtrttm;  Mit.  de 
Sfh«fcr  ^  Tarde.  Awriirol».  \  tn  mi«rl||nciMrnU  siir 
]l^r%B  ^1  firu  ntMMttrr'iix,  rt  M  rv4ttl*«al  A  tf«  cmirtn 
la  iinliiiiit,  TillriD'iiil  lr<  a  rrlptcn  avrr  *oln  ;  il  ■  m^  i.i  ' 
(a  f  iMajr  <lr  U  I  if  tt' ^pnUmnus  ftAT  l'hl  Oi'rittr.  Slulu 
n'<-  6trn  >to»lPiiM>,  n»*w  noit  •  niirn-nirnl  in^prt->atilr  ).  - 
Tiil'-tori"»»!  Hiitotrr  dm  emperrvr$,  t  II.  -  l'.cktir  |.  Orv- 
(rij  *  \  ■      '     ,(  \  .ioi»,  (lbsfrTutif>i\%  tnr  qi4ftqng» 

tttdmiirt  40  flfenv  ;  &»ns  l«  Hrrwil  04  tAea44WUê  âet 
Uumftmm$,i.  XIV. 

»Ea%  A  (C<'rrr;>/v  ).  Tov.  r.HxrifS.  ' 

HiuiTAi.  {Otniid  DR).  Voy,  G^Ki^HD. 

XMVftSA  (  GttMpero  ) ,  pdnire  de  réeoie  vé* 
aHinme,  m-  dans  le  7rioul.  vivait  «n  I&40.  I) 
fui  Hi've  du  Titien,  ce  qui  n.*  justili.-  pas  le  nr,u\ 
âi-  (ia^ptn  û  J'iiriif  .sous  lequel  l'a  ilt  --ij^m  "  i 
r^l^rtifiir  da  catatu^e  «In  nius^  de  Dre^i.lc.  (  e 
iiiiis/'c  posvi  !i'  <),-  lui  inn  *i»it<»  «K*  (.niralc    ;  ( 

tfitr.  ytrxfM  a  longtemps  traiaillé  à  SpUetn-  i 
benpjfdana  I  '  d^!<*p»itt(m  l'IM'nf,  etàTrévis?, où  I 


il  a  laissï'  uîi  f;iMean  qui  i.'r-i  pas  indij^ne  de 
l'école  du  gr.ind  in.tiirt'  vt  iiitu'n.      K.  IJ — k, 

RiOoia.  /  i(r  dtol  ul'-stri  pUtort  f'mrti  0  déUt^ 
Hato-^  OrtiMi.  ^ù^eceamri».  -  Laad,  a'iorla  pUto- 
r*ra.  —  IVMai,  DlUtUiario»—€mUtoo»t  4u  wau««  M 
DietJe. 

NEKVËT  {^Jean),  prélat  français,  nét  n  l  ii-», 
&  Évreux,  mort  le  2  novembre  1525.  Il  apparie^ 
naît  à  l'onire  de  Saim-Augustin.  Lovisici,  lui 
trouve  iIc  l'i  siiiit,  l'allarha  h  sa  p<»rsonne 
en  qurfiite  d'duinôuier  (i4T4>,  et  le  choisit  ensuite 
poiir  confeaseur.  Set  verlu«  et  sa  rate  prudence 
îni  .iitir('>r<  nt  beaucoup  de  considération  à  la 
cour,  oii  il  demeura  jusqu'à  t'avénemeiit  de 
Charles  Vlll.  Il  devint  successivement  prieur 
de  Saiiite-Catherine-la-Coulure  à  Paris,  eoaseil< 
ler  «l'Étal,  tihhfi  i  »  Juilly  et  t  ^êque  de  iMégarc 
tn  pai  tibus.  Il  avait  fait  de  bonnes  étude»  a 
Tuniversité  de  Paris,  et  ilculllvait  le»  lettres;  il 
lut  un  des  protecteurs  de  l'hiilénisle  Chera<lanie. 
Ou  rinlmma  dans  te  dultre  de  Juilly.    P.  l, 

UnIaMÊim*» ,  Jmftm  ittr  in  ttrtlt  howmut,  xm, 
Iti.  -  A!C»i»ii,  Httt  etelti,  d*  ia  ekaïK-Ut  tUs  rois  de 
tianrf.  II,  4lfi  —  Ujui  TOH!«iiitlal  itu  Plriii>i&,  (  alulojfut 
.1'-^  .ibotf  de  JiM$.  ~  ùaitm  VkrittimMt,  IV.  ht,  et 
vu»,  i«rr. 

MU  VST  (têlcM),  médecin  et  commenta» 

teur  franvaift,  néà  Évn  ii\,  ],•  1 1  novembre  1003, 
mort  dans  la  iii^iiic  ville,  le  lO  décembre  1729. 
Comme  le  précédent,  il  appartenait  à  Tune  des 
plus  andeones  Tainilhiâ  bouri^iscs  de  Norman* 
die.  Klevé  rhe?  I»  s  jé.*;uites,  dans  sa  ville  n.itale, 
il  se  iit  recevoir  docteur  à  Paris,  devint  •  grand 
pliysicien  >•,  ex«'rça  lamédedneaveedislinriion. 
L'rlude  des  langues  grecque  et  liébraique  rem- 
plissait  ses  loisirs  i;  sp  livra  à  une  apprcriation 
particulièie  du  Nouveau  Testament,  et  releva  un 
Knmd  aambre  da  balei  dans  toutes  les  versions 
rranva's««connt»es  jusqu'alors;  m atheurf  usemeirf 
iamorti'cinpéeluide  faire  imprimer  sa  Iraduciion. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  notes  manus» 
crites  sur  les  litres  tanréstt  quatre  SxplUoiions 
sur  ;mi(;<«1  de  pas.<:a'j;es  du  Nou^^au  Testament, 
qui  ont  été  insérées  dans  les  Meinotres  Ue.  lU- 
téraiure  «t  d'histoire  dn  P.  DesmoMs  (  Paris, 
172rt-l73t,  tl  vol  in  12).  t.  III,  part.  r% 
p.  iG2et  suiv.  Quoique  s'écirtaot  de  I  explication 
cununuoe,  ie  commentateur  se  rapproche  da- 
vantafte  du  texte  et  du  sens  de  l'ÊiTilore. 

Neivet  ivait  quatre  frères  q  ù  «:nnt  tous 
distingués  parleur  érudition.  L  aine,  Guillaume^ 
néèâvrent,  le  d  jun  tflftS,eÉt  mort  dans  la  mdme 
ville,  enré  de  Saint-Aqnilbn  et  promoteur  du  dto- 
cei^**.  le  |"noveml)re  lODn  II  axait  fait  sf^  élude» 
a  Pari»,  était  lic<  ncie  en  SorlMiiuK  ,  savait  très» 
bi<'n  le  grec,  rbébreu  et  le  syriacj'ie.  Il  a  laissé 
qnHipics  écHtt  sur  la  théologie  et  l'Écriture 
sainte. 

Le  second, /!»,«(•  à  Évieux,}*'  7\  août  1068, 
mort  le  <  janvier  172»,  fut  l'un  fdus  célèbres 
aviM-al-  <!e  sa  proviocf  11  .ivai  !■  1  si's  éludes 
a  |>ari^  et  avait  paiticu^ii>mn«nt  approionili  les 
disiMMitions  si  fptneiHC)  alois  de  la  contame  de 
Kormandle;  aussi  v  puait  on  le  oonsnlter  de  locte» 
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iwrta;  le  doc  de  Bonltlon  le  plaça  à  h  tête  de 
son  confteil.  lia  laissé  iHiiusnpde  Moles  al  de 
Méimiren  $nr  Ich  affaii  f:ii  beneticialen,  qu'il  en- 
tendait tr^bien  ;  plusieurs  Jactunu  sur  det> 
proeèt  Important»  ;  on  eonmealaife  en  forme  de 
conrérenees  coiituinièrcs,  etc.,  etc. 

Le  troisième,  Jacques,  né  a  Évreux,  le  28  sep- 
tembre 1669,  nwrt  curé  de  la  Trinité  près  Cflte 
▼iile,  le  4  fénier  1756.  Trèt-versé  dans  le  grt-c  1 1 
|'liël)n'ii,  il  a  rritiqni*  boaucoup  ri't\ ni  '  n-'  >  s 
adoptée  par  Ménage  et  autres  savants.  11  a  laii»»: 
Inacbevé  vn  INc/tonitotre  étymologique. 

Le  quatrième,  Nicolas ^  né  a  Évreux,  le  26  oc- 
tobre 1677,  mort  niri^fleCaurille  prèsÉvreux,  le 
20  janvier  l7%2.  il  s'ëtaii  parliculiièreinenl  appli- 
i|«étax  belleft-leltfcs.  Ma lalMédee  Iféneires 
4t  Uttérahm  acherét,  mais  aoo  imprimés. 

A.  L. 

JmuMl  dtf  SmHmu  (taklt).  *  Le  »>— >,  mrt. 

d'Êvrtujr,  p.  1.  -  Ricliird  rtGtraud.  Bttfioihr (jut  ta- 
cree  —  Mor<rl ,  Le  grand  Dictto^Mirt  htUortqme. 

nwÊMmiA.  (1)  m),  littérateur  Drançais.  né 
Tel»  1  :'0  ;  la  date  de  sa  mort  est  ipioréo.  On  w: 
sait  s'il  ai  originaire  d'Angtrs  ou  de  Poitiers; 
eefut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  et  qu'il  se  lia  d'amitié  avecScé- 
To!e  deSainle-Martbc,  Après  aoir  <  tr  M-nétair*» 
de  la  cbambre  du  roi  Henri  1 V,  li  »'aiu*clia,  après 
la  nH»rt  de  ee  prince,  an  service  d'HÔiri  de 
r<  I!  \ivail  t'urtirf'  t-n  Ifi""^  On  ad»;  lui  : 
Lts  Amours  de  t  Uandreet  de  Hanzée;  Lyon, 
t603,  in-16;  —  Us  Atnourt  diverse*  en  sept 
^Mms  Paris,  1605,  îtt'll;—  les  Amours 
d'Olympe  rt  de  Hgrhi^  :  f.^on,  ICHj,  in-i2, 
faits  a  1  imitation  de  i'Ark>:>k-,  —  Essais  poé- 
tiques; PoIltcrK,  1605,  in-16;  outre  135  ion- 
nets  «  plein?  de  fadeurs  amoureuses  »  ,  dit  Cou- 
jet  ,  on  y  trouve  des  ehan<^)n>; ,  des  stance* .  des 
épltres,  des  élégies,  des  Uilielj»,  de»  tombtaus 
oo  épitapbes,  etc.;  s*il  faot  e«  endre  raoletir, 
il  aurait  d'abord  voulu  anéantir  ce*  œuvres  de 
sa  jeunes^,  les  jugeant  «  conçues  d  une  trop 
grande  promptilode  d*csprit  «,  et  propres  à  lais- 
ser de  inanvaiies  impressions  •  tant  pour  la  va- 
riété du  sujet  que  pour  ri^nnrance  du  -lyle  •; 

—  Les  Poèmes  xptittaeis;  l'ans,  1606,  in-I2; 

—  lêi  AvemtureM  fuerrUre»  rt  tmomrtHtes 
de  léandre  ;  Pari>.  ICOS,  2  p^rl.;  l  )oo,  1610, 
in-12;  —  L(S  Aventures  de  Ltdior  ;  Lyon, 
lOlO,  in- 12;  —  Le  Songe  de  Lucidor^ou  Re- 
grets sur  la  WUtri  de  Théophile;  J'aris,  1610. 
in-12  :  «nnn  le  nom  de  Ttitupfiiîi' ,  »r\f;r  ;i 
vu«ilu  dés^er,  non  le  pocte  mort  m  1627,  niais 
le  roi  Henri  IV;  —  thsfomrs  funèbtt  sur  te 
!irpas  de  Henri  IV;  Paris,  1610,  hl-H;  — 
oraison  /unibre  du  duc  de  Mayenne;  Pari*. 
1611,  io-12;  Ljron.  1618,  in- 12,  sous  le  litre 
d'mâtoinde  la  rie,  etc.;  —  IMIrt  écrite  am 
prince  rfe  Comdé:  Paris,  t6l4,  in-S*.  P* 

(1)  Gm||(>t  lui  Jonr.c  Ici  p-.  iruM»  4f  i.HtUtum£  ~  Ltr- 

lani.  ir.iirr<-«  li  <Jir<:  i  «  :  -  :  i  if  I  initiale  /.  «lonl 
U  (aUAil  précéder  «m  lmd,  uuit  éuc  ccik  A'Amimmt, 
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r    CMtjcc,  «MM.  frtmtuÊÊSt  HV.  tts.  —  rrans 
ftadi<T.  iterrevUomêlitÊSaHtm,  I.  —  tniuponw  iNet.  Ms 

pattes  jranfais. 

NK8  {Jan  vam),  peintre  hollan<lais,  né  à 
Delfl,  en  I5»8,  mort  en  m  ,Uns  la  in^nit;  ville. 
Il  fut  un  des  meilleurs  ii€vcj>  lie  Ma  l K-1  Mirevelt, 
qu'il  égala  pour  le  portrait.  Il  voyagt  a  (tlusieun 
ann''«'s  en  Fi  tinc-e  et  en  Il^ilie.  De  retour  dans  sa 
pairie,  il  y  succomba  bientôt  à  une  afTection  de 
poitrine.  Suivant  Descamps,  «  il  b«  distinguait 
dutant  par  son  esprit  et  SOB  caractère  que  par 
ses  talents.  Il  «lissînait  rorrectement ,  coloriait 
bien  et  excellait  pour  faire  ressembler.  Lit  Hol- 
lande admire  encore  ses  ouvrages  ».    A.  dk  L. 

J.  C  Wfjrroiin,  De  Schll  tfri.onsi  rfr»  ^  -  '  j  'fn<!<  r% 
1.  Il,  p.  S<0.  —  Dr«r»i»p»,  Luf  'tc  des  jiftiitre»  hoilun- 
dau,  etc..  t.  U,  p.  tos 

NE8SWY   (  Mnhnmmfd  ben  -  Ahrnrd  al 
iîonschUf  AL  j,  bibloi  it'ii  «iiabe,  ne  a  Me^a,  dans 
le  Klwracan,  an  oomnoenceroeiit  da  treizième 
jsiécle  de  notre  ère,  mort  ver»  le  milieu  du  même 
t>iede.  il  fut  d'abord  gouverneur  de  sa  ville  na- 
tale, peis  secrétaire  du  sultan  Miarivnieo  Dje- 
laleddin  Manlibemy.  Sous  le  titra  Sefro/  el 
Djelaleddin  Atankàerny,  Nesawy  a  composté 
une  Uirtloire  de  ce  prince  et  de  la  deslruciiuu 
de  son  empira  p»  le  Camenx  Dginkliis-KhaD. 
Dans  c*tte  histoire,  citée  avec  elos'"  |  ■  '-l'i' 
dans  son  Gulistan,  û  Oétri^lc  conc|ueraut  ino- 
gbol  du  nom  de  Fléau  de  Chumanite.  Son 
ouvrage  se  trouve  en  manasccit  dans  la  Biblio- 
tbè4)ue  impériale  de  Paris.  Ch.  R. 

lUttJI  KhaU*.  UricOH  btljUtH/n^thiCMm.  —  Muur^iicea 

A*  la  mteratttrt  aruùe, 

VUBIT  (Alexander),  héraldiste  anglais,  né 

en  1672,  à  Édimbourg.  mort  en  i725,  à  Diriton. 
Il  (\é  n\<><tA  l'étude  du  droit  pour  s'adonner  à  celle 
des  antiquités,  du  blason  et  des  géoéak^pet. 
L'oovnge  qoH  a  éerit  sur  en  matières  n'a  pss 
encore  etè  dépassé  en  An^iletrrre  'On  heral- 
dr^i  £dimboorg,  1722-1742.  2  vol.  m-fol.).  On 
a  encore  de  loi  :  Beraldwai  est af  on  adéitlo» 
nnl  figures  and  Wtoràs  of  eùdencij  ;  I702, 
in  8";  —  An  essnj  on  the  nncifnt  and  mo- 
dem use  o/  armories;  Londres,  1718,  lo-i'; 
—  À  Vimditttimn  0fSeoituk  antiquitiet,  ma- 
nuscrit. K. 

duioirni,  GtnenU  bto^apà.  Dictianarg. 

wwMtM,  aom  4\m  knadw  isaoe  de  lU 
hMlre  maison  de  Ctenwwi,elddet  voidlctper' 

sonna;]^  le*  p!n<  remarquables  • 
Stmon  ne  ^eslc,  mort  en  I28S.  Fils  ainé  de 

laonl  d^  Clennont  et  de  Gertrade  de  Hcale  on 
I  Réelle,  il  épousa  en  12^2  Alix  de  Montlort,  qui 
I  loi  apporta  pn  marias*»  !*•  comté  de  Ponthiea. 

C'était  un  des  chevaliers  auxquels  Louis  IX  atfh 

laH  le  pins  votootiers  le  soin  d'albirss  imper 

t.int.'-.  Aunvi  l,.r>  pi'il  paftit  p<»ur  f'eipédition 
de  l  uni)^  i'a4iui(cn»t-il  à  Matthieu,  at>bé  de  Saint* 
Deoin .  ponr  adminislrer  le  rornome  en  qualité 
de  ragent  (1270  >.  Simoa  fifiur  l' encore  dant  une 
assemblée  des  Imm»"-  t>»  ,l  i  (  l'A-  conroqu^e 
k  20  ftvrier  1344  a  k'*rii  :  u  y  poru  la  psroie 
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ati  nom  barooa  pour  engager  le  roi  Plii- 
ii  ( .  I >e  111  à  accepler  la  coommum  d'AraRon,  que  lui 
oiTrail  le  pape  Mariiii  IV  par  l'i  ntreniifsc  du  car- 
dinal Cholict  On  trouve  quelque*  lettres  de  lui 
dans  le  SpicUegtum  de  Luc  d*Acheiy. 

Bnouiw  NssLBi  connétable  de  France,  fils 
aîné  .lu  iMiVé'Ieiit,  tnori  le  II  Juillet  1302,  à 
Court  rai.  Apre*  a*au  prb  part  a  la  seconde  croi- 
lie  âafot  Louis,  il  obtint  ea  mi  I»  charge 
Aeeôwiétable  à  ta  mort  de  HonilK-rt  ileBcaujeu, 
lïjo  la  ni<Miie  anné.^  il  ser\it  <'n  Aragon  avec 
iltiMidc  U*n50url,  et  livrd,  mMé  Us  murs  de  Gi- 
vone,  ta  ral  doB  P^ro»  un  coiniMt  achamé,  dont 
\'L>.Mje  ir-la  iixleci^e  (1*  avril).  En  !287  il  fut 
di^i  ne     n  pou.ss^r  1*;:*  Arafpwai»  du  Langu«»- 
cltH";  m  u\è\M  h  fnpv  II  fil  restiloer  les  biens 
OMrpét  tor  l«s  ietfneurs  ecclésiastiques  et  laïcs 
depiii*  (a  réunion  <lti  comté  de  Toulouse  au  do- 
ïn.iinc  ro\al.  La  ajant  été  déclarée  aux 

Anjilais,  il  rot  Investi  de»  plu»  grand»  ponvoirt 
dbm  l*  province  oii  il  coramandait  pour  le  roi 
.  U'v:i  uni'  annoc,  et  prit  possession  de 
fAi|uilatue.  t'uii,  mxoiiK:  parle  comte d«  Foix, 
i  envahit  la  Guicnne  au  mois  de  janvier  t29â, 
»'«nn' n.i  «îc  I^Mll■Il^ac  ,  de  I.a  R^ole  et  de  Saint- 
Sp\<  i  .  cl  livra  a  Cliarlcs  de  Valois,  qui  le*  fit 
jn-Ti  lir  .  tool  l«  fîawîns  qui  avaient  ooDOOora 
à  la  d.  r.  Msc  de  rc>  places.  Rappelé  60  12l>7  à 
i'artnro  de  |>liili}ij>.>  IV,  il  rencontra  les  Fla- 
mikUMlii  pièâ  dt'  Coiutoc»,  cl  les  mit  en  pleine  dé- 
raille. ItcoosvrvalecommaodemcntdeiaFiMidre. 
R.ioul  >f  trouva  ,i  U  iamcuse  bataille  de  Cour- 
trai  I  11  juillet  1302),  qui  fut  livrée  contre  son 
avts.  Robert  <rArtois  parut  même  le  soupçonner 
d*inlclHgeMê  avec  les  cmiemis.  «  Est-ce  que 
▼ou*  îvex  peur  de  ces  !aj>in5 ,  lui  dit-il  en  rail- 
lant, ou  bien  vous méiuç  4vez<-vo»sde  l^r  poil? 
_  Si  TOUS  venei  ou  j'irai,  à'éeria  le  eonoétaUe, 
iadigoé,  vous  viendrez  bien  avant.  »  Ne  prenant 
a)or<i  con^fil  que  df*  -ou  dés«»>[K)ir,  il  coiiiin^nda 
ta  ctiarge  avec  uitpeluu^ite,  et  mourut  au  jiluii  iurt 
de  11  nêUe,  sans  avoir  Ymria  de  quartier. 
Toute  la  fleur  de  la  noblesse  française  périt  avec 
lui.  De  %f%  dpu\  femme'',  Alii  de  Dreux  et  Isa- 
belle de  Hainaut,  il  oe  lai«>8a  que  des  fdles. 

M  f*'  M  Nbslb,  Mtt  putné  du  précédent, 
fut  nomm(<  marécba!  de  France  .iv.int  1296,  ac- 
compagna son  frère  ea  Languedi>c  et  eu  Flandre, 
et  lut  tué  avec  lui  à  Coorliii.  Il  détint  dief  de 
la  branche  dcs  irigienri  de  Me,  d'Offcmoiil 
et  d»'  M.  Ho. 

Cui  //  OE  MesLfi,  p^tit-fiJs  da  précédent, 
«MTt  le  13  août  1361,  à  Non»,  ftil  élevé,  le  19 
«oOt  1348,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  à 
la  pli»ee  d»*  R<ih^rt  de  Saint-Vennnt.  îîommé  en 
ui'j  capitauie  gênerai  de  la  Saiuiooge,  il  fut 
bal  ta  et  pris  fier  les  Anifala  dans  cette  province 
(13M1.  Le  71  mai  t3.s2,  il  passa  en  BrHa-^n  ■  en 
qualité  de  ftouvemeur,  et  livra  aux  Anglais  prèa 
du  diAteau  de  Moron  un  comlnt  fanesie ,  oè  II 
perdit  la  vie  avec  cent  quarante  chevaliers. 
Ml  ///  De  NciLE ,  petit-ais  du  précédcot» 
MNnr*  aiociu  cinÉn.  »  t.  auvii. 
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I  fut  l'un  des  doute  seigpenra  qw  Ancal  eholsli 

en  14  lO  pour  gouverner  le  royaume.  11  remplit 

à  la  cuur  ieï>  charges  de  cliambellan  du  ro'r  et  de 
grand  maître  d'hôtel  de  la  reina,.  et  fut  tué  eo 
14(5,  à  Aalncourt  K. 

Anselme.  craiMb  ^Vdèn  df  la  wannaa.  —  rtnaal 

CkroAOl.  mUit. 

JIBSLB.  Foy.'MAILLY.  « 
HBSUB  (Db).  V&9.  DmouB. 

NESMO.VD  (  rienri  de),  prcMat  et  acadi'micien 
français,  né  à  Bordeaux,  vers  16'îS,  mort  à  Tou- 
louse, le  27  mai  1727.  D'une  famille  originaire 
d'Irlande  et  fils  d'un  président  au  parlement  de 
Rnrdt'aux,  il  suivit  de  bonne  heure  la  carrière 
ecclésiastique,  et  le  succès  de  ses  prédicatiooa 
le  dt  auccesMvement  nommer  abbé  de  Cbésy 
(26  mai  1682)  et  évèqu«  de  Montaiibao  (3  sep- 
tembre 1687).  Les  différends  qui  existaient 
entre  la  cour  de  France  et  le  saiot-siége  re- 
lardèrent seslwtles  |nsqu*au  13  octobre  ie9S. 
Charpr  [l?  pouverner  un  diocèse  où  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  protestants,  il 
sut  par  ses  instructions ,  et  pli»  encore  par  la 
douceur  de  aoo  aMe  et  par  aea  mœurs  exem- 
plaires, en  ramener  beaucoup  à  !'i^  t;ti^e.  Il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  de  luulouse  le 
36  atril  IMS,  fut  transféré  à  rarcbevêehé 
d'Aibi  le  là  a  >flt  1703,  et  devint  abbé  du  Mas- 
Gamier  en  1715,  et  arches ^que de  ToulODse  le 
ô  novembre  17  i9.  En  cette  qualité,  il  se  trouva 
souvent  diar§é  de  haranguer  Louis  XIV  et 
Liuiià  XV,  au  nom  de  la  province  de  Langtiedoc. 
Le  premier  de  ces  princes  aimait  beaucoup  à 
l'entendre,  et  l'appelait  le  plus  beau  parimir 
de  son  royaume.  Un  jour  que  le  prélat  manqua 
de  mémoire  en  le  haranguant.  «  Je  suis  bien 
aise,  lui  dit-il,  que  vous  me  donniez  le  temps 
de  goûter  les  bellea  choses  que  tous  me  dites.  » 
M.  de  Nesmond  remplaça  Fiéchier  <'i  TAcad(<mic 
franraise,  le  30  juin  1710.  Il  ne  prôcUail  pas  tou- 
jours comi^  un  évéque,  quoiqu'il  ne  cessât  ja- 
mais del*êlre  pour  lui-même  ;il  prêchait  en  homme 
du  monde  à  ceux  qui  n'entendaient  que  ce  lan- 
gage,et  à  qtii  les  vériU  .N  utiles  devaient  être  pré- 
sentées avec  grâce  et  finesse ,  sous  peine  de  ne 
pas  être  écoutées.  La  poésie,  qu'd  cultivait,  était 
entre  se-,  mains  l'instrument  d'une  morale  pure- 
ment humaine,  à  la  vérité,  mais  la  seule  qu'il  put 
foire  foûter  à  ce»  esprits  l^rs  et  frivoles.  Il 
adressa  les  vers  suivants  à  une  femme  aimable, 
livrée  à  ime  coquetterie  dont  ia  ieuoease  lui  ca- 
chait le  danger  : 

Irl*,  tous  comprendre!  nn  Jour 
Le  tort  que  vou»  von»  f  >it 
Le  rappris  suit  He  pré»  t'amour 
Qu'iniptrciit  le^  coquettes. 
Snnef  /  i  TOUS  faire  e«tlii>er 
fin*  (|u' 1  viius  rendre  iilnabte, 
La  fana  lionnear  Se  l««t  chanier 
Mlnll  li  véritable. 

Ce  sermon  en  Talalt  Uen  on  autre.  En  mou- 
rant, M.  de  Nesmond  laissa  tou-^  ses  biens  aux 
panms  et  aux  hûpitami.  Ou  a  un  recueil  de 


771  NESMO.ND  - 

(t)iis»«»  JHscoun ,  Sermons ,  e(c.j  i'arii,  1734, 

Un  (Je  se»  oottsins  germaios,  qoi  le  ftt  Mm  bé- 
rititîr,  Fvançotn  rte  !Nesho!<d,  né  à  Paris,  f«r 
1*'  sepleinbre  i62^,  de  viol  ev6que  de  Bayeux 
le9M<kt  I6ei,«l  monrot  le  itjoiD  f7l6,d<i;«ii 

des  évÊques  de  France,  dans  sou  dtor/'.-'p,  où  m 
mémoire  e&l  eu  graude  TéaeuUuo  par  )«&  biea- 
CitU  qu'il  y  a  répandue.  H.  fia^cKi. 

D'&lcMibrrt.         »  r  /  i  mrmOresde  CJerni.  /rwmf^ 

t.  Vif  p.  U7.  ^•tfUUiU  (UritlUàiM.  t  Xlll. 

■BU»  iCktiâtopher),  théologieil  angUis,  né 
le  26  décembre  1621,  à  Nurtli  Cowe«  (Yurkshirc/. 
mort  le  26  décembre  i  705,  à  Loodres.  ko  sur* 
tant  de  l'université  de  Cambridge,  il  prit  les 
ordres  et  oblini  un  bénéfice  daot  te  TOiewage  de 
UulL  Rejeté  dei'Èglisc  i  tl  i??'.  ;M)tiroue-€OQror- 
mité  (1662),  il  viot  à  Londres,  ol  y  dirigiea  pen- 
dant treote  sm  ose  conf^ré^tioa  diaeidcnle.  11 
eit  auteur  d'un  (;rait(i  num'M  e  de  traités  de  cott* 
troferaeet  de  pieto}  mais  il  s'est  priocipalement 
fut  oonnattrft  parTovivrage  intitulé  Htsiorif  and 
WÊgaUry  ttftht  OU  and  yew  Testament,  logi- 
call'j  (itsntssed  and  (lirt>lngicaU§  imfnttd 
(Loudres,  UîOO,  6  vol.  in  foi.).  K. 

Wllson,  mu.  o/tflMMMtaf  CfennrilM.  —  flMff,  Jia- 

ffttph.  Duu,  ni. 

SBSSKL  {Martin  ),  poète  latin  allemand,  né 
491  IM*,  k  WcULirchea ,  «a  Monme,  mert  è 
Vienne,  h  la  fin  du  dix  sopti^mf*  si^t  It»,  >'ornTrt>« 
eo  1631  co-rc(-(eur  A  bclietniutz,  il  occupa 
lee  ntees  foactJdm  k  \Mun  et  i  MiodcB,  de- 
vint en  1646  recteur  à  Auricli,  et  fut  placé  en 
1655  à  11  téte  de  1  école  de  la  cathédrale  de 
Brème.  En  1667  il  alla  s'établir  à  Vieime,  et  s'y 
lit  catholique.  On  a  de  lui  :  Poemoim;  Rift» 
teln,  iC'4!>.,  iir-8";—  Jiuloria  Susatin  r ,  fwtne; 
OrÔme,  164»,  io-4*i  —  frUue  Oceilus;  Emth 
4ea,  iMt  ;  —  Uàeltuë  roM«,  connen  tte- 

jiarum;  ib.f  1S55,  ni  8"  ;—-  Si!v':nim  etiurro- 
rum  Ubri  IH;  Rinteln,  1642,  io-8'^  —  Corn- 
MÀnlolJe  wtortalilatis  var^  Carminibui 
aêomattt;  Brème,  1646,  in-13;  —  £jrerc'/a- 
tiones  mUcellx  ;  Brème,  1661.  11  a  traduit  en 
veri  lëtms  plu^irurii  morceaux  tic  la  Bible  et 
lii  i^tiùtraint  de  Piiinc.  O. 

Noiti'n.  Comm'retum  tdtrmrimm,  t  I,  p.  m.  -  OptU, 

Horstio  rimfHf  roUrça  M.  NetteHo  Mmdra,  nu. 
-m  Pr«IJcn,  Crêfho  >itr  der  Oomu         m  /Irernm. 

ARiiSKL  (  Danielit  erudii  allemand,  fiU  du 
précédent,  né  in  1044,  à  t'elawn ,  dans  le  Lo- 
ndioorg ,  mort  eo  17<X>,  à  Vienne.  Après  avoir 
étudié  l«'8  b«*lleft-lettre»  et  la  Jllri^|lr^l^lt•Ilro ,  i! 
rendit  à  Vienne,  ou  il  embrassa  le  cailiolicisme, 
rempUi  lee  faiiclîai»  de  aeeréUlre  eofirès  de  di- 
verses amlasMl-v  ini|K'riales,  ft  devint  fiilin 
conservateur  de  la  iMbtiotliéque  de  Vienne  à  la 
place  de  Lambccli.  On  a  de  lui  :  BrepUu  ium 
ae  tup§Uêmêntum  cominMlarierim  iMmbe- 
cmnnrnm,  %h'f  ciitaloqun  nuf  rrren^tn  fftma- 
lu  codicum  makuicrtpturum  gi  rcurniu  ntc 
«en  onrii<»/*iriii  Miiotktaf  Cmwnm  Ykn- 
do6aiiNe«i«;  VieRM.  t69l>,  7  ptfliei  «o  S 
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in-fol.;  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  fait  en  p-irtie 
d'après  les  nol«'.s  de  Lainbecb,  fut  donné  p*r 
Reimraan ,  sout  le  titre  de  BibUofheea  «créa- 

mahm^—  Pr-ffr  ouiu.s  /.isluti.i  pnc*  firnt'  rtjr , 
seu  index  chrunulogicus  publuarum  paci/t- 
eattoHum  ab  anno  400 1*17110  ad  I6it j  coneta* 

.<f//  f/iM  ;  Vienne  ,  1690,  in-fol.;  —  suppltmen- 
tumad  (  asp.  lirttuhii  chronologiam  v.onas- 
tertorum  Germci/n^i  Vienne,  I69i.  iu-4  .  O. 

Clarmii  ,.(.14,  r  iUe,  li»  V. 

KESSEL  {Edmond),  méderin  belge,  a 
Liège,  en  1658,  <t'uno  tainiiie  originaire  de  Ma- 
scyck,  mort  le  24  ferrier  t73i.  Il  commença  à 
Levli'  se*  1  trilles  médicale*»,  qu'il  alla  Icnniner  a 
l'nmversité  de  Rdins,  ou  il  obiml  en  lêiiOl* 
grade  de  Hoencié.  Après  evoir  voyagé  co  Frean 
et  en  Allemagne,  il  li\a  clans  sa  ville  natale, 
et  s  3r<|iiit  bientôt  une  grande  répuUtion.  Il  de« 
vint  l'If  illier  médecin  du  princc-évè<|ue  Cteorges 
Looisde  Berghel,  qui  le  nomma  aussi  c^niicilter 
i  la  rotir  .iHo  '11'»^  de  I.ii'-ge.  On  a  <If  ^'ss»"! 
Iratte  dei  eaux  deSpa,  avec  une  onaigs^t 
d'ierllei,  leurs  vertus  rt  tuageBiS/pê  et  tJége, 
1699,  in-12.  Outre  uuo  ilex  1  ip  ion  a<-îi  Inté- 
ressante du  bourg  de  Spa  «t  de  shs  iootaÏMS, 
Pauteiir  doaoe  de»  renedgncfneots  eerieai  wm 
Us  <  iiltorei  de  eette  partie  des  ArdciMMsi;  — 
A  u  al  y  se  des  eaux  thenhnle^  rfc  Chawifon-' 
/aijie  (Liège);  I7i7  et  1776,  in-4'  cl  tn-lS. 
Neasd ,  d'après  Éloy,  laissa  cneere  dcni  oiene- 
LTil«.  (l.in-N  l'tin  desquels  il  a  recueil  i  ce  nuf  tf* 
meilleur»  ticnv.iins  ont  dtt  sur  les  propriètesdcs 
simples  le  plus  en  usage  ;  il  rapf«orte  «laat  IttttIC 
la  méthode  <foi  lui  a  le  mieux  réussi  dans  les  aMp 
ladies  rare<<tn'if  i  eu  l'of  r ision  «le  traiter.  CVs  me* 
nuscrilH  forment  un  in-i-i!de2l6p.,  divine  eadeai 
parties,  rédigé  en  latia,  et  sans  autre  litre  qoe  !■ 
annes  de  rauleur,  <:on  nom,  et  la  dali*  I»-  !"?0 
Suivant  M.  tl}sse  Capitaine,  4)tti  possè-le  œ 
Tolume,  c'est  ttn«  loncoe  et  <èrli^  DomroHatnre 
de  recette^.  biVn  éloignée  d'atoir  nm(iiirtaace 
(\\\%  uy  semble  lui  assigner.  K 

CapUwiw ,  Etui*  ktoçrt^iv>«  tmr  tt»  r,*.lr- 
OMi  tmmtt  ctr4  dan»  le  Bttium  ét  fiwuirt  mr- 
rAaologiflw  hnrw*.  111.  («t^  —  Alaf.  IMMMa.  AMir. 
àa  la  V'      I    ,  m,  îWJ.  eut.  de  1"?» 

\  XKssKi.ttODB  i  hnrtr>- Hubert,  tavcAgstA-i^ 
diplomate  rusae,  né  à  Ltabomie.  le  W  déembiv 
1780.  Le  comte  dK  >*.->eli  Ole  rst,  rr.  i^f>n>-T*otT«, 
le  seul  survivant  ik.s  hommes  u'Ii^at,  |)fus  ou 
moins  célèbres ,  qui  depuis  on  deml-sièfV  eM 
pris  une  iiart  ttes  im|Hiriante  au\  affaires  de 
i*Fiir(»i>e,  •«!  'pii  ont  C'tu^em^  d'une  main  supé- 
rieure les  affaires  et  la  politique  «le  leur  propre 
pays.  Ca«tlerea|^,CSMmlii|E,1WlflT'««d,  H  ir.lea- 
l>erg,  >1ellemirh  .  Ab.T  I.-.  n,  .  t  ".  *«  »-ndcf 

su<  cessiverncnt  danslaiombe,  Levirti\  minière 
reste ,  à  |>eu  prés  srui .  c<ni»iw*  iepi'**ntant  êm 
cetleé|>oqne  m  .i^it,.-.  *i  r>iii[>'ie  d'evetinnent» 
e\ t raoi  i  1 .  1  f -s  M .  le  N««ss«.jrv.ie »j.part vui a  \mr 
familie  nobie  d'ungiue  weslpti  th^nne  uoi  «>tjit 
fixée fo  Lifooie,  el^.  |Mr  se»  rKHi#>fru.-«  al- 
Kasev,  te  nUMbe  «MM«  à  te  AnîlB» 
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cratfqnesd'Altemagne.  ArépoquedeMMitsanoe,  '  qnécL  Bien  qn'fl  n*«M  pas  f«  litre  offidel  àé 

%on  p^reoTi-ufwiit  l«'s  fonctions  ilf  mini  ti.' 
potrnltatrc  ik  Riicsie  à  bi  cour  de  Lisbonne.  11  lut 
«yevé  su  collège  roilitotre  de  Saint-Pêteriliourg, 
et.  malgré  aoo  extrême  jeunesse,  il  obtint  de 
CnttiPf  in»»  Il  «on  .i.linission  dans  le*  nanles.  A 
ravenoment  de  t*«ul  I",  il  fut  nomme  un  des 
«Mm  de  camp  de  rempereiir  ^^nh  la  carrière 
de  la  diplomatie  avait  (lour  lui  plus  d'atlraits,  et 
ta  po^iliuo  «ie  ton  p^re  éetnhlait  l'y  inviter.  Il 
Ibt  d'abord  attaché  k  l'ambauade  roweà  Berlin 
(ISO?) .  fMUKi  «'iiHiite  à  Stiilt;:ard.  t  l  .le  1.1  u  La 
Have,  où  tt  eut  le  titre  de  chargé  d'affaires 
(tK04  IS06).  Soa  taet  et  ses  qualHéa  avaient 
«ommencé  à  fixer  sur  lui  l'atlpritlon  de  l'empereur 
Alexan  tre.  M  fut  ti  i..  !(^  .m  [Mjstc  émincnt  de 
«SOOMHlIrr  d'amtM'^.'utde  a  Pari.^  Ses  servicei»  aug- 
mnilèreiit  ton  créilit  auprfa  de  l'empereur,  qui 
r.iifa»  a  la  chiiru  .  !'(')  i»'  .ftplomatique  de  cam- 
pagne. Celte  cliauoellerie  célèbre,  particulière 
à  la  Russie ,  a  pour  mission  de  choisir  et  de 
•■mriller  \t-n  anvoK  qui,  sous  le  litre  d'ambas- 
sadenr  ou  dt>  ministre,  represeot<ait  olïicii'lle* 
metii  le  ^•»uvprain  ^  l'extérieur.  Outre  ces  agent;*, 
te  C7ar  envoif  encore  dea  aides  de  camp,  sans 
siitrr  rni>>.ii  n  |i.itt't!le  que  celle  «run  voja^e  ou 
d'un  rornptirnent  ;  loais  en  &ecrt  l  \h  Hud  ausf  i 
durfes  d'eitaminer  et  de  l^ire  de»  ra^iporis,  tant 
sur  If.  j.iiivirtirmt  nf  s  rt  IfS  p«Mi[ilcK  étranj^ers 
que  sur  IrsageutA  mi^mede  la  Uu»&ie.  Le  miuia» 
tèredes  airairesélran;;^!  es  a  done  tous  les  moyens 
d'être  l)ien  el  prom|it.  tt;i  iit  inforiiu^,  et  d'em- 
ployer jKMir  h's  difTi-renls  p«»sl<'s  les  lioiiunt  s  qui 
)  cooiionnent  le  mieux  par  leur  caractère  et 
leurs  ta!enl«.  Alexandre  reconnut  et  apprécia 
•I  in>i  \f  'le  >i»«iselrode  une  inlelIiK«»nc»'  M'rieu<e, 
une  (érudition  élrndue,  un  esprit  d'ub^'i^uni^ 
Awde  et  disposé  I  seeonder  sa  volonté  suprême. 
Oe  s<in  c<Mé,  le  comte  s'appliqua  à  plaire  au 
jouv»'r.»in,  dont  l'cspiit  était  mobile  et  ifnprej- 
siouiinblc,  mais  qui  attachait  beaucoup  d'impor- 
tance aux  idi^  qu'il  a\ait  d'almrd  conçues.  Il 
If  '  Miifnririfiit  /l  si's  vi>loiifi>.  ni.ii';  il  fn«*flait  Sf^ 
som^  A  mo<lerer  les  seniimetit<i  trop  vd»,  de  na- 
ture k  rompromettre  «a  poliliqne.  Les  ténwi- 
f(niige«  <Vlalanls  d'ainiiié  qu'avaii-nt  eclian>>és  à 
Tilsitt  NapoKSin  et  .\lexaaiire  ttemblaient  detqir 
assurer  pour  longtemps  entre  eot  une  coriliale 
tntelliKpnceÉ  Peu  a  peu  cepi-nilant  les  raïqiorts 
tnlitn*"*  refroidirent.  I>«*  chaque  f  A(»>  vinrent 
(k»  rrcnminaiions,  et  le  cabinet  anglais  fie  pré- 
para à  en  profiler  et  promit  des  suNide«  ea  caa 
de  lutte,  l'iace  entrp  la  n<^'>^>  ti  de  hubir  les 
restrictiuiis  coiiiineri  iales  qu'ini|)uàiiit  le  traite 
de  HKilt  ou  d'en  afipripr  aux  arwiea,  AhcXAndre 
|)encli<i  vers  •ternit  r  parti.  M.  de  N«K^elru<le, 
qui  ri'prtSvtilail  à  P.iri>  un»'  [>4^ii«u*e  'le  loncil  a- 
4mu,  fut  r.«pp<  le,  H  |c  piiuto  kourakio  resta 
•cul  dMrtt^  de  traîner  Tes  négociations  en  Ion- 

<ni'  '  r  !.  I  ii  iprrf  iT.hila  ••nhn.  Ou  «'n  suit  1rs  ev«'- 
nement.^.  t  V;>t  a  celle  e|to<|ue  que  Is  favfur  el 
l*taiiwiice  de  M.  de  Kciadrofle  devinreot  mir- 


secrét.iiff  l'Éfaf ,  il  rut  l,i  plus  grande  jiart  au 
mouvetnenl  diplomatique  qui  suivit  lél2.  Il 
cooelut  et  siftna  le  traité  des  anhsidrs  avec  r  An- 
gleterre cl  l'alliance  intime  dea  deux  grondes 
puissances  rot»tr#*  N.ipol»'on.  Au  c«n|^l^•.  de 
Prague,  il  n'était  [M<i  le  pléui|iuleiitiiiiie  en  titre; 
mais  il  donna  une  impulsion  énergique  et  habUe 
au\  passions  du  fcmp*,  rî  p.Tr\hit  i\  rtssurer 
l'alliance  de  l'Autricbe  (Mur  la  coalition.  A<i  nom 
de  son  sooeeraio,  il  rédigea  tou»  les  articles  d« 
cette  convention.  Il  si;:na  le  traiK^  dr  Cbaninont, 
comme  les  ministres  de  toutes  les  pui^nances,  el 
r(^/la  avec  lord  Casilereagli  la  forme  du  paye* 
ment  pour  Id  folde  des  troupt  s  et  le  ié>ullat  Ji< 
p'oiuaii  iuc  df  la  catiqta^i  e.  Aptè.s  l'entrée  dea 
alli  .s  à  l'aiii.  .M.  de  Ntsseliole,  en  sa  qualité 
de  ininisirc  lavori  d'Alexandre,  fut  entouré  dlil* 
tri^iuc^  i  \  di-  s<'lliri!,ili(m>  pir  lc>;  p.irti-iatis  deS 
Bourt)oiis.  Le  C£ar  paraiaàail  betfiiter  «i  se  pro- 
noncer. Il  fut  enfin  entraîné  par  les  raisons  àê 
son  mini>ti'e  et  Tr-loqueiice  |Kis>ionn'V  du  ComtO 
Poz/o  di  Borj^u.  Une  •ieciaratt<in  du  c/.ar  atmooça 
à  la  France  qu'un  ne  traiterait  (dus  a\«T.  ^apo« 
l(^on.  C'était  relever  le  trùiie  <!••>  liout  Immis.  Om 
dît  que  |»<>ur  reconnaf'tc  service,  d'immen'îes 
pie»euts,  Imcu  au-dfssus  de  ceux  qui  suol  en 
usage  dans  la  diplomalie,  furent  faits  an  mi- 
ni.rtre  doiit  tes  conseils  avaient  dé«;i.l<'M>ii  maître: 
il  est  rare  que  les  oii  dit  rencontrent  ju.std  la 
vérité.  Quoi  qu'il  en  >oiL  ce  fut  une  é|N»quc  bril- 
lante <lans  la  vie  <tu  comte  de  ><sselrode. 
Alexdndie  cutoiiri''  d-'  tuu(  I<>  pi  r-li;;»' <Ic  !a 
victoire  etde  la  moileralion,  et  lui  inriut',  quoique 
j«-une  encore,  jouirait  de  l'éclat  et  dr  rinlluenee 
qii'as<»iirent  >eulement  les  atinefs  i*l  d*'  \-\n'^ù  1 1 
glorieux  services.  l«ursqu'il  (ut  quesliuo  de  re- 
constituer l'Europe  au  congrès  de  Vienne,  M.  de 
Mes^eliixlf .  t-'ojiiuis,  sous  la  dtitTtion  d'A- 
lexandre, doballil avec  liabileti^  k*.  inlei^ls  ru>iscs, 
et  après  le  débarquement  de  Cannes  lut  uu 
des  signalaires  de  la  fomeu^^e  déclarilioa  qui 
mettait  Napolt'on  au  ban  «le  rHuropr  (13  mars). 
Après  le  de.sasire  de  Waterloo,  mm  iulluciice 
sur  l'esprit  d'Alexandre  contribua  à  aauver  It 
France  d'un  morcellement  de  Icn  ilMÎr  ■  et  d'une 
iiirlemnib^  .si  enurroe  d'argent  que  le  pays  «a  eût 
<^l«>  épiiis<<:.  On  sait  que  pourtant  ira  sacrilioes 
a  ors  furent  bien  lourd.i  i-t  bien  douloumix.  En 
I8lf.,  M  i\e  v<«'!tri  l<'  fut  iéiomp«Mi>é  de  ses 
servît  es  pM  la  dire«:iion  des  all'airi'S  etraag,èresp 
qn'il  parlagna  d'abord  avec  te  comte  Capo-d'ls- 
tria».  Ce  «Irrni.T  (k  nrîiait  mt<  r^nili-  litwnal.', 
tlansi'espoir  de  s'en  ^erv^^  pour  rrle ver  es  (irecs. 
M.  de  Messelrwie  lufla  cuntre  sim  inlluenoe,  ea 
tl'appuyani  sur  la  politique  de  NHIeniM  b.  et  en 
|HiU'>s,iiit  l'enqH-reur  h  d>  s  tm-sutr.s  irprrs»ives 
ctvntie  les  p^Nstoii»  iwulul  «niiaiif-s  «ju»  IhjuiIIoii- 
nsient  chez  plusieurs  peuples.  Il  r-MnmqtagDi 
a  Tri'ppau,  à  l.a>ba(li,  a  Vrionf.  Lfunit»*  Capo- 
d'Istrias  quitta  les  aifaires  .VI.  di*  Mrvvliude  de^ 
fini  dès  lors  minutre  uniqtmet  Uu'l  de  la  duus* 

26. 
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ct'llerie  rtis«e.  A  l'égArd  derEapa^et  deTIUlie 
tout  fut  arninfié  de  coneert  catre  rAotriehe  et  la 
fttts^ie ,  et  ia  Fniice  fut  chargée  de  l'eup^iliOD 
l|ui  fit'vnit  1 1  nOV  r  !  i  n^v«»Iiilion  en  Espa;;np. 

A  h  mort  d  Alexaiiflri-,  il  y  eut  dans  l'ein- 
pira  me  commaflion  iM)iiiique  et  militaire;  ce  fut 
un  ooragan  passa j;er.  M.  de  Neamirode  om» 
jierva  ^mt  cr^MX  snxi>  l'tnnppreur  Nicolas.  Il  sut 
s'accuriiiittxier  avec  !>u4i|iles«e  «i  ce  car<iGlère 
6ar,  embitieox,  «bealn.  Son  oMissmee  «levant 
la  volonté  suprême  était  éclair<'p,  quoique  |>aft- 
sive;  roaia  la  haute  M|^citc  dont  il  est  doué 
pour  démêler  les  événements  et  le  jugement 
supérieur  qui  le  distingue  pour  les  appré- 
cier lui  ont  servi  p!ii>  't'unf  fois  potir  m«)- 
dilier  la  pensée  impéiialc  sans  tieurter  (>oq  or- 
gueil. Deax  objets  oot  fortement  préuecupé  de- 
puis un  Mècle  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
l'incorporation  de  la  I'o1o;(nc,  l'expulsion  des 
Turcs.  La  Pologne  a  succombe ,  le  1  urc  se  dé- 
iMt  enoora  dans  sa  longpe  «goaie.  Pressé  de 
donner  un  aliment  à  ci'<»  p,i?i«ions  niitilaii  .  "» 
politiques  qui  a>aieot  fait  explosion  au  début 
de  son  règne ,  Nicolas  tooma  ses  regards  vers 
l'Orient,  et  demanda  à  son  mini<(tre  de«  raisons 
d'fit»  fiour  morceler  la  P»r-o,  (li>  rai<nn« 
pour  a|»pu}cr  les»  Grecs,  des  riii£oiu»  |iour  atta- 
qoer  les  Tares.  LliaMMé  diplomaliqae  de  M.  de 
>.  sv,'tri»'le  fui  au  niveau  âe  rrtte  ticlw»  déli- 
cate, et  quoique  ^es  papiers  d'£tat  eussent  soti- 
levé  one  asset  forte  oppAsitioo  dans  les  cabinets 
d'AOtric^  et  d'Angleterre,  les  annes  r\isse%  en 
a<Toinp!ir.  iit  1,1  pm-éf  ;  à  Navarin,  de  lond'rt 
avtn:  U  France  et  l'Angleterre,  qui  Ta  regretté 
depuis;  dans  le  Balluio,  sans  anvilisiies;  et  le 
traité  iro|>os«'  aux  Turcs  i  Andrinople  (  sep- 
tembre iH^'ti  fut  un  nouvel  anneau  i  cette 
chaîne  dont  U  Kussie  veut  enlacer  et  élreindre 
fempira  Otteman.  A  la  miavelle  inattendue  de 

la  rfvuliitiun  <!»•  Juillt-t,  Nirol.iN  ♦•ut  la  p.  rl■^.'•.•  de 
marcher  sur  Paris  a  la  téte  de  gros  bataillons. 
M  de  Nes^lrode,  usant  de  son  infkwo^  calma, 
do  concert  Atac  le  sa^e  comte  Cancrine,  ml- 
nif  tre  lit'"»  finanrcs,  cette  ard**ur  U'!1t.îtieu<<*  ;  main 
reiiipereur  n'en  garda  pas  moins  rancune  S  la 
monardrie  d  an  noaafqna  sortis  des  barri- 
cades. Les  talent  de  «on  minisire  furent  mo- 

plov<'s  diin«  d*"*  rruvr»»»  diplotnaliqur?  qui 
avaient  un  mterét  positit  et  de  la  port«-c  pi>ur 
ravenfr.  Le  traité  d^Jokiar-SIéle^si,  imposé 
fiiu<>  les  murs  mêmes  de  Constantinople  (juillet 
1R33),  le  progrès  de  l'influence  russe  sur  la 
jeune  Grèce,  le  traité  du  15  juillet  qui  bri- 
sait rallianceangWrançalsect  excluait  la  Frarx  e 
du  fonc-rt  eutopi'rn .  «>n(  en  grande  partie 
louvrage  de  M.  de  >e>^lrode.  Aprë»  U  révolu- 
tion de  féfvier  tM8.  <|ui  réagît  avec  force  en 
Europe,  la  politique  ni*s«  se  montra  réservée, 
H4iit  crainte  d'un  l 'u*  vaste  développement  di- 
d<*mucralie  et  d'an^irdiîe ,  soit  espoir  d'accom- 
pitr  pins  bcHoMal  «tes  proicCs  ««  Oriest.  On 
conpdécisirriit  porté  à  li  févolvIioB  pir  rmlcr- 
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venlion  t-n  iloi);:i  it>;  l'iiifliD^nre  du  ctar  fut  ati|{- 
lueutee  en  Orient  par  la  diplomatie  qui  imposa 
la  convention  de  Balta-LinaD  et  s'dforça 

rc^-u'rrr-r  l'allinnrp  /Irs  ("jom  l'-s  iTinnarchiqDe^ï 
iiallu^  en  breclic  par  les  mouvemeats  révolu- 
tionnaires. Avant  lapnerre  de  CHmée,  il  panai 
soutenir  une  politique  p^icifique  et  m(»(l<  re6. 
Venait-elle  de  sa  propre  opinion?  h>^.>^  i  l  il  de 
Diu  iérer  aioM  les  pensées  arabdieuscs  de  son 
souverain,  qui  crofait  le  momnit  vaoa  de  ite* 
soH  Irr  son  influence  à  Ccmst.intinoplef  Bien  dea 
documents  n'ont  pas  encore  vu  le  jour,  «  est 
probable;  mais  il  est  difticile  d'anirroer. i^uautl 
il  put  voir  clairement  et  apprécier  les  évéM> 
menis  accomplis  en  Criinéf,  il  ik.i  di-  toutf»  son 
ialluenoe  pour  amener  le  congres  et  la  paiL 
de  Paris. 

Lié  à  l'Allemagne  par  son  origine  et  ses  re» 
lations,  M.  de  Xesselrod*^  a  cotiislamment  re- 
prt'senté  le  parti  allemand  ennemi  de«  idées 
libérales,  et  sooa  tm  point  de  von  on  foppoaa  an 
prince  M*"ntcliikofT,  repréM-nhnt  '«  parti  nisse. 
I>eputs  i  avéoement  d'Alexandre  11  il  a  demandé 
et  obtenu  an  luoeesseor  daaaia  ilireetion  des 
affaires  étrangères.  Il  estlCVéto  des  plus  hanltt 
dij!)il.^>  lionorifiqn^  de  son  pays  et  a  l'oIrangPT. 
Dan-i  sa  Inngue  carrière,  il  a  servi,  sous  trois 
empereura  successifs  éb  Rnssie,  en  qoallù  de 
ministre  dt-o  .ifT.iir»'*  étraiv^ères,  cliose  rare  en 
Russie,  ou  la  volonté  abooiue  du  so«jverain 
peut  briser  du  jour  au  lend^nain  un  ministre 
nu'ailleuf s  pndégerait  l'opinion  pidtUqoo.  Aprta 
la  signature  du  fraili-  dr  P  i'-i^  .  f-n  1856,  il 
fut  remplace  au  ministère  de.<i  allai  res  etren* 
g^-re%  par  le  priooo  AlciUUMire  Gortchakow;  Q 
a  conservé  le  titre  honorifique  de  cliancelier  de 
Tempirv  et  un  siège  an  conseil  de  IVmpire  ;  mais 
il  ne  fait  plus  partie  du  conseil  àeA  raini»tm, 
al  n'est  plus  eomllli  dans  les  affairas.  La  afa> 
lèfii.'  de  gouvernement  on  Rtt<;«i»«  n*'  favorise 
ni  une  grande  originalité  de  vues  ni  une  puis- 
sante initiative.  L'influence  d'un  ministre  vient 
sarioQt  d'one  frando  inesse  mie  à  «me  son* 
pfesse  extrême,  et  sou*  c»  rapport  la  supé- 
rtorilé  de  M.  dé  Ne^selrode  est  incontestable. 

J.  CsamiT. 

Df  t^mrnlr.  Gtlerir  éet  eontempnratiu  Hlmtrtt.  - 
C.t^rùgJic,  [Uplomatn  Ettrm^erni,  k  \  iu  In  t*conét 
e<M«on,  («iS  '  ItaiifTikrr,   HUtatrt  4'  Tfmpermtr  /Tl- 
t^M  '  ClMtCMSrt*ii4,  Cmutré»  M  f'érvmt,  t  toi. 

Comtmiat  rl  Emptr*  ~  SnuaaÉ  LdfttVTt 

M>4M  U  réf»l  4«  fiai 


vnti  (  tthueppe  ),  cMntripca  italien ,  né  le 

Il  mai  1741, à  C6me,ou  il  e^t  mort,  en  I8?i. 
fl.rti  .li>ct«*iir  h  r«vie,  il  servit  dans  l'armée 
autriciiienne,  et  fut  nommé,  en  I76ë,  médedn 
es  cbsT  de  Hiépital  de  Gôme.  De  ir)  *  IMt. 
il  occupa  la  chaire  de  chirurgie  runivrr  îtp  de 
Pavje  Sr>  prinr'f^aiix  cr rits  sont  ;  iliitUUoM 
di  chtr^rçtai  P.ivie.  i:&o.— Arif  Ml«frid*{ 
IMd.,  1790,  tiad.en  piusieura  fongnes;  ^INi- 
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pMnra;  \Viâ.,  J801;  —  Discoisi  suUc  forzâ  ] 
délia  natura  prr  sanare  molie  tnakUtie  tn- 
ierne;  Cùme,  isi2.  P. 
Bê»tr.  âffU  ttmUaiti  utnuri,  i. 
?IE!J^ IM»  i  ^mnd  cd  D\n  ^ ,  pm-fp  tnrr  chef 
4e  secte  mystique ,  né  à  I<ieÀi>iin,  dan^  le  terri- 
toire «l«liB$e«la<i,aa  oomimeeement  do  qointîème 
>  I  '    !»•  iioii  1»  ère,  mis  à  mort  à  Alep,  vers  I4'i0. 
Il  |Melfiidait  «lesceudt  e  tlitecternrnt  rlu  prophète 
MÀIioaiet.  Ses  opiiiiuus  bur  la  nature  île  r£lre 
Mnl/qat  •Identiae  avee  l'Ame  banMdne  d«Ds 
\t%  eonlefnplation>  tinsliqiir'; .  !o  firent  dccll^pr  ! 
é^SAhéi^me  :  ?l(»simi  fut  cité  defanl  les  doC' 
tmvd'Alei»,  et  ooodamiié  k  «reécorthé  «if.  On 
â  de  loi  un  Dktan  ou  Jleeiieil  de  poMu 
^v'fi  i:  —  tm   Dtmn  de  pof'<!i*'<^  j'^rsnnet, 
<|ui  2»oii(  tous  deux  restes  manuacrils.  6Qn  Divan 
tmre  •  été  imprimé;  Boaltk,  t844.     Ce.  R. 

Ilacnmrr.  Histoire  de  ta    p«Mt  fUrflM.  —  Latlfl . 

aBBMW  (IHerre  »■),  poète  frantais ,  mait 

à  la  fin  «lu  quati^nri?>me  sièdc  et  au  commen- 
cement du  quinuèiiie.  Nous  savons  très- peu  i 
cliuse  toucbant  ta  fie.  Sa  famille  occupait,  i 
aakui  toute  apparence,  divers  emplois,  dès  le 
«^natorïième  siècle ,  h  \;\  cour  de  Charles  VI , 
rui  de  France  (IJ.  Fi«  rrt',  «  dès  son  enfance  »,  fut 
Mttêdté  à  Jean  1*%  doc  de  Boorlioa,  né  en  1380. 
L'udice  qu'il  remplissait  auprè»  de  ce  prince  • 
était  de  l'ordre  civil.  Lui-même,  dans  un  de 
s<ts  ouvra^^ ,  le  Lajf  de  guerre,  nous  apprend 
que  la  nature  m  Tanit  point  doué  d*noo  Ame 
bclliqnru<5i».  Tiao<      pdfMt  ■.  \:\  Cinne,  penîon-  I 
ua^  licUf  et  priuuitai,  quahUe  autre  poète,  de 

■  garçon  I 

CkI  nv  ult  noici  tuit,  (|(i'oR  IffcHe  JUSmAII 

P'itn       mit  dt'  I  tvr  . 
Hr     N»-NMn».  oni-ijiics  ini'on  l'a{>erc<»nt; 
Nr  ic  trouva  au  lirit  ou  U  nos*  «ceust 
Kt  oialute*  (ou  II  a  laUaaaon  maU(rP(fl> 

Onjoj  'ffiUh.ir,       Itrii  oti  friis-it-iiK,  fitrc  » 

Comme  le  duc  de  Uourlion  suivait  le  parti  des 
4nN09Nac5>  Nesson  se  trouva  compromis  daus 
ks  lro<ibles  civils  de  cette  époque.  Le  28  avril 
1413  f'iî  lifii  '  i  fainenst*  i^rucuti*  Ai'-,  Cabocliicns 
ou  Cliaperons- Blancs,  qui  eiivahuent  l'hôtel  de 
Gojeaoe.  Le  poMe  lot  an  nombre  de»  priMoniert 
emmenés  par  les  insultés  et  détenot  ao  pftiais, 
jusqu'au  i  septembre  miivHnr 

Il'apièft  les  termes  ulc*  du  Lay  de  guerre, 
ott  a'eipiiqne  pourquoi  Neetoo  n*aeeompagna 
pofol  mx\  iiKdfre.  le  25  octolirt-  i  il.,,  à  ta  jour- 
née d'Aiiooourt  Jean  V\  «lue  de  Bourbon ,  y 
ftitpnspar  te»  Anii^ais  et  conduit  en  Angleterre, 
•É  II  nowut,  dix-neor  ans  plus  tard,  sans  avoir 
ptt  rem»vr»'r  -  t  !i[>riif  Nfs>on  demeura  aupirs 
de  ta  dudiesbe  de  Uouiboo,  «  princesse  belle, 

(l]Ja»ct  At  Ke«)M.n  t  t.ill  valrt  de  clnmbrr.  oaner  dfi 
etffret,  on  IrtHorier  «ic  la  Cisjirllt  p  irMi  ulirre  rie  f:h.ir- 
Ir*  VI  II  fl.iirr'  ;«  ce  lllrc  dan«  X'  rnwpi  i  <.'ft  rhanficurt 
du  trêtor  tfc  S3«fl  m  IMS  .  (K>  K.  U.  fai.  \hn,  l««<?t  pautm  ). 
0%  coa*erve  égalrmrnt  pluiUeur»  iiirrs  oi1«<naiit  de  ce 
iMWi  ^êi»  la  dotatt-r  iVcsraii  Su  caMaet  g<aéale(lque. 

0»  LseosasBawaoB. 
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dt^otp,  nohlt-  f  l  bonno  »  ,  fille  de  Joan,  dur.  de 
Bciry,  oncle  de  Charles  Vf.  Nessou  ligure  a  litre 
de  iêerétaire  parmi  les  officiers  qui  reçurent 
une  livrée  de  drap  noir,  à  l'occasion  des  obaè- 
qoes  de  ce  duc,  mort  en  1416.  Marie  de  rry 
procura  à  ?iesson  un  autre  office,  que  le  i»uete 
in<ltque  eane  le  désigner,  dana  et»  T«n  adntiét 
au  vainca  d'Aiiiooort  : 

■  An  bon  Soc  de  Boarbon, 

Clievitereilt,  affla  qu'en  u  prison, 
t.a  ou  ni-  puiH  autrement  lui  aider. 
Je  le  peuMC  uog  peu  désenaujrcf.  » 

Puis  il  ajoute  : 

*  Dont  me  daiplalil  qae  a*  p«li  déservir 

L'honneur  que  fait  m'a  la  noble  princrA&e, 
l.uy  estant  pris,  madame  la  duchesse, 
i>e  moy  avoir  (rnu  .-von  officier 
Kn  <ia  bonne  comti.'  Se  Montpentler.  > 

Aprè»  1416  nous  ne  trouvons  fiuà  aucun  fait 
précis  qui  se  rapporte  avee  uno  data  certaine 

à  la  vie  *h'.  rot  (H  riv  un.  >'ous  savons  seulement 
qu'il  continua  de  rimer  en  l'honneur  de  son 
prince.  Dans  on  antre  passage,    fait  allusion 

^  des  ncfçiK  intions  diplomatiques  inutilement  ten* 

ttVs  par  ff  line  (le  Savoie ,  iiif^dialeur  entre  la 
cour  de  1-  raiice  et  le  duc  de  Bourgogne  : 

■  Et  jà  piifa  en  ftirent  en  Savoye 
Ambatadcurs  pour  en  suivre  Ja  vole...  » 

Ces  négociations  paraissent  être  c,  IN  s  qui  eu- 
rent lieu  en  1 424,  entre  Charles  Yil  et  Amé- 
dée  VIII  (I).  Le  poêle  vivait  donc  encore  posté- 
rieurement à  cette  date. 

Les  poèmes  de  Nesson  «ont  au  nombre  de 
trois;  ils  ont  été  désignés  sous  des  dénominations 
variées  et  rooltiples.  •  £e  Lav  de  guerre 
nous  semble  le  plus  important  des  trois,  au  point 
de  vue  jwUtique,  moral  ou  historique.  Alain 
diartîer,  poêle  plos  célèbre  que  Nesson ,  cotu- 
po»a  le  Lay  de  paix ,  afin  de  tenter  un  aocom- 
mo<lement  entre  Charles  VII  et  la  maison  de 
Bourgogne.  Le  Lay  de  guerre  est  donc,  selon 
tonte  apparence;  une  imifatioDdtt  la  y  de  paix  (2). 
Pierre  de  Nesson  se  eontentade  suivra  do  loin  son 
émule  ou  modèle. 

Le  manuscrit  français  1727  de  la  BihlioUièque 
impérîatede  Franoeoonlicnt,p.  179et  suivantes, 
le  te\tc  complet  du  Lay  de  guerre.  Nous  y 
avons  puisé  les  citations  qui  procèdent.  André 
Dtichesne,  dans  son  édition  des  Œuvres  d'A' 
lain  Chartier,  1617,  in-4*,  p.  S30>831,  avait 
déjà  fait  connaître  quelquoî;  frajrrnents  de  ce 
poème.  Tbéo<lure  Godefroy  reprodûi.sit  textuel- 
lement ces  eittiaita,  A  la  suite  de  son  Charles  VI 
imprimé  au  Loovreen  1063  (in  folio,  |>age  750*1). 
I/aldH'  Goiijet  en  a  (^{Ztleinent  donné  des  ex- 
traits, puises  à  ta  même  source.  Mais  le  Lay  de 
guerre^  dans  son  ensemble,  est  demeuré,  ]• 
crois,  inédit  jaaqu*à  oe  joor.  —  Paraphrate» 

i\)  Voyez éOB  niMker,  UUMn  âê  aMrpoffM.  t  IV, 

P3|ir  U 

{i|  Ce  rapprochement  linpifqnc  une  date  plii«  précise 
poar  la  MHBiiMUloa  du  taf  dêpaix,  Voj.  farUelt 
Cnaanan. 
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ét  Job.  Cet  écrit  porte  aussi  les  titreti  ri«  Leçons 
de  Job,  et  .le  \  igi/fS  dê$  iMttts,  à  sept  psau- 
mes ff  n  i\fvf  l(çon%.  Il  parait  uwir  servi  de 
modèle  \ K/iies  de  Charles  Vil,  dont  l'au- 
teur est  Martial  d'Auvergne  { vo^.  ce  noni;. 
Lm  Parapkrosêi  d9  M  Mut  uns  «(lèM  de 
commrnlairp  tni  Tcrn  françai<«.  [il.iri^  att-(fr«'çniis 
de  dacun  dta>  principaux  versets  latin»  du 
livre  He  Job.  Le  tout  «•!  arrangé  en  Amne  «IVif- 
tice  lilur^^ue.  Dans  les  maiiuscrili  les  pluSCûnw 
pleU,  elleK  ^n.  tcnninent  ainsi  : 

Cjf  Jinerat  nia  vp'ltr  pu»rc, 
(Jut  tiinii  lK>'<>r.inr<.-  ij<-«(]iiriivrei 
E<>  rctit*  iiriiboine  II  »>oii  ; 
Et  tt.u»  «•»  ti^d>i»jc  rrqiitcr 
Qu'il  leur  pl«i«r  i  e  curriyrr 
Lrar  huiuble  dlielpte  MnMik 

Des  <|u.ilr  i-  luanvi^i  rit- Paraphrases,  deux 
«ont  à  Paris  et  deux  à  Aume,  savoir  :  I"  Itihiio 
thèque  de  la  rue  Rtclidieo,  maniiicril  rrnnçitis 
A*  6;S.  Mir  (taiclienitt,  folios  132  à  1^9.  Vji  iét«; 
une  niiiiiatiire,  lrè.«  pnvieusc,  qui  parait  at>«  <tt  r 
le  tein|)ik  de  Charles  VII,  nous»  iiiuutre  Jub  sur 
MD  ftimier,  an  milieu  d'un  parcde  Uase  couron 
clajfomia^e.  lliif  U<-'.\o  iJ.Ttnp  i\c  l.i  vitic.  ilur;  îxi^ 
seti  atotu's,  et  irui»  citadinj^  qui  )'<>Cicon)p:>;;i)cnt 
viennent  railler  le  rtclie  Job,  tombé  «fana  l'infor- 
tunt-  5"  Autre  l«\te  inanustrit  Iraoçais  (  dans  la 
seconile  inoilié>  1889,  sur  papior.  non  pa;iin<-.  A  la  ' 
bibiiollièque  vattcaue  :  3"  manuscrit  i  ùH  i .  r  ma  I 
Buicrit  if7.fi  de  la  reine  Clirî&iine  de  Suède  On 
trouvera  <l<'s  fra.'rnffifs  de  O'tte  miivre  dans  les 
Uanuscrtfs  /rançai^  de  ^  de  M  P.  Paris,  to- 
me V,  p.  64,  et  dans  le  Romvart  de  M.  KHler. 
p.  63 1.  —  l.'llofiivii:  :r  à  yolre-Daitie.  C'ot  le 
plus  connu  (Un  trois  On  le  rencontre  aussi  -nriliilé  ; 
Heque^ie^Ormson,  Testament,  Suppficfifion  de 
P.  lie  Stssow  à  i\<>tre- Dame.  M\.Msr,i;i's  :  Bi- 
bliotli^'M"**  nationale,  1  ms  fratir^iis  n"  lin'),  fol. 
3î6à3î'.»;  2'ins  fr  3,939,  fol  26  Vfls.îa' ujg.fr. 
1889,  à  la  lin.  U  Croix  du  Maine.aawîzif  meftiecle, 
poàse.î.iif  un  exemplaire  du  mi^inc  yenre,  pt'îii- 
^tre  l'un  deb  troiii  qui  vieniMiiit  d'ûire  indiqu(^d. 

La  premfèine  ëitition  des  écrits  intprimés  de  I 
Nesson  parait  Otre  celle  de  Hohtn  l  oiu<pi(  t  et  I 
Jehan  Crt-n,  impri»n»'urs  a  r.reliant-l.oMilear,  en  j 
6rela:!tie,  datée  du  iT  jan\ier  iisi-i  i.sj,  w  k^ 
dec  feuillets.  Nous menltonofTunseniuiiJe  *  Orui- 

son  dr  P  /fr  \i  i%'>ri  n  In  lUrç^  ^f"'te,  h  la 
fin  du  grand  conqxi^t  mi  caleudrier  des  UtTgers, 
édition  de  Genève,  iW  (t),  petit  in  fol.  Cne 
antre  éd  ti-m  p;irut  nous  le  tilie  de  Stipp'u  dtton 
a  JSusd  r-lJawe,  fatir  par  .Vanire  Pu-n  r  rff  \ 
NetMQH  r«an«  lien  oi  date,  petit  nhk"  goiio.(u. ,  , 
de  6  f.  ;  dru\  pravures  sur  bois  :.  Enfin,  le  lÎPi- 
tnmnil  de  M.  pterre  </«  Ac>.uin ,  avec  uno 
cuurte  noiire  sur  l'auteur,  î<»  trouve  diins  le  n.'- 
cneil  intitulé  :  La  âan*e  aux  avettylgg  tt autres 

H;  nin«  Ir  manuvTtl  fnnr  ri»  a  c6t(*  rtn  llfrc  dr 
il  rwtwtW^,  anr  mam  ém  af^uemt  Merir  •  iij«a|«  •  •  A'r>/'i 
qa»  mur  oni|««a  a  U  Sa  itu  hiInMrlereM  Ivrvm 
tayniiie  I  Ml  ml  iinr  zvt  •  Goujft  4i(  <|ii*eli« 

M  irouv»  tam  la  ffemn^nt  éSM«««  Se  «e  rtJraSrtn'. 
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poésifs  du  quinzième  siècle ,  extratff^  la 
bihltotheffue  des  ducs  de  Uourgotjnei  Amster- 
dam, i:'i9.  in- 11,  p.  170  et  suivantes.  A.  V.-V. 

-  aiNh  rrwy,  UittmmU  Ckmrttw  *'/,  ici».  •••leL.  p.  m 

—  Uwujel,  BAtunMqmr  françour,  ne.,  ITI*  tt  ïi»n.  mit  . 
In  »î  u  IX.  f.  |7T#l  ««T  ;  I.  X.  p.  W.  Monttrrirl,  M 
«I  *r«},  t  m.  p.  Si*,  m.  —  G^nln,  cdition  de  ej|N*:r»«c 
t«<.a,  Uoeummtlt  i»e.HU.  elc,  in-t»  .p.  »  —  AiirlMrt 
hriii  T.  Uoutrarl.  /Inluruf  ZHr  Kundt  l«»ff<  i  ■ r  i.  ',rr 
Uti  fitunri  MU*  HaliàtiiKtm  Rttttutthrkru  ;  Mjdolitte». 

Il-"  -,  p  «T.  cr"!  ;  et  lutrn  Murcr*  ciim, 

mLss<i.>i  (  JenuHffte  nt.  ) ,  ptn'te  français  de 
la  rnAiiM*  famille  que  le  préc^^dcnt,  vivait  au  <)iiin> 
zième  siècle.  L'éililion  in-4*  sans  lien  ni  dm» 
<le  la  Supplicahon  a  Sr'^fre-Domtp  par  Hhm 
de  Me&âon,  se  tiMioiae  ainsi  : 

Bt  QiniiS  aam  icrwt  tm^iiK^ 

Dunnr-/.nt>u«,  M^Oaiim'  Marie, 

L.i  a^'iiue  pr-rpcCiirlle  vie; 
Laqurlir  dulnt  ftar  «a  pui^^snce 
l-a  Ir^-hjiup  divine  ♦-i»«f»c<r  fJ) 
A  tiiu^  1rs  ArtiOHici  Jtutamm»»* 

L'une  de  ci-s  N.  --onni^s  (*fr,ii  jwte  eomnte 
Pierre  de  Ne.sran.  t,lle  ne  nous  a  trao&iiùa  ton« 
tefoi»  qu*une  trace  biea  Cultive  de  %m  lalnlst 

de  sa  rcnommi'e. 

m  Rt  itt'«>fti>aby  ew  Mue  ae  «M 
H'M  ton  «r  to  Mie  iaaaann 
AM^rr  Se  IVne  4e  dOMin. 
filk  «•«Il  qwVn  r»na  oo  U  aette. 

Car  nen  nieti  dant  nr  ^vmr^nteitr, 
El  rppprlle^  I  aiilire  Myarr  r«.  • 

Ain»  s'exprime  i'mi  des  InteHocotems  4s 

Ch'ii'ipinn  'ifs  dames,  comp<isili.in  litterairni^ 
compile  vers         par  Martin  Franc 

An  seiiième  si«cie.  Jean  Boncfafl  M  rend  m 
liomma;{e  analogue,  dans  son  JufêWumt  foêttt 

du  sexe  femtntn  : 

Je  u'oïitrriT  la  vibtlle  IcaHocttc 

F  vif  t!i  i  Nr»M>n,  4«i  sera^ikne  taal  aaH» 

icru»l  bien  u»cr.... 

Tels  sont  les  seuls  v»ti|>e6  que  noo»  ronoai»- 
voos  touchant  ce  personnage.     A.  V.— V. 

XESTOR.  moine  russe,  né  en  lOiS.  mort 
vers  fi|«  <3).  snrnomniéle  pèrv  de  ITrirtolt» 

r\is<if'.  ot  le  pnmi.-r  iinrwlisle  eoruf>e«  :i  lio:  .vt 
i^enlen  langue  vulgaiie.  A  di\-v^pl  ans  li  rntni 
dans  le  cHèbre  monaslèfc  de  Pelchrrxki,  à  kW; 
il  y  reçut  le  diacunat,  et  M  charf  \  m  loîii,  dr 
la  translation  du  rorp-»  du  «aïoI  alil*  Tli*^*  'i>=? 
On  le  retrouve  à  Vladimir  en  1097,  p*Kiant 
paroles  du  princ«  David  i  llofbrtnnp  VjMilk*; 
puis  le  Poffr  K  .Mi  !tvr.'  ...nl,  nint  I.-  V-.  s. 
Père*  de       moaa»l>-rc}  rapporte,  h*sxh  pnra«er 
l'année,  qu'il  •  s'ewIofnHt  dn»  le  ghiawr 
après  s'être  laborieoscmml  nccupéde  rtiiliiii 

'  1)  Lr  talot  rirrspL 

(t)  Martin  lianr,  ror4rirror»(ii  d«  Jeaaactlr,  âu 
«l/r^  .<  MM»  t'^R><Mri»»9e  «Ml  e^r^  ^rrf«f«. 

(Il  1I»M  «•  «    *  rae«itfawi,  parir  Sa  fliffv  «» 

TiMvciMir.  rail  eveqwr  («  ttlt  :  Il        S«M  pM  «MMt  «• 

Qttf  Se  ft»ra.  a  coMMT<>.  d«n<t  I*  /r«rw^  ^  M  rtf>»i  Atmrm 
0trltaiuti iqHf  rn  fi'<  >ir,  r.     r,     '?";i:sM«  »f  -  .-  •:jr  np 
Satr  d«  U  louft  de  ArUor,  «oui  nm»  a4opMu  «a  I» 
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(lu  plissé  sans  compromettre  les  df^tiiii  i  *;  ilf  '  pptt  exact  Hit  de  Rarfziiril  o-.i  f/»'  Kirn  tjslerg  ; 

ftoa  âinc  «{oo  iwMiireeocora  à  Ufuuttf  ilcâpè  ,  il  aérait  donc  fortd  dfsin  r  iin  on  t  ;i  eutrepril 

lerioftqiii  aflitie  «0%  cryptes  wéBéréw  de  Kief  |  une  aoiivelle,6n  ne  8'ap(iu>aiit  pins  que  rarl«t 
l'^sdroit  où  reposent  8eK  restes.  travaux  de  la  oonnniaiioii  ai  e.liéulogique  4e 

Le»  reclierrii'";  t\c  Tafit  lit>  f,  Sehfoezer,  Po  Sainl-l¥ferstiour«,  el  non  sur  l'éditiM  qu'en  a 
faillie,  fioulkût  établissent  que  la  ihroniquc    donnée  son  académie  en  1767. 

<l«  NMl«r  eet  bien  auUwiiliqiie*  et  qu'il  a  pniaé  é  !  Oatre  eeite  Chrmique ,  qui  |Mut  lutter  par 
bonne  source  les  renseignement^  qu'il  nous  a  son  >tylo  comme  par  son  inU'r^*t  ;nec  les  plus 
laissé»  Mir  Its  événement!»  dont  il  n'a  pas  été  le  lameux  écrits  contem|)orains,  on  attribue  à  Nés- 
itfidoiu  ot.4tta  re.  L'année  à  laquelle  iitsA  arrêté  tor  une  Vie  de  saint  Thf'o<Éose  et  le  R^cit  des 
Blaitor  vavie, mImi  ces  auteurs,  île  lOW  à  il ig.  martyres  des  sainls  Itotis  el  Gleh^  inséré  dans 
Son  8tjle  revrle  un  homme  tn\M  ati\  aufours  le  Pntertk  de  Kii  f,  iiiipi  iin»'*  iljiiis  (  .  îte  ville,  eo 
§rec«,  tîoal  Ua  6u,  toutefois,  éviter  i  euqdiasc     1661  (in-M.)«     t^oainteâ  fois  réimprimé  depuis 


radulalioB,  de  un*  jours  dé|>as»ée;  très-  j  celte  époque.            PrftiecA.  Gautom. 

familier  SUrlOMl  avec  h^S  IlislOfienS  sacrés,  duut  {  />•<  ^  hutnr.  tte<  <  n  w  ;t  err{rs<aUti  "f  rumet,^ 

if  .  Je  fr.»ff»iemin.'nl  des  passager .  il  parvient  '  B«''t'^i'-KanHMi.ki.             -  orrfciu  fcxw^^^^ 

'                        '  .                 ,     ,  i  de  la  lut.  tn             -  K.ir.imrin,  /litt  de  i  kmplrr  de 

qu*>fqueJoi«  a  en  imiter  la  simplicité.  Sa  CTiro-  ^  /t,„,it  i.  i.-  Posodinr,  tterhrrc/>r*  ftt^t.  sur  Aettor,- 

liUftte,qtii  prouve comUen  «etrotnpait  VoMaire  '  Mi>«rn.i.  in3<«.  -  Bo  <iko(,  Deiem$e  de  ta  (.uroBique d» 

en  donnant  au  palriarclie  Nikon  (  mort  en  I6«l)  ';l."''?•î£'/*JÎK'*'^T'^■  t'-iJ**!?*" 

...                   ■     .  •  .    -                   .    >  tKnifff.  «MO.  —  Relaie!,  De  la  Cbroitlniie  ffc  ft'^ùt: 

le  11  Ire  .le  premier  liistonen  rusne,  eM  généra-  e»ii..iw,-  MtM.«ici%  Vlnr  m  Spr'tet»'  fier  ditenten 

leineol  regardet;  romme  le  pluK  antique  et  le  plus  anutorAcit  CArontAeii,  verftHch  /mtom,  vi^  nni-,  idss. 

■iwdem  iiNUumient  historique  que  possède  la  r,»**' '"T '        "         ''«"''^  ' 

Rn^si,'.  \près  avoir  donne  «les  notton<i  exacte;  rnn>fct,rn  6cieihlr*|c. trad. »fer  J.-ft.  scbeicr;  Lelprit, 

sur  touH  lea  peuples  slaves,  notions  inliniinent  i^''^*  >*>-^*- 

importantes  pour  rdhnngrapliie,  il  nous  y  met  |  KKSTMiVS,  patriarche  de  Constautinople , 

Ml  fait  de  In  formation  de  la  monnrrtiie  russe, et  et  célèbre  |>ar  l'Iiéresie  qui  porte  .son  nom,  na- 

foiirnit  des  détails  sur  les  rétines  des  princes  qui  j  quit  à  Germanicie,  bourjjde  la  Syne.  à  la  fin  du 

ont  giouverné  la  Ru.vsie  depui.H  le  neuvième  jus-  ,  quatrième  .sièi  le.  et  mourut  eu  Lii))e,  vers  439. 

iiu'i  la  fla  du  ofiMème  siècle;  sur  la  traoslalion  Ncklorius  fut  élevé  k  Anlieclie,  et  lit' ses  éladea, 

de  la  rn|itfafp  de  Nnwfinro.l  h  Kief  el  sur  les  aver  Tliéo'loret,  dans  un  m«)!iii>t<''i f-  où  il  eut 

guerres  de  ces  princef^  avec  les  Grecs  ei  les  l*é-  |NJur  maîtres  TIk  odore  de  Mop.<iue»te  et  Jean 

lebén^ies  Mribii  aalaltqne  nomade  qui  apparut  Ckrysostome.  Ordonné  prêtre,  il  se  CMMacra 

■a  neuvième  siècle  sur  le  tes  Dnièpre  et  dis-  ■  loul  entier  à  la  prédication ,  .se  fit  remarquer 

parut  au  onzième  par  s<>n  éloquence  et  i?a  pii'Ic,  <  t  m        fut  ap- 

La  première  édition  critique  de  la  Chronique  |m'I<'  par  1  heodose  le  jeune  Mir  le  sie^e  de  Cktos- 

ée  Nestor  est  due  è  fkliloezer  (eoy.  ce  nom),  '  tantioople.  NeslorigR  se  «uolra  auiisil^t  adver- 

qui  y  a  ronsacre  quarante  années  de  sa  vie;  suire  très  ardent  des  hérésies ,  dè$^  sou  premier 

elle  e«t  intitulée:  yr.slor,  Russische  Annnlm  sermon,  il  dit  à  Tliéodosc  :  ■<  Donnez-moi  la 

in  ihrtv  s>avoni$chen  Grundsprac/te  irryti-  ,  terre  purgfie  d'Uerétique^,  ei  je  vous  donnerai 

ekfn,ûéerMFfzuiÊifrktart,ronA.t,Srhiiieser;  '  le  ciel     Soutenu  par  remiierenr,  il  obtint  de 

Ga'H»n'„'u.>,  ivo"»  i8r»ri,  4  vol.  in  K";  rllr  s'arréli-à  rî^urenx  édils  contre  les  ariens;  il  Its  rliasça 

r^mee  980.  laz  kuf  en  a  donné  une  traduction  de  Const.intino[)le,  souleva  te  peuple  contre  eux 

l«Me  ( Saint-PétersboarK .  tM9>i8l9,  3  vol.);  et  abattit  l«trg  ^tises.  Mai*  Neslorius  ne  détrui- 

H^is  le  mHlieur  texte  de  >estor  est  cekri  qui  Se  sait  retle  liérésie  que  (»our  qu'elle  laissât  la 

tro^ive  dan«*  la  '•olleclion  dfs  Ann.iles  ni«e<  pu-  place  à  une  ^-irtre,  «loiil  il  voulait  f-lre  Tinstigs- 

I>li4'e  par  la  commission  arctit'olo^iique  de  Saint-  teur,  el  dont  les  priiic  pes  lui  nvaieut  ete  eosei- 

Prtersbourir,  qui  a  pris  I  tâche  de  reproduire  j  par  Théodore  de  Mopsuesle.  Un  prêtre, 

tntT*r«  !r«i  n,|,i,.s  de  Nestor  qui  ne  remontent  pus  nummé  Anastase,  ami  de  Nestorius,  el  venu 

au  delà  du  quatorzième  siiVIe,  en  coinmençant  avrr  lui  k  rnnslanlimvple,  préehaut  un  jour  dans 

par  ei^le  qui  o^t  connue  suiis  le  nom  de  Lau-  i  la  ba>ilique  de  Saiiite-Sopliie ,  combattit  les 

rentiemne.  M  Louis  Paris,  dont  l'érudition  est  '  apolKnarisles,  qui  soutenaient  que  Jésus^Hiriat 

si  rtendue.  a  publie  en  1834  (Par  s,  2  vol  iu-S'l  ir..\ait  pa<;  une  âme  liumalrie;  ]iuh ,  ne  jetant 


tra<ittCtion  française,  difticile  aujourd'hui  à  tout  à  coup  dans  l'extrémité  contraire,  il  avança 

fommtrer,  de  Is  Chrtmiqm  de  Ne>tor,  ac-  que  non  seulement  la  nature  humaine  était  par* 

CMnfNi;:nee  •i'exceilenles  notes  et  d'un  rurieun  failenwat  distincte  de  la  nature  divine  en  Jésus- 

reciii'd  lie  pièce»  inéd  les  (i*  tf>urîinf)t  lo«;  an-  Christ,  mais  encore  rpTi-lIes  fontiaint  en  lai 

eieooeê  rt;  ta  lions  de  la  Rus.sie  avec  la  France.  ,  deux  {lersonaes  diflereotes,  ayant  chacune  ses 

Mbeomiiiement .  die  a  été  faile  sur  le  texte  |  atrribuU  partieuliers.   Marie,  ajootalt-i1,n'a  pu 

I  donner  nais^sance  qu'à  la  personne  humaine, 
.1,  i>  if'.i^y.r  (ef  aia(mdt MhuninMrnqet,i\nfn         \        la  «énf^ratinn  du  Verbe  est  éternelle;  Marie 

Uco-if  .  .  r..  putUer  pour  In  première  J-u.  rimnt  «ns  |         .        ,  aiUM-léc  mùj  r   de  Dkeu 

iw4t(M«e H. A. Asary.  I  nme  aeulsKicnt  mère  du  CkhU*  «Cet 
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.M)u!ova  ronîre  Ana<itase  tout  lo  <  lerpé  de  Cons- 
tanliii<i|i;ê.  d  Ne^toriusprttouverlemeot  le  parti 
du  novateur.  La  querdle  deviot  sérieiiM;  le 
pâtriarch(>,  onfrnfnr  |)nit-*lrç  par  l'ardeur  de  lu 
iiiscus6ioa,  en  vint  a  déclarer   que  Jé«u«-Cbrist 
aa  moment  de  b  oaiMance  possédait  la  natore 
huiiiainti  seule;  qu'ensuite,  par  ses  éininenles 
vertus,  il  avait  mérité  que  le  Verbe  --'wU  t 
lui,  uuM  pas  (i'ailieurg  par  une  union  ii}(>o&la- 
tiqae,  mais  par  noe  timple  adjonction ,  par  une 
ftOciét(^  moralp  m  qticlq'if»  sorte ,  qui  se  char- 
geait de  l'éclairer  et  de  le  dirij;er     Celait  dé- 
Inilre  lout  le  mystère  de  l'incarnation,  qui  re- 
pose pnkd^étnent  sur  l'union  intime  des  deux 
natures  divino  ft  litjtn.Mnt»  m  }:\  porsonno  fîii 
VeriHî.  Kcstoriuâ  oc  se  coolt^nU  pas  de  wiutenir 
oeUe  hérésie  dans  ses  prédications,  il  en  rédigea 
I<  s  principes,  et  envoya  partout  des  copies  de  ce 
travail  ;  il  en  adressa  même  m  pape  Cf^lrslin  I". 
.Mais  il  trouva  un  ardent  adversaire  dan&  Cyrille 
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don  (Fanciens  évangiles  extraits  dr  Fa^rl- 
ciuf ,  etc.  Alired  Fr^nri  ix. 

L.  tHmâm»  nUt.  éu  ffethriauUmf  ,■  i  v,  in-k». — 
J.-S,  Franck,  Très  f!iU' rtaiioArs  de  Xettorw:  icro, 
—  B.  a«elnc.  /i>s(,  en  leùaslHiM^  —  J.  r  i  rt«cto, 
Plitrrtatio  ye$torianumi /ti  inri  j  n  romj  hr  i  q* 

In-Vv  -  iLmaet.  Pict.  tt,s  h€'e  f*;  iT€t  .o  it.  — 
fi  M  iiiriiiiH  /><•  ,Vr«/ori((néimo,'  itfT,  In -'^  —  O.  Cell' 
l»pr,  Hisl.  lie  awfrurt  ^rrirs.  —  Klrurj, //m<.  erc/CI.  — 
J  s»n  riiu,  hf  A  .  ur  ui  fèartUartàa;  ISM,  le  — 
Macquer,  iàregé  4«  fkut.  €reiét.fr,^,  la.»  -H.  Kiia- 
mc  Oeenunoerilm  JilUttHw9rvmt  VU,  In 

BCBTCHAP.K  (  Innocent  \  prélat  et  écrlrafé 
T\\<^c  .  n.'f>n  1722,  tnortà  Saint  - Pf^t.-r'-lwurc ,  le 
2  »  janvier  1799,  archevêque  de  Pskol  et  de  Riga, 
est  eoQM  par  des  Sertneiia,  publiés  par  la 
snint  yoode,  tT":,,  pour  être  lu^  en  diaira» 
cl  p.ir  Uîs  ooTrtf^es  înlitidés  :  De  la  Manière 
de  confes$er  ics  enfants;  Moscou,  i769  et 
1795,  iQ^*;  ^  ComselU  d'un  iciqué  à  nn 
prêtre  pour  rrmpfir  les  obligations  de  sott 
miats/ére;  Saint- i'eter&bourg.  1790  et  179â; 


d*Aleundrie,  qoi  lit  parvenir  è  Tempereor  d*é-  '  Préparailon  à  la  niorl  (  tradoction  du  latin  ); 


loqucnles  protestations  contre  la  nouvelle  doc 
trine.  Cl  IcitJn  CA)nvoqua  alors  à  Rome  un  concile, 

qui  se  prononça  conire  »storius;  un  «»ilre  I 

concifo,  réuni  jwr  Cjrille  à  Alexandrie,  donna  j 

élément  tort  au  patriarche  de  Coii'^tnrtinnr  | 

Celui-ci  ul»tint  enlio  de  Tbéudose  la  c^tiivotàlton  '< 

d^m  concile  leeoméntqoe  à  Éphèfte;Nestoriusj  i 

futcondamhé  et  dé|)o»*  (  22  juin  43!].  Cinqjours  ! 

après,  les  é\éque.î  partt>aiis  <!.•  Nestorius  se  ! 

ras&euibieot,  causent  la  sentence  prononcée  contre  < 

loi ,  et  déposent  Cyrille.  Mais  le  coodie  line  nne  > 
nouvelle  s<^anr.\  le  II  juillet,  et  confirma  la  «I.- 

position  de  I^estorios.  Ceiui-ci,  soutena  par  le  ,  -  ^ 

«HBlo  Candidien,  parvint  à  soulever  ses  adbé>  ;  m  prinee  «ne  çhoièle  ca  hooneor  da  aoltaa,  qol 
naits;de  la  disciMlioa  on  passa  aux  insultes. 


Saint  PétcrsbourR,  i793.  Le  célébra  poêle  {>er- 
jatin  a  œmpis/'  r«  pilaiihc  de  sa  tombe  qui  se 
voit  a  la  iaui^      de  Saint- Alexaodre-rtievslti. 

P»  A.  G— w. 

Dletionnairf  klttori^e  ie$  ir  (um  rrxIosUfMa 
4«f  Eglise  ffrgro-m  tc  par  le  w^iropoiite  bugéiie. 

■mcHATi  { /sa),  célébra  poète  turc ,  né  è 
Andrinople,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
mort  en  I50'J.  Élevé  par  les  soins  d'une  riche 
dame,  qui  l'adopta,  ii  vécut  d'abord  dans  l'io» 
timilé  avec  le  |>oete  Ahmed- Pascba,  alors  re- 
\âî[tiA  a  Rious-a.  Wns  h  fin  du  n'^ne  de  Maho- 
met II,  il  attacha  au  turtiao  d'un  confident  de 


pins  on  ronrut  aux  armes ,  et  une  lutte  san^;îante 
allait  6'i'ri^);er,  quand  Ncatotiu6  consentit  à 
abandonner  Coastanlinople.  Il  se  retira  dans  le 
monastère  où  il  avait  tt<^  {•h\,\  et  toniinua 
de  là  à  trouliler  la  chrétiefite.  1^'empereur  le 
relëf^ua  aiori  è  Pétra  en  Arabie ,  et  ordonna  que 
tous  êe»  ouvrages  fussent  supprimés  et  bvaiés 
i'tl'i'.  No^loriii-.  fui  rnsuile  *'\ilé  tldn*;  un»-  misj^ 
du  désert  «le  Libye,  et  il  y  mourut,  des  suile« 
d*une  ehote,  a(»rès  l'anaée  éSi.  L*bérésie  dont  il 
avait  été  le  ciief  ne  s'étciffrit  point  avec  lui  ;  elle 
lit  de  rapid.'^  progrès  en  Perse,  et  se  maltitint 
ties-'iuigiemp»  en  Syrie.  Maigre  le  soin  qu'avait 
pris  Théodoae  de  détruire  les  enivras  de  Hesto* 
riiis,  il  nou«  reste  de  lui  quotqupv  homélies,  qui 
ont  été  jointes  à  l'i^lition  de  Mariu^  M<  rrator 
publiée  par  Gamicr,  et  quelques  lettres  qai  se 
trouvent  dans  le  recueil  des  actes  du  concile 
d'î  plièM'.  On  at'ribu«>  aussi  à  ?Cf  >î.»:  ius  r.  v.m- 
i;ik  apocryphe  dit  d*  l'Ett/ance,  dont  iienrt 
syU  a  publié  une  tradaeUon  soas  ce  titra  :  £raa* 
getium  in/aniije,  vel  liber  apocrfpku* 
in/anlia  Salcatorn  .  arafncf ,  fdrntecum  la- 
tina  ptrstone  et  noU$  Hennco  6tàe  i  t'trecbt, 
iA97,  ia-S*.  Vollaira  ca  a  donné  nae  Iradne- 
tioa  fiaaciiie;  Yojtsdaaa  tes  «aatref  ;  OpUcv- 


I  ayant  aperçu  cette  pièce  la  goûta  si  bien ,  qu'il 
nomma  >ets<-hati  secrétaire  du  'liv;in.  riii«  tard 
il  devint  secrétaire  da  prince  Abd  atiiah.  bis  de 
Biiaiet  il,  et  raeeoi»ps«na  dans  son  aaaverae 
ment  ;  ensuite  il  fut  tioinux^  nnchandschi  ^  h.^n^ 
celier  )  du  prince  Mahmoud.  Sur  la  demande  de 
ce  deiaier,  il  traduisit  en  turc  VAlchimië  du 
bonheur  de  Ghasali  et  le  Recueil  de  réeU*  H 
df  cnntf^  fVH  Aoni.  Daii'.  l'intervalle,  sa  ré- 
pulatioa  comnte  poète  allait  toujours  en  aug* 
UMatanl;  on  loi  neeofdait  la  pnlrae  sur  tous 
ses  contemporains.  A  la  mort  de  Maltmood, 
Bajatet  lui  oITrit  les  plus  hauts  emplois;  n)»t<s 
il  préféra  vivre  dans  la  retraite ,  avec  une  \*én- 
étm  de  doaie  aiflle  aspraa  ^  loi  it  le  aollaa. 
Il  se  bAtit  une  m^ii^nn  à  fon^fanlinople,  *t  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  ne  iréquenlaiU  que 
qaelqnea  amis  taUmes.  D  réunit  aw  poésies  ly- 
riqaea.ciaq  eeala  ghasèles  et  dagnanle  casii- 
dètes,  en  on  Divan ,  dont  <i<-ti\  exemplaires  ae 
trouvent  en  manuscrit  «  la  bibUotlieque  de 
Ttcaae;  deat  ccat  ciaqoaate  de  ces  pièces  onl 
été  iaséi^  dana  rialAofafte  de  Kaflaéé;  dea 


ri'tje  ler«»<.  rcavr**  aat  pin*  «<MM»a«T«b'e« 

Irrr»  ru  .r^.  il^-lKn^lt  ut»  f*rt»lB  nombre  a«  orllul?»  in» 
VÊtxtn  <  qucljqitr»  iob^iw*  tfe  l  l-^j^e  rt  la 

aa.  trofu^        Timm»,  etot*^  p.  m,  »i%j 
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trad.  allemaDdes  de  quelqne.i'Uoeâ  se  trouvent 
«teo»  les  oavnges  de  CN^hert  et  de  Ibimner.  O. 

S<hi,  Hetckt  bifiUz-hl  (Lei  huit  Partil»).  —  Ulifl, 
Jtfé moires  tftr  In  p  n'tft  —  Ktnalludr.  MAit.  iftr  tei 

^ffêtft.  "  llsmtricrr,  /lut  (/■'  lu  porsir  ottoman/' 

7(r.r%cnKR  (GV; </;«/•),  habile  peintre  alle- 
inami ,  <le  l'école  hollandais*^ ,  naquit  à  Hei- 
«idberg,  ven  l'année  1639  (1),  d'après  D«s> 
catnpH.  i--t  Ttirnir'it  ?i  f.a  Haye,  le  l  'i'nnvirr  K^v;, 
Se  femilk  parait  oriAiiuire  de  ik)i)4Îine.  Soy  père, 
XahBB  Veleelier,  était  i«ulptear.  Pnyanf  les  per- 
Hérution»  religieuses  et  les  calamlN-s  ife  la  gtien  e, 
il  s'arrêta  à  Heidellxnîî,  oii  il  tnourul.  Sa  veuve, 
Testée  avec  quatre  jeunes  enCiioU  se  vit,  peu 
après,  «Mifiie  de  cbereher  en  reAii$e  dans  on 
ch:^fi  lu  fnriiW,  qui  no  tarvia  pas  h  être  n^tsiégé. 
lùlle  «ut  ia  douleur  de  voir  deux  de  ses  fils, 
lèe  aftiés,  noarir  de  Mm  dun  ws  bres;  cette 
tiorrihle  perle  redouHa  son  énergie  et  aussi  sa 
leDdr(^<tf>  pour   )*>  r|iiî  lui  restait  d'enrants. 
Profitant  d'une  nuit  ubiieure ,  elle  eut  l'adresse 
el  le  mnrâffe  de  firencbir  les  défeoicsdu  château 
avfc  sa  petite  fill<*     son  fils  Ga?prir,  qui  n'nv^it 
^ae  deux  ans  :  elle  ne  fut  pas  inuios  heureuse 
pour  traverser  les  lignes  des  assiégeenla.  Les 
ilivfr»  partis  di^^olaieiit  le  pays  :  a(»rès  Irfon  des 
«larmes,  <le!»  angotses  cauiSt-ps  par  la  Taim,  le 
froid ,  la  fatigue,  cette  admirable  mère ,  ne  trou- 
vât d*alde  qne  dans  la  elurilé  de  qaefifnes  per- 

itAiinf- ,  parvifjt  fnTin  h  pr^iznor  Anih.  irn,  on  !e 
fne<Jecin  TuHeki-ns  lui  offril  un»*  gonj^reuse  hos- 
fMalité.  Il  At  plus,  il  adopta  le  petit  Gaspar,  et, 
le  deflliMint  h  reprendte  sa  clientèle,  lui  fit 
donner  une  éducation  complète.  Ga^p^r  m  pro 
•U;  mais  bient6t  la  passioD  de  l'art  vînt  le  <1é- 
loomer  de  lento  anire  éinde.  Le  bon  doeleor 
TuII^kon*,  quotqtip  contrari»^  dans  s<»;  vues,  ai- 
mait mieux  iroir  son  fils  adoptif  devenir  un  habile 
peintre  qu'un  médiocre  médecin  :  il  le  plaça  donc 
<laos  l'atelier  de  Koster,  bon  peintre  dn  genre  qui 
bnrnt'M  n%  ut  plus  de  leçon'?  ?»  lui  «lonner.  Gaspar 
rietsciier  travailla  alors  quelque  tenipâ  pour  leti 
werehandede  fablcenx;  mais,  dégoûté  par  le  peu 
«rarg«»nt  qu'il  recevait  de  ses  ouvrages  et  aussi 
parce  que  cett?  e^pi^ce  dp  servitude  rétrécissait 
son  génie,  il  résolut  d'aller  se  perfectionner  par 
rétode  des  merrelUes  arllsiiqoea  de  ritalie. 
Tl     'fîiharqua   pour   Bordeaux  ;   dans  celte 
ville,  il  fit  connaissance  d'un  marchand  de  ta- 
Weaox  liégeois,  nommé  God^o,  dont  il  épousa 
la  Me,  en  1C&9.  Il  renonça  à  passer  les  Alpes,  et 
serai!  resté  en  France  •«  si ,  dit  Descamps ,  les 
protestanls,  de  la  religion  desquels  il  était,  n'y 
«Mseol  pas  m  inqnlélds  ».  En  tMl,il  relonma 
en  îlolidn  lf  et  fixa  son  séjour  à  l<a  Haye;  il  s'y 
atlacba  d'abord  i  cooipoeer  des  prtiU  siiueta  qoi 

(I  )  DtffH  Antre*  M0|fa|»lMi,l|  aifalt  è  rrwne/a  ISK, 
«SMnewC  «ote  tssT.  iUa]Manile«ii émi  si*. d'un  in- 
ftamr  fliiif*  M  Hrvict  Sa  roi  <•  n»|oirn« ,  n  qnt  ce  rut 
es  fftgmt  que  «a  mère  fut  chiMcr,  parce  quVUe  pro- 
iMMt  la  rrHihon  caitionque.  Il  est  pourtant  eoiuUnt 
ftir  i.:,%-,^r  Nrtaciier  Jet  étcvécC  I— wt  <aia  la  nU- 
fton  protnlaale. 
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]  furent  fort  recherchés,  mais  trop  peu  payés 

,  pour  le  temps  qull  y  employait.  Le  besoin  de 
suhvi  n-r  h  une  nombreuse  famille  Ini  fit  préfé- 

'  rcr  le  iH>rtrait.  Il  y  réussit  si  bien  qu'il  eut 
MentAt  plus  de  travaux  qnll  n*en  ponvait  foire. 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  lui  oITrit  une  pen- 

•  sion   consir1»VabIe  pour  l'attacher  h   «a  pcr- 

I  sonne  :  Nelïther  r^fuiîâ  |M>ur  cause  de  mau- 
vaise santé.  Dès  sa  jeunesse  il  avait  été  atteint 

i  de  la  pravelle;  sa  vie  laborieuse  ne  fit  qn'mi^- 
ntenter  cette  maladie,  k  laquelle  il  succomba  à 
peine  âgé  de  qoaranle'Cinq  ans.  Il  laissa  neuf 
enfants,  dont  deux,  Théodorê  et  Comtaniin,  ae 

j  distinguèrent  dans  la  peinture. 

'  Netiiclier  peignit  fiiirtout  en  petit  et  avec  un 
grand  AnI.  Il  composait  avee  nn  excellent  goût 

j  el  dessinait  correctemenl  Sa  fourbe  est  moel- 
leuse et  fondue;  son  coloris  chaud,  plein  d'har» 

I  munie;  ses  ouvrages  montreni  une  grande  enterde 
do  clair-obscur.  Il  a  fort  bien  traité  quelques 
sujets  bi^tonques,  et  il  a  excellé  dan^^  fr  jtor- 

'  trait.  Ses  ligures,  simplement  disposées,  ont  un 
air  de  dislioetlon  qoi,  sans  s'écarter  do  naturel 
el  de  la  ressemblance,  appartient  plutôt  à  l'ar- 

;  liste  qu'au  modèle  ;  les  poses ,  habilement  rboi- 
sies,  M>Dt  gracieuses   sans  être  maniérées. 

I  Cbmme  il  peignait  avec  on  latent  remarquable 

I  les  animaux,  les  fleurs,  les  frui  ^  ,  1*-^  tissus,  etc., 
ses  toiles  sont  presque  toujours  eugchies  d'ac- 
cMsoires  qui  font  singolièrement  valoir  le  sujet 
principal.Ses  drap«  ries  sont  jetées  avec  ampleur; 

.  Il  a  surpassé  Mit  ri^  luî-ini^me  dans  l'imitation 

j  des  tissus  et  surtout  des  satins,  dont  il  a  si  bien 
rendu  les  tons  ar^tés  et  glacés,  que  rilinsfon 
est  complète. 

Quoique  r^:  maître  soit  mort  dans  la  force  <h 
son  talent  et  que  sa  vie  n'ait  guère  été  qu'une 
longue  souflrance,  il  a  laissé  de  nombreux  ou- 

I  vragcs,  dont  voiri  los  [  riuci|»aux  :  à  F  i  H  iye, 
S^'etscher,  sajvnune  el  une  autre  personne; 
Verlumne  et  Fom&nef  un  Portrait  de  Jemm» 
Vi'ttte  à  rtfnlicnrie;  le  Portrait  de  la  pria* 
cesse  d'orange  (depuis  Marie  II,  reine  d'An- 
gleterre); un  Seignrur  qui  montre  une  mé- 

'  daiUt  d'or  à  deux  dames,  l'une  vêtue  de  satin 

I  blanc,  l'autre  de  velours  et  <i'liorrninp,  rruvre 
très-remarquable;  une  ISymphe  nue  el  en- 

!  dormte  tuiT^riie  par  ttn  satyre;  Deux  Bn» 

,  fants  faisunt  des  bulles  de  savon;  une  JMrv 
habillant  deux  enfants,  toile  charmante  f^uir 
le  groupe  principal  et  lei  détails;  deux  Damet 
se  promenant  avec  un  cAien  dans  «n  îar« 
din  ;  une  Jetine  Couturière;  une  Jeune 
femme  à  sa  toilette  :  son  enfant  se  rnii  e  dans 
son  miroir;  la  Feimne  de  Nclscher  donnant  à 
teterà  un  de  tet  JUm;  te  pottmit  de  jltoHe 
Shinrt;  —  à  Rotterdam  :  une  Damr  dnnnanf  à 
manger  à  un  perroquet;  un  cavalier  est  près 
d'elle  :  ricites  costumes  ;  —  è  Dusseldorf  ;  on 
Brrger et  une  Bergère  dati  n  i  beau  paysage; 
un  Quatuor  ;  une  Petite  Fille  qui  joue  avec 
un  perroquet  ;  —  à  Vienne  ;  on  Portrait 
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(riiontine,  rirhrment  \*tu  et  onfonr»'  li'altrihuts 
<}r  >(  iiin  I'-  i  !  î'aïf^;  —  à  Dn'sif,'  :  jo[i>;  ta- 

bicâm  <ie  grnre  ;  —  a  l'aris.  au  Mum'»*  du  Louvre  : 
Ira  Portraifs  df  NetseheTf  de  sa  femme  et  de 
sa  fiUe  :  le  pcintr»;  accoinpa;îne  sur  la  guitare 
le"' cliatit  de  sa  fillf;  Im  niuupcist  Souvelle ; 
j.c  Portrait  chen  ;  la  Leçon  de  musique  vo- 
cale. Oo  renarde  cmme  mm  cbd^riruvra  la 
Mort  de  Cleopdire  qui  f:ns.iil  nufrpfn  si  partie 
de  la  galerie  du  comte  de  Ycuce.  Oocil«  encore 
de  lui  en  France  :  on  Joueur  de  lufb;  iem 
Portraits  de  îSefscher  ;  une  Mère  gui  tn  nitre 
à  tite  à  sa  fil!<  -,  Sarah  pnsns'an/  Agnr  à 
Altrahaiti;  Les  (iruces  adorant  Venus  et  VA- 
maur  ;  une  JYieotewede  bas  •  ime  Petite  Dente- 
Itère,  «  Il . ,  '  te.  La  \*hi<  i;raD<ic  |).»rlie  de<*  œu- 
vres de  G.is|>ar  Nelscher  a  ^'\^  ref.rorltiitp  pir 
les  plus  célèbre»  graveurs.     A.  ut:  L«t;A/fe.. 

JL  Cas»»  Wcyrrmaa,  DtSrkUâgrtêHitétr  Hténimtt- 

éert^  I.  IV,  ^  n%'\ti.  —  Pilf»,  ^^rêtte  étl^nt^n 
fifttttm.  —  netc*mp«,  fM  9^if  de»  f^intm  aliemantit, 

hollatiilaii  «•('•  .  l.  II.  r>.  Ii(»-ÎH.  -  l'j|hini{1nti .  hirtin- 
nar$  qf  l'ainlrrt.  -  Ch.irip.  Kl  ne.  Hkttmrt  4les  i^*H~ 
ITM.  U«.  ISI-iS]  ;  tcole  hoUmi  iaùr,  u  •  tO.(|. 

XETsriii: n  '  Tfi<  ./  . .  ' ,  iw-iiilr*'  fmrr.ils, 
d'ori^iuc  allemande,        du  precelent,  ne  a 
BoHfaax,  en  1667,  mort  à  Hntot^en  1732.  Il 
était  bien  jeune  cnroie  lorsque  son  père  re- 
tourna en  Ilollan'Ie,  Il  fut  *on  n>ril|»  ur  e.ève,  et 
à  du-huit  ans  il  revint  eu  France  avec  le  comte 
de  VauK,  enrobé  di|j4aiMtiqiie  de  cft  ptys  «  Il 
avait,  iVi\  tv.  m  -îtn'K,  tirii-  figure  aimable,  dp  IV*- 
pi  it,  et  ce  qu'il  laiUiit  )»our  plaire  daoà  le  pand 
maaile, quMl aimait  lui  même;  au  si  p^iysnil^l  les 
ploa  granda  de  la GOvr  et  mu  i mil  les  riintite;^.  » 
Il  pagna  l^'aucoup  d'iiT-mî, .  t  [  .!-,;;!  ^ in-J  .inncr< 
à  Paiiâ,  iflcnaot  gr.inil  traui.  Apres  la  |>ai\  fie 
Byawick,  van  Owfyck^ambaMadeorde  Hollande 
a  U  cour  de  l-'rano',  le  deci  la  à  ri-ntri-r  dans 
patrie ,  6ous  U  condition  d'une  belle  poMlicm  ; 
mais  il  n'obtint  que  la  recette  «le  la  ville  d'llul>t, 
qui  produisait  d'aMex  mînceR  Wnéâcet;  au^d 
fii'il  ^'1  HT  «r»  place  par  un  comniis,  ♦  t  r.  (.rît  îe 
piacrau.  tM  I7l3,  ie»  £tats-|teoeraaK  envoyèrent 
ea  Angleterre  6,000  bommea  au  «ecoors  dn 
nti  Georçes  1'''^.  Netscher  aollicita  et  ol^tmt 
d  êtrff   le  li''M»rier  de  ce  corps  d*arft'«*r  \r~ 
rut  illi  "plcodidenient  à  Lood>eA,  il  devint  t  ami 
de»  pNia  richea  lord»,  ftit  ptétenté  à  la  eoor, 
«  qui  di  viul  en  1720,  suivant  Desramp<»,  un 
Prrou  pour  lui,  «  lutque  <>ei;:neur  !w>  f.ii<anl  une 
tftie  de  loi  prodiguer  drs  iMilets  de  banque 
HetMrlier  ne  se  montra  pa»  «»Ar*  et  d^ienaa  ra* 
piilenirnt  r.r/.nit  qTi'tl  ir'-^'mif  facil.-iii»Tit  Kn 
1712  d  rettHJrna  en  Hutlaude,  po^Mnlant  en* 
«ov«  50,000  torim  (ra^iron  I4o,ooo  franc»  ). 
Il  5  reprit  carn>sve  et  bra  tr»rn  de  maison; 
mai"»  on  PntfiViua  -  e<Hnm«»  receveur  df  't  \:''r 
d  iluist  (wur  une  somme  qu  d  av^it  pret»^  a 
qttelqa'oii,  H  dont  on  ne  vealal  point  le  Irair 
quitte  à  m(^ns  quM  ne  nominit  la  |Mr<<>nne; 
ii  le  refusa,  à  la  sollKdatiun  du  d»'t»ti  ur,et 
aima  mieux  perdre  loa  emploi  ».  Quelques  uit- 
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clianla  ont  prétende  «m'ii  aVtait  priM  à  loi' 

I  même  j  C'-(»endaiit  il  <  ontif.iia  de  résidera  Hulst 
Il  plaçM  le  re&te  de      tund^  en  rente»  visgei^  et 
moonit  accablé  par  la  goutte  et  len  intinnitéa 
de  la  vieillesse.  On  retrouverait  partout,  en 
France,  en  lielpique,  en  Ho  lan       en  Anj:!? 
terre,  des  porliaits  de  Tlieo*lore  >'-lsclier, 
s'ils  étaient  sigsiés.  Il  a  Fdit  des  ropiea  d*«> 
i  pr^s  vnn  Dick  qui  trompent  p;ir  .'iiuit.iMoij  ; 
I  mais  scà  principaux  ouvrages  suai  ;le»  portrdit« 
I  de  Frédéric  P*",  roi  de  Prusse; du  roi  finit- 
femme  l^;da  eoninller     nswnnaire  Slin^ 
qrlnudt.  On  a  souvent  eunlon  lii  >    *\  \\\  rr<  avrr 
a'Ui  &de  i>OQ  frèie ,  Consïtai.lin.  Liexamps  e^t 
lui-même  tombé  dans  rrlte  erreur.  A.  ne  L. 

Drutamp*.  la  Flê  éu  i*ét$Urtt  MoUaudmlê,  MBi* 

1.   Kl,  p,  *V-"T6. 

.NKTSCHEE   (  ConslOnfUi  j ,  ptuitre  iiolUn- 

dai«,  frère  du  précédent,  né  i  l^a  ll^ye,  en 

IGTO,  ntort  d.ins  U  in^'tue  \ille,  en  IT'.''2.  I.ieve 
de  mn  |M>re,  qu'il  per>iil  a  I  ài;e  de  quâlorie  ans, 
il  ne  voulut  pas  re|irendre  d'autre  matire,  et  se 
l>erreclioi>na  (mt  di-s  élude»  >ur  la  nature.  Sn 
tiirre,  (pli  pri;iiiail  bien  le  (luttr.itl.  lui  «touna 
'  «l'eNCi  .lents  cuniieiU  et  1  uitiaiua  daus  ce  ^eure. 

Il  prit  d'elle  riieun'U\  don  d'embellir  et  de  lain 
!  re-x'iiiUlant  a  la  t'ois.  Wtn  d«T  l)<»fs  (it  .s^iuveol 
1»  s  arei'>s»ni     iK-  »es  bihlvauv.  .NeiM  lii  i  '^ai:n4 
une  bouiif'.e  fortune  en  repu  M  nt<iiil  d«-.>pi-i«oo- 
na^eti  con^i  lrie!..  .\durs  dans  la  Socirte  dea 
l'einlri'^  a  La  llav.',  !•  ^  ^  l'st  uvj'j,  tl  tleviuf  di- 
recteur di-  ct  Ile  •uadeiulC.  Il  (iiourut  de  l»  j- 
velle,  a  i:uh)iian<e'<leut  ans.  Sa  maladie  l'eniité» 
(lia  Souvent  de  travailU  i  ,  .mési  ses  tableaux 
soul  iU  rafL».  On  ciie  euire  autrr.-.  ti  ,  (>.irtrait* 
eu  pied  itu  cumlc  et  de  la  contlvs^e  ûc  port- 
I  fand  ;  du  (Aron  Suasio  et  de  ara  trpt  en- 
[  faiils  ;  i\f  la  Jtimtlle  \\  assftiutr  ;  de  la  Jtt' 
,  nulle  Duircr; ro'-ir  it      etc.        A.  de  L. 

I     Kr.TTAJttorar.nomd'unp [  it'^.m.  fenne* 
j  familles  <le  C'Uauipa^e ,  qui  a  pn»  suu  nom  d  un 
I  bo<iq(,  aujourd  bv  situé  dans  le  depatteineiil  de 
la  Meuse .  elle  rcuMinti-  jusqu'à  Dreux  <fe  NellM- 
Court ,  erojM'  entlW,  et  elle  ^ul^^î-t••  encope. 
De  ci-lte  utaiM>u  Miniéoilicé  les  bri>iH-ii«>s  «iee 
I  comte*  *te  Vwbetmtrt,  des  marquis  de  Nrtlna. 
I  court, il«*s  ■^M.iUf'ur^  dr  V'»ri^/eel  des     ;:it.  iir- 
j  de  htltoncourl .  Jji  voit  i  le^  |<ruK  i|MU\  uieaa- 
I  bre«  :   Jeaa   V,  baron  t»c  .Ni.TTiMkiiKT ,  put& 
1  eomie  de  VscKoacnT,  aaort  le  4  octolNV  1041, 
1  V.i..t«»'4  oi.rt.  l  i'î  t  J  I.'  !•  rnriife  il  «••♦^■m  ■«  »er- 
«ice  (ie  iVinpereur.  apie^  la  pdix  de  \ervuis,  et 
;  fut  emplove  dans  Tannée  ik>  Huo^ie  (IS»8;.  Il 
se  ren«lit  clrlireau  sie^ti*  de  Raai».  plaie  ile- 
\  ml  îj  jii'  ":<■  W-^nn*^'  invH-rt.iU'  •  Ui!  arrei«-e  <le- 
puis  as*ef  loni(lemf»«,  el  qu'il  ent«  va  en  laisaxit 
«lier  wie  dea  portes.      fecompraae  de  crt 
arti- de  li.ir  li»-*«- ,  il  rixul  le  j^ou*«'n»«'ioenl  ile 
.  Ir  «  t  fr»  «  ti.    tlie*alt«T^  et  de  baron  de 

.  t  hu>piie,  et  une  |ieiis:ua  (our  lui  et  pour  lea 
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k><o»nic!anU  II  rcnonveia  U  même  Umlative  à 
Beiiji  u  U>  i  mais,  au  moment  où  ilinetlait  le  feu 
m  péUrd,  il  eut  la  cunse  cassée  d'un  ooo(>  •!* 
canon.  Henri  IV  le  mppHa  M6n9\  «»t  le  toinbla 
«le  faveurs  :  tl  lc?a  en  1610  un  rci;iinenl  d'in- 
fanterie et  oo  airti»  de  cavalerie .  et  ftil  k  dî- 
^«rwft  reprise»  chargé  de  né-cx  ialions.  politique'; 
auprès  <i<'»  princes  de  l'Allemagne  Mar-  dwl  de 
camp  en  I6i7,  il  servit  eu  Chdiitpagnc  sou»  les 
«lues  «11"  Ottise  et  de  Nevers,  s'einpara  de  Ver- 
dun {ini  .  .  t  ohltnt  le  comman  tcnimt  de  cette 
place  o 60?  «.  lin  1635  U  baroonie  de  Yaubecourt 
fut  en;;>>e  en  comté. 

Jfico/n*  de  ^tTT^JiCOlKT,  comte  de  Vaubc- 
<T»nTf ,  lih  du  pn»c^dent,  m-  le  ?7  juillet  10i'3, 
inuri  le  J I  mars  I07d,à  Pariâ.  Uans  son  enfance 
il  fut  adopté  par  son  oncte,  Jean  de  Hausaon- 
fWe,  k  la  charge  de  porter  son  iioin  et  ses 
anne*;  ;u«;qnVn  IC'iî  on  l'appela  le  marquis 
de  ïutthevoui  l.  U  prit  part  ^  presque  tous  tes 
combatsdu  règne  de  Loui^  Xlll,  devint  mnré 
dial  de  camp  en  |64î,  lieutenant  général  le 
Jû  fnai  1050,  et  eut  les  gouvernements  UeLan- 
drecics ,  de  Perpignan  et  de  Meli. 

Louin-Claude  de  NrTrv.NCoLRT .  fomte  de 
VaotM'c^>urt,  lils  du  précèdent,  ne  en  1665, 
Bort  le  17  mai  1706.  Pourvu  d'un  régiment  en 
l»"7,  «  sertît  en  Allema«^e  1 1  en  Flandre,  fut 
aommë  lienten.mt  (général  le  3  janvier  16%,  et 
P4«sa  rn  liali<s  oti  il  enleva  Gua->talia.  tn  1705, 
il  eut.  par  ran^  d'andcnneté  le  commandement 
4e  l'armée  do  Piémont,  et  fut  tué  en  faisant  de 
Verceil  une  dorliecMlre  Ics  |m|>ériau\  r;is«iein- 
biéHà  Vigevaoo.  P-  t'- 

«rrUM^r  /romati.  —  Calme»,  //<«'  <if  l/frratn^. 

hby  iRLRiJinT  (CiirHien  de),  juriscon- 
Mltr  »ued..i.s,  né  àSlockbolm,  en  novembre 
MM,  mort  en  août  |77&.  Api^  avoir  étudié  U 
jurisprudence  dan<«  diver*  s  univer=>ilé^  de  l'Ai- 
Ifntagr",  il  fut  nomme  en  1734  proio'iseur  de 
droit  k  amrswald«f  ;  en  1743  il  devini  cooseilicf 
A  la  clmmlire  imp<'iial'' de  W  el/lar  pfiurle  durhe 
de  Ponieranie,  emploi  qo'il  garda  jusqu'ert 
1773.  Oo  «  de  loi  ;  Jheinis  ramaiio-suecicu ; 
6rnri(wal4e«  !7M,  ln<4'*;'*  Tkesouru»  juri» 
proptncinhs  ef  sfafttfavH  Gamanl*; Fraw» 
fort,  I7«6,  2  parties,  iu  ï",  O. 
,  "  MsjfwjiAijit-iînéans. 
ILAvr  (  ùanM  ) ,  juriseonsoltB 
aflemand,  né  à  Rostock  ,  le  14  janvier  I7I*>. 
sort  hs  4  septembre  1 791.  Il  enseigna  depuis 
1746  le  deoU  k  hiniversité  de  Halte,  dont  «I  fut 
■ommé  dlredeor  en  177 ti.  <>n  a  de  lui  :  Sfttema 
tlem^ntnrf  tmirfr^fth'i  j  ui  isputdentia-  po 
sUtP*  cnmmuttîx  Impeitt  Hn mn no -Germa - 
mtet.wMt  fort  aeeommodatum  ;  Halle,  1749  et 
1789,  in-8";  —  Sif.^tfmn  elemeninre  uni- 
verta-  jurispmdrnh.r  nnhiralis  ;  Halle,  1749, 
in-8*;  une  riuquiéme  édiUon  parut  en  I7H5; 
me  trndaeiioa  allemande,  a«ec  con>meotajres 
d>IWMeciita,  ptrot  à  HaUe,  1779,  is-S*;  — 
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Haltische  fie.ylrage  sur  jnrisfischen  Gele/ir* 
ten-gnchiehtt  (Documents  écrits  de  Hatle 
pour  servir  à  l'histoire  «les  jurisconsultes); 
Halle,  1754-1762,  3  vol  in-8";  —  liiir,a  /ih- 
lonai  IkUrrarix  juridicsc  univermlfi  ;  Halle, 
1764  et  1774,  in^;—  ExereUaUoHfs  acùde- 
7)iic:r  vnrii  ar'/ninrnfi  ;  Halle,  1783,  iii-4"  ;  — 
Snmmlung  ktemrr  jtiiisfisvhen  Au/satze 
(  Recueil  de  dissertations  juridiques);  Halle, 
1793,  in-8^;  en  t6t«  86  ttoovo  une  Vie  de  l'au- 
teur, o, 

Mriiîwi.  Ijfxlkon. 

*  NCTTsaiRirr  (  Aîfrfd'François  ),  jour- 
naliste, français,  né è  Paris,  le?]  août  180S.  A 
sa  sortie  du  collège ,  il  se  \'n  avec  quelques 
écrivains  légitimistes,  et  travailla  à  des  journaux 
organes  de  ce  parti,  tels  que  Wnivenel  (1329- 
1830),  et  Ln  Quotidienne,  de|.uî«;  18.in.  I.ors<pic 
c»*  dernier  journal,  réuni  à  Im  France  et  ix  L'É- 
cho /»«Hf/7l*,«utnris  lelitrede^Tnion  moNdT- 
c/iigue^M.  Nettement  continua  d'y  étreallacbé,. 
ju<qira  ce  qu'un  dissentiment  d'opinion  avec  ses 
collaborateurs  (à  Tocca^ion  de  labdication  de 
Cliarles  X  )  le  loi  eut  Mt  quitter.  Il  pasua  k  la 
Gazetle  dr  f  nuire  ,  où,  nift<-  aulres  .irticics, 
on  remanpia  ceux  qu'il  consacra  k  l'hisioire 
critique  du  Journal  dex  Pehafs.  Il  lut  auss- 
nn  des  rédacteur»  de  /Uz  ilfotfe,  journal  soutenu 
par  h'éi  légilimi-^les,  on  il  se  sqjnala  par  des  ar- 
ticles aussi  «piritueis  que  personnels  contre  les 
membres  de  la  dynastie  de  Juillet.  En  1633,  il 
devint  ré<lactcur  en  chef  du  journal  La  jeune 
France.  Peu  de  tenip*;  a|  rè->  la  n'\oItition  d** 
184â,  il  fiHida  L  O/>tnton  polifu/ue,  jouri;  :! 
avant  le  même  esprit  que  L'Onton»  mais  pfus 
vif  d»n■^  '>e>  allures  Les  élecleur>  du  Morbihan 
envoyèrent  M.  Nettement  a  l'Assemblée  législa- 
tive, oO,  en  soutenant  s^es  opinions,  il  Aut  se  faire 
éciHiter  plu!ïieurs  fuis  av%  intérêt.  Il  fit  partie 
de  la  rrnnfni.s.^r4)n  de  la  loi  de  la  presse  et  de 
U  commi&sioo  de  permanence.  Lors  du  ooop 
d'Élat  do  1  dMvmère  l &.'>*,  il  fit  poriie  des  n- 
présentanis  qui  ae  réunirent  k  la  mairie  dq 
X"  arrondi?ist»mpnt.  Mis  en  prison,  il  refourra 
bientôt  sa  liberté,  bon  journal  (  L'optnton  pu* 
k/fftie)  ayant  été  supprimé,  M.  NeltemenI 
cessa  de  8'«MXuper  de  politique  dans  Ie>  jctnr- 
n^ux.  Il  écrivit  quelques  articles  d'histoire  et 
de  littérature  dans  la  Hevue  COHlemporaine; 
mala  ses  principes  polUli|aes  lui  firent  quitter 
celte  feuille  en  >.  ^■MÎ<  i  la  li,t,'  de  se«  princi- 
paux ouvrages  :  /lafoue  de  la  révolution  de 
iuHlet  1830;  Pans,  1833,  2  vol.  In  «»  ;  —  £ef 
HtiiH'  s  morales  et  mlellectueUes,  mèdttatUfni 
f'ir  la  phihi^ofifiie  el  Vhish^iic  ;  P  ni^,  Ift.'^fi, 
in-6";  —  Mémoires  htstonyuis  de  S.  A.  R. 
Madtime  dve/inw  de  Berry,  drpuis  ta  itait- 
Soncc  junqu'à  ce  jour;  Paris,  1837,  3  vol.  in  8"; 
ce  ne  Mjnt  pas  ré«'llemenl  les  mémoires  de,  mnis 
des  mémoires  xur  M"**  de  Berry.  On  en  a  attri- 
bué la  rédaction  k  M.  LamotIuyLangoii;  mai» 
eelui'ds*cat  sana  doute  borné  k  donner  des  no» 
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toki  -^Histoire  anecdottque, poiUtque et  Iti- 
Urtàttiu  iouniat  At%  DébaU;  Paris,  1 938,  in-8*  ; 
a*édit,  1842,  2  vol.  in-8";  —  Coup  d'ail  sur 
In  siluotion  (tu  Vingt  sppfemhrc  i8iofpour 
ittireiiuite  à  l'Mu^otre précédente;;  i'an^,  tb^l, 
IB-S*;  ^ExpoMIoti  royaUste,  1789>1M0;  Pa- 
ris, IRîl,  in-8*;  ouvrage  aï  pi»'-  pnr  l  i  rorim  is- 
âion  ro)aliite  sous  la  itré^idroce  Je  M.  le  duc 
de  Fite-JamM;  —  Ap/wl  atLX  royalistes  contre 
la  division  des  opinions,  pour  Tafre  suite  a 
V ErponHinn  ro'jfibsfe ;  Pans,  1843,  ia-S";  — 
Dix  Jours  à  t/tndres  pendant  le  séjour  de 
Btnri  de  Ftanee;  Introduction  à  la  9*  édit  de 
V Appel  aux  rofjalisfes ;  Paris,  18'»  i,  iii-s°  ;  — 
Vie  de  }taric-Thf*rè';p  de  Finnce,  jiHe  de 
Louis  XVI;  Paris,  ii>42,  ïu-h"  ;  nouvelle  «édi- 
tion, revue  et  augmentée,  1^59,  io-8^;  —  Vit 
deStiçer;  18A?,  in-S*  ;  —  Henri  de  France, 
OU  histoire  de  la  branche  ainée  pendant 
quinu  ans  «T^JrJf  (1830-1845);  Paris,  I8i.>, 
fa-r;  3»édit.,  1849,  in-8";  —  Études  criti- 
ques sur  le  feuilleton-roman  ;  lS4j,  in-S*; 

iiriet  1846,  iu-»";  —  La  Presse paiistenne, 
«MBurs,  mystères^  ptutinna.  earwttèret,iuHet 
et  variations  des  journnti.r  de  Parts;  ta- 
bleaux coTitcDipurains.  buivie  d'une  notice 
historique  sur  Louis-Antoine  de  France^  duc 
dPàn^oulime  ;  de  ta  R€UU9  politique  et  reii- 
fiieme  de  l'ann'-r  et  d'une  lettre  à  la 

duchesse  d' Orléans;  Paris,  1846,  io-lG;  — 
Mariages  de  Henri  et  lauUe  de  Premee  ;  ou 
IM  dernier  Chapitre  de  l'histoire  des  Itour' 
bons  de  la  branche  ainée  pendant  quinte 
9Mii  Pari&,  1847,  io-S";—  Éludes  critiques 
«HT  te»  Gtrmdim  ;  Parle,  1S48  el  IS&I,  io-8«; 
—  La  Révolution  française;  Paris.  1848, 
ia-8*;—  Vte  de  Lnuis- Philippe  ;  Paris,  18M, 
iO'te  et  10-8";  —  Dea  Moyens  d'établir  iu- 
«ioji  ;  —  Lettres  politiques  à  M.  te  comte 
Molé;  1849,  in  Histoire  de  la  hfff'rnture 

fronçatto  sous  la  Restauration  i  Pari»,  18â2, 
1  ia*8*;  —  Bistoire  de  la  lUtéroture 
française  sous  lu  rof/nvité  de  Juillet;  Pari*, 
18&4,  2  Tol.  io-H*.  M  >  tt'  rnrnta  fait  prf'r,  .!vr 
d'Étudet  historiques  uac  e^rttoo  des  Oraisont 
ftMèkm  de  Boemet^  Fteehtert  Mauitlom, 
MoKoron^  Bourdaloue  et  iMrue,  publiée  cliex 
Dttfo«ir,  184^,  2  vol.  in-18.  Jl  a  f^it  «iiivre 
d*Wke  Histoire  de  la  Gazette  de  Fntoce  la 
Mofrupt^e  de  M.  de  Genomde^  par  M.  F.  P..; 
18i0,  in-n.  Il  a  ajnuf?^  une  pr/^Jarc  an  Rnpprirt 
de  M.  Dmcos  à  CAisembiee  nationale  sur 
Jff  CMiptef  dm  gomtemewumt  provisoire: 
1849,  in- 17.  Il  a  iUmné  au  Ptutarque  fran- 
çais lesooliic*  Anne  de  Bretagne,  Hfint  I  V, 
Aichetieu,  le  grand  Conde^  Bossuet^Luuis  A7 1 , 
jMnuudfcAato,  Utrabeau.  Il  c«t  un  des  aa> 
leurs  de  V.xViunt  n  tnfirn,  n%tuvelles  inrdi'fs; 
1840,  in-8*.  ttdia,  li  a  doiiue  cte«  article»  au  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation,  et  traluit 
flliii  plueieBn  oufraffetaiiinéi 

Gmor  wFiaK. 


IVapcicdii,  ùiog.  det  Coutemporainu^  Ut  IMUrmSurm 
contemporaine.  -  Joimuil  4t  fa  IttruiH*. 
XRV  (Jean-ChrHien),hhion(;n  all<*rr.-»ii  1.  né 
à  Lordi  (Wurtemberg),  en  1668,  mort  en  1720. 
Il  étudia  dans  dlTersee  unirersités  d'Alleiiiagnc 
et  <Ie  Hollande;  il  fut  précepteur  aupiès  de 
plusieurs  jeunes  nobles,  et  devint  en  1699 
proleAseur  d'histoire  à  Tubiogue  j  plu»  lard  il 
fut  chai«éd*y  enseigner  aussi  l'éloqaenoe  el  la 
poétique.  On  a  <1o  lui  :  /J,  Henrtco  li  impe- 
ratorej  —  De  Conrado  // ;  Tuhin,î>n» ,  ijOT; 
1  —  Aeeetekmet  ad  Dhegorei  Whean  relecléo- 
\  t>e%  /^K>«^//fs;TuWngWï,  1700,  1703, 1708ele.« 
in-S";  —  Mmifnw  qun  rerttm  ^ermanicarum 
l"lj  scriptores  pracipui  et  cum  primés 
eequatee  teeundum  seriem  eseeutonsm  recem' 
senfnr;  TnWuv-u,- ,  i:nr,.l708,  2  partie»;  — 
De  tiennco  ///,  tmperatnre;  Ttibingue,  1718, 
in-4'';  —  £».  Equité  santo  Georgio.  O. 

)'.(rck,  Cetchiehte  dtr  I  nirersifdt  TObtnpen.  Lt- 
,  ^tbofàrtmmg  ft«r«A«|«r  ITOrtâmibertÊr  (StoU* 
I  tani,  mij. 

.^BCBArF.R  {Fraiirois-Chrétien) ,  musicien 
,  allemand,  né  en  i760,a  Hortin  (Boli£ine),  mort 
j  le  1 1  octobre  l79o,  à  BurketxMJrg.  FUs  d'un  pay> 
,  san,  il  lit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  de  U 
j  musique,  rt  <!<  vint  un  viuloni-t<-  ]Kil>il<-  Après 
I  avoir  pa&se  quelques  années  à  l'r^iguc,  d  se  ren> 
I  dit  à  Vienne ,  ou  (I  se  Ua  avec  l{ay<ln ,  Mouit 
I  et  Wranit/ki,  et  donna  an  théâtre  l'opéra  de 
Ferdinand  et  Yarico,  qui  a  éli'  '^rn\^.  Il  par- 
1  courut  en&uite  rAlkmagac  en  donnant  den  con> 
I  ceris.  >  Homme  de  taloal  et  même  de  génie,  dit 
M.  Féli»,  il  visait  d'une  mnnif-n»  ini1t^p«'nfl.Tnte  et 
I  dans  le  désordre,  s'enivranl  chaque  jour  et  Ira» 
'  vaillant  «a  milieu  du  bruit  dans  les  salle»  com- 
munes de«>  autiertios  oii  il  {^'arrêtait.  »  >omni«i 
en  l'O"»  in^^îlr.-  Ar  f  li.ipf  Ile  du  [.rîni  c  rV 
.  bourg,  il  pajvsa  avec  le  même  titre  au  <^rrice 
,  du  prince  de  Scbaoïnbourg.  Il  a  beaucoup  écrit, et 
ses  pro«tuctir>ns,  quoique  imparfaites,  renfer- 
ment une  fouîe  If  Imif*  heureux.  On  a  de  lui  : 
quatre  Sifmphomes  à  grand  orchestre  (op.  I, 
j  4,  »,  lt).£a  Botaitle,  de«  quattsort  (op.  3, 
fi,  7  ) , '1,'-  trios,  ih<(l!!f"f,  âr*  sovfjfrs  ,  uq 
!  concerto  pour  violoncelle^  des  chansons  al- 
I  lemandetttU.  K. 

Krtt«,  Mfr.  «m<r.  «Vi  ni  (irir,;j. 

XErBKR  (  Valere-Guiiiaume.f  médecin  i-t 
poète  allemand,  né  en  17C5,à  Amstadt,  mort 
en  1850,  à  Altwaiser.  Aprrs  avoir  e\ereé  pen> 
■îir.t  quatre  an'  li  rn<'' l>  <  inr  .i  IJr;;nilr,  i! 
Tint  en  1793  iiie«l4^ui  de  rarrorKltsM'mi*at  d« 
Steftsau,  emploi  qu'il  résigna, en  1823,  poorvfvre 
en  simple  partlcolier  à  Wârfiibrunn  et  plus  tard 
a  NVal.K-nlKKirj».  On  a  de  lui  :  Dre  S^'^r%fnni>ty 

'  dcr  Erde  nach  dem  Gertchte  (  La  DestniciioB 
delà  terfeapfès  le  jineeiMiit  deràierl;  t78S;-^ 
De  laraliune  /rifida  magno  sanif'ihs  prj- 
sidio  ;  1 788  ;  —  Die  Cfsundbrunnen  l  Le*  £aa\ 
Uh-rmale»,;  Bre>iau,  1794  et  1809.  ln-8*;  c'est 

j  le  meUleor  poème  didactique  de>  Atlem^n  U; 

*  -  0«rfJeftlf{PoéMet)iLiepil«»l792»io  r.a. 
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srhiPKcl,  Ckoraftter*  mâ  ErUlktm.  -  Mrte, 

."«EiTHiTEi..  Yoy.  NtxrCllàTEl» 
:«  KU  u(ER  FER  (yp«n  ),de5«iiiat«irel  btaRrapïie 
«llemtt»!,  né  à  Nuremberg,  en  1497,  mort  en 
I  i>fi3.  «  «îoona  <K  s  leçons  rie  rakul  ctflecalli- 
-raphip  ;  il  a*ail  beaucoup  de  goct  pour  les  arts, 
et  > ivwt  dan» HnlimUé  awc Dûrer  elaolres  cé- 
lèbreâ  artistes  de  son  tenip^.  Lui-même  dessi- 
liait  avec  fadlilè.  comme  le  prouvent  les  gra^ 
%ures  sur  tioi»  faites  U'aj)rè«  ses  compositloM  et 
Ofil  se  troQVcnt  dans  aes  Préceptes  de  caiti- 
^raphie.  Nurombor?,  l;V»9.  in-fo!  On  a  »le  lui  : 
IS'achrichten  von  den  lorne/imsten  KunsUern, 
SQ  tnnerhalb  hundert  Jahrt»  *«  Nimàerg 
mthbt  haben  (  Notices  sur  les  principaux  ar- 
lisfei  qui  depuis  un  siècle  ont  vécu  à  Nurem- 
UfU>i  Wurnnbcfé.  l^'^  ®* 

IttKWMàm  (jrerMAnn,  comte  de),  savant 
pr^at  allemand,  né  en  l49l,  dans  le  duché  de 
Juli.  rs  mort  à  Augslwurg,  en  1530.  Il  entra 
,lans  k-soHres,  devint  prévflt  d'abord  de  la  col- 
UgxaW  <l'\ivlaChiii><IU-,  ♦''i'"'»^'  ''^ 
drale  de  Colopie  eleiilin,en  la2  ».  chancelier  «le 
ioniver&lté  de  cette  ville.  Il  possédait  dei  cou- 
MiSMOces  varides,  et  défendit  Reiichlin  contre 
les  nttaqu^^  ''''-^  Dmiiinicains  <!»•  Cologne.  D'ac- 
conl  avec  HuUen  et  Camérarius  sur  les  ques- 
tions lilléfaires.  U  se  sépara  d'eux  an  sojcC  de  It 
réforme  religieuse,  et  vota  contre  les  novateurs 
k  la  diète  d'Augsbourg.  On  a  de  lui  :  Oratio  i* 
eomUii$  fraa£o/tarlenstbus  pro  Caroio  ffomtf* 
9ontm  refe  rfftm  eleelo;  Francfbrl,  tsi»,  et 
Hanovre,  IfiH,  in  fol.  ;  —  Oraiio  gratula- 
toria  ad  Carolum  V;  i&t9;  réimprimé  ainsi 
oue  U  pièce  précédente  dftM  le  t  III  des  Scrip- 
tare*  de  Freher ;     fpistola  ad  Carolum  V; 
Schelesladt,  I  .MO,  in-l"  :  éerite  pour  engager  ce 
prince  à  favoriser  les  études  clas*i(iues  ;  —  Bre- 
tis  enarratlo  de  origine  êt  iedihtt  FrMCO' 
r«iiSîO>logne,  1521,  in-'i*  ;  .\nvers,  1585  ;  dans 
tri  npuwjifi,  r<^imprimé  entre  autres  dans  le  1. 1 
de*  bcriptores  de  Ducheane,  l'autettr  combat 
«I  des  pi«mien  ropinian  erronée  sur  l'oriKine 
^yenne  des  Franc*,  —  De  Morho  seu  Jebri 
tudatoria,  viilgo  $udore  BriUanico  vocato; 
Cologne,  isîy,  in-4'>;  —  rarmlM;  l^fip'ig, 
ih79;^  Annotatitmes  aliguot  herbarttm.â^ns 
le  t.  m  d<i  f/erbariiim   HrunsfHdU  ;  VA\c, 
i*40;  —  De  Galba  Belgica  commentât  wliis  ; 
Anvers ,  1 584.  in  4».  Tfenenar  a  ainsi  donné  la 
pcmièce  édition  de  la  Vie  de  Charlemagne 
«I  de«  Annah  .f  d'Eginhard .  Colo^nie,  1521, 
fm-é" ,  et  de  i'i4r/  te^<*rînoire  de  R.  Vi;gèce , 
Bl]«,  1S38,  {n<4*;  il  a  encore  traduit  en  latin 
plusieurs  épigramm*^-  grecques  dans  le  rr-rwW 
de  S'der,  ptiMi<«  h  Cologne  en  1528}  sa  traduc- 
tion de»  t'saumes  cl  d'autres  morceaux  de  la 
Bible  ae  trouve  dans  les  Pialmi  publiés  ^  Ha- 
KOf-naii,  l'j  i'^,  in-s",  pu  un  de  ses  ncvru\,  qui 
a  fiidi^'en  tété  une  Hc  deAeiunar,  reproduite 
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I  dans  les  Koeies  academïcx  de  J.-Fr.  Christ; 
I  <Lnn  Pormf  fur  In  mmt  dit  Sauveur  t^i  inséré 
dans  les  Hyinni  sacri  de  G.  Fabricius;  enfin, 
on  trouva  plusieurs  lettres  de  Heuenar  daos  la 

(oricspondance  de  Rcuchlin.  O. 

Jae  Uurrklnrd.  Mnalettaet  De  fatis  iiiniua;  /«iiwir, 
p.  »TT.  —  Harllheini,  hibl.  Lolomemis.  "  H.  BiiHClUOt 
^  allum  nuinanUatii.  -  Paquot,  .Weino4r«,  L  XVI. 

MEi'FCJiÀTBAti  (  FrançoU  oa).  Ko|r*  Prav 
çois. 

HBfJFCHÀTEL  <  Bcythold  Dt) ,  évéque  de 
Bâie,  rnoi  l  peu  aprè»  l  aunée  I1J4.  La  noblesse 
de  son  urigine  noua  est  prouvée  par  une  cbarle 
de  l'abbaye  de  Lutzel,où  nous  trouvons  le  nom 
do  Raoul,  comte  de  NeufchAloI  sur  le  lac ,  se  dé- 
clarant frère  de  révôque  Berlhold.  Élu  évéqua 
de  BUe  en  1139,  il  suivit  la  coutume  des  pré* 
latà  de  (|ualit«S  alla  se  joindre  au  corK^ge  au- 
lique  du  roi  des  Romains,  et  négligea  les  af- 
faire» de  son  diocèse.  Nous  le  voyons  à  Stras-, 
bourg  en  1123;  en  1124  il  fait  partie  do  l'as- 
semblée de  Mayence.oii  il  favorise  les  préten- 
tions de  Philii^  de  Souabe,  aspirant  a  l'empire 
après  la  mort  d*a«arl  V.  Mais  la  majenté  des 
sulTia.:<'s       prononça  pour  I.otli  nr*» ,  c\  Lo- 
thaire,  salué  empereur,  commenta  par  traiter 
Berthold  en  ennemi.  BerthoM  était  alors  en  pro- 
cès avec  les  moines  de  Saint- Biaise.  L'empereur 
voulut  entrn  ^rf  \a  rause,  et  se  déclara  pour  les 
moines.  BeilUold  était  rentré  dans  les  bonnes 
grftces  de  Tempereor  en  rannée  1 130  ;  ntais  peu 
d'années  après,  en  113»,  il  fut  contraint  d'ah- 
diqner  l  e  motif  île  cttle  abdication  n'est  pas 
bicu  connu.  On  croit  cependant  qu'elle  lui  fut 
imposée  par  Innoeent  II.  ^  H. 

^ojifra  sacra,  p.  m  -  Monum*tiUi»tUiMHAr0ie 
raneten  ttiehê  tfe  BûU,  puolié*  par  M.  TtoaUtat,  pMStn. 

ifECFCHÀTBL  {Henri  de),  évéqnede  Bâle, 
mort  le  13  septembre  l?T'i.  Son  père,  Ulric  Ul, 
était  comte  de  ^eufcliàlel.  D'abord  prévôt  de 
l'église  de  Bâle  «  coadjuteorde  l'évéque  Ber- 
thold de  Kerrete,  il  N'fHahlit  lui-même  Mir  !»• 
sif'g»' .ipi^^ropa!  en  120?..  C'était  un  homme  lier 
de  Sun  origine ,  de  ses  alliances ,  qui  ne  savait 
céder!  personne»  pas  même  aux  pinces  sou- 
verains. Dès  l'abord  il  s'enîia;:^  i  dans  une  lutte 
armée  a^ec  Ro«iolphe  de  Hab;» bourg, sw»  parent. 
Ils  se  disputaient  le»  ebftteaui  de  Brisach  et  de 
Nenenburg  Les  deux  armées  eurent  pour  chefs 
le  comte  et  l'évoque,  et  prirent  autant  de  places 
fortes,  désolèrent  autant  de  bourgs  et  de  métai- 
ries an  nom  de  l'on  qn'an  nom  de  l'antre.  En. 
1268,  Henri  de  Neufchâlel  empnrfp  d'assaut 
Hertenberp,  Blolzheim  et  Rhelnlelden ,  quoique 
cette  dernière  place  passât  pour  inexpugnable  : 
de  soacôlé,  Rodolphe  assiège  Tofflenburg: 
puis  interviennent  dans  la  mf'lée  les  paysans 
maltraitais  par  le  comte  Rodolphe,  qui  se  préd 
pitent  a  l'improvisle  sur  leschftteaox  d'Auggen, 
de  Gervesèb,  de  Froschbach,  et  les  démolissent. 
La  désolatior>  régnait  partout  en  l'année  1269, 
quand  le*  deux  adversaire*  parlèrent  de  traiter. 
i  Mais  Us  ne  imrealan  «iflltfed*aeoofn,  dinaal- 
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lét  la  guerre  remiimwiva.  En  wi»  Rortolphe, 

fit^arit  chaque  jour  Hc  nouveaux  progrès,  mine 
le  château  de  Tieiïenslefu  .  cl  [  orte  l 'jncen-Me 
jusque  (ians  les  raubour);$  >ic  bàle  :  cei^riidant 
Henri  M  jette  am  impetnowté  «or  lV»neiiii, 
sVin[>  f  «'  !.  ^♦•(  kinjîrnet        I,i  (dace.  tuiitéine 
temps  k  touile  de  l-ribourj»,  appuyé  par  Ro- 
dolphe, 6e  perle  mr  Meunburg,  et  s'j  •  lablil, 
naia  mw  &au^  peine  :  lesliabiUnUluireraaeiil 
lijommage  .  »  v\-ileiit,  espérant  de  révê^ii»- 
de  tiâie  un  pruuipt  Mcours.  Ce  secours  arme, 
ta  halaille  s'eagd^e.  L*atroee  oo'nte  de  Fribourg 
mutile  oii  écorctieses  priMJuniorj,.  C'e|«nd<inl 
Ro<lolpJie  r.'Ni»nl  nousIo  mur-.  ?i-  HAIf,  (Jevaste 
la  vallée  de  Muu^ter,  et  met  eu  lui  le  8i<^e  de- 
vant la  ville  épiieopale.  Henri,  ne  pouvant 
pruIon;;»>r    h    lutte ,    ^ignt»   utuî    trêve ,  le 
22  aeptetikbre  1273.  On  ne  trouve  pa»  farilemenl 
4lane  la  vie  de  Henri  de  Neufclidtel  quelques 
acte«  proprea  k  on  e«é(|ue.  Absolument  dëfourw 
de  toute  srieuce  ecclesiasiiiiue,  ignorant  mt^ne  ' 
ou  méprisant  ses  devoirs  é|iiÉe(>|»ëtt&,  il  fut  vail- 
lant gnerrier  et  liaWle  capilaiMi.         B.  H. 

Jnnatet  C^lmttrtruf^t.  ipud  Untlslam  ,  p.n-un.  _ 
HrrrKuli.  '.en^al  ^i  /i  i'nb,  i.  ii.  p;t>Mia.  —  Batitta 
Sucra,  |,  îr  _  i/,„«,„  ,irl//lst  de  lancMeMéd* 
ëéU,  rccii«1llt«  par  M.  TrwtiilUr,  ?.  II.  p-cMtni. 

MKPPCHÂTKi.  {Jean  oe),  cusinlinal  français, 
né  à  Neurdtâlef,  vers  1315,  mort!  Artipioti,  le 
4  octohrp  D'iiiu"  «îcs  p!ii>  ccnsi.li-rables 

maisons  du  comté  de  liouiig'»i;ne ,  et  (ils  de  Thi- 
baut, baron  de  deufchètel,  et  de  Jeanne  de  Chû- 
loni,  il  devint,  a  quinze  ans,  chnnotne  d*Atttoa , 
puîs  prieur  de  S.iinl-Pierre  <f" tt  de 
Notre-Dame  de  Bar-le-Uuc.  Onionne  prêtre  a 
BeaanfMi,  il  fut,  naia  ionlilement ,  po^uié 
pour  archeiéqiie  de  colle  ville,  et  fut  sacr»*  en 
1371  évéqiicdf  Nevers,  «l'où  il  passa  fn  «Mfnlire 
1371  sur  le  «iégi-de  Toul.  L'euip4M-eurCluirlf:»IY 
loi  donna  en  i  (77  des  lettrée  patenfea  qui  Tin- 

ve^tif'.ti.  lit  lu  (HMUifir  ti  iii|K)r.  |  t  t  îi'  reconnai;»- 
«aient  pnnce  de  1  ti».|»)re  Robert  de  Geuète.  son 
lurent,  devenu  pa(»e  soua  le  nom  de  Clé- 
Mot  VM,  It  prit,  en  13:8.  pour  1*00  de  ses 
fsmf'riprs,  et  le  rr»*»,  le  ?3  octobre  I3*n,  rar  fi- 
nal du  titre  des  Quatre  Saiut*  Cuorouiiei»  Jean  ' 
•e  démit  raooée  «ntvaote  de  aoo  évêebé,  dont  il 
r^liHl  Padininis  ration,  le  29  mai  ia«j.  Ii  dciint, 
en  décembre  i.Ti-'.  (*vAqti,^  r!'0-l  o  i-t      V.  lie- 
tri,  et,deui  an»  apn»,  concourut  a  l  eUxtuin 
do  Plorra do  LttM,  aoireaaeol  BeooU  XIII.  qu'il 
couronna  A  ^%i*in.in,  en  octobre  ij'J>.  Jean 
aoivil  loiiglem|M  soo  olx^  h^nce;  m.iis  allhue  du 
aeUame  qui  d^hirait  I  t^lis*',  il  mit  IimiI  eo 
<puvre  potir  en  amcoer  la  im ,  et  ne  ortsa  de  \ 
«o!Iifit*>f  Pii'rreileLuned«'se  .I  rnpftre  :  loul<'fiii)i. 
il  mourut  »ai}jk  a«o:r  ^  triompUtrr  de  l'ob^im^lHin  i 
do  Pierra.  Le  joor  de  ta  mort,  on  ioerodie  cim  i 
suma  son  (>al         sti  cendrca^  recueillies  par 
<(es  amis,  lurent  dep<i»ecadaoolociiaHn'use  <ie  | 
YtUeoeuve-les-AvqiMoa.  (1.  Y.  i 

Uattéaclu^ialÊm.  t  Ut  M  XftI  —  Aster*,  /Mf*iif« 


xevpcrItel  (  Chartes  ne),  prél»l  fraoçMo , 
mort  à  Ponl-Aodenser.  le  20  juillet  149».  Fils 

de  Jean  de  Nftifrhâtel ,  et  parent  du  cardiiml 
Jean  (  v oj.  l  art.  précède  nt  ) ,  Charles  rf  rn- 
plit  d*abord  les  fooclions  de  grand  tbaotre  dans 
la  caihéilrale  de  Besancon.  Quralio  MifiowC 
go'ivernait  alor-4  cette  église  i  voir  ce  nom  ). 
Quand  celui-ci  mourut,  l'âge  de  Charles  ne  per* 
mettait  pas  aux  chaooinea  de  lui  oonférer  par 
soif  dVIortion  le  titre  vacant;  ils  («uvdient 
simplement  le  postuler.  C'eM  ce  qu'il*;  lireut. 
Chartea  avait  pour  compétiteur  le  célèbre  car- 
dinal d*Ama.  Jean  Jooirrojr.  Cepeodaol  le  eié- 
dil  de  sa  famille  î't  iiiporta  «tir     puissance  du 
canlifial  :  après  avoir  eié  postulé  par  les  cha- 
ooinea de  Besançon ,  il  fat  noinmé  par  le  pape. 
La  ville  de  Besançon  avait  elle-même  souhaité 
celle  nomination,  le  caratlere  lartl  -  et  liien- 
veillant  de  Charl^  lui  lainant  espérer  que  soa 
adoMstratioo  aérait  poeiltqoo.  U  ne  trompo 
p.t>  rett.'  .  !<|>ér3nce,  et  voulut  même,  en  rannée 
i<«7i^  eflacer  la  dernière  trace  des  discordes 
qui  avaient  trnublé  le  gouvernement  de  son 
pré  )•  <  «  ssi  ur  ;  il  coiiiienlit  alors  à  la  deaiructioa 
du  chitea<i  de  Bri.:il|«>«.  nouvntVmcnt  r*vMitié, 
et  les  citojren'%  s'engagèrent  par  reconnaissanee 
i  loi  payer «00  florios  d»or.  Cependeot,  lea  to- 
mulle-î  dvil^  ap.T  -, I.,  «liie  et  I  enlise  de  B»> 
sançon  furt-nl  de«oieefi  par  la  guerre  étrangèro. 
Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  les 
Français,  nais  aox  Lorroios,  eoealitasaot  tt 
Franche  Comle  H  y  fnnt  de  ;;raadft  ravages. 
Cliartes  de  ^îeuldltAtel  résiste  d'abord  aii\  forces 
eonemies;  mais  Umms  XI  est  on  prince  bico 
habile ,  qui  imit  à  la  fuia  foUniider  et  corrompra? 
Lf  duc  MaximilipR  appr^natit  qtir  Cli  ii  to>  d^ 
.Neufdatd  e5t  pas^e  du  «ôté  de  la  France,  le 
décUredéeho  de  sea  foncions  et  l'oMij^e  même 
a  quitter  son  ftalai»  archiépiscopal  C>Mrles  te 
rft  re  alor»  près  du  i-ui  l^u>!>.  quHiii  rt^^i^^e 
une  pension  de    4,uoo  Itvtes.  Qurlquf!t-uos 
diaeot  une  |>en<k}oa  de  4oO  livres;  mais  ils  «0 
trom|>ent;  I,oui>  XI  était  pin*  u.-n.  ' .n^  a  l'é- 
^rd  de»  gens  dont  li  voulait  >  avinrer  Id  fidélité. 
On  a  d'ailleurs  eoaservé  quelques  quiiiances 
de  Chartes  de  NeofdUâlH   II  était  i  la  toor 

eiéque  de  tk}eu\, mourut.  Le  rui  le  iiomina »ur- 
le-diamp  admtmutrùtemr  do  oetio  é^çliae 
(fl  mars).  Il  ne  pi»jvait,  «a  eflet,  iosiilosr 
é»éque  un  arrhfvf  pj»-  cimflnTtf  :  il  pnuv.-tit 
simplement,  par  une  imrte  d  '/jcarfirin/i/|o/i,  ic 
préprtaer  an  gooveraemcnt  d'oo  MécM  va* 
cant.  Ainsi,  Us  chanoines  de  Ursa<ç<»n.  prives 
de  l«njr  atchfv^qur  vur^itanl.  n»-  HU.-er- ni  p.»* 
à  lui  «kmner  un  swxesseur  :  ils  n'avaitot  pas 
ce  droit.  Charles  reçut  mêioe  pmdaot  qwfqoo 

trtnjK  rr>eiiMS  lie  mih  ar<  h»*»*?,  h  ,  \r  ^oti.ls 
à  sa  jjcosiou  (it  et  a  «ou  trailetu^ut  J  .i  Iwmiii.v 
Iraleor  devaieot  le  (air«uodes  pHu  ridM  pre 

i)  Om  te  tes  (|«ttUMrt  porta,  sa  ctta»  ta  4aia  it 
IMS. 


m  flEUFCHATEL  - 

bl»  êomyvmtè,  M^cdaMt  un  terme.  LVtn- 

perpxir  Fréil>*rtc  IH,  l  "  'M  noilt  t  ^ 85,  écrivit  aux 
obAooine>>  de  Uesançon  qu'il  d«  convenait  pas 
«renvoyer  plus  lori;;teiii|H  h  UQ  arclievAqae  re- 
belle, «'t  per^véranl  'lans  sa  rél)pllron,  les 
fruits *riine<»;{li'i«;  qu'il  oe  ré;,'isAail  pas.  Charles  se 
réeoociliâ  plus  tai  «i  iivfc  Fràléric,  puis  se  brouilla 
•vec  son  ftttccessrar^Matimiliea.  Quand  la  mort 
▼int  le  Mirpreri  In-,  il  rni  lait  à  Bayeux,  aprt>s 
n^oir  assisti^  au  rouroiinpinent  de  Louis  XII. 
Son  corps  fut  transporté  à  Bayeux,  son  cœur  à 
Be^anvun.  B.  H. 

CrnOI»  rkrUt.  tttmt,  UU  -  Danod,  HUtOire  4â  l'Ê- 
à»  aêtmn^tm,  1. 1.  — I  *kbM  Bltiiartf,  tHwU  ém  éioc. 

MMXVCHkiEL  (  t^rince  de).  Koy.  BcRTni&R. 
asorroftce  (Jean-Fraatù'n  ra),  archi- 

tecte  français,  né  le  I"  avril  171  î,  à  Coinblain, 
fiT-èî*  «ff  L'«»;»««,  mort  le  19  <lé<-embre  1791,  à  Pa- 
ris. Umj  )i  une  f^niille  iMabançoooe  cooaut^ilès 
k  ^oionème  cièria,  H  vint  vers  1738,  à  Paria, 
où  !'.i{»fH>lait  le  «lesir  *1<»  perfeclionnor  ses 
ctUiles  d'ardiitecture.  En  lîaâ,  il  w.  consacra 
ekchiaiireincnt  à  la  partie  thénriqoe  de  ioa  art , 
Ctt*OCcu|Ki  lor^  (le  aMupos«-r,  île  (Hiblier  ou 
4é  coifipb'ter  l*>  «tranrl  ouvrage  intitulé  :  Heateii 
élémenlatie  d'uichitrcturt  (l'ari»,  I7jS<1776, 
8  vol)Jfl-fot.  «  Ceqa'oo  i  remarque  de  pina  in> 
t«-iei»»«i(3t.  selon  le  Journal  de  Ttr rnu x,  i  \'st 
le  boa  style,  la  coiiipo<iitioo  sage,  l  inveutioo 
•«borrioouee  »u\  rètttes.  rélui^nement  du  frivole, 
do  bicarré  et  «lu  sin;;uliiT.  ^  Cep^ndanl,  malgré 
|f<  appnih.'itions  de  l'A»  .iii<  iiiii'  iI'Ak  hitpcture  el 
&j  marqui»  de  Mariguy,  maigre  un  débit  asseï 
élnidtt ,  eette  «Mlectioa  est  loin  d'aToir  conservé 
(|uplque  valeur;  on  la  trouve  dinicilemeot  coin- 
pl^le,  |)arce qu'elle  p<irai3»ait  par  catiii^r«i  rt  d'une 
bçoa  lieu  régulière.  La  plupart  des  planches 
ionlduesau  burin  de  l'auteur.  —  Un  des  peiiis- 
fiU  «}f  ."V.'iifTorgp  n  i*to  proft  s^sfur  <rhun)anités 
mx  collèges  de  Saïut-Louis  et  de  Charleina«(ne; 
•  •  fourni  quelque»  articles  à  la  Biographie  ! 
untverxrlle  {%n\  p\ém.).  P.  j 

Mêmoir^$  Ht  Trtrmr.  -  4nmêê  UUérairê.  —  «a- 

!verP(;BRMAl.\  (  /.nuix  oc),  jwle  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  di\-<;f'pfj»'ri)t'  ' 
làMm  On  ne  connaît  pre;»que  rien  des  particu- 
larité de  ta  vie  de  eel  éfrivain  ;  on  ignore  même 
Jr  fieti  di'  >.t  r»,i!-s,itue  t  t  a  famille  il  ap- 

partraaiL  II  vivait  encore  en  I6j2,  et  devait 
Hn  arrivé  I  on  a«*ez  gran  I  â^e ,  puisqu'a  cette 
époque  Mf^nase  lui  donne  le  sobriquet  dé  vieux 
bofim.  Il  f'i.iil  tîotiiilhotmn  ,f't  >(  rv.iit  rn  quel- 
que sorl<'  de  iouet  au  duc  <l  Orléans,  au  cardinal 
de  R^lim  elau\  brant  esprits  de  ce  temps.  Il 
wqMiittiUfl  loi  mAine  de  «  |K>eie  liét  rocli;*'  de 
OMMuettmfur  le  frère  unique  d«'  S  i  ^î^jt^sté,  ..  .  t 
tirait  sérieusement  vanité  de  ce  titre  bigarre. 
«  Savi^hod^  favorît^  dH  Itavte,  tftaH  de  Mre 
êp%  vrT.<  qu'  fîni-isaipid  par  le»  syll;»l»cs  du  nom 
éeoeux  qu'il  lunail.  C  <»tait  une  ^i^nc  q'iî  ni  fai- 
mH  débiter  mille  impertioeaces  et  uu  ^imattas  i 
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&i  ridicule  qa'il  ne  faut  pas  a'éloiuicr  quVm  lu 

diM  idl  à  lui  prupo.ser  des  noms  qui  hii  <lon« 
n.oseutun  peu  d'exercie*^.  »  D'après  le  même  au- 
teur, on  se  servait  quelquefois  de  Neuft^ermaia 
pour  enirenièler  dea  traits  satiriques  parmi  dc« 
louanKes;  mais  cette  conjfcfnrn  parjîl  uidl  fon- 
dée. Pour  donner  uuc  idt^  des  extrava^i^aocea 
de  ce  poète,  nous  citerons  quelques  passades  dt 
la  pièce  «dressée  à  Godeau,  et  dans  laquelle,  sui- 
vant sou  habitude,  les  syllabes  du  oom  %lTifiit 
les  vers  : 

U  belle  rl  seniille  Mar$ro, 
Trouvée  naguSrv  au  txird  d'tau 
PMl«a»t,'pitiMiit  an  cftcj*  rgo , 
Oonf  etl«  fit  -I  boa  c\uiiiilrttu 
Qu'il  o'rn  nsu  pamt  »  liodmn. 

Drdan<i  «on  llcl  m  Ml  fOpet 
EnciHirUore  s'an  rld«ttii, 
leiaiisat  la  slKueoa  atfâi, 
CliaitliiUm  aie  ea  «o.  rn  tf*<a«. 
Mvnr  at  Mooiiintr  CcmImw. 

Venu*  luv  rionn;!  *on  ma^o, 
Atl.i»  lny  offrit  «on  fiàrdtau, 
îhanc  Tiilol  ft  Titgo, 
Rl  le  braa  rutlM».  ce  blosrffOH, 
tksaoa  >«tciK«ein  a  c»<iwf. 

On  connaît  de  Neuf<;ennaUi  un  recueil  infftalé  t 
Poéties  extraordinttircf  et  irreyultèrfs  Con- 
ceptions (Paris,  I6;i0-iûj7,  2  vol.  in-*"),  et 
eompoaé  de  sMioela,  aliMea,  ballade»  et  autiat 

peliîts  |)i«Ve4.  p.  l,— f. 

Bajfir,  met.  eril.  -  Goujct.  f}l*>!  franrniif.  XVI. 

NKI'PVILLR  {Jean- F iuteni- Joseph,  che- 
valier bS) ,  littérateur  français,  né  en  t707,  4 

Sangaste,  pr^s  Calais,  mort  vers  i770.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes ,  fit  quelques  cam- 
psKoea.  et  devint  capitaine  d*ooe  compagnie  de 
bas  ofliciers  invalida  en  garnison  à  Loiienl.  U 
ajoutait  à  son  nom  celui  de  Matdaiior  Ou  a  de 
lui  diverses  pro<liictioas  lé^^ères  en  vers  et  en 
prose  :  void  les  titres  de  quelques-unes  :  La  Fa» 
mille  in  far  (un  tu ,  nu  tes  mémoires  delà  mar- 
quise de  La  Femtle-Brlu  ;  Londres  (Paris), 
1737,  1742,  in  12;  —  Une  Muse  miiU  atre; 
i7.^K,lo-i*;  ^  £a  Pudeur,  htettOre  morale; 
Paris,  I7.TI.  in  f;  —  UAlnvinocli  lunlurnet 
par  ta  marquise  de  A.  A.;  Paris,  1739-174-?, 
in- 1 2  ;  —  £'/tshnoitomif  nouvetle  du  Parnasse^ 
un  i'apothéose  des  éerHtain*  vivanlt',  Paris, 
1740,  in-i^;  \\  existe  une  critique  de  cet  écrit 
{V Asti oioqiie  dans  un  puits,  1740),  par  Lit 
Cliesnaye-Desbois  ;  —  U$  Confiions  de  la  ba- 
ron ne  de***,  pm-  If  C.  D  ;  Amsterdam  (Paris  , 
1743,  2  part,  in-12;  —  Lettres  niriKsanfes  et 
critiques  sur  les  romans  en  général;  Paris, 
1743.  in- 12;  —  La  peiUe^nièee  d'Eschyle ^ 
hf^tnii  f  a/henieinvip  ;  Pan<s,  i7ni,inS*-  P. 
iyUm  de  tl**  du  Cbiuiet,  p.  US-iil.  —  UcmmstM» 

XEt  PVILLB.  froir.  U  NSQWIIXB,  KBDVILLB 

et  ViLLfcROI. 

HSPOEMVBB  i  Salomon  ),  historien  alle- 
mand du  eommenreinent  du  dix  septième  siècle. 

On  n'.T  Jttrrtin  di^'aîl  <,ur  sa  vie  ;  mais  -^f^  «vivm- 
gesi  très- rares,  prouvent  qu'il  a  dû  U^*kr  en 
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Pologne  et  en  Rostle;  le  pranier  est  ofiétiale- 

mont  eut  ieu\  en  ce  qu'il  y  alfirroe,  à  l'instar 
de  ia  plup.irl  «li^s  vovnat  iirs  de  ccW»'  <''[*oq(ie, 
que  le  fdiix  DiMiietriUd  ii  cUit  pa^i  au^si  /aux 
qu*on  Ta  depuis  pr6Uii»la.  Toki  le  description 
biMiograt>hiqiie  cii<  sps  ouvrages  que  ta  Bibliolhè- 
quo  itnfvérialtMie  Saint- Pélerslwirg  est  peut  êire 
seuleà  |)oàséi1er  :  Moscoi'ia;  Gedani,  1612,  in-^"  ; 
ibid.,  I<li3;ct  DMtzi]^  1613  ;  —  ITiJforte  r«- 
rum  Polonicanitn,  libri  f/'-Diquf;  Francfort, 
161 1,  in-*"  ;  —  Uisforia  rerum  Polonicarum 
coneinnûiaftt  ad  SigUmundum  tertium,  Pth 
Umix  Sueeixgve  regem,  usqùe  deducta  libhs 
rffcwn;  Hanovre,  161S,  in-1  .  A.  C-  y. 

Pliîrn  \  T  s  (  ffrnri  ).  savant  ^illmand,  vivait 
à  Daut/i^,  uù  il  était  né ,  au  comroeocemeot  du 
dix-septième  siècle.  Il  w  Al  recetoir  maNre  ès- 
arts  et  dedrar  en  médecine.  On  a  de  lui  :  IHa 
et  nfUixx'mn  admomtio  de  fratribtu  /tosx- 
Cruci  f;  Dantiig,  1618  et  1622,  in-»' i  traduit  en 
firançais,  Paris,  1694,  in-S»,  et  à  la  aoile  de 
Vinxiructton  à  ta  France  de  G.  Naii<lé  :  dans 
cet  écrit  l'auteur  dénorçait  h's  Rose-croix 
comme  une  associaliuii  qui,  m>u&  l'apparcoce  de 
chereber  la  pierre  pbikiiopliale,  dierchait  à 
étiMiilri'  .<on  influence  A-^vi-^  \w  hut  cirlié,  et 
selon  toute  probtlVilité  dangereux  pour  la  so- 
ciété; il  s'attira  plu!iieara  Tives  répouset  de  la 
part  des  adeptee.  O. 

StruTC  rt  Jatcter.  ttibUath.  hist.  Wrrarisf .  rh.  II. 

NKriiAUSS  (  Edon  vo?i  ],  en  latia  AeuAu- 
ùus,  hunuinistehollaiidais,iié  le  21  oetobre  1561, 
à  SteinAirt,  en  We^lpltalie,  mort  le  7  mar^ 
lfi3S,  à  Lmnvanifn.  Orphelin  de  h<innp  htMirt', 
il  fut  elevÊ  imr  te.*  .soins  de  son  uocle  UUion 
Casmano,  et  aceepU  en  1607  le  redorai  do  col- 
de  Leemrarden.  Il  refusa  en  1619  de  quit- 
ter r«tte  ville  pour  un  einp'oi  «;emWal>le  qu»-  loi 
olTraient  les  Klats  de  Groningue.  On  a  de  lut  : 
Printtpi  ÂfopetUmutt  in  mêtrieis  nuwuHt; 
Fr;incr..rt ,  îrw ,  in-l2;  —  InfanUn  fmperii 
Romani  subregibus ;  Amsterdam,  1620,  in-16; 
—  atones  ^assovi^  i  ibid  ,  1620,  poème  béfoî 
qoe  ea  Phoniieor  de  GotllattnMvLouU  de  Nas- 
sau; —  Thentrum  ingrriH  humani,  ^itr  !)e 
cognoscendts  homtnts  indole  e(  secretis  or.nnt 
motibus;  ibid.»  1633-1664  ^  2  part.  f0'l6;  — 
Fattdica  saera;  ibid. ,  1635- i64S,  3  part. 
in-lf>;  —  Ttiyn  sailn^ltcnrum  arftnm  ;  Leeu- 
wardeo,  1630,  in-B";  —  Gymnastum  etoquen- 
tut;  Amsterdam,  1641,  In*l6;  rHropfimé  avec 
t\es  a  idilions  en  1G64;  —  !\'oca  grammattca^ 
rédi;;<^epourleséoi»ieadelaFxi»eafec  W.  Bevius 
et  Pierre  MoU. 

Son  ftift,  RegnUr  ▼««  HnnAtaa,  né  en  1613, 
à  Leeuwarden,  mort  ver»  ir>so,  voja^^e.i  m 
France,  et  lut  recteur  de*  coltegnt  de  Hariiogue 
et d'Allimaer.  Ile  publié:  Poematumjuveni- 
/iumlM/r;  Amsterdam,  I644-I669,  3  vol. 
in-t6:ea  j  traaf«dt  TalMMeet  de  Udarté; 
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—  MatntaifphiMotievm:  ibid..  1636,  in-is ; 

—  Oratwnes,  eum  /asciculo  poematum  ei 
epist  ilarum  ;  FranekfM  ,  1642,  in-l6;  —  Syn^ 
opsis  etymotogicaf  sive  de  originibus  Imgttss 
kUinx;  Amslerdaro»  I6S1,  ln>16;  —  JUpisto- 
laruinfnmïliartum  cenfniix  IV  jwvx;  IMd., 
1653,  iG78,4n-16;  —  Examen  philologicum  ; 
ibid.,  16S4.in  16;  —  Thalia  Alcmariana,  seu 
Poematum  potterUavm  Mer;  ibid.,  1G7S, 

2  vol.  in-iG.  K. 

Paquot,  i}/em.,  VII. 

SCVIlOF  {rhéodore  ot).  Voy.  TuKODORr.. 
HKVKiaca  (B«nïamin),  liitéraleur  alle> 

maii't,  ru-  fn  Ififis.au  m1!;i>;i'  dt-Kfiscke  en  Silé- 
sie,  murl  en  l72i<.  11  exerça  pendant  quelques 
années  la  proftsalea  d'avecal  à  Brestau ,  devint 
easttite  préeeplear  auprès  de  plusie  irs  jeoiiM 
Rentilliomme?,  fut  nommé  en  iTo;;  |iroû  ,~,Mir  à 
I  Académie  des  Nobles  à  ikrlin  cl  piu»  lard 
sous-gonverneur  du  prinee  d'Aospeeb.  On  a  de 
lui  :  Galanlt  Bi  iefe  und  Gednhte  (  Lrttr^n 
et  Poésies  pa'.ante-»)  ;  CoUnirg,  lG9i,  in-ë«;  — 
Saiyren  und  ^tacUc  bneft  (Satires  et  tpt- 
tres  poétiqnes),  à  la  suitu  d»  Wettticke  Ge- 
dtchleâe  Hanken  (  Drrsd-- ,  i"'?7i;et  païf^ 
Francfort,  17^7,  in  8'  i  —  Amerlesene  Gedichte 
(  Poésie*  choisies)  ;  Ralisbonne,  I74«,  in-S*, 
avec  une  vie  de  l'auteor  par  GollsrTieil.  Neii- 
kirdi  a  ati«sl  traduit  en  ,l^^•1n:^ud^  1»'  Te- 
knwque  ôt  Féueion  ;  OoouUicii ,  1727*1739, 

3  parties,  in  fol.,  «Tce  ff^taKs.  Ol 

tehrr  t.ttekrt€H. 

KBVKOMM  (  Sigismond  ) ,  comp<^4le«r  alle- 
mand, né  à  Sat/bourg,  le  10  juillet  1778,  mort 
à  Paris,  le  3  avril  18  .8.  î  il-^  d'un  profe-^rur  dr> 
iXcoie  normale  deSaiztxMirg,  il  elait  1  aine  d  une 
nombrcttse  Cunilie.  Avant  l  ige  de  &ept  ana,  il 
commença  l'élude  de  la  musique,  sou»  !a  di- 
I  M  ttiim  de  Weissan^T,  <>r»:aniste  distingué,  et  lit 
des  pQOgrt^  teUeineut  lapides  que  »on  maître 
le  cbarsea  NesUNde  le  remplacer  dans  quelques- 
une&  de  m>  roiu  tiun^.  Son  taîont  prerore  Im 
valut  d  être  nomme,  a  peine  âge  de  hcue  mé, 
organiste  titulaire  k  runiva^lé,  oè  il  btsait  tm 
même  lempe  sea  étndet  dastiqnea.  A  la  mène 

I  p-»qu'S  Mirh.'l  ilajdn  lui  donna  d»  s  Irron- 
d  harmonie  et  de  eoalrepoint  cl  lui  confia  »ou- 
vent  le  aofai  de  le  scoNider  eomme  origdiiiste 
de  la  cour.  Lorsquil  eut  atteint  sa  dix-burliéme 
antu»-.  tl  ftit  ;'Haih(<  k  l'Opéra  en  qtmlitf*  d- 
répeUleur  de*  clneurs.  Il  pnl  aior*  la  n-^olu- 
Uea  de  se  Hvrcr  cclièremcnt  à  U  enKnre  dt 
Tari  qu'il  afTerlionnait,  et  après  .<\<):r  t  nniné 
*e^  rmirs  de  pliilosophie  et  de  naliietnaUque , 

I  «  l'université,  il  partit  «u  inui*  de  wars  1797 
poor  Vienne,  où  Josivb  llajfdn,  tnr  1*  re;^^oni- 

1  iii.ind.il  ou  de  Mm  frère,  Tadmil  au  numbre  de 
se»  elcve».  ^eukomm  fsgna  bietitùt  talftxlioa 
de  l'illustre  maître, qui  le  traitait  comme  un  fils^ 
cl  aom  la  direclion  duquel  il  travailla  peti  iant 
icpi  «Ulé«s  recueiUaot  dmqociMV  lelruU  de 


SOI 

M«  pn  rî 'tiT  con^^cUâ  *"t  employant  Iti  teinp.^  qui 
loi  rcdta  t  è  donner  de&  leçons  de  piano  et  de 
diMit  Aa  mois  de  mal  ISM,  fl  s'Aoigiia  do 
Vienne  pour  se  rendre  à  Saint  Pt'tt  r->Ix)iit  s.  où  il 
fut  nomm<^  directeur  de  la  mii>i()ii»'  ilii  théâtre 
im|H  rial.  Cette  poi»ition  lui  rouiuit  l'occasion 
«réerira  iioor  1«  «oarouMmêttt  de  Tamperenr  un 
4>péra  intitui»*  Aferniidn'  am  ///rfwi  ;  mais  au 
/mut  <i'iin  'ui  'l'i  xercice,  il  lot  oblige  de  renoncer 
a  son  emploi,  par  milt  d'une  grave  maladie  que 
lui  avait  occanionnée  la  nouvelle  imprévue  de 
la  m^rt  (le  Mtn  père.  Prti  h  \mi  c«'pfndant  sa 
maïc  se  rétablit;  il  put  reprendre  U'  cours  de 
«es  tfBTaoi,  el  se  It  lemarquer  par  des  compo- 
rtions de  divers  genres,  qui  furent  c\écut<'es 
soit  k  Samf-Pétersbourg,  soit  à  Mo^^ou,  où  il 
fti^ait  de  rri^qut>ntp<i  e\cur!>ion.<.  L'académie  de 
Modque  de  Stockholm  et  la  Soelélé  PUlharmo- 
niquf  lie  *^  ;ni  f'éterftbouri:  If  reçurent  an  nom- 
bre de  leuTii  membres.  En   ISUK.  Neukomm 
^BlKa  b  Russie,  alla  faire  un  court  séjoor  à 
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Paris,  où  il  reprit  sa  place  dans  TIkMcI  Tâll«>y. 
rand.  Plus  tard,  en  1826,  réalisant  le  projet 
qu'il  avait  formé  depuis  loogtemps  de  faire  on 

voyage  en  Italie,  il  visita  successivement  Milan, 
Florence,  Bologne,  Rome,  Naples  et  Venise.  Un 
goût  passionne  |>our  les  voyages  s'était  emparé 
de  luK  En  1S27  il  parcourut  la  Belgique  et  la 
Ifollando,  et  deux  ans  après  l'Anglelerre  et 
i  Écx>sse.  De  retour  à  Paris  au  commencement 
de  1S30,  il  suivit  bientôt  après  le  prince  delai- 
leyrand  dans  son  aml)as.sade  à  Londres.  Ses 
cotnpo'>i(i'Mi<,  in  i:<f  ■;''f!»>iiipnt  ses  or.Tforto'^,  eu- 
rent à  cette  i'puquii  beaucoup  de  succès  en  An- 
gleterre, où  elles  furent  exératéea  soua  sa  direc- 
tion dans  plusieurs  grandes  solennités  musicales. 
Au  mois  d*'  ^o'pfpmbrc  1«32,  il  alla  diriger  à 
Berlin  l'exécution  de  son  oratorio  des  Dix 
Commemdment*  de  Dieu ,  conna  en  Angle- 
terre sons  le  titre  du  Mont  Sinai,  el  re\iiit 
passer  I  biverà  L,ondres.  Après  avoir  écrit  pour 
le  festival  de  Birmingham  un  nouvel  oratorio, 


Salrbourg,  visita  eosoite  la  Prusse,  et  >e  rpii  lit    iotiiulé  David,  il  entreprit  on  second  voyageen 


à  Vienne,  oii  il  arriva  au  commencement  'If  raii 
née  suivante,  |)en  de  temps  avant  la  mort  de 
Va^dn.  Après  la  campagne  de  1809  et  la  eoo- 
rîii>î<in  d*>  la  paix,  il  vint  à  Pari».  Son  fa!<  ;it 
«rarltsle,  snn  esprit  cultivé  lui  créèrent  bientôt 
dre  relations  au^^si  agréables  qu'utiles.  La 
prioeess«>  de  Vaudemont  le  prit  sous  sa  prolec- 
î'on,  r  f  le  [ii  êscnla  .iu  prinro  T.illi»\i,infl.  ati- 
<|uri  elle  te  recommanda  chaleureusement-  Dus- 
•Hiétaitalors  atlaehécomme  pianisteà  la  maison 
du  prince  ;  mais  sa  santé  s'altérait  chaque  jour 
davanfa^^.  A  sa  mort,  arrivée  au  mois  île  mars 
1817,  >eukomm,  qui  l'avait  remplacé  dans  ses 
âmctiom,  lui  soflcéda  déAnitivement,  cf  Ait  ins- 
f  itl--  .luis  l'hiMel  Talleyrand.  Vivant  au  milieu  de 
lYlite  «le  la  société,  exempt  de  toute  préoccupa- 
tion sur  son  sort,  sa  place  lui  laissait  des  loisirs, 
qu'il  consacrait  à  composer.  Parmi  les  nom- 
l*r*«x  morceaux  de  musique  qu'il  (Vrivit  h  celle 
éfioquc,  nous  citerons  un  Te  Deum  qui  lut  en- 
anKe  exécuté  à  l'église  de  Notre-Dame,  h  Toc- 
ra«îonde  l'entrée  soleundie  de  Louis  XVIH  k 
Piri<.  En  i!  nrrnmpagna  le  pn'nrr;  <le 

Tiili«*yr«Dd  .iii  oMigrés  de  Vienne,  et  le  21  jan- 
vier ISII  il  at  exécuter  par  trais  cnita  chan- 
î.  urs  h  l'église  Saint  Élienne  de  celte  ville,  et  en 
pur'spnre  des  rois  et  princes  réunis  an  congres, 
«n  /fr^Mfpm  qu'il  avait  composé  pour  l'anoiver- 
d«  ta  mort  de  Louis  XVI.  Nenitomm  reçut 
<V  r.miis  Wll!  la  croix  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur. 

Après  les  Cent  Jourg,I«eol(omm  revint  À  Paris 
awtt  le  prince  de  Talleyraml;  mais  en  181611 
«erof»»p!**n.i  te  dur  de  f.uxt'fnbourg,  qui  se  ren- 
dait a  Rio  Janeiro ,  en  qualité  d'ambassa<leur 
rxtmerdf nuire.  Admis  i  la  oour  de  Joao  Vi, 
n(Ti  b  /'  le  fiMPiirs  |iirla  famille  royale,  il  pa^sa 
quatre  ann^^s  dans  celte  situation.  I.a  révolu- 
du  Brésil,  en  obligeant  le.  roi  à  retour- 
ihmm  imii  Nenkomro  ft  i 
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Italie,  et  fit  ensuite  une  excursion  à  Alger  et 
dans  les  possessions  françaises  de  l'Alrique. 
Paris  et  Londres  le  revirent  pendant  les  années 
tS.iôet  183C.  Il  allait  s'embarquer  pour  l'Amé- 
rique (îu  Nord ,  m.iis  une  maladie  douloureuse 
le  retint  en  Angleterre.  Rendu  a  la  santé,  ei 
quoiqnll  eAtdé}à  attdnt  sa  cinquante-huitième 
iiiinée,  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages,  visitant 
à  plusieurs  reprises  l'Aliemagne,  la  Suisse,  11- 
talie,  la  lielgiquect  l'Angleterre.  Enfin,  en  Uâ7, 
après  avoir  fait  une  dernière  excursion  en 
Prusse,  il  revint  à  Paris,  on  il  mourut,  le  3  avril 
de  l'année  suivante,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Neukomm  ne  s*était  pas  marié. 

Neol(omm  a  joui  d'une  certaine  renommée 
comme  compositeur,  surtout  en  Anglete  rr  Sr)ii 
style,  clair  et  conect,  rappelle  la  manière  de 
Haydn.  Il  a  été  considéré  comme  un  des  metl- 
leurs  organistes  de  son  temps.  Malgré  les  dis- 
tractions multipliées  que  lui  occasionnaient  ses 
Toyapes  et  ses  relations  sociales,  il  a  produit 
une  telle  quantité  de  compositions  entonsgenres, 
qu'il  est  diflicile  de  >V\|)liquer  comment  il  ;t  pu 
Irourer  le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  a  un 
pareil  travaiL  Depuis  Tâge  de  vingt-cinq  ans, 
Neukomm  tenait  un  catalogue  de  ses  ouvrages; 
à  l'époque  de  «a  mort,  ce  calalopne  offrait  plus 
de  2,000  numéros.  En  voici  le  résumé  :  Mu- 
sique nnucteosB  :  sept  ondorios;  —  cinquante 
messe-,  dont  vingt  complètes;  —  quatre  grands 
chœurs;  —  une  foule  de  r.intnle:^  .IVulise  et 
d'autres  morceaux  détachés,  a  une  ou  plusieurs 
pariies:  —  un  recueil  d'antiennes  et  autres  mor^ 
reAuv  h  pIu'iTPur?  voix;  —  une  collection  <i"li\iii- 
mes  chorales,  et  The  mnrning  and  evntwg 
service  (Service  du  matiu  el  du  soir);  ces  deux 
derniers  ouTntges  ont  été  composés  en  Angle» 
terre;  —  nn  pranft  noinhred.'  pînumrs  h  un.  'Inix, 
trois,  quatre  et  cinq  voix,  et  a  grand  chirur;  — 
pluileors  Stvbaf  Mater,  des  litanies,  des  can- 
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tiquf^  }>oxn  le  moi»  de  Marie,  e»c.,  etc.  —  Musujct  ' 
DR  %MATiQ«c  :  Di\ 0|»éra8 alinnands;  -  troistcèoes 
déiMliéMt,  en  îfaHeB.  —  Mcs«quk  tocalk  oc  con- 
cert ET  DE  CHAMBrr  :  nf'.>  <  Imi'UI  .«* .  Wt-^  IriOB, 

des  daos,  des  caotates,  et  un  grand  nombre  de 
chaDMns  ■HemaMies  et  anglaiwfl ,  de  ramanocs 
frroçaîMS  et  de  canzonrite»  italiennes.  —  Mv- 
MQVE  iNsmciiENTALK  :  Fantaities  et  tlegtes,  à 
gp«nd  orchestre;  —  cinq  ouvertures  détachée.-»; 
—  one  syMiplMMlle  à  gniarf  orcliestre  ;  —  quin- 
tctffs.  qiMtuors  ,  etc.,  pour  divers  instruments, 
au  nombre  de  viogt-iruia;  —  vmgt-ciuii  mar- 
ches nrililairae  et  aotres  |Mères  d'barrooiiie; 
diioa ,  ?al8««,  etc.,  pour  divers  instmmvnU  ;  — 
un  conrfrto  pour  le  piano,  et  de»  «onates,  ca- 
priceiii  vHiliÉiiolis  et  raniaisiits  pour  le  méiM  ins- 
tniment;  — i^iisde  soixante  pièce^i  d'orgue;  — 
dp's  cxrrcicps  d'tnrmonip  et  des  soif»*.;  On  a 
publie  en  France,  en  Allemagne  ei  «u  Angle- 
terre, un  grand  nombre  de  eompoiitioii»  de 
Neukotnin;  le  re«le  est  en  manuscrit  dam  la eol* 
lection  qu'il  a  lJli«.^<V  de  ces  opuvres. 

jNAoropate  imUtrwHie  én  JVcnlHnv.  —  Et- 
çiruv  Itioiirnphtquf  d*  Stftitmatld  Ktttkmim.  par  Iwl 
atttuc.  Cl  tMbli«  <•  dan»  leJOttTWil  laUaUrHe;  l*»rfe.  IU9. 

NBrMâliN  (  GnsfHird),  orlenUlistc  allemand, 

né  1c  14  M  pi.  iiihre  1648,  à  Bre»lau ,  mort  dans 
cette  ville,  le  27  janvier  171  j  Après  avoir  Wi- 
compagné  en  qualité  de  cliapHaio  le  duc  de 
Gotlia  en  Swsm,  en  France  et  en  Italie,  il 
occupa  di-|iiii>  j1ivrr<i*>-  fonrHons  ei-clesias- 
lique^  <ians  sa  ville  nalale,  et  il  j  fut  iioiuiiié  en 
1697  profeMeor  de  thêoloi^  aun  dcuK  gym* 
oa.ses;  en  1706  il  devuU  membre  de  l  Académie 
di  <  S(  it  nres  de  Berlin.  On  a  «le.  lui  :  Gtnests 
Ungujt  MincLx  Velens  lotamcnl*  etmcns 
vuho  *ic  dtetaa  radia»  non  este  wra  Ut^ 

dam  radictbui  his  pnore  e(  simpm  iore  pnn- 
ei/>ii  étdmtai  ;  Nuremberit.  1696,  :  le 
■y>tèine  de  l'autt-^ir,  bien  q«i'ii  n'ait  |ms  ele  con- 
firmé par  les  nM  lier»  Ih  -î  pht'ulo^tiques  (k>s16- 
rieures,  est  curieux  comme  uit  de»  preioii  rs 
exemples  de  la  libre  Investigation  danii  l'éliHle  de 
la  lan«iif  Nrlt(  ,.i  nie .  —  /■  m-lus  tin>;'t.r  %anrt,T 
Vtlerts  TetfamttUi,  trnlalta  i«  lejiico  riy- 
mologtco  Aeèr«o-èiMico,  pro  UiMitrmB^a  Ay> 
porArn.  in  Geitm  liatfW;  snnctm  iradUa , 
qfityl  ifn  cnnonnutHm  nf  fi,mul  />nteot  fsst 
luirraiuram  hvhraicam  »uo  modo  hmogif* 
phicam  tt  tri  têgn^/i€ttn^i  sfinAnMe*  prvtik' 
tnm;  Nuremlierg.  If.97,  IC9H,  K.'>'>  et  I7o0, 
ln-4"; —  Higa  diisertattùmum  phgJiicft-HKra- 
rvm  (le  gemmés  Vrim  «t  TtmmÊMm  et  de 
cite  Smmarm  o*»m««.  wna  mm  mpQm*>onf 

C((  ijtiTstirtn^m  ntniCi  :  JS'uiH  p"'K»  ra/f.r 
dtcti  alitjua  M  sticm  drnt^r  i  .  ihgm  ;  \jit'x\ui^ 
1709,  tn-4*;  —  CI«i>m  d9m»M  Meher^  re^erums 
jntmnin  ad  ùqmJicuftOMfm  hiertn)i^f'hicnin 
itffernfn,'-  hH>r<m  x  perspu  tenidtm .  liivi- 
lêu,  iïu,  i/U  3  voLi     /te  Kimiia  lUUra- 


rttm  hieroQlyphiearum;  —  het  n  aUer  C.c'.hIc 
(Eitaence  de  tontes  tes  prières);  «t  <MiTra;'e,  toi 
primé  «iagi  èm%.  fois  en  AlleMtaipe,  a  été  tradaÉ 

dan»  presque  toutes  le*  langtieu  de  i  Ki TT»pe; 
—  TnUtna  reUgumum;  Leipx  g,  17 1*,  in-h'; 
en  IMe  se  tronf«  nnebMgvafAte  dn  l'autmr  pm 

Caslen.  Nrmmann  a  aiisM  publié  une  ;:ranite 
partie  de  )»es  sermons  et  omiitona  funèbres, 
Bre.«>lau.  1707,  in-S";  enlin,  il  aeximpoaéwie^inf 
taine  de  cantiques  n  un-s  ilan^  ii  s  Lebmêi» 
schrfibungen  beruhmter  Licdi  rd.t  hfer  d* 
Wetzel,  t,  11,  où  &6  trouveot  au»:»i  de»deuub 
«ur  sa  vie.  Ile 

RMian.  Mletu  *«  wunwnn.  —  ié-i<%mcM»  Ountatiuà, 
t  XLVt.  p  «n.  -SeuiUetlU»  Oê  ktmtojM'ê  *<l«tw,  p.  là. 

KM->tA\:<f  iJenU'Gtorgrs),  tliéolotsien  aile- 
maoïi,  m  en  166t»a  Hertx  pré»  de  Mer*lMmr|^ 
mort  en  l709  II  devint  en  leyO  profeMrur  de 
poéaie  et  biMiulhéeaire  à  Tuniveisite  <le  Witleta- 
berg,  un  il  ub(<iit  en  1692  une  riuiire  de  tlwv* 
logie;  il  Tut  appelé  plus  tard  à  la  dignité  de  pté» 
vél  <4  l'église  du  cliiteau.  Il  était  un  îles  prfod- 
p;ui\  .Thersaires  de  S|Kner.  11  a  erril  plu-  fte 
cent  \  ingt  <ltii&crtaliuiui  our  «(es  sujeU  ilieolo- 
giques,  bûloriqoes  èt  littéraire» ,  ivunits  en 
{p-aode  partie  «lans  ses  l'nnudjt  ais  '  fnUo- 
uuih;  NVitleinbt  rg,  I700,  170;  et  17IC,  in-s  , 
cl  daos  ses  Pi  oyniiuimiln  ocodrmi  a  ;  itl«ni> 
brrg,  1707  et  1722,  in-4*  ;  il  a  4ii>m  puhsié  kn 
I  biugrapliics  t  •  ( 'ts^  t  urs  tlieokigpeo»,  tri*  qw 
l^fMiJiiai,  UuHtr,  bungi'^cic  O. 

settSubMh.  yua  fIfiâmanHi  ii'ic.  -  ft'nfii. 

Ifbm  âfr  cik'*r-«â<*»«rk<«  Th'v(in^€$k,  *■  <!•  ~  Ftiacr* 
A^ArirSrm  roi»  drr  ^ràlo^â  Kirrh^  im  H>  atn^n^  — 

HKvnk%%  ((ia^pfird},  eiiimifte  alitmaad, 
né  en  ltM*3,a  Zullu  liau,  mort  en  i:,i7.  Fil^d'lB 
pharmacien,  il  fut  p>acé  à  In  IMe  de  u  pltarande 
do  vovnjf  Mu  roi  d.»  Prwse  ,  tpiî  lui  iL  una  en- 
suite le»  iiwyr-os  d  aujynenler  >es  wniu»  >aoeck 
par  des  v«i>àxe«  en  Ailccna;cne,  en  Hdiandc  «t 
en  Angleterre.  L>e  reU»ur  a  Brriin.  <l  -e 
Slahl,  <|ui  le  lit  nommer  pliarii«oea  de  i*  umit; 
en  i7-i.i  II  devint  prolesseur  de  chwoée  an  CdMfi 
méilico-diirurgicai,  H  Tannée  anivaMe  \n^^ 
teiir  di><;  f^hirTiKK  rav.mme  U«'t  r1it*  ii  b«v 

de  rAcadeiiiie  do  ïiciences  le  lieriin  ei  (te  t  A- 
cadétiiie  impériale  des  SiAlnralMlna.  On  n  dt  W 
un  grand  nombre  de  OMMHig;a(>tne«  Mjr  •ii«er«<« 
SnbsUnces  or^aniqui's.  réuni»  »  en  (vartie  d»  s 
sa  VoiUloMdiçe  me  'icuit^cke  Ch§m»e  \  CIm- 
mie  medieale  complète);  Berlin,  l7«B-l7Mi» 
4  vot   in-i».  O 

ttiftçfaiiMr.  Hmmdtmk.  —  g  uairmMci».  Imim-*  -  ►  »•« 
ler.  UuL  *r     CA««>«c~  ZrAitr,  Vmu^rm:  AotSMk 

NKrVAX.X  {liitithiitar),  ardi  tw  te  ^i  eMiwi, 

né  à  h-jîer,  en    W7,  inoit  en  l  i»*  Apre*  a^ov 

été  {tendant  qik;li(u<;  Irtnpé  (uade«ir  de  (!«<&«,  ft 

cnlin  an  »er*k<i  miliiaire.  Sr»  eonnatr-^'u  ^  m 

inalliéiiMlupies  le  tirent  a« a  . rrr  .m  er*\i-  »te  O»- 
lf»nel  de  l'atlilieris  du  cercle  de  t-itMimi^  M 
s'occupa  «wuile  d'aitWlaglnrr^einHa  %Ml«r  tm 
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Baft,  «l«î  la  France  et  de  Tllalie;  «le  retour  eu 
Allemagne,  il  y  fut  chargé  de  la  cotMtrwctidD  de 
plus  <!e  ^oixa^^^e  églbes,  cha|H  lf<  s.  p  .I.ii  ,  t  ic; 
il  fiil  «m  <le<i  prein»«»rs  qui  cs.<a)èreiil  ili-  ramener 
en  ce  pay»  le  goùl  à  U  siinplicile  et  a  ia  j^iaïuieur 
■illitfties  et  à  faire  abaodonner  l*oni«tMiiUtion 
Rnrcli.nj;ee  e|  bizarre.  Pantii  l«'s  niuuuineiits 
e\('cutr>  suiis  »a  directiOd ,  uuus  cite>uDi>  :  le- 
glisc  (1:;  Mfresheim,  le»  rimlenee»  rfe  Bmch- 
Sai^  de  Wwtibnurg,  de  Wenu  ck,  le  château 
de  Sc'iû'tborn  pré*  «le  CubleotZ,  «le.  O. 

MBVMASir  (Gfùrgei' Frédéric),  biographe 
tUWMUA,  ne  h  S^o  lieru  eu  Misni  ',  \  i\:iU  au  coin* 
in^nccmcfll  il«  tlix-liuitièrite  siècle.  Il  nctiipi 
di\traCà  foOcliuDÀ  ecclediaslique»,  t-l  publia  .  Im 
étrudUis  et  tfteotogh  qui  palriam.  êuom  uon- 
iixtmiiutïin  (il'Sciiriiin  ni^hiliiaruiU  ;  I.fip/i^, 
iTo:-iTo8,  2  |»arUe:*,  iu-4*i —  ùe  myi/tolu' 
gtje  çeitttlium  abusu  in  pofti  christiuna; 
l>-i|>ii^,  ITOO,  in  'i"  ;  —  Sfolberga  erudtfa  ; 
IjMp/i4.  —  t^-  àiùliotheea  Oulemi; 

he^^l\^,  i7io.  O. 
MAll'r.  Ctmànn  lUgrmta,  i  th 

yvA'HKyn  {Charlfs-Ç,f orges),  më<lecin  al- 
It-maii'l.  né  a  Gt-ra,  en  1774,  luorl  à  TrAvrs,  tn 
isiu.  il  exerça  la  méiltxine  àUCCL'!i-i\fiiHiil  à 
Pima,  à  Meîiis*»  et  à  Steiliu,  et  deviot  en  1818 
-fcmid  «brecleiir  et  firufeRseur  'le  ciin'qtn»  à  ^lu^- 
pttal  <1<^  la  riiaritëa  Beiliu;  en  1828  il  &e  iléinit 
de  cet  eniplui,  et  le  A\a  i  AK-la-Cliapetle.  On  a 
«le  lui  :  I  der  J\ntur  des  Mensc/ien  (De  la 
!CatiircH(«  l  liomme);  Un  lin.  isi:,-l8ts.  5  vol  ; 

—  £>!«  hrankJietlen  dm  yvisltilnnysvermo- 
gen»  (Le*  MaMic»  de  )*ealeii(lenieirt)  ;  Leiittig, 
1822;  —  Sfucietle  t*nthologie  und  Iherapif; 
Berlin.  l83!-is34  et  1837,  4  vol;  —  Die 
h'rankhcilen  de-t  Gehirns  (Les  MaUilies  du 
cer««an);  CobleaU.  I833;  —  PathoiooîMKhe 
rtttersuchuugm  (  Re«-|i<Tcl>e8  p  iflioln^^iqups  )  ; 
IkfiiOf  iMr,  —  DeutiC/iiniids  t/rUtjueUra 
tU«  Eaux  ttiermales  de  l'Allemai^^ne ) ,  1846; 

—  Bfitràçe  i'i'  S\'ntitr-und  Ht  ilkitnde  (  Do- 
cu«n*'oU  r»ft.'lif<;  à  rbi«il*iir<'  ii.iliir<  11.»  cl  .'•  îa 
fn'tierine }.  ^eiimano  esi  1  auteur  île  plusieurs 
l>ierei  de  |>oéde  devenue»  |>o|>Mlaires.  O. 

Pirrpr.  /  /  r  lA  ,1'», 

•xp.rnASlx  (François  Frnesl),  p)i)<uu'n 
alleirami,  ne  le  M  «eftlembre  1798,  au  village 
deMrilni  dant  rinLrmwrk.  Il  reçul  m  prnnière 

în«!r,itiion  à  .loacliiinsllial  et  à  Berlin.  Il  el^it 
encore  au  coilene  lo'.^ue  la  unerre  (klata,  en 
18 lo.  entre  la  France  et  les  a'UH.  Il  assista 
rontine  «otonisire  à  la  bataille  de  Uj^nj,  ob  il 
fui  bl»^é  d'une  ballt*  au  ^iîa,'p  Rriilré,  en  IH'6, 
a  l'uo  «les  «  oU^e^  de  tkrlin,  il  put  le  quitter 
t8i7,  rt  if  Nvra  dèt  Ion  I  réiode  a-^aidue 
des  iii.illu'tnatiq  f<  rt  '!>  -  -i  senrrs  naturelles. 
Kli|820i;  •,'?ili'.r  .i  îli  'lui  1'  rl.i'  f-s-rit  t''»  ^cL-nn-s, 
et  fit  a  cette  «>ccasion  le  premier  connaître  ia  iui 

des  aaafs       a  répando  un  Jour  inespéré  «or 


Jr  chaos  deg  faces  cristaHinos.  M.  Neurnaoïi  est 
depuis  1826  profeâ&eur  de  pbj&ique  a  l'univer- 
sité de  K«miR»berg,  ob  tes  iit»urs  atlirent  île 
nombreux  auditeurs  de  toutes  les  parties  de  I'aI- 
lenia;;ne  et  de  l'étranger  11  est  membre  ou  as- 
socie de&  Académies  de  Berlin»  de  Vimue^  de 
Salol-Péterébourg,  de  GinlIinipiOt  Rome.  £a 
I8ô9,  le  toi  de  Piusse  lui  confcni  !p  titro  -  II'  con- 
seiller intime.  Pendanl  sa  lou{^e  carrière  scien- 
tifique, ^L  NeuRMinn  s'est  fait  conoallre  par  une 
série  de  mélDOires  eatimés  sur  les  svïtèitics  des 
cristaux,  >ii'  li  tlH-oiic  la  IntritiMc.  la  cha- 
leur, les  cuurauta  d  liiditi  hou.  et  d  autres  sujet* 
da  même  geare.  Ces  mémoire»  Mint  disséminét 
dans  les  principaux  recueils  périoiliqurs  d'Alie- 
mri«ne.  On  trouve  ses  travaux  cristallograpki- 
ques  dans  ses  iieitraege  zur  CrtslaliuHoniiêi 
Berlio.  1890;  dans  »a  tbèae  De  Uge  zottarum 
princtpto  evofufiorns  systeimilum  crislnlli- 
norum;  Rcriia,  të26,  in- 4'^;  et  dans  les  An- 
naiti  de  PojtgendorfJ ,  vol.  IV,  18 'j;  XXIV, 
18.12;  XXVii,  l^  i  ;;  XXXI  et  XXXIII,  \m\ 
XXXV,  îs3".;  XIJI,  I8;S".  Lp<î  n-Mil'aN  de  scsi 
recUerches  sur  la  cbateur  specdique  suul  con- 
signes dans  le  même  journal,  vol.  XXIII.  1831, 
ainsi  que  dans  sa  brorliure  :  De  emendanda 
formula  pcr  qiiam  colorer  rorporttni  s/iectfici 
ex  eisperimentm  met/iudo  mijriioms  xnsltLutu 
eomputanittr;  KœoigAberg,  1834,  iD-4'.  Dana 
Il  théorie  d<'  ta  lumière,  M  N  nuTann  s'est 
principalement  occupe  de  la  dOLd)le  rétraction 
dans  les  cristaux ,  de  la  réflexion  et  de  ia  pola- 
lisalion  des  rayon^  lumineux;  il  a  toujours  son» 
tenu, avec  M. h  rullo»h,  et  cont-aireiiit-tit  à  l'o- 
pinion de  I-  reMK'i ,  que  les  ntolécutes  ethérées 
osdIlenC  dans  le  plan  do  |)oiarisalion  même;  et 
c'est  cette  'lernière  opinion  qui  commence  au- 
jourd'hui à  prf'\.iIotr  dans  la  «science,  t. es  mé- 
moires de  &1  Nt  umano  qui  oui  Ir.i  t  a  ces  ques- 
tions ont  paru  dans  les  Abhandiun^eH  é» 
HerUner  Académie,  en  18.15  et  |H4I,  et  dans 
les  \nuales  de  Pos;;enilorn ,  vol.  XXV  et 
XXVI,  1832;  XL,  1837.  Lh  théorie  des  courants 
d'induct  ondoita  M.  Neuinann  la  découverte  d*nne 
de  ses  lois  fondamentales,  tpii  <0!ivi%ie  en  «  i-  que 
les  roix;es  eu  jeu  dait»  tut  courant  ferme  dérivent 
d'un  potentiel.  (  Kolr  tAhhandt.  der  Sert,  Aead,, 
\H\h  c\  l8'iT.;  Nous  citerons  encore  de  lin  <le«X 
mémoires  sur  les  appi  rations  auxquelles  se 
prélent  les  sénés  onlonnées  suivant  les  fonctions 
que  Ton  apjielle  les  Y  de  Laplace,  dans  le  Jour» 
liai  de  Crellr  ,  vol.  XXVI,  IM3.  rl  dans  les 
Astroiiomiii/iC  i\(n:/inchient  vol.  XV,  1838; 
ainsi  qu'une  méthode  nouvelle  pour  déienainer 
la  résistanr  *  i>  (  lri(pi«,  dléeparM.  Wild  dans 
le  Vierteljahi  S  i  In  ffl  dCT  naUtrf.  Csdhck, 
voH  Ztuécht  vol.  11.  A.  Um>au. 

Oae«M.  parité. 

];i«Er.«AN>  (  rhnrle\-Frédérir.\,  orienla- 
li-te  allemand,  u  -  I.  f  dér>eii>bre  I7!>8,  pn's  de 
Baraber^  D'une  lamdie  juive,  il  entra  d  «bord 
dans  te  commense,  qpit  aUmfonnt  poar  aller 

9(>. 
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étudier  l*hii$toirc  à  Heidelberg  al  h  Munich  ;  il  se 
fonvertjt  an  proteslanti'inn*,  rt  lievint  en  1822 
pio(i>$ÀCur  au  gymnase  de  Siiire.  De&Utiié  en 
ISM  pour  ttft  opiirfonft  libérale»,  il  entreprit 
IV'Iu  dos  Jangii»'^  nr  iMitalfs ,  notammfnt  du 
cbinoi^,  «t  t^amdi  dao!>  c«;  but  à  l'aria  et  à 
Londres.  En  1S30  il  se  rendit  en  Chine,  d*ofe  il 
rapporta  i'ann^  suivante  une  collection  de  dix 
iitill''  volnmes  t^rit^  en  chinois;  il  la  céda  au 
i^oiiverneinent  tiavarois  et  devint  profe^eor 
k  runiversilé  de  Munich  ;  il  fut  mis  à  la  retraite 
IS.'''.  en  raison  «le  la  part  active  qu'il  avait 
priseaux  niouvcn>eQtâpolittque6*ie  18^8.  Unade 
Ini  :  nermn  entiearum  speeimen;  Gtettingue, 
i.s?0;  —  Ueber  die  Stnatsver/nssintg  der 
Florentiner  rm  Lronardus  Arettniis  (Sur 
l'ouvi'iige  de  Léonard  Arélin  au  sujet  de  la  cons- 
tittttion  de  Florence);  Francfort ,  lan;  —  His- 
torische  Versuc/tc  (  Kssais  lii>loriqnt's)  ;  Hei- 
ildberg,  1826;  Mémoires  sur  la  vie  et  tes 
ouvrages  de  David.pkiloÊophe  arménien  ;  Pa- 
ris, 1829;  —  Ptlgerjahrten  buddhisttxcher 
Prfd'Qfr  nus  China  und  Indien  (  rMcrinage-s 
de  predicaleurs  houddhiâtes  ciiinois  et  tudous); 
Leiprig,  1833;  —  Vermeh  HnerGeschiehte  der 
armenhchcn  LUcrntnr  (Iv^sai  d'une  histoire 
delà  littérature  arménienne  )i  Leipzig,  1833;  — 
GeMchiehte  der  U^fenledetung  von  vierxig- 
tttuund  Armenîern  (  Ilisluire  de  réniigration 
de  quarante  nraille  Arn  ^  nims^;  Leipzig,  ls34; 
—  Asiatische  Studirn  (Ltudes  asiatiques); 
Uipzig,  1837;  —  Gesehiekte  dès  engliseh- 
rhinesiichen  Krirgx  f  Histoire  de  la  guerre 
anglo-chinoise);  Leipzig,  is46et  185^;  —  Die 
VolAer  des  siidlichen  Ranslands  (Les  Peafrfes 
de  la  Rnasiê  méridionale);  Leipzig,  1847;  — 
Beitràge  zur  nrmfnhchrn  fJlerafur  {Uocu- 
ments  relatir^  à  la  littérature  arinéniconc }  ;  Leip- 
lig,  1849;  —  Gesehichtê  des  engliselien 
Beichs  in  Aiîfn  {  Histoire  de  IVmpire  anglais 
aux  Indes);  Leipzig,  18^7,  2  vol.  »uinana 
a  traduit  de  Tarménien  en  anglais  V Histoire  de 
fartan  par  Élisée  et  la  Chronique  du  royaume 
nrn'f'fifn  en  Cilicir,  de  Vartan  ;  il  a  trafJuit  du 
chinois  en  anglais  le  Calhéchisme  des  Schu' 
mans ,  LondrM,  i83l ,  et  VBistoirt  des  pkratu 
fAiiioiii,  Londres,  1831*  O. 

InEVMkxn  (Jeanne),  roroancitre  aiieinande 
eoolemporafaie,  ^pouiedu  bourgmestre  d'Elfaing 

Neumann,  a  «^rrit  :  Vali'rir:  Daolzîg,  1855;  - 
Knâhiungrn  (Kécitsj;  Leipzig,  1826;  —  La 
comtesse  de  Borfeld  ;  \h„  1876  ;  ~  Pulatrxkg 
et  JTo/fitxAf  ;  ibUi.;>-/.r  (  rimedévoilé;  ihid., 
IS?";  —  Rme  contre  ruse;  ibid.,  i»*»",  — 
t'rnncesco  et  Roderigo;  ibW. ,  1828  j  -~  le 
doubte  Serment;  ibid,,  1830;  —  SérnphiHe; 

ihi'l  ,  1830;  —  la  Cr  ir  de  In  fnrfl;  iliid. , 
1830,  à  vol.; —  Conradtn  de  Souabe;  ibid., 
183!  î  —  Blanche  de  CastiUe  i  MA.,  1831  ;  — 
inrhm  nde;  Berilo,  1831  ;— ^rkft,  rai  tfe 
iiiidei  OMtaic,  f833, 3  T0I4  —  Jeanne  dt 
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yaples  ;  Leipzig,  1835;  —  Diane  Je  Ctnq- 
Mars;  ibid.,  1830;  —  Jean-Castmtr  de  Po- 
logne; Dantzii!,  1»39,  3  vol.;  —  Jean  JV  de 
Russie;  Leipzig,  I8«0  ;  —  Camille^  princetSê 
de  Biixionnno  ;  Dantzig,  1644, 3  Tot  ;  OlC.  O. 
Tierer,  Leiiian, 

nvasuà  {Michel).  Vof,  Mesub. 
NKCSBR  (Àdam)t  tliéologifn  socinien  all^ 
mand.oédans  la  S«itiabe,au  seiziètue  siécle.et  mort 
à  CoostànlioopU-,  le  i2  octobre  1^76.  Élevé  daa» 
le  Intbéranisine  {lar  ses  parents,  qui  ap|iai  t>-Raietf 
à  celte  communion,  il  entra  dans  l'Eglise  rrfvr- 
mée,  après  avoir  terminé />e»  etudea,  prubaUo- 
ment  parce  qu'il  croyait  y  trouver  une  plus 
grande  liberté  de  |m  r  qu.-  (hm  Vi^lue  lu- 
tlioiifntu'  Il  s'établit  alors  dans  le  Patatinaf,  et 
il  ne  tarda  pas  h  i^agner  la  bienveillance  de  i  e- 
lecteur,  4|ni  le  nomma  pasteor  de  Vé^ut  Saisi* 
pin  H'  <lr  lliitcllH  r;_',  et  qui  avai!  même  le  pro- 
jet de  lui  douuei  une  chaire  de  profe«seur  à  i'm- 
nlverwlé  de  cette  ville.  Mais  ce  prince  ajaat 
voulu  en  1569  introduire  dans  ses  ttat&U  >iis- 
ciplioe  ecclésiastifjnt'  de  Wy^isf  f\<p>  Cifitève,  Neu- 
ser  résista  fortcitD-ut  a  cette  eu(r<'pn^e,  BOO 
pas  tantpeut-Mre  parce  qu'elle  parUit  du  pouvoir 
civil  que  parce  que  relie  disr  pl  nf,  'l'un^^  exces- 
sive rigueur,  aurait  fait  peser  un  desputiime  ec- 
clésiastique intolémUe  «ur  les  réfonnéa  dn  P». 
Utinat.  Cette  liardie  opposition  loi  ht  perdre  à 
la  foi>  Iwnnes  grâces  de  l'clf^rteur  et  sa 
cliarge  de  pastour.  U  se  tourna  aior*  vers  le 
Mdniuttlnnê,  qui  d'alHcora  devait  itUnr  un  e»> 
prit  au-«-i  In  li  i'.  n  lint ,  et  vers  lequel  ti  pen- 
chait, a  ce  qu'on  a^^ure,  d(>puis  U>ngt<>mp^  U 
Torma  natunUomenl  le  projet  de  ré|nndre  les 
principes  sociniens  autour  de  lui.  S^lvwtts. 
pasteur  ;t  l.'ht.^tnhotirp,  s'aîSiOcia  .i  cr  <lo>->oio  . 
qoi  fut  communiqu*^  a  Georgp»  Blandt^i^,  iim^Jc* 
cin  du  vaîvode  de  Tiunsylvauie,  cl  k  qu<>iqu<rs 
j  autres  ministi» .  qui  professaient  le*  opinions 
sijcinienneâ.  On  racoottr  que  >'eo»er  et  .S}Uaou« 
cherchèrent  à  s'assurer  la  pro(<>ctioo  do  s  .itan 
Sélim,dMls  le  cas  oii  il$  éc  houeraietii,  mai^,  qu'il* 
lurent  trahi <  par  r.ithlM^viiicur  «lu  taÎTwt,-  At 
Transylvanie,  qu'ils  avaient  dargé  de  celle  né- 
gociation, et  qui  livra  leur*  Mties  à  retoctmr 
palatio.  Quoi  qu'il  en  soit  do  cette  histoire,  p  e^oe 
(riiivraî«einblance,  ils  furent  arrêlrs  et  ««HKiiiit^ 
a  AmlM'rg.  Sylvanu«  fut  dvcapiléeo  1^72;  ?(ca- 
aer  réu«i4l  à  s'édiapper  de  ca  praoi,  «I  «pids 
avoir  rrr*^  quelque  t«^inps  arriVU  à  maillwliiM 
pie,  où  il  se  Ht  musulman. 

Comme  on  pouvait  »*v  atlen^tre.  la  mémmre 
de  cet  homme  inquiet  et  aventureux  o*a  pa^  i-te^ 
/•p.'tr:;n('<'.  On  l'a  *«n  u*i'  <l«'  tous  le-  >!.  •  -ift  «otre 
aotre-'i  divrogoerie.  U  est  juste  d  aiouler  qwt 
ceot  qui  Tont  pciul  sous  ces  uoifvs  roulira 
roconnaissent  cependant,  par  uf»e  singutit'rf  r««i- 
lr.\diction,  qu'il  n'y  eut  jamais  rtk'n  a  reprm.lr* 
dans  «a  conduite.  Quetqu*  *  biographes  ont  at* 
triboé  sa  mort  à  une  maladie  honieusr,  uaùê  êê 
un  dibauckli  ;  d'mtrrs ,  au  cootillrt^  «it  wo- 
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poussé  cette  imputation.  Ou  peut  croire  que  son 
pIu!»  graad  défaut  fut  de  ne  pas  saToir  tmfHwer 
on  (réu  à  aoil  imaRination  dMglée  et  à  la  fou- 
gue «le  son  raract(*i  On  a'<5urc  qu  il  avait  pris 
ito  grand  dscendaol  sur  la  pojHitation  du  Pala- 
timt ,  et  qo*il  ifoiait  œtie  coMîdéntiott  estnor* 
■Mire  aowi  bien  à  am  sèle  reVgieox  qa'à  son 
éloquence. 

Le  Lexique  biographique  de  Jucber  as»ure 
<l«hl  flTa  Maaé  êuem  oomge  impilaié;  U  iHo- 

graphieunivn''ieUe  |»rrleiiil  au  conîi  air»'  (\mv  s*»» 
écrit*  sont  nombrt'ux  et  qu'ils  ont  été  recuetiiiâ 
par  les  soctaiens.  Là  Btbliolhèqite  des  anti-tri- 
Mitalret,  <|vt  le  nomme  iVeiMner»  n'en  dtft  quHin 
•eol  :  ^pus  Sfptimi  Capiti^  o>J  Rnmnnos 
(IngoHtadt),  l»ft3,  in-8«.  Sa  lettre  a  Sélim, 
•I  looteftNs  elle  est  mfhenti(iu«>,  se  train«dans 
le  recueil  de  Mieg  :  Uonumenfa  piefatis  et 
litteratura  :  rr  uicfort,  1702,  in  è",  part., 
p.  318;  —  le  lame  lit  des  Mélanges  iuts  de 
ta  Mbttothkfne  de  WolfenUUtel  renferme  une 

autre  lettre  <'e  >>u<rr.  c  iif  -nrint  Va|>olngic  'Je 
aa  conduite  et  datée  «le  Cuii^lautiDopie,  le  iner- 
credi  avant  Pftques  de  Tan  M.  MtcoLAS. 

J4ekvr,  (ielthrten-t£xik  >i. 
NEVVlLLfc  DE  PLrssis-nAnt)oiL(/ifo/anrf  de), 
prélat  français,  oé  en  la.'to«  mort  à  Rennes,  le 
5  féfrier  1613.  ilétaft  elibé  de  Seinl-Jacquee 
rie  Montfort  lorsque,  en  l362,  il  fut  nommé  évê- 
qtip  fï»»  S.iint-PoI  d<'-l.(<i)n  par  la  protection  du 
duc  d  i^tampe?»  en  reinpluceiiient  de  Roland  de 
Chanvigné.  Quoiqu'il  ait  assisté  au  concile  de 
Tour-  (  158.1)  et  qu'il  ait  souscrit  les  édits  de 
tolérance  publiés  en  HiSSylieuTiUe  ne  s'en  mon- 
tra pas  moins  pertécnteor  Tioleat  des  pretes- 
tantii  ;  il  se  vantait  loi-même  ile  n'avoir  pas  laissé 
titi  il  hérétique  dans  <^on  diocèse.  Il  mourut 
après  cinquante  ans  dVpiscopat  :  René  de  Rieux 
deSoutd^,  eUié  do  Relee»  lof  soccéda.  La  Bi- 
bliothèque de  Lyon  pos.,èi1«%  sous  le  n"  un 
fort  beau  Missalc  rccleux  galltc»  in-fol.,  écrit 
en  magnitiqnes  cat  acières  gothiques  et  rebaossé 
de  préeicoaea  vigoetlea,  qui  parait  avoir  été  la 
propriété  «le  Roland  de  Neuville         A.  !.. 

Ogee.  tHci.  Mit.  H  féogrm^iquê  de  Bnlagnt,  II,  m. 

HEfTTiLLB  (  Plerre-Cioude  Faer  oe),  tliéo- 
français,  né  à  Grandrllle  (  i  ),  le  5  .sep> 

teinhfp  If.*)'».  Tooi  t  à  Rcnnr>  t'n  Dont  i77,>.  Sa  Ta- 
milie semble  orijginaire  duoiiutun de  lUte,et  vint, 
oonesaHpoor  qoallecMiio,  habiter  la  Brelagoe. 
Ifenvilie  entrante  13  septembre  1710,  dans  la 
Compaf^nie  de  J'^^o-',  où  il  orrupa  des  emplois 
booorables,  surtuut  dans  la  ci^mplabilité.  Deux 
fine  H  fnt  ptovinefal.  Il  était  bon  prédicateur. 
Lorsqu<-  son  ordre  fui  inenac*^  de  dissotulion 
(  1763  ).  il  n'attendit  pas  la  |>eràecutioo,  et  se  re- 
retira à  Rennes,  où  il  inoaml.  On  a  de  lui  :  Ser- 
flWMSjltoMO,  1778»  1  Tol.  fai-13;  —  Obêena- 

il >  IM  êioçraphiê  tiniva-ttUe  (  Mich»u4t  lot  donne  ponr 
'  prfnomt  tHerrt-Chartn  ,  if  fji'  ii.iiir<-     M!r.>  et  rui  u- 
t\t  ea  ITiS  Rou«  afou*         U  rrrtloo  dm  hUtoriogra- 
pbts  tfa  la  Ce»pa|Oiee« 
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tions  iur  l'insiitut  de  la  Société  de  Jésus; 
Avignon,  1761,  1762,  1771,  in-12;  —  Lettre 
d'un  ami  de  la  vérité  à  ceux  ^  ne  teicienl 
pn^  In  fwnière,ou  réflexions  critiques  sur  tnÊ 
reproches  Jaits  à  la  Société  de  Jésus  rdati9e- 
ment  à  la  deetrine;  in-ll,  s.  i.  ni  d.   A.  L. 

RiymMOil  l)lt>*ad«  Qiballcro.  IhbUolUecx  rcripioiitm 
iùcifJalit  Jriu  llMii-1816.  In-*").  —  KfH  r,  \ii)>pliiHeat 
lie  l^l  t  i  itiui  lit'i  i  tln  i'  —  .XoiéVit  ./l  U'  l  "  tu  raison, 
dfs  etrtli  el  hOeiiei  pubdes  pur  ia  pattion  contre  Ui 
Jétuitet  de  france :^TWxt\\n,  iTCt.  in-ts.  —  Aluls  et  Alp. 
de  Backcr,  iléMioliM«ti«  des  acHvoias  éê  ta  Campa§)ii$ 
de  Jéius.  —  BsrUer,  Met.  àn  anonymes,  a»  mu.  -  Co- 
tatofus  perstmaruM  et  o/^ctorum  prevtneist  Frentim 
SoOeUatsJau.  «bo.       p.  t. 

JIBIJfILLB  (Charles  Fhey  oe),  orateur 
rcHpenx  frnnçai\  (1),  frère  du  précédent,  n<*  le 
23  décembre  1693,  dans  le  diocèse  de  Cou- 
lances,  mort  à  Safnt*Germalii-cn-Laye,  le 
13  juillet  1774.  Il  lit  ses  éludes  au  collège 
des  Jésuites  tlt?  Rennes,  qui,  reconnaissant  ses 
capacités,  Tinitiereut  à  leur  ordre,  en  1710. 11 
profiesaaît  depois  dix-hnit  ans  les  belles-leltres 
i'I  la  philosopliit',  lorsqu'il  débuta  en  chaire,  oii 
il  eut  un  grand  succès  (1736).  Après  la  disso- 
lution de  sa  société,  sa  présence,  luulc  iiiol^cu- 
sive,  fut  tolérée  en  France  et  avec  les  secoors 
que  lui  accordèrent  l'  roi  et  In  •  c  itip  de  France, 
il  mourut  sans  être  inquiète.  Ou  a  de  lui  :  Orai- 
son funMreie m.  h eardlnaî  de  Fieury, etc.; 
Paris,  1743,  ln-4*  el  în-12;  Amsterdam,  1743, 
in  ^".  Cette  oraison  donna  Wm  à  de  •  nom- 
breuses critiques,  au%queUes  1  auteur  répond^ 
plosicors  fois  (poy.  Alois  et  Alp.  de  Badier); 
—  Oraisen  de  iris-haut ^  très  puissant  sei- 
gneur Cfiarlf's-Augusfe  Foucquei  de  Belte- 
Isle,  duc  de  Gtsors ,  pair  et  maréchal  de 
Franco,  elo.;  Paria,  1701,  in-4*;  —  Sermensi 
Paris,  1777,  8  vo!  in-!?;  Lyon.  177S.  8  vol. 
in-t7.  Ces  sermons  ont  été  trad.  en  allemand 
par  J.-B.  Dily,  Vienne,  1777-1780,  «  fot.  in-««  ; 
et  par  Priester  Joh.  Bucbmann,  Aiigsboui-g.tS4i, 
in-12;  en  espagnol  par  Juan-Aulonio  Pcllicer, 
JuanCeron  et  Pontela ,  Madrid,  I7a4  ;  en  italien , 
Venise,  1774,  1786,  1793.  Le  P.  Nonville  OTait 
r,i<stinblè  trois  vol.  tVObservrtdPTis  hisf.  et 
crtt.  m  Mais ,  disent  MM.  Backer,  la  crainte  des 
interpréutions  fAdieuses  et  Mlle  de  compromel- 
tre  ses  éditeurs  le  déterminèrent,  quelque:»  jours 
avant  sa  mort, à  jeter  son  Tnruoiscril  au  feu.  »  Les 
bi(^ra|^ies  ont  souvent  coulomiu  cet  écrivain 
eeelésiasiiqoe  avee  son  frère  et  le  P.  Anne-Jo* 
seph  de  La  Neuville.  A.  L. 

CilMllm ,  tmaukecm  sertptormm  Socittutit  Jesn 
;  H<>ne,lSI4-ISI«|,la-«*}  -  AlolSct  AlpbOMedc  Uoci  r. 
BU»L  detéertasSM  d*la  CompegnU  é»  Jénttt  strie, 
p.  si«.  tw. 

KEI  TILLR.  Koy.   Hfllft  l»B  HBOVILLE,  Lk 

Qiir.K  et  Nt  iTviLi.E. 
NXCViLLB  (  Didier-Pierre  Cuicanao  de  ) , 

II)  Feller  et  d^pNHi lui  U  ^m^AiV tM^rtW/r  (Ml- 
eh^Mid  )  lui  dOMteitl  \t%  prénom*  A'Âmu-ios'ph.  qot  ap- 
partiennent À  un  aiiirc  rcrivatn,  ^nuc-Josrph  df  La  A'eu- 
vtitr,  {font  lr«  «  nv>c><t  nni  Hé  «oiucot  contoadoes  STOe 
cainOtClMioi  fnfdt  Rravillr. 
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liltt-ratcur  français,  wi  m  1710,  à  Kanei,  nwrt 
en  octobre  17»I,  àToulouM.  D^me  familieDObto 

de  !  'sn:nue,il  fut  «ne  jt*iin**'='*»*  «?('.vtp'*»\  ^<iv;i»pa 
dans  ie  Nuni,  et  entra  itdiis  le&  gaitlt-^  du  roi 
StanlalM.  oA  II  «ehem  de  a«  rwMr.  aAb  «le  ré- 
tablir  sa  fortune,  il  vint  à  Paris,  si^  fil  reœroir 
avocat,  et  passa  du  barreau  rtanâ  les  teUrcs;  il 
se  chargea  ensuite  île  r«mucatlon  d'un  jeune 
aeigneur  polonais,  et  donna  de«  leçons  d'Iiiiitoire 
mtx  fifles  dp  In  priivceAse  Lut)<îrnir>l»3  De  retour 
en  France,  il  eut  une  place  d'inspecteur  de  ia 
Kbrtirie  à  Nlmea,  et  «*en  d«iiitl  Uentdt  pour 
embrasser  ITtat  erdt  >i;istîqoo.  En  1771  il  ob- 
tînt de  M.  de  Hrienne ,  arctievftque  de  ToalouM, 
la  cliaire  d'hi-^toire  vacante  au  collège  de  cette 
fWe.  On  a  de  lid  :  Let  Âveniuretite  Ckansi  et 
de  nnrtrv,  ou  rien  detrnp;  impr  h  la  suite  du 
Moyen  d'élve  heureux  de  Rivière  (  Atns»terdam, 
1750,  voi.lii  12);—  La  F^nte  supposée ,  eo- 
nédie  en  prose,  jouée  en  1750,  aux  Italiens;  — 
Bicfinnnmre  philosophique,  ou  introduction 
à  la  connaissance  de  Vhomme;  Loudre& 
(Paria),  I73l,  17S6, 1769,  io-ê»;  ia  3*  éfltt.  est 
fort  au?tnrnt<'e;  ViiuTennr'>:ni*s.  Dur'n*;,  TnihliH, 
d'Aleiubcrt  ont  ete  surtout  %*m  à  coiUtiUUton 
pour  cet  oiirrase  ;  —  iJnelê  dê  Cfthère;  1752, 
\xt-%*'y  —  L'Abeille  du  Parnasse,  ou  recueil 
dt  maximrs  tir^rs  (tes  pnpffn  fronçais;  Loa- 
dpea  (Parti),  1757,  2  vol.  iii-iî;-—  Consuléra- 
Mont  fwr  les  «uvrmgt»  d'esprit  ;  Amsterdan 
(Paris),  IT58,  in  1^;  —  Esprit  de  Fuhbr  df 
HaiM'-R^uli  Paria,  1768,  in-12.  Cea  divers 
dcritt  aont  anonymes.  P.  L. 

A  érruloQf  dn  hniutnet  eeié^m,  ITtl. 

]J  nr.r-mir.i»  Mfxniuli< -Phihppe  }fnrimi- 
lient  prince  ok  voyaf^eur  et  iialuraii»!»  alJe- 
nand ,  né  à  Medwied',  le  S3  «eplcmbre  I78S. 
Entn''  dans  rnnnf^o  pni«irnne.  il  I  i  quitta  en 
i»C6  avec  le  grade  de  (;éneral  major  Pendant 
les  aonées  soivanton.  Il  <e  Nfra  avec  «rdeur 
A  l'étude  des  sciences  naturelles  E(i  im  .»  il 
se  ren  tit  h  Rtn-Janeiro.  dans  l'intention  d'ex- 
plorer t'interietir  du  Brésil;  en  compagnie  de 
FreinHa»  et  SHtow  et  d'une  diiatee  de  do- 
mestiques, il  aniva.  aprè-i  avoir  Iravf^rse  de 
vastes  di^«erts,  à  San  Salva^loTi  ii  pénétra  ensuite 
dans  de  iSi».  jusqu'à  Merrod'Arnm.  là 
ÎI  ri-neontra  la  tribu  des  Botocondes,  sur  tesqttds 
il  a  le  pr.nii.T  1 'nné  rli  s  flt^fails  exacts  Par 
suite  de  la  guerre  nllinnef^  aiors  entre  le^  di- 
verses peuplades  «ravaKM  4f  ee*  eoniréea.  il  te 
vit  fore**  d'al'uidonwr  son  iii.iti  li-  r,lll^  ri  de 
se  rendre  à  Vill.i  Virosa.  De  là  il  visita  suc^i**- 
sivctnent  raraval!e> ,  Sanfa^w,  et  Vflla-BH- 
Wonte;  il  !iej««oma  p*'n«laitt  quelqiic  temps  au- 
près ru  n- <  rtni M  I érables  qu'il  a\u  1  de- 
oottTcrte»  a  Jouaswnia.  11  wi  fraja  ensuite  à 
eonpe  de  harhe  un  dieinfii  k  traverR  Ira  tm* 
mense»  roWt.s  au  nonl  du  fleuve  fîrlin<  nle,  et 
entra  enfin ,  après  avo  r  s.«jofi>rl  «ie  crande^ 
privaliuus,  ilau-'  la  piu%ino»  de  Mioa^  Genèa. 
L'état  de  «a  aanlé  l'cnimet  à  twniMf  là  aon 
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voyage;  pascsant  par  SeriMa  et  Babia,  il  élai 
déjà  arrivé  A  Naz^retb,  loraqull  fUl  arrêté 
(lrt<»nti  prii.l.<iit  trois  jours,  paixe  •proti  le  pi«. 
uau  pour  uu  Anglais  j  c'e^t  aktrs  qu'on  lui  vola 
pluaicitfa  «feiela  de  sa  prédenae  eoUeellon  d*in* 
srctes  et  <)e  plantes  recueillie  pendant  M  roule. 
Cet  incident  fàciieux  le  det|uAta  <ie  um  ittée 
première  de  visiter  encore  d'autres  parties  de  ce 
pays;  il  a'rmbarqua  le  lO  mai  I8I7.  cl  fui  quel- 
qties  semaines  plus  lar  i  lic  r^tmir  eu  Allema|;nf. 
tu  IK^.  il  parcourut  )  evliéiutï  ouest  de  l'Jime' 
rique  daliaid,  s'avança  jusqu'aux  monUgnes  Bo« 
cheuites,  et  revint  avec  un  grand  nombre  d'ob- 
jets ri'h'âtuire  naturelle  ainsi  qu'avix^  beau- 
coup de  vues  de  ce  pays,  deftsin<>es  |kar  leu»  ai- 
tîsies  eranMnéa  par  lui  daina  cette  e\péditio«  On 
a  de  lui  :  fteise  tiach  Hrasi  ien  >n  u-u  Jaf.rrn 
181^1817  (  Voyage  au  Ure^il  dau*  le»  aooees 
1816  k  1817);  Fmicfort,  UlS-ltU^  9  inL 
in-S",  avec  un  Atlas  in-fol.  :  cet  outrage,  d'otti 
exécution  parfaite,  abonde  en  reii*H«în'^»enls 
précieux  sur  la  cùte  orientale  du  Uttsai  du  tre4- 
lièine  an  «tegMfuiaiènie  depé  de  lUtade;  ^ 
Abbildunqrn  c/r  Nalurçrschichfe  frot|. 
liens  i  Planclieà  pour  rUiatoire  naturelle  du 
Brésil  )  ;  Weimar,  in3>183i,  IS  NvwasM;  — 
Beitrage  sur  Aatwgeschtchlt  Brasiltens 
f  t^ornrnents  reîatifs  à  l'histoire  naluielle  <)n 
Brétid);  Weimar,  l«2<*-ltiJJ,  4  vol.;  —  Â/tM 
dkireh  Ncrdûwmrikm  <  Vof aga  à  ifatm  FA- 
mérique  d»  ?îord  )  :  Coblentx,  lK38-»f  i.l.  !î  vol. 
in-4*;  avec  un  Allas  de  pUnthes  j  ce  uu^pt- 
Aque  ouvrage  dehise  asl  surloilt  iMfnffHnt|MiT 
l>thnoftraplii>'  di;  ce  paya.  O. 

SCVAU,  savant  tnre,  firalt  i  Cooftanll> 

oople  à  la  ûn  du  seizième  siècle  de  U4»lne  ère. 
Il  fut  |ir(-ce)'teur  .lu  sultan  Amuratli  III.  \t^\  A 
est  auteur  d'un  ouvrage  de  politique  tl  de  luo- 
rale,  intitulé  :  Ferah  A'aaii,  qui  leplaee  m 
premier  ran^  des  pbilosophf»?  ri  fie-;  mr-rift^f,  s 
de  «a  nation,  li  y  IrAite  lic  <a  reli|pao  mabo- 
m^lane  et  de  ses  ministres ,  d(«  wrtM  4e 
rinsliuctioQ  ti'un  souverain  Cet  ou^ra^e  ae 
trouve  dans  la  bil>lioth*>()ue  spéciale  drs  sultaoi 
otiomani»,  »  (.'oiist.iiiinnopie.  Ch.  R. 

Ti-'ir  ni  /  '   r  rrurr  d(«  TuTcs,  •  lèaMer, fllriaini 

éêt  tu'pire  (ftotniin. 

iràTS  (  François  w\  penâte  Me»,  né  il 

Hiort  à  Anvers,  vivait  en  I49f.  Il  'ut  •lèia 

dr  niilM-r  s,  et  alla  ^e  perfecti«nf»-r  «i  li.i'ir  De 
retour  dans  sa  jalrie,  il  iiM*rita  ia  r»<fi«itiiti«Hi  ée 
twn  printrr.  «  De  Nève,  dit  IMwMups.  «m^ 
|i<  >iit  arrr  (fit,  Cfioriait  bien  <t  lic^Mnail  avfc 
beaucoup  d  ••^•',:anci*  »  L4  vHle  d'Anvers  ce»- 
serre  la  tiiuparl  de  ses  labienut.    A.  m.  L. 

t.  lil.  II.  ttt^  —  UrM-4M|r«.  t«  /  *•  é*ê  i*mMrm  ^« 
«MM«.f4r..(.  n  (>.  >I7,  tt«. 

;  NT  VF.  f  t'rhx  -Jfa»  -  ll.ipt'itr  .  Jo*-  ■  h  . 
nncfl!aUste  belife,  ne*  Alti  illakMUl  j.  le  iJ  ^ms 
lil8r  Après  avoir  n^n  U  piwni^ 
an  ooUégv  de  UUe.  Il  «ui«n  le«  n,nrs  des 
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versIUs  lie  Lotinhi,  de  Bonn  et  de  Munich, 

pois  \tnr  h  Pari^.  flurti.^r  Ips  langues  orientales 
sous  la  .iirectiun  tic  Burnuuf,  «l«  Rdnaud  et  rie 
Qualreiiière.  RfÇtt  «•  ISM  doi*eur  «0  |rtiilO- 
■opliie  el  U  ttn  s,  il  fut  «ttadié,  en  1841,  comir.*- 
a"r.';;<  'î«  Ititf  ralure  ancienne  el  de  langue*»  orien- 
tiez", a  ruuiveiNilé  catholique  de  Louvain  ,  où  il 
fut  nommé  proTessettr  «clrMu-dinaire  en  IM4, 
el.prolV>s«-iir  fil  is'».!.     e<t  (l.'iiui>  1800  cor- 
res|H>ndaiU  de  l'Acadeniie  royale  de  be^que. 
Se*  principaux  ourrages  sont  t  fmirtéueUtm  à 
VhisMn  fêntrateita  Mlératiu  es  oneniales; 
/f-rt/fjç  fattes  à  Vuntversilé  catholique  de 
Louvain;  Loafaîil,  l»4â,  iu-a";  —  hssat 
Mtr  le  mythe  de*  mbharas,  prtmier  Mfffi^e 
de  Capot héose  dans  le  V<  da,  arrr  !r  frrfr 
santerif  r'  fn  h  aduclmu  françatsc  des  hym- 
ne* adtesws  à  c/*.i  dutnUés;  Pari»,  1847, 
f»-8*;  —  ftevue  des  sources  nouvelles  pour 
Vétude  de  l'nn'^rjntté  chrélienne  en  Ortent  ; 
Loutain,  I8ô2,  m  »•  ;  —  £<e  BouddhUtue,  êon 
famdateur  tt  9n  icHturti  ;  P»rl»,  I8&4,  ln-ê"? 
—  Mémoire  historique  et  tifU'rnnc  sur  te 
^ollcye  des  Trois- Langues  à  i'anctenne  uni- 
loersitc  de  Lmuva'in  ;  Bni\ellcs,  1856,  in*4°, 
^mvna&k  ptr  TAcadéorfe  ruyaie  de  Bdgiqtie  ;  — 
^thiioirf  s  tir  ta  rie  d'Eugène  Jacfnot  de 
Bruxelles  f  et  sur  ses  travaux  relatifs  à 
4*Al«/cMre  et  mur  langues  de  tOriemt;  Bimd* 
iêl»  t8&6,  in-4*;  —  Des  Portratts  de  /mum 
einn^  In  pnf'-.srr  épique  de  rinde  ■  efn'^e<;  mn- 
rales   et  littéraires  sur  le  Mahdbliàrala; 
BrnxellMt,  tKîSf  fii4^.  M.  Hève  eal  eollabonK 
fcar  du  Journal  asialiqtlê^  des  Annales  de 
philmnphic  chrHienne ,  du  Crtrres panda ul , 
de  la  Revue  calhott'jue  <ie  Lou%ain ,  et  du  Mes- 
ÊO§er  de»  teience»  htMleriques  de  Belgique, 

E.  RCCBAXD. 

Doeumfnti  partie. 

9IEVELBT  (  Pierre  )^  sieur  de  Dorches,  eu 
dMmpRgne,  né  àTroyes,  moil  vers  i6t0.  Il 

était  .-iVor,it  an  prjHctnpnt 'ft'  !*-iri  ;  li-'  jv  r~(^- 
Ctttioo»  exercées  contre  les  refoniif»  1  uMi^erent 
à  «Hlir  de  Pninoe ,  et  il  M  felira  èftt  m  faniHIe 
à  Bile ,  ou  il  <te  lia  d'une  intime  «tnHîé  tvec  le 
'fiin>eu«,  itiT!<ron«:nlte  François  Hotman.  Ver* 
1&97,  il  revint  en  France  et  fut  député  comme 
aadm  de  IVgHfe  de  Titry  ao  «eitième  «ynode 
national.  La  date  précise  de  sa  mort  n'est  pas 
connue  On  a  de  lui  ;  Elogium  Er.  Hotomnnni  ; 
Francfort,  ijOâ,  in-8";  réimpr.  à  la  tête  des 
Opéra  de  Hotmaa  (  Genève,  ISW'feoi,  3  vol. 

In-ff>^  '  ;  »'t  î^vtT  la  Crnisnliifiri  r  snrrh  liftrris 
4q  même  (Hanovre,  1613);  —  HasHea:  Met- 
«eftomm  Bephratt§i  Frwefoft^  t597,in-4<';— 
LaerymT  Meveleti  Doschii  in  funere  amn- 
nifi  Pifh.ï  i  ,  V:irh,  IfiOl  tn-  V"  ;  rr  prftt  f>o»»mn 
tst  d  une  eir-ganle  laiinitc  il  donna,  au  si  en 
i%03  «ne  noqvelle  édition  de  VAntl'Trièemkm 
qu'Hotman  avait  piiMi>'  «-n  i  .ri". 

Son  lils,  isnnc  NKfK.Lfc.T,  m-  t  ./»o,  à  IJAie, 
^  connu  par  la  publication  «i  un  recueii  «l'andeos 
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falmlisteft,  intitulé  .iftjtheiefUiJSêapica  ( 

delberg,  IfitO,  in  4^  P.  L. 

tlaag  Iréreï ,  La  trai\ct  protetlORte.  —  KjjIc.  JOtcL 

MEVEHS  (  Comtes  de  ).  Le  Nivernais  formait 
autreloiit  uh  couile  qui  releva  d'alKird  du  myaume 
de  Bourgoij^ne  et  qui  fut  possédé  par  den  »ei- 
gnears  sur  lesquels  on  ne  sait  rien  de  certain 
jusqu'au  mili  'ti  «in  dixième  sièt:!»'  A  ccHe  »''|)o- 
que  Olhon,  duc  de  Bourgogne,  b  en  étant  rendu 
mtftre,  letranMiitè  îmn  frère  ifenH  te  Grand, 
qui  le  donna, en  987, à  Olhon-Guillaume ,  ti^ 
(i'Adalbert,  roi  d'Italie.  v*  r«  992  la  tille  de  ce 
dernier  l'apporta  en  dot  a  un  sdgoeur,  origi- 
naire du  Poitou,  oonMné  Landri,  ^m  devUit 
1.1  tige  des  comtes  d»-  Nevers.  Landri  conquit  Je 
comté  d'Auxerre,  et  mourut  en  iU28.  Sa  fainille 
s'éteignit  vers  la  tin  du  douzième  siècle,  Agnèi, 
fine  iteGiri ,  comiede  Nevere,  d'Att%erre  et  de 
Toimerre,  épousa,  «"n  !  181,  Piorrr  n  dcCourtenay, 
de|>mii  etnpereur  de  CuuHUiiilinop^e,  et  heriU 
de  «es  trois  eomtés,  qui  passèrent  de  la  mère  I 
la  tille,  pendant  quatre  générations  consécutives, 
dans  l.'s  maisons  de  Donzy,  de  Châlillon,  de 
Bourbou  et  de  liourgi^ne.  Ils  furent  i-nsuite  sé- 
parés, et  pasaèient  aox  trois  Hlle»  d'Yolande  de 
Bourg,oiim' (voyez  ci-après).  Le cotntt^  de  Nevers 
p.isKa  alors  dans  les  maisons  de  Flandre,  de 
B<iurgo$4ne,  de  Giètes  «t  de  Goozague.  Nous 
citerons  parmi  ceux  qui  Tout  possédé  : 

Guillaume  //,  mort  le  20  awYt  ll  lR,  prit  la 
croi&  en  tioi,  et  gagna  Coo6taatmople,  a  la  tél« 
d'une  armée  de  qiiinie  mille  tiommes;  mais, 
ayant  voulu  traverser  l'Asie  Mimiirt- ,  il  Ait  btt' 
celé  p.^r  k's  Turcs,  et  atteisfril  Antio^  lu-  avec  une 
centaine  de  soldats.  A  son  retour  d  lut  obligé 
de  donner  satiaraeliuii  à  mh  éf  èque,  qui  raeon- 
sait  (î'.ivoir  cmnrteué  de  loirc  I»-»  serfs  de  l'ali- 
baye  de  Sainl-Cyr.  Con8tamin<-nt  aitachc  au  roi 
Louis  le  (îros,  il  l'aida  à  Huuuicttre  \ci>  vas- 
saux rebella  ;  fait  prisonnier  dan»  une  de  «es 
ex^>Mitions ,  il  fut  livrt''  à  Thibaut  IV,  cornle  de 
filois,  qui  le  tint  plus  de  cinq  ans  en  priioa. 
En  1 114  II  «'opposa,  avee  le  roi  de  France,  à  te 
marchedes  Impériaux,  qui  menaçaient  d'envahir 
la  Cliampa!:ri(>.  Comme  il  assiégeait  la  ville  de 
Co«ne ,  il  tuintia  encore  une  fois  au  pouvoir  de 
Tlittiaiit.  Vattu  enauMe  par  le  oomte  du  Fores, 
il  perdit  sa  lit>rrit\  et  m  la  recouvra  qu'à l'=nter» 
cession  rie  saint  Bernard.  Après  avoir  fondé 
plusieurs  moDa>tère8,  touché  de  repentir  |NMir 
se* fautes  passées,  il  aeit chartreux  (lt47),eC 
monriit  quelques  mois  après  Cy'^f'f'pii''  illettré, 
il  joiii'^sait  (le  la  reiiutation  «1  un  lioiimie  ti«s< 
ca|>ablf;  le  paHemeot  voulut  l'associer  i  raUié 
Suger  pour  la  réRence. 

CuiKftume  II!,  tils  du  précédent,  mort  le 
21  novembre  IIOI,  suivit  IjOU»»  le  Jeune  en 
Orient  (1 147),et  enté  aoutenir  difWmitn^errMi 
contre  les  s«i;:neiirs  ses  voisins  .  et  contra  Tablié 
d«'  Véy.r!ay  ot  l'év'que  d'Auxerre. 

Guilluume  iF,  lits  du  précédent,  mort  Je 
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34  «tf  «Are  «  lét,  à  Sitôt*  Jeuh4*Aepe.  Après  «Yoir 

soutenu  une  rude  guerre  contre  Étionne  1*% 
comte  (le.  Saacerre,  el  Renaud,  rnmle  «le  Joi?;ny, 
il  saccagea  Moatfenrand  en  Auvergne  (i  ibj;.  Lu 
un  il  fwrtil  fMMir  il  Pilesifaie.  Jeu  de  Salfo' 
burv  pil  le  rte  lui  on  cm  (ormes  dans  une  lettic 
k  Jcaoy  Évéque  de  Poitierâ  ;  «  C'est  aux  Uriue« 
det  veuf M  quil  a  opfwiméea ,  aux  gémiMeroenia 
des  pauvres  qu'il  a  vexés,  tu%  plmulm  des 
é^ilix's  (]u'il  a  i)»''[)uuilli'es,  qu'il  faut  attribuer  le 
mauvais  succès  de  son  expédition,  et  la  mort 
MBS  booMur  qu'il  •  tnavée  m  diiinp  de  li 
gloire.  »  8m  ffèra  M  toi  Mcoédi  (  vof .  ce 
nom  ). 

iulande^  du  Bourgogne,  morte  en  1280, 
ioeeédi,  es  1^2,  à  sa  Mahairt  11  de  BiMr- 
bon.  A  la  suite  d'un  long  |>rof  è>  termin»'*  en 
1273,  elle  perdit  la  propriété  des  comtes  de 
Tonnerre  et  d'Avxerre,  qui  furent ,  par  arrêt 
du  perienent ,  donné»  a  Marguerite  et  à  Alix, 
lis  sceum  puînées.  KII«'  se  maria  dfux  Cm,  en 
avec  JeaD-Xrislan ,  (ils  du  rui  Louis  IX, 
et  en  1279  avec  Roher I  de  Daupierre,  «unie  de 
Flandre.  Sun  fiU,  Louis  f"*,  lui  succéda  ;  il  ne 
porta  qiip  le  titn-  de  cnmfe  de  .\rrrr% ,  étant 
mort  avant  mu  |>ére.  Mais  son  tils  et  son  pcUt« 
fils,  lûui»  Il  et  ijouii  III,  forent  comtes  tfe 
flandre  et  .le  Nf^ors  vofjez  cps  nonis\ 

Marfuerite  de  Ftaiidre ,  lille  unique  de 
Louis  m,  née  en  I3â0,  morte  le  16  mars  i4os, 
flt  entrer  le  oonté  de  devers  dans  li  maison  de 
p.oiirKo:;np  par  son  seoood  manias,  «vec  le  doc 
PbtUppe  le  liiirdi. 

PhUipp»  II,  comte  de  Nevera  et  de  Rdbel, 
truisiènx-  fils  de  U  précédente,  né  en  1389,  mort 
le  2a  octobre  mr.,  succéda  en  1401,  à  son  frère 
Jeao,  qui  devenait  duc  de  Bourgi^ne.  Lu  i  i  10  il 
fbt  poonmde  Tofficede  cAonri^ierde  France 
au  préjudice  du  dm  di'  lîuiirfmn.  AjuiN  avoir 
suivi  Mtï  frère  dans  ses  dUlerentes  gU4:rres 
contre  la  maiMM  d'Orléios  et  eoolre  les  Lié- 
Keollyil  (it  en  1414  sa  soumission  à  Charles  VI, 
et  lui  rf'iiii!  I  l  ^  iM<'  4  II  tut  tue  À  la  ba- 
taille d'Azincoui  t,  ou  11  coiuiuaodatt  douae  uiilb 
hommes  d'armes. 

Ckarl»  I"",  lil&  du  précétient,  n<'  en  l4l4, 
mort  en  mai  l'i64.Sa  rnorc.  Ronri:i  d  A't..«> 
tant  reinanee  a  FUilippe  le  bon,  <iuc  de  Umigo- 
gne ,  partagea  avec  cHoM  la  hitelle  de  ses  fils. 
Quoique  Pliilipite  se  fût  mal  conduit  envers  ses 
pupillr  *,  Charles  x-  montra  fotijnnr*  attarlié  h  m  , 
pcrM>iiiii-,  H  par\iiiit  liràitM;,  en  ii^j,a  le  detaclier  ! 
dopirlidesAaglaioelàlerécoocilieri««eleduc  | 
de  RiMirN^tn.  I.^  paix  fut  cél'  bnv    Nrvpr>  par  deK  | 
festins  et  de»  réjouissaoces.  «  On  )  daosa,  dit 
Monstrelct ,  il  j  eot  moDll  gruid  ftdsott  de  mo- 
meurs  et  de  farocara.  »  Ce  qoi  fiCdlm  à  on  cbo- 
valicr  l>nnr?  î'^non  :  "  Nnus  autres,  nous  som- 
mes bien  mal  avinés  de  nous  aventurer  et  mettre 
en  àÊÊiffit  de  corps  et  d'âme  ponr  les  sin$;ii- 
Uères  vokmtés  des  princes ,  lesqocis,  qmnd  il 
Jeor  pliN,  se  lécondlient  l'un  am  Mr»,  et 
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souTcotco  Ms  idvtoot  que  nous  en  demeoroaui 

|tauvres  et  détruits.  »  Après  avoir  refbsé  d'ea- 
triT  dans  I'ijup  dp*;  prrno»-s  dite /a  Pran^tf^'it 
{i  'WO],  i  barlc»  lai?>iM  enti^mer  dans  celle  q|U6 
ledoe  d'OrWins  avait  fiirmée  contre  le  roi 
(1442);  mais  un  des  premiers  à  ^'en  retirer, 
servit  avec  zMe  Cfiarltfs  Vtî  contre  Us  Mt^jlnis. 
Aussi  fut-il  en  i  i^'J  cuolirme  duus  son  titre  de 
pair  de  France.  11  mourut  sans  postérité. 

Jean  II,  frère  du  préci'^deiit,  né  le  25  oc- 
tobre 141A,  à  Clamccy,  mort  le  26  septemlM-ci 
1491,  à  Nevm.  Il  portid'abord  le  titre  de  com/e 
4tÉtttmpeâ,A  la  mort  de  son  cousin  Pbdippe 
de  Bourgogne,  duc  de  Cr.ihant      io  ,  il  •tcn- 
dait  lui  succéder.  Évince  par  l'hiiippe  lo  Uon^ 
qvi  le  déifomroa^de  cette  perle  par  des  pen- 
.-ions  ft  dirréri-ntes  sei);neuries.  il  fui  dépouillé 
par  le  dornaiu<>  royal  de  ce  quon  l>ji  .avait 
donné.  H  s'alttclia  néanmoins  à  la  maison  de 
Bourgti^iie,  et  fut  diargé  en  1452  decliâUer  let^ 
Gantois  rebelles .  i!  !  ^  I  .i!tit  en  plusieurs  ren- 
oootres,  non  sait»  perdre  beaucoup  de  moode, 
et  eootrifaoà  en  14&3  à  la  coodusion  de  la  pain. 
Ko  l4âG  il  r«'çut  le  collier  de  la  Toisoo  d'Or.  A 
cette  é|>oque  le  dauphin  Loui<:,  {toursuivi  par  son 
père, Cbarks  VU,  irouva  un  ssûe  dans  les  Ltala 
du  due  de  Boorgogoe,  où  Jean  rioeoeillit  avec 
<lc  {;ran'ls  (^'^ard>.  liai  du  comte  de  Charolato 
(  Ourles  le  T<-mêraire  },  qui  ne  pouvait  lui  par- 
donner sa  condeiicendance  à  l'égard  de  Louis  XI, 
il  fut  enlevé  en  146à  à  Péronne,  conduit  à  B«- 
thune,  a  Mon^  »  !  a  Saint-Omcr,  et  d<  tt  nu  <  trot- 
temeoi.  Aussi  super.sUlieux,^  violent,  Ctiarlc« 
l'acauait  d'avoir  voulu  Tenvudler  pour  le  iaim 
périr,  et  avait  arrêté  beauc  oup  do  izens  comme 
ses  complice»  en  dont  anl  .i  (  n'fii  Ire  que  tuu» 
ces  sortik^^  étaient  fabriques  a  i  tnsli^iion  da 
roi.  Le  comte  Jean  ne  fat  rendu  à  la  liberté  qa*a- 
|H<^^  .tvoir  renonce  a  bnites  les  donations  qui  lui 
venaient  de  Philippe  le  iton  ^  mars  14C6).  U 
protesta  contre  cette  vioNacc,  et  se  fit  relever  en 
1473  par  II  COOr  des  pairs.  La  mort  de  Char  es 
d  Artois ,  '^f^a  oncle  matem»  !   i ,  le  l.iis^a 
béritier  du  comte  d'tu.  U  était  le  plus  proche 
parent  en  ligne  maseolioe  de  Ciiarlcs  le  Témé- 
raire ,  et  lorsque ,  après  U  mort  de  ce  prioee , 
Louis  \!  reund  h  nour}:o*me  à  \.\  ronronne,  on 
lut  donne  d«:  le  vuir  demeurer  tranquille,  el 
ron  «opposa  qu'il  y  avait  «nlie  loi  et  le  ral  «n 
traité  secret.  Il  laissa  deux  liiles,  Elisabeth^  ma- 
rié<*  an  duc  de  Cleves,  et  CkarUÀUt  fcmme  de 
Jean  d'Albrei,  sire  d'Orval. 

BmfUbertàê  Clèvt*,  pettt-fils  dn  préoédeni, 
nwrt  le  21  novrmbre  li06.  Fils  de  Jean  1",  duc 
de  ClèveA,  il  fut  naturalisé  français  en  14M 
par  lettres  de  ChAries  VIII,  qui,  ra)aot  marié  à 
GlMfloUede Bonrten-Vcadôme  (ikvj),  l«u  donna 

kf  coint^  d'Aux^Trp.  Il  rnt  S  vr>ut»\'iir  d'  longs 
procès  arec  le»  gens  de  cepaj*  et  av«Y  »a  tante, 
qui  prélenilit  toecéder  w  XivenMi.  tîo  H9S  fl 
accompagna  le  roi  en  lUilCl commanda     S()t.i  • 

l'ent^dflM 


1  SMAlibal^de 
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NEVERS 


SIS 


la  OMiquèie  <lu  Milanoi:».  En  i:>05  il  dibt&l  une 
ooof pII»»  «'m-lion  ffn  roniii*  dt-  N<?vrrt  en  pa'rie; 
c'c&t  l*>  pi'eimvr  prince  étranger  a  qui  i>«inJ9lable 
tiwtnr  ait  été  «raotdte  m  Frtaee. 

Chnrhs  de  Clh  t's,  Tiis  du  préci^ilcnt ,  mort 
te  27  août  1621,  se  distiogua  dai»  les  guerres 
d'ilalie.  H  mou  ml  à  |i  tûnrda  Louvre,  où  FraO' 
çoi*  1"  TMaît  bll  coliBniMff  pour  de»  écarts  de 
jeun*-»-»'.  V.  L. 

^rt  ik  vériikir  le»  date$.  "  J^ortn,  orun*i  Dut.  hut. 
SBTBM  (François  I""  ne  Clèves,  dnc  de  ), 
fila  de  Charles  de  Clèves,  dernier  comte  <i«  Ne* 
»«r«,  ne  II'  *>  septembre  1616,  à  Cussy-sur  î,«jire, 
mort  le  février  ii&if  à  I^evers.  A  la  i>iiite  de 
loBicufs  contestations  rdatlves  k  l'héritait^  de 

Ji-nn  TI  (U-  rPnirso^n»'.  i!  ptT'Iit,  en  l.'»*?:!.  le  (<»iiit(^ 
de  Relliel,  qui  lit  retour  à  »a  grand  tante  Ciiarlotte 
«rAlbrft.  Kn  compen^tion ,  il  obtint  en  1539 
i'éreellon  do  comié  4e  Nevers  «n  duclié-paîne, 
«»t  ftï  i.>'i5  le  gouvernement  ilf  I;i  Cliamp^gne. 
Après  avoir  fait  s««  premières  armes  en  Pié» 
moBl,  sous  le  maréelwl  4e  Montmorency,  il 
commanda  de  l  '.'i»  h  i  î»iG  l'infantorii*  .illcinandc 
ru  qualité  do  colonel  général,  et  fut  cliargé  en 
i55t  tie  prot<  ger  les  rrontièrés  4e  la  Lorraiiie. 
Proliant  le  >ii^e  de  Metz,  il  liarcela  les  Impé- 
riaux fi."M  (11-  <  nntiniicllrs  alfiijuf»^  ;  puià  ayant 
penffr»"  leur  des'^ein  de  s>  emparer  de  Toul,  il  le 
Al  érliott4*r  en  e'enferment  4ane  eelle  place.  Il 
s»'  siuiial.i  [>ar  de  nouveaux  exploits  en  Picardie, 
en  Flandre  etea  Champaipie,  ou  en  ibii  il  eut 
TheMleté  4e  battre  l*cmicmi  an  détait  et  de 
rendre  inutile.<(  les  efforts  du  prince  d'Orange. 
Fn    1557  il  «e  trouva  à  la   h.it;iilIo  de  S.iiiit- 
Qnt'ntin,  et  y  cuiuLkiHU  avec  U  plu»  grande  va- 
leur; Il  rêsaoïnble,  après  la  déroule,  les  débris 
r.iiri,*S',  et  par  s«s  >a;;«'s  manœuvres  il  ém- 
yùcUà  l'ennemi  de  retirer  tout  le  fruit  qu'il  pou- 
vait espérer  4e  sa  victoire.  L'année  snlvaate  il 
s'empara  d'Oidiimont,  et  courut  risque  de  la 
Tip  au  sit^te  de  Thionvillr* ,  ou  il  reiiou"*"»:»  (roi.s 
foia  les  Espagnols,  qui  tentèrent  d'y  jeter  du  se- 
cours. En  1560  II  déoonvTtI  à  François  U  la 

COti)iii  (tioti  d' V(iilK>ivi'. 

Ses  deux  (ils  lui  succédèrent  :  l'un,  François  //, 
né  le  31  joillet  \biO,  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Dreux ,  d'un  coup  de  pistolet  qu'on  de  ses  gen- 
Hî-fiAmmes  tira  par  accident,  et  mourut.  1.-  K  j.in 
vier  » 561;  l'autre,  Jacques,  né  le  i*'  octobre 
1544,  moorat  également  sane  poalérilé,  le  ft  sep- 
tembre 1564.  t'iaorois  l"  de  Clèves  avait  eu 
auHSi  4le  sa  femme,  Marguerite  de  Bourbon,  trois 
fillee,  ftênrUKe,  béritière  du  duc  de  Nevers, 
Marie,  princesae  ée  Coadé,  et  Catherine,  4tt- 
cbtS'st'  i?t»  Cnî<ie. 

»n.#lmr.  des  gr.  o/Aeitrs  dsUCoMnmnê,  — 

0^  TAoïi,  /lut.  iHi  ttmparlê»     IhawaSI.  MiM.ét» 

f  rançah,  \  \  If  I. 

.■«lil  liHS  (  IjOIttS  M  CO.'IZikCL-G,  duc  Dt  ),  Ca- 


I5Î9  à  la  cour  de  Henri  11,  qui  lui  aeoorda dos 
lettres  de  naturalisation,  et  le  til  élever  avec  ses 
enfaaté.  Dès  l'âge  du  qualonte  ans,  il  cooimeuça 
de  porter  les  annes,  4evint  en  1657  eapitaine 
•le  cent  boinmes  d'annt  s  ot  sr^rvit  il,iii>  l'armie 
de  Pkaidte.  A  la  journée  debaint-Quentin,  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui,  et  tomba  entre  les  luain* 
de       oncle  i  enlinand  de  Gonzapie,  l'un  4ea 
}»»^ni'rau\  df  Pliilip|>p  II.  Plutôt  que  de  plisser 
au  service  des  k.<ipagnols,  il  aima  mieux  payer 
pour  ta  rançon  la  aorome  énorme  4e  60,000  écus 
d  or,  équivalant  à  pîus  de  700,000  H  .  rie  notre 
monnaie.  En  e|H)Usant  Henriette  de  Clèves,  .«(Tur 
de^  deux  derniers  ducs  deKevers(4  mars  làG5), 
il  quitta  le  titre  de  prince  de  Mantoue,  sous  le- 
«piel  il  avait  /t'*  r  r^nnu  jiisi]u'alor>i  ;  il  obtint  «lu 
roi  à  cette  oixa^ton  des  lettres  de  continuation 
de  la  pairie  attachée  an  4ucbé  4e  Nevers,  ce 
dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'eveinpie.  En 
ld67,  il  fut  nommé  gouverneur  du  Picmuiit,  et 
ne  se  démit  de  ces  fonctions  qu'en  1574,  lor.Mpie 
Henri  III  rendit  au  duc  de  Savoie  Piffnerol  et  les 
ititri'^  vilit-v  r^ui  en  dépendaient.  A  f  i  lté  époque 
il  o  up|K>&â  dvec  fermeté  a  cette  restitution  impo- 
lltiqiie,  adressa  au  roi  un  long  mémoire   ce  su» 
jet,  I  f  n.  r.  ila  qu'après  avoir  fiiit  enregistrer  sa 
prahataliou  au  parlement  de  Grenoble.  Pen- 
dant ta  seconde  guerre  civile,  il  battit  les  pro- 
testants du  Lyonnais,  et  s'empara  de  Mâcoo. 
Coiiune  il  se  rendait  auprès  de  sa  femme,  il  ren> 
contra  près  de  Dooai  une  troupe  4e  gentils* 
honases  hoRueaots,  4onl  la  plupart  étaient  ses 
vassaux  ou  ses  voisins,  n  Sans  dire  gare,  il  les 
cbargea,  dit  Urantâme,  et  en  porta  par  terre  nn 
cl  son  vassal,  qui  tout  par  terre  lui  déchargea 
son  pistolet  à  la  jambe,  vers  le  ^anooll,  et  le 
l  'r  ^s  i  (t  lirnient  que  l'on  en  attendit  plutôt  et 
longtemps  la  mort  que  la  vie.  »  U  demeura  boi- 
teux tonte  sa  vie,  et,  seleo  l'exprassion  4e  Mé- 
serai,  «  fort  ulcéré  contre  les  bu;;uenots  ».  Lors  du 
masMcre  de  la  Saint-Bartbélemi,  il  sauva  la  vie 
à  éon  beau  11  ère  le  prince  de  Coudé;  mais  il  fut 
4u  petit  nombre  4e  personnes  qui,  4e  concert 
avec  la  reine  mi  re ,  irn(irim(''rent  h  In  Ftancc 
c<>tte  tacbe  ineiiaçable.  Quelques  mois  après, 
Charles  IX,  en  parlant  pour  la  Lorraine,  hii 
laissa  la  garde  de  Paris.  Le  bâtard  Henri  d'Aa> 
K<Mjl<''me,  iTielliint  à  profil  l'absence  du  roi,  ima- 
^iii.i  de  faite  un  second  massacre  et  de  piiler 
toutes  les  maisoiis  riches  4e  Paris  en  affirmant 
que  leurs  maîtres  étaient  hérétiques.  Le  duc  de 
iNever»,  à  qui  cet  alwminable  projet  fut  commu- 
niqué, refusa  4Vn  partager  la  responsabilité  sans 
informations,  lit  arrêter  plusieurs  4e8  complices 
duclievalier  d'.\n;:(>uî(''ine.  ot  envoya  un  rotirrier 
au  roi,  qui  ne  permit  point  ce  nouveau  crime. 
En  1673,  il  assista  au  siéne  4e  La  Roclielte,  et 
ncrornpaiina  de  là  le  duc  d'.\njou  «^n  PoloRne. 
Au  commencement  du  re<;nc  de  Henri  HT, 
françab.  né  le  18  septembre  1939,  mort    Nevers  se  montra  fougueux  partisan  des  Guis«i, 
le  •'->  .  (  î.  .tire  i:;95,  à  Nesie  Troisième  fils  de     et  fut  un  des  chefs  de  la  Ligue.  A  diverses  reprise.^ 
Frédéric  U,  duc  4e  Maaioue»  U  fut  amené  en  i  Upousaa  le  roi  à  proscrire  le cutle  iéfonné,elà 
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<léclarcr  aux  tiuRtienots  une  gnem  d'extermioa- 
tÛMi,  guprrc  quM  notnmail  ime  suttnte  croisade. 
Eo  fS77,  il  lui  uiïrit  (i'(>n^a;;(*r,  pour  atteindre  œ 
biif,  l()Us  les  |)i«  :i  if  l  il  pnççMait  <lans  les  Pays- 
Bas  et  qui  valait  iii  ioo,o<)0  livres  de  rente,  io- 
TîUnt  avec  «haleur  la  noblesse  à  se  «oomrtlre  à 
de  seuiblaMes  sacrifices.  Se>  efforts  demeu- 
rèfpnt  s(érilc8.  L'espoir  de  s't'mp.ircr  Hti  pntiviT- 
neuii'nt  de  la  Proveuce  Tavait  fa-t  entrer  dans 
la  Ligue;  il  était  <féjft  dans  AvifooD  lorw|ae  Var 
âeille,  qu'il  i\  nJ  >tTrètrnirnt  poussée  h  t.i  r(*- 
ToUe,  lui  fui  enlevée.  Déçu  dans  son  ambition, 
il  témoigna  des  scrupules  de  i^armer  rontrc  son 
Muvcnin,  et  se  rendit  CD  I68&  aoprt^  iti  pifie 
àSi\l<'  Ousiil;  fe  dernier,  pour  qui  le  d*'\()ir  i*eli- 
gieux  était  dan^  l'obci&jiaoce  pab&ive,  lut  remon- 
tra H  que  le  roi  se  devoit  faire  oMir  également 
par  tous  ses  sujets,  qu'il  deToit  être  roide  et 
sévère,  d.  nH  uriT  toujours  le  plus  fort  et  le  seul 
armé  daus  miu  royaume,  et  que  s'il  y  nvoit  ou 
îles  eatholiquei  ou  des  tiuguenut»  qui  eussent  la 
iiaidiesse  de  cnh  ilor,  il  n'y  rwoii  lii  n  <!•■  phi'» 
facile  à  un  roi  de  France  que  <ii  r<iirc  couper  des 
léles  ^l)  ».  Ces  conseils,  réprtés  sonvrnt  k 
Henri  III,  contribuèrent  à  le  jeter  dans  un  parti 
e\tirmi'  Oiinnf  au  duc  de  Nover»,  il  fit  céder 
SCS  6crupuie>>  devaol  la  promesse  da  gouverne- 
neift  de  Picanlie,  doot  11  prit  fio««esidon ,  le 
25  avril  I  j87,  et  qui,  pr  le  traité  de  lî  ri;'  rat , 
avait  été  assuré  au  prince  de  Coridé.  A  la  lin  de 
l'année  précédente,  il  avait  eu,  à  la  demande  du 
roi,  une  entrevue  avec  Henri  de  navarre  au 
châlcciii  iU"  S  iint  îîris  «  t  r.îviiii  \  i\pm«'nt  engagé  h 
se  soumellre  ain>i  qu'a  renoncer  au  raU"itw«n«. 
Désireux  de  tenir  le  milieu  entre  les  fierlis.  il  m 
rompit  jamais  avi-c  la  Ligue,  ^  tandis  qu'il  pro- 
tf^ïf.iit  t"ut  11.) ut  (\f  Sun  d'Touement  au  mi,  il 
entretenait  sec  n  tetnenl  u<ie  correspoo<lance  avec 
le  duc  de  Guîke.  Plac^.  ao  mois  d'octobre  l&«8, 
à  la  tête  de  Parmée  royale  en  Poitou,  il  s'em- 
para, malgré  la  ri^ul'ur  de  la  saison,  de  Mauléon, 
ilti  JilunLa^ut,  de  La  Garnarlieet  d'une  quaran* 
taine  de  cliâteanx  forts.  Mais,  après  le  meurtre 

d.  ^  r.ir"-f  s,  il  Tut  nMt;;é  do  licen-jer  se»  tf  i  iTfw-; 
et  de  rejoindre  le  roi  à  B  ois  ;  il  sV-fTor^a  de  le 
Vécuodiier  avec  la  Li^ie  et  n'a>ant  pu  y  parve- 
nir, it  se  retira  en  Champagne,  dont  le  pouver- 
Oement  Ini  avnit        .irr.irdé  en  ja<ivtf>r  r»'»'* 

Après  U  mort  de  Henri  111,  >evers  alforta 
pendant  cpi»  i.pie  temps  de  garder  une  exacte 
neutralité;  ovimiant  hientM  quo  la  victoire  de- 
meurerait à  Henri  IV  ,  il  mit  de  r<Vé  le  %«eu  qu'il 
avait  fojt  de  ue  jamais  ser\  ir  un  prince  Im^iienot, 
toi  prêta  une  sofnme  .lo,000  éeus  d'or,  et  loi 
amena  >\nn>  1rs  |  l.iin»'s  d'lM7  une  compa^ni»'  de 
cinq  cents  c^nalirr>  a'  tués  et  equi.  e^  (  i  .>>*  )).  Kn- 
▼0>éen  Chaitipa;:iie,  il  y  mainl'ot  la t-an-pi  il  té, 
leio'gnit  le  rui  «  n  >urrnai»>lic  et  Ir  s.iiiva,  au 
combat  'V  \nii,.i1-,  h\  ;  <■■  .1  ■  \f  i  riiiv  .  .i)       -i  t  -i  t.' 

sa  (émerilc  ttàW .  Apre»  avoir  travail!»-  avec 
Ht  JUm^ktî  it  Ifetcri,  1 1.  f.  iw. 
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ardeur  à  faire  rentrer  Henri  IV  dans  te  sein  it« 
'  TÊglise,  il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  du 
'  pap«*,  afin  de  lui  rendre  publiquemralohédîonnn 
rt  il*'  «olliciter l'attsolutior)  (.>rii>i>-.'  i  ;  ma?g 
en  vaio  fit-il  valoir  les  plus  foriez  coD:»«dérations, 
'  tirées  de  la  jnstire.  de  la  politique,  de  la  retigioa 
I  même ,  Cl<-ment  VIII,  asservi  au\  volontés  dt 
Pttifîpp"  V.  demeur.i  inflexible,  et  p*'r-isfa  h  ne 
|ioint  vouloir  reconnaître  en  lui  l'amt^a^sadeur 
du  nrf  de  Fnmee.  Forcé  de  quitter  Rome  sane 
avnir  ri»  n  nhte.ui ,  il  (tublia  une  proteststioQ 
I  contre  ce  qu'il  regardait  c^>mme  un  d^'rii  <1»^  jus- 
tice, en  déclarant  que  »un  aaltre  saurait  t^iea  se 
passer  de  l'ah&tdiftion  qu'on  lui  refusait.  A  aoa 
ref'>iir  il  fut  cliar^é,  après  b  mort  de  Pran<^is 
d'O,  de  la  Mirtnteodance  des  Iwance»  (ttuvembre 
i&M  ),  foneliocw  qui  oe  lui  oonvenaistti  guère  «I 
quil  remit  l'année  suivaate  à  Nicolas  de  Harlay 
potir  prend le  commandement  d*>  l'armée  de 
Picanlie  et  de  Champagne  {30  hmi  1696).  S'il 
nf  réusail  pas  i  erapéeber  roecupatlon  de  Dout- 
l'  iis.  il  tin!  autant  que  possible  les  Espagnols 
en  échec,  approvisionna  Amien<:,  Péronoe  et 
Saint->Quentln,  envoya  des  renfort»  à  Oinbni  «C 
fi'finfprma  dans  Corbie.  Il  mourut  d'une  dyssen- 
feiie  que  loi  avaient  àonrK'c  r.iliL''i<'s  do  r»*tte 
campagne,  S  l'Age  de  cinquante-six  ans.  Ses 
restes  terent  trsmporlés  dans  la  cathédrale  de 
Nevers.où  sa  veuve  lui  fit  élever  un  magnifique 
mausolée.  Louis  de  Gonupue  était  d'un  esprit 
souple,  adroit,  rircoUispect;  les  princes  qu'il  avait 
servi*  ne  plaçainil  en  lui  qu'une  cotdiance  mé^ 
dtncre.  "  !l  Tint  rr.iiiidre  M.  di'  >'«"\<t>,  disait 
Henri  IV,  avec  ses  pas  de  plomb  et  son  compas 
A  la  mnin.  •  il  avait  plus  de  eonwiissaneea  que 
les  seigneurs  de  son  ti  idh-^,  »  t  n  «^Lit  n»ême  de 
th^vni  I'  Stillv,  «lui  ne  !«•  p-nixiid  ^<njlTr:r.  pré- 
tend que  le  roi  fui  debarras<e  par  sa  mort  d'un 
serviirtir  aussi  ineotnmode  qnlnntile:  de  Thon 
le  blAme  de  sa  pnideuce  meticuI»'Ms«' ;  mais 
!  KrantAme  le  place  au  rang  des  grands  capitaines 
!  et  d'.\ubtgoe  le  proclame  -  incilleur  Fiançais  que 
I  les  Français  mêmes     On  ««  sout  le  titra  de 

'!  vol.  in  fol  ),  un  recueil  de  pteces  fort  inlt^ev 
Motea  toodiant  le*  évenemeiHa  auxquels  11  a 
pris  part,  et  qui  a  été  publie  (loiir  la  premiers 
fois  par  Gomh«»rrtHe.  Divers  traites  de  conlro* 
verse,  écrits  la  plupart  de  «a  mam,  sont  coumt* 
véa  en  munnscrit  a  la  BiUïelhèqtte  impériale. 

Le  duc  lie  ?il«-*ers  laissa  un  lils,  thaih-s  -ic 
Gnnzaçue.  qui  lui  succéda  et  qui  devint  diic  «kî 
Mantuueen  167T  (      .Go.-aAott  ,i,et<teti\  lillc», 
Catkfrtmë,  dochesse  de  Langueville,  et  //en- 
'  Vif''''.   ^î'h f.  Mayenne.  Sa  feininf,  H'-tt- 
I  rteite  de  Ciévcs,  uiork:  k  24  juin  1601,  a  Pari>, 
'  «e  icndil  eé^hre  par  sn  Uni«an  avec  le  eomie  ét 
roronae,  gentillKimme  pi«-iiu«ntais.  de«apité  m 
I  iTi.  |»oiira\.>ir  linïte  d  i  nlrM-r  dr-  \:\  rour  le  dur. 
d  Alençon  et  le  rt»i  de  Navarre.      V.  L-\. 

Torpin.  WoX.      t-îim*  <**  rfr'  à'  Héler  ; 

»  Fim.  r*f.  lo  S".  —  SMmttmn  ém  4mt  ét  JSmrt.  — 


..-  Henri  ir. 

KBVSiis  (  Pkmppe-Juiien  Mikcihi-Maza- 
«fm,  dvc  DK  ».  nf-  à  R.'iiiP.  «  n  ir.lî).  nvirt  d  Paria, 
8  nuii  1707.  11  ciaU  secotwl  hlsde  Micbcle- 
Lakciuo  Mancini  et  «le  Geronima  Maurini,  Mur 
pulBM  àa  céli'bre  canlinal  i\e  c«  nom.  L't'sfiiit 
agrc^jïlV''  .1.'  Plr^lipjMî  Manrini  et  Mirlout  la  pro- 
tection de  Ron  onde  en  fireot  fie  bonne  heure 
tm  persMiUftfi  I  U  eoar  d«  Fraace.  Il  portait 
<lcià,  on  M!  sait  à  quel  litre,  la  queue  du  inan- 
ti'Mi  rota!  .te  L^ui'»  XfV  lors  du  sdcre  de  ce  mo- 
nartiue  (1),  et  devint  successivement  duc 

#t«  Kefen«t  4e  Donil,  «ouvemeur  de  La  Ro- 
iielle,  du  Brouage,  du  pnys  <r  \«>ni^  <  l  .U-  l'ilf  do 
puix  du  Nivcrnaift ,  ctievalier  des  ordres  du 
Koi  nrvfti),  capitaine  de»  inoo«qortati«» .  ♦te.  Il 
ne  servit  jamaU  d*une  manière  reii>ar.|iiaV.l.>  W 
roi       France  ;  mats  M>n  immense  fortune,  hé- 
ritage de  te»  oncle* ,  le»  cardinaux  Julee  Mazarin 
et  VnftwM»  Manehii,  explique  «uffiMminent 
son  imp^irtan,     n  avait  de  plus  rinq  8»eur»(?\ 
qui  tonte*,  *|.iriluclies  et  agreabl&<«,  eurent  tour 
k  tour  un  ffmnd  cn  dit  (3).  et  contilbttèreot  aoi 
Igvemn  qn'W  obtint  si  fadlt^ment.  Quant  h  lui- 
mêfr.o,  !  tranchait  do  bel  efprif,  et  était  l'un  des 
a<(.sîdufi  du  sakm  de  Mme  det>  Houlières;  il  ne 
manquait  pas  d*ainenn(rmteiniteiieeni  d'fntlruO' 
tioo.  Auaw  Titon  duTillet  lui  a-t  il  (  on^Acr^  um 
place  .lartf  sou  ParnnsfiP  VnUaire  le  meutionne 
dans  «on  siècle  de  Loms  XIV  conune  auteur 
4eTert  «inculîerfi,  <)ti*on  cntendaft  lrè»«isément 
et  avtM        l  p1:'i>ii  .  <  l'«t  rc  une  louans«?  Kst- 
une  i»pier,iniiTii'  ?  On  on  Ju;jiera  aprèt*  la  lecture 
4e  ce  huitain,  fait  par  le  doc  de  Nevera  contre  le 
célèbre  réA)rmateur  de  La  Trappe,  fabbc  de 
ft:mr^,  au  sujet  de  la  ^//rtfdecelabbéàCUlldfl 
3iuatM!  (  m^.  ce  nom  )  : 

cm  *faaé.  «la'nn  crovoU  »<'in  deealniPié, 

ttetlll  (îan^la  rrlraltr  rt  dan*  rhnmIlUé; 
Ort'H  'H'"»  «l**»*^  croU  ft  boiifn  d'^b^ltnencr, 

H «»w*rr  iK  ««i«t  vrvkit  m  ft-anuMitt  aujourd'hui, 
imio^  de déwrta  tficlaaw  caaifi  loi; 

tf)  r«t  iMMeur  4<MNMlt  If  «tMIéie  iTMrt  reçu  cbe- 
r>»trr  ica  flPinn  4>  M  |«w^  Mm  ) .  aliBfforte  è  qod 

Snn  onrir,  |r  rardln.it  Jii|r«  Mazarin,  lui  tr.intmît 
par  tf^laffl'-nt  «r«  linmrn«r»  doiii^lnr*  l'e  NPTcr» 

é<>  Doit/',  qol  a^porlMlrnt  1  Imr  im.pn.-'  .if  l»-»  titrr*  de 
4ac  rl  |i>|r.  a  l;i  cit*r4r<-  par  FtiUt|tpr-Juli#a  d  a)otitpr  à 
ton  niiifi  dr-  Mao>  lui  c«*iul  le  M  i/  irin 

p  I«|i«ww,»iiir1é',      f^TrirrifSi.a  I^mIh  dorek-Vci»- 
4tmm  rl  4r  MM««ar,  Mortr  i*- 1  irvr^  tttr  otvmp*. 
mttkfUr—^tH^  ne  H  naNm  4e  U  mne .  owrMe  l«  M 
«rier  i(s^.  *  Snnéiie  Mciiflre  4c  Savoie.  CAnlc  de  $miIi- 

MiM  ptr..  morlr  Ir  «  ncfrtfer*  «KW    »•  .Wflrt*,  «aflrt  * 
I  armm  >orrnn<,  roofK'tahlf?      Nap|r«,  merfe  m  w»! 
4»  HnrUnt*  ,<\\\\t\'ow>.  k  »*  '-Micr  IMI,  «rmatid- 

Charir*  ilr  L»  Vurt--.  «Irir  <lp  M.«»  >nii  <  t  (S--  U  MfilIrraTc. 
otnrtf  rn  A«_-i'  ''-rr- .  ?  iiii  i'"-»''.  %'  Mtiru  Jttnr, 
^g)f^^^  |'-90»«Tii  u  i  -*.  .j  <><>dr{r(>i  M-«nr|rr  de  La  Tour. 
4mt  4etu,u\  i'  a.ut»  U'  ie  »  Juin  tiM.  (  /'oy.  Al 


NEVERS 

Et  moioa  hiwble  (le  ewor  que  ûrr  4e  sa  doctrine, 
'  ||MedMMeroe^maaM«iaaiiae^ 

Le  duc  de  Nevers  se  <léclarait  liautcmcnt 
parti«:an  de  Pradou  ;  «UHsi  tui  atlribua-t  on  l« 
sonnet  suivant,  qui  parut  après  la  premtèeerê* 
pràMntation  de  la  Phèdre  de  Racine  et  qui  mit 
en  émoi  cl  la  cour  et  la  ville.  Ce  sonnet  rend , 
au  Mirpltts,  avec  une  réalité  quelque  peu  triviale 
le«  priMcipalea  aîtoatioaade  la  tragédie  eriUqnée  : 

Oana  un  fantpnil  doré,  Phéilrc  .  tremblante  0t  bHam* 
OH  (àm  vcra  0ù  à'ëbmû  peraoaae  rum. 
Sa  naurTl«>«>  lui  fhH  «m  «criwn  ftoii  chrêUen 

f  onfre  l'nffr  iit  rir<s^r|n  îî'^ittrnf^r  sur  ^ot-mrtne. 

Hippoljrie  I.»  liait  iire^uc  aulint  qu'elle  i  aime, 
ni«n  ne  ctiaiifre  auQ  cœur  ni  ron  riiawr  mainUt^ 
m  MMintor  ra«eiwei  elle  a'en  punu  Mtn. 
Théaée  ■  pour  aon  flU  une  rifuciir  «cirJMt. 

Une  tros^'"  Ar'iric,.iii  tp  nt  rouffe,.iui  rrtn«  blondt^), 
N  ftit  la  que  pour  luuiilriT  deux  ennriin-*  letont. 
Que,  malgré  M  frutdeur,  Hippnif  te  idolâtre. 

Il  «^Oft  «nOa,  traîné  par  ae*  courtiers  In^ots. 
ttt  mare,  oprèi  ««otr  prie  de  la  mnruau»-rtiÊ, 
vient,  en  se  cuiifciisant,  mourir  »ur  thrtHre. 

Ce  Konnet  fut  bientAt  répandu  danâ  Paris.  Le« 
amis  de  Radue  ^uu4»çonnèrent  le  duc  de  Never» 
d'en  être  Pattieur;  et  le  comte  de  Fiesque,  lea 
marquis  de  Mani(  inip  et  d'Efliat,  les  clievaliers 
de  Nantoujiiei  et  de  Guilleraguea»  rta>,  compa- 
fièrent,  ooiRMe  réponse  »  ieaoMiet  aoitaal. 


les 


Oirii  un  pnl.iU  dori'.  I»  im^m,  I.ilonx  et  blêmf, 
Kail  sie"»  w?r*  ou  jam  it*  |n  r^.lnnL•  n  fntend  rten. 
Iln'ett  ni  cnurtli  ui.  in  kiii-rner.  ni  ckn  tien, 
Bttouveni  pour  rtnicc,  U  t'rofcroie  lul-m^mr. 

La  «n<e.  par  matAnir.  te  fiait  ■  niant  ou'lirsfaw. 

Il  a  d'un  fr#nc  poète  <  t  l'air  el  le  m(tillt^gm. 
Il  »e«il  ji'BiT  de  tout,  et  n'eu  jugv  ptn  ittm. 
Il  a  pour  le  phébut  une  IrudrcMC  t  strême. 

Dne  aceor  tagaltuade  (I).  «us  rrius  plus  aoirt <|ue 


partout  foalTer*  froniener  aeui  Wloot 
ilQat«  Hwlicrè  smn  pnft,  naNi<<a  tHidoUtre. 

Il«el(i<-;i  rlii.er  !.iiijr<l(s  k-clrur'  inyrorf 
L'Atiénit,  »  «on  goût ,  r»i  de  la  mort-aux-ratt; 
El  wlMi  loi,  Praaott  eti  k  roi  du  ta^iv. 

Le  duc  de  Kevera  CM  joalement  outré  des  alhi» 

slfins  trop  lran«:par('nl»*H  renft^rmées  dans  cette 
pièce.  L'4ttJ  ibuant  a  Hacine  cta  Boileau, il  déclara 
qu'il  lea  ferait  périr  «ous  le  bftloii.  Lesdenx  poètes 
s'empregaèrent  de  déclarer  qu'ils  n'avait  i  l  iiu-nne 
part  au  nouveau  sonnet,  cl  il  sufbsait  de  ie  lire 
pyur  les  croire.  Cependant  le  prince  de  Condé, 
cliarmé  de  eauaer  an  déplidsir  à  la  Camille  Maxa* 
rin,  les  prit  sous  <a  protection,  et  leur  offrit  tm 
asile  dans  son  liOiel.  >  Si  vous  n'avez  pa&  fait  le 
sonnet,  leur  disaH  son  ftls ,  le  doc  Henti-Juleg, 
venez  à  rtiôtel  de  Coudé, où  M.  le  Prince  saura 
îtipn  vouspiiMiitirdp  ces  menaces....  Si  vonsPavet 
fait,  venez  aussi  à  l'hôtel  de  Condé,  cl  M.  le  Prince 
voua  preiKlra  de  mêioe  som  aa  protection,  parce 
que  le  sonnet  est  très  plaisant.  »  l/afTaîre  n'<  iit 
poiat  «le  anitea  s  le  duo  de  flevera  «e  bon»  à 

IK  l'actrice  qui  a  cr^é  le  rôle  flc  PhMre  éiait 
Mlle  .l'Knivtf'nt,  t\'M,  M  Mt  frai,  fl  il  l'I  'Mf  tt  îr.jaa-, 
n»-ii!«  itr^'-'.f.u , 

(Il  H«>rien»e  Maudnl ,  tpouae  u'krniand-Chartr*  de  l« 
Porte,  dae  de  Nanrla  et  de  1^  Malllerale. 
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ftiM  m  IrotoiineaoBiMltDr  les  rimes  dm  pré- 
«é  ieots,  (-(  devint  inénw  aflectoenK  fMMr  lUdM. 
Boileau  lui  garda  rancune,  et  dans  s«-  «ï  (i;r,>s  et 
•es  é|»Ure«  fit  contre  lui  plusieurs  aliu^iuiii»  inor- 
danlM.  Le  due  rat  le  boa  sens  de  ne  pac  m  l«s 
appliquer.  On  croit  anssi  que  Molière  a  roula 
représenter  Pldlippe  Mandai  dans  son  Oronte  du 
Mitmtknpé.  Le  due  de  Neters  a  laissé  plu- 
sieurs wiU.  tant  en  vom  qu'en  proae.  parmi  les> 
quels,  on  remarque  :  Défense  d'un  poème  hé- 
roique^  suivi  de  Remarques  sur     auwu  êo- 
tlHfws  du  sieur        (  6ofleao-Deipf<Mx  ) 
(  arec  les  abbés  Régnier- Desrnar»  !-.  et  Testu  ); 
Paris,  1674,  10-12}  —  Abr^é  de  i'huloire  de 
Prwtee  depmts  ht  tr&ttièmê  race,  mis  en  chan- 
^om  sur  l'air  :  Que  ce  jardin  se  change  en  un 
désert  af/reuT  ;  dans  I»»  n  cu.  il  .!.>  |M»4Sic.  MiU- 
pw  Adrien  Mufijeni;  La  Ha>e,  1694  ;  —  Hpitre 
à  M.  Bourdelùt^médttàn  de  la  rehM  Ctirisline 
de  Suède;  iii(^tnp  rpc\m\ ,  of  d.jns  K-  i"  roi.  des 
Œuvres  posthumes  du  duc  de  .\ivernah,  p<i- 
bMea  par  Françoia  de  NeoTebâteau  ;  —  Epttre 
à  V  du  Charmet,  dans  le  recueil  d^jà  cité  de 
Mofttjens  ;  —  Fpitre  à  un  de  ses  amis,  dans  le- 
quel leducde  Nevers  fait  IVIcige  du  roi  Louie  7UV 
et  celui  de  Marie-Adelatde  de  Saroi»«  dnclieate 
de  lîoursinrnp  ;  itM|ir  irn.'  <l;inMitl  renit  il  .\e  |H>é- 
«es;  La  Haje  i7lô;  -  plusieurs  pièces  en  rers 
de  drai  et  f rate  cylbbes  dana  Ut  JÂttrtisu- 
mrnti  de  Sceau  i  :  Trévoux,  1722  et 
2  TOtfin-l?;  —  Le  parfait  Cocher,  puMié  par 
La  Chi^saaye  des  Bois;  Paris,  17*4,  in-S",  «i 
attribué  aussi  à  Leuia-^nles-lfaDdw-llaxariiii , 
duc  de  Mivemaia  (  My.ce  nom },  petit-flk de  IW 
teur. 

Philippe  de  Nererearatt  épousé,  le  15  dé- 
f<-mbre  1670.  Diane-Gabrielle  de  Damas  (  morte 
Ie^l2ianrierl7li),d.»nt  ileot  !•  /■/oi.morl  j.  uw; 
V  (Uibriëtt  doedc  Donii,  mort  en  mai  I6«3; 
3"  Pfitf'ppe  JuieM'Franroit ,  d'alioni  appelé 
prince  de  Vergogne,  puis  duc  r  >  r?,  né  en 
167d  et  mort  en  1768  ;  4°  Jacques  itippoihie,  dit 
le  morguit  Man€*»i,  amracf  «m  pire  hissa 
ses  biens  «tfné»  en  Itafio,  m-  If  mars  1690- 
&•  Dtone- CabrieUe- Victoire ,  rnanée,  le  fi  mai 
700,  *  Ciiarie».Looia-ABfoiBe.Galéas  de  Henrn, 
pniice  de  Chimay  et  de  liossilt  ;  et  «•  Dittne'. 
Adélaïde- Philtppe .  mariée, en  1707.  à  ÎA>uj*- 
Arnaand ,  duc  d'K^lrées.        a.  d'E— i^c 

I       .tf  *^*gfWS  framfoit  |ei|t,  ia  fol     ii«  itjj>. 

iSLZt  .ÎI  ^>''*i»'»»frr  kuior^m,,  jft 

«WWfMI.  WAiariM  ti  A«e«T«.  —  U  K  AMriae, 

JS-'iTm'  :    •  -  "     c«.r«u,e.  L  III.  p.  MIL  . 

?iKTltî  (  ifa/rAjrs  ).  pcinln»  bottandai*.  oé 

a  Le^den,  en  I6i7.  mort  à  Amsterdam,  en  1721. 
Sa  famille  dait  d*ori|piie  frauçaiAe  et  a>  ail  rmi- 
comme  profesfaaie,  i  la  snile  dn  pers«^o- 
lion^  rrlt^iniv  •<  |1  commença  son  art  fous  les 
leçons  de  AtM-attau  Torcorlkt»  «IdeiM  w  de» 


NEVILK 


f  »îot  è  imiter  le  fini  précieux.  li  ^  flv,  a  Am»- 
ter.Iam,  on  il  occupait  un  eopMdaat  les  con- 
tnbutions.  Les  tabteatjx  de  rrt  artiste  represeu- 
teot  des  assemblées  de  gens  du  moo.J.-.  des 
concerte,  des  eollalioiis.dea  bats  parés  ou  mas- 
qm  s  d,»s  joun.rs.  etc  Honbraken  dlc  de  lui 

,  un  tableau  d'bUtoire,  qu'il  appelîe  les  Œuvret 

;  «  MMrie&rde.  Il  y  admire  avec  quel  e^uriL 
quel  bel  accord,  quelle  TérHé  <le  couleur  l'arltoS 

j  a  disposé  et  placé  un  nombre  pr..,li..irux  de 
figures.  «  Les  tableaux  de  Ne\eu ,  d'il  Des- 
camps,  sans  être  tout  i  rail  «issi  Unis  q.ie  ceux 
de  Gérard  I>ow.  sont  toujours  bien  peint*,  bira 
coloriés,  d'un  bon  goûl  dede.'isin  ;  1rs  fi;;nr.  .  v 
M«l  ^Mft  et  pleines  de  fma^M-.  «  ils  suut 
r..rt  rar.N,  .vurb.ul  en  FraDW.        A.  uc  L« 

ft^»ji4i#'iail«j%*«««MAail«Arts.a^  Hi, 

JiEViLK  (  Alexandrê),  lllléralcur  auRlalii. 

:  né  en  !»i4,  dan.<  le  Kmt.  rii.  rt  le  4  octobr« 
1614,  à  Canterburr.  Il  prit  ses  degrés  à  Cam- 
bridge, cl  deriot  aecTélalre  des  arclie\éque* 
Parker  et  Grindal.  On  a  de  lui  :  Ketfus.  siM 
de  /uronbus  Aor/^oiciensium  Kttlo  duce; 
Londres,  15^5,  f5S2,  ln-4»;  réimpr.  en  anglais. 
.  n  16 1:.  .1       ;  —  Apoloytaûd  WaiUx pro^ 
ceres;  Londres.  15-f,.  in  r  ;  _  unr»  p.iriiphrase 
de  VŒdipus  de  Seuèque  (  li»»    —  et  qutiuue» 
poésies. 

Son  fi^fé.  nomôs  yrxur,  mort  on  161 5,  à 
CâiubrMlge,  fut  un  des  ecclc»iasliqucs  les  plus 
émhieiiU  du  temps  ;  t|  ocenpa  divers  emplois 
din^  1.1  haute  f^lise,  entre  autret  cdui  do 
doyen  de  Caoterbury,  et  con.^cra  une  grande 
partie  de  sa  fortune  i  la  reconslrutUon  du  col- 
lège de  la  Trinité.  g. 

*"  T»ee,  ^f€ommi  ùf  c*«  étmm  of  (  untrrbtiry 

TiKTiLK  OU  XBTILLB  (  //enrf),  pobHdsIe 

anglais,  né  en  ir>?o.  mort  le  ?0  septefnbrv 
1694,  i  W^inield  (iterkUiirei-  Après  aroir 
Tuyaflé  tmr  lo  coMbieal,  U  rsrial  «■  i64s  à 

I.'»n       et  propagea  avec  ardeur  le«  princlf)*» 
du  parti  répuUicaia.  fiominé  cunsriller  d'Ktat 
ta  I6SI,  U  se  démit  de  ces  fonctions  afin  de 
protester  contre  ta  tyrannie  de  CrtMn^ell.  cl  mt 
c<>ft.sa,  d'accord  airec  Harringlon  »  t  .I  .uiîr.-s  pti 
ritains,  de  piaub  r  la  cause  de  la  liberté,  buus  U 
resUuratkNi  il  c.vdxa  une  déteatto»  paaaanèn». 
La  plus  remar.|u.jbU-  <ii'  sé^i  |.r<vIiKiions  politfl 
qucs  est  celle  slui  a  pour  titre  Plato  redn  trus, 
ùr  a  dtalogtu  eotKtrmimf  fotemment  i  L<iu. 
•îrr«.  K.si  \  r.  imi  r.  en  1763, par  le*  soius  de 
Hul,i5.  Un  a  encore  de  lui  :  The  Parhament 
t*f  tadies;  I6i7,  in-4';  —  Sku/fltnç,  attttmg 
and  dealing  m  a  g^mt  ai  plefmet;  |«50, 
îfi  V     -.ti  r  -  dii (..n're  |e  protecteur;  — 
nie  of  tines,  or  a  Uiê  4.*«rei»  nf  a 
ftmrih  iMind  mot  Tem  MOlnlIi  incognita, 
6f  Hm,  CmuUus  mm  Siùtiimi  Umdna. 
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,  îii-4*.  Il  fbt  «UMÎ  l'éditrur  d'une  tn- 
Jodfoa  mgWsedet  «avrct  d«  MacMifd.  K. 
\s    1 .  ./fAeii*  oxffN*t  II*  —  Ctotam»  c«Mr«i 

tiùgr.  ntet. 

?icvixAif  {Jean),  juriM»BMilte  Halren,  né  à 
A<;ti,  mort  en  IMO.  Il  étudia  A  Padoue  et  à 
rtin'n  fa  jiiri«f»ru<lencc,  qu'il  êiist'ipia  ensuite  à 
Turin  Se<»  nt^di^nces  coqtre  les  ieinmM,  doni 
Il  pineina  son  livre  5y/oa  nupiiaUs,  loi  valu- 
rm(,  311  dire  de  Fr.  Billon  ,  de  se  voir  !i>rrf  |iar 
les  dame»  de  Turin  i  faire  à  genoux  aineiMi^  iio- 
aoraMe  ao  beao  lexe.  On  a  de  lui  :  Sflvm  nvp' 
Itùtis  libri  jex,  in  quibu»  materia  matri' 
r'O'iit,  dnttum,  filiahf>nt$ ,  (jdufferU,  tnc- 
crs<:ionum  et  moniionaitttm  pleniuimê 
diseulitur,  «tMtf  mm  rêmêdUâ  mt  aêdandoi 
facttonrs  Cuetphorum  et  Gibelirnrnm  ;  ifrm 
modt^s judtcandt  et  exse(fuendt  jmsa  princi- 
pum;  Pariii,  tà2l,  in-»°;  Lyoo,  1576  611571; 
Veni««,  1670,  in-8»,  et  làS4,  MtA.  ;  Cologne, 
165«,  in-8*;  dan«  Its  pn-Tnif^rs  ]]\rt's  de 
ce  curieux  ouvrage  I  auteur  «  uumcre  avec  un 
fnuid  ap(»rat  d'érudition  tea  motirs  qoi  penvnit 
éloigner  «tu  marid^r .  iiin«î  ^('•^  ilru\  suivants  il 
«lévetofipe  les  rai!»on&  qui  doivent  engager  à 
contracter  ce  lien.  Ce  livre,  rempli  d'anecdotes 
facétieuses  et  d'opiniouH  singulières,  fut  mi^ 
à  Vtnder  (voy.  Fre)tag,  Anotecta,  p  6;J1,  «t 
ApparatUM,  t.  m,  p.  Goupé,  Soirées  ht- 
ténirti,  t  XI,  p.  M  )  ;  dindes  Mchplorumin 
tttro^/itf  jure;  Lyon,  1522  :  ce  premier  ouvrage 
du  bibliographie  juridique  fut  réimprimé  plu- 
sieur<;  fois  avec  des  additions  tneeetaiTes  de 
Gooie/,  de  Fichard,  de  Ziletti  et  de  Freymon  ; 
—  Consitia  ;  Lyon,  1559;  l-ratu (orf ,  \hG^^  ;  Ve- 
nise, la73,  in -fol.  i  —  Suinmarium  decre- 
tcrum  ducum  Sabaudke  ;  Tnrio,  ISM;  Lyen, 
\S97,  in-8*; —  Addittoneu  nd  Holimdinum; 
Turin,  in-4*;  —  Qttrstto  de  iiàrorum  multitU' 
dîne  resecanda  ;  Cok^nie,  1007,  io-8*>  ;  —  Con- 
tro99rtùe  feudaiet  $  MiHionrg ,  I61S,  ln-4*.  O. 

G  PinclroM,  Dtelarii  Iryvm  intef^)ri  ttf>us  —  Ri>«oltl, 
igUabtu.  —  Jtoyie.  Htci.  -  NiMron  ,  mtm.,  t.  WIS. 

mwmwowt  (GnUtmmê  ni).  F«gr.  Gon- 

HKWC48TLR  (  WiUitmi  Cwr^îM^n.  l>aion 
06t£»  \irofnte  M\3iSFiiu>,  comte,  marquis  et 
enin  due  en),  iénéinl  animait,  né  en  iSM, 
roort  le  îà  drrrmbrf  tr,*"fi.  I!  ctHlt  fils  de  sir 
Cliarlee  Cavendii»li ,  frère  puiné  dur  premier 
eomte  de  Devonshire.  et  de  Catherine,  fille  de 
Cutlibert  lord  Ofle.  L^ne  excellente  éduotion, 
jointe  i  beaorwtp  il»»  po|itp<<5  '  e(  «r.igr^inent,  le 
firent  distinguer  de  bonne  tR;ureè  la  cour  saranle 
eC  élénMle  deieeqnti  r^.  Créé  chevalier  dn  Bain 
en  1610.  il  fut  nomtn<*  pair  du  royaume  a^ec 
le  titre  de  baron  Ogte  et  vteom^e  Mamfield. 
Charles  I"  ne  lui  fut  pa^  moins  favorable  que 
Jnoqnes  et  Téteva  m  Mn  de  tomtê  de 
?irttea%(le.  II  le  rhoisi?,  en  16?>«,  pour  pouver- 
neor  du  jeune  prince  de  Galles  (  depuis  Char- 
U).  L'imét  eahnMie  ka  iraiMea  d^<$e 
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eclalèrenl.  Cliaries  T^en  se  rendant  en  Écosae, 
«"nrinMa  à  Walbeek,  rdrfiience  de  NewcaMte,  et 

fut  rrni  .iv»»f  la  [t'ti^  '^'rnndr  ma^inifironce.  Le 
comte  de  Newca»Ue  trouvn  moyen  de  snrpat- 
ler  hi  Me  ^1  avait  donnée  an  roi  dans  une 
précédente  visite  et  déploya  nn  tel  lu>e  que 
Clrjrendon  en  a  f;iit  mention  dans  son  hi«loire, 
en  ajoutant  que  personne  depuis  n'a  osé  imiter 
one  ai  memillen«e  ideeption  (  ttwptndmi»  en- 

teftninm^nf  ).  Ci'S  fastueuses  d<<pen>e<  nr 
furent  paii  la  seule  marque  de  dévouement  que 
Newcastle  donna  à  Charles  1".  Il  founilan  tré> 
sor  rojral  10,000  livres,  et  leva  une  trwipe  de 
deux  cents  cavalieri:  Ces  services  excitèrent  l'en- 
vie i  les  méoont^ts,  qui  étalait  nombreux ,  même 
I  la  eonr,  Nimèrml  le  cliolt  qne  l'en  avaH  f^tt 
de  lui  ponr  j^otiverneur  du  prinri^  dr  ('n'!<'<!. 
Newcastie  se  démit  de  sa  charge ,  et  aea  resta 
pas  moins  ûdéle  au  roi.  Dans  la  guem  ctvilé 
qui  éclata  pen  êfnH,  Il  loua  un  râle  important 
d'alH>rd  comme  ponTerneur  dt>  h  \  AW  de  N<'W- 

I  castle  et  commandant  des  quatre  comtés  voi- 
sins, Nortbvmberiand,  Cnmherland,  Weatntior»- 
I.uid  et  DiirlMtn,  puis  comtno  {-(^néral  de  tontes 
les  forces  levées  au  non!  de  la  Trent.  Son  ex- 
ploit le  plus  brillant  fut  la  victoire  qnil  rem> 
porta,le  30  juin  1543,  sur  Ferdinand  lord  Falrfax 
à  Adderton-Heath  pr.  s  d.-  Hradford.  F.e  roi  l'en 
récompensa  en  l'élevant  à  la  dignité  de  marquis. 

I  L'année  snivanle  il  Ail  atsiéfé  dans  York  fier 
l'armée  parlementaire.  Lf  prinr*-  Hiipert,  ac- 
courant à  son  secours,  lit  lever  le  siège;  mais 
non  content  de  ce!  avantage,  il  attaqua  les  par» 
lementaires,  malptré  l  avi'*  de  N^wcastle ,  à 
Marston-Moor,  ?  joill«*t  ir.ii,  et  fut  romplèfc- 
mentdéiait.  Le  duc  de  Newcastle,  re^rdant  le» 
affiilraa  dn  roi  eeainM  fieidoea,  pem  sur  le 
continent.  Après  un  séjour  de  >i\  mois  à  Hiun- 
iMMiri;,  il  ee  rendit  à  Amsterdam  et  de  U  a  Pa- 
ris, où  il  épouM,  en  secondes  noces ,  Marguerite 
Lnéaaf  ony.  diaprés  ),  strar  d*iBn  de  ses  compa- 
pTjnn*  fl'nrrTir«  Il  n'ir  ait  pu  ri<*n  rmp»rt«'rd»'  l'é- 
norme fortune  qu'il  pos$e<lait  dans  son  pays,  et  il 
ae  trouva  dans  nne  sf  grande  détresse  avec  sa 
jeune  femme  qu'ir  fut  réduit  à  mettre  ses  habits 
en  pa;io.  A  Anv*»r«?,  où  il  *;e  relira  ensuite,  sa  posi- 
tion fut  a  peine  meilleure;  maii»  il  ne  perdit  pas 
eenrair,  et  pe  eomola  par  la  enitnre  dee  leilree 
df  ses  rêver-,  di'  fortune,  \p^^s  la  restauration 
il  revint  en  Angleterre,  fut  nommé  grand>juj;e 
(ciiief  justice)  des  »Mntés  au  nord  de  la  Trent, 
et  créé  en  mars  1664  comte  Ogir  r(  dxe  dê 
yi^'^  fi^ff''.  H  firr<!«.?  If»  ro-Nledei»a  vie  «t.nK  î,t  re. 
tiâite,  s  o(^u|taot  de  littérature  et  réparant  le» 
brèche»  que  la  révoInlkNi  avait  faite*  k  ta  for- 
tune. Il  avait  été  deux  fois  marié  ;  mais  il  n'eut 
des  enfants  que  de  sa  premi^>re  femme.  Swi 
corp»  est  place  à  cAlé  de  «•iui  de  sa  sefwide 
femme  dans  nn  ipleodide  monnaient  à  l'entrée 
de  l'abbaye  de  \Vi  >ftnin>fer  <;es  Iitr^*;  p^^-Vrt'nt 
à  Sun  fils  Urnrif  comte  de  Oglc,  qui  utourut  le 
26  Jninel  IML  Avec  Sfaii  te  litre  de  New- 
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cAstie  s'etdflntt  dam  U  bnille  Caveadiali.  O»  » 

du  duc  ik»  >ff wfi<;lli»  :  Mrthodr  nnuvel'e 
é*  drtter  les  c/tevutu:;  Anvers,  1658,  io  M., 
«v«e  4)  |»Imc1mw  :  rorifpiMit  était  en  arûdai»,  cl 
fut  traduit  eu  français  soits  yeux  de  I  au- 
teur par  lin  liattilauf  -iu  ]my<i  wallon.  I.r  tevte 
aii|(ldii>  Q  a  jaiiui»  |Mru^  ni«i»  une  Irajliicijuo 
M^aMe  du  ti>xie  draiifalt  a  #lé  publiés  avee 
d«(i>  addition»  ;  Lon<trrs,  1743,  2  vol  iii-fol.  ;  — 
À  nem  Mtikod  and  ejctraoi  dinar  $  invtniton 
|0  értêi  kont$^  and  «wrA  tktm  aeearding  to 
nature;  as  aho  to  perfect  nulure  bt/  Ike 
subteiefy  oj  at  i  ;  Li>w\res,  l  ^fiT,  in. fol  ;  ce 
livre  a'iist  pa^  uuc  tr(i<iuctiun  du  (irecedeiil,  et 
•'en  kmm  poa  la  compMmanl  obiigfï;  U  déve- 
!n['f  t«  !'>  tiiAtnf  Pujft  à  un  niitr«  point  de  vuf  ; 
traduit  cil  frao^ai^,  LuixtreH,  167 1 ,  |>ari«,  1677, 
io-4',  il  a  été  loDiîtenipH  rtrgdnié  comme  im 
traité  classique  en  liipiHàtrtqtM.  L«tA  autres!  ou- 
vnij;p<  Newcaatle  smit  cm]  comé'li»»<i.  intilu- 
léet.  :  The  Satie  i  —  Tue  muntry  Vopiam; 
Aavcft,  Iê4»;  — ■  t'flritffir,  l«4t»,  ia-t);'- 
T/)*^  fiitnidi  oits  lovers ,  ICT7,  iu-*";  —  7"/ie 
trmmphont  wtdnw,  ib'T,  iit-4";  on  ignore  &i 
la  première  de  ce*  ptèr^A  a  jamaUété  imprimé. 
Les  poi^fiies  de  Nrwcasile  sont  diaperM-fà  parmi 
p^\f*  de  la  du*  bes^<•  sa  feimue.         L.  J. 

IIA*  o/  Ih*  dilke  ni  Nfifcti'tt^  f»r  la  (Jiift»<-*v;  de 
N  iM  r  —  Cl.irrii.i.iii,  1 1 1^' ')f  f'-'   rfK,!ii,-,,  _ 

H   \V  .Ip'ilr,   Hniiftt  un  l   Hoùlf  mtHmr»,  I    111,  lté 
—  i.i'^trrtiykta  tlritountra.  —  Hwtv.  Itritmutttra. 

NKWCANTl.K  (Mnr,,Herite  I.CCAS,  liM-lie«se 
M),  fcannu;  du  piécédent  et  connue  pM*  d«  vo- 
lumifMn  «oTnttN,  iMi|Mit  à  Saint  Mn»  pfè* 
dr  rDlrlu'-if^T,  .1ari'>  te  «  onift-  .rr»>.'X,  Trr*  IC24, 
et  mounit  a  Londre»,  en  décembre  Ib/X  boa 
père,  air  dwrln  Uraa,  iMonil  lonMp*^  éta^l 
enroro  imit  enfant  ;  elle  fM  #lrvéa  par  le»  anina 
de  sa  mbri',  qui  lui  lit  doniKT  une  hi»nne  t^mt<i- 
tion.  La  )rune  Marxuerile  apprit  M  danK»*.  la  mu- 
ai^ Cl  la  rrançak:  maiftHI* n'appril  ni  la  «rvc 
ni  li^  latin  ,  et  ses  bi<)(!rat»lii*«  nnt  r.  -rtl>  r rt!*» 
Ucnna  rf#na  «on  ifMitrurJioo.  tn  I6U  eile  m:  ren- 
dit i  0%fer4,  oil  rMilaM  dara  CbariM  r^.  Le^ 
affaires  ilu  roi  d'Anifletf'rre  élairal  daaa  m  »i 
tridle  j'tHt  que  (la-  tilrp  m  mur  i^lail  un  art»; 
de  di'vuuemenl  qu*  nw-nlait  r^coinprit«e.  La 
NiM  II«mMi«  rtioMI  Maraaulh  paw  lilla  «Hw». 
n<  Ml  et  r.  inrni'n.»  ;»vpr  .  l^i'  en  France.  A  Paris 
Mar^^uerile  r.tconlra  le  inaripiis  de  Nt'wc^iiUle, 
F^emmenl  arriTA  d'An^irtfrn».  Un  martau***  urtit 
bieplM  fcp*  'Iciix  noNes  r\i(é<.  ^fcalemeMl  cheta* 
It-n'sqni'*,  i4:{ilentrnl  pi  >totifii  «  t  .  î  '  '  Mn-s 
al  <^|taleinrid  p«ni«ivo.  Le  mAr<pii«  ei  la  mart|tti»e 
dr  linvcaail»  an  midireal  de  P«rîa  <  KwUerdiMn, 
où  ils  pas^^rffit  ''i^  inui».  H  •>•*  la  a  Aovfrâ,  ihj 
Dh  sVlaMirrnt  La  inar<|nt«e  all«  en  Aiiulrl»  rr» , 
pour  lâriier  d'}  rertiniStr  <]Url  (it^  debrut  dr  la 
iartM*  draaa  iMci,  H  cric*  a  toirn«wiU'4la 

jihi»>'t-tir>ï  mt»itihrr>  faivitt'i-;  (■n\ri-''.ti 

Luc«.  elle  ra|ip>*rta  nnr  s«rtnn»r  c«i«>*»'»»  ? ^Ur. 
^  mit  la  maftpiifl  H  alla  à  l^bri  ém  brw  n  (i>  a 
dMlle  nsaladc  leor  lia|  ttil»  Oa 


cttaaWofM  pria. 

•  ip-ilernent  à  roropuAer  de*  lettre»,  des  pi ècea  tU» 
thiàlre.  deà  poèiuch,  des  dis4u>urs  pbiloMidii 
ijiH^,  «  te.  Elle  a>ait  toujours  près  d'elle  |4iiisiaira 
jeiuies  tilles  qui  lui  servaient  da  irariliim,  «f 

IV  M-  If  Itvut  (M!),  év  (M'iir  <Hr  friHihlr  r  |,i  suite 

de  i>c&  cuiuk-ptHMia.  U  a  e«t  ^  elutiiiant  qu'avac 
ortia  mëtkoda  aila  ait  campoaé  haaîacoiip 


TMu  s  i  t  que  ce»  «>ii\i;i|^  aieat  pwde  %9kixat. 
On  ne  les  rechen  lie  aujoitrd  hni  que  eomrn*-  -fi-» 
cnrioailéa  tiiblto^raiiiiiques  ;  en  t  uio  le»  tilren  -.  i  m 
World' s  Otto;  Undres.  l&j6,iB-M^->  Nm*wrw 
Picture,  (liiiun  hif  A  ,  ^  pennl  to  fhe  li/,». 
l>aoft  ce  volume  on  trouve  plusieuni  a  cils  ito- 
tifa,  dea  deicriplioM  natanUaa,  eamique^,  tr<ig»> 
qoes  et  tra^p-cofuiques,  iioéti^ués,  romamiaq««t» 
et  bi^toriques,  en  prose  et  en  vers,  qnelquea» 
IMM  tout  eu  verA,  quelques  autie»  (aut  en  i^oae, 
(]aeiqnea-iM«  mèk^  en  partie  es  proae  et  par- 
tie en  ter.;.  |i  y  a  aussi  qtiffqties  traites  de  mo- 
rale. de«  dialo^uca,  ei  a  U  tm  une  hiiUvire  ve- 
ritabla;  Umdraa,  iafol.  A  la  fa  de  col 
ouvraf(e  oa  trouve  un  airieux  récit  de  la  rtait 
aaace,  d«  l'etincation  et  de  la  vie  de  la  dm  dense  : 

—  Oratèoat  of  divers  sorfs,  aevumtnodaifd  to 
dteers  piotê»  ;  Loodrca,  f  M2,  i».foL  ; — f>tef«  ; 
Londres,  1662  Phifmn^hirnl  and  pkysical 
opintom  ;  Londres,  1GG3,  ia-iol.;—  OditeriM |«ona 
upon  fxpertmrmtal  pktiowphw,  tn  wkkh  taaîd* 
lied  thc  iiM  ,  ,p!,nn  >>fn  nrw  »*or/t/ ;  Londre*, 
\ém,  m-ioé.  Uialmers  prétend  «vie  .1  (tne*  Bn&- 
tow  avait  ooiMn>  nce  une  traduciiuu  Uitne  «le  c*  i 
iMtnfte,  maia  i|u*ll  y  rtnonqi,  foule  de  paotoir  le 

cotnpr<>ndre  ;  fhi'Mnphicnl  trff^r^^or  rno^iest 
trjircttttns  upon  »omf.  optnions  in  naUtnU 

and  learnrd  authirrs  of  Ihts  âge,  ex| 
bf   iiYFf  of  tettm;   Lnnirr*,    |h6i.   In  lot.; 

—  Pftrttu  and  pJiMUW.%;  l^Mtdres  l<»î»3,  JÔW  , 
in-fai;—  ce XI  »oe*mUë  Mttrê;  Landrea, 
|f»4V«,  in  r."  .  -  Tf.r  l.'ff  nf  th.-  tfiniy  nohfe, 
ktçk,  and  fiiussaul  pnnce  H  U/ian  Caven^ 
ditkt^  «tuât»  mer^Miis  amé  tari  of  Kêwmt- 
(U;  liM'taeK,  1067.  iu-ful.  ;  cette  de  a  ele  tr». 
duiteen  la!ui  ;  |>«>ndres,  If.tis,  in  loi.;  —  Plains 
nevft  btjiire  prtnltd;  Lon«lreft,  I66a  Ea  147) 
parut  «u  volwM  ia-M.,  eealf  aal  dea  iHireael 
pr^einrv;  rn  rtnimcur  d.-  l'in-onipariittle  prin- 
o^i«e  M4r};iierile.,  ducbe&se  de  >eiikcM4i«.  park 
reinarqiM!  nu^  kml  la  monda  a'Mail  miai  paar 
aemMer  la  durbrsse  d'eiut;e«  depaia  la  retUm 

jn«><|u  0  lo»«  .Siiî»d»i  lÉ ,  et  q«i  il  j  «fait  ia  de  <pw» 
tauraef  aae  iMa  data  alleiale  da  la  «Mie  d  'd- 
erive  {wcr^mét  ctttrÉiàa),  L.  i. 


NBWCASTLC  t  Thnvfti  T^nMi  Haï  fw.  doc 
M  >,  hmnm*f  po4ii»i|wr  onsUi^  |H')J.  niort 

la  17  uaMbre  i7«fl.  Vaim  ua  kmnm  é  tm 
fri;,  «i  draw  «ièdr,  a  dl*  r 
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uiftlre,  ei  a  joue  en  Aii^eterre  ua  rôle  trè»-«on- 
•Mlétable,  «ràce  non  pas  à  tes  toleoto,  Mko  pas 

k  qd.tltit  s  I  I  n  ïM-ft  connai^nccs ,  mais 
|M°e«(|ue  uui(}ut!ineiit  à  une  iiiiintiUAe  fortune, 
à  t»  MàMsance,  k  aca  nlaliMia  He  C»intlle,  «t  i 
dea  liaiamts  iiitiines  avec  le  parti  âulant 
ifu'à  une  ainbitioa  «levorantff.  Il  était  ÛU  aJoé 
<le  sir  TIhkiuis»  PelUain,  rfiirésenlant  d'une  de* 
familiealM  pluaaMiMUMa  elles  plus  inHuentes 
■If  la  qfn'rif  «t.iit't  le  «tornté  <l<'  Siis>.t'X.  Son 
père,  ()ui  sie^a  longleiupft  au  parieineat,  a\ail 
ooncnuru  à  la  i^volalkw  de  IMS  ;  il  IranamU  à 
Ma  deux  liU  ses  priiici|M;K  poliliqui»».  L'aine  lit  de 
lmnnt*<  .■fulf>  à  l'universile  de  Ciimbiiil;;e,  et 
en  i  ;  1 1 ,  4«  la  mort  «le  lum  oucle  utalernel  le 
duc  de  MeweiaUa,  il  rcauaiUil  U  pliia  grande 
fMrlie  -a  >.isf.'  fortune,  et  p«*M  après  Ci  ll.- 
de  fcoa  péri*.  A  l  aveMtftMat  de  ljeur|;e»  I*',  il 
^«■a  la  fateor  du  roi  et  de  là  famille  royale 
par  le  zèle  e\tr#utp  cpi'd  montra  |K>ur  les  in- 
léièts  de  la  inAÏHon  de  Brunsn  it  k,  et  fui  ^ucce^fti* 
Vtfineat  nuiuiué  comte  de  VI are  ,  une  des  di- 
gntU^  de  la  f»mille  de  aamère,  puis  marqun, 
et  fitir  'il-  Sfwcmlle.  aver  rf  vrr>i!iilil<'  «In 
titres  sur  s«»n  frère  Heon  Peliiam  et  sa  pu^i^ 
fité  mMe  (  1715  ).  Ses  graii<)atrt  de  coor  forent 
corn|tl«-tees  par  son  iiiari4;!e  avec  la  ly  lli'n- 
ri'  tie.  tille  du  comte  de  r.odolphin  et  petile-lillo 
du  firaad  dut  de  MarltK>ruii{;li,  le  litre  de  lord 
ShanbHIa»  de  la  Maison  du  rai  et  de  membre 
du  ri>n<<'ii  '  ^ivril  l7l7  ),  et  enlin  par  l'or- 

dre de  la  Jarretière  (  inar»  1718  ).  L'aiiit'ition  de 
M  autre  e«l  été  withiraite  ;  maia  II  asfiiTVit  ar* 
dctnineitt  à  la  distinction  et  ci  l'innuence  poldi- 
rfi»«>«  ♦?iifl  lues  fonctions  pajs^j^^Tes  ne  lireni 
qu'enlUinmer  désirs.  Ainsi.  I7l8,  il  fui 
Tua  dm  omnaniiHatreft  aaijtaiH  ^  ^igitereat  le 
Iniilt-  (j^il  f.HTiv  1  ntm  le  roi  d' Xic^s-tfrre,  l  eui- 
petrur  et  le  roi  de  France,  el  lt:;>  deux  aniie«s 
suivantes  wi  des  lords  fustieiera  rliarRéa  de 
lUilhlioistration  du  royaume  pendant  l'iiltseDee 
du  roi  GeorL!i><  en  Allemagne.  If^nlin ,  jiui  tieau- 
liére  Cliarie«  TuwuÀlieatl  el  Robert  Walpok 
diaol  p^r^enus*  renverser  lord  Carleret,  et  de- 
veiiU'i  le»  cliels  du  mini>!<''c,  N  \v..i>i:e  fut 
BMMiAoé  par  leur  influence  un  des  prin<;i|>au\ 
aeereUire»  d'klat,  et  Aon  Itère  Pelkun  {  90tr  ce 
Min  u  qui  ucetipait  depuis  detm  sna  on  poste 
a4*t:oiidain>.  a|i|>ele  nti  deftarleinenl  de  la  f{Ufrre 
(  i'.'i't  ).  GeoiKTti  11  continua  ^wca&lie  d»m  le& 
fomiion^  de  aeerélaire  d'Etat,  bien  mom*  i 
caoAe  de  ses  talents,  dont  il  n^avail  pas  une 
laauie  iilee,  qu'a  cause  de  ivon  dévouement  à  t»a 
maison  et  à  eaiMe  du  grand  cj  6lil  dout  il  }Oult)- 
aait  thtn  le  porlenent  (  1797  h  Le  roytunte 
jo!ii>- (if  (i  iitif  (trofoniii-  p;ii\  Siiili  inent,  «'hijs 
la  spitere  pdittqoe,  les  tamsire»  fie  livraient 
MX  intrigues  el  »vt  linUiéi  que  nourrit  IV 
■MOr  du  pouvoir.  Walfiole  e\«  i«  i  l  Hur  eux 
Ufv  pri*fM»n'irraiire  tju'il  tfi  vs  t  surtout  n  sr-n 
taiei.l:».  NeMcisIe  el  son  liere,  qui  en  étaient 

Jaiott%,  lîMcttlèrMl,  pMt  sedéli«i«r  dn  ini,  le* 
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diseonles  «|ui  diTi.<a'ieiit  la  famille  royale,  et  <jiu 
axaient  jete  lt  [)t  iu<  i-  de  (•  allés  dans  le  pat ti  de 
lopposition.  Lis  (lcii\  l'i  lliim  ^e^f('r'n^  dans  le 
lalHnet  â  la  chiite  de  \V.il(M>le.  L'inva>iuudu  pré- 
tendant, m  t74&,  amena  unecHne  «tans  le  mlnis- 
téic  ;  le  roi  \oulail  mettre  à  sa  l^te  lord  Carli-r«-t, 
devenu  comtede  Granville,  qui  avait  de  grande  ta- 
lents et  pour  qui  il  avait  beaucoup  d'ailection.  Lea 
petliam  se  mtéi->-nt  de  donner  leur  démissioa» 

et  telle  »'t.iit  riiifliitMin"  tiu'iis  exeir^ienl  par 
leurs  relations  de  tauolie  et  autres*  Mir  le&  pria- 
cipaux  personnages  politiques  el  au  parlement, 
que  le  roi  iw  put  former  un  mini.-tere,  et  fut 
obli^e  d'inviter  le»  Pelliam  à  reprendre  leurs 
fonctioMS.  Hi  reviuient  triompliants  plus  puiii- 
saals  que  jamais.  «  Le  roi  eiaii  à  leur  discrétion, 
et  tout  ce  qu'il  |H»nvail  r.iiif,  dit  Macaulas,  c'é» 
tait  de  UMiriuurer  entre  »e&  dents  qu  il  ûtaîl 
liiea  dur  que  Newca^tle,  qui  était  au  plue  et 
pable  d'être  cliandH'llan  du  plus  |ietil  prince 
d'AHema^Mc,  im|>os<^t  ses  couililions  au  roi 
trAnj^lelerre  (I).  »  Huilanuticik  de  tranquillité  àuî- 
virent,  années  où  la  minorité,  faible  depuis  la 
lin.ule  lie  lord  GranMli"*,  ne  ces^.i  d»-  s'.ifl.iinir, 
au  point  de  s'eftacer  presque  enlieieuiient.  La 
paix  fat  Mte  avee  la  France  el  l'Espagne  en 
1748  Le  prince  de  Galles  Frédéric  mou  rut  •  nl/âl, 
et  AVer  lui  «'éteignit  inëii.e  l'apitarenci' d  opposi- 
tion, tous  les  survivants  distin;;ués  du  parti  qui 
avati  soutenu  Walpole  et  do  parti  qui  l'avait 
ciunballu  iîtaient  unis  sou"»  son  soccc»»S€ur.  Au 
commencemetit  de  mars  I7à4,  Ueiiri  FeUiam 
mourut  presque  mbitemenl.  «  Maintaïunt  je 
n'aurai  plus  de  rapos ,  •  sK  ria  le  vU  ux  roi 
quand  il  apprit  cette  nouvelle.  Il  avait  bien 
jut&é.  Pediam,  sans  être  un  bomme  d  LUI  mi- 
périeur.  avait  «a  «aeelcnft  jn^Mneot  et  une  par- 
f  iilf  droiture,  11  était  parvenu  à  réunir  et  ti 
maintenir  eosennbie  les  premiers  talents  du 
royaume,  et  à  diriger,  sans  qu'il  s^en  doulit,  la 
cosduile  de  son  IWkre^  tr^s-poile  aux  inconsé- 
(fuences  de  lou*  ures  r  V  f  inorl  laissait  va- 
caal  le  po^^te  le  plun  élevé  auquel  puiiise  aspirer 
M  siiiet  anglais,  et  fD  mémo  Itrapo  l'inOuanoe 
qui  avait  contenu  tant  d  t  -prits  ambitieux  et 
turbulents  était  détruite.  Cinq  jours  après, 
Newca^tle  fut  nommé  prender  lord  dn  lâ  Ifé* 
sorene.  Il  eut  assez  de  présomption  el  d'audace 
pou»"  penwr  qu'il  poovait  rfirtplnrrr  son  fière; 
mats  il  était  si  léf^er,  si  inconséquent,  et  en 
même  lonpa  si  amMiew  d'accaparer  Ions  lai 
|iouvoir>,  que  les  deux  ans  de  sa  dii*  (  li.tu  nei- 
pleine  furent  man|ues  à  l'intérieur  par  d'innotn- 
brablei»  et  misérables  intiigut».  A  l'extérianr, 
In  pnetre  deSe^  dnaeommença  par  dts  é«é- 
m  Tr><»iits  aussi  desastrru\  que  litintenx  pour 
I  Ai^Ueterre  (  i7i»6).  Porl-.Malion  fut  pris  par  le 
maredml  de  ftidMKev.  «  viea«  fài,  dit  Hneaulny, 
qui  avait  |>a««é  *a  vie,  de  seiïe  i  î^oivaul*"  ans. 
à  téduir»  des  hMnui  deat  d  m  m  aouciatl  pa» 
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le  moins  du  raoode.  »  L'amiral  Byng.  envoyé  de  de  l'aimer,  il  prenait  tous  tes  moyens  d'etoitoi 

Oibriltar  pour  icooiinr  Porl-Mahoo^  ne  jugea  leur  haine,  en  «amt  de  tont  moo  yiewolr  fxmr 

paH  à  |>roiK>3  d'engager  une  aclifm  avec  l'es-  les  ruint  i.  II  aimail  ave(  p,i>si..ii  les  ifri!  es, 

1  j*]n'  fr.inr  W-'i',  et  revint  iàn*  âvuir  rien  fait.  roelUil  la  main  à  tout,  et  ne  tai&ait  ri^o.  Se^ 

L'orgueil  uaiiuual  indigue  fit  explosion  dan»  les  '  disooars  an  conseil  et  au  parlement  coulaient 

villes,  dans  les  comtés,  et  U  ville  de  Londres  {  fkcilemetit,  avec  abondance  de  mot.<t,  mais  sans 

demanda  hautement  la  ptin  ti<m  ,le&  ministre».  p^n«»^p  et  sans  portée.  D'une  ruriusilé  in  .ifîaWe 

Ceux-ci  rejetèrent  la  fdule  8ur  l  ainiral  B)og,  et  a  savoir  ce  qu'on  disait  de  lui,  il  gaspillait  a  s'in- 

le  sacrifièrent.  Cette  concession  ne  calma  pas  !  fiirmer  le  temps  quil  mirait  pu  emplo><T  i 

le  patriotisme  irrilt',  et  Ncwcasile  et  ses  col  è-  î  nu  rit.  r  d^s  êloïes.  If  pr<<tPfif1ait  5  tout,  et  n'cn- 

gues  furent  forcés  de     démettre  de  leurs  em-  |  treprenait  rien  sèrieusemenL  11  se  laissait  do- 

plois  (  novembre  17:>6  )  Pitt  devint  secrétaire  '  miner  par  une  crainte  étrange  :1I  eôt  iiasardé  la 

d'Élâ-y  avec  là  <Hrection  de  la  chambre  des  '  M)rcUS  du  j^ouvemement,  sa  vie.  sa  fortune, 

roimiîtin»^-   Telle  nouvelle  administration  dura  [  plutôt  que  d'ouvrir  une  lettre  qui  fm^vatt  loi 

a  [wiac  uaq  uvois.  Le  roi  avait  de  l'antipathie  découvrir  une  conspiration.  Ce  fut  un  secré- 

poor  Pitt,  et  il  chambre  des  Commones,  rem-  faire  d*État  sans  esprit,  un  due  sana  argent,  vm 

plie  de*  cr(*atures  <]c«.  pi>||iam,  n'ëlait  pa.<i  IrH-  IwMntn'»  inlnVant  à  IVxrt  î.  inr.'»j.sble  de  garder 

maniable.  Pitt  sentit  la  nécessité  de  dé&armer  on  secret,  on  ministre  m(^|»)is<^  et  haï  par  son 

Rewcastle ,  qui  bien  que  méprisable  par  ses  ma-  [  maître,  par  tons  les  partis  et  par  ses  coHégues, 

nlènes,  son  caractère  et  sa  mwliocrilé,  n'en  était  '  Min<t  «IrerenToyéf^ai^ttd'enlreeux.  .Hacaq* 

pas  moins  un  ennemi  dangereux,  avec  le-  lay(l)atraré  une  e^qti!«:«e  pîqusnic  do  carac- 

quc!  il  fallait  compter.  L'ambition  de  ce  dernier  '  tère,  des  ridicules  et  de  i  ignorance  de  ce  duc 

te  disposait  ft  des  concesskws  pour  i<«n  retour  de  ii«*wastle.                     J.  CnanoT. 

au  [loiivriir.  Ces  deux  lumirrifs,  différents  de  [  Lixiirr,  Pt>rlraU$  nfWutMom  pfrwna^et.  t  Vit.  — 
caractère,  et  naguère  ennemis  mortel*,  étaient    «.«mi*,  Hi^ior,  o/  chataw        im  - 

necessaim  inn  m  i aoire.  newcasue  apponais  mxjraptu.  -  (MAiutt% .  BioçrapHicat  utciio- 

au  ministère  l'inlluence  de  son  rang,  de  sa  ri-  nar? 

ches*»**,  surtout  de  ses  relations  politiques;  Pitt,  'XEwrisTi.F.  {Henry  Pploam  Cliîtton.cIii- 
l'iofluence  de  son  incomparable  éloquence,  de  sa  qutème  «tue  os  i ,  homme  politique  anglais,  né  à 
liMte  réputation,  de  son  ardent  pathotisme,  de  Ltindres,  le  11  mil  181t.  il  porta  josqa'à  la  mort 
ses  graotis  talents.  L'.Tf(or<l  fut  rrifin  accompli  de'"on  p^"f•.  rn  îS'i!.  !»•  titri»  dp  romf''  1'  f  in- 
iprès  biea  négociations  (juin  I7à7  )■  New-  |  cola.  ïa  1832  il  représenta  à  la  cbainbie  b^sse 
easfie  prit  le  trésor,  et  Pitt  devint  secrilaifv  ,  le  comté  de  Kolfin^m  et  fut  sooeessivefnenf 
d'f.tat.  avec  la  «lir.dion  il-  la  rhamlue  des  réélu  p.ir  le  m«^mc  comté  jusqu'en  De 
communes,  et  une  autorité  ^up^^n1e  |iour  la  ir;u  à  \n?.\  il  remplit  les  fonctions  de  lord  de 
guerre  et  les  arfaire»  étrangères.  La  mort  de  la  trésorerie  et  celles  de  premier  commissaire 
GearKès  II  ne  changea  rien  à  cet  état  dediosei  !  des  bois  et  forêts  de  IMl  à  I84t.  A  eetteépo- 
f  nriohrp  l"fin\  Vn*»  s^rif  «Ir  lnilîanf*  M»Cfés  mip  il  %f  w-p.ira  d«»  sir  Robert  Pr^'t  an  Mi>t  Af 
au  itelio.-^  avait  satisfait  l'orgueil  national,  jiew-  U  que^Uon  des  céréales;  cette  défection  ht  ivje- 
CAsUe  aobissalt,  m  peu  1  conlie-cvnr,  l'asoca-  ;  ter  sa  candidatore  par  le  comté  de  Notiin^bam  ; 
il.Mil  <|,'  son  ri.tl«\;i).',  «(iii  avait  rele\e  le  gloire  mais  il  fut  Hu  presque  aussitôt  par  W  bourg 
de  l'adininislration .  mai»  quand  lord  Bute,  {^alkiri  Nommé  premier  serrélaire  pour  i'ir- 
homme  médiocre,  mais  favori  de  Georges  III,  |  jamij»,  ii  «tonna  sa  démisMon  en  même  tein|>« 
prétendit  hwt  dominer  et  ii)ut  décider,  le  vieux  que  Robert  Ped  (IS46),  mais  ne  c^su  pss  de 

politique  se  r<*Tti!f;»  >  \      n  liia  \.'I<inlairement  prrn  lr.'  une  part  artivp  ai)\  f1i-fns^ion>  .lu  par- 

(1762).  Il  rentra  ct-peudant  «iins  les  altairesen  U.inen(.  et  dentanda  la  dutalfo  .!u  clt-rg*' ca- 

t76&,  et  M  retêtu  de  l'emploi  de  garde  du  :  tlioliqoe  irlandais.  En  I85t  il  remplaça  «on  père 

sce,iu  privé,  qu'il  résigna  l'année  suivante  fn  .  à  It  chambre  haute,  et  prit  rang  parmi  W<  iibé- 

faveur  de  Pitt.  Il  m«>urut  peu  après,  sans  lais-fr  fm%\  modérés;  m  décembre        il  fit  parti»:  dn 

d'enfants.  Son  titre  principal  passa  à  la  po*-  ministère  Aberd<^,  comme  secrétaire  d'£4atdc< 

lérité  féminine  de  son  frère,  Henr^  Pelham.  colonies.  En  |«Ml  I8&4.q«md  les  hostilités  forent 

Horace  Walpole,  q«ii  n  ■  I't    ail         a  t'^c*'-  >\c.  < 'Mnravn*'»  '  -  ranfrp  \rs  BiK-t  «.  it  rrrat  le  s<^r»-- 

lui  ce  portrait,  qui  est  aste/.  impartial  pour  être  i  tariat  de  la  guerre  Après  le  fatal  hiver  de  18^ 

resasmlM  ;  •  Le  doc  dn  P^ea<tle  n*avait  |  |fl&5.  H  fat  f««dn  retponsnUo  de  l'ettféme  loeu> 

Tv>int  •ror<:u«'il,  rt  |Kmif  Mil  une  MiwU-  «-xtrénie.     rie<laoslM|lldteoanvait  laissé  les  troupes  de  Cri- 

1^  jalousie  a  été  la  grandt^  <o<irce  de  fous  ses  I  n>éi-;  Btls^iué  avec  violence  dans  le  parlement, 
détaots.  II  caressait  toujours  ses  ennemis,  pour    i!     défendit  avec  autant  d'adresse  que  de  n>o- 

lee  «affikr  emUre  ses  «nie.  Il  •>  n polnC  de  |  dëtallea:  mois  te  cnhiafC ne  pot  s'emiiécher  de 
services  qu'il  ne  rendit  a•^^  m'  e{  aux  autres,  \f  «^rrifier  il  l'animo^ité  de  \%  intiHiludo,  qui 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  •«<  dei»sus  de  ces  ser-  mellail  sur  le  compte  de  son  incapacité  toua  les 
vieci  i  atars  fl  tes  sonpçomMilde  ne  pM  l*aiMr 

r,  eir  M  mmbI  oàit  avaient  liMl  Mlif     i  ««m^.  «Tai^ii'si 
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maux  qii'a«rit  MeMiflttiiêt  QM  MBMNi  rifoa-  | 

rrase.  Il  ré«iftna  «on  |M>rtrrotiille  entre  le^  mains 

d«  lord  Panmore,  qui  rendit  in>tirf  a»  patrio-  j 

tnine  de  son  prédécessear,  et  iJ  8'eriibari|ua  pour 

^Mter  la  Crimée.  Au  mois  de  juillet  1855  il  | 

remplaça  lort?   lohn  Rin-rf!  connn»'  ministre 

des  colonies,  et  aprèi»  avoir  cesaé  «l'exercer  ces  j 

iMMBHoBa»  ioitt  radmiBiltnIioDde  lofd  Derby,  il  | 

1(  5  n  prit  «n  juin         lonqM  lord  Palmerston 

revint  an  pouvoir.  A.  H -t. 

Men  of  the  Uatê.  —  tki  Parikmuntarif  cotnpanion. 
—  Loi".<<\  l'ccragf. 

KEWCAXTLK  Hugues  de)-  Voy.  HCGIM. 
MBWCOMB  {Thomas^  po^  anglais,  oé  en 
ie7s,  «erl  ven  I7M.  n  était  ffh  d>ini  eocié- 

Kiastiqric  ilii  rfuntr  ffî"-  HiTcfnf'l  p\  prtit-ft!-;  ,  «hi 

edté  de  u  mère,  du  célèbre  jioete  Spenser.  Eieve 
à  OiAffd,  il  defint  dwpdiin  da  àmàkinit  duc 
«le  Ridimond  et  recteur  de  Stopbam ,  dans  le 
Sntin,  De  bonne  heure  il  cultiva  la  poésie,  et 
en  conserva  le  goût  jusque  dans  un  Age  avancé  ; 
ai  s«8  vers  ne  le  tirèrent  pas  de  la  pauvreté ,  ils 
lui  valiir^'nl  quelque  réputation  et  l'amitié  d'Kd- 
ward  Vuuog,  le  poète  des  Nuits.  Ses  prin- 
eipMt«  éerito  sent  :  AMo/Aees,  petit  poème 
estimé,  qui  pnrnf  m  r7l8  Pt  frit  réiniprinit',  ain>i 
que  d'iutre*  ykKoti  'Je  lui,  dans  la  Select  coi- 
iéttéem  of  mHeHlany  poem  de  ftidiob;  — 
The  lasi  judgment  of  men  and  angels;  Lon- 
•  ïre*;,  I7?3,  in  fof.,  épopëe  en  domc  livres,  dans 
ia  inaoiere  de  Miltun;  —  An  ode  upon  tiu 
peae»  of  UtreeM  ;  —  Th*  Mannen  of  the  ti- 
mes,  in  Vif  %nf  tres  ;  —  À  Collection  of  odes 
and  eptgrauu  occastoned  by  the  success  o; 
ihêBriM  aruti  iii  Btrmany;  1743;  —  The 
Consummation,  a  sacred  ode  on  the  final  dis- 
solution oj  the  trorld;  17  )?.,  in  î"  ,  —  A  mis- 
eeltaneous  coliecitoH  o/ original  poems,odes, 
êpistleSf  translations^  written  ehie/ly  on  po- 
ItttCal  and  mor  -J  <:j!hjfcfs  ;  Ltinr^rcs,  1756, 

fi.  inrÀ*i<-^  Xovus  epigrananatum  deleetuSy 
wr  ori^iiuil  sMt9  epiprom  mi  miner  odèt , 

suited  to  the  finies .  ihid.,  1760,  in-S";  -  The 
retired penttenl ;  ibul t7«0,  in-12:  paraphrase 
poétique  d'un  morceau  d'Voung;  —  The  Dealh 
of  Àbel^  a  mend  }»oem ;  ibid..  1763,  in-ll: 
ifniti-  cic  Gessner;  —  Herre>/s  Méditations Jn 
blunk  verse;  ibid.,  1764,  2  vol.  iQ-12.  On  at- 
tribn  à  Meweoinb  m  poNéme,  On  ike  natwre 
and  progress  of  the  soul  i  I7U),  qui  tient  à  la 
(ois  du  panégyrique  et  de  ia  Katire.  K. 
OllUwti,  Central  biogr.  éieUoHarg. 

HBWCOKi  (mUkm) ,  prélat  Msbis,  aé  le 

10  avril  \'7\},  h  narlon-te-Clay  f  cotuti^  <h\  B<^d- 
lord),  mort  te  1 1  janvier  tSOU.  à  Dublin.  Il  prit  ses 
gradée  ft  VmànrûlétfOnforà^  et  ftt  beaucoup 
de  réputation  comme  gouverneur  particulier 
^tutor);  un  de  to^,  \Am  bnllanti*  ilix-ipl^s  fut 
f'uratair  Ctuiries  Fux.  Attaché  commis  cliape- 
lam  à  tannlMNi  do  cmeto  d'HerIferd,  YlM-rai 

d'lrl."indp  ^76.'»),  il  occupa  snrrps»ivrmrv|  los 
iM^s  épivropanx  de  Dromore  (i766j,  d  Ossory  1 

II0&V.  aiovn.  ct\îM.  -—  t.  xixvu. 
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(1775)  et  de  Walerfbvd  (1779),  et  devint  en  jaii" 
vier  1795  archevêque  d'Annagli  et  pHntat  d'lr> 
lande.  Il  se  rendit  recommandabl?  par  l't  tude 
constante  et  approfondie  qu'il  iH  des  Ecritures 
saintes,  ft  Ifaterprétalioii  deaqadlea  il  avait 
roué  ta  p!u>  {"randc  partit»  de  sa  vie.  On  a  de 
lui  :  An  Harmony  o/  the  Gospels j  Londres, 
177ft,  in^lbl.  :  oovrage  qui  amena  entre  Ini  et 
Priestley  une  discussion  touchant  la  durée  du 
ministère  de  Jésus,  que  Pricstley  fixait  au 
moins  à  trois  années  ;  —  Observations  on  ottr 
Lord's  conduet  osa  divine  instraetùr;  17ft7, 
in-12; —  An  nttempt  totcards  an  improved 
version  of  the  prophet  Mzekiet;  1788,  in-4*; 

—  An  Mstùrteat  viem  ofthe  Bngli^  MMieal 

fr  iiislntion.t  ;T>u\)\'\n,  170?,  in-8*;  —  At/rmpt 
towards  remsing  our  Engltsh  translations  of 
the  Greek  Scriptures,  or  the  new  eovenant  oJ 
Jesus'Christ  :  ontrage  postliurno  ou  Nrwoame 
indique  les  moyens  d'améliorer  Bibles  an- 
glaises d'après  les  corrections  intiitiuées  par  la 
erWqne.  K. 

HKWCOMBS  (  lAonwu),  mécanicien  anglais, 
né  k  f^rroonth,  cnDcfonsbire,  mort  dans  la 

première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Quin» 
caillier  ou  forgeron ,  car  il  est  désigné  dans  le.<( 
biographies  anglaises  iaaiôt  comme  ironitwn- 
ger  et  tantôt  eomme  blaekmith ,  Newoomen 
nv.iit  i]nrl.]n;>  i:T>i(rurlion  ,  et  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  11.  Hooke,  secrétaire  de  la 
Société  rojale  de  Londres ,  l*Dn  des  savants  les 
plus  ingénieux  dont  rAn;;Ieterre  puisse  se  glorf* 
fier.  Un  pr6]ngé  national  lui  a  attribué  l'iiiven- 
tion  de  la  machiae  d'épuisement  qui  porlu  son 
nom  et  qn^on  appelle  aussi  machine  atmoefilié- 
rique.  Revendiqiirint  rHif  ^'l  iire  pour  la  France, 
Arago  a  victorieusement  prouvé  eontre  M.  Biot 
et  quelqnes-otts  de  ses  oonfrères  k  l'Académie 
des  sciences  que  cette  machine ,  la  première  qiiî 
ait  rendu  de  v<^ritables  services  h  l'industrie, 
n'est,  sauf  quelques  détails  de  couâtruction , 
antre  chose  que  ta  machine  proposée  en  1696 
et  par  Denis  Papin  (  voy.  ce  nom  \  et  (|u'H 
avait  essayée  en  petit.  Dans  l'une  c^jniiiie  dans 
l'antre ,  on  remarque  en  eflrt  on  cylindre  on 
corps  de  pompe  mêtalli(pie  vertical ,  fermé 
par  le  bas,  ouvert  par  le  haut,  et  on  pis- 
ton bien  ajusté  destiné  à  le  parcourir  sur 
toute  wlonRneor.Dansl'teecotnmc  dans  l'antre, 
le  mouvement  ascen«ionnef  î  i  piston  s*o{)ère 
par  i'elTet  d'un  contrepoids  quand  la  vapeur 
d'ean  pent  arriver  librêment  à  la  parthi  ioffi- 
ricure  du  corps  de  fM)mpe  et  la  remplir.  Dans  la 
machine  anglaise,  comme  dans  celle  de  Papin  » 
dès  que  le  piston  est  parvenu  à  l'entrémité  de 
sa  course  ascendante,  on  condense  la  vapeur  qui 
l'v  :iv:iit  pf>n<>jf,  on  fait  ain«ii  le  vide  dan»?  toute 
U  cajoute  qu  li  vient  de  parcourir,  et  l'atmos- 
phère le  feréo  alors  k  desesndre.  Laeondsnia 
tion,  disait  Papiu,  doit  .Mre  npéri^e  pnr  !ê 
/roidi  c'est  aussi  par  le  froid  que  iNewcomeo, 
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Ckwley,  tilrier  (  a  glazier)  et  k*  ca(>ilain«; 
SKWfTff  tous  {rois  mociés ,  se  dt^barra^i^ont  de 
la  vaponr  qui  contrehabiic^rail  l.i  jtrpssioa  at- 
iBospbérique.  jbnlre  plusieurs  dijferentes 
tmuiruetiom  gu*mipùtt  imaginer  pour  cela 
(a*  sont  Ifs  propres  e\pr(><sfiioD<;  ilu  nvSMn  <  i.-n 
blé&ui&  ).  les  roécaatcieaft  anglais  en  adopk'rent 


t  t  («"S  \)or*U  du  piston ,  ce  piston  HaiUU 
l.irnmonl  couvert  sa  surface  sup<^rieure  d^aoe 
couche  dVau  qxH  p<^nètrail  dauslou&  le«  vide^et 
kê  reI1lpli^^ait.  L  n  jour  qo'ttiie  roachine  de  ce 
Rcun*  fonctionnait  sou»  l»-^  yi»'i\  dps  ronslnir- 
teurH  anglais ,  ce  fut  avec  une  surprise  extrême 


bmliliOM  liletei  l'art  de  «omtniire  de  grands 
corps  de  pompe  parfaitemoit  cylindriques ,  il 

celui  d'ajuster  dans  leur  int<'-rieur  des  pistons 
mobiles  qui  les  ferTna<>>eu(  hemtétiquemtfkty 
fêtaient  pre>que  encore  dans  Itanbnoe.  Amttà 
dans  la  inai  liine  i  l.iMii- '-n  1"  '  .  pAr  Ncwrorn'^n, 
pour  empêcher  ia  vapeur  de  *»  fchappcr  par  lea 
,  aiaoréiMBA  préléralile  de  baaoeoop  dam  Intentiecu  eompris  entre  la  torbee  du  «^liadvi 
machine  en  {îrand  à  celle  que  Paftin  avait 
lui-même  employé»*  dans  les  ex|x*rienccs  fait»'-s 
Avec  son  petit  modèle.  Au  lieu  d'enlever  le  feu , 
comme  le  pratiquit  afanpiement  celui-ci ,  New> 
comon  fi  <»*s  a!%Aociés  fiisaient  couler  une  abon- 
dante quantité  d'eau  froide  dans  l'espace  aunu- 

laire,  compHt  eslre  les  patroia  exlériearva  da  *  4|u'ita  virant  lé  piston  detocndreplilitiain  foisdn 

^irfi-,  l>i  .nu mr j»  |>lii<  r.ipirl*  rrwnl  que  de  cou- 
tume, otte  vitesse  leur  parut  d'autant  plus 
étrange  que  le  reffoidiMcnicnt  pmduH  par  le 
eonrant  d'eau  frui<i<>  (]ui  drsci  nddit  i>\térienie* 
nnrnt  Ion;;  de  la  furf  i<<-  liti  corp«>  d**  (lompe, 
n'a^ail  anrw'né  jusque- ia  «|u'.iK!>ei:  lentement  la 
condensation  de  la  vapeur  intérieture.  Après  wé^ 
ril](  .ition ,  i!  f  it  mnstaté  que  cf  jc»iir-lai  le  phé- 
.    ,  nomcnc  s'opérait  d'une  tout  antre  manière  :  le 

OonwoiiHcc,  die  aembla,  dèa  le  début,  fournir  ^  pistao  ae  trouvant  aceidenteUcment  pereé  d*aii 

|ielit  trou,  l'eau  froiite,  qui  le  recouvrait  tombait, 
dans  Vindrtrur  même  du  c^hndre  par  gmtt- 
Ulrttes  ,  à  trartr$  la  roprur,  la  rrfroi<lis.sail, 
et  (ks  tor«  la  eondcnaait  plus  rapidement.  \)e.' 
Jn^i^  I  (  tti' époque ,  OQ  a  mtini  les  mat  hin'^s  a|« 
ro«>spiieriques  d  une  ouverture  en  pompe  d'ar- 
roMir.  c^eit  de  U  que  part  la  pluie  dVao  froide 

qui  r»-[>;iii  î  'Ltri^  la  rr(îrifit*<  dn  .  \lin  lri\  .  t  t 
condense  la  vapiur  au  moment  ou  le  piston  doit 
dev«ndr».  LerHroidisapvncnt  e^Mn'eorae  trouve 
ainai  anpi>rim<^ .  rt  les  va- et- vient  sont  Ite.mrotip 
plu?  profi  ff-  Cp'îf»  imj»orlante  améliora?!-  n  fut, 
comme  tant  d  autres,  le  renuital  d  un  heureux 
bavard;  il  rat  toatefott  ncrettaUe  de  ne  pou- 
v«i«r  i.'.int  .tf-isn'T  rrlci  flr-  frnis  :\>^^nnfs  dont 
l'esprit  inventif  vit  .sur-le  cUamp  ém».  un  Cnit 
amai  fertuit  le  principe  d'«n  perfectiona^- 
ment  qu'on  retr»toife  cucore  daa»  lea  machines 
d'au)ouri) but;  mais  la  trrHiition  ne  nous  a  rien 
apprù  a  cet  é^rd.  tJle  e!it  ej^alement  muette  sur 
le  lien  H  la  dateprwrise  de  la  aaortde  wcMn«n. 
Qiioi ')<rn  en  <.'it.  il  r^t  p.^rf.tf'fr'^fnt  prouv»- 
qor  Papin  est  k  premier  qoi  ait  combiné  en 
1090  dana  nne  nèine  machine  ft  in  et  à  piston 

Il  force  élastique  de  la  rapetir  avrr  la  pmpneté 
dont  cette  vapeur  jouit  de  se  précipiter  |iar  ie 
frvwl ,  ef  qu>'  Ncvsounen  et  se»  associés  ont  vu 
Inpmniertm  ITos  aculnnrnl  <pH»,  pour  ame- 
ner une  pn-<  ipit.Uion  prompl»*  de  I.'ï  v3f»«'iir 
«qoettfee,  U  fallait  que  i'eeu  d  inje  ction  v  ré- 
pandit MMW  forme  de  flouttelcttes  dam«  ta  mas%e 
nthnc  de  cette  fap*^r.  1^  lMo;:r.q»lie!i  an^lai*, 
dont  pln>'i(>or'>  u^ant*^  fr;)nr-iis  ont  aitoplé  sans 
re*4'rvi-  les  opuuons,  «on*  loin  il'aviAir  lait  àctile 
oecaMon  des  rrdierrbes  pariirulierea  et  d*aso«r 
n.n^-i't.'  'r^  «ources  nrijin  •  !  T'in  fieut  afflr. 
»i«r  avec  c»tilad«  qu'eulrain*-»  par  k  (»r«'ju^ 


corp^  >lc  pom[>e  rt  nn  -  r  fvni-J  cvlindre  un  |ieii 
plus  grand  qui  lui  servait  >i  enveloppe.  L«  refroi- 
diaaement  ae  eommuniqBait  ainai  pen  À  peu  à 
toute  répai>seurdu  métal,  et  bientôt  atteignait 
la  vapeur  elle-même.  Ainsi  moditi*-*-  quant  à  i.i 
manière  de  refroidir  la  vapeur  aqueuse,  la  nta- 
cbinede  Papin  prit  en  Angleterre  le  nom  de  ma- 
cfiinr  rfr  Sntxotnen^  et  evnlant  au  plus  Ii.mt 
degré  l'allenlion  des  prt^rtetaire»  de  mines  de 


une  Solution  ines|>êrée  d'un  problème  dont  la 
dillirulte  était  )>articulièrcinent  démontrée  par 
les  tentatives  infructueuse^  faites  juMiualors  par 
la  capitaine Savery.  Ne^comen  et  Cawley  solli- 
citeront itne  patente;  mais8.i\«  i\  ~'.ip|io;i  à  ce 
qu'elle  leur  lût  délivrée,  en  vertu  d  un  privile^ 
cieiuaif  dont  il  était  d^  en  poaaeuion,  et  con» 
t*x>mant  le  moyen  de  protiuire  le  vide  par  le  re- 
flroidisscment  de  la  v.ipeur.  i'oiuim*  quaker, 
Kewcomen  repujinail  â  toute  contestation  jodK 
«aira;aaiai  pour  évit<;r  tout  ce  qui  pouvait  Pea- 
tralner  dans  tin  pn>cès.  il  c4mM'iitit  à  re  qnr  l^i 
patente  iOt,  en  l'oô,  prise  au  nom  et  au  protit 
dea  trala  eorapétitenra,  qui  s'attribuèrent  ainsi , 

dans  le  pi>  jel  ••tiipnint.  ,1  f'..(.in  .  ^vront-  n  rt 
Cawley,  I  idée  de  la  maclune  a  vapeur  à  pi^fon, 
et  Savery,  odle  de  la  condensation.  Dana  let 
alla  comme  dans  les  fciences,  dit  Arafo.  le  «ler- 
rier  venu  est  censé  avoir  eu  connaisttame  des 
travaux  de  ses  devanciers,  toute  décUiratiott 
Déffitifeà  eK ^ffard eat  aana  «alenr.  U  pufaH. 
cation  des  Mfinotret  que  Papin  .i  .  <  Mt>  <nr  la 
machine  atuiosphenque  étant  île  beaucoup  anté- 
fienreaux  pnlanlea  doSleiieMnaiitl  de  Savery, 
«n  na  peut  avoir  ancnn  motir  de  wclwwfccr  «i  It 

maehtne  snehti'ie  e<t  «mi  n'est  pa^  une  co(Me  ; 
dans  la  refile,  elle  est  une  copie,  |iutsqu'rUe 
fWaimHfi  à  la  madiino  de  Papin  al  qn'aUe  «4 
venue  après;  mars  r»n  «-ait  rje  pin.;,  r«>  <a> 
particulier,  que  les  prujcU  du  pb}«icien  fraudai* 
étaient  pannut  dn  Kewenmca,  qui ,  ainai  qu'il 
résulte  de  diverse*  nides  trouvée*  dan»  fM- 
f<u  '^  ■]  n  Hi>oke,  avjiii  (Jusleurs  fois  oonoullé 
ce  savant,  a«anl  de  se  livrer  à  »es  t^^i. 
Et  alafa«  ém»  taa  coiMnc»  da  IMnitÉ^, 
e  était  bii  n  t."»  michine  fr.tnraise  que  y.-wr  n  rn 
TOttiatl  evccuter.  Au  cominencemeat  du  div< 
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national,  iîs  n'(»nt  noitil  tpnu  romplc  des  écrits  de 
Saloiiioa  de  Cau\  m  peul-étre  même  de  ceux  de 
Papîii.  A  chacun  seUm  mi  ouvrer.  B.  Fisqqr. 

Arag  .  /ttutunrt^  tf/-  Ivntjit  .  Tun  I*St.  —  Pjpio,  Jte- 
ruril  it'  ,^,f  fci.  <  ]t\i  I  <f  touc'iiini  lurliivi  nomellrt  ma' 
rkittf»'  *  J^'M-|.  if' .  iii-iî.  -  Kiiti^son,  ,4  tpstem  of 
tH^t  haiùcat  PkUoMpàf,  I  II,  p.  M  et  u.  -  K.  Miwrt, 

âuefMfUoê  éê  j«  nMiliii*  «  MqMtiriiMsr,  «  vol. 

UHtt. 

MKWOIQATK  (Sir  Roçér),  antiquaire  anglais, 
«é  le  30  mai  1719,  àArl»ury  (cuinléde  NVarwitk), 
mort  le  '''i  novembre  1806,  dans  le  même  lieu. 
ÉJu  députe  en  1 743  par  le  cvmté  de  Middiesex , 
il  Tepréfcnli.  ^  17S1  1 17B0,  l'unlvcnité  d^Ox- 
ford  k  la  cltambre  des  communes.  Joignant  à 
ooe  érudition  étendue  le  gpùt  de&  «rb  du  dei>2>in, 
fl  m  plosiear»  voyageft  en  Ilalie,  et  en  rapporta 
«D  grand  oombre  de  inonumenû  antique» ,  de 
statue'*  pf  dr  t.iMt  HIV   Contrairfmenl  à  Topi- 
oioa  exposée  \*av   W  Uitlakor   sur  l'itiniTaire 
^Aanibal,  it  prétendit  que  le  béro»  carthsutnuis, 
aprës  avoir  qniH**  l.\on  .  avait  remonti'-  le  Rtiônc 
jiMqirà  Seyssel,  traversé  le  grand  Saint-Bernard 
et  deboaché  d<D»  la  vallée  A*h«l&,  Il  dota  l'uni* 
TtT>ité  d^Oxfont  de  livrt>s  rares  et  d*oli!ielad*«rl, 
et  y  fonda  diiïëreat&  prix.  K. 

•  ■BwaAll(/oAii-/r«ttry),Uiéolo9eDângbie, 

Tif»If?l  fcvrfr^r  ISOI,  à  I.omtrt's.  Samèreappar- 
teuait  à  une  lanulle  de  protestant»  réfu^ài  en 
Angleterre  aprèa  la  révoealioo  de  Tédit  de  l<aa> 
fteâ.  Sou  père,  associé  dans  une  mai&on  de  ban- 
que, fit  'i<'  mauvaises  alTaires  en  lSt5,  déposa 
s*Mi  bilan,  cl  paya  inlogralement  tous  ses  créaa* 
ct**r».  Après  avoir  aclievé  seséludei  k  l'uaiTer- 
«14-  d'Oxford,  le  jeune  Newnwii  obtint  au  con- 
ctMjr»  une  place  d'agregé  au  oullég/e  d'Oriel 
<m3>>  et  reçut  le»  orAre»(m4).  A  cette  époque 

rarclioxê  i'ir  df  Diihlii»  Wh.itt  ly  le  prit  en  ;if- 
fection,  lui  coniia  quelques  travaux  et  le  lit  at- 
Ladier  à  la  rédaction  de  ï Encyclopu  dia  metro- 
politana.  Il  remplit  A  Oxford  d'autres  fonctions, 
que  relie*  de  gouverneur  t>;irfi(  ulii  r,  d'exa- 
iniiiateur  public  et  de  pioliuilcur  j  appelé  en 
1M8  à  la  cure  de  Sainte^Marie»  qull  oocopajn*- 
qaVn  18  'i3,  il  ac  quit  par  ses  ik'rmoDS  beaucoup 
dlnllucoce  sur  leîi  éludiaoL».  et  commença  de 
jeter  Im  baiea  it  ce  système  religiettx  auquel 
le  dodanr  Pniey,  ton  maître,  devatt  «ttaciier 

•«>n  nom.  Ce  qu'on  a  a|>pe!«-  •!  !«■  mouvetnciit 
<i  Ouiord  X  débuta  trn  jmn  lAJJ  par  uu  itermon 
lie  M.  KeUe,  Imprimé  «me  le  litre  de  NtaUmal 
apostary  Quelques  mois  aiip.ii.iv.iot  avait  paru 
U  p«it»ticalioo  périodique  des  Oxford  Tracts  ^ 
qii  canan  une  si  profonde  lensatioo  en  Angle- 
Irrre.  MM.  Xcwman,  I^isey,  Keble.  William, 
Fairner,  Perceval  et  autres,  qui  la  r<>li>.H-rii.iil, 
k'rUueut  d'abord  déclarés  les  dunitpiuuj»  de  la 
Me  dgtise  et  du  droit  exdusir  qu'elle  avait  à 
dirertion  îpirituollt' *la  inii|il<';  pfii  à  pou,  iit 
«  mesure  qu'ils  s'ecartaîeal  des  principes  de  la 
rHàfmc,  on  les  vil  se  rapprocher  de  la  foi  ro> 
^oîne.  Quant  à  Itewinao»  un  dea  plos  flMigueux 
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'  dissidents,  il  n'y  eut  plus  de  doute  sur  la  sincé- 
1  rite  de  ses  opinions  religieuses  lorsqu'il  eut  mis 
{  au  jour  The  Arians  ofthe  IV^  emiiiry  (1834), 
porte  de  manif»\sff      la  fipcte  nouvelle.  Ce  fut 
\  lui  qui  ea  1841  lennala  ^ene  des  Oxford  Iracts 
par  ooe  bncburc,  la  qualre^vinRl-dixième,  où 
Û  s'efforfa  de  prouver  qu'un  ecclésiastique  an- 
;  glais  p«>uvait  souscrire  aux  trente-neuf  articles 
I  de  la  constitution  du  clergé  sans  ce^^ser  d'ap-> 
partenir  à  la  religion  catholique.  Les  chefs  de 
I  université  s'émmenl  d'iinr  propo*,ition  si  lu-U^- 
.  rodoxe;  Tévéque  d'Uxford  inU  rvmi,  et  M.  r^ew- 
I  man  cnoourut  une  «ensnre  publique.  Il  aban- 
donna  alors  i'univtTsif)',  et  se  retira  avec  quelques 
,  disciples  dans  un  village  voisin,  ou  il  mena  pen« 
dant  plusieurs  mois  la  vie  d'un  reclus.  En  1845 
I  il  se  rendit  à  Rome,  et  abjura  en  présence  du 
papf.  En  18^811  repassa  en  Angleterre,  »!  npn  s 
I  avoir  dirige  à  Birmingham  une  association  rcli> 
1  gteuse  qui  se  rattacbiit  à  la  eongrégation  d« 
I  Saint-Philipiw  Ni  ri,  il  devint  en  1802  recteur  de 
l'université  calbcrfique,  dont  la  création  venait 
d'être  aatoHsée  à  Dublin.  L'année  précMentn  il 
avait,  dans  ses  Lectures  on  catftolicism  in  Bit' 
gland f  attaqué  d'une  façon  peu  mesurée  un 
prêtre  romain,  G.  AchiUi,  qui  s'était  converti  à 
l'anglicanisme»  et  s*était  vu  condamner  pour  dif* 
famatinn  à  tirif  ntnrnde df*  lOOltv  st.  f^.fjOO  fr.); 
l'ameude  et  les  frais  du  procès,  qui  avait  eu  un 
grand  retentissement  parmi  les  catholiques, 
^  furent  payés  par  des  souscriptions  publiques, 
I  recueillies  jusque  sur  le  continent.  Outre  les 
!  ouvrages  cilés,  on  a  encore  de  M.  >'ewnian  :  Let» 
ten  0»  certain  dijficulties  ;  J850;  —  IMs- 
I  courses  addresacd  to  mUed  rongrrqations  ^ 
I8ô0,  in  8°i  trad.  en  français  par  un  des  rédac- 
I  tenri  de  PUniven  (2*édit  :  Paris.  1853,  in-8o). 

•XEWMA.\  (/Vaynii- Tr(//M//j:.  lliô..Iogi«.n 
I  protestant,  frère  du  précédent,  né  en  1805,  à 
Lmidres.  Après  avoir  fait  ses  humanités  au 
collège  d'Ealiug,  il  entra  à  ruoiversité  d'Oxford, 
et  y  obtint  en  I8?r.  le  rang  d'af;ré;itV  f>€  1830  à 
1  1833  il  voyagea  en  Orient,  lut  atiactié  au  col- 
tége  de  Bristol  (18S4}  et  à  celui  de  Manebesler 
(1840),  et  devint  en  1846  prnfrxM m  Av  I  niizne  ot 
de  littérature  latines  à  l'uoivei^ite  de  Londres. 
Un  moment  entraîné  par  fexemple  de  son  frère, 
il  n'a  pas  tardé  à  prendre  une  voie  opposée ,  et 
tout  en  comlKittant  la  .stqtr^tnatin  de  la  haute 
Égibe,  il  s'est  lauge  pdiioi  les  défenseurs  k» 
plus  fermes  et  1^  plus  éclairés  des  prindpea  de 
la  réforme.  11  a  écrit  de  nombreux  oiivrat;»'s, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jke  soul,  ils 
I  sorrowsandatpirùtimi;  Londres,  1841;  plna. 

(klit.  ;  —  Catholic  union  :  essags  towardi  a 
'  Church  (\f  t}y\it>'iirt  and  the  organtsahon  of 
,  pjiilanthropyi  ibid.,  1844;—  A  stuit  i  hurch 
!  no/  éêJènsMt;  1846;  —  il  Mstory  ùftkê  He- 
bine  titoitiircht/  from  the  admmintrnfion  r\f 
,  ^(xnwiel  to  the  Babyloniêh  capUvtty  ;  1847  ; 
1  %'  édit.,  1853,  in-8*;  —  Four  Ifcturetwi  thê 
I  coniratti  o/  ancienl  ancf  moifer»  Aiiforyf 
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1847  •  —  >»n  oppeat  to  ihê  middit  danm  «« 

the  urgent  neccssity  of  numnom  radtcal 
reforms,  finnnànl  nnd  organtc;  1848;  — 
phn^fs  offailfi,  or  passages  from  th9  Mttonj 
i  f  mij  creed  ;  1850;  —  A  eoilection  of  poetry 
for  thB  practice  of  ehcnt  nn  ;  i8.o,  —  The 
Crimes  of  the  house  oj  Hapsbut  g  agatml  Us 
own  liège  subjects  ;  18ol  ;  —  Uctnm  m  polir 
tieat  Honomy;  1851;  -  Urgnl  nomf,  nn  tn- 
troduction  to  Roman  history  ;  Londres,  1852, 
jn^o.  _  fhe  odes  of  Horace',  ibW.,  1853;  — 
The  tUad  of  Vomer  ;  IWd.»  1856  :  ce*  deux  tra- 
.liirlions  sont      vr;-  blancs.  M.  Francis  New- 
man  a  fourni  <les  articies  aux  Westminster 
Mdeetie  «t  PrtnpeeHve  Re^tme»,  et  a  a  édité 
en  1843  une  version  aniîlaisf'  des  English  uni- 
versities  d'HuJnîr,  et  en  1853  les  Select  sUt- 
ches  of  Kossuih. 
9ten  of  the  Ttm».  -  Cfthp,  «/Mit»  UUrÊtmre 

:fEWSiii  (Ssàal  Alex.).  Votj.  Alexandre. 
MBirroil  (rAomoi),  littérateur  anglais, 

mort  en  1607,  dans  le  comté  d'Esst"c  H  rut  pour 
prcitiior  tnallre  Brownswerd ,  un  des  bons  lati- 
nisles  du  temps,  et  fréquenta  les  «lllTmités 
d*Oxford  et  de  Cambridge.  Après  atoir  reçu  les 
ordr.s,  îl  obtint,  par  la  protection  du  comte 
d  Essex,  la  dircclion  du  collège  de  Maccleslîeld , 
et  en  I5«3  la  eore  de  Little  llford ,  ou  il  pas^i 
le  reste  de  sa  vie,  entre  les  triples  fonctions  d.' 
pasteur,  de  médecin  et  de  mattre  d'école.  On  a 
de  lui  :  A  notable  hùUfTf  ùf  the  Saneens , 
drem  wt     Aug,  Curio,  in  III  hooha  ;  Lon 
drc«.  1575,  5n-4";  —  Approved  medieines  and 
cordial  precepts;  ibid.,  1580,  in-8»;  —  Illus- 
trium  allquot  Anghrum  encomia;  ibid.. 
1580  in-'é**,  h     =nitr  dt-s  Enromin  de  Lfland  ; 
—  Atropoion  f)e(wn,  or  tfie  death  of  Orlia; 
ibid.»  1W3,  in-4«,  élégie  sur  la  mort  de  la  idne 
Elisabeth;  —  A  pleasant  nnr  history,  or  n 
frngrant  pmtf  mode  of  three.  Jlowers,  Rose, 
Rosalynd  and  Rosetnary;  ibid.,  1804.  0  est 
aussi  nraleiir  de  plusieurs  traductions,  telles 
(liir-  n'r-rrfinn  tnr  fhf  fiedlth  of  magistrales 
and  students  iLondre*,  1554,  io-l2),  de  Gra- 
larolus,  Teudutwe  éf  eemplexkms  (ibid., 
IjSI,  in-8*),  de  Lemnîus,  et  TAf'^Tft  M 581)  de 
S»^n^(lue,  etc.,  et  Pnlteney  lui  attribue  un  Uer- 
bal  to  the  BtOie,  imprimé  en  1587,  iû-t*.  K- 

W<M«.  JtketmOnn.,  I.  -  Wsrton.  HUt.  of  ySiCTf. 

É»  I  y*on*.  KnHrmt,  IV.  —  Pnil.  n^v,  Metchti. 

XCmrosi  {John),  mattteinaUaen  anglais ,  ne 
en  169).  kOnndle(eamtédeflortliaaD|iloa),  mort 

le  ?5  d^^ernbre  167a.  .H  Ro<s  11  prit  ses  grades  à 
O-^ff^rd,  et  reçut  en  IMt,  arec  le  titre  de  cbape- 
lam  do  roi,  la  cure  de  Ross.  H  s'appliqua  avec 
tneeèa  à  réInde  des  sciences ,  et  a  laissé  plu- 
sirtirs  otnrages  d'tfrtp  ntildt''  pratique;  nous  ci- 
terons de  lui  :  Aslroaomta  britannica  ;  Lon- 
dres. I«5e,  ln.««;  —  Hefp  taleuMton, 
with  tables  of  déclina  f  ion.  n^rrnfinn,  etc.; 
itnd»,  I6à7,  iD-4";  —  Trtgonomctna  brilan- 
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làta,  in  II  books;  iWd.,  tf.53,  in-f.  L;  le 
deuxième  livre  e«?l  traduit  du  laUn  d'Henri  Gti- 
libraod  ;  —  Geometrtcal  trigonometry  ;  i  r.:»9 , 
«.  MnihematM  etmenti;  lôco,  in-4'' ,  ^ 
A  perpétuai  dinry  or  almanae ;i&r^ti  —  Th" 
Ruleoftnterests  ;  1668,  in-So;  ~  Art  qf  i^i  oc- 
tical  gauging;  1669;  —  TAe  «r/  e/natura: 
orUhmetic;  1671.  in-S»;-  The  Engltsh  ocfi 
drv\',;  IfJT,  in -S-';  —  InlTOduct»»  tû  gr>- 
grapUy  ;  J678,  in  »'. 
W0e4,  ÂUimm  OMSUn  H-  —  Martin ,  nioç.  pkil 
XEWTO!f  (/5fnr),  l'un  d.s  phi^  frran'Is 
nies  scientiliqueji  de  r humanité,  naquit  <i 
thorpe,  petit  village  do  comté  de  Lincoln,  Ir 
a»  décembre  (jour  «le  XoCd    li  V\  l'rain/--  n..'Tn- 
de  la  mort  de  Galilée,  et  luourul  le  îo  mar- 
t727,  à  Londres.  Comme  Kepler  et  VeHaire,  tl 
vint  an  monde  avec  un  corps  extrémemml 
débile.  Son  f>^re  «Hait  f»'rmier;  «a  mère,  Annr 
Aysooujb,  devenue  veuve  peu  de  mois  après  &oo 
premier  mariage,  se  remaria  avec  Harnais». 
Smith,  recteur  de  Norlliwitbam.  l.'enfant  v^ 
nait  d'entrer  dans  sa  quatrième  année;  A  fut 
confié  aux  soins  de  sa  grand*- mèie,  qnl  lui 
apprendre  la  lecture,  IVcrilure  et  le  calcul  aux 
éor)lp^  primaires  de  Skillington  et  Stoke,  deux 
Uameaux  voisins  de  Woolilborpe.  A  l'ife  àt 
donieansilAitenToyé  àrécole  publique  de  Graa 
tham  etiogécbei  Clark,  apothicaire  do  IVn  Ir.vf 
Newton  aimait  à  raconter  lui-inéme  qu'il  4«^i 
été  d'abord  trtt-tnattenttr  et  l'on  des  dsnicr» 
élèves  de  sa  dasso.  Au  lieu  d'aimer  la  8ock»té  de 
«tes  camarades,  il  s  amu*ait  à  de  p^il*  ouvraj;** 
de  mécaoiqne,  parmi  lesquels  on  cèle  une  espèce 
de  depshydre  et  un  moulin  à  vent  A  défaut  <le 
'  !i  rnnulia  id  iit  iim-  '^n  TnouTPTO^t  par  a»e 


sourti-meiiiïier,  «inii  appelle  parce  que  ce  petit 
rongeur  prélevait,  pour  sa  canaomaaation ,  n«r 
partiè  de  la  farine  qu'il  produi!»ait  P.  nd.tnt 
séjour  à  Granthara ,  le  jeune  Isaac  inventa  ana&i 
un  cliar  que  la  personne  qui  y  était  asstoe  faisitt 
«Ito^mtaie  mouvoir.  On  rapporte  encon-  qor 
pour  faire  |M^ur  la  nuîf  :iut  •..'•'n-  d«*  la  campagne 
il  attachait  des  Untemeâ  en  pai»»rr  à  la  queue  d* 
oerfs-volanis.  Us  mors  ds  m  prtU»  «haMfcw 
était  couverts  dedessins  et  de  pe5nf»r,->  d*-  tAut- 
sorte-*,  fait*  d'apr.H  &on  im^iaatioi»  ou  d'yiH 
nature.  On  cite  aussi  de  rècoH»  de  GmiÉhnii 
ptasienf»  «ssato  ds  poésie,     ooat  aopmviM 

avidement  rfcbcrchés  par  les  Jtmttenr*  S"-^ 
fuyait  les  jeux  bruyant»  de      cag>ara»k=»,  il  <^ 
plaisait  dans  la  compagnie  des  jeunes  pcfOSM*» 
qui  d»  ni<*iiraient  aussi  chex  m:\\\rr  Cîjrk  l  'ot*' 
Mlle  Storay,  parais*.iit  loi  avoir  msfMT' 
on  veritalile  atiaclieinent  ïM  se  anria.  dan  h 
sdte.  deux  fois,  H  s'appelait,  en  dernier 
Mme  Vinr.-nt.  N>'wfon,  tm  f.^îl"»  df  «.i  r»T)on".mée, 
ne  manquait  |amais  de  la  visiter  dan»  *»  «ujavr» 
au  pays  natal,  et  la  ttra,  tfi>«n,  sMi  et  •  la- 
mille,  plus  d'une  fois  d  embarra*  pérn»  »;rr- 

Le  jeune  l^.iic  fut  iW^Vivé  par  *a  mtn^  redie- 
vouie  veuve  en  i656,  à  gfcrer  les  *  *      ■  ^ 
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fenne  de  Woolàtlior(>e,où  elle  6'ét4it  retirée  avec 
troiii  enbnts  An  mm  seennd  marteR».  Les  same- 
dis elle  iVnvoyait  au  marchi'  de  Grantham,  en 

t-oinpafjni.'  .11111  vî<nix  scrviteiir;  maiR,  peiuJant 
que  sou  iDcuior  «^tait  occupé  à  débattre  le  prix 
de  SCS  produits  agrieolcs,  l'apftKiitl  rerarier 
allait  ébhVu-'T  flrrri^re  une  haie.  Au  lieu  ih' 
garder  les  troupeaux,  il  laissait  vaches  et  brebis 
oourtr  à  llrentare,  lisant,  sods  un  arlm,  les 
vitaux  livres  qu'il  avait  empruntés  ii  l'apolliicairc. 
Voyant  combien  t!  était  impropre  à  l'état  d'agro- 
nome, sa  mère  le  renvoya  à  l'école  de  Grau- 
tharo,  à*ob  il  pas»,  en  juin  IMl,  an  colléf^  de 
1.1  Trinit.'  ^  «  inilirid^e  (I).  Les  prcmior^  ou- 
%rn^o$  (]u'ii  parait  y  avoir  étudiés  a  fond  sont 
la  logique  de  Sanderson  et  VOpUque  de  Kepler. 
Hientôt  le  désir  de  se  fanuli.iriser  avec  l'astrolo- 
:^iclui  fit  aborder  r*  tii>lo  Jes  mathématiques.  Il 
<e  pn>cura  rfbnc  un  Laclide  en  an^^s;  mais  les 
Ihéorimes  de  cet  auteur  luiccmUiiaBtsi  évidents 
qu'il  s'étonnait  qo*»'"  ptt  songer  sfiilt  TrHnt  .i 
le»  déiiKMitrcr  (?).  «  On  jiourrait,  rcmaniuf  ici 
Vontenetle,  appliquer  ft  Kewtmi  ce  «pieLueain  a 
dit  du  Nil,  il"iit  !•  .>  anciens  uv  c>innai!^<(aient  point 
U  source,  qu'tl  n  a  pas  été  permis  aux  hommes 
fie  votr  te  SU  faible  et  natssant.  *  D'EdcNde, 
il  passa  à  la  géométrie  de  Descarle^,  qui  l'initia 
1  l'iinalysf  il  comprit  bientôt  l'imiHirtjnire  qu'il 
y  avait  a  saisir  te  rapport  des  equatious  algébri- 
qoes  avec  lex  Umt  géométriques.  Gepeodaiit  H 
so  montra  plus  tard  souvent  inj'isti"  onvers  <^ùn 
j^raod  initiateur  (3).  Vers  U  même  époque  (1663 
et  t664  ),  il  étudia  Vièle,  fiebootenet  WaU]s(  De 
arithmettca  infinitorum),  dont  il  farsait  des 
extraits,  t  l  il  il.  <  onvrit,  s'il  faut  l'en  croire  lur- 
inéme  ^4;,  U  melliode  de>i  si'ries  îniinies.  t^n 
laurier  IMS,  U  ebtiat  le  degré  de  bachelier  ès 
irts.  it  avant  le  n  l'it  f  !  !  in«*tne  année  il 
quitta,  pour  se  soustraire  i\x%  ravages  d'une  épi* 
démie,  fonifertité  de  Cambridge,  eà  il  ne  reriat 
pi  (  Il  automne  dr  l'année  suivante.  C'est  dans 
4;ette  année  de  1666  que  l'on  place  l'histoire  de 

M)  Foy.,  pour  la  iutlM  <e  cette  date:  qol  mil  )m- 

qa'ifl  pr^o««  qarlqae  Incertitude.  U  f  édit  (IMO)  de 
nrrwilrr.  Memoirt  af  h/c.  elc.  oj  IVewtoi*,  ton.  I, 
p.  n  et  t». 

\i;  M.  Riot  Mcablc  reVAilUer  ce  fait  là  en  doot^.  -  Qn'a- 
{ttè*  a»olr  ètndté,  dit-il.  le*  iimni-'m  |>rop<MiUon» 
iJ'Kncllde.  ^rwto^  ait  ^iiccf*M»rni''  il  rrirrcliv  cl  trrn'r& 
I  l  (iriikOiutratkon  de<  atilr  -  ;  t  lul-tin'nir,  plultM  qin: 
df  *'enl»''<"<T  flan*  ui»f  kclur<"  »k  e\ci^i»enirot  pénible 
par  \t*  rrrriir«  iionl  elle  e«t  héTi%ife,  Tottà  ce  gui  petit 
OT  oMpreadre  ;  et  Mirtout,  »'U  atall  ét^à  pffit  coeaaia- 
lanea  de«  mémn  propoiiilba*  foof  M  Jni  dtabat, 
«■on  qaelqa*  Nm  vnlfalR.  M  eonown  bImi  eoepre 
qnll  «»  jttfélSDme  ésveféNSM  m  ckerdwr 

éB  no<i«elir«  praam  àtm  mm  mmI  auttame  leetare. 
Ceta  eipilgoeratt  trèt-MhBvttoMMl  le  regret  qu'il  i<- 
moïKna  pUia  tard  de  ne  s'être  pas  as«e£  arrêta  >  ta  géo- 
lo^ute  d*'*  .incteni.  •  (Mrlan^ë$  tcientif»tHt»  et  titU- 
rair-  t.  t   F.  p  îir 

('tl  Mn%i,  psr  ctcniprc.  d.iin  ♦>in  (iptiqw.  Il  atlr!^Il'•  li 
f1  ' .-  un rrt''  Il  »  r.ilr  Ifit'Krtf  l'.irr  ri\  rirj  1  <  nloiitr  rtf 
l>>iiiiini<,  lintl»  qoe  le  uiertle  i-ii  p  virui  laulcaitrra 

I»r«rir(e«  I  Biot,  MfUtnnr^  P  ^  } 

m  DTaprtg  ne  ««ce  elcaée  la.  Kcwloa,  cl  qui  porte  la 
data  âm  4  Jalltot  im.  (Brewater,  Mtmoit*,  «U-,  $.  m.) 


f 

I  la  pomme  qui  aurait  sug^ie  à  Kewton  In  pre- 
I  mièra  idée  des  lois  de  la  gravitation  { i).  Après 
son  retour  k  Cambridge,  il  prit  successivement 
'  les  antres  grades  universitairrs  et  ri'<  ut,  en  Ifi69, 
I  la  chaire  de  mathématiques,  duul  liariuw  s'était 
!  démis  pour  se  livrer  exèlusiven>ent  à  la  tliéolo- 
git'.  Pfndant  viiii;t  «r\  .ms  il  r«<mplit  avtr  tm 
zele  extrême  ses  foncUtHis  de  professeur  :  on  as- 
sure que  de  1669  A  1695  il  ne  8*ahscnfa  jamais 
de  Cambridge  plus  d'un  mois  par  an,  à  ré|>oqno 
des  vacances,  f.e  f!  janvier  167'i  (mcux  s!vle) 
il  fut  élu  membre  de  la  SocJété  rovale  <!«•  Lon- 
dres, sur  la  proposition  de  Sethward,  évëque  de 
Salisbury.  >\'\vt()ii  n'a.  lit  guère  alors  d'autre 
titre  à  cette  disttucUoa  que  le  télescope  qui 
porteaon  nom  ;  lesdéeonTcrlesqnl  devaient  l'il- 
lustrer n'existaient  encore  qu'en  germe;  bien  que 
dès  cette  époque  elles  ro.*isent  déjà  écloses  peut- 
être  dans  sat^e,  elles  devaient  être  fxiur  le  |>ii- 
blic  comme  non  au  nucs,  et  par  oonsét|ucot 
n'être  d'aucun  |K>itU   I  nts  une  rontestnii- n  '^^ 
priorité.  En  pareille  tiuuère,  les  seules  piect^.n 
I  de  eonvielioB,  ce  sont  les  écrits  imprimés,  por- 
i  lanf  Krt  •  ilate  certaine, 
j     Les  recherciies  que  MewUm  avait  entreprises 
I  sur  la  Inodère  «ugeilèrMt  de  vives  discussions , 
auxquelles  pri  nu!  surtout  |»artIIookeetlluygens. 
Ce  fut  au  inilu'u  de  ccn  discussions  (pi'il  écrivit, 
le  H  mars  16/3,  à  Oideoburg,  secrétaire  de  la 
I  Société  royale,  pour  offirlr  aa  démission.  Celle 
dt-mission  non>sculement  ne  fut  f  as  arcrpîép, 
I  mais  il  fut  exempté  de  la  cotisation  bebduua- 
I  daire,  exigée  de  tous  les  membres  de  la  société, 
i  Le  27  avril  1675,  il  obtint  anasi  du  roi  les  dis* 
i  penM's  nécessaires  pour  continuer  à  rester  ag- 
j  gréi^é  au  collège  de  la  Trinité  sans  entrer  dans 
I  les  ordffg.  Qndquea  années  après,  nn  événement 
'  imprévu  le  jeta  dan^  i'  -  aff  urr^  |>olitiqucs.  Le 
rui  Jacques  11  avait  ordonne  au  conseil  de  l'u- 
niversité de  Cambridge  deconfiérer  au  père  Finii- 
cis,  moine  tifoédictin.  la  maîtrise  es  arts,  sans 
l'astreiii-trc  »n  sennrnt  fralléf^eana'  et  de  supré- 
matie. L  université  i-eftuia,  bien  que  dans  d'«)ulres 
occadona  elle  eût  donné  ce  titre  même  à  des 
musulmans,  entre  autn  s,  à  l'amba^^ndetir  du 
Maroc  Mais  il  s'agissait  ici  d'un  sujet  du  pape, 
el  ron  sait  quel  réie  a  jpné  TinlolâiHioe  de  ré» 
l'i^iondans  l'Iiistoire  de  l'Angleterre.  L'affaire  fut 
portée  devant  la  cour  du  roi;  Nnwton  f'iail  nu 
nombre  des  d«^put«ts  de  l'uuivcrsite  qui  devaient 
se  rmdro  à  Londres  pour  y  plaider  leur  cause. 
Ils  y  df^ployérent  tant  d'ardetir,  i.]vr  If  pn'-hîent 
Jt^rys  leva  la  séance  en  les  renvoyant  brusque- 
ment aana  prononcer  d'arrêt.  Potîr  kur  témoi- 
gnoMOuto  sa  reconnaissance,  le  corps  «le  l'uni- 
versilé  «l'it  !'•  [>liis  ilhistre  d'entre  eu\,  Newton, 
membre  liii  (laiieintut  de  li>8y,  <]ui  firot  r.mia 

I  ft)  rpft««  hl'toire  f^t  *«n»  iloutr  une  porc  firl  ijn,  car 
;  <  ll<"  n'r*t  r.ipp'trti  <   r  i  i  jl  I'  rîitMTton  ,  ni  pif  Uni-.(.in, 

Iauiquelt  Ncwlua  r.icoiitj  lu  -iTKTnc  pjr  qui  1  fnrliafne- 
ment  d'ldée«  ||  «tait  arrive  .1  i^i  ronniiii- mrc  tie*  |«ia 
de  ta  fravitallOB.  BUe  fat  rapport«c  i  VulUirt  par  C*- 
Ikfftos  Birtsa.  nMee  de  newton. 
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la  taeanee  du  fr^e,  et  préptni  l'iréncment  de 

Otiillauine.  Mais  le  savants*  trouva compléfi  ment 
désorienté  dans  cette  nouvelle  carrière.  11  resta 
comme  étranger  MX  dOtUdê  l«  dnmhra  de* 
eommaaes ,  et  ne  prit,  dit  on ,  la  parole  qu'une 
j(en1«>  Tois,  et  te  fut  pour  inviter  i'luib»ier  à  fer- 
mer line  fenêtre  «roù  venait  ira  eoonmt  d'air, 
capable  d'enrhumer  l'orateur  qui  occupait  la 
tribunr.  A|>r('-*  la  <hs«;oliîtion  du  parleinent,  en 
février  1690,  Newton  reprit  le  cours  de  ses 
travaux  favoris.  Vers  la  raème'époqae  il  perdit 
sa  mère,  et  di's  l'autoirme  de  IGO'^.  %n  «nntcntm- 
meoçait  à  s'altérer.  Le  manque  <1  appétit  et  l'in- 
somnie, dont  il  »e  plaignait  depuis  près  d'un  ao, 
avaient  diminué  $^es  forces.  Un  accident  fAclieux 
vint  mettre  le  comble  aux  troubles  d'une  consti- 
tution affaiblie.  Cet  accident,  passé  jusqu'alors 
aoDs  silence  parlesbioffrapliet  de  Newton,  a  été 

I»oiir  U  pre^li^ro  foi»;  rapport*^  par  M.  Rio!  Ce 
savant  avait  été  frappé  de  voir  que  depuis  l'Âge 
de  quarante-cinq  ann  Newton  ii*kvait  plus  donné 
detnvail  nouveau  &uraucune  partie  des  sciences; 
il  en  (  lu'K  li  iit  vainement  la  cause,  lor-squ'il  re- 
çut d'un  physicien  hollandais,  Van>SMrtudeu,  ta 
note  suivante  : 

«  On  trouve  dans  le^  m3nn«nits  du  célèbre 
Hny«(*ns  un  petit  in- folio,  qui  f.iit  une  f^p'ce  de 
Journal,  dano  lecpiel  lluyRrn«  avait  rontiime  île  no- 
ter différentes  choses;  il  est  cottï  n*  f,  dans  le 
catalogue  de  la  bibUotbèque  de  Lcyde,  p.  lia. 
Totct  Cl-  que  j'y  ai  tranvé  écrit  de  la  propre  main 
d'IliP  .Tiis,  qui  m'est  l'Cirr.iiu  iin  iit  ruiiiiiie  par  le 
nombrt-  de  hcs  nianu»crtts  et  de  ses  lettres  autogra- 
phes i)ue  i'ai  eu  occasion  de  lire,  c  Le  mai  16<ll^ 
II.  Odin,  ÉiN)«vii«,  m'a  rarontA  i\\yc  l'illmtre  jïéo- 
mètn*  t»  Nr%vton  ewl  toiul>'",  il  v  a  il  x-lmit  mois, 
en  dét  l'iK  r  ;»n  phrenetiii).  »oil  p.ir  'lute  d'iln 
eseés  de  travail,  soit  par  la  douleur  qu'il  eut  de 
voir  son  lal^iratolre  etiimique  rt  quelques  manns» 
crll^  t  oii^iiii  t  s  par  un  inieiidic  (I).  S'élant,  k  la 
«uii'*  (If  r-4-t  .-icciilrnt,  présenlé  cbcx  l'archevêque 
de  c  iinhriiL-p,  rt  ayant  tenu  des  disoours  qiii  iodi> 
qu.iii'nt  rali(»nation  do  wjn  esprit,  ses  amis  «le  sont 
emparf's  df  lui.  ont  entrepris  sa  nir*',  et  r.ivaut 
tenu  eofenné  dan«  ■^(n>  .ippartement.  lui  ont  admi- 
nistré, lion  Kré  mal  gré,  iàes  remède»  qui  hal  ool 
fait  recouvrer  la  «mlé,  de  sorte  qu'il  recommcnee 
dej.i  à  fomi  rendre  son  livre  f^f^  Pituciftes.  »  — 
Huvgem.  ajoute  Van-Swiiiden,  donna  connaissam  c 
de  ceci  i  Leibnif.  dans  une  lettre  datée  du  »  jmt. 
wivaiit  :  à  quoi  Leibniz  répondit,  en  <^.df  du  i'î  : 
•  Je  «ui<  bien  aiw  d'apprendre  b  s"»r'*<'n  de 
M.  Newton  en  même  temps  que  sa  nuladie.  qui 
était  sans  doute  des  plus  fAcbeuM»  ;  c'est  à  des  gens 
oonoM  vous  et  lui,  Monsieur,  que  je  touhaila  mm 
longue  vie  (^}.  • 

(Il  On  nieoDtr  qn'allsal  «mtoir  k  Is  ehspcVe  peur blre 
■«'^  iKHutKvns,  Ifrwtftn  IsIsm  par  néfinfe  on*  boodr 
âlliirai'c  «>ir  le  ttums  «1^  *nn  raW»*t.  rradant  «on  atr- 
•eni'i*.  Ixarnini,         ctiirn  (avorl,  rrn«rr<«  U  bouKlr, 

qir.  Mitf  iiit  Ir  f'  U  à  dft  f),ipier<,rau'^  rmcrnilH'  ni  q«.-». 
lion."  Ah,  lii.iiii  ".'t,  t.i  11'-  ^fiiifiçonrvf*  pM  )r  mat  <\<i'- 
tu  m'ai  (»\t  »,  »«-■  ctjntrd'»' df  cftrc  a  mn  rrto*ir 

Mil»  on  »'jrcor<le  a  froir«  cju  if  c  '  tiit  m  ;  ■  iMiikinnit 
mU'kI^,  que  ion  toUllUrncc  en  r  «.ut  profonde 
ltin;r. 

(I)  Cm  tiÊÊ»n*t  np9«rtes  par  M.  Blet  (  ileloapM.  t  it 


non  844 

La  révélation  He  ce  fait,  bi»  n  naturel,  fut  as-i.  r 
mal  acueillie  en  Angleterre,  et  particulièremeat 
par  M.  Brewster,  et  cela  surtout  parce  qu'oo 
avait  insinué  que  c'étaient  les  travaux  tl)é«>lo- 

giques  qui  avaient  marfrif  le  ronMi)*>n»  orn^-pt  'le 
l'edipee  du  génie  de  ^ewU>n.  L  cxaoMui  impar- 
tial des  pièces  qn*on  a  puMtéea  pour  démoaÂrcr 

que  l'illustre  Anglais  avait  con^ei  v^  Tint.  _Tité 
de  .<;es  facultés  mentales,  prouve  tout  ie  crui- 
traire,  comme  l'a  fait  ressortir  M.  Biot.  Parmi 
ce>      (  OS  on  remarque  surtout  la  lettre  qu'il 

adressa,  le  16  .wpteinbre  li  91,  h  «^on  ami  f.(><  k.-  : 

•  Ayant  cm,  Monateor,  que  vous  vouUes  m'esa» 
Iraouilter  avee  des  femmes  («m^reir  w» 

u-omi  ri  ) .  f  t  p.ir  d'aiitrf^f;  niovms,  j'rn  fm  tMlement 
affr-cté  que,  ior9<|u'un  vint  me  dire  que  vuu«  ^iirK 
malade  uu  en  grand  danger,  je  répond»  <{oe  ce  aé- 
rait tant  mieus  que  vous  fussici  mort.  Je  dt-sin*  qoe 
vous  pniviiez  outilier  re  \rm  peu  charitable  ;  car  je 
«lis  convaincu  m.iiTit'  nint  «|ii<*  r<»  ipio  y(ta%  a«rx 
liit  est  juste;  je  vous  deroaiide  pardoo  d'avoir  es 

'  k  votre  é^srd  de  si  dum  pensées  et  de  vuui  awir 
présent»^  i-ornm>'  di'v'iaiit  dr*  vnii-s  «Iç  la  morale 
dans  votre  hvrt-  »ur  te»  idées,  cl  iLua  1  ouvrage  qae 
VOUS  vous  pro|>u«ez  de  publier  :  je  vous  a«aif  pria 
pour  un  hubhi-sti.'.  Je  vous  drmande  également  par- 
don pour  avoir  dit  on  prnsé  qu'il  s'asiMait  de  me 

'  vendre  un  emploi  ou  d«'  in'i  lutir-Mii  i-  r    '  ■  .m^r  tl 

j  me).  Je  suis  votre  tréS'lHifable  et  inforinoé  scrv)» 

'  teur*  Issselfewioné  » 

Le  célèbre  plifkwoplie  Alt  être  b<eq  surprit 

'  h  réception  de  rette  c^tran?»^  m-s-ivf».  LÔrke  y 
répondit,  le  i  octobre,  du  fond  de  sa  r(<r«le  àc 
Dates,  en  Esset.  Sa  réponse  est  cmprainle  d^ 
t  tous  les  bons  sentiments  que  pouvait  f.iir.  n-iitre 
'  l'indtre  évi<lent  d'une  si  triste  sitoatioa.  >»wtoo 
loi  errivit  de  nouveau,  le  i.s  du  même  mois.  )e» 
|ii!ne<!  suivantes  t  «  Monsieur,  llûver  drmier,  en 
donnnnt  trop  souvent  pré'^  il»-  iimn  f.  u.  j'.ii  fiai 
i  par  déranger  mes  habitudes  de  sommeil  ;  et  une 
'  maladie  qui,  Tété  denier,  a  été  épidéeaiqae,  a 
porté  ce  dérangement  >i  loin  qin'  torv{ue  je  voit* 
<^rrivai<:,  je  n'avai«  pas  dormi  une  heure  la  nuit 
ii<  IMii»  une  quinzaine,  et  pas  une  secoude  depuis 
I  cinq  jours  (1).  Je  me  aouviena  que  je  vous  ai 

PL  mh  «m  été  rtvroéaili  par  OytMlMl;,  rCidcv  de 

la  Corre«p«o4e«ee  4e  Rayceasct  briMa. 
(n  II  f^t  t  remsniaer      ver*  la  mêmt  eeacia.daus 

ui»^  Irltff  »dm«fr  |  le  iS  trpieoibrc  tm  a  rêfyi.  tÊ~ 
cré(a>r«  dr  rjmirtuti ,  Newton  w  pUifnaii  de  ^  mtmê 
in>Ji«pa<lllon.  Vi  ut  niie  letirr  i  •  »|.  iiv-i;r  q  .' .--^ 
ienni» »pre«  «in-^I  ^UiiiOgJon mVat  reii.i.  < ^u.- n  -o.r. 

'  Il  ni''  pre**a  J' iii' r  ïou»  »oir  >iJo*  mon  i  .*  lin  «oii^r* 
a  Uindrri.  yy  rfpufnal*  ;  mais  «ur  *r*  imvitM:^  j  f 
eoMCBUs  .  avaot  d'jtolr  r^SecUi  S  ce  Qne  )e  (aiwi«  car 
Je  sali  csueiamt  ireaSM  <earfr—«y  trtwfktéi  «c  l  r«»- 
brswiBHtat {tmèratimeiÉ)  aC  |eauls:  Je  aai  MMcn 
dorai  al  Mm  mamft  ûtpm  êtmm  atteft  mm nsfli 
n'eti  pat  Saaa  M  pnmièn  — stettf  {aiv  Imvmt  (SmIp- 

l  ren<-r  »/         '■  J<  «'al  iamai«  es  ftolMiUM  Se  •»  ftm 
obl-nir  par  totre.  InSantCf.  ai  p.ir  11  te*COT  J«e> 
qar«:  ma<t  ]f  «en*  qot  Je  dois  aujourd'hui  me  trturt  ém 
Moitr  »ii<-»é(r,  et  (tr  Rf  \%m»\*  t>'"* 
run  :iiit  >-  .tr  iiir^  .inii<,  ^l  ioatefi»*      ruit  •!>  en 
rer         bttui  i<y  i  mat       U«rx  Ikem  fM«r'lf  <.  Jr  «•«« 
deouade  pjrrfuo  d'»f olr  dtt  «ue  le  «"«.ir  i  -  >v.  «vo(rr«* 
corr,  et  je  u'^mmrt  «oUr  l/f '  SmiMb  et  ue» 
•ervltew  la.  Me«1*tr.  >  r  HrrwUW,  MtBittn,  Ltlt,  »  ISa 
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éeril;  ntai.^  pour  ce  que  dit  d«  t«lK  fifre, 
je  M  m<>  »ouvH!iia  point  Si  toos  joulke  avoir 

la  bt)n\*;  de  in'envo>er  un«f  copie  de  ce  p^iissage, 
je  ^ou*  1  «Kpiiquerai  si  je  pu».  Je  suis  votre  irts^ 
humble  lerriteor.  It.  Newtoa.  » 

Qu'y  a-l-il  d  .  tonnant  lo  gonio  ait  ses 
ti^lipse;;?  N'o-l-ott  pas  essaye  d'établir,  dao»  un 
litre  retint,  que  le  i^éuie  est  hii>indine  me  me- 
ladîe,  une  acvix>se? 

l'eodanl  iin'il  -M-:;.-a]t  II  I.i  r.hanibr»'  t*f-  r  mu- 
imUM^i  Mewlou  :»  était  lie  d  une  t^lrutU;  atmlie 
avee  un  de  m»  andcM  élève* ,  Cbarles  Moii> 
tù^uv.  Ce  jeune  M-ijîneur,  plus  tard  connu  sous 
leuurn  de  lurd  Halifax,  devint,  en  169#»  ciiauce- 
lier  de  reihi<|uicr.  Un  de  ees  premier»  actes 
fut  de  nommer  fOD  iHuntre  mâiti  c  <  (uitriili  ur  de 
la  Monn.iii  .  f't  en  1699  11  lui  iloiuu  la  plao'  de 
directeur  de  la  Monnaie  (  nuis  ter  and  tcorker 
0/  Ihe  itfiii/),  avx  appointeneoti  de  plot  de 
30,  00  francs  par  an.  Ce  fut  alors  qu'il  hf  dt  - 
inil  de  sa  cliaire  il  l'univer^iitt'  de  Caml)ridge , 
et  désigna  Whi&ton  pour  aon  suppléant;  ce 
dernier  le  remplaça  delinitivement  en  170?. 
N(  \>lon,dans  sa  nouvelle  cU?»rj:f',  n  ^o?  lurmlive, 
rendit  des  services  importants  par  la  reiontedes 
moadaies,  aini^i  que  par  mie  éviluation  plus 
e\acle  de  la  monnaie  étraasfere,  eooipanSe  à  la 
ini»iin.iie  «malaise  (1). 

Dans  la  même  année  où  il  reçut  la  direc* 
lion  de  laMonnaie.  il  fut  eompris  parmi  kflpre- 
ïiiipr>  huit  associ<'S  étrangers  que,  par  nn  nou- 
veau n^glemenl,  l'Académie  des  science'  de  l'a- 
ris  poutsit  s'adjoindre.  Kn  1701,  il  ivprrsenta 
un.-  (  f.ii.le  loi*  l'oniversilé  de  Cambridge  à  la 
tli.iinbr»'  <)e«  roinmones;  mais  il  y  jon.-i  encore 
un  rCil*"  in>i;:niliant.  Le  30  novembre  1703,  il  fut 
élD  président  de  la  Société  royale,  et  cet  hon- 
neur lui  fut  annuellement  rmotnel»-  jn<qii\i  la 
fin  de  sa  vie,  c'est-à-dire  pendant  vinj^t-dnq 
ans  conséaiUfs.  Enfin,  en  1703,  il  reçut  de  la 
reine  Anne  le  titre  de  baronnet.  Tous  ces  hon- 
neurs n'ajouf lient  rien  à  la  t;î"ire  «Je  Newton  : 
ils  ne  |H>nvatent  que  llaltei  m»h  amour-propre , 
et,  «[lUM  qu'en  disent  certains  biographes,  il  fut 
loin  d'en  avoir  été  exempt. 

Nevston  avait  &i  bien  la  conscience  de  sa  va- 
leur, qn'il  lui  ai  rivait  plus  d'une  foi»  de  traiter 
h-.N  autres  avec  injustice  et  dédain.  •<  Huoke  n'a 
rien  fait,  dit-il.  dan^  «ne  de  ses  lettre-  .»  Ital- 
ie) ;  et  cependant  il  s'est  exprimé  comme  s'il  sa- 
vaît  tout  et  iiiill  eôt  toot  approTondl,  excepté 

re  qui  exijje  l'enn'iNi  tix  tr.i<  .i>  d«  >  observa- 
tions el  de- raleuls.  K  iiiH  plu»  d'une  orrasion 
^ewluu  s'est  bien  uardc  de  mettre  en  luiiiière 
tout  ce  qu'il  devait  è  Kepler,  à  Descartes  et 
même  a  Hiiyi»ens,  qui  avait  certainement  k  se 
plaindre  de  lui.  Quant  à  se^  discussions  de 

(ii  l'n  Cl  rtjlr»  Wjliiam  Chaloner  a»ilt  Jt^nonc^  an  pu- 
lctii'-;it  pliiMonn  abii*  «jul  auraient  elë  cormiii^  i  rinMrl 
de  la  Monnjir.  Ceitr  denonclaiton  provoqua  de  \  Us  àc- 
bab,  qnl  ûrrnt  lorob^r  lu  accusation*  qu'on  a»»it  t  ir- 
vée«  cofltre  newton,  yog.àec  Bttwatcr,  Mimotn, 
«>  II,  p.  m  et  suif. 
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prioltié  avec  Leiiiniz,  an  sujet  de  la  découverte 
du  caloal  difiérentiel ,  elles  lunt  tache  dans  ta 
vie  thi  '.'t  Hid  |>!)dosoplie  an);lais.  >>o;ttnirr  im 
coiiijtc  uar^jc  u  iuitruire  le  proce»  (p^u'  la  pu- 
Uiealioa  du  Ccmmereimm  epittolicum)  (1), 
sans  que  le  principal  intéresse  { Leibniz  celui 
qu'on  mettait  pour  ain^  dire  sur  la  sellette,  eût 
été  appelé  |^K>ur  en  oontrAler  les  pièces,  recon- 
naître implicitement,  dans  une  édition  du  lî?m 
des  Principes,  les  droits  de  Leihrii/  i  l'inven- 
tion de  la  métliiHle  dn  calcul  diUerentid.  puis 
effacer  ce  passage  dans  une  édition  postérieure, 
enlin  faire  paraître  presque  immédiatement 
après  la  mort  de  son  adversaire  une  nouvelle 
édition  étrangement  revue  du  fameux  plaidoyer 
(Commercium  epistoltcvm  )  que  Leibnlx  avait, 
de*on  vivant,  rejeté  comme  inique  à  son  f>i:ar  I, 
elait-ce  la,  qtielque  twl  qu'ait  eu  Leibniz  en 
présentant  k  la  piilneease  de  Galles  le  livre  de» 
Principes  côinme  impie,  était-ce  là,  nous  le  de- 
mandons, agir  loyalement?  —  Il  y  aurait  aussi 
écrire  sur  les  rapports  de  Newton  avec 
I-  lamsteéd  un  long  chapitre,  qui  ne  serait  pas  à 

l'a  vanta?''  du  preniii  r  Whistnn,  qnî  roti- 
naissait  particulièrement  Newton,  en  fait  le  por- 
trait suivant  ;  «  Newton  était,  dit  il,  dn  carat» 
lève  le  plus  craintif,  le  plus  cauteleux  et  le  ploa 
soupçonneux  quo  j'aio  j;imii'5  connu  <3),  et  S*il 
eût  ele  vivant  tjuaiid  j'errivis  contre  sa  chrono- 
lo^,  je  n*eusBe  pas  osé  publier  ma  réfutatfon; 
car,  d'après  la  connaissance  qnr  j'nvaîî;  de  ses 
liabitudi's,  j'aurais  dû  rraindrc  qu'il  ne  me 
tnftt.  »  Un  passage,  emprunté  aux  mémoires  de 
I  latnstee<l,  tendrait  à  confiwner  ce  jugement  : 
Niwtnn  m'a  toujours  paru,  dit-il,  insidieux, 
ambitieux,  excessivenmit  avide  de  louanges  et 
supportant  impatiemfment  ia  contradiction  (4).  » 
Newton  était  fort  altarlit'  an  protestantisme  tel 
qu'on  le  pratique  en  Angleterre,  et  il  n'aimait 
pas  les  incrédules.  Aussi,  lorsque  son  ami 
Halley  se  permettait  un  jour  dt  vant  lui  quel- 
ques plaisanteries  sur  h  religion,  l'arrêta  t-îl 
tout  court  par  cette  apostrofilie  :  •<  J'ai  appro- 
fondi ces  choses-là  mîemt  que  vous.  »  Arago  te- 
nait de  lord  Brougbam  que  pi  iifl.int  ta  ;;iit'rre 
des  Cévcnnes  Newton  voulait  aller  condwtlre . 
dans  les  rangs  des  Caroisards,  les  dragons  du 
marédial  de  ViU^ra,  et  qn*inie  circonstance  for- 

(I)  Foy  Pla«  ba«,  p.  «-V. 

m  f^o»-  Blot,  Mifnçei,  t.  I. 

P)  ruer  ■oatrcr  t9mlàe$t  Kewt«a  était  rtené  H 
timide,  waisum  rapporte  le  Ml  su  vant  :  Appelé,  en 
I7U,  derast  m  comité  d«  Is  dMinlire  de»  «ommuMs, 
pour  donner  «on  avl«  Trrtolemeiit  sar  an  bUi  retant  à  la 
ilcirrinln.-itinn  rir^  loneiiuilr^  rn  mer,  Il  le  donna  par 
n  rlt  Qurlqucs  membri  s  <lu  comité  prén-niant  ot>- 

j'  CVi-:'.'*,        !M-  rr,   .r.l.llt  p.ls  Mil  rniM.    I.T'^J.IC  \Vhl<itO0, 

place  »l<TtK't«-  lui.  ««(CiTl.v  :  •  Mfdi^j'  iir  %r\(i«n  l'proiiTe 
quelque  réptiBn.mce  :i  fnire  connaUr>-  svn  .'j  inl'in.  m.ii» 
Je  puU  aftiriner  «ju'U  e^t  f.ivorsbir  au  bUi.  »  Rcwtoo 
rcuiiiit  ilnri  le  aliéner,  ni.ils  pour  r^p<*lrr  ce  que  Whli- 
lon  viii..;t  <le  (lire,  et  le  bUl  tul  adoplt*.  (Arago.  NotiCt* 
biogr..  t  111.  p.  '-J  .  ' 

|W  /'ofr.  Biot,  .t/e/onpvf,  p.  7S,  et  angOk  ^MlCf  Mf 
V««r«it,  t.  m,  des  MoMcci  aïof  fs. 
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tnito  l*cnqiêfite  de  dtmm  MKe  à 

•  Coiiiinent,  ajunt<^  Anpo,  tirnifîe  Newlon  se 
fùtril  conduit  sur  le  clurop  de  bataille,  lui  qui, 
de  crante  de  tomber,  ne  se  iirumenait  eu  voi- 
tuie  éëm  tmnmdtlMutmqatkêhtMé^ 
•^«v  et  leg  nwiM  cmapoiinéa  anx  dMi  fNMN 
uet-i'6  (1)  I  • 
Foolaidle  •  doué  sur  kw  étnkn  movMBb 

de  Newton  d>  s  <!«UaiIs  r|n'i!  t*'nait  <le  la  ratiiille 
roèine  de  riltustrc  savant.  «  A  partir  de  quatre- 
vingt»  *ns  Ncwtoo  commença,  dit  il,  i  ètn;  ia- 
commodé  d'une  incontinence  d'urioe;  encore 
dans  les  cinq  années  suixaat»  ^  qui  |«rc€é<i«T(>nt 
m  mort,  eut-il  de  grands  iulcrvali^  Je  «ante, 
«m  d'un  état  toMrable  4|a*fl  ae  proearalt  ptr  le 
n-uimn  cl  t  ir  ltI•^  .ittention';  ftunt  il  n'avait  jas 
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projet.  .  et  du  tréeer  paMie  (i).  Dm  li  aêm  a—ée  — 

Trappa  une  mé  laille  portint,  ifun  côté  la  létede 
Newtoa  avec  ces  mots  :  Feltjc  qu»  potuU  rervm 
cognorcere  causas  ;  de  l'autre,  TeralilèmedeÂnta» 
théaaaliqiMt.  £■  iToS,  un  lui  érigea  devant  la  cbfc> 
pclled'i  cf>ll»^pe  (I.- laTi  unf  slT^iir- çnnurhre, 
(fuvre  de  iiuubiiiac,  poi  taul  ccUe  iUM.rtplioa  : 
Qui  gtitm  AtnMHNtM  mipinMt»  Eolto,  mmb 
itV<Miuncnt,  l<'  2j  ^optmibre  on  inaugura 
en  son  honneur  une  statue  colossale  en  bronze 
dans  Saint- Pet ers-Hill  à  Graotham.  Lord  B roug- 
it am  prononça,  à  l'occasion  de  celle folenoilé» 
I'ÉU>g(^  «le  Newton.  «  Tacite,  qui  a  re(irocl)é  aut 
Romaios  leur  e&lréme  iodiftérence  pour  1m 
iNMt  de  leur  nOem,  eM,  dit  Foule* 
onni'  ati\  AD^Ini^  la  louange  tout  op> 


eu  besoin  jusque-là.  Jl  fut  obligé  de  ae  reposer  ^  poaée.  ka  vain  les  Romains  ae  aereientcxcasée 


de  «e«  foncOont  à  la  Hoonaie  «ur  M.  Condaftl, 

qui  avait  épousé  une  de  &es  nièces  (2)...  M.  New- 
ton ne  souffrit  {>f.it}cotip  que  dans  les  derniers 
vingt  jours  dcsavto.  Onjuj;ea  sûrement  qu'ilavait 
la  pierre  et  qu'il  n'en  pouvait  revenir.  Deoe  des 
vrrr  fr-  (loult'ur  violrnt^  (|uc'  le^;  pouttc  s  de 
hueur  lui  en  coulaient  sur  le  vij>âge,  il  oe  pou^ 
jaœia  m  cri  ni  ne  domu  aacon  Mgne  d'impa- 
tience; et  dès  qu'il  avait  quelque  moment  de 
rclàcite,  il  souriait  et  parlait  avec  m  ^kV  ordi- 
naire. Jusquc-14  il  avait  toujoi  rs  lu  ou  t-cril 
pluakur»  beorea  par  jov.  11  lut  les  gaicUes  le 
■'iame<ii  18  mars,  au  matin,  et  |>.ir1rt  ;on;;tcTnpî 
avec  le  docteur  Meàd,  médeciu  cciebre.  11  pos- 
sédait parlaMciMol  Imt  set  eent  tt  toot  «on 
esprit  ;  mais  le  soir  il  perdit  absolument  con- 
naissance, et  ne  la  re(>rSt  plus,  comme  si  les  fa- 
ruité»  de  son  Ame  n'avaicut  été  sujettes  qu'à 
<>  éteindre  Matanoit,  et  non  pas  à  s'ailaibiir.  » 
Xewlon  tnotmit  h  Kon^inul<iti ,  le  lundi  >tuTant 
20  uar«,  entre  uoe  et  «i<  u%  heures  du  matin, 
4aw  sa  qeatre-vingt  cinquiènie  année.  Son 
i-orps  fui  Irin^porté  de  Kensington  a  Londres», 
exposé  sur  un  lit  de  parade  dans  la  cliambre  de 
ii'ru>alem,  et  enseveli  a  l'abbayeile  >^  estintn»ter, 
à  gaoclie  de  Penlree  du  clianir.  Ltà  fimérailles 
rtaifnf  <|>iendi<lrs  :  les  cordon-'  «lu  poêle  étaient 
tenus  |wr  le  grand  chancelier,  par  les  ducs  de 
Meatrene  ^  Je  ilosbmg|i«  eomme  pair»  d 'Angle- 
terre, et  par  leA  comtes  de  P»'iiél>roke,  de  Susse\ 
et  de  Macclcsfteld,  comme  membres  th  !  i 
riele  royale.  Michel  Newton ,  neveu  du  i^r^aà 
hitiiime,  conduisit  le  deuil,  et élail  aeoorapagné 
d'un  grand  nombre  f^f  prr>nnnf <f!-!inmir-  >. 
LV%éque  lie  Rochester  oOiciait,  asi^^iste  de  tout 
ton  clergé.  Le  doyen  ct  le  cbipitre  de  Vc»> 
miuster  |M>nnirent  qu'on  lui  couilruislt  un  nto- 
miment  dans  U  iiatlic  '  «  l'Uif  ajrpr'-rf'nf-  ^  VA-,. 
haye,  ^hce  d'honnetir  <|ui  Si\Mi  vie  »uuv<-nt  re- 
fosée  à  11  plua  hante  noblesse.  Ce  monument  fut 
ilevé  m  1731,  an  Ini»  dm  hMOtn  de  5e«lon 

I  l  .V(.réf<i  hUtçmpM'iHt*.  t.  III,  p.  «M. 
H  Cc«l  M.  Cnittltt  4at  avait  traBMD>«  a  rtnuttVf  itt 
iat9tmÊM$  qel  mC  ««rtl  a  r#te»r      .Vtn  Utt  pat  et 
tenUÈK  pcrpétact  4e  racaenile  4e» 


sur  ee  que  le  grand  nérite  leur  élail  devenu 
familier*  TacHe  imf  eât  répondu  que  le  grand 

mérite  n'était  jamais  commun,  on  même  qu'il 
faiidiait,  »  il  cUil  {lossible,  le  rendre  couunun 
par  la  (^re  qui  y  serait  allacliée.  » 

NpwIoîi  laiss.1  m  mourant  e'nviron  .l^.Ofîi» 
livres  sterUng  (  800,oou  Ir. } ,  que  se  parta- 
gèrent quatre  neveux  et  quatoe  nièces.  L'une  de 
ces  nièces,  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté, 
veuve  du  colon»'!  Bartoo ,  avait  épousé  en  se- 
ciiiiilcs  noo'N  J.  Cuuduilt,  qui  succctlaa  NewU>a 
dai)>  la  direction  delà  Monnaie.  Elle  avait inepiié 
an  Mfaltar'ymont  h  lord  Halifax,  et  on  ipiore  ce 
qui  l'avait  euipêciié  de  l  e^KHiser.  YoUaire ,  avec 
sa  naHgpHé  erdinaire,  s'était  cmpaie  de  ce  fait 
pour  insinuer  que  «  le  calcul  infinitiSimal  et  la 
gravitation  universelle  fun'nt  une  recommanda- 
liofl  moins  sérieuse  que  U  passion  de  lord  Ha- 
lifax dans  la  nomination  de  Newton  à  ta  place 
de  directeur  <l<*  la  Moiuiaic  ..Quoi  qu'il  en  M>it, 
ce  lord  laissa  a  sa  mort  une  grande  partie  de  sa 


Voici,  d'après  ses  amis  et  biograpltes,  le 
portrait  de  Newton.  Il  était  d'une  tadle  moyeni^, 
pr<;naot  de  l'embonpoint  daos  les  dernières  an- 
années  de  aa  Tie.  11  avait,  idon  M.  CuBduill, 


(r  $«r  la  froetae  ifm  «■ic*fh»se  énué  me  m  pie> 

il<-»ul  «ofii  Malpir*.  en  t»*  rrUrU.Af*  eabaU  Usaat  ae 
l' un  m*lu%  \t%  ciDbl^Be<  it*  pnocip^Ut  drcuuvertrt  de 
Ncvton.  Siir  !>'   t-ircuuhift  lut  ri.r        l'.nf.':  U  S^urt 

jrttswtlaefUaffiic: 

litc  UUm  «4 

Jaaaen  RtwtM.  «ew*  «walai» 
Qdi  aaial  vt.  fraev  4lt1aat 
flMwtaraai  ■oHN.agwaa, 

■wll>i,  Osemiew  csiaa. 
HOU  pnrlfTveic. 
frtiiiM  aaMMtn«u. 
a«âioruB  tort*  distimiaiodliHS 
cotoruaKi^ir  ina»  B4»crflliosi  |>ro|iii<-io:i-<, 
nrmoii.trj  \  ri  tu*p*calDt  er^t.  i<«  r\e»u#A>tC. 

s^Juloft.  •ag'«t,  idtt»  iiitrr{>r<-«, 
lin  Opf.  Nu.  nij)'>^'«!CiB  |>h)l<>v>puu  »'-^ir..r, 

gratalcalar  aMctales  laie  UirtaMuoc  cs»-it 
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Ml  Tif  et  perçoit  (1),  1«  phyiiflMnle  •«léaMt, 

et  «ne  belle  tlieveluie,  toute  blanche,  rouverte 
f»ar  une  |iertu(iue.  Sa  tête,  de  grosseur  loojpeooe, 
ne  préMiutait  aucune  tnœ  de  cirfvftie  ;  il  ne  por- 
tait Itmais  de  lunettes,  et  ne  perdit  qu'une  seule 
«lent  pcn<Jant  toute  sa  vie.  I!  i>Trl;Hf  peu  en  so- 
ciété ,  et  »a  conversation  u'avaii  âucuu  attrait. 
Il  aitnaH  beaiM»o|k  !•  IfnqvUlHé,  et,  eomme  tons 
les  >»,i\cints  tiltsorl>és  i>ar  li'urs  pensées,  il  î'tait 
diaimit,  Aiuat,  li  lui  arrivait  ioufent,  après  s'être 
levé  le  mettB,  de  rolcr  des  beares  cnttères  a«is 
ail   Ikh  il  <lu  lit,  |ilui)|!é  ihm  ses  méditations. 
l'Iii,-.  .l'uno  fois  elles  lui  f.iisaieot  oublier  ses 
hi^uiiia  «l<^  re(ids,  et  il  lallait  lui  rappeler  qu'il 
tievnit  afdr  besoin  de  prei^ire  quelque  ali- 
iiM-ut  1,2).  il  ^tait  lies  iiobr»  ,  <Tuue  ini-^t'  NÏm 
pl« ,  «t  H'ëvait  aucune  de  cc&  habitude»  dont 
riMNMM  a»  m  rend  qoe  trop  «wveot  Peedave. 
QoîdM}  00  hii  offrait  du  taba^,  il  refusait  en  di- 
^r-rnt  rin'il  ce  \<oilait  pj^  se  créer  des  besoins, 
li  aiuU  de^  senliinents  ptotondéOMIlt  rel^ieux, 
ctfwaitde  U  intm  -a  lixtuie  favorite;  il  était 
i;êner»Mi\  fl  charitable,  bien  que  la  fortune  qn'i! 
iattsa  inoutre  qu'il  ne  sVtail       appauvri  par 
set  Mintaee  (3).  Enlla,  il  ne  e^élvtt  Jatneis 
inarié,  et  ptul-étre  n'eut-il  pas ,  comme  îe  re- 
marque Fonteueile,  le  loisir  d'y  penser.  On  a 
dit  et  répété  que  Newton  moorut  sans  avoir 
jamais  en  de   rappro<-lietneQt  avec  aucune 
femme  (4).  C'est  là  iiaos  doute  un»*     eps  hvper- 
lx>lesque  les  panejgfristes  se  pennetieal  souvent 
à  Vétiità  de  leurs  *  héros  tnoompsitliles  »  (6). 


d)  Setml  réf e<|iK  u'Atterbary  |  BpUtolart  Corret- 
fmd^nce,  vol.  I,  p.  IfM)  \  New  Ion  n'avaU  plu*  ce  re- 
farO  perçant  àam*  lr«  vingt  dernl^m  annért  de  sa 
rlc  .*  MMi  œil  élan,  au  contr.iirr.  Un^'Ubuot  et  Icrnc. 

<t(  Bic»<ter,  Memoirs  i  f  fhr  lift,  Hc,  a/ Newton , 
t  II,  p.  Vfi 

fS»  P^H'Ijnt  »iiu  »eji»ur  j  I  omlro»  Il  menait  un  a»vj; 
trr.i'nl  trjiii  il<-  maivni  .-  il  jv,jit;i  »<jii  «pr^lcr  troU  do- 
iDcàUqiic*!  wâiet  et  Jatjiit  de  dumeKtique»  IiMiicIlct, 
(  Errwutcr.  Memoiret,  toI.  Il,  p.  j:».  ) 

{k}  Suivant  \*  baron  BIclierand,  NewIOD  devait  être 
^Pmm  teaiprraioent  oon  pa«  Mnguln,  mal*  mclaoco- 
Ufe».  «  SI  NewlM.  aitmlc  ce  célMre  piijr«lolaglale,  eût 
«•e  aaaiiiiiiy  U  ne  f  Si  prtthabTaaeal  pM  mort  vicria , 
— OQ  raware,  a  quatre •vliicls  im.  ■  (  KoMmu 
wimmta     pkfBtoitttt.  v  lit,  p.  ««•  «eit.1. 

On  a  fait  beaucoup  de  hrutt  d'une  lettre  d'amour 
«a  love  Iftter  \  qne  Newton,  a  I  •  'le  »oliante  ani, 
jurjii  air.  svr  a  I  hIt  .\i»rrls .  qui  vi  nait  iW  jwrdre 
«-/O  lri]i»lfit)p  iiiiri.  Vdin  Ir*  priiiclp,!!!!  pa»«.ifc<  de 
ril^i    .>-|(rr  .  n  iM.i J.Hiir,  le  jfr.ilia   rt  i.-^  ii  ([ur  vn.v  j 

t>ii-f  i.i  (H  rte  dr  s\r  \s  illiaui  montre  tjue  Jut  fc- 
«t^iii  ;  rr«  <ic  (oiM  i3in  r-t  «ona  aorlet  été  bien  de 
viKc  tncvT,-  a»rc  un  mari. .  i'en*criouJouri a  un  mort, 
c  r«(  uiciicr  ciiK-  ML*  BéiaacoUqae paml  des  loinbcaui.... 
fM-CM  que  vaut  p««vei  vom  vtKmtn  S  yaticr  le  raie 
ie  vutf*  vie  Saat  le  dtotrta  et  la  liltfeHer  Paena- 
voM  fw»  rSwSw  a  »wnf  perpeuwUcawrt  u  haUi  ea 
veuve  P...  la  Maède  yrapre  aoBlre  taaa  ce»  iBeonfé* 
•ivatitcreet  an  MMveau  mari...  Ko  outre,  voua  eem 
*liM  *m  é«M  Se  ^vre  conforménieat  à  votre  rang  avec 
1  i»<i*tjf>ce  d'un  iii.irl  Mir  voire  ^riil  revenu.  (  r«l 
.  ourini'ji,  ii]p|>u«o  <)i)r  U  personne  vou»  ii>nl>i-,  ]c  «c 
«!■  n'.r  pj»  i((je  nui"  ne  n.r  f.mlez  connallrc  votre  dUpo- 
•  Jtiori  I  vouk  reiii.irirr,  un  que  rlii  iiioin*  voua  O'ac- 
eoriJir;  »  celte  |r'r<'>fine  la  rcriuivoidn  d'en  caoarr 
iL%-r  tMtit.  >i  |i  >H  (ail  obten  i  r  Ici  «piruueliemrnt  : 
-.  VI  r  -"ife  irttrc.  M  il  o>«t  01  «Trili-  île  la  main'  <le  New- 
UM,  at  atgnce  de  lui.  a  «le  itdlciacat  eavojrée  è  ladjr 


De  même  tossi  m  a  voohi  le  ptémà»  eoBime 

un  modèle  de  modestie,  en  citant  de  lui  les  pa» 
rôles  suivantes  :  «  J'ignore  ce  que  je  parais  au 
monde  ;  pour  moi,  je  me  compare  à  un  enfant 
jouant  au  bord  de  le  mer»  nmassaiil  çà  et  là 
un  caillou  plus  lisse  ou  un  coquillage  plû  lieeit 
qu  un  autre,  pendant  que  le  grand  Océen  de  la 
vérflé  reste  oompléleaieiit  caâié  à  mes  yeux.  » 
C'est,  sous  une  forme  pot'lique,  la  même  idée 
de  ce  pbilosopbe  ancien  qui  avait  dit  avec  rai* 
son  «  qu'il  âtit  siToir  beaucoup  pour  savoir 
qu'on  ne  sait  rien  >. 

Le  principal  ouvrage  de  Newton  parut  en 
1687,  iQ-4  ,  a  Londreii,  sous  le  titre  de  J'hilo- 
sophim  naturalU  prineipte  ntatkematica, 

.^i^i<(■•î  en  trni'^  llvrCS.  DillS  Ulie  préfère,  datée 

de  Cambridge!  te  5  mai  UM,  l'auteur  expose 
loedMteaieiit  le  but  de  son  entreprise  :  Isis* 

sant  de  côté  les  formes  substantielles  et  les  qua» 
lités  occultes  de  la  scola^tique,  il  veut  appli- 
quer les  mathématiques  a  l'élude  des  phéno- 
mènes naturels.  Parmi  oee phénomènes  le  mou- 
vement nef  upe  le  premier  raniî.  Qu'est-ce  que  le 
mouvement?  L'elfet  d'une  force.  Mais  la  force 
eUe-mème,  quant  à  sa  nature  et  k  son  origine , 
nous  est  complètement  inconnue.  Aussi,  au 
lieu  de  poursuivre  cette  inconnue  insaisissable, 
comme  l'avaient  fait  les  anciens,  l'auteur 
propoee-t'il  l'étude  des  manifestations  ou  de  U 
force  r^mme  seule.*?  accessibles  h  l'intelligence 
humaine.  Tel  eat  le  sens  cacbè,  profond,  de  l'ou- 
vrage que  peu  de  savants  comprirent  Ion  da* 
son  apparition,  parr^f  qu'il  ouvre  une  voie  nou- 
velle tout  à  la  fois  par  son  objet  et  par  sa  mé- 
thode, qui  est  l'analyse  unie  a  la  âjntlièse.  Ainsi, 
à  l'exemple  des  géomètres,  Newton  débuta  par 
«les définitions  et  des  axiomes  :  la  quantité  de 
matière  se  mesure  par  sa  densité  combinée  avec 
son  ▼olome,  demême  que  la  quantité  de  mou- 
vetnenl  s'évalue  par  la  vitesse  unie  à  la  quan- 
tité de  matière  (  Dèhnitions  I  et  H  ).  Il  a()pel!c 
centripète  U  force  qui  attire  (  trahit  /  les 
corps  vers  un  point  comme  vers  an  centra  oom- 
muD;  sa  quantité  est  accélératrice  et  propor- 
tionnelle à  l'effet  produit.  <•  De  même ,  dit-il  » 
qtie  la  vertu  de  rdosant  est  plus  grande  à  une 

distvice  i!ioin<lre  ,  et  moindre  à  ime  «li.stanco 
plus  grande,  de  même  aussi  ia  force  centripète 
ou  la  pesanteur  (  vis  gravitans  )  c^t  plus 
grande  dans  les  vallées  et  plus  petite.sur  les 
sommets  des  plus  haute»  monlagnea,  et  diminue 

• 

Meirit.  dlsssiattffu  «ipsoSie  «a  eae  «elle  eonrtisaiie 
Sa  Vaiiseiiiltâ  Jeai^aaseei  :  Zoiwrro,  ZaneUo,  las- 
delB  4lmM^  aalaitalaaMffMaffra  {Melangn.i.  l, 
p.  VM).uDn  savaDi  matAéiBaUclen  anpiitu,  M.  \.  de  Mor- 
gan, nie,  p»r  dM  rulnooi  trén-pt  iusibie»,  l'juthcnUcUe 
de  cette  l  Ur,  Sarth  itrxtifli  HmOtH;  août  l»ï»  }.  — 
La  I'î;  ll'anntr  mêuic  de  J.i  mort  de  Newton  },  le  doc- 
teur Stukeley  St  connaître  au  publie  qu'une  dame 
Vincent,  de  OranthaiD  .  alor*  agee  dequatre-vinut-deus 
ana,  lui  avait  oonfeaaé  que  Newton  avala  eu  de  l'incllna- 
lion  pour  elle  dsiia  aa  Jeune^ne,  qii'U  (a  vlaitalt  régo- 
iléremenl  quand  H  venait  à  WooIttimrpC,  et  lali 
tlBrinaaa  ily  |lla|i  «•  «aOtaei 
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de  p  i^s  en  plus  à  mesure  qu'on  s*éiève  au^les- 
stis  (!r  la  surfare  du  globe  (1).  ■  Kri  ttU»-  des 
âxiuiiiet»  &e  Iruuve  formulé  ce  <iue  les  |)h)Mcieos 
nommetit  le  priiicijM  «finerlM  dt  1«  matière, 
«avoir  <)u.-  (out  corps  mis  en  moHvriii<  :tt  [.nr 
uae  première  ùnpal&MO  cootiuuerait  a  se iiiou>  uir 
iDiltôiiiment  en  ligne  droite  li  aucune  forée  non- 
Tdle  ne  Tenait  à  le  faire  changer  de  dirt  clioa.  | 
Les  detix  autres  axiomes  sont  :  tout  change- 
ment apporte  a  un  mouvement  e&t  proportionnel  | 
à  la  force  qoi  Ta  produit  ;  l'action  est  égale  à  la  | 
réaction.  Virnnpnt  onsuiti'    s  coroII;iiri'«i  -ïur  le 
centre  de  gravite  et  la  diagonale  d'un  parallé- 
logramme qui  figure  la  ré«iltanto  de  plusieurs  | 
furceit  agis&ant  h  la  fois  tnr  un  même  point. 

^^f,^  pr»  liminaires,  qui  constituent  en  partie 
la  Uim:  de  la  dynamique,  €oiuiiit:ace  l'ouvrage 
proprement  dit  La  première  section  du  livre  1*^' 
donne  brièrement,  en  on?e  lemmcs,  la  iin  lfi.>.Ie 
geoittélrique  employée  par  l'auteur  pour  demun 
trer  tontes  se»  propositione.  Rejetant  l'hypo- 
thèse des  indivisibles ,  il  réduisit  ses  démons- 
trations aux  limites  des  sommes  et  des  rapports,  ' 
c'est-à-dire  des  quantités  qui  naissent  et  qui  se-  \ 
Tinouissent.  Il  sufiit  d'avoir  tant  loit  peu  le  | 
Sf'nie  des  matheinahques  pour    s'aperrrvoir  ' 
combien  il  y  a  de  rapprochments  à  faire  entre 
U  mécanique,  la  géométrie  et  rarilbmétique. 
Les  livres  I  ti  II  traitent  des  mouvements 
r<'cti!i;:ne.s  et  curvilignes  de.*  corps  sphériqucs 
ou  non  sphériques ,  des  projectiles,  ))endulos,  li- 
qoidet,  mouvements  opéré*  dans  <ii  >  sections 
coniques  ,  pxrenlriqui  s  ou  conc<  nf!i*]ues,  etc. 
Letii>isième  livre,  entin,  est  le  couronuemeul  de  I 
INeotre  :  il  n  pour  titre  spécial  :  De  mmmdi  ' 
syttemate  ,  et  donne  <r.ilinr<l  tioi>  r('dr>,ap-  \ 
pelée»  régula  phiiowfffidmH ,  dont  voici  l'e- 
uoncé  :  «  Il  ne  faut  admettre  comme  causes 
des  pbënmnènfs  naturel»  que  celles  qui  sont  ' 
vraies  et  qui  ^uffi-.  nt  a  It  >  »  \ptiqii»»r ;  —  J.-s 
efleb  de  même  e?«|>ec«»  ont  les  même;»  caus«  s  ; 
—  |f>ji  qualités  de*  corps  qui  soumis  à  Texpé-  | 
rience  ne  (leuvent  être  ni  au^mcnto-s  ni  dimi- 
nu.'cs  doivent  être  consiiK-rees  coiiiiiie  di  v  qua-  | 
Uies  univerbellc*....  Ainsi,  par  e\ern|>ie.  >i  l  olh  i 
lervntton  non*  apprend  que  tons  U  s  corps  qui  | 

environnent  la  terre  posent  sur  ellf  •  îi n  im  -^Imu 
m  masse ,  que  la  lune  p^se  sur  la  terre  il  réd- 
proquement,  que  tonte*  le*  planètes  fièwnl  les 
unes  SBT  le*  antres,  s«l<m  leur»  quantités  de  ma- 
tière, nous  pourrons  dire,  d'ap^^s  celle  der- 
nière rè^,  que  loua  les  corps  i^e^aut»  nra\i 
tml  le*  uns  vers  les  adbn*  (  Corpora  omnta  m 
se  mutuo  grari'<vif  \  —  CV>|  ici  le  lieu  de 
(aire  ooooaltre  le  vrai  utre  de  >ewt4in  à  la  re- 
eonnatssance-de  la  postérité. 

Galilér.mort,  comme  nous  l'avons  dit.  dawranp 
née  même  où  n  iqiiif  Newton,  avait  d^ontrr  qTi<» 
l«é  oorps  ru  louilMot  obi'l^^eut  à  une  force  acié-  , 
Mniitoa,  «1  qnê  l'capaee  paraonra  cstiMMM  le 


ruR  tut 

carré  du  temps  employé  à  leurchnie,  c'est^à^rn 

que  si  ^ou^epr<^^<  nff  (  ar  i  res|»aceparcouiu  ddiis  ' 
uœ  seconde  de  temps,  iatomme  des  ««paces  par» 
courus  parexcmple  dans  lOsecondes.sernas  icfi 
ou  lOOjl'e^space  |>arcuuru daus  la  l",dans  la  2', 
dans  la  etc.,  seconde  étant  cotnino  !a  pr^sres 
siun  de*  nombre*  imparm.  La  loi  de  la  chute  des 
corps  est  donc  la  même  que  cr lie  de  la  génération 
des  carre*  Hiiypcns  avait  enseigné  amtmeiit,  à 
Taille  «lu  (M  iidule,  on  pouvait  s'assurer  de  combien 
un  corps  tombe  dan*  la  première  seconde  sons 
une  l.ititiide  donnée.  Le  jitéme  physicien  s'élail 
même  apervu  qu'elle  diminue  à  mesure  que  l'oa 
approche  de l'équaleur,  où  elle  atteint  son  mini' 
mMm,  etqu'ellf  augmente,  au  contraire,  à  roeenro 
que  l'on  approclie  des  |)ôles,  où  elle  a  son  maxi- 
mum. Fort  de  cette  cuiiuai&6ance,  et  sadiant,  en 
outre,  que  •  les  molécules  matérielles  oniform^ 
ment  dislribiiffs  dan>.  If  \.tl(itiie  d'une  -phére 
;^^ùs>ejil  en  somme  sur  un  point  de  la  surlacc 
comme  si  elle*  étaient  toutes  réunie*  an  centra 
de  la  sphère  lluygens  con^idc^a  le  premier  la 
terre  comme  un  sph»"ioiil*'  <!f  rfvoluliiin,  et  dé- 
termina approximativement  ta  quduiile  dont  la 
terre  cat  reui1<-e  a  i'éqoalcnr  et  apbtie  aux  p61e*, 
(  'l'st-.i  diii  I.i  iliifi  i  I  ricc  entre  le  rayon  equatiuiat 
et  le  lay  un  |ioUire.  Celte  dtflerence  est  en  rcaUlé 
de  qnaranl»4ieu&  millednq  cent  sdxe  mètres.  Ln* 
observations  du  [lendule  lui  apprirent  dune  qUà 
la  pesanteur,  cette  lorce  centripète,  diminue  avw 
la  dislance  au  centre  de  la  terre,  un  k  mesure  qu  ou 
s'élève  au-des.suft  delà  surface  terrestre,  de  telle 
l,-tr«»n  qn'nrrivi-.  p-tr  exfttîpli'  ju-'iii'.i  la  lunr.  î:n 
corp<«  abandonne  a  lui-même  ne  tomi>erait  plus 
dans  la  première  seconde  que  d'noe  fraction  de 
15  pie«ls.  Mais  (ians  quel  rapport  la  p«>sant>"ir 
ditiiiiiue-t-elle  r  Cette  imjMirtaiite  que.-tion.  Iliiy- 
«•♦•ns  .-e  l'était  san»  doide  dija  posée,  et  il  l'aurait 
pnvl«ablement  résolu  s'il  avait  es.sjyede  ia  cuui* 
i»iner  avec  't  tioi>ième  loi  <U'  K'  |  I  r,  d'.if  res  la- 
quelle le»  carre»  de'»  temps  emplo}i-s(Mr  ic»  pla- 
nète* è  tourner  «otonr  du  soleil  tout  comme  le* 
cilles  de  leurs  ili'>lance<(  moyennes  à  cet  .'i.'«tie. 
.Ma  s  il  «  tad  r»  serve  à  Nevvton  le  reunir  dans  une 
mCtne  lui  générale  le^^  phénomènes  de  la  chute  des 
rorps  terrestres  et  les  n>ouvements  ilen  corps 
c^^.istes.  L'idée  même  de  laltr  tLlioii  uiii\.  r-  Ilf, 
dont  on  (ail  honneur  à  Neviton,  avait  deja  elc 
plus  ou  motos  nettonent  formulée  à  des  épo> 
ques  diflerentes,  tant  il  •  >t  \rat  que  les  grandes 
conceptions  sont  pour  ainsi  dire  le  |tatiimoine 
du  genre  humain;  seulement  oo  les  laisse  long* 
temp*  de  côté,  parce  qu'elles  paraissent  Hop 
simple*,  tU'^'Tu'A  ce  qu'un  homme  de^eme  vienne 
4  en  saisir  l'importance  et  les  mettre  au  jour. 

Hmee  de  Locres,  organe  des  platonicini*» 
admettait  déjà  l'action  de  deux  forces  1*  i>ro> 
jerlHin  et  la  pesanteur),  a'j\quelle#JI  ne  man* 
quait  que  tes  noms  de  ceatniitte  et  de  CfN» 
Iri/uft  pour  «plniner  le*  «MoveoMis  <b  • 
a«>tr»  <;  et  il  ajoute  que  res  deux  fortes  .  i-j^ 
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saiTant  des  proportioas  arilhmCUquM  (  «at^  <  mes  lois  qui  président  aux  r(^vu)ulion'>  des  sa* 
ipiiovuoJ;  )  (1).  Anaxagore,  iMcrrog<^  sur  tellltes  autour  de  leurs  plan^'lcs.  F.nftn,  rn  mai 
la  caïueM'K  niaint^uail les aitresdaoê leur  orbite,  ;  de  la  même  aDaée«  R.  Hooke  lut  h  la  Sut  it  té 
répondit  qii  ils  >  .  uient  releotitparlaTitessede  <  nyalede  Londres  im mémoire,  oA  il  expliquait 
leur  n)ou%rtnent  (2).  Plutarque  compare  la  lune    la  formation  des  orbites  planétaires  par  la  com- 


dans  sa  révolution  autour  de  la  terre  à  «  une 
pierreUaas  unefron<le,  laquelle  est  sollicitée  par 
deux  forces  k  la  fob,  la  force  d'impuL<iioD  <iui  la 
porterait    «'éloigner  suivant  la  t.inp  nto   si  elle 
nVteit  retenue  par  le  bras  qui  agite  la  fronde  et 
i«|kré«eDte  ainsi  la  roroe  eentrale,  1a(|uelle,  com- , 
binée  avec  la  forced*in)pulsion,lui  fait  parcourir  un 
rcrcle  ».  Il  parle  aussi  do  «  cette  force  inhérente 
à  la  terre  et  «u  v  autres  planetfs  pour  attirer  tous 
le*  corps  qni  ieoc  sont  subordonné^;  (3)  ».  Et 
aineiir>  il  dit  qon  ■<  If  a  di^tnnr.'s  d.'s  splièris  ré- 
|e&l«'s  et  les  vitesses  de  leurs  revoluiions  sont 
proportIoiiBdIeB  entre  elles  et  par  rapport  au 
tout  (4)  ».  Dan»^  un  Commenlair*^  df  L.  C.ioto 
(sekiéroe  siècle)  sur  un  vovrag.e  fort  peu  inté- 
ressant de  Bonardo,  De  ia  dimen$iôK  dêi  sphè- 
res celfstes,  on  lit  «  que  h*s  corps  célestes  res- 
tent suspendu> .  t  «  n  équilibre  dans  l'espace  par 
une  espèce  d  attraction  magnétique  produite  par 
4le«  oorps  éloignés  ».  Camille  Agrippa,  à  la  tin 
«l'un  otivracp  dt  stinf  ,i  <  ii>eigner  la  manière  de 
faire  des  armes,  déclare  (Oial<^ue  entre  lui  et 
Annibal  Caro)  que  nen-seolemeot  les  planètes 
pèH«-nt  oa  gravitent  les  unes  sur  les  autres,  mais 
que  de  plus ,  elles  pèsent  différemment  sur  la 
terre,  et  que  c'est  à  «ette  dîHérence  d'action 
qu'est  due  la  précesakm  des  équinoxes  (ô). 
Kupcrnik  tniitai!  la  pf«f»ntP"ir  «  d'ap|)étencc 
naturelle  dont  le  divin  arclulecte  de  l'univers 
n  doué  les  parties  de  la  matière  afin  de  les 
ri'i)  Ire  aptes  k  s'unir  pour  former  de*;  sphA- 
r*-<  ».  Kepler  donnait  sa  seconde  loi  (d'apr^  la- 
quelle les  planètes  décrirent  antour  dn  soleil 
'les  aires  pru|M>rtionnelles  mx  temps)  comme 
I  e^ipre-^sion  <r»iri   Itft  plasiqjie.cn  assimilant 
le  soleil  a  un  auiwiit  qui  ai^irait  sur  les  planète 
aaivnat  la  dlreetion  des  rayons  vedears.  Il  mon- 
trait  Ui  parenté quprnftrnrtian  du  solril  avait  iwic 
ta  pesanteur  et  déclarait  que  les  vitesses,  dont  les 
piu»  grands  écarts  s'obaerrent  an  périgée  et  à 
fapogée,  sont  k  |>eu  prés  en  raison  inverse  du 
carré  des  distances  (  totf.  kePLea  et  Kopcr- 
jkia  )  {ùi .  Cette  idée  est  formulé  plus  oeltemeot 
par  Boailiaod,  qid  dit,  dans  ans  ilt/rsMoiiila 
PhHri',1  l'  a  .  publif'»^  '  H  Ifii.').  que  «  la  force 
du  soleil,  agissant  sur  les  planètes,  est  en  raison 
iRTcne  de  carré  de  lenr  distioce  ».  BorelU 
soutenait,  en  i«ir>);,  que  les  mouvements  des  pla- 
nètes autour  «lu  soleil  s'iq^èrent  selon  les  roè- 

(1}  r\mér  ûe  Urrr*.  «dit  d'FJilicoM.  p.SSelM, 
m  rHoséO*  U*r«e.  IM  ^MUMiff.»  Iia.lj« 
M  HaC,  Oê/aeU  im  <rt«  Iiimt. 
(1)  IMa..  Dt  m»Êm»  promarimM 

ÀlM.  Ilbil.  Intrtuluction  ( »t»Xogut  de  %a  RibUo- 
ta^ftrr  mathtmtati^f,  hittoriqti*,  rit,;  ijon^rr^,  \%^t. 

<  Vi  y  au^O  V!»cl«iirln,  \$atmf$  4et  pkMotopktt. 
«Ufi»  un  iihenum  preUislaakrc  a  U  phlloMiiblc  de  New* 
ton.  «t  D1CM,  Orifim  âiê  «BSMfTlit,  tS*tt 


binaison  d'une  force  tangentielle  constante  des 
planètes  avec  unt>  force  centrifuge  variable  du 
soleil,  eten^  t074  il  es»aya  d'établir  que  les  as- 
tres exercent  une  force  d'attraction  à  la  fois  «ur 
leurs  propres  éléments  et  sur  les  autres  corps 
oéleslei,  et  qne  cette  force  est  d'autant  plue 
grande  que  les  corps  son!  plus  rapprochés. 

Nous  voyons  par  ce  qui  preoèfie  que  le  grand 
mérite  de  Newton  est  non  pas  d'avoir  inventé, 
mais  d'avoir  démontré  les  lois  de  la  gravitation 
universelle.  Voiri  comment  il  parvint  à  cette 
démonstration,  qui  est  son  vrai  titre  de  gloire. 
La  pesanteur  dimiotte-t-eUe  comme  le  carré  de 
1.1  divtnncr  ?  O'api  ^-?  vo  que  nous  venons  dire,  il 
serait  faux  cl  puérile  de  croire  que  Newton  eût 
été  le  premier  à  souleYer  cette  question»  et  cein 
à  l'occasion  <le  la  cbute  «l'urne  pomme  (1).  Kepkr, 
Galilée,  Buuillaud,  Huy^ens  avaient  pu,  comme 
Newton ,  se  deuiander  pourquoi  une  pomme  ou 
tout  autre  corps  tombe  dès  qu'il  n'a  plus  de  sup- 
port ;et  comme  celte  chute  s'afttn  tue  toujours  dans 
le  £«ns  de  la  verticale,  il  y  a  donc  au  sein  do  la 
terre  quelque  chose  qui  attire  le  corps.  Ce  quelque 
chose,  cette  force  enlin,  peu  importe  !c  noui  qu'on 
lui  donne,  de  quelle  manière  ou  suivant  quelle 
loi  agit-elle  sur  le  corps  tombant?  Jusqu'à  quelle 
distance  de  la  terre  se  fait-elle  sentir?  Et  dans 
le  cas  où  Mil)  itiflncrK  »•  s'cti  rnir.tit  juîîqn'àla  lune, 
quel  effet  pio^iuirait-eile  sur  cet  a%itre?  Lors- 
qu'on tire  un  canon  dans  ane  direction  liori> 
?ontale,  le  boulet  dcNic  do  cette  direction  et  va 
frapper  au-<l<'.ssnus  du  point  visé  d'une  quantité 
exactement  j'gale  à  celle  de  .sa  cbute  par  la  vei»- 
tieale  dans  le  même  Ci^psoe  de  temps.  Or,  si  l'on 
supposait  le  canon  transpr»rfé  ^  la  distance  de  la 
lune,  le  boulet,  ainsi  tiré,  ne  continuerait-il  pas 
à  se  mouvoir,  antoor  de  la  terre,  dans  la  méese 
c<»uilx'  que  la  lune?  A  cette  question  si  impor- 
tante, Newton  ré|)ondil,  avec  certitude,  par  le 
calr^il.  Ma<s  auparavant  il  fallait  conîaatlra 
trois  choses  :  1'  la  loi  d'après  laquede  cette 
forco  ,'f^-J,  lo  Irinps  de  la  n^volulion  hmaire, 
3"  la  giaudeur  exacte  de  la  terre  ou  de  son 
rayon. 

L'obsi  rvntîrTi  avait  montré  que  près  de  la 
surface  de  ia  terre  la  diute  des  corps  dans 
Id  première  senonde  est  sous  notre  latitude, 
en  chiffres  ronds,  de  là  pieds  (2).  De  combien 
sera  cette  cliulc  h  une  distance  de  10,  de  100, 
de  1,000  lieues  de  la  surface  terrestre?  La  ré- 

IDCe  lat,  4llt.en.daat  on  JsrtlBds  ssaim  aaial 

4u'U  vit  lomlHT  la  pomme  qui  ivl  avait  eoam  ta  9*^ 
taXtre  \dte  d«  la  (;ra*Ualliin.  Ct  poimnler  fat  Nmelespi 

l'objft  d'un  cullr  de  h  part  de*  admlratmi»  de  Newton, 
Il  fut  bil*f'  f  n  i^Jii  f  \:  lia  ouniKan.  rt  de  »on  fleu\  tronc 
OD  (ibrqiia  uuf  c)i:i  «<-  qu'on  ironirf  encore  aujourd'tiul 
aos  amateurs  de  m  «orles  de  curloiitr*. 
iti  FitM  eiaclcmcot  Oc  l»  pèedc  »  li^oea,  ou  dt  **,til. 


Digltized  by  Google 


856 


NEWTON 


poDse  fiora  facile  si  Ton  admet  comme  démon- 
trée la  protioiitkNi  d'aprèt  lK|aell«  l'attnctioa  Cit 

ea  raison  inverse  du  carré  de  la  (li>tati(  Comme 
rallraclion  agit  m  tom  seoii,  on  peut  Tassimiler 
à  une  lumière  qui  partirait  du  («ntre  de  la  terre. 
Que  Ton  se  iîgure  un  globe  creux,  d'un  rayon , 
fiar  cverople ,  <i«'  tOO  mètres,  it  lîont  1<»  r»'ntr<' 
coïnciderait  avec  celui  de  la  terre  ;  la  face  interne 
dt  oe  gjobe  sera  édairée  par  oelte  lumière  avee 
une  certaine  intensité.  Si  le  glotn?  ost  tl'un  rayon 
double,  c'est-à-dire  de  200  mètres,  sa  face 
iatt:rae  sera  plus  faiblement  éclairée  par  la 
i»6iiM  iDinière.  Or.  le»  surfaces  des  globes  étant 
<  <  lïunf  les  carrés  de  leurs  raxott-^  .  le  second 
i^lobe  6«ra»  à  son  intérieur,  4  fuis  umins  éclaire 
que  le  premier.  Si  son  rayoo  est  3,  4  ele.  fois 
plus  ^;rau  î,  il  sera  9,16  etc.  fois  moins  éclairé  ; 
en  un  mot  la  puissance  éclairante  diminuera 
comme  le  carré  do  la  distance.  La  ta/tant  tel  doit 
s'appliquer  à  la  pesanteur,  à  l'attraclion,  si  on 
fait  i^artir  flto  force  >Ui  «<«1re  de  la  terre. 
La  cliute  d'un  corps  pour  une  di^ance  quel- 
con  iuc  exprimée  en  rayons  terrestres  sera  donc 
égale  à  i  .*>  pii'ils  (  liiitc  par  lapremi^r^  sirondedi- 
Tisée  par  le  carre  de  cettedislaoce).  Ainsi,  leDha* 
ivalaghiri ,  l'une  des  raontagnes  les  plus  âet ëes 
de  la  terre  (pic  de  l'Himalaya)  de  24,150 
pieds  au-dessus  du  nivoau  de  la  mer;  sa  liauleur 
est  donc  à  peine  la  800^  partie  du  rayon  terres* 
tre,  oa  la  distaoeedeson  sommet  au  centre  de  la 
len  eest  de  1,0012  rayon.  Divisant  rtinité  par  le 
carré  du  dernier  nombre ,  on  obtient  0,9*J8,  et 
eeitti-d  multiplié  par  15  donne  U.970.  Cela  i 
vt  ut  (lire  que  sur  le  sommet  de  cette  montagne  la 
clmte  des  corps  dans  la  première  seconde  est  non 
plus  de  15  pieds,  mais  seulement  de  14  p.,  97, 
ou,  &i  l'on  prend  ta  p(>santeurà  I  a  surÛMSe  moyenne  | 
de  h  trrre  pour  unité,  elle  se  trouvera  diminuée  | 
au  sommet  d'un  deu&-roillième  environ  (  plus  I 
exactement,  0,998).  Or,  une  différence  aussi  pe-  ; 
fite  ne  pouvait  |>as  être  vérifiée  par  voie  iVoh  ' 
servatioD  ;  aussi  considérait>on  primitivement  la 
pesanteur  comme  constante  sur  tons  les  points  j 
du  globe  (I).  Ce  résultat  aurait  pu  dérouter  font  | 

Dtnt  SBC  lettre  à  Halley.  S  roecatloa  de  sei  iétuHn 
a«t«  nonit,  Hctrtoa  SU  ^siuvcmeot  qu'il  a  tTallpoiat  i 
cteaSa  la  kt  éa  carré  étt  <)uisnce«  s  4ct  IractkMit  il  ' 
peMtra  4«  r^a  lerfMte.<#e  iM  JaMli,  iUpll^McMa 
la  1*1  Sa  «tfie  aSa  SliitBeM  an  SHwaa  <•  la  twIlMaSe 
Ja  taire;  et  svaat  nae  ermine  iléaioiutraUon  que  ]e 
troDval  r«nnee  drrnf^r  '  \f*s  ).  ««upfoanéquVile 
11'-  ti  ndill  pat  nifiiii"  juMinr-i  i  ;  >  ^•^t  roi^quoi  )«•  n'en 
li^  Q«aKe  tfani  U  il*e^cJ«-  -Jci  prij)ecnlf« .  gii<- )e 

coinl'irr.il*  lu  1<  i>rndimaien(  do»  tiKiu»i  iiipiit>  ('i-.cMr.  .. 

|.ir*(H,C  UO  >  ,(  Il  «  r"'''  »  'O"   Ir^lltl'  Dr    'inri^,  ,  ;|,,  i  ij,;- 

to<  t»{rn  .  Il  m'en  rii\ri»s  mi  rn-iniil  iir<-  |i:<ti»  Ij 
lettre  de  rcsi'rrcleiBe<it*  que  )e  lui  a«Srea»«l  je  6$  ma  eiùgt 
^amcuU<rr  dr  cr»  Uirorenet,  qu'il  i  pUrei  j  la  lin,  A 
cawe  de  leur  utilité  pvtr  ealcHier  ta  teadMoe  de  ta 
Int  à  l'éloigner  dr  U  i«m,«elle  «e  la  tcn*  tmt  ctM- 
anar  Sa  aakll,  alaal  etie  réaaaSre  aae  ^witlaa 
ffclattfaSia  MBrt«»ae«craipcciaelalBna  ctairifav 
me  Uartlc  »  ta  |>ar»llaxe«olalrc;eeaal  MSlWfKiéia 
Wt  eette  «  poque  j'avaH  «oa  altentlM  tiMirMe  «en  ks 
fiircei  eentrtlujrei  de*  pUnètr«,  re*ultaate«  de  Irur 
(boutcincut  circuU>rr,el  que  j'cncouiprraal*  U  tteofit-i 
«I,  yar  camaiiieoi,  lorgna  Naait  papaa  •oleaadic-  • 


autre  que  Newton  ;  mais  le  g^te  c'est  ta 
«Hé  unie  k  lapatfenee.  81,  se  dlsait^sana  iL^, 

plus  de  dix  milles  .ni-(le>sus  de  1â  surface 
de  la  terre,  la  force  d'attraction  est  a  peine  di- 
miniK^c,  elle  doit,  même  è  la  distance  d«  la  lune, 
être  a<;sez  grande  encore  pour  produire  nn  elM 
<fTi--'hl".  Kt  suppos»'-  <|itfl  laloidu  carré  fût  vraie, 
uu  oii  pii  transporte  a  60.2&6Â  rayons  terrestre^ 
c*esl-4<dire  h  la  distance  de  la  lune,  temkendl 
dans  la  première  seconde  d'nin"  quantité  rczle  i 
15  pieds,  divisée  par  le  carre  de  Udîf»65,  oa 
0.  pied  004 13,  ce  qui  fait  environ  ^  de  ligne.  C'eal 
là  ce  qnll  tmpmtait  à  Newton  de  détûofitrer. 
Hiiv-^ens,  dans  ses  ivr.>,-v^-îfi.ins  ^nr  l»^'-  force* 
centrales ,  avait  établi  que  i>uur  les  corps  qoi 
tournent  dans  des  eerdes  les  carrés  des  tenaf» 
de  leur  rotation  sont  comme  les  ravon«  de  ces 
cercles  divisés  par  la  pression  que  ce*  corps 
exercent  perpendiculairement  aux  pérîphfri«, 
et  que  cette  pression  doit  être  considérée  oocntne 
!  ï  fnrrc  qui  dirigée  vers  If  centre  du  cerde 
produit  te  nuwvement  de  rotation.  Il  s*«a«ui< 
donc  que  dans  tous  les  roonremcots  dranMrnK 
la  force  d'attraction  (lartant  du  centre  est  m 
raison  inverse  du  carré  do  rajou,  c'est-à-dire 
que  la  fi»ree  eentraled^ttraeHoB  dînlÉlie  è  ««• 
sure  que  la  distance  du  corpi?  attire  .iii_'t!:»«te» 
et  cela  dans  le  rapport  du  r.irn'  .ic  reft.'  .H*- 
tance.  Neinton  connaiàaail  parf^itetneol  ««tle 
proiMsition,  et  il  en  proflta  pour  la  rhtMSm 
«le  son  problème.  Mais  ponr  y  nrriver  iMoi  fal- 
lait encore  deux  éléments  :  le  temps  exact  oc 
la  rérolntion  lunaire  et  la  mesure  préeiae  éu 
rayon  terrestre.  Or,  on  savait  depuis  longtemps 
que  la  révolution  sidérale  de  la  lone  e^t  de 
37.3?i01<l  jours,  c'est-idire  qu'eUe  crtct  ce 
temps  à  parcourir  3ao*  ou  129aO0t''.  Onifunw 
donc  facileinent ,  par  une  simple  proportt^fi.  qoa 
la  lone,  dans  soo  roonvemeot  autour  de  ta  tme, 
parooort  dans  chaque  seeonde  de  Impa  le  p«4it 

an'.:Ie  de  0.  .SiOO".  Or,  on  s,iit  i]u^  U  .1«-'"  «  r- 
conférence  d'un  cercle,  dont  te  rayoe  est  pri» 
poor  nnité,  est  «  3.14159)6  rayons,  oMué' 
quemment  à  un  angle  de  G4Sooo  .  correNfioml 
im  are  de  3.1i)!>0 j'".  t  un  aogte  d»:-  1'  nti  .Trr 
de  0.00004ti481  rayon.  Multipliant  ce  deniirr 
nombre  par  0.&49o  '(  angle  pareonm  a»  une  as* 
ronde  ).  i>n  oMit-nl  l'in  décrit  par  la  l'i"r  en  on^ 
seconde  de  temps;  cet  arc  est  égal  à  la 
0.000009««t7*  partie  du  rayon  de  forM»  ln> 
naire.  Enfin,  connue  les  observation*  dr  b  pu» 
rallaxe  de  \a  lune  donnent  [>our  )i  lîîïtaflce 
moyenne  de  cet  astre  au  centrt;  de  la  terre 
00.796;  rayons  tenestm,  H  aofM  de  nnMpÉEf' 

les  deux  rlefiilers  nombres  l'un  i^rTauIre.  |»-jr 
trouver  que  l'arc  que  ta  lune  parcourt  eni 


amt  la  que«Usn  Oa  la  raclicrcae  «e  cas  lanwt,  «aaa 
Koa  ettM  JMMT  piauMi'  l^awnMHl  ét  Sa  a«v*»  il 


ce< .  K  a'aarali  pm  iMa^aar  4m  m  • 
ft'»m  arMamiM,  aittala  Maait, 
arie«rtf|iHf»  1 1 ,  mcl8Bl«r) 
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coode  est  ca  0.000IG05  raton  terrestre.  Mais  |  toor  eleréf»  Il  -soutenait  qpe  ce»  corps,  &  cause 
comme  ii  s'a^iuit  de  cocoparer  la  chute  des  i  «lu  mouvement  Ue  la  terre,  deraîent  éprouver 
corps  à  \m  «utftcè  terreiln  (en  une  acoonde    une  lësfera  dévitlion,  et  venir  tomber  on  peu  11 


éTHluée  en  pieds  ou  en  mètres)  avec  la  nWn 
Itilion       la  lune,  f«)iir  s'assurer  si  ces  deux 
iiMmvedieutft  dépendent  de  la  même  cause,  il 
était  néceiMire  de  connaître  préelaiilenAent  la 
Tne«iure  du  rayon  terrf'^tif  exprimée  \*^*'<\■i 
OU  en  mètres.  Malbeurtuscineut  ?iewtou,  au  lieu 
de  fUre  ONie  des  trtTanY  de  SnelHos  et  de  Nor- 
WOo<l,  qu'il  ne  paraissait  pa>  avoir  connus  (1), 
il  prit,  d'aprè.s  une  évalnatiao  alors  g^nénlenieiit 
atliiH»>e,  Ui  liegrë  du  méridien  =  60  miUes  an- 
gUttA  (  197^1  pieds  de  Paris }  ;  d'où  il  dédui- 
sit le  rayon  terresti-e,  égal  à  17,031,230  pieds. 
MuitJptiaot  ce  nombre  par  û.0001603(arc  lunaire 
d*ane  Meonde,  exprimé  par  nne  fraction  du 
rayon  terrestre),  il  trouva  2733.:)  pieds  pour 
l'arc  que  la  lune  parcourt  eu  une  seconde  de 
tempe.  Or,  ce  résultat  était  erroné  :  il  est  d*tin 
N.  |ilit-nie  environ  trop|>etit.  D'apn^-s  ci  llt'  fausse 
<!uiin»f.  la  chute  de  la  lune  (  par  laction  de  la 
I»e6dnteur)  seiait,  en  une  seconde,  de  0.  pied 
000361,  on  égale  au  carré  de  2733.5,  divisé  par 
(60.29t  ',)  X  .r»OC'2i60,  ce  qui  donnerait,  pour 
la  chute  il  uu  corps  dans  le  même  espace  de 
tempe  I  la  snrftee  terreatre  non  plna  15, 
mais  131  pidis.  évidemment  un  pareil  résultat 
ne  pouvait  |>aâ  t^lrc  um  sur  leeonipte  d'une  erreur 
«l'observation.  Que  lit  alors  Newton  ?  Ao  lien  de 
suspecter  l'exactitude  «les  éléments  de  son'cal- 
cul,  il  rejpt  «  t  nt  I  tort  sur  l'hypothèse  qui  lui 
avait  servi  de  point  de  départ.  11  est,  se  disait- 
il  en  Inf-méme,  iaexael  de  prétendre  qne  la 

même  fore»*  qui  fait  tomber  une  ()ierre  fa<se 
mouvoir  la  lune ,  ou  du  moins  que  cette  force 
diroinoe  comme  le  carré  de  la  distance.  Ce  rai- 
Mnneroeot ,  qui  était  une  nouvelle  erreor,  le 
rr»t)diH <tt  h  l'idée  qu'il  devait  y  avoir  là  encore 
d  auti  ej>  forces  en  jeu,  d'un  roie  inconnu,  et  U  se 
MpiodMit  d'avoir  nidélffoii  vile  la  théorie  dea 
tourbillons  de  Descartes.  Mai»  ces  toorhillons 


l'est  de  la  four,  parrrqn'nvantlnirrhnte  ces  corps 
participent  à  la  vitesse  ac(|uisc  du  sommet  de^a 
tour,  qui  est  plus  grande  que  Mlie  de  la  Ime. 
Hooke,  chargé  de  l'exécution  de  cette  expérience, 
lit  observer  que  les  corps  doivent,  dans  Plie- 
luisphère  boréal,  tomber  à  la  fois  à  l'est,  et  uu 
peu  au  sud  de  la  base  de  la  tour.  Rewloii  reeoin* 
Tint  !a  justesse  de  cette  observittnn, 'If  ptiis  pnrfai- 

I  tement  couQrmée,  et  il  ajoutait,  daus  sa  réponse  à 
I  Hooke,  qu^on  eumen  plus  approfinitff  de  ce  sujet 
I  l'avait  convaincu  que  la  courbe  parcourue  par  le 
I  corps  tombant  devait  >Vre  une  spirale.  Maie 
I  Hooke,  loin  d'être  de  la  n>éme  opinion,  répliqon 
que  celte  courbe  devra  èfre  une  ellipse,  ai  rat- 
traction  terrestre  est  en  raison  Inverse  du  carré 
de  la  distance.  C'était  rappeler  à  Newton  le  sou- 
venir d'une  aadenne  déception,  tn/andum,»». 
dolorem.  Naturellement  timide  et  rendu  circooâ* 
pect,  Newton  n'osa  pas  encore  reprendre  direc* 
tement  la  question  qui  lui  avait  causé  un  ik 
cruel  raéooiapte.  Enfin,  ce  ne  fnt  que  aeixe  ans 
après  son  premier  in-^nrrès,  que  le  hasard  (si 
toutelois  il  ne  vaudrait  pas  mieux  retrancher  ce 
mot  dn  langage  humain  )  le  remit  sur  la  voie 
(lu'II  avait  abandonnée  trop  vite.  Un  jour  du 
mots  de  juin  1682,  Newton  arriva  l'un  des  pre- 
miers au  lieu  de  réunion  de  la  Société  royale. 
Eu  attendant  que  TaiaernUée  fût  au  complet,  il 
prêtait  l'oreille  à  une  eonversifi*»!)  qui  se  tenait 
a  côte  de  lui,  et  où  il  était  question  des  résultats 
obtenus  en  France  par  Picard  pour  la  mesure 
du  riR-riJien.  L'un  des  membres  montrait  une 
lettre  où  ces  résultats  se  trouvaient  consignés. 
Newton  en  prit  note  et  dorant  tout  le  reste  de 
la  séance  il  demeura  indifférent  à  ce  qui  se  pas- 
sait autour  de  lui  Rcnlr*^  clu'Z  lui,  il  se  lififade 
chercher  ses  anciens  calculs  de  1666,  et  se  mit  à 
lee  comparer  avec  le  nombrede  t9,6 1 5,780  pieds, 

lour  !e  rajon  tcrr-- .tre,  et  3148.3  pieds  pour 


ne  se  prêtant  pas  au  calcul,  il  s'arrêta  tout  r/)nrt  j  l  are  décrit  par  la  lune  en  une  seconde;  l'un  et 

l'autre  résultats  étant  déduits  de  la  mesure  du 
méridien  obtenue  par  Picard.  A  peine  avait-il  com» 
mencé  ce  travail,  qu'il  se  sentit  défaillir  par  un 
saisissement  étrange  :  l'univers  avec  les  mouve- 
ments compliqués  de  s»  astres  a'oovrit-il  tout 

à  coup,  comme  m  livro  invstrrirtix ,  à  ses  ycnx 
éblouis,  oofut-d  subjugué  par  une  sensation  aux 
mortels  interdite  ?  Quoi  quil  en  son  émotion 
était  si  vive  quMI  fut  obligé  de  confier  la  vériii- 
ration  de  se<  r.ilruls  à  un  de  ses  amis,  fl  en  ré- 
sulta la  cuQlii  mation  U  plus  inatteudue  de  la 
giwde  toi  qui  fusqu'atort  n'avait  ea  qne  la  va> 
leur  d'une  hypolhèee  (!). 


dans  sea  radierdies ,  qu'il  tnitiUt  de  vaine  spé- 
eolation.  Cest  ainsi  que  nous  avons  vu  kc- 
^>l»'f' ,  p^r  «iiiff  d'une  sim(>l«'  inariv^  rfince  de 
calcul,  lâcher  la  vérité  qu  il  tenait  daus  ses 

Newton  avait  repris  «^r»;  étîKÎt^s  «nr  la  lumière, 
lecaqn'en  1078  il  lut  cliai^é  par  la  iiuciété  rojale 
de  Û  lUra  un  rapport  sur  on  ouvrage  d'astro- 
nomie,  anjourd'hui  complètement  oubÙé,  mais  qui 
au  moment  de  son  apparition  eut  im  grand  suc- 
cès. I>aos  une  lettre  adressée  à  lluuke,  secrétaire 
de  esHe  eedélé,  il  rend  compte  de  ce  travail,  et 

.Tjnnti'  rjn'il  scr.'ùt  (H>s'sib!('  Ha  (frinniitrcr  l;i  rota- 
Ituu  de  la  terre  par  de»  observations  tiàreUes.  A 
cet  effet,  il  proposa  Texpérience,  depoia  souvent 
wéféUt,  de  la  cbnte  dea  corps  du  haut  d'une 

1)  Sndllua  aT»U  évaliK"  rn  l«is  le  dp^rt'  Uii  méridiens 
aa«,ai  ptcM.  et  Kor«o«4l,  en  ics*.  s  so.Mi>,  lacMfe  ftM 
«>Mit  BéM  que  edie  mm  traiivs  nrara. 


(0  Voici  u  conitroctlnn  ((L' mciri'i  i''  par  l.iqu'-llr  on 
p«t  «c  rendre  compte  de  i.i  ài  im  .  -^u-  iir  N.  i»tiiii  So  t 
C  »  U  loi»  le  centre  de  la  trrrr  ri  cflnl  de  l'urhitir  lu- 
naire AMD;  A  le«ntr.  d.-  M  lun.-,  A !«  Parc  que  liliinr 
pacMWt  co  «ne  Mcoode  { AS  U  droiU  que  Mlvntt  U  tiue 
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!,T  lune  s*appl?qiie-t-ell.' aussi  aux  autres  astres  ; 
«a  un  mot,  est-eile  univi  rsc  llc  ?  ?{pwfon  parviot 
à  vépoodreTietoriêasement,  el  c'est  dan»  le  déve- 
loppetnent  de  celte  question  qu'A  m  déplof  é  toute 
laprandifurdesou  génie  fl  «('«Miornipa  «ans  relâ- 
c»»e  pendant  quatre  an»,  el  cansi|;oa  Jeà  résultats 
Mm  travaH  dans soa  tamorlel  oufrage  :  Prin- 

4Apia  philnsnphur  nafurafis  ninthemntica. 
Aprè* y        montré  l'etïet  comtnné  ( courbe)  de 
<leœt  foreet,  l'une  d*impnlsion  priraordûUe,  ce»* 
fri/ugê,  suivant  la  direction  delafanfpnleft  For^ 
bite,  et  l'autre  d'atfracttnn  on  centripMc^  sui- 
Tant  la  direction  du  rayon  de  l'orbite  (en  com- 
parant la  Inné  à  un  boulet  lancé  avee  asiei  de 
forci»  on  à  une  assp?  prande  .îisf.ini  e  du  centre 
«ttractir  pour  qa'en  tombant  il  ne  puisse  plus 
aUefodraoeeenlre,  et  que,  en  vertu  de  ce  qu'on 
^«ppvllo  Vinertie  de  la  matière,  il  continue  d'o- 
b^-ir  a  l'impulsion  primitive,  tangrnli»  i' .  mais 
déviée  par  la  force  centrale)  (l),  lauleur  rap- 
pelle que  les  mol<^ks  naatérielles,  dfolribnée* 
dans  I*'  volume  d'une  sphèn*  .4i;iv^«'nf  rn  somme 
aar  on  point  extérieur,  comme  si  rtl<«s  étaient 
toutes  réunies  au  eentmde  la  sphère;  de  h  les 
c^)i[»>  ( «'•l»st»>> ,  quelque  grands  qu'ils  soient,  j 
peuvent,  iK>ur  ta  simplification  du  calcul,  être 
«onsidérés  comme  des  points,  et  cette  forte  at- 
tractive étant  commime  à  toute  moléeale  maté* 
rielle  et  en  r.ii'-ori  <lir.  cle  <lo  I.i  -1,  n^'t  •      i  i  \h- 
molécule,  il  s  ensuit  que  Don-seukttieut  le  sokit 
afftt  sor  les  ptanèles  en  leur  ftisant  pareourir 
des  ellips/^s,  mais  les  planètes  dlea-iiiémes 
agissent  les  ums  s«r  les  autres  proportionm  Hc- 
«Mnt  à  leur*  masses.  «le  manière  a  apporter  dan& 
leurs  ortltes  un  trouble  apparent  ;  je  dis  appO' 
renf,  p.irrp  qiif  re  trouble  in.nne  fst  la  confir- 
ioalioa  la  piu«  belle,  la  plus  tiarmooieuse  de 
iagra«ia  loi  nnÎTerselle,  ftwninlée  eu  ces  simples 


qWDUlé  dont  tUt  tomberait  rn  unr  ««-onde,  ai  elle  n'é- 
tsil  wlkclie*      la  forer  de  t'atlracUoa  ttnsati» 


c  est  «au*  ^oaaUM     ^btt  Hgoe  M  «xiwtii 

4c  Srtermioer,  pow  tttir  ai  elle  «1  réel*nB«iit  ,  <i  «prei 
le  calcul  adsto  phM  taa«|)  de  t.  He4  mu.  t^ma.rnt  y 
•"twf  Mon»  CSOSalMOM  «U^J*  ta  valeur  i.K  ou  CD 
ci  b  «Star  Se  rSre  âU.  Or,  Ict  «kmenu  de  |j  u*tnu*^ 
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paroles  :  Im  force  d'attracUon  d'un  corps  est 

la  muté  dîvUée  par  le  carré  de  Ut 

dis'nnçr. 

grandi  e  ri.ciivprtes  astronomique* 
déooofent  de  r .  ttc  lui ,  qui  a  été  dqwis  perfeo* 
tionncîe,  dans  s.  s  applications,  par  L^ilsce,  Clal- 
raut,  Euler,  d'Alemb.  rl  1  L.i-iange.  Elle  a  per- 
mis  d'expliquer  toutes  les  pertorbalions  plané- 
tatrea,  qœl'on  a  distinguées  en  inr/ya/i/éi  écu- 
fnirts  .  t  rn  inàya.hf,  ^    riudiques,  r'e  t-i-direà 
périodes  moiu6  longues  que  les  iiif,^alil«  s  ««-cu- 
lairea  (l).  Griee  à  la  pclile&se  des  planèUs, 
comparativement  à  fa  masse  du  soleil,  «rice  en- 
core à  la  grandeur  relative  de  leurs  int.  i  \ 
les  perturbations  de  cbaque  planète  peuvent, 
sans  erreur  sensible,  «tre  évaluées  par  ractioo 
du  soleil  i  f  .î.'  h  pl.uR-t,'  la  pin.  v.,i,i,j,.  de  la 
première.  Cest  là  ce  que  l'on  connaît  sous  len«>iii 
de  flroWéme  des  trois  corps.  Sans  (elle  (Hj»si- 
bilité.et  si,  à  raison  de  leurs  valeurs,  il  fallait 
pour  une  planMr  .înnn<S'  ti-mr  i  otii|,tr  -1^  l'.jrtinn 
troublante  de  lou(rs  les  ptamUs  a  la  fois,  le 
calcul  des  perturbatioas  défierait  piobabtenieot 
fnn<  t. s  .m. ri-  fl,'  r.'iiiaI\M  .  c."  ftitamièdesa 
loi  que  ?ievrton  put  répondre  a  des  questions 
«loi  n'étalent  pas  même  tenues  à  l'esprit  des 
philosophes  grecs,  dune  imagination  |)ourtani  si 
féconde.  Connaissant  les  masses  et  les  .1.  nstlés 
des  astres,  il  savait  avec  certitude  qu  un  corps 
qui  sur  noire  planète  paroourt  en  tomtant 
15  ptVls  (îan«  la  première  «rrnnfl*  .  n  (un  lurrait 
dans  le  même  cs|»â<  e  de  temps  430  sur  le  soleil , 
39  sur  Jupiter,  elr.  L'aplatissement  de  Jupiter 
lui  5t  dètfnnin.  r  î  ■  vraie  formo  Je  la  Iprre  : 
aj.inl  troute  que  la  force  ceotriloKe  dev»  lopi^-ê 
par  la  rotation  équivaut  sous  l'équatrur  k  la 
•  p,iili*-  de  la  pe^anteur,  il  en  dè«1iiisit  que 
nulK-  lerre  était  un  spheroî'lc  d.^  t.  vnlulion. 
Le  premier  il  fit  dépendre  la  pnf»ssion  des 
équinoxes  de  l'aplatissement  de  aotrv  globe, 
d»'t  t  ir;iuf  'lue  r#«  pliéuom^ne  ne  pnurr  iit  (  xivt.  r 
pour  aucune  plaiièle  partaitement  spberique.  il 
posa  aussi  le  prabt^  mécanique  de  la  nntatioo 
de  la  lune,  (pii  ne  fnt  rompietemt'nt  résolu  que 
pard'Alembert,  liuler  et  I^place.  Il  rattarlin  r,  la 
gravitation  universelle  le  phénomène  de  la  marée, 
qu'un  ancien  avait  appelé  «  le  tomiwao  de  la  cu> 
riofttté  humaine  .  SupjVK.mt  la  t.-rre  <  nriiplt'it». 
ment  recouverte  déau ,  il  montra  que  ce  fluide 
dottaons  l*MionaltneliveduaoK{|,praidi«fe 
figure  d'un  rlîip-..i  l('  -îont  1»-  ^r.inl       (st  ooat- 
taimnttt  dinj^e  vers  l'astre  central  ;  ajmiiant  i 


wc  uiit».„i  pour         BM  cu     ii^rc  •  T.  • 

«c  AM,  dl«W  par  àO,  4uut>lr  dolancr  dr  u  liuic  a  U  nCUOU  «lie  oe  H  tuoe,  qoi  pruduit  ausSI 

tm*.  acapiafantevMifca  par  In  nombre»  feoniiMtf    SOT  la  mer  un  cHiDsoide.  malB  nloa  alliMMdl. 


tcfnL 
nearé,  mi 


a  :  0. 

AD 


MlfCa  par  In  notubre»  feoni»  p*r 
tXiSMBU»  XlSatfTSS 

Or.«.iSMS  ossifléMqwftae^». 

né  par  hyp.iili-<r. 


O;  Fou  b  nntf  rr«T.|rii(i-,  ,  u  1»  Hpif  *R  rr^rT^m»^ 
ffsp.irr  (|.ir  I.,  mnr  <,ii  |),i.,ir(  (•arcourt  eo  uo*  «ccun.r 
rn  WTiii  ,V  i  ,  force  rirr.put*ion.  fl  U  Sl^M  SU  ta  qtttn- 
tu-  tioni  U  i  iir>o  ou  ix  boul«f  loinb*  Am  ]0  mitmtrvfm 
Se  (enp»,  cl  AM  l'afc  «m  le  jfiQwBls  fiiinnn  eo  mmo. 


sor  la  mer  un  cHipsoide,  mab  plus  all«n||é, 
puiMine  aoo  adiM  «st  phM  pnisaaiito,  U  ai 

Il  •  La  BiaBierr  la  pin*  «Iroplr  .  Stt  l^plare.   

rrr  te*  aiverarf  prrtorSMteM,  cmwmimé  iNMgtMT  OM 
OMT,  cwitoïKawat  awt  I  m  lie  ■■■  ■■wl  il 
irpD^w,  mt  vae  Hllp«e  «ont  le»  «léanu  vartrat  par 
4e«  •■■■«(«  inaeiiaiw,  cl  4  c<HMe»oir  m  wiHat  tcwps 
«•e  ia  vrsir  ptaoéte  MaHe  aai^r  àr  cff  v\iat\r  Ac- 
liv*.  éMt  «I  irN  Ktn  «ac  OoM  U  naUirc  J  de  acs 
acrtafast-en« 
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ftttùdn  <|ue  il  IM  deux  «étions  do  soleil  et  dt    boik^er  ion  oavn^,  ppâ  tert  d'mlanC  pTits 

Ui  liino  s'ajiHjlont  'aux  RyivRies)  ou  >r  n  tran-  mauvais  i-taltre,  qu'if  r^era  pitn  souvenC  oUigé 
rhent  (aux  quadralures  et  posiliou)»  loterm^  d'y  retoucher.  Selou  mon  sentimeat,  la  mime 
di£ir««),  il  devra  «n  résulter  de  grandes  et  de  force  y  eubeisle  toojoors  et  paese  wnleniait  de 
petites  marées.  iLnCm,  les  coiiièles  dles>roémes,     matière  en  matière,  suivant  I(  s  lois  de  la  nature 

' et  le  bel  ordre  préétabli.  £t  je  tietis,  quand  Dieu 
Tait  des  miracles,  que  ce  n'est  pas  pour  soutenir 
ien  besoins  de  la  natim^  mais  pour  ceux  «le  la 
grioe  (1).  »  Nous  <j<von*  f  <t!niiieut  Laplace  ren- 
dit inutile  rintervcuuou  d  uu  Dieu  pour  reoMNiter 
I  de  tempe  à  autre  les  pièces  de  la  grande  hor- 
lo^^e  du  monde.  Lcibni/  it-procliiit  encore  a 
Newton  de  faire  de  t  espace  le  sensorium  iie 
Dieu,  d'admettre  le  vide,  de  donner  des  bornes 
à  la  matière  et  à  l'univers,  et  d'emiduyt  r  un  mot 
qtU,  à  moins  d'un  miracle,  n'explique  rien.  New- 
ton avait  dit  :  "  Ce  que  j  app<^llt;  aCtractton  cs^ 
peut-être  causé  par  quelque  impulsion  ou  d** 
quelque  autre  manière  qui  nous  e-^t  inconnue. 
Je  ne  me  sers  du  mot  attraction  quVn  général 
pour  désigner  la  force  par  laquelle  les  corps 
temlentl  tii)  u  r^  l'autre,  quelle  qoe  solt  la  câUHe 
de  cette  lorce.  Car  il  faut  -im'-  nous  appifiiiMiK 
pour  le^  pliénomènes  de  la  nature  quels  corps 
s*atlirent  l'un  l'autre,  et  quelles  sont  les  lois  et 
It  finti)ri(''t(M  de  f  rtt  •  ttr  iftion,  avant  qu'il  soit 
cua^enable  de  reilterdier  quelle  est  la  cause  ef- 
\  0ciCDle  de  l'attractioii.  Ailleurs,  U  ajoatait  : 
>  Je  considère  ces  priodpes  non  comme  de.<: 
qualités  occultes  que  l'on  supposerait  naître 
(les  formes  spi^cifiques  des  clioses ,  mais  comm^ 


€h»nt  le*  courses  vagabondes  faisaient  le  di^scs- 
poir  des  astronoroes.il  les  soumit  à  »a  lui  eu  faisant 
rentrer  leurs  courbes  dans  une  section  conique. 

Il  semble  n.itnrel  «k-  rrotre  (iiii*  r.ipparition 
d'un  ouvraj^e  qui  contenait  l'explication  d'au^ist 
grands  mystères  .  fut  accueilli  avec  iu  enthou* 
siasme  universel.  Ce  serait  pourtant  une  grave 
errrnr.  Ije  livre  des  Principes  fut  froidement 
accueilli  dans  tous  les  pays  du  coolineul;  pen- 
dant [>lus  de  cinquante  ans  U  n'exerça  que  peu 
on  point  d'influence  sur  le<!  travaux  des  ga- 
vials. Pourquoi?  Parce  que  la  physique  des 
lottrttfUons  de  Descartes  régnait  alors  en  sou- 
veraine dans  les  croies  de  l'hiirope.  Kn  France 
surfout  on  tenait  à  la  philosophie  de  Dci«arles, 
eonunc  à  une  gloire  nationale  :  Manpertnîs  et 
Voltaire  se  virent  traites  de  mauvais  patriotes 
pour  avoir  voulu  introduire  dans  leur  pays  une 
production  anf^se,  U  pliilosopUiv  de  Newton. 
Cettt,  comme  oo  voit,  jasqu'an  domaine  de  la 

scitrnct',  ln-ritai;»»  do  tout  !»•  t;>'tirf  'tift-'  iin,  qin' 
cet  égoisme  coilectif,  qu'on  appelle  palrioti»ine, 
cherche  i  étendre  ses  étroits  eenlirocnist  Puis, 
la  philosophie  de  Descartes  flattait  fimagioa* 
lion  plutôt  qne  l'intelligence;  tandis  que  celle 
de  Newton  s'adressait  exclusivement  à  l'iu- 


feliigenre.  Préférant  à  la  méthode  analytique,  |  des  lois  univenelle»  de  la  nature,  selon  les> 


a!or>  i:»^n(''ral*nu'nt  >uivip,Ia  nu  thode  sjnlhr^tiqne 
<rie»  attcieo!»  géomètres  grecs,  Newton,  dans  son 
style  laconique,  sooieot  obscur,  cherchait,  non 
pas  à  inHlpiire,  mais  à  convaincre  :  tout  son 
Urrc  n'est  en  ♦•fTpt  qtrnm*  dém<iii>tration.  Si, 
comme  on  l  a  dit,  il  n'y  eut  alon»  que  trois  ou 


quelles  les  choses  mAines  ont  t'^W'  fornnép>.  Car 
il  résulte  des  phénomènes  de  la  nature,  qu'il  y  a 
actuellement  de  tels  principes,  quoiqu'on  ne 
piiisnc  pas  en  expliquer  les  causes.  Soutenir  que 
chaque  espèce  distincte  des  choses  est  douée  de 
qualités  occultes  spéciljques,  par  le  moyen  des* 


qonire  hommes  capables  de  le  comprends,  cela    quelles  les  choses  ont  certaines  foieee 'actives^ 


ne  prouve  pnère  en  favrnr  de  la  simplicité  de 
l  ouvrage,  a  laquelle  d'autres  ont  voulu  préférer 
U  anblimité.  Eoler  ini-mème  (  dans  fai  prélàce  de 
in  mécanique)  signale  les  dinicultés  ipie  loi  ol^ 
Hrlt  la  lecture  du  livre  des  Principes. 

Uoygeas,  préoccupé  de  ses  idées  sur  la  cause 
ét  la  pesanteur,  n'admettait  la  grnvitatlea  neuf- 
Ionienne  que  pour  les  astrss,  et  la  rejeta  de  mo 
léoile  S  molécule.  Ldbniiy  dont  le  génie  avait 
«M  trempe  esscnticHemcnt  métaphysique,  se 
posa  liardiment  en  adversaire  du  philosophe  an- 
glais. Malheureusement  Newton  avait  donné 
prise  à  la  critique  en  doutant  de  la  conservation 
indtfnie  des  éléments  plaaétaires  :  il  croyait 
rpi'nne  m^tn  pui^sanle  devait  intervenir  de  temps 
a  autre  pour  reparer  le  desordre  (i).  Leibniz  ne 
poav^t  hri  pardonner  de  taire  de  Dieu  un  espèce 
«rhorloger.  «  Cette  machine  de  Dieu,  dit-il,  efX 
même  si  imparfaite  qu'il  est  obligé  de  la  décrasser 
de  temps  en  temps  par  uu  concours  extraordi- 
et  mémo  de  la  caooommodsr,  comme  un 


V,  r>  dootp  «r  tronvc  cspilaie  Sans  mb  Ojrtifiw  44rr- 
Mre^acM.,  p.  mi 


soutenir,  dis-je,  une  t<ile  doctrine,  re  n'e<it  rien 
dire.  Mais  déduire  des  phénomènes  de  la  nature 
deux  oo  trois  principes  généraux  de  mouvement, 
et  ensuite  expliquer  oomnoent  les  propri«  tt'>  et 
les  actes  de  toutes  les  choses  matérielles  décou- 
lent de  ces  principes,  ce  serait  faire  un  grand 
progrès  dans  ia  philosophie,  quoique  l'on  ne 
connût  pas  encore  les  causes  fie  ce*  princi|)es.  » 
Ailleurs  encore  il  disait  :  «  J  ai  expliqué  les  phé- 
nomènes des  dmt  et  de  la  mer  par  la  force  de 
la  gravité  ;  mais  je  n'en  ai  pas  encore  assigné 
la  cause.  C'est  une  force  produite  par  quelque 
chose  qui  pénètre  jusqu'aux  centres  du  «rfeil  et 
des  pUoètossans  rien  perdre  de  sa  force;  et  elle 
n'-î^'if  l'  fs  proj^ortioiinelferoent  aux  surfaees  des 
parli4;ules  sur  letiqudles  elle  agit,  comme  les 
causes  roécaniquee  ont  coutume  de  le  lUre,  mais 
proportionnellement  à  la  quantité  de  la  matière 
solide,  et  son  action  s'étend  de  tous  cdlés  à  de» 
distances  immenses,  diminuant  toujours  en  rai- 
son dooblée  dee  distances  {dupttctOa  ratUmé 

.1  ti  pièces  4lw9rm  ic  tribmb,  Qarfce,  New- 
ion,  clc,  t.  1,  p*S. 
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dUlantianm),*.  Mais  j«  n*ai  pu  encore  pii  * 

dé<1uirc  Je  ces  plirnom^'nf's  de  la  pra^ité  I:i 
cause  de  ces  propriétés,  et  je  ne  fais  pas  d'h^po- 
fhèiw  :  Brpotheset  no»  ftngo  t).  »  On  voit 
daOitOtt  Aveux  qtic  Newton  .s'attachait  priiK  i- 
palement  au\  forces  et  à  leurs  effets,  et  non  i 
des  causes  abstraites  ni  à  des  qualités  occultes. 
Il  y  «Tait  là  tout  un  programme  tracé  pour  l'a*  : 

venir  de  la  scirnce.  Malfirt-  li"";  rritî<|iie';,  as«»«v 
acerbes,  de  Leîbuiz,  I  t-dilice  de  Newton  resta  de>  i 
bout,  et  robwrvatlon  n'a  fait  jusqu'ici  que  le  eon-  j 

Ce  qui  caraclri  i-  '  Ici  rl<^couvertesde  Xcwton  ,  ' 
c'c!>t  que  les  tia%  aii\  qui  y  ont  conduit  reuiontent 
tous  à  la  même  époqoe,  presque  à  la  mtsne  an-  i 
née;  elles  ont  t^n,  pour  .iin>i  «lirp ,  le  mf-me 
point  initiait  couune  pour  montrer  de  la  ina' 
niére  la  plus  éelatanto  que  les  oonnaissanoea 
humaines  |>artent  d'un  même  tronc,  et  que  fiour 
Hrriver  à  en  sai-^T  h'<  lois  i!  f;iu<lr.iit  les  em- 
brasser toute:»  a  la  loU.  «Mai^  Dieu  n'a  coolie  cette 
tflebe  qu*A  ses  élu.». 

Newton  rivriit  à  |)»-iiie  viii;;t-qu.if le  an?  lors- 
que la  tlte^tnede  la  gravilatioo  universelle,  l'a- 
nalyse de  la  lomière,  et  lldée  du  ealenl  des 
t1u\ions  commencèrent  k  s'emparer  de  son  es- 
prit. Nous  venons  de  tracer  l'iiistoire  de  la  pre- 
mière de  ces  trois  grandes  découvertes  :  il  nous 
reste  k  parler  des  deat  antres. 

Lr<«  ancien^  ;>  ^raiwnt  avoir  eu  un«*  i'fée  bien 
\ague  de  ia  uature  «le  la  lumière.  On  trouve  a  ce- 
sujet  chet  les  ëeriTainsgrecs  on  romains  des  ren- 
seignements au!i!ti  brefs  que  contradictoirt^.  Aris- 
tole  définit  la  lumière  *  l'action  d'une  matière  sa b- 
liie,  pure  et  bomogène  <>  (2).  Sénèque,  dans  ses 
QueslJsMS  naturdtei  (Ut.  II,  7,8),  sa  borne  à 
dir.'  •  lumen  non  pnnlnfim  pror^pif ,  %rd  %i- 
mul  unaerm  infunditur  rébus  :  en  attribuant 
ainsi  à  la  lumière  me  action  hutantanée,  il  Ini 
<iénie  le  caractère  •l'un  flui<le  qui  ne  p<'ut  se 
propager  qu'avec  une  vitesse  plus  ou  moins 
grande.  Quant  à  la  cause  des  couleurs,  les  phi- 
tOlophes  n'avaient  jamais  pu  s'entendre. 
pyttiapnrifien  <  les  f  it-  tit^nt  naître  d'un  m^'lantre 
des  éléments  de  la  luuucie  3;.  bekm  les  plato-  | 
nldois,  qui  passent  pour  anilr  lea  pwimieis  1 
trauvé  que  l'angle  des  rayons  incidents  e«it  ^<^7i\  ■ 
à  l'angle  des  rayons  rédérliis,  les  couleurs  sont 
Teffetde  la  lumière  réflécbte,  em^mée  de  pe- 
tites particules  pmporttonnelles  à  la  vne  (4). 
PUfort.  iii  n  -tf.  semble  avoir  en  quelque  yiorte 
entrevu  ta  coutitositton  de  ia  lumière;  mais  il 
croyait  <|ne  l'on  ne  parriendraît  jamais  è  la  dé- 

montror.  »  Oui ,  s*«Tn.ilt-i1 ,  -i  quelqu'un  (».''• 
rait  ren<)re  rijiiq>l«' 'li-  «.«  t  a<lii)ir\i!>li-  metauiame 

II)  Opiiee,  p.  m  el  U».  El  fnmcipia  [U  icImUc  4  ta 
fin  de  roamts.  Cbb».  JboiHI  *  pMMl  étwtntit  1 1, 

p.MS). 

tn  AH*.  0*  jtMmm,  II,  t. 

(3)  Tà;  Kii-ioçr-  twv  •^piantâx(Jô'^  tjïmi  -.s; 
|ii|<t;  ?iiîv  at^#t;(it(ttv.  Ptutarfoe,  De  flceit.  pkUai»- 

M  l5M.,ctnamiarito. 


(production  de  la  lumière  par  reCM  de  ans 

rayon'i  ,  il  ferait  >oir  par  là  qu'il  ignore  entière- 
ineot  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  pouvoir  de 
fhomme  et  le  pouvoir  de  Dieu;  ai  effet  Dieu 
peut  réunir  plusieurs  éléments  pour  en  làire  un 
compoM* ,  et  les  ^parer  ensuite  comme  il  k-t 
plail,  parce  qu'il  sait  tout  et  peut  tout  en  tiMciue 
temps;  mab  il  n>  a  point  d'homme  anjonr* 
d'hui  et  il  n'y  en  aura  peiit-<Mrt'  jamais  (jui  puisso 
venir  ii  bout  d'ac^mpUr  de»  dioses  aussi  diffi- 
ciles -  (ij. 

bh  bien,  a*  qui  paraissait  impossible  à  Pla- 
tnn ,  Newton  t'a  fait.  Dè-i  !.»  Cuiiunenf  ement  de 
1666,  ce  grand  expérimentateur  «ivait  entrepris 
d'étudier  la  hnntèra  ft  Palde  d'mi  prisme  de  vem. 
On  sait  qu*en  faisant  passer  à  tra\ers  un  prisme 
on  rayon  de  lumière  tlau»  une  ciianibre  obfsr  ure 
on  voil  sur  In  mnr  oppose  à  la  |telite  ouverime 
se  dessiner  une  série  de  traits  colorés  (  spectra 
wlaire  J  :  le  rouge  et  le  violet  forment  les  deux 
extrêmes  du  spectre;  pui^i»  on  remarque,  à 
partir  dn  ronge, l'orange,  le  janne,  le  vert,  le 
bleu  et  Hodigo,  ce  qui  fait  en  tout  s*  [  t  r,  ,ij- 
ioura  principales,  disposées  daos  le  même  ordre 
que  edies  de  Tare  «en-ciel  :  en  imprimant  h  eea 
couleurs  un  nMMivement  île  n*t.ttiun  rapide, 
on  reproduit  la  lumière  blanche  ordinaire  f>s 
expériences  t,ur  le  spectre  solaire,  interi  unipnes 
par  une  épidémie,  furejit  reprises  en  1669.  Le 
prisme  qu'il  employait  lui  donnait  une  ini  tie  al- 
longée du  soleil ,  environ  cinq  fois  plus  long  que 
lar^.-.  •  J'éprouvais,  dit  Newton  un  vrai  pla|. 
sir  à  regarder  les  couleurs  vives  et  iiit<  ii>»  -  .liasl 
pro«tuites.  »  .Mais  à  ce  plaisir  vint  bientôt  se 
joindre  le  sentiment  d'une  curiosité  cttrème, 
causé  k  la  fois  par  la  disproportion  étrange 
entre  la  longni»urdu  speitr»-  et  fa  largeur  et  {«ir 
la  persistance  dc«  couleurs  dans  ie  même  ordre. 
Il  répéta  l'expérienee  avec  dea  verres  de  dllfil' 

rentes  épaisseur-;,  aver  des  ouvrrt;iri'>  de  dif- 
renles  grandeurs,  ou  en  diangraxit  la  poMtioo  du 
prisme  ;  mais  le  résultat  fut  toujours  le  même. 
On  pouvait  lui  objecter  aussi  que  les  cou- 
leurs itii  «p'ctre  sont  produite»  par  l'artion  rn«*Mit» 
du  prisme,  et  que  celui-ci  ne  joue  paa  unsiinpk- 
réle  passif,  décnai^ioaant  A  l'enoo^  de  cette 
i>l>j<'<  tinn ,  Nev^ton  fil  l'expérience  suivante  . 
»  Je  pris,  rapporte-t-il,  deux  prismes  de  la 
même  forme ,  et  je  les  liai  ensemble  de  telle 
manière  que,  leunt  aus  et  leurs  côtés  oppeaéa 
étant  fiarallèîes.  ils  réimposaient  un  paraliéli- 
pipede.  l  n  faisceau  de  lumière  solaire  ayant  etc 
intradnit  dans  an  ehanAre  obaenre  par  un  peut 
trou  fait  au  volet  de  ma  fenêtre,  je  mi-  <  .•  j.ara!- 
leliptpède  au-devant  de  ce  faisceau  de  Uirniere ,  a 
quelque  distance  du  trou,  en  telle  situation  que  km 
«ses  des  prisaaes  fimcnt  perpendiculaires  aux 
rayof5« inrif!»»nt«. et  qn^ces rayons ti«iiiti.ini  >url»; 
prmier  côté  de  Tuo  des  priâmes  pussent  iraver- 
serlea  dent  eOtés  contigtts  des dcns  priimca  d 
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Mirtir  par  le  ilernier  c»Ué  du  second  prisii>e.  Ce 
<lorniercAté,étant4)aral)èle  au  pn^micr  côté  du  pi-e* 
aii«r  prisrar^rendait  la  lumière  émergente  parallèle 
4  rîncidente.  Ensuite,  au  delà  des  deux  prisme^;, 
j'en  tniâ  ua  troiûènie,  qui  pût  rompre  cette  lu- 
mière émeyieole,  e(  ptr  eette  rénraetfoa  jeter 
les  cotileurfi  ordinaires  du  prisme  sur  le  mur  op- 
posé. Après  cola  je  tournai  le  [>arallélipipède  au- 
tour de  son  axe  ;  et  lorâque  Icâ  côtés  contigus 
desdeuv  prismes  Aireat  dercftos si  obilqiies  aux 
rayons  incidents,  que  ces  rayons  comnicnctn  iit 
à  âtrc  réOéciiiâ,  je  trouvai  qu'alors  les  rajons 
qui  dans  le  treûtoe  iirisme  avaient  Hé  le  plus 
xJfracUfs  '  t  aviient  niuininé  le  mur  de  violet 
et  de  bleu  fureot  les  premiers  séparés,  par  une 
totale  r^lexioa,  de  la  lumière  transmise,  les 
«ntres  restant  sur  le  mur,  savoir,  le  vert,  le 
]aone ,  Torangé  et  le  roupe .  et  qu'ensuite ,  cnn- 
tiou^nt  le  mouvement  des  deux  prismes  lies  en- 
s«nlile«  les  antres  rayons  oolorés  s'évanouirent 
aussi  par  uiif  t  lait"  n'-n*'\ion  ,  cliacun  à  son 
tour,  seluo  leurs  diif*:rt;uls  degrés  de  réfrangi- 
bOllé.  Donc,  la  Inmièra  qnl  sorlall  des  denx 
prismes  est  coropfvs('e  de  rayons  inéplerm^nt  r<-- 
frangiWes,  puisque  les  rayons  les  plus  refian- 
i^ibles  peuvent  en  étreôtés,  tandis  que  les  moins 
réflraagPiles  restent;  qnesl  après  avdr  passé  seu- 
If^rnent  au  travers  des  surfaces  parallèlc:>  des 
deux  prisme,  elle  avait  éprouvé  quelque  modi- 
licntioii  par  la  réfiractlon  d*aiie  de  ces  surfaces , 
«Ile  devait  perdre  cette  mwlificalion  par  la  ré- 
fr.>ctinn  contraire  de  l'autre  surface,  de  sorte 
qiiVUnt  par  la  rétablie  dans  son  premier  état, 
étte  se  ironvait'de  même  nature  qu'avant  de 
•..nih«T  nr  ces  prismes;  par  ron'('^q!if>nt.  la  lu- 
mière avant  son  iaddeoce  était  coiuponée  d'au- 
tant de  rayons,  inéprfement  réfranglUes,  qu'a- 
près (t).  "  Xiill»;  |>iïrt  Ni  wtoti,  (•')min«i  l'a  fait  ob- 
<^ver  M.  liiot,  ne  limite  le  nombre  des  couleurs 
umples  à  sept  ou  i  tout  autre  nombre,  ainsi 
qu'on  le  lut  attribue  généralement  ;  car  chaque 
f.>t<!  qn'il  p.irle  de  la  formation  du  -^p  (  tri^  p:\T 
réU-Mboa,  il  y  reconnaît  toujours  uoe  mli- 
mté  de  rayons  simples,  de  réfrangiMIité  graduel' 
feinent  inégales,  doués  de  faculti's  calorinques, 
propres  à  teindre  à  nos  yeux  les  obiets.  Mai8,teaan  t 
oMopte  des  munces  les  plus  tranchées,  il  y  a  éta- 
bli sêpA  divisions,  sans  chercher  si  l'on  pourrait, 
co'ntut"  l'a  f.iit  ledortoiir  lîrpwstpr,  les  r»^diiire  à 
trou»  couleurs  simples,  le  rouge,  le  jaune  et  le 
Men.  Il  ^  eerliln  que  Newton  n'avait  pas 
^isé  tout  ce  sujet  d'analyse;  ainsi,  B  méconnut 
ilnégalité  de  la  dis|M'rsion  des  rayon'*  colorés 
produite  sur  une  même  iumiéro  par  des  corps 
dénature  dIfISérentc;  mais  le  docteur  Brewsler 
■>vt,  au  jti^fmi^nt  le  M.  Riot,  roril  fondé  à  repro- 
ctieç  à  TIewtoo  «  de  ne  pas  avoir  songé  que  les 
relations  des  espaces  de  ooolears  diverses  doivent 
'Ire  fortement  modifiées  par  la  grandeur  de 
i'MII^  que  sons-tcnd  le  s<fleil....;  ainsi,  deux 
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observateurs,  placés  l'un  dans  Mercure,  l'autre 
dans  Jupiter  ou  dans  Satui  ne,  étudiant  le  spectre 
solaire  avec  les  mêmes  prismes  et  la  même  sa- 
fîncitë  q\ie  Newton,  obtirp'lraipnt  drs  résultats 
très-différents  »  .  Après  avoir  indiqué  le  procédé 
(eonoentrerle  eOne  des  rayons  solaires  par  une 
lentille  convergente)  employé  par  Newton  tinn 
tous  les  cas  où  il  voulait  prendre  des  mesures 
ou  Mre  des  expériences  précises  sur  la  lumière 
de  réfrangibilité  homogène,  M.  Hiot  ajoute  :  «  La 
concentration  de  l'image  lumineuse  du  trou  par 
la  lentille  produit  évidemment  dans  cette  dis* 
positioa  le  nlnie  effet  qne  si  le  soleil  était  di- 
minué rn  rliamètre  sans  rien  perdre  de  son  in» 
teosité  d'tliuraiiiation;et  somme  cette  réduction 
cstsanslimltes.il  est  dair  que  l'expérience  est  bien 
meilleure  qu'on  ne  la  pourrait  faire  directement 
dans  Jupiter,  dans  Saturne  et  xntïmr  (hiis  Ura- 
uus,  comme  l'exige  le  docteur  lirewster.  £t 
pourtant  Newton  ne  s'est  pas  encore  borné  ft  ces 
S4>in  ^  ;  r  ir  il  prévint  expressément  qu'il  faut  en 
outre  opérer  dans  l'obscurité  totale  et  avec  des 
prismes  d'une  netteté  parfaite,  pour  pouvoir  ob- 
sn  ver  1rs  ra\  ons  violets  et  bleus  dans  une  entière 
pureté;  leur  faiblesse,  surtout  vers  l'extrémité 
du  spectre ,  les  rendent  très-aisément  altérables 
par  le  mélange  des  moindres  pavcelles  de  In* 
mr^re  blanclie  accidentellement  disséminfai 
dans  l'appartient  »  (1). 

Ce  fut  après  nne  séried'expériences,  ingénieu» 
sèment  variées  et  qui  sont  décrites  au  commence- 
ment de.  son  IVat^é  d'Opftque  (2),  que  NewfMfi 
arriva  à  cette  importante  conclusiuu,  que  in  lu- 
mière n'eitpathomogène,mais  qu*9lkest  amt- 
posée  de  rayons  dinénafc  nfrangibilUé;  Je 
rouge  (le  plus  réfrangibie }  et  le  violet  (  le  moins 

(I)  M.  Blot,  daiule  Journal  dts  \aiants,  a»rtl  183J. 
Ces  expériences  ont  été  alntt  ^esuI^lec^  ji.if  Newton 
lui'iufiutc  :  •  Pub  duQc  que  pirml  (outr  cttto  variété 
d'espérieoces,  faites  ou  sur  une  lumk  rr  refléchie  par  des 
coTpn  Dstur«'!f,  comme  dans  la  1"  et  la  »•  e^érteoce.  ou 
-p(*culaire«,  comme  daii«  la  ou  »or  une  lumière  ré- 
fractée ,  et  cela  avant  que  k«  TMJOO»  JoegaleniCBt  ré- 
fractes soient  séparés  l'usteftatic  pRriUvciVMMe,  «t 
qu'ayant  pentu  ta  toluMhairqttiollr»  leur  réanjoo.ila 
IMralaMiit.  léparéaieal,  «c  dlfTérciitci  eouleurs,  comme 
dans  la  S*  expérience;  ou  après  qne  séparés  l'un  de 
l'autre,  Us  ^n  aissent  colnrés,  eotome  dans  Ie<i  6*,  7*et 
H»  ripcrir  ncf  ■(  ;  ^olt ,  enfln  ,  qnc  l'épreuve  se  fasic  «nr 
une  liiiiilOrr  transioUe  à  travers  de»  surfaces  parallèles 
qui  iifulr.ilwcnl ,  CL.miue  il.iris  la  I"  CApérleuce  ;.  . 
ft  luiij'.iu-  1rs  riyoïii  d  in-.-B'.u";  réfranslbllltr  peuvr-ut 
Oirr  ncparét  l'un  de  l'iulre.  ou  fir  reiract!  n,  ci  rame 
dans  la  i*  cipt^leocc,  mi  par  ri-nt-non.  coiuiue  dans 
la  10*;  et  qu'alors  le*  liiUernues  espèces  Je  rayons 
prises  à  part  éproavcnt  a  égales  tacidences  des  réfrao 
liuns  laégale*.  et  que  les  espèces  qnl  sont  plus  réfrac- 
tée» que  kt  «aires  «pré»  avo4r  cM  dlapcnées  toot  ecUcs 
qui  Stsiial  plut  réCrseUci  avant  loitr  lilapmiao,  osbsm 
on  le  vflK  esasla  «•apéffteaae  cC  les  aalftniai;  «oflo, 
puisque,  si  ta  Inmière  solaire  eil  trimiBlse  tneeeMlvs* 
iiiriit  i  !^;n<  ^^  Trr  '';,  quatre  prismes  etc.,  ois  en  croit, 
les  myoïi".  nai  laas  le  premier  pr!fm<!  sflnt  pfu»  réfrac- 
tes que  lc>  autres  >'int  jusM  plm  rcfr.ict.  s  rj  r  îrn  autres 
(Uni.  ton»  Tr«  prismes  sulvaiils,  dan»  ta  naOïnc  pro- 
[  <irt  iiir,  rdra  rrc  le  montre  U  S»  eipcrience,  U  est  mani 
festc  que  la  lumière  du  sUcU  est  un  mdanse  hétéro- 
gène de  rayons,  dont  les  uns  «mt  eonstammcnt  plus  re- 
franglMCiqae  IcaMiUca,  •  (Tnltê  tVpUvut  Uv*  i*  \}^  ■# 
Sis  laie  Isa»  pcs>ayiiPB.| 
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Wrai^ble}  occupant  te»  deux  extrêmes  dtl*é-  | 
cheUe.l).  N«wUni  démontra  ainsi  que  l«  cause 
de>  rt.uU-iirs  existe  (Jan^  la  lumière  elIp-iiWiinc , 
et  qu  il  ne  faut  p»s,  comme  l'a»  aient  fait  Oes- 
cartw,  Grimalili,  DednlM,  te  chercher  dans 
l'adion  «!«•»  corps  qui  la  réfléchissent  ou  la  r^- 
fraclPiit.  Vm^  la  même  époque,  il  avait  ijua^iné 
de  peri.-clionncr  les  It^leacopes  catoptrique»  en 
dimimiast  leur  longueur  sans  affaiblir  leur  (K)u- 
voir  ait.pliticalif.  Mais  en  cHa  il  avait  «  té  (i»\î) 
prMé  |«r  un  ÉcoMais,  Gregory,  et  par  un 
Français,  CaMegraio.  HfiWhm  CBVOf*  on  mo- 
dèle do  ton  tékMopc  à  la  So<  i.Mé  royale,  qui 
rtmwrve  encore  anjourd'hui  aux  arebifes 
de  celte  .société.  Ou  Ul  dana  la  WU»  d'€«»ol 
que  re%èqoe  dt  Stnim  r«valt  pr<.(  «^/-  (  ommo 
cat>.!i.l.il|.  .iir  itnf  pl.ipr  virante,  et  que  Newton 
fut  tr«'s-w'ns'l»ie  à  cet  lionne«ir.  «  Je  tâcherai, 
termine  l  il,  de  témoi«Mr  ma  reconoalrtincc 
è  bSociéte  royale  en  lui  cotninuniquant  cp  que 
je  pourra?  f  iin"  P'>ur  i'araocenienl  des  sciences 
par  Hica  imiiU  i  et  itilitaina  «Iforla.  • 

LeKW^tnHaU  aiial|ti4|iies  de  la  lumière,  con- 
signés  dan»  le  l"  litre  du  Trm(^  d'Optique, 
furent  atlaqu<^,  «itre  autres ,  par  le  P.  Par- 
die*  ,  qui  prtieirfait  que  •  rallongement  de 
rim«;:e  n  fractée  tenait  aniquem*'nt  a  1.^  «Iiter- 
aite  il-  l' urs  iiu  iilenrc»  primitives  surU  pre- 
inièn'  Uice  du  pri&me  « .  A&sertioo  d^MM*  i*- 
fotée  par  leê  mip6rlence»  de  Newton.  Un  autre 
a  lversaire,  Linus,  plnsi(i»n  de  Liège, soutenait 
n'avoir  jainai*  pu  obtenir  une  imagp  alloog^e,  mais 
iculeinent  ane  image  ronde,  d  tt  aeeoiD|n«nait 
son  dire  de  remarqnea  dénuées  de  sens.  Hook.-  et 
îlo>jifns  eu\-méme*  n'.]>arjT»èrent  pas  leur» 
critiques,  parce  que  I  un  et  l'autre  etaieiit 
aiini^  par  des  théorie»  qui  ee  eaneovdaieni  pa> 
aTec  les  reriKTi  lu  s  1'  Nf-wton.  Celui  ri  nv  ^U 
b&iu  s'écrier  qu'il  avançait  non  pa»  des  hy'  < 
!l,és«  s,  mai»  deebîb  quTI  eMe)ait  de  co<»r. 
donner  par  des  lois   les  .lisenwons  n'en  di- 
Ttn'fiit  que  plus  envenim«Vs.  Cr»l  ce  q»ji 
exp  ique  sans  <U>ote  pourquoi  riewlo»  •ccoeillit 
moiftt  raroreMemeat^H  ne  l'aurait  dû  la  dé- 
C<miv«m|<'  que  Hny^rm  tph-iII  de  Tiii^'  V  la  loi 
de  l:i  <louia«  réfiaclion  au  roojen  du  spath  d  l# 
Un  le  Quant  k  Hoeke,  lec  lnif«nce  lient,  par 
nne  .-ouk  i  h  nce  MopuUtV.^ .  i  presque  toutes  les 
grandf"»      ..itverte*  de  Sewlon.  Hooke,  rap- 
porteur lie*  la  commission  chargée  par  la  Sociélé 
royalo  d'examiner  les  rfcherchee  optiques  de 
newton,  aViait  exprimé  d'un  t  >n  «i  Tri:^:::  »'d, 
qo**  re  derniers  répondit  d'une  manière  très- 
aévère  et  p^'n'mploire  (î).  Wwke  ne  r^pBfjna 
point;  mais  voyant  que  sonanlam>ni«l**  et  iil  d.nvi 
unf  ^  <»      11-  .1.  (  ..tirr'rti*^  qu'il  e*p<*rail  «eol  par- 
couru, il  »  eiiipreîksa  de  présenter  a  U  St  c:  c 
rotali*  un  mMre  important  •  8nr  les  eoulnira 
fh  «M'^t-antes  qui  paraissent  rn  .anneaux  sur  '•  s 
lHiUr.i  deaavoo  et  dans  les  lames  minti>«  •!  .  r 
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riprf  s  !H  mar<>  !67  t\  il  en  roiTirîninlqHa  un  fiutrc 
iur  les  pbéiMHnèac»  loo^aturoUui  de  U  diUrac- 
tion,ctécouvefto  el  décrits  par  Griraeidjen 
Il  y  anmxiçait  en  même  temps  >  qu'il  se  {iro^luit 
/^«•«s  (  oiiieurii  lorsque  deux  rayons  de  lumière 
arriveut  a  la  lois  dans  l'œil ,  sous  dea  direr4iaos 
si  peu  différentes,  que  cet  organe  les  prend  pour 
uo  seul  layon  ».  Céf.iit  h-  ftr  nctpe  des  interfé- 
rences ,  devenu  depuis  &t  fécond  en  a^pUcar 

liOBS. 

Newton,  fatigué  des  obji  ctions  dont  il  avait  cté 
assailli ,  voulait    ne  plus  rien  (niMier.  «  Je 
fus.  écrivit-il  plus  tard  à  Leibnu ,  m  persécuté 
d  objections  et  d'interpelJal'oos  sent  lin,  à  cause 
(Ir  |;i  [Mi!-.|îr  itir^n  fit'  tiips  tdee^  sur  la  lumière, 
que  je  résolus  de  oti  |aâ  m'y  expoaer  davantage, 
m'aoenaanl  moi-niême  d'imprudence  d^avoir^ 
pour  une  vraie  ombre,  perdu  mon  repos,  un  bii^o 
si  solide  et  si  substantiel.  »  Toutt-fois,  probable- 
ment excité  par  les  communications  de  Hooiè,  il 
adreian,le«  déeeoRbre  lt7&,  à  la  Société  royale 
le  complément  de  ses  travail !x  mit  la  lumière, 
fonnant  le  2*  et  3<  hvre  tie  sua  iiaUe  d'Op' 
tique.  Il  y  traite  des  phénomèoes  de  coloration 
qui  s'observent  dans  les  lames  min(  t  s ,  t  l  aux- 
quels il  ramène  ceux  qui  se  voiiyit   l.<u.-»  les 
piques  épaisses  de  tous  les  corps,  turM(u'elles 
seaC  eonveaabkiment  présentées  à  la  fannière  in- 
cidente !'  t'^'^  n''  11- le-i  expliquer  p?ir  unf  ronti- 
nue)lealU:tuali%e  de dispusitioob quanta  eut  \e% 
particotea  de  lumière  k  se  réfléchir  on  à  se  Inns- 
mettre  à  travers  le*«  corps  transparents  qu'. 
rencontrent  (accès de  îaale  relleuottctde  facile 
transmissioa  ) .  Yotci  comment  ce  travail  de  New  - 
tOA  n  été  apprécié  par  uo  savant  illustuN  a  «juî 
l  opfiqTie  .foi!  (  ;  n  «l.  ^  pro2Tè«<  et  qui  n'a  |vas  hé- 
site à  prociauker  Newton  «  le  plus  grand  génie 
de  tous  les  temps  et  de  Ions  les  pays*. — «Lelre- 
vail  sur  lames  mince*  ('Uns  le  7'  livre  du  Tratle 
r-rc)  .firjiif-   .  st.  «lit  Ar:»tto.  eèneraleuvenl  con- 
sidère comme  un  modeir^  •laiia  l'art  de  faire  des 
expérieness  etdensceloide  lesinterpn  ter.  Crtte 
appi éciation  est  bien  méritée.  O'peudant  le  r|»a- 
pitrf  en  question  p^ut  donner  lieu  à  des  crtiiqura 
fondées.  On  est  ftché,  par  exemple,  au  poinlde 
vue  historique,  de  voir  que  Newton  ne  oie  pas 
Hooke  comme  n\nf\\  W  p'<'i»>i«r  fait  naître  des 
aeneaux  entre  deux  ttuii  iu-:»  »uperpos«-es.  il  eût 
'  été  paiement  désirable  que  l'Ilhistre  auteur  re- 
marquât que  la  tlHMiri  '  lonnée  par  HiK>ked>;U 
fonnation  des  anneaux  colorés  cooduiaa  t  uete*- 
I  sairementauxbisexpéritneolalesohlanoesparloi 
I  sur  la  juocession  dr*  epa»*.<eurs  de  ta  lame  'l'air 
i|ui  f  n.:''n'tii  |.  sni^m  *  fini  .  tirs....  Quant  la  fa- 
meuse tUéone  de*  arces  «le  faoie  relU  xioo  et  de 
farito  hieiinîi  1-  etle  ne  m'niamaiè  paru  que  la 
reproduction  «le  phénomènrt  po  lancuf  thIs  «i  •. 
r  I.'  rj'expitqtie  H'  n  dans  le  vrai  -«-n*  <*«  ce  tn'>l. 
Mats  votci ,  en  point  de  fait,  ce  qui  csl  plus 
pasc  L'auteur  prétend  qoe  le*  r.  ui  -i  rs  tl  ..r*- 

laam»  —  *  ■  ■  itl  i  Mirai  — l  de  ia  UatliTT  dr> 
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mil' -m  t'nli*»  lesquels  tllo  tv>l  n-nfiiiiiée.  Di  s 
ex^uenced  uUerieures  uut  iiruuve  qu-t  ii-^cou- 
Icort  de  cette  taow  dépendent  si  manifiwlenicnl 
des  réfrinî;«  iu'i"s  particulières  dfs  mili 'iix  cn'r 
1»'<'qu«'ls  elle  86  trouve  ooatenuc,  que  noiie 
«jaoa  un  certain  ca&,  pareMOiple,  Ift  lame  de- 
vfent  t>lanche  dans  un  mire,  sant  arair  mille* 
Tr.ont  riiangé  d>|>aî  spiir;  que  le  ronge  y  rem- 
ptaci.>le  %t:rldaoji  les  mêmes  ciruun&taiice&,  et 
ainM  de  niHe.  Qaaiità  rapplieation  que  Newton 
a  faiV'  de  hci  belle»  exp'  t  ionn  s  à  l'oxplication 
•  les  couleurs  naturelles  des  corps,  on  a  démon- 
tré depuis  longtemps  qu'elle  e^t  de  loo^ pointé! 
inA:lmi<(sible......  Quant  au  3^  livre,  celui  dans 

frquei  il  «>>t  question  dàA  \)\\i-iioi\\i^ni  s  de  ta  liif- 
fracliou,  on  d«  k  croirait  pas  sorti  de  la  piurne 
de  IfewioB.  L'auteur  y  nie  rocmeUeinent  quHI 
sr  forme  des  frangen  rolnri  rs  dans  l'iotiViPur 
d<>  l'ombre  de^  corps.  Ces  Tranges  avaient  ce- 
pea  lautelé  iodiquéeédéjà  dan t  l'oiiv rage  de  Gri- 
maMi,  (|0n  Kewio»  eiie.  Pour  «e  qui  des 
frangea  extérieure?»,  elles  «ont  dt'criles  et  uit  ^u- 
rée«é*«cle  plus  grand  soin;  mais  loritque,  pour 
expliquer  leur  fonnatfoii,  Newion  va  juequ'Anip* 
poser  que  les  rayons  qui  passent  près  des  oortis 
éprouTent  un  inouf«i>«>t  d'aagpiiile,  il  ne  ro- 
iitarque  (tas  que  oeite  suppocitioû  eUa-ménie  ne 
rendriii  nullement  compte  de  la  puailion  des 
frn"2Ps  à  diverses  distances  du  corps  opaque, 
telles  qu'elles  résultent  de  ses  propres  expé- 
rienoea(l)».Ceitdann  le  IV-oiM  d^Cf/'fi^ue  «jut 
lté  trouve  cette  fam*  tiso  ptirase,  qu'on  a  souvent 
cilée  depuis  comme  une  preuve  du  génie  cUvi- 
Daloire  de  New  ton ,  dansant  le  diament  parmi 
Ic^  corps  combiistiMea«  tels  que  le  camphre, 
l'huitt-  -r.divt',  rt's^enc»»  »1f  térébenthine,  qui  sont 
tous  d«9  subtiiajices  rittiea  eu  carbone  (2^.  Ce 
ne  Alt  qn'envîran  mbI  nnn  pinn  tard  que  les 
rhuiil.'.tfs  dënMMrtPèfinft  inn  In  dimant  eat  du 
carbone  pur. 

Le  docicttr  Brewster  a  trouvé  parmi  des  pa- 
piers de  AmiHIn  de*  mnnesciits  auio^rapites  de 
Nfwftm  «ur  l'anatoîni»' rt  la  physiologie  de  rifil. 
Mais,  d après  t'analyse  qu'd  en  a  donnée,  ces 
nannecnli  n*ulAiHit  qn'un  médioere  inlérêl  (3). 

Kewton ,  si  sobre  d'h)  p<ilhèses  et  de  théories, 
n'a  pu  cependant  résister  à  cette  tendance  mé> 
tdphy&ique  qui  semble  entraîner  tout  l'espiil  hu- 
main. A  Inlndn  Wtaifé  d'optique  se  lit  l  e- 
nofwé  de  re  itn'on  appe  !♦*  la  tiin»rie  de  IVrîii- 
sion ,  qui  a  dû  céder  la  |»lace  a  la  tliéurie  des 
miémlmnêm  (4).  finn»  l'une  et  l'entie  tlitfnri 
on  tdflMl  yindilenie  dTun  élfaer  ou  Oittde  inv- 

(1)  krtfrt,  Mutiem  6fO0i«aii4UH,  L III.  p.  Sll  et  «alv 
ft)  Vtii(>ic«  p««t*fF  re«ian|«iiiMe  î  «  Si  IVo  compara 
enire  rUe*  Im  tocce*  ntMnitiHM»  <Hi  wplirr,  «•  ramMr 
eiBN»«.  «•mwllc  ea       m  rcurM  ét  (erebaiuh>n<<, 
tfe  rMRhfv  H  du  dliMiiaiit...  M  IroiiTira  4u>it  ««on>  <i 
p«-ii  pré"  m  m^n.r  proportion  rn'rc  rllr*  qtir  I  :!<•$  flop. 
P  [  rrttu*  ^optui'te.  Il»,  u,  iMft.  ui,  to«  pr«pj 
m  Srrw .  I  rr.  Mrwo  ft,  Mc  /t/a  .  rtc^  9f  JNiO- 

ten.  •   I.  ().  IM>  et  ••l'v. 
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pon  l»*rahlc  ,  universellement  répandu  dans  l'i  s- 
pace  et  péitélrant  presque  dans  les  interstices  des 
dernières  molécules  de  la  malière.  Mais,  tandb 
que  diliis  la  dernière  tfirori»»  (relie  de  Descartes  et 
hlooliC)  ce  sont  ie^  onriuiatior.s  mêmes  dp  l'etlier, 
ébranlé  par  Inlumière,  qui  produisent  sur  ia  réline 
la  st-nsaliondelaluinit  ro,  <'\ n  tnnent  ronune  les 
ondes  sonores,  pu»  liiitts  dans  i  air,  civ-  n  In  nt 
les  sous  eu  frapp:uil  le  nerf  acoustique,  Aewtuu 
suppose  la  lumière  «  composée  decorpttscnles  In- 
futnn,>nf  pi'titô  ,  t.Tin»-  en  tous  >eri-  ^uilour  des 
corps  luiuiueux  par  uu  moteur  interne,  qui, 
continuant  i  agir  sur  eoi  i  toute  dislance,  tend 
à  accélérer  perpéluellement  leur  vitesse  jusqu'à 
ce  qm?  la  résistance  du  milieu  élhéré,  *^g,i!nnt 
l'actiuu  iui>l<iutanée  de  ce  moteur,  le  mouvement 
de  cliaque  corpuseoiedevienne  uiiirorme,  comme 
Ir  devient  d  I.ii  d'une  sul)^l<lru  e  grossière  lors- 
qu'elle tombo  d'une  grande  hauteur  dans  l'air  ou 
dans  Peau  ».  On  voit  qu'il  cherchait  à  rattucher 
la  théorie  de  la  luinière  à  celle  de  la  gravitation 
;  «MiivnsHle.  C'est,  ajoiite-f-il,  une  chose  connue 
I  que  les  corps  agisMint  les  uns  sur  les  autres  par 
des  attractions  degravHé,  de  magnétisme  et  d'é- 
lietricitf^;  et  de*res  fait»!,  qui  nous  indiquent  le 
cours  de  la  nature,  ou  peut  inférer  qu'il  existe 
probal)lemeol  encore  d'autres  puissances  attrac- 
tives (I) .» 

La  première  idée  du  pot<;sant  instrument 
d'analyse  connu  eous  le  nom  de  nu  thode  de 
fiu^nt  parait  remonter  à  Tannée  166S  ou 
1666,  époque  où  Newton  «s'ort iipait  en  ni<*mc 
lempb  de  Tênalyse  de  la  lumière.  Peut-être  est-ce 
l'examen  du  falacean  de  lumière  diminuant  d'in- 
(ensilé  dans  le  rapport  dn  carré  de  la  distance 
qui  fit  oaltre  en  hii  la  roncepfion  de  la  gt^néra- 
tion  des  quafi  files.  L'idée  mère  de  cette  géné- 
ration des  quantités ,  telle  que  la  eonoevalt  l'àu- 
leur  des  Principes  o'e  p^iilosopfnc  nufurelle, 
avait  pour  point  de  départ  le  mou  et  tuent  : 
elle  se  trouve  énoncée  sous  la  forme  de  cts  prt>- 
Irlèmes  :  I,  La  longueur  de  C espace  parcouru 
étant  conUnnellevifnt  donn('p  (  r'est-à-dire  à 
cliaque  moment,  g uot'ii  tnnporis  momento), 
irouver  Ut  pitesse  du  mouvement  à  un  tempg 
finnnr  qurfcnnque ,  \\.  I.a  vitesse  du  mouve» 
Dit  ni  eiant  donnée ,  trouver  la  longueur  de 
Ct  puce  parcouru  «  Ainsi ,  dans  l'équation 
=  i/,  si  tr  représente,  dit  Nev^ton,  la  kmgaear 

df  re<;p<->ce  p.ircourtt  nu  d<  ei  il  à  un  fom[i«  que!- 
colique,  temps  que  mesure  et  représente  un  au- 
tre espace  x,  augmentant  d'une  vilesse  uniforme 
alors  XX  représentera  la  vitesse  avec  la- 
quelle d.ins  le  n  èmc  moment  l'ehpace  y  si  r.i 
décrit  et  vice  vena.  C'oht  pourquoi  j'ai  consi- 
déré les  quaatilés  comme  engendrées  par  va 
arcrnisM  ment  continuel  à  la  mar.ihe  de  Tcj- 
pm  t  que  décrit  un  objet  quelconque  en  mou 
Vf  me  ni  (2).  » 

♦ 

(1)  Tr  i  tr  rOp'ir)ur,  lit    III.  C]':"<'  00  3«. 
t.  //inr/ii  :  :'  I  o  >  •  uirreti  qtunxliulr    !;i> '^"c.;  ;t.i- 
lat  untUnua  incremcnto,  tU  tpattum,  unod  torput  amt 

2i. 
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S'expliquaiil  ua.suile  ^ur  l'emploi  du  mot  temps, 
l'antoor  i^ooto  qu'il  eotend  paôr  là  une  quantité 

par  l'iorr. m  nf  futcrcmento)  ou  fluxion  ijluxu) 
de  laquelle  Je  iemps  csi  exprimé  et  mesuré, 
«i  J'appellerai,  dlMl, Jlifentef ,  ces  quaatités  que 
je  considère  comme  croissant  {cracentes)  gra- 
«luellement  et  iodéfinimeDt  ;  d  je  los  représente- 
rai par  les  dernières  lettres  de  1  alpbat)et.  u,  x, 
y  et  s,  aBa  delet  dlatingiier  des  antres  quanti- 
tés, qui  dans  les  équalioiis  sont  considérées 
comme  connues  et  déterminées ,  «>t  que  l'on  re- 


I 
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par  deux  ou  plusieurs  mobiks  A,  B,  C,  *ie., 
trouTer  la  relation  de  leurs  Tile^^ses,  ji,  y,  r,  etc 
Solution  :  mettez  tous  les  tennea  d'un  aealoOia 
de  l'équation,  eo  sorte  qalis  aaienl  sO;  mm. 

lipliez  chaque  tenue  par  autant  de  fois  £  ose  < 

a  de  dîmeuions  dans  oe  terme  ;  puis  multiplies 

chaque  teme  par  autant  de  fois  -  que  y  a  de 

dimensions  dans  ce  ti  inif,  iiifin. 


présente  par  les  prwnièresJeUres  de  l'alphabet,  I  chaque  terme  par  autaut  de  fois  t  que  z  n  de 
a,  ft,  c,  etc.  Quant  aus  vUeases  que  chacune  |  jM*«««c 

iDOUvement  g<^ni'rati'ur 


«les  flucntes  reçoit  da 

(vitesses  que  j'appelle  ^luncNU),  je  les  evpii- 
merai  par  lea  demièrea  lettres  de  i'alpliabet,  sur- 
fiionteos  d'un  point  ;  m,  i,  y  et  a.  Ainsi,  p.iur 
la  vitesse  ou  fluxion  de  la  quantité  u,  je  mettrai 
il,  pour  les  vitesse»  de  a,  y,  s,  je  roetterai  i, 
jr,  f  »  Les  valeurs  définltiTes.  déduites  de  la 
génération  graduelle  des  quantiir^  t^Uicnl  donc 
pour  MewtoQ,  non  pas  des  agrcitations  de  parti- 
cules bonogènes ,  mais  des  fésnltats  de  mouve- 
inenis  continus.  D'après  celte  même  conception, 
({ui  du  reste  n'était  pas  nouvelle,  les  lignes  sont 
décrites  par  le  mouTement  des  points,  les  sur- 
fbeea  par  le  transport  des  Ugnet,  lea  solides 
par  le  trnn-pnrt  des  sorfaces,  et  les  angles  par 
la  rotation  de  leurs  cùlùs.  Biais  il  s'agissait  de 
réaliser  eetto  tliéorie  par  le  calcul.  En  cela ,  il 
fut  merveilleusement  secondé  par  le  développe- 
ment, qu'il  rivait  trouvé,des  .*iiif»^^  inGnies  et 
par  ce  qu'on  a  depuis  appelé  le  buiome  de  li'eW' 
Ion.  L*auteur  nons  a  lUt  lul-ntae  connaître 
comment  il  y  l'fait  parvenu. 

£n  li*ant,  à  vingt  et  on  ans,  le  livre  de  Wallis, 
J)e  arUhmeliea  in/^nitorum^  Newton  avait  noté 
les  passages  qui  lui  semblaient  devoir  être  plus 
particidièrcment  approfondis  Ainsi,  WiWh  avait 
donné  la  quadrature  des  courbes  ayant  leurs 
ordonaéea  expriniées  par  nne  puissance  quel- 
ronquc,  entière  et  positive,  de  la  fonction  1  — 
x^',  tt  il  avait  vu  que  si  entre  les  aires  des 
courlMi  eakaléea  de  cette  foçon  on  parvenait  à 
insérer  des  tenoci  Intermédiaires  qui  formas- 
sent line  progression  p*^omclri<}Mi",  !e  premier 
de  ces  termes  deviendrait  l'expression  approchée 
de  la  aurhce  dn  cercle  en  fbnclien  dn  carré  de 
son  ray(in.  Tour  c«tlc  interpolation  il  chercha 
empiriquement  la  loi  des  nombres  fomiant  les 
coefiicients  des  série»  déjà  obtenues  ;  et  lorsqu'il 
IVut  trouvée ,  il  la  généralisa  par  une  fbnnole 
.'ilgébriqire.  Il  put  alors  s'assun  r  que  cette  In- 
terpolation lai  donnait  l'eiprcs^iou  eo  série  des 
quantité  radtcalea,  compoeées  de  plusieurs  ter 
mes.  C'est  ce  qu'il  vérifia,  sous  la  forme  du  pro- 
blème que  Toiii  ;  "  Étant  donnée  onc  équation 
exprimant  la  relation  de  deux  ou  plusieurs  li- 
gnes^    f.  S,  Cic,  déciilM  daw  h  BiMfemps 


dinipn-îoM^  dans  ce  terme,  rti  ;  f\  l  i  H>tiitiir  «le 
ces  pru<iuits  sera  =  0,  equattoo  qui  donne  U  n- 
iationdep,9.r,  etc.  (1).  »  Les  ratawaaéffies  qu'il 
n^  iiit  dttoii>ertis  par  une  voie  îndii^e,  il  ks 
obtint  en  appliquant  directement  aot  quanfiti'^';; 
proposées  les  procédés  ordinaires  pour  i'extrac- 
tiOB  des  racines  des  notnbics.  G'esl  alÉsi  qn'B 
trouva  celte  formule  si  célèbre  connue  soa<!  h 
nom  de  binôme  de  A*eir/on ,  d'im  usage  si  fit*- 
quent  dans  hualyse  géométrique.  Reprenant  en- 
suit»' son  mode  de  génération  des  quantités,  ca»> 
sidérant  que  It&Jluentat  sont  en  tefj>(.>  éuîox 
plus  ou  moins  grandes,  selon  que  leurs  vrtefrse^ 
de  <ievelo[»pemcnt,  ou  >lM4rl«if ,  sonl  pins  en 

îrioin-.  r,jji!f!.'-^  il  rhî'r-rhr  h  drtennioer  ]eur< 
valeurs  deUuilives,  d  aprè»  l'expressioD  de  cet 
vitesses.  Et  comme  dans  la  génération  d'une 
courbe,  d'une  surface  ou  d'uo  solide  par  le  mon» 
vement,  les  éléments  générateurs  fonîoonée*, 
alkscisses,  longueuni  des  arcs,  voionies,  incli- 
naisons des  tangsnlea  et  des  plans  tsnfMls)  va- 
rient iné«;alf'rnrnt ,  mnis  ?olidatri~m*"nt  ,  t 
celte  solidarité  ou  liaison  est  expritoee  par  le- 
qualica  analytique  delà  coolw,  delaanffte 
on  du  .«bolide ,  ?iewton  pouvait  déduire  de  cette 
équation  les  lluxions  de  tous  ces  elemcsti  en 
fonction  d'une  quelconque  de»  variables  »  et  de  U 
fluxion  de  celte  variable,  supposée  aifeitnire.  tM- 
suite,  parle  développement  en  série-JI  trans- 
formait l'cKpression  générale  ainsi  oUenuc  ca 
une  suite  inie  on  inlnie  de  teimea  ncMUMa, 
où  la  règle  de  Wallis  indiquée  plus  haut  tron- 
vait  son  application  2).  L'idée  d'.ippîiquer  I 
l'algèbre  la  Utéorie  de»  traction»  deainàics  av«it 
suaiM  à  Newton  et  à  Metcntcr  In  déf  slsppe 
menl  on  séiiei.  Cette  relation  est  si  intime  «  qu  'il 
sulhl, ajoute  Newton,  desavoir  l'arittiaiélique  et 
l'algèbre,  et  d'observer  la  oorreapondanoe  qtu 
existe  entre  les  fractions  dédmales  et  lestetmn» 
a'^'-briques  eontinitr-:  ,*t  l'infini,  pour  faire  ïe« 
o{)ératiun8  «ie  l  addilioa ,  suostractii» ,  multip.^- 
cation,  division  d  e&tracHoQ  de ndnc 
comme  les  fractions  décimales,  les  suite* 
ont.  quelque  compliq«é-  r^n\  i\  soient  le>  tenu**, 
l'avantage  de  pouvou:  être  traitées  mma€  de» 
oaMraiédnUBs  ««M 


r.  «S,  tUL  CmUUo«). 
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infinie  de  fraction»  Uoul  le»  oumératcurâ  et  ïré 
déaoïninateors  sont  dettcmet  «inplet.  » 

Toute  celte  méthode  d'analyse,  Newton  l'a- 
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(>accdaPl3en7l3l?)n4o4qrr4s9tl2vx  (I).  Leibniz  y 
répondit,  le  Si  juin  lGT7,en  n'employant  ni  ana- 
gramme ni  dt'Iours  :  il  lui  e\|M>sa  rranchcracnt 


vait  gardée  pour  lui  jusqu'au  moment  un  (varut  la  métlKi  Ie  dti  calcul  infinitésimal,  à  peu  prèft 
(en  U  logarilhmotecfyma  de  Mercatur.  i  telle  qu'il  la  pul>iia,  en  1 084,  dans  les  ^c^a  Eru- 
VmÊHmr  J  donna  le  premier  exemple  de  la  qna*    dUarum  de  Leifaig  (7).  Newton  non-sealemeaC 


drature  d'une  courbe  f  hyptrbulf  ' ,  I  fcmu'  pnr 
le  développement  de  &on  ordonnée  en  M.Tie  iU' 
finie.  En  y  noomuitiant  te  seeret  de  fa  mé* 
IbiMie  qu'il  t'était  créée  pour  tous  les  pro> 
blêmes  de  rc  ii-nrp,  Nfwion  !».ita  de  com- 
muniquer d  i>anuw,  hou  iétaitre  et  ami,  le 
manuscrit  dn  traité  00  Analfrt  per  tP^ua- 
tiones  numéro  tenninorum  r.^finitas ,  dont 
Coliios  ubtînl  U  permission  de  prendre  ime  cô- 


ne souleva  ancnne  difficulté  »  mais  tmi^  nns 
plus  tard,  en  1687,  U  reconnut  formellement, 
dans  «m  line  des  Pt^cipt»  (3),  Im  droits  de 
Leibniz.  Pendant  près  de  vin^sit  ans  ce  dernier 

d«<Tr'nppa  ^.1  mf'thode  s.ins  qu'il  -'tMcvât  tî'.Hionne 
part  la  niutodie  C4>nte«tation.  Ce  ne  fut  qu'en 
taiHf  que  Fatio  de  DuiUier  désigne,  dam  un  mé- 
moire, Newton  cnmm?^  If  pTrniei  inventeur  do 
calcul  iulinité&imal  ;  •  quaul  à  ce  qu'a  pu,  ajou- 


pie.  C'ait  pu  là  date  de  eette  copie,  publiée  en  .  tait-il,  «niprunter  de  lui  H.  Leibniz,  le  Becood 


1710,  après  la  mort  de  Collins,  que  l'on  a  cru 
devch  fixer  !.i  déeouverle  du  développement  des 
(bot  iioflà  en  et  du  calcul  dci»  (luxions. 

QWûA  à  Newton  ,  il  ne  publia  lui-même  sa  mé- 
tfiod.î  qu'à  la  tin  d' la  première  é<lilion  ft-  VOp- 
tique  (1704)  d(ào&  deux  dissertations,  dont  l'une 
est  intitulée  t  De  quadratura  eurvarum,  et 
i'aotre  :  Enumerado  liueoruvx  terttt  ordiuis; 
*'\  et^  n<-  fut  qu'en  1711  (année  où  parut  aussi  le 
petit  ttaite  Met/iodus  di//erentiaiis),  qu'il  laissa 
publier,  par  d'autres,  ton  De  Ana/yu  per  a  qua- 
iiones  numéro  tenninorum  infinifas,  qu'il 
atait  eu,  en  1672,  l'intention  de  joindre  à  une 


MttvHIe  édition  d'un  traité  d'algèbre  de  Kins-  I  plus  violents,  déelara  dans  les  Tyanfirc/ioRjr 


inrcnteur,  je  m'en  rapporte  au  jugement  drs  per> 
sonnes  qui  ont  vu  les  lettres  de  M.  Newton 
l^bniz  répliqua  en  citant  ces  lettres  et  le  témoi- 
gnage que  lui  aviA  rendu  l'antenr  même  do  lim 

dw  PnnHprs.  Tout  rentra  Him*.  le  silence  jusquVn 
1704.  En  cette  année  parut  la  dissertation  des 
Quadrahire»,  jointe  an  Traité  d'Optique.  Les 
rédacteurs  des  Actes  de  Leipzig ,  en  rendant 
compte  de  cet  ouvrajîc,  siKnal^re^t  l'analo^îf 
qui  eiiiste  entre  le  calcul  des  fluxions  et  le  cal- 
cul infinitéalmal,  paMié  vingt  ans  auparavant 
dan^  ces  mémM  Ârffi.  Dp  !ii  un  fnlle  général 
de  la  part  des  écrivains  anglais.  Eeill,  l'un  des 


kbuyson. 

L'babitude  qu'avait  Newton  de  ganter  ohsti- 
aànent  le  secret  de  ses  découverte;»  lit  naître 


philosophiques  que  non  •  seulement  Newton 
était  le  premier  inventeur  de  la  mï'thoife  des 
iluxious,  mais  que  Leibniz  la  lui  avait  derubée , 


un  dé  ces  débats  qui  ne  font  pas  houneur  an  '  en  se  i)ornant  h  changer  le  nom  et  la  notation. 

monde  '  l^  nnf   F, cil  ni/,  qui  avait  enfi'iriu  parler 

des  résultats»  inesptres  obtenus  par  Newton  au 

moyen  des  suites  tnlittlcs,  témoif^  à  OMen- 

borg,  secrétaire  de  la  Société  royale,  le  désir 

de  les  connaître.  Sur  rinvif  tiinn  »îu  secrétaire, 

Ncviton  lit,  le  ?■>  juin   tti7H,  transmettre  à 

Leibniz  une  lettre  où  il  donne  les  expressions 

en  ^éTh'<  des  pul^'^ances  hinoniiaîes,  te  dtve- 

iopperot'ut  du  sinus  par  l'arc,  et  celui  des  fonc- 

flôis  elliptiques,  hyperboliques  et  eirentaires, 

sans  aucune  démonstration,  ni  indication  de 

méthode.  Dans  sa  réponse  du  ?7  nafit  de  la 

aaème  année ,  Leibniz  émet  des  doule«(  »ur  la 
fénéralHé  de  cette  inélliode,  et  ajmile  qnll  en 

pn<:  F-  ^p  rtip  lufre  <]ui    consiste  i  dt^mposer 

la  courbe  donnée  en  ses  éléments  snperfldels  et 
I  traMbnncr  ees  éléments  inlbiiment  pdits  «n 
d'autres  équiv.dent-i ,  mais  appartenant  à  une 
co«rl>e  cil  l'or-loniiée  était  cxpirmée  rationnelle- 
ment en  fonction  de  l'abscisse  ».  Dans  une  autre 
lettre,  datée  du  24  octobre  IttTft,  Newton  s'em- 
presse de  'îfvlarer  qu'il  pois^de  une  m<'tho<lt«  tout 
«ttsi  générale  ;  «  nais,  je  ne  puis  pas,  ajoute-t-il, 
ponsser  pins  Mb  rexpKcatieii  de  eelts  mélbode  ; 
rcBaicaché  le  fondamett  danscelte 


|l}  àittAoduê  gmnUmiam  «tttrlmm  infbtUaruMt  dau 
1. 1,  ict  OISUM*^  *f  VeiriM.  p.  n. 


Leibniz  fut  outré  de  cette  attaque,  et  <ts^i  /  mal 
inspiré  pour  soumettre  l'adaire  au  jugement  de 
la  Société  rovile,  présidée  par  son  rival.  Cetri* 
bunal,  <|ui  évidemment  ne  présentait  pas  tous  les 
éléments  nécessaires  de  î'irnpartialtt»'',  fit  un  re- 
cueil des  lettres  «le  New  Ion  et  de  LeitMiiz,  rela- 
tif es  an  point  en  litige,  et  le  publia,  en  1712, 
sous  le  tifrr  lo  f'ommercium  rplêMiewii. 
.Nous  avons  dit,  a  l'ailicle  Leibmz,  combien  cette 
publication  envenima  les  rapports  de  ces  deux 

II)  Ijc  ten*  de  celte  ana^amme,  qui  ne  révélait  Sa 
ri'ttc  rii-n.  cUlt  :  Data  arqvatione  quoteunçue  fluenUt 
Quantiiaiti  ttkvotvtnU,  /iMiaRM  invniircet  rfc«  r«ri«. 
(  iHaii  le  vMfC  alOTtatHé  Sa  raMBit  11 priMitS  dTaas 

défou*crte. 

(t)  n  Ce  n>at  pas,  dit  l^ibnU.  par  Irt  nmloni  des  II- 
laea,  auta  pêt  les  dlfférencrs  des  nnmbrea  que  J'y  soit 
ySrvena,  Ct<n  eonsldénot  que  ces  différences, appliquées 
aas  gnaScan  qai  croissent  CMitlanellcineot,  a'évanoala- 
srnt  en  cemparalara  Ses  irsiMteiifS  SIIMrailcii.  ao  Hea 
qu'elles  subaWmt  dtBs  Ses  BSnbiM.  •  MttnM  âê  pÊè» 
eu.  I.  I.  p.  M. 

(St  II»  litre,"'"  propn».  ;  sfhnllc  du  V  lemme.  ■  Oansnn 
commerce  de  lettres  que  l'avais  dIt-U,  il  ▼  a  environ  dU 
ans,  aTCC  le  Ir^»-li:it)il<"  ci-on  *»lrp  Inhni/,  Ji*  lui  rrrlvl» 
que  Je  pos^daU,  pour  triiD  iifr  l^^  marima  fl  I'-»  mé- 
nima,  une  méthode  qui  »'ipFlir]ii;iit  .iu>«l  -tut  qu.inrite* 
r^l?0BnrU^«  fit»  Irrallonncllr»  ,  nK^thodr  rjnc  ]<'  lui  cacbal 
«011-1  iinciiirrre  forme  de  irtirc»  tr»n«piiM'f ».  Ol  bnmme 
cekbre  inc  répondu  qu'il  clait  (ambé  «ur  une  méthode 
de  ce  senre,  dont  il  me  donna  communication  et  qui  ne 
Slfiérail  Se  la  mknne  qae  dan*  le  moSe  S'etptCMion,  Sa 
nottOM  el  Ss  II  gSQéntton  dta  qaaotltii,  • 
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homrn€S  Ae  gàait,  Hewtoo  fui  le  plu&  aveuglé  | 
par  !^  anhmMMé,  et  m  mfrit  à  lai-même.  Noo 
flOBteiit  de  faire  passer  Leibniz  pour  un  (ilH^iaire, 
il  en  vint  à  soutenir  que  le  calcul  ilifK^rentiel  ' 
^ait  identique  avec  la  méttKxle  de»  (angenl»  de 
Qirrow.ataertioii  alNHifdeittiMleMntniémede  ' 
Wewlon.  puisque,  le  calcul  flifférentiel  .^up- 
po.sé  identique  atec  la  méthode  des  fluxioiu,  , 
c'e^t,  non  pas  Tiewimi ,  mais  M»  maître  Bamm  j 
iqol  en  attrait  ét*-  le  preinier  inventeur.  Il  soute- 
nait aussi  qtic  'l.ins  fc  -ri»  ili*»  f  ttr  rin  livre  (le§ 
Rrindpest  loin  d'avoir  vouiu  aUjruier  les  droits  ■ 
«eMNifi.  if  mit,  «a  cMHrafre,  étabU  la  firforité  ! 

de  M  nif'tlioiJe  «les  nn\ton>  La  mnrf  TmVno  'îe  ' 
Leibniz,  arrivée  à  la  (in  de  17  ic,  ne  piU  arrêter  ! 
ce  Aébimiement  de  flri;  car,  presque  immé» 
'  d1atefnefiti»prè<,  Newton  lit  in>prtnvdcvs  lettres 
Trtnn«?crileii  de  ?îon  rival ,  en  les  aocompagnnnt 
d'une  critique  an>ere  et  dont  il  pr^eotait  la  pu-  . 
bHcatioB  mm  me  wpM  4^  retardée  par  m  sen- 
trmrnt  «!e  r(>tinni>tV.ili<>n.  Puis,  en  ,  il  fit 
donner  une  iionvelle  e<irlion  du  Commerctum, 
^pisfn/io/TO.iiccouifiagnéed'une  préface  trèa-pir- 
liale.  tnfm,  en  I7?5,  il  (il6ter  de  la  3»  édition 
de  «ifs  Pi  inciprs  le  f-tmeux  Rciiolie  qu'il  avait 
d'abord  r«sa)é  d'interpréter  à  son  avantage  (i). 
Smm  doute  ces  débats  flvncnf  été  foftnnvniméSt 
de  pnrl  t  t  (l'autre,  j>ar  le  yMe  inrnn>i(?«'ré  de 
trop  ardents  am-s.  Mais  H  n'eu  »  sl  pa»  moins 
certain  que  rhorome  de  f:,éa\e,  quch^ue  f^rand 
qa'il  llDt,  était  trop  absorbé,  dé  ton  vivant ,  par 
le»  préoerufiationN  le  «a  propre  gloire.  C'est  la 
post<^rif<  qui,  aVlevant  an-de>suade  misérables 
oniltHs  de  vanité  ou  dWonr-propre  tedividuel, 
montre  qu'en  inserivint  tin  notn  dans  rhi!*totre 
elle  honore  la  mémoire  de  TlMmime  qui  avait  tn- 
vaillé  à  l'avancement  de  loat« 

Parmi  le'^  autres  travaux  de  Rewtan,  il  y  a 
l^elqne  mU'-rH  h  mrnttonner  son  s>«;|émc  de 
chronolo^le  et  ses  commentaires  sur.  Daniel  et 
rApoeaivpw.  L'ottvin»  iMir  te  CAnmofo^ie, 
v  'itii  n'-'iit  jamais  l*inl<  ntinn  de  le  publier. 
Cédant  aux  insistances  de  la  princes&c  de  Galles, 
qui  s'intéressait  vivement  au\  pmgré^  des  iden- 
ees.  il  lui  encOéia  un  résainé;  mais  elle  dut 
lui  pionvltre  que  eel  èriit  ne  sortirait  j.imais 
de  ses  mains.  Il  s  en  échappa  cependant  OM 
copie,  qti  fM  apportée  en  Frawse  fwr  Tabbé 

Conti.  Celui-ci  I.(  I  !  imî'rirnrr  a\c<-  Ii  ■>  iil»-  r- 
velim  antiques  de  Fréret  (  Paris,  1726  ).  ^îew- 
foa  fat  vivenMH  Messé  de  ce  procédé,  et  le  té- 
widjBié  d—  imewvle  (  Bemork*  om  tkt  Oh$er' 

votions  mode  on  a  Chmnnfrtt^tfnl  Int^rr.  etr  \ 

insérée  dans  le  t.  XXXUi.p.  Ji^,  des /"/hi^mk^ 

Le  précis  qtie  Newton  .\ait  confié  i  la  prin- 
cesse de  GiilleK  avait  pour  titre  :  .4  ihort  Chro- 
mècie/rom  Ihe  Jint  memorg  of  thtngs  in  Ru- 

(tl  Voy.,  MT  crftr  fçktm-m,  rcéiilNi  êm  Cmtmmtètm 
tHÊMkmm,  f^lM  n  ins,  p»  MIL  M  et  LrfDtt; 
BÊÊmtU  4f  «irarwt^éM»  êti  MM»t,  «ewtoa,  sic,  1 1, 
«I IM,  âWi— frt^  t  l.p.Mealm|«. 
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rojye  1o  the  wnqtiest  ot  Persia  frjf  Àlexan- 
der  the  Great,  34  pages  in-qua<to,  avec  une 
introduction  de  4  pages,  où  NewtiNi  dtelare 
'  qu'il  ne  prft<'iiil  pa"î  Mrp  r\act  à  vr.p  ruinée 
près,  et  qu  il  peut  y  avoir  des  erreorç  de  cinq 
ou  de  dix  ans  et  même  de  trente,  mars  pts  de 
plus     Qjant  à  rMiivr.*^*»  principal,  il  ne  p.irut 
qu'aprto  sa  mort,  par  les  soins  de  M  Condiiitt  : 
H  cat  intitolé  :  Chtimology  oj  anaenl  Kinç' 
doms  amended,  to  wfiich  Is  prr/brtd  a  short 
Chrontcte,  Jrom  the  'irsf  memory  of  fhimjs 
in  Europe  to  the  tonqurst  q/  Persia  hy 
Àtêxander  IA«  Gréai  ;  Londré»,  I7M.  H  se 
compose  d.^  vi\  chapitres,  traitant  de  la  rfnn- 
nologie  des  Grecs;  De  VUmptte  d'Éj^ypte; 
De  r Empire  Assyrini  ;  De$  Empira  des  Bm» 
byloniens  et  des  Mèdes  ;   Description  dtt 
tfmple  de  Salomon  ;  f)e  V Empire  des  Perses, 
Le  6*  chapitre,  trouve  |»ariiii  les  papU'rs  de  l'an* 
teor,  M  pafai8««it  pas  avoir  élé  dvillaé  à  l'in- 
pression  (I).  Cet  ouvrage  [MCiytliun  e      N>  w- 
toB  (  traduit  en  français  par  l'abbé  Granel  dé- 
fendu par  Hattey,  Keid  cl  IVaiite,  fM  attaqué 
eu  Anglelerr  •  par  \\  l)ist«jn,  en  France  par  Sou- 
ci et  et  Freri(.  i.ai-  ani  (te  cAté  la  cbronolo^ie 
sacrée,  Ncvton  n  avait  Imite  que  celle  de  rtu*" 
toire  prafirae,  qull  tt  paitlr  de  l'année  lt1& 
avant  .I.-r    C'f-t  a :i-df<«nu<.  de  cette  limite 
que  vont  dei^ceadre  Inacbus,  Ogjgès,  Deuca- 
lion,  Cecrop<(,  DanaïkA,  Cadmns,  le  MÎÉnès  de» 
;:i:yptieo?,  le  Ikliis  des  Aî-sjriens,  Sésostris, 
Semiranv*.  «etr.  "Homère  et  lle»iodc  n'auraient 
compose  leurs  poèmes  que  vers  870,  on  ytu 
avant  le  règne  de  Morak  en  tfjf^  Toute 
l'instoire  ancienne  prnf.ine.  InarhtK  jus- 

qu'à la  mort  de  Darius  Codoroao,  se  Iruuvail  ainsi 
comprise  entre  1 12â  et  331  avant  J.-C.  Les  foi- 
sonnements sor  lesquels  Newton appni€ son  191- 
lètnc  sont  divise*  par  M  Dinnou  en  quatre 
clauses  (2)  :  •  1  incohérence  des  vi  les  de  la 
ehroQotoKie  eonmsne,  qui  fait  de  Phiatoirs  aa- 
n-  nn»-  un  vaste  désert,  où  l'f'n  ne  rrn.-antri>  4ç 
loia  en  loin  que  des  faoldmes  ou  des  prodiges  >  ; 
r  •<  la  durée  des  geoénthns»  «Mimée  ducone  A 
trente-trots  an%  et  la  dorée  moyenne  des  rè- 
gnes, évaluée  h  dîx  hu  t  ou  vin;;t  ans  »  :  su«  snl 
M.  Uaunou,  les  vues  et  les  calculs  de  Newton 
eonccmant  ces  csUmatioos  cooserveal  on  Rvand 
avanlaf^e  sur  les  di-^rtation*  -'-s  aVrer- 
satres  »  ;  5°  «  il  n'y  a  d  liislonque  que  la  civftisa- 
tion  ;  yes  progrès  sont  les  seoles  époqncé  asil* 
fHdhles  dans  les  annales  de  l%omanité;  tes 
qttutre  Ano*  rhantr«  p-r  les  poè'***  ne  répon- 
dent qu'a  quatre  grandes  générations  :  les  Ar- 
geoanles  Ibreot  de  lige  d*or.  titnoa  àè  nm 
d  ansent,  ses  fils  de  râ.;^'  d'a  r  iin.  «  t  TAse  de 
fer  tinit  environ  trente-cinq  ans  apri^s  la  guet le 
de  Troie  :  ces  quatre  âges ,  tous  ("ostérieofs  fe 

(t^  iTHitiar.  JtaMérs.  de,  eT  KfmtM,  t.  n. 
p.  «la. 

t  co^ri  rftfdft  MfterifMas,  t  ▼•9».  US  MMut^raria, 

*  nm»m  iMot.  IMS. 
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CaAm'j*,  »!fst«nnit  l'ordre  dans  leciu»-!  les  mé- 
taux (luQt  ils  porleQt  les  noms  furent  connus  £ii 
Gfèce.  Bofla,  le  qnatrième  raiwNiiMnwBl,  <|iii 
foriue  pour  lîirc  In-  t  -  la  (  olniiru^  du  sys- 
tème de  ^fwlun,  est  riit|>ruitté  a  rartronomie. 
Ou  sait  que  p«r  mile  du  mouTcment  réiro* 
Ijrade,  qu'on  appelle  la  prëce&^ioo  de:»  équinoxes, 
le  soleil,  au  Jieu  de  rorrp-fKMvi'»'  perf«étuelte- 
meot  au  même  point  du  ciel  uti  a  la  même  étoile, 
M  déplace  de  (elle  ftçonqo'aa  bout  de  soimile- 
douze  .111^  il  aura  parcouru  un  «frçré  en  longi- 
tude, l't  dans  entirua  vingt-dnq  mille  ans 
tontes  les  constellafkms  da  «ndiaque.  Or»  e'em- 
parant,  d*ne  part,  de  la  ii|)lièi«  de  Chiron  (i), 
don»  servaient  h  s  Anj[onaote«  et  dans  la- 
qut^lie  k&  equiouxi»  et  le»  solsticeti  correspoo- 
drieiil  eo mllkii  du  15*  degré  des  ooMlenalioin 

Au  n/'li<T  tt  (te  Id  Balance  f  pour  lr>  <^quîno\es), 
du  Cancer  et  du  Capricorne  (pour  les  suUtices); 
et  de  i'autre,  d'one  obsenation  de  Wékm»  faite 
«l43t*VtBl  J.-C,  d'ap^è^  lar|uelle  les  équi- 
noxes  et  les  so!«tire<s  corrr  ^pon  i aient  non  plus 
au  15*,  mais  au  t''  degré  Jece^  constellations, 
Newton  démontra  aiHéncot  que  cette dillërence 
de  7  <l.  ;;rfH,  «  .juiviilant  à  7  X  7?,  ott  ('\n<]  cent 
qUHire  ans.  derait  faire  descendre  l'expédilioa 
de»  ArgolUMites  à  l'an  936  aTaat  l'ère  diréUenne. 
<*e  fut  là  le  point  de  repère  pour  la  détermina- 
tiou  de  toutes  les  <*po«]nes.  fie  «a  chronologie. 
C'est  làndeâsus  aussi  que  s.  était  concentrée  toute 
ru^iinentation  de  «es  adTenehres;  et  II  ne  leur 
fnt  p.i>  difridlo  dr  pronvfr  que  la  prrtpndu<» 
sptière  de  Chiron,  snr  laquelle  reposaH  tout 
réchafanda)^,  n'avait  aoaio  caractère  d*aoftien* 
fteité.  L'exislciice  de  cette  splière  nVstafiinnée 
que  par  d»  >  A  crs  (l'un  f  rK'tf»  inconnu,  auteur 
d'une  Gigituturnachie,  citée  par  saint  Clément 
d'Alexandrie.  Supposé  que  ChinMi  ettl  fait  mie 
a|>tière.  est-ce  bien  i'elle.demanilail  on.qu'Kndoxe 
et  Aratus  ont  exp'iqnee?  ^îewtOD  n'en  doutait  pa$, 
«  parce  que  la  sptière  décrite  par  ce»  deux  ail- 
leurs était  pleine  d'allusions  aux  Art^onauios,  à 
lenrs  contemporsîns  et  à  leurs  devanrii  rs,  A  n.' 
retraçait  le  souvenir  d'aucun  (ait  po.sterieur  à 
teor  espédNion  (1)  ».  Mais  ce  n'était  pTns  là, 
comme  le  fait  observer  Daunou,  qtt'un  arf^tin.i'nt 
d'érudit.  —  Delamiire  a  compare  cette  contre- 
wrw  à  celle  de  ta  dent  d'or.  «  On  a  negli;;é, 
dit- il,  de  discuter  ce>  prétendues  observations, 
et  Ton  a  Taint^nicnt  tlUptit*'  ^ur  Irtirs  rnn^é- 
queoces.  On  n'a  pris  garde  qu'a  la  position  des 
éqainoxes  et  dea  solstiees;  mais  Eiidoxe  et 
Arnîu*  «licrivent  l'éqnateur.  k<  ih  nx  liopiqoes 
et  k&  deux  colures,  c'e«l  à  dire  deux  nii^ridieiis 
i'on  pasM  par  les  points  m  l'écliptique 
l'éqnateur,  cl  l'.nilre  parles  puinU  oA  Té- 
riiptique  tt'iic  lie  .^ux  tropique-^  Si  !;■><  oh«rrva- 
tioos  sont  iMHUieâ,  si  elles  sont  «1  une  tuèiiu'  t-po- 
q«e>  toutes  les  élMtea  Indiquées  devront  se 


|l>  Hcwton  M)ppo«r  qur  U  «phérmpltqu^r  par  Eudvte 
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troowr  snr  le  cercle  di^sitmé  ;  et  au  moyen  da 
mouvement  de  préceiiâiou,  aujourd'hui  parfaite- 
ment eonno,  naos  pnorrions  vérilisrlii  bonté  des 
dofinées  et  (k-fcnniner  les  époqncF  ftc»  olisrrva- 
tions.  Si,  an  contraire,  tes  délailb  ue  s'jiccor- 
dent  pas  enaamUe,  s'ensuivra  que  les  di- 
verses iMirtiêsdelê  sphère  appartiennent  à  dif- 
férents âge;.  ..  » —  «  Or,  lit'Iaiiibre,  ajoute  iJau- 
nou,  a  fait  tout  ce  caicui,  et  il  eu  resuHe  que 
les  étoiles  plaaéea  ipar  Endo«e  sur  un  méina 

l't-rvU*  ne  s'v  Ironrcnt  pas  r<\'!temont  ;  ..  qu6 
pltihlcurs  trtotks  n'étaient  n^me  pas  encore  du 
tetnps  dTadeve  arrivées  à  h  poiilion  q»1l 
leur  attribue,  et  qu'elles  n'y  swtt  pas  même  au- 
jourd'hui et  n'y  viendront  i}w  dans  trois  cents 
ans;  qu'il  s'e^t  ainsi  trumpc  de  vingt-quatre 
siècles,  à  moins  qnte  nWnie  nueux  femratar  4 
vingt-troîs  on  vinirl-qii.Tlrf  mille  ans;  qu'enfin  il 
n'y  a  auoine  sorte  de  cuuséquenee  clirooolo- 
Inique  à  tifer  de  cet  anaa  paaiier  dVrrenrs  «t 
dïncom|iatibilité8  (1).  »  —C'est  ainsi  que  de 
système  cbronalof|iqne  de  Hmrton  lui  ruiné  pu 
sa  base. 

Newton  avait  aussi  la  sépnlation  d'un  graad 

théologien  t  llf>  trouve  en  elTet  justifiée  ptT 
ses  Commentait  es  gur  ùamei  et  sur  lApoem' 
lyp§$  4t  êaitH  Jtan.  D'après  nne  lelira  de 
Newton  à  son  ami  Locke,  le  premier  Mnit 
dès  1690  songé  à  conimenlor  Daniel.  Les  r<t!M- 
inentaires  sur  ce  proplièle,  tladtllt^  (ic;  i  anglais 
en  latin  par  G.  Suderman,  Ornent  d  tn«  Tédi- 
tîon  de  Castillon  des  Opttscuiu  tîi  >  wlon 
(t.  111}  IhO  p»ges  in-é".  L'auteur <4>miiienGe 
par  passer  (  !*'  diapitre  )  rapidement  en  renie 
les  livres  de  l'Ane i<n  Testament,  depuis  Ile 
Pentateuque  jusqu'à  Daniel  ;  il  y  a  beauooop 
d'érudition,  bien  que  les  exégète«  utoderues 
pussent  y  trouver  Ix-aucoup  à  reprendra.  Oms 
!f>  (tiii|  iirr  il  traite  du  Rfylf  [iroplictique. 
Aini>>,  it  pieteud,  par  exemple,  quK  reaére 
h»  eaux  «mère»  rtM  dire  infliger  à  -un 
peuiite  qurlque  ;  un  homme  ou  un  afli« 
mal  si'^ntfie  mi  royattino .  etc.,  formant  ainsi 
un  dictionnaire  a  son  titutge.  Le  chapitre  3  et 
les  anivanis,  liisqu'à  la  fin,  rsnfemient  les  inter- 
prétations proprement  dites  des  prophéties  de 
Daniel  ;  ces  iuterpfxjtations  sont  principiiieuant 
fondée*  sur  le  leaiqiie  quil  sV^tait  créé.  4a 
naissance,  les  piro{;;ies  et  la  chute  du  pouvoir 
p&pal  y  jdiit  nt  un  arand  rôle.  L*  s  expression-,  de 
R  un  temps,  «ieux  temps  v\  U  moitié  du  temps,  » 
le  savant  oemnMntnlnur  iss  «traduit  par  «  dense 
cent  soixante  années  solaires,  et  prenant  fiour 
point  de  déport  l'an  800  de  notre  ère,  il  semble 
fixer  la  clwie  de  la  papauté  vm  l'an  ^060  ».  — 
bans  mt  Cûmnten taire  sur  CApocalupte,  qui 
suit  le  comtnentaire  sur  Daniel,  Ne%vi'»ii  s  atta- 
che d'atiord  a  déterminer  l'époque  <ic  la  mm- 
position  de  «a  livre;  colleépoqua  parait,  seleo 
lui,  eebwlder  avec  la  fin  du  lèfoe  de  Ménn.  U 
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insiste  ensuite  «surtout  sur  la  <Ir»trnrti>)n  pro- 
bal)t(^  t?u  mnnde  actuei,  et  la  construt-tiou  d'un 
univers  nouveau,  où  léj^icra  la  justice  (le 
mUlenium  ).  Du  reste,  presque  tontes  les  pro- 
plu'tics  (le  saint  fran  portant  '"^ur  de-?  ('v>^n(»rrtf nt< 
déjà  scoonipiià,  Icis  que  U  dtllusion  des  aepi 
coamoMS  cbfélieiiMB  de  l'Asie  MineaK,  Indi- 
quée» par  les  sept  candélabres,  et  la  chute  de 
l'empire  rnniain ,  dt^signé  sous  le  nom  de 
«  gr&ade  prostituée  de  Babylone  ».  —  On  s'est 
toovent  demandé  ce  qui  avait  pu  conduire  cet 
esprif,  si  >(\i'rc,i>\  mathématique,  à  s'occuper 
de  pareilles  études.  Les  uns  y  Mt  vu  le  déclin 
du  génie  de  Newtoo  ;  les  antres  ont  pensé  qu'il 
avait,  en  cela,  cédé  aux  entrafoemenis  du  tetDps 
ou  il  vivait.  Aucune  de  ces  suppositions  ne  nous 
parait  iondée.  Newton,  comme  tous  le&  hommes 
qui  4Mit  fait  de  grandes  choses,  se  crojut  investi 
d'une  mi-^^ion  ^^ivine  ;  cette  croyance  répondait 
à  i>&  fibre  religieuse  ;  elle  se  fortifiait  avec  le 
progrès  de  l'âge,  et  eberdwit  m  alinealdsBS 
ces  profdiéties  de  la  Bible  oh  1^  nombres,  qui 
avaient  fjîl  à  la  fois  le  bonHeur  et  le  tourment  de 
sa  vie,  jouent  un  rùle  si  important.  Dieu,  dit 
m  S8|^  de  l'antiquité,  s  fiit'de  la  ftométrie 
en  créant  le  monde.  En  découvrant  Ips  (dis  1,. 
cette  géoioétiie.  Newton  ne  devait-il  pa6  se 
croire  initié  aux  aeerels  de  la  DivinHé? 

Comme  tous  les  grands  esprits  mathémati- 
ques, Newton  aimait  à  s'appliquer  à  toutes  les 
connaissances  humaines.  La  chimie  et  l'alchimie 
mêineiiehiifàrent  pas  étrangères.  Il  avait  extrait 
des  note*  de  Robert  Boyie,  et  dnn-^  tme  leltn'  h 
F.  Aston  U  parle  d'expériences  concernant  la 

traMÎntttafloQ  desniétan,ellêdeele«ir  Brews-  |  l*éditioa  anglaise  IikS^,  en  17SS,  «I  foriginat 


Jacob  Biu  hm,  de'BaiileTahDtiB  «I  d^ 

dtimistes  (i). 

BiBUOC«Ai>uiE.  L'ouvrage  principal  de  Nrw- 
ton  (  PhilofophiK  naturalis  prinàpia  wm- 
(hrrrtfrficn)  eut  du  vivant  de  l'auteur  trois  ^îî- 
ùoùt>  ;  la  1'%  en  1687,  in-4o,  fut  donnée  aw 
les  iwlaiiess  de  Halley  ;  la  f  parai  m  1711. 
[  ir  II  >  soins  de  Cotes,  et  la  3*,  en  1726,  par 
Pembertoo  (2).  Ces  trois  éditions  f>ré**-n 
tent  de  notables  difTérences.  Ai  nsi  dans 
3*  manque  le  flchotte  concernant  Ldfaniz  ;  daaa 
la  2%  setro!!ve  enrore  \c  mime  i&cbolie;  rrwiîs  > 
la  dernière  phrase  :  A  mea  Hx  ablvdentt 
prxterquam  i»  eertomm  ef  n9tt 
I  mulis,  trouvent  ajoutés  ces  mots  :  e/  idem 
\  gtneraiu  quantUatum.  Addition  importante, 
parce  qu'elle  différencie  essentieliemeat  U  oie- 
I  thode  labnizienne,  dtme  généraHao  loale  afa». 

traite,  de  la  méthode  newtoiiienne,  qui  prcc*  î« 
.  de  l'idée  de  mouvement.  Le  Uvre  des  Pnmçtpn 
I  IMeBâMédilé|iar1lBS8aiiek;tnd.CB(irançat$  par 
Mme  Du  Châlelet,  i766.  Le  traité  d'optique  panrt 
I  à  Londres,  sans  date,  sous  ce  titre  :  Opttks,  or  a 
I  TrttUiâÊfmthtrrflectionsandcoloursofhçhti 
1  Newton  le  présenta  lui-mènte,  le  16  févrio-  t7e4, 
à  ta  Soi  tctt-  n.v.ile   fne      edit.  jiârut  en  t7i7- 
I  S.  Clark,  akie  par  de  Moivre,  en  donna  une  edi- 
i  tioo  laUae,  ea  I70«.  L*éditioo  a^itsise  M  rÉfe»- 
primée  en  1721  et  1730,  et  l'nlition  latine  en 
r  171'J,  1721,  i::»»  à  Londres,  en  1740  \  Lau- 
sanne, et  eo  1773  à  Padoue.  hts  Lecitonei  Op> 
fie«  (Cours  d'optiqoe  Crit  par  llewtoa  i 
versitf^  ifp  C  nniiri  fci'  |)en'1ant  fe<  ann<*r«  trt«9, 
1670  et  1671)  ue  iMnirenl  qo'apiiès  sa  mort; 


1er  cite  de  Newton  une  recette  pour  faire  un 
alliage  propre  à  la  fabrication  des  miroirs  métal- 
liques :  De  métallo  ad  conficimdum  spéculum 
€ompoiuMdo  et  fundendo  (i).  A  la  même 

époque  où  i!  'nrrnpait  îc  la  mî  u  tion  de  ses 
Prihcipia ,  il  se  livrait  fréquemment  à  des  cxpé- 
licBoes  dans  le  laboratoire  qn'il  avait  MteoBS- 

tniircàsonusage.  Les  écrits  physiques,  chimique^ 
de  Newton  sont  :  Scala  caloris,  (lublié  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  «laos  les  Phtlosophical 
Ttanioeikmt  (9S  mai  1701 };  on  v  troave  11a- 

dicatton  du  moven  de  rm  lrc  le-.  tfitTTrinmètn-s 


latin,  eni  729,  iB-4*. 

Les  autres  ouvrages  de  »ii*ion  rml  été  re- 
cueillis et  publiés  d'abord  par  Castiiioa  (Aer^ 
tm%  ppMsculs  mathmtaiea^  yMIsasy^k» 
i  et  phihlogira),  3  vol.  in-4'',  à  Lau<»nne  et 
nève,  en  1744;  pois  d'une  manière  ptus  com- 
plète, par  Bersley,  co  S  voloBes  in«4*  (  177?  a 
1785).  Dans  le  t.  I(  1779)  de  cette  éditîoa.  om 
trouve  :  Anthmrfica  tmirersaîit  '  pu  M  le  r% 
1 707  par  W  Ublon ,  sans  l'asseatinwiit  de  i  au- 
teur; e*cst  «n  tniléd'alilbre  liés  w lasp^wtth , 
dont  il  c\i>to  une  traiîurtion  françai-e  ;  —  Trae- 


comparables  par  la  détermination  constante  des  ;  tafusde  Uuttmtt/utprtmii  uUmisquti — .4m- 


extrémes  de  l'échelle,  la  détermination  de 
la  M  da  lefraldissemeot  des  corps  solides  i  des 
températures  modérée^^ ,  1 1  l'observatiofi  de  U 
constance  de  la  température  pendant  les  pliéno- 
nènes  de  IMeo  et  d*ébiiUilioB;  —  IM  naimn 
acidfirum,  petit  traité  de  deux  pages,  suivi  de 
Cogitationes  varix,  contenant  des  sentences 
sur  différents  objets  de  chimie,  reproduit  i  la  fin 
du  traité  d'optiqne,  qià  contient  besoeovp  d'al- 
lu'^inu'  tr,ivT(i\  rbirriîqno-*  de  Taiiteur.  Dif- 
férentes notes  qu'on  a  trouvées  de  lui  témoi* 
gnaient  qu'il  se  plaisait  à  Mrs  des  éxtntti  de 


n 


lysts  per  xquattones  muwuro  termimùrmm 
tn/inUas  (aussi  da»  te t  I  de  CasiBIsft);  ^ 

Frrfrpfn    rptftinm    rr  e}'is(o!iS   rd  i-erifi 

jinjcionesque  peitinenUa  (ibid. -  Trac- 
laltti  de  ^imâtatm  cvtwmm  (ibM.  );  » 

Geomeiria  aMlfflca,  sirc  tprctmtna  er/n 
analyttccc  :  —  Methodux  diffrrrntt  iin 
(ibid.  );  —  tnumeraho  Imtùrum  teitu  cr> 
dinis  (ibid.).  DSM  te  t  II  (1779)  :  ^ib/»> 
sophix  nafvrnfh  pr'mcipia  mothemotttm  th 
bri  priores  dm.  Dans  le  t.  ill  (17t2j  : 


(1) 
«rsir 
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PrinclpiùruM  liber  tertim,  d«  sysiemate 
mundi  ;  —  De  tnundi  .^  /s^rnuife  (aussi  dans 
te  U  II  de  rédit.  de  Ca&ullon);  ~~  T/ieorm 
tuna  ;  Uettonu  optiem  { ihM.}.  Dmm  le  t.  IV 

(  1782  )  :  Opfiks  i  —  Leflrrs  on  mrious 
iuffjeets  in  naiural  phtlosophy,  published 
from  ihe  originats  in  the  archives  of  the 
Royal  Society  (  eo  partie  dans  le  t.  IldeCas- 
tillon  )  ;  —  Lciter  to  Boyle  on  the  cnnse  nf 
gravitation  ;  —  Tabula  dtue,  colorum  al- 

(ibtii  r>crnouUmnis  (dans  le  \.  de  Ta  tiîlon); 

—  Propostitons  /or  determtmng  ihe  motion 
of  a  body  urged  by  two  central  forces;  — 
Four  letlert  to  Dr.  Bentley;  —  Ccnotlêr- 
cium  epistoUctm  de  varia  re  mathema- 
/tca,  ^c;  —  ÀddUamenta  Commerça  epis- 
tiolki  êx  hMvria  fiuxionum  BaphionitdiM 
If  l  V ,  irs:,  1  ;  —  Tfic  Chrono^y  ùf  anaent 
£tngdonis  amended  (édtU  latine  daiM  le 
r.  111  de  CaHtillon);  —  A  thort  ehroniele 
from  a  jtft.,  t/ie  piopriety  of  the  R.  Dr. 
/:lois,  dfnn  of  Carltsle;  —  Obserraduns 
upon  the  prophecies  oj  Huly  }Vrit  ;  pat  ttcu- 
infty  th»  prt^hecies  of  Daniel  and  the  Apo- 
caîyp'^c  nf  s.  John  (  dans  le!.  Ilf     Castilion ) ; 

—  An  hïstoiUal  accouni  oJ  tu:o  notable 
enrrupttom  i^  Ser^ftwrê  ;  in  a  letter  to  a 
i  t  iend.  On  trouve  des  iiianiiî^criU  et  lettres  de 
Newton  dans  différenti's  bibliothèques  t't  coller- 
lioai  de  l'Angleterie.  Sa  owj  rcspouJaoc*;  avec 
eues,  rdêtive  À  It  MOimde  édit.  des  Priiiefpto, 
»;t  r/)]:.piTnant  de  so'\  niti>  à  cent  lettres,  nne 
i;raadc  partie  du  mauubcril  de  cet.  ouvrage,  et 
doq  lelire*  à  Keill  m  la  eontroverae  avee  Leib- 
niz, Sont  ronst'rvécs  à  la  bîbliotht'qiie  du  collège 
•le  la  Trinité  à  Cambridge,  et  ont  «lé  publiées  par 
Edieston.  Enviroo  trente-qiiatt^  lettres  de  New* 
ton  a  riainsteed  se  truurentdaos  la  bibliothèque 
de  Cot|»ii>-(  !iiisfi  à  Oxford.  Le  Musée  brit.m- 
nique  et  la  bibliothèque  de  la  Sodété  royale  de 
Loadr»  potâèdeot  atutal  beaucoup  d«  lettrée  de 
N  w  Ion  et  de  ses  ct)rresi)ondants.  Mais  la  plu- 
part  df"!»  papiers  de  Newton  ont  été  légués  par  sa 
nuècc,  lad)  Lymington,à  la  famille  Port  smoutb  (1). 

Ferd.  Hooi». 

(PtofTiiMa  trtf«iiiiM.  —  PMMMlle,  Èl«g»  iê  Ne»' 
eam.  Bfcwiter,  Mtemotn  •/  îàê  nfe,  writhiçs  md 
d$U9vertet  of  tir  liane  ttetrton  ;  f  cdit.,  Édlnbourg. 
i«|0.  •  fol.  in-is.  —  Btot,  M4ia»gt$  tcientUlqim,  U  I. 

—  Ansu,  iMicM  bitgrafHipMt  t.  lU  {mmtemh 

f.  MS-MT. 

^ïftWTOH  {Hiekard)f  eoelériaitiqae  anglais , 
té  vert  1676,  mort  le  21  avril  1753,  à  Lavœdoo- 
Grangp  f  comté  de  Buckingham).  Il  fil  ses  pre- 
Diiere»  études  à  l'école  de  Westitiiutiter»  et  prit 
tes  grades  jusqu'à  celui  de  doetcur  à  roniversité 
d'Oxford,  où  il  remplit  avec  beàuroup  de  dis- 
Iktciioo  l'einplai  de  ré|>élitettr.  Introduit  dans  la 
tenHIe  de  lord  Pelham,  il  Ait  cbaigé  4e  lunreincr 
rédwatfoo  du  due  de  Newcastle,  plue  tard  rof- 

0}  Bfcwftlcf,  .V«n«4m,  elfr.  L  11,  ^  M, 


I  nistre  de  George» II «par  lequel  il  obtint,  sauo 
l'avoir  sollicité,  tm  canonical  de  l'église  du  Christ, 
à  Oxford.  Ën  172  j  il  avait  to^é  le  collège  d'Hert- 
rord  et  perdu  dan*  cette  spéeelatloa  inalhen- 

reuse  la  meilleure  partie  de  -^fs  rfvrmi»;  Qiroi- 
qu'il  eût  ordoiué  en  mourant  de  détruire  tous 
ses  papiers,  00  a  imprimé  de  M  den  ouvrages 

posthumes,  une  traduction  des  Characters  of 
Theophrastus  (1753,  in. 8°)  et  un  recueil  de  Set' 
mons  (1784,  in-8°).  Le  révérend  Newton  n'a- 
vait mis  lui-même  au  jour  qu'un  traité,  Plura* 
liiies  inrfrfffiaible  (I7i  »,  in  S^lidestinéa  réfuter 
Henry  W  liai  ton,  qui  avait  pris  la  défense  de  la 
pluralilédeeMaéfices.  P.L— y. 

CIntaien,  Hitt.  of  Oxford. 

RKWTOJi  {Th(imas)t  «'riidîf  anglais,  né  le 
!«<'  ^vier  1704,  à  Licbfield,  mort  le  14  février 
1783,  à  Loodrei.  De  l'école  de  Westminster  il 
pa.Hga  à  l'université  de  Cambridge;  après  avoir 
été  reçu  agrégé  et  docteur  en  théologie,  il  prit 
le»  ordres  en  1730,  vint  s'établir  à  Londres,  et 
y  prèclia  dans  divenes  panisaes.  La  réputation 
qu'il  avait  acquise  par  ses  ouvrage»  altîrn  r.ur 
lui  les  faveurs  de  la  cour  :  il  devlht  successive- 
ment ehapehb  du  roi  (iTSe) ,  prébendier  de 
Westminster  (1737),  précenteur  de -l'élis»' 
d'York,  dojeo  de  Saint-Paul  (t76S),  et  réunit 
cette  dernière  dignité  à  celle  d'évêque  de  Brb- 
tôt,  dont  II  avait  été  pourvu  en  Pc  1.  Ce  prélat, 
que  recommandaient  sa  rharif<'  et  >ou  éruilition, 
n'eut  pas  toujours  des  priacipes  conformes  à 
cens  de  fti^  anglicane,  et  se  rapprocha  sou- 
vent des  congrégations  dissidentes  plut6t  que  du 
catholicisme.  On  a  de  lui  :  MiUon's  Paradise 
lost,  a  poem,  ufUh  nofet  ofwaitmn  authort; 
Londres,  1749,  2  vol.  in-4°,  tig.  Cette  édition  es- 
timée renferme  dos  notes  critiques  ou  explica- 
tives rédigées  clairement  et  eu  général  justes , 
me  Fie  de  MUten  d'après  les  sources  les 
plus  authentiques,  une  apologie  des  opinions 
politiques  et  religieuses  du  poëte,  et  une  table 
alphabétique  très^étaillée;  Newton  ht  aidé  dans 
travail ,  qui  est  dédié  au  (  omte  de  Balh ,  par 
Heyiio,  Jortin ,  Warburton,  Cruden  et  quelque» 
autres  écrivains  contemporains;  —  Mdton's  Pa- 
raâêM  refoinetf  and  êmatler  pœmt  ;  Londras. 
1752,  in  1",  flg.  :  n  -  'eux  ouvrages  ont  donn^ 
lieu  à  de  fréquentes  rt^ impressions,  soit  ensem- 
ble ,  seH  lioléincnt  ;  ils  rapportèrent  k  réditeur 
plus  d'argent  que  n'en  gagna  jamais  ^filfon  avec 
sa  plume,  ~  Dissertations  on  the  prophecies 
whicfr  haie  remarkably  been  /ulfilled  and 
are  at  this  tims  fulfilling  in  this  world; 
I  nn  1r.  s,  1754-1758,  3  vol.  in-8°,  trad.  en  alle- 
mand et  en  danois.  On  a  réuni  ses  œuvres  aprèâ 
sa  mort  iWùrà$;  Londres,  1783,  3  voL  iD-4*» 
et  1787,  G  vol.  io-8«).  P.  L-v. 

JU^  tf  7A«.  llewtem,  «  la  tète  tfe  1»  S*  édit.  tfc  tes 

nv.xsTOTf  (William)^  architecte  anglais,  mort 
en  !791.  Il  est  l'auteur  d'une  tradacMon  anglaise 
deVitruve,  Londres,  1771-179»,  2  vol.  in-8°i 
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ll*édit,  17«3,A  part,  in  fol, 6g.),  «uhietae 

«ïestription  des  rruiciiines  de  giiMT**  pn  rsa^c 
cbez  les  ancien»,  et  il  a  édile  eo  1790  le  t.  11  des 
AnHguUés  d'Afhènu  4e  Jaiae»  StMrt,  avec 
des  explications  et  des  nutet.  K. 

HBWTeil  (ioAn),  théolof^  anglaU,  né  le 
14  juillet  1725,  à  Londres, où  il  est  inort.  le  31 
décembre  I8<t7.  Sa  jeune^«e  fut  si  déréglée 
qu'elle  lui  attira  tuut(^  sortes  de  désagréments. 
A|irès  avoir  essuyé  de  nombrenies  vidssitadcs, 
il  revint  à  de  meilleur;;  scntimcnis,  s'appliqua  à 
l'étude  des  matliénutUques  et  du  latin ,  et  entre- 
prit dïTers  \o>n;iesaD  long  eooTR.  En  t7«4  il 
renonça  à  un  ino<iique  emploi  qu'il  occupait  à  > 
LtTerpoo!  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique, 
et  obtint  U  cuft:  d  Olney,  dans  le  comté  de  Ruc- 
tlnulhiiin .  oà  U  leiie  d'anitié  avec  le  poète  Cow- 
pcr.  NomtTié  en  1779  r»  ctrur  <lr  deux  p.iroisses 
de  Loudrea,  il  se  distingua  par  son  éloquence 
penataive  el  la  vÎTicité  de  too  lèle  raligteux. 
Sca  i'<  I  it>  ont  été  recueillis  en  6  vol.  in-R  c  l  en 
\'}.  vol.  in-t2;  on  j  rvmarque  sa  Fie  écrite  par 
lui*niéroe  (l?6i).  Revint  oj  ecclesiattical  his- 
4or|r(l770,  lo-8°),  OmicroH's  Utters  on  rrU- 
^ious  svhjtrtx  ,tr3>].  en  frantai'»  ('Paris, 
2  vol.  in-18},  Cat  diphonta^  ou  Correspondance 
4t  J.  rkwtmtt  inà.  m  français  (ibid.,  lUt- 
1133,4  toi.  in-t8),  Thr  Mrsuah,  n  sertes  of 
rfncoMr«rt  on  fhe  Scriptural  pasmgts  trhtch  \ 
fonn  (ht  litiàtono  vf  Harndfi  (1786,  f.  vol.  [ 
in-8"),  des  /W^rs  à  Ckiwper,  etc.  P.  \ 

mrrmmé^lm -  «teh.  Cr«N, Xfd  tf  J.  Iht»^ 
IM.  »  SranfeHemt  mmiimaêné,  INt. 

NCWTON  {f.in  '  rt-stuarl),  peintre  anglais, 
né  en  i"*  i.  i  Hal  i-ix  ( Nouvelle- r(*.«.^,'\  mort 
le  b  août  itsJa,  a  Chelsea.  Vers  1620  û         en  ) 
Alfdeteim,  cl ,  aprèn  avoir  Cyt  m  vo^ans  en  i 
Jtali««.  il  frctpirnta  les  cours  flr  TAri  It  mtc  lia  \ 
beaiu-arts  «le  Ltindres.  Ea  1^  Il  y  (ut  adnu^ 
«aoune  tnembre  (ilalaiM.  Allriat  peu  de  teti>i  » 
êfitèà  d'aliétiMtiun  mentale,  il  ne  recouvra  la  rai-  | 
son  que  trois  ou  quatre  jours  avant  sa  mort,  i 
Cet  artiste  a  laissé  un  f;ran<l  nombre  de  tatiU-aux 
4t  ftenre  remplis  de  gr^  el  «rexpres^ioo ,  et 
qui  rapp  l!*'nt  la  maniai  t'  d.  Walteau;  t.  l<  sont 
la  QuereUe  det  ûamnla  (  të26),  Sh^ivck  ef  Jfs- 
9ka  (t«30),  l>arlfa  ef  Bomù»  (l«3l),  iM- 
|flrtf( I8.i.v  ,  tftc.      tableau  de  ilacheath,  une  | 
de  s»*^  ffTTfitèr*»»  pro<lu«-Uons,  a  été  acqui»  par  i 
lotJ  LâUs  liiv\;.i'  Ail  priv  <W  IiiJO  guioèej».       K.  ' 

(  ftt.  or  hu9  ,,h  iurr.iture  (Mofr^.  —  liaelcr,JV«iwi  i 

RCT  (Jeun  ],  eordelier  et  diplomate  Mpaçnol,  j 

né  à  Anvers.  %ers  mort  ♦•n  t-^pa;:!!'',  vn-. 

1620.  Son  )>ére,  originaire  <1e  Z«'lao«le,  avait  suivi  . 
le  parti  du  prince  d'Oran;:*-,  et  Pèlera  dana  le  ' 
ptoteslantisine.  A  iringt-cinq  ans.  Il  5t  aliji«ralîuo.  , 
el  pour  p\{Vi'r  '(•a  prmtiifT-'  jr!î!U'«i«<»  euittr.>«>'i 
l'elroite  oli^ervance.  ii  <ies\fH  en  l<iit7  Cinmuii- 
aalre  général  de  «oo  ordiv  en  E«mM<  Vêtait 
on  bomme  insinuant,  paihnt  plus^»•u^^  langue-, 
verté  dana  te  mio^  d  le»  îolnipaes  de  k  cuor. 
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fl  tavait  parftûtement  s'nccotntnodcr  mn  tempa  eC 

ai!\  difïr'teiit',  r:ti .ut tVcs des  personnes  avecles- 
quelles  il  avait  a  traiter.  11  était aui  tout  trè«>att«ii> 
lîf  à  se  donner  pour  ennemi  de  la  saperclierie  et 
du  d^uisi'im  lit,  et  voulait  pet  ■^iiaiit-r  que  per- 
sonne ne  serait  jamais  trompé  pr  sa  paroK'.  Vn 
lel  bomme  ne  pouvait  manquer  de  plâtre  au  roi 
d'F.spagne  Philippe  III,  qui  le  substitua  à  WX^ 
ten1ior>t  |pourlrailer  ii<-  la  paix  df  rc  royaume 
avec  la  république  naissante  de  Hollande.  Joa- 
truit  par  le  prinae  Maorie»  des  difficultés  qui 
retanlaient  la  conclusion  de  la  paix,  ii  apporta, 
le  1 1  mars  16u7,  aux  Etats  des  letlresde  l'ardu- 
duc  Albert  et  dîsabelle  d'Autiiclie,  qui  amenè- 
rent une  suspension  d'armes.  Il  en  profita  pooF 
poser  les  Iwses  d'un  traité  qni  (Irv.nt  terminer 
la  longue  querelle  entre  les  deux  puissance}».  Sur 
ces  entrefUlet,  ta  flotte  traliandai^  commandée 
par  l'amiral  Heemskerk  (loy.  cenoin),  reinporla.le 
25aTril  1607,  une  victoire  ixiâlante  dans  la  Ixiiede 
Cadix  sur  Pescadre  espagnole  commandée  par  Da- 
vila.  Cotte  t^taille  navale,  ou  Mr. msk»  rK  fut  tué, 
ruiri.i  roniplt:ffm»'nt  l'autoiit'-  i\e  l'hili|i|ie  'Irin»» 
le*  Pays-Bas.  Le  P.  ^ey,  nifonne  de  cette  de- 
Mte  ptr  nn  eonrrier  venu  de  Madrid  i  franc 
ttritr,  S'  prr*r>rif:î  !e  11  mai  aii   rrin«ei|  îles 
Etat»  puur  demander  le  rappel  de  la  Hotte  en- 
%ovêe  en  E^pa^ne.  Les  Hollandais  temporitfr^ 
rent  et ,  apprenant  la  ver  te  ,  se  tinrent  encore 
plus  sur  leur*  prarde^.  I^*  diplomate  eordelier  Mil 
alor>  se  ménager  une  eoircvue  avec  Ccrn»  j  le 
Aarssens,  seerélaire  des  États,  ct,poorle  icmer- 
cifi  le     >  tmnni'ï  di-:  !*  t;'in<s  pn\fT^  Ic^  .irrhi- 
ducà,  il  lui  dit  qu'ils  avaient  donné  1  ordre  tie 
lui  restitaer  ooe  maison  qui  fol  avait  antrefois 
ap(>artenu  à  Bni\el!e*,  el  le  pria  d'accepter  poor 
sa  feuime  un  'iipmi.int  d'«:ne  va'eur  asM'i  ronsi- 
«lerable.  ii  ajouta  que  si  l'on  parvenait  â  on- 
dure  la  pjdx,  on  du  «noins  une  trftve  de  neuf 
,iOi,  \r  marquis  de  S[iin<ila,  c<'rti'*ral  en  rlief  des 
trou|»es  est>a^nulfs,  lui  promettait  une  somuie 
de  jo.ooo  misdoot  9  lui  montra  fobligation, 
!ior  laquelle  l.î.OOO  devaient  être  p.i\es  oti  el 
quand  il  vomirait.  Aars«ens  avait  pmetrÉ  le 
mo:ne  et  s'était  coiwerté  d  avanre  avec  le  prince 
Maarioe.  Celui-ci  lui  citn>eiila  d  acct'pler  la 
.li.imnnt  et  l'o!  liu.d'i-n,  qu'il  n  ti  il  t-iuuite  an 
conseil  avec  un  rapport  detai  le.  Ue  teliea 
avaMM  dIvwIgvBicat  ■saca  la  faîMesse  de  PlU» 
pafîi.e;  les  Hollandais  se  montrèrent  dés  lors 
plus  e\i;;enLs.   .\inM   joué,    le    P.   Ne\  fut 
QÏili^  di:  (aire  plu.sieurs  voja^jes  k  Madrid  poor 
obtenir  de  lorgnril  blessé  de  Pliiiii  i>e  III  dea 

r.>T;rr>>  1  t:f4t\ rfî»'<  ,  ft  J(iie>  drs  di^cl!^^  >  ns 
qui  Uuroilicrent  prufott*kmeul  rts|a>jie,  a|  i«-s 
des  difAcoltés  sans  oomitre.qoe  aunnonta  l'a- 
dri  SJM-  du  P.  Nrv  jointe  a  IMoqitenee  iln  f  .<  uv 
Oideu-P.irnexel  i,  le  traite  de  fuiv  (ut  deliuili- 
\emenl  wjyie  le  9  avril  Icv'.K  et  la  tloUai.dr  lit, 
gr^k  cet  acte,  commencer  poor  e-leyoearande 
txisteno-  i-  îi'i  ;i!e.  Ijt  P.  S**)  i>'iitra  pro  pre» 
1  dan»  sou  touveaL  U.  I  i»^eT 
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Orollo».  Jlitt.  lUs  troub!,  t  dts  V  nu  Iht-  \\\.  i  :,  \-.  ft 
I».  —  l)e  TbOM,  UUtt  i,  XIV.  -  Oe  Urrfjr.  //Irt.  d'^a-  I 
«M*rrt,Ltl.».«ik  | 

■■V  (JWicAel),  duc  d'Elcsmsm,  prince  de 

t  V  M'i>K.<iw,i,  niani li.il       France,  né  a  Sarre- 
luui«,  le  10  janvier  I7(ji),  tu»iilé  a  Paris,  te  7  dé- 
C4smte«  t8l5.  fH>n  père,  tunnelitfrftSMrrdoais^oA  I 
il  c'était  iTliré  après  a\«ir  fait  la  ;;Ut  rrf  .le  Sept 
ans ,  ne  lui  fit  donner  qu  une  éducation  fort  i 
ordinaire;  mais  les  heureuses  dispositions  de 
Mkbel  y  5uppl<^ércnt  en  partie.  Du  colU'ge  des  I 
Au;iustins,  où  il  n'avait  pas>ô  que  deux  ou  Irois  an- 
nées ,  il  lut  place  comme  clerc  dans  rtUude  d'uu  ! 
nnlaire,  pub  tu  parquet  du  procureur  du  roi,  et 
t-ntin  commis  auv  ctrifun  -;  ildii>  \.\  Ci>inpagnie 
«les  mines  d'Api  nvsriler,  qui  lui  confia  peu  après 
la  surveillance  des  forces  de  Saleck.  Au  bout  de  [ 
deux  ans  Michel  atiandonnait  cet  emploi,  qui  lui  ! 

me  i'\i>t.  ii«'e  ti.)|i  sèilentairc,  r.t  allait  i. 
jkiftz  6  fnroler,  le  G  liecembre  178»,  dans  le  ré- 
gnent de  Ctrfonel-géiiéral  bnseanls,  devenu  | 
pjiis  tard  le  4''  de  celle  arme.  Un  roturirr  fran- 
cbis«ail  alors  diiTioilemcot  les  grades  militaires;  \ 
mais  la  révolution  vinl  bieotAt  kii  oevrir  «ne  j 
vaste  (Arrière.  Bngedier^fourrter  le  1er  janvier  ^ 
1791,  il  d<*vint  succes&ivemeut  inaréchal  de'> 
(  l«r  février  1702   inaréchal  «lestogi^clief 
<lwavrif},a4iiidaQt««tt»H»IBcier(l4jtMo>,eotts-  i 
lieutenant  au  5^  régiment  de  hu^sa^dH  (  29  oc- 
tobre) rl  lieutenant  (5  novembre).  Ney  fit  à 
l'armée  du  nord  la  campa((ne  de  1792,  et  fut 
attaché  comme  aide  de  camp,  d'abord  au  g*'*- 
néral  Lamarche  (3  février  IT'ja),  pui-i  au  ç,(-n^- 
T!i\  Collaud  (31  décembre  1793)  Apiiès  avoir  < 
pris  part  aTcc  dislîMiiM  aox  afTairesde  Nei  r-  j 
%viiulen ,  de  I.oiivatu,  de   Vdleo<  iennt'S  et  de 
(^landpré,  il  entra  avec  le  (;rade  de  capitaine 
«lans  le  4'  régiment  de  hussards  (26  avril  1794  ).  î 
Kleber.  qui  commandait  nue  «les  divisions  de  ^ 
t 'année  «le  Sdrnbre  et  Meuse,  ne  farda  pas  à 
fir^cr  le  caractèro  du  jeuae  capitaine,  et  n'he- 
«Ita  pat  à  lai  eoofler  la  ooodutte  d*Dn  corps  de  ^ 
«inq  cents  homme?:,  destiné  à  harceler  les  Au- 
trichiens et  à  assurer  .ses  communications.  Les  i 
succès  que  Ncy  obtint  avec  cette  petite  troupe  , 
lui  valurent  aon  premier  soraorn  â' infatigable,  j 
t'nr  fh:ir<i<"  rimtrr  les  hussards  le  lîlnnrlu  >tcin, 
qu  11  parvint  a  enfoncer  à  la  tèle  d'une  quaran-  i 
taloa  dedraftooa,  lui  mérita  lefrade  d'adjudant  | 
général  chef  d'escadron  (9  septembre  (17i>4),et  , 
sa  conduite  à  In  bataille  d'Ald(  nhov^'n,  le  2  oc- 
tabre  suivant,  lui  lit  conférer  le  i^ade  d'adju> 
daot  géaénU  cbef  de  br%ade,  le  16  do  même 

?iey  rendit  alors  de  très-grands  services  au 
générai  Jourdan  pendant  ie^ë^de  MaCstricbt, 
«t après  la  pri!>e  de  celle  ville  (4  novembre), 
II  courut  se  r;<nger  sous  le?  ordres  de  Kleber  ] 
pour  |>arlirjpcr  aux  travaux  du  l'armée  devant 
Ma>enee.  Pewlntaneaortie  que  fil  un  jour  l'en- 
nenii,  H  s'em{>ara  d'une  re4loute  d»  rri^r.>  l  i  iu^He  i 
il  bravait  les  eflortsJe  nos  soldais;  mais  (^  2  dé-  | 


ï  M 

wnibre)  une  blessure  très-grave  qu'il  reçut  an 
bras  mil  pendant  quelques  jours  sa  vie  en  dan- 
ger. Nommé  général  de  bri^^ade,  il  ne  crut  pas 
avoir  assez  fait  iMor  mériter  ce  grade,  et  ni 
les  instances  de  Klelter  ni  relies  du  représen- 
taot  Merlin  ne  puwnt  le  décider  à  l'accepter* 
Rentré  en  1795  fc  ilarinée  de  Bambre  et  Menaa, 
(ommnudée  par  Jourdan,  il  elfertiia  avec  elle  !o 
passa<>e  du  Rhin  (7  septembre ),  et  se  distingua 
parliDdièrement  au  combat  et  à  la  prise  d'Alteo» 
kirchan,  le  1 6  du  même  mois.  Quelque  temps 
soî;  ■  ordres  fie  Klefi»-r,  il  prt-nd  part 
à  st^s  opéialiuns  sur  la  Sieg,  à  la  bataille  d  Al- 
lenliireben  (4  juin  1796),  aux  aflWres  de  la  lahn, 
de  Bulzbacli,  d'Obermel,  de  Friedber^  t  !  déploie, 
partout  ri^lte  rnpidit*^  de  coup-d'iril,  cette  iatre- 
pidifé  raibonuee,  ce  sang-froid  dont  il  donna 
plus  tard  tant  de  preuves.  Après  s'être  emparé 
des  maf^asios  de  Dierdorff ,  de  Bendorff  et  de 
Monlabour,  il  fil  le  13  juillet  capituler,  par  un 
baliile  coup  de  main,  la  citadelle  de  Wurlriwni^, 
oii  deux  mille  prisenni  1  s  liuMitèrent  en  son  iiou- 
voii-.  Uans  les  premiers  jours  d'août ,  il  combat 
encore  glorienseineDt  à  Baralier^ ,  à  .Sulzbach,  à 
Pfreimt,  r»rcc  le  passage  de  la  Bednil/.,  et  s'em- 
pare de  Furalieim  (8  août  ITOf. Ce  lut  cejour- 
U  qtte  kleber  l'éleva  au  grade  de  général  de 
bri^e,(piWe  iionoraMe  4éHesdeaae  lui  «mit 
fait  ri  ('user  l'ann<?e  procédontr.  Pen-'anf  cette 
campagne,  ou  rarmée  française,  malgré  des  suc- 
cès partiels.  Ait  forage  à  la  retraite,  et  sur  le 
Danube  et  sur  le  Rhin,  Ney  montra  qu'i!  n'é- 
tait |xio  seuleiiu'iit  ititr(''|»ide  dans  ie  combat, 
in<us encore  qu  ii  était  généreux  après  la  victoire. 
Un  gnuMl  Bombra  d'émigréa  |»ri8  les  arme*  à  ta 
luain  lui  durent  atom  k  vie«  et  ne  w  le  jnppelèK 
rent  pa?i  en 

Le  10  janvier  1797,  Beumenville,  commandant 

en  chef  de  l'armée  de  h^mbre  et  Meuse,  proposa 
Xeyan  Directoire  |Ponr  l'crifcil  de  divistoii  eliar*»é 
tie  commander  provisiiutiuteitl  celte  année  ;  car 
il  ne  voyait  <|Qe  lui  pour  ie  reraplwer  d'unerat- 
nièro  convenable;  mais  le  Directoire  préféra  nne 
autre  contbinaison,  et  Beurnonville  eut  |>uur6ao 
cesseur  Hoche,  qui,  par  la  pacification  de  la 
Vendée,  avait  donné  la  mesure  des  grandes 
c)io>es  qu'il  t'tait  rapahle  d'entreprendre.  Hoche 
plaça  Ney  à  la  léte  d'un  corps  de  hussanls,  avec 
lequel  il  «enlfibua  pnlaêamment  ta  aneoèe  dn 
passa^.'  'il  RlitD  il  Neuwied  (  i7  avril  1797),  en 
culbutant  les  Autrichiens,  et  prit  part  le  lende- 
iiiaiu  à  la  liatHille  de  DierdofT.  Quatre  jours 
a|)r^,  H  chassait  r«memt  de  Gie«aen  «t  le  ponr- 
suivait  jusqu'à  Steinberg;  ma's  dan^;  une  rhartre 
son  cbeval  s'abatiU  sous  kii,  en  sautant  un 
fossé.  Un  groupe  de  eavaHers  antriebiens  t'en- 
toura ci  ie  Bomova  de  se  rendre  ;  pour  tonte 
n^ponse,  Ney  continua  de  se  défendre  av.  r  te 
tronçon  d<-  son  sabre,  brisé,  et  ne  céda  tjuau 
nombre.  Fait  prisonnier,  il  fut  conduit  à  Gles- 
s«n  ;  iiM's  Hochti  e'empressa  de  l<"  rtclaioer,  et 
obtint  Mm  échange  peu  de  jours  après.  Le»  pré* 
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Hanlinfres  de  im\  signés  le  I8  asi  il,  a  Leoben 
suspendirent  pat  tout  la  guerre  sor  lé  «ootiMDt 
Après  le  traité  de  Cninpo  Formin  ,  >'t'y  reçut 
l'ordre  (I4  niars  i7yS)  d  aller  avec  ses  hus- 
sards se  Joindre  i  rarmée  d'Anglelerre ,  dont  la 
réunion  servait  h  couvrir  le  projet  d'expédition 
Egypte.  U  &e  rendit  ensuite  à  I.ille  pour  y 
prendre  le  eommandemcnt  de  la  cavalerie  de  la 
division  du  général  Grenier. 

La  paix  n'avait  pas  été  de  longue  durée,  et 
dès  les  premier»  jours  de  1799,  une  seconde 
ffi«iTe  oootfneiitale  était  derenae  nnininente. 
Jouir?,)n.  liomiix-roininanilant  en  chef  de  l'année 
du  DanulMj,  passa  le  Rhin  le  1"  mars,  et  ce 
toin»  jour  Ney  eut  rotdrc  de  s'emparer  de 
Mannheim,  qui  le  surlendemain  reçut  OM  garni- 
son française.  I/intrépî.lité  qu'il  l!é|)îoya  dans 
cette  circonstance  lui  fit  adresser  par  lé  Direc- 
toire un  brevet  de  féninl  de  divMoB  (  28  mar  > 
1799)  ;  car  on  sentait  le  besoin  de  mettre  à  la 
téte  des  troupes  des  chefs  expérirn^fji.K  en  qui 
mm  ensaeaf  confiance.  Ney  refusa  d  abord  un 
titre  auquel  il  ne  enyalt  pas  «Toir  cneore  tM«z 
de  droits  ;  mai*,  coninif>  p  tr  sa  lettre  du  4  mai 
suivant,  le  Directoire  iitoista  en  lui  répondant 
qne  ses  exploila  antirieari  Mgitineraieot  aux 
jeux  de  la  postf^nt.^  !a  rapi.Iité  de  ton  âvanee* 
nwnl,  il  (tnit,  sur  l'avis  de  B.  madotte.  par  ac- 
cepter ce  grade ,  afin  de  ne  pas  iuJi-^ioser  le 
Directoire  contre  Inl.  Putant  alors  à  ramée  du 
Danube,  dont  Mass<»na  avait  pris  le  corntnaiide- 
ment  en  chef,  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  liraToore  à  Andeltiogeo ,  et  devant  Win- 
terthur  (  5i  mai  i7«w).  Dans  cette  deraiènar- 
iaire,  pendant  qu'avec  trois  tiiiMA  hofornes  il 
lontmit  relfert  de  seiie  mille  Autndaen*,  une 
balle  lui  traversa  la  cuisse  :  tt  m  bander  la  plaie 
et  continua  <!<■  roml  allre  jii-qfrnn  Tn  nnent  <  ii 
ayant  eu  le  pietl  percé  d  on  coup  de  baioonetté 
•l  m  poignet  «IracaMé,  tt  IM  oUigé  de  céder  le 
commandement  au  général  Gaaan.  C-t»  blessures 
k  contraignirent  de  quitter  l'armé*'  ci  de  ^e 
rendre  pendant  près  de  deux  mois  au\  eaux  de 
riombiéret.  A  peine  guéri,  Mejr  avtit  i^folot  oon 
poste  et  commençait  à  prendre  des  mesures  vi- 
goureuses pour  repnmcr  an  sein  de  1  armée  des 
abna  criante  qu'y  commettaient  des  fonction- 
naires |)r<^varicatenr» ,  qoand  U  tut  nommé  gé- 
néral en  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin 
(  17  septembre  il^yj.  En  attendant  que  le  séné- 
m  Mttllerlni  cédât  teeonaiandenMnl,||  cn^ 
soccesslvemeot  Heilbronn ,  LaufTen,  CfUbota  l'en- 
nemi 4  StttUgard,  à  Wisioch,  à  Hochhnm  .  et 
p«NU«a  même  ses  courses  jusqu'à  Ludwigi»burg 
Ney  n'avait  alors  qu'une  colonne  de  miHeqnnira 
cents  hommes  d'infanteri.-  et  de  deux  r .  nls  c  h.  - 
▼aux  ;  àu&M  ubtigé  de  rétrograder  bientôt  devant 
«ne  armée  de  trente  mille  bonnes,  tl  opéra  sa 
retrait.'  .îms  un  ordre  roenreillenx ,  et  regagna 
paiatblemeot  les  bords  do  Rhin,  d'où  d  se- 
mnrvt,faintnenient  U  est  vrai,  Mannbeim.  que  le» 
nrnntalaftannt  enfin  nUisét  iTibsndanMr.  On- 
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vant  cette  place,  N.y  fbt  fhippé  d  un''  Mie  en 
pleine  poitrine ,  et  d'an  coup  de  bistaten  h  la 
jantbe. 

A  p<*ine  ent-il  pris  le  commandement  en  chef, 
qu'il  porta  toute  son  attention  a  tnanfT»iivTer  d»' 
façon  è  «mpAdier  Parehiduc  Charles  de  diriger 
une  partie  de  ses  troupes  fcrt  la  Safsse  pour 
prêter  la  main  h  Snwarovr  contre  Mn>^ena;el 
tandis  que  ce  dernier  triomphait  à  Zurich  liey 
attaquait  toitfela  lignedo  RMn.  A  fa  tête  de  neuf 
mille  homme?*,  il  liatlit  ^il1-t  un!!,-  [laysans  in- 
surgés  sous  les  murs  de  Francfort,  revint  sur  !e 
Neeker,  et  après  aroir  remis  le  commariilement 
au  général  Lecoqrbe,  H  se  mnlUpIla,  en  quelque 
sorte,  faisant,  arec  une  activtt(<  ;nns  .  \emple, 
une  guerre  d'avant  poates  que  l'ennemi  appelai! 
désespérante.  Lorsqoe  dans  la  journée  do 
18  brumaire  (î)  novembre  1799)  Bonaparte  ren- 
versa  le  Directoire,  Ney,  tout  pénétré  de  l'esprit 
repobHcain,  M  vit  pas  sans  quelques  sentiments 
de  défiance  et  de  mécontentement  la  lérointion 
qui  venait  de  s'accomplir.  1 
du  nouveau  goovenieiDent  blessèrent  ses  prin- 
cipes, et,  l'Ame  nleérée,  It  confia  sestmiaiétodes 
au  général  l^ïfebvre  et  à  nernadotte.qui  parvin« 
reot  toutefois  à  le  calmer.  Du  reste,  le  viin- 
qoenr  dft  l*lldie  el  des  Pyramides  ne  lui  .  tait 
(  onnii  que  par  le  bruit  de  ses  exploits,  et  lapo> 
litique  ne  l'avait  que  rament  détourné  de  ses 
occupations  militaires. 

Ln  14  nofcmbn  I7W,  Morem  avait  éli» 
nomm^  rAfninandanf  en  rlief  des  armées  du 
Rhin  et  du  Danube,  réunies  sous  le  nom  d'ar- 
mée du  Rhin  ;  Ney  marcha  avec  gloire  sur  les 
trares  d'un  tel  chef,  h  Borkheim,  k  EogM  (3 mai 
lâOO),  h  Movkirch  (5  mai),  à  Hoch-f.  îf 
(  18  juin) ,  à  Ingolstadl  (lâ  joillet),  A  Wasser- 
borg  (  W  novembre),  et  eofln  k  la  célèbre  ba- 
taille de  HohenHn  f.  n  (  3  décembre),  par  laquelle 
Moreau  termina  cette  campagne  d'une  année, 
dont  lès  bostKtés  n'avaient  été  sospendaes  que 
par  une  courte  trêve.  La  paix  de  Lonévllle 
(9  février  fot  la  eonti'rjTtencp  de c» tl,  drr- 

nière  victoire  et  do  succès  de  nos  armes  en  Ita- 
lie, oè  BonapnHe  «rait  éemsé  lés  Antrirhieas 
dans  les  plain.-*  de  Maren;:o.  Ney  vint  alon  à 
Paris,  où  le  premier  consul  l'accueillit  avec  une 
dtotinclioa  toute  particubère,  et  songea  bieotdt  à 
le  rattacher  h  sa  fortune  par  des  liens  plus  ln> 
timfs  en  lui  fadiitant  <^n  mariage  avec  madc- 
moiselle  Agjaé- Louise  Augnié  de  Lascaus ,  fille 
d|on  aneien  reeeveur  général  eC  amie  intime 
d'Ilorten-i'  de  fî'  auharnais.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré m  jujilel  IS02,  au  ch.iteau  .le  Gri-n..n,  et 
les  journaux  da  temps  rapportent  que  Bonaparte 
fit  alors  présent  nu  général  dSm  sabre  superbe 
qui  avait  appartenu  a  un  pacha ,  tiu.rt  ^ur  te 
champ  de  bafadie  d  Aboukir.  Cette  amw,  dont 
Ney  jum  de  ne  se  séparer  qu'avec  la  vie,  devait 
tnûc  ans  pins  tard  être  l'indice  fatal  qui  le  li. 
«ferait  à  «es  ennemis.  Le  t"  ■kft.-br»'  suivant, 
Ney  fut  iiûininé  ministfv  plénipotentiaire  de 
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tmre  auprès  des  entons  helvétiques.  Aprèii 

ivoir  fait  occuf^Tla  forteressr  t'Airbourg  et  Zo- 
ndi.  ii  se  |»rés«ttia  au  sénat  de  Ikrne»  lut  pro- 
|k>$a  la  prot«eliM  4e  la  Vna»  fli  donna  en 
oéme  temps  au  général  Brackman  Tordre  de 
firpncier  sc>  troupes.  Cétiît  la  première  foi» 
fD  une  misHioa  diploiuaUque  lui  était  confiée  : 
«dle*ci  <(ait  de  nafavei  lui  convenir,  puisqu'elle 
jvait  encore  un  caractère  militaire.  II  s'en  ac- 
^itta  de  manière  à  mériter  les  éloges  du  gou- 
vernement*  La  Snisse,  grâce  à  it  fermeté  et  à 
t^a  tn<><i*'>ratiou,  devint  tranquille,  elle  19  fé- 
vrier iso'i  lies  (lepttfés  4e  tous  le*  cantons  4»i- 
^nèreul  à  Vam  un  acte  de  médiation.  En  recon- 
naissunce  de  la  paix  que  Vtj  leur  avait  rendue, 
i.  s  siii  >«>s  iroU  lîa^r  me  médaille  en  ton 
lionnnir. 

JakMse  de  neonqnérir  la  prépomléranfie  dii 

<:oinm?rc<%  que  la  concurrence  lin  continent  lui 
.-i\ait  fait  {«errlre,  l'An^tleterre  souleva  beau- 
coup de  diflicultfô  à  propos  de  resfoitioo  du 
(laité  d'Anlens,  et  propoeaà  la  France  un  ulti- 
matum que  relle-ci  ne  pouvait  accepter.  Le 
t2  niai  1803,  elle  reprit  les  armes,  et  force  fut  i 
w  gouvemcroeBt  français  de  semeltre  sur  la  dé-  | 

f>  risi\ e.  1.0 28  décembre  Ney  fui  nnrnrni.' comrnan- 
«laiit  en  chef  d'un  camp  qui  venait  d  cire  forme  a 
Monlreuil-sur-Mer.  11  y  employa  son  temps  à  de 
i;rmnds  travaux  militaires  et  à  des  études  de 
4raté;;ie,  que  sa  famille  a  publiées  à  la  «^'Ht  *  «le 
«es  Mémoires,  L'intention  du  général  n  ttull 
pelât  d*derire  va  tnHé  Mr  ees  matières  :  ii  se 
croyait  mo<lestement  au-dessous  d'une  telle  en- 
treprise et  ne  voulait  que  s'éclairer  lui>niéoie. 
Le  19  mai  1804,  Ney  reçut  tebdton  de  naréelial 
4e  Teinpire,  le  grand  cordon  de  (a  L^ion  d'Hon- 
lî^nr  '  "  f' vritT  1  HO.»  ).  Il  avait  déjà  le  titre  dr 
diefUc  la  7*  cobode.  Lorsque  l'Ângleterrt:  eut 
««tostné  la  Russie  et  raolridie  dans  nne  eoali- 
tioo  contre  la  France,  il  fut  nommé  (  28  août 
1803  )  commandant  en  chef  du  C*  corps  de  la 
grande  armée,  avec  lequel  il  quitta  te  camp  de 
Montreoil  pour  franchir  le  Rhin  et  o<  (  ii|)<  r  tous 
les  <)'  fi>tu  hés  sur  le  Danube.  Le  9  octobre,  à 
GantxUnirg,  il  colbuta  l'arcliiduc  Ferdinand,  et 
le  J3  io  soir  le  nerMial  se  Ireofait  avec  Ter 
«ttëe  à  unn  p<^tite  distance  d'UIm.  L^.  un  ifjs^'n- 
t^roent  s'éleva  entre  lui  et  le  prince  Mur.u  au  su- 
rt  du  passage  du  Danube;  mais  Napoléon,  oon- 
«ilté,  dofloa  rai>on  aux  manœuvres  combinées 
pûr  Ney,  lu'il  chargea  <l>nlfTer  les  rcdi)ul.ihlc> 
IMÎUuos  d'tlcbingen.  Quinze  mille  bommes  et  i 
fiawat»  piècea  de  eanen  défrndaient  cette  def  du 
(italcau  de  Midiaelsberg,  d'où  dépendait  le  sort  1 
i  l  'Itn,  que  Tenneini  avait  pn.«  pour  base  de  ses  | 
•yérations.  Ney  se  montra  k  la  bsoleur  de  sa 
^nation.  Le  lendemain  il  commence  une  lutte 
terrible?',  fait  «^pronvcr  à  rennt-mi  (1rs  periç^ 
imaoucs,  et  donne  la  victoire  à  i'arincc  iraa- 
fAe.  PvHir  récompenser  tant  de  liraToore,  l'em- 
fseur  le  charge  de  prendre  possession  d'Ulm, 
•in'abuidonttaleDt  les  Taincns,  et  lui  décerne  plus 


tard  le  litre  mérité  de  doe  A*SMHn§ni,  dont 

leslettres-pitt'nte^^  hn  furent  c\p.  (liées le  19 mars 
1808,  lors  de  ror^nisation  de  la  nouvelle  no- 
blesse. 

Après  la  capitulation  d'Ulm  (!tO  octobre  1805), 
le  maréchal  Ney  se  dirigea  vers  le  Tvk-i,  dont 
il  chassa  l'archiduc  Jean,  et  s'empara  (ie  Ctiar- 
nitz  et  d'Inspruck  (  3  et  7  novembre).  Il  entra 
ensuite  dans  la  Carinthie,  où  le  trouva  Ix  paix  de 
Preabourg  (  26  décembre  ) ,  couséquence  de  la 
victoire  d'Aosleriltz.  Tannée  suivante,  il  eon- 
tribua  à  abattre  la  puissance  de  la  Prusj«surle 
cliîunp  «le  h>fcirl!f'  d'iéua  (  14  octobre  !8<i6),  et 
lui  charge  de  faire  ie  siège  de  Magdebuurg.  11  en 
eommenfa  le  bomlnnlMiient,  et  par  wi  prodige 
encore  inexplicable  il  reçut  en  moins  de  vin^ 
quatre  heures  la  capitulation  de  oétia  redoutable 
forteresse,  que  défendaléiit  une  preison  de  seiie 
mille  hommes  et  huit  cents  pièces  d'artillerie 
(8  novembre).  Le  iù  <lii  mt^me  mois  la  victoire 
le  conduisait  à  Berlin.  Continuant  à  poursuivre 
les  Prussiens,  en  pleine  déroute,  il  les  chaasede 
TJiorn  f  (1  d<^cembre),  passe  la  Vistule  ,  occo[ie 
Hyppio,  et  malgré  un  éctiec  subi  à  Soldau 
prend  sa  revandie  à  Htavra.  Après  avoir  dét»> 
du'  d»'  rwkra  le  général  prussien  Lestocq,  il 
bat  i'euaemi  près  de  Lautcrbacb  (  20  décembre  ), 
coupe  la  retraite  au  gi^iiéral  Benningsen,  qu'il 
rejette  derrière  la  Pregel,  et  fMtrvient  à  dégager, 
prèsde  Morhungen,  Bemadotte,  attaqué  par  toutes 
les  forces  russes.  Manœuvrier  tiabile,  le  maré» 
elial,  qooi«pi*en  butte  à  toutes  les  soofîranees  de 
la  disette  et  du  froi  l  le  filas  rigoureux,  maintient 
ses  positions,  et  en  présiiace  de  forces  cinq  fois 
supérieures  aux  siennes,  son  audace  et  sa  fer» 
meté  savent  briser  tous  les  obstacles.  Vainqueur 
h  Deppen  (  4  et  â  février  1807  ),  il  est  à  Eylau 
(8  février)  l'un  des  roarécliaux  qui  souiieunent 
le  nlen  les  elllnis  des  Russes,  qu'il  empêehe 
de  gagner  la  route  de  Kœnigsbcrg,  et  h  l'aspect 
de  l'effroyable  tuerie  de  cette  journée  il  prédit 
è  Napolton  que  désormais  ses  succès  lui  seront 
vivement  disputés.  Harcelé  sans  cesse,  Xcy 
semble  se  multiplier;  il  bat  l'ennemi  à  ruttsladt 
(  l^r  mars),  puis  à  Spanden  (â  et  b  jUta),  se 
replie  sur  Alleobarg  en  bon  ordre,  et,  le  14  de 
ce  mois,  décide  la  vii  toire  Tr  ir- liait. 1  en  en- 
levant cette  ville  à  la  garde  imptriale  russe, 
mais  non  sms  éprouver  des  pertes  considéra- 
bles. Le  17  il  arrive  à  Intersbourg,  s'empare  de 
!n  »'_M-iin8  immenses  et  fait  plus  de  mille  pri- 
soomers.  Quelques  jours  après,  Napoléon  et 
l'empsfsor  Akrândre  signaient  la  paix  è  Tflsltt 
et  mettaient  fin  ?f  uni'  rnTnfia.;nç  où  l'armrle  en- 
tière, témoin  du  l'iinp^tuosile  de  Ney,  lui  av^it, 
d'une  voix  unanime,  décerné  le  surnom  glorieux 
de  Bmve  des  braves.  Les  soldats ,  dans  leur 
!:in!:if;f»  pitforf'^rjiie.  lu?  av.iipiit  aussi  donné  un 
nom  de  guerre^  ils  rappelaient  Pierre  U  Bouge 
on  le  Ile»  foupe,  I  eaose  de  la  eonteilr  Neod 
vif  de  ses  cheveux.  Et  quand,  danà  nn  moment 
décif  if|  on  entendait  le  canon  gronder  au  loin  : 
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.1  CouMUi',  disaient-ils  euti  e  e(i\,  L'wn  louge 
grognet  tout  va  «e  déiMmiilkc,  Pierrt  U  Maux 

Des  bords  du  Niémen,  Napoléaa  tniiiporto 

86*  aigl*»>;  sur  rive»,  -le  l'K!tr»»>'t  <hi  T»*;»',  et 
tiey  lut  d«£igue  pour  prtuuire  part  a  celUi  iumi- 
vcll«  fnsrre,  B*ap|mNi««it  |kM  ctpeitet 
J.iUré  en  Kspafaieà  la  létfi  du  siNii'ine  corps,  il 
nVniparii  d«  Lognino  (  2à  octobre  1808),  et  éta« 
biit  sofi  quartier  général  à  Guardia,  à  peu  de 
ditlMwe  des  générait  k  Palafox  et  Cmkmt^  fri 
occupaient  les  {xjsHionA  de  l'Êbre  au\  rnvimns 
de  Tudela.  Le  32  oorembre  il  &e  porta  i>ur  bo- 
ria,  désafSM  «eittt  «A  U  eoMtitiw  «M  jiiBl» 
provinciait;,  et  ût  marcher  «on  avant-garde  sur 
Agr«"la,  p^-nd.int  que  sa  caTaterie  légère,  sla- 
Itonuee  à  Metlina-Cœli,  battait  b  route  de  haia* 
ftoaaa  à  Madrid.  La  36  Bor^a  ei  ses  sypiofiaiott» 
nrm.nts  con.M«1»"  i' 'rs  tombent  en  son  pouvoir, 
e(  api^  qup|<|iie>i  swcàê  renipurtéâ  sur  l'armée 
e<paj{nole,  il  fait  par  d'hiMiaa naotfwr vas  avots 
ter  toutp»  les  tentatives  Un  i^énéral  aa^ws  Wrl- 
iinirtnn,  ponr  opérer  sa  jonction  avec  l«  rnarqnii 
de  la  Romana  H  attaquer  simultanenicnt  l'année 
du  marédiaJ  Sonit  Le  e  |aoner  t809,  il  reçal 
l'ordre  d'organiser  fa  G.iliee  ;  rn  ii*  'lt  >  liftriiltt''^ 
d'une  nature  aiMivelle,  et  qui  ne  res^eiulHaient  en 
rien  à  eeNes  q*M  sa  fcravMfP  et  ses  Menti  M 
av«tii'nt  Tnit  siirmonler  dans  les  campagnes  du 
^^>!-i,  nr  hit  permirent  pa«;  de  sVl.ihlir  i^nn%  cette 
province.  Itarcdé  par  les  giienliart,  qui  ma&sa- 
iraient  ses  sotdali  en  ^rand  nonlMVi  8  m(  re^ 
rotiîs  Ji  de^  n-h-'^nre»  violentes.  Elle»  accrurent 
l'exaspération  des  ItabMants,  et  ta  Romana  bA 
bicntAt  a^iiex  fbv^  pour  i(  cuMiafuilia  d*aliandcM- 
ner  leBierro,  et  pour  couper  toute  ronuimnica- 
tion  «-nfri-  lui  et  le  tnaréclial  Soult.  Ce  dm  it  r. 
dia$sé  du  i^rtugal  par  WHIieglon,  rentra  dans 
la  Galice  et  fot  asaes  lieiimix  ponr  seeonrir  la 
pnrnt«>n  d»-  î.iijzo,  o.i  \e>  nv.iif  mur .■■nir<'«  tou'.  - 
seM  furt^rs.  et  p>>ur  taire  sa  Jonction  avec  le  ma- 
réchal. Obligé  cependant  d'opérer  sa  refraHe  finr 
la  province  de  Léon,  ffey  concerta  iv.  c  l.-  .-é. 
Tt  Tr<î  Kellermann  l'mv  "i.'on  d»»<  Astuœ*.  Il  par- 
tit à  cet  elTet  de  Lu^  le  13  mai  1S09.  pa<^  la 
Navia,  cnlbata  cinq  Jonrs  apH*  les  ttàapn  de 
la  Bniiiàn.i  ji>!îilr>  h  de  nombre. i\  privons  |H»iir 
dffendre  le  jwot  et  les  hauteurs  de  Pennaflor, 
le  19  entra  à  O^ifrlo,  et  poursuivit  t'»wemi 
InaqarÉ  Gijon ,  après  avoir  jonché  la  route  de 
cad.ivres.  KellenT.rTnn  étriit  arri\*'  f'^alt-ment 
Ottedo.  fley  arrêta  avec  lut  les  dispositions 
eestiafret  p<mr  le  maintien  de  ta  tranqui  lit-,  et  «e 
remit  en  marche  ennlre  te  Gaiîce  (it  juin  y  Des 
c*'«5 tilde»  «an*  nombre  entravèrent  ses  op*--:'* 
t'on^  ,  mais  le  général  W'tlson  éprouva  à  BanoN 
<  Il  aoôt)  font  ce  que  pouvait  fiudaee  de  Vf} 
contre  lamauvdi-»»'  f  irMinr 

Dan»  l'expédition  de  Portugal ,  ÎCey  ne  cr«fa 
pas  de  rnootm*  les  qualités  hérelqnwr  qnl  tedk- 
tînguAient  è  00  si  haot  d  uré  Srs  premier^  p  ^ 
dans  es  paji^       qnll  cot  reformé  le  siviior 


corps  k  Salamanqne,  Tureot  ^ignalv  s  par  K-  .sit-^ 

,  et  la  prise  de  Ciuttad  Rodrijio  (  lu  juillt-l  isiu% 

i  II  livra  ensuite  un  combat  à  Guarda  (24  juillet  )  ; 

!  nais  aprèA  une  occupation  inutila  de  phas  de  tix 
mois,  la  disette  força  !\miiée  lr..nrai!i»*  h  battre 
en  retraite.  (Ja  lut  <dt»r& qu  avec  ai\  mule  hum- 

•  mes,  débris  du  siuèna  corps,  il  prouva  qoll 
joignait  }k  ses  autres  qualités  militaires  iineco»^ 
naissance  profonde  de  l'art  des  retraites,  aii'|iiel 
il  s'était  foi  mé  sout»  Jounian  et  âous»  Mureau.  L'ar- 
mée an(SlaMa.  forte  de  quarante  initie  bommes 
et  8p|ttiy<^e  par  filn  ioinlirables  hm  df  ::ue- 
rillas,  ne  put  jamais  entamer  1  arrière  gardt* 
que  !Voy  eoniniaodait,  el  qni  à  Pombal  et  k  Re- 
dinha  (Il  et  12  mar»  tsil)  l'ublp>a  même 
ilt'MX  fois  de  s'arrûler.  C'e.sl  li,  au  «lire  des  An- 
glais eux-mêmes,  l'un  des  plu$  relclire*  fait» 
d'annca  de  la  vie  nOitafra  de  Ne).  Danf  des 
op«-ntion!5  ronribioees  If  s  jotir.<  sn  vtnLs  ,  it  e:it 
le  tort  impanlonaëUe  de  mcconoaitra  la  sa* 
périorité  de  Masaena.  k  qui  avait  été  eonfté  le 
commandement  en  ebef.  Ce  dernier  ^  aillait  se 
retirer  sur  P1arpn<  i»  et  N»  y,  au  contraire ,  sur 
Rodrigo,  li  rctiisa  loruiellemeat ,  dan&  deux 

,  lettres,  d*obéir  aoïc  ordres  qni  loi  forent  donnés, 
et  cet  espilt  h-  r  valif.'  qui  l'animait,  et  dan-?  le- 
quel il  était  MHitcou  par  les  dt»ptwitioii&  du 
sitième  eorps,  devint  Amcste  boas  tranpcsdana 
plus  d'une  circonstance.  Le  due  d'Ekliin(tea  le 
pous<ia  si  lo  a  que  Ma^^t^na  ne  put  ;i'einp>VliiT 
de  lui  dter  soa  coinmanitrment  et  de  lui  en- 

,  joindre  de  qnitfcr  Tarmée.  D  avait  d'abord  l*ln> 
trntton  de  r'-Uter;  ri»ais  «  in  .lud-K-i  -u-''  fii'rte 
dut  enfin  céder  à  l'iotlei.ibililé  de  M-ts^n.».  U  re- 

'  irint  à  Ms,  et  ?tapoléon,  sana  *^  prenoncert 
répiteanéa  vivement  les  deni  marechrinx. 

Le  îî  juin  19^?,  ]V ipol^^,  d«  «piarliiT  C' U/- 
ral  de  VVilkowtéki,  «lec  are  la  giier  t  a  ta  Kutk»ie  ; 
rarmée  impériale,  la  pins  formidabie  qit'il  e*t 

rnn>if»  n»i»i'  Mir  p  e  l,  comptait  <  iin)  1 1  lit  (nilli 
combatlanis  H  deux  mille  dtux  cents  bouches 
à  feu.  Net  reçut  le  co'nmandemmt  dn  troisième 
I  eorps,  et  le  premier  combat  qu'il  livra  fet  caMi 
df  t\A^i,oii  il  battit  h  V  diviMoti  ru«.se 
(13  août  1812),  L'armée,  trcws  jour»  af>rèti,  arri- 
▼ait  sons  lea  mnni  de  Sknotemtb;  Boreky  de 
Tollv  y  avait  jHé  trent*'  milt--  1...  nme^ ,  H  II 
tenait  en  Ixatadle  sur  les  <leox  riv«  fiu  Drviepcr, 
communiquant  ave»-  la  ville  pardrs  |ionls  Le  i7, 
aprta  des  efltorts  dése-^péres  de  résistance ,  les 
Ru««*'>  ahan  liinnmi  «  t  itirt't>'trçnl  la  vil'»-,  t.ii-^^anl 
aux  maïUÀ  du  vainqueur  douze  mille  homme»» 
en  tnés,  Messés  oo  pri«noniets,  dent  ecnts 
p'frors  d»>  canon  et  ifimmensi's  maça>ins.  Ney. 
Il"  in*-  ;»lirtfit  d'on»»  Mlle  au  COU,  fut  charfe 
a  n  Murât  de  potirvuivrc  l'ennemi .  et  Valoq- 
ttïTi.  «il  a  Ht  des  prodi^gi»  de  valmr,  donna 
v.*n  noMi  3  un  '  nonveik;  virt^tre  Ce  fol  »l'ir» 
q  le  ^iipoléoo  réunit  on  con^l  de  giwrre  où 
r  I  a-iiee  la  qvestkNi  de  savoir  »1l  ne  ean» 

V  n  '  lit  pr>«  dVl:ihitrs«  qi  irt  -^  dliiver  M.r 

'a  Dana  et  «ir  le  Daâéprr.  Le  àne  d  Elchinjj.n 
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Due  rectiiiide  de  vues  qne.  révéoement  justiita 
deptiis,  »t  dont  i!  faut  f  tir«  liunnrar  à  m  mé- 
moire'. Malbenmjsirintînl  Napoléon,  (l'un  Air  mé- 
content, fvpoois»  l*aviftde  Vey  par  de^  considéra- 
tions lirérs  des  intt^rétic  de  li  fr'iMri*  fmnraise 
el  du  caractère  booillaat  de  l'anoee,  el  st^  rangea 
de  celai  de  CairitfMoart,  qui  demMdait  qè*«i 
mafthit  nrMOM'ou.  On  raconte  à  ce  8u]«>t  que 
fii*j  ne  pat  alorî  VtnTip<>rfi<T  de  s'écrier  :  «  Faise 
le  ciel  qtic  la  flagornerie  de  ce  fiénéral  d'am- 
busaile  m  wit  pat  pio»  nuMMe  à  l'armée 
que  la  p'"*  s;<r}:lriritp   WtiiiMcî  >■  Ce  fui  lo 
7  septembre  que  (ut  livr^f  rctfe  tamense  ba- 
taille, ea  fMed»]ftHKWa,  :i|)|)«4t>e  par  Iw  Fran- 
çais,  de  la  Jfofitwfl,  *  l  |>it  les  Rosses  de 
linrudmo.  fnr(<^  (pn'   l'r.rii.iii  eut  Ih'ii  sur  le 
pl.ilfatt  (]U!  douiiue  ce  \illam'.  Dan«  celle  ba- 
taW»,  la  pli»  terrible  des  temp'^  modernes, 
le  dtic  »PFIrf)ir.;;-'n  rnmtnan  lait  le  centre  de 
rarmé«>  ;  il  s';  sur^iasi^a ,  et  ne  fut  jamais  plua 
grand  que  dans  cette  jémiiée.  Aussi  ffapnléon 
lui  déterna  le  soir  même  U-  titre  de  prince  de 
la  Mnskottn ,  dont  le*  lettres  patentes,  expé- 
diée* le  8  fiTrier  i8i3,  eurp^intrées  le 25  mars 
Miivant,  portent  qne  laprineipaulé  de  ce  nom  et 
le  ducite  d'Elcliingen  ne  p«nrr?iîpnt  après     tnot  t 
£tre  réunis  sur  la  même  léte.  Jaloux  de  jottitier 
ertte  DouveHe  récompense,  le  tnarMi^  poorenivit 
le»  Russes  le  len  lemain,  «  t  <  intribija  à  leur  dé- 
faite à  Mojal«k.  Après  rincendU-  de  MnR«t>o,  il 
iosi&ta  opiniÂtréiurut  i:our  une  piomptc  retraite, 
d  cette  Unis,  nais  trop  taid  enaore,  «ni  «rt*  pré* 
valut. 

Pcfidanl  cette  retraite  létale,  <ionl  le  seul  sou- 
venir alWite  encore  la  France,  et  qnl  ponr  tant 

d»'  ir<i.'rri*»r-  fit  tiii  t.>mb#au  «le  leur  conquête, 
>ey,  rh.trceje  2  novembre,  du  ooffimandéineot 
de  Tanière-^rde ,  soutint  jnMpi'k  la  fin  l*boa> 
neor  de  nos  amies ,  avec  us  emrage  pour  aiosi 
d'r>-  «tir humain.  .Sans  cesse  cosaques  le 
harcellent,  et  sans  cesae  il  le»  dis|>erse  et  le» 
lpen>ante»  Le  7  nevambMf  conNnenaenl  h 
S'n  '  r-k  te>  fnWdsi  inres^iri»  cent  f.)i<s  plus 
redoulai>ie-<  que  les  armes  rusM'a;  le  tberme- 
mèlre  eent'grade  deecend  jusqu'au  91*  de- 
gré ;  les  routes  disparaissent  sous  un  iin(«ul  de 
rfijt*.  <'t  le  '^r-ti  l  ft.ip]ie  de  riioit  inillters 
d'Iiutitmes  el  de  eltcvaux.  be|»ttre  du  gros  de 
l*kmée.  ffKf  se  voM  dans  laa  plaiMtdeKmade 

(!S  nf(V('tfi'>re  )  «jlVt  pu'  [i,ïr  ili'<  irrt^-r-s  r  ruirtnes, 

auxquelles  il  n'a  a  o(»po»er  que  »ep(  nulle  com- 
fcallBBfi.  Ne  povTant  iec  renveraer,  il  se  retire 
devant  elles,  et  donne  l'ordre  de  rétrograder, 
^est-à-dire  de  r«»fottfner  sur  ligne  déserte 
etglacée.que  le  froid  et  i«  1er  uni  joocbéedejade 
balda  cKlavffe».  Ce  eonanandemenl  paratl  ent 
•oldaf^  un  .trrAt  de  morl  ;  il^  s'jnsurt:»'nl  t-t  mur- 
inareot  :  «  bli  quoi ,  s  écrie  Kejr,  eu  ^tant  au 
nUieo  dTeux,  ne  «OM  aiie  paa  loujonm  eendoifi 
à  la  victoîffe^...  Abandoonerei  vous  votre  tiéné- 
nil  a  va  naarir  lUna  §1  Franfaîa;  voaa  attn 
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I  manrir  eadavesl  »  Ge  pen  de  mot*  lédait  le» 

soldats  au  silence, el  ils  reluiirrit  id  vers  .Sriiolensk, 
sutvant  le  maréchal ,  qui  cberciiait  à  gagner  le 
pont  de  Doubrowna,  par  la  rive  droite  du  Dnié- 

I  per.  Arrivé  là,  Ne;  tronva  le  pont  détrail,  al  fat 
contraint  de  oliercher  un  mlro  passngr,  mi- 

i  liett  de  la  nuit,  entre  Siiukioduia  et  Gu»muié. 

I  Maiale  Ihnve  P*élait  pae  ealièrMnenI  gelé,  et 
avant  d'arriver  au  milieu,  il  fiillut  abao'Jonner 
l'artillerie  et  les  bagages.  Réduit  à  trois  mille 
combattants ,  il  rejoignit  enfin  à  OrcUa  l'armée 
rrançaiaa,  qai  dapaic»  |)lusieur8  jours  le  croyait» 
avec  SCS  braves,  caplii  ou  enseveli  sous  la 

;  neige.  Leurs  compagnons  les  accueiUtreut  avec 

I  de»  traaiports  de  Jeie,  etNapoMoa  preM»  le  ma- 
rt^chal  dans  ses  bras.  On  raconte  que  quelques 
heures  auparavant  on  avait  entendu  l'empereur 
s'écrier «n  parlant  de  Ney  :  "  Je  donoerate  dix 

I  millions  pour  le  racheter.  »Et  l'on  ajoute  qu'ea  le 
revoyant  il  dit  t|u'il  ne'repretlai;  nul!  nient  se» 

1  troupes,  puisqu'il  revoyait  le.  duc  d  Llchinj^eo» 

l  Au  paisap  de  la  Bérésia»,  sa  fenaelé  éaar* 
pique  devint  encore  la  sanvrKarde  de  l'armée. 

.  Au  milieu  des  scènes  de  douleur,  d'anéantis- 
sèment  et:  de  mert  qui  se  iwnoufelaicat  à 
cliaque  |>as,  Ney  trouva  des  forces  |>ottr  le» 
opposer  h  t.int  d'nilorfun<*s  :  six  mois  an|»arj- 
vaut,  il  s'clutl  a^aucc  a  la  télti  de  cetil  luille 

I  homme»,  et  maintenant  il  était  redevenu  soldai. 

•  Il  traverse,  dit  le  comte  de  Sé^ur,  Kowno  et  le 
Diiémen,  toujours  ounttialtaot ,  rcculaut  et  ne 
fuyant  pas ,  marchant  toujenrs  après  le»  antres , 
il  pour  la  centième  lois,  depuis  quarante  jours 
et  quarante  nuits,  sarriliant  sa  vie  et  sa  liberté 
pour  ramener  quelques  i  ranç^its  de  pius;  il  sort 

j  enHn  le  dernier  de  cette  fatale  Russie,  montrant 
'  au  11  on  !»•  1  impiiissanf!»      l;t  lurtune  contre  Ics 
grands  courages,  et  que  pour  les  béros  toyt 
tonne  en  gloire,  roén»  les  pins  fprands  d6* 
sastre».  » 

I  Lorsque  Napoléon  eut  rf'organifi»^  r.utnc'e, 
I  Nej,  tu^ours  a  la  tète  du  Uoiiiiôine  oorp.s,  |tassa 
\  la  Sèsle  (avril  1913),  et  sa  mit  en  batailla  an 
delà  de  Nautnbourg.  Il  se  porta  ensuite  sur 
Weissealels,  et  après  ^litre  frayé  un  passage  à 
tinveis  les  défliés  de  Poseroa  (  l*'  mai  ),  awina 
le  lendemain  devant  Luizen,  où  son  eerpa 
«soutint  le  choc  de  ft  nt  vin;;t  nulle  hommes 
et  décida  la  victoire.  La  balai  lie  «le  Itautxcn 
(M-  el  31  mai)  anit  d»  pste  cette  journée; 

lit;i:-  l:i  .  pur  rrinltinnr,  au  lieu  d'avancer  SUt 
la  gauche,  daiis  la  diiet  Uoo  d'UodikirGll ,  l!ley 
n'avait'  gravi  sor  la  droite  des  Iwutenfn  qai 
dominent  Klein- Bautaen,  la  retraita  de  Tar- 
tr.^'e  coalisée  «erait  devenue  une  pleine  déroute. 

•  Sans  cette  fAiheuse  erreur,  dit  de  Norvins, 
toute  iVmée  prussienne  et  une  partie  de  l*«mit>e 
russe,  celle  «le  R;ir<  !;n,  fomkut  nt  nu  pmivoir  dii 
vainqueur.  «  L«d  |uin,  le  maré- hat  entrait  a  Bres- 
la  w,  oè  un  armMbe.  fMsIa  le  99  mai  è  Pleswilt, 
lui  pomit  de  soigner  une  blessure  q  'il  av  cit 
rcçnn  à  Lnlnsn.  A  paine  l'anatslke  fut-il  expiré 
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<|ui'  \a|N)léon,  qtii  n'a  pu  ajouter  tMmMwp  à 

forces,  est  obligé  dfi  résister  h  cdWs  de  la 
rt>alitionqui  s'étaient  considcnibl«ment  accrue». 
Diiti  ce  moment,  comme  les  opérations  qu'il 
roéâftati  piès  de  Dresde  allatont  euger  me  at- 
ta  jiTi-  ^f^sorrnais  vive  et  itiipi^tapusr,  il  appela  ?» 
lui  ie  prince  -de  la  Mokkowa.  •«  Mais,  dit  le  gé- 
néral Sarvailn,  si  celle  dMindioo  Ail  Oattenae 
priur  ce  maréchal,  elle  Ttit  ralalc  a  r.utnéedc 
Silésie ,  qui ,  privi'e  de  son  clief ,  fut  tMitue.  » 
Le  5  septembre,  Xe>  eut  le  malheur  de  perdre 
la  bataille  de  Dennewilx,  ou  Bemadotte  lui  en- 
It-va  dix  mil!»'  hnrnfnes  et  vingt-cinq  pièces  de 
canon.  Cet  échec  fît  sur  lui  une  vive  :ropre»&ioa  ; 


I  nralM,  an  boba  M  la  réi^Mto  Marie'Laiiiie.  Ib 

passèrent  le  i  avril  au  quartier  gencivil  d'Kfi&onne, 
et  y  virent  Marmont,  â  qui  ils  dirent  l'objet  de 
I  leur  message.  Celui-ci  comprit  quM  ne  pouvait 
I  rxMitinuer  de  s'isoler  en  négociant  de  son  cù/té, 
et  apprit  aui  plénipotenli.iiM's  ce  qu'il  avait  en- 
tamé, oii  il  en  était,  et  dccUra  qu'il  ne  lerail 
'  qn'nn  détonnab  avee  cas.  Ney  eoftafçea  Mar- 
mont    l<>^  accompagner  à  Pni     a- h  «piui  il 
coBsentil  avec  ttnpreaaeawnl.  Atrivé»  à  l'eUi- 
{  Boaii  dans  la  loMe,  les  naréduttsi  pirlcmaa- 
I  tèrent,  puis  se  dirigèrent  en  toute  hâte  vers  Pa* 
,  ris,  où  I  ernprnur  Aîexamlre,  qui  tenait  eu  se* 
mains  la  balance  de^  destinées  de  la  France ,  «t 


aussi  lonqne  Napol^  loi  témoigna  sa  manvaiM  scinblaiCaaplaireè|MolonffBrl*inceHitade,e]tiflea 

humeur  de  rt  l  insll(  l  ^>,  Key  eut  Im  ini  nip  If 
peine  k  se  contenir,  et  reprocha  verleiuent  à 
IVmpereur  ses  nombreox  saeriftees  d'hammes» 
son  ambition  insatiable.  Bientôt  les  succès  de 
î  titren  et  de  Bautzen  furent  effar^^s  sans  retour 
dans  ien  plaines  de  Leipzig,  oii  Ney  fut  eucure 
Mes<4  !  des  tnhiaoos  sans  nosabra,  desdëfeC'  i 
tions  Tni(  rrvue»,  des  f.mti";  irr«*parahles ,  préci- 
pitèrent notre  armée  dan»  une  défensive  mal 


nii'*  Irrn'rrn  absotw.'Scy  oX  >v>>  cuili'^ms,  de 
retour  a  Fontainebleau,  signitiércut  a  ^îapolcua  la 
éédukm  dn  vainqoenr  et  se  retirèrent;  mais  peu 

d'iost<intâ  après  l'eropereor  fit  appeler  te  (Minée 

de  I  I  Mu>ko\va.  -t  (V  qui  se  pa^<a  dan*  <  •  tle 
ealievue,  dit  .M.  de  >ior%ins,  eciid(>(H-a  I  mve^- 

ti«atioo  hislorMine.  •  L'abdiealSon  M  signée  le 

Il  .t\rîl,d  le  comted'Artuis  f.tisoiit  If  îni  -nain 
Sua  etâlrce  à  Pari».  Comme  tous  le»  maitrcliaux. 


imarense  dont  les  dUBoaHéa  se  mnIlipliaicBl  de  i  lepiinee  de  la  Moskowa  se  rallia  an  gonveme» 


jour  en  jour.  Le  sol  de  la  patrie,  touché  par  les 
froupes  de  la  coalition,  dcTÏnt  alors  le  théâtre  de 
la  guerre.  Ce  n'etaieut  plui  ile^  conquêtes  qu'il 
s'sfllsssil  de  pider,  c'étaient  nos  villes,  nos 
r^inpagnes ,  notre  patrie  qu'il  fallait  dis[)u!er  à 
l'ennenui  c'était  l'empire,  qu'un  million  d'inmi- 
HMs  venaH,  poor  ainsi  dire,  saisir  eorpa  k 
eor|>s.  Dans  celte  Intle,  le  inarcclial  >'.•>  n.»  re- 
doubla pas  d'intrépidité,  car  il  était  toujours 
intrépide  ;  mais  il  déploya  une  activité  incroyable. 
Sans  commandement  flxe,  Msa  qu'il  eût  ctc 

nnîntni^  ff,  jnnvtt^r  1814)  Commandant  -Ir-  l.-' 
première  divtAioa  des  voltigeurs  de  la  jcuoc 
gaide  Intfxériale,  sans  bnl  arrêté,  fwndanC  eetle 
fatale  canif  tapie  où  rien  oVIail  [>r.;\u,  («arre  on'il 
était  impo»siUle  de  rien  prévoir,  ilco«irait  a  Ten- 
oemi,  s'efforçait  de  lui  âûre  bce  pertout ,  rem- 
portant presque  tou^rs  des  avantages  dont  il 
re^ndtail  de  ne  pouvoir  tirer  parti.  A  Brienne 
(2V  ^vKf /,  a  Ctiatnp-Aubert  et  a  Montmiraii 
<!•  Si  It  firrier),  i  Vauxclunip«  (14  février),  à 
Craonne  (7  et  9  mars  ),  il  fut  <  oM^tamment  au 
ntiUea  du  fieu,  animant  le»  soldats,  et  leur  fai- 
sant retronm,  malgré  leur  petit  nombre,  cette 
confiance  héroïque  qui  les  avait  inspirés  au  jour 
de  la  victoire.  A  peine  avait  il  cinqnnrte-îrois 
luiJk  huàiuue»,  dià^icunoes  sur  un  grand  espact^ 
ànppeaerà  une  masse  de  Irais  «eM  naîUocB- 
nemis  rangés  de  front.  Tant  dVfTorl*  devinrmt 
ifiolilcs,  et  tandis  que  Napoléon,  sprèt  avoir  tra- 
veiié  Nogent  et  Sou,  arrive  à  FontainSbleaii,  les 
alliés  entrent  à  Paris  (31  man),  StlcséMl  dé» 
dare  sa  déchéance  (  i  avt  d  ;. 

Les  maréchaux  reuui>  a  KoaL>àiucitic<iu  .ivaicnl 
anaciic  à  l  <  iiqHn  ur  uue  abdication  en  faveur 
de  sou         MaoluJwid,   >'•  >  et  !  •  1  :r  de  Vi- 

I  lurent  charma  de  la  faire  a^r«ci  êux  sou- 


ment  nouveau,  et  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  la  f^crrc  (8  mai },  cotninandaut  en  chef  de& 
ctjiras&ier.'»,  dn^  draguas,  des  chanscurd  et  d«iê 
chevau-légers  laodcrs  de  France  (20  mai),  die» 
valier  de  Saint-Loui^  d"  juin),  gouverneur  de 
la  6*  division  militaire  (2  juin)  eohu  pair  de 
Franoe(4  jnin). 

Cependant  S'ey,  peu  liahitué  aux  loisirs  de  la 
pai\,  ne  larda  pas  à  regretter  l'actif  ite  des 
camps  ;  son  existence  à  la  cour  lui  devint  insup- 
portable ;  le  faste  et  la  tdprésentation  le  fali* 
puaient.  Il  |»artit  pour  <n  Irne  de  Coudrot, 
j*res  Cii&teaudun,  ou  il  put  se  livrer  plus  à 
l'aise  i  son  goût  pour  b  solitnde,  et  à  m»  éM- 
gnement  {x>iir  les  u^);:i  s  puérils  du  grand  monde. 
Il  y  reçut,  le  6  mars  1»16,  l'ordic  de  se  rendre 
en  toute  hAte  à  Besançon,  dtef-Ueu  de  la  6*  di- 
vision militaire.  Le  soir  mêane  il  psrtit  pour 
r.ui>,  ou  M.  Hatar  lv  ^«n  notaire,  lui  appnt  le 
leudauain  le  dKbar<|U4:me&t  de  Napol^n.  Celle 
nonvelte  fiafwt  Wcaaoer  mm  vive  inquiétude,  il 

se  r.  n<lil  aiiN>i(ût  chei  le  inaréd»al  S<»ult,  a'.ois 
ministre  de  la  guerre,  pour  hii  demander  ses  ins- 
tnictiom  ;  mais  celui-ci  lui  répondit  mes  tM'uv 
queutent  qu'on  lui  ferait  savoir  à  Besançon  U 
enndoite  qu'il  aurait  à  tenir.  Avant  de  quitter 
Pans,  le  maréchal  crut  de  «on  devoir  de  prendre 
eoofé  dn  rot  Unis  Xvni  raconettUt  avec  des 
p  iiu.i'>  flalli  u>'es  cl  de>  témoit^nages  de  coa- 
tiance ,  et  le  maréchal ,  prote&lanl  de  son  d^ 
vouement  à  la  monarchie,  exprima  abrs  ban- 
temcnt  l'indignation  que  lui  faisaient  éprouver 
l'attitude  et  l'entreprise  de  Bonap  ifte ,  qui , 
âjouta-t-U, mériterait 9 Mon /e  mit  a  thartnlon 
ou  çiiVn  le  rawkenâi  duu  «ne  coft  4b  fer» 
Paroles  malheureuses  qui  devaient  lui  étie  re- 
prodiecs,  même      cenx  qui  k  condamaereat 
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pour  ne  pasles  «foir  mêoÊÊéM.  Apvte  mUb  au- 
cfienee  *  pendant  laqodle  il  ne  baisa  point  la 
main  du  roi.  comm»*  on  a  Tonin  IWinuer  plus 
tard,  le  marchai  quitta  le  8  mars  Parts  tout  à 
UMte  XVIII,  saivant  l'tsprcflflfcn  de  Napoléon, 
rt  If  10  il  arrivait  à  B*«ançon,  où  une  dépêche 
roini&térielle  lui  apprit  qut?  le  comte  d'Artois 
s'élant  randu  à  Lyon  (lour  y  preadra  le  enaiman- 
dMiMl  dta  troope.4,  il  eût  à  correspondre  avec 
ce  prince  et  à  établir  i1c<!  communications  frc- 
qoente*  entre  lui  et  1«  iaar«ichal  Suchet,  qui 
•vait  été  dirigé  *ur  l'Alsace,  t.a  dépêche  indi- 

.pi  iit  l'n  rni'*;n"  frni(>s  \  Nt  \  qnrl>  ft^iierit  les  r^- 
girneot*  uiii  a  sa  <iii>pu>iiioa  et  lut  exposait  le 
tyafèma  »lopté  potir  résister  ft  Bonaparte  sur 
tou»  lis  pitin(<»  où  l'on  supposait  qu'il  jKinrrait 
pénétrer.  Le  même  jour  il  écrivit  à  Monsieur 
une  lettre  de  dévouement,  et  le  lendemain  il  ma- 
■MMi  Itamémea  aentloicnls  dansuna  autre 
lettre,  au  mmiMre  de  la  guerre.  Aitri^s  nncronrte 
délib^alîoaaf  ec  le  duc  de  Maille,  qui  était  venu  lui 
iBBOBeer  la»  événemcnla  da  GrenoMe,  Il  tfBM< 
porta  son  quiulifr  ri'-iuV.iI  \  L.>n'i-1.«-Satilnipr,  on 
il  arriva dann  la  nuit  du  11  au  12  mars,  qu'il 
passa  tout  entière  à  a'occdper  da  la  aooMPtra* 
tiôn  de  M»  Ame».  Toutes  laa  raesores  qn'il  prit 
n'nr^,  I?  Inr  nv_"!''  'iii*i|  adre8«a  aux  troupeg,  Iss 
IfUre»  aux  tiiai«ctuu\  ses  collèges  attestent 
que  le  13  an  loir  H  était  eneore  dina  lloteo 
tion  <1.»  sotitt'nîr  la  raiis*»  des  Bourbons. 

A  la  voix  de  celui  à  qui  ello  devait  lant  de 
gloire,  la  France  cependant  a'élaU  réfreHlée; 
Farmée  avait  couru  avec  transport  au-devant 
de  son  ancien  chef;  partoul  |o<5  population-;  <«î('(  • 
irisées  se  prècipitaii-nt  à  rencontre.  En  vain 
Jet  mafédianx  Nivettia  de  divert  eommande- 

Wients  ^*->^^^l•!'nt-ils,  dans  moinfnt  h  ni!»»- 
versemeiit  général,  de  lutter  contre  le  torrent 
qui  entratnatttont  eue  aon  passage,  contre  l'en- 
tïmaatatme  des  soMats,  contre  leurs  sympa- 
thie* personnelles.  De  (ircnot>le  jui^qu'à  Auxerre, 
Où  le  maréciMl,  après  avoir  quitté  Lons-le- 
Saalaieravee  MM  armée  dans  la  irait  dn  14  mars, 
TL^init  lo  î''  ^  r«'!n|H*re»r.  In  marrtie  dn  Na- 
poléon n'avait  été  qu'un  long  triomphe.  Il  était 
étidoit  que  la  Praoee,  artmrant  aea  eoiilenrx. 
iHelt  encore  une  fois  avoir  sur  les  bras  l'Ku- 
rope  coalisée  :  ce  n'était  pi»  trop  du  concours 
de  tous  ses  enfants  pour  la  défendre.  Le  bras  de 
Ifey  ne  poovatt  loi  maaqaer»  et  le  maréehal  mit 
«.1  2loprti<ie  épée  dan-*  In  l^alnnr;-  du  côté  de 
l'empereur.  Sans  doute,  il  eut  pu,  luttant  avec 
tesinstfwtsnatfoaaux,  e«Aayer  le  prestige  de  son 
anm  populaire  sur  l'armée  et  sur  le  pays  pour 
y  organiser  la  guerre  civile,  ou,  s'isniinf  >\àm  un 
calcul  timide  ti  égoi&te,  quillpr  son  coiniitande- 
ment  mHHtfre  et  ne  rafoMre  l*eeapef«ar  ^*au)( 
Tuiti-rips.  Suivre  t.oi  i^  WTtt  ?»  C.ind  f-UW  fn- 
core  une  vuif;  qui  lui  était  offerte;  mais  tous  i:es 
pârtN  répugnaient  I  aoa  patriotianM,  à  sa 
naaddae,  à  la  vifadlé  de  son  caractère  :  il  aima 
sans  mei«tirer  ie-^  chances  de  socaèa»  \ 

Novr.  aioca.  cs^Ka.     t.  k&&Yn. 


88g 

ereliftinr  oawitemat  la  came  de  laFraioe  et 

de  l'empereur.  Plus  tard,  vaincu  avec  elle,  il  eat 
tombé  victime  de  son  dévoucrnrnt  au  pays, 
montrant  en  mourant  pour  hà  (talric  le  même 
rxMirage  qu'il  avait  mis  h  la  servir. 

Arriv»^  ri  Part*!.  Nov  rcrut  le  23  mar.'i  de  l'oTn- 
l«reur  la  mis&too  «l'inspecter  les  troupes  sur 
toute  la  %ie  dee  irotttières  depofs  Lille  jnsqu'à 
Landau.  Le  2  juin  suiv.int,  il  fut  nommé  membre 
de  la  nouvelle  chambre  des  pairs  <]ui  rem- 
plaçait le  sénat  impérial,  et  le  lô  du  ittême 
mois  commandant  en  chef  du  premier  et  du 
deuxième  rorp'?  de  l'armée.  Le»  opérations  qm 
précédèrent  la  bataille  de  Waterloo  ont  ct<' l  ob- 
jet  d'une  cootroverte  mililaireqnl  a  porté  pris- 
cipalemenl  .sur  les  mniv.Micnts  diri;;'S  parle 
prince  de  la  Moskowa.  On  lui  a  reprorlié  dn 
n'avoir  pas  occupé  le  15  juin  la  position  des 
Quatre-Bra<>,  comme  il  en  aurait  reçu  l'ordi». 
En  présence  de.s  documents  iiiédils-  publiés  en 
1840 |«ar  le  duc  d'IUchiogen,  fils  du  maréchal, 
il  none  paraît  io^NMalble  de  fUre  peser  enr  Nsjr 
In  responsabilité  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Waterloo,  n  Dans  cette  occasion,  dit  un  histo- 
rien de  eelto  aanglante  journée,  comme  dans 
to«iles  les  autres,  on  admire  son  sang-froid,  son 
Intrépidité...  Son  exemple  animait  les  soldats, 
en  faisait  des  héros....  iiept  fois  démonté,  cou- 
vert de  contaslons  et  de  boue.  Il  combaltail  encore 
à  la  léte  «lr>^  n^'^im  nts  ri»»  |  j  {»ardc.  lorsque  Im 
autres  corps,  épuisés,  détruits,  ou  manquant  de 
munitions ,  élaleat  rédnfta  à  nnaelioQ.  >  A  Wa- 
terioo  la  fortune  rerusa  tout  à  son  courage,  tout 
jiHqu'Ji  relt»*  mort  de  soldat  qui  ♦'•f-iit  du<«  au 
brave  des  braves,  et  qu'il  chercha  vamcuicnta 
travers  la  mitraille. 

Le  maréchal  aprfs  la  défaite  revint  à  Paris , 
et  ne  craignit  (Mui,  avec  sa  franchise  habituelle , 
de  dire  à  la  cliambre  des  pairs  :  «  Il  ne  nous 
reste  plus,  mearieurs,  qu'à  entamer  des  négocia- 
tions... il  faut  rappeler  les  (kiurbons,  et  moi  je 
vais  prendre  le  cheoao  des  États-Unis.  »  Cet 
avea  sloeère  d'une  fwaMion  déaeepérée  eseite 
les  murmures  des  mini-tri-<,  qui  au  sortir  de  la 
séance  lui  adressèrent  les  plus  violents  re> 
proches.  «  Eh  t  nesitenrs,  répondit-il,  je  ne  ank 
pas  de  ceux  qui  mettent  leur  intérêt  partout  et 
avant  tout.  Que  gagnerai-je  à  tout  cehi.'  Si 
Louis  XVili  revient.  Il  me  fera  fusUler;  mais  j'ai 
dû  parier  en  faveur  de  mon  pays.  «  La  vérUé 

qtie  ?îey  vf»nntt  fr.TrttrTîlfT  ('t.iit  si  trîstr  qn'iin  le 
Màma  hautement  d'avoir  osé  la  proooucer  dans 
ces  conjondnrcs  critiquée  ;  le  parti  déposUahe 
de  la  puissance  et  le  peuple  l'accusèrent  d'être 
un  alarmiste,  et  ces  itnpuIfttiouH  prirent  un  tel 
caracti^e  de  gravité,  que  pour  se  justiller  il 
crut  devoir  dMire  an  président  d»  fonvnmn» 
ment  provisoire  unr  Iritrr  qtii  Ttif  répandue  à 
profusion  dan»  la  capitale,  et  insérée  dans  les 
journaux  do  30  juin  1816.  Malgré  eca  ex|Hica- 
tions ,  le  gouvernement  ne  lui  coofta  plus  aucnn 
Il  dana  l'anaie  qui  s'or^çanlsail 
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■tftour  de  Paris.  Le  3  jaillet  la  c^^ilulalioo  fut  -  lientenants  gént^raux  Garan, 
■^i'^fiéi»,  et  fnali^ré  l'artrete  12»lc  ceX  ai  l.  ,  qui  li- 
incitait  tegakiueiii  a  l'abri  de  toute  |Hmr>uiti: ,  il 
ooosMlit,  sur  le»  inataMei  de  aa  ffHIa,  à  t'é- 

loiiiniT  (11*  Paris  H  r»  «se  rofu;:it'r  en  Suisii«.  Il 
n'eiDiMila  qu'uu  lurt  miuce  tMfjage,  iwii»  oe 


ftVi- 

»tf'\  jiuîi's,  (]♦»  rorrîonnatptit  Juiinille,  roTnmi&< 
i^i  c  du  rcH,  et  du  marecliai  de  camp  Gniad- 
ler.  ff^mfmr.  Le  mtréehal  Moncer,  Bût  m 

ijoinhiv  <Je-  ju-f-* ,  avait  <I.)nii^  lexeinplc  de  ae 
récu&er,  et  une  urdoonaoce^  en  k  dirUr  ml  de- 


vooknlpoial  m  Né|Mi«r  «ki  tubve  ép^plicnqae  te  t  dw  de  see  dignités  l'avait  coudamue  a 
prenier  cotisul  lui  av.iit  lionrii- en  joiiiel  1802. 
Le  iiMn  clial  arriva  a  L)oa  ie  diuiilet,  porteur 
d'uu  cuti^f  illintilé  «t  d'une  feuille  de  route  que 
le  ptûum  d'Eckauhl,  inmislre  de  la  guerre,  lui 
avait  d  miRii'  son-  If  îtoifi  de  Rfisft,  rn  siot  <Ui 
^"  riment  de  liu>.>>ai  (ia.  il  reçut  a  «uu  [Mstiaife 
te  TMite  de  M.  Twle.  mi— liiniw  «éirtral  de 
police,  qai  lui  a|>[<rir  <|u  •  ii*^  n'uli  s  «U*  !<i  .Suis^t' 
«^laieul  gardées  par  les  Autrieliiens.  et  lui  corn 
aeiUa  de  suivre  une  autre  dtreetimi.  Le  maréchal 
te  fendit  alorii  aoti  ceux  de  Saiul-Alikui ,  près 
Roanne*,  uù  ii  th^mi'ur.i jusqu'au  7'>  juiitct  li  lu- 
cesaa  pas  «le  correspuo'ire  avec  la  fitarecl»ie. 
^  eve«i0ée  «am  doole  perte  IcndfeeMfMor 
Jai,  l'cvliortail  .i  rt^l.ii  J.-r  s»  <H>rtie  de  Fr.rtx  i' ,  .^i 
«anse  de  la  suneiliance  qu'elle  ptn^umait  être 
iictive  »ur  iea  frontières.  Elle  lui  de|iécha  un 
homme  de  cooliauoe  (tour  loi  ippwiit  la  f»> 
lil;<  if:nn  tV  Li  terrible  oriiiinnance  de  pr»>«- 
«xtpiiwi  du  24  juillet ,  qui  le  deiii|(iuii  MNBioa- 
tivenealafee  divaeeT  «itm  «énéfMv  eenae 
traitrc  an  roi .  et  le  renvoi  <it  devant  un  coaM>>| 
de  guerre.  Le  chAleau  de  madame  de  Bessonis , 
pareotf  «te  la  inareeliaU? ,  et  lilué  pcès  d'Au- 
rillae,  lui  fut  in<li(|ue  coniine  eae  retraite  si^re. 
Ili'y  it  iKfit,  et  y  Hait  caclu'  ^^<  r  M>iii  d.  piiie 
4|urk|uc.s  jouri^,U>r&^'il  coiniiiii  i  uupru  tencc  «Je 
laiaaer  son  sabre  ësYfiliMiOTr  ea  cawMié«  daa»  le 
salon  ducliAlfau.  |^richt->>  .Km  •  lli-.nnu'  »  xcila 
l'attention  d'une  personne  venue  en  vt»iie ,  et 
qtti  le  lendemain,  dao«  ose  maicen  d'AerMee^ 
ae  pat  «'empêcher  d'en  perler  et  d'en  faire  la 
desrrîpdoa.  I>'.ipr^s  li-s  il«  lail*  quelle  donna, 
une  aulie  periKMute  aiwtura  «|ue  ce  «abre  ne  p«Mi- 
tiit  appertcflir  ^o'è  Mm«I  m  à  Hey.  Oee  la- 
drces  furent  rapi.ditt's  à  M.  I.mard,  pm  fft  du 
Cantal ,  qui .  npréA  quelque*  iaformatiooa ,  ea< 
-woyà  quatorze  gendarmes  po«r  arrêter  l«  maré- 
elni.  Qaand  tta  ae  presentèreel,  >e)  était  daaa 
l'une  des  cours  du  clilt«>»<i  ,  H  ce  fut  à  lui  le 
preuier  qu'il* «kclarèrait  r«M>j«H  de  leur  miisioo. 
4n«iéle&aaèl,ilftileoadaiià  Aoriiae»  ddit 
joar»  iiprèa  à  Paris,  o«ii  le  I9  il  fut  depoM  a  la 
prison  de  l'Abbaye.  A  quelques  lieues  «le  La  ca- 
pitale, M*«  la  inarécliale  etail  veaue  a  sa  rea- 
e«Blre«  et  m  Tapercevant  il  n'eeail  pu  iital- 
Iriser  >nn  i^motww  *fn  «if  ,(tnri  Ku- 
de  larmes.  ■  r*e  9«»)«'/.  point  surpris,  «la-il 
tion  h  see  geadife  éloaaés  t  )e  maa^  de 
courante  quan<l  il  s'a>dt  d<:  ma  remui»*  •  t  de  ma» 
enfanta.  ■  Le  nian-cbal  fut  biemét  après  traos- 
Céré  à  la  Cnncieriserie ,  et  le  &  novembre  s'ouvrit 
m  peWade  jeetieew  pour  le  jaser,  un  conseil  de 
fpterrr  cotnpMé  do  m.ir<Vh.«I  Joor.lao.  pfésîdrnt, 
ile^Rnerécban  Maaaei»,  M<irtier»âiiecreea .  de» 


un  em- 

priiionnement  de  trois  mois.  Ney  e«i  le  tort 
d.^  <!<■(  iînor  la  "<f).|v  tcnre  d<»  re  trihtm  i!  utili- 
Uirv,  et  son  .dt^lcnheiir.  M'  Berryer  |ièr«»  a»> 
mit  d*  tentir  qu'es  Hitkioe  u*  IribuMal  «ai 
loiijours  as5ez  compétent  lor6<)u'il  ne  doit  fm 
éirv  |Ki<i«i«mné.  Le  c«>Dseil  «le  guerre  a«liuit  Kex- 
ce(iliun  pro(M)sée  par  le  maréchal  et  lin  e  de  s» 
qualité  de  pi^de  Fnwee.  Le  lendemain,  12  sa» 
vetnbre,  un»*  or»lr'nnanee  nt>.ilc  n-(.i.,it  .i 
cour  pairs  le  ju^nienl  <iu  iitarcciul  iHey,  et 
M.  ScRO-er,  diargéde  recevoir  les  déeleratiot 
de»  témoins  et  de  faire  subir  i  -  uM.n.auv  mler- 
rogjitoin»  au  roaredml^  déploya  dans  ce  miuia- 
lèretairtdeEèleeld'aetivildqwleai  do  raCme 
mois  fut  le  leur  Miqué  pour  b  première 
s**ance-  Comme  devant  le  ron^Hl  de  çuerr*».  le 
marcclial  fut  défendu  par  M*^'  Berryer  pere  et 
OnpiBalné,Miiat4edeSI*Berr7erfiU.  Mous  m 
raeonterun-^  p:i<  ((lutr*;  Ir-;  p«'rip«^ti»'S  «t»»  Ci' ninn>i- 
tmeux  proio ,  qui  se  termina  le  6  décembre. 
Cent  vrioft-lMil  volt  se  procioocèml  poor  la 
mort,  dix-sept  |K>ur  l.i  'I*  porlatioo  ;cinq  membres 
ne  voulurent  lia»  voter,  ruiir  décida  que 
l'arrêt  serait  pruaeBei  hors  la  présence  de  l'ac- 
cusé. A  onze  heures  et  demie  «lu  >oir,  la  séaoc« 
fut  rouverte,  et  le  clMincelî*^  Damliia),  proi- 
dent,  l«t  un  arrêt  qei  coodaranaii  le  luaréchai 
Nev  à  la  peiae  de  mert  cl  w%  fraie  d«  praoès, 
1 1  !-nr  le  réq<iiAiiuire  du  procuretir  unii^ral  Bel- 
lart,  a  la  «lé;(radatiun  «le  la  Legtoo  «1  Honm-ur. 

Otle  sentence  ne  fut  point  }usic ,  car  elle 
fut  remhai  «1  présence  el  sous  la  preasiuu  de 
l'étranrer  :  "  C'«»*t  su  nom  'te  PI  urofx-,  di- 
sait le  duc  de  Riciieheu,  premier  ministre,  en 
déCtrant  à  b  chambre  dce  pdrs  feewseliim  ém 
maréchal,  c'est  au  nom  de  l'Iùirope  qtie  )e  viens 
vous  conjurer  et  vous  requérir  à  la  (ois  de 
jo^  le  maréchal  Ney.  •  Cette  cx)rHlamnatioa  ne 
fut  pomi  lépale;  car  die  fut  prononcée  m  mépris 
•^1  .11  viHïitwn  de  rarti«rl"-  C  -Je  la  rotiventioa 
Mgnée  le  3  Juiilel,  les  armes  a  la  maso ,  mms  les 
mars  de  Parie.  Vm  des  plénipoteirtiairea  da 
c»  Hi*  (  oa\' nliiMi .  ii|»p«"Iè  fntoiii»'  1- inoin  »i  in- 
terroge pnr  ie  cbanreiirr  sur  la  part  qn  ri  avait 
prise  a  cette  néfociatioa,  le  général  Guillctnioot 
repiMKlitences  termes  :  «  J'aidtérbaryge,  OMaaM 
.  h.  f  i\r  I  <  t.it  iiuijor  de  rann«*e.  dr-  -stipuler  l'aoï- 
Butie  en  laveur  des  perMMoes,  quelles  qu'euS' 
seat  éld  Icate  apiaiÎMmi»  Inrs  Ibwlïeas,  lear 
conduite.  Ce  point  a  et^  aeeordé  sans  ccu.te-t.i- 
lion.  J'avais  onlre  de  rompre  toute  cimkraace 
si  l  «M  ra'eat  fut  éprouver  un  refus  :  l^naée 
était  prim  à  iMnatr  ;  e'est  cet  etticie  qui  M  a 
lait  .!**p<i</'f  Jw  :»nn*s.     Fj«fin,  erllr  n  n  tan  r.- 

tinsBefutpas  réfiabére;  car  la déicaee de  l  ac 
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euié  ne  fut  pas  libre,  et  sans  la  liëfensp  il  n'y  a 
pM  de  toyiU  Ju^omeal.  Austi  au  ruoiiHut  on  les 
«t^fen!^!^  forent  inlerrompuâ  à  la  suite  d^lM 

rJ'-.jliitmn  fsrvTn»'^lit  t»n<  !  t chambre <ln  n>ii>-«-iI, 

et  ou  U->  \uix  luM'ut  recueillies  -  luaia  m  iureAt 
fNn  campCéct»  la  iwtréefatl,  prénmai  contre  cette 
interroiJtton.  r>rof«>sla  énergiquvinefil  cootre  l*!» 
Oiquité  d'un  tel  procède.  «  Jusqu  iri,  <tit-t|,  ma 
défense  ■  pani  libre,  maintenant  oo  I  «titi«v«. 
Je  remercie  mes  d* Tenseurs  de  œ  qallt  ofll  fait 
et  de  ee  qu'ils  s<int  f>r#(s  .'i  faire  fv^v^r-;  mais 
i'aime  mieux  ne  pas  être  défendu  «lu  tout  que 
de  n'aveir  i|u\n  aisralaere  de  défense.  Eh  qoof  ! 
je  suin  8(Tii4^  (untrc  l.i  foi  des  traités,  el  l'on  ne 
veut  p.)s  (pie  je  te«  mvoqiie!....  J'ca  aMPdle  à 
rEtirope  et  à  la  posti^nté!...  • 

M.  Caucby.M^réiaire-arrhirictede  hiciMnbra 
W»*<  p;iirs,  fui  rh.ii^é  de  la  douloureuse  inÏMiun 
tl  aller  lire  au  maréchal  VéntL  ^  le  coiid4Wi- 
Mit  Lonqn'il  en  «inl  i  rénuménlion  de  «■• 
titres,  le  (guerrier  l'interrompit  :  •  Dites  Midtel 
3ley,  s'éc»ia-l-il.  et  bientôt  un  peu  «le  |ioufi<ièr«*.  m 
Puis,  il  continua  d'enjendre  la  suite  «k*  et  lie  tec» 
tnre  sans  montrer  la  moindre  dowlion.  Le  mm- 

réclwl  >••  jrf;i  Intit  hnhilli^  <ur  >nn  Tf,  <  t  fiHruit 
nvec  beaucoup  de  cairoe  jusqu'à  cinq  licureiv  <iu 
tnniin.  A  ce  moment,  sa  femme  entra,  et  l'en- 
Irevue  fut  «les  plut  tondiantes.  Le  mari^bal, 
qui  avait  itïnsert»*  tirif  «rrande  femieté  d'âmr, 
▼t»ulul  ëloigwr  «le  sa  t«nnme  l'idée  qu'elle  ne  le 
reverrait  plus;  mnfai  elle  ne  comprit  qne  tix>p 
qo'elli»  recornit  «r,  fli^rnier-.  .iili.  uN  ;  se»  forces 
Tabandonnèrent,  et  elle  tomba  sans  mouvenient 
mt  le  par(|i»el.  Celle  «*n«  de  donlenr  se  pro- 
longea jusqu'à  r.irri\,'.«      tes  qoatro  enfanta 
amenés  par  nva<tariN'  fnmot,  'fur  t  inte.  Nev  Ifs 
erobra<!Àa  totis;  main  $e  «leliaut  una  donle  de 
M  sensibilité.  Il  ordoont  à  sa  famHIe  de  se  re-  ' 
tir.  r.  l'ihhé  Depierre,  curé  «le  Sd<int-Sulpic«,  fut 
«ensuite  introduit,  et  resta  enf-rmé  près  de  trois 
qu-irts  dlienre  avec  le  marchai,  lui  promettant, 
tomqu'il  se  relira,  de  l'assister  à  ee»  darm'en  ' 
momj'iils.  tl  tint  fi.irol»'  .  n  i-fl'  (.  A  nruf  bt'ur»"!» 
on  vint  avertir  le  mam  liai  qu«!  i'in>tanl  fatal 
éliK  arrivé.  Une  «oiinre  de  plaee,  ou  montèrent 
avec  lui  .Ifux  ofTicierii  de  |!<*ndanaerie  el  le  curé  1 
de  Saint-&ulpiri>,  le  rondiÙMt  |»ar  I;»  gran«l«'  uve- 
Mun  dn  Lu%eii»UMii-R  sur  la  place  de  l'Obocrva- 
loire,  il  quelque*  p  is  dn  mnr  d'm  jardin,  près 
la  rur  iWr.îrv  Ti-  fat  !i        jm-it.'  (h  m\  luile^ 
dont  trots  i'avaieot  atteint  a  la  lèJtu  «  Jomt)a[ 
nn  traître,  dit  Xapicf,  celui  qtii  .i\ait  ^- 


iongtemps  celle  audience,  rêlanl^'e  sous  difTéreMi 
préleite»,  ktnt^  k  duc  vmt  lut  apprendre  que 
tant  était  fini  :  «  Madame,  lui  uit-il,  l'audieBce 
'(•le  vous  réclamez  dn  fol  aenil  miintenoitf  tant 

objet  .  La  mart^hale  ne  comprit  pi^  )'  tbunl  le 
keos  de  ces  paroles.  On  le  loi  ekptiqu.^.  guelqttc» 
MMimibi  apree,  on  h  reconduiiil  è  deioMnorte 
SI  ^oti  h  ■ifi'I ,  ,»t  }>.'U  (If  jour»  plu»  tard  elle  fut 
obiitjee  d'act^lter  les  liais  du  prin^s,  s  t  l,  vaut 
■t  plus  de  3&,00û  franot.  La  veuve  «lu  inarecltal 
>(^y  mourut  à  Pwit,  le  2  inillol  ta&4,  à  l'Ap  do 
Soi\,mlr-ffo»7f'  iiris 

Après  la  revuluuon  de  l»ao,  la  slatuedu  ma- 
réelial  avait  pris  place  au  mnsée  de  VeraoUiH. 
Mais  la  mort  .li-  Ney,  n  r^i  assassinat  juridique,» 
^i^eait  une  réparation  plus  éciat.in1e.  \^  18  mars 
1848,  le  gouvernement  provisoire  décréta  qu'un 
noonuraent  cerait élevé  an  bfovedee  braeManrin 
lien  m^n«»  ou  iî  av  iit  .  i.-  fn-illf  ["n  conséquence 
d'unuuuveau  iltxi  eiUu  26  iiwii^  Itt»'!,!  exécution 

en  fnt  confiée  onacnlpIeDr  Prançoin  Bnde.  el  te 

7  décemhn'  t«:)3  ce  monument  tut  inauguré  iO> 
lenadleroeut.  Le  héros  de  la  Mo<<kowa  rf^ 
présenté  en  costume  «le  maréchal,  le  sabre  a  la 
main ,  dans  l'attitude  énergique  qu'il  avait  wm 
h's  rhninps  de  bataille,  quand  il  criait  :  «  En 
avaai I • 

U.  Fiaootr  (de  Mwtpetlier). 
MUmoirméa  maréeti.  Htf,  publia*  par  u  h  iinl  -  ;  9%. 
rt*  ISIS,  t»ol.  In-s».  —  N«>rvmt.  JUisf.  rfr  .■^uiwtrm, 

l.  Il  i  l  III.  —  Mrmotrrs  ilr  U  d,-  ft"r  rrn  i  n/ .  —  t  .istet 
d*  /«  L£itim  ë'tIcnmtuT,  l.  I.  —  l.ar<iirr.  itut  dr  la 
Chuimttr*  dtê  l'ain  -  RiMml,  /  ir  .m  tn  iiithal  A.^/ 
l'.iri-,  I^M.  \n-\%  -  l»u»n<>  iliri,  //n;  c  itnipisie  du  procès 
d'<  r.-.„>-.:  hnf  \,'!,  .  1  :n-s-,  -  (inniiil.  Kf/uta- 
It'm  tt,  c<-  (  iinrrriir  it  varcrlul  hej  Se  i »«t«raft 
»«»«>«  fouT  ti'r.'  i  ftmpanne  de  \Mê,  rte  ,  HT  lenSocfll 
(;  iKua.Ki  mii.in-i*.  -  DeSrmr.  Hùt.  4t  Ampot^ 
n  jr  la  iirande  armée,  1 1.  —  Sarrasin,  Ctum  «fc  Jtws- 
ti"  ei  4\4itÊmminm.  "  Maykr,  i/ttf.  ét  ta  çuerrt  d»  tm 
IVrttMtnàr.  t.  Il,  p,  «St.  -  TltteTA,  UiU.  du  Cnnsulat  et 
dr  rStnpirf  —  Moniteur  univ.,  .inn-o  t8l3  cl  mis.  -• 
lli'ifjr  mniP.  tt  port  dt%  Contrmu  -ratnt.  ~  J.  Nollrt» 
I-  .1.'  rt,  A"Vv/,  hwt  Un  i<,'ir>rU<:l  Nry;  .\jiuc.V.  !««:,  Ilh^. 

Jiiiï  (Joseph- i\aptileo$i  )^  prince  de  la  Mos- 
kowa,  Moalnédu  précédent,  général  irao<;ais, 
ne  à  Paris  le  8  mai  1803.  mort  a  Sainl*Germain 

en  Line,  le  25  juill,  t  tS57.  Kntré  au  s^'r^'f  ^  le 
Suéde  en  tM24.  il  «  pousa  en  1828  Marie-LUeiiue- 
Altotna  Uillllr,  et  llnlioenee  de  aon  beau-père 
autant  que  le  di^ir  «le  lui  faire  oiihli«M'  la  trtito 

mort  «le  son  |>ère  le  firent  noiiun.  r  «  npitaine  an 
5' régiment  de  hnsurds,  le  i  i  uoùt  i  «31,  et  pair 
(le  h  I  ance,  le  19  novembre  «le  1»  même  année.  11 

put  part  1  |Vi[p<' iiHoii  <!.•  ('nnvî.int  t  e  en 
et  lut  cite  à  l'ordre  «le  l  armee  d'Alnijuc.  Cbei' 


une  contre  elle  s«>n  corps  rl;i'  «-  >ur  un  hnn- 
«ard,  et  porte  à  l'hospice  d.«  Maternité,  fut  le 
lendemain  È  rlécembre  rendu  à  «a  familK  <}tti  In 
fit  irrfjntner  <  in<  appareil  au  cimetière  «le  l'tsL  ■ 
Kn  quittant  son  mallieureux  «'jkxix.  la  marrdule  i 
•¥lait  rendve  aov  T^uilerirs  iMMir  être  introduite  ' 
auprès  dn  dm:  de  Duras,  l'un  «I»**  premiers  «eo-  j 
ltl*lM»ri.incs  de  U  « hanibr.- cfc  J  ouis  XVIII,  afin  1 
d'obtenir  une  audteuee  du  roi.  LUc  avait  aticnau  . 


vint  ^ie^Tpaur  la  première  fuis  a  larlnmlir^des 
pairs  le  i»  mars  isu.  e!  fit  pm»f''T  M»n  «  nliiV 
dp  diverj.es  «leclaratiuo»  cuotre  I  arrêt  qui  avait 
frappé  son  père.  On  te  rappelle  cnoorr  l'éner- 
gique ef  n(»iir<'  r«'f»on'^e  .ji,  i!  lit.  .f.in»  la  v,  .,tirr  dn 
lt>  juin  1844»,  éii  p«4:t«Hl«iit  «lue  pritiquiet,  -iiKpiel 
**(aiMC  échappée»  de«  parole^  qui  av;<i*'i)i  j^i,- 
vtxiué  uiii  iivlignMiîon  };«nera'e  :  «  J  «i  eu  la 
dottktur,  dii-d,  dcntcadre  ici  le  pn^x^ifltait  do  la 

SU. 
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«bftinbr*  de  at  de  184C  citer  froUkmcat 
«MWIIM  on  simple  précédent  judidaire  un  des 

faits  les  plus  inrAmes  d'une  époque  odieuse  au 
pays,  un  des  actes  de  cette  procf^dure  raoos- 
trueiiM:  &uus  Idquelle  a  sucu>ial>e  mon  inalheu- 
Nux  pèn. Ont  osé  psflerde  sa  dégradatioii!... 
Ah!  nés  ennemis,  monsieur  le  duc,  ont  pu  !r 
loer,  luais  le  défyada...,.  iamais!!..  >  Nomme 
UcoteaaBt-tfoloiiel  le  tO  OMUt  1844 ,  le  prince  de 
la  Moskuwa ,  malgré  certains  embarras  finan- 
ciers uù  l«;  jela  l'amour  du  ]o\f  ,  mena  jusqu'en 
Ift48  une  grande  exisleqce  aristocratique.  A 
«elte  époqoa.  Il  prêta  les  matas  à  l'agitatk»  ré* 
fbrmirite  des  banquets,  et  travailla  k  l'airt;  triom- 
plier  la  candidature  du  prince  Louis-Kapoléon, 
<|ui  le  nomma  oolooel  (  i"  mai  I849)  et  officier 
de  h  légion  d'Honneur  (  l"*  odobre  1850  ).  Re- 
préHenlant  du  département  d*Ktir»^f(-L<»ir  à  l'As- 
atsmblée  l^slative,  Ncy  y  souunt  la  puhiique  de 
ftâyuhtt  fit  partie  de  la  «ommission  coamiHattf e 
en  d«^<'cinbre  1851,  et  jirit  p':it  t'  nu  .-.(''riat  le 
2a  janvier  1852.  Entin,  il  obiiullegradedegéné 
ral  de  brigade  le  lOaoAi  1853,  et  fat  nus  en  dis. 
ponibilitê.  L'un  des  fuodaleurs  du  Jockeff'Club, 
et  aiM.'tIfiir  passionné  de  la  bonne  musiqur,  il 
Contribua  plu»  que  personne,  aprè»  M.  Fétii»,  à 
remetira  parmi  aoos  co  bonneiir  randenon  wê- 

siqiif*  cla^<:i(|^f>.  H  (<rçnni'-:.T  iirir  as<;nciation  mu- 
sicale qui  compta  de  hauts  personnages  parmi 
ses  membres,  et  Taisait  eiécoler  ches  lui,  dans  de 
savajits  concerts,  les  cliefs-d'oeom  des  grande 
maiires.  On  lui  doit  plusieurs  compositions 
lyriques,  et  l'on  a  aussi  de  lui  ;  Des  chevaux  de 
tttvatfHê  H  dêla  régénérùiiim  é«  nos  raeee 
c/ievfilines  ;  PAm,  1833,  in-S";  —  Des  haras 
€t  ifr%  remontes  de  la  gurrre;  Vérh,  fHU, 
In-»"      Ascension  au  Vtgnemale;  I84*i,  in-tt»; 

—  i>e»  Régencei  en  Praitet  ;  Parin,  1 81^  ln*8*  ; 

—  Snurfuirs  d'unecampnqne  d\i/i  iquf ,  P:n'<, 
184 à,  in- 8",  et  divers  articles  dans  ta  Revue  des 
Drai  Mmidm.  Le  prinee  de  l»  Noskowa  mourat 
fins  enfants  mâle»-;  sa  fill»'  Èqlè-Saiiùi^one-Al- 
bine,  nérk  Pari»,  le  18  oclobn-  ls3?.  n  rfxmi^i', 
le  27  mai  186'^,  M.  le  coiute  de  Peraigny,  iiiims- 
tra  de  riBtéfiewr.  H.  P. 

innxtiire  mUitairr.  —  Vjpcn-jH  .  Oirf.  unir,  dft 
CoMtutparmms.  ~  Borrl  d'IUiitrcive,  ^UAiàatn  A$  ta 

9»iri«.  tsn.  -  jfMir«itr  atiii»..  tus. 

î«itY  (Michel- Louis- Fébx)^  duc  o'Elcbin- 
CF.N,  ijént'i  al  français  frèrr  du  prtr»-.l«'rtr.  nr*  à 
l'iiris,  le  24  «oAi  lHtf4.  mort  à  Ciailifioli,  le 
1»  juillet  itM.  Entré  an  aervlo»  de  Snède  «■ 
il  y  domeura  jusqu'à  )a  révolution  di»  Juil- 
let, et  lut  alors  nommé  (20  août  1830 )  capi- 
taine an  %*'  rintail  de  earabinler»,  et  peu 
afiràt  ofKder  d'ordonnuice  du  niaréebal  Gérard. 
H  prit  part  à  la  campapne  de  B»'l;:fqth',  'muvn 
au  Kii^r  d  Anvers,  H  se  rembi  m  Abtquf 
f»nmM>aided»c8nipd«dlw  deMcmoiirs.  Il  »*y 
fi»  remarquer  dan*^  (•bi>it'ur'i  f  xp-ditio»s,  notare- 
Iiu  nl  A  celle'*  de  Masrara  e\  «les  l^trte-:  Ae  Ter. 
UmU  U'eacadnxi  au  4'  aiiratt*)en»  (24  décefubf« 
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1 1837),  il  fut  promu  ofiicicr  de  la  Légion  d'Boo- 
aeur  (2t  juin  1840),  lienteflMit*«eload  an 
5*  dragons  (  23  décembre  1841  ),  colonel  au  7*  né- 
giment  de  la  mémo  arme  (  14  avril  1844  ),  cl 
enfin  général  de  brigade  (12  déeemlire  fSSl). 
C'est  en  eelte  qualité  qnll  fM  appelé  {n  x^m 

18r)4)  air  rl■)^rlrnr^^■^■Tn'■nt,  f1:in^  rrtrrn»^*»  «î'Ori^Tn. 
de  la  brigade  de  cavalerie  compoiiée  des  7*  «1 
9*  cuiraiâers.  Dôjà  indt!epoi«é  quand  tt  appit 
la  mort  de  la  noaréchale  sa  mère ,  fl  fidi  il 
vivcmrnt  frappé  de  rettr  nouvcllo,  qnr  fM»o 
d  heures  après  il  expira.  L'arrondissement  dr 
MontraU  (Paa^Calais)  l^Svait  cÉoM  psmr 
député  en  l'i'iR.  Leduc  dT.lchint:  n  r^'unil  »ti 
un  volume  m  Paris,  1840,  des  docummt^ 
inédili  d*ttne  gi  andc  impoiUawe  et  des  ofceer 
ratioat  MUT  les  opérations  de  la  bataiHe  de  Wn- 
terloo  et  la  conduite  de  son  père.  Il  t  a  couk 
battu  les  assertions  du  Mémortal  de  Smmte- 
Béiènê  par  des  af^nmenls  siriUdes,  cl  eelle  pm- 
bîicalion  devird  l'objet  d'une  discu-ssion  entre  S» 
et  le  général  Joraioi  (Spectateur  mttUaÈre^ 
décembre  1841).  Son  titre  de  duc  d'Elcfaingea  « 
passé  à  son  fils  jrjeAeMtoyf ,  né  à  IM,  oi 

1835. 

KKï  {Eugène,  comte),  diplomate  français, 
troisième  fils dn  marédial,  né  en  1808,  i 

riApOh  il  rnourrt ,  !  •  2:>  ocli^brr  lfi45.  Il  fat 
successivement  attacbe  à  la  légation  fraaçaisr  m 
Grèce,  devint  en  1838  secrétaire  de  lf|Sitit»a  à 
Rio- Janeiro,  sécréta irt-  d'ambassade  i  IMn  es 
1841,  et  partit,  le  27  novt'mbre  f*i3.  p^nr  ^ 
rendre  au  Brésil  en  qualité  de  cturge  d  aflaires. 
Il  y  contiacta  nnensaladie  qni  le  fanga  darefimdr 
en  France  on  juillet  I8î:>.  On  a  de  lui  Abrège 
historique  des  ordres  mtlifatrti  et  aHls  d« 
/a  moiiareAie  de  Savoie;  Pans,  IM3,  in-8*;— > 
et  divers  articles  de  voyages  dans  la  Kermét^ 
Deux  ytondea,  ann^o^  183t,  ti3Sel  ItD. 
Oocntne»t$  particuliert. 

iKmr  {yapoUon'ffenrt-Sdçar  ,  pnoee  dr 
ta  MoskOWA ,  général  fran^is ,  né  a  Pan» ,  v 
50  mars  IH12.  Le  pîns  jfun»^  dis  qnatrr'  m<  .\ 
marerhal,  il  entra  au  service  ciiuiiiw  »4Miis-br»> 
tenant  an  fi^  lé^inMBt  de  hasaards  (  i»  dt>- 

cemhrr  1»<30  >,  fit  li*^  nmpT^Mc^  i],-  J\<^\^\  }X3^  r* 
d'Afrique,  et  fut  succesaiveio^t  pnMna  tuiMe- 
naot  (  31  août  183A),  etcapHaiBe  adjodlmt-iBa- 
jor  (22  juillet  1839).  Chef  d'essca^lroo  an  \*'  rr 
piment  'le  bussards  .;'?0  ixintirr  î-ii\  rî 
appelé,  en  décembre  1848,  a  faire  partie,  covMnr 
ollder  d'ordomiance,  de  la  maison  awlilaiw  ém 
prince-président  de  la  répubbqu«* .  qaà ,  rn  lu 
ronférantle  grade  de  lieotpn.int-coloaH  (  i*r  nar» 
IH4'.»  i,  nv  tarda  pas  à  le  cUar^  d'une  B>T«akm 
parlkuiière  à  Rome,  auprès  de  la  roor  pwat^ 
r  il  -  ('.'rulliquilreçut,  le  I"!  ;  M  MtitanT.  -cV,- 
leilre  (amcusc  gui  excila  au  m-m  de  l'Ass^mKMir 
le)9i)afite  les  pins  erawMiwi  iliif m  iti— .  «A 
flans  laquHIe  le  prince  résum  t'I  a>ii%î  le  ret»- 

hii--.^nu'«'t  du  pouvoir  tP*r.p<Ttr,';  ilu  pif^  :  Am- 

uisite  genérotef  secularuutmm  de  t  tnimttuU' 
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traiton ,  Code  i\'afoléon ,  gouvernement  Uoé-  '  «  professa  ces  iciencei  avec  un  grand  succès  **. 
roi.  M.  ney .  que  le  détiarteuMot  4e  U  ChMente*    Il  apprit  la  peiniure  d'Isaic  van  des  TeMe 

Inff'rtPiire  chiii«iit  pour  U'  r»'pn'*-!<*nter  à  l'As.Mîm- 
Idee  i^slative  en  18^,  lut  uommé  œiooel  du 
6*  réRimeot  de  dragons  (7  janvier  puto 
aide  de  camp  et  premier  veneur  de  l'empereur 
et  géncMl  .)»•  hriydde  (  2  j  wurs  I8't6).  Son  frère 
aJae  éUnt  inurt  &aa«  pu»l<:nle  luâie,  I  tiiiipervur, 
|Nwr  perpétuer  «m  litre  auquel  se  rattacheal  les 
plus  Rlorii'i;\  snnvr'nirs,  l'a  aiilorisf*  srp- 
tembre  1857/  a  porter  depuis  le  titre  de  prince  de 
ii  Moakowa.  Le  fs^êni  a  pris  une  gramiepart  à 
te  campagne  d'Italie  en  18a9.  Chevalier  de  ta 
L<^^on  (i'Hunneur  le  2t  juin  t8io,  il  a  été  promu 
4riUiacr  k  2  décembre  léMi,  et  cuniuiandeur  le 
13  mai  lUi.  H.  F— t. 

.  AocaMWitjr  pdrtlculUrs. 

*  1I8Y1A  (^tt^ttf/e),  tiisturien  be%e,  né  à 
UixeiDbMQg,  le  13  aoAt  (809.  Dodeor  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Li<'>ge,  il  exerce  à  Wiltz 

l'nrf  <}•*  ;:iit^rir  après  l'avoir  pratiqué  à  Mu.«sy-la- 
Viile  pre»  Virtoo.  Consaci<uit  à  J'ctude  de  1  his- 
toire de  M  paMe  loot  les  moments  dont  il  dl^ 
pose,  i!  a  piiblir  un  pr  in'l  nombre  de  notices  et 
de  mémoires.  Mous  citerons  de  lui  :  Manuel  de 
^noloyie,  m  espné  mcemet  «f  mitho^que 
de  l'histoire  naturelle  des  animaux;  U^e, 
in  I  ';  La  Franc  Maçonnerie  expli- 
tfuee  imr  un  aini  de  la  vérité  ;  Metz,  1834, 


laissé  de  fort  bons  laUcaitt.  U  BMMirut  arcliUi 
de  iMi  ville  natale.  A.  oe  L. 

NKYrvi    IV)?/.  Mt>D\!«»A. 

NEYKOX  (Pterre-Josfpfi),  publiciste  fran- 
çais, d'une  famille  établie  en  Allemagne,  né 
en  1740,  à  Alt-Brandenburg,  mort  le  13  fé- 
vripr  ,  1  lîfrlin.  Il  étudia  la  t(ifV>|i>«:;T*> ,  puis 
ta  jurisprudence,  ouvrit  en  l77â  un  cours  de 
droit,  et  Alt  cboM  en  178t  poar  aecompagner  à 
Londres  les  princes  héréditaires  de  Brunswick. 
Au  n'fniir  de  ce  voyage,  Il  obtint  au  cynmase 
CHrolinum  de  Brunswick  la  chaire  de  droit  po* 
Mie.  Il  a  éerftcn  français  les  ouvrages  suivant»  s 
.Sur  la  Contrefaçon  ries  livrés;  <ît»'Uin>ruc , 
1774,  in- 8%  trad.  de  Pùlteri  —  lissât  histo- 
rique et  politique  mr  Ut  qmtMtiet  et  en 
général  sur  les  diverses  méthodes  d'assurer 
les  traités  publies  ;  ibid  ,  1777,  in-8*  ;  —  Prin- 
c^pex  du  droit  des  gens  européen  convention-' 
nef  et  eonMmler;  Brananick,  1783,  Ui*8^.  K. 

Mcu»rl.  Lerikoa. 

xézAHCALCOYOTL  (en  aztèquo  renard af- 
fawié),  snmemmé  lé  Oremd  et  le  Sage,  râi 
atzèqoe  d'AcoIIioacan  (  rcj^rtfro),  né  en  1403, 
mort  en  i  Pu.  «  Ce  prince,  dit  Clavigero,  un  des 
héros  ie!i  plus  célèbres  de  Tancienne  Amérique,  fut 


lo-lt  (ammjpme);  — >  ft&tiee  historique  aur  /a    le  Solon  do  royaume  d'Aoalmae  (le  Mnfique), 


familledc  it'i7/ Aeim  ;  Luxembourg,  lRj2.inHi". 
»  Btstotre  de  ta  ville  de  Vianden  et  de  ses 
«MR/i»  ;  Luierobourg,  iSoijin-S";  —  Biogra- 
.  phie  luxembourgeoise,  histoire  ie$  konume» 
distingués  ori'jinnires  de  ce  pays,  c{e.  ;  Luxem- 
Imirn.  tSôl,  2  vol.  in-8*;  —  Hutmre  du  comte 
de  lVi//s,  avec  tHret  justi/feotifeet  planches  ; 

f.uxcinbour^,  18r,|,  5  vol  in-S"  .  -  A'v\<ii  sur 
la  ville  de  Bastoçne,  considérée  princtpnU' 
ment  som*  té  rapport  féodal;  Luxembourg, 


!ontTe\(  U(  0,  sa caiMlale, était  PAthènoi?.  -  (lavait 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'il  vit  Tezozomoc,  stw 
veratodei  Tépanè<)uc«,  quoique  iaaq  de  la  même 
race,  envahir  sa  patrie,  égoiîipraoa  père,  IxtM- 
xochiti  1*^4  ncien  et  iotn  ses  parrntii.  Lui- 
même  ne  dut  la  vie  qu  an  refuge  qa'il  cherctui 
dana  lea  bnadiea  dNm  artre  touffo.  Phi  de 
tein|i->  a|iri's  il  totnha  dans  les  mnin'-'  de  en- 
nemis; mais  il  parvint  à  s'échapper  de  son  ca- 
chot, grftct'  au  dévouement  d'un  vieux  serviteur» 


861,  in-8*.  On  lui  doit  comme  éditeur  :  iMei*  |  qai  prit  sa  place  et  paya  de  aa  vie  cet  acte  de 


liburgrnsin,  sive  f.uxemburçnm  rnmftnum, 
hoc  est  Arduennx  veleris  situs,  popuU,  loca 
firiteafritutjçcratHnqua^Hc.,  par  Alexandre 
Wilthemius;  Luxembourg,  l842,in-4°  :  ouvrage 
important ,  qui  n'avait  pas  rarore  vu  le  jour. 
M.  Ne>en  a  donné  des  articles  aux  recueils  pé- 
rio<ii<|ues  du  grand-doehé  de  Loxcmbourg  el  de 
la  Belgique  E.  R. 

MftueiifmanenU  parUcmlurs, 

■BYK  (  Pieier },  peintre  cl  arehileete  liollan> 

dais,  n*^  h  Loy^îen,  I.-  tô  janvier  1597,  mort  dans 
la  même  ville,  en  ic.D.  Sun  {»Vt  «Malt  tailleur  de 
pierre,  et  dés  son  eulauce  il  fut  tiestiné  à  ce 


Hdéliti*.  Ourlqiie  tPmps  ayn^'?,  'jr'»-i^  :i  It  piii-- 
aante  intervention  de  son  graud-ourie  nwiier» 
nel  Itaeoatl.  roi  de  Tenoctlilltlan  (  aujonrdiini 
Mexico),  Nézahualcoyotl  obtint  la  p<rinissiuQ 
de  rentrer  ii  Texcuco  et  d'y  vivre  paisiblement 
dans  le  palais  de  se.i  ancêtres.  Il  y  vivait  di  puis 
linit  annëea,  eomacfani  tona  aea  instants  à  l'é- 
tude, aux  8ci<'nrp5  ,  an\  arts,  lorsfjur  ^l,-I^t|^  , 
prince  d'un  caractère  ombrageux  et  cruel ,  si»c> 
cédé  h  son  père ,  Tétoiomoe.  Le  nooveao  mo- 
narque té[>anèque  voyait  avec  jalousie  les  talents 
naissant»,  les  ruopunt  populaires  du  jeune  prince 
acolhue,  dont  les  partisan?»  augmentaient  disque 


métier  pénible, qn'tt exerça qnelqws  année».  Ses    |our.  Il  résolnl  de  s'en  défaire;  nuis  ses  dl- 


dispositiotis  naturelles  le  portèrent  h  étnirîre  ses 
connaissances.  Avec  les  minimes  produits  de  son 
tnvail,  il  adietades  Nvrea  élémentaim,  pois  des 
ouvrages  d'un  ordre  plus  élevé,  et  apprit  seul  les 
mathémaiiques,  la  perspective  et  l'arrhiferture. 
Tel  est  le  récit  de  DÔcamiM  et  de  quelques  autres 
Hoinpliei  qui  ront  cnpM.  Da  joutent  que  Hayn 


verser  tentatives,  par  le  fer  ou  le  poison,  avnr* 
tèrent  devant  le  courage  et  la  prudence  de 
Néiahaalcoyotl  (i).  Traqué  oomm#)  nne  bêle  fé- 

L'Mutoln'  de  8WMhfi»lco)otl  r*t  a»»*»»  rempUe  de 
I   mmalttcs.  Se  f<TtK  ^'^^'V'*"*  intraculcu<o<t  qur  «rllet 
ScGtisIsva  WMA, Sa  pmraaaal  Ci>arles-if4<Manl,  ne 
l  Oa  «B  liwivef»  —  rtcit  leHiwiMi 
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rorr.  en  proie  à  de  rilannps,  se  ca- 

cluint  «ians  étu  caverues  ou  diaii  li  e{jus  fyur- 
rét,  vitank  4eftiiiti  aMfifQct  «I  4i1ierfcM« 

Kéir.al>ii;»Ir«yotl  (''< iiapiM  A  son  jKTsiV.iitfiir;  fal- 
iaclicmeitt  que  le  pe«|»ée  aeoihtie  porUit  à  sh 
famille  était  tel  qu'il  ne  rencontre  paâ  m  traître, 
linoiqM  p4u&ieurHde  MS  hdtesKubiitSfint  de»  tor- 
tiirt's  on  Im  mort  pmir  loi  avoir  donné  un  a&ile 
passager.  CefjenUant  la  tyrannie  de  MaxtU  fiott 
ptr  aoatever  m  n<eontMtonw«t  général»  et 
Nézahiwjlrojotl,  aillé  ile>  Mf^vic^ins,  s»'  trouvai  à 
la  téte  d'une  torce  asiiez  imponante  pour  livrer 
bataille  i  l'usarpateiir,  quifutTaincu.  Il  le  poor- 
•Bîvil  jusque  mmjs  Ips  imm  il'Ascapnzalco,  et 
après  plusi^'iirs  saii^ilante»  rPP'-o'itrf^  le  fit  pri- 
Mouierelle  livra  aux  ilexicain-s,  qui  k lapidèrent. 
AMOptialoo  Alt  ras^,  cl  tta  «mfitaMeincBl  de> 
vint  le  fzrand  ulucIm"  dVsi  favi-s  lîos  nations  df 
l'Analiuac.  Rentre  dansées  ktat^  le  (tremieracte 
do  Nézahualcoyoll  fut  une  amnistie  j^tiiérale.  11 
avait  pour  maximê  m  qm  m  un  monarque  a  le 
draitdf  f>unir,  !  <  i  fT'-^fimrp  r^^l  in(li;;n«>  <!<'  lui  •>. 
n  6*Oocupa  enibuile  à  rt^parer  les  maux  causés 
|Mr  le  dernier  pooTemement,  et  m  rnumÊn  aé- 
vère  justicier.  Sun  peuple  était  le  pins  oviiisé 
de  rette  p-irtif*  l'Am^^rique;  il  le  voulut  auui 
le  plu»  moral  Son  code  péfiaL<l),  écrit  en  lettres 
4e  nm;,  U  Mt  vni,  et  qui  mériterait  plutm  à 

snn  ,it!t.  h'  surnom  de  Dramn  rTn»»  rf»'tîi  ilo 
&ok»n,  embrasa  tona  les  critne»,  tou.^  deUtu  : 
•dWlère«  aorfoinfe,  Immioidle,  vol,  ivrafsimie, 
meurtre,  trahison,  etc.  Ilabn^ge»  le»  prorédun  <. 
et  ne  permit  pas  qu'elles  fussent  prolonsers  au 
delà  de  quatr^vtnftajours  (quatre  mois  aicteques). 
Mit  en  dvil,  aoit  an  erfiniMl.  Le  moindftt  voi 
des  pro'Uiit«  âc  l.i  Xcnc  »'lait  prini  'In  il<'rni«'r 
lup^icc  ;  mais  pour  éviter  autant  qui>  pos»it)le 
r^ipliortlnfi  éhia»  MtaitifffMe  peine,  n  or* 
àanm  r  f  Mites  les  terres  bonianl  les  grands 
Htemin>  tiiss»'nt  cn^mtenci^f s ,  r\  permit  8ii\ 
voyaKéurs,  aux  pauvrt>j»,  auv  intirmes  d'j 
preadre.  mm  violer  la  loi,  ce  qui  était  néoeaaaire 

h  f-^nr  -iifi-^'-t  inro  Ltli-fTiétne  fit  de  •«•'^  t  fntis 
lefNitrtiiKMoc  dea  indij^enls.  Comme  crrUins  loo- 
WÊKi^an  dtet  par  rkiMoire,  il  pereoorait  aea- 
vnt  «léftui«é  les  rue<«  âê  ta  c^lale  pour  observer 
par  liiî-m#roe  >i  h  fx»lice«^ait  birn  faite.  Il  payait, 
nourrissait  et  tiabiilail  de  ses  proprc-S  denier:^ 
Utimm  H  te» alleienilajiHliea,aia qalls M 

(«). 


a*  UlMtorhltlrt  ian*  Prr*.»lt.  Il*  I»».  Un  Jour  r'^i  «on 
Vient  prff ^ptfor  qitl  »ïrr>ft<'  n  prnprr  fi!*  p"iir  »«iiTrr 
aaa  rayai  ;  Qt>«  nviff  («K .  r*  MNiC  «M  »i>l<Ut«  ^ut  t« 
—client  itai»*  SA  |Va«4  >»m^tm,  MIMT  M^pirl  lU  lanvnl; 
yai«,  c'est  Hdr  i^uat  illc  qat  k  cafM  amw  oet  gtrbt» 
éc  rAim  ifn'eli»  teiult  ar  cmiier  ;  allleari  de*  ItweraiMi 
rMvcivppml  aeiem  <r  ««fw».  et  te  «aangMl  m 

chaqur  licne. 

(Il  II  riiit  cnmpov  >lr  q»iïtrf  »tn.-l«  lui*;  trrnte  ipnifre 
•riil^tn^nt  «on!  pjrTrni»^  |<i«qa'a  H'xm  Vfttr.i.  //tif 
«tirio.  rf*  M^jik».  I.  III,  iiox-v  p  I" 

d''  >/' lori),  non*  dnnne  te  4Hail  a**  ce  (|'>  \< 

oyaatyMMamaiMi  aMia  twar  «c«  uakc  co  b*ii. 


Itétahualcoyotl  ne  fut  pas  "sf^uîfTneîif  tm 
législateur,  ii  fut  lUi  protecteur  édairé  dea 
■eiMBeit  et  iae  arta»  at  a  laieaé  ém  fotém  ra* 

marquablo^  qui  e\i<(eiit  iM'ut  W^trr  encoise  daas 
quelques  poudreux  dépôts  d'arclirvesau  Mexique 
ou  en  Ef^pai^e.  Ses  vers  rappelltet  ka  rie^ 
inspirations  de  la  poérfe  Itiapeno  Milie,  aà  Tai^ 
detirde  l'iinapination  est  t»«Tnfvpr<ie  pyr  tinf  cer- 
taine mélancolie  doiiee  et  morale.  Leur  dicttott 
eat  aiaes  feaiie;  nsaia  Me  aent  fléoMeiMat 
exeirqits  du  clinquant  et  de  l'hypeibole  do«t  la 
poeiie  orictttale  e<ît  «urch  irgée  (I).  Il  avait  com- 
posé en  l'honneur  du  Dit  u  cit^ateor  du  ciel  et 
de  la  terre  une  suite  de  JM^xante  hjrmnea.  Pl«> 
sipiirs  lie  ses  odes  nrt  rhr>nt>4  ont  été  traduits  en 
vers  espagnols  par  un  de  m-s  deMxndants,  doa 
Femanilo  tl'Albi-IxtItIxoeliilJ.  H  avait  feH  aussi 
quelques  l»'-ip5  sur  la  conquête  et  la  ruine  d'As- 
capuxalco,  sur  les  infortunes  de  sa  jeunesse,  etc. 
Il  se  livrait  encore  à  l'étude  de  la  nature;  ii  avaK 
quelques  idées  d'astronomie  et  d'histoire  sa- 
lurelle.  U  avait  fait  j>eindro  toulf^N  ï«»s  |.fantr>« 
et  tous  les  aaiaaaax  de  l'Anahnac,  et  le  savant 
aalsralisle  Ftaseisco  HenuHidcB  €■  fait  l*<élo^ 
dan^  -nri  nnvra^  De  la  naturaleçn  y  virtn- 
dci  de  las  arboles,  plantas  y  ammafe$  de 
la  lfuem-EspaitM,etc.  ;  Mexico,  1615,  in-4'). 
Nézahoalooyail  était  de  plus  bon  architecte. 
Outre  on  gran^  nonibre  de  palai'^ ,  '^c  féomfl  s 
(temples)  ,  d'ubiier  valoir  es,  ce  fut  lui  qui  di- 
rigea la  eaoalraetieo  des  immenses  dlfoea  des- 
finf-es  k  retenir  les  eaux  du  lac  de  Tt  xruro,  et 
qtii  font  encore  l'étonnement  de  notre  à;^e.  Une 
d'eUes  n'avait  pas  moins  de  ll.COO  mètres  de 
long  sur  30  mètres  de  lars;e.  On  en  voit  encore 
de5  restes  très-coQsidéraMas  daot  les  plaittea  de 
i>an-Ljiureasa. 

Un  esprit  ausai  éelairë  ae  paavaS  admeltoale 
culte  barbare  de  ces  contres  :  N^^ahoaloBjall 
es«;3ya  plusieurs  fois  de  proscrire  les  sdrrîfices 
buiiMiDsi  ;  et  si  l'iuduettce  des  prêtres  et  la  crû» 
dviflé   des  peaples  Arafat  phts  fortes  que 

▼1an4r,  (KH<«eii,  polm..  «H,  rrtsa,  M« .  rte.,  4mm  let 
Tio^i-ii'  ii[  rUtes4«l  aaaiMlMlMit  atan  le  i«fa«ne  4e 
l'aealhaaeaa. 

(Il  L*  9lao«n  <ie«  poésies  Se  Sékehaleofott  pAr»ra 
niniINllBle  Se  U  fAitemtkl*  epkcmrtmnr.  rt  irTrcrr  .r  le 
carMiCre  Se  «ttwm»  pomm  «rm  «u  bijn< .  m  «•  tn  nn 
Pirmiile  :  »  fUnnls  )r<  »'>(tcf^.  dit  le  roy^l  poeie  :  *i  :t 
p!.>t«lr  a  (}r*  bornr«.  U  plu*  lrl«i'  »te  ai»r»  »it*t\  unr  (n. 
Trr««r  donc  u  -xt  '  j  de  fl .  .irsrt  cti  mte  1»^  loOJnc^ 
dw  Oieu  ton»-"  1.1  mit  ,  lj  tk/ifc  dp  re  monde  »e  faiic 
Tttr.  RCiot;/"  1  li  >nt  U  »*Ttr  fr  .idteur  île  !«•  prt»~ 
trinp«;  U  if.turoir  de  r.>s  |o(^»  t'arraehera  d'inutile* 
•<Hip»r«.  LAtMior  Ir  «eeftve  pa^Tta  A»n*  d  autre*  malm, 
om  vt-rra  let  tervlrem  twnf  êemiét  «■•■  te<  «M»  St  km 
PM\^U  ir<  ai^  et  let  ait  Sa  tm  mS4m  MtmM  la  ic  at 
IWatlanr.  To«tr  U  pompif  Se  let  virtoleca  «I  Se  tet 
tTtm^actftettrra  $tm»  i|ih  «wm  leue  tovivenir  Vitvlaaé- 
Mlra  Sa  jMie  as  aen  |m«  pMaee^  du  ntlteu  ite^  tulioïK. 
t*  kiea  4M  ta  m  r*lt  lera  luitK>ar<  aa  IMre  driMaacar. 
t*«  irnti-ieur»  lie  rr^fr  vie  .  c*olrp«,  »e*  nehe»«ei, 
ne  ooot  «oat  qn^  pr^^r*  ,  «i  «fif-it»fire  eut  ci»k»  «wm'ire 
MtiNOt/e.  let  rUtfte*  <1  imn  r  i'tnji  rNsnCTfnt  ririri^ln. 
<  nHIlo  4«M»c  1<-,  plu*  i>eUe«  flear*  de  tes  Jarrttai  panr  ca 
r  irrnnr' ton  rn>at,<iai«ka|alai4n 
«pirrtk»  pttiiaeal.  • 
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M  vokMité.  li  paniot  ce|ifiiïiaut  a  mlreindre  ces 
alfrf ■■airii'dni— feièg—tgoes  t^Htrès-T>w>.  Lt  I 
r<*Iiftioii  liu  roi  fli'TfXfiiro  ('Ui'û  r«'He  «i'on  h«>mmp 
•iipermir  aux  idées  de  hhi  temps  et  <lf  sou  i 
pays  :  H  «donlR  «a  Ditu  uniquf ,  «i  la  (>(>litii|ue  I 
Mille  {'««(gageait  h  pajer  un  tribut  extériear  au 
mUr  fit-  «««  »ujet8(l).  «Te\c»co  embellie  était 
alor»,  <t>t  Ixtiiixocïiitl,  la  YiUe  où  l.i  langne  : 
tHmkaSm  m  ptrlêit  êm»  sa  ptm  fçnmde  fmreté  | 
et  Ra  plus  rtranHcpf'rf»'<  th»n.  L(»>;  peuples  voKin« 
fSniHent  s'instruire  dans  ses  écoles;  ses  lui^  i 
4tel«iit  •doptécii;  pv  l«  autres  peuples.  Obex  j 
•lie  on  trouTdit  fes  meilf4>ur.s  artMtes ,  les  meil- 
leurs |)oètes,  les  meilleurs  orateurs,  les  meil- 
leurs lu^rieos,  dont  le  tal«it  se  développait 
MCMMla  pwlBrtiiB  de  imr  moBarque.  • 

La  vi*"  <ie  yHhhmU  osùW  ne      pa«;':a  pour- 
taat  pas  tout  entière  dans  les  lotàirs  de  la  paix.  ^ 
Dmmà  àt  oonbmises  années,  reoonmi  cmnme  \ 
lignerrier  le  plus  e\périmentt^      r  \ii.ihuac.  il  ; 
COflfluisit  au  comb  it  le*  forces  de  ta  triple  mo-  i 
narchie  aztèque  (  les  royaumes  rte  Mexico,  Te\-  _ 
MB  et  UaeoiMO),  et  agrandit  <  «>nsitU>rableraent 
son  einpin»  H  rrfui  de  ses  alliés.  Sa  glorietjse  vie 
fiât  attristée  et  ternie  veré  sa  (io  :  quoiqu'il  eût  on 
oottsMèFaMe,  dans  leqtid  sas  nombreuses 
ne  Jni  avatant  pas  damé  moins  de 


,M  fait  (■(in--triilrr  ea 
ii'-'ul  dùul  le 


II)  Snlvant  ItIIIIimM!!  .  •  il  i 
I  h<>ni»«jr  de  ce  iHeii  mir  timr  I 
t>|in  ei»Mf  i-t  Ht  p-  ltit  fil  IjIimi  .  a^ec  de»  oraeinenli  et 
une  coruictte  et»  «r  résidaient  constamment  qn^lnud 
boitineu,  4on(  l'unique  einptoi  était  <ii  Ini.p'-r,  j  ver- 
Isiac*  Iwarea «la  Jour,  ^ur  nm-  pisque  de  lui-t  it  ir  .  fi- 
ièlM  «tklent  «twls^tésa  11  ph^re.  t  e  n>i  v<-  nu  itait 
•llDli  a  lenMi,  et  priait  le  UaUrm  dêlmltrm  A  jeûnait 
aeM  ea  ton  tooD«e«r  *  eertaliie  épo<ia«  de  VMnntt  ».  Nous 
>«•■•  «n  ripoié  ét%  croyaaeM  éu  memrv'*  attéqoe 
4mm*t»t0  Mlvaiitr  é»  et  pHn»,  paSMr  povr la  ftwmère 
Ma  par  Oranados  f  Galvei,  Tardet  ammraiMil*  Mcileo  , 
t7Ti.  p  M  vt  «ulv.  LVrifffnal  est  en  Uoffue  otMole  ;  en 
vo'Cl  l:i  Iradurlton  doiuir'-  (i  M  rcrnanx-roruran» , 
dan«  »on  Hutotrf  dei  i  Uxmfqf  S  'rsd  d'iitIlUnchtI  ) 

.r  I  oiitr*  lr^  cf>'i»rî  lie  (  (■  mou  le  ORt  00  IrCT'iK-  laiildc. 
Ail  lii.li'ii  ''•<■    li-iir  1  .une  ^f>:^tl  jriir  I»  »le  le«  Jl>.i  iii)'  iiiic  ; 

eW  'S  I.i.litiflil  rtl  (•l>U^^^•r(•.  ("r   \.is\v   UOlviTS  'li.'i  'l 

•efxi  rre.  où  Innt  ce  qui  t'*f1te  A  U  «irfflCe  «rrji  bietilùt 
en*e«eli.  1^  rivière*,  le*  tofiwlt*  la*  rubaeaHi  m  pré- 
dptteAt  rcr»  kar  «ettluSe  enoiBaM.  Aecoa  ne  rcipoate 
a  «a  «parce  rartnaée  ;  IN«  eoarcet  «c  perdre  dns  It  aein 
4e  rOeésB.  Ce  «vl  éiaR  Mer  «Tcirt  pins  aa}o«r- 
iwealeat  auJottrd'Mliicaera  ptn  Sraula.  Vf  c4- 
ntetierr*  m»ii|  plein*  de  la  vile  po«iB<Wre  de  c<irp<«  «u- 
irefoU  p.ir  de*  âme*  vivante*, qui  oeriipatent  de« 

|ri',n<  -  ,  {irt-»i,).iirnt  dt  ^  i-ur>*<-il*,  i:lric<- il'      de*  .irmee*. 

*«l>)ui;uateat  litii  province*,  ae  r.it«aieiit  adorer  eoMMne 
de«  dirui  «-nfle*  par  Jw Biiai»»?»  eu  lae*  delà  pel»» 

aance  <<e  l't  mptrr. 
a  T. ■•II'*.  iT»  iri'i  rr*  «<•  *ont  éteinte» comme  la  terrible 
Me  du  cratM:  du  PopocatepcU,  aana  laia«*r  d'antre 
!  ét  iMu-  ctMeece  ea'ane  paR«  dans  le»  chreel^ws. 
a  U»  feads,  le*  aaKe»*  les  •atllattla.  tea  Seank,...  Ii^ 
t»t  9k  aMt-lls  ?  lia  Mial  aClea  à  la  Ime.  Le  mCnie 
mai  BÊm  altead,  et  ceut  qal  «taedrant  aprte  imm. 
aat«  fwaaaa  cenraite .  a*plron«  A  ee  elel  o*  laal  cat 
daraMe.oà  !•  cnrruptioa  ti"  p^^nt  atteindre.  I>e«  hor- 
renr*  de  U  touUie  ne  *ont  que  le  l>ereeiiu  du  aoirll ,  et 

le^  '.nmbre»  idadaprp  Sa  la  aatt  les  Mttaaics  etortéa 

4e«  t^railt»!.  » 

I  rf'r  nirieiiK'  pio<*<-  c*l  rcfroiliillf  [iir  Bint  i  inriile, 
dMtk*  %*  (iaimntà  dgmti^unt  prturiprt  inrjtrann*.  i'iteM.\ 
latt '.  *pr*<  l'TVKlr  lae  U  e»t  rtllii  -  :  -  4  Mre  de  l'avis  de 


ikef  «U  ça*Hii  eiKf  i 
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—  NÉZAHUALPII.LI  9i9 
soixante  fils  et  d«'  ctn  ^iantr  fîll»»s.  Il  se  maria  foii 
tant  y  et  fit  metfrt'  a  murt  quatr(>  d»  ses  fils, 
amnnts  .1îmt^  'i.-  leur  belle-nièr»'.  Vns  f  <rh('rl- 
tiers  intimes,  il  dévorait  son  chagrin  itanssott 
bean  palais  tie  Tetrolxlneo,  on  chereliaK  nne 
iliversiwi  à  ses  regrets  dans  les  voyages,  lorsqu'il 
reçut  une  hospitalité  brillante  c\u^r  nn  puissant 
vassal ,  le  vieux  cacique  de  Tcpechpau  ,  qui  Inl 
présenta  sa  fiancée,  jeune  fille  Ài  sao;;  royal.  Né» 
/nlmalroyotl  en  devint  amourni". ,  et  n'osaiii  l'en- 
lever, il  chaiigea  le  cliefde  Teptxhpau  d'une  ex- 
pédilion  oontre  les  belliqucm  Tlascalans.  Il  «tonna 
<n  im^riiL'  temps  l'onlre  secret  à  deux  fhifs 
teéciicans  de  conduire  le  vietix  cacique  au  plus 
Tort  de  la  mèl^,  pour  qu'il  j  trouvât  la  mort, 
sous  prétexte  «le  le  punir  d'mi  crime  capital  et 
p<>nr  !iii  épargner  l'iiinoinitiip  rftt  snpplîpp.  Ses  or- 
dieh  turent  pooctuelleineut  exécutes,  et  il  épousa 
sa  jennepararie,  dont  il  ent  un  fils,  Nézahualpilli, 
qui  lui  succéda.  La  mort  de  Nézahuaiœyotl  fut 
une  afDiction  pour  tout  i'Anabuac.  «  Il  était , 
dit  son  historien  IxtIiIxochitI,  sage,  vaillant, 
libéral,  et  si  l'un  constate  la  inagnairfniiM  de  soa 
âme,  ta  grandeur  le  nrrcs  de  srs  entreprises, 
M  politique  aussi  piuloude  que  hardie,  on  doit 
conTCttir  qn*ll  a  de  beanconp  stirpassé  tons  les 
antres  princes  dn  nooTcaa  monde.  » 

A.  DK  LaCAZE. 
I>oa  PenMl»do.,'*Alb»Ttflllioeh  II,  neladones,  inanu*c. 
«"S  II.  -  TnrqtirriMil.i.  ifiinrrA. /«(i.,  I  b.  Il,  lap. \lv. 
—l  e  même.  UtUvria  tUtrt.e  nfeu,  manusc  ,  <  ic.  xix.  xx 

XXIV.  XXVI,  XXVIII.  xxxr.  XVVVI,  \XV.1I.  /h- 
rit.1 ,  n  apport ,  p.  106.  —  Davilt^  PaïUlla.  Diflnréa 
de  la  proviffin  de  Srt>itiai'>  (Mndrld.  IS9(»  ).  Iib  11.  — 
L'a bM  Cla  V kgeru .  ^ toria  antica  del  Metrie»  v  Ccaena,  am- 
i-Ri.  »  vol.  In  («x  t.  I.  lib  V,  p  is  n7.  ->  Teyila,  ma. 
«nttQua  de  M^iko  (Meiteo,  IMI).  Itl^  If,  eay.  xlviI' 
uviii,  LI,  i,rr..  et  nu.  m,  emp.  vu.  -  wiuiam-n. 

Prrscott.  Hutoiredu  Mexique,  etc.  (Irad.  d'tinddcc  1*1- 
choc,  Piiri»,  FJrinln  01  lot,  JSW,  a  mA.  ln-«»;,  t.  I", 
P  n>  -  De  1.1  Aenaodfere,  JMnrlsiM;  tfaaa  ri/n|- 
veti  ptttorrtque,  p.  n  i», 

■éEâsifALMLU  <l),  hnflièsM  sooverain 

a/tèque  dg  Chéch«''mt'<-an,  fils  du  prérV  Ienf,  né 
en  14(12,  mort  à  Tezooiïinco,  en  tâl6.  11  avait  à 
peine  huit  ans  lorsque  son  (lère  le  fil  reooa- 
niiUre  par  le  résie  de  sa  nmllleetpar  lesgranda 
de  l'État,  auxquels  il  le  reromm.utrfn  Hans  de 
bebes  et  énei^ques  paroles.  L'attcnle  de  Mé- 
fahnaleoyoti  nelM  pas  trompée.  Son  Msderintw 
prince  remarquable  ;  et  arrivé  à  rA;;e  dt*  majo- 
rité, il  suivit  l'exemple  de  son  pére.  Il  déploya, 
comme  lui,  une  grande  magnificence  dans  sa  ma- 
nière de  vivre  et  dans  les  édifices  publics.  8t 
morale  éf.iil  m  i  <f\«'Te.  et  rumine  lui,  «r- 
laines  circon»taoces ,  il  allait  jusqu'à  eloullcr  la 
vroii  de  la  nalnre.  Son  tils  afné,  héritier  de  la 
couronae  et  prince  d'une  grande  espérance, 
ayant  entretenu  une  corres{>ondance  poétique 
avec  uaedes  (avorite^dc  son  père  (que  les  histo- 
riens désignent  sonsle  nom  de  la  dsow  de  Tnla), 

fi;  Ce  nom  «Isnifif  en  .-s^u-iteie  pnnce  pt>ur  iupt^t  on  i 
je^né,  par  nlliiMon  «jin-"  fioiilr  siix  InWKiir'i  i»nère»  qaa 
at  aon  père  et  a  «es  niici  p«9itlcaoea  paar  oMeair  aa  M« 
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M -MiidMné  à  Mort  d  «lécoté.  On  poorralt 

atlflillMr  ia  rigueur  du  roi  à  un  excès  de  jalou- 

8i«;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  que  l'hi*- 
toirc  a  lai&âede  la  justice  ioexurable  de  Kéui« 
hualpilli.  Aprèft  rcxécution  de  la  Mnlcnee,  il 
sVnf»  rma  son  palais  pendant  «m  ^and 

nuuubre  de  6ÊiuaiDes«  et  ûl  murer  le  palais  de  son 
(UftiNNir  ^nH  De  fôt  làm»U  habUé.  KéubiMl- 
pilli  partagea  le  goût  de  son  père  pour  l'.isiro- 
Qoinie,  et  fit  construire  un  ubj^rvatoirii  iitonu- 
nieotal,  dont  on  a  retrouvé  Icft  ruines.  £Dclio  à  la 
ffoem  dans  sa  jeunesse,  il  serenrerma  plus  tard 
dans  son  palais  de  TezcotziiK  <>,  et  oc  s'occupa 
que  de  science.  Cette  vie  paisible  n^poudait 
mal  à  l'eaprH  lurliolait  des  Ataèqnet.  Les  pit»- 
▼inces  éloignées  se  rèvollèrent ,  rarinée  s'amol- 
lit et  l'astucieux  Mootézuma  II,  roi  de  Mexico, 
enleva  à  .son  in  lolent  parent  plusieurs  posses- 
akias  Importanttes  et  jusqu'à  son  titre  d'em- 
pereur ou  de  chef  de  la  confédération  aztèque. 
Loin  de  réveiller  Téiiergie  de  Méiabualpilli.  ces 
ëdiees  ne  fijwnt  qne  rendormir.  See  faleul*  tsr- 
trologiques  lui  ayant  révi-li'  qu'une  grande  cala- 
mité menaçait  Mon  pays  et  que  tes  dynasties  in- 
diennes allaient  être  renversées,  il  suceombt 
UentAt  MU  le  poids  de  son  diagrin  ;  il  échappe 
tins!  au  spectacle  l'aceomplissemenl  de  ses 
prédictions.  Ses  obsèques  furent  célébrées  avec 
une  pompe  saagiriiuire.  Deni  eentt  liommee  et 

e  ut  lenuiies  fuient  sacrilies  sur      tomUi';  son 

corps  (ut  briïié  au  milieu  d'un  amas  de  bijoux  et 

d'étoffes  précieuses,  ele.  LeeoDwIlwprIniedi* 

6tgaa  pour  lui  succéder  le  plus  Agé  de  ses  fila*  le 

prince  Cail^')i^in.  A.  deL. 

IxUtlUKhItI, /it«(.  chécA..  manaic.,  cap.  XLr,  XLix, 
Lvii.  —  Clafigero,  Storiaantlca  dêl  Meuéco,  l.b  (I.  — 
WUlum  Pmcoit.  UUL  de  U  evnqimét»  du  Mêsi^m 
llrwL  rAmédC*  HcilNrt),  1. 1.  Uv.  I,  F.  1M>  *«• 

NBXMV   ZADEH  BF^ENDY,  lli^lori♦nl  turC, 

vivait  h  Bagdad ,  oij  il  mourut  vers  la  (in  du  di\> 
.septième  »i<Vle.  Sousietitrede:  Golehen  al  k/io- 
lafa  (ou  Jardin  des  khalifes),  il  a  écrit  une  His- 
tcirr  (if  la  ville  Tftig'^'i'i,  depuis  sa  ff>ndn- 
tion  jusqu'en  1G89.  Kllefut  cootiooceiiar  un  autre 
liMorien  jusqu'en  1718,  et  pnbHée  à  Constanti- 
ttople,  1730,  in-fol.  T>a  IliMiotlit''que  iirn)ériare 
«le  Parts  en  po<!^èft<'  une  traduction  manu)«cnte, 
par  Choquet,  dmgtnan  de  France,  2  vol.  petit 
in^l. 

NeZIlT  ZADRH- EFFBXnV    If.  tra  hit*  i  r 

turc,  vivait  a  ConstanttfMifilt;  dans  le  milieu  du 
dK-buHième  sièrie.  Il  a  traduit  de  Tarabe  en 

turc  l'Histoire  de  Tameitan  fiar  AralK^hah. 
Celte  traduction  a  été  (lubliee ,  avec  une  préface 
d'Ibrahiin-Rneodi,  fondateur  die  l'irapruneneiat* 
pénale  it  CoMtantinople ,  i73U,  t  vel. 
Nezmy  Zadelt  a  encfjre  h  aditîl  du  persan  en  turc 
VHitMré  da  MoghoU  par  Wassaf .  appelé  le 
iroMiMt^Mli.  Cette  MucUon  est  leilée  iné> 
dite.  Ch.  R. 


r,  Bêtum  4»  trumi*  ca  aWtwaai  cl  e»  ffr- 
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MirTni*âBB  on  Hanr^BN-Cnnuî  (d'aprènla 

Bissaclière),e(npereurdeCocliiocliine.  né  eu  17^^ 
mort  le  26  janvier  1820.  il  descendait  de  la  fa- 
mille des  Nguyen,  qui  ré^a  sur  la  Coctiincltiae 
depuis  I  jâ3.  Son  père,  Anh-Vuoofud«it  il  étaii 
le  »econd  (ils,  ava  l  rlr  ttftrône  et  décapite,  ea 
1774,  par  des  rebedet»  cominandés  |tar  les  traie 
frèree  Ta>-Son,  d*ttne  ntf leanoe  obacnre,  oMie 
richeSf  braves  et  ambitieux.  Nguyen  n'écbai^ 
à  la  mort  qti'en  se  cachant  dam  de>  tmis,  où  d 
vécut  iiÙM-rablemeut  pexidant  plusieurs  mots. 
Pii^eau  de  Behaine,  évèque  d'Adrin«ltlidiMMn 
ensuite  l'hospitalité       jcinc  fu  incene  restait  j^a» 
inactif;  il  rassembla  le»  i»ujct»  «lemeure»  lidëie» 
k  ta  buniUe,  e'empen  de  lé  province  de  Onnig- 
"Xar  (Basse  Ck>chinchine),  et  s»-  Ht  pioclaroer  rui, 
en  1779.  Après  quelques  succès,  ^bac,  l'aloc 
des  Tay  Soo,  le  battit  en  1781,  et  le  força  à  se 
retirer  dans  le  Cemboge.  d'où  il  l'expulsa  l'nnaén 
suivalitr.  N  jnM-n  se  réfugia  d.ms  l'île  J»-.>erte  de 
PuUo-Vai^  «1  ou  d  gagoa  la  cour  du  roi  de  SiasUy 
qof  raccuelllit  levoraMement  et  lui  ftwinil  lee 
luoveos  de  rentrer  eu  Cochmchiue;  rnji' 
fois  encore  les  Tay  Sou  triomphèrent.  Atuadooné 
par  le  roi  <le  Siam,  Nguyen  revint  à  PiiU»-Y*t. 
L'évéque  d'Adrao  lui  &)nseilln  d*im|ilofcr  f 
pui  de  !<i  Fr;!nr<»,  et  en  effet,  par  <e<  «oin<,  une 
alliance  oiteusae  et  deleosivetut  coudue  entre 
le  monarque  eoddndiinolt  et  Leoii  XVI  (M 
^cnihre  1787).  Les  circonstance^  j)oliliqo«s  qui 
agiter»)!  bientôt  la  France  empécliéreni  ce  traite 
de  recevoir  son  exéculi<m  ;  maii  l'actif  év^èque 
dëtmnina  pluftieofS  officiers  français  «  eoirer 
au  service  de  Nguyen,  dont  ils  divcipl  nèreal  l« 
petite  armée.  Pigneau  de  Beiuune  ne  '^  arrèla 
pas  là  ;  il  détermina  plusienra  néfSBCÎMln  dePn»- 
dicheri  à  prêter  quelques  soinriiés  au  princ»*  M* 
trôné.  Des  bâtiments  équipés  à  IVurvtpetnue,  li^ 
armes,  des  munitions,  des  vivres  lui  (urujt 
lemeni  fournie  pur  ion  moyen.  A*ec  ces  Mcoun 
dès  1789,  Nguyen,  mettant  à  prolit  la  disconk  w\ 
régnait  entre  se»  euoemis,  reprit  une  partie  4c  La 
OechbMliine méridinMie,  le C^mbofEe Miellée. 
Ptgncaii,  secondé  par  un  officier  fratiea':-.  s^ici- 
nisa  lies  fon<ieries,  des  arsenaux,  (il  cuostratm 
une  flotte;  et  en  1793  Nguyen  se  trouva  i  li 
tète  de  cent  quarante  mille  hommes  Mal^n^  At% 
forces  au.ssi  iinpn  ,inte«i,  re  ne  f'it  -l'i  en  -1 
1799  qu'il  Irîomplia  dehnitivement  (ka>  fay-Son 
per  ta  priée  de  Qui-Hhen,  lenr  cipiiiii.et  b  «en» 
qut^te  du  Tonquin.  Tranquille  j^^        ur  rr» 
vastes  Etats,  il  prit  alors  le  titre  ti'nivprnrw  de 

,  Fié<  yVa« ,  et  ne  s'occnpa  plus  que  d'im<lfin<n 
tions  intérieures.  Fort  MÎbre  Cl  Irès  iabntwnv  A 
se  faisait  reri  iie  un  eomp!<»  «rrupuleux.  pir  *e» 
matt«hiriii«,  de  toutes  \v%  ailaire»  de    mpue  rt 
en  fnrvrniait  hd  même  le  bon  ordre.  Il  ( 
ragea  l'a^rieulrure  et      riitntnene;  doi 
factures,  des  uJne.s  Airent  créées j  des 

I  forent  fondées  dens  toates  Im  vîlleii,  il  Im 
parenis  forcés  d'y  envoyer  leurs  enfants  dè» 

,  l*«ie  de  qulM  Me.  Ln  aMé  dcn  imrtnn  É* 
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assur.  c  el  U  jusUce  rendue  avec  équiW.  N^çuyen 
«Tait  trop  apprécié  U  «opériorilé  des  coooai»- 
«ance<»  furopéenn€s  poar  œ  pM  les  répuMire, 
autant  «lu'il  pul,  <1ans  hps  f,tat>;;  aussi  dier- 
cha-t-it  ^  >  attirer  les  étrangers.  Dans  ce  b«t, 
il  protégea  la  religion  chrétienne  quoiqu'il  M 
rembnm  pas  lui  inérne.  On  ne  peÀ  reprodier 
à  N^tiyen  qu'une  sévôt  itt^  qui  allait  souvent  jus- 
qu'à^ la  cruauté.  Il  n'accorda  jamaix  le  pardon 
àc*  ofTeotes,  et  «erç«  àe  terriMet  rqprtMWf 

Mir  les  meurtrier»  t}i-  son  |>^n'  et  leurs  finnllf^s; 
tn/i\^  on  ftott  prendre  en  considération  combien 
les  douloureuses  épreuve»  de  u  jeunesse  ITSicot 
éti  tânrk  son  cartelère.  Ce  ^rand  réformer 
étAît  (l'une  taille  as«se7  élevée,  d'une  constitution 
robuste;  ses  traits  étaient  agréables,  quoique  son 
teint  fM  fini  btnné.  Bnve»  simpte  diM  tes  H- 
tements,  supportant  la  fatigne  et  lei?  privation- 
comme  le  dernier  de  ses  soldats,  il  était  adoré 
de  i«on  armée.  Il  mourut  à  soixante-qoatre  un, 
et  désigna  pour  mii  suiressetir  un  de  se>  (ils 
naturels.  MinlfMtnb,  quoiiioil  eût  de»  petits-tits 
légitimes.  A.  ns  L. 

U  BtsMch«re.  ^at  sefMrT  im  TtMm^  Éê  la  Cùekt»- 

(htM  'I  tiri  rofauain  de  Cambogt,  Laot  ci  l^C-Tktf 
Paru,  tttt.  *-  fiotiv«Ues  Lettres  €ii^^mU$^  U  VI. 

■lasv  {Ànf9»io)t  antiquaire  ilaUeo,  oé  le 

1  octobre  1791,  à  Rome,  où  il  est  moi  t,  le  lU  - 
cembre  t839.  A  l'Âge  de  di\-sept  ans  il  tonda, 
pour  l'encouragement  des  études  grei(]tie$ ,  une 
société  dite  hellénique,  c\  qui  se  transforma  plus 
tard  en  Acndenne  du  libre.  Kmployé  on  ISl'i  à 
la  bibliothèque  du  %  atican ,  pui«  secrétaire  du 
comte  de  8ai«t*Lca  (Looia  Booapaite)  m  1814, 
il  Auccétla  en  lA20à  l.oren/o  Re,son  maître, 
dans  la  chaire  d'archcoUmie  ao  Grand  Collège  de 
Aome;  dans  la  suite  il  Ait  chargé  d'enseigner  la 
même  sc  ience  .'i  i  f  cole  d.;  France.  Il  fut  corres» 
poii'lnnt  riu'^litut.  On  a  de  lui  :  Im  Grecin 
di  Pauéama ;  Rome ,  t817-léiu,  avec  un  essai 
<riOqM  anr  eet  écvÎTala;  —  JM  iêmptù  dettû 
Race  e  detin  basiUca  di  Costantino;  ibid., 
Igl9;  —  snl  jforo  Homano^  la  via  Sacra^  e  i 
luoghi  adiacenti;  ibid.,  1819;  —  ÏJn  viaçgUt 
amtiquario  ne'  eoHforni  di  Borna;  ibid.,  I8i9, 

2  vol.  fig.  ;  —  Le  mnm  di  ÏÏnma;  ibid.,  1820, 
fig.;  —  /{  àrco  di  Carucaila;  itiid.,  1«23;  — 
Vki^çlo  anii^warto  alht  vUia  «f'Orwslo,  a 
Sufiidco,  a  Ttrii  pre^sn  tr  Snroenfi  delV 
Amené;  ibid.,  i«26;  —  Elemenli  dtareheo- 
logia  ;  ibid.,  1828,  in  8';  —  Viaggio  antiquario 
ad  Ostia;  Ibid.,  I8S9;  —  Momumenii  scelfi 
délia  villa  Bovjhesr  ;  iWd.,  183?  ;  —  Degliorti 
Servtitani;  ibid..  1833;  —  Album  di  Roma; 
IMd.,  113*;  —  4iMHfi  tHorloo^f^peyrei/lea-oii» 
tif/t(aria  délia  cavta  dei  d'i  iforni  di  Roma; 
ibid..  1837  1838;—  Aoma  neU'  anno  1838; 
ibid.,  1839.  P. 

E.  te  TlpaU»,  «agr.  Jspll  Kelia»!  UtMfrf.  m 
lilCAi.*iK  (SainU,  martyr,  mort  te  11  octobre 
275  ou  ?sn.  L'un  de*;  compagnons  de  Mînt  De- 
Bis,  il  re^ut  de  lui  la  mission  de  conquérir  à  ta 
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Toi  rhrrtionne  les  peuplades  qui  habitaient  le 
territoire  des  Vcloca&ses  (ancien  Yexin).  Avaat 

)  de  se  séparer,  l'apAtra  dea  Parisieiis  lui  conféra, 
dit-on,  la  dignité  épiscopale;  mais  ce  fait  est  ré- 
voqué en  doute par  quelques  hagiograptics.  L'suard 
notamment  ne  donne  à  saint  Nicaiie  que  le  Ulni 
de  prêtre.  Quelques  localité. >  ^^tuées  entre  l'Oiie 
et  l'Kpte  avaient  été  par  lui  évangélisées  lor<;que 
le  surkodeoiain  du  martyre  de  saint  Dent»,  le 
pvérel,  SJalDBiaa  Fescenninus.  passa  par  le  village 
il'f'.ro';,  où  se  trouvait  Nic.'ïisp  avec  Quirin  et 
Scubicule,  compagnons  de  ses  travaux  apoeto- 

,  tiques.  Ules  fU MTètertons  les  trois, et  sor leor 
refus  opiniâtre  de  sacrifier  aux  idoles,  le  préfet 
Im  fit  décapiter.  Une  femme  chrétienne,  appelée 
Pienlia,  peu  après  martyre  elle-même,  inhuma  le 
corps  des  martyrs  dans  une  petite  lie  formée  par 
riCplf,  et  qui  »U-|Miis  rs(  (îfv»'?nm  le  bourg  de 

I  Gasny-sur  tpte  {vadum  A'icasit).  H  résulte 

I  donc  des  actes  de  ces  ap4)lre9  do  Vesin  que  Ni- 
caise  ne  vint  jamais  jusqu'à  Rouen.  Cette  ville 
le  ron^iidère  cependant  comme  son  premier 
evé(|ue.  Depuis  la  rédaction  du  nouveau  bré- 
viaire de  Rouen,  sa  féte  se  célèbre  avec  celle  de 
l'év^'qiie  saint  .Mellon,  le  premier  dimanche  d'oc- 

I  tobre.  Les  reliques  de  saïut  JSicaise  et  de  saint 
Scobienle  forent,  an  nsorièrae  siècle,  apportéaa 
ù  Meulan,  où  une  église  fut  érigée  sous  l'invoca- 
tion du  (vremier  de  ces  martyrs,  et  le  corps  de 
i>aiiit  Quiiiu  (ut  tiansicré  à  Halmédy,  au  diocèse 
de  Liégf  .  H.  P. 

jda  snncunm,  Mt» iTectobfe.  —  Codcsesrd^ /'IM 

lies  ùmnlâ. 

I     RICAU»  (Saittt),  évéque  de  Reims  et  martyr, 

mort  le  14  décembre  Reims.  Gaulois  d'o- 
rigine, on  présume  qu'il  avait  vu  le  jour  à  Reims 
même;  uuùs  la  date  de  son  avènement  au  âiqje 
épiscopal  de  celte  ville  est  inconnue.  Il  est  cer- 
tain seulement  qu'il  fut  le  succesi!)  ur  inunetliat 

,  de  béverc.  Fludoard  rapporte  qu'il  foitdu  a  Reima 
la  première  église  en  llionneor  de  la  sonte 
Vit-r^e,  et  qu'il  y  transféra  en  même  temps  le 
sn-^f  lie  re\è(  h(\  qv.i  '-t  lit  a  l'cRlise  des  Saints- 
Apôtres.  On  hxe  a  i  au  40i  la  con&tnjcliou  de 

'  cette  nonvelle  cathédrale,  qne  Nieaiaa  eonsaen 
par  l'effusion  de  son  san;ï  Iors(iue,  quelques  an- 

I  nées  après,  les  Vandales  prirent  et  saccagèrent 
la  Tille  de  Reims.  Dès  que  ces  barbares  eurent 
luim  devant  la  cité  pour  en  former  le  siège,  Ni- 

'  caise,  en  exhortant  troupeau  à  ta  défense, 
prtefaait  en  même  temps  la  (>enitence  et  la  soii- 
miidon  an  ordres  de  Dieo;  Lorsque  lea  Van- 
dales eurent  refusé  toute  composition .  et  se  fu- 
rent de  vive  force  rendus  maîtres  de  Reims, 
Nicaise  alla  courageusement  ii  leur  rencontre  sur 
le  aenil  de  sa  catliédrale.  Ils  n^eorent  aucun 
éijanl  ni  h  son  r,irart(''re  ni  à  ses  supplieat  ons 

I  en  faveur  du  peuple  qui  l'entourait,  et  après  lui 

;  avoir  ftitsoMrditers outrages,  il:^  ItiifnuMhèrent 

,  la  tête.  La  beauté  d'Eutropie,  sa  s<i  nr,  <|iii  était 
auprès  de  lui,  panit  désarmer  les  liarhares  ;  mais 

t  la  vierge  ctirelienne,  craignant  plus  leur  arooor 
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que  Iwr  batoe^exciU  elle-même  U  fumir  des 
boi:rreau\  de  «on  frère,  reçut  comme  hiî  I» 
eouroone  du  martyre.  Plusieurs  personnes  du 
clrrf;*''  et  du  peuple  furent  au's-î  llli^t'«  .^  ttiort,  et 
de  ce  nombre  étaient  le  diacre  Humit  et  le  lec- 
teur Joconde.  Saint  Nleaise  «t  ses  compagnons 
furent  ii.humj's  i1an«:  le  ^iInt•ti^r<•  de  l'rp!t=;f  de 
Satnt  Agricole,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom 
de  l't  véque  martyr.  C'est  à  tort  que  Plodoard, 
8ni>i  par  quelques  antres  auteurs ,  a  fait  saint 
Nicilse  ronfcmi  orain  <1c  «aint  I.nup,  (^véqu'-  do 
Troyes,  et  de  saint  Aignan,  évèque  d'OrlCani. 
Ces  derniers  prélats  vivaient  à  Tépoque  de  rto- 
vasion  des  Huns,  soin  la  conduite  d'Attila,  en 
^ijI  et  non  lors  de  {  irruption  des  Vandales  en 
407 ,  Du  reste ,  Flodoard  M>mblc  hé&iler  sur  le 
temps  du  martyre  de  saint  Tïicatse  ;  car  son  texte  ' 
porfp  :  Suff  eadern  Tmi  iafnrum  vrf  Hunno- 
rum  persecutione.  On  célèbre  la  lète  île  saint 
NicBue  et  de  tes  couiitagnons  le  1*  décembre. 

H.  FilQOET  (4e  MMtpdUcr}. 

i.atlvi  Chrittiana  nota,  tome  IV.  —  Fkkioard,  OU- 

tori'i  €rrlr%ist  Hememts.  —  l»<>fu  Marlol.  .Hitrupolis  lie- 

W(ri,tN  tjisliiri'i.  —  M'ir]i:ft,  ! 'r0Ht0  ptMttfltUit,  ^  Été* 

ratura  iU  l'ara  <.(  de  tU  ims. 

51CAICP.  {Ctavde),  antiquaire  français,  né  à 
DQon,  en  162:),  mort  à  Yilly-sur-TfH^  le  90  oc- 
tobre i"ni  H  fit  ses  études  dans  sa  patrie, 
«nbras^  l'état  ecdéstastiquc ,  et  Tint  h  faris, 
où  n  se  €t  metoir  maître  ès  arts.  Il  peiftt  en* 
suite  pour  l'Italie  (ICS'.\  vivit.i  Ronif,  N.iptfs. 
Veui^e,  et  s'y  lia  avec  un* grand  nombre  de  .sa- 
lants ei  d'artistes  de  tous  pays,  avec  lesquels  il 
entrrtint  de  constantes  relations.  Le  pape  Ct^< 
ment  XI  M  m  nombre  dp  ses  amis,  et  édianp'  .i 
plusieurs  misâive.'^  avec  lui.  I^iraise  était  membre 
on  correspondant  de  presque  toutes  les  acadé- 
mies d'Europe,  el  Rasnage  le  qualifte  de  nn- 
t'qvifntis  pfrscrrtfudtr  fnfrrfis^imjtx .  1!  fit 
un  second  Toyage  en  Italie,  en  I66i.  Il  revint  ei, 
France  avec  de  Ranoé ,  ntbê  réformateur  de  h 
Tr.Tp[M',  qui  hiî  f^rrivit  ptn>  tnr.l  un*'  !t  ttrc  <ur  I\ 
mort  d  Arnauld.  lettre  qui  souleva  une  violentr 
polémique  parmllesthéolo0ens.  f)eiclo>irà  Yilly. 
Nicaise  ne  pensa  plus  qu'à  aaprm^ter  satriliHo- 
ttiè'pie.  nombreuse  et  Iwen  choisie.  Il  «'ir- 
oomba  à  de  violentes  douleurs  causées  (vir  i.i 
fravelle.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  on  III  coo- 

rir  «etl»'  »>(itthaphe.  <pii,  (piri  iti". n  \<  rv  burle^i. 
qws,  ré«u!ne  b;en  la  vie  de  n  i  enuitt.  Elle  est 
généralement  attrilniée  à  La  Mnnnoye. 

Cl-eit  I  lllrutr»' »M>p  Mf.uw, 
< iiii  1  1  [■  Il  1"  I-  t  n  III  1  is ,  ijjri»  *j  < 
Mrttwt  lui  «.roi  rn  moiurnirnl 
Toaon,  ^rarlÇ.»'^  BHfr.  .^llrn 

HaH  par  Irltrr»  rontiaocUc», 
lAptôptH  tf'eniéiUaa« 

De  iWM  cote»  a  »am  •é^nm, 
Af\»,  jnurnaat,  «rn«l««t  mw  ea*e, 

Girrltrt,  Iurri  fr  ii>  (•-,.>>. 
So4t  rn  psqiKls  toUrn  r>>il'>t«. 
Lut,  tatitnur*  m  nouvriin  n  I  <•. 
hc  M  fart  mtn  tUM  ^  ctucl^c. 


Fal1ea41  ecnrr  an  tnireaii, 
Siir  on  phénomène  nrioveMi 
Annoncr  l'hrurru»e  trmuxëiHt 
O'iin  iiiniu  crit.  <lV.ne  Bedkltlc; 
îTiTlger  r«  ^IHf-it'-tir 
Ot  MMnfM  pnm  mu  >atnir; 
VAtmmM  owrt  avertir  U  TMppe< 
FehcUfT  «n  aoaveao  papef 
L'IuMIe  H  êMUt  <ef1*ito 
iTmltpMls  iwMp  «  li  auMi 
Cetolt  le  facteur  du  Parmur. 

Or  cî'-ll.  ft  reiic  dl«criri- 
Fait  prr'r''        "iir',  un  fTort< , 
Aiit  loiiufti ,  k  ui  I  I  >,  leitaix; 
A  lUi>ii  iK«'  I''  Joiirn  ..fte, 

Ai't  rDfDiDfniat'-iir*  GlAllUl, 
KallBlD».  eerUooi'ii . 
IleMte  cursett^  iiposte  : 
M^its  nul  n'y  prrJ  liiii  que  U  potlr. 

Tmit  entiers  ses  iiouibrense^correspondai 
I  abbe  Nicaise  laissa  peud'uuvrafses.  On  ci  nnait  d« 
W  :  Sioçimm  et  Tummlu»  Pétri  Petui^  mérfMni 
et  bon  poète  latiD,l687,in-K  ;etàta  suite  «le  l'ou- 
vrage de  PfUi  ;  Jiomtri  Mpt-ntha  (  Ltrccbt, 
te89l  : EjtpUaMtm  im  «neien  «MMMiMi 
frntirâdaHs  le fiiocèsed'Auch,*{c.iPvi»,  1609^ 
in-4*;  — J9e  yummnpnnfheo  Adrtnni  imperato- 
ris,  etc.;  1689;  —  Sur  les  S*yrènejt^  ieun /jurt 

1  et  formé;  Parisr,  1<K9I,  fn  4*.  L*aoteor  prétend 
que  les  syrètie>  étaient  d  s  oi  imux  i  '  n  iti  des 

I  montres  marms;  —  Descrtptton  é  s  (nblenns 
tin  r<ï/imn,  etc.,  trad. de rHaNen  rie  fkt  ois;^ 

'  Snr  la  Musique  tfet  Jtitàna;  —  Un  îraUé  de 
Petufurf,  etr.  f.^r-  r. 

^nutrU^i  df  ia  rrjmbtiqvf  fin  U  tm,  »>rfitî>rr  |"0J. 

—  papiiinn,  gihimthftjvf  drt  niitmri  de  /iOTirrf*vtr, 
Lli.p.  lOft.  -  Mfcrt.  /i*  tiru-d  Oiet.  itis  oT>^e  — 

p,lM,  «t  décembre  «M,  p.  M*  -  M'itaolnna,  —  la 
MMmoye.  f*fl<M«i- — JtavnMt  «Ci  «f^f*»*  Se  1M«  et  l«ae. 

-  4eta  rmUtemm  Up:.  p.  I,  vcl.  \\\,  |l  r«. 
el  U"  tsi».  ~  Fabrtelv.  B^ttUogr.  antUiiutri^^  p.  m. 

mic».U99M{ChMrle§'ÂU9U!stei,  oelèlin» poétn 

&ué<lois.  né  le  20  mars  l'W,  .•!  Stn-nirr  .i  .  c,  irt 
le  7  février  1839.  Là  mort  préJiuluree  d*:  Mn 
père,  qui  éUtl  co-rectenr  an  cofléi^  de  Streng* 
nas ,  le  lai-^sa  dans  une  positkm  de  fortune  trè*- 
pretaire,  et  ce  ne  fut  qu'.i  force  de  pri»atioas 
qu'il  pMt  tertiuoer  .ses  études,  ouiuuiCOCt4>  a  l'tt* 
niversitéd'Cpsat;  en  1133  il  nçnl  nn  emfM 

dans  les  burt  aux  (!«■  la  <  It.incJ  ÏÎ.  i  ie.  II  av  .it  ,î,)à 
puhltK  |»ltt:iieuni  puemes  ecritj<  avec  un  i^raud  !>■ 
kilt ,  sa  .Uort  du  Tasse .  qui  obtint  m  ISM  It 
premier  prix  de  fAc^ideinie  Je  SiocklM»lm,  le 
mit  fn  il  .1  f.iil  en  e\i.lrnre  Vn  î8''7  iî  vi^itii  l'î- 
laUe,  peu  Uit  pour  la  ue  pratique,  li  nepett»* 
en  peu  de  tempa  la  sonmn  qne  le  prince  raf4 
lui  aviitl  reiuiae  pour  taire  le  V4sya^>  ;  uiÂetf  JU 
secours  lie  quelques  personne»  ;;eoérvus«<s ,  i| 
rt^^agna  son  paV'^.  La  il  se  Iniuva  cLum  uAe  po- 
«lian  de»  ptos  fÊot^*  ;  il  ne  s^mtgea  pas  a  l  ame* 
li'ireren  tirant  puli  -l.-  I.i  i"  t")f,il'  'U  ri'il 
tait  acquise  comme  pocle  ;  de  dé&esiMMr  il  oom^ 
mcnfa  è  s'adonner  à  la  bois»an.  Son  mni.  In 
bèruide  H^miilton.  l'emmena  jlors  a  la  cam« 
pagne.oiii!  Iiii  fit  (-..•»s-pf  >p-.-'  'n  «v.>nn*>e<.  Phutnrd 
[  ^ituuidtr  rcWurua  d  bluckbuiui,  vl  il  y  teniiion 
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•a  vie  iBalhrnmist'  au%  gafceit  rl'un  libraire.  Sf» 
poMet  m  dbtiwnueat  |wr  imc  forme  parbile  ; 

la  lanjrup  y  est  «l'itnp  pur»  «  t  l'une  <H<^ncf 
achevée-,  quoique  duue  d'uiH:  iiuMgination  fort** 
«C  même  fouiiieoie,  il  Mvait  atleiadre  la  griee 
la  ptit>  exquis.  On  a<le  lui  ;  Runfst  aidet  och 
den  fonte  Rtddren  (  Le  Glaive  runiqiie,  oh  W 
premier  chevalier);  Stockholm,  et  183 j, 

in-8'*,  traite;  —  Rosalis  Ufnad  och  Ood 
(La  vie  et  la  mort  .le  Rodait);  l  psal,  187.'i, 
in-8*i  —  RuRor  (Kunes),  traituil  en  altetiiand 
pÊtr  MahiAe  ;  —  Konung  jTnsio  (  Le  roi  Enzio  ) . 
traduit  en  allemand  par  Moluiike,  Stralsuml , 
18?9  ;  —  Mmuen /rùn  Sôdrrn  { ChaoU  d'amour 
du  sud);  Œrebro,  1831-183?»,  2  vol.  iil-8*;  — 
Besperidtr;  ibi<l.,  IWô,  io-8*;  —  Lejonet  i 
Œhn»»;  Stockholm,  1838,  in-S";  —  Samlade 
Dikhr  (l\ie»iûs  complèle»);  ibid.,  |&39-lft4l, 
4  toi.  io-T;  Poniê  Uaiiantt  ilM.,  lft4K 
fa-V.  O. 

CoitMTRtfion*- /«riJUM. 

SICAHMIR  (IltMiv6^],  poCte  et  inëdecin 
gree,  vivait  dans  le  secood  siècle  avant  J.-C.  Les 
ren'»*'ÎRnf'nn*nt'*  t  son  snjft  sont  fw'ii  nombreux 
et  cootradictuireH.  Le»  laits  qui  parai&i>ent  le« 
tnleut  éiabH»  sont  le»  luivanU.  Son  père,  nommé 
Damn^ruH  (et  non  Xéiiopli.-inr ,  comme  Suidas 
I'a|»f)«]k  par  erreur) ,  était  uji  di-s  prétre&  hé- 
réditnireit  «rApoltoii  de  Ctaroé,  et  ^iicaodre  lai 
^ucc4^'la  dans  c^  tte  digollé.  Ce  p4jetc  était  iw 
t]:\v\-  I  l  j  .'ltf»'  >iî!o  'le  Claros  pr^>.  de  Colophon  ; 
ce  qui  lui  A  Uii  ducmer  a!>se£  souvent  k  Miruuui 
de  Cotopkoniem»  Une  épigramme  grecque  féli- 
cîte  r>i' o[l)on  d'être  I*-  Ireu  'le  inis^aiir  *  d'Ho- 
nère  et  de  >icaodre.  Quelques  aiicieus  le  font 
naître  en  Ëlolie  ;  naïs  c^est  une  «rreur,  qui  vient 
prohablemmt  de  ce  que  Micandre  pasaa  •luelqae 
tf"mp<  'lflii<  cf  fi»y^  f't  ♦'•rri^it  un  «Mivr<«5;<*  <mr 
rtiMtoin*  naturelle  et  publique  de  I  ttulu*.  On  a 
aoppoeë  qu'il  était  le  contemporala  'd'Aralu*  eC 
de  C<illirn.i«|ur .  i\AnA  le  iroÎMéinc  -it'rl»  avant 
J.-C.;  mai»  il  vraiaeuiblabk  qu'il  vivait  prés 
dHm  «li^rle  pliM  tard,  aoos  te  r^ne  de  Ptolé- 
m«'-t"  V  V.|iipli4nt',  iiK»rt  en  181,  et  que  !'Altâte,a 
qui  il  a\.iii  «li  tlu-  un  do  ses  p*teinf'-,i  lait  le  der- 
nier roi  de  l'ergame  de  ce  nom,  lequel  monta  «ur 
le  IrAne  en  138.  Si  Ton  admet  ces  (Jenx  daiea,  il 
faut  adm»  ttr.' iin<>.i  utti-i^nit  un  A;:»' av.iiu <■ 
et  qu'il  eut  une  grande  réputation  |)endaot  en- 
viron cinquante  ans  (  186-135).  Nicandre  était 
médecin  H  granunalrien  au.^si  bien  que  poëte , 
et  il  «-crivit  beaucoup,  <M  sur  les  siijel-  les  [du.s 
divers.  De  nombreux  ou^Tages  U  ne  reste 
qoa  deox  ;  m  m  emnatt  dea  autre»  que  les  ti- 

trr<;  ;  |P8  voici  lef«!  fjtie  to%  .l.iiine  Fabriciuâ  :  Ai- 
■euixTui  (hMi^uu),  ouvra;:e  eu  prose, consi^itant 
asawiM  «ilPBiB  livrps;  l  it^ija  (G^rgi- 
çun),  fwtee  M  vers  hexamètres,  composé  de 
deuv  lur^s  î^umoinç;  il  -.-Ttibl^"  nvi>ir  joui  »  h.  / 
les  aacuuis  <1  une  a»§rz  grande  réputation,  et  il  eu 
fMllile longs  fragmenta;  ^  nAovm  (tM  IùM' 
§m$),  onn^e  gnnnwrtlMl  «n  M  Hma  an 
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'  moins;  —  iCnfMioiHiLSvx  (  Lex  .'tf(^tomorpfioses) , 
•  ouvrage  royiliologiqoe  ;  —  E'j^z'.x  nn  lispl 
Eufwirr,;  {1/  fittrnptc,  ou  Sni  l'  Fiiropf),  ouvrage 
I  géographique,  en  cinq  livres  au  moins  ;  —  'H|uà{i- 
I  Cm  {Mémiamàei),  poésiea  dont  le  mqet  eut  in- 
connu; —  firCiLixi  {  Thébaique$)t  en  trois  livres 
au  moins;  —  'lâttttùt  owaytoY*;  (Colledion  de 
remrdex  on  de  gu^'ri'ion^  )  ;  —  ?lv^^ioi  (Les 
Fiauces)  ;  — Ko>ofovtaxaL,recneildeparlicularitéa 
liistoi ii|i.e^  et  jifomMphiquos  su-      tophon ;  — 
I  Mc>i<TaovpY(x>        l* Éducation  des  aàeiUes)^ 
I  —  Olf«bid(  (Œtaiques),  poënie  hexamètre  en  denx 
livre**  au  moins  ;  —  'O^taxôv  [Du  Serpent);  — 
.  Ilepl  itwTjTwv  (Sur  les  Poètes)  ;  —  une  para- 
phrase en  ver»  hexamètres  des  Pronostiis  U'ilip- 
>  pocrate;  —  £t)u)iiâ  (Sur  la  Sicile),  qui  avait  an 
moins  dix  livres  ,  —  'l  ixivOo;  [Hyacinthe]  ;  — 
I  'l'i;v<K  iL»  Sommeil)',  —  Ucft Xpymi^y  nàw 
j  -rwv  {Sur  tous  tes  Oradtt  ). 
I     11  nou&  reste  de  Nicamlre  deux  poëmes  ;  le  pins 
long,  intitulé  Binsixxâ,  se  compose  de  958  vers. 
11  traite,  comme  le  titre  l'indique,  des  ble&sures 
causées  par  diiférents  anhnaui  vndmeus  et  dea 
retiit  les  qni  leur  conviennent  fl.iller  appelle  les 
Thériaques  «  longa^  incondita  et  ttulttuâ  /Uiti 
farragù  v.  Il  est  vrai  que  Nteandre  n*«it  ni  nn 
nattiraiiste  ni  un  critique;  mais  parmi  beanoonp 
j  de  fahlp-*  ahïtifiles,  «?on  po»'me  eonticnt  des  par- 
ticularités xoolo^iqufi)  iHtcre>s.aute!«.  11  men- 
tionne une  espèce  d«  serpent,  appelé  ars^  i^^pt), 
qui  (nenil  toujours  In  ronlenrdu  sol  sur  lequeJ  il 
rampe  ;  il  place  le  venin  du  serpent  dans  nue 
membraneqiricntouretadent,ce  qui  n'est  pasloin 
de  la  vérité;  il  décrit  l'ichneumon  et  l'aspic  ainsi 
que  la  manière  dont  le  premier  romljal  mnlre  le 
le  second  et  détruit  i»e.s  trufs,  delatU  qui  se  rc- 
troinrent  presque  tettudleroent  dana  PIfoe  et  qnl 
'  sont  en  partie  ronfirîtx'-i  ]y.\r  It  s  naturalistes  mo- 
!  demes.  En  parlant  de  i  aiuplubbèue  il  tombe  dau» 
I  l'errrar  volgaira  qui  attribue  deux  têtes  k  oe 
serpent.  La  même  erreur  est  aus.si  dans  Pline. 
NifJtwlre  divise  les  ^roriiions  en  neuf  e«|)Ares,  les 
distinguant  pi  iiicipalcritrnt  |Mr  la  <  uuli*ur,  et  rc 
mode  de  division  a  été  suivi  par  Êlien.  Il  a  dé- 
crit le  prpTTii.  r  les  piipiltf>ns  q\ii  volent  le  .Soir 
airtoor  d  uue  lumière,  et  il  U  s  appelle  «ôXatvxt. 
n  doAoe  du  linsilie  une  description  fabuleuse,  qui 
a  été  adoptée  par  Pline  et  Êlien  ;  mais  l'animal 
dont  il  parle  n'est  pa<  celui  que  les  naturrilistes 
modernes  appellent  de  ce  nom,  et  qui  oe  se  trouve 
qu'en  Aofiériqoe.  Il  a  parlé  un  des  premiers 
de  la  propriétf*  f;»hn>ii«e  de  la  «Jrïl.irnrïndre.  Il 
I  prétend  que  les  guêpes  sont  eogiendrées  par 
'  la  piitréfattioa  d'une  cireiaie  de  cheval  cl  lea 
abeilles  par  la  pnlitfictiin  4\ina  caranaa  de 

'     L  dutre  pocroe  encore  subsistant  de  iNicaodre 
est  iotitalé  •AltftpapyMiwÉ,  ot  oHiticninao  vora. 
n  traite  des  fw»i?;ons  et  de  lenrs  antidotes.  Haller 
ne  le  juge  pas  moins  sévèrement  que  le  précé* 
I  dent  i  ■  jkaeriptkwisitiiaf  «KtHi,  gymyfsnmin 
1  f$a»  roemaMifKr,  ei  mutmfwrttf»  H  fncnii- 
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dila  plan  ffjr uni  potissimum  alexipharmaca- 
rut^fiubjicitur,  »  Les  anciens  au  cootraire  sem- 
UtiA  avflir  betucoop  eafimëce  poliine,  et  Diocoo- 
ride,  A<^tiusenont  fait  sot»  vent  (i^a?;c;  aujourd'hui 
^o<»re  00  peulle conâuUer dvcc  iDlcrét(i}.  Lii 
Mrome,  malgré  une  foule  dVireun  que  la  Rdcnce 
moderne  relève  facilemont,  >'ican<1re  si-inhlt'  (lour 
lei  connaissances  en  (listoirc  naturelle  ne  l'avoir 
cédé  à  aticua  <it:  sen  contemporains,  et  il  re&la 
longtemps  une  autorité  considérable.  Plularqoe, 
Dipbile  et  d'autres  écrivains  cnnimentèrciit  ses 
Tàériaqua.  Marianus  le&  paraphrai^j  en  vers 
iambiques;  Eolecnius  fit  des  deux  poème»  me 
paraphrase  en  prose  qui  existe  encore.  Comme 
poète,  Nicandre  fut  moins  estimé  par  les  anciens 
que  comme  niédccin.  Plutarque  prétend  que  les 
Théruiques ,  de  même  que  les  |>oernes  d'Em- 
pé<loclr, 'Il  l»  irrnénideeldeTheo.iini  îrnrit  non 
4e  poétique,  excepté  le  inètre.  Lcà  critiques  mo- 
dernes «e  peuveot  que  touserire  à  oe  jugement, 
f'ij  .ijoutant  (]iie  pour  la  diction  Nicandre  est 
bien  inférieur  aux  (ruis  autres  poètes.  Suivant  la 
remarque  de  Ikutlc),  il  court  après  les  mots 
vieillis  et  tombés  en  désuétude,  et  il  devait  être 
obeeur  et  difficile  mtae  pour  les  lecteurs  de  son 
temps. 

Les  deux  poèmes  de  Micandre  ftireot  puMIés 

puur  la  première  foit>  à  la  fin  de  Diuscoride; 
Veniiie,  I4'J9,  in  fol.,  chez  AMe  Manuce;  et  scfia- 
rement»  Veoi&e,  1523.  io  ^",  chez  Aide;  Henri 
Kstieone  In  Issérs  daut  ses  PœtM  frwet  prin- 
cipes heroici  carminis.  Gorr.Tus  et  Euricius 
Cordus  les  traduisirent  en  iatin.  La  paraphrase 
d'Eutecoius  parut  puur  la  première  fois  dûs  l*é- 
dition  de  Bandini;  Florence.  i764,  in-S**.  La 
plus  complèl»' t'  fitinn  do  Nirandre  »'>t  celle  de 
.Sdioeider,  qui  publia  le!»  deux  poemes  séparé- 
meot  :  niecmdri  Âiexipharmaea,  seu  de  m- 
nt-nis  in  pnftt  cbove  hnmini  ctatls  eorumqur 
i'fmedus  Carmen;  cum  sc/ioitis  grscis  ti  £u- 
UenU  iopkisix  i>araphrasi  çr.rea.  Em  Hbris 
MCr^tis  einendavit  animadversionibusque  et 
paraphinsi  latina  iitusfraiil;  J. -G.  Sch., 
Halle,  i;»2,  iu>8°i  —  fiicandri  Cdophonu 
Thghaeaf  id  est  de  batiantm  venenu  eoriMi- 
çueremediii  carmen;  cumseholiis  çrxcis  aue- 
ttonbus  Euctemt  metaphrasi  grxca  ré  car- 
mtnum  perdUorum /rogmeutis  ;  Leipzig  in-ts". 
Le  lekte  grec,  revu  avec  soin  par  P.-S.  tcbrs, 
a»«T  un<*  traduction  l.'itine,a  paru  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  A.-F.  Didot,  k  lé  «uite  de 
Ihéoerlls  a  d'Oppieo.  Les  Tkeriaea  avee  des 

(I]  P«riul  ie«  poi<oni  du  rignc  animai,  Kicandrr  mm- 
tlonitc  la  raniharldc  iir\  Grrc^,  qui  n'rti  f»*  la  Iftta 
restrataria,  ourta  ta  mriêt  «kieorUs  U  lmfn$Ui  (nt- 
rn^nt  ^ueidmU  Ir  Miif  Sa  *9mmm  i  le  Utt  coagnitécM 
l'tHnmte  S  ua  iMip«lferc.  «m  t^ptxie  Se  Utrtndùm  c  tr 
tfWaiùH  hmcrphii imi  1,  la  Mmrme  (*lni4«  rtttftHUa), 
«t  WÊte  t»pè«9  4t  ulamatMlrp.  I^arml  le*  poi«<ina  «étetaai 
»W  y  trMt«i«  lacentt  [aetmkimm  tftceioimm),  la  co> 
r  andre.  |j  tigaf  .  (j  r  lrrii.|ii'- .  |r  lodit  doi  ic  -.  iph  ,  |a 
jii«ij(ii2«n^,  .  li  s  cliannngnitiH.  Ru  fait  <tf  poluto* 

niin^niiii,   I  r.    >  '  ti^  qn,.  fi^  bl^mr       t>'<^"i^l>  (  CBlftSUle 

«•ptoakl,  fttaèittofi«t«iifdtS*ftoab|. 


—  IftCANOK  9» 

,  rorrwtion<;  <?i-  lîi  niley  ont  clé  fubliés  dans  le 
.  Muséum  c/  j/tciiin  de  Cambridge,  t.  !  (I).  L.  J. 
!    Sttidtt  rt  casocta.  M  WÊ^yixinZpfjç.  -  yie  Ot  .fi- 
rtmdr  .  rîam  le»  Bcyr^açoi  •(«    ■  'iv  ,  u,zinn.  —  GMntM, 
,  taiti  ttrtlenici,  v..L  111.  —  Fatrtciut,  A iM*o(A«m «rvc^ 
I  «ul.  IV,  p  su.  etc.  éd.  H»rlei.  —  HaUer,  U.bUoU.  M» 
I  nua;  Oibhotkeea  mgrfiw  rntetica.  —  S^m^d»  JMt- 
totre  <u  la  mééteiM.    OitslMU,  «iuM.  êw  fSrSfr 
imitf*  JfWéte  Mtten  XUdirin.  —  SaUli,  iNMsMVf 

KiCàMOm  (Nixivwp  ),  général  prec  de  Sycis^ 
tué  en  161  avant  J.-C.  Ami  Dnnctrlus  I*', 
roi  de  S) rie,  retenu  arec  lui  à  Kome,  il  fut  os 
des  eompagnottsdesa  ftiite.  l>éni^trius,ènHi  sur 

le  trône  dt»  S\  l  'e,  !c  nornuia  rfi  /if  iiutui  que  (tn^ 
tre  éléphants },  une  de&  plu»  hautes  dignités 
militaires,  et  l'envoya,  atec  une  armée  nom- 

j  brcu>e.  contre  tes  Juifs  insuqsés  tous  la  conduite 
i]<'  Judas  Madidbi'e.  >*icanor,  >ouî!  {  rj^texte  dr 

.  iu'p)cier  ia  pix,  essaya  d  abord  de  se  rendre 
maître,  par  trahison,  de  la  personne  de  Ju^ 
Ayant  échoué  danser  dts^rio.il  livra  bataille  aux 
Juifs  à  Capliarsaieu),  et  fut  défait  avec  une  grande 
perte.  Une  seconde  action,  m^^agée  près  de  Se- 
tfaoron,  tourna  encore  plus  mal  ixiur  les  Syriens. 
Pfir;)n>)r  |»<V<t  <ur  le  champ  de  bitaillCf  Cl  lOUlC 
son  ariucu  tut  taulêe  en  pièces.  T* 

im^ht.  ^mUf.Jud.,  XII,  JO.—  MM.  JTac.L  1.1; 

I,  II.  u,  IS   -  Polyt/f  XXXI.  î* 

NicA.^OR,  un  des  plus  célèbres  grammairieiis 
grecs,  ^vait  sous  le  règne  de  Temperenr  Adrien, 

au  commencement  du  dciixiéin«  siècle  après 
J.-C.  Suivant  Suidas,  il  était  d'Aie&audrie,  et 
suivant  Étienae  de  fiyzance,  fl  était  d'Hii  ra|M>liâ. 
Il  s'occupa  particulièrement  de  ponctuation,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  suruom  plaisant  d*  lT:y. 
(i-sTia^^  le  root  prétait  à  l'équivoque,  et  pouvait 
venir  également  de  etvtv^  point,  poodution,  et 
de  Tx'.^ixx  .  marque,  fletri>-iue.  Se»  travaux  sur 
Homère,  dont  il  s'eflurça  d'étiairer  les  écrit*  an 
moyen  de  la  ponctuation,  loi  valoreat  le  nom, 
plos  Innorable,  de  nouvel  flnwn  r,  i  vw;  'Opu- 

'  ^oc,commfrai>{.('ltt*  i:tifnn»' .le  n.\/.ui<p  >'icanor 
l'crivit  aus»i  sur  U  ponctuation  de  Callimaque 
et  un  tnité  Sur  la  Penetvatiom  en  générât 
(  n«ci  xa06/o'v  cT-.Y[j[f,;).  Les  Scholies  »ur  Ho- 

I  mère  ont  conservé  beaucoup  de  fragjmenté  de 

I  Nicaoor.  Fsbridos  rn  donna  quelques-uns;  VB> 
loison  en  publia  t\n  nouveaux  et  dimporlants. 
^'if.inor  aiuttiora  le  système  de  ponrtnatiia 
état>lt  par  lt;s  cntiques  ,  mais  il  n'est  pas  facile 
dHndIqîicr  nvee  prÂeisioii  quels  furent  ses  t  hna- 
gemenb  et  jusqu'à  quel  point  iU  furent  beurcun. 
Sur  ces  questions  de  grammaire,  qui  demande- 
raient beaucoup  de  détails  pour  être  intf  litgit>la^, 

^  nous  iCBvoyoos  k  Tonvrage  publié  par  M.  Fried> 

(t>  Om  tÈU  caewc  ofinMort  »cftr«t>a  «•  mtm  Se  1*f> 
canarr;  «avoir  >  un  phiio«opbe  (r«Ti(i>tf  tirif  n  d'Akua" 
drie.qui  crnvU  an  ir.>Ue  inrtei  im^ifUté  d'  ^Hitate.-  — 

Kn'  A^DÏH  lin  1         .Mif  .  rr  r:'  ic        f'^'OV  frwt4«. 

roi  If  B«th>a(c  .  -  KiraKoiiF  d  •  l'h  <itf»»<i^m',  qut  nrwiT 
•ijn*  Ira  Stmpoti^tra  M  Ir  ri-  >i  .-■i'-  /'<-  i-ri-rtta  MêmM- 
I  [mm;  —  un  »nph<«ir  m«nlioaiiie  par  l'taiottrate . <~ 
i  fr»mm»[T\r9       T>it>Ura,  «utrur  d'un  traité  Sut  SV 
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UetkdêT  $ùui  ce  titre  :  Aicanor,  îltp'i  'Dtaxîlc 
rrriTii^;;  ;  Krrnipsberg,  1 8  )i>,  in-S".      L.  J. 

ÀHiUwi ,  «u  mut  MuÀvWf».  —  tticBBe  de  Bjiance.  au 
■m  liBliBuliC  WUkUm,  3MMM»c0  frmea,  v«L 
I.  p.  M.  ttî  :  voL  m,  ».  Wl  ««L  VI»  f .  M».  -  VUMmh, 
Un0cdol«,  t.  Il- 

mCAMOII.  Voy.  DÈÊÉXUm  et  SÉLEOCOt. 

îiic%RQCR  (Piixapx<K).  poête  <'pifîramma- 
tique,  vivait  au  commeDcemeot  «lu  dtuvièiiie 
fiède  aprè*  i.'C.  Rdike,  pir  une  hypothèse  peu 
fondée,  U-  fjit  naître  à  Samos,  et  Jac»tbs,  par  fies 
raisons  un  peu  meilleure,  pense  qu'il  vivait  à 
Roine.  La  date  de  M  vie  est  fis<e  par  le  madère 
de  se»  écrite  et  par  ce  fait  que,  dans  une  de  &es 
r-|»i^rammes,  il  se  moquf  du  «nt-dt'cin  égyptien 
Zup)re,  <|ue  Fiutarque  cite  cuuuite  un  conteui- 
ponio.  VÂntkotoçie  ffê^w  oontfont  «oos  sua 
nom  lrerit»>-huit  épifirammes;  mais  il  tsl  doutt  uv 
qu  il  M)il  l'auteur  de  sept  d'entre  elle:».  Ce^  pe- 
tites pièces  aoDt  plm  renarquablei  par  les  per- 
Mniialitci  iiûnrievaea  et  la  lieeoee  que  par  le 
(aient  pcuHique.  Y. 

Fabrtctu*.  HUtiêotkfca  graïai,  «oi.  iv,  p.  4b».  —  Ja- 
cotM.  ^niA4l«04v  «raeiM«v«L  111,  Mg  «ek  X,  p.  v-, 
XIII,  I».  HS. 

nccoLAi  (Àifmm)»  Hiténieiir  ftallen  »  né 

le 31  dfeembre  1706, à  Lucques,  mort  en  17S4,  a 
Florence.  Adroit  eo  1723  chez  le^  Jésuites,  il  se 
consacra  de  iMNiiie  heure  à  la  carrière  de  ren- 
seignement, professa  l'Écriture  aalnto  è  Kome,  et 
devint  théologien  impéridl  en  Toscane  sous  les 
grand^ducs  François  et  L.éopold.  Il  a  laissé  en 
KaGen  des  oumgea  es6in<s  :  Panénrhfwa  et 
pièces  en  pro^e  toscane;  Florenri».  1T53.  in 
—  MéHUÀreM  historiques  sur  samt  Biaue^ 
étéqmet  martyr;  Rome,  1762,  in-4*;  —  Dis- 
UrlaUms  et  Leçons  sur  CÉcriturê  stdnte; 
Ibid.,  13  vol.  in-'*',  dont  7  sur  la  Genèse;  — 
Pièces  en  prose  toscane  dans  les  genres  ora- 
toire y  sdentkji^  et  kMortqw;  Florence, 
3  vol.  in-'i" ,  —  Sntretimi  ntr  ta  retiçion  ; 
Gènes,  1770, 8  vol.  in-8%  P. 

JHSlSIMri»M»rlM  MMMMib 

HiccoLAi  {Giambattista)  ^  mallK^naticien 
italien,  né  en  1756,  à  Venise,  mort  *  n  1793,  à  | 
Scbio,  dans  le  Vieeolio.  Apràs  avoir  occupé  la  | 
Chain  de  mathteatifnee  à  Auiiveralté  de  Pa-  | 
doue,  il  ptitra  dans  les  ordre-;,  rt  devint  archi- 
prélre  de  Fademello.  La  rndnic  d'innover  lu  jota  I 
danidee  ebeervalions  singulières,  notamment 
lorsqu'il  s'avisa  de  démontrer  que  ral||èbre  re- 
pose sur  des  bases  incertaines  (>ii(rf>iin  rf-ri^in 
nombre  de  dissertatioDS  iostri  t  es  dan»  Sagyi 
derncadéniiedePadoue(t  I  et  U),  eC  dans  la 
JS'uova  raccnltn  Catogerana  ^  on  a  de  lui  : 
il'ora  anaiyseos  etemenla:  Padoue,  1791» 
t       te  4*.  P. 

T1p>ld«,  Iiioçra0a  lUçH  lUiliani,  etc. 

.^IcrOLAl.  Vntj.  NtroT  u 

liCCiOLi  {t\iccoio  ut.  },  e<^lèbre  humaniste 
italien,  né  à  Florence,  en  1363.  mort  le  4  fé- 
vrîf^r  tn?.  Fil <i  d'un  nr^odant,  il  fut  contraint 
pendant  plusieurs  années  de  s'aduoner  an  cora- 


^  mocoLi  ^ 

I  inercc  ;  ce  n'est  qu'après  la  tootî  de  son  pèr^ 
I  qu'il  |»i!t  livn^r  ;i  son  goAt  prononce  pour  V^- 
tude;  il  apprit  le  liiiiii,et  se  funaliari^a  aussi  un 
peu  avec  le  free,  sous  la  direellon  de  ChryiM. 
loras,de  rnfrne  qu'il  s'initia  à  la  philosophie 
et  a  la  théologie  en  assistant  aux  réunion!;  d^ 
racadémie  de  Sanlo-Spirito,  dirigée  par  l.  Mar- 
sigli.  Il  se  rendit  à  Paduue  pour  y  tranàcriré 
les  œuvres  latines  de  Péîrarqur;  il  s'appliqua 
ensuite  à  copierdesa  main,  avec  un  soin  extrême^ 
les  principaux  auteurs  de  ranliqoHé.  11  forma 
ainsi  une  précii'uso  bibliothèque  ;  il  l'au^imcnt;) 
encore  par  d«  nombreux  achats  que  la  laveur 
extrême  dont  il  jodit  bientôt  auprès  de  C6me 
de  Médicis  lui  rendit  Taciles;  la  banque  dfe  ce 
célt''bre  protecteur  des  lettres  avait  ordre  de  payer 
lout  iiou  signé  de  Miccoli.  Lie  avec  les  principaux 
savants  de  ritalie.  il  obtenait  par  eux  des  ren> 
seignomcnts  sur  1rs  m.inu«.crîl>;  n-nTiTmés  dans 
les  divers  couvents  de  l'Curupe;  d'autres  fois 
c'était  lui  qui  dirlKèait  leurs  recherches  et  les 
mettait  à  même  d'exhumer  de  dépôts  négligés 
les  ouvrages  d'écrivains  classiques.  Afin  »îe 
se  vouer  entièrement  à  propager  le  mouvement 
de  la  renaissance  des  lettres,  il  niaoeepta  aucun 
ofBce ,  et  ne  voulut  pas  se  marier,  pour  pouvbir 
appliqueras  fortune,  qui  n'élait  pas  lrè»*coosi« 
déraUe,  è  l'acquisition  de  manuscrits  ou  d*oli- 
jeU  d'antiquité.  Il  vivait  avec  une  maîtresse  du 
nom  de  Benvenula  ;  cela  le  brouilla  avec  toute 
sa  famille.  Il  était  d'une  complaisance  extrême 
pour  toiM  ceux  qui  le  consott^ent  sur  des  qnes- 
tiens  littéraire'^  nn  lui  demandaient  à  profiter 
de.s  trésors  contenus  dans  sa  biMiothèque.  Sa 
maison  derint  le  lieu  de  réunion  de  tous  les 
beao\-esprit$  de  Floi-ence  ;  les  artistes  aussi  le 
fréquentaient  asM'flûnient.  Cependant  son  humeur 
sarcastiquc  et  irritable  lui  attira  de  nombreux 
ennemis,  tels  que  Pliilelphe,6uarino,  Chryso- 
loras  et  autres.  Le  c.\u<c  d«  ga  rupture  avec 
son  ami  de  jeunesse  Leooardo  Bruni  vint  de  ce 
que  cetoi-ci  arait  foit  sur  Ben  venu  to  des  plaisan* 
teries  déplacées.  Le  pape  Eugène  IV  essaya  en 
v.iin  de  les  réconcilier  ;  ce  ne  fut  qu'après  bien 
deii  aimét's  que  Fiaocesco  Barbaro  y  réussit. 
Nioooli  véent  presque  oonslamroent  à  Fto. 

rrvrr  ;  il  pas<a  qnclqtii'  fenip^  h  Venise,  pour  y 
louiller  dans  les  aichivts  et  dans  les  bibliothè- 
ques du  couveut,  et  fit  un  court  séjioiirè  ftome. 
Doué  d'u  ne  e  \  cel  1 1  n  f  e  mémoire  el,  en  même  temps, 
d'une  compréhension  rapide  et  facile,  il  fut  le 
restaurateur  de  la  critique;  il  comparait  les  di- 
▼en  OMUinserits  d'un  auteur  et  les  oorr^^eait  les 

uns  par  les  atdrts;  d'autres  fuis  il  Tf'-rTh!i'-sii|t 
des  textes  contormément  à  âes  principe:»  exlré- 
meanent  sévères  en  matière  de  goût.  Sur  les 
écrivains  grecs,  il  réclamait  l'aide  de  son  ami 
Traversai .  Cf.  concours  donne  beaucoup  de 
prix  aux  tnaou.«crils  qui,  copiés  de  sa  inaiu,  se 
trouvent  en  grande  psrtie  i  la  htMiethèque  dn 

Florence.  Ses  li^  rt";,  qui  rtn  inmnrnt  'le  -a  mort 

étaient  au  uornlKe  de  huit  cents ,  furent  acquis 


s 
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\ta\  CôiMt  iie.  Médicis,  el  devinrent  le  fomiment 
<li-  I  l  hibtiotlie^uc  Marciennc.  Mixuli  n'a  publié 
qu'an  petit  Ti  uU4  *ur  i'wthographe  latine  ; 
tes  qodqae»  lettret  que  nom  avons  de  lai  mai 
en  italien.  Il  i''viiait  jiiôme  Ai'  parler  latin,  non 
pa^,  comme  l  a  riiliculetneiit  prétendu  Bruni, 
qu'il  ignorât  le«  principes  àt  oeUe  Uui^,  mais 
parce  que .  couo  ptr  ics  jogeoMoU  sévères  sur 
le  style  <l«  mn  tempo  rai  ns.  il  ne  voulait  pas 
IttiHDénie  dunuer  priée  à  la  chtiqoe.  Ou  reste 
n  était  pIttUtaiiteà  Mn  Mlira  daa  idésacliei 
les  autre>,  i  les  exciter  au  travail  «  t  à  le^  kuI- 
lier,  qu'à  pro^luire  lui-tnéinc  une  œuvre  capitale. 
La  postérité  n'eut  pas  moins  une  |*ran<le  rccon- 
aaiManee  i  Niccoli  pour  le«  p(Tort.>  <  imstaots  et 
()r<;i;il<^ressés  qalt  ilpovr  Cmto  réllMmr  l'étude 
des  aocicBt.  C  G. 

TJmittuÊma  CaUettkt  de  Mattrae.  I.  Itf,  eû  trouTcnt 
cBcorp  d'autres  «tortiotcat»  s«r  Ntreoli).  — ^  Vr«p«vino, 
yUa  Ntmli  -  Kncn^  Srlvtm.  /V  *'irii  r/ar<».  —  H  H- 
ciM,  />•  yiris  Uimttribut  —  Mrhu*,  f  »/«  V.  TrarmO' 
tu  et  /'Uâ  ffrimt.  -  Ap  /.f  IX),  IftMerta-.innt  I  ot- 
iiir;^!^  t.  I.  —  nratio««hl,  Mona  deUa  Utter.  UeUtaM. 

—  u.  V(><::t.  f)t>-  ifir.ifrfwirbmf  4u  ttautÊtkm  ><ltor» 
lanm  (  Berlis,  ISû»,  p.  iv). 

;  mcwUKI  (  ei*mmnhBntii$io\,  po6te 

i(alien,né  Ii*  31  <liTeriibii*  178.1,  a  S;iii-Giiiliano, 
près  Pise.  Il  appartient  a  une  t^unille  p.itnc^rtine 
de  Floreuce  et  descend,  par  Ka  mère,  du  poète 
lyrique  Kilicaia.  Dans  sa  jeunesse  il  coontit  tJ^e 
Fo^^^!(l.  «li)]},^.' <lo  (ptillr  r  M  l.in  en  fuîlilif.  <•! 
Ma  a^^lui  d'une  yi vu  aiuitié.  Jamais  il  ne  iiie 
néla  d'tttte  nanière  lebve  mn  évéanMnt.<^  po- 
litiques qui  bouleversèrent  son  pays;»ii  lit-u  de 
saluer  tous  les  pouvoirs,  comme  le  lit  Monti, 
Use  tiotà  Técaii,  nourri8:>anl  ttaos  son  cœur  un 
iCalinMit  de  patriotisme  élev^,  qnf  devtat  m 
en  qiif Iqne  «nrtf  If  fou  li'ifi.  nt  de  sen  croyances 
itttérairr>>.  l^es  seules  tooclions  qu'il  ait  remplies 
eoat  celles  «le  proressear  didaluira  et  de  mfl^ 
tof(ie  à  r ArailiMiiif  ilc^  Immux  art>  '»e  1  lorence  et 
<li>  conservateur  de  la  iMUiotbèque  du  mèmeeta- 
blisseroeot  Le  premier  essai  de  Niccolini  date 
de  1804  :  fest  le  pocme  de  l^a  Peste  di  Là- 
Wtrnn,  ^T\t  PU  t«>r'-ft-,  <»(  qui  .^emhle  nn  iVlio  de 
La  BassttUuina,  Mai»  il  se  iit  ooonattre  avec  plus 
d^éelat  eottoie  poitê  tnifqpt  àtm  Paitgmne, 
drame  qui  fut  avec  juMice  oouroaaé  en  I8i0 
jiar  l  Acadi^ie  de  la  rniv^  fVitp  Ml»-  éUiâf, 
empreinte  dline  couleur  aiiUque,  tut  suivie  de 
MgâMy  /M  ê  IVMia/e.  Mlpe,  ttêtfm  IWe, 
drarni'N  qui  ont  iinr  rnoimlre  râleur.  TXan^  ,Vfl- 
6ucroil  mit  en  scène  l'épopée  napoléonicane, 
liardie<M  dont  VAja*  de  rMeolo  mndl  doaoé 
r^Tlatint  4  \*  !«>.  Celte  pièce  siafiuliére ,  im- 
primée en  iHif».  à  Londre*,  sou  «  le  voded^  P.i- 
iHNivm.e,  et  daus  laquelle  ('.luKiinrourt.  C'amot, 
Varie-Leuiae»  Pie  Tll,  Unirent  aoas  laa  aame 
as^vrif-n^  it'\<«irne.  d'\rNac«\  .î' \i,  itî,  rtr  Mi- 
trane  et  de  ?iabuooo,  u  a  po^'  été  reprtM>Btee. 
A|Mita  MPdir  4i&iÊÈé  aon  pffvntfr  dwiieniodi*fM« 
.Vaille  (mh),  où  l'on  M  i.t  m  pembée  effaft 
pour  te  mffÊOtÈmdc  i'école  roDttalt>|u«s  Xie- 
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colini  renonça  pendant  quelque!»  amée»  wm 

lîl'  àlr  -,  »-t  prit  part  k  !a  rénovation  IjtUr^jn» 
qui  agitait  alors  toute  l'Italie  11  ecrivU  àe*  dii- 
OMr»  CB  praae  Swr  ta  reaseaiMMet  4t  lt 
poésie  et  de  la  /*<  inftirr,  Stu-  la  ^ -TfTflliÉl 
des  langues  Sur  le  aubUme  et  .Vichel- 

Ange  (1825;,  ses  Élo'jes  d'Andréa  Orcigna  et  de 
J.-B.  Alberti,  et  fut  m  dtt  rédaeteiira  dè ri». 
fhologir,  mcillcnte  r<*Ttie  q^r  VT<»ii«<;pti\  ^tn- 
Uiadc  1819  a  1832,  à  l-lorence.  t}omme  l'ont 
prouvé  aee  derniers  ouvrages ,  il  oe  «e  nmitre 
pas  hostile  aux  théories  modernes ,  s'il  a 
|K)int  assuré  le  triomphe;  les  admet,  .im^i  n:** 
Casimir  Dclavigne,  parce  qu'elles  oiivreul  uo 
(Jianp  plus  vaste  au  développement  de  «a  peii> 
m.iis.  lîit  \t.  "le  M.i/ade,  •  il  s'en  eloit'ie 
par  une  ic.>erve  qui  ne  l'alMnioiiiie  janMis  d4i)« 
ses  hardiesses,  par  un  goOt  qai  s'effiraye  aifé» 
ment  de  la  licence  littéraire,  par  ses  vi^^iM -s 
affinités  avec  le  dix  huitième  siècle,  pu  son 

,  amour  presque  exclusif  de»  gloires  njtJunales  , 
qu'il  craint  de  voir  désertées  pour  des  modèles 
tmnpiT'^.  pour  Gtrthe  ou  Sctiilter  ...  Ses  . Tnitls 
|iour  concilier  leik  reforme!»  nouvelles  avec  l'an- 
cienne diacipUne  théitndn  nW  été  «M 
éclat  Aprè>  Ii\  amit'es  de  Kiience,  il  donna  k  In 
scène  le  drame  i\  Anlonut  foscarini  fiST  , 
;;rave  et  so<nbre  tableau  de  la  politique  ucculie 
de  Venise,  joué  dans  toutes  les  villes  d'Italie; 
amèrement  att^(}ur  et  •  tv-fii*»fii  di fm-i  !,  f!  n'en 
<*(Ire  pa«  luoios,  dans  ta  Mtnf^te ,  <ie«  effets 

■  puissants  et  des  beautés  vinUnfHl  neuves.  €éo* 
mnntda  Pr(>cida,(\w  datede  t8?tO,»^sl  un  téMiiné 
de  ioules.  les  liaines  fkalriotiqaes  contre  la  doml» 
nation  etran^ière.  Iilfn-ayé  des  excès  ItUéraiies, 

j  Xiccolini  se  réfugie  (MirfaNS  enoof*  vovle  pttiéi 


apn^'s  fAfdortco  Sfnrza  îlS  tV',  !ra-,;ef1i«*  m,''!- 
liére  et  froide,  il  txrit  Kosmondç  dingàtiierra 
(1B38>,  eO  rhistoîre  de  le  maHresse  de  Hewi  U 
est  retr<Kée  avec  autant  de  uiouvetuent  «pie 
d'.impl.  ur;  îmlôt  il  ni"  reriite  devant  aiteuae 
hardiesse  scenique,  couiinedaoa  bettinee  Cenct, 
tantôt  il  revient,  dans  Jf—un—owe,  mix 
••tudes  favorit  •^  îi'  rt  '"f!ii'--*.e.  ^jiUn.il  >  •  -l 
pleinement  lele  dan»  la  %ote  nouvelle  avec  deoi, 
drames  dn  pins  hait  intiftt .  JUmmIdo  ém  Êm- 

CM  (I8«3)  et  Fthppo  Stmzu  (18*7-.  •  TeUrS 
iH>nt  les  mivres  de  ce  poète  «^rieux  et  ier, 
«joule  M.  dr  .M  a/a- le  Sans  doute  om  peut  etmce- 
voir  tme  inlerprétatien  ptns  tefite  el  pins  pm- 
foiiil.'  du  m  iir  tiuinain,  une  vij:u**tiT  de  rr»M- 
twtt  plu»  spuotanee  et  plu»  libre,  des  balH4«*de» 
de  >tyle  nMMMl  souvent  dépamw  par  Tenture; 
sens  dente  Niceoliui  u  a  p«»in(  fou<ie  di^ctJc  et 
ne  pouvait  en  foTi<l«*r  :  la  m»'>ure  même  de  son 
|(eoie  effare  en  iiii  traits  sadlaoU  par  U^- 
queU  Mêlent  les  yendM  erinineliléa  pûéllfnF>. 
Cet"  !!  '  iiit  il  orr-np.'  on  tllu«lrr  ra'i2  >- 

KMXoUni  a  poMié  trui<i  rrcueits  de  tes  en- 
vrwfs  !  le  prenMT  (Mienee.  im*  i»r)» 
i4  leIratsièMM  {Cepidano,  i^i  •  ie-i*Jb 
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coifi  (Florcuoe,  l&it,  J  vul.)^  oa  Irouve  c» 
Mtre  plosiran  norceaiu  co  piMe  el  <■  v«rs{ 

mais  aiirnn  ties  trois  nVst  C4><n[>li>t.  P. 

,;/  /,  f.  i '1 1  r.  rniV' iiiiTr  J:iy,  JoiiyetileKurvIiM, 

jm^^  «[M  Cantemp.  —  Conr.-Zjfriton. 

mccou»  «'Atinuto ,  .sculpteur  et  arehitecfe 
ileffen,  »f  à  Arr/z»,  ver»  I3à0,  mort  à  Rolo<;n(>, 
ffi  fit".  On  rmit  f|nf»  nom  t\r.  fainill»»  «Mail 
SelU.  11  eut  |MMir  fnailre  an  médiocre  sculpteur 
lieimoi*,  le  Moede,  m  Uràh  pas  à  sor< 
ja^^rr.  ^iT^cf  à  fil }»  fiu'H  fit  des  mi vraies 
liiàb)k:i  arlisite»  <ie  Siemie  <i  de  Pisc.  Il  avait 
exécuté  qutlyieâ  trevanx  H«  plastique  ou 
rfe  i^rre  brsqu'SI  s'établit  à  Florence,*)»!  on 
lui  conlia  deux  statues  destinées  .tu  campaniic 
Je  lacalliédi\ile  Ces  titiures  bien  réussies,  avaient 
ceeMMciicé  à  le  ftin  eoonaltfe,  queed  la  peste 

qui  1  n  I3M  lît  sola  Plnrem  e  te  dt  riita  à  retour- 
ner  dans  sa  patrie»  où  cliar^é  par  la  confrérie  de 
la  MfiMeofde  île  l'éreelion  d'niie  faça<ic  pour 
learétaUktâenieet.  il  lit  pour  sarmonter  la  porte 
un  bas  relief,  çravé  dan>;  l'ouvrage  de  Cirngnara 
(t  I,  pi.  XVIII).  De  thatpie  côté  Niccolô  , 
phfa  dans  àn  niclies  les  statues  de  Saint  Gré-  | 
poire  et  de  Souif  Dfutnt.  T>t'  retour  S  FInr.  nce,  ' 
ii  exécuta ,  pour  la  catbetirale,  nn  Ecangéliste  \ 
mtMis ,  qui  est  regardé  comme  son  meilleur  ^ 
ooYraKe.  Appelé  à  Ronr>e  par  le  pape  lioni-  | 
face  IX,  ^iiccoSô  lut  rfPi>!o\>  jwidant  qu-^ique 
temps  au\  fortilicaliouà  du  ciièteau  Saint  An^e. 
à  Ptorenee.  Il  lit  pour  les  maîtres  moonayeurs,  , 
sur  un  pil.isfrf  a  î'anj»le  de  l'égli-f'  d'r>r»ain- 
micliele,  deux  petites  tip;ureâ  de  marbre  poj»ées 
au-dessus  de  la  niche  qui  contient  le  Saint  Mat- 
thieu de  ^Iberli,  et  ces  Heures  ne  8onl  point  ! 
<*rrn:<^i's  par  ce  rtHloul;!!»!.  \  oivin  i;;»'  fl  ('fait  oc- 
cupe a  ces  travaux  quand  il  prit  p.irt  au  cuucours  i 
pour  les  portes  do  baptistère.  Dans  le  modèle  ^ 
qu'il  présenta,  il  lit  pn  uv*'  d'une  grande  con-  ' 
aaisâaoce  du  ntétier;  mais  ses  fîgure.s  furent  [ 
trouréee  louides  et  met  réparées.  D'aprè<i  Va-  | 
eari,  Itiecolè  alla  ensuite  à  Milan,  où  il  fut  ; 
nornm»'  direetnir  d<'s  tr.i\;iu\  di-  la  c  itiit^drale  ;  , 
niais  on  ne  trouve  aucune  trace  de  son  pasii^e 
daae  Ica  reppatres  de  la  bbrfqae.  Cn  retournant 
»  Areazo,  il  s'.n  réta  h  Bologn*-  [xtur  <'\i  (  nier, 
partie  çn  marbre,  partie  en  terre  cuite ,  le  (ont- 
('f.au  el  la  statue  du  jutpe  Alexandre  V  pour 
l  e^iise  des  Frères  mineurs.  E.  Il — R. 

%M>rt,  nu.  -  OMinws.  Alerta  deUm  JCMimra.  > 
BcMtaiiect.  iMtsie.  —  Tteaiii,  lUitoMariaL 

HiocoLo  UEL  CAvâi.M>  ouiVieeold  Banaa-  | 

*  F  Ml  ou  A'icro/o     Florock,  sculpteur  et  fon- 
deur italien,  né  à  Florence,  travaillait  «  Ferrare 
fi  ans  la  seciNide  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  fut  . 
«•levé  dr  nr<mftt»*sro  En  lîA.T,  il  fondit  li  'Jnfur 
étpifstre  du  marquis  i\  icoiasd'£s/e,  etcetulce 
beau  travail  qui  lut  mérita  le  snmom  de  Ifiecoto  \ 
dei  CavaltOf  sous  lequel  seul  il  est  connu.  Ce  ' 
be*iio  iiKHiainent  a  «^tt^  rfnvf^r»»»  dans  la  revolu- 
tMMi  (le  1797.  Niccolo  fit  eosutie  la  statue  assise 
Ar  Bono  d'Stte,  qpû  existait  sur  It  même  i 
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place;  et  trois  statues,  également  de  bronze,  qui 
«xkdeat  encore  dans  la  cathédrale  de  Ferrare, 

Chrisf  sur  In  Croix,  In  Vierge  et  Sntn' 
Jean;  cl  en  iWi  m  magnifique  médaillon  du 
dtie  Àlpkoiue  f%  avec  nn  char  de  triomplie  au 
revers.  K. 
Ue«cMra,  Storia  delta  aemttwra.  —  TImxxI^  hiUo~ 

M€C(»i.«»  D\ix'  AftCA,  sculpteur  Originaire 
de  OaiuiaUe,  mort  k  lk>logae,en  H^J't.  li  étatt 
veau  tiès-ieune  lubilei  cette  eWa.  Apièa  avoir 
eUidié  sous  Jacofko  dHIa  Quercia,  il  fut  charRé 
d'achever  le  iium  ;  ■iilouv  Unnbeau  de  saint 
Doiuiuique  uomim-uc*»  par  Niccolo  l'isauo,  tra- 
vail qai  lui  valut  le  sumoo)  de  Niecotù  daU* 
Arca,  Mihs  lequel  seul  il  est  connu.  En  liT8, 
il  sculpta  puur  U  laçade  du  palais  puUic  une 
VUrge  eolosaale  de  marbre.  Enfin,  Cicognara 
dit  que  dans  l'une  des  lies  des  lagiiucs  de  Ve- 
nise, celle  de  Santo  Spinto,  on  voit  de  lui  une 
C/  è(7i£  de  terre cutle.  E.  B-  ?i. 

Vj'k.trt,  /^tle.  —  CicuK*'"'!,  itorta  délia  tmlturn. 
NICCOLO  OA  KOOfiXA.  Vo§,  ABAH  (  AtC- 

coto }. 

niGCOLO  MUNOOII  DA  PtSA.  Foy.  PUAIiO 

(  AlCCf>/ti). 

.^icÉxÈTK  (  Nixxiv6T&;  ) ,  poêle  grec,  vivait 
dans  le  troissieiut*  siècle  avant  J.-C  Les  rensei- 
gnements à  ce  NUjet  sont  asses  contradicioires. 

Atlk'ri'  î' jj.irl.' de  lui  tantôt  comiiif  f"!;inl  df  Sa- 
inoâ  cl  tanuii  i  nuiuieétauld'Abderc.  Etienne  de 
Byaanee  comi  té  |)armi  les  célèbres  Afadérifaine 
Ub  Nicêiièle  poêle  épique.  D'après  cvsdivnsfs 
at>serlious,Jai  oh$  su|)posequeNicéuètecIait  né  à 
Abdere,  cl  i^u  il  ^'cUil  cubli  a  Sainuj>.  Cet  auleur 
composa  entre  autres  ouvra$;ee  une  Itale  des 
fl■mmt■^  ilIu^tiT'-  et  dos  t'|i'j;rammes  dont  f^ix 
sont  insérées  dan^  \  Anthologia  de  Jaoobs.  V. 

AUiriMe,  Xilt,  XV.  -  £tk«Be  ilr  Rymner.  au  mot 
'ASâtlpS.  —  K*br^M'.-.  RMtutUrra  irt.rvu,  vol.  IV, 
p.  itk.  —  Jaeob»,  Anthoinala  i.rxca,  «ut.  (  p.  los  .  Mil, 
p.  9tt.  —  ClHttoo.  taiti  kftUoileit  lok  lil,  P-  Si», 

Nir#.pnt»RB  (Saint  .  iPï^rfyr  svrien.  n('  i\  An- 
tiocbe,  décapité  dans  la  même  ville,  en  m*.  Il  était 
fort  Hé  avec  un  prêtre  chrétien  nommé  Sepriee; 
une  qui  rt  lli-  >'rit'\a  entre  eux,  el  la  hniii.'  rritur 
le  fruit,  lis  se  detestèi'ent  avec  atitant  de  force 
qu'ils  s'étalent  aimée.  lorsque  la  pt  rsécution  de 
Valerien  vint  frappi  r  les  chrétiens,  Sf icéphore,  au 
rriiHH'i.trit  le>  paroles  de  saint  Jean,  que  «  qtii 
liait  sou  Irere  est  homicide  »,  et  prévoyant  une 
catasiroplic,  emplova  loua  moyens  pour  se 
réconcilier  a^  .Saprice;  il  alla  jusqu'à  se  je- 
ter ,»  s»»«.  |lillM^^  (1  le  fonjtira  au  nniu  du  Cin  tst 
de  lui  purdotmer.  .Sapriiui',  oubliant  Min  devoir  de 
prêtre  et  les  préceptes  eoatemn  dans  l'OratMR 
dommicnf/'.  demeura  implacable.  A  quelque 
temps  de  là  il  fut  arrêté  et  soumis  a  la  question. 
Il  répondit  fermement  qn*i1  était  cbréUen.et  M 
ooodkmné  il  perdre  la  téle.  Comme  on  le  menail 
•M)  «upn'it  \  Nirépli  vint  encore  !<•  >uppli«*r  de 
lui  |«riionnerj  Saprice  i.-  repouv«a;  inai&,  dri  i«e 
a»  lieu  do  anppiice,  il  déclara  tosl*  coup  qu'il 
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rnCÉPHORE 


était  prètèobétrà  l'empereur  eti  Merilieran  tm 

dieux.  Nîcéphoro  l'invita  à  persévérer  dans  sa 
foi,  mais  n'en  fut  |)as  t^couté;  alors  il  s'ecria  : 
R  Faites-mui  mourir  à  sa  place,  car  je  crois 
m  Jéias-43briit!  ^  Ce  vœu  Tut  exaucé  presque 
aussitôt.  Les  actes  de  Nicéphorc ,  quoique  tiré» 
de  plusieurs  manuscrits  f^recsel  latins,  ne  portent 
pM  un  caractère  complet  d'aolbcnbellé.  Les 
Églises  greeqne  Cl  latioe  honorent  ce  saint 
le  9  février.  A.  L. 

Dom  Thierry  RolMrt.  BotaadM,  TIUbmI,  MIIM, 

f'i^j  Hrs  Sa^nU.  -  Urourt  de  Mauperlny.  £*  CoMtet  lic 

Fillustrc  ytiepkorf,  marttr  dans  iw  yérUtibttê  Jctts 
detmartyr»  (  P*rl».  JTM.  î  voI.  m        t.  tl.  p.  36S^î. 

MicépHORB  (Saint  ),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  né  duM  cette  ville,  en  759,  lAort  le 
3  Juin  ft28.  11  était  fils  de  Tliéodore,  notaire  ou  | 
principal  secrétaire  de  l'emperpur  Con'^tantin  ' 
Coprooyme,  et  connu  pour      attaibctuent  à  U 
foi  orthodoxe.  Nicéphore  atteipiit  rx>inme  son  ! 
père  les  liantes  difmité^  dp  If.tat ,  rl  devint  se- 
crétaire de  l'empereur  Constantin,  (Us  d'Irène.  Il  ^ 
assista,  en  qualité  de  oommifsaire  de  l'enpe-  • 
reur,  au  second  concile  de  Nicée ,  et  déploya 
beauronp  î'arileiir  pour  obtenir  la  condamnation 
des  iconoclastes.  Dégoûté  des  intrigues  de  la 
ooor,  il  ae  retin  dans  on  monastère  a  l'extré- 
mité du  Bosphore,  avrr  rinlenlion  d'y  terminer 
ses  jours  :  mais  sa  réputation  de  savoir  et  de 


Ricépliore  Grégoras,  Tma&irt  de  Ceon^ 

Pachymère,  etc.;  les  autres  éditions  sont  celles 
de  Paris,  1648,  In-fol.  avec  Tliéopliyl.Trif^ ,  de 
Venise,  1729;  de  Bonn,  avec  Paul  leSilenUaire, 
1837  :  cette  histoire  a  été  traduite  en  françaitpir 
Monterole,  Paris,  1618,  in-S",  rt  pir  M  r^l, 
1634,  in-13i  —  Chroniologia  compendmna^ 
teu  MpartUa  (Chronologie  abrégée,  en  trois 
partes  )  dep«iis  Adam  jusqu'au  temps  de  l'auteur. 
Dès  $72  elle  fut  traduite  en  latin  pr  Afia^tâse 
le  Bibliottiécaire;  cette  versbn  est  coDleoueiiaas 
Féditioa  de  YnUMn  eceUsinstiçue  d'Anastaet 
par  Fabrot,  Paris,  1649,  in-fui  ;  le  texte  jjref. 
insérft^  itoeqili  Scaligcr  dans  son  Thésaurus 
Tmporum,  Lejrde,  iGoe,  in>fol.,  fut  pubKé 
en  grec  et  en  latin  par  J.  Goariiis,  k  la  suite  de 
la  Chronigur  d'h.\\^A\o  ,  Paris,  165?,  in-fol.; 
Venise,  17'iU,  in  toi.;  G.  Dtndurf  l'a  publié  avec 
Geories  Synedle,  Bonn,  1SS9;  *A«ti^Mt«^ 
AÔYO-. ,  Dixcuitrs  de  réfu'nfion  contre  }fnm- 
mona  (Constantin  Copronjme}  et  contre  les 
ieonoelasteB;  en  troore  les  trois  praniendaas 
«o<  Anttqu,!  lectioneSf  t.  IV,  et  dans  ta  pla« 
part  des  Bibliothèques  dei  P^res;  Comhetis 
a  donné  des  fragments  étendus  des  AnUrrhê' 
nea  dins  son  Aneteoriimi  ;  Paris ,  lMt«  in-fiil.; 
--  Iz^yo'j.tzç.ii  {Index  des  livres  sacrr^^ .  te 
texte  avec  une  traduction  d'Anasta-ne  h  lAbiio- 


piété  le  fit  choisir  en  8M  pour  occuper  le  siège  ;  thécaire  a  été  poMIé  daae  les  Opéra  postkuwtm 
patriarcal  de  Constantinop!e  aprè-;  la  mort  de    ,ie  pierre  Pitliou,  Paris,  i6oy,  io-4*,  et  par 

saint  Tarasius.  Nicéphore,  qui  n'était  encore  Pearsoo  dan^  sa  rrt'ica  sacra.  Pearàon  dans 
que  laïc,  pai»sa  par  tous  les  degrés  des  saints    les  Vindicia  Ignutu  pen^equela  Stichometrw 

ordres,  et  M  sacré  évéqoe,  le  jour  de  PAqnes  |  t  été  écrite  par  un  Nieépbore  plus  — *  

(12  avril  806).  Pendant  t»>  prctnière*;  années 
du  patriarcat  de  saint  Jiicephure,  .sous  les  em- 
pereurs Nicéphore  et  Michel ,  l'Église  de  Cens- 
tanlinoplc  fut  tranquille ,  sauf  un  NS^^r  schisme 
ca\i  ;<'  par  le  r.M  >lili--;einent  du  pr»*Ire  JoM  pIi, 
que  saint  Tarasius  avait  interdit;  mais  i'avenc- 
ment  de  Léon  l*Arnil»lea  fut  le  signal  d*nne 
grave  |>erturbation  n  li^ieine.  Ce  prince  rendit 
un  édit  très-dur  contre  le  culte  des  images.  Ni- 
cépliorc  essaya  vainement  de  ramener  l'empe- 
reur à  des  sestimeots  plus  humains  et  pln^  or- 
thodoxes-, il  ne  fît  .|tT'excilcr  sa  colère.  l>éposé 
par  l'ordre  de  Lréon  en  81  à,  il  se  retira  dans  le 
couvent  de  Saint-Théodore .  dans  une  des  lies  de 
la  Propontide,  où  il  mourut,  après  un  exil  de 
prés  de  quatorze  ans.  >'>< cpliorp,  outre  les  ver- 
tus chrétiennes  qui  l'ont  Uit  placer  au  nombre 
des  saint»,  avait  beaucoup  de  savoir  et  de  li- 
Irnt.  II  est  le  nx^illeur  rivain  de  son  temps  et 
un  des  meilleurs  «le  la  p<^riude  byianUne. 

Ses  priodpanx  ouvrages  sont  :  KMvotuwmu- 
«ôXt«K  Ivtopid  ovvtoiMc  {Béstoire  abrégée  de 
Cimtanlinople),  ptu<efvnnne «ousie  titrrde  Rrt- 
vtarium  htstoricum  ou  de  Breviarium;  eilcrom- 
menée  an  meurtre  de  l'cmperwr  Maurice,  en  sot, 
et  va  jusqu'au  mariage  de  l'empereur  i.eoo  IV  et 
d'Irène,  en  770;  h  première  é<lilion  fut  publiée 
par  D.  Pelau,  avec  une  traduction  latine  et  des 

nolis,  Paris,  1616»  fana*, «ne  na  fnpMrt  de 


le  palriarrhe  ;  -  c  v  fessionde  foi  OU  pape 
Léon  m,  traduite  en  latin  dans  le*  Anuaies 
de  Baronins,  à  l'amiée  tli  ;  le  tetle  grec  a  été 
publié  dans  les  Actes  du  synode  d  Éphèse,  llel- 
delberg,  1591,  in-fol.  ;  et  avec  Z<inara< ,  \'^n>, 
t620;  —  Canones  tfrevicuU  X  K//,  «u  ^^cc  <i 
en  latin,  dana  le  IraisiènM  Um  do  Jms  yrawo- 
romanum  de  Leuoclavius  ;  «-t  dan*  le  livre  du 
Jus  orientale  de  ikintinius;  ià8J,  io-t'  ;  — 
Canones  XXXV lif  en  grec  et  en  latin,  dans  le 
3*  vol.  des  JfMNimenla  gtelesix  frxcsc  de  Oo> 
telier; —  f.ettrex  contenant  dix-tept  interro- 
gations star  les  affaires  canoniques  ovec  des 
réponses.  Banduri  at ait  rialenlion  do  publier  les 
Œuvres  complèlet  de  Nicépliore;  m.n\  la  n»ort 
l'empêcha  dVxiVuter  ee  proet.  et  il  n'eut  que 
le  temps  de  putiiier  un  i  onsptctus ,  Paris.  I7ûj, 
in-«*.  qui  a  été  reproduit  par  Pnbricius,  dana  sa 
bibitottx^ine  L.  J. 

Cj*'-.  Httiitriti  hter.  —  F>l>''triii<.  iwix'ii^-'fi  trwca, 
«a(  Ml,  p  i$l,m.  «11.  —  Hmi  iK.  ATif  ■  ••■■i' 
CM.  —  Rtcbartf  M  Oinat,  Bt'tltMké^aé  ttàirte, 

■icÉMOtB  I*  (  tHwnsotm  ).  empereur  4*0» 

rient  de  k02  à  811.  IT  était  né  à  Srleudedans 

la  PÏM-lie  fl)  11  >'rfpv.i  par  ses  intri?«ie*  à  l'iin- 
poriante  pl  ice  de  lo^iotlièl'-  ou  ministre  des  fi- 

CapjMJ.  c  en  Jf  nai'ii  r-,  r\  .:e«c««a«U  «te  l>,  t*'.\"-  eu 
Oa>ilM,icacfkf  mi  «m  ar»N«  4«  OUMua.  Oa  Uff 
tel 
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BAOca  (ie  l'impératrice  Irène.  Deux  conspira- 
fioQ»  ooniluites  par  des  eunuques  ae  formèreotà 
la  fdi-i  contre  cetU;  prinro^îf.  D'an  c<Mé  le  prc- 
inicr  iitïuistre  Aétius  travaillait  à  mettre  5on 
fr^rc  Léon  sur  le  trAne.  D'od  êutre  eMé»  sept 
«unuquos  d'un  rang  palricien,  Nicétas.  comman- 
dant «le  la  {^anle,  ses  doux  frères,  Sisiimiîh  et 
iL*éoa  Clocas,  le  qtiesteur  Tliéotiste,  Léon  de 
Slnfljit,  Grégoire  et  Pierre  fonnèrent  le  projet  de 
<1onni'r  la  roiironiits'i  >'irqîhorc.  1,o  :ît  oftnhrc 
$03»  à  dix  heures  du  soir»  les  (x>njurt>s  conuuî- 
«mit lfioé|iîioreaa  palais,  le  proclamèrent  em- 
pereur et  arrêtèrent  l'impératrice.  Le  patriarclie 
ne  rerusa  pas  de  couronner  l'usurpateur,  et  tes 
liabitants  de  Cont^UntinopIc,  quoique  iodiguéé, 
QVMèrentpaaierérolter.  Le  premier  aete  de  Nleé* 
phor.'  fui  âe  tromper  l'impérafriro  F.n  l'assurant 
<)u'elJe  recevrait  de  lui  le  traitement  le  plus 
bieeveillaiil,  U  l'aroena  ft  lui  révéler  06  étaient 
CKliées  ses  richesses.  Mais  dès  qu'il  eut  cn're 
les  mains  les  trésors  d'Irène,  il  la  relégua  dans 
rue  de  Lesbott,  où  elle  mourut,  de  misère  et  de 
doulear.  Nlcéphore  n'eut  qu*nne  qualité  qui  lui 
a  talu  11""-  r^lcs-''-^  '^r-  ruflcjucs  ,iuteurs  ect^-^f^is- 
tiques  ;  il  ne  i^ersecuU  pas  les  ortiiodoxej»  et  ne 
AvorHa  pas  lea  leooodMlea.  Du  reste,  Il  était 
perfide ,  rapacv,  di-bauché.  Sfs  vices  excitèrent 
ia  haine  di>s  (tatrice^  qui  l'avaient  mis  sur  ie 
trdnc;  mais  avec  l'appui  du  clergé  il  brava  leur 
maurais  vouloir,  et  se  déût  de  leur  chef,  Nicétas. 
L*aoilée  suivante,  il  fut  menacé  d'un  danger 
plue  re'loutable.  Bardane,  sumomnié  te'iurc, 
le  plus  honnête  et  le  plus  vaillent  des  f^raui 
grec>,  (iouveini'ur  (U  s  cinq  provinces  d'Orient, 
atcrpta  la  c<)uronne,  que  lui  oUrirciit  ses  soldats 
<jiiiUet803);  mais,  retenu  par  riKmorable  scru- 
pule de  ne  pas  verser  ie  sang  de  ses  concitoyens, 
il  agit  mollement.  Deu\  de  se^  lieutenants,  Léon 
rArméuien  et  Micliel  le  Bè);ue  (qui  plus  tard 
Ibreift  tous  deoi  empereurs),  désespéreot  du 
sacc<>À  de  sa  rauf^e,  l'aban^ionnèrent.  Frappé  de 
r^'tte  «lér«>clion,  et  se  voyant  avec  horreur  dans 
ia  nécessité  de  rerser  des  flots  de  sang  pour 
arriver  au  bot  de  son  «utreprise,  Rardane  fit  sa- 
voir à  Niréphore  que.R'il  voulait  lui  acconlerune 
anmistie  pteioe  et  entière  à  lui  et  a  ses»  iioidals,  il 
poserait  lee  armée.  L'empereur  envoya  immèlift> 
tement  une  promesse  d'aniri  tic  si-inée  de  lui, 
du  patriarche  Tarasius  et  de  touâ  ie&  patriccs; 
il  y  joignit  comme  nn  gage  iovioteUe  une  croix 
^'d  avait  l'Itabitude  de  porter  au  eoo.  Sur  la 
fjl  lie  cette  lettre,  Bantane  quitta  son  r^mp,  cl  se 
relira  dans  un  monastère.  Lu  pumttun  qu'il  s'in- 
ligeaità  lui-même  ne  parut  pas  suflisaBleà  I9ieé> 
phore,  qui,  m.iL'rr     promesses  l.  s  pins  soU'n- 
ueUi'n,  lui  Ht  crever  les  jeux  et  le  traita  toujours 
avec  une  extrême  riipieur.  Le  même  année  I<fio6> 
fhora  reprit  les  négociations  aveeCliariemagne, 
interrompues  par  la  cbuted'f  rêne.  Il  conj^f-dia  \fi 
deux  envoyés  de  ce  prince,  Je»sé  et  Heiinxand, 
aice  Ht  aceompagner  par  trois  dépuCée,  qui  at- 
Hffol  pnrttrà  Cliarleinagpe  les  pMpaeilioaa  de 

nOOT.  MWa.  GdNBR.  —  T.  UXTn. 
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Jeur  ein(>ereur.  Les  envoyés  grecs  trouvèrent 
I  Cbarlemafpe  A  Saltxungen,sur  te  rieîère  de  la 

'  Sa;ili',  enThiiringe,  e(  rnnclnrent  avec  lui  un  traité 
qui  réglait  les  liraiU-i»  de^  deux  empires.  Charle» 
roagnefnt  coofirmédans  la  posieMionide  l'Istrie, 
de  ia  Dalmatie,  delà  Libumie,  de  la  Slavunie, 
de  la  Croatie  et  de  la  Bosnie;  mais  les  Grecs  gar- 
dèrent les  Iles  el  les  villes  inaritiiuei^  de  la  Dal- 
matie; ce  qui  leur  apurait  la  domination  sur  la 
la  mer  A'iriati(|u«.  Venise  resta  iuili'ijeiid.tnle, 
sous  la  suzeraineté  nominale  de  l'empire  grec. 
Dans  ses  transactions  Nieéphore  avait  moatré 
beaucoup  de  condescendance  poar  le  puissant 
monarque  d'Occident;  il  essaya  au  contriin»  de 
Taire  preuve  de  fermeté  i  Vésud  du  kiialife 
Haroua  Arrashld ,  prinee  auMi  puissant  que 
Charlemn::nf".  Irfnr  nvalt  aclicté  la  paix  du  kha- 
life. Nieéphore  lui  écrivit  :  «  Irène  vous  a  pavé 
une  somme  dont  vous  auriez  d  A  payer  ie  double. 
C'est  un  effet  de  la  faiblesse  et  de  la  sottise  d'une 
femme.  Aussitôt  après  la  lecture  de  cette  lettre, 
ayez  soin  de  me  renvoyer  ce  que  vou.s  avez  reçu. 
AolNiDent  l'épée  décidera  notre  querelle.  »  Ha- 
roun  ne  répondit  àc«tle  Icttro  rpTen  envahis- 
sant les  provinces  de  l'empire.  Aprèi»  plusieurs 
années  d'une  f;uerre  marquée  plutôt  par  des  dé* 
vasfations  ipie  par  des  batailles,  Nic<^pliore  fut 
forcé  d'accepter  une  paix  honteuse,  par  laquelle 
il  s'engagea  à  payer  au  khalife  un  tribut  annuel 
de  30,000  pièces  d'or.Eo  S07,  Nicéphoremardia 
contre  les  Bulgares  ;  niais  il  fut  brusquement 
rappelé  à  Constanlmupie  par  une  conspiration. 
Les  conjurés,  eondanmés  et  batins  de  verges, 
eurent  grâce  de  la  vie;  car  Nicx|»liore,  avec  tous 
ses  vices,  n'était  pas  cruel,  et  il  épargnait  volon- 
tiers la  vie  de  ses  sujets  pourvu  qu'il  confisquât 
leurs  bi«is  Une  autre  conspiraiioii,  qui  éclata  an 
moi»  de  février  808,  lui  fournit  une  nouvelle  oc- 
casion de  montrer  sa  clémence  et  sa  rapacité. 
La  morf  d'Harounn  Arrashid,  en  $09,  le  délivra  de 
son  plus  formidable  ennemi,  et  il  put  tourner 
toutes  ses  forces  contre  Cmra,  roi  des  Bulgares. 
A  force  d'exturbiuns  sur  ses  sujets,  il  leva  assez 
d'argent  pour  fonner  une  puissante  armée  d*ol>- 
îM'rv;i1iiin.  En  Hji  il  p»'-n*^tra  dans  la  lîuijiarie,  et 
remporta  quelques  succès,  qui  décidèrent  Crum 
à  demander  la  paix.  Nieéphore,  enflé  par  ses  suc-  ^ 
cés,  eut  l'imprudence  de  rejeter  cette  pro|H>siiion. 
Les  Hulgarcs,  réduits  au  di'si'vpnir,  se  pn^cifii- 
tèreut  avec  fureur  contre  l'aruiee  grecque,  qui 
se  trouva  bientôt  étroitement  Moquâ.  Lee  Grecs 
4  ss.i>èietil  dp  ':\-cliapper  par  un  défile'  qui  rt  Hl.iit 
ouvert;  mail»  ils  rencontrèrent  les  Bulgares  de- 
vant eux,  et  Ibrent  presque  tous  exienninés. 
Nieéphore  fut  trouvé  parmi  les  roort>,  sans  qu'oo 
sAt  comment  il  avait  perdu  la  vie.  Quelques- 
uns  pensèrent  qu'il  avait  été  tué  par  ses  propres 
soldats  exaspéréscontre  lui(2i  juillet  81 1).  Son 
nis.  Staurace,  griè%pment  blessé,  sVrtiappa  du 
cliamp  de  bataille  et  &e  rendit  en  toute  liÂte  4 
ConstanUoopie,  oH  il  Ait  prodané  empereur. 

ao 
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p.  401.  etc.  —  c>rtiTnii»,  p.        elc  — 
Zonari^.        Il  i>.  lîl.  rte.   -  MjoasHS.  p.  iO.  -  Oly- 

tÊÊL  ée  StÈÊÊL  sufiln,  t.  XiL 

xs^  ) ,  eni(iei««ir  de  C4in<4aiitijio|>le  <te  9c::  à 
!i69.  It  <^t;iit  né  vptk  912  et  fiU  du  célèbre  Bar- 
t\mi  Pliwcté.  11  (iul  Min  éJératkm  à  ses  talents 
■gHiliifet,  4pi  le  ftoeeat  à  coté  «les  plus  illustres 
généraux  H  dfs  print^  plus  vaillaiiis  de 
l'«n|Nre  grec  Lo  Goostanlaa  VU  i'oqii*)- 
ragértle  le  aoiMRâ  0Mi4  «MMrfiqM,  «t«<Mift 
ée  (^'«uids  cominandetaents  militaires  à  ses  frères 
I>nn  ft  CotiiUâiilin ,  qui  étaient  aussi  de  bons 
^triaux.  Lté  troiB  (rères  uiurdieresl  contre  le 
kfesMe  MadW,  «•  Wft.  Uurs  prenièMS  opéra- 
tinp  furent  inalhi'urfti-i"*.  Les  Grecs  [>»*rtlirent 
une  Ifataiiki,  et  C  vD&tualia  Piiocas  tomlia  mi  (mmi* 
veir  des  Anbes,  qui  le  «mat  à  weit.  Nioé- 
phore  et  Leoo  vengèrent  leur  frère  d'une  ma- 
nière éelatantc  En  9  »8  Nicéiihore  battit  Ciiah^an, 
l'etnir  aratte  d  Aiep,  qui  a«ait  coiiqui«  la  Cilicie, 
M  ««leva  M»|MwmH  «1  Teree,  «(  le  força  de 

î^'rnft;ir  rn  Swii'.  ('("TT-larrt  Ce  temps  Léon  s'em- 
para de  1  uiipoFtantt;  lorlereate  de  Samoeaie.  La 
CMnpagne  de  9&9  se  IM  mmm  beomise. 
Hktffbore  proposa  alors  à  l'empereur  Romain, 

i0ccefi«etir  <!e  Constantin,  de  reprendre  la  Ciètr. 
dont  les  Sarrasins  étaient  inaitrei»  depuU  ct^iil 

tiwle-cbt  «01.  ftoniMi  «omeeliC  à  eetle  eipé- 

difion,  qui  eut  lieu  en  *^I60  Ap^^'^  un  sié^e  de 
dix  mois, Candie,  qui  passait  poiir  tntprenable,  fut 
prite  d*aMÉMt, et  WenlM  ajifle  teule  We  n- 
cennut  la  domiiiaiion  des  Grecs.  Cette  conqitéle 
prr>^iii<;ii  une  joie  générale  dans  l'empire,  et  Ni- 
fi^liore  lit  une  entrée  triomphale  dans  Cooiitan- 
fieople.  en  M9  Kkàfkon  puià  iMirane antre 
cainpapie  d-  Syri-*,  arec  une  arrnrr  q  .o  le^  tiis- 
toriees  arabes  purteni  au  claiûre  e\a|^  de  deux 
oMtt  initte  iMMMiiei,  et  qui  «nvasl  LaitpraMi  ee 
eoinpoHdt  de  «iiiitre'Vlagt  mille  bomines.  U 
força  le»  do  mont  Artianu*,  s'empara 

d'Alep,  d'Aoùocbe  et  des  aulre»  pi  iuci|Hiles  tilles 

de  Syrie,  et  pam  «cm  l'KafM*.  U  leadde 

que  e-Vn  était  fait  de  la  puissaïuv  des  Ar.ibes  en 
éjrie  M  la  mort  de  reui|iereur  Kooajn  en  mê 
m'eêt  arvMé  le  vainqueur  ao  mMen  de  sea  soooès 
m  Toltliiteant  à  soni^er  à  sa  sArHé  personnelle, 
inenae»*'  p.ir  1rs  inliitiiief  du  premier  îiiinistrc 
Uiiui^s.  Il  courut  a  Constantiiiople,  s'asMira 
rapptti  de  l'iiiéi alliée  Tliéophano,  veofe  de 
Roiiia'n,  et  »e  (it  donner  le  commandement  des 
années  d'Asie  avec  des  pouvoirs  preMfoe  il!i- 
mit<^ft.  ce  premier  succès  l'encouragea  a  tenter 
one  entrapriw  pliM  liar<lie  Voyant  à  la  léte  de 
l'i  n  i^rî'  une  Vf'jiTe  et  *ti~ti\  enlanls,  il  sVntp.im 
de  l  aulonic  siiiiréme,  et  fui  proclamé  einpert  ur, 
le  16  aofti  963.  UdpeMa  IMeplHMo  p*^  âf>rès. 
et  reçut  solennellement  la  couronne  au  rnoi^  ,\f 
éért-ifi\'H--  \\f'f  lui  r<^;:n^Tent  nonunal^'mt'iil  fv.i- 
siie  11  et  CoiiftlMiilio  IX,  lea  deun  enfanta  de 

Boineia  efileTlifeplMeii  Anailflt  q«e  ftieMiMe 
mC  ceitiolidé  io«  posvsir  à  CneeUatoople,  Il 


en      l'armé»  d'As«e«  q«i,  senti» 

comtftanderneot  -le  J'-âiiZiiiuM.è",  %*en3't  de  r.-m- 
porter  «le  novveauv  succès.  Dons  trou  cam> 
papiei  lea  Greea  enMfnlmt  Damas,  TnpoU, 
NïmI»'  .  et  f  rauroup  d  julnes  vilW  de  Syrie, for- 
oerml  I  nnir  C^ati^siQ  a  payer  tribut,  et  «tt.. di- 
rent lear  dominatioa  jusqu'à  rKt.ptir.iie.  ta 
966  ib  passèrent  ce  fleuve,  et  firent  tremMer  te 
sottrerainde  B.i-'la  1.  Le  tr»)oe  «le>  kl  alifes 
perdu  sans  l'attentat  qui  rentersa  ^iceptMre 
l*aM^  Mdfaole.  Ce  priàoe  geaveiBait  a? ee  ane 
dureté  ntililaire,  qui  révolta  le  p*-uple  et  le 
clerpe  ;  de  pluK,  il  commit  la  faute  ie  nrjiHcer 
sa  feiiitne,  qni  dait  ambitieufe  et  jakMi»e.  Ji-an 
Zimificèa  el  Tbéophano  conspirèmil  conlie  la  vie 
de  l'empereur,  qui  était  de  retour  k  Constanti- 
•opie.  Uans  la  nu4  du  10  déoewbre  Zimiscè»,  tn- 
maant  le  laiplure  en  lalcau,  péaélra  daea  le 
palais  avec  ses  complices*  et  fut  giii<lê  par  un 
eunuque  de  fin  pt  f  silrîci»  juM^n'à  la  chambr«- 
écartée  où  rcpo3«nl  Xicepliore.  Lrs  ronpirés  U* 
trouvèrent  couché  par  terre  aer  une  pete  dVMMs. 
Il  ven.iit  lie  >'enil.iriiiir,  et  ne  les  enli  n  lit  pa.^ 
entrer.  Zitniscés  le  revetUa  d'un  roup  do  pi«^^ 
cl  conMoe  il  levait  la  tête  en  s'api<u  >drit  ««r  aea 
coude,  Leou  Balariè«  loi  feiMlit  li'  rràne  d'un 
wmp  d'e;  1 1\  On  le  ttalna  aut  pieds  de  Zimi«fè*. 
qui  rac£<ii»ia  d  ui/ures  et  de  reprociies,  lui  ar 
ncba  la  barbe,  lui  fit  briser  tes  màdtairea  avee 
le  pommeau  ât'>  ef-e-;   Mt-q^hw  enrturait  res 
tiurribies  traiiettient^  sao«  dire  autre  cliose  que  i 
m  Mon  Dieu,  ayez  pitiéde  »oi!  »  Cain,  Théo- 
dore le  Neir  l'adMva  d'un  r<jup  de  ianc^;  mi 
travers  du  corp«.  Comme  \e%  ganles,  aveili&  pa. 
le  bruit,  areooraient  au  secours  et  qu'une  foui*' 
de  peuple  s'assemblait  ao  dahora ,  lea  nrartrierik 
(ou|>èt.Til  la  tMc  lîu  prince  et  la  montrèrent  ' 
une  feuétre  à  la  lueur  de*  flamtteaux.  A  œtl' 
vue  leti  e.irdes  et  la  fonle  prirent  la  Mie.  1^* 
eadavrt*  <le  !t)cépliore,  jeté  par  la  fenêtre,  resti 
tniit  II  |«Kir  en  ^W'v  :r'  étendu  stir  h  oei^-»,  •  l 
ne  lut  enterré       le  Mjir.  Awsi  pt'nl  le  plus 
frawl  pNkëial  qub  BytaneecM  peiaédé  depoia 
Bélisaireet  Sarsiè*,le  smiI  prince  qui  d.puiv  1.^ 
rèftiie  de  JuMinien  eût  recule  1m  livmtesd*;  l'eut 
pire.  A  8*>s  grandes  qnaMéa  il  fot((nait  »■  dé- 
feat  trop  eommwi  lintt  lea  Bf laatiM*  la  paKMIie. 
li  en  .lonn/  ii'r  preuve  dans  ses  rapports  a\e 
Tempereur  Oilton  i".  11  s'afiasail  ou  maria^f 
de  TliéophaMoa  11M«phMii,fflle  de  Wiiahi  K 
belle-fille  de  Nici^phore,  avec  le  6l«  d'Otho  . 
I/h'«toire  de  rette  trnn'^^ction  sera  plus  conve 
nablentent  (dacir  a  l'atticle  Orai>!i  Ljritpraad , 
ipii  fvl  le  principal  apMl  de  IVmpceBBr  gHVi^ 
ni'ta<^,  a  tai^^i'  an  rf^eit  fort  intéressant  'le  son 
atnba»sade,  dans  feqoel  il  accuse  >»c«*phore  de 
IWr  fort  mal  aecdeiNi  Hd.  Uitp«an  I .  dMr 
promis  k  Othon  la  prinreiw*  Tbéoptiano  avee 
1.1  Calabre  p^ur  4(»t  e;  .î',T\oir  f.iH  tuer  daa» 
une  einbo»ra>ie  le?  sripinor»  qu  tMlwjii  rnvojaîl 
pour  cbntber  la  pr incime  Let  liliiaileM  i 
■a  fippofiBHl  Hn  de  caa  Ml%  ^al  aaal  I 
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exagéré*.  A  ivarl  cet  acte  de  pwfidte,  mi  m  pMl 
Itpndtm  à  Niccphorf  <|iu'  .le  la  .luroto  â:\m  lo 
gMiveriMtniAt.  Sa  n»éin«ir6  resta  diere  a  tous 
ce«x  qui,  au  milieu  de  ta  décrépiluile  bjxaaliM, 
ahMteotcamretegnMiieur  del'i»vife(l).  L.  J. 

l,u«i[>rjnii ,  l^çatkf  mé  ^tcfpkt*  mm  PkêctÊtm  —  Oe* 
drciniN.  |  .  «37,  etc.  -2oMra»,  tnl.  Il,  p.  IW.  Me  — 

M.>ll.l^^c^.  I'  11*  -  J«<u  9'  **•    ciy*»*»  ^ 

Leoo  l>wcre,  p 

BIcé^MNIB  lit,  Bêivxiate  (6  Rotovisty;;  ), 
«npt'r.  ur  <l''  ronsUnlmople  de  10*8  à  insi.  Il 
appartenait  à  une  andeane  (amille,  qui  ^  van- 
tait do  dr^ccndre  det  ftWsade  Rome.  Ott  te  re* 
fardait  comme  un  bo*  général  ;  mal»  mm  talent 
mîlilair.'.l.til  It  ^»  uir  •v^'^'i^'^  qui  le  recommandât. 
11  «rtait  éeih  ucuv  cl  général  des  milices  d'Asie 
lorsque.  4  la  oonvelle  de  ta  lévolle  de  Rrjenne 
contre  l'einperear  Mirli.  l  VIT,  il  rnnfut  le  projet 
de  s'emparer  du  trône.  11  ^c  fit  proclamer  em- 
pereur, et  forç,!  IBÉhel  h  abdiquer  (  Wf .  Mi- 
OKL  ▼II).  Sitt'phore.  reçMt  la  rr.iimnt  le 
Î5  tnuT^  i<'79,et  <ipuii»a  peu  npr(^s  Marie,  teuuiie 
divorcée  de  Michel.  Il  eut  iinm^iatemeiit  k 
âétnAr*  son  pouvoir  contre  Br.t  niie.  qui  fut 
Tainni  v\  fait  |»v}>"nnter  h  \,\  btl  nllf»  S.î!a- 
lirya.  Débarrassé  de  oe  rival,  il  gouverna  si 
•ml,  d  se  II  ti  oniverMllenieiit  détester  et  mé- 
priierqne  àf^  insurrection >  ('tlatèrent  de  tous 
cAtf».  A  (»**ine  R;isifactus  eut-il  ét^  défait  à  la  ba- 
taille  du  Vanlar  par  Alexis  Comnèn*»,!©  meineor 
fénéral  de  Nidid,  qve  Constantin  Dma^  et  Ni- 
c<<phon»  M-Itï^énns  se  «toiili'v.'renl.  MëliftRënus 
avait  encore  U  s  arme»  à  la  main  lorsque  Alexis 
et  luac  Comnèite,  menaeé»  par  le»  mtoiatres  de 
?îic<'phore,  crurent  fUM  o^siin-  pour  li'ui'  sftroté 
de  quitter  Constantmople  (14  févncr  1081). 
Lear  drf'part  «levint  le  si};nal  d'iiM  BtHItelle  ré» 
voMe.  moépbore  Tut  bientôt  assiégé  dan»  sa  capi- 
tale. nan<  vfVf  frvuvié  il  e^s-nti  de  s'entendre 
avec  M»  li!»sèn«: ,  puis  avec  Alex»»  ;  mais  ses  tar- 
dlres  pr<^)sHMNM  ftarent  r^ées.  Alexis,  maflre 

de  Con«tantim>pl#'.  arracli.»  .'i  ?<ir»'ph'ir>-  unr  nh- 
dication  que  l**  vîeiltani  aurait  donnée  plus  vo- 
lontiers si  on  lui  eAt  laissé  ses  MeM.  Enfermé 
dMK  m  mmiMtève  el  ibreé  de  suivre  la  règle 
de  Mie,  Il  j  BMMrat  fea^près.  Unjov  qii'on 

|l|  Oa  trouve  'lan«  I^on  Diacre  une  belle  épitapte  en 
ter»  Limbiqur*  composé  par  Jean  .  mélropoiite  «le  M* 
It^r,  pour  è«rr  ar«»*i*  »urîa  toatt-  éf  Wlc^phore.  Crttc 
epita{>l)r  roinmcnce  «liuil  :  «  Cet  homioe,  naguérr  |>lii« 
rrdtniUbIr  (}uc  (jlaiv,  r«t  toiiibf  Mda  le  trr  du  vil 
a(rn<  d'une  leinme.....  (.irUii  qur  sniibialenl  reHX'f^l^r 
le*  étrr%  \r*  ptiM  farfuichr»,  «on  l'fion  e.Tlte  antre  moUie 
ée  1«*-nténte,  Ta  ia.i%Merr..  .  Il  e  t  condamné  à  ré'rmel 
iNicil .  rejul  coiin  it^Nait  ft  peine  le  repn«  ilca 
LAvfwM,  ^ace,  aujonrifbul  !  f>eillr  tr«  faniaw 
I .  Icn  ticîntrona .  le^  4rchrr4  ,  ton  armée,  tr^  pha- 
ilutllMM:  en  muêr*  dm  Im  attioa* 

es  la  eolMe,  andoi  ét  earnact,  m  prtcipUcal  Mr 
MMI  (Il  «éMlMt  IM  pctiyle.  *•  ci^le,  «us  en'^a- 
ttHM«  hmU  treaiMrr  1»  vw  amie  se  Ion  nom  Mir  le« 
rorte^de  Rvxanoc.  .  *  l,'<(pl(apKe  «e  |pnn>ne  p  >r  un  tea 
de  oMtUenettt  qitenir  Mcephore,  q>il  ■iKniSe  rtiinqueur  : 
•  Du  vin  (Ir  la  lixTt  ,  iMI  i<-  p<>Ct<'.  to  «iirflriis  pour 
«utiT  le  iDuode  chreUco,  toi  qui  tua  »ali»<|He)ir  'le  Imu, 

  r(rmiiie  eicaplée.  a  *Q  1c]U|v  YWtttxà-.  -à  S'à/xx 

L.  J. 
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lai  deinandail  alH  qe  regrettait  pas  le  trAae  et  la 

liberté.  «  Je  iic  ro;;rclte  rion,  rf|ioudii-t!,  tin  -  le 
droit  de  manger  de  la  viande.  -  Celle  repouée 
donne  one  idée  dm  caractère  de  Botooiate.  Q 
s'était  ein|»aré  ilu  trône  par  Iraliisoij  ;  il  I  rrrupa 
sans  dignité  et  sans  taleuL  Son  courage  udi- 
taire  ntfttnc  sembla  l'abandonner.  Les  historiens 
bfUBtina  r<ie|lant«i  partie  son  mauvais  gou- 
VffniTivnt  sur  son  grnnd  iiiz<%  t't  LeBfiii  «lit  «lu'il 
ne  coiiiitiença  a  gouverner  que  ior«qu'il  eut  eu 
besoin  d'être  «onierné  Ini-mÉeM»       L.  J. 

Zonara*.  «ni  II,  p.  stt,  rte.  -  Brjrceae.  III.  11,  de. 

—  Scjrlitu-t .  p  Hi:,  etc.—  Joël,  p.  Iss.  — Qlyc*>«  P> ntt. 

-  M  i>  is      p.  iw.  —  u  Bcao.  iMatrêdm  aos-lki. 

pin,  ».  xv. 

■icApbom,  métrepnHIe  deKief,  BDOrte» 

112!.  Il  était  Grec  d'orifiine  (>n  i  ir  lui  Hrnx 
E filtra  adreasées  à  Vladimir  Monomaque^  la 
première,  traMant  de  la  diTtaion  des  églises 
d'Occident  et  d'Orient,  est  impriniée  dans  les 
Monumeti/i  des  bettes  lettres  russe»  du  dou- 
zième stècle  (  Moitcou,  1821  );  la  seconde,  sur 
le  jeène,  insérée  dans  tea  Cterinsildi  russes, 
est  «^iTi'^nl'-'i  "TTïi-nt  in(ére5isant(\  rî^niinft  Ii"*  fait 
renuirquer  kHr<«iuxin;  car  on  y  trouve  réunis 
des  raisonnements  tliéologiques  «4  des  pensée» 
pliilosopiiiipies.  A.  Ct. 

Uut.  Uiit.  lUt  eer^atnt  epetet.  ruMiet.  -~  itaniich- 
Kaiiientii .  Hî'i  hut.  -  Karaïuzin,  Httt.  rfe  l  Empire  de 
JiNttte,  II,  til.  —  Gretcn,  £imt  hta.  tmr  la  itttérattnt 
rmitt.     Kulovaskl,  S^atmm  Bteleum  iftawiiiw» 

p.  lU 

Kit;£puuui:  hicmmuias  ou  liiemmydtu, 
écrivain  eeelésinrtiqan  «rec,  vivait  daM  la  tmi- 

zi^mi-  siècl»'  Quoiqu'il  descendît  ^l'unp  familh* 
noble  e(  rictie,  il  entra  ilans  les  ordres  sacrés,  et 
mena  la  vie  d'un  ascète.  Ayant  élevé  à  ses  dé- 
pens me  iMlle  egliae  dans  la  ville  àe  Nicée,  il 
en  riii  nommé  prAtre  ft  donna  l'exemple  des 
aaucnnes  vertus  clirétieones.  Lin  jour  que  Mar- 
eliesitta,  eoneuiifne  de  Teopereur  Jean  Oncas, 

entra  dans  IVglise,  ?»ir/phore  lui  oflonn-i  li'i  u 
sortir.  Cette  conduite  excita  la  colète  de  Ouca-s  ; 
mais  le  pouvoir  civil  était  alor.-i  smis  force 
contre  raolorité  eealésiasiique,  et  lu  mauvaise 
Tolontf'  l'iTTi[»f»r»'(ir  lut  iropuisMnIe.  Théo- 
<lor>'  Lascai  16,  oucce>»eur  de  l>ucau«,  ofint  a  Mi- 
n  phore  le  eiéi^  patriarcal  de  Oonsiantinople. 
^i<  l'ph(J^e  déclina  cethonnvnr,  i  t  finit  ses  joor» 
dans  une  pieuse  retraite.  Oit  ignore  la  date  di' 
sa  mort  Dans  les  dispoles  reliRieuses  entre  les 
Grecs  et  les  Latin» ,  Nioépbore  Blemmidas  se 
iniintm  favorable  à  ces  derniers.  Ses  priirri- 
paux  ouvrages  «ont  :  De  ia  Procession  dv 
SQimt-tspt  i/,  traité  dans  leqoel  il  atlopta  ca- 
tièrement  Itt  opinions  de  l'Eglise  iatine  sur  la 
procession  du  S.dnl-EUpnt  ;  —  Deux  itvres 
sur  ta  procrtsêOH  du  saïui- Esprit^  dans  les» 
quels  il  mnlaticiit  l'epinlan  de  l'ÉitHse  grecque 
louchant  le  méii^o  domine,  publiés  par  Odertns 
Ragiialdiia  dans  ses  Aunales  tcctestastici,  1. 1, 
et  par  Uo  Attatlna.  dans  ses  flrtkadMue  pr«e»r 
Script^  t  1;  —  L'-t/r,'  écrite  après  qu'il  ci:' 

aiguisé  ilorcAestna  4te  ^aav'^,  an  grec  et  eu 

30. 
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liftli  dus  1è  tfiHé  de  Im  Allalim,  De  Con- 

sensu  ,  t.  Il  ;  —  Spitome  logica  et  phijsicn  , 
«n  grec;  AiigBbourg,  1605,  in-8*.  Beaucoup 
d'autres  ouvrages  de  Bleminidas  existent  en  ma- 
iiMMrit  dans  Ifli  Mliilollièi|«Mde  lliiiiidi,deltone 
«I  de  Paris.  Y. 

Cive»  /Mifvria  tiHr,  -  FaMchi*,  Bméotkeea  Grteea, 
«•I.  XI,  pw  sn.  —  Oaplai,  MMiMk.  én  AtÊtemr» 

MtCÉPttORB  CALLI8TB  (Cnllistus  .\an- 
thopuluM  ),  historien  ecclésiastique,  né  liaus  la 
seconde  moitié  du  tntaMnie  siècle,  mort  wrs 
1350  Lui-inéme  nous  apprend  qu'il  n'avait  pas 
encore  adiefé  sa  trente- sixiètoe  aimée  lorsqu'il 
commença  à  écarire  eoa  HisMre  ecelétUuit^mf, 
qu'il  déflia  à  l'i'nipprpur  Andronic  Palt'olomie 
(  mort  en  1327  ).  Se»  ouvrages  sont  une  Uis- 
t«4r»  eeelMoMtiqne  ta  vingt- trois  litres,  dont 
il  reste  dix-huit,  compilée  d'après  Eosèbe,  So- 
zomètie,  Socr.Ho,  Théodoret,  Évaprius,  Philos- 
lorgc  et  autrcii  écrivains  eccléfiasliques.  Les 
dix-lMh  livres  qoi  rasUnI  comieiioeol  la  pé> 
riodo  qui  s'ftoml  <îopnis  le  Christ  jusqu'à  la 
mort  <lu  tyran  Fhocas,  eu  610  -,  des  cinq  autres 
livres  il  ne  reste  que  des  arguments  qui  mon- 
trent que  l'ouvrage  allait  jusqu'à  la  mort  de 
IVmpen^ur  Léon  le  Philoso^the,  en  911,  Nicé- 
phore  n'est  qu'un  compilateur  ;  mais  il  écrit 
avec  UM  haMIdé  «loi  l'a  fait  surnommer  te 
Thucydide  ecclésiastique .  On  lui  reproche  avec 
raison  <;a  crédulité,  son  manque  de  jugement, 
mu  amour  du  merveilleux.  Il  n'existe  de  son 
Histoire  rccléiUutlqu8  qu*m  seul  maDoaerit, 
flmt  riiistoire  est  ciiTÎpn<if  Ct^  Tt!!inu«ent,  ap- 
porté probablement  de  Conslantinopte,  se  truu- 
rtit  à  Bwfe,  dans  la  MbliolMqne  de  Matbias 
Corrtn,  roi  de  Hongrit!.  Quand  cette  ville  fut 
prise  parles  Turcs,  en  IS26,  le*  vainqueurs  trans- 
pnrtèr4>nl  U  bibliothèque  à  Constant Inople.  Le 
manuscrit  de  Nicéphnro,  acheté  par  un  Allemand, 
fut  ^i^n  f\i  1  11  tiil)!i()tli<''jii«'  impériale  do  ^■tl"^nI^ 
otj  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  VUniotre 
eeclésiaxfique  de  Ntoépbore  CalHste,  traduite 
en  latin  par  Jean  Lange,  parut  à  Bâie,  1553, 
in-fol.  et  fut  réimprimée  à  Anvers,  I5«»0;  Paris, 
1563.  1560,  1573;  Prancfurt,  r>88;  le  père 
Fronton  du  Due  donna  nne  bonne  éditien  do 
trxtt!  gn-c.  av<»c  h  traduction  latine  Term  avec 
soin;  l'ans,  1630,  2  vol.  in-fol.;  —  Catalogue 
des  empereur*  de  Cemttantinopte  en  vers 
ïamhtques ,  finissant  à  Andronfc  Palëologoe 
l'ancion  '  \117)  ;  im  autre  écrivain  a  continué  le 
Catalogue  jusqu'à  la  prise  de  Coostantînoplei 
le  texte «reea  été  psldlépar  Lanne .  Mie. 
ln-8  ,et  par  Lablxp,  Hutor.  Protrept.  Bijzant., 
Paris,  —  Catalogue  des  patriarches  de 
Constantinople,  r^ioleiiant  cent  quaraole-el-on 
noms  et  finissant  par  Callistc,  que  Jean  Canta- 
«-■•  ■'•ne  institua  (tairiurrho;  il  a  rté  imprimé  à  la 
ëuile  des  Epigrammfs  de Ttieo»iore  prodrome, 
BMe»  iftJtt,  l»-r,  et  par  Ubbe,  «laas  l'envraiee 
cHé  plna  fcMt  On  •  <mow  de  Weéfbow  Orf- 
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liste  des  Cataloguée  de  la  Geniee,  de  l'^«odc, 

(lu  IJvltique,  des  Sombres  et  du  Deutéro- 
nome,  âesSaints  Pères  de  VÉijlise  et  d'autie» 
ouvrages  du  même  genre  en  vers  ïambiqttv; 
naia  ces  opuscules  ont  trop  psn  d'imiMrtanen 

pour  être  mHntionn«'<  m  fipf  lil  ffaloire  CC' 
clésiastique  a  été  trattuite  en  irançais  par  le 
président  COu^  y. 

Oiidin.  Cowtment.  de  script.  eeeletiaU^  vil  Ul, 
p.  '09,  Hc.  -  C»*e,  Hitt  Itt^  -  l-abrlclut,  titbimihttm 
(.ra-ca,  vol  VII.  p.  »r.  —  nambefgrr,  Nachr%cklfn 
voH  geiehrten  Mdiuurn.  -  l>«9tii .  «iMa(ilMI|Me  én 
écrivains  eeelétUuUtÊm  d»  ftMtorsNsw  M^ts. 

SicÉPHonB ,  savant  prélat  russe ,  né  en 
1731,4  Corfou,  mort  à  Moscou,  le  31  mat  lëoo. 
Après  avoir  perfectionné  sse  études  en  Italie, 
il  •  tnhrassa,  en  1748,  l'état  monastique,  et  visl^ 
en  iTrfj,  en  Ruàsie,  où,  proté^^é  par  le  priw» 
Potemkm,  il  fut  clcvu  a  ia «lignite  d  archevêque 
d'Astrakhan,  dont  il  se  démit,  ««  17M,  ponr 
ronsarrer  «f-s  demit-rs  jourN  a  li  prii  r.>  "Pt  à 
l'clude  dans  le  monastère  de  Saint  l>antel  à 
Mosooo.  Votei  la  liste  de  ses  ottvra;;es,  tone 
écrits  en  grec,  et  la  plupart  traduits  en  rosae  : 
La  Chaîne^  nu  commentaire  sur  les  première 
livres  de  l'Ancien  Jeslatnenti  Leipzig,  1772, 

2  vol.  in-fol.;  —  Sermons;  Leipiiff,  1766, 
in-4'';  —  K'noi  odromion ,  ou  commentaire 
sur  les  éoangiles  des  dimanches  ;  Moécou, 
1796,  3  vol.  in-4°;  —  CemmênUtire  ettr  Us 
épilres  des  dimanches;  Moscou,  1800,  in-4o; 

—  Réponse  d'un  orthodoxe  touchant  Us 
raskotniki  (  scliismatiques  de  l'Église  russe) 
ef  ke  tMtofe«  (grecs^is);  Balle,  1775, in-S**; 

—  i>es  Principes  élhnentaires  de  la  phy- 
sique; Leipzig,  1766,  in-8*>;  —  Des  prutapes 
de*  mathématiques;  Hoeoon,  I796>IM0, 

3  vol.  in  8';  _  Quatre  Sermons  de  téture; 
Moscou,  1801».  Otitf  f  rvi  «"^  rit*,  ce  lalH>rieux pré- 
lat en  a  compoi>e  uu  traite  en  latin  contre  les  sia» 
roobriade»  (  sectaires  russes  ooofc  exislauls), 

tn  liiit  en  ru«:sr  (  Moscou,  1800.  1803  et  1813, 
itt-foi.  ),  et  U  a  traduit  plusieurs  ouvrages  do 
latin  et  du  français  en  grec  ;  parmi  ces  det^ 
niera,  il  faut  citer  les  Lettres  de  Clément  à 
Ko/faire  (  Vienne ,  179».  in  i"),  auxquelles  le 
dode  moine  a  ajoute  de»  notf^  très-incisiVes. 

Vif  A,G~ll. 
IHct.  hut  liet  rrrtraJjM  ttrl4*iMU%im  rMHC,  pari* 
metropuuie  lùi^-eoc.  : 

rncÉPaons.  Vog.  Bnvnme  et  Gucouas. 

?cirr.«o?r  (  Jear^-Frnnçtm  ,11  \  mathéma- 
tiui.'fl  français,  ne  en  1613,  à  Paris  mort  k 
22  septembre  1646,  à  k\\  en  Provenoe.  A  dh- 
neuf  ans  il  fit  profession  dans  l'ordre  des  Mi- 
nimps  Apré^s  «'être  rmdir  d*«u\  fois  \  Rome,  il 
fut  chargé  d'enseigner  U  llMsulugte  fl  accom» 
pagna  le  P.  Praocoia  de  Le  Roue,  vicaire  |é> 
n»'ral,  «l.in!*  fa  \isite  des  rou\fn(  d  i'ordrecn 
France.  Elant  tombé  malnde  à  Aix,  U  jf  raonnil 

(1)  On  loi  donna  chri  Im  Mlnbr'-*  l*-  ;  "oi  f  rjî«- 
f044  fw  te  dKlinjtuf'  d'wo  a«cl<>  pjUrufl  qvl  »  /  Urw- 
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à  V&^fi  de  trente-trois  ans.  An  ynilù'u  des  de- 
▼otrs  et  det  voy^es  qui  remplirent  sa  courte 
ciiilnM,  Il  sot  ménaipir  le  temps  pour  sitis- 
f  iirt'  la  passion  que  dès  sa  jeunesse  il  avait  té- 
utoigoée  pour  l'étude  des  mathc^matiques  Tmtri 
tm  parties  de  cette  sctenco  ne  i'uccupèreat  pas 
entendant  ;  il  se  bonw  à  l'optique,  et  y  atteignit 
une  Ijabilftf  n-marquBblp  !l  ct  iif  en  rclation> 
av«c  DeM-aï  UiK,  qui  le  meliait  m  Qoinbre  de  «e« 
Mie  et  qui  loi  fli  présent,  en  1644,  de  ses  Prin- 
ripr^.  On  :i 'Ir  lui  :  fM  Perspective  curieusc  ^ 
ou  tnngie  arUficieile  des  efjeti  merveilleux 
de  i'oplique,  de  la  eaioptrlque  et  de  la  dwp- 
trique;  Paria,  1*38,  in-fol.  :  ce  n'ett  qn'un 
essai  lie  i'oaTFa<;r>  suirant;  —  Thnumaturgus 
ojUicut;  de  iu  qux  spectant  ad  visionem 
dtmkmt  Me,  te44,  In-M.  :  il  «levait  y 
âwrir  deux  antres  parties;  mais  fa  mort  de  l'au- 
teur, arrivée  dans  lamAïue  année,  l'aempéclié  de 
hidoMer.  Il  n  anaii  tr«daR  de  l'italien  d'An- 
toio6-Marie  Cospi  :  L'Interprétation  des  chif- 
fres, ou  rèqle  pour  bien  entendre  et  r  rp!,. 
quer  facUtment  toutes  sortes  de  chijjres 
aimpletC  Pnris,  1641.  M*),  et  II  a  dessiné  et 
l^ît  Rrav«>r,  cm         un  monuni-  nt  à  l'honneur 
de  J aequo,  d'Auzoles  La  Pejre,  avec  son  por- 
t«l»-  P.  t. 


T»iij((ltrr.  /Harium  minimorum.  —  Mrfron,  Jf«U 
tnoirtt,  VU  el  X.  —  MoDcoiiyv  /  oya»ti,  I. 


(  Jean-l'ieri  e  ),  savant  compilateur 
rrançiia.  né  à  Paris,  le  i  i  mahi  168S,  mort  te 
8  juillet  1738,  à  Paris.  H  fit  de  Iwnnes  études 
au  collège  Maiario,  et,  uu  muls  d'aoùl  1702,  il 
entra  dan»  te  OM«i«Kntion  dea  Bamabites.  On 
le  chargea  prpsqiir-  au<sit«*»t  de  professer  la  rhé- 
torique au  collège  de  Loches  ;  il  pas«i  d.>  là  au 
collège  de  Montarglx,  où  il  enseigna  pendant  six 
années  la  rliétorique  et  11  philosophie.  Ses  oc- 
cupations comme  proressetir  n<*  lui  avaient  fait 
uégliiier  ni  la  prédication,  dans  laquelle  il  obtint 
de  furandi  aooeèe,  ni  l'èfnde  des  langoes  Ti- 

\r(n!«-î  ,  f»n  fifi,  ||  fut  rappelé  à  Paris,  H  se 
a>a)>acra  ilès  lors  tout  entier  a  des  fravuiv  lit- 
teraivee.  Il  aralt  résolu  de  réunir  tu  un  ivu\ 
corps  il'ouvragc  une  série  de  recherches  bio- 
graphiqu.  *  H  irtbliogr8|)lMqrH";  sur  les  hommes 
qui  avuii  lit  marqué  daus  u  littérature  et  la 
science  depuis  la  tenaissanoe  de«  lettres.  Le 
premier  volume  de  cet  important  ouvrage  parut 
«■  1727,  tous  ce  titre;  Uémoires  pour  servir 
à  riH$Uân4t»  kmmes  Ultutres  dans  la  ré- 
publique  des  tettret,ù»êe  le  catalogue  rai- 
sonne de  leurs  ouvrages  ;  trrnte  neuf  volumes 
se  succédèrent  sans  interruption  jusqu'en  1738; 
le  quarantième  parat  Tannée  snivante,  après  la 
mort  frl  uitt  iir;  le  P.  Oudin,  J.-B.  Michault 
et  i  aWn»  Guujel  s«  chargèrent  de  sa  pnNira- 
Koa,  et  le  firent  suitre  de  trois  nouveaux  vo- 
lumes. Cet  ouvrage ,  le  principal  titre  littéraira 
de  iNiceron,  a  été  jugé  trop  ^t^vèrement  ;  on  lui 
a  reprocJié  ;on  manque  de  méthode;  mata  l'au- 
'     JMIvMâcn  joigpiBtàcliaqnefolnine.  à 
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partir  du  trente^t-unièna,  nne  tablegénénletles 

articles  contenu»  dans  tous  les  volumes  préoi- 
doniji.  On  ne  peut  nier  que  Niceron  ait  firft 
i';{urerdans  son  livre  bien  des  éerivsfais  qui  «ooc 
l  'iii    '  mériter  le  titre  d'illustres,  ni  même  qu'il 
au  parfois  très-mal  proportionné  l'étendue  de 
tes  notices  à  la  valeor  dea  personnages  qu'elle» 
devaient  faire  connaître.  Mais,  oes  rtserres 
faites,  les  Mémoires  de  Niceron  restent  un  ou- 
vrage plein  de  renscigneinents  {wécieux,  et 
puisés  à  des  sources  alors  tn>p  pen  exploite; 
la  r-iT-'i''  bibliograpbiqtii:  surfout  mérite  encore 
aujourd'hui  d'ôlrc  fréquemment  consultée.  Ces 
Mémoires  ont  éM  traduits  en  alleinaud,  de 
iT  iO  \  1777;  et  l'abbé  Rive  avait  formé  la  pN{|et 
de  les  réimprimer  avec  <?(■«;  ;ujditions  *mwir 
dérables.  On  doit  encore  à  r^iceron  :  Ls  grand 
FéMfyige»  eu  discvwrs  ok  Vaa  fakt  noir  qme 
l'eau  commune  est  le  meilleur  remède  pour 
les  fièvres,  et  vraisemblablement  pn,fr  la 
peste;  ce  petit  traité  est  traduit  de  rau;;iajsde 
ff^au  Hauckock;  il  parut  en  1724,  réuni  à  quel- 
que» autres  pièces  sur  le  ni<^tno  Mijf'f.  et  fut 
réimprimé  pluéieurs  fois;  1  etljiion  la  plus  re- 
cherciiée  parut  an  1790,  3  vol.  ln-13,  cbei  Cn- 
velier,  sous  ce  litre  :  Traité  de  l'eau  com- 
mune; —  Us  Vojfages  de  Jean  Ovinyton  à 
Surate  et  en  divers  autres  lieux  de  l'Ane 
et  de  l'Afn  jur^  avec  r/ihloncde  la  révolu* 
tion  arrivée  dans  le  royaume,  de  Golconde  • 
Paris,  t7l5,  J  TOI.  in-i2  ;  —  £û  Conversion  de 
l'Angleterre  au  christianisme  comparée  avec 
sa  prétendue  réformation,  traduction  de 
l  anslais;  Pari»,  1729,  in-S'j  —  Géographie 
physique,  ou  histoire  naturelle  de  la  terre, 
traduit  de  rang  tais  de  M.  Woodward  par 
yoguès,  docteur  en  médecine;  nrec  ta  ré- 
ponse aux  objections  de  M.  le  docteur  Co- 
méraritts  ;  plusieurs  lettres  écrites  sur  la 
même  matihe,  et  la  distribution  métho- 
dique des  fossiles^  traduite  de  Vanglais  par 
le  P.  Mceron;  Paris,  i73S,  ln.4*.  M.  Barbier 
lui  attribue  le  t"  volume  de  la  ntbliothtque 
amusante  et  instructive,  continuée  par  Du- 
port-Dutertre.  —  Kiccron  a  laissé  en  mau  us- 
ent :  Une  table  de  tous  tes  Journaux  formant 
plusieurs  volumes  in-4*  ;  —  Mélanges  litté' 
raires,  2  vol.  iu-  i";  —  Bibliothèque  volante, 
1  TOI.  in-4'>  ;  —  tes  Irais  premières  teltres  de  la 
BibhotAèqut  française;  —  quelques  sermons, 

A.  Fb.%nku.'^. 
f»bb*  Goqlet./Joffftf*  J.'P.  tHetron,  a  la  flo  du 
t.  XLecs  lÊéSÊfOm  eoff  servir  à  rfitsiotrc  des  avm' 
mm  WlMtraf.  -.Chiafeaié.  DM.  ài*t.  ei  crUique. 

ttion  ou  «iCiTtiis  (Saint),  areheréqoeile 

Trêves,  mort  I--  rtr-cprnhrf  (l).  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Uréi^oire  de  l'ours  j  on  la  trouve 
au  chapitra  17  do  Yitse  Patrum,  D'abord 
moine,  pub  abbé  d*m  tneuaslira  tMonno,  Il  se 


(1)  Ost  Ml»  <Ioute  par  Uiadvrrtance  qu'un  critique 
madrrnc  a  Inscrit  la  mort  de  Mieettas  à  fMaSl  SSKt  IH- 
plom.,  Charta,  L  U  P  U« 
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connUa,  dans  cetl«  clnr^f,  I  .'vlmi.'  il  l'amitié  ■ 
,iu  roi  TlJ^oric,  auqud  pourUut,  seionce 
iiu  «>u  rapiwrte,  il  M  mkmffM  p»  les  rtprf- 
IMadeti  :  WlSSi,  après  U  mort  le  ^amt  A[.nTn 
(  ulu    T'i  '  »         l«  dloisit-il  pour  arciicvèque 
de  Trevc!».  ou  vupposc  que  la  cManome  àé  toa 
.«nlination  cal  liea  en  &27.  Nicetius  est  un  des 
|tlu3  célèbres  prélats  de  TanciLMinf  c.nik  H 
4oiJ  sa  wnoinim  »'  a  la  termele  de  a^o  tarac- 
icic  Ap*è*  avoir  |.iui  d'nm  Ibic  eentartlefoo- 
verMiMat  «i       roo-urs  de  The<)<1oric ,  np 
iiiëiiaitea  pa»  davantac*»  Tfiéodebert,  son  el 
CtoUire  l*'.  Il  eut  même  l'ainiace  A'exiommm 
«icr  CWrfre,  ««  q«e  eelw-ci  ne  loi  pardonna 
ms.  Le  roi .  rmirroiu  tS  chassa  révéq»»ede  son 
siège.  Mais  a  la  mort  de  Clotaire»  S»gptwrt  le 
rappeU.  A'ous  voytns  WttliiM  aux  tMék»  àt 
■ClmaMA  m  Wo.  de  Toul  en  510.  d'Orl.^in>  on 
544   rm  ^t-r.m  1  ronrile  de  Clcrmonl  ,  convoque 
-»eri»  le  luènMi  teinp«,  eoliii.au  concile  de  Ptfii 
m  S5&.  Gféfoîre  il« Tours  n'a  pa*  été  iseul  apo- 
logiste de  Nicetius.  Florim.  -.ihW-  Roinan- 
Moutier,  nous  a  Wa^è  un  pompeux  cto^e  de 
.son  éloquence  «l  de  «•  ▼erttt.  MaMt  ri^- 
fielle: 

ToMW  orbH  nmor,  pontiflcnmnne  mpot 
Quelques  autres  c»nleiii|H»raiu»  «mt  égalcroenl 
loué  ce  puissant  évêque.  Il  jouii»»il,  «a  flfct, 
d'une  grande  autoriltf.iui  <jui  o^iit,  vers  5CJ, 
admone<>tor  l'.  inpiTeur  Ju>linicn  lui-même,  et 
lui  enjoindre  de  désavouer  les  principes  d'En- 

?{ous  avons  conscrv  •  rhiMi  urs  .  <  nls  •  >i- 
cctius.  l-iic  d'Achf»ry  a  publié  dans  le  tome  lU 
de  son  spicdcyiuM  tes  tf«IAi  De  VigtMs 
strvorum  De\  et  De  PsalmodiJ-  bom.  \  (  «^s 
■  miateules  il  faut  j^indr**  deux  Lettre»,  l'un»'  a 
JasUnlen,  l'autre  a  Clodosinde,  femine  d*Albota, 
mi  de«  LnniNrds.  Plusiewr»  fm  nfiradailea 
oar  la  presse,  ce?,  drux  lettres  s<«  tWMJvt-nt  im- 
tammeat  dan*  les  conciles  de  la  Gaule  de  dom 
ùbat,  col.  1145,  tibi,  «tde»  le  Reendl  de 
«joui  BtMiquet,  t.  IV,  p.  7fi-78.  H  IT 

iflie.ltrt.  é€  to  Prum$e^  t  lli.  p.»l.  -  '^•«"*«  ">^<»- 
,JS!:  t.  îlll,  9^  m.-  lirétf*.  <•  Tm,  W  ^ 


meut  ou  xiCKTir»  (Saint),  prélat  françai*. 
MOrt  dans  le  pi«ini^vnudié  du  Aepiién.r 
nn  c^^lèbresa  fêt<-  W  3i  janvier.  C.  |>.  ndâul  ÏUil 
l.indus  a  publié  ^  actes  a  la  date  du  ê  lévrier. 
i\:  qu'on  tait  de  1»  vîc  de  «lut  Sicel  est  peu 
runsidcral.lf.  Il  •■f-^'l  arclicv<^(HK-  d«-  !ir<an»  -m 
V  !  tnd  saint  CoUxotMin  arrivant  dan»  U  Séquame. 
\  iuuda  le  inoiia^lire  de  LuteoH.  Pfcie  tard 
:„,int  Ctolombeii.  rhaaaé  des  Gaules,  pa«a  par 
i:...anfon.  s  >int  Nîret  fit  le  pliw  honoraNeac- 
uialàcetiltu-dreprosTrit.  li- »• 

jl.st.  des  Py^.  â0  BtmitfM  H  40  ^^Hat'^f  lamdf.  f  i 

:«ir.éT4!>i  S  iint  ),  martyrise  t-n  371.  Suivant 
p,^  j,3rr5o-r.t[.lh>,  il  .'■>!.  PC  *aint  Sabes  le  plus 
cclebrc  martyr  de  la  nation  golUe,  l»  CWC» 


font  place  dans  U  classe  de»  bi(fnbetirru\  qn  »i« 
appellent  grandi  "WMirtf  r#.  M  ne^eil  mt  im 
bords  du  Danube,  et  fut  converti  dè*  sa  jeunes^  ' 
P  ir  TlM-opliile,  qui  était  évéque  métropolitain  de» 
br>tlie* ,  de»  Sarmates  et  des  Gotb»  (I)  MM  k» 
règne  de  Cei^tantin  I"  (vers  37t  ).  Il  preliqui 
librement  sa  religion  jusqu'à  la  persécttlion  or- 
donnée par  Albanaric       roi  des  Goths  d'O 
rient.  -  Ce  prinee berbère,  rappofle  Godeatand, 
fît  mettre  une  idole  sur  un  cl  nr  r  t  q    i  n  irai- 
î  nif  firrti'^  les  HtMX  OÙ  l'on  îioupçonooilqurt  > 
avoii  des  dirétiens,  et  il  erdennn  de  ntt^f  * 
owrtlone  cenx  qoi  feAMeroirnt  de  l'adorer.  L>- 
supplice  q'ip  ronem|»l«»\<>it  ordinairement  cxmtre 
les  fidèles  éloît  de  les  brûler  tiaus  lenr*  naiaoas 
ou  dena  \t»é0^àim  leaquelles  ils  s'asavoi- 
Minent.  Nicéti*^  lient  un  Tan'4  distin;:ué  |ianni 
ceux  qui  sacrittèreot  akirs  leur  vie  pow  la  d6> 
lease  de  leur  foi.  Ce  fot  par  le  fnfiïll  leupette 
laennnwnednaaftfM^  •  H  fot.  selon  BollandiT^. 
Sozotnèfl.^  etautn--  3nt'Min:er.H-'>ia'itiqne*,ôril4e 
dan»  une  église  avec  vmj^i-îroi*  autres  ûdèles  ; 
paie  Gode«eard  ajoute  ;  «  On  trmmsperim  depuis 
ton  eorp%  à  Mopsu.-stt-,  dans  U  Ctticie,  où  il  tit 
divers  miracles,  et  où  on  lui  bèlil  one  é^m.  • 
U:  (ait  de  l'incinérarton  de  IGeélaa  mW  •  if»** 
ploiienn  années,  du  transport  de  son  f'»ri>>  i 
\éifi^6  quelques  «KMile* >ur  raiitliPoUcile  des  arte> 
de  ce  saint.  Quoi  qu'il  en  soii,  d  est  beooré  par 
le«GrtCielfc»UlînâlelSe«plemb»e.  A.  L. 

llb.  V».  c».  ixxv.i.  -  B.liict,  Ut  ri^têUtM*, 

LUI.  II «-pl.  -  iH.«.r  '     '  '"V!?^^- 

WMrtfrum.  -  nrooel  tie  Mj»?(rlnf.  Lêt  r^tmêin 

Ni'céras  (Saint\  pr.  l.ii  dace,  né  a  Rotnj- 
tiane,  ou  Remesiane  tcn  laliu  RcmfUunUnsu 
ou  CitUaâ  Romationum*m  Bly«ie),  Ter»  *4I. 
mort  après  U4.  Sa  ville  naUle,dont  d  eil  difi- 
cile  dt"  <t.-t.  mviner  aujourd'hui  e\acle«n«itk 
Ueo  el  le  ooui  actuels,  était  située  ««tre  Sanlfi|ne 
etIlnite(iVarr)$  Il  en  devint  evéqu**,  el  assuU, 
en  décembre  39 1 ,  au  concile  de  Capooe  qui  admo- 
nesU  Bonose ,  évéque  de  .Naisse.  Mcetas  pent 
justement  appelé  rapdire de»  Decea.  ev  t 
ne  sebeni»P**  à  gouverner  rhr.  i  «  nneroent  «» 

au  dcia  du  Uanube.ct  réussit  k  y  répandre  bM 
éfanpéKquft.  Bn  397,  Il  vint  en  Italie  pour  wn«- 
tater  les  mirK  î.  «  arromr'i'^  P-J''  ^'"^ 
Noie.  Il  f 'y  lia  avec  saint  Paulin ,  qui  a  composé 
à  la  louange  de  «on  and  dea  n«  pleina  d'affec- 
tion et  de  reapecl.  qui  sont  parvenus  ju^qua 
nous.  Dans  une  Ifffre  adresM»  à  êomt 
pêceStvère ,  saint  Paulin  donne  à  VkMM  m 
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<|ifnfHf>  «if  docttxsimus.  G«uuadm!>  <lit  que  |  rie  I^r  (fAlIemagoc,  à  ia  t^te  tl'uiM  puissante 


^ciia»  cutiiptnia  divers  ouvrages,  qui  lui  o«rt  fait  |  armée,  rendait  ce  poate  parlieuttèmvient Hiipor- 

AHntr  RMff  fOTRBi  ta»  miatt  pères  et  les  atiteqrs  tant  Plu»  lard  !<îîr^ta«  occupa  rofflce  de  logo- 

«erM!«i.'s(T<ni»"'   !!  i>i>fnmt»  entre  autres  un  traité  lh^î(^,  et  reçut  le  titre  i\v  .seuateur.  Il  assista  h  la 

tf\  II? re«  fatl  pour  i  in.-^4ructioo  de  ceux  qui  :  prise  de  Coa»Uo(iaople  par  les  Latiu$  en  1204, 


m  préparaleat  to  IftpMme»  et  on  Mtn  pour 

àiêvr*  rdever  une  vierge  qui  «*tait  toinbétf  dans 
If  p^liéetpour  lui  prescrire  ce  qu'elle  avaiU  faire 
«JSms  sa  péttttence.  La  brtae  de  ces  oiiTrafeaest 
«MMiM.  L'ÉkHm  hiBOie  Siiiit  Nicèlas  le  32  juin, 
qimiqtM*  son  norn  fl^nre  Mavtyrolf^e  romain 
a  la  éetc  du  7  janvier.  A.  L. 

OrM»  Cllrlie..  lUtpiaM.  — Mllrt;nnr4mMfiiAr, 
tt-U.  —  Ricbaftl  et  Gtrami,  llibliotkéfst»*^  sacrer. 

Mwàt^  Ott  XlCKTK  (Saint),  |>reiat  gret, 
■é  à  Céniée»  met  4  GoMlMtfMfile,  le  3  Avril 

•au.  Il  «'appliqua  dts  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  MiaicA  EcriUires  et  de»  lHulc»-leUres,  et  se 
rendit  babile  daos  les  mms  et  les  aotm.  Il 
M  ftignftil  ét  la  vie  moodaioe,  et  retira  daM 
MM-o  t-I^Ti'  i!<  s  \r»inU'les  de  MtMice,  fondé 
mr  Ivt  uM>ul  Olyuipt:  liilh)ute),  par  saint 
nieiphere  (I),  ^  e»  «tiit  alors  supérieur, 
n  >  leeut  U  pri^lrise.  et  sucté  la  h  siinf  y\cr.- 
(ibore  dans  la  dicectioa  de  Médice.  Lor^qu'en 
9i»  Léoa  fiamhim  icdoo^  bgnevre  coolre 
les  imure,  HMtas  UAmamU  à  Confttantiaopie,  et 
n  Ayant  pas  voulu  ace^er  les  doctrines  des  ico- 
«Hidasles,il  fut  envoyé  eu  exil.  Rappelé  et  sommé 
«le  oeaveaii  d'obéir  aux  ordrea  de  l'empereur, 

il  y  T'^ftis.î  fornii  llcrm  nt,  f ,r*  monîtrqiie,  irrité,  le 
livra  éuv  perii*M.uUuiit>  de  Jean  Hylide,  dit  le 
OranuMlrien,  ica— eketevielert.  B4dait  aa  pafai 
i'tà  l'eauetk  la  v)u»durepri»0Q,  Nicéta.>c<^itÂ  enfin, 
•  t  consentit  '*  communier  avec  le  patriarclie 
'Hiéi)do»e,  partiran  de  t'em(ierear.  Néanmoins  il 
se  rétracta  bientôt;  il  fut  alors  dé|H»i'te  «iaiis  la 
j>«*tite  ile  de  S.iint<»-«iKrér»e,  nns.  ^"^trémité»  de 
lià.  Propootide.  Il  j  MHitli-it  tieaucoup.  Léon  l'Ar- 
mdnien  avant  été  Maatacré  la  jenr  de  Rail  de 
r.-in  «m,  Mii  hel  le  fiitf^ui  fut  retiré  des  fers,  et 
placé  8ur  le  trOne.  ï/t  nooval  empereur  rappela 
Imm  les  etiiés,  et  Kicéias  recourra  sa  Kkarti.  U 
9«  confina ,  dans  on  ermitage  au  Mffé  de 
Con«t;»r»l!nople  ,  cm  fl  mourut.  Son  eorps  fut 
tran»porU}  a  MHiee,  et  ;  dcvml  t'nhjet  d«  la 

r!r^  qui  s'y  opérèreat.  Le«  6eM  d  leâ  Latins 

liMioreot  sa  lé  te  le  è  et  HÉ.  A.  L. 

■ur*H,  Fit*  «iMianHHb  —  IMBst,  fltai  4fv  mhUs, 
t»l*»,  1  i^rt!    -  Ri.  lurdet  Gir»ii<l,  Oébi.  ioerae. 

tlicE TAS  { jNixn^  ),  ^ttrnoamé  Âcomutai 
(  *Aiie|Atvm  )  tt  CAniatês  ,  hMorim  byiaa^ 
lin ,  n^  vers  le  milieu  du  oaxièuie  siècle,  mort 
à  Nirée,  vers  111 A  II  iuu{uit  à  Chonès  (l'ancienne 
Colosse ,  ea  PUr^ipe,  et  dcsœndait  d'une  familie 
•oMe.  L'empereur  liaae  II  PAnige  le  MMnvM 
(rr»(i«>erii<  ar  de  PhiiiptHipuIis  à  une  «^po<;irr'  oh 
Ia  nivoite  des  Buli^ea  et  l'approcUe  de  1-  redé* 

tl  II  »f  r.ial  pM  CAofeadre  ert  -ibb^  avec  «atnt  191- 
«rpivare  (^uAakIm  d«  CoMUatlM^k  tl  ««n  contes* 


et  il  a  laissé  une  attachante  et  iidtie  deseripHon 

de  cette  terrible  journée-  Son  palais  fut  birtié 
pendant  l'assaut;  lui-même,  après  avoir  couru 
les  |i!us  grands  dangers,  parrfnt  à  s'échapper 
awc  sa  famille,  grâce  a  la  générosité  d'un  mar^ 
tli.ind  Nfiiitit  ti,  et  se  rendit  à  Miée  Là  il  passa, 
le  reste  de  sa  vie  à  la  cour  de  Tlicodore  Lasca- 
ris,  occupé  de  la  eocnpaeiHoB  du  grand  onvrage 
quia  transmis  sou  aou)  à  !a  pn.ténté.  Sou  n>s- 
totre  est  moins  un  ouvrage  qu'une  suite  de  dix 
ouvrages  comprenant  vingt  et  un  livres  et  ae 
divisant  ain^i  :  Jean  Comnènc  (1118-1143)  en 
uit  livre;  IM.imjel  Coinutue  (  I  f 'i3-l  180)  en  sept 
livres;  Alexis  Coronène  (llHO-llëS),  en  un 
livre  ;  Andronie  Comnàne  (  1 1S3*I  IHS  ),  en  deux 
livres;  Isaar  l'Ange  (  1185-1 10.)),  en  trois  livres; 
Alexis  l'Ange  (ll!l9- 1203  ).  en  trois  livres;  Isaac 
l'Ange  et  son  Ma  Alexis  (  1203-1204  )en  un  Hm^ 
Alexis  Ducas  Mour/oupblc  (  1204  ),  en  un  livrai 
Sac  de  la  riMr  '  l'rhs  riipfa)  (1204),  en  un 
livre;  liawiuiu  do  l  landre  (  1204-1206),  en  ub 
Irvre»  Eica  Malolvaa  <to  llteélaa  fciient  p^Miée^ 
pour  la  première  foi*  par  R.  Wolf .  hm  r  une 
traduction  latine.  Bâte,  laj7,  in  fol.  et  leimpri- 
mées  par  iKmoo  Goulart ,  Genève.  1 593,  ia-4''  ; 
parFabrut,  avec  un  Clossatium  grerco-barbO' 
rum,  dan-^  1<1  c<tlleclit»n  by/anfîne  du  Louvre  , 
Paris,  1647,  in-fot.  (reprt>duile  ^ans  soin  dons 
la  eoUectkNi  de  Venise,  1729,  in-fol  );  et  enfin  pat 
M.  Bœkker,  poor  la  collection  byzantine  dé 
Bonn;  l83a. 

Un  mamnerft  da  ta  MMîothèque  Bodieyetne 
coutii-nt,  en  deux  livres,  le  rédt  de  la  prise  de 
Constantinople,  avec  des  détail.<<  sur  les  statue» 
délrutlM  par  les  Latius.  Ce  récit,  attribué  à  Mi» 
eétM  H  qni  parait  avoir  aubi  dea  înlerpolatteiiSt 
a  été  publié  par  Wilken,  sous  re  titre  :  yicct.r, 
narralio  dê  iUUuis  anttquis  quas  Franei, 
post  captam  anno  1204  Cen«/aiiMno|Mlta 
desiruxerunt;  Leipzig,  tR30.  in-8".  Un  entra 
ouvrage  de  Nicétas.  intitulé  6T(<jayioç 'îp')',3oÇtotî, 
en  vingt>s^t  livres,  est  resté  inédit  (excepté  tea 
dn^  pramiec»  livrée,  dont  une  traduction  latine 
par  P.  Morel  fut  puMiée  à  Pari.'*.  Ifint  ,  1579, 
1610),  et  se  trouve  dans  la  BiblioUièque  impé- 
riale de  Paris.  Rioélaa  aivait  en  tant  à  sonlIHr 
de  l'invasion  des  Latins  qu'on  ne  peut  es|)érer 
de  lui  une  stricte  impartialité  quand  il  parle  des 
conquérants  de  Coostantiauple ,  et  l'empliase 
ordinaire  de  mm  etyle  ajoute eneere  à  fexagéra- 

t'nn  pn'^-inTinre  di*  ^i^^  pensée<^  ;  auî-i  <nn  récit, 
qtioîi^e  le  tond  en  M)itgéoéralemenl  exact,  doit- 
it  Mre  eontrélé  avec  soin  eo  mof  en  de  la  con- 
quête de  Constantinople  de  Vilh  iiai  î. din  et  du 
De  R<lh)  Comtanttnopolttam  de  Harnusio.  Y. 

Mtclict  Chantotni,  Menoiit  ta  «cr»Umbli|«ie»  sur  NW 
eei^ltor';  ai«nUteii.traeuitera  latM  «t  publier  par  P.  Mi»* 
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Rsl  i  Pari».  itM.  ïa-f,  tt  dus  la  BtbtMkie»  fttnm  êt 
Lyon,  t  txv.  -  faurtclui,  MbUatàeea  wntau  «oL fil. 

m,  clc  -  Bavkta»,  Serlfttm  èfiomUM.  -  Lm 
AHftUÎW,  Jlt  JhwWfti  —  ntabfT««r,  A'a^-AnrAtat  vm 
fMMIffM  jriBMini.  >  Barri»,  fMUoloçtcat  Enqutries. 
part,  tu,  c.  s 

NicÉTAS ,  médecin  grec,  vivait  dans  le  on- 
zièma  siècle  après  J.-C.  Danà  me  iellie  que  lui 
•dresse  Ttiéophylacte,  arche? êque  de  Bol^riê, 
il  est  apppîi''  métircin  du  roi.  Il  est  p^^ut-rh  -  l  - 
iDême  que  le  >'icétaâ  auteur  d'une  collection  de 
traités  cbirurgieMii.  Cette  compilation,  qui  sem- 
ble avoir  l'tô  f.u'te  à  la  fin  «lu  onzième  siècle,  ou 
au  commencement  du  douzième,  contient  des 
extrailâ  des  ouvrages  d'Hippociale,  de  Soranu5, 
de  Rofus,  de  Galien,  d'Oribue  »  de  Paul  d'il- 
j»?ne,  etc.  La  cullectmn  entière  n'a  j.mwiis  été 
pubiitf  ;  mais  Antonio  Cocchi  en  a  publié  une 
partie  iTaprèt  un  très-bon  manaserit  de  la  bi- 
bliothèque Laurentiano,  sous  ce  filrc  :  Grxco- 
rum  chirurgici  libn  :  Sorani  Unus  de  Frac- 
turarum  signis;  Oribasii  Duode/ractis  tt  de 
lurtiits,  e  CoHi  cfiiinc  ytcelX;V\onnct,  1764, 
in  fol  CV'-t  nussi  de  la  colltxtion  df  V-rctas 
que  l'on  a  tiré  Wi  ommentatre  d'ApoUoaiu»  Ci- 
tiensis  aor  Ilippocrate,  De  Ariieulii.  T. 

Tbfïoplivtactui.  /pat.,  S3  —  nuKiirii,  Catalonus  end. 
ÇrtK.  bibltotft'Cfr  lyiurenttHOt,  »o|.  III,  p.  5J.  —  Choo- 
lant,  Hanàti.flfr  iiurfifrKvndf /ûr die  Jettere  .Mfdtriit. 
—  UieU.  frtfact  de  lei  ScMia  te  Uipitocr  et  Cat.  - 
Smith,  INi-ridnary  «f  frmâ  mmd  rsaton  MvprMfiAf . 

MrÉTAS  prr.ENU!crs,  romancier  grec,  vi- 
vait probablement  vers  la  (in  du  dotixièfna  siècle. 
8a  vie  est  font  à  fait  ineoonue,  et  te  aeal  ouvrage 
qui  reste  «le  lui  n*aélé  publié  que  de  nos  joum; 
eVst  tin  roman  en  vers,  intttul<^  les  Amoun  de 
Dr  uni  la  et  de.  Chariclès.  L'absence  d'inven- 
tion et  de  t-ralsemblaoce,  de  manvaiaes  copiea 
f1':iiit<  iirs  plus  ancien»,  un  inrorrect  tn^me 
pour  le  temps,  voilà  ce  que  Ton  remarque  dans 
eetfe  petite  eonpmiilon,  qui  méritait  d*être  pu- 
bliée par  cett«'  raison  seulenv^nl  i|in'ri»'n  n't'>t  a 
dédaifUier  dans  les  ouvrages  de  l'antiquité. 
Boiâsonade  en  donna  ia  première  édition ,  Pa- 
ris, 1810,  2  vol.  In- 13,  avec  une  traduction  la- 
tine et  un  mprénieux  commentaire  Le  textf  ^;r»*< 
et  la  traduction  latine ,  revus  avec  soin  par  le 
lavant  éditeur,  ont  été  réimprimés  Jans  le<i 
Seriptores  rrotici  grxci  de  !a  nibthifhèque 
freegue  de  A.-F.  Didot.  Le  texte  grec  fait 
partie  des  Seriptores  erotici  grxci  de  la  collei- 
tloD  Teubner.  L.  J, 

Lrvc«4w.  /htten  tt  «xtrtMê  éê$  wtmutieriu  d*  ta 
MNibIMliw  Jto(.  t  VI.  p  ftt'lf»  -  ftoray.  proie- 
mmiMI  W  itmatwn.  —  B«la«ooaiie.  Pr^fare  de  IVdU. 
ielllt  -  Jommotdei  Sapmt$,  mal  i»io.  mars  iiM. 

KICBTÀS  ( />«ii£/ ).  loy.  Davii». 

NICHOLLS  (Sir  Georgei),  pliibnlliro(>4-  m- 
^iai»,  ut'eo  1781,01  Cornouaiiie.  A  qumteiin» 
il  entra  dans  le  service  maritime  de  la  Compagnie 
des  Inde*,  et  navigua  jnsijuVn  1815.  I>e  1827  à 
1S34  il  dirigea  une  maison  de  ttanque  k  Uirming- 
hsm.  Depuis  longtemps  il  avait  fait  de  l'état 
lies  f  la<:s.  s  nécessiteuses  robjpt  doses  ploseONM* 
lûtes  études,  et  Jors^'ea  18M  H  fut 
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de  réviser  ta  loi  des  pauvres,  tj  lut  ajipeie  S 
ger  dans  la  commission ,  rédipa  dcu  rj 
étendus»  rl  cnfreprit  fi"(i>ic«)r>  vo^ajtes  en  Ir» 
lande  et  dans  1rs  Pays-Bas.  En  il  q^iUn 
ses  fondions  admlniaintivea»  et  M  nommé  chn> 
vnllrr  dt-  Tordre  du  Riin.  On  a  de  lui  :  Htstorff 
0/  tàe  tnglish  poor  lair  ;  L.on  !iv>,  I86<,  2  vol. 
in-8*;  —  Uistory  o/  tkt  scotuh  poor  iam; 
ibid.,  18Â6,  io^;  —  ifutorf€tftAeirUk 
law;  ibid..  1856,  în-8o;  ces  trois  ouvi 
forment  le  recueil  le  plus  éleoda  sur  le 
rinne  dans  le  Rojranmn'DnL 

(>  ■  '  f  engiuh  liter.  Ibiofr.) 
XlClàOLS  {Htckord),  [)oëi^anz\^h,  «b 
1  iê4,  a  Londres.  En  sortant  de  l'université  d  Okr 
ford,  où  il  avril  été  nçm  beriwfcf  èsarta,  B  vM 
à  rx)nilre.s  et  y  obtint  un  emploi  nmforme  à  ses 
talents;  uvù»  Wood,  qui  rap|iorte  ce  détail,  a 
négligé  d'apprendre  quel  élalt  cet  emploi.  On  ne 
connaît  pas  d'autres  ciroonstaaees  de  U  vin  4n 
ce  poète  qui.  selon  He^^il  -v,  fut  un  de^  orne- 
ments du  règne  d'Elisabetti  ;  li  vivait  enowe  eo 
1610.  On  •  de  M  t  m  Cmekom,  a  pogm; 
Londres,  Ifl07  ;  —  A  Wmler  night's  vision, 
pièce  insérée  dans  le  recueil  intitulé  The  .Vir- 
ror  Jortnagist  rates ,  édil.  de  1610;  —  The 
Three  sislers'  ears;  Londres,  I613,  in-4'  :  snr 
la  mort  d'Henri,  prince  de  Galles  ;  _  JAr  t'u- 
nes,  wUft  vtrtHe's  encomium;  ibia.,  ioi4, 
in-8«  :  recooil  d'épiRramnes:  —  MomdUs^  or 
c  mplaint  upon  the  deafh  of  îndfj  Uonor. 
Hay;  ibid.,  1615;  —  JUoHdon'i  arttUery; 
ibid.,  1616.  in-4«.  On  loi  attritane  la  Ingédie  den 
fymx  Jumeaux  (  T/ie  Tterfnnet).  K. 

Wood,  Mkmm  rum.  I.  -  tdicr.  Hêfr.émtmUetu 
^  Ifaatficy,  êmuUt».  -  nt  IhbUtfrmpltgr,  L 

?ficnoLS  (Wttliam),  théologien  anglais,  né 
en  1664  ,à  Doiinington  (oondt-  «U-  Hm  ini% 
mort  le  30  ai  ni  1 7 12,  à  tendres,  il  Ht  ëes  étude» 
à  Oxford ,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  m 
théii!  v^ir ,  i!  fut  i  !i:ï[ii  lain  «le  Ralph,  (omt»' de 
Monlague,  puis  recteur  de  Selsey,  dans  le  oKiiIé 
de  Sttsiin&.  Après  une  vie  entièrement  vouée  à 
la  piété  et  à  l'élude,  il  mourut  pnnvic.  Ses 
connaissanci's  rcnt  .v]^m  solides  qu«*  v/ir-'-.  s, 
et  il  entreteiuu  uu  commerce  de  lettres  «i\ec  de 
savants  welésiaaliqDeB, tels  qne  JaMonski,  Os- 

tenvald,  Wetstein,  etc.  S«^s  prinrip.iuv  rf  ril;» 
sont  ;  Fracticat  essaf  on  the  contempt  oj 
lAtworltf;  Londres,  1694,  1704.  in-8«;  —  The 
Duty  of  U^firimn  totcards  their  tuperiorë^ 
>n  y  disC0ur%e%;  ibid.,  1701,  n-8"»  ;  —  A  CoU' 
lerence  wtth  a  thent,  m  ¥  parts;  ibid.,  1703, 
i»f;  r  édit,  wQ^amMt,  17»,  t  vnl.  — 
The  Relifjinn  oJ  n  prince,  shewing  that  the 
precepts  of  the  holif  Scriptures  are  the  but 
maiims  of  çopernment ;  ibi  l.,  1704,  in-S*;  — 
Defensio  Ecclesix  amçlkafix;  iWd.,  1797» 
in-l!>.  trad.  en  1*15  en  anglai-;  par  fauteur; 
—  A  Comment  oJ the  Book  of  common  prayer; 
UM.,  1710,  Itt4i9l.;  plustenrs  édftioosj  on 
pUtnent  à  cet  «nvracB»  parai  m  t7ll,  bhfàL; 
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on  the  articles  of  tàe 
Church  of  England;  ibid.,  17H,  te-fct 

Il  ne  CÎiit  pm  le  confondre  avec  un  antre 
IVUdam  Nirrioui,  recteur  tlf  Stockport,  qui  a 
poMié:  OeiUerU  iMentts  itb.  VI;  Londrex, 
1711,  ta*»;  —  niji  lw«w,  «*.  VU;  ibid., 
1717,  in-H. 

Weo«,  dUmm  OJtm^  11*  -  Lclami,  I^iâtictU  trri- 
lirik  »  orioa.  Uttfr».  U,  MU 

HICHOLS  (John),  imprimeur  et  littérateur 
anglais,  né  le  "  février  1745,  à  IslinRlon ,  près 
de  Louàtei,  mort  le  26  novembre  182î,  à  Lon* 
drw.  8m  ptrailt  le  dcetiMieDt  à  la  marine; 
mais  la  inorl  d'un  oncle  maternel  »ur  la  protec- 
tion duquel  ils  avaient  compté  trompa  leurb  es- 
pérances, et  le  jeune  Nidiofai  M  plaeé  àtrebe 
ans  en  ifpniliMage  chez  William  Bowyer, 
apfu'M  pnr  "cs  «otnitifriotos  ■■  le  dernier  des  im- 
phmeurs erudilÀ  ».  Cràt*;  a  M»a  intelligence  et  à 
m»  aeflfilé  il  devint,  en  t7M,  l'associé  de  son 
fxafron,  cl  lui  surr<^     en  1T77.  L'établissement, 
déiè  prospère,  ne  de&éoéra  pas  entre  ses  mains. 
Le  couSitoeUon  dent  il  jenisMit  le  fit  élire 
membre  du  conseil  commun  (  I78i-(HH  )  et 
maître  de  U  corporation  des  Utiraires  {laoï). 
Une  seule  catastroptie  troubla  le  boidmir  qui 
r««ait  coMteomieat  sairi  dans  sa  longue  car- 
rière :  le  2  féTrier  1808,  un  violent  incendie  l»^ 
tmiait  ses  ateliers  et  ses  magasins;  encoura^ 
parles  laaninei  dlnlérét  qu'on  loi  prodifpta^  Il 
reprit  ses  travaux  avec  une  éuer^i.-  loute  juvé- 
nile, et  répara  proroptetnent  ses  pertes.  Il  ne 
suufùit  d'aucune  infirmité,  etalOOmtllliliInMDl, 
denx  mel»  avaat  d*aveîr  aeeonptt  m  qoatre- 
vinAli  't'^''  année.  Comme  auteur  ou  éditeur, 
Miciiulb  a  publié  ua  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages (  en  1813  il  en  fiialt  lai'-inêroe  le  chlITra 
à  57  )  ;  le  plus  iroporlUlt  et  le  plus  estim(<  de 
tou«  est  intitulé  :  Bioçrnphicot  and  Itferary 
anecdotes  oj  WtlUam  Bowyer,  pnnler,  and 
of  Mony  e/  kU  Uarnett  Jnends  (  Lon<ires, 
17M,  tn-4*).  f>  rrr-Tiril  ,  clint  i!  iiMnf  donne  en 
1778  une  sorte  de  spécimen,  Tut  rdoudu  deuv 
fois  flous  de  nouveaux  titres,  Ulerory  antc- 
dotes  of  the  eighteenth  centunj  (Londres, 
!8i2-l8io,  8  vol.  iu-8"),  et  lUustraitons  of 
l$terarf  htstory  of  Ihe  XYlllf*  century 
imà.,  I8t7-18n,  6  TOI.  gr-  to-»*  >î  *bon"le 
en  renseignements  detoules  c>pn  r  ,  p  lisi  si  des 
sources  dignes  de  (ôi,  sur  le»  écrivains  du  der- 
nier  siècle.  Mous  citerons  eneoredelui  :  ttUng- 
/on,  poème; Londres,  1703  ;  ^  £ei  Bwrgeois 
du  Parnasse;  iWd.,  1763,  in-4*;  —  Origine 
de  l'imprimerie i  ibid.,  177^,  in-r;  reimpr. 
en  1776  et  en  1781,  vnt  de  nombnvx  diange- 
Bients;  cet  opuscule  contient  deii\  essais,  l'un 
«or  l'imprimerie  en  Angleterre ,  l'autre  sur  Tin- 
Tention  de  cet  art  à  Harlem  et  sur  ses  progrès 
è  Mkyence;  l'idée  primitive  en  appartenait  à 
BowTf  r  ;  —  Histoire  de  Vabbaye  du  Bec,  près 
de  Houtn;  ibid.,  1779,  iii-8»i  —  Police  de 
divers  prieuré  éirangtn  tt  des  iemt  qvfiU 
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possédaient  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  GatU$;im.,  1779,  2  vol.  in-8«,  en  eodëté 
ave<-  l)iu  arol  et  Kicbard  Gou^h  ;  —  Recueil  de 
tesiaincn/s  de  personnes  royales  et  noiflesf 
ibid.,  1780,  iu-4'';  les  mêmes  cotlaboralenn  lui 
fournirent  des  copies  études  nûte'>  explicative»; 

—  ftibtiotheca  topograpfmu  bntanntca  ;  ibid., 
1780-1790,  4  voL  in-4*  ;  il  est  difficile  de  trouver 
complet  ee  vaste  reeneil  de  pièces  rares  ou  inéditea 
relatives  à  l'histoire  nationale  ;  il  fut  entrepris  (>ar 
lu  conseil  et  avec  l'aide  de  Gougb;  -~  Recueil 
ehùUi  de  ipelmef  dirert,  avec  des  noies  histO' 
riques  et  UogrttpMques ;  ibid.,  1780, 4  vol.  peL 
in^S**,  avec  une  table  en  2  vol.,  compilée  par  iMac- 
beau  en  1782  ;  —  Anecdotes  biographiques  de 
GvlUaume  Hogwth;  ibid.,  1781,  1782,  1785, 
in-S";  et  1810, 1817, 3vol. in-4*, avec  160  grav. 
réduites  d'après  l'original  ;  —  Histoire  et  An» 
tiquités  de  Hinkley,  dans  le  eomté  de  Lei' 
tester;  ibid.,  1782,  in-'<";  et  I8i2,  in-fol.;  — 
Histoire  et  Antiquités  de  lu  paroisse  de  Lam- 
belhi  ibid.,  1786,  in-4*;  —  htstotre  et  Anti- 
gvUés  de  Canonbury ,  aoee  une  notice  sur 
Islingtrni  ;  iind.,  178?*,  in-4";  —  fftsfoire  et 
A'itiquitea  de  la  Ville  et  du  comte  de  Lei- 
cesler;  ibid.,  17861811,  8  val.  ta-M.,  et  nn 
supplément  en  I81ft  :  l'anvrage  est  en  général 
exact  ;  mais  l'auteur,  en  le  rédigeant ,  pralt 
avoir  cédé  plutôt  à  la  préoccupation  de  n'omettre 
aocon  détail  qae  d*f  introduire  l'esprit  d*onlre 

et  de  critique;  —  Mi'lari'jf";  d  !f!ftqHilés;  ihui., 
1792-1798,  G  cali.  in-4'',  pour  faire  suite  à  la 
Bibliotheca  topographtea,  Nichols  a  édité  le 
General  Biographical  dh  iwnary  deChalmers , 
ihe  Tatler  de  Sleelc  (  i783,  o  vol.  in-s"  ),  avec 
des  noies  ;  et  lllmttalwns  of  the  manners 
and  expenses  ef  aneient  times  in  Snçland 
1797).  Dès  I77H  il  avait  obtenu  une  part  dans 
la  proprtiHé  du  Gentleman's  Magazine  ;  peu 
de  temps  après  il  Taeliela,  et  ce  fut  gr.4ee  à  sa 
constante  sollicitude  que  ce  journal  devint  une 
Source  abondante  d'in,->tni(  ti.>n  et  qu'il  prit  un 
rang  élevé  dans  la  littérature.  Ju>qu  à  sa  luurt 
il  y  lit  insérer  des  mnreeanx  tièe>remarquables, 
et  s'occupa  avec  soin  des  articles  ni^(  rol(tî:ique5. 
En  178C  il  publia  une  table  des  matières  des 
cinquante-quatre  premiers  volumes.  P.  L— t. 

Briet  memoirt  cif  John  ^'ii  léoH :  \  '\t\Atc<,  iBOk,  In-d*. 

-  A.  Cli.iliii>rs  MéM.  of  J.  iVtcAo/i;  ibid.,  istfi, In-i". 

'mcHOLM  {John'Gough) ,  antiquaire  an- 
glais, petit-Ab  du  précédent,  né  vera  1807,  à 

Londres.  11  fut  élevé  à  l'école  de  Saint-Paul, 
liérita  du  goAt  de  son  aïeul  pour  l'histoire  et 
l'arct>éolû|Me,  et  fut  de  bonne  heure  admis  dans 
la  Sodété  des  Antiquaires,  aux  publleations  de 

laquelle  il  a  pris  une  large  part.  Il  a  publié  :  Fac- 
simiUi  of  autographes  of  royal,  noble, 
teamed  and  remarkable  personages  from 
Richard  II  ta  Charles  II,  with  biogruphicit 
memoir'i ,  Londres,  ln-4";  -  Collcclanea 
topographica  et  geneaiogica  ;  \biô.f  1834, 8  vu'. 


iAoS";  —  Siamptes  of  eneaustie  tilet;îltM.n 
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1841,  ihA*;  -''The  Topograpker  and  genea- 

logtst;  ibid.,  1846;  —  The  Chron>ch'»f  Ca- 
àaui  >Nd.,  1846;  —  The  Chrontcle  o(  quren 
Jane;  iliid  ,  ttiO;  —  Tke  CAnntete  •/  tkê 
Gief  Priars  of  Londan;  ibid.,  185Î;  —  Tke 
Liierar^  rf  mains  of  J.'S.  //arrfy  ;  ibi<l.,  1852. 
Pendant  plusieurs  années  il  a  édite  le  Gcnile- 
MOtt'f  Magnsiiu,  auquel  il  â  fourni  de  nom- 
fcrfiix  .irtirlc^s.  P.  L~f. 

£ii^iA  Cj/ci  pttAia,  tm.  KnIgM. 

xiCHOLsoii  (  Willkam  ) ,  chimiste  aiig'.iis , 
né  en  I7ii3,  à  Londres,  où  il  est  mort,  en  juin 
11  tétait  tils  d'un  procureur,  et  rvçut  line 
assez  bonne  éducation,  dam  uae  école  ciu  cootlé 
d'York.  Kn  !"»■">  li  entra  ai»  s^f. trc  <!•'  la  Com* 
pigflie  dei»  Jmit*»,  et  (U  plusieun»  vova^^cs  sur 
iMr;  CD  177ft  H  emfanMa  k  canière  dâ  «oin> 
merce,  et  représenta  |>en  tant  quelque  tein[)>  sur 
le  continent  un  des  manufacturiers  du  Siatïord- 
skiire.  U  ^établit  ensuite  à  Londres ,  dooM  des 
leçon>^  de  inalhéiTiatiques,  et  o4ivrit  «ae  école 
qui  tit-vinl  S'user  célèbre.  Mais  îes  s|)écuUtions 
ocientitique-s  auxqueiles  il  «e  livra  d^aa§è»CBt 
à  «n  td  fMial  sa  faitiii  <|i^il  ne  fnl  sati»- 
faire  à  ses  «'n;:<'i;^i^)ei)ts ,  déctaré  en  faillite, 
il  fut  mis  eu  |>ii3on,  et  moarut  dans  un  état 
Aoi&in  de  l'indigt  nre.  Nicholsoo  avut  des  vues 
hanliea  cl  ingénieu.^  :  ses  travaui  dans  Thy- 
«irauli'j"»* .  '  '"^  ' f'i  TTitr»  ff  fi.ms  la  mécanique 
lui  ont  Itttt  beducoiip  «i  Uouueur.  Uae  de  ses 
lirindfMlM  mwmom  eat  celte  d'un  arénuèlra 
4|U>  porte  >on  nom  ;  cet  instrument ,  Iwen  plus 
rutnmode  que  l'anctenoe  balance  ti)dro»tatiqoe , 
sMfi  il  mesurer  à  ia  fois  la  pesanteur  spécifique 
des  U<|aidea  et  celle  des  corps  &oti>le<.  U  s'oc- 
cupa beaucoup  d'eupérienc»»:*  ^alv.iniqMr  -i,  i  î  fut 
peuto^lrc  le  premier  qui  apprit  a  decompuser 
Feait  CB  inliwhiiMt  le»  deiii  pMea  d'usé  pite 
aux  deux  bouts  d'un  tube  de  verre  qui  conte- 
iMit  ce  fluide.  Il  prétendit  aushi  avoir  découvert 
l'action  cliiini4|ue  de  la  pile;  mais  celte  gloire 
«It  épleiMal  Fevendi>|uée  par  Croifcsliank, 
Carlistr  'îtirliMi'  llnrnjihn-v  Divv,  On  .i  de 
GiiclM»lM>n  :  Ah  iulroduct'on  io  nniuiai  and 
4t»pênmeMai  pMêosopkfi;  Lowlrta,  t7tl, 
2  vol.  in-8*;  —  L'Aide  du  Navittatrur;  ibid., 
1784,  in-8*;  —  Thefirstprmciptt  %  nf  chemis- 
/ry;ibid.,  1789,  m  S*;  —  Memotiê  and  iruveU 
i^£0tiumski;ibu\,,  17M).2  vaLM";^^!  IMe- 
tionary  of  chi  nnstrtj .  ilnl  .  17M5.  «i-  vol.  in-'è"; 
—  Journal  oj  naiural  p/uiofOfiày,chnniUrt 
miÊàtk»mrt*$  iM.,  1797-1  MO,  5  val. 
recueil  trè-  estimé,  qui  depuis  «  i  tte  époque  a 
été  Gontuioe  dauâ  le  format  in-a".  Il  kiissa  pu- 
blier sous  son  aom  \'t'nc'jclop,tdta  btifnnntta 
(  laOft-lM»,  •  vol.  Iii-t*  K  ^  la  ïuelie  il  ne  prit 
qu'une  mo4liquc  part,  cl  tratluisit  du  franrai«; 
Kl€  d'Uaïd4r-AU  {  l7U,  m-W)\  —  ÉUmenU 
d'kUMrt  matmrtIUet  éê  ekimiê  (I7a9.  S  vol. 
în-8"  )  ;  —  Tob/rs  s^fnopiiquex  de  chimie  (  1 801 , 
•a-IoL)  ;  d  ^témê  $tmiral  de$  enutaissaÊets 
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chimiques  (  tM9,  1f  rot.  Mi^},  deFoorcroy; 

—  r.Wrf  du  f'h;r.r!,\ment  (1789.  tn-s  ; 
Ëléments  de  chimie  (1791,  3  vol.  m-r  de 
Chofital.  Mn  m  a  tradofi  de  Niclmls^i 
franrais  les  deux  ouvra^^  sahrants  :  Oetewif^ 
tif>n  (ic%  machines  à  vapeur  (Paris,  n-^fl- 
^  18J7,  «1-8"  ),  et  U  Mécanicien  an^/aij  (ibiti., 
.  I8M,  4  voL  !»••»;  18*1^  S  val.  %  ).      r.  L. 
<.rn<um„n  \  ifayiazlM.  ISM. ->  Kote,  Itwm  hÊttr. 

'     mciAS,  eMèbre  pHntre  j^rer,  vivait  v«vt  te 

fin  du  quatrième  -i<Vlr  avant  J.-C.  Il  éfail  QH 
de  Nieorné'î*»  «  t  né  à  Athene^i.  On  a  refnarqné 
que  cette  \  Wie,  quoique  le  principal  siépe  <ies  arts 
bcUéai^aes  Aarcat  daaK  sifalcA«  a'kvalt  a^paa^» 

d.mt  vu  naftrp  dart";  '»'s  '.nnr<  t;iie  itetix  pnindf 
peintres,  Vicias  et  Apuilo^iure.  On  en  dirait  au- 
<  taaldellonie,qalaéléaadca  plusgraaAieeBiraa 
artistiqups  do  monde  et  tpî  n'a  donné !<*  jour  qa'a 
deux  peintres  éminents ,  Jules  Romia  el  €t»rlni 
Naratte.  Itieias  fut  le  disciple  d'Antdote,  qui  eta»| 
loi-niéine  discipic  d*Kupbfaau>,  contirtiifnrria 
de  PraMt<*'i'  (X  tUii-if  ^rv(ptr«r  ii*Ail  vers  la 
I  104*  oivu)pia<ie  (J^-3aa avant  JC).  Cestsar 
I  edtedâteif^rbivafeaddteclÉvanatef^ilpN^ 
i  cias.  Pni^qn'il  étïif  le  diHri{>{f  de  l'ele^e  d'oa 
;  peintre  qiil  vivait  vers  300,  ea  a  pea«é  que  Im- 
même vivait  un  dend  siècle  phts  tard,  vers  3ia. 
Celte  date  s'accorde  bien  avi  c  uae  anen4«>le  ra- 
contée par  PIfitarque.  Sniv.inf  ré^t  ht^turien,  l*ta- 
lémée  l",  roi  d'£t!jpte,of  tnt  a  Stc^a^  de  lut  adie- 
ter  ion  tems  laMeaa  daf  l^aoealia»  d!ct  morte 

j  au  prix  «le  soixant»-  t.ti»'nf>.  !-«•  i  «*iijtr.'  f.»sj, 
I  et  donna  son  latièfau  a  *ia  viiie  naiaie.  !»  il  s'apt 
I  de  talents  alliqnes,le  prK  offi  rt  élail  de  prè:>  de 
I  360,000  fr.;  s'il  s 'apit  de  taleate  d|iyi4)ens  t  c»- 
(JIM       J 11  pr.jl»al)!e  .  !  1  somme  n'irait  qu  .1 
100,000  fr.  environ.  Mais  ^x  qui  importe  ic-, 
cTeat  ta  date  «t  aoa  te  pria.  Ptotearfe  ae  aieab 
sur  le  trône  "(u'«'h  306  avant  J  'C.  >"■(  las  \)vait 
donc  à  la  lin  du  qualnèmc  >>•  c  It .  D'un  autva 
c6te  Pline  a.<(&are  que  Fsaailèit  ^  ^ui  ^vill  vcri 
360)  taiplaya  Hiciaa  paar  OMttre  des  eadints  i 
srs  >tatnf'<î  (  17»  statut*  eireumhnrnJu  )   il  y 
I  a  entre  l'anecdote  de  Plotarquc  et  l  afisertioo  d« 
I  Plia«aBadittcalCéfrapfMBteuSél%  a  teste  date 
■  résoudre  en  snitiHj-îanl  qu'il  aexjsti^  iî»n!x  peintres 
I  du  nom  de  Nicias  Mais  on  n'a  p««  b^in  de 
I  recourir  à  une  hypotkése  aussi  arlMtraire ,  et  U 
i  difficulté  sa  teaaaa,  à  l'eiamen,  moiof.  ootf- 
'  d»^raMr  jtt"  ne     pen*^  Sil  ia.  n'rttw>fi|  -'itr* 
^  de  Flioe  ue  M>:>t  •^ut'  def  apfMroxitnatioa<i  và^iiar, 
,  ae  rapfwrtant  en  général  au  millra  de  te  earrièfa 
I  de  i'arlisle,  et  |>erroettaat  une  biryfi  mar^-  soit 
'  en  avant.  .miH  en  arrière;  dans  le  cas  présent  U 
est  certain  ^ue  Praxitèle  vécut  loai;^m{is  rucixe 
aprta  te  iOk'  olyinp.  Quant  k  Kictes,  il  davait 
i^tr»'  avancé  en  •Ijip  Ions-pie  Ptnlrmrr,  v(t<  ^  » 
avant  voulut  iai  acbeter  le  tabirau  •! 

VÉvoeëikM  4e*  martt,  puisqu'il  élail  anea  cé- 
lèbre pour  qu'on  toi  Itt  cette  propoMtîoa  et  -i  a 
.  ridie  poar  te  rtfaaeri  it  a'e«t  paa  mviao  -u- 
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efaertax  (biga)  (l).  SMtaos  aiftit  ri|ifiurté  ce 

tableau  d'Asie.  Un  jour  qu'oo  le  montrai  k  à  im 
ambassadeur  |!crmain.  «  Je  n'en  vouiirais  |»as"é> 
poii(ii(-il,  quiiutl  même  il  serait  irivant.  »  Ce  vieii- 
tard  appuyé  tur  un  bâton  lui  semMail  imt  pos- 
Rc-^sinn  I  l'ti  précieiiiie,  et  H  n'  isait  Hiit  atirann 
alteuUiMt  au  mérite  de  la  (Mttolure.  HtCM$  peignit 
aussi  des  tembeaini  »  entre  aotret  eehii  de  Mé- 
gabyze,  gtand  |)rêlr«'  à  Éphèse,  t>t  un  aiiire  â 
Tritéa.  Pausanias  dit  qu'avant  d'arriver  à  Tritéa, 
en  venant  de  Plières,  on  voit  lui  tombean  en 
marbre  blanc  qni  mérite  surtout  d'être  examiné 
à  catisf  dps  pcindiff-s  de  Nicias.  l'ne  helU'  jeune 
leiiuik;  y  est  représentée  assise  »ur  une  cliaise 
d'ivoire;  denrièfe  elle  ee  tient  use  esclave «v«e 
une  ornbreHe;  |)rès  d*elle  est  un  jeune  tioiuine 
imlierbe  vêtu  rie  pourpre  ;  et  à  côte  du  jeuoe 
homine  on  voit  un  serviteur  avec  des  epieux 
de  cUa&se  et  des  chiens  en  laisse.  Pausanias 
jjaiit»^  qu»*  Nir'.  îs  H.ùi  le  meilleur  peintre  d'a- 
Dimiiux  de.  éou  teiupti.  il  n'en  faudrait  pas  coo- 
dnre,  comme  ott  l'a  Wt  «fneliiacfois  qoe  Miciaa 
eva'llait  surtout  dans  les  petits  tal>Ii  au\.  On  voit 
au  cootraire  par  un  remarquatiie  pas8â{$e  de 
DémétrioB  de  Pbniftie  que  Itkias  paa»ait  qu'il 
est  trèj:-imfK)(lant  pour  un  peintre  de  elioidr  un 
sujet  dt'  qUflqii*'  i;ran<<f'»ir  et  «if  rit*  pad  prodiguer 


KAolc  ^ue  cinquante  ans  plus  tât  il  ait  été  «m>  | 
ployé  par  Praaiièlei  En  eflel,  l'emploi  qui  con-  ^ 
si>lait  à  mettre  un  fiulnît  »  (Vs  "îtr^itfps  n'iHait 
paâ  tort  relevé,  et  couveuail  mieux  a  uu  jeune 
fMWHnedébulanidanel'acIqtt'àmifiruHlpdntre.  | 
L'objecltoi»  tirée  rie.s  lerous  Nii  t  ts  reçut  d'un 
disciple  d'EupUradur  est  «le  peu  d'importance, 
car  ricB  n'aulerise  à  supposer  ■écesialrement 
entre  un  mal  tic  <  t  un  disciple  une  grande  dif< 
fércnce  <râge.  L'Iii&totre  dcH  écoles  d'Italie  nous 
(ouruil  de»  exemples  de  disciples  au»«i  à^e»  et 
nUM  plus  égés  qoe  lenr  maître.  Noos  pensons 
iloncqur  les  ti  lir  i'tnns dePlularque  et  flo  f'Iîne, 
loin  ilesecuttUedue,  CMtniiMent  les  deux  limita 
->(>l>ra\itMljves  de  la  carrière  artictiitoa  de  Midas, 
laquelle  aurait  été  de  cinquante  ans  environ, 
entre  vin;;!  an»  et  souanm-dix  ana  (36^3ûè 
dvaat  J.-C). 

L'emploi  que  Nicias  rempUas^t  dans  rateliec 
de  Praxitèle  .-mj;*  qn.  lques  explicttions ,  car 
c'est  un  des  pouit»  coulcstééde  rbietoère  de  l'art 
andea.  Pline  rapporte  que  Praxitèle,  intcrrané 
sur  celK-s  de  ses  statues  qu'd  préférait,  répondit  : 
>'CeUes  auxquelles  NiciaA  a  rais  la  main  ».  «  Tant, 
ajoute  Pline,  il  attribuait  d'importance  à  son  en- 
«hlit  ieinumtilto  )  ».  Le  root  ctrcuutlUio  a  été 
diversentent  tnlcr|ir»-tc,  mais  il  ne  peut  s'enteiuln- 

<|U6  d'une  prepaiaiiou  appliquée  sur  les  statues.  |  son  art  et  8<»o  travail  sur  de  petits  ot^jets,  tels 

qoe  oiseami  dflenr».  Lea  màllcor»  «jeu  ponr 
un  p<>intre  élaiont  suivant  lui  les  iHitailTes  sur 
terre  ou  sur  mer,  dans  lesquelles  le»  diverses 
illiliMica  des  liommes  et  deechenin  foanmscnt 
à  l'artiâte  une  ridie  matière. 

Oi\  Vf  ^aft  prf^^qTi»»  f  ipn  de  la  vie  privée  de 
dictas,  t'kutaïque  rapporlt:  qu'il  était  si  absortié 
par  le»  travail  qu'il  enhliait  s*»  avdt  ma^^  cl 
qu'il  avilit  riiabitude  de  le  deinnn  ier  à  ses  es- 
davea.  U  employa  le  premier  l'ocre  caldoée 
qttll  avdt  découverte  par  hasard  iten»  kh 
ceodie  du  Pir^e.  Il  eut  pour  dis«-:iple  Omphali^ 
qui  iv.iit  été  d'abord  sou  esclave.  Il  fut  en.<irveK 
â  Aliiéttes,  sur  l'avoiue  qui  ounduisdit  à  l'Aea- 
démîcL  L.  J. 

Pline.  «**f.  i?«f.,  XXXV.  •..«.  n.  -  Plntanioc.  J*»»» 
pot»,  suo'  itrr  rir.  iervnd.  Lfneurtos .  11.  -  l'au<inuku, 
1,  î  '-  VI  :.  —  l)t  meiriiK  (te  rli  ili  rr.  /./  i'"  ,  Tfl  — 
Ju  uiK.  (  «ffii'vjKj  art* ficvm,  —  .Stiiijj,  ('(/ru/oTtf *  orf^- 
cm».  —  sn.llli  DtctMttn  «ffTmk  ÊOtà  rOWB  lUei^ft 
tutt  arUi  le  ficturu. 

WHaàM,  fils  deNkafrate,  Athénien,  mert  ca 

4t3  avant  J.  C.  Il  appartient  à  la  Kénératiou 

qni  prend,  afirè>  Périclès,  la  direction  iles  ;»n';i!res 
d'Atilèoes.  Pendant  les  seize  ans  qui  i>ep.inu)t  la 


cette  préparatioa  étatt  une  pdnturc  à  iV 

*  que.  puisque  les  peintres  de  stalu-  '^  '/J.  :xv2ficiv> 
zm^  xpà^^t;,  comme  les  appelle  i'Ulon  )  sont 
désigeés  d'une  manière  plus  précise  par  Plu- 
tarqoe,  sou«  le  nom  de  icxaXaixtitM  l^%xu<rtii 
t  pdntres  à  l'enratistique  de  statues  >,  et  l'art  lui- 
même  comme  a-raÀiMtcwv  èyx«\>ari(.  Il  est  pr<i- 
baUeqve  reBdnit(eifeifiHiilin)  que  Nieiaa  »^ 
pliquait  aux  statues  de  I'i«\itrlt<  n'if.tit 
identique  |)our  toute  la  statue.  Le  peuilre  pour 
les  fonnes  mms  se  ewlealail  d'vn  vernis,  el  il 
n'appliquait  la  couleur  qu  aux  yeux,  aux  sourcils, 
•lUX  l«''vres,  .î  la  chevelure,  aux  dniperies  et  aux 
diût'reutti  oruemetiU  du  cui»iuiue.  Viciai»  iimutia 
dans  ce  inre  de  traveil  «ne  «drème  liabilelé, 
et  il  donna  ensnile  des  p^euv^>^  iV\in  talent  su- 
périeur, bon  chef  d  oeuvre  était  une  &uoaUwtt 
dn  maris,  dont  le  sujet  paraN  aveir  été  cmpnralé 
a  la  Ntxuia  ou  Mécromancie  d'Homère.  Pline 
<-ilc  eo<%re  de  lui  les  tableaux  suivants  à  l'en- 
caustique :  UU  Alexandre  (  Parts  >,  une  Caiypso 
osMse,  nae  /•,  wm»  Améroméiiét  wêê  mOn 

'\ft/pxf),  >ou-.  I»' ixirtf  pi'^  i).'  lN>rri(ii  o;  un  Pac- 
chus ,  une  Vfune  et  un  Hj/acutl/u^  daas  le 
temple  delà  Concorde.  L'Ufoeànthe  fut  apporté  '  ""rt  de  ee  giwd 


«l'AlcKandrie  par  AngMiC,  qni  a«ait  pour  cette 
cfaannante  peintur«>  une  Adtnindion  particulière. 
Tihère,  en  so«ivt;»»r  de  cette  prédilectioa»  plaça 
la  jrpnciaMe  dans  le  temple  4*AnpMla. 

.\ujiti«fp  d«sln  f?,vi<i  i  rttrie  Julieun  autre  ta- 
bleau de  Nida»,  représentant  la  déesse  A^mée  as- 
tisesur  um  liMët  tmÊmtUMêpêlmt  à  la  main; 
à  son  cété  se  tcwdt  on  vieillard  apposé  sur  son 


du  déaaatre  de  Stella, 

4^9-413  avant  J.-C,  Nidas  paraît,  .ians  .\ri<tto- 
pbane  et  Tbucydide,  comme  rbomme  le  plus 


est  «tacoïc;  l^tnf ,  «rtls 
 ,  pra^  ^nsle  psMse^acPWi»» 

tabula  bi9a,  est  (mUI ,  et  i|a'U  «'•glllcl  IMB  e*iin  afar à 

detn  efrrv,iiit,  qui  «c  comprend  é'iiitMll  oMltll*  4|a1liH 
Jem  nciii.rii»  riii  .inpfov.ii!  «1r>  cti-r-  j  ij" «■tfvim, 
■tau  d'Bne  toblclle  (  jm^wv )  ûtn*  laquelle  dtciat  »r»it 
:  Hwtac  ivéMRWtv,  JIMëâa  wtM  4 
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consùiérablfe  du  pnrîi  arislocralique,  <îe  ce  parti 
qui  regretle  les  conquête»  que  la  «lémocratîe  a 
fiMmavec  Clisihëne  ,  ArMide,  Epidaltoet  Pé- 
rH  Î;^,  qui  dé«ire  l'alliance  rte  S|Kjrte  et  voudrait 
iiaiti  r  «4  coo&tituUoo.  Ce  n'est  point  que  Nicias 
■pparlfeBiie  à  (a  vieille  noblesse  de  l  Atiique,  it 
n'est  point  d'une  ramilie  d'Eupatridet;  ce  qui  l'a 
iwrtéà  la  place  qu'il  occupe  dans  la  rr^i nhii  in,  , 
c*e*l,  outre  ba  grande  fortune  et  le»  énormes 
proAld  qu'il  tire  de  Mf  nrfiiee  da  Lsorio»,  la 
digoiti'  (!»•  sa  vie,  un*'  i  xtr.'rne  et  libérale  piété, 
une  singulière  attectatiun  de  gravité  et  de  dé' 
▼ooeoMot  i  laeiioae  publique. 

A  cause  de  ces  qualités,  que  prisaient  fort  les 
Athéniens,  Nicia»  fut  sans  ces^c  ékté  aux  fonc- 
fioM  de  Rénéral  par  cette  démocratie  qui  se 
montra  toujours  bieu  moins  turbolesle  el  moins 
exclusive  que  n'ont  voulu  la  faire  ses  (!('' tracteurs. 
Le  peuple  nommait  bien  plus  souvent,  aux 
ehai«ee  «Hie  eoDlKraH  Tëleetion,  des  hommes 
comme  Nitias,  qui  le  ooolredisaient  et  le  coo- 
trariaieoi  en  roainfrs  occasions,  qnr  |(>^  pi„,  po. 
pulairei»  des  orateurs ,  comme  Hyperbolus  et 
Cléoa.  »  l'on  peut,  à  propos  de  Nieias,  adresser 
on  reproche  au  peuple  athénien,  c\  st  d'avoir  en 
trop  de  respect  et  de  ooosidération  pour  ce  ]wt- 
sonmi^  tfest  de  n'avoir  pas  deviné  quels  faibles 
talents,  quel  caractère  inilccis  et  timide  cadiaieni 
CCS  dfhors  imposants.  Dans  pluNieurs  p.iitcs 
expéditions  contre  Cytlière,  la  Thrace,  les  Mi-ga- 
riens,  Thyrée  çt  les  êsinètes,  Nidas  avait  réujsi. 
h  force  'îf  prudence  et  d'atirtition,  à  w  rien  don- 
ner au  ba&ard  ;  mais  quand  il  s'agit  «Je  prendre 
l'ire  de  Sphaelérie  od  étaient  enfermés  quatre 
cent  vinsl  Sj.artiates,  il  s'i'ffraya  de  la  dilScalié 
de  J  eutreprise,  et  par  une  m.ila  lroile  mamrtjvrc 
politique,  fit  cliarger  de  I  ex|>edilion  aéoo,  qu'il 
eroyait  perdre  et  qui  réussit  (m).  Mai^é  eette 
dért.nvonne.  a[irè=;  la  mort  de  Cléoo,  Mdas  fo> 
prit  asseï  de  crédit  pour  décider  les  Athéniens 
è  tmiler  sérieusement  de  Ui  paix  avec  les  Ucé- 
démoniens,  et  il  fut,  de  leur  cMé,  le  principal 
négociateur  du  trait**  de  m  ,  auquel  son  nom 
resta  attachi^.  Mdi»  dans  ses  négociations  il  s  e- 
tait  laisst^  jouer  par  IC»  épliores,  et  te  mécon- 
tentement des  Athéniens,  qui.  |..ir  la  faute  de 
Hicias,  ne  recouvrèrent  pas  Ampl.ifM.iis  et  les 
▼illes  de  la  Chalcidîque,  favorisa  1  inOucnce  «t 
rninbitioii  du  nouveau  dwf  dn  parti  popntaire 
du  jeune,  brillant  et  avenlnreux  Alcttiia.le  Ce 
Alt  AlciWade  qui  Ht  décider,  malgré  Nîcias  ta 
hasardeuse  expéditioa  de  Sidie.et  Wcias,  qu. 
P  avait  CDmlialtfie  n|>slîti«îmeot,  fut  encore,  mal- 
gré tout  ce  que  les  Athéniens  avaient  à  lui  re- 
procher, on  des  troh  chefs  à  qui  ils  voot«ie(it 
la  confier.  Resté  seul  commandant  par  le  rappel 
d'Alrihia.Ie  et  la  mort  de  Lamncho*.  il  ne  sut 
ni  attaquer  ni  se  retirer  à  temps;  toujours  in- 

dédejlperdtt  et  roeeasMM  d'emporter  Syr^cu&e  , 
encore  presque  .<;.ins  défense,  et  fdos  tard  les 

dernières  eliances  do  wuver  l'arin^^e  cl  h     tf.  ' 

d'Athènes;  malgré  les  renforU  que  lui  amena  i 


mCOCUABES 

î  Démosthène,  il  fut,  den  ans  aprta  mm  départ 

d  AUiènes,  oblijçéde  lever  le  siège,  cerne  £an 
sa  retraite,  fait  prisonnier  avec  les  débris  de  son 
armée,  et  conduit  è  Syraense,  où  un  décret  du 
Peuple  Je  conr1nnin.î  à  mort.       G.  Pouior. 
inucjSlile.  -  Piularqae,  fie  de  mh^ 

meut  {Jean-Mcolas),  philologue  alleound 
Dé  en  17M,  à  Gmfenwerth  près  de  Schleilz' 

mort  en  I80R.  Fils  .Pun  agriculteur,  il  acquiL 
pr«que  sans  secours  étranger,  une  connaissance 
efendoe  du  grec  eldn  latin;  il  alla  conUouer  ses 
étude.s  à  G.i-ttinguc,  oè  II  Se  Ha  aveel.*!!.  Gcn- 
ner,  qui  le  tit  nommer,  en  1760,  profr.v<;eur  au 
collège  d'ilfeld.  En  1763,  il  devint  eo-recteur  et 
en  1770  recteur  do  gymnase  de  Lnnebourg.'sa 
belle  b  hl  otheque,  contm  nt  seize  mille  volumet. 
a  ete  incorporée  a  celle  de  la  ville  de  Lirncbourg 
On  a  de  lui:  Spttmen  Theocnumm;  Lune- 
bourj:.  i7f,2.  ii>4o;  -  Urtef,  ubêr  die  Inèit^ 
bischen  GedanAen  die  Eritthnnrj  ,1tr  r.r>,f. 
Uehmund  die  GelehuamUit betieffend  (Let- 
1res  sur  les  idées  de  JaeoM  eoncemant  Tédoca* 
tion  do  clergé  et  !Vrtir?[!inri\  I.ub.fk,  i:68,fa.a»; 
—  YUa  J.-U.  Geisnert,  dans  .i  Iho'rrnphia 
GotUn^entiê  d'Eyrîng;  —  HiuàA  a  donne  une 
««dilion  estimée  des  Qêopomie»;  Uipsi^,  17«f, 
4  vol.  in-H"  ;  il  a  encore  pMbtié  avec  dc^  .irfjonr' 
tiow  les  f  undamenta  u^lt  aUitons  d'Ilei- 
nenius  (Leipiig,  I7él  cl  I7»l,  in-r»)  et  le* 
Prmx  liitri  r^agoges  in  erudiiionem  çene- 
raUm  de  Ge»âaeri  Leipzig»  1773  et  1783,  2  vol. 
in  «s».  Q 

iMterariêCkc  Ânattktcn, 

RlCttCBARBa  (NiKoxâpîO,  poète  athénien 
de  lanaeone  comédie,  fils  da  poète  catnli|nn 

Philonide,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
quatrième  ^ède  avant  J.-c.  Il  était  le  contem- 
porain, nn  peu  plus  jeune,  d'âti^tofiltane.  et 
T(<cut  !ii  r    irjs  ju.^qu'eo  364.  On  cite  de  lui  les 
pièces  suivantes  :  A|iV|Aùvr,  {Amyintmc  ,  \h- 
M;  (Pélops)  (suivant  Meineke  a»  deux  tttres 
•l'^signent  une  seule  comédie }  ;  -^Ttùéma. 
iafer)  ;  — 'Iftax^y;  ya^jiwv  (  Le  }tnrin<je  (riler- 
cule)  ;  —  'kiçaxAiyi  x<>ff!t<K  iHerculecfior&gf.  )  ; 
-  Kp4mc  (  UtCréMi  )  ;    Amum;  (  Us  Laco- 
riiens  )  ;  -  Aif,;i-.;a.  f  Us  Lemniennes)  ;  —  Kcv- 
Tïujw  {Les  Centaures)  —  Xe-p'^Ti-rro-î  Ceus 
qui  vineni  de  leurs  matms,  ies  ournm  ),  Il 
ne  reste  de  ces  pièces  qa*m  Irte-petH  nomhre 
de  fraptiient-*  qtii  fH-nn'-ftf  -it  à  fH-ine  d'en  devi- 
je  sujet. Un  pense  que  LeMonage  d'Hercule 
vepréscntait  la  vie  efTéniBéa  d'Hercule  anprci 
d'Omphnlf*.  Les  Laconiemm  hmA  irprés^n. 
Iée>  en  jha  Axant  J.-C  ,  en  eompr^tîtfon  .ivec  > 
second  Pluiut  d  AriMophane.   Le  sujet  des 
Umnienn»  était  les  amorni  de  Jason  et  dHypsi- 
pyle.  Toutes  r  f «  pUV,  s.  si  l'on  excepte  la  der- 
nière, étalait  mythologiques  et  devaient  Ci»-,T.  ntr 
i  dWé  de  pWsaaleries  boriesqoes  d«  |i«is<u(|>es 
d\ine  élévation  qoi  louchait  è  la  tllRMie.  Aris* 
lole  raentismie  un  Kioochares  eoMt  I'mIcw 
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d  W  AnXi^c  (  DélMe)t  daot  laqiKllelc«1ioiiniies 

l'idicnt  represt'nti's  piros  ffu'ils  no  sont;  on  ne 
sait  si  c'fât  te  même  qu«  ie  poêle  comitfue,  et 
Ton  fADore  à  quel  genre  d'ouvrage  appartenait 
h  MUtde  ;  mais  d'après  Ariatotoqni  la  cite,  on 
ipott  (]up  la  r>t  'i(i(!c  nViait  pas  une  r<Mné<lie. 
Quelques  rntiquea,  au  tieu  de  AtiXtai;,  pruiiosrat 
4e  liie  AciXti;  (  La  PoUronnerie).  Cependant  te 
premier  titre  i  >t  plus  vrai-semblable;  cette 
/lade  iHait  «ans  doute  une  aatire  des  liahilants 
de  OékM.  L.  J. 

svMat.  an  mét  RimxdfUK.  *  IHaMa,  Jn  Mmim. 
H,  1.  —  Ffebrtetaa,  0(6{io(Vea  çrte^  ««I.  ||.  p  411.  - 
HrlfirM,  CMtimrum  yr^rorwai  iraqmtmta,  vol.  I, 
I».  JM;  Il  p.  «M  —  Bothr,  /*o*r.  roMlr.  j;r*C.  franm  , 
«Mo»  U  Bibliothèque  çreegue  àr  K.-V.  Oldot.  —  t.aalou, 
fasttktiUniri.  vol.  II.  p  il,  101. 

NICOCLès  (Ntjuwùr:  .  roi  d«  Salamîne  dan* 
i'ile  de  Cypre,  01»  et  t>ucces»eur  d'Evagoras  1*', 
régna  dana  la  première  oioitié  dti  quatrième  siè- 
cle avant  J.-C.  Son  père  {voy.  1;\a< .o).a&)  périt 
dans  une  de  ce»  obticures tragédies  de  palais  eom> 
muoe^  chez  les  despotks  orientaux.  Quelques 
iibtoriens  <Mit  prétendu  que  Nicociès  avait  été 
complice  du  crime;  mais  c'est  ct-r' lin  «tnent  une 
erreur, provenant  de  l'étrange  méprise  de  Dio- 
dorc.qui  a  donné  à  l'camM|ve  aacMtfn  d*tvago< 
ras  le  nom  de  Niroclès.  Si  réellement  ce  prince 
avait  été  parricide,  Isocrate  aorait-il  osé  lui 
adresser  un  panégyrique  de  son  père  dans  lequel 
il  insiste  sur  les  vertus  filiales  de  Nicocli^s  ?  On 
ne  r!  presque  rico  du  règne  df  !Vîcocl«'s.  Si  l'on 
A'ta  rappoilc  a  son  panégyriste  Isocrate,  ce  ré- 
gne fitt  ime  période  de  paix  et  de  prospérité. 
Sous  le  gouvernement  doux  et  é.jult.iblt'  de  Ni- 
€Oclèâ  les  villes  devinrent  florissantes;  le  trésor 
foyal,  épui&c  par  les  guerres  continuelles  d'Éva- 
goraa,  se  remplit  sans  imposition  de  nouvelles 
taxes.  Niciwi'  N  pntf»  ^ea  les  lettres  et  la  philoso- 
phie, et  recumpcDM  magnifiquement  les  éloges 
dlaocrate.  Suivant  Tiiéopooipe,  il  déployait  un 
urarid  Iiive,  et  dans  Ses  fêtes  luttait  de  sfil^^ndeur 
avec  Stratoo,  roi  de  Sidon.  D  après  le  même  au- 
teur il  périt  de  mort  violeute  ;  mais  on  ne  con- 
aanniladate  ailea  diwatiamdecet  événe- 
ment. Y, 

l»i)<rjtr.  r.vaaorat,  fTlcoclii.  —  DMore  de  Sicile, 
\v.      ~  luirrra.  v<x«c»  <itr f  ilf K wiéMUêt  çrte- 

q»ei  drs  rôti  tif  (yifpre 

mcacLÀs ,  prince  de  l'aptios  dans  Itte  de 

Cn>K»       la  aeeenda  aMllié  dn  quatrième  alè- 

f  le  avant  J  -C.  D.ins  tes  querelles  qui  déchirèrent 
le  inonde  hellénique  après  la  mort  d'  AL^andre, 
il  prit  d*atord  le  parti  de  Plolémée,  lilsdc  Lagus, 
contre  Antigone,  mais  plus  Urd,  en  310,  ettnyé 

delà  pni^sjin»  »•  rr.f^v.nif'-  th'  PtolémtV.rjn'  :»v:ii( 
étendu  ^uu  autontc  &ur  toute  l'Ue,  il  entra  sc- 
«rttcoMit  m  relation  avee  AsUpan.  PtoMmée, 
alarmé  d'une  négociation  qui  pouvait  soustraire 
Cypre  à  la  puissance  égyptienne,  envoya  deux 
de  aea  amis,  Argdeus  et  CaUicrate,  a  vec  mission  de 
ladëliarrasserdupclReecypirMa.  Uatenaa- 
«len,  «RiTani  af«e«atiiiVtda  MlÂitap  ca- 


—  KICODÈME  ajS4, 
tonrèient  îe  palaia  de  Nieoelèa«  et  ordonnèrent 
au  malheureux  prinoe  de  mourir.  Nicoclès  fut 
forcé  d'obéir  san^  avoir  pu  même  obtenir  l'ex- 
plication de  cet  ordre  de  mort.  .Sa  femme ,  ses 
frèm  et  lea  femmes  'de  aea  linère*  ne  voninrent 
pas  lui  survivre,  et  tonte  la  famille  des  princts 
de  Paphos  fut  enveloppée  dans  la  même  cataa* 
trophe.  Y. 

DIodnn*  «ri  X\X  S9  ;  XX.  !1.  —  Mlrea,  Vltl,ll. 

Dru>«ea.  Ueileniimut,  vol.  I,  p.  SW. 

Kicocft*09i  (N«x0MpïMw),  Toi  do  Mamiot 

dan.  [  flf  tif  cyprp,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il  se  soumit 
sans  opposition  à  Alexandie.ainsi  que  les  autrea 
princes  de  Iliade  Cypre.  Ën  331,  quand  le  jeune 
conqu'^ranf  rpvini  «l'I^gypte,  Nicocréon  alla  ,m- 
devaul  tle  lui  jusqu  a  Tyr,  et  fit  représenter  ma- 
gnifiquement daaa  cette  cireonstaMe  diverses 
pièces  l' théâtre,  Apr^'s  la  mort  d'Alexandre,  il 
prit  parti  avec  Plolemee,  el  en  3 là  il  coopéra 
activement  avee  Sdencua  et  Hdnéfas,  géoéiaux 
de  ce  princ  e,  pour  la  réduction  des  villes  de  C^* 
pre  qui  avaient  pri>  le  parti  contraire.  Enréoom-> 
pt'Héedeses  services»,  il  obtint  de  Ftoléroée  les  ter- 
ritoires deCiliura,  Lapethus.Ceryoeia  etuarion, 
et  t:<iuverna  le  reste  de  l'Ile  pour  b»  rt»!  'Vv.- 
gypte.  On  ne  connaît  rien  de  plus  sur  le  règne 
de  Nîeoeréoa  ;  mats  oorame  ce  prioee  ne  joua 
aucun  rôle  ni  dans  le  siège  de  Salamine  pat 
Ii<^n)étna<;  en  300,  ni  dan<;  la  uv  inde  bataille  na* 
vate  qui  suivit,  on  pense  qu  il  était  mort  dès 
cette  époque.  Nieocréon  fit  nwtlra  à  mort  de  la 
manière  la  plu^  hrîth-ire  le  pbiln.ofihi»  Anavar- 
que,  qui  avait  blàine  sa  couduitc  servile  à  l'égard 
d'Alexandre.  T. 

Plularquf,  //<#x..  M  ;  de  /  trt.,  r  -  DIodore  de 
Sicile,  MX  -9  -  (  irOrun,  f  m,  ui  ,  il,  ii,  IM  mU. 

l)fi,r  .  III,   ■  -  in,,K<^ne  Uerte.  IX,  M, 

HicouÉMB  {Àdam-BurchnrdS>f\.vt,  en  re« 
ligion),  moine  russe,  né  vers  la  tin  du  dix-sep- 
tième sièele,  mort  à  Salnt-Péiersbonrf ,  en  t74«, 
(tait  Danois  et  lutli^'rlen  de  nai>«:ince.  Il  vint  en 
Russie  en  1722,  y  professa  le  latin  eu  différentes 
écoles,  fut,  en  1741,  secrétaire  do  fameux  Les- 
tocq,  cmbra<isa  la  religion  orthodoxe  en  1744,  et 
s'enrâla  l'année  suivante  sous  la  bannière  dt>  saint 
fiasile.  Dès  son  arrivée  en  Ru^^sie,  Sficodeme 
s'était  appliqué  à  tirer,  sait  d'onvngéa  imprimés 
inaiv  devenus  rares,  soit  des  fonds  manuscrits , 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  Russie.  Le  pre- 
mier Ihrit  de  ces  utiles  recherches  fut  la  publi- 
cation d'un  livre  intitulé  :  Schediasma  litte- 
rarium  de  seriptoribus  qui  historiam  poli- 
tico-ecdesiatticam  Rouùc  scrtptu  illustra" 
naU  oè  II  donna,  par  ordre  alphabétique,  le 
e^taloprir  r.tfsonni^  de  presque  tous  les  ouvrages 
qui  ont  fait  quelque  mention  de  la  Russie.  Im- 
priaaé  à  Xevel  en  1736,  traduit  en  russe  en  |81^, 
ce  pitmler  manuel  Mblioftrapbi(iue  peut  être 
encore  «m <^uUi^  n^er  proftt  maluré  les  travaux 
récents  et  plus  comp4eli»  eu  ce  genre,  de  Meiners» 
«fAMnget  do  savant  direelenr  de  la  biliiio- 
IfeèQi*  Inpériile  de  aaintMfsboafii,  la  iMm 
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JI1n(li^sl«  de  Kovff.  Som  WÊcmà  oovra^  est  un 

ifiinir  lîtn  sunvrnint  rtusrx  nrpHit  Huhk 
Jusq»*à  t^tmpt^rairtee  Eluabeth.  Ecrit  en  rers 
lalim,  cetnmHl*  phM  leétiéalagl^Me  ^'kirtoiy 
et  beaucoup  trop  lan'latif,  nu  i^rut  <{u'«prè&  la 
mort  (le  son  auteur,  traduit  en  vers  ru.Hses  f<ar 
le  métropoltte  de  Mom-ou  Ambroise,  et  m 
trouve  que  daiM  le  XVI*  tome  de  VàntàÊMiÊ 
Rthltotk^que  ruau  (2«  »^  lit  ^  Stni  miTre  ca- 
pitale, formant  5  vol.,  a  pour  titre  ;  fM!  Hoiso- 
tim  RierareMa:  fHeaétélnaspMléem  ten- 
pn»'  ni-î'ic  ilans  !t*  premier  tome  d«'  Vffts foire 
de  ia  Hiérarchte  rnssr.  Les  travaux  qu'il  a 
laisat^ji,  en  outre,  fnaehe»^  tm  inédits,  font  ^ve- 
moit  ngretter  «fu'il  n'ait  (mi»  «ècu  auK^i  *oi^- 
1emp«  r[nc  \p  mo-ne  Nestor,  père  de  Phtstoire 
ruxse,  qu'it  avait  {tm  pour  modèle.  Parmi  ce*  tr»- 
VMX  hncbefés,  Im  sfdiivcsdft  MNmcm  fioeiMtflt 

à  notre  ronii.ti'5'^cinre  :  un  Dicfionnairr  ffr  'ouffs 
tes  tmagea  de  ia  Mère  de  Dtcu  et  queiques 
yotices  h%sfnriqnmtur4mwnma$ttrtirmue$  ; 
et  la  bibliothèque  de  Saint-Ale\andre->r'T6ki  : 
un  tr.iitt^  fie  rn»''i1«Tino  intitulé  Biblwfhfcn  «u  - 
dico  chtrurgtca,  de»  Souvenirs  de  se«  vojap»*'^ 
écrit»  nollié  en  tatfo,  mohié  m  alteniMMl  et  «• 
lanois;  t't  <in  Recueil,  fitrmant  l'i  lomr?.  He 
diverses  pièces,  la  plupart  n  'atires  à  l'histoire 
de  relise  ni&se,  dont  qudque»-anes  «Mt  peut- 
L  P**  A.  G— H. 


Dict.  hitt  drt  écrirains  df  r f  li^' irtcr^-rutti"  - 
Umrh.  £«*«!♦  rf'Aiil«H«  ae  la  luieratur«  nuit.  — 

KICOLAI,  nom  d'une  ancienne  fnt  tt'.^  nri:!^ 
naire  de  Saint- AO'iéol.  bourg  du  Vivarars,  et  qui 
compte  pirmi  ses  membre*  plosieiir»  perMa- 
na^es  di«tin?ii'^^,  surtout  tlans  la  macistralnre. 
ils  et.tN^nt  sei;;neitrs  Mé.!»,  S  iin!  Vii  tor,  «k* 
IkMssaiQvUla,  de  pm'e,  d  Ivor,  d  osny,  etc., 
«C«*allièrart  an  plue  Mfele»  teaillM  dt  Fimaop. 
On  remarqu     nfr.-  ,ui1r-s  : 

Jean  H,  qui  lut  coastiUer  au  parlesneat  de 
TooloiMe  et  aecnaqiafQW  Chtrlec  VIII  dMM  aa 
joaqaéle  de  .Nap)e«  (  i4thi  Il  acconpllt  phi- 
'^leticsmi'-  ions  itnjmrt.'intt'is  [H  1'-  rie  'iiM  r«  pnnrp« 
d'ilalie  et  rempiit  te»  loot  tiuns  «le  clisoceiier  du 
mfmmt  <!«  Naplc*  ptaUrt  ruiimuliai 
çaiw.  Le  roi  Louis  XI Me  nomma  maiire  des  re- 
quêtes (.1  juin  1504),  puis  premier  pré»i<lent  de  la 
chambre  àe*  compte*  de  Par»  (lj06  .  Il  motirat 
m  acM  l&M,  à  EÊM'hwàM.  U  atraîl  résigné  ces 
fi»nr(ions  en  fflvptir  de  <no  fîN  A'fffr  lil^^î,  "foi 
tiM>urut  en  làbJ  et  eut  pour  Muxt^^ur,  le  27 
wplembr»  de«»Mg  i—éB,  —  Ha  ilaMM  /<r, 
mort  le  5  mai  i  j«7. 

7ran  dk  Nhum^ï  II  l«du  nom  et  filad' Antoine  1", 
fut.  comme  &ea  aocéires.  ooaMiller  au  parlemeat, 
maKta  ilea  nnuèm,  frantar  pré«id«Bt  d«  In 

rhimhrn  fip-;  non  p(r^  ti-onrul  le  31  mai  I62i. 
Son  liia,  Aml^me  il,  Imî  Micceia  et  en  nouraal»  a 
BiMM»,lnl**iMft  i«&ft.illnianaa€iuiv«l«ea 
titres  à  ,\>co.'a<  de  IticoLAi«qtti  était  aioi^i  om- 
itiliera»  gnarl  cnaae^l  H  SKCHtral  le  20  Uxti*^ 


mCOLAI 

1 6S6.  Viail  CMoilt  /fM  .diMar  /«^  de  MwouO, 

qui  fut  reçu  premier  président  le  â  ninr^  ir.^^  ' 
mourut  le«  octoiNre  1737.  il  6it  le  tuteur  de  Voi- 
lains,  el«Tai(  éfwnaé  Marie-CalbcriM  LeCMMH^ 

nièce  (lu  (iird  âal  de  ce  nom,  dont  il  t  t  Antoine 
iViCo/iUfBé  le  10  octobre  iti'Jï,  qui  lui  aum 
premier  fNnéiident  et  mourut  a  Auleuil  prè« 
Paris  le  lÂ  juin  17.11.  Jean-Aimar  1"  t^iàtU 
remarié,  le  2i  novembre  iTO'i,  .ivec  J  raoçois*- 
Eli&abelli  de  Laïuoiijooo,  tilie  du  ceieljre  de  bas- 
ville,  4|«i  lui  donna  onie  enfanta»  entre  aatm  • 

Aiitntr  Jnm,  10  Nu  01.  vï,  marquis  de  Cous- 
samvUle,  Mt^nvur  d'Otny,  né  le  3  avril  l'o% 
qui  après»  avoir  Hé  mestre  de  camp  de  dragona 
(9  aoOt  1727)  quitta  le  service  afin  de  se  meltrr 
en  éf.it  lie  remplir,  (H»ur  l;i  iieuviènic  fuixians 
fâaûlie,  la  diarge  premier  prè^^uieut  de  1* 
dumlire  4ei  comptes ,  charge  qo'eile  a  por- 
sé  !«  ept^ndanl  près  de  trois  siècles.  Il  >e  lit  pour- 
voir li  ua  olttce  de  coostillcr  commissaire  «itl 
requêtes  au  parlement  (3  aoOt  1731)  et  fot  ios- 
tatlé  comme  pranier  pré»ideat,  le  î>  avril  1734. 
Son  second  liU  fut  Aimnr  Vftai  les- François 
DE  KicoLsi,  marquis  d'U^l«Y,  né  le  23»sTrii 
1737.  Celoi-d  était  dcveaa  colonel  do  drapons 
en  1761 .  et  rntonel  de  la  U-pon  r«>y.i!e  en 
1764.  Ayant  quitté  le  service,  U  fut  sucxresaîve- 
ment  nommé  préMdeot  à  mortier  au  iiarleinent 
de  Paris  en  1771  ,  pféudent  au  grand  con- 
seil en  t"7i,  premier  pre^tl.'nt  novembre 
1776),  et  condamné  i  mort  \m  l«;  tribunal  re- 
Tolttliouiair»,  le  17  avril  17M,  comme  ayant 
fherci  I'  a  em^îier  p'>iir  se  renitre  à  Bruxelle> 
Son  exécution  eut  iieu  le  Icndemam  à  Pari». 
Son  frère  Atwuur'Clmude  ne  !<liroui,  né  le  6 
aoOt  1738  i  Parts,  oA  9  mourut,  le  2â  no- 
vembre îSt.i.  fut  siirces«i\etrtenl  chanoine 
Paris  en  \7^,  vicaire  général  de  Verdun,  pm- 
de  Rabna,  abbé  deSaMl-5aovoor4e-Viao«lo  e« 
août  1766etfuts.icr'  <  vripie.lf  r.'"/iei>,le  13 oc- 
tobre 1771.  Il  quitta  la  Iranceen  179!!  i^r  suite 
de  son  refus  de  prêter  le  aerancot  exige  par  la 
ooostilutioo  civik  da  deiié,  cl  habita  Florapc** 
jusqu'en  l 1  î 

Le  frère  |>uiae  de  celui-ci,  Â^inar''CharU* 
JVorte  ne  EHeoLal,  né  le  14  ao«t  1747.  eoaaeil- 
1er  au  parlement  .le  FMri-i,  juin  ITC",  sin  - 
cé<ta  à  son  père  comme  premier  pré^dcot  eii 
te  chambra  dea  eamptei  m  I7tt,  Ail  r«ftt  ni 
1789  membre  de  l'Académie  française  f  1 1  iiaov  r 
lier  desorlresdu  roi,  et  fut  «  vt  rofi  â  l'.ii  is,  Ir  : 
juillet  i7m<  •  comme  cou ««mcu  d«  s'être  rend  . 
rraaemî  do  peuple  m  ooMpiraat  eoalie  sa  li- 
b-  rl*  et  ^  sùrele,  rn  provovjuïn'  p^r  la  rén-!:  • 
des  prisons  Tassas»  loat  et  la  dis^dution  de  i* 
représentât^  natiooale,  etc.  »  Akm^r-  P%etrr- 
lé  m.  fils  aM  de  ce  dcmief,  né  a  Paris  le  |i» 
julleî  (""'.  rit  <nr  IVeUafaul  troi»  joti/ - 
apre?^  son  p£re.  an  momeot  ou  il  aoooiitpli»>>iii  >a 
Ti^  H— tffiTmii  année  (10  joilM  17M). 

mceCAi  {Antwme-C^rfn-n^  duvâ!  -,  pu., 
fo«iitr  Ml,  maradut  ée  fraace,  at  k  12  us>- 
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mthn  1719,  mort  le-l«  «ar*  1777.  Il  4lalt  le 

t^tatrièmo  ftls  t\e  Jeao- Aimar  l",  et  fut  m  u  v\w- 
ralrrr  «if  IN^Mr*»  de  Saiot- J«»îin-flt^Jérusatelil 
le  30  »aét  ilib.  li  entm  ooroett''  aux  dragoog 
Minltl,  é&alt  tM  frère  AÎMftr- Jran  éUit 
rtïlonel  i»r<i|)n<'iaire,  et  en  fut  »orninë  in»*stre  de 
camp,  ^e  il  juin  1731.  De  1733  à  avril  1730,  il 
MTvtl  en  ItaNe  et  prit  (tart  m%  iMiM  de  Plni> 
rtMlet.  «l4>  MilaD  (1733),  (l«  Sarravallr,  de  Nu- 
rare,  pt  de  Tortooe.  d(>  La  Mir4iMiole,  aux  af> 
faircs  di*  Culorao,  «uk  tiataUles  de  Parme,  de 
GMefiila  (1734);  am  priae»  de  Goeugoe ,  de 

P,.,^j^;ol.t  ,  iJe  RevjTo  'ITI.i).  Narnm»»  t^t t^rriHit^r 
ile«  «rniee*  du  roi  (li  mara  t740j,  ii  »er%Jt  dans 
ramée  de  Bee  Kta  iOM«  le  «nréehal  de  Mail- 

Irboia,  et  lit  en  aoet  1742  le«  campagnes  de 

W<'^tphaîîi'  f\  de  BohArne  avec  If!  prince  «le 
Cuttli.  11  ddendit  le  Kbiii  ut  U  haute  Alsace  en 
eeyiradire  1743,  mus  ordres  du  maréchal  de 
Cf^x.  Crt'é  maréffial  de  cami»  (*>  mai  i7»'i), 
il  concourut  à  la  repris:  de  W  eisAciubourg  et 


ReirtréàlaMiiledee  Bonrboas,  Louie  Xirin  it 

créa  lieutenant  général  en  I8l  'i. 

Ou  le  f  oit,  la  famille  Nicolai  a  rempli  des  cliar^s 
de  quelque  importance;  au^isi  fut-elle  appeleeàia 
IMirie  pv  Louis XVIII,  le  17  août  I8i£>,  daee  In 
pcrsunne  de  Aimar  Chartes-Marie-TJhH  inrr 
comte,  puis  marquis  de  Migoi.*i,  quatrième 
fils  du  prétidcnt  AlRlft^Cll•rlea>Hal  le ,  mort 
sur  l'édiafaud,  ué  en  1779.  Il  avait  été  rejoin- 
dre, ea  mars  I8i  , ,  li^  dur  d'Angonléme  liàm 
le  midi.  Le  roi  le  créa  marqdis  aprèà  la  se- 
conde restauration  (31  aoât  ihi;  ).  Il  a  pris 
plusieurs  fois  la  parole  poTir  ii  tendre  des  in- 
térêts iaduatriels  et  commefciaux.  £o  1816  â 
a? ait  été  mùamé  raenlire  du  oonull  de  aof^ 
veillauce  de  rf.cole  polytechnique.  Depuis  1848 
il  5'e«t  tenu  e\o\\iué  de  la  sr('»ne  politique.  Il 
a  épousé  M"'  de  Lé\iâ,  tilic  du  duc  de  ce 
nom. 

Son  frère  ainé,  le  eonde  Christian  vtt  Ni* 
cotAj.  né  à  Paris,  le  23  août  1777,  mort  le 


daili|PCsdelaLaatera,el«etnNiTa  àTaflUrede  '  14  janvier  1839,  fbt  chambellan  de  l'eropereor 

f I;4<^iit  nau ,  au  sié^e  de  Kribuurg.  L'anii<  i>  sui-  >ia|)Oléoa  1"',  et  remplit,  de  I8il  à  1813,  Im 

Tante  il  combattit  eo  Sooatie  et  sur  le  Hlitn.  Im  fonctions  de  mini&tre  pleni|iolentiaire  à  l.i  cour 

1746,  il  était  Mir  la  Meuse,  et  se  di&tingua  devant  de  Uade,  puis  à  Carisrube,  et  fut  maintenu  daus 

MoQs,  il  la  |in5e  de  Chnrleroy  (1  MM),  au  siège  ee*  fonctions  jusqu'au  1"  juillet  1817.  Il  ne  Alt 

d*'  >'amijr,  à  ta  hataill*!  de  nauroiit.  En  1747,  j  pas  emjduyé  depurH.  Louis  l  liilippe  Tappell  à 

il  le  trouva  a  Lawleid,  et  aftrés  ta  reddition  de  ]  lacbambre  des  pairs,  le  11  octobre  1H32. 

5e«|iieff  DB  NacoLAi,  frèradea  précédents,  eoa- 

rneoça  par  èire  auditeur  au  conseil  d  État  sous 
l'eiuiiire.  Il  entra  ensuite  dans  l'administration 
militaire,  et  en  1812  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  W'ilna.  La  rcstauratiM  le  raya  des  em- 
plois publics.  Un  autre  mannii^  îh:  N'icolaÏ, 
cousin  des  précédents,  suivit  aus^t  la  car- 
rière admiBistrstiTe,  fnt  préfet  de  la  Ooin 
(1813Î,  de  rAriét-e  (  lOjuin  1814  ^  et  de  l'Aisœ 
(  10  juillet  mii  ).  Il  présida  en  1820  le  c«)11ége 
électoral  de  ce  dernier  département,  qui  le 
nomma  son  député  de  1890  à  13S7*  Il  fttt  nommé 
olficierdelaUgkNi  d'honneur,  Ici o juillet  I82d. 

A.  o'Ii— f-c  et  H.  F, 
tlsacliBrt.  tMëtotrm  «rat  Moienti  dt*  rtquêtm.  —  La 
ThattONM^léfé,  tTiit  de  Btrty  —  Moréri,  Le  Grand  fHt- 
tiomiHnrt  AMon^ue.  -  Moniteur  ttnévtrtH.  m  tt, 
n«  t*l;  Hin.  uiî.p  *M;*nii  ISIl,  p.  «s  -  ft-o'/r  */)Ai 
df$  hummci  mvanti  iJutUcl  I8t8|.— >  htuimphir  sit^mW 
df$  pain  du  mf'iumr  IParl»,  1«19  .  —  Vrnaiiit.i  te.. 
fli'Hfrftphi'-  nntirrdf  ilrt  ConUnmm>'';ii'u  i  l'jri%,  itHj, 
—  <  1  iiii  c  lif-^,  /><<  t.  /lift,  et  i't'-^r,if)htqur  'il  f  (JCftttUix 

fraaçtM.  —  Chronologie  jututaire,  l  V,  p.  4M. 

■tCOLAl  (Phiiippe),  eootrovertiste  alle- 
mand, né  en  1  â&6 ,  à  Hengershau^n,  mort  en 
Ke  K.  Il  orcupa  le  ministère  évangélique  dans 
divers  endroits,  et  devint  en  1601  pasteur  à 
Hambourg.  11  s*eat  dit  remarquer  par  m»  in- 
tnlfipance  fanatique  contre  les  catholiques  et  Ie> 
caiviniAlei*.  Ses  nomt>reux  écrits  religieux  ont  <^le 
recueillis  en  6  vol.  in-fol.  (  Hambour-;,  1717) 
Le»  deux  suivants  méritât  surtont  d'être  rites  : 
f)r  duobus  nn( irfirh  fis,  Mahuviete  et  ponti- 
Jux  romano  (Marpurg,  ii>90,  in- 8"),  et  Dean- 
Hekriêtù  nmamo  perdiiUmii  fUio  coj^iditt 
,  Ié08^i»r)  Le  eoia  qu'en  a  mfo  il 


(ii  avffti  «748)  il  fnt  nommé  Heutenaat 

général  Après  dix  années  de  repos  il  reçut  le 
commandement  d'un  rvrys  d'armée  destiné  à  < 
en  Allemagne  ;  il  s'empara  de  Gotha  (  27 
I7i7),  et  fttt  blesse  à  Rosbach  (5  novembre 
wlrant'.  Af»r^«  avoir  opéré  d.ns  la  He<se ,  Il 
assista  a  la  talaitle  de  Creveli  (juiu  I7j8j,  à 
«le  de  Miwiai  (1"  aoAt),  et  Ion  de  la  retraite 
d*Kimt«'<  k  prit  le  crtmmandement  de  l'arrière- 
garde  française,  et  repoussa  plusieurs  fois  les 
a—wni«.  Louis  XV  lui  doooa  le  conuDan<lement 
ée  Baioaot  (31  mars  1 760),  et  Looia  XVI  le  Ciéa 
■•réchal  de  Frarn-v  '  ?i  mitr"  f'7:i  ). 
Leeiaqnième  eolant  de  Jean-.Ainvar  l***  était 

né  à  Paris,  le  23  janvier  I7'>i,  <  !  nniuméKraeiwii-  i 


▼«ment  prieur  deSainte>Catherin(Hte>la-Couturc, 
I  Paris,  chanuioe  de  l'égUse  Notre-Dame  de  la 
même  capitale,  ageot  gMaIdo  derRé,  eraiO- 
nier  'ff  h  rfnTifih'iip ,  pui<  f'^  ^^que-conde  de 
Teniuo,  le  16  juta  17&4.  11  monrut  dans  «ea 
dhsetse,  te  9  démasfcte  1709. 

wk-olaI (^Imar-rterre  ffeor^ei  0B),nére23 
aoi'it  1752,  mort  en  mar«  18;»  ^  f>t  »it  le  quatrième 
enfant  de  Airnar-Jean.  il  pnt  la  carrière  mililaîre, 
«itra  dBM  tes  mouAqmialrei  en  1767,  passa  ef- 
fi '-fer  aux  dragijn<  en  t77n  puis  donna  sa  dé- 
niiASiou  pour  vejfajjer.  Il  fut  en  1772  attache  4 
Noibossêde  éê  floMe.  De  retnor  en  France,  il 
parvint  defrade  m  grade  au  commandement 
du  régiment  d'An««»orm>l«  (infaider»  -  ïe  ;i  juin 
1779.  U  émigra  en  1791,  devint  luarécital  de 
»  le  l«*  «il  deestle  amétM  M  les  cam- 
li  FffMee  de»  l'innée  de  Çeodé. 
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Mipitrlmercei  denx  violents  UbellMteê  «  rendiw 

f|>rt  rares.  ^ 
Wltica.  ileMorimUuoiogorum,  —  Tliiew,  Hamburger 

UlCOLAÎ  (Jean)  f  controver.-.i>(e  français, 
né  on  1594,  à  Mooza,  près  de  Slenay  (*iiocèse 
de  Verdun  ),  roort  le  7  iiwii  1673.  à  Pari».  Entré 
à  doiue  ans  chez  les  Dominietlos,  il  fit  prufes- 
sioù  en  leiî  ;  il  comptpta  se?;  «^tuiles  h  Paris  > 
reçul  en  t632  le  diplôme  de  docteur  en  théo- 
logie, el  >■  enseigna  pendant  'Vingt  SM  celle 
fldence  dani  une  maison  de  son  ordre,  dont  il 
fut  élu  prieur  en  1601.  Il  se  fit  remarquer  i»ar  i 
la  singularité  de  ses  opinions  relifiieuses,  et 
|)a8sa  une  iiarite  de  sa  vie  à  travailler  sur  le 
texte  de  saint  Thomas,  dont  il  t;t(  lia  de  cood-  \ 
lier  les  principes  a*ec  ceux  de  saint  Augustin 
et  d'autres  écoles.  Ifoaa  citerons  de  loi  :  GoUUb  , 
dtff»it99  adversus  pra-posirrum  Cafalaniw 
nxsertnifm  r,ndicata;  Paris,  1644,  in-4"  : 
cest  une  reiuUlion  de  l'ouvrage  de  P.  Mes- 
plède  an  soiet  de  la  prétendue  transaelioQ  faite 
entre  saint  Louis  et  Jacques  d'Aragon;  —  Lu- 
doi'ici  XIII  triitmphalta  momimen/fl ;  Paris, 
1649,  in-lol.  :  ce  recodl  d'emWèmea,  de  Bgnrea 
«t  de  vers,  catrepris  à  la  detnarxlc  de  la  cour, 
!tii  %alut  une  pen^sion  de  Coo  livres;  —  Judi- 
cmm  seu  censormtn  suOmgtum  de  propoti* 
tione  AntcnH  Artuddi:  Defuit  gratta  Petro; 
Paris,  iGjfi.  in     ;  et  rn  françai-;  (Avis  dé- 
hbrraiif,  16i6);  il  J  combat  la  doctrine  de 
Jan^enius;  —  Thèm  ««r  la  frâe»;  Pari», 
l«56,  in-4»  :  réfutées  par  HIcole,  qui  accusa 
ratifnir  d'être  molinisle;  —  festivus  FF. 
Prxdtcatorum   pronatah   regio  plausus; 
paHs,  t«6l,  ln-4%  poème  Ulin;  —  Dejêiunii 
c^  i  '  rjwlf/  christianx  absf  rrnfr,   ritu  ; 
Paris,  1667,  1675,  in-12;  —  />e  ùaptumt  on-  , 
iiquo  mu  ;  Paris,  1667,  In- Il  :  cesdenx  dlMcr-  | 
"  totions,  ainsi  que  trt^s  autre»,  qu'il  est  inutile  de  ' 
citer,  yont  pleines  de  personnalités  et  d'injnres  : 
qui  ne  sont  propres  qu'a  blesser  la  charité; 
Lannoy,  contre  qui  «Hca  étaient  dirigtes,  cot  la 
brutalité  de  dire  en  par!  nt      son  a-ir.  r«aire  : 
Prniris   .Mcnlni    scalpellum  longe  magis 
quant  calamum  re/ormido.  te  P.  nieolnl  a 
MiUlé  esnma  éditeur  la  Ttu^logie  lahnr  a.- 
Rainker  df  Pf^^  '  »  von,  1655.  lf.70,  3  toi. 
in  fol  )  atec  dt»  corrections  et  des  suppr^ 
ments  ;  la  Somme  éê  toUK  nonwM  (  Paris , 
1863,  in-fol.  ;  Ly-n.  lf>S,V!f,8f ,  "  vni  in-fol.  ) 
avec  des  notes,  el  quelques  auirr^  ouvrages 
de  ce  ««ini.  On  lui  a  attritmé  an  traité  De  fUu 
anH^uo  H  hodierno  bactkOMûUorwf^  ioiéfi 
dans  le  t.  Vît  .les  tu'»-;  qrrr.  df  r,mnoTio% 
et  qui  parait  être  il  un  autre  Jean  Nici>ldi,  pro- 
fessrar  à  TnUneae.  P.  L. 
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des  cours  à  l'université  de  léna  ,  il  devint  en 
pisteur  a  Lunebourg,  et  en  16»2  iurinten- 
dant  a  iauenbourg.  On  a  de  loi  :  Hodegedettm 
ertenlale  karmomcum,  quod  complecttiur 
lexicon  linguantm  ffrntcx,  chnlJaic.t ,  sy- 
riaca,  arnbicx^  xthiopicx  et  perstcétî  ;  léua, 
1670,  in.4";  —  D€  lUtêrtt  gfébrmorum^ 
Gr*corum  r(  Latinorutn  quibusdnm  Tiu^f- 
montets;  léna,  1670,  in-4o;  —  Fati^tcuius 
tlorum  philosophicorum  ;  léna,  1671.  O. 
BeftnM,  EvançeUuhei  Ltmebourg 
!«ic:olaI  (  Ji-on  ),  antiquaire  alleman<l,  né  en 
1666,  à  Um,  inort  en  17U«,  li  étudia  dan»  di- 

Tciae»  ooiversiléa  d*Allema«ne,  cl  ftat  oonuné 

en  1702  professe\ir  'î'^iniiquitcs  h  Tubinfior. 
On  a  de  lui  :  Commeniarttis  de  rUuanLtquo 
et  hodierno  Bacctum^iorum;  Helmatadt* 
1679, fe-4'';  reproduit  dans  le  I.  Vil  du  Thé- 
saurus de  Gmnovii!';  ;  —  Demonstralto  qua 
probatur  genltUum  ihcotogiam^  Deos,  sa- 
ertiMa  ex  fwtte  Seripiur»  origine  iraxUM; 
Helmstœdl,  iGSi,in-s';  -  De  Mercurio  e' 
ffermis,  sni  statuts  mfrci4na(»^;Francfoi  t, 
1687,  io-12;  -  De  Graxorum  focM  luge»- 
liffm^ae  rtfltas  earlti;  Marbourg,  1096, 

  Rftmariorum  fhumpfius  s'  f^tnnif- 

Simux,quo  cjtriwow*^,  vestitus,  cui  rm  aim- 
que  qme  ad  hwne  pertinebamtt  Ulusiran- 


tur;  Francfort,  Iù'jù 


—  Dp  }jlt'!'tn- 


AriMrd  et  OMttl.  MMIsfa*  /r.  prviic 

.Vftnoim.  XIV. 


kicolaI  (  Jean  'Frédéric  ), 
alinnaiid,  oé  li  Querfurt,  vers  l«39,  mort  en 
1683.  Affètamir  ftit 


bolin,  jff  'i  flot  um  et  ramorum  ipartione  in 
tacrts  ei  catiibus  rebuM  mMaiiMMmn  ;  IMd.» 
ItM,         "  Dé  Nt«A«saiili9Mort/m  «mo- 
tjinibm    Drnrum ,   imperatorum   olim  et 
nunc  Chrtiti,  Apostolorum  et  Marix  ca- 
puis  adptctis;  lési .  1699,  la-W;  —  SafOm, 
seu  rieartua  Punfi  ficis  prrpetuus  non  daiur 
in  Scriptura  sed  raOùinorufn  /ij/mentum 
est;  léna,  1699,  in-4-;  —  De  fwamemtU 
gfdragwww,  Crasenrwm,  Romnnoi  f'in  cdio- 
rutnqjf  pi/ni/'>rTfm  ;  Francfort ,  1700,  in-12  ; 
—  Ue  sut>stractione  et  ptgnoroUone  ves- 
tium  ;  Gieasen,  1761,  la-ll;  —  De  chiroie- 
tmrum  usu  et  nbu%u  ;  r.ies^n,  I70l,  in-12; 
_  f)fi  cdicarium  usu  et  abusu  nec  non  ju- 
rions tiiorum;  Francfort,  170Î,  lo-tî;  — 
De  eiçli*  eeterum  ;  Lejàt,  1703,  in-4"  ;  - 
Anliquttate»  eecteuasfirx  in  quibus  more* 
Christtanerum  eeUrum  oslenduntur;  Tn- 
bingiie,  170.».  la-«  ;  -  De  scpafcria  tfifrra»- 
rum;  Le^de,  170     m  .•;  —  De  synedrto 
Eg'jf^darum  titorumque  iegibus  insigmiû- 
r$bu»;  U)de,   l70«  «l  1711,  la-S'î  —  De 
MoeeAtpka  diète;  Ujde,  ia-i2;  -  Pf  Incfu 

Chn  M  rrîrtrrfi-n  df    rihbus  ad  iepul- 

turam  ptftmcHtibui  ;  Lejde,  «7313»;  —  Ad- 
notatiome  ed  UèeUwm  Demimi  de  Fleuri, 
De  moribus  Patrunv^n'nim  ;  Ley»'-  .  '  *0, 
în  g^i .  _  Aânottttfones  ad  Bon.  Corn.  Uef- 
tramum  Ue  repuhlica  HebrjeeniM  ; 
t74«,  ia-a^.  —  Niroiai  a  ao*si  donné  de*  édi- 
orx  m  '  lions  annol-^e*  <l-  h  P^-rublkn  ffrbrxorum 
ICMp»  l  de  ^tfTmiv^  de  lout  ragic       i«  cnèOMe  »ojet  m 
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Cunams  et  du  Vt  antiquorum  torquibus  de 
Schelfcr.  O. 

J.  J.  Motrr,  Frl  iutrrtes  irurf.'r,.'.rc,  parlif  I,  r  ""^i 
—  Ùack,  CtiCkichi*  éer  Vnivertitat  Tultuigea.  -  ^a». 
Owmfifoii.  t.  V»  f.  tm, 

NICOLAI  (  Cul/Zoï/mr),  antiqmirf  frini  .iis, 
né  le  16  février  17ie,  à  Arle*,  ou  il  est  uwrt, 
le  n  février  1788.  Il  étaK  à'wm  Mire  fimiille 
que  les  précédents.  Venu  de  bonne  heur*'  h 
Pari*,  il  "^  ''n  •'loinna  en  î756  pour  rentrer  daiià 
M  vÛle  naUlv,  où  i>«s  coucitoyens  le  mirent 
trois  fnte  à  la  de  l'adminiatiralkm  munici- 
pale. En  17.1.»  il  ifi-vint  iri'nnhrr  a<;snrt»^  de  l'A- 
cadémie des  iii)»cri[)tioa6.  Le  recueil  de  cette 
compagnie  mÊma»  de  lof  «m  Mémoire  Ma- 
tQHfue  sur  te  9f0  f <  >ur  les  ancêtres  dCA' 
lexandreMolosiUt,  roi  d'I^pireit.  XII,  1740). 
Avièot  d'être  admis  dan»  l'Académie,  il  avait  eu 
deat  diteertalioiiteoimNiiiéeeper  dlefliir  l*exa* 

mvn  d<*s  connni-<;inrr";  '^»^o^vapliîqn«s  r>ii  tnnps 
d'Alexandre  et  i»ur  leâ  lois  commune»  aux  jteu- 
ples  df  la  Grèce  qui  fonnaient  le  oorpe  hetlé* 
aiq«ie.  Il  avait  aussi  composé  plusieurs  mé- 
inoir«»<  fl.-^ns  lesquels  il  ex^fniniit  si  le  Rh«1ne 
fp[>arlicul  à  la  pmvince  du  Lau^uedoc.  P.  L. 
AafeMi,  0M.  MM.  J«  1»  AWMNM. 
sicoLal  (  Ernest-Antoine  ),  savant  médecin 
allemand,  n»^  k  7  septembre  1722,  à  SondtTs- 
bauseo,  mort  le  28  août  18U2.  11  étudia  U  taé- 
deeiiie  k  Balle  ;  par  aet  «oomIsnimcs  étendues 
dan«î  les  lanuues  anoii  nnr-  et  en  malU<*tnati- 
ques,  se  signala  à  l'altenlioa  de  Scbulzeet 
du  célèbre  Hufman,  qui  lui  procortlênt  tOOS  les 
mejens  de  s'instruire  dans  l'art  de  guérir. 
Ifommé  en  1748  profess^'ur  <1»'  rTit'*l('<  ine  à  Halle, 
il  se  rendit  en  i7à8  eu  ia  même  qualil»  a  lena, 
cHi  il  Teçet  rannée  snivaote  le  chaire  de  chimie 
et  de  clinique  ;  il  lievint  plti^  tnril  flovt-n  «ft-  la 
faculté,  fut  devé  à  la  dignilé  de  coinie  |»alatin 
et  reçut  emepn  dMret  dlstindloM  liomrMI- 
qiies.  Parmi 'les  eoit  et  quelques  ouvrages  et 
dissertations  nous  dfprons  :  Von  den  Wirkun- 
ftn  der  SinMdungskra/t  im  memchlkhen 
Kôrper  (  Sur  les  effets  de  l'Imaidnalion  sur  le 
Cf«rps  humain  )  ;  Halle,  17'.  s  t  t  1750,  in-S";  — 
Miie  Verbmdun^  der  Musik  mtt  der  Aruttjf^ 
çelahrtheit  (Les  rapporte  de  le  niieiqae  avec 
la  médecine);  Halle,  1743,  in-8^;  —  Vondem 
Lachen  (  Du  rire  )  ;  Hallp,  1 746,  in-S*»  ;  ~  Von 
der  SchonheU  des  menschiic&en  Korpers  (De 
la  twanté  de  oorpe  InmiaiB);  Balle,  1748, 
Iq-8*.  —  C.fdanken  von  Thranen  vnd  Wrt- 
nen  (Pensées  sur  larmes  et  les  pleurs); 
Halle,  1748,  in-g*;  —  Von  der  Erzeuçung  der 
Missgeburten  (  De  la  formatkMi  des  moortras  )  ; 
Halle,  i"ii,  in-8';  —  Systema  maierlx  mr- 
dUx  i  Halle,  1750-1752,  2  vol.  ia-4'  ;  —  Von 
Fëhlem  des  GHkkU  {  Des  dtfaols  do  tI- 
MSji')  ;  Ikrtin,  1731  ;  —  Von  der  Veruinung 
des  V'erstandeSy  dem  Itasen  und  i'hanla" 
sir  en  { Sur  l'obscurcissement  de  l'intelligence^ 
te  Mie  fnricnaa  cl  la  délire);  OopeoliagM, 

MNiT.  aiocR*  çÉmàik,  —  t.  xmir. 
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1758,  ln«8*;  —  Xolio  Mtrueturse  quarum^ 
damaurium  parlium;  léna,  1760,  in-^**;-* 
Pathologie;  Halle,  I76»-1784,  »  vol.  in-8»;  — 
De  cucurbitularum  ejjeetibus  ;  léna,  1771, 
in-4*>  ;  —  De  /bme  naftiro/i  et  prmter  na. 
turam  ocuta  ;  léna,  1774,  în-  'i  \  —  De  nyc- 
talopta  et  hemeralopia,  vtsu  nmpiiei  ac  du- 
plici;  léna,  1774,  in- 4»;  —  De  causis  cata- 
racte extemit;  léae,  1776,  in  ^";  —  Recepte 
and  Kurarten  nebst  theorefinfien  and 
praktischen  Anmerkungen  (Itecetteset  traitt;- 
roents,  avee  remarques  théoriques  et  prali«|iio<)  ; 
léna,  1780-178»,  5  vol.  in-'»°,  el  1799,  :>  vol. 
in  8"  ;  —  Theoredsche  and  prakttsche  Ab- 
handiung  uber  die  Bntumdung  iind  £ù 
Unmf  (  TniU  théorique  et  pratique  sor  Tiii* 
flammation  H  la  suppuration);  l<^na,  1786, 
2  vol  in-8*  ;  —  De  sanguinis  missione  in  Je- 
dHtee  «nrermlMefifi»!»  ;  Mna,  1787-1780, 
t7  parties,  in-4'*;  —  T)e  cnralione  febrium 
intermittentium  per  r&ocuan/ia j  làia, 
1798,  a  parties,  iu-4''.  O. 

RtricMng,  Bandbmek.  —  McomI,  Gtlekrtei  Dtut-' 
êckland,  t.  V.  ^  BOmrr,  Xuchrichten.  t.  tl  et  III. 

HicaLAï  {Christophe'  FredÉric),  célèbre 
nttératenr  allettiand,  né  h  Beriin,  le  18  mars 

1733,  mort  le  8  janvier  1811.  Fils  d'un  libraire, 
il  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  de  son  père, 
et  employa  ses  moments  de  loisir  à  étudier  les 
lanj^es,  la  plnlosophie,  l'histoire  et  les  nathé- 
{'u\uc?>.  Kn  1755  il  publia  sur  la  querelle  li^ 
téraire  entre  Gottïdied  et  Bodmer  uo  petit  écrit, 
dont  les  oonelusiooa  inpartialee  attirèrent  l'at- 
tention de  Lc&sing,  qui  se  lia  avec  Mr«)Iai  <  t  lui 
fit  faire  la  connaissance  de  Moses  Mendclssohn. 
Ces  trois  jeunes  gens  se  réunissaient  souvent 
pour  eiaminer  ea  tonle  Hbertélesopinioiui  reçues 
<hm  le  pnblfr.  sur  lc<;  irintières  d'esprif,  et  se 
préparaient  au  rôle  de  délivrer  rAlteina^ae  du 
joug  du  pédantisme.  lo  1757,  à  la  mort  iie  son 
|)ère ,  Nicolaï  quitta  le  commerce;  satisfait  de  la 
mo  lp^tp  fortune  dont  il  venait  d'hérit»T,  il  >'ap- 
pliqua  avec  une  ardeur  croissante  à  étendre  ses 
connaisMiioes.  En  1758  le  déeès  de  ton  ftère 
aîné  l'oblijifa  de  prendre  la  direction  dn  la  mai- 
son de  librairie  deaonpére,  qui  se  trouvait  en- 
gagée dans  des  dettes  eoosidéraUes;  k  force 
d'Mlivité  il  les  acquitta  toutes  dans  l'espar  de 
dix-f^ept  ans.  Il  (écrivait  de  temp^  à  autre  dan'; 
Lettres  sur  la  Ittttrature  moderne^  revue  pu- 
bliée fiar  ses  annis  IcssteR  et  Rfeodelsiolifi,  avee 
lesquels  il  avait  déjà  édité  La  Bibliothrque. 
des  betteS' lettres  ;  ces  deux  recueils  propa- 
gèrent en  Allemagne  des  principes  nouveaux  en 
matière  de  eritiqiia  liHéraire.  Lear  inilueoce  fut 
cncnrf*  df^p.issée  par  cfllc  qu'exerça  la  Biblio- 
thèque universelle  aiieniande,  qui,  fondée  en 
1785  par  NieeM  avee  le  eoneotm  de  beaucoup 
il'liommes  de  roérit»' ,  pr(<[>nrn  le  terraii»  d'oii 
devaient  sortir  les  pioa  belles  Heurs  de  la  littéra- 
ture allemande.  ParUiaa  dédar^  de  ee  qnVm  ap- 
pelait alort  la  pfVfrét  d!»  fumiérei  (Avlklh- 
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fiug),  Itioolii  fitdaaaeelterefiiê,  ooohm  ilns 

Hps  aiilt  es  nombreux  ouvrajits,  une  guerre  à  ou- 
trance aux  préjugés,  ou  à  ce  qu'il  regardait 
«omme  teb,  l^autorité  en  matière  de  religion  par 
«xemple;  sa  passion  contre  (oui  ce  qui  luiturai^* 
«ait  fntraver  la  liberté  de  la  pensée  1»^  p  rla 
souvent  aux  accus4tioiu  les  plus  injiji>U'o.  Kt 
«epei|daiit  lui'inême  cherchait  à  «xeroer  inr  low 
les  auteurs  de  son  pays  une  sorte  de  dictature; 
censurant  vivemeot  tout  ce  qui  sortait  du  cercle 
quelque  peu  étroit  de  ses  idées ,  il  nia  systémati- 
quement la  valeur  des  plus  grands  écrivains  de  ta 
fin  fh\  lix  huitième  siècle,  tels  que  nnellie,  Herder, 
Schiller,  Kaot^GarTe,  Wieland,  etc.  11  eut  àsoa 
tour  à  sabir  leurs  attaques  (t)  ;  l'iiitreiir  et  l'ena- 
portoinent  qu'il  mit  dans  ses  rô|>«)tis<'>  Ivu  firent 
lieaucoup  de  tort  daos  l'esprit  public  Picolai 
aofi|iort«  stoiquenait  «aHa  déAiveur,  et  ne  mo» 
diîa  pas  la  tewiaoea  de  ses  écrits.  Itésidant 
presque  constamment  à  Bei  lîn .  il  routinua  sa 
manière  de  virre  retirée  et  laborieuse.  Liu  en 
1781  membre  de  l'Académie  de  Monleh»  il  lot 
on  1709  a|ipelé  à  entrer  h  celle  f!c  iJerlin.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  VntersuchuHg  o6 
Milton  sein  verlorenes  Parodies  au*  laiei- 
nisekett  Schrijtstetlern  ausçfschrieben  habe 
(r\amen  de  la  q»n  -«-<!:t  '!e  s;;\oir  ^i  Mi!t*>n  a 
|K)ur  son  Paradis  perdu  cu|>te  desauteurs  laiios)  ; 
Leipii^  1753,  itt-S*;  Briefe  Hber  dm  Jets!- 
ff(n  Zustanfi  rfrr  schonen  WisstnsclKiflm 
(  Lettres  sur  l'état  actuel  des  bell^-lettr^;  ;  Ber- 
lin, 1753,  in-8»;  —  EhrengedâcfUniss  Ew. 
Chr.  von  Kleist  (S<mventr  d'Ew.*Cltr.  de 
K!i  içt>;  M'^rlin,  1760,  in  î"  :  —  ^'rujnhrxgt- 
sc/UHk  /ur  dos  schone  GetcMecht  (Ëtrcnncs 
pour  lebeatt  flcse  )  ;  BarHn,  17«4  et  I7<S,  3  vol.; 
— -  Khrengtdàrhtnist  Thomas  Abt  (Souvenir 
de  Th  Abt^;  Berlin.  t7n},  in-4";  —  Beschrei- 
imng  der  Sladle  herlin  uuU  Potidam^  ntbêl 
dm  Ubm  ûUer  KMmiîler  die  uU  dmt  Chur^ 
fursten  Friedrirh  Wilhrfm  dem  Grossen  in 
Btflui  stUU  haben  (  Descriptioa  de  Barlio  et 
lia  Pttlidani,  airee  les  biographies  da  tona  les 
artistes  qui  ont  vécu  à  Berlin  depuis  Télecteor 
Frétii^ric-CiuiHaame  le  Grand  );  Berlin,  1769, 
iO'S-  ;  1779,  î  vol.;  1786, 3  vol.  io-S"  ;  an  extrait 
de  Qd  evvraffe  eorieov  et  totéressanl,  cMlreaatres 
par  le?,  nombreuses  pitres;  tir^'es  d^s  archiver 
de  riOat,  parut  en  1793,  in-8"-,  —  Da*  leàen 
umâ  diê  Metnvnçfn  de»  Ma^Wen  Sebol- 
dm  Splhanker  {  La  Vie  et  les  Idées  de  SeltaU 
do*  JîoUiaukfr.  mrjttre  dWole  '  ;  Rorltn.  I"73- 
1776,  3  vol.  m-h";  la  quatrième  édition  parut 
es  1799  î  ce  roanae  pMtesofrihiqee,  eA  l'aO" 
tear  persifle  nvrr  uni'  irmii»'  ;i(<T»^e  plii-ii-nrî 
travers  de  l'époque,  entre  autres  la  fausse  sen» 
silleriet,  a  été  Irsiiall  en  <mç.iis ,  ixmdres,  1 774 
«t  1777,  in  8«.  ain«i  ^*ci  hedawlais,  en  d-mms 
>el  eo  aiidais;  Itpivfo^  me  vite 


fl)  Fli'hte  K  Kicnila  par  l'ancrtniac  <!<-  m><  r.  rr  tnini- 
Uoa^  conlre  McoUi  ;  U  ic  pm41>  uni  niCoagriiKat  dao» 


coetre  NieoiaL  Ptomi  tes  imKatiops  qol  en  fareat 

r.utes  no'i>  <  lierons  :  La  Vie  du  sacristain  IFj- 
Itbaid  Schluterius;  ffalle,  1779,  in  8";  et  La 
Vie  de  Sébastien^ex- professeur  ;\jei\}i\g,  1801, 
in-8»  ;  —  FreuUen  des  jungen  Werihen  (Les 

joic^  du  jeune  Werliier);  Berlin,  1775,  in  S- ; 
—  £yn  /einer  kleyner  Altnanach  von  schonen 
eehimtieMehm  VotksUedemJustigen  neyer. 
tmd fildfjUclien  Mordgeschichten geswà^mvm 
G.  W  iinderlich  frefilnnd  Benkelsângrr  (Un 
joli  petit  almaoadj  de  belles,  autiienliques  et 
agréables  chansons  populaires,  dejoyensearandea 
et  de  lainentàbîes  liistoires  de  meurtre,  chantées 
par  G.  Wunderlich,  ex-ciiaatcar  ambulant); 
Berihi  et  SteltiD,  1777  et  1778, 9  tcI.  in  i2  : 
«  Kn  publiant  ce  recueil,  éerirat  IQcolai  à  Moser, 
j'ai  eu  l'infention  de  donner  une  petite  chique- 
naude à  iK)S  prétendus  gént^,  qui  se  livrent  à 
toutes  espèces  d'excès,  eteo  même  temps  j*ai  veuln 
tirer  de  Tobscurilé  les  chansons  populaire^  qui 
(ml  de  la  véritable  naïveté.  »  —  Versuch  ubtr 
die  Besehutdigungen  veleke  dem  Templtr 
ordtn  gemacht  tvorden  und  ûher  deitm 
Gefieimniss  ;  mbif  einigen  Anmerk'ingen 
ûber  das  EnlslcUcn  der  FreimauergesetU- 
cha/i  (  Ëst^ai  sur  les  aeensatians  fiorlées  eootra 
l'ordre  des  Templiers  et  sur  se«  mystère?  ;  avec 
quelques  observations  sur  rorij^oc  de  la  franc- 
maçMperie);  Berlin,  1782,  3  vol.  in-s";  une 
nouvelle  édition  du  premier  volume  parut  en 
1783:  cet  o»ivr.i;:e,  qui  a  été  traduit  en  frane.ii» 
(Amsleniain,  I7<i2,  iu-12j  ,  a  pour  but  de  dé- 
montrer contre  Anton  et  Herder  la  eulpabilité 
<îe>  Teiiqiliers.  que  de>  dcx^ument?  publies  de 
nos  jours  parai.ssent  attester  ;  —  Beschreibung 
eimer  Reise  duteh  Teutsehland  tunl  die 
Schwetti  im  Jahre  1781,  nebst  Bemerkmngem 
ubrr  Celehrsamkeil,  Indttsfrir,  Rehgtnn  ttnd 
Siften  (Relation  d'un  voyage  fjiit  en  I7bl  en 
Allema$me  et  en  Suisse, avae des  reasan|nea  sur 
IM  it  des  sciences,  de  Tindustrie,  de  b  religion 
eldes  mœurs)  ;  Berlin,  1783,  i79e,  12  vol.  în-S**; 
les  deux  f»reralera  vomîmes  paminit  m  1788, 
dans  «ne  troisième  édition:  cet  ouvrage  contiait 
beaoroup  d'observations  piquantes  sur  les  con- 
temporains célèbres  de  l'auteur,  ainsi  que  des 
jugements  eonços  avee  mt  grande  iadépeodanee 
il»-prif;  an  :  f|itnne-t-on  d'y  trouver  une 
[lartialité  extrême  contre  le  catltolicisfnej  ks 
parties  anasaaieada  Hm  tout  trop  séparées  laa 
unes  des  aoitres  par  des  renseignements  de  pure 
sfdti'îlique,  pour  qu'il  ptiisse  être  d'uni»  lerture 
aitaciiante.  Le  poète  Bkunauer,  dont  Nicoiai  s'é- 
tait meqoé  comme  de  CanI  et  de  beancoop 
d'intre^.  r''p<milit  (►ar  denv  pampbkl'^  f;î''f  fîpu\, 
qui  lilessèreDt  >icolai  au  vif^  —  HmcJotckieM. 
«on  dm  Kûnsttern  tcelcHt  eem  drHsâhmUm 
Jahrhiindert  bis  lelzt  in  und  «m  Berlin  sich 
ttu/gfhaJten  haben  ;  Notice  •  -ur  \c<.  arti^t»  <  qui 
depott  le  Irdxiènie  siècle  jusqu'à  itus  »<Mir>  uul 
baUté  Berlin  eu  les  csTinna);  Berlin,  1786, 
M\  —  Wf/éuttUà*  SràUnu§  tiber  ieiue 
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■çeheime  V^rbtndnnn  mi(  dem  Hïnminden 
Orden  C  D^iaratioii  (>ubiii|M4!  »ur  ie«i  itaisouÂ  se- 
«rètes  4fl  HkoW  Mec  fordre  des  {Huminéa  ); 
B'-rlifi,  in-S*  :  rantpiir    Jianpj'i  nirorc  sur 

ce  sujet  pluâieufâ  brocliures  avec  blark ,  le  pré- 
éktHmr  d«  lacoor;  —  AneMoten  wm  Kônig 
FnetfrieÀ  il  ton  Prevstett  und  von  einisen 
Personf»  die  «m  ihn  icarrn  (Anecdotes  sur 
le  roi  «te  Prusse  Frédéric  U  el  sar  quelques  per- 
«onnesd*  ««m  eafourage);  Beriiii,  17II8>1791, 
€  |i.irt'»*«  m  S"  :  cet  ou»ri;:f  in1('rf",-anl  fut  at- 
taqué de  divers  côté»,  comme  trojj  fa^urable  à 
VMdérIe;  PIteolal  répondit  à  ces  reproches,  un 
pni  itM'rités,  par  h<'s  Hnimrqnex  JrancheM  sur 
1rs  FrngmeniM  du  cftevnltrr  rie  Zimmrrmann 
au  tu  jet  de  Frédéric  U  Grand  ^Beriio,  1791, 
-9  pirlîMiB'S*);      euehkhU  tinta  diektn 
Mannes  'lîi^foiir  d'un  -^vo^  homnu');  ntMÎiii, 
179i,  2  vol.  in  8*»  :  roinan  humoii^tiquc  qui  de- 
petat  lei  travers  et  la  tanité  de  beaocuup  de 
fmne»  gens;  — >  Leben  und  Meinungen  des 
Sempronius  Cnrifftbert,  eivf^  tntfscfien  Phi- 
iosophen  i  Vie  et  Opinions      Sempronius  Guu- 
êtbtTi^  ptiilosophe  allemand);  Berila»  1798, 
în-8"  :  cet  «Vrit,  oti  l'auteur  se  moque  tic  f  1 1  lira- 
s^lo;Tjf  obscure  du  système  de  Kant,  |)rovoqua 
«entre  lui  plusieurs  attaques  ,  auxqueNes  fl  fé- 
piindit  par  sa  lirochure  :  C'eber  vieine  gelehte 
Bildttng  (Sur  mon  (^'location  scienlitiqii»»  1;  Ber- 
tin,  1799,  ln-8»}  —  Veber  den  Cebrauch  der 
/aUehm  ffaare  und  PtHteken  in  alttn  und 
neuern  Zeiten  (Sur  l'i  saftc  des  cbt  \t  u\  pos- 
tiche.^ et  des  perruques  dans  les  teinpM  auciens 
€l  mo*lerncs);  llerlin,  1801,  in  8®,  avec  gra- 
varea  ;  <MtTnge  curieux  et  amusant;  —  Einige 
Brmrrhnnien  ûf>rr  den  fJrsprung  und  lUr 
Cescfiichtc  der  Hosenkreuzer  (Quelques  Ob- 
«crratfon*  anr  Fongine  et  lliiitutre  dea  roa^ 
«roh);  Berlin,  1806,  in-8';  —  Philosophische 
AbhftThi!:rnQfn  '  t>|s<;prf.itions  l'hilosophiques  )  ; 
Berlin,  18(»«,  2  vol.,  iu  6';  —  beaucoup  d'ar- 
Hclea  «t  de  ménxrires  hitéreasanta  dana  dire» 

Te<  tii  il-,  euhc  .i!;ti  r«^  •  F  rnmrn  sMeux  de 
rorigme  de  la  cmtume  burlesque  du  poisson 
(favrit,  d.isr  la  Btritner  iÊùnatnekrift  (aa- 
iw'c  1803  )  ;  Solicc  sur  Hiller^  métrée  recuefl, 
zittnée  1805;  Origine  des  locttfinnu  Blark  mon- 
•day  et  querelle  d'Allemand  «*t  .Sur  la  nais- 
sance de  la  ioeution  :  Porter  de»  oornea, 
tnf^iiie  recnri!,  ann<'c  IROT;  _  Sur  le;  farufs  rt 
f  intention  des  cartes  à  jouer,  même  recued, 
4NUié<il8o8  el  1809;  —  Hur  les  pantalons  bouf- 
fants, les  vertufjndtns  et  les  paniers;  ibu\., 
ann<  .'  l«î{yi  —  >i(o!ai  a  traduit  de  l'an^iîais  : 
La  vie  et  les  opintons  de  Jean  Bunkel;  Ber- 
Vb,  1778,  4  voL  ln*»«;  ce  qnl  rengaftob  dana 
tinr  polémique  avec  Wii  tan  I  ;  il  a  cdiK^  les 
Œuvreji  de  Lessiii^  et  de  Jtisliis  Morer,  dont  il 
acriit  ^rtt  la  biographie;  Berlin,  I7<J7,  in-S"; 
^tln  il  a  pris  une  part  très-active  à  la  pu- 
r  it'..ti   ilf.'N  nTu>  il-,   |><'ri.vîi(]ties  siiivan'K  : 

biùhathek  der  schonen  Wisscnsctu^/len  und 
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der  freien  Eunste  (BiUiotbèque  des  t>el!e3- 
lettres  el  des  arts  libéraux);  Leipzig,  I7j7-i76a 
et  1760-1762,  4  vol.  iD-8*  :  Cette  revue  fut  «m- 
tinuéc  par  Wt'issc;  —  Brir/e  die  neucsle  Li' 
teratur  betrejjend  (  Lettres  sur  la  littéralure 
moderne)  ;  Berlin,  1761<-176fl,  24  parties,  iu-8«  ;  — 
Sammlung  vermischter  Schrtjten  zur  Befôr- 
derung  der schônen  Wissenschaflen  (Recueil 
de  mélanges  destinés  au  proj;rès  des  beiies- 
lettres);  Berlin,  17â9-17«3.  6  vol.  in-8*;  ^ 
Affrjt-mertr  (hntsche  Bibliofhek  (Bibliothèque 
allemande  universelle);  Berlin,  176^1792,  107 
TOI.  ln-8*  avec  31  vol.  de  suppléments;  en  I7d3 
Niootai  cessa  de  dir^rfi  rédaction  de  cette  ro> 
vue,  qui  s'imprima  dès  cette  année  à  Kiel,  sous 
le  Utre  de  Nouvelle  btblMhèque  allemande 
unimttlie;  en  t800  9  en  reprit  la  rédaetinn  :  lîk 
Mouvelle  bibliothèque ,  qui  Tut  continuée  juf- 
qu'en  1805,  se  compose  de  ir>2  vol.  0. 

loHc.  jrtiUettené*  Btriimr  Geiakrtm  |a«tobloara> 
pkt^  -  Ncucl.  fM^urtât  lt€mtÊiMm»d,  I.  V,  x  et  x  i  v. 
-  ttockiiiir .  /itéeoUtt't  JMm  lUHt  tUtrurUelUr  nachUus. 

jiilolaI.  \  og.  NicoLAi  et  Niccolaï. 
HicaLta  f  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  as 

commencement  du  neuvième  le  ,  mort  le 
13  novembre  867.  Fils  de  Tbéodore  de  la  fa- 
mille dea  Conti ,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut 
fait  r  .i  'linal  diacre  par  Léon  IV.  Après  la  mort 
df  III,  il  lut  »  Ii-V('  à  I  (  [laiiaiiîf    !>'i  avril 

858  ) ,  et  fut  couronne  de  la  tiare  a  :>aint-Jean- 
de-Latran ,  premier  exemple  de  cette  cérémonin. 

Quoique  l'élection  «se  frtt  faite  .-an<i  que  l'cmpe- 
reur  Louis  II  eùl  été  consulté ,  la  bonne  ïm- 
monle  tt'etbtt  pta  moins  dans  les  premicra 
tempa  entre  le  pontife  et  ce  prince.  En  corapa* 
<^nie  de  beaucoup  di'  nolil^  ,  Ni'olas  se  rendit  au- 
près de  Louis ,  qui  ie>KUit  a  Tor  di  Quinto; 
rerapereuf  vint  an^devant  de  lui ,  deteendit  dn 
cheval,  et  prit  par  la  bride  la  monture  du  pape, 
.icte  symbolique  qui  prouv»*  «nie  le  pape  recon- 
naissait comme  son  suzeuun  temporel  l'cmpo- 
reor,  et  que  celui-ci  honorait  le  pape  comme 
son  père  spirituel.  Nicolas  eut  ht(»ntrt(  tlf  \)U 
démêlés  avec  Jean,  archevêque  de  Kaveuoe ,  qui 
adminiatrait  aon  dlooèae  avec  l'arbitraire  le  phi» 
scandaleux.  Malgré  l'aide  de  l'empereur,  qul^ 
voyant  le«  allme.s  indépendantes  et  <^nerj*iquc8 
du  pape ,  n'etatl  pas  làciié  de  lui  susciter  des 
embarras,  Jean,  exooonnnnié  et  chassé  de  son 
«i i  f:r,  fut,  pour  le  recouvrer,  ohliîîé  en  861  de 
s'engager  envers  le  pape  à  observer  dorénavant 
les  fôis  canoniques.  En  cette  même  année  Ni- 
colas envoya  les  évêqoes  Rhodoald  et  J^acharie 
assister  au  concile  rf^nni  i  Ci  rt^t  inlinople  pour 
statuer  sur  la  déposition  du  patnarciie  Ignace  et 
aoii  remplacement  par  Photius  (  r»y.  oe  nom  >. 
Gagnés  par  des  présents,  le»  deux  légats  laissè- 
rent passer  san«  protestation  les  proiédés  ini- 
ques dont  on  usa  envers  Ignace,  qui  fut  défini- 
tivement condamné.  Mais,  detin«nt  tontes  ces 
intri$];ues,  Nicolas  non-sctilenient  refusa  de 
recoonaUre  PboUus»  mais  le  lit  excomuiuninr 
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en  863  par  un  s\iio<lc  coQToqaé  à  Rom«,  |  l^cntôt,  cooTaineu  que  KkoUs  éUit  d'accord 
qnf  déposa  aussi  Zacharie,  l'un  des  légaU,  '  «Tec  aailiiiieal^MMU  Iiotiwire,-aliaiiéoa^ 
pour  avoir  lîonné  la  main  auv  fratrih  -  du  pa-  '  par  îson  oncle  Louis  h  Germanique»  n'essaya 
triarche.  L'empereur  Michel  n'en  inaîuUut  pa»  «  pas  de  résister;  lui  et  ses  évëques  écriTircot 
iMias  Plwliiit  sur  le  «fég»  de  CeiwIaaliDople;  |  au  pape  dam  les  termes  de  la  plus  grande  mo- 
il  alla  jasqn'À  nier  entièrement  le  droit  du  pape  ■  mission.  Il  promit  d'obéir  au  sainl-siége  «  oomme 
de  s'immiscer  dans  cm  démêlé;?.  En  rcvantli"  un  homme  de  la  plus  Iniiuble  condition  »,  ex» 
fiicolas  posa  en  principe  (|ue  l'empereur  n'avait  ■  primant  par  là  qu'il  renonçait  au  privil^e  d'éUtt 
aoeun  litre  à  inlerreofr  dans  les  afniires  de  PÊ-  j  aonleMwdes  Ml,  piMIége  attribué  «m  firioee» 
glisc;  une  rupture  complèti»  svii\lt  cet /-rlat.  j  par  les  lois  romaine;^.  II  cul  à  s'applaudir  de 
Uélmeur  inébranlable  de  la  justice  au  milieu  J  cette  conduite  :  lorsqu'au  commencement  de  S65 
de  eea  temps  de  correption  tmiveraclle*  Nioolat  Cliarles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  s'ap- 
élait  d^à  depuis  quelque  temps  eniré  en  lutte  j  prêtèrent  à  w  partager  ses  Étals,  le  pape^  4an» 
contre  un  autre  prince,  Lothaire  II  (  foy.  ce  :  le  langage  le  phi<  v(Vt',!t«r  intoniit  cette  8p<H 
nom } ,  qui,  par  les  mojens  les  plus  honteux,  j  liation.  i'eu  de  temps  apio,  .Nicolas  envoya  «a 
avait  rail  prononeer  par  les  évéqnes  de  son  {  delà  des  monts  son  Mfat  Arsène  pour  i^or 
royaume  le  diforcc  entre  lui  rt  femme  Teut-  .  «it^fitiilivtMnfut  les  giamUs  questions  religiensee 
berge.  Au  commencement  de  863,  le  pape  avait  j  alors  pendantes  dans  l'empire  franc.  Tout  plia  ; 
dépoté  la  évèques  Rhodoald  de  IHwto  et  Jean  de  I  la  reine  Teutbergc  fut  reçue  par  Lotbaîre  comme 
Corvia  auprès  du  sy  node  de  Metz,  chargé  de  la  '  sa  femme  légitime  et  couronnée  de  nouveaa;. 
révi<;i()n  de  cette  afîaire  Malgrt^  l'ordre  catr^-o-  !  Walrade  fut  remise  an  lé;»at  pour  être  condoife 
Tique  du  pape  de  juger  sans  aucune  acception  I  à  Rome,  oii  elle  devait  faire  pénitence, 
de  personnes,  les  prélats  de  Lotharingie,  seuls  |  Arsène  se  rendit  ensuite  h  Atligny,  auprès  de 
pr(<senf>  à  M  •(/,  n>rifinii('^renl  leur  décision  pr(^-  Cliailes  !♦*  Cliauv.',  rt  lui  annonça  la  ^ûlûnl«^  for- 
C4Mlcnte,  et  uuiinliurrnt  le  mariage  que  Lothaire  î  riteUedu|>apeque  Kotliad,éTéquedeSoissons,  de* 
avait  contrai^é  avec  Walrade,  autrefois  sa  mal-  |  posé,  en  861,  à  la  deman'ie  d'Hincmar,  arche* 
tresse.  Les  deux  envoytls  italiens  se  laissèrent  vêqne  de  Rein) s,  rnt  iuuuediatement  réinU-gré 
eorrompre  par  de  l'or  H  n'élevèrent  anciitip  ob-  sur  son  siéçîtv  C\'>[  \n  le  lieu  trt\|M)s«  r  le  rtcit 
Jection.  Le  pape,  prévujant  un  résultat  favorable  t  des  graves  deméies  qni  s'étaient  â  ce  sujet  eleve«^ 
à  Lothaire,  avait  )nstemait  choisi  des  délé-  )  entre  le  pape  et  le  roi  de  Neostrie.  Après  sa 
gués  accessibles  à  l'appât  des  richi'sses,  pour  |  déposition,  Rolliad  avait  f.iit  lui  <i|>pel  au  papte; 
faire  su|>poser  au  roi  que  l'arpent  était  tout  !  mais  il  avait  ensuite  renoncé  à  ce  moyen,  et 
puissant  à  la  cour  de  Rome.  Aussi  Lothaire,  ;  s'était ,  en  8G3,  présenté  devant  le  synode  de 
voulant  donner  à  son  mariage  une  complète  va-  j  Sentis ,  qui  avait  confirmé  la  première  icnteoce 
Jidité,  ne  s'oppo^a-t-il  [>as  i  r-,^  qnp  \o  différend  portée  contre  lui.  Pour  le  di'dommager,  rrn  Ici  of- 
fttt  en  dernier  ressort  soumis  au  pape.  Ln  l'au-  ^  frit  une  abbaye ,  qu'il  accepta.  Charles  ausat  bien 
tonine  863  les  principaux  bolenrs  do  divorce,  ;  que  Hincmar  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  ee 
les  archevêques  Guntlicr  de  Cologne  «t  Teutgaud  !  que  l'affaire  n'allât  pas  jusqu'à  Rome  ;  ils  avaient 
de  Tt^ve<;  arrivèrent  à  Rome,  se  croyant  sûrs  d'em-  j  bien,  quelques  années  auparavant ,  reconnu  les 
porter  rassenUii»  ut  du  pape  ,  moyennant  quel-  i  canons  du  concile  de  Sardique,  qui  altribnaient 
ques  fortes  sommes  à  distribuer  aux  dignitaires  au  pa|ie  le  droit  de  recevoir  les  appels  de>  év4< 
de  h  cnur  pontificale.  Mai>  à  la  fin  de  l'anni'e  tj.ics  .]«•  touN  la  chrétienté;  mais  dans  IVmpirc 
KicoUs  réunit  un  cooalc  d'évéques  italiens,  ftaiic  ce  droit  u  avait  pas  encore  été  mis  en 
et  leur  fit  prononeer  la  easntion  des  décrets  I  pratique;  une  fois  appliqué,  il  ébranlait  le  pon- 
du synode  de  Met/.  Les  deux  archevêques  fu-  I  voir  métropolitain ,  le  plus  solide  fondement  de 
rent  déposés  et  les  i''v*quts  lorrains  menacés  i  l'autorité  ro> aie.  Cependant,  poussé  par  des  en- 
d'cxcooamuaicatioo  s'iis  rcsi»taient  aux  près»  !  oeinis  d'Hincmar,  Rotba<l,au  bout  de  quelque 
eriptions  dn  samtpsiégc.  La  même  peine,  disait  j  temps,  rcMwvda  son  appel  à  Rome.  Inmiédia- 
Nicolas,  frapperait  tou>  ceux  qui  dor'-navant  tentent  Mroins;  ordonna  h  Ilinrni.sr  ir  uilr- 
mettraient  oppo»ttioo  aux  décision»  du  pape  |  grcr  l'évëque  et  de  se  présenter  devant  »ou  tri- 
en  matièm  de  fsi  cl  de  discipliM.  Jamais  |  bonal  en  personne  on  per  délégoé  dans  le  délai 
run  pape  n'avait  eu  cdte  tiaitlies«e  d'imposer  à  d'un  mois,  pour  que  le  différend  fi\t  de  nou- 
des. léte» couronnée*,  cnmme  à  de  simples  par-  vt  au  in^tniit.  Sftr  de  l'appui  de  Charles,  l'archc- 
ticulters,  les  lois  de  la  morale,  et  d'enlever  a  ;  véque  reUisa  d  obéir;  inaiâ  sur  les  menace» 
dn  métropolitains  leur  mêf»,  sans  la  partiel-  j  réitérées  dn  pape,  il  autorisa  Rofhad  à  se 
palion  di'v  évêques  de  I  i;-  pn.^inrr^  M.ii  rendre  a  Rome,  et  accepta  en  prir»cipe  la  mm- 
Nicolas  savait  qui!  était  approuve  par  l'opinion  po  tence  du  saint- siège.  Cependant,  il  persista  à 
publique  et  que  Im  peuples  le  soutiendraient  |  ne  pas  envoyer  de  délégué  devant  la  eoor  ponti' 
dans  salntteeuntralead^Mctemenlsdr^  piu,.  <.  '  (i<^le.  Le  déocnhm  864  Kicolas  .léciara  Ko- 
¥n  »ffi  t  l'empereur  Louis,  qui,  h  l  in-ti^lion  '  tiial  detharg.'  pn>vt<oireraeot  de  toute  fantr, 
des  deux  archevêques ,  accourut  devant  Rome,  ;  puisque  ses  accusatctu-s  n'avaient  pas  om:  >c 
IMNir  fèncr  le  pape  i  se  rélnder,  y  rcoonfa  !  présenter.  A  la  mile  de  ce  Jqgeoicnt,  U  déve- 
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Utftpè  une  suite  «k*  coosiééraoté,  éUbiii^saut  ëu 
pni^t  de  U  papMlé  piMleim  pviviM^Bt  cnttèn- 
viMtit  notiveaux ,  «'«'lui  de  coav(K|ii*'r  seule  de» 
^\tJo<^«^«  H  celui  «l'fHre  d<'  plein  droit  ju;;L>  drs 
cuotaitatioos  conccroant  leé  ê\èquei>.  Il  cx{>t>7a 
ph»  kMUffncmeot  oet  prtndpM  dans  la  lettre  qu'il 
envoya  i^fti  d«»  t^rnps  aprèâ  aux  f»ri  !  it^  r!,»  la 
Oaule.  C«  même  pape,  qui  en  863,  à  propos  «1uq« 
qoeilkHi  que  lui  avaient  adrenée  ptaiiàara  évé* 
ques  <ie  ce  |>ays  au  sujet  d'une  fim  r  di n  é- 
laJedn  recueil  du  Pseudo-I&idore,  avuil  déclaré 
que  la  |ilu&  aocicoDe  décrétale  aiitlientique  re- 
montait au  papa  Slridna,  s'appoya  maintenant 
formellempnt  sur  les  document»  h replies  de 
ce  même  recueil.  Fievoyaut  qu  oo  eu  allaquc- 
rail  Kanlorilé,  Q  rappela  qu'HIncniar  nWit  pas 
dédaigné  de  faire  lui-rnèine,  en  plusieurs  «>cca- 
hion»,  n<îase  des  textes  du  Pseudo  Isi«Joi"e.  Il  est 
liors  de  doute  que  ce  fut  Rothad  qui  fit  re- 
ManpMr  an  papa  la  parti  qu'on  pouvait  tir«r 
de  Cl'  recueil,  encore  peu  connu  h  Rome.  Tout 
en  acceptant  les  services  île  cet  lionime,  Ni- 
colas l«  inépriMft  ;  «t  a'U  le  lit  réiolégrar  anr  son 
*icue  jjar  son  I«-^al  A^s^J^»',  il  r>  erva  to^ijours 
aux  accusateur»  de  l'évéque  prouf er  «a  cul- 
pabilité, pourvu  que  ca  fût  deTant  le  tribonal 
du  pape. 

<'harles  le  rlimve  «e  résigna  ii  oblt'riifX'rer 
aux  prescripttoaji  du  {U{u:,  d  autant  plus  «pie 

cdoM  avait  à  lui  reprodier  de  nombraiaes  »\)o^ 
liatiooa  de  bten&  ecciesinsti-^ucs ,  dont  il  fut 
obligé  de  rentitner  qudque»-ua&.  Mab,  dans  son 
irritation,  il  accepta  faientM  aprit  la  proposition 
de  LoUiairc  de  résister  en  commun  à  la  cour  de 
Rome.  Lotliaire  reprit  .iiipr«'>  de  lui  W.drade, 
qui  «était  échappée  de«  uuiuibdu  légal  ;  la  inallieu- 
rmiieTeullMErge, de  nouveau  maltrallée,denianda 
♦  Ho-mi'iiië  au  piipc  de  consentir  a  son  rlivorre , 
pour  qu'elle  pût  terminer  &a  vie  dans  un  dolLre. 
NIcola*  répoôdit  qu'il  n>  conacntmat  que  si 
LoUtaire  s'engageait  à  ne  plus  se  remarier.  Sur 
ces  entrefaited,  il  s'était  <)e  nouvcmi ,  en  8C0, 
krooillé  avec  Iliocuiar,  dont  il  connaissait  Ic^ 
aonrdea  nwnéea  contra  le  pouvoir  pontifical. 
Voici  le  moyen  qu'il  avait  choisi  pour  frapper 
l'arcbevéque  d'un  coup  déciëil  En  84  j  Ilincmar 
avili  dealitné  plasieurs  clercs ,  que  son  pré<lé> 
Casseur, Ébon,aTait  in.^tilués  aprè^  sa  déposition; 
celle  mesore, ronfirrnt'e  |»arle  synoile  deSnî  -nrrs 
en  avaii  ele  ratifiée  par  Benoit  111  et  \m- 
Xicolaa  lul-tBAni^  loua  ta  féterve cependant  que 
lea  fait*  ftuwnt  tels  que  Ilrncmnr  les  avait  pre- 
«entéa.  Ilaintenant  Nicolas  ordonna  que  l'af- 
Ciira  fttt  de  nouveau  etanioée  par  un  synode , 
auquel  devaient  assister  lef  archevéquea  de 
Lyon  et  de  Vienne,  indé|)endant^  du  royaume 
de  Neustric,  cl  que  si  ensuite  les  clercs  dépo- 
sé» voulaient  en  appeler  4  Rome,  le  lit^  y  fût 
porto  intMéfliatcraent.  î.e  sytiode  convoqué  par 
k  pape  se  céonil  à  SoisMiUS  en  août  8CG;  il 
dédam  fondée  en  droit  la  aenienoe  de  »53 ,  mais 
il  lâ  révoqua  par  dennolilii  de  déncBoe  «I  rendit 


LAN  i)jQ 

aux  clercs  lairs  prébendes.  Dii  reste  le  synode 
abandonna  au  pape  le  jugement  en  dernier  ra^ 
sort  de  l'affaire.  Nicolas  ne  se  contenta  pa.s  do 
cela,  il  taxa  dennilïté  les  dt^ctcLs  de  f>t  e\-„'ivi 
la  remise  de  toutes  les  pièces ,  pour  prentire  lut- 
même  une  d^tiion  auprème.  La  chute  da 
Hincmâr  parnissait  certaine,  d'autant  plus  que 
Clutrles  le  Chau?c  lui  avait  retiré  sa  Uveur. 
Maia  la  An  de  867  Kfeolaa  ëeouU  les  repré- 
sentitioDs  de^  envoyés  que  Hincmar,  dans  ta 
détresse,  lui  avait  adressés.  Il  se  réconcilia  avec 
l'arclievéque,  l'un  des  homme.«  les  plus  distingués 
de  l'Église  à  cette  époque;  U  lui  donna  des  té- 
moignages publics  de  sim  mtiifir,  et  l'enfîigea  à 
faire  rédiger  des  écrils  coutre  liicrésic  des  Grecs, 
avec  lesqods  le  pape  se  trouvait  tkn  en  guerre 
ouverte. 

i:n  effet  Photius  avait ,  k  ta  fin  de  866 ,  lancé 
contre  Nicolas  une  encyclique  remplie  d 'inveclivea 
et  l'avait  fait  excommunier  Tannée  suivante  par 

un  concile  convoqué  à  Constantinople,  oii  il  fit 
Irauiluleuseroeot  représenter  par  dcsaveoluriera 
le«  patriarehcii  d*Aotlocbe .  de  Jérusalem  et  d*A- 

lexandrte.  II  donnait  ainsi  cours  à  la  colère  que 
lui  avait  cau.<i«>e  la  conversion  de*;  Fiiili;aresà  l'É- 
glise romaine.  En  803  ce  peuple  avait  abandonné 
le  paganisme  pour  adopter  la  foi  des  Grecs; 
fnai-  invi'^  ans  aprè.^  ils  avaient  embrassé  ta  re» 
ligitiu  des  Latins ,  parce  que  Photius  exploitai 
dana  des  vues  politiques  sa  mzenUneté  ctdé» 
siasiique.  Sur  la  demande  de  Michel,  leur  prince, 
le  pape  leur  avait  donné  des  j»r<Mr(^?  fmnr  les 
instruire.  En  réponse  à  une  suite  de  questions 
sur  des  points  de  religion  et  dt*  morale  qu6 
lui  avriit  redressées  Michel,  >■  "lis  écrivit  itne 
longue  lettre,  que  nous  possédons  encore  et 
qui  est  toute  empreinte  dea  sentimotts  les  ph» 
('\f\i-^  et  des  prtacipes  les  ptos  purs  do  duria- 
tianisme  (l). 

Dans  l'intervalle  Lotliaire  avait  convoqué  à 
Trêves  nn  synode,  devant  lequel  il  voulait 
forcer  Teuth t_i^  a  s'avouer  criminelle;  mais, 
intimides  par  les  menaces  du  pape,  les  évéques 
se  reivsèrent  à  tremper  dans  cet  odieux  sin* 

tagètne.  Voyant  que  le  pape  ne  tarderait  pas  k 
l'exc^immunier,  Lothatre  lui  lit  écrire  qu  il  trai- 
tait Teutberge  en  femme  légitime  et  qu'il  avait 
renvofé  Walnde.  Cependant  II  savait  quala 

ft)  Volcl  l«  p.t«M|rr«  |r«  plu*  saillantf  de  cette  l^'ttrr, 
ot'i  ^<^  rtllHe  toute  la  noblMte  du  canclèr«  de  Nicolas  et 
la  profonde  Intrlll^rnce.  Il  bitaie  trt^forlcacflt  Ml» 
diel  S'a? dr  foret  par  U  vioteaoe  «t  par  4ei  «KcutlaM 
plastears  4e  m»  •«fêta  k  abaa4«Mer  le  pagaakiae. 
•  PerMwae, 4iHI.  ne  doit  Hn  contratat  à  U  fol;  Hra 
do  ce  q«l  ne  yravlent  pas  de  h  Rbro  rotontâ  n'rat 
bien.  •  Il  réprouve  l'oMt;^  fréqur ni  cbcx  le»  imiK^rr*  de 
la  peine  de  mort;  Il  deci-irc-  <  itniralrc  a  tout  droit  invin 
el  liiim.iin  l»  t<jrliir<'  «'iiiploviT  pour  .irr;).  ?!  r  un  n  ^-m 
atii  jc  'iMt'».  SI  d'un  I  rtti'  it  t. lit  lin  iji  voir  jux  lialgiéits 
«l'abiniloiinrr  <  c  i^ul  d.iin  li'iir<  an<  u'unt-t  rmiluiuc»  ctilt 
eu  deidCGorii  avt-c  teur  iiuu»etie  rrii„MMri .  U  les  t'Xhoite 
en  revanche  i  coiucrirer  ce  qui  iI-tk  Iriir»  m^uri  n"e- 
tstt  pa«  contraire  au  chrtinaatolM  et  A  garder  atnU  leur 
earjctùrc  lutloaal.  Ausal  M  VOttlnt<tt  PB*  condeMeotlro 
a  kor  demoik  ée  kar  cavoyer  tes  rceiieUt  des  lou  ro* 
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'§ÊM6*ié  <Ie  cci  di''claratk>ns  senit  Iniv  tùl 
coonuo.  A  bout  <re\|)édienU,  il  se  jeta  dans  ie& 
bras  '\e  LouU  le  Germanique,  auquel  il  lepi»  la 
pli»  grarwle  pêrtieét  m  États,  et  qui  en  re- 
Tancb(>  inf«"rct'*fla  aftÏTPmf'nt  h  Rome  rn  favriir 
de  son  oevcu.  MaU  Nieolas  ref  ta  inébranlable,  et 
fers  te  iiKl'oelohre  M7  il  écrivit  è  Loaia  Me 
lettre  où  il  lui  marquait  du  ton  plii>  ferme 
tout  «on  mécontentement  -ur  ce  que  le  roi  avait 
Oi»e  lui  demander  de  consentir  au  diTorcc  de 
Lotbaire.  I>eu  de  jour&  a|lrte  il  mfHirut 

Micoiaà  fut  un  «It  s  plus  grands  caractères  du 
neuvième  ùède.  D'une  charité  inépuisable,  il 
venait  an  aeooun  4e  loolea  les  miaèrei  ;  le  peuple 
de  Rotne  l'adorait.  Il  tenait  à  c<eur  surtout  de 
se  maintt-nir  avec  une  fermeté  qui  nese  détneatlt 
Jari>ai^  -  principes  austères  du  cbristiaaisnie. 
S'irritant  «ie  la  licence  {>énérale  introduite  par 
l'iiiili «ouvfratns  de  l'r.nn>p«%  il  forma 
le  projet  d  élever  ixxr  le«  débris  de  l'empire  de 
dîarlemafEae  m  rojamne  ploa  viate,  où  la  re- 
ligion devait  n'gner  sans  pajfa^ie  par  l'intermé- 
dia'n-  dt^s  successeurs  de  .saint  Pierre;  et  H  par- 
vint a  réalifier  en  partie  ce  dnado  hardi  et  ^ené- 
leox,  mais  qui  deman<lait,  pour  être  continué  au 
profit  de  l'humanifi-,  ipi»»  pijx^  ru«*u^nt  aussi 
faréprocttabies  que  IVtait  ?îicolas.  On  ne  siaurait 
mimn  définir  les  résoltala  inunenses  que  ee 
pontir*'  oM  lit  pendant  un  refîne  d»'  qu«iques 
années  que  ne  l'a  fait  Répnon  par  ces  quel- 
ques mots  :  «  Depuis  les  temps  de  saint  Gr6> 
f(oire  il  n'y  eut  pas  sur  le  trône  de  saint 
Pifrf''  de  pontife  t;i':nj. uat)!.'  ;t  Xii  ^^  Il  a 
dompté  de&  rois  et  des  tyrans  ;  il  a  gouverné  le 
OMNide  «0  mallre:  il  était  doat  et  pùa  de  man- 
su<'hi<)e  envprs  l«s  ev«^qiies  et  Ic^  prêtres  qui 
avairrit  de  la  piéle  ;  mais  envfis  ceii\  qui  maa- 
qoai^  nt  d**  vertu  et  de  coiucieure,  il  «Hait  ler- 
lible.  <-i  l'oB  peut  dire  en  vérité  ;  (  riait  un  i 
nom.  !  K       >•  Y.  G. 

«n>tt.^^  -  I-  mbll'^lt- '(-ïlrr  ,  l  itm  Pontmemm.  —  Pru- 
éeoce,  ■iniiulft.  —  lliitcmar,  Optra  \  pa*tim  ),  surtout 
Ckrcnieon  »t  ^m»ai*$,  ■■  «laiMl,  i  oncUia.  l  W.  _ 
SrgiMII,  rArOM^POe.      laeAtfltt»  ^nnaln  Fvl'trntet. 

*  Mmdtn  Trrrmm.  —  Cfirocfvr,  Mtr«àmgi$ràiektt . 
L  m,  «(  CftekkàU  étt  Cmfùkmttr,  t  L 

mtfOOLàM  II  (Girard  dê  JiMtryopm),  cent 

cinquante  -  neuvième  pape,  siicre^srnr  d'É- 
tieune  IX,  né  au  chAtrao  de  Chevron,  en  Savoie, 
mort  il  Florence,  le  17  juillet  1061 .  Après  la  mort 

d'fticnrti^  IX.  Cr.  ;:<.ii i-,  comte  di- Tu-»*  uliim,  se 
mit  41a  tt'te  d'une  taetion  {>tii'%<i.')nte,  rt  les  firmes 
A  la  main  II  rpconnaftrr  pour  pape  Jean,  évèque 
de  VellclH,  eonnu  ^<tu4  le  nom  «le  Benoit  X. 

cardinaux  protestèrent  (onfr»>  c*"ttp  élection 
illégale;  mais  le»  uns  durent  m?  cactier,  le»  autres 
s*enluir,  el  lé  cardinal  Pierre  Oaoalen  fn(  ferre 
dp  ronmnnpr  le  nouveau  pipr.  Sur  fntri-- 
(iaites ,  le  cardinal  Hildebraod ,  prudeiniTiient  en- 
Toyé  comme  négoeialcnr  m  Allemagne .  arriva 
A  Florence,  oô  il  apprit  ia  violence  qoi  «Hunt 
d'avoir  li»^u.  H  <^  riv(t  i<i<'-t<M  lux  r.irriinam,  »^ 
de  leur  ooofteatoneat  proclama  Girard,  évéquc  l 
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•le  Florence,  successeur  d'Etienne  IX'.  GrAce  h 
la  protection  de  Godefroy,  duc  de  Lorrains ,  l'é- 
lection  se  iU  paisiblement  à  Sienne  (28  décembre 
lOàajbLeaooveau  po|)e  prit  le  nom  de  ?i\colas  1 1, 
el  assembla  aussiiAt  à  Suiri  un  com  iU;  qui  dé- 
posa Benoit  X.  Celui-ci  n'opposa  auruoe  réeia* 
tanee,  et  Nicolas  pnl  entrer  I  Bmm.  Pour  pré- 
venir  le  retour  de  nouv«du\  excès  lor«  des  élec- 
tions pontificales,  Micolas  réunit  un  second 
ooocfle  à  Aome»  et  le  cliargea  de  régler  soleonei* 
leoMst  te  marcbe  à  suivre  en  pareil  cas.  Ln 
concile  arrt^ta  qu'aussii^it  (pie  la  mort  <h\  pipe 
serait  connue,  les  cardinaux-évé^ues  socetipe- 
ntent  lesipraniers  dadMiiii  d*nniueeasseor,  que 
les  cjirtlifiauv-clefcs  r  !  i  ni  ensuite  appelés  à  se 
prooonciT.  cl  qu'on  en  rt  lirrerail  en  dernier  lieii 
an  bas  clei  K^>  et  au  peuple.  Dan&  le  cas  où  une 
faction  domineiait  dans  Bonse,  l'éleclios  poamit 
être  faite  dans  une  ville  quplrmir|ne;  et  que  si 
les  évéoemeats  interdisaient  lintrowsatMn  im- 
médiate do  Moveno  pontife,  il  •*m  amùi  pa» 
moins  dan<;  l'intervalle  reconmi  et  obéi  comme 
tel.  Après  le  concile,  Nicolas  partit  pour  la 
Fouille,  oi]  l'appelaient  les  Normands,  ré«oluft 
à  rentrer  en  çxkot  auprès  du  saint^siése,  et  à 
restitu»"!"  Ifs  ilomainp.>  ecrlt^>ia>tifni(s  iIkiiI  ils 
s'étaient  empares.  Le  |WI(h>  ciien  tiaut  I  appui  des. 
Nonaands,  abandonna  à  RieiMrd,  Ton  de  leorii 

chefs,  la  principauté  de  Capoue,f  t  lai>.<aà  luilxîrt 
Guiscard  1^  fouille  et  te  Catekre;  en  leur  impo- 
sant toutefois  une  redevanee  annaelle  qui  les 
constituait  aaa  vassaux.  Tdfe  est  l'orifiine  do 
droit  de  «(tt7i*ratnpt<^  qup  le^  papes  ont  toujoura 
prétendu  sur  le  royaume  de  !iaple&  Les  r<or- 
manda,  pleins  doTeeennaigwaea,  icf  waipimièrtiit 
Nicolas  jusqu'à  Rome,  et  le  délivrèrent  de  plu- 
sieurs seijoieurs  qui  avaient  usurpé  des  terres 
appartenant  ii  lll^ïise,  et  qui  exerçaient  sur  elle 
une  influence  dan^preuae.  0  COMiCrva  jusqu'à 
M  mort  l'év^Vh*^  df  Flnrenre;  et  pn^oya  l'aiiiiét_' 
même  de  son  élection  deux  légats  en  France 
ponr  aasistar  an  sacre  de  PMlippe  I". 

On  froii%.-  ni'ufMlr»-;  de  Nicolâ';  Il  dan<i  Ml 
CoHeHwn  drs  concties  de  L^atktte,  tome  IX, 
pages  ii>9'>  à  1097.  Le  décret  de  ee  sooverain 
pontife  sur  l'élection  de^  psp^  *  été  inséré 
dan^  II-  tMnr  in  du  Cort-m  ht^fnrir  ïwrfjé 
sctfi  de  G.  d  l^ktiard.  On  a  publié  encore  ; 
BphleU  Sifpkani  IX,  iVientei  If,  et  àtêTaM' 
dri  1 1 ,  ponfififum  romanorinn ^  nd  Orr 
sium,  remensrm  archtfpiseopmr»  ^  ex  inhinh 
theca  Papirii  Jtfajjoii((  Paris,  1610,  io-8°). 

A.  PnajiKUiL 

rum  iriMau  It  piap«r,«v  rurtHnaH  Jrmfmtùiétmn 
Momlori.  fi-rwm  UattemnÊm  tenpfortt,  W.m.  —HW. 
un.  de  la  tr'tnrr,  VII,  »u.  -  Rarool' ».  Ànnaiti  fccte- 
nrirfiri,  XMI.  U»    -  AUrll.  Hitt,  ttei  papri  1.  »9».  — 

t  .■■i'Ml    îl'iiiii    <  ■'-''it.  —    ^.   l,K  .  arrllv  Ir  '  j.''-  4'  pfHt^ 

irjt^t.  —  eit.  ilii-,  Ht^nim  ptmU/Uwat  rvminortait. 

sucoLAn  m  (Jean-4kiH«u  Onami),  cent 

quatre-vinfrt-quatoraiAna  pape,  socccsspur  de 

J.MO  XXI,  né  à  Rome,  rtwrt  if  "^l  aoùi  i  «f.  Il 
etadl  rTr^ift*!  diacre  ti  ioquiMieur  geueral  de  la 
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foi;  pMi  après  son  élection,  qui  eut  lieu  à  Yl-  grt-  lui,  fait  gt^m'ral  en  1274;  on  fut  égale- 
torhe  (l&iKiTenibre  1977),  il  m  rnidH  k  Rome,    ment  oblïgé  de  forcer  sa  volootë  pour  lai  biro 


oii  il  fut  «acré  et  couronné  le2G  décrmltrr  n?". 
La  réserve  l't  U  prudencts  dont  il  avait  doniM- 
des  preuves  «f aient  bit  ooncevdr  à  son  égard 
des  esp^rmoes  fui  ae  lanot  pas  n-ali^^es.  Son 
nH.\f  li.'în.'nt  exrp<?sif  pour  !ia  familic  IVntrafii  i 
bieiilul  ^iam  une  voie  funeste;  et  quâuJ  il  a'i'^d 


•îcccpter  !>'  r.tnîin.ilat ,  cl  on  ptrt  hraucoup  de 
I>et[i4'  à  obtenir  son  consentement  lor»qu'ii  fut 
(•lu  i  .)|M'.  Dès  le  commeaccmeot  de  son  pontifi- 
cat, il  favorisa  le  parti  pbeHn ,  anqncl  il  était  at- 

par  ']p<  liens  de  parenté,  et  se  déclara 
protcct)  ur  de  la  famille  de  Colonne,  dont  Pierre, 


de  Tenricbir,  H  m  endi^it  pas  de  prêter  les  ,  «luf  en  était  le  chef.  Ait  mAme  eréé  cardteal. 


roauii^aux  puis  nHoUantPs  injuslicfs.  Appliqiiant 
nième^  princiiies  au  gouverneroefit  du  saint- 
fiit^c,  il  se  montra  jabot  snrtoot  de  wa  intérêts 
tniHxirfls.  Il  |  uNiot  .linsi  à  obtenir  de  Rodolphe 
lie  H  )h>l¥>urg  Bologne,  Imola,  Faenrii,  Forli, 
Ravenne,  Riinini  et  t'rbin  (30  juin  127â);  et 


q(!f'ii]u'il  rr:l  riinrir.  l.o  Mirt  dos  rliiY'fiens  «'fablis 
dans  Id  Terre  Sainte  attira  bientôt  raltenlion  de 
Nicolas.  I«  roi  de  Chypre,  qui  Tonit  de  perdre 
Tripoli,  demandait  instamment  des  secours  ;  le 
pape  lui  envoya  quelques  troupe»,  et  ordonna 
une  croisade,  promettant  indulgence  pléaière  à 


en  fevaoche  il  rdeva  l'empereor  du  Toni  <)ii1l    tooseevx  qui  ypreodraienlpart(  S  janvier  1390). 


avait  fait  «l'aller  en  Tt ne  Saiute.  Charlt-s  d'An- 
jou régnait  alon»  en  Sicile  ;  Nicolas  Toulut  unir 
un  de  ses  neveux  à  la  nièce  de  ce  prince;  celni- 
d  refusa,  et  r*  |><>»dit  k  l'envoyé  dv  pape  :  «  Bien 
que  .Nicolas  ait  la  chaussure  rouge,  son  État  n'est 


Sur  rr«!  entrefaitM.  la  villf  d'Acre  fut  prise  par 
les  infidèles;  Nicolas  redoubla  d'activité,  et  en- 
voya des  légats  en  France  et  en  Angleterre; 
mais  il  était  trop  tard.  Ni  Pbiiip{ic  le  Bel  ni 
Édouard  l"  ne  consentirent  à  se  dévouer  à  la  dé- 


sou  n*s.sentiment;  puis,  s'alliant  avi-r  Fn  ^dpbe 
de  HabsbKNirg,  il  enleva  au  roi  de  Sicile  se* 
charges  de  vicaire  de  l'Empire  et  de  sénateur 
romain.  Son  dé»ir  de  veng«'anci-  n'étant  pas  en- 
ore  a<*K>uvi,  il  conriut  plus  tard  avec  le  roi 
d'Aragon  une  ligue  qui  produisit,  sous  le  pooti> 
fical  solvant,  lliorriMe  massacre  connu  sons  le 
nom  df  Vi'focs  stcilicnnes.  Nicolas,  accc|»té 
comme  médiateur  dans  le  différend  qui  s'eUit 
élevé  entre  le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi 
et  le  roi  de  Castille,  diert^a  vainement  à  réoon- 
cili  r  l  >  1»  i)\  a  Ivrr-aires  ;  on  ne  put  même  s'en- 


pas  liéféditaire,  et  sa  famille  n'est  pas  digne  de  .  fen-u:  d'une  cause  évidemment  perdue.  Le  pape 
•Sioir  k  la  nétre.  »  Le  pape  diasimnla  d'abord  |  continua  pourtant  de  s'occuper  de  cette  expédi- 
tion, dont  le  projet  ne  fut  doflnitivpment  abau- 
donoé  qu'à  sa  mort  Nicolas  e^  le  premier  reli- 
giem  des  Frères  mtoeort  qtri  soit  monté  sur  le 
trône  pontifical  ;  on  ne  doit  donc  point  s'étonner 
qu'il  ait  accordé  de  grands  privilèges  à  t  .  f  ordre; 
il  le  déclara  directement  soumis  uu  saint-siége 
et  exempt  de  tonte  autre  Juridiction  ;  H  recon- 
nut tous  If^  immeubles  qui  lui  appartenaient 
propriété  de  Saint-Pierre,  et  le  mit  à  la  téte  de 
l'inquisition  dans  le  comtat  Venaissio.  Ce  pon- 
tife était  instruit  pour  son  temps.  On  dit  qn'il 
eut  quelque  part  à  l'établi^^-  înent  df  l'iintver- 


tcndrc  sur  le  ciioix  d  une  ville  pour  les  confé-  |  sité  de  MtMitpellier,  et  on  lui  alliibtie  des  Lom- 

renoes  pr^ratoires.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  i  nutitaire»  sur  llteriture  sainte.  Plusieurs  de  ses 

dan*  ?e>i  rnp[i.>rf>  ntrc  l'empereur  Michol  Pa-  ^r.'/rri  ont  i  té  publié<*s  par  n/o\iiis  ,  [  ji.irWad- 

b-ologue,  qui  do3»irait  la  réunion  d<»  d«u\  i;glise«  .  ding.  Ou  a  imprimé  séparément  :  Jiutlu  .Vico- 

(1280/.  Nicolas  lit  mourut  d'une  attaque  d'apo-  I  laipapx  iVadCimiaeenses  monachos ,  dans 
fiexu'  prés  de  Vilerbe;  mais  son  corps  fut  trans- 
fwtrt»^  a  Punn.»  et  If fHi«ié  dans  l'iHîlise  Saint-Pierre 
qu'il  avait  presque  entièrement  reconstruite.  11 
eut  Martin  IV  pour  soeeessenr.       A.  F. 

fita  Mrolai  m,  rt  nu.  lifrndrdi  Gvidonii,  et  f'ita 
T^ieoitH  III  rt  Mi.  hthUoihecw  ^m^trotitnlr.  dam  Mu- 
n'oft,  Scrtptores  remm  italirarum,  Ul,  SOG  c(  SM.  — 
■arvaiu*,  AnmUê  t€eUsia»(Ui,  XXII.  (M.  —  BraiB, 
iNil.  *t  papÊ$.  UU  «T.  -  UbiM!.  saentimttaepmtt' 
Ha,  11,  —  Mré^â  tknmoto^i^fM  4*  fkMctrt  «c 
t.  Il,  Si.  '  AUclS,  «II.  ilwfapM,  tt.  Itw 


BftUx  très  romanorum  ponlificum  pn  re* 
formnfhne  et  observanlia  r((jtitaii  mona- 
clioruin  uidtnis  Smuli  Benedu  It  abbatis  ;  Pa- 
I  ris,  1616,  in-8".  Nicolas  IV  eut  Célesllo  V  pour 

successeur.  A.  I  h\mku.>. 

s.  RoK»!  (Rtibcu".!,  /  .\i''rt  ni  pirpst  IF  :  l'Kf ,  17JI, 
In  M'  -  fila  HiCOhn  p<i})i  //',  rr  rut  tUtutirdi  Cvi- 
«tOHfS,  daiu  MuritiuL  lirrmm  ttai*curum  scrtjjiores^  (||, 
•>t.  —  Wâddinj.',  'l>sord  MutoninijCi  Scripiartf 
ord,  JUinorum.  —  .\idiiiib>>urR .  //M  des  croisades.  — 
Claconlus,  fit»  et  rts  çeitm  ponU/leum  muMiini  —i.  ^ 
Baronlo*  rl  aajrnaMI,  Anmlu  eccietimitici,  —  9,m^ 
Clen,  Hist.  pontl/kMtë. 

NICOLA8  V,  pape,  né  à  Pise  (I).  en  li9è, 
mort  le  24  mars  14;>5.  Avant  d'être  élevé  à  la  {ta- 
paute,  il  s'appeUil  Thomas  Pdrentucelli  ;  il  était 
fila  d'un  médecin  peu  Ibrluné.  Après  avoir  oooi- 
ineiué  de  très-lKiniio  lu  ure  l'cliido  «le  la  théo- 
mounirent,  les  autres  s'eioignèrent  ;  uu  seul  logle  à  Bologne,  il  se  vît  obligé,  par  son  manque 
reOa  et  Ait  épatuné  •  c'était  Jérôme,  é^èque  de  de  ressources,  d'accepter  un  emploi  de  précep- 
Palesirine  !l  fut  <^tii  «i  l'un  inimité ,  liitit  mois  teur  à  Florence,  d'abwlcha  les  Allwii  et  cosiiili^ 
aprèn,  par  Ica  cardina'n,rai«semble»  de  nouveau 

/t&r^vrier  I2H8)  KuxÀ^  IV  POlre  foi  t  ieunp  '  (M  Tomme  «on  r*re  atilt  lonïti-mr.^  habit.-  S;,ri,:nr, 
V   'v"*"^  liîv»;.  i^u»ia*  IV,  enire  loii  jeune  ,'«uii»arte,  Wtooit»,!»»»!  »oa  avtocmcut  SU 

^ —  l  ordre  des  Frères  mineurs,  en  avait,  mal-  ,  ^^«w,  ■«ppeiaii  aoui  fAmmi  4»  sarum*. 


RlcoLat  IT  (Jérôme  d^Aseott  ),  cent  qnatr«> 

vin}îl-di\-se|ilième  pape,  successeur  d'Ilono- 
rius  IV,  ritort  le  4  avril  I2U2.  Après  la  mort 
d'Honoriu'i,  les  cardinaux  s^e  réunirent  en  con- 
clave pr/><.  <ie  Sainte  Sabine;  mais  Une  épidémie 

<f  1. .  ;,iM  !.uis cette  ville,  ^ix  ou  M'pl  cardinaux 
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cbM  Im  PaHa  SIroai.  11  retounia  i  Bolosiiê  f  doyen  du  «aeré*collége  et  légat  iterpMud  ca  Sa* 

\er»  1421,  et  y  obtint  le  gratle  de  inattrc  en  tln^o-  voio;  les  [M^ros  <ïu  concile  d<'  RAIp  r  t  leurs  »âhé- 

logie.  Peu  de  teinpt  «prèi  il  entra  dans  la  mai-  1  reab  Turent  relcréâ  de  l'excommunication  et  re* 

son  du  cardinal  RtootM  Albergati.  qui  lui  ac>  |  oonvrèrent  leurs  bénéfices.  Kn  Nicolas 

corda  toute  sa  confiance  et  auprès  duqu.^1  il  rem-  ;  avait  fait  m«>ltre  Ia  dernière  main  ati  concordat 

plit  peu  !  tint  'linat  ari>  1»  ^  foiutiuns  d'intr'ndant  |  d'Ai^rÎMlTemboiirg,  qui  réî;!a  jusqu'en  1803  les 

et  de  6ecr(.laire.  Aibergati  alliait  aux.  vertu.s  les  rapports  de  TÉ^se  germanique  avec  le  saiot- 

pln»  auttères  un  saût  éclairé  pour  les  belles-  |  siège.  Iof«qn*il  apprit  l'attaque  de  Mahomel  II 

leltrt-s  ;  il  «'tait  m  rpintion  ;ivrr  j  lu  imr-  des  I  contre  Chypre,  il  adressa  aux  princes  df  iT.ij- 

pniu  ipaux  bumanistes  de  l'^iK^ue,  It  U  que  rope  les  lettres  les  plus  prévenantes  pour  les  en- 

Pogge  et  Phllelphe.  Le  jenoe  Pamtncelli  les  (lager  à  combattre  les  Turcs  ;  en  commun  avec 

fkéqnenta assidûment,  surtout  lorsque  Albergati,  ;  l'empereur  Frédéric ,  qu'il  couronna  en  1452,4 

accompagnant  le  pape,      fut  en  Ii3i  étaWi  à  R.xiw,  il  esjisya  df  diri.l'^r  la  cbréli<*nt<^  k  uBt 

Florence.  Dans  ce  teiilic  liu  tnouvetniut  intel-  ,  nouvelle  croisade.  Ce  fut  en  vain  :  Constantioople 

leetael  d'alora,  il  ent  ample  occasion  de  s'instruire  l  fat  pri»  ;  Nicolas  ne  perdit  pat  courafte,  et  enroba 

dans  le  commerce  des  Bruni,  Traver£ari,  M  t  ,îe  fortes  sommrs  à  S<  ifKl.  rh  i^.  qui  résistait 

nettl,  Niccoli  et  autres  célèl^  lettréa,  auxquels  ,  aux  Turcs  arec  succès.  S  il  ne  négligea  aucun  de 

a  plaisait  par  sa  vite  intelligence  et  par  mu  ca*  ses  devoirs  de  commun  pstenr  de»  fidèles ,  il 

raêlère  ouvert  et  enjoiK-.  il  employait  toutes  ses  !  ne  mit  pas  assez  desoindans  l'administration  teni» 

épargnes  à  augmenter  sa  bil)iiotlièque,  et  copiait  |  porelle  de  ses  État<i,  surtout  de  la  ville  de  Rome, 

lui-iuèine  de  sa  belle  écriture  les  >  olume^  que  '  Les  grandes  idées  qui  le  preuccupient ,  et  sur 

aet  Diodestes  ressource*  ne  lui  permettaient  pas  j  iesqtielles  nous  allons  revenir,  lui  «Usaient  tenir 

d'acquérir.  Les  voyages  qu'il  !it  en  Allm.ijmc  '  pru  de  cas  des  doléances  des  Romains,  qui,  aprAs 

et  en  France  à  la  suite  de  i>oa  mailre,  envoyé  avoir  pendant  tant  d'années  joui  d'une  grande 

comme  légat  dans  ces  pays,  lui  penmraat  d'ex-  ]  liberté,  ne  pouvaient  s'Iiabituer  à  ne  plus  être 

plorer  beaucoup  de  bibliothèques  do  couvent;  il  consultés  sur  les  affaires  pnUiques.  En  14SI 

y  découvritles  sermons  de  Saint-Léon  .e  Grand,  KUenne  Ftrtari,  pt  ntilhommp  rnn)ain ,  d'un  es- 

pluaieurs  outrages  d'irenéc  cl  de  Théophile,  jus-  '  prit  ardent  et  généreux,  mais  cturnenque,  ko 

ipi'alorB  inconnus  h  Florence.  Ce  goiU  pour  les  mit  à  la  téle  de  plusienn  «entifaies  de  conjoiés, 

livres  Ini  valut  d'être  mis  à  la  1<  !<•  de  la  biblio-  d.  ridés  à  arracher  au  pape  la  reconstitution  de 

thèque  publique  (la  première  en  date  dans  r£u-  ^  u  republique  ;  trahi  et  arrêté  avec  ses  principaux 

rope  moderne)  que  Côme  de  Médicis  venait  de  complices,  il  fut  ainsi  qu'eux  e\écoté  par  ordre 

fonder,  à  la demandede  Niccoli,  dau>  le  couvent  «ic  Nicolas,  auquel  on  avait  fait  croire  qnita 

de  Saint-Marc.  Il  la  lit  disposer  d'après  un  ordre  i  avaient  eu  le  dessein  d.'  l'assassiner, 

déclassement  méthodique,  qui  fut  auivi  immé-  [     Ces  éveuements,  les  pnncipaux  du  j>ontiticat 

dlalenient  pour  lei  plus  importantes  collections  i  de  Nicolas  V,  ne  sont  pas  ce  qui  l'a  rendu  ai 

4e  livres  en  llalic,  celles  du  duc  d'rtbin,  d'A-  célël)re;  ce  |»ape  est  «urinut  mnnn  drin>  riii«- 

leRaadreSforse,etcParentuceIiifutamsirinvcn-  ;  toireOMnine  un  des  plus  généreux  protecteurs 

teor  de  la  sâmee  bibliographique.  Dans  les  dis*  '  des  lettres  et  des  arb,  qui  aient  januûs  existé. 

«OirioiH suscitées  par  le  concile  convoqué  à  Flo-  Possi^lant  <!<  >  c- i  nnaissances  variées,  nn  peu  su- 

reDoe,  pour  l'union  des  tiglises  grecque  et  latine,  pcrticielles  il  v-t  v  rai ,  il  prenait  l'intérêt  le  plu* 

H  se  fit  remarquer  par  son  habileté  dans  l'artiu-  vif  à  toutes  les  In  auciies  du  savoir  hunmio.  l'Ieia 

iKentalioa.  ^gnalé  ainsi  à  l'attention  du  pape  tu-  d'idées  de  gloire,  il  avait  k  corar  de  faire  de  Rome 

gène  IV,  il  reçut  de  lui  une  prébende.  Après  la  le  centre  intellectuel  de  l'Kuropo  II  «mploya  i 

mortd'Alberg.iti,  qu'il  soigpa  jusqu'à  la  tin  avec  ^  «et  effet  toutes  les  rrv<ourccs  de  ses  lioanoes 

un  dévouement  filial ,  U  fbt  en  1446  envoyé  en  Oorissaotes ,  et  jt'attacba,  afin  de  n'en  avoir  Hm 

Allemagne  pour  ai<ler  les  légats  à  rompre  l'union  à  détourner  pour  la  guerre*  à  se  maintenir  m 

dm  elpcteiirs  diri}»ée  contre  l'.iutorifé  pontifical»»,  bonne  Inrmonie  avec  les  princes  et  !<•>  ri^pu- 

De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  a  l'evécbe  de  bliques  de  l'Italie ,  qui  contiouaieot  a  seputser 

Bolopw  eteréé  UenlM  après  eanUaal.  An  oon*  dansdesinttes  sanglantes.  Ilattiraaopvèsdelii, 

clave  ouvrrl  par  la  luort  d'Eui^én^,  il  alfait  voter  in  Ses  comblant  d'honneurs  et  de  \m  niions,  In 

pour  Prosper  Colonna,  qui  avait  déjà  presque  ,  plus  grande  partie  des  principaux  humaniste, 

les  éeo%  tiers  des  voix ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  '  tels  que  Fon^e,  Manetti,  Aorispa,  Derembrio,  et 

le  cardinal  de  Tarenle,  qoi  proposa  la  nomi-  même  L.  Valia,  qui  avait  rependant  attaqué  avec 

naf'ot»  di'  Pari-ntue»  Ili  ;  »n  'iMi  lqu»--,  in^-tant-  violencf  le<  inoines  e\  rinqui^ifion  H  qni  avait 

celui-d  eut  la  majorité,  u  lui  couronné  ie  l'j  argué  de  fau$S4>te  ladonaUon  de  Constantin,  sur 

mars  1447,  et  prit  le  non  de  Nicolas  V,  en  ao«K  taqÎMlle  en  partie  les  papes  basatenl  lenr  socvn- 

Venir  d'Albergati.  Reconnu  immédiatemeot  iiar  raineté  tem)H>rclle.  Ces  lettrés  avaient  auprès  de 

l'empereur  Frédéric  III,  Il  fit  tous  ses  effort  ?  lui  le  ptu<(  libre  arrf*;,  et  «^taieot  aussi  avant  dans 

pour  éteindre  le  &chîj>me,  qui  depuis  huit  ans  sa  faveur  que  les  iitutnes  l'avaient  été  dans  oeile 

désolait  l'ËgliM.  U  j  panînt  en  1 4va  ;  l  antipape  d'Cttetne  IV.  n  prenait  soin  d'en  coome  na 

Félt%  V  renonça  au  poslificat,  el  M  sommé  ^  pèraj  ainriil  les  canoiait  tous  atee  lui  m  éle 
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dans  sa  léiiWencc  de  San-l-abiano.  on  il  met- 
tait  à  l'abri  des  épUJéimcsi  queltiuc*  cardinaux  , 
•eoleneot  partageaient  tYCC  eux  ce  priyUége.  I 
Cette  briUante  mmiun  de  savanU  et  de  lillt^nt- 
teurs  au  nombre  desqueU  il  fiwl  encore  citer  ^ 
Ceor ge»  de  Trébi/onde  et  TModwede  Gaxa,  n'a-  i 
«ait  eefNiidaBt  pe*  le  mbmt  caractère  quo  le 
c*'nU'  des  Ki>ni)\-t"r'rits  qui  au  coimnenr^ment 
du  siedc  »  fcUul  iotiun  a  Hori-uce.  Ceux-ci  s'ef- 
furçaieat  «vee  m  calboasiaMiie  por  et  déàioté* 
r»ié  de  ranimer  chet  leur*  contemporain»;  l'es- 
prit  de»  ancienii  U»  poursuivaient  avec  dignité 
t«ur  noble  bat  de  làire  avaiicer  la  civiliaailoii. 
Iiet  iMOMUiiÂtes,  accourus  de  tous  côtés  à  Rome 
|uiiir  profiler    -s  libéralités  du  pape,  n'avalent 
M!»  cottacjtuw  à  une  semblable  mission  ;  presque  j 
touicsopideact  pleina  de  vanité,  ils  se  jaloastient 
enl re  f-u  V  et  cln*rchaieHt  <le  ton t<-s  façons  à  se  nuire  1 
muHiellcmcnt  Le  pape  semblait  prendre  un  cer-  ! 
tain  plaisir  à  leursqiierelletfiirleoaea,  elmain* 
tenait  toujours  entre  *'U\  la  lialanre  épale;  s'il 
abandonnait  la  direction  des  aflairea  poUliquen 
«t  ecclésiastiques  à  son  honnête  «ecrétaîre  Piero 
d%  Kooào ,  il  ne  marquait  à  aocun  de  ses  let- 
trés une  pr  1i!*  f  tinn  exc  lusive.  Ce  qu'il  leur  de- 
«nandait  avant  tout,  c'était  de  rendre  accessibles 
m  tons  ptr  de»  iradiictioiia  l«e  tr^re  de  la  litp 
térajure  grecque  ;  ce  désir  était  digno  do  l'es- 
prit éclairé  du  pape.  La  connaissance  du  grec 
«Uit  alors  extrêmement  peu  répandue;  Nico- 
las lui-même  ne  le  savait  que. très-imparfaite- 
ment; avant  d'être  traduits,  ou,  comme  l'on 
disait,  donnés  à  la  latinité ^  les  cheTs-d'œu- 
vra  dee  écritain*  greca  n'éUient  que  lettre 
morte,  même  pour  la  majorité  des  personnes 
instruites.  Le»  principaux  auteurs  traduits  4 
U  demMide  de  Nieolifl  sont  Thucjrdlde,  Dio« 
4l0fe  dt*  Sicile,  Appien  ,  Polybe,  Strabon  et  Plu- 
larque  ;  d'Arislote  on  traduisit  la  Physique ^  la 
Métaphysique ^   \  Ethique ^  les  Problèmes; 
de  Platon  la  Mipubtigue  et  les  Lois,  n  fut 
encore  donn-'   dts  versions  de  plusieurs  ou- 
vrages des  l'ercs  de  rÉ^lise  grecque;  Nicolas 
diariEea  auasi  Nanetti  d'ciitrepraidfe  sur  tes 
textes  orignaux  une  traduction  entièrement  nou- 
*f  Ile  lie  la  Hihie,  et  il  ne  se  formalisait  pas  de 
voir  ce  savant  àVcarler  k  ce  sujet  des  opmiuns 
de  »aint  Jérôme.  Uue  de  ses  idées  favorite»  était 
de  faire  traduire  en  ver»;  lie\aiii»>tres  les  o'uvr«*s 
d'Uouière^  elle  l'occupait  encore  à  son  lit  de 
mort;ilTeBaItdeMreoflHràMelphe,  pour  le 
déterminer  a  se  cliarger  de  ce  travail,  tine  maison 
à  Rome  montre  sur  un  grand  pied,  une  maison 
de  campagne,  une  pension  considérable,  en  sus 
de  oelle  que  cet  tiunianiste  touchait  déjà  sur  la 
'  isM'lte  fl'j  iKifH-,  et  <if  I  In  -  dix  mille  icoctiine» 
4^uaad  Touvrage  serait  termine. 

IGcolas  resta  sur  le  trône  poatifieat  oonnme 
.lans  ^a  jnines><»,  un  rolledionneur  passionné 
de  beaux  livres,  ce  qui  mit  même  de  la  froideur 
daw  se»  idatioBs  aveo  la  carllBri  Beiiirion , 
qui  attit  le  mteie  g»At 
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Nicolas  fit  faire  par  son  envoyé  Alberto  Euocbc 
des  reeheitbes  dans  presque  toutes  les  biblhilliè* 
qnes  de  l'Europe,  pour  y  découvrir  des  manuscrits 
précieux  ,  qu'il  aohctatl  ou  f  usait  transcrire  par 
ses  nombreux  copistes,  tnochc  rapporta  beau- 
coup de  manuscrits  très-anciens  et  do  la  phia 
grande  valeur;  mais  il  ne  découvrit  en  fait  d'ou- 
vrages inconnus  que  le  Traité  de  cuisine  at- 
tribué à  Apicius  et  le  CMnmenlffire  sur  fforoee 
de  Porphyriwi.  Les  volumes  acquis  par  le  pape 
et  munis  sur  se-;  ordres  de  reliures  magniliqnes 
montaient  à  mort ,  selon  des  constatations 
certaines,  au  chiffre  de  cinq  mille.  Ils  devinrent 
le  fondement  de  la  célèbre  bibliothèque  du  Vati- 
can, créée  véritablment  par  Nicolas  Y;  avant 
loi  elle  ne  contenait  aucun  ouvrais  remarquable, 
comme  nous  l'apprend  Traversari ,  qui  Tafait 
examinée  aux  temps  d'F.ugf'ne  IV. 

Nicolas  mit  aussi  un  griuid  zèle  à  omet 
Rome  de  monuments  superbes ,  dont  1^  plans 
lui  étaient  fournis  par  Bemardoet  Antonio  Ro- 
seiliui  et  par  le  célèbre  Alherti.  Après  avoir  fait 
relever  les  murs  d*eneeinte  et  restaurer  les  prin* 
cipales  ('filises.  il  posa  les  fondements  du  célèbre 
temple  «le  Saint-Fierrc.  A  Spolète,  Orviète,  Ci- 
Tita-Vtcclua,  et  dans  d'autres  villes,  des  palais , 
des  ponts ,  des  aqueducs  témoignent  encore  au- 
jourd'hui des  ç,oùH  de  ce  pape  jiour  l'architec- 
ture; c'est  lui  qui  a  fait  construire  les  bait»  do 
Viterbe.  Les  autres  arts  n'étalent  pas  moins  en- 
couragés à  sa  cour,  où  régnait  le  plus  grand  luxe. 
L'intérieur  du  Vatican  fut  orné  de  fresques  par 
Piero  ddla  Franeesca  cl  Fra  Angelico;  ce  der- 
nier fut  diargé  de  décorer  l'oratoire  parlicitlier 
du  pape  ;  les  admirables  pointures  qu'il  y  exé- 
cuta existent  encore  aujourd  hui. 

An  milieu  de  toutes  ces  splendeurs,  Nicolas 
c<  TisinT  toujours  son  caractère affabl'-,  fomiè- 
remeol  bon,  plein  de  probité  et  <le  iianciiise. 
D'une  vivacité  extrême,  il  parlait  rapidement  et 
avec  fougue  ;  il  se  mettait  facilement  en  colère 
lorsqu'il  était  contrarié,  mais sapaisait  aussi  vite. 
Il  était  i'cnncmi  de  toute  contrainte  en cmoiiidle, 
et  abhorrait  tout  ce  qui  sentait  l'hypocrisie.  Le 

seul  reproclir  à  prit  pr^s  (lu'ou  ait  pu  lui  faire, 
c'est  qu'il  aimait  un  peu  trop  le  vin.  Quant  a  «uu 
portrait  physique,  Nicolas  ét«t  maiitra  et  de 
petite  stature;  il  avait  les  yeux  petits,  mais 

étinccfants  et  toujours  en  mouvement.     E.  G. 

> (■■(f.isiauo,  .Vi<-o(a  /  |Ji!is  Muratori,  Scriptoret, 
t.  \\\  •  —  \ljiicttl,  /  ifT  :\i">liii  /■  I  (n^iuc  recueil  j. 
—  ,Krjrj>  «*yi»lo*,  Uuturtu  fridmri  ///.  —  l'Iallni, 
f  tix  \»>niincvm  —  OlurgI,  yïta  Aicolm  /  .  —  li.  Vol^tt, 
Dit  /Hêdtrbtlaàmmt  éê»  «itauitehe»  AttertAuuu  (  Ber- 
lla.ISS»^  p.  W-SM}. — aicfura  loreann,  JNaHarMMM. 

NICOLAS  ou  RIBLS,  roi  de  Danemark,  tué 
le  2',  juin  l(3î.  Élu  à  la  royauté  en  1104,  à  la 
nwrt  <le  son  frère  Erik,  il  eut  peu  de  temps  après 
à  soutenir  une  longne  guerre  désastreuse  contre 
fion  II  ;  Il  Henri,  priorx'  de  Wagrie,  qui  n'avait 
pu  obtenir  de  lui  la  part  des  domaines  royaux 
qui  lot  fwcnait  du  dMf  de  sa  mère,  soeor  de 
Hicalat.  Après  dia  ana  de  succès»  Henri  eom- 
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mença  d'éprooTcr  des  revers  lorsque  le  roi  eut 
confié  ni  lllS  le  gooTernement  âa  SlesTÎg  à 

son  autre  neveu,  Canut,  lils  il'F.rik,  et  il  con^tit 
enfin  à  ^>e  désister  de  ses  prétentions  moyennant 
une  somme  d'argent.  Ce  fut  encore  Canut  qui 
mît  6d  à  b  lotte  sanglante  qui  s'était  enga(;ëe 
entre  sps  'letii  frt»rcs,  IfaraM  Pt  Erik.  L'autorité 
croissante  que  son  courage  et  ses  trertu;;  loi  va* 
laient  «lana  tout  le  royaume,  rarlout  dcpui<^  que 
l'empereur  Lothairc  l'avait  couronn<^  comme  rui 
des  Obotrites  (1179),  excita  la  jalousie  de  Ma- 
gnus,  fils  de  Nicolas  et  de  la  princesse  de  Suède 
Marguerite,  lequel  TeDait  on  la  m6me année  1139 
fl'ôtrr  t'iu  nii  ilr  \Vo<:f::''>thlan(l.  Cé-lant  aux  -  '■ 
;;'siioiis  de  son  neveu  Henri  le  Boitinix,  et  crat- 
gniiiit  qu'à  sa  mort  Canut  ne  (ttt  choisi  pour  lui 
succéder,  Nicolas  oonaenttt  à  ce  qu'on  attirât  ce 
prince  dans  un  quel  apons,  où  il  fut  ass.is.sin<^  par 
Magnus  (7  jau%  itr  1 1. il).  Ce  crime  causa  dans  le 
pays  une  extrême  an inMtioa  contre  le  roi  et  son 
fils  ;  Nicolas  se  vit  obli{;«'de  sanctionner  la  déci- 
sion de  rasâemhl<^c  de  Uingstcdt,  qui  bannit  le 
meurtrier.  Quehpie  teinp>  après  cependant  il 
rappela  Magnus  ;  i  ccllo  nuuvolle  les  provinrss 
de  Seclaml  et  de  Sclionen  proclameront  roi  Krik, 
frère  de  Canut  La  guerre  civile  éclata.  Erik  fut 
d'abord  soutenu  par  l'empereur  l^ttbaire,  qui 

Tint  hson  secours  avpc  rtrir  -r;  Tm'^  1  lii  wxo 
des  préparatifs  formidaUleâ  ile  «ielt^nse  disposes 
par  Magnus  an  Danawirfc,  Lothdre  se  contenta 
de  la  déclaration  q<ie  Magnus  lui  appor  ta  au  nom 
dn  roî  avec  quatre  mille  marcs  d'argent,  et- par 
laquelle  Nicolas  reconnaissait  la  suzeraineté  de 
l'Empire.  Erik,boméa  lad«'fonMv.;,TÎttOBpropre 
frère  Hnral'i  >f  limi"'"  cnitro  lui  Arec  sp"?  pnnp- 
mis;  par  de^  mactunes  de  sièges  qu'il  lit  cons- 
truire par  des  Allemands»  H  parvint  à  s'em- 
parer  do  repaire  fortifié  d'on  ITarald  exfnviit 
sea  brigandages.  .Mais  en  1133,  attaqué  par  des 
forces  supérieures ,  il  se  vil  obligé  d'évacuer  le 
Seefaud  et  de  se  réfugier  en  Norvège.  Pour  se 
Tonger  dt'S  Alhinan  l-,  Harald  fit  couper  Ip  noz 
à  tous  les  individus  de  cette  nation  qui  se  trou 
vàreal  à  Bndtilde.  Poor  apaiser  la  colère  que 
Li»tbaire  éprouva  on  apprenant  cft  acto  har- 
b^ire,  Nicolas  dut  env<iycr  .Magnus  à  la  dirte 
de  Halberstadt  (Pâques,  1134)  et  faire  pro- 
mettre que  dorénavant  aucun  roi  de  Danemark 
ne  Cf'in<lrait  la  rimronno  q^^ap^^s  v  avoir  <^t»*  au- 
torisé par  l'empereur.  Le  4  juin  de  la  même  an- 
née le  rai  et  son  ftls  défalquèrent  avec  vingt 
niîllo  liomtiif<5  à  Fo  IviL',  lans  ]»'  |>.i><  <lo  S<  Iiock  », 
où  Erik  avait  depuis  quelques  mois  rétabli  son 
autorité.  Erik  leur  livra  bataille  avec  une  cava- 
lerie beaucoup  supérieure  à  la  leur,  et  tes  défit 
compt- f' iix  nt  ;  M  .41111S  fut  tué;  Nicolas  parvint 
A  s'ocbappcr,  et  alla  se  réfugier  à  SIcsvig  ;  il  y 
(vA  massacré  par  les  membre»  de  la  filtte,  qvi 
vengèrent  ain>i  la  mort  de  Canut,  qui  avait  été 
leur  prot>  rti HT.  Autant  le  règrie  de  son  prédé- 
cesseur avait  été  beun  ux  »  autant  le  <len  fut 
nnitible  à  la  prospérité  du  paya.  O. 
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•  Sjio  fir.immïUcu».  —  Hrimoytiii.  —  Bobert  d'iUf la.  — 
I  l.gg«ndadr  <  an*ito  àuee  (lian*  In  Serlptoret  4f /mm- 
ffeittct,  l  rV).  -  CAitHfiemi  SéaJmJi*  imtémc  ttPÊttU^ 
t.  II).  —  j4nf>nfmuM  Ro$ÂU4msiM  (Ibiilein.  L  t).  —  Jm- 
maiuta  Saxo  caott*  un  et  iiss).  rititinan,  ^ 
icUeàlB  Dnmammi^  L  I,  f.ttS<Ma. 

mcoLAS  de  Damas  (fhiuSkaiK  Aa|Mw»|v<c>» 

historien  pree,  né  <^  Darna^.  en  G't  avant  J  -C.. 
I  mort  vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne. 
Il  était  AU  d*Anllpater  et  de  Stralooiee.  Son 
père,oi«t«ur  estimé,  remplit  les  plus  haute»  ONI» 
gistratnres  à  Damas  ol  fut  employé  dans  divi^^j^i 
I  ambai^&ades.  Nicolas  reçut  une  exoeilente  edn> 
cation,  et,  si  Ton  s'en  rapporte  mx  détails  enn* 
-•.zn^s  par  luim^mc  dans  le  r>Tit  «le  sa  ^ie,  il 
.  montra  de  bonne  heure  de  brillant»  talents.  £a- 
core  enfant,  Il  composa  des  tragédies  et  des  co- 
médies qui  furent  reçues  avi>e  app!aodiaseraent; 
mii^  il  ijnitîa  hirntAt  la  poésie  p^^ur  <se  rons.'^rrçr 
à  la  rlietorique ,  a  la  uiu«ique,  aux  maliirma- 
tiques  et  à  la  philosophie.  Il  s'attacha  partleo- 
tit'Trment  anx  dortiine>  ri'Ai  i>tr.t.-,  rt  rri/  ila  \c 
titre  de  péripatéticien.  Dans  ses  études  de  pbt» 
!  losophfe  et  de  rhétorique,  il  eut  poor  camarade 
I  Héro  le,  et  forma  avec  ce  jeune  homme,  de*liné 
au  trune  de  Judée,  une  amitié  durable.  On  ne 
I  sait  à  quelle  date  commença  leur  liaison,  ni  si 
I  Nicolas  fut  Immédiatement  attaché  à  ll^roiin 
rotnine st'Crétairr ;  inni>  !a  suite  >\r^  i-vi>,';.nnent'^ 
I  nous  les  montre  constamment  ensemble.  En 
I  16  avant  J.-C.  Nicolas,  père  de  Cmille  et  prêt  & 
partir  pour  Rbodes,  oii  se  trouvaient  ses  lils, 
î  obtint  d'Hérode  qu'il  interviendrait  en  faveur 
des  habitants  d'ilion,  condamnes  a  une  forte 
amende  par  .Agrippa.  L'amende  fot  remise.  Ni- 
CM|a>  (îi Tcii-lif  <  ;:.(lt  iiipnt  devant  Agrip|w  la  e.mxc 
I  des  Juifs,  qui  étaient  accablés  de  ve^ëlions  dans 
I  riottie.  Vers  le  même  temps  il  s'cntnCint  avec 
ÎTiTodi-  des  avanta(:fs  qu'un  prince  peut  retirer 
de  la  lecture  de  l'histoire.  Le  roi  île  Ju  1»^  fot 
si  frappé  de  cette  observation  qu'il  demanda 
tttSsftÀt  à  son  secrétaire  de  compiler  un  v<>li  iai« 
'  peux  rmvmîre  ^ur  llii-toire  uni^  <•[  >i-lltv  \  ri>la<i 
I  S  était  d»>ja  mis  a  i  «ruvre  lorsqu  il  accomp-ipia  à 
R«me  Hérodc,  qui  allait  visiter  Auguste.  Il  se 
rendit  agréable  a  l'emperrur.  et  se  ch-ir^r  a  de 
lui  f^vover  des  dattM  du  S)  rte,  choUieat  avec 
soin.  Auguste  apprécia  si  hiôi  Cette  pré^enanee 
qu'il  donna  aux  dattes  le  nom  de  i\'trnlas.  Pen 
après,  Herode  remporta  sur  «luelqurs  chef»  aratws 
des  succès  qui  excitèrent  ta  defUoce  et  la  coière 
d*Anfnae.  L*emperenr  dMara  qa*i  n'!admel* 
trait  !  as  tnéme  les  ambassadeur^  que  le  priatje 
juif  lui  envermit.  Hérode  eut  alors  recours  à 
Tinflnence  que  Nicolas  possédait  sur  Auguste. 
L'habile  négociateur  panint  à  détourner  toute 
la  ^n'^re  .|p  l'emperenr  rontre  1'^  Antej  et  i 
rétablir  1  amiUe  entre  liérode  et  lui.  U  fut  luoto» 
heureuK  lorsqu'il  intervint  dans  les  tragMie» 
domestiques  qui  ensanglantèrent  la  maison  d  Hé- 
rode. Ses  bon&  conseils  n'empAt  lièrent  pas  ce 
prince  de  sacrifier  à  d'aveugles  sou(*çons  devx 
de  ses  lils,  Alexandre  et  Aristubole.  Unavliefli 
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d'HtH^>U',  Atiî^piler,  iiriniiial  instigalcur  d»'  la  i 
norl  <le  8««fr*rM.  fut  bienWl  après  foinmicu 
d'a\.»ir  voulu  f  an-  p**nr  %r>n  père,  e!  condamné 
à  nuirl  par  la»  tribunal  que  pré^iilait  le  préfet 
de  Syri.',  Quijjliliu*  Varna.  Mieolas  rrroplit  dan* 
eetto  .1^!=.  TnW<'e  le  rô!e  d'accusateur.  \pn  s  la  , 
Itiort  d'IlJ'i^wJo,  il  défendit  auprès  d'Au^usIe  et  ût 
trioniplier  les  droila  d'Archéiaiis  au  trône  de 
Jodéc.  Id  •••TTèle  ce  qoe  Ton  sait  de  Jii<  (  las  de 
Datn.i^.  rfnt-<*trr  termina  t-ll  jours  à  Rome, 
peut-èlri»  alla  l  il  les  acheter  à  Apolloniei  ce  fut 
là  du  moin*  quil  écfirH  M  Vi9  iPAvgiute.  Dans 
sa  vie  priv(^p  et  dans  se»  reJâtion>  «cniales,  il 
était  aimalde  et  obligeant.  Qiioiqu'on  loi  ait  re- 
proctié  d'avoir  été  le  flattetir  dHérode  et  d'Au- 
gttHte,  H  <Hat!  loin  d«  fachercber  la  société  dej 
pr,:  rt  des  piii  snnt  .  ;  il  pr/r.  r.iit  ptiiîAt  la 
cotniucilic  des  plébéien»,  et  ««n  l'en  blàmîùt  a  la  i 
cour  il' Annuité.  Les  ouTrapes  de  Micoh»  de  Da-  | 
ma»  âoiiipri'nai.'nt  des  a'uvrrs  po*  iiqne<«,  des 
ouvres  philosophiques  el  des  fpuvn-s  tiistori- 
quei..  Les  tta,;»'  îi'  s  et  les  comédies  de  sa  ji  u- 
Besse  périrent  vite,  et  il  n*«i  reste  qticdes  traces 
doul'  UMS  Ku>tathe,  dm^  no1.  «  <iir  P.  riy<= 
Peiii  -H.',  parle  d'ua  drame  de  Sosannis  (Iw- 
I>amascène.  On  fKnoresll  f^t 
fri  de  olas  de  Damas,  ou  de  Jean  de  iMnms 
auteur  d'Iiymne*  ecclésiastiques.  Stoh^e  cite  un 
fraftiiient  de  quarante- quatre  Ters.  etidemment 
tfrt'»  d'une  pièce  de  la  comniic  moyenne  ou  de 
la  nouvelle,  et  qu'il  attribue  à  un  Ntenli^;  l'in- 
dication e»t  bien  vogue,  el  il  se  peut  qu'au  lieu 
de  racolas  il  raflto  Tire  Niemlrate  ou  Ricfimaqae. 

r»e  s"s  ouvr.t::»  s  i'l;il"-o|.!i;';nf^,  q::i  f^tnirnt  rn 
partie  des  paraplirases  d'Arît»lotc,  il  ne  reste  que 
de  brèves  fndlcattoïKi  dans  les  Comm^tttires 
de  Simplicius  sur  Arisl»>le.  Se»  ouvraj;.'s  histo- 

rique«i  s     f  ;  oti'Ht'j'î    y.Tt^')  y.i^  f  ffi^- 

ioirei  ou  Htulorrr  univeririir  j,tn  144  iivre.s  ; 
cet  imfTafe  «tait  me  eampiMioii  faite  à  la  bâte 
el  '^arn  ln.iufniip  f'ifftin.^  i!  roinni.  nrnil  ;» 
rtÙÀtoire  des  Ai^sy  riens»  et  des  Alîdcs  et  se  ter- 
Bdadrit  «OY  ifénmmH  coatemporata»  dt  Paa- 
Icar;  — BtecICaleapo;^  Vie  (fAUfWte),  perdue 
comme  Vonvrape  pri^rédcnt  ^"rKinf  seulement 
par  les  Extraits  de  C  oostautiu  l'urpiiy  rogénète; 
— fitpt  xfH  Wou  ^iov  (  Histoire  de  sa  vie),  per- 
«fui-  ."i  part  quelques  extraits;  —  n«pïîoÇù)v 
iô«v  crjvs^wiî},  recueil  des  curiosilés  de»  iwinir» 
dca  dttliÉmifii  peuple» ,  omira  par  d'aaaex  nom  1 
Ivemes  citations  ilr  Slotiée.  Les  tfloil  principaux 
wivraîçes  de  ^lc<l!as  <U'  Dnniins,  se<»  Hh^oires, 
ta  He  d'Auguste,  et  ï'Htatotre  df  sa  vte  étaient 
impoilâBti  pour  le  rlgne  d'AagttMe,  période  mit 
laqii'île  nn  a  \>n\  de  renseignements  détaillés;  [ 
bien  qu'ils  ne  f'taaeot  pas  Hrrit»  avec  une  parfaite  . 
MDcérité  et  qaHe  coôtfn^sent  beaucoup  de  flat- 
teriot  à  l'égard  dHérode  et  d'Auguste,  on  doit 
m  reçr.  tîn  l.i  perte.  T  <  s  Fnifjmtnt'i  •^c  Xifuli». 
de  Hamas  lanireul  d  at>ord  dans  une  traduction 
lallwdo  S.  Cr^gh»;  Gcafer«»  IStO,  iii4*.  Le 
le&te  grec  «tee  une  tradnelioii  latine  Ait  pnlrtié 
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l>our  ta  («remfèn»  Ib4«  par  H^nri  de  Vatola,  daaa 

ses  Ejrcevpta  Potijbii ,  Diorfon  ;  V&ri%,  16J4, 
in-i".  3.-V.  Oi  (  Ili  en  donna  «ne  étiition  l)eau- 
coup  pins  Guinpieie  et  piui  soignée,  Leipzig^ 
io>S*,  avec  on  Mppléineat(l8tl)  conte- 
nant dp';  note«i  et  des  rorrertii'>n'>  par  A.  Coray, 
Creuieer,  Schweigbii  uscr,  ctc  Le  nombre  de» 
fragments  publiée  dans  ee«  direrees  Mitlooa 
n>st  guère  que  le  qnart  de  ceux  que  nous  pos- 
sr  lons  aujourd'hui,  et  qui  ont  été  tirés  des  ma- 
nuscrits à'Exctrpta  de  la  bibliothèque  de  l'Es- 
eorial  M.  Mllier  ^ala  eesnowcaun  fragmenls, 
et  y[.  C.  Mn!!<  r  :tlla  les  copier  en  Kspnjrne;  il 
les  inséra  dans  ses  frayntPHta  histoncorum 
grieeemm,  t.  lit,  p.  343.  dans  la  Bibliothèque 
greeçtte  de  A.  F.  Didot.  l  e  pins  important  des 
nonvt«aux  fragment* appartient  à  la  vied'Augu-le, 
et  renfenne  un  récit  tfès-intéressant  et  neuf 
sureartains  points  de  ta  mort  de  Céiar;  il  a  été 
publié  sêpan-ment  par  M.  Picro'.os  avec  une  tra- 
duction irançaise  |>ar  M.  Alfred  Didot  ^  Pariii^ 

Sa'lai.-Jil  mot  NtX'iVïOÎ.  —  v>in.  lUrturrhr^  f  <r 
Ikistoirr  df  la  rt*  rt  des  oirrruni  t  'te  yiriUai  de  Da- 
mât, lian*  1rs  .Mtmotrft  d<  iJcaiUmn  d.t  IntcH^iHU, 
t.  Vi   V         —  €..  Mllll'T,  prf/are  ù'  -  ii  r  aiimi 

Mi.oLAîi,  évèque  de  Mudon  J'eioponutuse), 
à  la  fin  dtt  onzième  ftîède.  On  connaît  peu  de 
chose  de  s.i  v'r;  mais,  au  jugement  de  .M.  111- 
mann,  il  est,  par  sci»  écrite,  un  de»  bomme^  les 
plus  'ii.'lingués  de  md  temps.  Sa  théologie  est 
fortement  impngaée  do  néoplïioni>rne.  C'est 
ainsi  qu'eu  piéteudaat,  coti*t»«'  le  Pseudo-Denis 
TAréopaj^te,  que  uoi^  ne  pouvons  nous  faire 
une  Idée  de  Dieu  que  par  analogie  et  que  non» 
n'avons  pas  de  î<  riiir,  siilfisarits  [K)ur  exprimer 
le  divin,  il  entre  dan»  ten  plus  grands  diitails  sur 
la  Trinité,  sur  les  rapports  des  trois  personnes 
qui  la  oomposeot,  aie.  On  a  de  lui  :  Libellas  de 
eorpore  et  fnnçnine  Christi,  enf  ft  l^tl^  d  ins 
le  t.  11  de  la  BibUtUheca  Patrum  de  Du  Duc 
(Av^artssm  DucseauumU  iôM,  iihfol.;  » 
'AvobrcvCK  Tik  fteoioyixî);  oroizeicôtfCfcK  ÎI&ôx)ou 
TiXatHmxw  Réfutation  de  l'institution  théoio< 
gique  tie  Prœlus  le  platonicien),  éd.  Woamelj 
Prandbrt,  I82S,  io^»;  —  Nieotai  Methonensïs 
ant  cdotn  ;  ISIj  et  is-i».,  ?  part.  Parmi  ceux  de 
ses  ouvrages  qui  t>onl  testés  inédits,  on  cite 
Tnctatms  très  de  proeessione  SpirUus  semeU  ; 
—  De  primatu  papx,  ete  M.  N. 

OliBsao,  /TipsIaMVM  Methome,  ctsm  Tlteolog.  itu- 
iÊmwHâ  JîrtMtMf  un»  s*  Uvr.  -  .s«t«rti.  ii*coiam 
MfthntuMiMt  dnttimm  C«irt«iieiwii,  Hmfo  oroUvi, 
fwoad  êati^meUamU  *Kti  fcM»  ;  MeMdfcety, tws.  la-s*. 

aiGOi.Ai,  rdlgiettx  bénédictin,  né  en  Cham- 
pagne, rriMd  :tpr(  <  1  tT6.  Après  avoîr  embrassé 
la  vie  religieuse,  dans  l'abbaye  de  Moutitr-Jta- 
mey,  près  de  Troyes,  H  se  rendît  à  CMrraox» 
en  1145,  et  y  devint  un  d-  s  seci«<lr»îres  de  <;wit 
Bernard.  C'était  un  habile  liomnie,  instruit, 
lettré,  qui  s'exprimait  en  latîtt  arec  beaucoo|» 
d'élégance;  mais,  suivant  saiot  Bernard,  il  lînit 
par  faire  nn  bien  mauvais  usage  de  aoo  savoir 
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et  de  soD  talent.  Knfin,  apr^s  avoir  tommU  de 
noinbreiMes  fourberies,  il  sortit  de  Ciairvaux  eo 
1  i&l,  llUintre  abbé  fut  obifgt  de  le dénoneer 
au  pape  Eugèoe  coiiiinc  un  \olour  de  livres, 
«l'argeot,  comme  tm  faussaire,  bon  priucipal  ar- 
*  tilice  était ,  suivant  ce  qu'il  rapporte ,  d'écrire 
des  lettres  dans  Viotértl  des  perscanee  qui 
payaient  ses  honteux  «^rvices ,  et  d'apposer  à 
ces  lettres  des  faux  cadiets.  On  croit  qu'il  se 
feflm  en  Angleterre.  Cependut  on  le  voit  plus 
tard  rentré  à  Moulier-Ramey,  y  Jonissjiil  .le 
la  mcillcnro  réputation ,  patruné,  recommamle, 
remercie  daui»  les  termes  les  plus  honorables  par 
le»  papes  Adrien  IV,  Alexandre  m,  et  devenu 
secrétain^  ott  rbanrelicr  ih:  rortift^  >\i'  rhnmp^iL'nt*, 
Heuti  le  LiUral.  Avait-il  doue  ele  mal  à  pro^^os 
acea«6  par  saint  Bernard,  dont  la  vivaeité  habi- 
tuelle peut  bien  ftro  soupçonnée  de  quoique 
emportement,  et  conséquemment  de  quelque  in- 
justice ?  C'est  ce  qu'on  n'est  pas  en  mesure  de 
vérifier.  >'o«).s  avons  de  Nicolas  des  Lettres^  au 
r'>fn1trp  (11'  rîiiqunnte-cinq,  qui  ont  oté  publiées 
daos  le  t.  XAi  de  la  BiblioiJièque  des  Pèret,  Ses 
Sermoif «,  au  nombre  de  dii-neuf,  se  treavent 
dans  la  liibliolh.  de  Citeaux,  t.  III.    B.  H. 

s.  BtmarU  SpUMm,  pâma.  ~  om.  Utt.  éU  la 
JrfliiM.tXIII»  p.  SU. 

SICOLAS  Cahabk,  proclamé  empereur  de 
r-tn-^tanlinople  en  r>0'*,  et  mort  au  bout  de 
quelques  jours  d'un  règne  nominal.  Lorsque  les 
latins  eurent  rélaUi  sur  le  trtoe  Isaac  l*Ange  et 
son  fils  .\I<'\is,  la  population  grecque»  supporta 
avec  impatience  les  maîtres  que  les  étrangers 
lai  avaient  imposés.  Des  conspirationt  se  for- 
mèrent ouvertement  contre  toâ  dew  princes  ; 
mais  s'il  était  facile  de  les  renverser,  il  nVtait 
(>as  aussi  (acile  de  leur  trouver  un  successeur 
qui  brivflt  les  dangers  d'une  lotte  contre  lee  La» 
tins  Le  ?5  janvit  r  I?04  le  clerpf*.  le  ?énat  et  le 
peuple  se  rendirent  à  Saîote-Sopbie  et  délibéré- 
lent  sur  le  ciMix  d'un  empereur.  On  jeta  sueces- 
slvement  les  yeux  sur  plusieurs  sénateurs  ;  mais 
aucun  n'accepta  le  trône.  Il  f.il!ut  remettre  la 
délibération ,  et  trois  jours  plus  tard  un  jeune 
homme  de  Anoille  noÎMe,  plus  fyUe  on  plus 
hardi  que  les  autres,  consentit  \  roceToir  la 
fXMirpre  impériale.  Nicolas Canabe  avait,  dit-on, 
de  l'esprit,  de  la  douceur  et  nemanquait  (tas  de 
roiir.i-ie;  mais  il  ne  Ot  que  traverser  la  scène 
^  |ioliti(|u»»  comm**  nn*»  apparition  fugitive.  A  p<'in'' 
avait-il  reçu  le  vain  titre  d'empereur,  qu'Alevin 
Dueaa  Murxuphle,  renversant  le  vieil  Isaac,  qui 
mourut  «le  fra},»'ur,  ot  le  jeune  Alexisï.  <pii  fiit  jeté 
dans  uu  cachot,  se  saisit  de  l'autoritié  suprême  et 
envoya  Csnabë  rejoindre  Alexis  dans  le  même  ca- 
chot Quciqus  jours  après  (8  février)  Alexis  |4-rit 
«^rg^'.et  Nifol.ii  Ctmt)*''  ili-p.irtit.  On  pense  qu'il 
fut  iui.«  a  mort  par  l'ordre  de  .Murr.uplUe.  L.  J. 
lfi<!é«M.  rsaoetai  êt  jtttatafmmt,  —  te  leas.  IKff.  tm 

'■"■pire,  l.  XCIV. 

McuLAS,  philosophe  scolastique ,  naquit 
pnlithlonenl  à  Amieo^,  d'oa  sa  déponuDation 
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ôe  i\ieolas     Amiens,  et  mourut  après  1204. 
M.  Petit-Radcl  démontre  parfaitement  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  Woolas  d*Amieof  avec 
un  cardinal  Nicolas  qui  \)\:\'\\  m  n4.>.  Mats 
il  s'agit,  en  outre,  de  savoir  <i  notre  tlôrlmr 
ne  serait  pas  la  même  personne  qu'un  disci- 
ple de  Gilbert  de  La  Porrée ,  découvert  par 
Ma^t^ne  et  Durand  dan"  leur  spcond  Voya(fe 
littéraire  f  et  désigné  par  une  note  manuscrite 
oorame  ayant  exposé  pins  dairenent  les  optaloi» 
Je  son  maître.  M.  Petil  Railcl  admet  plus  vo- 
lontiers cette  identité,  fclle  lui  srn)l>Ic  toutproi* 
douteuse.  Un  disciple  de  Gilbert  de  La  Purrée 
n'eût  pas  manqué ,  suivant  ce  critique,  de  par» 
1er  dans  ses  livrf  s  li  langue  sophisliqui^  de  ré« 
I  cote,  et  les  écrits  de  Nicolas  d'Amiens  lui  paraî»- 
I  sent  purs  de  tout  sopidsme.  Assuiémoit  M.  Pe> 
;  lil-Hadi'l  no  les  a  f)as  lus.  Dans  le  seul  opuscule 
de  Nicolas  d'Amiens  que  poss^lent  nos  biblio- 
thèques publiques,  nous  retrouvons  ,  en  effet, 
l'idiome  acolastique  <iu  douzième  siècle,  avec 
tous  ses  néolo^ismrs  et  toitff  ^on  aïKl.u :  il  y 
a  plus^  nous  y  remarquons  même  la  fréquence 
de  certaines  loeotioos  dont  Gilbert  de  La  Ponée 
a  particulièremput  fait  u<.a;;e.  TI  n'est  donr  |^ 
invraisemblable  qu'il  ait  été,  comme  on  l'a  sup- 
posé, un  des  disciples  de  cet  Htostre  maître.  On 
a  peu  d'autres  renseignements  sur  la  vie  de 
Nicolas  d'.^miens.  Une  lettre  d'.^lovan  lr  ■  lll 
nous  apprend  que  vers  l'année  1165  il  oc  pos- 
sédidt  cncoreaucun  bénéfice.  Une  prâiende  avait 
été  promis.'  à  Nir  i! k  p,ir  Tliiornr,  évî^tjr.r  1a 
miens.  Ttùerry  étant  mort,  le  pape  ordonne  que 
son  successeur  Robert  rempHne  an  pina  tAt  eelte 
promesse.  Nicolas  jouissait  donc  à  Rome  d'un 
grand  crédit.  Mai<  p.ir  quels  services  s'était-iJ 
concilié  le  puissant  patronage  d'Alexandre? 
C*eet  Ce  que  nona  ignorons. 

Sf'?  ('rrifs  aujourtl'liui  connu<i  Mint  nno  Chro* 
nique,  signalée  par  Montfaucon  dans  la  biiMo» 
Ihèque  du  Vatican ,  et  un  traite  que  |iosaède  It 
raêii>e  bibliothèque  ainsi  que  la  Bibliothèque  Ibih 
I  périale,  h  P-^ri-^.  «'>n^     titre  de  Ars  fidei  cafh^ 
licx.  Ce  traite  n  a}aiit  jamais  été  puliire,  il  nous 
importe  de  le  fdre  conMltm.  Il  est  coalcHi  dane 
le  manuscrit  du  Roi  inscrit  sous  Ir  n'^  r  .Cf.. 
'  Ji  commence  par  ces  mots  :  «  locipit  prolo^ 
I  in  Artem  fidei  eatMiem  cdHam  a  IHeoton 
I  Andmneatf  (1).  >  Dans  le  prologue  l'auteur  s'a- 
ih>  -<-f  au  pape  Clément  111.  qui  tint  le  Mt'se 
pantilical  du  20  décembre  1 187  au  27  mars  i  |9I  ; 
ce  qui  nous  apprend  à  qoeOe  datollicolaa  d'A- 
miens compoîia  son  livre.  L'ol>jet  d.*  <«  t  ou- 
vrage eât  d'op(>oser  une  barrière  à  I  envahisse- 
ment des  héfésks,  et  Tsuteur  déclare  qu'a  n*am> 
'  ploiera  pour  les  combattre  que  des  argan^ti 
I  de  l'ontri^  lopiqtic.  Aittrefol?»,  il  est  vrai,  oo  le* 
confondait  par  i'autonté  des  Ecritures.  Mais  les 

m  Poor  Jmbiannii.  Le  ■■—■iiU  ot  w^vftfr 
rrri  Su  \Un  ât  ^ndranetu*,  M.  rctn>BaSel  a  Hil^a 

^n<i'-..i.,.>u  le  tniWd-AUtii  de  IIBi  fl  porta  kat— 
.Un:  ct(  un  tbot  autre  oarnac 
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ttiitures  sont  loml"  *'^        '«^  tnépris",  il  faut 
d««onfiaii  tout  prouver  î>uivuul  les  principe* 
d'ilTislole*  «t  mtXln  la  foi  d'accord  atcc  la  rai- 
son. C'est  une  entreprise  devant  laquelle  Tau- 
leur  ne  rfriilfra  pas.  Il  diviie  donc  *0D  lïailé 
eu  cinq  livre»  ;  W  premier  Mif  la  caaic  «u- 
Ultime;  le  secomï,  sur  le  inon.lc,  les  anRCs,  la 
rr.alion  de  riioroinc  et  le  libre  arbitre;  le  troi- 
»ièiiie,  »ur  le  fil*  de  Dieu;  le  quatrième,  sur 
les  sacremCBto;  le  doquièine,  sur  la  résurrec- 
tion. Au  coiiimenwiu'  Ht  <1r  rhaquc  livre,  sui- 
vant un  \>rùi-h[é  qui  lui  est  particulier,  il  place 
plusieurs  stries  de  défillitioDS  (descriptionea), 
de  Ibises  (petitionês)^  de  propositions  iiniv<  r- 
8  lh?nirnt  admisi-»  [rommunes  animi  concep- 
tiones  ),  qui  devnm»  serTir  de  fondements  à  ses 
tbéorètnet.  Eosuile,  voici  oomment  il  raisonne. 
La  défiûilion  de  ta  cau?c  csl  ain  i  t  <  noue:  La 
cause  est  ce  qui  donne  l'être  a  uue  autre  chose 
Muiniiiee  le  tausé.  -  La  piemière  proposition 
tmiverseltemCBt  admise  est  celle-ci  :  T..ut.' 
clio?e  ti^nl  son  être  du  princijw  générateur  de 
sa  lause.  »  Maintenant  voici  le  premier  théo- 
rème :  «  Tout  ee  qui  est  la  cause  de  la  caose.est 
la  cause  du  caus.V  Soit,  rn  efltl,  le  causé  A,  sa 
cauM-  B,  et  la  cause  de  B  C.  »  Il  ai^omente  en 
tnon«:anl  d'abord  U  définition  de  la  cause,  l'hy- 
fiotli^e,  la  première  proposition  deux  foin  re- 
produite, «'t  de  nouveau  la  d<Tinilit>n  de  la  cause. 
Aiiiii  le  théorème  est  démontre.  Cela  dit,  l'.iu- 
teor  passe  au  théorème  suirant,  qu'Q  démontre 
en  des  termes  encore  plus  bref<;.  M.  Prtit-Radel 
sV^tdonc  manifestement  Iroutpé  :  Jiicolasd'A- 
uiieuà  eii  un  logicien  ;  disons  méaie  qw  sa  lo- 
gique est  d'iuie  àpreté  choquante  ,  et  qu'on  ne 
rencontre  pns  au  doti/i/rne  s>i»>cle  un  autre  doc- 
teur qui  soit  tutnbu  «Uns  le  même  excès. 

La  mMiodede  Nicolas  d'Amiens  nous  est  donc 
connue;  mai»  il  nous  est  moins  facile  df  qualifier 
M  doc4rine.  Kst  ellc  nominaliste?  Est  elle  réa- 
liste? LUe  est  réaliste  par  inclination;  mais 
l'auteur  évite  avec  tant  de  soin  de  déclarer  son 
propre  sentiment  sur  les  qm  sfions  contrnver- 
Mie^,  qu'on  ne  sait  trop  dans  quelle  secte  on  doit 
le  ranger.  Son  quatrième  théorème  (livre  pre- 
mier) est  ainsi  conçu  :  «  IS'eque  subjecdim 
materiam  une  forinn,  neque  formam  sine 
fub/ecla  mater  ta  uctu  posse  esst.  »  C'est  une 
firopaailion  téroéraira.  Elle  est,  il  est  vrai,  con- 
lorine  atix  principes  d'Aristofc  ;  Aristotf  n'rid- 
iiiet  pas  l'aûttalite  de  la  première  des  formes, 
l'atoe,  à  rétat  de  substance  séparée  ;  mais  Ni' 
«oIas  d'Amiens  est-d  du  même  avis?  Non  sans 
d.nde.  Il  i  donc  il  énonce  tme  propt^ition  dont 
U  ne  soupçonne  pas  loute^t  les  con!iie«piences.  Il 
Mt,  toutefois,  certain  qo*îl  repoosse  la  thèse  de 
lamatit  r*  inibrmr.  considérée  comme  antériearo 
en  ordre  de  génération  i  la  matière  informée  : 
ce  qni  est  la  thèse  des  platoniciens,  reproduite 
pins  tard  par  Duns  Scott.  Nicolas  d'Amiens  est 
dtinc  un  re.i!i«fp  fr^<?-intKi<  t»'  ipyc  le  réa- 

lisme vient  d'être  con(J<«mi)e  par  l  l^lise  dans 


98(» 

la  personne  même  de  son  maître,  Gilbert  de  La 
Porrée.  Ausd  avec  quelle  pmdence  sCexprlnie- 
t-flsorlethéorème  des  attributs  di\ lus  :  «  Deus 
fst  poUntia  qua  dicitur  potem ,  saptentia 
qua  dicitur  sapitHs,  caritas  qua  diligens  ; 
CMleraque  nomim  qux  divinx  natwx  di- 
cunhir  comppttre,  de  Deo  Hcel  improprie 
pr^dicant  divinam  essentiam.  »  Ce  sont  les 
termes  eiprès  de  s^t  Bernard  argumenlant 
contre  Gilbert  de  La  Porrée  devant  le  concile  de 
Reims.  B,  HAiRi^W. 

HUt.  lut.  «te  la  Prme»,  t.  XVit,  f.  t. 
ifiGOi«ât  de  Brait  poète  latin  mo<lcrne,  né 
vers  lico,  mort  vers  12.10.  On  ne  sait  rien  »«ir 
sa  vie.  Cependant  on  admet  volontiers,  sur  une 
conjecture  de  doro  Biial,  qnll  était  dojen  du 
chopitre  collégial  de  Brai,  en  Champagne.  II  est 
auteur  d'un  poème  liisturique  intitulé  :  Gesta 
Ludovici  y  ni ,  qu'André  Dochesne  avait  te 
premier  tiré  de«  mannscrits,  et  dont  le  tome  XV 1 1 
dfs  Ilixforiens  de  France  nous  offre  une  édi- 
tion plus  complète.  M.  TeUt-Radel  a  analyse  ce 
poème.  8» 

Wu'  fr-TTî-»-,  I.  XVIII,  p.  f«. 

MCOLA8,  surnommé  de  Flavigny  (1),  prélat 
français ,  mort  le  7  septembre  H35.  Roos  le 

trouvons  d'abord  doyen  de  rrnli>e  de  Lan^res, 
et  il  occupait  encore  cette  charge  au  commen- 
cement de  l'année  1221».  H  s'y  était  concilié  saia 
doute  nne  grande  renoronit  e  par  son  savoir  et 
par  son  ^ara(t^r^-,  car  en  cette  année,  le  ÎO  fé- 
vrier, l'église  de  Besançon  étant  agitée  depuis 
deux,  ans  par  de  graves  discordes,  Grégoire  IX 
clioisit  hii-méme  |>our  y  mettre  lin  Nicolas  de 
Flavigny,  et  de  simple  doyen  le  fit  archev*(iue. 
Ce  choix  cul  en  ellet  i»our  résultat  d'éloigner 
la  multitude  des  compétiteurs,  dont  les  amb<< 
tieuses  menées  avaifnt  causé  beaucoup  de  scan- 
dale et  de  rendre  la       à  l'église  de  Besançon. 
Mais  à  peine  Nicolas  fiit-il  élaUi  dans  sa  chaire 
n»etropolitaine,  qu'il  s'y  vil  assiégé  par  de  plu«* 
tiirbulenU  agitateurs.  C'étaient  les  citoieos  de 
ttesançon,  ses  sujets  et  vassaux ,  suivant  la  loi 
féodale,  qui  de>  nouveau  s'étaient  insurgés, 
avaient  prononcé  la  déchéance  de  son  autorité" 
ternporclle,  et  avaient  institue  pour  y  suppléer 
une  cuiiunuDc,  une  administration dtlle.  Nicolas, 
dans  cette  redoutable  conjoncture,  se  rendit  au- 
près de  l'empereur,  fit  valoir  ses  litres,  ses 
droits*  et  obtint  de  Frédéric  II,  au  moiâ  de  dé- 
cembre 1231,  un  diplôme  plein  de  menaces  con- 
tre les  citoyens  confé<léré8.  Un  se  soumirent, 
mais  avec  la  ferm-  résolution  de  recommencer 
Irar  entreprise.  Les  citoyens  de  Besançon  étalent 
alors  tiès>jalouii  de  omiquérir  leur  indépen- 
dance :  ils  avaient  exilé  d.'jà  dans  ce  but  un 
de  leurs  archevêques,  et  ils  devaient  encore  en 
persécuter  d'autres;  dotons  les  adversaires  qni 
pouvaient  s^offrir  à  Nici)las .  cVtai.  nt  te>  pins 
■    *  leput-U  le*  réduire  sans  avoir 


11^  On  ienorc  ^\  c'éltft  k  00»  dsapofa?»  ««al  M 

celui  de  M  lamUie. 
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recours  à  i'etnpereor.  Tliibauld  de  Aoiiganont, 
vicomte  de  Besançon,  eut  aussi  de  grands  dé- 
bati  avec  notre  arclievri|ur  (  <  vicomte  s'était 
.nttribué  flan-;  !i  vill  -  tu  i  droits,  autrefois 
4>xercé8  par  l  aulunle  luelropolilaiAc  Nicolas 
rtistgoa  devant  ion  tribunal,  et  lai  demanda 
com{>tede  ses  abus.  Le  vicomte  résista  d'abord  : 
«ependant  comme  sa  puisi><.nce  n'était  pa»  mmi 
formidable  que  celle  des  citoyens,  Kicolaj»  ra- 
mena McnlAt  lui  rni^rae,  et  sans  invoquer  le  bras 
le  l'empereur,  à  siçjier  un  désaveu  formel  «le 
ses  prétenlious.  Cet  évéoeu^l  est  de  1232. 
Ven  le  mtaae  temps ,  Nicolas  ayant  affidn  ra 
«omte  de  Montliéliard,  qui  s'était  permis  quelque 
usurpafion  sur  k"N  duniaint'^  <\>'>  îmoirK's  de 
Lurc,  n'he&iUit  paii  a  tVxcuiiuimuier.  C'ctiiil, 
<iii  le  voit,  un  prêtât  vigilant  et  renne.  An  mois 
d'août  1235,  il  «i'Iail  à  Majeure,  oii  il  siégeait, 
«omme  prince  de  l'£mpire,  dans  les  cooseils  de 
Fiédérie  n.  Cest  en  revenant  de  cette  ville 
4|q1I  mourut.  Dans  le  siède  denier,  on  con- 
servait à  ('lt(^r!ii\  un  ouvrage  manusrrit  île  Ni- 
colas de  1  Uvigiiy,  intitulé  :  Concordta  EvaU' 
^Itomm  ffieotai  CrUopolitanL  On  ignore 
ofi  se  trouve  aujourd'liui  (  et  ouvrage,  dont  les 
différenti  fonds  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  le  catalogue  de  M.  Gust.  Haenel  n'offrent  au- 
cun exemplaire.  Les  auteurs  de  V Histoire  lit- 
téraire de  to  France  ont  omis  le  nom  de  cet 
cxritâia.  B.  H. 

Dunod  de  Cbarnige,  Hlst.  de  VÉ<iliu  de  Besançon^ 
t.  ).  p.  )t«.  -  fluUlant-BrciMUei.  Uut,  tHpIvm.  mà$- 
fki  It,  t.  IV.  -  CmHkt  ekrUUmnm  wHu,  1 1. 

lll<X>LAS  do  Sarhninie,  supérieur  g«^néral 
des  Carmes,  néaNarbonne,  ou,  suivant  l'aulres 
auteurs,  à  Toulouse,  mort  vers  1270.  Il  fut  élu 
Ticaire  (général  de  l'ordre  dans  les  eaatriea  orien- 
tiili's  (  Il  r.iiui«^e  1250,  supérieur  ou  prieur  géné- 
rai de  toute  la  coogr^Uon ,  après  la  mort  de 
Simon  Stock,  en  nss.  Presque  tontes  les  anlres 
circonstances  de  sa  vie  sont  inromiues,  ou  ra- 
conli^es  co  des  termes  qui  les  rendeut  dmiteusps. 
Ainsi  quelque&  écrivains  de  l'ordre,  recueillant 
d*obscores  traditions ,  ont  été  jusqu'à  lui  attH- 
boer  àei  mir.K  les.  Son  titre  [>rinripnl,  le 
autlieolique  a  la  celei)rii<S  •  si  un  ouvrage  encore 
falédit  que  les  biblio|iraphes  nommeat  Sagiita 
ignea  (la  Flèche  de  feu  ).  Comme  il  y  raconte, 
en  des  termes  pleins  d'anirrtume,  les  fautes,  les 
désordre*  des  carmes  oneniaux  et  les  mallteurs 
qui  en  oat  été  le  juste  chlMmeot,  «et  mivv«f(e  a 
et  '  plusieurs  fois  cité  par  letaMMBia  de  llnall- 
tutiuii  monastique.  B.  R. 

CoMl.  MSI.  Ccffpii..  #L  S».  -  lÊUMfê  UUér.  êê  Im 
France,  l.  MX,  f  irr. 

MICOLAS  de  Bdle,  chef  de  Tassociatloo  d«a 
Amfs  de  Dieu  (Cottes  Freumée),  répandue  au 

quatorzième  siède  en  Suisse  et  àur  le*  borls 
'lu  Rliin.  Il  halùtait  l'OlMaland ,  et  |Mr  dt  a\oir 
exercé  une  gran<ie  intlucoce  *ur  l'taipnl  de  Tau- 
ter.  On  M  sait  guère  autre  dioae  de  ce  persoo- 

n-i;:e,  (|ui,  romn-ir  fr.m  !i  s  riM-rulii  o  dr  ci'Itc  as- 

«■odaltoa»  s'entourait  à  dcsseta  des  voiles  du 
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mystère.  M.  le  professeur  Sclirnidt  de  Stras« 
bour^  a  publié  daiià  ma  Mie  Gottesjreuiuim 
in  XIV  JakràMmé  (léna,  i8i»4,  in-S") un  écrit 

jus<iu'aIor>  inconnu  de  >uo';is  de  I?,^!e.    M.  N. 

Cil,  sctniil  II,  /'anUr,  il4iBiH)urg,  lS4t.  ln-«e,  et  Etuda 
sur  r/iyi;»<  n,/,e  allemand  au  Xl^'  uecU;  Parlt,  ll*î, 
p.  l'.i  r!  »uiv.  —  lUeraritefte  CeiUralbtatt ,  its^  b"  IS. 

AicuLAs  (ifenri)f  hérésiarque  bollaadaie, 
né  à  Leyde,  vers  la  fin  du  quinaième  siède.  On 

n'a  presque  aueun  di^I.iil  sur  sa  vif.  Il  se  crut 
appelé  à  fonder  une  oouve.ie  religion,  qii*  t  np|^ 
lait  la  maison  d'atnour.  Il  se  déclara  i^u)m  rieur 
à  Moïse,  qui  n'avait  enseigné  que  l'e&péranoe, 
a'nsi  ijii'au  C  lin-^t  .  qui  n'avait,  dis»iit-il.  [ir.^rjjé 
que  la  foi.tdndiÂ  que  lui ,  Nicolas,  apportail^SttX 
hommes  la  doctrine  de  la  <luiHté.  Cria  ne  Pc». 
|)»Vh.Éit  p.i>  d'exclure  de  la  H  lieilé  éternelle  tous 
ceux  qui  ne  croyaient  pas  en  lui.  Ses  princi|?es, 
exposés  par  lui  dans  quelques  écrits,  tels  que 
Vèvangelium  regnitSententix  doamenteUês, 
Prophetta  spirttus  amoris ,  Pnci^  ^-•r^-r  frr- 
r^m  pubUcalutf  etc.,  trouvèreul  quelques 
adhérents  dans  le  bas  peuple  de  Hollande,  b 
1540,  il  engagea  une  discussion  avec  T. -11.  Yol- 
kard  Kornliecrt,  ([ui  voulait  aH-;>i  *  t.dilir  de  not - 
velles  croyauce».  Dan»  le  d«;rajer  quart  du 
seisième  siècle,  la  secte  des  Nicolaites,  qui  étdl 
re?fée  pfu  nombreuse,  essaya  de  fairt-  de>  prosé- 
lytes eo  Anj^elerrci  mais  ks  édits  sévères  pro* 
noDcés  contre  cnx  par  la  reine  ÉlisabeHi  rea- 
direnl  vainc  cette  tentative.  O. 

ilooniteck,  5iiMiiia  emtntmtiÊrmm.  -  AiUiif.  Tàe^ 
hçUt  ftWories.  »  OHiSea.  jiimalm  i  WBée  tSM0. 

NICOLAS  d'Fgmond,  tiiéolo^en  Itollandais^ 
né  dans  If  mrnté  d'Kf^mond ,  mort  en  1527.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Carmes,  prit  ses  degrés  à 
Loovain  ,  et  y  fut  reçu  dodenr  en  lhéoM^ie.tl 
se  signala  par  l'anv  ilurne  dr  s«*>  paroirs  dans 
ses  disputes  avec  Lrasme.  L.a  ctiaire  était  sou 
arène  ;  et  quand  le  pape  Adrien  VI  lui  eut  im- 
posé  sileMe,  Etpnond  exhala  «n  bUedans  dea  i- 

belle-  m -nvines.  f.ratme,  fj»ï!  en  p.irfe  fréqnem- 
meoi  dan»  ses  lettres,  ne  semble  pas  beaocoop 
plus  modéré  à  son  éftard  et  lepeMt  tM  :  Berne 
nattira  /attmst,  nec  admodum  doctus,  mori- 
bus  immaniXfprxfractt  animi  impotent <  im- 
petu^  etc.  On  tit  contre  Nicolas  k  distique  »ui v  sal 
en  forme  d'épitaphe  ;  A*  !■• 


DKm.t  rabipia  non  lutws?  reqai'-in 
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Lrasisic.  Eputcir.  —  PjqiMt,  Mtvtoirrs. 

XlCOLiS  (Le  P.).  prédicateur  rraDç.ais,aé 
à  Dijon,  mort  en  1^49,  à  Ljron.  Son  nom  le  fii> 
mille  elait  Peltret.  Il  api  arti  n^it  î  ordre  dea 
Capuaa»,  et  )  remplit  les  diar);i's  iki  UeUaUeur 
et  de  provincial.  On  a  de  loi  :  Vëspni  durkré' 
tien  ecciesiasttqne  et  rdiyieujt;  Lyon,  I*:kW, 
3  vol.  in-8";  —  Panegyrtqm-i  sur  les  wy»- 
tèrti  de .XUre-Setgueur  et  de  lammlf  Iteri/e; 
ibid.,        9  vol.  m-t^i  —  PameyfrrfmetdtM 

SOtn^s  ,  il.iil  ,  lû'.i'ï,  2  vol.  in  fol  ;  —  S'-rrt"ns 

sous  ddkrcnU  tilrtii  iUd.,  1669  à  1696,  U  rot. 
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ifl-b".  Son  Carémê  a  été  tnd»CB  iUlhii  (  Ve- 
aise*  1730, 3  vol.  in-4*).  P.  Ii. 

des  autetiTi  de  Jïnuryugiw. 

■icouui  (iugiM/ia),  fittéiateur  tençais, 

né  en  1622,  àlksaiK  on,  on  il  est  mort, le  2javr!l 
im'j.  D'un  famille  ancienne  roatâ  pauvre,  il  ûl 
se»  éludes  (Uns  <^  viUe  aaUle,  travaUla  quelque 
tempacher  un  uotaire»  et  embrassa  le  inelier  de« 
arni»*'*;  il  fit  pln^ipor'*  rampapne:?  rn  Italie,  et 
laillil  i»erilre  la  vie  à  riaples,  tiau»  ia  >«uiiiiou  de 
MAMnielk».  Aprèi  avoir  iwrvi  de  leerétaire  au 
cardinal  TrÎTulo*,  il  pa'isn  m  Ksp;iu'n<',  et  plaida 
av«  f  tant  de  rèlelacau^e  de  Ch  u  U  >  IV,  duc  de 
Lo'  -.ajue.aiors prisonnicrà Tolède,  tpn'  ce  [n  .ii  c, 
«0  reoouvrant  la  liberté  (ICGI),  le  cboisit  pour 
r  ■  .=  l  -nt  h  M.iilrid  âvoc  le  litre  <lc  ron<?fi!I<T 
d'Ktât.  Le  premier  wiotHlrc  LiNiis  de  Hdro  lui 
«on fia  plusieurs  n^jodatioM  politiques  dont  il 
K'ac«]uitl*  honorablement.  Kn  ir>r,fi,  il  d(\iiil 
maître  des  requèlet  au  parlement  de  DOle.  L  im 
d««  premiers  à  foire  «a  KNimiiàion  à  Louis  XIV 
en  I66H,  ilfut  Toicé,  en  1669,  quand  la  Franclic- 
Cornti-  reton.hn  au  pouvoir  des  tlspagnois.  de 
flu  rcber  relugft-n  Lorraine,  puis  à  Paris.  Apr^'s 
la  paix  de  Nimègne  0678),  il  ftit  nommé  <  oa- 
illf-r  d  £tal,  et  reprit      place  de  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Besançon.  Au  milieu 
d'une  existenre  agitée,  Nicolas  oonaacra  tous  ses 
loisirs  à  laculluredeslcttres.il  parlait  et  écrivait 
.ivec  faci.ité  le  latin,  l'ilalii  n  et  rei^pncnj)!,  avait 
des  coOfuissaocch  ^atictà,       eulrt: icua.il  un 
commefee  do  lettres  avec  La  Chambre,  Fré- 
nUHtt  d'Abtancourt,  Siinhaldi ,  Ma;;ii,  etc.  Mais 
ii  était  de  ses  t^lentâ  uue  opinion  excessive, 
«omme  le  témo^pw  le  quatrain  solTaot  : 

M  met/VBtm  ^aarl*,  toto  drcimufjce  round* 

Infêsll  lOpewBt  qaoi  ■miairata  iseU 
Slille  ■«<•  pnÉ«  Miaaniiit  prcls  Rkenis 

rr^^tint.  et  toto  piurimiu  orbe  If^w. 

Cette  variété  intempestive  lui  attira  maintes  épi- 
granunesi  La  .Vlonnojfe,  qui  ne  l'aimait  pas,  en 
a  recneilli  qnelqnea-wies,  eotr»  inCras,  celle^ci 
CQ  forme  d'épitaphe  : 

CHIt  aafMlla  Nicolas, 
Aotcvr  ac  ta  fiVBM>«  dMW, 
a«f»nwlair  is  VlugHs, 
Btval  d«  VlnUtecta'IISrM*. 

Intirull  dr*  affaires  d'hlvt. 
Au  conseil  et  d4Ds  le  ««nit 

\\  iii'-riujt  'r  rjnu  ^iiprOine, 

Itr  qui  trorz-«oiiA  tout  ceUT... 
De  quijf  If  m\*»...  dp  lul-io^Qe. 

Kous  citeroDS  de  Micolas  :  Bwr<^  lugens, 
tkPê  de  univena  Bwop»  €tadê  earmm  elê- 

çiQcum,  cui  accesserunt  flegtarum  lib.  Il; 
.Naples,  l«w7.  in-4";  2*  é*lit.,  augmentée;  H*»- 
sançon,  i(>'Jt,  m  4";  —  Uistona  dcW  ulloua 
wirotulione  det  regno  dl  Nûfoli  ;  Amsterdam, 
IC€<^.  in  8°  :  rrîitjnn  c«timér,  m/'m»»  dts  Italiens; 
—  I*(ine<jyrique  au  roi  Louis  XtV,  en  vers; 
Besançon,  166S}  in-4*;  —  FttriAemopi  furens; 
Ijwi,  1M8»  Paril»  1670,  la-4*  s  c*cst  nn  po«aK 


en  cinq  livres,  dont  l^tennadion  d«  Naples  est 
le  sujet;  —  Lrjrieorum  lib,  llti  Dijon,  1670, 
în-4*  :  ily  a  quatre  livrei  d'odes,  au  lien  d»»  trois 
qu'annonce  le  titre  ;  —^couri  Reiadon  wri- 
tùbUmrienieeèidei  armêê  dé  ta  Pranee  Amt 
l(  comié de  Bourgogne  en  lfi68  ;  s  i.,  1673.in 
Amsterdam,  1677,  in-4*  ;  —  Paradoxes  moraux 
et  politiques  ;  Besançon,  1 675,  in-4°  ;  —  Disser^ 
loMON  morale  et  juridique  s%  la  torture  est 
un  fffnt'f'n  sûr  de  vérifier  les  crimes  ^rrrrf^» 
Am>  terdam,  1 061 , in- 8**}  trad.  co  latin,  Strasbourg, 
1697,  ia-8*  :  ee  livre,  dUSeile  à  «ronver,  «t  le 
mdileor  de  ceux  cpi'a  pro<luits  Nicolas.  Dans 
son  épitre  dcdit-atoire  à  Louis  XIV,  il  conseille  h 
ce  prince  d'abolir  la  torture.  «  C'est,  dit-il,  à  uu 
wn  roonaniDe  de  France  d>«tirper  dans  son 
royaiirnp  ,  par  sivn  pouvoir  absolu  ,  et  d'inviter, 
par  un  exemple  aussi  noble  que  le  sien,  les 
aatree  prtoeee  ehrétien»  à  oorri^^er  tant  dln- 
ju!«tes  moyens  de  venir  à  la  connaissance  et  an 
châtiment  des  crimes.  «  —  Saggi  in  poesia 
toscana,  burlesca,  séria  e  /iriea ,.  Besançon , 
s.  d.  (1686),  io-4";  —  Oioiello  composta  di 
qiinffrn  fini/'  pi-Ucnrinc\  ihi<l.,  1687,  in-*"  ;  — • 
Raccolta  délie  opcre  galanfi  in  lingua  epoe- 
«io  rofloona;  ibid.,  1«I7-1689,  9  part  ifl-4*; 
—  Dissertation  sur  le  génie  poéfiqve;  ibid., 
1693,  in-4*i— For^  tferoniiea«JC,ibid.,  1694, 
ln-4».  P.  L. 

Dniioa,  UUt,  4m  eomUde  tmtrgOQM»  lih  —  Mk$ 
riiifort,  MÊémtSrts  mmtmie.  —  La  Menaoye,  Mmut^ 
gimna,  i.  -  Msiert,  ùnmâ  MeL  AM. 

KtooiiAS  f  Le  p.  Pierre),  mathénaticien  fran- 

cais.  né  à  Tf>iiloiis.\  en  1663,  mort  dan»;  la 
même  ville ,  en  i  7t:i8.  Il  appartenait  à  la  Société 
des  Jésuites,  et  fut  l'élève  en  géométrie  do  P.  An- 
toine de  La  Lonbère ,  Kon  eonfrère.  Après  avtrfr 
rempli  divers  emplois  dan<?  ^on  opIic,  oii  il  pro- 
fessa les  mathématiques,  il  devint  recteur  du  col- 
lé^ de  Bédert  et  monnit  provincial  du  Langue- 
doc. Sa  vie  fut  studieuse  et  (•«>n>acr<^(î  au  prt^fès 
de  la  science.  Uairan ,  (pii  avait  connu  particu* 
lièreroent  le  P.  Pierre  Nicolas,  dit  de  ce  sa- 
vant :  «Cét^t  une  des  plus  excellentes  têtes  qu'il 
y  t  ilt  <»n  ce<^  tetiips-!.'»  }K>ur  les  mathématiques. 
Il  u  était  véritablement  exercé  que  dans  la  syn- 
thétique des  aneiens  et  sortont  dans  celle  géo- 
métrie d'Apollonius  de  Pert:  i .  dont  on  dit  quo 
Newton  faisait  tant  de  cas  et  qu'il  regrettait  de 
ne  pas  avoir  assez  cultivée;  mais  je  ne  fais  nul 
doole  qu'il  ne  se  fût  égalenMnt  dialligoëdanalea 
nouveaux  calculs,  s'il  était  venu  au  mondf  un  pou 
plus  tard.  »  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  qui 
proovent  ses  profoadet  eotnaiesances  en  géora^ 
trie;  tels  sont  :  De  novis  spiralibus  exercttatto 
gcometricn  ;Tu\x\(m>?^,  1G03,  in  4**;  —  De  iineis 
spiralibus  logurtUtmtcu  ^  hyperboltcté^  etc.; 
Toolottie,  1695,  la'4*;  ^  0»  eimehoidèbits  et 
cisunidibu^  ;  Toulouse,  1697,  in  'i".  -  Tous  ces 
morceaux,  selon  Montucla.sont  doué*  d  une  eié- 
gance  diarmante  pour  ceux  tpii  ont  enoora  qoaU 
qM|»Qt  poor  le  aljto  deU  fléonélrie  UKleMw» 
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et  qui  n'en  sont  pas  Tenus  an  pdat  âê  détirer 
1|É*M  put  liomonlrer  les  premières  propoiiliODt 
dat  déments  par  des  éqti^tH)n>^  r^lL'  hriqoes.  >• 
Uae  lettre  qu'il  écrivait  <;a  lûu»,  a  Oianam, 
qui  t'ëtaiC  trompé  eo  ptriant  de  la  «fuadratrice 
de  TschirnliHiisen ,  nous  apprend  qu'il  «rait 
considéré  cette  courbe  sous  les  mtoies  aspects , 
«t  qu'il  en  avait  fonné  on  petit  Trtaté  en  ▼injçt- 
hoit  ptopoi^lions,  oà  il  déterminait  son  aire,  son 
centre  de  gravité,  «es  Sfili'K  s  <lc  révolution  et 
Jeurs  surfaces;  il  ;  déiuontruit  eiiiin  ce  que 
TtdUrohnMai  anit  avancé  «ar  qoelques-niis  de 
ces  objets.  Ces  sipéculalion"»  prouvent  qu'il  au- 
rait pu  figurer  lai-méme  parmi  les  géomètres 
qui  «  occupèrent  de  la  cycloïde.  Il  coMlata  que 
eeUe  conrbe  a  on  ooars  nilini,  tant  d'an  eélé 
que  il»'  I  rïTitre  de  son  axe,  ft  qti'HIe  rampe 
entre  deux  |>arallèle&  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
la  quanUlé  du  diamètre  du  eadagénératear,  es 
le  tovdiant  altemati  vemen  t .  »  Cet  te  cou  rbe  n'est 
que  la  projection  (\e  l'hélice  décrite  autour  d'un 
cjiiodre  sur  uo  plan  pas^àanl  par  l'axe.  L— 2 — 1. 

HilnMt  JvtrtUmment  sar  le  Problém»  *e  la  roue 
df^ruto^  k  la  Mite  ««s  lâUrt»  m  i».  Pan^m* 

JIIOOI.A5  (Jean),  chirurgien  français,  né  à 
rî!rnr<^,  vivait  dans  la  ^tTon-l»'  jnoilîé  du  dix- 
Itnitièine  siècle.  11  introduii»u  dëQà  sa  ville  na- 
tale l'inoeulaUea.  Ea  1756  il  se  rtwiit  è  Gcaève 
po<ir  entendre Tntnrhin.  L»'>  |iii  ju;;cs,la  roiitine 
et  l'ignorance  ne  tardèrent  pas  a  se  liguer  contre 
lui.  Pour  faire  taire  leur»  clameurs,  il  en  appela  à 
retpérieoee,  et  pvMia  la  relation  détaillée  de 
qsMtr»'  \infîts  inoculations  qu'il  avait  pratiquées. 
On  a  li*:  lui  ;  Journal  des  tnoculattons ;  Avi- 
gnon,  1766,  in-n;  •  HaitMel  A* /eum  cAà* 
rurgien  en  faveur  des  élèves  en  chirunjie; 
Pari-,  IT'n.  î  vol.  in-T*;  trad.  en  allem.,  Augs- 
bour|t,  1777,  io-S".  M.  N. 

Hlehet  meoltc  mu,  tmér.  4»  mmes»  t.  It,  w-eis. 

'NICOLAS  (  Pierre- Françoif\  tur  U  t  in  t  l 
eliiiniste  français ,  né  le  ?C  décembre  i743,  à 
Sainl-aiibiel ,  mort  le  18  avril  l.sie,  à  Caen.  Il 
prit  ses  degrét  aa  CoUéite  dea  Médecins  de 
Nancy.  Aprèa  avoir  f-n^  i;in<'  l-i  philn-Mjphle  à 
Grenoble ,  il  revint  à  iN'anc*  comme  professeur 
de  chimie ,  et  passa  de  là ,  en  la  lAême  qualité, 
à  l'École  centrale  de  Caen.  Depuis  180^  il  fut 
chargé  de  l'f  n»ripnm)rnt  «h'  la  chimie  et  de  la 
pbjfsique  dans  l'académie  de  o-tte  ville.  11  était 
eofte^MiiBiiaal  del'Académiedea  Scieneca.  On  a 

(le  lui  :  yii'ic.lo'jie  mt  fftnrUqut'  ^titrant  tes^t' 
tème  melhodique  de  .S y rfenAa m  ;  Paris,  1771, 
3  v<^.  in-8°  ;  trad.  du  latin  de  Sauvage ^  ~  Le 
Cri  de  la  nature  en  Javeur  des  enfants  noH- 
rrau-tif  .'(;  CutoM.',  1775,  in-1?;  Paris,  1793, 
in-S*",  avec  un  précis  sur  Tinoculation  ;  —  Cours 
éB  ekimie  tkéoheo-praiiqms  1777,  ia*n; 
—  Dusertatton  chmi'jur  sttr  lr%  mur  miné- 
rales de  la  I.orrnn>e:  N  in*  y.  17T0,  în-8*:  — 
Sur  lei  eaux  mtnerales  de  Saint- Diez; 
a*  édit,  17M,  ii*r  ;  —  ivif  Mr  ViltcMetU 
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eomidérée  comme  remède;  ^anc) ,  1 780,  in-8'  ; 

—  ffistùire  des  maladies  épidémi^fws  fué 
ont  rrgne  dans  le  DaupMné  depuit  1775; 
Grenuble,  t7»l,in>8*i  il  )  a  donné  une  suite  eo 
I7S7  pour  les  éfrfdémies  qui  depuis  1780  avaicût 
r<'uné  .îan«i  c.-lte  province;  —  Précis  des  leçons 
publiques  de  chimie  et  d'his/otre  naturelle 
qui  se  /ont  toutes  les  années  aux  écoles  de 
médecine  de  l'uHivtnité  de  Nancf;  ICaiiejr, 
1787,  2  vol.  in-8';  ^Manuel du  distillateur 
d^emi-de'Viei  Nancy,  1787,  in-12;  —  Mémoire 
mr  ies  talinet  de  la  république;  1796,  in-s"; 

—  Méthode  de  préparer  et  conserver  les 
antmnvx  pour  les  cabinets  d'histov^f  nnfn- 
relle;  Paris,  1800,  in-8%  pl.;  —  Cours  de  c/n- 
miê  théerieo-pratiqm  ;  €aeo,  180),  iii*8«;  on 
n'n  que  la  pn'Ttv^rp|).irtii*  «le  cet  ouvrnge  ; —  l  avcc 
Victor  Gueudeville;,  AecAei  cAei  et  Expériences 
médiettiee  et  eMmlqwt  tur  le  dUtbetè*  su- 
cré; Paris,  1803,  1805,  in-8'' ;  —  plmiaiva  dis- 
sertations, dont  trois  ont  été  couronnées  par 
l'Académie  de  Nancy.  Nicolas  a  été  le  prina- 
pal  rédacteur  du  Ntmveau  DkiUmnàire  «nil- 
versel  et  raisonné  de  md'.rrine  f  P.iris,  I77î, 
6  vol.  in-S")}  recueil  se\èrefneflt  critiqué  par 
Haller,  qui  hil  déaiait  loate  portée  sdentilique. 

P.L. 

Botiard,  ir«MM  MT  te  «is  «t  l(i  «»nrat$t  49  P^P,m- 
colai:  Caea.  inSflB^t». 

2IICOLAS  ravLOTiTCH.  empereur  de  Rus* 

sie,  naquit  au  chAte.in  deGastchin,  pr^"?  iloSaint- 
Pâersbourg,  le  7  juillet  1796,  l'année  même  de  la 
mort  de  Catherine  II,  sos  aieule,  et  moumt  le  2 
mars  (18  février  du  calendrier  grec)  18jj.  Il  était 
fils  de  iVrojK'reur  Paul  I"  et  ilf  Mari*',  princesÂo  do 
WuiUmberg.  11  avait  deux  hère»  «ilnéti,  Alexan- 
dre, né  en  t777,  et  Constantin,  né  en  1779.  Ces 
deux  prînf  ps-  ,i%  ciit'nl  éti-  élevés  sous  la  direction 
de  leur  grand-mère,  qui  avait  pour  eux,  <4  sur» 
tottt  pour  la  grsBd-diie  Alexandre,  une  affeettoo 
qu'elle  n'accordait  point  à  son  tiU.  On  lioupçon- 
naît  mAme  qu'elle  avait  le  projet  d'avotr  son 
pelit-tils  pour  successeur  immédiat. 

Cadierine  avait  voulu,  eomme  on  le  ni!» 
mettre  la  Russie  en  rciiunninif alion  avec  l'Eu- 
rope, non  (ioint  sculeineat  par  le  commerce  et 
la  poliUque,  mais  aussi  par  les  mcron,  les  idée^, 
les  opinions.  Elle  était  en  corre^^pondance  avec 
Voltaire;  elh^  tvnit  atîiré  Di-terot  ;  sa  onr  p.ir- 
tait  le  français  ,  peut-être  mieux  que  le  rus^e. 
C*eal  d«s  cet  cq»rlt  qu'elle  veilla  k  réducatkMi 
du  grand-duc  Alexan  lre.  Il  eut  pour  directeur 
de  ses  études  le  colonel  Labarpe  ;  sa  jeunesse 
fut  imbue  des  doctrines  pbilo.«opbiques  et  des  opi- 
nions liliérates  dn  dix-huitième  «iède. 

I/edura!ii>n  fîii  grand -duc  Nicolas  Ui\  tuut 
autre.  Ce  fut  1  impératrice  Marie  qui  %etlja  avec 
«tt  soitt  maternel  I  rédocaUoo  deses  deux  jeune» 
fils,  Nicolas,  et  Michel,  qui  était  ne  en  1798. 
Elle  était  pieti«e,  austère,  pénétrée  de  l'itiee  du 
devoir  et  de  la  règle  ;  sa  tendresse  pour  ses  en- 
,  llHta  gpidaitaB  caraelère  de  sévérité. 
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Lorsque  legrand>duc  Alexandre  succéda,  en 
1M1,  à  MM  pèrt  Pmil  I*,  vicUtMd'iiii  réf^e, 

îion  frère  Nroolas  n^avait  que  cinq  ans  L'itnpé- 
ratrire  Mari»'  continua  de  diriger  l'éducation  de 
sen  deux  defuters  fils,  encore  enfants;  Tem- 
perear  Alexftiidn  m  t'en  occupa  nullement; 
lonqu'iU  furent  panrenus  à  radolesccnrr,  il  no 
chercha  pas  i  leur  donner  la.  connaissance  des 
aflUrea.  ne  In  asaoeit  à  anevn  coaaeil,  ne  lea 
Mtretinl  jamais  du  gouvernement  ni  <It>  la  poli- 
tiqtif .  Il»  étaient  de  jeunes  ofTiriers,  élevés  avec 
boin,  accoutumés  par  leur  mère  à  une  conduite 
eaga  et  régulière  et  surtout  à  une  obéissance 
respectueuse  aux  volontés  A*"  IVroi^reur.  Lors- 
que les  armée*  de  la  coalition  entrèrent  une  se» 
€eade  finto  A  Paris,  en  t8t&,  les  ileux  jeunes 
grandi4-ducs avaient  accompagnt^  IVmp*  reui  .Pen- 
«iant  le  séjour  des  vainqueurs,  l'empereur  Altxan- 
dre  se  montra,  comme  l'année  précé<]ente,  Itit  n- 
veillant  poor  la  France.  Ses  deux  frères  jouirent 
beaueoup  de!p!>r  "«t'tour  i  l'  tri-^  Tdut  leur  plai- 
sait dans  la  vie  qu'ils  >  lueuaieiit.  La  b«ile  et 
ooMe  figura  du  grand-due  Mieolaa  et  ses  na- 
nièresi  noMcs  et  polies  lui  valurent  un gnmdf accès 
dans  k«  salons  ou  il  se  présenta. 

En  1817,  il  épousa  la  prinnsee  Lofrife-duir- 
Irttle  de  Prusse,  qui,  en  recevant  le  baptême  de 
rËglise  grecque,  prit  le  nnm  fl'Ale\.in<tr.i.  Elle 
avait  alors  dix*neur  ans.  Fille  aJaée  de  la  lielle  et 
tnalheoreuse  reine  Louise ,  elle  avait  hérité  de 
(  Iwirnift  et  de  la  nnt  li  ^^r  son  raraclère. 
Cette  union  resserra  encore  l'alliance  et  la  mu» 
Inelle  eonflanee  des  cours  de  Pétersbooi^  et  de 

Berlin  ;  j.Monis  mariage  de  prince  M  fot  Sttivi 
d'un  boutieur  aussi  constanl. 

La  position  du  grand<duc  Nicolas  resta  la 
mimé;  il  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement 
«le  son  fr.  Tf  Al,  \andre:  il  n'Hait  assorié  à  an 
cua  couacil,  n avait  il  dire  son  avis  sur  aucune 
«flUM,  et  continuait  seulement  à  s'occuper  de 

Se^  dt'Voir»  inititâires,  semblaient  iliSQirber 
aoo  altention  et  son  goût. 

L'empereur  A|exan<lre  mourut  à  Tagaurog,  le 
V  .Uv.  tiibre  1825  ;  il  ne  lai.ssait  point  d'enfants. 
L*n  acte  solennel  de  Paul  1"  avait  r.'lahli  IVin- 
ci«n  ordre  de  succession  suivi  depuis  I  avéne- 
Bsenl  des  RonanoT  et  qu^avait  aboli  nn  ultase 
de  Pierre  le  Grand,  en  vertu  duquel  chaque  sou- 
verain avait  le  droit  de  désigner  son  succesiietir. 
Ainsi  la  couronne  devait  être  déférée  au  grand- 
duc  CSoostantin ,  alors  A^é  de  quaranle-sin  ans. 
Le  gran  I-liir  Nirola-;  n'avait  que  trente  ans 
et  son  Irère  Micbei  vingt-neuL  Ce  n'étâit  pas 
JUS  eflWri  que  la  noblesse  nuse,  seule  dassc 
qui  p«mvait  a^oir  une  opinion,  voyait  le  pou- 
voir at»tk»Iu  prés  d'édkiir  à  un  prince  qui  de- 
puis longtemps,  cl  dès  sa  première  jeunesse,  était 
univeriiellement  détesté  et  méprisé.  Semblable 
de  visa^i'  rl  ili-  [i!iy>innofn'"  f\  son  père  Paul  I*', 
tJ  avait  eie  le  tléau  de  tout  ce  qui  l'entoorait. 
Colère,  brutal,  sans  pitié,  ne  connaisaant  d'autre 
lotqpe  la  discipline  militaire,  Jlnvait,  depuis  le 
nomr.  mwn.  cMi.  —  f.  v%\nu 


moment  où  il  ëtiit  devenu  Théritier  prc^utnplif 
de  la  couronne,  mérité  que  la  voix  publique  ré- 
P«^tàt  :  «  Il  sera  impossibli-  de  le  laisser  ré- 
gner. »  Toutefois,  il  avait  toujours  montré  un 
attachement  sincère  et  une  déférence  obéissante 
à  l'empereur  son  frère  ;  jamais  il  n'avait  eu  un 
tort  envers  lui.  I  «•  ron^irès  de  Vienneavait  donné 
a  l'empereur  Alexandre  un  royaume  de  Polcgne 
distinct  de  l'empire  de  Russie;  il  en  «vait  con- 
ft-rt'  la  \ire-rn\aul(''  à  son  frcre  Constantin,  qui 
était  plutôt  chef  de  l'armée  polonaise  que  vice< 
roi  d'une  monarchie  constitutionnelle. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre 
fut  arrivée  à  Pétersttourg,  le  prrMi.l-'iMc  >'"( olas, 
après  avoir  consulté  sa  mère ,  i  cuml  le  conseil 
do  l'empire  pour  prêter  lo  serment  d'obâssanoe 
et  de  fidélité  à  son  frère  aîné,  l'empereur  Cons- 
tantin. Mais  le  conseil  de  l'empire  avait  à  se 
conformer  à  un  ordre  qu'avait  laissé  l'em- 
pereur Alexandre.  Un  papier,  scelle  du  sccaa 
impérial,  avait  été,  depuis  le  28  août  1823,  re- 
mis au  conseil.  Sur  l'enveloppe  était  écrit  de  la 
main  d'Aleinndre  la  note  suivante  :  «  Garder  au 
cor!  cil  f^i'  l'rmpire  jusqu'à  ce  que  j'en  ordonne 
autreiueuti  mais  dans  le  cas  où  je  viendrais  à 
mourir,  ouvrir  ce  paquet  en  séance  extraordi- 
naire, avant  de  proc^er  à  tout  autre  acte.  » 

L'enveloppe  renfermait  une  lettre  du  grand- 
duc  Cunstanliu ,  datée  du  'm  janvier  1822,  ainsi 
conçue  :  «  Ne  reconnaissant  en  moi  ni  le  génie, 
ni  les  talents,  ni  la  Unrr  nt'cessaire-;  j'uiir  être 
jamais  élevé  à  la  dignité  souveraine ,  je  supplie 
Votre  Majesté  Impériale  de  transférer  ce  droit  à 
celui  à  qui  il  appartient  après  moi...  Daignez, 
Stre,  agréer  ave<-  honté  ma  prière  et  contrilmér 
à  ce  que  notre  augu.stc  mère  y  adhère.  » 

A  cette  lettre  était  jointe  la  répcMO  de  l'em- 
pereur, où  il  acceptait  !:i  renonciation.  Un  acte 
solennel  devait  promulguer,  sous  les  formes  of- 
ScMles,  cette  volonté  de  l'empereur  déAiot 

Le  grand-duc  Nicolas  n'hésita  pas  un  moment; 
il  proclama  son  fivre  Constantin  empereur  de 
toutes  les  Russie».  Lorsque  le  conseil  de  l'em- 
pire se  prteenta  pour  loi  taire  connaître  les  vo- 
lontés  de  l'emptrcur  défunt,  i!  m  |  in  !if  :  Je 
ne  suis  point  empereur  et  ne  veuiL  poiut  I  élre, 
à  moins  que  le  grand-duc  Constantin  persiste  à 
abdiquer  ses  <iroita.  »  —  Le  con.scil  insista,  en 
représentant  les  dangers  rte  In  situation  et  rap- 
pela qu'en  Ru^ie  un  interrègne  avait  presque 
teejeurs  été  une  révolution.  Le  grand-duc  Ait 
inflexible,  et  ordonna  que  le  ron^eil  prftAt  ser- 
ment à  l'empereur  Constantin,  ainsi  que  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires.  Sa  mère  et  les 
conseillers  lui  firent  remarquer  qu'en  ce  moment 
même  il  fai-ait  aete  de  .souveraineté  en  ♦*\«  ri  oit 
un  pouvoir  absolu.  Aucun  motif  politique,  au- 
cune prudence,  aucune  crainte  des  troubles, 
que  pourrait  -usciter  un  nvi'nt'rnent  irrt^gulier, 
n'int^pirèrent  la  résolution  inebranUble  du  grand- 
duc  ^Ucolas.  Il  a  toujours  regardé  cette  déter* 
l'acte  te  pins  honoraMe  de  si 
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•vie;  il  en  pailiil  «Nirefrf,eC  se  MHdteit  tPwiAr 

oNerrë  serti pulemement  la  seule  loi  constitu- 
tionnelle d«  l'empire,  la  seule  qu'îl  croyait  être 
au-des<iud  de  la  Toiooté  dt»  souverains,  il  avùt 
tOMiour»  proiimé  an  ywi  i«i|itet  paor  la  mé- 
îiioirp  dt*  son  p^ff»,  ot  il  proteîitait  cootre  le  Ju- 
gement <ie  l'histoire.  *  La  Russie,  disait -il,  doit 
i  Paul  i**  la  pragmatique  qiù  la  présenre  des 
révolutinti^        La  Mfjlinité  lot  Manbtait  taté- 

par.il>!»»  <h'-  I  l  nion.in  ttié 

C«  qui  iuivmt  de  bou  relus  aurait  pu  lui  raw- 
trer  qull  eil  nieuK  fait  d*oliéir  à  te  volaolé  âa 
son  frère  et  d'arrepter,  sans  fu'Nitdlioa,  la  niis- 
•ioa  que  lui  destinait  la  Providence. 

Le  conseil  de  fempire  se  ooMlilaa  en  conseil 
de  r^n»'w  »\ 

Legran<i-'l»c  Con»>tantin,en  appr»»nri(ïl  h  mnrt 
de  l'empereur,  avait  écrit  à  I  iin{)erdiriee  s^i 
mère,  en  oonlinnant  la  firoiMMa  qu'il  atait 
fil  i.'ll«'iiii'nl  fjiilf.'i  son  frère  ;  il  a-Ircssa  ^uwi  une 
lettre  et  son  serment  de  sujétion  et  de  fidélité  à 
Tempereur  Nicolas,  qui  ne  jugea  point  qoe  le  dé- 
alstpment  fût  as^^ez  ofllicirllement  solciiml.  Lct 
coH«<"i5f<»r^  f|iï'll  pnvojra  offrir  1^  rr^nronne  à  «on 
frère  n'avaient  pas  un  doute  %ur  ia  repiinse  ipu 
lenr  Mmft  Mte»  et  eetto  miistoo  leur  fiaraiasait 
un»'  vain  •  formalité.  Ils  aperçtirent  quelque  im- 
patience ,  mais  nulle  hésitation  dans  la  réponse 
officielle,  qui  leur  fut  falle  par  le  grand-dlK  Oo«a> 
tan  tin. 

Ijes  scnipilo<(  'I"  l>fnv»»'rf*nr  Nifol:is  araîfnt 
laitaé  te  f^vernpmcQt  en  mterregne  pendant 
qvbne  joars.  Ge  M  le  M  dAeennIm  IMS  qnil  vint 
habiter  \c  p.il  il'.  irnp«''rta1  «'t  qu'il  >i:ma  le  ma- 
Btfèate  de  ^on  avènement.  Les  grands  corps  de 
t'ÊUt  avaient  la  veiHe  prMé  la  «emiMt  de  fldé* 
ntè.  Depuis  plusieurs  joort,  révélations 
avaient  appris  h  VempfTf^tr  qu*tm»'  ron^sptration 
était  tramée  dans  L  garuisoa  «le  la  t-apitale  et 
mtmf  danataflavdeb  On  nlffonratt  paaqn^avant 
la  mort  'ip  rpmpereur  ann»Vi  du  rni  îi  *  lai»Mit 
travaillées  par  les  sociétés  secrète*;  les  derniers 
momMU  d^Ateuadfe  avalent  été  traiMéi  par  la 
eertitnde  qu'une  vaste  conupiration  te  fwifaraît. 

mmmiiniiMtion*!  des  officiera  ni*»'s'"^  ar^c 
le^i  pitrioliqties  son«>lés  allentaodes»  un  sejuur 
de  dent  année»  en  Pianea,ai  t'auttaienllet  pertis 
flff  •?rtr*,pjir  une  Côn>tiiution  !ilMTal«>,  avaient 
répau^lu  ttam  rarraee  russe  an  esjtrit  révolutioo- 
Mire.  Un  eemllé,  Boin|iaaé  dltaîamet  d^m  pa- 
trittlistnc  rtiitnérique,  apparteftail  à  la  plus  luoie 
.T^t^lnt  mf;;»  «fonnait  le  moovfmfnî  h  la  con^^pl- 
rntitm  qti«>  favorisaient  l'incertiliMle  de  la  kni> 
verafnrtf  et  rimfeoMHIé  d»  ganvemement 

I  .  it  -T'îO  fut  I  nnnu'-  h  r»-f>.  in->.'  I  »  $:raod-dur 
Constantin,  et  i  (a  veille  du  junr  mi  troupes 
devaient  prMcr  aement ,  les  eonvpiratewn  ima- 
IpMvfat  lie  p«>r«aader  à  la  irunpe  qa'il  fallait 
rr>r  :  «  Vive remp*»f**tirr')nstan lin  «.  H  rrT»rKi 
iwr  que  c'était  lui  qui  devait  re-^r.  L«i  pre- 
Miem  nOIcieia  qni  tafwiiairtèranl  pnar  neevdr 
|e  âfriwiit  ftvfnt  fVa|ifi4t  k  CMpada  labK  as 
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Messét  par  dea  liatlea.  Celte  première  émeute  fut 
réprimée  ;  mais  bientôt  la  révolte  se  pro|iaf^y 
des  ré^hnents  tout  enlitTs  ffaii  nl  on  r«'\f)li*«  ou- 
verte. Alors  1  empereur,  après  avoir  confie  soa 
fila  anx  gardes  qiridélendaieitf  le  palais,  mante 
à  ^a  rencoiihf        rcbellf  s  arec  un  batailloa 
dont  la  lïdeàite  était  assurée;  ils  criaient  : 
«  Honni  Constantin  t  *  Saaa  se  trtNibler  il  leur 
dit,  en  ]•  ur  utdiqnantime  masse  d'iosnrj^  qni 
orctipait  plus  loin  une  partie  de  l'immense  i<]:tr<^ 
ou  le  palais  ei»t  &itué  :  «  Hé  bien,  ailes  rf^uindie 
les  traitrea  ».  Sans  livrer  annin  eomhal.  ka  den 
parti?  étainit  rn  prcs^nce.  L'-nipt-n'ur,  entouré 
de  généraux  et  de  regimeatâ  lidéles,  restait  arec 
Kang-fraid  ntr  lediaai|»d<  bataille  et  refusait  de 
rentrer  au  palais.  Le  général  MilandoviCcli,  gav* 
vt^rn. ur  -I.'  P<»lf  rshoun^  celui  qui  avait  gagné  la 
hataillt'  de  Maio-lara&lavctz ,  le  plus  iUustio  dea 
généraux  ruwn,  avança  aeul  pour  parler  an 
soldai*!,  qui  l'avaii^nf  toujours  aimé  et  respecté; 
a  peine  leur  avait  il  adre&^i  quelques  paroles, 
qu'il  tomba  peraé  d'kn  coup  de  bayonoetfe  et 
d'un.»  baile  lii-ee  à  bont  pettanf.  Le  grand-dnc 
Micliel  elait  aiti  à  la  casemp  du  régiment  qu'il 
commandait;  li  lui  fit  prêter  serment,  l'amena 
à  l'empereur,  et  demanda  i  ebnrger  snr  les  re- 
belles. L  empereur  hésita  il'abiir'l  .»  i  ouum  ucer 
ce  combat.  11  e^ya  de  let»  Idiie  Itaranguer  par 
le  métropoKlain  ;  mais  le  peuple  nis  .«,  quoique 
pii  iix  «  t  fidèle  aux  pratiques  reiigirus^s,  le^^poct» 
peu  les  prêtres  :  le  prélat  ne  fut  (tas  éc^uit.  .  ;| 
retira  au  milieu  dea  menaces  et  de.<  insuites 
En«n  l'emperaor  an  décida  è  réprimer  par  le» 
armes  une  in?;urriTlion  qui  dp  momr'iif  i  n  mo- 
ment devenait  plu»  ntenaçante;  car  la  l  upulace, 
gagnée  par  l'arpent  et  l'ean-de-vie,  ceaMnon^it 
a  st  joindre  aux  soldats.  Une  chai;p  da  Cava- 
lerie ne  réussit  p8<i  d'abord  à  roinj  re  les  rangs 
pressés  du  princip,il  groupe  des  in^urgéH  ;  alorè 
on  fit  (eu  sur  eux,  et  le  combat  s'engagea  sans 
obtenir  un  ré&nitat  drrisif  c v  t  ri  Vint  le  joo» 
baissait;  l'empereur  fil  annoncer  qu  on  allait  re- 
conrir  à  rartOlerie;  lea  premières  dédiai^es 
eurent  peu  d'effet  ;  mais  bientôt  la  mitraide  fH 
un  tel  ravage  que  les  révoltés  se  dispersèrent. 
Ils  avaient  perdu  environ  deux  cents  Itommes^ 
et  on  en  arrita  cent  cinquante.  Alnra  rempwenr, 

njiriM  7i\r.-^  p:i'-tt^  '];•  !i^inu'n>'>  et  ftruelle»  heures, 
en  face  de  la  recuite,  mus  tr^julile.  sans  agitation, 
avee  nna  cnwageoaa  palienee,  fenira  au  palais, 
accom|Mgné  de  M.  de  La  Ferrooayii.  ambassa- 
At'ur  i\?  l'ranrf .  qui  ne  l'avait  point  qîtitte  L'im- 
l>eiutrtce  o'avaa  pas  cessé  de  pieiirer  et  de 
prier,  et  loi  miaw,  ému  el  altcndrl,  ne  put  rete- 
nir ses  larnifs.  ■  Ahî  quel  <  omrrii  ricrment  de 
rèpie!  •  disait-il.  Les  troupe^  rfeUereot  sous  les 
armes,  préeantiona  firent  prises  :  mais  il  n> 
avait  plus  rien  a  i  r:)in<lre.  La  foule  «les  insun:es 
^ta-t  r1i«>pr'r«<^'  ;  le*  <  IiefsHo  eompiot  furent  arrê- 
tés t  n  dr«  plui^  imporiants,  le  prince  Troutwtz- 
km,  lefM  diei  san  faean-frN».  le  rntnip  de  Ir^ 
brH*fi  II,  smfeiaindwr  d^AntiMW|  et  amaïf 
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mot  k'cmpftmir;  set  piyitw  •TOiwt  mWs; 

il  ne  puiiTïU  nier  aon  c  i  im»*  ;  il  jeU  aux  pieds 
«1«  l'emp*  rriir,  et  demAmln  gràf^j  de  sa  — 
e  A«&f  ji'A'Vuuft,  répondil  l'empereur,  et  écriveià 
«oin  kamèj  je  viit  toim  dicter.  —  J'aurai  la 
viê  sauve  ».  El  comm»-  TroKbetzkoi,  tr(Hil)l.\  m 
iuntrail  oaotinMr  a  écrire.  —  i>^ietex  votre 
lettre.  Si  vmn  ««m  mbHk  le  cttarege  de  mip- 
porlerune  vie  déshonorét-  *-l  xhum'  iiijx  remoni», 
vous  l'aurex;  t'tU  lottl  ce  que  je  pui»  v«u»  pro- 
meitre.  » 

Pres4|n«  tom  tai  auteors  de  la  ooDBpiratkMi 
fiirrnt  arrf>ft'«  ;  ils  appartenaitMit  (xxiv  la  plupart 
aux  grandes  lamUle»  de  Russie;  [empereur  a»- 
iiilaan  pranien  faterfunaieiree  qu'île  euWmit  ; 
une  commi&Moi)  fut  instilu(''tt  |K>ur  tiHtruire  le 
prwès.  Deux  jours  apr«6  parut  uo  roanifigste 
qui  diiitinguait  deux  clauses  «le  coupables  : 
«  Lè*  UQj(,  pauTrea,  égaré»,  ne  savaient  pas  ce 
qu'iU  fai^^iont  ;  le<  âiitre-  ^ on' itiont  abattre  le 
Irône,  auppruner  tes  loia,  txiuicvt- nter  1  empire^ 
«neuf r  renerehie.  Im  uoMaU  nW  poiiit  perti- 
cipt'  a  <  l's  iittfntals.  Jo  rctidide  comme  un  pre- 
mier •ict«  d«  juiitice,  cooune  ma  premit^e  coa- 
eoiation,  de  les  déclarer  teMfiiU  ;  mais  eelle 
DBéme  justice  déAod  d'élMDper  les  coupables.  • 

Ainfi.  lorsque,  Pempernir  Nicolas,  se  cnnfor- 
loani  à  l'osage  de  sei  predéce»sc«mi,  signala  suii 
•véoemeat  par  sa  acte  flénëral  d'ananislîe,  il 

n'y  (oinpiil  p.JS  !fs  accu»!-:»  dcr  I<<  m  piration  ; 
la  proceiiure  cootioua;  la  cormiii»Kion  tit  son 
rapport  ;  104  préfenos  foml  difisëa  «•  deox 
daaaei»  ;  les  mUitairea  ne  ftirent  pas  rois  m  ju- 
gemput  I  VmperiMrr,  nunin*»  rlief  de  i'amiéc, 
pronouvit  ^  petoe  qui  leur  lut  infli^le  ;  aucun 
■e  rutcoodanBé  à  mort.  L'enpriaeMeoient, 
t'evil  •  Il  la  d/vrattatluD  fureol  pnMMiMéeerÉri» 
ti-airerocQt,  mais  arec  ctétneMe. 

Let  aulrvA  préveme  forait  reaioyés  devant 
me  haute  cour,  e*eil4-dire  devant  une  ctNii- 
■M^ion  iK>nl  J*  ^  meoibres  étaient  nommés  par 
l'cuiperour,  pour  le  jugement  i»pccial  de  ce  pro* 
fiés.  Lrs  lois  existeelei  eveieet  oouservé  lottlei 

h  --  'nrtut.  >  •  l  atnM'»\'«  supplii  es  tjui  ont  si 
loogtenipi  souillé  les  code»  de  tous  les  Etats 
eoropéens.  Mais  les  arrêts  étalent  presque  tou- 
jmirs  commués  par  le  souverain.  La  haute  cour 
.•^vail  tHé  aiit(»tij»éo  à  grailiier  la  rijlp,ili:litt\  et 
|Mr  conséquent  a  roodificr  les  peines,  saiu 
mène  en  réttfer  au  eouveriia  poer  tas  eom- 
rouer.  L'arri^l  •léfmitif  prononça  la  peine  de  mort 
contre  cinq  arcusc»,  qui  lur«-nl  altaciiés  k  une 
potenre  le  24  juUIel  Un  très-^rand  nombre 
fiHCBt  '  xil»  pour  le  vie  en  Sibérie,  et  la  plu- 
p.-)!*  n'  ni  obtenu  aucun  ailoucit'^'^tnfnt  .i  li  iir 
peiii*^  pendaol  tout  le  règne  de  AUcolai».  il  resta 
«flexible  et  Impitoveble  am  iaslanom  dm  lii- 
rnille»  le->  plu»  dintiu^tuees.  Lr>  souvenir  de  la 
conspiration  ne  s^Viia^a  jamais  de  Ka  ntémuire, 
t.t  cauàt't  va  toujours  une  influenri*  prepon^leraule 
•nr  SCS  opioiaos  el  sur  la  diretttun  de  son  gou- 
fenwmeet  Use  Qt  poor  Umle  sa  vie  la  eban» 
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I  pioa  de  l'ordre,  qu'il  cneyait  tooiean  menacé, 

se  faisant  un  dt^voir  ^<  p^^^erver  la  Ensaie  de 
I  tonte  dinùoutioa  du  pouvoir  atwoUu 
I    Ain  moment  où  le  frand-doe  Micelas  toeeé- 
i  dalt  à  son  frère,  rBuro|»e  était  en  paix  et  les  ro> 
laiioos  dt^  la  cour  de  Russie  avec  toutes  les 
j  puissances  de  l'Eiuope  étaieni  faciles  et  ami* 
cales.  TeolefDis  quelques  difBcnlIés  deonaient 
I  lieu  à  un  (^chan^c  de  notr*;  entre  la  Porte  OttiH 
j  maoe  et  la  cour  de  Russie,  qui  se  ptoiffiait  de  le 
I  vielalion  des  arlides  dn  traité  de  Bmliarest  ve- 
I  lalifs  aux  privilénes  garantis  aux  prineipeutés  de 
Molda\"(v  \  alachic  et  Servie.  Pour  pri'venir 
une  iuptuie,  qui  aurait  trouble  ia  paix  de 
rettrope^  le  ionTememeol  angle»  cbaiiee  Ut 
duc  de  Wellington  de  .<e  rendre  auprès  de 
l'empereor  Nicolas,  afin  de  le  disposer  à  des 
procédés  de  conciKation  envers  la  Porte  Otto- 
man. Un  autre  sujet  d'inquiétude,  encore  plus 
grave,  avait  «icridé  la  mission  de  lord  >\'elliog> 
ton.  Les  Grecs  s'étaieol  depuis  plusieurs  années 
•enlevés  cenbre  le  domination  ottomane.  Us 
préleii  ia  iTit  >♦»  ri  n  he  imlrpendants;  l'opinion 
pnfaiique  en  Angleterre  et  surtout  «o  France 
s'élaH  eottiomiasniée  |iear  lenr  eaose.  Des  vo- 
lontaired  parlaient  pour  aller  comltatlre  avee 
les  Grecs;  des  comit<>.  s'r-taient  furm»'«  fvour 
leur  Caire  passer  des  tMicours.  Le  gouvernement 
français  eneonrapeait  ce  mouvement  des  esprits. 
C'était  pour  empêcher  la  Russie  tic  <^')'iiiparor 
escimivementdtt  patronage  de  l'insurrection  des 
Grecs  qne  le  eràlnet  enijUb  avait  donné  cette 
misxion  au  persomiage  te  plus  considérable  dans 
I  la  fM>|)iique  européenne.  Lrord  Wcdinglon  fut 
rt-çu  avec  tous  tes  honneurs  dus  4  son  im- 
portanoe  et  an  grade  de  iald-mapéebal  qoe  bai 
avait  rionné  Alexandre  V.  Il  assista  aifx  ub- 
aèque»  de  l'emperenr  Aiei^aadre,  dont  la  dé- 
pouille merlcUe  ««ait  été  transportée  deCrmiée 
à  PétersbonrR.  On  donu  aonnMn  à  un  tésnMnt 
de  l'armée  TV9»f.. 

La  négociation  dont  le  duc  de  Wellington 
était  chargé  ne  présenta  anenoe  dilieullé.  L'em- 
pereur l'assura  iju'il  n'était  nullement  dis|H)Sé 
à  $e  faire  le  prol-  cteur  de  l'inMirrection  de» 
Grecs;  qu'il  déplorait  las  rawages  que  l'armée 
«•gyptienne  commettait  dane  la  Norée  et  qu'il 
élail  prêt  a  signer  nrtf»  ronvvnlitHj  d'après  la- 
j  quflle  la  RuK>ie,  U  Iraiice  et  1  Augieterre  no* 
I  liieraient  à  la  PorteOUomane  lenr  intentien  de 
iit«-tti<-  Pin  à  line  piieiTé  ipii  menaçait  la  po- 
i  pulaiioQ  chrétienne  d  une  extermination  totale. 

Le  duc  <le  Wellington  avait  donc  réussi  au 
I  delti  de  ses  espéraneas  et  peut- être  de  son  désir, 
pciii  la  (pjfitiiin  gffrqur   !l  put  moina  de  suc- 
i  ces  quant  aux  dUierend»  qui  pouvaieul  amener 
I  nne  mphira  entra  la  Bttiaie  et  la  PorteOttnmane. 
L'cmpiTair  lui  bt  eonnallre  franchement  la  po- 
'ifiiliir;  rj'i'il  a  suivie  pcndaul  tout  vin  n'^ne.  Il 
ur  vuuUiîi  (>as  qu'une afiaire  cuire  Im  <>t  la  Porte 
I  devint  européenne  et  fM  aoNuise  à  l'tniervea* 
i  tien  des  antres  |ittis.^aace». 

33. 


Digitized  by  Google 


«99  mO 

Le  3  scptembn'  1826,  l'empereur  Nicolas  cé- 
lébra à  Moscou  la  cérémonie  de  son  couroune- 
inent;  le»  fttes  forent  mâipifiqMt.  Les  ambtts- 
sadcurs  extraordinaire ^  de  U)iiles  Ips  iiuis^ances 
assistaient  à  cette  Molenuité.  Imioédiatemeot 
aprèt  le  «acre ,  l'empercar  desoeniKt  da  trOoe, 
et  s'avança  vers  sa  int  ro ,  qui  se  préiMintait  avec 
fonte  la  famille  imp/riale  [mur  lui  rendre  hom- 
mage. Il  voulait  lui  baist^r  la  main  ;  l'impéra- 
trice le  serra  daos  ses  tms,  émue  Jusqa'aux 
larmes,  ainsi  que  lui.  Con<^tnnIiri,  veou  exprès 
de  Varsovie,  assistait  à  cette  solennité. 

Un  traité  ooneln  en  18! 3,  par  la  médiation  de 
l'AoRlflerre,  entre  la  Russie  et  la  Perse  nvait 
taisxé  indéterminée  la  frontière  qui  devaitétrc  tra- 
cée par  des  commissaires  de  ces  puissances;  on 
]i*étalt  pas  dwore  panreno  à  s'aooerder  lorsque 
l'empereur  Nicolas,  pouî  notifier  son  .ivénement 
et  régler  la  question  des  limites,  euvoya  le 
prince  HentcbikofT,  le  même  dont  la  mission  i 
Constantinople  décida  vin^t'Cinq  ans  après  la 
rupture  et  la  guerre  de  la  Ru.stiie  avec  la  Porte 
Ottomane.  Sa  mission  en  i'erse  eut  la  guerre 
poar  résultat  ;  elle  Ait  Kivorable  et  glorieuse  pour 
l'armée  russe;  elle  dura  plus  d'ane  antif^r,  et  se 
termina  par  un  traité  qui  donna  a  la  Russie  les 
provinces  d'Èfivan  et  de  Naliitdiévao.  La  pro- 
tection que  l'Angleterre  accordait  à  la  Perse  n'a- 
vait point  «léci'îf  Ti  tiippreur  Nicolas  à  arr«  pter 
sa  médiation,  il  avait  voulu  imposer  la  paix, 
et  non  roMew'r;  elle  lui  valut  la  provinee  d*É- 
rivan  et  toute  la  rive  gaodic  de  l'Araxc. 

Au  moment  ou  commençait  ta  Ruerre  tie 
Perse,  le  traité  d'Aiiermann  avait  mis  un  terme 
4U\  dissentiments  qui  troublaieilt  les  i  dations 
•II*  Il  Portf  OKoin.inc  avi'f  la  rmir  «'  f'ii-H>. 
Voyant  que  iarroee  ruitise  avait  coiij»Uiiiuieot 
favautage  sur  les  Persaus,  que  TAutrlelie  et 
même  l'Angleterre  ne  lui  t-laieiit  pas  a->ez  fa- 
ToraW*'«î  pour  se  compromettre  avec  ta  Russie, 
que  1  insurrection  grecque,  encouragée  et  cou- 
rue la  France  et  l'AmMerre,  Giisait  des  pro- 
grès menaçants,  le  divan  «<»  »  ■  Lrti  m<  plé- 
nipotentiaires signénmt  nn  traite  cooturine  aux 
proposHiens  de  la  Rusife. 

An  moment  même  où  ce  traité  était  f»»nrlii,  il 
était  évirlenl  qu'uni"  nouvelle  guerre  allait  éclater. 
D'après  leé  articles»  qm  avajeut  été  convenus 
dans  les  conférence»  tenues  à  Pélersboorg*  lors 

de  lami--^i'i:i  '^'i  '1<ir»!i>\V<  llinct'in,Iespiii»saneeN 
devaient  ml«rpui>er  Irur  luedMtion  entre  la  Porte 
(NIomaueetlesGrses.  n  u'étaH  paavraiaeaAbUe 
que  les  conditions  qui  lui  etai<nt  présentées 
fussent  *ccepl<^es .  —  l.a  Grèce  dr%  ait  être  un  Etat 
distinct  et  hëparé  de  l  efttpire  ottoman  ;  ia  seule 
dépendance  s(  obUgatien  maluttnues  devaient 
consister  en  un  trilio  ann««!.  —  î.e  div^n  -e  rr- 
fuia  absolument  aux  propositions  qui  tm  étaient 
fittes  par  PAngtolnrre,  la  Franm  et  b  Russie. 
En  même  temps  In  Gnnd-Seii^enr  smtbbit  se 
préparer  k  la  pwerre.  Il  ▼fnait  de  licencier  les 
janissaires  et  de  repruner,  avec  une  énergie 
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cruelle,  leur  désobéisisance  et  leur  révolte. 
Cependant,  les  démonstrations  des  trois  puis- 
!  sanees  se  liomaieut  à  renvoi  des  llolles,  qnl 

étaient  d'aburd  chaînées  d'empêcher  l'armée 
égyptienne  de  débarquer  dans  la  Murée,  où  Méhé- 
met-Ali  renvoyait  su  secours  des  Turcs  ;  une 
escadre  niSHe  avait  été  envoyée  de  la  Baltique 
dans  le<î  ports  d'AngIet<  rri\  puis  s'était  rendue 
dans  la  Méditerranée.  Ibratiim  Pacha  était  d^ 
entré  en  Morée,  et  II  attendait  un  renfort  qnn 
^  devait  lui  amener  une  flotte  turque.  Les  amiraux 
anglais  et  français  lui  signifièrent  de  ne  la  pas 
recevoir.  De  son  refus  résulta  la  bataille  de  Na- 
varin, oïl  la  tlottc  turque  fut  détruite  par  les 
escadres  des  puissances  alliée!)^.  Puis  la  Franee, 
r  épousant  manifestement  la  cause  des  Grecs,  en- 
'  Tojra  une  expédition  en  Morée,  d'o<i  Ibraldm  se 
retira. 

L'empereur  Nicolas  prévoyait  et  souhaitait 
peut-être  ta  guerre  avec  la  Turquie.  Le  succès 
de  ses  amws  dans  la  guerre  de  Perse  l'encoura* 
,  geail.  r>":»i!lt  lirs  on  montant  «nr  !»•  trûne  il  <'»'■- 
I  tait  prof>Oi>e  avant  tout  d'avoir  une  t>clle  et  nom- 
breuse  armée.  Son  goôt,  ses  soins,  la  pensée 
que  tel  «^tait  le  premier  devoir  d'un  sor.veraiû 
1  le  portaient  à  en  faire  sa  principale  occupation. 
I  Les  levées  qu'il  svail  ordonnées  inqiiiétaieot 
'  l'Europe.  L'Angleterre  et  SMlont  l'Autriche  an» 
raient  voulu  pr»^venir  îa  ç"''n'e;  la  Kranre.  ,in 
I  contraire,  sans  ta  de^^irer.  s  applaudissait  de  voir 
'  ses  relations  avec  la  Russie  devenir  pins  intimes 
et  rrincevait  quelque  espérance  d'un  dédommajîo- 
inent  des  sacrifices  qui  lui  avaient  été  imposées 
par  tes  traités  de  I8t5.  M.  de  La  Ferronays,  qui 
avait  été  longtemps  ambassadeur  à  Péter!»bourg 
et  qui  avait  gagné  la  eonflanr»'  h:"n\t  illanfe  de 
l'empereur,  votait  d'être  nommé  ministre  de» 
•  afiUres  étrangères.  M.  Poczo  dl  Botied,  ambas- 
I  salenr  de  Russie,  était  for!  rsuMc  aux  affatres 
intérieures  «le  la  France.  Ainsi  tout  contribuait  à 
donner  une  sorte  de  popularité  à  la  guerre  qui 
I  allait  commencer;  plusieurs  officiers  français 
.  fin  en t  même  autorisés  à  servir  dans  l'armée 
russe.  • 

Le  manifeste,  qui  ne  lidssdt  aucun  espoir  d*a^ 

cointnoderni'nt,  fut  notifié  à  toutes  Jps  puissances 
de  i  Eurofie  au  mois  d'avril  ls28.  La  guerre 
commença  aussitôt,  et  l'empereur  partit  un  mois 
I  après.  La  Moldavie  et  la  "Valadiie  furent  d'abord 
f>f  rMpf  f  ^  ;  la  gauche  de  Varm.^e  «e  porta  sur  les 
bouclio.N  du  Danube,  dans  le  desseia  de  i>'empa- 
'  rcf  du  lilloni  de  la  mer  Noire.  L'em^iereur  s'y 
rendit  pour  presser  le  siège  de  Varna,  pendant 
que  U  principale  force  de  l'armée  assiégèait  Silis- 
trie.et  trouvait  une  résistance  puissante,  éprou- 
I  vaut  même  quelques  échees,  Lo  siège  de  Vamn 
ftit  et  coûta  cher  à  l'armée  russe.  L'em- 

pereur, sans  être  général  en  dKf,  dirigeait  tnute- 
I  fois  les  opéiatloi»  et  n*étidt  p»  toujours  dki 
!  même  avis  que  les  généraux.  11  en  advint  qu'un 
'  roooverrîfnf  qu'il  .iv.ot  orlonn*^  eut  un  résultat 
i  r^rvttable.  11  cotnpnt  qu«  la  présence  du  soure* 


Digitized  by  Google 


lOOf  KIC 

nio  à  uw  armée  qiill  m  «Mimaiidê  ptt  n'est 

pas;  nt:!e  |»our  Ift  aucc^^.  Au^sifAI  aprè^  U  pririe 
de  Varna,  il  s'einbarqua  pour  Odes&a.  Une  tetn- 
pète  lenlble,tdleqo*il  s'eiiélèvcquelqucroisdaM 
la  mer  Noire,  le  mit  en  graml  «langer  pendant  plu- 
sieurs lieurei^.  Anssitùt  après  «roir  dél)an]ué.  Il 
retourna  h  Pi^tersbourg. 

La  campagne  de  1838  D'arait  pas  eu  l«  MOCès 
qti'.iv.iif  «'«[M  Tf  r.  Ti'f>ereur.  L'armée,  rtnm  avait 
rencontré  partout  une  réâi&taoce  qu'elle  n'avait 
pa  vdocre;  die  avait  même  içinmé  quelques 
échecs.  La  prise  de  V.irn.i  l'I.iit  le  seul  résultat 
dont  on  pouvait  se  féliciter.  L'Europe  attentive 
à  cette  guerre  .tvait  reconnu  que  la  puissance 
militaire  de  la  Russie  n'<^tait  récilernent  pas  telle 
qu'elle  le  |<.iiai>s.iit  L'Autriche,  qui  prenait  un 
grand  intérêt  a  l' Empire  Ottoman,  avait  laisse 
wrfr  la  aatisraetlon  qne  lot  donnait  sa  résfolance 
^  I*inv;i>ion  fies  ariiH'es  russes.  L'em[»oreur  Ni- 
colas n«'  prit  point  part  ii  U  campagne  de 
n  se  rendit  dans  le  mol*  denat  8  Vanovie,  oii 
il  fut  couronné  roi  do  Pologne.  Son  fr^re  Cons- 
fanliii  était  r<»8té  commaml  nif  <le  l'année  polo* 
naisc  et  cbel  du  conseil  d  aUuiuiislration.  Les 
Cérémonies  Aunent  ponpeoMs;  rempereor  fut 
accueilli  a  ver  enthousiasme  par  la  population; 
m:»\<  il  n*-  lit  point  ce&ser  le  r^ime  dictatorial 
qui  >ii|)|)ntnait  provfaotremeat  les  garanties  cons- 
titutionnelles. Il  ne  voulut  pas  convoquer  la 
di^t  "  ♦  ♦  l'  inn^'e  polonaise,  toute  britlnr.te  qu'elle 
était,  n  ubtint  pas,  comme  elle  le  désirait,  de 
prendre  parti  la  Koerre  contre  les  Ttom. 

La  campa ijne  df  tfi?'»  fut  une  ^ ''rit' de  vic- 
toire» ,  mil  en  Asie ,  soit  en  Europe.  Le  général 
Diebîtsrh,  qui  avait  été  appelé  an  oommuidê: 
ment  de  l'armi'C  de  Bulgarie,  passa  les  Bal- 
kans par  les  défdés  voisins  de  la  mer  Noire. 
l)e>  renforts  lui  furent  envoyés  |iar  mer.  Le 
théâtre  de  la  guerre  Alt  donc  trans|>orte  en  ar- 
ri«Hf  de  l'ariiM'e  turque,  qui  defeiiilMit  li's  |k»s- 
sagi'H  den  Udikaoâ.  Après  quelques  combats  le 
fteérai  DIdMtMb  a'empara  d'Andrinoplo.  Gon«- 
tantinople  était  men-iré  de  |très.  Mais  la  prioci» 
pale  armée  turque  était  en  arrière  de  l'armée  de 
Oiebittcb.  La  position  était  donc  dangereuse; 
hransnaenient  le  divan,  c  rai^^uot  de  voir  les 
Ra<«''«  •'nfrer  à  C«)nslantin<)()lp.,  envoya  des  né- 
gociateurst  pour  proftoser  la  paix.  L'empereur 
afaic  amai  donné  l'ordre  de  tmlltr  anisitdt 

qoe  dfs  propositions  seraient  faile.s.  Ses  instruc- 
tions n'étaient  pas  exigeantes  :  la  fortune  de  la 
guerre  pouvait  changer;  ses  armées  étaient  dé- 
einiéea  par  la  peste  ;  il  loi  importait  de  ne  pas 
âU'^mpntcr  la  m  ll^  i  i'l:>nr»>  p\  l'inquiétude  des 
puissances  curo(>eeuQes  et  surtout  de  l'AutricUe, 
qni  ne  voni^ort  pas  qne  l'empire  Ottoman  fAI 
con<|iii>'  ou  ini^  sous  le  joug  de  la  Russie.  Les 
piéniiKitentiaires  russes  ne  demandèrent  p.i<; 
d'autre  aeeroiMement  de  territoire  que  le  littoral 
orienta]  de  la  mer  Noire  et  les  fortereAses  qni  le 
dvfcn  i*'nt.  Ils  .<i|i(<'i!f^r*»nt  titTc  Ir»;  T>.ir'}:nirllcs  se^ 

raient  ouiertea  aux  iMUucots  de  cuuiiuerco  de 
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tontes  les  nations.  Lea  garanties  donaéeii  pariai 

trait.  ^  I  rw<^(lenls,  à  la  Servie  et  aux  principau- 
tés danubiennes,  furent  contirinces.  Cette  mo- 
dératioB  do  vainqueur  était  plus  epparente  que 
réelle  ;  il  était  évident  que  la  Turquie  n'éUit 
plus  en  état  de  résister  à  ta  puissance  russe , 
qu'elle  allait  (tasser  presque  a  un  état  de  vaâ- 
saliié  et  que  désormais  la  Russie  aurait  la  pré» 
tcntion  d'exercer  une  influence  prépondtVantc 
sur  la  Porte  Ottomane,  et  d'écarter  l'iulerren- 
Uon  des  pulsaances  européennes  dans  toutes  les 
questions  qui  intéresseraient  la  Turquie.  Les  re* 
laiions  de  la  Russie  avec  la  France  restaient  1^ 
mêmes,  et  la  paix  d'Andrinople  n')  causait  ui 
regrets  ni  inquiétudes.  L'expédition  d'Algeravait 
('■fé  aniionrre  d'avance  h  l'rTiipcicnr  NiCOleSf  Cl 
il  avait  proposé  d^  coopérer. 

Mais  Uentdt  tout  changea  et  l'Europe  n*ent 
«l'autre  préoccupalïun  que  la  révolution  qui  avait 
«levé  le  duc  d'Orléans  sur  lu* trône  de  France. 
Tous  les  souverains,  sans  retard  ni  hésitation, 
reconnurent  le  roi Louts-Pliiiippe;  ils  comprirent 
que  c'iHait  le  seul  moyen  de  maintenir  l'ordre 
public  en  France,  de  garantir  l'Europe  de  la 
propagande  révolallonnai»  et  peut*étra  de  la 
préserver  d'une  guerre  formiilable.  Telle  ne  fut 
pas  la  pensée  de  l'empereur  Nicolas.  Son  am- 
bassadeur, Pozso  dl  iJorgo,  avait  le  premier, 
dans  le  OM-ps  diplomatique,  regardé  comme  indis- 
pensable et  urgente  une  démarche  qui  indique- 
rait l'as&entitoentdcs  souverains.  Il  ne  fut  pas 
désavoué  par  sa  eour;  mais  de  ce  jour  il  perdit 
touti'  It  ronfinnrj»  de  son  empereur.  Le  souve- 
nir toi^ours  présent  de  la  .'^édition  qui,  lors  de 
aen  avènement,  avait  mis  en  péril  sa  couronne 
et  sa  vie,  loi  rendait  odieuse  toute  révolution  ; 
d'ailleurs  il  n'avait  jamais  ces»é  de  s'appîaudir 
d«  la  preu\e  qu'il  avait  donnée  de  son  respect 
pour  la  légitimité,  et  ne  voulait  pas  voir  qne  lui 
aus-si  n^pn:iit  p,?r  nétes>ité  des  circonstances 
et  non  pas  par  la  stricte  observance  de  la  loi  de 
anoceition.  H  répondit  à  la  lettre  par  laquelle  le 
!  roi  Louis-Philippe  lui  annonçait  son  avènement, 
en  nt'  loi  donnant  le  litre  de  frère;  il  ne 
I  lui  4»mmuniqua  jamais  les  événements  de  fa> 
I  mille,  ainsi  qne  ode  se  pratique  entre  souve. 
'  rains. 

1  Bientùt  après,  l'insurrection  des  Polonais 
I  vtat  aoeroltre  encore  soo  horrenr  des  révolu* 

I  tions.  Ce  fut  ré|H)que  la  plus  afnigeante  de  sa 
j  vie.  Les  succès  qu'obtinrent  d'abord  les  Polo- 
j  louais,  l'intérêt  que  leur  témoignait  la  France 
!  Pirritèrent  et  parfois  le  ndrent  en  doute  sur  l'is- 
sue définitive  de  cette  guerre.  Lorsqu'il  apprit  la 
I  victoire  du  prince  Pa»kewilcb  et  la  prise  de 
'  Varsovie,  il  se  jeta  I  genoux  pour  remercier 
Dieu.  Dès  lors  il  soumit  la  Polot^ne  à  un  ^ou- 
vernî^ment  absolu  et  arbitraire,  supprima  toutea 
les  garanties  qu'avait  accordées  la  oonstitnlioa 
!  donnée  par  l'empereur  Alexandtn,  et  se  prit 

de  haine  mnT'-e  les  Polonais 
,     Les  setiueslres,  les  conlisi^aUoaa,  les  deporta- 
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tions  CD  Sibérie,  les  dégradations  de  nobto<^<ie  t>t 
font  un  r^me  de  terresr  p«aèrait  sur  k  Po- 
logne. 

PeadanC  les  derniero  mois  d«  t830  le  cito- 
léiM  n^païKlit  on  Russie;  Mo«cou  fut  envahi 
par  le  ûéau.  Au  mois  de  juin  ISdl  il  fiévit  avee 
roreorè  Pétmlmarg;  il  y  e«t  4ct  joiin«A  sue- 

eombèrent  plus  de  deux  cents  malades.  La  po- 
pulacf,  se  voyant  en  proie  à  un  mal  qui  altei- 
fjnait  bt'iuicoup  nioin;»  les  riches  que  les  pauvres, 
h  inia^^ina  que  la  classe  supérieure  empoiso»* 
natties  \  ïm  -  ;  les  esprits  s'exaUf^r^  nf  ;  tin*>  foalc 
iéditieu^  t^e  livra  à  d'alTreux  ik^urdrt;^;  des 
■Mladfls  forait  •rracfaés  de  lenn  IHs,  des  tné- 
decins  roassacrt^s.  Toutefois,  .111  milieu  «îo  lour 
fortur,  ils  invoqiiai»>nt  IV.npereur,  qu'Us  n^ar- 
daietit  cuiuuie  leur  |>ère.  Il  se  rendit  sur  ta  place 
éa  marché, parmi  les  flMitica%;et,  du  haut  de 
Mralirlic,  il  \cur  parla  nver  crttc  flo-iuoncc 
naturelle  dont  il  était  doué,  leur  ntoolra  plus  de 
dealenr  et  de  pitié  «fie  de  eovrroov,  leur  disait 
de  se  mettre  à  genoux  [to\n  irnpluror  la  bnalé 
de  Dieu.  Co«?  paroles  firei^  uoeftre  impression, 
et  l'ordre  lut  rétabli. 

Quelle  que  Tût  l'idée  que  l'empereur  Nicolas 
s'était  fditr  «If»  la  révoliiti  ri  nui  avait  api>f!»'  ;*M 

trône  le  roi  Louis-Pttilippt:,  ei  la  malveiiiaac« 
qv'il  tfaiteonfoe  contre  ee  prince,  il  ne  eeasn 
point  de  se  maintenir  en  reialions  convpn.ibles 
et  faciles  avec  la  Frrinr«\  Aucune  difficulté  ne 
s'étcTa  entre  les  deux  puissances;  mais  il  con* 
tinoa  de  eraire  que  eelte  révolatieo  était  destinée 
cl  troublrr  l'Kuropr,  rf  qu'il  ronrenail  île*  main* 
tenir  une  coalition  des  grandes  puissances  de 
fBorope,  qui  eneoee  nne  foie  seraient  apfie* 
lées  à  envaliir  la  France.  Mais  il  ne  pouvait 
persuader  rAu!t!ch«'  ni  la  Prusse,  et  encore 
moinÀ  l'Anfileterre.  Ou  entrevoyait  dans  Icscon- 
leils  ^11  duonait  le  dé$ir  de  devenir,  comme 
son  frère  Alexandre,  le  li  T  l'iine  croisade 
contre  le  France.  O'atUeurs  6c»  coo»«ita  ne  tenoi- 
piiiettt  poe  iBaneqnll  oût  imvérittbiedesirde 
le  guerre.  D  MHiiPl^t  mal  l'état  de  la  France 
et  de  l'Europ**.  et  inqui^tu"t»\s  étaient  plusirae- 
^inaires  que  réelle*.  C  était  seuienieot  luabère  de 
conversatieii  dM»  les  wyi^n  «oct  rréqneolB 
qu'il  faisait  en  Allemagne  et  pendant  ^runât^ 
revues  ou  il  conviait  les  princes  étrangers.  11  leur 
parlait  des  craintt^  que  devait  inspirer  le  France, 
des  dangers  qui  menaçaient  r&trepe,  de  la  né- 
ce^iMlé  de  tenir  pr.'-t  h  In  Rtierre  ;  il  avait,  di- 
sait-il, •  UMMns  que  tout  autre  a  s'en  inqu^ter. 
MrisoopooveiteoRiplercorloi;  S  était  le  corps 
de  rt''>«'rvt*  de  la  bonne c^iio^  ». 

Sans  .i\t)ir  aucun  pro]H  arrêté,  prévoyant  plu- 
tôt une  guerre  dan;»  l  Orienl  qu'une  guerre  eu- 
ropéenne is  principale  ocenpntion  «le  l*cnifM>- 
rrm  Nîro'a*»  #tïit  r^ivotr  iin«*  i»rmép  nnmbrMi*»- 
et  redoutable.  CVtait  sa  pensée  dominaote  ;  il 
en  eogmentait  mm  cesse  le  aonibre  ;  H  «eSInIt 
avec  soin  a  la  diseipline  et  à  l'exercice  de  *>-^ 
troopes.  il  avait  rmoMé  en  systèOM  des  colo- 


nies militaires,  dont  son  prédécesseur  avait  fait 
an  essai  malheureux.  Des  la  première  année  du 
nouveau  règne  une  révolte  terrible  avait  éclaté 
dans  mm  de  œs  colonies;  l'empereur  avait 
même  couru  un  ?ran<l  dani^er,  lor -qu'il  s'était 
présenté,  pour  rappeler  les  Mldats  a  leur  devoir. 
Elles  avaleot  donc  été  supprimées,  homw  pour 
la  cavalerie.  —  Chaque  année,  pendant  deux  à 
trois  rooif;,  la  plus  grande  partie  de  l'armée  HM 
r^semblée  non  loin  de  Pélersbourg,  et  l'etupe- 
ranr  ontomiit  Ini-m^e  les  manœuvres,  lee 
mouvemenfis,  If-^  [  bns  de  bataille  ;  t'était  l'em- 
ploi de  sou  temps  qui  lui  plaisait  le  plus  ;  ii 
ekcelieit  dans  ce  conmandemeot,  ssbs  toutefoit 
montrer  aucune  prélenl'on  à  être  un  jtrand  gé- 
néral, il  avait  voulu  asoir  aussi  un«  belle  ar- 
mée navale,  et  faisait  construire  un  graud 
nombre  de  vaisseaux  dans  les  ports  de  Croas- 
tadt  et  de  Sëb,i>«topol.  C'était  surtout  vrrs  l,i 
mer  ^oire  et  la  Turquie  qu'il  portait  son  atleo- 
tioB,  lediant  bien  que  c^était  de  ee  oété  qn'il 
lui  convenait  d'être  fort  et  puissant.  —  Ce  n'ë* 
tait  pas  la  Porte  Ottomane  qui  pouvait  Tinquié- 
ter,  il  avait  é(ff0uvé  qu'elle  n'était  plus  de  force 
à  lui  résister;  mais  les  puissances  de  PEiirope 
-îi"  tenaient  en  pardo  contre  le?  conquêtes  ou  la 
domination  de  la  Aussie.  C'est  ce  qui  fut  évident 
en  IB33.  MéiiénMl^,  padM  digypte,  s'était 
rendu  indépendant  ;  il  s'était  mis  en  rapports 
bAihitnels  avec  l'Europe  et  «surtout  avec  la  France, 
ii  a\ait  emprunte  a  la  uviiteaUoii  r,irl  militaire 
et  le  méeaidame  de  l'adnûnisbvtion  ;  il  avait 
une  flotte  ft  uni"  i-m-v  Pour  éten«!re  sa  puis- 
sance, il  s  ctait  eiupuie  de  la  Sjrie,  sous  pré- 
teste d'y  réprimer  dise  désordres,  11  vouleit  q«B 
ces  vastes  provinces  fussent  réunies  à  son  pe- 
(  hallk  ■rF':£î\  ptp,  ft  il  exigeait  que  sa  vas>alité  ffil 
imst  iiKiepen<lante  que  l'avait  été  la  regeouu 
d*Alffer.  Pendaat  cette  népeiafion,  l'annéeéftyp- 

tienne,  (onirnand('e  piu  r 'Tdinr,  tu-  pu  ha, 
s'avançait  dans  l'Asie  Mmeure,  menaçant  d'ar- 
river devant CoMtentinop^e  ;  car  la  Porte  n'avait 
plus  d'armée  li  lut  opposrr.  La  France  s'em- 
ployait d'une  part  à  arrMer  cette  iiiva-^ion  et 
d'setre  part  a  obtenir  du  divan  de  larges  con- 
cessienn  ea  toveor  de  Métiémet-Att.  U  divM 
esprrait  ptos  d'anoiii  dans  la  protection  des 
Ru$i^s;  il  implorait  dessccoors  ou  plutôt  ac* 
cepuît  ceux  qial  M  étaient  cllerts.  Cependant 
nne  encadre  françjiise  s'^Mt  montrée.  IbralùM 

ni  t  i^v.n  lié  r  \>-u' Mineure  et  la  Pyrtc  Ottû- 
nvane  avait  conurnli  a  prci>que  toutes  les  préteft- 
Ifans  de  MéliénMi-Ali.  Mais  pcadent  ces  négo- 
ciations le  divan  avait  accepté  les  offres  de  la 
Ru<i«ie,  et  au  moment  ou  il  conseataû  aux 
conditions  proposées  par  la  France,  nae  rscaditt, 
sortie  de  Sétiastepol,  entrait  dans  l<>  Hosphoce  el 

t.  ti  irqoail  00  cnrf.s  de  cinq  mille  tKMnfn*»*.  Le 
oMnleOrlofl,  qui  les  commandait,  eiati  muni 
de  pewairs  pour  nénedcr  mi  tiettd,  par  leipMl 

reinper«-ur  de  Ru^»ie  s'ensaSeait  h  Une  aliiaiice 

i  déknslve  contre  toute  alUi^  extérieure  eo 


Digitized  by  Google 


lUOù  ISIlAJ 

lOteficurc»  qui  menaceraii  I  tùnpirc  Oltoinan. 
Pir  im  anin  tHiele,  la  Porte  «'«nimnit  à  fer- 
u»er  le  détroit  de»  Dat  >lanellcs  à  tciut  v  ir  f;»! 
«ïtrunuer  quaotl  rlle  en  serait  requise  par  la 
Uui>sie.  —  Ce  Uaité  dUaUar  Sàdieaci  m  f<:t  pas 
nwio  pMbHe;  la  France  el  Vêa^tHent  adrps- 
sèrent  àe%  rip^-t-ntalions  au  goiivfmimiPiil 
msiCi  elles  n  eurcut  aucun  effet ,  mai»  la  France 
déclan  qu'eUe  m  wwaahiiil  pdat  IVxMsnee 
de  ce  traiU^.  Les  efforl-*  s-incèr^-;  des  puissances 
eiiro|téeiiBes  pour  rafformir  l'Empire  Oitoman 
n  eurent  pas  de  rételtati.  L'ordre  danf  radiai- 
Distratioo,  la  jusliœ  daM  l'exercice  du  pouvoir, 
1.1  ■.f»t  firift*  a»i>uri'p  aux,  pnpnlalii»iis>  chrétiennes, 
furtuil  vaiuenwnt  promises,  et  le  mal  ne  ees^a 
d'enpinsr.  La  fait  ne  Ait  pdlot  élaUle  entre  le 
Grand-Seigneur  et  le  |>nrh  i  rn:^)pl<«.  Kn  1S38  la 
guerre  recomraença  en  h) rie;  on  pouvait  pré- 
voir que  l'année  égyptieniie  ,  commandée  par 
Ikraliim-Pacha,  menacerait  bieiii>it  Constantino- 
pie  et  mettrait  en  danger  ^V\i^t^  ik  «•  >te  l'Kmpire 
OUomaa.  L'Angleterre  et  tu  France  étâient 
«aeore  d'aoeord  poor  le  préserver;  mais  il  y 
avait  dis- »  nliinent  lîjns  à)ri(  estions  qui  .1e- 
vMcal  être  accordées  a  Méhéotel-Ati.  L'opi* 
aioafraataise  a'était  prise  dîne  liiamillaiMe 
paiiiiawi^n  pour  le  pacha  d'Égypte;  on  voyait 
vn  hv  l<»  ronv«»r>^ffiir  «le  ris^larnisme ,  et  en 
mûiMi  tenipn  un  regardait  suo  pouvoir  comme 
eanpaliUe  tvee  l'capril  enropéen ,  oonme  dea- 
liB(' .'i  civiliser rorirnt.  Il  \  ivriit  nn^^M  h -aucoop 
d'iltusioDR  sur  la  forcç  de  M>n  année  et  mr  riia- 
bileté  de  son  fila.  Ed  Anglelcm  eo  m  Jugeall 
antrement,  et  on  ne  voulait  pas  te  rrâdre  si 
pai^^^nt  Le  prierr  *1»  (lernich  propo«ia  de 
traiter  la  question  il  Oneut  ddos  une  conférence 
à  VlesM.  Il  IM  dHMIe  de  dédder  l^empeieur 
Nicolas  à  pn-nr^rr  ;nrt  h  cette  n^^conalioii  ;  car 
il  avait  tuujuur&  voulu  traiter  seul  à  s«il  avec 
U  Turquie  et  ne  pat  mêler  lea  Mirai  pubeanee» 
daM  la  déciHioD  du  sort  de  GMStantioo|»l«  ; 
toutefois  il  cKTiM  tttit  à  envoyer  un  pl^nifMtten- 
ttaiieà  Vienne.  Mais  le  lendemain  du  jour  ou  il 
Mna  aMCMé  «elle  tataottca  en  apprit  que  le 
sultan  Mahmoud  venait  de  mourir.  l)è'i  Inrs  il 
fallait  alnolument  savoir  si  soa  lils  Abdul-Mejîd 
M  anocédcrait  tranqoUlenient  et  m  traweralt 
m  parfliaa  de  coallmer  sans  trouble  le  goaver* 
ommt  de  son  |>«'^r»v  Airixi  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  la  oottltrrt'nce  de  Vieooe«  Quelque»  mois 
aprèa,  w  ■eavclle  eenHérete  Ait  ouverte  è 
Londreit.  It  •.•.igi's«ialt  seolerTiwt  de  satoir  quelle 
portion  de  la  Syrie  serait  ajoutée  a  la  f>ouve- 
raiaeté  de  t'Égypte  .  qui  deviendrait  vassale 
liér^iitaire  du  Grand -Seigneur.  La  France 
Tmiiait  qui>  la  S\rie  tie  fùl  |H>int  partaj:^e  et 
lAt  attribuée  tout  ecUere  an  pactia  d'E^pte. 
L'ADKlelerre  hdsait  la  part  do  paeha  tManeoop 

moins  gran«ie  rvtail  uni  que.^tron  trè>-in<lifT. - 
rente  à  l'empereur  NtctWai,  et  il  le  défait  lot- 
même  ;  mais  complaire  k  l'Angleterre,  qu'il  mé- 
■agwit  >— irnip,  et  pweiiwi  échec  à  h  po* 
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Htiquc  Irançaise  était  une  satisfaction  pour  lui. 
.%insi  la  conventioii  Ait  liftnée  par  lee  pMolpo* 
tentiaires d'An;îteterre, 'l' Antri»  tu  ,  de  flussieet 
de  Prusse  sans  que  le  pieoipi^t^oiiaire  de  France 
y  prit  part.  L'lier6|ie  put  craindre  qoeeedlsseiH 
tiinent  entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  trou- 
blât la  (>.ii\;  mais  ri''VtM)efri*>nl  montra  bientôt 
que  le  paclia  d  l-l^)p(e  n  avait  pas  autant  de 
puisaaMe  qu'en  l*avait  enppoaé  eo  Praoee.  See 
armi^es  furent  obligée^  de  revenir  en  ^"l!^f  t.'  ri 
avec  l'aide  d'une  CMadre  anglaise  la  Sj^ne  ren- 
Ira  aetti  roMaoïiee  de  la  Porte  Ottomane.  Alora 
les  négociations  de  la  conférence  de  Londres  re> 
commencèrent.  I  orsqne  le  s«)rt  du  paclia  eut 
été  Hxé  par  la  Porte  Ottomane,  l'empereur  de 
Rasaie,  qui  ne  aoohaHail  paa  eneare  la  fuerre,  ne 
fil  nururii'  difTicult*^  h  <on>»eulir  l;i  nouvelle  con- 
vention, qui  tut  signée  en  1841,  et  cette  foie 
avec  le  concours  de  la  Prante. 

Cet  acte  plaçait  l'empire  turc  som  la  pro* 
tection  commune  des  grand  ■>  |iui«!<;:inees  ;  il 
était  donc  contraire  â  la  politique  et  aux  des.«eiDS 
de  l'empereur  Ilioolas ,  qui  avait  lonjoimt  voohi 
que  perM)nne  n'eftt  îi  se  tn/Mer  «les  relations  et 
des  différends  qu'il  pouvait  avoir  avec  la  Porte 
Ottomane  ;  c'étÀaamalviâlineecnwn  bPnoBoa 
qui  l'avait  conduit  à  signer  la  première  conff»' 
tlon  qui  semblait  l'isoler  et  la  mettre  en  oppo- 
sition avec  l'Europe  entière.  L'entente  cordiale  de 
la  Pranee  et  de  T AnpIMerre  était  pour  loi  un  m^ 
Ci>mpt'-  itni:!i".nit  l,r  roi  Louis-Philippe  •  vait  fait 
une  visite  a  la  reine  d'Angleterre  et  avait  été  ac- 
coeilii  tvee  amitié  et  empressenneal.  LVmperenr 
NicQ^fit  aussi  en  1S4  i  un  vi>\.<t:e  à  Londres.  Ont 
noleducomterit-Ne^seliod  qui  |<iust:ird  fut  ren- 
due publique,  a  lait  connaître  dans  quelles  vues 
Hélait  atof»  nmi  en  AnRteterre.  Ce  mémoran- 
dum se  rapporte  à  l'état  ou  S"  trouvait  alors  It 
Turquie,  Après  avoir  inM<itesur  la  nécessité  de 
oonAerver  l'èxisteoee  de  l'Empire  Ottoman,  le 
comte  de  NeMdrode  ajoutait  :  —  «  On  ne  pi  at  se 
dissimuler  mintuen  cet  empire  milem»e  d'élé- 
ments de  dis^lution.  Des  circoiiàtances  impré- 
vues peuvent  kAter  an  chute.  «  —  Aucun  enga- 
Renu  i:t  j  '  itif  n'était  résulté  de  cette  communi- 
cation. Mai^  (  empereur  Mcolas  retourna  .'i  Pé- 
terabourg  persuadé  que  a'U  florveoeft  quelque 
tifumitiHI)  exiraordinaira^  la  Russie  el  l'An^ie- 
terre  se  ooBcerleraieBtaar  ce  qui!  oonvicndrait 
de  faire. 

Pendait  let  ipMtiv  annéea  ^oi  coMmit  oe 

voynj;»'  en  Angleterre,  l'empereur  continua  de  s'oc- 
cuper avec  le  même  soin  de  la  formation  de  son 
armée;  mais  l'administration  du  département  de 
la  guerre  n'était  pas  Tunique  ol^et  de  ses  aoina. 
11  «uvait  que  le  devoir  d  on  souverain  con<«iMa 
surtout  à  veiller  ao&  iotérMs  de  son  peuple,  à 
radttWitnrtien  de  U  Jucliee,  à  la  aéeurtié  de 
ses  sujets,  nu  développement  de  Pinduslrir  fi  lu 
commerce,  à  l'instruction  putiiique.  ikin  alten- 
tion  ft'etait  toujours  portée  sur  tuute.>  les  oblige* 
tioM  qne  M  topeaeit  la  royauté  ;  d'anlaal  plnf 
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qu'âytttt  UB  pouvoir  absolu,  aucune  in^titutioD  !  n  tii'  qur.fliun  fondamentale  dépendait  l'aTc 


ne  venait  à  son  aide,  puisque  tout  fonctionnaire  <le  la  Russie;  il  aurait  voulu  In  résoudre ,  If  sort 
public  n'avait  d'autre  devoir  que  d'obéir  à  t  au-  i  des  cultivateurs  i'ioteres&éitj  il  songeait  |  uaé- 


lorilé  mprliM.  L*aii|ieKitr  Alexuidn  «rail  I  liorar  lear  sitiiitiQO,  à  les  protéger  eoHn  les 

plus  qu'aucun  souverain  pr!>^  h  avnr  \c  (x)Dheur  |iropriétaires ,  mais  prouoncer  leur  aflranchisse- 

<lc  ses  sujets.  11  avait  voulu  leur  donner  des  ga-  ment  était  une  pensée  qui  n'entrait  pas  dans  ma 

ranties  et  renoncer  À  une  large  part  du  pouvoir  esprtt. 


absola.  11  ^tait  monté  «or  le  tn>ae  lorsque,  i     L'empcrenr  Nicolas  avait  aussi  In 

jeune  ctirorp ,  il  venait  de  vtTfvoir  les  friM-i-  donner  un  grand  d<ivrIop[Hunent  an  commerce 

gnements  plulo^phiques  et  libéraux  du  colonel  ,  et  à  l'industrie,  qui  tirent  en  etfet  de  grand» 

La  Harpe.  Il  MOgealt  à  donner  une  oonstitn-  i  progrès  eons  son  règne.  Il  témoignait  beaneoaik 

tion,  à  réformer  les  codi.s,  à  orlro^cr  d«;s  i;a-  de  bienveillance  et  de  considération  aux  riches 

ranti«>  et  des  libertés;  mais  les  événements  de  ,  négociants  de  Moscou;  mais  il  ne  sonj^eait  pas  à 

la  guerre  et  la  politique  intérieure  l'avaient  dé>  i  changer  leur  situation  civile,  à  lever  rinterdictt<Mi 

tourné  de  la  tAche  qu'il  s'était  donnée.  Ses  idées  (  qui  leur  déreodaitde  po»«6dcr  dw  paysans  cul- 

avaient  rhan^é;  les  révolutions  qui  troublaient  tiv;if'^iir^ ,  de  sorte  qu'ils  ne  ponraienf  pis  être 

l'Europe  lui  avaient  inspiré  des  duutes  sur  lt&  ,  propriétaires,  et  formaient  une  classe  cuuiplcte- 

idée» de  aon  jeune  âge;  à  «aopinionaphiloio-  |  ment  diitincle  de  la  noblesee.  Il  n'aurait  paa 

phiques  avaient  succédé  de^  pm     ?  n  If^ieuses  aimé  à  les  voir  quitter  leurs  robes  rt  couper 

mêlées  des  rêveries  de  rilluuiiutsuie.  Sait  gouver»  |  leurs  longuet  barbes.  Si  leurs  alfaires  de  com- 

neuient  s'était  ressenti  de  ces  Tariatiotts,  et  les rè>  :  mereeoo  le  désir  d'étudier,  pour  les  imiter,  le» 

gles  de  Tadministration  avaient  souvent  changé,  établissements  et  les  fabriques  de  France  ou 


Les  Russes  se  félicitèrent  li  aht-trddf  !  i  <ii>|K)sîtion 
d'esprit  de  leur  nouvel  empereur,  Uoat  les  dé- 
cimoni  étalcBt  absolues  et  les  opinioas  Invaria- 

Mes.  —  An  lieu  de  rédiger  un  nou\  eau  code,  il  fit 


d'An«îîeterre,  les  enaace.sil  à  quitter  la  Russie, 
ces  voyage»  déplaisaient  a  l'eiupereur.  11  aurait 
YOttlu  que  la  ftnisie  rivaiisAt  par  l*ind«itrie, 

par  la  richesse,  par  les  arts,  |tar  le  dévelo()pe- 


rassembler  tous  les  uka&es  qui  étaient  en  usage  >  meot  de  l'esprit,  avec  les  États  de  l'Europe  oc> 
et  qui  avaient  force  de  loi.  Le  conseil  defcnip    ddcnlsle;  son  amoor-propre  en  eût  été  flatté. 


pire  semblait  Aire  d'avis  qull  convenait  de  ré-  En  même  temps  il  cherchait  à  se  garantir  des 

f^rnitT  les  dispositions  rt>ronnii*"*  pour  défec-  '  influences  extérieures,  et  parfois  il  lui  venatt 

tueuses  et  de  donner  a  ce  travaii  uu  caractère  dans  la  pensée  de  regretter  que  la  grande  mu- 

d'entemUe,  de  minière  à  former  nn  code.  LW  .  rsiUe  de  la  Chine  ne  séparât  pas  la  Russie  de 

pcreor,  qui  a>siï.lail  rarement  au  conseil ,  prit  l'Europe.  Penilanl  pltisirurs  années  il  fut  in- 

la  parole  pour  motiver  un  avis  contraire.  Il  r  terdit  aux  lius:»cs  de  venir  en  France,  et  plu» 

croyait  qu'après  avoir  porté  remède  à  laconfu-  lard  les  passe -ports  ftmnl  SOOnls  Anne  lue 

sion  séculaire  des  ukases  et  classé  ceux  qui  onéreuse. 

avaient  rt  ^-llfrticnt  autorité,  il  était  ^a<;i'  de  met-  l.'t  rnpereur  Nicolas  s'occopa  aussi  de  l'in^- 

treà  l  épreuve  cette  législation  et  d  apprendre  i  triH  tiuo  publique;  les  uaiversités  étatdies  par 

par  l'eipérienoe  qoelles  réformes  et  quels  dian»  aon  prédéeesscur  furent  i'olijet  de  ses  seins.  Il  y 

prmentî'  étaient  nécessaires.  Cet  avis  prévalltt  |  eut  des  profe>M  ur5  français  ou  allemand>.  Le 

et  fut  généralement  approuvé.  i  ministère  de  l'instruction  publique  fut  contié  à  de& 

Personne  n'était  plus  iientuadéquerempereor  |  hommes  distingués,  entre  anlrm  à  M.  Onvarat 

de  la  nécessité  d'une  reforme  efticace  dans  l'ad-  A  la  cour  de  Catherine,  on  pariait  peu  la  langue 

ministration  de  la  juàtice,  de  la  police  et  des  russe;  il  n'en  fut  pas  ainsi  sous  le  n'-^ine  d*-\- 

finances;  la  vénalité  des  juges  et  l'iroprobilé  des  ,  lexao<iie  et  meure  moins  sous  crlui  de  son 

employés  de  toutes  les  administrations  étaient  sneoesseur.  Ils  ftvotisèreot  tes  éerivaina  et  les 

pour  lui  un  continuel  cliagrin  ;  il  eût  bien  voulu,  poètes  jm  h  txx  aient  la  tangue  nationale.  L'cm- 

et  il  le  disait  quelquefois,  nettoyer  les  étables  pereur  appela  à  sa  coor  PotticliLin,  qui  avait 

d'Aoglas.  Mais  son  système  de  gouvernement,  sa  été  presque  compromis  dans  la  conspiration  de 

conviction  de  la  nécessité  du  pouvoir  absolu  1826,  et  après  sa  mort  il  ordonna  des  ot 


l'arrêtaient  dans  tous  les  projets  de  réforme.  II  solennelle*;.  Ij  h  co'Iéfres  fondes  par  l'emperear 
ne  voulait  pas  voti  t^ue  la  nurveillance  la  plus    Nicolas  étaient  tenus  sons  une  discipline  mita- 


clairvoyante  des  fonctionnaires  et  des  em*  taire.  Dans  sa  pensée,  tout  noUe  mise  devait 

jilo)és,  cV>l  la  liberté  d«'  l'opini-m  et  de  la  suivre  la  carrière  des  arioes.  11  ne  concevait  pas 

presse,  et  que  l'administration  doit  être  son-  .  qu  il  en  tût  autrement.  C  était  le  fuod  de  l'édoca- 

mise  an  eontrAle  et  à  l'eumen  de  eorps  déli-  tion.  Un  jctae  homme  placé  dans  un  emploi 

bérants  et  indépendants.  L'idée  que  le  pouvoir  civil  était  un  officier  à  ffû  ûti  **?np*'*  OM 

absolu  est  insuffisant  et  impuis.sant  h  rnainti  nir  mission. 

l'ordre  dans  la  gestion  de&  intérêts  pukio»  eUit  ,     Dans  un  pays  ainsi  réglemente  la  police  dn* 

Inen  loin  de  sa  pensée.  vail  avoir  un  grand  rôle,  etdeveoait  d'entant  fins 

Il  n'ifZTiorail  |)a>  qw  \c  servage  de*  pajsans  ,  redoutable  qu'elle  a;;I^.•^ait  a\ee  uu  arbitraire 

devait  n«?cei>sair<nicot  être  réloimé  «tqœ  de  ^  tout  pnisianL  Aussi  l'empstenr étsH  philAt craint 
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et  admiré,  qu'aimé  cl  apprécié.  Contrai  renient 
k  re«prit  <t<-  la  société  roue,  U  oo&femlion 
était  deTeuue  Irè&  prudcnte. 

Ca  somme,  le  règne  de  rempeuMir  Nicolas 
ârait  ren  ln  Russie  puissinfi^  formfdaWp  ; 
cÛe  «Téil  uu  premier  rdle  eu  Lurope;  passé  ie 
premier  nomenl»  Tordre  et  le  calne  avaient 
donné  à  l'empire  une  prospérité  croissante,  et  la 
civilisation  européenne  y  avait  fait  des  progrès. 
Mais  (ie  triste:»  revers  étaient  réservés  à  ses  der- 
niera  jour*. 

La  révolution  de  18is,  qni  avait  accompli  tes 
pré^ageâ  malveiUaats  de  l'empereur  Nicolas ,  ne 
changea  pas  d*abon!  tes  retaliom  aTec  la  Pranoe. 
Seulement  il  put  alors  reconnaître  que  l'Europe 
avnit  Hé  pendant  dix-sept  ans  garantie  de  la 
guerre  et  des  révolutions  par  ie  règne  de  Louis- 
PhMppe.  L'AUenape  et  l'Italie  se  renentifent 
cnielU'inent  de  sa  chute,  mai-  t  Ile  u'eul  aucune 
infli»*ii«*  directe  sur  la  Russie.  L'empereur  vint 
m  aide  à  t*Aotrîcho,  pour  réprimer  k  mate 
année  la  révolution  de  Hongrie,  qui  aurait  pu  { 
sr»  pnipager  en  l'ologne;  et  lortsqiifi  l'avi'nement  I 
de  l'eaiipereur  ?(apoléon  lit  lut  fut  uotitiet:,  il 
nltétilapaaà  le  reeowialtre,  en  continuant  toute- 
fuis  h  ne  pas  employer  la  fonnule,  «  Monsieur 
mon  frère  »,  dont  li  ne  s'était  pas  servi  en  écri- 
Tant  aa  roi  Lotds-Plûlififie.  Eo  ce  moment, 
PEaupire  Ottoman  était  dans  l'état  critique ,  qui 
avait  t'-tt'  prc'vn  ilepui<«  plusieurs  anink-*,  v\  dont 
l'Empereur  Nicolajsi  avait  t-ulreteUM  lu  cabinet 
anclaia  eo  IM4.  t>CÂ  révoltes  avaient  éclaté 
dans  plusieurs  prnvint  .s  ;  les  chrétiens  grecs  ré- 
ciamaienl  tiautemeot  U  protection  de  la  Au6«ie; 
les  ttnaneoi  étaient  dans  on  td  désordre  que  lea 
services  publics  ne  pouvaient  être  payés.  La 
Portf  Ottomane  venait  de  donner  satisfaction 
AUX  pUuileé  de  la  Kiance,  qui  avait  rédamé 
poor  les  Pèrea  île  Terra  Sainte  lea  privilégea  et 
les  usages  qui  leur  étaient  assurés  \yn  li  s  an- 
ciens traites.  La  Russie  avait  réclame  en  même 
temps ,  et  le  divan  loi  aeeordait  nne  aatisfaction 
ioooociliable  avec  ce  qni  venait  d'être  accordé 
aux  catholiques.  L'Autriche  av:)i(  .^ihs*;!  des 
plaintes  à  adresser  au  gouverucuieat  turc.  Le 
namcot  pvévn  et  anneocé  par  Temperenr  Mi- 
colas  dans  les  convers.dions  du  voyage  de  1844 
en  Angleterre  semblait  arriver.  Il  voulut  s'as- 
•urer  h  coopération  ou  du  mdns  le  consente- 
ment de  l'Anglelarr»,  pour  lea  projets  qu'il 
avait  conçus.  Sans  aucune  communicaii<in  ofii 
cieUe  et  diplomatique,  il  eut  plusieurs  coaver- 
aatfaMs  avec  rambaiRadeor  d*Ani|Merre,  air  Ha- 
miltoo  Seymoùr.  îl  drsavona  les  ri'ves  de  l'im- 
pératrice Catherine  ;  il  ne  voulait  pas  agrandir 
le  territoire,  déjà  trop  vaste,  de  la  Russie.—  «  Mais 
dana  cet  empire  turc,  dont  ie  ne  veux,  disait- il 
tà  la  ronquAte  ni  la  de>tnï<  ti  m,  il  y  n  ri!n-'i ms 
mtUioos  de  chrétiens.  Mou  devoir  e»t  de  les 
protéger,  le  ne  saurai»  perdre  de  vna  cdto  obli- 
gatioo .  la  Turquie  rst  IdiuL*  i-  dan^  un  tel  état 
de  décré^tude,  que  le  malade,  malgré  m» 
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soins  et  nos  tni'na^ements,  peut  mourir  subite- 
ment et  nous  rester  sur  les  bras  ;  nous  ne  pour» 
rions  pas  ressusciter  le  mort.  Si  nous  ne  sommes 
pas  préparés  à  cet  événement ,  noua  aérons  ex- 
posé <  au  chaos  et  à  une  Riierre  piirop(''erinc.  Il 
îaut  donc  convenir  d'avance  d'un  projet.  Je 
vooa  parle  ea  ami  et  eu  gentleman.  Si  non»  ai^ 
rivons  à  nous  entendre  sur  cette  affaire ,  l'An- 
gleterre et  moi,  le  reste  ne  m'iniporte  guère;  j<' 
tiens  pour  indiflereut  ce  que  font  et  pensent  les 

autres  SirAngleterraaongeà  s'établir  à  Coni" 

tantinopic,  je  ne  le  perniellr.ti  point  !>  •  inon 
c6t£  je  m'engage  à  ne  pas  1  occuper  :  du  inoin?» 
comme  propriétaire.  Comme  dépositaire,  je  ne 
dis  pas.  • 

Lord  Jolm  Russe!!  (^lait  afors  ministre.  11  ré- 
pondit a  sir  tlamiitou  qu'il  y  avait  lieu,  uon 
pas  à  partager  la  succession  du  naalade,  mais  à 
tâcher  Je  !e  faire  vivre.  L'emp'Tenr  persista  a 
dire  que  la  catastrophe  était  itumincate,  et  il 
annonça  d*avanee  qu'il  n'aoeorderaît  jamais  que 
('oii>lantinople  fûl  uceupé  par  les  Français  ni 
le»  Anglais.  —  «  Je  ne  permettrai  point  la  recons- 
truction d'un  empire  byzantin ,  moins  encore  le 
partage  de  ta  Turquie  eti  (tetiteÀ  républiques, 
asilefi  ouverts  aux  Mazzini  et  aux  Kossuth. 
Plutôt  que  de  nw  soumettre  à  aucune  de  ces 
éveutualités ,  je  fmia  la  guerre  et  je  la  conQ- 
nueraiï  tant  t|u'il  rue  resterait  un  liomme  et  un 
fusil.  .  —  U  paria  de  la  France,  qu'il  souj>çonnail 
de  vouloir  profiter  de  l'uccasiou  pour  brouiller 
les  grandea  poisaanees ,  lûoutant  qu'il  avait  déjà 
offert  ses  secours  au  sultan  contre  la  France 
Conformément  A  ses  instructions,  sir  llamiltoo 
indiqua,  dans  toutes  ces  eenversations,  que  son 
gouvernement  ne  se  laisserait  pas  tenter  .par  la 
part  qu'on  pourrait  lui  offrir  dans  la  distribu- 
tion du  territoire  turc.  •>  Je  ne  demande  f>as 
un  engagement,  disait  l'empereur;  e*eat  un  libre 
échange  d'idées;  j'aioonfiaaoa  dans  le  goover* 
neroent  anglais.  >• 

JLe  ministère  anglais  fut  changé ,  et  lord  Cla- 
raMbm insista  plus  encore  que  lord  John  Kus>ell 
pour  qu'on  ^'occ  upât  non  pas  de  partager  l'Ëm- 
pire  Ottoman ,  mais  de  le  préserver  de  sa  ruine. 
Une  note  russe  dédara  que  Tempereur  adop- 
tait le  même  plan  de  conduite  que  l'Ap^leterre. 

Cependant  l'empereur  avait  envoyé  une  am- 
bassade extraordinaire  à  Ck>nstantinople.  Le 
prince  M)-nt(iukurr  y  arriva  avec  une  suite  nom- 
I  rt^ute  ;  et  tout  aussitôt  son  !^T^«;^ge  impérieux , 
6on  attitude  hautaine  et  impolie,  contraire  à 
tous  les  usages  diplomatiques,  témo^nèrent 
du  caractère  que  l'empereur  de  Russie  avait 
voulu  donner  à  cette  mission.  Cependant  la 
France  et  1  .Angleterre  vinrent  eo  aide  au  sultan; 
les  ambassadeurs ,  qui  éltfent  en  rongé ,  se  h&> 
t»  r.  n(  ih-  rrv(»iiir  à  Constantinople;  les  escadres 
s  approchèrent.  Le  prince  MeotchikofT  ne  parla 
d*abord  que  de  la  question  daa  lieux  sainfa,  qui 
fut  réglée  h  la  satisfaction  de  la  fraore,  mais 
sans  priver  les  Grecs  dea  faranttes  qu'iU  avaient 
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obleoutt».  Pois  il  adrm»  un  ultiiiMtuin,  par  1«- 
4|MiUdtoMiidâit4|aele4li«n  •'«BgageAtànMiih 

teiiir  intacts  et  à  p«rp<^tuité  les  iiiimuuitéii  dont 
jOiihêëU  l'iiglije  orkQUle  dans  tout  l'Empire 
Ottoman.  C'euit,  en  d'autres  termes,  accorder 
à  r«npereur  de  Rouie  le  protectorat  d«  Inutts 
les  pDfiufat'ons  qui  prore&uient  ta  religioo  grec- 
que, et  qui  deviendraieut  Miiettea  de  l'eapereor 
éê  Riiftie.  Ce«  propoaitiyM  famt  repoiiiéei 
par  le  divan.  Le  prince  Mentcliikoff,  selon  u 
inenacc,  déclara  que  toute  relation  rfait  rompue 
entre  l'eiupereur  de  Kuiwie  et  la  i'urte  Otto- 
■MM«  il  il  quitta  €;oiMtoaliao|ik.  Lm  mMmI» 
de  Paris  et  de  Londres,  voyant  que  cette  rup- 
ture allait  amener  la  guenr«,  pronuieut  «tu  di- 
«aarkpiNii  dm  étmt  poimiiees. 

L*empereur  Nicolas  ne  Toulut  pas  désavouer 
son  ambassadeur  ni  subir  docilement  le  refus  du 
divan.  Une  note  fut  adressée  pour  inviter  leguu- 
WMUMttt  oUmumi  à  MMOira*  tMt  réserve 
aociioe,  aux  propositions  du  prir^r»-  MpTitrliikcif, 
sinon  l'empereur  se  verrait  ohli^«>  de  taire  uc- 
coper  par  ses  troopet  les  piitiai^autée  dano- 
biennes,  et  d<^  les  y  maintenir  jusqu'à  ce  que  la 
Portr  Ottom.înf  ftl  lirott  à  ims  demandes.  La  ré- 
ponse lut  uet^aiive^ct  le  â  juillet  18â3  l'année 
nwMcMni  en  WoiilaTiB. 

Les  alliés  de  la  Porte  Ottom  iin  < m icjerent  le 
divan  à  ne  point  commenoer  la  guerre  et  a  con- 
fier ses  intérêts  aux  deux  puissances,  qui  espé- 
nient  encore  réussir  par  voie  de  né^Ddation. 

Cette  moderitTnti  aclie%*a  de  persuader  n 
l'eBapercttr  fiicoias  qn'oo  ne  loi  ferait  pas  U 
gMrreelqnlIéWt  Mita»  deioanMlIre  laTW<> 
qiiie  a  ses  volontés.  Les  représentants  de  l'An- 
trictie  et  de  Ia  Prusse,  réunis  à  Vienn-,  propo- 
sèrent d'abord  UQ  projet,  qui,  sans»  contirtiier  les 
refus  du  divan ,  ne  ^tisfaisait  pas  les  exigences 
•  le  Ih  Ru.^»»!»'.  O'tr  tr.in^at  tion  fut  d'abord  run- 
aentie  par  la  France  et  1  Angleterre:  no  espéra  que 
la  foeire  poonait  Mra  évitée;  oMia  te  divaa  ré* 
pondit  que  les  modifications  apportées  aux  in- 
j'Mîriions  d<»  Il  Rn«*tp  fêtaient  vaines  et  insiiITi 
^antei>.  De  son  oûte  iv  cabnet  de  Pélerstionrg 
liaiiiiiiii  iteni  te»  mminkm  qoe  lepriiwa  Mwt- 
cbiliu^r avait  fitçnlfu'es  ".u  divan.  En  cnr^'f-tjtu-nr!^ 
r«nnée  ottomane  reçut  Tordre  de  se  porter  en 
A  ia  im  d  octobre  la  gpem  était  cem- 
>;  c'était  roalfçré  Um  eeaiieila 4a  tae  aer>  i- 
teor»  le«  plus  'if^^t  ni.  s  qii»'  IVmivTTr  se  refu- 
sait n  toute  tran&;»ction.  il  n'avait  jm»  cru  qof 
te  tmnfâe  «mM  lai  dédarar  te  «uerre.  Apite 
une  entreMi-*  av»^  l'empereur  d'Autriche,  il  con- 
sentit à  quelques  muditicationâ  ;  mais  te«  cabi- 
œtsde  pinte  et  de  iicwires  m>  refu«èrent  à 
«ffVMnenieiri».  Il  éfaR  trep  tard  ;  les  deux,  piiê^ 
•anepo  étaient  engagi^  avec  la  Portr  Ottomane. 

En  occupant  les  pnaeipeetés,  l'empcfeifr  Hko- 
toi  «'atatt  pM  cra  eBBWMoe»  wm  fNem. 
Oaaa  sa  pensée  cette  inva<ion  ne  ilevail  être 
qu'un*»  m»msre  ;  ri  fju.iiid  armée»  i*e  rwicoo- 
tréfeut,  irs  iurcs  »e  truu^  jteal  plus  en  force 
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que  les  ftussn.  Mais  dès  le  commencement  des 
hoalillléa  l'eaeaHre  raase  aartfo  4e  SéfaaatafMl 

surprit  une  division  de  la  flotte  turque,  qui  n'élut 
nuilemeot  préparée  à  c^tfe  atla-nif  H  l'ecra>a  du 
feu  de  ses  batterie»;  car  les  batiiuents  tuix»  n'e- 
Uient  pas  armés  en  guerre.  Cette  afpvsaioQ  dé- 
termina l'entrée  des  t<^c.^  hv<  tr:uu-;ii<i'  ft  an- 
glaise dans  la  mer  Nuire.  Ce^  deux  puia- 
■aBeaadéctafèreal  te  fnerre  à  te  Roasie.  C'était 
le  plus  grave  mécompte  de  l'empereur  Nicolas; 
il  n'aTait  Jamais  prévu  que  la  France  et  r.Angle- 
tei-re  pourraient  s'allier  contre  lui.  bix  moi» 
aprèa,  l'AotaMia  atipaUdt  ana  eoopéraltea 
mée  nvt-r  h  Turquie,  pour  l'afrrancbiiisenMnt 
des  principautés  occupées  par  l'armée  russe. 

AttwHét  qae  te  gaem  Alt  dédarée,  uae  arméa 
Trançaise  de  cinquante  odlc  hommes  avait  dé* 
barqué  <^  G<ilH|^ioli;  puis  elle  s'était  établie  à 
Varua,  avant  de  passer  en  Crimée  poor  assiéger 
Sébaaiopal.  8ea  «péralioM  élatent  coniUoéaa 
.Tvrr  une  armée  anglaise  de  vingt  tiiiq  rniîle 
boinine».  Les  Antridiieos  occupaient  les  f)nnci- 
pasléa  at  l^uaiéa  tonpia  non-seuleraeat  résis* 
tait  aHL  troapei  roaaea»  iMte  obtenait  de  |^ 
rienx  soccès. 

Cette  guerre,  qu'avait  suscitée  l'orgueil- 
tevx  av<SB||leiMat  de  l*cnpefeur  flicolaa ,  ne  toi 
itonna  fws  un  jour  de  sati«if,ic!ion  ni  d'espé- 
rance, li  n'avait  rien  prévu;  son  armée  n'était 
pas  prête;  les  grandes  distances  qu'elle  avait  à 
parcourir,  le  désordre  et  l'imprubité  de  l'adml* 
nî'^f rrî?;r>n  Tnilitairr  ?ïii^Ti<*n(:iirn!  Ip*;  f  ^anres  de 
âucces  iits  arm^  e^  alliées,  coinpo:><>e«  de  troupes 
d'éKte  eorniwadées  par  d*liaMleiigéaérMi\  at  d« 
vaillante  ofliciers.  L'emp*Tear  Nicolas  n'avait  pas 
eu  la  pen«.*^e  prendre  le  rornmartdement  dp  son 
année,  ou  de  b  ttubiir  a  une  uiuiudre  dist<iuccdu 
théétre  data  gnerre.  Cependant  il  envoyait  paribte 
des  ordres  qu'il  était  difficile  et  dangereux  d'exé- 
cuter. Âpres  le  debarqaemeot  dot>  Français  et  des 
Anglate  an  Crinée,  aprèa  te  bataiUe  de  l'AinM, 
la  résistance  de  Sébastopol  lui  rendit  quelque 
efj»<ilr.  Il  avait  envoyé  deux  de  ses  lil^  à  l'armée; 
smchaut  d'avance  l'attaque  d'inkerman,  il  cuinp- 
tait  anr  te  auaeèe.  Pendant  ptasiaars  heorea  m 

rmt  tTtlirp  f]^\f'  ''nrfiirf  nnulaisie  serait  érrn*é^ 
par  rinrHicnsc  supcrionlé  du  nombre.  La  bataille 
senMdt  gagnée,  lorsqu'une  dMaten  franvaise, 
(  «Mnmandee  |>ar  le  général  Bosquet,  TiDt  au  ee> 
cours  des  Anp?aî»  :  eette  journée,  o6  les  Russes 
M*  tenaient  pour  assures  de  ta  victoire,  fut  une 
complète  et  tenMe  défaite. 

déplorabl»*  nouvelle  de  la  bataille  du  6  no- 
vembre I85«  arriva  a  1  empereur  lorsqu'il  était 
défa  depuis  phnianv*  HMte  an  manvate  élM  de 
xaaté.  Il  avait  senti  saggraver  de  jnnr  en  jaarla 

m.-»!  <v,\  niinfï'f  ■  mais  il  ne  ressAif  fias  im 
seul  tiiMaitt  de  6  occuper  du  M>m  «ie  mhi  ar- 
mée, de  temdbffwretdeoe  la  laisser  inaM|««r 

ni  de  munitions  ni  de  vitres.  L<^  triste-»  non- 
\^1V>-  qn'î!  reeevait,  et  surtout  le  iatal  mécompte 
ù  luketiiiau  1  afOigèrent  sensiblement,  mais  ne 
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rarrnbT.iiciit  p.T>.  Tl  ne  m^nfraM  toettne  inquié- 
tude. Seulement  il  repétait  les  paroles  qu'il  disait 
anez  Bonrent ,  même  «i  pMM  wuM  :  «  On 
me  vil  pas  vieux  dan»  ma  f  rrnill- 
Aunioisde  janvirr  18.'i5,il  fui  priidecettoafTco- 
tion  des  voles  aériennes  qu*on  appelle  la  grippe. 
Ub  jour  ob  il  M  tnovait  mieux ,  il  voulut  aller 
in'<pe<;ter  des  troupe»  qui  dt-vaient  f>-irtir  |>oHr  la 
Crunée.  Ses  médectos  »'y  opposèrent.  —  «  Vous 
n>  feHec  ptt  tttentkm,  leur  «m-il,  d  )e  notais 
qu'un  »oMat  malailc.  •>  —  «  Sin-,  lui  n'i>onf1it-on, 
nous  ne  laisserions  pas  sortir  de  l  lidpttat  un  simple 
soldat.-  —  «  Cest  bioi,  répliqua  l'empereur,  vous 
Mtet  Totrcdivoir;  |e  vil»  Mre  le  mien.  »  —  Le 
iT\  il  -'îiL'qrava;  on  con«^t.ita  qn'un  ("At<» 'lu  pon- 
inuti  riM  tx^/tgi.  Le  1 1  février  il  se  nul  au  iit  : 
11 M  (l«Ttft  pu  •*«&  nl«f«r;  mab  II  eooliiiM  à 
s*«>rni|M'r  des  aiïaires.  Le  17  les  m<*  f'^f  ins  avor- 
tirent  le  graiKl«duc  héritier  que  le  éuger  était 
ianniMat.  Il  le  tfM  à  m  mère,  qui  eivt  de  ton 
deveér  4*c»  prtfcair le  mriide.— «  Mon  «ni.  dit- 
elle,  vous  n'av«  (tas  pu  commtmter  aver,  nous, 
pourquoi  ne  le  fericz^nous  pas  aii/ourd  hui  ?»  — 
Il  répoodit  qaTII  m  vonlaft  |MM  eomumier  au 
lit  *  t  qn'il  ne  fnmv :r(  pns  se  i^•^f•^  _  «  Suis-je 
donc  si  mal?  v  4outa>l-il.  luutefoisi  il  s'ac- 
quitte de  ce  devoir.  —  «  QfMwi  Je  vow  vis 
pour  la  première  fois,  dttHl  à  l'impérâtriee^  mon 
c<rur  me  dit  :  ^  Voifi  ton  ange  gardien,  et  cette 
prophétie  est  accomplie.  *  — ^  Puis  Us  récitèrent 
ensemble  dee  prières.  —  «  N'eTee-eMt  pat, 
lui  dit-rlle,  pardonné  à  vos  emiaoi<:?  —  »  Oui , 
répoodit-ii ,  roeis  pas  à  lottS.  »  bile  savait  a 
quel  point  U  était  exaipéré  eeetra  l'empereur 
d'Autriche ,  qu'il  avait  si  efficacement  secouru 
lors  de  la  révolte  de  Hongrie,  et  qui  venait  de 
s'allier  contre  lui  avec  la  branoeet  l'Angl^iorre. 
«Elleinsisla.  «  Diea  veqlfv'evperdomeàlette. 
—  «  Kh  tiien,  *«f'tt.  rcpnn  lit  il.  ]■••  Irrt  fLir^lonne.  » 

A  deu\  tieures  du  luatio  le  médecin  ea  qui 
B  eveit  le  ph»  de  eenffanee  se  dédde  à  hii  ap- 
prendre toate  la  vérité.  Il  loi  dit  :  «  He  vou- 
driez ou  «  pas  voir  votre  confesseur?  Il  vien- 
drait prier  pour  \otre  rétatiHs»eaient.  »  —  ■  Est-ce 
^ievab  awMHirf  »  dHIVaipenar^aMB  e«  Iroe» 
bhr  —  ^  Oui,  «  fui  dit  le  médecin  en  fondant 
eu  tannes.  —  >  Et  vous  avez  le  courage  (if  me 
ajffaMerehMineaan«tdenMrt?*—«  J'obéis,  ré- 
pondit le  médeciD,  à  l'ordre  que  vous  m'en  avez 
donné  avant  votre  maladie.  «  _  L'empereur  lui 
tendit  la  main ,  et  lui  dit  :  Merci.  •  —  L'ev 
preMtai  de  am  «iMie  m  ÉheagM  pae.  Soa 

^tofiu  v:,r!r^  ^,rnt  ;  iî  sc  soumeltsi f  docileinent 
a  U  vutontt;  de  Uieu.  Il  fit  appeler  ses  en- 
iuits,  anls  veatat  épu^ner  cette  douleur  à  l'im- 
pératrice ;  elle  vint  «  seotc»oe  par  un  religpeox 
courage .  rlle  lui  prit  la  main  ;  il  rerrit  «înrr».- 
meats ,  reciu  teai  prières  des  agtmi^oU» ,  ajou- 
tantJe  prie  Mea  «É^aeNle  deae  eaa 
sein  »;  pn'H  il  or<lonna  que  W  téU'-irraphe  transmit 
eax  grauaes  villes  de  l'empire  «  »><  «uipies  mois  : 
*  L'cmperear  ee  meart  ■.  il  regk  ses  ohsè(|aes , 
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oHrnioant  qu'elles  fu^^Sienl  célébnk's  sans  aucan 
faste,  pour  éviter  à  son  peuple  une  dépeiMe  siH 
[)ertae.  Patotldoaaanliéaédietioa  à  eeeeabata 

<  t  polfls-f^nfants  — «Sers  bien  la  Rn-^sio.  «  'iit  il 
au  grand-duc  béritiar.  Une  dépèche  arriva  de 
Crimée.  —  «  Mee  flis  tont-ils  Men  portants,  dit-il  ; 
tout  le  reste  ne  m'importe  plus  ;  je  ne  pense  qu'a 
Dieti.  »î  11  fit  appi'ler  Ip  fomt*'  Orlof  el  le  iurnistre 
de  sa  maison,  les  remercia  de  leurs  services j 
puis  ehergee  le  priaee  héritier  de  remeraier  ca 

I  ^on  ri'1'n  ^f-i  antres  mtni6tr<'>s.  >a  vaillrîntf  nritiée 
et  surtout  les  défenseurs  de  SeUaslupul.  iùttiii, 
il  fit  entrer  les  grenadiers  du  palais ,  vieux  sol* 
dats  qu'il  eennaiiMit  tous,  et  les  bénit.  Puis  ae 
tournant  ver*  son  médmn.  il  lui  <lit  rtver  un 

I  sounre  :  •  Me  donnerez-vous  bientôt  triuti 
eonfféP  8enheeUeal6t  dni?  »  Cependantfl  avait 

'  enrr>i  r  t( mic  «a  connaisi^aiic»'  ft  la  forer  de  parlor. 
Ce  fut  au  grand-duc  héritier  qu'il  adressa  ses 
dernières  paroles.  —  «  Mon  déilr  élatt  de  me 
réserver  tout  ee  qu'il  y  a  de  pénible  et  de  dif- 
ficile dans  les  devoirs  de  souverain ,  pour  te 
laisser  on  empire  tranquille,  Oorissaul,  bien 
ordonné.  La  Providenee  en  a  «idanné  aatra- 

'  roent.  Maintenant  je  vais  prier  [>our  la  Rti<(si(!  et 
pour  vous.  Après  U  Russie,  c'est  vous  que,  j'ai 
aimé  le  phm  ao  MMde.  »0ieaiill  n  Ini  M  im* 
possible  il(>  parler  el  lan  regard  semblait  s'é- 
teiniire.  Il  n  avait  |»«8  quitté  les  mains  ili'  l'ioa- 
pératrire  el  de  son  lils ,  et  les  serrait  dans  les 
eiemiai.  Celte  prenion  eeiaa;  il  ételt  morl. 

CpIIl-  relation  df  sa  mort  rf  I.-  ti^f.iîni'iil  (jne 
l'empereur  Moolas  a  laisse»  tout  peut-être  mieux 
que  l'histoire  de  sa  vie  aMnNilr»  ee  ^  aoo 
Ame  avait  de  grandenr,  de  naMenie ,  de  respect 
et  de  /ète  pour  l'^rromplissanaent  de  ce  qu'il 
regardait  comme  un  devoir.  X— s. 

mit.  tnUmeOe  la  Rn$tU,  Sduiltstrr.  *  Jmmltrm  éâ 
^  la  liti  ur  drt  it^T  Mnnâm,  —  Ut»  êamim  ÊÊmmtt 

NtoOLAS  (Sir  IS'icholas-Harris),  antiquaire 
anglais,  né  le  10  mars  tlW,  m  Cornouailtaa, 
mort  te  3  aoèt  184!*,  dans  1rs  ♦■n\irons  «h-  Bo'i- 
I  logne-sur-Mer.  U  entra  ton  jeune  dans  la  ma- 
I  riae,  prit  part  I  la  eapivre  de  plMiear»  Mti* 
I  ments  français  dans  la  Méditerram^e ,  et  quitta 
le  servuse  en  1816  avec  le  grade  de  lieutenant. 
Après  a*élre  marié,  il  étudia  le  droit,  et  M  ad* 
Bda  an  ttM  au  barreau  ;  mais  il  se  borna  prea» 
que  euUèrement  à  pl  tt'I'T  Ip*;  procès  nftbtlir^ires 
devant  la  cbambre  des  iords.  Ln  itiJl  u  lut  crée 
dwvaller  4a  t'ordw  dallanavre.  Doné  d'nnaaa- 
tivité  extraordinaire,  il  a  réimprimé  oumi^aa 
jour  pour  la  première  fois  un  grand  nombre 
d'oorrages.  en  les  (usant  soi  vre  de  notices  Me- 
torique»,  d'observaBani  et  d'éclaircissement»  qui 

V  ajoutent  one  val»*nr  nocvcUr -,  snrit  :  T'rr 
poettcai  rhapsody  ami  oiher  fioeuu,  ùff  ti  an. 
ctt  Ùawimt  ;  TU  Meranf  rmaim  ladf 
Janf  Grey  ;  Journal  of  thê  emhtusy  qf  Thomas 
Rerkinfjfon  (o  fVance  in  1442;  The  siège  0/ 
Curlaverock  y  Tfte  hitlory  of  tk»  balUé  vf 
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dgiaeourt;  The  privy  pur  se  expenses  of 
Mttirff  VUJjrom  ii29  to  iùà2iChromeUo/ 
UmûttHfnm  1099  in  1483;  Mmekt»  of  ladif 

Fanshaw;  Controversy  beiween  sir  nobrrf. 
Crosvenor  and  sir  Hiciiard  Scrope  m  tke 
courts  of  chivalry  (2  vol.  in-8»).  On  a  de 
lui  :  Life  of  William  Davison ,  secretary  of 
State;  Londres,  1823; — yotitia  hisforica; 
iliid.,  1824,  ÎQ-S"  :  ouvragie  refoodu  pour  le  Ca- 
binet Cyclopxdia  àilMÛMTt  sooa  le  titre  Tke 
cfnonology  o/  /tisfonj,  conlaining  tables, 
calculations  and  statetnenis  indispensable 
for  ascertaininy  the  dates  of  historical  events 
and  et/pn/blic  and  privale  documents  (I83à); 
plusiears  foi^  réimprimé;  —  les  Vies  de 
Geoffrey  C/Mucei\  lord  Surrey,  str  Thomas 
}Vyatt,  CoUinSf  Cowper,  Thùnuon^  Bunu  «t 
il .-K-Whitc ,  iHSfiréos  (fans difft'Tents  recueils; 
celle  de  Chauccr  passe  pour  ud  excellent  mor- 
ceau. Sir  M.  Nicolas  a  encore  publié  Tht  dtS' 
patches  and  letlers  of  admirai  twd  iVMion 
(1844,7  vol.  in-8"),  et  il  avait  commencé  une 
Jitstory  qf  the  brttish  navy,  dont  il  n  a  paru 
que  deux  volmnes.  Il  était  membre  delà  Société 
des  Aotiquaires,  <i\(>c  laquelle  il  â  ca  de  loo^ 
et  fréquent»  démêles.  P.  L. 

Cfctop.  nf  enytith  liter.,  éditée  p«r  Ch.  Knisbt. 

*MQOl«âS  (  Jean- Jacques- Auguste  ),  écrivain 
français,  né  ri  l^:)^(^ealJ\,  le  fi  janvier  1807. 
ATocdtà  la  cour  royale,  il  fut  ooumié,  le  aq>- 
terabre  IMI,  ju{^  de  paix  da  4*  airoodiuement 
de  Bordeaux.  Apns  I8'i8.  il  di  vint  chef  de  di- 
vision au  mini&tère  des  cultes,  sousM.deFalloux. 
Conservé  dans  ces  fonctions  après  la  chute  de 
ce  ministre, M.  Nicolas  doviat.le  15  février  1854, 
inspecleur  g<^néral  des  bibliothèques  de  France, 
et  après  avoir  refusé  la  place  de  juge  de  paix 
U  aecepta  cdle  de  juge  aa  IrRMMl  de  pranièra 
instance  do  la  Seine.  On  a  de  lui  :  Du  Tour  des 
enjants  trouvés;  Bordeaux,  1847»  in-l8;  — 
Études  philosophiques  sur  le  chriitianisme ; 
Bordeaux,  ÎS4Î:  lï^ij,  i  vol.  in-8o  :  souvent  reiro- 
priîii  S noUiniuenl  en  1861  ;  —  Du  Protestan- 
tisme et  de  toutes  les  hérésies  dans  leur  rap- 
port avec  lê  ëodaiiimê;  Parie,  lA&a  «1  1853, 
2  vol.  in-!?;  —  La  Vierye  Marie  et  le  Plan 
divin  f  nuHvelks  htude;  philosophiques  sur 
U  ChrisUantsine ;  Pafi«,  lbi>2,  1853  et  1861, 
4  roi.  ia.«>  et  io-K.  H.  P. 

JlKi(«M>Att  partiruli^rt. 

t  KicoLAs  { Michel)  t  écrivain  protestant 
(rançaisj  né  le  )3  mai  1810,  à  Nlnee.  Après 
^voir  Tait  seA  éludes  à  Genève  d  h  Stra«l)ourg, 
il  les  compléta  en  visitant,  de  I83J  à  1834,  les 
universités  allemandes  de  Halle,  de  Berlin  et 
de  BeideltKrg.  Nommé  pasteur  sufTragant  a  Bor- 
deaux en  jjiti  i,H.>4  et  p.l^tt  u^  iii  titre  à  Met7 
en  i83df  U  passa  a  Muntauban ,  oq  depuia  18^8 
fi  eeenpe  U  chaire  de  pbiloMipbie  fc  la  Hcolté  de 
tlu^ilogie  prole^tante.  Profondément  ver.M>  dans 
le»  langues  orierit.ile*  et  les  matièrfs  ecriesias- 
tiques ,  il  c»t  regarde  a  juste  titre  coiuum:  un  de» 
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écrivain;^  fp:=  phn  in^fniifç  et  plu^  lah^neiiv 
de  r£|^ise  reiormee.  On  a  de  lut  ;  Jnsiructton 
ekréti^ne  à  Puiogo  dut  catéehumàMM  ;  Mets, 
183S,  in-l8  ,  —  Réponse  à  la  Lettre  de  l'abhé 
iMCordairesur  le  sotni-siege  ;  ibid.,  1 838,  in-S"  ; 

—  Delà Destination  du  savant  et  de  l'homme 
de  lettres  ;Paii6, 18.18,  in-8°,  trad.  de  ralIcfMaad 

[  de  I  icl)!e;      De  l'Uclectismê ;  parift, 
ia-8"  ;  relutation  des  attaques  de  Pierre  Leroux; 
^  <NmI7MS  Conridérattotu  mr  le  pmm» 
tkéisme;  Paris,  18«2,  in-S";  trad.  en  anKlats; 

—  Jean- Bon  Saint- André ^   sa  vie  et  sti 
écrits iPirii,  1848,in-12  :  cette  notice  renferuie 
deux  écrits  de  ce  conventionnel,  entre  autre»  te 
récit  de  sa  captivité  sur  les  liords  iU-  Li 
.Noire;  —  Introduction  à  l'étude  de  l'htst^nre- 

I  de  ta  phOoÊophie;  Paris,  t84»*iS60,  t  «al. 
J  in-S«;  —  Comidt'ratiuns  jt-néiales  sur  l'idée 
I  et  le  développement  histongue  de  ta  phiio- 
I  sopMe  chrétienne;  Paris,  1851,  in-8%  trad. 
I  de  l'allemand  de  IL  Ritter;  —  Notice  sur  le^ 
t-f/»  et  /es  <*cn/i  de  Laurent  Anglnut  df  La 
Jieaumelle;  Paris,  1852,  in-tf"  :  elle  a  ete  i  oÉ>- 
jet  d*ttoe  critique  aeaes  vive  de  la  part  de  M.  Ni* 

sard  d.uis  r.4^Af;<jum  du  S  octobre  1853;  — 
Uisloure  lilleratre  de  Animes;  Mmes,  1851, 
3  Tol.  iii-12  ;  —  Histoire  des  artistes  nés  dans 
le  département  du  Gard;  Nlmea.  1859,  in-l^ 

—  Des  doctrines  religieu^f^  f/rt  Jai  f^  pendant 
les  deux  siècles  antérieurs  a  i'ere  chretienmei 
Pârit,  l8eo,iM-80.  M.  Michel  Niedaea  «Midé,  de 
«wcert  avec  MM.  Micbelant  et  tjiiile  Ik^, 
L'AuslrasiCt  revue  de  la  Moselle,  dan&  bquelle 
il  a  inséré  plusieurs  articles,  et  9  a  travailk^  a 
diverses  publications  périodîfiMe,teU  que  L'E- 
vangéliste,  Le  libre  Fmmfn,  La  Revut  théo- 
logique  de  Montauban,  La  hevue  dé  théologie 
de  Straebottff,  Xe  Courrier  du  Gard,  le  M- 
letin  de  la  Socii'té  du  Protestantisme  fran- 
çais, La  Liberté  de  penser,  La  kevue  germa- 
nique, etc.  11  est  un  de»  coUabor^eurs  de  U 
PUmoeUeAegrof^  générate.    P.  L— t. 

Pocum.  pnrtiruHfri. 

.NICOLAS.  Voy,  Cuui£ii6fia,  Cvsjk,  licauua, 
Een,  Enuaic,  Faicdoo,  FminuM,  G«mi^ 
Hbbu,  KLaaa,LaoiucsM»,  LoMMHr,  Liâa,  fia* 

aoii  V  et  Tbvi 

HICOLAV  ^^i\lcui^is  hh],  \0}ageur  iranfai», 
aieur  d'ArfeMille  et  de  Bei-Air.  né  ea  IS17,  à 
La  Grave  d  oisans  '  Daupliiue),  mort  à  Parit, 
■  le  25  juin  1j83.  11  suivit  d  abord  la  carrière 
i  nilitaire,  cl  aHida  en  mi  aa  ciéfe  de  Per> 
pifpBaa.  n  passa  ensuite  a«  service  de  di- 
verse* puissances,  et  durant  %t'U''  années  par- 
courut 1  AUeiuaijoe,  le  Danemark,  ia  Suède,  la 
Praee,  l'Aaglderfe,  l'Éooué  cl  rripiin  Pe 
retour  en  France,  Henri  II  t'attacha  à  ^  pfr- 
,  sooM  coiome  valet  de  duiobre  et  g/to^pgbe 
1  ordinaire.  Ea  nui  i&âi,  U  aaifît  Gabriel  d-A- 
i  ramoo  dans  son  aiabataide  a  Coutaoliooplc, 
vi-sit.""  Al'^fT,  l  rif">lt.  un«*  f'srtie  lU*  r.trchi|>^gm 
1  cl  tcsml  pat  l  iuuc.  li  était  couttiHiMUfe  d'ar> 
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lOIT  MCOT,AY 
HUlerUi  et  liavailtaita  la  <ie<iai|»tion  gcoâralc  du 
woifévam  de  fnaee  lortqa'il  mimnit  11  Ait  «h 
In-ré  à  Saint-Sulpic».  Nicolay  parlait  presque 
toutes  tangue»  de  rEurop«  et  dessinait 
liien.  Il  a  fourni  les  dessins  des  gravnm  et 
plan*  qui  ornent  ses  lirres ,  ce  qui  les  rend 
rnrinix  au  «foiibic  point  de  vu»*  î'art  «  t  "le 
la  gikigrapbie.  L'exactitude  n'en  peut  être  con- 
testée; mtb  il  B'«t  est  pas  afmi  âa  Intê,  qol 
manque  de  critique.  On  a  de  ÎSicolay  :  m^cours 
de  la  gvrrre  fmte  par  le  rot  Uenry  II,  l'an 
pour  le  recauvrement  du  pays  de  Bol- 
UmfnoU  «NT  la  mer;  Lyon,  1550;  —  L'Art  de 
nariçufr,  trad.  de  IVspn:]'nA|  fie  don  Pèdrc 
«le  Meiitna,  atec  obser valions  et  gravures; 
Lyon,  IS5«  et  1576;  Rouen,  1577,  in-4»;  —  les 
quatre  premiers  litres  des  Savigaiions  et  Pé- 
réfjrinations  orientales,  avec  les  fiijures  et 
les  habillen^ts  au  naturel ^  tant  des  hom- 
mnquednf^mÊiiVl^t  I5M,  in -fol ,  avec 
rn  fi^.  (Ins-rare)  ;  r^'imprimé  snns  le  titre  de 
Sasitjations  et  pérégrinations  de  Aicotej  de 
fiieolny,  conimanî  fMmtn  ilngnUirltés 
fve  tauieur  a  veues  et  observées,  rte.  .  An- 
vers, I57fl,  In  fol.  (très rare);  et  Anvers . 
li'fi,  1577  et  Jà86,  10-4°.  Les  gravures  des 
MlioDt  ia*fbl.  Mmt  de  Louis  Danet  :  cellM  des 
in- j"  d'Ahasvérus  de  T.nn  liflil  ;  IV\t'<  ution  en 
eat  remanpiable.  Les  Ptrègrtnatwns  de  Ni- 
eotay  <Nrt  Aé  trad.  en  allemand.,  HoremberK, 
|*7î,  ta-W.,  ftg.  ;  Anvers,  157G,  in-4*  ;  en  ita 
lîen,  par  Franre<!co  Flun  ,  AnT<*r^.  !.'»7f).  in-  i", 
fig.  ;  Venise,  15H0.  in-fo).,  tig.  ;  en  flantand, 
Aafcra,  1576,  in-4*  ;  —r^^kfaikm  du  rot  <tÉ* 
roitf'  JarrjTic;  T',  mtfr^jtr  (ic  xon  roynnmf 
et  tstes  HChrtdes  et  OrchadeSf  recueillie  et  ré- 
digée en  formé  dê  dtierîplkm  Hydrographi- 
que, avec  les  additions  dudit  Nicolay  tou- 
chant Vart  de  naviger;  Paris,  1583,  in-4*,  fig. 
Nicolay  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  descrip- 
tioM  de  paya,  avec  plia»  eteartet,  enlie  anlnt 
«alla  du  Mtrrg.  A.  as  t. 

r«rclM«,  nu.  PVgHmi.  rte.  (tstr.  m-l^).  —  T.  Os- 
f'tof*  (  tondre*.  t7V9.  <a>rnl.  ).  ->  U  CMi  tfa 
MafDc.  /rouf oiM.  t.  Il,  p.  17»-its. 

^riroLAT  (  loîtii;-  ffrnri,  !>aron\  fKK't*"  illf- 
ntand,  né  le  29  tiéccititirc  1737,  à  8tr<i.'«tK)urg, 
«Mrt  CB  1890,  i  Sahil>Pélenlmiin|.  Sans  avirfr 
ini  talf-nt  do  pn'tni«'r  oriire,  il  p**iil  «^tre  conipl»* 
panni  les  plus  agréables  poètes  de  rAliernagne. 
Soo  style  est  naturel,  sa  versification  coulanle, 
aao  rédt  rempli  dint^t.  Toutea  ces  qualités 

r«ieontrenl  dan*  ««e^  Cnntcn  rnmnnr^qtir^, 
qui,  quoique  tirés  en  grande  partie  de  l'Ariostc 
fli  da  Sf^anlo,  sont  trsHét  avee  beaneonp  dV 
ri0naîiti''  cl  lôinoî^nonl  d'autant  di'  ;:orit  (\uc  de 
verve.  11  a  imite,  dans  ses  Épitres  poéttques, 
la  grice  et  l'enjouement  de  Wieland.  Quant 
an  Fables  et  aux  petits  Contes,  ce  sont  des 
*MïTT(i'«  légère*  fl'\\n<'  lecture  agn^ahle.  Nicolay 
passa  ta  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Péters- 
ftowg  :  chargé  ea  1 7M  de  l*ëdMllioa  do  gnnd* 


—  NICOLE  lois 
doc  Paul,  depuis  empereur,  il  remplit  de  >79d  à 

'  1801  les  fonctions  de  diret  tcur  de  PAcadénle des 
.sciences,  et  devint  \  c^^tto  f.  1  nir  re  «latc  conseiller 
privé.  Plusieurs  de  ses  eutaots  occupent  aujour- 
d'hoi  des  emplois  élevés.  K. 
McoHl,  UtUm. 

ytCOt.V.  {Jrnn  \  ivnrnt  frnn»;'ii'ï,  n*'-  en  OC- 

:  tobre  I6OO,  à  Ciiactres,  ou  il  c&t  ntort,  en  1678. 
'  Il  était  d'une  AiiniHe  ancienne  dans  la  bonr* 

'  geoisie  charlraine.  Apn's  avoir  reçu  une  iKinne 
éducation  au  collée  de  La  Marche,  il  étudia  le 
droit,  fut  admis  au  barreau,  et  devint  Joç^e 
j  channtMier  de  Tévéqtie  de  Chartres.  »  Il  était 
I  bon  *ntnn^:MCur,  mai<;  mauvais  avocat,  dit  Mo- 
I  réri.  riein  d'euttiousiasme,  il  donnait  dans  un 
'  phébus  insupportable  et  lemaft  ses  filaidoyers 
d'a.s»ez  mauvais  vers  ou  traits  de  romans.  On 
en  trouva  une  grande  quantité  après  sa  mort 
'  dans  son  cabinet.  »  On  a  prétendu  qu'il  n'avait 
rien  |MiUié  :  cependant  l'sbbé  de  Marelles  dit 
expressément  que  Jean  Nicole  lui  a  fait  présent 
des  Déclamations  de  Quinlt/ten,  qu'il  avait 
traduites  en  français.  P.  L. 

'  I  Iron  mbi.  Chorlraxnf.  —  Mon^rl,  Dfet.  Msf.^MS- 
'  niic».  Dénombrement  des  ûmt«ur$. 

xicoLB  (  Pierre),  écrivain  nHgfeux,  ton- 

troversiste  et  moraliste  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à  ChaHff'o,  le  19  octobre  mort  à 
Paris,  le  16  ooveinbre  169i>.  Sa  famille  occu< 
fiait  un  fsnft  des  ^us  boncNraliles  dans  sa  pro- 

^ince  Son  p^re  lui  in-ptra  un  poftt  pr^Vocc  pour 
W<  lettres  et  pour  Tantiquité  grecque  et  latine. 
Nicole  montra  de  lionne  beore  pour  la  lecture 
une  véritable  passion,  qu'il  conserva  toujours,  et 
même  plus  tard,  devenu  l'un  des  solitaires  de 
Port-Royal,  et  au  fort  de  sa  polémique  contre 
les  JéSQiles  on  les  protestants  ;  moins  rigide  qun 
U  plupart  de  ses  amis,  il  ne  rt^^^nil  de  se  tenir 
curieusement  au  courant  de  tout  ce  que  pu- 
Miaient  Quinet  et  Barbin.  A  dîi-sept  ans,  il 
vint  hire  sa  philosophie  à  Paris ,  an  collège 
d'Harcourt  ;  puis  il  étudia  la  théologie,  et 
mît  à  l'hébreu,  auquel  le  força  de  ratoncer  la 
faiblesse  de  sa  vue,  aggravée  par  l'eMès  du  ttâm 
vail.  Il  entra  ^n^uile  à  Port-Royal,  où  sa  tante, 
la  c<41èbre  mère  Marie-des- Anges  Suireau,  était 
religieuse  ;  y  fut  chargé  de  l'enseignement  d«ï 
belles-lettres  et  de  la  philosophie,  et  compta 
Tillemont  parmi  ses  élèves.  Il  avait  résolu  d'en- 
trer daii&  les  ordres  et  de  prendre  Ie«  grades 
Uiéologiques  ;  mais  11  s'arrêta,'  par  prudence  et 
pour  ne  pas  attirer  l'attention  sur  lui,  au  simple 
titre  de  hnrhriier  lorsqu'il  eut  vu  les  troubles 
que  sosciia  au  sein  de  la  Faculté  la  dénoncia- 
tion des  dnq  pmposltioiis  de  Jansentus  (f  649  ). 
De  même,  comme  apr^^s  lui  Rollln,  il  resta  c!<'r(" 
tonsuré  toute  sa  vie.  Plus  tard,  sur  les  înstanceâ 
de  ses  amis,  il  songea,  aasure«t-on,  I  devenir 
prêtre,  et  demanda  l'antorisation  de  1\  véque 
de  Chartres,  fm^-  \r>  dloc'-se  duquel  il  était  né, 
mais  sans  l'obtenir,  peut-être  à  cause  de  ses  opi- 
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Nicole  ne  tarcia  pas  à  ae  lier  particulièremait 
arec  ArnanM,  qui  avait  deriné  facikment  toat 
M  qu'on  pouvait  attendre  de  cet  esprit  net  et 
seo&é,  ardent  à  l'i^ttide,  et  en  qui  rétendtie  dp 
réruditioa  se  joiftndit  a  ta  sotidtté  du  jUKmmt. 
G»  Ibt  niTloat  à  ftarUrde  l'amié*  l«M  q«*H  Tm- 
socia  h  ftf'f  travaux.  Nicole  roncoiinit  .nec  liii  h 
la  composition  de  U  Logique  de  Kort^Royal,  et 
aux  Méthodes  grecque  et  latine.  On  lui  at- 
trilioe  ausM  un  choix  d'éptgrammM  latines  (  à 
fusa^e  des  élève»  de  la  n>aison',  en  tête  du- 
quel il  a  mis  du  moins  une  importante  préface 
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dire  que,  en  dépit  de  ces  e&sais  de  parification 
«tdtmitigation  au  dedans,  il  n*en  servait  pas  moins 
bravement  la  c^nse  au  dehors^  eonoie  an  cnp^ 

taine  qui.  apr^s  aTofrrherrtu^  à  tempérer  If*  nri* 
violents  et  les  «létermi  nation  s  eiirérocH  dan»  on 
«NMeililefuerre,  Mpen<ie  qu'à  Mmmdmir 
quand  la  résolution  c  ombattue  par  lui  aétéadop» 
tee.  .>atart;délicate  et  réservée,  ayant  Ix'sotn  d'np 
pui,  très-propre  à  lutter  en  auxiliaire.  mai^tuViaot 
pas  Béa  pow  les  premien  rôles  et  ne  poss^jnt 
ri»>p.  on  pre'î'pie  rien,  de  ce  qui  fait  les  rhefs  dr 
I»aiti,  il  avait  trouvé  ce  <{tt'il  lui  CMlait  en  se 


écrite  «fana  It  mAme  lanfiie.  Es  laCmé  Umfis,  il    eonslitaant  l*alde  «te  camii  dévoné  de  rnitrépide 


fournissiiit  à  Pascal  <!<'s  inalf^naux  pour  <  Pro 
vinaales,  et  même,  si  Ton  en  croit  son  b  ogra* 
phe,  Tabbé  Goujet,  il  l'aidait  dans  (a  composi- 
tk»  4a  oel  «nvrafa,  m  lui  donnant  te  plan  de 

qite|qnps-anes  de  ses  Prftff"^  ffffres,  en  re- 
voyant et  en  corrigeant  plusieurs  autres. 


Arnaiild.  Avnnt  eoninie  npr^^  la  condamnation 
de  celui-ci,  il  partaf^a  sa  retraite,  et  dernenra 
ensuite  caché  en  sa  compagnie,  soit  a  Paris, 
flOil  à  dlitUlM  près  Paris,  sous  des  notm  4*em' 
pnint,  le  «erondanl  de  >a  plume  et  de  son  i^ru- 
I  dition  dans  tontes  ses  hataiites,  se  cnndarooaol. 


Ea  I65S,  Nicole  M     voyage  «a  AHonape.  I  par  affitelioB  poar  AmaNM  d  par  âéntiaemm 


Ce  fut  là  qu'il  écrivit  et  fwblij.  sous  le  nom  de 
W^ndrockius,  une  traduction  en  latin  eie^tant 
des  Provmctniei,  avec  des  notes  et  un  rom- 
roetitaiie  f.x  t  vifs.  C'est  le  coup  la  plus  signalé 
f  t  !e  plu>«  1)11  li  lîe  foule  sa  vie.  et  eneore  faut- 
il  remarquer  qu'il  avait  eu  la  triple  précaution 
d»  pnbliêr  cet  onTrage  à  Pélreoper,  daaa  me 
lanfHie  morte,  quoique  fort  répandue  alors,  et  sous 
le  voile  du  pseudonyme,  autant  de  bouchers  der 
Hère  U  squeLs  il  s4>  jugeait,  sans  doute,  sulBsam- 
larat  è  eauvert.  Nicole,  ca  effet,  aolMl  par  la 
in<vr|éi-Hlinn  naturelle  d<*  ^f^ïi  esprit  que  par  rrlle 
de  sou  caractëie,  avait  pris  dès  l'aboni  une 
place  un  peu  i  part  dam  la  aerte  janséniste, 
dont  il  ne  partageait  pas  tei(  opinions  extrêmes. 
Aussi  éloivné  <'()  dn:rmalisme  rigide  de  Snint- 
C}rao  et  de  I  iiii)tlariit)le  aostêritc  de  De  bad 
que  des  audares  fte  ron<toite  dn  P.  QaeMMl,  qui 
avait  en  lui  autant  de  Tliomme  de  parti  que  du 
théologien,  l«Hit  W  prédisposait  au  rOle  de  ino- 
déralrur,  et  sa  raisea  était  d*teeord  afee  ses 
peaebanls  |»oiir  le  pousser  dans  cette  voie. 
Mi»l?''é  quelques  di^mcntis  apparents  qui  loi 
furetit  iinpoMis  (wr  !e>  ctrconstaoces;  midgré 
ifielqaes  eontradirtions  oà  i  ae  laiaia  i'BtrilM.i 
par  la  force  d^s  ev«>nen>ents.  tH  est  le  r.trartère 
qpii  domine  l'encemble  de  sa  vie  ;  elte  se  nwr- 
qurra  de  plas  en  plus  dans  ce  !«ens,  et  c'est  avec 
oe1t«>  reclrietioa;iea!iour!«  sous^etitendu*' ,  >|(i*il 
faut  apprè*  er  <ia  «-ooduit.»  et  s.  ■>  e<  ril-».  Nicole 
es*  un  jansf-nlste  n»oyen  et  rartig^,  porté  a  la 


pour  la  cause,  à  prendre  sa  |»art  de  cette  lntt< 
incessante,  dont  Mmibiaienl  devoir  tedetotinre 
également  sa  santé  délicate,  son  ftme  inquiète, 
tnunnentée  de  scmpolea  et  de  trotibles  secret*, 
son  fnr: uièr'^  r-^erv^,  timide, amidu  r.ilnii'  etdi. 
silence,  qu'il  peint  d'après  oatore  et  i^as  y  penser 
en  plusieurs  paasafeadc  aontraitéftarles  Moyens 
de  conterrer  lapaix avec  les  hommes  II  a  ex- 
pliqué lui-même,  d'ailleurs,  comment  il  avait  étt* 
en^^^^é  plus  a  fond  et  rntrainé  plus  avant  qu'A  ne 
ftaolalt  Es  1067,  one  sévère  condaaànall«i 
qu  i!  nvaif  portée  contre  le  inf^àtre  dans  f^.  s  t'»- 
sionnatrei,  exôta  la  colère  de  Racine,  son  an- 
cien élève,  4|ai  ««éW  y  voir  «ae  lorte  de  par. 
sonnaHté,  «t  i^HqM  fW  ime  lettre  fort  pi- 
(|ttante  :  ce  coup,  venu  de  la  m»in  d'un  ami, 
fut  sen&iMe  à  Ki^>le  ;  mais  on  sait  que  Racine 
reeenMft  «ea  torli  et  ae  réeaiiellia  avae  lui.  Ce 
petit  orap'  ét.iil  c.ihrii^  quand  ii  en  r.mimn  fcîî- 
iiiétne  lin  plus  gros  sur  sa  téle  en  écrivant,  à  La 
sollicitation  dw  ^«qma  d*ATn»  d  d^  Saint- 
Pons,  une  lettre  c  ntre  la  doctrine  relirliée  des 
rasuistrs  f  1677  ),  et  la  ten»'<<*»»*  d' vint  si  forte 
qu'il  s'y  déroba  prudemment  en  quittant  d'abord 
Paria, fwaiite  la  Fianee  même,  après  la  mort 
de  la  duchesse  <le  Lon^ui  ^dle,  proter4ri''f  d^s 
jansénistes,  qui  l'avait  coriié  avec  Aroauld  pen- 
dant quelque  temps  daoa  ton  hAlfl.  Il  aa  té> 
fugia  à  Bruxelles,  puis  à  l'abbaye  d'Orvai,  piria 
à  Li«*s!e,  et  en  d'autres  en  irnits  itîrore  l>an* 
les  mom«itsoii  d  se  croyait  en  danger,  le  <  rain- 


eonrillsHtm.  ennemi  dr  fout  ee  qui  est  «\ee»aif,    HT  Nicole  mnHipliail  taa  dun^nneato  d'asite 

comme  les  clian(?emf  ni*  nom  r  it  serait  lon^ 
et  diflicik  décompter  les  uns  ou  les  autres  daa^ 
sa  vie.  Il  n'est  {4-ut  être  pat  on  homme  qnl 
te  ftoit  phM  aoovvnt  caché  el  ifui  ait  plus  usé 
dn  pawide»ynw  (1)  qne  cet  écrivain  dont  In 


el  pcHir  t'iii  tlo^^uet  lui  ivènv  |HMirra  pr«*ft"»ser 
noe  haute  e-time  Kn  ir.âî  il  n>fintra  bien  <<  >  spn- 
llrsenls  dans  «en  Dix'jui^iftnn^*  sej  Paufi  Ire- 
msri.  fHf  «ioiit  prétexte  d'expliquer  le  janamttn», 
en  réalite  I  Trci  oin  Irif  f  i!iC  rl!'  .  det'i<in- 
lrprf|fi'iln'»  x«?te  pas,  qu  •  te  dél  ai  o  est  que  sur  la 
fcfTneelmrtranieis.llla  montra  tnieaxenr«>n>, 
riii'i  ;ins  après  en  pren.in!  me  part  attivea  I  i-m 
tile  tenlalive  d'a>  niinmov^efoenf  f-'î»--  fiar  M  d 
Coini:i4to«'i  av.u:  Uo:  .e.  .Via.*  f i p''0-b«t,  il  Lui 


(1)  Il  «*apaFij  §artft*i%H>trnl  de  Jtoiile,  de  AMoarf, 
iWf  rMirl,        Brrrf,  rt.       lè  e  de  tn  |lr»M, 

ihitiW  *  <.ric.  O.  jrit  au  lie  B*^  to^ri 

Oi.iTv  r  <-•»!  'f> .  •       i-«^frin»i',  et  ftoos  «e 
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^un»  demonliite  «t  d«  UiàilogiM  m  mobIiIo  |  Nieoleqnêléipièctspnaeipaleftdtt  proeès  Ainsi 


pteaujounlMiui  avoir  pu  être  bien  danftereu^e. 
Mi»i>  h,.  W>  (uilc%  l'I  tous  Rc*  cuinlials 
ravaiciu  (aiiK*»»-,  quand  ArnauUl,  qu'il  avail 
njoiiit  k  BroMlIct,  «ooUit  Tentratiier  avee  lui 
)iiM|uVu  llollanile,  |K)ur  de  la  rt'comn«»iH  «  r  !h 
luUe,  en  hu  •lisant  «  qu'il  avait  t'«)leroiU:|i4>ur 
refMMer  *>,  W  pauvre  Kicole,  Agé  de  cinquante* 
qualr«-  .•nii.  malade  d'un  asthme,  à  bout  de  ctju- 
r.i-e  Pt  d«  force,  avide  Iraruniillilé ,  résolut 
Je  ne  i)a»  attendre  l'ecU^anve  a  laquelle  »un  in- 
lUkmpiaUe  ani  Aiatt  le  eoMmcnccnent  du  re- 
po«.  Il  s«  décida  donc  a  spjiarer  de  lui  pour 
n«-t!i>cier  iM  accoounodein^t  particulier  par 


publiét's.  Ces  lu  Iles  <  t  t^es  travaux,  trop  rudea- 
pour  sa  saote  atlaiblie,  acttevèrent  de  I Vpuiscr. 
Frappé  dans  son  cabinet  d'une  atlai|u«i  tl  apo- 
[ticxie,  il  fut  soigné  avec  etnpressent'  nt  par  On-^ 
dai't  et  H»'<  qt!"t,  qui  »''l;iitMil  v  ■>  nii'  lcitiiis  en 
ménns  temps  quti  aes  amis,  linctiie  accourut,  ^ 
lui  ariminlatra  dea  fiDOttea  d'AoftIelerra  qui  p»» 
Purent  d'alwrd  devoir  le  saiivrr.  T'n  prand  con- 
courA  de  visiteurs  se  porta  vers  la  maiiton  ap- 
partenant au  couvent  des,  religteuaes  de  la 
Crèche  (  près  le  Jardiadu  Boi),  oùil  den>euraît 
;iltit>,  H  l'on  \\t  bien,  p  ir-  l'i  tnprpssrment  de 
ses  anii>t,  toute  l'estiiue  el  toute  I  alïection  qu'ito 


une  lettre  à  M.  da  Barlajr.  ardtevèque  de  Paria»  |  avaient  gardée  pour  lui^  en  dépit  dea  diaaêati- 

qui  i-ontenaii  tÊÊ  luimbla  expu^te  de  m  conduite. 
CHt.'  d<*n)aiTht'  <*Mit.'v,i  dans  le  parti  de  viv»-* 
récrimiuaLioWi,  contre  le&quellt  s  il  se  défendit 
avec  baaueoap  de  modération ,  de  palieoce  et 
souvent  dV*pril.  Il  devint  un  obi-'t  <]e  srnn  ialo 
pour  le»  plua  anionis,  et  le<«  moindres  de  la  secte 
ae  cniitnl  obli^^és  de  déplorer  n  biUeaae. 
Mai*  du  anoioft  Arnauld,  bien  qu'il  n'approuvât 
p»s  <i  'f-tnarrl:-  pièi  de  l'archevôqtie  v\  qu'il  le 
lruu\;it  trop  pu-iilaoiuie,  lui  re*la  iidèle  au  mi- 
Ueu  lie  ce  aottlèvcinent  i^^néval,  et  le  prolégea 
lui-in«^me  contre  reu\  <\n\  rntlaqiiairn»  en  «:on 
nom.  GrâoB  à  la  protection  de  M.  de  Uarlay,  qui 
a'ealri'niil  en  ni  faveur,  Nicole ,  qui  était  dej  i 
renlre  en  FrauM  et  séjournait  à  Chartres  de- 
pir-  !:i  fui  !  •  i  ftS  I ,  revint  a  Paris  dans  Ir  murant 
du  moi>  de  mai  1C8J.  A  partir  de  cette  date,  il 
put  enfin  rvprendre  le  coura  de  aei  occu{iatton» 
onlinatics.  »i  se  remettre  à  "îf.s  trav.mx  f.noris. 
Apres  avoir  écrit,  par  manière  d'action  de 
{{rùii*>  ou  de  rançon ,  deua  livres  contre  Ica 
prote»  ailla»  qui  devaient,  dit  M.  Sainte-Beuve, 
f»'aen  ^  (vayer  les  frais  de  tout  racfOtii- 

suoA-  nient  jauM-ui&le,  il  «  occupa  à  loi^r  di-  i>c^ 
SsMnit  de  morale,  le  pt  us  célèbre  et  le  plua  im- 
parlant  de  srs  ouvra;te8,  criai  qui  ronvctiait  h' 
mieux  à  k  nature  de  son  talent,  celui  où  ïl  a  le 
plu<i  inia  de  son  âane  et  de  son  esprit,  lilntio, 
«{an<^  lea  demièrea  aanéea  de  m  vie,  il  aa  reprit 

ij  .î.  ';\  eontruvi  rsrs,  l'ure  avec  «es  .imis  sur  In 
quesltou  de  la  GrAce,  qui  était  tout  le  jansé- 
maane;  l*aulreavee  le  quiéllsina  tiai«aani,  contre 
lequel  IVos^uet  le  [kiu!.»»  à  en  in;.  Mais  celte 
derm^re  ne  fut  rien  au  prix  de  la  précédente , 
ou  >icoi«,  ]iour  avoir  es-sayé  d'atténuer  et  de 
nndre  arcrptabla  la  cruelle  doctrine  janséniide 
Mir  la  préde*tinafirn,  »n  iio.tuiiMrîf  la  (lnoiir 
d'une  (zràre  griMftale,  sullisante  eu  puissance, 
qaoique  presque  toujoura  Inaaffiaaato  en  réalite, 
départie  a  Ioua  les  homme:»,  suiilevn  contre  lui 
d«  nouvelles  rontestalioa^  dans  |i>  p.irti,  et  eul  à 
MMitt'UÎr,  surtout  c^^nlre  AinauM,  le  père 
mI,  Y^Mbé  do  Guet  et  dora  Uilarien,  le  poidu 
d'utH*  'îi>rit'^si(iii  serrr^r.  <Von  ti  f\f  firn  que 
par  d«a  luei^fitieadc  .sulHiUtc  et  d'atlre»**.  Tou- 
Hiaia,  celle  dispole  ae  lit  par  oorr-8pondanr»>,et 
mata  mamacrite  :  ca  n«  fol  qo*aprtafa  moiide 


ments  de  conduite  et  de  doctrine.  Une  seconde 
nttaqoc  vint  quelques  jour>  après,  et  l'em- 
purtu,  1  à|^e  de  soixante  dix  auA  (ltî9a}.  Malgré 
le  désir  qu'il  avait  téattoigné  danaaon  taslament, 
on  lui  fil  des  fum^railIcN  rrc^t^nifiquos,  avpc  ex- 
position solennelle  du  corps  et  convoi  aux  llam» 
beaux.  Le  toulpieur  C4))  >evo&  vint  ■lodcleraa 
a^un'  nprè*  sa  mort. 

Iii'  tout  r,«'  que  nnn^  nv-'tK  dit  ressort  la  vé- 
ritable situation  de  ;\icolf  dau5  le  parti  jansë- 
mste.  et  la  manière  dont  U  IïmI  TappaMr.  Il 
tient  plus  h  Pnrl  Roval  par  i?*'*  liens  personnels 
et  nulcriels  que  par  >  '  >  lieo6  moraux.  Ce  ne  fut 
jamala  un  janaéniste  pur,  entier,  aaaa  eoncea> 
sien;  et  pins  il  va.  plus  sa  ^'éparation  se  marque, 
sinon  hieti  nette  «  t  liifu  dd  l.trce,  «lu  moin.H  bien 
sensible,  sur  \es  poinL»  particuliers  et  accentués 
de  In  docirioe.  C'èiail  un  eeprit  nsodéré  m 
somme,  hnpirtial  et,  t'oin  ;»in-»i  «tire,  «^cUrlique, 
quoiqu'il  ail  d^Ni6»é  plus  d'une  fuis,  sous  dea 
impolsiona  diverses,  la  li^ne  centrale  au  delà  de 
laquelle  il  avouait  volontiers  ne  xoir  (dace  qne 
pour  d»'s  np'nion^  liliio.  i>ans  lut»  ri^l  essentiel, 
et,  (^omine  il  le  «lisait  lui*méme,  des  dif/erends 
ipéculanft.  Les  caraelères  de  aoa  lalant  sont 
la  jnstessf  d'ospi  il,  la  n'Hexion  qui  creuse  un 
sujet,  l'ordre  et  la  méthoile  qni  en  élucident  les 
diverses  parties,  une  dialectique  ferme  el  serrée, 
un  Ktyle  clair  et  pur,  iimîs  qni,  ne  a'atlachaiil 
rni  '.  i  1  1  t>l'n'^l'•l«  et  à  exposer  les  preuve», 
loutbe  arseinenl  dans  la  sécheresse  et  surtout 
dana  la  «MuotOnie.  Seacoolemponiina  du  grand 

siècle  l'aimaient  et  l'evtimaii  ni  fort ,  loémr 
con.rne  écrivain,  non->seuteinetU  iwnr  la  tiuesse 
nu  lu  profondeur  de  I  idée,  pour  la  vii^uetir  ou 
I  ingénieuse  habileté  du  raisonnement,  mais  aussi 
pour  lies  mérites  de  forme  et  des  bonhenr>  'IVt- 
(iressiun  qui  ne  nous  frappent  plua  guère  aujour- 
dW.  Labrilianla  marqoiaa  deSévigné  a*arradie 
aux  Rirands  coops  d'é{>ée  des  romans  de  La  Cal- 
preoè'le,  pourhrn  et  relire  Nicole,  sur  le  compte 
tluquel  elie  ne  tarit  pa«,  dan^  ses  lettres,  en  éloge-i 
«•Ibouaiaslee,  et  qu>lle  metavee  Boiirdaloue,  un 

e^■pr  t  <^<-\%  w  Hvv  tretiq»»  et  de  lain^tne  f.itiiil!*», 
au  premier  rang  de  ses  admirations  le»  plus  cba- 
Iflorniaaa.  RUe  f  revient  en  cent  endraila,  et  dès 
qu'elle  «Dfnriaellene  se  pani  ptajÂ  oonlentr.  Bot» 
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8uel,  FlëcliîtT,  Racine,  Boileaa  et  hîen  d'autres, 
professaient  la  plus  haute  estime  pour  son  ta- 
lent. Au  fiièele  suivant,  Voltaire  Ta  fort  loué 
dans  son  catalogue  des  écriTains  du  siècle  de 
Loiii<î  X!V,  où  il  n<*  loiip  pas  tout  le  inonde.  A 
Dut  10  cpoquc,  oùAicole  est  peu  lu  et  serait  géné- 
nlemeot  peu  goAté,  il  â  oipaidant  encore  trouvé 
de  (léU'rrnint^s  partisans  :  Joultor!  a  prorlam»^ 
l'élévation  de  sa  doctrine  et  de  sa  pensée ,  et 
M.  Silvestre  de  Sacy  a  écrit,  en  quelques  lignes , 
ton  apologie  avec  une  efTusion  de  louanges  qu'on 
pourra  tempérer  par  l'appréciation  lieaucoup 
plus  réservée,  quoique  très-favorable  sur  tieau- 
<»up  de  points,  de  M.  Sainte^Benre. 

Nicole  ('lait  un  Iiomrno  «l'une  grande  simplirili' 
de  mœurs,  natf,  mais  d'une  naïveté  (ine  et  ai- 
mable, timide,  «  naturellement  inquiet  et  en>- 
pressé,  aisé  à  troubler  et  à  confondre,  »  comme 
il  a  <lil  lui-même.  On  conn.Tîl  de  <n  timidité 
des  preuves  singulières  et  à  peine  croyables  : 
il  ne  panait  pas  une  rivière  dans  un  bateau 
sans  être  armé  d'uno  roinluro  de  .siïreté,  en  cas 
de  naufrage;  il  n'osait  sortir  par  le  vent,  de 
crainte  de  recevoir  une  tuile  sur  la  téte  ;  il  pre* 
mil  toutes  sortes  de  précautions  mystérieuses 
pour  cacher  1rs  travaux  dont  il  s*oc<ii[)ait,  jus- 
qii'h  faire  fabriquer  des  trappes  par  ou,  au  be- 
soin, (lisparainait  la  table  sur  laquelle  il  était 
en  train  d'écrire.  Aver  tout  cela,  vif,  actif,  ai- 
mant la  controverse  et  la  discussion  polies,  par- 
lant volontiers,  de  façon  agréable  et  divertissante, 
parfois  même  im  peu  satirique,  mais  facilement 
démonté  par  une  ohi'Ttinn  ■s^ripiise,  et  inoins 
fait,  tant  à  cause  de  sa  timidité  que  par  crainte 
de  déplaire,  pour  y  répondre  de  Tive  Y0i«  <|oe 
la  pinme  à  la  main.  C'était  une  'sorte  de  sage, 
et,  comme  Ta  dit  M.  Sainte-iteuve ,  qu'il  faut 
citer  encore,  «  il  représente,  dans  une  parfaite 
et  juste  modération  de  régime,  l'Aornine  de  M* 

très  chrrhrn   i  , 

U  serait  presque  impossible  ii  enuinércr  id 
tonales  écrits  de  Ifieole,  qui,  d'aiUnirs,  a  été 
souvent  mêlé ,  pour  une  part  indéfenninée,  aux 
productions  de  tous  genres  sortie<i  du  «efn  de 
Port-Royal.  De  si  près  qu'on  s'attachât  à  le 
suivre  en  sa  carrière,  on  ne  saurait  se  flatter 
de  retrouver  la  trace  de  tout  c«  qu'il  a  laissé, 
pivfaces,  l)rochures,  ccuvres  de  circonstance, 
piklémique  du  moment,  etc.  Nous  renvoyons  an 
tome  \\i\  du  Itère  Meerottcenx  qui  fondront 

avoir  la  li>l«'  complète  dp  *<»«i  ouvra^e^  connu*, 
et  nous  nou.s  borneron»  a  mdiquer  le^  pnnci- 
paux  :  Epitmmmatum  dêleetui  es  omnidKS, 
tum  velerix  fum  recenfinri^n^,  poptis ,  cum 
dissertadone  de  vera  putchritudine ;  Paris, 
1C59,  in-11.  La  dis»ertation  de  Nicole,  écrite  en 
latin  étégant ,  a  été  Iraiuite  plusieurs  fois  en 
français.  I.e|>»'Te  ^  la  réfuta  très-vive- 

ment et  tres-Kolhiemenl  daos  son  traité  De  £pi- 
ifremmate,  qu'on  peut  le  soupçonner,  sans  ju- 
gement téméiaire,  d'avoir  composé  tout  exprès 
dans  ce  but;  —  la  FerfétuUé  4e  la  fvé  4e 


LE  fOS4 

l'Eglise  catholique  touchant  V Eucharistie  ; 
Paris,  1064,  în  l?,  sous  le  nom  de  Barthé- 
lémy. C'est  Ce  qu'on  nomme  ordioaireroeot  la 
petite  Perpétuité.  L'ouvrage  eut  beattcoop  de 
succès,  et  quelques  années  phis  tard,  Nicole  1^ 
reprit  sur  une  plus  large  échelle  pour  en  faire 
La  Perpétuité  4e  In  #tof,  etc.,  contre  te 
Itère  du  rnitiistre  Claude,  1669,  1673,  1676, 
J  vol.  in-*".  Quoique  ce  livre  soit  sigm?  d'Ar- 
nauld ,  c'est  Nicole  qui  en  est  le  principal  et 
presque  le  seul  auteur;  seulement  il  avait  pcaaé 
qu'il  lui  doimerait  une  autorité  plus  grande  en 
le  présentant  avec  la  si^alure  de  son  iUustrr 
ami,  et  peut-être  aussi  avait'll  obéi  à  son  iaun, 
en  celte  circonstance,  à  sa  prudence  naturelle. 
Le  1"  volume  fut  revêtu  des  approt>aliofis  de 
vingt-sept  évêqueset  de  plus  de  vingt  docteurs, 
parmi  lesquels  on  distingue  Bossuet.  On  aasore 
qu'il  ne  fut  pas  sans  une  forte  influpTi^-f  sur  U 
conversion  de  Turenne  et  de  plu.^ieurs  autre» 
grands  personnages.  Cet  ouvrage  fut  continué 
par  Tabbé  Rcnaodot,  qui  y  ajouta  deux  volunaes, 
1711  et  1713;  —  Traite  de  la  foi  humaine, 
1604,  iu-40,  dirigé  contre  un  sy^ne  produit 
par  l'ardievéqoe  de  Paris  dans  un  de  ses  mno* 
déments  ;  —  Nicole  a  |)ri-;  part  rt\  <'r  Arnauld, 
Lemaistre  de  Sacy,  etc.,  à  ta  traduction  du  Nou- 
veau Testament ,  connue  sous  le  nom  de  iVoM- 
veau  Testament  de  Mon  s,  et  il  en  a  publié, 
avec  ArnaiiM,  la  Défense  contre  les  sermons 
du  P.  Matmbourg,  1668,  io-S**.  Cette  traductioa 
devint  le  point  de  départ  dNm  les«  débat  dans 
l'i  uli  f';  —  tes  Imaginaires  ft  /es  Visian- 
mtrtSi  Liège,  1667,2  vol.  petit  lo-i'i.  Jus- 
qu'alors Nicole  a?alt  suivi  les  voies  d'AmanId , 
et  avait  été  pur  controversiste  ;  par  cet  ouvrage, 
il  coromnence  à  se  rapprocher  de  Pa«cal.  On  di- 
rait qu'il  s'est  senti  pris  d'euiulatioo  ttx  Usant 
Let  PrwÀntiain;  car  ce  livre  eA  aussi  un  re- 
cueil de  pf  'tfr<:  lettres.  Il  y  a  div  Imnginntres, 
destinées  a  prouver  que  le  jansénisme  esX  un 
fantâme  sans  réaKti,  une  cbimère  forgée  par 
leîi  ennemis  de  Port-ltoyal.Cesdix  imagvmms 
sont  suivies  de  huit  Visionnaires ,  qui  f<>nt  iii- 
rigées  speaaiement  contre  De&marets  de  Sainl- 
Soriin,  l'cunemi  adiamé  des  jolilairvt,  ctdsnt 
le  titre  a  é\é  emprunté  \  une  comédie  «!e  ce  même 
Desmarets.  Mais  Nicole  est  re»te  bien  lom,  dan> 
cet  ouvrage,  de  Itronieinordanie  et  légère  de  Pas* 
cal,  sauf  eu  quelques  passsuei  trop  rares  et  iinp 
courts  ,  bientôt  •;Até«  par  une  prolixité  un  p^'u 
petaolej  —  Prrjugn  légitimes  contre  le* 
eoMmittee;  Paris,  Itt7l,  ln-«*;  —  U$  pn* 
tendus  Rt'/orm(*s  convaincus  de  schisme;  Pa- 
ris,        Le  ministre  Claude  répondit  au  pre- 
mier de  ces  denu  ouvrages,  et  le  ministre  Jurioi 
au  second  ;  —  Essais  de  morale  et  Instruc- 
tions théologiques;  P:tri*,  1C71  et  ann.  e-»  ^ui- 
vaates,  2»  voL  in- 12.  Cet  ouvrage,  qui  est, 
comme  nous  Pavons  d^  dit,  son  |«rioctpd  film 
de  gloire,  ««compose  de  jn-tits  trâitj-s,  {•«•n- 
•ees,  de  medtuiions,  de  kttm  el  d'expbuttsos 
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roulant  sur  la  morale  générale  et  reli^eu»e ,  et 
parfois  mr  U  Ibéoloeie  pore.  Les  étoges  qu'ont 

raitsdu  Nicole  comme  écrivain  les  auteurs  dont 
nous  avons  [varié  |>luii  haut  s'adressent  surtout 
aux  Lisais  déploie.  L*m  de  ces  traJIés,  ce- 
lui qui  a  pour  titre  Des  moyens  de  conserver  la 
poix  acec  les  fiommes ,  .i  i  té  jugé  un  chef- 
d'œuvre  par  Moïc  de  bevigne  et  par  La  Men- 
ttûs;  Voltaire  Tapprécie  de  raême,  et  ajoute 
que  l'anliquilé  n'a  rion  d'égal  en  ce  genre.  D'A- 
gue&scau  recommandait  particulièr^oent  à  son 
fils  les  quatre  premiers  volumes.  Cette  foiâ, 
après  HToir  soivi  de  iom,  dans  ses  Imaginaires 
r\  ï<'^  Vfsinnnnires,  traces  des  Provinciales, 
rvicole  tii&sà  tutralner,  au  moins  en  un  cer- 
taàù  iiotnbre  de  pages,  dans  le  eonrant  des  Pen- 
sées, dont  la  l'c  édition  vciialf  d'riK'  puldi/i'  <  n 
\r'0.  C'i^t  Furfout  aux  Essais  de  morale  qu'on 
|)eul  appliquer  ie  mot  de  Joubert ,  qui  appelait 
TQeole  >  on  l'afcal  sans  style  »  (sasu  style  est 
>r,,...  ,  ,  ,v  - .  >i  on  le  prend  en  son  sens  rigou- 
reux et  alMolu).  Cette  anaio^e  avait  aussi 
Irtppé  Mnede  Séviffié  :  «  Ne  vous  avaiS'je  pas 
dit,  écrit  «''lo  h  tille,  le  23  si  ,  !  n  hre  1G7I, 
aussitôt  après  l'apparition  du  volume,  que 
c'était  de  la  même  élofTe  que  Pascal?  • 

LVIoffe  est  la  watme,  mats  le  tailleur  est  bien 
difT»  r*  nf.  Toutefois,  çà  et  là  le  rapprochement  ar- 
rive de  soi  à  l'esprit,  par  exemple  dans  une  bonne 
partie  du  petit  traité  De  ia  foiblessede  Phomme, 
lorsqu'il  nous  démontre,  avec  tant  de  force,  notre 
rniaerc  et  notre  n.'nnt.  C'e«t  tout  h  fait  /'r^priY 
de  Pascal,  c'est  son  in^piratiuti  ;  ce  sont  même 
qudqtiefois  ses  preaves  et  m  toamures  de 
piirase,  mais  Avec  un»"  force  plus  lente  cl  plus 
tcruti  (I).  Ce  traité,  surtout  vers  la  fin,  s'dève 
et  touclie  de  près  à  l'éloquenee.  Le  chapifre 
TX  i  rîM  /  )is  de  conserver  la  paix^  qu'on  a 
vanté  uit.n^r,  n'a  imltt'  part  ces  t)onheur3 
frexprc&àion  et  ce  .^oiide  éclat  i  mais  c'est  peut- 
»tre  le  plus  complet,  celai  oii  le  sujet  a  été  le 
plus  profondément  fouillt-  par  l'anabsc  s.ipace, 
parfois  même  subtile  et  raffinée  de  l'auteur.  M* 
rôle  vent  être  lu  avec  réflexion ,  pesé,  médité; 
il  ne  sacrifie  pas  aux  Gràees ,  nulle  concession 
.1  rt'frt  t  ;  il  nr  lîit  que  re  qu'il  a  l'intention  de 
dire  ;  son  style  suit  et  dessine  sa  pensée,  rien 
4e  plus;  et  quaod il s'âève,  e'est  quH  estmtii- 
rellement  soulcyé  par  elle.  Ces  rencontres  sotit 
rare*,  mais  il  >  e  n  a,  rt  l'on  peut  noter  au  pas- 
sade des  comparaisons  ingénieuses  et  frappantes, 
qi^ques  images  heureoMS  qui  ne  serrent  qn*à 
mieux  accuser  l'id.'.\  i!«  s  t'vpiossion?  Nivanle? 
Si  aotm^  qui  vienntul  moins  de  l'imagination 
de  récriTain  qtiede  U  propriété  et  de  la  justesse 
dn  style  arec  lequel  il  exprime  ce  qnll  sent  eé- 
rlrn<iern'*nf.  Toujr>ii'-<;  p;nve ,  çensé,  judicieux, 
il  %a  du  même  pas  trauquille  et  lent,  n'ouUiaat 
rien,  n'abrégetDt  rien,  ne  laîasant  pas  une  ré* 
pewe,  pas  un  veAige  à  l'ennemi  qa'il  coabtt, 

carx  Iccbraer,  p.  n. 

nooT.  BMMK.  cÈntn.  —  t* 
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I  déroulant  tes  BwyeDS  de  conviction  arec  une 

sagesse  méthodique  et  tranquille,  comme  un 
stratégiste  habile,  s'ad ressaut  totijours  à  l'esprit, 
sans  surprendre  le  cœur,  et  vous  pénétrant  peu 
à  peu  par  la  forée  insinuanta  de  son  raiMune* 
ment.  Mais  le  revers  de  la  mi'-Jailto,  c'est  l\  mo- 
notonie, c'est  l'aridité,  ce  sont  les  obscuritc-s, 
les  répétitions,  les  longs  et  inutiles  développe- 
ments, enfin,  pour  tont  dire  en  un  mot,  qui  est 
le  pins  terrible  de  tous,  c'est  l'ennui.  Il  faudrait 
uu  esprit  bien  vaillant,  bien  possédé  de  la  pas* 
sion  de  Péfode  ou  du  d^r  de  s*édifier  poar 
résister  à  l'iofluence  Astidieuse  qui  s'exhale  à  la 
longue  de  ces  pages ,  aujourd'hui  surtout  que 
nous  s<Hnmes  si  loin  des  graves  habitudes  litté- 
raires dn  dix-septième  stèete.  Les  Essais  sont 
I  snivis  de  Lettres  sur  difTt'n  nts  sujets,  qui  sont 
souvent  aussi  de  petits  traités  de  morale,  et 
d'une  forme  plus  légère  et  plus  fine ,  d'un  ton 
plus  aimable  et  plus  délicat,  quelques-unes  toiiC 
à  fait  charmantes.  Les  Essais  de  morale 
ont  été  réimprimés  en  1741  et  1744.  Ou  en 
trouve  nn  choit,  en  on  peUt  tome,  dans  les  sté- 
réotypes de  Diitot ,  et  en  un  tome  in-ic,  assez 
fort,  dans  la  Btblwiheque  spirituelle,  publiée 
par  M.  de  Sacy  (  1827  ).  Dans  l'édition  de  1G71, 
les  Essais  de  moral»  proprement  dits  n'oc- 
cupent que  onze  volumes,  qui  rétmis  .V  d'au- 
tres ouvrages  forment  une  coUocUon  de  vingt- 
cinq  volumes.  Les  édifions  de  1741  et  de  1755 
renferment,  outre  les  petits  traités  et  h  . s  Let- 
tres sur  difft^reots  sujets ,  les  Explications  des 
Epilres  et  Evangiles,  les  Inslruclions  sur 
les  SaerementSt  8nr  Is  Sifmboiê,  Sw  le  Dé* 
Cologne ,  le  Traité  de  ta  prière,  une  l  ie  de 
Mcole  tirée  de  ses  écrits,  par  l'abbé  Gou- 
jel,  et  V Esprit  de  Nicole  par  l'abbé  Cerveau  ;  — 
De  Vmitédù  t Église,  ou  réfutation  du  nou- 
veau  système  de  Jurien-,  l'ni  ,  1687,  in-12. 
Cette  première  édition  était  anonyme.  Jurieu  ré* 
pliqua  Tannée  suivante,  mais  sans  pouvm'r  ba- 
lancer la  victoire.  Bayle,  dans  ses  notes  sur  l'ar- 
ticle de  P.  Nicole ,  s'est  Innpueim  iit  occupé  de 
cette  guerre  de  notre  auteur  coulre  les  calvi- 
nisteÂ  j  —  Expliuaion  des  principales  erreurs 
des  quieiisles;  Paris,  IMi ,  in  1!>.  On  a 
imprimé  après  sa  mort,  en  1699,  son  Traite  sur 
la  grdce  générale,  qui  est  peu  étendu.  Du  reste, 
les  pièces  de  la  discussion  qui  s'engagea,  au  su- 
jet de  cette  doctrine,  entre  lui  «  t  ses  amis  de 
Port-Rojal  ont  été  recueillies  par  le  janséniste 
1.  Fouilioii,  en  1715.  Outre  VSspril  de  Ni* 
cote ,  cité  plus  haut,  on  a  aussi  les  Pensées  de 
yicole,  réunies  par  Mersan;  Paris,  1800,  in-12, 
compilation  très -médiocre.    Viifor  Ioirmel. 

j  1  (iM  ulc  (le  lirii'rir.r.  Memotra,  cl  I r  rovain  ini- 
I  iiibtr ,  ou  i  hutitirr  iecrete  du  )amcm$mc.  —  n  .»!».'  /''<  - 
I  fi.  riM/zir  r  -  .Mortrl,  id.  —  L'abM  Goojct.  f  ic  </<• 
l'at.ln-it  "  haXWtl.JugemenUdes  Sçavantt.  -t^^eeton. 
Hommes  iltutlres,  t.  XMX.  —  lUMuIgnc.  f  ir  de  N*cott, 
<ba«  ie  t.  JV  Se  mo  UtgMr»  4»  P^trt-tUHfaL  -  S«*e- 
r^,  Fiméa  phUotopUi  modemn,  t.  I.  '  Salate- 

Bcure,  l'ort  fio^iil,  t.  IV,  chap.  VU  ft  virr 

.McoLK  (Claude),  poète  français,  cuus'u 
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^erudÉda  précédent,  né  le  4  fleptembrc.  teil^ 

à  Chartres,  où  il  est  mort,  en  novembre  1086.  Il 
fut  I  onseiller  du  roi,  puis  prt^sident  de  Téicction 
lie  Ciiartres.  Il  pos>étlait  bien  les  langues  grec- 
«lue,  latine  et  HaJteiuie,  et  avait  dn  talent  pour 
!a  po^'sic;  Il  s  (Mc^îifS  amoureuses  d'Ovi  n-,  los 
odeÂ  d  Uoracc  &ur  des  sujets  trop  libres  ci 
quelques  aolrea  oavrâges  dans  le  uAme  goût, 
sont  les  morceaux  qu'il  a  soipés  le  plus.  Ses 
pièces  de  vers  coururent  d'abord  dans  l«  s  >o- 
ciétés  partueaueSf  eu  feuilles  séparées,  li  les 
fféotttt  aona  la  litre  d'^Euvret  du  présklmt 
Mcole  (Paris,  ICOO,  2  vol.  in-i:>\  et  les  dédia 
au  roi  ;  ce  recueil  tut  réimprimé  avec  des  addi- 
tions à  Paris,  en  168i,  16^3  et  170j.  On  tmuve 
dans  les  dernières  éditions  Proserpine,  poème 
de  ClauJicii  (  If. 58.  iii-l^  "  ;  Les  Amours  (Vi:- 
né«  et  de  Didon  (166S,  în  i2);  Les  Aimuis 
Adonis  de  Marioi;  des  élé^  de  Properco, 
de  Catulle  et  d'Ovide  ;  des  traits  de  Juvénal  ; 
des  odes  d'Horace  ;  etc.  Le  défaut  de  ces  tra- 
ductions e^l  d  elre  paraphrasées  d'une  manière 
tede  et  langvissanle.  Le  président  Nicole  épousa 
en  Rcc^jndcî  noces  la  ?frnr  du  P.  Cheminaii . 
Célèbre  prédicateur.  Une  de  ses  tilles^  Chai  MlCf 
était  extrimcmeot  pieuse  :  die  gémissait  des 
poésies  licencieuses  de  son  père,  et  ayant  appris 
qu'on  libraire  df  Charlres  voulait  les  réim- 
primer, elle  s'y  ojtposapar  devautTérêque.  P.  L. 

Moréri,  Craaé  DêeL  kHL  -0«4cC3iMM*./twi(.,  ▼ 
«t  VI. 

RIGOLE  { i  rançoii  ),  mathématicien  français, 
né  à  Paris,  le  23  décembre  1683,  mort  le  8  jaa- 
m  175».  Sa  funiUe  le  destinaM  k  l'i  tat  ecclé- 
«iastiqnp;  timis  ses  remarquables  fH  [to>-ilions 
pour  l'étude  des  sciences  exactes  attirèrent  Tat- 
teolioa  de  MoDtmort,  qui  le  prit  auprès  de  loL 
Nicole  arait  alor<i  moins  de  seize  ans.  Bientôt 
Montmort  ne  vit  plus  dans  son  disciple  que  le 
compaguoti  de  ses  recherches»  et  en  effet,  dès 
17M»  Nicole  présenta  à  l'Académie  des  sdeooes 
un  r.ssai  sur  la  (hi  oric  des  rovïettts  qui  lui 
falut  l'anuce  suivante  une  place  d'élève  de  cette 
laTaote  compagnie.  Il  s'eBiprassa  de  justifier  ce 
cboix  flatteur  i  n  donnant  l'ouvrage  dont  l'essai 
préoéd»  nt  n'était  qu'un  abré(:é,  ou  il  traita  de« 
propriétés  des  roulettes  pisiDes  et  spbériques. 
En  1717,  il  eonuença  m  fraiM  du  taieul 
des  différences  /nf»  s  ,  qu'il  continua  en  1723, 
1724  et  1727.  En  1729  il  ût  paraître  un  Traité 
dit  lignes  du  troisième  ordre,  et  d  appliqua  i 
ces  courbes  des  cAnsidératiaQS  nouTeUes,  aax> 
qutîlts  NoAVÎ(.'n  n'avriit  pa«  sonp/".  Vor>  r*ttp 
époque,  il  fut  conduU  a  calculer  des  tables  des- 
tinées à  élalilir  la  fausseté  de  ces  prétcndoes 
quadratures  du  cercle  qui  arrivaient  alors  de 
toutes  part*  h  l'Ar.ifiémie  et  dont  le-  autturs 
étaient  généralement  étrangers  m%  connaissances 
matbénutiqiies  les  phu  éMuMolalres.  Daas  eea 
tat  to<,  !S'ii  oîf?  part  des  périmètres  des  hexagones 
inscrit  et  circAn-rrit  au  t"rc*f\  et.  rn  d'Uihlant 
successiveuent  te  nuuibru  de«  cùlc»,  ii  va  jua- 
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qu'aux  périnBifresdespolygmeêiiiserit  et  drooa»- 

crit  (11'  393510  cûti's.  Tuur  dérnontrtT  Terreur 
d  une  quadrature,  il  sottït  de  calculer  la  valeur 
qu'elle  attribuerait  à  la  circonférence  et  de  faire 
voir  que  cette  valeur  est  plus  grande  que  celle 
d'un  |i(  iiiiiôlio  tlo  pol\;:onc  rirfonsrrit  ou  pîus 
ptlUe  que  celle  d'un  périmètre  de  poljgone  ins- 
crit. Aujourd^hni  que  nous  possédons  on  nooibre 
coDSidénible  de  chiffres  de  la  valeur  approchée 
du  rapport  de  la  circonft'^rt-nfe  au  diamètre,  les 
tables  de  Nicole  sont  devenues  inutiles.  Les 
ifémoiret  tfe  V Académie  reofermeiit  cooore 
de  nombr.  ti\  travaux  do  Nicole  sur  diverses 
branches  de  l'analyse,  telles  que  la  théorie  des 
probabilités,  le  cas  irréductible  de  l'équation  do 
IroiaiènM  degré,  la  trisecUoD  de  l*an^le,  <  te 

E.  M. 

UiiL  4e  l'Acttd,  r^ffole  da  $ciencct,  iTtS.  H<»ta- 
d».  Nia.  44  la  «MfratMV  4u  etrclt. 

NiroLE  (.\ico!as\  architrrte  françnî^ ,  n«*  à 

Besaufioo,  en  1701,  mort  en  1784.  Fits  d'artisans, 

I  il  fut  d*al>ord  destiné  à  la  professira  de  serra- 
rter.  Étant  venu  à  Paris  pour  se  |)^ediQlUMr 

'  dins  fon  éfnt,  il  «  ut  îc  bonheur  de  rencontrer 

I  arciiitectc  iilondci,  qui,  reconnaissant  en  lui  une 
imaginatioD  brillante  et  une  rare  aptitude  »  Ini 
conseilla  de  suîvro  l;t  carrifrr  de  rarcliitecturc 
et  le  prit  sous  sa  direction.  Ses  progrès  furent 
tels,  que,  revenu  dans  sa  fille  natale ,  Nicole 
put  éti*e  chargé  de  la  construction  de  Véglisê 
du  lii  ftKje,  dont  la  façade  surtout  fut  pt  t  er  ile- 
ment  approuvée.  11  eut  moins  de  succès  avec  1  e- 
gllte  SaiHte'Anne,  qu'il  éle?a  à  Soleare;  on  lui 
reprocha  avec  raison  d'avoir  pro<ligué  dans  cet 
édilice  âe>  orl:(  rnent^  qui  n'étaient  pas  toujours 
de  tre.^  Uju  gotU.  Litc  l'gltse  de  la  Madeleimà, 
qu'il  avsitcouaiencée  à  Besançon,  n'a  point  été 
terniini  t'.  v.  B— s. 

mcoLB  l^Armelle).  Voy.  Aamelle. 

(Mcnv),  littérateur  flrançais,  né  à 
Saint-P»'  iB:^if>rie\  en  1737,  mort  \  Paris,  le  2S 
mars  isio.  11  tit  ses  études  à  Toulouse,  et  rem- 
porta plusieurs  prix  aux  Jeun  Horan  de  cette  vUls, 
où  il  professa  la  rhétorique  durant  rlix-huitannéefl. 

II  diri^fa  ensuite  à  An;z'  r<.  rinstitut  ai  adcrniqo^ 
et  militaire  de  la  jeune  noblesse,  pot:;  viut  a 
Paris,  e«  il  fteda  aneéeole  spéciale  do  méa» 
genre.  Il  se  retira  du  professorat  en  l78î.  Lors 
de  la  révolution,  il  fut  suceessivement  éloctenry 
conseiller  de  la  commune ,  officier  municipal  ei 
président  de  radministration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ineanéré  pendant  la  tei- 
reur,  il  fut  rendu  a  U  Uberte,  après  un  empri* 
sevencat  deoHwnMrfs,  etwmné  bMiethé- 
caire  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Il  mourut  dan- 
ces  fonction'î.  On  a  de  lui  :  Épifrt  de  la  icitia 
Christine  mix  souverains;  Angers,  1 77o,  m  8^ ; 
—  deux  DUeoun  mr  les  sujets  sniTanto  s  Hé- 
terminer  ce  qu'il  y  a  de  fixe  cl  (fart»  Ira  ire 
dnnv  le  goût ,  et  L't  frimUfi  mai  aux  let- 

i  trti  ;  Angers,  1770,  lo  ë  ,  —  L'orgued  dm 
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fkmmB  eonfondUt  stmie«  eooroiiiiée»  par  TA- 

cadeinie  <ie  l'Immaruloe  Conccplic  n  à  Rou<'n; 
1771,  in-8'j  —  Eléments  du  calcul  nuvté' 
rii^uc  et  algcbrtque  ;  Ang»TS,  177  j,  io-12. 

L— z— f:. 

AmrilliOQ,  Flngt  àf  p.  HUtUmt,  mm.  àt  la  biUtoUièitiic 
de  l'hAlet  de  ^lUe  de  Farto.  —  Quérard.  la  Franet  Ml. 

KicuLKT  (Jean'Baptii(c),  direclour  de 
tlir.»ire,  u«'  à  Paris.vors  1710.  laort  <lans  la  même 
\ilU',  eu  IJye.  l  ii^  tl  cjilri|»rencurà  Je  tUeâlus 
roraiiu,Nicold,  après  aroirparo  lui-inAiM  sur  la 
copie  et  sur  l«'s  planches ,  établit  à  rod  comptf 
unt>  t)araque  dans  le^  fuircà  Sainl*Genaaia  et 
haml- Laurent,  Oa  y  reprcbentait  des  toor*  do 
forci-,  (les  danses  de  corde  et  d'aoimaui  sa- 
ii  ir:î  I.  i  (ronp«^  ih"  Nirolt*l  avait  succt«U'  à  celle 
de  (  iiiioo,  et  eiie  avait  acquiii  une  telle  répu- 
tation im  disait»  lorsqa*oa  roulait  parier  de 
quelque  cJiose  de  8urpr<  ii;ui!  :  C'est  «le  plus 
fort  en  plus  fort,  comme  chez  Mcalet  »,  dicton 
qui  est  depuis  devenu  vulgaire.  Cet  habile  di- 
ncteor  obtint  un  noaTeau  et  brillant  succès  ;  il 
fit  jmier  un  acteur  qui  ô>  \U\[  la  coqueluche 
de  tous  le*  Parisiens,  et  surtout  des  Pari- 
siennes. Cet  acteur,  fart  instruit ,  était  un  singe 
qui  exécutait  avec  beaucoup  d'inlelîicf^nrr  plu- 
sieurs scènes  bouffonnes.  Un  nouvel  élément  de 
succès  se  présenta  bientôt,  et  Nieokt  M  le  laissa 
pas  écbappcr.  Holé  (voir  06  wm),  brillant  ac- 
teur, qui  venait  'i«  l>utrr  avec  on  grand  succès 
à  la  Cowédie»f  rançaise,  tomba  malade.  Tout  Pa- 
ns Ctt  fut  ému;  Nieolet  parvint  k  fairu  jouer  à 
ton  singe  le  personnage  du  coTiK'ilirn  malade^ 
on  lui  mit  une  robe  de  chambre,  des  pantoufles, 
un  l>ounel  de  nuit  arec  un  ruban  rose,  et  ainsi 
affublé,  ce  spirituel  animal  se  donnait  des  airs 
et  faisait  f^t^«  mine^  qui  rajipelaii'nt  l'af  tciir  .'i  la 
mode.  Le  chevalier  de  ik^utllcrs  composa  à  cette 
occasion  des  couplets  i|ai  eoicBl  vne  grande  vo- 
gue parmi  lei  «milim  de  scandale;  en  voici 
deux: 

Ooel  Mt  ee  leûUl  animsl 
Qui,  tfaM  cea  Jours  de  carnaval, 
Toiiroe  k  Parti  toatca  kt  Ulca, 
Et  pour  qal  Foo  dOWie  dn  Hittf 

Ce  lie  prut-«tre  qae  Volet  {U 
Ou  le  ilDgf  de  Nicolel. 

L'aalmal,  un  peu  libertin, 
Toabe  malade  >o  Iwan  mUb  ; 
▼otl*  tMl  Pilla  da«  la  pc lae  i 
On  crut  voir  U  mort  de  Tarauw  : 
Ce  B'eUU  pourUiit  que  MoUt 
Oa  iatlaeeaameatet. 

M.  do  roiifflers,  lorsqu'il  composa  rrttc  chanwn, 
était  loin  de  se  douter  que  celui  qu'il  comparait 
au  Mngc  de  Nieolet  serait  un  jour  son  eonfreie 
à  rinstitlrt.  Nieolet,  qui  permettait  tout  sur  son 
tb'^^lrf.  eut  quelquefois  «1,^  .l/in6l«^s  avec 
•  l'autorité.  Un  j«Hir,  pendant  qu  on  faisait  encore 
Jouer  les  marionnelles  cha  lui,  un  jeune  prési- 
dent an  periemcnt,  qui  se  trouvait  au  spsdade , 

(ti  L'anirar  a  cbaogft  l'orltiof  ruiibc  du  nom,  pour  U 
tkbcMf  es  lirtae. 
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I  fiit  >i\ement  apostrophé  par  Polichinelle.  En 
vain  le  président  i'  vita  la  marionnette  à  se  mon- 
I  trer  plus  respoclueusc,  Polichinelle  continua 
I  toujours,  et  le  publie  érlala  de  rire.  Le  tumulte 
I  riii-iiu'iit.iiit .  M  m!.  !  rnvoya  ritfrrhfr  h  ^arilr', 
et  lit  arrêter  l«;  président,  sous  prétexte  qu'il 
I  troublait  le  >pectaclc.  Le  président,  conduit  au 
;  corps  de  garde,  fut  déclaré  dûment  arrêté  et 
I  resta  prisomm'r.  I.Vtffaiif  >M.int  ébruitée,  le 
I  magistrat  dciuauda  réparation  à  M.  de  Sar- 
tioe,  qui  proiuit  que  le  soldat  qui  avait  arrêté 
le  président  serait  mis  au  cachot.  Cette  af- 
'  fain  iî  \int  fiinf^lp  h  Nieolet;  la  chambre  de  ce 
[  UitiuL.e  du  p.iileiiieol  s'assembla  en.  grandes 
I  robes;  elle  déi  iara  que  le  jrii  de  cet  histrion 
scr.iit  f.  I m '•  (■(  itte  \e  soldat,  qui  n'avait  pas  été 
mis  au  cacltot,  serait  puni  :  le  iiuiréchal  de  Bi- 
ron  donna  satisfaction  au  président,  et  le  soldat 
fut  enfermé  indéfinitnent.  Mais  les  ofliciers  aux 
gardes  franv^iises  se  montrèrent  furieux  de  cette 
punition ,  et  un  conflit  eut  lieu  pemlant  quelque 
temps.  Une  autre  fois  on  affictta  :  «  Les  spectaclee 
ont  vnqiK-  aujounl'liui  couffirvHit^rnt  rur  or- 
dres du  roi.  «  Niculet,  qui  n'était  alors  qu'un 
chef  de  marionnettes  et  non  pas  comédien  d'un 
théâtre  rogal,  eftt  dù  afficher,  conformément 
nttr  ordres  de  M.  le  lieutennnf  de  police. 
La  justice  trouva  le  cas  d'aulaut  plus  grave 
que,  dit'dle,  cet  M$Mon  avait  déjà  été  répri- 
m.infï<^  pour  jxtrfiffr  nud^rr;  on  ne  doutait  pas 
que  les  puissances  comiques  lésées  ne  deman- 
dassent celte  fols  qu'il  f(tt  envoyé  k  Bicétre  pour 
récitlive  <Je  son  insolence.  Né  avec  ta  passion  do 
tliéûtre,  Nirolet  prit  à  loyer,  en  175*),  «tic  '^r^llft 
que  Taure  avait  fait  construire  sur  l  empla- 
cement ob  a  existé  l'ancien  Ambigu-Comique, 
dans  rinletitiôM  «l'y  t'I.  ver  un  sprrfnrle  dan<5 
le  genre  de  Servandoni.  £a  1764  il  loua  le  ter- 
rain sur  lequel  il  fit  bfttir  la  salie  de  la  Gatlé. 
Il  éprouva  de  grandes  difficultés;  la  première 
fut  rolle  de  ne  jwuvoir  élever'  celte  salle  plus 
haut  qu'une  espèce  de  butte,  reste  des  anciens 
remparts  de  la  ville,  qui  existait  encore  à  cette 
époque;  ensuite  l'inégalitt'^  do-  trinin?,  des 
vastes  fossés  à  combler,  tout  setidilait  devoir 
le  foire  renoncer  à  son  entreprise  ;  mais  il  trioin» 
pba  des  obstacles,  et  fit  en  17C7  l'acquisition  des 
t. Trains  sur  lesquels  il  avait  bftti.  Ce  tlifitrc 
yorXùH  alors  le  nom  de  A'icolei  ;  il  obtint  plus 
tard  la  permission  de  jouer  des  petites  pièces 
grivoises  et  des  pantoininK  s  arlequinadt  s.  Un 
nommé  Taconnet,  auteur  et  acteur,  donna  et  joua 
sur  ce  théâtre  beaucoup  d'ouvrages  amusants  et 
qui  euTCat  un  grand  succès.  Nieolet  soutint  son 
entreprise  avec  intiilipence  et  probité .  hi»^n  qu'il 
tût  souvent  persécuté,  comme  nous  l'avons  dit, 
par  les  comédiens  royaux.  En  1772  il  reçut  le 
titre  de  Théâtre  des  grandâ  Danseurs  du  Roi, 
qu'il  ron^erv.i  jriiîfiu'riu  P/^  septembre  1792,  é|H>- 
quc  ou  il  prit  celui  de  Iht  àlre  de  la  Gnité.  En 
1 79S  n  loua  800  tbéfttre  à  l'acteur  Riblé,  qui  lui 
donna  le  nom  de  ThHUre  ^Émulation.  Ce  ne 
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fut  qu'après  la  innrt  ilc  Nicolet  que  M  Vieuve  lui 

rendit  ?n  dc'nominalioii.  A.  J. 

Mémoires  de  UjchaLiuont,  anauc  l'69.  —  Brtzier, 
Chroniques  de$  pttU$  thedtret  de  PatUf  iepuit  iMr 
créaUoa  jiaqu'a  ce  jour,  t.      p.  4. 

iricoLBT  (Bemwd-Ànioine) ,  graTair  fran- 
çais, né  en  1740,  à  Saint-Iromier,  mort  en  1807, 
à  Paris.  ÉlèTe  de  Boilly  et  de  Cochin ,  il  a  tra- 
vaiUti  à  la  Galerie  de  Florence,  au  Voyage  de 
VttbM  dû  SaM'NoH,  au  Musée  français,  tt  il 
a  exécuté  au  burin  plusieurs  bonnes  platu  ties, 
telles  que  Désastre  de  la  mer,  de  J.  Vernet, 
La  Résistance  de  Desbais,  et  les  portraits  d'An- 
toine Deparcieux ,  de  Perronnemt  f  de  Joseph 
^  ernet,  et  de  i\ocl  Ualté,  «Taprèa  le»  denx  Co- 
chin. p. 
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■auQ,  DieL  d«t  ymmeiir*. — Cb.  U  lUâM,  VJmâlmr 

HICOU.  Vûtf,  NlCOOU. 

!«lCfiLl.\i  (GiMieppr),  litt(''ratpur  italien,  né 
ea  à  Bre&cia,  <iù  U  est  mort,  le  96  juillet 
1855.  Il  étudia  ledroit  à  Bologne,  et  y  prit  le  ti- 
tre de  docteur.  Après  avoir  enseigné  te:»  !h  Iks- 
lettres  à  Brescia,  il  occupn  pcii  tant  plus  <le 
trente  ajis  la cUaired'ki&lolre  au  lycée  de  Vérone. 
11  débuta  par  une  élégante  tradoetion  en  mn 
italiens  des  Bucofi<in(s  <le  Virgili'  il  du  Corsairt 
de  ByroD,  et  piibha  ensuite  un  poème  didac- 
tique Sur  la  culture  de*  cèdres,  un  Discourt 
sur  l'hisMre  de  Brettla,étw»  traduetioii de 
Macbeth. 

Sioff.  wdv.  tt  porUU.  des  cmUtmt.  (  SoppL|. 


FUI  nu  TBENTS-SEPUÈMB  VOLUMK. 
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VtCOLLE  (Sire),  acteur  et  aultiir  lorrain, 
tÏTait  à  Ml  t/  ihïm  \e.  quinzième  Mccle.  Il  «  Uit 
curé  de  \\'^ii>f  Suml-Viclor  de  Metz,  et  malgré 
sec  rpnctions  il  passait  pour  la  ntilleur  acteur  de 
l'èvédit''  rnossin.  Atis^i  lorsque,  en  1437,  Con- 
rafil  Uajer,  evèque  de  MeU,  fit  exécuter  dans 
la  Mmaiiie  wMs  kt  Mystire»  d€  ta  Pastkm, 
letwn  curé  de  Saint-Victor  fut  chargé  non  seu- 
letnnnt  d'.irranyîpr  l'mivrf'«'n  patois  lorrain,  mais 
auÂsi  de  la  cuUâlrucUun  du  tliedlrc,  de  la  tnise  en 
io^,  des  répétitions;  il  fit  plus,  il  ^Mlft  le  rôle 
du  Cliristà  l'édification  g»  n<'r<il«>  ;  nn  ntitrc  pr^trf>, 
Jeao  de  Siicejr,  cUapelain  de  Métranges,  fut  non 
mtAm  apptondi  dane  la  même  pièce ,  ob  il  repré- 
sentiiil  le  personnage  de  Jodat.  La  iséme  année  le 
jiirc  'V'fcollp  arrangea  |H>ur  se'<  compatriotes  le 
iii>aierede/<i  i  engeancff  y  représentalebéros 
de  la  pièoe*Titii».  A jevIOM  ^a^  NieoUt  afaat  de 
monli  T  sur  Icâ  tréteaux  les  sanctifiait  par  la  célé- 
bration d  une  gran<ie  messe.  On  le  voit,  le  spec- 
tacJe  était  alors  considéré  nomme  on  acte  rdi  • 
peux.  Micoile  ne  s'est  pas  borné  à  arranger  les 
oeuvres  des  aut«H)rs  dramatiques  du  temps;  il  a 
composé  et  représenté  plusieura  mystères;  mais 
leun  nmiMaerila  oest  pctdos  00  enlbult  dam 
qnelqaa  bibttolbèqiie  delà  LorraUie.  A.  D-»s. 

tmUr  Morfee,  La  mise  en  teine  depmU  tt$  mf$férti 
pitqu  aH  t  td,  liani  la  RtcMf  dt  Paris,  I.  Wlll,  n«  >, 


XirOI.LF  (rfiorlfs-Doiiihiifjre  .  in^titiifeur 
fiançai!»,  ne  a  Pis&)-l*o»iUe  ^beme-lnleuLure),  le 
4  août  176N,  mort  à  Soi8y«M«is*EnKliien  (Seine- 
el*Oiie«  le  2  septembre  tM35.  Il  commença  ses 
études  .m  rollésie  de  Rouen ,  et  vint  les  terminer 
à  Paris,  au  collège  de  Sainte- Barlte,  où  il  était 
professeiir  et  prtffei,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Ctiargé  alors  do  l'éducation  du  fiU  de  M 
Choiseul-^oiiflier,  il  conduisit  en  1790  cet  élève 
près  de  son  pt^re,  ambassadeur  de  Franee  à  Cœs- 
tamiMpIc;  Il  raeoompagna  troU  ans  après  à 
SaM-MiflnlNwnt,  ou  il  fonda  nn  pensionnat  qui 
MVT.  Moca.  ctién.  —  t.  iiitiii. 


attira  liit-ntôt  les  curants  des  premières  familiet 
nobles  de  cette  capitale  et  dans  la  direction  du- 
quel il  fut  secondé  par  d'autres  ecclésiasltqneb 
français,  notamment  par  Tabbé  Pierre  Nicolas 
Salandre,  mort  vicaire  général  de  Paris,  le  18  juil- 
let 1839.  Le  duc  de  Richelieu*  fondateur  et 
gonterueur  d'Odessa,  appela  danscetle  ville  VMé 
Micolle,  qui  reçut  de  l'empereur  Alexandre  le 
titre  de  visiteur  de  toutes  les  églises  cattio1ique<; 
de  ia  Russie  méridionale.  TlicoUe  ;  devint  le  di- 
recteur du  Ifcte  lUdteHea,  et  ftt  paraître  uo  ad- 
niirnltli'  It-Mnicment  (K^ndaiit  une  peste  affreuse 
qui  deiioU  Odessa  en  1812.  Quelques  affaires  le 
ramenèrent  en  IS17  à  Paris,  et  Louis  XVIII  le 
nomma  l'un  de  ses  anm^iers  bonoraireâ.  De  re- 
tour en  Russie,  l'ablx^  Nicolle  y  éprouva  tant  de 
tracasseries  de  la  part  du  clergé  rus»c,  jaloux  de 
aea  aaceès,  qnH  donna  aa  démisrieii,  cC  revint 
en  France,  oir  il  reçut  en  I8?0  le  titre  «te  nii  m- 
bre  du  conseil  ro|al  de  l'instruction  publique. 
Le  27  février  18St  il  devint  recteur  de  l'Académie 
de  Paris,  et  coop'-ra  avec  son  frère  k  restaurer 
one  fiîfîivon  d'eiiucation  destinée  à  remplacer 
rancien  colite  de  Sainte- Barbe,  et  qui  eM  devenue 
le  collège  Rollto.  Au  rectorat  de  l'hhbé  H ioolle  se 
rattache  un  fait  curieux  de  l  lii.sloire  de  l'instruc- 
tion publique  en  France.  Le  18  novembre  1822 
il  présidait  pour  la  première  fois  la  séance  de 
rentrée  de  la  faculté  de  médecine,  06  Deegeneltea 
prononça  l'éloge  funèbre  du  docteur  II  illi^.  titu- 
laire comme  lui  de  la  duûred'bjgiènc.  Les  étu- 
diante n'avaient  jamais  va  l'abbé  Nicolle,  qu'ils 
connaissaient  cependant  de  réputation,  romme 
l'ami  particulier  du  (Ire  de  Ricbclieu ,  alors  fort 
impopulaire  en  sa  qualité  de  ministre  reApoo- 
sabte.  Celle  figure  émne,  ornée  d\ni  franc  rabat, 
qu'on  vo>ait  au  fauteuil  présidentieî,  su  tit-u  «ff 
la  ligure  mâle  et  peu  craintive  de  Cuvicr,  excita 
d'abord  des  r  buctiotemenis  et  des  miirmorei. 
Là  où  il  fallait  imprimer  le  respect  à  uti  audt» 
toire  bostile  et  quasi  séditieux,  l'abbé  fUtla  par 
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biblesse ,  proniottant  sa  Ucnvcmnec  h  «Ue 
fdiilo  iii  lis<  :i»lin^»'  qui  nVn  voulait  pas  rf  qui  ré- 
pondait par  des  clameurs  furibomle»  au  discours 
obséquieux  mot  lerMlrar  M  débitait  avec  titni- 
d'ité.  D<>;:nH'ltoâ  vint  ensuite,  et,  loind«  les  tal- 
mer,  ne  lit  qu'exaspérer  les  pâMÏmis  liaioeuses 
qui  ^iiimaimil  TassemMéc.  U«e  pbra»e,  ôè  Tora- 
teor  faisait  allusion  à  la  fin  chrétienne  do  profes- 
seur H;i!lé,  fut  ni.ilaiiioit.  tnent  répétée  par  lui 
jusqu'à  trois  foi»,  et  couiroenlée  par  des  Re>tM> 
auninarqwMCrofttaatM  d'uM  improbation  scan- 
daleuse. Jamais  tnauraisp  fnm(^(îi.>  n  avait  mis  en 
jeu  tant  de  sifflet*.  A  quetqnei  jours  de  là,  l'É- 
cole de  Médecine  fat  incDciée.  et  dlllintres  pro- 
fesseurs en  furent  exclus  pour  toujours,  à  i'e\- 
ceplioii  <îe  Derigenettcs  etd'Anloioe  Dubois,  qui 
y  rentrèrent  après  la  révolution  de  1830.  La 
place  de  reeteor  ayaot  été  supprimée  en  1824, 
l'abbé  Nieolle  conserva  ses  rotutions  au  rons<'il 
royal  de  l'Instruction  publique,  et  fut  admis  à  la 
retraite  le  17  aoAt  1830.  Officier  de  la  Légion 
d'Hont)  <ur  depuis        ttl$»  il  devint  en 
chai Mjiii.  honor  iii'f'  <*.o  Paris  et  vicaire  («énMnl  He 
OC  diocèse.  Kt'miu  a  ia  vie  privée,  il  s*occu{>a 
dorédigeraes  fdiea siir IVdoeito, cl lea pvMIa 
sous  le  tilrcile  :  Ptati  d'Hucatton,  ou  profet 
d'un  coUége  nouveau  ;  Pari«,  ita^K  io->8*. 

mppax.  rte  ét  ra*M  H  eolle:  inn,  tn-i*.  —  De 
ftMarepalr«.  Nirtice  tur  ia'jM  NuulU  ;  t«ss,  in-8». 

KICOLLB  (6adri(!^tf'itn),  journaliste  fran- 
eii»,  Mredw  préoéiieot,  né  le  mart  I7il7,  è 
Freaquienne  (Seiite-lnferienre).  mort  à  Paris,  le 
8  avril  1829.  Comme  son  frère  aln#,  il  fit  ^études 
à  Paris,  au  collège  de  Sainte-  Barbe,  et  flodeatfiMlt 
à  l'instniclion  poblique,  lorsque  la  révofatioa, 
en  détruisant  les  établissements  universit;tirp«; , 
renvenva  également  ses  projets.  Il  s*asêoaa  alor» 
aN«e  qoeiques  aaria  paorkoUer  eootre  les  exeès 

de  Panan  hie,  f{  'le  rftfr  f ,  ■nlitT  -in  mqnirrnî  p!u- 
iicurt  journaux,  tous  rédri^s  tians  le  but  de 
mtamm  la  moaarcWti.  Utmr  Nleolle,  que  Laere- 
teileplaaaàoMédes  Rertin,  des  Dnssault  <>(  dt-s 
Fiévée,  coo|»éi  a  surtout  h  la  r^'daefmn  do  Journal 
/fUHçatSt  ou  (abUau  polUtque  de  t^ariHf  qui 
parutdu  Ift  iiovanibM  f 701  1«*  ptai  f7M.  fa* 
Ci»rr/rA(  n  jrun  ii-r  c«)nMTif  i  finfr»-  r(*vo1«tionnaire, 
puiM'  inttt  en  Uberto  par  ia  ilonveation,  qui  recmi 
Bat,  par  tm  Aéml  d»  1*'  réfrier  1793.  qoe  sa 
détention  était  attentatoire  à  la  lifaetlé  de  la 
presse,  il  prit  part  à  la  pidilication  du  roumrr 
tutiverie/,  et  ftiada  ensnîle  LSclatr^  Journal 
^'11  laiaatt  i«rf«nir  k  i«a  aiiaonée  de  proviaee 
par  une  voiture  qui  <1<  Tançait  le  courrier  orHi- 
■ftire  en  fran»poitanl  au««i  des  voyageurs.  Les 
opiaioM  qu'il  y  profesâail  le  firent  proscrire  le 
13  vendémiaire  aa  tr  (&  octohn*  |796}  «|  le  IS 
fnif  ti-tnr  ,in  v  f  ^  septembn*  I7!i7).  l'n  nom  ^n\\- 
posé  lui  permit  de  se  soustraire  am  tnaudats 
d*«rrèt  lancés  contre  M,  H  les  lois  d'afwrtstle 
le  Muv^renl.  RefleTcnn  libre,  il  s«  fit  lilMraiTe 
édit««r(  iiMia  le  ooomwree  oe  M  M  pu  Cm- 
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rabie.  Ed  1B21  il  songea  à  re'ever  de  ses 
ruines  une  institution  qtî'avai  nt  formée  à  Paris 
d'anciens  élèves  de  Sainte-Uarb**,  et  ,  après 
avoir  été  foriseante,  se  trovrail  Uni  décbue. 

Seroîv^i*'  pnr  l'^fib"^  ?"n  frfrc,  rfvmit  'if  Russie, 
Nicolle  devint  le  directeur  de  cette  maison,  a  la- 
quelle Ils  donnèrent  le  non  de  Saiote'Barbe,  en 
mémoire  de  l'école  où  tous  deux  avaient  étudié, 
t  nniversilé  l'érigea  plus  tard  en  col!(*<;>i.  et  le 
nom  de  Sainte-Barbe  ayant  été  conservé  à  Tinsti- 
tulloB  fonrlëe  ptr  De  Lanneau  (  Foy.  De  LâM' 
KEAi  ),  celui  de  collège  RoUill  a  été  Imposé  à  la 
foodatioB  de  NteoMe. 

nicolle  n*a  bissé  aoom  onvraf^  ;  mais  eomtne 
libraire  éditeur  il  a  donné  une  immense  coII<  (  lion 
de  livres  classiqtje^,  connus  sous  le  nom  d'éditions 
stéréotypes,  et  remarquables  alors  par  leur  ex- 
trême eorreetioB.  Le  premier  il  conçut  le  plan 
de  la  BibUothèqne  lafinr,  ou  réimpression  des 
commentaires  allemands  sur  les  auteurs  clas- 
siques latins;  après  la  poUiCitloto  de  quelques 
volumes  il  lui  ftNat  renoncer  h  cette  entreprise, 
pour  éviter  une  concurrence  fâehwise  avec  celle 
de  Lemaire.  Les  Dklîoitita  res  français- la dn 
et  laHn»frmfai9  deNoA,  la  Ifiefionitatre^ree* 
français  de  Planche,  etc.,  furent  impriiiv  i>  -^r 
la  première  fois,  en  1807,  par  les  «oirn  de  ^icoUe. 

H.  P. 

Jhtiee  tur  C.  H.  .\irolU  is«9,  in  »». 
!«ICI>I.LB  DB  LA  CROIX,  l'o^.  J.lCnotV. 

ificOLLBT  {Ja>eph',\tcolas)  f  astronome 
ftançaig,  né  le  74  juillet  1786,  k  Ctoaea,  en  Savoir 

mort  le  II  septenibri-  18»3,  a  Wa^ïiiTi;:tnn  Ittus 
sa  première  enfance  il  conduisait  le»  vacttuâ  au  pâ- 
turage ou  travaillait  k  des  ouvrages  méoaniqnea. 
A-  dnan  ans  il  commença  d'apprendre  à  lire  ; 

progrès  furent  si  rapides  qu'il  ne  tar  la  pa<i 
à  être  admis  au  collège  de  Cluses.  En  i  ^Ob  il 
aa  lendK  k  Ctombéry,  el  aentt  da  répéttleur  cl 
de  secrétaire  an  pmfr^seur  «le  m.ithriiialii|ues. 
Recommanile  par  ce  dernier  à  Todioa  et  a  Bou- 
vard, ses  compatriote^^,  il  partît  pour  Paris,  où 
il  fit  la  meiflcar  usage  des  moyens  dlnstmrtiao 
mis  k  sa  portée.  Attaché  à  rot)»erv.ïtoire  cmnme 
aeerétaire  bibUetbécaire  (11H7},  il  fut  naturalisé 
FFBBÇib  CB  1819,  entra  en  1873  an  baivaa 
des  longitudes,  et  reçut  en  1825  la  croix  de 
la  Léçon  d'Honneur.  Il  remplit  également  les 
fonctions  de  {vofesseur  de  m;iitieutatiques  au 
collège  Louis-le-Grand  et  d'cvaminateur  des 
n^l>ininfs  au\  éroles  de  minnf*    Malh  u  ii- 
^  aetiteni  le  désir  de  faire  uœ  prumpte  fortune 
,  /empara  de  non  esprit  :  Il  se  ndt  k  jover  k  la 
I  bonrse,  et,  encouraj-é  p,ir  le  bonheur  de  ses  pre- 
mière<<  tentaîive*.  il  ha-^ar-ta  dans  les  spécul»* 
.  lions  de  i  agio  tout  ce  qu'il  possédait.  La  révo- 
I  laHondel830,eadélemrinant«»èbaieRe«owlaiaa 
dans  les  fondis  publirs,  I»»  ruina  complètement 
I  An  mois  de  décembre  1831,  il  s'embarqua  à 
j  Brest  pour  les  Élats-rnis.  Bien  acrueilH  dô  mi- 
nistre de  la  guerre  Poin*ett,  il  se  chargea  d'une 
1  miasioa  adentaj^na  deatiaée  k  reaploration  def 
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TMtes  contrées  qui  s'étendent  k  l'ouest  du  Mfs»  | 
slMi|ii  f  t  df^ignees  généralem<>nt  «sous  W  nom  de 
Far*ue$t.  kftritu  y  avoir  eoMaeré  phisrcars  an-  ^ 
ateê^  il  iMNÎUt  en  ordre  Im  naténaux  de  ce  | 
fraod  trnvarl,  lorsqu'il  inourut,  h  !  ;\^''  ()<«  cin-  i 
«liMUiW-sept  ans.  On  a  de  lui  :  JUtunon  e  iur  ta 
mruiion  <k  l«  tniM,  hrea  itit  à  TAcari.  des  { 
s(ienc«^  et  insén'  d.ttis  (a  Connatis.  temps 
de  18,<7.  ;  -  Lettre  a  M.  Outrequin,  biniquirr,  • 
sur  i«s  aêsttrancet  qut  oHt  pour  ùttse  if»  pro' 
bamHtét  de  te  émit  delà  «to  AmmIim;  Pft-  | 
ris,  18!»,  in       deox  ëdîtionâ  dans  l  i  m<^rnr'  ' 
aouée  \  — (aveeieeoloiiel  BnwMemri  ),  Mémoire 

ia  mmmm  d*«m  an  ét  jMrvrliMi  mofm  ; 
eillrp  lê  pôlê  et  eéfWÊfteur ;  Paris,  tsie,  in-S",  i 
pl.;  —  ifèmotre  twr  wn  nowrpatf  calcti'  rff.î  ' 
latitudes  du  mont  Jony  et  de  Barcelone  ^  ' 

Ba«"  lin  5y*tèrno  méiriquf  ;  fvirs,  ift^R,  in-s»; 
—  (avec  Re]fOâud;i  Co»r^  c/c  tnathematiques 
à  Vutagn  de  ta  marime;  Parii,  ls30,  H  toI. 
{■•8*;  il  a  rédigi^  le  t.  II,  qai  traite  dr  la  géomé- 
trie, de  la  trif»i>n"tpt'lr!<'  •r:i|i|ilir;itionâ  di- 
irerfte!«.  il  pour  1  autt-ur  de  ia  broctiure  ano< 
nyant  qoi  pinil  €■  l<S6  mt  Im  «MuNiviilea 
<\m>.  1.1  Ittnf  faitP«  par  Rer«chHI  au  ctp  fif' 
bonne- Esp<irance.  11  a  aussi  laissé  de  voluuu- 
wtmx  intaiMBrito,  «nlrv  Mint  un  didioiiMir» 
des  dialectal  et  «■  rtnMil  ém  dttoli  DOlét  te 
tribus  indiennes.  P.  L. 

r»*  jmrrUan  slMonac*  (IMM.  —  Alita,  Amtr. 
tttgr.  dtrt ,  IU7.  —  t)\\itt»t4,  t  raite»  lUttr. 

Kiroi.Li»  IJasper),  K<-nfral  anglai*,  n<' vith 

17IIO,  loort  ks-4  mai  f       pre«  Readin^.  boire 

«■  I7ra  dMi  la  «arrièn  dea  afiM»,  il  lagM  ata 

preinirts  i^i^rlc-^  <I;it;s  Jt-s  lfi<I»s,  où  il  .•is%iKta  à 
la  bîilaiite  d'Arf^aint  et  au  siéi^e  de  Gawatoiir. 
?toinnié  ma^r  en  18M,  il  reviol  en  Aniîieterpe, 
aaffU  atee  ('alhcart  k  Tarmee  du  Hanovre ,  et 
accainpacna  à  Buenos- Ayres  W  ^^•  iK'ra!  Craw- 
fiir«i,  qui  le  cltotttt  en  im'J  pour  son  principal 
lieoleflaat.  Il  prit  CM«rt  r«rt  ion  ««pMîtîoM 
df  La  Connue  en  Espa;»!»*  i  t  <Jf  \V;il(ljff<>n.  F.n 
IdiG,  il  fut  rr*nvoyé  aux  Indt  s.  A%ant  obtena de 
lord  Mntra  ie  commandement  d'un  corps  de  ci> 
payea,  H  sVaiipara  d'Almorah .  et  sa'diatlàftuaf  ar 

<r's  1,-|l«>nl<i  militaires  dann  la  -^v.frrf  rouvre  li*j» 
l'indarili  i  1817  )  ^  e«  tA2.t  il  cutiti  ibua  a  ia  prise 
de  RtHirffMNir  et  en  I  MO  il  devint  major  géné- 
ral. Apré*  avoir  |M!tse  sepi  :iu<  diiiis  mm  |m>s, 
il  f(fliiv4Tna,  de  h  ih<j.  \h  picsidfnoe  de 
M.tdraii.  lùi  të^i,  il  avait  oUeuti  le  giade  de 


MICOLO  (Afco/rtj  UuUARt),  dit),  fomposi- 
twir  dnmmtiqoe  françjii*,  n»*  i  Mail»»,  eti  17*5,  de 
f>arfn»5  français,  mort  à  l'ari*,  1»;  .>3  mars  im8. 
•  >n  l'rnvitva  (oui  JiMUio  f-iii  i'  -  Ui  ir»  .i  Paris, 
itii  il  |ui>.sa  examens  n«Tfj^»airw  |»our  élre 
reçu  a>^|>ifanl  de  marine;  mais  lea  é^énemenla 
<ir-  U  n>\oliilion  de  i~89  avant  niOilHic  |t>s  in-  ^ 
teo(io:i&  de  ioa  père»  celuHj  le  rap(ieia  à  Malle^  | 


KICOLO  • 

en  1790,  et  (a  pitfça  dwis  une  ina^no  de  oom- 
merte.  Cette  nouvelle  carrière  ne  mn venait 
gaèrc  au  jeune  Isouard  qui,  passionne  )>our  ta 
maaique,  «e  - tentait  déjh  entraîné  vers  eeC  ait 
par  un  pencli  mt  im  ^isiible.  Un  vieux  mattrede 
contrepoint  et  d'ac^Mimpagnement,  nommé  Mi> 
cbel-Ange  Vella,  ayant  reconnu  ses  henreusea 
dispositions  naturelles,  le  prit  ear  affection 'et  lut 
enseigna  les  éléments  <U  la  composition  At  »- 
pardi,  maître  de  chapelle  des  clicvaUirs  de 
IVirAre  de  Malte,  InlfitensaitelnviHlerla  fngoc. 
Le  père  d'ïsouanl  s'.itvfrcev.int  alors  que  son 
fils  consarratt  ta  plus  grande  partie  de  vson  temps 
à  la  mudque,  le  sépara  de  ses  maîtres,  ei  l'envoya 
à  PatenfiedaMune«otrenialaoD  dr  commerce; 
mais  Isonard  trouva  dans  cette  %  ill.'  !<•  moyen 
de  continuer  ses  études,  sous  la  direction  d'A- 
mcndola,  qui  forma  aon  goAt  en  loi  Maant  ao 
rojnp.i^iicr  lesopuvres  des  coiniKJsjtcnrs  les  plus 
célèbres.  Ses  parents,  persistant  a  le  diriger  ver» 
le  commerce,  le  firent  partir  pour  N»ples,  où  il 
fut  employé  tbeides  banquiers  allemands.  Soo 
s«*ji>ur  rf.ins  la  patrie  de  Léo,  de  Durante,  de 
bcartatti,  de  IVrgnIèse,  de  Cimarosa,  décida  de 
sa  vocation.  Résistant  an  déMr  <\e  sa  famille, 
il  termina  sot»  Mitmtifm  nmsiMle  sous  la  direc- 
tion de  Sala,  et  at>aadi>nna  le  commerce  poor  se 
livrer  entttieiiwnf  à  l»enllnrede  l*art  qmi  avait 
«^ludié  avec  tant  de  p<'rst' viranro.  Aprè*  avoir 
reçu  de  Gugiielmi  des  conseils  sur  ia  cou{m>  des 
morreaoi  de  musique  dramatique,  il  obtint  poor 
te  théâtre  de  Floranee  le  ttvrrt  d*on  opéra  •iaH* 
liil<'  Avvisn  ai  mnritati,  et  parfit  pour  cettn 
ville,  ou  l'ouvriifce  fut  représenté  dans  le  courant 
de  ranntfa  179#.  Il  aeolt  aifnié  sa  partHIm  m 

-on  nom  de  Impt^ine  «'ii  italien,  le  nom  de  Alcolo 
loi  paraiiaant  plu:i  mosieai  que  relui  d'Isouard. 
La  pièce  ne  réussit  pas.  Le  jeune  coin(X)«ile'ir, 
un  instant  dëoBOKfé,  Mmhla  regretter  d'avoir 
quitté  le  commerrp;  rependant  il  se  firri  ta-  à 
poursuivre  la  carrière  artistique,  et  se  rendit 
l'année  auivanle  I  UvMirae,  oli  îl  écrivit  AvêO" 
serce,  o[iéraen  trois  actes,  qui  fut  plus  heureux. 
Ce  suoce»  lui  valut  ia  pnilaetion  de  M.  de  Hohan, 
grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  qui,  l'ayant 
rap|»rlé  dans  sa  pairie,  llionora  do  la  croix  de 
S.rn1-l>oiial,  le  oomms  or;îaTti«fe  de  1 1  rh-ipoile 
de  Saini-Jean  de  Jérusalem  et  lui  coiiiia  ensuite 
iaa  fonetiona  de  maître  de  chapelle  de  rordee. 
Celle  nouvelle  position  fournit  au  musicien  l'oc- 
casion d'écrire  beaucoup  de  morceaux  pour  l'é- 
glise. Après  l'occupation  de  llie  de  Malte  par 
les  Français,  en  I79e,  l'ovdre  dea  ebevaliers  de 
Saint-JeâiMie-Jéru«alem  a>ant  sHj)pritnf>, 
tsouard  se  tronva  sans  emploi.  Le  tUeàdti  qui 
avait  été  établi  à  HaKe  loi  oflraH  une  ressowta. 
Il  écrivit  pour  cette  M^ene  la  musique  de  plu- 
gieuM  nper^iN  traduite  <U\  fr-^nçais,  tels  que  /îe- 
naud  d'Ast,  Lr  hnrbter  de  SecUle,  L'Im- 
prompta  à  la  campagne.  Le  Ttmwtier,  Les 
Deux  Aofirp^,  i  l  -11'  <iiir|i|ii.--  .iiitr  >  sur  des 
Uvieta  italiens.  Ou  ato  parmi  ces  derniers  ceux 
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ayant  [iom  Wiu  Cinerrn  di  Scozia,et  1/  Baronc  ♦  unsetao  i  crinrice-i  dos  ruitri  -^,  il  pir  vrnnif  à  se 

d'Alba  Chiara.  Le  général  Vauboic,  qui  por-  i  faire  dooner  |>our  les  mettre  en  musique  («& 

un  da  llatéret  i  Isonanl,  lui  cooMilla  d'aller  |  mcHleanlivictod'opéns^omiques  dont  les  rMc* 

s'établir  à  Pari>,  <-t  lui  proposa  de  remmener  étalait  confiés  aux  sujets  les  pins  réputés  de  la 

avec  lui.  l&ouan)  accepta,  et  suivit  le  gàiérai  en  troupe.  Son  nctiTilé  était  telle  qu'après  avoir 

qualité  de  secrétaire.  Dés  son  aniféc  k  Paris,  doaaé  L'inlri>jue aux /enêirts,  il uuni^toUtSut» 

en  1799,  il  trouva  dans  la  personne  de  Ro<lolplie  l'espace  de  cinq  ans,  e'ttl-ifàin  da  l«M  à  ISI 1, 


Kreutzer  tin  ami  «li^voué,  qui  lui  aplanit  les  dif- 
ficultés du  detwt  au  tlieiitre,  et  dans  le  conraut 
de  la  mtme  anoée  il  fit  représenter  te  Ibnne- 
lier,  ancien  opéra-comique  dont  il  avait  refi.it  la 
musique  et  que  Dclrieu  avait  parodié  sur  de 
Nouvelles  paroliâ.  La  pièce  ne  réussit  pas.  Ki- 
eolo,  qoe  nous  ne  dé^ij^iverons  plus  qoe  par  ce 
nom,  qu'il  avait  aflopti  H  qu'il  ron>;erva  dans 
toute:»  ses  autres  productions  mu&icalcs,  n'eut 
pas  plus  de  bonhcnr  avec  La  Siatue,  o»  te 


treiïe  autres  wirrapes,  parmi  lesquels  on  re- 
marque surtout  Les  Hendei  •  veut  bourgeois^ 
CeHdriilm  et  U  BitM  <le  loUrie.  Sea  paitî. 
lions  se  ressentaient,  il  est  vrai,  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  les  écrivait,  mats  3i  Ie«>  con- 
naisseurs relevaient  H>uveiit  dans  ses  outrages 
d'impardonnable.>  n^igences,  elles  n'en  pas> 
saient  pas  moins  inaperçues  de  la  foule.  Le  suc- 
cès des  opéras  1  ranc«  dépendait  bien  plu<^ 
aton  de  l'intérSt  des  pitoes  que  de  la  musique. 


Femme  avare,  opérette  en  un  acte,  qu'il  donna    qui  nVtait  qu'un  accessoire  pour  la  plupart  des 


l'année  suivante.  Il  (écrivit  alors,  eu  collaliora- 
tion  avec  Kreutzer,  Le  peitt  Page^  ou  la  prison 
(fÉM^  opéra<coniique«n  un  acte,  et  FlamiMm 

à  ÇoTtnfhf,  qni  fut  représenté  au  moi-  flr  février 
Ibul,  au  grand  Opéra.  A  ces  deux  ouvrages 
aucc«^la  V Impromptu,  de  campagne,  traduit 
de  l'opéra  comique  italien  qu'il  avait  fait  jouer 
pr  •(  >1  innu»!!»  a  MaU*-  et  auquel  il  avait  ajouté 
de  nouveaux  inorce^uv.  I>ans  le  mèmé  temps 


spectateurs.  Il  fallait  avant  tout  qu'un  (  hanteur 
fùt  acteur.  £ilcviou,  .Martin,  Gavaudan,  fluet, 
Mnoes  Gavaudan  et  Saint-Aubin  faisaient  les  dé- 
lires du  pnli'ir  de  l'Opéra-Comique,  et  avec  <îe 
pareils  interprètes  Kicolu  ne  pouvait  manquer 
de  réussir. 

Nicolo  était  en  pleine  posse.^^sion  de  la  faveur 
publique,  lorsqu'en  f^t?  Boièldieu  revint  de 
Russie.  Le  retour  de  ce  compoUteor,  dont  lei^ 


il  travailla,  avec  MéhuI,  Krauber  et  Berlon,  à    mivres,  resiéct  à  la  scène  depuis  di&  ans,  n'a- 

h  partition  du  ftaiser  et  la  quittance,  et  cora-  vaient  cessé  d'être  entendue'  aver  plaif^ir.  chan- 
posa  à  Toccasioa  du  tnuté  de  paix  d'Amiens  une    gea  la  position  de  Kicolo.  Celui-ci  sentait  qu'il 


cantate  qui  ftit  etéeatée  autMttre  de  VOi*(-r&- 
Cemique.  Nir^lo,  dont  le  talent  avait  été  peu 

appréeii*  jus<in»»  lu.  ne  tarila  ^>'i*  rependant  à  se 
faire  une  repulatioo.  Plusieurs  petits  ouvrages 
remarquables  par  te  dianne  des  mtiodies,  entre 

nulres  Michel- Ange,  reprr>i  ntéen  180?,  Lr  .W- 
dccin  turCf  en  1 6ui,  et  surtout  Llntrtgue  aux 
fenêtres,  en  iSOj,  le  plaelrent  au  nombre  des 

fiMoi^ositeurs  aim-  s  du  public  parisien. 

Les"  i  il  I  (HPitanrf>  d'ailleurs  le  favoriivitent  Mn- 
fulièreiitent.  Cbertibini  depuis  ses  Deux  Jour- 


alldt  avoir  à  Intter  contre  ua  advenu  plus 
fort  que  lui,  et  ne  voulait  poislse  laitaerdclipser* 

Tous  deux  étaient  soutenu*;  par  des  amis  et  des 
partisans  exclusif»,  dont  tes  critiques  et  les  in- 
tripea  tes  excitaient  sans  eesse  Tun  contre 

l'autre.  devinrent  Mcntôl  ennemis  irréconci- 
liables. A  partir  de  ce  moment  le  talent  de  Ki« 
oolo  prit  un  caractère  plus  élevé.  Joconde  H 
Jcannot  et  Colin,  représentés  dans  le  courant 
de  l'année  I S 1 4 ,  furent  les  fruits  de  cette  rivalité, 
et  quoique  ces  deux  ouvrages  n'aient  }>as  eu  à 


née$  (IBOO)  tt*Mt  pl«  rien  donné  à  l'Opéra-  l'époque  de  leur  apparifion  la  même  vogue  que 

Comique.  La  musique  de  Méliul  avait  une  s<  v»'-  Cendrillon,  ils  n*»  n  sont  pa>  moins  considérés 

rité  de  style  qui  ne  convenait  guère  aux  oreilles,  au/ourd'hui  comme  les  meilleures  production.< 

encore  peu  exercées,  des  habitues  de  ce  théâtre;  du  compositeur.  Kicolo  écrivit  encore  quelques 

anasi,  roalfré  tout  son  talent,  Méhul  n'était-il  autres  ouvrae»;  mais  sa  santé,  altérée  par  Paboa 

pas  tiiuj«nir>  lirureux,  et  dan*  «e^  moments  de  de-s  p!a  >ir«,  auxqurU  il  s'élait  \\\  r  *i  dans  dt>r- 


découragement  U  ne  travaillait  plus.  Boieldioi, 
après  avoir  «erit  ses  partitions  de  Zoraim  el 
Zulnnrr^  de  fleniowskiftïu  Calife  de  Bagdad, 
et  <le  Ma  Tante  Aurore,  avait  quitt»  la  Fran'-e 
pour  te  rendre  en  Russie,  ou  d  allait  Idire  un 
long  w^fim.  Krcatter  composait  priodpaleroent 
alors  pour  le  grand  0|»érj.  lîertnn  »»•  trouvait 
donc  à  peu  prè«  le  seul  rival  dont  Mcolo  eût  à* 


redouter  la 


nieres  années,  l'obligea  bientôt  de  suspendre 
tout  travail,  et  il  expiA,  le  93  mars  lltS,  k  riftP 

de  quaranfe-deox  ans.  Dans  ses  derniers  mo- 
ments, il  eut  le  cliagno  d'apprendre  la  nomina- 
tion de  son  rival,  BoiëidieQ,  a  l'Institut  de  France, 
en  remplacement  de  Méhul,  alors  qu*il  s'était 

prr^enî-''  on  même  t^mps  qu**  lui  eofuTue  randi- 
daL  kicolo  laitfsait  inaclievee  la  |»rtition  d  Ala- 


gnit  rien  d'ailleurs  de  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  ItH  assurer  des  succès.  Lié  avec  les  lit- 
térateurs qui  avaient  le  plus  d'influence  au 
théâtre,  notamment  avee  BoOlmaMi  el  Étienne, 

passant  pour  ain!«i  dire  >a  \\c  au  rni!i*'u  de?  au- 
trars  et  des  acteurs,  c6iaot  aux  exigences  dea 


active.  IHealo  ne  négK>    tfiit,  on  la  laaipe  marprilicKse;  cet  opéra  fui 


terminé  par  Benincori  et  représenté  ensuite,  le 
f;f*  vri»»r  182?, à  l'Académie rova!e HfMu^iqur 'i) 
Lu  I8i4,  après  la  Re>lauralion.  >i<ol  >  .»\ail  re 

(ti  R^ntRcort  n'eot  p>«  noa  plw,  la  satUfjctTaa  de  voir 
Fxeriiirr  «Mic  pièot\  Il  awarst  TWlftei  fonn  wtm  la 
tttmttt  icffcteatfiiM. 
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pris  U  croix  de  SaioUDoiut,  que  iMtocoup  de 
p«r«onno!;  ont  con/bodue  afw  iB  déoofaliaa  de 

Tonir»*  .1.»  Malle. 

Si  le«  Hendei'Vout  bouryeots  ont  àù  Ipur 
vofpie  «oufenua  prtoelptleiMot  «a  «omiqae  de  la 

pièce  d'Horfiii.inn,  Nicolo,  <lan<;  pluKÏeur^  .mtres 
ouvrages,  a  fait  preuve  d'un  mérite  musical  l'emi 
et  de  plu«  de  aaroir  qu'on  ne  loi  m  accorde  ^é- 
nératomant.  Sai  œuvres  ne  peuvent  mhis  aucun 
floiîto  -'Mit-Miir  la  rorin[i?it^t''t»n  rivec  ceileH  de 
Coieldit  u,  4|ui  brittent  par  plu»  du  verve,  de  grice 
«I  d'éléRmea;  laato  an  y  trouva  ma  foute  de 
mélodie*  d'un<*  allm»"  franrhf  et  sédiilsanfe,  qui 
les  rendit  promptement  populaires.  Parmi  les 
morceaux  les  plus  remarquables  de»  meilleures 
parliUons  da  IVlealo,  sons  citn  ons  :  dan.4  Cen- 
drtffon,  le  quatuor  d'fntrnduction  dans  lw|u<»| 
la  cbaDMHi,  tl  était  un  p'tft  /tomme,  vient  se 
marier  au  moCir  dea  den«  smir§,  ^rran^eoiia 
nos  dentelles,  et  à  r.tir  Ai-  liasse,  Ma  chère 
tnfnnt,  smjei  tranquille  ;  le  duo,  Ah!  quel 
plaisir  !  ah!  quel  beau  jour;  l'air.  Conservez 
MaH  eett9  bontés  et  la  duo,  Vous  l'aimez  donc 
arec  fencfres^r^  Dans  le  fiillct  de  lo(eiie\ 
l'air  devenu  cia&sique,  Non,  je  ne  veux  pas 
^lamîer.  Dana  Jueomdt,  l'air  que  chanlaft  lfar> 
lin» /'ai  longtemps  parcouru  le  monde;  le 
duo,  .thî  monxeigneur,  je  %  ttit  tremblante  ; 
les  coupids,  Parmt  les  filles  du  canton;  le 
quatuor,  Quand  on  attend  sa  bette:  la  ro- 
mance, Donf  un  df'fire  rrfrrfnr  Fnfin,  rf  uis 
Jeannot  et  CoUn,  le  duo,  loas  mes  plaistrs 
étaient  Ut  iUn*t  l>  nminea,  Okt  itanmot 
me  détaU$e,  «I  l*iir,  J*Qi  perdu  famé  lie  mm 
«rur. 

Voici  1.1  liste  des  diverse»  productions  musi- 
cales de  >'icolo  s  MotmiiB  i^uw  s  Cinq  mestea 

a  -i'ti!t*.  xvi'C  acf*ompagneroef)f  ty<tr:ur, 
cuiiipo^veà  puur  ia  cbepeJlo  des  cht^ altéra  dt: 
Malla;  —  Des  psaumes  a  quatre  voix;  —  Daa 
motels  à  plu&ieurs  voix,  avec  accompagnement 
d'orgue  ou  d'orclicstre;  —  A<Mitton  d'mslru- 
Ui'uIâ  à  vent  au  Htquiem  de  JumelU^  —  Ht- 
«KUrs  MUR  u  THtATAi  :  Âwitù  ûi  wtarttatl, 
oj»era  rpprésrnt<*  h  Florenrc  (1794^;  —  Arta- 
serce,  kl.,  en  trois  actes,  à  Uvourne  (I795j  ; 
Rinaldo  ^Asti,  id.,  à  Malte;  —  it  Barbiere 
di  Seciglta^  id.  ;  —  1^1  m  provisa  ta  in  compté' 
gna^  id.  ;  —  fi  Barone  d'Alba  Chiara,  M.  ;  — 
Le  Tonnelier,  nu  acte,  à  l'Opéra-Conuque,  à 
Parla  (1799);  —  La  Statue^  mt  la  femme 
avare,  un  actf,  au  tnérn»'  l!ir;\f (ISOO) ;  —  Le 
petit  Page^  ou  la  prison  d'Eint,  un  acte,  on 
collaboration  avec  Kreutzer,  id.  (laoo)  ;  —  t  ta" 
Mlnh/i  à  Corinthe,  en  un  acte,  avec  Krantsar, 
au  gran.l  Opéra  (180!)  ;  —  L'Impromptu  de 
campagne,  un  acte,  refait  avec  des  morceaux 
ooovaaux,  à  ropén  COmiqoe  t  I80i) ;  —  Miehei' 
Ange,  un  acte,  an  même  théâtre  (1801);  —  Le 
Baiser  et  la  Quittance,  tri>5s  art<*!5,  m  sori<*t»^ 
avecMéUul.  Kreutzer  et  liuieldieu,  id  (i8o^); 
<—  iMCwfkdene»,  deux  «dea,  M.  (1803);  — 


r  Médecin  turc,  un  acte,  id.  (1803)  ;  —  Léonce, 
ou  le  fils  adoptif,  deux  actes,  id.  (1805); 

i  La  lime  inutile,  deux  actes,  id.  (1805);  — 
V intrigue  aux  /enctres,  un  acte,  id.  (180&); 

—  tdaia,  troia  actes.  M.  (1806);  —  la  Priée 
de  Passaw,  deux  ncItN,  id.  (ISOR);  —  Le  Dé- 
jeuner de  garçons,  un  att»",  id.  (IHOO);  —  Les 
Créanciers,  ou  le  remède  à  la  goutte,  liois 
actes,  id.  (1807)  ;  —  £.ei  Rende%^veu$  bour» 
fjrm^ ,  un  acte,  id,  (1807);  —  Un  Join-  a  !'arix, 
iroU  actes,  id.  (1808);  «-  Cimarosa,  deux  actes, 
id.  (t808);  l*Mri9ueau  eérail,  troiaaclaa, 
id.  (1809);  —Cenrfrt/(on, troisacles, id. (1810); 

—  Le  Magicien  xans  magie,  d<-ux  acte;*,  id. 
(1611);  —  La  Victime  des  arts,  deux  actt»,  en 
collaboration  avec  SoHéfltBennnfi]s,id.(l81t); 

—  Le  Billef  de  loterie,  an  acte,  id.  (1811);  — 
I  La  tête  du  village,  un  acte,  id.  (18il);  — 
j  Lntiyet  QuinauU,  un  acte.  id.  (I8i2)  ;  —  le 

t'rtnce  de  Catane,  truls  actes,  id.  (1813);  — 
Les  franrnis  à  Venixe.  un  act»\  Id.  (1813);  — 
Jocnnde,  irois  acte:»,  id.  (1814);  —  Jeannot 
et  Colin,  trois  actes,  fd.  (1814).  ^  le  Slige  4$ 
Mézières,  un  acte,  en  collalwration  avec  Cbeni* 
Uni,  Calel etBoioldieu,  id.  (1814);  —  Le» deux 
Marie,  on  acte,  id.  (1810);  «  Vwne  pour 
l'autre,  trois  acte*,  id.  îsii,)  ; —  Aladin,  ou 
la  lampe  merveilleuse ,  -t  an'l  opéra  m  cinq 
acto.  lai&sé  inachevé  par>iLolu,  qui  n'avait  écrit 
que  la  musique  des  deux  premiers  acte>\  L'on» 
vrage  fut  tern-iiir  par  Bt'ninmri  et  repr  -M'ulé  à 
l'0|MÊra,  lea  fevriei  1 822.—  Mt&iQbE  DtcuAver.  t:  : 
Mébé,  cantate,  anr  dca  paroles  da  M.  de  Rohan  ; 

—  Canzonettas  arec  accompagnement  de  piano; 

—  Duos  dans  la  manière  de.  Clan  et  df!  SIcffani; 

—  Cantate  pour  la  paix  d'Aunen^^.  Ces  divers 
maman  B*aal  point  été  fmldfés.  Nteolo  posaé- 
(lait  line  bibfiothi*'que  itiusirale  bien  ( iu)i*?ie,  dont 
une  partie  a  été  acquise,  après  sa  mort,  par  le 
Con&ervatoire  de  musique  de  Paris. 

DMonné  Dnan^BABon. 


tria,  HUMr»  *9tan  mmitemlen  rrmtm.  —  L'Opért' 

Comique,  Kt  jnvçrts,  sa  trop  grondé  fitfnii  >ii.  (nr 
M.  L.  Mi^iirju,  ouvrage  publié  4ins  le  Journal /«r  Menrâ- 
trtl,  tnnH^  iseo  et  ISSl. 

?iiroLo  (Ge/aifo).  Kof.  Fsaaaei 

fano  01.). 

mcouiMiriiO  (  Con$tamtin  ) ,  philolo^e 

grec,  né  à  Smyme,  on  1786,  d'une  fa  mil  le  origi- 
naire d'AndrilMoa  en  Murée,  mort  i  Paris, 
le  15  juin  184  t.  11  commença  ses  études  à 
Smyrne  et  les  adwva  à  Kukarest  sous  l'habile 
lirlK'ni'itp  I  ,iTr<i<ros  Pliof îad.'s.  3c\m^  i!  se  lit 
connaître  par  des  |)uet^ics  eu  grec  inodcioe.  Il 
possédait  très-bien  aussi  la  littéralure  grecque 
ancienne,  et  il  donna  plus  d'une  foi.<  d'utiles  con- 
seils aux  plus  savant*  philologues  de  son  temps, 
n  tint  jeune  m  France  et  vécut  du  produit  da 
qu(-l(]u«»<  leçons  partienliéres  ;  il  enseignâ  en- 
suite la  litt»*raiure  grecque  à  l'Alliénée  de  Part<». 
et  finit  par  être  altaclié  à  la  Nbliothèque  de 
nniUtnt.  Patriote  i«lé,i1  serrit  la  cause  de  l'Ia- 
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^tfpeDdance  grecque  et  contribua  à  la  renais- 
gaace  des  lettreft  hellénique?^  par  plusieurs  publi- 
xatioas  en  (woseet  en  vers.  11  avait,  à  force  d'é- 
Maomie  «t  en  almpcmiit  «le  diucs  prinUont, 
it'unl  une  riche  tonrrtinn  de  livres;  il  les  des- 
tinait à  ta  ville  d'Andrit^a;  e»  MO  il  ohtiot 
une  pension  de  retnû1«.  Il  se  disposa  à  partir 
poHr  la  Grèce,  et  expédia  dans  ce  payt  fihwieurs 
caisses  de  livres  ;  mR^  en  Kiftant  -^nr  son  bras 
les  volumes  pour  en  dter  la  puusiiiéi  e,  il  «e  lit 
line  meurtrUanre  q«i  •'•np«va  bieotM  d'teiie 
manière  alannaiite.  NkoluiKxiIo  1rans|H)rt(^  à 
l'Hôtel- Dieu  y  succomba  à  l'Age  de  cinquante- 
dnq  ann.  Il  n'avait  pas  fait  de  testament  et  ne 
laissait  pas  <i  héritiers.  Le  l>omiiiur  fii  ^<  Ild^e  à 
▼Il  prix  le  reste  de  4a  hihlioilièque.  «Cuinmeot, 
disait  à  ce  sujet  le  juuroal  la  Preue,  ne  s'esto 
Il  pas  trottfé  parmi  les  tgwtw  du  Oeoiaiae 
qucliiiif  employé  ayant  f  ii(  -^a  sixième  et  pou- 
vant compreudfe  la  suscnption  testamentaire 
des  Kvns  de  w  bienfaiteur  de  la  Grèce  :  Pro- 
priéti  sacrée  (TAndritsenn ,  don  ttAgatho- 
phron  Sicolopoulo .  »  Le  chef-d'œuvre  de  M- 
Gopoulo  est  une  Ode  sur  le  printemps  (  grec 
avec  la  tradoelrâBfrançiiae  littérale  en  regàcd); 
Paris,  1817,  in-S".  Il  fut  !c  collaborateur  dr 
plusieurs  journaux  lilleraires  et  de  la  Revue 
encyclopédique  t  à  laquelle  il  fournit  entre 
antres  articles  une  Notice  sur  la  vie  et  tes 
écrits  ffr  fVligna.  II  entreprit  lui  intime  une 
revue  pénotlique  en  grec  moderne,  mtitukie 
lUAeff/f«qnl  ent  trais  liTiaisons,  IS 19-31  ;  plus 
tanl  il  publia  à  ses  frais,  «  t  p<jur  être  ili>trîl>uée 
gratis  aux  étudi.ints  d'Âthène»  et  «i't^^ine,  une 
autre  revue  philologique,  intitulée  y  u/>i/er  Pan- 
hellénien;  il  en  parut  nne  lIvralaoQ;  Paris, 
1835,  in-S".  Il  a  mi-  en  t^te  dii  Dialogue  sur 
la  révolution  grecque  de  Greg.Zalyk,  un  ifis- 
tmtn  adrmé  à  ioui  l*$  jewus  Grtei  tur 
Vimporlance  de  la  littérature  et  de  la  phi- 
losophir  f  recques  (  grec  ).  î!  r.»vit  le  texte 
grec  de  I  Luciide  de  F.  Peycard  j  l'aiis,  IM14- 
1818  et  de  rjlma^e  Je  Plalënée  pnûié  par 
fablv  Hulina  ;  l'^t?-  Amaleor  passionna'  dp  mu- 
sique et  eleve  de  Fétis,IfiGttlopu«k}iut  l  editeur 
de  Viltiraduciion  à  la  tkioriê  Héla  pratique 
ét  la  musique  ecclésiastique  |Ei<roTt#T*,  lic 

9vnfi%)  de  CIm  ysanlhe  de  Medjie,  et  des  Uoxas- 
llla,reouvlld*liynuiea  notfesdel'ÉgUsegrecqpie, 

recueillies  et  inisi  s  en  ordre  par  Grép^ire  Lam* 
padarios,  1821,  in-8°.  Il  était  membre  corrcs- 
jKindant  de  l'institut  arcbéologique  de  Autne. 

L.  i. 

t^preitf,  du  lï  dorp  iibrf  —  (Ju^r.it  F'aucf 

MtamMêtiGhPOMmi'BuUUta),  géographe 
HaUen,  né  le  1 4  octoliri  ICIO,  k  Palemo  1  Sicile  , 
mort  le  I9  pn%itT  if.'o,  n  Home.  Il  entra  dans 
tes  ordres  et  «ieviut  docteur  en  llieulugie.  Après 
Jitoir  pasaé^elquesaoïiéasà  laconr  de  l'ein- 
pareor JLéepold  l«r,  fpisàesiieda  Pudiasai 


—  BlOOLSOR  tl 

Maximilien ,  margrave  de  Bade,  il  vint  se  fixer 
k  Rome,  où  il  obtint,  par  le  crédit  de^  Borghèse, 
d'être  attaché  comme  diapelain  à  l'église  Sainte- 
Mâria^M^anffB.  D»  lioana  benra  il  Mdl  ap. 

pliquj'  à  l'étude  des  inathi^maliques  et  de  ta 
géographie,  et  il  avait  été  eh^rgé,  dès  1652,  par 
la  Congrégation  de  la  Propagande  de  dresser  une 
carte  du  inonde  chrétien  à  l'usage  des  misaîoi» 
n.'tifi Il  pf)s«.édaif  t\  fort')  pln«!i"nr^  langues 
mo4leFOi>s,  et  d  n'était  pas  uK>ias  remarquable 
par  lavariélé  de  ses  wninlitineBw <|oe par eon 
(éloquence  et  la  prudence  de  i>a  condoito.  On  a 
de  lui  :  La  Teorica  dtl  gloiw  ieiTestre  ;  Rouk&f 
1642,  in  12  ;  —  Guida  allô  studio  çeoçrafico; 
ilnd.,  1162,  în-4*;  —  HercuUs  Stculus^  *im 
studium  çeoqraphicHtn  ;  ibîd..  1670-1671  , 
2  vol.  ia'fel.,  en  italien.  Ses  outrages  inédit» 
•ont  nombreux  ;  iteeomprennent  OrMt  dmerip 
tilt  in  X  magnas  tabutaa  distnbuta;  Eecte- 
iiaUicx  dtttonts  description  Regni  Meapali- 
loni  éêseriptio;  Ragçuagtio  ëel  wagçio  m 
Germania;  Interessi  de'  regnantt  d'Eur^pa, 
'  rf."/r  ,-liirt  et  deir  A  fncii  :  <les  romê  lies;  di>> 
poèmes  ;  des  truite!»  de  maUiemaUques,  de  forti- 
iealioa,  de  théologie,  ele.  -P. 

Monritore,  Bibl.  Séeuta. 

XICOLS  (  William  \  poëfe  latin,  né  ver? 
1660,  a  Londres.  U  lit  «es  études  a  I  université 
d'OxM,  et  y  ani  anériter  l'aSMian  dn  eélèhi» 

E  lwani  Pisi  .  It  Sous  le  r^gnr  âr  Jacx^ues  IT, 
il  «lit  à  soulft  ir  des  persé^ution^  dirigées  contre 
l'Église  anglicane.  L'evéque  Norton  liU  donna 
laenrede  Stocliport,  daas  le  comté  de  Chestar, 
et  ce  fut  proha*  leinent  \h  qu'il  termina  sr«: 
jours.  On  a  de  lui  un  poème  latin  De  inventts 
lilfeHf  <  Londres,  I7il,  in-8-),  divisé  en  six 
livres  et  écrit  eu  vers  élégiaques  pleins  d'élé- 
gance. Apres  avoir  fait  remonter  l'origine  des 
lettres  alphabétiques  à  Dieu  lui-même,  qui  en 
apprit  l'usage  anx  hommes ,  il  présente ,  dans 
des  tableaux  ra|iiit<  s  et  aijiin»>^  .  \:i  Tn  in  fif  et 
les  pri^rè^de  lâ  littérature  et  des  sciences  chez 
les  divers  peuples.  K. 

./cin  eru  Utorum  lipticnsimikt  ÎTlt  i    ritf1i(,  «é^W- 

ntf«(  loicf .  U.  losi-toxi. 

mamM.  Faf.llMaotA. 

MGOLSO.^  OU  nicaoLSOii  (  fri//iaai),,tih 

▼ant  prt-lrit  anjlfii-,  n'<  ♦>n  tG55,  à  Orton  près 
Cariible,  iiH>rl  le  U  lévrier  1727,  k  Dcrrj,  m 
Irlande  Fils  d*Mi  «eclMasIiqiie,  il  làldialiiié 
à  suivre  la  même  carrière.  Il  venait  de  terminer 
son  é<lucation  k  l'université  d'Oxford  lorsi^ue  Mr 
Joseph  W  ilKaniMo,  un  des  secrétaires  •)  £tat, 
l'envoya  à  l^eipz'g  ponr  y  étudier  a  tes  frai^  Jas 
langue»  <iu  .\ur  i  ;  à  >0Q  retour  il  visita  la  France. 
,  Auséiâl6t  qu'il  eut  reçu  he»«nim  (1681).  U  de- 
I  sini  chiveWn  de  l'évéqne  de  Carliele,  Eéwaiil 
Bainbow,  qui  lui  donna  presque  en  ittèiue  temps 
itn«>  prc^K'rtd*;  h  Carlisie  et  l'art  lii'liaoàiiat  de  cette 
iiMe,  vikcdut  par  La  ntort  «le  làiomas  Mnsgrave 
(I6«S).  Le33  jnin  ITOT  il anccéda  à  son  pratcc- 
i  |wranrieii%sdarartiria,atrianMl*'iaciMt- 
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atm  niifoor  «raiid«aBM«r.TtMMCÉféM  } 

I7l8  à  IV\tVlit'  -if  D.Miy,  U  fut  olevé  h  9  té- 
\rifT  i"'"  à  la  digniie  li  aidie*éqiie  de  Ca*iiel  ; 
iTUàis  11  mourut  kubitemeot ,  cinq  jour»  a(»rès.  On 
mééMt  EnfUth  haloncat  ttbrary  ;  Lon-  ! 
rtn^-i,  ir,96- 16!fî>.  T  vnl   in-S"  ;  —  ScoUsh  his-  < 
tortcal  librarjfi iua.,  1 702,  io         lii  têh  ha- 
t9rèeai  iitrarf  ;  iWtt,  17M,  to-T  :  OM  meils. 
qui  abvnilent  en  prrcieux  renseinonn»  nls  r 
rtiiooire  «t  In  auUquitfs  des  Irai»  To}«ii«iies, 
ont  ùtc  réuuûf-  elfrfittieurs  foïA  rcunpniués;  la 
aMillMira  MHian  e«t  celle  qu'a  ilonnée  T.  KvMt 
(  1776,  kl  V';.  i\:c«»l>»)ii  (»iiWlia   «ii  17'W  nne  iSf 
I«Mre  a  W  i^Ue  lUnsett  tiour  serrir  dedc^ense 
àcetoutf^flMlra  Fr.JUI«itaif  ;  — 
marcAiarum,  «r  Border  Iowk;        ,  17oi, 
I7't7.  in-h'.  llaausâi  <««rni  deiix  mémoires 
aux  l'UUosapktaU  Uansacimts^  et  il  a  rédige 
fmt  \'Em9ii$k  Attatét  IMIt  (Oxford,  1680- 
K-s:;,  n  ^f>l.  nt-M.  )  la  deicriplion  de  la  IH»- 
loi;pe,  du  Danetuark  et  de  reuifiirvcl'AUfBiaiipie. 
SoB  aeveu,  Jo^t  ph  Meoiion,  a  tort  «MBe  pH«r 
VUiit»rf9f  Ouvif>rrliin(i  <)«»  DMnLrcux  maté- 
riaux qu'il  lui  avait  If'];uè6.  P.  t. 
Wooit.  yttkrnm  Oron..  II.  ~  Hnrri»  et  Wm«.  /««talitf. 

!<|LUL!»U».  I  oj/.  NiCUULSUN. 

MCOMAVt'E  (  >uc(»fiax<>î  ).  potelé  Irajjique 
tté  à  AlexaiMirie  tu  Tio<ide.  vivait  daiit»  le 
cui«^ui*'nfte  >)e<  le  avant  JC  «'i'H{i  iii|.orîiio«ri-U-  | 
ri|iiiie  et  de  ïUeii^»,  lï  lutta  otiitre  ces  dtux  { 
poêles  et  remporta  Ui  victoire  oontratranent  à 
l'alleote  cénéfAle  On  piut  infeur  du  lan^Hnc 
ih  Suida«  que  la  qui  obtint  le  prix  eUit  , 

sur  U-  Mijet  d'Ujdtf.e  D'apiC«  Suida»  N>coinaque  | 
0Diapo4A  iloiiaelfagédiet  ;  mais  li  faut  n  trancJier  j 
de  cette  liste  deux  ronif^die* ;  il  reste  les  pièces  | 
Miivank»:  AUjanitie^  tripbyle.  Urryones,  \ 
AUtides,  i\t'<tpiolàme ,  Les  Mijsicm^  Œdiftr,  j 
X<i  DesfructioA  d'ition  «u  Pod/sènc,  T'jn 
daré^  Mcnuon  et  Tcticrr.  Ces  trois  ilerniérei 
t4aiKodi«s  tonnent  «ne  triiuM**:-  Les  ikux  au- 
Uw  pièces  MCBtiMMéea  par  SuMm,  Enb^knaet 
ML'.i%&»À\<Air,-i  .    ij}|».irl!rniii  lit  f-rohablt-tm-ol, 
Muù  f|M'Me  autre  cuin«tii«,  ialilttUt:  "Sau^fvi, 
à  un  flieaiique,  p*«le  4e  «4»  aMiiiii'  'MuveHe. 
II  nrOe  ^aelqae»  in^^mtÊâà  ét  tn  fit^s. 

Il  existait  un  antre  x\i«»oTraqti<',  |»r  ë >  •!  ■  '  ■'ti- 
fiicoue  cuuiDkite  ei  «dotempoiani  de  J'tierecrùle 
(4S0»«MtJ^.K  ¥. 

>uiii-<t  ou  mut  N.xé(iax^.  "  ^'c^»''!^''-  f  ravmtmta 
caiu  sir.i-C"'  u'u,  k4i(.  I.  p. "4,  ric,  4M,cic.  ;  V,  p.  »tâ,etr., 
W,  'if        it't',.,  fruçtn.  poft.  rom.  gr*-e.,dàu%U 
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l'iateroMMiafre  lie  BoCee,  mb  ■brévfalenr,  «oe 

grande  inflncnrt'  ^-ur  les  ëtuiles  scientifiques  en 
Europe,  au  quinzième  et  au  seizième  sièt  It- .  II 
appartenait  à  r<^ie  de  Pjlhagore,  et  il  «  rivit 
me  vie  A«  ce  phfkMoplie  ;  cNe  nVtisIf!  phis.  'L« 
faraud  0UTra<;r'  de  'S;cmnnqiip  sur  i'aritliinétique 
«st  éj^aleinent  perdu;  il  reste  de  lui  'Apt^ntiKiic 
tioKYbTfî^:  ^f^na  fs,  (  tntroétittton  à  l'etatle  de 
l'nnfhmt /iqur  en  deux  livres) ,  publiée  par 
Chris  ian  WecheJ;  l'aris,  Iô38,  in'-i";  et  rciin- 
prmiûe  par  Asst  à  la  «uiite  des  Theolo'j amena 
arUkntftteit  attribués  à  JambUque;  Li-ipu;;. 


in  M*- 


JIlcoatAQrK /e  Cemwnien,  math-  maKcten 
grer,  né  à  Gérnua.  m  Arabu-,  vivmt  dans  !»•  pre- 
mier H^le  aprè&  J.  -C.  Il  écrivit  sur  rarUhtne- 
ti^w  il  la  iMMi^vp«€t  sn  Mni  devint  vwvi** 

pr-  ^r  rt  fnmmnne  poTtr  d/'^i^ifirr  tm  'ivant 
radtiMnatioèeQ.  «  Vous  comptez  comme  un  ifi- 
4e  Qém  »,  êltH  dit  ilins«k  PhUo- 
a  exercé  fwlIracleiiirDl  par 


(  Mtmuel  d  bnrmontc  m  tleux  lirres  ),  publié 
pour  la  première  fols  par  Mcarstu»  (teiw  set 

Anctores  v  tri  ismustcx  ^  Lej^le,  1616,  In  4"; 
n^iwipriiné  par  Meilwmtus  avec  une  traductioa 
Idlttte  H/ms  ses  Antigua  mvster.%  aucfores  sep- 
tftn  ;  AniKterlam  ,  1662,  in  4".  Le  père  Latti 
riii<#'ra  dans  son  é<litton  des  Œ  n  r>  \  Meur- 
mu<.  ?iio»maqtte  avait  aus»i  compose  des  6&oXo- 
Y«ûftcv«  èpf9p«rrtitf|:  (  Tkéoiogonmènfs  tTmitk- 
meliqm-  ».  dans  lesquels  il  rccuefllait  le^  rApporft 
vnyfitiqnes  des  oomlires.  Cet  oavia.r  *  si  perdu, 
et  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  n^i  citer  la  perii?,  »i  l'on 
en  croit  Fh«lia«,  qiri  le  joge  trèsHiévèremeat. 
Atliéiiée  mentionna «n  traiti-  Ilrt  î'.;;t(7iv  Viyuir- 
m*.  (Sur  ifs  Fe(es  de*  Ègfpliens)^  itaruoNi- 
eoRi»q«fe  qui  eài  pru!  être  le  même  que  ie  Gé- 
rairnitn.  Y. 

rimllu*.  BtbUothtra.  —  fabricta*,  mbiiathfca  KrMtra, 
«ni.  V.  p  «t».  —  liu(fni;>nn,  fitUto^r.  l.cxUmm.  — 
.Monttirla,  Hu'olre  dt$  maikêKtatt^»*»,  I.  1,  p.  %t!L  — 
SiDltn.  IHetirninry  «f  i/rîêk  tmd  roman  Mtoraphf. 

xinnuyrK,  c  l^hre  ptiintre  grec,  li  s  et  dis* 
àple  d'Aiistodeme,  nc  à  Tbèbes,  vivait  dans  la 
seconde  meiti^  «ki  qoatritoie  slMe  après  J.-C. 
Cueroii  le  place  ii  cùU-  d'Apelle  et  de  l'roftopène; 
Plularque  oonipare  ses  |teiiitures  aux  xi-rn  d'Ho- 
rni're,  et  dit  que,  outre  fa  force  et  la  grâce,  elles 
avaient  le  mérite  lAe  la  facilité  et  semblaient 
avoir  ni  il<*  pf  ii  dp  petw.'Vitnive  I.>  rnt'nl!orine 
paniii  1rs  arti&les  qui  ont  inaoqnc  d'atteindre  le 
plus  h.niit  point  4e  reueminée.  non  par  dtTaut 
d'art  et  d'habileté,  mais  à  cause  de  ctrooDStan- 
Cf'<  ai  ndentelles.  Cependant,  d'après  un  curieux 
reiit  de  INine,  on  peut  croire  que  7<icoiiiaqae 
aurait  ikmné  pins  île  paricetion  à  sea  oomges 
s'rl  V  nvait  «-oiisacré  plus  de  temps.  Chargé  par 
le  tyian  Arlstrate  de  peindre  le  monument 
élev  é  au  pnêteTélwtèSf  îr  tarda  tellement  i  se 
mettre  â  l  ieuvre  que  Ir tyran  slrrita  do  délai; 
niais  enfin,  commençant  son  travail  quelques 
jours  avant  le  dernier  terme  qui  lui  était  assi- 
gné, il  mnpMt  ses  rngiffmants  jiTee  autant 
d'babilelé  que  de  prompiStncle.  Pline  cite  tes 
otivra^es  sulvnnt«;  df  Nicomaque  :  ITtithement 
de  Proserpine,  dans  le  temple  de  Minerve  au 
Capitole,  au-dessus dn  sanctuaire  de  |a  Jeuacsw; 
line  Victuirt'  sur  un  qtifi'friijf  d<''dié  pnr 
Plancus  dans  le  Capitule;  Apollon  tt  Diane-, 
Cybile  la  mère  des  Dieux  asûiM  sur  toi 
/inti  ;  des  Bacchantes  turprUes  par  det  Sor 
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tyres  ;  une  Scylla  «Ims  le  temple  de  la  Paix  ; 
ao  UUeiu  inachevé  ries  Tgndaridei,  etqnî  o*co 

iH^'d  tiiMiiis  r  r;:,'ir.Ic  roTiime  une  »l(s  a'uvi'c.s 
lea  plus  ailiuirablet»  «Je  iNiotmaque.  Ce  peintre 
«ut  pour  disciple*  MO  frère  ArisWe,  loo  AU» 
\ri>t(Klt's,  l»hilo\î!Qc  d'Érétrie  cl  Xicopliane. 
Stûlx*e  rapporte  un  propos  intéres»aat  de  Nico- 
maque.  Un  amateur  remarquant  qu'il  ne  pouvait 
nen  voir  de  beau  dans  YHélène  de  Zeax». 
«  Prenez  mes  yeux,  répondit  MicoCDaque,  et 
TOUS  verrez  une  déesse.  »  Z. 

pllac,  mu.  nat..  XXXV,  7, 10.  11.  -  Cicéroa,  Bmt., 
il.  ->  Plvurqoe,  Timor,  s«.  —  vuruve,  lil.  -  SloMe» 
Strmem^  M*  —  luniu«.  Cnialoçiu  itritjitmwt.  —  SaUfe, 
Dictionarf  tiffrtekeMd  roman  bix>graphf, 

2«icOMÉDBier  (Miko(ii^8t]c  ),  roi  de  Bitliynif , 
fils  aîné  de  Zipoétès,  régna  depiu's  278  avant 
J.-C.  jusqu'à  250  if  on.  Il  succéda  i  son  p'te, 
tH,  autfaot  la  coutume  des  despote»  orientaux,  il 
comiMOft  Mm  règpe  «n  oïdcanaot  de  mettre 
à  mort  ses  frèn-s.  Dcu\  fuioot  tués;  un  t  ui- 
.sième,  nomme  Zipoété»,  ecliappa  aux  meurtriers, 
ms&embla  un  grand  nombre  d'adhérents  et  se 
imintiiit  indépendant  dans  une  partie  de  la  Bi- 
tlnnic.  Ain^i  ift  a  l'intf'iieur  et  menaa- d'une 
invasion  par  Auliochus  I«r^  rut  deS|rie,?ii* 
comède  se  fortifia  per  une  alNaoce  a^ee  la  vUle 
d'HéracIce  et  avec  Antigone  Gonatas.  Il  trouva 
bi»>nf<'t  (]ie»  auxiliaires  plus  puissants.  Les  Gau- 
luik.tiiiD»  leur  marclie  rapide  \  ers  l'Orient, avaient 
atidnt  le  Boephore  aiaiégeaient  Ryzance. 
comède  per<unrla  ;t  r*^»  vaillants  barbares  dt 
veair  ta  Asie  se  mettre  à  aa  solde.  Les  Gauloia, 
soos  les  ordres  de  divtcpt  chefs,  dont  les  deox 
principaux  étaient  Léonnorius  et  Lutarius,  Ira- 
versèrent  le  Rmphoro,  dt^fir.nl  Zifxiélès,  qui  fut 
inisàuu>rt,et(orcêri'ut  Aui  u^  iiu»  •<  se  retirer.  Ni- 
CMoède,  devenu  maître  inrunte&léde  la  Bithyaie, 
eut  te  l»ontiriir  lui  l'habileté  tic  ne  pas  brouiller 
atec  les  reiluulabies  auxitiaires  qu'il  avait  intro- 
duits CD  Asie,  et  il  passa  dans  la  paix  et  la  pnwpé> 
rilé  le  reste  de  son  règne,  qui  dura  vingt-cinq 
an^  \  oulant,  comme  les  autres  rois  grecs  d'Asie, 
perpétuer  m>u  mm  |»ar  la  fondaliou  d'une  nou- 
vdle  capitale,  il  en  choisit  judicieusement  r«-m- 
plAcjTiicnt  dans  le  voisinage  d«'  la  coloiii<«  méga- 
rienne  d'Astacns.  fiioomédie,  lundée  en  264,  de- 
vint rapidement  cC  resta  pendant  plos  de  six 
siècles  une  des  villes  les  plas  riches  et  les  plus 
floris>ant»^s  d'Asie.  I.adatr  (l»'fa  mortdcJiicoméde 
e»l  iitcounue  ;  maià  l'abbé  St-vinlj  place  avec  vrai- 
••Bftblancevefm  l'année^so.  Nicontèdefutdaix  fois 
marîé  Dp  pri^mifTi  ffmrne,  Difi/t  là  i^iii\anf 
Tzetzèa,  qui  ra^iporte  samort  tragique  causée  par 
lamorsnredSin  aiico),oa  Consingis  d'aprfes  PUne, 
il  eut  deux  fils,  PrusiasetZielas,  et  une  fille,  Ly- 
tandra.  Sa  «m>nde  femme,  Ela/^  ta,  lui  p*'r>u,t.!.r 
de  mettre  de  cdie  les  droite  dea  MifanL»  du  pre- 
mier lit  et  de  laisser  le  trfine  an«  fils  qa'il  arait 
dVdIe.  Ce*  fils  étant  enrnre  enfants,  >"icom«Vtr, 
par  im  testament  coofii  leur  tutelle  aux  roi« 
Ploléaaée  et  AnIigOM  Gnaalat  et  an  THIes  d*IIé- 
raclée,  Bytanee  et  Ctas,  TmI  ed  arranganant 
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resta  muitlt:,  et  Ziétas  se  mit  |iaisibiement  en 
pnsaeasioo  dn  trône.  L.  J. 

I     Memnon,  c.  16,   \i  ~  io.  jî,  djnj  ]<-s  Fragmenta 
hUtttr.  gnecorum  i  fd.  UMolj,  I.  III,  p.  M»,  etc.  — 
I  iuatio,  X  \  V .  I.  -  Ttelz«5,  OM  ,  lit,  SN,  «60.  -  StnboS. 

XII,  p.  Ml.  —  Éllcime  de  BftMOêe,  au  mot  >'ixO(ir/.n  2 
I  —  Bâaébe.  CJIfWt.  -  rsinanl» ,  V,  u  -  piine.  Uui. 
•flCTll.  M;  VllI.tO.XXWf,  k.  -  T.:r.|  hr,  XX  Will. 

—  Sévtn ,  dans  In  Mcmoiret      rjeademte  de»  in$- 
cripliont ,  t.  XV.  ^  Droyaen .  HMSntlMU,  Vtt  U. 

I  xicoMÈDR  II,  Épiphari",  rni  <h'  Rithynic, 
(ils  de  Prusias  il  et  quatrième  descendant  dn 
précédent,  né  fête  170  avant  l.-C.,  mort  ver» 
I  91.  Knrore  enfant,  il  accompagna  son  père  à 
Rome,  et  fut  favoraUement  accueilli  (>ar  le  sénat. 
Quelques  années  plus  tard  ses  talents  et  son 
ambition  excitèrent  la  jalousie  de  Pmsias,  qaà 
l'envoya  à  Rome  rommi*  (i|;ip:p  f.;i  cnrnrp  il  se 
distingua,  et  se  puça  tres-iiaul  dans  U  faveur  du 
sénat,devaat  lequel  il  défend»,  en  i&5,  les  drafle 
di'  Prusias  contre  les  prétentions  d'Attale  II,  roi 
de  Peigame.  Ces  succès  ne  lirent  qu'accroître 
les  soupçons  de  Prasias,  qui  envoya  Meua^  à 
Home,  en  l'i9,  avec  la  missiott  secrète  d'assas- 
siner Niiomède.  Ménas,  voyant  le  crédit  dont  le 
jeune  prince  bitbynieti  jouissait  à  Rome,  pensa 
que  aa  mort  ne  resterait  pas  impunie  ;  il  préMra 
tout  révéler  à  Micomède ,  et,  d'accord  avec  An> 
dronicus,  anibassadeur  d'Attale ,  il  te  pressa  de 
détrùner  &un  père,  qui  s'était  rendu  par  ses  vices 
l'objet  de  la  liaine  et  du  mépris  des  Bitliyaieai. 
Nitomède  prêta  facilement  l'orrillc  niix  ?iî;!-,;ps- 
,  lions  de  Mena:!  et  d'Andronicus.  il  quitta  secrète» 
'  ment  Aome,  dAarqoa  es  Êptre,  où  il  prit  nu- 
vertement  le  titre  de  roi  et  se  rendit  à  la  cour 
d'Attale,  qui  lui  promit  de  le  soutenir  par  ks 
unuci.  Pi  tibias,  abandonné  par  tous  se.s  i»ujets, 
^  invoqua  vainement  l'appui  du  sénat.  Les  halii- 
tant»  lie  Niromédie  ouvrirent  les  portes  de  lenr 
ville  au  jeuae  prince ,  et  le  vieux  roi,  qui  s'é* 
lait  réfugié  près  de  Psoiel  de  Jofriter,  fut  égorgé 
|)ar  l'ordre  exprès  de  son  fils,  en  i  i9. 

Le  régne  qui  commença  par  ce  parricide  dura 
cinquante- huit  ans,  et  comme  il  lut  tranquille, 
il  a  légué  pen  d'événements  à  l'histoire.  Nicomède, 
qui  avait  vu  le"^  Pomaini»  de  |>rés,  <;:ivait  qu'il  ratait 
incapaltie  de  leur  r^ister,  et,  quoique  aiutut-eux, 
Q  ne  hasarda  que  raicmeut  de  leur  déplaire  par 
des  tentatives  d'agrandissement.  Ce  conflit  entre 
l'ambition  et  la  crainte  se  remarque  dans  fout 
ce  que  nou»  coonaisMios  de  U  conduite  de 
eamède.  En  f  31  il  asaisia  la  répoMIqne  daaa  la 

■jii'  rre  mntr»»  Andronirn=;  ;  tinf>  rn  10',  vovnnt 
Home  <lau»  un  imminent  «langer  par  suite  de 
llnfarioa  des  Cimbres,  il  salait  cdteoeeasiou  de 
Adra  entendre  des  idatntei  tr^vives  sur  les 
exactions  des  formlers  romains  de  l'impAt  en 
Asie,  et  refusa  d'envoyer  les  secours  (|oe  lui 
demandait  Marins.  En  mêose  tempe  il  aVail  è 
Mithridatc  V!  pour  s'emparer  de  la  Papfdapnn 
et  ual^é  les  ordres  du  sénat  il  s'approfwta  ce 
tnjraume,  eunudeoMBl  que  laaouf italielé  nomi- 
•aleiandeioaib  Quatre oodnqauaplufliinl. 
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^ttê  96,  il  imagina  (le  joindre  1ftCip|Mdi»oe à  set 
Étîiftenépottftaat  Laodice,  veuve d'Ariaratlic  VI. 
Quoiqu'il  eût  au  moins  quatre-vingts  ans.il  exécutu 
aooprajeide  maria^i  mais  il  ne  lui  futpas  aussi 
telle  de  M  iiMUreen  poMCision  de  la  CaptMdoce, 
que  Mithridaleloi  di^^nil  a  et  lui  enleva.  Nicomè<le 
s'adre.ssa  alors  au  i^nat,  et  rëdaina  ia  Cappa- 
«loce  pour  un  ieune  imposUsorqnH  Mitil|iMier 
pourlefilsd'Ariaratheeide  Laodice.  Cette  prin- 
tt»%f  t-\h'  m^'^wc  alla  soutenir  à  Rome  les  droits 
de  sou  pr4:leiMlu  nié.  Le  âeuat,  ^ans  s'arnHer  a 
eelle  Imposture,  déclara  Nieomède  ot  Mlthridaté 
mal  fonifés  daiiis  leurs  ptcfeTiiions  jîvalcs  sur 
la  Capt>^<^  •  i^  ordonna  de  laisser  celte 
province  Jndépendattle.  Il  pretolvit  wirI  à 
3fieomède  d^vacner  la  Paphiagonie»  qui  ne  lui 
apparteii<tit  f>^s  plus  que  la  Ca|>p.i<loce.  Le  vieux 
roi  de  BiUi}Oie  céda ,  et  tenaioa  son  long  rè^ 
m  paix  afce  la  Uwtoimiiaaftte  fépulitti|in.L.  i. 

^ppirn.  MithrUat^ ,  k,T.  -  PU'.  WXII.  »*î.  — 
l.ulm.  \».XIV,  i;  WUVII.  «,  XVWUi,  1,  ~3  — 
/.•H  T"-.  IV.  ïi».  -  Tii<f-I.i»c,  Efiil.,  L.  —  Strabon, 
Mil.  p  Xl^  .  P-        -  l»H>durr  <lf  Slrtl<>,  XXXH, 

XXXVI,  IzfrpUi.  —  Vi«ro(HI ,  Ironorjraphte  grecqiie  , 
vol.  II.  p.       —  Clinton,  taui  tiiUemci,  vol.  III.  p- 

aiCOMitMlll,  Philopatur,  rui  de  Bilhyaie, 
Ma  do  précédai  «t  de  sa  femme  Nysa,  mort 
en  T  t  avnnf  J  C.  Mittii  idate,  d'abord  l'allié  puis 
reonemi  de  sou  père,  voulait  s'emparer  de  la 
Babyoie.  Il  prétendit  qne  Nioonéde  III  était 
le  fils  d'une  concubine,  et  sons  ce  pr/texte  il 
poussa  un  autre*  tils  de  Nieomède  III,  Socrate, 
surnomme  le  Bon  (  ô  Xçrrflxoi  ),  k  envahir  la 
Bilbyaie  avec  une  année  i|o'il  lui  CDorait.  Nico* 
m^d^•,  inr,T|in^i!*»      Iniler  contre  ce  redoutable 
compétiteur,  invoqua  1  appui  des  Kontain».  Deux 
l^pria  dn  téail,  L.  CaMlos  et  M.  Aquiliu.s,  vin- 
rent le  replacer  sur  son  trdoe,  en  90,  «anf  que 
Mîlluidatc  et  Socrate  o«as«>ent  faire  aucune  ré- 
sistance. Fiers  de  ce  facile  succèi»,  les  deux  le- 
pli  pnmièrtiH  le  pacMgne  Weeaiède  à  envahir 
et  ii  mettre  r»ti  p  lin^^p  le  royaume  de  son  ad- 
versaire. Micotnede  se  prêta  malgré  lui  à  des 
repréniUea  qni  atticnl  pour  bitt  d'enrieblr  lea 
cf liciers  romains  aux  dépens  du  Pont  et  contre 
lesquelles  Mithridale  protesta  vainement  auprès 
«lu  seoaL  Pousâé  a  bout,  le  roi  du  Pool  prit  vi- 
KMrauMMient  l'aflenatve  en  M,  et  «nt  bientM 
contraint  Nieomède  à  s'enfuir  à  Pergame  et  de 
la  en  llaUe.  A  la  i>utte  de  cet  évéaeineots  s'en- 
gagea  la  première  grande  lutte  entre  Mlthridate 
et  la  republique.  Mcoinède  en  fut  le  témoin 
p.i«»if,  et  protila  de  la  victoire  des  Rc^mains. 
Syilà  stipula  avec  Milbruiale  en  ë4  que  le 
ioyaameda  BtthjrnlaMcMil  rendu  à  ton  l^ilme 
fouveratn.  Nieomède,  rétabli  sur  le  trône,  n-f^na 
ascure  près  de  dix  ans ,  sans  4ue  nen  troublât 
In  piix  et  ta  prospérité  de  tea  États.  C'est  à  peine 
a^  mi  encore  question  de  lui  d^ns  rhi*toire  £a 
Al  un  jeune  Romain  vint  de  la  part  du  préteur 
M.  Minuciu»  ilK-rraus  réclamer  l'assislance  de 
U  lleM«  bfthjniHne,  «t  fnl  acencilll  par  Mien- 
«aède  tf  ce  la  pbtt  giandn  bvenr.  Os  JnBn 


-  MCOSTRATE  18 

t  iMName  était  Joies  César;  qond  U  Ail  devenu 

j  plus  tard  le  premier  borome  de  l'Étal,  cet  en» 

iiemis  rappelèrent  avec  Its  plus  injuneuses  im- 
putatiooK  la  faveur  dont  il  avait  ele  l'obiet  a  la 
eour  da  Bithynie  (  voff,  Césan  ).  Nicnmèdê 
mourut  san<i  enfantit,  et  l^^gua  son  myriuTin  au 
peuple  romain.  Mitbridate  réclama  1  hénlage  au 
no»  dlnn  Impoclevr  qn*ll  donnait  pour  le  flis  du 
rui  de  HithjFnie;  mais  la  guerre  qu'il  provoqua 
par  cette  revendication  se  termina  par  sa  ruine 
complète  (  toy.  MiTHUioATf:  ).  L.  J. 

Mcninnn  ,  c.  90.  31.  U.  —  JusUn,  XXXVIil.  s,  (.  - 
—  A|iplcn,  Mttkrid  ,  7.  lo.  Il,  IJ-l».  60.  il.  —  Tlltt- 

Uva.  Cpii..  i.xxiv,  I.XXVI,  i^xxxiii.  xaii.  •>  Plu- 
Uniut.  juila»  sa,  UiOn.,  I.  -  Epht.  Hitàr,  «| 
^rmtk  4u»  tHtii,  Cr  SillMle,  IV.  p.  n»,  édit  de  0«- 
laça.  •  bBfcbal.  Doctri»a  /fum..  II.  p.  Ui.  US.  —  Vit. 
«Mit»  teùnoçn^ku  grecque,  toi.  II.  p.  l»l.  —  Onlû. 
0»ÊmaitUoH  TuU  ,  p.  m.  -  Gliatm,  AmM  MUmid» 

vol.  m,  p.  411410. 

himmAmb  (tfeoTHt  BB).  Fof.  GsoncBS. 

.%icoPBA.\iui^  peintre  grec,  vivait  vers  joo 
avant  J.*C.  Il  fot  le  eonleraponira  (  plus  jeune  ) 
et  le  successeur  d'Apt-Ile.  Pline  dit  que  pour  l'é- 

M<;ance ,  ra(îr«^meiit  et  la  beauté,  peu  de  peintres 
i  peuvcut  lui  être  cuinpaiés  (  elegans  ei  con- 
!  einnuSf  Ua  ut  cenustate  ei  pauci  comparent 
fur);  mats  c'était  une  beauté  molle,  affectée. 
.  ^icopbancs  ciHTompit  l'art ,  plus  pur  et  plua 
I  noble,  des  andena  maltren,  et  il  mérita  d'être 
compté  au  nombre  des  peintres  obscènes  (  nop» 
y  Pline  cependant  lui  attribue  iVIéva- 
1  tioii  et  la  gravité  de  l'art  (  colhurnus  ei  el  gra- 
i  vitat  artit  )  ;  mais  celle  contradiction  s'ox|ijiquo 
■  ou  par  une  altération  du  tuxte  ou  par  un  manque 
de  jugement  asseï  commun  chez  Pline,  il  est 
question  dans  Rlnlarque  (  De  aud.  poet. }  d'un 
peintre  litxncieux  nommé  Chacreplianes.  Comme 
il  n  en  est  parlé  nulle  part  ail|pur«(,  SilH^  suppose 
nue  le  texte  de  Plutarque  est  fautif  et  qu'il  faut 
'  lire  Nio^iianes.  Y. 

Plipe.  HM.  NOl..  XXXV»  M.  -  àiaés^t,  XUt«  p.SC7. 
,      mUsi,  CdtafooHiartiAatm, 

SICOPHO.v  (  ^1^1^^  )  (  Snida^  l'appelle 
|ir<>lHf>Vfn('nf  pnr  erreur  N'f  /'  c-v,»  /,  .yicophroti), 
(H>ete  cuiuique  altieuicn,  vivait  vcrn  400  avant 
J.-C.  Il  fnt  la  contemporain  d'ArMophane,  vieux 
et  pre<i(pif>  au  terme  de  sa  carrière.  Bien  qu*A- 
thénée  prétende  qu'il  appartenait  à  l'aocieooe 
comédie,  il  Semble  quil  était  ptuUt  un  poète 
de  la  comédie  moyenne.  On  connaît  les  litres 
de  six  de  ses  pièces,  qui,  à  part  une  seule,  sont 
sur  des  sujets  mylliologiques;  ce  sont  'Ximi^ 
(Adont$)i^*Ei  ^8eu  Avtûv  {VÉchappédeten* 

Jei  s  )  ;  —  'AçpocitT,;  yo'>U'.  (  \aissance d' Aphrth 
dt(e); —  Ua^àbtfixi  Pandore};— XiifoxéaxofÊi 
,  (  Us  Artisans  )  ;  —  Scipîfvtc  (  Us  Sirènê»  ).  Y. 

I  Mfirkf.  I  r.mm.  f*oet.  corme  ,  \nl.  I,  p.  t;>«.  c^c, 
I  vol  11,  p.  ft4S.  etc.  -  ttoUie,  t'ragm.  mm.  graec.  (  cdiL 
[  â.  P.  DMoll. 

I  TViroSTBATF  f  >'.xo'tt  tto;  .  (toéte  comique 
athénien ,  le  plus  jeune  dcii  li  uis  lils  d'Aristo- 
phiM,  vivait  dans  le  qnalrlènio  siècle  avant 

!  J.-C.  Il  appertaMdIfc «00  péiiodedc  traMttfaw 
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t9  JfiOOSTRATE 
«rira  kl  eomé^-nwy— a  et  ta  nouvelle.  Plu- 

sicnrs  dr  sf^  personnage»  Simf  'tf  rf  dernier 
genre  ;  ainsi  il  met  en  Msèoe  uu  boidAl  lunluron, 
an  «mirier,  on  «Mnier.  Pholias  ra^pMle,  «n  ne 
iaîtdaptè>  quflle  aiifonté ,  que  .Nicoslnitf  en- 
Hamine  ^l'amonr  pour  une  certaine  Tettigidœa , 
M' {iréripiU  ^iu  ba«t  «iu  cap  île  Leocaile.  Oa 
ronnatl  les  titres  4e  dix-neof  des  C4im(*flies  «le 
Mco6tr«le.  Ti-ois  «4e  celteii-ci,  'Avtv>'o-  '  in- 
tiflUis  ) ,  Qivanitav  [Ji^mptttn),  et  Ui  &fCKioç 
lPa»drosm)t  ont  été  «uùhuéeâ  à  on  aalnflto 
(î'Ai  i>>t(>phane,  nufnin<!>  FhiUMerus.  Les  autre-;  eo 
medies  iieNH]06triite«ufK  :  'x6^(iM  D^heatc); 
"AmpOn  (L'Amante);  *Ajeûmné\trt9ç  {VEn- 
levé  )  ;  BaffiXê.:;  (  Lu  Sms  );  AiéâoXe»;   Le  Ca- 
Ivmniafenr  )  ;    'txarrrj    (  H^nte  )  •  'Hmo^«< 
(  Jiesiode  )  ;  'l£{K>favTTî;   (  L  Uiei-ophanlc  )  j 
XXivfi  (UtAt)\  M«T»{p«>«  {UCmmnitr)i 
'OpviOrjniç  (  COisf  ifur  )  ;  llsr^tcirat  (  Lrs  'Pa- 
triote»)'^ il>oùTo«  (/'/«<44*);ivpo;  {Le  Syrien); 
ToMivT^;  (  VVmr**r)\  Wtuiomyffméa^  ( 
faux  taclave  ).  Suidas  a  confondu  ce  Mcu8(rale 

■neti  00  MÉeor  tngiqoequi  vivait  «vMt  420.  Y. 
fakftctat.  MUat*.  «nam.  mm.  U,  f».  4Tt.  »  Mct- 

nckr,  //u/oria  erUte»  fom  ijrxcar.t  p.  fKetc.  »  Do- 
tlK- .  hrantn.  poet.  €»m.  nrter.  (M.  A -f.  Dfdo»  — 
|ll>de,Ci>«:A  d»r  UtUtn.  Dicidkun  f   ^  '  111   t  .  ^  o 

xicoT  (  /raK  ),  siear  de  VuxuiAiii ,  dipéo* 
iott»et  éradit  ftaoçifB.  né  A  {iNnK%  eo  t  j  to, 
«Mrt  à  Ptrta,  itt  6  mai  igqo.  Il  4tait  ila  d'un 

notaire  i\"  Wnv"^ ,  qui  ne  lui  laissa  pti^re  en 
mourant  tju  une  boiiue  éduoaltoa.  ÎNicot  »e  seutil 
à  Mraft  du»  ta  ^lle  Mtale;  il  vtet  à  i^ila,  y 
jM'ifettiorîna  se»  études  et  ses  façons,  ti(  con- 
natuance  av«c4)a«tqaes  leigneurs  lettres,  ou  «tu 
ittoitt»  qoi  aRidMieHf  de  fètre ,  et ,  ai<le  |iar  im 
naturel  insinuant,  obtint  dêtre  présente  à  la 
cour.  !l  sut  si  t>ieri  y  plaire  que  Henri  il  lui 
accorda  une  pai  tie  tie  6a  cuulj^ince  et  t  iiJimt 
dnni  ton  omaeil.  François  II  conserva  à 
Ni(  ol  Li  faveur  dont  il  avait  joui  près  di:  roi 
Henri  ;  il  le  chargea  même  d'une  ainëai»iuide  au- 
près de  Sébastien,  trot  de  Pwtagat  iftouf,.  M 
réussit  dans  &a  tnisfiion;  mai»  ce  qui  lui  assura 
l'immortalité  ce  ne  furent  ui  sesiMlents  diploina- 
ti(|ueâ ,  ni  son  e^iprit  remarquable ,  ni  ^t^  ron- 
oailMOoes  sérieoses ,  ce  fut  tl'avoir  introduit  en 
Francf  !  i  pf  mie  .lonl  reinp;iii  (-aI  aaifcraeile- 
ment  cuuuu  .>ous  le  nom  de  tabac. 

LVtjmologie  do  mot  tetee  «o  tmbam  dérive, 
aeloB  toute  proImbHité,  do  nem de  Itoêoeo  (i ), 


—  KICOIMBORON 


Colomb  abords  {Kittr  U  pfcnuérr  ra  »  A  C.ab  >.  en  "Ci<>t>re 
149t.  Il  chsnr^a  drus  bomn»r«  itr  «nn  ^ivpmr  dVc  lon  r 
|r  p»r»-  •  t*m^t%  ifMwerent  «u  ctasmi,  «it  U  <V- 
Mt>rr  4ta«iomir  ûmwm  mm  JannMt .  «•  nraotf  iMa»brc 
«l'IiMUem,  hoaiNm  M  franct,  qui  Iciwlr»!  «a  ■alo  un 
pani  than  allaa» ,  aawfpie  a  iierbr*  iluM  ll«  •«piratf-iii 
te  |Mrhna,«r*(«  k«r  cmimw.  »  tlvaque  ée  Clitopi, 
ItoHl^inay  i«  las  fiHat.  «aainaporaMi  aeCatmtiti, 
(til,  iUn«  «on  Hisloire  çmerttle  dn  IntUi  «  qa-'  tt««n 
•Ifaak  fMr  Cal<>uib«st  imm*  «vperr  dr  monHHMliia  <  i;)U«r 
prob'bl' tliriii  ,  tMorri*  il'uur  fruUtr  N^chr  '!<'■  I  «  I  - 
iJt^n»  r>lluiiiriit  |i  T  un  l>out  ,  l»fiili.  nu'il»  «uccut  ou  {ju- 
mrfit  |>3r  l'juirr  <\itrwtkte.         n)(iitM|ucxoo«  aunt  «p. 

I  far  i»  ïaûtmtm,       «acore  at  m«i  «iic 


l'une  des  Antilles»  dan  lâqMlie  poor  h  pra. 

mit^re  fois  IfS  f  s;  r(4no!s  en  apprirent  l'ii-.4;;e; 
maià  les  indi|^eu4:s  uoiomaienlgeneraJeuiettt cette 
idaole  pehm  (l).Qnoi  quil  en  soit,  le  tabac, 
dont  Cbrt.otoplie  Coluiub  et  L^s  Casas  avaient 
eu  oeunaiaaaoGiw  tut  introduit  en  burope  au  cocu- 
meneementdo  «aûiftroe siècle.  En  i:»!»,  c»n6i 
envoya  des  (peines  de  celle  plante  à  CbarUs. 
Quint;  mais  il  w  f.Hralt  pas  que  \\<n  ait  doaot 
alwrs  a  m  cultuie  uu  a  «on  euipku  ia  jnuuhltt 
atlcolien;  car  m  oéReciaol  flenand  ^oi  me* 
nait  d'Amérique,  rennontrant  Nicot  à  Bonleaos, 
crut  loi  taice  un  présent  de  quelque  valeur  en 
Joi  deanaat  des  graines  de  p<'tun.  Mci  l  eji 
voya  quelqneit-uiies  à  Catherine  de  MéUîds  d 
lui  offrit  la  plante  elle-nièitie  et  ses  produits  lori 
«le  son  retour,  il  en  olTrit  aussi  au  ^^raud  |iricor, 
d'où  vint  ^relie  Ait  MOimee  àwbt  éu  çraMi 
prteur,  et  herlf  â  tu  renie  uu  Médcft.  Le 
cardinal  de  Saiote-Cruis,  nonce  en  Po:tu;:al,et 
Kifolas  Terneboo,  l>gat  en  France,  avant  le^ 
premiers  iifliodnit  CHte  pi  tnte  en  Italie,  «ion- 
nèrent  auKSi  leur  nom  an  tahar  ';ui  fut  .i;  > 
heràesauite  m  sacrée  (i).  La  culture  *«*iieu,€ 
ea  Fraaee  n'en  oominen^  qu'en  im.  NkeC 
ne  ^eiioutnit  pière  qu'un  jour  (Isct;  elle  rap- 
(M»rteraU  à  aoo  pays  cent  ctaquaule  iuUUi]Q&  d*: 
cootributieM  indimctes  !  tea  boiaoisttt  ont 
donne  à  la  iitiBlo  ioiporlee  par  9iioet  le  aena  de 
nieodana 

Uu  a  de  Nicotde4i\  ouvraj^es  :  ^Itflionii  mo- 
nachi,  qui  attiêa  Ammonii  momimê  etram- 

fen  hatur,  hisCortx  Fram  oruui ,  lib  IV,i-ir.  ; 
Taiu»,  ia66,  in  8"i  —  lrc*ur  de  la  iastgue 
/rançoise,  tant  Citcieiine  que  moderne;  nu- 
^ufi  ea(re  autres  choses,  sont  lei  mots  f.ro- 
près  de  ntarine ,  venerte  ei  fauconncrtc ,  ric^ 
ramasses  par  Aima r  Rauconntt ^  suivi  (fmMt 
grammaire  frauçai*e  et  latine  de  J.  M«^- 
set ,  «  t  dii  l:fcut  il  des  vieux  prot  crhes  -V 
ia  fraucf  ,  ensemble  U  ?îoineii£tat«r  de  J«> 
mus,  mis  par  erdre  alplabetique,  et  erta 
d'une  Teible  porttcutitre  de  toutes  les  litc' 
fions iPaKiA,  1606,  in-lol.i  Booen,  itilii.  aè^\ 

;  ?l|COV  CHOBOX  !  Sffphamf^-ÏJOl'i^  )  .  oTMH 

pobilenr  français,  né  a  Paris,  le  30  avnl  was. 
A  I  âge  de  ImH  obo  ,  Il  entra  eennne  eafenl  ée 

dKTur  à  l'église  de  Oliètonay,  près  Paiés,  H  rrcnl 

les  premières  leçon»  de  muMi{ue  d'un  v«»nï\  ti.,-- 
riste  de  l'Opéra ,  nommé  Delbois.  Celw-ca ,  «u 


in  luMtMlt  et  M 

lie  tmàae  tctait  4a«e irftis  •nilm  eOra  U»  las 
>  i>«4 1^  S  Inrapécn*  et  lalcttaur  S  ia  dccanvei 
écTataM. 

I  .  n*ua  le  immb  ée  prltiném,  4«mm*^  par  Jmm^mm  a 

Sfurr  -jp  KoMiM^'t  «ilgUtatre*  «'u  Ur^U  el  .nast  b*-. 

»  V    %i.  tcB*  r. 

M4«£.  p.  k-.i. 
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T  ~  U$  Pre$tifêt  dê  TAoriMiti»,  «Mtetetafliée 

'  àsixToix,  sons accoiii|>iiKiirii)<uit  ;  —  Qualn^ can> 
Utesà  rij!>agedes  roaisoos  r|'é«lucati«o,  à  4eux  et 
trois  voix  avec  piaNO  ou  oroh^trp  ;  ~  Recueil  dd 
doiixe  dimirt »  fioétiv  moratea»  à  trois  «  t  quatra 
vorx,  ^nns  accompaKnpmf nf  ;  —  Tmis  rl  nure, 
poésies  morales,  à  qoaire  voix  sao.s  a< couipagne» 
moit;  "  Ub  très-ftraBd  nomlire  d«  motels  poor 
tous  les  usapes  de  IVglise  et  pour  tous  les  genres 
de  -voix  avec  accompagiierotait  d'orgue  ;  —  Re- 
cueîl  de  244  cantiques  pour  ose  seule  voix  avec 
orgue  ;  —  Marctw  religieuse  à  grand  or  chei»tre, 
compo'îf^e  «tir  le  motif  de  \*Ades'e  fidi  les  ;  — 
Motliode  comtNoée  de  soUege  et  de  cbaul; 


11 

bout  d*un  an,  le  condoidt  dies  Choron,  qui, 

charmé  des  heureuses  dispositions  de  l'i  nfaDt , 
Tadmit  aussitôt  au  nombre  de  ses  éîèrps  dans 
l'école  qu  il  venait  de  fonder  sous  ia  Jéaaiuioa- 
tion  A^âtoU  royale  U  ipéetaU  de  chant. 
Api(^  avoir  terminé  ses  éludes  musicales,  fe 
jeuue  artiste  deviat  professeur  dans  cet  établis- 
sement, qui  fut  traiafopnié.  «D  1M4,  en  /•*- 
iUutUm  ro^ùiê  dê  musique  dasùqtte  et  reli- 
ginise ,  et  y  remplit  en  183?,  fooctionA  d'ios- 
pL-cieur  gênerai  des  etudei..  Il  avait  épousé  la 
finc4eCboraii.AlliD0rtdecemaitrei  I834)t  11  prit 
Jadirectiuode  sont^cole  qui,  mal^iié  U-^  (  riLi:i.>ola 
RiTvices  qu'elle  avait  rettdus,  fut  suppriim:c  i'ao- 

ne<>  suivante.  Plosteoft  artistes  qui  s'y  étaient  I  Dôme  grandoi  -vocoHmo  pour  aopr«oo  et  té> 


formés .  entre  antres  MM.  Duprez ,  Di.  l.s<  li , 
AdnVii  de  La  F«s**,  Hippolyte  Monpou,  Scudo, 
WarlcJ,  Mn"=  hlolx,  s  eUicnt  déjà  dir^és  vers 
les'dhrwars  Itnuiciiet  de  l'art  olk  Us  allaient  bien- 

l'\  faû.-  uiit'  it-|-iilalinn  Di'  «on  r,rtt<*,  M  M- 
cou-CIkuroo  K'  tiiiis.u  i  a  au  professorat  et  à  la 
coroposilion  appliquée  particulièrement  au  genre 
r«'liu'*'ux  »'t  À  celui  <p»i  con^i^•!It  aux.  niai^ons 
d'.  .îiir.itiuii  l  ii  concours  pour  la  compoMtion 
de>di  iuU  («  uttiux  et  historiques ajutot  été  ou- 
T«rt  en  1847,  U  y  obtint  trois  médailles  d'or  et 
drux  df  t.ionzf.  11  .1  mit  un  ^rand  nnnthrp 
d'ouvrages,  remarquables  par  la  correction  de 

lliannoDie  et  |Mr  In  pureté  de  In  mélodie,  les  j  légea  de  sa  compagnie  à  Caen,  à  Bourges  et  à 


nor,  itc ,  etc.  D.  Dumn-Vanon. 

Uorumentt  parttnitttn. 

HiCQt'BT  (  Honorât),  autevraaoétlqw  Ain* 

çais,  né  le  29  aoM  1585,  à  Avignon,  mort  leS2 
mai  ter?,  à  Rouen.  Admi*  en  1602  chez  les  Jé- 
Miiie»,  il  profe^  la  rhétorique  et  la  philosuptiio 
pendant  (»lnsiean  années  ;  tes  supérieora,  ins- 

(ru  t-  (!("  ^ftn  mt^rile.  l'appelèrent  à  Romt»,  oii 
on  lui  coutid  les  duut)les  fuoctioos  de  CKO-seur  des 
livres  et  de  tliéologien  do  prévôt  général.  De 
retour  en  France,  il  s'adonna  à  la  chaire,  et  cher- 
cha motn^  h  plaire  qu'à  toucher  et  é<lifier  se» 
auditeurs.  Fui^  il  dirigea  successivement  les  col- 


|Mirti<>9  vocales  étant  pai  faitrmrnt  r«'nfiriiH 
danK  retendue  des  voix  et  écrites  avec  t>eauu>u(> 
do  goût  et  de  soin.  Son  iu&trumealalion,  claire  <  t 
élégante,  est  toujours  appo^Miée  au  &uj«>t  qu'il 
traite.  M.  Nicou-Clioron  avîtit  leçti  dt  ^  !  rnn^ 
d'iuutbucue  Je  Raichai  mais  c'est  bien  piulutpar 
litl*mème,  on  étudiant  las  grande  maîtres  et  «o 
prolitant  des  excellente  préceptes  que  Choron 
avait  tiaasniis  k  ses  élèves ,  qu'il  s'a^t  acquis  , 
comme  couiposUeur  et  comme  proliRsaetir,  une 
fépttUHMI  iiîstmnenl  int  ritée.  Il  ptofi'sse  depuis 
de  oombreu«e«  années  dans  |>iukieurs  établi)>»(>- 
■ieuls,  mais  sans  avoir  une  posttiua  uflù  lelle. 
Pnrmi  sen  élfefes  pnrticnlicfi,illaiit  oigonler 
M"^  Gaveaux-Sabatier  pinr  Jifoif  oktfwi  Im 
succès  Us  |>!us  brillant*:. 

Yoia  la  liiile  de»  prtoùpaoxxMivra^îes^le  M.  ?lj- 
ima^Clieran  :  litaii  mmam  aolaoBellps,  à  Ifols 

ft  quatre  voir,  r^vcr  or<  lii->f tre ;  —  Tiuis  we^es 
kcèves,  a  ikux^u  trou»  voix,  avec  orgue;  — 
Trais  snoases  psnr  une  seule  voix,  amec  «rifue, 
rnoe  pour  soprano  ou  ténor,  U  «ecoode  pour  joes- 
toso^ranooo  barvloo ,  et  la  troisième  pour  oon- 
tiysouuèaftse;  — Messe  oaottertaate,atrQi<i  voix, 
aveaoague-aa  amlmalnt'^  Masso  de  UJIistif  ilé, 

k  tri  lis  vrtix  ,  avfv  oreiip  ou  orrh<*strf»  ;  —  Mossi» 
de  rOipheoo,  a  trois  uw  quatre  vuu  é^ea,  avec 
00  stns  nooompagnemMt;  —  Messe  k  roniaaao, 
ntesofpK;  —  Me»<te  de  t>nmont,  traitée  en  oon< 
trp(H>  nt,  ;î  trois  voix  et  oi>^;  —  Me«M»  des 
Mtirta,  m  qwaire  voix  égales  eloouhestre;  —  trvtn 
«morias:  4slMI,de  M^neseldnto  PnMo- 
cM<>  dMeors cl  wlôs  avec  orgno «*  onliealrc 


Tldtipn.  Dans  crttt-  dernier»'  ville  il  ét.ibHt ,  sou» 
le  nom  (l'Œuvre  de  ia  rnsertcorde,  une  société 
charitable  destinée  à  Tenir  en  aide  aux  indigents 
et  anx  malades.  On  a  de  lui  :  Le  Combat  de 
Genève,  ou  /alsifirnfmns  faites  pmtr  G<  nvce 
en  ia  translation  Jrançoise  du  ^  uuleau  i'cs- 
tammt;Lk  Flccho,  l«3l,in  8";  Aiençoo»  1638» 
in-8*;  —  Apologie  pour  l'ordre  de  Fonte- 
vrauldi  Paris,  1641,  in-S";  —  Union  e  de 
Vorén  tt9  Fontenramld  ;  Tarn,  1642,  in  ^"; 
Angers,  1542,  1C8A,  10-4' ;  elle  fut  composée  à 
la  prière  di  >  litigieuses  de  i^l  ordre  «  t  dr  litv  à 
leur  supérieure  générale  Jeanne  -  liapliste  de 
Bonrtton;  —  Gloria  Beati  Robtttï  de  Artrk»' 

sella;  La  Floche,  1647,  in-lî  :  la  ne  dt-  re  p*T- 
Mjnnage  ae  trouvedéjà  en  français  dans  l  ouv  rage 
précédent  ;  —  Ti/tt/nf  saneUe  Crueie,  teu  hig' 
toria  et  viysterium  tituU  t  ructs  ;  Taris,  1148, 
tCTo,  in-8";  Anvers,  if,7o.  in  i2;  —  Phyno- 
gnomia  humana  Ub.  1 1  dtsitnc/ai  Lyoo,  t&48» 
in-4*;  —  Dê  iameîo  ùn§êlo  Oabrieie:  Lyoo» 
1653,  in-8";  —  Im  Vu-  de  yicolas  Gilbert  y 
instituteur  de  l'ordre  de  t'Annonaade  ;  l'aria, 
IQââ,  in-8';  —  La  Vie  de  tainle  Solange, 
Séerye  ei  martyre;  Bourges,  16ôS.  in-S";  — 
f.eSerrit^r  de  la  Viergt .  ou  tratté  de  ta  dé- 
votion envers  la  mère  de  Dieu;  Rouen,  Xi^jQ, 
1665,  1669,  in*13  ;  —  StimulMM  tngraH  animi; 
Rouen,  IGôl ,  in  h*  ;  —  Komenctator  JUartanuf, 
Kire  nomtmi  Virgims  Marw ;  Rouen,  tOC54, 
ad-î";  —  Iconoi&yia  Muriana;  Rouen,  1067, 
iii-8*.  Il  n  laissé  en  namucrit  on  reooeli  intitule 
MU§kLim  Nemmaêlmtêt  jMCfsfWM  t  ctie* 
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briorum  in  EccleHa  êerlpiomm,  et  qm  pos- 
sédait la  bibliothèque  rin  iinviciat  de  Rouen.  P.  L. 

&ulwrU.  BiU.  icnpt.  Soc.  Jrtu,  m-Ui.  —  LdonR, 
HiU.  hiMt.  eU  la  France.  -  Acliard,  Dict  Ailt.  ée  la 
i'rovêtut.  —  Barjafcl,  Hio^jr.  du  yauclu$e. 

SlCfTBSA  {IHégo  i»e),  l'un  îles  premiers  dé- 
couvreurs de  rAmérique,  né  en  1464,  dirparu  en 
!âlO  ou  lôll.  Il  |)0>sé<latl  'ian*;  patrie  un 
riche  patrimoioe;  mais,  eotraiui;  par  l'amour  des 
aveiitore8,nsiiivit  Anwrico  Vapued  et  Aknsode 
Ojeib  lors  lie  leur  voyage  au  golfe  d'UraU,  en 
IdOl.  Détaché  cor  un  oavire  qui  aborda  à  Puerto 
del  Retrete,  qoVait  déjà  déooavert  RoJii^o  de 
BaflMas,  et  où  Christophe  Colomb  n'atterrit  que 
le  !>ft  novembre  I  j03  (1),  il  ri-vint  à  Cuba,  et  y 
acquit  de  grandes  propriétés.  11  alla  ea  Espagne 
M  l&W  pour  M  faire  ooafimier  dans  ses  pos- 
sessions et  otttenir  le  Iroil  de  faire  de  nouvelles 
découveites.  U  y  retrouva  Ojeda,  qui  sollicitait 
dans  le  inenie  but  Ojeda  (eoy.  ce  nom)  obtinc 
du  roi  de  Ca&tille  la  concession  des  terres  qui 
s'étendaient  de|iuis  le  cap  La  Vcla  jusqu'à  la 
inuilié<iu  golte  de  UraUa  (la  Sueva  Andalucia). 
La  partie  située  depuia  l'autre  moitié  do 
jusqu'au  (  ijnî-' CnrirTs  n-I>t<>s  fut  donnéeà  Diégo 
de  Nicue^  sous  ie  nom  de  CastUla  fUi  Oro, 
ta  rftlèrede  Daiien  lépariit  les  poesesiioiis  des 
d«  ux  conqui»tadores.  Ferdinand  mit  en  même 
teui[Ks  à  leur  disposition  l'Ile  de  Jamaka  d'où  ils 
devaient  tirer  les  ressources  qui  leur  seraient 
néoeaaairas,  à  la  duuiBB  par  eux  de  verser  au 
trésor  royal  le  quint  de  leurs  ht'nt'fices  durant 
dix  années,  le  roi  se  r^rraot  au  bout  de  ce  temps 
de  disposer  à  soa  grl  des  lerm  déeoovertes. 
Le«;  <]<  t]x  cunquiiitadores  partirent  ensemble  de 
San-Lucar  en  loO;  mais  arrivés  à  Espaàola 
(Haïti),  ils  eurent  dea»  différends  si  graves  qu'a- 
près plusieurs  provocations  mutuelles,  ils  sépa- 
rèrent leurs  intérêts.  Ojtnla,  (|ui  avait  tous  Ie5 
torts,  partit  le  premier,  débarqua  près  de  Carta- 
iéna  (nova)  et  vit  périr  presque  tous  ses  gens 
sous  les  coups  des  Indit  us.  Il  errait  avec  uoe 
|>oign<^c  des  >>iens  dans  tes  mangliers  (rhizophora 
mangle }  de  la  c6te,  lorsqu'on  signala  l'arrivée 
de  oiégo  de  Kleoesa  a? ec  sept  earaveUes  portant 
'IriCMii''  f*>nt  li()inini-<  Nrtif  - 1  outilia  sej  griefs 
contre  Ojeda,  et  tous  <ieux  ne  pensèrent  plus 
qu'à  vei^ger  la  mort  de  leurs  eom|iatriolcs.  Leor 
première  action  fut  de  cerner  et  brûler  durant  la 
nuit  le  village  âf  Yurt>aco  romposé  de  plus  de 
cent  cabanes;  lioinroes,  femmes,  entants,  toiis 
périrent  dsns  les  Hanunes  ou  sons  le  fer  des  Cas* 
fil!ans(?».  Après  cet  exploit,  Us  <h-n\  .i\ i  nturiers 
e«pagnoU  se  réparèrent  de  nouveau.  Dtégo  de 
Wencsa  s^barqua  i  Cartag^Hia  pour  se  rendre 
à  Veragoa.  Trahi  pjr  m  de  ses  ofticiers.  Lopé 
de  Ofrjfio,  iî  ne  fut  p4S  *ui*i  fwir  yà  fîotliiîe,  et 
pousd4'  par  uae  tempête,  dut  écl»i»uer  sur  une  lie 

(1)  Le  tnmâ  Mvifateur.  iSB«not  k«  «csevcrlas  sn^ 
crdrnia,  SawM  à  M  pdft  le  aom  à 
êm  WoNM  iMiSwiaa  pIm  laMariai  4e  J 
fil  pf«t«iflt  iMKtcaipt. 
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t  déserte  oli  beaueniip  de  ses  compagnons  mou- 
rurent. Olaôo,  qui,  débarqué  à  l'embouchure  da 
Rio  de  Bélen  (1) .  avait  aussi  fv-r  b  ses  navires 
et  quatre  cents  des  siens,  n'eUtt  p^s  dans  une 
meilleure  position  que  son  dief.  Il  lui  envoya 
pourtant  un  briganlio  pour  le  trans|M>rter  en 
terre  ferme,  et  se  confia  à  sa  miséricorde.  Nt- 
cnesa  loi  fit  grftce.  Pressé psr la Iklm clla  ms- 
ladiequi  chaque  jour  lui  enlevaient  qocli|u'i]n  des 
siens  (2),  Niritesa  r.\solut  de  s'avancer  vers  1 1  st. 
Il  embarqua  la  plus  grande  partie  de  son  monde 
sur  trois  embamtloos  construites  à  la  Mte,  et 
laissa  le  reste  sous  le  commandement  du  c.i[ii- 
taioe  Atonzo  Munez  (roy.  ce  nom).  JMicuedS  61 
•igoade  à  IHirta  Bèto,  oà  H  retrouva  une  ancra 
abandonnée  par  Christophe  Colomb.  Vingt  Ea* 
pagnols  s'étant  aventurés  dans  Tint^^rieur  du  pays 
y  furent  tués  par  les  indigène.^»,  rsicuesa  «e  porta 
à  M  pt  Heoes  plus  loin,  dans  un  port  des  Indiens 
Chu»  hnreyes,  qui  paraissaient  hospitaliers  ;  il  y 
forma  on  élablissetnent  fortifié,  qui  fut  appelé 
Nombre-de-Dios  (nom  da  DIèu)  (3).  Nicuesa  prit 
|>ossession  du  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne  ;  ma» 
les  naturels  eurent  peudY^jards  pourceHi-  foima- 
lité  banale,  et  bientôt  le  conquistador  se  vit  bloque 
dans  un  étroit  espacedetsmfD  :  deux  ont  quatre* 
vir;:t  einr]  tl»»  ses  compagnons  furj-nt  tués  ,  rt 
p4>u  qui  lui  <  u  restait,  obligé  de  se  tenir  sans  ce«»s« 
à  l'abri  des  flèdies  empoisonnées  des  Indiens, 
fut  ré<luit  à  man^rr  des  crapauds,  des  gre- 
nouilles, des  lézarda  et  de  Técorcc  de  palmier, 
dont  ils  foisaient  des  g&teau\  {pahmtns).  Il 
était  dans  le  plus  grand  des  dai^ei  >, 
certain  nntnbrt' de  soldais,  reste  de  l 
du  bactieiier  Locisa,  Rodriguez-Ennquei  «le  Col 
menarès,  lui  amena  soixante  hommes  et  demi 
bâtimi  nts  char;^t^  de  \\\ res  ;  mais  ayant  rddéhé 
à  Santa-Marta  (  (Jatfra  ),  il  se  laissa  surprendre 
par  les  Indiens,  qui  lui  tuèrent  quarante- six 
bommes.  Il  gagna  Darien  avec  les  survivanit 

(  ISnOvenibre  l  Slov  Nimk-/  dp  Ballx)a  y  forîifntn 
une  révolte,  et  lori»que  Micue^a  se  présenta  de- 
vant Dnrieo,on  loi  signifia  qoH  n'cM  pas  à  dé- 
hirquer.  Mourant  de  ftitn  et  sans  vêtements 
ainsi  que  ses  soixante  compagnons ,  il  offrit  de 
se  rendre  à  discrétion,  quoiqu'il  fût  dans  les  li- 
mites de  son  gouvernement.  Ses  soppUotions 
ne  furent  pas  écoutées;  discm^iiT  a  Uttp  rî-irr- 
destioement,  il  fut  faéentùl  arrêté,  et  sans  l'inter- 
vention do  Balboa  11  eôtélé  mis  è  mort.  Son  sort 
ne  fut  guère  ineir<-ur;  on  le  jeta  à  bord  d'un 
mauvais  brigaotin  avec  dix  sept  liomme«  qui  lui 
étaient  restés  fidèles.  On  n'en  enlemlit  plus 
parler  (4).  Il  avait  déeoatcrt  dam  cent  oohanla 


(t)  Itio  d«  Beltnm  de  Urtht^tm,  Blmt 
(  Colooitt,  qui  y  niouilU  le  »  J4n«irr  tus. 

tu  TrrnU  rraln  rsi  .uni  rhccBÉslSil  ilM 
eooiraot  le  caStvre  tfm  laSic*  le  MafemM,  «mKSW 
fit  tfétâ  eomNi»«T  II*  m  atoarariHil  (  RarrM»). 

n  ajraat  aperçu  et  part  M  flia  ffl 

citante  dr  Irar  beauU,  t'tetk»  :  mfuUÊtÊ  SqiBlSt  l 

»)  firtflo  etliBM  lit  an  lapifob.  BkU 
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Oiiiles  «lejii»)»,  *  iiartlr  d*  Noinbrc-<Je-Dio9  jus- 
^'un  rochers  de  Darien.  Pedrarias  Davila  \rn- 
la  rnortde  Nicuesa  en  inlIitieAnt,  pu  juillet 
1»I4,  uoe  anteode  d«  quelques  millions  caslil* 
Int  à  Nuâ«K  BalbM.  A.  ftc  Lacaxr. 

Mcrrrr».  Notm  (trbi$,  etr..  di^c  I.  ilb.  VU,  cap.  xiv- 
XVI  i  Itb.  vni,  e»p.  i-vu{.  —  l.r  P.  Caulta,  Historia  co- 
roçrailem  de  la  .\  uent  ..inéatneim.  •»  F.-L.  de  Comvra, 
inif«rto«e««rsl  é*  iui  Miai,  ctr^  Ub.  II.  e>f>  LTin. 
-  f.  Marlfr.  die.  111*111».  VI.  -  WMktactoa  Irvlaf, 
HUt.  i»  ChrUltf»»  C'aiMM  flnd.  par  Dctaneoafffet  Mi; 
Parti.  tiM.  *  •ot  ia-a*|.  l.  iv,  p.  ti^k. 

HfDU,  viBMB  on  utou  (/can),  Ai* 

meu\  tiuH>i(^ien  allenian  i,  né  à  la  fin  du  qua- 
torzit'ine  siècle,  mort  en  i4iS  suivant  Cave,  ou 
en  1440  suivant  Édiard.  Après  afoir  pris  en 
1400  l'habit  de  Saint- Dominique  à  Colmar,  il 
a'.la  otndier  la  plillosophie  et  la  théologie  h  Vienne 
en  Autridic,  et  reçut  la  prètriae  à  Cologne.  En 
1414  il  aiikta  an  eoadle  de  Constaw».  Il  re- 
toumn  rn>iiite  à  Vienne,  oii  il  expliqua  rRcrituro 
saiate,  et  devint  prieur  de»  couvents  de  ion 
wân  k  Nnrcmbefg  et  à  Bàle.  En  1498  il  accom- 
pegm  dani  la  Fraueonie  le  ^f'néra)  des  Domini- 
rain<,  et  te  Koccès  qu'il  y  uhtint  par  ses  prédira- 
tiuns  le  Qt  députer  au  concile  de  Bà  o  (1431)  ;  il 
en  fol  nn  det  ploe  nmarqnable*  tbéologieot. 
Clioisi  par  cetff  a>«{f'ri)l>l*'(«  pour  travailler  à  la 
cooveraion  des  hussites,  il  emploji  d'abord  la 
doueeor  et  la  persaaskm,  leur  écrivit  des  lettre» 
pleines  dVncou rarement  cl  de  conseils,  se  rendit 
loi-méfoe  an  milieu  d'eux  h  Kgra ,  et  les  déler- 
mina  a  présenter  leur«  ^nciii  au  concile.  Les 
eooférencea  qui  s'ouvrirent  avec  le»  députée  de 
la  nohAnii"  n*.iU<>iiîiri'iit  a  nui  im  l-  m  iisultat. 
Dans  une  seconde  mission,  a  laquelle  il  prit  part 
ainsi  que  dii  aotrea  oeooee,  NMer  fot  Mn  de 
dé|»I*i>f«'r  le  même  esprit  de  charité  et  de  con- 
ciliation :  i!  fut  l'un  des  cliefs  spiriturts  de  cette 
croisade  qui  mit  la  B<Aéme  à  feu  et  a  hang,  qui 
ferOla  les  villes  et  les  villages,  dévasta  les  cam- 
papies  el  e\tomitna  par  milliers  Ic^  taboristes. 
De  retour  à  Uàle,  il  finit  par  se  séparer  du  con- 
«ile,  et  alla  jusqu'à  loi  reniaer  l'accès  de  son  eott> 
vent.  Parmi  k's  nombreux  écrite  de  Nider,  on 
remarque  :  Pr.rcfptorium  dn  inx  Irais,  seu  de 
decem  prarc/z/n;  Cologne,  1472,  iit-lul.;  c'eat, 
an  rapport  de  Bronet,  la  pins  ancien  livre,  avec 
iati'.q'ii  nil  rlps  «signatures;  r<*tmpr.  àSIrasbonr^', 
14T6;  à  Taris,  1507,  Joli».  eCc;  —  Manuaie 
cnnAfiMOnim;  Pans,  I47S,  in-fol.;  ibid.,  1489, 
1613,  in-4  ";  —  Traciatus  de  Irpra  tnorali  ; 
Paris,  1473,  in-fol.,  et  I  .89,  in  T;  l.'.l  i.  in  H  '; 

Centra  ptiji-ios  Judui:osi  b,>s,ïmg,  i^ij, 
l»-rol.;  —  CoHso/otoriiim  Umoratie  eonaden^ 

fur  ;  Parij,  l  'f-M.  jn-4  ";  Rome,  1604,  in  S' ;  — 
Àut  et  êei  moncs  lolius  anNi;  Spire,  1479,ia4ol., 
ptttsienrs  érlitions  ;  —  Alpkabetum  éMni  awuh 
ris;  Alo>l,  li«7,  in-8'';  Paris,  I5l6,i:»26,  in-4.; 
ce  trailé  dei'elévatioB  à  Dieu  est  divisé  en  quinze 

I  11  RMwrut  f t  Où  on  tombran  toi  fut  elcté.  limera  nie 
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taWes,  composées  eliacnne4levingt<den\édielles, 
dont  chaque  degré  commeoce  par  nne  lettre  de 
l'alphabet  ;  il  ^  ét«^  faussement  attribué  à  Ger- 
mui Sermones ;  Mra^orgi  1489,  in-r<ri.; 

—  iHfpm^/orteni  Morieiufi;  s.  I.  n.  d.»  in-4*  s 

—  De  modo  bene  vivendi  ;  Paris,  l  iO'i,  in-l6; 

—  7)f  rejormaUone  reitgtosorum  ;  l'aris, 
lji'2,  ia-12;  —  De  contractibus  mercatorum; 
Paris,  1  ji4,  in  s°;  —  FonOmrtum^  »eu  Ma* 
logus  ad  vttam  christianam  fj^ftnplo  condi' 
tionum /ormicx  tnciUUtvus  ;  Strasbourg,  iât7, 
la-4*;  Paris,  1519.  in-4*;  Douai,  1609.  in-8*.  etc. 
«  Nider  a  rocueilli  dans  ce  dernier  ouvrage,  dit 
Cliaudon,  tous  les  contes,  toutes  les  opinions  ri* 
dicules  sur  les  revenants,  les  fonlAmes,  les*  in- 
cubes et  les  succubes,  la  divination,  les  SOrti- 
(«'f'ps ,  I'"-^  fN'MTisiiios ,  le.s  (liablrs  tt  leurs  ma- 
lices, ia(»{M>rU;s  |>ar  les  anciens  el  par  ses  con- 
temporains. Il  avoue  ingénuement  que  tnut  ce 
qu'il  a  (lit  U'S  sorciers  et  des  ina|;iciens  dans  le 
cinquiàac  el  dernier  livre  du  tormicarium,  il 
l'avait  appris  d'un  juge  de  Berne  et  d'un  moine 
bénédictin  qui,  avant  sa  conversion,  avait  été 
sorcier  et  très-liahilo  balviia  et  escamoteur.  » 
Jacques  Lenlant  attribue  a  Mider  un  traité  De 
tUiùnibm  tt  rwelatêotUbui  (StrasbouiSt 
1517),  dont  il  parie  comme  d'utt  ouvrage  rempli 
de  singularités.  K. 

BtOTios,  ÂnnaUt  teeUt.  —  Rrhard  ft  QuéUf,  Btèl. 
tcrtptor.  ord.  /'r.niimf  .  I,  7»?.  —  Tuuroii,  de* 
kommt*  Ut.  de  l'ordre  df  Saint-Domtniqvf.  -  Diiplo. 
Bibl.  éft  auteurs  eecle.t .  .X/'e  iUcle.  —  J.  I  i  '  ni  /IM. 
du«OH€ilêdê  Coiutatice,  Ilb.  V.  —  Brunet,  Manuel  du 
t»nUre.  -  QwdMrat,  l'ro  ig  40  JtMm  €4r€,  IV,  in, 

.MEBrHn  (  Cars/ens  ),  cclèbre  \(iva;;ptir  al- 
lemand, néle  17  mars  1733,àLudwig»\^ortb,daiis 
le  paysde  Haroeln(Ranovre),mortleMavril  181S. 
Fils  d'un  paysan  aisé,  il  cultiva  lui-même  pendant 
quelque  tempi^  tes  terre*  qu'il  avait  hériti^tfs  de 
son  pere.  En  I7à3  un  procès  survenu  dans  son 
canton  fit  caostaler  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas  uq 
seul  arpentenr,  ce  qui  donna  au  jeune  >;(  !u  I  r 
le  di'hir  d'apprendre  cette  profession.  U  e«  rendit 
à  Hambourg,  et  y  apprit  le  latin  et  les  malliéma- 
tiques,  qu'il  alla  ensuite  étudier  à  Go-ttin}iue.  H 
venait  d'entrpr  dans  \c  corp«?  «Îps  ingénieurs  ha- 
novrieos,  lorsqu'il  reçut  en  17a8  l'offre  de  faire 
partie,  comme  mathématicien,  de  Texpédition 
que  le  gcr»  rni  -ment  danois  »c  propo<i.!il  d'.  n- 
voyer  en  Arabie.  11  employa  ie*  dix-huit  mois  ^ 
qoi  lui  furentaecordée  pour  s'instmiredans  l'em- 
ploi qu'il  devait  remplir,  à  se  familiariser,  sous 
la  ilircclion  de  Tobie  Mayer,  dans  la  métliu^li' 
d'oAtserver  les  longitudes.  Le  7  janvier  1761  il 
partit  de  Copenhague  snr  une  fré^te  royale»  en 
compagpie  de  ^orienla!i^t•-  \  >-ri  lluven,  du  na- 
turaliste Forskaal ,  du  mtdecin  Cramer  et  du 
peintre  Baureofelnd;  il  avidt  refusé,  comme  ne 
le  m<^ritanl  pas.  le  litre  de  professeur,  qu'on  lui 
avait  destine,  rt  n'avait  voulu  accepter  que  celui 
de  lieulcnatit  du  génie.  Arrivé»  aux  Dardanelles, 
les  cinq  voyageurs  s*embarqotrent  sur  on  navire 
maidMuid  pour  CoMtanliMVie,  «t  paasèrealde 
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Ik-wCiirvt  oèilf  furent  rendus  lo  10  noT^eini>re. 
IH  examineront  arvec  vMn  leà  asttiqaité»fie  crtte 
\i)le  ain>i  «{ue  les  Pyramiiies,  gagnèrent  ensuite 
9m»  «n  tnvcrtMl  ta  duiiie  du  Siuaï,  et  futr* 
tirent,  en  sqifPinhrc  ITH!?,  poitr  Djeiltla  Le  !29 
dée«imt>re  ils  dekiarquùrent  a  tiOtKiB.  Ue  là  ils 
pénétrèrent  dins  Ifnlérteor  dê  f Aivble  haireiiM, 
explorant  le  pays  rhanm  selon  sa  spéctMlilé. 
I^rur  santé  souffrait  l)eauctJtip  rtn  climat;  von 
Haven  »uccoti)i>a  ie  2â  mai  1703,  Furskaal  le  10 
juillet.  Apièft  avoir  reçu  «le  Timan  de  Moka  m 

excellent  irt  n-Ml,  t-oid  SOrritanl*  ^'l'tiihnr- 
qoerent,  le  2 J  août,  |M>ur  le*  Indea  urit* ot^lei»  ^ 
BaurenMnd  iMMirat  en  nol».  Wfchuhr  et  Ora*' 
mer  arrivèrent  le  1 1  septembre  à  tîotriba\  ;  ils 
y  fin^nt  un  séjour  prolongé  et  exaininèneot  les 
curiosités  des  envirena  Le  t  Id'évrier  1764  Ort- 
mer  fut  emporté  par  la  malarlie  Mebolir,  resté 
8ful  <le  l't'\|><'<iitit>n ,  visita  Snrati»  et  Ma^- 
k«t,  et  partit  ensuite  |)our  la  Perse;  det>arqu« 
àBouehir,  ie4  Klvrierl7€5,  »  vMli  CbliM  «t 
les  ruines  <le  Persépolis,  (vajisa  ('ii>iiit**  fiar  llas- 
sora,  Bagdad,  Mossoul  et  Alep,  parcourut  l'Ile 
de  Chypre,  traversa  la  Palestine,  gagna  Damas, 
pois  Constantinofile  par  FAMlolie,  et  arriva 
eiifin  h  roj>i^tihs5»«e  en  novembre  1767.  Grâce 
à  sa  délieate8«e  scriipuleise,  ce  long  voyago 
•faltooAté  à  peine  noe  centaine  de  niHe  fmaes^ 
Etk  récompense  de  son  désioléressement,  il  re- 
çut du  gouvernement  danois  l'autorisaHon  de 
publier  â  son  profit  la  relation  de  Texpédition; 
de  {Mus  le  gouvernement  se  chargea  des  frais 
des  planches.  Nomme  fri  iTfiS  rapifainp  <îu  »ôu\i\ 
liiebuln-  devint  dix  ans  après  cott«eHier  de  justice 
h  Meidnrf  daat  le  pays  de  OQinnrt.  Les  def«ira 
de  son  emploi,  qu'il  remplissait  avec  la  rons- 
CP'nce  qu'il  mettait  dans  tout  ce  qu'il  faisait, 
l'éloignèrent  pendant  quelque  t«'mps  de  ses  tra- 
vaux anr  les  pays  qu'il  avait  percourus  ;  mats 
îi  parvint  plus  t  trd  à  repr»»n'lre.  Ea  1808  il 
reçut  le  titre  de  conseiikr  d  £tat;  six  ans  au- 
paravant il  avntt  été  nommé  aaaoai^  étranf^er 
de  rrn&titiif  (lo  Franc»'.  On  a  de  lui  .  Beschrei- 
bnng  von  Arabten  (  Descnption  de  l'AralHe); 
Copenhague,  1772,  in-4";  traduite  ti^fautive- 
ini>iiten  rrançainpar  Mourier,  ibid.,  1773,  in-4*; 
A  ist<«rilam.  1"'^.  ^'t  F»^ri«,  1779:  un  cxfr.iil  n 
«  jvaru  à  Blel,  1790,  in-8*;  —  ttttsfbeschm- 

iii  in  en  AT;<hie<l        ji;n>  viiislns";; 

iofienhague,  1774  1778,  î  vol  in-4*;  on  Imi- 
alèfne  v«îlume  soppléuientaîrc  a  (lant  a  llam- 
bnur^,  en  183?  :  cet  ouvnge,  aus>i  remarquable 
que  le  pr<'f»:'''lf  i  (vn!i<  nt  ^ttr  l'f>ri»»Bl  les  détails 
les  plus  exact:»  et  ie»  plus  pri-rit-ux-,  k*  tteroier 
volume  contient  mie  dîaine  dVteellenli  JM* 
mntrfs  gj^-itjr^ipbîqaes  ,  lustoriinn'- .  arrhei>lojii. 
qiies  et  autres,  qui  avaient  paru  préc^cmment 
da.is  le  Dentschrs  Husemm,  C'est  encore  à 
NIebohr  qu'un  doit  l'ë^litioa  des  tnvam  deioo 
eiMTipT.:m»u  Fui-kial  {i  '-"^.  rr  nom).  O. 

IL-U.  .Mcbubr.  L^m  Kariteas  AU^mMr  lEiti,  ttl7. 


riunrrt  de  t  Acadcmu  dn  Iitucnpttont,  anncr  iMi  ). 

HIMurna  (  hart/told- Georges  ),  célèbre  his- 
torten  attemand,  Hls>  dn  précédent,  né  à  Copen» 
îin-ne,  le  27  aoftt  i  ,  m  trt  îi  Bonn,  Ip  '»  jan- 
vier iftSl.  Sa  fdinille  était  originaire  du  pa)s  de 
Oiffamar».  dans  leRolsleln.  Ce  fM  dins  ce  db- 
tricl  du  Dith:nars  à  Mealorf  que,  deux  ans  après 
la  nains^nre  rl»»  Bnrihuld  ,  son  pi^re  reropHr 
l'emploi  ju  lici<iire  et  admtiiistruUi  d;  land» 
sehreiber  (  greffier  ).  Le  folur  liislonen  passa  soa 
enfance  rt  «nn  arlnltsrcncr  dans  cette  petite  ville, 
loin  des  distractions  et  privé  |)ar  la  faiblesse  de 
sa  santé  des  bruyants  amosements  dé  son  l|fe. 
T  lit  11  tcm[>s  appartenait  à  l'étude.  Un  litté- 
rateur instruit,  Boies,qui  vint  s'établir  îMs  tfînrf 
en  17B1  comme  gouverneur  (landvoyt),  lui  fut 
très-utile.  M***  Boies  loi  enseigna  le  itnnçait. 

Son  p^Tc  ^11  npyH  il  r.tn';!,ii- ,  la  •iMpmphîe,  les 
éléments  des  uiattiémaUqnes  et  du  tatio.  Ses 
progrès  furent  al  rapides  qne  Mes  le  représen- 
tait en  î7»3  comme  un  prodige  dp  savoir  ju%é- 
nile.TVIebuhr  ne  fit  que  passer  à  l'école  publique 
de  McMorf  (1789-1790).  Il  reçut  avec  plus  de 
profit,  pendant  quatre  ans  (1790-1 794),  les  leçong 
du  phili'ï  irne  Jaeger.  Cette  pf^no  lf  <i  fnv  tnrtice 
de  son  cducation  fut  interrompue  par  un  scjour 
de  trelM  mois  I  Hambonrf  (  1792),  dnna  tam 
sorte  d'i'cok*  commcrciatf,  tenue  par  un  ami  Je 
son  père,  le  professeur  Busch;  mais  il  revint 
vite  aux  leçons  de  Jaeger.  Il  passait  déjà  pour 
un  excellent  paléographe  ;  Fréd.  Mlinler  et  Heynér 
le  prièrent  'ie  collationner  |toor  enx  divers  ma- 
nuscrits. Pour  le  sentiment  et  rmtelligence  de 
TantiqnNé,  il  dtit  beawsoop  aux  entrettena  de  Pil» 
lustre  traducteur  Voss,  qui  venait  de  t»'tniis  en 
temps  visiter  C^arsten  ^iebuhr.  Des  étud*  ^  |HHir- 
suivies  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès  le  {>r.  pa- 
raient parfaitement  à  la  tâche  d'interprète  ef 
d'historien  de  l'antiquité.  Son  père  aurnif  prf'- 
fére  pour  lui  une  carrière  plus  active;  mais  voyant 
que  le  jeone  homme,  avec  sa  consHiotion  débite 
et  ner^t'U<e,  était  pou  prniircaux  t  riit.iins  \oyâ. 
ges,  il  le  laissa  libre  de  suivre  ses  inclinations. 
11  fut  convenu  que  fterlholri  irait  achever  set 
étud.  s  a  ki-'l  et  a  Ofeltingne. 

Niebnhr  passa  près  de  deux  ans  h  ï'imîvp'-sii.^ 
de  Kiel  (1794-1796).  Il  se  perfectionna  dans 
l%lsMire  et  les  lanf oea  amâemMs,  6t  nne  élvdn 
approfondie  de  la  philosophie  de  Kant  rt  du  dr\iit 
romain,  et  fonna  des  relations  ave«:  des  hommes 
de  mérite,  tels  que  He^iewisch,  Jacobi,  Sclifos-er, 
les  deux  Slo,l>  ly,  (  ram-'r,  RfinhoM.  |i,i-;i»-s- 
sen,  Tliiliaiit  ri  le  comte  Mnlîkf  I.»'  la  t  Ir-  plus 
remarquable  de  son  séjour  a  Kiel  fut  un  incident 
domestiqne  qui  mérite  d*élre  noté  parce  quil  en! 
sur  sa  carrière  une  grande  mtluence.  Il  connut 
cbexle  docteur  Hi-nsler,  profevseur  de  mê>iec<ne, 
une  jeune  dame  du  Diilimars ,  vrave  d'on  fils 
dudock-ur,  et  cftte  connai<s.«nc«'  devint  bii-nl«it 
on<*  arnilif- qui  ned-nait  finir. pi'aMT  s«  %if.  U 
,  aurait  désiré  Tépouscri  mais  la  trouvant  iné- 
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hf  i  niable  tians  le  Tfro  qn>lle  avait  fait  a  h  >  sacrpr 
mort  tle  mm  mari  île  m  &e  remarier,  li  ia 
fiîi  d«  hil  dMgner  one  rtmm.  M*»  H«Ml«r, 
apti'>  quelque  hCsiUliuii,  iii  li'jna  «a  prriprescpar, 
Am«ii«  B«hraa«  qui  balHtatt  Ueydt,  cbeT-Ueu 
du  DitlHMn.  WnMtt  rtifcto  rdigiKUwwt 
c«  choiK  ;  ntis  le  inotneot  nWait  pas  vecra  de 
réalHfM-  «on  projet      mariage.  11  n'avait  encore 


39 

t«ate  SON  attention  h  A^»  w^Wr^s  «le 
Ituauce  et  de  commerce,  s'acquUla  do  .>t'S  toac- 
«MW  Êtne  me  Mtttet4 ,  ii»rtte  et  un  dMsIém. 
sèment  qui  lut  infiiiiV  nf  ]*(  sttme  et  raflL-elioa 
deses  coU^<%  et  dese»  su^ieurs  et  i(Uf,  ^ui  TBnt 
ce  qu'il  np|Kiltedmi  nt  lCtffM,  lui  (^agueienl 
même  les  ccrart  dea  juifs.  Au  priiiknH>»  As 
1803  i!  rPTnpIit  une  importante  mission  (inan- 


m  fortune  ni  pOMtioo.  tji  janvier  I79C  le  comte  ,  ctèrc  en  Atiernagne  et  vi^ùta  à  cett«  oocasioB 


de  ScfakMnelmaM,  ministre  dea  inaocea  «o  Da 

iK'tvark.Iiii  pio|Mîsa  la  plart»  <1»*  secrétaire  parti- 
culier. Son  père  te  hÂla  d'accepter  cet  emploi 
pour  le  jeune  ébkNMt,  qni  Mira  m*  AmelioM  m 
mois  de  mars  1796.  Sa  timi<liié  et  ses  habilodes 
shiilîposes  lui  firi'iil  tronv^-r  désagréable  sa  po- 
sition de  secrétaire  d'uu  miui»tre,  et  il  l'échangea 
bientôt  eanire  edle  d«  aeeretelre  de  la  biblio- 
thèque roN.iIe-le  Copenhainif,  qn'il  o«  (  npi  îcinai 
1797  à  avril  1798.  il  donna  vers  ce  leinp»  une 
preuve  curtense  de  eei  eonntiaaaneea  dans  la 
llHlIiogm^ie  anrii  nne.  Le  g  néral  Bonaparte, 
par  le  traita  <le  Tolenlino  i  ont  lu  avec  le  papr 
Pie  VI,  avait  stipule  la  ce^Mun  à  la  l  rance  d« 
cinq  cento  roenuacrtta  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tli  an  Nii'btihr  r^nrontrant  ctu't  M.  «I»'  Scliîrn- 
miMtnana  Grouveiie,  ento>4  de  la  république 
français  i  Copenhague,  parla  avec  tant  de  n- 

des  manoscribi  qu'il  fallait  choisir,  que    avec  des  marchands,  des  banquiers  et  dea  juifs. 

Aussi  quand  SIcin,  ministre  den  Oiianrfo  m 
Prusse,  lui  olTrit  U  place  de  directeur  «Iti  la  ban- 
que de  BerHn ,  il  acoepla  la  prapoeMion,  et  sai 
'fi'iiiit  'il*  t"fi3  ses  emplois  .1  rii[HMihrt:ji!t'.  l'rr 
des  motiis  qtii  le  déridèrent  Hait  )»oo  anli^Nilhie 
ecmm  la  poHriqiie  française  (1).  Il  ae  raidit  à 
Berlin  au  mois  d'octobre  1806,  au  moment  oè  11 
Prusse  vouait  de  dériarer  la  guerre  À  la  France» 
natiooaie  de  Pana  ;  méis  bien  que  dans  cette    quelques  joui^  avant  ia  bataille  d'Iéna.  A  peine 


HambMrg,  Leipalg*  FranoiirI,  Caacel.  A 

refnii'-,  i!  fui  nonurté  -lireclenr  <]>■  l  i  I  v  que  et  du 
bureau  des  Iodes  orientales.  Mal^;!  t- 1  miportanoe 
dé  ses  fodeUaoB,  Il  IraoTalt  quelcpiea  roomenlk 
da  loisir  pour  l'élude.  En  ItMM  il  envoya  à  son 
père  la  tr.tdoction  d*un  fragment  âc  l'histoire 
arabe  de  la  conquête  de  l'Asie  sous  le»  prerHiera 
eaHfea  iitr  Bweckidi.  n  ne  n^piNitait  paa  TMa- 
toire  ancienne.  Ce  fut  rettj»  t^poquf  (ju'il  r  lwin- 
dia  dans  une  dissertation  sa  théorie  sur  les  toi& 
agrairea  ebec  tea  Kemama,  qvi  oaupa  plus  tard 
une  place  e^senlMki dana  aan  grand  ouvrage.  En 
se  livrant  à  ce*  travaux,  il  re«r<'tt.tit  viMMncnt  d*? 
ne  pouvoir  con»Mcrrr  a  i'invesligaliuu  des  pro* 
Mêmes  hisloriqaes  que  de  rarea  momeata  dé- 
rolK^s  aux  'Wails minutieux  de  la  f  iwnptatiilité. 
li  aurait  aimé  une  société  d'hommes  iiistruita, 
et  presque  lonteaaea  relatinna,  nena  dM-il, étaient 


r,ror)\i  ||c  tiii  dcinanda  un  tvuMnoîreà  ce  sujet.  Le 
itiéiii»otrf  re«lî)je  m  trots  jour:»  fut  aussitôt  trans- 
mis à  Chartaa  Maeroi«,  ministre  des  relations 
enterieuros  en  rr;iurr;  M. 'tt*  'lulh-n  l'rr  public^ 
dans  le  t.  VU  de  sa  trailucttuo  de  \'H*êtmre 
tûmaint,  Hlebubr  |Mttsail  qne  ka  tréaora  de 
ranll^uité  inutilement  enfouis  dans  le  Vatican 
seminit  plus  acr(->Nibli<«  dans  la  bibliothèque 


dreonalance  il  a'tasoeifti  par  lea  ronseila  à  na 

acte  du  gouvernement  françai"  ,  il  n'i^firoovait 
aucune  simpatln*-  |M>ur  la  |»otitiqoe  et  les  vie- 
toiret  de  la  république.  Sei  vonn  étalant pinidl 
poor  II  ^Tiii.'W  adversaire  de  la  France,  po«ir 
i'Angli  tt  rrc.  Il  otiluit  un  conné  en  avril  1798,  et 
après  avoir  visité  en  compai;iite  de  Henster  et 
de  aa  btHe^Ulelca  vHiea  de  Heydt  et  de  MMerf» 
iî  s't  rnhnrqtia  pvur  rAn;:!i  terre.  Il  pr^s^n  tmis 
mois  à  Londres,  et  se  rendit  ensuite  a  Edimbourg, 
ob  il  ftit  aecdeiUi  afecetnpitaienient  par  on  an- 
cien capitaine  de  vabsean,  de  la  famille  des  Scott 
de  ?îorbourg*htrr.  qni  avait,  trrnfe  cinq  ;in«  au- 
paravant, reçu  a  »un  bord  Niebuitr  le  vu^aj^ir. 


éfaH-il  inataHé  à  la  banque  qoH  Mhit  Aiir  d^- 

bdnl  à  Stcttin,  |>uis  à  I)ant7:|î,  ^  Kfrnipfiherp,  à 
Memet,  a  Bt^.  Au  iiiiiiru  des  épreuves  de  cette 
fuite  précipitée,  voyant  sa  femme  malade,  ter- 
rifie par  la  chute  de  la  cause  à  laquelle  il  avait 
lié  sa  desimée,  Niebuhr,  avrc  son  tempérament 
nerveux  et  son  caractère  impressionnable,  tomba 
dana  no  désespoir  profbnd.  «  Renremi,  écrivait 

il,  r.'tix  qui  n'on'  pa«  ir  -tifinf-!  I¥iil-<ytre  il 
serait  bou  pour  des  nations  eutières  de  périr 
avvo  cette  uéuéfalnNL»  IImh  Tcrrooa  hinntJt 
eomment  les  Français  ggnvemeront  le  monde. 

Ce  que  nous  ne  verrons  pa<t  daits  sa  r<m«Jomm«- 
tion,  mais  ce  que  dods  |Miuvuns  deja  a{iercevoir 


Là  pendant  one  année  il  ae  livra  avee  aidenr  à  |  dana  son  enmmeneemcnl ,  c^est  la  dégénéfaHoa 


son  g»»Ût  pour  l'éluile  ,  et  l'im  rernriiqne  «pi'il 
s'adonna  fie  préférence  au\  sciences  naturelle»  et 
à  la  chimie.  En  quittant  Bdimbuorg,  il  consacra 
encore  trui«i  mois  à  visiter  les  principales  vitles 
d*.Vri^!.  ti  iTf%  pnis  versia  lind*»  i "•'>"'  il  revint  dans 
U  Uolftlein.  En  avril  IIKK),  il  obtuit  ft  Cupt-nha- 
gne  la  place  d*aaaess4»r  an  eonaeil  d«  commerce 
et  de  la  banque  et  de  secreljùrr  de  la  direction 
du  ctkosu la t  africain,  et  le  louia  suivant  il  é|iouM 
Amélie  Bdirena.  Le  jeune  érudil,  forcé  de  ron- 


d>>  rinfe|fi;:iTire  ,  l'extiiutinn  du  pt^nie,  de  tous 
(«assentiments  d'indépendance  et  de  liberté  i  le 
règne  du  vice  et  de  la  sensualité  sans  nidme  le 

(tt  II  venait  4'«a  imntr  la  arenve  dsM  om  tradite- 
ttoo  «a  la  pf*Blére  Phlltm*4"e  «s  IMibomMm  SMirc  à 
rr«aemr  AletaMrcf  BaBbaanr»  «M»  >■*-•*•  Lm  notes 

MRt  rrifiallM  d'alluiion*  aut  dreiHittaam  da  aoarat 

rt  rnnriranral  dr<  appri<  iii<iirr<-tit  *  uif  •  *>al don  contre 
la  KraiM*.  Crtt*  traduriiun  rrparut  ru  ISSI.  a^ec  qnel- 

c  >  «  notca  ■Mveltea,  Mis  IhM^mcs  iinfaca  emttc  la 

Iraocc. 
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dégui&emeot  de  l'bypocri&te,  la  déc<Mkace  du 
fgoAt  et  de*  letiKt.  » 

Niebohr  ne  s'arrachait  à  son  accablcnenl 
quVn  M  plongeant  dans  les  travaux  liltt^raires, 
d  il  profitait  de  Hfta  séjour  a  higa  âpre»  la  ba* 
teille  de  FriedUod  (  Joio  1807  )  pour  étudier  le 
rnsftc  (I).  Il  avnit  sonp^'  nn  moment  à  entrer  M 
lervice  de  la  Russie.  Le  traité  de  TiisiU,  qui 


privé, 


MKBUHR  J3 

,  directeor  de  ia  dette  nationale  et  de  U 
»1I  «vaH  en  de  la  peiM  à  »*cû- 

tendre  avec  Stein ,  il  ne  s'entendit  p«  dv  iMrt 

avec  Hardent)erg,  et  voyant  qu'il  ne  poaTaitpa<v 
faire  a<lopter  ses  plans  de  tuiiiiic^,  U  doooa  sa 
démission  (  1810  ),  et  reçut  en  édiansn  de  li  dlk 
rectiofl  de  la  dette  et  de  b  monnaie  \a  plare 
d'Iiiatoriograpke  du  rai,  vacante  par  la  niortde 


laissait  sabrister  one  partie  de  la  PmiM,  et  le  )  lean  de  Multer.  Vers  la  mdroc  époque  H  fat  ân 


retour  de  son  ami  Stein  aux  affaires  le  décidè- 
rent à  garder  sa  position  dans  les  finances.  Les 
mesures  liartiies  et  habiles  au  moyen  desquelles 
Stein  fit  face  à  nne  lilualion  presque  déses- 
pérée ne  pmvrnt  être  exposées  ici;  il  suflit 
de  femarquer  que  NieiHihr  ne  lea  approuva 
pas  tontes.  Conservateur  timide  et  un  pen  trop 
attaché  aux  choses  anciennes,  il  (It  des  objec- 
tions à  la  manière  trop  radicale  suivant  lui  dont 
fut  effectuée  l'abolition  du  servage  (octobre 
1807);  il  en  ré^ilta  quelque  enkbarras  <l<iiis  les 
rapports  des  deux  amis.  Il  était  difti(  ilo  qu'un 
fMHnmed'^tâléuergiqueet  pratique,  plein  di;  con- 


membre  de  l  Acadoinie  de  Berlin  et  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  ancienne  à  l'univei  ^itL*  nuuiiel 
lement  créée  dans  celle  ville.  Il  cùnuueoça  ea 
1810,  et  continua  pendant  près  de  trois  ans  k 

cours  qtii  :t  -rtNi  de  ha»e  à  l'iMiMiort>  !  mnriigf 
qu*>  iious  apprécierons  plus  Urd.  De»  lors  la 
nouveauté  de  la  uétliade  et  la  grsodcnr  des 
résultats  annoncërrnt  une  œtnre  de  l'ordre  If 
plus  élevé.  Le  succvs  de  son  coui*<^  redoubla 
l'ardeur  de  l'illustre  érudit,  qui  pour  (a  |»rcnjjèrr 
fois  pouvait  s'appliquer  sans  réserve  i  «a  ie> 
rli6rthe>,  à  re^  mlatious  auxquî'lie-:  ]p  dispo- 
.'^ient  admiraUtiitiiiU  ;>a  mémoire,  son  imagiuéi- 


fiance  et  de  ressourues  comme  Sl^,  s*entc«llt  j  tion  et  son  ianmense  savoir.  Les  phiiaiognes,  le» 

parfaitement  avec  un  grand  érudit  qui  vivait  trop 
volontiers  dans  le  {lassé  et  ne  prévoyait  que 
malheurs  dans  l'avenir,  bien  que  cet  érudit  fttt 
un  excdientfinancier.  Le  premier  ministre,  pen- 
sant que  ses  talents  8erai<  n!  p!ti<  utiles  à  l'é- 
tranger qu'a  Koenigsberg,  i  en  \uy  a  négocier  un 
emprunt  en  Hollando.  Midmhr  était  partUtenent 
propre  à  cette  mission,  qni  dura  (dus  d'un  an 
(juriqu'en  avril  1809),  et  qui  aurait  réussi  sans 
la  défense  f«itc  par  Kapoléunau  roi  de  Hollande 
d'autoriser  l'emprunt.  D'Amsterdam,  où  il  con- 
-niiiriit  «^on  lirtbileté  dans  une  n<^f;i)cialion  iinpiN- 
hiltle,  Nu  tnibr  voyait  avec  efiroi  Stein  et  ScUaro- 
tiorst  disposés  avec  Tinde  de  rAntricho  à  re- 
coin menrei  la  lutte  contre  la  France  (juillet 
180S  ];  il  écrivit  lettre  sur  lettre  contre  un  pa- 
reil projet.  Pbocton,  disait-il,  avait  prudemment 
averti  les  Athéoten<(  de  se  soumettre  à  Philippe, 
et  Jérénue  avait  donné  un  admirable  ronseil 
au  petit  nombre  de  rebelles  qui  «loutaienl  de  la 
mission  divine  de  Nebochadoaxxaretqui  recher- 
(  liaient  l'appui  de  l'F.^jpte.  Les  exemple'^  de 
Pbocion  et  de  Jérémie  n'auraient  pas  arrête 
Sldn  ;  mais  ses  projets  forent  révélés  au  gou- 
Vt'rnenienl  français,  et  il  dut  donner  sa  démis- 
sion (décembre  isns)  et  s'éloigner  <h-  \?  l^nw^e. 
Nicbuhr,  p  us  désole  que  jamais  et  ot)li^  de 
quitter  la  Hollande,  alla  passer  quelque  temps 
dans  It  Ilolst.  iii.  Là  il  apprit  la  téméraire  ten- 
tative de  Scbill  qui  lui  |varut  devoir  décider  du 
sort  de  la  Prusse.  L'orage  fut  moins  terrible 
qu'il  ne  pensait,  et  la  redoutable  année  d'Eck- 
mubl  et  de  W.israni  n'apporta  auain  nouveau 
doinro<i};e  .'i  la  monarchie  de  FriHlerie-GuiUaume. 
Viefaubr,  un  pen  faisaré,semdit  I  Kanjgslier);, 
et  rot  noniné^  a»  ddocmbre  1809,  eonselUer 

il  F.n  tfecrmbre  iMfT  Car«tca  Rietahr  éeiitm  «oc 
•on  81*  utaUflafI  et  ttcrt  tnktèk  qac  «tl- 

ciai«sUcMot»à|a  litie; 


juriscoosulii  > ,  !<■<>  historiens  les  plus  distin};i>é> 
de  la  jeune  uoiver^itc,  groupés  autour  de  lui  dan^ 
une  sorte  de  petite  académie,  l'assistaieut  de 
leurs  coiiseik.  Il  a  proclamé  éloquemmeni  dans 
la  préface  de  sa  première  édition  tout  ce  qu*il 
devait  à  Savigny,  à  Buttjnaan,  à  iidadorf ,  à 
Spalding,  quil  perdit  en  1811  (l).  Cca  trob  an- 
nées furent  1«  pîu^  belles  et  lespbis  fecon  ît  >  de 
sa  vie.  •  Ce  fut  une  bien  belle  époque,  dtt-il, 
que  celle  de  l'ouverture  de  l'univer^té  de  Bcr 
lin  ;  alors  s'écoulèrent  dans  l'entliousiasme  et  la 
ftlicit'- les  moi»  pendant  !»'>;']T!el>  j'i  Nqui'isai  fKWii 
lues  leçons  et  j'achevai  pour  la  putilicalîon  c« 
qu'ombrassent  les  premiers  volumes  de  eettr 
histoire  :  avoir  j  ni  de  ce  temps,  avoir  parti- 
cipé au&  événemeob  de  1813,  c'en  est  assez  pour 
readre  heureux  la  vie  d'un  tiomme  qnod  roéme 
elle  n'est  pas  restée  exempte  de  quelques  th»le«> 
.<ensat!on<.  {VrifaeeAt  l'édit.  de  is*^',  tra' 
d*.'  Golltéry^  Lei>  de:Fastresde  l'arméi'  frao<[aise 
en  Ru-ssre  provoquèrent  en  l*riissenB  monvfimÉl 
national  auquel  NielMihr  s'associa  vivement.  Ltrî. 
le  philosophe  érudit,  llionuiie  de  U  vie  studiro^r 
et  retirée,  il  prit  le  fosil  et  6t  l'exercice  cocume 
un  jeune  recrue.  Le  gouvernement  pensa  qooaes 
talents  [tenaient  étrrtnieiix  einidoyés,  et  Stein. 
devenu  le  grand  agent  de  l'atliaoce  ruMc-pnafr- 
sienneel  du  amrièvement  de  rAUensagne,  rappela 
à  part.i^er  Ses  fon(  ti.>n>.  Mais  Niebubr,  avec  son 
caractère  peu  pratique  et  irrital>le,  ne  corapril 
rien  aux  ménagements  de  Stein  pour  U  poUtique 
arTifaitieuse  de  la  Russie,  et  ae  le  Irouvanl  pas 

(Ij  •  Il  t  a  ,  d.t  il.  une  in«pirition  r)'>*  nti!      i>  pr« - 
•fnce  tt  »!♦'  Li  M>ti' tf  ir  p>  rtuuar*   >  rxr»     «t- '  te 
riii'   or  toini^Jialr  p»r  [ai^nf  île  |«  Mov~«  »<■  r^'»-lrnt  < 
Dftui.  rtvriltrai  \r  lèXv  et  U  Iprcr,  «cltttctoixiit 
vue;  c'ekt  à  crue  tftuplratlM  fMïaMft  lMt«  m» 

J'ai  aa  M  qsH  J  eut  (te  ai«n  ca  mL  *mX|«  iaai 
•mta  n  MllN  jwfutl»  fU  fftpcis  ém  ln*s4fs 

cè«  qu'Ut  pcwreai  avdr  i 
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«siex  bon  ProsM^n,  »  w  s^épra  de  lui  au  bout  de  j 
iU-nx  ou  trois  nioi>.  Urn-lanl  la  urainle  crise  df  ' 
18 1 4  -1 8 1 5,  qui  changea  ia  tace  de  l  huru|>e,  it  nVul 
qn'un  r«le  Insignifiant  t*M  miasioii  en  HMIande 
(février  1814),  des  leçon*  de  finanr*s  1 1  d'a.înii- 
nislratitHi  donnée*»  au  prince  rojal  de  Pru-sse, 
une  petite  brochure  Intitulée  :  DnitM  dê  la 
É>rui*0  eomtrê  la  cour  d$  saxe,  un  mémoire 
sur  la  liberté  de  la  pre«i»e,  et  une  (l(*fcn«<e  des 
sociétés  aecrèlea  qui  avaient  prépaie  en  Aile- 
œ-igne  te  nwdfwnwt  àê  lindépendanee  soot  le* 
muIks  traces  de  sa  participation  aux  aflaires 
pubti<ia(  Dans  sa  vie  privée  il  Tut  doukMireu- 
setneiil  atleiut  en  1815  par  la  mort  de  son  père 
«I  par  oello  de  m  femme.  Dans  et  lt«  luéme 
arni'  legouvememenl  lui  offrit  Pain ba->a<if  «Ii- 
Home.  Il  partit  pour  l'Italie  en  1»I6,  aprè»  avoir 
épooié  Margue  rite  Hensterp nlèw  et  Aile  «dopUve 
de  M"'  Hensler.  Sur  su  route  il  s'arnMa  a  V.^ 
mne,  et  i  xhumade  la  biblic^hèque  de  cette  ville 
les  imltlutes  de  GaiU'<,  contenuet  dan*  un  ma* 
aoKrit  palimpseste  qui  avait  été  jusque  là  à 
çw  iii-  !  -nié  et  imi«rfaitem<*nt  examini'.  Il  ;ir- 
iiva  a  Kuitieen  octobre  1816,  et  y  séjourna  pen- 
dant près  de  sept  ans.  D  sembhit  qu'un  poste 
4|ui  le  plaçait  sur  I.-  tli.-Atr.'  'l^*  riii>loir.-  qu'il 
nvait  entrepris  de  raconter  devait  lui  cuuvtuir 
parfaitement;  il  n'en  fut  Hmi.  Il  troota  UBc 
Rome  qui  n'était  pas  cdic  de  ses  études  et  «le  ses 
réve<,  et  il  ne  par  lonna  j  imai».  fi  la  cité  moderne 
de  r<»«embler  »i  peu  a  l'ancienne,  ioute  sa  cor- 
Tcs|NNidanee  de  eette  époque  est  eni|ireinte  d'nno 
naavalse  humrur  •  \»  <  s>iv»»  à  l'égard  des  Ro- 
mains et  des  IlalienA  en  nenêral.  St"»  fonctions 
diplomatiques,  qui  avaient  iMurprincqtal  objet  la 
conclusion  d'un  concordat  avec  la  cour  t^onttli- 
cal»*.  w  rnntriliuèrent  pa^  ^  lui  Tcii^lre  le  <?i'jntrr 
de  Komc  agréable,  quoiqu  il  fût  en  bons  lap- 
fiorts  a^ee  le  cardinal  Oonsalfi*  seciétaire  d'État. 
D'al^x)ril  it  m-^\a  quatre  an^  sans  <  i  vtor  «le  f^on 
Kouvemement  <i  instructions  dtiiniltvcsi  puis 
quand  il  eut  à  peu  près  noié  les  afMre*  à  bon 
terme,  le  premier  ministrede  Prusse,  Hardeoben.', 
vint  à  i-oint  /i  ÎVomc  rerticitlir  l'honneur  de  la 
conduMon  du  concordat.  Comme  dédommage- 
nient«  Tiicfaulir  reçut  tVwdre  de  TAigle  raoffe  d« 
i^et-onde  cla»«c ,  auquel  l'empereur  d'Autiidie 
^outa  la  décoration  de  première  classe  de  l'ordre 
de  Léopold. 

Sa  mMcs  B*avalt  pins  d*ol)fet;  le  climat  de 
Rome  ne  convenait  pas  à  '^a  jeune  femme;  il  ^m- 
pirail  après  ces  sociétés  savantes  de  rAlIcmagite, 
qu'il  regrettait  ainèinroent  de  ne  pas  retrouver  à 
fîoiiit'  ;  il  demanda  son  rapp^-I,  et  obtint  iin  i  ongé 
d'un  an  (1822).  Il  pa*sa  rauloinne  il>'  «  rtf*-  an- 
oé^  h  Albano  et  à  TivoH ,  et  an  pnnieinpii  de 
182J  il  se  rendit  à  Naples  (Hinr  viniler  son  ami 
M  'l''  S.Tfe,  l'iJîuHtre  or.-.tt'ur  Ir.inrais,  alor-". 
ainhas<(âdeur  dans  cette  vilte.  U  (tartit  cuMiite 
pour  Berlin.  En  roule  il  a'arvMAdans  la  vicilto 
abi»aye  de  Saint-Gali,  et  J  déoOQTnt  les  poésies 
latines  de  Merohaude. 

PKM».  »IO<.R.  <.C?(rR.  —  T.  XVWUI. 


De  retour  à  Berlin ,  apvès  uno  si  longue  ab- 
sence, il  s'y  In  iivi  dans  tmo  po^iition  îi^«>pr  diffi- 
cile. 11  n'avait  aucun  goût  pour  une  place  sub- 
ordonnée, cl  lo  roi  do  Pmaso  ne  songeait  pas 
à  lui  donner  un  poste  important  dans  la  .lirer- 
lion  des  affaires.  Lui-même,  avec  son  rnrrtitt-re 
et  ses  idées,  était  peu  propre  à  occo]h  i  un  ^rand 
emploi  politique.  Dans  la  période  précédente  OB 
l'avait  ^n,  r:t:r.i(pie  patriote,  tr^i-opposé  aox 
mesurci»  qui  |>uuvaif  nt  assurer  le  prompt  triom- 
phe de  la  cause  de  llndépendaneo;  maintenant, 
quoique  libéral  en  théorie,  il  était  très-opposé  aux 
mesures  qui  auraient  introduit  la  liberté  dans 
les  institutions  de  TAllemagne  el  de  la  Prusse. 
Cette  singDlière  contradiction  entre  \t&  lumières 
de  son  esprit  et  la  lirniilîté  de  ^on  caractère  le 
condamnait  dana  la  pratique  à  une  sorte 
d*inertie  Inquiète.  Il  Mflmait  la  politique  inintel- 
ti;:ente  ot  rr^artionnaire  du  gouvernement  prus- 
sien \  mais  il  ne  voyait  aucun  moyen  d'y  remé- 
dier. «  J'ai,  dtsait-il,  la  baine  la  plus  décidée 
pour  le  despotisme,  mais  je  ne  voudrais  pas 
pour  !»>  f  f»fnl<attre  évoquer  le  <lémon  de  It  révo- 
iuliun,  et  il  vaut  mieux  se  résigner  au  mai  que 
d'onvrir  les  portes  de  renfer.  *  Avec  de  pareils 
sentiments,  n'es|)érant  rien  des  Itomino-^  an  pou- 
voir et  redoutant  un  mouvoneot  qui  les  eût  ren- 
versés, il  renonça  tout  à  lUt  à  la  politique,  et  se 
réfi^îa  dans  les  lettres.  Le  roi  se  montra  peu 
empressé  de  !  >  ret«^ir,  tout  en  lui  offrant  va» 
guement  un  purteteuille  de  ministre  (en  l8-;^i); 
maisil  Inl  oonservasontraitefnentd^bsssadeur. 

Niebuhr  se  retira  ?»  Bonn^  où  une  nni\ersit.' 
avait  été  récemment  établie  et  où  son  ami  et 
premier  secrétaire  «i 'ambassade  Brandis  était  pro> 
fosi^eor.  Il  s'attaclia  à  Pmiverpilé  comme  pro* 
fesseur  libre,  (il  un  ronr^  Mir  l'IuMoire  m- 
maioe  et  sur  divers  sujct»  d'iiistoire  auaouue. 
n  ne  Béf^igea  aucun  moyen  de  contribuer  aux 
progrès  de  la  philologie  et  de  l'archéolo-^if.  Ce 
fut  dans  ce  but  qu'il  fonda  avec  Brandis  et 
Boeckh  le  recueil  périodique  Intitulé  RhHni- 
sehes  Muséum  (  1827),  it  qu'il  «ntreprit  une 
nouvelle  édition,  an  '  î-  t*  r  rt  augmentée,  de  !a 
collection  des  bisturieut»  byzantius.  même 
temps  il  pomwdvait  am  ardeur  la  révisioB  on 
plutôt  la  refonte  oomplèle  de  ion  Ulstctrt  ne- 
mainc 

Le  premier  volume  de  la  nouvelle  édition 
parut  eu  1827.  La  publication  du  second  volume 

lut  rrfarb^e  par  un  ineendie  (7  f.  vrier  1830  ), 
qui  detruiàit  avec  ia  maison  de  l'auteur  le  ma- 
nnaerit  de  Tonvrage,  qui  dut  être  rdkit  de  mé- 
moire. Ce  volume  ne  parut  que  vers  la  lin  de 
1830.  La  préface  est  empreinte  du  profond  dé- 
couragement, du  sombre  désespoir  que  causait 
à  l'auteur  un  événement  récent,  la  révolution  de 
Juillet.  «  Je  n'en  et  ii-.  lit-il.  qu'aux  d»'ii\  ti.TS 
du  travail  (  la  prepai  atioo  d  un  nouveau  luauu»- 
crit  pour  l^mpreasiofl  \  quand  la  démence  de  la 
cour  de  France  bi  is.i  1«-  lalii>nian  qui  tenait  en- 
clialoé  le  démon  des  révolutions.  En  écrivant  lo 
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rci^tt'  ilii  volume  uniquement  fwiir  n«»  pas  h  s  t 
itnfiarUil  c«  qui  était  coannoBcé,  j'ai  eu  oau» 
ceftst  à  kalter  «oatri  de»  mm  et  te  emiotot 
toujours  renaiiisantes  :  sans  ceMe  je  nu*  %o>ai« 
nu'n;i<f  île  l;i  [ktIc  tJ«'  ma  fortunt-,  trU'S  liien;» 
^  preCMMix  ^  de  ra^iportj»  le»  piui» 
iiliBifi  J'avife  écrit  la  lirenkr  «•ivnedaw  li 
l»ius  grande  joui&saofp  «lu  |»r(^si^ot,  d«as  la  plus 
parfaite  quiétode  de  ravcair.  I>é.sonnai«  si  l>ieu 
n'y  porte  ua  Mooari  ninoileui.  nom  couroos 
à  HM  époque  de  def>potii!mc  et  de  tiarbarie , 
comni**  «file  qui  frappa  le  tnomk  romaio  vers 
le  milieu  du  troitièiuc  «iècte  de  oolre  ère  ;  duu» 
MUMM  il  Ift  vHlledefttirttiMir  iMt  Mes- 
être  ,  Irmte  liberté ,  toute  civULuition  ,  toute 
icieDce  (I).  »  Sou»  l'eiopire  decett«  (»b»e»a»iu« 
morale,  qu'aggrava  la  réftIallM  de  fielgiqae, 
sa  santé  s'altéra  mpuitmÊÊÊ.  Les  aouvelles  de 
France  le  tenaitfnt  dans  wnf  agitation  \h't^^- 
tuelie.  Le  jour  de  Koeé  il  reviut  avec  u  iicvre 
ta  aaloB  de  ledara  «è  U  avail  lo  la  pncèadaa 
ministres  f)e  Chartes  X.  TI  s'alita,  «t  ne  se  re- 
leva plus.  11  e&pira  le  2  jaa%ier  1831.  M"**  Nie- 
butir  ne  lui  survécut  que  de  quelques  jours.  Il 
laissait  de  sa  seconde  liemBe  quatre  whati  : 
trois  filles  et  an  fîK  Mareos,  dont  il  (%t  souvent 
queftUoo  dans  ses  lettres  »  ce  fils  est  arrive  a  une 
hante  paailioa  eo  Praïae»  tee  ia  Nrviee  civi. 

Depuis  la  niort  do  Niebohr  (!ivrr!»f'>  publica- 
tions ont  éclaire  tous  les  détails  de  sa  vie  et  de 
son  caiactère.  Un  Allenuad  qu'il  avait  recueilli 
à  Bome,  Frascia  Ueber,  a  publié  les  inléwaiiita 
îwmvmirs  dp  Irars  rc-latioas;  sa  K  !|f-<.<piir  cl 
son  amie  la  plus  dévouée,  M"^  Heu»i4:r,  a  put>Ué 
•a  Ctrrfjptmétmet.  M.  da  Wwwwi,  aon  aaii  «I 
son  )^inule  dans  !<■&  hautes  étuiles,  a  joint  à  une 
traduction  anKbuae  de  cette  cotlectian  de  pré* 
cieuses  notes  bio^aphiques.  Cas  reoselKnemeots 
si  intimes  n'offrent  rien  que  d'honorable  pour 
réminent  éru<iit  y  parait  qnH'j'tefoi»  \|f  et 
irritable,  mai»  tuujour»  g^'oereux,  exempt  de 
paUtena  «d'é^imana,  pWn  4*ardear  pnw  la 
cause  delà  vérité.  Commi- Immme  pabtit ,  il  eut 
des  défauts  que  la  l  ie  de  Stein,  par  M.  Perti, 
a  clairement  révélés  ;  mais  on  ne  peut  lui  con- 
tester ni  le  patriotisme,  ni  une  parfaite  inté- 
griti ,  ui  un  /•  if  itirati^raM^  dana  faccoanplisse- 
menl  de  f^s  devoirs  oflicieU. 


ni  II  rciiv»U  A  U  même  l'pnqvr  :  -  C^l  ma  terme 
coQvtrtton  qiir  p«rlicult^mii' nt  rn  Al  rai.i;ne  non* 
Miarri  on*  rapldrinnii  yrr*  la  barbirlr  rt  qu'il  ii'rn  r^i 
pM  tW*u«'<*>'t>  mlcot  Kranrc.  J«  tai*  «inujlr  de  kr 
éinx         H  nt  clair  (mur  luoi  qor  iiou«  «uMOini 

mmacé*  se  att^sUUom  p*mU>-*  s  erllr»  S'il  y  a  «ru» 
craM  MM.  H  ^ne  II  a»  ee  tovl  citt  «m  te  ae«po- 
ttaae  rtfiiaat  mMnt  ét  la  niiae  Mttrrnetle.  lia»* 
claaainl»  «I  pc«aabl«a^  *mm  WaHCoap  Mouu  u 
n  >  iiiri  plu«  (rir^  <i'iiit(i«uti<.n>  libre*  ou  ét  <il>rrtr4te 
la  (>n-^<ir  an  inoln*  inr  le  conhnrnt  •  D»ni  b  vtlt^  dr 
|j>  1  •■, rr-  Nicbtihr  riplt«|iie  rn  qtioi  il  rtifrrr  il  «  r"»3 
Ikir^.  «|iit  k'aUarhrnl  a  d^  iti^titutiiMi'^  :-i'rt-pi'ri  r' 
*i«r.  4.  t  .ik1i.  qu  II  faudrait  rruciiK  f  o  »  ii:  ' i: u'i.  'i«  »-.' 
l«Mr  inluvr  uar  »!<•  m»itr!>r.  Crti»  Irilrr  r»i  {*!  , 

Me*  «luV  MMi  iBpottiate  a'ca  tirtr  «e»  cvneiii«.oa4  pr» 


Manitlat  a  <îit  <lr      Imlir  •  qu'il  anmit  Hè- 
le premier  écrivain  de  fiuu  tempa  si  son  ta- 
lent fNwr  eamoHumiiier  lea  Térîléa  avait  été  ea 
profiorfioa  de  son  lalanl  pour  le:'  d«  rouvrir  ». 
(  Fn'tnr"  <lt^,  Lays  v.f  tmctent  /?•  me).  ff'et 
ce  qui  manque  a  .Niebulir,  c'est  l'art  U  cxfMwjtMO, 
at  ea  «rave  déftiut,  ^  le  radl  «Ma  à  ea». 
prendre,  fa  souvent         !»•  <rêtre  bien  jupe  et 
estimé  à  M)n  ▼éri.tabte  prix.  Un  autre  malheor 
pour  sa  répotatieti,  c'est  que  »oa  grand ,  sou  uni- 
que oovnt(;e,  son  Htttotre  romaime^  est  resté 
iniHi«'vc.  «  .le  ne  lieinaïKie  a  W-.vu.  ifi^i:*--!. 
que  <le  m'arcorder  une  vie  ah>«^  li>iiguf  |M>ur 
^  je  Inlase  o*  Gibtiaii  eneaineaee.  »  Ce  tira 
n<'  f'it  pas  cAHucé.  Bit'n  loin  «l'atteimlrt-  h-  s  in  le 
dej«  Antonins,  Mclniiir  ne  dépassa  pas  la  pre- 
mière guerre  punique ,  dans  ses  traîii  Totniiies» 
dont  le  truisième  n'a  pas  mètnc  reçu  les  der> 
nieis  soins      r.iuti'ur.  II  n'a  «func  l«issé  qu'un 
iragment  ;  mais  re  fragment  r^t  1  œuvre  bisto* 
riipie  la  plos  oiiirfBnle  de  nnlm  épnqna.  Podr 
ra(>pr<*cier  av»"*:  juslitv,  il  faut  se  représenter  ce 
qu'était  l'histoire  romaine  avant  Kietnilir.  Les 
Mstovina  ou  ptotôt  iet  compîlatMn  modernes 
qui  avaient  taaaftté  i*Mstaire  romaine  u'a\  au-ni 
fait  <ju*abr<^«er  ou  délayer  Tit<'-Live;  h  -  |i!(i.< 
emdits  avaient  emprunte  des  notions  acce.Hsoii  es 
à  Danjfa  dUalieamasae  et  à  Plolanine.  Tooa 
avaient  accepté  comme  Afs  faits  liistoriquea 
soua  U  forme  ratioMieile  que  leur  donnait  Tite> 
Utc  ka  fable»  at  les  légendes  des  premiers 
lièdes;  Ha  n'avaient  vu  avec  lui.  dans  fhiatwie 
romaine,  qœ  le  ii»  v'<  Iopf>eni(»nt  d.-  (a  nmiurnoe 
de  Rome,  et  n'avaient  pa«  étendu  leurs  rextier- 
cfeM  HM(|tt*aas  «rtiea  tribni  ItaBaanfisqni,  apfèa 
avoir  disputé  à  la  cil»-  du  Tibr»-  riii  -i  ii.ortie  de 
la  Péninsoie,  l'aidereut  à  conquérir  le  monde.  A 
oMé  de  eaa  hMoriena,  dont  les  meillatrs  sont 
Catruu  d  flook.  .I^n  cru'iitA  plus  |iénetraata  él^ 
vtTtjnt  des  lioutiv.  >ur  I' >  i-vciK-nu  rits  raconléb 
dans  les  cinq  premirr»  livres  de  iite-Lave,  evé- 
MmciÉa^  l*htalariai  W-même  déatee  ïMcr- 
tains  au  dél«iil  <!•-  s^n  «^iticme  livre   f>é$  lea 
premières  anuees  du  di\-««*ptieme  «iecie,  ClO' 
vier,  sifqialant  ce  passasse  de  Tite*Live,  eu  con- 
clut que  les  auiann  latins  n'ont  ps  aoot  Iraa^ 
ini^t^fH  tii'^  OU  presqUÉ"  ru-n  iî*a*Mir>'  'rr  !  evi*- 
Dciiteul»  qui  précetleieat  la  (inte  de  h4>ii»e  par 
les  Gantois.  Il  aioula  que  l'Iiistoire  fwawina  a 
été  en  partie  fabrnpiee  par  de»  (;re(-«,  qui  l'ont 
remplit'  de  révériez  et  de  mejis.jii::^.*.  I'i-ri7>uaiu«, 
reprenant  t'idéi-  ingénieuse  ilri:iuvier,  Jémootra 
avec  beaucoup  de  savoir  at  de  MSMMé  que  le» 
recils  des  lii^forii^ns  rosnains  fie  cintiiili^tut 
souvent  et  s*»ot  toujours  en  ce  qui  cuticeme  la» 
primera  aièdca  éltnnéa  de  presTe».  H  suppnaa 
qae  rbistoire  rowalna  provicot  en  fmnde  fiartie 
de  rotn|»oi»ition.s  poéti<jue«  aujourillmi  perdue». 
Celle  Ikelle  h)potUése,  ue  trouvant        h'\  es- 
prit* pri'pares  b  la  reeevoir,  resta  stérile  jn»- 
*;u'i»u  i!.i>r:  fit  t  ;i  'N'.':V!t',r  li  r>""  u.-i'l,r  .t  l.i  T*- 
cuiMla.  bor  d'autres  point»,  le  sccpticàsrae  de  Ctn- 
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TîiT  .'l '11'  periToniu»  {EAgna  i\u  terniin.  ti»j\e  le 
KiioM  «I^iiK  foa  ihctiomwam»  Lévetqoe  4e 
Povitljr  l'iirtroiluieU  diM  let  Mémoires  de  VA- 
rriih-Tftir  mxrrtpttnm,  *l  po<Qnt  les  vm- 
Ub.e*  pruM:i|wé  d«  ta  critique  cbu»  ceUe  ma»» 
tière.  il  mSmm  IrtMHemMl  hi 
de  riiûUoir^.  neA'tfort  poosi^a  ennort  pliH  loin 
le»  couchMOM  iié|;aUvefi  àv  !N)USlly,  et  étendit 
jua<(u'a  i'ei|iÀU(iutt  de  Pyrrfana  la  période  dMh 
taate  de  i'hUloire  roimit  ;  M  en»);»  mènaede 
rrron?ilriiirc  «•(  Itf  Iil«;|iiîfv  sui'  îles  ba&n*  plu* 
«oii«)«s  ;  mai»  il  u'abuittU  a  aucua  resuHat  «a- 
tiarjiaaBt  CtnriM  Uvwm 
Beau^^urtf  n'<t|oul4  rU-n  aux  objection^  i)r^  um 
firédràsMvcur,  el  fut  encore  noiM  beureu&.daat 
M  teolative  de  racoaitniditB.  AImI»  m  n»- 
ment  on  |>arut  NiebiAr  lliialoire  rotoame  ac 
trouvait  ftla4-<«>  mitn*  urv  <-tv>hilit<'  coinplai- 
iaati;  et  ua  Micplici^iiM:  lauUlei  l'iiiu«4re  erudit 


S8 

Cri  fiartiM,  on  peut  par  une  iu<liicticMa  légitime 
rebrower  let  a^fw.  On  n  îniteniiut  comparé 
cette  mélhode  i  la  métliode  acienUiiiine  do  Cv» 
vier.  I>e  même  que  l«'  naturalî^itt»,  a>M!i.fn  ii,. 
corrcttfiOAilance  uwtut'Ue  dvs  vrfa«t>!i  e{  dv.  leur 
k  Ift  mènt  tction  déftnHifo 
par  noo  réaction  r^Viproinp,  wonMniit  avec 
des  fragnents  oaaeux  le  «queiette  «i'un  animal 
faMite,  de  inlaM  JKMt»^  a«ee  des  faits  épars, 
motilés,  dégradés,  ressuscite  une  éiioqae.  Ua 
des  premiers  rékiillats  Ac  %a  mélliude  aimpani- 
tive  lut  d«)  restituer  au\  laits  leur  véritabie  ca- 
nclèra  et  d*«laMir  one  dUiodiMi  profonde 

entrt'  fa  lf''p;fridf  rt  l'hi^tnirr.  Crttr  ^îi^li^u•li()n, 
que  M.  Grvie  a  portée  du  dernier  f>uiiii  «le  pré> 
ritlen,  Ml  deœaoe  h  bnse  ét  b  critique  his- 
torique; avant  Kiebubr,  elle  avait  été  rare- 

in»»iit  enlreMit'  et  n'avait  jatn,it$  clé  applifjuf  t^. 
Leëpretruiiu.^  récit»  hwtoriqaes  des  prenueri)  siè- 


aUemnnd  lai  onvril-nne  voie  Mttvelle  et  H-  |  des  de  le  Gièee  el  de  Rome  n'élaieni  ^  des 


fonile.  S'il  ren  ia  ab>«»luinent  ta  foi  iin|)Iicite  de 
Boliin  et  (k  CsLroii,  il  n  eut  jamais  l'idée  de  se 
reorertncr  dans  les  négaiioM  de  PoniMy  «1  de 
fieanrort.  Ceux  qni  ne  Yoient  dans  .s»n  cruvre 

que  \r  sf'rptic  i^tne  Tnonjrent  qu'ils  n'y  ont  ripn 
compris.  Détruire  pour  détruire  répugnait  a  son 


«•prit  MWveniBeneBl  affirmalif  «t  oonaerva-  |  proveoalc»!  en  grande  fiartie  d'enciennescoinpo- 


Ii'p'nftrs  ilonmV-;  pour  «le  rhisUiire,  «'t,  re  (|ui 
est  pire,  di^guisee»  eu  histoire  an  mojen  de  re* 
IranelMnenAs  et  de  MsifieatioM.  Un  des  plus 
grands  mérites  «le  Niebuhr  Tut  «le  faire  cesser 

cette  confusion.  Son  étude  partirnlière  des  K*- 
gendcs  romaine!*  le  conduisit  à  peni^er  qu'elles 


leur.  11  ne  songea  pas  méuie  à  se  borner  .i  de 
tiini  le!»  tentatives  do  reooostniclîoo  partielk  :  il 
se  pro[)osa  de  relmover  la  véritaUe  lusloire  ro- 
maine iiial  coiiq>i  if>e  et  <lel'i;|;ur«^'  par  les  écri- 

v;.Mi^  ']\\  ^  éd.-  'rAuAUste.  L'entreprise  «^tait  b.ir- 
die;  elle  ne  purîtiira  pre)u>inptueu&e  qu'u  c«u\ 


imitions  jHn'tiqiies  perdii.  s.  Celte  hyf>ollKSe  est 
tr^-vratéeiiibl^blci  mais  quand  même  on  la  rc> 
jetterait,  le  système  de  NiebnlMr  snbsistemit  iou- 
jour^i.  Api-è-i  avoir  «éftaré  dans  la  ma&^e  de  faits 
que  lui  préivnlaieni  les  annales  rom:iin*  s  T<«s  fic- 
tions des  faits  authentiques,  il  entreprit  avec  ces 


qui  ne  roniuissciit  pae  rimmeasiléde  son  se-  |  flitlii,  malImMenaeiiieal  pcnnetelMtewi^de  recone* 

liluer  une  histoire  tri''<  ditTereote  de  e  lle  de 
Tite-Live.  l'our  la  (lériude  royale  il  ne  pré- 
tendit pat  oltorir  phi»  qge  des  fiails  généraux  ; 
mais  dès  qn'il  arriva  à  la  république  j|  ioutint 
(pie  l'on  {MitTait  lestiftirr  une  narration  suivie 
et  >éridique  avec  se^  principales  particularités. 
Dans  sa  rrstititfion,  il  Insista  sur  denx  points  qne 
Tile  Ijve  avait  trait»  s  lo;;èretJ>ent  et  qne  f )enys 


\<»(r  cil  ne  se  r'-udent  jta.'.  mnipte  de  l'rffiea- 
cile  de  sa  luéUiode.  De  sou  iAvoif  il  a  été  assex 
qoetlios  dans  œtle  notice  pour  qoll  «oH  inulile 
d'ir>i^ter  sur  c*-  p<<  iif.  Un  crfliptt'  angUin  a 
,dit  <lans  le  l'hilt'l"  ;  >t  iil  Muséum,  t.  I,  p.  : 
«  'i«uidiii  que  l'iioii/ou  s'étendait  de  plu»  en 
|ilus  devant  loi,  il  ne  se  retrécîsiiaU  jemaiii  lier- 
rifie  lui;  ce  qu'il  posHC'l  ut  une  foi<  il  b»  ^niait 
toujottr^;oeqn'ii  avail  appris  uuefuu  di  venait 
watt  partie  df  non  esprit  et  an  iaffruaunt  poor 
ricquiNili  m  de  nonvelh-s  conmissenoei ;  il  e«t 
un  rli->  tri  - -r.ire<  exem^ile-»  d'iai  bomtne  dtiui- 
d'une  nM'Xiotro  m  tenace  qu'elle  ccmblait  uica- 
pebte  de  riea  onblif  r,  et  d*ita  esprit  si  Tipsoreax 
que  loin  d'être  arxablé  par  le  savoir^  il  le  domi- 
nait et  k  luiotenait  cuuMainitient  au  ôervicede 
l'énerj-ie  créatrice  de  la  jM*i»N«tc.  »  tn  effet  poor 
ri>HMli  o  a  sa  iiu^ImnIc,  i|  fallait  nea-seulement 
qud  eût  un  iint)i>-u.>e ,  mais  qu'il  l'eàt 

coualamiitent  tout  entier  et  d^uu  tous  ses  dé- 
tails, présent  à  sa  pensée.  Il  eenaidère  les  m- 
Dale>  d  s  peuples,  n<>u  comme  une  suco-s^ion  <io 
fait.»  ratlaciies  entre  eu\  par  l'urdre  clinmolo- 
gique,  mais  comme  un  msejuNc  ui);.uiiR-  et 
vhant  ou  tout  se  tient,  et  dont  toutes  iee  partien 
f."v,[  «uJiordonDees  i«s  unes  au\  autres,  et  ^U- 
termioees  les  uuc«  par  les  ;iulres  ;  de  sorte  que 


d'llalic;lma&^e  avait  e\|)os»e&6aii.4  ci i>t  «ans 
inleltîKence  :  I  btMoire  des  autre;»  p(  u|>les  de 
rit»lic  et  riitstoire  de  la  constitution  nimaine. 
I/rlIuK «graphie  de  !'::nrw'nnf  Italie  est  i»i  confuse, 
t^i  iiii|)8rlaiteiiient  connue  que  celte  {tartie  du 
iivie  de  Niebuhr  laisse  braueeop  è  désirer;  mais 
ciitin  il  a  ouvert  la  voie  el  forr.'-  Ir^  histtnims 
qui  l'ofit  suivi  à  «'occuper  avec  foin  des  divers 
peuples  italiens.  Ses  vues  si  neuves  et  si  fécondes 
sur  la  coostitoliMi  romaine  aent  sans  doute  sou- 
vent (  ontfvfablpis  ;  jniiison  ne  |r«  ri^ftitmil  pas 
en  montrant  qu'elles  sont  contredites  par  tite* 
Live  et  Denys  ;  car  oe«  denx  aolcora  iogmient 
du  passé  |kar  ce  qu'ils  voyaient  «le  leur  propre 
temps  lorsque  tout  avait  pris  un  aspect  complé- 
teiueot  différent.  Nrebuhr  a-t  il  tu  f*  que  Tite- 
Live  et  Deiiys  d'ilalieamAs<ie  n*.iv.iient  pis 
.ipprcn?  A-l  il  inic'ix  connu  l'aiici*  nnr-  «  ,  ,:>ti- 
tution  romaine  que  deux  hi.storiens  qui  vi- 


ai  roB  powèile  avec  ccrliliide  quelques-noea  de  t  ▼•Iml  M»*  Augu»te?  Ce  «ont  dca  i|ac«tioiis  dé* 
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Ucates;  pour  Ir-?  n'>soadre  il  faudrait  discuter  les 
l>rincipiài£ji  hjitoUièses  de  ^iebuhr  mr  ia  dis- 
lioetioo  dc8  «slioitt  et  4ies  plébéieiis,  aor  le  sent 
(1rs  mots  populvs  et  pUlê,  »ar  les  lois  agrai- 
res, etc.  Ces  controTerses  dépasseraient  de  beau- 
coup les  limites  d'une  biographie.  Mous  avons 
«10  nouft  borner  à  donner  une  idée  gteérale  de 
>un  grand  (ïnvrn<»c.  Quant  à  ses  vues  particu- 
cuUères,  on  ks  trouvera  supérieurement  expo- 
sées et  quelquefois  rectifiées  dens  l'MlêMre 
romaine  d'Aroold  ;  M  Lewis  a  soumis  toutes 
ses  théories  à  un  contruie  extrêmement  minu* 
tietix  et  sévère.  Ihne,  Scimegler,  Mommsen  eo 
ont  réfuté  plusieurs;  mm  ces  léfutitioos  par* 
tielles  ne  portent  putnt  attt^uite  à  sa  gloire  ;  car 
ee  qui  est  admirabte  chez  lui,  c'est  plus  encore 
ta  méthode  que  les  résoltets;  et  eéite  méthode 
a  pleinement  triomplié.  Aussi,  «piel  i\w  soit  le 
)«r(  de  >ifê  hypothèses,  la  |)osténté  confirmera 
les  cloges  que  lui  a  donnés  le  plus  illustre  de 
ses  Mieeesseors  dans  l'histoire  critique  de  l'an* 
tiquit»''  ■  •  Aucun  lioiniiit'  <|ui  prend  intérêt  aux 
études  Ui»loriqaes,  dit  M.  i^roU,  ne  peut  pro- 
■OQcer  ee  grsnd  oem  sansTénératibii  et  asm  re> 
«onMilSaOCe.  si  nous  ne  regardons  dans  Nie- 
butirque  son  érudition  aboninnte,  exacte,  efli- 
cace,  il  occupe  une  plac«  au  premier  rang  et 

peu  d'aolenn  penvent  être  mis  à  oMé  de  loi;  f  de  Boan,  et  qui  sont  en  partie  ineiatfodndioii 

mai>  quand  nov^  f oTi^-ideron*,  en  outre,  son  et  en  partie  un  Rnpplément  de  ^on  prand  ou* 
étonnant  génie  pour  combiner  des  faits  epars,  .  vrage,  ont  été  publiées  sous  le  titre  t^e  /Hsto 


fut  déçu  dans  son  e<ipérance,  et  ne  fît  a  de  !a 
République  que  matière  i  uœ  courte  brochure 
Sur  les  eomiees  par  centuries  ;  —  Hoemischê 
Qeschichle    <   >t  moins  une  ^cconde  édition 
de  son  Huloirt  romaine  qu'un  nouvel  ou- 
vrage; le  premier  volun^  parut  à  Berlin,  1837; 
le  s*  (  (ind  à  Berlin,  lft30  ;  le  troisième  fut  publié 
par  M.  Classeu  sur  les  papier»  de  l'auteur  ;  le< 
deux  premitfs  volumes  ont  été  traduits  en  anglais 
par  J.*C.  Rare  et  OooBop  Thiriwall  ;  1838*1839  ; 
le  troisième  a  ëté  traduit  par  W.  Smith  et 
L.  Sclimitz.  ^iebuhr  témoigna  sa  reconnaissance 
à  Hare  et  à  Thiriwall  en  leur  dédiant  le  premier 
volume  de  sa  collection  des  historiens  hyzaiH 
lins;  leur  tr  uluf  tum  est  d'une  jirnndr  fi  If^lité,  et 
Miebubr  a  dit  qu'elle  était  tout  à  lait  tdle  qu'il 
revoit  eootoe  et  éerile;  le  même  outrais  a 
ététr^uit  en  français  par  M.  de  Golbéry  ;  Stras- 
boiirpet  Pari<,  18301Bio,  7  vol.  in- 8°  ;  six  vo- 
lumes fepood(>nl  aux  Iroiti  \olume8  de  Aie- 
bnhr$  le  se|»tième  est  une  sorte  d'appendice 
composé  de  diverses  fli<;sertaffonR  critiques  de 
Miehubr;  du  chapitre  de  Wachsmuth  Sur  les 
uurees  de  rklsiotrê  romaine,  et  de  eelul  de 
Hueilmann  sur  les  changements  que  subit  l'or- 
pani^ation  des  comices  au  cinquKHne  siècle  de 
Rome.  Les  leçons  que  Niebuhr  Ut  à  l'université 


sa  |)erspicacité  pour  dëoouTrir  des  aMlo0eB  ce- 

allées  et  pour  séparer  le<.  points  principaux  d'é- 
vidence de  celle  foule  d'atte^soires  sous  lesquels 
ils  sont  souvent  eu»evelis,  sa  puissance  de  dé- 
ductitin  ponr  reeoropoeer  Tanciai  monde  avee 
des  fragment^  't'hitttnr*;  'piand  noas  voyons 
CCS  rares  facultés  opérant  t>ur  la  vaste  masse 
de  matériaux  qne  son  érudition  leur  onïatt,tt 
uous  semble  unique  même  larmi  tant  decom* 
patriotes  et  contemporains  eminents.  » 

Les  ouvrages  de  Niebuhr  sont  :  Hoemisrhe 
Gesekieklt;  Beriin,  1811,  8  vol.  in-8-.  Cette 
élnuche  de  son  histoire  rort>  uiH>,  dans  laquelle 
Tauteur  avançait  plusieurs  opintoos  qu'U  aban- 
dovnn  plus  lard,  entre  antres  IMgfaie  ébnsque 
des  RomaiBSt  a  été  traduite  en  anglais  par 
M.  Walter  ;  Lomli»"*,  ^^5T  ;—  Frohtonii  rt- 
ièquùr^  ai)  A.  Maio  prunum  r<ii^r,  cum  nolis 
warhnsM  «didU  B.  0.  ffiebukrims!  «ees» 
ilunf  r.  Auitlii  SyrtiTnochi  oclo  orationvm 
fragmenta;  Berlin,  isirt,  in-S";  —  Cicero^ 
Pro  Fontfw  fi  Rabirto;  Ro«ne,  JSîO,  in-g*  ; 
—  Fiavii  MerobaudU  Car  m  ma  ,  Saint-Gall, 
1853  ;  T  '  dit  ,  Bonn.lX"^;  l'ei  cnlif  \nch 
riekten  von  den  fomtUem  der  Centur$tn 
Ml  sm^en  Bneke  Cieeros  de  BepmbUea  (Sm 
les  renseignements  wr  les  coroif  .  s  [»,ir  i  «?n- 
luries  dans  les  sept  livres  de  la  République 
de  Ciceron  ).  >'>ebubr  avait  cm  trouver  de 
nombreux  renseignemenlb  sur  la  eoustitutioo 
romaine  dm*  lo  traité  /V  Eeptih'irn  de  Cî- 
•éroD  récemment  découvert  par  SJai  \  mais  il 


ritehe  %nd  FI^Me^ehe  Yeriraegt  (Leçons 
d'histoire  et  de  philologie)  tt  comprenant  les 
s«Tti«,ns  suivantes  :  Rnemische  Geschichtf 
(Htstuire  roiiiame,  ju»qu  a  la  cbule  de  l'em- 
pire d'Oeeidenl,  poMiéepar  M.  Ister);  BerHo, 
1^1'  i-^'i'*,  1  vol.  in-S";  —  Af'r  Geschichfe 
(Ui^oire  ancienne,  publiée  par  Marcus 
buhr);  Berlin,  fS4r-18%i,  S  VoL  fal-8*;  —  illle 
Loender  und  Voflkerkunde  (  Géographie  et- 
Kthnograpitie  an(  i»  nnes,  piibîit^es  par  M.  Is- 
ler);  Berim,  1861,  iu-S".  —  Les  Uiom  sur 
CHkMre  fOMohieent  «lé  tndnHes  en  anglaîs 
parle'!'  '^rfuniti;  I^ndre-;.  ls'i8-lSi?.  :'.  vi.|. 
in-8*.  Lies  Leçons  de  Mebulir  sur  l'hUlotrt 
remeàm  et  tMeMre  grecque  sont  remar- 
quables ;  mais  comme  elles  n'ont  pas  été  rédi- 
gées avec  «.oin,  elles  f«is«ient  voir  à  nu  les 
défauts  de  l'auteur,  t«»danee  excessive  aux 
hypothèses,  sas  asmrtioni  Imsaidées,  son  dédahi 

art)itraire  f>our  r;tii  rnntrarie  s^s  théories,  ses 
jogieroeats  durs  et  mal  motivés  contre  certains 
hommes.  <f est  ahui  qnH  traite  avec  une  injuste 
sévérité  Alexandre  et  César.  Niebuhr  qui  avait 
\n  Napolét»n  n'aitoâit  pas  tes  héros.  Les  disser- 
laiiuos  critiques  iSM^rees  par  .Niebuhr,  dans  les 
Memetres  de  fàeméinàe  de  Aerlfn  et  dans 
le  Rheintsckes  Muséum  o  i  cf/-  recueillies  avt  c 
la  Biographie  de  son  pere,  publiée  séparément 
en  1816,  et  d'autres  opuâcule^  sous  le  titre  de 
Ktmme  kisioriscAe  uni  pkilotoçisekêSehri/tem 
(  MV  t.inup»  d'histoire  et  de  pli-îotosit»  i  ;  Rnnn, 
IS2â  i8U  2  voL         Quelques  récits  oto^ 


Digitized  by  Google 


41  M!  —  >■ 

pn)nt<^ft  aux  âges  héroïques  ei  iégeoUaires  de  là 
Grèce  et  réi)iK<^  par  Niebubr  puur  l'amasMicat 
et  llnstmction  di'  son  tiU  Hirciu,  ont  pani  mmis 
celilr<*  ;  Grirefmcfte  Ufro€n>}ficfitchif  i  His- 
toires héroïques  de  ta  Grèce);  Uiinbuurg, 
m7,  kÈ-9'.  Ce  ptUt  Hvr^  ilcftiaé  à  on  eobnt, 
niai>i  Kin.'irfpiahV  par  rinttMli;;!^)»-,'  (tr  ^  I('>^enHe& 
grecques,  a  dunné  lieu  à  un  admirable  article  de 
GrotP  dnnâ  le  Wettmimrt^r  ItrvKW.  ttmè  la 
coll<  I  tioti  by/antine  de  Bonn,  Niebubr  a 
Agathias  Myrinxus,  I  v..|  in  h  ■  ;  —  Dexippus, 
Eunapius,  etc.,  avec  l^kkir.  Lon  Joibeiit. 

Kr>ni  Llcbrr,  HeménUreiif rs  nf  an  iiitfrrounr  u'tth 
Ceftrt*  Berlhotd  A7Mu4r,  loodrin,  lasi,  lf>>lt  ;  tra- 
duit fil  alkmand  r.ir  TlilbJiii;  Hcidelbcrs.  IW.  — 
léUmsHmtkriekUM  aber  B.  li,  Nukmkr^  muê  Êrtufm 
d*«Mttffi  «.  M»  ANimenmfffli  mImt  fWJt/— w 
boarf,  iMS>im»  »  «•!.  ^  De  Gottinr,  jrofleM 
Mr  AMbiiar,  dam  le  tll  et  le  Vtl*  vol.  4ê  U  tindaettOB. 
-  G.  H.  Prrti.  Da$  Ubm  dts  MinUUrt  rrtUttrmvnm 
.stftn.  —  BlaekKood'i  Magaiin*,  \*n'>l*r  vm.  —  ÇH0r- 
ttilv  H-'ii.ir.  XXVIj,  p.  tSû  ,  XW'll,  p.  «-  |.irli- 
Clt%  il  Arnol  l),  l.V  ,  p. 'm.  —  h  li'iburijh  ll^i  icw  , 
)ulll«t .  )-ït.  —  J/  fitmintitr  /iern  tr ,  mil  isn  |  ar- 
KCle  Oe  <jrot'-)  ;  (lrc«"iiif>rr  —  liuLnnT,    àAUi  U 

ArvMe  ilf  ptttloloQt  —  : n  .  i-»S,  l.  I.  p.  168  (  rtfo- 
Uitoii  ptremplelre  c(  ,n*ei  rude  det  atia^oet  ha- 
«ard^  eontrf  Ntrbohr  par  M.  LMirrc  dana  «on  livre 
laUlule  :  D«i  Journaux  chez  Ui  AmmMhi  ).  —  A. 
PelfMa.  Cxmmm  ée  diirrt  poinU  d»  gvtOMnuwmt  et 
gt  rmâmtM$trmti»m  de  ta  répiMtmt  f»Miwr  tt  de 
raurrape  ét  M,  tHHMrt  ftrti.  IIT.  -  W.  Ihac, 
ror$rkunQm  Ami  CrHgt*  40r  gêÊHitektm  Kn/M- 
$mnit»ijrtrhtfMti  { Bfckercàet  Mr  te  eeiMrtfiiNoa  r»- 
mairi'  .  Franc/orl.  JHiT.  —  C.  i^M  «.  tnquify  into 
1h'  rr  iliMhtf  of  thr  earlg  roman  ktUor^  i  LsodrM, 
tK.i.  -  //)/■  Aafiono/  Arrifir,  octobre  ISU* 

NIEDEft.  ^oy.  MiDEA. 

miftnra  (^eaa),  iMiiinlear  Mime,  né  en 

1  \jipfn7f'll.  mort  en  iS'j.T  II  px^rriit  les 
ftKTtliuii»  |»a>larale&  loriique,  Séduit  par  les  kiées 
de  Pettaloitl,  Il  entra  duis  l'étabUstcineiit  de 
ce  .dernier  comme  profetMur  de  sciences.  Il  a 
laissé  :  Pe^fnlûzzis  Frziehungsunfernehmung 
im  X'erhxllntis  zur  Zeitcullur  { La  Méthode 
de  PttlahMti  dan*  tes  rapporte  avee  reapril  du 

aièck^  ;  S'ntî.nr  i    1812-181.1,  2  ro'.  in-<^". 

Sa  femme,  RoseUe  PlieoERER,  née  en  1779,  a 
Berne,  fboda  d'après  les  mêinéa  prineipes 
uné  maison  d'é<iucation  pour  les  (îtles,  et  pu-  ' 
Wm  :  Bttcke  in  das  IVe^en  der  tpeihlichen 
trziehung  (Coup  d'œii  sur  l'é^lucation  de^i 
remmee);  Berlin,  lêtt,  te-S*;  —  Xhvmali* 
sche  jtiocriffspieU  (TlMMIre  de  la  JeuBeMe); 
Aarau,  1838,  2  vol.  K. 
9imr.  Ont»        XI  f  M.  ItM  I; 

XIF.DERMF.TF.R  {f,oitis),  musifion  ronijH) 
•iteur,  ne  le  27  avril  1SC2,  a  Nyon,  canton  «le 
Tand  (Suisse),  mort  le  14  mars  IBCt,  à  Paris  (1). 
Son  père,  natif  de  Wurrbourg,  s'éUdt  llté  et 
tnnrf»'  *-n  Suisse;  doué  lui-même  de beaucotip  dp 
tnk  nt  uaturL'i  pour  U  inuMqoe,  il  (ut  le  preuut-r 

(I)  Quoique  ut  «M  Sulur.  d'oa  pèn  ailmaai.  iSia- 
Éntaryrt.  drMcneaal  par  u  mère  tf*me  iMrtIlr  Iraii* 
(alae  f t  rr«lr«i«Bto  ^  fat  «blifee  4«  qnlticr  la  Pkaeee 
loneeU  rerecaltoa  4g  ittftt ét  HmIc^  antt fU|  t»> 
cooMiire  «epeit  loRgleaip  Mt  inlls  a  to  naHsnaMÉ 


EOERMEYER  41 

iiifâitre  de  son  fiU.  C<^uhû,  à  l'Age  de  quiiue  ans. 
Ait  envoyé  par  ses  parents  à  Vienne,  oij  il  reçut 
pendant  deux  ans  des  leioix  «le  piano  de  Mos- 
clielès  et  de  compoeiUon  de  Forsler.  Aprè*  avoir 
publié  dam  cette  ville  quelques-uns  de  ses 
esaais,  «NMitfauit  «n  morceaux  pour  le  plaon« 
U  se  rendit  à  Rome,  y  continua  l'étnrlo  de 
la  composition,  sous  la  direction  de  Fiora» 
faotf^iMlIre  de  la  chapelle  pontitîcalc ,  el  alla 
ensuite  à  Naples,  où  Zingaretli  se  chargea  do 
rornpI^hT  son  édiiralion  musiralc.  Cp  fut  pen- 
dant son  séjour  a  tapies,  que  le  jeune  artiste 
écriril  aon  prenaier  op<ra  intitulé  /I  Stù  per 

amnre ,  qui  fut  rt'présrntf^  au  llu'-AIr»^  ddl 
Fondo;  il  avait  alors  dix-huit  ans.  En  1821,  il 
était  de  retour  en  Suisse.  C'est  de  celte  é()oque 
que  date  l'une  des  plus  charmantes  inspirations 
f\c  s,i  jeuni'ss**  of  qn'tin  plriu  succès  drvait  plu>i 
tard  couronner  :  ntm^  voulons  parler  de  la  mu- 
sique du  LaCt  quH  composa  sur  les  paroles  de 
M.  de  Lamartine,  et  dans  laqu»<llè  le  musicien 
sut  se  montrer  aussi  rêveur,  au»si  coloriste  que 
le  poète.  L'année  suivante,  I^Iicdermeyer  vint 
à  Paris,  o6  il  se  fit  d'abord  rsmarqucr  par  {>lu- 
si'Mir<  iHinnes  compositions  pour  le  piano,  ei 
dut  ensuite  a  l'amitié  el  à  la  protection  de  Ros^ 
sini,  qui  l'afait  oomni  à  Naples,  de  pouvoir  faire 
recevoir  an  Tlu'Atre-Ttalirii  un  on<^ra  en  deux 
actes.  Casa  net  Iwsco,  dont  le  livret  était  tra- 
duit de  l'opéra-comique  intitulé  :  Unê  IVuit  dam 
la  Jorét.  Cet  opéra  fut  représenté  au  mois  de 
jnill»^  1S?8.  T/ouvrage  étiit  lrè«Tnélo<li«jue; 
mats  telle  était  alors  hi  fureur  du  ditetlantésmt 
que  les  habtioés  doTliéAtre-ltalien  ne  vonhirent 
jamais  romprendrr  qu'un  cornpositrur  portant  le 
nom  germanique  de^iîede^meyer  pùt  laire  aulr;^ 
chose  que  de  la  musique  savante.  Ro.ssini  eut 
beau  citercher  k  étayer  de  son  suffrage  la  par- 
tition iiouvfllf ,  en  aflirinant  <iu  '-lli'  pouvait  bien 
être  savante  sans  qu'il  y  parût ,  mais  qu'avant 
tout  elle  était  chaolanle,  sa  voli  ne  fut  pas 
écoutôe,  el  La  Casa  net  bosco  n'eut  que  peu 
de  succès.  I>ou\,  timide  et  modeste»  Nieder- 
meycr  était  peu  fait  pour  ces  luttes  incessante» 
auxquelles  doit  s'attendre  tout  compositeur  drs' 
matique  à  ses  di^t>f]ts  dans  la  carrière.  Il  eut  bien- 
tôt  en  tl^oût  cette  existence  d'intrigue  qui  ré- 
pngnaH  i  sa  dipûléd'arliate,  et,  malfiré  la  répu- 
tation qu'il  .sVtait  déjà  (aite  par  h  publication  de 
divers  morceaux  de  musique  instrumentale  et 
vocale,  il  partit  va  1833  pour  Bruxelles,  oii  il  prit 
un  intérêt  dans  l'institution  fondée  par  M.  Gag- 
gia,  et  y  remplit  pendant  dix-hoif  moi»  les  fonc- 
Imus  de  professeur  de  piano,  tne  semblable 
positie*  tt*o(n«it  guère  de  ressources  k  un  eom» 
l>'»siteHr;  aussi  Kie<lermeyer  Hnit-il  par  com- 
prendre qu'il  dépensait  ainsi  sans  profit  pour  sa 
gloire  les  plus  précieuses  années  de  m  jeunesse , 
et  se  décid«-t-il  à  revenir  à  Paris  tenter  de  nou- 
veau rhnnrfs  du  théâtre.  Le  «^ttrf  da  Lac 
et  de  plusieurs  autres  morceaux  de  musique  dra- 
mittqtte  lumarquafalea  par  l'eipccssioii  et  U 
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grftce  (le  la  mélodie  avait  d'ailleurs  complète- 
iflcnt  justilié  le  mérite  ékUngaé  M  rarliate. 
ISaAttf  lea  perles  de  rAcatlcmie  royale  de  ma- 
nque a'ovvriretit  ponr  Mieil^rmoyiT,  et,  le  3 
nuira  1837,  il  Ht  r«pré«eoter  &ur  cette  «cène  SUra- 
iMIff »  opéra  en  eiaf  Mlea.  fMtfOlea  4e  MM.  ÉMile 

Deschamps  fl  Émilii^n  u  i  ii.  rctt*-  '^'ran'lt^  pai  - 
tition,  sur  laquelle  le  c^iiupo^ileur  avait  fuwie  «le 
légitimes  eA()éranceâ ,  M  dTlIwitl  accmilip  amc 
quelque  froi«lear  par  le  fiiMIr,  q«i  sembla  caa- 
*îaitmf r  cette  cptivre  conseienfieufte,  semée  de 
me la«1ies  ortf^odcs,  exqutieft  par  le  liiii,  la  iMé- 
cetesae  et  Véégua»  de  le  tbrme,  iMia  qni  m 

flattait  |ias  le  gotM  ninrinif*  'If  Tf^of^ue  pour  k* 
effets  bniyanta  de  TmiitvumenUlMu.  l'Iu»  tard, 
CD  1M3,  Strmdetta,  réMlen  treia  aetea,  te- 

pamtao  Ihéàtre,  et  soux  cette  nodvdip  fomie 
j'oiivMrr.^  ntrtlot  00  a:vW7.  grand  DOfnt»reUe  re* 
préâentdtiooa.  Plusieer*  laorœaux  de  ce*  opéra 


*  (ie  i'ortoui ,  alort  uuiii^lre  de  l'ioatracUon  pu- 
'  bl{qM«  et  dea  ealies,  H  ebliat  ooe  «wbrenlMMi 
(If  l*l\tat  (I),  et  dani  le  courant  de  l'.uin<^e 
I8â3   il  ouvrit  son  école,  ai  »'ad)oign«ttt 
M.  Dîetscfa ,  comme  inspecteur  des  études.  Cet 
étaUiMemenl,  dkié  à  Plffit,  rue  Neuve-Foa- 
tain<*-S;iiiil-r,t'<ffi;r>! ,  H  dans  li"qool  I  etlu<';4lion 
litlirraire,  puu&see  jiuqu'ea  truiMèiite,  iiMrcite 
.  de  rraaC  awe  Inétédce  muicales,  ne  lanle  pot 
à  |iroftf>ért*r  et  à  |ii'o<luire  Ae>  sujets  distingués 
'  qui  oot  e4é  plac^  dao»  dhecsca  calliédraks  ou 
I  égliaea  de  France. 

I    Constamment  préoccupé  âtaç^  tara  éei  aeiM 

qin"-  rfr!,<(i>»*  son  Afiili' ,  XlriliTîiiPV  n«»  n"^'fî«'^ 
ne»  de  ce  <|ui  pouvait  conlrtt>u€r  a  «lutelMt'er 
'  tel  Met.  Ce*  ataii  que.  pn  aatiaMl  de  I» 
manière  tout  à  fait  arbitraire  dont  le  plaîn-chant 
c»t  généraiemeot  aceotnpaipé ,  il  se  livra  à  de 
sérieux  travaux  sur  cette  intéreasaute  partie  de 


êot  ea  et  oat  caeare  beaoooap  de  aucoès  dans  l'art  religieux,  et  qu'il  poUia  c«  li&ft,  en  col- 
les concerta.  Au  okm"»  tfrn-mhrp  ISVi,  Nie-  j  laburatitm  avcr  M.  J.  li'Ortifpir ,  on  Traité 
denneyer  donna  au  même  Uieàlre  avec  M.  Théo-  tt accompagnement  du  pkUM-t/umt^  fonde  sur 
dore  Anne,  Marie  Sitmrt,  m  daq  aelea,  de  noareen  priadpea,  qol  n*oal  paa leidé  I ee 
doat  ta  pariiea  cootieat,  entre  autres  omt-  répandre  en  France  et  à  réiran^r.  O  fut  aus^i 
^,,  „,v  r<»itiar<;uabl^,  tmc  romance  remplie  de  ;  Jaii-ï  le  but  df  pro<>ap«'r  dans  toutes  les  clas»es 
charme  et  (jui  eat  devenue  populaire.  L'année  i  te  {^ùl  de  la  boaoeuiU!»ique  religieuse,  qu'il  fond», 
•aîTaale,  te  geaveraeawt  fMdIt  joritee  an  ta-  ^  en  isfid»  le  journal  La  Haiirtée,  dont  il  «iMn- 


plain-chant  des  oflicei»  de  r«';:li*4\  qui  devait 
paraître  pnxliainempnt.  lorsque  la  iikmI  vint  su- 
bUemeut  le  frapper,  dans  sa  eiaqiianle-Beu- 
TÎème  année. 

Ni'-ii  rmf  a  laissé  un  f\\<  t^t  ''''n\  flllp-^, 
auxquel»  il  n'a  légué  pour  toute  ktftuuc  qu'un 


lent  et  au  carat  t-'-n  h-  l'artiste  en  le,  nommant  j  --n  '«S8  In  r^hr^rtmn,  rotifif^  nnintenanl 

chevalier  de  la  Légion  d'H«Hioeur.  Ea  il  àM.  d  urtigue.  iUWupait  de  tenitineruo  grand 
fut  appelé  par  RosaM  à  Bologne ,  po»  tnifafl-  |  euvrage  sur  raccewpejjniimwit,  pour  oiipie.  da 
1er  sous  sa  direction  ;»  l'arranf^nent  pour  la 
«<  ;<sf'  frinraiso  de  Donna  det  Lngo,  qui,  au 
ntuis  de  «lecanbre  de  la  même  année,  lut  repré- 
eeotéeau  crasd  Opéra,  eau  le  titre  de  Hokert 
Bnirr.  Knfin,  au  m<iis  do  mai  \itnt«r- 
mr>rT  donna  à  ce  Itiéàtre  La  fronde,  opéra 
en  cinq  actes,  paroln  de  MU*  Maqael  et  Julee 
Lacroix.  Dans  ee  dernier  euvraf^e,  le  corn- 
pOftiteur  ajouta  de  nmirelles  qualités  à  celles 
qu'on  lui  eoaaatssait  déjà.  I>e  prenuer  acte 
presque  teol  ealiar.  te  M  du  ^aitrième  acte 
révélaient  une  verve  et  une  puts^ance  draina- 
tiqnrs  qu  on  n'avait  paa  eooore  appréciées  chei 
tel  artiste.  Cependaiit  te»  fcpeésfedaflMte  weut, 
ao  ne  saK  pourquoi,  brusquenieot  iuterrompoes. 
n  p>t  ^T-^i  ttr  fir'"  f|?»e  Nii-dentieyer  dédaiipta 
les  reteorU  doot  on  »e  sert  touioer»  puur  [»ré- 
parer  dea  «aeoéi  «a  Mite  m  fépaear  dea 

chutes.  La  partition  de  La  Fmnir  n'rn  rst  pa^ 
moins  considérée  cuesmc  la  nteiUcure  qu'U  ait 
écrite,  et  l'esttme  de»  eeaaisHwri  tel  elMl  aae 
ample  compensalioa  de»  iapislicea  de  te  teule. 

Vers   le  uiénT<>  t<rnrxt,   Nieiimneyrr  aT.iit  ;     (i»f>aesn>iMliMi  4e  êjm tntt tet  a'aaofi i 
aonctt  ridée  de  lon«ler.  a  1  instar  de  i'ancéeMe  ,  vtutnÊMmntt  isr  te  J""*»/^  .... 

Ueult-tit  dral-boar4c«  dr  SM  hine*  cftscme  1 1«  fUlc 
annort  «Ir  U  pmtio»  rt.ni  tir  t  *«o  fr»nr«|  (vT^rn:  <»- 
«lie  cr^^**^.  bini.''-i  de*  Cfiitp^  r%  mim~%H 

'      U  dl«P«<I'  Klll    ,1r  %  r->  f«.|.p.  «  I  «rrt.     UQ  aff  -tr'  I|;lnl^l0- 

r1«i,  aa  I**  litUttt  itM,  ttmàa  troi«  prrii>k-r«  pn%  |M«ur 
,  to  rompmtli»»  m»*>€mlt ,  i'orfite  et  rMMOisiairneiMmt 
'  ém  pi  If  itÊUÊ   ênêm»  tm  «atre  arrête,  m  «lair  du  tk 


Nous  avon«  indiqué  plus  hamt  1rs  oox  msiN 
qw  5iederîneyer  a  donnés  an  théâtre.  Ce  com- 
positeur, diMit  le  taleol  a  plus  d'un  trait  de 
reuemUanee  avec  ettai  de  Schubert,  a  écrit  ea 

outre  beauC4>up  de  f»'«»rreA!i\  Ir  rii  tnt  Hfl.ictiés, 
entre  autres  des  mélodie»  tort  i  ruurquaéies.  Les 
principales  anal  :  £e  £ae.  VHioUwmii^  Le  Stir, 
VAutomne^  Lu  YtAjc  humainr,  ^ur  de«  |M>è>t<-s 
de  M.  de  Lamartine;  Lbl  Honde  én  Haà&at, 
Oceamo-moXf  La  Mer,  Pvùifu'ia-ba»  ,ivatc 
émtt  parole» de  Vtetor  tlm^Qi  La  ^oee  de  Ijéo- 
nore,  f'm  fi  cne  damt  le»  Àpenntm ,  i  t  plu- 
sieurs autres  morceaux  lor  des  |»aruies  oe 
M.  Énile  Deachamp».  N  a  ini»  en  naniqne  Tada 


ration  et  suppnniée  il  la  HÛte  de  la  rcvniti 
hou  de  1830,  une  écote  de  maaiqae  reiigieine, 
destinée  k  former  par  i'étottede»  ctaifc  d*>a»n 
de»  graads  maîtres  des  scizietnc,  di\-»e^ 

tiéme  et  dix  -  huit it^n>e  »ièele>  '1f<  r  h.mtmr». 
des  or|;aotstea,  des  maîtres  «le  cliapeae  ri  des 


iieidc^  Arce  fappai  [  «ut«  «ai 


achevé  icDCS  étatf<». 
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4it  ManfOni  Jl  cinque  maggty.  Le  Foéte  moU" 
rant*  àe  llillevttye,  et  L'Ame  du  Purgatoire ^ 
«le  C.is  tiiT  ncl  ivtîîne  Oo  adr  Ni  •  Ir  rrnfycr  plti- 
bxtvn  mcAdes,  doot  uue  à  grand  orcliesire,  qui 
a  Mé  txéetilée  «laix  Mt  k  9iM-EntMlie«t4uis 
«|>Ntre«  t^lÏMs ,  et  un  grand  noTn()n'  de  itior- 
crm\  dr  n»«Hi  .tu»  relip(»a*<*  poar  le  chant  et 
|H>ur  1  orgue.  Dttiista  miuiique  qa'ila  écrite  ixnir 
le  piâiM»,  wmMnm  iMViieolèiciMBt  on  ron- 
deau brî'l:iTit  iTfc  arfnmpajmrirnt  dr  quaftior, 
4le«  faolttiiMcs,  At^*,  aini  varM»  sur  rie»  Ihênics  de 
RoMtnf,  Wcber,  Meyertaer,  BeWni ,  etc.,  etc. 

D.  I>t  \M  Bmiow. 

F<-tK  3t«7rnithi€  nHiprrtttiê  <tai  muucitttM.  —  Catfl. 
Uttr.  /  ■  ,  e  léemit  t»péruU  ét  JHwttfM,  AttMn» 
araire,  muucaU,  rte.  ->  VifcrMo.  iHcttntmaurt 
r*ntié4$  Conte MporaiM.     Dmmmeuit  partu-mUerg. 

*  îllEL  (  Adolphe  ),  man'cb  i!  1r  Francr.  né 
a  Moret  (Haqte-i«arunne),  le  4  octobre  1803. 


pertes.  Nos  cherainenienti ,  exécutés  en  grande 
partie  dans  le  roc  an  mojren  de  la  {k>(i<)i  e,  pré» 
srnlent  un  di'veloppcment  de  phi.s  dp  8ii  kilo- 
mètres. On  a  employé  80*000  gabions,  60,0oo 
faMiMt  et  près  d*iui  nRHon  4e  mk»  k  terra. 

Trenf*"  un  officiiT»  du  péni**  uni  nié  fuiVs, 
trente  trois  ont  été  blessé»  >  l«e  8  septembre, 
Malaloir  fut  enlevé.  Le  i^otiéral  Kiel  obtint  en 
f^cimipeine  le  tHre  de  grand'crdii  de  II  Léfioa 
d  Honneur  «>t  celui  de  dievalier  conmiaBdear  <fti 

l'urdre  du  Bain. 
EB        ll«Mlii^  en  qualité  decomtnfBnira 

dn  i^ou  verni'menl,  la  discussion  du  code  de  justice 
militaire  au  corp«  l<^^islatif ,  et  repou^sn  t'inti  o- 
dnclion  des  cmxinstânres  attcnuantes  dans  ce 
onde.  Le  9  juin  il  fnt  créé  sénateur.  Cliargi  de 
dimiandpr  ufîicirlhanent  !.t  Tn.Tin  de  la  princesse 
Uotitde  de  Savoie  pour  le  prince  Napoléon,  ( 


èltctflepohterhniqiieenttsi.eCèrÊoote    aeceropenna  ce  prince  k  T^rin*  et  W  on  triTall 


d'application  du  ^^éoie  en  18'23  ,  il  tut  noniiné 
Iteutenant  en  IS2 7,  H  capitaine  en  1831.  La  part 
qn'il  eut  à  la  prinr  de  Coostantine,  «n  tlô7,  lui 
vfllut  le  grwic  d«  chef  de  bataillon.  Lieutenant* 
colonel  fti  t«  v<>,  et  rt»|.«fi*>l  t-n  18  i6,  il  tut  attaché 
a  l'expedilioo  de  iioiiie,  en  qualité  de  chef  d'^t 
awfnr  d»  fMe.  Lei  eervieei  qntl  y  rendit  Inl 
nn^ri firent  \c  grade  *ir  iTn-ral  de  brij;;!  Ir,  le 
13  jaiUrt  l»49.  Il  avait  été  diargé  de  porter  4es 
«Ml  de  9<Nne  an  pape  Pie  IX,  i  Gaète»  et  le 
pape  lui  remit  les  insignes  de  eommandetu*  de 
i'orilrc  de  Saint  -  Grégoire.  A  son  retour  en 
France ,  M.  ^iel  pnt  ta  direction  du  génie  an 
enraislèfe  de  le  gnefie  «  et  eelis  en  inénie 
letiii»  .oi\  cotnit»^  supérieors  dn  pf'nie  et  des 
fortiticatiuBS  ainsi  <|u'en  oonadl  d'Etat  en  ser- 
vice cYlieBfdtaahv.  Pintes  en  (fede  de  gé- 
aéFtl  de  division,  le  30  avril  18^.  il  fit  par- 
tie, m  1SS4,  comme  rommandint  en  chef  du 
gmie,  <hi  corps  eipédttiooaaire  envoyé  dans  la 
BeMi^ne  aMs  Ice  entres  Ai  pénéval  Baiagncj* 
<rnilHws.  En  cette  qualité  il  diri^ra  les  opéra- 
tions  du  siéçr  de  Uonannnd,  dont  ks  tortilica- 
tiens  en  granit  paraiaseledlfc  répreote  dn  boulet, 
et  qui,  promptement  démanteler»  se  rv»tit  le 
16  aortt .  1.  <  Iroujtos  »  l.ii.  iit  débarquées  le  8.  La 
pr.iiaptilade  de  ce  re»uilal  valut  an  général  ^lel 
le  croi&degrMKl  eMarde  te  Lém  dVsnMnr, 
le  ?H  aortt  tSj'i,  et  le  titre  ■faid.'-  lf  cantp  de 
i  empereur,  le  8  janvier  A  la  même  époque 
j]  se  lewlll  ek  Cffniée  evee  te  nriisfon  d'enenrf* 
ner  la  situation  de  l'armée  et  de  donner  son 
avis  -«ur  les  opérations  à  suivre.  Il  se  protirmea 
pour  un  investissement  pins  complet  de  U  (itace 
de  Sâttsiepel  et  rettaqneda  cMé  de  mialoir. 

fliarjj/'^  le  'j  mar  dtt  rnnun.indement  en  chef  du 
Kênie  à  l'armée  d  Orîeut,  a  U  pUice  du  général 
•ixot,  qui  vearil  diMr»  Iné,  il  dirigea  Ice  tnvaoi 
dn  siépc  jusqu'à  la  pns<-  d<*  la  ville.  ■  Jamais, 
dH-il,  dans  .*on /apport  >iir  la  prise  de  ^alakoff, 
k  corps  du  ^eiite  n'avait  eu  a  exécuter  des  tra- 
-mn  eossî  délires  et  awai  multipliés,  et  «tens 
anon  iM«B  H  ft'et tlt  épniifé  d^Miii 


sfir  la  top'ijrraphie  iiiilifairi'  du  Piémont  qui  dut 
servir  dans  la  cami>a^ne  d'Italie.  Appelé  an  cora- 
mandement  do  4*  corps  de  Tannée  des  Alpes, 
an  avril  ix:>;i,  il  entra  m  Italie.  Sen  corps  prit 
jvart  a  la  bataille  fir  Mi!.'f^nf3  et  snrtont  h  la 
bataille  de  Sul^enuo.  Place  a  la  droite  de  l'armée, 
fl  denil  meidier  wtr  Gnidfnolii.  se  retiant  per 
.sa  gauche  an  corps  do  maréchal  Mac-M.dion, 
et  |»r  sa  droite  au  maréchal  Caurobert ,  envoyé 
à  Médole.  BientAt  aux  prisai  avec  Temiemi ,  il 
enliH  e  Ceresara,  Rebccco,  et  déblaye  îa  roolede 
Cioito.  Pendant  qiiH  le  premier  et  le  deuxième  nwns 
combattent  a  Sotferino  et  a  Cavriana,  le  général 
Nid,  pllniMt  sur  te  Cese^Hovi,  conçoit  le  profet 
de  s'emparer  de  Guîdiz/olo  ponr  louper  îa  re- 
traite, soit  sur  Goito,  soit  ^^ur  Volta,  aux,  corps  en* 
nemis  qui  occopaient  te  plaine:  nnrfs  II  n*e  pae 
asseï  de  forces  disponibles,  et  il  en  fait  deman- 
der, au  ma  récivaf  CanrutxM  t  f't  liii-ri  av.ii(  l'ordre 
de  surveiller  un  corps  «utru  liien  «pii  devait  ar- 
rirer  de  Mtalone,  et  qui  ne  parut  pas;  il  ne  cmt 
pa«»|><iuv(iir  ilisponr  lie  se>  l'orceft;mai8  il  fit  cou- 
vrir l'intervalle  qui  le  iséparail  du  4"  corps.  Sot- 
ferino et  Cavriana  furent  enlevées  par  le  l"  et  le 
2*  corps.  Les  divisions  du  corps  du  général 
NIel,  appuyées  trf»f>  fard,  ne  parvinrent  tpj'après 
une  lutte  de  doui^  heures  a  ot-aqier  delinitive- 
ment  leun  fioaitions.  â  ^netre  henrcs,  le  nni' 
Ht  ha!  Crtnntbert  fit  a*  ancer  nne  division  stir  Re- 
hecru  et  [tonssa  une  brit^ade  entre  Ca4a>NoTa 
Baète.  Le  général  Niél  put  reprendre  son'  mou- 
vement oriciisir,  et  le  général  Trodiu  arriva  Jos- 
qu'.l  di'uii  «li-t^we  t\f  U('as.i  Xova  à  Guidi?7ol(i. 
Au  moment  ou  le  général  ^iel  allait  essayer  son 
mouteiMUrt  MT Tulle  et  Goito,  malgré  llwure 
avancré.  un  orlge,  précé<!é  de  tourliillon»;  de 
poassière  et  accompagné  d'une  pluie  torrentielle 
et  d'éclairs,  éclata  au-desxus  des  deux  ennéee. 
Les  Autrichiens  en  prtdtl^rcnt  pour  opérer  leur 
retraite.  Le  plafidn  '^éni  r  il  xid  erhon.»  ;  mais  le 
champ  de  kMtailie  i  estait  a  1  année  lr.mvaise,  et 
le  géoéni  Hid,  i|ai  «  t*0Utt  couvert  de  ^re»» 

te  dépdelie  envoyée  i 
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Paris,  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  à  Cavriana,  le  2à  juîa  1859.  C'était  le  seul 
dief  des  corps  de  rdrmée  d'Italie  qui  o'eât  pas 
t'nrort-  <t  titre.  Le  rn;irérhal  Niel  ayant  «iit 
son  rap^Mirl  4ue  corps  n'avait dooné  »ou  appui  1 
au  4*qtte«iir  b  fin  de  lajouniéé,  le  inaféîeliel  | 
Cann»b<'rt  crut  devoir  réclamer;  des  \Ahvs 
furent  échangées  et  puUiées,el  l'empereur  lit 
instrer  dans  le  Moniteur  une  note  qui  constate 
«  dès  son  arrivée  au  village  de  Médole.  le 
général  Canrobert  envoya  !e<;  prcivtières  truupos 
de  U  diviâioa  Renault  sur  la  route  de  Ceresara, 
avec  b  inteaion  de  eouTTir  b  droiCedii  4*  corps. 
La  présence  di;  ces  troupes  a  donc  eu  pour  ré- 
sultat, dë's  dix  heure»  du  matin,  d'enlever  au 
général  Nid  toute  appréheittbn  »wt  les  attaques 
qu'il  pouvait  avoir  k  eniodtemraoo  flanc  droit, 
qui  n'était  gardé  que  par  trois  de  ses  bdLcti!!on>;- 
11  est  donc  juste  do  reconnaître  que  le  niareciial 
Càarobert  avait  déjà  donné  on  appoi  très-otOe 
au  r  corps  avant  l'heure  où  la  division  Renault 
vint  occuper  le  village  de  Rebecco  pour  perntettre 
au  général  Miel  d'en  retiKrane  partie  de  b  di- 
vWmu  (le  Luzy,en  même  temps  que  la  première 
brigade  de  la  division  Trochu  venait  combattre 
an  niiieo  des  troup«i  du  4''  corps.  »  Apres  (a 
fMix,  le  maréchal  Nfel  rentra  en  Franee  par  Génet. 
Le  22  août  18  "1,  il  reçut  le  commandement  du 
6^  arrondissement  militaire  formé  des  11%  12* 
13'  et  i4«divisionsiiMtdi«s»etdootToiiloiueest 
le  quartier  général. 

M.  le  mnréchal  Niel  a  pubft**,  avec  l'autorisation  ! 
du  ministre  de  la  guerre  :  Stege  de  Sébaslopol; 
jtmal  des  apénOmu  du  ifénte;  Paria,  t8SS, 
in^.  L.  LoovET. 

aaim  &•  llasaarmtt.  Cmfttim  éê  Crititéê  H  ai- 
leiii*.  •>  Lu  Mommu  dm  Jour,,  tns»  to'  ta.  —  H.  CMtlIk, 
P9rtraU$  historiquei.  -Moniteur,  WA.  lîn5,i«S9 

5IELI.T  (  Joseph-Marte^  baron  ),  amiral  fran- 
çais, ni  à  Brest,  le  9  septembre  i751,  mort  le 
13  septembre  1833.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
familb'  de  marins  disliii^ui**.  Il  était  à  peine  i 
Agé  de  huit  ans  que  son  pére  te  prit  avec  lut  i 
aurb  vabieau  U  PurmUUible  ;  tant  den  aa-  1 
lifllèrentà  la  sanglante  bataille  que  le  comte  do  ; 
Rrimne-Condans  perdit  si  nialadroiternenl  dans 
les  eaux  de  Quiberon  (tu  1 1 20  novembre  17 ji^;. 
lia  échappèrent  au  désastre  qol  mina  ponr 
longtemps  la  marine  française,  et  le  jeune  Mdly 
conlmua  i  apprentissage  du  rude  métier  de  ma- 
rin. En  1771,  après  dMne  annéea  de  nav^iatioa, 
il  n'r  tait  encore  que  timonier.  Dégoûté  du  sertice 
royal,  il  pas^sa  dans  ta  marine  roarrhande  et 
ÙH  1774  était  capitaine  de  iSAdétaide^  sur  ia- 
qnelb  il  fit  durant  quatre  année*  d'heureuw» 
rampa;;neéi;  rnai>  Iv  W  mar<  1778  il  fut  \<t'\^  ;  nr 
les  Anglais,  et  conduU  à  Jersey.  Avec  tÀ\  ûc 
aea  eampagnons,  fl  réniait  à  a'enpaitr  d*nnliili- 
ment  hollandais,  et  aborda  k  Bréhat.  La  liar- 
dies^e  de  son  invasion  fit  dti  liruit  :  le  minbitre 
Sartine  crut  devoir  nommer  Nteily  lieutenant  de 
frégate  (  20  Mptambra  177S).  Ulhft  chaiaft  dn 
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service  dangereux  de  convoyer  les  bâtiments 
qui  approvisionnaient  les  ports  du  httoral,  el  ac- 
complit cette  mission  avec  tant  d'habilalé  ^|nn 
malgré  lenomtMre  des  ci .  i-t  nrs  loglais,  il  ne  per- 
dit pas  une  seule  de  se»  cous4:rves.  Il  était  lieu- 
tenantdevdaMauetchevayerdeSaint  Lonûbn' 
qu'éclata  la  révotution  Iji  irtai  1791,  lacc/>mplit 
heureusement  une  miii&ion  importante  à  Saint-Do 
mingue.  Capitaine  de  vaisseau  (1"  janvier  1793)» 
il  eut  fréquemment  à  soutenir  dans  la  MandM 
des  combats  acharnés  contre  les  Anglais  ,  aux- 
quels il  enleva  la  frégate  Tami€  et  le  navire 
DtMim,  ba  16  nevainlMPe  auifant,  pramveonla»» 
unirai,  il  prtitdc  Brest  avec  cinq  vaisseaux ,  trois 
frégates  et  trois  corvettes  pour  assurer  l'arrivage 
d'un  immense  convoi  que  le  contre-amiral  raa 
Stabel  amenait  des  États-Unis.  Chemin  faisant  il 
prit  la  frégate  anglaise  rns,'or  f  ir'  'm>\  Ii  r^/rvette 
Alerte  (  de  10  )  et  trentc-quatic  ImIuih  ni»  iiiar- 
ehaada  ikJwnMnt  charféa.  Le  to  praîitol  an  m 
Nïelly,qui  venait  de  faire  rerni)r  |uei  ;»  Rtxhefort  le 
trois  ponts  Le  RévoluUonnaue,  qu'il  avait  ren- 
contré démâté  et coolant  baa après bcoadmC  de 
la  veille,  livré  par  Villaret-Joyeuse  à  l'amiral 
liowe,  entendit  une  terrible  canonn.i  te  <l»n>  !, 
(nord-ouest  ).  C'étaitencore  les  deux  ûotte&qui  rc  - 
eommençaieflt  la  lutte  engagée  ba  |onn  préeé» 
dents.  Tn  hruniîlard  épais  sépara  les  cr.nihattant';. 
Mielly  reconnut  bientôt  qu'il  était  presqu'au  mi- 
lieu des  f^ngs  anglais,  qui  comptaient  trenlc-cinq 
vais.<ieau\  :  toute  résistance  eût  été  inutile.  Il  se 
borna  à  manœuvrer  avec  une  telle  précaution 
qu'il  traversa  la  Ootte  ennemie  saïucoup  ienr  et 
vfai  rallier  Vilbret,  qui  lui  conRa  autsHM  b  eon»' 
mandement  ilf  1  tniivir^meili\ i  ion.  rntrûi>!ome 
comka^  plus  acliarné  qoe  les  précédents,  s'enga- 
gea. Les  pertea  dea  Franeaia  furent  bbntét  eonai- 
dérable«  ;  mais  l'amiral  Uowe  dut  céder  te  cbami^ 
de  b.'itaii!»-,  et  deux  jours  après  le  convoi  de 
l'amiral  van  blaUt'l  v<;o<*il,  ^aiu  et  itaul,  allé;ger 
la  disette  qni  déadait  b  France.  Da  Vin»  de 
tous  les  tioinmi-s  compétents  ,  le  ronraiî?  et  l'ha- 
bUcté  des  manceuvresde  KieUy  décidèrent  des  re- 
nritati  de  b  jonniée  mémofaMe  du  13  pcHnal 
an  II  (1"  juin  17»i  ). 

Cliarp-  du  commandement  de  la  doit  '  qni 
sortit,  le  27  fructidor  de  la  même  anne<^,  du  port 
de  Brest,  et  croisa  à  reonbonelNire  de  la  Manche 
Jusqu'il!  I  l  V'tnm'îir»'  novembre),  >ielh  s'em- 
para du  «  ai»6eau  Aiejcander  (  de  74),  monté  par 
IMini  Biebg'Rodney,  detrab  antrea  hitlownla 
de  guerre  et  de  onie  navire.«  de  commerce.  Le 
Directoire  lui  confia  en  décembre  179(.  la  Iroi- 
èieroe  diviston  de  l'escadre  destinée  ï  aOrandur 
lirtaade.  L*eceadre  était  aous  lea  ardrea  de  Ma^ 
rard  de  Galles  f  roy.  ce  nom).  De>  temp'tf» 
continueUeii  tirent  manquer  cette  ei^pedittun,  et 
Nielly  n'échappaant  plus  grands  dangers  que  par 
une  rare  énergie.  Il  devint  succesMvement  coan- 
mandant  d'armes  h  Rrest,  pre>i«terit  du  ronsed  «le 
ré\ikivnpuur  la  marine,  commandant  du  port  de 
Uriant,  préfet dn  pwmbr  anwidiiiaMi  mn 
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tUbaéi  l«  thamMario  viti.  —  jnillet  IMO)  ;  il 

rendit  de  grand*  services  d an >  cet  emploi  ;  mais 
ajMit  au  inmi»tre  de  la  inanue  l>ecrèâ, 
il  ftst  bnitalemeot  mil  à  tt  retraite,  en  septem* 
bre  1H04.  En  janvier  181. s  Louis  XV III  le  créa 
kwron  et  vice-amiral;  ii  moonit  à  q^jatre-viogt- 
deux  ai». 

Son  Ûh,Mrteê-Jàttph'Marlê-TMod»r€t  né 

à  Bro^-t.  nn  novombrf  1*81,  mort  à  Nantes,  le 
20  avril  179!),  avait  débute  par  £lre  mou&se  dés 
l'âge  de  muf  «as.  Qaatfe  tas  aiMèsU  fiitfiin  pri> 
«ounieraux  comlMts  des  10-13  prairial  an  ii  (juin 
1794'i,  0(1  son  p^re  se  di,stin>»\ia  si  brillammenl. 
Rendu  a  la  liberté  en  inaî  ilMô,  le  jeune  ?iielly 
était  parvenu  au  grade  de  licuteuat  de  vàieleao 

lorsqu'il  eut  h  jaiiilu'  rni|H)rt(*p,  ni  tiinrs  JT99,  à 
bord  de  la  fr^le  La  Corndie.  11  inounil  des 
de  M  MciMra  :  0  »*9inA  pas  dix-lnitt 

A.i»bL. 


rkt9in$ H  CmfuHn <tt rrmmçmi*,  «le.»  t.  iv,  vu, 
inn.  -  eémi,  êm  tîu$  «eutrctattritu  /ran 
fait  (Pirto.  Iflis.  ln-l«S  p.  311-Slt.  -  l.e  Ra«,  Diet. 
tncitrtopeélque  4e  ta  France,  —  H  l.evot,  Bio^pAM 
ilrcronnc.  —  Ogtt,  IHct.  hnt  de  Bretagne,  l.      p.  1>1. 

IIIKM  (  Thierry  },  titstortpn  allemnnd,  né  à 
2<ian,  dans  le  diocèse  de  Paderbum,  dans  le  se- 
cond quart  da  qoatoraième  aièele,  mort  nn 
14lT.  avoir  obtenu  en  Italie  le  doctorat 

en  droit  et  en  théologie,  il  reçut  en  1361  une 
prébende  à  Bonn  ;  en  I3A4  fl  ftit  nommé  cha- 
DoiiM  à  Lvcque^i.  Appelé  quelques  annéei»  après 
â  la  cotir  iHiotilh'ale,  il  v  oMirit  l  '^flias  de  proto- 
notaire  apo&toUque,  et  fut  ciiargc  de  plusieurs 
■fgociatîont  diplomatiqvet ,  eut»  anlrea  près 
la  «o"ir  de  Constanlinoplo.  tn  l'toi  H  fot 
nommé  évéqoe  de  Verden,  et  eo  1394>  évèque 
de  Cambrai.  Il  fut  an  de*  membres  1^  plus  ac- 
ttfft  da  concile  de  Constance.  On  a  de  lut  :  De 

srhi^mntf  lihri  lil  ;  'Snrvmhfr^,  l'i  i'».  in-fol.  ; 
les  éditions  «suivantes  de  cet  uoportaiit  ouvrage 
eootiemieDi  m  qntMèine  Km;  ellei  pamrent 
à  lîAle,  1560  et  tôf.6.  in-fol.;  NurernlM'TÇ,  1592, 
in-S";  Strasbourg,  I60i»  et  1619.  in-S**;  —  Mis- 
ioria  Johannis  XXIII  pontificis;  Francrort, 
1698,  in-4'';  reproduit  dans  les  Seripiores 
sa.f'ifnri  fie  Mfihorn  pt  dans  Vfiist  ronrHà 

ComlgnUemu  de  liardt;  ^  Vitx  ponbficum 
tùmanwmm .  a  Meoioû  IV  tuguê  ad  IMo- 
num  r,  dans  le  1. 1"  de  VHist.  medii  xvi,  d'Eo 
card;  —  Invectiva  in  Johannem  KKIII^Ahm 
YUiit,  de  Uardt;  — >  De  nece$sttate  r^orma- 
«oMis  «rcelèff dm  le  mime  oorrafs.  O. 

friN  1%  4iUf  uni  Newet  aut  éem  Heri'>'7''i>on  Bre- 
mfn  Mu4  herden.  t  VII,  p.  m.  —  aflUtt,  0*êch%chU4m 

CmtrUHmm  s«  JCaifatts. 

SXVMkS^  >  Anymic-Chrétien-Henri  ),p\i. 
bttcistc  allemand,  né  le  30  janvier  1761,  à  Al- 
IMW,  mottle  »  mat  lt3S»  è  IM.  H  tftadle  la 
lettres  et  le  droit  k  léna.  Ait  reçu  dodeur  en 
philosophie  à  Gcettingne,  onfra  t-w  f'H  t  dans 
renseignement,  d  professa  a  Altooa  la  pltiloso- 
fhie,  pQit  la  alatMiqw  tt  rwfmiabtntiQQ.  On 
ada  M  :  enaidsmt9$  4tr  SlaatsmMà^iafi 
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(  Priaeipea  d'éeoaamie  politique);  ANoaa,  17M( 

—  et  trois  recueils  périodiques  :  Schleswig- 
hoUUinUché  FrovinUalberichU  (  Aitooa, 
1787-1800, 181t-f8I8),SdblèfNrf9.Ao/tfe<iiiJcAe 

Vaterlandtkunde  (  ibid.,  l&oi  ),  et  Vaterlxn- 

dische  Wcltberkhte  (  ibid  ,  1820-1822)^  K. 
Jiemer  Itekroiog  der  DaatscAcji,  iSât. 

KiBMâMl  (Imn-ftédérie),  médecin  aOe- 

mand,  né  en  iTCi,  à  Hadmersleben  (Anhalt- 
Dessau  ),  mort  le  6  S(^>t«nbre  1846,  à  Merse- 
bourg.  Reçu  doctenr  en  1787,  à  Halle,  il  prati- 
qua d'abord  la  médecine  à  HalberstadI,  puis  à 
MersetKHirg,  de\i"t  «ouseillcr  de  santé  en  1800, 
et  prit  sa  retraite  en  1S4I.  ii  était  roepibre  de 
platleara Académies  du  Nord  et  de  rAlIcmagne. 
On  a  do  lui  :  Taschenbitch  fuer  Hausîhier- 
icrUe,  /Ente  und  Œkanomen  (  Guide  des 
vétérinaires,  dea  médedw  et  des  économes  )  ; 
Halbersiadt»  1801-1808,  «t  1812,  2  vol.;  — 
Anleitung  zur  Visitation  der  Apnthcken 
(lostruclion  pour  la  visite  des  ofUcinea); 
I  Leipilg ,  1807 ,  1810,  1831 ,  M*;  —  IToRtf. 
\  buch  der  Staatsarzneiwissenacha/i  (  Ma- 
nuel de  mé<lecine  légale);  Leipzig,  lëlG, 
2  vol.  gr.  in-8»;  — -  Symbiotikon;  Leipzig, 
1818  in-S";  —  Taschenbuch  der  StaatsarZ" 
neiwissenscha/t  (  Gtiiflp  médecine  légale  )  ; 
Leipxig,  1&27-1»29,  2  vol.  tu-8'>;  ~.  Taschen- 
Ane A  der  Veierinxrwiaeiueki^fi  (  Goide  de 
i  Tart  vétérinaire);  Leipzig,  1830,  In  R°.  Il  a  édité 
avec  des  notes  fhartnacopœa  tKUova  (Leipzig, 
181 1 ,  1824,  2  vol.  gr.  in-8»  ).  P. 
I     timin.Maûletn.  Sehriftt.-Ug. 

!viF.MCRti'icz  (  Julien- Ursin  ),  homme  d*É- 
'  tat  et  littérateur  polonais,  né  en  17&7,  Skoki ,  en 
I  Uthnaaie,  mort  k  Moatmomey,  prêt  Paris,  te 
*  21  mai  1841.  Élevé  au  corps  des  cadets  à  Var- 
sovie, ii  prit  do  service  dans  l'armée,  quH 
quitta  en  1788  arec  le  grade  de  major.  Llu  en 
1788  membre  de  la  diète,  U  t'y  it  le  dércnaenr 
<|p  tfuites  les  mesures  qui  pouvaient  régénérer 
»oa  pays  ;  par  sa  parole  ékM|uente ,  par  ses  ex- 
cellealB  article»,  pnbliéa  dana  ia  eatHa  tia- 
rodMM,  dont  II  était  m  des  rédadeors,  il 
exerça  bientôt  une  grande  influence,  qtiî  fut 
encore  augmentée  par  le  renom  que  lui  valu- 
rent «es  ChanU  Aia HoHtmcs,  o6  II  célébrait  les 
héros  de  la  Pologne.  En  1704  II  fit  la  campagne 
contre  les  Rusœs,  comme  aide-de-camp  do 
ICoaciDtlw;bleBsé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 
da  Mkddoffieé,  il  leoonvn  sa  liberté  li  I  avè- 
nement de  Patd  I".  et  .se  retira  aux  Kfats-Unis, 
Il  revint  en  Pologne  en  1807,  et  tut  nommé  se- 
Cfélaira  do  sénat  et  membre  do  eooseil  de  lin»* 
truclinn  piiblique  ;  nial;;ré  ses  altatpies  satiri- 
ques contre  le  gouvernement  russe ,  dans  ses 
Lettres  lithuantennes ,  puUiées  pendant  la 
campagne  de  1813,  il  fut  jnsqn'cn  1821  main- 
tenu dans  ses  fonctions  par  l'empereur  Alexan- 
dre, qui  l'appela  aussi  à  présider  le  comité  de 
oonstiliilloD.  0aM  lea  années  sniTaotes  il  fnt 
«0  président  da  la  SocKIé  des  scicftes  de  Yar- 
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MKvie.  A  te  i^ttiMlMi  4le  ttWH  cnlv»  4m  le 

€omé]  MifH-i  ictir  <r;NiTmiriiitritfcNl ,  et  rrprit  en 
nifine  !.  mf><  ^rm  rn\\M  «vc rétaire  du 
nat;  en  1831  il  qiiHla  mn  pa^s,  iiéjouroa  qud* 
4|tteteM|i»  à  LMtfici,  et  vint «niii  m  fhur  à 
1*311*.  Mî«nc<^wîfz  est  on  de*  poètes  polonais 
los  plus  remarquables  ;  ses  coméfiies,  comme  &es 
fables,  sont  remfifct  #etprit  et  dê  a^.  De  a  de 
loi  en  polon^  :  Oda  frites  en  quiffnntCAn' 
gleUrre  fn  î'^T  :  —r<i.i4m*r/e  Grand,  drame; 
—  £e  Retour  du  nonce;  VarsoTfc,  1791  »  «o- 
médlf  ;  ~  Oiét  à  rarmée  pohmitêpeitdmni 
la  campagne  dr  î"'r;  —  yofire  TT/r  Wa- 
shington ;  —  ffladislaij  roi  rie  Pologne,  i9US 
Varna;  Varwme,  1807,  traçéilie;  —  Ln  Pn- 
fe»4arùi  Jeam  SaHëiH;  Yarsovie,  iMtS,  eo- 
néHie;  —  Uttrea  Mkuanimnen.  î  TfH.;  — 
JL'Sgoiste,  comédie;  —  Chants  fiistorique$  de 
ta  Pohym;  IPinevie.  tsit»  Iraduila  m  thmçét 

par  F(ir<îfr,  uns  le  titre  :  fM  nritle  Pn'nrjnr  ; 
Part»,  1833,  in-**;  sourenl  réimprime;  une 
traduefkm  allemande  en  a  été  donnée  par  Gaudy  ; 
Leipzig,  itl33i'^LKBègnede  Sigiimnnd  III, rot 
de  Pologne  ;  Vsr^nvie ,  rt  Hif>lau.  1836, 

3toI.  i  —  Fable»  et  Contes i  ibtd.,  1820  et 
iWtt  i  vol.  hi-8*;  —  HmiHt  de  mémairea 
Mstoriques sur  rancirnne  Polrgnr  ;Var^o%i>, 
1822,  5  Tol.  ;  Berlin,  1823;  ~  Les  deux  Ste- 
ciecA  ;  Varsovie,  I8t9,  roman  hrstoriqoe  ainsi 
qne  Jean  de  TaMe%fn  ;  Yanovie ,  i  ^5,  3  vol. 
in  \7.;  rîsn*  on  autrp  r<mian ,  f.frj''^  rt  S'rra, 
Mt'tncewicz  a  dépeint  U  stluatton  iiulbcureuse 
des  juifs  en  Pologne  ;  dhenea  tradnetione  du 
français  et  de  ran^Uîs.  Ses  Œuvres  lltt^'rnirei 
ont  M  rprueillies  en  12  vol.  ;  Leipzig,  1840; 
parmi  les  Dombiem  écrits  qu'il  a  laissés  en  ma* 
iiuscrit»  an  a%  eneon  imbUé  qoe  tee  Notes  $ur 
ma  tafiiaUéà  SaiiU'PetenÊioarg  ;P«A8«  IM3. 

O. 


NIEMEYBa  t  Auguste  H ermann  ),  |>oetc  eC 
tlM^otopcnprotfsfanl  atlrmand,  naquH  li*  i"  s<t»- 
Icnibre  1 7^, a  Halle, ou  mm  père  était  pastmr,  et 
monmtdtana  la  mêmevîlK  le*  jnin  isn.  Sa  mère 
«•lail  la  petite  fin**  «lii  <él<hr.-  Aii;H!st«-lî.rT!ir(fi 
Francke,  le  fon<lateur  «ie  la  mai!«4in  des  Orpèir- 
lins  et  d'autres  institutions  de  diarité  de  la  vflle 
«le  Halle.  Après  avoir  étodié  la  lliéologle  lona 
Semter,  >'d"*>elt  et  Griesbat  h  ,  il  fut  rmmme  «i 
1779  professeur  «straordinaare  de  ttieoto^e  et 
«n  1784  prnfcMrnr  ordinairtf  et  fcnpeefeur  da 

.44^inînair«'  tlt^loftiqoe  de  Sa  ville  tkafalf.  En 
1799  il  fut  charge  «le  la  ilireetion  des  éta)Miss«>> 
ments  de  cbarile  évadés  par  Franriie.  Il  apporta 
le  plus  grand  ite%ouement  ik  leur  admînUtratîoa, 
et  qtiaml.  ;i  ri'iK"|iM'  '!»•  l'invasirm  'V  h  f*ni<<:«» 
|»ar  les  armées  framjaises,  ces  eUt4iM>«ut«nU 
ftncot  oMMoés  4mm  IcnfamMfMt^mtaHOHi 
leur  existence,  le  zèle  »rer  Iequ»H  iî  IriTailld  ) 
les  sauver  hit  pntj«^é  m  loin  qu'il  dc*:nt  ^u-^pect 
MX  vainqueur».  Niemej^er  fui  déporte  à  Poot-4- 
cnmai  IH?» 
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Itèrent.  Saeaptfviléae  M  ee|Mndant  ni  dnreii 

longue.  Le  dodobre  de  la  même  année  ii  éh!t 
it«*  retour  dans  sa         Tint:ilc.  Fn  i!  fat 

nomme  cluincelier  et  recteur  |»crpctuci  de  i  uni' 
vemilé  de  HaHe. 

Snns  avoir  ouvert  <t<s  vues  nouTetlf**  dnn^  les 
sciences  ttieolugiquea,  ii  s'acquit  une  i-epolatioa 
méritée  par  la  variélé  ée  aea  oemaifeaneai  et 
|iar  le  bon  esprit  dana  leqnH  II  matelint  son 
enseignement  l>e  ses  noinhivax  ouvin,»'**.  il 
faut  citer  les  ^nicants,  co4iuue  les  plus  mtpor- 
tante:  CharokteriUik  drr  mbet;  RÉBa, 
\'7:,-l7^J.,  :>  v.il.  in-T;  f,'  .MU.,  ll»30.  Ou- 
vrage tn(ére»!<ant  et  iMcn  fait,  mais  dépaaaé  de- 
puis longtemps  par  tes  traraant  poalérienim  ;  — 
Gedichte;  Halle,  1778,  ioK*;  —  IfonJMI 
fûr  ehristliche  Religions  trhrrr  ;  flaltp,  1790, 
J  vol.  in-8*.;  6'^  édit..  1827  ;  —  Grunasatue  der 
Brsiekemg  and  dee  Unterrtekii  ;  Halle,  ITM» 
3  vol.  in-R'in*'  Mit..  iî«n'#-<.'<'îP.  ;  ~  Ijutfaden 
der  Pàdagogtà  und  Dtdactii;  Halle.  IH02, 
in>8*  ;  —  >4iisicA/en  der  deutsehen  Pndagogik 
vnd  ihrer  Gesehichte  im  18  Jatn  ftnnrfert  ; 
HA\\e,  1801,  in-8*;—  Or»  ,ina{sfell'^n  flrurh. 
und  romitcJk.  Clauther  vàer  été  i /if  m  te  der 
MeINniy;  HÉHaflt  Mia,  Igfl,  in4l»;  — 
CéisHiche  Lieder,  Ornfnrten  und  cermischte 
(iedêchte;  Halle,  18i4,  in.  8";^  Beobachtun' 
gen  awf  Reisen  m  und  amter  Deutschland  ; 
Halle,  1 820-1 8ie,  &  voi  ia  h".  Le  qnatrHnw 
rontii'nt  If  r<^n(ilf>  si  '(•■[Mirlalion  en  France;  — 
Throiogiiche  titcgkiopadte  und  Mcttiodol.s 
Leipaig,  1830,  ln-8*.  M.  N." 

FI    ■  _   /(    I'/  uffUopàdU  /Or  prottU  TkrMoo**. 

^tir.viojowKfti  (  Joseph  ],  p'oéral  polonais, 
ne  vers  1760,  dans  la  grande  Pologne,  tué  m 
Itl3,  t  Pololtit.  iMn  d'âne  famille  aneiemie  et 

starost.'  '^/rt'TTt,  il  Ai!  im  patriotr"?  t"ncr- 
giipies  qui  en  I7U4  ae  mirent  a  la  tt^te  de  leurs 
iMv^ane  Cl  obipfcKat  le  tni  Ja  PrnueèleTCrie 
siège  de  Varsovte.  Après  s'être  emparé  de  Sifvm» 
il  fut  ronfirmé  pnr  K<>»^ria'?l»'»  <lans  la  dignité 
<le  général  du  (Milatinat  de  Ho»n.uite,  et  s'avança 
jnsqn*an  portée  deTboni.  Lorsque  nneumo- 
lion  «Mit  .  !.  r  ni  primée  par  trois  jaii-viinf»** 
alliées,  il  tut  eraprisoiNié  dan>  iiiie  fortciesse,  et 
ne  reconvrl  la  Kberfé  qu'en  pa>a«t  une  fofla 
rançon.  Bl  1106  ii  pHtdn  ferv  ire  dans  l'armé» 
frttne^ti^ie,  cummand.i  r  n  ^nt  garde  au  combat  de 
Uirschcn,  et  fut  tné  a  ia  bataille  de  Polot/k.  K. 

«iBMMMmi  (  Flweenf  ).  patriote  pol»- 
nais,  ne  en  1784,  à  SInpia  pnS  KaliM-h,  mort  en 
1831.  Il  était  de  la  famille  du  pi«>€edent.  Apres 
avoir  étudié  l«>  droit  dans  les  universités  d'Alle- 
magne ,  il  occii|ta  un  emploi  dans  Tadministi»- 
lion  'hi  urand-diK  lié  -îf  V.ir«  ivfp  c\  fut 

députe,  par  le  clioiv  de  ses  cooutu^eos,  au  coo- 
seil  gènéril  de  «m  district  (IMS).  £ln  noQoa  dn 
Kalisch  en  1818,  il  se  fàWfjm  aussitôt  du  c4tédt 
ropposfti<i>n  rl  j»l.i|iîa  STpr  r.haleiir  dsris  la  diète 
de  IS20  la  cau»«  de»  loslitubotié  natiobaleft. 
«UAhH  eaHlNoHontUe»  dit-ft  alors»  «ai 
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utM  iimpru  tétluptuplc;  le  J^vrrwii  n'a  le  «lioit 
fli  (le  la  <tMnrira  bI  do  la  chaufter.  IIoim  avmH 
jMTfJ'i  Irf  Mbi-rU-  't<»  f;i  pr.'i^»^  ;  non»  D*aTon<«  pins 
Wr  liiirrté  imliTHluelIc,  le  ctroil  (le  propri^t«^  e*! 
viol»',  on  vml  noiii  prifer  cneore  dé  la  mpon- 
salirlilé  •!*■>  tnini^tres.  Qat  non»  re«t(Ta-t  il  i\e 
Dotr«*  diarif  *  R«»noiiçon«  plutôt  àct'sHébris  il»» 
^aniatioi  ;  qu'ils  ce»st»t  de  Benrir»!*  |>i«*i;o  a 
««««  <|Mi  a>  iNit  de  kaaae  foi.  •  Ne  t'es  loiant 
pAh  i  c»*«  roonii*MJ«fs  paroles,  il  (lrps«a  l'M  tc 
(l'acroiatMMi  contre  les  ministres  sifputdircK  des 
oviloMaMH  ■an^Mli'iai'a*  Sos  Mhwwsa  asr  laa 
ittscusAions  ioquiHail  le  nou%  (THrinent  russe. 
Oti  lui  intima  l'orirn  4e  ne  pla»  tte  pNnéienter 
<}ev:int  le  «toiiterain  et  en  niéiiie  tempe  det'Mw- 
lasir  de  paraître  à  la  di^te.  Nieinojowski,  dé> 
▼oïl*  a  !  f  itru»  rt  .1  la  libfrt»^,  rrn<tit  m^an- 
muiosa  VarM>vie,  le  7  mai  181  j,  pour  l'ouverture 
de  la  aeaakM  :  ft  pdMarrlvé  aax  tarriirai  date 
▼ille,  il  fut  arrêté.  recon<luit  cYitz  hii  M  z^r,\é 
k  vue  p«r  on  déiaclieni4*nt  de  sol<idii»  entrete- 
nus à  seA  frais.  Cette  s^nealvaltMi  dara  fdaa  da 
cinq  année;!.  Kn  Tain  s'adressa- t-il  à  rempcreur 
«I  lui  .-xpiNa  t-ilavcc  ^n,:t<- ro'ilra^f  fait  aux 
lots  en  sa  persoaoe  ;  la  réponse  qu'il  f«  oUiol 
Mfwrta  :  •  La  tar  «il  «a^art  arrivé;  laa 

aolarilés  ont  a>ji  fonfonni-iiit'nt  i  «a  vrHtintr  ; 
il.iiiipose  silence  H  ordiMine  au%  uitiMi4res  de 
fcAMtrtoale  plaMa  da  la  part  da  aaiiiiliMt  » 
I.a  fi^volution  du  19  novembre  ISJO  leremlit  à 
la  l<l>*'n<''.  Nii^mojowski  «int  à  VarsoTÏe,  ucnipa 
a  diven-ei*  rrprisi»  le  mimslere  de  l'intérieur,  et 
fat.  aprfea  le  nmvcfsMaaat  da  la  diatalare,  ua 
des  rinr|  membres  du  pM^emement  national. 
Je tt'  de  nouveau  en  pruiun,  il  tut  condamné  ea 
têU  à  la  dé^affaliaa  co  SiWfia;  anto  aarnlé, 
épuisée  par  une  mâladif  at::ii>>,  oe  put  su|>f><?r- 
ter  les  fatigues  d«  transport,  et  li  mourut  en 
roule.  C'était  un  littérateur  de  talent;  oaouanatt 
de  W  des  faUaa,  des  épifirnmmes,  plusienr* 
^fi^ritifnnes  trad.  de  C.  Ivlavi_:n»'.  et  d«'«  ar- 
\iiù<ii>  lioli'mi'pies  dans  les  jourwtuiK  polonais.  E. 

HUMMWtM  (Êtmmtrtdmrt),  Mae  dn 
précédent,  né  en  i~>7.  a  kaiisrh,  toorl  en 
à  Paris.  Il  détiuta  a  la  dirte  de  ISIO,  ^  m;  dis- 
tittfcua.  comme  son  frère,  par  la  défaaic  dea 
droits  du  peuple  et  par  sa  fermeté  a«  aHliaadaa 
|w'r»«*riitioiis.  fcn  lK2j  on  lui  intenta  «n  procès 
criiiunci,  et  le  sonat,  «ao^  en  attendre  I'isimm, 
4|ai  déaMNrtni  aoa  iasBaraeat  aVanpMvMa  da  aas- 
ser  S4IU  éiectiun.  lî  tro«iva  I«>  uto^ien  (Pétre 
aaoure  utile  dans  la  direclion  {(l'néraÉe  du  crédit 
tcrritarial,  fonction^  que  s*^  ooncitoTenslui  onn- 
fiire«kt  iteax  Cois  d^on  vole  unanime  Pendant 
Ja  fiM  "iiif ton  fi<iii»fT:it«.<«.  il  fut  ministre  de  la  jos* 
tice  et  de  i  inttimur,  et  présida  k  comité  un^urrcc- 
lioanrl  des  provimM  rapaca;  awia i la  sailad'aa 
drin/*!»-  avfc  M,4lano>\ski  au  sujet  du  s^tv.i:;»',  qu'il 
vouUil  abolir  un  Làtiinaaie,  il  «loona  sa  denu*- 
aion  at  «a  «^iéc^a  plaa  à  la  diète  fae  comme  re> 
it  d«-  kaUs4:li.  \jC  17  avril  lS3i,  11  devint 


TCÎEMOiOWSKl  —  NIEPCt  SA 

jnsqu'aa  moment  où  le  général  KeukowiecU 
traita  de  la  capitolaHoa  de  Taraavie  (  7  aafilaB- 

bn*  ).  Apti  - Tvriir  tenff'  enrnrr  quHrjnrs  ••ffnrt(( 
(MNir  coirtuitier  la  résiiHance,  il  se  réfugia  en 
Pnnwa  «I  de  li  à  Paria.  Oa  a  da  M  s  On  ilér> 
ntn^éiriif^mrnff  (ttim  rtttiutim  foinmm $ 
Paris,  Ifi:t3,  in-ë'.  IC. 


.  unir,  et  portât  êtt  Con'emp.  —  U  Chvdxlio, 


jrtrrcr  (  r  '^rph-yirt'phnr^  ),  rhimisfé 
fmii^is,  invmtt-ur  «le  la  p4iolografilne ,  né  le 
7  nMi«17«6,  àCWUaaa  aur  ffaÉw,  Moitia  *  Jiil> 

let  I833,dans  les  environ «^  wtte  ville.  Ilappar* 
tenait  h  une  famille  distinpiée  dans  la  msKistra- 
Inre,  et  «on  pérr,  Claude  ?lhfpoe,  ^it  ennscifler 
du  roi  et  receveur  des  consignations  anx  baillfafs 

t*t  rhancett»*''''"  ^  Ch^ton'*.  "^n  'fvTf<^c  s'^Vrinla 
painMemenl  auprès  <te  se.s  |tarenls.  Doux  ,  K.pi- 

ron^pqiietit  as*»*/ inM»orfeo\.  il  laissait  ivrf 
sans  se  demander  oè  il  allait.  Lorsifoe  éclata  la 
révoMlna,  fl  «éda  k  feidralMmeat  Rt-néral,  et  se 
fH  soldat  :  enlré  le  lO  mai  f  7ii7  comme  sons- 
Fit-iilenjtnt  dans  le  47*  régiment  d'iiiranlrrie^  est- 
devant  Limousin),  il  devmt  lieutenant,  le  6  mal 
1719»  a  vm  eewifuiie  dans  fitede  Sardalfae 

ft  jïrt  p^trf  diiiv  hatailles  r>n  ff.Tlifv  f  r  fs  vfîi- 
tdsean  ii  (  M  mars  t794>,  il  fut  a«ljoiul  a  l'ai^tH 
daat  nénérsl  FimHier  j  aMia  aMataladie  ëpid^ 
mique  dont  il  fut  atteint,  jointe  à  l'extrême  U- 
l4U<is.>  de  ^lï  vue,  le  forra  de  quitter  la  car- 
riere  «les  armes  Le  70  Dovembre  1795,  U  Mt 
■amMié  admiiitKtrateiir  d«  dlaMat  de  Niea,  qiri 
appartenait  alors  a  l,i  France,  et  f(arda  tf^  fonr- 
Ifumjiis^'eo  tBot.  A  celte  date  Niepce  reviat 
avec  M  fenmact  aav  liia  aa  foyer  patetwl.  ■ 
partagea  d'abord  k>  travavx  dé  «on  firère  alaé, 
qui  4'orctipart  d<*méeaniqMe;  ensemble  Ils  imagi- 
nèrent plu>^ieur»  maetiiaes,  fort  infçteietiacA  dn 
reste,  mais  doat  ils  ne  tirèrent  aueaa  paiM.  En 
têiF'  prirpnt  nn  lirewt  d*tavention  [>oar  one 
machine  <  le  pf/rroiophore  ),  qui  leur  valut  les 
asasplaMMlB  de  Caitwlf  paie  Na  aaMtnrfahvsl 
nne  pompe  hydrostatique.  Quittant  la  méca- 
nique pour  ta  clitmie,  Ils  s'appliqoèreot  à  la  «  nt- 
tuf e  du  pastel  (  i  S 1 1  j,  et  pai  vinreal  à  en  extraire 
aae  fécule  colorante  d'une  beauté  onroparaUe  à 
rcfir  'V  r'în'ItiTrt,  Mnl-^r**  fr  f\f\'^T^  Ar  snn  frAre, 
il  continua  de  .«e  livrer  aux  recherditt  scienti- 
«qwa.  «I  iaHHKtf^apWa  «hmK  d^Wt^IreuMe, 
dit  M  Lacan.  Toot  le  monde  voulail  en  faire  : 
Niejic'"  Wt  rtïmtnr  tout  le  monde.  Mais  il  lui 
était  difbcile,dans  sa  retraite,  de  se  procurer  des 
pianwa  aiwasMes ,  d'aîUnura  trfcS'CodteuMS. 
Ym  se  promenant,  il  avait  remarqué  sur  la  mute 
des  cailkNn  de!»tinés  a  être  brijjrés  et  dont  la 
MÉira  M  ■waMa  ae  rapprodMr  de  ceNa  dea 
pti'rrf-s  littiographéques.  Il  ramassa  les  plu<(  (^os 
qu  il  put  trouver  et  commença,  à  l'aide  de 
o«mbrfu\  verni*  qu'il  corop*isa.  nne  série  d'es- 
sais infructueux.  L'homofiéoéiié  «le  ces  pierres 
Tioe-présidtai  de  la  itpabiimie,ctoccapa  ca  poste  |  <iaat  fnpaiftila,  aaBréaaltait  dac  indipliléa 
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dans  l'aclion  des  acides.  Mais  Niepcc  n'éUiit  |>âs 
bomroe  à  s'arrêter  «levaot  ces  difficultés  :  clleâ 
le  colidniaiffeiit  Mulcmait  k  eherclittr  une  sub- 
stance plus  bomof^ène;  alors  il  e^^ay»  de  Tétain. 
Pais,  vers  1&13,  il  lui  prit  fantaisie  de  remplacer 
le  crayon  lilbographique,  comme  il  êvatt  rem- 
placé la  pierre,  et  alors  une  idée  étrange  s'empara 
dflni:  il  voulut  qiic  ro  fût  1.1  lumière  qui  flltlle- 
mèim  le  ileftsio.  Dès  ce  montent  il  n'eut  plus  d'autre 
panée.  Qn'oB  te  Aiura  maintenant  cet  liomme 
reh'^nr  ail  fund  Tiinî"  province,  loin  de  tous  kà 
concis  et  de  tous  les  enseignements,  réduit  à 
em  propres  moyens,  livré  I  mie  Mée  senfl  ectte 
présente,  qui  ressemblait  à  <lo  l.i  folie,  voulant 
(her  l'image  mr  le  miruir,  (aire  on  deasin  arec 
UA  rayon  de  lumière!  » 
Troublé  perles  éTéoeraenU  de  1814  au  roi- 

lirn  <li»  «e^  travaux,  Niepce  m  r^f>nt  le  cours 
avec  uQc  ardeur  toujours  croissante.  Ses  pro- 
pèa  dèa  lort  forait  eomteole.  Eo  int  il  ob- 
tint sur  étain  poli  ou  snr  Trrri><îrs  copies  fidèles 
de  gravures  à  l'aide  d'un  vernis  bitumineux  de 
sa  comp<^sition  ;  en  1814  il  rénaift  définfUre- 
ment  à  ti\er  sur  des  écrans  préparés  les  images 
de  la  chambre  noire.  Si  les  résultats  étaient 
teipariaits,  oo  pouvait  déjÀ  déclarer  le  problème 
réeolo.  Dm»  l'evtomiie  de  1817 ,  il  ae  rendit  en 
Angleterre  pour  rendre  visite  à  >on  fr^re  atné. 
Apnt  fait  à  Kicw  la  conaaii>sânre  d'un  savant 
distingué,  Francis  liauer,  il  lui  apprit  qu1l  avait 
déeoovefl  le  moyen  de  reproduire  et  de  fiier 
d'une  manière  permanente  l'imARe  de  tout  objet 
par  l'action  spontanée  de  la  lumière,  et  loi 
montra  phulenn  cpédmcns  dlmeiM  BxéeeMir 
élain  poli  et  d'»'^preiives  sur  papier  obtenues  d'a- 
près ces  piancbes.  A  la  prière  de  F.  Baoer,  il 
adressa,  le  8  déeembre  1817,  à  1t  Sodélé  royale 
de  Londree  nn  mémoire  sur  sa  découverte  en 
même  temps  que  des  épreuves  ;  mais  pornr!>e  il 
ne  voulut  pas  donner  son  secret,  oo  lui  reaOït 
loat  et  le  commmticetfam  B*ent  pe»  d*«ntf«s 
suites.  Au  commencement  de  cette  ml>Tr,<'  mn^f», 
Aiepce,  songeant  k  faire  aux  arts  rat>plk:alioo 
de  sa  découverte ,  étiit  entré  ai  «orraipoo- 
dance  avec  un  graveur  liiibiie ,  M.  Lemaltre; 
elle  dura  jusqu'à  la  fm      iM29.  Dans  ce*  let- 
tres,iniéféetdaoa//i  Lumière  (U&l,  n  '  2à6), 
on  le  toit  qnilla>  Tétaln  poor  le  cnlm.  revioir 
à  l'étain,  dont  U  blanrlieur  lut  semblait  plu-  n 
venahle,  et  employer  l«  plaqué  d'argent  duut  on 
ae  sert  encore  auioord'bôi.  (Tcat  U  qu'on  trouve 
l'erii^deeae  vdilioM  n?ee  l'w  de»  tefeop 
leurs  du  Diorama,  Dapierre  -  C»*  r»><r>n<i«ir, 
racontait  en  1827  Niepceà  M.  l^emiàîlre,  a^aot 
4lé{Blbraaé,Jeoe  anii  eeeunait,.de  l^obiet  do 
■MS  refhercl»e«,  ro'tscrifil  l'an  pa><é.  dani  le 
rmirant  de  janvier,  pour  me  faire  savoir  qu'il 
s'occupait  du  même  objet  et  pour  me  demindir 
si  j'avais  été  plus  heureux  que  lui  dent  met  ré- 
sultats. C'  "e-v)  Mj(,  a  l'en  croire,  il  en  aurait 
déjà  obteuu  «1  etonnaota,  H  maigre  ceU  il 
me  priait  do  M  dira  d*abofd  ai  je  Kngih  Im 
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cfiose  pùssible.  Je  ne  vous  dissimulerai  pas 
(lu'une  pareille  incohérence  d'idées  eut  lien  dome 
■'^urprendref  pour  ne  rien  dire  dto  plu.  »  Au  tauft 
'l'une  année,  en  I8î7,  Nîepcf  reçut  une  seconde 
lettre  de  iiaguerre,  qui,  en  lui  demandant  on  II 
en  était,  le  priait  de  lui  envoyer  mie  épreote. 
Mepce  fit  alors  un  voyage  à  Paris,  et  eut  une  en 
trevne  avec  Daguerre  ;  celui-ci  ne  lui  munira 
aucun  de  ses  essais,  ce  qui  u'empéclia  pa»  Niepce 
de  lui  eonMmmiqoer  qneiqoee-uae  dea  fiene. 
QuelcjUR  temps  aprè«,  voyant  progrès  cons- 
tamment entraves  par  le  mauvais  état  de  U 
diamlire  wMre,  il  propora  k  Dagoerre,  qal  avait 
perfectionné  cet  appareil,  d'as^cier  leurs  tra- 
vaux. L'n  traité  fut  passé  entre  eux  à  Chàions,  le 
14  décembre  1829.  D'après  cet  acte,  qui  n'est 
pneoffiaamment  oonm,  il  est  établi  d'une  ma- 
nière incontestable  que  Nie(>ref'^t  l'incen^ci/rde 
la  plioti^raptiie.  •>  M.  Mepce,  y  c*t-H  dit,  a  dé- 
coaTotle  moyen  de  reproduire  spoolanéORCBt  ha 
images  reçues  dans  la  chatubre  noire.  ..  ^prH 
la  signature  du  traité,  il  s'était  engagé  à  >  confier 
k  Dagiierre,  sous  le  sceau  du  secret,  qui  de- 
vait être  conservé  k  peine  de  tous  dépens,  le 
prinriji*'  ;ur  Ipqnel  rf>[>n«;aH  fa  découverte  et  lui 
fournir  les  documents  les  plus*  exacts  et  les 
plus  dreoMlaneiéa  «or  la  natnra,  rempM  et  le» 
différents  modes  d'application  des  procédés 
qui  s'y  rattacliaient  (  art.  3  )  ».  il  apportait  à 
titre  de  mise  en  société  «  son  invention,  re- 
présentant la  valeur  de  la  moitié  des  produits 
dont  pI!"  f^tnif  «ii^r.-ptthli'  »,  et  de  son  côté  Da- 
guerre  apportait  seulement  ^  une  nouvelle  com 
MnoiMMi  éê€kamèrêWùire,  cet  talenla  et  son 
éducation  »  (art.  5). 

A  peu  de  temps  de  Ik  Niepce  mourut,  pauvre 
et  ignoré,  dans  une  modeste  maison  de  campa- 
gne prés  de  rhilons.  Le7  janvier  1839  Daguerre 
c»)nimuniqua  à  r Arif1»^rrir  fî('>  «cience-  îe  re-^ulf  i» 
travaux  qu'il  avait  conlmuei»  ;  la  cb^uobn: 
des  dépotée  loi  aeeorda  une  penaioB,-  et  la  dé- 
couverte s'appela  daquerréolype  •<  Daguerre 
est  mort  a  son  tour,  dit  M.  Lacan.  Nous  serons 
juste  envers  lui  comme  envers  aon  prédéces- 
seur. Il  a  perfectionné,  simpliflé,  vulgarisé  ce 
nue  Nit'jwi'  a  in  venté;  mais  il  à  noicilK  toot 
l'hooneurde  l'onivre  commune. 
VraMt  Lseiii.  êiim  le  MmMmr  êm  i«  |mtI(t  ita.  - 

■  aïKPCE  DE  aAIKT-VICTOR  {CUtude-Fëhx- 
Abel),  neveu  du  précédent,  a  beaucoup  contribué 
pÊt  tes  travaux  au  perfectionnement  de  la  pbo> 
toffraphie.  Né  le  26  juillet  180j,  k  Saint-Cvr. 
près  Ctiklon«-6ur-Saéoe,  il  suivit  la  cam en- 
militaire,  cl  aoriit,  «■  it»7,  de  réeole  de  San- 
mur,  avec  le  grade  dp  marécbai-des-logi»  ins- 
tructeur. Il  eut  de  bonne  heure  un  gudt  pro- 
noncé poor  1rs  sciences,  et  s'attacha  particulière- 
ment à  en  saisir  tous  tes  points  d'application. 
T.n  Î8'i2,  ptT'itant  qu'il  était  à  Motit.iubjn,  il 
mit  k  etuilier  les  matières  colorantes  sous  lin- 
aaelaelw  de  j«  de  cUran, 
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•|o'il  esMjait  (rmlevor  sur  *on  pantaton  de  pa-  •  apr/'s  lui  avoir  <1tmn<''  I»-  Kmdf  de  chef  ()*csca- 
niDC«,  avail  <»le  roccMÙW  de  cette  élude  A  h  ilroB  et,  eo  1849,  ia  croix  de  chevalier  de  la  Lé- 
in«n>e  époque,  le  niiilttre  Aù  Ift  guerre  iTttt  ^  gloa  d*iloiiMur.  Frap|)é  des  expériences  de  fieo 
décidé  que  tea  revers,  les  collets  et  les  parements    querel  et  de  John  Henehel,  qui  avtlenC  emjé 


dv  tr»  i/f  rê^irnfnts  (!»•  cavalerie  «iraient  de  cou- 
leur oi  aiiii^ét:,  de  tù^v»  OU  u  autoUis  qu'ds  étaient. 
EaeMtyaJit  à  ceteiïet  d'atiord  l'tBiUet  d'Iode, 
puis  le  bois  dt-tn  tri,  M  Mrpre  d(N»UTrit  Un 
procédé  trés*écuuuuiique ,  riR-iitiuaue  hoiKireble- 
ment  du»  le  rapport  du  jury  de  VexpotUUim 
des  produits  de  rtnduttrie  et  de*  art*  de 
PoltiiTs  (  août  I8'i2  ).  Le  ministère  l'iidnpf,) ,  ^ 
ia  suite  de»  expériences  cuucluaute&  qui  avaieul 
4Hé  feites  devant  une  commititoii  présidée  fNur 
M.  rhcvreul.  M.  M^pci-  re  in  «on  procède  avcr 
le  désintéressement  le  plu»  ctispiet.  Lieutenant 
«iepnit  1841»  Ufal,  es  184&,  inoôrporé  aveeton 
grade  dans  la  garde  municipale.  Il  était  à  |)«ine 
depuis  deux  ans  à  Paris,  lorsqu  il  présenta,  le 
25  octobre  ltt47,  à  l'Académie  des  liciences  »on 
bCMHiénMire  $Mr  l'adton  de*  vapeur5,qui,  sur 
lin  rapport  de  M.  Chevrcul,  fut  in>»^ré-dan«  !»•  Re- 
cueil de*  taVOHt*  étranger*  (l j.  Le  méxue  jour, 


de  ifprcxluire  le«  images  avec  le-^  ro(iN*nrs  du 
spectre  solaire  (  héltoehromie ),  il  entreprit  une 
Série  «toreeheNlietorHiiDtleiMr  lMflMnnHeeo> 
lorées  et  présenta  siuressivement  à  l'Académie 
trois  mémoires  sur  rbéliocbroraie.  Beaucoup  de 
savants  et  d'artistes  ont  pu  admirer  ce»  merveil* 
leuses  images  qui  repro<Iijisent  les  o^ets  aveo 
letirs  couleurs  naturelles.  Mais  ces  images  M>nt 
instables  ;  elles  8'aiTaiblisseut  et  disparaissent 
peu  à  peu  :  la  Uimièra  lepraid  ce  4|ii>lto  avait 
cé<ié.  Ji  reste  donc  im  pns  fi'  pln^  à  faire.  SI 
M.  Miepee  parvient  à  ti\er  et  rendre  ces  images 
pennaiieiites,  il  aun  résoin  1*0»  despios  grands 
prublt'ines  de  la  science.  En  attendant,  cetémi> 
nent  espnt  mvesli(»ateiir  est  parvenu.par  m»  étu- 
des sur  les  résines^,  à  (>eirectionner  le  procédé 
de  ^iict^pliore  Niepce.  En  cubstitnantan  venladê 
bitume,  jusqu  alor»;  rrn(.toyi<,  im  bitume  de  Judée, 
dissous  dans  la  tieuziue  additioMée  d'essence 


fit.  Nlepce  annonçait  i  l'Académie  ses  fwctniers  I  d'amandes  amères.  Il  obtint  nn  vernis  non-sen* 


estais  de  pbotograpiiiesur  verre,  obtenus  à  l'aide 
d'une  coudie  d'aimdon.  Dsns  l'intervalle  éclata 
la  révolution  de  Février, qui,  parle  licencioment 
4leiaf(arde  inunici|>ale,  le  loil  en  non-activité. 
Il  ne  reprit  qu'a^  ec  plus  d'ardeur  ses  éluder  pbo- 
4iOxrapbi((ue8,  et  dès  le  12  iuin  t84S  il  comiuuni- 
4|na  i  l'Aendémie  les  procédés  de  pbotagrapliie 
sur  verre,  (jui  ynt  clonné  depuis  de  si  beaux  r(^- 
sultats.  Quelques-unes  de  ce»  épreuves,  qui  mar- 
quai une  d«s  grandes  phases  de  l'invention  de 
MleépliOfe  Mepce,  ont  tiuure  a  i'eiposition  uni- 
vcr-ell»'  Kn  juillet  1W8  M.  >iie|>ce  quitta  iih)- 
ineuUuKmcQt  Paris  avec  ie  io«  régiment  de  dra- 


eineiit  très-facile  à  étendre,  mais,  au  lieu  de  huit 
heures  d'exposition  a  ia  lumière,  ilsuttit  de  vingt- 
cinq  minutes  à  unebeure  au  plus  dans  une  cham- 
bre obscure  pour  recevoir  l'Image  du  modèle. 
Puis,  le  bitume,  altéré  ou  modifié  par  la  lumière, 
résiste  assez  aux  acides  qui  mordaat  sur  le 
nélal  rais  à  nn  pour  qu'il  loit  possiMe  de  gra- 
ver à  l'eau-forte  une  plaque  rnétallique  .soumise 
au  procédé  perfectionné  (I).  Si  les  plaoclies 
gravées  jusqu'à  présent  par  les  procédés  de 
M.  Niepce  de  Saint- Victor  ont  en  général  né- 
cessité l'appliration  intelligente  de  morRures  ré- 
pétées dans  certaines  parties,  il  n'en  c&t  pas 


oà  il  venait  d'Min  réinlégié  eomnw  lieute-  |  noins  certain  que  U  yravurê  Miiofraphi^tiê 


nanL  Nommé  capitaine,  le  f  i  novembre  suivant, 
il  revint,  en  avnl  1849,  k  Paris  servir  avec  le 
même  grade  dans  la  garde  républicaine.  Depuis 
lors  tous  ses  moments  de  loisir  sont  coBsaôéa 
à  l'étuiîe  si  intéressant**  des  pliéuomènes  que 
|teuttrot  produire  tous  les  corp*  de  la  nature  sous 
rînlhiencede  la  Imnlèn.  Vmr  mettre  ee savant 

et  mode<;tc  officier  à  même  de  poursuivre  plus 
librement  ses  travaux,  l'empereur  le  nomma. 
In  19  févrisr  is^»  enwreandsnt  du  Louvre, 

(1)  Ce  nffvavi  veMrqasMe,  fféeédé  «liae  nvante  tn- 


aoo,  %e  tcraUM.  eu  yrtnaal  «ee«<>ioa  du  travail 
Se  M.  M«pc«,  pnor  appeler  l'ittention  dr»  Mvanit  »ur 
les  pukpti  wiraob  :  I"  •  l'attr.i,  tiun  olfc  i.» r  avec  U- 
qnrlle  of»r  mèmt  rap^ar  peoi  tlrt:  ùxi-r  pir  fiifr^rriif» 
corns  ;  ^  I  iUntiion  elrctive  de  certatii'-«  v»pt  urs  qui 
V  lUrtii  du  pjipirr  blanc  «le  preMrm<-e  .iuk  parité* 
noifL»  e  un»  r'>rrr  fr»•.^p,  ainsi  qar  cria  irrlre  a  la  Ta- 
peur <ir  I  iciilo  aiotl^iieja*  U  raptdUtf  avec  laqiirlle 
peuvent  rc^Kir  une  vapeur  et  Sri  corpa  fo|lde«  auaal 
Mmpaclt^  que  le  sont  iM  MéUui,  comme  w  l'obaerve 
entre  U  ^itprar  de  numoalaquc  et  le  oiItjc;  »*  la 
lAlsqMlle  ne  «apnrtnSM  Séfifs  Se  la  na- 


•er  en  pUm  «A  la  vapcvr .  vlml  à  se 
s*  rteBneeee  três-diTcrae  qoe  iUMrenU  solMa  i 
raient  nrrcer  lor  l'eroDumie  aninir,  «pfés  avoir  été 
«xpotes  a  ttoc  mem«  vapeur.  • 


I  peut  se  prêter  à  toutes  les  applications  <le  la 
pbotografdiie.  11  sera  intéressant  de  donner 
ici,  pour  la  première  fois ,  la  liste  compléta  des 
travaux  que  M.  Niepce  de  Saint-Vidor  a  publiés 
ju<i(iu'à  ce  jour  (1860)  Procède  de  teinture 
pour  changer  le*  couleur*  rose,  cramoisie^ 
ourwê  et  éeartate  en  eouUut  orangée  : 
donné  au  ministre  de  la  guerre  an  mois  de  dé- 
cembre 1841  i  appliqué  dans  l'armée  en  1842; 
—  II^RoIre  sur  forfloR  tfet  «openrt  d$  cer- 
taim  corps,  tels  que  l'iode,  le  $o^fn  9t  le 
phosphore,  pi^Minté  à  !'Aca<lerriif  des  sciences 
le  2â  octobre  1847  :  on  y  trou\o  U  première 
anoonee  de  la  photographie  sur  verre  ;  le  rapport 
.sur  ce  mémoire  a  été  inséré  dans  le  Recueil 
des  savants  étrangers  ;  —  Mote  sur  ta  pho- 
tographie sur  verre,  présentée  à  l'Académie 
des  Sciences,  le  12  juin  1848,  —  ^'o^e  sur 
det  fm"7f  T  <Ui  ^nlril  et  de  Ir^  fftne  obtenue* 
par  ia  t'hoiograptiie  sur  verre,  présentée  à 
l'Aendémier  la  )  juin  1850;  —  NvUmÊtUt  Pho» 
tographU  sur  fwrrt  «I  *ur  qudqua  faUi 

10  iiappart  de  M.  GwTreaU 
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uou venu  e  (  «éaoce  de  l'Acadéinie  dn  19  août 
laôo }  ;  —  K9t»  $mr  um  wmvtmt  procédé  - 
fMir  obUatr  de»  images  photogr^Hkqmm 

sur  plaqué  d'argent,  san%  iode  »i  mercnre 
(S^nce  de  l'Acad^e  du  do  neptemlyre  l»»o); 

fué  le  2  juia  1851  à  rAcâi)(^i)))«  des  sciences; 

2*  Méwmre  stêr  l'keitochrtmée ,  présenté  le 
f  rénter  1M3  à  r  Académie  ;  —3*  Mémoire  mer 
rheliochromie;  id.»  le  ft  décembre  ISS3;  — 
A<e/e  5ttr  reproduction  den  images  par  la 
moteur  d'iode;  tà.,  le  U  nun  ISàa;  ^ 
1"  MéÊ^ékrt  net  te  fWMiiii'^  Atfiof rvipMfM 
*iir  planche  d'acier  ;  Id.,  le  23  mai  I8U;  — 
AQté  Mur  un  nouvea»  vernis  hélioprcpkéipte 
fÊmrla  pramn  ênr  mOtr  ;  id.,  te  30  MMwe  , 
1764;  en  avril  \hbk  :  Déeottverte  d^um  mm- 
vratt fni  grégeois  (voir  l'ouTrsL'e  du  général  W- 
cut  /;  —  2«  Memowe  sur  la  gravure  sur  aeterj 
|icétMléàl'AMd«Mte,tel4)cMmlUê;--/IMe  • 
fu-  ujii  «Ottrratt  procédé  de  fHorsvre  pour 

10  gravure  héiiographtque;  14^  12  mars 
tS&S;  »  3BlMlMiriS«r  <a  granm  kéUopr^ 
phique;  id.,  8  octobre  I8à3;  — 4«  Mémoire 
sm  Ut  gravttre  héltographique ;  id.,  2  do-  , 
Teubre  I8a6;  —  1""  Jtitmmre  sur  une  nou- 
veUeacUom  éeU  tMmliré;iâ^  M  Bovemhn 
1857;  —  2^  Mémoire  sur  une  nouvelle  action 
de  ta  Immàèrei  id.,  mara  18à7  3'  Iftf- 
«i«ffv  Mw  fflerloa  rf«  te  liimMre  ;  id.,  f 9 
^rambre  I8a8;  —  4«  Mémoire  sur  l'action  de  lo 
iumiéref  id..  20  d»''cembr«  1S58;—  Sote  sur 
Vùbiention  ù  épreuves  phoio'jraphtques  rouge, 
9er$$t  vteMIt  et  Uem,  et  aar  om  Photogra- 
phie obtenue  m-rr  nn  tnhr  dans  df  la  glace 
(actioa  de  luuiiere  eMtservee);  id.,  il  avril 
ItS»;  —  ttémsàn  ÊWt  te  ihtrmograpkie^ 
id.,  23  mai  18à9;  —  Mémoire  sur  Vaetion 
dr  la  lumière  sur  lex  viali^re^  nmglacées^tn 
collaburalion  avec  M.€t>rvi«art,  id..  3  septeinbrt; 
it*9;  "^HotamÊrraetimtéêlmimiiièremrtÊM  , 
9ins,  id.,îl  iK'TCfnbff  (Si'»  ;  -  \r}if>  sur  Pae- 
Kon  de  ia  lumière  et  Ue  l  eUi*:iru:tUf  id.,  27  (é- 
ffiiei  It60>  X*  I 

Mcpci-  â9  Saint- Vtelor.  Btclurcke»  pkotm§rmpk*fuaa, 
iiiiMrx  ur  ContidériMtm»  par  M.  ClWfreiil.  avec  aae 
t'r.r  ,,  .  htographitm,  ftT  M.  t.  LlCiB.  —  JHHiHllf I 
parttrultert,  _^ 

XIF.KCMBF.RC    '  f r,: n -  f-; i/s^hr  nr\  «-iTaot 

jésoite  ecpa^noi,  ne  ea  «  Madri*!,  ou  il  eat 
iMri,  teTarril  l«M.  Son  pèf« était Ttralte** tft 

mère  Ravaroise.  U  étmliait  le  droit  à  Salamanqoe 
lorsqu'il  renonça  an  mnndp  pour  entr.  r  iI.uin  b 
Compgnie  de  Jé«us  ;  uo  ordre  du  m»uâe  upos- 
tolique  le  rendit  à  ae»  r>araiti ,  qn,  n'avant  pu 
réussir  À  U-  <I<'tottm<»r  de  .*a  \oralH>n,  k-  laisiè- 
reoi  tUve  de  la  suivre.  A  peine  eut-il  achevé 
MO  Bovldal  <|u1l  Aie  dMfi^  d'nae  niuioa  diM 
ka  anonlaïKnes  de  l'Ali^arria  (  Castille  nouvelle  }. 
Ra(t{>el«^  à  Ma<)rid ,  il  professa  au  coil<^p  inipe- 
rial  l'hUloire  oalurclte,  puis  l'Ecriture  &ainU'. 
Eo  ic<(2  il  mujBça  à  l'eaaciipicnicnt  pu  wite 
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d'une  attaque  de  paralysie,  qui  le  priva  preftqae 
entièrement  de  l'usage  de  la  langue  et  desmaiu*. 
C'était  un  homme  ootlir»,  tebofiewi  et  dW 
piétf  r^nli'ntc  ;  H  rnn^nrr.tit  ^p^  irnim(^f<  h  la 
pnÊre  ou  a  la  cuoïe66ioo,  e(  rMlig«*4Ut  peatiant  la 
Banoffipi  On  ad«  hl;  Oimty  rftet, 
manual  dr  senores  y  principes;  Madrid, 
1628,  1841,  in-4'';  —Sigalion,  sire  de  sapie»- 
hm  mftktea  lib.  Vlil;  Madrid,  1029,  in-S"  ;  — 
Vida  de  S.  /^itolto  ;  Madrid,  lfôl,in-8":tM' 
Tpfit  réimprimée; —  f>e  ndorntinne  tn  spfriht 
ri  verttate  hb.  ir  ;  Anvers,  1631  ;  —  Ve  arte 
wohmiaêèÊ  Ml  Vt;  Ljem,  lOt»  in  r  ;  trad.  ca 
franraîs  (VArt  de  conduire  la  volonté  ;  Pari», 
l«à7,  ia^*)  par  Louis  Vidci,  qui  prétend,  dan»  la 
pfdAKe,  que  le  P.  de  Wkmùlnig  an? ail  èemmê 
pins  de  vingt  années  en  France  ;  —  l'itf  a  diniiia  y 
camint}  real  para  la  perfeccion  ;  Madri<l,  1»'>33. 
in-4«  ;  Irad.  en  latin  par  Alarttn  Sibeniu»  ;  —  Ut*- 
larte  maiurM  mmalam  pem^rku  M.  Xft; 
Anvers,  1635,in-fot.,  fiç  rptr.iit>\ilédiéaneomlc- 
duc  d'OUvarèd,  concerne  «»rtout  riiiatoire  na- 
torelle  dea  Indea.  •Hmy  VMMfiqM,  Mb»  Cn» 
vier,  bcaneaup  de  superstition  et  peu  de  critique; 
l'auteur  y  entr»*  dan«>  de»  discussions  mélajihj- 
siques,  qui  tiennent  aux  idées  du  iitojea  A^e, 
dondnaMiea  encore  è  eetieépoqna,  awrlônt  dana 

les  OOlléf^  d<'<  ji^  -uileS.  Nérinrrrnin*  ;1  y  a  dp> 

ebsenratioos  intéressante*  sur  l«s  auiiitau%  et 
ior  dA  irtniat  — ftWea.  Anm  on  y  voit  la  ia- 

rigne,  le  viacacbe,  le  ooeodou,  le  raton,  le  bison. 
!,»  vieoune,  TourAtiti,  des  <>ix<»au\  de  |»ai  3dts, ,  In 
casoar  Hanà  caaque  et  le  serpent  a  MMtaelle». 
lUaranbaii  »*û  pm  seulement  pria  taa  ipwaa 
dp«;  ntitt'urs  .manuscrits,  il  a  encore  omprunti^ 
celles,  de  Closina  (L'Édusej  ;  maté  je  houpçumie 
que  la  plupart  de  401  fgnran  aoat  tiaéta  dea 
manuscrits  d'Hemandei.  »  A  la  suHo  de  ce  re- 
cueil on  en  trouve  un  autre,  de  moindre  impor- 
tanott.  Dé  nu  ru  et  miraculoeis  naturis  in  Eu- 
rapn,  et  qm  renfmne  la  descriptien  des  mer- 
teilles  naturelles  qu'il  avait  observées  dans  le 
cour»  de  «e^  voyage»  ;  —  Practtca  del  cale- 
tUmù  remwn y  ^ecfrlnncfcriilin—  ;  Madrid  » 
1640,10-4",  trad.  en  italien;  —  TheopolUieus ^ 
sive  breris  elncidotio  et  rationaiedivinorumi 
operum  atque  pruviuentia  fiumanorum  ;  An- 
vara,  1641,  in-8";  —  Prodigio  dt  l  nmor  divimo 
y  fineza  de  DiriH  cnn  los  /.luiihi  ts  ;  Ma  lrid, 
1641,  ui-4  ;  —  Stromata  »acrx  Scnpturje; 
L>oo,  1642,  faMM.  ;  dieSoMUttra  Ueloriqnt  dea 
personnages  di;  la  r>ibl>',  .Mii\i  d'un  rccuefl  de 
sentence»  morales  intitule  Onomoçlgphica  ;  — 
Corona  virluosa  y  virlud  coronata ,  sive  de 
vtrtutibtaim  principe  requitUit  ;  Madrid»  1643» 
in-4°  :  ses  exemples  sont  \nm  entprunlé*  aux 
Tics  des  princes  de  l'Autndie  ou  de  l'Espa^pie  ; 
—  De  la  devoeion  y  patrodinio  de  S.  Miguel 
pri^fector  de  h*i>iiûa  i  Mmh]  ].  ïC  t^,  \u  i  ; 
Drcfrtn^i  aicettCT,  itre  instttuttnnum  spiri- 
tuultum pandectx i  Ljon.  1643,in-fol., — Causa 
y  rfflutfto  dé  lof  «olef  |»tii>/lcai;  Midrid, 
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1W2,  in-8";  —  La  curlo^a  fikmfla  y  tesora 
(ir  mnravtUas  de  la  naturateza;  Miuirtrf, 
l&ij,  —  Clarta  vnrones  de  la  cmpa- 

■nia  éeJetuê;  Madrid,  lft43,  4  vol.  in  loi.;  ce 
rrniril  t>io;;ra{4iiqii«  «ttrès-»'^!ii  i^  !•  P.  AionM 
<k  Audraiia  |  a  ^oiilé  ta  1666  deux  Toi.  àt 
plu»  ;  —  Gloria     S.  l^tMto  y  dl»  S.  Fraii' 

Citro  .Vffi'l^r;  M»djti! ,  UV'iS,  in-fol;  —  /fom»- 
eatenalx,  atm  àtotemainm  ettriOMe  lec- 
iromi  decadibm  XXII;  L;on,  1646,  in-rot.  ;  — 
Tratado  de  ta  eonstancia  m  la  virtud;  Ma- 


drid, ir/i: 


I  n  I  ' 


f-:p}^fof.r;  Ma'^rid,  1649,  V 


édition  faite  par  le&  auhis  d'Einniauuel  de  Faria 
j  8«an;     /ariloeloit  rft  CAHilo  <fo  Thomat 

de  Kempts;  Anvers,  If.ôO,  in  8";  —  Vida  del 
B.  FraneHcf)  de  Bntjn,  à  la  têle  dt'scinvnss  de 
W  saint,  qu'ii  eiida  À  M^idrid,  1051,  .1  vol.  in  Toi.  ; 

Jtê  iwmaemiata  etmeepttone  Vtrginit  Ma' 
rix  ;  Vaknce,  f  M,  in  'c  ;  —  Jhferencia  de  lo 
temporal  y  eternu;  iMa<1rid,  1654,  tn-24;  trad. 
€ft  arabe  |itr  le  P.  Ftomaf^e,  qu)  a  «isBlenieiit 
lait-pas.«pr  dans  c*tte  lan^u«'  fiiiclqurs  anlus 
trajt«^«5  d»-  Nicretnbcrg;  —  TrophAa  Martana 
llb.  VI ,  Anvers,  16i4.  in  fol.;  —  Cielo  estrel- 
Utdode  Jfaria; Madrid,  1656,  in  fol.; >  TItao- 
ria  desohta  veritale  concrptse  Mparr  abs- 
out labe  oriçiuati;  Valesce,  1656,  — 
gxeejUkmn  eontilH  mémthtt  pro  «nmI- 
ninda  puritate  Deipar.r  expensi;  Anvers, 
If-iii,  tn  «  —  Doctor  Hvangeltcua  ;  Lyon  , 
16à9,inr«d;  —  Oprraparthenica  ;h^on,  16M, 
in-fK^.  :  eoHcefioR  de  féal  ee  qu'il  av  ut  rrrit  avr 
le  d<ïgmr  dp  ritnmnrttlw  roncrption  de  la  Vierge; 
—  Succus  prudenttx  tacropolittcx ;  Lyon, 
hHlt;  —  Bteromêlitam  Mttatktea  de 

dnclrtnii  fvnnnrlii,  imifntione  Christi  etptT' 
fe^iOM  spérttualt  ;  Lyon,  t6;><i,  m-fol.;  —SUva 
tateckiâliea ;  Lyon,  I6à9,  in-4";  —  Sytloge 
msUmaimm  et  institutUmum  spMhuUhms 
î  ^  •!] ,  1  ,1^  in-i"  ;  ces  quatre  derniers  ouTrages 
rfprtNlui4«til,  80IIS  des  tUrea  diflérenls,  plusieurs 
dea  écrHâ  «ee^tiqiea  de  Wetembeif.  Le  P.  Boll- 
lot  a  extrait  de  cet  aulenr  de»  Maxmes  chré- 
Uennm  M  sptrituetle$  (Ljen,  I7l4,  2  vol. 
in-i2).  P. 

ht.  tertpt.  toc.  Jnu.  -  rt*  du  P.  éê  IHe- 
I,  S  ta  téie  dca  Opéra  purtkrnicm-  —  Antoato. 
,  Uupana.  I,  «Si.  -  Mfir«rt.  Grand  D^t. 
MfT.  iMIt..  ITW.  ) --rraackcua,  MM.  Ut$paM,ti9.  - 
CirtItVt  Mtit-      idwcrt  nafii^fl*» ,  II» 

^mVKiTZ  (Guttate),  littératenr  allemand, 
né      179*.,  à  Dresde,  Après  avoir  srfondé  son 
pere  duné  U  direction  d'une  école  gratutte ,  il  Ini 
«eeirfa  en  tnn,  el  M  elMf«tlea  fMl  de  Téeele 
d'Antr»n^f;»ilt,  il.ins  îa  \v^u-«-  vtlfr.  Sr-a  premiers 
etut^iis  iittt^r.iinr^  parurent  m  li30  dans  le  Mer-  I 
cvre  de  Philrppl- en  ms  H  eeiMMB^ «M  térte  ! 
de  eont«>>i  moraux  k  U  rnaaièrt  dtt  chanoine  ' 
Sflimi  I,  ol  d**pnî'5  rt'He  «époque  f1  n'a  r<'<<!«^  de 
ftm^Larrer  »a  pl««njc  à  l'instruction  de  la  jcunesMî. 
Rmk  dMrwHi  éeUÂ  :  jMçenéhlMMhek  (BlblfcK  | 
tljèqur  des  enfants);  IVrlIn.  ifin. jr(^o.  21  ra- 
ts;     JvyendKhri/ltn  i  Leipz^,  j 
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f8fC>1852,2?  vol.  en  deux  séries;  —  dpu\  aJma- 
nachs  populaires,  Sa.chsiicher  VoUakaieudir 
(Leipzig.  1 H42  •  1 849}  ;  —  et  Dwânàmr  V^Uaka- 
/eit  (/er  (  ibid . ,  1 8&0  et  aniw  iviv.).  IL 

neirr,  Xînir^Ml-lexikm. 

XISTMA-VAiEa  {^Frédéric-Emmanuel),  plti- 
lotoplie  alleniwi,  léea  1766,  à  Beilatei«,d«» 

te  Wurtemberg,  mort  en  1846.  Noiniia*  «  a  i  '/r.i 
professeur  do,  pbilojioplùc  et  de  tbéok>gj<'  .i  Itna, 
il  reçut  en  1803  une  chaire  à  Wurtzbourg,  de» 
vint  en  1807  membre  du  conseil  supérieur  de 
'instruction  publique  à  Municb.  fut  élu  plus  tard 
membre  de  l'Acadenoie  des  sciences  de  cette 
viOe  et  obtiol  en  1839  rcoiploi  de  prenicr  o»- 
seiller  du  consi»toire  supérieur.  Il  o'<->l  Hpinalé 
par  sa  lutte  contre  l'iatroduction  des  principes 
excluiiivcment  utilitaires  en  matière  d'éducation. 
On  a  de  lui  :  Venuch  einer  Ableilmng  <feifl#- 
ralischen  Geseties  aus  den  Formert  der  rei- 
nen  Vernunjt  (  Essai  d  une  dciluction  du  la  loi 
monde  des  principes  delà  r^t^on  pure);  léDa, 
1793;  —  UeOer  Religion  als  Wissentchaft 
(  iWligion  consitlérée  comme  scienr»'  )  ;  \«>u- 
streliu,  i79j;  —  Venuch  einer  Hegi nuduug 
des  vernunf/mauigeu  Of/enbarungs glaubens 
(  IN^  ii  fit;  fonder,  rnnfornK'ment  ii  la  raison,  la 
ciO)aiiceà  ta  révélation);  Leipzig,  1798;  —  Der 
Streit  ée$  PMianthropitmus  uné  BwmmHi» 
mus  (La  Lidlc  entre  \c  pbilantbropistne  tt  Thu- 
mmisme)  ;  lena,  1  »08  ;  —  Phttosophtschr^  Jour- 
nal ;  léoa,  1796-1800,  fO  vol.;  depuis  le  un- 
qoièiM  vol.,  en  oelitbotBtioii  avec  FSchte.  O. 

Contertaliotii-ijrTikpn 

msTO  (David),  savant  rabbin  italien,  né  à 
Venise,  en  1664,  mort  à  Lroodres,  en  1728.  D'ori- 
gine portugaise,  8  Pûi peadtot  qudqiiei  iftaéc» 

iiii''li'(  !Fi  à  Livourne  ou  <»•>.  coreligionnaires  , 
eti  raiMia  de  ses  profundeb  connatssaacet  de  Ui 
Bible  et  dn  Talmud,  le  nommèrant  un  de  hmn 
juges;  tn  1701  il  fut  appelé  couiim;  presiilml 
d^'ia  S)  nagogne  de  Londres.  Ou  a  de  lui  :  Pat- 
calo'jia,  overo  discorso  delta  Pasca ,  iit  cui 
si  assegmano  le  ragioni  drlle  diaerepaus* 
'  ctrca  il  tempo  dt  cetebror  la  PoAca;  Cologne 
t  (Londres),  1702,  in-8»;  Livourac^  1765,  ia-8*; 
,  —  Detla  divina  PraMantia;  Loodrea,  1704, 
i  in4*,  et  1716,  în-8°;  —  Lm  trionfos  de  la  po* 
I  hrezza  ;  Londres  I7<M),  tn-4°;  —  Matfii  Dan 
I  (La  Tribu  de  Dm);  Luo<lres,  1714,  in-4';  en 
I  hébfcu  et  en  e«|»agiBoi,  idiiaprtfné  A  Mets  ea  hé* 
breu  seulement;  oiivra;;p  ayant  pour  but  de 
prouver  contre  les  Karaites  la  valeur  de  la  tra> 
dîtion  orale,  dépo^  dani  le  Talmud,  la  Mie- 
cima,  etc.  ;  —  Piotifir  recondit.v  de  proce&m 
inquistfionmn  \n  Uispanta  rf  I.-rsitania  ad- 
venus tllos  qm  carccribus  illarum  dfftnen- 
tur;  Loodrn,  1722,  in-«»,  en  espagnol  cl  ea 
porlii;;.iis.  Nieto  a  laisse  <  ii  lO  îniiMril  quatreTO- 
luuM's  d'une  Concordance  du  Talmud.  0. 
Vl  olf.  BMtorheca  he^rtiea.  -  Boiit,  MNiOUm  fkh 

snrro  (  tion  ncenfe),  général  espafpiol,  né 
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en  1769,  fusil!--  à  Suipacha  (  haut  Pérou),  le  l      '"'n  Grcxorlo  Funès,  r.ntano  de  la  //isl.ria  rieU 

15  décembre  ISIT».  Il  prit  fort  jeune  la  carrière  f'ara-iuav,  Uuenm-Mt,ret  y  rmcumim  f  Bu<no^ 

.les  armes ,  et  fit  les  campagnes  des  Pjrénée»  et  ,  Î.TrVLTâ;,^'  7!J;^t;;:^  î/^IISJ'/ri- 

<lt>  Catalogne  (  1793  1795  )  contre  la  répaUUpW  !           "    '"ta  ./nurtca,  eia.  (Londres,  Itta,  S  twi. 

française.  11  élait  capitaine  Uirsaiif  ^  rt^iiirncnt  1:,,'      ~  l-r^^ïWe  Ucrala  ,Mrmi  ci  itoMvto. 

fol  eavoyé  dans  les  possessions  espagpolcs  de  ,  i\"s'Z:'Jl^!::T^ 

l'Amérique  du  Spd.  Il  oembettit  «ous  les  ordm  «iBUBorr  {Jeak),  v'oyagpur  allemand ,  né  à 

de  don  Santiago  Liniers  contre  les  Anglais ,  à  la  |  UacB  (Weslphilie),  en  IftaoTnerila  sar  llle  de 

Plaza  de  Retrro  (12  août  i807  ),  à  Buenos-Ay-  Marfagasc<.r,  le  29 septembre  U'i.  lUbandonna 

res  (juillet  1808  )  et  coiitubua  aux.  huctvès  qui  ^  patrie  pour  se  mettre  au  service  de  la  Coro- 

précédèrent  la  reprise  de  Monte-Video  et  to  ca-  pagnie  hollandaise  des  Indes  occidentale*.  Il  > 

pitulatiun    lu  L'.^n.r;il  Wl.ltelockc  (G  juillet  fut  employé  à  bord  de  plusieurs  navires  comnift 

j808).  Aprè;»  l  expuUwn  des  Anglais,  îiieto  fut  subrécargiie  (  (  ommi*  (  hargé  «1>-  la  partie  rom- 

léoompeoté  de  «es  services  par  le  grade  île  co-  uerciale  d'une  expi^^duion  ou  même  de  la  car- 

lonel.  Lorsqu'en  août  180H  on  apprit  en  Amé-  d'un  seul  Uiinieot).  Les  Hollandais  s'é- 

riqnel'ahdicalion  de  Charles  IV  en  faveur  de  son  ^nl  emparée  de  la  partie  d.i  lîrr^il  comprise 

fils  Ferdinand  VII,  reovahissement  de  lapénin-  .  entre  le  MaranUam  et  le  rio  San-Fiancisco,  Jean 

suie  hispaniqne  par  l  armée  fnmvaise,  et  le  des-  !  KienhofT  passa  dans  cette  partie  de  l'Amérique 

5ein  .le  Napoléon  .1  asseoir  s.,n  fn  r,'  in  .  pli  stir  méridionale,  fil  quelques  Toyagcs  dans  les  too- 

Ic  tfôned  Espagne,  en  conservant  néanmoins  cette  trées  voisines,  et  y  demeura  jusqu'en  m\),  épo- 

mOttarcUe  dans  tonte  son  int.grilé ,  trois  i^rtis  qyg  ou  le»  Portugais  reprirent  Rio-de- Janeiro, 

se  trouvèrent  en  présence  :1e  parti  e.spa<:m>lroya-  n  ijqi,^               |g  eonpipie  néerlandaise 

liste,  qui  s'empressa  de  jurer  serment  de  li.lélité  rfes  Indes  Orientoles,  qui  le  plaça  au  nombre  de 

à  Ferdinand  VI!;  le  parti  palnule,  compONC  des  principaux  9^a\s  et  l'envoya  à  Batavia 

indigènes  et  qui  voulut  profiter  des  circonstances  (30  iMi  1654).  Les  administrateurs  de  la  Com- 

pour  s'alTran.  htr  .lu  jun-  .le  li  tndropole  ;  enfin,  ^^^^  desiraient  surtout  s'ouvrir  les  |K)rts  delà 

un  troisième  |*arli,  a  la  téle  duquel  se  troufaitLi-  ,  ciiine,  que  les  Portugais  f.  .-quentai.  nt  sn.ls  !  n  » 

nlcrs,penebait  pour  reconnattreJoMpli  et  éviter  ;  ambassade  auprès  de  i  empereur  Cliun-Clu  lut 

amsi  la  guerre  civUe.  Ce  dernier  parti,  composé  .  ^soloe  !  NienbofT  fut  adjoint  à  Pieter  van  C«yer 

d'éléments  divers,  n'avait  aucune  racine  dans  età  Jakol.de  Kevser  pour  remplir  cette  mission. 

oopoUliou  ame.  icainci  il  s'absorim  Ueatùt  dans  j            ia  voile  deliaUvia,  le  U  juin,  et  arriva  à 

tes  deux  autres.  Nielo  avait  pris  rang  parmi  les  I  Kan- fung  (Canton)  le  1 7  mars  1656,  Les  envoyé» 

royall^te-î  ;  anss,  lorsque  leli.  utenant  gétK  nf  rlr.n  hollandais  étaient  à  Nanking  te  17  juillet  suivant. 

iJalUiar  Hidalgo  de  Cisoeros  débarqua  a  Moule-  y  fnr.  nl  arj  -f,-.  p  ir  «i.  n.wnl.rrus,  s  forma- 

Vidée  en  «jualité  de  %iee-roi  nominé  par  la  •  Uies;  cependant,  malgré  l  ouou^iUoa  de*  pp.  je- 

junte  centrale  d'Espagne,  Linicn  fU-ilnisà  miles,  qui.  avec  le  rang  de  mandarins,  étaient  les 

l'écart,  et  Nieto,  promu  liriuadifr,  reçut  le  rou-  membres  tout-puissants  .l.i  tribunal  des  sciences, 

vemeroeot  de  Monte- Video  el  peu  aprè»  tut  en-  ii»  purent  iwrvenir  jusqu'à  Pe-Kiug.  ils  eurent 

voyé  i  la  tète  d'une  expéditum  dans  la  province  ,  beaucoup  de  peine  à  détruire  les  prtvenUoos  ré- 

de^  Charcas.  A  son  rrt.  ur,  il  fut  nomme  inaré-  pandue;,  par  les  l'oi  tugai»  el  les  missioooairea 

cbal  de  camp  eC  président  de  l'audicocia  de  catboliques.  Le  P  jésuite  Adam  Sehaa!  rm  in- 

Ghwpistea.  t0n<|n*enBiall8lO  la  guerre  civile  ,  tra  surtout  leur  adversaire,  tout  en  leur  servant 

édata,  Nielo,  privé  de  ses  fonctions,  joignit  ses  ^  fndMOient  aufiiès  des  anlorilés  diinotoa; 

troupes  a  r.  IIP.  An  ;;.>néril  .hm  Josc  de  Cor-  I  jj^  firent  enfin  reçus  par  l'empereur  en  se  con- 

dova  et  de  dou  Fraoaàco  de  Paulo-Sani,  ûOen-  ;  formant  aux  n'rt'rnonies  absurdes  et  humiliantes 

dast  de  Pelosi;  nuis  ees  trais  chefs  foyalirtes,  pratiquée*  a  ia  cour  Céleste.  Soumis  à  une 

battus  tuccessivement  par  les  indépeiKianU  à  claostratinn  cnnplète  pendant  leur  séjour  à  M. 

Santiago,  à  CoUgoila  (  17  octobre),  a  Tnpiaza,  Kin-  \\<  ne  pureiit  éludi.    que  tré<  <'vnmaii«- 

(  17  novembre  )  et  enfin  à  Suipaclia,  tombcreiu  j„ent  les  mœurs  cbinoises.  lU  obUorent  quel- 

cntre  les  mains  du  gênerai  patri4»te  don  Anto-  ques  promesses,  une  armlHice  de  boit  ans, 

nio  Balcan  e,  .1  f,:r,  nt  im  n  liateii«  nl  fu>ill.s  ^^^^^  traité  sérieux.  lU  durent  quitter  Pé- 

par  les  ord^<?*  *iu  docteur  Juan  Juée  CasteiU,  King,  le  16  octobre.  dan>  d.  s  vnttnr,-^  fermé*» 

membre  de  la/MXto  fubernatica  (i  ).  ,     escorté*  par  de  nombreiu  cavaliers,  qui  les 

}  oerMient  à  dbaque  stalUm.  On  les  meonduisit 

(I)  c«ir  jonrp.  «joi  *iegMit  i  Bii'-n"»  K\tt*,  3Tai»  pro-  dc  la  sorte  jusqu'à  Canton  '^8  janvier  If.i7\  et 

nonce  ir  «  rra.i.t  4'»ii*ypanrra  Hrjua.i  vil;  :ie  dc  p^essa  leur  embarquement.  U  31  mars  il» 

buriuu  »  rUij.r  ue»  rerome»  et      c»«.tituii..o.  U  «t  ae5cendaient  s  Batavia.  >ieuhoa  fut  chargé  de 

eiranirp  au  turplu*  que  if  pttnxtt  mnnitmtnx.  revola-  porter  SU  grand  cooseil  dc  ta  Compagnie  Ift 

tioDnaire  du  pfruu  urt  ton  origuw  Se  U  sd<itM  \  nmfais  résoHat  de  la  mission  dn  ses 4 

thouilaite  de*  bJbtUntt  du  cruel  et  IWfte  PcrSl-  > 
MM  VII.  Ce  qm'M  Sdigult  aawlaiwnseM  Is  bmb  Se  j 
twiamite  Bttalt  ^a*  sei  tneUMUilns  UtymMSi  «t  <  wam  dv  baoaruaMsbioliie,  et  U  réMlatloo  de  réeUio^ 
  «m  Mutpaalcst  leim  pnvrcs  iaKMti  an  {  a  llagoaMc  aavoli 
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deors.  Arriv<$  W  <•  juillet  1658  a  Amsterdam,  il 
ref»rit  ses  fonction»  mari  lime*  et  cotnmerciales, 
tl  «D  1659  n  «Mit  lefteomploirs  d'Aroboine,  de 
Malacca,  deSuinatrn.  i-f  un.-  [»nrti«>  <îp<;  porU  de 
rijHk.  En  1662 ,  ii  fut  nomme  ftouveroeur  des 
poMeatkmt  aéeiliiMlalset  dans  Plie  de  Ceylao, 
d'où  il  fut  rattH^*!^  ^1  l<>()7'  1'  ^  soutenir  Ai\ 
Rujet  de  sa  ^tion  df>  longues  discut>sions  avec 
le  conseil  de  Batavia,  qui  le  renvoya  en  Hol- 
lâDde.te  17  décembre  1670.  NieubofTae  dtscnlpa 
compU''teinent  devant  les  dirtrtrnrs  gt^néraux 
de  6a  Compagnie,  et  reçut  une  nouvelle  roissioo 
(déeembr»  1671),  Rpécialenenl  dvtUiiée  à  orsi- 
niser  dfs  romptoirs  pour  la  traite.  Le  8  a\ril 
1672,  il  rdirha  au  cap  dp  I\onnp-Kspérance,  et 
k  39  septembre  suivant  it  dei>cendit  à  terre  à  Ta- 
ntlavc  (tte  Madaswcar  )  pour  traiter  avec  quel- 

qwey  rhrU  n^n-^(Vn<^<^<•^  ;  mhh  il  nc  Tf^parut  plu« 

i  son  bord.  On  ignore  quelle  fut  sa  lin. 
On  a  deNleohoA'ttiie  rdation  de  sa  mitsioncn 

fliine,  publiée  d'abord  enhollan  lais,  Ainsknlain, 
lfir>â,  in  fol.  avec  fig.,  et  trad.  en  françiiis  par  J. 
Le  Carpentier,  sous  le  titre  de  Àmbuuade  de  la 
Compagniê  holtandaUe  des  inde»  vrkntaUts 
aii  grand  khan  dr  Trrtarïr,  emperrur  de  la 
Chine,  opec  la  dfscrtptwn  de  c«  pays;  Le>de, 
16641,  ia-fot.  afee0g.;  trad.  en  allemand,  1666, 
1669  et  1673.  in  fol.,  fig.  ;  trml.  en  latin,  par 
C  HomuK,  Amsfpftlam,  1008;  trad.  anglaise 
par  Ogilvy,  Londres,  1671.  Cet  o^ivrage  de 
menhoîr  est  d5  gran<l  succès  lor»  de  sa  pu- 
hlicntion  ;  dfs  extraits  sVn  rpncontrpnl  dans 
presque  tous  les  recoeils  de  voyages.  Tbévenol 
en  fut  Pélofie;  maii  Maeartney,  qtn  Ait  ambes- 
sadeur  anglais  en  Cliinc  en  17U2,  le  déclare 
rempli  d'erreurs.  Ce  livre  est  re^té  curieux,  sur- 
tout à  cause  des  nombreuse»  gravures  qui  l'il- 
lostrent  On  a  «More  de  Nieuboff  (en  bolten- 
dats)  •  Voyage  curim  r  nu  Brésil  par  mer  et 
par  (erre;  AinslerdaiU|  1683 ,  in  fol.,  lig.  ;  — 
i  tiyages  par  nser  ef  par  ferre  à  dtf/érenls 
Itrux  des  Indes  orientales^  avec  une  descrip- 
tion de  la  ville  de  ISntnvw  (  *'n  hollandais); 
Amsterdam,  1682,  1693,  lu-ful.,  avecfig.  Ces 
dcox  oanagM  eot  <té  trad.  «n  divcraet  langaee. 

A.  M  Lacaze. 

Tbevciiot,  Amwif  49  Fotegti,  I.  M.  —  Maeartocjr, 
t^fwéami         ému  ta  rJUm^tU.,  1. 1,  nrMMe, 

XlErLAMDT  (Adriaon),  fteinlrp  M^e,  né  à 
Anvers,  nvorl  à  Amttlerdam,  en  ibui.  11  se  dis* 
limpn conune peintre  de  payaaga  ddemarlM. 
Fuyant  lesrniantés  que  les  Kspagnotï  commet- 
taient dans  la  Belgique ,  il  enmieaa  sa  famille 
à  Amsterdam,  où  H  aefi«a.Ilein  de  ses  fils,  Jean 
ei  Willem,  furent  ^.rs  élèves  pour  le  dessin. 

KiBrLA.inT  ( /(i/i  j ,  p^-intre  Mrc,  fils  du 
précédent,  né  à  Anvers,  en  ti>79.  Après  avoir  ap- 
pris le  dessin  avec  son  père,  il  isivit  iee  leçona 
«le  peinlnrt-  rir  iirti\  '1r- «es Compatriotes  réfugiés 
OMame  lut,  Pierre  Fraosi  et  François  Badens  :  it 
déviai  fort  tebiit,  mM  daas  la  peinture  en 

«MT.  aïoea.  cM.  —  r.  lUftn. 
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petit.  Il  a  lai<;.sé  une  série  de  sujet.4  tins  de  la 
Bible  et  des  paysages  ju-^lement  e.^timé.H;  on 
ignore  l'époque  de  sa  moi  t 

PliEi'l.A!ili»T  (Gttj//nm),  frèr»'  du  pnk-t'ricnt, 
né  à  Anvers,  en  1&84,  mort  à  Amstenlam,  en 
1635,  fut  peintre  et  gravear.  Il  entra  de  bonne 
licurc  dansPatelier  de  Roland  Savery,  qu'il  quitta 
pour  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  resta  trois  ans 
a  Rome,  où  il  reçut  les  oonsdbi  de  Paul  Bril, 
dont  U  prit  la  manière.  De  retour  à  Amsterdam, 
ses  ouvraRM  y  furent  très-rt'd)ertii«^s.  lis  repré- 
sentent des  ruines  d'anciens  monuments,  des 
'  arcs  de  triomphe,  des  temples,  des  maosoléee,et«. 
Il  gravait  au  burin  et  à  IVau-foiie  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  légèreté.  Il  a  laissé  quelques 
poésies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.     A.  nie  L. 

!  J.-C  Wcyerman,  De  Seàild»rkon$t  der  Kfdtrian' 
'  dtrtt  U  l>  p.  m>Si«.  «->  IMKasip»,  la  yi»d€»  peiatrtê 
;  /rmwiufe,  kùtkmdaUt  fte.,  t.  in,tt*. 

K  lEr POORT  {Guillaume- Henri  ) ,  liistoriai 
liollandats,  né  vers  1670,  mort  vers  1730,  à 
Utredit  II  suivit  à  Nintègue  les  cours  deGéraitl 
Hoodt,  prR  le  dipl6mededoclenr  en  droit,  et  oe* 
cupa  un-  I  11  lirp  h  l'acailémie  d'Utrecht.  Il  a  pu- 
blié :  Rituum  qut  oltm  apud  Bomanos  obti' 
nuerunt  succincta  erpHcatio;  Uirecbt,  I7i2, 

i  1716, 1723.  in-S"  :  cet  abrégé  des  antiquités  ro- 

'  malnes,  destiné  à  l'éclaircissement  do.'*  auteurs 
classiques,  eut  pendant  le  dernier  siècle  beau- 
coup de  eoeets,  et  paeiia  par  vn  (iraad  nombre 
d'éditions,  :\  I5îuit/.t'n,  Berlin ,  Slrashouig .  Dros- 
de,etc.  OthoQ  RciUtus  l'accompagna  d'im  double 
appendice  (Utrecht,  1734,  in-S"}.  J.-D.  Scbœp- 

^  flio  y  ajouta  des  figures  et  des  notes  (Strasbourg, 
1738,  in-8*).  Hayitstnn  le  traduisit  en  allemand 

j  (1786),  et  l'abbé  Dei»loniâine8  en  français  {Expli- 
CttlioN  dt$  eérémoniei  et  eontume*  de»  Jlo* 

I  mains;  Paris,  I74I,  1750,  olLvoii,  I8';D,iu-12); 

I  —  Hu>toria  rapubltcx  et  tmpcrii  liomano- 
rum,  ab  urbe  eondUaad  imperium  AuffusU, 
contexta  ex  monumentU  Mientm;  Utrecht, 
V(>!  in  S",  avw  imp  dissertation  préli- 
minaire )»ur  le«  ancien»  (H:upl«s  de  l'Italie  et  sur 
l'étabttMcnMotdea  RooMina.  K. 
6tt.' OaMMM.,  VI.  -  Rotcmaai,  Jupyl. I  Jaobar. 
!«î!srpoRT  (  Charles- Fnn\rMs- Ferdinand- 
Florent  Antoine  oa  PacuD  uoMMC  d'Hailly,  vi- 
comte OB  ),  malbémattden  belge,  né  i  Paris,  le 

I  13  janvier  1746,  mort  à  Bruxelles,  le  20  août  1637. 
Il  appartenait  À  une  ancienne  famille  de  Minrlre, 

,  et  fut  inscrit  dès  son  enfance  sur  les  contrôles 

,  do  Tordre  dea  Chevaliers  do  Saint-Jean-de-Jé- 
nisalern.  Ses  études  terminées  au  collège  Louis* 
le-Grand  à  Paris ,  il  entra  au  service  de  l'Au- 
triche  comme  lieutenant  du  génie.  Il  se  rendît 
plus  tard  à  Malte,  tint  la  mer  plusieurs  années, 
et  olifinl  un»^  CMiiirn.iniieHe  dans  la  Hrie.  Dejri  il 
se  livrait  avec  anieur  à  l'élude  de»  sciences  sé- 

\  fientes,  des  mathéroatiqaes  aortoiit.  Il  se  Ha 
avec  d'Alorn!)ert,  Bosisnt,  Condorcet  et  autreâ 

I  savants  distin(!nés,  et  fit  paraître  plusieurs  Mé- 

j  moire*,  qui  lut  valurent  d'être  admis  (  uctu- 
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lire  1777  )  fumi  les  pnmiers  mcmkres  de  TA-  ' 

ca<l<^ini»^  (lé  nrii\»>lU's  (  foixiée  p  ir  Marii^-Thé- 
rèse),  dont  il  devint  directeur  aprè.4  la  réorga- 
nisation de  cette  société  (1816}.  En  L7SQ  Tordre 
4«  Malte  le  nomma  son  représentmt  près  la 
cour  de  Bru\pn<'s,  cf  le  transféra  à  la  commande- 
lie  de  VaillantiMMit,  près  Nivelles.  La  lévokitioo, 
en  lof  enlevant  m»  penitont ,  le  rédoiell  k  un 
état  voiôin  <i'  la  misère;  ri'pcnilonf  il  lu-  solli- 
cita rien  des  ^uvernements  qui  succ^si%etrietit 
adminiAtrèreut  leâ  Pays-Bas;  il  accc(>ta  seule- 
ment, lors  de  la  création  de  rinsllUitde  France, 
le  tifro  df  »'Mrr"vf>o?i(1  mt  'lece  corp»  savant.  En 
1815»  un  nouveau  royaunie  de»  Pajs-Bas  ayant 
été  eonfttitiié  à  la  eolte  dee  revers  «foi  frappé- 
renl  I.i  France,  Nieuport  prit  place  dans  la  se- 
conde chambre  des  Étais  généraux,  et  le  roi  Guil- 
laume i*'  rattacha  à  sa  personne  en  qualité  de 
chambellan,  le  <f<Vora  dn  Lion  be't^Mjue  et  loi 
accnrdHi  une  pension  honnrahli*.  ï,.t  vie  sobre  et 
active  du  vicomte  de  Mieuport  lui  permit  d'at- 
teindre MMw  infirmitéi  IKIiie  de  qiialre>v{ii|tl* 
un  .m*:,  n'iine  grande  probité,  inafs  d'un  carac- 
tère despotique,  tranriiant,  entier  et  quelque  peu 
ini9anlhn>p« ,  il  se  fit  plus  estimer  qu'aimer, 
mrtoat  des  littératenrs  et  des  artiste»,  dont  il 
Cont»'^f^-t  l'i:t'!ite.  Parmi  les  nombreux  érrifs 
de  Nieu^vort ,  nous  citerons  :  dans  le  t.  Il,  des 
Mtémoires  de  tAeaééHUe  fandnne)  dê  BrnacH- 
?ei,  1777- 181  à  ;  Essai  analytique  sur  ta  mé- 
canique den  rovffs  ;  Sw  le»  Combes  qnt  dé- 
crit un  corps  qui  s'approche  ou  s'éloigne  en 
raism  dtmnée  d\m  p&hd  qfA  panmai  «m 
Uqn^  droite;  Sur  ta  Manière  âr  froncer  le 
facteur  qui  rendra  une  équation  difi^m- 
ffell9  eempIMe;  —  émm  le  tenie  X  flee  nlmea 
MèmoHmsi  Sur  les  co-<1éveloppées  des  courbes, 
aTor  qnelqneu  Eéflerio-n%  xTtr  fa  méthode  or- 
dinaii  e  d'ehminatton  ;  Sur  la  Propriété  pré- 
Umdmt  dêa  voûim  em  thatuettêt  ete.  ;  —  M4' 
lames  mnfhémnffjTf-^ .   nv   mrmnirfs  sur 
différents  su/et*  de  mafht'maltqnCM,  tant  pu- 
res  qu'appliquée»  ;  Broxelles,  f7M«t799. 1 wl 
in-4'';  —  Sur  V Intégralité  médiate  deséqua" 
tions  ditfercT*-rUfs  d'un  ordre  quelconque, 
ei  entre  un  nombre  quelconque  de  9arUU4es 
(MlteanY  Mélanges);  BvmeHcs,  tUt,  ÉM*; 
—  F<snî  sftr  la  thfWie  du  ratsnrinemrnf  ; 
Braxelle»,  1806,  in-12;  —  dans  les  Memotrea 
de  rinstUut  des  Pags-Bas  :  Sur  la  Mesure 
du  orcf  etëptiquês  ;  trad.  en  hollindaif»  atrm 
nnfes,  p."ïr  van  Atentnvp  ;  —  d.m*  }f<f  yft^mr.irrx 
de  C Institut  d«  France  :  Sur  l'tquatton  gé- 
nérait des  polgqones;  Sur  un  Pmblème  pré- 
Hmté  par  d'AUmbert^  de.;  —  dtns  k^s  .U^ 
moires  de  V Académie  (nouvelle  de  Uruxelles  : 
1816-1827,  toœe  1"^:  Esquisses  d'une  mé- 
tktdê  inverse  ët»  furmulei  Méfralti  défi' 
nin  :  Sur  tin^  prrpri^f^  ci^n^rale  des  rffip^rs 
et  des  hyperboles  sembinàles  ;  Sur  fEqu*- 
Uàre  des  corps  qui  se  balancent  hbrewMi 
$mun  MjfiéaMH;  ^  Sur  m  car  *  te  IM»» 


He  des  pra^eMiUés  mu  jeu;  im  PlaUmis 

opéra  et  Ficinianam  inteipretationem  oni- 
madversiones  ;  H e flexions  sur  des  notions 
fondamentales  en  géonvUrie;  —  dans  le  t  II 
des  méniee  MéssoUns  :  Sur  ta  Pressiom  qu'un 

même  corps  prerrf  svr  plusieurs  rrpptw:  n  la 
fois  i  Sur  la  èietaphgstque  du  puncipe  da, 
différemtkdion  ;  ~~  dans  lei  utnee  JfiM«fref , , 

t.  m  :  Sur  une  Qurstinn  relative  au  calcul 
des  probabilités  ;  la  mort  vint  emf^éeiier  Mieu- 
port  d'achever  ce  travail ,  qui  fut  terminé  par 
Pierre-Germinal Dandelin,  Timi  de  ses  collègues.. 
Le  dernier  ou vra«:e  deMieuport  est  intitulr-  Un 
peu  de  tout,  ou  Amusemenis  d'un  sexagénaire^ 
dédié  è  Goillainna     de  Nacean,  ni  dca  Pia^v 
Bas;  Bruxelles,  1818,  in-8*.  Ce  sont  des  dis- 
cours intimes  sur  le^  m»tbématri)ues ,  la  philo- 
sophie, etc.  ;  il  s'y  trouve  même  (padcyies  poésies . 
;  grecqnea et lalinei.  L  ■  n  -b. 

Le  prtnr-  dr  Gavir,  Éloye  de  Ck.-Fr,  vieamt*  de 
lUmport m  téic  .lu  t  \S  ^t*  Mém.  de  i'^ead.  j  noa- 

I  yellcl  des  S>  inir<s  rt  /u  II-  s  I  ettrts  </."  ffruxeiles  ipro- 
nonec  <^jnt  la  »eaitcc  «lu  &  oclolKC  1117).  —  (^««trict, 
(  01  r,  u>-  TKitmre  math^atitmêm  t.  V«  »  SalsriM  ÉM 

'  Comtemporaint  (Moot.  iU7j. 

NieuwB.NTTT  (Bernard),  mathématicien 
hollandais,  né  le  10  août  I6S4,  h  Westgr.iafd)  k,. 
village  de  Nord-HolUn le.  mort  !.'  mai  ITIR, 
a  Pormerende,  prèa  d'Aroiiterdam.  Fils  d  ua  pas- 

'  leur,  Q  lîst  detliné  an  minialère  évangéiiquc; 
mais  comme  il  avait  peu  d'inclination  poar  la. 
th^'Tiloîiîe,  on  le  laissa  libre  de  6e  choisir  une 
autre  carrtère.  Dès»  m  première  jeunesse',  il  mon- 
tra dn  fçm  ponriee  icieneM;  il  s'attarlia  d'a- 
bord i  bien  former  ?on  jucement  et  à  rai>onner 
jiMte,  suivant  en  cela  les  principes  de  Deocartes, 

'  dent  U  piriloMpliielni  plaiiatt  bcwiaonp.  P«na  H 
étudia  en  même  temps  lea  wsÊ^tmÊ&^e^ ,  la 
médecine  et  le  droit,  et  se^  pro«ri»s  furent  très- 
rapides.  ■  Natnreileinent  froid,  dit  Miceron«  il 

*  na  laiMBlt  paa  d'être  trèa-aipréaMc  en  aonwrea- 
tion  ;  ses  manières  etic.ic»*inte>  lui  catrnaient 
l'afTection  de  tout  le  moade,  et  il  ranenait  son* 
ymt  par  là  à  ison  avis  dea  peraennca  fni  m 
étsienX  fort  éloignées.  >  Il  s'était  acqnis  une 
grande  .--time  dan*  la  tille  de  Piirmerende,  ofi 
il  résidait,  et  il  accepta  de  ses  concitoyens^  les 
emploit  de  oomeiller  et  de  bonrpMatre.  Ilie«> 
wentyt  apporta  plu*  de  zèle  que  de  talent  \éri- 
table  à  soutenir  les  théories  de  De^-rartes^  ei  ses 
écrila  scîeoti/iqves ,  quoique  au^ourd  bui  sans 
▼airar,  olMinmtone  reneatwnéi  passagère,  paren 
que  bnir  auteur  f^*•  di^cl.m  l'on  de«  premiers 
adversaire*  du  calcul  inÉmitéMmal  ;  ses  objec- 
HoM.  ifw  Montncla  aswe  B*llre  qo*na  tirai 

'  d'al»urdil»^s ,  renca-jéront  dan*  un^;  diM-ussion 
avec  Leibniï.  Rern-inni  «  !  H<*rroann,  d'où  ii  ne 
fairtit  pai  à  ami  avantji^e.  On  a  de  lui ,  Ce^oi- 

^  deratkmes  cirra  anulyseas  ud  quantUates 
i->f'i)i'r  pttnn'  tfppfirnf.r  princtpiii  ft  rn/rnH 
diffrrentialin  usum  in  resaUfcndts  pmbie- 

'  mntilms  qemnetrias  ;  AmatfTdgnn,  1fl04,  in  8*» 

i  —  4n«lysif  iuibnêot 
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proprietaies  f  r  p  n  i  ggommm  natufûéedwixt 
ibH.,  fetô,  in-**;  H  s'y  effcrceite  remédier  m% 

difïirulU'v  fprit  avait  tmuvéfs  i\An»  le  système 
de»  iDfininieots  petit»;  —  Comsideraitones  ser 
eunâM  area  ealeuH  d^ffèwiialiê  principia; 

ibiJ.,  1690,  iO'8*.  D&nn  Im  ouvr.<i!»'"<  [>récé<leoU 
il  Avait  taxé  d«  laïuseté  le  calcul  uituùtéaiiMl» 
««I  M  qu'oG  y  Moaidèrt  mnwé  4g^l«i.  dil 

Hookicla,  âe%  grandeurs  qui  n'ont  qu'une  diffé- 
rcDO^  inlinimt-nt  prttti*  h  la  v^ritt^,  mai»  ncaa- 
inoUtô  réelle;  li  litilttit,  Mii%diit  iui,  que  ceadilTë- 
renera  ftuMDt  «bbohiineiil  nollés ,  et  comme 
alors  il  ne  aurait  plus  y  avoir  ff.'n-  (-'les  au- 
cui  rapiwrtt  il  reieiait  enttcf «i-uieiit  letï  mjcondea 
«lifféraices  et  rellM  det  «rdre»  aHéricofs.  PMt 
après  il  |)rot»*ti<lit  œnsolidcr  le  cahul  <tc  Lcil)- 
nîz;  il  employait  pour  cela  un  nouveau  prindpe 
matht'fitâtique,  dont  il  tirait  des  cuui>i>(iueiices 
ftirt  MOiiilières  et  qui  le  menait  ii  expliquer  le 
nn*t^ri'  -Ir  In  m^ritinn  I.cibnil  r<<pon<iit  dans 
k&Acta  eruUiiorum  (I6y5,p-  310 et  .m};  mais 
Nieuweotyt,  peiisatîsfWtdese«pliealiOMdapMri 
philojoplie.  <><  rivil  lesConstderaf  ionrs  unda\ 
disvrrt.il ton  qui  lui  attira  de  vîtes  attaques  de 
la  part  de  Jr«n  liernoolli  {Acfa  erudit.,  1697, 
p.  iii)  et  de  Jacques  Herniann  (  Kesponsio  ad 
foTtstdernft':,!^'-  1"uO,  iti-,S"j,  —  un 

traite  sur  ic  uouvcl  u&agc  de^  table»  des  ainua  et 
des  tanfeatet,  dans  le  Jount.  UiUr.  de  La 
Haye,  1714;  —  fli  f  rerjl  Crhruih  der  Wtrvlt- 
beschoitwingen  (I*e  ventahie  usage  de  la  con- 
templation le  l'univers),  Amsterdam,  1715,  1720, 
1717»  in-4*;  trad.  deux  fois  en  allemand,  quatre 
foi*  t-n  ani^iais,  et  en  français  |iar  le  in«-il«'nn 
^oiKue»  SOU6  ce  titre  :  L'Exutence  de  Dieu  dé- 
mottiréê  par  le$  merveéllei  de  la  nature^  en 
troit  partifSf  où  Von  traite  de  la  structure 
,  dn  corps  dê  r  homme,  des  éléments,  des 
astres  et  dt  leurs  dwen  ejhls  (l'an*,  i725,  el 
Aaaterdam,  17tC,  m*4*  ).  C'est  monmite  excel* 
lent,  m.ii'^  qnr  !e  style  trop  diffus  et  des  n-jx^ti- 
tions  nombreuses  rendent  d'une  lecture  rebu- 
Me;  ChâleeabfiaMl  en  a  dooné  on  extrait  dans 
le  GénU  du  Chrittmnitme  (l'*|i«rt.,  liv.  V); 
—  OH»  r)'riit;it)on  de  SpinoMt  ^  iHillandaiâ; 
Aiiistt  ntdm,  1720,  P.  L. 

L'f'nmpt  tarante,  VIII,  m.  —  Aift/iolA.  bretnenUt. 
Ij  ^     -  Mrf ri>o .  NémMtu,  im at  XX«  -  Mwfrta, 

;  aiBrWBnftnnKE  (  Le  comk-  Alfred  tmt- 
Um  na),  statuaire  français,  né  à  Paris,  le 
16  avril  1811.  ^^^u  d  uik-  Ciiiiill*-  nol^li*  de  I,i 
Hollande.  Apre»  avoir  fait  diilereaU  voyages, 
dAM  leMioels  M  dévelonkait  loa  $toùi  naturel 
pour  les  arts,  il  revint  a  Paris  uu  il  »e  livra,  en 
aiiMitiir,  à  U  sculpture.  Il  se  til  eonnalire  bieu- 
lùt  |Mr  uni'  lîtatue  t>qiK>>he  di-  GutHauitie  dU 
le  Taciturne,  prince  d  OranQe,Aoai  leanodèle 
rn  piAtrt*  pnnit  .10  sAlon  de  I8'»1;  rrftr  <:talue, 
di'siiiiee  au  roi  des  Pa}â  Ca»,  el  qui  tit  à  La 
Haje,  se  fait  itmtBqoer  par  aon  élégante  corree- 
lioA  ci  par  rbibîMé  avoo  iMpieUe  Cous  kl  «M-  > 
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lalk  aaot  rendus.  M.  de  IDeuwerkcvIte  exéenU 

ensuite  :  une  statue  en  marbre  de  Descartes, 
exposée  au  salon  de  lS4ê,  et  d^née  à  la  ville 
de  T«iirs;  *-  une  statne  en  bronse  du  mérae  phi- 
lOMplMi  fondue  sur  le  modèle  de  la  première» 
pour  la  vilU'  (If  1 ,4  Haye-DescartfH  m  Tou- 
raioe^lieu  de  i^i  uaij»j><iucei  —  une  atatue  équestre 
d'iMtelle^  la  Co/AoJiffiie  entrant  à  Grenade 
(  salonde  1847  )  ;  —  La  Rosée,  gracieui^e  statuette 
(même  salon);  —  L'empereur  Napoléon  lll, 
statue  <^iteslre  eo  bronze  pour  la 'ville  de  Lyon, 
et  UM  antre  pour  Napoléoii-Vcndée;  —  une  sta* 
tu<',  en  pierre»,  »^»<  Cctinat ,  pour  le  tombeau  de 
ce  guerrier  dau»  l  e^im;  de  Saint-Gralien  (Seine- 
et-Oiae)  ;  ~  Plmieurs  bostea  en  roarbra,  !ca- 
tr'autres  les  portraits  du  marquis  de  Mof- 
temart,  du  docteur  Leroy  d'Étinllrs,  de  la 
tèiarqmse  de  B.,,,  de  M^^  AI.  de  i/.,  de  la 
pHncesM  Miurat,  Anmwéchal  JBosquet^  etc. 

M.  if  comte  de  Nienv  ci  kf-rke  a  éié  nommé, 
le  2â  décembre  1849»  dirucUur  général  des  OMf 
séea  natieoattx,  fondiooe  <|n*ll  remplit  enenra 
aujourd'hui,  aiuM  que  celles  d'intendant  des 
l>eaux*arts  de  la  maison  de  Pempcrettr.  Le  i<)  •lé- 
cembre  1863,  l'Académie  des  beaux  arts  dt-  ilu^ 
titut  l*<a  appelé  à  occuper  la  place  d'académicien 
libre,  rrndue  vacante  par  la  tnoi  t  d'Aristide  Du- 
mont.  Il  a  reçu  une  maille  de  lrui<ueine  da&se  à 
i  '('V(M»iiion  ttttlferscUe  de  18&&.  Chevalier  de  la 
Lésion  d'Honneur  depuis  le  23  août  is  <g,  il  fut 
promu  au  ^rade  d'oflicirr  de  Tordre,  le  4  juin 
I8âl,  et  a  celui  de  couuuaadeur,  le  30  décembre 
1SÔ5.  Gb  na  F. 

T)«r:!7r:r'ti\  particulier». 

iiliiiiWkAXD  (  Pierre )«  poète  et  matliemati- 
dien  MUodals,  né  le  S  oovenbre  1764,  k  Dim- 

mermcer,  hameau  près  d'Amsterdam,  mort  In 
14  noveiidirr  I7'J4,  ii  Leyde.  Fils  d'un  char|>en- 
tier,  il  ne  iil  remarquer  à  cause  de  son  étounaute 
préoodiésè  cinq  au  U  afaitlo  la  BiUe  entière 
et  en  récitait  de  lonps  pas-^a^t  s  ;  à  sept  ans  il 
avait  fait  de  nombreux  exlraita  des  livre»  de  son. 
père,  qui  possédait  quelques  eennaiaaanee*  en 
géométrie;  il  composaitun  iioeme  sur  les  insectes, 
et  démontrait  le  lliéorème  du  (  ani'  de  l'hypo- 
ténuse aloiâ  que  tebinûmede  Newton  dès  qu'on 
Tent  mis  sur  la  voie  des  pfender»  déférés.  Le 
professeur  van  Switidrn  lui  ayant  dcrnandi'-  s'il 
lui  serait  po&sible  de  déterminer  te  contenu  en 
pouces  cubes  d'une  figure  en  bois  plao'c  sur  une 
horloge,  l'enlant  répondit  :  «  Donm  z  moi  une 
pii'Ci^  du  mèn>e  bois,  je  la  réduirai  k  un  pouce 
cube,  dont  je  comparerai  te  poids  à  celui  de  la 
statue.  *>  tt  avaft  nne  faentté  de  oomprébensioB 
nervailleuse.  Il  lui  suffisait  de  feuilleter  un  livre 
IKMir  en  savoir  !<•  roulenu.  ou  de  jot»  r  !t  *  yeux 
sur  un  siTinon  (lour  en  rendre  compte.  H  cal- 
cnlait  sans  tracer  jamais  nn  chiffre;  Il  composait 
des  poërnos  i  iiti«  r>  sans  écrire  nn  sml  vers. 
l>oué  d'un  gt^-nie  universel,  il  n'apprit  (>aj>  avec 
moins  de  facilité  le  mécanisme  des  langues  que 
un  cnseigM  JérOme  de  Botcb;  outreles  laosMC» 
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anciennes,  dans  le&quclles  il  lui  arnvaii  souvent 
de  s'exprimer,  il  possédait  à  fond  le  franoait, 
l'nllpiiiiii  rrtn'^l.iis  rt  l'it  t'ien.  Veurd'un»' tljai  • 
niante  feinnie,  qti'ii  |>er<IU  en  1786,  et  privé  peii 
de  joors  après  d'une  fille,  soo  unlqne  enGuit , 
Kiewiand  résolat,  ponr  calmer  sa  douleur,  lit- 
sNMoijînfT  de  son  pays,  il  refusa  pourtant  de 
pa.sj>er  aux  ÉUt<<Unis,  ou  on  lui  otTrail  une  place 
avantageose^el  se  rendit  à  Geliia  auprèedo  ba- 
ron de  Zach,  ^^  «•^•  ItMifiel  il  entreprit  dos  obser- 
vations astroQuiniques.  Revenu  4  Amsterdam,  ii 
fiit  wniHiié  memlMe  de  la  commlaslott  diargée 
de  détermilicr  les  loni^tudes  sur  mer  et  de  faire 
construire  les  cartes  li^  l^'.tiraphîques.  En  1789, 
il  enseigna  dans  cette  viile  l'astronomie  et  la  na- 
Tiption.'et  fl  venait  d'être  appelé  à  Leyde  pour 
y  remplir  la  triple  chaire  de  phy<iique,  d'astro 
WNDie  ei  de  matliéoiatiques  (1793},  lorsqu'une 
movt  prématofée  reateva  ao  monde  savant.  On 
a  de  lui  :  pis.tertatio  philosofthèeo^ritica  de 
Musonio  Ru/Of  philosop/to  ttoteo;  Amster- 
dam, 1783,  in  4*;  —  Poésies  hollandaises; 
ibid.,  1788,  in-^*:  la  seconde  édition  (Hariem, 
1797,  in-8")  est  phis  roinplèle;  on  y  rpinarqur 
le  poème  d'OHon  et  l'elei^ie  sur  la  mort  de  sa 
femme;  —  (avec  van  Swinden),  Dissertations 
aiir  te  construetkm  des  octanti  de  Hadleg 
ttwwr  la  détermination  drs  lojtgitudrs  en 
mer  par  les  distances  de  la  tune  an  soleil  et 
ma  êioileijlxe»;  ibid.,  1788,  io*8*,  en  bolla»- 
dais,  —  Discovrs  stir  les  moyens  (facc^lérer 
les  progrès  de  Vart  nautique;  it>id.,  1789, 
ln-4%  en  boll.;  —  De  ratione  desaplinarum 
cum  raikmB  êUçantiorum  qux  voeaniur  U- 
terarum  compnrafa  rf  rr  vtrnqitc  v  fnrn  »/- 
iustratai  Lejde,  1793,  in  4*;  —  Zeevm  tkonde 
(L*Art  de  ia  navigation)  ;  Amelcrton,  f7«3.to-8*: 

If  f.  I"  de  rt'  fr.iitf-a  st'iil  paru;  —  TroiU'de  In 
mtthode  de  Corneiix  Ikntwes  pour  trouver 
la  latitude  par  deux  hauteurs  observées  en 
d^autrtt  înaimii  que  eetui  de  mkit,  în»éré 
en  allemand  dans  VAifmnami.iche  Jtifirf>nrh 
de  Bode(l793,  in-8*),  et  en  lH>llandai«>  dan^»  les 
Zeemanstn/elen  de  Douvres  (1800.  in-8*);  — 
un  Almanach  nautique,  entrepris  par  ordre 
de  Tamirauté  bollaodaii*^,  r^dtg«*  arpc  le  con- 
cours de  van  Swinden  et  de  van  keulen  Nieuw- 
land  a  eommuniqné  an  recueil  de  la  Société  de 
La  Haye  un  grand  nombre  '  rTii  inOTf<:,  entre 
autres  le»  suivant*  ;  De  la  Valeur  relative  det 
diffirtnttt  èranchei  des  eonnalmaMM  hu- 
mâmes; De  l'^.tnt  des  sciences  comparé  à 
celui  drs  belles -lettres:  Des  .\ffie,is  dt'c!, ti- 
rer le  peuple  et  de  rendre  plus  cotnmuns  le 
Jugement,  te  ten  e$prU  et  le  fvût;  De  la 
S^nsihiltfé;  Idées  des  nnriens  sur  l\^tnt  de 
l'âme  après  ta  mort,  trad.  en  partie  de  Bosch 
et  de  WytteoKvch  ;  Du  vrat  et  du  faux  Génie, 
trad.de  Hnltlnger;  De  VL  ftUté  générale  des 
mathématiques  ;  De  In  F'-nnf  du  (jh.'n  -,  De 
la  Selena-iopoçraphie  de  Schrarler  ;  De  l'or- 
Mfé  <fev  tmète$s  De  riirf«effte/loii  «I  dit 
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la  Diminution  périodique  de  la  lumière  de 
quêlquee  éMIeêjbteêi  Du  Sfetème  dàm^qwe 
de  Lavoisier.  Dans  la  (i»'rnn''re  année  de  sa  vie 
il  avait  entrepris  des  Rectierches  sur  la  caiisr 
physique  de  l'tncUnaison  des  orbites  plane- 
tatree,  aini  qn*one  Méthode  de  colenf  fxwr 
ramener  ce  phénomène  au  système  de  la 
torce  aUr active  i  on  en  trouvera  les  premier» 
résultats  dans  l'annuaire  de  Bode.  K. 

yinni  f  olgrm.  homt  en  /rf'rr- AorV  ;  Hartrn,  ITSfc, 
II»  i'  —  P.  Micbcll.  Ifti  ter  JVagedurMeninutmf.  jVir»*'» 
landi  Aœtlrrdain.  mi,  tn-9;  —  J.<B  VMiSwIn^ 
den,  é^fàrtdê  ap  p.  AéÊUwUnâs  ibW.,  ITN,  IM*.  — 
J.  Imut,  De  Soerwtê  ci«t,  ti<4S,  vos-ift.  -  O.  Wjriteo» 
iMdk  nfO  JtaMIenHtinHM.—  V/i^w.  continuât, 
âtinutt.  ie  BéUmée,  iwrt.  XLv-xi.vii,  i.  et  LU. 
Sat,  Otmmaiticiiu,  VIll,  4tT. 

TUPANirs  f  Chrétien),  théologi.'n  allrinati.î, 
né  à  Lelingen  (  Dithnoarsie),  le  11  mars  \tà2\i, 
mort  le  8  juin  1689.  Il  ftat  sneoessivenient  sur- 
intendant des  ♦•j:li«e->  Iiillx'iimiifv  de  Cortuicli^ 
d'Eisentierget  de  Ravenslierg.  Un  a  dé  lui  :  De 
pneumatices  existentia  ;  Rui-Xock,  loâà,  tu-i"; 

De  featWiiim  In  Vetere  Testamemto  ad 
refjnum  crrfnrum  rocn/mne;  Rostock,  lAS&y 
m-i";  —  Centuria  thesium  pansophtcarum  ; 
Gicosen,  M*;  Commeitfariiu  in 
Joannem  Anti-Grotianum;  Gîessen,  16aH, 
lCâ9et  1684,  in-4";—  Metaphysica  contracta  ; 
Giessen.  1662,  in-8o;  —  Oslensio  quod  Coro- 
lus  Magnus  in  quam  plurimis  Jldei  artieuUe 
formaliter  non  fuerit  papisfn  ;  Francfort , 
1670,  in  8°;  —  Carolus  aiagnus  exhibitut 
comfeâser  veritatlê  eeanqeliem  in  Auguetama 
corifriiione ;  ibid,,  16711,  in-S";  —  Justinti» 
phttosophus  exhibitus  reritafis  evangeltcx 
testa  et  coi^essor  ;  ibid.,  16SH,  ia-8*';  —  uu 
grand  nombie  de  dissertations  tIléoioiNincs.  O. 

t  hrniixjorum. 

NiFo  {Augustin),  en  latin  Kiphus,  pliilo- 
aoplie  et  eommenlalear  itattsn,  né  vers  1473,  h 

Jopolt,  dans  fa  Calahri  I  ii  n  i]w  lui-même  si^nAt 
I  Se^aoNtM,  comme  s  il  était  né  à  Scsaa  dans  la 
i  terredeLaboar),  mort  vers  le  milieu  do  seizième 
;  si^le.  A  pi^in«>  avalldl  iiit  quelques  études  quil 
fut  forcé,  pourécliapp)>r  de  l'tativais  traitements^ 
de  s'enfuir  de  la  maison  paiernelle.  A  ^apIcH  il 
I  rencontra  on  liabUant  de  Sesaa,  qui  l'ameon 

f  tiez  Itii  pour  être  pn^c-ptenr  de  se.>  r-nfants.  Kn 
instruisant  ses  élèv«»  il  s'instruisit  lui  ntéme,  et 
plus  tard  it  les  accompagna  à  Padone,  où  il  suivit 
un  cours  de  pt)ilo«optiie.  I^Ji  quiilani  l'université 
de  l*ad'*ft'",  il  «^f  rrn  iit  c  Sfv^a.  puis  a  ?i.ipl«->,  ou 
i  il  devint  prute&Mur  de  pliiluMiplue.  Sa  célébrité 
I  commença  par  un  traité  De  intetteelu  et  dtt' 
mombus,  dans  lequel  il  soutint,  suivant  le  senti- 
ment d'Averro^'s  qu'il  n'y  a  qu'une  âme  univer- 
âelle,  une  seule  totdligence,  et  qu'il  n'existe  point 
d'autres  i^nh^taor^  sptrHoellea,  i  rexeeplioo  de 
celles  qii;  p-  i  '=  nt  :\u  mouvetnent  des  deux. 
Ces  doitnnes,  ciii|>reintes  de  ce  vi^cue  néo>pla- 
toalnne,  de  ce  panthéitme  ntoxandrin  ilorê  m» 
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sez  répaaiiu.  scaotlaH&èreol  à  lK>n«iroil  les  tliéolo- 
gieu;  mais  l'évCquc  àt  Padoue  telervint,  et  Nifo 
«I  ftil  quitti*  pour  pronieltre  qu'il  corri^i  i  .tit  >on 
Htit.  Il  prouva  plus  tard  son  orthodoxie  en  écri- 
vant contre  le  traité  philosophique  de  Pompo- 
nace.  Kn  l  »l  3,  Léon  X  l'appela  comme  professeur 
à  l'Acadénue  nnnaine.  NiR' fut  ensuite  crf^«*  rointe 
«aUtin,  et  reçut  la  fiennissioa  de  porter  le  nom 
et  lêt  armes  de  la  mafioo  de  Médiefo.  PIfltieura 
*\e  ses  ouvf;y5<>s  en  effet  sont  siftn.  ^  Ar!'jrt'.ft!nts 
iM/ihus  Medices.  Malgré  ce*  faveurs,  il  ne  resta 
pas  a  Uome.  Il  alla  professer  à  Pise,  puis  à  Bth 
-toKne»  et  enfin,  à  partir  de  i5?5,  à  Saleme,  où  il 
pas'îa  le  re>te  «î*^  sa  \\p  '^n  ignore  la  (l:ite  fie  sa 
mort.  Nifo  avait  peu  de  gravit*;  dans  ses  tiweurs, 
«t  ses  ourraftes  eontlefUMit  des  passages  Hceo- 
cteux  auxquels  Bavlc  a  fait  des  emprunts  com- 
plaisants dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  kHito. 
G.  ?iaudet.  Bayle  el  Nieenra  «at  donné  sar  ce 
pWlotoptie  émdlt  des  détails  amusants,  qne  nous 
ne  reproduirons  pas,  nouR  rontenlant  <le  citer 
quelques  ligpes  de  Niceron  qui  lu  caractérisent 
atSM  bien.  •  Nlpbos.  diMI,  avait  llstrfbrt  grae- 
Sier  et  a'<s«-7.  mauvaise  mine;  il  parlait  cepen- 
dant de  bonne  grâce,  surtout  quand  il  se  mettait 
à  plaisanter;  le  Ulent  qu'il  avait  d*smiiser  par 
ses  oMites  et  ses  bons  mots  lui  avait  procuré  de 
l'accès  aii|ii»'N  iIp-  grands  seifçnenr';  t-t  d»»»  dames 
de  ooosideratioo ,  qui  se  faisaient  un  plaisir  de 
Teateadre.  »  Nfceron  menlionie  de  Ivl  quaianle* 
i*tiatre  ouvragfs,  n'ont  |<rr  r|ue  aucun  iiitL-rét 
anj«Mird'liui  ;  ils  consistent  en  grande  partie  en 
commentaires  sur  Arislole  et  sur  Averroès.  Les 
traités  affigiBa«i&  de  Rilé  o'out  guèn-  plus  d'im- 
portance c|ue  ses  commentaires;  il  siiflit  d'en  ci- 
ter quelques-uBS  ;  t^avoir  :  De  inleliectu  Itbri 
sex  et  de  Ommmibuê  libH  tr«i;  Venise,  IM3, 
lô?T.  in-fol.;  la  pit'fiiit»re  tVlilion  e<.t  «le  r»D2  ; 

—  De  tmmortalttate  ammx,  advenus  Pe- 
trum  Pomponatium ;  Venise,  làl8,  1j24,  in- 
fol.  Daas  cet  ouvrage,  entrepris  par  l'oidrede 
\jHm  X,  Nifo  s'fst  prii[i.»M'  .)f>  Jf^inontrer  qoe, 
suivant  les  principes  d'Aristul«-,  1  àme  est  immor- 
tdie;  —  0|wseii/a  moralia  et  poMieas  Paris, 
|6ii,  in-4".  L.  J. 

Nal  Jove,  Slogim,  n*  «I.  -  Tnypl .  IMAotMcw  napo- 
MsB#.  —  HMrté,  aeltee  nt mfo,  cm  tête  des  t)pmienia 
mmrmiyi,  —  iajk ,  OUtkmmtre.  —  ItMerM,  M*m»in$ 
peur  MTrtr  é  raiHoli*  êm  kammn  M»utna,  t.  XTItl. 

-  TUiboKhi.  storia  dtUa  UHf  ratura  iteliOM.  t.  VII. 
part  1,  p  SW).  -  Gtntfueoe.  UiUoin  lUtintrt  driUMê. 

mwwLt  évéque*d*Êl9,  né  en  Normandie,  mort 

le  30  mai  IICO.  Son  oncle  Ro;ier  fut  évéque  de 
SalistMir;  et  diaocelier  d'An^eterre  :  «on  fière, 
Aleiandre,  évAque  de  Llneoltt.  On  cruit  que 
dans  sa  jeunesse  il  eut  pour  malti-«  Anselme  de 
Lann.  Devenu  Irésoricc  du  roi  Henri  1",  il  ve 
cooaita  l'anecttuo  de  ce  prince,  qui,  à  la  mort 
dTHsrvey,  le  présenta  lni>niéroe  pour  évéqoe  an 
défi:*'  d'F.ly.  l'nf  telle  pnHentalion  <-t  iit  un  ordr»» 
auquel  on  n'osait  désot)éir.  Mgel  fut  élu.  Mais  il 
se  sonda  pcn  de  gouverner  son  évécbé ,  et  ne 
Vrilta  gia  te  ooiir.  Ue  Ustoricos  de  l'Eglise 
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'  d'An;;leterre  ne  vantent  pas  ses  ino'urs.  l'our 
vivre  dans  l'opulence,  il  commit  un  grand  nombiv 

d'usiirpalitin^  sur  !«•  domaine  des  (^;:lises,  des 
abbajies;  et  sou  odieuse  conduite  ajaut  clé  dé> 
noncëe  k  Thomas,  ardievêqne  de  Canlorbéry, 
e^lui-d  lui  adressa  de  sévères  remontrances. 
Henri  mort  fut  remplacé  |>ar  Étienne.  Le  cr»  dit 
de  Migel  ne  fut  pas  aussi  grand  près  du  nouveau 

I  roi.  11  se  rtvolta  contre  sa  disgrtee,  et  entra 
dans  les  conspirations  des  sri^nrMtr^  ligui^s  contre 
£tieooe.  Dé|H>uillé  de  ses  biens,  ii  fut  alors 
chassé  du  royaume,  puis  rétabli  dans  son  église 
pour  être  ensuite  suspendu  par  Adrien  IV,  comme 
coupable  de  nouvelles  dé(»r«^lat ions  >'i<4el  avait 

j  un  liis  nalurd ,  nommé  iiicbard ,  qui  tut  dans 
te  suite  évèque  de  Loodrea.  Oa  ssit  qu'une  des 
grandes  aflaires  de  Grégoire  VII  avait  <'tc  la  ré- 
forme des  mœurs  de  i'épisoopat  anglais.  Ce  qu'on 
nous  raconte  de  Nigd  proave  assez  que  celte 
réforroe  n'avait  pas  été  compNÎle.        B.  Ii« 

HUt.  lut,  éê  tm  rrmne^  L  «II,  p.  m.  -  JmqUa  m» 
cru,  1. 1,  p,  ST.  —  JnaL  aift.  ser^pl.,  u    i>.  M«. 

HMELLOS.  Foy.EniiaiiAU». 

XHiKR  (C.  Pescennu!^  'f ,  empert-ur  romain, 
mis  a  mort  en  194  après  J.-C.  11  appartenait  à 
une  familto  distinguée  de  l'ordre  équestre.  Son 
père  se  nommait  Annius  Fuscus  et  sa  nière 
Lamprtifia.  Il  entra  au  sei  vice  militaire,  et  re^Lt 
longtemps  dans  le  (;rade  de  centurion.  Sous 
Mare-Aurèle  ii  obtint  un  avancement  rapide;  sons 
Commode  il  fut  t'ievi^  au  consulat  et  nommé 
cominandantilea  années  d«Syrie,grAce  principale- 
ment, dit-on,  à  la  protection  deNardsse,  l'athlète 
favori  de  l'empereur.  L'assassiort  de  Peilinax 
»'t  la  rn{«e  en  vente  de  l'empire  par  ses  meuc- 
triers  exdtèrent  dans  les  provinces  et  à  Rome 
une  immense  indi^tnation  (  voy.  Dinirs  Jirui- 

M  s).  Le  peiiiitt'  roitiain  fil  un  appel  aux  maiitls 
commandants  militaires.  Les  vœux  se  tournèrent 
surtout  vers  Pescennius  .Niger.  On  savait  qu'il 
maintenait  un  exci  llont  ordre  parmi  ses  soldats 
ot  'l't'il  l«  s  crniw'rlinii  ii'o|>priroer  les  habitants. 
Sun  elecliun  par  l  arinee  de  Syrie,  qui  eut  lieu  à 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Pertinas,  aurait  obtenu 
HO  asscntimt'iit  facile  m  un  formidaMe  rival  ne 
l'avait  devancé  en  Italie.  Seplime  Sévère,  pro- 
damé empereur  par  les  légions  d'Illyrie,  profita 
de  sa  position  ra(»|Hni  lire  du  «>iège  de  l'empire  pour 
se  saisir  de  la  c^ipitale  et  e'imposer  à  un  sénat 
mécontent,  mais  soumis.  L'Orient  et  l'Occident  se 
trouvèrent  donc  encore  une  fois  en  lutte,  et  ce- 
fnt  rocrident  qui  l'emporta.  Tdn<Hs  cpie  Niger, 
plongé  dans  une  aveugle  sécurité,  perdait  son 
temps  i  Antioche,  il  apprit  que  S^liine  Sévère 
s'avançait  vers  l'Asie  à  la  téte  d'une  puissante 
armé»'  Alurs  il  *ie  liAla  d'occuper  la  Tluaceet  le 
nord  de  la  Grèce,  de  jeter  de  fortes  garnisons 
dans  B^tsnoe  et  dans  les  viHcs  les  plus  impor- 
tanti  s  <!(•  l'Asie,  et  de  fortifier  JcliJf^s  du  Tau- 
rus.  Kn  même  temps  il  ouvrit  des  n<Vo(  iations 
pour  un  partage  amiable  de  l'empire.  Severe  re* 
Jeta  durement  ses  office.  Une  première  renoonifo 
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eot  lieu  à  Cyzique  entre  les  généraux  des  deux 
empereurs  et  te  termiiMi  par  la  défâte  et  la  mort 
d*Eaiilieo,prhldpal lieutenant  de  Niger  Ce  prince 
ÏItt*  en  personne  une  spron<îr  hataillo  jtrès  de 
Kicée  en  Bithjnie,  et  fut  vaiitcu.  l  ue  troisième 
bfetidlle  s'engi^  sur  le  Kttoral  du  ffiUSé  d'Issus. 
Niger,  v^ncu  nvrr  une  perte  de  vinp;t  tnillc  liom- 
mes,  et  hor&  d'état  de  coattouer  la  lutte,  s'eafuit 
ver»  rtluphrale.  n  fut  arrêté  et  eondiift  à  Sévèri;, 
(|oi  le  fit  mettre  à  mort ,  en  194.  Sa  rcinme,  ée& 
f\h  H  toute  M  famille  parta;;èrent  «on  ^ort.  Sa 
tète,  placée  au  txmt  d'une  pique,  fui  pruiiietK'e 
aooe  les  mars  de  Byiance,  qai  teuiit  |!oor  Wger 
et  qtiî  continua  encore  longtemps  ooe  n'-sistance 
désespérée.  Septime  Se\  ère,  irupitoyable  pour  la 
famille  du  ?aîncii,  ne  traita  pas  mieux  sa  mé- 
moire. Il  Taccusa  d'être  avide  de  gluire ,  dissi- 
mulé, dépr.îv<»  ilnn?  mœuf':.  Mais  rc  Juge- 
ment e&t  empreint  de  fa  liaine  d'un  rival.  Dion, 
plus  impartial,  parfede  {figer  comme  d'un  homme 
qui  n'était  tr^s-rrmarqualile  ni  |K>nr  le  bien  ni 
pour  le  mal,  et  qui  ne  méritait  ni  btiaucoup  de 
bllme  ni  bcaocoop  d*âoge.  Se«  principales  qua- 
Blés  étaient  militaires,  et  l'un  dit  <|n  il  avait  pris 
poor  moflèles  Camille,  Annit  .il  et  Marins.  S[Kïr- 
iien  fait  de  lui  le  portrait  suivant:  «  rc^.enntu8, 
dit-il,  était  d*mie  liaole  taiOe  et  d*oiie  belle 
figure.  Sfs  clitvrnx  étaient  rejeté«  avec  prAco 
Ters  le  sommet  de  sa  tète.  11  avait  la  voix  »i 
iooore,  qu'on  l'entendait  en  plein  air,  à  mille  pas 
de  distance,  lor^ue  le  TCot  n'était  pas  con- 
traire. Il  avait  le  visage  nio<ÎP5te  et  fotîjours 
Tenneil,  mais  le  cou  &i  noir  que  fa  plupart  des 
antears  attribuent  fc  eelle  partieularité  son  sur- 
nom <îe  Niger  (  noir).  Il  était  du  ref;r<^  fort  M.mc 
et  cliarge  d'emhonpofut.  11  Rimait  beaucoup  le 
Tin,  mangeait  |>*-u ,  ue  connaissait  les  plaisirs 
de  l'amour  qu'anlant  qa*il  le  fallait  poor  avoir 
df<>  cnfaiils...  li  fut  ilonr  nn  cxr.  lient  .soldat,  un 
triiiuD  pariait,  un  gênerai  Omment,  un  gonver* 
neur  plein  de  fermeté,  mi  consul  disHîigné,  on 
homme  illustre  «lans  ta  ^;iHrro  tt  dans  la  paix, 
un  emp-  reur  ujalheureux.  Il  aurait  servi  utile- 
ment I  État  s'il  avait  consenti  à  la  position  de 
snbortlonné  sons  Sévère.  •  Ct%  ^lo^es  parais- 
8i»nt  rn«Ti^.  s ,  et  f  cnt  /'tn^  I.'  rt  [ir"i ii»  r-ui  ]c> 
termine  o  est  pas  exact.  Niger,  eiu  empereur,  ne 
INMiTail  pas  rentrer  avee  sécarilé  dans  one  con- 
dition prix)  r  ;  en  acceptant  de  redevenir  citoyen 
privé,  il  aurait  ajoonié  soc  MtX  et  n'y  aurait  |>as 
échappé.  L.  J. 

Itjo  ,  Ca«^lii<,  I AMI.  LXxni.  n,  M,  I  \\;\.  -  - 
Spirtira  7ii<t'i<ii(c.  \,  >crfr*a,  «  fetctn»^  jV*^^rr. — 
Aiir<  ii-u  vi.-tor.  /V  (  îO;  Epit.  ».  -  biiUopr. 

v|ii,  M.  •>  nuenonl.  UitMn  étt  emrtremr*,  u  Ul. 

«ICtt  (  Amflrfiiis) ,  Inatoriea  latin,  mail 
dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  On  n'a  prexjue 
■  aucun  détail  sur  sa  vie  et  ses  ouvr-v.  .  T  h  :t< 
parle  d'un  Brutidiu&NigiT,  édile  eu  22  et  un  «tes 
necuMtenrs  de  D.  Silanns.  Cet  édile  ddatcur 
paraît  être  le  même  que  le  nnjti  l  iis  .l..rit  j)aile 
JttVi^nal  dans  sou  rédt  de  la  cbule  de  ^^)ao  et 
le  même  au&»i  que  rhistocico  Bmtidius  Niger 


dont  Sénèque  ie  rliéleur  dte  deux  passages  re- 
latifs à  la  mortMe  Cioéran.  T. 
Tariie.  ^niHifer,  III,  M.  —  Javteil,  X,  SI.  -SéaèqBS. 

Smasoriu,  T. 

xicsm.  roy.  Lntom,  Huni,  Nnu,  !fun,  et 

Scnw  AKri. 

MibKTTi  (  Ualleo),  architecte  et  sculpleor 
italien,  né  à  Floreoee,  vers  IMO,  mort  en  IMC 
Il  fut  élève  de  B.  Buootaleati  sous  lequel  il  di- 
rigea la  coostru<  tiun  du  |ialais  Stroui.  £n  1604, 
sur  les  deàsins  de  Jean  de  Mèdicis,  il  commença 
U  fameuse  «liapellesépalcrale  desMédids  (Ca> 
pcUa  fi--'  Prnv-)j'i  \  dont  ii  iltsbioa  ausNÎ  les 
«pieodideâ  orueiiit:ulti  det4iués  à  être  exécutés  en 
pierre  dnre.  En  IMl,  il  élera  iepréasief  ctolire 
de  ré^ii!>e  do  Santa-Maria-degli-AogiuU,  et  bienlAt 
apreâ  la  làçade  de  l'église  d'Ognis.sauti ,  coiiipo* 
sition  ass«2  incorrecte  qui  lui  fait  p«u  d'iionueur. 
La  ville  de  Pise  lui  doit  la  déoorj^n  de  la  ehi^ 
fM'lle  de  la  Vierjje  dans  1»  jli^c  .Saint  Nicolas. 
.Ni;:*  tti  sculpta  avec  talent  le»  |»ierres  précieuses 
el  Jf.s  pM»rres  dnres,  et  en  cite  pumi  ses  pins 
beaux  ouvrages  eu  ce  genre  le  tabernacle  de  l'é- 
glise Sa»>U>r«nno  de  Fiorenoe.       £.  B—n. 

MllIiU,  ««Mdrte  mnhlUUitmUa^iûWMietiiL 

-  l-aiKozil,  Nuiica  t.uutadi  FUmm.  —  TtoOOl, iiNMs> 

neario.  -  BatutnuccI,  Àfottiit. 

;ifi«MTisaAi.s  (F/orence),  dame  angWae 

ijdi  s'eît  fait  connaître,  durant  !a  ileniiiTo  «jnn  re 
de  Ciirnée,  par  éon  dévouement  pour  les  blessés 
anglais,  née  à  Florence,  ett  1813.  Elle  descend 
d'une  vieille  bmitle  du  Yorkshire.  Son  é<luca- 
lion  ne  fut  pas  restreinte  aux  arts  d'agrément; 
elle  étutlia  Taiitiqu  te  classique,  les  sciences,  la 
Btléialnre  et  apprit  à  parier  plorieors  langues 
vivantes.  C«*s  «tnies  termin»cs ,  tH.-  fit,  suivnnt 
l'usage  des  riiUies  tamilles  anglaises,  nn  long 
voyage  sur  le  eontiaent  et  pénétra  mftm»  jns- 
qu'en  tgypte.  Cefut,  paralt*tl,dnnot  ccsToyagien 
qu'rlfe  forma  le  pr.>jrt  de  v(M)er  au  service 
des  hospices.  Quatre  années  après  son  retour, 
elle  alla  s*rlab1ir  à  Kaiaerswcrth,  snr  le  Bbin, 
dans  un  hôpital  où  sont  f<>riii<  rs  i\c%  sœurs  de 
charité  prolestantes;  elle  y  oontiuua,  |>cndant  un 
séjour  de  trois  mois ,  des  études  de  chirurgie  et 
de  médecine.  Elle  s  ofTHt  ensaile  ponr  diriger 
!'fif>  -pu  1'  lit'  Ilarl*  y-Street  à  !  ondre^,  et  consacra 
uoe  Lwone  partie  de  i»a  fur  lune  a  la  réorgaaiia- 
lioa  de  cet  étafalissenient.  En  1g.'>4  enmmeia 
pnor  cUe  un  nou^  eau  r6le  ;  l'aflliK^ce  des  ma. 
lades  et  des  tles-es  avait  jeie  le  desordre  .l.ms 
le  service  des  hôpitaux  de  l'armée  anglaiise  de 
Crimée.  Mlss!ligbtingale,  abandonnant  ponr  I» 
truisi^nif»  fois  une  position  fortunée,  ..ffrit  aussi- 
tôt de  s'cmiiarquer  poor  l'Orient  ;  i>oo  exemple  et 
ccM  de  nos  amure  de  charité  ammèrent  Ir  lèle 
de  plusieurs  daines  ang!ais<'S ,  qui  la  suivirent. 
F-II.>  arti\a  à  Con^faiiliiinplr ,  1^*  S  novembre,  et 
passa  aussitôt  a  .St  utaii,  ou  étaient  établis  les 
bépitanx  angbis;  die  prit  sur  Ions  ces  malnden 
une  heureuse  influence,  releva  leur  rourage,  et 
rétablit  l'orlre  par  de  sages  conseils.  L'arrivée 
de  miss  Stanle)  et  de  cinquante  nouTelles  tÊ* 
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firmières  (nurses)  hiï permît  p.is<»T  à  Ba 
laklava,  où  file  arriva  le  4  nui  I8àa.  kite  i»'oc- 
cu(>ait  de  reorganiher  le  aerviee  de  l'hospice , 
4|aitiid  U  Aèvre  ée  Grimé*  irtttt  fnltmiiipre 
tr.n  aiix  rt  mrttn»  sa  tIc  fTi  danger.  Lorsqu'elle 
eut  recouvré  la  santé,  le»  médeciM  lut  pr^cri- 
firent  00  voyapB  m  AnltHin!;  ooii*  oe 
f«>ulul  p4R  consentir  à  quitter  son  |»«t  t  ,  »  t  re- 
prit le  aoio  de  tes  moUde»;  elle  ne  reviut  qu  a 


rs 


la  An  d«  1B&&.  U  rdne  loi  fit  rcmflCtre,  à  son 
ntoor,  nne  prare  de  diamants ,  «t  une  lettre 

aato$;raphe  qui  contenait  des  fU^'^t^f.  mérité». 
MH>k  Niglitiugak  a  publie  <-ii  tëj'i  un  écrdsur 
•  nostitutioo  4to  KiiaeriwCTili»       A.  8-^. 

Ifffi  e>/  tht  tiuu.  —  Mn.  J  imrson,  5uf<Ti  of  CharUy. 

—  htairl)rld>:r,  .-id  lrtit  tu  the  Mrt  ltri'j  al  AthcrAoïlc. 
»  I  U-   t  n „itih  Cyelopxfiîu. 

NlGlUlt'S    Voy.  l'ir.tMis  (  p.  ). 

Sittai ,  poêle  latia  du  quuatèmc  kièclc,  cht 
«atenr4*un  oavrage  «ur  lo  lUiétie,  jo(itide«;  Rhe- 
tia,  lirr  de  si'rt  tf  morttms  R^refomm;  à  la 
suite  sont  des  |N>r9ic&  cl  £«t>le«  latiuc6.  A.  F.  Ù. 
DOcmm.  intltHë. 

XI60IS0LI  (  Ginvaani'  Maria  ) ,  nwMecin 
italien,  n»*  pn  1648,  a  Frmirf,  mi  il  f»st  iixirt,  le 
tu  d'-cfiiibre  i:i7.  11  était  tils  de  Gtniianio  Mi- 
KriwiN,  iinbile  médeda ,  mort  en  1669,  «t  «loot 
on  a  un  rerueil  intitulé  :  Prnfjtjinnasmata 
(GoaataHa,  iGtij).  Après  avoir  elé  pendant 
trois  am  pienuer  médecin  de  Comacchk»,  il  re- 
Tiot  i  Ferrari: ,  fat  Chargé  de  faire  les  dissec- 
tions amlotniquos,  et  remplit  successivement 
le»  (haïrez  de  uieJeciue  ihcoriqut;,  de  n)éd«:ciae 
1»r«tif|ue  et  de  pUioMphie.  Oo  a  de  Ini  ;  DelV 
nn'jfnmtn  chrrnrgiea  délie  ff!aridii!f  ;  Ferrare, 
lGsl-lGS2,  2  vol.  in-ii°,  Mua  le  nom  de  Gitio 
de  Paearo  ;  —  Âd  ânehùram  icntcialorum 
observaltones  ;  ibiil.,  1687,  io-t** ,  mus  le  nom 
fie  Jean  Conrad  Weber  ;  —  febris  China 
CMnx  expugnata;  ibid.,  1087,  1700,  io-é"  : 
cet  outraiie  m  oompoM  d'entraila  aooaléa  de 
trai!é*  français  stir  '^  pii  ri  on  »lfs  liiMits  par 
le  qninqttioa;  —  ^nonjrmi  tractatus  varii  de 
morbU;  AU.,  1090,  to-6*  :  compitatioa  sero- 
blable  à  la  précédente  ;  —  LeitWQ  êopra  liH- 
vasione  fnftn  dn  fopi  nelfe  ctimpoffnedi  Rnmn 
Vannù       ,  ibid.,  (o9.i,  in-4    uMuitic  exemple 
de  la  fécondité  «xlioordioalre dea  nta,  l*a«tear 
prétpnd  qii'  n    (  inénip  de  naître  ils  enfsntfut 
dans  le  veutr«  de  leur  mère;  —  Constdera- 
siONi  intariHt  «Ifa  çwrasione  de*  viventi  e 
paritcoiarmenie  de'  mosM;  ibtd.,  l7l2,iQ-r; 
la  deu&ièinc  partie  dece  livre,  qui  .1.  vail  Jr.nUT 
des  OMMistrea,  «a  point  paru;  —  ùe  Onocio 
ialo;  ibid.,  1730,  ia<4*;  -  Pkàmmcapa^ 
iferranettMs  prrHtt  ,nn  n;iïÀA.,  1723,  in-4»  ; 
^ ConuyU  média,  ibi<l.,  1726, 2  vol.  m  4'.  I'! 
Itangcl,  MM.  maétem,  Ul,  iii,  -  meeran.  Mam.  XL. 

M6MIII  (Giu/to),ërodit  jtalieo,D««ol&S3. 

à  r;Mex.  mort  1.-  l'/invi.  r  in2â,  a  Milan.  Il  en- 
tra a  dii-huit  ans  ilaii!»  iaC  oinpaf(uie  de  Jésus 
.fnfoia  ta  Morifoe,  la  plulomipWe  et  la  tbéo^ 


!  logie,  et  devint  sucDHsivement  préfet  des  études 
I  au  cullé{;e  de  Milan,  recteur  des  collèges  de  Vé- 
I  rone,  de  Crémone  et  de  Gèœ^,  cl  supérieur  de 
la  maison  proflMse  de  Gènes  et  de  eidle  de  M* 
lan.  On  a  -U-  !n>  ;  Orn^nries  XXV  ;  Milan.  1608 
in-4";  MajuK**,  1610.  »u-«»;  —  Sur  la  Manière 
de  bien  ^ounemer  rfflotl;  «iHan,  i6io,  in-4°, 
l'n  ilalit  II  ;  -    ^t  gulir  communti  Societatis 
Jesu,cominenfariis  a^cehcts  tUustratx;  .Milan, 
1613,  IGI«,tn-4*;  Cologne,  Ifii7,  in  ^»;—  Dis- 
sei  tafm  subcesioa  de  caliga  ce/erum  ;  Milan, 
1617,  iB-12;  3' édit.,  DlUinjien,  1621,  in     :  HIe 
renlenne  des  détaiU  eu  deux  sur  la  cliau^&ure 
d'oA  l'cmpereor  CaUgula  tira  aoo  aoroom«  «t  a 

élé  réimprinii'p  pluMeurs  f«>is  i  Aiii>|.  riî.ini , 
1667,  et  Leipzig,  l73â,  io-13;,  avec  un  travail 
*nak»(me,  Cmleeui  ontigmu  et  mysltctu,  de 
«enoH  Balduin;  Tradattu  asceUci  X; 
Milan,  1621,  in  8";  Colo«:n<- ,  If,?'»,  iii-i  :  os 
traites  avaient  d'abord  paru  i«uiei»tnt  ;  ^  Jm 
Ubronm  tmaêortomm  UeHome,  janimibus, 
maTimf  vita/tda;  Milan,  ifi-^?.  et  C  olotîm; , 
1630,  in-12;  —  Disserfalio  de  auia  et  au- 
Ucami  /iiga;  MUao,  IG26,  in-S",  sous  l'ana- 
;;ramni»'  .1»-  livius  Soringius  ;  —  Htsforiea 
dusertatio  de  S.  Ignatio  l.ojofa  et  B.  Coje- 
tano  Thtxneo,  inshtutvre  urd.  clericmtati 
reguL;  Cologne,  1630,  et  Naplea,  1631, iM*: 
—  Les  F.  mille  nu- s  de.  V  académie  part  heniennc 
du  collège  romain  de  ta  Socteic  de  Jétus,  eu 
itatien,  impr.  à  Rome,  1694,  fo-«*.  p. 

■  I,  ;v  \crtpt.  ord.  KK.  Jesu. 

Mkiih  {hartliold)^  »a%ant  controveriiiste 
allemand,  né  en  I&89,  à  Woipe  (  duclie  de 
Brunswick  ),  mort  le  10  mars  1667,  à  Erfert. 
N«"  'k'  (••«n-îit-*  f'HUvres,  il  entra,  après  avoir  tftr- 
tniue  S(  s  étudet»  de  collège,  au  service  de  Com. 
Martin,  profeaaenrde  théologie  à  Bdmaimdt,  qui 
Ini  fit  obtenir  une  tK>urse  qui  lui  permit  de 
suivre  les  cours  de  i'univerùté.  La  vue  des  dis- 
pute» vioieoleji  auxquelles  s'y  livraient  les  tliéo- 
logiené  prolestitats  cotnmt  nça  dès  lera  à  loi 
inspinr  du  (l»'p)ùt  |iour  W  luthéranisme.  Kn 
1616  il  accompagna  deux  jeunet»  gentiUhotnines 
à  iWverailé  do  léoa,  et  dcftet  quelque  temps 
.'U  rt  ^  prt'<  ♦'pti'ur  aupr«\s  dn  duc  Bernhard  de 
îjave  Wennar.  tn  1022  d  ae  reniNt  à  Colo^, 
embfaasa  le  oatholicistne,  rt  entra  dans  les  or- 
•lr«  b  ;  apiès  avoir  dirigé  dans  r«tte  villa  la  eol- 
li  gedeH  pr»)s»'lytr«i .  il  fut  i  n  lf.29  iioirirnf  adf  r 
d'ilfeld.  A  I  approclie  de  i  arnnw  suetloitc ,  il  :>e 
retira  ai  HoUmule;  il  deriM  fin  laid  évéque 
•le  Myreetsuffragfliild«'  l'arc  i»etéq«ie de Maj^ence. 
on  «de  lui  :  Otspuiuiwnet  tùgic.t  ,  lldin^iinit, 
1612,  in-4';—  De  rtrumpubitcatum  fortnis; 
ibid.,  1616,  io-é»;  ^  HpitMa  ^Mnçtea 
excutiens  uarruiionem  Pvmp.  Meix  de  nuvi- 
gattone;  llanao,  iWî,  in-4»;  —  Ars  Aoco, 
dtefo  Serépimr»  loilro  locroorfi  e  ponii/icHt 
plm-imos  in  pariée  iuikeranorum ,  délecta 
non  ftihii  et  xv^genfn  theotoijis  ff^'m^fr/rn- 
ttbus  lUldesbeim,  t633  :  oa^nigv  qui  cutrdina 
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Paoteur  dans  une  violente  polémique  «TflcGMt- 
jpsCaUxte;  —  i^pi^ram^ta/a  ;  Cologne,  1642, 
—  Anticritkus  de  fabrica  crueis  do- 
mMe»i  Cotugne»  1644,  te*tr:  ^  De  emes 
epistola  ad  Barlholïnum;  I047, 
vor%*  Uffpodichmaquodiluunlur  nonnuUa 
tontta  catMUn  dé»putata  tn  Corn.  Mar- 
tini tractatu  éê  cnalysi  logica  ;  Cologne , 
1648,  in-8«;  —  Tractatui  chorogmphtcus  de 
nonnullis  Astx  provtneiis  ad  TégruHf  Eu- 
pAnrtem  et  MedUerraneum  ei  Jludm m  «no- 
ria; Colo(;ne,  I6à8,  in-8".  Nilius,  qui  a  tn- 
core  publié  quelque*  autres  ouvrages  de  cmi- 
tronne  oonlra  Wedd,  Homeju^,  etc.,  a  aotai 
édité  iktttflears  écrits  de  Léon  Allace  (  voy.  ce 
nom),  auxquels  il  a  joint  des  dissertations  de  Ka 
Aiçoa,  telles  que  :  Adnotationes  de  commu- 
nUme  Wentalium  sufr  «nies  apede»  «le.  O. 

B.,.:-  n..r  \\<nr.  nùirium.  -  Voulai,  ifyUMm. 
>-  Ruicriaund,  Supplcmtn.t  a  Ivcttet. 

IVIKiTin  (Âthanaxe),  voyageur  russe,  mar- 
chand •)<•  Tver,  mort  k  Smolcnak,  en  147?,  est 
auteur  d'un  des  plus  anciens  vo\^^'p«  «I  .u  h  t'indo. 
ti  l'entreprit  en  1466,  y  consacra  &ix  dQu<3e»,  et 
én  a  laiaeé  une  rdatkHi  fort  eurieuae  que  Karam* 
zin  a  (l^'cou^f^rtodjnK arcliivos  du  monastère 
deTroitzaetqu'ila  p«ihli*:'t-.  ■  Nikitin,  (lit<«técri- 
Tain,  descenditle  Vol^a  «Icpui»  Tvor  jusqu'à  Astra- 
khan, passa  devant  les  villes  tatares  d'OusIan  et 
de  Bett'kzan'*,  sr  r*'(iilit  «l'Astrakhan  à  DerbenI, 
visita  Bokara,  Ma^ntlcran,  Amol,  Kaclian,  Or- 
«ma,  Maakate*  Gnanrale,  et  fut  enauile  par  terre 

jusqu'au  lî'*n  (rr,  où  se  trouvait  !,t  r.Tjjilalr  du 
aullandu  khorotan;  il  vit  la  Jt^rvuaiem  des  In- 
4li,^etl4Mlire«keeqiii  parait,  le  célèbre  temple 
d'Élora.  Il  nomme  des  villes  qu'on  ne  trouve  aur 
aucune  carte,  n'omet  rien  de  r<>  qui  est  remarqua- 
ble ,  admire  le  contraste  tUbli  entre  le  luxe  des 
^jimAê  et  la  tnieèra  du  peuple,  Ulnw  wm-aen- 

lemeot  la  superstition,  mais  rnrore  !fi  Tnauvaises 
UMBurs  des  liabitants,  qui  professent  la  religion 
dea  brMMi,  i«gi^  toujoun  la  Russie,  et 
plaint  le  aort  de  ses  compatriot«-s  qui,  attirés 
par  le  bruit  dea  rlchc<«^«'s  d«  rind«,  sf raient 
tentés  d'aller,  sur  ses  trac4's,  dans  ce  prétendu 
puÎMlia  do eooMneicn, aliondant,  àla vérité,  en 
pinnrmhrr-  rt  fn  rntilrur* .  mais  pauvre  en  <-<h- 
jet«  oéce&Mirea  à  la  Ru&sie.  Kntin,  il  retuuma 
à  Omna,  et  ae  randtt,  par  h palian,  Sultanidi  et 
Trébixonde  dans  la  ville  de  CafTa,  mi  il  termina 
l'histoire  de  sf>n  voya^ie,  qui  ne  lui  rapporta 
sans  doute  d'autre  avantage  que  le  plaisir  de 
iedé(^;  car  lea  pachaa  de Tkviquie  Ini  enle- 

vèrrnt  It  p!Ti<;  eramïf"  f.irlir  dr-^  n'nrrUandisf^ 
qu'il  avait  apportée*.  Cet  iotéreaaant  vojagie 
pnmt  qu'an  gnlnrièma  alèele  la  Rnasie  avait 
déjà  ses  Tavemier  et  ses  Chardin,  moiM  édai* 
ré>,  il  e4  vrai,  mais  au*<ii  hardi>  «d  aussi  entre- 
prenants qu'eut,  et  que  ie*  Indiens  enteodircat 
parler  d'elle  avant  de  eonnaltin  lea  nama  de 
Porfir;:rtl,  fir  fiotlnn  If  rt  d' ^ figletprre.  Ators  qa«» 
Vasof  de  Gama  ne  sooneait  encore  qu'à  la  pos- 


aïMHté  dnae  llrayer  une  route  antuor  de  l'Afrique 

pour  parv(>nir  jusqu'à  l'Indoustan,  un  simple 
n^pciant  de  1  ver  commerçait  déjà  sur  la  ctMa 
du  Malabar,  et  a'cntfetcnaK  avec  lea  indigènea 

sur  les  dofîinos  de  leur  religion.  » 

Depuis  Karamzin,  le  vu\a^»>  df  Nikitin  a  «^tti 
inséré  dans  le  Sqfiistùi  .Sbornik  ,  le  recued  des 
Cbronktuea  maaea  (  t.  VI  ),  les  légendea  dn  peu- 
ple ni-ise  par  Sakitarof  et  rn  i'*  n  dnns  les  Vr- 
motres  de  f  Académie  des  sctences  de  !iainl-Pe- 
tenbourg.  Jaiîkof  en  a  Muil  quelques  frag- 
ments en  allemand  {Vorpaier  Jarbuehet; 
1835,  iV,  481  602).  a.  G— n. 

BraUch-BaaiauU.  IHtt*  kUt.  du  hommes  Utmttrtê 
de  ta  aniâsto.  »  Qret^,  tuoi  mw  ràiU.  de  fs  mt: 
rtujc 

iiwOLàl  (  fanaJr),  peintre  bollandaia,  né  à 

LoNdi-ii,  en  là3C.rnortd]ins  la  même  ville,  en  1619. 
Il  Tut  du  baurgmei>tre  de  sa  \  illc  natale  en  1 5TC. 
C'était  l'époque  où  il  peignit  ses  meilleure  ta- 
bleaux qui  ornent  les  principaux  monuments  dia 
Leyde.  Celui  qui  dtVnn^  la  salle  du  tribunal  rst 
cité  comme  fort  rtmarquable.  Les  ceuvres  de  ce 
peintre  te  distinguent  par  un  dessin  pur  et  onn 
bonne  compo>ition.  Il  laissa  truis  fil^,  qui  furent 
ses  élèves  et  suivirent  aus^i  avec  succès  la 
carrière  des  arts.  Leur*  productions  ont  été 
souvent  confondues  av4X  œlles  de  leur  père. 

t.'nitiA,  Jakob-lsaaksz,  nlla  m*  perfirtiouner 
en  Italie.  11  «e  maria  a  >apleà,  et  revint  dans 
sa  patrie  en  I6t7.  Aprb  avoir  kwglenipa  tra» 
V  aillé  >\  L«7de,ilMniiniàUtindit,o<kllinonnit 
en  1639. 

Le  second,  KlaOM'ltaakss ,  se  fixa  A  Aiaa- 
terdam,  oH  il  t  exécuté  nn  graod  nombre  d'oa- 

vrage«. 

Le  troisiènoe,  Willem-isaaksSf  graveur  es- 
timé^ mourut  en  leis,  è  DeUI,  ob  il  était  tsapi» 

tain»'  d'arquid>ii>.irrs.  A.  ot  L. 

I»e»camp-.  /  V  ./m  petntrrt  hoUnndais,  t.        p.  r?. 

jiiiiiOLKV  (  Atco^os  -  l'eirovttch  ) ,  |H>ete 
russe,  né  en  I7&t,  mort  en  1816,  avait  été  élevé 

din^  1^  inntsnn  de  la  célèhrr  princesse  Darhkof. 
Frappe  de  c«dté  à  l'h^  de  viog^&cpt  ans,  il 
cbcrehadanalacnllttre  d»  lettre*,  dont  cdle^i 
lui  avait  inspiré  l'amour,  une  consolation  a  son 
malhfor,  et  publia  divers  tmvaux,  dont  le  meil- 
leur e»t  une  tragédie  en  cinq  aUes,  intituiee  i»o- 
rmn,  junéa  devant  ï'bnpécâtrioe  Catherine  es 

1781.  pce  A.  G— 1. 

Orrlc^.  lur  rfiitt.  de  te  Ittt.  rvste. 

siikos^  patriarctie  russe,  né  en  I60à,  à  Ve- 
iemanof,  près  Ill|ni*{lovip)rod ,  mort  à  Jareslal^ 
\i'  1"  août  16*^1.  Il  appartenait  a  une  paiivri  fa- 
mille de  pa]r»aos,  di  fut  pendant  dix  ans  prêtre 
à  Moacon  avant  d'ébibuseer  l'élat  roenaâtlqae , 
dana  lequel  sa  femme  consentit  à  entrer  en  mémo 
temps  que  lui.  AprH  avoir  veru  qiiHf|Ti«i  jm- 
nées  comme  un  ermite  sur  les  bords  de  la  mer 

IWdcM>/<*ro .  en  fut  ('lu  i')oumènc  'n  [irii  iir; 
obligé  par  aa  charge  d'aller  à  Moscou,  il  fui  re- 
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^1  NIKON 

BMiqoédo  «ur  AlevU,  qui  le  nomma  archi- 
roandrited'un  ir.  n  i  f.  :  celle  ville,  et  peu  de 
t**mp«  apr*s  rortropoliUi  de  Jiovgprod.  A  ce 
poste  éle%é  Rikoo  eut  ocetthm  de  moolrer 
toute  la  force  de  son  caractère  à  rtV*'<T"c  de 
l'ériK-iitt'  qui  «Vlata  à  Novgorod.  Kn  1603,  il 
(Qt  nomme  iminarclie,  et  aborda  la  grande  ré- 
form  dMeale,  «i  Monrent  teetée  avant  lui.  Il 
M  procura  la  p!«îs  ;:raode  quantité  poMÎble 
de  roanuacrit&  trè*-and«iii,  d'aprèa  leaqucU  U 
«e  propomit  de  Mi»  une  «érUeetiMi  totale  des 
llTTe»  d'énliw  :  à  »  demamJe,  lo  pjilrinrrln-  H,^ 
Const.intinoplelui  fournil  i^rèadecioqcenUtevle» 
originaux ,  liont  quelques-uns  remontaient  eux 
premiers  «ièetee  du  difielfaainnf .  Nikoo  Toalait 
rendre  à  I'f4ilisc  nnsc  sa  pureté  et  son  Indé- 
pendance. Pour  alleindre  ce  but,  encore  désiré, 
il  necraif^nit  paad'enlreren  lutte  wec le  lier  W- 
méme  (1).  Quel  élait  pr»^ciftéroent  l'objet  <îr 
fonleNli«tion<i  av.-.  le  Uar  ?  C'est  ce  que  J'hisloire, 
arrêtée  par  une  rigoureuse  censure,  n'a  pa»  en> 
tott  ptrfaltenMntteltlrci. 

Un  n\oin^  'If  l'ordrr  de  Snint-Ba<îil<»  iV  pré- 
tend que  Mkon  tendait  à  assimiler  &on  autorité 
k  celte  da  ponlifè  romain ,  opinion  k  laquelle 
a'cst  r(^enament  rang^'  un  écrivain  distingué. 
«  L'Église  de  la  petite  Riis<>ie  s  étant  intimeineot 
rapprocbée  du  patriarcat  «le  Moscou ,  fait  obeer- 
w  M.  GereMsbro),  après  l'annexion  <le  ces 
provinces  à  la  Ru&>*i'',  l'aradétiiie  de  Kit  f  devint 
une  succursale  des  écoles  de  ce  patriarcat  La 
scolasiique  oeddentoteet  le  phnoeopliie  déft«orée 
d'Arintotc  (4)  régnaient  déjà  à  cette  r  i  o  luc 
dans  tous  le»  diocèses  occidentaux,  et  une  fwlé- 
nique  ardente  se  faisait  entre  certains  prélats 
«rthodotcs  de  CCS  protince*  et  les  jésuites  Dans 

les  écrits  de  ri»-^  rlrmirr"  ,  Ir  pouvoir  t»'rnpnrel  et 
iécaUerdtt  pai>e  en  particulier  et  la  parfaite  in- 
JCpgidiifff  de  rtRlîM  do  poutrolr  de  rÉIat,  en 
général,  étaient  préconisés.  Nikon  était  doué 
d'une  inlelliperire  supérieure  et  d'une  assurance 
parfaitement  juste  dans  sei  propres  talents;  il 
«si  cliirqo*étant  Infrfllé  par  les  écrits  des  jé- 

«uitr<,  il  3  pi,  Afrr  tn  mntnent  (enté  d'ambition- 
ner  un  poufoir  ponlilical  avec  tout  ce  qui  s'en- 
«M.  »  SdOB  Knloynski ,  In  féritabto  eenae  de 
MldtfnAtésanrec  le  tzar  et  de  sa  disgrâce  fut  «a 
«Hnrer^ion  au  catholicisme.  Ntkon,  assure-t-il, 
en  visitant  un  jour  des  captifs  polonais,  trouva 
m  lenrs  mains  one  image  du  bienheureux  Jo* 
saphat,  la  leur  arracha,  et  la  fonlri  aux  pieds  en 
firoférant  d'indigoee  paroles.  Frappé  incontinent 
de  paralyi^ie ,  le  patriarche  reconnut  sa  faute  en 
nême  temps  que  la  vérité  catholique,  et ,  ayant 
«nimiié  oeUiKi,  Ait  inincnleusetnait  guéri  (6). 


(1)  kuictjaskl*  4|«e(Mn  fetliite  JnUbralMf 

fi)  gt$4H  mr  rkittctrt  4»  imHrttémtia*  m  Mmittt 
ff«m  tMs,  il.  su. 
W  9têt»eéÊ  far  «itotTiMaa  raqaln. 
iQGsfslintBcntlDMii^ssMian*  iM^éses  ksai. 


—  NIL  as 

!  Cette  version  acceptée,  on  <<.ii  prend  le  dé- 
goùt  que  Nikon  éprouvait  pour  sa  ré>idi  rir,o 
patriarcaitt ,  et  il  n'est  pas  invraisemblable  riu'il 
I  ait  déclaré  an  simnlaere  de  eonellequi  voulait 
I  le  juger  en  IGCi  :  ■>  Vous  n'en  av/  pus  le  droil; 
il  n'i  a  que  le  pontife  romain  seul  qui  ait  puis- 
sinoeaur  moi.  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  concile, 
convoqué  et  diri^^é  p^r  le  tzar  Alexis,  qui  dé- 
,  pouilla,  en  1C67,  Nikon  de  sa  dignité  [>atiiar- 
I  cile,  n*était  pas  apte  à  le  faire  et  a  montré  une 
insigne  lâch»  lé  en  se  pliant  au  caprice  du  souvc- 
j  r^n  irrité  ;  il  est  à  remarquer,  en  outre,  qu'un 
I  des  griefs  qu'il  lui  a  efTectiTcment  rqwodiés  était 
I  d'incliner  vers  les  do>;ines  latins  (1). 

Réduit  à  vivre  dans  un  catliot  au  pain  et  it 
i'eau,  ^ikon  demeura  dans  des  monastère»  elui- 
I  fDéa  pendant  les  treiae  dernières  années  du 
r^pn(•  fi'Ale\is.  A  sa  mort,  son  fils  Théodore  le 
I  rappela  de  l'exd,  et  voulut  le  réinstaller  sur  son 
]  siège  patriarcal;  mais  le  noble  «idllanl  expira 
en  chemin  (7),  et  sa  réhabilitation,  que  les  pa- 
'  Iriarthes  orientaux  s'empressèrent  d'envoyer, 
avec  la  même  facilité  qu'ils  avaient  sanctionné 
'  son  inique  déposition,  n'eut  lieu  qu'après  le  dé- 
cès ih'  <  «  t  préhit,  qui  était  Tfainent  au-dessus 
de  son  siècle. 
!    Onlra  ses  travanx  sur  la  BiUe  et  les  Ktres  II* 
turgiques  qa^l  collationna  sur  les  originaux 
grecs  et  hébreux,  !>likon  a  laissé  :  une  Chronique 
qui  renferme  toutes  les  annales  russes  connues 
Jusqtt*en  tô30  ;  die  •  été  publiée  par  l'Académie 
(tes  Sciences  de  Pétersbourg  (1767-1792,  8  vol. 
ia-ê  );  —  une  Table  (  Skrijal  )  d'é/iu/ei  <fo^- 
nta/i^i'es;  Moscou,  1656, in  4-; —des Serment 
ou  plutôt  des  Mandements  ;  Moscou,  s.  d. 
(1654)  ;  réfmpr.  par  >'ovikof,  dan*  son  A  narnne 
Btblioth.  ruae  ( 'i«  éd.,  t  VI);  — If  i  a/a- 
dii  intettêdvêtf  qui  contient  la  description  des 
monastères  du  Mnnl  Allios  et  de  Valdai  ;  Valdaï , 
in-4«  ;  —  une  ÉpUre  circulaire  pour  la  fondation 
d'un  monastère  sur  le  lac  d'Onéga.dans  le  t.  IV 
de  VffMaire  de  la  Hiérarchie  russe;  —  un 
Pannn,  ou  livre  (te  (trières,  pour  attirer  U-'s  ras- 
kolniks  à  i'Église;  s.  1.  n.  d.,  in>4<'.  Sa  corres- 
pondanee  avec  le  tsar  cC  les  plècci  relailivee  à 
sa  condamnation  sont  inédites.       A.  OAinriN. 

Ifan  Ch«uf herln.  f'U  du  trts-fnnt  patrlarfKr  iVt- 
ton;  Silnl-Wtfrrtwurg.  —  ^ii  lln*  /  i,  iiu  prt- 
mmrtkt  NUUMi  MoMou,  1U9.  -  Mkon,  HUî.dergffUs* 
rmm.  —  Grclali,  d*ai  tur  /'Aut.  de  la  lut.  en  JlwM». 
~  Hitt.  é*  BmiêU  <•  TsUcMclicf.  Uclere  cl  Levrsqnr. 
-  Gairar1«.  Lm  JhnHa  lfr»4-«nf  «elAolIfiM?  -  Études 
palU.  et  rrtiç.  sur  ta  Rmuie,  trad.  I  allrmaml,  p.  tSS. 
«>  Hevue  ene^eloptdiqimt,  oet  IMl ,  XII,  »».  t« 
Mol;  Parts,  )IS9. 

HIL  (  Saint  )[  Ne0.o;  ] ,  surnommé  l'Ascète 
et  le  ifoiJié ,  écrivain  religieux ,  vitait  dans 

rarl«  prnuTé»  par  U  l  f  i'i[inti,  n  <le  Jo*aphJl,  aWh*» 
%tque  àe  i*olot*k,  marlvri-^*  a  u  itep*k.  en  l«»S. 
I     10  />W-t.  hist.  àe$  «rira  m  «  tcrlétUut.  ru$tet,  par  le 
I  meiropome  Sogénc  ;  Sa1nt-l'«ier»boQr«.  itrr,  II.  itf. 

(f|  jr^g,  h  rîelt  4e  u  dcrnWra  ttriire  dant  \rs  Hit' 
i  rinéfii  ««r  tm»  soIImU  rmms^vn  kafitt  MoeravUt 
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le  dnqoième  nkàt  île  Tère  dirMieue.  Il  ap- 

privt^'Tinrt  1  une  des  plus  nobles  famillis  de 
Cotistantinupie,  et  il  Tut  deve  à  U  dignité  d'é- 
parque^  ou  RoofcrMur,  4e  «a  vINe  niitale.  .Mai> 
iu>nvaincii  de  la  vanité  des  chos«g  hainaine«  et 
pénétré  du  scntirrunt  <ies  cho'^fs  divines,  il 
abandonna  s-on  rang,  h^s,  <iigaite«,  et  se  retira 
avec  aoB  6lt  ThéodaU  «ans  on  monaatère  tia 
mont  Sinaï;  tandis  que  sa  ft  riirn«'  ♦■t  sa  fille 
t'enfermèrent  dans  un  couvent  d'£g)pte.  Soa 
fila  périt  dana  «aa  attaque  du  caovent  par  ks 
Arabes.  Saint  Nil  échl^lpa  an  barfaaraa,  et  vtait 
jusqu'en  450  ou  4àl. 

Saint  ?itl  efit  l'autnir  de  beaucoup  d'ou- 
Tiages  tbéolo^qaea  ;  4|tteh|aea-nin  aoot  perdu» 
ou  inédits,  et  ne  sont  connus  que  par  lîcs  ex- 
traits de  Ptiotius;  d'autres  <Mt  eu  plusieurs  édi- 
fion»  a^réra  ;  naia  e*«et  de  noa  joore  seule- 
ment qu'on  en  a  Tonné  un  recueil  qui  n'est  même 
p.is  tr^s-fomplet.  La  roeillpnrr  édition  des  flvn- 
très  iitéiéfs  de  saint  >il  est  celle  de  Soaiès 
i  Stmeti  PaM»  nealrt  ifUi  abbatit  Tractaftis, 
.trw  npwnr/n  rx  codiribus  manusci  ipfis  t'a- 
ttcanu,  Casstnfnsilms ,  Barbertnn  tt  Al- 
txmpttanit  mU»,  J.  -  M.  Suareùus  grxce 
vunc  primum  edidit,  latine  vertu  ac  tiotis 
t'fustnivif  )  ;  Rmnp,  167.1,  in-fol.  !,»^s  ptii>  im- 
p*)rlauts  ouvrages  de  saint  Nit  sont  ses  Von- 
têUâ  ÊpMtnfU  «  nap«enlstK  >  snr  ta  maafère 
de  vivre  chrétifnnpnipfit ,  c'rst  un  abrège  de 
théolo^e  pratique,  et  son  Manuel  d'Epktète 
{•ftfixrf.Tou  l^ytiùP,w*  ),  arrangé  à  l'usage  des 
«hréti'-ns   Scbweigtiipiiier  a  donné  œ  Manuel 
d»n^  il'  <  i(ii]iit^tne  voliirrie  dp  «on  édition  d*^[i'r.  | 
tète.  Les  lettres  de  saint  ^il,  qui  sont  un  de  -es  | 
plaa  préeiens  ouvrages,  et  qui  traftent  en  général 
des  mêmes  stijels  que  les  Conseils  sptrttuetx, 
fiireat publiées  par  Fo&stnus,  Paris,  IG57,  in-4°; 
me  nieiUeare  édition,  avec  une  traduction  latine 
par  Léo  Allatius,  parut  à  Rome,  1M8.  in-fbl. 
l'ne  édition  des  Œuvres  comptrtcK  de  stnnf 
titl  {  S.  P.  JV.  mit  attbati*  Opéra  qitx  repe- 
Tiri  potwrunt  omnHi,  variorum  curis  oUm, 
nempe  Leonis  Alfatii,  Pétri  Posiini,  elc, 
seorsim  édita,  nttnr  primum  in  unum  col- 
lecta et  ordinata  ;  curanle  J,'P.  3itgne),à  été 
puMiéei  Paria,  IMO,  gr-  hi'S^. 

PliisîrTîp!  rvtitre^  écrit ains  b)7an:ins  ont  porté 
le  nom  de  Kil  (SiOc;)  (i)  ;  ntais  ootume  iU  ont 
A»rt  peu  dYmpOftaDoe,  nous  renvoyons  pour  ce 
qui  les  conreme  à  la  div$ertatioo  de  Lao  Atla- 
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»,  a.  »,       1 1     11  i.sv  — 

csve.  MM.  /M,  ^nnemoùt,  Mt^  pi,>.r  ^r,  tr  a 
riMUfMeM„  t.  XIV.  -  DoiD  Crlllrr,  Httt.  det  auUurt 
tinntgteeeUisiast ,  t.  XIll.—  Richard  ri  Ginnd.  êéUêatA, 
-  Hprriuano.  BtùUoçruphiitkes  Lex. 
JilUOlV 

alleniaad. 


lins  (  it.V  (>n  soiirceat  kl»  BAUotkèque  grecque 

de  Katiru  ju«4.  L  J. 

st.  —  Le»  AUaiioii,  lHatrU>n  tt  NUu  «f  tvnm  Jir^li* 


(1}  Un  RiL  BétropoUUIii  ér  abodM  wn  iMO  «  rrrtt 
êmt  «avram,  do«t  le  aln*  Iti  p«rtraT  m  «i»*  hwttr»rr 

a«  BCaf  ONCUM  MWBénMiurt  pubnn    i.  If  J.j.rr 
ecmme  m  êpptnêkt  tm  ytimoeanom  tfc  Pr».  t  i*».  ri  pjr 
Rardoiiln,  àêtis  le  t.  V  de  s««  Conrtlia.  Ce  ^i|  tt  n,^. 
autrur  de  quelques  traite^  cramnttiie.wt.  <ioot  f  Pa» 
•ow  a  parlé  djn»  »4  clltx  rl  il  km  />-•  v..'i»  fr^^ffkT 
adkue  ^noCo,  rfu;>pt«  grammuUica  ahtàmt 
«Cil  MrMto  *  Brdaa.  mt.  ib-k 


(Jean-Ésaie),  peintre  et 
né  à  Augsbou%  en  1721,  mort  eo 
I78B.  Fiia  d  André  MUaiM.  baUle  peintre  ai 

miniafur.',  i!  s  n  lonna  à  celte  même  branche 
de  l'art  mu^  U  direction  de  j-on  père,  de  L. 
MaH  ai  de  Sperling,  et  eut  a  faire  les  pot- 
traits  de  beaucoup  de  pfrfftnnagna  de  wiarnaa- 
11  coitiva  plus  tard  avec  mio^s  la  pramre; 
noutraé  en  i764  peintre  de  U  cour  de  l'électcur 
palatin,  .1  fui  élndenv  ana  après'  membra  de 

I  Ar.i  Ii  inie  des  tMau\  .irLs  de  Vieune  En  1769 
il  devint  directeur  de  l'écule  de  dessin  de  sa  rille 
•rtlle.  Il  a  gravé  sur  aea  propres  dessins  :  les 
portraits  de  Ferdinand,  marquis  de  Bade,  dê 
yporf  f7rnrj;rt//A,él.(leiird.  Sa\.  .f/,  Ma^'rice. 
prince  d  Aiilialt,  du  pa|)e  Ciement  XUI,  du  ciar 
Pierre  le  Grand,  de  l'empereur  FrmçdUt^^ 
de rim|)ératrice  .tfanf^-T'r/ <  w  ,  .  !< .  ;  us  Sai- 
sons; Les  Motii  Les  Eléments;  Us  Heures 
du  jmr;  La  Poésie  et  la  Peinture;  l>amon 
et  Phyllis;  L'inventio»  de  la  <yf«;  r«ea  de 
/ardNu  (  13  pl.),  etc.  o 

C^â.  NUion,  Smmmtung  belekrrn'ler  4t^/tal»e  { Aain> 
bWÊtg.  IWI  ).  ^  N.,.;!,  r,  KumUcT-Usuon. 

lMUA9%  (6i'e#i),  naturaliste  suédois,  né  i 
Selioocn,  le  S  mars  1787.  Agregé  dè»  1812  à  ia 
taculté  des  sciences  naturelles  à  Luod,  il  clasaa 
la  collection  da  niuM'  -  yA»o:ii-i.|ur  de  c^^fte  \iMe, 
<a  plu*  Urd  cdk  de  Stuckitolm ,  et  devint  eu 
1931  prufesleur  d'Iiiatoire  naturelle  à  Lund. 
On  a  de  lui  ;  Ornithologta  suecka;  Stock- 
Iwhn,  1817-1821,  2  vol..  —  Sf,a,idin.iv<slt 
Fauna;  ibid.,  t»2û-UbJ,  4  vol. ,  oooiprenaat 
les  Mammifère»^  lea  Oisaotur,  lea  ijaipAskaa 
et  les  /'r?  rw,r(s;  les  th  \\\  ;  vemiers  tuIumms 
ont  eu  UQÊ  M^ide  editiuu,  i  iiu  eo  i82«,  l'oulre 
en  I83S;  à  ert  •esoellcnt  ouvrage  sont  joinis 
vingt  cahiers  de  plaocbe*;—  Htstona  mol  lus- 
corum  Suefiac;  ibid.,  iK"»?;  —  pr/rf/acia 
iuecana  turuiuitonu  cretacex;  ibid.,  1823, 

10  fol.  ;  —  PredteimM  éçiUk§êle§UÊ  seamd^ 
nicje;  itNd.,  1^32;  —  skiindiuatuxka  i\ordemê 
uruivauare  (  Les  iUbitaiits  priuitirs  du  Nont 
de  b Scandinavie);  liiid.,  18M-1843.  O. 

CoH'*r:!it\OTu- 1 /■  ri'  on. 

aiiLCFEn.  Koy.  HoLopumA. 
nmtSMW  (  Êlie  va.^  ),  peintre  tiollaadais, 
né  à  Aimègue,  en  1667,  mort  ver»  1737.  Fia 
d'un  l>on  peintre  dét  »Mé  en  in'r),  il  reçut  ensuite 
les  leçons  d  uu  frère  aim>,  qui  mourut  Km!  jeuan. 
Privée  de  ce  dernier  appui,  an  vit  ÂHe  van  Ni» 
mr.  son  ♦  t  «on  fr.'  iv  Tobie  continuer  vaillara- 
ment  leurs  études,  et  bientôt  leurs  ou^r.TCP* 
pamrent  è  eMé  de  o»ui  des  maîtres,  riu  tut 
•surtout  rBcberctié  pour  la  {«einture  ometnenlale. 

11  ne  pouvait  suffire  à  ses  trav.nti\  :  il  s'as- 
socia d'abord  son  neveu,  dont  il  lit  son  gendre» 
poia  aas  Ha;  a  lea  cBoviea  deeai  tnila  irtiilw 
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c'est  à  RolU  rdain  cjne  h  en     l'uo  des  médecins  consullailti     Louis  XV.  On 

lui  doit  une  Traduction  des  ouvrages  de  Cehe 
P.»ri4,  I7i3,  2  fol.  io-ll  ). 
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iCAlcnt  ctMifooduea    , 

trouvent  1«i  HuR  «rawliiombw,  du»  IM  flitenM 
Waditenii««k,  Nie^ell,  S(hoonhoven,  v  t- 1  drr 
Werf,  l'a.  ts,  Fiiiik,  et  ch«e  les  principaux  boor^ 
«wÏÉ  lu  \»llei  —  J»  UHaye,  iU  déeorèrail 
tes  grieriM  des  iMWpnestres  Ruisch  et  de 
Bie  Éiie  van  Niineeg*»  peignait  arec  on  égal 
mérite  rbiatuire,  rarcbiteclure.  Je  paysage  et 
les  lleor».  S*  flile  ««Mte  i  laiiid  d'«ic«il«iil» 
Ifebleaux  de  fl»nirs.  A.  dk  !.. 

De»ca"»PS  ^«  ^  i'iimrM  *o«an«toM,  t.  lU,  p.  n«. 

HixA,  pltt»«o»e  sous  le  no»  dê  la  Nina 
é^DanU,  poëleise  sicilienne,  vivait  v.  i>  U  (m 
du  treiilème  siiVIe  On  n  a  pas  sur  eiicde  détails 
bioaraphiiqiies  ;  on  ignore  même  al  SM  ■ew  de 
Jouant  M  dtmhMttif  de  Calterina  oo  de  An- 
tonia.  Le*  bioRraplies  italiens,  .|ui  ne  nou«  ap 
prennent  riendecertaia  nide  probable  sut  la  fa- 
nulle  et  la  fine  mille  de  Ifim,  dheot 
«m'elle  était  très-bdle,  trts-tert.icuàe,  qn  Hic 
fat  ta  première  femme  qui  écii>il  d«  vers  en 
laopte  fulfijiire  (italien  ).  Creadmbml  «joete 
W^fllle  M  wta*  q«»  personne  se  ranlàt  de 
■on  amour,  si  ce  n'est  nn  ,>..^'l.'  Dànif  «te  Ma- 
jsno  en  To%a»e,  poëte  aluri  et  kbre,  mais  qw  a 
etu  coiDpl.  te««l  éeHpoé  per  MU  «IMd  Imm- 
»yme,  séduit  par  la  réputatinu  ri.  h^uf»'  et  de 


sur  la  inedecine 
Boulllot,  Hiogr  ^rdennaiu. 

Riilo  de  cvKTAKA  (  Doo  /iffffi  ),  peliitre^s- 

ps'i'»'.  H''     Madrifl,  te  8  frvrii  r  inri'),  mort  à 
Mal.iga,  les  di'cembre  1698.  Son  père,  «Ion  Lui/, 
était  capitaine  des  gardes  do  ftce-rol  d'Aragon, 
févèquc  de  Malaga,  don  Antonio  Henriqiiez.  Ce 
prélat  se  chargea  de  la  fainille  de  son  pentîl- 
liomnie  favori,  et  remmena  dans  son  diocèse.  Ce 
ftot  dtae  I  Melasa  qoe  le  jeuoe  Ni&o  6t  te» 
clu'lfs  :  âi^"'  1  ^T-i  i!  trn.^it  p!ii<  souvent  Ic  crayon 
que  la  plume.  Parvenu  en  ^duloijopbie,  il  se 
livra  avec  tant  d'ardeur  an  dessin  que  Térè- 
que ,  qui  Painiait  comme  son  fils,  ne  voulant  pas 
rontr  irif^f  '^a  vornlinn  ,  le   confia  aux  soins 
d'un  capitaine  tlatnatul,  que  Quilliet  nomme 
«  Mamf  que,  peintre  en  crédit  à  Malaga  et  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  son  compatriote  flu- 
bens  (1)  ».  Les  progrès  de  Niôo  furent  rapides. 
En  1045  son  protecteur  le  confia  an  marquis 
de  Munti'lM'lio,  l'un  des  amat*  urs  les  plus  dis- 
tingués de  Madri'l.  qui  [<•  mit  bientôt  en  état  de 
suivre  les  leçons  irAl«iti/.o  Cano.  Ce  célèbre  luâi  i  rc 
le  prit  en  amitié,  et  travailla  souvent  avec  lui. 
Cano  composait  et  NîtTO  e\toitait.  CVst  aitni 


ISnn  y  répondit  par  on  aonnet  aimable,  gra> 

deux,  sinipl'".  H»'  '«^'«"^  ^''  "'^  P'"l'">'"' 
poésies  de  ce  temps,  beaucoup  mieux  surtout  que 
les  sonnets  iiéniMea  «l  enlortilMa  de  IMte  de 

 '  ea  wki 


Naiano.  Cresctmbeal  «  cllé  ee 

le  commencement  : 

Qu»l  »ete  »ol,  tl  «r»  profffeflxt 

Motto  m'êgcoteti»  votlra  parvenu. 


Bénie  de  la  jeune  Sicilienne,  lui  adressa,  sans  se  qu'ils  décorèrent  les  Augustius  de  Cordoue  et  de 
Lire  connaître,  «ne  déclaration d*amour enfers.  '  Grenade  (1651-1687}.  En  1676  Nino  revint  À 

Malaga  où  H  fit  beaucoup  de  tableaux  d'église  et 
(!<'  portraits,  genre  dans  lequel  il  réussissait  fort 
bien.  Sa  touche  dénonce  une  certaine  timidité; 
mais  aea  compositions  ont  nn  caractère  aimable 
et  son  coloris  a  de  la  fraîcheur.  Il  est  demeure 
un  des  meilleure  représestaots  de  l'école  liis- 
pano-Ramande.  Tous  les  monoments  religieux 
de  Malaga,  et  quelques-una  de  Cordoue.  de 
Grenade,  de  Madriit  et  de  Sévllfe,pi>8^èdenl  de 
ses  tableau?^  qui  se  rencontrent  aussi  dans  les 
galeries  lea  plut  compotes.  On  cite  surtout  de 
ce  riialtro  trois  clu'fs-d'ceuvre  ailinires  h  Ma- 
laga :  dans  l'église  de  la  Ctiarilé  La  fui  ou  Le 
Triomphe  de  la  Croix,  remarquable  par  !*«- 
pression  des  nombreuses  ligures  qui  y  sont  re-- 
pr(^s€nlées  et  par  leur  b«>nne  disposition.  la 
Charité  entourée  des  |)ersounages  qui  se  sont 
le  plus  disHnpiés  par  cette  vertu.  Ce  tableau 
est  le  digne  pendant  du  précéilent;  -  r  !  i  î  i 
cathédrale  le  Saint  Michel  devejiu  {Mpuldire 
par  les  nombreuMs  copies  et  la  gnfure.  Sëf llle 
|M»<>ède  aussi  un  grand  nombre  de  tableaux  de 
Mûo,  entre  autres  une  Sainfe  Famille^  attri- 
buée quelquefois  à  Rubcos.  Ou  a  de  lui  à  Paris 
une  pdotnreanéfloriqoe représentant  La  Guerre 
faixanf  plucr  à  la  Pair  et  à  V Étude.  A.  de  L. 

Rapliaei  MMtK«.  Obrai  (MatfT«I,  nso».  —  f>lipp«-  de 
GaeY«ra,  f>Oi  Commautariot  de  la  i'nvur  .  M  irll. 
Vm  ).  -  fW".  '^«•t*  en  tipalUI.  —  Oon  ViHm.u.  l's- 
loartM  S*  faUsea,  £1  Mmito  pmorico  r  Cur.ioyji,  1715. 

a  vol.'.  —  ytagf  *  •"•^  pm^iot  (U  es- 


(Qtti  êtcs-vous,  vous  qui  sans  vous  montrer 
ri».  r»ites  une  si  chère  déclaration?  Beaucoup 
ui  agr»M  raii  votre  présence,  pour  querooncamr 
pôt  se  déclarer).  Dante  de  Majano  rf|>or.M  i 
celte  Invitation  (lar  plusieurs  poésies  dana  les- 
qmHfjf  u  célèbre  en  se  nommant  le*  diarmes  et 
le  atfoirde  Nina.  Comme  les  deux  poètes  vi- 
vaieot  fort  loin  I  on  d.-  l'autre  et  qu'ils  ne  se  virent 
jamais,  cet  échange  de  tendres  déclarations  n'a- 
vait rien  de  compromettant  pour  la  belle  Stci- 
lienae,elelle  porta  sans  que  son  honneur  en  souf- 
frit le  nom  de  la  Aina  du  Dante.        L.  J. 

Cr«acl<nbent,  Stona  delta  toigar  poesia,  t.  lit.  —  »l- 
iMCi.  Rime  un  v.itr.  -  G.  Sasuaa,  Eloyia  Sicuta  — 
Monr<(<  rr.  Uttd  th'ta  Slemla  -  Ortolanl,  IMnijrt^ 
■  ét^l*  uumttu  iHuiin  >UUa  Mri/iti.  t.  I  —  Tlraboachl, 
^torm  éHUt  MUrmlmrm  Mw^Mna,  <  IV.  p.  SAS.  8M.  — 
flli^awi  Ifllfr^'  Mtrairt  filalie.  1. 1,  P-  m.  «»• 

îii'fîii^  (  Henri),  médecin  français,  né  le 
n  février  1721,  i  Poix  (  Champagne  ),  mort  le 
10  oelobfv  ISOO,  à  Pm.  IU«u  docleor  à  l'uai- 
vernit'î  de  Reims,  il  fit  pluw-nr  f  niTpagnes  en 
Allemagne  et  en  Espagne,  el  occupa  jusqu'en 
Mèh  les  foocttons  de  médecin  de  ravtiUerie  et 
bé|M«arflitili«a.  UMwmi 


(r  II  <i"lt  T  nvoïr  qn'ltitir  rrrcor  dant  Ml 
riqtif  ;  car  dan»  If»  biographie»  espasnt 
M  M  tnwvsawi 
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NINO 


paAa.  ftc  (  MaJr^d,  iR<:i;  K  —  Ccan  IVnnudca,  DUeio- 
nario  hutortco  de  lot  wat  tluiti-e$  pro/e$orts  dt  lot 
btHt.i  arU$  ei\  Etitoha.  —  Qu^lllet, /)M<onnair«  dft 
Mnim  tipÊ§wÀt(\M\,  —  Marlano  Lopet  Agiu0o,  Ei 

KiRo  (PedrO'Alonzo),  surnommé  e/  Segro 
(    Aoir  ),  navigateur  espagnol,  né  à  Mogver 


nèrent  leurs  peH««  ctt  ëeinflged'oti{ds  «iepenile 

valeur.  De  l  i  il  ringla  vers  un  gros  vilUge  nomreé 
Curiana  {  ou  Cumana),  dMcentiit  \  terre,  ^  y 
passa  vingt  jours.  Penènit  ee  tt  inps  les  Indiens 
lut  roumircnl  du  gibier,  du  poisson,  du  maii 

en  abondance.  Leun»  terres  ét-îii-nt  lii.'ti  cniti- 


(Andalousie),  en  1468,  nHfrtvefS  1565.  Il  avait  *  vées.  Leurs  mœors  simples  anoonçaient  potir- 
déjàfait  plusieurs  expéditions  à  la  côte occideo-  ;  tant  ona  certaine  cfTiHsatloo.  lit  potsédaisBt 

1aî«»  fl'Afnque  lorsqu'il  accompagna  <  lu  i-toplie 
Culouib  dans  son  troisième  voyage.  Le»  uaviga- 
teim  d<«oavrirent  toeecaslTaineiit  les  liai  de 

Trmidnd  ,  de  Afnrrjfitifn,  Coche  ^  Cuhngna, 
les  ef  ubouchures  del'Urt/ioco,  et  abordèrent  sur  le 
nooTcan  coolinent  dans  nue  contrée  que  Cokunb 

iKNnma  tierra  de  Paria  (1),  du  nom  que  lui 

donnaient  les  indigènes.  Ils  côto\èrent  ensuite 
Ved()âce  de  cinquaute  lieues  jusqu  à  la  Punla  de 


toiK  If's  v?ist>s,  plrTfs   rfr  ,  utiles  h  \à  vie 

ineoagière,  et  parlaient  des  ornements  en  or  re* 
présentant  des  ofaeam.deigrfnooilles.  et  divers 
insectes,  qu'ils  se  procuraient  dans  la  provinoa 
de  Cnttthit'fn,  distante  di>  ^ix  jonrn<'»es  de  na- 
vigation, ytào  <j  rendit.  Les  Caucliieios  vinreat 
au-devant  de  loi  daw  des  oanols,  et  lui  oHHeent 
de  l'or,  di  s  nrnrmpntscncoquillai:<»'î  et  m  plutn'-';. 
des  singes,iie.<  i>erroquets,  dès  vit  re.s,inais  ne' vou- 


^rflyfl,etrevinrent  en  Espagne  (2).  Voulant  aller  [  lurent  pas  céder  leurs  perics.  Les  Eï'pâgnols  w- 


elicrrlser  di;  l'ur  et  des  perles  |«»ur?;on  propre 
ouiiipte,  Aloozoriiûo  demanda  et  obtint  du  grand 
conseil  de  Castille  la  permisiioa  d'aller  à  ta  dé 
couverte  de  nouveaux  pays,  «  à  conilition  qu'il  ne 
p4''nétrerail  pas  dans  le<;  contrées  déjà  reconnue.s 
pàT  Colomb,  et  qu'il  n'en  approclierait  même 
pas  à  la  dislance  de  cinquante  lieues.  •  Luis 
dt*  (  1  Guerra,  riche  marchand  sévillan,  et  son 
(réi  e,  ie  pilote  Cbrifitobal  de  Là  Cuerra,  se  joi- 
g^lrcttt  k  NIi&o.  Us  armèrent  une  caravelle 
monté**  par  trente  hornints,  et  mirent  à  la  \oile 
de  San-Lucar  vers  la  lin  de  mai  149i>.  Apres 
une  heureuse  traversée  de  vingt'trois  jours  (3), 
ils  se  trouvircal  en  vue  des  c6tes  de  Paria  et 

<]>-'  M,lr,Tr;'i|>.inr»,  l.r'S  in'H^rcrif-  leur  :iA;(nf 
moutre  dcsdt^po&lllous  |>aciti4ues,  )i»dlU:ri  irait, 
nonobstant  les  ordres  de  la  «our,  et  ircot  uoe 
ample  provision  de  bois  de  Brésil  (palo  Brasd). 
De  la  ils  visitèrent  le  goUe  (  nommé  |>ar  Ojeda  ) 
de  las  Perlas,  les  Iles  de  Margarita,  de  Codie,  et 
de  Cubagna.  Reçus  avec  amitié  par  les  Guai' 
guéries  {  Caraïbes),  ils  recueillirent  unt*  (grande 
quantité  de  perles,  qu'Us  échangèrent  contre 
des  miroirs,  des  eouteouit,  des  chapelets  et 
autres  babioles.  Niûo  [>oussa  ensuite  >.i  naviga- 
tion jusqu'à  la  Punla  de  Araya,  et  attorda  sur  la 
cùtedes  Cumanagotcu.  Ces  Indien» «Haieotuus. 
Us  se  eottvraient  les  parties  naturelles  seulement 
avec  une  e-*iH^c('  rA\\'h:\^>v\vW\\w  par  un  cor- 
don à  la  ceinture.  lU  portaient  des  {lerles  en  col- 
liers et  suspendues  an  neic  et  aux  oreilles.  Us  les 
c«M«^rent  avec  empressement pounles  soiui<  tU'>, 
des  bracelets  et  des  épingles,  duot  ils  parurent 
Mre  grand  cas.  Ifliîo  continua  sa  route  le  long 
de  la  côte  jusqu'à  Tendroit  où  est  située  main- 
tenant la  Tilft»  <te  Corn  (  proviiue  <!»'  V.-né- 
zuela }.  il  mouiiia  dans  une  baie  iita^iiique,  où 
0  flitliienaeeneilli  par  les  nninrals,  qui  toi  don- 

^i)  Conniir  drpuli  fout  In  diff^rentai  4«mNBlaatlMM  Ct 
Tierra^ftrmr,  yueru  <  iii/<//ri  r(  (  'litUtmétl  Ofët  t'ttt 

iujDiird'Iiui  (1  proTincr  ilf  VencitirU 

f  '.f    [  M  r  if»  dftaiU       rr  prrmirr  ^oywftét  1 
CD  A(urri4U£  t'artlrle  CotOM*  (  ChrUto^kti, 

m  air  fut  loogtSHpa  cKcecsMt  ■inmtaaMSc 

et  npMne. 


prirent  ta  mer,  et,  s'avançaiit  toujours  à  l'ouest, 
tentèrent  un  nouveau  débarquement;  mais  fu- 
rent forcés  de  se  retirer  devant  plus  dedeux  luille 
gnnmers  entièrement  nos  qui  les  assainirent  à 
coop«  de  flèches  et  de  pierres  et  les  poursui- 
virent jusqu'à  leur  navire,  dont  rartitkrie  put 
sente  repousser  leurs  ennendt.  Us  wtonmèrant 
aIor<^  à  Cumana,  où  ils  continuèrent  pacifique- 
ment leur.4  échanges.  Ils  y  recueillirent  plus 
de  cent  cinquante  marcs  de  belles  perles,  dont 
quelques-unes  étaient  grosses  ci>inme  des  ave- 
lines. Nino  remonta  à  Ooca-del  Drairo ,  put«i  à 
La  Punta  de  Araja,  où  il  découvrit  In  fameuse 
saune  qui  porte  ee  nom.  11  nitenenite  à  la  vofin 
pour  l'Espagne,  et  aprtV*  d.  u\  mois  delFAVcraén 
entra  dans  un  port  de  Galice,  le  6  lévrier  lâOO* 
avec  une  riche  cargaison  d'or,  de  |>erles,  de  boit 
de  Brésil,  de.  Maïs  à  peine  débarqué,  il  lut  ac- 
cusé, ainsi  que  son  frère,  d'avoir  cache  des  p,  r  les 
et  par  conséquent  fraudé  le  gmnl  du  roi  ^i  . 
Hemando  de  La  Vega,  gouverneur  de  Grsjal,  le 
lit  arrêter  en  vertu  »le  l'édit  qui  avait  défendu 
a  tout  navire  d'approcher  à  plus  de  cinquante 
lieues  àx»  lerrce  déconverles  par  Colomli.  Nino 
vit  une  partie  de  sa  fortune  confisquée,  et  mounU 
avant  que  son  procès  ne  fût  jtipi^  ("îV  Ou^'^u*'  '*» 
voyage  de  Mno  ait  eu  pour  but  un  tratic  lucratif 
plulM  qu'un  lotérM  national,  H  senrit  k  mieni 

f  itrr  rnnn.iitre  les  r'itt  .s  de  In  Vnn^  rM  -  r^s. 
tille,  bon  >uco'!i  et  les  richesses  que  >iùu  rap- 
porta en  li;^pagne  exdtèreni  «rallleuvs  chei  ses 
compahriolea  le  dédr  de  fUin  des  entrepilseï 
seml>labtes.  A.  de  L 

|t)  I  «  fun  âm  titêor  royal  t'éteratt  ciii<|iii^me  brat 
Ses  rk-benea  frovraaot  Sa  Rmivcm  MmSc. 

(SI  su  faat  «a  cnalrc  VlfMaisatoa  tmag,  mà  «'aipaK 
tarUi€aMa,leHMfeeraneMattaa  SillAs  M  Mut 
satre.  n«tar««é  a  GrtU.  ta  Itee  Se  at  rsoSi*  S  MairM 
pour  rrndre  eomiite  de  u  nrinlea,  H  alfai  vair  «  Cmb«11» 
3  lliirl(.i,  »f  onlrnt.iiil  il  crrlrc  *ii  ml  qu'il  UOe 
grande  «laantUf  d'or  *or  *r»  T»i&kc»ux.  I.e  rtil,  en  Kacrre 
•»fe  U  FriBcr,  atait  alnr*  un  besoin  prr«s.*ti(  .l'.ri:  ut; 
Il  lui  ordfwn»  donc  lit  p»>fr  lrDii»e<ll«lrli»ri!t  «n  rualti*»* 
de  nuraT^dl»  que  U  dur  d'l«pïpnr  dr»  ut  i  <  n  amb;  n 
lui  alors  qne  l'oa  «ier<iu«n(  <)tie  les  prrtritau»  woacraas 
d  or  n'étalent  que  des  pri^  nolrrs  Indirm,  dont  ta  «aola 
4c««n  wasaini  tm  MacScva  aantacespar  2itè«. 
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MïUtuïin  tJr  RHonrr,  /-«  .\jutrau  ^^onde,cte.  (ParU, 
MM  .  chap.  r*iii-<  xxnt  -  lopri  de  Cornera,  //**<. 
feutrai  d«  itu  /ndiai  [MeHna,  n^^,  tn-(ol  !.  Hb  11. 
cap.  I.XXV.  -  b^nronl,  L'HUt.  du  l^nurrau  Mondr,  rte. 

Ont**,  m»,  »w-«"),  Hl>.  1.  CJ.|».  X.  -  Muii  a.  //irf. 
4«l  Itàero-MuHdo,  Ub.  VII.  -  Pierre  M*ri»r.  Aucl- 
MttoM  cl  Ttrm  é9  turo  rrpfrtU  [  tir,  ,  io>*«t  . 
4ir.  I,  Ik.  IX.       U«  Ca»&«.  /mI..  itb.  I, 

«n.cxxiii  -  noa  JM«0»latejrBa«o«iiV<«<i>^<«<t«'« 

fKadrM.  IW),  pirL  IMW^I*  «»».  «• 
lers.        «m*!*'    taa  MekM  rf»  Im  Cêâktkuto»  ên  Uu 

Utm*  9  Tierra  Jkrmt  dft  wutr  OcMMM»  iHatflId,  ITao, 

I  «ol.  ln-k»l.  àtc,  I.  Ilb.  IV,  e*p.  r.  -  ht  P.Canhn,  Hiti. 

<r  fifl.  a  </'•  tirvii- -inrl  ihicia   (  iTTj  j  .  Ill'  M. 

r.i(>.  il).  -  W  j»!  Ingtijo  lr»lnB,  HUt.  de  la  vu  et  des 
t  'fffurfft  de  Chritinpht  Coiomtf  (  tnd.  de  Hrfjuoonpret 

iiif .  r  irH.  i>  u>i.  u<  t  II,  p.  rv,  tM;  t.  IH.  p.  m. 
-  \  ,vi  1  (  iijc,  hUt.  générale  delà  Marine,  t.  II.  p.  lo». 

mSo  {An(Uès  ),  navigateur  espagnol,  né 
vers  U7à,  mort  après  1»32.  Les  premiers  évé- 
mmento  da  n  Yi«  loot  Ignorés.  Os  ne  ooni' 
meoce  à  le  connaître  qu'en  151  '« ,  t  l'anama,  où 
il  possédait  déjà  une  réputation  d'Iiubile  marin. 

II  avait  naTigné  aoas  le  invilloo  portagaia  dans 
It^  quatre  parties  âa  momie  connu  alors.  II 
«  lait  à  Panama  orlobre  1515,  et  suivit  don 
Diego  de  Albitez  «iann  une  e%pédition  que  ce  ca- 
fiHaiiie  fit  daas  la  provirce  de  Chagres  ;  à  dix 
lieues  de  Panami  >;  ils  y  firent  un  riclt»»  hutin; 
mai»  il  leur  retour  ils  furent  attaqué»  a  Tuba- 
oama  par  119e  mnllitiiife  d'Iadlena  ;  ils  perdirent 
beaucoup  des  leun;,  «  t  durent  faire  un  long  dé- 
tour (tour  gagner  Darien.  Atbilez  résolut  de 
8<»Hiciter  MO  gouvernement  dans  la  mer  du  Sud. 
A  cal  effet  il  envoya  Nino  en  Espagne  pour 
suiTrf  ses  intérêts  auprès  du  consi»»!  roy?)!  «-t 
lui  donna  deux  mille  pesos  dor  pour  sun 


NiSo  réosail  daoi  sa  mlealoQ,  et  oUint 

ville 


pour  Albitez  le  droit  de  construire 
dan'?  ta  l>aie  de  Nombre- de- Dioà(l). 

Lt-  gouvernement  espagnol  avait  un  grand 
désir  de  découvrir  une  nouvelle  route  pour  aller 
aux  Mfil'HjiH's  N'iti"  [«rélfmlit  ta  connaître,  ft  se 
fit  doaoer  une  coiuiumion  rojale  en  vertu  de 
laquelle  II  était  autorieé  i  exécuter  na  voyage 
d«  mille  lieues  vers  l'oue>t,  avec  licence  de 
s'écarter  de  deux  cents  lieues  au  sud ,  afiii  de 
découvrir  un  dctroit  par  lequel  il  pût  péné- 
trer (lins  la.  mer  du  Nord  et  arriver  aot  lies 
des  Kpireries  (les  Motnqties  ) ,  sans  rencon- 
trer le»  Portugais,  et  reconnaître  alors  relies  de 
ces  fies  qui  étaient  dana  ke  Kniites  des  posses- 
fions  espa;:nnles  di'tmnintvs  |)ar  le  pa[>«\  Il  fut 
convenu  que  U  moitié  des  frais  de  l'expédi- 
tion serait  payée  par  le  roi  et  l'autre  par  >iùo; 
que  la  vingtième  p.-)rtie  des  profits  serait  alTec- 
tt^e  à  ta  ré<lemption  lU-v  <  iptif*  et  à  des  rc» 
vres  pies  et  le  reste  partagé  entre  le  roi  et 
le  pilote.  Gil  Gentalet,  d'Avila,  trésorier  dVis- 
)>ano1a ,  fut  nommé  capitaine  général  de  l'ar 
inada,  qui  se  com|»osait  de  quatre  navires.  Niiîo 
mit  à  la  voile  de  l'Ile  de  Tararéqui  dans  la  baie 
de  Saa>lligiiel,  le  31  janvier  tSii.  Les  oavl^- 

(l|  OIte  «nie  acquit  npidciBent  une  irnnde  Inpor- 
taner  ;  luato  te  ellMal  j  ttui  «I  baaMe.  ai  aulaitit,  fie  1 
ha  amiauii  anift  —  retHiHr  S  fwta-MIs  <n  ma.     1  M* 
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teurs  s'avancèrent  à  l'ouest  l'espace  ilc  cmi 
lioMa.  Obligé  de  prendre  terre  pour  radoolwr 

ses  n  irire-,  T,  laissa  à  son  pilote  te  soin 

de  cette  Operatiuo,  et  s'aventura  dans  l'intérieur 
do  pays.  Aussitôt  que  Niôo  put  reprendre  la  navi- 
gation, il  parcourut  près  do  éaq  cent  diiquante 
lieues,  espérant  trouver  un  passage  par  lequel 
il  pût  pénétrer  dans  la  mer  du  Nord  (  océan 
Atlantk|oe)  et  arriver  aux  Moloques;  il  s*é- 
leva  jusqu'au  17"  et  demi  de  lat.  nord  9Am  ren- 
contrer le  canal  qu'il  cherchait.  11  revint  alor» 
sur  ses  pas,  après  avoir  edioyè  plus  de  trois  cent 
cinquante  lieues  d'un  pays  jusqu'alonmeonntt, 
et,  !e  17  avril,  retrouva  Gonzalez  pressé  par 
trois  ou  quatre  mille  Indiens,  sur  le&  bords  de 
la  baie  de  Saint* Vincent.  Lee  navigateurs  disper- 
.•;^^e^t  leurs  ennemis  dans  i^Insienr.s  eomhats,  et 
lon;!eant  ensuite  la  c4ie  depuis  le  cabo  Blancs 
jusqu'à  Choroieçjfi,  its  reoonnnrsnt  les  haies  des 
Papagnyos ,  de  Sicnragua^  le  Hcuve  de  la 
Posesion,  el  le  golfe  rfe  Fonsérn,  que  Gonzalez 
nomma  ain^oi  en  l'honneur  de  Juau-llodrigucz  do 
Foiiseca,évé()uedc  Burgos  et  président  du  Conseit 
des  Iml'"'  ;  i!  ri.Tmn  rit  nn>'  lie  (te  regolfe  à 
laquelle  il  dotuia  le  nom  de  Petroutlla^  qui  était 
cem  d*nne  de  ses  nièces.  Les  i:.<«pagnols  se  ren- 
dirent par  le  port  de  Micoj  a  au  grand  lac  de  N  icara- 
gua.  Ils  reconnurent  que  ce  lac, qui  a  en\iron  cent 
cinquante  lieues  de  circonférence,  ei  dont  l'ex- 
trémité méridionale  n'était  qu'à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  rr\*  r  ffn  Sii  l,  communitjuait  avec 
celle  du  Nord  qui  en  était  à  plus  de  cent  \mm 
et  que  se*  ean  avaient  nn  fin  et  on  reflux 
comme  l'Océau.  Ils  l'appelèrent  Mare  dulce.  Le 
vok-aQ  dtî  Masata  aussi  e\(  ita  vivement  la  co- 
rio6it«i  des  CaHtillao>i.  qui  h'itnaginerenl  qu'il  coo- 
tendt  de  l'or  en  turion.  Jaloux  de  s'en  assurer,  le 
F.  Bla  dp  Iniesld  «'y  fit  descendre  à  l'aide  de 
sangles.  Pour  savoir  quel  métal  il  y  bouillonoait, 
il  y  plongea  ono «ailler  attachée  è  une  chaîne; 
la  cueiller  et  la  chaîne  furent  fondues.  Le  F. 
Iniesta  fut  forcé  de  pa«*<er  la  nuit  sur  la  mar- 
gelle du  volcan,  dont  on  voyait  le  feu  vif  à 
cent  cinquante  toises  de  profondeur.  On  le  ro* 
tira  le  lendemain  k  moitié  rflti  et  no'i  srin«  'tr 
grandes  difficultés.  Après  avoir  parc4uiru  la 
côte  et  lintérienr  du  pay^  sur  une  étendoo 
de  deux  cent  vingt-quatre  lieues  et  baptisé 
Irente-iteux  mille  deux  cent  soivatile  indi>i- 
dos  ,  les  voyageurs  se  dirigiSrent  i»ur  l'anama , 
Ussant  à  la  contrée  qu'ils  venaient  d'exphirer  le 
nom  de  Parnrtis  rte  Mahomet,  à  cause  de  l  a- 
booilaoce  et  de  la  IranquiUilé  qui  y  régnaient. 
Ha  débarquèrent  vers  la  la  de  déoônbre  1532, 
rapportant  la  valeur  de  112,664  pièces  de  huit 
tint  '11  o'  qu'en  perle».  trouvitnl  .snfli- 

sanuiietu  riche,  retourna  dans  sa  patne ,  mais  il 
n'y  jovH  pas  hm^emps  de  ses  ridiesses;  il 
mourut  jeune  encore,  de»  suites  de  ses  gran'les 
fatigues.  Il  a  lat»!ié  sur  ses  voyages  des  not» 
qui  ont  été  re<  ueillies  par  quelques  historiens 

A.KL. 
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TWquf'm.ida,  Mounrrhia  /«</.,  !,!>  \|\  r.ii»,  xiv  — 
Aniuoto  de  Herrera,  Um.  çtential  de.  i  >•  U  ctn,- ilr  loi 
CattfUftnoi  en  las  ttlas  9  tierra  finn-  dei  mur  Oi  ran'j 
(MMnd.  ITM,  h  «eL  <trc.  I,  Ut»,  X^up  x,  xt, 

x«t.XV;4é8.IJ.M.I,  ttp.  m.  (▼.  Ti»  tfW»  •>•>»•  >■> 
cap.  I,  tt.  SI.  xiu  XIV I  Uli.  Ul.  iii.  tkî  Uh.  iv , 
cap.  V  et  T»;  dée.  III  i  Ub.  IV,  cip.  yi  tf  *a. 

■IliOB.  Voy.  Lenclos. 

■tlirs,  f  nfliteur  in>tliiL|iip  du  roy?mm<» 
4*A&syrie  ou  «le  >uuve,e&J  placé  tour-à-tuur  dnii 
le  viiv^tième,  vingt  et  nnifeme^  vingt-denVièiiie 
tiède  avant  J.-C.  H  est  au  moins  înutilr  de  dis- 
cuter la  chronologie  d'un  prince  dont  la  fabuleuse 
existence  écbâp{>e  ii  toutes  les  recherches  hi^- 
toriqaea.  Sa  vie  est  raconti'e  tout  au  long  par 
O'd  !i)re  de  Siciliï,  <|iii  n'a  fait  (jue  copier  CttSias, 
et  CtÉsia»  n'avait  fait  que  transcrire,  en  les  al- 
térant» des  tradftkms  mjrthïqves.  le  résumé  et 
la  dtacnsuoD  du  récit  de  délias  concernant 
Ninus,  sa  femme  Séiniramis  et  sou  fils  Nmus  II 
ou  >in}a.s  serwiit  nùmx  placés  à  l'article  Seiuira- 
iiib(wir.ce  QoniV  t.  <l. 

Dl(><lor<-  Jr  SiCIIf,  H.  1.  etc. 
KI5irSil  UM  MXYAS.  Voy,  SÉMIIIAMU. 

KiocuK  bB  TOVEXAT  (Matthieu-Jean- 
Jtepltoln),  littérateor  fraocai»,  né  le  30  dé- 
cembre 1767,  au  Mans,  mort  le  7  fr\r u-r  i^'i  t. 
i  Paris.  Il  était  fil»  d'un  aacien  iu»()ectt:ur  itt-s 
imnttlMiirM,  mort  en  isi«;  auHaaé,  et  qui , 
en  sa  qualité  de  secrétaire ,  avait  rédigi^  pendant 
pliisipiirs  années  lf<;  comptes-rendu»  de  la  So- 
ciété lies  Artà  de  la  Sarth«\  Il  entra  dans  les 
ImreMX  de  la  banque  de  France  sous  l'ea^iiiie» 
et  devint  chef  de  dixi.^itfu.  Kn  collaboration  avec 
l>esdu;;i(>rs,  Geor^  Duval, Armand  Goiiffé,etc^ 
il  a  écrit  pluiitiearB  tMdtovfUfl»,  leit  ^  L'abki 
Pe.llegnn  i8oi),  Conyr  i.iHO'y),  MarnuM- 
tel  (l»Q2},  Ariegmn  tyran  domt iti<f ue  {\SOb) , 
Le  vieux  Chasseur  (I8u6)  et  HoMteur  Vau- 
iamimi),  P. 

K.  IV'porlri  ,  BtbHoar.  du  Maiw. 
MOU  {Jmeph  ),  homme  politique  français, 
né  à  Rocbelbrt,  en  1761,  mort  dans  la  même 
vttle,  en  1828.  11  était  ingénieur  de  la  rrwnne  à 
RnrfH'forl  lors(|ui*  tH-Iata  la  ri-vohf'ion.  Il  ,R-f»'[ita 
les  nouveaux  principei  avec  enlltoutiiajtiue,  et 
rotéhtnniMdnRocbefert,  le  njvDM17«0.tl 
déploya  le  phi-i  grand  xèle  pour  la  mise  on  dé- 
fenfie  de  crlte  place  importante  tt  pour  l'appro* 
vikionoeroent  île  st»  ar»eaau\.  Ses  concitoyens 
le  défwttreat  à  l'AnemMée  UgialnUve  (septcmiirt 
1791),  pui»  a  la  Convtmtton  naliotiah-  (?  sep- 
tembre i79'i/.  •  Jusqucs-ià,  dit  un  de  àes  bio- 
{:raphn,  bomme  dons ,  de  mmirt  esicatiett»» 
ment  alfribks  ot  sociales,  il  revêtit  tout  a  coup 
des  fonui's  tmtbU*^.  ■  Se  laissant  dominer  par 
dangfrs  de  la  situation,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVi  rnns  sor»is ,  Ht  s'euprîme  ainsi  sur 
l'sppfl  nn  pfti;  1?*  :  la  Convj'ntîon  nntJ  naïf*.  r<* 
daot  à  quelque»  confidences  Utmiree^,  lait  un  ap- 
pel ao  penple  do  jugement  do  sc*lér*l  Louis  XVI, 
le  déchiranent  de  U  république  sera  a>sur^.  ■ 
fuTO  é  CB  nissioa  d«at  kt 


1S1K0  ^  IfiQimLLE 


da  l'ouest ,  et  dan.«  «Ht  du  Nord  «1^ 

Calais,  on  o'enl  aornn  acte  d'iniiî«ti(N»  ou 
cruauté  à  lui  reproobi»^.  U  ne  prit  aucune  part  a 
la  grande  talle  entre  lut  GIrawliM  et  lue  mmia' 
gnards.  En  I7f)i,  l'a^-^i^mM/'f,  considérant  qa*-"f» 
•a  qualité  d'ingiénieur  constructeur  Nioo  pooraii 
être  dW  puNle  «tiKIé  dîna  le  aerriea  tami- 
t  iih  .  le  chargea  de  hflter,  par  tous  ttsmofem 
yoâsttles  ,  la  (■ttn>trudion ,  le  radoub,  et  t'ar- 
inonent  des  batunenti»  M  l'état  daa»  pt^rts 
de  Lorient»  Nantes,  Roehefori,  Borde—a, 
Rayonne.  Investi  de  pouvoirs  illimilés.  il  >ot, 
sans  employer  la  violence ,  reori^ieer  en  partie 
la  marine.  Il  étailè  'FmIod  km  de  llnwtrêtlfH 
de  cette  vUle,  en  mat  1793.  îl  y  courut  let  phM 
grands  dangers,  et ,  malgré  son  éner*riq»^  f»p^ 
$ition«  ne  put  empêcher  la  trahison,  qui  livra  k 
flotte  et  les  araenaui  français  aum  foroaa  étran- 

gf'rei.  ra<>sé  au  Conseil  de^  Anrii  n?  in  1*9'..  P.r 
siégea  jusqu'au  20  mai  1798.  Le  Oircctuiro  rem- 
ploya en  qualité  de  eonmnsaaire  I  Londres  pour 

IV't  lian<;e  <\>'^  privonniers,  et  en  1800  le  non)ina 
membre  du  conseil  des  pris**-.  Il  (xxupa  celle 
position  jusqu'à  la  chute  de  NapuU^.  Exile  par 
la  loi  d'amnistie  du  il  janfier  isi6,  il  se  retira 

à  RruxnMfN;  mais  dt''^  ttSiS  il  olilitit  >]•  rrnîr  * 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  iom  des  atlaires^- 
bliqoes.  B. 


/  e  Moniteur  umrersft  .ta  t*»  ;iTîl),  n»»  «T.  M  ;  an  tzi, 
O"»  iil.  Stl  ;  an  IV  n*»  »,  »»i  »ii  V,  0»  m;  »o  fi. 
D**  Ul.  VI.  aa  TU.  ri»  yyt.  -  Hioertt0»êe  mnd-Tmr 
(Fart»,  IseS)^  —  i^tUt  Moçnpàte  mmwtmbmmÊI^ 
I  Pirw,  mal.  -  Cmitrit  hiHor^qur  (Ut  CttBfrflflW 
I  MoM.  1MT  '.  —  J.  PlTtlT'i''».  HiO",r-ip*ti*  sitn'on'jra^. 

niFBOaiT,  évéque  de  Novgorod,  mort  à 
Kief.  le  19  avril  1156.  Q  est  considéré  comme 

on  des  continuateurs  de  la  Chrontqur  de  Se*- 
tor.  Herberstrin  a  tn«éré  dans  ses  Comm<a- 
totrej  une  série  de  Quo/iOMj,dontqiielqu<'»>uiM» 
MMt  dea  plus  étrangles,  qui  lui  fiireat  somuiin 
avec  les  rf^pon^es  qu'il  \  a  faites,  rrf  ^n-  -  qui 
servent  jusqu'à  présent  de  re^e  au  clergé  ruMC. 
La  catalo^  de  la  Inbliothèque  «nnsenle  di 
comte  Tolstoï  porte,  sous  le*  n«»»  20 1  et }  14, 
sermons  attribuas  à  cet      nie.    pc  a.  r.x 

TaUcbtiitrt.  Utit.  d»  /tituie.  t.  IL  —  Met.  aUC 


Nipnr.^.  Voy.  Niro. 

siQCiLLK  (F. ,  agirat  polkkine  français, nt 
en  Suisse,  en  17)2,  mortàSliMwri„en  ttOI.B 
était  honwne  d'alCÎirea  dans  la  patrie,  lorsqalm 

I78S  il  vint  prer»dre  ur;e  psrt  «rtive  m\ 

bles  de  la  triiuce.  Il  e*il  I  art  de  se  (<ure  i  ttt- 

termédiaire  des  manoonta  qu^emplofaicnl  ré- 

ciproqueinent  la  cour  et  les  clubs.  Les  ref«ilili- 
cains  vantaient  son  activité  et  son  r<oara;:r  sq 
1 0  aoAt.  lorwjue  Bertrand  de  Molleville le  d*»>^Tiî  I 
comme  on  agent  royaliifc  de*  plu*  sftrs  ♦  t  d  - 
plu.«  de\oues.  Apr»'-  h  rhnh-  1  XV|. 
fut  dtarge  par  la  commune  rie  Paris  d»-  Ils  < 
des  biens  mobiliers  de»  émigrés.  Sans  se  mm* 
trer  trop  nj;«Mirt'  j\  .  il  -ut  faire  une  honn^'r 
fortune,  et  cela  sao*  devenir  suifect.  Il  «irt 
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(tu  vivre  tranquille;  mat»  le  génie  de  t'intrigue 

rcmpoHaot,  n  acoepU  la  place  dlnspeeteur  gé- 

fllral  (le  la  polico.  Tantôt  t^rtë.  tantAt  rappelé, 

il  parut  (l.'voué  particuli^renjeDl  au  directeur 

Barras ,  qui  l'employa  <lan«  diverses  affaires  se- 

crèlea.  Apite    18  brumaire  an  viii,  il  Tut  incar- 

cï'rc*  moin^ntarM^ment  h  la  r«i:irit'tj;frit' ,  rn:ii'^,  h 

ce  que  l'oo  crut ,  pour  rendre  compte  des  opi- 

Biom  det  répubfieains  qui  y  éUicnt  Hétentu; 

ce|)endant,à  la«ut{<^  >!>'  I'e\|>losi(m  de  la  rmchine 

iorernale  (  3  nivôse  au  ix,  24  di'remlin'  1800), 

il  fui  arréJé  de  nouveau  et  déporté  à  la  Guyanei 

«ù  n  mourut  Mns  qu'on  ail  bien  su  quel  parti  il 

«raîl  servi  n  ell  meut.  H   L— n. 

MonUtur  général ,  »un.  t*n,  n"  tlS.  —  Bertrand  tie 
M«|lc*illr ,  M*.  -  mùgrmpkte  wtnderm  (  Purta .  18M  ), 

•  SilSARD  {Jcitn-Mor  e   Vir.  ^/^-  ^  . 

liuiiMaiste  français,  né  en  180j,  a  Cliâiillun- 
sur-Sefnr.  Il  At  ms  étttdea  k  Paria,  au  coilése 

Ste-Barbe,  depuis  collège  Rollin,  et  cnit>rassa 
de  bonne  heure  la  carrière  de  l'en'-'^i  ;i  iiH^nl. 
Le  2t  septembre  183?,  il  fid  reçu  a^in  ^c  [Hmr 
tel  clu*es  Mipériearea  des  lettre».  En  1838 
il  fut  rharp^  |iro\isolrement  d'une  i?ts  classes 
de  rhetoTÏque  au  collège  Bourt)on,  et  au  mois 
de  septemlm  1840  H  deriot  profesarar  titulaire. 
En  lHâ4  il  fut  nommé  rectenr  de  l'acndj'tnie  de 
Greooble,  et  en  ISj"  ins|iecl<>ur  de  l'octdemie 
de  la  Srtoe.  Depuis  1847  il  est  docteur  ès  let- 
tres et  chevalier  d«  la  LéiiTon  d'Ilonnetir  On  a 
de  lui  ;  Examen  fip^  pnéliquts  d'Aristole, 
d'Horace  et  de  Bouleau;  Paria,  1847,  in-8o, 
tbèw  dt  doctorat;  —  la  tndaclioa  de  VArt 
pof(f{ue  illtoritre  et  relie  -les  Œurrex  de  Vîr- 
gite,  dans  la  CoUrcUon  des  auteurs  latttu  pu- 
bliée par  aoa  frère  pataé. 

tMtett  feeKÇ»  eontemp. 

*  «ri^iiiD  { Jean-Marie- SapoléoH-rït^'sïri  ) , 
écrivain  français,  frère  du  précédent  né  le  20 
«ira  lioe,  è  CliMllloii-air-Mm  (  COt^^TOr).  Il 
itaeaéMea  i  llMliliriioii  Sainte,  narbe,  dirigée 
par  l'ibW  îtioolle,  et  en  fut  un  des  f»lus  lirill.infs 
élèves.  En  1828  il  entra  dan»  la  rédaction  du 
JemriMl  «fct  Débats  ^  qui  était  alara  an  dea 
orfLHa^*  îes  \>}u<.  prononr(<.  <;  Ai-  \\}\>\)i<>iVuin  Fn 
jwiiiei  1830  il  deXeadit,  le  fusil  à  la  cuam.  la  cauj^ 
«la  la  liberté,  •>  «ana  trop  d*ardeiir  belliqtieu.se, 
••t-R  dit  lotoéme,  mai*  par  un  simple  sentiment 
do  dpToir  1.  ;  ne^;  trnh  frère*  s'étaient  joints  à  lui 
aioiti  qu'an  oncle,  qui  fut  tué  pendant  l'action. 
PaiilnB  «notaineii  do  naiml  ordre  de  choaes, 
ii  W  -iôdtînt  r>('hits  «  d'abord  .i?ec  ferveur, 
dit  M.  SaiotC'Beuve,  ensuite  par  la  forci*  de 
IliaNhwie  et  aYf« la  verfc da  pupitre,  A  la  fin 
srCG  on  commencen>ent  de  <légoùf  et  d'imfniis- 
«<Tirr  .  .  }.i  doiitf  lui  vint  Mir  bien  d«'>^  fionts, 
pnneipal(>ment  i^tir  la  politique  étrangère,  qu'U 
airait  tmlii  ploa  hardie  et  piva  dipie  de  la 
rrai»  .\  î,.')!*  d'/^fre  l'un  de*  rtieforrrifris  du 
gouvernement  de  Juillet  »  et  d'ai|!tn».(r  «  de 
pMblea  aoblilitéa  MOMrcMquaa  »,  il  prit  part, 
Ttn  U  fin  da  1,831»  à  lè  rédaclmi  HItérairvdii 


—  MSVRD  94, 

'  I\'alioMait  que  dirigeait  Annand  Carrai;  il  a'êtait 
aeoti  attiré  Tera  lui  par  la  «ipériorilé  de  l*écri> 

vain,  par  les  gx^iula  qualités  de  l'homme  et  par 
la  communauté  des  opinions  littéraires,  f  e  Oit 
alui's  qu^ilcunyut  le  desitciode  se  faire  le cbampiuu 
du  passé  et  de  la  traditioB,aa  littérature.  «  Ce  des- 
sein il  ^embra^>sa  dan^  fuin  (^tendue,  il  le  poursui- 
vit, dit  M  Sainte-Beuve,  avec  instance,surdiver« 
I  points,  y  revenant  sana  eease  à  propoade  tout  ». 
^  Sa  foi  devint,  !»elon  sa  propre  expreaaion,  une 
foi  vive,  inquiète,  agressive,  comme  foute  foi 
disputée,   ii  aUdqua  l'école  ruuiautique  daaa 
,  le  feoilletoii  dn  National  et  dans  ses  liTrea» 
et  lança,  en  1831),  contre  la  littéialun-  facile  un 
nvauifeste  qui  n'a  rien  perdu  de  «on  à-propoa 
et  qui  a  Tait  passer  dana  la  langue  de  la  critl<- 
qur-  le  niot     iutn  attire  facile.  M.  Jules  Janin 
y  lit  un*'  spirituelle  réplique.  Peu  de  temps  après, 
M.  Nisar<l  fut  nommé  par  .M.  Guizot  maître  de 
Ctmféienees  de  litU  rature  française  k  l*ÊcoIa 
norriinli'  ;  t83,>i.  Dt  puiN,      po<:ition  grandissait 
de  jour  en  jour  :  il  devint  cliet  du  secrétariat  au 
'  ministère  de  nDStruetion  publique  [is.ie),  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'État  (  juilkl  1837), 
clief  de  la  d  i  v  i  siun  des  soi  eoces  et  d  es  l<-t(  re  >  (  i  c  fi;  • 
[  Trier  1838  ) ,  député  poar  rarrondissemeat  de 
ChAtillon  (1842-1848  ),  et  professeur  d'éloquence 
latine  nu  rollége  de  France  à  la  place  d.-  Bur- 
nom  (7  juillet  1»44).  Dans  la  chambre,  il  parut 
rarement  à  la  tribune,  et  ne  lit  aocone  oppoâlfiott 
à  la  politique  du  ^oiiverncrrient. 
I     La  révolution  de  Février  ne  laissa  à  M.  Nî- 
I  aard  que  sa  chaire  an  Collège  de  France.  Pe^i 
de  teoipa  iprès,  il  >«-  [urstMitait,  eu  onncor- 
I  rence  avt-e  Alfn  d  .N-Musm-i,  .iu\  >iifrra;;e'<  de 
'  l'Académie  française  :  élu,  le  28  novembre  I8à0, 
I  en  remplacement  de  Pabbé  da  Feletz,  Il  Ait 
'  reçu  le  22  mai  tHôI  par  M.  Saint-Marc  Girardin, 
'  qui  le  félicita  surtout  d'avoir  apporté  dans  .«^es 
'  devoirs  de  critique  ime  raison  feriue,  une.sptit 
I  vif,  un  goût  sAr  et  délicat.  Après  être  resté  pen- 
dant quatre  an«  h  I'*  c  n  i  des  aptations  politiques, 
'  il  reconquit,  à  la  suite  du  coup  d't-.tat  de  1851, 
!  nne  haute  posilioa  :  nommé  inspecteur  général 

de  l'eiisei.Mi  fut nt  >ujv  riiMir  (9  mai  -   IR  »'';, 
puis  secrétaire  ilu  conseil  impérial  de  Tinstruc- 
tion  publique ,  il  fut  une  grande  part  à  la  réur< 
ganisation  de  i'ÉcxiIe  normale,  et  le  23  no* 
veinlirr'  >uirnnt,  il  ^uf  r  iSîa  .i  M  VHfemafn  dans 
la  chaire  d'éloquence  fr  mçai-ie,  à  la  Faculté  «les 
!  lettres.  La  nouveau  proAssenr  y  défendit  lea 
saines  doctrine^  Î!lt«'i aires  rivec  l'autorité  de  la 
conviction,  du  savoir  et  du  talent.  Des  troubles 
■  éetatèrent  à  son  cours  en  f  hs5  et  donnèrent  lieu 
à  un  procès  qui  prit  desant  la  police  C(»rTeclion- 
'  nelle  les  proportions  d'un  <'  \i'ti.  iiit  ril  politique.  A 
,  la  fin  de  I8â7,  M.  Nisard  fut  appu  ie  aux  fonctions 
I  de  directeur  del'^le  normale,  qnlloeeape  en- 
core Tl  a  .'f('^  nofiiinr  (  ninmandeur  de  la  l.éjjîon 
d'iionneor,  le  16  juin  I8ri6.  •  M.  Nisard,  écri- 
.  raiten  183G  M.  Sainte-Beuve,  parle  an  no«a  dn 
>  acM  «t  do  |oût  avec  insiroction ,  capril  et  talent. 
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11  preiid  intérêt  à  toutes âortcà  de  cliu»e^,  et  y  i»arle 
uoe  expratdon  aboodante,  redoodante  quelque- 
fois, mais  Tacite,  claire,  sea^,  une  foule  d'ob- 
servations morales ,  qni  plaisent  à  l)eaucoup 
d'e&prits  modères  et  distin;;u^§,  qui  enchantent 
beaucoup  d'esprits  solidei.  l  u  icadémicieii  lui  a 
trouvé  du  nerf;  lei  savants  lui  trouTentde  la 
grâce.  » 

On  don  k  M.  Nisard  :  Études  de  maurs  et 

de  crttique  sur  les  poe(es  laliiis  de  la  de- 
cadence;  Paris,  1834,  2  vol.  in-s  ;  2*^^  édit, 
suivie,  de  jugements  sur  ïté  quatre  grands  bis- 
torleos  latins;  ibid.,  1849,  2  vol.  in-S*.  «  On 
y  apprend,  dit  M.  Sainte-Beuve,  tieaucoup  de 
détails  piquante  de  moeurs  et  à  coniiaitre  toute 
celte  poésie  da  second  Age.  Mais  i'euiae  mieut 
aimé  un  livre  plus  liistorique,  plus  suivi,  plus 
nstn  int  i  -on  sujet,  moins conjrctur.ll en  induc- 
tions sur  le  caractère  des  poëte:^.  ukoins  plein  de 
préoceupatioos  très-modernes.  »      o  Tant  de 
suoir,   d'esprit  et  de  virilable  talent,  dit 
M .  Daunou  dans  le  Journal  des  Samnls,  jait- 
vier  tsaj,  démentirait  assca  baotanent  Urate 
pnfoeoopation  et  toute  prédiction  de  décadenc**. 
C"e-l  a  nos  yeux  l'un  des  nieilleors  livres  d»' 
critique  littéraire  qu'on  ait  publies  depui»  lH<ra 
des  années  t  vdtt  poQrqooi  nous  l'avons  cru 
capable  de  supiHjrUîr  lui-mt^in*-  une  Tranche  cri- 
ti'^Me.  11  (ontribuera,  nous  n'en  doutons  point, 
a  retarder  ou  même  à  prévenir  cette  décadence 
dont  il  signale  lessjvptoini  s,  et-  qu'amèneraient 
en  «  fTet  les  étranges  doctrines  (jti'il  repousse,  il 
aïïait)lira  de  plus  en  plus  leur  intlueoce,  deja  furt 
amoindfie,  htt  (|u*ilsemUe,  depuis  qu'on  a  pu  la 
juger  par  leurs  pro<liii(>  »  —  «  Rarement,  dit 
M.  Viileinaîn,  pariant  du  môme  ouvrage,  on  a 
{lai  itii  iHMiS  cette  critique  savante,  spirituelle,  et 
orlliodoxe  avec  indépendance.  Un  intérêt  vir,  qui 
naît  de  la  sensibilit»*  artistique  de  lY-crivain,  re- 
nouvelle &ous  sa  plittiie  tiieii  des  que^tioo&  vieil- 
lies. L^auteor  des  Étude»  a  de  l'âme,  du  talent, 
du  caprice,  qualité  ou  défaut  fort  utile  pour  ani- 
mer les  jugements  littéraires.  .  J'avoue  que  le 
siede  est  fort  occupé,  et  il  faut  le  curieux  sa- 
voir de  M.  Nisard,  son  atyleoervanx  et  piquant, 
S.1  pol.-iliiquf'  spirituelle  et  ainu^^antr,  tnéme 
contre  le*  %ieox  livre»,  pour  faire  lire  aujour- 
dliui  deux  vulnmes  aor  Staee,  Sénèque,  Lu- 
eaitt,  etc.  Mais  enfin  le  problème  est  résolu,  et 
l'ouvrage  restera  «  omine  une  œuvre  de  (  ritique 
«incère  et  de  vrai  laicnl.  »  —  Uniotre  el  Iks- 
crkptiMi  dê  la  vt(«f  tfe  mmes;  Paris,  lUS, 
in-8",  pl.  :  ce  livre  devait  faire  partie  «l'un  n  cueil 
considérable,  dont  la  p«il>lication  a  été  abandon- 
née; —  Mélangea; Parité  183s,  2 vol. in-8*;so«> 
veiiirs  de  vo)ages  et  études  de  critique  et  dlùs- 
toire  littéraire  ;  —  Précis  de  l'htxtoire  de  fa 
iUlérature  /ronçaue  depuis  ses  premters 
monummtls  jusqu'à  nos  /ours;  Paris.  IMO, 
in-12  :  ins4  r>-      premier  lieu  dans  la  |ireiiiiére 
f  îlition  du  Dtchonnairede  la  Conierjw^ion;— . 
L  h  loge  de  la  folU,  trad.  d'Érasme;  Paris, 
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1642,  in-18,  précédé  d'une  longue  et  belle 
élude  sor  la  vie  et  les  écrits  d*ÉrasaBe;  ^  BU- 

toire  de  la  littérature  française  ;  Paris,  18^44- 
ISGI,  4  vol.  in-â"  :  c'est  le  meilleur,  le  plus  dis- 
tingué d'e.vécution  et  le  moins  contestable  de 
ses  ouvrages;  —  Études  sur  la  renaissancêf 
Paris,  ig.s:).  in- 18  :  nimpression  des  articles  SOT 
Erasme,  Tbuuias  Morus  et  Mélanchtboo,  4|nl 
avaient  déjà  paru  dans  la  Jlefnie  des  Deux 
Mondes  ;—Sottvenirs  de  voyages  ;  Paris,  1 8S6, 
|-ft-l8;  —  Etudes  de  critique  littéraire;  Pa 
ris,  1868,  in-18  :  on  y  retrouve  le  inanife*te 
<l  ■  I8;i3;  —  Études  d'histoire  et  Utlératurei 
P.iij^   l8j9,  in  is  ^T,  Nisard  a dirti:*'  la  pii!i!ir^- 
tiuu  de  la  Collection  des  auteurs  lattm  avec 
la  traimeUem  en  /Vonf ois  (Paris,  I839etaiin 
i  suiv.,  2"  vol.  gr.  in-8"  it  2  col.  )  Il  a  en  outr«- 
{  fourni  des  articles  au  Journal  des  t/ébttt&^  au 
.  .\ational ,  a  U  /•<  i  ue  de  Paris ,  à  la  Hevue 
'  des  Deux  Mondes^  aux  Bewes  ContemporaiHe 
et  Enrop<*enne,  otc  ;         nouvelles  :  Ln  Ixti- 
liere  d  Arcuetl,  daiis>  la  Hevue  de  Paru,  et 
I  Mary ,  dans  Paris-lMltfres  (1838),  et  la  tfn< 
I  ductionde  Macbeth, d»tA\t  Tkéâtte  chnist  dë 
S/iakesparr.  I*. 
bjlDlc-licmc,  Lrrirauu  eritiquet  conUmporaitu . 
1  (Un*  U  lUctie  des  Devx  Monde$  (i"  no»  .  i  tmir 

'  repro*!"!!»'  atrc  tlp-  sddll,  dans  !<•»  portraits  nmtt  mp. 

(  l  il  I.  du  mAinc  auteur.  —  l»«lrt  Nivir  1 .  Lrttre  an 
'■  a*r,,ifitr  de  la  U  vucUc»  Deux  Mondr».  lï  hut.  1*"»  . 
—  M  luncc  l'c[UUt  .Les  Crit^çuei  contemp.  M.  liiun 
Miura;  Parte,  IStt,  ln>S*.  -  Boarquelot  et  Maury, 
l.ittêr.  frm»f.  «mlMip.  —  Vapcm«.  Ùkt.  «air.  4êS 

Ciiiltrmp 

l  K  ISA  no  (  Marie- Léonard-Charles  ),  iitté> 
rateur,  frère  des  précédents,  né  le  10  janvier 
1808.  à  CbitilloD'Mir-Seine.  Apvès  avoir  été  pen- 
dant tn>-s  ans  emplo^t"^  'i4ns  une  maison  de  com- 
merce, il  se  tourna  du  c«'»te  des  lettret»,  et  pu- 
blia en  ItM  une  ÉpUre  mur  onfi-fwiMMli' 
ques.  De  183J  à  I84H  il  fut  attartir  .t  h  maison 
du  roi  Louis- Ptiilippe,  et  en  1852  il  entra  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  comme  membre  de  la  com- 
mission do  eolperb^te.  Il  est  clu^valier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  On  a  de  lui  :  Caméra  lucula , 
portraits  contemporains  et  tableaux  de 
pemre;  Paris,  1845,  M* i  —  Triumwirttt 
lifltrnîre  au  sei:.ihnr  siicle;  Paris,  18'>7, 
in-8",  <^tu<ifs  sur  J.  Scaliger,  Juste  Lipse  et 
Casauboa;  —  Les  Ennemis  de  Voltaire  ;  Paris, 
1 8&3,  in-«",  trad.  du  lallB  pour  la  première  fois  ; 
_  itntotr  rir'^  livres  populaires  depuis 
quinzième  siècle  jusqu'en  1852;  Paris,  18Mr 
2  vol.  in-8»  ftp.  ;  —  Mémcins  du  P.  Carasse; 
Paris,  1S61,  in-18.  Il  a  traduit  pour  les  Ctas- 
Biqufs  latins  df  son  frère  les  poèmes  erotiques 
d'Ovide,  .Martial ,  et  une  partie  des  œuvres  de 
Cieéraicl  «ieTU^Iive,  et  il  a  dponé  des  articles 
dan<  le  nicrionnnire  de  ta  Conversation  y  U 
Hevue  nouvelle ,  le  Journal  de  l'tnstrw^iam 
publique  t  VAtkeumm  /nuiçaii ,  etc. 


aiiMUt  iMllam%)f  boftniste  tmflàà^ 
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né  le  f9»Tm  1647,  h  Montpellier,  où  il  moornt, 

en  1734.  Élevé  au  colU^Re  <ie-s  J.-«uitts  de  celte 
Tille,  il  s'adonna  à  l'étude  de  la  médecine,  et 
cultiva  particulièrement  \i  botanique.  Ses  tieu- 
reuMt  redierchet  et  quelques  écrite  sur  l'his- 
toire naturelle  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tatkia.  Le  ffuA  nombre  des  plantes  qu'il  a 
déoottvertot.  «1  «ionl  a  •  donné  dos  detcripUons 
fort  exactes,  enga+^èii  iit  Tournefort  à  lui  dédier 
quelques  plantes ,  qui  depuis  ont  formé  le  genre 
pelévs  Nistolia.  Membre  de  U  Société  royale 
des  Sciettoes  de  Mofllpeilier  dte  1706,  Oa  publié  : 
Établissement  de  quelques  nouveaux  genres 
de  piantes  (  coriaria  ja&uiioouies,  C  licoi<lea  et 
pMtaiMtrum)  (1711)  ;  —  DeseriptioM  du 
itklnoMv,  plante  qui  seri  à  préparer  le  tuur- 
HP^,!;  —  hescription  de  /"alypum  monspe- 
luQum  (1^12;;  —  Utuertatwn  botanique  sur 
fêHftM  êt  ta  naturt  du  kermès  (1714). 
>i«;«olc  il(^rnuvril  !c  premier  qoe  le  kermès  ou 
Ijraiue  d'tcariate  piuvieut  d  un  insecte  qui  se 
û%%  ol  meurt  eor  la  fSeolUe  du  quereiu  eoeei* 
fera  (chfnei  coclienille  ),  tandis  qu'on  l'attri- 
buait à  une  sorte  de  gak  ou  excroissance  que 
l'on  aperçoit  sur  cet  arbre  ;  —  Description  de 
raracbidaoides  americui  (pfetache  de  terre) 
(I723j;  — Dissertation  sur  le  pliaseolus  pe- 
regrious,  et  sur  le  pbaseolus  iodicu»  (1730); 
—  Dêicriptiom  du  loOii  Anbnm.  Obier- 
rations  sur  h'  curiarid  myrlifitlia  (  redoul  à 
feuilles  de  myrte  ).  Rissole  avait  projeté  de 
donner  un  catalogue  de  toutes  les  plantes  do 
Languedoc, d'y  ajouter  toutes  lea  corioaH^  na- 

tuirlli  -  'h'  ri'tfr'  province,  et  <le  covrî'^'er  les 
descnpitous  nul  rcudues  ou  exagctCii»  par  les 
anloursqni  ont  écrit  sur  OM  malièlraa;  niaboet 
ouvrage  est  resté  inacbnvé.  Il  a  pour  titre  :  Ap- 
pendtx  ad  Motaflico*  Uonspeiiense  Ma- 
gnoln. 

MitantMl  Pierre),  Aère  dn  précédent,  né  le 

8  mars  1066,  à  Montpellier,  où  il  mourut,  le 
4  avril  1720,  succéda  àsoo père,  en  février  1681, 
d«H  la  frface  d'analomtsie  rayai  de  la  fandlé  de 
Wédndne  de  Montpellier,  il  a  inséré  plusieurs 
Ofnei  r  i  f,nns  chirurgicales  dans  les  Mémoires 
de  lu  Àocu-^é  roff,ale  des  sciences  de  cette  ville. 

H.  PUQOCT. 

xiTAau,  MTUAau  ou  MiOfiAno  (  Jean- 
Beerard  ),  cardinal  et  hotnuie  d'État  allemand, 
né  le  h  décembre  1607,  au  cbAteau  de  Falken- 
Meincn  Aulriclie,  mort  à  Rome,  le  30  janvier  I6.H!. 
liAti  é  dans  l'ordre  Jésuites,  il  enseigna  la  phi- 
losophie et  le  droit  canon  k  Gnela;  Il  fut  plus 
lard  appeV  à  la  cour  im|K'riale,etdeviulc4jnfo:>- 
Sfur  d«  t'archiducliesse  Marianne ,  qu'il  Àui\il  en 
tspagne  lorsqu'elle  épousa  le  roi  PUiiippe  l\ . 
Kommé  inquisiteur  général,  apvèa  la  mort  de  ce 
prinrv  il  fuj  [,lar<«  à  la  IHf  du  '^invtTtîCTnenl  ; 
^uu  incapacité  lui  valut  l'animadversioa  pubd- 
VM.  Aussi  soo  aneni»  don  Jmn  d'Aotridie,  t  it 
'•rpradiant  |le  Madrid  atee  un  inillier  de  lol- 
"OQT.  niecB.  Gi!(Éa.  —  r.  ixitio. 
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dais,  obtint-Il  radleaienten  1660  l'exil  de  Nl- 

Ihard.  Ce  dernier  se  relira  à  Honie;  nommé 
plus  tard  ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  la 
cour  |)ontificale,  il  fut  élevé  au  cardinalat  en 
1672.  Il  a  publié  plusieurs  opuscules  pour  la  dé* 
fense  du  dogme  de  l'immaculée  Conception; 
une  InstruttUtne  polttica  rédigée  par  lui  est 
en  mannterit  à  la  bibllolhèque  de  Dresde.  Si 
N'itard  s'est  montré  inf«'rieur  au  poste  élevé 
que  son  ambition  lui  avait  fait  recliercher,  il 
fut  en  revanche  toujours  plein  de  désintéresse- 
ment. O. 

Ejf ,  P:jrr''"'a  àoeta,l.  III  —  B»yle,  Dietionnaire, 
—  UwuUuurt,  Hutoir*  iu  la  êortim  du  P.  JVitant. 
Gsie.  MêmMMS.  —  OrUt,  CtmfmMw, 

MTMAMIft,  historien  français  ,  mort ,  suivant 
le  P.  Pétau,  en  853.  11  <^tait  fils  du  célèbre  An- 
dllbert,  gouverneur  de  toutes  les  eûtes  de  la 
France  maiitinie,  premier  chapelsin  do  palais, 
aMw-  lie  Sainl-Rîquier,  et  (l  -  lî  rtiie,  fille  de 
Cliarlemagoe.  A  la  mort  de  son  père ,  Kitbard 
hérita  de  son  gouvernement,  «t  servit  Charles 
le  Chauve  dans  les  diverses  entreprises  qu'il, 
forma,  dès  le  commencement  de  son  rèiine, 
pour  repousser  les  ass^iul^  de  ses  frères  l.otiiaire 
et  Louis.  Il  s'employa  dans  la  sotte  à  les  conci- 
lier; mais  vainement  :  tous  les  traités  de  paix 
conclus  entre  ces  princes  étaient  de  nimples 
trêves,  anxipiellct  succédaient  de  promptes 
ruptures.  Voyant  lInSQCOès  de  ses  laborieux  ef* 
forts,  Nithard  prit  alors  en  dégoût  le  service 
des  princes,  quitta  la  cour,  se  coniioa  dans 
une  retraite  qui  nous  est  inconnue.  Le  P.  Pétau 
et  Baiure  nous  dési<;nent  l'abbaye  de  Prum,  où, 
disent-ils ,  Mithard  lut  r^  par  Tabbé  Marcward. 
Mais  cette  ooajectnre  est  eorobattoe  par  Ma- 
bitlon,  ainsi  que  par  las  auteurs  de  VBistoire 
litlérairp  dp  la  France.  E6t«-il  plus  vraisem- 
blable qu  il  devint  dans  la  suite  abbé  de  Saint- 
Riquier?  Hsifolfe,  historien  do  cette  abbaye, 
l'alTirnie  :  un  ancien  annotateur  d'Harîulfe  re- 
pio<luit  cette  assertion,  en  modifiant  simple- 
ment la  date  de  l'événement.  Les  auteurs  de 
rmsloira  littéraire  prétendent  qu'il  ne  fut  ni 
moine  ni  abW ,  piiiNr^n'en  exbumaut  plu-^  t.ird 
son  corps  on  acquit  la  preuve  qu'il  était  mort 
d'une  blessora  reçue  dans  les  eambats.  Maia 
au  neuvième  niècle  pre<îqiie  tous  hs  abbés  de 
noble  race  étaient  en  même  temps  ducs,  coiiiliîs, 
gouverneurs  de  province, et  se  servaient  vail- 
lamment d«  répée  pour  défendra  knra  draiia 
ou  violer  ceux  d'autrai.  C'est  ce  que  ne  pou- 
vaieut  t^rer  les  auteun  du  GaUia  Cànt" 
tkma  :  antsl  nVmt'Ilt  paa  en  devoir  refuser  à 
Nitbard  la  place  que  les  anciens  chroniijueurs 
avaient  réclamée  pour  kd  parmi  les  abbéa  de 
Saint-Riquier. 

NHhard  doit  aorloot  aa  renoannée  à  son  écrit 
qui  a  pour  titre  :  De  dissemloniàus  jiiinrum 
Ludovtct  PU,  écrit  souvent  publié,  et  notam- 
laenl  dans  le  tomoTII  do  Aeeueli  des  HistO' 
rien»  dei  GûuU».  >*  HAoniau, 
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y  lia  MtàartH  a  Petirlo,  Reeueil  Jet  UM.  4fs  Cau- 
Ut,  L  VU.  —  littî.  lUter.  de  la  t  rwtce.  l.  V,  p.  to«. 
-  GotHa  C»rM.,  t.  X ,  coU  itM. 

MTOCRiS  (  NlTuxpt;)»  rrinc  de  Eabylone, 
Tivait  vers  la  fiu  du  septième  siècle  avant  J.-C. 
Eiie  o'e»t  foenlioanée  que  par  Hérodote,  qui  lui 
attribue  la  coa^tnictiuii  de  divers  inonumeoUi 
à  Rabylonf  et  (Um  le  voi^inn^o.  Suivant  cet 
hi&toriea,  elle  changea  le  cours  de  l'Euplirate  aUf 
éesM»  de  BabyleM,  jeta  un  pont  sar  ce 
fleuve  et  garnit  les  deux  rivrs  d'un  quai  ea  bri- 
ques. Hf^rodote  ajoute  qu'elle  fut  ensevelie  ao- 
de.«>sus  d'uue  des  portes  de  la  ville  etqoe  Darius 
Ht  ouvrir  son  tombeau.  Les  historiens  mo^lerm  s 
ont  beaucoup  disputé  sur  I  i  It  ntité  de  cette  Ni- 
iocris  dont  l'existence  parliupe  a  l'obscurité  qui 
eoTeloppe  tuute  Tbistoire  de  ranliqoe  Orient; 
mais  comme  Hérodote  parlo  d'elle  peu  après  la 
priàe  de  >'inive  par  les  Mèdes  (606)  ;  l'otiinion 
la  plus  vraisemblable  est  que  Nitocils  était  la 
femme  de  Kebucbadnezzar,  qui  monta  sur  le 
trône  en  fiOl  ;  et  la  iiièr»'  ou  la  grand'mère  de 
Labynet  ou  iklsbazzar  (  Ikltba^  deruier  roi 
de  Babylone.  T. 
Bérotfota,  It  iiS*lN.  -  Cliaioa»  niM  MiMici.  t,  «a. 

KiTOCRis,  reine  inyfbique  d'f,;;>i>t«\  rt'iina, 
suivant  la  chronologie  d'tratosthene,  de  l'an  du 
du  monde  3:>70  à  3â76.  Nitocris  veut  dire  JSeiih 
(  qoe  lea  Grecs  identiiaicnt  avec  Mmerve }  me- 
forteit^r,  et  plusieurs  reines  d'l%gypte  portèrent 
ce  nom  ;  niais  il  en  e^t  une  qui  ilvTiut  |)arti' 
cwWfcnwnl célèbre,  Uen  qu'elle  n'appartint  pas 
à  l'époque  historique.  Hérodote  rapporte  qu'elle 
était  Égyptienne  de  nais^aneo  et  I<)  srtile  femme 
sur  une  liste  de  trois  cent  (petite  inonarque»  égyp- 
tiene  qne  hd  montrèrent  lea  prèlrca.  ■  Cette 

femme,  qui  n'pna  en  fj^ypte,  continue  Hiisto- 
ri«n,  s'appelait  Mitocns»  corone  la  reine  de  tta< 
b^loiie.  Les  prêCren  raconlenl  qu'elle  vengea  son 
ftère,  qui  .irait  été  Oié  forlas  É^jrpliens.  tandis 
qu'il  r» '.'nn-t  sur  eun.  Se^  sttjpt»:.  .iptrs  ravoir 
toé,  placèrent  Mtlocris  sur  le  trooe.  Four  le 
TCOf^r.  die  fit  périr  beaueoup  d*É(Eyplieoa  :  ^ 
t.» ni  fait  faire  une  lonsjue  (h:\inbre  v  ulerraine, 
sous  prétexte  d'inaugurer  un  oliiice^elle  invita  à 
diner  un  grand  nombre  d'E^>{«tt«>n>  qu'elle  savait 
Mmplices  du  crinM^et  ks  reçut  dans  cette  salle; 
au  utiliiM)  (1(1  rrp,-r^ .  r*>  51  intro«1uire  l'eau  du 
fleuve  par  un  grai»!  canal  secret.  Voilà  ce  qu'ils 
rMontent»  qoolant  qu'.iprès  «on  netion,  pour 
échapper  à  la  vengeance  de  .<ies  anjels,  elle  se 
Jeta  tlan*  une  chambre  pleine  de  cendres.  ■  Ce 
rédt  a  tout  le  caractère  d'un  mythe,  lequel  se 
vattaehe  prebeMemeot  à  hi  période  solhiaque. 
base  de  la  rhronoloifpe  éc^  (»ti»''nne  Kn  effr  t,  Xi- 
tocns,  cette  Keith  victorien*^,  â  la  ttgore  d'une 
roniceurédatante,  qui  finit  sa  vie  en  sejctantsor 
de  la  cendre,  termine  par  sa  mort,  dans  la  li^le 
de  M.in^'thon,  le  ryrie  si»fliî.i'|ne.  Or,  on  sait  qi»e 
dans  la  roylholoj|;fe  ^ypbrniie,  a  la  tin  de  i!:a- 
qoe  période  sothiaqoe  on  eanIcnMrat  nn  ois<na 
pourpre  (  In  pbéMi  )  Téanit  en  igyple  «I  hr«- 


—  KITSCfi  te* 

T  liit  mr  on  bûcher.  Ces  deux  mythes  offtent 
une  ressemblance  frappante  et  rappellent  Irs 
I  mylbes  analogues  d'H«vuie  et  de  Sardana^le. 
I  On  a  de  Ibrtes  raioona  de  craire  qne  Nitoeiis 
n'i^t  fins  lin  personnage  historique,  quoique 
.  M.  de  Bunsen  ait  essayé  de  la  rattacher  a  l'his- 
!  taire  0).Bi»ra>telrèe-«élèbfnd«M  lea  landes 
F  égypliennca.  Même  dn  tempe  dea  nmpetenin 
i  romain»,  on  voit  son  nom  menfî-nm^  comme 
!  celui  d'une  des  tiéroini»  de  fOrtcai.  iiim  Cas- 
j  sine  et  rempeieor  Julien  la  placent  à  eMé  dn 
S<^mir.ni>is.  hi\v>  t'Africain  et  Eusèbe  la  repré- 
seotetil,  d'après  Mauethoo ,  ooctime  une  femme 
d*nn  grand  génie  et  d'une  roervetNense  beauté  » 
ethunllribnflnt  la  eoosImoUon  de  la  troisiènan 
pyramide.  !..  J. 

Htro^r,  II,  WO.  —  IMoo  CsMla*,  t  XII,  fi  InHeo, 
flr«l.,  p  itt,  tn.  -  ^u1c«  Africain  et  l mr  tif  .t  n<  s»»- 
crile.p.  Sd,  19,  -C  Mullrr.  E' alott'''nis  I  ruo  '  fitia 
ekron.  l't'iica,  t  la  «ulte  d'HéroJolc  i<  <l.  v  -v  Dtri.it  ) 
*  OuMen ,  ^MpteM  SUlU  <■  éêr  »'tit9ttclUehta  » 
VOL  11*  p.  «»-«(*. 

niTSCH   (  Paul-Frédfric-  Ichnt  ) ,  arcbéo- 
logae  alieinand,  né  à  Glaucha,  le  là  mai  I7à4^ 
!  mort  à  Bibra,  le  19  février  1794.  Il  étudia  U 
tht^olupe  et  la  philologie  à  Leipzig,  et  il  fut  sn^ 
ci»*sivemenl  pasd'ur  à  Atier.  Ni' nsch  et 
Bibra.  On  a  de  lui  un  grand  noiobrc  u  ouvraffe^ 
estimés  sur  l'antiquité;  les  princtpnux  sont  : 
Emleitiihij  in  dtr  ctassischi  n  St  fit  i/fitcller 
dfr  Griechen  und  Borner  (  intro<luction  à  la 
ceanai&sance  des  auteurs  classiques  )  ;  Leipzig, 
1790*1791,?.  vol.  in-8";-»G<JcAécAfe  der  Ro* 
mer  zrir  F.<  if/  «<     f^r-  r  ( laisischenSehré/ts- 
teUer  (Itistotre  «lej»  Ku^uaui^,  ]>ouf  riotel^eoGO 
I  dotearséerivainadaaMquea);Leipnii,t7i7-l790^ 
I  2  vol.  in->";  —  Btschi i  ibung  lit  r  hnttilu  h» 
'  gotteidtensUtehen  f  stUitchen,  poiilischen^ 
j  krirgrischen  und  Kissenscho/tlichen  Ztts- 
I  (and$  der  Grieekan  (Description  de  l'état  d<H> 
;  me^ltqtie,  religieux,  moral,  politique,  militaire 
et  scientifique  des  Grecs);  £fittrt«  1791,  in-S"; 
,  édition  rdiMdoe par Kopke et  Hopfiier,  iflM» 
2  vol.  in«S*;  —  SêêChreUmng  drs  ZustnwâÊ 
I  der  Rômer  (Description  de  l'état  domesHqne, 
'  scientifique,  etc.,  des  Koinaius / ;  Lrfurt,  ï'tSàkf 

}  2  Tul.  in^;  3*  édUL,  iciMnlne  par  Kopke  «t 

Erne-ti  ;  ferfurt,  1  «n:  |  S  u ,  4  vol.  in-8"  ;  —  Aeuc* 
mtfiàologtxchf*  H (/r/ei6uc/i (Nouveau Dictionn. 
de  mylhotofpe),  l^ipzig,  1793;  2''  édit.,  Ttwa- 
niée  par  Kiopfe»,  1820  et  1821,  2  vol.  in-80;«^ 
Wortt  i  hnch  der  al^en  Geographtr  'Di>rour» 
de  Ge«iicraphie},  continué  et  e>lil«  par  HopfoeT; 
HoHt,  17M,  in  8*  ;  —  Mmtmtrf  der  mUen  «en» 
grapfiie  (L-^sai  de  G''<i;:iH|iliie  .uiiientie); 
11*  édiL,  1837;  —  ¥»ri€»yngen  u>>er  dtecia$- 
sisehen  fhchier  der  Romer  (t>e^s  sur  les 

ni  miMcn  ùM  te  Wlocrts  la  Sera  ét*  «MmaMM  4e 
la  «Isiêaie  éyu»*tft,  cl  §ittn*  qii*etlt  rSpaa  nraéant 
'  «H  MH  S  M  ptaeee-  «M  mv,  «««««tNe,  «c  avo  pe* 
de  «M  tt*r*,  rmmm*  If  pmirmâ  nrro*i.i*.  C»  aifl  m 

Domniail       ' t<  le  M^f.artiifktti*  dp  MaMthM)* 

et  SuAM^D  >up(>. .«•-  «iu'tl  et->it  le  fiu  ou  k  pcUk-tls  in 
Itarti  On  Cttes  Cl  Or»  laMiMk 
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j^leti  cla»6i(fucs  de  RoiM);  Leifuiig,  17M  et 
1733,  2  vol,  in-S";  la  partie  relalive  à  llurace 
<-t  seule  de  NHacU}  le  reste  «iipertieiit  a  f  ich- 

MyicMfVroll.  JMràht,  tlM^t  11,  ^ilMM.  -  Cm- 

■trtaltoni  / 1  j^if.on. 

WiTXiiCii  {^Chartes-Lovis),  tUéologico  pro» 
toteni,  né  à  Wilteoibei«,  le  e  aottt  1761  «  oiorl 

<Uii8  la  m^iue  ville,  le  à  décembre  1K31.  Son  père 
«^t  »i!  pa.Nti'ur,  et  le  ilingp  i  vers  la  même  voca- 
tion. Après  avoir  aciicve  t.-tU(U'6  à  l'Acade»  . 
vie  de  «a  ville  natale,  il  entra  cotnme  inslitu- 
î«ur  (km6  line  raiiiille  qui  I^ihitriil  [)rH  do  1.» 
La  1781  il  fut  noiniue  prédicateur  a  UtiDcUa, 
puU  suriatendant  à  Biinia  (l/i^â)  el  à  ZeMx 
il789)  et  en  l78u  surintendant  général  et  pro> 
ris»eiir  à  Wittrtnberg.  En  1813  &a  carrière  aca- 
•  :<  uu(jue  fut  brisée.  Mais»  ea  lhl7  il  fut  uomnié 
4i:r<«leor dttiéminaire  dea  prédicateurt,  fondé  à 
Willt'inbci^  Il  siji>it  d'abord  en  tliéolo'^ic  la  ■ 
I  n<laiici'  ili'  SfiaUliitjj;  et  de  2ollikuk>r.  La  th<k>- 
lu^it*  de  Kanl  ayaut  |H>rle,M^ion  lui,  un  coup 
mortel  .'i  l'aucienne  théologie,  il  crut  qu'il  était 
li  »-«'ssaire  d'ouï rir  uue  ncuivt  ilc  \(ii<^  à  la  >d«'M(  /» 
du  la  retij^iutt.  PeiMlaot  quarante  ans,  il  Iravaiiia 
è  jclrr  les  bases  'd'uM  oonvelle  apoiofic^tique  du 
christianisme.  Sons  qu'on  puisse  altiilxicr  une 
tiés-)(rauile  valeur  à  ses  vues,  il  faut  recon>  i 
u.iilre  cependant  qu'il  débarrassa  la  tb^logie  du  i 
littéralisme,  en  dL<^tin^uaat  ta  forme  biatt>ri({ue  ' 
».Mi>f  lqu^'lle  lechri6tiaiii«Tn»'r«t  pn  M'iit«''.  du  fiH»d 
mi^nyc  de  la  religion  clirtlienne,  et  en  coniluiiaot 
In  ihéoloKieM  à  bire  jattlir  des  faiU  et  des  doc- 
trinei  positive»  Ie5  idées  qui  y  sont  contenues. 
S«'s  prinripaiix  écrits  sont  :  De  revrlaftone  re- 
hgiom*  tjiUi  na  eademque  puttitca;  L«-ipiig, 
istt,  in-8'i  —  Veber  dos  HtUdvr  Ile//,  des- 
st:n  Hr  .riiiuluiig  und  Forderuny  (Sur  [e  Sa\ul 
fia  muude,  &a  base  et  «es  pruf^rè»};  W'iltcni- 
bf>ri!,  tHl7,  {o4*;  —  Oeber  das  BtUdtr  Kir- 
che  (Sur  le  salut  del  Égiise);  NVitU'mberg,  1822, 
in.*."  ;  ^  l'rhrr  djus  Heil  der  7 hcnhçie  durch 
Liitiru  hruiung  dif  Ofjtnùui  uity  Uféd  heh- 
çion  ai$  HUtêt  und  Zweck  (Sur  le  Salut  la 
tlieolu);ic  par  la  distinction  de  la  it<\<  latiuii, 
«  at  le  B)o>en,  et  de  U  religion,  qui  est  le  but;  ^ 
Wittembent,  1830,  i»  8";  ^  De  DUcr^na- 
iione  revclalionis  kmptratorim  U  didoclicx ; 
VVilItriib.  .1 ,  -2  vol.  in  8".  M.  J(. 

*  RITISCB  {Gearges-Gu^Jaume),  philologue 
alU  iiiaod»  fils  do  pnteédent,  oécii  t7M),  à  Wit- 

ieiidierg.  Il  fut  DOimn«>  en  iH)4  i-o-n*rt< m  du 
lyi  ee  «k  Wittcuiberg,  et  obtint  en  I8  j7  U  diaire 
de  Ullérrtore  aadeoM  à  l'oeiverslté  de  KieL  U 
a  consul  I  r  -a  vio  à  l"rfufîf  approfoiiiîir  il.  s  ipu  s- 
Uons  qui  se  ratiaubeol  aux  pot>M6i»  homériques ^ 
•«I  ing^ictises  recbeicbcs  oot  sur  beeuooop  de 
points  reci  iit-  1<  ^  bypolbése.H  de^'<df.  On  a  de 
lui  :  Frklnreude  Anmerktinçen  zu  Ur.mrrs 
Oïlgssee  ifiemarquci»  explu^diives  sur  l'Odyssée 
d'UoBièc»);  HMOm  ia26*18i0,  3  toL  jB^*; 
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—  Fritparatio  iudayamte  per  fImuH  Odyt' 

seam  uUerpoialioniS}  Kiel,  18-28;  —  A/e/e- 
(emafa  de  hisiorin  llouttri  rittinmcgue  de 
scnplorum  canutnum  d-luici  Hanovre,  1830- 
1837,  2  vol.  itt-4*  ;  ~  Dite  Sagejipoesiê  der 
Grtechen  (La  Poésie  t'pique  des  Greo  ;)  Flrnns- 
wick,l8&2, 2  vol.  i«-a»;—  pliisieuri  mémoires; 
l'article  Odynée  dans  VEtinjciopédir  d'Erschet 
firubcr,  et  une  dissertation  .s«/  (c^  Ti  uilidoni 
ItcioKjues  chf  z  le\  Gins  (i.ms  les  A'ie/rr  pAi- 
ioioguche  ^/u« m'a  (année  1841  ).  0. 

NiVELLB  {Jean  de  Montbo«e.>ct,  sire  ut), 
né  en  1422,  mort  le  2G  juin  ['il'.  11  (fait  l'alné 
df-^  deux  lils  issus  du  premier  inariai;edc  Jean  II 
de  MootmoreMey  «t  de  Jeame  de  Foueox.  Avec 
son  fièic  Louis  de  Fo>seux  il  ont  part  à  re\[)«?- 
dition  t|iii-  (  tiarles  Yll  conduisit  en  1449  contre 
les  Anglais  en  Normandie.  Le  nouveau  mariage 
'^ne  leur  père  contracta  avec  Marguerite  d'Orgo* 
niont  (I4&4)  cban^iea  tout  a  fait  ses  dispositions 
à  teur  é^rd  ;  les  clroses  s'aigrirent  à  uu  tel  point 
<pie,  per  aatiputhie  peur  leur  belle^mère ,  ils  te 
jetèrent  l'un  et  l'autre  il.ins  le  parti  du  comte 
de  Cliarolais  et  {>ortèrent  k  la  batMlle  de  Mont* 
llièry  les  armes  contre  leur  souverain  l<^};itime. 
Montmorency  fut  si  indigné  de  l«*ur  conduite 
qu'après  avoir  fait  inufilnuent  sommer  l'alné  de 
ses  fils,  Jean  de  .Nivelle,  du  rentrer  dans  le  de* 
voir,  il  letrstlade  «  chien  »,  et  le  privade  tousses 
biens  pour  les  donner  à  Guillaume,  qu'il  avait 
eu  de  sa  seconde  femme.  C'est  de  là ,  dit  le 
P.  Anselme,  qu'est  venu  le  proverbe  si  connu  : 
•  il  rei»temûe  au  cbiea  de  Jean  de  NiveKe,  qui 
fuit  quand  oti  l  appi-lk'.  «  Ce  s«'i}nirur  «-t'  nMirn  à 
la  cuur  du  duc  de  ikHirgt^oe,  qui  le  combla  de 
ktaM  et  d'hoBneor.  Il  detM  la  chef  de  la  bvw- 
dte  des  MBUtmoieMy-fUveHe,  qui  s'éteignit  ca 

1670.  P.  L. 

AmcIibc,  t,rM4s  (^J.      la  couronne.  —  Art  de 

SIVKLI-E  {Gdfiripl-Mrn'n^  \  fniîrovrr.-iiste 
français,  né  en  1C87,  k  Pai  i»,  ou  li  e»t  mort ,  le 
7  janvier  I7AI.  U  était  Alsd'un  avoesL  JeuM 
encore,  il  fut  nommé  prieur  commendstaire  de 
Saint-Gér<S>n ,  dans  !«•  diotèsede  Nantes.  Après 
avoir  terminé  l'etudu  de  la  ih^logie  au  sémi- 
naire de  Saiafl  JiafiMi»,  ileenliiiua  il'y  résider, 
et  devint  un  dos  agents  le-^  jilus  reics  du  parti 
des  appelants  ;  il  rédigea  des  mémoires ,  visita 
les  eedétiiafttiqaesde  Paria,  et  CBiratinId'tetivfl» 
relations  itans  les  provinces.  Forcé  «le  quitter 
Sainl-M;»2l<^ire,  il  se  retira  en  1723  dans  le  dol- 
tre  extérieur  <Ui  Yal^Cràcc,  et  «^ubit  rJi  1730 
quatre  mais  de  délortioB  kla  Basiille.  Il  oaall- 
nii.i  néanmoins  de  s'occuper  des  même»  ma» 
lierc»  On  cite  de  lui  :  La  CoHSttiuiUM  faiga» 
nitus  dr/erée  à  VlCglise  universelle^  em  r»- 
mel/  général  det  acte.%  d'apprt  interjetés  au 
fufttr  cnucite  '/<Ui(i(it  de  cette  consUfttfiûn 
et  des  Lettres  i'astoraiis  oflicii;  Cologne,  t7ô7, 
4  vol.  ioloK;  il  iMo^àoettacoiediOB»  ddià 

4» 
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volumineuse,  des prébces  bistoriqucs,  des  ob^er»  ' 
valions  et  des  analyses  d'ourrages  considéra* 
bieti.  it  a  rédigé,  d'après  les  mémoires  de  l'abbé 
Bouclier,  la  Rêtatlon  de  ce  qui  $'est  passé  , 
dans  les  assemblées  de  la  faculté  de  théolo- 
gie au  stujH  de  la  consiUtUioa  Unig^lus 
17  'Vol.  et  il  a  (nvalHé  aux  Beasapiet  em 
les  six  Colonnes  sur  la  constitution  \Jm\gt' 
ïiitu<:/l7l4  pt  ann.  suiv.,  7  roi.  in-4°),  au  Cri 
de  la  Jtii  (1719,  3  vol.  in-12).  bu  outre,  li  a 
Mité  deux  eoTiaiges  posthuinea  de  Pelftpied  : 
Examen  pacifique  de  l'acceptation  et  du 
Pond  de  la  conslilutton  Unigenitus  (i749, 
3  toi.  in-t^)  et  îiraUéde  la  lUwrtc  (17>4, 
}Tol.  in-12).  P.  L. 

Héerolùge  -Ut  défmMurt  de  la  vériH  (Suppl4. 

aiTKLLE.  Voy.  HouH  (Philippe  de). 

BtVBLLK  »B  LA  CBAVHU.  FOJT.  hk 
Gbai'ssée. 

NIVERNAIS  (  Louis  Jules-Barbon-MxîiCist' 
Mazarim,  duc  DE),  ministre  et  pair  de  France, 
■é  .1  V^rïi,  le  16  décembri'.  171G,  mort  dans  la 
wéme  ville,  le  25  février  r'.ts.  Il  était  p^ffî-fils 
de  Philippe- Julieu  Maoaui,  duc  de  r^cvero 
(voy.  NETns).  Le  jcuae  due  était  d*taiie  com- 
piexion  très-faible,  et  cela  rend  plus  surprenantes 
dons  sa  vie  trois  circonstances  en  effet  remar- 
i|uables  :  on  le  maria  à  l'ài;e  <)c  quinze  ans;  on 
là  destina  au  service  militaire;  et  pourtant  il  • 
vécu  j"i<:rfn'r!  l'âge  (le  quatre  '\tn;_'f  'ipti'(  ans. 
Quoique  iiiâi  ie  si  jeune  et  daiu^  un  siècle  si  cor- 
MMnpu,  le  due  4e  VhtmSê  ofMt  le  modèle  le 
plus  pur  de  la  tendresse  conjui;ale.  Sa  femme, 
M"*"  <'»^  Ponlchartraio ,  sœur  (fu  comte  de  Maur- 
Tepa.<<,  fut  l'objet  de  son  affet-lion  la  plus  vive, 
lei  vers  qn'll  loi  a^lressa,  tous  le  nom  de  DéBe, 
K>nt  prut-Afrc  rf  qu'il  a  comfK)S(*  d»^  plu-»  tUW- 
cat  et  de  plui»  parfait.  Il  entra  au  service  à  dit- 
bttit  ans,  fit  ses  premières  armes  en  Italfe,  sons 
Villars,  et  devint  colonel  du  r<'>;irnenl  de  Limosin, 
à  la  lèteduqufl  il  se  distingua  dans  les  pr*  mière«; 
«empagnes  de  la  guerre  d'Allemagne  (1741). 

fUUesse  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pat 
de  suivre  lac^rritre  de?  rirtnes,  il  quitta  te  Ser- 
vice après  Ut  campagne  de  1743,  eo  Bavière, 
reçut  le  titre  de  brigwHerdct  années  do  rai,  et 
Tint  prendre  siège  à  l'Académie  françafate.  Celte 
mmi^agnie  l'avait  élu  en  son  absence  pour  rem- 
filacer  Massillon  ;  bientM  après ,  l'Académie  des 
inacfiptions  et  bdles^etlres  Pappela  éintoneal 
jti  nombre  de  <ic«  jnetnhres.  Il  avait  vingt-sept 
ans.  Rendu  aux  douceurs  de  la  vie  privée,  le 
duc  de  Ritcrods  se  proposa  on  autre  bot  d  ap- 
flieation  :  il  consacra  au%  étodes  8péctale>  de  la 
esrrîère  dtpIoiTiatique  le^  rinq  anTi»v<  r|tii  -ni- 
virent,  entremêlant  À  se»  travaux  seneux  des 
esmpositieiis Ntlératres,  et  beaoeoap  de  poésiet 
dont  s'enrichirent  tes  rtt  ueil>  du  tefnp's. 

Le  duc  de  Vtveiiiais  fut  désigné,  en  174S, 
pnur  aller  a  Kume,  en  qualité  d'amba&sadeur 
eitraordinaire;  il  occnpi  ce  poste  josqn'en 
19AS;U  j  M  le  pvQtaelear  dca ails»  cC c«l  l'lMa> 
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neur  d  Vin  palier  la  condamnation  du  livre  de 
Montesquieu,  V  Esprit  des  lois ,  dénoncé  à  la 
congrégation  de  llodex.  Créé,  è  Sun  retour, 
,  dievalier  des  ordres  du  roi,  il  ne  parut  ^*'yr 
qa'dvec  contrntntc  !p  rôle  d»:  serviteur  de  l'âat 
I  contre  celui  d'Itomme  de  cour,  ^ul  n'avait  ce- 
I  pendant  è  on  plue  baat  point  les  qualités  qni 
!  d'ordinaire  font  la  fortune  des  courtisans.  11  ne 
resta  pas  longtemps  dans  cette  situation,  trop  faite 
,  pour  lui  déplaire.  La  gravité  de  la  situation  po> 
I  litique  porta  le  gouvernement  à  faire  choix  éê 
I  duc  de  Nivernais  pour  l'ambassade  de  Berlin,  en 
>  1755;  mais  déjà  l'Angleterre  avait  prit  les  de- 
I  vants,  et  U  n'était  pins  temps  de  négocier  coati» 
1  elle;  Fréiiéric  s'était  décidé  au  parti  le  plusoOB- 
fonne  à  ses  intérêts,  et  le  jour  niéine  de  la  re- 
I  nue  du  diplomate  français  à  Berlin  le  traité  d'aj- 
'  liance  entre  la  Pmsse  et  la  Grande  Bratsfne  se 
I  signait  à  Londres  ff  januer  |7j6\  La  M?ule 
'  utdité  possible  de  ce  vojrage  ne  fat  point  acf^- 
gée ;  le  due  de MivciMls euMiitlasaRUrea  de 
France  de  précieux  doemnailB  sur  t4ÊA  poli- 
tique et  physique  de  la  Prusse. 
De  retour  a  Pans,  il  reprit  avec  activité  ses 
I  occupations  littéraires,  et  il  se  nMmtia  fcci  aa> 
'  sidu  anx  séance»;  de  l'Andi-mie,  qu'il  a  Sijuvcnt 
I  représentée  comme  directeur.  Après  les  malltears 
I  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  le  duc  de  Nivernais  fut 
I  diargé  d'aller  négocier  i  Londres  les  conditions 
de  la  paix,  qni  au  prix  de  mille  efforts  fut  si- 
gnée le  10  février  1763.  Malgré  les  circoostances 
défavorables,  le  diplomate  frtnçsis  sot  ialéKS- 
ser  le  cabinet  de  S  i int  lames;  et  en  partant  il 
laissa  parmi  1^  Anglais  la  plus  haute  idée  d<^> 
sa  moralité  et  de  ses  talents.  On  peut  dire  que 
lord  Chesterfield  a  exprimé  l'opinion  roninwo 
de      hr\ate  société  de  Londres  à  cette  éf  ~' ]uc 
en  pro|)osant,  dans  une  de  ses  Lettres  à  som 
flis,  le  duc  de  Riverasis  comme  le  modèle  d'te 
gentilhomme  accompli.  «  Lorsque  vous  voypi^ 
dit-il.  une  personne  ^lénéralement  reconnnc  ;v«nT 
briller  par  set»  manières  agréables  et  &a  Itoaut 
éducation,  et  regwdée  comme  on  gentillMOMBe 
accompli,  tel,  par  exeripie,  que  le  duc  de  Niver- 
nais, qu'il  soit  rotget  de  votre  attention,  et  qn'd 
devienne  pour  vous  nn  sajet  d*étnden.  Renar* 
qnet  de  qmile  manl^  il  s'adresse  k  aaa  sapé* 
rieurs,  comme  il  vit  arec  «es  ésnnx  .  et  romme 
il  traite  ses  mferieurs.  KrOeciiissez  sur  le  tour 
de  sa  eonvrrsation,  kmqoll  fait  ses  vndtes  4m 

matîn,  durant  le  rrpn^  et  dans  les  plai-ir>  du 
soir.  Imitei-le  sans  en  être  le  mime,  pour  re- 
produire sa  ressemblance  élégante,  et  non  sa  co- 
pie servile.  Vous  trouverez  qu'il  a  aoin  de  ne 
rien  dire  et  de  ne  faire  jain-ii^  rim  qu'on  pois** 
traiter  de  légèreté  m  de  négligence,  rien  qsrf 
puisse  en  aiif  un  éttfjté  roorlificv  l*amour  pvopiB 
ou  bles-er  la  vanité  d'aufmi.  Vous  nf^r»  *■»  rex  , 
an  Ciin traire,  qu'il  rend  sa  comf^^ie  amable 
en  faisant  que  les  personnes  qui  rapprochent 
soient  satisfaites  d'ell««-ntèmes.  Il  témoijdM  le 
I  icsped,  las  éfsida.  rcstime  et  rallanliBB,  sali. 
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lOS  MVERNAIS 
Tanl  qu'il  convit^nt      marquer  cliacon  de  cei 
leatiincats;  il  U*:»        ^vec  soin  et  la  recueille 
«1  tboiiéum.  * 

r.a  mort  <le  son  p<'>re,  rn  17R9,  appela  le  duc 
dr>  Nivernais  à  prendre  en  main  l'juiiDiuiatratîoa 
des  doioaines  de  sud  duché  :  cet  événemoul  ftit 
duM  U  province  one  féritable  solennité,  con- 
sacn^e  par  divers  acles  de  sa  haute  Tmmifîr.  nce 
à  l'égard  de  plusieurs  Tilles  ou  Citramuoeâ. 
Étrtdger  ft  la  fwlltiqae  dépôts  fa  denièra  ambaS' 
sade,  le  «lue  d»-  Nivernais  piit  parti  contre  le  rni 
ntstère  dans  »»  lutte  avec  le  parlement  et  une 
^riie  de  la  pairie,  en  1771,  et  se  prononça  avec 
taroMlé  contre  le  parlement  Maupeou.  En  1787 
il  consentit  à  faire  partie  du  ron^fil  roinnie  mi- 
Bbtre  d'Etat ,  et  y  siégea  pendant  le  ntinistère 
de  Meone  et  de  Neeher  Jm^'cb  jnlllet  1780. 
Loin  de  ne  soustrairr  i^ar  l'immigration  aux  pé- 
rils qu'il  vit  fondre  sur  le«  siens,  et  qui  allaient 
ralleindre  loi>in«me.  il  fMdo  petit  aombra  des 
amis  de  LooU  XVI  qui  lui  restèrent  dévoués; 
et  ii  pxpia  «ta  fidélité  «.ous  le«  Terrous  de  1793, 
conservant  daus  sa  caplivile  une  sérénité  d'àine 
^■alleeleBl  ce»  ilaaeea  tovdianteei  fabbe  te 

(lirlcrnv,  intillilC/'S  r  .Uincftnr.^-j's  rn  prhrn  ,  et 
sa  traduction  du  poeute  italien  de  Âtchardet, 
écrite  k  celte  époque^ 

La  perte  de  ses  titres  et  de  la  plas  grande 
pirfif  <\r  M  fovhine  n'altéra  pas  sa  dourp  |.hil{>- 
supliwj  âuo  courte  civique  ne  reçnt  pas  davan- 
tage d'ktIelBle  dca  péril»  qu'il  avait  eoorai.  Saaa 
rancune  contre  sôn  pavs,  î!  nr  sYlol^na  point 
des  affaires  pubtiquesi  ;  devenu  candidat  à  la 
législature  en  1795,  il  préiMa  faMtoiUée  élec- 
torale du  département  de  ta  Mât,  aooa  le  MHn 
de  Citoyen  yfnrirhiL 

Il  ^<la  ju&qu  a  la  tin  iauvenitc  de  se&  ma- 
nlèrc».  Six  heoret  avaiil  m  mort,  ne  pouvant 
plus  écrire,  il  dictait  encore  des  vers  pleins  de 
sentiments  affectueux  pour  son  médecin. 

Le  doc  de  Niveraais  avait  été  marié  deux  fois. 
Se  pieiidèie  flmme  mourut  en  1782.  Il  épousa 
«•  secondes  norf?  M  uI-  TIk  rA>>'  df  Brancas, 
feeve  du  comte  de  Kociieiort,  qui  mourut  peu 
de  temps  aprè«  leur  «mion.  Il  ne  labie  pas  de 
fll«,  et  sur?«^uf  fi  «i  s  fieux  gonrlres,  le  comte  de 
Gtsors,  tué  à  ta  bataille  de  Crevelt,  et  le  duc  de 
Mmae,  massacré  à  Versailles  en  1792;  Les  pro- 
dacttaes  du  dne  de  Nivernais  eot  été  rancim 
t>'^  et  publiées  par  Ini-mAme.  iTOfi  ,  8  vol. 
io-»°,  contenant  :  ses  Fables^  au  nombre  de 
deot  eort  diiqae^;  ~  tradoetioB  en  m  IVan. 
çals  de  V Essai  sur  V homme ^  de  Pope,  des 
!•  et  14'  livres  des  Métamorphoses  d'O- 
eWe,  dn  4*  diant  du  Paradis  perdu,  du  Joseph 
de  Métastase,  de  l'épisode  de  Médar  (de  l*A- 
rioste),  du  Richardet  d--  FnTii'^:n(  rrT  ;  —  des 
imitations  de  Virigile,  de  Froperce  etd'Aoacréon; 
—  dea  réflevlone  iar  legéaie  d'Herace,  de  Des- 
préaiix  et  de  J.  B.  Roosseau;  —  un  morceau 
2jmé  sur  IWi-ie  ;  —  des  traductions 
V^etta  de  Tèc4te,  et  de  ï£ssm  de  W  aljmle  sur 
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les  jardins  anglais  ;  —  des  Recherches  sur 
la  religion  des  premiers  Chaldéens;  — leg 
^Kt  de  qndquee  IroobedouTs,  d'aprèa  les  me- 
nuscrits  de  Saiole-Palayc  ;  —  hvers  mélangée 
en  proîe.  On  a  imprimé  séparément  les  Fables^ 
en  S  fol.  iù-S*,  phnieiira  fois  réimprimés.  Les 
Œuvrei  pttihumisdu  duc  de  Nivernais,  pu- 
bliées par  François  de  Neulcliâteau,  1807,  7.  vol. 
in- 8*,  précédées  d'un  éloge  de  Tauleur,  mbra»- 
aent  aa  oorrespondance  diploraatfque,  ses  dia- 
roiirs  et  d;^^ertaIiolls  académiqacs,  et  de  petite 
essais  de  drames.  Dcpin  aioé. 

FVaaeoM  de  ffeufehttetn,  Éloçf  du  due  de  mvtf^ 
nais  ta  lite  àt  teaOCiitre$  pcsifiumn.  —  Dupui,  Etogr 
du  due  de  fHvcmaU  promnrt'  a  v.^raùcmie  /rançaii€f 
le  1\  janvier  \»:c>,  ûjm  \<    !'.' i  :ini  tUi  CJenêimi», 
Sàiult-bea^rf  Causerte$  du  lundt,  t.  XIII. 

HiYBKS  (  ùtsUlaume-Gabriel  ) ,  prêtre  ét 

musicien  fr.iiiçais,  né  en  1617,  dan'^iin  villa{;e  dei 
environs  de  Melon,  mort  dans  les  premières  an- 
nées dn  dlX'hailième  siècle.  Il  fut  d'abord  placé 
comme  enfant  de  chœur  i  Melun,  et  apprit  lamo> 
si<|uc  à  la  collégiale  de  celle  tI  h  .  i!  alla  ensuite 
\  faire  ses  études  au  collège  de  Meaux,  puis  se  ren- 
I  dità  Paris,  et  entra  an  séminaire  de  Saint  Sulplce 
pour  y  suivre  tin  cours  de  lhf'oIof;ie.  Entraîné 
par  son  goât  pour  la  musique,  ii  prit  alors  des 
leçons  de  davedn  de  Chamhonnière,  et  parvint 
en  peu  de  temps  à  acquérir  un  talent  qui  loi 
valut  d'Mre  nomm**,  h  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
I  organiste  de  Saint  Sulpice.  Deux  ans  après ,  H 
I  entra  en  qnaUlé  de  ténor  ft  la  chapelle  da  roi 
I  En  IC67,  l'une  des  places  d'organiste  de  cette 
chapelle,  étant  devenue  varintf,  fut  donnée  à 
divers,  qui  n'en  continua  [m  moins  de  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  Tégiise  Saiot-Snipioe  (i). 
Quelques  ann^-r»;  plus  tard,  il  fut  nomin.^  m.dlre 
de  la  musique  de  la  reine  et  organiste  de  la 
Maison  royale  des  denwiselles  de  Satnt-Cyr, 
lorsque,  en  ir,86,  M"'  de  Maiotcnon  fonda  ocK 
,itnh!i<î«»Tnent.  Ce  fut  Nivers  qui  tint  le  clave- 
.  ciQ  quand ,  pour  la  première  fws ,  les  demoi- 
sellce  de  cette  instifntien  représentèrent  devaii 
te  rot  VB^ther  (  1C89  )  et  VAfhnlie  (  ICîlt  )  de 
Radne,  dont  les  chœurs  avaient  été  mis  eu  mu- 
sique par  Moreau  (  roy.  ce  nom  ).  On  ignore 
l'époque  précise  k  laquelle  NiTt- rs  cessa  d'e&ia» 
ter  ;  mais  on  a  fa  preuve  qu'il  vivait  encore  es 
1701,  par  une  approbation  qu'il  donna  dans  b 
ménse  aonée  à  oee  noufeUedditien  de  son  Gra* 
<luel  et  de  son  Anlifilionaire  romains,  imprimés 
chez  Chr.  tiailard.  11  avait  alors  quatre  vingt- 
quatre  ans.  Ce  savant  et  laborieux  musicien  a 
laiiaé  un  grand  nenAra  d'oovr^Bsa.  On  con- 

(n  Ny  avaRlM»  laajaan  MMcCvepra  Stoctai- 
pelle  Se  Looi*  KIV,  o»  4n  aolai  «ne  nme  taase  pea> 
Ssat  taqnelle  oo  Entait  un  ou  dent  mottU,  et  des 
»éprc»  f)i  fiii;«lque  molnii  wolrrir  f"l'<  r c  srrv'cr  «•tait 
tret-fllUiinl  ;  .ui*\\  f  avalt-ll  qn.ilrc  mjllri  <  rhapriie 
«1  rvant  p»f  quiiln  r,  rt  i  (i  n  inl  r-'  d(iiil)le  de  chlA- 
triir*.  l  e  nuruDrc  de  ces  dernirr»  i  IjII  de  »<iliînte. 
>I<  iii  ji  P)}ir  chique  parl\«.  la  mu'lqi!'-  il  t't-i  f'  f' :i  ih;  1 j 
celte  «{MXitie  fiant  ccrltc  i  claq  parUcs.  l.n  nrfpm.iUt 
rvMnt  par  triincare  te  ter  vice  de  la  ilupclle  élat«a( 
i.  TmmOs,  g     Mivef*,  J.  Baicrae,  el  A.  U^gat, 
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Mit  de  lui  :  La  gamme  du  Si,  nouvelle  mé' 
ikodê  pour  apprendre  à  tol/ler  sans  mttaii- 

f es  ;  Paris,  IC^f-jin-S".  C»*  livrr.  d.Mit  il  a  j>ani 
plusieurs  éditions  sous  <Ii'h  lUrt^s  «lilTereiiU,  a 
polBiaroineiit  cootribué,  par  son  peu  dMtfndm 
et  par  la  simplicité  de  sa  méthode,  à  la  rérorme 
de  la  solminalion  par  muances  qui  était  encore  en 
Togue  du  t*'inp%  de  divers,  malgré  (es  eflurb» 
qnt,  depaift  la  teeoiida  moitié  du  tdzlème  siède, 
divers  autres  rauUcîens;  iv  tient  faits  p«iur  l'aho- 
'  lir }  —  Méthode  certaine  pour  apprendre  le 
plûimehant  de  F  Église  ;  Paris,  16«7  ;  ^TraUé 
delà  composif ion  de  musique;  Paris.  1667, 
Id-JJ";  —  Dn^erfntionsur  (e  chant  Grégorieif  ; 
Paris,  1683,  iaê^  :  divers  adonné  dans  cette 
dlsserlatuMip  ainsi  ^ae  dans  lea  «avrapn  8ai< 
v.int*!,  une  prenvp  de  «^a  parfaite  cnnnai«-anc«*  (!u 
chant  ecclésiastique;  —  ChcnU  d'eglise  à  l'u- 
sage dé  ta  paraisse  de  Salni'Sulptcc  ;  Paris, 
1666,  in-12;  —  Graduale  romamum,  jtuta 
missalc  Pli  Quinti  pnntiftns  mnrtmi  autho- 
ritate  edtlum;  cujus  modulatto  concinne 
dUposita  ;  fn  u»um  et  §ratiam  mtmatium 

ordinis  Sa77cfi'Aiigitstini,  oU  .  ;  l'aris,  ir-sS, 
io4*;—  Antiphonanum  romanum  jnxta 
BmHarêUM  PU  QuiMti,  etc.;  Parid,  1668, 
in-i*  ;  —  Passiones  D.  Pf.  J.  C.  eum  benediC' 
tione  cerei  pascfiali*  ;  Pan<,  1670,  in-4";  ~ 
Leçons  de  Tt  nèbi  fs  selon  l'usage  rontaini  l*aris, 
la-4*.  Ce  recueil  et  le  précédent  ont  été  léuois 
oti  un  s<nil  li\re  ayant  pour  liln-  :  Lr.i  Pa^s'utns 
avec  TExultet  ft  les  Lrçons  de  lenèùres  de 
M.  Mvers  j  Paris,  1689  ,  in-4';  —  C  fiants  et 
Motets  à  Vusage  de  Pégtise  et  eemmuaamté 
àe%  Dnmff  de  la  royale  mahon  de  Soint- 
Louts.à  Saint-Cj/r  i  Paris,  1692,  in-4».  Une 
Mconde  édltkNi  de  cet  ooTrafe,  mia  en  ordre  et 

au^finmt/'  <io  qiwtqijf's  ii.uU'ls  p.ir  CUreiTi- 
banit,  a  elé  publiée  a  Paris,  en  1723,  2  vol. 
in-*';  —  Livre  d^orgue^  eonienant  cent  pièces 
d§  tous  les  tons  de  C  église;  Pans,  t66&,iii-4"; 
-^Deuxième  Livre  (Turijur  ,  elc  ;  Paris,  1071, 
lim*;—  Troisième  Livre  d'orgue  ;  elc.  ;  Paris, 
f lfi-4*.  D'autres  ItTres  de  pîèoei  d*orgiie  d« 
rn'rni' auteur  ont  paru  à  'U->  i'[><iqu.\-,  plus  reccnles. 
Ces  pièces,  correctement  écrites,  dans  un  si)  le 
qui  rappelle  celui  des  or^caoîstes  allemands  du 
dix-iepUème  siècle,  jintiaent  la  répulatioa  dont 
Kirem  joni  de  aoo  tcnp^  r  vinrn"  c<>ni()osîteur. 

■oarifinl,  aut«tn  ém  la  ËÊmttqm.  •>  II»  U  IkM-de, 
estai  rar  Ai  J»Mi|Mf.  «  i  beroa  et  Fayt^at  iHetéotk- 
Mrtr«  IMorlimt  ét$  MuMciit.  —  rmttu,  uuto*re  d« 
rart  maairalMi  Awaoa.  -  rMs  Bêorr.  mm.  «auto- 

Milâ  (JfereotM),  ■MUioBMlre  NaKea, 

découvreur  du  Sonora,  \écut  entr.^  i:.JO  et 
1470.  Il  était  i  Nice  et  apfMrtenail  à  l'ordre 
dea  Praaeiseajns  lorsqu'il  M  cikvoTé  en  mi»sion 
dins  la  Nouvelle- Espagne,  que  goHvern.tit  alors 
d<in  Anftuiu)  lit»  Mt-Milo/.i.  CV  \\<,^  rxi,  ridant 
aul  luMance»  de  mui  ami,  le  teneratrte  evéqoe 
d»€hiapa,  Bartolomé de  las Caaaa, goMcnlil 


envover  quelques  religi<>u\  dans  U  NouveUe-Ga> 
Gcepooraïaiirer  les  iodiiièMa  que  W  EiifMi^wla 
ne  Voulaient  ni  \enr  faii  i-  !,i  ;;ihTr<'  ni  I»  >  n-  luire 
à  l'esclavage,  mais  seulcuM-ut  les  convertir  à  ta 
religion  catholique.  Mêreoa  de  Mita  Ait  nommé 
chef  de  cette  missimi  tante  pacifique,  qui  d'ail- 
li^rs  avait  été  hif>n  accuiillie  par  li  s  Iti  lirns. 
Il  partit  d«  Me&icQ  le  7  uiar»  iâ3'.),  en  cufnpa- 
m*  do  p.  Honoraln,  et  de  Eatevanieo  de  Onu* 
t.'>  ,'|).  Ils'arr^"aà  PétaUaii,  où  il  I.iissw  malade 
le  P.  Bouoratu,  qni  hifOUM  oe  put  résister  à  la 
fatigue  et  nMMTttt.  Il  ae  fil  alors  précéder  par 
Estevanico  et  une  centaine  d'Indiens  convertis, 
rhai-gé-s  de  lui  préparer  WM»  r#<f*f»!t->n  liifriv»  ;!- 
Uuite.  Après  avoir,  durant  sc|it  )uiir»,  lrjiv«;r!>e 
nne  vaste  plaine  (9),  bordée  d>Mi  eélé  par  Icn 
Coi  lilî^res  et  «ic  l'autre  par  \a  mer,  il  s-  jouma 
qoelque  temps  à  Vacapa^  «  ville  dont,  selon  lui, 
les  Métanls  avtfamt  de  la  vaisselle  d'or  et  se 
paraient  d  ornciticnla  de  ce  métal  an  nca  et  anx 
oreilles  ■.  Ce  fut  i  '  fî'i'if  rem^  un  me^^acf»  d« 
Ektevanioo,  qui  l'invitait  a  vciur  pt«^ier  i  hvan- 
l^dane  oa  paya  Bommé  dhota  on  Cét^ta  (9), 
où  il  y  avait  <;ept  grandes  villt^  ItAtiea  en  pier- 
res (4)  et  dont  les  maisons  étaient  dorées  et  or- 
nées de  tnrqneiaea.  Wu  ae  MU  en  marri»)',  et 
travenn  le  lerritoiffe  dfcs  IHolados.  «lont  il  re- 
marq'ia  Ir^  ronnaisMfïee^  en  a^iiruilure  et 
dans  ia  fabrication  des  etofies.  li  cuotinua  k 
marcher  vers  Test  dnrant  na0  jears  au  nailien 
(le  déserts  imTi>en«.eî;.  Il  approchait  enfin  de  Ci- 
bola  lorsqu'il  apprit  qu'£stevanioo  et  tous  se» 
prosélytes  avaient  été  maasaciéa.  Haa  gravit 
une  haotenr  d'où  il  découvrit  Cibola,  qui  lui 
sembla  plus  grande?  que  Meiico  et  bAtie  fort  ré- 
gulièrement eo  nMi<w>os  de  pierre  de  deux  et 
traia  étagr*.  Aidé  de  ans  Indiena»  a  âe«n  me 
espèce  de  pvramide  sur  laquclîe  il  planta  une 
craix  et  prit  possession,  pour  le  rot  d'£»pagne, 
du  pays  environnant  et  dea  royanmea  de  Tarn» 
téac,  d'Aciis  et  de  Marala,  dont  il  avait  en- 
ten'îit  i^n-ItT  d  '.ns  la  ^;rar;  v  t'  (  t!  r^-viut 
alor»  &ur  6es  pa»,  et ,  apre^  uœ  ioogue  el  pé- 
nible onrché,  arriva  k  ^brc,  an  déboMlié  des 
Cordillères, OI1 U  tra  iition  des  sept  vill.  sse  rniou- 
vei.^  pour  lui  d'après  le  récit  des  Indiens,  et  dont 
il  prit  encore  fiossessioo  en  éirvant  deux  crni\. 
De  là  0  ga^tt  Compo^tela,  et  envoya  an  vica^ 
un  r^eit  merveilleux  de  se»^  Ir-rr.urrrtes,  ïl 
vanta  ia  fertilité  et  le^  riche«.<v<îà  tie^  pays  qu'il 
avait  paroMims  ainsi  que  IndvUlMiiaB  de  teon 


(t  Ce  amier  Malt  aelr  «n  «uni  pswsaa  à  aU- 
cbapçrr  ivt«  ai*aM  li«ar>,  mtnnmmê  oÂrç*  ae  Vaci, 

U  dCMstrruie  npédiiioo  Mtc  par  don  f^n^io  Xar- 
rwt  ru  H«f»<r.  n  a»«tt  pr^*  le  ni>iii  àc  »on  m^itr^  -ir 

(IrJiitt-»-  ^l'i-r»  .H'"lr  rrx:i:  -i  M'ilrc  i  rf  ci-rr  \nr  Irj-i'rur. 
lion,  t*^lci<ia  uu  K»tf  <  i  iri"  ti  rfc  w  i-  i  U  t  le* 
Krinctwain*,  wnMitr    fur  t  .'n  on"  J  li  •  lijfion  f  firf 

tirane.  pnur  UqwSle  U  «accoai^-  Il         c  e  qMbeo 

r  ■rit'efeMscta^ 

SI  f4  *allfv  4c  Soaara. 
'.ri  tu)otirJ*aui  0.ftm*Ét. 

t*  U  I 
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hMtuA.*.  11  CKdla  aliifi  l*ai«Miai  «llaeiK 

pWilé  Cort^"  ;  i  "-'t^-  <1«-  Mt  nrfnzn,  qui  en  né- 
soiurfnt  ta  cMM^uèle;  naiâ  cImcuu  vouUii  ae 

ffll  te  |4«i<liH|teiil  : iMlfe  ^  Cortèâ  sollicilait 

m  Kspagiio,  il  «Ion»»  l'oHri*  à  don  1'i-anris<'o 
VaAqwx  <k!  Curona<io  (t;>  gouverneur  <U'  U 
?tMn4le-ftalice,  4l«  mmiMr  Cibote  à  la 
tHr  .1<  ront  rinifiiantt' ravalter!?,  fîf«ii\  cents  ffiB- 
tAAstrrsi  et  quelques  pièces  de  caïupagne  d). 
Matfos  <ie  Nru  pri4a  Mite  atpédition,  qui  fuiTlit 
iie  Otiliacan  ta  «vril  IMO.  Après  avoir  fram  iii 
Ips  rnv  pt  (ailan,  de  Cioai<M,  «î»'  Los  Ccilros 
^  .it;  i.o»  C'ui«çoDe3  (3),  les  exiiiordtéuiâ  ar- 
rivèrMt  iMliMcnieat  Jnsqn'i  la  vallée  de  So- 
nor.i.  l  à  in  îi^^tips  letir  ttièr- nt  !  Invifuns 
liornmes  avec  des  llectips  eBipoi&ouiKie».  >iza 


ItO 


arrftlés  par  la  néçsf,  campèrent  k  Aoica,  «è  il» 

soanvirent  beaucoup  du  iVui  !.  Ils  m-  (!il•iir^|•(.nt  cn- 
^  âttite  $ur  Ttguek,  cite  iiiiporlanle,  qu'iU  uicendiè- 
I*  rcBtetJontilsexterfnlnèreatleshalÂtanfftafNfeiiii 
siéf:edequarante-oiu«|  jours.  Coroaado  y  fult>leÂsé 
à  la  téte.  Jusque-te  les  conçuisfadnrcs  n'a- 
vaient |>aâ  trouvé  d'or  et  les  Fraocincaiii^  ne  couip* 
UMMtque  de  rares  convertit,  d'ttnalM  doutaaae. 
lisne  se  <1t'ttMiiaj'i"'r<'iit  pourtant  p<T>î,  rf  franchi- 
rent en  douze  jours  les  quatre  viugt^dix  lieues  de 
plaises  aabknMiMCS  qui  sépanat  Ciqaiqoe  de 
Qnitira.  Abandonnés  par  leurs  guide;»,  Nizas'af- 
aHa  là  avec  la  |»(iiparl  des  antres  explorateurs, 
tandis  que  i ialrepide  Corunado,  suivi  de  trente 
I  cavaHmi,  «oalail  dëeodtrir  VSl-Dorudo  aa- 
nnncr  si  S4-in\rnt  par  los  Indiens,  s'avança  encore 
durant  un  mois  ven  le  nord,  traversia  le  Kio  de 
ae  trompa  de  route,  et  rexpé4MMcmplvaM«t«  SaB*l*edro-y-Sa»-Pablo,  pénétra  daaa  la  pro- 
vince d'Harac.  Ter?  le  40"  de  lat.  Il  y  trouva  un 
ridie  pays  «l'hahitants  bollviiviiy  q:iî  a  !nr  ir»'nt 
le  soleil  et  ue  vivaietit  que  du  protiuil  tle  leur 
ebas!ie.  On  était  à  Im  in  dWt;  lechefeapaiiiHil 
cnrt  (li'voir  n-joindr»'  s^ps  coni(»ir;:nons,  qui, quoi- 
que Tort  ditiiitiues  en  nombn;,  voulaient  rester 
dam  le  pays  et  y  former  un  élablissement.  Va 
elTet  dix-sept  y  restèrent,  entre  iiutres  denx  Fraii- 
eisrarn^,  Jn.m  lîi!  Pa'liîla  et  Lui*;  d(»  K>r,ilona  ; 
inaiii  le  P.  de  ^iinà  suivit  ^  1  ) Corunuilo,  et  revint 
è  CnKacan,  après  on  voyais  estimé  par  Gounm 
à  trois  mille  milli'*!.  Selon  \îi  rplntii»n  do  >'îza,  «  il 
avait  vu  le  long  de  la  cOte  des  voiAiieaux  dont 
la  prooe  était  amée  de  figures  d*or  tt  d'argent. 


des  déserts  de  sable  avant  d'arriver  À 
ifn  'I!  ^xf.iti,  noinii.é  Ae.r/m.  Elle  gravit  ensuite 
une  chaîne  de  in«mta{iue«  et  ce  ne  fut  que  le 
14  jain  quVIte  pot  «éjoanm-  amr  les  Iwrds  d*aM 
Iv  lh'  rivière,  qui  reçut  Ir  nom  de  rio  de  $an- 
Juan.  Uen  ioiirs  après  les  Ir^pagiioU  traver- 
sèrent snr  des  radeaux  le  Ria  da  lis  Brisas, 
puis  à  pue  r.4rroio  del  Pinar  (ruisseau  des 
pjr:-)  ;  tïi  li'î  tt  urs  provtsionH  .  tnirnt  «'pniw'es  :  ii 
leur  fallut  vivre  d  herbes  et  ties  cadavres  «le  trois 
de  lenrs  tfampagunas.  Le  90  }«in,  ils  trouvè- 
rent un  nouvel  ob<«tacle  dans  le  R*n  Vrrmr'jo  ri- 
vière ¥eraietlle).  Continuant  à  se  diriger  au  uord» 
est,  ifs  parrinmit  enfin  à  Cibola.  Ib  trouvé- 


r«>nt  cette  ville  heôncoup  moins  hnpertattte  que  |  et  dont  le&  capitaines  donnèrent  à  entendre  par 
de  N'/  i  n*»  l'avait  affimi.  Vasqtipï!  Coronado  dit 
positivement  que  c'e(a.a  un  assemblée  de 
etiamnières.  Huit  eents  gaerrieni  en  formaient 
srni!»*mcnt  la  narni'^on;  in-  i  K>}».ti:ii<>K 
purt'itt-ils  l'enlever  8s»ez  facilement.  Curouado 
loi  dum  le  nom  de  ^mufo,  en  rbonnenr 
de  Antonio  de  Jfendota,  qni  était  né  dans  la 
ville  dt*  cp  nom.  pn  K^pa^ne.  Le*  cun'{aorantS 
s*em[>arerent  au^iifi  de  cinq  auti'cH  vUleii,  coa«- 
ImHea eo  pierre,  fl  est  vrai,  mais  quf  necomp- 
faimtpas  fthii?  di»  dfov  cents  liritiitatiotis  clia- 
cone.  Il  I  avait  loin  de  tft  au\  merveilles  aonon- 
tsée<i  imr  de  nia.  Coronado  pénétra  atori  dans 
le  Turayàn,  et  ret^nmcit  le*  sept  *it!es  dont  le 
Fn\nrf<r?iin  avatf  pnrit»  ï.ps  habitants  en  ^'tait'nt 
pre'.quc  avili<r«*»  ;  ntais  i|«t  montrèrent  liostiles. 
Le  cabine  espamml  fol  sMigé  d'en  prendre 
iinp  d'a^'i.iut.  T' ti  it.tj  *da,  a^^i^/  ro^iilit'i  cini  nf 
(urtjQee  et  devant  laquelle  il  fut  t>lesse.  >tza  eut 
voulu  s'arrêter  la-,  mais  ce  ne  fut  |>as  l'avis  de 
Curonado,  et  l'expeiiidon  remonta,  vers  le  nord,  le 
rio  de  l!ue\,dont  t.  >  ru  .  s  .  t^ji.nt  trf  ^-fertiles. 
Le»  indi^èocÂ  j  cidtivaivnt  surtout  le  coton. 
Aprèa  «voir  visité  qninte  viNes,  le*  Espagnols, 


(I)  TertSMuéi  éorlt  avw 
rcfa  appâte  et  eapitalae 

tn  Tur^mmiSa  porte  M 
ae  alite 

il  Aia«t  tpptUx  parce  qu'à  ett  cnUrsU  1rs  ujlurcU 
«llrimt  au  Bi^itBoli  «es 


mp3snoli  i  plus 


des  si}^ne8  f|u'tls  avaient  elé  trente  j-mr-  sur 
mer;  ce  qui  lit  croire,  ajuute*t-il,  qu'Us»  venaient 
de  Chine  et  eonntissidcnt  f  Améri((ue  depuis 
lonjf«-iiip-;  (?)  ■'. 

L'année  suivante  le  P.  Marcoo  et  un  autre  cor- 
ddfcr  firent  un  nouveau  voyage  dans  le  Sonora  ; 
maisib  liront  laissé  aucun  détail  sur  cette  troi- 
•îii'Tni*  l'vnirsion.  Le*:  rx(iA1tti(Mis  de  Pii/a  cî  r|e 
Curunadu,  tout  en  recniaul  les  limites  connues 
au  nord-est  de  te  ffoovHle-Eapaftne,  ne  produf.- 
sirent  aucun  rè>utlat  s(^iit*ii\  et  ne  dt'tniisirent 
pas  les  fables  qui  drculaient  sur  les  pays  si- 
tués entre  le  Rte  IHte  et  te  Gotorade.  Les  rédts 
mt^nson^ters  deœa  VojaKenrs  sur  Texistencc  dn 
-r;tn-l  mvanm*'  de  Talarrax ,  «le  l'iriimease  ville 
df  Qiiivira  :>ur  les  tionJ:»  du  lac  fantastique  de 
Teitnsyo  tranvèient  mpidamcnt  erVanoe.  On  ne 
douta  même  plus  de  l'existence  de  l'El-Dorado, 
(pic  l'on  plaça  m^me  snm  le  41»  degré  de  lati- 
tude. Aoi&f  d'autres  aventuriers  se  pressèrent» 
ils  de  reprendre  les  tentatives  de  Niza.  De  nom- 

britises  rat  i<;trnph»»^  pnrent  seules  les  décourS" 
ger.  On  trouve  la  Rvlacione  del  reverenekt 
Fraé.  JTarcof  da  Nttza  dans  te  recueil  de  Rft» 
mttste,L  m,  p.      et  svir.  Haekteyt,  dans  aet 


(11  Ce  fu»  pmdrnl  de  «a  p«rt,  ear  < 
•f**  pollf furent  cforgK* 
1»,  liumara.  Wi.  VI.  t*p.  xvu-xjut,  et  Oatvaao,  «fljio' 
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Voyages,  etc.,  t.  HI.  p.  368-371,  aauMi  pvWié  r 
A  Relation  of  the  rev.  father  /riar  Mar- 
eos  ffe  Mçn,  tonchivfj  his  âiscovery  of  the  . 
Jiingdome  oj'  Cevola  ,  or  Civola  ,  situated 
aboui  ^  ofka,tù  m  N.  0f  N.SptUn.  Ra-  i 
musio  a  donn»^  au^^i  b  Rrlnfione  che  tnnndo 
Francesco  ù.  Vasquez  di  Coronado,  capUano  , 
générale  delta  gente,  che  fu  mandala  in  mm»  • 
di  sua  maestà  al  paese  novamente  teoperto, 
quel  che  snrres%f  nel  viaogio  dalti  ventidue 
d'Aprile  di  questo  anno  MDXLf  que parit  da 
Culiaeam  per  inumsl  ei  di  quel  eke  trovo 
net  pafse  dove  andava  {  Viaggi,  eXc,  Venise, 
1606, 3  vol.  in  fol.,  t.  lU,  p.  301-303  }.  Afaolde 
aa  rendre  k  la  Noovalle'Espagoe,  Niza  avatt  ha- 
bité le  Pérou;  aussi  a-t-il  écrit  pl'isicurs  ou- 
Tran:os  sur  ce  pays;  nous  citerons  encore  de  lui 
ks  uuvrugeâ  suivants,  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés :  Hitos  y  cereimnktt»  de  los  Indios  ;  —  Las 
dos  Cineas  de  lox  lnea%  v  df  los  Scyriseu  las 
firwincias  det  Perù  y  de  Quttoi  —  Cartas  , 
infomaHeae  de  la  oftrotfo  en  lot  praeineiai 
del  Pcrû  y  de  Quifo.  —  Relation  de  Jrère 
Marcos  de  Aisa.  trad.  en  français;  Paris,  I838, 
in>8*.  A.  OE  L. 

p.  de  CMtaKeda  de  Nacm,  Relation  du  f'ofan*  de 
CtMa  4  VoUtctum  é«  aoeumtnti  UtédOs  mr  i  Att- 
Mrt  eneinn*  </«  fJiKirleM,  pvb.  par  M.  Hnri  Ter- 
mi<anpaM)*  HMmB,  iTMaH*  «aiitinai  40  lu /iMiiu, 
décTl,  Vb.  VII,  m  et  XII.  -  <l«Bani.  Im  Mitorta  e« 
iet  ladiai.  Ilb.  vr,  cap.  xzii-xix  tédil.  de  MMUM  dd 
Canpo,  1&S3.  Kotri  |.  -  Aotonio  Galvan ,  Ttartaéo 
dos  deicobrimentos  antiijat  e  lyodernoM,  etc..  anno 
ISit.  —  Torqurmida,  Monarquia  IndialUt,  Ilb.  IV, 
cjji   M  iScvillr,  ifU.  3  »ol.  in-fol.  ).  -  J«0  Uet,  iVff- 

I  BJ  urùit,  etc.  (  Lcydr.  ICÎJ.  in- fol  ).  —  {>«•  îjb  Beiuu- 
diéTe.  .Veiiqur.  dans  rTnir^r»  i  it  !  nrrstjuf ,  p.  iH, — 
W.  Prescolt.  ma.  de  la  cmuiuMe  du  Mrxtquf  (tn*. 
a*Aa.  nelMl$rirto,tau,a«oLM»Kt.ltl,|t.«U. 

^dZÂMi  (  \hou-Mohammed  ben- Ymnou/ 
Cheikh  A  ùam  ed  Utn  Djemal  ed  Dm  i/o/ar- 
razi  GA«n(0'eu*t),poëte  persan  de  premier  ordre. 
Dé  k  Ghendjé,  dans  la  proTince  d'Arran ,  Ters 
1 100,  mort  en  1 180,  dans  la  même  ville.  Après 
avoir  mené  pendant  quelque  temps  une  vie  con> 
teoiplatiTeavee  M»  Mre,  Malmi  ae  voua  è  la 
poésie.  II  ^écul  à  la  cour  de  tliters  princes 
seidjoukides,  à  is|NilMn,  Hamadan,  etc.  A  la  iin 
de  sa  vie,  il  se  retira  dans  sa  viUe  natale,  et  ce 
ne  fut  que  sur  les  instances  du  prince  atal)ek  d'Ad- 
«erlM-Hljan ,  Kizil  Arsian,  qu'il  faiviit  quelques 
rares  visites  à  la  cour  de  ce  Àouveraïu.  I^iziroi 
cal  le  fondatenr  dé  l'épopée  rananliqae  persane. 

II  a  écrit  im  Divan ^  ou  recueil  de  juji-sies  ly- 
riques, par  ordre  alphabétique.  Ce  divan,  comp- 
tant plus  de  vingt  mille  vers,  n'a  pas  encore  été 
imprimé;  —  une  épopée  romantique,  intitulée 
Histoire  de  Wéisu  et  Bnmm,  f  t  e^t  per^ 
due.  On  l'a  du  reste  altrit)ue£  auÀ!»i  a  un  autre 
ffiiiini,  aumoumé  itrenfi  Samaartaméi,^  a 
vécu  près  lie  cinquante  ans  avant  le  m'>tre.  Après 
ces  deux  ouvrages,  d'importance  tecoodaire, 
7àmi  a  composé  dnq  poèmes  hors  ligne,  qui  ont 
fondé  fOi  Noominée,  et  qui  après  sa  mort  ont  été 
léuataca  ime  eoMectiwi,  aoua  le  titre  arate  de 


lOZAMl  If» 

Khamseh  (le  Cinq',  tandis  que  tes  Persaj»  lui 
donnent  It*  nom  de  Pendch  KemdJ  (  ht  Cinq 
Trésors).  C'est  d'abord  le  3tnkhxen  oul  rrrdr, 
ou  Magasin  des  secrets,  (loeroe  didactique, 
dana  lequel  dea  doetrinea  motalea  altemcM 
avec  des  anecdotes,  des  fables,  et  d'autres  con- 
tes à  l'appui  des  enseignements  de  l'auteur. 
Tant  le  inte  persan  du  Makbsen  a  été  publié 
par  Bland ,  Loodroi,  iMé.  lAie  viuglaine  d'apo- 
logues et  «i'anecdote<  en  ont  été  extraits  et 
imprimés  avec  une  IratJuction  anglaise  dans 
levoL  II  dea  âHatle  Jrisceltontet  ;  CaleuHa. 

17fn,  in-s"  î  n  nuire  choix  a  «Mé  fait  sous  le 
titre  :  Aàou  Alo/tammed  Xèsami  poetx  /VarrO' 
Menet  et  fabulst,  penieee  eodke  manuscripta 
nunc  primum  edilx^  subjuneta  verstone  la^ 
tina  et  indice  verborum  ;  F.elpzif»,  1801,  in-4". 
L'auteur  de  ce  choix,  qui  a  garde  l'auunyme,  est 
L.*Fr.  H.  Hain.  Le  second  pocme,  qui  fait  par- 
tie de  la  collection  du  Kliainseh,  est  le  «  Khos- 
rou  et  Chirin  »,  poeroe  romantique.  11  a  pour 
nljet  l'amour  du  roi  peraou  Kboarou  NoocUmia 
le  Grand  avec  la  chrétienne  Cliirin,  qu'on  croit 
une  princesse  byzantine,  dont  le  nom  véritable, 
altéré  en  persan,  était  Irène.  Mitèim  l'avait  coin 
posé  pour  Tatabek  Cbema  ed  Dto  Mobamncd 
irA/tn  li-i  Ijm.  Ce  [)oëme  n'a  pas  encore  Mf^ 
iiupriiui!.  M.  Uammer-Purgstall  l'a  traduit  ii- 
braiMat  en  allceaand;  vienne,  l8t!l,  s  ▼«!. 

in-t5.  Il  V  rj  fondu  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles d'autres  pœmt»  romantiques  persans  et 
turcs  du  même  genre,  tels  que  ceux  de  Ferhad 
et  chirin^  Yousoufet  Zouléikay  ainsi  que  le«i 
M.-Ant's  |f\  fin-;  it:ipnr*.Tn!i'<i  de  l.rita  et  Âfed' 
jnouHj  i«4>ci>nde  i^popce  romantique  de  Xixaaù. 
lêila  et  fÊedSnemn,  le  troisième  polme  de  la 
collection,  traite  de  l'amour  de  Medjnouo,  en- 
fant du  désert  d'Arabie,  avec  la  belle  Léila. 
Il  a  été  dëilié  au  prince  de  Cbirvan,  Djelal  ed 
Din  Abool  Modh^fler.  H.  Hammer  le  compare 
kX'OrInndo  Tarfoio  d'Arioste.  Le  texte  persan 
de  ce  poème  n'a  pas  été  non  plus  ioiprimé; 
maia  mua  en  nvoua  un»  tradoeth»  nnslniae 
de  James  Afkinson,  sous  le  titre  :  Leila  and 
3lajnun,  a  poem,  from  Ihe  origtnal  oJ  Aï- 
zamii  Londres,  183A,  in-8*.  Une  espèce  de 
BeptMnénM,  qui  a  pu  donner  Tidée  du  Déca» 
mêron  de  Bocrace,  fiAç^^V  neptamêron  de  Mar- 
guerite de  ?iavarre,  est  le  Ht/t  t*etgher,  on 
les  Sept  Figurée  de  àeasiléide  nbiaaL  UeoD- 
tient  l'histoire  du  prince  persan  B^'hran+jltoor 
et  celle  de  sept  princesses  .ses  maîtresses.  Ce 
furent  une  Indienne ,  une  Tartare ,  une  Rosir, 
une  Mauritanienne,  une  Grecque,  nne  Khorasa- 
nt<'nne  et  tinr  ?'^r<;.^n»v  T?t  ltr,vii(;hourleiir  lufit  un 
palais,  dan  À  lequel  dtacun  e  d'elles  eut  son  pa- 
villon partienlier.  Le  principe  deeea  eoofesesi 
le  qualrii'me,  que  M.  François  iPEnlm-inn  a  pu- 
blie en  persan  et  en  allentand  aous  le  titre  :  Die 
Sehœne  vom  Schlosse^  Mohammed  Nisameà' 
di»  dem  Gentseher  nachgebidef  ;  Kasan,  i831» 
i»4*.  Unaotn  ooirte a élé  piAHé  par  Wanut 
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le  titré  :  Bêkramfttr  unu  die  Ruttiicfu  Fêf 

strntoc/lter,  riurch  Krfftsrh  philoloçische  AH- 
meràungen  trlxuUrt  ;  kajMia,  1834.  Le  troi* 
■ièmede  ee*  conttta  formé  le  Mjel  d'teeeo- 
n>é<lie  italieni» <1«' Oo/7i,  qno  Sdiilh-r  a  imitée 
>ou&  le  nom  de  Tourandukletf  pnncesse  de 
Chine,  conte  tragi-comique.  Le  comte  de  Cayliis 
aéfalemeot  emprunté  plusieurs  contes  aux  He/i- 
Peinhrr  <1.-  >'i/âinî.  II  «e  rallarh»'  un  tntfrét 
historique  au  cinquième  ouvrage  du  kiuniâ«h, 
tfA  est  Vtilmdtr'!kmÊh,  «m  hideire  febii- 
leuw  d'Alexandre  le  GraDiI,  d'après  la  n'ilaction 
du  P.seudo-Calltftttiène.  Ce  poème,  appelé  aussi 
Charof'Namrh^  se  divise  en  deax  parties,  parmi 
le<iquflle«  la  première,  épique,  porte  le  nom 
de  Khired-Snmeh,  tanrl'<  qu'un  ifnnne  le  nom 
é'Ikbal  Mamefi  à  la  lit'coadô  parlié,  plus  di- 
daelique  dana  la  prineeeee  Roochenft.  !loaare> 
connaUsons  Roxane,  fille  de  Darius,  <  t  é[>oii!ie 
d'Alexandre.  A  l'expédition  indienne  d'Alexan- 
dre le  Grand  NizAmi  en  a  rattadié  noê  autre»  di> 
Hta^t  en  Chine .  dont  il  fait  disserter  les  man- 
darin-i  nu^c  les  pliilo  «vfvlies  grecs.  Ce  «]u'il  y  a 
derenidrq«tabledàni»  i  lsltender  Nameh,  c'est  la 
ineotion  des  Rmset,  de  leurs  inearshms  en 
Amiénie  el  «l.in*  le  nord  de  la  Per-sp,  d'où  ils 
furent  repoussés  par  Alexandre  le  Grand.  11  y 
a  là  towte  one  révélation  Uatoriqoe  sur  tea  ra- 
latioiia  des  Russes  avec  les  Perses  depuis  le  on- 
zième ou  dniizit'ine  si^le.  1^  texte  pers.in  de 
la  première  partie  de  VIskender  Nameh  a  été 
iwlillét  avec  mi  choix  de  eea  eommentatenn, 
par  Bedr  Ali  et  Mir  Hasf^in  AII;  Calcutta, 
1912,  iii-4*,  et  2*  édit  U2â.  Des  frapncata 
«B  ont  éM  douée  en  aHanaoJ  par  Frédéric 
Jtucfccrt;  Kriangen,  1828.  Sons  le  nom  â'Expé' 
ditlon  d'Alexandrf  h  Grand  contre  Ut 
Rtuies,  Louis  SpiUoogei  a  donné  cet  extrait 
Matoriqm,  do«t  bom  afow  alioalé  l'impor- 
tance.  Cet  extrait  a      rcfooda  el  aiigmenlt^  de 
qaaiques  antres  morceau»  par  J.*B.  Oharnooy, 
tom.  I*';  PétetalNMrg.       ii>-S*.  A  cet  extra» 
se  rattaeto  la  oMtre -partie,  intitniée  :  De  Expe- 
diHone  Puttnrum  in  Bfrdaam  (Armeniam) 
vtTÈUê^  auclore  Nisamw,  etc.,  par  Fr.  Erd- 
mami ,  part.  F*;  Xata»,  ItM,  l»4*;  part.  D, 
ihi  l  ,         fn  R»;  et  part.  III,  ibid..  18.1?, fn-8». 
Quant  à  ï'Ikbnl  Nanek,  ou  Tt'  part,  de  Vit- 
àutder  I<^meh,  le  texte  persan  a  été  publié 
par  Sprenger;  Calcutta,  I8S2.        Ch.  R. 

Devlrtehatî.  riti  liei  pottet  pertam,  pubttéM  p»e  j 
WD«ten(el«.  —  Hirnmer,  Hkiioire  des  beiU$  IMrtt  «»  | 
Hrm  |ea  •llc«aa4). -  iTteiMr  Mvtêekv,  '-Jet» 
DtâvmUatUgmimtmtU.  I 

NItZOLi  (  Marin  t.  pins  connu  M)us  le  nom 
latinisé  de  Nizoiius,  phîlolo<;i)e  et  ptiilovopbe  . 
ttaHcn.  né  IBréicello,  dam  le  dudié  de  Modèae, 
ao  1498,  mort  dans  la  mêoevttle,  en  1 366.  Suc-  ; 
ce<<^}vement  professeur  k  Brp^rJa  (15M>,  l'a- 
vait appelé  le  comte  de  J.>F.  Garoltara;  à  Parme 
(IM7), elè  SaUaaelta(ia6«»,  NlnoU  Mm  daa  i 

fnvirf;  qui  par  leur  savoir  Irirr-  t  Iim-*  mn-  i 
tnbuèrent  à  la  reaaiuaiice  de«  lettres.  Ck>miiie  i 
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ptdiologne  ton  meilleur  ouvrage  est  un  £esi- 
fttf  de  Cîfi'ron,  qui  parut  d'abor  l  s^in*;  !e  litre 
de  Uù*ervaUo»f4  m  .V.  TuHiumCiceronemi 
Pfatalboino  (  terra  dai  aonte  tSambara  ),  lus, 
in-fol.  :  ouvrante  excellent  |H)urIc  temps,  malgré 
des  défauts  que  Himri  £stienne  a  relevés  avec 
sévérité.  Aide  Manuce  en  donna  nne  édition  sous 
le  litre  de  Thexaurus  Ciceronianus ,  Venise, 
I57<>,  in  fol.  ;  beaucoup  iV,TTifrp<5  éditions  .suivi- 
rent, paniii  lesquelles  uu  rt>tiiarqu«  celle  de  Jac« 
quea  Odlaiins,  Prandbrt,  1«|8,  lii-fol.,  d  «Ha 
de  Facciolali,  Padoue,  17.34.  Comme  philo» 
sophe  ^'izzoli  est  connu  par  un  ouvratie  contre  la 
scolaslique,  qui  parut  sous  le  titre  de  De  pens 
firiMcipiis  et  vera  rat  ton  e  phiiosofhtntéi 
contra  psfudo-philosophos  libri  quatuor; 
Parme,  1663,  in-4o,  et  que  Leibniz  lit  rétm- 
priroer  è  nvaicfbrt,  1670,  iiK4e.  «  Lealte«  pld- 
losophes,  dit  Fontenelle,  étaient  tous  les  scolas» 
tiques  passés  et  présents,  et  ^izolius  s'élève  avec 
la  dernière  hardiesse  contre  leurs  idées  mons- 
trueuses et  leur  lan^n^e  tuirlKire,  ju.sqiia'Ul  qa*il 
♦  f.iite  saint  Thomas  lui-im  ine  «I  "  Nirgne  entre 
lies  aveugla.  La  longue  et  contitaule  admira- 
tion qu'on  af  ait  eoa  poar  Aristoto  ne  pronvaM, 
di-viil-il,  que  la  multitude  des  sols  et  la  dur«''r 
de  la  sottise,  m  Les  éloges  que  Fontenelle  ac* 
eonfe  k  Nlmli  aéraient  aasp«et«  s'ils  n'étalcot 
conlirmés  par  M.  B.  Haurea  i,  «m  «les  écrivaloa 
de  notre  temps  qui  connaîs.sent  le  nmux  !i  m  o- 
lastique.  Miuoli  fMrmi  tes  philosophes  du  moyen 
Aga  «'appnwve  que  les  »omi»a/M«t  ;  H  teiit 
ramener  toute  la  fihilosophie  à  ta  dt'-flnitton  des 
roots  et,  comme  on  l'a  dit,  à  une  grammaire 
Men  ratta.  Oalte  doetrina  est  étroite,  mala  aile 
était  bonne  à  opposer  soit  aux  diaiekiefens  de 
la  »colasliqae ,  Mil  aux  «éoplatoaidens  de  la 
renaissance.  L.  J. 

^nboflcM ,  MMUsttsni  aMda 

filr>Q«  é»  Uthnltt.  <—  R.  Haareaa, 
des  sciencts  pMUosopkifmtM, 

moku  (  ËÊordKeO-Memuel  ) ,  journaliste  i 

rkain,  né  le  19  juillet  1785,  à  Philadelphie,  mort 
le  22  mars  IS.SI,  à  N^w-York.  Il  appartenait  à  la 
religion  juive.  Dans  &a  jeunesse  il  ^'occupa  d'in- 
dosirla  et  de  eoawneree  ;  puis  il  étudia  le  droit, 

et  fît  jontT  quelques  pièces  de  théâtre  à  Cliar- 
ie^lon.  >'onHné  consul  au  Maroc  en  1813,  il 
revinl  am  Élata-Uah  en  1$t9,  el  s'élabNI  à 
New-York,  où  il  fonda  successivement  The 
national  ndvocnte ,  The  New- York  enquirer 
(IS26),  The  eventng  star  i\2,^^)^  The  Union 
ffM9),  The  Times  and  Messenger  (18i3}. 
if>nrnr?n\  fîf  l'npinion  fff^morntiqiK'.  rt  qtri  uU- 
tinrent  tous  une  large  ciriulahoo.  11  a  publié 
dana  lee  deralers  temps  de  sa  vie  oa  recoeil  de 
ses  meilleurs  articles  sous  le  titre  de  Gtenmings 
from  a  gathered  hnrvest.  On  a  encore  de  lui  : 
Travett  in  Bngland ,  France ,  Spain  and  the 
Mrbarf  itotttfrom  Itia  tù  laii  ;  New-Yorii, 
1820,  ln-8». 
C9ei^.of  asnerkmm  ttUraturt.  11. 
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Ht  ) ,  homme  politique  et  inaiiistt  al  franç^ii> ,  ni' 
À  lieaueaire,  là  14  avril  17^»  oaort  a  Grenobéc, 
le  37  tkakn  ItSS.  Il  éUiC  «vMt  te  témUHna 
avocat  aa  parlrnicnt  «ic-  Tiwlouse,  juge  de  la 
iMltiise  des  ponts  de  B(>a(icaire  et  membre  de« 
étals  du  Languedoc.  T^tviille  fut  assez  beureox 
j»oor  échapper  aai  proscrtptioas  de  la  terreur. 
£n  uctutire  1795,  *l  fut  élu  <1t  |Miti^  âii  Gard  au 
GoDseil  des  Cioq-Cents  :  il  s  y  montra  uo  des 
fUftain  les  ^1»  emportés  des  îmoMm  et  M 
Directoire  Le  8  janvier  1796,  il  [wirla  avec  force 
«n  iav«ur  des  parMits  des  émigrés.  Le  19  ai^ 
il  fut  4ht  sccf^laire,  H  le  26  proposa  une  am- 
aistie  pour  tout  les  tfélils  politiques.  Le  3  dc- 
ceiiilrte  i)  <')>f»|v<isa  avec  %  rh*>meric<'  à  un  |)rojet 
teû«iâiit  4  rtpniw^r  la  licence  de  la  presse 
périodique.  PenMdë  que  la  cvtetiM  d'un jo«nnl 
privjlt-^u>  (  le  Tachygraphe  )  était  un  moyen 
4)ue  le  Directoire  devait  cuiplojfer  pour  coui- 
priner  l'esprit  public,  rtetiUe  iMul|M  vivcncat 
les  •<  oITideux  roemaa  qui  voalaittt  élalilir  le 
régime  des  despotes  »,  et  ehfrrjMi  à  populariser 
sofi  op  uiou  eu  rappelant  les  aervices  qu'avait 
nodua  la  pceiM  à  te  réTolulioii.  U  atteqwi  car» 
tout  Ch(*nier  et  Loiivef ,  qu'il  nomma  de-*  npoS' 
tain  de  la  liberté.  Le  i9  iiuii  1797,  il  dénonça 
Tagiolage  qui  avait  dltepidé  les  bieot  nalîoMox 
et  menaçait  de  s'étendre  à  ceux  de  Belgique, 
li  prit  part  avec  la  môme  chaleur  à  loutt  s  les 
discusi»tous  importi»ule!>qui  avaitnt  \nmr  liut  d'en- 
traver  te  inarclie  éa  |iouv«ir  diredartel  ;  ■■■■ 
fut-il  compris  dans  la  pro>rripîi«in  du  1S  fruc- 
tîdur  an  ▼  (4  êe^poûxe  1797 J  et  d^rté  à 
Olénm  (  janvier  17M  Amatetié  ea  déecnlwt 
i7i)9,  les  coasuls  le  nonunèrent  juge  ao  tribunal 
civil  de  Nluies  il800),  il  \  à  •  ;;ea  josqu'en  1807. 
Le  département  du  Gard  l'dul  alur&dc^le  au 
Goipa  léfpsUlif  06  il  Ht  partie  de  la  oaoïniteiion 
de  k>gislatioti.  En  celte  q  <i!  1  il  (:t,  en  IHIO,  le 
rapport  sur  le  projet  du  tronyietite  livre  du  00a- 
wi  Code  pénal,  Ba  itU,  il  le  nite  oa  perti 
■lonarciiique  :  Louis  XVill  l'anoblit  (  1 1  oc- 
tubrc  1814)  et  le  mnftma  dans  fooc- 
tiuos  de  pres4(leul  <ie  k  cour  rojale  «le  finies, 
quTA  reroplietwt  depuis  loaUteaipe.  la  i«l9  H 

pa-si  T'i  même  titre  1  \:\  fi  rr  .l'Anjers,  >■  de- 
riiU  prucureur  geaeral,  et  m  laU  fut  nuauné 
fireaiier  pré^ideat  de  te  eoar  royale  de  GrcaoUe 

U  «M. lit  otficier  de  la  Le.j;iHn  d'bufmear  defHji^ 

1813.  On  a  6c     tBaf;i»trat  quetqws  opiiM^uk-» 

aur  des  qoesUuus  judiciairca.      ii.  L-u. 

MfMvM*  mp4erm  (  VmrH.  itot\.  ArawrfT.  Uj.  t9uy 
«I  Borvias,  «Ofr.  iwia.  4u  ttatm^.  •  Biagrmpktt 
mùétnu  (PirM,  ittSL  ^  U  JVmmImt  mibvt 
ao  rr,  n*«  \u.  IM.Ml;  «a     a*  n.  m,  tsi,  su^ 
MO;  aiM,  iti*.  o—  ISS,  SM»;  aaa.  Stri,  m»  m  ; 
MIHP.  iiTS;Ma.  itl».a*  Si: ans  tsi«,  p  iatOl 

NI» «I t  ins,  nom  i'un^  tllostre  nwÏMm  ori- 
ginaire «iu  LifiiottMa ,  et  qui  «1^  le  ootièrac 
«Me  iNMoédall  te  tem  et  te  «hàteM  de  Mltee, 

Htui's  .  ntre  Brivcs  et  Turenne.  fil).ilM»n  de 
cette  tenaille  est  aitfiMalifeeaMkt  puMxix  par 
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lia  trrtt  do  petteaient  de  Ptti»  rendu  en  ms. 

L.1  t'se  principatp ,  fon*l«^e  au  douzièm*"  ^•«•<le 
par  Pierre  de  Bioailles,  s'étei^ût  ea  1479,  ea  te 
fteraaaae  de  itm  U ,  ^1  iastitaa  pow  liéritter 

son  neveu  Aimar,  chei  da  te  seconde  branche , 

divisée  pins  tard  en  deux  rameaux  et  arriv  1^ 
directement  ju;»({u'à  notre  époque.  Cdta  maison 
a  fourni  uo  i^ad  iiomt>re  de  peraaaatfgMi 

nkarquaUes.  stirtntit  dnii!^  la  carrière  anuei, 

a4>aii.iJU»  { Autonie  de    amiral  de  Kranœ, 
■éteieeptoaiWelâOi,  mertte llNMrilMl,A 

Bordeaux.  Il  était  l'alné  ()e!%  ili\-neurenf.int«>  de 
Louis  de  NoaiUea,  mort  en  Ià40,  et  de  Cathe- 
rine de  Pierre'Baffièia.  la  tâ30  il  accomitagna 
en  Espagpe  lé  tieiaito da^ireone ,  son  parent, 
qui  AWwi  «"'pous^T,  au  nom  de  Fi-^^im-iî?  |«r^  la 
pruicc»t>e  Lieooore  d  Antio<:lte ,  sœui  ile  Chariea- 
Qatet.  11  M  cwaite  «bMabeitea  des  enfirate  de 
France,  et  leur  aurait  servi  tic  (.«ouverneur  s'il 
n  avait  preiére  de  suivre  te  carrière  des  anoeaj 
on  loi  donna  U  ctiarfe  d^aainl  des  BMra  da 
Gntenne.  Après  avoir  pris  pari  à  la  secoo  le  ex- 
|>é«litiofl  d'Italie  el  comlnitu  à  Ci  risok's,  il  fut 
en  ld47  nomme  aimral  de  France  a  la  place  «le 
Cteade  d'Aaaehaat,  IsmM  «a  diifdicc  aapièe 
du  Douvcao  rn  Iluri  !I.  Knvoyé  en  ambassade 
en  Angleterre  a  U  tin  de  il  se  mêla  acli' 
vement  an  eeoiptetaoerdte  eontra  Marie  Tvdor 
qui  préparèrent,  quoique  d'une  manière  oc- 
tiiUe,  l'avc^nement  delà  pnnte>se  Éti^.^beth  ; 
il  tut  remplace  a  la  cuur  «le  Lunilies  pdir  mmi 
frira  FVaa«ete  de  NooUlea,  eteooronna  sa  car- 
ri»"-!.'  di|»Iorita!i.|ue  par  la  n<'i;<'(  iation  de  la 
trêve  de  Vauc«'lles  février  lààô),  qui  oaé- 
na<^a  pour  cinq  aaaéet  te  para  calrelViopfrear 
et  la  France.  A  .mmi  retour  il  cltas.sa  les  iiuuuf^ 
nots  de  la  ville  de  Bonleaux  qu'iU  avaient  prise 
et  dont  il  était  depuis  loQgtemps  gouverneur. 
Sa  mort  Ibt,  dit-ea,  hiiée  par  te  peisoa.  La 
relation  soo  ambassade  en  Anj^lt  irm»  ^  >  té 
tapriioee  avec  ceUe  de  Mafrèie  ( voy.  ci-^prùs>. 

MatHK .  Grand  mrt  ktU.  -  MoaUur.  CMMMHIMN^ 

ni.  s.  -  Ju.tassud/-:  d,-  itV.  <li  Noaiiiit. 

aoAiLLKS  (  trai»çtH%  Dt },  dipkMnate  fraii- 
çrie.  irtra  da  préeédeal,  aé  à  Noidlks  {  LU 

mo(isin).  le  ?  jaillrt  15)'».  n  ri  à  Tîayontti»,  le 
19  septembre  I6S^  Voue  èMix  autels,  il  obtint 
d'abord  «pMiqaet  béaéleea,  cé  Ail  pearvn  de  ré» 
v^héde  Dax  »  n  <!<v:»nbre  liôô.  Appréciant  !»es 
lali  lits  H  mu  lidhii.  té  dans  les  aCTaires,  Henri  II 
i'attira  a  la  cour,  l  admit  dans  ses  conseits  9i  tel 
oonia  divcnet  aégectetioae.  U  Pcafoiia  ta  Aa> 
gléierre  en  ir>."iri  [<our  xur^A'-V-r  i  ■iMiTm-  ,>mh'i*:- 
«eikuf  à  son  frère  Autome ,  v\  ^iiMiiiies ,  à  ma 
ratev  de  MHe  «ntmaade,  coaeeHte  ta  foi  da 
faire  te  sié^  l-  (  hI^k,  dont  le  duc  d«  Guise 
i'empar?!  »  fr«  I.  W  i  janvier  lii*.  Celle  même 
,  il  fut  nomme  ambassadeur  à  Veni:^,  où, 
teiia  reipecicr  te  aoai  et  te  poissMHa 

l»i  loi  Min  liiftltr.'.  il  iit  ju.:er  r  "tir.-  !  m;  '  r'!<.t'» 
1  dcnr  de  Pbiiippe  II  en  teionr  de  b  tfaocts  te 
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l>fés<'.'mce  Mir  rEsftagpie.  Quelques  aune*;»  iprèii 
(1572),  il  pMM  au  niAme  lUre  à  Ck>n!«tanti- 
et  durant  two  aiubas^iail.^  p  l  i  !*  "tf^ 
ouoinane,  il  visita  le»  lieux  saints,  pruiurut 
la  S>rie.  et  explora  rtS5  pla.  Ses  courses  pr«»Û- 
tèrent  à  la  I  ranc4>.  Se«  libéralités,  jointes  à  une 
conduite  qoble  et  fertn^ ,  rôv<'iiI»M  ent  parmi  les 
popQlatioiu  cbrélieaues  qu  »i  déversa  leâ  sym- 
pathie* pour  le  nom  fraaçais,  qu'avaient  felt 
naître  le»  croisa<les.  Pour  rîonnrr  d'.Mll'-Mts  une 
id<^e  lie  la  cooAi Jcration  doot  François  tle  Nuailles 
jouissait  chet  les  étrangers ,  il  nous  suffira  de 
dire  que  i•>^^(1ue  Selim  (I,  après  une  rupture 
avi-c  U  s  V<  nili<  ii<:,  ^iot  mettre  !*•  tÀéqfi  devant 
dntlie,  les  «Jeux  piiis&auc4's  aw:eplèrent  comme 
luéJialeiir  Tambassadcur  françaU,  qiù  rétablit  la 
ftaix  entre  elles.  Ces  seniics  /-taicnt  trop  <^rla- 
tiots  pour  ne  pas  appeler  lacalom  ic.  On  ac- 
ttm  son  orlbodokie  auprès  du  aouTcrwn  pon- 
tife; mais  Frân^oift  n*eut  pas  de  |jeioe  à  m-  jiis- 
tifiiT  et  à  prouver  qu'il  avait  tou'our»  cherché  à 
prémunir  ses  diocésain»  contre  les  erreurs  non- 
«dies.  Ko  apprenanl  que  Uont^oniinei^  ë't^tait 
eii.|ï.ired  OrlhfZ  't3aoùt  li69),  il  avait  qnilt.*  ^on 
atuUssadeel  était  vcou  se  fixer  pen<lanl  quelque 
teinpa  au  milita  de  mm  troupeau,  eoquel  il  sut 
prodiguer  tous  les  soin^  d'un  pasteur  actif  et  vij;i- 
l.iiil  11  iiV  n  continua  pas  moins  à  Hre  consulté 
par  i.  cillit  fine  de  Medicis,  pai*  Charles  I.\  et  par 
Henri  III  dans  toutes  les  oecssions  importantes. 
C^^  firt  lui  inii  leur  donna  le  const  il  iî«'  dcc  l.irer  la 
guerre  a  IXspagne .  comme  un  mo^eu  de  calmer 
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pour  t'éieclioQ  du  duc  d'Anjou,  et  à  Constanii» 
Dople.  La  oour  récompensa  ses  services  en  lui 
flonnant  le  priourr  >\f  \  a  Rroio,  l'.urh'pif-tn^  de 
Gignac,  les  abbaye»  de  Sauit-Amaod  de  Coiî  et 
de  rile-en-M«loe ,  et  enfin  en  1562  la  ooarfjiH 
torei'ie  de  Dax.  Il  devint  en  làSà  titulaire  de  ce 
siège.  Stvs  emplois  et  ses  voyantes  ne  lui  per> 
mirent  |)a<«  de  se  montrer  dans  ce  diocèse  ;  il  né* 
gUfteain^me  de  se  faireancfer^aedémit  en  IM?, 
et  ^^p  nfira  à  Bordeaux.  H.  F. 

(  aHia  chruttana^  1. 1.  —  H.  du  tea^  Ls  CUrgé  4ê 
Frantt,  1 1  et  II.  —  Meolexu.  Hm  ét  ta  Gta^ogmt 
t.  V. 

HOAtLLCS  (  ffemH  DR  ) ,  fils  d'Antoine  de 

NoailN's,  m-  It'  5  juillet  lâW,  à  Londrvs,  moK 
en  ïDiii  h '>3  II  luttemi  ^lu  Ve»  fonts  baptismaux 
par  la  reine  Marie  Tudor  et  l'évéque  Gardiner. 
PMdant  tes  troubles  de  tt  Ligne,  il  servit  le 
cau^  royale  dans  l'.Xuverjçne  et  le  RoTierfj'ie, 
placés  sous  son  gonvcmcment.  II  fut  pourvu 
des  lAarges  de  gentilhomme  de  la  chambre  et  de 
conseiller  d'État.  En  considération  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  Henri  IV,  ce  prinee  érigea  la 
terre  d'Amen  en  comté  an  mois  de  mars  1 5<J3. 

Son  fils,  François,  né  le  f9)nia  1684.  mort 
le  15  décembre  1645,  à  Ptri^ ,  mr- rmn  (rt  -gaie- 
ment dans  le  Rouergue  el  d<ins  le  haut  et  bas 
rmys  d'AuTergne;  il  remplit  une  nobtisede  à 
Rome  et  M  dialingnn  psndaat  les  gnente  de  re- 
ligion. 

Aii«e4ine.  HtiL  ç^éat.  des  gr  offleien  dê  te  CMf- 

ronur  ,  I ^  L't  I V. 

XOAILLES  (  iane,  comte,  puis  duc  de), 


ks  dissension«  politiques  H  religieuses  qui  dé-  .  fUsde  François  de  Noailles,  mort  le  l&  février 

solaicnt  la  Fmik  f.  Lur^  i  l'en  1  j.s4.  aprècila  mort 
de  Guillaume  d'Orau;4e,  les  états  des  Payi-Oas, 
pour  se  garantir  de  l'oppres^lwj  des  Espagnols, 
4|uilenr  avaient  enlevé  drjà  nitm<Mi  (•.npl.en- 
To->ren{  'les  députés  suppli«T  Hfuri  111  de  les 
accepter  pour  sujeb,  François  de  Noailles  n'bé- 
■lit  point  à  «^(afeer  oe  prince  k  profiter  d'une 
proposition  au>^i  ti^<>ij^i' ;  mais  malheureu- 
sement il  ne  parvint  point  à  le  persuader,  et 
les  Ki^i^agnols ,  pour  «léjouer  un  tel  projet,  ré- 
pandirent Tor  à  pleines  maiM  et  pressèrent  le 
duc  de  Guise  de  Se  déd  uer  pour  la  Ii;;ue.  A 
cette  époque ,  une  maladie ,  dont  Franvois  de 
HoaiHes  portait  le  germe  depuis  longtemps,  se 
développa  sou'iain.  Sentant  approcher  sa  lin ,  il 
te  fit  transfiorter  de  Cambo  à  Uayonne ,  et  y 
mourut,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle.  Recuejllieâ  par  fabbé  de 
^  'tôt,  seA  i}<^«o<  ktions  enl  été  împnm<'ri  (Pn> 
n»,  1763,  3  vol.  in-12).  Il,  F. 


U78,  à  Paris  Sous  le  rè^nede  Louit  XlV,  U  Ait 

pourvu  di'  •liffcrt  utes  char;$es ,  celles  entre  au- 
tres de  gouverneur  du  AouàbiUon ,  lieutenant 
général  d'Auvergne,  aénéckal  de  Rooeisne  et 
(in  inier  r^tpitai ne  des  gardes  du  corps  (1648). 
Au  mois  du  décembre  1663,  il  obtint  l'érection 
do  comté  d'Ayctt  en  dnché-peirle.  Il  avait  épousé, 
m  1646,  Louise  Boycr,  dame  d'atours  de  lé 
r.  MM  \r)ne  d'Autriche,  nutr»--  itj97,  «  très- 
tamtcuteut,  comme  elle  avuil  vécu  » ,  selon  Tes* 
pression  de  Saint-Skaoo.  De  ee  mariage  sent 
i>:.iis  Aniic-Jiifp!;  cl  f.ouis- Antoine  {voy.  ci- 
après  );  Jacques  ,  né  en  t6à3,  et  mort  en  1712, 
chevalier  et  bailli  de  Malte  j  Gaston-Jean- Bap- 
tistf- Louis  (  vojf.  diaprés);  Jean-FrançûUf 
lté  en  1608  et  mort  en  1696,  roarécliat-.Warnp. 
Mtiriil,  Craiid  DkI.  àM.  —  Saiot-SliMo,  ^Mwotrrj.l. 

IIOAILLBS  (Anne-Julêif  due  es),  maréebai 

de  France,  fils  du  précé<leni,  lu^  !*»  :>  r.  vrier 
16â0,  à  Paris,  mort  le  %  octobre  1708,  à  Yer- 
saflles.  Connu  d'abord  tons  le  nom  de  comte 
d'Aiji'ii,  il  fut  nommé,  en  1601,  capitaine  des 
gardes  éfo^vii^^^  du  roi  en  «urvivance  do  son 
père  ;  en  h>67  il  avait  deja  fait  trois  campa^^oes,  et 
en  1668,  dans  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
il  commanda  le<;  qu.itre  n»nip;i^"iti  v  ,?,s  aanles 
du  corps.  Ai<te-dc-camp  de  houi»  \1\  en  1672, 
fl  dimna  les  plus  grandes  preuves  de  courage 
en  Angteteffi,  «n  Folo|pe^  i  ux  sièges  d'Utnchl  et  Maesiricbt;  on  le  cmt 


C*mm  rkHgfUam ,  1. 1  —  llMUtun,  Uùtoire  de  la 
Cate  •  -'1  V. 

KttAiLLES  (  Gilles  r>R).  fr^re du  précèdent , né 
à  ?(oaitks,  en  1J2  (,  iiiurtai;ui<leaux>  le  I*'  sep- 
tembre 1597.  Conseiller  au  partansent  de  Bor- 
«Il  .HT\  ,  en  1 iidevibi  ntretques  années  après 
maître  des  requêtes,  et  suivit,  comme  son 
Isèfn,  la  carrière  diplomatique.  U  Tut 
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tué,  et  le  roi  le  ro«;rella  publiquement.  Après 
s'être  trouvé  à  la  prise  de  Besançon  ainsi  qu'à 
la  bataille  de  Senef  (IGTil ,  il  venait  d  iMre  rréé 
niareclial-dc-ctmp  lorsque  «  au  siège  de  Yaleo- 
dénués,  il  sauva  peut-Mre  In  vie  ao  nri  en  le 
r/)njiiranl  de  s'éloij;ner  d'un  Hou  trop  exposé  au 
canon;  un  boulet  passa  an  même  instant  qi^c 
Louis  changeait  de  place ,  à  l'endroit  même  où 
il  s'était  trouvé  (1  )  ».  Un  peu  avant  la  mort  de 
son  père,  il  devint,  par  d^^m'^^-fm  de  celui-ci, 
doc  de  Noaiileft,  pair  de  France  el  gouTer- 
Bear  do  Roussilieii.  Lorsqu'on  Toolut  détruire 
le  calvinisntie,  on  lui  confia  le  commande- 
ment en  chef  du  Languedoc  avec  tous  les  hon-' 
neurs  et  privilèges  deâ  gouverneurs  de  cette 
proTince  (  29  mai  1682  ).  Dès  m»  arrivée  il 
fut  accueilli  avec  toutes  les  marque?  dp  iVs- 
time  publique.  Dévoué  au  roi ,  mais  aimant  le 
peuple,  très-bon  catholique,  mais  avee  des 
principes  de  cliarilé  etde  mo<lération,  il  *e  fit  un 
devoir  d'exécuter  les  ordres  de  la  cour  et  de  ména- 
ger les  sujets.  Au  milieu  des  circonstances  les  plus 
(liDiciies.il  se  montre  sage,  bienraisant,anable, 
s'efTorçant  de  calmer  If<;jt7«ie8  ap|>r»Mirnsians  des 
rel^ionnaires.  On  ne  lui  laissa  pai»  le  cttoiv  des 
inoyeBsd*exéeation.  L'oicrcioedtt  eoHeMenlit  à 
MonlfM'Ilier,  plusieurs  tem|»les  dt^molis ,  des  pas- 
teurs emprisonnés,  les  enfants  en  bas  âge  arrachés 
à  leurs  parents .  des  conversions  obtenues  par  la 
crainte,  le  cowmerea  do  Nîmes  inquiété,  tels 
furent  les  premiers  actes  qu'il  lit  ext''cuter,  par- 
fois de  vive  force,  et  qui  en  pleine  paix  trou- 
Mèrait  la  province.  Getio  perséeniloo  systéma- 
tique exaspéra  les  protestants  et  leur  mit,  en 
quelques  endroits  du  Languedoc ,  les  nrrnes  à 
la  main.  Noailles  suspendit  de  tout  son  pouvoir 
les  effets  de  la  répression  :  il  promit  une  an»- 
nisli(>  t »  h»'lle-i  (lu  Vivarais  qu'il  ntimit,  «rii- 
vnol  son  t^xpres&ion,  préiéré  d'envoyer  au\  (>€- 
iiies  maisons  qoo  dans  ko  cHadaites.  L'impi- 
toyable Louvois  lui  dirti,  dans  sa  lettre  du 
1"  octobre  1683,  un  autre  plan  de  eonduite. 
Apièi  avoir  éearté  Tidée  d'une  amnistie,  il  lui  or- 
'lonnait  «  d'établir  det  tranpca  dans  tous  les 

Henx  qu'il  jtt  .,'er  lit  ,^  propos  ,  d«  faire  siib«:T=trr 
te&dites  troupes  aux  dépens  dopais,  de  se  saisir 
«lea  conpahtes  poor  leor  fUre  leur  procès ,  de 
raser  les  tnaisotis  de  ceux  qui  avaient  été  tués 
les  armes  à  la  main  et  de  ceux  qui  ne  revien- 
draient pas  chez  eux  apr^  qu'il  aurait  été  pu- 
blié une  ordonnance ,  de  raser  les  dix  prtedpaox 
temples  dti  Vivarais  ,  et  en  un  mot  dr-  mi-^er 
une  tdle  d^olatioa  dans  ledit  pajs  que  l'exemple 
qui  s*y  Unit  eoBlInf  les  aoirm  retii^onnaires 
et  leur  apprit  cambial  il  était  dangereux  de  se 
<*nd»»Ter  onlre  son  roi.  "  Ce  fut  sur  le*  ins- 
tances de  tNoaîlles  que  la  cour,  suspendant  pour 
qnGM|MB  mow  i  cuh  oe  cm  m|Mo  repieawes, 
consentit  à  envoyer  TabW  ITerri*  avec  douze 
laisMonnaires  poor  suppléer  en  Languedoc  à  la 

fi)  M1IM,  JM».  font  mm^  riL  1». 


disette  d'ecclésiastiques zéiésitsurOsamment  ins- 
traits.  Bientôt,  soit  ponr  ménafcr  son  crédit, 

soit  par  déconn^ement  ou  faihît""  se  .  il  '^e  borna 
à  mettre  simplement  eu  pratique  le  i>y>teri)e  de 
la  ceor  poor  la  destmcUon  dn  eilelirfsnie.  «  On 
ne  voulait  plus  rien  ménager,  dit  TabW  Millot; 
on  voulait  forcer  les  huguenots  à  devenir  ciilho- 
liques;  on  voulait  que  la  terreur  décidât  et  mul- 
tiplill  lesconversions.  Eofln  on  avait  résolu  d'en* 
voyer  !e<î  troupes,  au  lieu  df  nii-^tonnaires, 
partout  ou  il  restait  des  partisans  de  i'herésie  et 
de  loger  ebex  eox  les  soldats  jusqu'à  ce  que  de 
tels  hôtes  les  fissent  ohék  aux  pieuses  volontés 
du  roi.  •  La  correspondance  de  Noailles  avec 
Lonvois  ne  fut  plus  dès  lors  que  le  journal  de 
ses  opérations  militaires  ;  il  s'y  confonne  au  lan> 
gage  du  ministre,  et  loin  cîe  IVclairer  avec  fer- 
méLé  sur  le  Téritabte  état  des  choses ,  on  le 
'vofi,  Uti  ri  Jodideox  et  «i  passionné  puor  le  bien 
public ,  ignorer  en  grande  pait'c  les  violences 
auxquelles  donna  lieu  la  drngonnadf  qu'il  était 
chaîné  de  diriger.  Après  la  révocation  d  »  i'édil 
de  Nantes,  il  fit  exécuter  avec  aotant  de  fer- 
noeté  que  de  pmdenoe  les  ordres  terribles  de  la 
OMir  (1). 

Rappelé  en  1689,  te  duc  reçut,  en  réeom- 

pen-;e  de  ses  services,  le  cortlon  l>leu ,  la  com- 
mission de  lever  un  régiment  de  cavalerie  qui 
porterait  le  nom  de  fïoailles,  et  le  commande- 
ment  de  l'armée  destinée  à  opérer  contre  l'Es- 
pagne; son  brevet  portait  q^e,  pnr  ta  connais- 
sance particulière  qu'il  avait  acquise  du  psjs, 
il  pouvait  y  servir  pins  otileroent  qu'on  autre. 
Dès  le  lit  juin  ins''  il  avait  pris  rang  de  lieute- 
nant général,  et  «^n  1684  il  avait  secondé  le  duc 
de  Créquy  dans  le  siège  de  Luxembourg.  Les 
contrariétés  qu'il  eot  à  essuyer  de  la  part  de 

Louvoi»  »  t  \f  i»*'!!  de  troofies  que  l'on  rnif  ^  «3 
disposition  l'euipèciiCreQt  d'abord  de  rieu  eolic- 
prmirede  ramarqnalile.  D*aprèsses  iulmciions 
il  se  contenta,  autant  pour  aguerrir  ses  .soldats 
que  pour  tenir  l'ennemi  en  haleine,  de  pousser, 
au  reloor  de  la  belle  saison,  une  incursion  ou 
deux  en  Catalogne,  (aotdt  vm  te  Lampoordtt, 
tantôt  vers  la  Cerdagoe^  de  se  ravitailler  aox 
dé|)ens  des  habitants ,  de  ruiner  les  campagnes 
cl  4e  raser  les  peliiea  placea.  Pen  de  MU  d'ar- 

IW  Volel  U  «ubtUiMT  (Ir  ers  on!rp«.«  La  moitié  én  bleot 
dr«  rrtiKiunnaim  qui  inrttratrni  da  royanoïc  devait  être 
(ii>nnér  aux  (^«'ooiiciiteur*  (17  oovrnbrr  ic»$  i.  —  lx« 
rn(  '  ^  rriigtonnatiTi.  aepoto  ri|te  de  rl04|  101  |a»- 
<l«'i  ceint  de  «rite  aceowpli*,  devaient  être  raletts  «  leor» 
fttt%  9>w  être  eieret  «ant  la  r«l>«l«i  etUMlIqve  (  it  Ja^ 
vier  ISM  ).  —  DdrMe  aat  rrHfloiinalm  4'af «tr  Ses  ae> 
■eMifoet  Mlm  «ac  catboli^wa .  a  Se  ifliUn 
et  Set  prtêntstMSMOHel.  —  OmSM»>tlM  i«s 
Mr»  perpMMin.  tntt  eaoiManM  se  fcMHvSrfl  ooa- 
ve«Mt  eonverlto  qui .  eo  état  Se  valadle .  asraleat  refMS 
«e  recrrolr  \tt  aaere menti  de  l'ÉcItve  <  U  ni^t  t€M  ).  ~ 
|r<  nn<]Triui  raiti-i  Ij  j<-«,  «/-rjirnl  p  I*  *.>r1a8l  "u 
rijy^amr  uni  r^f <bU*lfiB  •  »e/jkieol  runiimiDèi.  la» 
bonimr*  lui  giïétn  perpAoelle* ,  le*  f' lumrs  ]  i-\tf 
rm<»tii-t  ti  tnlutr*  p-<uT  le  mte  de  leur»  )i>ur^ ,  an-r  mn- 
S«e«nntt  des  bte««  ;  mttmrt  prfr9*  pour  crut  qal  <i|rrrtr- 
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mei  du» celte  ^lem  mériteot  d*élre  signalés, 

si  ce  n'est  la  prise  de  Campmkn  (  IC^  t  i  f 
d'tr;;el  (ICUl).  L«  27  mai  169;^»  il  fut  uu  Ue» 
vpt  généraux  qui  obtiarent  to  bAlOB  de  miré- 
chai.  Aa«isitdt  il  ouvrit,  conjoifltenient  avec  la 
llotfp  thi  roint<>  (I  K>lrics,  le  siège  de  Roses, 
Tille  hien  foilitiée,  dont  U  prise  avait  coûté  en 
prèft  de  huH  mille  bomoMM;  il  t'en  empira 
m  qiit'l(iui  s  jours,  et  ne  perdit  qu'une  soixan- 
taine de  .soldats.  La  camp«{;oe  de  16U4  mit  le 
!»ceau  à  fA  réputation  militaire  :  il  blltit  le  doc 
d^Cscaioneaa  passage  du  Ter  (27  mai),  et  oc- 
cupa succ^!«ivetnent  Palainos,  Girone,  Oi^tal- 
ridi  et  Ca^tel-hoUiti  le  nianque  de  renforts  et 
de  subsides  Tempêcha  d*idiever  la  conquête  de 
la  Catalogne  par  le  siège  de  RarreloM  OU  de 
Lerida .  ainsi  que  l'y  eojpg^it  le  roi. 

Malbeureoseineot  les  suceès  du  duc  furent 
compromis  par  la  situation  dt  sastreuAC  où  le 
plaça  l'incurie  des  miui&tn-i.  I.'*  mt^ontente- 
ineut  et  le  désordre  se  glissèrent  iiarmt  bo» 
troupes  ;  dénuée»  de  tout ,  elles  se  livrèrent  au 
pillage,  aux  profanations,  h  des  exactions  de 
toutes  sortes.  Le  duc  inao«laau  roi  avec  douleur 
qu'elles  araledl  mis  i  tac  Ting^deoi  églises  ; 
Louis  ne  pourvut  pas  k  leurs  besoin.4 ,  mais  il 
s'empressa  d'indemniser  les  églises  dévastées. 
La  licence  effrénée  des  vainqueurs  provoqua 
un  Mulèvement  gteéral  parmi  les  Caiatane. 
Noaille.<,  las  de  présenter  dt'>  plans  (ju'(»n  n'a- 
doptait pas,  désobéi  de  ses  propres  lieutenants, 
malade  d'ailleurs,  redoutant  surtout  de  perdre 
les  liiTcnrt  du  maître,  demanda  iO«  rappel»  et 
réïiigna,  j'iîn  ifi  i'i.  le  eotnman<lemenl  onlrc 
les  mains  du  duc  de  Vendôme,  ta  17uo,  lors- 
que le  due  d'Anjoo  alla  prendre  poeieiaion  du 
trônp  d'F.^pa^n»*,  il  fut  désigné  ,  ainsi  que  le  duc 
de  Beauvilliers  pour  l'accompagner  jusqu'à  la 
frontière.  Ce  fut  le  dernier  acte  public  deaa  Tie; 

vive  douleur  que  lui  causaient  les  désastres 
de  la  Fr.in(  abrpgtM  jntifî ,  suivant  l'abbé 
Itf  illot,  am::i  que  le  diagrin  de  voir  son  frère,  l'ar- 
dievtqne  de  Paris,  en  butte  à  la  persécution 'pour 
le  livre  de  Qii.-snol.  Il  rr-st'nlit  le  conlre-toup 
des  préventions  du  roi  contre  ce  prélat,  comme  il 
le  marquait  k  son  fils  dans  sa  correspondance. 
«  J«>  mis  ici.  disail*il,  dans  la  foute,  avec  nulle 
distinction  ni  marque  <le  longs  service?  rendus; 
fD4i»  ;e  n'ai  pas  manque  de  zèle  ni  d'attaclie- 
ment.  •  Saini-Bimott,  te  représente  comme  un 
courtisan  .n  lif-x-,  qui  n>ounjt  depi  is  fondu  •. 
«I  Jamais  lioimne  plus  renfermé ,  plus  mysté- 
rieux ,  ni  plus  proftmdement  occupé  de  la  cour  ; 
point  d'homme  si  bas  pour  tous  les  gens  ea 
place,  point  d'homme  si  haut  dès  qu'il  h*  pou- 
Tall»ct  avec  cela  fort  t>rutal ...  Le  roi,  qui 
ëteN  iidote  I  qui  »  OlMt  tout  w»  eneen«<, 
<*tant  ^.  :  u  dévot,  le  jfta  dans  la  d<''votion  la 
plus  aiialiec.  11  communiait  toua  les  huit  iours 
et  quelquefois  plus  souvent....  Avec  tout  cela 
ce  n'était  ni  m  méchant  homme  ni  un  malhon- 
aêtehoniike,  et,  quoique  trèa-avara  de  cr^t, 


il  n*a  pu  laissé  de  dire  des  pteisira  et  de  rendre 

i]fi  scrvic»v>.  Il  pldi.-iûit  au  roi  (mt  son  extrême 
servitude  et  par  un  esprit  fort  au-dessous  du 
sien,  à  M">cde  Maintenott  aussi,  au  contraire 
de  ta  femme,  qu'ils  n'aimaient  point  et  dont  ila 
craignaient  l'esfirit ,  les  nient^-s  ,  la  hardiesse.  » 

La  duchesse  de  ISoaillcs  ,  née  Mane-FrcM' 
ftUse  dt  BownonptlUit  née  te  15  aoit  16M  et 
morff  le  in  juillet  1748,  parvint  jusqu'à  l't^xtr^me 
vieiilease  ;  c'était  une  femme  d'un  rare  mérite , 
magnifique ,  libérale ,  bonne  et  doucf!,  qui  compta 
beaucoup  d'amis ,  Fénelon  entre  autres,  et  qui, 
à  force  d'esprit  et  d'adresse,  gouverna  à  son 
gré  tous  les  ministres  et  tous  les  gens  en  place , 
«  et  tout  cela  sans  bassesses».  Dece  raariaie 
sont  issus  vin^l  et  un  enfants,  parmi  le^queU 
on  remarque  AdrUn-Maurice  (  Voy.  ci- après.) 

P.  L~Y. 

MorérI  ,  CranU  Dict.  An/.  —  l'inAril.  Chronot.  mitit., 
m.  —  Oc  guiiicy.  ma.  mWitertre.  —  Sainl-Slukon ,  Mt- 
moirtâ,  l,  Il  ei  |V  ;  cdtt.  Ck^ruel  |.  -  Millot,  Mémoires 
polUt^uei  et  mitUairet  pourtervirà  rUiLda  l/Mls  XIF 
tt  de  Loutt  xr.  ItT.  1  *  viii.  -  i>c  CoaredlM,  OM. 
hM.éu§énéramsfrQinç9U.  -  Cb.  de  U  Soa,  Otmim 
fnèif  é^Jmu-JiOtê  é*  ftoMlu  t  Parb .  itts,  la-4*. 

3IOAILLB8  { Adrien  '  Maurice  ^  duc  or), 
mnn-chal  deFrancr,  fils  du  pr^rt^di-nt,  né  le 
39  septemtM^  1678,  à  Pans,  ou  il  est  mort,  le 
24  fuln  17M.  Dans  sa  jeunesse  U  porta  te  titre 
ffr  rruntp  frA>rn.  Il  avait  A  peine  qnator/.p  an^ 
lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  des  armes  :  ad- 
mis en  itm  dans  tes  mousquetaires,  il  devint 
en  1693  cornette,  puiscapitAine  dans  le  régime! 
de^loailles  (cavalerie),  et  (itsa  première  cam- 
pagne sous  les  yeux  de  son  père,  en  Catalogne, 
où  il  assiste  au  siège  àê  Bmes,  à  la  batoille  du 
Ter,  \  Il  prise  de  Palamos  et  de  Giron  v  A  l  i  fin 
de  1694  U  fut  nommé  colonel,  conduisit  son  régi- 
ment ea  Flandre  et  serrit  sons  te  roarédid  de 
Boufllm  jusqu'à  la  paix  de  Ryswtck  (  septambru 
1697  ).  L'année  suivante  il  t^pou^a  une  nièce  de 
M*"'  de  Maink-uuu ,  Françoise  d'Aubigné ,  fille 
du  comte  Charies  d'Aubigné,  et  dont  te  mafai 
éijit  Tin  ohji'!  d'imbition  pour  los  pn^mit'rt's 
maisons  du  royaume.  Le  roi  avait  eu  grande 
t^vte  de  la  donner  su  prince  de  Harsillac,  petit* 
iils  du  duc  de  La  Rochefoucauld  ;  mais  la  mar- 
quise, âf^h  liée  d'amitié  avec  le  maréchal  et  le 
cardinal  de  ISoailles ,  proposa  le  comte  d*Ayen, 
et,  après  quelques  difUmlUs  ,ca  cbda  lilt  ifPéé. 
Le  maria;;»'  fut  conclu  h  Vorsalllcs,  le  1"  avril 
1698.  Une  lettre  de  Mnicde  Msinteoon  à  M*»*:  de 
SainMSéraa  peint  te  satiateetioii  qa*elte  ressen- 
Uit  de  cette  alliance  :  *  J'éUMfs  ma  nièce  ;  la 
chose  »'-it  f.«lf*'  :  ain-i  d»*  pèches- von  s  ;  il  u\o  faut 
vite  un  CA>mplimcnt.  U  en  coûte  à  mon  frère 
cent  ndite  livras,  I  nnol  na  terre,  an  roi  huit 
cent  tnillc  livres.  Vous  vo>e2  que  la  ^;r.^(!atio^ 
est  assex  bien  observée  (1)...  Yodà  une  belle 
alltaoce  :  le  maréchal  en  mourra  de  joie.  Son  fils 
est  sage;  H  sime  te  roi  et  en  est  aimé;  il  cratet 

(1)  Outre  ce«  llbenlités,  te  comte  d'Ajen  recnt  encore 
Se  r«|  les  «evsrat—a u  Sa  n—wiaoa  et  su  lanL 
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PtPU,  et  il  en  ^era  béni  ;  ii  a  un  bi  au  rt^ginirnt,  i 
et  on  y  joimlni  des  penstons;  H  aime  mni  métier,  | 
fl  îl  s'y  r  finîTiirra  Fnfin  jp  sui-  fort  rontmle  , 
de  cette  affaire.  »  Kite  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
Tffmrtfr,  tt  trovY»  dans  le  comte  d'Ajen  les  soins 
et  l'affcctictn  d'un  tiî>  ;  aussi  \H,nT  [mx  do  r<'S 
SPnHtnnnts  lui  inoiilKi-t  rll»;  roiiles  sccrèles  «le 
la  cour  el  tit-€lle  valoir  à  |)ro|)OK  les  scn  ices 
qo'elte  le  mit  à  portée  de  rendre  à  llfctaL  Ao 
mois  de  ftt<roTnhrf  t7no,  îî  an  .>riip.T„'na  jt!<qu'à 
Madrid  le  duc  d'Anjon,  qni  allait  pri'mlre  pos- 
SeMim  du  trAne  d*Espag>ie  ,  et  rejoignit  en 
1701  It  s  (li.(|)fMvi\  de  Villeroi  dans  le  Luxem- 
bourg. Nommé  brigadier  en  jinTrer  î/O*»,  Rtnarrha 
arec  l'armée  d'Allemagne  et  coinhaliit  a  Fre<le- 
Kngen,  è  ta  prbe  de  Briaael)  et  de  Laodaa«  el  k 
Hoclisiedt.  Il  derint  maréchal  de  camp  le  M  oc- 
tobre I70i. 

Un  bref  et  do  31  janvier  1704  lui  avait  permis 
de  porter,  wir  la  dêmiaaioo  de  km  père,  le  titre 
de  dwc  de  Noailles.  EnTny<*  Tnnnî^e  «.iitvnnt»*  à 
l'aniiée  d^Eâpagne,  il  y  .serait  dmaat  .S4*pl  canv- 
papgnei  iMUéeelives,  et  f^gna  péitiMement,  dant 
celle  lîuerre  de  montagnes,  rempli**  <ît^  marches 
et  de  cuntre-marches,  de  sit^ge»  et  d'engagements 
partiels,  la  réputation  d'un  capitaine  prévoyant, 
tape  «t  Téaolu  à  la  Ma.  Comme  son  père,  il  eut 
fuins  ce*'^  h  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  et 
riaeurie  des  ministres,  i'iodiftctplioe  de  ses 
froopes.  lespllleffea  de»  ftwnriaieorB,  l'aetago- 
nisine  des  cours  de  Madrid  el  de  Versailles; 
tantôt  généra],  taotAt  diplomate,  il  romntença, 
manqoa  et  reprit  encore  des  opérations  mili- 
taire» on  dee  séiocistions,  dont  an  aaotif  misé- 
rable, la  jalousie.  If  l»r«ii)in  d'argent  o»i  rintripne, 
ékimaaii  lanii  ctat^  Fbeureinte  issue.  Dans  celte 
btte  ma  gloire ,  eù  b  France  ^iit  ses  der> 
lièrrs  HlliMMUi .  il  eut  le  mérile  de  servir  le 
roi  avec  un  enlier  .î<<Toitement  et  de  l'e^clairer 
plus  d'iuie  ibis  sur  ses  véritables  inlert^ts.  Il 
•craK  trof>  Cialidiem  dVntnn'  éwn*  les  d<^(aiU  I 

de  la  roreliiile  cuerrïAre  et  dif  Utrnr(fi<ine  du  dur 

de  r^kiaiUes,  dont  l'abbé  \litlot,  son  b«<Hi<^»i'lt<*,  a  , 

bissé  dUlbwa  des  ■rfmair»  ai  com{>lets  ;  un  : 

résofné  rafÀle  sutBra  à  en  faire  apfi^ter  les  ' 

ti.rl.  prineipatn   Afw^^  a«otr  df<  ravf  ' 

taille  Koses,  il  joignit  en  1706  le  ra^trechal  dt>  < 

Teas^,  remporta  qnrtqnea  avanlaiiea  «nr  les  , 

partis;ins  de  rarrh-di?*"  i  f  fît  ffnfrrr  d  <n<  l'6-  ' 
béi«*aiire  vine  partie  de  ta  Catalogne;  ia  lerée 
du  si^ise  de  Barcrione  el  la  retraite  tle«  Français, 
pendant  la^neHe  il  fviidMttit  av^e  vatonr  k  flir' 
riére- garde,  mirent  a  néant  !*•>  pfor?»^«.f4  d^ 
aritf  catnpaiine,  si  bien  contmencée.  On  rernnnut 
Béaamain»  In  talents  qn*ft  ▼  avait  déplovés  par 
le  prad<'  1  ■  lîeut<?nant  c-'n^rn'  '^ftih  n  \'i<f,)^  ei 
on  hii  donna  le  e ommandemenl  d'une  artaee  de 
réserve,  dUe  du  Btfntsilkw,  d«nl  letemlnHi.  piM  ' 
d'à  maitM  difarrta,  an  itd  permir.  ur  iVnire- 

prendre  .inetme  d'Tf>r<  «>n  ^itîle.  Ses  plus  r*  îou- 
tables  ennemis,  suivant  une  e\preaioa  du  duc 
4*0r1éna,  c^éUlcHlIi Mm  d  II nkttn.  àatà  \ 


-LES 
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pa&sa>t-ii  les  deux  annéea  suivantes  à  couvrir  U 
rronlière,  è  lever  dea  conlramlkins  sor  les  vil' 

■agrs  >ans  dt  ft  jisc,  à  fortifier  de»  postes  isolés, 
et  a  envoyer  à  Torcy  et  à  Cbamillard  des  plans 
que  la  détresse  <lu  trésor  rendait  inipraticatdes. 
Kn  1709  il  tailla  en  pièces  la  gamtsoQ  de  Fi- 
guières  et  luienl'  V.i  <  inq  cents  prisonniers;  pois, 
par  une  manœuvre  hardie,  déjà  exécutée  avec 
auoeès  en  lft40  pardon  Juan  d'Autriche,  il  par^ 
vint  jt!  qiie<;  son-  les  murs  de  Girone,  dont  il  se 
disposait  k  faire  te  siège  lors({ue  la  cour  le  rap- 
pela dans  le  Roossillon.  On  !'>  retrouve  en  1710 
fort  occupé  de  réparer  les  désastres  causés  pnr 
leri::<<ur*  u\  lii^er  quiven?«itdc  s  écouler.  Comme 
il  cimpail  au  itoulou  au  delà  de  J'erpignan,  ïl 
reçut  le  25  juillet  do  due  de  Roqnelnnre,  eom- 

maiidant  en  l  anpiiedor,  la  nouvelle  du  drl»ar- 
(|ueinent  d'une  Hotte  de  vingt-quatre  vaissraui 
anglais  dans  cette  province  ;  en  seul  jour  avait 
suni  à  rei  nemi  [tour  s'emi^rcr  sans  résialmee 
de*  jw^rls  di>  Cette  et  d'Aa  U-  et  pour  men  -cer 
Ut /u  rs.  Le  duc  de  Gluantes,  ir.tpi)«  de  I  imtiû« 
oeooe  do  danger,  n'attendit  aoeon  ordre,  et 
amena,  par  une  marche  fi>i  t  <^e ,  au  secours  de 
B*'/iers,  neuf  cents  chevaux,  mille  grenadiers  et 
an  train  d'artillerie;  après  s  étre  concerté  avec 
Roquelaure,  il  occu|>a  Agde,  tomba  à  l'impro- 
viste  s(i(  If".  Aii^Liîs.  qui  s*<  l.iii  tit  retranchés  à 
Celle  et  les  cbargi-a  avec  tant  d  impetuotité  qoH 
les  força  en  quelques  heures  de  te  reodnniner 
et  dr  mettre  au  plus  vit»-  à  la  vuiî»'.  On  ne  per- 
dit qu'un  soldat  dans  ce  coup  de  main,  conduit 
avec  une  diligence  rare  à  cette  é|)oque.  «  Le 
peuple  de  Paris,  écrivit  à  son  neveu  M'ocre 
M.iinlenon,  dit  que  si  vou,  rii  s  arri\^  le  joar 
<]ue  l'on  marque,  le  diable  vous  a  poiie.  »  Le 
roi  de  son  c6té,  meUleor  joise  en  oea  natitraii, 
lui  ailressa  de  grands  éloges.  «  Votre  zè!e  et 
votre  bonne  volonté,  dil-il,  vou-»  ont  fait  v.iinrre 
di^  difliciir.éi  qui  auraient  paru  iu>urii»uiitableb 
a  beaocoop  d'antres.  Jamais  marche  de  troups 
n'a  t't>^  faite  aviT  p!ti«  d'ai;  tivite  et  de  ^'z  l.fnce, 
et  il  n'est  presque  pas  croyable  que  vo*>«  a; es 
pu  arriver  do  camp  oè  voos  éticx  an^là  de 
Perpignan  en  moins  de  trois  jours,  surtout 
rnndtiisaDt  avec  Tinlanterie  doôu  pièces  de 

CdiM)n.  a 

De  reMir  es  EoosiAloo  (S  aoM  17I0K  Unafllea» 

a^anl  appris  que  les  conférences d.  Gerî ru vd.Tiv 
iMTg  fiaient  rompues,  in^t(^ta  plus  que  pinaais 
auprès  de  ta  cour  de  Ver&aiiles  pour  taire  ap> 
piecier  l'in  |)ortance  de  la  posaciakMi  de  Oh- 
rotie.  l  a  d-  route  de  Siragf>sse  ajourna  luute 
repri>e  J'hoslililés.  Lou^  XIV,  di^idé  à  obtenir 
la  pai%  è  tout  prit,  chargea  le  doc  d*ameaer  an* 
{H-ht  tils  i  se*  vue«  (  i»eplenibre  |710  I  .i  n*t6- 
s«4>n  était  délicate  et  tout  à  fait  contraire  aui. 
»entiiiieuLs  ptT»aunels  de  >L><«ilU'S.  U' après  «es 
in--lrt.cthMe  il  devait  prts^er  Philippe  V  «le  s», 
n  1".  r  «1  ronronne,  s'il  n'était  plus  pn  éfnt  de  In 
sout>>nir,  et  de  se  contenter  eo  éUiaoge  d'un 
apanage,  tel.que  U  Sicile  et  la  Sardaigne; 
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de  lui  liéclantr  Tabaiitloo  (ennel  de  ta  France, 
«le  dimipir  M  Wmkmiy  de  Mmct  ralnvoir 
Ci  lin  U  {*usMbtiité  d'uoe  jSUArre  entre  raî«>iil  et 
le  imIiUIiIs  si  ce  liprnipr  ne  renonçait  à  anctine 
de  prftcnuon».  Le  duc  rejoignit  la  cour 
«l*Cjt|iagrar  M  OMMMnt  où  ,  chassée  de  Marirtd 
pnr  l'an  tiidrir  d' Aiitrif  lu"  ^  ii  fnriiMix  .  '  Il  -  vendît 
dierrlier  uo  asile  a  V  alla^lotîd.  Ce  (ui  en  vain 
qu'il  plaid»  la  MQM  èè  hi  ptis  t  M  défit  des 
raisoAA  qu'il  pat  alléguer  et  malheurs  qu'il 
fit  pri'HM-iilir,  phiKpp^'  V  voulut  jamais  s'a- 
vMier  vaincu;  il  pcntista  u  cuiu battre,  ttsuraot 
que  r«piaiM  puUi4|«i  éUlt  pour  Vm  el  qtt*«v8c 
ciii<|u.-itiU>  iikillt'  sùt>!;it<;  tiilètes  rien  n'était  dé- 
8e>)M:re.  La  seule  chose  décisive  qu'il  put  tii'erdc 
lui  fut  la  ppaiciie  da  Wre  towl  ce  qu'on  vob- 
diait  povrfD  qu*OD  loi  Wiall  ITapagna  at  les 

Indes. 
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espérance;  ils  coulinuercnt,  elle  augmenta;  U$ 
rtnifnirett  le  rat  smr  mcs  besoins ,  ils  battirent 
la  cantpagne  inr  ta  force  et  les  raisons  de  né- 
cessité ;  en  un  mot ,  ih  lui  pr«|)OsArPTit  une  mal- 
tresse.  Tijul  allait  bien  ju5iqoc«ià ,  mais  le  mot 
de  maitresse  eiOinMclia  la  piété  du  lol,  le» 
fHT  Ht.  "  Quoi  <pril  on  soit  de  la  Ténrité  de 
cette  inteigue,  Noaitie»,  frappé  d'une  sorte  de 
défateiir,  faî  plus  employé  qu'il  la  mort  de 
Louis  XIV,  et  no'i.i  dès  lors  des  retati<Kia  ac- 
tives avec  le  duc  d'Orléans  et  son  parti. 

Apréa  la  mort  du  roi ,  le  duc  de  I^oailles  entra 
dans  le  eonseft  g^éral  que  le  régmt  avdt  ias' 
titué  K,i  propre  anloril»^  pour  veiller  à  la  di- 
rection suprême  des  Aiïaireâ.  Celle  haute  faveur 
lui  permît  de  déployer  dans  tout  son  jour  Tapti- 
lAde  administrative  dont  il  avait  donné  mainte» 
prfHiTf^  annntifji  ârs  nj.rrations  de  guerre  et  de 


Pour  se  cooforraer  au  d^ir  de  l'Iulippe ,  |  cabinet.  Appelé  a  prcsider,  sous  le  marédial  de 

KoaillM rapporta  lnl*«nènw  i  Lonla  XIT  la  ré-  \  VHImi.te  conseil  des  finances  (M  septembiv 

|M>n<«  <le  ce  prince  et  l'infonnà  au  naturel  de  |  I71j),  il  supporta  .i  peu  près  seul  le  fardeau  de 

l'et.tt  de»  chos^'s.  Il  ranima  les  espt^rances,  il  j  ce  ministère,  le  plus  lourd  et  le  plus  dangereux 


inspira  des  résolutions  vigoureases,  et  le  siéf;e 
de  Girone  ftA  de  oooveaM  décidé.  Au  délMt  de 

J'Itivt'f,  et  tt^riqup  V<>n"li'!i'  •  r.  jt'-'-mit  r<itT«  n>i vf 
doii:»  la  Ca>tiik; .  il  {leneira  en  Cittalogne  126  no- 
vembre 1716}  ;  mais,  par  suite  dn  mentais  temps, 
il  n'arriva  devant  Girone  que  le  15  décembre. 
L«'s  piuies  œntinuelles,  'e  déhonlement  des  ri- 
vières «la  défense  opiniâtre  des  assiégés,  la  ri* 
fgneur  de  la  saison,  rien  ne  le  décovraitea  :  ilsar- 
monta  tous  les  ol»starl»  ■s,  <■{  rrrnt  le  *».">  janvier 
l'it  lacapitulatioB  de  cette  place,  ou  son  père 
élail  entra  en  mallre  dix-sept  ans  auparavant. 
CvtleetpédïlkHi,  qni  lut  aussi  utile  an  rétablis- 
sèment  delà  pitx  qnt>  Ii  \irl<Mrf>  de  ViUrfrinût;;!, 
iot  valut  la  grand  esse  d' Espagne,  que  le  roi  lui 


de  tous.  Passionne  \mir  le  b  en  public ,  il  s'ap- 
pliqua à  juger  de  tout  par  lui-même,  examina 
Ifs  (!(*triils  snn^  [irrflre  les  principes  de  vue,  eC 
ne  .«epara  point  les  intérêts  de  la  couronne  de 
cent  de  h  nation.  La  pénnrie  du  trésor  royal 
était  telle  que  Ton  eonstata  tout  d'abord  nn  dé- 
ficit de  77  millions  jH>ur  Its  dispenses  courantes, 
une  quantité  énorme  de  dettes  cxi(;iblcs,  cl  lé 
revenu  de  deux  années  consumé  d*avanre.  Sur 
la  propn-iition  ou  avec  le  concours  de>'oailleâ, 
on  réduisit  Tintérél  des  rentes ,  on  siip|)rima  une 
fcule  d'olBoea  privilégiés ,  on  régla  les  p«  n.sion8y 
on  ordonna  In  révidon  des  comptes,  on  diminua 
If  'i  tailles ,  on  réforma  les  lr<niprs  et  la  maison 
du  roi,  on  aotorisa  l'exportation  des  grains. 


d'aoeepter.  De  eooeert  avec  Vendéme ,  il  <  Une  mesure  mauvaise  en  sd,  mais  qui  parut  né- 


dressa  le  plan  de  la  cam|>agne  suivante  Kn 
même  tem|i-  il  reçut  de  son  gouvernement  l'ordre 
de  se  rendre  une  seconde  fois  auprès  «le  Pbi- 
■ppeVetiia  le  décider  è  la  peb.  Sa  négoeiatioo 
dura  plus;  de  «six  moh.  et  eut  peu  d'effet;  il  de- 
mantta  son  rappel,  et  fit  donner  au  marquis  de 
Benonee  le  tUre  d'iambassadeor  qu'on  Ini  avait 
eirerL  f^après  Saint-Simon,  qui  ne  l'aimait  pas, 
il  eut  «  un  onlre  *or  et  pr»'e(4  .  de  revenir,  et  fut 
très  froidement  reçu  par  le  roi.  M*"* de  Mainte- 
non  et  ia  DnnpiNne.  Llnfr^ne  snivanie  aurait, 
dit  <Hi,  sufli  à  moliter  celte  prompte  disgiâr»>. 
P<'n«iant  son  séjour  à  la  cour  <l'F>4p.npne,  Nonillps 
avait  ngi  de  conrert  avec  le  ii»arqui6  d'AguiUr 
pour  donner  une  maltresse  è  PMlippe  V,  qui 
s'éloignait  de  plus  en  plustfe  ci  ferrTtne,  aftriqiiiée 
d«p4iM  l«nf(tem)i8  des  écrouelie«,  qui  la  coodui- 
timri  an  tembean  ;  ils  espéraient  par  celte  MÊm 
de  jouer  eiix-méioes  «ians  la  RMNtarchie  le  râle 
de  U  princesse  tle>  l'r^ins.  •  Us  prirent  le  roi, 
raconte  Saint-Simon,  par  le  foible  qu'ils  lui 
eonnaissaient  sar  sa  santé  et  lui  llmt  peur  de 
gSj^ner  Ir  pc  il  ili-  la  n  ine.  Ce  -nîn  pour  -a  eon- 
«ervatioa  fut  a&S02  bien        pour  leur  donner  i 


cessaire,  fut  l'alléralion  des  monnaies;  l'État  en 
retira  environ  7?.  milHons  de  f:KVi»Tire.  En  17!6, 
le  duc  eut  ia  plus  |;rande  (>arl  a  la  conversion 
dés  bons  fi>yaa«,  tombés  dans  le  discrédit,  en 

billets  de  l'ff nt ,  et  ^  ré1alili><.. ment  d'une 
cbambrc  de  justice  chargée  de  sévir  contre  les 
traitants  et  de  rechercher  l'origlns  des  fortunes 
mal  aoqiiises  (1  .  n  ,i  s  le  consed  du  commerce, 
qu'il  pr»^ida  é<^;ili  rnent  «  t  qui  fut  lîe  rn  .ition 
IMMàterienre,  il  parvint  a  faire  supprimer  pin- 
sienre  peaUbMionsonérensee  aimd  qm  l'impôt 
des  ^  sot"»  pour  livre.  I,'(  <prit  .l'onîn  et  de  sa- 
gesmr  dont  iléUit  animé  (2;  l'éciaka  de 


(r)  Ce  H^oorvui  mnyrn  n'éislt  p»<  aoaveail, 
SoMjr  et  Colbert  l^talest  seja  entplajé  atra  tuêrè».  la 
easaSfc  tMaes  Se  mm  lliS  à  juta  tYlT  >  alla  tau 
Mie  ycnoea»^  ta  atnpwt  «laa  |wtrin«lor  et  va»  nata- 
•iBor.  et  «or  ta  toutlté  4e  Irort  btriu  ettlmcn  à  prêt  de 
900  Riiiaftn«,  ellr  Irurrn  Ifll%»a  *93.  loutc^  drllc»  poy^c». 
Lr4  lrM%  de  jiiNtIcr  s'r|t-vi-rnii  keuU'iueiil  a  I,>û0  an  lie 

hvrr<.  (:•  u\  (lu  inb'in  ii  i  l     rn  u«i  par  Csibert avataat 

tif  «t»"  l<  millions  rn  hi.it  aiinrr^. 

Ij-  Mémoire  qn'ii  lut  rn  |iiln  riT  »a  oonwil  drt 
finasmm  U  arnirarcprruvr  qu'on  ppu  t  (innorr  Se  «a 
r»pa«ne  et  de  ta  droMuri!  «!•■  va  mip»  vu  itoatee  Ses 
■SffBt  qsll civjaK  prevr»  à  reufrUr  Ica  âasaces,  il 
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iH'Ut  e  ^ar  l'extrême  péril  où  opérations  liar 
dies  de  Law  ailai«nt  jeter  l'État;  aprèé  avoir 
apptottdi  à  la  créaliM  banque  générale  pn»' 
posée  en  mai  I7l6  par  le  finaïuier  iHossais,  il 
«'unit  au  cliancelier  Daguesseau  pour  k  com- 
battre et  partagea  son  hooorabie  di>^r&ce  :  forcé 
de  iéaigner  ses  fonctioDs  de  président,  il  de- 
meura simple  membre  du  cons<'il  «If  r»''j{enc<^ 
(2b  janvier  17 IB).  Biais  le  crédit  doul  il  jouissait 
tonjours  aiipièa  du  due  d'Orléans  faitpira  de 
l'oiiibra(;e  au  cardinal  Dubois,  qui  fioit  en  1*22 
par  le  faire  exiler  daD«i  terres.  Il  ne  fut 
rappelé  qu'en  novembre  ilià,  après  la  uiurtde 
cepenonna8B(l>. 

Pemlant  dix  ans,  >'oaill»»v  n#» revint  point  aux 
affaires;  la  ciwûanceet  l'estime  qu'avait  placées 
en  lui  le  cardinal  de  Fleary  lui  permirent  néan* 
nolnadea'y  mêler  dans  une  certaine  mesure.  Le 
orrtinal  était  dévoué  à  sa  famille,  et  tous  deux 
l>araissaiei)t  cordialement  unis.  Lorsque  la  guerre 
éelala  contre  remperenr  (1733),  il  offrit  tes  ecr- 
vices,  et  fut  :\tt.u  tié  h  Tarmée  d'Allemagne  sous 
les  oidres  du  inarécltal  de  fierwick.  Chargé  en 
1734  de  l'attaque  des  lignes  d'Kttlingen,  il  les 
força  aisément,  et  rejoignit  l'armée  sous  les  rem- 
parts drPbili[i  (>init  ,:  \\)rH  la  mort  deBerwick, 
on  lui  reiiiil  la  comiuite  des  opérations  ainsi  qu'à 
«l*Asfeld;  l'un  et  l*anlre  reçnreirt  le  même  joor 
le  bâton  (le  maréchal  et  le  commandetnt-nt  en 
cher  (I  i  juin  (734).  Pbilipsbourgcapitulaau  bout 
«le  cinq  semaines  ;  mais  cette  campagne  n'aboa* 
tit  à  aucun  résultat  important.  Le  partage  de 
l'autorité  n'avait  produit  que  jalousie  et  impuis- 
«ance.  D  Asfeld,  défiant  et  entêté,  aûectaii  de 
ne  point  oonmiller  son  collègue  ;  IloailIeH ,  qui 
devait  lui  obtMret  le  redresser  a  la  fois,  se  plai- 
,:nait  sans  cesse.  Sa  corres|M>ndance  à  celle 
rpoque  prouve  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  son 
aetivilé.  «  Jamais,  dit  Millot,  général  n'écrivit 
plus  .iu  milieu  des  camps;  sa  tente  pouvait  se 
comparer  au  cabinet  d'un  ministre  et  quelque* 
Ibis  d*nn  hcmmede  leltres.  •  La  retraite  dn  ma- 
réchal d*AaMd  IttI  pemik  enfin  d'agk  senl;  U 

propose,  dans  IM  cw  Se  nécn«(U,  une  InpotUfon  gé* 

oérsir  mir  tout  le  Corp*  de  l'Ral .  et  <  n  triiipi  ordtitjire 
la  tatlle  propnrttonnrlle.  Ce  rapport  reiiiar<m.il)k  s  rté 
ln<«T(?'  i>  il  I  iiii-r  par  KorboniMk'<  din»  «c»  tirrU,  ri  h<i 
tur  ii^  fin'iitre'.  Je  Franrf  [BSIr,  ITIS.  î  \ol  In-V). 

f«r  aui  lotrlcu<'t  de  la  <jurlirt«i?  du  MaiBC;  M  bante 
fOiltioa  et  %oa  InSiiencr  rt  iirnl  dei  œoltll  luflillili  d  e- 
IdgBfHMriiL  Lorm  de  l'cntréo  de  OubwU  a«  ceavll  Se 
ré«vaet,  prrsque  tuas  trs  aeabrci  a'abtttamt  toat 
4*»katé  Sy  lèeccr  «vee  M;  na  Slifaie  Mtera  eai  m 
ImlM  par  Sea  tetim  <t  CMkei.  U  Jaar  nSBc  ea'tU* 
coniiofnçj,  Noalllct  ajrant  rrocontrt  Ir  noutcaa  ml- 
nUtrc  au  Loo»re,  lui  dit  :  <  Celte  )'.nra^  aera  faneuse 
das«  ItiMioirr,  M 'tulror  :  on  n'oublifrj  p.n  d'y  rii..r- 
qucr  cjiif  voir»?  rtitr^c  djn^  If  C'insrit  en  a  fait  darrier 
h  s  _-r.iii.U  du  rvvauiiie.  »  l.or«ti  ■  .1  ii;  i  rUÉ  du  roi  fut 
dtekrér,  l  e»»  de  fioaltlei  ci-^o  iir»  qn  u  reparut  S  It 
«aura  k  réitenl  rrmbri^^ii  (mdrrn»  lU,  rt  lut  peolesta 
eac  m  SItfrSea  élatt  M  (aU  de  «9  f^mim  ét  emMiMâ. 
•  n«  Mm.  qm  SIrMa-Mtitr  a  a|o«ta-t-tt  «w 
«ofte  S'miarrw.  KoailiM  iSfoaSIt  ca  boane  d'esprit  : 
Pmr  vlH»,  f«t«le«  é^fmaetli^  U  leaScMM  Se  celle  e o- 
lianie,  le  iSf  cat  asaral  rayapitsit. 
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,  ramena  s<»s  tr>>nf>»'S  tlrm  l'Al-rice,  H.  y  passa 
I  t'hiver.  Au  inoment  ou  il  e:»{>etait  recueillir  as- 
delà  du  Rhin  le  lirnit  desee  1ra?aa«,  m  janan 
qu'il  servirait  pins  ufilement  en  Italif  sotts  l« 
ordres  du  roi  de  Sardaigue ,  a  qui  les  trader 
donn«ent  le  pouvoir  de  généralissime  (  24  fé- 
vrier 1736).  Arrivé  à  Turin  le  9  mars,  il  nsfaC 
les  marques  de  distinction  les  plus  flatteur, 
et,  plus  adroit  ou  plus  lieureux  que  Coi^j  et 
Braglie,  ses  prédéeesseors ,  il  panrintà  ^«iraei 
plans  approuvés  du  roi.  Dans  l'espace  de  qoel- 
ques  semaines,  il  occupa  les  chite-m\  de  Goo- 
ïague  et  de  Rei^igiulo ,  gagna  le  combat  de  Ré- 
vère, traversa  le  Mincie  et  prépara  le  blmas  di 
Mantoup,  le  dernier  rpf'i^jf  f)p^  IrofM^iiaux  en 
Italie.  L'armistice  condu  directement  p«r  le car> 
dioal  de  Fleur  y  avec  l'empereur,  et  sans  le  «en- 
cours des  alliés ,  Tobtigea  de  suspendre  les  buclh 
lités.  On  eut  recours  à  lui  pour  négocier  «r- 
rangements  neces^aireii  à  la  cuuciuaioa  delà  paix, 
mittaion  qoi ,  selon  ses  etprsariana,  «Vénil  ni 
facile  ni  agréable,  puisqu'il  lui  fallut  des  méoa- 
gements  infinis  et  autant  de  prudence  qoe  de 
fermeté  non-seulement  pouramen^révacoatioe 
derilaiie,  mais  pour  sati>f.iire  les  intérêts  et 
l'orgueil  bles-é  des  rois  de  S:if  1i'?ue  et  d'K- 
pagne,  que  l'on  avait  gagnés  par  des  çfx>mvi«es. 

La  mort  de  l'empereur  Charles  VI  aUnsM  aaa 
;;uerre  aussi  furieuse  que  celle  qui  avait  soÏTi  U 
I  mort  de  Charles  11,  roi  d'Espagne.  f)è#  qnf  !i 
\  France  y  prit  part,  le  duc  de  Noailies,  dont 
{  l'Age  ne  ratentis>ait  pas  faidear,  fat  cavayésnr 
les  frontières  du  nord  (?l  aoAl  1742)  et  rnitt  -t  = 
ses  soins  k  les  garantir  de  l'invasion  dont  cika 
étdant  tncnacéea.  h  coasmença  dte  Ion  n«ee 
LooiS  XV  et  conttnna  pendant  quelque»  années 
une  correspondace  particulière ,  pleine  .le  7r'>  '! 
de  franchise,  ^  dans  laquelle  il  traita  H  nmiè- 
çon  eiaete,4|neiqne  nn  pôi  diObse,  Ica  asslilisi 
les  plus  importantes  de  la  jiuerH^  et  de  l'a  ta»- 
nistralion.  Il  lui  conseilla  même,  dans  on  km^ 
mémoire,  de  ne  point  -«loooer  de  suocesscor  as 
cardinal  de  Fleury,  de  ne  jamais  ptendie  ai  li> 
Tori  ni  premier  mini.stre,  e!  ih-  pourmtrr  sr- 
tant  que  possible  par  lui-méiuc.  Le  roi  goOiaiM 
raisons  dn  maréchal,  cl  YMdnt  eéit  «iMs 
au  conseil  avec  le  ran^  de  ministre  d'ËUal  (ic 
mars  1743  Ap|>ele  le  airil  snivanl  au  coto- 
luaiidetiieul  de  l'aniiée  d'Allemagne,  li  pfit  ses 
mesorsa  avec  bcnneonp dlMhilelé  :  par  les^ 
vers  portes  qu'il  occupa,  il  resserra  et  affiira 
tellement  alliés  dans  leur  camp  qae  Geor- 
ges II,  roi  d'Angleterre,  ayant  enfr^xls  <hHM 
une  marclie  ttodumt  de  se  rapprodier  tit  Fraao- 
fort,  se  tn>uva  bienirtt  enfenn«^  dan«  U  pka«e 
étroite  de  Dettiogen,  ayant  d'un  côte  des  cttHines, 
des  bob  et  des  marais  et  de  raaire  leMeln*- 
fendu  pnr  .1t-s  batteries.  On  pouvait  regarder  U 
victoire  c  riime  infaillible  :  rinteinpe»tiTe  bra- 
voure du  duc  de  Grammont,  neveu  du  Daarr- 
rlial,  fit  édMwer  le  pritlet  le  mieos  coMcrle  d 
i  occasionna  n»  combat  ssBi(|sn>t     ^  parti  iift 
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éffAe  et  qui  ws  dédda  rien  (27  juia  1743). 
Nodllci  laiatt  cinq  milto  Imnoims  tar  le  dMmp 

de  tMUille,  r.  passn  1»^  Mein ,  rt  <r  tint  J»  portée 
de  soutenir  le  maréchal  de  Coigny.  Ce  fut  à 
cette  époqoe  que,  frappé  de  la  po«ltfoo  ofl^e 
des  armées  françai^ai»  il  <li  tnaoda  au  roi,  pour 
le  sec'tti  I  r.  le  comte  Sa\«-,  4onl  il  avait  ap- 
précié le  Keuk;  militaire  au  »iegede  Pbilipsbourg; 
mais  le  roi  déMfifinmva  nBementaBéniMt  ee 
choix,  en  n-pritchanl  au  <  ()inte»on  humoiir  I^V** 
et  pfu  souctanle,  son  arniiilioa  d'être  souverain 
et  surtout  M  qualité  de  tioguetiot 

Une  mite  d'opëralkna  otalhcaréuM»  isola  la 
r  ranrp ,  et  faillit  l'exposer  à  «iipporler  smlo 
tout  l'elTurt  de  la  coaUlton.  I^oailks,  qui  a%aii 
logjoara  roreHIe  do  roi,  lui  ranmlra  viTcmoit 
combien  l'on  dcTail  avoir  de  sujets  d'alarmes  : 
la  désorganisation  et  le  petit  nombre  des  trou- 
pes, l'ak^ence  d'hommes  capables  dant  les  af- 
ftitea,  le  peo  de  crédit  dans  les  cours,  les  Iron 
t^^r^•^  mrnaf(*rs  d'unp  invaMOn.  D'aprè*  l<s 
con^ib  du  maréchal,  Louis  XV  résolut  de  raf- 
fermir les  courages  ébranlés  en  se  rooatrant 
enfui  à  la  tète  <ies  arrn<^»'s  ;  comme  l'année  1743 
était  déjà  avancée,  il  ^ourna  son  projet  à  la 
campagne  prochaine.  En  attendant  .et  pour  que 
la  guerre  olfrlt  da  chaoceâ  <le  succès,  Noailles 
travailla  activement  à  recruter  drs  alliés  parmi 
les  princes  d'AUewagne.  ^on-seuiement  U  eut 
la  princi|»ale  part  à  tontes  les  oégoeiations  dont 
Chavigny  fut  «  harn»*  h  Francfort,  mais  il  sai <it 
a\  idemeot  l'occasion  de  renooer  avec  le  roi  de 
Prusse  une  alliance  qu'il  eut  le  bonbeor  de 
voir  réussir,  en  dépit  des  intrigues  de  la  cour. 
Après  t**  v»*n\oi  <r\tntlot  (26  avril  1744), 
L,ouis  XV  avait  «kd^rc  qu'il  tiendrait  lui-même 
le  portefrallle  des  alAiires  étrangères  ;  fl  per> 
8i>t«  MX  moi>  dans  celle  résolution,  ou  plutôt  il 
<  n  his^  tout  aussi  longtemps  la  direction  au 
iiiarechal  (1).  Ce  dernier,  sans  eesser  de  oon- 
doire  les  grandes  négociations  qui  étaient  mt 
le  tapis,  avait  pris  dès  le  l"  avril  comman- 
dement de  l'armée  de  Flandre  ;  il  o€(  upa  Menin 
et  radliU  an  roi,  qd  vint  an  camp  dans  le  mois 
.1  '  juin,  U  prise  d*Ypr(s  «'t  «l»^  FnrnPH.  A  la  fin 
de  juilk'l,  il  se  rendit  dans  l'Aliace,  province 
que  le  firince  Charles  de  Lurraine  venait  d'en» 
vahir,  se  concerta  avec  les  ducs  de  Belle- Ule  el 
de  Coigny,  altri^nit  les  Autrichiens  «l.iiis  les  f-n- 
TÎrous  de  Uagueoau  et  l«ur  livra  un  sanglaut 
eorolMl,  qiU  dora  tonte  une  joamée  (  23  aoàt  )  ; 
!<•  Ii-u<I. main,  lorsqu'il  se  n'Miiten  marche,  il  a|>- 
pril  que  l'ennemi  était  en  sûreté  au  delà  du 
Rbin.  Celte  o|)ération,  dont  on  avait  espéré  un 
grand  eUiBl,  Ini  altira  beaneoup  de  critiqoea  et 

<ii  D*at»rè«  Millol,  toute  la  e*)rre«pon>Unec  de  rc  do- 
psr'rni-rt  pt«Mlt  pjf  loaln*;  tl  rvfBcnalt  Ir»  df?^- 
r^^t%  a  un  premier  cnaoU.  dn  Thrll.  ()nl  répoftilall  aui 
■  lnt*trvt.  Le  comte  d  ArfeoMD.  min  «tr**  de  la  fiierre. 
eipMUII  ce  qui  demind  itt  U  »licnalure  d'uo  «eer^tiirc 
d'Ktat.  En  otéme  temps  11  ériltait  a  l'empereur  r.h»r 
tel  VIU  *  Uuto  XV.  è  FiMérlrll,an  senéraas  ftançata, 
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de  dét=agréfnents;  il  sonmit  sa  conduite  an  Ju- 
gement (les  rois  L<Miis  XV  et  Frédéric  II,  qui 
parurent  y  iloniier  leur  approbation,  et  insista 
beaucoup  sur  la  nécessité  li  élre  déchargé  dn 
fardean  des  affaires  étrangères.  On  Ini 
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pour  suw'r^'^î  'ir  marquis  iTArgcnson ,  fri^re 
ainé  du  miuibtre  de  la  guerre  (18  novembre 
1744  ). 

A|K-ès  avoir  suivi  le  roi  au  siège  de  Fribourg, 
N'oailh'S  se  trouva  éjialpmont  à  côtés  à  la 
bataille  de  Footenoy  (1745)  :  tout  occupe  du 
lahit  de  t*État,  il  consentit  è  sMonder  le  comte 
de  Saxe,  et  l  ii  rr^it  même  de  premit  r  nide  de 
camp.  le.  avril  1746  ilse  rendit  à  Madrid  avec 
le  titre  d'ambassadeur  extraordinaire;  chargé  de 
refjigaer  la  eonftance  de  Philippe  V,qui  avait  lieu 
d'être  mécontent  de  la  p(^lif  Iqne  française  à  IV'j»ard 
de  la  Sardaigne,  il  parvint  à  l'apaiser,  et  régla  en 
même  tempe  lee  mesures  h  prendre  pour  l'éla> 
blissement  destiné  à  l'infant  don  Philippe  m 
Italie.  Il  prit  cnn(;é,  le  7  juin  suivant,  de  la  cour 
d  tlspagne,  après  avoir  reçu  la  Toison  d'or 
poor  le  comte  de  Noailles,  son  fils,  qui  l'avait 
accompagné.  Il  rejoi^oiit  en.>;uite  I.mii-;  XV  en 
Flandre,  et  contribua  par  ses  conseils  aux  succès 
militdres,  fabant  noiiui  office  de  fénéinl  que  de 
ministre  et  continuant  de  rédiger  des  jil ans  <Ie 
campagne  pour  les  maréchaux  de  Belle-lsle,  de 
Saxe  et  de  Lowendahl  ou  des  mémoires  étendus 
poor  la  réforme  do  gouvememenl.  Depuis  ta 
paix  «l'Aix-la-Chapelle  (1""»^^  \  it  nf»  donna  plus 
M)n  attention  qu'aux  affaires  du  conseil,  où  il 
siégeait  toujours,  en  sa  qualité  de  ministra  d'à» 
tat.  Les  avis  qu'il  y  donna  n'y  furent  pin  ^00 
rarement  suivis;  ce  fut  pourtant  lui  qui  propo<a 
rexpédition  de  Minorque,  par  laquelle  uo  dc- 
bnli  si  henremcment  dans  la  «nerre  de  17SA. 
Voyant  diminuer  son  influence,  sucfornb,'int 
d'ailleurs  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  inHr- 
mités,  il  demanda  sa  retraite  dans  une  lettre 
looehante  adressée  au  roi  (  28  mars  1 756). 
«  Mes  forces,  dit-il.  ne  répondent  pbi'i  à  mon 
zèle.  Je  sens  tous  les  avant-coureurs  de  la  dé- 
crépitude, qui  m'annonenl  que  je  ne  dois  plus 
m'occuper  que  dn  di  rnier  av<'nir  el  du  soin  de 
m'y  préparer.  11  termina  sa  longue  carrière  à 
l'âge  de  quaire-vingt'huit  nns. 

Le  maiédial  de  Noailles  a  été  l'un  des  hom- 
me» le-i  p!u«;  remarquables  de  son  siècle.  A  une 
liclle  (ma  et  à  un  esprit  supérieur,  il  joignait 
beao«>up  d'amabilité  et  de  eoltnre,  l*amoar  du 
roi  et  de  la  patrie,  le  zèle  du  bien  public,  une 
ardeur  prodipieu»ie  ponr  le  travail.  Tl  e«i  rare  de 
r<»tconlrer  clirr  uu  >oul  homme  tant  de  tnlents 
et  de  connaissances.  Saint-Simon,  Tennemi  par- 
îiculijT  de  sa  fatnillo,  a  ^r^n'-  rieux  fols  de  lut 
un  portrait  «u  il  donne  carru're  à  ses  ressenti- 
ments et  à  sa  rcrve  caustique.  Nous  préférons 
citer  le  passage  suivant  extrait  des  M<  maires 
sfrref<!  de  Dttclos,  et  qui  dan»  sa  malignité 
mCme  offrira  on  correctif  nécessaire  aux  louan- 
ges souvent  exagérées  de  Tabbé  Millot  •  A  Vé- 
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gvd  du  doc  de  Hoaflles,  en  le  déoonfioiaDt , 

M  en  aorait  fait  plusieurs  Ikommes,  dont  qmk' 
<|ii«»-HnR  am-aiwt  m  ienr  prix.  Il  a  lK>^iiro(»f> 
de  toutes  sortes  d'esprit,  une  éloquence  oaturdic, 
lexIMe  fltasMrtie  mm  dUTéranles  imiarM;  eé* 
dnisant  Hanft  la  ronvemtion,  pmiant  le  tun  àc 
teus  ceux  à  qui  il  parle,  et  souvent  par  fà  leur 
faisant  adopter  lea  idées,  quand  ils  cmicnl  hri 
oommnntqner  les  leurs  ;  une  iiMpnilioo  vive  et 
fpftilf,  lonlefoi;;  plii-î  féconde  en  projets  qu'en 
muyenft.  li  a'a  de  nMiite  que  pour  non  iaterét 

connaissance"  ^nnt  étendu?"; ,  viricf^  rt  peu 
profondes,  il  accueille  fort  les  gens  de  lettre» 
et  s'en  est  Mtrf  utilement  ponr  6m  nénoint. 
Bévot  on  libertin ,  snivani  lat  ^hiMMlmn,  Il 
^  »tf  fr':j;riri«T  en  Espagne  en  proposant  une 
œaUre&&<!  a  l'Uiliiipe  V.  11  simit  «suite  M~*  de 
SWntenonà  l'égKat  et  enlinlini  vne  #Me  ^Ntfétt 
au  coninipncomfnt  de  la  r<'j;ctice  pour  <^trr  au 
ton  régnant.  Le  désir  de  ptaire  à  ton»  Icà  partis 
lut  a  fait  jouer  des  rôles  embarrassants ,  soo-> 
vent  ridicules  et  quelqnefirinliumiliants.  Qtloyen 
7^]i^  (^>i  lI^d  son  int«*rAt  pmprp  If  lui  permet,  tl 
s'ap^li^jua  à  rétablir  les  liaaoce»,  et  y  serait 
panMIra  paman  il  la  rénent  i'ett  laM  non- 
tinuer  ses  opérations.  >•  On  doit  au  doc  de 
N(viilU><;  1.1  conservation  d'une  partie  tie  ce  que 
Lootj»  XIV  avait  écrit  lui-même  sur  divers  évé- 
namcAtt  de  «m  règne  (l).  Ce  fut  dans  les  der- 
nières annï^es  de  sa  vieillesse,  tnm  Hti  tnnidftr 
ei  des  affaires,  qu'il  Ut  sa  prinapale  occupalxw 
da  mettre  m  «Hm  celte  prodigieuse  qnaolili 
de  manuM-rils.  formant  «ii>troo  200  vol.  in-fol. 
eld'où  rat)tie  MiHot  a  extrait  «es  Mémoires  po- 
Mtqmesetmhtaiw.  Oet  ouvrage,  danslequei 
rddHaur  a  ronHTvédaw  lo«la  iavlrtif{riléle« 
pièces  It's  piiK  cuTÎenses  ,  pnrnt  poor  li  f>ri»- 
fois  en  1777  (6  vol.  ui-l2  )  ei  fut  rétin- 
jaas  k  Cnllaelim  dé»  HÉwNrw  pmar 
mrvir  à  fAtotoirv  dit  Ftmmeê,  ét  MMiawi  et 
Pottjmtl.it. 

De  Françoise  d'Au^igné,  sa  femme,  le  duc  de 
NaaileaeotaiKMtatos  ùmÊK(vof*  ci  a|wèa), 

Philippe   (roy.    Morr ht  ) ,  FrnTjr-i^r- \dé- 
laide,   comtesse  d'Armagnac;  Àmabie-Ga- 
brielte,  mariée  au  fils  du  maréchal  de  ViSm  ; 
Marie-Louise^  êatku^  de  Cannwnt,  et 
4incrFr0iifoif«,oaiiileiaade  U  Mareà. 

P.  Lovinr. 

■mot,  JWiMlni.  >  INNrt.  €nmâ  JMct  « 
La  QmtÊ»ft  niiioto,  INMtaMHirv  éa  M 
Vsttalre.  Stèa»  4e  tMtti  XIF MMtëMlmU  XF, 
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(t)  «  m  ftoir.  en  tTIk.  raeaate  Mlltot,  Laait  rearoya 
dant  «on  c<binct  chrrcl)cr  dp«  p*p\fT\  ecriu  de  u 
mair.  .  rjd  ii  \Mi.lalt  jrtrr  lU  'ni.  I|  rx\  t>riili  d'abnM 
plu^h-iiri,  r)ut  lnl«'r>-««Jlrnl  la  rrpn'itlDn  de  dtCémtn 
ptr'^^iiui' > .  li  jiUlt  trulrr  tout  If  rf«te,  notn,  mtt- 
moires,  tDorceau»  4«  m  c<Mat>«*tU«»o  «ur  U  garrrt!  ou 
U  ;>  h!|(|ue  :  le  due  Ir  pris  ln«tinavnt  de  kf  Ivl 
«tonner,  et  U  oMiat  mie  frftaa.  ■  U  m  étyn  iw  «rt- 
Hmu  en  nM  a  la  WMilÙÊt^  *à  MaL  VrtWiV. 
^  U  In  avait  MiMalqati  ta  faitie.  en  tvéra  à» 
«aas  la  <i.  nvm    «É*  if  ie^  Jir. 


•   «■■■■■■IW.    ■>  I   Kll  ■  I 

ereo.  -  CooMcHea,  JNflC.  ^  çenérum»  Jtm»faù.  ~~ 
Miirnet,  NégoeiatUmt  rttativei  à  la  tueemUm  «fffipa-  . 

XOAiLLBa  {  Loms' Antoine  ne),  cavdin^ 
(in9çais,Mra  dnfréeédant,  oéla^  «wi  l«6l, 

an  rli  'it,  riu  de  Teissières,  près  d'Aurillac,  mort 
à  Paris,  le  4  mai  1729.  Il  fut  de  l)onne  heure 
destiné  à  la  carrière  ecclésiastique  et  pourvu  de 
la  «Itimene  d'Aubrac,  diocèse  de  Rodez ,  oU  il 
introduisit  plus  trird  la  rf'crff"  dp  Ch  tnrt  Irt  lr». 
itocteur  de  Surbonne  le  14  mars  1676^  après 
avoir  fatt  avee  dialiMilian  sa  Beenea,  Il  devait, 
f»r  sa  nai«>,tnce  vt  par  le  crédit  de  sa  famille, 
arriver  promptement  aoi  pri'tnière?;  dîftnités  de 
l'Église.  En  mars  1679  le  roi  le  noumia  à  l'év^- 
ché  de  Cahors,  et  le  tranilMaa  m  fén  1«ao  i 
celui  de  Ch,\lws-«;Mr  Mr^me,  tme  dt".  yinirîi-î  ec- 
clésiastiques. «  M.  de  Moailies,  dit  Satiil-Simon, 
perlnè  CMtoMaanAnMoeMBe  taptifOMle,  et  y 
garda  une  résidence  exacte,  uniquement  appli- 
qué .'iux  visites,  au  pooTemernenl  de  son  difx-Ki» 
et  a  toutes  sortes  de  bonnes  enivres.  ••  llas^^tMa 
à  l'assemblée  gfti<iak  dn  dornétCMn  an  l«si, 
riu  sujet  de  11  r^r^lt^,  et  k  celle  ofi  ftirent  adoptës 
les  quatre  fameux  srtides  du  19  mars  1682.  Il 
avait  wnlfé  dans  ees  deux  dfecèaes  «ne  piélé 
si  eieaqtlaire  et  une  si  grande  attention  h  faire 
fleurir  dans  le  cler<;<^  h  «rtf^nce,  la  régularité  et 
les  bonnes  nooeurs,  qn'a  ia  mort  de  M.  de  Harlaj, 
Loria  xnr  aWla  patatl  l'kfifeler, la  19  août 
ir>9^,  ^  l'arrlîcrPcW  de  P:în=:  An  sujet  d»'  riçtle 
nomination,  «  il  arma ,  pour  la  première  fois, 
qne  le  P.  de  La  Chaita  nn  IM  point  nommé. 
M***  de  Maintenon  osa,  pent-ètre  auMi  poar  la 
première  foi<.  faire  son  afTaire.  Elle  iiiontm 
au  roi  des  lettres  pressantes  de  MM.  Thiberge  et 
omac^n^,  n^r^nn  œa  nmanna  mran^res , 
qn.' ,  [  rmr  contror;irrer  Ic^  Jf'suites,  dont  le  crédit 
la  gCnait,  die  avait  mis  à  la  mode  auprès  du 
roi.  Il  loi  tmporiait  que  Tarcbevêque  de  Paris 
ne  m  point  à  eux,  poor  ^11 IM  à  din.  M.  de 
!Sn3i!!f<  !iii  etirl  nn  bon  garant;  en  tin  mot,  plie 
l'emporta,  et  M.  de  Chàlons  fut  nonuné  à  son 
inan  et  à  ITnn  dn  P.  de  La  dtalae.  Le  camon» 
a«t  était  violent  ;  aussi  les  J>  suites  ne  l'ont-ils 
iamats  pardonné  à  O'  pn  lat.  I!  était  pourtant  si 
éloigné  d'y  avcnr  part,  que  malgré  les  rofniire« 
qu'a  avait  prise  pow  aVn  éloigner,  toraqnll  an 
vit  nommé,  il  p-i?  rp<;r>ti  tr^  i  accepfrr,  et 
qu'il  ne  baissa  U  téte  sons  ce  qu'il  jugeait  être 
un  joug  trop  pesant  qui  forcé  dViidres  îâlirét , 
auxquels  enitai  il  ne  put  résister.  »  M.  de  If  oâiiiea 
accepta  <hmt  ;  mais,  c^mm»"  i!  Tarait  prévu,  il 
perdit  dans  ce  nouveau  diocèse  la  tranquillité 
dont  0  nvail  }nsqu^i1orv  Vnri.  Étant  dvêqnn  de 

Cbâlons.  il  .ivaif  f»f(.^  in^iiie  ann(*i*  r«'noii%eI<'' 
l'appruhation  que  Keii\  Vialart,  son  prédéres- 
'  aeur,  aiail  doaa>-e,  le  9  novembre  1671,  aux  Jlé- 
'  JlexioMt  morales  sur  le  ftuuvw  IMameirt  dn 
P.  Qur*nol  df  \'CiTA\iÀrc.  Devenu  arrbf^^qnn 
de  Paris,  U  rensnra,  le  20  août  1696,  un  Uvrc  de 
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M  de  rÉglUe  romaine  toucftant  la  yràee  ti  ' 
te  pride$nnailtm.  Mail  aprèt  «foir,  4tiit  II 

|>retni«Te  partie  âv  rrttr  nri-lrinninrf ,  fnn'-hmnf^ 
les  errtears  iif  re  Jaat>eoiuâ,  il  s'étendit 
loofoement  dan»  la  aewaili  fiulle  potir  proD- 
la  i^ee  efficace  par  cllr-nt^me  et  la  préde^ 
tioatioo  gratiiifp,  H  il  y  fit  ^^«'f»*l^'^^^  I  flonner  à 
4fù  ^tie  ce  fût  le  nom  Tagae  de  jantentstef  n  oe 
■'cal  à  can  i|ni  aiiiliiIttMfilBiwi  J^Bvoir  Mfil* 
gnë  quelqu'une  «les  cinq  profH>siti«  in^  l  ins  le  sens  J 
naturel,  sdoniesoottveauxbrefttd'Ianucent  XII. 
Véé  on  moment  la  guerre  t'alluma  entre  lui  d 
la»  fésuttes,  et  ca  1098  parut  une  sorte  da  WatUé 

«)as  le  litre  tir  ■  Rmhl^mr  rrHr-fin^fiqitp ,  ron- 
sistaot  a  savoir  att<)iiel  û  laiUit  cruire  ou  de 
1K>  da  NaaMaïf  saoka^tiyBa  4v  ttuiSi  cbmAbb^ 
nanl  {'Exposition  de  la  /ni,  cornrw  n-nom-p- 
lajit  les  dogmes  de  Jans<^ius,  ou  «le  M.  de 
rutiles,  évèqtie  de  CliAloos,  approuvant  les 
Jlildaj'toin  moralet  da  P.  Qtte«nel  ifol  aartfca» 

fui  tout  le  Tcnin  ^n-^nn'a.  Comm*'  r^»ttç 

krocliure  était  «uiooyme,  la»  Jésuites  lurent  tout 
^h^t/riL  aoopçMnéa  d'CB  Élic  Isa  astMfs;  on 
aasurait  frailleors  qu'à  la  Jecture  de  Tordon- 
nan<  e  an  hiepiscopale,  le  P.  de  la  Chaise  «Vtait 
pfù  k  dire  :  Qu'il  ferait  boire  i  M.  de  ^'oailles 
jMqa*i  la  lie  le  vase  de  la  colère  de  ta  Société.  > 
La  pefrrnif»*  du  Problème  M  niAmr  nîtribni^f» 
ao  p.  Doncin;  mais  on  apprit  fort  longtemps 
après  que  MM  vérilaHR  mrtMC  AaR  ott  liénédfo> 
tîn,  dom  Hiierri  de  Yîjrixnes,  janséniste  des 
plus  outrés,  â'\l  le  di.tnfefier  d*  VvMif-^'er^n  Vî- 
Tement  piqué,  M.  de  !fuailles  ot>itni,  le  lù  jan- 
vier 1099,  nn  arrêt  du  parlement  qoi  eoniani- 
nnit  ce  libell»*  ^  Afre  larëré  fi  et  un  rîrr^t 

«embiable  fot  rendu  à  Rome,  le  3  juillet  1~00. 
Dana  rVnterfrite,  fl  tfilt,  1»  9  mai  t«96,  pris 
«éanre  an  parlement  comme  duc  de  Saint-Clond 
et  pair  de  France,  et,  le  i"  janner  1698,  le  roi 
rayait  nommé  prélat  commandeor  de  Tordre  du 
Mnt-Eapril.  Il  vMlal,  dana  Miira  dn  quié- 
fi^rnf  porter  Tn<V1iateiir  entrf  n>!ysuet  et 
Fénclon  qui  avait  été  son  condÎK  i  Ir  au  collège 
éo  PletMS  ;  mais  il  fut  bientôt  subjugue  par{'a»> 
cendant  du  premier.  Celui -ci  fkit  bien  connaître 
<p,iellt's  ^'tîiîenl  le^  <lT«p<i<it!rtfK  de  l'arf  ti  ^  A  (iio  , 
de  Paris,  quand  il  écrivait  à  sou  oeveo,  le  10  juin 
1697  :  «  M.  de  Parti  cnM  «.  de  CMbrai  «I 
me  rnint  (Hîaîeroent.  Je  le  contrains,  car  sans 
moi  tout  irait  à  l'abandon,  et  M.  de  Cambrai 
raaiporteraK....  MM.  de  Paris  et  de  Cliartrcâ 
iiMI  ftittiles,  et  n'agiront  qu'autant  qnlls  seront 
prtiKS^is.  «  Aiijvsî  M.  de  >'nai|les  et  F^nrlon  de- 
nveurèrent-its  toujours  depuis  en  froldear.  Dan& 
riMaeiiMée  de  §700,  qu'il  présida  al  ot  m  h- 
Trrir,  .  pit'l»^  et  son  savoir  lui  acquirent  beau- 
coup de  réputation ,  il  donna  de  oouveattx  «njcts 
de  mécontentement  aux  jé»uilcs ,  en  admettant 
la  d<(oonciatio«  Jn  fhm  do  eardfanl  Sfondritl, 
-Vn<f(i^  lirA'h^sltnationiK,  et  f n  r.ii^vint  (ond.im- 
ner  cent  vingt -<ie(d  propu»i(ions  extraite»  de  dif. 
ftmliCMaiste;»,  parmi  lesquels  ébient  plusieurs  j 
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jésuites.  La  pourpre  qu'il  reçut  d  Innocent  XII, 
lè)l  |nia  17M,  à  la  noadnntioo  de  Lonia  XfV, 

loin  de  dé^iminr  l'envie,  ne  (ît  que  l'exrtter. 
Lorsque  ce  prince  lui  remit  ta  barrette,  le  22  juil- 
let suiTant,  il  Hil  adressa  les  propos  les  pin 
ol>lij^nts;  mais  bientôt,  dominé  parTinfluenoe 
des  j<^Huites,  il  se  montra  fort  indisposi*  contre 
lui  M.  de  NoaiUcÂ  alla,  cette  même  année,  4 
René,  an  e(melave<»fcflstélQ  Clément  XI  fid,  le 
lRd(Vern!>re,  lui  donna  le  cha|HMu  avec  le  litre  de 
Saint(  -Marie  sur  la  Minerve.  Peu  après  son  re- 
tour, en  1701,  on  proposa  un  problème  tbéolo- 
fiqne  *ppda  le  Cas  de  conseiend  par 
eTcrUmrc  "  PouTaît  on  donm>r  fcs  sacrcntenls 
à  un  bomme  qui  aurait  signé  le  formulaire  n 
croyant  dam  le  ^md  dn  teem  qne  le  pa|W  4t 
même  rÉfçfrse  peuvent  se  trotnper  sur  le  Hiil  ?  » 
Quarante  doctenrs  se  prononcèrent  pour  l'affir- 
mative. Le  cardinal  de  Koailles  ordonna  qn*ea 
erflt  le  droit  d*one  foi  divine,  et  le  fUt  d*UM  IM 
humaine;  les  autres  évoques  et  nol^mment  Fé- 
nelon  exigèrent  ta  foi  divine  pour  le  lait.  Clé- 
ment XI  dut  terminer  ta  qtierdfe  en  puUtuit 
(16  juilM  1705)  Ta  boHe  Vineam  Domini  Sa- 
haotfi,  par  laquelle  il  ordonna  de  croire  lefaft 
sans  expliquer  s!  c'était  d'une  foi  divine  on  d'une 
foi  Innnaine.  L'assemblée  do  elergé  reçut  œttB 
titi!!i»,  mais  avec  la  clause  i  que  li  s  <^vê(|ues  Tac- 
ceptaient  par  voie  de  jugfcment  ».  Suggérée  par 
le  cardinl  qui  pré^diK  raiaeraMée,  et  Insérte 
le  3  août  au  procès- vertul  d'acceptation,  cette 
chu«e  indisposa  contre  lui  C!»'-tnent  XI.  Quoique 
m  le  paj«  ni  le  clergé  de  Irance  n'eussent  or- 
donné de  figoer  cette  bulle,  le  cardinal  erntnéaii' 
moins  devoir  ext^rr  !a  signature  des  commu- 
nautés religieuses  de  son  diocèse.  Toutes  se  sou-^ 
mirent;  ntmlet  Téngleoin de  Port-Boyal  ajou- 
tèrent seulement  cette  ré^rve  :  «  Sans  déroga 
à  ce  qui  s'est  passé  à  noîre  ird.  ,*i  Vi  paix  de 
l*Ég^  ious  CUknent  IX.  »  Mat  intcntrétée  à 
la  coor  de  Planée,  cette  reatricCon  ne  fut  point 
d<^.<approuv<«e  à  Rrime,  mais,  au  d«'fau!  des  fou- 
dres de  l'Eglise,  on  eut  recours  aux  coups  d'au- 
torité. Le  eanHÎial  a^  dit  sourent  que  Poif- 
Royal-des-Chatnf»  était  le  séjour  de  TinnoDenee 
et  delà  pirt' ,  il  avait  assuré  aux  reli.;'t'n->'>s  qu'il 
ne  contribuerait  jamais  h  leur  deolruction  ;  mais 
n  Mnipoiflt  leor  tuir  paroHe,  et  prélendll  alon 
que  Port-Royal  n'était  plus  que  le  st^jouf  de  l'o- 
ptniÂtreté.  Le  décret  de  suppression  fut  rendu 
le  11  juillet  XTUO,  cl  uu  atrét  du  conseil  (22  jan- 
vier 1710),  dont  l'exécution  fut  prompte,  or- 
donna la  démolition  de  rdntitjue  monastère  où 
reposaient  les  dépouilles  des  Lemaittre,  des 
Amauld,  des  Radne  al  de  tul  dlUoitraa  penoo- 
nages.  «  Aprè*  la  destruction  de  Port-Foyal,  le 
car'liiial  n'en  fut  pas  n)ien\  Tvec  h^n  moliniFtcs, 
mais  beaucoup  plus  mal  avec  ks  jiuiM^uisles, 
ilnl  qoe  In  Jérailee  ae  réialent  proposé.  « 

Cette  mêmeannée  (17  TiKir- il  fut  nnrnrn*^  pro- 
viseur de  Sorbonne.. Clément  XI  avait  rendu 
(lajuillet  1708)  uu  décret  contre  leOrreduP.  Que*- 
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Qcl,  mais  qui,  de  Tavis  «la  parlement,  ne  fut  {toinl 
XCÇuen  Fr;iiir«'  Les  fou'ln'slnncéscoDlreQuesnel 
n-  pr*»<luis>irenl  leur efTet qu'en  1713,  np-^f-s  !i  pn- 
Llicuiion  de  la  bulte  Vnigenitus,  &olltcit£e  en 
ftartie  par  le  P.  LetelHcr,  confeMeor  do  roi. 
AnInuonJâte  déclaré  des  Réflexions  momies, 
ce  jésuite  était  mal  personneilenient  avec  U-  <  ar- 
dinal,  et  il  chercha  à  soaleTer  le  corps  cpiscopai 
contre  lui  à  l'ocraslon  d'un  mandentent  du  pré- 
lat. Une  Icttro  df  l'alilx-  Bochart  d«  Saron  rendit 
puiiliquc  t'intrigue  (iu  P.  Leteliier,  qui  avait  en- 
voyé aux  évêqnes  des  1ellre»toQtes  CiUet  omtre 
le  cardinal,  avec  ordre  1rs  lut  renvoyer  si- 
gnées, pour  être  remises  au  roi.  Le  ctrdioai,  au 
désespoir,  en  demande  justiee  au  roi,  an  due  de 
Bourgogne,  à  M<dc  de  Ifaioitenon,  son  alliée  (i  ), 
et  n'est  écouté  dp  personne.  Opprimé  par  un  jé- 
Miite,  M.  de  Noailies  s'en  prit  à  U  Société  totii 
eoMre, ellui Mt  le  pooToir  de  prêelier  et  de 
confesser  le  di(K-i''<;e  de  Paris.  Sur  ces  en- 
trefaites parut  la  bulle  UnigenUu$  (S  septt^nbre 
1713),  qui  proRCrivatt,  aoM  Tingt  quatre  quali- 
fications respectives,  cent  une  propositions  du 
livre  du  P.  Quesnel.  La  guerre  n'en  fut  dt->  lor> 
que  plus  acharnée.  Une  partie  de  la  nation  ac- 
endlit  d*alNird  peu  favorablement  le  décret  poiH 
tifical,  et  une  assemblée  d'évfques  fut  convoqo«*c 
à  Paria.  Le  33  janvier  1714,  quarante  d'entre  en 
furtÊA  d'avia  de  l*aeoepter;  icpt,  à  la  ttle  dea- 
quels  se  mit  le  cardinal  de  Noaitles ,  pr«-sident  d.' 
l'assemblée,  ne  voulurent  ni  de  la  buiie  ni  des 
correctifs  que  l'on  proposait.  LouiaXIY,  croyant 
alors  que  m  eonicieaee  robUgeait  à  écouter  son 
conf'ssinr  contre  «on  arrlirvi^quc,  di  ft;ndit  â 
celui-ci  <le  paraître  à  la  cour,  et  renvoya  <ian$ 
leurs  dioeèsea  lea  évêqoes  aee  adhérenta.  Le 
cardinal,  exilé  de  V»TsaiIl(  s,  n'.  neiil  que  plus  de 
partisans  i  Paris,  tteaucoup  de  persuiiua^rs  <ies 
grands  corps  de  l'État  se  joignirent  a  lui  contre 
Rome  et  la  eour;  la  Iwlle  rencontra  une  forte 
oppo<^itioo  au  parlem<  nt  et  n'obtint  pas  d'abord 
la  pluralité  des  suffrages.  La  9i<>  proposition 
condanmée  paraiaaail  surtout  ai  vraie  mn.  ma- 
fiatrata  qoa  la  proposition  oontratre  aurait  été, 
à  leur  A^is,  nnc  fx>Iitique  dans  tOUS  les 

gouverncioents  :  «  La  crainte  <i  une  eicommu- 
nieallon  infosla,  diaaft  QnesMl,  m  doit  paa  nous 
empArticr  de  fairr  notre  devoir.  »  Le  parlement 
pen^t  que  si  cette  maxime  était  laaase ,  aucun 
souverain  m  serait  en  aftrelé  mire  ua  a^jet  fa- 
natique. La  bulle  fol  cependant  enregistrée  la  15 
février  171  i,  mats  avw*  des  modific^ttonf  qui 
déplurent  fort  à  la  <A>ur  de  Rome  ei  aux  moli- 
nistes.  Dix  jours  apr^  (95  février  1714),  le  car- 
dinal put>lia  un  mandeftï'-nf .  par  l-  que|,  toot  eo 
renouvelant  la  oondamoaihin  du  P.  Quesnel,  U 
dèinidait  provirioandlemcnl  d*a«oqiler  U  talle. 
Quelque  biiarre  que  fat  cette  démardie,  elle 
ne  )ai<i$a  pas  que  d'embarrasser  un  asscr  ^rand 
nombre  de  docteur»  de  Sorbonne,  convoqués 
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pour  l'acceptarion,  et  elle  donna  lieu  à  dos  scènes 
tumultueuses,  ii  des  exclusions,  i  dos  lettres  de 
cachet,  à  dey        à  des  enlèvements  qui  pen- 
sèrent atteindre  le  cardinal  lui-ro£roe.  GrAce  à  ces 
nK^ens»  reofegistrenMnt  eut  lieu  fc  laSorfaoune 
le  ô  mars.  Quant  aux  évi^qne»  auxquels  le  roi  fit 
expédier  la  tMilie,  cent  dix  l'acceptèrent  purement 
et  slfflplenMnt  ;  quinze  suivirent  Texempie  du 
cardinal  ou,  du  moins,  ne  l'acceplèrent  qu'avec 
des  explications;  maistou-?,  à  l'e\(  epUonde  Pierre 
de  la  Broue,  évêque  de  Mirepoix,  coodaronèreot 
la  P.  Quesnel.  Après  avoir  TaiDement  essavé  de 
ramener  à  l'uuiti''  p.ir  In  douceur  le.-*  évf'qiies 
récalcitrants  et  surtout  le  cardinal,  Louis  XIV 
pensa  aux  voiea  de  rigueur,  cl  il  fut  question  de 
les  déposer  tous  dans  un  concile  national.  Il  avait 
mcrne  envoyé  à  Rome  le  conmller  l'Ltat  Amelot 
pour  se  concerter  a  cet  égard  avec  le  pape,  lora- 
que  la  moft,  qui  le  aurprit  (  1"  septembre  1715),. 
changea  cornpl^^ternent  la  face  des  affaires.  Le 
roi  avant  de  mourir  lit  appeler  les  cardinaas. 
de  Bissy  et  de  Rohan  podf  leur  deuaBder  ai 
«lans  toutes  ces  disputes  il  n'était  point  entré 
do  passion,  et  s'ils  ne  lui  avaient  rien  fait  faire  au 
delà  des  bornes.  Us  l'assurèrent  que  non,  et  que 
e'élaH  le  pur  tAle  de  la  religion  qni  les  a?ait 
animés,  ^î   ilr  N  iailles  écrivit  plusieurs  li  llres 
pour  avoir  la  liberté  de  voir  le  roi  *iém  cet  état  ^ 
aoaia  ses  ennenab  Fcb  enpAehèrent ,  et  fireoC 
mettre  dans  la  lettre  que  le  chancelier  écrivit  ea 
réponse  à  eelle.'>  du  rardinal,  que  le  roi  serait 
bii:o  ai&e  de  le  voir,  pourvu  qu'il  acceptât  la 
CoQstitatioq ,  condition  que  le  roi  n*avait  point 
itnpos^'e.  L'un  de.*  premiers  actes  du  duc  fl'Or- 
léans,  régent  du  royaume,  fut  d'exiler  le  P.  Le- 
lettier  et  de  plaeer  H.  deKoaiUea  à  la  t«le  da 
conseil  de  conscience.  «  Un  cliangenoent  im- 
mense, dit  Saint  Simon,  se  fit  en  ^iiigt-quatre 
heures  dans  l'opinion  puUiique  contre  la  Coos- 
titotion  ;  quinte  jours  y  mirmt  le  comble.  L'berhe 
croissait  a  l'archevêché;  il  n'y  paraissait  que 
quelques  Nirx>dèwe«  treinlilantâ  sous  redroi  de 
la  synagogue.  En  nu  moment  on  s'en  rappn»> 
cha,  en  un  autre  tout  y  courut.  Les  évêques 
qui  s'étaient  le  plus  prostitués  h  la  rour,  eetjx 
du  second  ordre  qui  s'était-ot  le  plus  fourrés 
pour  faire  leur  fortune,  lea  gens  du  monde  qui 
avaient  en  le  plus  dVmprrîsement  de  plaire  et 
de  s'appuyer  &ur  des  dictateur»  ecclésia»tiquc« 
n'eurent  pas  honte  de  grossir  la  eour  do  endi- 
nal  de  Noailles,  et  il  y  en  eut  d'assez  impodenb» 
pour  essayer  de  lui  vouloir  persuader  qu'ils  l'a- 
vaient toujours  aimé  et  respecté,  et  que  leur 
cooduHe  avait  été  innooente.  Il  en  eut  Ini-roêine 
liontr  jour  eux;  il  les  reçut  tous  en  vérital(!e 
|M>ie,  et  ne  montra  quelque  frutileur  qu'a  ceux 
ou  la  dupcria  aurait  été  trop  manifeste ,  main 
sans  aigreur  d  sans  reproches,  peu  ému  au  reste 
d-  f  e  snfittchaniTi'inent qu'il  voyait  »'-tie  ta  preuve 
d  iiQ  autre  omtrairc,  si  la  cour  veoait  a  cesM;r 
1  i  faveor  qu'elle  loi  mootralL  *  Les  jésuites  «e- 
pcvdant  eottUMUirnI  à  intriguer,  à  écrire,  par- 
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lol.mniettlqu«  jamais  en        H"«  •«    '«  20  mi  1696,  il  prit  séuce  an  pariement 
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cartliu^l,  qui  «f«lt  Uisié  iM  pooTOinà  iu  iMlit 
nombre  d'entre  cbx,  se  trooTa  à  bout  de  rnéna- 
fieint  nls  avec  eo\  et  interdit  tous  ceux  de  son 
diocè»ie,  à  l'exception  de*  PP.  Gaillard,  de  U  Kue, 
Upûèmtî  de  Trévoux  (12  novembre  1716). 
Les  évèqucs  opposé»  ii  la  bulle  s?  <!<^  i.lèrent  à 
en  afipeler  au  futur  ooodle  (!*'  uurd  1717  )  ;  le 
caidtaal  en  appela  lol-nème,  le  3  «vrH  MilvaBt  : 
nab,  comme  il  ne  voiitait  point  d'éclat,  il  tint 
si  cret  et^ne  le  publia  que  le  24  se|»- 
tembre  1718.  A  cette  époque,  un  revfreoMiit 
eomplck  hélait  opéré  dans  l«  gouvernemait, 
quant  aux  affaires  crtk'siasiiqufs,  »•!  conseil 
de  ooaadaice  >presitlé  par  Koaille^  venait  d'être 
eapprfané.  Le  régent,  qui  délestait  toaleseeaque- 
rf  !:•  N  onloiina  I»'  silence  aux  deux  parti»,  et  cette 
loi ,  tant  recommandée  et  tOMjours  violée,  ne  fut  1  capitaine  en  surrivauce  de  la  compagnie  écoà- 
obécrvée  par  anenn.  La  cour  de  France  et  la  eoor  |  laiee  dea  gatdee  da  eorpe  du  roi  (23  déeemlire 


comme  pair  de  France,  le  30  joiHef  suivaut.  11 
fut  aussi  successivement  dom  d'Aubrac,  abbé  de 
Montiéraroey  etdeiiautvUliers,  et  se  signala  pap 
aoa  oppoaitiooftlalHille  Umitenitmi,  H.  Fugoir. 

Galîi  i  ,  !,riitt(ina.  f.  I,  VIII  rt  IX  ^Journal  de  Dor- 
•nnnr. —  ii  Avrluny  .  Mcin.  rhrow'l.  —  Hut.  de  Port- 
lloyal  —  Sailli  iliDori .  Mi  in  Milclorc  ,  ^ri.  <  f/  .ffx 
tvr  la  constitution  Unisrnituj.  —  De  rtauuet,  //t<(.  de 
FÉiUlon.  —  tMilendrier  tecUt.,  pour  I7ft7.  —  ricot.  ilfeM. 
pour  êcrvir  à  Vkttt.  ecctêt.  du  dix  huitième  stêcle. 

«OAILLR»  (LouU,  duc  de;,  marecbal  de 
France,  fila  do  précédent,  d'abord  appelé  oomte, 

puis  line  d'Ajcn,  né  Te  11  avril  1713,  mort  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  22  août  1793.  11  entra 
aux  mousquetaires  en  1729,  fut  nommé  mestre 
de  camp  du  régiment  de  Noailles  (cavalerie), 

]p  i  mars  1730,  sur  la  lU-inission  de  son  père,  et 


de  Rome  se  ooosomaient  inutilement  en  n(%o 
cialionH,  lorsque  le  svsième  des  tinances  calma 
le»  cspnU  et  tourna  Ittur  activité  vers  les  cspé- 
raooea  qoe  donnait  la  forlone.  Law  fit  lui  seul 
re  vjue  Lmih  XIV,  le  pape  et  tant  d'év^que.s  n'a- 
vaient pu  faire.  Ces  moments  favorablee  furent 
employés  àrémlrl^Ëgliae  de  France.  Le  cardinal 
de  Noailles  se  prêta  à  tout  ;  il  rélrac  ta  son  appel, 
et  son  ma ridi'i lient  'le  nHractation  fut  afliché,  le 
21  aoAt  1720.  Trois  mois  auparavant,  il  avait 
refttté  des  dimissoires  pour  les  ordres  sacrés  au 
ministre  Dubois,  alor';  tn^f  j.uissiint,  et  dont  il 
cunnaissait  les  vices  d  tsprit  et  de  c<eur  et  les 


1T3I).  Kn  1733,  il  assista  au  sit  ue  de  Kilil,  à 
l'attaque  des  lignes  d'Ëttlint^en  et  au  hiege  de 
Phitisboorg.  U  suivit  son  père,  qui  commandait 
en  clwf  l'année  d'Italie  et  fut  présent  à  la  prise 
de  Gonzague.  de  Reggiolo,  et  de  Rih  i't  u .  il  fut 
créé,  en  février  1737,  duc  d'Ayeo,  litre  «uus  le* 
ipicl  U  fit  plut  généralement  connu ,  parce  qu'il 
le  porta  longtemps,  et  devint  brigadier  des  années 
le  l"  janvier  17*0.  En  174Î,  il  servit  dans  l'ar- 
tnee  de  Bavière ,  wom  les  ordres  des  comtes 
d'Harcourt  et  de  Saxe,  mais  presque  toujours 
dans  la  reserve.  Le  1  '*  mai  I7i3,  il  fut  envoyé  à 
l'armée  ilu  liliin  avec  le  grade  de  matécbal  de 


nkœarf  si  relâchées.  Et  l'on  peut  Juger  dea  Ai-    camp,  et  combattit  à  Deltiogeo-  Aide  de  camp  da 


reurs  où  ce  rcfuii  lit  entrer  Dubois,  qui  de  sa  vie 
ne  le  pardonna  jamais  au  cardinal  de  Moailles. 
Enfin,  après  bien  des  démarres  et  des  négocia- 
lions,  il  donna  (11  octobre  1728),  un  mande- 
ment par  lequel  il  acc«'pta  purement  et  «^ffnp^e- 
meot  la  buite.  Xeb  furent  les  demien»  sentiments 
de  ce  prélat,  qoi  laissa  le  diooèso  de  Paifa  agNé^ 
par  des  discussions  fâcheuses,  qu'il  regretta  sans 
doute  d'avoir  fomentées.  Ses  cbarités  étaient 
immenses ,  et  sa  fortune  personnelle  aimi  que 
les  revenus  entiers  de  son  siège  étaient  consa- 
^  <fui!:»(iiT  li->  misères  de  son  diocèse  et 


<iux  éiubellis,5ement8  de  sa  cathédrale.  Théolo- 
gien ttvant,  n  était  plein  de  eaadeur,  de  ta- 

chise  et  de  mo'lfsti»',  et  ses  ennemis  ne  purent 
refuser  de  lui  reconnattre  les  meilleures  inten* 
lions.  Le  chancelier  d'Aguesseau  le  rt^résente 
dan«  ses  Mimofm  comme  un  homme  accoo- 
tuiiir  à  se  liattre  en  fusant,  et  (pii,  ').tn<  -  \  vie, 
a  plus  fait  d«  t>elkii  retraites  que  du  beiké  dé- 
fcBsca.  On  ade  lid  des  tteum  à  l'usage dn  dio- 
cèse de  Paris,  une  Conduifc  j^our  la  cûnfe>>ion 
et  la  communion,  un  grand  nombre  de  Mande- 
ments et  d'InâtructUms  pastorales ^  et  plu- 
sieurs i^cnrseoutrala  bulle  Vnigenttus. 

Son  frère  Nomixcs  ( Sran-fiapti^fe-  Louis- 
Gaston  de),  né  au  château  de  Teissières,  le 
7  JnHleC  166*,  rnourol  è  Cbtfow-snr-Mame,  le 
17  sepicBobra  i730.  Sacré  éTéqve  do  ChâloM 


roi  (!•'  mai  1744),  il  prit  part  en  Flan.lre  aux 
sièges  de  Menio,  d'Vpres,  de  l'urnes,  et  en  Al- 
sace sa  combat  d'Bagnenau,  à  la  prtoe  de  Frî» 
bourg,  etc.  En  1745.  il  combattit  à  Fonferioy  et 
devant  Tournay  et  Oudenaide.  En  juillet  1747, 
il  était  a  U  bataille  de  Lawfeld.  Promu  lieulc- 
nanCgénéral  {70  déetnbre  1743),  créé  cheva- 
lier (lu  Sainf-E.sprit  (l^  janvier  1749),  le  duc 
d'Ayen  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie  en 
faveur  de  son  fiU,  et  entiaen  iooiasanoe  do 
vernement  de  Saint-Germain-en-lJiye  par  la  dé- 
mission de  s-on  fW»re  décembre  1754  ).  Il 
devint  également  capitaine  litulaiie  de  U  com- 
pagnie dea  gardes  es  17M,  et  U  conserva  jos» 
qu'en  1776.' En  juillet  17'i'',  il  n>;<^i-f:iit  la  ba- 
taille d'Ha&tembeck,  contribua  a  la  conquête  du 
Hanovre,  et  goutema  Ckssel  jusqu'à  la  fin  de  la 
campafBe.  D  était  de  service  auprès  de  Louis  XV 
lorsque  mon.irque  fut  légèrement  blessé  par 
Dainiens  janvier  i'i'^^).  Heurté  rudement  par 
ce  malheorenx  an  moment  oà  il  porta  on  coup 
de  tanif  au  roî,  \r  rluc  d'Ayen  l'arrêta  te  pt  emit  r, 
<  t  présida  k  son  premier  interrogatoire,  qui  lut 
accompagné  de  torlorei  extra  judicdres. 

Après  la  mort  de  son  père  (24  juin  rr.R), 
il  flerinl  dite  de  Noailles  et  gouverneur  gé- 
néral du  Roussillon.  H  reçut  entin  le  bHoa  de 
maréchal  de  Fmioe,  le  24  mars  177S;  mais 
aucuo  fait  sattlant  M  f  icrt  légitimer  la  banit 
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forUne .militaire  qu'il  ne  devait  qu'à  U  bveur 
ilt  iit  imii>  lit  lamille.  S'il  laut  en  Croire 
kbchruiuiiuvuriiiiu  lemp&y  Louiâ  XV  luicoafia 
ptedeoraMs  d»  niêsioiM  IntMMtOl  fort  déli- 
cate->  [tour  l'aoGOinpiissetneot  desquelles  un  mo- 
narque se  montre  rarement  injj^raL  Louis  de 
KoaiUes,  d'ailleurs ,  avait  toole  la  bnur  «lu  nw 
;el  loi  pariait  avec  plus  de  liberté  «ju'au- 


C(in  antre;  il  a  laissé  la  rt^piilation  «run  tii  tt-iae 
de  boa  goùl  et  d'uD  e&pril  «if  et  monldut.  i  urua 
Wi  noailireoMa  aailltea  que  Ton  cite  da  lui,  la 
suivante  fera  apprécier  son  caractère  :  Louis  XV 
lui  disait  uajourquc  les  fermiers  ^nérauxsou- 
tenaieiU  I'ÉIÂL  Oui,  sire,  réfiarllt  le  maiéelial, 
flftimmf  It  oaide  Mutient  le  |>eudu  1  »  On  lui  at- 
tribue UB  opuscule  satirique  contre  les  jésuites, 
intitulé  :  Larmes  de  uûnt  Ignace  y  par  M.  L. 
JL  fA,  (M.  la  due  d'Ayen)  ;  17C2 ,  in  t2.  Le 
maréclud  daiNoailles  ne  voulut  (n)iiit  cuii^n  r.ct 
aa  retin  à  Saint-Gennain,  au  k  cbagnu  de  la 
norlde  Loub  XVI  altrifte  aia  deraian  Jonra. 
En  mourant  il  légua  trente-six  initte  lïnaca aux 
pauvres  de  cette  petite  rillf*. 

Sa  Teuve,  Catherine-} ta/içmse-CharloUe 
de  Cossé-Brisâac,  oéc  le  13  jaotiar  1724,  fut 
guiliotiu«-*'  a  Paris,  le  4  th«>rmidor  .m  ii  (îtî  juillet 
1794).  5a  Mle-tille,  Uenriette-Aime-Louised'A- 
fuaiaaaii,  dachcMe  d'Ayen,  née  k  n  iéwtier 
1737,  et  sa  petite  fille,  Anne-Jeanne-Bapti&te- 
▲drienne  -  Pauline-Louise-  Catherine-Dotniniqur, 
ficomtesse  de  Koaillcs,  née  k  1 1  noteutbre  1 7^6, 
partagèrent  son  malheureux  aoiiions  «  la  pré- 
Tention  d'avoir  participé  aux  con.<iptrations  et 
complots  formés  dans  la  uuùson  d'arrêt  dn 
Laxeaabooif  ».  Eliaa  funot  d«  nontm  dca  skr- 
nières  victimes  de  la  terreur.       A.  ©  K— c. 

Journal  hittoriqit»  du  reçné  tU  LoMi$  Xf  { |>iria,  i7e«, 
io-tt),  p.  13,  V  part.  -  B^roa  <l'E>9»K0«ft,  MiT.  i(« 
JAwric»,  fwnta  4ê San  (rkrlt,  STTi.  t  vol.  l»-it).  L  I, 
fbtia-aM.  *  u  8m«  flirt,  wiiiwtniii  é*  im  »«m». 
—  U  Mtmuur  tntmrnl,  4mi  m  atlmidur  an  n, 
no.  *-  V«lutrc .  Pre€iM  ém  régné  i*  t^uu  Tf . 
rt»p.  LXVii.  —  i  hronolo-jie  m\hta*rt,  \  V.  p  i  m. 
Warwivtcr,  Tabtam  hittmri^e  é*  ia  ludUeu»  de 
France,  p.  >74. 

XOAILLP.S  {Jean-Paui't'runçnis,  «îur  r>r), 
9én«^ral  français,  (ils  du  prémitul,  u£  a  Pitjis, 
le  26  octobre  1739,  mon  k  20  octobf»  ItM,  k 
Fontenay-Tn  si;:iiy  (Seioe-et-Mamc }.  Pourvu  tn 
17^  du  gouvcrnemant  de  Saini-Gennain<«i* 
Lqr«,  il  davtat  la  antoa  an^  ooIbmI  da  ré- 
ip'mcnt  de  N<»ai!li s-cavaierio  (dragons),  et  en 
17â8  capitaine  en  survivance  <1«;  U  roin{a;;:iie 
éeosiaiia  des  gardes  du  corp»  du  rui,  duut  il  fut 
tihitaira  en  1776.  U  fit  à  la  téte  de  ce  corps  les 
quatre  d«  r!îit  r.  <  rnnipagnrs  »lt  la  ^;u«Tre  <lt  S.  pi 
AM,  et  lut  pruinu  iin^ier  de  cavalerie  le  U 
jriHel  I7ftl;  Miala  pan  caoefaM  Vumèe  soi- 
vante  le  rendit  à  des  li>i»irA  qu'au  mitit-u  d'uoe 
existence  élevée  il  savait  ««msacrer  à  l'étuiie 
des  sciences.  Divers  mémoires  estimés,  qu'il  pu- 
blte  sorte  chMÉilMr  la  pbysiqaeeipéninen-  | 
laie,  lui  nnvrin  iil  <"n  {K»rte»  dt  i\\ra-  ] 

déuua  des  m,h»ms  Làn  4^  krs  avec  la  plupart  i 


des  littérateurs  et  des  philosophes  du  dix-hul- 
lièfuo  !»•,  il  lui  l  uii  lies  seii^nours  1p<  p]:]<i 
spinlut-U  lie  la  cour  de  Louis  XYelde  Louis  XM, 
oîi  il  brilla,  comme  «m  père,  par  des  motaheo- 
reux,  par  litA  vers  faciles  cl  \m  le  charme  dr 
sa  coaveuation.  Il  devint  successivement  tuaré- 
dial  de  CUcap  C3  janvier  1770),  chevalier  de  ta 
Toison  d'Or.  (J3««rril  1780),  inspecteur  général 
inilitairo .  commandant  en  Flandre,  et  lieutenant 
jjetttral  ^i"'  janvier  ll&i^  Lie  marquis  deS^j^Mr 
l'aiaot  nommé  en  1781  membre  do  oonseil  de  U 
guerre  qu'i!  forma  à  son  entiée  au  ministère,  le 
général  lut  dans  cecooisetl  plusieurs  mémoires  qui 
firent  introdnire  dlrerfes  améliorations  dans  le 
ré^ukd  militaire,  notammtnf  ia  itTorma  delUro 
rouctipr  trois  soldats  d'inruilt-i  io  dans  un  même 
lit.  Liaigré  en  Suisse  en  i7i/l,  il  s'empressa  de 
revenir  à  Paria  dès  qall  appui  que  ks  jouru 
du  roi  t'fart'nt  menacés,  ne  quitta  jtointce  pnnci' 
toute  la  semaine  qui  précéda  k  lo  août  1792, 
cC  reste  anprèa  de  lui  pendant  celte  joarnée. 
Réfugie  de  nouveau  en  Su  ^'x  ,  il  >o  i  h'  ii>it  une  rc- 
tra'te  pa^ib'c  à  Eolle  (canton  de  Vaud  ;  ti  y  passa 
trcuîe  iunto  «lu  a<'in  de  l'étude  et  environné  de 
la  considération  publique.  La  mort  «le  son  père, 
arrivée  1*'  ?::'  ;t'iit!  i  '0?,.  l<-  tit  s»cc«.»'!t  r  au  titre  de 
ducdeNoailles,  comme  le  24  juin  17C6,  U  lui  arait 
déjà  loecédédaMcetid  de  doc  d'Ayen,  et  de  dœ 
à  brevet  d'honneur.  Rappelé  dans  sa  patrie  par 
la  restauration,  il  fut  compris,  comme  héritier 
de  l'un  des  auciens  ducltés  pairies  du  royaume, 
dans  Tordonnanoe  dû  ijuin  1814,  qui  constituait 
la  noiiTrlle  chambre  Jes  pairs;  mais  il  n'y  sié- 
gea que  peu  <ie  temps,  et  ses  inbrmitétt  et  sea 
habHodea  terMNBèreotbienlttdaMaB  refralte 
de  Rolle.  La  perk  qu'il  lit  en  1823  de  sa  seconde 
femme,  la  comt^<N>  de  Golofkio,  dame  ru^se, 
le  décria  à  venir  Itabiler  auprès  de  ses  enfunta. 
A  la  réorganisation  de  l'Institut  de  France  ea 
]8i&,  il  y  fut  inscrit  avec  k  titre  d'i.^i  I<  u  iden 
Ut^e»  «Qom>e  ayant  été  dès  1777  honoraire  de 
l*aacit«ia  Acad^dea  adeooea.  On  loi  doit  te 
carte  l'Allemagne,  connue  sous  le  nom  de  Chau- 
chard,  la  n'fill.-ure  qui  existe,  et  la  seule  qu'on 
ait  couMiilcc  odiis  toutes  les  guerres  dont  ce 
pifa  a  été  le  ttiéMre.  De  «ob  premier  managa 
avec  la  iille  Ju  diancrlier  f1'Aci'e<«fan,  M,  de 
Noailki  eut  dnq  filles  dont  la  seconde  e|KHtt>a  k 
généni  La  FaycUe»  ci  «m  antre  te  vicomte  do 
Noailks,  son  cuusio  (voyez  ci  après);  de  son 
second  mariage,  il  n  eut  ps  d^ufants,  et  son  titre 
pa»»a  i  Paul  de  ^îoaille» ,  son  petit-neveu,  qui 
aiait  éié  aokilitoé  à  aa  pairie  te  13  janvier  1823. 

II.  F. 

.'/■■•iifrwr  «Tii!\,  Éî'  ji-  du  Ane  (^f  !ïns'l!»<.  prof»' ne*  a 
la  cti:'n|i-'  li-  ■•  p  ('»r  V.  Ii-  prlm-'-  rir  V  i\  i.lV--- 
Moucti^  >c  !t  t  nrf  —  lie  CiHtrfreUc»,  /Jêéi.  tfffictfi. 
du  |Mir«  rte  triuut,  t.  V  IlL 

xoAiLi.KS  (  hmnuinuel- Marie- Louis,  mar- 
quis  DE  ;,  diplomate  français,  frère  du  précédent, 
ne  a  Paris,  te  11  décai^  1743»  mort  an  ch^ 
teau  de  Maintenoa  (  llure-et-Loir).  en  septembro- 
1022.  Lntre  de  btrane  heure  au  service,  il  fut 
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fait  M  ikfcembre  1762  goiiTerneor  de  Vannes  et  T  Néanmoins,  le  13  juin,  il  proposa  par  o<:prit  de 
é'Amjf  cld«'vînf  en  IT68  mmistre  plcnlpoten-  oooconle  à  'a  rhnrnîirrt  de  la  nobles;»  lic  sp 
lUm  M  b»sée  Allemagne,  et  ea  1770ambassa>  j  rénnir  k  celle  du  liorâ  état,  et  n'attendit  pas 
dcur  anprA»  de*  éUU  gjtùwmx  d«  PrevhKet*  i  l*iBTiblion  rofale  d«  rtf union  (V7  jofn)poar  te- 

IJnies.  En  1776  it  passa  à  Varnf     i<le  de  Lon-  |  nir  prciuîro  pha-  dans  les  r.iiip^j  du  tiers  <'T.it  et 


dr«'>.  rt  le  13  m%t6  177s  Dolilia  à  George»  UI 
ie  tia>i(>  «l'dliMnce  déféa&ive  signé  à  Paris,  le  6 
février  préoédeot,  entre  la  l*rancc  et  les  États- 

rfii>  (l  AîniTiqu. .  Cl'Iîi-  notification  fit  cesser  ses 
fuoctiona  a  Loudies^.  ta  il ^4,  il  fut  nommé  am- 


d'nn«  partie  du  clergé,  dé^  constitués  en  i45«em- 
hUê  nationale.  Il  y  sit^g^a  sur  les  hancs  de 
la  gauche  parmi  les  progrHsistes.  Ce  fiit  lui 

qui,  au  14  juillrt,  vint  anuoncor  à  TA^s -t 
&éunt  alors  à  Versailles,  le  soulèvement  <!«'  l'ai  m. 


iMssadenr  auprès  de  Penipereor,  rot  de  Heoitrie  |  et  la  prise  de  la  Bastille.  Dans  la  miK  do  4  aoOt, 

et  «le  llohôroe,  et  rempliftsaK  encore  ces  fonc-  n  ii  lut^  si  méroorabir  par  l'alwlitiDa  «tes  droits 

tittn<  lorsque  la  révolution  éclata.  Le  24  uiars  ^  féodaux,  au  moment  où  l'Assemblée  Tenait, 

il  M>llicita  son  rappel,  déclarant  que  sa  ;  sur  le  rapport  de  Target,  de  confirmer,  d'une 

présôice  à  Vienne  loi  niiittlait  inutile  Sur  le  façon  a!»stt  pAle»  les  lois  protectrices  de  la  sû- 

1  i|'|M.rt  qui  fut  fait  de  ?a  conduite  à  l'Assfmbtéo  '  reté  des  ppfonm's  et  des  propriétés,  le  vicomte 

n.it>onat«,  Urid^  député  du  Bas-Bbin,  proposa  de  Kuailles  s  élança  à  la  tribune,  et  â'écria  que 

de  le  metlrt  en  étal  d*ace«isalioneonuiie  traître.  |  eelle  mesure  était  complètement  insuffisante 


tn  décret  en  ce  sens  fut  rendu  le  14  avril,  mais 
rapporté  le  19  du  même  mois  à  la  fuite  il'une 
a»>e/  longue  discussion.  Qnrlque  temps  après 
ton  retour  de  Vienne,  M.  de  >uailles,  qui  n'avait 
^ms  jugé  à  propw  de  d<^mourer  k  l'étranger,  fut 
arrélé  et  tenu  en  piisioo  ju&qu'au  tbcrmidor 
an  u.  A  cette  époque,  il  se  relira  i  Mainteoon, 

et  mit  tous  -"es  soin>à  fujlu  llir  ce  rliâfeiUi,  (>!ein 
«le  i^iiuvenirs  cbers  à  sa  famille,  {'remier  geu- 
tiiiiomme  de  la  diambre  de  Monsieur,  depuis 
I.otiis  XVIII,  en  janvier  1773,  il  avait  été  fait 
brigadier  de  favaîi  rie  le  1*'  mars  1780,  et  ma 
ruiial  de  camp  le  1"  janvier  i7H.  M.  le  duc 

de  MotîUet»  actnellemeut  Tivant»  cet  son  petii'  •  les  corvées  seiRueoriales,  les  mammorles  'et 


pour  faire  <  •  >ser  rcffervcscence  générale,  catmer 
les  esprits,  et  arrêter  les  insurrections  qtii  dt^'îo- 
laienl  le  pays  ;  que  le  seul  moyen  de  p^i  ilier  le 
peuple  était  tii  ^ati)»faire  enfin  A  ses  besoins  et 
d'alléger  les  cliarges  de  tontes  tnfures  qui  IV- 
crasaient.  U  proposa  en  cou^équeuce  de  voter 
«  1*  que  FirapAt  sera  payé  par  tons  les  indi- 
vidus du  rovaumo,  <lans  la  proportion  de  leur 
revenu  ;  2"  que  toutes  les  charges  publiques  se- 
ront à  l'avenir  également  supportées  par  tous; 
i"  f\ue  tous  lea  droite  féoûiox  seront  raebe- 
f  Iles  par  les  communautés  en  aident,  ou  «V  h  an- 
ges sur  le  prix  d^une  juste  estimation  ;  4*  que 


antres  servitude*  [lersonnelles  seront  rt^.!uites 
sans  radiât  ».  Appuyée  éuergiquement  par  le  duc 
d'Aiguillon,  cette  proposition  fut  votée  avec  en- 
thoostasmc,  et  grîoe  à  ta  généreuse  initiative  de 
>î.  de  Noaille:,  en  quelques  heures  des  abu?  et 
des  privi%es  de  toutes  espèces  furent  aboUs  j  le 
vieil  arbre  féodal  Ait  ainsi  déradné,  et  cette 
révolution  '  fait  bicoantremenlutOc  quel»  prise 
de  la  I^stiile  (l). 

Le  vicomte  de  rïoaîlles  rendit  de  grand»  serrices 
dans  te  comité  militaire.  Le  18  septembre  il 
présenta  xm  mpport  sur  la  réorî;.tnii;ation  de 


fiU.  H.  F. 

MmtH.  «nie.  evifl  maststistw  litsi  -  LMh«aHj«. 

Iktbolis  Dutiomn.  àt  im  niMêiiê.  ^  t)«  Ceurcrlict,  tHet. 
é«i  patr\  de  tr.,  t  VIU. 

,V(o  %ILI. ES f riV,  \ic»)inlenf  ).  lu inime 
politjque  et  général  franfaus,  cousin  des  précé> 
dents  (tl  était  te  second  fils  du  maréchal  de 
Monrby  ),né  à  Ptiis,  le  17  avril  ITjf.,  blessé 
iiiiirtelleinent  devant  La  Havane,  le  9  janvier 
l.soi  II  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  militaire, 
et  Si.' distingua  surtout  par  les  améliorations  qu'il 
ap[iorta  dans  rinstriiclion  et  l'artnemeul  des  di- 
vers regMuents  d'infanterie  dans  lesquels  il  servit,  l'année.  D.in.>  U  courant  de  mai  I790,  a  la  suite 
11  était  colonel  (tai  chasseurs  d'Alsace  et  pnnd>  !  d*tane  dfscnasion  politique  de  peu  d'importance, 
l.  iilli  I*.  p<V,  lor-qiii-.  iknnine  par  ^o^  penchant  mais  dans  laquelle  il  avait  apporté  toute  la  cba* 
ponr  îe*  prmetpes  libéraux ,  ît  deroaDda  et  «b-  leur  de  son  c^radëre  »  il  se  battit  au  pistolet  avec 
tint  l'ktttorintioa  d'aller  se  battre  en  Amérique  Baroave,  dont  il  estimait  d'ailleurs  la  itersoane 
pour  l'émaocipalioa  des  Étal^-Unis.  U  brilla  k  i 
ri»té  lie  La  Fayette,  ff«nt  H  devint  fami  et  le 
beau-lVère,  et  Washington  lit  plnsieors  fois  l'é- 
ln«e  de  sùB  eaorafs  et  de  son  inleWpnce.  A 
|V|»oque  <îe  U  révohi(ir>n .  il  en  accepta  les  prin- 
ci{)es  avec  chaleur  et  franchise,  et  compta  parmi 
les  plus  ierveolH  défenseurs  de  la  cause  popu- 
laire. Dépnlé  par  la  noMcfse  do  bailliage  de 
ÎVemmi'-'  "«'n  ;;énérao\  (  mai  17S9),  il  ge 
montra  d'attord  |»artisaa  du  vote  par  ordre  et 
du  veto  qui  doonalt  à  dkoqne  «dre  le  ponvofr 
dVMupé<:her  Li  mise  k  exécution  des  mesures 
adoptées  par  un  ou  même  deux  d'caira  caou 


II)  u  Tlcoortc  ee  RMlllti  ne  far  pas 


««kvolr  «SsMll  l'MMctavaM  dliTotr  famS  It  ^a  de 
rceoatUncUon;  (favolrblt  Se  la  popularité  aoi  drp^n* 
ât  la  majorité  de  «a  caste;  iTamlr  pmxHiu^  iirw  Salnt- 
BmttittHmf  de*  VMfwlati»  «l  acs  ilruiu  <i«;rtilairra,  elr.» 
La  cour  nooMW  La  nuit  au  i  auùi.  i;i  umi  dm  4mf>»» 
iVI»«Ofnpin,  Mtimnm,  t  II,  y  (>^  \  <ju''l<jiJf^  V»fV^ 
».in»        iiii  •  II-'  .it'ij>  I  ni  i'oiiir-ip  l.i  frcnfriiiit* 

âe  U.  dr  !i'>n\\\m  iii  provuqnul  Li  acfttrti^MM  de»  prt- 
îti^gract  d«i  droite  faoïÉiut.  Sliu»U  catfct  de  famille, 
Boo  aacritce,  dtieitt-li»,,  était  bien  u^ger  aupré»  de  ceint 
dei  «etawra  oywlMW  qurM  mptiun  rrapnalt  IKnriHea 

^     a»  Is  tti] 
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el  (larU^^it  les  opiiitous^  aussi^après  avoir 
siiyé  le  fea  de  son  adveriaire,  Noaillet  tir»  en 

l'air,  et  od  les  réconcilia.  Le  5  juin  1790  il  fit  à 
la  Société  des  Jacobins,  dont  il  (^tait  membre  a»>  i 
&idu,  la  iDotioa  de  défendre  à  tou.s  les  inembres  | 
de  œ  elobde  fiorter  des  étoffet  étrangères,  ce  ' 

qui  fut  adoptr*  l,p  jo  (Ur  mAmp  mois  il  contri- 
bua k  faire  &up(>rimer  ie$  tilres  et  qualités  nobi- 


cantine  l'arme  U  plus  sûre  contre  toute  agres- 
fifon  étrangère.  A  la  fin  de  la  «essioa,  il  w  r»- 

<iit  aux  armées,  et  fut  nommé  maréchal  de  camp 
le  28  novembre  1791.  A  celle  époque,  il  écrivit 
de  Sedan  une  leUre  tris-eage  et  très-modérée  k 
l'occasion  du  droit  dont  Louis  XVI  avait  fait 
ii<;a«c  en  rofusant  <If  sanctionner  ledécrel  contre 
Ifâ  emigrants.  Ln  mai  1792,  il  commandait  sons 
ItaiKt  ainsi  qôê  les  livrées.  En  Jofflet  il  lit  un  I  La  Fayelle  la  diaine  dea  arant'poatea  du  eamp 
nouveau  rapport  sur  la  foire  d  ror};.iiii»atioti  de  Val.  ncitrines;  mais  aprt's  la  déroute  de  Biron 
l'armée,  et  quelqties  fours  aprè.^  eu  parlant  des  à  Quievrain  et  l'assassinat  de  Dillon  à  Tourna  y, 
projets  hostiles  des  puissances  étrangères  et  des  il  fut  attaqué  par  le  duc  de  Saxe-Teschen  avec 
moyens  qu*oa  avait  à  leur  opposer,  il  démontra,  des  Turces  supérienres,  et  fut  battu  i  Giiawel. 
avec  éloquence,  que  U  Vmnr^  serait  invinciM»'  Attristé  par  les  assassinats  et  les  li  roctfv,  rms 
si  elle  d^neurait  unie.  En  septembre,  il  dénonça  combats,  qui  ensanglantaient  et  dei>itouurai«nt  le 
dw  manmovres  pour  agiter  les  gardes  suisses  '  drapeau  français;  Toyant  la  tnhison  et  la  dé- 
et  fit  interdire  à  toute  corporation  on  aswiation  «ertirm  dans  los  rangs  te>  clubs  anarclii^ant 
de  correspondre  avec  les  r^iments  trançais  ou  '  l'armée,  les  volontaires  ne  se  levant  pas,  un  ini< 


ao  serrice  de  la  France.  Cependant  pins  lard  il  ^ 

fit  rapporter  ce  décret ,  cLms  le  but  d'inspirer  aux 
militaires  l'amour  de  la  constitntioo.  En  oo- 
vembre,  dans  un  discours  véhément  au  sujet  des 
érénemenls  de  Ifaney,  il  s*éleva  contre  la  con- 
duite du  marquis  de  nouil!»'  et  Mâma  La  Fayette 
de  s'y  être  associé  en  invitant  les  gardes  nalio»  . 
nales  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  h  marcher 
contre  les  insurgés.  Il  |uit  ensuite  la  [larole 
contre  le  privilège  de  la  Compagnie  des  lnde<;. 
Le  22  décemlH'e,  il  fît  décréter  l'organisation  de 
la  gendarmerie  nationale.  Le  S6  février  1791 , 
r.\sseinlil«e  le  dioi^it  {M)ur  son  prï^sidenf.  Fn- 
Toyé  en  mission  en  Alsace,  a  son  retour,  le 
6  avril,  il  parut  à  la  trlbone  do  club  des  Amis  de 
là  Constitution  (les  Jacobins)  et  rassura  cette 
société  sur  l'esprit  |>oliliqff<»  '^^s  contrées  rpi'îl 
Tenait  de  visiter.  Le  19,  il  accusa  M.  de  Mont- 
mofin,  roinistra  des  affairas  étrangères  à  Pocca. 
sion  des  mouvements  de  troupes  des  puissani  .-s 
Toisines  dont  ce  fonctionnaire  paraissait  mal  tns- 


nistère  nul ,  l'entourage  du  roi  soupçonné  de 
corres|ioiidre  arec  les  puissances  éliwflferes, 

la  dénonciation  /n^<  e  en  système,  une  as^efn» 
blée  divisée  el  bostile  au  gouvernement,  des 
municipalités  ftetleoses  agitant  un  peuple  om- 
bra<:Pti\  et  alTam<^,  il  désesjiéra  de  sa  patrie, 
donna  sa  démission,  et  passa  en  Angleterre  et 
de  là  aux  États  Unis.  Après  la  tourmente  révo. 
lutionnaire,  il  sollicita  et  obtint  sa  radiation  de 
lalistedfsémiprtH,  et  reprit da service.  En  tso:?, 
il  fut  envoyé  a  Saint-Domingue  avec  le  grade  de 
ftoéral  de  brigsde.  Il  défendit  avec  un  grand 
coun^TP  le  môle  Saint- Nicolas  contre  les  Anglais, 
et  réussit  malgré  la  croisière  ennemie  à  gagner 
avec  sa  garnison  l'Ile  de  Cuba.  La  âc  rcnd^iala 
La  Havane,  if  rencontra  une  corvette  anglaise 
qu'il  enleva  h  l'abordage;  mais  il  fut  frappé  mor- 
tellemeot,  et  mourut  quelques  jours  plus  tàrd. 
Ses  soldats  enfennèrant  son  «rar  dans  une 
iHtIte  «l'arifent  <]u'ils  atiadièrenl  k  leur  drapeau. 
Le  vicomte  de  Noailles  fut  vivement  regretté 


truiL  «  A  quoi  serveol  donc,  s'écria-t-il,  les    de  tous  ceux,  qui  l'avaienl  connu. 

Dn  sa  femme ,  née  en  1760  et  guillotinée  à 
P^rit,  \r  ^  (hprrni'lor  an  I]  (22  juillet  il 
laissa  un  iii»,  le  comte  Àltxii  de  NoAiixb»,  et 
une  fille,  qui  épousa  le  marquis  de  Vérac 

A.  D'E-c 

Ra&a«t,  H'eeU  AùfofifM  Oe  la  lUtoMltn  frxmçaiu. 
9.  m  —  EalUr.  Mémokrtt.  t.  Il,  p.  tn,  tll.  -  ferm- 
rea,  iUm.  UU  ».  lia.  -  Oaliai^  gw^mm  Ml.  de  ta 
ÊtuMtm/itmt^  ffWs  s««|.ii-e*i,l.|OT,  dup.  vj, 
p  nt  iat.  •  L9al*  Maac  Btuoênét  la  tlÊ^Umtttm 

françaiM.  t.  II.  C^p.  XT,  p.  M^iSt.  -  AteEMdt«  tfe 
LmcUi.  HUt.  ée  rjiS€m»U4  eonstUuaiUf,  1. 1  p.  <^r. 
fT.  -  t»r*r*.  Metm.,  p-  m.  —  TMera.         ét  lu  /<■ 

lmtii>n/r<in<;(iiir.  i  I",  II»  II.  p.  tO$- IM  .  Il»   I \  .  [> 
-  limr»n.J  dr  Moil.  ïillc,  Hm.tU  la  Bft  olut<on  fraur,iue 
(  l'»ri4.  !§<*,>- 1  ■  '1*  Mil  10 •«•  )  -Le  B.^  rt  -  ,  ytetn.  p  r/in»- 
firr(poiirf«rt«r  uraiff.  4tia /btéurégmdtlMtUXf^t 
ftauife^  nsi,  s  «aLtM^ 

XOATi.i.Fs  (fjmlS' Joseph '  Alexis,  comte 
oe  j,  bomme  politique  français,  fils  du  précèdent, 
né  la  1**  juin  1783,  à  Paris,  où  U  mourut,  le 
14  mai  183S.  Il  fut,  après  la  mort  de  sa  roèn^ 
qui  périt  sur  r/dtafaud  htm-  ur*»  f>artie  de  sa 
famiUe,  élevé  avec  soin  par  U  duchense  de  LHi- 
\  ns»  is  iBMo.  eue  Ini  inspira  ks  acatlmcnls  Ici 


les  espions,  les  iwlwsMdwiw,  si  ce  n'est 

pour  'ivoir  fe  qof  pa«*p  sons  letirs  yeux  et 
en iiilurmer  leur  gouvernement?  >  Le  &  mai  il  lut 
un  discours  long  et  labomié  sur  la  eiéstfon  des 
assignats  de  cinq  livres.  Le  70  du  mAme  mois, 
il  fut  envoyé  à  Cohnar  pour  y  étouffer  une  in- 
surrection :  il  y  réussit  Arrivé  k  Paris,  le  lende- 
main de  U  fuite  de  LouisXYl  (21  juin  I791) ,  B 
firt^fn  ,4v.T  un  s;r?«Ti'l  pfnpres«ement  le  serment  de 
Udeiite  a  u  nation.  Lors  du  retour  de  la  famille 
mjrale,«nefaèle«iaspéréea7anlenlonr6  les  f»i^ 
tifs  k  leur  descente  de  voiture,  la  reine  se  trouva 
séparée  brusqueniait  de  «on  ^corte  ;  elle  courait 
«n  véritable  danger,  lorsque  le  vioonile  de  Moail- 
Ibs,  aidé  de  son  ami.  le  duc  d'Aiguilloa,  l'enleva 
dans  s^s  ?>r.is  ft  l.T  mit  à  I  ihn  <1t*s  in>ull«  >.  Le 
6  septembre,  il  parla  longteiops  mr  la  situation 
politique  et  nlMake  de  la  nenee,  prouva  qu'on 
ne  prenait  pas  assez  de  précautions  cooirt?  une 
attaque  spontanée,  et  ijidiqua  un  plan  pour  as- 
surer la  sûreté  de  l'État  et  ramener  la  conitaoce 
IMérisMu,  qn'il  désigna,  avec  tant  de  nleoa , 
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|4it  reI:;;iMt\  <>t  les  plus  monarchiques;  aussi 
Kir»qu'eii  tsofi  la  fortune  de  Nj|)oléon  éproura 
ha  prefiuères  atteiotc»  en  Espagne ,  et  que  &eé  \ 
dénOéi  avec  le  pape  Pie  Yll  vinrent  aider  les 
eiin«mi(<i  du  ;;ntivernetnent  impérial  dans  une 
guerre  de  sacrintie  et  de  saioa  qu'iJ«  lui  faiMient 
iaattnif>  êe  m^tlèra,  Aleskde  Noallles  fut  arréM 
•  tjrlô  i'tt  prison,  comme  acciisié  d'Avoir  n^pandu 
l.i  hulie  dVxcommaaicatioo  que  Pie  VU  avait 
fuliainée.  le  1 1  juin  IS09,  eootre  le«  aalenra^  fbu* 
teurs  et  complices  de  l'usurjtaUon  de  Etats» 
liidlf  qui  •>*appliquait  implintPinenl  k  Nflpotrnn. 
Croyant  servir  lea  intentioa»  de  &on  maitre  en 
cberdwil  I  nWer  I  m  eauae  m  gentilhoiiiiiie  de 
vieille  race,  le  ministre  Fonrlx*  lui  ofTrît  .  lors 
la  liberté,  s'il  voulait  prendre  du  service  dans 
l'armée  et  &e  rendre  à  Vienne,  eumme  aide  de 
campde  rcmpevear.  Le  piisoonier  refusa,  et  l'on 
aaiarv  même  que,  »»ir  U  menace  d'y  ôlre  con- 
duit par  la  geiularmerie,  il  re{H>iidit  au  ministre 
de  la  pôltoe  :  •  Fattca  plus,  onkniMK  qn'on  m'y 
mh\v  1.1  cnnlp  au  cou.  »  Il  demeura  mois 
en  prison*  et  s'y  lia  d'une  manière  ialime  avec  le 
général  Malet,  qui,  dai»  la  préf  fakw  de  la  réos- 
aile  de  «on  audacieuM  caoflplnlkMi  cb  18J2,  le 
porta  !<iir  la  liste  firs  mn-nthres  dc  son  gouverne- 
ment provisoire.  Rciidii  n  la  liberté  par  le  crédit 
deaoo  frère  Alfined.  ilB'élaltpluaalorsco  Pranee, 
et  aT.iit  ('li^  forfV'  de  s'e\patrjrr  rn  \^u.  l! 
s'était  réfugié d'atiurd  en  Suisse,  auprès  du  duc  de 
>'oaille«,  son  parent.  Napoléon,  apprenant  que  le 
totnU-  I  ramait  le  rétablissement  .des  Uourhons, 
dfdwida  son  extradition  à  l'autorité  spéciale 
du  canton  de  Yaud ,  et  le  mit  dans  la  oécc&sité 
de  «ittiMer  ce  paya.  Après  avtrfr  aowlélctdiiipo» 
ftilions  de  la  cour  de  Vienne,  rt  c^-IIes  di»  \\-m- 
pereur  Alexandre ,  il  se  rendit  a  btockliulm  eo 
avril  Itit.cl  y  reçut  le  plus  bhafelUant  aecaeil 
du  prince  royal  Bemadotte.  Il  passa  de  \k  en 
Ancfeîerre.  et  %int  à  n.irtwel!  '«ririr  ses  services 
è  Louis  XVI il,  qui  te  cliargea  *i  une  roij>&ion  im- 
pmtuile  à  tecoor  de Roiaie»  avee dea pouvoirs 
tr»'-  t'I.'ndu*.  .\[>rè*  iiu  séjour  de  rpiafre  nioi.s  à 
SamtrPetersbourg,  il  rapporta  à  Hartwell  des 
lettres  d*Aleiandre  sor  les  événemesta  militairet 
de  1812.  Un  aa  après,  il  était  sur  le  continent, 
et  fii'^ait  h  r;(rnpagiie  de  l'Elbe  contre  li-s  rinn»Vs 
franç<itH:$,  comme  aide  de  camp  «l  u»  autre 
f^çali,  BefMdolte,  qui  avaK  ainsi  le  asalliear 
de  a^mbattre  sous  des  drapeaux  enneinis  de  la 
France.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Botièuie,  auprès 
des  €mpere«Tad*A«ilrlehe  et  de  Rna&ie,  après  la 
bataille  de  Grossbeeren  (août  iSIt),  paie  fera 
ï<*  maréchal  niûchcr,  |K*ndant  sa  rmrrtifi  tar 
Halle.  Sa  conduite  valeureuse  A  la  liataille  de 
Lalpuiclt,  si  désaatrenae  pmir  laFranea  Jiil«a- 
liTt  do  n' TTihr^ux  témoignages  de  gratitude  de 
la  part  de»  souverains  étrangers,  (|oi  le  déco* 
rèreat  dt  lenn  prindpaot  orm.  Baimdolle 
Fenvoya  ee  jonr-tà  à  Bltithcr  pour  lui  deman- 
der      Tenfotis;  ce  maréclial  semblait  hésiter 
à  tes  lut  acoof«J«r,  quand  un  boulet  passa  an  mi* 
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lif-ti  'T(Hix  :     Voici,  dit  M,  île  NiiaiTr?,  un  f;,ir- 

lementaire  qui  sera  sans  doute  plus  cloquent  que 
moL  »  Le  marédial  sourit,  et  détacha  deov  bri- 
gades. Franchissant  le  ithin  avec  les  alliés,  le 

comte  revit  en  I8l  ï  son  p.ivs  fHmtr  prendre  part 
à  son  invasion,  et  combattit  a  Unenne  et  à 
rère-ChampanoiM.  La  coarted'Arloia  le  fit  venir, 
k  Vesoul,  auprès  de  lui,  et  le  choisit  pour  aide 
de  camp.  M.  de  Koailies  accompagna  ce  prince 
à  tfaney,  et  le  précéda  de  quelques  jours  à  Paris, 
tombé  au  pouvoir  de  la  coalition.  Le  12  avril 
1814,  il  fut  noffttin^  commissaire  du  roi  dans  la 
i'j"  division  militaire,  d'où  on  le  fit  passer  è 
Viorne  pour  y  leeonder  le  prince  de  Talleyrand 
dans  ses  travaux  diploinatiques  :  il  figura  au 
congrès  comme  l'un  des  ministres  plénif>oten-« 
tiaires  da  la  France.  Dans  cette  raiasion ,  il  sut 
mériter  Teatime  des  princes  étrangers ,  et  reçut 
d'eux  de  nouveaux  témoi^^nages  de  «gratitude  et  de 
bienveillance.  Les  événements  de  1815  l'ayant  sur- 
pria à  Vienne,  il  fut  chargé  an  moia  d'avril  d'aller 
[  rtfr  (  Gand  àLoui^  \V!1|  |a  déclaration  des 
[Hiissauces  européennes  contre  ^'ftpotéon,  qui,  par 
on  déeretrendu  le  il  mars!  Ln  ou,  l'avait  nomina* 

ttvcment  excepté  de  ramnistiedesCent-Jours,avec 
son  collèstje  le  prince  de  Talleyrand.  le  duc  de 
Raguse,  MM.  de  Vili  uUes,  Lynch  et  quelques  au- 
très.  Rentré  en  France  avec  la  lïimllle royale,  eo 
jiiillti  1 8 1  :.,  il  fut  iiniiK'diatement  nommé  piésident 
du  collège  élecloralde  l'Oise,  et  ce  départ^nentet 
edni  do  Rhéoe  l'élurent  dëpirté.  noauné  ndnisfre 
d'État  et  inetiibre  du  conseil  privé  (19  septembre 
1815),  M.  de  Noailleiii  vota  constamment  avec 
la  fameuse  majorité  de  celte  citambre ,  et  pré* 
sida  en  1818  et  en  1824  le  eoUége  électoral  de  la 
Corréie,  et  sept  fois  te  conseil  général  de  ce  dé- 
partement, qui  l'élut  député  à  la  chambre  septen- 
nale de  t8M.  A  cette  époque,  attadié  d'abord 
au  cbsr  de  M.  de  Vtllèle ,  il  montra  parfois  quel- 
ques velléités  dlndépeodance,  et  finit  par  rendre 
son  opiuiun  iusaisissable  et  son  classement  im- 
possible dans  cette  chambre,  llreveté  colonel 
d'etat-rnajor,  il  fut  h  l'ri^ »'!ii"m(  nt  <i-  rtinrles  X 
nommé  aide  de  camp  de  ce  prince ,  b»en  qu  il  eât 
bit  oppoiMea  an  mloiitère.  Pcadant  la  icMion 
de  1817,  il  exprima  ses  sympathies  pour  la  cause 
des  Grecs;  en  flétrissant,  dans  on  disrours  véhé- 
ment la  politique  des  bummesd^lat  tureophiies, 
il  se  fit  applaudir  au  dedans  et  au  dehors  de  la 
chambre.  Cette  atUique  générale  lui  valut  au  mois 
de  novembre  d'être  réélu  par  lea  suffrages  des 
coMtitntioanela.Sea  prendera  aetea,  ironvertnre 
de  la  leasion  de  1828,  désabusèrent  bientôt  les  li- 
béraux .  MrmhfM  de  h  commission  de  l'nf^resse, 
M.  de  .Nuailles  s'upposade  toutes  ses  forces  a  l'épi- 
thète  de  déphnUê,  ai  JoataMent  iniliiée  à  Taa- 
ci'^nne  arïministntion,  tlu'il  avait  lui-même  frap- 
pée naguère  d'une  réprobation  éloquente  ;  et  ce 
Aili eelte  oœaaion  qu'AugneU»  Mrler, dépolé 
le  l'Isère,  lui  adressa  cette  vive  apostrophe  t 
«  Allons,  nyoosieur,  il  fant  opter  entre  les  fonc- 
tions de  député  et  le  rOle  de  courtisan.  Souve- 
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oex-Tous  qu'il  y  a  six  umms  à  (letue  nous  tintos 
«monUeun  tofif^àn»  le  Omifimé,  et  «{u^ 
TOUS  m'obligeâtes  souvcnl  de  eabner  votre  irri-  ■ 
talion  contre  le  mîni>f»T<'  mtc  tour  craignpï  nu- 
jourd'iiui  de  «lu^lilier  trop  «liueioeflt  •  M.  ëe 
Noailies  ne  tiat  aocva  eocapte  de  ces  patotet,  et 
se  nllia  âc  phn  m  pUts  à  Paocieniie  ma)oriië. 
Le  7  août  liUO  il  i^rèta  serment  au  wittvwu 
gouTcnwmcttt,  «a  MiKMçaat  quil  m  te  flrfttit 
que  par  dévouemeot  et  pour  <k;ha|)t>er  à  Taur- 
chi»>  :  inai^  il  ne  fut  pas  xâ^h\  aux  él<  ftinn<«  f|«i 
&uivirùutyet  reuti-ik «iauii  U  vie  privée,  uù  il  cuu- 
nera  a  foctyse  à  ia  pratii|M  4«a  Immum  iiti- 
vros. 

Le  comte  Alesis  de  Moaitleâ  se  distinguait  par 
4«  ooouiiBaDeea  étendues  anr  la  IlUératura  am- 

deone  et  sur  celle  de  plusieurs  nations  de  l'Ku- 
rop»*,  dont  il  parlait  trè*-bii'n  le?^  lanpu^s.  il 
avait  epouaé  Cécile  de  Uoisgeltu,  v«:uve  «ie  ba- 
briel  Raymod,  conte  de  Béreager,  tué  à  Dresile, 
le  ao  arril  tSlây  tt  ataiHé  deux  rrifants  de  ce 
roaria;;e.  H.  tis^^Kr. 

Uc  ilourccUM,  ItUt.  oéneai.  4ms  pain  4m  Franet, 
t.  MU.  M0gr.  êe$  4épvUs^  dê  la  eàambrm  ttpttnmak. 
»  M09i'<  watt.  *f  |NH^.  dit  CMtu^poniKi,  —  Minttttur 
unir..  t«09,  lîiî, 

ft4»AiLA.ii&  {Al/itd-ijoatà-ijomimque-  i  in- 
€tmt  dê  Pmi  bb),  îrkn  in  préoed««l,  aé  k 

Paris  »>n  1786,  tut^  le  2"^  novembre  1812, au  pas- 
sage de  la  Béréâtoa.  Altadié  en  1804  à  la  mia- 
aioa  de  PorlaUt  «•  à  natkboaaa,  H  qniUa  la 
djphaaalia  pour  la  carrière  militaire.  Aide  de 
camp  do  maréchal  Berthier,  il  I»»  >uivit  en  Ei- 
pagne,  d  fut  fait  prisonoier  près  de  Ciirone. 
tâmimt  û%  BMit  aprèa  »  il  reprit  «e«  fiwKtians 
à  l'ariiK^c  d'AIIema^e,  et  fui  h  cette  époque 
cliargv  <ie  plustevr»  miatsion*  impfMtanles.  Le 
grade  de  atlail  M  être  doané  qnaml  il 

périt  àm%  la  reti  irte  de  Ru>sie. 

^OAii.l.HS  (  Hosalte-Chnrfft"'  -  Anfoinftfe- 
Léontine  ok  Moocht  be),  teouue  du  précèdent 
ttfe  k  Pwk,  le  ^IjaHIel  t79l,  aorte  à  Meachf- 
le-Cliàtel  (Oise),  le  nsrp(,inbn'  isr.i.  M;iri.r  à 
son  cousin,  le  13  avril  lëOU,  elle  rei^t:iTettveavec 
une  ieule  tille ,  et  ne  reparut  dans  le  monde 
tfÊtmprètMwr  adievé  l'éducatloo  de  cette  ealant. 
Ao\  cbamifs  >Vnn  esprit  aimi  fin  qo»'  '?r!if  at 
ette  joigoait  <k^  ceaaatfiincf»  vaniY»  et  une 
ioilraetioo  plus  Aeadiae  et  aiiem  HÊéMê  qa'oo 
ne  la  trouve  or^iiiti^iri  rneat  cbei  lesfcTDincs.  Ta 
de  S4»  oaclen,  M  «i**  Poix  ,  (pii  fut  tmit(>  sa  vie 
UO  bit4iophik  auiiai  ardent  qu'ecUiré,  lui  iaapira 
It  pait  des  boaa  «t  iMaas  ln«»  A  «nert,  ar- 
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riv,  *'  innpiTW^Tnrnt ,  le  l"  aurtt  ISif^',  M**  At 
Hvmûtff  prit  U  place  ^mA  oocapait  daft»  îa  Sih 
eMM  ém  MMapAt  tes  frmmçtàê.  Ce  fal  elle  qaî 
résfi^t^  la  NMict  oéerolofi'i'i»'  r<>nsacrée  à  «m 
ooeke  parcetif  <^0(  iét«^,  it  die  lit  au«;M  parait rv 
aae  ?iottc9  asMrt  longue  »ur  Marie- Adélautc , 
daiiwaia  4a  BeaipiiipM  *  daapMw  da  flnaca , 
si  airo^«>      I.«»ni<  XfV  «  t  <|ui  \u,  fut   •  \  Ur  .  n 

levée.  Cettip  ootic«  »ev%ait  d  intmlucUva  a  drt  i  ;5i;niii«ïïiï7'p^«ireiiMr«««<W*^*»i»  ■« 
tettres  de  astte  princtrs«M!  qn<>  in^siédlto  M**  êt  i  màttm  mtttt»  fMr  u>numn- 


ISoailIcâ,  et  qu'elle  publia  dans  les  Mélanges  de 
la  société  des  MbliopUile^  fiançais.         B.  F. 

1)0  (  oiirri  llr  ,  //ifl.  ««Mol.  ^  pe4»      #1%  I.  V]|L 

—  Jtocvm,  partir. 

:  NOAiLLBa  (  Pout^  due  Bc),  bistoricB  fiaa. 

çais,  né  le  4  iaïuier  I8(v:>,  à  Paris.  Après  avoir 
complété  «on  éducation  {tar  un  as&es  kioj;  voya^^e 
à  travers  les  principales  contrées  de  l' Kurope, 
it  fut  appdé  par  ordoaaaBce  royale  du  13  }an> 
vier  1823  au  droit  de  successioii  f  ?  titr  -s  el  de 
la  pairie  de  son  grand-oncle  Jeao-l*aul-i-  rançois} 
il  prit  téiaee  au  Laxeoilioaiiç  le  i  ftvrier  1817, 
seulement  avec  voix  consnlt  itiv,' ;  mais  il  n'y 
parut  pre<M|ue  point  pendant  les  courtes  cessions 
qui  précédèrent  la  révaliilMn  de  Juillet.  De  cette 
époque  date  àn  carritea  politique.  N'ayant  o^ 
cupé  sou$  la  restauration  ni  emploi  ni  <  ti.^rçt* 
a  la  cour,  il  accepta  les  faits  accompli^  m  ib30 
et  prêta  serment  à  la  dvnastie  nouvelle  (t).  La 

10  .i\ril  1831  i!  alK)nî.i  \»v\r  ta  |ir..ih;èMV  f(.is  bi 
tnbuoc,  i  l'occasion  du  projet  de  lui  relatif  au 
buoisMmeBt  de  Chéries  X  et  de  sa  finaflle,  et  dé. 
clara  qu'il  jugeait  c«ttc  proposition  aussi  dange- 
reuse qu'impolitique.  Dans  la  sesàion  suivante 

11  protesta  en  faveur  de  l'bérfdité  de  la  pairie  au 
nom  du  priadpe  aristocratique,  sens  lequel  k  ses 
yeux  la  sociétt*  t.>iii1>«'rait  en  ruines  (t?3  d' rrrnbrc 
1831),  et  s'éleva  avec  force  contre  le  bauntase» 
aieaides  Boorboos  de  la  brandie  elaée  (  12  jan- 
vier t831}.  Sans  renier  aucun  de  ses  anciens 
sentiments,  ipi'il  ne  cr(»\,iit  p. s,  disait-il,  «  la- 
corapaliblËâ  avec  ses  devoirs  nouveaux  U 
tniU  la  pittpertdes  grandes  questions  pofitîqaet 
avrr  me  remarquable  indi-iiendancc.  Il  l  IAma 
l'état  de  &iégie,  faisant  appel  au  respect  de  la  li- 
berté individueUe  (  février  1833) ,  se  prononça 
contre  la  résolution  du  ministère  de  traduire  les 
insurgés  de  Paris  et  de  Lyon  ■!<  \  int  î  i  <  li  in»bre 
des  pairs  (22  ianvier  183^)»  s  absiintd'y  situer 
dunmt  le  cours  du  procès,  eombatlit  ta  loi  sur 
les  fortifications  de  Pati^  (?'.  xust^  et 
préconisa,  dans  «es  dii^ours  sur  la  politique 
étrangère ,  ralliaace  russe  eonme  préférable  k 
l'alliance  angtai»e.  «  M.  di  Noailles  a  le  double 
inérife,  .t  rivait  en  1842  M.  d«-  Ce>ena,  de  ne  pas 
s'efTaccr  dans  une  couleur  ponti(|ue  indécise 
et  de  B^empronter  se  foiee  ni  à  la  «iolence  do 
lan^e  ni  à  l'exagération  des  doctrine^^.  F>prit 
prudent,  réflti-hi,  observateur,  il  s'est  attaché 
au  principe  de  la  l(>gilimilé  oonune  à  la  bUffln 
la  ftos  poisstnte  et  la  plus  logique  à  opposer 
aux  théorie*  révolutionnaires.  >•  Rendu  à  la  vie 
privée  par  les  évéaeffleuts  de  1848»  M.  de 
SQaBletn'eaertplBtioi1icte*eÉl  eoMaGiétoal 
entier  à  l'élude  des  lettre.^  T.Ii;,  I  '  tl  janvier 
ts'il,  rnornbre  d?  l'Aradémic  française  en  rem- 
pUcemeat  de  Ctiileaubriaml ,  U  fut  adoiis  la  6 
dèGCBbce  snbaotdfaia  pw  M.  Pitiib  Marié  CD 


m  us  aaAt  MB»  U  «OM  i  Omf*»  X,  q»i  •«■  ^rum- 
Miiaïf ttta*  a  nrleam  Unw^  âc  crtia 
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I&a3  avec  Alice  de  Rocbechouai-t-Mortctiurt,  filiô 
do  due  de  lli>rtetnart ,  vorten  iSlS,  ilâdeim 

liU,  JuUSf  due  d'Ayen^  né  en  1826,  et  Henri  . 
df  SoaUUs,  Dé  en  183").  On  a  <ie  M.  de  Noailles  :  ' 
:uunl-C^r.  Histoire  de  la  matson  ro^l€  de 
SÊbÊi'Lauit  établie  à  Saint-CfT  pênr  rédmca^  . 
fion  des  demoisfllcs  nohlrs  du  royaume;  , 
Paris,  ls43,ia-So,  pi.j  2'  cùit^  augmentée,  1856, 
Mfi  —  ÉI09Ê  ét  5ci^rta»  é»  Artus,  «rat-  | 
quis  de  Bréiéf  pranonct^  à  la  Chmnhrt  des 
Pairs  ;  Paris,  1846,  in-â";  l'auieur  avait  tuiiaaii  ^ 
u  ittéme  aMemblée  en  18^7  un  éloge  de  .M.  de 
Chabrol,  qui  n'a  pae  été  idiDiNiiné  ;  —  Histoire 
de        de  JUainienon  et  des  principaux  été-  \ 
nement*  du  règne  de  Louis  XIV  s  Paris,  lHAi 
et  «10.  lair.,  1. 1  à  IV,  id*i*.  «  Dmu  us  cadre 
<ieplus  vo  |>Iii>  l'Iargi,  dit  M.  Patin,  î a  biographie 
lie       de  MautenoD  est  devotiue  une  histoire, 
cl  une  histoire,  m  oerlains  points  important* , 
ti*i*apprallMdie  da'ffipMd«  l<oait  UV.  » 

a.  sjrrot  «I8atek-Har»  Êiùifr.  Êm  àmiwm  éu  jour. 

Il,  !"  p«rl.  —  A.  «■  CMCoa.  MU*  dM»  !•  BiêçraphM 
■Ml!  fr,ri,  mati«ui.  — Vap«rras,  Olef.m<r.4«C«lrtMi9. 

NOAILLES.  Toy.  MOCCHT. 

J  :^obiï:e  (C/iarles- Auguste),  économiste 
àllcinand,  né  à  Ku'ilcda,  le  18  juin  fstO.  Après 
avoir  ôludié  les  mathéni.iIiqiK  s  et  les  ficience« 
physique»,  il  exerça  les  fonctions  de  professeur 
à  l'école  deconmiere»  établie  ft  Erftart  par  son 
j»èr»';  en  1843  il  f^mh  h  n.  rlin  avec  son  frère 
Frôiléric-Édouard  one  institution  analogue,  qui 
c«s9a  en  1818.  En  185?  il  fut  nommé  s«>crétdire 
dé  la  ckamtire  de  commerce  à  Biidweiss.  On  a 
♦fp  lui  :  Der  Hnndfl  in  Compagnie  (  Des  As$o- 
dalion^  commerciales);  Weiinar,  1842;—  Vie 
Lebt'inthuMe  In  Dmiisekiand  (Llndiutrîe 
linière  on  All.'inaunc  ) .  !I,unl»«>iirf;,  1850;  — 
GewerbS'Und  Uandelstadsttk  des  Areises 
^u^/ueiis  (Statistique  imiustrielle  et  commer- 
ciale du  cercle  de  Itudwetss),  1SS3. 

Z  SOBArK  (  Fi  éd<*ric  Edouard  ),éconoiniv(L' 
allemand,  frère  du  precé<ient,  né  à  Crefeld,  le  1% 
Cétrier  ISIS.  Après  avoir  pendant  cfnq  «n«  dirigé 
av«c  son  fri-re  l'tcole  <lo  commerce  qu'ils 
«raient  ouverte  à  Berlin,  il  fut  en  1849  plarô  à 
la  téte  de  Pécole  industiiclle  de  Cberonilz.  Ou  a 
de  lui  :  Der  Kau/maMn  al$  UkrUng,  Commis 
und  Chef  (  Le  Commerçant  appr»*nfi ,  rommi^ 
et  chef);  Leipiig,  Iâi2-1844.  2  vol.;  —  Veber 
Wtckset  md  Weehutrtcht  (Lea  Lettre*  de 
dbange  et  la  l«';>tslntion  qui  le^  rr;:il  )  ;  Brrttn, 
!84j;  —  Sysfemafiicftes  r.ehrfmch  drr  f!<tn- 
delswissenschaft  (Manuel  t>}âteiuatii]ue  <ii>  ia 
•dence  dn  commcrre);  Berttn,  1840-1819, 
2  Tol.  Il  a  aussi  «liisin/*  un»^  i^dition  nntrnii'n- 
tée  de  Toorra^  de  son  père  :  VoUstxndi'jes 

verhjtltnisse  aller  Lrnder  { Manuel  coinplft  d»^ 
monnaies,  des  pohfs  et  meaoBea  de  ftMts  les 
pajs);  1833  et  l»àl,  2  vol.  O. 
CwmntrtDtiûmt  lfrU*n. 

VKkm  <lho).  rof. 
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atOBiu  (Le  P.  Roberlo  dk').  en  latin  de  No- 
•lUM»,  dûaëoniiairB  toscan»  aé  à  Monte-Pul- 
dano,  en  septembre  1577,  mort  k  Meliapoiir 

(c6te  de  CoromandoP/ .  !»•  lo  janvier  16'»6.  Il 
était  parent  du  pape  Marcel  11  et  neveu  du  cé- 
lèbre cardinal  Bellarniin.  Il  iit  ses  études  à  Rome 
et  à  Xa|)les,  et  «îe  vingt  ans  lit  profos- 

sion  chez  les  Jésuites,  qui  rcuvojèreiit  eo  mis- 
sion dans  les  Indea.  AussilAt  son  arrivée  en  Asie, 
il  s*a[t|>)i.|ua  à  l'étude  des  langues  sémitiques  el 
appui  en  très-peu  de  temp«  le  batîaga ,  le  ben- 
gali ,  le  malabars ,  le  tamoiil ,  idioiikus  les  pUit^ 
répandus  dims  l'Inde.  U  alla  ensuite  prêcher 
U  foi  catholique  iLiis  les  royaumes  de  M.nluré, 
de  .Macava,  de  MaUsour„  de  laiyaour  et  autres 
nabahieB  de  llode  méridionale  en  deçà  du 
Gange.  Entraîné  par  son  zèle  et  remarquant  l'in-  * 
Qaeoce<tue  les  brahmanes  exercent  sur  les  autres 
castes  indiennes,  il  ne  cr^iii^uit  pa^  de  tie  faire 
brahmane  loi-méiue  (i).  Il  en  prit  le  costume, 
la  marque,  et  en  afr.M  t.i  l.-  rr;^iinf,  l.s  [n  iiitences 
cl  les  usager.  Il  réussit  de  la  j>ortc  a  convertir 
au  chiistianisme  un  eartain  nombre  dUndigines; 
mais  plusieurs  de  <os  a)llègues  rao-usèrcut  «le 
se  prêter,  lui  et  ses  disciples,  à  des  pratiques  qui 
se  rapprochaient  fort  de  lldolfllrie.  L'affaire  fut 

(tr  lïe  toutes  Xn  mU-^loni  qo^n  a  r'abi  es  dms  ces  p«r« 
tic»  rli>l|in«cs  tfe  rSurop*,  srlon  Mmhciiii,  aucune  n'a  été 
ptaa  coAaiamawiU  ei  pliu  (cneraiemcnt  .ipplaudie  qne 
celle  de  Hubert  (Je*  ^ubal,  parce  que  c'est  clirqaii 
produit  lea  IrulU  1««  plua  aboMaols  et  les  plut  durabtea. 
-  Ce  jriMltc  ttalifli  vm  tftm  mgUtm  ûtptiiétm  poar 
r«iMMMataMêKaliHM*IMl«liMrvéeat  les  lo- 
dlem  avaieat  noe  aversU»»  czutoBe  pour  1m  Baropéen». 
et  une  t^u^ratlnn  eitranrJloaire  pour  tt  v  br.ihm.iri'  ^ . 
qu'Ili  erojroirflt  de«crnilre  de»  citr«i  et  nmqpirl»  ll<  ren- 
dol'  ni  i.m*  ••btri>vuiii<-  jvtiiii.».  Il  (eigoU  û  tlre  aa  bmch- 
naite  élr<tuifer  ^  U  -ua  pvtKOit  le  vtMire{  Il  iiull.)  b  vn' 
1ère  di  t  uiniam  ip^iutruts  ,  et  tmi  en  crfel  .1  bout  di 
per^uàidcr  à  ce  peupii:  crcUnie  qu'tt  euat  ru  effet  un 
ineii4)re  de  cet  onlre  vénéré.  Il  eonverUt  par  ce  *lnr 
t.*Kraie  doute  braliaiiue*  célèbre*  au  rhrUUaelMm» 
duDt  rexriDple  rnKiKca  un  non]t>re  prudigKux  dlodieiM 
d'eemrter  ta»  iMruçtjenM  eiiéepfcr  le  deeMiie  ^ 
le«r  — nHcHiee  ecW»e  ■WhHualw.  •  Apple  ta  mm 
de  de'  KoblU  MBéaUaCi  iwndant  quelque  trnip*  ceti» 
pratique  ;  mal*  die  tat  reprise  pluj  l»fû  pur  <)"''!quet 
iiet^lonaalrra  français  et  rurrii^rah.  (><  Un\  Ijnhnnane^ 
prallqeci4  a«  «urplu*  Iri  trrrIbU  >  juKienie^  que  >  liii(><». 
s.ilt  u  ia>te  qu'il»  x-nUiil  niiiîcr  II»  olfiit  l.a.-iliiiu-iit 
qy  ili  soient  i:iir,,(,c(.M)v.  l't  lien u(  seiil'.  iiiriit  i-our 
de»  h.ibli.ints  dfs  pays  du  >or<l  1 

A  ce»  detaU»,  Kurticrt,  «Uas  sr»  Jfem.  ÂtttortfiK'M , 
a><iute  le*  aulvsiiU  :  -  I(«bllt,  «lee  les  jésuites  rrirardeat, 
après  Frsnçob-XaTler,  comme  le  plus  grand  apôtre  des 
Indes,  se  donna  des  peine»  laeniTables  poar  •fttêtnilre  dr 
lu  iili^a,dw  niilni  ee et  ta  liwnee de  mimé.  ■ 
fit  plu»,  11  iMfOM  rildeet  à  ceai  qpi  t'aipeecteat  A 
BilaiiMl,  et  nH««t  i  ecai  qui  retar^olent  «va  cariclère 
dr  bnhiuiie  eeimne  itiie  imposture,  m  leur  momrjnt 
ma  «tc«  litre  eu  p.in  hemln.  dairH  i«^u<  l  M  avoli  p.^rl  u- 
ICOMOt  InUé  te» orjr.ltrrs-  du  (lav*,  Icqmi  {MrttiU  que 
Irt  brabuiaort  il'-  Rome  i-linrnt  iir  i,roup  plus  anciens 
que  cem  de  llnfle,  rt  fjtic  les  JcMiers  (|i-scend  <ient  i-n 
(irollr  du  ilirii  Hrani.i    -y       I'.  Jootrenri.  dans  |  //i»- 

totie  qu'a  j  timauev  ce  nm  ordre*  rapporte,  ;  l>>i>jna(r 
«le  ^nti  c.tiifrère  "  que  qurlipirs  In  ni-iit  a»jnt  lisyili;  a 
Robert  df' HoMU  rauthenttede  a*  ^nn  fifre  «•afiimé .  Il 
déderu  avec  serncal ,  dr  *»ot  1rs  b€3U^înl^r^  <>■  M.><iar4,, 
^nnk  deecenddit  d«  dta«  arMM.  •  Le  A.  ».  cite  dette  ca^ 
diiite*  eu^mee  «n  trait  evsprtt  • 

».  «19. 


(a)  vcliMM  Cml,  A'm  fe«<*rt  dtfitHt» 
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porlce  à  Rome  ;  le  P.  Nol)ili  s'y  fit  apjuncr  jvar 
les  inquisiteurs  de  Goa  et  par  rarcUev^ue  de 
Cranganor.  11  gagna  sa  cause  :  le  |Mpe  Gré* 
{;oire  XV  autatisa  lus  brahmanes  converti;  à 
cooliaoer  d«  porter  leurs  sigpes  et  ifÉteuicots 
îlliitiiietih  de  caste.  Cette  loMnnoe  ent  m  boa 
effet,  et  augmenta  considéraMcin<>nt  le  notribre 
des  néo|>li>  tes.  Le  P.  Kobili«  accablé  par  les  fa- 
tigues, plus  eocore  que  par  l'âge,  se  retira,  en 
iftSl,  daa«  leo)llëge  de  Meliapour,  où  il  mourut. 
11  a  érrit,  selon  Sotwcll ,  dans  les  diverses 
langues  indiennes,  qu'il  conoajssait  si  bien  :  Ca- 
ttehètmut  ad  GmtiUum  eonversientm  îm 
jiarlem  V  diviMis  ;  Scientia  animr,  iiber 
in  quo,  prxter  cathoUcx  Jidei  verxtattt  ad 
animam  pertimadu,  cmnet  OrienA»  errorn, 
tUrca  fatumêt  transmigraitonem  OHimanm, 
i:onfu(anfur  ;  —  Apologia  contra  probrn  qux 
adversus  Ugcm  Dei  ab  eihnicU  objœiuiuur, 
«M  mdem  ot^sete  i»  eomtm  $9ctas  opU  rt^ 
torquentur  ;  —  Liber  de  Signis  vrr.r  legis 
utUusimus;  —  Lucerna  spirituaUsi  —  De 
Vita  scUrna;  De  Fide  pro  inUUvendit 
ptertif  —  Compmdium  catechttmi  ;  —  Dta- 
toffus  in  ffuo  fran^migratio  funmarum  im- 
pugnalur  i  —  Hegulx  fierfectvonu  ;  —  Yita 
B.  ¥.  MarUt  venu  lOMulie»,  qtm  in  «Miit- 
hiix  lacis  et  ab  omrv  homïnnvi  fjfurre  can- 
ton solet,  pro  comoUittone  amtnarum  sua- 
rum;  —  des  Opuscula  c4  des  Conelones 
mriXy  etc.  M.  Weiss  attribue  au  P.  Nobili 
\' Eznrirv<rdamf  d'après  l'opinion  dos  Uiridoi)'?  de 
Pondidtery.  VEiourudam  est  une  imitation 
moderne  detVédet.  A.i»iL. 

Solbweil,  tU^iolhf  i:  \  Ki.  tatisJeiu,p.  Tt;-:».  — 
Frsncit  Elll»,  datu  In  .^injjR  Reirurcfit  $,  i.  \  \\ Jtm- 
\cnrv.  Uii(.  dfi  .tfiuitri  —  l.rttrei  edtHaiHn,  t.  \, 
p.  -«(cdH.  île  rst  .  —  Mo^hctœ,  hut.  etttûiastUpte , 
I.  VII, p.  n  —  le  I'.  Norbert.  Uemoire$ àUttHfim mr 
missions  du  Malat>ar,i.  II,  p. 

JIOBLB  OU  NOBBI.(Conj^u»/tM),  navigateur 
lionaadei»*  né  m        mert  «pcès  1674.  Sa 

fainiltc  «'lait  originaire  de  la  Proronce;  t  t  nvait 
émigré  en  Uollaade  à  U  suite  des  gaerre:^  de  re- 
ligion. Noble  tooldt  anirre  lec»mèi«4|ii*aT«ient 
parcourue  se«  ancétrea«et  eotra  liès-jeaâe  dans  la 
mat  iix'  néerlandaise.  Emterqi»'  rominp  moix*»». 
âpre»  de  nombreuses  el  pénible»  campagne»  dans 
iMlw  lea  paHles  da  globe,  0  Aait  «rrifé  de 
grade  rn  grade  à  celui  'If*  r"n1rp^iitiir,"îl,  rt 
trouvait  en  rade  de  Datavu  m>us  les  ordres  de 
fandinl  BaHliaur  Sort  (vof.  ea  non),  lorsque 
Jan  Maatzuiker,  gouverneur  général  de  la  Com- 
pagnie ))<>ll»ndsise  des  Indes  orientales,  rejM>lut 
«le  roetlrt;  un  terme  à  la  piraterie  qui  désolait  les 
nera  de  Cbine  et  du  Japon  (  1661  ).  l>(^jà  le  tà- 
meux  Coxinga  (  en  chinois,  Tdiing  Tchin-Konjî) 
arait  enlevé  aux  Hollandais  la  magnifique  Ile  de 
Tii>wan  (  Fonnose  ) ,  aprèa  on  tiëge  de  oeuf 
flMNS  (  21  avril  16^1,  —  30  janvier  1661  ).  malgré 
la  présence  d'une  flotte  commandée  par  \»n 
Caruw,  qui,  méprisant  les  conseiU  et  le^  protcs- 
atioas  de  NoM,  a^^lait  mfaf  à  .siain  laaa  avoir 
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combattu.  L'amiral  avait  été  destitué  et  Kobel 
récoropenoé  ;  mais  Tai-Wp-an  avait  succombé  et  la 
puissance  hollandaise  avait  reçu  un  grave  échec 
Covinj!-*,  [Mrfisnn  d.K  ^îiii};,  expulsé  de  sa  |vatrie 
|>ar  le»  1  arl^e&  Ataalcliou\  (Ta*TsiB  ),  auxquels 
il  fidaeit^vee  aoecèa  tine  goerra  maritime,  n'était 
pas  au  surplus  un  enncnii  à  dédainner;  il  con- 
duisait i^usîeurs  centaines  de  jonques  bien  ar> 
méen  et  montées  par  vingt-cinq  mille  soldats. 
Nobel  proposa  dune,  avant  d'entreprendre  ono 
ext^édition  tardive  H  dtstiffu^f ,  de  s'asîurcr  de 
l'aide  des  nouveaux  conqucraiità  du  Céleste  Ijn» 
pire.  Son  nvia  Ait  edo|rté  par  le  grand  cossèil, 
qui  lui  donna  plein  pouvoir  {r>ui  enj:nppr  une 
négociation.  jNobd  s'adressa  À  Stn  la-Mong,  goo- 
▼eraenr  tartare  de  la  pravlace  de  Fo-kîen  :  3 
lui  offrit  de  mettre  à  sa  disposition  les  Toreee 
de  la  Compagnie  pour  exterminer  les  Cliinoii 
rebelles,  a  la  condition  toutefois  que  les  llullan* 
daiaaonikntledroit  detraiqneretdeposaédiirva 

comptoir  dans  les  \v;rU  dr  Canton,  sing-tchéott, 
Uok-Steou  (Tdang-Cheou-Fou),  Uing-po  et 
Hiog-Syéoa.  Sm-la-Moog  accepta  la  première 
partie  de  la  proposition  ;  quant  à  la  seconde,  il 
déclara  qu'il  dev.^it  on  n-fcn-r  à  l'empereur  lui- 
même,  mais  qu  il  c^purail  une  solution  favora- 
ble. Nèbd  fit  part  de  eelterépoMe  h  saComp*- 
pnif,  qui  r<'so!ut  de  bmsquer  les  évr-ni-nx-nts. 
Uort  reçut  l'ordre  de  mettre  A  la  vode  le  29  j  uin 
1661  avec  domebêtimenta  de  guerre,  et  attaqua 
avec  âuccès  les  pirates  dans  plusieurs  de  leure 
repaires.  11  rcTtu  nli  fii^uite  le  Tclianp  jusqu'à 
Hok-Syéou,  Cl  mvoja  prévenir  le  gouverneur 
de  Fo-Kien  de  son  arrivée  et  de  ses  opérafional 
Ci.'  mandarin  l'invita  à  venir  le  Irotirrr  en  per- 
sonne. Bort  ne  crut  pas  convenable  de  quitter 
sa  flotte;  il  chargea  m»  vioe^amiol,  Jan  ran 
Kampen,d'accoin|va^ner  Not)el  et  detnller  pour 
le  mieux.  Ils  s'embarquèrent  le  18  septembre 
avec  une  suite  nombreuse  .«ur  deux  riches  joa- 
qnea,  4|ne  le  gouverneur  mit  k  leur  dtsposttiea» 
rerurent  p:irtiiiit  de  prantJs  honneur*,  et  1<*  •  <>r- 
tobre  eurent  une  entrevue  avec  le  gouverneur, 
«iui  les  accoeilttl  d'abofd  fort  bien  ;  mais  ce  IuubC 
fmictionnaire  ayant  appris  le  lendemain  que 
Rort  s'était  éloign»*  de  Ifok-Siéou  Mns  l'avertir, 
il  eu  témoigna  un  vif  mécootentvineiit,  prit 
prétexte  de  œ  manque  d*é|pinls  pour  rompre 

cooféren'  t s,  i  t  dés  le  S  il  fon*i(^lia  les  ii\  t-n- 
voyés,  avec  des  présents,  il  est  vrai,  mais  »ann 
réfionse  positive.  Robel  demenm  b  Hob-Siéon . 
l>our  y  surveiller  Ici  intérêts  de  ses  compatrio- 
tes; il  y  fut  arréjé,  le  6  janvier  1663.  Bort  et 
lUmpeo,  qui  ooiiibatlaieat  durant  ce  temps  1ê« 
itummè»  avec  de»  snecès  variés,  se  plalpriraM 
vivem»nît  de  cet  atfent,»t  au  «Iroit  «les  peus,  et 
menacèrent  d'employer  la  force  pour  ot>teair  Ia 
liberté  de  leur  repr^entant  ;  mab  la  nmirtim 
saison  les  empêcha  d'agir  immédiatement ,  et 
Us  durent  repacner  R.itavia.  Ils  se  pri-senlerenl  <tt* 
nouveau  drvaot  Hok-Siéou,  le  26  juillet  Miivant, 
afecdctibrecf  Impoiantei.  An  mène  inalaat  le 
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succoASPurJeCovingA  leur  fit  oiïrirdejoiiklre  leurs  '  tiioa,  prë^i  Malùcca,  le  l'i  «Itccrobrc,  et  ()él>ar- 
arniesaui  siennes  pour  chasser  les  Mandehoux,  quèrent  enfin  à  Bftfivia,  après  tin  voyage  dn 
Irar  promettant  la  restitution  àe  Fonnose  eldea  |  quatre  ans  etilcfnJ.  lia  fin  de  la  carrière  de  No- 
C')o»ljliftns  <1.'  f  onunt^rr.'  n^n'jnifi.tn*^'»".  T.e  pou-  .  bel  est  restée  inconnue.  La  relation  de  aes  am- 
vemtiur  de  i  u-Kicn,  craigiuûi  cMc  aiiiatice,  se  {  bassades  a  été  recoeillie  par  Arnold  Montanas 

et  publiée  par  Olfert  Dapper,  aoas  ce  titre  :  Ce- 
dentixi  aerdïg  finir tf  der  yedcrlandschr  Marfs- 
chappye  op  de  kuste  en  in  het  Ketterryk 
van  Taisinç  of  Sina  (  Expédition  mémorable 
des  Néerlan<lais  <^iir  l'empire  et  dans  l'empire  de 
Taising  ou  de  Chine),  suivi»*  H.»  Beschryoïng 
van  het  Keiserryk  van  l  aising  oj  Séiia  (  Des- 
cription de  l'empire  de  TaiainR  on  de  Cliine)^ 
Am<frrl.im,  1670,  5  Toi.  in-fol.  Cet  ouTrapc 
contient  des  détails  très-intéressants  ;  il  eat  du 
anccès  ef  fattndnR  en  aflenMnd ,  puis  en  an* 
glait  par  Oiplly,  sous  le  titre  suivant,  plus 
approprié  au  sujet  ;  Atlas  Sinensis,  ou  Rela- 
tion de  detix  ambassades  de  la  Compa- 
çMê  dti  Indet  orientoles  au  tHce-ni  SUt'ia- 
tfnnn  et  au  général  Taij-Sing  Lipo-Vt  et  « 
Kan  -chif  empereur  de  la  Chine  et  de  la»  Tar- 
tarie  orUnîalty  ùwe  U  récit  rfet  teamrs  que 
les  Hollandais  donnèrent  aux  Tartares  contre 
Coxiuijo-  ft  fil  flotte  chinoise,  et  une  descrip- 
tion géographique  plus  exacte  qu'on  n'en  a 
fameOt  mie,  de  Femfilreehinoiien  général  et 
de  chacune  de  ses  principales  proriiire!-,  ; 
liondres,  1671,  in-fol.,  lig.  Des  extraits  des  Am- 
basModet  de  Noliel,  van  Tampai  et  van  lloom 
ont  été  pttUiés  dans  plusleor»  recueils  Tronçai» 
•  t  élranger*».  î/amiral  Balthasar  Bort  a  aussi 
écrit  sur  le  même  sujet  dans  son  Voyage  naer 
de  Ktute  van  CAina  en  Farmoiù,  by  cen 
gestelt  en  berymt  dûor  UattMas  Cramer  i 
Amsterdam,  1670.  A.  w.  L. 

Heeuelt  des  vo^avet  «iui  ont  ««rr*  n  I  ttnblii*rment  dr 
la  compagnie  dei  Indi  s  orientales  {Rouen,  17:.,  10  vo!. 
4fi'U,  a»fc  carie*,  pLitn  rt  fie  >.  f  IX.  yormotr 
neçlicée .  p.  3î7-3î8.  —  P.-cvi.st ,  llisloin  d'  <  \  <iyo<jrs, 
t.  V.  —  Da  Koy«,  Kits  de$  çoupermmri  kollandau.  — 
t.tt>gM-liiitresniij,  AUthode  pour  rtHditr  J'ikilloirf. — 
Paulhlrr./a  Chine,  (taos  l'I'nirert  pittoresitue. 

50BLBDB  LALAVXiàEB  {Jean-François), 
k  laeonr  do  Céleste  Empire ,  ils  forent  reçus  par  [  littérateur  français,  né  le  M  aoM  171».  k  Mar 


bâta  de  rmooer  dee  rdatioiiiaTee  lei  Hollandais 

et  lit-  n  !.1<  li<^r  Nohcl,  dont,  au  sur|>liw,  la  captivité 
avait  été  fort  douce.  11  s'embarqua  le  t"  jnars 
1664,  et  descendit  à  RitaTia  le  It.  Il  avait  pris 
part  aux  attaques  ioutilos  de  Lou*Loy  et  de  Fur* 
moso,  H  la  prisftdc  lUe  d'Erooiii  «  t  h  la  tUt^it 
de  la  Hotte  des  jMrates;  mais  ces  opération  !>  a  é- 
talent  profitables  que  ponr  les  Mandchoox,  qni 
j, lissaient  aux  N^^erlandais  tout  le  poid"?  de  la 
guerre.  Les  membres  do  conseil  de  la  Compa- 
gnie, df^oûtés  delà  duplicité  de  ta  cour  de  Vé* 
kidg,  avaient  résolu  de  cesser  toute  démarche 
poitr  l'amener  à  de  roeilleors  sentiments  ;  tnnis 
^*>hel  les  lit  changer  d'avis.  Malgré  le  i>t-u  de 
iueeèa  de  la  n^ssioode  NienhofT  (  vo^.  ce  nom  ), 
une  nouvelle  ambassadt»  r\tnoritin.'\ire  fut 
Citlée.  Cette  fois  elle  devait  chercher  à  tout  prix 
k  obtenir  one  audience  de  l'empereur  loKmème  : 
il  s'ap|)«lait  Khang-hi,  et  n'avait  que  seize  ans. 
Pieter  van  Hoom,  conseiller  intime  et  tréso- 
rier général  de  la  Con)|)agnie,  lut  choisi  pour 
remplir  ceUeirapdrlante  mission.  Jfobel.  qui  avait 
éti'-  nornm<^  directeur  dcs  relations  (  <niirij>  i claies 
avec  la  Chine,  M  fut  adjoint  comme  premier 
conseiller.  Un  nombreux  personnel  les  aecoro- 
pi^nait  avec  de  riches  présents.  Le  grand 
rnn«ipil  n'avait  rien  négligé  pour  donner  à  son 
aiiihas^de  un  caractère  solennel,  propre  a  U  i 
foire  dignement  aocndllir;  néanmoins  à  peine  ar-  | 
riv<i^      M  ^^  Siéou  (5  aoftt  ir.f.'i^  les  Hollan-  [ 
dais  eurent  a  subir  plusieurs  a«anies,  et  ce  ne  > 
fut  qu'à  force  de  cadeaox  qu'ils  purent  obtenir  | 
de  continuer  leur  route  (22  octobre).  Ils  ren- 
contrèrent tant  de  malveillance  et  de  diflicnltés  , 
£ur  leur  passage  que  ce  fut  seulement  le  | 
SO  juin  t€t9  qu'ils  entrèrent  dans  Péblng.  Con-  ■ 
sentant  h  se  soiunt-ttie  an  kéuu-Iéon  »  t  ti  tontes 
les  cérémonies  ridicules  et  humiliantes  en  usage 


Kluu^Hû  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée. 
L'empereur  .Tr»  c|»ta  leurs  pf^Nt-nls,  leur  en  fit 
d  autres  et  lea  xivda  a  plusieurs  létes  données 
dans  son  palais;  mais  quant  h  la  demande  do 
libre  commerce ,  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  >'ieuhofT  et  durent  se  retirer,  le  â  août,  em 
iwrtant  seuleuiLut  uac  leKre  pour  le  gouverneur 
général  de  la  Compagnie,  iettreqnl  contenait  des 
cx>oditions  «î  di  rivùi  .s ,  si  in-irreptables.  qu'elle 
était  plus  outrageante  qu'un  refus.  La  diploma- 
tie chinoise  avait  e»oore  une  fois  trioroplié  de 
l'insistance  européenne.  Les  tiollandai$v  acco« 
aèrent  avec  quelque  vraisemblance  les  miiisioo- 
naire^f  jésuites  du  peu  de  succès  de  leurs  démar- 
ches. Quoi  qnllM  soit,  les  ambassadeurs  eurent 
à  subir  de  nouveaux  affronts  durant  leur  retinir. 
ils  n'arrivèrent  à  Hok-Sieoii  que  le  2  novembre, 
n*j  (mbarqaèrent  le  28,  reliclM^rcat  à  Pouîo  ti- 


seille,  oii  il  est  mort,  le  16  d<  ceinhre  1806.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Paris,  il  obtint  une 
sous  -  lieulenance  dans  les  gardes  françaisen 
(  1740),  et  prit  part  aux  campagnes  de  Flandre; 
ayant  penln  nn  o  il  à  Fontenoy,  il  quitta  le  ser- 
vice (  1746).  U  fut  élu  en  1763  premier  consul 
d'Allés,  et  revint  en  1788  se  fixer  I  Marseille.  On 
a  de  lui  :  Mémoire  sur  cette  question  :  Quels 
sont  les  moyens  de  détruire  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  navigation  de  Vembouchnre 
du  Rhône?  inséré  en  t780  dans  le  recued  de 
ia<M  I  't'  Marseille;  —  Abr(*gé  chronf/'";>'fue 
de  i histoire  d  Arles,  jusqu'à  la  mort  de 
£oui$  Xifi  Marseille,  1»07,  io-4"  pl.  P. 
Qa«r.ite,  nrmc«  lur^r. 

KOBLE  (Mark),  lu\><:rai'lic  anglais,  mort  le 
26  m<ii  1827,  à  Barming  (  kent  ).  Il  fut  recteur 
de  Uarmiog.  béncficc  que  GeQn;es  III  lui  avait 
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wœméé  «n  17M.  Parnrf  ses  MNnbrenx  oavragcfl, 

noii";  rilfron";  rm^  nnî  ont  un  iiiti'TAt  tiiKtorifiiif», 
tels  qiie  :  Mttnotrs  o/  (/h;  pra(ectorate  hanse 
pfCtnmwett  ;  Bfmini^lM»,  1784,  S  ^  1b-8*  ; 
y  édft.,  Londres,  1787;  —  Memoirs  nf  ihe 
itlustrtous  hmtse  of  MedM,  vHth  çenettlo- 
gical  tablet;  Londres,  t797,  in-8»  ;  —  The 
Xfvet  »f  the  tngttth  regicidm;  fbid^  17%, 
"5  Toi.  In-^'  ;  —  Histortj  o  f  fhr  mHege  nfnrms  ; 
ibid.,  1806,  îtt-4*;  —  la  cuntinuattoo  ée  la  Bk>- 
grnpftieâi  kitiory  of  Emgtanâ  de  Gfuiffer; 
1806,  3  voL  în-S",  Tl  était  im-mbre  fU's  «^rw  i.Mé>y 
des  Antiqoarres  Londres  et  <rÉdiiiit>oiirig,  et 
il  a  travaillé  |MBdaut  longtetnps  à  l'ArehxO' 


Ctftfirman'i  Ittttgrtzine,  IMT: 

NOBLE  (Le).  Foff.  Le  Noble. 
ROBLSTX  (Le).  Voff.  Le  !(obi,er. 

■imi.KTlLLR  (  DF.).  Vof.  AmATTLT. 

WOBI.OT  (  Charles],  Rt^oRmplu'  français,  né 
le  17  inai  1668,  xa  TîUaged  Aià>  (Buorgoj^e).  On 
Mconnattrien  de  si  vie;  oa  sait  feolemcnt,  pv 
vno  note  'te  LenRtel-Dufn'sndT,  ^u'il  traTaillait  à 
Paris  et  qa'il  y  demeurait  encore  en  1742.  Nous 
citerons  de  lui  :  Géographie  untversellA,  Ait  to- 
rique et  chronoloyiqattmietÊnneet  modente; 
Pari';.  175j, 5vol  in-!'»,  aveccartes  :  «L'ourrage 
€st  sa^^emeot  et  seos^meut  écrit,  dit  Leagletri>u- 
frasnoy  ;  conlIcnC  même  àm  ismt|Mii  tsm 
cnriMjsfs.  »  Il  y  a  de  D0inl>Feiix  renseignements 
«ur  la  g<H>gra[>liie  ecdésiastiqae ,  d*aprés  r,ibM 
Cofnraanville;  une  seconde  édition,  eorr^ée,  «^  uu 
S0Q8  presse  en  la  mort  de  Fauteur  en  ar- 
rêta h  publication;  —  Les  Tahleftes  chrono- 
iogiquet  de  iimreel,  réduUe*  e»  ordre  alpha- 
Mliftw  ef  eemtinnia  ju$gu%  mot  jmtn  ;  Fn- 
ris,  1729,  in-12  ;  —  Tableau  du  monde  ancien 
et  moderne  en  trois  parties;  Paris,  1730, 
in-12;  la  troUièine  renJerme,  «ows  k  6lre  de 
Jtfnsiywc  enrieuset,  aae  foule  de  noiea  com> 
ftilées  par  (tr<trc  alphabétique  rar  toutes  sortes  de 
SHjets;  —  Bibliothèque  des  poêtM  Uaiitu  et 
françaiM;  Paiii,  1731,  to>n  :  eoB4AiffaM  ca- 
■ayeuse,  interrompue  au  milieu  de  la  U-ltre  F  ; 
—  L'Oriyuie  cl  les  progrès  des  arts  ei  des 
sciences {  Paris,  1740,  ia-n^  il  en  attribue 
liMMiMiir,  osa  ni  tgfpf^imê,  IMiS  «nx  Hé- 
breux, p. 
^J^rijj^ct-DfllrcfBoj.  Mitkodê  jKMtr  ttuAUr  la  gto- 


JiOCETt  (  Çlorannî-  Bemardino)^  littéra- 
teur italien,  114^  le  il  jnîn  JCS,  i  Me^>irw».  II 
descendait  da  rancieaiie  f<mitUe  florenliue  «it;s 
comtes  Nocetl.  Reçu  dodeor  en  dnrft  à  Rome 
(IfilSS*!,  il  fut  quelque  tempis  virnir,-  s;(in<<rat  .te 
son  oode,  rétine  de  Teano ,  puis  ardudiacre 
de  Messiiw  (  1670).  tnnoceat  XII  foi  donsa  le 
titre  de  prélat  domestique.  On  a  de  lui  :  Rme  ; 
>'aples,  1670,  in-4';  —  în  honorem  snncli  Phi- 
lippi  ^'erli  rhfthmus;  R<mte,  1703,  in-foL  et 
iM*  :  ee  peèsM,  imprimé  avee  m  irand  inie 
tTpggnpIiiqiWy  i  Hé  pvUié  de  motcm  à  Pe- 


NOCET  .  lie 

lerroe  (  170S,  in*foL  )  et  trad.  en  ters  il.iirent 
(Rome,  1706  )  ;  —  Drijrnj  rfi  nmore  e  di  dehre, 
meditaiione  poeticai  Païenne,  1707,  10-4".  Il 
•  laissé  en  iwiinuffiH  des  ppésiet  ItfîMi  et  Ni- 
Keones,  des  senMM«  ÂMtrmmkm  ntacrM» 
fionex,  etc. 

Un  autre  Sicilien,  Noceti  (  Gherardo)^  s'est 
distlBgné  vers  la  An  do  «lainièine  slède  pvte 

coTini^'^anre  des  phnte*  rt  !n  rornjMi';rtTiin  <^f% 
luédiumcats.  PasoU  et  Doccone  ont  dit  aves 
éloge  son  SxpotUlo  tmper  Uhro  MlmpUdÊm 
medicinarum  (NapK  s,  1  . 1 1 ,  in>4')  P. 

Hongltore.  Bibl  tUula,  l.  —  ?»scii,  Bibl  mf<!ira.  liS. 

fiocBTi  (  Carlo  ),  Uttéralenr  italien ,  né  Ters 
1695,  à  Ponlveneli,  mort  en  i760,  fc  BmmJ^Ms 

chez  les  Jésuites,  il  en^eitcna  la  th/-olo^ie  au 
collée  Romain,  et  deviat  en  1706  coadjuteur 
du  P.  Turano  dans  les  fonctions  de  pénitencier 
de  Sainl»Picm  <t  d^examinateor  des  évéques. 
11  cultiva  avec  suceè.^  la  \¥\f"^xe.  latine  et  entre- 
tint de«  relations  avec  plaideurs  savants  et  lit- 
léraleofsdeaMteoift.  Om  adelal  :  Jidèys, 

impr.  .ivec  celles  de  Bapin;  n'iriH\  fil,  in  S"; 
—  De  Inde  et  Àurora  bcreali  carmina ,  Rome, 
1747,  ia-4«  :  cette  édition,  donnée  par  Boscorkh, 
a  été  reproduite  sans  1^  notes  dans  les  PMMOte 
didascalica  ilu  P  On  îin  ;  R  iK  li»^r,  dans  ses 
MoiSf  a  imite  le  second  de  ces  pocines  ;  —  Tô- 
ritei  «imOeora  ;  BOM  êl  LMqnea,  I7f3, 1  vol^ 
c'est  une  critique  de  la  Theohgia  chris/iana 
'tu  P.  Concina,  moine  dominicain,  qui  avait  dé- 
daré  la  guerre  au  prulMbiiisroe  et  au  relâcha 
mmààm  dodriass des  Jéeailes; ~ des  poétim 

tiitinri;  rt  iînHrnnes  dSM  «  MOMU  de  ÏMf^ 
démie  des  Arcades.  F. 


Tlr«b«?rhl .  Stnrûs  «f^^'i  Uttrr.  ttal. 

nocET  00  aocÉ  ^  Claude  ftt),  seigoeur  de 
FoirmiAT,  né  en  1677,  mort  le  4  vere  1714,  à 
Paris,  il  était  d'une  bonne  fainillede  Normandie. 
Son  édiicalff^n  avait  fort  négligée.  •>  Tl  est 
vrai,  dii>U,  que  dans  la  suite  j'ai  passé  une  partie 
de  on  vie  dsM  k  eoar,  M  ru  tmné  te  «oa- 

verncors  qui  ont  aidé  à  m'in-truirr  -r  «:on!  Ir^ 
moqueurs  qui ,  sans  aucune  bonne  lateohou, 
m'ont  donné  quelque  oonnaisssoee  de  ee  qÉi 
rendait  les  bommes  ridicules.  »  Il  servit  qudqist 
temps  à  Tannée  de  Flandre  <  t  f\iî  rets  en  qualité 
de  sous-gouvemenr  auprès  du  due  de  Cbartrei, 
depuis  dw  d*OiléeM«Téint  dePr 
s  de  loi  :  Lettres  sur  VMucntiim 
ftdimlioni^(  Paris),  1746,  tn-12. 

Son  fils ,  maître  de  la  garde-robe  do  réfteat  d 
IHni  des  ievoris  de  ce  prince ,  moorot  à  soixaote- 
qninye  Jin\,  en  Î'Î9.  CYtait  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  plein  de  feo  et  d'imagin^ien, 
très-eacilB  k  le  nflerie.  fl  mR  pin  m  4w 
d'Orléans,  dit  Saint-Simon,  >  par  la  haine  de 
lo«ite  (  ontrainte,  pnr  sa  pl(îîo>rtptrir  tout  epica- 
Tienne ,  par  une  brusqot^ie  qui,  quand  elle  n'al'> 
iail  pei  à  la  brtlalHé,  ee  qui  arrfnll  aues 
qnciqneroit  ptaisenle  tout  le 
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4ê  ftmdiife  d  de  libtrlé  ;  d'ailleurs 

nn  a<i>;pz  honnftte  mondAÎn.  »  Apr^'s  avoir  ••té 
iotiiueniMt  lié  avec  le  cardinal  l>iibois,  il  lui 
iM|iira  de  IMnge,  et  Alt  exJlé en  17»,  è  Btoit; 
raoïiée  suivante  le  répart  le  rappt  la  (  t  lui  Jonna, 
en  l<>min affinent  de  cette  paftsagèTe  disgrâce, 
cinquante  mille  Krm  d'argent  et  duq  mille  ëcns 
de  iMwiiS.  M.  de  Nocé  ifimn  M"'  de  U 
MésangÈrt,  ttto  de  li  oâèbN  wrquiM  de  La 
SeUière.  P.  L. 

IKvrM,  «MMHl  DUt.  M».  -><aifll-eiMa.  IfW— iKM. 

KOCAC  r  (>riui  ),  iMiatre  et  graveur  français, 
•é  è  fleney,  ce  t6l«,  mort  à  Paila,  te  it  oo- 

r#rnbre  1672.  Il  fut  élève  de  snn  rrimpatrinfc 
Jenn  Leclerc  (1),  et  patm  piu^ieura  aaai^s 
eu  Italie.  Les  lettre»  de  Pdumîo  ■oos  le  mw» 
tMrt  ea  1643  et  1644  oecufié  à  &n«  des  copies 
ponrM  de  Cliantdou.  Pooesin,  lanjniTrK  tn^'ron- 
tent  de  la  neijtigenfle  «t  de&  prétcKtiMiK  des 
jeoeee  ei'tfalei  <|q V  WilK  lierailler,  dcdvidl  à 
propos  de  ces  ropie^^,  4  aoât  ir>i3  :  «Ce  qui  o«t 
eitrèmecneot  Mciieinf  c'est  qv'il  (Nocret)  sVst 
mis  en  tète  de  ne  pas  Unir  les  portraits  qu'il  a 
«eeanit'nc^R ,  n'allë^at  pes  d'autre  excuse  Ni- 
nrm  qu'il  n  troriv*»  S  ?,-i(^f>r  d avant <)ge  qu'ee  les 
Ciisant  à  motos  de  60  et  70  ôcus.  Quant  à  moi, 
|edeBeei«aHHl4|DeBd  |e««>ttdee  pne4e  ee 
calibre  prétendre  à  de  m  praïKlon  r<*coinpfn-"»es 
pour  ee  qu'ils  soat.  *  —  Mevene  ea  Fr«ice,  J^kf* 
cret  s'y  fit  rmpidemcDt  «ne  répatatioo ,  surtout 
eomne  fMMrede  portrait.  Le  il  janvier  1646 
il  est  mis  en  po*«#««ikin  H'nn  loprmcnt  nu  î,r>n- 
vre.  Le  lO  déeanLre  1649  il  est  nuauno  peintre 
«I       de  eheMhre  do  tel.  »  Il  oMtat  mm 

tn^i  tiri'>>  t^  d-""  M.  le  duc  frc)rlr>anf»,  l'un  de 
fteotre,  l'autre  de  valet  de  chambre  et  le  lroi> 
saème  de  coatrâienr  de  la  maison  de  feu  niadainc 
flwrielle  d'Aagietrrre  (2).  En  1657  il  aocompa- 
m  r*i>rtu|;al  ramh.'i'i-;iiîi"iir  Fnnrr»  M.  de 
Commioges,  et  y  ttt  les  portraits  du  rui 
fhanee  Vl,  de  lintet  dan  Ptéto  cl  d»  HnlMle 
Catherine, 

A  son  retûnr,  il  fat  clwrp^  d'importante  trt. 
vaux  de  déoo(*lian  pour  les  palais  de  Saint* 
Cloiid  et  de*  TMleiieft.  L'Aeadiéarie  le  raçot  en 
Dorobr-'  <h-^  ses  membres  Ir  1  rofn  1663,  rt  \t 
désigna  la  B>6aie  ennee  pour  faire  partie  de  ta 
I  de  eee  m— hwii  dnig^de 


f.  Ml, 

Le  Ckre  fcmr  muAtn  » 
tto  éanvaM  1t  non  Nmwerei.  Leur  aUr 
■ution  tnt  éTlânnaeat  nroiirc  S("t>»>llon  Le  drrc  l« 
f^re,  oé  A  Mric,  ter»  isrr,  reçu  acadcmlnrn  |r  is  j.nit 
m-t.  ra.-iirot  k  ts  octalire  fu.  M  avait  donc  Mngt- 
«inrj  1  ;«  (Je  m«i  n«  que  Norrft  |  »^rtr  |>  f.iffr  ckrvnt^ 
{■,<;f-ri'    Aft  mrmhrrt  de  F  tcailcmi--  tU  prtntHre  et  dt 

inti9(ttr«  <ifpuu  tan  OTiQiM,  U'  ftvrier  lUa^iuigK'a 
ici  ntpprtt%if  n  «  4«eiini^  éMS MB  .^milMt  iff  tjitt 
/rmn^iê.  t,  HT). 

(n  CatWrt  <a  lilet^tkunes^jr^swiiri  «tiCorlgw 

tfli 
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I  solliciter  du  parlement  rcMff^MKOMat  dee 

I  siMuH  cl  lettres  patenter  de  1R63,  qui  inirml  fin 
i  aux  querelles  de  rAcadéinie  et  des  uiattres  ju- 
rée (1).  EBe  le  «emne  prafeMcnr  le  M  juin 
IG(i4  et  adjoint  à  recteur  le  3  septembre  16C7. 
Guiiiet  de  Saint-Georges  nous  a  œntiervé  Ta- 
naisse  de  l'an  des  dnq  discours  académiques 
faits  par  Nocret  en  sa  qualité  de  preUfeenr  de 
l'Académie.  «  Il  ri  ,  iit-il  ,  le  premier  des 
professeurs  qui  dans  sou  cnots  d  exercice  ait 
Irissé  ne  dente  en  erayon  ponr  ferflr  i  ftoslrae- 
tion  •Te:;  étudiants.  •  —  Félibien  vante  lesaveir 
et  la  rare  sagpcttédeHocTetserleuleelesfeitiee 
de  son  art. 

M.  Itolwrt  DomcMiila  elpdéimeeelBnpe 

si^n'^t»  /.  Vnrrrf  inr.  et  frnf  qui,  jusqu'à  lui, 
avait  édiappè  aux  recbercbes  des  ctialcograplies. 
Dem  Benkerdhi  Pienea  t  eoMaeré  quelques 
vers  à  Nocrct  dans  son  Templum  Metense  io* 
crum^  142,  143.  Enftn,  de  Marolles  le  cite  en 
ces  term^  dans  te  Livre      peintres  et  fra* 


Jr»n  Tfocrci  ne  pf  ut  Ctrf  avfc  FauUrf  et  Graa 
San*  ftre  (lntmc"*  roirim''  nn  peintre  ficellent  i 
Il  (ait  |ijr.; , : rr  i  il  1 1  lit  un  <    1 1 1  ii  air  f;r<'>lant, 

Tcul  que  tian»  Ptu-  pirt olil  nn  ir  renorame. 

Le  musée  de  Veraailles  po>«sède  de  i,  Mooret  un 
ttMeeo  reprémlaiitlB  #MII^  A  £Mrii  ;(/ r, 
qui  était  iifl— BmMlt  piap<ew  pdaiide8atel> 

Clood. 

sociirr  (JV.....  )t  peintre  deportraK,  tits 
du  préoÀknt,  né  k  Paris,  en  l6ft7»aMWt  dans  la 
rîn'Tur  \i!l<\  Ir  s  drceinbrc  l"f^»,  fut  m;n  à  l'Ara- 
demie,  le  31  mars  16*74,  sur  la  présMntalion  d'un 
porinrit  de  en»  père,  il  IM  preoder  ^«let  de 
rlMmf  rr  >\f  MnnMi'ur,  doc  d'Orléans.  Les  Ar- 
cktres  de  l'Art  français^  en  reprodui'«jint  le 
billet  de  logement  au  Leurre,  qu'il  oUint  le 
27  juin  f«8,  le  aoBMMrt  UéfWUi  le  lÂiêt 
chmnohyiqtie  df^  mi-mffTes  de  rirtrif^mir, 
publiée  également  dans  les  4rvMees  de  l'Art 
/hwpnii,  lui  4mm  kB  MMM4eC!AarIin-/e«i. 
Ifagler  enlin,  t.  IX,  150,  Tappetle  Charles.  Telê  , 
sont  tes  «^euls  reaieipMaeMe  que  nous  ayone 
iur  cet  artiste  H.  H— k. 

Menioirfs  inédits  sur  tn  wM>mOr^s  lU  r^raâtmtt 
royal*  44  fttmtmr*0t40  êcmt^mre.  —  L.  IM^alras,  Aj* 
jriittmA'amfaliététraiiter.  —  Roto-rt  Dmaesnll,  ^ 

t'iMitre  <)mi  rftr  franr  —  >i?!rr,  Kûmt!fr-Irr. 

XODAL  ijaonuilû  et  Jiarlolonu  Garcui  ut), 
wvIgafniTi  eepejBoli,  oéefc  Peole^'Vedra  (  GeS- 

ce).  Ils  étaient  frères  et  vivaient  dans  la  première 
|tartiedu  dix-septième  siècle.  Lorsque  Jacques  Le 
Maire  et  Villem  Comelisx  Schonten  (  roy.  ces 
noms)  eurent  découvert,  par  66*  36  laL  sud 
Cîi  janvier  1616),  le  ^-tnrtl  qui  sépare  la  Terre  de 
Feu  (  J  terra  del  Fuoco  )  de  celle  des  £tats 
(J5tateH-ista»d}ii  qui  porte  le  Mm  de  iétnU  ' 
de  Le  Maire,  les  Espagnols  virent  avec  une 
grande  apprélien!ii<Mi  que  le<!  Hollandais  (qui, 
uulgrc  lê»difûcuili»  aaiu  nombre  du  détruit  d« 

(I)  McCdi  r^atf.tfsil 
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Ma<;L'llan,  inquiétaient  chaque  jour  davantage  leur 
commerce  dan»  ia  mer  du  Sud»)  allaient  pouvoir, 
en  moins  de  vingt-quatre  heures,  pa&ser  d'un 
Océan  dans  l'autre.  lU  résoInveiild'eBaininer  s'il 
ne  serait  pas  [wssihlfï  <!e  fermer  ce  nouveau  pas- 
sage au  moyeu  de  furteresscii  construites  sur  les 
denx  rivea.  Philippe  Ul  it  équiper  à  cet  effet 
deux  caravelles,  la  Nueslra-Senora-de-Atocha 
et  la  NuettraSehora-del'  Bwn-Suceso ,  de 
<|Dttze*vingts  tottoeaax  dMeune  <^  |N>rteot  qua- 
rante hommes  et  quatre  canons,  avec  des  vivres 
pour  dix  mois.  Les  frères  ?(odal,  marins  iiat>ilcs 
de  Galice,  en  reçurent  le  commandement.  Daq» 
leurs  équipages  étalent  ptnsienrs  navigateurs 
hoHandais  expérimentés,  entre  autres  Jan  van 
Moore  qui  avait  servi  sous  Scltoutcn;  Diego 
Raroirez  de  Arellaoo  les  KOompagnaU  eomme 
premier  pilote  et  o>smographe.  L'expédition  mit 
à  la  voile  de  Listwnn.- ,  le  27  scpletnbre  1618; 
elle  séjourna  à  Rio* <ic- Janeiro  du  i:>  novembre 
an  6  décembre,  et  longea  ensuite  la  c6te  orien- 
tale l  l  AïniViquedu  sud.  Garcia  de  No<lal  re- 
connut It'  premier,  par  des  sondes  réitérées,  l'c- 
lération  prt^ressite  et  régulière  do  fond  de  l'o- 
céan Atlantique  austral,  entre  les  35*  et  44*  de 
Ut.  sud,  h  p:irtir  <!•«  quarante  Heues  en  mer  ]ti«qu*à 
la  câte.  Acette  distance  il  ne  trouvail  encort;  que 
4|ntfre>vifigt*qainn  brasses.  Le  «  janvier  1619  â 
<î<^cmivrit  près  do  p'iît  !>'  sïri*  metle  qu'il  nomma 
de  IM  Heyes  (1).  Cootmuant  sa  route,  il  faillit  se 
perdre  Mir  un  dtafemix  bane  deroebersiUeor 
d'Min,  los  baxos  de  Estevan^  qui  s'étend  à  cinq 
lieues  de  Im  cAte  entre  4r  W  et  48''  50  .  Le  19 
janvier  les  Nodal  arrivèrent  près  du  détroit  de 
San-Sebastian,  et  le  32  au  détroit  de  Le  Maire, 
qu'ils  rnm^rcnt  San-Vicente  parce  qu'ils  y 
étaient  entres  le  jour  de  la  féte  de  ce  saint  (2). 
Ib  reMehèmt  du»  one  beie  qui  reçut  le  nom 
de  bahta  del  Puen  Suceso,  et  s  >  iirocurtrentde 
l'eau,  du  twts  et  du  |M>issonen  abondance.  Après 
avoir  déterminé  la  bL  du  cap  Horn  (par  56*  9' sud), 
dont  Ils  changèrent  le  nom  en  celui  de  StOhlt' 
defcn^n ,  tK  f't'-fouv rirent  le  10  f^yfu^r.  p,ir  Tri" 
40'  sud-ouest  de  ce  cap,  un  groupe  de  petites 
UesroctilleMCS,  aimqaellea  Ils  demirmie  mm 
de  leur  pilote  en  chef  Diego- nantirez.  <<  La  dé- 
couverte de  ces  Iles,  dit  le  capitaine  Pumey,  est 
l'événement  le  plus  remarquable  du  voyage  des 
Nodal,  attendu  qu'elles  furent,  dorant  HB  siècle 
et  demi,  ta  terre  la  plus  méridionale  COBIMe  <pri 
fût  marquée  sur  les  cartes  (3).  ■» 
Lee  navigaleort  «^lagnob  soivireat  la  cMe 

{V  lté  des  Bois,  i  came  4a  io«r  4e  a»  secMvertc.  eiif 
a  e(r  dftaptlMvarkaAatlM^l^iipclIcM^iMfMii'f- 
iHané. 

fi)  U  pOTtMlé  iBl  recUtaa  te  mtm  4t  mm  Mcaavrtar 
tM  HMm  «Ot»  M  «atef-rtiienif  m"»  éU  cMMcwe  qae 
pear  aerifavr  faa  4fs  c»^  m* tcamoiuai  n(Ws  amt. 

b  c6tr  our«l  de  U  Tent  «le  Ven. 
{i)  SulTant  Vm!m  «tpaçnal  rofoJ,  public  ra  ITM.  nie 

du  njUi-ii.li  |,       »r.uiJ.",  f«t  iitwr  f.ir  1-  lit.  «uJ, 

et  pir  M  .iin^ituiîe  oucsl  du  rjp  Hur.-»  srtuu  iea  ob- 
«rr«  itiuiiN  pjii«  r^ceate*  do  cai>  Cii  ii.  u.  rUe  lerall  per 
s«>  M<  u>4  et  a  tiag|.4ciui  Mcae»  oaot  4a  eif. 
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occidentale  de  la  Terre  de  l  eu,  et  entrèrent  It» 
25  février  dans  le  détroit  de  M  icil^aii  ,  d'où  ils 
débooquerent  le  13  mars,  avant  iail  ainsi  le  tour 
de  la  Terre  de  Feu.  Leurs  relatioBi  arec  1^  na* 
tureh  qui  habitaient  les  rivages  des  itenx  dé- 
troits furent  des  plus  amicales.  Ils  tirent  alors 
▼ofle  pour  l'Europe ,  et  atterrirent  le  9  juiilcl  lftl9 
à  San  Luc^r,  sans  avoir  peniu  un  seul  homme 
durant  une  traversée  de  neuf  mois  douze  jours 
accomplie  sous  des  climats  bien  dtUVrcols,  ce 
qui  fait  l'éloge  de  l'intelligence  et  de  Itininaill.é 
des  deux  capitaines  galiciens.  Ce  voyage  acheva 
la  découverte  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  projet 
qui  avait  été  conçn  d'ouvrir  par  oette  route ,  an 
il  (riment  des  autres  nations ,  un  commerce  di* 
rect  entre  r£spagne  et  les  Philippines  fut 
abondooné,  sur  roppoeitioo  des  administrateurs 
du  commerce  de  Panama,  qui  représentèrent  la 
voie  de  l'isthme  d«  Darien  comme  plus  sûr»»  «  t 
plus  commode.  Les  frères  r<iodal  ont  public  un 
récit  de  leur  voyage  :  XelndON  ifef  vtaye  que 
fnzteron  los  cnpitanes  fhirf.  Cnrciade  ÎS'odal 
y  Gomaio  de  NodeU^  hermanos,  naturates 
dê  PemU'  Vedra,  al  deteubrimiento  dêt  etlre- 
cAo  nuevo;  Madrid,  1621,  in-4%  avec  carte. 
C'est  un  véritable  journal  de  t<ord.  On  v  trouve, 
A  côté  de  bonn««  remarques  sur  les  vents, 
lea  eonruits,  les  foodi,  les  marées  ^»  beiii* 

coup  ft'erri'iir<  i!ins  les  e.-;tiinr-;  ,  «jui  la  p!n 
part  ne  sontdoooees  qn'approxiiuiitivement.  On 
doit  croire  que  ke  frères  Nodal  ne  possédaient 
que  des  instruments  imparfaits.  Il  a  )>aru  ea 
1632  à  Amsterdam  une  contrefaçon  fort  incor- 
recte de  leur  ouvrage  \  elle  est  vraisemblableuieot 
de  Jan  van  Moore,  qui  a*;  denne  le  principal 
rftte,  et  n'y  nomme  même  pas  ses  cliefs.  En 
Toid  le  sii^ulier  titre  d'après  De  tirosses  ;  ite- 
JMioii  lier  étux  earavelU»  igm  ie  roi  ^B§- 
pagne  envoya  de  Lisbonne^  l'an  1618,  au  mois 
;  d'octobre,  sous  la  conduite  du  r/ifnfnhie  don 
1  Jean  Moore  ^  pour  oisiter  et  dtcouvrtr  le 
peuiofe  de  tM  Moire,  deten  Utmd^êwquelUe 
refoHintrenl  en  S('ville  au  mois  d'août  in  19. 
I  étirent  (sic)  le  rapport  au  roi  de  tout  ce 
!  gui  leur  était  advenu  :  Beaoosap  de  Csits  con- 
tenus dans  c«tte  relation  ttenoeal  du  merveiU 
len  pintâlqne  de  la  vénié. 

j  A.  £>£  LACAZr.. 

Jan  iMt,  SoruiifrMj,  etc.  rLeydr,l«S3.  io«raL),tt^V|||, 
car.%ll.-Harter«,jVe*ii«  «riii^^n.  — fraaeMa  ^ 
ScUat  y  toicn*  aweriarin  nairair»  y  <f<rraliaa^i 
la  wftonaUrlwpallUBi  <  Mairid,  MM^  tU  KVIlj, 
éttPaamgiétimmn».  ~  De  Wnnim,  HUMrw  ée$  mm- 

,  «ifMrtto»  mut  terra  atutrates  (ITM,  t  10I  in-«*l,  rtiap. 
MuQetlamie.  -  Fréd.  L»cruii.  i'ataiioiU* ,  Terre  de  fru 
et  lie»  Malouinr^.  djti»  l.'lniven        ,  p.  M 

I     NODIBB  (  Charles).  littérateur  français,  ne  à 

I  Besançon,  le  29  avril  UMtrt  à  Paris,  le 

I 

<  (1)  Il  T  a  lorerUtude  tur  U  dair  de  ia  niit«Moce  6e 

'  Charle*  Nodlrr.  Suivant  M  Sainlf-ReuTf ,  qui  Irnatt  *oii 

I  rriiwUnftiif nt  do  >ij«}lerla»-ioé  i  '.dont  ><  iiir:7ii)ifr  ttaH 

^  Pt-u  prcci«e  .  U  naquit  i  B€9Mmçn;i,  )r  ti  â*rU  r<»4,  rt  erllr 

I  J  itr-  1  trif  acf  ptir  j  jr  M   M'nciec.  M.  VWeUa.  u^n  aoti 

d'eataocc,  u  latt  aaUrt  ea  t'si.  ftoot  av om  aiorlc,  "mi» 
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27  jaqvter  I8i4.  Son  perc,  a\«x«il  di*Uiiguc. 
«ncifo  profesMiir  à  l'Oratoire,  fut  lon((lenips  «m 

Molprofi^seur.  L'éiliic^lion  <!>' l'inrint  fol  a>-iez 
hl»r*».  auti  urs  français  du  i»ei2ieinc  ùécïe 
lun  iit,  (iit-on,  i'ob)el  de  ses  première»  prédilec* 
lions,  et  1*0B  préUnd  qu'à  huit  ans  il  lisait  Mon- 
tai;;ll4^  Le»  vieux  livres  et  los  ('ditionâ  rare*  de- 
vaient être  uo  d£  «e«  goûts  les  plu&  décidée  En 
1790  ton  père  fat  ooniiié  maire  eotutituUoii* 
nel  de  Besançon,  et  l'année  suivantf  («ré^^ident 
du  tribunal  criminel  :  «  Tonctions  terribles ,  dit 
M.  Mériiui^c,  qu'ii  accepta  sans  les  connaître ,  el 
^'ii  o*eut  pM  le  Murage  d'abdiquer  quaud  il  les 
••ùt  comprises  -  '  Associe  a  toutp^  It»;  |irnM  fS 
«le  son  pere,^uute  k  même  ecruaiu,  vnant  au 
Riilien  d*nn  cerde  illiomnee  instndte,  que  char* 
maint  loo  intelligence  et  sa  vivacité,  traité  par 
<»u\  comrne  «n  <*gal ,  fliarlfs  N'odier  admettait 
tuulc-s  les  ttieories  nouvelles  atec  la  candeur 
•«le soolge^A  dooie  aas  11  baiMaU  la  tyrannie 
ronune  un  Caton  (ITtique;  il  discniirait  sur  les 
droits  du  peuple  cuuuue  l'un  des  Gracques.  C'é- 
tait aiwU  qu'oB  hii  fUnit  repauer  toa-Uiloira 
romaine.  Malgré  son  ^^e,  par  une  exception 
singiili^^re,  il  fut  élu,  en  17'J?,  membre  d'une  des 
|)ki*  fougueuses  sociétés  popula  i  re«,  celle  des  Amis 
de  b  Cooatilutioa,  qui  vcMit  de  •'«taUlr  dana 
sa  ville  natale.  J'ai  retrouvé  .<on  discours  de  ré- 
ception, qui  fut  imprimé  alors ,  et  ce  n'est  pas 
sans  surprise  que  je  l'ai  lu...  Ma  surprise  ne  fut 
pas  à  voir  un  enlluit  de  douze  ans  donner  des  con- 
sf'H^  i  1  1  nation,  ni  roi.  à  O  en  tnéine.  Mais, 
<(u  ou  ne  â'alteiKlratt  pa:>  a  trouver  dans  une 
cMfre  iemblalile,e'eat  on  atyle  travaillé,  de 
r.irt  dan*  leclioix  et  r-i:.'  iKi mon!  «les  mots,  une 
«xttente  de  la  période,  entin  une  manière  d'écrire 
où  déjà  se  devine  l'auteur  original.  »  Pour  cette 
époque  de  la  vie  de  Charles  Nodiev,  nous  avons 
dans  s<'>  So'trrnirs  tmt*  «soDrce  alxju'l  iiili'  mais 
fort  ttuubte.  L  auteur  nous  raconte  qu  au  mois 
d'octobre  aoo  père  Pcovojm  à  Strasbonrf  pour  y 
ri-cevoir  des  leçons  dp  ^rec  dT-uIo^e  Si  Imeider, 
plus  connu  comm(>  ti-noriste  que  comute  hellé- 
niste, et  qui  était  alors  accusateur  public  près  le 
tribunal  crimUiddoBaf-Rlibi.  Schneider  le  reçut 
trè*;  l>i«  (»,  rmis  il  fnfarrftîé  peu  après,  et  l'entant 
partagea  iitémf  âon  sort.  Remis  eu  liberté  par 
l'ordre  de  SrinMost  et  de  La  Baa»  H  lo  reodtt  an* 
prè«  de  Pkhegru,  qui  k  prit  aosailM  pour  secré- 
taire, |M>ur  ronfîdt-nt  et  pour  aide  de  camp  (  ou 
plutôt  sec  rétùre  /.  Qu'v  a-L-iide  vrai  dans  ces  re- 
mloisceiiees,  rl  dana  uén  d'autrea  qu'il  eat  Inolile 
de  r;i;iporti-  N  nus  l'ignorons  et  proh  tblemenl  No- 
dier ne  le  iiivjii  pas  bien  lui-mCme.  Tout  se  con- 
foadait  dans  «m  esprit  ;  toutdeveoait  rooMin.  *  Jo 
m  aais,  dit  M.  Ménnxv,  si  toutes  les  fictiooa  de 
Hiommed^'  Ieftie>  fuient  volontnirr^,  si,  en  s'a- 
bandonnaot  a  son  imagination ,  il  ne  crut  pas 
qnekpiclbià  coMuller  «a  mémoire.  Tel*  que  eea 
pfweora  d*opium  de  l*Asie,  moiat  scoaiMea  wx 

•  n  U  rrsirJjiit  encore  comme  doalCMC*  Ut  treklto; 

i^le,  Uuauec  par  il.  Querard. 

HOCf .  aHMi».  Ctutk.  ->  T.  SSWIU. 
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intpres^ioDs  extérieures  qu'aux  tialiocioations  do 
breuvafe  enimot.  Il  s'était  aeoouinniid,  dans  la 

solitude,  à  vivre  parmi  les  créations  de  >>&  fan- 
laisie  comme  au  milieu  dc.s  réalités.  Souvent  ses 
brillantes  réreries  se  confondirent  à  son  insu 
aree  les  aooreoin  moins  attachants  des  scènes 
du  monde  qu'il  avait  tt  iv*'rs.vs  Poète,  il  ne 
pouvait  comprendre  le  travail  ingrat  du  clironî- 
qoeùr.  »  Cette  excose  des  tanonabrafates  erreurs 
r>  proi'tiées  à  Charlos  Nodier  est  nn  peu  trop  in- 
dulgente, et  même,  en  l'acceptant,  il  est  certain 
que  les  Souvenirt  de  l'auteur  ne  peuvent  servir  en 
rien  à  sa  Ucgraphie.  Il  paraît  qno  Tcn  17M  tt 
pnss.i  qn^îqufs  Tiioi<  à  la  cnmpagneavec  un  \'u'n\ 
gentiilioiniive  nommé  M.  de  Cbautrans,  ancien 
ofBder  du  génie,  homme  d'esprit  et  de  savdr.  n 
s'occupa  d'histoire  naturelle  et  surtout  d'enlo- 
niolo^ir;  il  lot  aossi  quclquf.s  volumes  de  Sha- 
kirs|M>ate,  et  l'on  assure  que  cette  lecture  eut 
sur  lui  dhe  hiflneooe  dnraUe.  Kodier,  avee  son 
imagination  vive,  légère,  recevait  t^^ï.-vlto  les 
impressions  et  les  oubliait  non  rooin»  vite.  Son 
savoir  assex  étends  m  imna  jamais  dans  ion 
esprit  un  ensemble  Ofgpniaéd  fécond  »«tnilaè 
l'état  de  notions  épar^es  on  de  mélange  confus 
et  mobile.  Au  sortir  de  l'école  centrale  de  Be> 
sançon ,  où  il  avait  m  Dron  pour  professeur, 
Na  liiT  fut  nommé  bibliothécaire  adjoint  de  ta 
bibliothèque  de  cette  viiie.  i>eux  ou  trois  ans 
plus  tani,  il  perdit  sa  place,  et  se  rendit  à  Paris. 
Là  il  publia  des  ouvrages  très-divers  :  c'étaient, 
d'.iboni  Les  Proscrits  et  Le  Peintre  de  Saitz- 
bourg ,  imitations  du  Werther  de  GcBtbe,  très* 
MMes  comme  Invention,  tràs-bellees  «omme 
expression  de  sentiment ,  mais  qui  contiennent 
de  jolies  papes  descriptives;  puis,  une  Titblin- 
the<fue  enfomologiijue f  qui,  dit-on,  fut  re- 
maitiaéo  eomrne  un  modèle  de  méthode.  Yen 
le  m<*Tnp  \nr,p^  il  ér-ivit  (bns  Le  Citoyen  fran- 
C'iis,  jttui  fial  btentûl  supprimé,  à  raison  d'une 
sorte  d'opposition ,  tenant  k  quelques  restes  d*o* 
pinion  réfMiblicaine.  Le  jeune  écrivain,  u'^ant  .ivec 
l'anleur  <)♦■  «ujn  Age  des  nombreuses  distractions 
que  Pans  iuioDrait,  se  trouva  lié  avecquelques 
jeunes  gens  républicains  on  royalistes  que  réu* 
nissait  une  haine  coiertum»'  r<>ntr<"  I»*  fr.  micr 
consul.  Comme  plusie«irÀ  d  entre  eux  i)  composa 
des  vera  contre  Napoléon.  Une  pièce  de  hii,  fnti- 
titulée  In  Sapolcnne ,  ciixula  manuscrite  et  ano- 
nvine,  rf  obtint  xm  prand  succès  d»nsle«i  société» 
où  i  on  n'aimait  fkas  le  go«ivemement.  Cette  Aa/x»- 
lAme,  mélange  inoohéreat  de  royalisme  et  de 
républicanisme,  contient  des  vers  n«;<e/  éner- 
giques ,  comme  les  suivants,  par  CKemplc  ; 

Ou'iinr  f.iii|p  puHlIlanliDP 
Hriilr  M\  pl<-d«  d>-<>  tvraiit  (oh  rnceM saitSI, 

t\eiiipt  4e  l«  fjvear  du  crtmr, 
Je  nsfciie  laas  MMiatate  et  ae  eraM»  qea  In  éMi. 

OOD  -  me  Terra  poUit  acaeicr  feseUvac* 

Kt  payer  d'un  cnnfwiMe  boiBlDafe 
Cnc  inrime  ccicbrilé. 
Quanti  le  peuple  iti'in)!  «ouf  ta  ebalae  BttiivrQe, 

Je* m'm'i'UKtf d'un  iiiiiTi-,  r I  inoo sms aeeie 

B»<<iptre  encor  u  liberie. 
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La  i\'Qp9téone  se  tn-mmc  (»ar<»»  wrs  : 

Avant  ffw  tn  ^nt  «tevtcnneitt  \r*  eneiaTOi, 

Il  fiiit,  \  ipiil^mi  i\nf  l'eUir  At%  kravfk 
Monie  ik  l'rrhiif  Mici  de  ^Mjr. 

Lt  pièce  ^Imprima,  et  le  Hbrtire  Oabin,  qui  It 

mft  en  \  euU-  avec  d'autres  écrits  du  même  i^nre, 
fut  arrt'tc'.  Nrxlit^r  M  hâta  de  «.<*  nommer,  pour 
détonmer  de  dessus  la  t£te  du  libraire  compro- 
■ite  tas  rigneiw  de  poafdr.  ItonreMmoit 
FoueW,  ftnden  oratorion  rorome  le  père  de  No- 
éier,  ue  traita  pas  eo  conspirateur  sérieux  uo 
jcoM  fmpniéait;  n  m  bonia  line  Tépvfmuide, 
et  le  fit  partir  iimnëdiatemeat  pour  De^anron.  Il 
p.ir:tît  qu'il  ne  fut  pas  même  arrêté,  et  que  tout 
ce  qu'il  a  rai  onté  de  sa  captivité  en  1803  «t  m 
fomn.  De  rt  tour  a  Besançon,  et  aoUeiMKt eor> 
rigé,  Nnilior  '•I'  li.i  vvrr  dos  jeunes  gens  qui 
avaient  les  opinions  <le  i£s  aoais  de  Paris. 
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I  le  roéme  but  une  Hislmre  des  sociétés setrUfs^ 
MMli^e  confus  de  beammp  deUcliona  pt4*aB 
\*i  n  t.-  L'auteur  racont»-  (|uo[wn<ldiit  loul»* 

la  tiumt  de  l'empire  une  société  dite  des  Pht- 
tutirlphes,  compo^  de  jacohinset  de  chouans, 
derojaHales  etde  républicains ,  et  dirig«'-e  parle 
rolniwl  Oudrt ,  prépara  le  retour  des  Bourbons. 
Le  colonel  Oodet,  persttaaage  mystérieux,  dis- 
perat  myeUrienseneilcB  I8M,  esanMiné  pio> 

h.ili!i'rr,rn(  par  l'ordre  de  !^.ip<)Ii'i>n  M:ili'l,  tu  ri- 
tier  «leit  projelii  et  des  fenctioas  d'Oodet,  périt  ea 
fuis.  QoaM  nn  aolpee  ehelk 'vivants  éet  min- 
'lelphe*,  l'anteiir  ne  les  nonnine  pas,  de  peur  de 
ci>m|>romettre.  Voilà  ce  que  >0'n»>r  i  a<-antait 
d'uu  ton  sériaix  en  181^  lorsqne  milliers  de 
contemporaine  poova^ent  nfiMicr  le  nimoafp 
(le  np*  récits.  Ses  services  royaliste?:  n'i'taient 
pastre»-reds,  «t  la  itestati cation  mit  |)eu  d'em- 


fwltoe  enr^lliit  ces  eociéil»  pe«  dtngeraiaee,  ;  pwawwent  à  teTécnapemer  A  cette  époque  it 


et  (If  l<'rn|)>  .  n  temps  arrêtait  comme  avert^s«^'- 
Rient  un  des  jeunes  gens  imspecis.  Un  soir  2io- 
dîer  apprit  l'arrestatiott  d*on  de  set  âmit,  et  «e 
«Mgrant  menacé  lui  mêle,  tt  s'enfuit  dus  les 
nioula  _MMi<i.  Là  il  pa/i^n  plti«ieurs  mol* ,  h«*riK)- 
nsaut,  ramassaot  des  io^i**^ ,  (rou^anl  taule- 
nenl  rimapilnRtéiio'il  pe^rait  en  récits  amusanU 
et  ri\  il'iiiAl.iiiv  iiaturfllc,  -  t  r'^  îi^cant,  nu 

milieu  de  toutes  œs  courses,  un  Dtclmnnaue 
des  onomatopéa.  Cette  vie  errante  et  la  manie  * 
de  se  croire  proscrit  finirent  par  attirer  réten- 
tion de  l'autorité.  La  police  ><ti>itscs  papiers  et 
ks  remit  au  fkréfot  du  liitutn,  Jean  «le  Ury.  Le 
préfet  n'y  trouva  4|ne  dee  vers,  <lea  chapitres  de 

roman,  dc>  oti^ervations  trontniiioUui»*  et  fie 
grauiHiMre.  U  se  bâta  de  lairc  pre\cair  k  cubs* 
pirateur  qu'il  n'avait  rian  à  oraindre,  lui  fournit 
même  les  moirais  de  revonir  à  lieiuinçon.  *-l  lui 
permit  d'allrr  otirrir  im  <-ntir>  de  lilleraîurr  n 
Dùle.  Peu  apre'i  sou  arrivée  d.in«  cette  Tille,  il 
ae  maria.  Sana  l'emplva  «o  la  vnil  à  Amiens  sc- 
<'r«H nir»- (in  vilit t  Cron,  pîiilal. >_'().-'  iniKii^, 
trm-occupé  de  travaux  sur  les  ciaf^Mqor.x  tran- 
.çais,  puis  vers  IBII  è  Lavbacii.  en  lil>ric,  fai-  ' 
fclitttliécairc,  «Itrtcteur  du  Télégraphe  illfriem^ 
qui  sp  inib'.init  tMi  «jualre  lansnpfi,  U-  fr  !nra'<;, 
l'italien,  talleHian«l  ei  le  slave.  Ln  pf-uavanison 
ilépart  pour  nilyrie,  il  publia  aea  QuesfHNit  dê  • 
iHtérature  U^(jalf,  \h.\H  trail»^  fort  .i^iréable  et 
assez  soKde,  oii  il  examine  les  cas  ou  l'imilalion 
d'un  auteur  est  pcnniseet  eeox  oA  elle  doit  être  | 
Oétfia  aaname  W  plagiat.  L'évacuation  des  pro-  i 
▼inr«»s  iHyri^'noes  par  les  Frauçaiii  ratiii  n;^  No- 
dier à  Paris.  U  reprit  aus&itùt  »es  travaux  litte- 
rairaa,  at  eoppUa  un  anameat  au  fruilletau  du  : 
Journal  de  l'Empire  CroUruy  nuiurant  A  li 
cliute  <le  Napoléon,  i  ai  t'^r  de  La  Mtipoléone  se 
tnnna  lie-i-royali^!<",  ii'»n  sans  quelques  rémf- 
niscviucs  n-publicaint'à.  Il  donna  il.ms  les  /jf-  [ 
f>'7/s  et  l.n  Quoliffirnn('t]<'-ar\'i>\»  ->,  MolcaU,  el 
les  lit  valoir,  n*«i  moins  que  se*  pirle&lue«  |»er- 
«éculione  aoits  l*fmpire,  eommr  des  titres  a  la 
ùix*w  èn  nouTcao  fMiTememciil.  Il  pvUia  dut» 


multiplia  ses  publications,  qui,  maigre  ||ur  iiunthre 
et  leur  succès,  ne  lui  foumif^ient  que  des  res- 
sources insuilisaotes ;  car  il  avait  des  t^oùls. 
ooûtmix  et  iort  peu  d'ordre.  Kofin ,  en  décembre 
IX*^.!,  il  fut  |ilart*  avec  le  lilrc.îe  bibliothécaire, 
a  la  direction  de  la  thblioiliéqiie  de  Monsieur 
(  WUiatbèque  de  rAraenal  ).  Sa  vie d«s  lan,  saM. 
devenir  tout  à  fait  rangée.  >'<  ir<1unua  un  peu.  Sou 
à  i'Ai^eoal  de v  tut  le  reudex-vous  det^ 
éerivaiaa  qui  teataknt  celle  révotaliQo 
tittiraire  que  Ton  appelait  le  romantisme,  No- 
dier fut  pour  eux  le  patrcm  plus  nintable  ff  le 
cooseiUer  le  plus  iudulgent.  L  exceilrui  »ou\  t  nir 

^ne  tee  écrivaiw  lea  phia  dislineaés  de  oetle  écoicv 

Victor  fluso ,  Saintf  l'i'iivî' .  AlfrH  «le  Mii^M-t, 

ont  fffUiie  de  leur  sputtuel  bôte  de  l'Arsenal,  est 
peur  «riui<i  undea  fi^  les  plua  daraNea  an> 

prés  de  la  postérité.  Nodier,  avec  son  talent 
flexihlt  «  t  Mipcrficii'I,  »'\r.llait  à  donner  une 
forme  agréable  aux  tenuUveàtiardies  et  étranges 
dca  wmantfnuea.  Iinl  mftma,  viaH  adutinleur  de 
StiAk^lH  ai»'  1 1  de  rriTlht',  (xtnvait  p  t^sfr  pour  uti 
dM  précurseurs  de  celte  école.  Les  oeuvres  qu'il 
éeiivtt  daaa  eelle  période  Ultéraifiede  la  restai»* 
ration  rt  ("«Muières  années  du  gouventfiiMntt 
de  Jiiili.;i,  7>  i/fty,  Srnni  i  n,  MademoiseUc  de 
Mariait,  La  it€  aux  mteties,  Inès  de  lus 
giWNH ,  «ont  lea  produite  d*uua  imaginaBun  pau 
'vi^MurruM',  iD<.ip<ibl«>  d'abootir  à  dos  cr>*atioas 
réelles,  mais  vive,  deli^le,  saiftissant  avec  une 
facililé  Bserveilleuite  les  couleurs  al  le«  nnanoes. 
Santlyle  excellent  tient  du  dix^lHUtit  uio  -  étitt 
poor  la  »  lar!.-.  «lu  <îi\  riiMni^m»*  porr  l.i  (.ui'cur. 
Sa  plume  batxie,  donnant  de  1  mterét  et  du  charme 
an  aujela  1rs  plus  aridee,  à  des  discnsamna  dt 
linguistique  et  de  bibliographie ,  À  de.s  cata- 
logues de  liliraire,  disxituuUit  les  lacunes  et  le 
peu  de  .Mjlditr*  «11'  »on  >avoir.  Aucun  savant  a*- 
sun^ment  a'ailopta  son  S}*'tém«>  >ur  la  fonnatioii 
du  laiiLiii**,  qu'il  attiihie  /l  l'imilalion  iîf<  bruits 
aaUirrlii.,re«lui'^aut  ain»i  tuu»  les  iuo|.s  a  des  uoo- 
matniiee^  ;  mais  la  sp'riluelle  finesse  avec  laqnellt* 
U  développa  «ev  ttiéories  leur  coodlia  let  tof- 
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li«l9Kt  d'amateurs  diiliiii;ue$.  Du  reste,  ai  Nodier  i  coD!»erTera  sa  mémoire;  la  Taveur  qui  de  Oût 

fui  un  j>liil.)Io;:iio  |>f>u  pn^fond  tfl  trup  |)arailoxal.  jours  arctu'Uit  ses  ouvragis  ne  les  abamîonnera 

il  faut  rfconuaiire  ((u'il  indta  à  ses  jwiraJoves  ^  pas  .  le  uioy en  d'être  sévtsrt*  pour  celui  qu'uo  ne 

heattcoopdraperçtu  iiij(éiticax,npriiiié8avfcttiie  peut  lire  sans  raimer!  »— SaosadoMltreloiitiAdl 

ékuancc  dot  t  !<  >  ;;r;iiiiiii:iiri(  as  i>nf  <  u  r  ireinent  f  .  tte  hi(  n veillante  appréciation,  sans  croire  que 

le  secret.  De  méxnc  en  biblio^^rapliie ,  :>'il  ueit  la  |M>slérité  a*OOCOperabeiuicuupde  ses  ouTragie% 

pa»^  un  guide  bien  sAr,  il  est  un  guide  très-atr  |  DouK|»tD«ona  que  son  nom  vivra,  et  que  son  lU 
tn%ant.  Aucun  bihliupliile  n'a  contiibu<^  autant 


que  Ini  i  r»i|>andrc  parmi  les  gens  du  mon  li-  le 
goùllibcral  des  vieux  el  beaux  livres.  Un honwiie 
ei  bin  iloiié  du  eût^  de  î'esprit,  et  qui  ap|K)rtdtt 
dans  se*  rapp/■r1^!t!tt'r.■.:^»■'s  mop.  Mr  '•!•!-■  -ififile, 
devait  avoir  de  nombreux  auii:>  M>ua  tous  les 
n^mes.  Le  noorereement  de  iaflletetmaerva  I 
Nodier  la  place  qu  il  avait  leçue  de  la  restaura- 
tion, el  y  ajouta  en  18^3  la  cmix  d'officier  de  la 

Li'giond'iMnncur.  On  oubliait  5a Terveur  royaliste  '  phie  eutonudùffàque ,  ou  catalogue  rauonné 
de  181  S,  qnll  ooMatt  Ini-même;  car  dans  ses  |  tfet  «lurraptt  retaUfs  à  Peniomologie  4t  auie 


mabla  et  intéress<uite  figure  gardera  une  pLao6 
diNliiit  ti' (  t  <^lt  vt'c  dans  l'histoire  de  la  iiUéit* 
luTf  riauçaiM:  du  dix-neuvitute  éiecie. 

Les  WTnfM  de  Charles  Nodier  «Mit  t  JDib> 
sertnfinn  svr  l'usage  des  antennes  dans  ia 
insectes,  et  sur  r4>rgane  de  Vouie  dans  ce» 
mêmet  animavxi  Besançon,  1798, 
Pensées  de  Shakespeare,  extraites  de  ses  tU' 
tTat/es;  Besançon,  tSoi,  in-s";  —  Btbliogra^ 


Souvenirs  H  ^on  J^nnquft  rfr^  flirondins , 
pro«luctiOtt2>  intéressante!'  mais  (équivoques ,  qui 
anal  pluMt  de  rin«toîre  falsifiée  qne  do  roman» 
nrrviDl  a^ec  lK  >i1.>iii»M  ft  im  .jh.M.'nce  au  répu- 
blicanisme de  sa  leunei^se.  £n  1 833  il  fut  reço 
membre  de  l'Académie  française.  Bien  qu'il 
li^eAt  jamais  obtenu  de  ces  grands  et  durables 
iHicciSffut  pl.imit  cl  mri'nfipnnpnf  un  é^  rivnin  au 
prenier  rani:,  tl  s»  était  fjit,  par  la  qualité  quel» 
exquise  et  par  la  Tariélé  de  ses  livres, 
pnsilion  élevée  que  tout  le  nrandc  res|tec- 


tait  II  çtait  airm^  de  ses  confrères.  On  n'i* 
gnorail  pas  se»  defaultt  ;  mais  on  les  excusait. 
Awwi  sa  moct  produi»it-elle  une  vive  im- 
pression. Les  journaux  <i\>{iinions  les  plus  ron- 
Imires  fumH  d'aocordpour  le  louer;  M.  Étieniie 
pratMNicasitraBlombe,aa«Mmide  PAcadémie, 
des  parole«  de  regret  et  d'admiration.  Le  con^il 
municipal  de  la  Seine  donna  gratuitement  h  fH>r- 
peiuilé  le  terrain  de  sa  sépulture.  La  ville  de 
BeaafMi  lai  fola  um  alatne.  L^Académie  de 
ceft.'  vilN"  mit  ^on  éloge  au  tt»ncours.  Enfin  No- 
dier eut  I  beureiise  furtumi  d'avoir  pour  socces* 


diiveoiirs  de  réception  est  une  biographie  aussi 
in<kiln.>nlf  qn#  s|>trit(it'I1<-.  Ci'  discours  trr- 
mme  par  ce.<  mots.  «  Si  I  on  se  rappelle  a  truci 
dcf  ré  !loiltcr  pomédait  te  emmslasaiiee  grsmna- 
ticale  de  notre  langue,  f-f*.  orii^ines  et  ses  trans- 
for«aation«,  un  déploie  amèrement  qti'it  n'ait  pas 
laissé  après  lui  qMt  |i|u'iin  de  ces  ^nnds  ou- 
Vfanea  dans  les^iui'ls  u  «science  du  passe  devient 
U  iieg»*«  du  pre^Tit  le  ^uide  de  l'avenir.  Il  ne 
Miflit  pa< ,  a  dtt  La  Rtu^lieRMicauld ,  d'aTojr  de 
grandes  qaaHtés,  il  bat  en  atoir  réronomie. 
O  lie  (  rDnomie  a  manqué  p<>ut-étre  a  >i>dier  : 
esclave  du  caprice,  prest;é  souvent  fvar  la  né- 
cessité, Il  traraillatt  a«  ;our  le  jour,  ce<lant  sans 


in^rcti  ^i ,  ai  PC  des  notes  crtti'/ues  et  l'expo^ 
sUion  des  méthodes i  Paris,  ISOi,  in-8o;  — 
Le  dernier  Chapitre  de  mon  roman;  Paris, 
1803,  in- 12,  pi-lit  roman  licencieux  dans  Ja 
gcnrede  Fa  iblds  ;  -  Le  Vrïntre  dcSaltzhnurg ; 
journal  dts  enioliam  d  un  cœui  sou/jranjt, 
suivi  des  Méditations  du  etottre;  Paris,  1803, 
in-12; —  Les  Esuiis  d'it/i  Jeiiar  bnrde;  I\iiis, 
I8û4«  in-l2i  —  Les  TtisteStOu  mélanges  in  es 
it$  îabUtî9S  «Tm  suicidé;  Paris,  isoc,  in-ë*; 
—  Stella,  ou  les  proscrits,  suivie  de  la  Lettre 
d'un  solitaire  des  F'oxjfj ,  de  la  Filleule  du 
seigneur,  de  la  Vision  et  de  fancluttCi 
Paria,  ttftt,  io*t3;  —  JHetiùnnatr»  nd' 
ionnv  'f  <:  cjjntnnfnj^r'fs  frnnraiu  s ,  adopte 
par  ta  Comminion  d'itutraction  publique 
pourtm  bMiolhègues  des  lycées  ;  Paris,  1808, 
in-S";  —  Àrtbiotoçiêf  ou  système  unnerset 
ef  raisonné  des  tangues»  Prolégomènes  ;  Pa- 
ris, tsio,  ia-8'  :  prospecUis  d'un  ouvrage  qui  n'a 
jamais  été  bit;  —  ^if  ioiu  de  littiraiure  té- 
gn!f'  :  du  plagiat;  dr  la  Supposition  d'auteur, 
des  Supercheries  qui  ont  rapport  aux  livres  ; 


84^r  à  l'Aeadémie  Tranç^^  M.  Mériniée,  dont  le    Paris,  1812,  in-S" ;  seconde  édition,  augmentée; 


1878,  in-S";  —  Dithntinain-  dr  la  iançUê 
écrite;  PutU,  1813.  in-S'  :  «"t>t  encore  un 
profi{icctuâ  d'un  ouvrage  qui  n'exiate  pas;  — 
HisMre  det  sociétés  secrète»  de  Carmée;  Pa* 
tU,  iSt:.,  in-H";  —  Jean  Sbngar  :  Paris,  I8l8, 
in  8";—  Thérèse  AuOirt;  Pari*,  1819,  in-12; 
—  Adèle;  18J0,  in-U;  — lord  ftuthwen,  ou  ks 
vampires;  Itîo,  2  vol.  in-12; le  Van^ire, 
mélodrame  en  (mis  arf<  s  t  f  en  pi  osr;  is20, 
in-r;  —  Drrtram,  ou  te  château  de  Saint' 
Aldotnatdf  tia^^^dieen  cinq  actes  de  Maturin, 
traduite  libri  in«iit  en  prose;  1821;  —  l'r'  ine- 
nnde  de  Dieppe  aux  montagnes  d'hcosse; 
ISÎt,  in-12;  —  Voyages  pittoresques  et  ro- 


cesse  aux  si>llicitatious  des  IHiraireN,  qui  osciienl  mantlque*^  dan$  i'ancienne  Fronce;  Pnit^ 

lipiit  licfMjiiil  I  ,1      îi'imm^  flont  l  i  l>«iiil>''  rn'-n-  '  ts?0  et  ann**e«  sniv.int«<  ,  vx.    in-fof. ,  rvw 

tait  nen  refuser...  .Mwleste  jusqu  a  i  Éuiniilit<?,  J.  Taylor  el  A.  de  Cailleiix;  —  Smarra,  ou 

sa  *.eule  faute  Ait  de  ne  pas  employer  toas  les  i  tes  démon*  de  ta  nuit^  songes  remsmtUfues; 

dons  pr»ue.i\  «|ij'il  avait  r<  rus  en  parla^*".  La  1821,  in-12;  —  Tnlbif,ou  te  lufm  d'Arçait ; 

putterîté,  dont  il  ne  s'est  ^oint  assez  «occupé ,  !  Pari»,  1822,  in-11;~  Hssni  critiqm  sur  te 

6. 
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tftts  kifdiogine  et  les  divers  modes  d'éclai- 
rages ayfi_ficirls;  1823,  in-6"  :  arec  M.  Afnédëe 
Piàtol  f— Dictionnaire  universel  de  la  langue 
française;  Paris,  1823,  3  vol.  tvcc 
M.  Verger.  Qncranl  préfciKÎ  que  ce  Diction- 
7\ntrc  p?it  l'ouvrage  de  M.  Verger  el  que  Nodier 
D  a  fourni  qu'uoe  préface;  —  Bibliothèque  sa- 
crée  freequ€'tatf$tê ,  comprenant  le  tableau 
ehranolngiqjff ,  biographique  et  bibdoqra-  ' 
phique  de*  auteurs  inspirés  et  des  auteurs 
mlé$kttaquei,  depuiê  iMse  jusqu*à  iolmt 
Thomas  d'Aquin^  ouvrage  rédigé  d'après 
Mauro  Boni  et  Gamba-,  Paris,  1826,  in-8"  : 
eompilatioD  (aile  avec  peu  de  Ao'm^  et  oh  l'on  a 
nievé  de  cingiiliàres  erreurs,  one entre  autres 
sur  hConvivinm  Virginum  de  saint  Melbodius, 
que  JHodkt pread  pour  uo  ouvrage  en  vers;  — 

—  Mélange»  Ori»  d'une  petite  ètbHùthique, 
ou  variétés  littéraires  et  philosophiques; 
Paris,  18?9,  in -8";  —  Histoire  du  roi  de 
Bohême  et  de  ses  sept  châteaux;  Parts,  1830, 
M**;^  Satt9enir$^  Épiioéeg  et  Partraitt^ 
pour  servir  à  rhixtoire  de  la  révolution 
et  de  Vemplre;  1831,  2  vol.  in-8«;  —  La 
Fée  aux  miettes ,  roman  imaginaire;  1832, 

—  JÊaéemoiselle  de  Marsan;  1833, 
}fi.8«;  —  Sourpnirs  de  jeunesse;  1832, 
in.S";  Le  dernier  Banquet  des  Girondins, 
élude  hhtorique,  lulvie  d»  Reekercket  tur 
Féloquence  révolutionnaire;  1833,  in-S";-— 
Inès  de  las  Sierras;  Paris,  1837,  in-8*; 

—  Les  quatre  Talismaru,  conte  raisonnable; 
eoM  de  La  Légende  de  sœur  Béatris*,  Petfo, 
1-:is,  ?  vol.  iii  8"  —  f  a  yeuvaine  de  la 
thandeleur  et  Lydie,  oouveltes;  1839,  m  8"; 
->  Description  nOsonnée  d'une  JoHe  collée- 
tien  de  livres  ^^'oumaux  M <  langes  tirés 
d'une  petite  bibliothèque);  1843,  in^"; — 
Trésor  desjèves  et  Fleur  des  pois;  Le  Génie 
Bonhomme;  msteHre  du  chien  de  Brisquet; 
Paris.  18 1»,  in-8';  —  Journal  de  Vexpédition  j 
des  Portes  de  Fer,  rMi^é  par  Charles  Nodier 
sur  les  noies  du  duc  d'OrU-an«;  1844 ,  ia>8**;  — 
FranciscuiCotumnat  nouvelle  postlmme;  i844, 
in-t2.  Pour  compléter  la  hilli  .rraphic  dr  N  o- 
dier, il  faudrait  éoumérer  plusieurs  publications 
ansqnelles  II  n'a  fourni  que  Ma  nom ,  plusieurs 
éditions  et  une  foule  d'articles  de  JoanMm  et  de 
T^^viip*;  ;  niai>  an  travaux  M)nl  p!ms  notnbroux 
i)u  iinportanls.  On  en  trouvera  t'iaiiicdUua  dans 
La  France  lilléraire  de  Qiiémd  et  due  La 
Littérature  françnise  contemporaine ,  de 
MM.  Louandre  et  Bourquelot.  Une  pi>rtie  de 
ses  ouvrages  a  été  recueillie  sous  le  titre  peu 
Ciact  d'Œuvres  complètes;  Paris,  1832-1834, 
1?  in-12.  Ses  Souvenirs  et  9û  cboixde  ses 
roniaus  ont  vlé  réimprimés.  L.  J. 

Sa\nrrf\cuvr ,  Portraits  lUtfratrtâ.  l  il  —  lomrnii-, 
i^altnr  (1rs  Co'itrmporaim  Utiutrtt,  t  Ml.  -  ^,  \v  ^ 
Molioe  en  ttie  de  U  Drscrtption  raintn»€e.  —  i.  Jaoïa.  , 
fktlle*  «itetrde  Franeiteut  Cotvmna.  —  Gratrt-Du 
»te»iu,  Af9UM  Mtm§ffk^fm{ tSU,  Mnr.  -  mmmtm. 


—  KODOT  lOS 

•  Mfcufii  de  r  4ca>î .  -  fTInir .  tUfmm  â 

M.  Mrrimir,  dan»  le  aitoic  Hecurii. 

SloooT  {François),  littérateur  fian^dis, 
imtC  dene  lee  pwmièreeeiwiéfsdn  dlx-Méte» 

siècle.  Attarh»*  à  raltnini^traf 'mn  militaire,  H 
occupa  l'emploi  de  commissaire  des  vivres  peiH 
deot  les  goerres  da  Piémont  Voità  à  quoi  ce 
bornent  les  renseignements  sur  sa  vie.  U  • 
t  Mi»'  :  Le  Munifionvnire  des  armées  de  France, 
gui  enseigne  a  journu-  les  vtvres  aux  troupes 
ame  toute  Péeonamia  posHMa;  parle,  ttt?, 
in-S"  ;  —  Ursfnire  de  Mèlusine,  chef  de  la 
maison  de  Lusigtinn  ,  ei  de  ses  fils,  tirée 
des  chroniques  du  Poitou  i  l'am,  I69ë , 
in-12;  —  Histoire  de  Geo ff roi,  surnommé  é 
la  Grand* Den t ,  si.rirmr  fils  de  hîétusine  ; 
Paria,  1700,  in-12  :  c'ei^l  une  suite  du  précédeol 
lifre.  L'histoire  de  IMMie  e  été  «eriie  sm 
quinzième  siècle  par  Jehan  d'Arras  ;  Noifot  en  n 
maîadroîtement  rptourhi*  f<»  ptvl<^,  rf  s  su  ri»ndre 
par  ses  additions  ia  fablo  moui»  atudianto  que 
eelle  du  naif  diraiiiqiienr  ;  ^  La  Mrafe  treS' 

vr^fip,  on  nvFiifurf  'i  arrivées  nu  cnmpdf  Com- 
piègne  ;  Paris,  iQ-12,  —  Relatmn  de  (o 

cour  de  Rome,  où  l'on  voit  le  vrai  caractère  de 
celteeour,cequi  concerne  le  pape,  ce  que  c*att 
que  le  conclavr ,  •  Paris,  1701,  in  i";  — 
Nouveaux  Mémoires,  ou  oêàervaiiom  JaUes 
sur  Us  monuments  de  Vancienne  et  de  tu 
nouvelle  Rome,  avec  les  descriptions  des 
cnrfe<,  rt  de^  ftitures  :  Paris,  1706, 2  vol.  in-i?. 
Nodot,  qui  avait  fait  de  t)oones  éludes  et  qui 
«va!t  qoêlqoe  connaiiiance  de  le  pUlefef^ie,  dé* 
buta  dan$  le  monde  savant  par  la  publicalioa 
de  fragments  inédits  qui  complétaient  ie  Sa- 
Uricon  de  Pétrone  ;  il  les  imprima  dans  une  édi- 
lion  latine  qu'il  donna  lie  ce  poète  { Paris,  im, 
in-8^;  Rotterdam,  if.'n,  in  i*»  )  Ct^s  frajnncnt< 
ou  plutôt  cee  suppkn>euli»  eiai«!j)l  «iXlraïUi  d'un 
meouscrit  qa*Mi  ollleier  fraiçaie  en  ecntoe  de 
j  l'Autriclil  avait,  dit-on.  trouvé  en  10^8  à  Rd- 
grale.  Il  s'éleva  à  ce  suj- 1  entre  les  «rivant-  une 
controverse  trèsrv^e  :  tandis  que  Cli  :r^licf 
déclarait  les  ftegmenls  aottientiques,  Ldbm, 
Cramer,  Rmf l»n ,  IVrizooius  et  d'autres  rritiqoes 
n'y  virent  qu'un  tissu  de  gallictsmes  et  d'e&<- 
presaioat  beitiarai.  Nedol ,  deat  le  bove  M 
dans  cette  drconsteaoen'e  pn  être  Imb  HeWIe, 
r<*pondit  9i  «u's  nombreux  adversaire*  dant  on 
écrit  iatilulc  Contre-critique  de  Pétrone 
(Perie,  1700,  te-ll  ).  Bè»  lOM  Qevalt  foUié 
une  traduction  entière,  sinon  eit'jjaule,  de  Pr 
trône,  avec  le  tevte  latin  {  Paris,  7  vol.  in.ll, 
et  Cologne,  2  >ol.  in-8'  y,  tritducUoo  qui  a  été 
ptaeleen  Ms  réfnapr.  à  PerU  {I60«,  1709,  ITi), 
1790.  ?  To!  ;  et  à  Arn<(terdaro  (  tT-ir,.  f  sfi. 
2  vol. }  ;  les  premières  édit.  ne  portent  pAS  le 
iMNtt  de  l'eolear,  ou  pMOt  elles  le  ékukàahetà 
sous  celte  devise  placée  »iir  le  frootispi  e  .Vodl 

Isolcuntui  a  AWo(eojr.  PcTeoiie).     P.  L. 
«M.  m.éim  rrenee,  h  -  teatM-OvIrcwer.  moL 
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7tn^.,  on  ptus  e\aclein<>nt  ynsn,  fils  Ac  l.a- 
inecli,  p4lridrd»ecle  rÊcritun',  qm  fut  aeul  Muvë 
Atee  tt  Ikmillt  pour  repeopler  la  terre.  Il  avait 
trois  fiU,  Srfii,  rhim  et  Japhet;  après  laaortie 
de  l'arche,  Dieu  les  b«'nit,  et  Jeur  dit  :  «  Croi**ez 
et  muHi|Miez,  et  rempii^^seï  ta  terre  t  »  Noé,  qui 
était  laboureur,  planta  la  vigne;  tnai^  le  jus  «lu 
rabin  enivra  le  patriarche,  qui,  étendu  au  mi- 
Iku  de  sa  lente,  ne  songea  plus  h  couvrir  sa 
awttlé.  Chan,  l'ayant  vu  en  cet  état,  roogft 
p.ns  il'en  renfîn-  témoins  se»  frère*;  n>n<  <pii\- 
ci,  plus  rei*pectui*u\.  jetèrent  uo  manteau  sur 
leor  père ,  en  «'approchant  de  lai  k  reculoot, 
•anc  le  regarder.  Lepatnarclit'.ajanl  apinis  a\MrH 
son  revptl  ce  qui  s'eJait  passé,  bénit  Sera  et 
Japliet,  et  mau<lil  Canaan,  le  6Ude  Cham,  en  le 
«ooaot  k  te  «erritode.  Roé  Yécnt,  ap^^s  lt>  <l(^- 
hiRC  trois  cent  cinquante  an«,  dit  la  Uihie  ;  et 
toute  M  carrière  tut  ainsi  de  neuT  cent  cin- 
quante am.  Sa  postérité  m  répawlil  sur  la 
terre  :  les  Séinite«k  <U»riiiiu'reot  en  Asie,  les  de*- 
o'ndants  de  Japhet  vinrent  s'établir  en  Eu- 
rope ;  plusieurs  peuplades  tsmm  de  Cham  fbrent, 
après  des  guerres  sanj^lantes,  chassées  par  les 
Sémites  et  forcées  lie  n^fn^icr  vn  Afrique,  ce 
qoi  a  (ait  prendre  ie^  Dègri>&  |»our  la  progéni- 
tore  dû  flit  nandit  de  Moé.  Mab  eHIe  terrible 
aaiéliction  ne  se  trouve  évi  leinrnent  «lans  l'É* 
criture  que  pour  constater  le  droit  que  les 
Israélites  sémites,  smï^  a  cooduiteda  Moyse,  pré- 
tendaient avoir  ior  la  terre  de  Canaan.  L'unité 
d'uri^in*  <]it<,  races  humaines,  qui  ré<ioUe  du 
recil  biblique,  oe  s'accorde  pas  facilement  avec 
lea  rechercbes  physiologique*.  La  cmyanee  ao 
di^luge  universel  se  retrouve,  il  ci^l  \  rai,  dans 
les  tra<litions  des  pMiples  païens;  mais  il  est 
bien  difTicile  d'accorder  tes  dates  et  les  faits; 
la  science  se  refuse  en  outre  a  toute  explica- 
tion d'un  [nrril  phénomène,  et  peut-être  le  récit 
bililtque  r<  ituse-t-d  :»ur  la  tradition  relative  a  | 
m  cataclysme  partiel  gjrossi  par  riiMc^aalloD, 
et  tel  qu'un  en  trouveiBCOtiODIléa  plusieurs  dans 
lliistoire  primitive.  L.  L— t. 

Tioi  ou  noYses  (  Hugues  de  ),  eooteiller 
de  Charles  VII,  roi  de  France,  né  m  'in alor- 
lièioe  siècle,  mort  vera  1448.  11  tirait  &oa  nom 
de  la  terre  de  Noé,  ev  Langnedee,  près  de 
Muret  (I).  Hugues  <le  Noyers,  vers  1411,  fut 
nommé  gouverneur  de  Charles  comte  de  Pon* 
Ibieu,  qui  depuis  monta  sur  le  trône,  sous  le 
■on  de  Charles  VII.  Attacbé  dès  lors  au  parti 
de  ce  prince,  il  'If^vinl  premifr  i  t  iijerJu  cor|is 
et  maître  de  1  euurie  du  dauphiu.  Pendant  la  ré- 
neace  de  CtMrles,  il  Ait  emtiBaédaMeet  emploi, 
qui  comptait  parmi  le»  grandes  charge;>  de  la  cou- 
ronne. Hugues  assista  comme  témoin  à  l'entrevue 
de  Montereau  (lo  septemtH^e  1419),  mais  il  ne  prit 
peMde  pertacttteà  rmatsinat  de  Jea>-8iBt' 

(H  rMM  Se  Caifciwas .  ■rroMl.  4s  Narct  rnrate- 
CanMinr  >.  Il  m  faut  p««  eonfoiKlr»  ettle  faimllr  »\ce 
In  Mtgoritn  4c  Rojm  et  de  VcnSeavre  en  CtuuipsgDf. 


K  I7« 

Peur.  Il  expia  celte  honnête  abstention  pnr  la 
perle  de  son  oflice,  qui  (ut  dévolu  à  Pierre  Fro- 
lier,  l'un  des  meurtriers,  Peo  après ,  le  régent 
lui  donna  en  T  nt-nedoc  deux  emplois  lucratifs 
l'un,  civil,  visiteur  général  des  gabelles  ad« 
joint  eu  Iteatenant  ^éral  des  ftnances;  et 

i'.iulie,  milît  iiie,  relui  de  ca|iilaine  châtelain  de 
Roqueinaure.  Hu^lles  de  Noé  ,  non  content  de 
ces  deux  charges ,  y  réunit  encore  divers  éroo- 
hments,  tirés  des  finances  laagnododciiMi.  Il 
ne  tanîa  |>oînt  à  revenir  à  la  conr,  sans  perdre 
pour  cela  ses  dificrentes  places,  qu'il  exerçait 
per  dëléKtiés.  Il  eootloai  josqq'M  terme  de  sa 
vie  d'assister  le  fol  iOtt  élève  de  ses  consdlt  et 
de  son  influence.  V.  V. 

Vnlletd«  Vlri«llli>,  f'krrntqm  de  Jean  Baoulrl,  k  U 
4>iiic  de  Iran  t  U^ri  rr,  HUt.  d«  Charlei  yil  [WIUn0Uk, 
Jaiirt) ,  i»3>.  in-H  ,  t.  m,  p.  143  et  «ulr.  t 

xoÉ  (  Louis- Pantaléon,  comte  de  ),  pair  de 
FranoOf  né  en  1731,  mort  le  26  février  1816,  à 
Paris,  appartient  h  la  mèrne  fainill*»  que  le  |)ré- 
cédeot  11  suivit  la  carrière  des  arines,  et  par- 
vint au  grade  de  maréchal  de  eamp;  il  prit  sa 
retraite  à  r«*fHique  <le  la  révolution.  Ku  isiS 
Louis  XVIU  1  éleva  à  ia  dignité  de  pair  de 
France. 

Son  fils,  Louis  PMtoUothJudr  imédée,  né 
le  28  f-rtr-dre  1777,  au  château  «le  I  hie  île  Noé 
(Gers  j,  éiiiigra  en  1791,  et  entra  au  service  bri- 
tannique de  rinde.  Il  entra  en  isift  à  la  cliam* 
bre  des  pairs  |»ar  droit  (l'Iu'rédilé  et  y  siégea 
jusqu'à  la  chute  de  la  dynastie  d'Orléans.  U  fut 
gentiihunuiie  de  la  chambre  (1821  )  et  grand-oll- 
cter  de  la  Légion  d'honneur  (1845).  il  mourut 
le  r.  n^rier  t»3«,  à  Paris.  On  a  de  lui  de»  Ué- 
motrts  relatifs  à  l'expédition  partU  du  Ben- 
gale en  IMO  jMtrr  «Utt  tombaitn  en  Egypte 
/'armée  <fOriejil ;  Piris,  lS)«.iD<8*,ftve6Krav. 
et  cartes. 

Le  fils  ainéde  ce  dernier,  Guillaume^  est  co- 
lonel de  cavalerie;  un  autre  (ils,  Am^déê,  s*est 
fait  la  ré|)utation  <rim  spirituel  dessinaleur,  sous 
le  pseudonyiite  île  Vtiam  (  voy.  ce  nom  ).  P. 
eioprafSIs  MMWfitdss  OMl«ap0f«<iM  tMao(. 
soé  (  «ere-ilRlo^Ne  m),  prélat  lirançais, 
né  en  avril  riu  r  hMc  tti  le  La  Gremenau- 

diere ,  aujourd  hui  coruinune  de  Sainte-Soulle 
(  Cbarenle-lnférieore) ,  mort  à  Trojes,  le 
2'  s«|>temhre  1802.  Troisième  fils  de  Marc- 
Roger  de  Noé,  baron  de  L'l*le,  sénédi.iî  des 
quatre  vallées  d'Aure,  et  de  Marie>Ciiarlotle« 
Colbert  de  Saint-Mars,  tt  fit  ses  études  i  Paris, 
sou:^  le  professeur  Lel)eau,etKa  tliéo!o;:ie  en 
Sorbonne.  Au  sortir  de  sa  licence ,  il  «ieviot 
succe^shreroent  grand  vicane  d*Albi  «,  puis  de 
Rouen ,  sous  M.  de  La  Rochefoucauld ,  tour  à 
four  ardiez  Aqne  fte  ces  diocèses,  cl  en  cn  tobre 
I7à6,  abbe  coniiiitiHlalaire  de  Simorrc ,  au  dio- 
cèse d*Aodi.  tMpoté  en  mai  à  rassfmUée 
générale  du  fierté  de  Trance,  M  deXoé  fut  ap- 
pelé, les  janvier  I7fl3,  à  I  cvérhe  de  Le-car  eH 
sacré  le  12  juin  suivant.  Ce  siège  luidonnaU  In 
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présiftritoe  des.  etatâ  <Ie  Béarn  et  le  tilre  île  ferte,  et  Ton  iavilaM.  th  fioé  à  do  point  pro- 

prttntor  co«S4Mlier  au  parlement  de  Pau.  Il  en  ooiucr  c«-  <li  œurs,  que  >on  r>èr«'  fit  ii..|iiiii]i-r 

rc;.;! nî.iit  1  s  rcvehus, 'lui  i't.ih'iit  de  27,(K>0  li-  [iliis  taul  i  ii  !.•  fj^.m'.  >r.  \ri'  il  un  li'LUi  .lJr 

vi-«&,  comiiiete  patrimoine  des  malheureux  ;  ou  .  passajes  tiur  i  avcoetneDl  intcrwe  iiaire  dt:  Je- 

le  vit  en  ù&tt  la  dittiiliiiliM  à  des  taforlunéa  f  «M^CIirial  et  de  Bemargues  IbundCft  |iar  (e  P. 

rtynit^i  aux  <'\(n  inili'»      riiuJijieno*'  par  l'cffot  Lanibert ,  doi!i=nirain  ,  iti  fcnAcur  ardent  de  ce 


d'une  terrible  epistootie.  U  ouvrit  alors  deuv 
caisses,  Tune  à  celui  qoi  pouvait  donner,  l'autre 
à  edai  (ini  nt-  pimvdit  qnt  prêter,  vcr&a  3o,ooo 
Ikrrtti  dâas  kt  première,  et  conti.i  10,^00  li- 
viat  k  la.  ieconUe.  Son  exemple  fut  suivi»  et 
des  oulheiirs  qoe  Unité  la  prudcace  humaiiie 
a'aucait  pu  «letotimer  furent  réparé.4.  Disputé 
en  17S9  aux  ctils  géui^rauv  |iar  les  états  parti- 
cuUerii  de  Deai  n,  il  proteiitactintre  la  réunion  do»- 
trois  ordre*,  se.  retira  d.ins  ma  diocèse  dèft 
qu'il  crut  (pie  W:>  in&tnirfiDii's  de  se&  commet- 
tâflU  étaient  eemproraises  et  ne  ùi  peint  partie 
de  YàÈêeaâMé  eMsUtnante.  BintAt  le  liége 
da  Lncar  (ui  Mipprimé,  et  un  bénédictin,  Bar- 
tli^lemi-.Ieaii  îi.)[)ttste  Sanadon ,  pruCii:»Miur  de 
littërature  au  collège  Uc  Pan,  fut  sacré  évêque 
dei  ■aM«a-Pyréiéea,  «fa  art  placé  Laaear,  et  Té- 
vftlif^  (ni  Ci\t-  à  Ofi^ron.  M.  de  Nor-,  qui  u'a>ait 
potut  quitte  lA^car,  protesta  contre  cette  nuMva- 
lion,  et,  cédant  à  hi  violeiicc,  pa»sa  en  Espagne. 
La  guerre  le  cootraigntt  de  quitter  Saiut-Séltas- 
tien,  où  il  avait  tiouvt*  un  ri>iît%  et  de  Sf'  réfugier 
eji  Angleterre,  fcn  iSOt»  il  <k>ttiia  »a  ti«ini».sK)B 
fMr  faciliter  fax^tetioa  do  concordat,  ci  de 
retour  en  Frnnr  .'  fut  iinTimir-,  leOa^ril  180'>,  h 
l'éf éclu^  de  Titiye.-t.  Son  e^priL  coaciliateer  avait 
aa  déjà  foire  nraser  totttca  Ici  diaeideiiccc  et 
fallier  tous  k>i  ca>nrs  dans  ce  diocè&e,  lorsque  la 
mort  l'enleva,  cinq  moisaprvs.  I.c  surlendomain 
de  son  (ItTès,  on  apprit  que  Uuna|Mr{e  l'avait 
détîitiié  à  Pie  Vil  pour  te  cardinalat.  L'éloge  de 
M.  d.-  >'<>^  (lit  pfO()oi4^  au  concourt  par  te  inu<('i^ 
de  I  V  otuie  et,  la  Société  académique  de  l'Aube 
riunts,  qui  décernèrent  te  pri&  en  1104  k  Lnee 
de  Lancival  et  l'.'ueesâità  M.  Hombert.  Ce  pré- 
lat aimait  les  li  ttres  et  les  avait  cultivées  a^c 
succès  :  il  gavait  l'bébmi  et  le  gr^,  et  avait 
étudié  è  fond  leagsaMlaniodèleade  Taatiqmlé. 
C'était  à  eux  qu'il  di  Viiit  relie  élégance  de  style 
ci  celte  pureté  qui  font  le  ctiarme  du  pea  d'ou- 
Tieges  qu'il  S  laissés.  On  a  de  M.  de  Noé  : 
Discf>ur%  prononce  h  Auch  en  1781  pour  la  dî»- 
tribiition  des  guidun^  du  M„itn"ftf  lu  roi  dra- 
gMitSI^U-      Viella,  son  nev^u,  CA>mmaDdail 


s\>téine;—  Tradnctmn  d'un  discourt  de.  Pt' 
Ticlcs^  con&ervé  par  Thucydide  et  inséré  dans  U 
traductum  d'isocrale  de  l'abbé  Auger;  —  di- 
vers m^idements.  On  a  réuni  les  Œuvres  de 
M.  de  ^oé  ;  Londres,  18ût,  in- 12,  et  M.  Au^utA 
en  a  donné  une  édition  nouvelle  et  ptos  eoni- 
plète;  Paris,  1818,  in-8".  Cette  dernière  édition 
contient  noîammont  un  Kloge  d' Evagoras^  |>ar 
Isocrale;  Extrait  de  V Etogc  dis  gvem.rs 
morts  dans  la  guerre  du  PèUp&néie,  et  est 
précédée d'u lit'  .\ofiCi  ^(tiforique ^nr  1/  iff  Xnr. 
On  regrette  de  n'y  poiAt  trouver  i'unuMtH  fu- 
nèttredtéoH  PhiUppe^  infant  d'Espagne,  due 
de  Parme,  prononctv  à  Paris  en  iTGO.un  l'uné^ 
gyrique  de  sainte  Thérèse,  priV.be  à  TouIou?r, 
et  un  Sermon  sur  L'aumoue.  M.  de  >of  fut  un 
des  quatre  évèqoes  qui  en  I7(<}  refusèrent  icar 
adiit'sion  aux  artos  de  l'assemblée  du  i  !  rsé,  au 
sujet  de  la  buUe  Cnigenituif  mais  on  ne  vuti 
de  la  part  aucune  dcmardie  en  faveur  dn  jaa> 
aéotenae.  H*  FtsQccr* 

Litee  ie  Ijinelval,  Êloye  de  .V.  0»  \ot  .  rarvt,  iM» 
lo-l".  —  Auffuu,  tyoUce  hiilor  ,ea  téic-  ce  ses  autre».— 

HOÈ  f  Jrnn  nr.  la  ).  Voy.  Mt>  uîn. 
Kisabcx  iGtorget- Henri),  éru<Ut  anglais, 
né  le  23  janvier  1770,  à  Gœtlingne,  mort  le  II 
mars  1826.  à  Londres.  Filsd'un  médecin  lie  GorC^ 
lingue,  il  fit  s**<>  <^1udfs  h  l'univ»  r--;i-  r^ttr 
vdte,  et  s'y  appliqua  surtout  aux  littérature»  mx- 
denne««  cous  la  direction  du  «avant  tfe^ne,  qnli 
r^idi  dans  son  édition  d'Homèrr.  I  n  1"'.»:  i:  'ff- 
viot  précepteur  dans  une  Caïuil le  anglaise,  qu'il 
suivit  à  Londres.  En  1793  il  entra  nn  eoÙyi 
d'Elon  pour  y  surveiller  l'é-lucation  dos  flte  îi 
-il  W.  Mtlner,  et  lit  avec  l'un  d'etix  im  voys-p 
en  Allemagne  et  en  Prusse.  Il  continua  de  de- 
meurer dans  oelte  familte  jnsqn'en  tll  t,  dpnqH 
ou  il  obtint  .Ui  e  encours  une  di->  (ilices  de  H' 
bliolhécaire  du  Kritish  Muséum.  de  temps 
après  il  fut  appelé  à  Wetmar  pour  y  donner  dies 
soins  aux  enlanta  du  prince  héréditaire  (illSX. 
X<phden  ()r  Ni.Ia  on  Js?3  la  StK-iet»^  a^iati  ju»^ 
Londres  ;  li  était  depuis  ijyo  docteur  en  phik>* 
en  l'alwenre de  M.  de  La  Fayette,  qui  faisait  «Ibri    sophie  et  en  droit  11  a  laissé  quelques  écrit»  m- 


!.i  iueri  e  m  An)éri(pw>.  Ce  discours,  rempli  de 
patriotisme,  est  le  c  bef-d'iruvre  de  Paulenr;  — 
Discours  sur  Cétat  futur  de  V Église;  1788, 
in- 12.  Il  avait  été  composé  pour  être  pronoueé 
k  l'is-i^  tnh!.  e  ,:*'ni<'rale  du  clergé  de  l***'.  ;  m.ii!? 
on  sut  qu'il  cooteoait  des  idées  siag^ilière^  et 
qu'il  j  était  qneatinn  d'un  reaeuvell^iuenf  dë 
i(i  dé/ectwn  de  la  çentilUé,  d'un  nouveau 
règnf  de  Jésus-Christ.  Cette  do(  tt  inc.  <ju  ii.|'ie 
revêtue  de  couleurs  séiluisantes,  se  rappoKtiaJt 
iTOf  du  KdUénarismi  |)our  pouviir  être  toul- 


tiiiw'ii,  tels  que  :  Àstj:  Uerodnh  .i  dt//irihmiti 
r.a  ttingue,  17i<2,  in  4'  ,  —  De  Pvrph^u  scf^ 
lus  ut  Uomerumf  Givttiague,  17tf7.  ia-V^  » 
StàOUr'i  Ffeseo  and  Ouu  Carlos;  Londrcn, 
1"!)';  —  drman  and  English  gr  immar ; 
Looilres,  lâOO,  ui-8"  :  le  meilleur  travail  d>  tt 
fHM-e  que  l'on  Dtanakvsc^  U  a  eu  six  «u  '«'pi 
e4idion«;  —  Qemusm  and  £nçluk  dtetmmmr^i 


in!' 


Hons  on  the  last  sui^fter 


l.^  mmrdo  da 

t^iiu^  and 
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ibi'l.,  1821,  in-S';  —  Essatj  on  tne  yorthwick 
mirtê;  itiM..  4  Uvr;  In  mort  wtefffoni|iét  la  (w- 

Wuattrtii  '\>'  <■  f  onvram»,  qtii  v ''u1  a  l'inUi  tir  la 
ilir«  ttHin  ilii  <ii-j>arlrinrnt  de*  iiic<lailli>«  au  Bri- 
thU  .MuMfuiu.  Il  a  laisse  en  miitiuKerit  mm  tn» 
«IncUon  fMirlMIft  de  Vmêlotre  dtt  btaux  arts 
<f.  wii  iiriinansel  uae  imnMfMfioii  '><  riu- 
mitmatologif,  k. 

aoKt^  Al)bed«  iMuot-^tcok»  «l'Angers,  raurt 
«fl  lOM.  8actf««eur  dg'  fabU  AiiMo,  Noèi 
partit  ravtfar  remplacK  CB  1040.  CV:4  «kirant  son 
gouvernement  q< If  le  paj^w*  I  rlmin  U  vint  à  Au»- 
Kero,  et  coobacra  i  e]^u>e  de  hainC-.NicuUs.  Ce- 
paadiBt  l'abbé  Moél  tovchot  alors  au  Iwnie  de 
sa  vie  :  il  mourut  en  effrt  qiii  ]<jiji>$  jour*  a|>rés 
a^oir  rtHu  la  glorieuse  viMle  du  souverain  poo- 
ttte.  C'e^l  ce  ()ue  nous  a|)|«renneat  les  tilmsde 
Tabba^v  ai  4|uelqaes  afiérliants  vers  de  lian- 
«Irv  d«'  Pi»arj:uril  «ul  tir<  -l-  i'fhs'-^ire 

UUtrairc  de  Ui  kranct  aitntMiuit  a  Juitei 
d'Artios»  abbé  de  La  Coôtttve,  au  Mans,  mm 
Histoire  des  miracles  de  santt  Mtcolasiévéqw. 
«le  Myio.  émt  un  fia^rat  consideratile  s« 
Imcve  dans  le  oum.  i'JH  des  mauuscritii  de 
SafaH-Cermain.  Cette  aitrihuliou  est  ernuur,  et 
rouvra^e  doit  Atre  rfstit»»''  ri  l'.iblM»  Nik-I.  Quel- 
«jut-s  extraits  du  manudait  de  ha i ut-Germain, 
;mi)liéA  dans  le  Gatlta  ekriUUtna^  la  démott- 
livat  clairi'mpiit.  H.  If. 

MiâL  UU,  é«  tm  trame*,  t.  VUU  -  Cuitia  ehritt.. 

S0Ï:L  [Éln'vnr',  j.li^  >:r  ir»n  rmnrrii-;,  m'en 
I aSI,  en  LorraiiwMnort  vcis  IGfio,  a  La  I  U'«;he. 
Il  outra  jeune  dip/  les  J<^ui!es,  pmressi  avec 
di&ttnctioa  à  La  I  (relie,  et  fut  recteur  do  divers 
coilé/'"*  ''''  Société ,  celui  de  Clermoflt  entre 
autre»  (  aujourd'Lui  L<NU4-te-(«raod  ).  Quoique 
IMTipal^ticiaii,  Il  Datait  pas  fort  éloigiié  des  sco- 
t  mealii  ds  De^^aile»,  avec  K'quel  il  ne  cessa 
«reulreteair  d'i«micale>  relations.  C'est  te  qu'on 
\uitpar  div_erà  uwuMjire*  qu'il  a  couipui»éji  sur 
le*  ra|)port!(  de  la  physique  0(iuvelle  atec  Tau- 
rt.'nnc.  <iir  In  rninp  h  aison  .If*  la  pesanteur  de 
lair  avec  ta  pesanteur  du  vil  argent,  sur  le 
plein  de  la  nature  contre  ropinion  du  vid.*,  etc. 
Kn  lf>i»i  il  tu  parvenir  à  Dewarles»  par  l'inter- 
inetrMire  lu  I'.  Mi T<<'nre,  <f'^  *}eii\  lîcrniers 
traites^  Ap/ioi  mni  pU^sivi  ici  Sol  Jlamma. 

P.L. 

Ctkacl»  aMMAifW  Ismrtiv.  «•BaiBet,  ru  dê  On- 

eartet. 

NORL  {  François  ) ,  jésuite  missionnaire 
Im  m-  Ml  u  ,«,  h  IM^inid,  tillap- «iu  fîai- 
na  it,  mort  ea  irrj,  Loire  eu  1*70  au  noviciat 
*  Toonuy,  ilAit  as  ié$4  envoyé  tm  Cbioe,  oà 
il  pas  a  une  in'andu  partie  de  s;i  vie.  Il  «e  rendit 
deu\  Iwis  à  R»aw,  (wur  y  traiter  an  sujet  des 
CfrttmoHirs  chinoises,  U  pu;sàa  &e&  deraiéieà 
ann^i  s  a  r^iite.  On  a  de  hii  i  Oè»ef90ik>m» 
m<'Ahcmulh\T  t'I  pliymn  in  i'  r'mjn 
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i'i<)<;)ie,  1710,  in-4".  Cet  intéressant  recueil  ctia* 
(  Ueot  des  «tasarvatiaos  sur  les  éditities  dv  an» 

<le  il  lune  et  des  s.itHlite?  de  JUjiifer,  les 
^  latitudes  «t  loogiiudes  de  beaucoup  de  U«u\  de 
)  bi  Chine,  les  aacen^aoa  «t  dniliiMiaona  dea 
<  étoiles  au:»traleft,  des  détail^  enrieuN  sur  l'as* 
'  tniinamii'  d«s  Ciiiiini-^,  enU,-  ,«ii(reii  lu  lii»te  des 
I  ileiHMnitMitiontt  qu'iliî  «lonwnt  aux  étuiiei»  ^  eîie  a 
I  été  «epraduite  et  prasaniee  onaina  noufeilepn 
de  Giii;:ih>:»  dans  le  IL  X  des  àt< tiifiii  is  des  sa- 
mtu s  étrangers  (voy.  Jumuai  dis  sm  anls, 
:  jnillet  1811  );  l'ouvTai^e  du  P.  rioél  radenne 
enoava  m  réswné  de  la  métant)!af(îe  diiaoiaa; 
I  —  Siàensis  imfieni  (•'/•ç^u  ;  V/,  niniirum, 
adulêontm  êchoia  immuUiittle  mtdUin,  ii> 
ber  tfnientimrmm,  Jimetes,  FUmht  ^mm- 
vantin  et  pnrvad&nim  schola  e  siniio  tn  lu- 
tinum  tradueit  ;  Prn;:m'.  1711,  in-l*;  Piuquet 
a  publié  une  version  française  de  ccUé  ti«- 
I  ducUoa;  Paris,  17M>I786,  7       in^lS»  Mai* 
snn*  Ii'v  iïnti'>  de  y^cl.  ("e  dernier  s'est  attaché 
I  il  rendre  avec  la  plu»  grande  evaetétude  le  sens 
I  de  ceK  Kf  res  consaeres ,  que  tomt  le»  lettrés 
I  citiocn» doivent  savoir  parc/nti  ;  «irinsce  liut  il 
a  brau4-o(ip  troft  délavé  le  te\h'  oripiiuil,  qui 
,  c&t  evtitutemeot  concib  ;  il  y  a  iidercalé  tr<M- 
Mmvent  les  remarquot  «t  eiplicalinus  des  oon- 
i  ment.itetir> ,  il  a  ,\iii>-i  &ub:>titui' aux  scnlence!) 
brèves  et  a{>lionstique^  des  uittratk^les  clunoia 
des  phrases  lon{;ue&  et  souvent  difTuses;  — 
PhibmpMa  tiniea,  t^gnitUmem  priaù  entis^ 
eerentontn^  circa  drfttnefm  ef  cthicatu  Juxta 
sinnntm  mcntem  complectens  ;  ^niSfic^  17 II, 
in  -  r  i  rauteura  eu  le  tort  de  préMAter  les  doc- 
trines eJiinoim  comme  &e  rappi  oc  liant  iûgotlèra» 
ment  d«^  principes  du  cliriMianisme  ;  Opus- 
I  culapoettcui  Trancfort,  1717»  in  8";  cumpre> 
nant  :  Vêta  Jesu  Chritti  ;  BpkKolx  Mariant 
(souvent  réimprimées);  Vtla  S.  Ignntit  de. 
Loyola,   et   Trngcrdi.r ;   —   Theothjt.r  /'. 
Francuci  Suarez  summn  ;  Cologne,  1732, 
ia-f«I.;  ii  cet  abrégé  de*  \;in;;t-troi-  vn]iiin(s  de 
Sii  fi'r,  N.  i'i  a  joinl  un  résumé  du  tr.iiir  dt'  Lcs- 
siu«  DeJustUitt  et  jure,i'i  de  celui  de  ï^anches 
De  matrimenio;  —  Memoriale  circa  veri- 
tatem  facti,  cui  innititur  dfcK  funt  Aftjran* 
(!n  Vff,  editum  die  7,1  martii  ifMr;ce  talilean 
de  i  état  des  mib»ions  en  Chine,  rétitge  en  commun 
avec  hi  P.  Casiner,  a  été  traduit  en  français 
dans  les  Lettres  éà', fiant c.i  ;  —  r)hsrrrnt,r,ns 
astronomiques  faites  tu  Chine,  insérées  dans 
les  Observât  tons  physiques  et  mathrmati- 
'  ques  envoyées  des  Indes  et  de  la  Chme  à 
C Acaih-uiit  ilrs  Srinires  ;  Paris,  U/^,  m-i"; 
—  Rcspunsio  ad  libros  nuper  editos  super 
eontroceriias  sinenses;  ce  nitimofre,  é<:Ht  en 
coHaboration  avec  le  P.  Casiner,  fut  renuKau 
pape  ffi  i'H',  ;  il  V,.  trouve  on  mauiisrnl  à  Ut 
IkblioUipqw  iin|fetial«  «le  Paris.  O. 
lVi«iYn1«.  tfrtnrtt  ».  Ml  i»  «M.  ->  Mwr,  WUlsMi 

I     Jh#Ëiu  { Je.au- Jiaplutei,  Iumuoms  y^iïi^x^^ê 
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français,  né  k  RemfmMnit  (t),  le  34  juin  1727,  •  fon<la  i  MCM  frais  une  école  de  médecioe  grutuitry 

goHIotiaié  à  Paris,  le  18  frimaire  an  ii  (8  dé-  *^  '   

combi'e  1793)  (2).  Il  était  jurisconsulte  et  ofli- 
der  principal  du  chapitre  noUe  de  chanoi- 
nesses  de  «a  ville  aitale,  lorsqa*eii  1788  H  fut 
dt'puté  à  l'assemblée  provin<  ial«»  ilt-  Lorraine. 
Nommé  procureur-syndic  de  Remiremont  en 


qui  subsista  jusqu'en  1808,  et  un  jardin  bote- 
nique.  £n  1831  il  reçut  la  croi\  «le  la  I>^}oa 
triMNiiieur.  >ud  n'avait  été  reçu  docteur  m 
inédeeioe  qo'en  1805,  à  Tige  de  tolxaate  wm 

environ.  On  a  àe  lui  ;  Traite  historique  et  pr^ 
figue  de  rmocuiation  ;  Reim«i,         in-8*;  — 


1789,  sesconcituycDS  le  choisirent,  en  septembre  Analyse  de  la  médecine  et  t'aralléU  dec*U9 

1793,  pour  lepréscnter  le  département  des  Vosges  |  prétenétu  fdenoe  avec  la  ektmrçêês  Mae. 

à  la  Convention  nationale.  Lors  du  jugement  de  1790,  in-8*;  —  Dissertation  sur  ta  nt'ce%site 

Louis  \  Vt,  il  fut  un      sept  membres  de  cette  de  réunir  les  connaissances  médicales  et  clu- 

assemblée  qui  se  récoflèrant  Rod,  elaspirtol  |  rurgkatet;  Piris»  1804,  in-S";  ~  Réfutatkm 

d'un  sentiment  dloipartiallté  dont  on  ne  saurait  j  cTm»  mémoire  smr  r hygiène  publique  ét 

trop  faire  l'éloge,  «  déclara  que  son  fds  venant  ,  Beims  ;  Reims,  18..,  in-8»;  —  yoêl  à  ses  cnn- 

d'être  tué  à  l'armée,  il  ne  pouTait  juger  l'bomroe  citoyens  ;  ibid.,  1826,  in  8»  j  —  Obserrattoia 

que  ron  reperdait  eomme  la  cause  de  la  Koerre  ».  et  réjtesiont  sw  ta  réaniw  dt  la  méietim 

La  conduite  <lc  N.hI  fut  toujours  celle  d'un  d /a  cAinirgie;  ibid  ,  1828,  in-8*,      P.  L» 


homme  de  bien ,  et  dans  une  mission  qu'il  ac- 
coiitplit  danâ  le  centre  de  la  France  H  Ait  asaea 
heureux  pour  arracher  à  la  proscription  plu* 
sieurs  metnltre.s  de  l,i  munidpalilé  de  Totirs 


HenrlOB ,  Ânnmairt  n^rn>!iniUfme. 

nOBL  (  François-Joseph-Michel  >,  iitlératt^r 
français,  né  m  I7j:»,  à  Saint- Gerutaifl-en-Laye, 
mort  le  29  janvier  1841,  à  f'niv    II  était  fik 


accusés  d'incivisme  par  Léonard  Bourdon.  Ami    d'un  marchand  fripier;  grâce  au\  Ueureiues  di»- 


el  fMriisan  des  «irondina,  il  (tot  arrêté  peu  après 
leur  chute.  Trailuit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, Ip  18  frimaire  an  n,  il  s'y  vit  condam- 
ner à  mort  •  comme  couj>able  de  conspiration 
contre  l'unité  de  la  république  ».  Le  mime  jour 
il  monta  à  l'éi  hafaud  avec  un  grand  courage 
Sur  la  demande  dePerrin  (des  Vosges),  .«^es  biens 


posilions  dont  il  était  doué,  il  oMfnl,  par  la  pt^ 

tection  d'un  personna{;e  influent  À  la  cour,  uae 
tmurse  gratuite  au  rn1'<^ge  des  Grassins,  d'où  il 
passa  dans  celui  de  Lo«iis-le-Grand.  Ses  études 
furent  excellentes,  et  il  remporta  ^us^mt  prix 

(l;in>  les  c^nrunrs  rh*  l'imiversit»''.  Dan*  rrRibar" 
ras  du  cliut\  •!  une  profession,  i]  (»iit  le«  onirea 


conhsqnés  furent  rendus  à  sa  fiunille  (22  ger-  )  mineur*,  et  poria  la  sonlane  jusqu'à  l'époque  ét 
minai  an  ill,  14  avril  179&).        H.  L— n.       \  U  révolution.  Après  avoir  elé  maître  de  quartier 


pkiv  ti)n\  rnll\oia»l\e  (  ParU,  ISll).  —  U  UtuMmr  «Nf- 

ttl.  i  n  i:  iiT?3  .  n»»  î'î,  6S}  ao  III,  n*  MS. 

.>OEL  {li%colas)t  médecin  français,  né  le 
37  mai  1746,  à  Reims,  où  fl  est  mort,  le  tl  mai 
1833.  U  étudia  la  médecine  à  Pari.^  et  il  venait 
de  recevoir  ses  premiers  grades  lorsqu'à  îa  fin 
de  1770  il  partit  |N)ur  l'Amérique  septentriuiiâle 
avec  lea  Français  <pd  allaient  se  ranger  sous  les 
drapeaux  '  ■  ^^^^shington.  Nommé  par  le  Con- 
grès cliirur^ien  major  de  l'armée,  il  aenrit  en  la 
mémo  qudiilé  à  bord  dn  valsseao  de  guerre 
BoiUm,  et  dirigea  ensuite  le  serrtoe  des  hôpi- 
taux <^  t  rrt'  1 1  <^»'  mer  qui  furent  étattlis  k  Pld« 
ladelphie.  Aussitôt  que  la  pix  eut  été  signée,  il 
retourna  en  France  (t784>,  et  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'h«\tel-Dieu  de  Reims  (1785).  La 
révolution,  qu'il  accueillit  avec  plaisir,  lui  rendit 
cette  vie  active  pour  laquelle  il  seiuhUiit  être  né. 
D*abord  attaché  à  rannée  do  nord  (17931,  «  en- 
tra, t'n  179:?,  au  conseil  de  s;int»'  des  arrni'e?.  et 
fut  chargé  de  visiter  comme  in»»|>ecteur  général 
les  hôpitaux  mllllairesdela  BelRïque,  de  la  Bre- 
tagne ct  de  la  Vendée.  Kn  1795  il  reprit  l'exer- 
âce  de  m  andcnnea  ionctions,  à  Refros,  et  y 


à  Louis-le-Grand ,  où  il  avait  eu  n(>K'<ij'irrre 
pour  condisciple,  il  y  fut  diarge,  ires  jeuoc  m- 
ooK,  deta  clidre  de  sixième,  et  occupa  cnanUe 
celle  de  troi  sième,  employant  seN  loi>irs  i  «feu 
travaux  littéraire^,  dont  quelques-uns  altiT^real 
l'attention  de  l'Acailémie  françjiise.  Xoos  cilauna 
de  lui  :  i'Khige  de  Gresset  (Paris.  1786,  ta  8»^; 
l'ode !»ur/<i  Mort  du  duc  li'op*  Id  de  Pnin^trtrà 
(1787,  in  8*),  l'Éloge  de  ijouis  .\//i,l78«,  ia-»»), 
et  VÉtogedu  maréchal  de  Vauban  (1790,  M^. 
lorsque  la  révolution  éclata,  Noël  •  n  a  ï-  pla 
princij»es,  et  les  défendit  avee  une  rertiioeetia- 
leur  dan.*:  un  jourual  du  jour,  intitule  La  Chro- 
nique. Il  cessa  dès  km  de  porter  le  petit  cuUet, 
se  d»'iiiit  de  «u^  cliaire  et  ot^tint,  au  Tno'>  •l'arril 
17!)2,  une  place  de  premier  commis  au  départ»- 
ment  dea  rdatleos  ettéHeores  (l).  Ses  Hsisona 
avec  les  principaux  cliefs  du  mouvement  le  iMh 
cèrent,  un  peu  malgré  lui  [>eut-f  tre,  dan*  b  r»r- 
rière  politique.  Après  avoir  été,  a  la  suite  de 


(f)Biwa*  Jtmtrmt,  t»mm értt  la  Wf  raySnii»» 

Hrme  {^ti<*.  ivifi'.  i 

(t;  C'wl  »  t(trt  U  ttkvrapkie  MIchatid  rt  Ip  fxc- 
tionnairr  httti'i  iqiit  (eJll.  dr- i  »•  »    iiMm|ii.  ,,t  ...n  mp- 

pltce  .111  «  I  cl-  L>rt'  l'I"^.  \M  f.iil-iif  >il>!i>riqi'f  J,  f  ("on-  I 
Uinvraiiis  i      :  i  liit  r»alctiicnl  cirrur  m  don- 

Mat  *  U  oiort  if  J.-a.  Hod  u  date  du  i»  d^ccwbrr  1719.  1 


U)  En  \'^\  ,  apr^-i  l'irrr-tallon  dj  fui  i  Vif 
tAurniUee  n«llon«l«,  ayant  â€€f*Vt  qo>i.«  r(r.*lt 
rbuit  d'un  (oofcnmr  pour  le  tfan^ln,  i  r  c<-  -i  a  « 
lanMUoe  û'»m  ino  prtfrattti  onaMit«.  ott  y 
aM»vHieuilM-«iaei>e««f  fsm—fs  pan^ 
R««l  Srtrc  a*M  BernarilB  «t  9tM'4nmt, 
frHmrwa.  Boaffala«i(lr ,  (^rvm.  CiUSarwV 
Dneiv  Fkurlru.  Francota  (de  Nr«rrMte>a  ).  Ou.*t««- 
M»r«Mo,  Hérault  df  Setheli*»,  l*ee(MNl<*.  L«<r«trtie, 
Mjlr-rirrJ  r*.  M..!!*»-!!.  M i  Dk-r.  Morrl  Vin  J*.  S-'\rr,  fa»- 
torr'.  ',>ii:itrf  iniTc  ilr  c  lutncv.  Ri>ij(  h<-r  M*rtta„4f 
v^-iir.  ■«  ■r»in,  l'.i!"!»'-  ^ii"»rj  .  rt  i\t  \   <■.•<■  m  --.   ■'^4  flaC 

qu'a  M  lut  ^  tenfié  Se  tuUe  à  U  BoalaaUM. 
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177  >OEL 
to  Aoùif  charge  d'une  mi«sioo  (lipl<»tn«(M|ue  à 
Loadm»  il  «e  rOMlità  La  Haje  roimne  ministre 

plénipotfnti.iire.  ft  y  f  ^vu\,i,  en  février  1793,  «Je 
si  graves  insultes  qu  it  lut  oliligé  <le  revaiir  s 
Psrn  tiDSi  qu'un  autre  afeeot  rrançaia,  Tliaia- 
Tille.  Aussitôt  traduit  devant  l.s  aiiinîniitralcnrs 
tf.  i-'k!c»>,  il  "iiibit  nn  internjftaloire  minutieux  ;  on 
evAitiiua  papiers,  et  on  linit  par  lui  délivrer 
on  eartffkat  de  cifiatM ,  constatant  qu'il  était 
n  bon  patriote,  bon  *  ifi»\#»n,  *•(  .(n'il  avait  rrin- 
pli  exactenteni  les  foucttoun  qui  lui  avaient  été 
«léléffaées  ».  Celte  tocaieénlioo  dura  un  mob  à 
p<îinc.  Ce  fut  à  Robespierre,  son  ancien  coniîis- 
ciplf,  dont  il  a^r^if,  dit-on,  eu  le  couraj^c  de  blâ- 
mer les  itcli's,  qu  il  dut  ità  mise  en  liberté,  et 
pent-Mre  bot  il  attribuer  à  un  e\cè>  de  tMe 
patriotique  I  I  publlratioii ,  faili'  dans  l.i  même 
année,  de  sa  singulière  UUre  sur  fantiquUé 
dm  bonnet  rmi^e  ammê  tifne  de  tibert4. 

Rentré  en  grâce  auprès  du  comité  d.-  salut  pu- 
blic, Noél  partit  le  11  mai  1793  pour  Nenise  en 
qualité  de  uiioi«tre  pli'uipotrntidire  ;  il  y  resta 
jusqn'cn  janvier  iTl)j,  et  rvinf^ltré  par  Lalle- 
maml,  il  fut  iioniii)»-.  !•■  ?.?.  ri*\  ritT  Miivrint, membre 
adjoint  de  la  commission  executive  d  instruction 
publique.  Il  retourna ft  La  Haye  comma  roiaistre 
(octobre  ITy:.).  A  peine  arrivé,  il  dt%Iara  l'in- 
tention formelle  du  Directoire  de  soutenir  par 
tous  les  mojens  possibles  la  république  des  Pro* 
viores-Cniea,  félicfla tel  États-Généraux  de  s'être 
réunis  en  a>>f'mhlf'p  sf^ni'ralc,  rrrl  um  l'ex- 
pulkion  des  emigrt'S  français  du  territoire  batave. 
Cnsuile  0  denian«la  deux  miliiona  de  florins  i  h 
nouvelle  républiqn»',  dont  l;i  tran>ruriiiation  d*Étât 
féitéralif  en  État  unitaire  était  en  grande  partie  son 
ouvrage  (octol>re  1796),  présenta  une  note  à 
l'AssannUée  nationale  pour  inviter  le  peuple  il  ac- 
cepter  la  constitution  (Juill»'f  i''t'),  d^^nonri  à 
son  iiottveroement  les  active»  et  secrètes  menées 
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contre  celui  d'inspecteur  général  de  l'université. 
Kn  cette  quattté*eB  1A09  il  entra  au  conseil  qof 
existait  alors,  et  qui  fut  suppriin*'  en  ]HIS«  De> 
puis  il  fut  maintenu  <lans  l'exercice  de  ses  fonc> 
tions  d'insfieclear  (^néral  fMr  iet  goovememente 
Me  fa  re>(;iurati(>ii  et  )le  Juillet.  Queiqu(\s  ntois 
ovant  sa  mort ,  il  reçut,  sur  la  proposition  de 
M.  Villemain,  la  croix  d'ofBder  de  la  Lésion 
dhonninir. 

Il  y  a  peu  d'écrivains  fran^iis  fini,  nn  Tiii!i(^n 
d'une  vie  agitée  et  dans  l'exiTcicc  «le  (onctions 
im|iurtantta,aicnt  eompué,  Iradoit,  revuoo  édité 
un  aussi  grand  nombre  d'otivrac*  s  cpie  !^(k>I. 
Quelques-uns  sont  estimes;  mais  t>eaucoupd'au< 
très  ne  sont  que  des  compilations,  fréquemment 
réimprimées  il  est  vrai,  parce  que  l'auteur  avait, 
grioe  à  nnr  liaute  (HK-ition ,  toiitt-^  les  facilitrs 
pour  les  laire  mettre  à  l'usage  des  lja>es  et  des 
cdMffw.  Es  voici  la  ilale  :  U  nottvêau  Siècle 
de  Lfjuis  XIV,  avec  des  notes  et  des  éclair- 
cissements i  Paris,  1793,  4  vol.  in-8*  :  c'est  un 
clioix  curieux  de  chansons,  d'épigrammes  et  de 
vers  satiriques  sur  lx>nis  .XIV  et  sa  coiir;  Soèf 
et  ses  collaborateurs  CmtNvel,  Soulès  et  Sau- 
trcau  de  Marsy  annonçaient  dans  la  préface  le 
projet,  realé  aana  etécutton,  de  coolimier  ee  re* 

«  uril  jki'iidant  le  n^ne  suivant;  —  Éphcmérides 
poUttqueSf  iUléraires  et  religieuses,  présen- 
tant pour  chaque  jour  de  l'année  un  tableau 
des  événements  reman/uables  qui  datent  de 
ce  même  jour  dans  l'hislon  e  de  fonx  trx  siè- 
cles ei  de  tous  les  pa^t;  Paris,  1796-1797, 
4  vol.  lB-i*$  1« «t  3*  édlt ,  corrigées  et  aofiimn- 
tées  (avec  Planche),  1S03-I8I2,  12  vol.  in -S"; 
—  Priopeia  oeterum  et  recen  ttorum  ;  Paris, 
1798,  in-S**  :  recueil  obscène,  pyblié  sans  nom 
d'éditeur;^  (aveePlanclio)  JHetiennaire  de 
In  Fable,  ou  mjffholnrjtc  giecqite ,  !atine , 
égyptienne,  etc.  ^  Paris,  1801  ;  4*  èdit.»  1823, 
i|BeUwiaXViil  eoirelcoalte»  Fmaee,  et  eélébra  {  l  vol.  in-t*;  lootM  tes  mytbologiet  se  troovenC 


ptr  des  réjouissances  publiques  la  journée  du 
18  fructidor.  Au  mois  de  mai  1797,  il  avait 
épousé  Mlle  Bogsért,  tille  d'un  riche  banquier 
de  Rotterdam.  Remplacé  le  20  octobre  1797  par 
Char[*>s  de  la  Croix,  il  fut  en  1T0«  rharpé  au 
ministère  de  l'intérieur  de  la  division  importante 
des  jpfiaoua ,  hôpitaux ,  ocirob  et  eoeoura  pu- 
blics. La  révolution  du  18  brumaire  ne  fut  point 
nuisible  aux  intérêts  de  l)  at>ord  appelé 
au  Tribunat,  il  en  sortit  presque  aussitôt  potir 
accepter  le  poste  de  eomadasaire  général  de  po* 
lice  à  Lvon  '  ■>  mar<  1«(0A);  jf  r(*t,-ïMit  l'nrdre  et 
la  séairîté  dans  cette  vil  c  au  milieu  des  cir- 
eoosiaaeetleapInsdUleiles,  et  mérite  delà  part 
du  premier  consul  l'éloge  d'avoir  été  e^oi  des 
préfets  de  police  qot  eût  déployé  le  plus  d'ac- 
tivité lUos  un  temps  où  elle  était  si  nécessaire. 
HooMBé  préfet  du  Haul-RUu  (30  uovcmbru 

1801  ^,  il  fil!  l'année  sui^  infr  ren  iu  A 
table  carrière  et  désigné  comme  un  «ie>.  Irun 
Inspcclenrs  généraux  du  llurtrudloo  publique 
Ut  JuilM  IMS),  mn  quH  khmm  «■  idOt 


ias>eiiiblées  et  comparées  dans  ce  dit  tionnane, 
qui  a  l'éfnqne  de  son  apparition  était  le  plus 
complet  des  ouvrages  de  ce  genre;  —  (avec  de 
la  Mura)  dlRMUiodk  dee  proeateurs;  Parif, 

îSO''  iSi">,  ~  vol.  prt.  il!-!'»;  '.n<T  f>«'l»- 
piace}  CoHctoHcs  poeticXf  ou  Utuours  chuats 
des  poëtee  laUnê  antieiu,  ouse  dee  etrptmente 
latins,  des  analyses  en  français,  la  meilleure 
traduction  ou  imitation  en  vers  d'un  certain 
nombre  de  ces  Utscours  ^  et  dis  uwdelts 
^esênSee  êê  RiUUn^  iM  Êm,  Binet,  ele.; 
Paris,  181^3,  1819,  in-tr!;  recueil  utile,  qui  fut 
adapté  par  ruaiversile  à  l'usage  é(se  cissîei  de 
seooude  et  do  iMtorique;  ^avee  lo  mène) 
Leçons  Jrançaises  de  iUln-fJure  et  de  mO' 
rate:  Paris,  I80i,  7  v.»l  jn-8°;  27«"édil.,  l»47, 
2  vol.  in-8".  C'est  ua  ctvoix,  asseï  mal  fait,  en 
pnMOiA  eu  Vfn,4es  OMilteuTf  noiteaux  de  la 
I  nique  française  dans  ta  littérature  des  deux  der- 
niers siècles,  avec  des  préceptes  de  genre»  et  des 
uMdèlea  d'exercices.  Ce  recueU,  dont  lldéo  •  été 
Mue  lalsM  rureudlqnée  eu  bvcur  de  l*abbé  dt 
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Leviz.ic,  fut  (oné  sans  restriction  par  Dustault 
et  d'âutie»  critiques,  et  deviut  le  plus  popalaire 
iUtà  un  V rages  de  Nocl;  petxiant  prOt»  d'un  demi» 
siède  le  «Meto  «n  a  4lé  ausiù  grand  dam  te 
monde  que  dans  les  a)ll(:;ie5(.  Noël  sVmpressa 
d-e&pltttler  uae  veine  auâ&i  lieureuM,  ci  putriia 
«KceflsHrMimt  sur  le  nènie  ptett  d  «o«*  la 
même  titre  dt«  Leçons   lattnes  anciennes 
(  fsris,    vol.  in-8°;  A*"  ëdit.,  183G^  avec  Dela- 
l>luce;  deH  leçon*  latines  metientes  (1818, 
iStft,  1  vol.        ),  a*«c  le  n\èmc  ;  des  Ledits 
un'jlnises  (1818  1819.  2  vol.  in -8";  2^  édiL, 
avec  Cbaf6al;  de»  Leçouê  iluUenms 
(1824-1825,  S  vol.  f»^>«  aveste  fille;  da 
Leçons  grecques  (  IS-^S.  :>  \ol.  iii-8''),  avec  De- 
laplace  ,  des  Leçons  ailcmandes  (  1827,  3  vol.  j 
in-a"  ),  avec  Stœber,  et  dee  Leçons  de  ptikao- 
>M«  morah  { iai3,  ky-V)  ;  —  Abrégé  de  la 
miji/iologie  univrxeiff,  ou  diefionnaire  de  la 
fable;  Paris,  1804,  iu-12;  3'^  édit,  1816 j  — 
DieUannû^e  kWûrtqtu  de*  penomm&fe»  de 
.Vanliqutl^,  des  diriu,  hiho<>  de  loFiddr,  des 
Villes  ^jleuves,  monlagiies,  elc^  Paris,  1806, 
1824,  iu-8*;  précédé  d*an  Ssuù  mt  k»  mum 
|irof»re&  chei  \ef>  pc«iples  anciens  et  materaee; 
—    Dulimarium  Intino-gaUicum ;  Pari», 
1807,  io-S";  Dduv.  édiU,  1834;  composé  sur  k 
Itlan  Am  UtktM  de  Facenhiy  \  —  Souteau 
Dictionnaire  français  -  lodn;  Paris,  is  v, 
1834,  in  8*;  —  Gradus  ad  Parnauum,  ou 
nouveau  dUHonnaire  poétique  latin-fraM" 
fnis;  Pari»,  1810,  1826,  la*.}.  in-S".  Ces  trois 
«Jictionii'iiri'-;.  •iltM<'.»t\ |>»^s         L«  Normflnt,  oot 
«a  de  uuiiibii-uK  tirage-*;  d(i»uià  loii|jU*iMps  ils 
«■t  été  déftMtét  pw  lee  tniiis*  plae  eiacteet 
pins  cotnplds,  lit  s  antears  moderne»;  —  (avec 
Delaplace  )  Hanuel  du  rhétoricien^  ou  chaU: 
de  discours  âê  Soteuêi,  Fléckier,  MÊuisit- 
Ion,  etc.  ;  Parié,  IftlO»  to-il;  —  (avec  Cliapsal  ) 
J\'ouv(ll(-  grammnfrr  franrmic;  Pari»!.  iH'*X 
2  vol.  in- 12;  46-  cIjL,  ibsn  :  t*t  ouvrais, 
doat  ti  voft<>«       pat  épaitée,  a  doané  Uem  à 
di'  noiiibrniM's  rri'ii|iirs.  In  plnu^vl  tr^(itii'i  >  par 
les  nei^lii^nciss  et  k&  erreurs  dotU  'â  «:i»t  retii(>k. 
Moêl  a  eompilé,aTt«l«iiiènM  aulHir,  ua  Cerrtge 
des  exercices  français  sur  rarlfio§raptie 
(  1824>«n-l2.  4âe«*lit.,  1862),  —  un  AIn  t  ge  de 
la  Grammav  e française  (1826,  la-i  i;  3a'edit^ 
Î9U\;      Kotmêm  «AeliaiifMlivrft  te  Imtm 

frniiçois  1 18''«,  iii  S";  l 'r  ««lit.,  '  ;  -  drs 
Leçims  aanuifse  yrmnmaitcale  (  1827,  m-i'I; 
2à<'«4iit.,  IHà2);  —  tW-i  I^enseTeMiiltse  logiqete 
{  1827,  in'l2;  ?2*  c«lit.,  I8â4  y;  —  U»  .\'mv^tu 
traite  dfs  parfi'^if  fi  l\>^v.f,  in  12;  li«  eJit., 
18»i ,  tlua  Cours  c^e  t)iyf/iw^ie  (  1 830^111-12  ; 
13»  édit.,  ll>t  ).  Oetdivar»  «map«  cmmc 
«a  uuf^e  dan»  les  étabti^Mtnents  it'irKtructii'n 
éli^mentaire;  —  (avec  L.*i.  Carpentier)  p/n- 
lologie  françnàeet  m  déetéommtUra  éffMia> 
§iqtte,  erUitfUë,  haUtrifue,  ameedotifme,  Hc; 
P.n-,  ISlt.  IKJO,  2  \o\.  in-»>;  —  (avec  la 
wéiue;  i\«fuitwu  diciiQHuatfe  des  arigutet. 


inventions  et  découvertes;  Paria,  ltS7,  Itol. 
in-S";  une  seconde  édit.,  revue  et  a\i<îmf»it»*e 
de  plus  de  800  articles,  en  a  ^  faite  par  Puis- 
eent  fils  (  i833  el  ann.  sair.,  4  «al.  io-ê*);  «m 
en  a  pubhi-  en  is?8  une  contrefaçon  en  Bt'lz'qu  % 
avec  un  supplément;  —  (avec  J.-B.  FeJleni.; 
NmvetteyrammùtnlaUne;  Paris.  i^3à,  1842, 
in-i2  :  les  mènnes  collaboralears  ont  de  oné  poar 
cofn|ih^ment  à  cf  livre  df*?  Fxrrcirps  latin» 
{  1842,  in- 12)  et  un  Cours  de  thèmes  (  1842, 
iu-12  ).  On  doit  à  Noël  on  certain  nombra  de 
tr i  ffirtinr?-:  du  l.itin  «-t  if  -  ran;;laiK,  qu'il  a  (;iU<^s 
Mul  uu  en  société,  notantmcut  Journal  d  un 
mffoge  f&U  dauâ  VMértew  ée  Vàmériqm 
sepieMrtonale  â'Anburp}   1793,  ?  voi  in-8«), 
avec  «les  notes;  —  Nouvelle  géographie  «wè- 
rier»e//edeGut)iriêL^(1797,  3  voL  ia-8"  et  atlas), 
cC  Poésies  de  Catulle  et  de  ÇaUm  (  i803, 
vol.  in-s"  ).  11  a  ausat  publiiî  comme  édttenr 
Voyages  et  mémioa-es  de  iiemwski  (1791, 
3  vol.  ia-8*  >;  —  PaesiUmm  Pogg^i  lé^Um 
(1799,2  vol.  in-S"  )  .  —  Œiirrcs  diverses  de 
Vabbe  de  Radonvtliters  (1807,  3  vol.  »n-8*), 
dans  lesquelles  il  a  inséré  deux  tradodiooK  <fai 
lui  appartteanat,  celle  des  trois  prenieni  kvrei 
!7'w^/'fr     f.'Ui»  .te  Cornélius  N^fios  ;  —  Té- 
Icmaque  dt-  1  t-nelon  (.  I8i2,  4  vol.  lu-ih/  ;  — 
Œuwt»  ée  JbiJMM  (1834,  to>tl);  de.  ■  ■ 
au^-i  aclie\ë  la  version  de  Tite  f.ivp  et  de  Ta- 
cite, UlMÉe  iaoompièie  par  la  mort  du  traduc- 
teur Dara»  <Ib  La  Malle  (I8I<K1 824,  17 
in-8*,  et  1827,  0  vol.  in-S"),  et  il  a  revo  Im 
traductions  faiî*  -  p.ir   Bioct  de»  Œuvrrt  de 
Vii-gile  i  1823;  et  d'Horace  (  1827 }.  lùtOo,  cet 
InCiliftalileécirivaiB  a  Ibarai  des  aKidai  de  IWé- 
Mlutf  .1  i}.'  politique  à  la  Chronique  de  Paris, 
aa  Magasin  entgeUtpedtque  (  179J  à  1806/,  à 
la  Ifeeuelle  BihlMkiçtu  d«$  temtam,  «to. 
Il  a  légué  à  MB  fils  Chartes  noa&de  numbreuK 
ma/Hisrnt<;,  pamit  te^<fadt  aa tree>reape tradnc» 
titiu  (le  Dion  Cas«ius.  P.  L. 

et 


Jommta  én  Mmb.  9  févffer  iMt.  —  O. 

s.iiiii-I  jjiM  .  Hinçr  dft  hommrt  étu  jour.  — 
*i  fturlat.  ûfi  LOHttmp.  -  Quéfard*  IrmOÊ 

?ioiU.  Ml  La  ■«miteiKMi  (Slntm^Barthé- 

lemg-Jmephh  natupaliMe  et  vi»yajt'»ur  f^nraia, 
né  le-  1«  join  l7Gs»,  à  Die|«pe,  moit  kt  22  lévrier 
1822.  à  Droadteim  (Norvèïie).  La  péclK  tut  U 
prtodpdle  oatnpllioa  da  «a  via;  dé»  «a  |rf«a 
ti'iidi.-  •'nfanfr  \l  ^  livra  a^<»f  w.^  -i*»lr  'U-  r»iv. 
sion  a  la  praUqae  de  l'art  dont  a>;«\a»t  duc 
atHMMler  la  tMarie.  Kac^tanandea 


eonnaiscanm  a-sŒ  fsraaiieAen  !4ati*tifni'  •'t  t  a 
hi-toirf  ;  il  rofttTi  même  le»  iettrrs,  •<  lut  ptM- 
daat  queiqae»  années  le  |irinciftal  redartrardN 
Jemrmmi  da  Abmm.  .Mus  di>p<M>  ia  rrv  aliih«<« 
il  ('Tu  lia  la  pArlie,  Mi  .hwih!*-  p^-int  «le  vue  de  l'iiit- 
kNre  natarele  et  de  1  t-oonainK  luaritiae,  ci  «ei 
iiuaHînirai  traïaai  lea  pl«  aticlB  «t  le«flw 
flooiplet*  qn'on  powAif  en  Kraite*  ^ur4>-<  .MaMe 
maft<*n«,  lui  ial"iri»«t  tes  emplois  d'ja-fwcleur  de 
ia  iia«i|t«liuu  ei  tl  iiB^Hscteiir  gênerai  des.  pickia 
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m  ii  liiii*'-.  \\ir}'<-  avoir  pvj>k>r»i,  pcmlant  l';!»- 
Wiuiiâ.*  lie  l.rlS»  le  lillural  de  la  l-  ranrf,  il  fut 
dMfi^  4'eiilrepmHlre,  mix  Trais  «le  l'i^liat,  un 
voi)a^«-  sur  k'->  <  ûtl•^  -ii  ;  ti'nlrîoii.ilcN  <!»'  la  Nor- 
\é;Vî  «'  'n*  le  d'oij.servor  les  jjran'lei  |>ô- 
rheries  et  à'Huâkr  «live»  poinb  d*ltîslofre 
flâUu-eile.  Il  É.'ei«h»rqua  au  inoi>  ilc  «lotutnhre 
18 jy,  \M^^;i  l hiver  grosse,  visita  en  1820 
Icj.  lies  SlwUaud,  el  liuUUi  .  n  i8il  Dronllieim 
iwnc  M  Fcodre  to  cap  Ndi'I;  an  retour  de 
ceUc  e\cur»««t>n,«|ui  «liin  >i\  rnni-,  i!  <*î»rniiva,  à 
)a.«ttitu  «l'uue  lièvre  oi'rv('usf>  îles  plu^  nialtgneâ, 
■a  aCaublttseniMit  général,  qui  te  conduUit  en  pca 
de  Die^i  !Ui  toiiUii-au.  Il  el.iit  inoinbre  des  Ar:t'l(^ 
loi»-;  I'(Mt.">lR»ur;i,di'  Turin, de  Xcw-Yurk.elc. 
Ou  ddc  luii  l'Kàtpcctus  de  l'fnstoire  naturelle 
dmàmMMf  étde  sa  p(che  „  Rotien,  17S9,  ia-)*; 
—  Premirr  Essai  sur  le  drparffrnrnf  de  la 
Seine'ln/t!rtewe,ouvin(ie  topugrai>hiq^ue,  fiis- 
êmique  et  pittoresque;  Stetmd  EssêA,  «te; 
Rouen,  l7Ui-l7'J7,  2  ^ol.  in-8°;  —  Histoùe 
natnrrVr  /«  l\  perlan  de  laSeine-lnferieure; 
Rouvu,  iT'jj,  Mi-H",  —  KJiamtn  comparatif 
dMjWMrolr  des  Parques  Scandinaves  et  grec- 
ques sur  Oflm  rf  JuinU-r;  1709,  in-^' ;  —  Ta- 
tUeau  fastunque  de  la  prcke  de  la  batane; 
Piri»,  an  viii  (1800).  lo-ri—  Mires  sur 
Us  amnlaçes  qu'il  9  aurait  à  tramporfcr 
el  à  naluruliser  dans  les  eaux  des  riitcres, 
des  lacs  et  des  elungs  ceux  des  [xÀssons  qui 
M  se  trouvent  dans  les  unes  ou  dans  les 
mUres;  Rouen,  1801,  in-»»;  —  Tabhau  sfafis- 
tique  de  la  navigaium  de  la  Seine  depuis  la 
mer  jusqu'à  ffavra,  tontmani  des  vues  sur 
le  sifitcme.  de  son  embouchure  ancienne  et 
mnfierne;  Rinten ,  1803,  in-8";  —  Mémoire 
sur  les  dijjrrents  bateaux  et  barques  em- 
ployés à  ta  pêche  du  hareng  par  les  nations 
tuiopéc  M  N  «I  ;  dans  le  Reçu  eil  de^savantsèlran- 
fers  (L  1,  I80û>;  —  Hemoire  sur  la  motte  de 
Pwgard;  dans  les  MémiUres  de  FAead.  cel- 
tique (t.  IV,  1809);  —  J/istoîre  générale  des 
pêches  ancinmrs  et  nirHÎrrnr.^  dan^  les  mers 
et  les  jU'uvts  des  diuu  coiidnculs ;  Puris, 
ln|ir.  rof.,  I8I6»  t.  I,  1  part,  in  4*.  Cet  ou- 
irra;;e  forriie  h-  meilleur  titre  de  la  réputation 
d(t  Snvi-  U  devait  Conner  10  vol.  et  contenir  He^ 
redusiches  aur  ka  (lèeharteft  depui»  lei  temps 
ancienii  jiMqu'ino6  jours,  l'iiiàtoire  des  plioques, 
de<i  uiurM-ii,  deji  lanoeotins,  des  cétacé:»,  des 
|M>ij>Aon!kcartilai(ineux  et  o.s«euK,  avec  les  vues  et 
raflekionii  de  l'auteur  »ur  Tétat  [M<é«eiit  et  Ailiir 
des  péclie*.  Le  muI  volume  qui  a  pani  renferme 
troifi  periudes  qui  eiubra&âeot  un  e«pace  de  pi  us 
da  vingt  aièclea,  tous  lea  tilies  de  PêcAê  an- 
cienne (m^que  et  romaine).  Pêche  du  moyen 
dgeel  l'éxhe  moderne,  il  a  été  Ir.idnil  «  n  njs.-y» 
par  Orehkufsy,  aux  Trais  de  rAca4ii'itùe  des 
aoenccA  de  Pét«rsliourK.  Ce  que  Koêl  jr  «Tanoe 
au  «ijet  i\f  l'art  de  *a!tT  t  t  <r«'iu3  [u  r  le  ha- 
raig,  duut  d  diiipule  la  dituuvcrte  au  Flaïuand 
BMcàeU  p'iur  l'nliribuer  è  d«a  marins  français. 
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t  dor.nn  l'i n  à  une  «liscus-ion  assez  vive  entre 
lui  et  .M.  Ha^psaet,  inembre  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  Il  appuvn  ^on  opinion  de  documents 
authentiques  lf.l)l^  Imi^  toiiiT':  et  r^avants  articles 
imprimes  dans  les  Annales  mahtimes  (1816, 
1817  et  1819).  Les  dknwfers  écrits  de  Noël  «ont: 
observât  tons  sur  la  prcfie  dn  ijvnnon  d  ms 

\  la  mer  occidentale  de  France,  dans  les  Ann. 
marit.  1817;  —  L'Amérique  es/Mignoleou 
Lettres  civiques  à  M.  de  PradC;  Paris.  t8l7, 
in-s";  —  Vmjnije  dans  le  nord  de  rEumpe, 

1  dans  les  Ann(tl£S  des  voyages  (t.  I,  1832).  Il  a 
rourni  des  articles  à  Vlfistoire  nnturetlr  det 
poissons  de  Lar»^pèile,  au  Magasin  enn/rlnpi*- 
dique  de  Millin,  des  {Kx^sies  («^j^ères  au  Journal 
de  .\onnandie,  etc.  Lu  Mémoire  snr  Vhtstuire 
ancienne  de  lu  Normandie,  qu'il  avait  envoyé 
à  L'Académie  de  Rouen,  oiitîat  en  1823  une  men- 
tion liunorable.  P.  L. 
JwMjes  wutrtL  tt  avAmtoter,  1t».  n*  HT,  piVltm. 
MOÈL  DES  «jrERSOKNIÈnrn  (  Fi  nnrnis- 
Marie  Joseph),  |H)Ole  et  litlératenr  Trançais,  né 
à  Valenciennes  (  Nord  )^  le  ?8  février  1753  (1), 
mort  le  28  mars  1845.  Son  père  était  conseiller 
du  roi.  A  sa  ^ortii-  ifti  ((i:i.;:e  d»-  Douai,  il  Tut 

j  nommé  chef  de  bureau  a  la  direction  militaire  de 

I  Brest  Plus  lard  il  devint  comn}is!«îre  général 
aux  approvisionnemeuts  militaires,  tl  s'.  \p,i. 

.  tria,  cl  vinl  résider  à  Londres.  La  mort  tragique 
du  duc  d'F.ii;;liien ,  qu'il  connaissait  depuis  son 
enfanre  et  tiu')ii<  |  il  coniervait  un  viT  atta- 
rlieiiun!,  lu:   iuspira  une  élégie  de  pins  de 

'  deux  cents  vers,  qu'il  publia  en  Angleterre, 

I  aoos  ce  titre  :  la  fis/on,  poime  sur  la  mort 

!  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Enyfi'nn  ; 

j  1809,  in-8»;  réimprimée  à  Paris,  en  1819. 

'  Il  reviol  en  France,  à  l'épcjquc  de  la  seconde 
restauratioa.  Ayant  conservé  jusqu'à  la  On  de 
sa  lon',!'ie  r.irriére  «e>  factiltis  intellectuelles,  il 
continuait  à  cultiver  la  iH)ésie.  A  l'Âge  de  quatre» 
TinglHànq  ans,  il  adressa  an  duc  Orléans  des 
vers  sur  le  mariage  de  ce  prince.  Il  avait  publié, 
en  1827  :  Coup-J'œil  sur  la  philosoptUa 

i  éthique  ou  doctrine  morale,  in-8".  O.  ttr.  f. 

[  Xotice  hl^tor.  rl  bloyr.  u/r  1/  .\'flit'-^  O-irt  fon- 
niérrM,  etc..  p»r  raiitmr  du  Meéécin  â*  i  Uçr  tu  reUmr, 
IVHk  ^  Cttlert<  drt  centenaires  anci^im  tt  tMoJrruei, 
(lar  l.«  Joiicour;.  t'IS,  U-8«.  -  M9n%leur  du  S.  airi!  18M. 

XOÊL  {trunçois- Jean-  Baptiste),  arcbeo- 
I  iufÇDe  français,  né  la  7  juillet  1783,  à  Nancy,  où 
il  monnif,  le  mars  ISûf..  Dalwd  notaire 
dans  celte  ville,  puis  avocat  à  la  cour  impériale, 
H  s'occupa  sans  casse  de  Tétude  de  Phistoire 
de  sa  province.  Il  était  correspondant  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France.  Nous  citerons 
de  lui  ;  Des  Humaines  et  de  l'État  constitu- 
tionnel de  la  Lorraina;  Mancj,  1800,  in-8*  : 
l'a»Jteur  a  p.nir  bot  de  prouver  que  le  domaine 
«tait  alicnabk'  eu  lorraine  et  inaliénable  dans  le 
Barpois;  —  Recherches  historiques  sur  tort' 

I  (I  )  l»'aprè«  le*  rrffUirc<  île  la  yarolMC  Se SaUit-Miy  t 
t  Valeaetcnnca.  cl  aca  ea  i'M,  «Miae  oa  fâ  SttStréféléi 
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gint  du  nolariat  dans  le  ci-devant  duché  de 
Lorroinê,  tt  M/Uxtons  «v r  /es  drotf s ,  ies  tfc- 
voirs  et  les  prérogotires  de%  notaires  ac- 
tuels, etc.;  Nancy,  l»3i«  io-8o.  11  lit  [laraltre, 
•OM  le  titre  eommuo  de  JMimrfrss  pour  servir 
à  Vkistoire  de  Lorraine,  uoc  M^rie  <l'ouvrage!«, 
numérotés  de  i  à  a,  ayant  chacun  un  titre 
particulier,  et  publie»  a  Nancjf,  183b- lb4j,  7  vol. 
in*8o.  Il  avait  réuni  de  nombreux  doemnents 

relatifs  à  l'hi^toirp  Af  î  orr.iinr,  \  oii<îu«  ♦'n  «It^tail 
depuis  la  ntort  du  collecteur,  et  dont  ii  donna 
la  deteriptioD  tout  ce  tttie  :  Caialoguê  rai*onné 
du  eolùctUms  lorraines  (livres^  manuscrits, 
tn/ileauXf  gravures,  elc  )  de  M.  Mocl,  (  te.  ; 
>'aacy,  1850- 1853,  3  vul.  in-S"  :  le  troibième 
▼otume  a  ea  une  seconde  édition ,  Nancy,  1855, 
in-so,  'usi,  ouffp 'îf*  di8»ertaliol:^  historiques  ft 
det^  ai>tea  bia^rapliique»,  contient  une  tatWe  des 
auteur»,  dee  lieux  et  des  faUi,  et  la  loi  ife  Jfeoa»- 
mont,  avec  sa  traduction  en  français.  On  assure 
qu<'  M.  de  Barantc  a  utilisé  dans  son  Bistoire 
des  ducs  de  Bourgogne  uue  partie  des  docu- 
nentt  rassemblés  par  Noël.  La  liste  complète 
de  écrite  trouve  à  la  page  801  du  toine  II 
da  Catalogue.  tL  Rscaahd. 


^NOËL  (AUxiS'^'icolas)t  peintre  et  dessi- 
natpor  français,  né  à  CHchy  la  Gar»>nnp ,  près 
de  Pari.<i,  le  2  octobre  i7^2.  Joseph  Hod,  son 
père,  et  David  forait  tel  nallm.  Sa*  carrière 
d'a^fi^fo  fut  interrompue  par  si\  rinncp^  passées 
comme  militaire  dans  le  l*'  D  ^nocnt  de  ma- 
riue,  dans  lequel  il  fit  lea  eamiia^nes  de  1812, 
1813  el  1814.  Rentré  dans  la  vie  civile,  il  nprit 
la  peinture  Déjà,  en  !»08,  i8io  et  1812,  ii  avait 
donné  quelques  taltleauv  aux  expositions  du 
Louvre.  .Mais  bientôt  il  se  livra  plus  particn- 
lièreinenf  à  I.»  lilh  -i;'^  <jihie,  et,  mettant  à  profit 
les  matériaux  qu'il  avad  amassés  dans  se»  nom- 
breui  voyages  eonune  maria,  comme  soldat  et 
comme  artiste,  if  publia,  <n  1S(8,  un  Voyage 
p\(tnr€sqitr  rf  Dtilifatre  en  France  et  en  Al- 
lemagne ;  lu-b^  ubio[^(,  avec  texte;  en  182^, 
des  Souvenir*  fiUweoqmt  de  te  ronruiae; 
grand  in-8*,  de  cinquante  rues  lithocr  ip^  iéesavec 
cinq  cents  pagesde  textCieo  IS2S,  deâ.Sourenir< 
pMoresquêÊ  du  Poitou  tt  de  V Anjou,  texte 

et  vues;  in^**;  —  en  183$,  le.*  Papillons  d'Eu- 
rope ef  de  l'étranger;  in-8*.  M.  >'.kI  a  l.«lt  en 
outre  plus  de  quarante  dessins  pour  i'Htstoêie 
de»  arbres  fiirntien  de  r  Amérique  erpieu- 
fri"finlr,  »'t  HT)  grand  nomhr<'  -h'  vues  pour  le 
voyage  de  iiuinoal-d'Urville.  Il  e»t  auteur  d'an 
Pauoramu  de  Paris,  gravé  par  Salalhé,  et 
de  nombreux  dessins  et  vi^elles  pour  diffe- 
renles  publications.  Comme  peintre,  on  a  de 
lui  :  Tue  du  chdleau  d'Vssé,  expose  an  saloa 
de  ltS4  ;  Tue  de  In  porte  du  rhdfeau  d^Aw^ 
froKt<»,  Id  ;  —  Tombèau  de  Roinnd,  à  Ronce- 
vaux,  salon  de  t8)7  ;  —  Aibajie  de  ^utt'Be- 
»oU  t  en  Poitou,  id. ,  ^Tme  âo  Êeruoif,  en 
PoUou,  ià.i^Ut  Borét  de  te  Mfv,  U.; ^ 
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Vue  d'une  ardoisière  près  (T Angers,  salon  de 
'  1831  ;     Baigneuse»  ^firapées  par  une  tMitfe 
poursuivn'if  fni  s  anglier,  iil.  ;  des  vues  de 
,  l'Abbaye  de  La  Celle  (Seine-et- Marne),  du 
f  fort  Mtvgan  don»  la  rode  de  Rreei,  des  Pmtt»' 
de-Cé  et  du  château  (Maine-et-Loire),  salon 
de  1835;  —  Vue  du  couvent  de  Voscresenski, 
souvenir  de  Moscou,  ^oo  de  1834;  —  Vue 
de  fAofpiee  dm  frmid  Soimt'Bmmûrd,  saloo 
de  1836;  —  Ancien  Cirque  de  Poitiers,  salon 
de  1839}  —  Forêt  vierge,  id.  ;  —  Poseage  de 
f  troupe»  doM»  une  forêt,  id.  ;  —  Tue  de  Jinh 
salem ,  id.  ;  —  Vue  de  la  tour  de  César,  à 
Provins,  id.;  —  Vue  du  cratire  de  CFtnn, 
saioo  de  1842;  —  Objet»  cCaniiguite,  salon  de 
I  1850;  —  tto  asseï  fraad  Mmbre  d'aqnarcHes 
et     copias.  M.  Noii  est  nanlMre  «r  la  Légiw 
d  bonot-ur.  G.  oc  F. 

Jumutd  ém  Bumw-JfU.  H  aais  mi. 
;  .XOBL  DBS  VEaGF.as  {  Joseph- Marin- 
Adolphe),  Ui''  à  Paris,  le  2  juin  180a.  bon  urand- 
père  avait  ele  anobli  par  Louis  XVI.  Son  père, 
qui  fut  président  de  la  ciianibre  du  commerce  et 
n)end>rr  ii^  la  chambre  des  (l«''(iuté< .  lui  fit  faire 
de  fortes  études,  et  il  s'appliqua  d'abord  plus 
parliculièmiMt  aoi  langues  orientales,  k  la 
géographie  et  à  l'histoire.  Membre  du  conseil 
de  la  Société  asiatique  et  secrétaire  général  delà 
Société  géographique,  tl  a  publié  divers,  mémoires 
dans  les  recueils  de  ces  deui  sociélés.  Après 
avoir  \(jva2»'  eh  Orient  el  fait  de  nom  tîrru'ies  ex- 
cursions en  Italie,  ou  il  fut  cbarj^  par  le  dU- 
nbtre  de  llnslrucllon  publique  derorgaidaalioB 
do  Corpus  générale  Inseriptionvm  I.alnia- 
m»',  dont  la  pubiic.itlon.  ordonnée pr  le  gouvar- 
nem*  ni,  était  cunitee  a  .MM.  Didot  par  M.  Ville- 
main,  alors  ministre  de  Tinstruction  publique,  H 
étudia  plus  particulièrement  répigraphie.  «oiis 
ladireclionde  M.  le  comte  Iîorgite«i,  le  plus  grand 
épigraphiste  de  notre  époqne,  el  s*adoaM  plus 

spfcialfiiK  nl.'i  Cftle  >rifn(  f,  aloi  -  pt  ueultiMccn 
France.  Il  a  cuu(>ere  a  ia  direction  et  a  la  redac- 
lion  de  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique  et 
de  VAthenxum  Jranrats,  recoeils  bifes-catimé*. 
Les  fouilles  qu'il  a  fait  ex<^cuter  en  f.frutir  ont 
produit  d'importants  résultats  pour  riiu»toire 
de  rart  ,et  II  en  a  donné  oonnaiieanee  1  l'Aca- 
<Iémie  des  inscriptions  el  belles-Mtre-,  iK.nl  il 
fait  partie  comme  correspondant.  L'impression 
de  son  ouvra^  sur  l'htrurie  s'achèxe  en  ce 
m^nicot.  En  1800  il  a  dé  appelé  à  faire  partie 
d'une  comniî"iW'n  t  hargée  par  ordre  de  l'em* 
pereur  de  la  |Hibli<4itioo  complète  des  oravrcs 
épigraphiques  de  Borghesi. 

M.  Noël  De*  V»  r^ier*»  «i  |»uhlté  pour  l'explica- 
tion do  cour»  d'aratie  au  Collège  de  France  :  La 
Vu  de  Mahomet  par  Abidféda,  texte,  traduc» 
Hen  et  notes,  in^,  18>7  ;  VHtstn  r,  ée  FAM' 
que  et  de  la  Sicile  par  Fîm-Khaldotm,  t^^i  ; 
\*Hiitoire  de  tArabte,  dans  ITairer»  ptttores- 
fue;  d'impofiinles  notices  dans  VEncfclopédie 
mo^mg,  ydaltwo  t  ranUquilé  tumaine  et  ann 


Digitized  by  Google 


185 


NOFX  DES  VERGERS  —  >OGARET 


186 


laoguei^  ori«otale»,  et  dans  la  iSouvetle  Bio- 
graphie  yéniraU  ks  tIm  d«s  principaux 
empcmirs  raniÛM.  La  Vie  de  Marc-AurHe, 
d'après  le«  roonum^riN  ^îgraphiques ,  a  été 
iéiai|»riiii«e  en  1  vol-  io-S",  en  18C0.  —  Cfaera- 
UtrdeteLéKknd'lMMMardcpoi»  1845*  M.Roll 

n»-ft  Vrr^tTs  unit  à  une  im  IHOdeitM  OAItTOir 
aiiMi  tolxle  que  farié. 
Due.  partie. 

aOBLTiXG  (Jean-  HenrUYinetnt)^  érudit 
allem.md.  on  r3'),  à  Schwarrenbeck ,  mort 
eo  1806.  il  eu.s«igDa  depuis  176t  la  pliiloAophie 
et  rëloqMMe  au  Kymiiaw  àt  Hamlmuf.  Oo  a 

it»'  lui  :  Gfdnnken  ron  drm  Btnfiusse  der 
Vernunftlehre  tn  der  AusUgungskunst  (  Idées 
ftor  nnfloeiiee  de  la  ^ihikMopliie  sur  l'e\égè«e)  ; 
HatnboorK,  1761,  in-«*;  —  Memoria  Joh.  Chr. 

n'olfn;  ibid.,  17"0.  in  fol.  ;  —  Vila  J.  Kle- 
/exAc/i;  ibid.,  177^,  iii-ru i. ;  —  VolUiandige 

-  Ci€tnnianUek9  Cknstomtithie  (Chreatoma- 

Ihie  cicéruniennc  complète);  ibid.,  1780,  io-**; 

VUa  J,-Uart.  Multeri;  Mà.,  1781,iit-fol.i 
—  /.-G.  MscA  ;  ibid 1 60 1  ;  —  un  grand  nombn 
de  cennoos  et  de  discours,  plusieurs  Oposcoles 
tliéologiqueii  et  philosoptiiques,  etc.  O. 
Tbictt,  Uttwtburger  CtUhrte»  Lexitan. 

V«MMLT  (JeoM'âuçtuU),  théolofteo  alle- 

man>i,  né  à  Halle,  le  2  mai  1734,  mort  h>  10  mars 
JSoT  II  ptti^ci^iia  deptiis  1757  la  philosophie  et 
la  théologie  d^ion  m  ville  natale,  et  devint,  en 
t779,  diieeteor  dn  témioaire.  On  «  de  lui  :  ^)<> 
tfra  .rtfite  ar  doctrina  scriptorttm  Tertvl- 
liant  ;  lUlle,  17  j7- 17*9  cl  1768.  in-4";  —  Vir^ 
fketdujung  der  WakrheU  md  GàitUchkeU 
<:er  christlichen  Religion  (D»'ffn>=(  ?  la  v  Titf* 
••t  di>  la  divinité  de  la  religion  chrelitnncj  ;  lUIle, 
1766,  1767,  1769,  1774  et  1783,  in-8*;  —Opus- 
cuta  ad  iMterpretationem  Seripturx;  Halle, 
Î77T  I7HT,  2  parties  ln-8«;-  —  Hislorm  Pu- 
raphraseon  ErasmUn  Aooum  Testamenlum; 
Berite,  1710,  l»4*;  AnweUmiç  tfcr  Kmmt' 
niss  drr  besten  Bûcher  in  allen  Theilen  der 
Théologie  (  Instruction  pcmr  la  connaissance  des 
inellle«ir«  livres  écrite»  sur  toutes  les  branches 
de  la  théolocie);  Ulpdg,  1779,  1780,  1791  et 
18O0,  in-S";  —  nn  grand  nombre  de  disserta- 
tions et  de  programmes.  O. 

pii<>n«Tcr.  Ijtben  Koe$tn  | Berlin,  IM»).  —  l«l*r- 
mnn<J,  Suppiement  t  Jftcbrr. 

HOKT,  hérésUrquei  né  au  cuiuuienceiaeat 
dn  troiiièRie  siècle,  i  Sro>rne,  d'après  saint  Ilip> 

l<olyte  (  (  Tiiéoflo  et,  ou  à  Éph^»e,  selon  saint 
Eptpliane.  Il  hatntait  cette  dernière  \itlt*  lors- 
que, marchant  sur  les  traces  do  Praxeas  en  Oc- 
<  iilmt,  il  enseigna  (|ii<-  l«-s  trois  personnes  de  la 
Trinit»^  nVf.iitînl  qm'  les  lroi%  i'  1;»  «tiver^^es 
«l'un  même  principe,  qu'il  n')  avait  en  Dieu 
«pNme  seule  personne,  qui  premit  tantôt  le  nom 

■te  |»ère,  tanlAf  rrtni  (]>•  lils  -t^l'in  les  nécessifcs 
cl  les  arconiktance;».  Interrui^e  par  les  prêtres 
de  lli^^ise  d'tpht'se  s'il  était  fr^  qu'il  soutint 
une  pardlte  doelria«,  qnepenniiiiei'afait  en* 


cote  avancée  en  Orient,  il  le  nia  formellement; 
mais  s'étant  attiré  quelques  disciples ,  il  devint 
plus  hardi  et  enseigna  puUlqinenent  ion  béréiâet 
l  p<  pr<*trei>  le  firent  de  nouveau  eAinfiarritfre 
devant  eux  avec  plusieurs  de  ses  («artisans  ^  mais 
cette  fols  Moet  deinenr|  obstiné  dans  ses  er- 
reurs, et  persista  à  en  fairi-  ra(>ologie.  A  f'i  npiété 
tl  joignit  t'extrafSHiacei  il  prétendit  être  Meuse, 
et  donna  4 1^  de  set  frèns  le  nom  d*Aaron. 
Chassé  de  PÊgHsncaminellérétiqu  ,  il  rnntlnuade 
ré{>andre  ses  erreurs,  que  le  concile  d'Alexandrie 
condamna,  en  20l.  en  la  personne  de  Sabellius, 
l'nn  de  ses  iirinelpaox  disciples.  Ses  Mctateors 
furent  appelés  >nrfiens,  et  saint  Hippolyte 
écrivît  un  traité  contre  lui,  sons  le  titre  de  : 
El;  T^v  atpioiv  No<teu  ttvd;.         H.  F. 

Dora  Tel  Hier,  BttL  çenér.  des  auteun  laetét  et  40- 
cUê,^  t  It,  ».  Ui.  -  Fkoa*  iVM<  mbMi^  Ht.  I,  du  II. 
—  liuqaet .  DkHHnm,  A«  Mr^flcs. 

xoGARRT  (  Gifii/anmeM  ),  chanoèlier  aous 

Philippe  le  lîH.  nr^  vers  IMO,  à  Saint-Félix  de 
Carainan.  11  s'aJonna  dans  sa  jeunesse,  avec 
nn  égal  soeeès,  anx  armes  et  i  Tétode  dodroit; 
car  à  celte  époque  les  nobles  qui  désiraient 
avoir  accès  an  parlement  devaient  être  avant 
tout  versés»  ddns  la  jurisprudence.  Nous  le  trou- 
vons en  1291  docteur  en  droit  et  pro/esseur 
h  lois  k  l'université  de  Montpellier;  il  y  t^tnit 
encore  en  1293;  mais  en  1300  le  roi  l'auobUt; 
deux  ans  après  0  le  nomma  chevalier  de  son 
h(Mel,  et  lui  confia  la  charge  de  deux  cents  hom- 
mes d'armes.  Kogaret  joua  un  rdie  coo«dérahle 
dans  la  querelle  du  roi  de  France  avec  Boni» 
bee  TIII.  Ce  pape,  irrité  de  voir  sa  mëdittioa 
repoiissée  par  Pliilii>pe  IV,  déclara  à  ce  monar- 
que,  par  la  bulle  Unam  tanctam,  que  ton! 
iKMnmft  est  sujet  du  pontife  romain ,  que  foule 
puissance  sur  la  terre  relève  de  sa  suzeraineté. 
Cette  prétention  n'obtint  d'autre  réponse  que 
la  dérense  de  faire  sortir  do  royaume  toute  espèce 
de  valeurs  et  la  saisie  du  temporel  de  tous  les 
bénéticiers  qui  étaient  allés  à  Romcsan«  atitori- 
satioo  expresse  du  roi.  A  celte  nouvelle,  la 
eotère  de  Bonifoee  ne  eonant  pins  de  b<mies  : 
il  excommunia  le  roi  de  France,  et  trop  faible 
luî-inème  pour  lui  déclarer  b  guerre,  il  poussa 
le  comte  de  Flandre  k  la  révolte.  C'est  alors 
que  Gnillaome  de  Ilogaret,  avec  Sdarra  Co< 
lonna,  ennemi  personnel  du  pape,  partit  pour 
rualie,  dans  le  dessein  de  surprendre  le  souve- 
rain pontife  et  de  l'arrêter.  Parvenus  en  Tos- 
cane, les  doux  chêfa  de  I'e\|>édition  recrutent 
des  hommes  d'armes,  se  ménagent  à  prix  d'ar- 
gent des  intelligences  dans  Anagni,  oii  s'était 
retiré  Boniface,  s'mtroduiseot  bientôt  dans  cette 
ville,  rt  courent.  .Mec  le  peuple  soulevé,  s'em- 
l»<trer  du  cliàteau.  Le  pape,  revêtu  de  ses  babils 
pootJâeaot  et  asds  sur  éootrône,  essaya  vaine- 
menl  lie  leur  imposer:  sa  dignité  fut  méconnue; 
Colonna,  tout  à  son  ressentiment,  l'accabla  d'iu- 
jures,  s'emporta  jusqu'à  le  aonlHeter,  et  Teât  toé 
iadobitahlemeat  saon  llnlerveotloo  de  Nogsret. 
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leur  Clin  liirip,  (M'  (iiurn^rent  WfntAt  ronirt»  les 
^geatsdu  rui  de  France,  Uté  chaastrent  «ie  It 
-vilte;  iifllifèraitle  pape  de  la  prison  oà  âefmh 
trois  jours  on  Tavatt  kMMé  sans  noMrriture ,  <>t 
le  m-f>n<1uisiirenl  à  Rome.  C'est  ilans  le  ft)nrf»Tit 
tl«  cette  iitèiue  annue  1304  que  les  seigneuriff^ 
d«  Vaonaiiai  et  dt  CtMeseii  r«ml  demiées 

V'ItM  «{ueKiut-i»  «uteufâ;  imib  le  père  iHi  Ctie&ue 
déelara  fdmeileiMnt  qoe  «elte  dwise  m  loi 

Mmvâée  qt'm  1307.  La  mort  de  Bouifaoe  Vtll, 
arrivée  onxe  mois  apr#»s  «on  erTtf»riRannem*»nt  à 
Anagoi,  o'arrftia  nullement  les  i>oursuile»  di- 
viféea  OMilr»  M  far  Philippe  le  Bd.  L'empnt' 

sèment  i\e  Bem'îl  M  à  casMT  la  Nitle  «rexcom- 
BHiiiicatkMi  de  «un  predeceftsair  «t  à  lever  l  in 


rcnt  de  sf rvir  en  1573,  au  siège  d»-  Rochelle, 
n  avait  épousé,  ea  là&i,ooe  sortir  du  maitdui 
de  BcUcgnde. 
sacAVET  (  Bernard  de),  marquis  «le  La 

V^t  fTTf ,  amiral  de  Franee,  fils  du  pr^ci'd<'irt,  né 
(Il  1  .îjj,  iiiort  le  1 1  rérrier  l  j92,  ao  iiéfgd  d«  Bo* 
quebmiM  (ProTCoce).  8t  vie  ne  préseale  qot  des 

fait-!  mitilairos.  Nomm<*  iiif  -trc  de  camp  t;<''ii^r.i! 
de  cavaltrie  (  1578)  et  gooveracur  de  Saluoes 
(  1580  ) ,  il  se  sigmia  dau  Ira  ^enca  dn  Pié- 
mont, rt  obimt,  par  le  crédit  du  doc  d'Épcmoo, 
son  fr^e  puîné,  le  prnTprnfmpn!  dn  Daupliinif 
(  idëJ  ),  puis  celui  de  la  Pra«fnc«?  (  I5t$7  ) ,  et  ia 
charge  dHunlral  de  Fittee  (  7  déeenslm  1M8). 
Pendant  h  l^ttr»,  il  re-ta  fi-IMc  au  rui.  con(  lot 
une  alliance  ulfenaive  et  défeu&îve  avec  Lesdi- 


terdlt  qui  pesait  mt  la  Praoee  m  Oéddt  poM  |  goièraa,  iMitIt  en  ptuslniftrewmlrca  fedoc  de 

ce  monarque.  Il  demanda  plus  instamment  que 
jamais  l?<  f»>ndanînation  de  Honilace,  et  chargea 
Hogarel  d  expuser  dans  plu&ii'ur&  mémoires  la 
coodolte  «Mente  de  ce  fiafw  et  l'I^résie  de 
doHrine  Trf  enflant  Ip  pap»*  CIcHnenl  V,  qui 
avait  tout  intérêt  à  ménager  le  roi  de  France, 
n'mtalt  flétrir  la  nénoire  d'an  de  aea  prédéeea- 
setJr»  ;  il  différa  loi^emp«  de  se  prononcer,  6t 
mtenrcnir  les  puissances  étrangères,  et  h  force 
de  reiaontrances,  de  supplications  et  de  cunces- 
aions,  il  obtint  ledéaistemcnida  roi.  Nogaret  fut 
h  >on  tour  absous  en  l.W,  par  nne  bulle  à  la 
condition  de  passer  en  Terre  Sainte  pour  com- 
Mre  les  Midèles,  et  la  mCnie  année  Philippe 
le  Bel  feconntrt  son  i^le  en  le  nommant  chance- 
ler, rh»rge  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en 
avril  1313.  Entièrement  dévoué  à  Philippe  le  Bd, 
Itogareiexéeala aven^Mment  ses  ordres  en  lootee 
drconslances.  C'est  ainsi  que  le  22  juillet  1 306 
il  avait  contribué  dans  le  Languedoc  à  l'arrcsta* 

lloildeainMkqvlftin»tdëpoolllfede1eni«Ment  !  frère  du  précédent,  né cnmaltSM,  dans  tel 

anpfolHda  trésor  rn\al  et  p.i)  i  i  uite  eipokla  .  noedoc,  mort  le  13  janvier  IMI,  à  Uxrh^,  près 
dorovanme;  et  fn  Tio?,  avec  Réijiiiald de  Roye,  '  d*Ançnulème.  Il  ftf  '•e^  premières  armes  dan« 
il  ikvait  arrêté  les  leuipiiers  de  la  maison  cen-  !  l'Annapac,  au  cotutkdt  de  Mauveua  (1^70),  où 
Iraiede  Paria  avae  leur  grand  nudlre  Jacques  de  '  fl  aanra  ta  tfe  &  son  fère.  On  te  vit  an  «iéfée  4e 
Mot.n,  r|iil.  Mir  rinvita(ÎQodePliilîp|ielid*niôa(lC^    La  Rochelle (1573)  pamii  l.  s  ^eisoeurs  at».ichés 


Savoie,  qui  avaR  frandii  la  frontièrp.et  reprit  snr 
lui  Digne,  Beynes,  les  forts  de  Marseille  et  â'm- 
tres  petites  place».  U  assiégeait  Roquebr une,  dan^ 
les  environs  de  Vréjus,  loraqnll  fat  tnd  d*nn 

conp  d':trqt;r'titrc..  ;  il  n'  n  ait  qiic  trente  netifans. 
De  Thou  a  fait  de  lui  ce  bel  él<^  :  in  pericutis 
imperierrUvMy  in  adversU  etmttùns,  in  pro- 
speris  modn  ntug.  Sa  fortune  fil  moins  d'envieux 
que  celle  lie  son  fi  ere,  parce  qu'il  avait  moin«  de 
ra«te  et  d'ambition  et  plus  d'ordre  dans  sa  con- 
duNa.  >   P.  L. 

ATorrrt,  Crrtfui  Hlrt.  hlst.  —  Jti'^fjr  T'iuloit^ni'i'-  — 
De  IlMit»,  Uul  mi  UH'j^riM,  —  f.utrhrnon  ,  liât,  dt  La 
SapQée.  ll.—  Kostniimu-.ihit  dr  li  /'r  f  fr.r»',  s*  part. 
—  An^rlllli*,  Crand*  c^rt' m  rj  il«  la  i :i>t;r -Fjdr  .  -  Jr.ip 

rrt;  is«T,         -  Haanrt  Mauray,  Di»eomnâ»tm  f^^i 
H  ët»  fa  Us  kerotque»  de  La  ycUrtf;  Mets,  ISM, 
rttopr.  «  !■  «uU*  da  Uémeirti  Sa  aecouf  tar 
Iv  MarMnl  Se  BelIrgarSe  (VTST.  !••»).     II.  Maflfai, 

UMoirf  Frince. 

Km.ARKT  (Jean-Louis  os),4uc oXpuhok, 


était  arrive  de  Chvpre. 

GuiUaume  de  Sogarel  laissa  deux  ffls,  Raif- 
mùnd  et  Guillaume,  qtu-  LonU  le  Hnlin  prit 
sous  sa  protection.  L  i  iiiaiM«n  pemon  pré- 
tend descendre  du  frère  de  Nogaret.  De  Thou 
cependant  donne  à  entendre  dans  ses  mémeires 
qoe  cette  prétention  e^t  ridmérique.  S.  B-ulvvd 

Joao  ViiUnl,  llr.  I.  —  OulUaume  d«-  Nsn^».  Mt- 
MPiru.  -  frvsM»  éif/.  dt  Bonifaee  V|i|.  Hc  ~ 
nsjTMl.  Jmnalm  metet^  iMuda.  -  Om  VakMCttt,  «M. 
4»  UmgiuàM,  imaelV.  ~Sli«fladl,  HuMn  M  Frmm- 

fÊtiS, 

KOCAnET  (Jean  de),  seigneur  de  La  V&- 
UTTK,  HMirt  le  18  décembre  I57S.  Isen  d*mw 
fiimitle  lanjin  .lu(  ienne  qui  comptidl  au  qualor- 
tiètne  siècle  des  capituuls  à  Toolouse.  il  devint 
mestre  de  camp  de  la  cavalerie  Icg^re  ,  lieu- 
tenant général  an  gouveneoient  de  Guiniart  et 
Assista  anx  baUtlIes  de  Dreovtde  Jamac  rl  d<» 


k  la  personne  du  duc  d'Anjou  ;  puis  il  soivîl  k 
roi  de  ?l^varre  en  Jîormandie  ;  maif ,  se  repentant 
bientflt  de  cette  fausse  démarche ,  il  repnt  à 

la  cotir,  oii  il  avait  eu  soin  de  se  nit'-nawr  des 
protecteur».  Sa  bede  figure,  >es  manières  hau- 
taines et  doocerruses  à  la  fois,flxèmit  ralten* 
tion  de  Henri  III,  qui  lui  fit  p;irt:»?er  l'indigno 
faveur  de  Quélus.  de  Maugiron  et  de  Joyeuse. 
La  Valette  [  ce  fut  le  nom  quil  porta  jusqu'en 
1S8I  )  entra  l'un  de»  pr^iers  dans  la  Liune 
dont  rAn'an'i-- tm  nt  <le5  protestante  (  l  ut  le 
pretexte.  11  se  distingua  en  1577  à  la  prise  de 
Chartres  et  an  siège  dl«Koire,  et  devint  en  15711 
mettre  de  canif»  :  envt^ye  en  amha«^<aile  au- 
près dEmmanue'-Philikrl,  duc  de  Savoie,  il  né- 
gocia avec  tant  d'adresse  qu'il  fit  renoncer  ce 
prince  à  «m  dessein  d'attâqu'  r  les  Genevois,  tu 
t5«<>  il  fut  b!e«sé,  »o  siège  de  La  fètt,  M  on  lll 


Digitized  by  Coogle 


18»  noc 

le  eamMa  iThùmmn  H  4e  ricfamts,  tu  dwr- 

chant  OiMon  oins  a  teoir  la  Mancc  <  _'rv!f'  n-Arr 
loi  H  sufli  autre  laf«ri|  J«}ea«e.  •  Ju«  marili 
il  iKniiuhre  1À81 .  <Nt  L*ÊtoHe,  La  TtMIe  «M 
M  fuilnneal,  oà  furent  en  m  prcÀiiice  «ntéri- 
n^cs  ten  lettres  f!%T»'(iîon  sa  <  héti  lient»'  'f'É- 
pernon,  cjite  ie  roi  «toit  acbelM  pour  tui  du  roi 
de  Tfeivarre,  4iMlié'|Mrir)e  ;  |Mi1oiiiilf  les» 
(liles  Icttivft.  <niVn  c<t»>M»éri<tion  4e  <  e  qoe  La 
\alt7t1e  4)evoft  être  twati-lrere  do  r»i.  il  prête- 
(ioroit  tons  aatre«  ducs  et  |>airt  apièé  \e$  prioces 
et  (e  «liK  «le  Jo>eoM  -  (i).  ïm  etfet,  ta  intki  de 
Christitit'  <1<»  Lorraine.  Ia«lmii^r«> 'l'^  «ip-irs  ti*'la 
r<*inp,  était  destinée  au  duc  d  Kftsiauu  ;  t*t  c«tte 
princetae  ^tlrop  jeuM  po«r  Mr»  nariée  îaa- 
mMiatentent,  oo  donna  d'avanct-  au  miftnon 
300,000  mis  qui  lui  liaient  promis  pour  sa  dot. 
An  miheo  de  la  dé^organi^'atioa  do  royaume , 
let  drax  fiToria  «Kereèrent  tcMrt  «e  qni  restait 
depi.niV'tir  à  Hrnri  tll.  Too«>  1rs  rerenns  de  la 
eouroone  allaient  6'«i»|oiiflrer  dans  de  loltes  cir- 
âtes et  dm*  de  Mandaiemee  Iw^enea.  Vm  peu 
fi'ann^^es,  l'avidi'  d'Kpi'nion  réunit  au  houv*>mi<>- 
m^nt  fies  Troi*-EvM»é?  (  »  .i«3  )  ceux  du  Boo- 
lonnats  (  de  rAngoumoi»,  de  la  Saiotooge, 
de  |'Amiie,«le  lêTenraiiie,  de  l'Anjou  et  de  la 
?5ortna»»tie  'f'»**^''".  fnfiii  il  avrnf  <n(r»iiît'  en 
lâMi  à  Stroui  dans  la  charge  important'-  Me  ro- 
lenel  général  de  l'MIaterie,  <|iil  M  éri{:«  e  ixwnr 
Ini  en  ctiarfie  «le  la  couronne  (décembre  l  :>Mi  ). 

|,or<>que  les  projets  de  la  Li^ue  commoncèreat 
k  effrajer  le  parti  4fi  politiques  et  le  rui,  ce  (ut 
â'tptfMB  qui  IM  diaiié  de  négo^  «ee  ti« 
liaW'*  ;ivec  le  mi  de  >'rj\ 'ir'»»,  Vi^t-Tncnf  .ittrirrin; 
1ui>ii)Cme  par  les  Guise  et  par  la  Ligue,  il  «i»pe« 
Tiit  trawer  daea  ee  prisée  vm  palêanC  «tNé; 
«Mie  M  niMion  n'eut  mmn  soeoèt,  et  i\  dut 
marcher  «'ff  Vy'^ù  conlcf  '.'"i  hnguenots  de  la 
Provence,  a  la  léte  d  uac  arm^e  de  17,000 
iMNenes.  LlMnée  seivHib,  il  diaperae  fe  Oies  et 
à  Cli&ldion- sur-Lof re  on  ra?;<miiNniif  nt  >\o  li- 
f:ueurs.  La  muft  ou  la  disgrâce  de  tous  les  ao- 
tri'3  mignons  de -Henri  11!  rendit,  à  cette  époque, 
le  doc  d^Êpernon  se«|  mallre  de  la  faveur  de  ee 
prince,  qui  loi  donna  en  15h7,  à  la  mort  du 
duc  de  Jojeuae,  le  goavernement  de  Korniaadie, 
le  plus  eranrl^nMe  de  lojfaome,  et  le  dnfige  d^ 
mirai,  qu  il  fut  bienlM  oWtj^é  de  céderà  son  frère. 
5lats  *'il  nHintrait  le»  talents  que  l'on  trouve 
rarenvrat  dans  un  fatori ,  il  usait  des  bienfaits 
de  900  maître  etee  noe  btufeor  <pri  provoquait 
rf.Hj  rt'îsrnfiîr.fnts  iinirrr>r>U.  Ton**  \e<  efforts 
des  tijueurâ  et  de  Guise  se  diri^reut  bieniet 
contre  loi  (v,  et  Htrée«^rent  eoRoà  te  rcaver* 
ser.ll  avait  d'aii  leurs  lui  fatigué  le  roi  par 
son  or«n»  il  H  par  S4>n  aridité  ;  il  lui  .iv.irt  lait 
regretter  de  s'être  expose  a  tant  d  impopularité 

'li  Hrnrl  IV  d'  f' jfi  m  r      <  cette  <tt«po«ltlon. 

f1'  1^  hriirar»  iui  •vait'tit  «tonM  tr  nom  6r  Gavestas. 
Ci'K'on  cnDimr  lui  rl  (a«ori  d  KaixiarJ  II.  roi  U'AOKle- 
ture.  \  aitema  reprise*  Ua  tcoiérrat  4c  l'eolc*cr«  par 
flOM  ea  par  «lalnict. 


lAET  190 
poor  an  IrnniM  dont  il  fidavall  ae  paaair.  Pm 

,),  Ti  ;t  fïi  -  tpiiN  iViitii'e triennale  du  favorià 
Auoeo,  ftk-nri  111  lui  retira  une  grande  partie  de 
aaa  dqjeltés  el  de  «es  {(eafvrMinents,  et  l'exila  à 
4<eches,  |irès  d'An;;oaléroe  (mai  ihM).  Le  doeae 
cnnaiteti  sftret»^  il.wi-i  <  .'lie  >  tlM*,  «fnti-l  \r  1 1>  -umM 
t&»8,  maire,  avec  une  tniu(ie  de  iaiiHtii|ueb  li- 
fueun,  mt  ISMaiëper  dasseoniMleaa  pour  l'aa- 
siirer  di>  sa  per*;»'i)u»',  .-t  fut  à  grand'peioe  qnll 
ediappa  à  ce  daa^ier.  L'anai^e  Miivanle,  le  roi, 
qui  venait  de  se  débarrasser  par  un  assassinat 
de  la  crainte  que  ini  inapirart  le  duc  de  CMee» 
se  trouvait  ù  Bldis  et  KprtiMait  avoir  fwihli*'  le 
duc  d'bpemon.  Cependant ,  le  premier  renfort 
4|n*i reçut  Mm  «erpa  deqninie  enHs arqoe- 
huNlt  rs  k  cheval,  de  six  cents  fantassins  et  de 
cent  vmgt  genUlvhommes!  que  hii  envnva  son 
ancien  mignon  ,  qui  a«ait  daas  l'iaiervalle  re- 
poussé les  prapeeitiona  dn  «oi  de  Hafori».  Un 
servi  '  m  sm  importnnt  remit  le  doc  en  grand 
crédit.  VkiM  avec  Biron  à  la  tête  de  l'armée 
royale  qui  se  dirigeaMeOT  PaHa,  M  iBve«Dt  lar* 
i^'  on,  emporta  Mentarean  et  iH«a  fertaba  à  ae 
rewlre. 

Après  la  mort  d'Henri  111  (  aotU  I5^9\ 
d'Ëpernon  refusa  dealRner  faele  par  leqnd  nn 
grand  n<^mbre  «le  «leipnrnrs  promirent  de  re- 
connaître Henri  IV  qu'il  se  serait  converti 
ao  eathoKeiaoïe.  Il  **tM  retooma  dent  son  goo- 
vemement  d'Angouléroe,  emmenant  un  corpade 
tniiip«^s  considérable ,  .la  moment  où  le  roi  en 
avait  le  plus  grand  besoin.  ïtéanmoins  le  Oéar- 
oaia  M  pardanna,  et  M  laliaa  le  neowwnetiwt 
de  Provence.  Mni-  fp  Inr  l  ii^^^n  Ivpnfrtt  ili'viner 
qu'il  songeait  t>eaucuup  moins  à  laire  reconnaî- 
tre f  antorltd  de  lieaH  1T  dana  acHe  ptoeinee 
qu'à  s'y  (  rêer  lui-iTiémeune  ^ouveninelé  iode{ien> 
dante.  Cruel  jusqu'à  la  iVtortt**  envers  vain- 
cus, ^rgneilleux  avec  la  noblesse,  impilt^able 
pour  le  peuple,  il  ne  or  mahrtinl  paa  daôgtemfMi. 
LesdiRHH'rcv,  envovr  par  le  roi  (  onlre  In»,  orga- 
nifsi  une  révolte  générale  ;  i'amhitieiix  seigneur  fut 
déclaré  ennemi  psblic ,  et  tous  les  partis  se  reo- 
nirent  cealfeltti.  Il  avait  pourtant  tmuvé  moyen 
de  rcfinir  une  année  ««t  d»*  r<'n'nifn~r  hr»stiliti^>; 
contre  Lcsdiguiëre*  ;  «t  le  jeuo4:  tluciie Guise,  ré- 
eoodlié  aeee  le  roi,  ayante  eovoféeaolrB  hf 
(  1  b9h) ,  avec  la  promesse  que  le  Ronvernement  de 
la  province  lui  serait  donné,  dTEpernoB,  sommé 
de  sortir  de  sa  province,  répon^iit  a  la  menace 
qn*eii  lui  fli,  4|oe  le  roi  viiodrait  ITeo  Mrer  toi* 

int''tii(^  :  "  Avant  (l'al'.imlonner  imf  rontrée 
que  j'ai  défen^lue  au  prix  da  ^ang  de  lueb  amis, 
4eniea  pnrenfs  et  ûê  mien  propre,  je  jouerai 
quitte  ou  doiibt<>  :  je  me  jetterai  entre  les  bras 
du  Savovard  .  de  l'Kspagnol ,  dn  AhMo  même , 
et  quand  je  n'en  pourrai  pins,  sur  mon  ejiee... 
fil  le  roi  vient  en  personne,  {e  loi  servirai  de 
fourrier,  non  poor  marquer,  mai-  pour  bnller 
tous  Ici'  lo^is  de  son  pa!»sa|^.  •  Cette  réponse  du 
duc  n'était  pas  une  vaine  menace.  l)éTao4  an 
Mmvemrde  Henri  III,  et  xêlé  caiboliqœ.  il  avait 
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peu  de  ooBsideraUoo  pour  le  roi»  et  ne  sen- 
tait Mieiui  Mnipale  àé  pmUr  le»  araies  contn 

lui.  Eb  effet,  le  10  novrnibrt*  1595,  il  conrlut  irn 
traité  avec  Pliiiip|K!  li,  rui  û'IcApiffM,  et  s  e^iga- 
à  faire  pour  le  compte  de  oe  privée  la  guerre 
au  roi  et  aux  bérétiqnes  de  France;  mais  il  éUit 
lellf  tuent  O'fieox  à  tout  le  pavs  qu'il  lui  f;)ll(if 
bientôt  tiallre  en  retraite  deY<mt  Guise.  La  sou- 
mtoaioii  de  Henellle  entrilM  le  aiemie  prapre. 
Il  sortit  le  27  mai  1596  «le  !a  Provence  pour  n'y 
plus  rentrer,  et  il  alla  trouver  le  roi,  qui  lui  ac- 
corda en  dédommagennent  une  somme  de  50,000 
éem.  Qoelqnes  années  plus  tard,  le  roi  hu  donna 
le  (gouvernement  du  Lirooinm  ;  mais  comme  il 
vojait  en  lui  un  représentuot  du  parti  espagnol, 
on  aervilcnr  qui  m  e'éleit  laimia  logmie  (nm- 
«  hcinoiil,  il  ne  l  a^isoda  à  aucun  He  S4^s  gramU 
projets,  li  projetait  même,  lonqu'il  fut  assas- 
siné ,  de  lui  ôter  sa  charge  de  coIomI  féaéral 
«te  l'iofimerle. 

Ici  c<»Mnn«'nco  dan*;  la  vie  de  d'Épemon  une 
nouvelle  ponuile;  sa  puissance,  fuodée  peut-être 
!Wir  iiii  crime,  vt  briller  eiMore  dVni  grand  ëetat  : 
•  m  sait  qti'il  »Mait  ri  rAlé  de  Henri  IV  lorsque 
(  e  prince  fut  assas^^iné  par  Ravaillac.  I>ans  ce 
moment  d'effroi ,  d'Éperaon  couvrit  le  roi  de 
son  manteau ,  en  s'écriaot  qu'il  éHit  lenleaMttt 
Missr,  ferma  la  voiture,  et  fit  Mm^^ncr  Ip  corps 
au  LxMJvre.  Aussitôt  il  s'empara  tic  toute  l'auto- 
rilé  royale,  et  rexerça  eomme  tienne.  Le  lende- 
main du  meurtre  (15  mai  16 lO),  il  fit  asseruWor 
k*  parlement,  et  entrant  par  une  porte  iotérieore, 
en  pourpoint  ellt m^n  enr  ton  épée  :  •  Elle  est 
cneore  dans  le  fourreau  cette  épée,  dit-il,  mais 
il  faudra  qii'«»ll<*  en  wïrf»*  I  on  n'aocord(>  pas  h 
rinçant  la  régence  à  la  reine  mère.  »  Le  duc 
M  G*jlêe  entre  finr  la  méoM  pnrle,  et  nne 

demande  smiM.iMr  I  c  pirlf-nimt  nM\,  t\,  cé- 
dant à  une  inilueikcc  violent<',  prononça  aiasi 
enr  une  mtttère  qni  n*était  pas  de  m  compé- 
tence. ClMcnn  était  plein  de  terreur  et  de  re- 
vTpf  ;  mais  le  soupçon  se  mêlait  àossi  à  ces 
sentiments  On  se  demanda  si  ceux  qui  prod- 
taient  dncrioM  n'en  avaient  pns  été  leeenlenr*. 
L'Espapie  se  trouvait  (îr!i\  d'un  grand  dan- 
ger ;  Marie  de  Médici»  était  Lf»(>agnoie  de  cœur, 
et  d'Éperaon  passait  pour  le  représentant  de  la 
(M>lltique  ripapielu  :  îl  savait  que  <;a  pt  rsonne 
n'était  pas  agréable  an  r^i,  Hmri  partait 

souvent  de  lui  avec  irritation  et  avec  mépris  Sa 
mémoire  n*a  pn  Mre  fnttlMe  dneonfifea  de 

*  pBcit»'  du  crime. 

I.a  reine  reconnut  l'important  s«rvt<  «•  que  lui 
a\  aii  rendu  l'ancien  mignon  de  Henri  111,  en  k 
coofinnant  dans  ses  andi  tme»^  digiotté^  ft  en  loi 
en  accordant  «l»*  nouvdlcs.  Le  duc  ^ll.itl  ordinaîrc- 
nicnt  au  Louvre  accompaïuié  de  7  a  ê(M>  gentils- 
hiimmc».  Cemnie  le  capitaine  4e  la  porte  rHb* 
«.ut  un  jour  de  l'y  laisser  entrer  en  rarro^M*, 
diitit  qui  était  réservé  aux  seuls  eofants  de 
Franc4^  ft  au  premier  prince  du  j^ang,  il  lit  doo- 
nei  dr^  roitpn  4e  Mt«Ni  k  <*t  uAkier.  Celle  lin- 
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uieur  hautaine,  ini»cible,  qui  enlrelenait  la  di> 
I  vision  à  la  oonr,  et  perpétuait  les  intri^ies,  fit 

cnfiD  bais.vft  son  cr^-(V\.  En  I6ls,  il  se  trouvait 
a  Saint-Gerrnaia-rAuxerrois  le  jour  de  Pâques, 
lorsque,  voyantavec déplaîair  le  garde  des  sceau i 
prendre  place  avant  les  ducs  et  pairs,  il  le  saisit 
rudement  par  le  bras,  et  le  contraignit  à  se  reti- 
rer. Il  ei»  résulta  use  querelle,  qui  l'obligea  eolio 
I  de  partir  pour  aon  gonvamemcnt  4e  Mets. 

Il  n'en  continua  pas  moins  &ts  menées  contre 
I  Luynes,  le  nouveau  favori,  et  ce  fut  lui  qui,  en 
personne,  vint  préparer  l'évasion  de  .Marie,  exilée 
à  Blois  (22  février  1619),  et  qui  dicta  les  condi- 
tioos  de  la  paix  signet'  a  An;?iMilAfnp  cntn'  rlle 
,  et  le  roi.  La  iiatoe  qu'il  portait  a  Rtclielieu  1  em* 
I  péeba  cepcndani  de  revenir  cneuile  à  la  cour; 
iiiais  en  cledommagement  de  la  dignité  de  con- 
nétable qu'il  espérait  obtenir,  et  des  gouverne* 
ments  de  Saintonge  et  d'Annoumoi»,  il  reçut  le 
fonventment  de  la  Cuieiun     :  août  1M9)^ 
devenu  vac^int  p<ir  la  m<ul  du  duc  de  Mayenne 
et  qui  jusqu'alors  avait  été  réservé  aux  princes 
4n  aan^  Lè  il  ee  fit  4e  nnuvean«  eunemia  4u 
parlement  et  de  l'archevi^que  de  Bordeaux,  «ITs- 
coubleau  de  Sourdis.  Ses  longs  démêlés  avec  le 
parlement  eurent  pour  cause  la  réception  que 
lui  fit  cette  compagnie,  qui,  M  inidant  sur  et 
qu'il  n'était  f(a«  ne  prince,  ne  voulut  fM<i,  à  son 
^  eatree  a  tk)rdeaui,  lui  reudre  le&  luéin^  bou- 
I  nenra  qa*à  aea  prédéceawura.  Sa  querelle  avoe 
l'arcbevôque,  tout  aussi  p^u  fondée  en  printif^, 
'  fut  poussée  a  un  tel  point  qu'en  1032  ce  prélat 
I  eul  à  supporter  le  coup  de  canne  que,  dans  un 
I  moment  de  fureur,  osa  lui  dunner  le  pMvnmeur 
sous  le  portail  de  son  église  en  pré^enc»"  de  ».<»n 
1  clergé  et  des  nombreux  spectateui»  atUre^k  par 
I  rdelatdeoelle  eeineaeuMialeuae.  Aprèa  détela 

excès,  on  devine  facilement  de  quelle  nature  dut 
être  l'admini^itration  do  duc  d'Epemon  dan^  la 
province  de  Guienne,  jusqu'au  moment  où,  fai» 
sent  droit  aux  plaintes  nombreuses  qu'on  no 
cessait  de  lui  adresser,  Lotn>  X111  l  e\il  <  i  C^m 
tras  (1633}  et  l'obligea  d  'écrire  uue  leUrc  d  'excuse» 
au  prélat  et  4*éeouler  à  ffenouv  ta  réprimande 
févère  qu'il  lui  lit  a^ant  de  l'atisoudre.  I.e  doc 
reprit  alors  l'exercice  de  sa  cliarge,  et  sut  con- 
server son  indépendance  entre  les  partis  en  re- 
fusant de  ee  joindre  aux  ennemis  de  Ridwlîea. 
Mai>  en  lf.3S  il  fut  ol'tii:''  1  ii  cepter  pour  Jieu- 
teoantii  en  Guienne  ie  prioce  de  Conde,  et  en 

j  1611  il  IMreié«néèl«chee,  où  il  mourut,  4ana 
sa  quatre- \ inut  liu'lieiiie  annëi-,  f.eii  de  jour» 
après  le  duc  de  Sully,  dont  ti  aiait  loaglem|ni 
été  le  rival.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  cUa- 
pelle  du  cbAtean  4e  Cadillec. 

Le  dut  d'f  peniooav<t-t  f*|wiii<;î^.  le  ?5  aoftt  1  ")S7, 
Mai^pieriie  die  Foix,  cumteMe  de  Candale,  qui 

'  mourut  en  fSttS,  en  lui  laiMant  traie  file.  iVnri, 
comte  ne  (  \m>iik  et  duc  d'£i>kr!io?i ,  tué  le 

I  II  fé%rier  \f>i'),  devant  Casai  (roy.  Câkdsle); 
Bernard,  qui  «>ait,  pu»  UmU^  qui  fut  cardinal 

.  { roy.  La  Vaum).  Il  ont  nmti  ploaiean 
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IMMiwds,  parmi  lesqudtMTCiMrqiM/eaJi*  | 

louis,  chevalier  ck  L\  VALtTTt,  lieulenanl  gé-  i 
iiéral  de  Tarmi^  navale  fies  Vénitiens  en  1646, 
mort  en  l6ào,  en  Guiennei  et  ixmis  m  La  Ya- 
um,  éf  ê<|M  dft  CmUMiDM,  mort  lo  10  Mp- 
torobre  IC79. 

Omm  (Cotil.).  fV  émàtie  d  Esftrmon;  Parti,  l«M. 
l»4ul.t  *  vol.  to-tt.  - IMTbaa,  UULmitemp.  - 
&a\iy,  iemumm  nfclM  -  tto—a iU  Mit*  ^^nm- 
faiJ.  X  X  A  XXIII. -MnoA.  BUt.  âariçntêêHtHH  tr. 

-  Micriflr».  Hrvri  ly  et  ttUMiem.  —  B»»lB,  /f«r.  rf« 
/rwnre  iom$  Louis  XUt.  -  Le  Bai,  DM.  nugcL  de  la 
/VUS!*  avM  aMit» 

jiocAnFT  {  Brrriard  DE),  duc  d'Éper^o*»!, 
fila  poloé  du  t>réce«ieDl,  né  en  1^92,  inort  le 
15  joHM  IMI,  à  Farte.  Il  IM  kmgternpa  oooiro 
soiiii  le  notn  de  duc  de  I.  i  Va!t  ite,  et  prit  celui 
de  duc  d'Ëpemon ,  en  1612,  a  la  mort  de  «on  I 
père.  PourTO,  dèa  1610,  de  la  ciidrgc  de  co-  1 
kMd  féaéni  da  llitfiirterie,  en  survivance  | 
de  son  |)«''re.  il  servit  aux  aiêjîP^  lif-  Saint- Je.m- 
d*Ang<^U  et  de  Royan  (1621),  à  1  atUque  du  Faé-  ^ 
4e>SvM  (iC99),  ci  <■  Pianiie  (1636).  A  cette  I 
dernière  date  M  i>a!»s<i  enGiiienno,  et  iVITorça  <îe 
irrouler  les  Espagnols  an  delà  des  Pyrénées.  £n  • 
1638,  il  prit  part  à  l'attaque  de  Fontarabie;  mais  i 
Coodé  ayant  rejeté  sur  lui  le  mauvais  succès  de  i 
rt'Wf  enireprise,  Riclit'Iieo,  qui  Ip  hat>sail,  le  fit 
contlaïuner  à  mort,  pour  crime  de  trahison 
(M  vMi  1638).  Le  lasfmeiit  Ail  exécuté  en  ef- 
figie :  La  Valettr  s'f  taît  prudemmml  enfui  on 
Angleterre,  ou  on  lui  donna  les  insignes  de  la 
Jarretière.  Après  11  OMNt  dtt  roi,  il  rmlrt  ea 
France,  et  fut  réhabilité  par  arrêt  du  parieroent 
(16  juilifl  1643).  Rétabli  aussitût  «lans  le  gouver-  i 
nemeol  de  GuieaDe,  il  le  cuu&crva  jusqu'à  i»a 
nort,  à  reueptkw  d'one  période  d'environ  six 
ans  (1654- 1 660),  où  il  occupa  celui  de  Bour 
gogne,  qu'il  rendit  k  Condé  lors  de  te  paix  des 
Pyrénées.  Si  ooodttHe  «oaine  goaTeroear  fut 
•I  loue  potals  conforme  au  modèle  que  lui  offrait 
en  ce  penre  sa  f^milU'.  Il  ne  se  signala  Ruèri* 
par  ses  vices,  s«  tiauteur  et  sa  rapadle.  Il  avait 
éfNNué.  es  1611,  GibcMIe  flilo  MiHInée  de 
H.'Tiri  IV  i  t  'le  la  marquise  df  Vcrnenil -,  nvant 
m^iae  &00  fodriage  il  l'avait  battue  devant  toute 
la  nor,  et,  en  1677,  il  l'empoisonm.  8a  Mooade 
femme,  Marie  du  Camtnut,  rin  r  du  cardinal 
de  Ricli»'!i«*ti.  f><»  ftit  |»«.»  !noin<;  m. il  heureuse  avec 
lui.  11  seUit  attule  d'une  buurgeoiiie  d'Âgen, 
llanoa  de  Lartigoe,  qd  ivall  tnwvé  Tari  de  loi 

plairr  ;ivpr  prt:  dt»  brniitr  et  un  ps[irit  fort  inr- 
diocre,  en  l'admirant  luut  le  jour  et  en  le  traitant 
de  prioee.  Bile  avait  Ait  avec  M  we  totimt 
de  plus  de  deux  millions  de  livres;  il  la  menait 
partout  ns  n  lui  ;  l.i  reine  métne  la  recevait  clu-r 
die.  Il  oe  se  distribuait  de  grâces  dans  Tia- 
ftntcrie,  dooi  d'CpenMB  était  colonel  ^toéfol  « 
bi  dans  >{ouYern«» menti,  quf  jnr  la  voJont»^ 
de  cette  favorite,  il  eut  de  son  premier  mariage 
Lmiis-CharleS'Gaston^  mort  aaaa  poolérUé,  le 
1»  janvier  165S  (  roy.  Ca!ii»als). 
La  famille  de  La  Valette  s'éteignit  dan  U 

HOVT.  aioca.  cÉnéa.  —  t.  iiivni. 
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peraone  de  la  aoBor  dooadoniiér,  dJme-JConite^ 

Christine,  qui  se  retira,  après  la  mort  de  son 
amant  le  chevalier  de  Fieaque,  dans  le  couvent 
des  Carmélite  du  faubourg  Saint-Jacques  j  die 
y  anoonit,  le  M  ao6t  1701.  ,P.  L. 

Antrlne,  Grands  ttfXcirrs  dr  In  rnirnwM.  —  Ho*  4e 
MollevUle,  Lnet,  ée  Kett,  Mémoires. 

M4MAUT  (  PfançoU'Mèx) ,  Klléralenr 

français,  né  le  4  novembre  1740,  à  Versailles, 
mort  le  2  juin  1831,  à  Paris.  Fils  d'un  premier 
commis  du  ministère  de  la  maisoa  du  roi ,  il 
entra  en  1761  dans  les  mêmes  bureaux,  et  en» 
mtila  p!u^  tard  son  emploi  aver  celui  de  bittlicH 
tliecaire  de  la  comtesse  d'Artoi».  A  l  époqnede 
la  révolution,  il  obtint,  an  boot  do  Irento  années 
de  services,  une  pension  de  1,&00  fr.  (1791). 
Après  avoir  dirigé  en  province  des  ateliers  de 
salpêtre,  il  fut  atlSK^hé  par  le  ministre  Ueuezecà 
au  dé|tartement  de  l'intérieur  (  1795)  et  nommé 
prir  t.iiricn  Bonaparte  spul  untqtip  censeur 
dramatique.  Fouché  destitua  en  tS07,  et  ta 
pension,  rédnite  k  i,tOO  fr.,  devint  son  unlqae 
ressource.  Il  secon«ola  d'être  |tauvre,  infinne  et 
oublié,  en cottivant  le^  lettres;  jusqu'à  sa  mort  il 
conserva  la  mémoire,  l'esprit  et  la  patté,  et  dans 
ses  dernières  années  le  seul  titre  dont  il  sem> 
Mait  jaloux  ef  t  i(  <  el  ui  de  doyen  delà  lUtcra  t  nre. 
Né  en  quelque  &orle  a  la  cour,  Félix  ^ugii^et  y 
avait  putoé  eetloMigèfSté  doiNindpco,  oe  HbsN 
tina^e  (l'esprit  qui  caractérisent  les  hommes  de 
son  temps.  11  avait  des  connaiisaoccs  variées , 
eomne  le  prouvent  sas  lolBlkNM  avoe  BoISm^ 
Adanaon  et  Montucla.  Il  écrivait  avec  aisaaae 
«or  de'i  Mij»*is  frivoles;  son  «tvle  o'^t  a«sei;  na- 
turel  et  quelquefois  piquant.  Palissât ,  dans  ses 
Mémoiret^  lui  aceordo  des  élofea  «xaiiéréa,  et 
le  marquis  de  Langle  se  montre  trop  <;évère  en 
l'accusant  de  ne  travailler  «  que  pour  seâ  amis, 
peu  dMBeUea  «i  fUt  de  goOt  et  de  correction  ». 
Noitt  citerons  de  ce  fécond  écrivain  :  ijettrt 
d'un  mrndiant  au  public,  confenanf  qttet- 
que^'unes  de  tes  aventure*  et  des  râlerions 
«orolsf  ;  Paris,  1764,  1766,  io>6*  s  attribuée 
èNougaret;—  f.'Apnhgie  démon  707?^ ,  Pn^is, 
1771,  :  cette  épitre  sur  l'histoire  naturelle, 
dédiée  è  Hdibtt,  obtint  l'appndwlton  de  Vol. 
taire  ea  mémo  tempa  que  celle  de  Fréron  et  de  La 
Beaomelle;  —  Un  Vœux  des  Crétots;  Paris, 
1776,  in  8°,  sous  ranagr<iroine  de  Xan/êrligolti 
—  £e  Prodigué  réeowtpenté,  eomédU  an 
7>rotf  ;  Versaill'-^s  i"7'i,  in-S";  —  FYuit  de  ma 
quête,  ou  f ouverture  du  sac;  Paris,  1779, 
in*8^  ;  —  VArUtittkle  fronçait  ;  Paris,  1780, 
in-18;  Veniailles,  1797,  2  vol.  in-18;  4*  édit., 
Paris,  isn?,  :\  %nl.  in-18.  Aux  lettre*  traduites 
ou  nuitées  du  grec  l'auteur  en  a  ajouté  plusieurs 
do  sa  oompodtlon.  Dsm  oet  ouvrage,  supé- 
rieur à  In^t  r.ion  donnée  par  Lesa»îe  ,  i!  a  s») 
respecter  la  pudeur  des  femmes.  Le  succè»  qu  iJ 
obtint  lutta  tellement  Félix  Kagard  que  dans 
la  Miite  d  prit  souvent  le  nom  â'Àristéntte  k 
la  tète  do  ses  fcudoctioos.  --UFond  du  tac^ 
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NOGAEET 


1^ 


0» restant  des  bmàioiesde  il.  A'***,  nuimbrt 
imUté  dê  VACÊdémi*  dm  éarmamiâ;  Wnise, 

(Paris),  1780,  in  I^î,  fvi.;  h  srr  nuieé'li- 

tiott  <le  ce  teuuàl ,  qui  C4)aii«uA  tls»  uioroeaiu, 
en  prose  et  en  ver» ,  et  que  F«B  •  aMvibaé  tu 
marqcM  de  Ximeoèfi*  a  élÉ  liiakpnmée  sous  ce 
tilie  :  Le  l  oud  du  sac  renmtrel*> ,  oh  bigarru- 
re* et  poMst-temps  crtttques  de  i  Artsténète 
finmç^  (ParfSt  ia#5 ,  3  voL  ptC.  i»-12);  ^ 
Lettre  et  Monologue  d'un  jaloux  SUT  les  opus- 
cules de  Parny  ;  Paris,  1782,  iu-12 ;  —  #1ic- 
<tefu,  Dtieoiirs,  Poème*  Iffhquet  et  autre* 
pièDSt  mdMAisanuit»;  ManpÛ*,  1787  (  Pari*, 
1787  ),  2  part.  ia-8°  :  la  preimèr«  partie  est  com- 
poëée  de  «wte  petites  pteces  en  uu  «de  et  en  vers 
Kbvw,  ai»qoillft»raaleur  rfooM  to  nom  de  poè- 
mes lyriques;  —  F.e  Miroir  des  événements, 
ou  la  belle  au  pim  oj/rantt  histotre  a  deux 
vHages  ;  Paris,  1790,  in^  :  nMMn  politique; 

—  Od»  à  te  nation  ;  1792,  in-S»  ;  —  la  Terre 
est  f/n  animal,  opuscule  philosophique; 
VenaiUes,  1799,  m-u  lig.;3e  édit.,  Paris^ 
io.49;  lAhnpHnit  dMMit  L  Ul  do  Pemd  éu 
sac  renotivdé  ;  h  In  fin  de  ce  petit  écrit,  l'aufeur 
reprache  au  public  de  kii  avoir  souvent  attri- 
bué les  médiocres  eompilatiOBS  de  Nougaret; 

—  VAme  de  Timoléon,  ou  principes  republt- 
cmnSj  philosop!ii  /iifx  et  7noraujc;  Paris,  iTys, 
in-«'*}  —  Contes  en  vers  ;  Paris,  I79ë,  2  vol. 


io-lS  ;  6*  éHL,  1810  :  «pioiqne  «lit  à  lladtat  à 

Vienne,  cps  conteR  ne  »ont  potirlmt  pas  licen- 
c'm^\  ;  un  des  roeilleorK,  te  Sabre,  avait  été 
guàté  par  Louis  XVI;—  V Antipode  de  Mar' 
mêittel,  ou  nouvelles  >Sc/ioas,  ru*e*  d'amour 
et  espif'tjleries  de  VAriaténète  /ranrai^  ;  Pa- 
ris, 1800,  1801,  2  vol.  10-18;  réimpr.  daQ&  les 
éMI.  d»  eArmêisèiê  /ImnfÊis  do  iao&  «I  do 
1K07;  —  Davqrr  des  extrémeHy  essai  cri- 
tique sur  quelque*  éertvuàm*  emetnble  ;  Paris, 
IKOO,  in- 12  fif,.  ;  —  MttHre  et  Dirphée^  ou 
la  couronne  tient  à  Us  Jarretière  ;  Psai*^  1801, 
•»  vol  in- 12  et  in-8*,  ftp.  ; —  fyjGornr  fie  \ftrza, 
ttutore  Corxbo  Aristenete,  cum  notu  et  com- 
fRmltrflt;  Ma,  lêM,  Im^U  —  U  MtU 
dfàdùm^  mélodrame;  Marseilte,  1804,  in-12  ; 

—  Sur  les  spectacles  ;  Paria  ,  1 80* ,  in-s"  ;  — 
Ansfeiète  au  Vaudemlie  ;         têot,  in-lê  ; 

—  VBntant  pêêUmm*^  tammtmi  ta  cmh 
pères  et  fn  PntnMn^  ;  Prtrre,  t807,  fn-n  ;  — 
ÊpUre  à  la  lumtère  considérée  comme 
corps;  Paris,  1808,  în-12;  —  VOracle  de 
JHiphes  t  pièce  de  vers  pour  la  -iniwicM 
du  roi  dp  Rorno,  insérée  dans  /fi  mmT^ft 
poétiques  d'Ëckard  et  Locet;  —  Apologues 
9t  NMVMNU»  eemtêÊ  m  9mi  Orl#ui!i, 
t«f'j,  in  -  Hnnquef  au  roi;  Parii,  I824, 
tn-8*;  —  Dernters  Souptrs  d'un  nmeur  de 
quatre-vin^-neuf  ans^  ou  versieulets  sur  la 
métuphfsêe^-néahgo  nmtMlkÊiêglti  Mt, 

io-8*;  —  rn  Femme  cré(e  avant 
Vhomme;  Le  Dtner  de  l'ours  et  autres  fM$se- 
tmiip$imHiitt  iM*,  1830,  iiH^  —  L'ŒuJ 


jrais,  ou  Eraia  galUna  pueipêra^prittcoalA 
en  guiie  de  préambuie  au  diatogm  et-^pHt: 
Les  Soleils  eclipsfs,  prononcé  du  oictw  clas- 
sique Aristénèle  sur  Ls*  productions  tén&- 
brmuês  de  Ffetar  Jr«v»  H  In  OsirogotàM 
ennemis  de  la  tangue  et  du  bon  smu  ;  Pnii» 
1830,  in-8"*  :  h  la  «uite  de  «îif»natur«'  il  a  .ijrvuté 
ce»  mots  :  "  Scenicus  uiim  oeosor,  l>trUt^rat0r 
tdlHie,  ttd  «Ment  €t  tardnt,  defHiM  tHHt  il 
df  '  rfns  viribiis;»  —  G'frrc  à  Horpkér,  am 
le  tiiomphe  de  l'isuomniet  en  ters  libret; 
Paris,  1830,  ia-S*.  Il<^;aret,  r  niwnii  m  le  voit, 
mourut  la  plume  à  la  main,  et  malgré  le  poids 
de  <'t  des  irifirrijiti's  il  rt"trt>uva  quelque 
verve  pour  ne  roéier  activeuuuil  a  la  lutte  eo> 
pigto  par  Ict  fwatBtkiiMt.  h  b  Kile  de  u» 
écrils  ,  dt'jii  lon^^iR  et  qui  n'e.st  [vâà  compli'-ti»,  î! 
faut  aiouler  plusieurs  opuscules  puiiUè»  bsos 
ddte,  des  articles  littéraires  et  des  vers  insérés 
dans  les  recueils  du  temps,  el  trais  on  ipitire 
romans  int^dif-?.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
Nogaret  s'occupait  de  laire  un  choix  de  fucs  pro- 
dodinit  pour  es  Conntr  nae  éditfon  «a  qnînBa 
volumes.  On  loi  attribue  encore  />2  Capuci- 
nade,  histoire  sans  vratsemblanc*  (  ITG», 
in-12),  roman  graveleux  de  Nougaret,  qui  ht 
mettfe  Paateur  à  la  Bastille,  et  les  Mémoires 
dr  H?ir!>aiimont  raccust-nt  d'avuir  rU-  i  un  l'-s 
continuateurs  de  Lu  Vucelie  de  VuUatrt-  ^mit 
TédHioa  obtcèat  qui  parut  pea  de  temps  àprH 

P.L. 


Ua.  déi  CoaUwip.  —  MlmC,  Jitniit  ii  Uttermtra.  — 

Bifhiumont.  Mémoires  tterrU  —  De  Ijnfle,  S*vr^ 
loçe  titi  autrum  viva*t$.  —  Oel>r»7.  TmbiÊtU* ét* 
rtlint  /rançau.  -  Karbl«r,  tHeS»  ém   ^MBSMIb  * 

QMrard.  la  f >www  iOt. 
9MNIBBT  {Jusque*  ftàMàKL  ttC).lMnaMI 

d'État  françâis,né  k  Carcassonoe,  en  1760,  mort 
h  BruxHIes,  le  31  mars  igf'J.  U  était  avocat  !a 
rot  dans  m  vilie  natale  en  1780.  Il  aocepu  â««c 
ooaviellia  ka  aananMi  priaolpts  cUtal  éla  dé- 
puté aux  «*làfis  nén*''f;iu?i.  pour  If  titr<;  état 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  11  s')  lit  peu  re- 
marquer à  la  tribune,  mais  travailla  bsaacoii 
dans  le  comité  tics  tinaaflca.  U  se  montra  op» 
pmé  à  la  di\  "-^ioii  dt;  la  I  rancepar  dép.^r!tmenf  «, 
craignant  qu'elle  u  apportât  brusquenmii  um 
grande  pertaiMioa  dtat  ridwiaiilnlie»  d 
dans  la  |u>reeption  des  imp'b.  Aprè:i>  u  tenté- 
tivt'  di>  fuite  de  Loui<«  XM,  Nuf;aret  fut  mvové 
en  nùssion  dans  1%  Bretagne,  ou  des  troubles 
iliWMi  iMrtiiK  dWdaUr  peia  )  ;ft  aiaaJI 
à  les  ralnî'T  «??in<^  pnip?ovcr  ri:n'''"r.  \  «on 
retour  l'Assemblée  nationale  le  mit  au  nuailNa 
de  tm  «eevétairii;  Ba  i>flil«ii  1701,  tt  M 
0  à  la  CoBientiMi  par  let  étodenrs  de  r  a  ode. 
Lorn  du  JtignYwnt  H<»  fxxii*  WI,  il  vota  en  ces 
termes  :  ■  Louts  est  coovamcu  de  eoospiraâaa 
coalivla  BhwM.BaattaattetInpaaaftnB 
rrirne  r»»<^rit<'  la  iviorl  :  jr  la  proBoori»  ;  mai;  y 
Teu%  que  la  nation  sanctionne  ce  Jugement.  ■ 
Il  se  prononça  easuile  contre  le  sani»*  il  prtt 
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N(^r,AUET  —  WOGARI 
«cUve  à  U  (iiscu^sioa  'ie  ta  corn- 


m 


mwtkm  4e  17m,  k  It  vente  des  Ueatdes  éml- 

grés,  à  la  ci^alion  <Ipk  assfgnalA ,  à  I.t  n-padî- 
fion  fif<  imp»"tt>.  «'t  rt'autvM  importante  me- 
sures tmancièreâ.  Il  combattit,  mais  voinemenl, 
li  eanfMidm,  le  maximum  rt  la  ban(]ni  routo. 

fïr^  »Mtn  mPtnhre  ''n  rnmiti*  i]r  -..tint  pnl  JIf,  ']} 

«'opposa  aux  arresUUuo&  arbitraires,  alurn  si 
«Nllipliées,  et  propottdliitlfliieruMeoamlséloo 

paternelle  de  citoyens  ♦Vlair^'s  qni  «fitiiAt  rn 
dernier  reaaort  sur  la  cuipatniite  ikâ  prévenus 
avant  de  les  eoTOyer  devant  les  tritranani.  Le 
19  a0M  n93,  il  fit  le  rapport  sar  Teroprunt 
tcn^  rtTH  miffiartf,  et  pins  lard  dénonça  Fabre 
d*Ê|0aotioe  comme  coupable  d'avoir  faisitié  un 
béerai  wecwiiMrt  ti  ConfMple  friaçaise  des 

Indi-s  Ctnrgi^rn  l'T.  il'nne  mis<sîonen  Holliinile, 
Roffaret  tint  l'aMenablée  an  coorant  des  succès 
4t  Pidiei^m  et  de  leoni  euu»é<|—i«i.  D  eal» 
inM  feloor  au  Conseil  de»€inq  Cents,  où  il  s*oi^ 
copa  encore  bcanfonp  «le^  côtrtributfoM  piibli- 
4|«esetdemesunw  financières.  En  février  1796,  le 
DIfceMre  rappela  au  reii^rtère  des  Anaoesi.  Oe 
pfKl»'  étail  difflri'f  fi  remplir  -  ift-^-^nr'Irr's  prn- 
dnits  par  la  tourroeuto  révoiutioanaire  dans  la 
|NNve|itleB  des  iweeni  mMdmvx  el  dMS  tes 
dépenses  publiques  étaient  loin  d'être  réparés  : 
îl  M)Mt  >iibvonir  aai  besoins  pressants  et  qim« 
tidieoi»  «ieâ  nombreoses  armées,  et  le  passage  des 
«si^piata  an  ii—éiilfe  vM  encore  eocapU- 
qu'T  !fi  <«itHatfon  -arpt,  dan»;  tefles  cir- 
con^lances,  défait  encourir  ta  rc^iponsabilite  de 
tart  le  mal  qu'il  ne  po««ldl  etnpêielier,  et  il  M 
mao<)u.i  (la^  en  «-itet  de  s'attirer  ifp  gravt^s  re- 
proetMMH  de  ae  faire  de  nombreux  eanefMH.  I  hi- 
btndean.  Oenis>ieu,  Antoniile,  Charles  txtvalet 
autres  r<»ttat|iiaricBt  afee  ■■•  grae^e  vioieace  k 
la  tribune  •>(  dans  la  preiw  ii<  I  acmsaient 
RBème  de  s  en  tendre  a  vee  k«  fournisseurs  ;  il  a'm 
éUà  ften,  car  Kofprel  sersHSi  de  wiiUlète  eies 
nneai<>r<nr(>  fcirt  niodest»*,  .i  la  suit»'  du  tcnoiivol- 
lement  partiel  du  Directoire  (  prairial  an  vu, 
iê  |niB  f  799  ).  On  M  dut  la  pnmièrer  idée  du 
cadastre  et  une  meilleare  répartition  de»  oa«tri- 
botion*.  S't  rif  put  rfp<inT  tous  les  rWVf<!  tfp 
desordtes  qui  avaient  précède  son  administra- 
tia^  de  melM,  OMlitré  le  dlWewNt  des  temps, 
il  n'^ncmenfa  pa«;  \p  d<*ndt.  Reinplac»-  par  Robert 
Liadel(20  joillet  1799;,  il  vecntdans  i'ot>scuiitt> 
eoee  le  eenaaiel  et  l'empire;  H  ne  reparut  sur 
leesèe»  politique  que  pen<lant  les  Cent- Jours,  oè 
il  accepta  la  pré  fecture  du  Calvailos  (inai  1K1.'»K 
Destitué  «pri»  U  M:eonde  restauration  (  6  juil* 
let  I8ià  ),  Il  fM  kné  de  sTesiler  per  «nile  de  le 
loi  dite  (l'amnistie  '  i?  janvî  r  ;s:  ,  .  h  n'-- 
fu^ia  a  Bruiieiles,  ou  il  mout  ul.  On  a  de  lut  : 
DêÊ  Ftummem  de  ta  république  /ramçat$e; 
1801,  in-S";  —  ùu  Change^  du  court  dêa  «/*• 
fett  publics  et  de  l'intért't  de  l'nrgf  nt;  1S07 
et  1810,  in-8*;  —  piusimirs  MêmotreSt  Hap- 
parti  et  OpimÊM  sur  des  «imsIsom  iueeièie# 
eC  d*deoMMMie  poiiliqM.  H.  L^m, 


Le  Moniteur  tmittrut,  ans.  r7«s>t7M.  ^  i\an, 
DUcéonnairt  «neneUiptdiçue  de  la  hrancr.  -  Luxjja- 
phU  modrrm  {  V»tl*t  ISU).  —  4rn;titll,  Uf,  Jouj  cl 

Norrin-.  gMfinpeis hmmO» êe$  cuitèmpamt»t { fa» 

m, 

KvcaiiKT  (  Pierre' Bar thélemi'Joseph  y  bMf 
ron  de),  homme  politique  français,  né  le  28jttia 
iTe-?,  à  Marvr'joh  (Lo/>re),  mort  le  f  septem- 
bre 1841 ,  à  Paris.  Il  étudia  le  droit,  et  fiit  ad- 
ulkmttmm  daaaii  v«e  de  seeoéder  à  MU 

|>ère,  qui  avait  une  rliarm'  d»'  conseiller  à  le 
conr  des  aides  de  Montpellier.  Mats  la  révolu- 
tion étant  survenue,  il  ea  edofrts  les  piincipea, 
et  devint  ne  des  administrateurs ,  puis  proctt^ 
renr  générai  syndic  du  déparff^m -nt  de  l'Avef- 
ron,  où  résidait  babltueUemeot  »a  famille  (1790). 
L'année  sniveate,  il  siégee  à  l*AisemMée  léjdsie- 
tive,  ft  y  vota  avec  Ip  parti  modéré.  Tlnc  revint 
aux  afîaires  que  sous  le  Directoire.  Élu  inern» 
)  bre  do  Conseil  des  Cinq  Cents  en  l'an  vi,  il  en 
fit  partie  jusqu'au  18  brumaire,  et  accepta  à  cette 
époque  la  préfetture  de  PHérault  ;  il  la  ron^erva 
pendant  quatorze  ans,  et  lorsqu'il  la  quitta,  en 
jenvier  ltl4,  U  re<,  ut  le  titre  de  maître  des  re* 
qiiétef  iti  ron-^nl  d  Etat.  Après  aTofr  brîj;ué 
sans  succte  les  suffra^  des  électeurs  de  l'Âvey- 
ron,  il  tdMiRl  entrer!  ledumlwedes  dépotés, 
en  1828;  constammt'nt  réélu  depuis  lors,  il  la 
présidA  commo  doyen  d  4ge  defMiis  1837*  Il  fut 
créé  UaruD  sous  l'empire.  P, 

Bioçr  noup.  d«tCtmtni§,  -  Msfr.  sMdMm-  Jkfr, 

det  députe*. 

ïtocamsT.  Voy.  CANOsuEet  La  Valette. 

nocaei  (  Paridls  ) ,  peintre  de  l'école  r»- 
maine,  né  \  Rome,  mort  à  l'âge  do  ■«ni\r>nte- 
cinq  ans,  sous  le  pontificat  de  Cleineut  Vlil 
(605).  Élève  ei  innHetetir  de  ReffaeWm  de 
Reggio,  il  a  surtout  peint  la  fresque  avec  une 
grande  habileté  de  main.  Ses  ouvrage.s  en  ce 
genre  sont  nombreux  à  Rome;  les  principaux 
uni  :  SaM  Sylvestre  au  mont  Soraete  et  le, 
Construction  (le  saint  Jean  'ic  f/-frnn  dans 
(«tte  basilique,  et  diverses  autres  com(N>sitions  i 
Sabite^lferiê-liaicofe,  i  Sitete-Siiunne,  kSsin^ 

Jén^rne- <!es  -  Ese'avons,  h  Santa   Maria  •  in- 
Tra>>tcvcre ,  et  au  Vatican ,  à  la  voAte  de  la 
I  salle  ducale ,  dans  le  Galerie  des  caries ,  et  à  la 
I  troisièTiie  lo^e  de  le  conr  des  loges.  A  Sainte- 
j  Marie- Majeure ,  on  voit  un  bon  tableau  de  Xo- 
gari,  représentant  5ain/e  Lucie.        E.  ti — ». 

Unti,  Storia  pitt/trira.  —  B4^non^  f'ite  fUm 
ttei,  au.,  émtui»  mt  ISML  >  llaotsi,  Mstonartfc  ^ 
PtotoM.  rmnrnn  mmêtrmio.  -  mimcsi.  DnaïUktm 

dt  Homa. 

BOiiâKi  (  Gluseppe  j,  peintre  de  Técole  vé* 
nffieane,  né  à  Yenlae,  eo  1699,  mort  en  1761. 
Il  fut  élève  d'Antonio  Balestra,  et  peignit  avec 
un  égal  talent  le  portrait,  le  tableau  de  i;enre 
et  l'histoire.  Parmi  ses  ouvrages  de  graude  pro- 
portion, o«  elle  le  Sakti  Pierre  «inil  psiipll 
|M)i)r  là  cathédrale  deRas««ino,  tableau  'jnî  mp- 
peile  a  la  fèis  le  style  du  Ualestra ,  et  celui  du 
PieteeUib  Cet  artisle  IM  loeitlentpe  em^é  à 
leeoiir  de  Teris  cl  à  cslle  de  llodèM.U  me- 

T. 
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ftée  de  Dresde  possède  de  nombreux  ouvrages 
de  Noitmi,  plmieara  Mtet  4e  vfeillird,  uoe 

Hadone  et  un  Saint  Pierre.  Ces  tableaux  «ool 
pissés  en  Alleiu«^,  loraqa'eo  1746  le  dite  de 
ModtaeFyeiitobllI  Tendit  la  plus  grande  partie 
de  sa  galerie  à  l'électeur  de  Saxe.  A  la  même 
époque  No^ri  exécuta  une  copio  i\c  la  Suit  <îu 
Corrége,  destinée  a  remplacer  l'original,  que  l'i- 
taltoelWtpndre.  Cette  copie,  après  Mra  allée  en 
France  orner  lacliaiwHi'  !'i^«..  ti,  rsf  revenue  à 
ModénCyOÙ  die  se  trouve  dané  la^^aicrie  avec 
nn  aiilM  tabieende  Nogari,  un  Bommt  UmoMt 
une  coupe.  K.  B— >. 

Zaneltl,  DeUa  ptttura  fenfziana.  —  l^iui,  Storim 
pUtorica.  -  Camporl,  CU  jfrUUt  ntçH  $tati  ttUiUl. 
—  Ortandi ,  Jbtfccdario.  —  Cataloçve  de  Drttde. 

NOCAROLA  (/so//a},Itaiieiuie  célèbre  par  son 
eavofr  et  «m  esprit,  née  à  Vérone,  te»  14S0, 

morte  en  1466.  Fil»'  <'tiit  fille  de  Léonard  Noga< 
rola  et  de  Blanche  Borromée.  A  rctte  époque,  où 
le  renaisaanee  des  lettres  se  préparait,  une  ardeur 
extraordinaire  pour  rinstiuction  s'était  emparée 
de<(  classes  les  plus  distinguées  de  la  société. 
lâotU,  qui  appartenait  à  une  des  premières  fa- 
mllles  de  Vérone,  se  fit  rerMrqner  par  nn  savoir 
qui  sembla  admiraMi  nti\  contemporain'?,  fi  on 
en  juge  par  les  éloget»  diwt  elle  fut  comblée.  Elle 
assistait  aux  résidons  de  doctes  perMmnages 
qui  se  tenaient  chez  Louis  Foscarini.  patriciMi 
de  Venise  et  podestat  de  Vérone.  Ln  jour  on 
débattit  dauÂ  celte  assemblée  la  question  de  sa- 
▼dr  qui  d'Adam  on  d*Èv«avtft  été  le  pins  eon- 
paille  ?  Isotta  plaiita  pour  Ève,  et  dé«itiistt  ses 
raisons  dans  un  dialogue  qui  parut  près  d'un 
siècle  après  sa  mort  t  JHalvgus  quo  ntnm 
Adam  vrt  Eva  magi$  peccaverii,  quxitiota- 
fis  nota,  sed  non  adeo  explieata  continetur; 
Venise  (  Aide  ) ,  1563,  in  4*.  C'est  la  seule  pro- 
duction d'isotta  Nogarola  qui  ait  été  publiée  ; 
plusieurs  biblbllr*  inr^  l'Italie  contiennent  d'elle 
des  larangues  et  iiei>  lettres  inédites.  £lle  m  se 
nifia  pas,  et  imwml  I  on  Age  pen  aianoé.  à 
trente  huit  ans,  «^elon  Philippe  de  Bet^Mnei  mais 
crtte  date  parait  fausse. 

On  a  quelquefois  amfoodu  Isotia  Xogarub 
«Teeleorra^A  dlli,  d'abord  maîtresse,  puis 
femme  i\r  Srei-mond-Pandolphc  Mil.ifesta,  -sei- 
gneur de  Riiiiini.  Isotia  degli  AIti  mourut  en 
14A9.  ■  8i  l'on  en  croit  les  poêles  «le  jon  temps, 
dit  C.inuiifoé,  elle  avait  autant  d'es(irit  el  de 
talents  que  de  beauti-  :  c't^lail  en  |>«Msic  une  au- 
tre SaptM  ;  mais  ils  dirent  au&M  qu  elle  était  en 
fCrtn  et  en  sagesse  une  autre  Pénélope,  et  1^ 
premier  rôti-  quVll»-  a^ait  jom- auii-r  !..  si;:is- 
moud  Matatesta  nous  apprend  a  juger  de  l'une 
de  ees  coaaperaiseos  per  l'antre.  »  t. 

Uittri.  rtronn  il  u'trn'a  -  Tl-ab«i<-li1,  5r«ri«  rff//a 
letttrmtmrm  ItaHana.  t.  vi.  ^n.  tl.  p.  m.  -  G<firacflf, 
Mslifni  UUtruin  à*  rUoHt.  I.  III.  p.  UI.SSS 

ROGaBn.i  iCmmbatfntn'.  littérateur  italien, 

né  en  iTiV,  a  iiertieno  ^  \  alh luiej,  ou  il  est  mort. 

le  7  «»vmnlire  t7M.  Admis  en  173»  dw  Im 

Jdinitos,  M  pwnença  ea  I7a  les  wwx  àmoik^ 


profcNOd  la  rlit^torique  à  Milan  et  l'éloquence  sa* 
crée  ft  Vienne,  et  fia  employé  par  sen  oidi«  à 
écrire  contre  ceux  q(ti  en  provoquaient  )a  des* 
traction.  Ses  elTorts  devinrent  bientôt  inutiles  ; 
on  lui  enjoignit  de  ne  plus  écrire,  et  afllt|{é  dô 
se  voir  réduit  au  silence,  il  an  retira  en  1792 
dans  sa  ville  natalr.  S.  s  principaux  onrrages 
sont  :  De  Céloquence  iucree  moderne  Milan» 
1763;  —  Discours  rfe  Demoiikéne,  tratMU 
ft  enrichis  de  notes;  Milan,  1753;  —  De  l'iH- 
failUbititc  de  V Eglise  chrétienne;  Ua^fiano,. 
1776;  ~  OeeoMffis  eloquentix;  Ba&sauo,  1 7b6; 
—  Réficxtons  sur  tes  nouveaux  t^ttimê» 
d\mevjner  les  belles- lettres  ;  Ua^^^ano.  i:87 
ïuuii  les  écrits  <!«  Mogbera  ont  éie  recualUii,  ea 
t7  eul.  in-8*  (  Bassnno^  1790  ).  p. 

Diikmario  Morico  tmuamtf 

KOCDBS  (Pierre),  uédecio  français,  né  vers 
leas,  à  Sanvelerre  (Béam).  Aprè«  avoir  exercé 
pendant  plusieurs  années  son  art  dans  Ilio  de 

Saint-Domingue,  il  revint  à  Pi^ris.  H  fut  mnnnif- 
démonstrateur  d'histoire  itaturdie  au  Jardt»  du 
Roi.  L'époque  de  sa  mnrt  n'est  pas  connue.  Oa 
n  ih-  lui  :  V Anatomie  du  corps  deChommi'  en 
abrogé;  Paris,  1723,  1726,  in-12:  ouvrage  com- 
pilé en  grande  partie  d'après  celui  lie  Janae» 
Keill  ;  —  Sanetoriia  Sanctoriis  De  statica  me* 
dtca  aphorismorttm  iectionihus  VII  disfine- 
forum  expia naiiOf  nolts  aucta;  Paris,  lia, 
•y.  vol.  in-lt.  lia  IradnH de  réglais  :f>u<ldaKr 

l'opération  de  in  tmlh  p^ir  Ir  hnuf  appareil 
(1724,  tn-12),  de  Cheseiden;—  Helatton  du 
nueèt  dê  Pimeulaihm  49  te  petUe  vérole 
dans  la  Grande-Bretagne  (1725,  in- 12),  de 
JamesJurin  ,  —  L' Exiiten'-fdr  Dicudémontrée 
par  tes  merveilles  de  la  nature  (  i72à,  1740, 
in-4*),  de  .>ieaw«Bt]rt,qni  avait  écrit  cet  nnmie 
en  hollrinliis ;  -  Traité  des  vertus  mcdicnles 
de  Ceau  commune  (  1726,  in-i2),  de  Smilh,  ei 
Géographie  phgsique  (17 3i,  in- 4»)  de  Weod> 
ward.  p.  t. 

lirirtment.  Diet.  kUt.  de  la  mé^rinr. 

yOQt3iB,tL{  Antoine),  liistoneu  lrai><;ais,  ne 
a  Tonloase,  nk  il  est  mnrt,  «ers  1S70.  OÂiiMre 

les  parfintl.inff-s  flr  sa  rie.  Il  a  composé  plu- 
sieur»  ouvrage»  mediucres,  parmi  lesquels  nous 
citerons  ;  Erkloçrapkée  en  rimes  ;  T«>uIuum>, 
I5S2.  in-4*  ;  —  Histoire  toiosaine;  ilnd.,  I5i9, 
pH  in  fol.;  elle  s'arrét**  en  177.1,  h  la  mort  d«' 
Pliiiippe- Auguste;  maigre  les  ronDe»  ampoulées 
dn  Style,  ony  Ironve  hsnnBBnp  de  détaMa  inlé- 
re«san1-*  Sm^  l'annoncer.  Noguier  a  reproduit 
servilerneol  t^l  ce  que  $es  devanciers  Nicolas 
Benwrd  et  Élienne  de  Gante  avaient  raconte 
des  anoAh-s  de  Toulouse.  p.  L. 

§if)çr.  Toulouiai'if.  tl. 

KOMBS  (Jean),  historien  allemand,  ne  a 
HiraehMd, eern  le  mlinidn  ^imième  siècle, 

a  écrit  en  allemand  une  Chronique  de  la  ifesse 
depuis  Jules  tesftr  fusqu  en  id?(>,  publiée  en 
1733  par  Senkenbcrg.  qui  l'a  reproduite  itan»  seit 
Mcin  fwrUlm  et  Mtf  nricv,  t.  V,  niml  qu'une 


Digitized  by  Google 


201  N'0»R\  - 

Genealogia  comitum  hennebergtnsnim ,  en 
niMuscnt  i  la  MMiotiièqm  île  Dreid«.  O. 

NOIKTKL  iVharlet' François  Olieiî,  mar- 
4|ait  OE),  diplomate  françai»,  oé  daa«  la  pr«> 
mièrs  moitié  du  di\  M>ptiètne  itiède,  mort  le 
3l  mar-»  tr>>^;'v  Frl<  (l'un  m.ic;f^frat,  il  suivit  la 
carrière  de  la  robe,  fui  ouminé  ooiuailcr  au  par- 
lonratde  Mcli,  paie  «flMl  ft  eM  de  Parid. 
et  revu!  un  peu  pins  lard  le  titre  de  conseiller 
d'État.  Il  employait  (,cs  Utisirs  k  |V>tu*ie  ffr<; 
bdles-leltres  et  des  antiquités,  goût  qui  lui 
lit  viniler  l'Italie  et  l'OrmML  Lonqo'ai  1670 
Loui>  XIV, après  avîir  ct,^  sur  le  |>oinl  .le  «JtVIa- 
rcr  la  guerre  à  la  Forte,  se  detida,  sur  les  in«- 
tamsee  de  Colhert,  à  envoyer  è  Ooottanffaiople 
lin  nouv.-!  ainhaMadeur  i  la  place  de  Delabaye, 
iotrifcaot  incapable,  il  chargea  Noinf»  !  de  la 
mitiioa  liiflidle  d'aller  n^labiir  les  rapports  de 
bonne  barmooie  entre  la  France  et  le  Divea. 
-  Nnlntel,  dit  M.  Tli.  L.ivallée  dans  »nn  nrtn  ie 
sur  les  HeUitUini  de  la  Franc»  avec  l'Oneni, 
âim  le  Re9Uê  Mépméamtê  (  novemhra  1843  ), 
rfrut  .le  Colbert  |.  <  invf  ructloos  les  plus  détaillées 
«l  le4>  plus  sages.  Il  Jevait  demander  le  renotnel- 
IciiMat  dee  capitulations  avec  les  changemiaits 
suivants  :  que  le  droit  de  douane  fiU  rédeltile 
cin/|  à  troi^  pour  rent  ;  que  les  sainU-lient,  occu- 
pt^s  fmr  les  Grec»,  fussent  rendus  aux  Latins  i  que 
les  étraoflm<|ai  n'avaient  pas  d'emitaMirfetir  i 
la  f  r(H  ne  puisent  naviguer  dans  les  mers  ottoma- 
Di  s  que  sous  la  baaiuère  française  ;  que  les  mar< 
diapdhee  française!  qni  venaient  des  Indes  eus- 
sent 1 1  bre  passage  par  la  mer  Rouge  et  à  travers  l'É- 
gypte  :  il  regardait  l'I-'  sjvf»t,-  romme  la  vraie  ronte 
des  Indes,  et  voulait  par  U  ruiner  Je  umunerce  de* 
Anglais  et  des  IloUaBdah  fa  Aiie.  »  Le  ttoelobrc 
N  Mit  I  t-nlra  .lan<i  le  port  de  Constaotinople  avec 
lioi,  vai&seaux  de  guerre;  il  avait  fait  demander 
ai  les  iMtteriecda  lérail  lui  rendraient  le  salut; 
^iir  une  réponse  négative,  il  s'avança  «ane  bii« 
Jui-mèine  !.•  snnf  liabitu.  I.  Le»  Turcs  specta- 
teurs étaient  liuiià  i'etasperatiiNi  ;  un  coup 
de  mousquet  partit  et  Ucaia  nn  matelot  rnm* 
çaus.  Le  comiaaodaat  de  l  escadre,  d'Apréroool, 
allait  engager  le  eombat,  lorsque  sur  le  con*ieil 
de  linterprète  Footahie<i.  la  t^ultaja-  walidé, 
s  a.lr.  >vinl  à  la  galanterie  des  Françai^i,  denamU 
le  salut  pc)ur  e!le-riu^riie  ;  aussitôt  les  navires 
français  m;  pavoisèrent  de  leurs  plus  ridics 
liavilkMa,  et  toulee  leorp  pièces  détonnèrent  en 
tKinneiir  .1^  U  >u!lane,  o-  qui  mit  lin  à  ce  fi» 
cbeux  incident  l^uititel  ne  devait,  ^Hon  ses  ins- 
tractioM,  communiquer  ses  demande»  qu'au 
sultan  en  personne,  pour  lui  i;aire  eonnaMre  lea 
vexations  que  le  grand  viiir  kUf  rnlt  avait  dans 
ces  derniers  temps  prodiguée»  aux  envoyée  de 
la  France;  maii  fl  hd  Ait  impoedble  d'oMenir 
une  au.fiencc  du  sultan  avant  d'avoir  remis  à 
Kupruli  les  trente-deux  articles  dans  lesquels 
étaient  fomwlées  ses  réclamations.  Kupruli  les 
traita  d*exocMlialei ,  et  Idgnit  de  ne  pia  lea 


NOLNTEL  ^ 

croire  émanée*^  du  pouvemement  français* 
Nointel  fut  oblige'  de  s'engager  à  produire  dans 
MX  moia  une  lettre  de  ion  woveraln  conforme 
aux  deraamles  qu'il  avait  présentées.  Ce  ne  Ait 
qu'alore  qu'il  obtint  d'être  reçu  en  audience  so 
tamelle  ;  tifit  an  viiir  une  longue  allocution  ;  Ku- 
pruli ne  lui  répondit  que  par  dea  éplgraromee. 
Nointel  fut  ensuite  amené  en  présence  du  sul 
tan  ;  les  diambellaas  qui  l  iatroduisirent,  trou- 
vant qall  nlnclioalt  pas  la  tCle  assez  profondé- 
nient,  la  lui  courbèrent  si  brusquement ,  qu'il 
lit  une  cbute  par  terre  (i).  Peu  de  jours  api^s 
M  reçnt  du  viiir  la  proposition  de  renouveler 
siiDpiement  laa  andennea  eapItulaKons  ;  n  s'em- 
porta alor«  en  nier  trps  ;  Ktiprtilf  hn"  répliqua 
que  les  traités  de  uHiitnerce  que  la  Porte  accor» 
daft  à  set  altiéa  étalent  une  grâce  qu'il  fallait 
accepter  comme  elle  était  accordée,  et  qa'on  ne 
le»  avait  jamais  obtenus  que  par  la  (l.-d,  Mir;  que 
d«  reale  ail  n'était  pas  satisfait,  il  n'avaU  qu'a 
retourner  dans  son  pays.  Ce  lanipife  faioolCBt 
dicté  au  virir  par  Tanajoli,  premier  secrétafav 
du  Divan  et  vendu  a  l  Aiitriclie,  fut  transmis  à 
Paris  par  le  chevalier  d*Arvienx;  il  exdla  diei 
Louis  Xrv  un  violent  CDurroux.  Bientôt  il  ne 
fut  questioii  en  £urope  que  <ie  la  guerre  à  ou- 
trance que  la  FIranee  allait  etitrepreiidre  contre 
les  Turcs  (2).  A  la  nouvelle  «jue  des  armements 
se  préparaient  à  Toulon,  Kupruli  v.vmha 
plus  trAitablc;  mais  voyant  bientùt  après  la 
France  occupée  de  la  guerre contie  la  Hollande, 
il  mit  dans  les  négociations  la  plus  grande  len- 
teur. Cqwndant  ayant  appris  les  ^^uccès  écla- 
tante des  armées  INnçaises,  il  s'alanna  et  signa 
enfin,  le  à  juin  tt73,  dé  nouvelles  capllnlitiona» 
plus  avanla?en<!M  pour  la  Franf  r  qitr-  relies  de 
1604.  lues  droits  de  douane  en  effet  ttaieut  ré- 
dttito  «a  dnq  ft  trois  povr  cent;  les  catholiques 
redevenaient  possesseur.'*  des  lieux -  saints  et 
recevaient  le  droit  d'y  aller  librement  en  pè- 
lerinage. Quant  au  passage  par  la  mer  Kouge, 
il  ne  put  être  obtenu  à  cause  de  foppositioa 
{•crsislante  .le  l'irnan  de  La  Mecque.  Trois 
mois  plus  tard  Mointei  entreprit  un  long  voyage 
aux  Bdielles  do  Levant,  pour  y  étudier  com- 
iiti^nt  )  •  r  rnuieiec  d  ririfluence  de  la  France 
pourraient  encore  y  êite  étendus,  ^prh  avoir 
visité  les  fies  de  rarrbipel,  Rhodes  et  Chypre, 
il  parcourut  la  Syrie,  la  Palestine,  la  Morée  et 
le  re^te  .le  la  (irèce.  Il  recueillif  beaucoup  de 
bas-reliefs,  de  médailles,  d'inscriptions,  etc.,  qui 
se  tronvent  anjoonlliui  «n  grinde  partie  dans 

les  ^lledions  publiques  «1*^  Paris.  Il  lit  aui»i 
■prendre  par  le  peintre  Carrey  (  my.  ce  nom  ), 
qnll  avait  emmené  avec  lui ,  un  grand  numbre 
de  dessins  d'après  les  monuments  de  l'anticjuiU^ 
plus  de  deux  c«»ts,  entre  aolree,dans  le  diâtoMi 

(1)  Cette  dfcoeoaact,  dont  m  rariMt  ks  Mite. 
riemtruçaiM,  tat  ripporlM  4a«»  la  AHatian  U  tttUnt 
Impérial  caanovc, 

I)  CM  a  «elle  «McttlM  fae  Ulbnis  (Mv>eeMMD) 

Mire«*a  a  LouU  XIV  «on  ProfHtUTi'  

tÊgyfU  par  Itt  Européen*. 
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<1'Atliènr;i  (1).  ?ijin.'ilon«  rnmrr  qu  il  fit  c<''léhrfr  1 
avec  grande  poinjjc  le»  lôtes  dr  iMuel  (lt»73)  dans  j 
la  famcàee  grotte  au&  rtalactilwd'Aiitiparos,  ou 
de  rnr:nu!rc  d'hoiriiiitj  [x-rsonne  n'avait  &e  ! 
hasarder.  Rappelé  à  Corl^ta^Iinnplp  au  commen* 
ceiucQt  de  167  j,  pour  y  tiav<uilui  a  U  pai&  eiitre  | 
Ja  Porte  «t  la  Pologoe,  Nointel  ne  pot  ompAdiar  | 

la  garde  (hi  s.iint-M^puIcre  in'  fVi*  rtinise 
anx  Grecs.  A  i'avenenieui  du  nouveau  \Uir 
Kara  Huslapba,  U  chercha  à  le  iMwtiar  è  la 
guerre  contre  rAutriche  cl  lui  Ht  à  cet  effet  re* 
mettre  les  plans  des  forteresses  de  Raab  et  de  | 
CotuoiQ  i  le  viùr  était  m^^td.  disposé  à  écouter 
cet  aucgestloM,  mais  il  se  brouilla  peo  de  | 
temps  .^I1^^s  avec  raii»l>a>Na'I»'ur  fianvai>,  qui,  • 
devant  <itre  rt(,u  en  audience  sotefinelle,  se 
▼ouliit  pu  aficeptt  r  qiia  Mw  lahawet  flftl  plaeé  ' 
au-dt->bou^  du  sofa  où  le  vizir  Kara  Mustaplia 
allait  prendre  siège  (2).  Nofntt  l  quitt  i  immélia- 
tement  Constabtmople,  et  alla  LtatiiltT  un«  mai- 
son de  campi^pe.  Qwriques  mois  plus  tani,  U  I 
célélira,  par  de  grandes  r<»joui*san«  <  s ,  I sk- 
toires  de  Louis  XIV  en  FUadife  ;  kara  Mu!»U- 
pba  ea  prit  prétexte  pour  se  déelarar  iasiillé  par  \ 
ces  démonstrations  de  joie,  et  ordonna  à  Xuin- 
tel  de  revenir  d  ms  son  liùtel  à  Constantiuople, 
tl  de  u'ett  poiul  sortir.  Cette  défense  fui  levée 
par  la  loila,  hieii  que  Nointel  persistât  jusqu'à  i 
la  ûn  dnn<;  ses  prétentions  au  sujet  du  tabouret. 
Sp  1679  il  fut  rap|M>)é,  sur  les  piaintea  des  ne- 
fOdaaU  dei  Édialles,  auxquels  il  auH  ampnutté 
de  fortes  sommes ,  pour  entretenir  Min  grand 
train  de  maison  et  pour  l'acquisition  de  beau- 
coup  d'objets  d'antiquité  et  de  curiosité.  Ses 
detlea  furent  payées  par  le  gouvememeot  fraa»  | 
faia;  mu    i  <nm  retour  ai  France  il  se  vit  ac- 
caeilU  tic»  Uuidementet  futro^e,  dit^.^ùlé 
peadant  quelque  tiapa.  Unanrolà  Paiia,  d'usé 
attaque  d'apoplexie.  O. 

flMMi,  atêMn  éâ  èm.éiptowtatlâ/ntnfmiÊÊ,  «.  iv.  ~ 
GhardM,  #^0vep«.  —  D  àn%m»^  Htmoênt^  ->  uOMtot  ! 

Mémnirtt. 

ROi.XTRL  (De).  Vo§.  CmLk.1  {Jean), 

!ioisYiLLe(DF.).  Voy.  DtRinr. 

■OW  IJêttU  U).  prêtre  janiértila.  nt  k 
Alcnçon.en  l622,monàNantes,le 22 avril  um. 
fila  d*iia  GOo&eiUttr  au  pr^iat  d'Alenvou,  û  do- 
vnt  «■  l«6i  dunaioê  théolopl  de  Séct,  il  se 
livra  avec  succès  au  miuistcre  de  la  chaire,  tant 
en  Normandie  qu'à  Paris.  Son  caractère  ardent 
et  emporté  lut  suscita  de  factieuses  itfuire«.  ' 
SMpçoNé  avM  qaelqDa  nius  d'Mm  CatonUt 

(tt  L«  eabioct  écs  <^\»mfi0»  ae  la  aiMMtiWfiM'  impt- 
'llàîede  IMl  pM-st  ie  na  predcux  ncoeU  de  d«uiu 
pcto  parCaffu  dans  l«  raitadmaa  «faatia  deUrton» 
Uatt  a»  ce  iMapIs. 

m  Le  vt^  syMt  IMlBMaqH  IMMiiMBitfiMeaa 
dessous  d«  lut.  rawlii—awr  aMwi  ^  I«ra  Il«*t4  ■ 
pha  po(i>;«u  c.l«[»i<rr  du  'aiwnrct ,  mal*  ma  de  m  prr- 
ftonne  tl  lut  .iinr*  -a»<<  pir  Ami  hut^sKr»,  <iul  le  trt^ 

rwrii     iQ    l>j>    ..f    l'i  Nlr.».'.'-,   m   »  err. ii;t    _    ••    \  i'-<- .  iij;  r. 

irtiiaour  !  *  Ce  Ult,  omïs  par  le*  htiton^n»  rnnç<i*,  t-\ 
rpiaïc  «aat  ht  Kmff9rt$  êm  Hiliral  iaKnal  SiMt- 
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au  jansénisme,  il  prtV  hait  le  cAT^mr  h  Am  ntan. 
lors  jue  des  oathoii(|ues  eidUes  s'avioeiLut  d'éle- 
ver dans  iiD  carrefour  de  la  «Ma  wêê  italaa  de 
la  Vierge  foulant  aux  pieds  un  énonne  >.  q-i nt 
qu'ils  diraient  être  le  théologal  de  Sée£,  ei  devant 
laquelle  ils  allaient  chaque  soir  chanter  les  lila- 
■ies  oh  ila  hMéraieul  «a  paroles  :  l^f»  «alir. 
pnt'tr  >nnsrnhtarum.  Qwhyu-'^-m^  se  ren- 
dirent utèiiie  en  procession  pisqu'a  Seez  en  fai- 
•ant  entendra  la  fnliMcliaa«.  De  paraillei  aeiiea 
n'étaient  que  risibltsK  ;  mai»  l'abbé  le  Noir  esajja 
bientôt  des  affaires  qui  |ia8«èrent  le  ridicoîe. 
Brouille  avec  M.  Rouiel  de  Mniavy,  évéque  de 
Séez,  qui  avait  donné  un  mamlement  pour  kl  pu» 
blicvttion  du  fi  rmrtfaire  ,  il  l'.icriisa  de  plo- 
«enrs  erreurs,  notamment  d'avoir  laisse  paraître 
m  Mraraitt  lalikilé  :  UCkréHn  thampéfrt^ 
dont  un  laitque  était  l'auteur,  et  oii  on  litiail  eo 
termes  exprès  :  '>  qn'il  y  avait  quatre  iiev^mni  s 
divines  qui  devaient  être  l'ottjet  de  la  dévotion 
des  AdMes,  savoir  :  Jésiis-Chrisi,  saint  Jitiie|tli, 
sainte  Anne  et  •v;dn!  Jivn  iiiiii  ;  r\\u-  Notre  Seijn*  ur 
était  dans  le  saint- sacrement  de  l'autel,  comme 
ni  pnulet  dam  la  coque  d'un  <raf.  •  Le  théolo- 
gal présenta  requête  à  Louis  XIV,  en  l'accom- 
pagnant d'une  déoom-iation  de  plusieurs  pro|io- 
sîtlons  qu'il  croyait  hérétiqu«><i.  Il  publia  a  ce 
sujet  des  écrite,  où  il  franrhixsnit  lOuten  les 
bornes  de  la  rno<léntinn  M.  de  Mé  tary,  nommé 
arctievêqoe  de  Kouen ,  ne  fut       à  t'abri  de  la 
plnma  «oïdanta  de  rhhh^,  qui  prit  égdement  à 
partie  M.  de  Harlay,  devenu  archevêque  (!e 
Paris.  IVs  f  ftnimi*sair»'s,  désignés  pour  le  juger, 
le  condairith  reiit,  le  7k  avril         à  faire  amende 
houorahle  devant  l'église  métropolitaine  de  f*arla 
et  aux    pali'res  ^  pi  r[tétuifé.  Quchpi-  s  jour» 
après ,  les  jansénistes  répandirent  une  sorte  de 
eomplalale  latme  dans  laqodile  on  dhalt  «  qirti 
était  nnir  de  nom ,  mais  blanc  par  ses  vertu» 
et  par  Mn  raractére  »,  !/arrêt  ne  fut  point  exé- 
cuté dans  toute  sa  ri^rueur.  Le  pauvre  abbé  le 
Hoir  Alt  conduit  d'abord  à  Saint-Malo ,  pute  en 
■|68fi  dans  les  prisont^  ^lu  <  li.it..-iu  de  Ru  <it ,  et 
eotin  en  1090  fu  château  de  Nantes.  On  a  de 
fcrf  1  ont  tradodhiQ  de  PKcheUe  dm  tMtrê, 
ouvrage  attribué  à  ^aint  Demard  ;  »  les  Avan- 
iage»  incontfstablex  de  V Église  sur  les  cal' 
ttnistts  ;  Paris  et  Sens,  1073,  in-12;  —  le* 
NouvttU»  Lwmièm  polUipu»,  on  FÉvanfUe 
nnurrart  ;  1670  et  Î68",  fn-f  :  nii^mîre  qui  ar- 
rêta la  publication  d'une  traduction  française  de 
VHM&ire  du  Concile  de  YVntA»,  par  la  car- 
dinal  Pdlavicinl ,  et  qui  eut  une  troisième 
tîon,sotH  !e  tttn»  dp    rr.f,fijite  et  Intrigurs  de 
ta  cour  de  Rome;  l«y«,  in-i2;  —  L'Èrique  de 
covr  opfMM^  à  fMqu€  apoÊtotiqm;  Ootonnn, 
însî,  1  vol.  in-l? .  —  I.eftre  à  M^*"  l^  (tuchrssp 
de  Guise  sur  la  domii»ation  épisTopale  et  sur 
l'usage  des  lettres  de  cachet  surprise»  par  quai- 
qoe»  évêqoes  pour  opprinwr  lea  acclésiastiqœa 
du  t'-ond  nrdrr;   1f"n,    in  t?;  —  plu-i*'tir-4. 
autres  brochures,  remarquables  surtout  nar  la 
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tMtfriieflM  avec  taqMlto  H  allM|iM  DM-Muleineiit 

la  tWctrin»- .  inai^  pnonre  mmire  de  se*  »a- 
périeurs  eccte»tai»tiques.  11  ;  decitle,  eatrekutreâ, 
qu'un  évoque  coupable  de  quelque  crime  est 
îpto  fado  déchu  de  répiscofrat  ^  quoiqull  ne 
Roîl  ni  jugé,  ni  r^m^famné,  ni  ilt'pow'  caDonique- 
iDent  Do  tel  |»riodpe  c«t  trcâ-dangitmix  et  con- 
traire à  foule*  tee  aMicMet  lois  de  Vt^i^. 

Sufptém.  an  Ment,  âi  Port-Rfal^  t7U.  ~  IHciamn. 
kUL  in  «a«Hrt  tùûUt.  —  Fellcr,  ûm,  hUt, 

XftlR  r,f  1.  Voy.  Lkmhh. 

ftOiUET  (Jean-Adolphe)  ^  calculateur  frao- 
^âis.  né  en  1769.  mort  en  1832,  à  Paria, 'Il  lut 
einploy  é  dans  laitMnwtts  de  la  Banque  de  Fftnee 

et  piiMi  i  «îi^^T*^  iMtvni<îes  ulileK  au  commerce 
et  ati\  ailministiatHms,  noUmmeut  :  Tan/ gé- 
nérât i9  la  féimeîim  été  weiemm  mon' 
natei  en/ronc»;  Paris,  ISIO,  in-lS;—  Comptes 
faits  de  l'escompte  à  4  0/0  par  an  depuis  l 
franc  jutqxCh  I  mUtion;  Paris,  1810,  in-12; 
—  Tkri/ ou  Comptes  faits  de  multiplication 
et 4e  dnusion  en  fraud  ,  rviri^,  i^n  ,  in  h°  ; 
ce  barf  tiH! ,  exécalt^  mx  lt*s  pruicipes  du  calcul 
déoNul,  itreteuêe  itft,MO  oomptoa  fajte  toU  en 
(Iraaa*  eu  eo  leafe  autre  espèce  de  monnaie, 
util  «I  i>oi(k  oo  int'sures  noov«»atr\  on  anri«'ns, 
iian«;ji»  ou  étraager*;  —  Aperçu  d'une  mé- 
thode IrèS'otnrétée  d»  foin  tuwmptt;  Paris, 

1.8,11,  in  S"  K. 
QtMTaN.  t  rirnct  tUttr. 

*mtÈtULiEV  { lAfuis- François  Marti?!  ne), 
écrWtin  ecclfi^lique  fraaçaia,  né  à  Satnte-Mc- 

nrhonM  (Marne),  le  5  juin  1792.  Après  avoir 
fait  fipÀ  tiuroanitéK  an  ly^  de  Reims,  il  Tint  à 
Paris  «I  1810,  et  fol  noimné  l^mëe  coiTante 
profisst'ur  au  bérninatre  de  Saint-Nicij|a.'<.-ilu- 
Clianiunnet,  on  il  ettseif^  aucoessivenr»ent  les 
cla&fcs  de  seconde  et  de  riiétoriqoe.  £a  1815 
il  se  rfodiC  à  Borne,  y  reçut  la  prittilie  t»  vian 
1816,  «t  suivit  avec  stircès  p»-Ti  linl  r]\iatrc  ann(^s 
les  cours  de  ttiéoiogie  à  l'uuiversité  de  la  Sa- 
|M!iiui>  Ji  Bvs  lenror  en  riauue*  n  oernif  annio* 
oler  del'Écoli*  poh  tt^linique,  et  exerça  e*>8  fonc- 
tion» ju&qn'en  1826.  A  cette  époque.  Cliarli^s  X 
l  apficla  auprès  de  son  petit- lils,  le  duc  de  tior- 
deani,  en  quaNM  de  teua-préeepleiir.  La  rfiuo- 
lution  <lr  f  i'^  tf  '  iri  rii  Atlem.ijyio,  où  il 
voyageait  pour  des  imil<f$  de  santé.  Otdigé,  Imciv 
Ml  après,  de  elwfcheff  «s  cKnat  phu  dont,  il 
reinama  à  Rome,  où  pendant  deux  ans  il  con- 
sarrn  'm»s  N^in»  à  t't'tiiile  de  la  larnitH-  liM>raîqiie 
et  de  llxnture  mainte.  Rerenu  eu  1  rauce  en 
1833,  ty  «6enl  dans  la  reIraBe  et  préeha  quel- 
«pït^>  «tations  dans  diffmnlt's  paroiss*-^  ,1.'  !'  i- 
ris.  En  1840,  M.  Atïre,  archevêque  de  Paris,  le 
nomma  cuié  de  Saint-Jacques-du-liaat-Pas,  et 
h  la  (in  de  1848  M.  Sibour  le  fit  passer  il  la  cure 
«le  Saint-l.oiiis-'r * rfin  rjfi'i!  n  lrnmîstT»'  rnrore 
aojourd'hui  Ona  de  M.  df  >otrlieii  :  la  Bible  de 
tËn/mre,  mt  hHMn  atrégiê  dê  FAmim  êt 
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plusieurs  autres  éditions  ;  —  BUtMna^éfie  éf 

In  religion  chrétienne^  depuis  tW^crnsion  de 
Jésw-Clnrùl  jusqu'au  dix  neuvième  siècle 
ris,  1837,  in-'18);—  Souvenirs  de  Tmeulmmt 
ou  entretiens  philosophiques  près  de  la  makon 
de  campagne  de  Cieéron  (Paris,  1833,  w  iî); 
,  —  Le  Consolateur  des  affligés  et  des  malades 
(Paris,  1836,  lO'fl)  ;  —  Motifs  de  te  eonver- 
sion  d'un  profeslor^f  in  17); —  Expo- 

sition abrégée  et  preuves  de  la  doctrine  citré- 
tienne  (Paris,  1842,tn-18);  refanda  eomfiléte- 
roent,  sons  le  titre  de  :  Exposition  des  dogmes 
principaux  du  christianisme  {Pàriti,  î8ô;j  ot 
18â8,  ia-12)i  —  Le  Catéchisme  expliqué  aux 
enfynts  de  hvM  ans  (i>arffl,  1858,  ln-19);  -~ 
Catâcfiisme  philosophique,  à  rusnge  des  gens 
diiwonde  (Paris,  1860,  io-12).  M.  de  Sacy  a  Tait 
Téloge  de  ce  dernier  ouvrage  dans  ie  Jottmat 
des  Oébats  du  30  aTril  1801.        H.  P. 

nrtrrrm  pnrHe. 

^KoiROT  {Joseph-Mathias ,  aMié},  philo- 
soptie  français,  né  4  Latreeey  (Haute-Miime), 

I»'  ?4  fHàcr  1793.  Fîts  d'un  comini.^M'iiie  ter- 
rier du  duc  «le  P('iitlii<?Tre,  il  fit  ses  études  au 
collège  do  Laiigres,  puis  au  grand  séminaire  de 
Dijon.  Ordonné  prêtre  en  1817,  il  proflMsa  aux 
coîl^'-^îcs  (îii  1*11  V  'io  Moulin*,  et  oceapa  pendant 
vitigt-cinq  ans  la  chaire  de  philosophie  au  collège 
royaf  de  Lyon.  Son  enseigiMment  eut  un  grand 
éclat.  A  la  fois  catholique  et  rationalist**,  il  place 
la  vérité  révélée  an-dessus  des  lumières  na- 
turelles ;  mais  admettant  une  autre  source  de 
vérité  que  hi  tra<lilion  Itistorijue,  il  reconnaît 
i  la  rai>on  hiiinainele  pouvoir  de  s'élever  par 
elle-même  à  la  connaissance  des  piiocipales 
vérités  morales  et  métaphysiques.  On  eife  parmi 
sesëlèvt"^  .MM.  Ozanam,  Ponsard,  de  Lapia-l»!, 
df'  Parioii,  H.  Kortout,  Gourju  ,  ••(('.  M.  labbé 
!iiuirot  a  ele  nommé  (  9  marà  18^2  )  inspecteur 
général  de  l'eneelgnemeot  primaire,  pais  inspcc- 
tcor  ^^nrml  de  l'enseignement  secondaire  (I8r>.3) 
et  rectcnr  de  l'Académie  de  Lyon  (22  aoOt  18 ai}. 
Kelnilté  le  n  octobre  1856,  il  est  depuis  lo 
29  aoAt  1850  officier  de  la  I.égion  d'honnear. 

Leçons  de  phitosophie,  déj.'i  paMi«^es  par 
M.  Gourjo,  l'ont  fte  de  uouvt'au  par  U.-l.-U. 

Tissandier;  Paris,  flttyoa,  1852,  in-8*.  H.  F. 

il>arinR.  purtic. 

ïvoisKT-rB  (  lATUts-Claude),  agrauome  fran- 
çais, né  le  imài  t771,  i  CMlilii»,  près  Paris, 
mort  le  9  janvier  1849,  à  Paris.  Il  était  ils  dVin 
jardinier,  qui  dirigea  les  cultures  de  Rnmoy, 
lorsque  ce  domaine  fut  acquis  par  le  comte  do 
Proveooe.  Atteint  par  la  léqnisidon  de  1789,  il 
fut  Tm'or[H)ré  dans  un  régiment  d'Infanterie  et 
obtint  son  congé  en  1793.  Nommé  aussitôt  jar* 
dinief  do  Val-de-Grtee,  B  donna  ses  soins  an 
jardin  de  boianiqoe  et  auv  «erres  de  cet  hôpital  ; 
mai?  sa  [v  ire  n^nrlt  Atf-  supprimée  v#r«  il 
prit  à  lujtr  quelques  tt-rrain^thi  fauitourg  hiont- 
laeqoes,  et  eommença  de  travailler  pour  son 
propre  compte.  Vers  1806,  B  fonda  on  élablisscp 
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ment  ({iii  i^Vnricliit  bientôt  de  toutes  les  plautes 
remarquables  que  po&sédait  alor&  l'horticulture 
française,  eotravée  par  le  défaut  de  relations 
maritiuies.  Peu  de  temps  aprèi  il  suivit  en  Au- 
triche le  priori  d'EsterUazy,  qui  l'avait  rf  arL^ 
de&  pUoiatioD&  de  seé  vastes  domaines,  bous  U 
vestauratioii  il  tt  un  voyane  co  An^elerre,  et  «o* 
quità  son  retour  à  Fonteiiay-au\-Ro>os  un  ter- 
iRin  ')«>stin(^  à  une  pépinière  d'arbres  iruitiers; 
cet  eLabiistoeuient  fut  transféré  en  1836  à  Mont- 
ronge.  A  la  même  époque  (1823),  il  s'occupa  de 
l'élèvp  rlii  b*>frii!  i\:\n'i  Tint"  fcnne  située  dans  les 
eoviruns  de  Coulang«>ia-Vineuse  (Yonne).  On 
<lnlt  à  Noiiette  lltttfodnclioB  on  le  inrenière  cnl« 
tore  d*tta  grand  nombre  de  plantes  ran  »  <le  l'A- 
mérique ou  lies  Indes.  Il  faiî^ait  ()artie  de  plusieurs 
sociétés  agriioles  et  horticoles  de  la  France  et 
de  Vétaai^fr  ;  plusieurs  d'entre  elles  lui  ont  dé- 
ci-rnt'  ries  prix  et  «le»  médailles.  Le  8  mai  1840 
il  fut  ooiuuié  cUevatier  de  la  LégHKi  d'honneur. 
Ont  de  M  :  UJ»4inJhatier;  Perle,  1S13- 
1821,  in*4",  pl.  :  cet  ouvrage,  cooteoent  l'his- 
toire, la  description  et  la  culture  des  arbres 
fniitim ,  des  fraisiers  et  dee  meilleures  espèces 
désignée  d*Enrop«,  e ëld  rédigé  per  le  doclenr 
L.-A.  Gautier  ;  une  2*  édition,  considérablement 
aiigmentee.a  peru en  18321839,  2to1. gr.  in-8", 
avec  là9  pl.  col.;  •  Momrntl  complet  du  jar- 
dinier maraiektrt  pépiniériste,  botaniste, 
ficurisle  et  pafsarjisfr  ;  Paris,  1823-1827, 
4  vol.  in-8%aTec  un  SuppLement  (  1828,  in-8«); 
fédigé  par  Boitard  le  nelintHelêt — CaiatafUê 
gëntro!  (1rs  art)res>  arbustes  et  plantes  eu!- 
hvés  par  L.  i\oiêette  ;  Paris,  1826,  in-»»;  — 
Manuel  du  jardinier  des  primeurs^  ou  Vart 
4i forcer  les  plantes  à  donner  leurs  fruits 
en  leurs  fleurs  dans  toutes  les  saisons  ;  Pa- 
ris, 1S32,  in-18,  lig.  rédigé  par  Boitard;  — 
fofee  Malcfieyre,  Boasiiiel  BoHerd)  VÂfrteul- 
leur  praticien,  on  ri  \  nr  progre^^n  r  (Vagri- 
euUure,  de  jardinage,  d'économte  rurale  et 
domestique  ;  Paris,  1839-1847,  8  vol.  ia-8*.  Il 
endt  en  onire  et  publié  avec  Boitard  V Annuaire 
pnpfilnnr  dt  fn  Frnnrf  {  Pari*,  1840-1841, 
2  vol.  in-16),  et  avec  ilocquart  L$  Jardwier 
pratique  (  1846,  in  l8},  elÉ  e  lÎMind  deenelee 
oo  desarlitlos  au  Bon  jardinier  (depuis  1817), 
an  Dictionnaire  d'agriculture  de  François  de 
NeulchAleau  (  1827  ),ea  Journal  des  connais- 
utUei,  m%  Atmclêt  ét  Fkn  et  Po- 
ète P.  L. 


NOISETTE  —  KOLA. 

Reims,  M13,ln-tl,  «orte     c a!,  chtame  appuyé 
sur  dn  peasage<  tir«^s  de  l'Ecriture.  K 
Marlot,  Mm.  4e  Im  metnpoU  49  H«im$,  II.  iM.  — 


Iftnee  mter9l9$.  tm  t,  iValMCtolNrl», 
ttie.        ctir.  «as  ^AMlif  aa  li  Sm.  antrals  «TAcr» 

tk\àlturf  dt  ParU;  IM*. 

MOIxrr  (  Pierre),  Iitl<«ratpar  franr.iis.  né 
vers  làiOt  dans  U  TtiiC-rdcUe  (Picardie;,  il 
élait  pcéira,  dedo»  en  droit  chrti  el  eam,  et 
Tftieiir  de  l'université  de  Reims,  où  il  pruft  s<A 
longtemps  la  pliilo»o(>hie  et  U  |uris|Niiilefice.  Ou 
a  de  lui  :  Antttofnca  (iiet  toriHii  ceiifra. 
rietates)  de  moralt  ArMotêlis  pàUosophia; 
tém»,  IM9,  iB-r;  —  la  Càmuamopédéêi 


MUZET-  SAIST-PAri.  f  Jrnfi  •  Fmçho  s- 
Gaspard)^  écrivain  militaire  français  ne  te  2 
novembre  1749, e  ttesdin  (Picardie),  mort  le 
3  août  18S7.  Élève  de  l'école  de  MédèiCe,  il  fil, 
d»n<  l'arme  du  génie,  les  premières  cAmpagoes  de 
la  révolution.  Nommé  chef  de  brigade,  le  8  ven- 
Mae  an  iT(rénier  1796),  0  (W,  en  Pan  ?ll,  appelé 
au  commandement  !i  plir  -  d'Arras,qu'i!  con- 
servaiusqu'àie  seconde  rentrée  éti  Bourbons;  on 
hiidonae  alors  le  ftrede  honorlllqae  deroerédial 
decampd"  août  1816).  Détaché  en  1801  sous  les 
ordres  de  l'amiral  I>atouche-Tré\ille .  il  avait 
mis  Boulogne  ui  état  de  défense  et  s'était  fait 
renarqner  dans  lee  attaquée  dirigées  per  Nelaott 
contre  cette  ville.  Kn  i'<09  il  entra  au  Corps  lé- 
gislatif comme  député  du  Pas-de-Calais.  Oo  a  de 
loi  :  Traité  complet  dê  fortificatkm  ;  Paris, 
1792,  in-8';  3*  édit.,  augmentée  ;  ibid.,  1818, 
?  ^ol  in-*!',  1»!:  :  le  niarqnls  de  Monlaletnhert 
publia  sur  ce  traite  deux  mémoires  insères  dans 
son  grand  mmge  VàH  4êfau^{i.  X,  1793); 

Ëh''mrnf<;  de  fortification  à  Vusage  des 
èla/s-!fiaii.)'s  des  année'! ;  Paris,  1812,  in  8".  P. 

fatte*  «Xt  iii  Ltymm  <i  ftonneur,  111  Quj'r.ird,  franc€ 
titur. 

;mola  (Giovnrini  M  vrt  f \\o,  dit  Gtovannink"!, 
sculpteur  et  arclulccie  italien ,  né  4  Nota ,  prés 
de  Neples,  aKmmt  oclenénsire  dans  le  eonrant 
du  seizième  siècle.  Élève  d'Apnolo  Anielio  Fiore, 
maître  très-renommé  à  Napies  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  il  s'adonna  d'aboni  À  la  .'Sculpture 
en  bois ,  puis  il  se  rendit  à  Rome ,  oii  il  ne  put 
obtrnir  de  travaux  de  Mic.liel  Anfrr  fV  retour 
i  Napte.s,  il  y  fut  chargé  de  nombreux  travaux 
pour  les égli«es,  les  plaeesdleipalais.  Il  prit  |iart 
aux  décorations  des  Tètes  splendides  qui,  iious  ta 
dimrtion  du  |K>e(t'.Sannazar,  eurent  lieu  iNaples 
a  l'occastoQ  de  l'entrée  soleoneile  de  Cbarle!»- 
Quiot.  Cnedreoostam»  biendifléreate  Inifoumit 
r<><  casiun  d'evérulcr  îi'^  tr)mN"iM\  d^s  trois  iniil- 
heoreux  frère»  Giacoiito,  Atcanio  et  bigisuondo 
SsateTerino,  empoiionaée,  le  8  novembre  18 13, 
par  la  femme  de  leur  oocle.  On  peut  reprocher 
on  peu  trop  de  symétrie  k  r***  monuments,  uni- 
formément cofiipu««»  de  la  4»tAtoe  du  jeune  mort 
sealee  anr  un  aanophaie:  Ile  eoni  pleéée  denala 
thap^-lle  de  leur  famille,  à  droite  du  rluTur  de 
i'^tise  de  Saa-S«verioOb  Le  mausolée  de  i>ierre 
de  Tolèiie,  oomasendé  à  Cioveani  da  Nota  par  le 
vice-roi  lui-même,  et  pleeé  dans  l'église  Saiot» 
Jar<jueà-des-Ksp.i«na!s,  e^t  l'œuvre  la  plus  ion* 
portante  de  cet  artiste.  Sur  le  Mwboaaemeni  le 
▼iee-roi<est  nenenillé  eoprèo  de  sa  flEinme,  Ami 
il  e<st  séparé  par  un  casque  {k)m'  à  t<rre;  aux 
quatre  coins  Mot  des  «tatuett  des  Vertus  qui,  par 
leurs  proportions,  leurs  formes,  leork  draperies, 
leur  e\pn>Mion.  sont  ao  nocnbre  des  plus  bdkn 
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««eie.  Ln  »à30,  GiovAnni  avait  ei(écuté  «laos 

régii»e  Sainte-Claire  l«  tombeau  et  la  tftnolMuito 

atatue  d'AiliwiaGiadiiio.  jeune  fille  ravie  à  l'Age 

de  quatorxe  IM  à  aeaiwrMU.        K.  B— n. 
Ocogoara,  ^for<a  «/«tfa  •niK«fW  -  OrlMMl.  ^iléiai 

aoLA!iT.  (  oy.  Fatoctilu;  (Dl). 
aoLASQrft  (Saittf-Fierrr).  Foy.  Piuac 
aoLDB  {  Adolphe- Frédéric),  tnedecin  alle- 
naiid,  o<^  à  N«uhranf}fbourg,  )«'  mai  1704, 
mort  le  2  septembre  18I3.  Apiè«  avoir  enstigoé 
paodant  quimê  «aa  It  médedne  à  Rosluck ,  il 
devint  t-n  1806  profcssifiir  au  collr'^r  TixMical  de 
Bruasv^ick  et  ilirecteur  de  la  uiaiooa  d'accoucite- 
nml  ainsi  que  mé^dn  ét  la  eoor;  en  tsio  il 
oUtnt  une  chaire  à  Halle,  où  il  fut  en  im^me 
temps  nommé  directeur  de  la  clinique.  Un  a  de 
lui  ;  Galtene  der  aUeren  und  neueren  Ge- 
tUMdMtêhlurêr  fàt  do»  ith&M  CeschUcht 

(Galfric  des  anrii-iK  ft  nommux  conseiller* 
d'li)g:éae  pour  le  beau  Hexejii  iW»tock,  1794- 
180l«  3  vol.  iii<8*;  —  Bemerkun^en  aui  dem 
Gebiele  tia  llnlkuutle  und  Anfhi  opolixjif,  tn 
Rostock  gesammeit  (Obsiervations  rnetiicales  et 
aiktliropologiqiics,  recueillies  à  Roi^tock)  ;  Erfort, 
1807,  in  8"  ;  —  Z>ie  neuesten  Sjfttemê  teuUdker 
Gebwrtihelfer  (Le»  Systèmes  Hes  |ttn<?  nouveaux 
toiis  en  Allemagne  sur  les  aa;ouUiements); 
DM.,  1808,  tn-8*;— une  quiosalne de mi^iiwim 
H  disterfadnns.  O 

M«uci.  Celfhrtti  Tevttehiand.  —  RoUrmund,  Sup- 
plwiwl  a  iaefepr. 

Hoi.l  fi)  {.Antonio  t\k\,  cmnn  <\m'^  Tm  fastes 
maritmies  portugai»  «ousle»  nunis  A'Antoniotto 
IT«»  Di  Mate),  nailgaleur  génois,  né  ven  1419, 
mort  VI  r  s  l  ififi.  Il  appartenait  à  une  famille  pa- 
tricienne, et  reçut  une  bonne  ëihication.  Il  se 
trouva  compromis  plusieurs  fois  danè  de.«  agi- 
tations ptditiques,  et  dut  enfin  quitter  m  p«lrfe. 
Il  sVm  ^fn.:^  i-n  1449,  et,  séduit  par  It  rt^ftif.i 
tioo  dt:  1  laidiit  don  Henrique,  duc  de  Vt»«u  et 
ét  COflfiiMi,  qui  par  tm»  lea  mvftm  enomini' 
grait  les  dtTouvertes  el  attirait  les  meilleurs 
tnarioa  de  1  Europe,  Noii  se  rendit  en  Portugal 
«fCB  tvoia  bâtiment»  bien  équipa.  L'infant  le 
reçol  avec  honneur,  et  l'attacba  même  à  M  per- 
sonne. Reronnai>.«,T"t  ^on  ft?»bilet»^,  dne  f-Trrfrï  p  ts 
A  reinployf  r  |M>ur  eicndrc  et  priser  la  connais- 
taoce  .le»  côtes  de  rAfriqua  oeeideBtale.  Noli  fit 

pln>ieiiis  expéditions  dans  C4'  but;  mais  les  ri*- 
auitatâ  ne  aous  eu  M>nt  pas  coonus.  Ils  devaient 
«Ira  aHisfaiiaBts.  puisqo'eo  mars  1455  il  coni- 
nian  liit  enrore  di  uv  navires  destinés  à  de  nou- 
velles explorations.  Kntre  IVTntKMTrhnn-  du  Sé- 
négal et  le  cap  Vert,  près  du  rw  Coudarod,  il 
lit  la  rencontre  «lu  célèbre  VénMea  AlvM»  Cada- 

Mosln,  -n!)  f|r»«r.  tmr  nu^-i  Ac.  trrr.  -.  nuiivelle». 
Us  unirent  leurs  lurtuneu,  et  ounlioucreot  à  s'a- 
viMer  vera  la  Md.  Ut  dooMèrenI  le  cap  Vert, 

(I)  r.e  noiB  te  tromo  ^oiivrni  trrn  Utt  ti»tu  te« 

Cttt  pourquoi  |n  Rlaltniu  Ses  v«vaM  de  Cada-llostO 

 ^laalsMMiaJlettaM 


—  mu  Jio 

•  découvrireol  le  gplfe  de  Goréu ,  lièrent  des  re- 
'  latiodaandoleaaveedeox  peuplades  riveraines, 
qv'ilf  nommèrent  les  Barbarins  et  les  Serèrrx, 
I  et  à  .«oixante  milles  an  delà  du  c-ip  Vert  i'.s  firent 
aiguadeà  remboucliured'on  coûté  d'eau  qui  Itit 
appelé  BaràaiM,  Lea  navigateurs  entrèrent  en- 
suite dans  un  magnifique  Hf^vf',  Qnmbra 
i  (Gambie);  mais  ils  trouvèrent  le&tntMis  voisines 
!  trèa-hoaliet.  lia  enreiit  plwdeofa  fols,  malgré 
leur  artillerie,  beaucoup  de  peine  à  rejMiusscr  lea 
nombreuses  ahuries  (  grandes  pirogue^i)  qui  ve- 
naient JoumellemeDt  assaillir  leurs  navires  et 
les  couvrir  de  projectiles  meurtriers  ;  toute  des* 
cente  fut  irnpo>«ible.  La  fatigue,  les  rnrtln  îi«s  et 
■  les  curnt>ats  avaient  singulièrement  diminue  les 
équipages  portugais  ;  Icara  ehefi  erorent  devoir 
cé<ler  a  leurs  vitaux,  et  mirent  le  cap  sur  le  Por- 
i  tugal,  00  ils  detiarquèrent,  en  juin  1)55.  Ils  y 
I  reçurent  les  félicitations  de  don  Il^rique,  qui 
l'année  suivante  mil  sous  leurs  ordres  trois  en* 
I  rnellen  afin  de  continuer  Ifur  ndrepri*!-.  1Ih 
mouillèrent  sous  le  cap  BUuc,  dans  la  l»aie  du 
Lévfffcr,  el  gagnant  le  targe,  décoovrirent  lea  l/es 

du  cnp  Vert  parmi  les(|iielles  ils  relevèrent 
Buona-Vista  et  Sant-Yago.  11  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  visité  le  groupe  de  cet  archipel  qui 
se  trouve  ao  nord*oueat.  Itevenant  mts  le  con- 
tioent,  ils  reconiMirenJ  la  pointe  des  deux  Pal- 
mes  (cap  Lof;,  et  remontèrent  la  Gambie  l'espace 
de  ioivaBle  niftiea.  lit  AirenI  aaset  bien  accueil- 
lis par  le  roi  nègre  et  idolâtre  Ratti-Mansa;  mais 
les  fièvres  forcèrent  les  Portugais  à  reprendre 
la  mer.  Ils  s'arrêtèrent  dan4  une  grande  et  belle 
rivière,  qu'ils  appelèrent  Casa- A#ansa  (du  nom 
du  souverain  du  pays).  A  vin'^t  milles  plus  loin 
ils  doubièreot  le  cap  Rotso  (i;.  La  terre  courait 
alori  au  siid<eat  GooUnoant  à  la  «ôtoyer,  il»  ve- 

connurent  le  fleuve  Snnfn-Annn  (7),  puis  le 
Heure  à'a/t/o-/>omm^o  (3).  ils  .s'avancèrent  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Jeha  i4),  qu'ils  prirent  pour 
un  golfe.  Leurs  équipages,  épuisés  et  ilécimés,  les 

forcèrent  à  renoneer   :i  toute  d<>rof!veHe  iillé- 

rieure.  A  leur  retour,  à  trente  milles  de  la  cùte, 
ils  déeowrirent  rareMpd  dea  Bissafos,  dont  Us 

ne  décrivirent  que  les  deux  plus  grandes  l|.  s 
(  Formosa  et  Carashe)\  ils  ne  purent  s'aboucher 
avec  les  nègres  qui  habitent  ce  gronpe.  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  NoH,  auquel  les  historiens 

et  les  {;éo;îrî<phes  n'ont  pss  axsez  fait  parf,i;;er  I  t 

;  gloire  dont  ils  ont  environné  Cada^Mosto.  Ces 
I  deux  nome  doivent  être  Inséparables  en  ee  qui 
,  toodie  les  découvertes  faites  sur  la  côle  occiden- 
tale africaine  depuis  te  cap  Vert  Jusqu'au  Rio 
Grande  et  cdles  des  archipels  du  cap  Vert  et  des 
t  BlBiaisa,flfest4-<Hi«daMr«8paeaooin|irtaenlre 

(i;  (  a;>  Hougr,  i  MiifeSc  to  couirtir  des  roebm  qui  le 
formpnt.  <  V^t  .lujourd'lial  le  cap  lloro. 
IV  Au)«nir«l'hul  ma  Cachen,  qiH  ■  ^nr  "-s  rue»  ua  *la- 
!  bUasenirnl  portncat*  •ntrt  Important,  ii  v  ,  un  astre  Itta 
I  SanU-Aniu  an-desaeM  Sa  etf  SaoU-MarU. 

is|  u  Itio  CataHmm  4m  «artci  aoéenu^  k  aavIrM 
1  as  aiiUes  ûu  cap  Kmo. 


Digltized  by  Coogle 


211  ISOLl  - 

les  là*"  <!t  11"  degrés  de  lat  nord.  U  BVxîstede 
Noli  qu^un  fragment  de  maanBCnt  que  Groberg 
de  Ilernsoé  a  recueitli  dans  fies  Ànnali  di  Qcn- 
graj^a  tt  di  statisUca  CGânes,  1802, 2  vol.  io-8", 
avec  cartes);  encore  ee  fragucnt  est-il  sous  le 
nom  iWXntnnietto  Vsodimare.  Rapiiaêl  So- 
praAi  a  découTert  daa&  tes  archives  de  Gtees  uo 
manuscrit  ialitulé  Iliaerarium  AntéM  Iâhm* 
iKiiri5,  civU  i/inuensiSf  1455;  mais  Grobeig, 
\l'alkeoaër  et  Malte-Bran,  après  avoir  «/>nipu- 
leusement  examiné  ce  manuacrit,  o  >  ont  recamiu 
aucun  caractète  d'anllieoticité;  sauf  i|aelqneB  let- 
tres du  n.ivi;;a(tMir  p/ir  ,  le  surplus  u'eét  qu'une 
compilation  «ans  ialellieence  des  xelatioos  pré- 
cédeuteaw  II  se  pourrait  néansnotes  que  cet  itiaé* 
vaire  Tût  le  récit  des  ex|>éditionfi  de  Koli  aoté- 
ricures  à  son  asrucialion  avec  Cada-Mosto  en 
1456  et  âtor«  qii'jl  n'avait  iiiil  eoc<M«  que  r^wa- 
aaltre  des  ptages  dé^à  découvertes.  La  date  1456, 
que  porte  le  manuscrit  ilr  Gène*,  rend  rett*'  -inp- 
po&iUoQ  aasez  vratscint>Uibic.  MM.  Alexandre  de 
Humboldt,  deSantarem  et  Eyriès  seamt  livrés 
à  des  redierches  fort  intéressantes  pour  prouver 
que  Ton  doit  idenlilier  AnUmiotto  (  sorlintaro 
avec  Antuniu  de  Xuli.  Leur»  savante  travaux  oui 
coroplélentent  éclairci  ce  poinl.      A.  oc  L. 

Lnlgl  Ctea^Motto.  A<  prima  Jfwiçasioaê  ptr  ro- 
tÊm»»aH0  tem  ét"  «f^ri  éettm  taiw  ttivpta  (vieenee, 
tun,  in  4%  al  Mtiui.  iS»t  iMnari**  iKivIssafotie  e 
FéaççH,  t.  -  CrtiMM^,  Mwrm  Orétt  nviammm  ac 
intulaniin  vHiri^  ut  m  >,  utiUirmn,  rte.  J!!âlr.  tSSf, 
In-ft'i.).  —  Iklathurui  ilr  l'.i  ilii;ir(. Hijui  cait  Muii'it  U\ 
(Pjin»,  IMTi,  —  J.  Ti:n;M.r.Tl,  th  Sri  i))' it'x  l.ih'tui'r  f/< 
i'Afrutm  (IW8),  I.  II.  p.  :i"s-;i";.  -  w  .ilkni  icr,  /unults 
detvogaijti,  aiin  180",  •  vii,  p.  ï44  —  I^m^uif, 
toirt  ijtnerati-  des  V  'f/açn,  l.  l.  —  Djron  AlriimUrv  de 
Humbolilt.  Hiit.  de  ta  ijfo^aphtt  du  nanxKatt  eon- 
ttnent.x.  II,  p.  161.  -  R«i>lu«4  Hofnnit  DUU.  deê  m- 
Umn  Uçurtens.  —  ZiiHa,  M  y^iagfi  «  MU  6roprrtc 
A/tUÊum  »  C«<la-Jf«KeiVMli«,  Mts.  linai.  -  iSft» 
CnoSIrJUt  4«r  AtWfclWMTwvifm  «Natcmv,  «SI||,  1. 1. 

YMMBU  4e  Malamp,  àaehtn^n  mr  M  ^rttirtt»  é9 
la  «MranMrte  én  p»ft  Muet  lur  fa  tiU  ociideatmh 
d"  ifriqiu-.  nu  ditit  stii  cap  Bolador,  fU.  (Pjna.  l»M, 
lo^  |.  "  Van  Ti  n  ie.  Util,  ijfnenite  de  la  maritu.  t.  Il, 

>.m. 

SOUM  (ZteAtsjf  énidit  Iraiifaift,  aé  en  1646, 
à  Paris,  tt  est  Mrt,  le  la  avril  I7f0. 
Avocat  au  parlement  de  Puris,  il  quitta  de  bonne 
h<'ure  \e.  twi  reau,  ei  tourna  ses  étutle*  vrrs  l't- 
«hture  sainte,  li  avait  krnné  une  rksbe  ouUec- 
thw  d'éditSans,  de  MaclieB»4l  4e  aamnen- 
taires  de  la  Bible  ;  le  catalogue  en  fut  imprimé, 
et  il  la  légua  après  àa  mort  aux  pauvres  de  sa 
paroi^e.  Sous  l'anagcamme  de  M.  Indè*  (  De- 
nis 1K.)«  tfaéolagicn  de  Mawaaque.  il  a  publié  : 
lettre  où  Von  propose  la  mann-re  de  cnm- 
ger  iav^non  grecque  da  S' plante ^  avec  dfs 
éeltnrehttmeiÊtt  mtt  q^>-Uittn  ^fiÊemUét; 
Parh,  1708,  tn-H"  :  wt  écrit  donna  lieu  à  des 
Rejhjions  îles  PP.  <îe  Toumemine  et  Souciet, 
dans  le  Journal  de  Trévoux  (  juin,  1709), 
auxquels  Noim  répondît  par  dea  ObMervaikmi 
(aïôme  rociiei!,  jnnvttT.  tTl'O  ;  —  Deuj  Disser- 
tations ,  i'nnt  sur  ks  BtbUs  /rançtmsn ,  tt 
Ttmtrê  *mr  féeUarHfStment  ^  la  Dissivla- 
Ibn  anonyme  «le  Pabbé  de  y»§utnu  al  tfei 


Lettres  choisie»  Je  i^tutun  loucluint  l(S  unit- 
guilés  des  C/uddéênâ  el  dmâfffiltiii;  Paris, 
I7i'\  «îanb  la  première  il  me  fait  guère 

qu  abceger  l'Histoire  dts  traductions  fran- 
«aiaes  de  FÉtrHure  de  Ullooette ,  el  rian^,  u 
seconde  il  examine  une  qucstioc  de  pla^;  ^ 
Lettres  n/r  In  nmrvefh  Mition  des  fieptan'ey 
par  J.-Hm.  Grabe,  dans  XtJourn.  des  hav. 
(Snpfit.,  décembre  I7ia}  p.  L. 
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50Lin  {Jean- Baptiste  graveur  faoçnis.né 
en  1857,  i  Paifs,  oà  11  est  mort,  en  1725.  Il  fut 
élève  de  Poilly,  et  fit  quelque  séjour  à  Rome 

.  pour  -^e  fi«-rf.  (  fiomier  dans  son  art.  Les  princi- 
pales protlucttoas  qu'il  a  laissées  sont  :  La  Mul' 
tiplicatUm  dÉiptàiud»  RaïAaal,  rAdornfUm 
des  bergers  Toii'^  fn  .  t.r.  Renouvettewrnt 
d'dlftniicc  avec  les  Suis.'>es^  tapi^aerie  de  Le 
Brnn,  le  FiPoufifpiepdQfflbtAifrede  Du  Caage 
(tr78),  \epoi  troit  d'Isaac  Lemaistre  deSacy 
(1684),  et  une  série  de  Vues  dît  châfratt  de 
Versailles  pour  le  Cabtnel  du  roi.  Il  se  livra 
au  commerce  d 'estampes  el  ouvrit  une  boutique 
dans  11  nif  Saint-Jacques,  à  fensei^'ru'  de  la 
place  de*  Victoires.  II  se  mit  aussi  à  vendre  des 
cartes  géographiques ,  et  il  en  grava  un  grand 
nom!)re ,  qui  ^ont  encore  recherchées  des  anrio- 
teurs  pour  leur  netteté  et  les  omemcnts  dont  i! 
les  accompagnait  ;on  reiitarqite  notauniu  at  celles 
({ui  imrtent  le  nom  de  lUIeiaon  (Nicolan  de  Tra- 
l.i^f',  la  carie  (V  France  en  G  f«-uillrs  (1692), 
qm  porte  ca  eocad  rement  les  portraits  en  mé- 
dailles de  tonales  rots  jusqu'à  Lonis  XIV  ;  oelle 
du  globe  terrestre ,  en  7  feuilles ,  dont  quatre 
d'ornements ,  etc  Nolin  prenait  les  titres  de 
«  graveur  tlu  roi  et  de  géugraplie  du  duc  U'Or> 
léans,  »  titres  usurpés  ainsi  qa*on  le  voit  dans  la 
plainte  purttv  contre  lui,  en  l"Or,,  par  Guilldutne 
Délire,  qui  réunit  à  le  faire  condamner  oomme 
plagiaire  deaea  onvragsa. 

Sou  fils,  Jean-Biipliste  N^nx,  né  en  ig«6, 
à  Paris,  mort  le  1"  juillet  l~62,  contiaua  le 
uMïiuc  couuiteic«.  11  publia  des  cartes  et  des 
allas»  dtés  en  partie  par  Lenglet  Dufre:>noy,daas 
sa  Mdhudc  pour  f^tudier  la  i/t^oçt  nphie. 

,    Un  écrivain  da  même  nom ,  labtie  ^<iu«,  ne 

-  enLofralaaet  Aanulae  de  «ajat-Merwl,  àlaris, 
se  distingua  dans  le  ilernirr  >i)\  le  par  son  noAt 
prnir  left  pl.inte*.  C"r>l  a  lui  <pie  Toa  doit,  d'a- 
près L>«  Grikce  et  brlaunay,  Miteors  do  Aan 
Jmrdinier^  llaliadttclioa  dans  nos  jardins  de 
pluciriifs  ;\rKi-te5  étranprrs.  Delille  parle  de  lui 
dan»  k  étsmU  t^^ttul  àe»  Géorgiques/ran^ses. 

^  Il  fat  le  prcmierrfiraelBttr  de  la  pépinière  9m- 
dée,  fwr  sa  demande,  a  Paris  dam  le  fanboun:  du 
Roule,  et  destinée  .i  la  nitture  des  artres  et  vé- 
gétaux exotique»;  ù  eut  pour  Mweesseur  le  ke- 
lasBBte  Do|>elit-1lMiuar&.  NoUa  «^4  en  génénJ 
qualitié  de  «lécorat<^iir  d«  -  j.iplin->  du  roi.  On  a 
de  kii  :  Bm*i  sur  Cagrieutture  moderne^  dans 
lefuet  U  9$t  traité  du  arèrm^  dm  mtrU- 

.  feoM,  aif Mtts  d»  ilmn  W  «ttret  fntiOm' 
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Pari»,  ni»,  io-n,  publié  soiis  le  voile  de  l'ano-  ; 
Byin(>  et  on  Rocklé  avec  Tabbé  BlaTet.   P.  L. 

ikofir  pomr  ttudter  la  OftmpHt.  tm  Oft<«(  «tfÉMft-  1 
McA  du  tam  janUnttr.  |i»»-nM.  | 

■•liB  fffrrrrt)   ptt>»icieo  allemand ,  vivait 

an  riiiniiit'tt(-i'Tii<nt  i)u  itfîtu'iiM;  (iècle.  il  onsoi-  | 
gn«  la  |itii^u»i^iie  au  gynoaaao  <lt;  Steiu(urt,  irnia  | 
à  rMimMé  ilaCUataMK»  «I  devint  cnfia  pittoiir  ^ 
à  Darnistadt.  Tous  sv^  loisirs  ^Uieol coosacréa  i 
à  IVtiuie  de»  wksnces  naturtllea,  lUir  lesqueUe» 
U  écrivit  phisienn  ouvragies,  reinpiia  d'hjpo- 
Ihèaaa  Ma«ulièreii.  dan*  U  goAl  de»  Mées  île  Pa< 
rac'Kf,  rjti"rl  rt'C'iftf.'iiî  «'oinriif  son  rnaitr*-.  On 
a  tJ«:  lut  ;  1*1^' ^kifiiCês  cuiufitiaùium  novum ; 
SWntart.  lAie,  in»**;  -^4n€t  per  propriam 
indagattone»  tt  per  revclntïouehi  alcjnid 
éuc0mdi;  ibiiL.  1617  ;  —  Theoi  m  philoiOtfUue 
hermôiicx;  Uanau,  1617,  in-»" \  ^  Sanctua-  ■ 
num  ntUurx  quod  est  pl^im  hernutica; 

I  r»i«  fort,  1019,  io-H*i~  Fia Mpiavttv  <rina;  • 

htfiuliirt,  102U,  O. 
BeliDinanB.  CinMMia  (B  Mê  UlrtwHg  Jllfr«rlib«la.i 

fertte  ni,  ».  n*. 

froLUKOt  ( Joteph-François) ,  pdotre 
flamand,  nt*  à  Anvers,  en  1C88,  inort  ^  Lonlres, 
1»»  M  janvier  174R.  Tî  ëtait  élève  de  Cillemans, 
et  vint  s'établir  fort  jeune  en  Angleterre,  où  le 
comte  4e  Tilney  eC  tord  CoMuun  ISIoive  focco* 
pèr«'nt  beaucoup.  îl  avait  surtout  étnrfî<'  If  s  ou-  i 
V  rages  de  Watteàu  et  de  Panini,  et  peignit  dana 
le  m^fnê  fceare  dei  Paysages ,  dea  Seénej  de 
bfrgers,  des  met  paitovde$t  des  JW9  (feji-  , 
/bnt^ ,  *  1c  ' 

3IOI.LERRIIS  {Joseph  )^  sculptenr  anglais, 
flia  du  préeédepl,  né  le  11  êoAt  1737,  à  Londres, 
on  M  p<t  mnrt,  le  13  avril  l<^•'^3  '^nn  in^tnirtion 
avait  été  bien  négligée  :  on  lui  a{>|>rit  à  lire  et  à 
écrire,  et  dinf  te  solle  II  ne  ^inquilln  JenMii 
d'en  «avoir  davantage.  Placé  k  trêtie  ans  chez 
jp  «nilptetir  Srheenoalien ,  Il  ga^^na  dfvert  prix 
aux  concours  de  U  Société  des  Arts.  Ce  fui  en 
1760  qolt  se  mdilà  Rome  :  Il  y  eséeeta  q«el« 

qin  -  W.iux  OUVrajIt^S,  qnt  ItiT  :TtttnT  'Ti[  Irs  suf- 
frages (l^ateurs  éclairés,  ootatuiueut  les  dustes 
de  Gtrrkk  et  de  SIenM,  et  dens  groufies  en 

II  .  !  I  ,  Tlmorf^  en  présence  d'Alexandre 
et  Mercure  et  fénwj  gtmrmttndant  VAmwr. 
Tout  en  poursuivant  ses  études ,  il  s'adonna  à 
m  géore  de  trtvwv  pies  tacraWi,  et  oè  II  se 
^tingua  par  rnie  inrro\,»b!r  ti-^ti-rit»'- ;  noin 
Toalwps  parler  de  ta  restaoraliou  des  statues  et 
«AH*  d'art;  il  tmasftwve  son  Mer  m  une 
véritahic  rabriqoe  d'antiques,  »  t  nul  n.-  ftit  plus 
adroit  que  lui  à  rajuster  une  tête,  un  tnr^f  ou 
des  membres.  Une  Minerve  ainsi  accomnMMlf* 
par  loi  fiit  achetée  au  prix  de  )5,000  fr.  povir  ' 
onf*rnH.  ciioïKlii  YurksJiitiv  ^pr^s  un  «<'jnur«1>n- 
Tiron  <ti\  ans  en  Italie,  s<*jour  qui  lui  Rjt  pioti- 
tsMe  de  toutes  les  manières.  Il  revint  slHablir 

à  Londres,  et  frit  éhi  incmhi-e  de  f  Acsi^mle  diM 
beeni-aris.  Peu  d'artisit-s  ont  joui  rî'un*»  vfv^te 
aiddraUe  et  si  excessive.  Ce  fut  pendant  tong- 
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temps  une  mode  d*6ller  poser  chez  Ilolléftens; 

il  avait  parfois  jtisqn*.^  quatre  séances  par  jonr. 
Left  grands  seigneurs  se  donnaient  rendez  vouh 
dans  son  alelier  pont  t'y  amuser  de  ses  Ciçons 
brusques,  de  ses  sailtifs,  de  se*;  j^ro^si^-ref^^s^ 
même;  il  ne  manquait  pourtant  à  l'occasion  ni 
de  tact  ni  de  finesse.  Noilelcem  avait  dioisl,  afin 
de  s'enrichir  plus  sfluTtnenf .  deux  branches 
prudiictîves  de  ^on  .irt,  les  bustes  et  les  torn- 
iM'aux  ;  dâBs  ce  dernier  geme,  on  cite  ceux  de 
M"'*  Howard  (à  Garby  Castie)  et  des  capftaines- 
Manners,  H,ivTie  »  t  f^l.iTr  (à  l'abbaye  de  West- 
minster). Tra^aiiletir  niratipaN*- .  il  n'a  pasn^ 
gUflé  la  fNUide  «uli  tmi-,  Hc  ;  outra  tes  mor- 
craux  dont  il  a  queittron,  H  a  encore  exiyîuté 
le  groupe  Cnpiéon  et  Ptyeéé,  et  la  V^tivs  de 
Hockingham,  qoi  pw»se  pour  tm  dieM  ativre. 
C^t  artisie,  qui  éteHr  d'one  avarice  sordide,  avidt 
am;K^.  une  fortune  prineiére(  plus  <\c  nni]  niil- 
lioa*  iie  fr.;  j  il  la  légua  en  mourant  à  deux  de 
ssaamis.  p.  l^^,  . 

Tti^ma*  9mm,  JSoWNNw  «■<  Ut  MMi/l«tf«  M», 

t  ToL  tn-s». 

MNiMtT  r  IkSMlRtftie ) ,  peintre  belge,  né  à 
Bni;;*-^  en  1640,  mort  à  Paris,  e»  17».  Oa  ne 
connaît  pas  te  nom  de  son  maître  ;  mais  son 
gerfre  est  celui  de  van  der  Meulen,  avec  lequel 
il  hortta  souvent  avec  snoeès.  Vellel  Ibt  reçu 
dans  la  Si>rîét<'  |M-intre<  de  sa  ville  natale^ 
le  19  juin  1687.  MaxtnnlieB,  éteeteor  de  Bavière , 
alors  geuieiuem  dsa  Payv-tss,  IMaeM  à  sa 
pTHJune  avec  une  farte  pension.  Noilet  suivit 
ee  prince  dans  sa  fortune,  boane  ou  mauvaise, 
vint  avec  lai  à  Parts,  et  l'aceoinpagna  ensuite 
M  BafMpe  al  w»  reivint  en  Fraaee  quVpefea  la 
mort  de  «OTT  prnt'ffftTr  Noilrt  ()ef^nait  Itiistoire 
et  les  bataiHes;  ce  dernier  genre  e^t  aHm  dans 
lequel  II  a  le  ndeon  féusd.  «  Ses  paysages,  dit 
Dts<-nm(»s,  sont  tivs-variés;  les  arbres  sont  Neo 
toocbes  et  fort  bonne  couleur.  Ses  batailles, 
ses  campen>ents,  ses  sièges  de  ville,  ses  marches 
dTlutnées,  sont  traMéa  avce  feo  et  avee  m» 
grande  vérîttV  On  ne  peut  avoir  pftK  rio  fadîit*'; 
il  semble  de  près  que  qeetqnes-ons  de  aes  ta- 
Ideam  ae  salent  «fu'à  moitié  Wta.  A  pehM  la 
toiîe  ou  le  panne.m  e^t-il  Rouvert  de  couleur; 
mais  à  me  certaine  distance  oo  est  frafifio  de 
l'harmonie  et  de  la  chaleur  qui  règneut  parh>ut. 
Son  dessin  est  corroet  et  spirituel.  »  Qaaiqae 

XfvHrt  ait  demeuré  lon8l»*rtif)5  i  r.iri^,  h  pltrp.itt 
de  wît»  ouvrages  sont  en  Allsmogn*.  «•  Bavière, 
SB  IM^^^iM.  On  cHe  partienNèraMeirt  de  tid  :  à 
Bruges,  dans  l'égliae  Saiat>lacqoes .  r  ln^ieurs 
sujets  tirés  du  Nooveaa-Test  iment .  M  ;i'  u  (  armes 
de  la  même  ville  ;  Saint  ùouu  reçu  fw  les 
€mrmm  ntrlaTmtSt/Untt.  K.mL. 

||r«r^fnr>«  lyu  rte  in  pftutrr*  /aiwiirf>.t  M.  p.  M',. 

TiOLLET  (yefl»-itnfoine),  pbfysicien  français, 
né  le  19  novembre  1700,  à  Phnpré,  village  du 
dîocèee  de  IfoTon,  mort  le  9S  avril  1770,  à  I>aris. 

S.'s  pnn'nts  (*t:»!t*Tit  de  f^îravres  rtiltfvrtïftTr*  ;  k 
detaut  des  biens  de  la  fortune,  ils  voului-eut  lui 
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«Miirer  l'avantaKe  d'une  bonne.  <^Iucalioti,  et,  '  oot  manifestement  échoué.  Il  ne  fut  pas  |>liis 

sur  le  oonseil  du  ciiré  de  leur  village,  ils  le  pla-  heuraix  dans  i'hypotht-.^e  qu'il  omit  touchant  la 

cèrent  au  collège  de  CleruioQt,  |>uift  à  celui  de  nature  du  fluide  électrique  ;  i»elua  lui  ce  lluide 

fieniTal».  Les  succès  qu'il  est  dîn*  le  amn  de  fiOMèile  no  douMe  mooireinent  d'aflliix  et  4*tf' 

ses  humanitt's  te  déterminèrent  à  l'envoyer  à  flux,  en  vertu  duqtipf  il  nMirr  on  rr  p  m;  t« 

Paris  pour  y  étudier  la  philosophie.  Dej^tiné  à  ^  tonte  chose  i^$ére,  et  c'eit  alin  de  rasptrer  uu 

V4Ui  «odéiiastique.  le  jeaiie  Noilet' obéit  sau  '  de  démettre  ph»  aisément  que  chaque  eorpa 

jiipUgDance  à  la  volonté  de  sa  famille ,  devint  est  pourvu  de  d«]x  diiïi^rentes  sortes  de  porcs, 

liceocic  en  théologie  et  fut  di  ii  ;^*^  de  surveiller  Cette  hypothèse  »ogttlière  a*a  jamais  étéadniie 

J'éducation  des  enfants  de  Taithout,  greffier  de  par  les  savants. 

la  Tille.  A  peine  enl4l  fifu  le  diaeonat  qirïl  eel-  Ces  nombreux  travaiix  acquirent  bien  vite  ;i 

Ucita  une  dispense  pour  prArhrr.  !  l'abbé  Noilet  une  t  élébrité  qu'il  n'ambitionnait 

BieotM  r«iDOttr  des  sciences  remporta  dies  pas.  £n  1734  il  se  rendit  i  Londres  en  compa- 

toi,  et  11  se  llm  à  réiwie  de  la  physique  avec  |  unie  de  Diifay,  de  Dnliannl  et  de  luiiiea;  son 

une  ardeur  d'aotant  plus  exclusive  qu'il  en  avait  '  mérite  le  fit  a<lmettre  dans  la  Société  royale  des 

f't^^  Hloii^n^'depuit^IoiiiKtemps.  Conjointement  avec  sciences  sans  qu'il  eàtt»i^  cet  liomifur.  Deux 

Dutay,  il  choisit  l'électricité  pour  sujet  de  ses  '  ans  plus  tard  il  pasfa  en  Hollande  (173s},  et  se 

lecherehea*  el  m  tarda  pas  à  se  dMluiner  |iar  '  Ha  avec  Desapiliers»  S' Graveseode  et  MoeMlica- 

le  nonibrr  et  la  nooveaoté  de  se*  eAp-ni-nt-fs  broek  ,  <ï<>nt  l'.imitif^  constante  ne  fit  [  as  moins 

accomplies  daos  le  laboratoire  de  Réaumur,  qui  Téloge  de  son  cœur  que  de  ses  connaissances. 

Pavait  mb  généreneemcnt  k  même  dediuyeer  I  De  ralonr  k  Paria,  «  reprit  le  oonri  de  physique 

de  ses  machines  et  appareils.  II  fut  le  premier  à  |  expérimentale  qu'il  avut  ouvert  en  l73jel  qu'il 


reconnaître  que  les  corps  aiguisés  dégagent  des 
«Durants  iumiueux ,  mais  ne  manifestent  pas  à 
d'antrea  é|^a  eetla  puitsanee  électrique  tirée 

•des  corps  émoussée-,  fjuela  forri^'ede  lin?»'  et  de 
bois  brûié  ainsi  que  la  vapeur  d'eau  étaient  de 
«Milleur»  raodnetenn  quela  Année  degoome, 

do  lérébenlliini  ou  de  soufre  ;  qu'un  tiibf  rxcité 


continua  de  faire  Jusqu'en  1760.  Cet  enseigne- 
ment particulier,  entrepris  aux  frais  de  Noilet , 
donna  lira  dam  ta  suite  k  d'antres  (our>i  du 
m^me  ^enre  pour  la  chimie,  l'anatomie,  Hiis- 
toire  naturelle,  etc.  £a  I7M  ce  sataot  fut,  sur 
la  propesitien  du  eomte  «le  Haurepaa,  notnmd 
par  le  cardinal  de  Fleun  h  une  cliaire  put»lique 


ne  perdait  rieo  de  l'étectricité,  mén>e  en  étant  1  dephysique  expérimentale,  créée  exprès  pour  lui. 

placé  an  foyer  d'on  miroir  concave  qui  réBédiia»  1  La  foix  publique  l'avait  déjà  désigné  pour  ooca- 

aait  lea  Um  du  soleil  ;  que  le  verre  et  d'autres  i  perunaUfe  i  l'Académie  des  sciences.  Au  cooh 

corps  non  conducteurs  étaient  plus  fortement  in-  mencenu  nl  d»-  i739,  il  fut  jugé  digne  de  sue- 

(lueocés  dans  l'air  que  dans  le  vide;  qu'un  tuor-  céder  à  liuiTon,  qui  venait  de  quitter  la  place 

«eau  de  laine  imMbé  d*eiaMea  de  ItfréMhine  |  d'adjoint  nnéeanicien  pour  eetle  d'adjoint  bola- 

dégapp Tit  le  (lui  ?e  rlectrique  en  abondance' ;  enfin  [  niste  ;  il  devint  en  1742  as.«HKié  après  la  mort  de 

que  l'électricité  accélèfe  j'évaporatiun   iiato-  Privât  de  .Moliéres,  et  en  novembre  17à8  il 

nlle  des  lipides  et  <^  Teffet  en  est  plus  rapide  remplaça  comme  (lensionnaire  Réaumnr,  son 

encore  quand  on  enferme  les  fluides  dans  des  maître  et  son  ami.  Au  mois  d'avril  IT39,Kollet, 

récipients  non  «électriques.  En  répét.(nt  U'<  fx-  .ippclt'  r»  h  rour  durui  de  Sardaij;ne.  donna  des 


périences  de  tk>ze  sur  le  dégagement  du  Uutde 
dieetriquediM  lea  Inbea.  Mollet  constata  qu'il 

n'y  avait  p  f'^  li'.irrrlpration  sensible  înr^iint-  t»; 
calibre  du  tube  excédait  un  pouce  et  d«;iui  de 
diamètre;  il  observa  pourtant  que  si  le  tube 
était  très^^trait,  le  fluide  éleetrique  se  divisait 
en  plusieurs  courant<î  qui  en  augmenlaietit  la  vi- 
tesse, et  otTrait  un  Aày^  brillant  an  œitieu  des 
lénèbrui.  0  Aeelflaa  pendant  pluaieuitjouri  une 
certaine  quantité  de  terreau  où  l'on  avait  semé 
des  graines,  et  crtit  s'apercevoir  que  ces  graines 
fermaient  |^u«  vite  qu'à  l'ordinaire.  Il  soumit  à 
«ne  MmUable  éprauva  des  cImIs,  des  pigeons, 
des  moîneAux,  et  sltnagioa  de  même  lej^  a\oir 
rendus  plus  légers  el  plus  aigiies,  concluant  de 
a  qne  raeetridtf  active  à  an  remarquable  de> 
fié  la  transpiration  insensible  de  ces  animaux. 
On  doit  ajouter  que  ces  expériences,  (réqiMaa- 
ment  renouvelées  depuis,  n'ont  pas 
les  inductions  de  NoUet,  ft  qu'entre  autiui 
les  tent:»tiv»>s  faites  ^«^«nr  ,irrr 'ît-r*  a«i  mnyen 


leçons  de  physique  an  duc  de  Savoie,  et  mêla 
aon  aomà eekii  dca  fbadaleursdelluaiveralté  du 

Turin.  Après  avoir  donné  des  leçons  publiques 
à  Bordeaux,  il  répéta  en  1744,  en  pr^ence  du 
dauphin,  ses  expériences  les  plus  curieuses,  aux- 
quelles le  roi  et  ta  famille  royale  aaaiatèrent  aou- 
vent.  Le  lanphin,  qui  l'honorait  de  "^on  nnitié 
et  qui  aurait  désiré  être  utile  à  sa  iorlune, 
rcngipM  d'aller  faite  ta  eour  i  uu  iMNome  en 
place.  L'ablx-  Xollel  trouva  dans  ce  personnage 
un  protecteur  des  plus  froids,  qui,  ayani  j«te  un 
coup  4*<eîl  distrait  .«ur  ses  ouvrages,  lui  dit  qu'il 
ne  lisait  guère  ces  sortes  de  ttrrm.  «  Mouaienr, 
jrpliqiM  r^liM,  vf>ulr*7ioTi<;  f»ermellre  que  ;e 
les  laisM  dans  voire  antichambre?  11  s'y  trou- 
ve» pMd-dlre  des  gens  d'esprit  qui  lei  Hnml 
avec  plaisir.  » 

En  1749  Koiiet  entreprit  on  second  voyage  en 
Italie;  l'électricité  n'y  ftit  pas  le  seul  de 
ses  recherches ,  il  eut  l'occasion  de  Mm  auT  lea 
.irfî^  rf  TrirrirtîMure  des  ol)fervaf}«>n>.  rerrtpltes 


de  l'ek^triute  le  développeueul  des  végétaux  |  d'wtérél.  Appek  en  l7bi  à  la  Umifc  de  phy- 
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aique  e\périin«>ut.ile  qui  viuait  d  elre  tUltlie  au 
COlK0i»  de  I^lavarre,  il  l'occupa  avec  tant  dVdat 
et  lie  <M|Mdte  qu'en  17  ^7  i!  (it>lin(  !<»  litre  ilc 
loaltre  de  |>b>si(|uc  et  d  Imtoire  luitureiie  des 
cnirala  de  Frewe.  Quelques  année»  après  il  fut 
fli.it;:.''  d'i  (iif ij»iM«r  ces  «icience»  aux  élèves  de 
l'école  du  Kéa»e  de  Méïières  (  l70i  ),  «  M 
lll  Palsanoe  qu'il  devait  à  ses  taleul&.  dit  Graud- 
jeao  de  Foudiy,  ne  ralentirent  son  goAt  pour  le 
travail...  L'abfw»  Nolffi  nv.iit  rr'tf  simplicité  de 
ni«puni  qui  sciitbJe  tenir  »u\  nutiocoi  au&quelle» 
il  a'ëlall  Ufié.  tuvioun  calme,  toojonni  Iran* 
quille,  J.i  |(h)Mqui'  s^-ule  avait  le  droit  de  l'ani- 
fitcr  y  il  en  parlait  en  homme  passiooDe.  Avec 
ks  vertos  de  son  état ,  il  avait  une  bienfaisance 
nitKlesIe,  dont  la  DH>rt  Mlle  ft  trahi  le  secret.  On 
connaissait  sa  k-ndresse  pour  sa  famille  :  des 
lettres  trouvéei»  dans  ses  papiers  ont  révélé  le 
bieo  «lull  Mttit  à  dee  «tranf^  > 

On  a  de  VithW  Nullet  ;  Programme  ou  fdèe 
iji-néralf  d'un  cours  de  physique  expêrtmen- 
tnUi  Paris,  1738,  in'l3;  —  Leçons  de  phy- 
sique  erpérimentale ;  Paris,  1743  et  ann.soiv., 
fi  vol.  in  12;  4*  édit  ,  r  i».  6  vol.  in  C't 
ouvrage  a  été  souvent  rÉuupriiné  :  le«>  edilioiM 
de  et  celle*  qd  toot  poatÀlearet,  lonl 
les  plu^  r'^tiiiuV>  «  On  y  admire,  dît  Crandjean 
iie  Fouchy,  une  méthode  inconnue  jusqu'alors, 
une  Bf  Itelé  slngultèrc  dans  les  idées  et  dans  la 
manière  de  les  exprimer.  Nollet  eut  l'art  d'assu- 
jeUir  tout  à  r»'\['f  rietue ,  de  .soumettre  It  s  ven- 
tes inteliictuvUes  au  jugement  des  sens  »  Biea 
qu'il  soit  reftard«  à  tort  coomie  le  père  de  le 
physique  expérimentale  en  France,  honneur  qui 
a|)partient  a  Fu  rre  l'olinifre ,  il  sut  donner  à 
s^^s  démonstration  s  pluÂ  de  charu>e  et  d'inlérftt, 
et  il  fit  faire  à  la  science  de  TérilaUee  progrès; 

—  Essai  sur  l'électricité  des  cnr/n  ;  Paris, 
1T47,  io-12i  ea  1749  il  publia  une  Heponst  k 
la  eriliqoe  de  eel  eiiai;  —  Htekerek»  twr  tes 
émises  particulières  des  phénomènes  élec- 
triques;  Paris  170>,  —  Lettres 
sur  l'èlectru  iie il'mi^,  iTij,  I7i>0,  3  vol.  in  i2; 

—  Discours  sur  Ui  di^poa^ims$etim•U$^fua' 
lifés  q'i't'  frmf  nmtr  pnnr  fnirr  rîn  /•irn-in'-s 
dans  i  élude  de  la  phgstque  ejcptrtmenlale ; 
Paris,  i7&a,  io-4*;  —  Vàrt  de  faire  tes  cha- 
peaux; Paris,  1765,  in-fol.  pl.,  faisant  partie  de 
r<  dit  in  folio  des  Descriptions  des  artu  f>  mé- 
tiers faites  ou  approuvées  per  les  ine(iit>res  de 
r  Ac.id»  mie  des  sciences,  et  de  Tédlt.  ia-4%îinpr. 
â  .NeufchAIel  ;  —  L'Arf  de^  r  rp  -rtencr%^  ou  avis 
aux  amateurs  de  pUj/stque  sur  le  choix ^  ta 
eonstrueti&n  ei  emeatedê»  insirumenu,  etc.  ; 
Paris,  i::o,  3  \ol.  in-12,  fig.;  3'  éilit,  1784, 
.J  vol.  in-n.  On  doit  niforc  h  raldn*  >'o1let  une 
série  d'tiDpurtanls  mémoires  sur  différente  su- 
jets  de  pbysiqne.  Insérés  de  I7è0  è  1767  dans  le 
rfTrteil  de  l'Académie  «rifnrcs;  non»  titeron- 
lei  suivants  :  Sur  les  insirumenU  propres  aux 
oxpérienees  detair*  eo  trais  parties  (i740- 
1741);  Smrio  manière  dûiU  $e  formeMt  lee 
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glaçons  quijlotlent  sur  les  grandes  rivière* 
(  1 743)  ;  Sur  Toiife  des  potstmu  et  eur  ta  irtau" 
mi'isinn  di\  %mjs  dnns  l'eau  (1743);  Éclair' 
cuseumuls  sur  plusieurs  Jatts  concernant 
Vétêetrleilé  (i'V/'tUS),  en  quatre  parties  ;  Sx- 
pciiences  de  Célectrictté  appliquée  à  des  pa- 
ralytiques (17i9),  avec  Siinvenr  Morand  ;  Com- 
paraison rauounee  da,  plus  célèbres  phé^ 
nomènee  de  rdfecfrieUd  (1753),  tendent  à  fUre 
voir  que  les  ph<^nomènes  connus  alors  |>ouvaieiit 
se  rapporter  à  un  petit  nombre  de  faits  qui 
ëleient  eomine  la  sourw  de  toot  les  autres; 
Nouvelles  expériences  faites  avec  les  rayoM 
solaires  rassemblés  tant  de  réjlexwn  f/ue 
par  réfraettoH  (17â7)  ;  Sur  les  effets  du  ton- 
nerrecemptarés  à  emtx  de  VéteetricUé  (17et), 
et  Expériences  sur  la  poudre  à  canon  em- 
ployie  en  différents  états  (1767).  Il  y  a  aussi 
quelques  mémoires  de  ce  mant  dan»  les  PAi- 
losophical  mmsflefiojis  do  la  Société  royale 
de  Londres.  p.  i.. 

Crandlean  de  Fouclij,  fVwe  df  J ■  t.  ,\oil'l,  ilj>n«  le» 
.UraMim  de  VAraé.  da  w.,  vn.  —  .\,%  roi.>,ye  de» 
hommes  eeUbret  Frantt,  i"i  —  jke  ËngUieH  cy- 
clopiteia.  Mil.  Knlfbt 

SOhn  (Pierre) ,  ftraveur  Jiollnn'fiis ,  w-  en 
1001,  à  La  Haye.  On  ne  connaît  aucune  des  tir» 
ooMlanees  de  sa  vie;  il  IravaAtait  à  La  Haye  et 

flurissait  de  ir>30  à  t070.  Il  (  ulliva  d'aln^rd  la 
peinture;  mais  ses  ouvrages  en  ce  genre,  fort 
médiocres  apparemnnent,  sont  tombés  dans  l'ou- 
Mi.  Comme  prnreur  il  aequit  beaucoup  de  ré- 
putation; .^es  planctie^,  fort  f^fiTrif^e-;  encore  au- 
jourd'hui, et  exécutées  soit  k  reau-furle  soit  au 
borin  avec  une  MdHftence  perfiiile,  atteelent  qn^ 
|io<>8édail  ï'nip  rh-  son  art.  Son  œuvre  se  com- 
pose d'une  c  niîniif  de  pièri*s  praTée»  d'après 
Pierre  Polter,  Qua>t.  Hreenljcrg,  Rubens,  etc. 
On  remarque  les  suivants  :  l'Adoration  det 
Ma(fes,de  ï{vhpu%  ;  tes  ^fnt^  «  pl.), de  Poîl*  r; 
La  Rupture  de  la  dijfue  Sot nt- Antoine  hors 
d^âmtterdam  de  W.  SdielHnckx,  qui  passe 
iwiir  lin  véritable  chef-d'oMivre;  la  Vie  des 
paysans  i  10  pl.)  et  Les  Gueux  (18  pl  )  de 
Quast;  huit  Paysages  de  Nieulandt.  K. 

Bjun.  Oict.  det  urarruri.  •  Âbertdarioég  MertêUë, 
—  fluber  et  Bo<1,  Mimuet  d*  I  awtaieur,  V. 

ROLTU  (  Jean- Arnold )t  en  latin  iSolte- 
nius,  ll)éologien  allemand,  né  le  16  avril  1683» 

à  Sparemberg(Westphalie).  mort  Ie2mars  1740, 
à  Berlin.  Il  appartenait  à  une  Camille  Iwllaadaiae 
que  les  persécuUoM  du  doc  d^Albe  dispersèrent 

dans  le  nord  de  l'.vllemagne.  Après  avoir  étudié 
la  th<*ologie  h  Franeker  et  h  Duysbourp,  il  fut 
appelé  |Mr  l'clectrice  douairière  Sophie  a  exer- 
cer les  fonctions  pastorales  à  Hanovre  (1709). 
Di\  ans  plus  larrl  il  vint  occuper  la  cli;iire  de 
tliéulofie  deFrancfurt-sur-roder  (i71d).  ftoiitmé 
chapelain  dv  rot  en  1720,  il  mira  dans  les  cun- 
<<eils  ecclésiastiques,  et  fut  chargé  d«  siirveillrr 
ré«l«cation  des  jeunes  prim  f-s  Non*  referons  de 
lui  :  De  Judtcttê  sanctorum  in  mundum  et 
«lelof  ;  Mme,  1716,  ia>4*^  4r9iMMiiliiai 
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pro  verilale  rtHçUmii  eftrfsfianr,  ex  mira'  l  par  Jes  Angfo-Saxoo»,  après  plus  d'un  siècle  de 
«Kto  desumtum;  Frand'ort-sor-l'Oder,  1718,  '  luttes  hénnques,  t'cavinreot,  par  bandes  suoom- 
iOrk*',  —  !n  prophetiam  ZiphanuT  ;  ]bM  ,  1^9-  '  si>e%  chercher  un  rf^ra  -f  dans  la  prcsqo'îV  ar- 
1720,  iii-4o  ;  —  Miscellan-Predigten  (Sermons  |  moricaine,  où  leur  nombre  s'accrut teUenentqoe 
choisis);  flM.,  tJYT,         ~  phniears  raor-    dèi  It  sixième  ilMe  le  nom  4»  «Ma^  éMI 


ceau\  <îans  la  nihlinfh.  Premensis,  enlri^  ni- 
tres  nneoirienne  lettrede  1734,  où  il  rend  compte 
«lu  miracle  chimique  opéré  fc  Berlîn  à  l^ita* 
lion  do  odiil  de  laiot  iaevfer  à  ]:<<aples.  K. 

Bering,  Baltr.  mr  r^h.dur  rtfonn,  Jtirdkf  in BrmÊr 
^mltnv.  !,«•.  —  cantepM.  HtmotmmDtet, MM. 

K9i.r ¥.n  (Jean- Frédéric)  ^  plnloleffi]<>  alle- 
maïui  nr>  k  15  juin  1694,  <i  Kifiibecli,  mort  le 
ij»  jvwUct  1774.  FilsdePMui  ISulteo,  poète  latin 
iliiHiprt.  «lui  dofliil  i«4rtear  à  Setaoningcn ,  il 
fut  nomtné  en  1747  rectetir  tîp  l"t*rn1o  de  cette 


f?onri('  \  lonr  noiivt  lU'  patrie.  Cantonnés  sur  im 
territoire  dont  faisaient  partie  les  deun  àUx,  des 
Osisrmps ,  des  Curiosolites  et  ane  grande  partie 
de  Fantîqoe  pagyis  Venetensis,  les  Bretons  m 
troin^r««rit  bîcntol  en  rnnfnrt  avec,  les  FrancS, 
qui  depuis  497  avaient  couda  arec  les  cftte 
armoricalnei  fsHienee  te  ptm  étroite.  Am^/Mt 
à  la  sufirrtnalit'  cîes  rois  ni<*rovingîens,  les  prin- 
ces de  la  petite  Bretagne  reassireal,  à  force 
de  conrage,  et  '^rkce  aux  moyens  de  défense  de 


i>flrfr«riiin;Helni4aHlt,  1740.  in  8";  réim'priTné 
VentM',  en  lTi.{;  une  nouvelle  édition,  aug- 
mentée, parut  à  Leip/i;;,  1744,  io-8»;  une  seconde 


,    ,  ^     ,  toutes  espères  qu'offrait  leur  pays,  à  consenref 

Tille.  On  a  de  lui  :  ^J^J^,f  '\^^'**^J  1  jusqu'à  la  fin  du  liuflième  siècle  une  réelle  to- 
1715,  in-4";  — -  trxlwm  lawtm  n^ftm  omn  \  d^^nJance.  Mais  dans  la  dernière  moitié  du 

règne  de  GharieanHne  tee  dtoies  dieuffereoC 

de  f;i(  e.  En  7%,  .\mhirf,  grand-maltre  de  Ja 

^,    ^  .  maison  impériale,  entra  dans  rAmoriqoe,  À  U 

IMrtie  Ait  pttWiee  en  1768.  d  apiteles  manuscnis  ,  ^  formidable .  et  taettfE  MMeei4. 

deVnuteur;  les  deux  réim.es  pamrent  a  Berlin ,  ^^^^  «wrerains  du  pays. 

1790,  2  vol.  »0-8%par  le*  somsde  W  k  lunano  ;  f„i  en  799  que  ,  pour  îa  première 

eot  miTi^^  calcncoitt  oa  exoeOenft  gnide  pour  ^^^^  pAnnaliste  de  Meti,  leiv  i  raoc*  réos- 
ceux  qui  désirent  écrire  le  laUn  awo  pureté.      |  dompter  les  Breim»  Josqn'iloM  tovia- 

Son  fr^re(«odo/p/ie-vlU9^«/e).  oéleMiMi-  |  .  f^f„  nritnnnorum  provincin ,  quod 

Tier  17ua,  a  Sdiœningen ,  morl  le  16  septembre  |  nmnquam  aniéa  fuerat,  a  FrancU  subjugala 

€tt.  Cette  ^rfetoJre  si  eimipIMe  m  déoooriKeft 
pas  les  vaînrus  :  ils  reprirent  les  armes  en  109, 
puis  en  811,  et  rann<'e  n-.^me  où  tnonrot  Cliar- 
lemagne  in  choisissaient  pour  chef  de  guerre 
ua  tfern  nommé  Jaraifliie. 

Loti:  Ir  r>el>onnf«ire  étnit  h  p^inc  assis  sur  le 
trône,  qu'il  lui  fallut  à  son  tour  marcher  contre 
les  BrdoM  réroltés.  Dent  Me,  en  818  et  ea 
824,  l'empereur  fut  obligé  de  conduire  dans  la 
Bretagne  toutes  (orrjn  de  ses  États.  En  835 
nouvelle  révolte,  et  elle  menaçait  de  deroiir 
génénte,  loni|ne  lot  Frano  réiusireBt,  per  rote, 
à  s'emparer  dn  rmtyrrn  Wioimrrh,  lu'ils  tuè- 
rent sur  place.  A  la  suite  de  cet  événement,  les 
principaux  cMbfetoatltarenteoadnllR,  par  les 
romtei  préposés  i  la  garde  de  leurs  frontières, 
à  l'aiisemblée  «l'Ingelhcim,  ofi  l'empereur  reçut 
leur  serment  de  fidélité.  Or,  parmi  1&,  Bretons 
qui  vemleet  lenowdep  en  Éfei  de 
des  promesses  tant  de  fors  onb1}<^es  se  trouvait 
ue  jenae  prince  dont  aucun  fait  d'armes  n*i- 
▼aft  encore  ilhntrt  le  nom.  Ce  Jeune  homme 
erelt-it  sédolt  te  monarque  par  quelque  qualité 
extérieure,  ou  Wen  le  haut  ranç  de  ^t,!  fatniîle  le 
désignait-il  a  la  bienveillance  de  Louis  ?  L  histoire 
aeledR  pes;  mib  die  nom  eppicndqne  Ho- 
mînoé  (r'/tait  mm  du  ^yrn  arrnoriî  jfn)  fut 
I  nommé  duc  des  Bretons  à  ce  même  piacito 
'  d'InRelheim  (  »26  ).  L'empereur,  en  leur  don- 
I  aant  an  chef  national,  se  Qattait  sans  dout*'  tie 
rendre  rnntn*  ndtenu- !i  nr  <sii].-tion  ,î  l'eiiipitr  l.i 
!  en  effet  pendsnt  quatorze  ans,  grâce  a  1  liatMle 
'  feimcté  dé  Sloadhoé, la  Bfefagaepot  éire  i — *^ 


17àt,  a  publié  plusieurs  ouvngca  de  drmt  et 

d'érik^ition ,  ''<^nt  l  -s  priucip'^ux  v>n<  ;  CotU' 
pectns  thesfiurt  a>UtquUaiuui  §ermaniairuMf 
Leip/ig,  t738,  io4*;  —  ConuRerviitm  lUtra- 
riumclarorum  vnorum,  cum  prxfationt  de 
polioribus  rpistolarum  coUeclwntbu*  i  ibid., 

1737-17^8,  2  vol.  in  ^**;  —  De  genuiitU  kitio- 
rite  Hussicx  fonttbux;  Leipiig,  t73B^  lapi*. 

i:  :\  1  inné  au.'isi  une  édition  de  la  Chronique  de 

W(i{/enf?tUiel  àt  Woltereck^  Hehnstaed,  1747, 
ia-Akl.  ;  entin,  il  aaidé  Gobel  àpaUier  lea^Eimnet 

du  Conring.  O. 

StredtmHD,  lêtutebenie  (.elehrUn,  I.  11.  —  Mcntel, 
tjtx\km.  —  Ch  (j'-«.<nfui,  Dat  nrvitrrr'-ht,  t    1,  p  f 

MOaittnKT  {Saint- Laurent  )t  auteur  drama- 
tique rnaçeie,  amif  I  Boolosae,  prèe  Mo,  m 

iimis  d'août  1833.  Il  ortupnil  um'  plire  impor- 
tante dans  l'administration  des  pooLi  et  chaus- 
sées, et  il  ^taii  jeune  encore  lorsqaH  termina 
one  carrière  qnll  avaM  marquée  par  de  nom- 
breux sueras  sur  les  sr»*n»'s  de  genre.  W  'iviit 
un  talent  particulier  pour  la  chanson,  liiraii 
«es  vaadevQIes,  écrits  en  société  aree  Désao. 
gierâ,Théanlon,  Wani  ird,  D.irlitis.Saintien,  etc., 
<i  qu'il  signait  du  nom  Smut' Laurent,  nooi 
citerons Ze  Coiffaireiie  Perruquier,  U»  Cofi- 
iurièreSf  Le  Mardi  gras.  Le  Bandit ,  Bona- 
parte lieutenant  iTuniihrir ,  Les  Carte»  dt 
vUUe,  éL  Le  Mon  par  mterm, 

■enrtsi^  jmtmtn  némtae.,  IL  -  IMi*r.  fmç, 
tûnttmp. 

SOMIJfoé,  roi  de  Bretagne,  né  vers  la  hn  do 
Imittlme  liède,  movt  m  851.  Pcmm  n'ignore 

idalenriaia 


In  devoir.  MiiiJMea,  qjiri  ta  jonadea 
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vakUfkAMÙas  lie  rboinme,  pésaniail  à>i«mitiioé  tribulaUotu  ia/ligéeâ  à  son  souverain,  et 

de  M  aatra»  èenawàtê  ;  llwMfMniuM  tes           ?m  Mm,  m  teitiml  jfAriHr 

plète  qa'avairat  en  vain  révt>e  pour  Ii'it  y»av<  les  ;>  fr  /rf  ;-r'rrr^  .^f;'  «/n;!!*  ^^rîrrorrtrr  ri"  s/»j 

Warm  h,  le&  Morvao,  le»  WkHnanJi,  iui,relu«k  imtnejif  datgaerati  venir  en  atde  à  l'empe- 

josr  à  It  Br«lii(pie  !  Que  ces  seatiments  Aimeat  «incèrts  dans  le 

l'etHpereur  «ians  S4)n  pis^^  >omiaoc  prenait  en  put&que  ie  prince  coo»erv«  ju«>«tu'au  bout  la 

iMia  te  IlelM  la  plus  dMiite.  Dte  fiarl.  Il  M  fidélité  qmll  umjaréêkêm  MMlMlMr.TMl&* 

fallflit  faire  aeci'ptor  son  auli»ritd  |»:ir  un  ^rmd  foia,  dans  rt»s  prr^tt'sfatîons  (\p  <1(>Toaement  à  la 

nombre  il^  petits  t\\v(s  bretoaa  a  peti  pri^s  in-  jiersoiuie  de  l'empereur  m  itvèle  clain-nK^nt 

ilép«u>iauU  «laa»  leur»  «lom^o  ;  d'autre  part,  la  peiMéft  tnllée  de  Mpoilft  «tegager  arec  le» 

il  devait  mettra  m  Mm  h  la  bruiate  »»i»Wé  successeurs  du  rocwwrque. 

«les  sei^çnp'ir-;  (r-v)r<.        fofT»ti''S  de  Rennes  et  Crpenilaiit,  enconrasés  p^r  le*  trf>nbles  rpif 

de  JiaBics.  let>quds  «lapais  le»  campagit^  de  dettoiai»!  i'erapire,  les  canid^  des  roarehes  de 

799,  9t%  et  tl4  préMainit  traiter  ta  BraUf^  BrelaRm  ailra|»rlMal,  m  834»  «m  eiféAtiaii 

en  prof  ince  conquis**.  Av<  c  ui\<'  Wahil 'ti- in.  ttï-  d.mïi  ces  contrées,  esp»'rant  sans  doute  entraîner 

parabic  et  une  fermelê  qui  m  M  deuieuttt  >a-  Nominoé  à  des  repré&ailles  qui  le  perdraient 

mai»,  >(Miuiioé  tioit  |>ar  ;»Ueia«lw  «S  dooUe  bal.  ,  dana  i'eaprit  de  l'emperaar.  Biais  le  rusé  Kret<» 

IMS  das  éMi»  «t'det  de  graves  obstacles  vin-  m  se  laiaae  pm  preedre  an  piège.  En  S35.  les 

rmt  plu-i  d'nne  fcïis     !ri  traverse  de  sa  poli-  rnAnic<»  prnTneation<? '^Vtant  rennuveN'es,  le  lien- 

liqiie.  i.a  généreuse  couiiaiice  de  l'empereur  tenant  impenal  réussit  à  faire  rentrer  sur  leur 

appuyait  d'oidieaira  tes  eIKirte  de  son  lieute-  '  territeira  m  eertein  nombre  de  seigncors  4|ni 

nant.  Lne  fuis  cei  .  n  î  inf .  m  V:m\  830,  le  mo-  «Vtaifnf  iHissé»;  entraîner  k  rcpou&ser  la  vio- 

narqne^e  laissa  surprendre  par  ies  celoninieuseji  icnce  par  la  vioU  nee.  Cette  mr>d(^ratioo  obtint 

accusations  de  Bernard,  ennle  de  Btraaionef  un  plein  succès.  L'empereur,  aiujuel  Nominod 

<|ne  la  reine  Judith  avait  Cait  nommer  chambel-  avait  envoyé  des  «nbeasadeon  pour  etiposer  les 

!,in  r^ii  yntn  >;  inipéfial.  Le  fotide,  qui  voulait  ob-  faits,  approuva  hanteio^-nt  la  conduite  tu  ji  née; 

tenir  pour  lunode  sas  créatures  le  gouvernement  et,  inaigré  une  irruption  des  France  eu  Hre- 

deie  Bralagne,  mettait  easvsnt  )e ne  sais  «pielle  tegne  «sra  937,  et  des  rapiéaaHies  q«i  MlUront 

conspiration  tramée  contre  t'enip^Teur.  t  on^pi-  faire  éclater  un  nouvel  orage  sor  l'Armorique, 

ration  oti  NomitKM^  «levait  jouer,  disaii-it,  un  rôle  re  pays  put  conserver  le  paix  jnsqn^  ta  nott 

uiifiortiul.  LottÏH  le  Débonnaire,  trompé  par  ces  de  Louih  le  Débonnaire,  eu  U4a. 

Aux  rapport» ,  partit  d'AivIi  Ôiapeile.  le  mer-  A  la  première  nouvelle  de  cet  événement.  H»* 

rTt  di  des  Cendres,  pour  aller  se  nii'ttre  à  la  t^te  mino»-,  <pii  se  pouvait  croire  dr^  ii:  •  di'  tons  se» 

de  se*  troupes  dana  la  marcite  de  Bretagne.  La  anuensa€rroents,eult>aa&daut«l<it<'j)laiJoutl'exe- 

ffoemeoBlra  leeteneees  Bfetene,eiindlie»  dee  \  celer  asm  ralenl  le  projet  qnll  méditait  dépôts 

marerages  et  âta  broussailles  de  l'Aruiortipie,  tant  d'années.  Mais,  patient  comme  r«it  tout  vrai 

n'avait  jamais      en  grande  faveur  parmi  les  |H>lil}qop,  il  crut  devoir  attendre,  pour  se  f!f*- 

Fraacs.  U«pittii,dan»cftte  circonstance,  l'ardeur  ,  clarer,  que  les  circonstances  se  fusaent  plus 

evee  b^nells  BinMsd  peeasail eea Millfie  d'en-  neticmMtdeseinéBS.  «CMes  le Chenve,  dH Ni- 

trer  rn  r Mnîp  r^nc  fi!  «nf»fM»!<cr  aux  grands  de  tha'nl,  avnnf  fnit  iffînnnder  au  prince  s'il  a\ait 

l'empire  que  le  coude  de  liareelone  méditait  l'inlantioo  de  le  reoonnaltre  pour  mi,  reçut  une 

d'antres  projeto  que  mmt  dent  il  inlielineit  le  '  réponae  attnnnttve.  Le  Mo»  alla  raénM  plue 

monarque.  Les  nns  pensaient  qu'il  se  flattnit  loin  :  il  envoya  dee  piéMBla  au  nonveatt  eev* 

d'arriver  au  trAne  d'A(|uitaine  ;  d'autres  qu'il  verarn,  et  s'enenpea  p^r  «♦'rMi»*nt  à  lui  demearer 

poussait  l'ambitiea    Jus^u'a  vouloir  usurper  fidèle  (  Caroto  munera  nuut  ac  tacnmaUQ 

rempira.  Quaiqtt'il«ftMit»tasse^ifens|NÉMt  I  /tétm  é$kte»pê  Êtntmimm  m  0rwmU), 

une  telle o  n'i  tîmce,  qotj  toote-^  les  triMipes  qui  Mai?,  quelques  mois  plus  tard,  la  i^erre civile 

accwnpagoatent  l  cmperenr  ae  débondèrent.  Les  ayant  éclaté  entre  Loihaire,  Charles  et  letirneven 

suites  de  eette  désertion  fevent,  on  le  sait,  Ca-  Pépin,  Nemiaoé  jugea  ipi«  le  nnoment  était  venu 

taies  à  Louis  le  Débannairc.  &npHsonné  par  de  lever  la  bannière  de  l'indépendnnn.  AtHé  h 

ses  trois  fils,  Lolbaire,  Lou^  '  f  P 'pfn  ,  l  infur-  r?infh*'rt,  ^tiquel  Cbades  le  Chauve  avait  n  fn 

tuaé  monarque  ne  repiit  l'exercice  de  S4>n  au-  i  e  coude  de  >anleSf  le  ducdes  Bretons  envoya  des 

tortté  qne  poor  enUr,  Ms  lasplnelefd,  Taf.  I  tranpee  MiHalr  tas  prtlirtions  de  se»  rollègue, 

front  d'une  nouvelle  dep^Kition   S33).  La  fidé-  î  et  lui-même,  peu  de  temps  après,  raxa^-r  ot  le 

lite  de  Nominoe  dans  ce*  graves  arronstances  I  territoire  de  Rennes,  où  Charles  s'était  m^intrè  un 

ne  se  démentit  pas  un  seul  instant,  H  dans  ses  <  instant  a  la  tête  d'une  armée  (  H43  ).  >>  L  année 

actes  de  donation  au  monastère  de  Sainl^SeiK  I  leifaiiii,  Ira  Bnlewe  ceeiraeiidlii  per  Irnr  tiIT 

venr-Retlon  ,  dont  noun  dinm*;  qnef.pie-*  rnot;  in^r  . hef,  passaient  la  Loire,  entraient  dans  le 

tout  à  l'beure.  il  ot  craignit  pas  de  <iecUrer  ;  Poitou,  et  mettaiani  à  (eu  et  à  «iang  tout  ta  # 

qt%  feiseit  eetle  pleiiie  oitMdiw  tm  vmém  [  p^r»     MiOBe»  U  aenMtai»  de  SeW  Fl^ 
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rent  d«  Gtooee  (dcpato  MI-Flmt-le-Viea)  t  de  te  MbarmMr  dectf  «fiqâet  ea  Im  fiisMl 

était  alors  en  Krande  vépération  parmi  les  Poi-    condamoer  par  le  sainl-si^.  Saint  Codwomki, 


tevios.  Nominoé  y  Rt  un  pèlerinage,  et  «e  mon- 
tra plein  de  vénération  pour  les  moiaet».  Toute- 


qui  ne  soupçonnait  pas  les  intentions  caclif^es  d»* 
soQ  fiouvcraïu,  présenta  au  »aint  |tèrr  la  requête 


Ùaiêy  coiume  il  les  savait  tout  dévoués  aux  primes    dont  il  élail  chafflé,  et  la  fiil|nWlltrt  des 


CSrIovingiens ,  il  leur  ordonTn  fie  [Oficer  sur  le 
•lieu  le  plus  élevé  de  Téditict',  sa  statue,  le  visa^ 
foeraé  ven  Paria,  «■  aifiM  àt  déi.  Lea  nioiiies 
obéirent;  mais  qiu  Iques  jours  après  ils  étaient 
obligés  de  jeter  bas  la  statue  du  Breton  pour 
élever  à  sa  place  l'efllgie  de  Charles  le  Chauve, 
tounée  avec  un  geste  menaçant  vers  la  Breta- 
gne. A  celle  nouvelle,  Nomiooé  retint  {préci- 
pitamment dans  le  pa)S  de  Mauge,  et,  oubliant 
eeHe  lob  le  raapefit  àt  wn  diMea  aBiBlaa«  il 
pilla  Saint-Florent  et  \  fit  mettre  le  feu. 

A  peine  de  retour  dans  leur  pays,  les  Bretons 
apprirent  que  Charles  le  Chauve,  k  la  téle  d'une 
année  formidable,  mar^t  pour  les  combattre. 
Ce  fut  près  du  monastère  de  Ballon,  non  loin  «lu 
ooiiUuent  de  l'Oust  et  de  la  Vilaine,  que  les 
deux  années  ae  reoeostrèreal.  La  hataiHedura 
deux  jours  entiers,  et  malgré  rinreriorité  de 
leurs  forces,  les  Bretons  retn portèrent  la  plus 
éclatante  victoire.  Cliarle>  le  Chauve  prit  la 
faite,  laifeant  derrière  lui ,  sans  chef  frâiir  la 
commander,  son  armée,  à  demi  ilétnitt<v 

Ce  prince  ramée  suivante  ht  mine  de  vou- 
loir rMoomieMer  la  loile.  Mate  U  défaite  de 
Ballon  avait  jeté  la  terreur  parmi  les  Francs,  et 
le  monarque,  fM»u  ra>«uré  lui -môme,  jugea 
plus  prudent  de  taire  la  paix  avec  Momtnoé. 
OelM .  iceoBM  pOOT  cImT  de  la  Brelapie 
imli^per  lantc ,  oint  fie  faire  Ranctionner 
par  une  cousecration  relif^use  les  droits  qu'il 
avait  aeqnia  «■  traw  ca  délivrant  ton  pays.  Il 
y  avait  alors  dans  le  pays  des  Vénètes  un  saint 
honme,  nnmvé  CrinwoioT>,  et  qui  sous  Louis 
le  Débonnaire  avait  lundi*,  dans  un  lien  désert 
neronié  Rolon (Redon),  nne  abbaye  dont  l'em. 

pereur,  après  de  lon^tu '-^  rf^'^ist^nr/»?  ,  nv.-i-t  fini 
par  sanctkmiier  les  privilèges.  Ce  fui  a  ce  vené- 
rable  personnage  que  le  nd  des  Bnloaa  conli 
la  mission  d'aller  solliciter  pour  loi  près  du 
|wpe  Léon  IV  l'autori.sation  de  fKirter  on  rercle 
d'or,  «  comme  k»  autres  chet«  de  ta  oatiua 
bretonne  en  avaloni  nsé  avant  l'oppinsaion 

•lev  Fn>n(  s.  >•  t^e  pap<'  acrorda  cette  detnande,  et 
Koininoe  tut  sacré  roi  des  Bretons  dans  la  ca- 
thédrale de  Dol. 
Les  vmm  de  Nondnoé  étalent  donc  eomMés. 

Mais,  comme  il  arrive  «^firmî  ,  l  hr(hi|p|é.  |.i 
sagesse  dont  le  prince  a\ait  jusqu'alors  tlonne 
tant  de  prenvea  scsMcnt  tonl  à  eonp  l*< 
donner  k  ra|H>tîêe  de  sa  fortune.  L  abW  de  Re- 
don, dans  s«>  entretien-^  aver  le  roi  breton, 
s'était  plarat  parfois  de  la  cooduile  peu  rano- 
nii|oedo  unalee prélats, qni»  conférant  à  prix 

(l'ircrnl  li"^  or<lrr^  •i.+rrr-*,  *p  rt»nfln'f-nî  r^'fisi  cnu- 

p,(t)|es  (le  siinoDie.  Or,  co*nn»e  co»  qualre  preials 
ni>partenaiint  à  la  noe  franpa  d  fan  {Inndnné 


évêques  fut  nM  fjnrmc.  Mais  le  souverain  [K'mtife 

ajant  déclaré  que  leur  condarouatîoD  ne  pon- 
vaitêtre  prononeée  qne  dana  nnn  iiefmWte  de 

dou/e  (H  èques,  Nominoé,  exaspéré,  se  décida  à 
recourir  a  la  violence.  Fei|inant  de  n'agir  que 
d'apièâ  les  conseils  de  saint  CouMoion,  il  con- 
voque une  assemblée  ercléaiastiqne  à  aon  cfai« 

teau  de  Coettou  Sr<;  crtissaires  avaient,  ù  l'a- 
vance, jeté  la  terreur  dans  l'âme  des  quatre 
prélats  alnoniaqnea.  Sons  le  eonp  de  mennees 
terribles ,  les  accusés  répétèrent  en  quelque 
sorte  tes  paroles  qu'on  leur  avait  dictées,  et, 
deiK>sant  les  iosigoes  de  leur  dignité  e(&:.'é^ias- 
tique,  Ma  aorUrcat  de  la  salle.  Délivré,  de  cette 
façon  cxpéditive ,  de-;  prHalv  qui  lut  fa  Liaient 
ombrage,  Nominoé  les  remplaça  par  quatre 
évèqoes  bretons;  et  «mnM  l'aiehevéque  de 
Tours  pouvait  s'opposer  à  cette  nomination .  le 
prince ,  de  son  autorité  privée,  érigea  l'évèclté 
de  Du!  en  archevêché  et  ea  metro^iole.  Ce  n'est 
pas  fout  :  des  deux  territoires  de  Saint-Rrieac 
et  rie  Trf^;nJier,  qui  jusque-là  a^nn  nl  (lr|H  n  hi  de 
i'evéclte  de  Dol,  il  lit  deux  dtoceites  distincts. 
Cette  tauniiKHon  vMento  dv  ponvoir  temporci 
dans  le  spirituel  se  concilie  ditfidieroent  avec 
h  <flt;e<is^  et  la  modération  dont  Nominoé 
avait  lait  preuve  jusqu'alors.  Mair,  je  le  ré- 
pète, ayant  altefatt  le  bnt,  le  prince  s'aban- 
donnait sans  scrupnir  h  «p«  pn^sinn^,  rt  pré- 
tendait tout  courbtT  sous  sa  volonté.  L  expul- 
sion d*AelBrd,  étéque  deRinles,  qui  n'était 
nullement  simooiaque,  mais  auquel  Nominoé 
faisait  un  crime  de  n'avoir  \m  voulu  assister  à 
son  sacre;  cette  expulsion  d'un  prélat  sao&  re- 
proeho,  qn'H  avait  remplacé  par  un  prêtre  la* 
digne,  épuisa  enfin  la  pniifnre  du  r\en:>-  ^.tIIo- 
(raoc  Un  concile  réuni  a  Tours  meoav^  des 
CMdNsde  l'Église  raodaelen  eontemplcar  des 
lois  ecclésiastiques,  le  sacrilège  profanateur  des 
saints  autels.  "  Rtin<VhissM,  lui  écrivaient  le» 
pères  du  Concile,  réilechisses  au  compte  terrible 
qne  vons  nnret  i  nndTO  à  DIan  t  les  teroplea 

ttévastés,  livrés  !tn\  fl  irnmr-î  ;  le  p.if ritufiine 
des  églises,  celui  des  pauvres,  enlevé  par  voire 
ordre;  b  pndenr  des  fennnea  Inéipement  on* 
tragée;deateiilles  entières  dépouillées  de  leur 
hi  ritagf,  ce  n'«*st  h  f^n  un  faible  rray»m  de^ 
maux  que  vou«  avez  accuniulés!  Vous  ate^ 
cbnssé  de  leors  siépes  des  éviqnas  légilinMi^ 
et  à  leur  place  vous  avr?  rni>  f^--^  inrrreîiatres, 
pour  ne  pas  dire  des  lan  ont  ct(k»tft  tfOMdsI  » 
Ces  vigoureuses  reroontranc»  n'arréHicnt 
point  Nominoé.  Se  roid issant  contre  les analhèmes 
de  rf4:li>e,  il  rontmn  i  'te  *p  ):5i^-pr  ffiip^irt»  r  par 
la  colère  ou  |>ar  U  haine,  san»  souci  de  la  pru- 
dneenldelajnsticê.Geaonl  lldotpi«es^*«i 
de  lliiitaiff  à*m 
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bomme.  AmsI  ■HehMeito  Mmct  de  eAté  cette 

IrMe  inaire  «Im  évêqiW'S  simoni  iqnf^s  pt  de  la 
métropole  «!»•  Dol,  pour  «rrifer  aux  glorieuM» 
expéditiuos  (tendant  l<»iM]uHJ«i  dmR  ••anherer 
ltearrfèni<iu  Iktos  bn»ton. 

U  Ruerre  ilc  rinih-rnl mce  terrnioée,  No- 
minoé  ré«olol  de  »e  faire  cimquérant  cldejolntlrtî 
àMtBIttolMeoinlétitoNMitet  ttdellauMS, 
qui  jo»qu'»lors  avaient  appartenu  aiit  princes 
fttin«  »  Kn  R49  lei»  Brelon«  envatiissenl  l'Anjou, 
et  sUmpareul  de  la  lUli  i'Ajifers.  RanMt  et 
Hantes,  o*  Ghartat  le  Chauve  avait  placé  de 
nombfposi^  fçjirni^ons,  tombent  au  pouvoir  de 
Noininoé,  qui  (ail  deuanleler  ce»  deux  |»laces.  De 
tk  le  ptfMe  péiiètreitoM  le  Mune,  avec  m  une  in- 
didtde  furie  -,ditla  dironiquo  de  rûnten*>llt'. 
QueJq»e<«  vnoh  plu»  tard  ,  l'auiée  rnéme  de  «a 
loort,  Nominoé,  toujours  vidoftevx,  t'avance 
jnfqa'an  ecrar  de  la  Gaule.  Laissant  Vendôme 
drrrièrf  lui,  i'  tnrtt  iît  rn  nia-i  he  pour  le  pays 
cbartrain,  lorsque  U  morl  >iiit  le  (surprendre. 
CM  «Ténenwvt,  e«  le  pente  bien*  etcHa  une 
vive  aen^ation  et  une  joie  nnivrr^rlli-  prinm  les 
Franc*.  I  e  )»euple  y  vil  une  punition  tlu  tid, 
irrité  rootre  le  persécolear  dea  aiinlt  et  le 
•poKateiir  des  égiteea.  Cette  croyance  est  consi- 
fin^c  tfans  la  plupart  des  elironiqiie»;  rnntpmpo- 
raiœs.  Les  ooa  prétendent  que  le  héros  breton 
tomba  aooa  le  gtaite  d*an  aaffe;  d'iolfeaneon- 
tent  qu'un  jour  le  prince,  se  disposant  à  monter 
h  rheval,  saint  Maurille  lui  apfiamt,  et  qo'après 
lui  avoir  reproché  Res  crimea  II  te  frappa  à  la 
léle  et  retendit  sans  vie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
i  Vvi  (]Uf  h'  liiMM  altMir  «l*»  1' \nnoi  iquP  mourut 
dans  un  iiH»»»ent  ou,  pieu»  «lenergie,  il  pré- 
parait k  courir  b  de  nonvcHes  eaoqoMea.  Le 
corps  du  prinr.',  lapporl»'  en  Bretagne,  fut  f*n 
terr(^d;ins  Tabiiaye  *te  Saint-battvettT  de  Redoo, 
dont  il  avait  été  te  fondatear. 

Délivré  do  vainqueur  de  Ballon ,  Ctuirles  le 
rtianve,  esp<'raiit  faire  oiihlit-r  «ff  n^-^tnhreuses 
déCiMM  par  une  victoire ,  rast^eniblu  £ua  armée 
CM  tovie  liito.  et  (iranèbit  la  frnnUèra  bretonne. 
Mais  Erispoé  avait  hérité,  *inon  du  génie, du 
moins  de  la  vaillance  de  «ion  père.  Les  Francs 
fbrrnt  donc  complètement  battus ,  et  lea  oon- 
qoêtra  de  Nembioé  reslèrwtaox  naiiis  de  ion 
aorcesseur. 

Dans  an  travail  remarquable,  un  jeune  écri- 
vain fldiait  naguère  raaarqaer  que  la  Bretajtne 

de  1789  avait  conservé  les  limites  conquises  par 
|'épii«  de  Nominoé.  Il  y  a  plus  :  la  constitution 
ecclcftiaslique  des  diocèses  bretons  était  restée, 
jittqa*ft  la  «évnlntion,  ce  que  Mominoé  l'avait 
faite  rn  '«  ('^  Vox  seules  rr^'âlions  <h^  Lt'iiir  e>t 
rv^serve  le  privilège  de  durer  si  longleittph,  c'ext- 
àdirephis  deaeur  eeirtaaia!  A.  ob  Cotmaon. 

I  u  de  laM  Conit^lon^  dans  le  PmuU  ifi  Allt»> 
ri,  Ml  dr  fyi^"  f,  t  VI,  p.  III  rt  »nl»  —  CSrtiitatrf  Ût 
litAnn,  rfjn^  1.1  ft»Hrcllon  «l«  docwroenU  ttiMIto.  —  Wl 
lluM.ftin»  Ir  Hr'  nr\t  drt  hi>(  .!f  France,  t  VII,  p.  I«. 
—  C>n-oHiq»e  «le  \antri.  dan.  le  l«'  vol.  Previtt 
a»  II.  MoiMP.  1 1.  p*  tu.  "  ÂmitMk$  é»  S&tM'ëtrtim, 

mtaw,  w/uem,  «tMi».  —  t.  axxtiiL 


nus  MABCBLLUS  m 

dan*  in  Mouum.  hist  (.erm  (te  Perl2,  1. 1,  p.  (M-iU.  — 
Chron.  ilr  /(f';l'i'>",  dan»  I'itI;,  t.  I,  p.  119.  —  Slrmofld, 
CoDCil.  (.ait..  111,  p.  «».  —  Chrnniqur  d'.4qultainf,  (jia> 
Ttrtt,  t.  II.  f>  tss.  —  Chrtmiqua  4ê  touttneUe,  ilaat 
PcrU.  M.  p  M».  —  Histoire  de$  pempU*  bretou  pat 
M.  AoreUeo  «e  Cootmiq,  Piru.  ttw,  ui,  p.  an  a  au.  — 
AfUmr  ae  la  ■orieri«,aMlMla  «t  AHMeMiM  Iratwww, 
t  II.  p.  SI  à  i#. 

MOMa»  (/eon),  poète  hollandais ,  né  ea 
1738»  à  Amaterdana,  où  H  eat  anort,  le  9S  aaM« 

1R0.1.  Doué  pari»  nattirr  vrrifaMr  tnirnt, 
il  se  ht  eonnaitre  par  le  poerne  épique  ou  plutôt 
historique  de  Gutitoume  1^0»  Itt  ftontfoMa»  dê 
kiUberté  koUamdaUe  (AnHlerdain,  1779, 
ivw  TH^p  rf-nferm*»  de*  passapre*  d'une  yrande 
beauté  ,  nuis  d  un  lotérit  exclusivement  oaDo- 
nal.  Comme  auteur  dramallqae,  Il  a  preuve 

de  hardiesse  et  d'originalité  surtout  dans  Ip^  tra- 
gédies de  Cora,  Zoroastre ,  La  Duchesse  de 
Coralti  et  Marie  de  Latain  ;  la  dernière  devint 
trèa'popnlaire,  et  dut  une  longue  suite  de  repré^ 
Kfntations  à  l'actrice  (i  i  rfiirrii^e  «riulerpréler  le 
rôle  de  l'béroioe.Le  désordre  <ie  sa  conduite  et  la 
▼ersatfUtéde  seaoplaiona  poHtiqnea  lefireattom» 
Imt  de  l)onDe  heure  en  di«icré(lil.  U  passa  ses 
derniers  jours  dans  un  hôpital,  et  il  y  mourutfort 
oublié  de  s^  contaitporains.  On  cite  encore  de 
lui  :  Mélançu,  Amsterdam,  1782 ,  in-4*,  où  l'on 
trouve  f?(*s  satires  et  des  contes,  dont  le  tsyle 
ne  manque  pas  de  vivacité; — Uéroide*  patriO' 
iiquet ;ihi*\„  1787,  in-8»;  —  lea mOMl0ra|illlee 
historiques  de  Mahonift,  de  Charles-Qntnf ,  de 
Philippe  II  et  du  dite  d'Albe  ;  —  trinape* 
pour  l'acteur  dramatique  et  pomr  U  tptetO' 
(ewr;  —  dea  comédies,  telles  que  L' Homme 
de  confiance,  l.e  vietl  Hnbtt,  «-te.  Il  a  traduit 
du  français  Àlhaltet  HolmiaH  It^U  Ctd^  Ba- 
jazet,  Zairêt  U  Tartv/ê,  lea  i^oMcf  dê  La 
Fontaine  (  4  vol.  in  8") ,  etc.,  cC  11  t  travaillé  à 
quelques  feuilles  littéraires.  K. 
De  Vrie».  Mlst.  de  lapoétl»  *ollantf..ll,  SM  Iir. 

NOiiira  MAKCBLLUS,  grammairien  latte, 

vivait  prol>.T^'rTiient  dans  le  quatrième  ou  d^ins 
l«  cinquième  siècle  après  J.-C.  Son  histoire  per- 
sonnelle eat  tout  b  fait  ineonuBe.  Il  eat  Impo^ 
sible  de  fixer  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
L'important  ouvrage  qui  nous  est  parvenu  sous 
son  nom  porte  le  titre  de  Aonu  Marcelli  Péri- 
pateiM  TutwtîcKitti»  de  compendiosa  âoe- 
triria  per  lifteras  ad  Filitm.  Celte  épithf'te 
de  TuburtictHsis,  que  les  manuscritji  donnent 
avec  de  fortea  variantes,  eat  iosunaante  pour  la 
délemiination  de  sa  ville  natale,  car  elle  pour- 
rait s'appliquer  à  un  natif  de  Tibur  en  Italie,  ou 
•le  Tnbursicca  en  r<iumidie,  ou  de  Tubursioim 
•Uns  la  provinee  preoansulaire  d'Afrique.  La 
date  de  sa  vie  ne  peut  être  fixrr  qn'approxfma- 
tiv«fment  :  il  cite  Apnlée  et  Aulu-(ielle,  qui  vi- 
vaient au  deoiième  siècle  après  J.-C;  il  eit 
dté  par  Priscien,  qui  vivait  au  sixième  siècle; 
c'est  donc  entra  le  aeoond  et  le  siuèroe  siècle 

I  M"  •  W.itUer-7.1e»rnl«.  nàt  le  IJ  «Trll  IVII,  4  Kot- 
lertiioi,  inorlc  le  tS  ««rll  IST  ;  ^j^^JJ^'^JJ^'"** 
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NOMUS  HARCELLUS  —  NONKOS 


qo*il  M  fUeer  TeiMeMe  (te  Honl  w  Mareeltas  ; 

ton=;  tiv;  arguments  pnur  préciser  cette  Tagoe 
êpproiiiroalioa  aoot  peu  coodaaBUet  D^aboutiê- 
MBt  q«1  de  dottettM  protoUMés.  U  Irailé 
àe  Nunius  MarcdliM,  vaqad  phiMeors  éditions 

donnent  le  titre  înexa*  t  ft«'  Df  pr(>;,rtcfnh'  Stf- 
tnoms,  àe  divise  en  dii-Juuit  cit^iUes,  dont  les 
don»  pnoitm  tmà  m  rteKié  4m  traité»  sé|>a- 

réft,  forn|ni-i'>  ^  diffiTenti  s  fpoqiiPs»,  et  wn>> 
liaison  entre  eux.  Chaque  dia|)ilre  ei»t  une  corn- 
piiatioa  confuse,  htmée  de  notes  recudllIeH  dans 
divers  livres.  L'inlitulô  et  une  courte  analyse  d<  s 
chapitres  (^onru^ront  nne  idée  de  ce  Irai ii-  utile, 
quoique  mal  arrangé  :  chapitre  De  ^iroprée- 
Mê  i«rw«fi«M ,  tort*  de  floctaira  de  vioii 

BBotà  rassotiiMé^  ^Ans  aucun  mlrp;— ch.  II. 
Vî  honestis  et  nove  oeierum  d*chs^  collectioii 
par  ordre  ulphabétiqoe  de  mots  que  les  anciens 
écrivains  einployaieât  dani  un  fi«ns  différent  de 
l'acception  admise  du  ti'Tn|K  ^(^n^^l-  Mar- 
ccllut;  —  eh.  lU.  De  tndiicrelii  çenentms  , 
rreaét  àê  mêla,  tdt  q«e  ffjttf«  ea/x,  papaver^ 
dont  le  f(f  nre  varie  dans  les  meilleures  autorilée; 
—  ch.  IV.  De  vera  significatione  ttrhnmm, 
recueil  par  ordre  alphabétique  de  uoLs^teis  que 
«9«Mr,coNtftfMre,  tetirarâ,  ^ui  s*«nrent  avec 
àc>  (livmili^'ï  iV  sens  dan^  le  même  écrivain  ou 
dans  des  écrivains  'lifrcrents;  —  ch.  V.  Ik:  dtf- 
fsrmtUs  werborum  ,  racedl  de  synonymes,  tels 
auspicium  et  augurium,  tivb$  et  civilas, 
svprr'^ftfifi  rt  rrfigin  r!<,  ^■^  De  impropr  iix, 
recueil  de  mots  qui  ne  6oat  pas»  emfiioyéi»  dans 
leur  MRS HIténI, mêla  daMaeeauflfjBré^eoeMM 
par  pxrmjih'  tibei ,  fucux,  roitrum  ;  —  ch.  VII. 
De  contrartès  generiims  vertorum  ,  recodl 
dererbes,  ordinairemnitdéponcntji,  qui  qtidque- 
fois  prennent  la  furnu-  active,  et  de  verb*^  or- 
tîintirfuent  nrtifs  qoi  prennent  quH<]H<';'''-  l,i 
ioritte  tle{H>oeate  {cagcu  pou*  cogaris,  coiitem- 
pio  poer  cenfmptere,  pnnafiiw  penr  prm' 
Myil);  —  ch.  Vin.  De  mut  ita  déclina fione^ 
rertipît  <le  noms  qui  ont  pluMCors  formes  daas 
leur  dédinaûMm  ;  comme  itiner,  Her  ;  lacté, 
tact  ptm*,  fênmtmm  ;  ptnrteia,  pervieax  ; 
senntf,  smafvis ,  tmafv^  !<■  groitif  <ie 

genaitts  ;  —  ch.  IX.  />e  gemnbtu  et  castbuSf 
reowil  de  peenget  deM  teei|Mle  eiX  ces  eet 
substitué  à  un  autre,  tels  que  fatttdit  met,  non 
ego  sum  dignm  sahiiis;  ~  rh.  X.  De  mu- 
tai u  coHjugaitoHibus  fTtcoeii  de  verbes  qui 
ee  eonjo||ocal  leaUl  eefvaift  «m  eeniapiaee, 
tantiM  suîT.mt  vnf  .ttifr»f,  teUqor  Servit  et  Jer- 
V€t,  cuptret  et  cuptrei ,  UmU  et  tamtt  i  — 
ch.  XI.  Dê  MiMtntig  ùéwerèUM,  reewa 
d'adverbes  qui  se  présentent  qi»eiquefois  sous 
une  forme  difTért  nte  «le  la  fortn*»  n>il  c.  cntrirne 
cmictter,  ampitter,  fuiele,  memoie,  pugn»'  i 
A»,  larfUm;^  èb.  XII.  Dêéoeiûmm  mém 
gine,  fiAle-n[>éle  eonfun  iemiitset  dV\pIif.ition«  ! 
qui  sert  de  supptém<^nt  aui  chapitres  préce»  j 
dents.  Les  six  chapitres  suivants  :  Xlfl-XYIII  • 

lègue  deronewat'  i 


ileewde  iaKatMlm,  el( 

^une  si^rie  8|k^i,iU'  <le  termes  techniques.  Us  sont 
intitules  :  De  génère  novigiontm.  De  génère 
cesttmen/orvm.  De  génère  vatortun  tel  po- 
culorum ,  De  generê  vet  oelere  eeifiiaiie 
mm.  De  génère  cibnrttm  rrl  pomomm.  De 
génère  urmontm^  De  propmqmtate.  Ces 
traUéa  ee  plelM  «elle  anile  de  fecudls,  quoique 
r(Mi:^és  sans  beaaooup  de  savoir  et  de  critiqae, 
sont  (iré(  ii'tix  ,  parce  qu'ils  contiennent  une 
foute  (le  fragments  d'anciens  poètes  ou  hitto> 
riens  latins  aujourd'hui  perdus,  tele  ^ue  Aoetal^ 

Afraniti';,  î,  Anrlrcmirn';,  rrrrilins,  Knnius,  Illh 
Bitts,  Pacuvius,  lurpilius,  Calon  et  VarioB. 

LVcKtioo  pnncept  de  HooiM  MeraelUie  mt, 
suivant  les  meilleures  autorités  bibliof^rapliiques, 
un  volume  in-fol.,  .«ans  date,  f^am;  num  <te  lieu 
oud'imptiiueur,  mais  qui  a  ele  improite  a  Rome 
par  Georges  lav«r,  vere  1470.  Le  praoaiàre  éili' 
lion  ri.i*rc  f'^  t  i\r  1  'f"i  A,  comme  la  pm  r-'Ionte, 
HIe  of  purte  de  nom  ni  de  lieu  ni  d  lioprimeiir. 
La  primière  éAftàoû  cvvtiqatt  fut  eeUe  de  Jonioe; 
Anvers,  1  )65,  io-S'*,  suivit' de  celle  de  Godefroy, 
Paris,  Ijse,  m-H  ",  et  <hs<hM!t  ♦•.liiiun*;  >]»•  M«'r- 
cier,  Paris,  Ii)ii3,  I614,  in-«  ,  dont  la  M^cuode, 
^  eoeAieat  ane  noeeelle  péfwniea  de  tente»  a 
él''  ffifmprimi'c  h  I.oipzip;,  I87j,  in-fî".  O"'  '  que 
soit  le  mérite  de  celte  seconde  édition  de  Mer- 
cier, etie  a  did  larpassée  per  l'exeelleale  édiliea 
deGcriadi  el  Balli,  BIK  IMS,  M*,  h.  J. 

Notutm  mUfmrim,  en  iMe  «t  M^asadt  l.clpiie.  loi. 
"  Prtjat»  Se  l'éaaiM  Se  fi^ftoeb  et  %intk.  »  0«tBu,  âiS- 

irétH  lAtr  t.rUfh.  mnd  Rôti,  mtr  i  (itnrfr»seht^  p.  tst.— 
VtMrn,  4nnt^  irvm  Nonianmum  ttbri  dmn;  Leifitiff, 

iKr4\.    smwi,      <  >>>aff  If  fmaanifeaMuMapru* 

pttf,  M  mot  MmrrtUui, 

nmmmwwë,  rop .  Maine* 

Boxaea.  poCtafiae,  iartieiit  i  te  6n  do 

quatrième  siMe  on  an  rotiMnonrcm^-nt  du  cin- 
quième, n  était  ne  a  t>aiio|»uit»  (  aujourd  tini 
d*MMa),  eer  les  bocde  da  Ifil.  O'eel  M  «yai 

l'a  dît.  et  îl  n'a  dit  dr  lui-rnémo  qup  cria.  S'il 
n'était  trop  tévneraire  de  tirer  des  onivrei»  d'un 
po^,  et  d'an  poète  héroiM|ue  siartout,  des 
ductions  en  toveur  de  sa  bîograpliie,  on  peor- 
rrfit  1'^  D'T  à  r^^'lnins  i*p  Mîd»'.<  «les  Diony%i(î- 
ques  que  ^onnos,  uleve  a  Alexandrie,  «  ou  » 
eomne  le  m  Beeead,  «  ea  ffaéiMi  de  11- 
gnorance  > ,  avait  étudié  la  jurispnidence  à  Bé- 
T\\i\  qu'il  avait  vi«it«*  T^r,  et  v(^<ni  à  Athènes, 
pour  laquelle  fclale  sou  peodtaat.  Ces  eoules 

^'rnvrim*,  oi  ta  domîtiAfinn  âc  la  M\e  lAn^tc 
qui  vivihait  les  études,  se  peoplaieat  alors  d'E- 
pptieas:  et  «en* doale qeaad  Keaoos lerial  à 
F^anopotis ,  centre  de  te  ThébMde ,  pour  y  pra* 
tiquer  et  y  en.^icnT  p^-nt  ôttf  le  christianisme, 
i)  y  porta  nne  e\penenc^  acqutM-  aux  grands 
Ibyersdr»  lettrée  et  de  l*éniditiea.  Quoi  qo'i  ea 
soit,  on  no  ^.\A  ri-  n  do  (-ttt.iiii  ^.nr  %ii*;  et 
l'on  ne  connaît  bien  de  hii  que  ses  deux  pro- 
ductions poétiques. 

ca  laiaea  de  k  dteirroMiaw  dee 
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MjeU  qy%  MM,  dt 
léfnoins  de  \tar  renaisunce,  araient  décidé 
qiiVtIfs  np  pouvaient  appartenir  au  raème  écri> 
TAin.  Mieux  lues  cB»uite ,  et  mieux  oonfroni^. 
leur  tlylc  làeaUqa^  a  aerri  de  pnmt  à  l'dllifw 
tnaliun  cootr.iirf.  et  ftlt«s  «;<tii^  trronnoM  aiijotir- 
d'iitti  t'«ettvre  iii€oate6tai)ic  «1  ua  msuI  auteur,  k 
PaBopdiUNi  MoiiMt. 

Le  premier  de  <xs  deux  mivragen  (  trt  /)/o- 
nyùaques  )  raconte,  eo  quarantii-kuit  cUaots, 
les  avi-oturea,  lea  ioatitutiuo»  et  les  triomphée 
4»  Bacdwif  araal  et  depoie  sa  naiàsance,  jus- 
qu'à îon  apothi^oM».  CVst  une  CAristaule  iilU'gorip 
de  la  marctie  du  §eaie  ctviiuateur  a  travers  le 
menât  anliqM.  Nomm»  f  a  déployé  toute  la 
rirlips«c  <li>  son  imagination,  une  grande  t'ru- 
4li(i(ii)  iii\llioIi»f;i(TU<» ,  f't  îVli  ^anc**  et  l'harioonie 


d'un  rh}(liiiMe  qu'il  avait  pi:t'i4;cUonné.  Sur  ce 
dernier  peint  il  a  élé  nommé ,  par  le  célèbre 
r,  m1  If  nnanii.  le  cl»ef  <l'  •  iiuHrique  d'où 
«ottt  M>rti»  CoUilbua,Tr)|>ttiodore,  Musée,  Pru- 
due.  et  lee  plus  lUusIras  éfiigraninalietee  de 
TAnUtolofiie  à  cette  même  époque.  «  Si  te  vers 
ii«'mir|U(>,  dit  le  siavant  pliiMui;ue,  avait  perdu 
«a  di^té  originelle,  il  retrouva  du  moio»  avec 
noanoa  too  liiTliime  ëlénaal  et  nombreux. 
V>H  tnr<  if  fiit  sourni»  ?!  'i»-^  tv.^l,'-;  >i  >f\>rfs 
qu'il  lallut,  avant  de  «'«tla^quei  a  l«|K>pec,  ea 


TIOINNOS  ISO 

pUlelofues,  i  que» ,  rappoi^é  éa  Taivila  pir  ■aiufciiae,  le 

voyageur  bibliopliile,  fut  livré  anx  preves  4a 
Planttn  à  Anvers  par  Falkenhorg .  Aoa«ît(^t  le<; 
éruditA  d  outre  Rbin  s'ocaip^eot  a^ïenaement 
de  ea  paimt,  8cali|»r,  Gaaiar,  Oiaaa,  Hei^ 

sius,  A'-tiidièrent  sueressivernent  k  en  rt'tmnv.^r 
k«  v^tablea  levoos  ;  et  ils  en  portèrent  des  ja- 
gemeats  cévèret  que  juaIffiaH  «o  qudqne  «aria 
l'état  de  mutilation  des  manuscrite,  il  fut  repro- 
duit avec  toutes  eee  obecurilés  et  ses  lacunes  ea 
teoâ.  et  en  1610  acDompagnéde  la  traduction  la- 
tine, bioi  aégHgée^  de  Labinua  Eilbartus,  suivi 
lui-roéttiem  1625,  ou  plutôt  défiguré,  [  n  Pioiîr  t, 
qui  semble  n'avoir  tu  le  texte  grec  «|u'a  lra\ers 
le  latin  il  teparMt  éeMW  devaailer.  Enla,  la 
silence  résinait  ilan»  la  ré|MiWifjii»;  df.s  lettres 
sur  IVpopee  de  Nonoos,  oubliée  depuis  pins 
de  cent  cinquante  ans,  lorsque  Dupuis,  dans 
son  étrange  aorrage  sur  l'Ortgine  drs  Cultes^ 
rt'lev.'i  de  nnu\f  :M!  la  valeur  méconnue  des 
l>ton}i$iaque*.  titctilùt,  H.  DievaroIT,  préaideat 
de  rAcadéania  de  PélaralMMiri,  et  M.  Gnelé, 
professeur  de  II  lettres  dans  ta  niêroe  rési- 
dence ,  rébabilitèrent  ia  néiDuka  da  Panopoli- 
tain ,  le  prender  ea  faUiaat  ea  attensand,  soaa 
le  titra  da  aufiplémeni  à  l'histoire  de  ta  pêMê 
I  grrctftte,  quelques  fn'_Tn'-nt<  de  son  œuvre,  le 
Keconil  (tar  sou  éilitum  du  texte  §rec,  donnée 


dtodter  aérieaieMBt  bedeaae.  •  Oa  reproeba,    i  Letpaiff.  lSi9  et  IBM,  S  «ai.  to-t*.  Oa  fut 


il  est  vrai,  au  poète  égyptien  tro|i  de  nuou- 
tieuv  détails,  quelques  répétitions,  un  excès  de 
luie  dans  tes  tabieaux.  Mais  cette  abondance 
aaêne  jelta  «a  «raad  jaar  sur  les  cultes ,  les 
TTMTiirs  rt  !i  -  I  iitttiirnes  «le  l'ant  qutfe ,  ft 
vient  en  aule  aux  kcteuoes  et  aux  art*,  dont 
il  a  «éMbré  rorigiaa.  Eafn,  on  y  Croata  IV 
bus  du  genre  drscriptir,  qui  s'est  tant  déve* 
loppié  de  'tours.  M^js  à  càté  de  c»>» laine» 
traces  du  itiauvai»  goiU  qui  a  Mgnaie  l  av  aut' 
dèraicr  Ap  delà  poésie  heBéaiqiie,  il  fiait  ra- 

marqner  }>•  n|i>ri>  merveitleux,  la  fécondité  des 
epitbèlcs ,  la  |Hjrete  regoitérede  llMxaaétre,  la 
ikheeaa  da  elyle  et  «ae  aaniluilB  lianaaoie , 
^i  soat  les  qualités  propres  a  ce  réformateur. 

Le  secood  de  ses  ouvrages  est  la  Paraphrase 
de  ["Evangile  selon  samt  Jean,  aunia  digne 
d^teation.  p.>ur  aa  Édëltté  à  Mtm  paa  A  pas 

le.  texte  însjïité,  qrr  ]r%  Oiony.^t<^y'!r%  *e  Hîs- 
tingU^nt  |iar  le«  écarts  de  l'imagina  ti  un ,  et,  &ur 
oa  pfaa  très-ffinetriqoe  adaunaios,  |iar  les 
épisodes   digressifa  dn  cliiatfa  de  Baccbus. 
ta  Paraphrase  a'est  même,  poar  ainsi  dire, 
qu'une  mrlabole  (c'est  son  titre  grec ) ,  repeli- 
fena  de  rÉvaagtfe,  aè  édata  taiHa  U  ferteorde 
Htreiirn.  f>e  ces  deux  compositions  si  diverses 
on  a  voulu  coaclare  que  ^l>llnos  était  païen 
faaad  I  écririt  Us  tHwnysia  jnrs ,  et  qu'il  était 
eonverli  an   ciinstianisme  quand,  plus  lard 
dans  sa  vie,  il  mit  ea  vert  ÏEot^mgiU  uUm 
aala/  Jean. 
ce  fbt  leuteoMiit  daite  la  Moaede  maillé  da 
tiède  qae  la  laïaieiil  dei  INoafiiff- 


ainsi  que  dtr  ooiiibreuiieg  correctiooè,  dueii  aux 
conjectures  du  grammairien  plus  qu'à  U  coUea- 
tïon  de  rares  manuscrits,  oommeacèreot  à 
rendre  plus  f  i  l  '  la  lecture  du  pnèiaa.  Treala 
ans  plus  Ihi'I,  1  ciiifion  qui  a  y>.ini  sous  le 
a"  XLV  de  U  Mibltothetiue  htiUmque  de 
MM.  DidaC  a  Mt  le  laela.  L'aaiear  da  «il  arliflla 

s'était  diaijié  de  celle  fniMi« v.îion,  qu'il  acheva 
eu  1  Occupe  depuis  longtempi»  À  luterpréter 
en  français  et  à  commenter  cette  dernière  des 
épopdea  gracqaet,  il  en  expliqua  et  eumbla  le» 
I^tniri»--. ,  r<v>r<îonf»a  le  \p\\f  »  t  vn  afl.^nit  les 
diUiculteii.  ii  ut  pr«-(-Mier  son  travail  d'uue  la* 
taadoeliaa  développée  aar  la  via  de  Rooaaa, 
comme  sur  la  natuie  de  ft^n  talent,  et  son  in- 
Quenoe  sur  son  «iède.  i£ntui,  il  a  appliqué  le 
même  système  d'études  et  de  recbercliee  à  la 
Paraphrase  de  V Evangile  selon  saint  JêÊUt, 
dont  i!  AÙ'tit  de  livrer  à  Pimprciision  la  tra- 
duction it  auçaise ,  suivie  du  texte  grée  et  de  ses 


Li»  éditions  des  Diùnfsiaçues  sont  :  1^  éâH- 
lion  prinrrpK,  grand  in-8  ' ,  Anvers,  1569,  cbex 
Planun,  dunitée  par  FalKenburg.  texte  grec  seul; 
3*  aiAnse  ietta,  rapradait  par  Lnliaa  dana  iaa 
édition  des  [u^v[r^  ^rees,  2  vol.  rii  fui, ,  Genève, 
1606,  aœotnpagne  de  ia  traduction  latine  de  La- 
Maua  Eilbartaafai  reganl  ;  3°  même  texte  et  même 
traduction,  avec  une  préfai  e  de  Ciinsus  (  Van 
dcrRMlin).  petit  in-S",  ll.»nau,  1606,  et  l.r>.le, 
1610;  4'letextegrec  beul.  parGi9Bfe,2  vol.  m  8% 
Leipaig,  11191811.  Les  eoromealaires  aanaa- 
céft  MN*  la  ^  de  Paalenr  «t  mut  lea  vaiiaataa 

8. 
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991  NONiN'OS  — 

4a  potae  n'ont  pu  été  termiiiit,  et  n'turt  ja- 
mais paru  ;  5°  Nonnos  ,  Les  IHxmffuaquis  ou 
BarchuSf  poème  eo  XLVUi  diants,  grec  et  frau» 
çaift,  précédé  d*oiie  ialTodoelion,  suivi  de  nolct 

litt«>raires ,  {géographiques  et  rn)th(>l()giqaMy 
d'un  tableau  raisonné  «les  corrections  et  ()e  ta- 
bles et  imiex  complets,  rétabli,  traduit  etcoin- 
rneuté  par  le  comte  de  M. ,  Paris,  I8à0  (Pirmiii 
I)i«U)t  ).  séparément,  et  m  6  v(»l.  in  32  sou»  le 
titru  <le  Bacchus,  avec  introditclion ,  traduc- 
ttan  et  commentaires  fintnçait. 

On  compte  Tin<;t  cinq  éditions  de  la  Para- 
phrase de  V Evangile  selon  saint  Jean  dans 
le  seizième  siècle,  deux  dans  le  dix-septième  , 
demt  de  MS  jours.  Les  principales  sont  : 
1'  princepst  Venise,  1")H,  Aide;  2*  par  He- 
nendorpliinus,  1538;  3"  Bogardus,  l^l-l&42; 
4*Boniatos,Paris,  1561  ;  s^'Hedeneedns,  t57t; 
6*  H.  Strphanus,  1578;  7"  Nausias ,  1593; 
8*  Sylburgius,  1590;  y*  Nie.  Abramus,  lùTA; 
10*  O.  Heinsius,  sous  le  titre  d'Aristarc/ius 
Saeer ,  1627  ;  1 1*  Fr.  Passorins,  texte  grec  seul , 
Leipzig,  1834  ;  H'  Nonnes,  Paraphrase  de  V H- 
vangile  salon  saint  Jean ,  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  en  ftinçais  par  le  eomte  de  M.,  texte 
grée,  Cttndnction  séparée,  Paris,  1861. 

C'C  DK  MaRCI  I-LCS, 
Oawaroff,  Ifonui  de  PanopolU,  ist'.  kti-4*. 

VOSHOnm  (  Donal  ),  petoire  français ,  frère 

do  suivant,  ih-  à  Bes.inn>n,  le  10  janvier 
1707,  inuil  a  L)oo,  le  a  lévrier  I78à.  A  %ingt 
«tan  ans,  Il  vint  à  Paris,  entra  dons  l*ateUer 
de  LemcMoe,  devint  nn  de  ses  premiers  élèves,  et 
le  secnn<la  dans  plusieurs  travaux  importants , 
entre  autres  dans  les  peintures  de  la  clidiielle 
de  la  Vierge  à  Salnt-Snlpice ,  et  du  plafond  du 
<wîon  d'îlercule,  au  palais  de  Versaille*.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'essayer  dans  quelques  créalions 
impoiluites,  et  pwrmi  les  taMetax  dliistolre 
qpi'il  composa  on  remarqua  lu  Surprise  de 
Besançon  j>ar  les  prolestants  en  i  j75.  M.ii> 
après  la  mort  de  Leuioine,  prive  d'appuî,  il  se 
mit  à  peindre  des  portraits,  <|ni  plaisaient  snr* 
tout  parle  OOkMîs  Kn  1741  l'Académie  roya!«- 
de  })einture  t'admît  au  nombre  de  .ses  membres. 
Il  alla  s'établir  à  Lyon  en  17&4,  et  fut  nommé 
peintre  de  ecUe  ville,  qol  hil  doit  l'élablis&ement 
de  son  important**  école  gralnî!»*  clo  (1f«sin. 
Malgré  son  peu  de  fortune,  il  soutint  s4-ul  ct  ite 
école,  pour  laquelle  il  fut  ensuite  aidé  par  Ma- 
llion  <!•>  1,,'irnnr,  riche  amateur.  Parmi  ses  por- 
traits, o*'liii  du  sculpteur  Le  Lorrain  fut  gravé 
|)ar  J.-N.  Tardieti,  et  c«'lui  de  Cen/i{  Hernard 
par  Daullé.  Nonnotte  cultiva  aussi  lr<  lettres  : 
il  driiin.i  quelques  notices  \f  a'I'  iiiirs  de 

L}onelde  Rouen,  dont  il  était  membre.  L'école 
de  Lyon  conserve  plusieurs  de  écrits,  entre 
antres  :  un  Traité  complet  de  jeinfure,  une 
Vie  du  peintre  Lemoine  et  un  h.scourx  sur 
Vvvantage  dfs  sctencts  et  des  arts.  Plusi«tirs 
de  ses  manuscriU  se  IronTenl  aussi  à  la  Biblio- 
thèque de  Bcsaofos.  G.  m  F. 
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Vimoircê  de  rdnU,  ê»  Hfam,  t  II.  —  Jémnml  4e$ 

art  t.  avril  l'ss. 

?f02i9fOTTK  (Claude-François  ),  littérateur 
(Irançais,  frère  du  précédent,  né  en  17ii,ii  Ite- 
aançon,  où  il  estmorl.  le  3  septembre  1793.  Ad- 
mis de  bonne  heure  chez  les  Jésuilfs,  il  lit  d'ex- 
cellentes études,  eiiii)ras.sa  la  carrière  de  b 
chaire  et  prêcha  successivement  è  Paris,  èVer- 
sailli's  i't  k  Turin.  Il  serait  sans  doute  oublié  si 
Yuilaire  n'avait  pris  soin,  en  répondant  a  ses  at- 
taques, de  hii  donner  quelque  célébrité.  Ce  fut 
Nimnotte  qui  en  1762  entrèprtt  la  lutte  en  (»u- 
bliani,  sous  le  titre  tVErreurs  de  M.  de  \'nl- 
tairef  une  critique  luhabilc  et  souvent  sans  |Jor- 
tée  de  VBsuâ  star  l'esprit  et  ies  mmwrê  de$ 
nations.  On  a  prétendu  que  tente  l'édition  fut 
proposée  à  Voltaire  pour  mille  écus  par  le  li- 
braire Fez,  qui  craignait  de  ne  pais*ea  délhife, 
et  que  ce  dernier  se  moqua  de  la  proposition. 
Cette  Hsserlion  ne  repose  sur  aucun  fonde- 
ment :  le  livre  eut  un  grand  débit  «l  fut  réim- 
primé pinsiears  fols.  VoHdre,  dont  on  connaît 
l'irritabilité  extrême,  s'empre-sa  de  répondre  et 
d'écraser  son  faiUo  adversaire  sous  le  poids  du 
ridlenlft,  «  On  ex-jésuite,  nommé  Konnolte* 
dit-il.  savant  comme  un  pré<iicateur  et  poli 
eomino  un  homme  de  collège,  s'a>  isa  <i'iinprimf  r 
on  gros  livre;  rx;tte  entreprise  était  d'autaut 
plua  admirable  que  ce  (lonnotle  n'avait  jamais 
étudié  l'histoire.  Pour  mieux  vendre  son  livre, 
il  le  iarcit  de  sottises,  ies  unes  dévotes,  les 
antres  calomnieuses,  car  il  avait  nui  dire  que 
ces  deux  choses  réussissent  »  Dans  eetle  vio- 
lente réplique,  intitidée  f.cl(iir(  i$\rments  his- 
torufueSf  il  n'épargne  a  sou  eoulradicteur  ni 
les  Impulallons  de  ma^paise  Ibi  et  d'ignorance, 
ni  les  épitliMes  iijnrieuses,  et  lui  aiiresse  en 
terminant  celte  apostrophe  :  «  Si  lu  n'avais 
été  qu'un  ifmorant,  nous  aurions  eu  de  la  cha- 
rité pour  toi  ;  mais  tu  as  été  un  satirique  in- 
solent, nous  t'avons  puni.  »  Pen<lant  près  de 
vingt  ans  Voltaire,  enveloppant  le  nialbeureux 
MonnoUe  dans  la  haine  quH  avait  vouée  à  Fré- 
ron  t  t  à  La  Beaumelle,  ne  cessa  de  l'.K  raMi  r  de 
plaisanteries  et  de  sarcasmes,  trop  souvent  por- 
tés jusqu'à  l'outrage.  Après  la  suppression  de 
UtSompignledeJésus,  !fonnotte  Rétablit  à  De- 
s  mron,  continua  d'écrire  avec  le  nu^me  zèle  en 
la\eur  de  la  religion,  et  fut  adnus  en  1781  dans 
l'Académie  de  sa  ville  natale,  oft  i  tut  plusieurs 
dissertations  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté. 
Il  était  extrêmement  simple  dans  sa  nianière 
de  vivre,  se  plaisait  <lans  la  bonne  compagnie , 
et,  quoi  qu'en  ait  dit  Voltaire,  il  possé«lait  qneK 
que  bien  et  une  m.ii'.on  à  lui.  Il  a  puhl f  : 
Examen  critique  ou  Réfutation  du  iirre  d(s 
mtntrs;  Paris,  I7&7,  in-ll;  c'est  nneébandie 
du  livre  suivant  ;  —  Le*  Erreurs  de  Voltaire  : 
Avignon.  I7f.?.  2  vol  in- 12;  .»'"  edit..  ITTO, 
tia<i.  eu  italien,  en  allemand  et  en  e>pagnol;  en 
1799  on  y  ajoute  un  nouveau  volume  oonlenant 
i'Etprit  d»  Voltaire  éam$  it»  écrits  et  l'oa- 
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1S3  iNONNOTTE 

ytiXgi  â'nsi  <i(i^neii(é  «  été  réiiitpr.  it  Parift, 
IS22,  3  vol.  in-12  ;  —  lettre  d'un  ami  à  un 
CMt  sur  lté  konniiétés  littéraires  (  «le  Vol- 
taire) ;  iTf",  in-8*  -.  C'-Vf  ttrfrn^c  Ae  ^'onn(>ltl• 
avait  elc  précédée  d'uu^  HcpoHse  aux  hctair- 
€éstmt»tM  hlitoripm,UiÊMtéÊmlàâmiilkub 
éAftfM  des  Erreurs  de  VoUaire;  —  Die- 
tionnnire  philoMtiihljtir  de  fa  religion,  oit 
Von  établit  tmis  U$  potnlt  de  la  doctrine 
atiaqmêê  pwr  iet  UteriéuUi  tt  oè  Ton  ré- 
pond à  tiiutei  ffi  (^hjrcfions;  A\ipi>"n.  i*?", 
4  vol.  liHî;  V  édit.,  aagmentée,  Pari*,  iHiik, 
'î  vol.  in^";  tra<t.  «aftaHen  cC  en  allemaBd; 
f>a  a  qudquerois  confondu  ouvrage  avec 
ï'Anti-Dicftii'ntfiirc  philosophique  de  Chau* 
tkw  ;  —  L  t.mpiot  de  l'argent  ;  Avignoa,  1797, 
i<t-t9  ;  tnd.  lie  Maffd  ;  /jn  PMlMophês  d«$ 
/mis  premien  siècles  de  ViAjlisi  ,  Vm\>, 
178<J,  iQ-12;  tra<I  eu  alleinaQd  :  c'c«t  un  abroge 
«la  ia  vie  det  dodrinea  dea  Pirea  4a  l'Église. 
^ioMMOa  e&l  encore  l'auteur  d'un  érrit  post- 
hume Mir  ff'  Courrrnpmfiit  det  paroisses 
<  1S02,  ia-S"  ),  et  on  lui  attribue  Principes  de 
erïtifUB  wr  Vépoqvê  éê  Vétabiluêment  d»  te 
religion  chrétienne  dnns  lu  Cnutes  (Avignon, 
1789.  în-lî).  Sottft  le  titre  à'Œuvres  de  Son- 
MdU  (Bmsua^on^  S  vol  fn-S**  na  in-f}), 

«a  a  riuni  lea  Erreurs  de  Voltaire,  le  Die- 
fionnnirr  de  la  relig>f*n  fi  }<<;  î'b^hwnphes 
des  premiers  siècles,  ma  pnocipaux  outragea. 

P.  L. 

I.' 4mi  1^1  /i  l  ion.  t  \XV.  {).  -  Mcmotré 
A*  t  ÀcmdtmtU  ét  itr$anfim,  ISlt.  —  S»b»Utr,  iM  trois 
Siàeim. 

XOnnVS  TH^.OPHAXES  (  0lO?»vr,;  y^évoz  ), 
écrivain  OM^ical  j^rec,  vivait  daoa  le  di&iànc 
Mèela  aiwèa  J.-C.  11  isoropoM  par  rordre  de 
Coattantia  PofpbyniKteèta  al  dé<lia  à  ce  prince 
«ne  fompifation  mé^licale  intitulée  :  'E«tTO|ii^ 
'fti  ixxptsi)<  àncMTi;  Tt^viK  { Abréfà  de  tout 
i'strt  médieat),  Saa  prilMlpaler  lovraea  sont 
Alexandre  deTrallc>,  \t  (  t)s  i  f  Paul  d'Égine. 
Soa  oatriffiB»  quoique  <:t4>uilu,  ne  contient  prea- 
<|iie  rim  de  ment,  Sprengcl  n'y  relève  qu'une 
twrticotarité  retnarquablc,  c'est  que  Tbéofrfianea 
Nonnus  r>t  If  ptiH  ancien  «"«-nvaiii  grec  qui  fasse 
iitei^tion  de  l'eau  de  rose  diAiille*».  L'Abrégé  de 
Noonua  tot  publié  powr  la  première  Me  en  ftr«c 
tra<luclioa  latine  par  Jrrt'tnias  Marliiis; 
>traobourg,  làC8,  in-8*>.  La  ineillrore  édition  est 
ïvjle  de  J.-S.  Bernard;  Gotha  et  Amsterdam, 
1 7M,  1795,  2  vol.  iD-r.  Y. 

Fat>rfclu<,  HM.  vnrcm.  vol  XII.  p.  m.  -  HaUer. 
HtbJiatk  medtca  praeUea,  vol.  I.  —  Fretni  .  //urory 
i>r  p'iftU,  ♦<'l.  I.  ^j'rrntfrl.  Hittnire  rif  lit  nir-hr irir  , 
«n|  II.  —  r.hoaUat ,  HiMHdt.  Atr  Batkerkunie  fêr  dû 
wtttn  Msâte, 

nnonr  '  Gérard  ),  Juris4»n^iiU<>  lirtll.in<î.n"-i, 
tié  i  IJIimègue,  en  1647,  mort  près  de  Leyde,  le 
fi  aoM         Aprèa  avoir  «aivi  lea  eoura  àé 

l'aniTrr»ilé  de  sa  vflle  natale,  il  renonça  à  la 

I  liiloiiO|'hi''  '-i  nu\  mn\hHT\Al\qnp:^ ,  pour  sV 
•  onocr  il  lu  junsiirudeuce.  Il  se  livra  pendant  1 


—  >OOMS 

trois  année)*  à  Niinèi^ue  k  Tétude  du  droit,  qn'if 
alla  continuer  à  Leydc ,  à  t'Ireclit ,  et  eniin 
à  FraBeker,  où,  le  9  juin  1669,  il  fut  reçu 
docteur.  Dp  retour  àNimègue,  il  y  nhtint  ea 
1671  une  chaire  de  droit,  puis  il  «ievint  pro* 
fciaenreB  ie79  à  PMoeker,  «n  IM4  à  Ufraeht, 
et  deux  ans  plus  lard  à  runivcrsilt*  de  Leyde 
dont  il  fut  deux  fois  recteur.  Au  savoir  du  ju- 
riscun^ulle  il  joignait  la  connaisfiaoce  des  anti- 
quités romaineaetdaa  belir>-U'ttres.  Il  ntounit 
'l'a|iu|»le\ie,  dans  une  maison  de  campagne  de 
M>o  gendre,  après  avoir  revu  1*^  ^ioa  cé> 
lèbre  Boertiave^  M»  mf.  Ses  principaux  éerila 
ont  pour  titres  :  Probabiliumjuris  libri  ilt^ 
dont  le  premier  fut  publié  en  1674,  et  les  deux 
dutres  parurent  en  i  C7y  ï  —  i/ejure  summi  im- 
perii  et  Ufe  reyiai  —  De  religione  ab  im* 
pprio,  jrire  tjmdum.  Ithrra  :  cà's  iU  n\  dfuis- 
cules,  traduit»  pur  J.  Uarbejrac,  sous  ces  ti> 
trea:  Dee  droite  de  ta  puiutnee  eeuoerainef 
etduoraisens  de  la  loi  royale  du  peuple  ro* 
main,  et  Discours  sur  la  liberté  de  conscience, 
où  l'onjail  voir  que,  pur  le  droit  de  la  ita- 
tttrê  et  dèe  900$,  ta  rettgUm  n'est  point  mm* 
mise  â  rnuforifi^  humaine,  ont  éf<^  pnl  lir^ 
«^n  1707,  2«  édit.,  Amsterdam,  1714,  in-a  ,  et 
insérés  dans  le  Recueil  de  dteeours  sur  (fi* 
vertes  matières  imiiortantee ^  AmileNani» 
1731,  ?  ^o!  in-l?;  —  Commentariux  in 
D.  Justiniam  Digesta  stve  Pandectas,  juris 
enisieteûii,  exomni  veferi  jureeottecti  ;  Leyde, 
1716,  in-4*'.  Il  donna  «le  ses  ouvra;:es  un  recueil 
(  Leyde,  1716,  in-é"  )  qui  contient  deux  traités 
qui  n'avalent  pas  encore  vu  le  jour  :  De  usU' 
fructu  librt  duo,  al  De  pactif  et  traneaetkh 

nibusn  i  rdic'nm  prxfnris,  liber  sinijulnris. 
Dca  édiltoiii»  pluÂ  coioplètes  ont  paru  a  Leyde, 
t7M  et  1733,  9  voL  to^fb!.;  Naples,  1786, 4  vol. 
In'4'.  K.  R. 

J.  Rarbcjrac.  HMorU-a  Pitai  amctorU  narnUto,  eu 
lete  ae»  «euvreu  <te  Nnodt,  édU.  de  rsi.  ->  Chaureplé, 
NoiÊfimm  OKt.  kM.  et  «ra.  •>  TcmMoa ,  UisL  éê  !■ 


KOOMS  (  Rrmi  ) ,  surnornmr  /rrmr:??  (le 
Marin),  peintre  et  graveur  UollaD«Ui.s,  né  k 
AnMetikm,  ta  fêls,  mort  daat  la  mteM  ville, 
veni  1671.  Né  de  pauvres  pécheurs,  il  s'em- 
barqua oomme  mousse,  et  n'eut  pas  d'autre 
maître  que  la  nature  dans  l'art  de  peimire.  Ex- 
cité par  foo  goût  pour  le  deasio ,  il  consacra 
tous  Kt s  loisirs  à  retracer  les  objets  qtii  frap- 
paient Ha  vue  :  il  réassit  ainsi  à  acquérir  une 
grMide  radHtd  et  uae  eertalM  eorreclioo.  Il  et- 
saya  ensuite  de  colorier  ses  croquis  ;  il  y  fit  de 
rapiiles  progrès.  Quelques  amateurs  l'encoura- 
gèrent alors  et  lui  procurèrent  les  moyens  de 
feperfcciioaMr,  eINooaM  répaaiHt  ai  bien  i  leur 

bifnvHlfaprp  qn'il  rl'\int  hienU^t  un  haMla 
peintre  de  marines.  Sa  ré|Mitaiion  lui  mérita 
d*élfe  appelé  I  la  covr  de  Berlin,  011  II  exécufa 

de  nombreux  travaux,  qui  lui  furent  généreuse- 
ment pavés.  De  retour  dans  m  patrie,  et  sam 
quitter  la  peinture,  i)  s'exerça  a  la  gravure  à 
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reau-forte,  et  Mtttda  pu  à  y  txodler.  Il  gra- 

v;îit  fl  aprèsâes  pmprcs  <lessins  c»  a  créé  ainsi 
uue  luuie  de  &cèâes  inarilirnes ,  deconabaU  aa- 
Tais,  dè  TOM  d«  iNMrto  eldc  côtes»  ele.  Ses  pty* 
sagi's  se^  !uintajiis  sont  traitt's  arec  ud«'  li- 
Desêe  et  une  traDsparence  admirables.  Oa  die 
surtout  de  Nooins  :  Vue  de  la  rivière  de 
VAmstel;  une  Émeute  de  matelots;  Vin-- 
cendie  de  riiôlel  de  viUf  dWmaterdnm  ;  le 
Lasaret  de  celte  liiïe  :  c^i  mliun^  mai  trés- 
ncheidi^M  îles  coMMloieufs»     A«  m  !■• 

NOuiiT  (  Olivter  vam  ),  le  |H^ier  navigateur 
hollandais  qui  fit  le  tour  du  monde,  naquit  à 
Utrecht»  en  1568,  <t  mnlapiAftieil.  Il  tvaft 

(ait  de)à  plusieurs  Toya»t^  au  ionj»  cours  lors- 
<|tte  quelques  riches  marchands  le  diargièrent 
de  lealer  une  eipéditio»  data  la  mer  du  Sud  es 

passant  par  le  dttroit  de  M<i^>  Ilan.  Sa  mission 
n'él.iit  |)as  siuipletnent  commerciale  :  il  avait 
ordre  de  faire  autant  de  mal  aux  EapagnoU  e( 
Wk  Portugais  qu'H  lui  serait  possible.  Dans  ce 
tfoiil  it;  but  on  mit  sous  ses  ordres  deux  vais- 
seaux, It  Â/aurUiiu  et  le  Hendrtcl^Fredric 
cl  deax  Tactils  rSwiraeki  «t  VBipéramee, 
bien  armén  et  montés  par  deux  cent  quarante- 
huit  hommes.  On  Itii  donna  pour  vice-amiral 
Jacques  Claaz,  d  Llpt;uil4;  uu  Uahile  pilote  an- 
fllais,  MtHs,  ^  mil  navigué  sous  Thomas  Ca- 
vendish,  devait  le  guider.  Il  mit  h  la  Tciil  >  de 
Goérée,  le  13  septembre  1598.  Le  10  deo^mbre 
a  reUcba  sur  TUeile  Principe.  Les  Portugais 
Ihjqainnt  de  bien  acciit  illir  l'équipe,  qu'il  envoya 
à  terre,  puî^  <yî  jelanl  tout  à  coup  sur  les  Hollan- 
dais, ils  eu  inassacrèrent  Itcue  ôc^  principaux, 
parmi  lesquels  le  pilote  Métis,  Corneille  de 
Noort,  frère  de  Taïuiral,  tf  Dani»!  Orrit/, 
commis  de  la  (loUe.  OHvier  van  >\)ort  tenta  de 
Tcagier  bi  mort  des  siens  ;  mais  il  Irouva  Vm- 
ncmi  si  bien  retranclié  (ju'it  <liil  iv  rembarquer 
apr^  une  perte  de  dix-sept  hommes  Le  9  fé- 
vrier  1599  Noort  mouilla  dans  la  baie  de 
JUfrJâoeiro;  il  chercha  à  s'y  rafraîchir,  mais 
les  Por1ti$!»i^  lui  mirent  un7c  hommes  hors  de 
oomlMt  et  le  forcèrent  a  s  éloigner.  Le  27  février 
h»  HoHandais  perdirent  cnoore  six  des  leurs, 
qne  les  Indiens  leur  enlisèrent  sur  la  côte  du 
Brésil.  Contrarit's  par  !«•.>  Tt  nts.  traqnés  par  les 
iH>f  tu^iÙ6  et  leâ  iodtKèuet»,  iU  durent  se  ré>igneff 
àlrfveroer  mar  une  lie  déserte  de  Saata-Clan. 

T.r  ?1  juin  >'o.>rt  rrpnl  la  nier,  aprr-  tvttir  inc<  n- 
dié  i'Eendrachi,  o  Ajfant  plus  asbe^  d'hommes 
pMtf  It  uiiagimw.  Le  30  septembre  il  mouilla 
■a  port  du  Désir,  où  son  équipage  prit  en  «piel- 
jour»,  outre  lint»  {grande  «luantit»-  do  rliien» 
marins,  plus  de  cioquaau  utdie  piimuius.  Le  ij 
fk  éktnmMl  prit  U  It  «Mo  do  Patefoi*  ne 
Ile,  qu'il  nonuna  iîe  du  Roi  ;  il  y  r^iwira  ses  na- 
vires ,  et  le  2J  novembre  la  ttutte  (lénétra  daat 
le  détroit  de  Ma^illao,  aprte  trois  tenUtives 
infructueuses.  Les  Hollandais  débarquèrent  sur 
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une  embuscade  de  Ptttgttt»  <tnf    tuèrent  Irait 

et  en  liless«'^rent  nn.  Le  î&  ih  relAtlièronf  anx 
lies  des  Pinguins,  Santo-Maria  (Casiemme  )  et 
Santa-Bfadtleiui  (  Jateàe  ).  ob  ils  na^trtaU  It 
mort  de  leurs  c^imarades  en  extenirittal  tOlle 
une  tribu  de  sauva^jes  Knoos.  Une  seuîi-  r<'itime 
échapp  au  n^a^sacre.  Ces  sauvages  étaient  tt  une 
taille  onlinaire,  d'un  naturel  Giroucbe,  el  prsbt- 
blem<^t  aulhriH  t  j  h  >ire8.  Ils  étaient  sans  n  i^r 
en  guerre  contre  une  outre  peuplade  nonuuee 
Tirimencn.  qui  btbittil  le  imv»  de  Coin,  dont 
rinft  neur  des  terres.  Les  Tirirr.énen«i  étaieni 
desgeautsde  dixàonze  pietis,  au  dire  des  Knoos  ; 
mais  Noort  n'en  put  voir  aucun.  Le  2i»uu%eutbre 
let  Holiandais  irent  du  bois  dans  it  port  Ft^ 
mine;  mais  ils  ne  retrouvèrent  .Ticunt-  tnco 
Philippeville,  que  les  Espagnols  y  avan^t  cous- 
traite.  Le  13  décembre  Us  naoaillèreal  tons  le  ct|» 
Frovrard  ei  ensuite  <lan$  une  Ixlle  liaic  quiri  riit 
le  nom  d'Olit^er  (  t  ) .  Le  22  suivant  Noort  relâcha 
dans  une  autre  grande  baie,  qu'il  appela  Mauri- 
tiu$»  Le  18  décembre  il  rencontra,  h  aoa  i^ftatl 
élonnement,  deux  navires  hollandats  cuntMI- 
dés  par  Sebald  de  Weert  (  pof.  ce  nom  >  <|iti 
tvaiwt  bivccné  dtat  le  délrulL  lit  ottignèreat 
quelque  temps  de  conserve;  mais  de  Weert 
n'ayant  pu  doubler  le  cap  (^ai.int.  \h  »e  <i*>parè- 
rent.  Noort  découvrit  ensuite  k  baie  Utnrt  ; 
il  n'y  p<it  pénétrer  à  cause  des  glaces  qui 
l'ubstruaient,  bien  qu'on  fût  alors  au  milieu  de 
l'été  dans  ces  parages  (  2  janvier  1600).  Le  8  il 
eut  eoetrt  ud  oombtt  à  soutenir  ooalre  les  sao- 
vages,  qui  lui  tuèrent  deux  hommes  et  en  bles> 
sèrent  plusieurs.  Les  Palagons  s'emparèrent 
des  mort.«,  qu'ils  mangèrent  sann  doute.  Noort 
attribue  le  cannibalisme  des  todigèoes  è  raffretise 
drtrc<«f»  qui  r«H;iiP  ^'ur  ee■^  ni  tnr'  un'n^es  <•^^le«  : 
ils  allait  lit  .<  la  chasse  A  rboinine,  comme  les 
antres  penpi.  s  font  chatser  le  gîMer.  Les  Hol- 
landais  furent  retenus  plusieurs  jours  par  une 
tentpéte  affreuse  dans  fa  twie  Menn'ate,  où  ils 
faillirent  périr.  Le  26  \h  eutrèrcot  dan^  la  l^aie 
Guetta  (  des  Gueux  ).  IVoort  y  abaniloniia  soB 
vit  e  nniir.d  JarnhClaaz,  qui  -^'  't  «.il  rendu,  a  pîti- 
»ieur»  reprises,,  coupaiile  d  insubordination.  En* 
fin,  te  39  février  1600,  les  atvigateuTt  déhcNH|iiè- 
rent  dans  la  mer  du  Sud,  aprèâ  avoir  mis  quatre- 
vingt-dix-neuf  jours  pour  traverser  le  détroit.  Le 
14  mars  !(<>ort  eut  la  douleur  de  perdre  de  vue  ie 
vtitseMi  l7umtfrieft-Frferfrje,dontoaifenmdtt 
(ilu<i  parler.  Resté  avec  un  i^eut  yadit,  il  relâcha 
sur  IHe  de  la  Mocba,  où  il  fut  bien  occueilli  det 
lodieèMt.  Illoaiettntaitetotfitletdu  CUIffll 
celles  do  Pérou,  qu'il  ravagea,  débarquant  de 
t'iups  &  autre  et  brûlant  uu  coulant  tous  let 
bàlimeats  espagnols  qu'd  pouvait  joindre. 
Le  ftefr-rai  des  Lait  do  yeltiot  oBvojrt  étalât 
Noort  une  i  iCAàtt  aux  ordres  d»-  son  frèr»'  don 
Juan  de  Veiasco;  mais  ratiitral  néerlandais,  en 
ayant  eu  cooaaissance,  dagte  ras  les  fletdc» 

(Il  Cen  Is  tels  ét  Jtteas  tas  Bipagnol»,  sor  te  «Ma 
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Urn<n«,  oii  il  aUerrit  le  16  septembre;  il  pul 
(XMiKt.at'i  4  SCS  dépens  que  le»  in&ttliiret  dt  cet 
arditpel  méritaient  bien  leur  Bom.  14  octo- 
bre -Hitant  Noorl  était  dan*  IMii'ippiiics,  oh 
il  incendia  pUisi^rs  villa<^es  et  deimiMt  b»-»»- 
enpde  MvireacMuis^ospagiiobcl  portiipii^ 
mais -ian»  faire  ;;ran(t  Ixitiii.  Le  Ii  décrmhr*», 
croisant  devant  le  détruit  de  Mânilie,  il  fut 
attaqué  i»ar  <leu\  gro«  Taissetm  esita^wis. 
Après  un  roMitxrt  ^  dan  ImI  I0  |our,  il  coola 
un  bAtlrrifnfs  ennemie  ;  ma'-?  il  fn  fut  tr^s- 
maltraite,  et  win  >actitfut  pris.  >uort  alla  m;  re- 
pÊttr  h  Patane  (lie  Bmvé*  )i,  et  de  Ni  psan  à 
Jata,  où  il  lit  un»»  rirhe  rrirgaiéon  dV|>t(  ts.  pre- 
nant la  route  du  cap  de  BuiIm  Espérance,  qui! 
aperçât  le  7i  avril  1601  »  Il  II  «igMiie  da  f6  an 
.lOè  Siiate-Hctcne,  ttoM  déMfl»,  d  le  26  aoM 
ddtarqua  à  IVoH»'r'^^'f>.  fi'"'-  un  v.napf»  dp  près 
d«  twU  ajmées.  Nuurt  lu^  rjtiwnait  que  son 
•Ml  f  aiiMM  «t  MutenMat  i|«ar«rte-lnH  hom- 
me» d'équipage, 

L^s  iii>Kuciaal&  qui  araient  commamiité  fao 
Nourl  .1 1  >iiruu  vèrent  bavtement  ta  cooduite.  Quoi - 
qu«'  ^on  voyatee  laor  fftt  peu  praduclif,  il»  con- 
si  l»'r»Vpnt  cpt!e  pntn*pri«î«>  comme  fort  îtvanta- 
gru^  à  leur  nation,  ta  elfef,  les  Hollandais  ac- 
quirent pnr  die  la  comKîtwmce  des  men  da  Sud. 
('  *  >l  aitr  justice  que  van  Noort  a  eti^  placé  par 
l<*>  IJafavi^s  ail  nombre  de  leurs  premiers  navi-  ' 
^l'.cuis;  s>un  Uabik'tf,  son  courage,  sa  p«rsevé- 
niiwf.lui  inerilent  ce  rang;  mais  il  est  triste  que 
Thistorien  soit  rorn''  «r.Hjrttitrr  quo  la  conduite 
de  ce  navi|^teur  fut  pou>i>eeju»qu  a  la  cruauté, 
sa  pnsdenee  jusqu*à  rinhotnanllé.  CliM|oe  page 
de  son  JowMl  «Ndiart  la  récit  .d'todnMe  tio- 
glnnt. 

Il  ;)  rté publié  &  Amsterdam  et  à  Rotterdam 
unt'  relation  du  voyage  de  Olivier  van  >'oort  (  en 
holl  ui  I.it-i\  tr.KÎ.  fit  puis  en  ilînVr»*nl('>  langues. 
Votcj  le  titre  de  la  traductiou  française  :  Des- 
cription dm  pénihte  voyage  /ait  autour  d€ 
runivrrs,  ou  globe  terrestre,  par  Olivier  van 
ty'oorf,où  sont  dfdnite%  «es  étran^en aventures 
(  Aiu«terdam,  1602.  in  loi.  ).        A.  d£  L. 

Par«lws,#W»elfe«,tl«.Hrt.  ft.f.^l- 'WM.  tniA«r- 
MU»{fwiu.\-m,  iMToL  In  Cl.  i  LikXX.  a*.  XXXIT, 

f .  i  •  19.  -  H*€wit  d»i  >  oy«0rj  91M  mttt  itrvi  a  !>• 

tabii$friii*nt  d«  la  Compaçnu  tU%  lut>ti  ortritOitet 

■  Rolli-«l,  ITIt.   t«  »l»-;t  K  t     1t     p    3**,  33Î  .  t.  m. 

|.  \  \  A  —  (  x*t  ym-mi  ()rt>U,  r>  \lll,i!-..p  it  -  Hrr- 
rm.  tl€€-j*tl  ért  uni  iijattoi>$  4m  dttro%i  éf  èêm^tUtam. 

—  S«ntUB<>  Jr  T'  SMin,  f.iirrra  dr  (  htlt  (  ITJI  |.  frull  «1. 

—  Kr*4i*rt.-  I.vnm.  /'tifa^mH*.  terre  dm  Ftm,  lin  Jtta- 
loMtme»,é»m  \  (  ni  '  er»  pittoren^m.  p.  M.  -  Van  Tmac. 
Hut.  generaif  lit  ia  Marine,  t  II.  (>.  tttetsn. 

mmWïï  (Uemrè'Chftrles  ^Kolas^  \ar  »m>, 
céi»rB  iMmaie  palitiquc  betpe.  né  à  Hnndks, 
te  7  ÎMiTier  1733,  mort  l«  13  janvier  tS37,  an 
vidaç^  dp  SiDHHniMWck.  Fils  die  l'ammnn,  ou 
directeur  de  b  ptkUoe  de  BruxeUes,  il  étudia 
ledmil  à  Laavaiii,  et  selIrKevair  aroeat  a» 

prand  conseil  de  Brahant.  Il  se  »>:n3Îa  y  nîir  la 
prefnMH%  fois  à  l'attention  publique  par  le  Mé' 
«notre  qu'il  remît  en  I7a7  an»  ^ats  de  Bni> 
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bani,  et  où  il  démontrait  l'illégalité  des  innova- 
tloin  Mrodttlles  dam  les  derniers  temps  par 

I  empereur  Jo<(e|)h  II  dans  l'admlnlslnitioa  do 
p.i5's.  Cet  écril,  rA1i'4<^  lî'tm  i^fyle  dj^clamaloire 
et  diffus,  fut,  malgré  son  extrême  Ttolence,  una- 
nimement appnMfé  par  les  étals,  dans  leur 
séance  du  ?6  avnl.  Ênrmir.i^é  |iar  succès, 
van  der  Moot  ne  s'occupa  plus  qnc  d'actirer 
l'oppoeition  provoquée  par  les  mesure^  du  gon- 
verîiernent  autrichien.  Menaci^  d'être  arrêté,  il 
<?Vnriiit  à  Londres,  on  il  chercha  à  pagner  PItt 
et  plDâieurs  autres  hommes  d'État  anglais  à  la 
eaase  de  la  dëUvraiiee  de  la  BH^fqoe.  Après 

.iviitr  olUenu  unr  procur.itîon  si;;n(''e  d'un  pr.ind 
nombre  de  membres  du  tiers  état ,  et  qui  le  qua- 
liliait  d'agent  plénipotentiaire  du  peuple  bra- 
Iwnçon,  il  passa  (nuri  1789)  à  La  Haye.  H  ftrt 
ir>'s-l)ipn  accueilli  pnr  la  princesse  d'Oran^r" , 
qui  le  recommanda  an  grand  pensionnaire  van 
Hpiegel  ;  œl  homme  d*ltat ,  au(|oef  il  exposa 
;  Ifs  projets  dfs  patriotes  belges,  envoya  à  ce 
sujet  nn  m<^moire  au  ministre  de  Prusse,  le 
comie  de  Herixberg;  il  y  fil  icssortir  Tirapor- 
tanre  qu'il  y  avait  pour  la  Prosse,  hllollailde 
et  rAngletf-rrc,  ;i  aici'pter  lf<^  otiverltirro  dt* 
van  der  >ioot,  de  peur  qu'il  ne  s  adres!>àt  a  la 
France.  Le  comte  entra  dans  ces  vues,  et  Ht 
assurer  il  van  der  Noot  qm-  in  rru>M»  sou- 
'  tiendrait  les  Bel;;»^  s'ils  parvenaient  à  secouer 
la  domination  aulrichiennc.  Van  der  Noot  ac- 
courut à  Berim,  et  oirtint  aussitAt  une  audience 
du  ministre  ;  r»n«ttffî^anrp  de  ?;e>  plans,  sa  for- 
Tanlerie  et  .^i  cicikilitc  furent  bientôt  démêlées 
par  Herfxberîî,  qui  cependant,  pour  ne  pas  le 
rebuter,  lui  <lonna  quriqnci  promesses  ragues. 
Van  der  Mool  s'en  autorisa  ponr  annonrer  aax 
patriotes  que,  p  Arc  à  .son  habileté,  les  cabinets 
anf^,  prussien  et  hollan<1aia  s'étaient  d^ 
cidéH  h  1-T  l.s  r>i'';i(S  dan^  leur  lutte  contre 
le«  aotorites  autridiiennes.  H  -c  rendit  à  Dreda, 
et  se  mil  arec  PabbéTan  Vaiien  i  la  têle  du  et»» 
mité  des  émigrés  belges  constitué  en  ce  Tîeu. 
Dans  Tinfervat'e  Tavorat  Vonrk,  chef  du  fvarti 
qui  n'cianiait  le  renversement  du  ^(tuvernemcnt 
aohfehim  as  mmh  des  Mées  libérales  et  démo- 

eraltqiir-,  -i\:iif  r)r'_riTtT«r'-  la  soc'etf'  -irrri^fp  rîé- 
nommit  pro  uns  e//oci*,  et  avail  ra.ssenibléà 
Ifaaadt  m  carMn  nooilm  ét  patrfotes,  qui  se 
préparèrent  à  mtrar  en  Be^pque  à  niam  »rm^. 

II  communfqu.n  <r«;  projets  à  vnn  der  Noot,  qui, 
se  berçant  du  vain  espoir  d'obtenir  des  secours 
acURi  des  poîssamte  étm^feres,  relhsa 

en  comrniui  avec  Vrin fk,  auquel  II  ne  voulait 
laisser  prendre  ancnneinfluence.  Cependant  le  co- 
mité de  Brétia  se  vit  forcé  bientôt  après  d'accepter 
le  concours  de  Vonck ,  qui  Tenait  de  charger  le  co- 
1  rnrl  Tan  fier  Mer«h  de  preii  lre  le  nnnmin- 
deroent  de  la  petite  armée  des  patriotes.  Le 
S4  oelobra  I7t9  cet  haMto  ofUeler  cnrabit 
avec  se*  troupes  le  territoire  hr'r^  -.  le  ttAttic 
jour  van  der  TVoot  lançait  un  manifeste  cnga- 
gietnt  le  peuple  brabanvon  à  secoaer  la  don^- 
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BâtkNi  «ieFempercdr,  qui  éUit  déclaré  déchu  de 
tous  wfi  droiU  de  souveraineté  pour  avoir  violé 
la  ooostiUitioo.  L'adresM  et  ie  CMiriige  de  van 
der  Meraeli,  Joiil  wo%  fumm  ommim  du  gou- 
vernement autridiien,  aln('n^lent  on  moins  de 
deux  mois  le  liwmptie  oom|ilet  ikn  patriotes  ;  à 
la  Ma  de  déeembra  let  troapM  impériales 
avaient  évacué  presque  toute  la  Be^que.  Le 
18  de  ce  mois  van  drr  No>it,  h  U  t«Mf  du  co- 
mité de  Bréda,  lit,  au  milieu  des  appiau<iis»e* 
mente*  aoo  eatrée  tekondle  à  Braxdle»;  bien 
qu'il  n'eftt  à  revendiquer  dans  cessucri  s  qu'une 
part  très-minime,  il  fut  reçu  avec  de»  honneurs 
tels  qu'on  les  aur^  rendus  à  on  •oawtnSn.  Porté 
ainsi  au  faite  du  pouvoir,  malgré  son  manque 
conifilct  f^»*  t.ilrnis  (Militiqu»^s  et 'Jiploraatiques,  il 
exerça  uae  loUucuce  prépoodcrante  sur  les  déci- 
•ioM  dee  étata  coofédéréedes  proHnoes  bdset» 
qu!  se  réunirent  à  Bruxelles,  le  7  janvier  1790. 
Aussi  ne  Taut-il  pas  s'etonoer  «  û  constitution 
Totée  par  eo&  ne  répondait  en  aucnne  fiçon 
aux  besoin!  du  monent;  parmi  tous  ses  dé- 
ftiit<:  un  des  principaux  était  que  les  états 
s'eUient  en  mèuie  tempe  constitués  en  pouvoir 
eséenUf;  torsqu'ib  tiénaaient  en  celle  qualild, 

ils  prenaient  le  nom  lîr  rrniprf  >.  A'nn  der  Nool 
reçut  avec  le  titre  d'agent  plénipotentiaire  une 
autorité  spéciale, mais  mal  définie;  il  la  mit  en- 
lièrement  à  la  disposition  du  parti  de  l'aristo- 
cratie et  du  clcrgt^,  et  toinhsttit  fi  outrance  le* 
tendances  democratiquen  des  aJUiîreata  de 
Vonck ,  qui,  aprte  avoir  eaotribné  ie  ploa  k 
rafrranchi!»sement  de  leur  patrie,  se  trouvèrent 
bientôt  rn  butte  aux  persécutions  les  plus  odieu- 
ses; vdu  der  MerbcU,  qui  le^  soutenait,  fut,  à  U 
deniande  de  van  der  Koot,  fêlé  en  prison  et 

templafi^  piv  h-  f;t^n<^i  j.'  pruSKÎcn  Srfîotifff  J . 
Van  der  Nuot  provoqua  ces  me!«ure*  aU^urdea, 
qui  privaient  le  pays  de  ses  frtae  bravée  défen- 
seurs, bien  que  depuis  Iongten)ps  il  eût  pu  se 
convaincre  que  la  Iletgtqiie  en  était  réduite  à  ses 
propres  forces  et  qu'elle  n'avait  rien  a  attendre 
dea  poteanoea  étrangèrea.  Maia  li  conlinoa  à  con- 
Rcrver  *^tir  rr  potnf  illusions  précédentes,  ce 
qui  le  conduisit  à  faire  repousser  les  propositions 
d'accommodement  trèa^vaol^senica  qoe  h  noo" 
vel  empereur  LéopoM  U  soumit  au  congrès.  Ce 
prince  fii(  Tin*.i  oMi'jé  »le  fiirf*  .iti  "^njct  rl>' s  t  fioli- 
tique  vi&-a-vii>  de  U  lurquie  le:»  cobcea«ionÂ  de- 
mandées par  rAnfdelem  et  la  Pmaae;  nnn  Ma 
satisfaile'i  sur  ce  |M)int,  cej>  deu\  puiN>ances  n'a- 
vaient plu»  d'iuterét  à  soutenir  l'iodependance 
de  la  Belgique,  et  elles  laissèrent  k  l'empereur 
k  champ  libre  ponr  réintégrer  ce  pays  sous  son 
autorité;  elles  se  oontenl^rt  tit  de  stipuler  dans 
la  convention  de  Beicbeobacfa  (  27  juillet  1790  ) 
que  l'emperenr  ne  cbann^rail  pua  ranctame 
constitution.  Dans  Kintervalle  l'incapacité  de  van 
der  Noot  avait  été  c^n«e  «r  pran«îe  partie  de^ 
dt!  lai  les  prciM^ue  cootinueiles  que  les  troupes 
belges  avaient  «aniréaa  de  ta  part  dea  annfca 
iinpérialea.  Cellc»«i  fl^Mient  de  plua  an  pina 
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:  du  terrain.  Cependant   van  der  Noot 
d'aceéder  à  un  armistice  proposé  par  les  pnt»- 
sances  medialriceâ,  non  f)a&  qu'il  ne  recuoiuai 
celle  Alla  la  nécessité  de  céder,  mais  parce  <|«e 
la  populace  de  Bruxelles,  qu'il  av.Ttt  pxcitf^ 
contre  les  vonckistes,  avait  prit  goût  aux  nf- 
'  fUras  publique»,  et  menaçait  de  maftacnr  In 
premier  qui  parlerait  de  nrgix  ier.  Cette  otw» 
tination  précipila  l«s  événement?;  ;  à  la  fia  <ï»» 
novembre,  iei  Autrichiens  n'étaicut  plus  qu  a 
qndqoet  ttenea  de  BruxeNea;  iea  aMmbrea  ém 
congrès  se  dispersèrent.  Van  der  Noot  se  sn^na 
en  UoUaade,  où  il  paaaa  plusieurs  anMie».  tn 
.  17M  il  fnt  )elé  en  priiott  par  ocdin  dn  Dirac- 
toira^  qni  le  punissait  ainsi  d'avoir  pcrsécolé  loi 
démocrates.  Relâché  ♦'n  1797,  il  revint  'Ifin^  <^»o 
pays;  il  passa  les  dernières  années  d«  w  vi« 
aux  envfaona  de  BroMliea,  dana  ta  pina  grandi, 
ol^rurité.  Avant  de  motirir.  il  brûla  le»  nutn- 
j  breux  docomoUa  concernant  la  révolutioo  bra- 
I  iMnçonne  qui  étaient  restés  en  sa  posses&ion.  O. 

newtt,  HiUcin  de  la  B^lgiqm».  —  jWciM^rr  4t» 
.  iciemcu  hMmitpm  éë  êêlgiqme  (  anntt  !>.«.  p.  rrs^ 
'  -  ae.  lorfBCl,  UKtnt  sur  la  rewtmUom  tyaftauf»— 
I  (  ftnisdlc^  iw»  a  ««U  Hhuu  ét»  BtifméimM^ 
rfiihlnifin—  JlM»  {md.,  ts»»,t««l.).  Vmré  n»> 
j  ptfdhH  Os  Bere,  MemotrM  tt  OoemmémU  pomr  ttrvir  à 
raisf.  im  fa  rite,  brabançonne  :  BrmHIc»,  t«k?,  •  »crt  | 

I  pagiitrent  ta  nv,  det  iuifn-unt  untru  hu-'t  ^  <knj*4«  r- 

,  da'n.  1811,  ID-S<|.  -  (..ichard.  Ifi-e.  sur  iu  rer.  brtjf  4* 

\  ITto.  —  Arcndl,  OU  brataatuckt  Merotutioa  (  ûta»  k 

>  iSnitarticasi  TatekÊVbmekêf  aa«awr,  ana.  issaK 

^OP  (  Gerrit  ) ,  peintre  liolîan'lais ,  né  à  Har- 
lem, en  1570.  Il  fut  Ton  des  bons  elèvr»  d'Henrv 
;  Goitzius,  et  avait  déjà  donné  de  nombrettses 
preuves  de  aen  latant  lorsqu'il  se  rendU  en 
Italie.  II  !»éjouma  quelques  ann<^  à  Rome,  et 
[  de  retour  h  Harlem  ;  exécuta  plusieurs  ta- 
Meaox  dont  van  Mander,  aon  eontemporaio,  tM 
un  ^rand  étoge.  Nop  mourut  à  la  fleur  de  l'igi*, 
vers  ifiOO.  Les  pr»)duction^  de  ?îop  »oqI  peu 
connues  hor&  de  sa  ville  natale.     A.  ne  L. 


ClurtM  vaa  MM4er.  Het  tmmâtraué^u^ 
I  Iti7,  lo-i* \.  -  OeKan^o»,  La  riêém  wtimm  kalum- 

datt ,  rte.  t.  r.  p.  iii. 

MORBA.M's  {Caiiu  ),  un  des  chefs  du  f>ar1i 
I  démocratique  daa«  les  guerres  civiles  de  Menus 
I  et  de  SyHa,  mort  en  dt  avant  J.-C.  "Mbm  du 
I  peuple  en  9C.  il  acr^isa  Q.  Servî!iu>  C.vpion  .îe 

crime  d'£tat  (mn/tsias)  pour  avoir  peodsot 
I  soooonraiat  (  I06)  pillé  le  temple  de  Toatow 
I  et  causé  i*année  .suivante  la  défaite  de  l'arviee 

rofOi^it)*'  par  les  Ciinliri^.  Ces  d»'u\  rhrf<  '\  »{- 

cusauon  étaient  incoote>tahles  ;  et  maigre  1  appui 
I  déetaré  du  eënat,  malgré  la  paiaaMleétoqniMa 
,  de  l'orateur  !..  Crasaus,  Caepion  fut  condamné 
[  par  ie  peuple  et  envoyé  en  exil.  Le«  îrouMen 
I  arrivés  pendant  le  jugement  fournirent  aux  e«- 
I  nemis  du  tribun  ruccaskm  de  faoeoMv  lul> 

rii<*inedr  ciîiir' d  Étal,  i-n  '>»  I».  Siitpîciu-  Rufus 

I dirigea  Taccusation  et  le  ceièt*re  ormteor 
Aaianina  présenta  tadéIcMa. 
«ritti.  Prttenr  a»  Sidte  pendant  ta 
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ciale  (î)n-8g) ,  il  maînlint  \z  trjinqinl!itr  î.in^ 
cette  Ile,  et,  fraocliisMiit  le  «létrail  du  Hute 
en  88.  il  força  les  Sinirilet  de  lever  le  if^  de 
Rtu-^iiiin.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata  entre 
Marin» et  Sylla,  il  se  déclara  |)our  !»•  |virti  ifi  - 
iriocraUque  i  tum  il  re«ta  étranger  aux  eicè« 
qai  touOlèfCftt  le  triomplM  de  Mirioe.  Coatol 

♦•n  83  :ni  (   St  ipîon  TAm :!tif]nr',  il  tut  pour  pro- 

\iace  l'Italie  iikéridtuoale,  menacée  par  âjfUa,  et 
occupa  une  forte  poritloii  lor  te  YolIlIflM  ao 
pied  du  mont  Tiiala,  non  l«n  de  Capoœ*  Sylla 
parut  .r;d)oril  Muilciir  négocier,  i-ï  envoya  de» 
«(«putes  au  cuotiul  ;  ix'tte  miiisîoQ  était  une  ten- 
tative détoBnrte  pour  gagner  les  soldais  de 
NortianuB.  Les  ambassadeurs  de  Syiia  Turent 
l'envoyés  av«'r  drs  in^ullfs,  et  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  uuiiiiit.  Les  nouvelles  levées  de 
TlorbennSf  Incuebie»  de  lutter  contre  les  vété- 
mit  qui  avaient  vainrtt  Mttlni  htp,  prirent  la 
(Mte,  et  ce  fut  sealemeut  sou^  \e&  muri»  de  Ca- 
poue  que  le  eonettt  rallia  son  année,  qui,  dimi- 
nu«'t>  <ii*  '<ept  mille  tiomraes,  était  hors  d'état  de 
trnir  plus  longtempif  la  c  unpaf^e.  bataille 
du  Vulturoe  livra  aux  vainqueurs  l'iiaiie  tnéri- 
dienale;  il  restait  ao  parti  déroocratiqae  le  nord 
dr  ritalie.  Kort)anns  joignit  en  8?  le  (  nnMil  Cir- 
«  bon  danj»  la  Gaule  Cisalpine.  Les  deux  généraux 
livrèrent  bataille  h  Mételins  Pius,  lientenaat  de 
Sylla,  et  essuyèrent  une  déraile  complète,  qvi 
porta  le  coup  de  mort  au  parti  de  Mariuii  en 
Italie.  Les  chefs  de  ce  parti  avaient  encore  des 
foreee  eonaidéraMcs  ;  nsaie  la  défeetieo  et  la 

trahison  se  mirent  l^n^  't  iirs  nui^-i.  Alhinovanus, 
gouverneur  d'AriiDiniuiu,  invita  à  ua  banquet 
Nurbanus  et  ses  principaos  oUclen;  le  gé- 
néral, aoopçonnant  une  perfidie .  leAna  Tinvila- 
tion  •.  ''f*  nr(iri'T->,  plus confi.m!'»,  furent  •^•."M-gés 
pvndaiit  le  repas,  iiorbanus  s  vnlutl  a  Kiiodes; 
caait  Sylla  réelana  «ni  extradilien.  Tmdfs  que 

lesRlio<li«ift  iUMiitérdi»-nt  sur  la  (leniande  <?u  dic- 
tateur, le  consulaire  proscrit  se  tua  lui-même  au 
milieu  de  la  place  publique.  L.  J. 

CirérM ,  Ht  Ond^  U.  «t,  «•{  lli.  ti.  ti,  M.  M  ;  OrmL 
PaH»  M;  ytrr^  V,  4.  -  Ap]ile«,  BtL  Civ ,  I,  Si.  Si,  u, 
•I.  ••Tile  U«e,  B0M^  SS.  —  VHIelas  P*t»iciriM*,  il, 
t»,  —  tlalarqvr,  .  rr.  -  Oro«e,  V,  fo.  -  Flon», 
III,  tt  —  Mc«er.  t-r*çmmta  roman,  orator ,  p.  tST, 
ë*  tdil.  —  nruisjiin,  CtichiehU  Hômi,  vol.  Il,  p  iSt. 

:voHBKHu  (Mnthinx),  savant  orienfalisle  sué- 
dois, ne  en  l7i7,trQ  Angeriuaaie,  rnort  à  l  psal, 
le  1 1  jattvier  ISM.  Beça  dodear  m  pMIosopUe, 
if  fut  en  l7Tr.  adjoint  à  la  f.ifull»^  tÎK^oIoglque 
d  l  p'^at;  l'année  suivante  il  partit  pour  l'é- 
trang' I ,  dans  le  bat  de  compléter  ses  connais- 
sances des  langues  orientales.  Après  avoir  ri- 
«^tte  l'Allemagn»' ,  i!  fit  un  séjour  pmion;»»'  à 
l'aris,  et  plus  tard  a  Rome  entreprit  des  re- 
cberehe*  de»  lea  priaripalii  UMieOièqiiea  de 
rr>  <\eux  villes.  Il  ne  rendit  ensuite  À  Cons- 
taiilinople,  ou  il  devait  être  rejoint  par  Ujorus- 
ta],  avec  lequel  il  venait  d'être  diargé ,  par  le 
gouvernement  suedoi<(,  d'explorer  les  pays  oriM* 
tani.  Là  mort  de  IfîdnMtal  ayant  fiil  âvoriar  ce 
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1  projet,  Norberg  («niti-na  :!  Constanlinojilc  l'e- 
j  tude  de  l'arabe  et  d'autres  idiomes  de  l'Unent, 
{  et  se  procnra  autii  des  icttseinBeaMati  sur  les 
!  doctrines  des  Sabéens.  De  retour  en  Suède  à  la 
I  tin  de  I78t ,  il  obtint  ta  chaire  de  tangues 
:  orientales  à  l'université  de  Lund  ;  lorsqu'il  prit 
I  aa  fetraila  en  itM,  il  fit  don  i  cet  élaUiaae- 
mtTit  d'un    fonds  de  31,000  francd ,  pour 
I  l'entretien  d'un  professeur  de  langues  modernes. 
I  On  a  de  Morberg  :  De  religione  et  Ungua 
j  Sabimrum ; Gœttingue,  1 780  ;  —  DissertatianeM 
,  academicT  ;  l'psal  et  Limd,  iTTMëU;  —  To- 
\  dex  synaco  hexaplari$  amàrosumo'medêo- 
;  lanentis,  etfilnf  «I  InMne  venues  Lond, 
IT87  ;  —  Proçrammata  ;Lund,  1793-1801  ;  — 
Codex  Sazarxus,  liber  Adami  appeflntHs, 
Sfnace   trantcrtptus  laltntque  reddtlas; 
!  Lund*  181S-1SI6, 3  vol.  ;  —  lextconeedMr  A'o- 
sâra?i;  Lund,  1816.  in-4*;  suivi  d'un  Onomai' 
(icon  codieU  ^'azarxii  Lund,  I8i7 ,  iii-4'* 
(  vof  .  anr  les  travaux  de  Hortnrg  au  sujet  des 
Sabéen:*  ou  Nazaréens  un  article  de  Silvestre 
de  Sary  dans  le   Journai  dex  savants  de 
I81U); —  Hudtmenta  etgmoiogtx  gracx  a 
$emUiei$  iuiâ  orifinitms  pefite  j  Lund,  taie; 
—  Seiecla  opuseula  academica  ;  Lnivl,  18I7- 
lat9,  3  vol.;  —  Giha»  Auma  Ceographia 
ortentahs^  €  turtUo  in  lof  inniis  vena  ;  Lund, 
1818,1  voL;  —  >liiiiii(es  de  t'empire  tttrt, 
puhées  dans  U$  actes  du  pays;  Christims- 
.  tadt  et  Lund,  1830-1822,  4  voi.;  —  Korberg  a 
I  cneora  tradnit  de  rarabe  en  suédois  le  Rapport 
sur  la  révolution  du  royaume  circassien  de 
I  Scliil-Etfeodi,  Stuckltolm,  1818;  il  a  aussi  fait 
le  Colaipptteilei  mannierifs  orientaux  de  la 
bibliothèque  d'Upsal,  Inséré  dans  les  Acte 
'  St>cieffjfi<  sr,enfinrummpÊ0li€tUit»  6. 

SOBBKBT  (Saint),  aiehevêqna  de  Magde- 

'  iMiurg,  né  à  Saiilen  (duché  de  Clèves),  en 
lit)<0,  mort  le  6  juin  liai.  5sa  famille  était  une 
I  de^  plus  considcrableé  de  l'Allemagne,  et,  quoi- 
I  qna  dealiaé  dès  sa  jeunesse  à  l'étal  eoélèrias* 

tique,  il  eut  d  al)ord  les  mrpurs  des  n»  ns  de  sa 
condition.  A  proprement  parler,  suivant  tous  les 

;  historiens  de  sa  vie,  c'était  élors  un  fraaeHberlin. 
Nous  te  voyons  commencer  sa  carrière  ecclé- 
siastique ftous  l'habit  des  chanoint*s  «^l'euliers, 

,  dans  l'église  collégiale  deSanten.  il  tut  ensuite, 

I  pendant  qodipies  années«  ehapHafn  de  Pem- 
{wreur  Henri  V,  »f)n  parent;  mais  plus  f>r.ind 
avait  été  le  désordre  de  ses  mtFurs,  plus  sa  con- 
version fut  éclatante.  Ayant  «subitement  aban- 
donné la  cour,  il  se  confina  dans  une  étroite 
retraif(\  tit  une  austère  pénitence,  et  se  rendit 
en^iuite  auprè»  de  l'arclievèque  de  Cologne,  qiill 

I  plia  da  lut  Muléper  las  «rdres  saerés.  Ordonné 
diacre  et  prêtre  le  même  jour  il  se  mit  à  f>ar- 
courir  le^  ranipa^xne*,  et  alla  prêcher  dans  les 
«élises,  sur  le^  places,  recliercbant  les  mon- 
tMcaliona,  eaovisiit  chacun  à  suivre  son  exero- 

^  pie,  d  annonçant  partout,  avec  l'épreté  dea 
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aocicns  prophètes,  llieure  «le  Dieu,  rhnirr 
tennble  aux  fiédwtirft.  Om  k  prit  pour  un  fou, 
et  il  Itat  émié  MUS  l'aocmalioD  <!•  liuntiiiiicaD 
ctoeikde  Frizlar,  en  11  il.  Mats  il  pnratt 

y  confon<ttt  ses  *ccu8»fPHr<i..  r^fk-inJaiil  rwnrne 
il  faisait  dans  «on  pày&  yeu  de.  prosciytes,  ii  le 
qoilla,  tniveran  In  France,  eC  le  rcniit  noprèt 

du  p.'^pt'  G^^taiW,  qui  prirrrunnil  I>anniu>«lô«-. 
Gélase  loi  ûl  bon  accneil,  et  lui  pcrtutt  «le  coo- 
ttwara  tMtliMX  MtpntdiealiiNiPf  jusqu'alors 
à  ftn  pvte  infructaeiiMS.  Il  obliitt  pius  fie 
six  rrs  t>n  Hsînaul,  daas  le  Brabanf  On  lui  pro- 
iiil  «>D,  l  ÊvècÉie  de  Camiura)  ;  uui«  il  le 
nfen,  par  «éprin  poor  las  dipitéa  ai  lea  af- 
faire !î  raondaioes.  Quelque  temps  npr^,  en  1 110, 
Baitkélemy,  évé^  de  Laoo,  l  aUvra  ftt&  de  lui, 
et  leelurgea  de  rHbmer  Ica  cliMMinBP  répiert 
de  cette  ville,  dont  les  liatiiUides  étaient  fort  re- 
IâchH"S-  C'était  une  «vifinriission  diftîcile.  Jforlwrt 
ne  réu.vsit  pas  a  vaiiicrc  leur  indiscipiiBe  obsti* 
Bée.  Béaialer  «n  conaéBa  4aa  uns  deeeearae- 
tèr»>,  r'j'st  les  [iousser  aux  ri^solutians  rxWmc?,. 
On  vit  alors  ^ort)ert  cfuitter  la  ville  de  Laon« 
et  se  retirer  dans  les  pri^wideora  de  la  IbrêCde 
Voas,  loin  d'une  société  qall  estimait  en  proie 
à  irrTTnjr.îlilf  viff^-  !l  avait  hi«n  cboi^M  le  lieu  de 
a»  itUiiU.  L  ctail  UQ  aitreui  dé&ert,  on  sombre 
imréenge,  que  donUnieHlii»  fMda  beitct  4i« 
iiioiits  Mi\  flancs  escarpés.  Il  y  vi'-ciil  d'iihor  ! 
seul.  Mats  conuoe  il  en  sortait  <ie  mps  en 
tennps  pour  aller  à  la  ville  livrer  quelque  as- 
aaut  à  l'irréligion,  son  triomphant  ennemi,  il 
enl raina  bit  ufot  un  certain  noiiibre  di'  ;:ens  .i 
suivre  wm  exempte,  et,  les  ajant  a!«soctt  a  ^  êcs 
piaMderéfaniie,ilclabiille«raccllnles  près  de 
la  s'»enne,  et  Iritr  iliclà  «les  lois.  Tt'lles  lurent  ît  s 
commencements  de  l'intlilut  célèbre  de  Pre- 
ir.ontr<^.  La  difllciillé  principale  avait  ele.  pour 
Ilertjert  de  réonir  quelques  disciples.  Dès  qu'il 
ne  fut  s^eiil,  on  «nit  h  <a  mi■^~i<)ll,  et  u-lui 
que  la  vetik  on  iu}.ul  comme  un  insensé,  fut  re- 

aprè:»  Norbert  avait  soui  son  K^UT(ro<-tnr-ijt 
neuf  inonastères  où  l'on  observait  strictement 
la  rè^e  qu'il  avait  prescrite.  Il  a«ait  «ionc, 
pour  employer  l'anriea  lani;age,  fondé  une  re- 
lilpim.  \  rc  titre  il  elatl  fîtM cnii  dan»  l'^^çliiM?,  et 
mèine  dans  i  tlat,  nu  perdooiia;^'  considérable. 
Le  eearte  de  Chaiy^at  Tajant  ciiar|$é  d*aM 
mission  auprès  de  l't-mpfrenr,  il  rendit  à 
îipire  en  1136.  L'ardievédié  de  Magd^bourg 
était  akm  vacant  :  en  nlnie  temps  que  Nor- 
t>ert  se  tranvaient  a>ors  à  Spire  les  délégués 
.!.'  rV4;1i'»e  MaK'l^'bouru,  qui  vf naient ,  «ui- 
vaul  i  usâtes,  c«iUMjlter  I  empereur  sur  le  choix 
qnlb  deMtafit  Wre.  IMart  leur  U  prapeai. 
On  raconte  que  celui-ci  manifi  «ta  L  f  lii»  vive 
rés»taAc«  aux  v(ra\  de  Kenipereur  et  des  dé* 
l^i^uék,  et  qu'on  dot  reeeorir  à  la  vioknce  pour 
reaipiclMr  de  fuir  du  cùt<  il.-  i.nan  elTen- 
tratnrr  %»'r«^  Mi^'l^lnnirg.  fciiîin,  f'^Tc^  i>u  de 
fSft,  ii  «|uiUa  M  robe  de  cbanotna  pimi  rcvëiir 
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le  pallium,  et  parut  dans  son  église  roétiopél}' 
laine  ;  cependant  il  con$<Tv.i  quelque  temps  en» 
core  le  titre  d'abbé  de  Primuatré,  et  oe  M  fit 
rempi.K  pr  .m  gouvernail  de  cette  abbaye  qii*fa 
I  i'>H  II  assistait  an  rond  le  de  Reims  en  1131, oti 
il  (Ut  (>Iasieors  entretiens  avec  saint  Bernard. 
Animésrfe  la  même  pasiioR  ponr  la  réforme  des 
onires,  ils  devaient  s'enten<lre.  IIh  s  ,  ntt  ndirenl 
en  effet  sur  toutes  les  (juestion.s,  hormis  celle  de 
la  venue  de  l'Antéchrist.  Dam  reroportemort  de 
son  zèle,  Norberlne  voyait  autour  de  M  que  des 
impies,  qne  des  soppAts  du  noirabimo  .  t  h  nr 
nombre,  leur  paiesance  l'eflrayait  au  point  qu'il 
■HéaHall  pas  è  croire  qoe  le  mytiftre  diniqtrilé 
allait  [«rochainement  s'accttmplir.  Suivant  lui , 
l'Antéchrist  était  né  ou  allait  naître.  Tel  n'é- 
tait  pas  l'avis  de  .«aint  Bernard.  La  dernière 
année  de  la  vie  de  Ito<l)ert  fut  employée  au  ser- 
vice du  parti  <]ui,  durant  le  -rhi-nif  dt;  i'f'-lise, 
avait  CivorisC  la  cause  d  luuuccut  il.  Ilaceom- 
papMi  IWperenr  qai  a«  mulait  b  BnMe  pour  y 
installer  ce  pape  et  l'y  prol*  ger  contre  se»  enne- 
mis. C'est  au  retour  de  ce  voyage  qu'il  mourut. 

On  a  de  saint  Norbert  ua  Sermen  inséré  dans 
la  Bibbuthèquedes  Pères,  cdit.  de  Lyon,  t.  XXJ, 
p.  118,  et  quelques  fra^imt-nts  d'uni'  nioînire 
importance.  Le  l'aige,  dans  sa  Jitàltoth-  l'rx- 
mutstr,,  Id  attribue  pluaienrs  autres  écrib; 
mais  s'ils  ont  existé,  ^l^  sont  (x-i  diis,  ou  ils  ont 
ete  considérés  ooaiuie  appartenant  à  d 'autres 
auteurs.  B.  Hr 

fie  de  laint  Vur  frt.  -  GtUl.  chriâttana, 
t.  I\.  ci»!.«4«,  611.  -  £<6/iu/A  l'ra'moii*!»  al  ,  p  3ol.w^ 
B»Ilan<lliir<,  )iiin.  t.  I,  p.  «09.  —  sjkui  B«riiar  -,  tpIMmt 
m.  m,  UUt.  UHerairedm  tm  t-rm^rr.  t.  XI,  p.lM. 

■OMBftT  (Le  P.).  Vof,  Pabisut. 

.\ORBLt:f  DE  La  GotnosiJiE  (/e««- Pierre), 
petutre  et  graveur  fraix^,  ne  le  i"  juillet 
iT'iâ,  à  Misy-Faut-Vonoe,  près  Sfonlereau,  mort 
à  Paris,  le  23  février  1S30.  TJève  de  Casanova, 
il  obtint  en  1771  le  {irand  prix  de  (w  inlnre,  et 
s'ailonna  au  genre  qu'avait  cultive  mmi  ii:ailGe. 
En  1774,  il  accompagna  en  MoRne  le  prtoee 
Ad^ra  Czartoryski.  Ses  talentN  lui  <'jn,u:ifnl 
bientôt  one  |)o«ition  brillante  ;  il  prit  la  d:rrc- 
tion  d'une  école  rte  peinture,  d'où  tort  sorti.'» 
quelques  artistes  distingués,  et  fut  chargé  df 
tra\au\  irii(MHtant)«.  Le  roi  Slanirlas-.\u;»u*it(» 
lui  conféra  la  noblesse,  alio  qu'il  pùta2>si>ter  au\ 
aaaeasbMcadaladièle  ci  en  reproduire  exacte- 
ment rai;|>ect.  Il  lui  lit  peindre  la  liotmllr  de 
Zborutc  sons  Wladislas  IV.  Le  pnnre  lUdîiviil 
lui  commanda  pour  son  palais  ua  plafuu  i  repre- 
ifatMl  tt  ehar  rie  Fav-  oie  traîné  par  sept  che- 
va»n  de  dimension  coNi^-ril.-.  ii  ht  t  m  Miitredc 
nombreux  petits  tableaux  ilaiis  le  genre  de  Wat» 
teau  cl  à  la  gouacba.  M alfiré  laos  les  eflètla 
qu'on  lit  pour  le  retenir  en  Pologne,  >'ort)lin  re- 
vint se  fiver  en  France,  en  im't.  \  Irnirateur 
passionne  ik  Reuibraudl,  ile\e«:uLi,  a  l  iinitat'utt 
de  ce  maMre,  qnatre-viail-liVfie  ipvveres  à 
i  eau-fodc^  tfà  m'ÊÊà  été  pabiiéei)  qu'apri^  «a 
tnort  U.  H-». 
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J.  f  .\ortHn.  piT  K.  HUnurbrr,  |âM.  —  L.  IhlMlCIll. 

Ut  Mrtiitts/roHçaU  a  t'elrangnir, 

l  ROMLtll  {SfffùMiUen-  Louît  •  Withêlm), 

pt'inin*  français,  fils  du  précé«ieiit,  né  le  20  fé- 
trifr  1  .î  Var-<)vit\  Élin*^  fïe  Ref;na)iU  e( 
de  i  Lcole  dm  iieaux-ArK  il  ublint  le  second 
{<ntnd  pri\  co  1^93  et  k  premier  eD 
sur  (»•  Mijft  \rif:-,«ne  reconnaissonf  {'n- 
lymcf.  Si»  |)naci|iau\  envoi*  de  Rome  lurent 
Cypariut  mourant  nu»  ion  cer/^  tabictu  ex- 
posé au  mIoo  de  1827,  et  La  Mort  de  Phalarts. 
De  rHnnr  à  Pari»,  il  t'\  »•«  uta  mu  iv?  sivemi'nt  :  La 
Mort  W  VgoUnmnt  lîacctiatUe  endormit;  Êri- 
gone  (  1 833)  ;  ^  nae  Baigtimuê  (  tSM);  —  VUiom 
de  saint  Lue  (  ts.ie }  ;  —  Jésta-Chrisf  guérit' 
sont  un  paralytique  (iH.i'J)  ;  —  Jésus  au  jnr- 
dtn  de»  Oliviers  (  1841 };  —  Saint  fuul  à 
Athèn9$  { 1844 troi»  Parques <  184«  ) ; 
VEtoth  ff^i  v:"tin  'is'é");—  Martyre  de  saint  ' 
Laurent  (  I8i8)  ;  —  Hachel  pleurant  ses  en- 
fants r  1 849  )  ;  —  la  D^eofteMo»  de  aaint  Jean 
(  Ig50  )  ;  —  Jésus  Christ  et  les  petits  rvfnnts 
[\s  ,~  •  —deux  carions  Ai*  la  Vie  de  sninfe  Su- 
zanne i  i8à9  ).  ly.  Norblin  a  exécute  des  peio- 
lnre<  dene  l'éiliae  de  Saiil>Ua»e»>l1le.  Il  a 
fait  au«!«i,  pour  Ir  mus»'»'  i\v  Verrii^trî  imc  copie 
de  François  /«^  et  Charles-Quint  visitant 
fiaint'Denis^  d'après  Groc.  U  est  cbentUer  de 
ta  Upon  «TBoMienr.  G.  m  F. 

MmUÊoln  éet  JrMtU»  frayais. 

xoftDAUtXGVi  (  Bernard  se  ).  roff,  Ba- 

SUIOW. 

'%wn^WKm€i{GeotgU'Ândri)t  Mstorien  «né- 
dots,  m  .1  sl«i<  kltoltn,  I«  3  septembre  1677.  mort 
le  1  %  iiMr>  1 7  <  1.  Fils  d'un  négociant  8i»<^,  il  étu* 
dia  à  l  p.>^l  ia  tbéulogie,  devint  en  1703  aunky- 
nier  d*mi  n^iment  d*«rtilierie,  ttoi*  ewployé  «o 
si<'>;e  de  Tliorn ,  fut  nomu  l'  i-^ni^e  ^nhante  no- 
taire (lu  consistoire  aulique^et  en  I70à<tuinûnfcr 
de  la  garde  royale.  Après  tTOir  visité  plusieurs 
universités  de  rAlIcmagne,  il  Tut  prumu  m 
1707  ^1  !'i  mploî  d*aumônier  du  roi  Chailes  XII, 
qu'il  suivît  à  U  guerre.  Fait  prisonnier  a  la  ba> 
laille  de  Mlan,  U  M  traniféré  eneceMiTenieiil 
dans  diverses  ville»  de*  l'empiré  russe,  et  m  rf» 
convra  sa  liberté  qu'en  1715.  Deax  ans  aprëti, 
il  fut  nommé  paMear  i  TégliM  Sainte-Claire  à 
Slockbolm;  chargé,  anx  diètes  de  1719,  de  1728 
et  de  173t,  dr  la  dirpf  ÏT<>n  .tfT.iîres  ect  lt'sias- 
tiqne<4.  il  refusa  k  p4uaicuré  reprises  la  dignité 
é|  iM  .>pale,  per  attadMOieiif  peor  an  ooaflles. 
On  a  di-  lui  .  Herratfflse  vin  det  gnmla 
S.  Clara  Kloslrti  Stockholm  (  l>ocument«  sur 
l'ancien  couvent  de  Sainte-Claire  à  Stucibolm); 
Sloekholm.  l727,in-fol.;—  Koniinr;  <  <irh  Ml 
Hisloria  (Histoire  du  roi  Charlf>  XIl  '  ;  ibid., 
17io,  2  vol.  ia-loLi  traduit  en  français,  La  Haye, 
I742-I74«.  4  tqI.  itt-4*;  et  en  alenaid,  Ham- 
bourg, t74S-17&t,  3  vol  in  foL  :  l'auteur  y  re- 
leva avpc  nii»>  f»'rtatne  at^r<»nr  1rs  noinbrrtiM»^ 
iucxocUludcs  cciia^pées  à  Voltaire  dau»  hou  > 
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Histoire  de  Chartes  XI t.  Voltaire,  tirant  parti 
deeeque  plusieurs  de  ces  erreurs  n'avaient  ao* 
ctme  importance ,  poursuivit  NordbiT;;  de  ses 
mordante»  epigrammes ,  et  mit  au  jour  1»  lon- 
guattt  dv  s^le  kNiid  «t  dUlta  de  riafcar  sué 
dois.  O, 

nos  AU  (/oiAii),  graveor  savais»  aé  vers 

1548,  dans  le  Wiftshirp,  mort  Tprs  lùîS.  Admis 
en  1^  àruniver>il<^  <)  Oxford,  il  fut  reçu  maître 
ès  arts  en  ISTd;  mais,  n'ayant  pas  rénad  à  se 
frayer  un  cbemia  par  l«s  lettres,  il  s'adonna  an 
dessin  «  t  .\  la  gravnre ,  ^\  aoqnit  ni(*me  en  ce 
dernier  genre  une  certame  rcpuutiuu.  Quelques 
grands  neifOMors,  le  ministre  CecR  entre  aubes, 
lui  a»  rordcrcnt  leur  (>afronaft<' ,  ce  qui  ne  l'ein- 
përha  point  de  vivre  dans  la  gène.  Sa  résidence 
ordinaire  était  lantOt  i  FoRiaro ,  taotdt  à  Ht»- 
don,  paroisses  voisines  de  Londm.  Vers  la  fin 
rir  >a  vie  il  obtint,  pour  lui  et  poor  son  (ils,  le 
titre  d  arpenteur  (surveyor)  du  prince  de  Galles. 
Il  nesora  le  eomté  d*Cniex  en  t5§4,  le  Hertrord» 
shire  et  le  Middiescx  en  t  r)nn,  t»t  i mt u!a  en 
cuit  I  I'  li'H  cartes  de  la  Comouaiile,  du  Ifunpshire, 
•lu  hurrey  et  du  Snssex ,  cartes  reproduites  avec 
des  additions  dans  le  Thedtre  de  J .  Speed  et  sur 
lesquellfs  il  fut  i  rcrnier  qui  rndiqun  les  voies 
du  comnmnicatron.  .Noud citerons  encore  de  lui; 
Enginnd^  an  iuttnded  guide  fw  Snçliih 
//  I  !ler.\  ;  Londres,  1625,  in-4°;  — Spéculum 
finftinniT,  a  topographtcal  and  historical 
description  ofCornwull;  l"2s,  iii-i"  :  impr. 
d'afirès  tta  vieo«  ms.  du  Driti.«h  Muséum,  cet 
ouvrage,  citf'  comme  un  mi-i!!.  t!rs  de  îtonlen, 
ne  serait,  neloo  le  témoignage  de  Gougli,  qu'une' 
simple  r'  [irodoelion  du  veeoeilde  Rlehard Carew 
sur  la  Comouaiile;  —  Spéculum  Dritannlx^or 
an  hislcrtciil  and  chorogrnphreat description 
of  Middlesex  and  Urrtfui  dsh  ire  ;  1 57;J,  in-4', 
rétmpr.  en  1637  et  t713;  U  seconde  partie,  qnî 
contient  le  tableau  du  Morltiam[itonsliire,  |  aiiit 
à  Londres,  1720,  in-s";  —  The  survcj/or's  dia- 
logue; Londres,  1607,  in-4'*  :  c'est  on  bon  traité 
pratique  d'arpentage.  Quant  aux  dessins  qu'il  a 
':r\\r< ,  n  Chl  dillicile  d'en  indiquer  le  nombre. 
\N  uoU  lui  attribue  quinze  sujets  religieux  eu  ex- 
primaat  dai  doutes  sar  leor  avUieaticllé. 

P.  L— t. 

Woo4,  Jtkenm  Oxom.,  L  •  Goagh»  ^atcMat  a^*f^ 

tUh  topographf.  >  stnitt.  IMtff.  asprawfs. 

HOaaaa  (Ftédér^- Louis),  voyageur  daaidi^ 

né  le  21  octobre  ("OS,  à  GIu< kstadl,  mort  à  Pa- 
ris, le  23  sepletubre  1742.  Fils  d'ua  lieuteoanl- 
colonel  d'artillerie ,  fl  catia  k  VéuM  des  eadels 
de  Copenhague;  il  en  sortit  en  1732  avec  le 
grade  de  liiHJtenant  de  marine,  et  rev"'  en  même 
temps  une  pension  pour  aller  i  l'étranger  s'Ins» 
traire  pins  eonpMlenieat  dteis  sa  professioo. 
Après  avoir  séjourné  deux  an<i  eu  rîiifinîpjl 
Tî.sifa  Marseille  et  Livoume^  il  J  dessiua  les 
pUuÀ  du  construction  des  attires  les  plus 
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mage  dans  It  Méditerranée  et  les  envoya  à 

Copenhague,  li  parcourut  ensuite  l'Itaiic,  et  s'ar- 
rêta longtcinpà  à  Florence,  ou  il  .<e  tia  avec  It; 
liaron  Stoocb,  qui  le  lit  recevoir  membre  de  1 A- 
eadémiede  peinture  Lin  1737  il  quitta  cette  ville 
\Hiur  «e  rendre  en  fi^iyj  t.  (font  il  \vm'.[  (iClre 
«  burgé  par  soa  goufcracinent  de  de»&ioer  les 
monomente.  Apfèi  avoir  exploré  |M»dant  quatre 
mois  Le  Caire  et  ses  environs,  il  visita  les 
pyramides,  et  remonta  le  Nil  jusqu'à  Déir  en 
IVulnci  le  mauvais  vouloir  des  gcosdu  pays  i'ein- 
pêcha  de  pénétrer  plus  loin.  De  retour  au  Caire, 

!f  2!  f/vrier  !738,il  gagna  Veni-t-,  et  de  là,  k 
travers  rAllemagne,  CapenliagMC-  Très-likoac* 
eneilU  fiar  le  roi,  il  fbt  nonuné  eafritalne  de 
vais^u  et  n>< mbre  de  la  commission  pour 
les  construcliun&  navales.  En  1740,  loris  de  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  rEsj^agiie,  il  entra 
eomme  vokwlairedans  la  marine  britannique,  et 
assista  entre  autres  au  siège  de  Cailhagèue.  Il 
revint  à  Londres  en  l'automne  1741|  et  fut  élu 
mtobn  de  la  Société  des  adences.  Il  iiarlH 
|M>ur  la  France  daoa  Teipoir  d'y  rétablir  sa  santé 
alTaiblie;  mais  it  mourut  bientiH  après.  On  a 
«le  lui  :  Huiiu  and  colossal  stuiues  ut  ïhebes; 
Londres»  1741,  avee  qnatie  ptandwa  ;  ~  Vofoge 
d'Éo'/ptf  cf  ;Vi/&if; Copenhague,  1752  I75:j, 
2vol.in-foU,  avec  lài)  plaoïcluis:  oelouvrage,  pu» 
bliépar  ordre  du  gouvernement  danois ,  d'après 
les  papiers  de  Norden,  fut  traduit  en  anglais  par 
Tenipelman,  Londres,  1767,  2  vol.  in  fol.,  et 
1775,  2  vol.  in-S*i  en  allemand  pArSleiTeus, 
Breslao,  1779, 3  voL  in-S*  ;  le  texte  rrançai«  Tut 
réimprimé  à  Paris,  t795-l79ii,  3  vol.  in>4*,  par 
les  soins  de  LanidèSy  qui  y  introduisit  de  nom. 
Tireuses  oorrectioiM  et  additions.  Avant  l'expédi- 
tion française  en  Égjpte,  le  Fojra^e  de  Nordâ 
clait  le  seul  envi  âge  où  fussent  décrits  les  mo 
numeoU  aiUiciuc»  de  ce  pays;  c'est  là  où  Ton 
voit  appliquer  pour  la  pieînière  fois  la  méthode 
41e  faire  connaître  les  détails  des  grandes  cons- 
tructions par  des  élévations,  de^  coupes,  etc. 
Les  cartes  du  c<Hirs  du  Nil  fournies  par  Kordea 
sont  beaucoup  moins  exactes  que  le  reste  des 
lenseiguefiients  (ju'il  avait  recueillis.  o 

Hlroclùng.  UanMmch.  —  Meiuel,  BMiMuca  hulo- 
viro,  t  m.—  irjrtnip,£JllirseHfh|Jvii«i. 

NonnFxaxKAR  {Jean  oe),  marin  suédois, 
né  en  1722,  mort  près  de  Calmar,  le  3  septembre 
ÏAM.  Entré  de  bonne  iieore  dam  la  marine,  il 
parvint  au  grade  de  vice-amiral;  il  explora  avec 
soin  les  mers  du  non!  et  en  lit  faire  des  cartes 
très-exacte».  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  StocUkdm,  «tent  te  venidl  eonttent  ' 
pluÂi'Mir';  Mfmoïre%  de  tni,  nn  entfS  antresit  Sur 
Ut  courants  de  la  Baltique.  O. 

aoMsan.YC«T(Miri9e.rA«rlorfe.bn-  ' 

ronne  Dr>,  ft-mmo  rîtitcur  <;ti»''doise,  n<S-le  ^0  oo- 
vefiibre  1718,  mûrie  le  29  juin  1763  Elle  liabtta 
longtemps  Slocàbuln ,  et  rénntt  dans  sa  maison 
le»  litlénteuvs  las  pin»  dlsIli^Hés  dt  ses  pa;s.  . 
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1  Elle  se  relira  pins  tard  à  la  tafi)|iagne  |-our  s'a- 
donner plus  lîbrmcat  à  la  com  position  de  acn 

fKM'sios,  remarquables  par  l'éléjj.^nrp  ,tr  \.\  r»>rn« 
el  par  la  gricc  et  la  tendresse  de^  sentiments 
qu'elles  expriment  Ses  principaies  [îmdiirfiwi 
sont  :  D(n  sorjande  TurtuTriufvnn  {LtM 
Plaintes  de  la  tourterelle);  Stockholm,  1743. 

—  Taukor  om  Skaldfkonstem  .\fUa, 
(lileeK  sur  l'emploi  de  la  poésie);  ibid.,  1744, 
in-i  :—  Qmnligt  TankeM/el  Je%ï\dluïii:}Uà~ 
tion  il  uuc  leiaiiie)^  ibid.,  i745-l750,  ô  portiMiy 
in-4«;  _  Dot  firatin  Swea  (U  Suède  alta- 
cliie);  Ibid.,  1746,  in  —  Andelige  Skatdf^ 
quadem  (  Poésies  rcUgietîses)  ;  ibid.,  I7c>8,  in-*,  ; 
—  Dtjeme  desjemme*  coh  Ire  J.'J.  Kouintam, 
ibid.,  1763$'—  Caractères  des  poètes  smrdoiâ: 
^  un  Chotip  des  po«>sirs  <li  m»'  >or,fcnflyd»t 
a  été  donné  par  Fisdierstrom  ^  Stociilioiin,  1774, 

iU'S^.  o. 

R  ■)>)«,  ScitirkMle  dtr  tehêmm  Êkdekûtul*  ta  Sckm^ 
drm.  -  nô*t,  Vdtiçt  over  dm  Mute  Oigl€tmun 
Si^gtm  (  Copf-nluf ue.  IM«  .  —  StterkM.  JMiute 

Stareoch  Skotder.  -  BioçrapàUk-LexUum 

xommx  { Charles-Gustave)^  savant  y  , 
suédois,  néà  hlocl liol ra, en  1 7 49, mort  k  u  mars 
I81S.  Beçn  malireèft  aitsà  Upad,!  flitca  177» 

noiiuttc  Itcteur  au  gymnase  d'Hernusa»!;  il 
éludia  «usuite  la  théoteg^.  Appelé  a  Slurkhclm 
pour  travailler  ft  un  recueil  de  diplômes  sur 
toire  du  pays,  il  fut  en  1786  élu  membre  de  I  A- 
cadémie  stiédoiM-  et  de  r.^fail<*ini#* 
lettres.  11  fut  ensuite  nommé  prev«>t  «ie  l'evédwi 
d'Hemusand.  «I  dépoté  à  h  diète,  o«  fl  iouttet 
te  politique  du  gouvernement.  Kn  l?92  tl  entra 
dans  le  conseil  royal  \  mais  après  l'assasÂmat  de 
Gusteve  m  it  Ibt  destitué  et  reprit  ses  fonc- 
tions de  prévdt.  Envoyé  en  isoo  de  noavean 
à  la  dhMe,  il  devint  en  IdOj  évéqne  d'fîrrrrn^îr,?! 
lui  iëoy  il  fit  partie  du  comité  de  ooo>tiiutoa. 
Il  travailla  beaneonp  ft  répandre  te  datefianisme 
parmi  les  Lapon*,  dont  îl  connaiswii  fnH  hira 
l'idiome,  et  fit  terminer  la  traducUoo  de  te  BiUe 
en  leur  langue.  Il  avait  rassemblé  une  coUec  ttoD 
extrémentent  précieuse  de  matériaux  pour  llû*. 
t<Mrr  de  Suède;  elle  formait  [  p*^  Ii*  deux  niîlt* 
quatre  cents  volumes,  et  fut  actietéetwor  l'usi. 
vmtté  d*UpuL  On  a  de  Mofdin  :  Mommma 
suio-çofhica  reftistioris  xvt  falso  wieritoqm 
suipecto;  tpsal.  |773;  —  nemarqufs  fwrlm 
variations  du  tangage  luedois,  memutre  hi  à 
l'académte  de  Stockholm,  et  o(i  rantevpnflarf 
rHrotiver  dans  le  Mit-dois  )<^^  t''%ces,  aeten  bÉ 
noiiitireuM.'>,  de  la  langue  lafionne.  O. 
Adkrbrtli,  \-lu  f  sur  Aorrfin  |  djoi  le  t.  X  4r»  Sfe- 

1n  ,trrl  J,  i  /.  fimiie  4tt   MiM'«JMIrVS  dh  JUÉÉlJii  » 

MOtiMM  (Giasone  DcxoaES  ou  ne  ),  Uttéfiiew 
italien,  né  I  Nicoste  (Ile  de  a>ypr^  ),  mort  en 
i  j90,  i  Paduoc.  U  disait  appartenir  k  une  fa- 
mille originaire  de  la  Normandie.  Toxrt  j^onc  fî 
fut  conduit  k  l'université  de  Pa«luue.  ci  y  eu^Ua 
tes  «dcnceicites  teltres  ions  te  diradkn  de 
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'Mhoe  Gabrielli ,  célèbre  p^r  ses  i>ertus  et  son 
Mvoir.  A  \>eme  reçu  docte«r  pn  philos»t|tfiit» ,  îl 
retoumi  dans  ion  Ile,  et  y  dcnuura  ju.Mju'au 
momciiit  où  les  Tkiret  t'en  rendirent  maîtres 
(IS70).  AyiBl  pprdii  tons      hifiis,  il  te  rH\i- 
^  I  Veiitoe,oÙ  l'ailla  a  vivre  la  muniticence  de 
quelque»  iMiiflln  pitrichuM-  En  1577»  Il  ob- 
Uni  do  dof/B  SebaatiaiM  Veniero  rautoriMiton 
pour  <«e«  compatriotes  de  s'établir  à  Pola  arer 
b4>aiicmip  depriTitéges,  et  pour  Ini-ménie  la  claire 
de  phlIoMiilite  morale  vacante  à  Padooe  par  la 
mort  '1»'  P'^hofîcllr)  Cr  fut  dans  cette  ville  qu'il 
eoroposa  presque  tous  ses  ouvrages.  L'afllîotioo 
qoé  M  c«M  l*eil  ÛÊ  PMf»,  «NI  flls  oniqae,  f 
qui  fat  basai  poar  avoir  tué  un  noble  vétiiliVn 
dnn*  onp  qiim'lle,  le  conduisit  au  tombeau,  vers 
l'Age  de  M>i)kaatc  ans.  On  a  de  lui  :  //t  episto-  j 
tam  Fenrili  de  Arte  poetlca  ex  quotidianit  , 
Tf'/p.^mnirt  C.nhrirffi  trrntnr? f/>T/5  tri^frprfta-  I 
tto ,  cum  iumma  prxcepiorum  de  Arte  di-  | 

Ifcta;  Wnise.  1.S3.T.  in-S»;  la  smm.lc  «^lilion  ' 
(1>ari«,  1354,  in-g»;  ne  contient  pas  l'entrait  des  | 
trois  livres  de  Cicéron;  —  Brève  trattato  del  I 
Mondo  e  délie  rue  par  fi ,  simpHci  e  misie;  [ 
Vinii^»*,  ITiTI,  in  8';  —  In  Cieeronis  unioersam 
philofophmm  de  vUa  et  moribus;  Padoue, 
l&7«.  I5êl ,  la-8*;  ^  Brep*  imstêtutUm* detF  ' 

ottimn  rfpuhlica  rnr colla  in  omri  parte  da  ; 
tutta  la  fitoso^a  humani  di  Arutotele;  Ye- 
niM»,  1578,  in-4';  —  Trattato  deii*  oratore;  \ 
Padout,  1&79,  in-4o;  —Tavole  del  mondo  e 
ffrfta  sfera  ;  Padmie,         ,  iii-i"  ; —  Drlta 
rttturica  lib.  Itl;  Venise,  1584,  io-^*;  vingt  ' 
dittconn,  tradwil»  «les  plue  cëlèbnt  éertvrt»,  ' 
nrrvfnt  d'e\eitiplf>  ;  —  De  cnnsfifutione  pnr- 
tium  iinivert^t  philotophtx  Artsfofrli.%  ;  l'a- 
d4Mie,  I5H4,  in-4»;  —  Poetiea^  nelia  quai  si  i 
tra/ta  drlla  tragedia,  det  poema  eroieo  §  ' 
drlln  rf<m>'  iin;  Padour,  lf.s8,  in-R**  ;  r'ist  te 
seoMiil  oti\rage  de  œ  genre  publié  en  langue 
ItnIieiiM:  le  premier  «ait  celui  d'Antovio  mV  ' 
lurno.  L'auteur  s'y  élève  avec  force  contre  les 
pft&lorales,  et  les  traito  de  monstres  produits 
pnr  des  gens  qui  ignurattot  le»  rèj^les  de  la  poé- 
sie MidenM.  r.uarini ,  qui  se  trouveil  aftaqaé  ' 
personnellement,  n  [«  Tum  dans // Fera/o  f  I  *i.S8); 
—  tnscorto  intorno  alla  geogra/iaf  Fadoue, 
t5S9.  iM*;  —  PtfiMfiHe»  lu  loMle  Mte  ' 
repiifilira  di  Vrnfzia;  Padooe,.  I2>90,  in-4o; — 
Apnloqin  rontio  l'atttore  1/'!!  Vomto;  Padoue, 
l.'»90.  in  i«  :  l'auteur  mourut  avant  que  Guarinl 
eit  fait  paraître  sa  réplique  iU  Vente  Beeùmda, 
ihOJ),  -  réplique     «flnclante,  dit  Havli^.  qu'on 
croit  qu'elle  aurait  pu  taire  i»ourir  ie  oen^ur 
des  pjetoralee  «.  On  remarque  dwa  tous  cet  : 
fHivrA;:i  s  hiMitroupde  méthoile  et  de  clarté,  une 
profonde  érudition,  diH  exprc^ians  hourru- 
se»,  un  st)U'.  clevé,  mai»  4)uel<|ui-fois  oopha- 
tk|ue. 

*^*"ri  ftl>.  Pii  frn  nr  Nokf«.  >'«"f.iMîf  à  HoriK* 
tonqu  II  eut  été  banni  de  Venise  et  }  devint  le  . 
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secrétaire  de  plusieurs  cardinaux.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvraK*'s  inédits  ,  notammenl  ime  His- 
toire des  guerres  de  Paul  IV  cl  uns  Vie  de 
ce  ponlifè.  P. 

A.  MeeolNMl.  Dê  tfm»aito  Pataviito  eammmaril, 
'TSetSt.  —  Gbitlal.  Teatro  tf'AMominI  Mterati.  -  De 
Thon,  f^lof/rt.  —  Zrnii,  IMtert  al  FontaninL  —  Mcrron, 
Memoire$.  XL.  -  Ba.\ile,  Dirt.  cri/iftw.  -  Tirabosclil, 
Stori/i  itflla  leUer.  Ual^  vu,  >•  part 

^ionpoLR  {John  HowvRD,  doc  OE)f  mir»*- 
cliai  d'Angleterre,  tué  le  22  août  148S,  à  Bos- 
«vortii.  Il  descendait  d'une  des  plut  Mctennee 
familles  de  cheval'Tip  !' Anpirtprrf  «-t  avait 
pour  trisaïeul  Jobo  Howard,  qui  avait  exercé  la 
charge  d^lral  sous  le  lègne  d*Edward  III;  eon 
l>f're,  Robert  Howard,  avait  épmisé  Margaret, 
hlle  aînée  de  Thomas  Moubray,  duc  de  Nor- 
folk. Ce  dernier,  qui  fut  investi  de  l'oflice  de 
comte>mart-clial,  était  arrière  petit- (ils,  par  les 
feinmen,  de  Ihoinas  Plantagenet  de  Btolher- 
ton,  comie  de  ^iorfolk,  (ils  du  roi  £dward  1**^ 
et  de  Marguerite  de  France;  sa  ftmme  CaMie- 
rine,  duchesse  «louairière  de  Norfolk,  épousa  en 
secondes  no(  «  s,  a  i'àgede  quatre-vingts  ans,  Jobn 
Wyderile,  un  îles  frères  d'Èlisabeth,  femme  du 
roi  Bd«rtrd  IV.  La  famille  des  Howanl,  qui  e^t 
enf»>re  représenttS''  de  nos  jours,  a  prfvliiif  les 
branches  des  ducs  de  Norfolk ,  de»  comtes  de 
SofUsIli,  des  eomlea  de  Berksliire,  des  baron 

d'Escrick,  des  coudes  de  Carli^lc  ,  des  vlfiomiCt 
de  Bindoo,  et  des  barons  d  I  Diii  Jtam. 

John  Howard  prit  part  aux  ^ui  rres  de  France 
sous  Henri  VI;  en  I  'i.s3  ,  à  U  hataillede  Casdl^ 
Ion,  où  péril  le  célèbre  Taib«)l,  il  (nf  r;itl  prison- 
nier et  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  bout  de  piu- 
sieari  années.  Es  Met  II  eommanAi  une  flotte 
considérable,  qui  raxa^^i-a  les  côte»  de  la  Hretagne 
et  du  Poitou.  Admis  dans  l'intituité  d'iùlward  IV, 
il  devint  l'un  des  diefs  de  l'aucteone  noble&»e 
et  IM  mNMnë  frésorler  do  roi  (l4Mj,  pola  Cê> 
pîtalne  g»^n<<ral  des  force?  h^rrr  rt  de  mer 
(1470).  Après  la  mort  du  comte  de  Warwick, 
il  lui  succéda  comme  gouveroeur  de  Odals 
(1 47 1  ),  et  conduisit  diverses  négodatiom,  soit  au- 
près du  duc  de  lîourpojn*»,  «oit  à  la  cour  de 
France.  En  I47à,  après  s'être  opposé  à  la  deis- 
cente  do  roi  en  France,  Il  lé  dédda  ft  éenular 
les  propositions  rie  Louis  XI,  qui  r^'rnrni'iTua 
ce  service  par  une  forte  tomme  d'argent.  Peu  de 
temps  aprta  il  détint  cbet aller  de  la  Jamtière 
et  gouverneur  de  la  Tour  de  Londres.  Ce  fut 
|ieut-étre  la  haine  qu'il  avait  vouée  au  parti  de^ 
Wydevile  qui  le  |K>rla  dans  la  suite  à  se  joindre 
ans  ennemie  d*Edward  V.  A  peine  ilidiard  III 
fut-il  mnntf*  ftur  le  Ir/^ne  i|u'il  lui  donna  le  titre 
de  duc  de  Norfolk  (juillet  1483),  les  charges  de 
comte^marédial  d'Angleterre  et  de  lord  grand 
amiral,  et  une  grande  concession  de  terres.  I.e 
nouveau  duc  ne  jouit  pas  longtemps  de  c#s  avan- 
tages :  chargé  lie  commander,  avec  le  comte  <i*0\- 
ford,  Tavant-gardede  l'année  à  BoswoHh,  il  fut 
tué  au  niili'  1  I'  1  tîon.  T-'<inn<'e  suivante 
(14Be),  à  l'instig^lion  d  Henri  VU,  le  parteroent 
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teooMprH,  <|Boi^«Mrt,«ii  flttnbretetnl-  ^  inMfiMirele  due  de  BwÉhi^hMB.  hMo-pèra  4é 

trfê,  et  le  eoodamïia  à  la  proscription.  P.  L —  t.  '  son  fila  aîné,  à  avoir  U  tèle  (rancliée;  en  pn>- 

Cétna»,  Ptrtm9f^C»mkie\  Âlemmrts.  '  nooçant  la  sentence,  il  00  put  HVmpécl)er  'de 

if«Rroi.K  (  Thomas  Howard,  duc  ne).  nJs  '  versef  de.*  larn»»-?.  La  douleur  qu'ii  éprouva  de 

âincdu  [trécédent,  mort  le  IXroai  lô24,  aucliâ-  cette  iniquité  politique,  à  laquelle  l'avait  mé> 

le;iti  1'  FrnTniint'hrîm  Apr^s  l.i  rlrrniite  de  Bt»s-  chammeot  associé  Wol-  'v,  (n!  «.i  violente  qo*il 

wurtU,  ou  il  elail  a  la  tète  d'ua  corp»  d  archers,  se  démît  en  (aveur  de  sou  iili*  de  la  obarg^de 

fl  ftit  enfenné  ète  Toor  de  Londres,  et 7  leala  prtwi  lréMfier<lSfn) et  qu'il  te rati»  dau m 

trois  ans  ot  demi.  Loraqu'il  en  sortit  (t4R9),  il  de  ses  chiteaox,  où  H  mourut,  vers  l  â^  «le 

obtint  d'Henri  VII  le  titre  de  mmte  de  Sur-  soixanti'-diwnft.  Ea  làSOilaviftrté  ctét'  <  ofnt«>- 

rey,  eoos  lequel  il  est  aussi  ooanu  dans  Ttiis-  niaréclial  d'Angleterre.  Marié  dcu\  loi»,  li 

loire,  et  fut  diargé  de  mettre  les  provmces  dix-iept  enfuits,  parmi  Iri^queh  aous  eiteroai 

«In  n»>rt^  h  l'abri   ih-s.  iticnrsions  conttriielles  Thomn.^,  r^m  «oit;  Edviard,  aiitiril  i1'An«l(^ 

ilea  hcuëfiatft.  ^(inHunteofient  il  les  cJwasa  do  tem-,  dievalier date  ■Ja'Telfère,  nturt  m  1^13, 

MartlMmalieriaad,  nais  il  s*eiBpani  M  flail  d'Af>  '  éaas  «n  egmbat  naaH  Kvfé  an  Français  «ir  In 

toon,  et  ravogea  letjrs  frontières;  irrité  de  Tau-  c<Me«  de  Hrelapne;  et   lVi7/»ffiw,  chef  de  U 

«lace  de  son  adversaire,  Jacques  IV  s'oublia  fc»raoche  des  barons  d>:ningliafn  et  wmte^  de 

jusqu'à  lui  envoyer  un  cartel.  Elevé  ei  ISOt  à  Nottiaf^kam,  amiral  d'Asgkterre,  mort  le  1 1  ;ao- 

iadii^ité  de  lord  tré^vit^r,  il  condat  en  IMl  vier  1573.  Une  de  ses  pctitoB^itai  fut  la  oélèlMa 

tm  traif»^  rfr  p:îK  ;uff  le  roi  d  fvKvr,  ot  n^çfldi  Catherine  Howams  («^17.     nom),  mari<^e,  en 

^vec  reini»ereur  ^iaxitmlicn  un  mariage  entre  lâiO,àileuri  Yllleidexapitui;  eu  lâ41.  P.  Ir--i. 

Charles,  prinee  d*Espagne,  et  la  priMcase Marie,  f    cm».  Pttrmm-  —  uspa*.  iWMwg  af  Avitwd; 

Son  <  rédil  ne  fit  que  (jrandir  tioiis  le  surcessetir  HORPOI.K    {Thomas   HowARU.duc   nr  \ 

«l'Henri  V  lt,et  malgré  l'lio«tHité  déclarée  de  Woi-  liornme  d'État  anglais,  tils  ainé  du  précédent,  aé 

«ey,  il  sut  conserver  les  booaes  grioes  do  roi  vers  1474,  nM»rt  le  2&aaM  1644.  Sa  haute  asia» 

par  son  empregt^ment  à  lui  livrer  les  revenus  saace  le  porta  fapîdeinent  à  n  uradc  diavié.  Ea 

ht  frf^or.  Il  i<ii  rendit  bientôt  un  plus  glorieux  liill  il  (xHnmanda  un  d^  vrî>s<>;»iix  rnToyés 

service.  Henri  Vlll  ayant  dedare  la  guerre  à  contre  la  flotte  ecossaitie  de  Mr  Amlrcw  Bartoa, 

LoohXfl  (fSfg^,  leroid*ÉDoiaa«rfsHeelteoe-  \  alpift«iiepartMlta«laàtebalaate«kpérileÉ 

ra>iion  favorable  de  roinfKv  une  f»ai\  qui  loi  |ie-  '  vaillant  amiral.  Bientôt  après  il  acronipauiiâ 

sait,  et  vookit  taire  une  puissante  diversion  en  Tboraa^Grey,  marquis  de  Dorset,  qui  conduisait 

limar  de  la  France,  soo  alliée,  en  envahissant  le  va  corps  aaglatt  au  aeeeun  de  l'Espagne  contre 

HbrdMimberiand.  Suivi  d'une  des  plasMmbreiMs  la  Franee,  ctlemamois  étant  tombé  «alade,  y 

arrntN'^  qu'en  (>ût  jrunrii-;  !*  rtVs  pn  f^ms'ie.il  etit       commandement  des  Irouiies  anglaÎMNi. 

psésa  la  Iwœd,  prit  d'at>i>aul  pluoieurs  citàteaax  tevnei*  iàU  il  devint  comie  de  Surrey,  en 

iKla  d  tint  eam|iar  sur  la  osIHm  de  Ploddei^  '  même  Iswpa  ^  asa  père  élril  réiaMftré  dsM 

ledernierdi    nidntv  Clie\i<d.  Le  rointe  d»'  Sur-  le  dudi^  de  Norf  dk  qui  était  *-orli  de  In  t^inille 

Wf,  qui  rénidait  à  l'ontefract ,  somma  èe»  geu-  Howard  par  siiile  de  la  proêcriptioa  (uUamiier) 

liMmiames  des  comtés  du  nord  de  rejoindre  de  Jeaa  1"^,  doc  de  Norfolk.  La  même  année 

l'étendard  royal  à  Newcastla.  atenaaya,  le  4  sep-  il  soojéda  à  son  plo&  jeune  frère  É<louard  dans 

temhr^,  roi  nn  h<*rt«f  d'Hrrne';  «joi  lui  offrit  !,i  p'.nre  t]>^  ioH-fiTTiTnl  fi  Anulrlerre,  et,  Mlt- 
la  halaille  {tour  le  vendredi  Miivant.  La  a  il  vaut  l  expre^wo  lt}p4?rlM)l(qued'ua  hisUirien  du 
aamiila  sas  Ivsapas ,  nn  nmnhaa  da  vla0>8lx  |  iMUpa,  il  balaya  si  iîicn  Iss  meis  ^ns  fMS  nn  te* 
roilit'  IiofnriM  s ,  «  t  au  jour  dit,  le  9,  après  n\otr  tcau  d.  |*  i  iieor  fnui(,ais  n'o<iâ  s'y  montrer, 
tourné  la  po&iiioD  des  tco«â>ais,  il  les  attendit  Après  avoir  (urcé  ta  flotte  frauçaise  de  se  renier» 
de  pted  ferme  dans  la  plaine,  aù  Hs  eurent  lin*  mer  dans  Brest,  il  lit  un  débarquement  snr  l« 
pmdeaoe  de  venir  l'aHnqnsr.  Au  bout  d'une  cdtes  de  l  Écoase,  etcontribos  à  la  victoire  de 
heure.  Icrnmlwfs^rlunffea  en  déroute  rompfffe  :  Flotrlen.  Kn  I.Sîl  iMiit  wrnmf  loH  dépôt**  iflr- 
les  ixo&sai&  perdirent  leur  rot,  qui  Umbi  aux  lande.  On  prétend  que  le  roi  Henri  Mil  et  te 
pieds  de Snrmy,  lallenr  da  Isnr  naMsMa.  db  cai«aal  Wnlaor  rdWftnèftwl  panr  éviter  sm 
mille  soldats,  totis  leurs  chevaux  et  knir*  ra-  opposition  aux  poursuite»  <|uc  le  souverain  et  le 
nons.  Le  vaiM|oeur  dut  k  ce  (riompite  inesfiere  ministre  avaient  reéolu  d'exercer  oonlrcle  ducde 
snr  un  rnaend  aéeaWre  U  restitutioo  du  titre  Bucàingham,  son  beau-père.  Sa  eaerleadsrfma- 
de  duc  de  Harlblli  et  l'addition  dans  son  écus-  tration  M  ifgMraise  pour  les  révolter,  mis 
«on  du  lion  rouj^,  tel  qu'il  trouvait  dans  îes  bieotaisnn!-»  pour  li  partie  paîsil-le  de  la  popii- 
arme»  d'bcos6e.  L'année  Miuaute  il  signa  la  lalioa.  tn  iaa«ier  il  quitta  1  Irlande,  et  des 
pliii  nvae  Lsois  lli«  «I,  aeeampaipié  d'un  esr-  la  mois  da  mal  snivsat  11  eieoKa  m  E«pa|pw 
tége  majinifi  )ue,jl  ron  lui"»  !  à  Abbeville  la  prin-  l'empereur  CharleMJuiot,  Il  f»it  c«)n\enti  ')oe  le 
cesse  Marie  et  la  remit  entre  les  mains  du  roi  comte  de  Surrey  commanderait  W*  Aotu^  ren- 
de France  (9  octobre  tiU).  En  tiit  il  tut  forcé  nie*  des  Pa)s-Ba.s  et  d'Angleterre;  mais,  faute 
de  présider,  en  quiKIé  de  grand  sénédiai,  le  d*amenl, rarmement  ftitpcnconsidérable.  ei  Sur- 
Iribnnal  des  pairs  ^eondannapntf  an  crtne  '  rey  te  banni  nvacerqndqpMpaiirts des  oMet 
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4e  BraiagM  et  de  PieiHie.  £■  OéctuAtt  il  m- 

eM&  à  M>n  père  dait'.  U  pUcp  l'r  lord  trcvori«?r. 
rt  k  6  rt'vrier  il  fut  Qomn«  gitoival  e»  chef 
He  l'a(tn<^<'  envo)<^e  contre  t*ÉeMiMS.  L«  bot  ds 
Cfll«  e\p(^)ition  (^lait  piulôt  (wUtiqot  fM  milt- 
tâin*  ;  Surrry  leroinj>!it  pr.rf.iitfTni  nt  #*n  ml«vant 
i«  jtuac  ni  d'Lcu.s.>«  a  U  iuWlW'  du  «lue  d'AJ» 
bMT  d  €■  le  pUçuit  «MU  le  e<mMle  lie  l'A»* 
glelért»'.  Le  ri»i  Ifrtiii  N  il]  1-  n  •>tnp«i««  de 
ce  Micoès  en  allant  de  nouveaux  duatainet  à 
■PS  poMeeMon«,  dt'jà  liMMuet.  A  la  chute  lie 
\Vt>lt»«y,  qui  avait  été renoenti  de»a  rainili«r,  Nor- 
folk  fut  un  d<*«;  lorf!<  qui  s^^^^^rit  \e'i  arti<  lf»$ 
d'aocusatiua  cuolre  le  oirtiinal,  ii  «tjt  |>arl  aux 
d<i|MwiMes  ém  niaiiira  tombé.  Sertitow  zélé 
d'un  piintv  qtii  savait  si  hi.  ti  r«Vomfwns»'r,  il 
adticra  Tolooilerà  et  contribua  otéine  auv  acte« 
WfMX.  qai  nwtfwit  la  miitart  avec  le  Hiut* 
Ki<^«.  Il  se  maintint  liabileti-K-nt  la  riH-snrc 
rpli)()eo«e  du  roi ,  et  en  consentant  à  6i<  M'parer 
de  Rome  il  ne  devint  |nis  protestant.  Quoique 
«ode  d'AMM  Boleyn,  il  lit  arrôtfr  cette  (>riiicfsse 
«|f'<  titif  rrvi  fti  vxprima  le  déâr,  p\  \^T*^-^i(\st  la 
coinutis&ton  qui  U  cundaœna  a  mort.  Ile  n<Mi- 
vdlea  éamt^t  de  Um  d  la  diggiilé  la  plua 
(^levée  de  l'État,  <  elir  dv  man'tlwl  .l'A iij:I<'f erre, 
récoinpen«èrent  sou  détroiiemeoL  l:!»  il 
rendit  un  aerrice  plus  (tignalé  en  répriii>aiit  Tltt* 
snrrection  que  les  mesurai  dt  Uciiri  VIII  contre 
ri  s»'  niTrriinf  :i\ rvtfnf  [trovoqué»-.  I.f.<:  io'^r^f's 
du  uMutc  «1  \ork  ci  dvi»  autre»  ouinte»  du  nord 
Be  uomyliiait  pas  malat  de  qpiaraaie  Btilte 
lioiniitfs  liou*  \r%  or<lro>  di^  Robert  A«iKe.  Le 
duc  de  ^orfolk,  g^nt^ral  de  la  faible  armée  ea« 
voyée  cimtre  let  rebellet,  ëtdt  att  food  d«i  cmr 
favorable  k  lears  réclAmatiua&  rdigien>es  et  po- 
li(iqu«*<i  ;  il  rfcomnianda  ardemment  la  clémence  :  | 
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rey,  tootdaas  caihoKqMn^M  MwMt  wwwtedt 

U  ttr  îrifluenee  en  faveur  de  :Uarie,  fille  de  (  nrlie- 
nue  d'Aragon,  contre  Edouard ,  de  Jeaano 
SeyBMMtr.  11  fittadreteoadaaaeelto  crainte^ 
le  cbef  de  la  inaiéoa  <lt;  .Seyinour,  lord  Hertlord, 
ennemi  de  la  puiaranle  maison  rivale  di-s  Ho- 
ward.  La  Uitle  «les  deux,  grandes  familier  «e  tt::r- 
uiaa  par  rarradalitii  du  daa  de  ffeiMk  al  di 
comte  de  Siurey  sous  riiicn!f»atwn  de  haute 
trahison  (décembre  tâ46).  Lalulibiédos  thar^ 
produite»  ooatre  le«  den  aoeuaétn'empèeha  paa 
un  jury  lal if iiidv  d'envoyer  Surrey  a  l'ecliafaud, 
et  un  parlement  servile  de  lancer  contre  Nor- 
folk un  bill  d'aHamder  (2»  jaaiier  ii^«7).  Le 
jour  même  où  le  parlement  le  frappait  de  pros- 
cription, II'  n>!  se  triiuva  très -mal,  vl  lunl  llert- 
foi'd  comprit  qu  il  tulUil  se  liàter  s'il  ne  voulait 
paa  que  M»  ennanl  lui  éehapfptt.  Le  leadennan 
le  rli  .tit  elii  r  informa  les  deux  dtambrai  qoe  Sa 
Majesté,  dans  Tinlenfion  de  conférer,  avant  le 
coorounemcnt  d'Édooard,  les  diarges  remplies 
(lar  NorMk,  avait  désifaë  une  oommi^ùon  de 
lords  pour  signifier  nn  •■'^enliment  au  hid  Tat- 
lainder.  La  sanction  royale  fut  dooc  btgniiiee 
aux  cbambreap  et  IVni  expédia  an  lientenant  de 
la  Tiiur  l'ordre  d'exéruter  le  prinonnii-r  k;  ina« 
lia  suivant;  mais  le  roi  mourut  dan»  la  nuit,  et 
le  loal'peiseaat  Seymovr  u*oê*  pae  entMi^ter 
l'avénetneot  du  jeune  Édouard  par  l'exécutias 
d'un  des  pliK  pran  Is  seij^eurs  de  l'A n-jh  terre. 
Le  duc  de  Norfolk  renta  prisonnier  a  ia  l'uur 
pendant  lovt  le  règne  d*Édouard.  Il  fi4  mis  ea 
liberté  lejani^i  i  s  .,3,  jour  de  l'entrée  aoleanelle 
de  la  reine  Marie  à  Loadrea,  et  leadt  {lar  la 
rabw  en  poèMaiiao  de  lei  foieos  et  dipiHéi. 
BienUM  après  le  parlement  rapporta  le  fajll  d*al- 
lainder  lancé  par  les  dtambres  de  i:>07.  Qiiifi/e 


Hean  Vlll  accorda  une  antui&lie  fineraic  t-iU»  \  jour<i  aprè^  sa  itiide  en  Ul)ert^,  le  duc  de  Muituik 
tawrgéa  te  diapenèrent.  Une  antre  inureeelion 

écl.ita  dans  te  Ciimb^'rland.  Norfutk  la  réprima 


promptemeot-  Ce  ftitpour  le  ijâ  nne  ooca&ioo  de 
aéfir  avee  flnienr  eenli«  lea  rriieOea,  el  mène 


de  lereair  sur  la  précMeote  amnistie.  Quelque 

teropfi  spH^s  Henri  Yltf,  amoureux  d.-  ('Htlicrinft 
Hovrard ,  uiècc  du  duc  de  ?(orfolk  et  dev4>uee  à 
Vttfiêé  romaine,  aooigea  à  rompre  mm  onion 
avec  Anne  del'Ière^.  Cromwell,  prinei|i;il  ti -L^n 
dateur  de  ce  mariagie,  fil  tons  efforts  |K>ur  en 
—lillrhuf  la  reptore.  Merfolk,  qui  le  déteilait 
comme  un  des  promoteurs  de  la  réforme,  s'irrita 
de  l'opposition  qu'il  (aisaît  i  l'unfnn  du  roi  avec 
Catherine  et  l'accu&ade  haute  traUiéon,  le  l.t  juin 
IMO.  Crotnwell  «ucoomba,  et  Catlierine  Howard 
devint  reine  d'Angle?prri>  Vr  rn^irui^e  |iorta  au 
comble  la  (ortiiae  deb  Howard  -,  mm  leur  chute 
M  proeaple.  Le  nlne,  cendimnée  ft  iMrt  pour 
incondidte  avant  son  mariage,  entraîna  dans  «on 
infortune  he.mcj^op  de  !ie>  j^irenls.  ?lorf<»lk 
^viu|>tia  è  la  diii^ràc*;  par  mki  infatigable  con- 
deMindanee,  cl  garda  ion  ponvmr  juiqn'A  la 
deniière  année  du  ràz^^  de  Henri  Vlll.  Le  roi,  , 
vieillissant,  craigoail  que  le  duc  et  son  fils  Sur»  1 


prùida  la  oooMnlMien  qui  condamna  à  OMii  le 

chef  <lu  parti  protrvf;in!,  .lohn  IhiflN  r,  duc  de 
>ortliumberlaod,  et  «es  principaux  adlaéreots.  11 
nemt  Pennée  nifanle,  4  rége  de  ploade  «tt> 

tre-vingts  ans. 

Le  due  de  Norfolk  épotjss,  en  première*  rwveii, 
Anne,  fille  du  roi  Ldouaid  iV,  dont  il  eut  ua  im, 
fAoniaft  qui  mound  jeune,  le  4  aoôl  iiOS;  la 
•Gi  ronde  femme  fut  Éii^atteth,  rnlc  (rf  fioiKtnf 
btiiïurd,  duc  de  hutkio^iam^doQt  il  eut  deux 
fils,  Henri,  le  eâèbre  cooile  defiurrey  (noy.  ce 
nom  ),  et  TkonuUf  créé,  sous  Êli5;abeth,  vicomte 
Howard  de  Bindon;  et  une  fille,  Marie,  mariée  ;'i 
llear;  Fitzroy,  duc  de  Hicbmood,  iiiti  naturel  de 

vni.  L.  i. 


n«iriirl,  Htcordi.  —  St<ttf-triah.  —  Hrrbi  rl.  I.iff  anJ 
rHjm  t\f  liemri  Fltl,  —  Uitine,  Hlst^  0/  ^ngianâ,  — 


sonroLK  (Thomas  Howard,  duc  ne), 
do  comte  de  Siirre>,  et  petil-liK  'hi  précédent, 
né  vers  163(>,  décapite  le  2  juin  1672.  Il  fut  élevé 
dana  la  fcHipon  protestante  par  aa  tante  la  ducAieam 

de  Rir'inio  id,  rt  r,.ii  rrntt  qu'il  étudia  à  l'univcr- 
silé  d'Oxford,  uu  il  prit  le  grade  de  maître  èa 
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•fis,  te  19  avril  1568.  Hw  prononça  avae  toote 

l'arJpur  (!f>  son  âge  pour  les  droits  d'ÉHsabeth  à 
la  couronne,  et  reçiit  pour  prix  de  son  dé* 
voDemeat  rordredela  Janreli^,  en  1 558.  Aucun 
«ei^neur  anglaU,  si  l'on  excepte  Leice&trr,  n'eut 
plus  de  part  h  la  faveur  royale  Fn  I6f)7  Cliar- 
ies  IX,  roi  de  Frjnce,  ayaut  mis  a  la  disposition 
d*£lliabeUi  deux  OMdoni  «la  Vmén  da  Safait' 
Michel,  la  reine  If^  rtrronla  à  Lcicestor  et  à 
Norfolk.  L'année  suivante  le  doc  de  I<iorfolk  fut 
un  4ea  trois  eoonniwaires  nommés  par  Éll- 
tabeth  pour  examiner  les  accusations  de  Murray, 
r<'gent  d'Écosse,  contre  Marie  Sluart  (  octobre 
1»68).  Cette  mission  engagea  le  duc  dan:»  une 
entreprisa  qoà  la  eonduisll  à  sa  perla.  Beaucoup 
fh'  ppr-onncs  «^rninentes  d'AngleteiTC  et  d'É- 
co»êe  pensaient  qu'un  mariage  entre  Alarie 
Stnart  et  un  grand  seigneur  anglais  serdi  an 
(•\c<'ll(?nt  moyen  «l'amener  l'union  des  deux  paj.s 
et  de  faire  cesser  la  funesto  rivalité  des  deux 
reines.  Uien  que  Marie  Stuart  fût  ac€U;»ée  du 
meurtre  <la  Damley  et  que  Norfolk  eût  précisé- 
ment à  se  prcii,)!!^^  sur  vn  tulpaliiliti-,  il  n«' 
repoussa  pas  luU-e  de  l'fpouâer,  I:.liâal>eth  eu 
ftit  aver^,  et  ce  fat  un  des  motifs  qui  la  por- 
tèrent à  interr()ii)|trc  la  procédure  commencée 
contre  Marie  Stuart.  Morfolk  revenu  à  la  cour  y 
trouva  de  la  part  de  la  reine  on  accueil  sévèn*, 
qui  aurait  dft  lui  servir  divertissement  ;  mais 
les  premiers  nobles  du  royaume  et  LeicestiT 
lui-même  l'engagèrent  à  persister  dans  son  pro- 


da  Pemliroha  (ts  scptemtire),  al  ae  relira  à 

Kenninghall,  dans  le  comté  de  NorfoIL.  Auv 
yeux  d'une  reine  tiautaine  et  soupçonneuse  cette 
fausse  démarche  parut  une  révolte.  Si  réelle* 
mentHèrfolk  avait  pensé  à  prendre  tes  arroeSp 
il  renonça  vite  ù  cette  idt  e,  et  dès  qu'il  ciit  T*^Vk 
le  message  de  la  reine  qui  le  rappelait  auprès 
d*fito,ii  partit.  Lea  amis  de  Maria  Stnart  Pae- 
casèrent  de  raible>^ie,  et  prétendirent  que  s'il 
s'était  arrêté  quelque  jours  da  plus  à  Kennios- 
hall,  il  aurait  été  joint  par  toute  la  noblesse 
du  royaume,  et  aurait  obtenu  d'Élisabelh  ef- 
frayée la  liberté  de  !a  reine  d'Éco'^se.  An^>i(-jt 
aprè:i  son  arrivée  4  la  cour,  il  comparut  devant 
le  ooaaeil  privé,  al  II  una  eanfeasioa  franche 

et  entière  (li' tnnf  re  qui  s'rtnit  [ms  p'.  Il  fut  rn- 
suite  conduit  à  la  Tour  (tl  octobre),  et  uue 
instrunliott  lfièa>sévère  camaaciiça  sur  tonte  eatte 
affaire.  Comme  il  n'en  n^ulta  aucune  charge 
nouvelle  contre  l'accusé,  Il  loi  fut  permis,  au 
bout  d'un  an  île  captivité,  de  sortir  de  la  Tour 
et  de  rester  aux  arrêts  dans  sa  mai.<on  sous  la 
garde  fli' sit  îlenri  Nevillc.  Le  ministre  Bur^hley 
lui  rendit  plusieurs  vigiles,  et  lui  conseilla  de  se 
marier.  C'était  suivent  lui  te  véritaUe  mofcn 
de  détruire  les  soupçons  de  la  reine.  Malbeoreu- 
sement  Norfolk  persista  dans  son  funeiite  projet. 
A  peine  fut-il  rendu  k  la  liberté  qu'il  engagea 
une  correspondance  suivie  avee  lisria  Stuart, 
et  qu'il  entra  dans  de»  desseins  concertés  avec 
le  pape  et  le  roi  d'Espagne  et  de  nature  à 


jet,  et  Murray,  le  régent  d*Êoossa,  Teneouragea    botileverser  rAuflaterre.  Il  est  dilBdle  da  dé» 


par  des  proine-^'^es  positives.  Une  lettre  fut  écrite 
à  Mane  Stuart  juin  1669),  au  nom  de  Nor- 
,folk,  d'Arundel,  de  Pembroke  et  de  Lcicester. 
Cés  seigneurs  offraient  à  Marie  de  la  replacer 
sur  le  trône,  et  de  lui  faire  obtenir  lacontirma- 
lion  de  son  droit  au  trône  il'Anglelerre,  aux 
CMVlHIons  suivantes  :  eltene  eontesterait  jurais 
le^roitd'ÉliM^)«i^l  n:  î'am  un  héritifrde<4>nsàng; 
elle  conclurait  une  alliance  perpetudie.  oOenaivp  et 
défensive  avec  l'Angleterre;  elle  permellratl  à  la 
réformation  anglaise  de  s'établir  en  Éoos&e;  elle 
accorderait  une  amni^stie  à  »;es  sujets  rebelles  ; 
aifin  elle  épouserait  le  duo  de  Norfolk.  Marie  lit 
k  ces  propositions  une  réponse  satisfUsanti',  et 
la  négoriation  marriii  npidrmpnt.  Rothwell.  le 
mari  delà  reine  d'Ecosse,  a)aut,par  acte  formel 
daté  du  Danemsft,  higuifié  «on  consentanent  au 
divorce ,  Norfolk  s'engagea  non  moins  formel- 
liMoorit  avec  Marie  (I"  juillet).  Ju?i,que-lii  l'entre- 
prisse promettait  de  réussir  ;  mais  il  fut  bientôt 
ëvideat  que  Murray  se  soudait  peu  de  revoir 
Marie  en  f.cossejet  que  f.liiab»'th  ^e  sounait 
encore  moins  de  voir  nn  de  seà  sujets  devt-uir 
roi  de  ee  pay«.  Elle  sut  qu'on  avait  essayé  de 
lui  cacher  une  négociation  importante,  etell«en 
connut  tous  les  det.ul-î  par  Leirester  (  septembr*- 
i»69).  Elle  témoigna  un  vif  ressentiment  k  Nor- 
folk, al  loi  déTenilIt  sons  peine  d4>  trahison  de 
persister  d.t  i  n  pioji  t  Le  duc,  effrav<»,  aban- 
donna la  cour  duisi  que  les  comtes  d'Aniodd  et 


tenuiner  quelle  fut  l'éten  la<"  1p  sa  culpabllit» 
11  parait  qu'il  refusa  de  se  prêter  à  toute  entre- 
prise coo^  Élisabelh  peraonndlamant ,  et  qu'il 
ne  préten  dait  que  réclamer  la  misnenlllierte  de 
Marie  .Stuart  et  la  reconnaissance  de  <;-s.  droit- 
aux  trânes  d*Éoos«e  et  d'Angleterre.  Mdi^  le  lail 
seul  da  eorrespondre  seerètameni  avec  te  i«ina 
prisonnière  et<î'  f  ir-  parvenir  de  l'argent  à  se* 
partisans  élût  un  criu»e  aux  jeux  d'Éliiêbeth. 
Convaincu  de  en  double  délit,  le  due  de  Nortblt: 
fut  remis  à  la  Tour,  le  7  septembre  ii)7l.  Bien- 
tôt après,  le  comp'ot  auquel  il  avait  été  pfu«  ou 
moins  mêlé  se  découvrit  par  i'airesUtion  de 
RudolpW,  qui  en  était  la  principal  afent,  et  les 
nnnî'^frt-.  re-nlurent  de  faire  un  e\emplp.  Telle 
était  riuipurtance  do  duc  de  Iforlulk  qu'avant 
de  le  frapper  la  eour  prit  de  pandes  préenntions. 
Le  précis  des  trahisons  qu'on  lui  imputait  fol 
communiqué  an  lord-maire,  et  par  celui-ci 
aux  liabitantji  de  Londres.  'Toute*  les  chaires 
retentirent  d*hivactives  contre  M.  La  11  janvier 
I .»?''  il  f fJTnpanit  devnnt  une  comniission  da 
vingt  cinq  pairs  prési  lée  par  Georges  Talhot, 
comte  de  Shrewsbury.  Il  fut  jugé  d'après  des 
preuves  ér  riie*.  *3ns  pouvoir  obtenir  d'être  con- 
l'ionté  avf(  Wuuv.n^  h  diarj^e.  En  vain  il 
invoqua  le  statu»  d  £douard  VI  qui  prescrivait 
qii^  personne  ne  pOI  être  eanvainen  de  haute 
traliisttn  si  re  n'e-t  par  l-  tr^inoVin  i_e  parlé  f  ati 
moins  deux  témoins  qui  devaient  être  cotfroutes 
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avec  lui.  Les  juges  passèrent  outre,  ^  le  condam-  i  d'uo  régiment  de  milice;  mais  il  refusa  «Je  »ou 


nèrent  ft  ronraiinité.  Il  eatendit  it  Rcntenee 

ntec  calme,  pwrtesta  qu'il  avait  vU'  toujours 
:i  Itif  fi  la  reine  f!  tJéclara  qu  il  ne  demandait 
pas  grâc«.  Je  sui»  n^âigné  à  mourir,  lyouta- 
t>il;  le  mt  demande  qtt*iiM  eiMMe,  que  to  rdne 
•ioit  bonne  |HMir  n  r<  rurints  et  mes  «rrvitrars, 
<  t  qu'elle  ait  m>iu  que  rae«  dettes  soient  payées.  > 
l^li»at)eth  bé«iU  plutleim  mol*  i  vmrleplas 
noble  sang  de  l'ADgleterrc  Deux  fois,  le  11  fé- 
vrier et  le  7  avril,  «'Ilo  'iiuna  l'.ir.Irt' (iV'Xf'Cution 
1*1  deux  loi»  elle  le  retira;  mais  sur  la  ino- 


tenir  le  ministère  de  tord  ^lellNinie,  cl  préfiéra 

s'attacher  au  parti  de  Fox.  Pendant  quelques 
mois  de  l'année  17h3  il  occupa  l'emploi  de  com- 
missaire de  la  trésorerie.  A  i'avénement  de  Pitl 
an  poatoir.  Il  rentra  aoMilM  dans  l'opposition, 

a|)pii\.i  la  rnotioti  .le  Dunninj:;  pour  ditiiinuef 
l'inlluence  de  la  cour,  et  se  joigpit  à  ceux  qni 
rédamatettt  ta  rélbrme  dn  parlosent  Oerniu  due 

de  Norrulk  à  la  mort  de  son  père  (178A),  il 

(  xerra  (îi-s  lor*  r<»fli«  ,  lirrniil.iire  dans  sa  fa- 
iDilie,  de  a>uilc  luareclial  d'Angleterre,  et  prit 


tion  de  te  ehambre  des  eommnneR,qai  déclarait  !  plaee  à  la  chambre  haute,  o6  il  oonfinaa  d'agir 


J'f\isfcnr»Ml<'  Norfolk  incomintiM^-  r\\rr  |,t  <ur,'lô 
•le  ta  reine,  l'ordre  lut  signe  une  truisienie  lois, 
le  31  mai,  et  mis  I  etéention,  le  2  juin.  Norfolk 
«ir  fécliafau  l  protesta  qu'il  était  innocent  du 
'  rime  «le  h.mti'  tr:<hi<;nn  et  qu'il  mourait  atta- 
<:lie  a  la  religion  réformée.  Thomas,  quatrième 
doc  de  Ilorralk,  Ait  trois  fois  marié.  Sa  pre- 
mière femme,  Miitif,  filt.'iîi' ff'-mi  !  \!in  ;iiri 
loreiènie  comte  d'Arumlel  ,  mourut  en  couclies, 
le  25  août  1557,  à  l'âge  de  dix*8ept  ans.  lais- 


avt  c  î.i  môme  indépr^idance.  Lors  <!u  fameux 
procès  irilastingSi  qui  dura  près  de  dix  années 
(17M-I795.  Il  déclara  l'accusé  coupable  des 
charries  qui  pesaient  sur  lui, et  cessa  de  se 
minier  aux  débats  lorsqu'il  vit  que  la  majorité 
était  résolue  à  l'absoudre,  tn  1/98  il  lut  privé 
des  emplois  de  tord  lieutenant  et  de  colonel  de 

la  nùlii  e  pdiir  avdir  jinrt/>,  ivcr  Fox,  nri  \  et 
autres, un  toast  a  la  nu^jeste  du  peuple,  dans 
le  dub  des  whig»,  dent  11  était  président.  Ce  ne 


on  fils,  PAiiipiie,  depuis  comte  d'Arundel.    Tut  qu'en  I80C,  sous  le  ministère  de  Fox,  qu'fl 


Sa  !<rf fitidc  f»>mme ,  Marguerite ,  (ille  de  Tho- 
mas lord  Audley  de  Waldcn,  eut  deux  lils,  les 
ancêtres  des  eomtes  de  Saflhik  et  Carliste,  et 

deux  filles,  iliml  l'utic,  /^{iuif  pfh,  tnotiruf  jenne, 
et  l'autre,  Marguerttf,  épousa  Ricliard  Sackville, 
troisième  comte  de  Dor>et.  l.a  trcndème  femme 
du  duc  était  Élisabeth  Leyhume,  veuve  de 
Tliomas ,  quatrième  lord  Dacre  Gilleslan<l.  L.  J. 

Jtafe  trkUt.  ~  Caodcrl,  Annaltt.  -  Hunir,  Hitlory 
qf  Enghnid*^lMt»TÛ^  MtttùVf  o/Fnntonri.  —  MiRn<  r. 
UUMn  d$  Mêrte  Stuart.  ~  Lodge.  PoriraiU.  t.  II. 

HORFOLK  {Charles  Howard,  duc  de),  pair 
irAui;leterre ,  né  le  13  mars  174<i,  mort'  le  16  dé- 
cembre 18 là.  Son  père,  mort  le  31  août  1786, 
«leïTftxl  »if  «ff*  Pliilii)pe,  comte  d'Anmdel,  fils  do 
riiomjs  Huvsard,  quatrième  duc  de  Norfolk, 
«pii fui  décapité,  en  IS79.  Il afait  siégé  au  par- 
lement, d'où  son  ïèle  pour  la  religion  catho- 
lique l'avait  obligé  de  sortir;  il  était  instruit  et 
avait  écrit  quelques  ouvrages,  notamment  de.s 
Ânecdùtet  hutonquei  de  quelques  uns  des 
tîtrmhrrs  de  sa /amitlr.  Il  hérita  en  1777  du 
titre  dont  son  grand-père  était  rentré  eu  po^^e:»- 
ftiott  en  1064.  Étef  é  dans  to  fbi  romaine,  le  jeune 

Howard  résida  quelque  tf  mps  en  Franco,  et  fut 
#  onnu  aprè<*  1777  wm*  le  nom  do  lotd  Surrey.  Lu 
t7»o,  afin  de  jouir  de  ses  droits  politiques,  il 
abjura  pobNquemenl  sa  religion ,  et  Ait  élu  dé» 
pulé  de  Carli^lp ,  mal;;rr'  los  t  rforfs  do  sir  Wil- 
liam  Lowther,  son  concurrent,  qui  devint  par 
la  suite  son  plus  constant  adversaire.  Dès  son 
entrée  à  la  chambre  des  communes  il  se  ran-  I 
gea  du  parti  do  l'opposition .  ot  contribua,  p.ir  ! 
l'influence  que  lui  donnaient  son  rang  et  >a 
fortme,  k  ta  cbule  du  ministèra  tory  que  pré- 
>id.iit  lord  North.  Sous  l'adiuinislration  du  mar- 
quis de  Rockini^liam,  il  accepta  le^  fonctions 
de  lurd-Ucutcnant  du  York»hire  et  de  coluucl 

«ooT.  tm».  c£»ÉR.  —  T.  ix%nn. 


fut  i  t  t.iMi  dans  ces  deux  di^^nitég.  I>ans  los  an- 
lU'os  :>uivantes  il  vota  avec  l'opposition  en  laveur 
de  l'émaneipation  des  catholiques»  qu'il  regar» 
dait  non-seulotui-nt  (otume  un  acte  de  justice, 
mais  comme  un  objet  de  sûreté  pour  l'I^tat.  On 
le  vil  pourtant  avec  surprise  en  mal  1815,  après 
le  retour  de  Napoléon,  reconnaître  avec  les 
ministres  la  nécessité  do  f  or»^  <  pivf-.fr  »fi^ 
de  giterre  et  appuyer  de  i>un  vutc  la  pro|H>- 
sition  dn  bill  impopulabe  sur  la  taxe  des  pro- 
priétés. Quoique  marié  deux  fois,  il  ne  laissa 
point  d'enfant%  et  «>es  titres  passèrent  à  un  pa- 
rejit  éloigné. 

KOftroLK  (JETenry  •  Ckarlei  Howann,  duc 
T>r\  [uiir  d'Anjilotrrre,  né  le  n  aortt  1791,  à 
Ladres,  mort  le  lâ  février  1850.  De  1829  à 
t841  il  lit  partie,  sotts  le  nom  de  eomie  d'Arnn- 
«lel,  de  la  cli.imbre  des  communes,  et  entra  en 
i,Si>  a  la  diambre  de*  lords,  oii  il  compta 
parmi  les  défenseurs  des  principes  libéraux.  Il 
remplitk  It  cour  de  to  reine  Victoria  les  chaïf^ 
do  trt'sorier  (1837),  de  grand  écuyer  (i846- 
1851^  et  de  grand  maître  des  cérémonies  (18^), 
et  n>çut  en  l8tS  let  indignes  «to  Tordre  de  to 
Jarretière,  n  prolîrssalt  la  n  ligion  catholique.  De 
sr»n  mariage  avec  une  fille  du  duc  de  Sutiter» 
land ,  il  a  eu  deux  enfants.  P.  L~y. 

fîm/feMmPf  Maçaslm^  isit.  -  Burftt,  ^maff* 

Emgland. 

TtoRFOi.K  (  Henri  -  Granville -  t'itz- Alan 
Uow  vKD,  duc  de),  premier  duc  et  pair  d'An- 
gleterre. 61s  dn  précédent,  né  le  7  novembre 

h  T,ondre$,  oii  il  est  mort,  le  \  novomtire 
IM60.  Après  avoir  étudié  k  VéuM  publique 
d'Eton,  puis  k  Toniversité  de  Cambridee,  {| 

servit  dans  le*  gardes  à  cheval,  et  y  oI»|!iit  lo 
grade  de  rnpit.ifne.  En  1817,  il  entra  au  parle- 
ment comme  représentant  du  bourg  d'Arundel , 
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dépeodaflce  du  château  féodal  de  ses  |)èreâ,  dont 
*     Il  prif  le  titre  »  la  tuurl  de  f^ou  aient  et  qu'il  a 
pui  l*i  |M:iiiiaut  U  plus  grande  |)artie  de  sa  vie 
puieneoiaiic  Bieo  qa*il  fût  l'héritier  de  la  pre- 

inière  maison  Catholii] HP  tVAn::,lrtprrr> ,  il  avait 
été  élevé  par  sa  utère  dans  les  priiici|»es  de  Xt.- 
^ise  anglicane,  et  son  père,  qui  ae  Tonliltêbre 
4Calbolk|ue  qne  de  nom»  aTail  fort  peu  veillé  à 
aoo  éducation  religieuse.  Cn  voyage  que  le  jeune 
neBkbre  de  la  cliambre  des  cuintnuues  lit  eu 
fkinee  vera  celte  époque  lui  bditia  le»  moyens 
d'entendre  à  Nnlrp-Dnme  de  Paris  les  prédica- 
tion* du  P.  Lâcoriiaire  et  du  F.  de  Havignao, 
etySuli^ugué  par  ces  grands  oraleora  dirélicns,  il 
détint  le  catliolique  le  plus  Tervent  et  le  plus 
liacère.  Les  devoirs  de  la  vie  publique  prirent 
«loia  à  ses  jeux  une  tout  autre  importance. 
Ses  1^  à  la  dnmlH-e  n'avait  été  qtflon  rôle  pet- 

sif,  mais  bientôt,  et  quoiqu'il  nVt>f  rrnrun  goAt  pour 
lir^'lulte.s  de  la  parole,  eacoretuoioj»  pour  cèdes  des 
partis,  il  iutervint  aTeeanUuit  defemeté  que  de 
Itrudenoe  dans  toutes  les  qoestîuns  où  les  inté- 
nM^  rntlioliqiios  étaient  enjeu,  et  la  sincérité 
de  seà  coiivictiuns,  unie  à  la  droiture  et  à  l'a- 
nédiédeson  camièfe,  lai  couqail  «ne  place 
distinguée  dans  la  chambre  dps  rommnne*:  Les 
traditions  de  aa  fouille  l'associaient  au&  wtiigs  ; 
il  rumpit  atree  en  lorsqolU  piéseollrant  «I 
firent  passer  la  loi  dite  des  titres  eodé^s» 
tiques  à  l'occasion  de  la  bulle  de  Pic  IX  (34 
septembre  18;»0  )  qui  rétablissait  uoe  biérarchie 
épiscopele  calboUqw  en  Aii^eterre.  il  devait  à 
l'inAuenoe  locale  de  son  j  (  rc  sa  plnrt??ifj  parie- 
roeat,  et  celui-ci  approuvait  t-l  appiijfait  4  la 
chambre  des  kwds  la  loi  préaentde  per  lord  Pal- 
merstcm  et  lord  John  Russell  ;  mais  sua  honneur 
et  sa  conscience  parl^^ent  plus  haut  que  la  piété 
filiale.  Après  avoir  combattu  le  bill  avec  autant 
de  dédirion  qne  de  persévérance,  il  doona  sa 
démi^-^ioM  «les  que  la  loi  fut  Vi  tfS-'  I.r-;  (*?rrtfiir  s 
catholiques  du  comté  de  Limerick  en  Irlande  le 
léélmt  «milM;  mais  aprte  b  diseotofion  de 
11  ne  voulut  plus  de  mandat  électoral ,  et  ne 
reparut  au  parlement  que  pour  aller  sié^ter  a  la 
chambre  îles  lords,  comiue  duc  de  Norfulk,  a  la 
OMMrtde  aen  père  (tSS^.  Uo  seul  événement 

mnrquf  rrWf  ^rconde  partie  de  sio  [ni- 
hlique,  œ  fut  le  refus  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
dont  la  nlneVIciorti,  aarlapropositloodelord 
Patmentoo,  avait  voulu  linvêstfr.  On  iolerpréta 

diversement  ce  refus.  Les  uns  y  virent  rm  rriftlne- 
ment  d'aiiMur-propre^  les  autres  crurent  que, 
cafhollqne  ferrent  le  due  ne  venlalt  poM  d*nn 
ordre  «lui,  Uyn  \v  l'  ih-jr  l  à  litre  de  confrérie  re- 
ligieuse, avait  été  détourné  de  sa  destination 
primitive.  Le  lait  est  qoe  te  duc  de  NoKulk 
n'avait  voulu  donna-  qu'une  preuve  de  son 
indépendance*  polilMjm^  en  évitant  de  recevoir 
même  la  taveur  la  plus  enviée,  par  Tmlermé- 
diaire  dVm  nlnlrtre  dont  il  dëeepproovatt  la  eon* 
duite.  En  ISifi  il  d-nonçaàla  rîvambre  di'sl..nî-< 

ies  procédé»  iniques  de  U  oommissioa  chat^gée 


IfORIS  26» 

de  répartir  les  fonds  de  la  sooscription  pour  le:- 

viitiines  «le  la  '^'iitTrc  de  Criiiîf^*' ,  et  (|ui  avait 
scaudakui^cuteut  abuMi  de  son  mandat  au  détri- 
ment de  la  foi  des  orphelins  eallM^quee.  Seeondé 
par  sa  femme,  fille  de  sir  Edmuud  l.yons.  quil 
avait  convertie  au  catholicisme,  il  employait  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à  des  œuvres  «le  cha- 
rité. U  succomba  à  une  douloorense maladie,  qui 
le  nt  lan^^uir  p«-n(Iant  deux  ans.  Son  titre  Cil 
passé  a  Heurt,  son  lils  ainé,  né  eu  1847. 

H.  Fnqiwr. 

Comte  de  Montalrinbeft,  Le  CorrespaujêHt^  M» 
oembre  iSW.  -  Burke,  Perrage  t>j  Ençland. 

SOBfiATE  (  Edward  },  enlumineur  anglais, 
mort  le  S3  décembre  1660.  De  bonne  heure  fl 
*p  «l:sfin;^iM  par  un  gpût  marqué  ponr  le  t»lason 
et  i  euluuuuure.  La  coonaissaoce  qu'il  avait  ac- 
quise delà  pcinlore  le  fit  eesployer  par  le  eomt» 
d'Arundel  à  acheter  pour  sa  galerie  des  tableaux 
et  des  objets  d'art  en  Italie.  U  devint  par  la 
anite  uo  des  secrétaires  do  sceau,  et  occupa  la 
ebaiSB  de  héraut  de  Windsor.  D*après  Fuller,  & 
fut  on  des  plus  babilt-s  enhunineurs  de  50n 
temps,  et  on  l'occupa  a  faire  les  lettres  iattiaiet» 
dce  patentes  des  pahrs  et  des  c4Mindasione  de» 
ambassadeur  On  a  trouvé  une  prnne  cu- 
rieuse  de  son  habileté  dans  le  titre  original  de 
la  noaiinalien  de  limi  Aleiandre  Stlfibig  ant 
foDclioni  da  «onnandant  en  cbeT  de  la  Noik 
vclle-Écosse.  Tian«>  la  lettre  initiale  de  ce  dî- 
plAme  on  voit  le  portrait  du  roi  Charles  sur 
son  Mne  délivrant  an  comte  son  brevet,  et  la 

bordure  reprtWnte  en   niiniature  les  hrihiî'i' 
ments,  la  manière  de  pécher  et  de  chanser  de^ 
habitants  du  pays,  ainsi  que  ses  prodttClloBS, 
peints  avec  une  élégance  et  une  perfection  de 

deâsin  dignes  du  pinceau  de  van  I>vrl(.  K. 
PnOrr.  /rorthUi.  —  Uu>«l.  JUeimtri.  —  \%alp<ile, 

xoKis  {Henri),  théi»lop1en  et  archéologue 
itaiiea,  né  à  Vérone^  le  29  août  1631,  mort  à 
Rome,  le  13  fenier  1704. 11  descendsil  d'une  fii- 
mille  anglaise  établie  dans  le  Levant ,  puis  dan» 
la  Vénétie.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jé- 
rûme,  qu'il  changea  en  celui  de  Ilenn  lorsqull 
entm  dans  Fanlre  de  Sehit  Auf^sAi.  Après 
avoir  fait  ses  premi^res  i  tti  lps  fl,Tn<s  <i  tîII^»  n- 
taie,  û  alla  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  cfact  les  JésoHesde  Bimfad.  Lalecfan» 
de  saint  Ai^pastin  hii  plut  tellement  qu'il  résolut 
d'entrer  dan*  l'ordre  qui  |>orte  le  nom  de  ce  p/'re 
de  l'Élise,  et  fit  profe&siun  à  Rimini  dans  le  coû- 
tent dcs  Ermites  de  Sahit-Ai«natfai.  n  éutt  d#i 
connu  par  son  savoir  et  son  talent;  au><.i  le  gé- 
néral de  l'ordre  te  hâta  de  rapfiekr  à  Rome ,  et 
lui  donna  toutes  aortes  de  feeUMe  pour  |io«r- 
suivre  ses  études.  On  dit  que  Ilorii  travaillait 
régulièrement  qu  dorze  heures  par  jour.  Cette  as- 
siduité, qui  n'était  pas  rare  en  Allmiagne,  l'é- 
tait bntieoopea  Italie,  et  vahit  an  reH^en  an- 
custin  unt-  grande  réputation,  t!  la  méritait  p.ir 

l'étendue  de  son  savoir,  par  on  jugement  sain  et 
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des  o|*tiiM«fb»  MMxierees.  il  profcsM  &ucc««Tft- 
mttftà  Penf«,kPéi«we«lk  P«teie.  LmM- 

Mile»  l'atUr^uèrent  comme  susp^-cl  (iejuuwiMnkc; 
mais  le  gr>B<i-duc  dv  Toscane  h:  cboiait  fmitr  mid 
théolupeo,  «l  le  aonina  praliBa»«ttr  dte  tWoto- 
Kïe  à  l'ualftniié  de  Pbe.  La  reino  de  Suède 
radiait  au  nombre  ii»einhrf <;  t]r  r4r  i')<Hnfp 
qu'elle  venait  de  km\ef  à  Roioc.  Le  mpe  lano- 
cenl  Xlf  te  mnim  MMnwlMr     li  feWte- 

lliè«|ue  <lu  Vatican  (  t  I.-  cum  rjr  liiul  eu  !«'>''. 
La  fwurpre  nnmiiie  ae  l'abi  Ha  p&i  contre  les 
attaque*^  des  Jésuites,  qui  ont  fioursoiri  jusqu'à 
sa  mémoire.  LMtié  et  la  faveur  dTM  pipe  lé- 
pon  ^-nl  a«««»i  à  tf^  tmjwtatirtn-  I  fS  onTmip's  (fe 
Henri  Noris  sont  :  Hutorta  petagiana,  tt  dig- 
ieriatta éêtfwâo y  miÊmêitiett  Ort* 
çtnis  ae  Theodori  Mopsu^sfrni ,  Prlngianl 
frrtfrh  nuefnrum  jn$ta  éamnatio  exponi- 
lur,  et  Aquiltieme  schisma  dtseriMttr;  ad- 
tfUf f  Ftoufleiff  Ançtutinianis  y  prn  ItOns  a 
S.  Dnctére  contra  PHag\(tnn%  ne  Semipela- 
Çianos  scriptis  i  Padoue,  1673,  in-fot.;  LetpETg, 
t677,  tn  M  f  BiHifcIteMIt.,  Mumcnlés^  ctoq 

d»<M  !l  il  >ns  liiMoricin^>* .  î^uvain  ,  ITC  ,  in  fnl 
Len  VP.  .^lacedo  et  Hardouin  attaquèrent  avec 
vivacité  un  ouvrage  qui,  destiné  à  défendre  les 
Jaelrine^  >u;(uslnrienne«  sur  te  fsrâee,  pouvait  te* 
vr>r  rr  î?  jai  <<nismf  ;  Nori'^  répondit,  rn:\h  <:i 
r^iKiase,  quoique  ai«pr  ou  fie  par  lacourdeUuiiir, 
n*MnpAelM  pas  nnqoMtten  espagiwte  de  mettre 
son  hl'toire  k  \'\n'h'\,  en  17 i7,  et  *U-  t'y  ir»ain- 
lenir  plu^  ans  malgré  les  réclamations  du 

pape  Benull  \1V;  —  Ditttrttth»  duplex  de 
dwaàm  nummis  Diocletéani  et  Licinii ,  eum 
auct'tnrln  ehrnnologieo  devotis  deeennafihus 
imprratorum  et  crwum;  Padoue,  1675, 
lii-4*;  —  Cvnolùpkla  PteM  «Wl  €t  £atell 
tarum  dissrrfafionibtts  J'i/<0  ,  ;  "»nîse , 
lAKi,  in-fol.  :  cet  «-xcrllrnl  travail  archeolo(»iqoe 
et  épiji^ptiiqoe  a  éW:  inséré  dans  le  TAesaurvs 
mttif.  Itol.  de  iMMn,  t.  VIII;  -  gpéttoiu 
cnrrt-ifarii y  in  qu.ri  rrlirfjm  f  \X  rr^n^rtf-rm, 
al/  anno  càri$twMit  tpo€h*  29,  %*que  ad  oa* 
mm  119  Itt  vmlfoiië  fmsHi  hatîmui  perpe- 
ram  detcripta ,  tmrigmnittr,  $uppttniuT  9t 
illtittramlur;  Boloçne,  i«S3,  in-4"  •  4  un  us  et 
Epochic  tyro-m'  cedonum  rn  wiustts  ui  btum 
S^rUe  nummé$  prsuermn  ■idlmii  ««|peiil«  ; 
af!'f''t\  ftjff'^  r'<ntul.'!nftai  anonymi,  om- 
nmit*  oi^timU  i  Fiofeooe,  IftKfl,  Mi-«°  :  aecoode 
éJitioa.  aogmeirtée  des  deu  dteotetleot  p«- 
bliéi  sen  1091  :  De  Paschali  tatimorvm  cjeh 
annorum  LXXXIV;  De  Cpclo  paichuh  rarev 
nate  anmorumlCYi  Floreoct',  ItiiKl,  io-(o4.  Le» 
Œuvres  complèêu  da  cirdiael  Henri  IforieoBt 
ft.'  piiMi.'i  s  par  Maflei,  Pierre  et  J^'tAmf  Bal- 
lerini  ;  Vérone,  i;29>i74i ,  &  vol.  in-8*.  Le  qua- 
trième vohime  eoBtient  une  Histoire  des  do- 
natixfex,  laiséée  par  Hnrh.  L,  J. 

WnncKinl.  ru«  dévU  trcadi,  U  I.  —  BsUffM,/!*^ 
ff«ra,  rm  Xèle  da  I V*  vol  de«  fTlii  II  >  HiWfillifo  Jll- 

y  t.  nL-OHaHyM ,  «et.-  P»iM  rum 
t»  VL 
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liMis  (  Matteo),  pœte  italicB,  aé  vers  1640, 
A  Veein.  o*  il  est  «aorf,  en  1708.  Pend'éeriietoa 

ont  fiil  preuve  d'unr  f-Tuiiiliti^  f"^:\U'  n  1,t  sienne. 
Par  le  nombre  de  m6  iiroductiuiiii  dramatiques, 
t     peut  être  oocnperé  à  àkntandre  Hardy  e«  à 
Lope  de  Vega.  La  première  qui  attira  sur  tei 
rnltcnfr 'H  ftjf  Zmob^n,  jimi**-  pn  I66B;  ilans 
ccUc  ùe.  Uojtiio  U  renonça  a  mtrudiure  d&  rùées 
[  tewdteaa,  alwl  qee  l*taMi|ie  ste  étiM  ripiide  en 
It'ilir  t!  pa!»a  la  plus  p-ande  partie  de  sa  vie  à 
la  i:uur  du  graurt-doc  de  Toscane,  et  aiiroaita 
presque  «e^  le  répertoire  da  théâtre  de  Ift  «3ta 
j  di  Pratelteo.  IVadant  cinquante  au  il  éerivit 
ponr  la  sc^ne,  et  eut  Cm  ipni»  honneur  «f^îre 
■  presque  toujours  appliiutii  oans  les  prmcipaieji 
I  vflleBd1lrite;eMMede«espiAeee«el«ii«e«^ 

vécu,  ot,  romineon  nr      a  l  oint  t rnirill!*\^,  il 
I  est  ddtictie  de  les  apprécier  Â  leur  ju!>te  valeur. 

On  représente  Noris  comme  un  poète  deoé  dte 
'  0énie  vaste  et  hardi,  mais  d'une  imaginaiion 
extravagante*  pt  ffiin  ^r^t  «Ifpravé,  joignant  à 
beaucoup  d 'esprit  et  d'érudition  une  facilite  pro- 
diitleie  à  neHre  m  Jen  tnlet  eortes  de  rimes. 
Sf-s  écrits  sont  pars<»m(^s  en  abondance  di' 
triiits  piquants  et  pai^sionnés.  D'après  Quadrio, 
il  mourut  en  1708;  mais  d'autres  biographes 
te  font  vivre  jusqu'en  1713,  année  où  fut  repré* 
'^ftAi  soB  dernier  opéra,  U  Pm$titmi  per  troppo 
d'amon.  P. 

ffmét^ ,  SSmim  ff<âwtf$ia,  lit.  t*  part.  —  Olaisn. 

ittorico  ttattanfu. 

l  xonMANBT  (Constant in- Henry  Pmm, 
marquis  db),  diplomate  anglais,  né  le  15  mai 
1797.  n  ft  ses  études  à  Harrow  et  à  Cambridge. 
Son  pf^rr  pI  sd  famille  avaient  toujcHirs  ';fit:t'«nM 
les  pnaapes  des  tories;  mete  arrivé  au  parle- 
'  wiÊÊât  etOMM  mentev  ponr  terioroush ,  en 
1918,  il  nMwtre  des  opinions  littérales.  Son  pre- 
mier disr^iurH  fut  prononcé  ta  que/^tion  rn- 
timUque  et  en  faveur  des  ctitlwliques,  et  fut 
eoniidéri  comme  très-remarquable.  Il  seconda 

les  prop^-itinn«  df^  lord  Ttu^-^r!!  j>oiir  Ia  réfonm- 
parleroaitaire.  Mais  peu  après,  oéilantà  l'impres- 
sion pénMe  <|nll  épreneiit  de  eoniraiter  per 
cette  marche  les  mes  de  son  père,  aaden 
ami  de  Pftt,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  passa 
sur  le  continent.  U  résida  dent  «ns  en  Italie, 
I  wenpé  réIadsB  poliHquin  et  titléraires.  4  son 
ivlour  en  Anjilefrrrr.  il  n  ntrn  k  la  chambre  des 
communes,  eomioe  metubre  pour  Higham  Fer» 
Btee  qu'il  npeéitntll  m  des  lieux  les  plus 
iMigBilente  dn  pejs,  il  lltansies  elterts  pour 
prr»riirer  .lux  franrfi'«  viM»"-  rmniif  irffjrïtrt's  1»» 
droit  éieUoial.  Ayant  pre^e(Ue  uue  ututtao  puur 
I  dbelir  te  pteee  de  eeeond  dindcnr  ftaéral  des 
puslf»,  il  fut  vivement  cumbaltii  par  les  mi 
niktrea,  qui  déclarèrent  qtte  les  i^inécure^  etai^t 
nécessaires  au  maintien  de  l  influeuce  de  la  coo- 
rerae.  Itae  cirrulaire  M  mène  eHressée  per  te 
,  secrélaired'f  tailla  trésor  aux  membre*»  (In  fnrfi 

ministériel  pour  dénoncer  sa  conduite  et  celle  de 
i  dent  d8ieeMUè«pes  (loid Allliorp  elM.GMeff} 
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comme  factieuse.  Loni  ^ornianby  saisit  la 
cbaralnw  de  cette  aeeontioii,  et  fit  paner  une 

adresse  à  la  couronae  sur  ce  sujet.  Peu  après, 
ta  «sinécure  qu'il  avait  attaquée  fut  supprimée. 
La  avril  1831,  il  succÀia  à  son  pèreà  laehamlMre 
des  lords,  sous  le  titre  de  eamU  ËtfÊigrave.  En 
il  fut  envoyé  wmme  gouverneur  à  la  Ja- 
maïque, où  avaient  éclaté  des  troubles  sérieux 
parmi  les  esdanres,  impetients  d'arriver  à  la  li- 
berté'. Peu  npr^  son  arriv»<e,  les  soldats,  excités 
par  des  meneurs,  s'étaient  presque  révoltés, 
lord  Malgrave  parvint,  par  on  métenge  de  eon- 
dliation  et  de  fermetf^  à  calmer  l'efrerref^cencc 
de-?  noir*;,  ♦•t  à  frtîre  rcTifii  t  li  ^  soldats  dans  l'o- 
t>Êi£^sance.  L'acte  ti  omaiicipatiun  passa  au  par- 
lement. Le  Kedfemenr  montra 'beaueoop  de 
safçp-sp  rt  1  fart  pour  en  accomplir  les  dispo- 
sitions, et  revint  en  An^i^leterrc.  11  accepta  le 
poste  de  lerddn  seean  privé,  et  l'occupa  jusqu'à 
todltlte  du  premier  cabinet  Melbourne,  en  1834. 
L'année  suivante,  tord  Melbourne  étant  rentré 
au  pouvoir,  lord  Mulgrave  fut  nommé  lord  lieu- 
tenant  d'irtonde.  Il  remplit  ces  Tonctiotts  de 

1835  n  Is39,  et  SCO  adminîstrntion  fnf  marquée 
|)ar  une  justice  si  impartiale,  qu'elle  mérita  les 
<Moges  d'O*  Conneli  laf>mime.  Les  catlloliques  et 
les  protestants  forent  traités  avec  la  même  équité, 
elappelés  également  aii^  plare?  fhi  gouvemcraent. 
A  ravénement  de  la  reine  Victoria,  il  reçut  le 
tilrede marqvtade Normanby  ( 1 838).I>e  retour 
en  Angleterre,  il  remplil  !f<^  (on<:fions(le  s^'créUiire  ' 
d'État  pour  les  colonies  pendant  les  derniers 
mois  de  1839,  et  passa  en  départeroeitt  de  ftii- 
t^eur,  qu'il  oooipa  jusqu'en  l»4  i .  Il  fut  nommé 
atnba$<îadcnr  en  France  en  1846»  et  conserva  ce 
poste  jusqu'au  coup  d'État  de  i  85 1 ,  époque  où  il 
Alt  reropbcri  par  lord  Cowley.  En  1854  0  fU  en- 
voyé comme  ni  i  n  i  t  r  f  •  à  !  a  rou  r  df  Tosr  nf^  ;  -^a  santé 
demandait  des  fonclioos  douces  et  tranquilles. 

Dans  sa  Jeunesse,  tord  Normanby  a  écrit  plu- 
sieurs romans,  MatUda  (1825),  Yes  and  no^  n 
Me  qf  the  day  (1827),  Clartnda  ,  The  Can- 
irast,  etc.  Us  firent  bien  accodlUs  du  public,  et 
sent  supérieurs  à  la  plupart  des  ronuns  fastiio- 
nahles  |)ar  le  gofttja  peinture  vraie  des  caractères 
et  le  ju(*emenl;  mais  ils  manquent  d'originalité  et 
de  force.  En  I8&7  il  publia  un  ourrage  birto- 
fiqoc  d'un  intérêt  plus  vif,  car  il  s'agit  d'événe- 
ments tout  récenN  ,  fn*'  inTiff  ffr  rrr nlutïan 
{A  f/ear  ofreroluitoH,  froma  journal  kept  in 
Pari»  in  tke  year  1848),  den  Tolmnes  eo  an- 
glais, qui  ont  été  traduit*  par  l'auteur  en  français. 
Les  journaux  et  tes  revues  nnclais^^sen  rendirent 
un  compte  très-favorable  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  ce  cAté  do  détooH.  Il  s>  tranvalt,  sur  les 
partis  et  les  personnapes-  marquants,  tieauroup 
d'anecdotes,  d'appréciations  et  de  révélations  ou 
le  noUe  hird  disait  ce  qnll  regHfdeit  eomme 
vrai,  à  la  mtnière  anglaise,  c'est-à-dire,  avec 
franchise  »  t  ind*  {tendance,  l.es  Journaux,  or- 
ganes lies  partis  qui  se  sentaient  blessés,  ou- 

vrirsBl  no  fin  tfit-Ttf  sor  Inflige  de  Vaiciai 


ambassadeur.  Nous  avouons  que  nous  l'avons 
In  avec  beaneonp  dHntérêt,  et  <|ne  les  attaqoes 

et  les  réfutations  un  |h'u  acrimonieuses  des  in- 
téressés ne  nous  ont  pas  semblé  avoir  le  don 
de  permasiott.  Pourquoi  ne  pas  encourager  les 
diplomates,  qui  sont  si  bahituds  à  la  discré» 
tion,  et  qui  fxnrrtant  savent  h  font}  tint  «le 
dioees,  a  enndiir  par  leurs  revciattoos  &ia- 
eiree  l'histoire  eonlemporaine?  J.  Cbakot. 

Cyclop^dia.  rvgttsh  biO(iriiph\i.  —  faylor,  Xationat 
portrait  gaUerf.  —  Mtn  <tf  th»  fnH4.  —  CaprSfac.  Oi- 
plmau$mnpéau,  L IV.  -/o«rMns/ranpali  ISM. 

»OR>ii>BT.  Voy.  SUEFKirt  n. 

!«OK.HaND  (C taude- Joseph )t  médecia  fran» 
çais,  né  en  170(,  i  CMrrsQX-lès-Vaoïc-Ddn 
(  Franche4:k>mté),  mort  le  2b  novembre  1761, 
à  nôle.  Apr^^s  avoir  étudié  la  raédin-îne  à  Mont- 
pellier et  a  Lyon,  il  prit  ses  dei^rés  à  1  uni\  er^ilé 
de  Besançon,  et  s'établit  k  Dâle,  où  il  obtint,  m 
I7î6,  le  titre  de  méd.cin  pensionné  de  la  \ille 
et  en  174i  cdut  de  médecin  en  chef  de  l'hOpi- 
lài  général.  On  a  de  toi  :  He  pêsti»  Mas$itientU 
contagione  et  remediis;  Besançon,  1732,  in-a**; 
—  Ànalyae  dex  eaux  minérales  de  Joxihe; 
Dâle,  1740,  in-i2;~  Du&er laiton  hislonque 
ei  eritiqw  de  PantiquUé  dê  Hdle,  avec  m 

Supplf*mrnf  ;  ibr  î.,  1744-1746,  2  pai1.  in-l?; 
malgré  de  savantes  recherches,  il  ne  réussit  pas 
à  pronrer  qne  DMe,  bAti  sur  l'emplaeentent  do 

Didndnm  de  Plolémée,  ait  été  la  résidence  or- 
din.iire  des  comtes  de  Bourjîogne  :  celte  as^rlion 
fut  solideioeut  réfutée  par  Diinnd;  mais  les  Dù- 
lois,  qui-Tavaient  accueillie  avec  enthonsiasne , 

(Jrccnicrrnt  h  l'antriiv  des  lettres  de  btourgeoisie 
ainsi  qu'une  ine<iaîlle  d'or;  —  Observations 
sur  le$  maladiti  épidémtqnê»  qui  régnent 
depuis  quelques  années  en  Franche- Comté  ; 
Besançon,  17i9,  in  t2;  —  An  din  critici  de 
morùu  udem  numéro  tint  in  nostra  regionê 
ûeubins  observavent  Kippoeroiei^  ef  en- 
jw^jvnn  sit  ponderis  in  praxi  virdtm  romm 
constderatio?  1752,  in*l2;  le  piu  sur  cette 
question,  proposée  par  TAwlémie  de  Dijon,  ne 
lui  ayant  pas  été  adju^,  l'auteur  métontent 
défia  celte  C4impa*;nie  de  publier  PonvraRc  qu'elle 
avait  couronne  ;  —  plusieurs  Lettres  vi  Obser- 
vation» dans  U  If erevre.  P.  L. 

Det elmrrU .  Dict.  kitt.  de  la  Mèdecbu. 
XOnMAHD  (Charhs-  Pierre  ■  Jnsepfi\  ar- 
chitecte  et  graveur  Iraiiçais,  ne  à  Goyeoowirt, 
près  de  Roye  (Somme),  le  ÎS  norerohre  I78S, 
mort  à  Paris,  le  13  février  t8U>.  Il  exposa  au 
Louvre,  en  ISOO  et  I8u2,  plnsiaint  projH<5  if ar- 
chitecture, et  se  livra  plus  particulièrement  a  la 
publication  d'ouvrages  avec  planches,  pour  Té- 
l  'h'  (  liil.-ctnre    T.-  s  principaux  sont  : 

Oniem-nls,  Arabesques,  .4/ru^(es. etc  ;  Paris, 
1800,  in-fbt.;  —  A'onreoif  ffeewfrl  de  dh«erf 
genres  d'ornements  et  autres  objets  propres 
à  ta  dccoratton  ;  Pâri«,  ison,  in  fol.  ;  —  Pa- 
rallèle de  dntt  se»  tm  thodet  de  la  persp^- 
titt;  Puis,  1819,  1825,  infoL;  ~  «liMfVMll 
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Paralièle  des  ordres  d'architecture  des  Grecs 
H  des  Mmtains  et  des  auteurs  modernes; 
î'i'f^  t'^l!i-lfi?.i.  in-f'l  :  l'rnçmrntt  d'or- 
ntment*  dans  le  sl^le  antique  (avec  M.  Bcau* 
«•let);  Parit,  IBIO,  1  vol.  to-CDl.  ;  — >  SMrvrtttrf 
du  Musée  des  Monuments  fi  ati(;nis ,  c-Ah'c- 
fiiin  lie  iiii.iraiite  «IcitsinH  |ifnipecti(i  gravait  au 
ti  jM,  Hc.  (dveciin  texte  par  Brèii )  ;  Pam,  1821, 
irt<fol.;~-  Recueil  varié  de  plans  et  de  Ja- 
çffrlr^.  vwh  fs  potiT  dfs  maisnns  de  Ville  et  de 
campuyne,  «te.  ;  Farif,  182J,  in-tol.,  plancher 
et  texte;  —  U  OtHdê  éês  ùmemaanet ,  mi 
de  l'Ornement  pour  la  décoration  des  bâti- 
ments; Pari*.  1826,  in-foL;  —  Le  Vignole 
des  architectes,  nouvelle  trad.iPéx'vs^  ls27- 
1828,  2  part  Mi-4*,  réiinpr.  en  1842;  —  fje  Vt- 
gnnle  des  frurr>ers;  P.iri»,  1820-1831,  î-patl. 
111-4% ]>!.,  |»lu»tfur«  e<iiUoa«;  —  Uodèles  d'or- 
jétreriê  ehoMâ  aux  expositiont  dês  pro- 
duits de  Vtndustile  (avw;  M.  Normaotî  fil<^); 
in-fol..  texte  H  pt.;  —  tc<  principaux  Mo- 
numents ,  Palats .  StéUmu  4ê  ParU  (avec 
MM.  Oéineiwe  «t  Nocmuid  Hli);  100  pl.  «vee 
texte. 

jlmnuiUre  det  ariUta  tf«  isn  «(  >»•■  —  Journal  de* 

I— Mj  uns,  m  ttUk 

'MOIMâ.ND  (  Louis- Marir^,  prrtvfMir  fî^n- 
çais,  6U  du  précédent,  ne  a  Pari»,  1«  i8  imia 
1789.  Elève  de  UOUe  poor  le  demin  «I  de  loa 
pvre  \Htm  U  tiP.tiiire,  il  a  gravé  quel^iuf^s  plan- 
ches iinportanU'«,  cotre  autres  le«  Aoces  de  Cana, 
à'*faè*  Paul  VcTonè»!',  et  putilié  le*  collections 
■ttifentes  -.  Bas-reheft,  l'Ian  et  Coupe  de  l'arc 
de  trtnnijifir  de  !' Etoile  y  d'api  li  les  dessins 
d€  i4iftiiet  ^t^^  If^^f  descriptif  par  Isi- 
dore Gufet;  Paria,  lSlO-1811,  nh4*  oUong; 

—  Entrée  tnomphate  du  duc  aAngoutime 
à  Paris, d'après  les  dessins  de  Ladite;  Paris, 
1824,  tn-ful.,  23  pl-  avec  texte;  -^^  Galène  mé- 
^al/ifM  d«$  frtmdi  hommu  /raiifAia;  Ptrle, 
I82i,  in-4*;  deux  li»rai«o;i<;  ont  ^^ptiles  paru  ;  — 
MoummenU  framfaië  cAotus  dans  les  callcc- 
tiom»  d«  RûTii  H  dam  t$s  prineipale$  «ilfei 
de  France,  dessinés  et  gravés  par  Sormand 
fils  ;  Paris.  1829.  in-fol.,  72  |.l  ;  2'  parti.'. 
1830<l»'i7,  m  toi.  Je  12  pl.  ;  —  Cours  de  des- 
Min  industriel;  Paria,  IS33,  te-ft*,  evce  m 
aths  in  fol.  de  34  pl  ;  V  r^l  t  ,  ix,*»  (faite  en 
CttilaboraUoo  de  Mil.  DouUtui  et  krulîl);  — 
PwFù  «edeme»  m  «koi*  do  uuiUoiu  oom 
imites  dans  les  nouveaux  quartiers  de  la 
Cftpffnfe  et  dr  ses  environs  ;  Paris,  1834-1838, 
in"!  i  2'  partie,  i838-tb42  ; 3« partie.  184à-18â0i 

Mamuêi  dé  fémmétrio,  do  doosên  lUtérairOt 
d'arpentage  et  de  nivellement  (sxec  W.  Ri'- 
koul)  ;  Paria,  1841,         avec  24  pl.,  m-ful.; 

—  études  d'ombros  et  do  laoU  appliquées 
Ottx  ordtet  d'architecture,  ou  Vignole  omM 
f  iVM  >»•  tuf^tue);  Pari.*,  lH4â.^r.  in  fol.  oblouL» 
11  a  ira\diiie,  en  outre,  aux  Souvenirs  des  mo- 
nmmeMio/r9ut»io,Ên%  Modèles  d^or/eororie, 
et  m%  PrUtdpoMX  wmiMÊUMts  éo  Paris,  pu» 
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bli<iii  par  son  père  ;  k  la  Galerie  mythologique 
deMillto  (1811);  i  la  eolleciieit.<ar  les  Fêtes 
données  à  rorcfrcnu  du  mariage  de  Mnrie-^ 
Louise^  aux  fontaines  de  Parts,  par  Moig}, 
:  à  la  eoHeetioo  eer  te  patois  MasHmi,  à  Home, 
par  U^udebourt  et  Snys  ;  au  Musée  de  sculpture 
du  comte  de  Clarac;  à  la  colU*ctian  du  Itnptéme 
du  duc  de  Bordeaux  par  M.  Hittorff;  à  la  Si* 
I  aie  moderne,  du  même;  à  la  Rrvue  moderwo, 
par  I.darooiUy  ;  li  l'ouvrage  de  M.  Blouet,  sur 
,  la  Restauration  des  tharmes  d'Àntonin  Ca- 
I  raeatia  ;  h  ficelé  anglaisOt  paliHée  fitr  Audot  ; 

;i  la  Gofme  chronnlngique  et  pittoresque  de 
I  l'histoire  ancienne,  par  Perrin ,  qu'il  a  cravée 
I  en  entier  ;  à  V Univers  pittoresque.  Knfin,  M.  Nor - 
'  inanri  a  ilonné  det  dessins  de  poUlypa^os  pour 
i'iiiipriinrrii*  ri  >  y  nie  ,  poor  celles  d**  Finnin  Didot 
et  de  Thofapioo.  G.  US  F. 

I    UmMre,  LttUrmtur*  erafmpor.  —  Âtmuotrê  des 

NOftMASiD  (Le).  Foy.  Lr  Normam). 
MOMMA91T  (i4/rxij),  avocat  français,  né  en 
1697,  à  Perit,0<iltcatmortle4  juin  1745.  11  était 
fiK  fi'iin  prororeiir  nu  parlement  de  Paris,»*}  v  prit 
hii-mèuie  une  place  remarquable  parmi  le  barreau. 
Dès  le  eommeooMieDtde  se  esrrière  11  ealera  les 
suffrages  de  tous  ceuxqHÎ  l'enti  tulirenl  Anbry, 
JuUîen  de  Prunay,  Terrasson ,  L^iverdy,  qui 
furent  ses  contemporains  et  wa  4%ules,  n'elTa* 
oèrent  point  sa  réputation;  Cochin  seul  ta  par- 
tagea. ^o^mant,  «pii  ronnais^ait  pas  la  ja- 
lousie, fut  des  premiers  À  lui  rendre  justice,  et 
comme,  en  sertir  d'une  andieBce,  il  protestait 
qu'il  n'avait  jamais  rien  enfi^n  în  dr  pins  (Mo- 
quent :  «  On  voit  bien,  répliqua  son  rival,  que , 
vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui  s'éeootent.  »  Avait 
de  se  charger  >Vyine  cause,  U  Texamlnait  tvee 
sévérité,  et  n'aur.iit  j?nnH  ron<ienti  Jl  la  dé- 
fendre dès  qu'il  en  avait  senti  l'injustice.  Ayant 
oonaelllé  è  one  dame  de  ses  cHeotes  de  pleeer 

stir  M  ne  cerlairtf'  ppr^onrn"  wtf  ROmme  de 
20,000  livres,  et  quelques  années  après  cette  per- 
sonne étant  deveme  inaolvaUe,  H  se  erol  eMin^ 
de  restituer  cette  somme  k  sa  cliente,  et  il  la 
loi  li  gua  par  ti  >(ainriit.  Il  devint  le  con<(eil  des 
fnaiitoos  les  plus  illustre<4  et  l'arbitre  des  plus 
grands  difféiends.  Ses  plaidoyers  n'ont  pu  ëlé 
publiés,  n  Normant,  «lit  Lacrelelle,  avait  Ihmh- 
coop  ptiu  pour  mérite  distinctif  une  discussion 
fenae  et  jodielenseque  cette  vire  seosUiilHé  de 
l'âme  qoi  passionne  toutes  les  idées  et  cette 
hclieMe  d'imagination  qui  !e<i  pare  d'une  grâce 
toujours  variée  ;  tout  ie  cliarta«  qu'un  pourrait 
désirer  dans  son  laloil  se  trouvait  dans  sa  per» 
»unne.  Il  (ouvrait  la  ^fiencf  di-  l'  iM-cit  Ir  tviutes 
les  grào»  d  un  liomtnc  du  inonde  et  de  1  attraitt 
bien  plus  puisiant  eoeore,  des  seatiencnis  gl* 
nëreoi.  Bon  et  secourable  à  tous  les  boinmes,  il 
n»'  ri>fu»ait  {«s  à  h\  <^<h  irté  de»  grands,  au 
milieu  «lesquels  il  ext  rç^jii  cet  ascendant  flatteur 
qai  appartiendra  toujoorsi  trois  arantagie  qai 
fclev4iettt  ca  lui  le  doa  de  pleirt  : 
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fleure,  me  «Mde  n^iMàom  et  m  bean  an^ 

ièrc-  »  P.  L. 

Jlercurr  di-  Franct,  laiXL  1741.  —  Uitvoeat,  Dirt. 

huu  -  1  <  .  '  ii<-,oAaM«a^HUeisiMi^l.  -imrMMtfe 

l'av^at  Barbiar. 

HOKONBA  {^Aj/onso  DE), capitamc  portug^'s, 
né  aa  quinilème  tiide,iMirtle  39  ma»  1540.  Il 
éUit  neveu  'îu  ^nn  !  Albuqiicrque,  el  ce  fut  par 
une  (aveur  (>oui-  ainsi  direaaiicipée.qiM:  le  roi 
EfiiiiMiiuel  luiamtt  oooiéle  eommuidaBent  ea 
cher  de  la  fortereasfideSocotora  à  l'époque  où  le 
détroit  de  la  mer  Rouge  se  trouvait  «on  ;  Ii  do* 
minatton  du  cUéick  souverain  de  Ca\cin.  No- 
ronFia  arriva  à  Socolon  Cft  1508  ;  il  Ail  le  pranier 
à  g'éianctn  sur  la  plage.  La  garnison  musulmane 
faisait  ré&i&tance;  malgré  te  feu  de  la  nousque- 
lerie  et  les  pferrea  qui  lai  élvent  lancées  de 
toutes  parts,  1«'  lianli  capitaine s^avaaca  la  lame 
au  poing,  renversa  le  gouvern-^nr  et  entra 
dans  le  cbAtcau  accompagné  de  six  huinroesseu- 
ICBMnt.  Les  Maures  étaient  an  nombre  de  quatre» 
vingts;  ils  pr(  fi  rAienl  la  mort  '.\  r«'sc!avage,  et 
succoinlièi-t:at  tous.  Ce  fui  Tristan  da  Cunha  qui 
remit  solennellement  le  gouvernement  de  la  br- 
teresse  à  Norofiha,  qui  le  garda  jusqu'à  l'an* 
née  1510.  A  cette  époque  il  se  rendit  aux  Indes, 
et  il  venait  de  s'emparer  d'un  navire  musulman 
ricbement  chargé,  lorsqu'il  périt  durant  une 
tempête,  dans  le  détroit  de  Caii  bavn 

Il  y  a  eu  plusieurs  autres  capital  ues  'lu  même 
nom  an  seizième  aiècle.  On  dte  principalement 
D.  Anton  io  de  jVoronAa,  vingt*deu\iètite  vice-roi 
des  Indes.  Ce  Tut  lui  qui  triompha  d'A'li  l  Khan 
{Yidalcao  des  historiens  portugais);  il  le  battit 
dans  une  journée  célèbre,  et  qui  se  prolongea  an 
delà  de  ce  que  durent  Ic^  b.itaill<\s  or.Iinaircs.  Il  se 
rendit  maître  également  de  la  cité  de  Mangaior, 
et  il  y  eontlraisit  la  forleretse  de  Saint-Sébastien, 
qui  mît  désormais  les  Portugais  à  l'abri  des  in- 
vasions des  Canaras.  D.  Antonio  de  Noronita  fut 
dans  l'Orient  le  fléau  des  Turcs;  il  battit  dans 
rinde  le  Zarooiln  std^antrescMii  bindous,  et  sot 
se  Taire  rcdoul^r  partout.  F.  I>. 

Barro-,  Dtt  4na.  -  Vvru.  lop^zdc  r.i*t  in  icIj,  C^ro- 
nt'  ii  ilii  li'-iiii.  —  Prrlro  Hirn  t.i  d  •  R-  zrnrl  ■,  frutado 
liât  elzos  rtft  da  Indta  (un.  4e  l«  SU>.  Iwp.  Se  Farti). 
—  PMIs  f  Sons,  Ais  ysn^pMsn.  Ib4U. 

\ORO\ns  (  rien  ri  de).  Koy.  Hbihhives. 

XOnniS  {John),  ptiilo^oplK»  ot  tliéuîvvgi«i 
Misais,  né  en  I6j7,  a  CoUiugbome-kHigslon 
(WiltaUre),  mort  en  1711,  à  Bemertm,  près 
î>Amm  Fil*  ffmi  pa-teur,  il  pi**;'»  fin  c  alK-.;»^  de 
WindH>ftter  à  l'univo-silé  d'Oxford,  j  prit  ses 
de«r<B  et  entit  partie,  depuis  leto.  à  Utre  dV 
snHié.  A  peiné  alNjnia  t-il  |>tode  de  la  pliiloso- 
pliii-  qu'il  in«)ntra  [>our  IMalon  imc  pré«1îîi>dion 
marquée  ;  peu  à  p<ni  il  se  paMtonna  à  un  td  point 
ponr  lea  beanles  de  cet  aotrar  divin,  oomme  il 
î'appelaH .  qti'il  «.li^il  fie  honn*»  hfmre  romnioa 
de  les  f'irr  goOter  an  public  en  traduisant  ea 
annale rjr/ilf<«t  «inrl»,  aow  le  tMnia  Tkê 
firt'fre  of  lore  nnrfihd  <  i^ndres,  ifi.s?, 
in-ii;.  Cet  ounage  aervit  à  le  mettra  en  rapport 
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avee  Henry  Moi«,  nn  des  phM  câèhres  rtlatooi. 

»  it'iis  do  juin  temps,  ainsi  qu'avec  deux  reinnx  s 
d'un  esprit  oroé  et  d'un  caractère  e»»(l!.Hi<iasl»', 
lady  Ifesbam  et  mistriss  Asl«ll.  Il  y  avait  «aq 
ans  qu'il  était  entré  dans  les  eedrea  lorpqu'cn 
1689  il  acivpla  la  cure  d*'  N»'\\f(ui-St-Lo,  dans 
le  Somerset;  en  1 091  il  fut  transféré  dans  celle 
de  HcniQvlon.  Forcé  de  suppléer  avce  aa  phnne 
au  faible  revenu  de  sa  paroisse,  il  fut,  en  quelque 
sorte,  victime  de  son  assiduité  au  (niTail;  des 
infirmités  précoces  l'assaillir«it,  etii  y  succuutiw, 
à  r^e  de  cinquante-quatre  ann  La  piëlé  de  Her* 
ris  était  aussi  ailrairable  f\n<*  son  savoir.  Comme 
theokigien,  il  a  cherché  à  iuttder  i^ur  la  raison  la 
nécessité  de  te  foi  et  d*mw  léeélatiQn  animte- 
relle.  Comme  philobophe,  il  a  pris  pour  raaRea 
M^ebcenche,  «  le  Ga.Uée  du  monde  inteltectuf r  », 
suivant  son  expression.  Denx  ouvrages  mji  lout 
le  font  connattre  dans  cette  douMe  qsiolilé.  h*m, 
écrit  f>our  réfuter  Lf  Chrtsdnntsme  sans  mys- 
tères de  Toland ,  a  pour  titre  An  Account  q/ 
rêùêm  wté  fûiik  in  retolion  lofAemyeterfat 
of  christianitij  (Lon  tn  s,  iBî»",  in-8»).  •  Il  s'agit 
de  démontrer,  dit  M.  Franck,  non  pas  que  la 
raison  nnns  trompe ,  car,  s'il  en  etail  ainsi,  il  n'y 
aurait  plus  aucune  dilTérence  entre  la  vérité  et 
l'erreur,  mais  qu'elle  ne  j)eiit  nou^  stiffire  dan^  la 
mesure  ou  elle  nous  est  départie,  qu'elle  n'a 
pas  te  même  étendue  que  te  férilé  en  sot  ou  ki 
vérité^"^  'inn!  nous  avons  besoin  |^)ur  nous  sou- 
tenir et  nous  diriger,  et  qu'aux  connaissances  ins- 
tlocUfesel  démonstratives  dont  nous  loi  sommes 
redevable ,  Il  est  nécessaire  qun  nous  ajontions 
des  connaissance 4  n'v»  lée>:.  Nous  n'^vups  pas  à 
clioisir  entre  U  lajsiun  cl  quelque  autre  |>ui9france 
qui  teeontredit  dans  ses  aseertions  ;  Il  s^t  seo* 
1.  nent  rf',>\:jin|ii,^r  si  tel  OU  tel  dogme  proposéà 
notre  fut  est  révélé  ou  non ,  s'il  doit  ^tre  re- 
gardé eomne  nne  enivre  de  l'iotelligeote  hn- 
rnatne  ou  s'il  y  a  des  preuves  historiques  qu'il 
émane  d'une  source  divine  et  n<iM«;  a  été  com- 
muniqué par  de»  moyens  surnaturels.  »  La  rai- 
son pour  Hotrie  n'est  pee  antre  chose  que  te 
mesure  exacte  de  fa  \  -  rité,  c'est-A-dire  la  raison 
divine;  ceile-là  ue  diifere  de  eeUe-ci  que  par 
Télendne,  non  par  l'essence.  Dans  son  Ettoff 
totoards  the  theori/  of  tJu  idéal,  or  intetU' 
gible  world  {Lon'\n^<,  I7**i-i704,  2  vol.  in-S"), 
il  expose  le  syslexne  complet  de  MateiKanche 
dans  nn  ten»^  étefé,  eteir,  élépnl  et  oonsi- 
dère  tour  à  tour  le  monde  intelligiNe  en  lui-même 
et  dans  ses  rapports  avec  l'entendemeiil  Immain  ; 
il  y  eambol  aeer  beanconp  de  force  ei  de  lo- 
gique lesaiMftieos  de  Loebe  eldes  eenenniistes. 

Outre  le»  onvr.iy*^^  r  ti-'j  nt»  n  m' rire  de  PlorTW  ; 
HterœUs  upon  itée  golden  verses  of  tke 
thaforemu;  OxIbnI.  im,  In-t*;  —  An  idea 
of  hapfiineit  ;  Londres,  lft83,  '\n-k*  ;  —  A  mur- 
mvai  of  knaves,  or  n  htgçism  platuty  dis- 
playedand  burlesqued;  ibid.,  1683,  in-4o;  — 
iroetatMt  advmmu  rcfreAnlMs  oHoimtM 
ûetmwm;  ibid..  lon^  fn4*i  ~  Fmm»  mtf 
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dhroîirses  oerntlnnnlfy  rri //^n ;  IWil.,  Ififl*, 
in-t»;  —  A  coUe<lu>H  ttf  miscdtanies,  ronsia- 
liaf  ^poemi^  «miys,  dUeoune»  and  letters  ; 
Otfoid,  1687,  in-»*;  S'  é«iil.,retue  et  corrigé 
Luodres,  17)«,  iUF»*;  c'est  le  |Mu«  popiilair*  «kt 

lOM*  C  Moral  «i«ay;  (Klird,  less,  io-ê^; 
—  Reason  and  religinn,  nr  thr  graunds  and 
measure*  q/  dévotion  amsuiered  Jtom  the 
■«IHre  «/  M  Md  the  mtnn  of  mm  ;  Un- 

<lri'>,  irsv,  in-S";  —  l'prn  'hr  rond-icf  of  hn- 
man  it/e  wUh  r^ertnce  ta  lUe  iludg  oj  iear- 
nifif  and  lUnwMgt;  mà.,  f690, 1891, 
ce»  réflexiooe  fonnent  la  salistance  d'aoe  lettre 
artîeséue  à  tody  Ma^ham;  ^Christian  h(ft%ed- 
neâê;  ibid^  1690,  in-ti"  ;  od  trouve  a  la  tio  dii» 
obMrvatfoMdélMbéM  mv  YEêttâ  deLodie  mr 
realendemrnt  hnmain;  en  mot  H  publia  i>ni> 
^■tagie  de  cet  wiftige  que  lea  «éparalistfâ 
«MiHt  attaqué  ;  —  Prmctkeal  éUeom^t  upon 
several  divine  miê^is;  ibid.,  1G»I  ici>8,  4 
Toi.  ,  rétmpr  plnsiicors  fois;  —  Tirn  trea- 
Uses  concerning  tiie  divine  lighi  ;  ibid.,  16^2, 
ia>t«;  iraiifi*  fjonoeiit  à  fap^  4*aM  eca« 
trovf  -r  (fr  N.irris  ivec  Im  quakers;  —  Spéri' 
iu»i  cvun>êl,  or  ihe  (ather's  advtce  to  hu 
chiUrm  ;  lïÀd.,  1694.  iu-S";  —  UUtn  cmh- 
cer'iing  the  hre  of  God;  ibid.,  169à,  1706, 
iii-S  '  :  i  «-t  f'xpo^i'  (ie  Ia  doctrine  nn  «tique  d»î  l'a- 
iiHHir  divin  vêi  le  rcj^idlat  réel  d*um-  currpspun- 
d«M»  Mm^mÊn  Vt/alimtr  H  mtstnw  ARtdl  ; 

on  V  Vfi'l  que  l'niTïfMir  tin  rhfTt^ni  pltT  -t'ir 
pour  arriver  a  la  ixTleclioo,  un  iiio^^ea  plu4 
cflhtw  àê  t'Mir  è  Dwu  que  toalei  Ict  autiMlii- 
CUllé»  eiueinble;  —  A  philosophicn!  disconrse 
crtntrrmni)  the  natiirn!  immorlalilif  of  the 
Aoul;  ibi>\.,  llOë,  iDr5  \  DudMellQt  une  réponse 
À  ce  diacours  à  la  tto  du  livra  Milalé  The  na- 
iural  mortulUfj  nf  the  hnmnn  touls  (I70S)  e\ 
û  prétend  tirer  d«  la  Uibie  des  preuves  de  ta 
«wrtaHIé  4a  rime;  —  TttaHaê  eoÊterminç 
chruliam  prudence;  ibid.^  1710,  fa*»";  — 
Treaiiiê  eoiteenUng  kumilUg:  ibi  l..  in-s". 

P.    L— T. 

Jliii  mpkim  Mitmmteti.  —  CliilMm,  fkntrmt  6t<v7r. 
4ici.  —  FrvncI,  d.D-  1;  tHtt  d^i  tfiener$  pftUea.,  IV. 

Moaaj»  (  Rotftrt),  vcmageur  angfaU,  né  à 
LkwiMol.  natt  m  I79S.  VwUwA  ill«-M  «a 

Il  dfeifQea  le  oomploïr  de  Jirida ,  près  de  Gregoy, 
daa$  une  des  proviocca  maritiaMs  du  Datiotm'y. 
£a  1771  il  «a  rendit  auprès  ém  roi  de  ce  |wyn, 
qui  rMdail  à  AkoM? »  al  loi  II  préaaa»  4'«w 

orRue  rt  tTinf  tliaiso  A  portairs.  Il  a-sii4a  à 
plusieurs  fét««  et  dïvertiiaeMcala,  ok  les  danses 
aSiMaMst  avaa  laa  laariAeca  iMMafaM^  d  ^vt 

avec  torprise  la  quantité  d'étofTi-s  lîe  i^oitr ,  d« 
braeelr'lK  et  de  cAllier^  d'or,  ei  d'oraemeola 
precieujk  qu'«ia  ^(aU  ibnâ  utile  oecaaioa.  Après 
«vair  aeiMié  éaa  aidam  et  de  l'ivoire ,  H  n»> 
via!  à  ^on  roinplrrfr.  Sur  l'mvtt  itinr  fttt  v-mt 
roi,  qui  luuurul  ea  177^,  et  «k  mm  iiuccc»»«fur, 
Warriafistta  moan  daolrti  la  Balwiiif .  !•  i» 
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latina  de  s**s  Toyagr-s ,  très-inf éressiinle  et  très- 
exacte,  quoique  trop  Autxiocie ,  renlenne  d'iiD' 
portaaka  abaarvatiiMft  svr  la  diMat  at  laa  aol- 

maux  de  rAfrif|tif  nr-ritivntate  ;  eJ!r  n  pour  tttrr  ; 
JHemoérs  of  the  reign  of  Moss  Ahadec^  kmg 
of  Dahomy^  on  1»  Imité  etmntry  ttf  Gulnef, 
ta  whieh  are  added  the  author't  joumey  la 
Abomey  the  capital  ■  Londres.  1789,  in-8*,  avec 
uac  booue  earte;  trad.  en  françaii»  par  Wad- 
slnnn  (  Vt^agê  aif  feu»  da  Bahomés 

in-<^).  K, 
V%»ickenier,  //««t.  çtnerair  des  vngaffet,  1t, 
:  KMUUft  (  Sâmin  ),  philulogoe  anglais,  né  li 
Ik  octobre  t79j,  i  Taunton.  Après  s'être  Rvié 
pendant  dix  ans  aux  «•oinv  d'une  Muciition  par- 
ticulière, il  ut)tint  eu  l&2u  ua  emploi  dans  l'ad» 
fninistratioii  df  Ha  4a  la  Compagnia  des  lD4es,at 
If  r(*>ij;n  \  en  1836.  Sa  coariai&sance  clcndii»'  (trs 
Uniques  orientales  le  lit  admettra  dans  la  uèiua 
aanéa  à  la  Sadété  aslatUioe  de  Londrea  avec  la 
titre  de  secrétaire.  Depuis  1847  il  est  traducteur  ' 
du  département  des  alTiiirrs  étran^ières.  On  a  de 
lui  :  Crammar  0/  the  Fulah  ianguage  Jrom 
a  ms.  bythereo.  MactiriAr,wUh  addUions; 
Londres,  in  S*;  —  Gratnmar  0/  ihe  lîuniu, 
or  Kapuri  languaffCi  ibtd^  ib^,  m-»",  d'a- 
près ane  série  de  diaingnea  envoyés  |iar  le  vo)a- 
iieur  Ricliardson  ;  —  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  of  the  royal  Asmdc 
S'iciety,  et  des  articles  daiu»  1«  l'tuny  Cyciojxu:- 
dia  et  autres  reG<ieU-«  hebdomadaim.  Il  a  an* 
trrpris  en  1853,  sou$I*>  litre  tl'h'fhnograpfiécat 
librarg,  un  recueil  de  voyages  a  travers  ks  ooa- 
tréeii  saavagea  <ra  ascore  peu eonnoea,  elil  a 
pul»lié,  revu  et  augmenté,  en  tiii,  la  dernière 
cililionde  Aa/ura/  history  ofman  de  Pridiard. 
Th«  Engltih  Cfclopmdta  (cdilcd  bj  IMgtU 

NOR«HAii>  (  iMurêHt),  iMêtA  piélat  aaé- 

doK.  né  le  l'i  avril  insi,  à  Strengnacs,  mort  le 
21  mai  1703.  Après  avoir  étudié  dans  diverses 
univmffét  de  rAltemagne  at  de  la  Hollande ,  il 
devint  en  ICSO  secrétaire  du  comte  de  La  Gardie, 
fut  nommé  en  iC81  à  T'p<5.'ïl  professeur  de 
langues  orientales ,  et  fût  sfipele  en  I6s3  àles 
ensaiffner  à  l'naiaersilé  de  Uad.  En  MMIi 
toum.i  n  r[wal.  où  il  orru|>a  ^nrr.  ssir«ntient  les 
diairet»  de  inétaphysiqne,  de  lai^e  grecque  et 
4a  liiéalaile.  U  paituwai  aaaaila  la  Danemark 
et  l'Allemagne,  et  fut  aoiMBé  conwrvaledr  4a 
la  iMWiotli^tie  d'Cpsil ,  inspecteur  d»-s  f^ulim^t 
de  cette  ville  et  eti  1 703  évéque  de  Gotbentiourg. 
lldIdiRipnléafvaeraiaMcaiMiewdH  pliia 

habite!*  phtloln^ni><!  df  h  SnMe.  On  a  de  lui  : 
De  UeiUnumo  judaécoi  SlockboUn,  168j);  — 

—  Oear^ae  foUêg/Heleeimrum  Imperii  ger- 
manici;  ibidk,  MM;  Sacrale;  îMt, 

lf».%;  —  Df  cennr^r^  rnmana  ;  itiid.,  1686;  — 
De  ortgme  Gothorum;  ibtd.,  1687  ;  —  De 

^irrrdotto  romano  Pompif'mnn  ;  Vphti\,  I6H8; 

—  De  Scipume  A/ncano;  iMd.,  I6A8  ;  —  De 
Àlctbiade  dewtacraitctf  UmU,  t<Mi8;  — /Ms#- 
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natu  areopagilico ;  ibid.,  1689;  —  De  cruce 
re/crum;  i bld.,  1692; —  De  causis  deficientis 
tuadx  romanx  ;  ibid.,  1702;  —  De  typogra- 
;?At(T;  Ilimlvxirt;,  17'rO,  in-8**;  réimpriin»'- dan> 
les  Mon  urne  nia  tyyographica  de  NVolt;  —  ^ 
plosleors  autm  dissôlaUoiis  feeoeillitt  am  ; 
fies  oraisons  fimM  res;  Stockholm,  1738,  in-4". 
?iornnann  a  aussi  édité  les  Scfiolia  rfirfnrica 
de  Phoebammon ,  le  De  figuris  scntenlt^  et 
eloeutionis  d'Alexandre,  les  Discourt  et  Ut-  t 
ires  du  mdne  niéodutei  deux  iHt€Oun  d'A-  i 
ristide,  etc.  O. 

PippiDg,  MemoHm  theohttntm.  —  MÊmarta  vtirwmm 

in  Suecla  erudUiuimorum  (Leipzig.  iTSt).  —  Kifw}rm- 
phi$k'ljerikon.  —  K.  Norivllus,  fUa  Normanni  (-.tork- 
bolro.  ITU) 

RORRMANf  -  F.HRENFKLS    {  C/iarles- Fi  é-  ' 

défie  Lebrccbt,  comte  de),  général  allemand,  ! 
Bé  à  Slnttgard,  le  U  Miilembre  1784,  mort  à  | 
Misioloaglbi,  le  3  novembre»  1S25.  Son  pi're,  Phi-  i 
lippe  Chnitien,  comte  de  fiorrmann-Ehrenrels ,  | 
descendant  d'ane  andeane  fSunille  de  Plie  de 
Rugen  (né  en  1756,  mort  en  1817  ),  avait  rempli 
plusieurs  fonf  tinn>  dans  l'administration  wur- 
terabergeoise  et  ^tait  entré  en  1803  dans  le  con- 
Mil  des  nlnitlree  («of .  Biographie  vniwnelU  ' 
de  Rabbc,  et  Grniîniann,  Gelehi  tfs  Sch'i  'rhen  }. 
Charles-Fiédéric  prit  da  seiTice  dans  l'armée  . 
wortembergeoi&i' ,  et  parrint  en  1809  au  grade 
de  colonel  de  cavalerie;  en  1812  il  r4MiiiMilda  ! 
un  régiment  i\c  rl).  v.ui-lrii»'rs  dans  la  campa^rne 
de  Russie.  Devenu  en  1813  général  de  bri|^de, 
il  prit  «me  part  aetlTê  à  U  gnerr»  eoatie  les  al* 
liés;  .^1  r;  >  la  h.ifaiile  de  Leipzig,  il  conclut  une  I 
capitulation  qui  lui  valut  d'être  destitué.  Après 
avoir  pendant  les  années  soKantes  rempli  l'em- 
ploi de  précepteur  auprès  des  princes  de  Hesse* 
Philippsthal ,  il  alla  en  1825  en  Gi  tH  p,  où  il 
forma  un  liataiilon  de  pbilhellènes ,  avec  lequel 
il  Hvra  eontre  les  Tares  piasieors  cogibals  heu- 
reux ;  nommé  chef  de  réfat-major  de  Mauro-  ' 
(wdato,  il  fat  emporté  par  une  Aèvrc  ner-  ' 
veuse.  O. 

(US«ipaeeilK  ISm.-  ■oHmaon.  0»r  IMIrnni  Frri- 
MttÊamgf  tm  JMrt  ItM  (  Bcroe,  IStt).  —  Coarwrvj- 
tions  Uxikon. 

NORRT  (Charles),  archifMe  franrîiis,  nfi 
en  17àf>,  à  Bercy,  près  Pari*,  iiiorl  eu  juin  1832, 
à  Paris.  Élève  de  Roussel ,  il  fit  iiartie  de  Tes-  ) 
|>édition  d'Esypt*-  ainsi  que  de  l'Institut  qui  fut 
fondé  au  Caire;  à  son  rdour  il  fut  oomné  clief 
da  bnrean  des  bâtiments  dvito  an  ninislère  de  | 
l'intérieur,  et  siégea  au  comité  oonsullatif  des  • 
bAtimentsde  la  couronne.  Il  était  lo^-mbre  de  la 
Société  pbilotecboi()ue  On  a  d«>  iui  une  Eela- 
tion  dé  VexpMUion  dTÉffptê,  anifie  de  la 
Description  df  pfuaieurs  monuments  de  cette 
Mttrée  (Paris,  1/99,  io-8*,  lig.);  —  quelques 
meroeaindan  la  Décade  égyptienne  (1799- 
IMX),  3  vol.  in-4*) ,  et  plu>ieurs  des  dessins  de 
la  t!r;in<i<»   f>f^rnpfirn  de  VÈgyple.    P.  t. 
ft*«icf.  Mue*  Miftm.  JkmUkr-UrietH.  i 


—  NORTH  m 
.AOUTH  (Sir  Thomas  ),  i^rudit  àDgta-<i  mr  rt 
vers  la  tin  du  seizième  siède.  On  ne  |io«>sède 
sor  la  vie  de  oet  éerivaln  anenn  rnnifi^i 
ment  ;  on  s^iitseulerrif  nt,  d'après  «^es  propres  ou- 
vrages, qu'U  était  dievalier,  qu'il  avait  une  coa- 
nalManee  aiiprofondie  des  langues  anciennes  et 
modernes,  et  qu'étant  déjà  vieux,  il  fut  obbf^ 
de  demander  une  pension  à  la  t»  in«'  Kli^L»  Ui 
pour  se  tirer  de  la  gène  oii  1  avaient  mis  se» 
toyai^  et  ses  Iravani.  On  a  de  hd  :  flr 
Diatt  qf  princes,  r.-tmpUr  r  („j  Anthony  of 
Guevura  and  englyshed.  oui  of  the  frenck; 
Londres,  1557,  1558,  in  fol.,  et  1582,  in.4*; 
cette  dernière  édition  est  augmentée  d'un 
ii)ti!nlé:  The/avoured  CourtUr  v\  fraduil  au«s» 
du  irançais;  —  The  moral l  philos<^kie 
Ami,  drowne  eust  of  tko  meiem  wntenaiÊé 
englyshed  oui  qf  fhc  if'itian  ;  Londres,  1570, 
in-4';  —  The  Uves  of  Piularch  ;  Loottre*, 
1 579,  in-4°  ;  cette  version  peu  exacte  est  laite 
d'après  edie  d'Amyot  et  dédiée  à  ÉlinMli;  le 
tra'liKlPur  y  a  iijouli-  les  vie*  de  plusieurs  per» 
sonnage.%  extraites  d'anciens  auteurs.  k. 
Wstt,  muêorr.  trUatm. 

50RTH  (  Dudley,  l)aron  \  |HH"te  anglais,  oé 
en  1581,  mort  ie  16  janvier  1666.  De^cradaat 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de  CamtKidge, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  magistrat  énrinento,  il 
hérita  en  lO'^o  titres  de  son  pranrl  pèrr.  Si 
l'on  en  croit  son  biographe,  c'était  un  ttoomie 
pldn  d'esprit  et  devlTadlÉ,  qui,  apifts  aiuli  <s 
sipé  la  plus  ):ran'1«'  pnrtie  de  Uvn*  à  Ucovr 
du  roi  Jacques  1'',  se  retira  à  la  campagne,  et 
y  vécut  d'une  façon  plus  honoralile.  D'autres 
rcrivaina  le  teprésenteot  comme  br  ocMHliian 
raftiii) ,  sans  [irint  iri.'s ,  despotp  ,  H  d'humetrr 
fantasque.  li.n  il  se  rallia  au  parti  parte- 
menbira,  et  détint  on  des  eomnrsfiahvf  de  IV 
mirant»^.  Tt  a  laissé  on  volume  de  meiaants  io- 
titulé  :  À  Forent  o/rarirfirx  (  \f.',;\  ro  tnn% 
parties,  et  réimprimé  en  I65ii  ;  U  ftrvme  r»  e^ 
affectée  et  oUenre,  les  vers  sont  pins  nn> 
tureh 

aoRTH  (  Dtidleg,  baron  ),  fils  du  prece^leot, 
né  en  IflM,  mort  le  34  jnln  1677.  Il  re^nt  nar 
bonne  «'ducatioo  à  Cambridge,  fut  nommé  ea 
Jfiiô  dievalier  de  l'ortlre  'in  n^-n  ,  «r'*it  avec  It 
grade  de  capitaine  sous  lei»  ortlres  <1«  Mr  Frands 
Nere,  et  siéfBa  an  pnriemqrt  podant  plndenn 
sevMons.  A  la  mort  de  Charles  l*'  (  1G4S  ),  i 
se  retira  dans  le  Suffolk,  et  sNtcmpa  denerljf  rrÎNP» 
bistoriqoes.  Depuis  1666,  il  bl  partie  «ie  ta 
diarobre  des  loidt.  On  a  de  loi  :  Ottervohom 
and  adviees  œeonomical;  Londres,  1669. 
io-13;  — FoMO^  reUiUng  io  the  Longfer^ 
kmnt;  Bislorg  of  ikt  UJe  0/  Sémm€^ 
lord  ^'or^h,  the  ^rst  barom  ;  ^  Ligkt  tn  tkf 
leag  to  paradisr,  trith  efher  ore^tinnnts  ; 
Londres,  ibS2,  in- 8%  essais  de  morale  H  de 
religion.  De  sa  fMnue,  Amo  de  NMrt^  Il  nsi 
di\  enfipt-:.  >!<  nt  quatre  qui  cdvMifl  ae  MaÉ 
rendu»  céldxe*  a  divers  ttûns. 
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plaisirs  de  la  table...  Quoique  «i'iine  f.unilfo 
noble,  il  s'élera  d»m»  «a  carrière  par  une  adula- 
tl«n  bmlMser  pour  tout  a*  qui  avait  de  t'ia- 
fluesee  dans  les  coar:i  jailiM,  ■  Oo  a  «le  lui  s 
An  atpfitififfkal  index  of  verhs  nnttrr,  Impr. 
avec  la  Grammaire  de  Lilly  ;  —  On  tlte  gra- 
fUialkm  <!/  fimUti  eonMldend  in  tke  Mad' 
ders  of  fishes,  daos  l'Abridgment  of  'he  phi- 
los. Trant.ii.  Il,  p.  84^)  de  Luwtliorp;  To» 
piQiott  de  renteur  «ir  eelte  quradoo  parait 
avoir  élé  aA»ptée  par  Boyie  et  Ray;  —  Ail 
Answcr  fn  n  paper  of  sir  Sam.  Morland  on 
his  siaiic  ùaroaMer,  im^it;  —  À  phiioêo- 
phieal  êi$ùf  on  musie  ;  Loodrea,  1677,  la*4*  ; 
c'est  un  pftit  traité  de  la  g»^nt^ration  df  ^  sons  et 
lies  proportioM  dea  iotervallea.  Ltord  ^ortb 
jouiit  fort  bl«D  de  la  ifra-wtoUt  tarie  de  bufe 
de  viole  montée  de  beMHMp  de  cordes  pour  y 
faire  des  arpèges  e(  'K's  accords,  d  il  a  laissé 
eu  tnanuscril  quelques  sonates  écnle&  a  deux 

R«etr  llartto,  Um  of  fil*  IVèrtIf.  CawNell. 

of  tM« elumeMo^f,  Ht.  —  Callltn,  P»»rag$,^  y^  ApoW, 
Rofai  and  uoble  authort.  —  Mac«utay,  MUt.  Cn- 
gland.,     -  Riirnrjr,  mttorf  ttf  Murte. 

MOBTH  (Sir  Dudley),  Trére  du  précédent, 
n*'-  1*»  16  mai  16il,  mort  I»*  3f  décfinbrf  1691. 
Tout  enfoot  il  s'échappa  <lc  la  luaibuti  pater- 
Mlle,  et  reata  qÊëqtt  tempe  aa  poevoir  de 
boltémiens  qui  l'avaient  emmené  avec  eux.  Son 
goût  pour  le  négoce  lui  inspira  la  passion  dea 
voyageK  :  il  partit  comme  laitirécargue  à  bord 
d'un  bAtiroent  iDarctand,  et  visita  les  côtes  de  la 
tuer  Rlanclte,  puis  celles  (le  la  Turquie  et  dp 
VA&m  Mineure.  A  son  retour  à  Londres,  il  fnt 
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>onTB  (Francis),  Uaron  de  diruroRo, 
rna^i&trat  aoulais,  (ilâ  du  précédenl,  uc  le  22  oc- 
tol)re  1637.  mort  le  b  seplenriiie  t6Sb,  à  \Vro\- 
ton,  pn»  Uanbury.  De  l'université  de  Cam* 
l'i .  iv:.',  il  pa.«>M  à  la  S«M  i(  té  de  Mi<Jdl«>-Temple, 
ou  il  »e  dela^  de  l'étude  des  lois  par  celle  des 
scieocet,  de  lliialeire  et  de  la  imi»iqtte;  U  di> 
sait  souvent  <jue  sans  cette  Ji>lraction  il  n'au- 
rait jamais  ete  jurisconsulte.  Ses  coaainence» 
menlii  furent  pénibles  :  quelque;»  prolecteora, 
l'attorney  gênerai  l'aimer  entre  autres,  lui  en 
aplanirent  les  diDicultf-^  Rien  ne  lui  coûta 
pour  réu&iur,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  ai- 
ricuae  noiiee «ps'onde  seaftièrae  loi  a  eooaaeiéei 
se.<i  manœuvres  tortueuses,  sa  du|»licité ,  sa 
couardi&e  morale,  son  égoi$ime,  sa  politique  de 
ba$>cule,  son  empresscutent  k  servir  les  gens 
en  plaa- ,  tout  cela  y  est  naivemeat  pféMnlé 
comme  autant  de  prutlentes  vertus  n<^re*<vAires 
à  quiconque  aspire  aux  bonneuri»  el  a  la  ri- 
cbeaae.  Le  talent  avee  lequel  U  pMda,  dans  un 
procès  politi<juè,  contre  les  [irérogatives  du  par- 
lement attira  l'attention  du  duc  d'Ywk,  qui  le 
fit  adm^tre  au  nombre  des  avocata  du  roi. 
Après  avpir  élé  attaché  au  circuit  de  NoiMk, 
il  devint  solteitor  gênerai  (1671);  en  même 
temps  il  fut  créé  cbevalier  et  élu  député  de 
Lynn  à  la  etiambre  dea  oommunea.  Dana  Tes- 
pace  de  quelques  années  il  fut  nomin*'  oftorney 
ijenet  al  (  1673)  et  président  de  ta  cour  des 
plaid»  communs  (  1674  );  comme  tel  il  par- 
ticipa à  quelques-uns  des  assassinats  juridiques 
les  plus  o^iieux,  et  s'il  s'ajtemit  rinf  (),!t<*<  v{ 
Bedlœ  étaient  des  imposteurs,  >i  u  eu  couUuua 

pas  moine  heondamner  les  «nalheuranx  eallio-  I  noniméjlwrifrelèlievalier,el4ib(int,parleeiddll 


qu'ails  accusaient.  En  ir)79  il  entra  au 
conseil  privé,  puis  il  présida  la  cbambre  des 
lords  en  rabsence  de  loid  Nottingliaro,  auquel  il 
succéda  comme  chancelier  d'.^ngleterre  (  20  dé- 
cembre 1682);  en  reeevant  le  grand  sceau, 
Il  fut  élevé  a  la  dignité  de  pair  avec  le  titre  de 
Pareil  de  G^Mdfind,  Mais  il  B*eot  aucun  cré* 
dit  au  conseil  ;  il  .M>ntai1  si  bien  miu  incapacité, 
qu'il  n'a-<isistatl  jamais  aux  réunions  dans  les- 
quelles ^es  collè^^ues  discutaient  les  aflaires 
étrangères,  et  même,  dans  les  questions  rela- 
tives ji  sa  profession,  .«'On  nvl^  rivait  moins  de 
poids  que  celui  d'aucun  komme  qui  ait  jamak 
tenu  les  sceaux.  A  fttÉMment  de  Jacques  il, 
lord  >'orth,  qui  voyait  avec  inquiétude  l'in- 
fluence croissante  de  ses  ennerni.s,  Sunderland  et 
JefTerieâ,  voulut  résigner  ma  foucUua.s  j  uiai^  on 
le  dissuada  de  ce  pce^  et  comme  sa  santé 
s'affaiblissait  de  jour  en  jour,  il  lnr  fut  i.*  rTnis 
de  se  retirer  à  la  campame,  où  il  uM>urui  bienl^U, 
è  rige  de  qitaranle4Mnl  ans.  «  GoiMM,  dU 
Macaulay ,  avait  une  Intelligence  lucide ,  une 
grande  dextérité,  une  érudition  suffisante  en 
littérature,  et  une  connai«saiice  plus  que  sulfi- 
aanle  des  luis.  L*avarie%  l'égowne  cl  fai  lichelé 
(^t.iieiil  ies  vices  [  rinripaux;  Il  n'était  pas  in- 
sensible an  pouvoir  de  U  beauté  ni  enncoDi  des 


•le  son  frère  aîné,  une  (tlaee  de  couuni.ssaire  k  la 
tresnrj'rie.  Sous  le  rè.;ne  de  Jac<jues  11  il  devint 
eommii^saire  des  douanes,  et  se  remlit  très-im- 
popoiaira  en  aun^caiit  la  plan  d'une  taxe  aor  le 
sucre  et  le  tabac.  ||si»'gea  aussi  an  p.iripment,  et 
s'y  fit  remarquer  par  l'indépendance  de  ses  upi- 
tttoni.  On  a  de  lui  :  Vnynge  /rom  Smyma, 
with  an  account  of  Turkeg,  containing  mai- 
ters  Httle.  known  in  Europe,  relation  cu- 
rieuse ,  dont  le  biograpbe  de  sa  famille  a  publie 
dea  frapaenls.  « 

KORTH  (John)f  énidit  anglai*.  fr^r^  de» 
précédents,  né  le  4  septembre  1645,  à  Londres, 
mort  «a  avril  1M3,  à  Cambridge.  OeslM  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  professa  le  grec  à  Cam* 
hrid«je,  OÙ  fl  avait  pris  tmi^  «e^  lieures  c\  snc- 
ania  en  1677  au  fameux  l&aac  ikirrow,  qui  clait 
priodpaidu  eolUfïsdela  Trinité;  partant  Pexcr* 
cice  de  ces  f  ini  tions,  il  continua  la  belle  biblio- 
thèque que  6on  pr<^lfkia»seur  avait  commencé  è 
former.  Il  avait  beancoupde connaissances,  et  pro> 
fessait  pi>ur  Platon  une  admiration  profonde; 
aussi  a  t-il  donni^  une  édition  estimée  decert.tin« 
ecnts  de  ce  pudoaoplie  (Cambridge,  t673,iQ-«  ^ 
Il  a  travaillé  ans  fyvfmenfa  pgthagorka  de 
Gale. 

%9u.ia  (  Roger)^  hisforica  anglais,  frire  des 
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ï)rét  éiU'nts,  né  Ter*;  lr.'>0,  mort  en  1733.  Il 
^•tdil»  lâ  jurispraiieoce,  el  devint  chef  de  ia 
ehMieêlterle  de  r«relKv«<|M  MAni;  mtf»  il 

n'eMffa  p*h  «owme  on  l'a  prétendu,  les  fono- 
iioo9  à'fittorneff  't^'^eral  règne  fie  Jac- 

qoo  II.  Les  deux  ouvrages  qu  il  a  iaietiés  n'rat 
fNt»  ^'apèf  »  nort;  «e  M«t  ;  Saamtn  or 

an  Enqrnri-i  info  fhr  rrrdtf.  and  veracity  of 
a  pretenàed  complète  hislory^  tending  to 


NORTH  2Te 

et  p*"T  apW";  mrmbrr  du  conseil  privé.  La 
mort  du  célèbre  CUartes  Townftbend  ajant 
MiMié  ftianepn  dwiijgsiMAti  imiNirtfliirts  4um 

la  haute  administration,  lord  North  devint 

cliaocelior  de  Té'  liiiiuîer,  pc^-te  auquel  rl  «irriva 
par  rtoAuence  du  parti  des  Bedfurd  (1767  ).  Au 
coainwawieBt  de  1770,  lê  due  dè  GnlIsB» 

premier  mini<;trr.  nynnt  donné  bmsqnetnent  sa 
démfftsion,  'laos  deâ  crroonataneea  de  gniTea  em- 


vtméteatê  tkê  kommr  of  ike  InttÊ  Wknç  Char*  |  berras,  Georges  m,  à  csdm  de»  amUtiMift  ri- 


/cv  //  ;  Lonrfres,  174(9,  in-4o  ;  Cî'esl  une  n'futa- 
lîon,  à  un  point  de  vue  très  partial,  de  la  C#w. 
;ï/e<e  htêinry  de  kennet;  —  J/te  o/ 
AnoneU  Ikrtà^bmfm  GwUftrd^  lard  Keeper 
af  fhr  grent  seaf;  sir  DutUêy  I^orth  and 
JoJm  Nurth  ;  Londres,  1740»I743,  2  vol.  in  ^"; 
I»  vir  dn  garde  de»  «eea»x  «  élé  ftfmprimé»  à 
{itri  (  1806,  ?  vol.  in-8"  )  et  o*  a  domé  en  18^0 
une  seconde  édition  de  Ttiuvrage  entier,  en 
J  toL  in-8*.  «  Les  portraib  de  ce»  trois  Irère.s, 
dit  Haeaulayt  ont  été  tracés  minuti  t  u  «cément 
jmr  Rnper  ?îortti,  tor>*  intoliTant,  écrivain  af- 
fecté et  pédantf  mais  observateur  soigneux  de 
tons  CM  inenns  iMAê  qai  rép—deat  le  jour 
sur  le  caractère  des  huinines.  "  Occupé  sans 
«esse  de  recherdies  sur  la  musique,  il  écrivit 
sur  les  cuinpo»iteur&  et  amateurs  anglais  les 
ptan  «élèères  éepnis  leso  jvsqu'en  icso  une 
série  de  notirt  ^  qui  ont  ttnrf  aux  docteurs 
Bumey  et  Hawkms.  P.  L — t. 

ralfina,  Pteraoe.  —  Roffcr  ^otih,  Utts  tf  the  Norths. 

Vtci. 

aosTH  (Fréiérie),  comte  de  Glildpoko, 
liMMMd*tM«^lit,Dé  le  t3  avril  1732.  mort 

Ir  :■.  aoAt  fOl.  l'ne  triste  rc!''h,nf<*' «»st attachée 
au  nom  <ie  lord  North  ;  car  il  lut  premier  nimistre 

àaneépoquecriUqnepnwrABRieterrefCelledete  \  toire  11  préseale  Mt  edte  qd  ne  doniM  le  plut 


vales,  troava  très-difficile  de  Tonner  un  minis- 
tère.  Ce  prince,  imbu  des  id»^e.s  les  plus  exa- 
gérées de  ^  prérogative,  et  bien  resulii  à  IVuer- 
cerdÉM  tonte  sa  plénitude,  ne  voynit  qu'ofee 
angoisses  et  terreur  la  ilominalion  dont  le  me- 
naçaient les  Bedford  et  le  giand  parti  wtng.  Il 
oflHt  k  M  MM.  alort  ebncelier  de  VéM- 
quier  et  directeur  de  la  chambre  des  communes, 
le  poste  de  premier  lord  de  la  tré<?oreric.  r«*- 
lui-ci  accepta.  Il  semble  qu'il  u'y  a^att  là  qu'un 
acte  ofdia^  de  courage  ou  de  dévoMmenC. 
M3'>  r.rnrges  fll  le  c/)nsidéra  comme  un  im- 
mense service,  et  de  là  l'extrême  affection  qu'il  eut 
ponrieninlDlstre,  pendant  dente  ans,  jufwprà  ia 
Tamense  coalition  avec  Fo«.  Lord  Brougham  en 
cite  rm  trait  remarquable,  qui  en  même  tnnp< 
peint  le  caractère  du  roi.  «  Ayant  acl)>'\é  «Je 
payer  l'arriéré  de  ma  Kste  dvfle,  dit  le  roi  dans 
fin  -  li  tfreà  son  mtnr.stre  (  septembre  177*  ),  je 
duis  penser  i  vous.  J'ai  compris,  d'après  quel- 
ques fosiooatloDs,  que  ton»  tt'avea  eteaé  d*êlre 
en  dettes  depois  Totre  mariage  Je  dois  donc 
insister  pour  que  vous  me  laissiez  venir  à  votre 
aide  avec  10,000,  ou  15,000,  ou  même  20,000 
livret  sterling,  si  cela  est  oéeeaidre.  Tow  me 
rnnnaltriez  bien  mal,  si  vous  ne  pensiei  pas 
que  de  toutes  les  lettres  qne  j'ai  pn  voat 


I  d'Amérique,  el  il  e*t  regardé  comme  seul 
retporis»hle  des  revers  et  des  humiliations  q« 
vu  lurent  le  résultat.  11  était  le  hls  ainé  de  Fran- 
«ia,  aontede  Gnildford.  Après  avoir  fait  d'excel> 
lentes  étu-^e^  d'abar  1  à  l-'ton,  pui*  à  l'université 
d'Oxford, il  ^^ià  trois  auii  à  v  oyager,  et  résida 
auMaariftnMd  en  âlemagne,  en  Italie  el  en 
France.  U  apprit  la  tangue  de  ces  pa^s,  et  avec 
bf^foop  de  soin  le  français,  quM  parlait  avec 
fddlité  el  correction.  U  ob&erva  aiMa  les  hom- 
me* et  le* 

înid:im('>  t^f  St;iH  appelle  Trc/^rr^  ntmp/'rn  , 
c'est-à-dire  ces  quaiite»  qui  rentieat  un  Itumme 
anaw aildabis à  Paris,*  NapleaetàTiMneqwe 
daes  son  propre  pay<.  Peu  après  son  retour,  il 

*>nlr;»  an  parlement,  et  dès  lors  il  se  consacra  en- 
tieremenl  aux  aflaires  (luhltquea ,  pour  kes- 

viiiît  «tfpt  nn«^  'jtjin  1  "  i'>>  H  fat  nrrmmé  undir«  rr,rn- 
miistrtfff  de  U  trèiorene,  et,  à  la  démission 
de  MIMe,  ea  1763,  B  IMmIiI  lalMedela 
commissiou.  Il  résigna  ees  feoctiaaaà  l'a véoemeot 

de  radmini«tr>t!op  Ro'-Vinubam;  inHl*  en  juin 


de  safofaction,  et  je  ne  vooi  demande  en  retour 
d'autre  st^ntiment  qur-  d'être  bien  persuadé  que 
je  vous  aime  autant  cominc  buinme  de  mérite 
que  je  vous  esHnse  eomme  ministre^  Je  le  pela 

jamais  oubli' r  vntrr  ronduile  lîans  nn  rn»"m'n! 
critique.  ■  Celle  libéraHte  était  sans  doute  ins- 
pirée par  raffiedioii,  mafi  il  nooa  eemMe  qo*!!  y 
avait  anssi  de  la  part  dn  rot  le  désir  de  ratta- 
cher plus  fortement  enoïre  tin  mtni«tre  pniswrrt 
k  la  chambre  des  communes,  et  qui  plaisait 
ra,  de  BMnièra  à  acquériraa  qaè  I  ft  ses  idées  fevoriteade  ydratdlfe  el  i  la  poli- 
tique .irdrntr',  nh^tinf^rrf  :^vcn'(;le  avee  |rrqn«'H»*  il 
poursvivait  per»onndle<nent  les  bosltitlé^  MMitre 
letodonjea  d'Amérique.  CeN»  «aerre  eat  le  trait 
inifiertentdn  mrnistèré  de  lord  North.  11  y  a  relati* 
vement  à  ce  point  deux  questions  dilférentes  à 
considérer,  la  question  de  sa  justice  et  la  qoeslioa 
de  aoe  ataotape.  Le  arfnialrecl  fofifMMMoeeB» 
'  famèrent  la  dis-pute  snr  ces  deux  qti -vtrons. 

L'oppcMition  renfermait  alors  les  premiei:*  ta* 
I  lenis  du  pars.  Ses  dem  cfiefs,  Watké  cl  Fm» 
I  étaient  s/rr>nd<>s  par  des  lientenants  dignes 
l'eut.   Barré,  Dunninc.  I^e,  et  sout<Tnls  par 


I7de  il  fol  nommé  payeur  général  de  I  armée,  1  toute  ia  phalange  «le  l'ariHlocratie  whig,  le  jioids 
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itoiQCiue  qu'avaii  ropiaiM  de  M  Chitam,  et  I  liam,  rim  M  peot  jusIMer  sa  poti(t«|ue  à  l'é- 

parlbb  ptr  m*  diacoars  éloquents,  qui  proilui-  I  gard  de  iios  colooie».  Sa  londuile  prouve  qu'eu 

va?>'nf    lin*'      iiMlion   profond'-    L  "tiiv '*'l»*>0  lui  PluHnine  «i  f  lat  »*f:nt  Ir^H-iiifiTifur  ;  et  s'il  cftt 

MHiUul  û  dlMttï  que  le  itarkmciit  bi  ilauiiique  juge  aaioetitcul  ia  luile  ubkiiauUun  «ka  %ue»  de 

n'avait  pat  la  Ml  da  taier  laa  oolonfeA,  et  G««t«M  111,  fl  aurall  4ù  niêk  roaaakn  de  m 

qu*aiu&i  une  nufin-       avait  pour  but  de  U-s  <!  'iiieitre  j»luti't  qvr  rli-  torvir  (l'in-tnitnmi  à  ^irs 

contraindre  etail  iqjuAle;  et  ciiauite  que,  le  ineaurea  qu'tl  u  approuvait  |H>iut.  •  Du  rentes 

parlement  ent-il  ce  droit,  U  ii*élait  pu  d'oaa  Vom  faot  iMfMilar  «a  grande  partie  am.  mMêi- 

iMNMia  |K>litiqu«  de  le  faire  triompher  par  la  !  très  lea  dé»a8treael  Ica  humiUatioaa  qui  inar* 

«M«»rn*.  Lord  >urth  .l.  f.-iid.iit  à  la  Tois  la  justice  '  q«ient  (uîlle  <*|)oque,  le  bl&me  doit  retomber 

et  l'a  propos  de  la  guerre.  Les  revers,  ii»  luniii-  auiMi  aur  le  pai  leiaeal,  qui  »ancCi(»an«il  leurs 

lialieuetleadéaâalraa  viai«al  pwaqaadta^  |  aclai^  a»  U  aaajarilé  dala  aaliea^qnl  t'diail 

nrin»*»' donrit-r  un  <Iémeati  à  la  question  d*à  pn>  proaoan^  d'ilyir  l  avec  p  ttkfiion  ptnir  In  ^«iJ»rre, 

|HM  et  rnnanim<>r  l'orgueil  natiooataiaai  que  le»  surtout  uu  lea  viiea  èlroiteadu  rot,  qui  ne  vou- 

veugeances  de  l'upuiiun  publique.  Si  Gmîea  lU  '  lut  jaoïaia  f«ir  daaa  let  âirtrluiai  ipa  dei  ao- 

<  ona«fva  jusqu'au  bo«t  son  oUtioalkm  tnOexi-  jets  rebelles,  qu'il  ùillaitè  fasl  fHft  réduire  à  l'o- 
lilf,  il  e?<t  prolable  q«f  lor.l  >»rth  fut  atiifn»'  :\  béiMance.  Xous  iiisi-^ton**  mr  ce  point;  car  le 
dootrr  de  lajuslke  et  de  la  joiiteaaedeaea  vu(:&  princ^»al  but,  oouuoe  I  avauliq^e  de  i'Uialoire, 
et  de  aea  meawea,  et  qa'il  aa  fntétén  daaa  I  doit  Mie  de  laarair  des  Itçaaa  aa  Inapa  |vé- 
rette  gM*^rf»'  qi'»'  piir 'l<*r  timic»^  aux  ilésirs  du  sont  p.Tr  It^  tabl<  nn  ri.  s  f  uit*  et  des  sotttï,«»sdu 
roi.  Kwu  avons  sur  ce  point  le  t^rooigoagie  de  '  passe.  1a  défaite  de  lurd  Curowallia,  eu  octobre 
«a  fille,  lad;  Cbarlalla  Liadsay,  qui,  daaa  «aa  >  17ftl,  anMai  la  ariw  iéeWfe.  Aa  parlanent, 
l<>ttre  inti^re«aaate  à  lofd  Broufdiain,  dit  :  «  Pea-  !  l'opfiosition,  dont  les  forces  s'étalent  augtnen- 
•  tant  trois  dcrnit'rf^  annéfsdp  son  rnîni>l"r»^,  t»M>s.  ti(  pisser  uiio  adrpAStrau  rot  pour  dwnamler 
ton»  père  rut  uu  ardent  dciîir  de  »«  retu-er  ;  uau»  .  ia  paix  avec  1  Amérique.  Lea  attaques  cuiilre  lea 
il  lelaiMagiBMirparleapffiiiwteael  IMqûealae  |  mlaiiliii  davlareoA  inawiiatti  et  très  éner^ 
^ullicttat<ons  de  C  vir^^j,  m.  Fnfin,  rafT.tîl'lv  <f-  qnes:  la  nvijiirifr  Tnini-'li'riclle  variait  et  d»'flinail 
ineal  croisaaat  de  la  in^ortlé  à  la  dtarobrc  dea  de  jour  en  )our.  Cepciulaat  lord  North  ne  ^  te- 
«^MaoHMHa  NodH  dvldeata  k  atoiilé  d'an  '  mit  pa»  pour  hailB.  il  «oataBait      ae  voyait  paa 

<  liangement  dans  te  nUaislère  ,  et  le  roi  Tut  encore  clairement  que  le  parlement  lui  eût  retiré 
obligt'',  bifn  à  rontro-nfiir,  »!'  i<  i  ««ptÉT  di'inii-  sa  rnnti.inre.  Pour  jn^cr  la  question,  lord  Ca- 
sioo.  Celui  un  grand  ^uuia^eiueut  |H>ur  «une»-  vendisli  présenta,  le  m  mars  1782,  une  herie  de 
|irlt;  car,  Maa  qoê  je  aa  craie  yâi  qaa  omni  riaaIaHeiin  féeapitalant  les  rever&  essuyés  de* 
I  r(»  ait  jamai«ipu  d»s  doutes  surla  justice  ^  1 1  puli  |T7j,  qu'il  aHrihiiait  à  l'incap!  ili*  ol  ans 
guerre  d'Amérique,  oepeadant  je  Mis  dune  fautes  dea  inioiftires,  cl  il  aindat  en  denuui- 
manière  oertaiBe  qn'il  aarait  Taala  fi^  la  féx  '  daot  fanadlftat  leur  raivoi.  Laid  Hadh  u 
Uokâ  «u  avant  qu'elle  prit  fia.  >  détendit  avec  talent,  et  para  le  coup  par  l'a- 

Au  :»Hn  du  j».irl»"ni«  n!,  lord  Norlli  di^ploya  prw-  d réside  pon«:r»rnmée  avt  c  laquelle  il  mit  en  jeu 

(|ue  Ivujuurs  de  grands»  l^knl»  de  di»cu»ttiua  plu-  les  rraiBies  et  lea  pasi^iona  dee  difTéreutes  sec- 

tdt4|ne  de  haute  éloquence,  et  malgré  la*  ledaa-  |  tioaa  dé  la  émmâm.  Lea  iwlea  aa  diviaèrwt; 

t.iMe';  n  --;iiit^  qu'il  r.  lit  à  »'*«uyrr  de  l<i  pnrt  de  i|  y  eut  iin>"  f.iihic  majorité  pour  les  inini-^tnis. 

i-eà  eloquenta  ad  ver  «airea,  il  réussit  it  conserver  j^i^is  ce  fut  un  succès  d'ua  jour,  line  motioa 

«ou  aaaoïdanl  et  k  onalakair  lei  rangs,  un  peu  bembUMe  ayant  été  piéiCMlée  ft»  da  t«B^ 

inmtains,  de  sa  majorité  par  un  excellent  juge-  après,  lord  Kortb  riaterrompit  en  annonçant 

tuent,  qui  ne  l'abandonnait  jamais,  par  son  tact  •  qu'il  li'y  avait  plus  d'admiuislratioa  » .  Vn 

naturel,  qu'avaieiii  encore  perfectionné  la  £ré-  autre  ministère  fut  formé,  ou  Ruckio^liam  et 

<|Bcatalieii  el  uaa  prafeade  conuissanœ  dca  ;  sMbanw  avaient  la  priiiri|iih  ialuence.  U 

lioniTrif';,  par  «on  cooraje  froid  ft  r(*solu,  sa  avait  à  cloro  on'^  ,:in>rfT  désastreuse  et  à  faire 

^ole  facile  et  ses  reparties  spirituelka,  enfin  le  meilleur  traite  de  paix.paMibta.  lAird  Kottliia 

une  danoenr  de  caradèra  ^  ris  ae  piMfait  trouvait  aatordlaiaeBt  daaa  iVy peailisB  et  ahef 

troubler  :  menaces  constantes  d'accusation,  atti-  d*tenedese8  friM  tion;^.  Lord  Roekingbam  étant 

qu<»«  veltéinenles  contre  lui  rt  ses  partisans,  mort  (  jaillet  1"8?  ),  Sticibunie  ^' •[>po>a  de  l'ai- 

impriH^Ationa  contre  ses  mesures,  invectives  ou*  liance  de  Pitt,  qui  fut  nomme  dianceUer  de  Té- 

tra«eaales  eaaire  ta  capadlé,  forçai  épuMea  cUqider,  malgré  wam  aatrême  imaeue.  Tevlea 

«onlif  loi  è»n*  relârhi\  et  snuhlruVnl  ne  pro>  U-^  batteries  de  l'opposition,  œnduitc  f  ir  I  u\ 

duire  aucun  eUet  sur  son  calme  liabituel  et  auraa  et  lord  Kortb,  furent  mises  en  jeu  contre  lad- 

patienoe.  1^  dea  répoaaea  simples  de  forme  el  miniatratioo ,  et  ea  particulier  contre  le  traité 

jusleft,  il  émetMsatt  les  sarcasmes  les  plus  tran-  da  l7fiS,  oîi  l'indépendance  des  États-Unis  fut 

cbants ,  et  par  une  plaT<unteri«-  line  et  à  projwis  i!  reconnue.  Le  inini-^t^^rf  (inil  |Mr  sixcomber,  et 

provoquait  le  tiret ootre  ^eli  adversaire*.  >  .Mata  lord  riortb  rentra  victorieux  au  |iuu\uir,  ap- 

qoeUes  qoelîiasnit  sa»  quaKIés  ataanaM tfa«a>  pa)é  »«r  la  bnade Fox.  Il  pitt  le  départemeat 

tm-  il  aawmc  iiamme»dlt  jwtowwtf  lord  Bnm^  *  daCnténaor,  aldoMia  à«ODaolli0ia«sluide» 
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afliaireà  étrangièr^.  Cette  CMlitioOf  de  ftcamia- 
lea«e  oélébrtié.  Téoniawit  dau»  le  même  miai»- 

tère  deux  bommra  politiques  qui  (Icpuis  douze 
avaient  (^puist^  l'un  contre  l'autre  les  actii- 
sationsel  k&  outrëgeë.  L'upinion  politique  ea  fut 
révoltée,  et  on  l'e  justement  reprochée  à  Fox 
comme  une  faute,  qui  devint  f  trteste  au  parti 
Mrtaig.  Lord  Kortli  cooservà  daaê  sa  position 
noavelle  le  colme  «t  Tesprit  de  ptainaterie  qu'il 
avAit  ens  dans  son  précédent  ministère.  I  n 
honnête  membre  de  la  chambre  ayant  un  jour 
propo^,  comme  conclusion  à  ma  discours, 
d'entretenir,  prto  do  ftoteutl  du  président, 
un  sansoiuiet  i}ui  aurait  été  instruit  à  ri^pétcr  le 
cri  de  «  infâme  coallIiOD  »,  lord  North  remar- 
qua avee  beeacinip  de  Muig^frold  qne  tant  que 
la  digne  membre  leur  serait  conservé  cette  dé- 
pense  aux  frais  de  l'f:tat  était  inutile,  puisque 
les  fonctions  du  san-'^onia-t  pouvaient  Ires-bien 
être  remplie»  par  un  subdélegoé.  Fendant  cette 
malheureuse'  id.ililion,  loni  Nortli  et  l-ox  firent 
des  eflorta  (KHir  mettre  un  frein  aux  prétentions 
do  roi  en  fait  de  prérogilive.  Ce  prince,  à  l'oc- 
casion du  fameux  bill  de  Fox  sur  l'Inde ,  qui  avait 
passé  à  la  chambre  des  communes.  Usa  de  son 
influence  pour  le  faire  édiouer  a  la  chambre  des 
loida.  Fox  a'étant  élevé  contre  ces  menées  se> 
crêtes  et  iurnnstitutinnneMf^,  It'  rrti  invita  les  mi* 
oiatres  à  lui  euvuyer  leur.s  deiuiaitions  (18  dé 
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de  contrôleur  examinateur  des  douanes.  On  a  de 
lui  nne  tra^téilie  lyrique,  Tke  iienliiA  barons, 
jouée  en  I7yi. 

Son  frère,  Frédéric- Auguste,  prit  «a  place  à 
la  chambre  des  lurds  et  mourut  en  1»27.  il  a  eu 
poor  liérilier  Je  ee»  d^itéa  aon  cousin  le  rtfé> 
rend  Francis  Nohth.  né  en  1773,  R. 
Burkc,  Pferai^  oj  England. 
WOlTIi  (  George  ),  antiquaire  anglais,  né  en 
1710,  mort  le  17  juin  1772,  à  Codicote.  Il  prit 
ses  dq^sà  CamlTHlt-e,  fut  admis  en  1729  dans 
les  ordres,et  otiiial  en  I7^a  dans  le  Herts  le 
rectorat  de  Codicote,  où  il  passa  la  ploa  gfando 
[vidic  lie  sa  vie.  Il  avait  étudie  a  fond  l'histoire 
de!>  monnaies  anglaises^et  se»  écrits  sur  celle  ma- 
tière le  firent  admettre  dans  la  Société  dea  Anli- 
quairc*;.  On  citede  lui  :  AnAnswer  to  a  scanda^ 
lous  libel  indttedThe  Inij^ertinenceand  impos- 
ture ofroutiern  antiquarieâ  di^iplajcd,  du  rév. 
W.  Aaplin;  Londres,  1741,  in-4*  ;  cette  r^nae, 
fort  bien  faitr,  l  allenliond»-^  <^n  antsdont  il 
avait  pria  la  défense  -,  —  HemarU  on  some  cou- 
iectwm  rHattve  to  o  venr  aarienf  pleer  of  «no- 
ney;  iMd.,  1762.  in -4°  :  c'est  une  réfutation  des 
conjectures  émises  par  le  doctfnir  Charles 
Clarkc.  En  1742  et  en  il  dressa  1«^  catalo- 
gues du  roédailtier  do  comte  d'Oxford  et  de  ce- 
lui du  docteur  Mf.vl.  PrtrTui  -es  ouvragrs  iné  lif.s, 
on  remarque  une  table  de  toutes  le»  monnaie» 
eesnbre  1783  ),  «t  ainsi  après  sept  mois  de  règne    d'argent  d'Angleterre  depoia  la  conquête  jusqu'à 


fut  brisé  le  ministère  de  la  coahlion.  Pitt  fut 
mis  à  latétedu  nouveau  mini^itére,  et  en  1784 
commença  celte  longue  et  uiemurdbie  adminis- 
tration qui  ne  tiiUt  qu'avec  sa  vie.  Une  foi*  hors 
du  jinuMî  r,  !nrd  prit  ptu  de  part  aux 

di>cu6siun>  du  parlement.  Cependant,  a  l'époque 
delà  maladie  do  roi  (  1789 },  H  sortit  de  sa  re- 
traite, malgré  la  pertf  de  la  vue  et  plusieurs 
infirmités,  et  combattit  le  projet  ministériel  »ur 
I  l  régence  avec  le  talent  et  l'esprit  de  &e$  meil- 
Icnnes  années.  Il  anoeéda  à  la  pairie»  lorMpie  le 
comte  dr  r,Tiiirord,  >on  père,  mmmit,  en  1790; 
mais  il  continua  a  vivre  retiré  au  sein  de  sa  fa- 


la  république  et  une  Histoire  de  la  Société  des 
Antiquaires.  Il  légua  au  docteur  Askew  sa  bi-  ^ 
bUothëqueet  sa  oollectioa  numismatique. 

P.L— f. 

Chatrncrs,  Central  Bioçrapf!  i-td-rton 

NonTHAMPTOii  (  Henrji  liowAan,  comte 
DB  ),  pair  d'Angleterre ,  né  en  1539,  à  Sholtis- 

ham  (comté  de  Nurfolk),  mort  le  15 juin  I6i4. 
'  Son  père,  le  cMmW  deSurrev.et  son  frère  aloé, 
;  Ibumas,  duc  de  Aorfolk,  perireoi  i»ur  i'éclia- 
faud,  l*on  es  1M7  cl  rwtre  en  1572,  et  sa  fa- 
<  mille  fut  dédarée  déchue  de  sesbi  -ns  pt  d!:.'ni- 
lés.  Ce  malheur  immérité  aigrit  son  caractère  ; 


mille  jusqu'à  la  In  do  iM  joars.  Il  laissa  quatre  .  obligé  de  se  débattre  contre  les  oMefntcn  de  In 
fils  et  trois  filles.  J.  Cnainrr. 

Tèjïor.  National  portrait  Catlerf,  t  II.  -  Cyci^ 
p«c(i«i.  mtitUk  Mo*irapk9    -  Mjy  i  Tbooi.  Enkloe  ), 

i'o'.\tiiiitti)nai  liKiiiry  i>(  Enoland  , /n>m  tu  i»  o, 
\t  vol  IHi,!).  -  l.orl  Uriiuirham,  St  iti  tiiii  n  uf  tht  tirtir 
of  '.for^jf  lll.  —  1  1, ri  M.ihiin.  Wi'i'  "A  turopr  — 
Loilif.  lHuttriout  ptru/nageu  —  Mtmi/rtals  aii'l  cor- 
rupottttencé  of  (  harUi  Juwtft  Fox,  citUrd  by  lurd 
John  aii»arn,  s  voi.  isu.  ~  liMMiai.  flM^s,  artklc 
Chatam.  —  Rmte  dtt  Orna  Hiemàn,  1*»  êUtmkn  «tW 
et     }»n»ler  i»»* 

SonTH  (  Francis  )t  comte  ne  Guldford, 
fils  âa  précédent,  né  le  9S  décembre  1761, 
mort  en  1810.  fî  Nuîvii  I,i  rarri«Te  des  armes,  et 
ftarvint  au  pracie  de  lieutenant-colonel.  A  la 
roorl  de  son  frère  ainé,  Georges- Auguste  (20  avril 
1902  ),  Il  M  succéda  dans  la  pairie,  tootitK 
constamment  le  parti  de  l'opposition  ,  et  attaqna 
plusieurs  fois  avec  vigueur  la  politique  du  mi- 
II  occupa  quelque  temps  les  fonctions 


paoTrelé,  sans  amis,  ne  faisant  à  la  coor  aucune 
figure ,  il  contracta  de  bonne  heure  une  humeur 
Inquiète  et  morose,  qui  envelo{»pa  sa  vie  des 
pins  nmwea  appareneea.  Il  fit  d*eMellenles  éln« 

des  à  Cambridge,  demeura  quelques  aonéei^  à 
l'étranger,  et  quoique  vivant  dans  rintimite  de 
puissants  personnages,  teb  que  le  comte  d'Ea» 
sex  et  ces  deux  Cecil ,  il  ne"  put  jamais  rien 
obtenir  de  la  reine  Élisalv'tb  :  il  est  vrai  de 
dire  qu'il  professait  la  religion  catholique  et  qu'un 
le  soupçonnait  d'avoir  été  linn  des  partisans  se* 
crels  de  Marie  Stuiirî.  Il  trouva  sous  Jacques  I" 
un  ample  dédommagement  à  s»  infortunes.  Dès 
son  arrivée  au  trône,  ce  prince  It  fit  entrer  no 
ooMcil  privé  (1903);  puis  il  le  créa  successive- 
m*^t  t-ri  it  '^'t  lord  (rardien  îles  cinq  ports,  con»- 
Uttle  du  ciiàteau  de  tMni%re<v,  tuirun  de  Mam- 
lii  d  comte  de  norUianipton;  en  1905»  cbevn- 
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lier  de  la  Jamiière;  en  1608,  lonl  du  sceau 

privé,  charge  împorlante,  qu'il  con-^tTvn  jusqu'à 
Tépoque  de  &a  mort,  il  fut  à\isi,i  cUdiic^Ucr  Je 
ruaiventHé  d«  Cambridge.  Ce  Migoear  fit,  à 
flnuatpie  de  ses  ancêtres  .  le  plus  honorable 
„^ sa  fortune;  «m  lui  fîoit  la  rondatioD  de 
Irui»  hopitaui.  Quelques  auteur»  l'ont  accu.^, 
notftMiniif  de  preuves  convaincantes,  d'avoir 
joué  à  la  cour  d't^li^:i!»'(ti  l«-  rtMe  il'un  vil  flat- 
teur, d'avoir  trahi  Cecil  pour  et  récipro* 
quement  ;  «an,  d^avoir  été  fiio  dw  oomplioes 
de  ^el)l|>ol^o^ne^)entde  sir  Thomas  Overbury, 
crime  nt  li  roint^ssede  Somerset,  sa  petite- 
nièce,  lut  rccounue  coupable.  Loid  Northarnp- 
loD  «  laïMé  qudtfaet  onvragea;  vn  leol  a  été 

impriroé  fotr';  rv  V-U't'  :  A  Defftt^nfirr  ngaitlit 
iA$  po§ion  o/  iUfipoted  prophecies ,  not 
Mtherto  eoit/Merf  bf  Vib  petmt  ot  any  mon  .* 
LttOdnStlMt,  in  4'»,  et  I620,  in-fol.  :  ce  re- 
rempli  d'éru-lition  de  bon  sens,  abon^Io 
eo  Uits  iotéressantâ,  rclaUri  <iux  révcâ,  aux  ap- 
liarilloiis,  aux  prédictions,  au  commerce  des 
r  piit^.  .;<  r.i>trotonif  judiciairi»,  toute  Cf-ftc 
brauctie  de  preteuduea  connaissances  de/utU" 
tu  anU^gmtnbuif  eomme  dit  l'anteor.  Parmi 
MS  Ottfragi-s  tnanuscrita,  on  remarque  An 
Apolntfy  /or  fh*'  ']'nerntnint  of  women  et 
une  coliectioD  vuiuinmcuM  de  lettres,  de  diâ* 
coura  politiqoM,  da  peaaiea  détadiéea,  de  peé- 
•iea,  etc.,  qnlae  Ifwfe  an  British  Museam. 

P,  L-Y. 

CoUbs,  Ptertfê,  ~  VOfé,  /rorlèUi.  -  Otrord . 
Mtfmt  mtâ  «Mêlt  mmtkorâ.  -  OMya.  Britiaà  tttnrUm. 
—  WtatwoM.  Mmttuat.  •  Lodt«.  PortrmtU  «/.Ufw* 

iriovt  prrsnna'}^!.  lit. 

aUHrMAMPTOX.  Vojf.  COMPTOK. 

■MTacoTK  (Jameî  ),  peintre  et  MHéntenr 

angïai-i, ni^Ic?"!  octobre  rTiC,  à  Plynioulli,  mort 
le  I3juiilet  1M3I,  aLoodrea.  liiea qu'il pr«^ndlt 
descendre  d'une  trèa-andcitta  famille  du  De- 
Tmnlûre,  il  n'élaitqne  tefibd'un  mode<ite  hor- 
lof^,  et  lui- môme  passa  sa  première  jeunesse  i 
Caire  <ies  mootrei.  A  l'Age  de  vingt-cinq  ans  il 
ae  rendit  1  Londrea  ponr  étudier  la  peinture,  et, 
sur  rinsi^tnncp  d'un  ami  intime,  le  tUximr 
John  Mudge,  U  obtint  U  faveur  d'être  admis 
parmi  les  élèves  de  Joshua  Re)nolds  (1771).  Il 
Tréquenta  en  même  temps  l'Académie,  od  il  des* 
tn  iit  (I':ipn>-»  la  statuaire  et  I»'  moiU'l»'  vivant. 
Doue  d'une  obstination  e&traor«iinaii  e,  il  travail- 
lait sans  rdicbe;  mais  jamais  M  n'entd'abondance 
et  de  Tacililé  dans  l'exicution.  «  Parfois,  dit 
M.  BurRer,  il  avait  une  wrtain»'  «ilnf<''ritii,  qui  i 
donnait  à  sa  peinture  uue  apparence  très-natu-  1 
relie.  Il  parait  qu'un  Jour  d'une  des  aenrantes  ( 
de  R*7rioMs  il  fil  un  portrait  si  rrçsetnlitdnt 
qu'un  perroquet  la  reconnut.  Ce  perroquet,  af-  i 
feelionné  de  Reynolds  et  qnfUà  souvent  intro-  < 
duit  dans  ses  taMeaux,  n'aimait  point  la  jeune  ' 
savante,  et  l<>r-<vi  il  vit  le  portrait  il  ttaltit 
des  ailes  et  «'elauva  avec  fureur  contre  la  toile.  | 
C'est  lloribeole  Ini-mAme  qui  raetmte  eelte  i 
aaeedote.  »  Au  boot  de  dnq  tas  il  ^Ite  l'ato-  1 
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lier  de  «on  maître,  relotmHi  dMS  sa  provinoe 

iMtal(>,  ft,  après  avoir  am.4'*><'  un»^  «somme  suf- 
tisante  en  peignant  des  itortiait^,  il  piirlit  pour 
l'Italie  avee  le  projet,  eonune  il  le  eonseilla  plus 

tard  au\  jeunes  artisliv;,  «Ir  snl.  r  et'  qu'il  |><>ur- 
rait  aux  maîtres  italiens.  U  ne  s'en  lit  pas  taule, 
et  s'attacha  surtout  k  Titien,  Corré^e  et  Raphacl. 
De  retouren  1780  à  Londres,  il  attendit  encore 

qut'Iqtio  temps  nv  mt  In  si'  j  ii  i1iiir  i\  n 'îfinlant 
avec  raison  la  concurrence  d  arttttte^  aimés  du 
public,  tels  que Gaiosboruugh,  West,RoroHey, 
Fuseli,  Barry  et  Opie.  Un  de  ses  premiers  ou- 
vrage». Le  yatt/rage  du  fahseau  le  Centaure 
(I7K4)  eut  du  succès.  Il  ex|>osa  en  l'&b  La  C/ia- 
rité  et  La  jeuna  Fille  aux  fruits;  ta  I7M  La 
Mort  dn  j'rtnrr  Lénpold  de  Rrttriswick  et  La 
Mori  de*  enfants  d'Edouard  firent  sen- 
sation; en  t7t7  La  Mort  de  Wat  Tyler,  im- 
itiLuse  composition  historique,  et  VEnierre- 
ment  des  enfants  d'Edouard.  Dans  ces  deuv 
dernières  années,  il  reçut  de  l'Académie  les  titrcj» 
de  membre  as&«)cié  et  de  membre  titulaire.  Su 
rc[nit  iiion  i  lait  alors  si  bien  r^ifc  <|ue  l'éditeur 
Bu)<leU  À  «inpressa  de  lui  demander  son  con- 
ooors  pour  La  Gaierie  de  Shakespeare.  Dan» 
la  suite  Norllicote,  qui  s'était  de  plus  en  plu<i 
adonné  au  portrait,  produisit /»u\  evposilion«i  (!•; 
l'académie  Le  DéOanfmnieni  du  prmce  d'o- 
roMfe  à  Tarùap  ;  Jueob  bénissant  les/Ue  dit 
Joseph  ;  Le  Duc  d\irgyll  endormi  dans  .wr 
pruon;  Jael  tt  Suara;  Alorttmeret  RichaiJ 
Plantagenet  ;  Mirandtt  H  4kUXbam\  phuneorx 
Chasses,  Le  JugementâeS^bfUm^ilÊJUariafjt; 
de  Richard,  frère  d'Édouard  I',  et  une  Pttftr 
miraculeuse^  une  de  se»  dernières  production» 
(IS)3).  De  lni>mirae  il  a  laissé  plusieurs  portfsM):, 
dont  un  se  trouve  à  la  gal<  i  io  de  Murcnre  M  tr..- 
vailia  jusque  dans  l'âge  4e  plus  avancé,  et  l'on 
peut  dire  que  la  mort  le  surprit  le  pinceau  à  In 
main.  Ce  labeur  continu  lui  lit  gagner  une  foi  - 
inné  (ju'oii  n'estime  pat»  à  nKiin*^  tl'un  million  d«> 
tiaoc».  Cet  artiste  possédait  a^ssez  d'iiabileté  et 
de  vidMur  dans  la  composition  ;  mab  son  in- 
vention était  i>«^nitilc  et  conruse  ;  il  manquait 
d'ardeur  et  de  pot-âie;  ses  derniers  tableaux, 
n'ont  plus  même  t'itpparence  de  la  vie.  De  bonnu 
heure  il  s'était  fait  connaître  comme  écrivain 
fkar  des  articles  de  critique  sur  l'originalité  eji 
peinture,  sur  les  imitat^uni  et  ùur  les  vollectiuu- 
neurs,  sur  les  désappointemenls  du  géme,  par 
des  études  sur  Reynolds  et  sur  Opie,  et  même 
par  des  vers.  Mais  il  n'aviiit  ^'ti»"re  attir»''  l'.iltrn- 
Uon  du  public  lor^-qu'd  pui)iia  eu  i>uus  lu- 
titre  de  Ifemein  of  tir  Jeshua  Aeyno/rfs, 
u  ith  an  onalyils  of  fiis  discotirscs  (  I.ondre--, 
in-4°,  a\ec  suppleiti.  ),  une  notice  précieuse  en 
ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  renseignements 
sur  ce  granil  peintre.  Plu6  lani  il  profita  «ie  sa 
liaison  avee  ^^i'l^rn  Ms/litt  jKiur  >'a!'l»'r  .lésa 
plume  et  de  se»  conseils  <ians  la  redai  liou  de 
ses  deftx.  déniera  ouvrages,  Onehuiidred  fw 
bluarigiitai  eaié  tekeML  (l»38,  laai,  iM«), 
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oniés  4%  thnnmiRlM  ▼i(^elte« ,  et  Life  of  TU 
Han  (  1890,  mS"  ) ,  dont  le  fond  est  a&aez  ba- 
nal, ^ortltcole  avait  des  habitudes  sknptes,  (m- 
gtties,  pMximonietr»es  même;  il  ne  se  maria 
|wiiil,cC  UgÊM  toos  «et  Utm  à  «m  mbut  ^ 
vlfaRwce  lai.  P.  L->t. 

IHlCBWlfti— ,  tMttort  nfUtn  tvmm  pmkÊtfn. 

lOftTBor  (  Uvùlé  duvoMjtteiir  aile- 
■■■i.Bé  It  n  JaMier  117<,  dsM  le  mté  de 
U  Marck,  mort  vers  1160.  11  appartenait  à  une 

fatnillf'  noble.  D'aburil  précepteur  des  fils  du 
coinle  iuigelbeit  de  la  aiarck.  il  adla  étudier  la 

tiqae  fut  pourvu  de  ébnt^  hnifTires  <]nn%  le 
diocèae  de  LiégiB.  Oû  Ini  doit  uoe  clironique 
de  la  Wavcfc ,  imprimée  par  Henri 
fancien  (  Ori§i»es  Marcanx  ;  Ha- 
nsni,  tn-Toi.)  et  iaaéréepar  f{.  Meilwmius 
le  ii'iiBe  Uans  le  t.  des  Berum  fervêou., 
sn-m,  cl  Mi  «Blaloipe  ^  idwfMata  4e 
Coktf^e  (même  recueil ,  H,  4-iO  ).  La  chroni- 
que commence  au  1eu(«  de  i'«ai(iereur  (Mèm  SU. 
«t  fioil  a  l'an  ilàài.  K. 

f. 

inK«UL5rD  {Henry  Pf.rcy,  comte 
de),  maréchal  d'Angleterre,  mort  le  28  février 
1408*  près  Tadcaster.  Issu  d'une  aocienoe  ia- 
ôiHIe  danrfae  étaMle  en  Nonnendie*  et  qoieeeoni- 
pa«çn*  riirillaume  le  rMinjni'rnnt  en  Arv/îrtfTre, 
il  possédait  an  graud  uuintMc  de  .sci^aeiiries  àuu 
les  comtés  de  Lincoln  et  d'York  ;  c'était,  evce  le 
duc  de  Lanraitre,  vu  des  plus  redootableA  et  des 
plas  poissant*  vassanx  du  rovanme  Aprè<(  avoir 
pris  part  aux  goerres  d'k<loaani  iil  en  France, 
il  reçut  de  ee  prieee  foffiee  de  sMiédial  #Aa- 
ulelerre.  Gapné  |>ar  pn-  !lr  ifion^  If  SVycIifTe, 
il  ne  pennit  [>a!j  que  les  inquisiteurs  on  la  pof^> 
Jace  de  Londres  loi  fissent  le  moindre  entrais,  et 
IVeorningpe  au  parlement  brsqu'en  1376  il  fut 

<(-immrf1e  venir  justifier  sa  eoH'ln  if  f  A  l'av«'>nrment 
deRicliard  11  (1377),  il  devuil  comte  île  ?kMlburo- 
bertand,  atec  eette  fkwtm  pertienlièiv  ^seMes 
les  terres  dont  il  était  en  possession  ou  qui]  ac- 
querra il  dans  la  suite,  il  tes  tiendratt  strh  honore 
eomitnit ,  comme  des  dépendance»  de  oe  comté. 
J£n  137S  il  «ntn  en  Éeoaie  avec  le  cante  de 
Nottmpham  et  prit  Ber-n  Tr<\  Sîv  ans  api è"«  '  1 
les  Écossais  étant  rentres  dans  cette  ville  par 
mrpvlw,  il  fat  aetusé  de  Iftliisott  |mv  le  dne  4e 
I^Masim,  qvi  était  foo  ennemi  :  le  parlement 
■  le  condamna  h  mort  et  déclara  se«  bw»nn  confis- 
ques; mais  le  roi  ayant  cassé  cette  sentence  ar- 
MtrÉhVf  Perejf  essmt  eDÉHre  le  siépe  devant 

DerwieV.et  >Vn  *-mpara  encore.  Lor><|ii*îl  %it  Ri- 
chard diftthtMier  avec  une  prodigalité  Nran*!»- 
leuse  les  revenns  de  l'Étal  k  ses  favoris  il  fut 
des  plus  ardenbi  k  èÊÊmter  au  conseil  leur^  di- 
Ia|)idalions,  et,  deconccrf  I  s  duc»  d'Yorii 
et  de  Glooester,  oik^  dn  rcM,  il  demanda  qu'on 
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(  charges  au  peuple.  Cette  conduite  banlntoe  in- 


disposa la  eoar  contre  lui.  Il  «e  rappocba  dès 

'  lors  dtî  notnceau  duc  de  La'^rivtrf ,  f>t  T-efnsn  de 
i  suivre  le  roi  dans  l'expédMiuii  préparée  oontre 
I  ntluMle  n  Ait  banni,  et  MbUcnÉraee^BiM 
la  Tn^rne  année  î]  se,  joignit  à  Henri  de  Laoens- 
tre,  qui  venait  de  débarquer  à  R-JTen«p»im,  dans 
leeaarté  «rVoit  (juillet  i:t99),  et  devint  le  pm- 
ctpal  complice  de  ses  ambitien  deSKins.  Cliimi 
d'attirer  le  roi  hnr'*  de  la  fortere^^'^''  île  Conway 
et  de  le  taire  prisonnier,  il  lui  porta  les  ciiodi 
Ifens  «ta  prMndn  aeeoaHMdcMent,  r«Mli 
ju'^qti'n  Flinl,  et  le  remit  entre  les  mains  du  dne, 
qui  le  fit  enfermer  à  la  Tonr  Ao  mois  d'octobre 
ioivant,  ce  dernier  mit  la  cutiruuae  aar  sa  lAte 
et  prit  le  nom  d'Henri  lY  (I).  Il  lécompesM  les 
services  de  son  piii^^^^  int  al!ir  fn  lui  donnant  ta 
diar^e  de  ooaaétattle  pour  U  vie,  et  lUe  de 
Man,  qni  «vallt  «ppartean  k  Wiliati  Sereap,  i 
titre  âc.  fief  héréditaire;  il  lui  remit  en  outre  la 
direction  rte  la  guerre  contre  !'Écos!«,  et  en  1 400 
il  leotioifiit  pour  traiter  du  mariage  de  Blantiie, 
sa  IIIb  Me,  atee  Leela,  ëne  de  Bavièn,  Bn 

140! ,  avant  ^oiis  ses  ordres  ■<on  fils  Hntspur  rt 
le  comte  de  March,  Fercy  remporta  à  Uomildoa- 
Hill  we  iSBKlairte  hetaHIe  evr  lesteoMais,  eC 
fit  prisonniers  le  comte  de  Donglas,  leur  chef, 
le  (ils  du  rés<'»it,  quatre-vmgts  chevalier*  e1  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  (14  septembre). 
Halgrt  l^lclaC  4t  esHe  vleMee,  u&ê  lenletamt  0 
ne  lui  fut  pas  pennis  de  rlispo^pr  (!r  ^es  prison* 
iiiers,qui,  suivant  les  lob  réo«ia)es,  loi  apfarte- 
aeient,  nudt  il  ne  pot  obtenir  du  roi  le  rachat  de 
nr  Édouard  Mortiiner,  beau-frère  de  son  fils  et 
retenu  en  otape  d-\ns  !e  pays  de  Galles  parl'a- 
ventoner  Owcn  (jieodoiver.  L'amitié  entre  le 
lolet  «enejpnlsaaale  MlledIaH  defnis  Iod«- 
temps  sur  son  déclin.  Les  Percy  le  regardaient 
eomme  devant  la  couronne  aux  secours  qnfls 
M  avaient  prêtés  dans  sa  détresse.  Leur  aridité 
étaft  insitielile,  tour  Oftnei  mm  Inein  ;  ils  r^a- 
mitent  iTfm  cf-^p  des  sommes  considerah'r< 
qui  leur  étaient  dues  pour  la  prde  des  roarciie^ 
€t  les  ftek  ée  la  guerre  é'Érasse,  et  le  roi  se 
les  payait  que  rarement  et  à  tardives  échéanoet. 
Leur  mécontentement  s'a îî;ril  jusqu'à  larébellian 
ooverte.  Irrité  des  refus  d  Henri  IV,  Percy  ee 
déclara  délié  de  ses  leiiMnis,  tUSn  dena  ses 
p^rti  Ovvm  Gleoduwer,  rendît  la  Iil>et1^  à  rVm- 
gUs  et  aux  princifMiux  seigneurs  écossais,  et  or- 
iMisa  ne  eeolMérvliott  dam  le  bol  ostensiUe 
de  conquérir  la  couronne  pottr  te  roi  Richard  II 
*w,  si  ce  prince  é\.v*  rr^tr?,  poTir  !»•  r^mle  de 
Marcb,  son  véritable  heruiei  (2}.  Au  moment  de 


t|  II  p.irsK  d  rOf  lie  d'.idm'-irrc  quTl  ait  rrnrc  r;  "  -ur 

In  IVrc7  :  etpenAMml  mm  temakm  amn  «ifae  Se  M  m•m^ 
ra*4urr.  M»n  rrui-ci,       leur  prrSdéc  méimr,  t'HakM 
Conttt  on  iiKitrr;  tean  Nmims  (Tnmn  fulrot  r  (iin< 
SlÉif  t|i  aflmMM  Sine  SImiIi*  pMM  eartfe  nr  •niHM«trc 
SI  as  inmÉu  tn  <— <as<e  uawiire  (  iMfmrû,  HUt. 

(1)  D'âpre*  aoe  ancteonc  duvalqu*.  ic  partafe  £a 
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se  niuitiv  a  id  tâte  des  retMsnet,  il  lornba  ma-  i  Tannée  même  où  «on  père,  soupçonné  d'étr«  un 

ImIb  Î  Benwicli,  cl  fut  uMig^ée  ttfflaerle  com-  |  des  partisans  de  Marte  Stuart,  était  eorermé  h 

maiiiJffnt-nt  à  son  fiN  f<(>>^i>nr,  *|nî  passait  du  i  la  Tour  »'l  trouvé  mort  tinns  ^  jiri<;nTi  1  "lai),  il 

reste  t>our  tm  dea  cUt;v«lîeri>  le^  |>tus  accomplis  i  nésoiut»  aliode  douoer  une  i>reuve  de  sa  lojaule» 

de  rEuro^.  Ce  detafer  m  diriget  |       -  -    -  - 
§trtét*  vers  le  paya  de  Galles;  mais 


royale  ne  hii  donna  pn<«  le  temps  de  rejoindre  son 
allié  Gkndow«*r,  lui  cuuiia  la  roule  à  Ha«4lefidd, 
piès  de  Shrewsbnry,  ef  le  fbrça  de  coinliattre 
«eul.  On  euRaj;»'^  ■♦'-^  t\mi\  P^irlv  !':i<-tit)n  i\ec 
m  incroyable  aUiaraeiofiit  (21  juillet  I4U3). 
Ilatspur,  atteint  éFmae  flèelw  dMit  ta  fioNrtae, 
«»u<  (Mtiba  birtitdt,  et  dfei  que  les  n  bellfs  connu- 
rent ta  mort  Ue  leur  clier,  ils  s«  il^'lMindérent  eo 
kù&saot  cinq  mille  des  leurs  »ur  la  place. 

Cqwdiat  le  vien  comte  s'avançait,  à  la 
tête  de  ses  lenaocifr-i,  à  travers  I  •  <  ntnf»'  de 
Duritam;  mais,  ayant  appris  la  dioUuctioa  de 
•on  parti,  il  congédia  ses  troupes,  et  se  fewKt  à 
York,  où  te  roi  le  r«'çut  arec  des  marques  évi- 
dentes di'  rn«Von1i  nlrmcnt.  On  le  retint  en  pri- 
son jusqu'à  la  réunion  du  prucbaio  parlement. 
TradoH  «•  prHeaot  det  Me,  doflt  plusieurs 
avaient  «irr^f»  rM<  !it  trempé  dans  ^'•«s  itTnji  i^- , 
il  ne  fut  reconnu  t^iupable  ai  de  trat)t>oi)  m  de 
ifloBie,  ntU  ecalemeat  de  «ébits  pour  lee^qoets 
fl  devait  |)ayer  une  amende  (février  1404).  Sa 
soumission  ne  fut  qu'apparente.  L'année  suivante 
il  v>ajgfu  lord  Monbrey  et  Scroop,  ardievéque 
d*Votk,  •"«Mure  reiipal  d«  Êeoatali  «■  loir 

livrant  B'T'A -r  k  et  rti,Trl,-i  n  rn:<-  :i  i-,VTi---vr 
kl  CMir  de  Fiance  eu  faveur.  Ce  jHHilt;*eff>ent, 
qui  coûta  la  Tie  è  Taithefêque,  eut  le  melkev- 
teoee  iesoe  «le  tous  ceu\  qui  avaient  troublé  le 
résn«»  d'n»*iiri  IV,  et  ft-rt  v ,  l!»<r<  <i"état  tU»  résis- 
ter, |»as^  eu  Lco(k«e.  i'eiutant  plus  de  deux  an- 
•éet  H  efve  «tes  eae  comfapmM  d'exil  taiiMI 
dans  ce  pays,  lantdt  dans  les  montagnes  de 
Galles.  Eo  140«  il  env»hit  le  3iorihiimbrrland , 
et  surprit  plnsiears  châteaoi  ;  attaqué  à  fim- 
proMste  par  l  liuMtaa  lit>kel>y,  stieriT  du  comté 
d'Ytirk,  il  fut  prornptement  mis  en  dt'roiileel 
p^rit  sur  le  ckamp  de  bataille.  De  Marguerite, 
«Ne  de  M  llefmaeettrait  Ma,  Jlterl,  TU». 
■MU  ft  Raoul.  L'aîné ,  pins  connu  !?oiis  t^  sur- 
mom  d'Hoiâpmr  (qui  signifie  éperon  Urùlaîif), 
eerfH  eew  Mcheei  II  ountre  let  ÉcoAsai»  et  les 
Français;  il  w  eeuftlt  de  gloire  1  HomiMoR- 
Ilitf,  H  fut  tué  en  r«.mH^tfîi«|  CMtre  ftf^nri  IV, 
diittt  ti  avait  refuse  k  pAuUia,  Soi  lils,  i|Ui  A  à^- 
pelait  eMil  Benrf,  M  réMU  dam  k»  hm- 
^  ,1,^.  hi.-ns  |..ir  Henri  V;  loi  et  ses 
succtiMUirsi  >4>uinmt  de*  Cavevrt  de  la  r/ntr  jus- 
qu'au règne  d'iSitabdh.  P.  l^t. 
i  n.-.r  i  II  •nr.  '"-T  r  rmrfrfi-TTT  OiMim,  J^waj» 
ftUMTULMKKSLA^n  •  Hmrf  Ptticr,  nnt. 
Yièroe  conte  oc),  pair  d  Angl^orre.  néeo  luG3, 
nori  le  & 


de  •''cnitierqMr  cotimie  vokmUIreeiee  le  oomlit 

de  Leicester,  qui  «liait  servir  dans  les  Paya>Baa. 
Dans  \f  rn^rne  esprit  d'adroite  politique,  il  fut  e:r 
la&â  l'un  des  {ilu»  einpnsMéa  farmi  les  jeunes 
DoUea  à  équip^-k  ses  Ms dei UMeesnle  taU • 

ntH  à  secondfT  In  lloltr  roraJc  rtmtrr  hi  rodau- 
table  armada  de  Pliitifpe  U.  Se  tenant  à  IV- 
ewideidltfraeett4Mil  ««tfer  àlVIerie,  ilfMr- 
vint  à  regagner  les  bonnes  grftœs  de  U  iKm» 
f^^i^^atx'th,  qui  lui  dunna  le  ooitter  de  ta  Jarre 
tiere  bn  1601  il  assista  au  sié^d'Os- 

tende.  Vem  «Meépoqoeil  net,  fertTutrwdii! 

de  Tfir)rnn<  Prrrv,  :-nn  pnn>nt  cldiiznf^  i  tson  inten- 
dant à  ia  fois,  de  Hecrètes  ioteiUjjeaces  4vec 
ni  d^ooeae  evr  lee  iiiofwed*eieMw  èwdendrr 
la  sucée s<uon  do  trône  d'Angleterre.  Aatai  éhi 
que  Jacques  fut  reconno  roi  (1603),  aooaeillit-<( 
le  comte  a  bmt  ourerta  :  il  le  fit  admettre  au 
eneeciyffifé  et  ilnaeelttde  ta  t/Hme  trèa-reeher- 

rhrr  h  U  rnnr  cspilMoe  des  prntilshommrs 
pensiounaire».  Sa  tÊfmr  dum  peu  :  va  terribU: 


Toyuimv  anr»U  été  sM^e  entre  Cleadower, 
berlaim  '  i  Moriiiorr  «  dans  le  ca<  ou      a«tralrBl  ém 
•OM  4c  te  crotre  tes  penouxs  pre«iMca  «MW  tes  Mai 
■asaaHeMi  ».  #'«f .  ■. HH,  5«eimAi  «crlM.I,tf. 


peTeri  delbrtMey  wdtMeelM  terme. Le 

péralion  des  poudres  fat  découverte  (leos),  et 
le  cathoIi<|ue  Tltomas  Percy,  qui  en  était  un 
des  organisateurs,  entraîna  daus  sa  perte  mu 
coasiB,  eooini  pour  on  lélé  peoleiM.  Le  pe- 
renié  qui  existait  entre  cii\  pi  rut  une  rais(  n 
auflisaole  pour  mettre  ^ioilbumberiand  aui  ar- 
rêt» dena  te  patata  de  rerdwvêqne  de  ftanler' 
bory  ;  de  là  il  fut  envoyé  à  la  Tour  et  comparut, 
.1^^^^^s  un  <^^\n\  de  sept  moÎR,  devant  la  rhainbre 
eluilee  i  juin  iG06).  Bien  qu'il  ne  s'élevât  con- 
tre lui  twoM  chiite  poeWre,  n  M  coodUMé, 
pour  avoir  voulu  être  le  chef  des  f»apiste.s  et  ob- 
tenir la  tolérance,  à  une  amende  de  300,000  U- 
vres  et  k  ta  prison  perpétuelle.  On  ne  peut  ettii- 
burr  un  rhdtinient  ri  sé\-ère  qu'à  la  haine  du 
ministre  ril,  qtii  vtiynit  aver  jalousierinflnence 
croissante  dont  joui&tiait  le  comte  sur  l'esprit 
taMe  d  chanigMit  do  roi.  Ou»  ta  Tonr  llor- 
iliurnlH>rl8nds*occopa  uniquement  de  seienre  et 
de  littérature;  le  nombre  de  mathématiciens  qui 
formaient  sa  compagnie  ordinaire  ,  Hill ,  Allen, 
I>ee,  Warner,  etc.,  hii  avait  fait  donner  le  sur» 
ninn  tir  Hfnrv  !e  S^rrirr.  F.n  16M  il  eut  en- 
core a  subir  les  pers«  cutiuns  de  Cecil  ;  accusé 
d*im  ■oofcen  complot ,  il  trompa  Fidreeee  et 
la  inéfhanctié  de  »on  ennemi.  En  1621  il  sortît 
d.!  prison  par  l'intercession  des  mignons  de 
Jacques  l^^t  et  se  retira  dans  son  château  de 
Fetwertb,oà  n  moarat,  traqe  de  soixante  neuf 
an<;.  De  la  fille  du  eomle  d'Es^-x  il  «  ut  quatre 
tils  et  denx  filles,  dont  l'une,  Dorothée,  i  poui^a 
eu  tetS  Robert  Sidney,  comte  de  Lfîcealer.  Le 
cadette,  Lacf,  née  en  1600,  célèbre  par  sa 
beauté  et  par  son  esprit ,  devint .  contre  ie  gré 
de  son  père,  la  leimue  de  lord  Hay,  «lepuie 
conte  de  Cailtale  (i«t7)i  ton*  les  poMce  du 
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tempSt  Walter  et  Voiture  entre  autres,  cbdotè- 
rent  ses  looangM,  et  die  eut  une  grande  part 

aux  intrigues  ainsi  qu'aux  ^a!an1eriei  de  la  cour 
de  Chartes  l"'.  Elle  mourut  en  l&AO.  P.  L— y. 

Cotllns.  Peerage,  It.  —  WlAdWAAd,  Mtmoin.  —  Plil* 

llp  Warwlck,  Manon*.  —  CA  trendim.  /liU  uf  the  «- 
teilUiii.  —  l.lni;.iid,  /lis(.  o/  t'.u<jland.  —  L.ougc,  l'or- 
traits  o/  tllu>trt<'us  personaget,  111  e(  V, 

NORTHVMBBttLANU  (  Algemoïi  Perct  , 
dixième  comte  ub  },  tiis  «iu  précédent ,  né  en 
1609,  mort  16  13  octobre  1668.  Dans  l'iotenlion 

de  réparer  les  malheurs  qu^avait  éprourés  sa 
CuniHe»  Charles  l*%dèâ  son  avéoeuient  au  trône, 
le  lit  entrer  m  eoineil  privé  et  à  te  chambre 

des  lords,  sous  le  titre  de  Itaron  Percy  (1625). 
En  1635  il  fpçot  l'ordre  de  la  Jarretière  et  en 
1636  il  coniiuauda  une  flotte  destinée  à  opérer 
eoolre  lee  Hollandais  ;  cette  expédition ,  d'où  il 
se  tiri  avec  l)oiihcur,  lui  valut,  en  1637,  la 
charge  de  ^^r^od  amiral  d'Ang^terre.  Peu  de 
temps  après,  sans  abendoiuier  tout  I  fait  le 
parti  de  la  couronne,  il  se  rapprocha  des  parle- 
mentaires, prit  part  aux  conférences  d  Oxford, 
et  ce  fui  entre  ses  mains  qu'en  164&  on  remit 
les  «nfiuits  du  roi.  Après  la  mort  de  Charles  1er, 
il  renonças  la  vie  pnbli  iue  et  ne  voviUif  rien 
accepter  de  la  r^tayr  Uiun.  Il  passait  pour  un 
homme  sa^e,  intègre  et  prudent  Son  àlt,/of- 
«e/in,  lui  succé<ia,  et  mourut  en  1670;  avec  lui 
s'tMî'i^nit  cette  farnille,  une  des  plus  considéra- 
bles d'.\n||;leterre.  P.L—Y. 

CUrenthNI.  UUUirt     M«  rrtrfWO».  >  USfe.  Jftir- 
trûtts,  V. 

SIOBTHCMBEItLA!fD(/7U9APEBCY,  deuxième 

ducDE),  paird'Angleterre,néle  t4aoùt  1742, mort 
le  10  juillet  1817,  à  Loiulrc^.  Il  «iescendait  par  sa 
mère  de  l'ancienne  Camille  des  Percy,  dont  64>n 
père,  sir  Hugh  SenlUiMNi,  Ait  autorisé,  en  1766,  à 
prendre  le  nom  et  les  armes.  Pendant  la  pre-  j 
mière  moitié  de  sa  vie,  il  {«orta  le  titre  de  comte 
Percy.  Tout  jeune  il  embrassa  la  carrière  des  | 
armes,  et  prit  part  a  U  guerre  de  Sept  ans  en 

,\t!f'!n;i!»ne.  Lors  de  lu  ri^volte  îles  rdlnnii's  d'A- 
OHrrique,  il  commanda  un  corps  de  truupe»,  avec  { 
lequel  il  assista  aux  bolailles  de  hsïia^ttM  et  de  i 
Bucker's  Hill,  ainsi  qu'à  la  prise  du  fort  Wa- 
shington. .\pn  avoir  siégi'  à  !a  chambre  ba<î«e, 
il  hérita  de  sa  mère  plusieur»  baronnieit,  qui  iiii 
donnèrent  le  droit  d'entrer  à  te  chambre  hante  1 

(5  déretnlire  tTTR).  Peti   'fti'inp  -  nprA^  il  h-- 
vinl  lieutenant  général  et  colonel  du  ctn<{utètiie 
régiment  dlnrsDteric.  A  ta  mort  de  son  père  il  tni  ' 
succéda  dans  le  titre  de  duc  de  Northnmberiand 
(6  décemhre  t786).  Sous  l'administration  de  Pitl 
:;tde  ses  succes.^urs,  il  HguM  (>ius  d'une  fois  j 
parmi  tes  membres  de  l'oppositioQ.  Il  était  caaK  i 
seillrr  pii%j<,  rlipvalier  de  la  Jarret'ère  et  mem-  " 
bre  de  la  Société  royale  <le  Loodr».  U  Tut  marié 
deux  Ibis;  son  prnnier  mariage,  oontraelé  es 
1764  avec  Anne  Sluart,  fdie  du  comte  de  Rutê , 
fut  dià»ous  par  arrêt  du  parlement  en  marx  1779, 
et  deu»  ntois  plus  tard  il  épousa  la  troi.<^:ème 
Aile  d*aa  stople  pnrtlcQlicr,  Peict  BaneO. 


HORTHIJMBERLA50  (Uugti  Peftcv»  troi- 
sième due  ob),  fils  dn  précédent,  né  le  30  aTrii 

1785.  mort  le  12  février  1847,  à  AInwick-Castte 
(comté  de  Northumherland).  Ih'riti"  r  des  titres  de 
son  père  en  1817,  il  .•soutint  en  poiilique  les  prin- 
cipes dn  parti  tory.  Il  fut  charade  représenter 

rÂn^letern*  rnrnmc  ambassadeur  extranrflinaîTP 
au  sacre  de  C  harles  X,  et  déploya  dans  celle  oc- 
cadoB  une  grande  magnifleeiice.  Sons  le  nUnis- 
tère  de  lord  Wellington,  il  exeiça  les  Tonctions 
de  lord  lieutenant  d'Irlande.  Après  (Rio  il  se 
retira  tout  à  Tait  de  la  vie  publique;  la  goutte, 
qui  le  tourmenta  dans  sa  vieillesse,  lui  fit  perdre 
presque  entièretnent  l'usage  de  se*;  jamlx*s.  Il 
avait  é(>ousé  Charlotte  Clive,  seconde  tille  de 
lord  Powis;  ee  fiit  ^  eetle  daine  qoe  Ton  coiifiB 
le  soin  de  «<urveilter  l'éducatloa  de  la  prioceatt 
Victoria,  aujourd'hui  reine. 

Son  frère,  Algirnon,  né  le  15  décembre  1 791, 
lui  succéda  dans  ses  titres;  il  siégeait  rfepuia 
1816  à  la  cliambre  des  lords  sous  le  nom  dr  frry- 
ron  Prudhoe,  Entré  de  bonne  heure  dans  la  u  ta- 
nne royale,  il  fut  nommé  en  ISM  eonlre>amiml, 
et  présida  en  1S52,  sous  le  premier  ministère 
Derby,  le  conseil  de  l'amirauté.  En  18*3  il  a 
reçu  les  insignes  de  te  Jarretière.  La  branclia 
cadette  de  m  ranilte  est  éi^aictnent  en  posses- 
sion d'une  psiri^  aoos  te  titre  de  comte  de  Ife- 
Tcrley.  P.  L— t. 

CmttfWMntU  Sfagmfn*.  IMT.  -  Tk$  CMe,  fèvr.  ISST. 

.XOaTMCMBBKLAXD  (  DOC  DK).  FOf.  DCO* 

LEY. 

1I4NIT0M  (  Tkamas  ),  Kltératenr  anf^ate,  mort 

vers  1584.  Il  pratiqin  Ir  h:irrr  ni,  et  Itit  TMHMtdc 
la  corporation  des  papetiers  de  Londres.  Vers  hi 
fia  desa  We  il  babitiit  Sharpenlioe,  dans  leeomlé 
deiledrord.Contemporain  de  SternholdetdelTop- 
kins,  il  travailla  a  la  version  notée  qu'ils  donnè- 
rent des  psaumes.  On  a  de  lui  des  traductiuus  du 
latin,  plusieurs  traités  religieux  (  1569,  in-8*), 
f]'ii  ti^riioîgnenl  de  SoO  ïèle  j>our  le  calïinr<T7if, 
et  les  Urois  première  actes  d'une  tragédie  iuiilu- 
Me  Ferrtx  md  Porr«x  (t570.  Mérite  en  ao* 
ciété  avec  son  camarade  d'études  Thomas  Sack* 
ville,  depuis  comte  de  Dor^t;  cette  œuvre, 
réimprimée  ave<:  des  ciiangemeots  considérebles, 
sons  le  titre  de  Gorbodue^  passe  pour  une  des 
premières  |Nèces  régulières  du  tliéAtre  anglais.  K. 

Wh-irton.  tliunr^  of  poOrf,  —  Btkcr,  Jéofr^pais 
érmm^Uem,  —  Bnto,  Sp«e*wm$u      — Cf—t  99kt$t  11. 

tvt  _  stryp^  J.ift  of  farter,  S«l,  Tîl. 

?(ORTO.^  (  John  ),  grammairien  anpiais,  vi- 
vait daj}»  le  dix-septième  6iède.  U  est  auteur 
d*!»  H  vre,  £«  ratfe-Nweiia»  dm  geiu  de  lè/#rts, 

nu  frnrfvctiondu  latin  fn  nn'jini'i  rlr  M  i  Fla- 
minius^  avec  de*  ckangentend  et  des  notes, 
<A  U  pro()Ose  one  réforme  de  l*ertbograpbe  dV 
près  l*él9mel<Kie;  ainsi  il  footeit  qu'on  écrivit 
pour  (  pauper)  au  Heu  de  pmr.  inimif  (  in»- 
mtcus  )  pour  enemy  ,  nome  { nomen  /  pour 
nûme,  etc.  Celle  tentatire,  4|a1l  o^avait  patai- 
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m  d*énxiiliaD  iioor  aitacpnwlw,  ptua  toot  à 

fait  inaperçue.  K. 
CraBfer.  «i««r«pA.  <f K-flonarf . 

ffOMTOX  (  ftaneei  Funn ,  lady  ),  femme 

auteur  anglaise,  morte  en  i7?0.  D'un»*  ancienne 
famille  <l«i  comté  «le  Dorsel,  elle  reçut  une  edu- 
catiun  soigniv,  et  ë|)ousa  »lr  George»  Norton,  du 
Somerad  Elle  composa  «ur  la  mort  d'une  fille, 
qui  mourut  |)eu  de  temp»  après  être  m  tri/»',  les 
deu  V  ouvrages  &uivaot&  ;  Les  Eloges  de  la  vcrln^ 
in  4%  et  MemmtowDori^  mt  MéditûtUms  sur  la 
mort.  K. 

Pru.1  homme.  Bioffr.  det  femme*  ceiéèret. 

'  NORTO?i  (  Caroline-Élizabethy  mifttress  ), 
dame  poile  «n|i(lai<<e.  née  en  I808.  Petite-tille 

}inr  stiii  pAre  <l"i  o  l»'l>!>'  Ridiard  Brinsiley  She- 
ridan,  elle  est  en  quelque  Mirte  un  autre  aoDeaa 

<lMt  cette  chaîne  4e  talente  hérédilalreeqiiide-  |  povr  Attirer  l'attention  da  prince  de  Geîlee, 


ficition,  ainsi  que  du  sentiment  et  de  la  beauté 
des  pièces  !>  riqu(>â  (1829).  Cet  ouTrage  fut  bien- 
tôt Mifi  d'un  autre  volume,  où  le  priocipei 
poëme  a  pour  titre  The  Undying  one  (L'Im- 
mortel), fon'h''  -îTjr  !a  légerule  du  Juif  Krrant 
(  183 1).  Elle  raooote  elle- même  qu'elle  fut  puu»aée 
à  entreprendre  ce  poSme  par  aoo  onde  Ouorlei 
Brinsley  Sheri«lan,  qui  avait  encouragé  ses  pre> 
miers  elTorli)  et  voulait  qu'elle  prit  un  essor  pins 
élevé.  Cet  ouvrage  lut  donna  un  rang  parmi  lee 
poètes  de  l'époque,  eC  la  Quarlêrlif  ffevtew  It 
compara  à  Byron.  Fn  H.i:^  Hic  ptiMii  un  ro- 
man, The  W(/e  and  uwman's  Meœai  d;  ea 
1840,  ne  Dream,  and  <^her  poems;  ea 
1845,  The  Child  of  the  Islands  (L'Enfant  des 
lies),  pocine  qui  a  (>our  objet  de  peindre  la  coo* 
dilioo  sociale  de  l'Angleterre,  et  qui  fut  composé 


puis  un  siècle  a  associée  avec  le  nom  de  She- 
ndan.  La  mort  de  son  père  la  laissa  fort  jeune, 
ainsi  que  ses  deux  s<eurs  (depuis  duchesse  de 
Sumersct,  et  lad|  DuRérin  ),  sous  l'unique  direc- 
tion et  les  soins  de  mère,  qui  était  d'origine 
éc^ésaise  et  fille  du  colonel  Calleoder  de  Craig- 
fbrtb.  BésidanI  tantM  à  HaraptoMOirt,  laaMt 
on  f  (  .i=iM\  \e<i  trois  sœurs  reçurent  tous  les 
avantages  d'une  éducation  soignée.  De  Irès- 
bunne  heure,  le  génie  poétique,  ou  plutôt  un 
goût  fn-s-vir  |K)(ir  écrire  des  vers,  s'évdlla  chez 
Mrs  >i>r(on.  Knrore  dan<i  ra<lnlescenf e ,  c'était 
elle  qui  composait  les  vers  et  les  pièces  qui  ser> 
valent  à  amnser  les  soirées  de  la  fiimille.  Ayant 
reçu  en  présent .  de  li<1y  We^tniorelaml ,  nn 
livre  intitulé  -.  The  Dandtet'  Bail  (  le  H,d  des 
dandys  ),  sorte  d'ouvrage  alors  à  ia  mode  parmi 
les  jeunes  lecteurs,  die  résolut  de  composer 

qurluui'  cl)o>e  en  ce  genre,  et  bien  qiifllc  ron- 
nût  tort  |ieii  les  mœurs  et  les  ritiicutcj»  qu'elle 


avait  à  peindre,  die  écrivit  one  salirs  légère  et    à  regretter  que  ee  talent,  qni  a  jetétant  de  poésie 


|iiquante  titre  de  The  Dnndirs"  Rout  ^ 

y  joignit  des  dessins  comme  illustrations,  et  en- 
voya le  tout,  en  grand  secret,  à  un  éditeur,  ne 
se  réservant  que  cinquante  exemplaires  pour  ses 
jenn»»s  amie^.  F.lle  voulut  ensuite  publier  un  vo- 
lume de  poésies,  aaïquelles  sa  s<jeur  avait  con- 
trlbné;  mais,  hélasi  anenn  éditeur  n'osa  risquer 
le<5  dj^penip?  de  piihlirntton.  Sjns  se  décourager, 
mi»»  SUeriilao  continua  ses  compositions  poé* 
Uqoes.  En  juilkl  1817,  elle  épousa  I  hon  Georges 
Chapple  Norton,  rrère  de  lord  Granlley,  main- 
tenant rrrnrder  de  Guil-lford  et  inv^f-^tt  it  ilc 
police  a  Londres.  Ce  mariage  ne  tut  pas  Ut-uieux, 


n  quand  il  s* nii  à  l'âge  de  s'occufjcr  des  que.« 
tions  sociales,  sur  lacûiidition  du  peuple  dans  un 
pays  elui  lampe  où  il  y  a  trop  peu  de  coumn- 
nication  entre  les  classes,  et  trop  pen  de  témol» 
unages  de  sympathie  de  la  part  du  riche  envers 
le  pauvre  Ce  n'était  pas  pour  l'auteur  vm 
sujet  aoovean,  ou  eboid  l^^remoit  Qudqœs 

annéi^*?  nii[v:tr,'tvr>nt  iMIr  av.Tit  mlrps-^é  au  journat 
The  Tunes  plusieurs  lettres,  qui,  comme  ce 
poéoM,  font  également  honneur  à  soo  lalsat  et 
à  ses  sentiments  élevés.  A  Noèl  de  1846,  elle 
publia  deux  contes  en  vers,  sou:^  le  titre  de 
Aunt  Carrtf's  Bailads  /or  ChUdren,  destinés 
aux  cafants,  et  qui  eNarmenl  é^lenusnt  par  1*1- 
rnai»! nation  praciense  et  les  courtes  esquisses 
des  oiseaux,  des  bols  et  des  tleurs.  Kl  le  s'essaya 
de  nouveau  dans  le  roman  (I85t),  et  publia  en 
trois  volumes  Stuart  of  Dun  leath ,  a  storp  of 
modem  times.  Elle  y  déploie  le  talent  ft  la 
sensibilité  qui  la  caractérisent  ;  seulement  il  est 


et  de  prAc-e  sur  les  incidents  ordinaires  de  la  vie 
et  en  a  reproduit  les  contrastes  d'uiubre  et  de 
lumière  avec  une  tooclie  d  artistique ,  se  soit 
exercé  sur  un  tableau  trop  oomplétement  triste 
pour  être  Tr.ii.  i  t  f^if  son  hnhilcté  inéin*»  h  l« 
peindre  rend  doublemeut  peuible.  Oans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  die  parait  dominée  par  un  seo- 
timent  profond  des  injustices  et  des  anomalies 
sociales,  parliculièrement  en  ce  qui  regarde  Id 
position  des  femmes.  Récenunait  elle  a  consacré 
son  tanpsà  deux  pnbUeatioosoA  eUen  mis  «ut 
grande  force  d'éloquence  :  EngHsh  Lntrs  for 
wonun  in  the  19'"  centurjf,  1854  (Lois  an* 


et  fol  en  partie  dissous  eu  lg40,  à  U  suite  d*mi  \  «laisespourlesreroniesaudix-MOvième  siède). 


procès,  d'une  nature  très-.li  lic.de  t  t  lr}->  |H'niMt', 
et  qui  dans  le  temps  lit  lieaucoup  tle  bruit.  Ce 
fui  après  soo  mariage  que  le  nom  de  Mrs  Noilon 


et  Lettre  à  ia  Reine  sur  te  bill  de  mariage 
et  divorce  du  lord  chancelier  Crnmirorth, 
li>3â.  C'est  à  ses  plaidoyers  éToquents  et  à  ses 


commença  à  être  connu  en  littérature. Ceprudant  i  «Ports  ineessanls  qu'on  peut  surtout  attribuer 


die  puNia  soos  le  voile  «li-  i  anonyme  «m  pœtne 
Compose  deux  ans  auparavant  :  The  Sorrows 
0/  Hotolie  (Les  Chagrins  de  Roedie),  avec 
quelques  autres  poésies,  et  les  lecteurs  de  goût 
forent  rr  <pp*>s  de  rélégaooe  exquise  de  U  verd* 

Aotv.  sioca.  «inin.  —  t.  xulvio. 


les  arnéIrontinri>  rérentes  de  li  I<iî  :ini;!  li-^»'  sur 
:  le  mariage.  Terminons  par  quelques  ii^es  de  la 
I  Quarterly  Bevlev  sur  le  trdt  saillant  de  sou 
imagination  :  «  Cette  dame,  dit  le  critique,  est 
l  le  Bynii  des  femmes  poètes  de  notre  époquo. 

10 


0 


Digitized  by  Coogle 


mt  NORTON 

EWe  a  beaucoup  de  cette  vive  pnssion  person- 
oelle  qui  «lisUague  la  ftoéùc  de  Byron  de  celle 
où  se  révèlent  te  nM»  iÀm  large  d  PintiniHé  plus  l 
proroode  avec  l'botnme  et  la  oatut  <-  <\v  \Vurd&- 
worth.  Elle  a  aussi  de  Byron  les  \whu%  (ta&Mges 
de  tendresse,  la  pensée  forte  et  pratique,  l'expres- 
sion pleine  d'énerpe.  Ot  «Vk!  peê  nne  imita- 
tion nHtfinlelle,  mais  une  re«8etnWance  naturelle.  » 
Brureuiieineirt  Mrs  Norton  n'a  rien  de  la  misan- 
Ihfopteoa  dudéeeafMlrifeeialde  Byran.  Cham-  r 
ber»  cite  comme  a«în»irab!es,  et  pour  le  seiiii- 
ment  et  pour  la  poésie,  les  vers  adre^^ses  à  la 
ducliesse  de  Sultierland,  à  qui  l'auteur  avait  dé- 
dié SCS  pOCOieS.  i.  CH4KCT. 
Men  cftke  flm«.—  BnvtUh  Cyciopxdlm  (  Bt""Tv,,r.ft^\ 

aoaYIMS  (Jacques  Makqo&t,  t)aron  oc 
Moimwnoif  m),  bMorica  fonçait,  né  à  Pwia,  ; 

le  18  juin  1709,  mort  à  Pan,  le  30  juillet  18&4. 
Destiné  à  la  nia^iëtratnre,  il  envoya  sa  démis-  ' 
sien  de  conseiller  du  Ohfttelet  km  dn  procès  de 
Favras,  dont  il  voulait  l'acquittement.  11  émigra 
pnstittp,  et  prit  du  service  dans  le  régimi  nt  alle- 
mand du  comte  Erlach.  A  l'issue  de  la  campagne, 
Il  •'«•  aOaieo  Siiliae,  «rit  «I  resta  cinq  ans.  Il  ren- 
tra en  France  deux  mois  avant  les  jotnnêei  de 
fructidor,  t'oe  loi  enjoignit  aux  anciens  émigrés 
de  sortir  du  pays  :  comme  il  n*dtait  |»a8  porté  sor 
te  liste  des  teiigréa.  Il  resta,  fut  arrêté  et  traduit 

devant  une  corTnnî-vsion  militai re.  M™^  'le  m;u'l 
obtint  pour  lui  uo  su^l»i^,et  eu  (in  le  16  brumaire 
te  fit  incitre  m  Nberté.  Il  wom  dès  Ion  mi  onite 
de  reconnaissance  et  d'admiration  à  Na^wléon. 
Nmnme  chef  du  sM:rétariat  parlieulier  du  préfet 
(ie  la  Seine  Frocbot,  et  attaché  peu  de  temps 
après  au  général  Leelere,  fi  suivit  celui-ci  k 
Saiot-Domiogue  comme  <%ecn^taire  n^nénl.  Il 
fit  cette  camp^iM,  échappa  à  trois  attaques  de 
flèfre  jaune,  kaa»  tes  yoM  à  «on  général,  et 
revint  mourant  en  Franco.  Joséphine  lui  obtint 
raa'orisation  d'entrer  dans  l'armée  avec  le  grade 
de  premier  lieuLenaut  au  corps  des  gendarmes 
d*<irdomiaiiee  à  Mayence,  Il  se  disiingna  à  Ma- 
rîenwerfïer,  ni'r  il  fut  dfTi  ri'  A  în  formation  du 
royainne  de  We»4phalie,  il  passa  au  service  du 
MDvcin  roi,  ni  foaite  te  MamêteKt  Wtttphatimt 
doBt  il  devint  rédacte  or  en  chef,  puis  il  organisa 
le  conseil  il' État,  dont  il  fut  nomnié  secnlaire 
général.  Après  a«uir  été  sncœssivemrot  secré- 
IéIm  (fteiéral  dn  wtetelère  de  te  ^ncrre  de  West* 

phalie,  intrniînrîtur  dos  anifi  i- vi  1  ur>,  cluun- 
bellan  de  la  reine  et  chargé  d'alTaneo  a  la  cour 
de  Bade,  il  rentra  en  France  en  I8i0,  et  fut 
aomné^rectearfléaAral,  charieé  de  la  police  des 

État"!  roniJiifî's ,  oii  il  rr«f,T  jti^qn';i  '  (•rriniatioo 
militaire  de  Rome  (>ar  Murât.  Il  |«arviut  à  y  dé- 
tnrire  te  brigandage  et  te  mndldlé.  Ctalean- 
briand  loi  re|»r(Hhe  d'avoir  refusé  h  grftce  d'un 
pécheur  à  M""'  R(^camier.  Norvins  quitta  Rome 
le  21  janvier  tSi4.  Pendant  les  Ont  jours  l'em- 
pereur  fat  pteta  d'Mtenlioa  fom  tai,  H  lui  desâ. 
na'f,  dil-.»n,  K  foin  lions  d' nl.niilanî  ji.*r>/rnl  Ine; 
pays  à  conquérir.  La  itttauratioa  l'ébiifBa  des 


ISORWOOD 

affaires.  Il  fut  nt^roe  exilé  à  Strasbonrg  pour  la 
publication  d  une  brochure  intitulée  :  De  ia  guerre 
actuelie  et  de  ses  rénUtaU,  De  nloar  à  Paris 

en  181G,  il  c^msacra  sa  plume  à  la  défense  «le 
la  gloire  impériale,  et  attacha  son  nom  a  la  BiO' 
graphie  nouvelle  des  Conlemporains  OTee 
Arnault,  Jay  et  Jooy.  Les  articles  Bonaptorte 
et  Mapnféon  de  cette  itn^i'rcation  sont  notam- 
ment de  lui.  Charge,  en  août  1830,  de  la  préfec- 
tnrede  ta  Dordogne,  il  passa  I  celte  de  ta  Lotee 
en  mai  1811,  et  rentra  définitivement  dons  \M 
vie  privée  en  septembre  1832.  La  lin  de  sa  vie 
fut  éprouvée  par  des  revers  de  fortune  qu'il  Mip- 
porta  avec  courage.  Il  a  lait>«é  un  fils,  s*est 
disfint-iu"  e  n  Afrique  parmi  les  zouaves,  parti- 
culièreiueut  à  ZaaU'iuk  et  à  La^iouat.  On  a  de 
Rortias:  iê$  Rttimeet  Im  ffonmmemte^  poème  % 
Paris,  1815,  in  8';  —  TchliO':  de  ta  rn  o/i/- 
Ha»  française,  depui»  son  ongme  jusqu'en 
1814;  Paris,  1819,  in  l2  ;  —  L'Immortalité  de 
Fdme,  poèine,  1821;  —  Portefeuille  de  mU 
hmt  cfnt  treize;  Paris,  1825,  2  vol.  10-8";  — 
Extraits  des  mémoires  relatifs  à  Ckittoire  de 
France  deptOM  Vannée  tm  jusqu'à  io  rév»- 
lulion;  Paris,  1825,  2  vol.  in-S**;  —  Histoire 
de  Napolf^nn ,  Paris,  1827,  et  ann.  suiv.,  4  vol. 
in-8*;  9*  édition,  Paris,  1839,  A  vol.  in -8'; 
tiistoiredelaeamptttnede        Paris,  i83(^ 
2  vol.  in-8";  —  Fssai  s;fr  ta  Rrt'olutto»  fran* 
Ç(ù*e  depuis  I7B*J  iusquà  l'avenement  au 
trâne  ée  Lamk»' Philippe i  Paris,  IS31, 1  vol. 
in-8*;  ^  Histoire  de  France  pendant  In  ré' 
publique,  le  consulat ^  l'empire  et  la  restau- 
ration jusqu'à  la  récolution  de  IB30.  suite 
ft  rjli«ldlr«  de  Franee  d'Anqnetll;  Pirfo, 
1830,  in-8'^  ;  -  PoëtHÉii  Paris,  «839.  in-8*;  — 
Tranilation  de*  eeHdres  de  Mapoleon  ;  Pam, 
1840,  in-8*  ;  —  Ifapoléom  ef  Pie  poéina 
dithyrambique  en  deux  ehaatÂ;  Pau,  i849, 
in-8'.  Il  a  travaillé  au  IS'ain  jaune,  à  la  M  inerre, 
à  VltalH  pUUwesque  et  an  Utctwnnaire  de 
la  CeuMnoMoa.  D  a  tetesédcs  Mémeêrei  Iné- 
dite. !<•  l'OOVCT. 

jraMet  mtcrolûçiqm  inr  JT.  kt  t$trm  M  amèr^m 
éB  itarvta*.  -  Sarrul  et  iistait^M,  «sfr.  **  «omcv 
rfnjMr,!.!!.       psrtk,  p.  3M. 

!VORvrooD  (nichard),  mathématicien  an- 
glais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
Uène  siècle.  On  m  sali  aoenne  des  pertieute- 

rités  de  sa  vie.  11  est  principalement  r^nnu 
pour  avoir  Tun  de*  premiers  mesuré  eu  An- 
gleterre uo  degré  du  méridien  avec  quelque 
eiaetitude.  Ea  1635.  fl  eut  la  patience  de  me- 
surer la  distance  de  Londres  h  York.  f*i  <<t-à  dire 

I  plus  de  soixante  lieues,  la  chaîne  a  la  mam. 

;  «  Void,  dit  Mentoda,  qaelte  «faH  sa  méthode. 

;  11  nM»urait  la  longueur  des  chemins  en  ct>ns<  r- 
vant  autant  qu'il  pouvait  la  même  direction ,  il 

,  avait  soin  de  déterminer  en  même  temps  par  te 

'  mofco  de  te  boosaolte  rangle  du  chemin  ou  de 
h  Yv^nf'  mesurée  av«K:  le  m^^riili.  ir.  .ui--i  l  i  n 

•  que  les  aagM  d'iodioaisoa  a  l'horixon  a  diaque 
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xossiti.  poétesse  grecque,  oée  à  Locre»,  itans 
ritilie  méritlionale,  TivaH  vcr<  310  ftfttit  J.-€. 

Il  rrâtc  d'Hic  douze  épi^amroes  dans  l'Antho- 
iogîe  grecque  Ces  petites  productions  uni 
bt-âiicoup  de  grâce  et  de  poctàe;  elles  nous 
1>n'nnml  que  «a  mère  m  nommait  Tli«H»|»bila,  et 
•  f  >'<i-Hj<  avait  une  fiM»*  noinm«H*  Mi-linna. 
1  ruis  des  epi^raioineh  de  ^u^^^s  furent  publiées 
poor  la  première  UA%  par  Bentkv  ;  Wolf  doaoi 
(es  douje  daiifi  ses  Porfnarum  octo  frag- 
ntrntn:  fÎTtnf^iiir^ ,  l'.li.  On  !»■>  frouv.- «l.in-; 
iC«   Poeirtarum  yrjtcatum  /raymemia  de 


J9S  NORWOOD 

fois  qnll  montait  oo  dépendait;  aprè&  quoi  il 
réduirait  U.'&  longueurs  trouvées  au  plan  horizon* 
lalftanaiéniliett.  U  foeaure  «aitu,  envieux  ioun 
de  sotstiri'  !>!»'.  les  liauteor*  dtt 'i<>lfit  h  I.«wlres 
et  à  York  avec  uo  Mxteur  de  cinq  pieds  de 
rayon  .et  II  IfoaTt  <|Be  eea  TÎIlea  MGÊraieiit 
en  latitude  del  '  28  ,  d  on  il  rondul  ijne  le  degré 
était  de  367,! 76  pied»  anglais,  qui  font  57,300 
de  no»  pieds.  •  Norwood  ne  s'était  pas  <lt«8iinulé 
lee  difficttltét  de  l'entreprise,  et  il  aToue  lui- 
même  qu'il  n'est  pas  arriTé  î»  !'  a  srte  vérité.  Il 
ef*t  i'aoteor  d*ouTrages  estiotes,  entre  autres  : 
Trigommêtrf^  or  fAe  tfodrine  Mtmgle»; 
i^re»,  1C3I,  1685,  in-4*,  et  mû,  ir.69, 
in.,^.  _  fortification ,  or  arc/ntecture  miti- 
larg  ;  ibid.,  1639,  In  i'  ;  —  The  Sraman's 
ftTMtieet  contûining  the  menntration  of  a 
lr',rre  of  the  earlk;  ,  !f537.  Jf.5f..  If.fi7, 
166S,  1678,  îo-4"  :  on  de  se«^  meilleurs  ouvrages  ; 
—  BpUmHt  being  the  application  •fthteént' 
Mnê  of  triangles  m  certain  problems  ron- 
cerning  the  vte  of  the  plain  rhart;  ibid., 
1674,  io-S*;  —  Loganihmtc  tables;  s.  d., 
io-n.  Il  t  anaai  Ml  insérer  daas  lee  fMhna- 

phicdl  irannarhonx  h'ffrrs  ft  mf^moirr^  sur 
les  maréej,  la  mesure  de  l'arc  du  méridien,  etc. 

P.  L-T. 

Hutlon,    Malhfvt  tt.  ëMtoMTp.  —  WMtHUlkt  ML 

iNNWi  (SaUmum  ),  tteanl  t«UAi  Italicii;  né 

Uns  b  seconde  tnoiti»'  du  SM'izième  sièrlc.  à 
Mantoue,  mort  aitrès  1626.  11  consacra  toute  sa 
vie  à  l'étude  et  à  l'époratloB  da  te&te  deli  BiUe, 
alla  dans  ce  but  consulter  Menahem  de  I  nnna, 
»t  inlre|irit  plnsieurs  long»,  fovages  pour  ras- 
semti4er  d'aoaens  manuscttts  de  l'Aocien  Te»- 
tanml  et  de  11  lÊtmmm.  Le  réaaUtf  de  tes  pa- 
tientes  n»cherflie«  f  it  ptiblk^  à  Màntone,  Î7i?, 
■l  loi.,  10-4°,  sous  le  titre  de  :  Mtncàad  seai 
(  Oblation  généreuse  ).  La  préface  que  Nord  avait 
ptoele  ea  Mie  de  ce  eommentaire  ear  l'Aneled 
Testament  ne  fut  pas  imprimée-,  \e  mamtsrn!  en 
pai^sa  dans  la  possession  de  Kossi  (voy  le  Ca- 
tatogo  ragiamaia  de  ee  Mfwt  ).  Le  travail  de 
?torti  a  fait  faire  de  grands  progrès  ft  l>\éu^!w 
t>ihUqne  ;  mat«  il  n'a  pkis  anjonnriuîi  tk»  valeur. 
On  a  encore  deeet  auteur  ;  Comultationn  lé" 
ja/M  ;  Mantowe.  1S88.  O. 
nchlwm.  risMlMif  «a  4M  AÊIê  ! 
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Schneider,  Giesaen.  ld02;  dans  les  Ânatectm 

de  Bruodi,  vol.  I,  el  dans  VAnthologia  grax^ 

d«  Jaooke,  t.  I.  Y. 

MvMH.  «MtaAawemne,  fal.a.  p.  lté.— lanOsfc 
XUWtattiB  1»—     MimUê  fPkatmri». 

MOSTiK  (GoUiob'Àdolphe'Bnmt  vk)^  Mt' 

tërateiir  alifitriful,  n*'     ?!  nvril  dant>  un 

cliAleau  de  la  UiMce  supérieure,  mort  1«  làw» 

lekM  UM.  Affèaavuir,  pendant  plueleare  as- 

niées,  exploité  ses  domaines,  U  remplit  plusieurs 

(bnriions  élevées  dan*»  ra«lniin!s(ratioa  de  ta 

Hâule-Lusaoe  ;  eu  ItfOti,  ii  fut  ciiar^  avec  Keia- 

hard  eIKted  de  laréviaieBdeeeMuto  4e  TmI. 

versité  de  l  '*»;»/!^        'le  frmps  après,  il  fntra 

daaa  le  cumeil  secret  du  rui  de  baxe,  qu'il  fut, 

par  le  anite,  appelé  à  présid«-:en  oette  qoaUléil 

lit  prendre  pluKieun^  mesures  exoellentM.  II M 

enlîn  nommé  presi«ieot  du  conseil  d'Étal.  On  a 

de  lui  :  Vuieriaf  pucme  rouumtiquB  ;  Urendi^ 

IMi,  |«blié  ainsi  q«e  aee  anbva  peMea  ae«e 

le  |îseutln^^  TTic  'l'Arthur  ttr  ?{or<lbl«'rn  ;  — 
George*  i  Leipzig  ;  roman  fait  sur  douxe  roota 
donéa  à  rMlenr;  —  iÀederkreit  fûr  Fr^i- 
maurer  (Chants  pour  les  flraaea* maçon); 
Dresd.',  lsio-iH'>8,  ?  vol.;  —  frêne;  Leipzig, 
lëls  :  te  premier  poème  allemand  écrit  ea  o&> 
tanea;  —  GmmHêmt  Lelprig,  Iditf  HTlIratlaB 

de  ser/r  pir  rres  yir.wf'r-i  .inlii|ue!^  ;  —  Sinnbil- 
der  lirr  thristen  <  Einblérut»  chrétiens)  ;  Leip- 
zig, 1818  :  recueil  de  poésies  reiigieeaea;  — 
Kreis  sachtitcher  Âhnframn  (Les  Aiiedaade 
la  maison  de  Saxe)';  l)re*de,  i8i'.>,  fxieme;  — 
KrnuHTungtblaiier  euiej  Reuenden  (::jouve- 
■ira'd'M  ^yapar>  ;  Leipzig,  filé;  Êt^ 
schrelbunt)  der  HeilanttaU  Sonntnscbeln 
{ [)eseriptîoa  de  la  maison  de  santé  de  Stionen* 
sieia);  Dresde,  1839,  3  vol.  ;  i'aaleur  avait  coo- 
tHlMé,  pteaque  leotMlm»  à  la  fi»n.latKm  deeUto 
maison,  destinée  an  traifetr^PTit  ilfs  ali«'iiés;  ;  — 
Geif  fiicAe  Gtdéekie  (  Poésies  religwuses)  ;  Leip- 
zig, IttO.  O. 

NcifiTnADainiTi.  Vog.  Vor^rnK'tr.. 
HOTâ  (  Baron  Albrrlo),  poète  liramatiqwe  ita> 
Iten.nevendtt  bolaaMe  Carie  AMaiii,néàTBriB, 

le  l.S  nov»'nibre  177.'».  inort  dan*  la  îm"tne  ville, 
le  IH  avril  il  étudia  sous  le  père  Vincent 
ZalieUi ,  dominicain  ;  à  l'Age  de  dix  ans  II 
aivilt  la  Helière  et  Goldoiii,  et  oompoaaltdea  ca- 

ner  t<  t^.'  comédies  '^u'il  fMi*3>f  (on»  r  |>nr 
caniara^les.  U  fut  reçu  a  <ti\  huit  anj>  iocteur  eu 
dfoiteiril  et  eaaea.  La  pe<^e  d'âne  grande  par- 
tie de  sa  fortune  le  contraignit  d'oC'  U|RT  (ten- 
dant huit  années  un  emploi  snbaHerne  prés  la 
oour  cnmiœllede  lui  in.  Nommé  «a  1811  sub* 
stMat  dap^ocaeearimpdtlalèTeeeeU,  H  se  démit 

en  ISU,  à  la  restaur;i'ton,  m^h  nt  forr?*  peu 
après  d'accepter  U  place  de  subwUlul-avocat  dea 
paatfeaaaaéaatde  Toria.  Le  prlaeedeM- 

gnan  (  Charte!^- Albert  )  l'appela  auprA*  de  lui 
m  qualité  de  secrétaire  ;  mais  accusé  d'un  libé- 
ralt»me  outré,  il  dut  quitter  la  oour,  et  penltt  en 

10. 
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même  temps  l'emplw  qo'ii  oceupail  dans  la 
maf-istrature.  On  lui  confia  cependant  l'admi- 
nistration du  district  de  Robbio  (1S20J,  et  suc- 
«eMivMiMBt  Mile  des  dittriets  de  Sm-BiMo 
(  1823),  de  Pignerol,  de  Casai  (1833)  et  de  Coni 
(1640).  11  adminîtitra  ce  dernier  district  jasqa'à 
•■  mort.  Notft  a  dans  sa  patrie,  comme  êann  le 
ntte  de  i'Eorope,  la  réputation  méritée  d'un 
des  restanratearK  «îo  l'art  cframaliqu*»  en  Italie- 
La  comédie  italienne,  llorissante  au  di&>8ep- 
fième  siècle,  abandonna  rm  cette  «époque  set 
rèfilos  onlinaire*;  pour  la  méthode  dilTu^e  et  exa- 
gérée du  théâtre  eK(»agnol ,  et  commença  à  dé- 
giiléiW.  Carlo  Goldoni  essaya  le  premier  de 
Aire  revivre  la  bonne  comédie,  mais  ne  pot  Taire 
triompher  complètement  son  école ,  qui  conti- 
nua de  se  développer  à  côté  de  l'école  espagnole, 
mate  sans  fMmvoir  la  remptieer.  Alberto  Nota 
potjf  ^Irc  regardé  comnr.e  le  plus  brillant  écri- 
vain <Je  l'école  de  Goldoni  ;  ses  premiers  essais, 


39G 

sain  saggio  siorieo  éeUa  emmtâlé  italteia  ; 

them  Ua^ma  ét  Jlifaao.  T»r.  tiv,  p.  s.  -  /  /ri/.v 
C0Rl0^yflWAw>  —  BevMt  rneyciôpi  in'juf,   i    \ \\v| 

^  "*  ' Alberto  Nota,  en  léte  de  la  au  terne  e4i- 
Uon  de  Ms  iruvrcs. 

KOTARA8  (  Chrtf$anthe),  patriarche  de  Jé- 
rusalem, né  en  Moréc.vers  le  milieu  du  dix- 
septième  xiècle,  mort  i  Conatenlloople,  en  ITJi. 
Descendant  l'unr  noble  famille  byzantine  ci 
neveu  de  UoMlhée,  patriarche  de  Jérusalem 
a  rot  destiné  ux  hmles  fonelions  de  l'Élise 
grecque.  Il  reçut  OM instruction  assex  forte,  quil 
perfectionna  par  un  voyage  en  Italie  et  en  France. 
A  Paris  il  suivit  1^  leçons  de  l'astrofHHue  Cas^ 
sini,  et  se  lit  evee  plusieurs  safinis  tbéoto- 
îîiens,  I>c  retour  h  Con^fantmople,  il  fut  nommé 
archevêque  deCésaree.et  le  ë  léfrier  i:o7 
patrtarclie  de  Xéimtleni.   Quoique  re«i»ldnl 
rarement  dans  son  diocèse,  Mola ras  fui  un  évé- 

 f  —  r  -  que  zélé,  et  on  lui  dut  la  reconstruction  du  temple 

qui  parurent  en  1802,  furent  assez  mal  accueil-  j  «lu  Saint-Sipulcre  en  i7iy.  il  mourut  laissant  la. 
lis  du  public,  mais  lui  méritèrent  les  eneoora-  n^pulation  d'un  des  prélats  les  plus  pieox,  le» 
gementsdedeiix  litlérateursdifdineno^  Parachosi  |  P'us  bienfaisants  et  les  plus  instruits  qui  aient 
etMonli.  Depuis  cette  époque  jusqu  à  sa  mort  il  j  bonoré  l'Église  grecque.  Son  principal  ouvrai» 
«  donné  10  théâtre  plus  de  quarante  comédies;  |  «t  on  reeudl  de  traîlés  en  gvec  moderne  .Sur 
on  rrprorhr  ntiN  premières  f.  i  Mnrchesa  di  \  ^''frs  elles  Dogmes  de  l'Église  orientale 
Gan.je,U  PrimogenitloeilCadetto.  VOr/ana,  à  Tergovisk  en  Valachie.  en        ;  on  ' 

L'AtrabiHare,  etc.  )  d'être  écrites  avec  peu  ,  remarque  d'excelleoU  traités  Sur  les  DigmU* 
d'élégance  et  de  manquer  de  celte  chaleur  et  de        l'ÉgU$eiuie:nMê;Sur  POrîgimeHIo  Pro- 
ce  naturel  qui  font  le  vérilahle  st>I»;  comique,     pngn/ion  du  christianisme  m  ,':  ^  '  ,  Sur 
En  général  ses  ootoèdies  ont  un  pian  rcipilier;  I  ^  quatre  patriatcAes  greu  de  l'Empire  01- 
k  l'exemple  de  Molière  et  de  (Soldoni,  ilehercho  |  ^«WBi    «r  tes  patriarekn  de  Russie.  On  a 
à  faire  naître  l'intérêt  des  carat  t^res  plutôt  que  i  encore  de  lui  une  géographie  en  Rrec  nodenie, 
des  situations  i  du  reste,  il  imiU  souvent  ces  |  intitulée  :  Elaaywy^  eÎ;  ta  yf«yp»*txi  xal 
énxfOànn»  {ttmuM»  R^eo,VAmmaiatn  per  .  P»>t«  (  Introduction  à  la  géographie  ei  à  la 
immaginazione,  H  Fi/osq/b ce/e6e ),  non  point  :  sphère);  Paris,  17ie,in4bl.  Noiaras 
servilement,  mais  en  créant  d'après  le<  mj^mes 
caractères  une  pi^  souvent  toute  nouvelle.  Il 
aborda  avee  entant  de  faonheor  le  «onnédte  histo- 
rique     Duchessadella  Val/îère,  Pefmrca  et 
Laura,  Ludovico  Ariosio,  Torquato  Tasso  ). 
Ses  dernières  pièces  <  La  Nataiesia,  La  Creola 
délia  iMigiana^  Il  iHadm»)  sont  ec  rites  avec 
une  correction  devenue  rare  pdnui  les  Italien?, 
mais  elles  manquent  de  verve.  Les  oomédieâ  de 
noCi  que  les  Italiene  admireat  de  prél^reoce  et 
qni  oftf  été  le  plus  souvent  traduites  sont  tm 
suivantes;  /  Primt  passi  al  mal  costume 
(  nnedes  premières  qu'il  ait  écrites)  ;  —  //  pro- 
gettista  ;  —  La  Vedova  in  ÊotUméétie;  —  la 
Costanza  rarn;  _  La  Fiera  ;  —  r.p  Révolu- 
zioni  in  amoie  ;  —  La  Pace  domesttca-  ~ 
l  Dilatton»  eomM:~  l'Awtortimido,  etc. 
Sc^nnivresonteu,  d.-  rsiea  I82G,  di\  editioos 
successives;  elles  ont  été  traduit,  n  fn  lr..nc  ;,is, 
«  ulleaMMl,  en  rosse,  en  espagnol,  m  suédois. 
Charles-Albert  lui  donna  le  titre  dt?  baron  et  la 
d<'eora1ion   de  Saint •  Maurice.   M.iri»' Louise, 
Loui!»-i'hilippe,  Frédéric-GuiUauioe  de  Prusse. 
OHmni,  roi  de  Grèce ,  Cbarles  duc  de  Lucques  | 
et  d'autres  souverains  lui  Cil  CBfOjé  des  d^ 
rations  et  des  récompcaeci.  Ch.  H. 


1715  V Histoire  des  pafnarchêt  de  Jérusa- 
lem, par  son  onde  Dositbée.  Y. 

/wfMl  étt  WMR«« ,        tTM.    Meher.  CeUhrte»- 

f  rikon. 

NUTCHivR,  abbé  de  HaulvUliers,  au  diocèse 
de  Reims ,  mort  Tcre  1099  On  ignove  en  quelle 
ann<«e  le  gnnvernement  de  l'abbaye  de  bntTÎI- 
liers  fut  conûé  par  les  suffrascs  deq  moin**^  au 
docte  Notdher  :  il  parait  pour  la  première  fois- 
avec  le  titre  d'abbé,  en  1093,  au  «ondle  de 
Soissoos,  où  futcond.imm'-  Roscelin.  En  109,\il 
assiste  au  sacre  de  Philippe ,  évéque  de  CbÂlons- 
sur-Marne.  On  a  de  hii  :  Transiath  eorporis 
sanctT  irrlrn.r.  Il  s'agH  de  sainte  Hélène,  mèr* 
de  Constantin ,  dont  l'abbaye  de  îîatitvillirr<  pré- 
tendait poswmt'r  les  reliques.  Pour  houlenir 
cette  prétention,  >otchera  composé  on  vMlaMo 
traité,  en  dK  nfuf  chapitres,  dont  M.ibillon, 
les  auteurs  du  G  allia  christiana  et  les  Bol- 
landlstesonl  poMié  dei  ftiipucots  phi5  od  moins 
étendus.  B.  H. 

Ca«*4  eariiL,  u  \%.  -  MiMlton,  JmttaL,  Ifb.  «S,  C». 
rt  ^efa,  t  n»  -  MinC  «  •mtam.  -  mit  m. 
de  ta  fnmee.  L  Vlll,  p.  Ui. 

HOTMXauBL  (  Jean- André  -  Benjamm  ) , 
peintio  et  rmreur  aBemind ,  né  ca  t739.  à  Bug 
(prfncipiilé fle8w»0ohowf  >,  eeert  m  ISOO.  ' 
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11  vint  ea  1747  §e  flxer  à  FmicroH,  fbt  pendant 
llluiieuni  années  rmployé  comme  deft&inateur 
ifanA  la  fabrique  «!♦»  papùT*  ju  inU  de  Len/.n«r, 
dont  U  épousa  plus  tard  la  %cuve  et  dont  il  con- 
limift  le  oommcree.  Il  m  peint  dut  te  »mrc  de 
Tëoicr>  i*lui^it'Ut>  p.-tKs  laMo.mx  tl  inti^rieur, 
assez  cstim«s.  Coturiie  graveur  à  l'edu-iorte,  ii 
a'cat  acqnfo  la  répotatlMi  fINta  des  phis  habilet 
imilalciirs  lie  Rembrandt.  Parmi  le»  Koixante- 
<U\  planclies  qu'il  a  Jaiss<^e.î  et  dont  Hiipini  a 
donné  la  liste  dans  son  ANisttaches  Miujazin 
(  Pranefèrl,  1790  ),  nont  dleraos  :  L^Ançt  ap- 
pnrniasanf  à  saint  Pirrre;  Saint  Pierre  dé- 
lier é  de  prison  ;  La  Résurrection  dê  Lawre; 
MéilMlrt  a»Mçl$;  Um  viettx  Savant  inttruê' 
tant  jeune  homme;  VKnfant  de  troupe 
tenant  un  petit  flnmn  ;  l.Wpare  auprès  de 
ses  sacs  d'urgent  ;  L  u  Hrmtte  lisant  dans 
une  cnimrne  ;  Vn  Mendkmt  demandant  Ta» 
môni"  chez  des  paysav^  ;  t'v  !''<n;stnu\f  avec 
une  Itodci  Une  Paysanne  donnant  a  manger 
à  son  enjant;  Un  Pafion  tenant damsamain 
une  pipe  et  un  pot  à  bière;  L'Intérieur  d'une 
rhnmhre  de  paysans;  Vieille  Femme  por- 
tant des  lunettes;  Mendiants  autour  dun 
fin;  U  Savetier  et  sa  femme;  For  traits  du 
peintre  C,rimmei\  du  docteur  Srukenbrrç , 
dajut/  Beer^  d'Altf-Beiff  pacha  d'Egypte,  du 
prince  Jtadziril;  VArtMe  dminamt;  une 
vingtaine  de  Têtes  de  Tores,  d'hominea  bar- 
bas,  etr.,  q«PÎ.(iies  Paysages,  Hr.  O. 

5«xler.  Ativtiler-Usikon.  —  Ueller,  Jjatikom  der 
.  rwnê^èsien  Jr«a/«nicckcr. 

l  soTHOtin  (  Jean-Paptisfe),  homme  po- 
litique tïclge,  aù  le  3  juillet  iSOj,  à  Messaocj, 
villase  do  Lniembourg.  Après  wtAr  acheté  m» 
éducation  à  l'athénée  de  Luxembourg,  il  étudia 
U  jnri<ïprudencc  à  rtinÏTersité  de  Li»'L"' ,  on  il 
tut  re\u  docteur  en  1826  ;  na  thèse  laliue,  u>o> 
«•crée  à  lllirflofredn  draK  csiplijtéoliqtM  chei 
les  Romain';,  fut  t,  !'< m.-nt  remarquée  qu'un  sa- 
vant prurc&setir  de  i  ubingue ,  M.  Zinm^,  la 
jugea  dign«  d*nn  coiii|ite-rendo  apédal  dana  la 
Krittsche  Zeitschri/t  fur  Rechtwissenschajt 
(  Revue  critique  de  la  science  du  droit  }.  T!  s'é- 
tablit d'abord  comme  avocat  à  Luxembourg,  puis 

Bruxelles ,  et  conMMva  tièi  1819  aa  plume  à 
Ja  défense  d»-  rin  l/pt-n  l  rin»  W\^<^  ;  il  jtrit  une 
part  actifc  à  la  poleuuque  du  Courrier  des 
Pa9»»8a$,  fenUle  KbÉrale  «pii  compuic  alora 
neuf  mille  abonnés.  lx>rs  de  l'insurrection  du 
vingt-cinq  aortt  1S30,  il  se  trouvait  'l^ns  \no- 
vioce  natatt:;  a  U  nouvelle  du  coutlMt  livre  aux 
troupes  du  prince  Frédéric ,  il  fetint  h  Bnisella» 
/  ''H  M*ptembre  ) ,  «•?  fnt  (j('<i2ni^  p.u-  li»  (^ver- 
oettteot  pcofttoire  |>our  remplir  U  s  funclioM 
de  teeiélaire  dn  eoôllé  cbargri  dt-  |>ri-|iarer  nA 
projet  de  ri>n^litullon.  Dans  le  plan  qu'il  rédigea 
conjointement  avec  M.  Devaux,  il  parvint  à  faire 
abaisser  k  vingU:ioq  ans  Id  condilmu  d  elifibi- 
lilé  des  futurs  représentants  du  congrèi  Mllenal» 
Celle  danse  lut  permiC  da  Mbmt  bdérM»  ; 
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'  H  ieniiiur  learangi.ee  IM  An  par  ln>i«  dis- 
tricts du  Li  xe  nbourg{  novembre  1830);  H  opla 
pour  celui  d'Arlon,  que  ,  par  reconnaii^i»nr«',  il 
fit  délaclier  en  1 8 J  i  de  l'Allemagae  pour  être 
annexé  k  la  tteigtque.  A  Touverlnr»  de  le  ses- 
sion, M.  Nollinml),  k'  plus  jjMine  membre  de 
l'asseuiblée,  en  fut  on  des  secrétaires;  en 
Béine  Cenape  n  flt  paiflede  le  onnunlseioii  qol 
dirigeait  le  départentent  des  affaires  étrangèreab 
Fort  opposé  au  parti  qoi  demandait  h  réttnion 
a  la  Franœ  de  méroe  qu'à  celui  qui  désirait  le 
répubHqiie ,  H  aottHnt  e«ee  éloqoeaoe  le  monat^ 
chie  représenfnff\ r  l'institution  Ae  d»>uv  cham- 
bres élecUve.H  f  la  séparation  absolue  de  la  so^ 
eMIddfite  et  de  la  aod«é  reHgiense,  la  liberté 
de  la  presse ,  et  vota  pour  l'élection'  àu  duc  de 
Nemours.  Après  la  dissolution  du  Ronvernemenl 
provi^ire  (23  février  1831  ),  il  entra  dans  le 
pramier  ministère  du  régent  Surtat  de  Cbnhier 
en  qualité  de  «rm'i.itrr  iiéniVal  ,tîi\  affaires 
étrangères,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1830. 
Dana  la  dûenarfon  élevée  an  congrès  mr  1'»* 
doption  du  traité  des  <fix-Atté<  ar/ic/e« ,  il  établit 
l'identité  qui  existait  entre  la  question  du  terri- 
toire et  la  question  des  tinanees  :  il  démontra 
que  le  Hnllaade  devait  leptendre  à  la  fois  aee 
limites  et  ses  d<>tt<  ^  If^  et  que  lui  impfKrr 
ses  ancimnes  dettes  c'était  la  renfermer  d^us  m;s 
aneiemea  linitoi.  Adjnint  i  M.  Dmux  pour 
de»  négociations  secrètes  à  poursuivre  à  Lon- 
dres auprès  de  la  conférence,  il  contribua  puis- 
samment à  aplanir  les  difficultés  qui  relardaient 
CMOM  rarrivée  da  prince  LéopoM  deSese^Cn- 
bourg.  Apri's  l-î  r:^nip:it!nr  i^<\  1831,  la  conférence 
insista  pour  l'adoplton  dt^  pin^Z-^uatre  or* 
tietei  :  c'éleit  le  aecood  traité  qui  sUpulait  dee 
arrangements  définitifs.  Quand  ce  traité  fot  pr^ 
sente  à  Tacceplation  des  chambres,  M.  Nothomb, 
convaincu  que  la  Belgique  étaitmenacée  d'un  par» 
tage,  a*alieliiit  deveter,  •  M  vwriwi,  pat  Mumio 

L>i\fit^fioiirt.'>'nis,  nrrrptrT  un  traité  qui  df'-mf-m- 
brait  son  pajfs  natal  élue  pouvantpas,  comme 
Belge  repousser  tm  acte  qiii  «oelitinll  la  Bd« . 
gique  M.  En  1833  il  fit  paraître  V Essai  histo- 
rique et  pftlitiquê  sur  la  révolution  belqe , 
ouvrage  remarquable,  traduit  en  italien  cl  en 
allemand  et  réimprimé  traie  fois  dene  k  mêiM 

annét'.  «  Tt  [invlurtinn  -i  difitingnée  d'iW 
bomme  d  Etal  de  vio^-sept  ans,  dit  M.  de  Lo- 
méaîe,  m  se  reeownande  pet  teolcnait  par  le 
science  des  faits,  la  perspicacM  doi  fnte  et  11 

logique  de«  ilédiiflions ,  c'est  encore  une  niMivre 
de  liiylo  a  la  iiauteur  de  ce  que  nous  possèdone 
de  mieux  en  ee  genre.  Les  dételle  de  diptomalia 
lea  |rius  .irl  lr^  pn'nn«'0t  sous  la  plume  de 
M.  Nothomb  une  physionomie  attrayante  et 
vive;  le  récif  des  négociations  et  des  (ails  y  «'^t 
habilement  mêlé  de  considérations  générulos 
pleines  «rélévation  ,  p.i(;es  élociopnfp^  rt  (  ba- 
ieureuses  sur  le  passé,  le  présent  el  1  avenir  de 
la  Belj^pe»  • 
£n  tB3A]i.lfolliombdeant  iidéviaitaidaft 
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fonctions  de  secrrtaire  '^ônér?.}  m  département 
«  arf  HiPs  élrangères,  dont  »l  avait  deux  fois 
soutenu  le  Uidget  devant  le»  chamliiw.  Le 
iSjantler  iKdf  à  l'avéneiDent  de  l'ailininistra- 
tion  callioHquf  ^li^^él•  par  M   <n-  Tlieux,  il  fut 
appelé  au  ministère  des  travaux  puWic*  qui  ve- 
nait d  «i«  créé.  AMBilM  M  porta  toute 
lenlion  >-ur  le*  chemins  de  fer,  fit  arn'for  un 
plan  définitif  pour  le  réseau  dont  i«  belgiqu*  de- 
Tait  être  otuverte,  et  présida  à  riBiOiaiHi«ii  ées. 
MCthNttde  LOB^yTirlemont,  Gand»  Bruge», 
Ostende,  Courtraf,  et  Saint -Trond.  Lorsqu'il 
quitta  le  rai«i»tèie  (  18  avril  on  avaU 

construit  plus  4»  390  kilomèlfW  dewkn  far- 
Téfts  et  un  grand  nombre  de  travaux  prélimi- 
naires étaient  en  cour»  d'exécution  oo  à  l  étude. 
Jm  même  tentps  qu  il  s'occupait  sfce  me  atti- 
vil6  «xtita»  ^  intérêts  matériels  do  pays ,  il 
prit  part  en  1838  k  la  dism^^^um  du  traité  des 
Vtmgt-çuatre  articles  :  grice  a  lui  peut  èlre, 
It  sépmllM  d»  pmfk»  «Mte  da  UaalMMirg 
et  do  Hixembeufiç  fol  consommé** ,  vi  i!  fallut 
qn'tl  ns^iîtAt  Ini-niAfne  à  Loniiref  à  la  ooodo- 
sion  detmitive  de  ce  traité,  qu'il  ne  poovrit«*»n- 
pMbcr  de  défierar.  leniiersé  par  le  i^arU  libéral, 
H  reçut  «ne  mission  extraordinaire  anprèn  de  la 
confédération  germanique.  Mais  il  ne  demeura 
pas  longtemps  à  Fraecfcft,  d  ecoepte ,  dene  le 
JéMmC  formé  par  M.  de  Muelnaere ,  te  porte- 
fenille  de  l'intérieur  et  do  commerce*  (  13  avril 
1841}  ;  après  la  retraitede  «e  dernier  (  i  «43),  il  l»i 
•BoeédeflommeiNMent  dn  coMd.d  dirigea  les 
affaires  jo-^qn'an       jn'n  IH',,    A  rf^'\f  tHf»»  l 
M.  Nothomb  et  tous  les  roiiitstres  donwéreut  leur 
démission;  une  eoalMon  peiteusentalr»  otmm 
an  pouvoir  M.  Rogleret  les  lft>'rau\  ,  et  M  "Vo- 
fboinb  di^rlara  qu'il  ne  voulait  plus  faire  partie 
4'aocune  oorobinaiîmn  ministérielle.  Pendant  sa 
denrftre  adwMstraHun ,  Il  s'efforça  de  Mre 
prévaloir  rm»-'  ^'irtr  '1.-  pnlttintic  mrTft»  on  te- 
nant la  hatnnec  c\a<  t«^  entre  les  pretenlioos  ri- 
vales du  parti  libéral  et  du  perti  calhoK(|ne.  Se 
longm  lotte  atec  M.  Lebeau  et  ses  amis,  qui 
î'nt mîiirnt  'I-  (^f  f-rtîon  à  leur»  principe*,  eut 
à  cette  époque  U  aïkcoup  de  retentissement. 

Depdt  ertle  ^|>oi|«e  M.  9MmK»  »'ed  «n- 
ftrmé  dam  la  carrière  !  .  natique.  Nommé 
tmni^trt»  plénipotentiaire  à  Ik-riio  (  5  août  l»45), 
ti  a  opté  pour  ces  fonctions  loft  de  la  promnl 
fitien  de  la  kd  i«r  lei  IniMwpellhWtéi.  IVrnis 
ts^o  H  eal  OÊÊÊkm  d»  rAmWwlii  foynie  de 
Belgique. 

mmtmùMm  (  ââolphe  ) ,  fihn  ém  induidtHf , 
glfUtllS,  a  eu  on  arancement  rapide  dam  la  ma- 

çî«fnttirf  M  tétait  prf>nïfenr  général  pré*  fa  cour 
d'appel  de  Bruxelles  k)nM|uT!  fut  appelé,  le 
MlWrt  ff85S,OTHdfeMlni«e  la  justir*-  l  ann.v 
suivante  il  fut  rhir!»'-  «A,it-nir  'i  î.  t 
tm  lition  en  matière  d'attentat  contre  le»  souve- 
rains étrangers. 
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dujomr,  t.  vi.  i"  pariic  —  Loaénle.  Galerie  det  boiu- 
metUlHttm.  v.  —  rmrrrsattom-LÊMtIbtm.  —  Twpe- 
re«u,  ruet.  vnlr.  de$  contemp. 

NOTRES  (  Saint  ) ,  suniommé  B\uit'Lcs  (  le 
Bégne  ),  nvant  moine  altenuMid,  né  vers  t3À^  k 

rij^nii,  en  Thnrgovie ,  mort  \r  sm'l  ne»  TI 
appartenait  à  l'ancienne  et  noble  famille  des 
Heiligow.  Entré  de  très-boone  bcore  eu  mo- 
nastère <\c  Saint-Cral! ,  il  y  étudia  sous  la  direc- 
tion d'iâon  et  de  Marcelliis  les  belles-lettres  et 
les  sciences  profanes  et  sacrées.  Il  eut  pour  con- 
disciples Ratperl,  TMtlon.  SAlemon,  pins  tard 

évoque  <li^  ("on'ilance,  rf  fl'  nitrp-^  hmnmr*;  dis- 
tingués, qui  lut  gardèn-ut  toujours  la  plus  tendre 
aiïection.  Kn  revanche,  H  eut  k  eonflHr  des  per- 
sécutions d'un  moine  ignorant  et  envieux  dn 
nom  de  Sindolphe.  M.idMe  de  toutes  l**s  v.  rtîis, 
il  possédait  toute  l  estirac  de  i  empereur  Charles 
le  Grm,  qnl  hd  oflHt  plmlenn  érAchés,  que 
NotlviT  refusa,  par  humilité.  Son  tî-mp-;  f^fjît 
parta«;é  entre  l'exercice  des  devoirs  riïonastiques, 
les  œuvres  de  charité  et  Pétnde.  11  était  en  tre- 
lation  avec  les  hommet  les  plus  lettrés  de  son 
«'poqtip,  entre  autrtH  aver  Liutward.  rv^qne  de 
Verceil,  duqnel  il  obtint  on  exemplaire  de»  let- 
trée canonfcinet  co  gree,        copia  avec  le 
plus  grand  soin.  On  a  d»-  lui  :  T.ihfr  dr  infer- 
prrtibus  diumntm  Scripfurarum ;  Haro- 
bourg,  1736.  in-8»,  el  dans  le  t  Ido  TkfMnmtê 
onpcdolorum  de  Pei;  —  Liber  sequenliûrum, 
dans  le  même  recueil;  —  A'ofnfio  de  illmtri- 
bus  eiri*.  même  recueil  ;  —  Martyr oh^tum , 
dane  lee  Anti^  feefloiNV  de  Cteisioe; 

r'  i!f>Hni  fiistoria,  dans  les  &criptore$ 
Alemanniei  de  Goldast;  —  de»  Ugmttn,  diM 
les  LecUones  de  Cani);fos;  de»  rnfpnents  de 
son  poème  sur  Saint-Gall  le  trouvent  d  ms  le 
rerneil  précité  de  Gold  ist  ;  —  un  petit  Trtii te  iur 
la  vatettr  des  lettres  en  musique ,  dans  les 
ScripUnres  de  GertieH.  On  a  attribué  ft  tort  à 
Xotker  les  Gesta  Caroli  Mnr/nL  O. 

Skfcriurd.  ComS.  GtiiU.'-  Jeta  Satutorum  Ca^rf  ). 
-»  0««n ,  SrHDiara  «sdMlMtM. 

.^OTKF.R.  surnomm**  le  Physicien,  savant 
moine  allemand  ,  mort  le  12  novemtire  97 S. 
îleven  d'Ekkehard,  doyen  du  WMasIêve.de 
S«lni*Gall,  il  <>ntra  d»>  home  heure  dans  re 
eo<ivent,  et  il  y  resta  toute  sa  vie.  Il  étudia  par- 
ticulièrement ia  roédedne»  et  la  Chronique 
Setot-GaH  loi  atlritee  nm  grand  nombre  île 

cures  m^tmorahlps.  Il  étart  a  i'-;!  pf  intre;  il  d«». 
fOrt  défroques  l  é^ise  «le  son  couvent,  et  orna 
(te  miniatores  plusieura  manoseriM^  H  e  composé 
pfcMhjoi  eiiuftiH  f  ftpwwrs,  entre  autres  l^ymne 
jUrrfrrT  mpfiirn'f''  ^y^rh  ,  qui  ^e  chante  eoewf 
aiyourd  bui.  Son  ïéte  pour  le  maintien  Mvère 
de  In  dtadpHae  iMunaili^ni  M  falit  le  ^ 
«nmom  de  Pipepis-grnmtm.  O. 
Fikrkani,  Canu  Samf*-C9aS. 

noTKBK»  savant  prélat  aHeMod 
liVr.  fUsd^Meomte  d'ŒIlin^  et  d  une  u^rr 

mittiXi  1",  il  entra  au  ooovsnt 
de  Satot-Gall ,  dont  li  de» ml  plus  tard  doyen. 
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11  fjl  on«aite  plîw  t  '  ^  t»^te  de  IVcole  du  mo- 
BMtère  de  Sla%i'lo<.  Appelé  «i  912  &  i>v*ch»^ 
lit  Uéfi»,  «  éMriit  «M  UMiollièqM  dan»  le 
doilre  de  SainI- Lambert .  .  t  v  fun  1 1  r»ti<  <  une 
Ho\e ,  il'oè  «orltrooi  jiJuMeur«  Uaiiiio«i  re- 
marquables. Inflexible  jdwt  Mi  aiialiiumli  ^ 
^Uce,il  lit  raser  le  diAteaii  de  Ch^vrenutiit , 
A.xnl  If  pr<»pri.'t.iire  infestait  Ica  environs  par 
aes  tM-i{;iuida|^i.  de  naénac  qu'il  relu^a  de  re- 
OMMMMre  M  «McUe  de  Monoa  la  kHialité  de 
IVifction  au  «é^e  île  R»^itn^  de  Gerln-rt,  »>ien 
qu'il  fût  son  ami.  11  lit  reconàiruirc  la  cattié- 
drale  de  Lt(^i;e  Oo  lui  «Hribve  Ift  Mâtiao 
40ut*  Saiot  An<irlme  et  .S.iiDle-Crui\.  tl  en- 
tcMtra  ih'  fortiCicalions  la  ^ille  de  Liège.  Il  com- 
munt<4ua  à  Uériger  (  poy.  ce  ooro  )  une  grande 
pwtM  des  doemnento  fei  oet  «ervi  de  baie  à 
Vffislotie  des  cvêqites  de  Liège. 

Oiaitniivtlle  |.  -  .âeU  iamtttnm  (Hfilw)^-  CalUm 

MoïkKR,  siimomroë  I  abeo  (  te  Uppu), 
ou  TecWiCI  li,  snvant  moine  allemand ,  né  Mers 
II-  milifn  fin  iri\i.  in.'  si.V!.',  rnnrt  k«  19  juin 
1022.  11  était  neTeu  d  fckKeluinl  V\  qui  f»aia- 
pliraui  en  latin  le  poCme  «frmaniqiie  do  al- 
Ihariiis.  il  entra  cncon  jfune  dans  le  monastère 
«le  S  jinl  Gall,  et  s'y  til  bientôt  remarquer  par 
sd  science  peu  eommune  ;  il  eonnaiasait  à  Tond 
le  fiiwiim  et  l«*  quadrit  ittm  ;  la  hm^ur  nriK-.- 
qne  tuèmc  n**  lui    sit  pas  «'>!ninu*M  t«.  Il  fut  placé 
à  la  tète  «le  r«'coltf  du  couvent  ;  t»ii  conserve  en- 
core anjoonl'lHil  les  notes  et  corrections  quil 
fit  sur  un  ix'i'ua  latin,  connK)s<*  |>ar  un  «U*  «(S  j 
eiè\e&  (  voy.  Pcrtx,  Monumenta,  L  11  }.  i>aus 
son  cn^ci{;ncmeBtllaeierfart«MiTentdetolMij;ue 
gemiKiiqae,  mage  qa*U  cliprcha,  mais  en  vain,  1 
à  prnpii^'T  f  rmj.  *a  lettre  fl  r«*\Oque  d«'  Sion  | 
puWiee  par  Oritiim  «laiw  le»  Gùttingt  r  geU'hrte  \ 
Amtkgen ,  année  ItSS).  Seo  aile  pour  sa  langne 
ni  .f-in<  Il.'  Irroii  luisit  àl'i.!**.-,  nlnr-î  ^ntt^muont 
n(*uve,  de  traduire  et  d'expliquer  en  allemand 
non  pa«t  seulement  divers»-*  parties  de  la  Bible, 
rc  qui  a\ait  «l(*j.»  <'té  tenté  avant  lui,  mais  aussi 
(VrltA  dos  ancien»  Pîij^imtrs  <\e  se»  travaux 
de  ce  génie  nous  ont  ote  conservés  \  ils  sout 
de  la  plus  haute  hnporlaoce  pour  llririoire  des 
î'Iîotucs  ^riiii'ïiil.ni.  ^  (I)  Co  sont  :  Le^  Psau- 
mes,  (i,iii«.  le»  l}rukmnler  lie  liatlemer  et  dans 
les  Windher^er  Psatmen  de  GralT;  Ouwïllro- 
bourg,  —  La  Consolafion  de  lloece; 

Berlin,  l^^l",  pnMûf  par  CrafT;  —  De  niipOis 
Mercunt  et  Phtioiogix  de  Marlianus  Cipella; 
Berfii»,  tM7,  pnUlée  parle  n^;  Ut  Ca- 
tégories  ef  V Herméneutique  irAri-tole  ;  Ikriin, 
aus&i  par  Se*  aoins  de  Grafî.  —  >'olker 
a  ausM  «'«■rit  en  latin  une  Rhétorique  dans  la 
ZeitsehrUt  dt*  Hanpt*  i  IT.  ~  Panni  ses  Ira- 
dadkMM  perdoes  nona  cMerona  celles  du  lim 


tl)  Qwl<i«e»  taviftU  iUcaaeda  wt  piMaeie  i  latt 

fjw  b  plnf>.ir(  frsdactlnm  de  Itolfetr  avatcal  élÉ 
fcUes  par  d  mtUf  sow  m  «Irecttoa. 
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de  Job.  de*  Bucoliques  de  Virple,  de  VAn- 
dnenne  deTérence,  des  mtHquegàt  Calon,ele. 
On  lui  attribue  un  petit  Traité  de  musique^ 
dans  Im  Scriptores  deGerbert  et  duus  \e%  Druk- 
maler  de  Hagen,  ainsi  qu'une  Logique  dans 
les  Âlémîieh»  9iâilet  de  Haopt  »  t.  D.  O. 
H  «ri  c  [  <iH«r.  DeutKhê  JMtfttMitf  <M  MM^tMar 

i  H«no*rr,  !••»),  p.  W. 

HdmE  (  Le  ).  Voy.  La  RMIlt. 

NOTBBDàllB  {  Mtehel  os),  dit  NoSTIt»- 
nvaiR,  célèbre  afdrologoe  français,  né  à  Saint- 
Remi ,  en  Provence,  le  14  décembre  IMZ,  mort 
fe  Balen.  le  t  Jeillet  IS66.  te  p^  de  Nettra- 

damiis  étiit  n  ifairt\  et  «es  detix  Rran  !*;  p^rcs 
me<lec(n8  ;  l'un  iul  allaclié  au  duc  de  Calabre, 
l'autre  ae  roi  René.  Tons  dent  appsrienateirt  à 
sne  toiHe juive,  «lui  se  convertit  au  commen* 
cernent  du  s<-i/itMi»'  «vîMe;  Michel  prétendait 
qu*elle  tirait  son  origine  de  U  tribu  d'Issacbar, 
et  ahnalt  I  rappéler  <pie  le  don  de  propMlie 
avait  longtemps  été  attaché  i  cette  tritm  (  voy. 
Paralipominet,  liv.  i*',  ch.  13,  v.  33  ).  Sw 
grand-père  iwatîniel  IM  son  iiremler  niailrp;  è 
sa  morl .  on  l'envoya  au  cotli^  d'Avlpion,  ob  U 
montra  «les  dispositions  eiceptionnelle!^  pour  les 
•ciences.  Ses  éluiles  achevées,  il  entra  a  l'i-cole 
de  médeeiaede  Montpellier.  Il  y  était  en  ists, 
quand  une  (^fildéuii»'  dr>ola  la  ville  et  rti  iidit  ses 
ravageai  sur  toutes  tes  provinces  environnauteii. 
l.vn  médecins  manquaient;  Noetndamos,  qui 
n'avait  encore  que  vingt-deux  ans,  quitta  l'école, 
et  alla  soigner  le»  malades ,  notamment  à  Nar- 
lioDRc,  Toulouse  et  Bonkaux.  Il  revint  t'n>uite 
à  Monipdiîer,  où  il  passa      examens  de  doe- 

tor.it  A\ec  un  snrr*'>  qui  lui  valut  Mi'nttM  la 
plate  de  professeur.  Jule-^-César  bcaliger,  qtn 
Uabitait  Agen,  le  détermina  b  Tenir  s*4tablir 
avec  lui  dans  cette  ville;  il  y  épousa  une  femme 
dont  î*'  noTTi  n**  !H>M«i  n  [ia«;  él»^  conservé,  et  de 
laquelle  il  euUkux  uxlauU.  li  le»  perdit  bientôt 
ainsi  qoe  leur  mère ,  et  espérant  trouver  dane 
un  voyage  des  consolations  à  sa  doul -tt' .  il  par- 
courut la  Guyenne,  le  Languedoc,  I  Italie  et  U 
Provence,  oii  vers  IS44  il  se  remaria,  aTee  P«u 
Jumel,  qui  appartenait  à  une  famille  riche  et  très- 
funsi  It  Tiv  ;  il  s'établit  alors  À  Salon,  petit  hourg 
situé  dans  les  environs  d'Aix.  Une  p^e  terrible 
se  déclara  Tannée  sni«anle  dans  cette  provinea, 
et  ?Jovlr;idamus  fll  preuvf  eu         nV(  orr^t  uice 
d  une  science  et  d'un  dévouement  qui  lui  méri- 
tèrent des  remerdments  et  des  honoeura  pnbliei. 
1^  même  épidémie  ayant  éx^laté  à  Lyon ,  Nostra- 
dainus  T  fut  ap(»dé,  à  la  suite  d'une  délibéralion 
solennelle  des  autorités;  il  rendit  encore  dans 
celle  Tille  dlmmenseï  serfioea  et,  iH  font  en 
croire  (es  chroniqueur*,  employa  avec  un  t)^s- 
grand  succès  contre  le  fléau  un  remède  dont  il 
était  l'inventeur,  et  dont  il  a  donné  la  eomposittOB 
daea  son  TnUé  des  fardemcnt^.  Il  avait  com- 
mencé iléjà  à  écrirf  Ifs  Prophi^tirs  (|ui  ont  rendu 
•on  nom  si  fameux  ,  ntais  il  béi^itait  à  teâ  mettre 
an  Jour.  H    déeUa  «lia  es  t&5&  (  Ljon»  In-r); 
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SOS       ,  ISOTAEDAMË 
en  Ute  de  ce  Tolaroe,  qui  ne  contient  encore 
que  sept  centuries,  se  trouve  uncépUre  dédica- 
toire  adreRsée  4  César  m»  fll*.  Ce  recueil  eut 

au.ssilôt  iinr  vngiio  immrn<;r  Lvs  tin-^  regarderont 
NofttracJatiiuH  comme  un  fou  ou  un  iin^iosteuri  les 
autres,  et  c'est  le  plus  grand  Dombre,  crurent 
très-réelleracnt  qu'il  avait  le  don  de  prophé- 
tie, et  considérèrent  chacune  de  ses  roiifnncs 
comme  autant  d'oracles  dont  ils  b'efTorçaieot  de 
découvrir  le  sena  eaebé.  Celle  opfailott»  qui  t 
été  récemment  souletiue  par  M.  E.  Bareste,  ne 
yau\  [>as  ia  peine  d'être  discutée.  D'un  autre 
o6té,  les  détails  que  nous  possédons  inr  kl 
vie  da  Noslradamu5  ne  permettent  pas  de  sup- 
poser que  s<>n  ♦■'ftrit  fût  vraiinpnt  exalté  ou 
dérangé  au  imiiuI  de  se  figurer  qu'il  était  appelé 
k  pi^dlre  Paveuir  ;  noua  avons  pour  eeb  dce  té- 
moignages trop  irrécusables  de  son  érudition  et 
de  son  iutelligence.  Il  est  donc  beaucoup  plus 
probable  que ,  comprenant  bien  son  époque ,  il 
aura  cm,  an  moyen  d'une  supercherie  assez  par* 
«I  ninalile,  pouvoir  npii^-î^r  «ur  lui  l'attention 
publique  et  parvenir  «liusi  aux  honneurs  ;  c  est 
avec  ecUe  restriction  qu*on  peut  le  remanier 
comme  prophète.  En  eflet  Catherine  de  Médicî^ 
qui  joignait  à  tous  ses  vices  une  confiance  sans 
bornes  dans  l'astrologie,  fit  venir  yostmilMnui 
à  Paria  «  le  combla  de  cadeaux  et  de  distioetioBS 
flatteuses,  et  l'envoya  à  Blois  tirer  l'horoscope 
des  jeunes  princes.  Koslradamus  s'acquitta  de 
celle  embarrassante  ndssioB  eu  liommo  d'esprit; 
et,  encouragé  par  le  succès,  publia  en  1  âà8  une 
nouvelle  édition,  de  son  recueil  auquel  il  i^outa 
tfoii»  centuries.  La  mort  d'Henri  II,  arrivéerannéa 
ndvante,  augmenta  eooore  son  crédit  et  sa  ré- 
putation; NostradairiiK  avait  écrit  dans  m  pre- 
mière centurie  (3    quatiain),  ces  mauiaiii  vers  : 


Le  Ifon  teune  te  »leot 
kn  cli  iiiip  belitquf  par  tInguUcr  dttclle, 
Uau  calgc  d'or  les  ytux  luy  crroen  : 

cmelle. 


Et  on  crut  y  trouver  très-claîremcnl  prédit  l'é- 
vénement (lui  enivva  la  vie  au  roi.  L'astrologue 
rencontrait  p^Hirtant  encore  plusd^ia  inerédole, 
et  tout  le  monde  connaît  ce  distique  qui  Tut  sno» 
eessiveraent  attribué  à  Jodelle  et  h  Bèie  : 

JlMti»  êâmmttm  toiM  d>MM,  mm  UVut  DOAinHDeM; 
OuB  Mm  ia»M,ntl  bM  asttia  daMS. 

Nostradamus  prit  le  parti  de  ralounwr  à  .Salon. 

Charles  IX,  vi$ilaatla  Pmvf'fic.^  en  t  '.f.î,  vint  !'^ 
voir,  lut  prodigua  de  ^iwds  hunneurs,  l«  nomma 
son  médedn  ordinaire,  et  lai  donna  deneeats 
écus  d'or,  cadi'au  «pii  fiit  dotil>l«^  par  la  reine 
mère.  Tout  cela  n'empéciiait  pas  ^ostradamos 
d'être  regardé,  k  Salon  même,  comme  un  im- 
posteor;  et  nul  n'éfmuva  plus  que  lui  la  vérité 
de  cette  mrtnnMi?»-  Tnaximf  '■  "  Nul  ne<t  pro- 
phète en  son  pajs  •.  U  fut  enterre  dans  l'église 


MCm,  CCJUS  PENE  DrVINO  r\l  \vn,  T<>T!r«  o:  f-t*. 
KX  A£TB0BUM  UiFLCXC  FITLAI  EVEMLS  CONSCBl- 

aBasMTun.  Vnn  amios  uut,  ucMca  vf» 

uiEH  wii  QtiLTRM  pusTERi  linrmcBE.  Anha 
PoNTU  GEJiEtXA  Saloku  coiqcci.  On  répandit 
presque  aussitôt  le  bruit  que  Nostradamus  s'é- 
tait fait  enfenner  tout  vivant  dans  ce  caveau ,  et 
qu'il  continuait  de  là  à  écrire  des  prophéties  t.<><^ 
libraires  profitèroit  de  cette  circonstance  pour 
ilîonfer  aux  éditions  des  aneiMM  qaatnins  m 
(  I  rt-iin  nunthre  de  n  iituries  nouvelles  se  rap- 
portant dès  lors  tout  nalurelleuu  nt  à  des  ëvéne- 
mente  récemment  accomplis.  Ou  prétend  que 
Nostradamus  dormait  quatre  ou  dnq  beurea 
seoletnenl,  et  qu'il  passait  une  partie  de  ^es 
nuits  à  observer  tes  elotles;  s'il  a  trouve  au 
rasto  de  nombreux  coatradicleurs  eomme  aa- 
trolo:n]p ,  personne  n'a  nié  ni  son  intelligence  ni 
la  pureté  de  ses  mœurs.  Nostradamus  a  ren- 
eoolré  véeemmenl  dans  M.  E.  Bareste  un  pa* 
négyriste  ptaift  éloquent  qu'éclairé ,  et  tes  pro- 
phéties ont  été  l'objet  d'un  nom! n  e  initnen<fe  de 
publications  j  parmi  les  plus  importantes  nous 
«llen»M  :  Lo  CWieùrdaneê  du  propkétiet 
rfr  JS'ostrmînmus  avec  Vh^sfoire  depuis 
Henry  II  jusqu'à  Louis  le  Grand  ^  par  Guy- 
naud;  Paris,  1693,  in-12;—  La  Ll<\t  de  yos- 
trndamus  isagôge,  ou  Introduction  wt  uM* 
table  sens  drs  propfwhrs  de  ce  fameux  au- 
teur, par  un  soUiaue  (  Je^a  L.crou\  }  \  Paris* 
1710,  fn>t9;  —  l7ommeiiteii««  du  sieur  dt 
Chai'lgny  sur  les  centuries  et  proghostica- 
(ions  de /eu  M.  Nostradamus;  i'aris,  1690, 
in-t2;— /«Mi  CallM  faciès  prior,  historiam 
beUarum€i»Uium  qux  per  lot  annos  in 
grassata  sunt  breviler  ab  anno  1j34  usque 
ad  annum  1589,  auclore  Michaele  yoitru' 
dam»,  tum  nolls  AmaU  Chmhgney  ;  Ljoo, 
1704,  fn-4u  ;  —  Petit  Discours  ou  Commentaire 
sur  les  centuries  de  M.  Sostradamus  i  1630, 
in-8*;  "  SouvtlU*  Considération*  ntrU»  «!■ 
byles  et  les  prophHe*  et  parttculitienuni 
sur  yostradamtts ,  par  Tli.  lUni>s;  I*aris, 
1806,  in-8°;  —  Les  Contredits  du  seigneur  de 
FavUbm,  m  faube*  et  atoslMt  propbétiee 
de  Sosiradamus ;  15C0,  in-12.  Les  prophéties 
de  Nostradamus  ont  été  lrè^•souvent  réimpri- 
mées; outre  1^  deux  éditions  que  nous  avons 
citées,  on  ne  reclieiche  guère  que  celles  de 
Lyon,  160'.,  in-12;  de  Ley  le,  1650,  tn-8*;  et 
d'Amsterdam,  iû67,  in- 16.  On  attribue  encore 
è  Koelradaroua  :  Traiié  de$  fatdemenU;  Lyon, 
|jj5,  in  12;  réiniprifii/'  en  IS.'jr.,  à  Poitiers, 
sous  le  titre  :  Stngultirei  ilecepfes  pour  en- 
tretânir  la  santé  du  corps  ;  —  Le  Rentre 
très-utitê-  contre  la  peste  et  toute»  êtarm 
pextilentietff^  .  Pui  ,  i  ri,  in-8"; —  Oput- 
cult  de  plusieurs  exquises  receptei  divisé  en 


des  IMrea  mineuit  de  Salon;  on  plsfa  sur  sou    tfeu*  paHles  ;  Lyon ,  is77.  in-ie.  Ces  Irsiléi 

tombeau  un  iNiste  exécuté  par  Cé^r  son  fils  et  ont  été  réimprimes  et  ptihlic^  par  César  Hos- 
i'épitaphe  suivante  :  Clasusimi  o^'^i  MfcaaoJS  tradamus,  sous  le  titre  :  nnsttment  <if  pln- 
NosTHitiÂMi  iMc»  oMMiui  uoaTAMiH  lowcm  \  tiettra  receptes  pour  latie  diverses  senteurs 


Digitized  by  Google 


305  NOTREDAMK 

et  lavemenU  pour  l  embeUlttemnt  de  la    été  tr.vlt«îl  en  it.ilî.  n  sous  ce  Utre 
face,  et  conservation  du  corps  en  son  *n- 
tkr  :  aussi  de  plusieurs  conAtum  Mf  itM», 
et  autres  reeeptes  secrètes  non  encore  reues  ; 
ln-8"  :  on  en  a  fxlr.tit  l'ouvrage  suivant  :  L'tm- 


306 
Le  vite  de' 

piu  celeùrt  poett  provenzalifSa  ittein  liugua 
fran^ese  da  Giev.  di  Nostradama,  «  trad. 

da  C.-iW.  Crescimbeni.  ornnte  di  copiosean- 
notazioni,  e  accrexciute  dt  molUssimi  pocti; 


bfllmtnunl  de  la  face  et  conservation  du  Lyon,  Ib'b,  in  «  ;  et  Rome.  1722,  in-**.  On  a 
cmps  en  ton  entier  t  ènsemèle  pnur  faire  di-  enfin  J.-an  de  Nolredamc  un  manuscrit  in-folio 
t^rs  lavements,  par/unn  et  sevfrurs , 


rf- 

viuiflis  ffff  Turres  de  M,  JKoslradamus 
par  messieurs  les  docteurs  em  te  faetUté 
de  Batte;  Pâr»,  in-3î.  Eafio,  Paraphrase 
deGntifn  sur  V exhortation  'it'  Mfiwdote  aux 
fstudes  des  itonnes  artz,  meauemeHt  medi- 
cine,  traâmiet  dê  tenu  en  frantofi  par 
M.  Kostradamm:  Lyoo,  us:.  io  i2.  No«- 

tiiiiiattujs  avriit  fMmU'  «lana  rastrolojîie  par  U 
l>ublicatioo  «i  uu  Almanachf  qui  fervil  de  ino- 
«lèle  à  tout  ccas  qui  depoit  portèrent  le  titre 
iVAlmanach  de  Ué^e.  et  à  Ions  Ip^  autres  qui 
jusqu'à  nos  jours  mî  cbarReot  de  prédire  le:»  évé- 
nements et  leA  saisons.  La  BiMiotlièque  impé- 
riale |M»$>iMe  dans  ses  manuscrits  un  grand 
n-  Mil'-  •  le  lettres  inédiles  de  Nostradamus  ;  elles 
se  trouvent  mêlées  à  la  correspootlance  de  Pei- 
ivse  :  supplément  français  ^  n*  9fle,  et  \fitnds 
latui,  n"  S:>HO.  Aifr»  -!  Tiunklix. 

E.  Jauberf,  f  ts  de  M.  N "iUmiaiHus ,  up'>l'i'iif  rt 
histoire .  et  Iti  rlito't  que  piustcnri  ptr*'inn>  s  hn  ont 
donnés;  àaMrtàtm,  t6ic,  in-is.  -  U  Monttr,!  a'abut, 
ftfi«,t«as,  t»^.  —  âterrure  ie  Franc*;  (Ivraitont  d'août 
cMe  novrakre  nn.  —  Fr.  Ncocitrlcr.  tM  PkslosofMt 
des  images  «Mçmtitiqim:  Lyod,  \m,  M-ll.  —  P.*J.  4e 
UjH«,  Ht  de  M.  NattntdMtMS :  m-«t.  —  La 
Croit  Maine  et  On  v^rdlcr.  mhhotKequrt  /raM^miSUt 
Pari».  »  In-t».  —  rttlon,  lluttnre  de  ta  vilh-  d'Âixg 
lu  —  J.  A*lruc  .  Vrnuurf*  pour  srrvir  à  fAI^ 
toirr  <ie  la  faemlle  de  Mnii'f>rllUr  :  i  iri-s .  ne*.  In-*». 
--  Tr.ini*  «!«■  Cndooîet ,  ibrr  te  d>  tu  ne  de  Michel 
j\  mlrtida  m"  f  ^  in-i".  *  un  il.;-.  -  /  i  /  «  >f  I''  l'it'l- 
inrnt  dr  M  AoUrn  /aw»»* ,  d"  i"<r  en  médecine,  ai- 
(rophilf,  lointilirr  medectn  «triiiunire  dnroi;  Parl« . 

lD-««.  —  Bouclie,  UMotn  de  Pri^rrnee  s  %SVi, 
t  toL  in-foU  ■»  C  Ifoitn^giM,  t.'Untotre  et  Ckn- 
Klftlr  de  />rofl«iiM/L)rMi.lSt*,  tn-fol.—  Bav4elon,  II* 
rjttroi.içu  Jttékiatrêf  Ptris.lM»,  ln-lt.  -  A«cl«»C. 
/iUtoire  d€  Ut  folie  humutne,-  letpiig.  IfSS,  — 
K.  niiTe*re  t  JVottradamut  :  Parit,  i«.î.  tn-lt.  —  IfAr- 
ti^iiv  ,  Mnnniret  d'histoire,  de  criti'iur  if  de  iUtéra- 
tix---    tMr\«.  nm,  T       m-u  —  l.felrrc,  Hibiiolkéque 

uiiX'trtfilf  rt  hiitiirii/iir  .  \  m«tri  ,ljm ,  l€S7,  10-11.  — 
P.-G.  MortioU.  fulphiitor-  i;o4,  i  »ol  In  i».  —  Hullefin 
é<i  bibliophile,  0»  df  «Jérembre  nftO.  —  G.  NaiMf,  /;*(- 
logi*  potsr  in  frmmd*  àmnjnm  toupçonnet  magut . 
9afli,iMs«la-r. 

XOTRP.DAMK  {Jean  t>r  ,  fnVe  puiné  du 
précé<kat ,  procureur  au  parl«uieatd'Ai\,  mort  plus  signalés  combats  et  faits  d'ai  tms  qui 
en  1590.  Jean  de  Rotredame  se  livra  de  bonne  [  <>  sont  passés;  Lyon,  leujn-fol.  Celoorrage, 
heure  à  ta  poésie,  et  eotnpoM  an  grand  nombre  le  principal  titre  littéraire  de  Kotrodame,  a  été 
de  cliansoob  AiM.*tmr  trè<>/i'lt'-  d.-  l.i  lit!»  rature  tn''s-div»'rsement  juR<*  ;  suivant  Boudio,  <  le  I an- 
provençale,  li  n\Ml  réuni  une  ricite  wliedion  de  gage  de  1  auteur  eol  enoujeux,  les  redites  super- 
livm  Mlatlliièettlanialièra;  et  c*cst  tToe  leor  \  lues,  le  itylepoétii|De;n  n'obserm  point  d'ordra 
sf  Tour?  r,u'il  exécuta  les  deux  ouvrages  qui  exiv  et  rappuf  lo  Mon  des  o!iu>es  inutiles  ».  Pitton  dit 
teot  sous  non  nom.  Le  premier  est  intitulé  :  Les  ,  au  contraire  :  »  Si  nous  retranchons  de  cette  bis» 
vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  pro-  '  loire  plusieurs  généalogies,  auxquelles  Nostni' 
venfaax  qui  Mt  Meurt/  du  temps  des  comtee  '  damna  a  trop  facilement  cm,  on  ne  trouvtrra 
de  Provnrf  :  Lyon.  f.T:),  iii-g".  C  r^t  nnf  pas  de  qtiot  tint  hlAmcr.  On  reconnaîtra  surtout 
ooinpilatiob  ^ns  grand  mérite  et  que  Millot  re-  qu'il  est  u'riUble  et  circonspect  dans  l'bistoire 
^ide  comme  •  nn  recueH  de  lUdca  arnd  dé-  '  de  mw  siècle  «.  U  UbUoUièqne  de  Catpenlraa 
fectnctti  par  la  food  que  par  la  fenne  ».  U  a  la  poacéJéon  maanaerlt  daCéiarde  Hotiedania^ 


intitulé  :  .Wrmires  de  Jean  de  Sostradamus, 
procureur  au  parlement  de  Provence,  depuis 
Pan  1080  jusqu'en  t494.  Ces  mémoires,  qol 
faisaient  partie  de  la  bitiliotln^iiie  de  Carpen- 
tras,  ont  été  retouchés  par  César  de  r<olredame« 
neveu  de  l'auteur .  A.  F. 

muât,  HW.  littéraire  des  (rsntorfourf  ;  Parts,  ITTt, 
•  voL  Hi'is;  t.  ,  totrotf.»  ».  bil|.  -  U  Cr«lx  tfn 
Hilae  et  Dm  Vcrdler.  aWHalMfuM  JtasiçaiiUi  L  IV, 

p.  m.  -  Uiong  et  Fonieiie,  Bibliot.  hist.  4$  te i^rane* ; 
Parts  *  v"l  In-foi.  :  t.  III,  p.  S«»,  n«  SMWS.  — BnMet, 
Mtmuet  du  Ubrairi    paria,  S  vol.  In-»";  t.  III, p.  MO. 

nnTREDAMK  (  César  »b),  littérateur,  fils  d<* 
Micbel,  né  à  Salon,  en  1555.  mort  en  1029.  Il 
ûl  son  droit  à  Av^plon,  cntliva  ensuite  la  pein- 
ture, puis  s'occupa  de  ptx^sie  et  d'lii>t<iire ,  et 
obtint  assez  de  succès  pour  qtie  Louis  XIII  ait 
cru  devoir  récompenser  ses  efforts  en  loi  con- 
férant le  brevet  de  (gentilhomme  ordinaire  de  la 
(•h.nnl)re.  Il  prend  lui-même  en  tête  d'un  de 
si  s  ouvrages  les  titres  de  gentillionime  et  de 
premier  consul  de  la  ville  de  Salon.  Déjà  l^é,  il 
épousa  Claire  de  Grigoan ,  donl  il  n'»  ut  point 
d'enfants,  et  mourut  de  la  pesle  à  Saint-Reniy 
près  d'Arles.  C'est  à  lui  que  Michel  dédia  ses 
premièrea  centuries.  Il  a  publié  :  Discours  sur 
tes  ruines  tt  wisèrrs  de  la  ville  de  Salon  ; 
1598,  fn'Il;»  J*)(<  rs  héroïques  et  diverses 
poésies;  Toulouse ,  1008,  in-13  :  on  y  Joint  or- 
dioairement  :  Rimes  spirituelles  ;  les  Perles 
OH  lr<>  Lnnutxde  ta  sainte  Magdelninr ;  if,m, 
10-12;  —  DymaStOU  le  bon  Larron;  1606, 
in-l  1  ;  — '  £a  Ooriê  dolente  ;  —  U  Tableau  de 
yarcixse;  —  Le  Sumje  de  Scipinn ,  pai-me 
héroïque;  —  IVrj  Junètncs  sur  la  mort  de 
Ch.  du  Verdier,  très-excellent  joueur  de 
luth;  1607.  —  V Histoire  et  Chroniques  de 

Pravcnrr  ,  r.ît  pn^xrnl  de  fernpx  m  ffit>pi  rf 
en  bel  ordre  les  anaens  fwctes,  personnages 
et  ftuniUes  illustres  qui  g  ont  fleury  depuis 
600  ans;  oultre  plutiewrê  races  de  France, 

d'Italie,  flespa^nr ,  etc.,  comme  nnssi  (rK 
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intitulé  :  fffHvtème  partie  ou  auUe  de  TAis- 

foire  et  rAr  'f  ■  M'  tir  Provriicf,  depuis  le. 
commencemtnl  de  iGUi  Jusqu'en  ir>is;  ce  vo> 
liime,  écrit  fn  entier  de  II  main  de  Céeir,  fat 
envoyé  |>ar  lui  à  Pcirasc  en  1629.      A*  P. 

BoMcbe.  HM.  ée  />roMMCt;  MHbl.  — Goalet,  amÊtk. 
pmm^tui  r«t«^  47n,  lft-i»;t.  XV,  p.  «t.  —  IIIIM. 
iruc  éé  te  vilte  4r.4ix;  to.|oL  -  E.  Rtfolr,  iMM- 
trtt*umt$t  tari»,  ism,  fn-ll.  —  Ulong  et  FMtette* 

«u/iac*.  *m.  éê  te /VMM/ 1  ui.p.  m,iiM  am  «t 

MtO». 

MrriiBOàiiB  (Mekel  db),  diC  Jè  ie«JW» 

pour  le  cii.<;tin;;tier  de  Michd  son  père,  mourut 
en  1574.  U  voulut  marcher  sur  ies  trace»  de  loo 
père,  et  cliercha ,  i  umme  lui,  à  prédire  l'tvenr. 
Mais  le  succès  fut  loin  de  couioimkt  S(  m  tciHft- 
fivos.  e.irsfs  prophéties  «e  Irotni'f.-nt  toujonrs 
<^li«(ii(e»  \hu  W%  evéDenieoU.  Sa  pt^n^^vcraoce 
daiw  eetle  Toie  lui  fut  finale.  Att  iié^e  de  PttiwiB, 
dans  U  \'iv irais,  Saiiit-Luc,  qni  cuintiiandait 
les  Irouiie»  ru^iilc»,  dé»ira  savoir  quel  sort  était 
léaervé  à  eette  dté.  Midid  répondit  qu'elle  |ié- 
rirait  par  le  feu  ;  et  après  la  prise  de  la  Tille,  on 
le  surprit  inc«*U'liant  lui-même  difréronlfs  mni- 
SQII.S.  Le  lendemain  Saint-Luc  te  lit  venir,  el  lui 
demaida  «Ml  ne  ikmealt  pas  qu'on  accident  dût 
lui  .T!  river  \c  ji>ur  in^nf  ;  Notnvîaiii.»  ai,aiit  sou- 
tenu que  non ,  Saint-Luc  lança  son  cli«val  ^ur 
lui  et  le  tua.  HicliH  avait  publié  en  l  j63  un 
Ttaifâ  d'uslrologie,  in- 12.  A.  F. 

OAaMfsé,  HitMn  nntecrMte;  AnMcrdam,  mm, 
a  VdL  l«  M.  —  Uaiolbe  U  Vaycr,  maeoun  4ê  ruu- 
tnetiaa  de  muueiftaemr  Je  Dmuptnn.  —  l.fcirn* .  bi~ 
tlMk.  wmlntrtelU  tt  HlsU  ;  Aatterdin,  leiT,  lu-ii. 

K«TT  (John  ),  litt«*rateuTan|dais,iicle2ldé' 

cembre  t75i,à  Worcester,  mort  en  I82G,  à  Clif- 
ton,  prèé  Bristol.  Il  étudia  la  chirurgie  à  Bir- 
minf^m et  i  Paria ,  et  8*eml>ai  qud  pwr la  Chme 
à  bord  d'un  vaiss«*nu  d«>  la  Com|<.-i}niie  des  Imli  s. 
îl  visita  diverses  contrées  de  lOrient,  se  fami- 
liarisa principalement  avec  la  liltéralure  |>ersane, 
d  ae  fit  eomMtlre.  à  aon  retour  en  Bnrope, 

pnr  qnfirfiir's  élé;;antes  traductions  on  xi-r^  drs 
poe-iiesd  Uatiz.  Kii  1788  il  prit  le  iliplôme  de  duc- 
leur,  et  Mentât  aprt^  il  aoeompafpia  la  duolie^se 
de  Devonshire  «lans  si  s  voyages  sur  le  conti- 
nent. En  !79.1  il  s'el  iWit  dan«  les  environs  île 
Bri>tol.  Ses  prineipaui  ouvrages  sont  :  AlonMf 
a  poetle  Me;  1771,  iii-4*;  ^  la  tndudioo  des 
BaiunAt'  Jean  StTotv!  ;  iTT5.  in  8";  en  1T')7 
il  trailui^t  Les  iiatsen  «le  Ji  au  Bonfun»,  d'Au- 
www:  —  iewera,  m  eUgy;  nib,  in-4";  — 
Poems  frnm  (he  italian  of  Petrarch  ;  1777, 
m^' Orignal piftts and trt^mlntinnx  •  17811^ 
in-S*j  —  The  Cinihta^  of  H-operttus;  i7il, 
im-r;  ^CkmietUéiaeertattem on  ike  sphngt 
0/  Pisn  and  Au-inrjn  ;  iu-8*j  —  On  the 

hot-tveils  of  Bristol  i  I7yj,  in-S";  —  Catnllus 
in  emglish  verse,  witk  ctassical  notes;  I7^, 
7  vol.  in-8*;  —  The  firsi  book  of  tMCreitm; 
1799,  in-JT;  —  Thr  Odes  of  ffomcf;  t«nn. 
2  vol.  10-8»;  —  Saj^ko,  a/ter  a  greek  ro- 
«ofM»/  1803,  IMf  ;  Sfteeikm  fnm  ^ 
irwtk^  mttk  mUês  mê,  M*;  —  Sffaef 
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t  poems/nm  the  Betperides  of  Herrick  ;  l£io, 
in  a  ;  —  A  yosological  Companion  to  tkâ 

^  londonpharmacopaiafWl^hk'ii»  K. 
t     ^emuat tiùçrapAp ,  i«n. 

KOTT  (  Sir  wmiam  ) ,  général  anglais ,  né  m 

1732,  àCarmartheu,  oii  il  est  mort.  le  i'^  jiuuier 
,  184â.  En  1800  il  partit  pour  l'Inde  en  qualité 
î  decftdet,  el,  malgré  lea  talents  militaires  el  la 
bravoure  dont  il  ft  preu>i  dans  plusieurs  cam- 
pagnes, il  ne  r^rvint  qn'au  grade  de  major.  Dé- 
goûté  du  ser^  tije,  il  donna  sa  démission  en  1836, 
et  t  .  vint  dans  son  pajrs  natal.  Ayant  perdu  par 
suite  de  la  d«Tx>ntîture  <l«  la  banque  de  Calcutta 
U  pliugramle  partie  de  sa  fortune,  il  retourna 
aux  Indes,  et  reprit  aoa  épée  k  rige  de  cinqua  (e 
ans  (1839).  On  rendit  plus  de  justice  qu'autre- 
fois à  son  r\(.i<rietire  et  surtout  à  son  activité 
infali;jnble,  et  en  peu  de  temps  il  obtint  le  grade 
de  major  (général  ;  et  cooduile  dans  le  Gandaliar 
el  <lu'  uit  l  î  guerre dcaAf^llans  futau-dcssu?  de 
^  toQt  eluge  et  lui  valut  la  complète  approbation 
;  d'un  juçse  difficile,  lord  Wellington.  Le  parle- 
ment lui  décerna  des  remerciments  publica,  et 
h  reine  lui  aeoofda  la  graud'craix  de  l'ordre 
du  ilaui. 
ItetfHl  JcrHet  fuaaKt,  Janvier  ttw. 
!«nTTf?!r.«A3f.   Kojf.  FiKca  et  Hewaa» 
(  Charles  ), 

i  KIITTMCU.  (  Christophe  ) ,  mathématicien 
alletnand,  né  en  I607,  à  llilpershausen  en  Fran- 
conie,  mort  «'n  uaù.  U  enseigna  .lfpui<>  iC34 
les  matliémathiques  à  l'université  de  Wittem- 
Ung.  On  a  de  lui  :  tfutitutlone»  mathematic.r  ; 
Wittembrrg,  ic.â,  in  fi";  -  Monnaie  fort»  fi - 
caiorium;  Labecli,  1669,  tn-f.avec  pi  ;  -  .  Oe 
hfpothesihut  astronomicis  ;  —  ne  tnt  .speralo 
solts  exorlu  qui  Hollandis  contigit  in  Aoeta. 
Zrmbla  anno  I  :)97  ;  Witt.  rnbei^  J544.  o. 
yi Ulea ,  liemoruv  phtloiotthorum. 

■OVAiUlBa  (  Jocqufs  ),  émaillair  français, 

n<^  h  IJ  s,  en  1605  Un  ch.indelier  en  émail 
ajaiit  tics  amour*  el  des  arah'<qnf»<>  en  relief, 
couleur  or,  porte  celte  in^ripltun  :  fail  par 
Jacques  Noalker^  ruê  Magninie  (  Manigne  ). 
«  Cet  artiste  eut  au  rornmt^nri'tn.  ni  de  la  déca- 
dence, dit  M.  de  Laborde,  l'idée  de  modeler  en 
relief  d*éniail  des  mlets  de  pieté;  il  dépens.i 
qu<  î(pie  talent ,  mais  s^ms  doute  plus  de  temp> 
et  'far'.'ont  ï  celte  ingrate  beM«ae.  >  Il  vivait 
encore  eu  1670. 

I  MVAiuiBn  (  Pierre) ,  émalflenr  français,  né 
en  1647,  mort  r.îm.i^.  v  en  I"t7.  D'Apncourt 
•  cRéde  lui  on  Saint  Jean' Bapinte  comme 
étant  ■  un  des  phit  anetana  émaux  et  des  plus 
beaux  qu'on  puisse  voir  -.  L'émaillerie  lemon» 
tait  d.'jil  A  phi>i.  urs  MMo^.ot  l'a  îiniratîon  de 
d'Agincoort  va  en  outre  beaucoup  trop  loin. 
Pierre  NeoaiVier  tipiait  PU.  On  a  de  hil  des 
«'maux  de  if.Sfi.  M.  de  La  Borde  le  juge 
en  ces  fermes  ;  «  Médiocre,  comme  î*'s  t  mailleur'^ 
de  an  famille.  Il  appKqoail  son  art  aux  ohjeté 

I  Mwb  cl  ordinaires  de  la  vie  privée.  • 
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KOVâiunm  (Jem-Bapthle)^  peintre  «I  t  Bhme^  appelé  la  Kàche-lêngmê  s  àn  NUittê 


^kfMiHeor  français,  né  en  1742,  inorl  à  Liroo;;«'s, 
I*  î  novrmbr«  Ifioi.  Sott^  pliH  (t'oil  rapjjort, 
îl  re!»setiibla  a  Scârroo,  rt  tl  ue  lui  pa-«  le  iavori 
de  U  rorfuoe.  On  a  de  M  :  Jéstu  portant  m 

croi  r  .  i  iit.n-1  nnrp  fi'iiliinMres  de  tnntiiir 
sur  huit  de  Ur|(«ur.  Le  foed  du  tabicau  une 


forêt  de  eroii  «*ec  des  iaecHpIiau  deœ  gmrt:  |  mr  lliialoire  et  le  «tirti«t^n»dci  IMfovlacct  mm 


néci  itl(.r)i(fn<'\  sur  fieinani ,  inspecteur  ge» 
nerul  des  ponts  et  e  haussées;  «ur  Tond  te  ^ 
autre  membre  de  i' Académie  celtique ,  etc.  ; 
lea  Slotûtiqum  âê$  dépûrtewunt»  d^ltM- 

}'ilrTijir  rf  dr  !n  l.ntre-inffrtnirr ,  elr.,  otc. 
il  a  Ui>»«^  eu  riiairnscrit  un  ouvrage  cooMdmble 


Mulodiee,  proeéit 


jrrr,  Hc... 


Snr  on  autre  étnaîl .  poor  mi<»  mfifrfnV  de  pé- 
oiletit.i ,  il  a  peint  le  Acan/  de  ce  monde.  Aeioa 
reifNCtaioii  de  M.  de  La  Borde,  lea  émÊmx  «•! 
une  apparenr»'  J»*  vprre  lanl**rne  rna;;inop  II 
rhoisil  toulefoia  des  fvujrts  tuoinii  dtifiracieux 
que  sa  t£(e  de  mort,  /.a  V  ierge  à  la  Chaise  eo* 
tre  Mtrea.  Esafifiréciant  U»*  Mooailher,  M.  l'abbé 
T<'X ier  a 'fit  :  ■<  .ff't'i  fVTr  't^ti  .  lîfruard,  Jean 
et  Josefh  deifccndent  une  pente  qui  atrautit 
k  re«tiiicltoii  totele  de  l'trt.  Oa  ncemtÊl  m 
trait  iiMrrtain  et  toujourt  forlemeiit  accusé  du 
ptu*  grand  nonihrf  de  fetirs  roftirwrsftion^  qu'ils 
ont  calque  des  gravure»  au  moyen  d'un  carton 


fM}$  dont  il  s'était  pertioitièreinent  oc* 

eriiyé  et  *.itr  lri|iiel  il  a  fourni  de»  artirles  iot^reu* 

êOiiU  a  plu-^ieur.H  rêi'iieils  littt'raires.    L — x—E. 

Pafanel.  Etno«  dt  NoiuMi  de  La  Hmuta§r,  daiti  W 
Mtm.  d*  ta  SoeiêU  ëet  Jntiqnairti  dt  rrmmet,  t.  Il, 
p.  («-ai.  —  Qserarf,  £«Fr«m0ell«t.     Wloraec  «e  Kcr- 

IIOFE(La).  i  ojy.  La  ^'utË  et  Saive. 

•Oirrr  (Jmefmeê)t  jéaaile  fraaçak,  aé  au 

Mnns,  rn  IPOn,  mort  m  \<'''*t!\,  à  f'riris.  Il  avait 
fait  prore»i»)on  à  l'âge  de  liivbuît  an*,  bes  étude* 
acheréef,  3  enaeigna  les  honMsitéi;  malt»  pré- 
férant ensuite.  U  ^prédication ,  il  obtint  «te  icft 

cTiefs  1,1  permj<5ion  de  monter  en  cliaîre;  si- 
orâii»'>m  funèbre»  ainsi  que  êe»  êentwoê  furent 


pef«ê  à  faifpiiile,  «ir  letfoel  ito  enl  pronMié  un  ^  applaadie.  Mais,  éWeoi  parow  applandtaiemeola. 


oxyd»*  f1<'  l»*r.  pt  Tîf  iMn-  lu  rot»*  ce  dessin  né- 
«•li-ii^  n'aecuse-itl  (]u  luie  preci)MtatioB  exceaalTc 
et  le  déftr  de  «uppléer  par  la  qnanmé  de  lean 
produHa  i  la  ipialilé  des  ^'randea  pièce»,  mal 

p,ttr*''<  et  |)eu  rerlierrlit^t"*  I.»*  povtrait  deTur^'ot 
n'e^t  pas  sans  mérite.  Lur«qu'iU  le  voulaient, 


Il  o-a  d«''noiic»T  t  n  riiaire,  roriiiue  un  ouvra;;i? 
pernicieux,  le  livre  de  La  Jrequente  commu- 
nim ,  d'Anlaiae  Armanid.  il  fut  d'abord  réduit 
au  silence  par  ane  répons  excemivmient  dure 
d'Amauld.  Pui^ .  riff^  iJfïant  l'ass^'mljiée  de* 
évfqiies,  il  fut  con<idinné  a  d«inau<i«r  pardoo 


les  dendeni  RenaWief  safaient  peindre  eorree-    puUiqnenentct  i  geaomaox  prélats  fa'll  avait 


teiiicnt.  OuNionit  d'ailleurs  leur  inhabileté;  ils 
étaient  avant  tout  des  peintres  popiiUirea  et 
le-4  panonceaux  nombreux  sortis  de  leurs  mains 
dtaMisnent  «fn'ils  9ft  eeasacrfcrent  les  derniers 

glorieux  prédécesseurs  du  tei/terne  sieck.» 

M.  ACMNir  (ia  Vmogn). 

I^phf>'\^r\dr%  dr  la  rirrirrriUlt  dt  I.imoori,  I"*S.  — 
T<-tirr  tim*  tmr  lt%  emaUlevrt.  ~  Hiarlcr  Ardaat, 
Lmit\il'-urt  et  EmaUlertr  de  LimtOfe*.  —  Teilrr  OIktIrr, 
Siututtqu»  4e  i«  Mmutf  nemme,  p.  sts.  —  Oe  tainrat, 

KOl'ALDK  LA  uovnukTK  (  Alexandre  ne), 

arft»éf»tn2ii**  fr.meaf«,  né  h  Renne?,  le  !  1  nmembre 
177H,  rnort  dans  la  même  ville,  le  2i»  nwiî  IS13. 

n  m  ses  élwles  dans  sa  irilln  natale,et  s*y  II  re* 

cevolr  .Tvor.tt ,  mni<  ^a  «inté  ne  hri  pern.rifnnt 


offen»>&.  Il  subit  *»  péhîlence  d.uis  une  des 
salles  de  Sainte  GenrviHe.  Afjrt^s  cette  mésa- 
venture, Koœt,  abandonnant,  ntaié  un  peu  lard, 
ktbéllre  de  ses  preroWs  tnéoèa,  dcrintsneees» 

si veni.^Bt  recteur  des  c«>l'ége«5  d'Alcnçon  et  «l'Ar- 
ras.  il  occupait  ces  fonctions  quand  il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  duvragies.  D'abord 
il  écrivit  nn  libelle  contre  le  turbulent  théologal 
de  Séez,  t'.ibbé  Lenoir.  n'.Tvrws  pti  retrou- 
ver cet  0{>o&ca)e ,  dont  vo«;t  k:  btre  ;  Hemerci- 
nmlitfM  OMMisfoirtife  11.  emx  iMoiôfim  H*  A» 
lençon ,  ilisciplcs  d  suint  Atigitstin.  Vn^u'itr.  il 
pulilîa  contre  les  protcst.mts  :  f.n  présfuc^  t  'e 
Jésus-Christ  dans  le  Irès  sainl  sacreinenl^ 
pomr  tenir  de  tépeme  mu  ministre  qui  a 
écrit  contre  In  perpétuité  de  In  fm  .  Pitts, 


pas  d'abovder  le  barreau,  il  olilint  la  plaoe  de  j  Mi^et,  1667,  in-18.  C'est  la  seconde  édition d«' 

cim  (IV  iMrean  ne  m  jnsDon  cinnnKnn  an  nw*  | 

Ristère  du  grand-jngs.  Son  breas  s'épuisèrent  , 

rapi't'  rit»'f?f ,  f\  il  «nmtmlw  citant  d'avoir  atteint  . 

sa  trentf-^iuaineme  année.  U  etâit  menilve  de  i 

r  Académie  OeWiine.  On  n  da  M  :  Èkt^  ée  \ 

Purhi,  emjrnnné  par  TAcaiténii»  de  Rennes;  ! 

—  Voifage  €m  mont  Katnf-Micbet ,  au  mont  \ 
Dot  et  à  La  Boekt  avu-È^ees  ;  l>an«,  tSlt, 
în  fi;  —  de  savantes  JHasfrfnWana  insérées 

d.tns  1<»H  Xtf^mmrfy  dr  }ri  Snnrfr  rnnqfr  rtrs 

AnhqHfttra  de  France,  entra  autres  ceék»  tmr 
CmnetsU  ef  in  tmlemUtmi  Jar  U  ffedle- 
êauB-fée*^  monnmeol  dnridlqae'pen  eonnn; 

%ftr  h*  nnfiffwités  des  enrtmns  de  Dnl  ; 
Sur  un  menhir  des  emmroms  de  Saint-  i 


M:  faidMtde 

la  première  est  inconnue.  Ce  traité  a  faH  asaCK 
de  bruit  p<)Hr  qu'on  lui  r»Tt  ntfribn*'  h  conver- 
sion de  Tnrenne,  coiume  oou»  1  apprend  le  duc- 
teor  Men^,  dan»  aca  leUrca  à  la  aar^nte  <le 
Saldé.  Cef)endant  Nooet  doit  surtout  sa  répida- 
tkNi  k  aes  ecrit'i  ascétiques.  Le  premier  |>a- 
rut  MUS  le  titre  de  :  JYaUe  de  Ui  dévotion  à 
Vange  ^mréàem;  Pasîi,  tMf»i»-il.  Cne  Irn- 
hn-tion  italienne  de  co  traité  parut  à  Bolopie. 
Le  ptns  imfMMlant  des  oavrages  de  Mouet  es{ 
MMUt  :  VUomwm  tTOraieeeu  C'ait  aa«ft  ce 
titre  commun  qu'il  publia  sneoesaiveraml  aao 
f-t'TV  rie  f;\Tr<  ipirilnt^!^ .  qui  eurent  rr» 
grand  succ^  dans  k  moude  dévot»  simHà  uan&  >e 
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inonde  littéraire.  T,*^  premier  qui  pmit  est 
VHomme  d'Oraison^  sa  amduitt  dans  la  voie 
de  iHeti ,  etmtwnant  Irafo  PéemumUt  de  la 
méditation,  de  Voiatson  c/frcCtve  et  de  la 
contemplation;  Paris,  Muguet,  iGT'i,  2  vol. 
in-S*.  Nouet  pal>tia  le  second  sous  ce  titre  : 
V Homme  d*<h'aison,  ses  méditations  et  en- 
tretirns  pnur  fmts  fps  jours  de  Cannée.  Le 
libraire  Muguet  douQa  |)tui>  tard  cinq  autres 
fngnnntB  4a  même  ouvrage  en  1677,  en  107S 
€t  en  1G.S3,  in-S".  Hérissant  les  réunit  tous  en 
10  volumes  in-8*,  en  1765.  On  les  Tit  reparaître 
sous  cette  dernière  forme,  à  Paris,  chez  I^(>orte, 
en  1780  ;  à  Lyon,  cliez  Péris^,  en  1830  et  1845, 
în-12.  Noupt  ajouta  à  cette  s<*ri<i  :  L'Hommed'O- 
raUoRf  ses  lectures  ipirituelles  pendant  tout 
lecoun  de  Vaumée*  Une  des  iNremièKO  éditions 
de  ce  dernier  ouvrage  porte  cet  autre  titre  :  Dd« 
votion'i  vers  notre  Seigneur  Jcsus-i  firist 
pour  servir  de  lecture  spirituelle  à  l'homme 
d'oraùo»;  Paris,  Mognet,  1A79,  itt-4^.  Enfin 
It  s  lil  rnir.  >  nr-ri~;iant,  cn  1765,  Laportc  en 
I7â0,  Périsse  en  1830  et  1845,  Sauvaignat  en 
donnèrent  en  6  Yolnmee  une  dernière  par- 
tie de  L'Homme  d'Oraison,  intitulée  :  L Homme 
d'Orni%oti,  ses  relrnitex.  On  a  enrare  <Iu  jièro 
r^iouet  :  Méditations  et  Entretiens  sur  le  bon 
wùge  de$  indulgeiteei  et  tar  les  prépeatûUM» 
nécessaires  pour  gagner  le  jubilé  ;  IVfri  :,  Mu- 
fgneli  1677  et  1701,  in-4°  :  ouvrage  dont  ne 
perle  encan  Ubiiographe,  mais  qui  porto  le  nooi 
du  père  Nouet,  et  qui  ne  none  MnUo  pee  in- 
di'^mr  <\c  lui  ;  —  Eetrnite  pour  se  préparer  à 
la  mort;  Paris,  Muguet,  1679,  in-S*":  ouvrage 
égilenient  pen  eonnn;  "  MédUaUnit  ffrtri- 
iuelles  à  Vnsage  des  personnes  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection  i  Paris,  Vaton, 
1S39,  in-n.  VoM  eompHIone  enfin  bi  Hsle 
dce  cenvres  du  père  Nouet  en  mentionnant  une 
lettre  qui  <;e  trouve  dans  le  troisième  volume  de 
Bus»>  RabuUn  et  un  opuscule  inédit  dont  voici 
le  IHre  s  SetUnde  de  kuU  femn  du  révérend 
pire  Jacques  youef,  h  la  BiUioth^qu<>  tm|>é- 
liali*,  Soppl.  fraoçaift,  a*  3920.        B.  H. 


I IM  OBknmi'AreMM.  t  xxvii.  —  H.  octpwic*, 
MW.  dm  JMM.  -»  %  flMWOa.  mit.  mer.  ém  Maine, 
t.  IV.  p.  m. 

NorsT  (XkoUu-Antoine),  astronome  fran- 
cs, né  le  30  eo6t  1740,  à  Peeapey  en  Lomine, 
mort  le  24  avril  1811;  à  Chambéry.  Aprfea  avoir 
jiassé  pliïsîeur*  années  dans  l'ordre  de  Cftpau\, 
il  vint  baUter  Paris,  et  fut  aAmh  en  1782  à  l'Ob- 
serffttoiie,  oft,  sons  le  direetfen  de  CnssM,  il 
a^occopa  nî-i(ti^m«'nt  de  calcuî*!  a»itrrinr'Trf(|ues. 
En  17ft4,  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  pour 
j  draaaer  b  ente  des  débouqnenMnl»  et  de  le 
cote  hwufàÊe.  Lorsque  la  Convention  donna  à 
l"Ob<terTatotrenneaflininKfrsti.»n  nnowlFf ,  il  fut. 

avec  Pemy,  Ruelle  et  Bouvard,  un  des  proi^ 
•rars  de  eel  «iMseenMnl  (1793).  Do  ITM  è 

•  t!  fit  sur  le  Rhin,  puis  d.ms  les  A!pe«,  un*- 
campagne  pénible,  mais  Ute-utOe  à  U  ecienoe  : 


aidt'  di'  l'inpenifur  ^t^)graphe Cardinef,  il  forma 
en  Savoie  de  gr<inds  triauglea  qui  coaaprenaient 
font  respnoe  renfermé  entre  Tlionon,  Seint« Jeen 
de  Maunenne,  le  mont  Blanc  et  te  mont  Colom- 
bier. Cliokî,  en  1798,|>oiir  faire  partie  de  l'exjié- 
ditioQ  d'Égypte,  il  commença,  aussitôt  qu'il  fut 
possible  d'ojpérer,  le  trianguletion  qui  deveit 
.«t»rvir  (le  base  à  la  carte  de  cette  contr<'p,  si  mal 
coonue  ;  on  lui  avait  adjoint  dans  ces  diliiaiee 
traTBOx  Quenol  et  Héeliein  ffls.  U  vemontn  le  HH 
jusqu^à  Syène,  et  détermina  les  longitodet  et  In* 
titudes  detrente-six  villen  ou  Unw  n>marqiiables, 
malgré  le  climat,  les  dangers  et  le»  fatigues  qui 
accompagnent  de  semUtblee  observetkNtt.  Dli- 
près  les  premiers  résultats,  un  peuhypotliétiques, 
de  ses  calculs,  il  estimait  la  valeur  du  de(;rc  à 
56)880  folies,  te  stade  égyptien  à  711  pieds,  l» 
coudée  égyptienne  k  21  pouces  23  centièmes,  le 
stade  grec  à  'i87  pieds  'l  i.l  millièmes,  et  la  cou- 
dée grecque  a  I'j,j0i7  |h>u<x>s.  i>e  retour  en 
France  (tMS),  il  oeolinna  d'être  attaché  comme 
ingénieur  an  bureau  de  la  puerre  et  ri'jiri!  -^o^ 
travaux  topoKrapbiques  dans  la  Savoie.  Nuuet 
monrot  dVuie  atteque  d'apoplexie ,  I  Chenibéry. 
On  a  de  lui  :  Exposé  des  résultats  des  obser- 
rnffons  astronomiques  fotffs  en  Egypfe  de- 
puis le  juillet  17i^H  jusqu  au  2éaoùt  t8U0, 
iropr.  dans  In  Oescrf pilon  de  tÉnptet  t 
—  plusieurs  M&n\otrr<:  c\  fVismations,  dans 
U  Décade  égyptienne  (17d'>i8oo;,  et  dans  ta 
Connoitsanee  dee  temps.  P.  L, 

Ijl.inil|)[,  lli>itiii'}''.  a.Wr  i)r,  i,r;M  , 

NorGARKiiE  DE  FAYKT  { André- Jean-S'i' 
moM,  baron),  iitagit»ti'al  français,  né  k  Moolpel- 
lier,  le  lO  septembre  I7U,  mort  à  ^ri«,  le 
20  août  1845.  U$u  d^une  lionorniilr  famille  du 
Rooergue,  il  avait  été  depuis  peu  de  temps  nommé 
conseiller  à  ta  cour  des  aides  et  finenoeo  de 
Montpellier  lorsque  la  ri  \<»hitiot)  vint  cliai^ 
sa  carrière  et  lui  faire  qiiitt*  i  la  i  .  ^e  pour  l'épée. 
U  entra  dans  le  gtoi^i  y  olitiol  ie  grade  de  lieu- 
tenant; meta  dès  les  premières  années  dneon- 
sulat  il  avait  repris  la  majiistrature  et  remplis- 
sait les  fonctions  d'au«liteur  au  ronseit  d'Etat. 
Député  au  corps  législatif  par  le  déparlement  de 
rHérault  (M  eoOt  iS04),  il  y  devint  bientôt 
que-tf^tir  p\  membrr  df  la  <  ontmissioo  de  légis- 
tatiou  ci v»le  et  criminelle.  U  fut  ensuite  successi- 
vement nommé  oooselUcr  à  vta  de  IVnlwJM 
de  Franco  (  if,  septembre  1808),  l>aron  fl"  avril 
1809),  président  de  cbambre  à  la  cour  impériale 
de  Paris  (8  décembre  1810),  et  maître  des  re- 
qiiMee(14  avrU  1813).  Réélu  au  corps  lé^sta- 
tif  (lOaoOt  ISIO),  il  fut  le  rapport^-ur  .i.»  1,^ 
ooaùniision  cbargée  de  rexameo  du  qijatrtèuic 
Une  du  Code  pénel.  Son  ndhésion,  te  §  nvril 
1814,  à  la  déf-béance  de  Napoléon  lui  fit  con^er- 
T<>r  ft|">n[>f  -  louç  S5e?t emplois  par  Loois  X\TtI. 
Lne  urdtMiaaDoe  du  17  février  1815  k  ucMania 
eonariller  bononim  do  rnniferilté,  mais  le 
30  mars  suivant  un  <t('<Trt  impf'rial  lui  r<-stîtai 
ta  titre  de  censcMter  Utotaire.  U  seconde  ict» 
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tooratkm  lo  rendit  à  la  vie  privé**.  On  a  «Je  Nou- 
prède  :  Trculuchon  de  l'Orateur  de  Cicéron  ; 
Paris,  t7l»7,  ift-n  (en  Mdélé  avee  P.  D«ra); 
—  Essai  sur  l'histoire  de  la  puissance  pa- 
ternelle; Paris,  18DI,  in-12;  nouvel  »■  t- lilion, 
auginentt-e  d'un  Estai  sxtr  la  filiation  Icjilune , 
Paris,  1814*  în-S*;  —  De  la  législation  sur 
le  mariage  et  sur  le  divorce;  P.»n<,  \sm, 
in-S";  —  tiutoire  de*  lois  sur  le  mut  iuje  et 
sur  le  divorce  dtpuU  Uur  orlfine  dont  t$ 
droit  civil  et  coutinnier^  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle;  Pari»,  i80;i,  3  toJ.  iii  8*, 
et  1810,  iB-8"i  —  Jurisprudence  du  ma- 
ria^f,  conférée  avw  te  droit  romain,  i»  droit 
eanoni/ur  et  le  droit frnnrnis,  antérieur  nu 
Code  civit,  et  aperçu  du  changenunt  qu'elle 
doit  éprouver  par  Vaboiltltm  du  divorce; 
Paris,  1817,  hi«S*;  ■—  Histoire  de  la  révolu- 
finn  qtii  renversa  In  république  romaine  et 
qui  amena  l'ttabltssement  de  l'empire  ; 
Parla,  18Î0,  i  Tol.  ia-«*;  —  Histoire  du  siè- 
cle (VAu'jusle  et  de  Vetablissemtnt  de  Cem- 
ptre  romain;  Pari»,  1*40,  in-S».    H.  F— t. 

SOtMiAIlàOB  M  rATBT  (ÀUgUSte),  pU- 

blidste  français,  Ab  du  prëa><leut,  né  à  Pari», 

II'  fi  avril  1811,  mort  à  M<)nt[H>!!i.T,  ru  :ivnl 
Iiij3.  A<iiniÀ  a  TLcoie  p(rf)tectt(àique,  Ui  Xi  uc- 
Uibre  ls3i,  il  davînt  en  mars  18&>  député  an 
corps  législatif  pour  1<'  <leparU>ment  de  l'A* 
^e^ron.  Un  a  'ii-  lui  :  Du  Dud  sous  le  rap- 
port de  lu  iv'jisiatton  et  des  maurs;  Pans, 
1838,  in-8*;  —  De  CMlectrieité  dans  se* 
riipiortu  aV'  C  lu  lumière,  la  ehnleur  et  la 
constitution  des  corps;  Parié,  1839,  in-8«;  — 
Notions  générale*  *ur  les  sciences  mathéma- 
tiques et  phffsiques;  Paris,  1848,  in-18;  — 
f'^^ni  sur  ta  Vonstifutwn  romaine  et  sur 
les  révolutions  qu  elle  a  éprouvées  jnsqu  a 
Vétabtiuement  du  deepelisme  mHiiaire  de* 
empereurs;  Pari»,  ISi*?,  iii  8";  —  Des  an- 
etens  peu  files  de  V  Europe  et  de  leurs  pre- 
mières migrations;  l'aris,  I8i2,  in-8",  avec 
sept  cartes;  — '  Oc  to  Conquête  et  de  Clooi*  ; 

184;»,  in  8^;  —  Det  sqs'emes  en  histoire,  et 
notamment  du  système  émis  par  M.  de  Jia- 
rante  dans  la  préface  de  son  Histoire  Ae% 
ilttcsde  BtMUtlBflDa;  Paris,  1843,  in-»"  ;  Ao- 
liée  sur  la  tte  et  les  fravnnr  de  M.  le 
comte  Bigot  de  Préameneu;  Paris,  1»43, 
iii-8*.  Nooitarède  de  Fajel  était,  par  sa  mèrp, 
petit-GIs  de  cet  anden  ministre  des  cultes,  mus 
If  pretniiT  ompin»  ;  —  Recherches  h'stnnque^ 
sur  ie  procès  et  la  condamnation  du  duc 
ti'Snçhiem;  Paris.  1844,  9  vol.  io-8*;  —  M- 
très  sur  l'Angleterre  et  la  frtince  ;  Pari-, 
18^7-1h4s,  3  vol.  în-8*;  —  Essai  sur  les 
causes  mécaniques  de  la  circulation  du 
*ang;  1817,  in-8'>  ;  ^  Des  Hypothèses  iur  la 
lumière  et  de  l'Hfher  ;  t«<îi,  in-H"  ;  —  ynn- 
velles  bases  d'une  théorie  physique  H  chi- 
mique.  ConstUution  intiwu  de*  Corps,  réu- 
iiioji  en  «Il  mime  e§€nt  dê  Féleetrtcité,  de 
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la  lumière  et  de  la  chaleur  ^  Parii»,  1848. 
in-8°  \  —  De  la  Constitution  républicaine  à 
donner  à  ta  France  et  du  danger  d^une  aS" 

semblée  tmxjjte;  l'  tns  fHi8,in  8";—  Du  so~ 
cialume  et  des  assuciatton*  entre  ouvriers  ; 
1849,  in-8*.  Et  qurl<|tri'S  autres  brochures  puli« 
tiques.  H.  F— T. 

Bu>çr.  [incihlt]de  l'HeiauU.  —  Doemm.  partieuUeru 

Noi;4.AHET  {Pierre- Jean-Baptiste),  litté- 
rateur ai  assnt  politique  français,  né  à  La  Ro* 

clielte,  la  16  'lécombrc  ITil,  rnort  à  Paris,  en 
juin  1823.  Il  ne  reçut  i|u  une  éducaUuu  fort  or* 
dinaire,  mais  il  était  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse ;  celte  faculté  natureHo  explique  la 
pmmît'  qHanlilo  d'ouvraj^e^  en  f<*»is  ^v-nres  qu'il 
a  fait  publier.  Se  trouvant  a  Toulouse  chex  ua 
t)e  ses  parents,  il  débuta  dès  Yàgfi  de  dix-hufl 
ans  dans  la  littérature  en  faisant  représenter  sur 
le  lh»'Alre  de  cette  ville  une  petite  roniétlie  eo 
vern;  L  Incertain  (Toulouse  et  Avignon,  1760, 
iii-8*  ) ,  parodie  de  Zulica,  imitée  de  LUrrésolu 
de  De>louclies,  et  qui  i  iit  du  ïiircès.  Kn  1763  il 
vint  à  Paris,  et  publia  un  sui»|ileiui;nt  à  La  Pw 
celle  (de  Voltaire).  U  fut  emprisonné  quelque 
temps  à  l'occasion  de  cet  écrit  ;  mais  t  t>la  le  mit 
•^n  voRue  auprès  des  librairts,  (|iii,  «>\|)loitHnt  sa 
misère,  lui  tirent,  pour  de  tré^-niediocres  M>nt- 
mes ,  c()m[)oser  bon  nombre  diobcénités.  Quel- 
que  temps  après  Nougaret  adressa  ii  Voltaire 
une  héroïde  :  L'Ombre  de  Calas  le  suicide 
a  sa  Jumille  et  à  son  amt,  dans  les  fers 
(Amsterdam  et  Paris,  1785,  tn-8").  Lofrswl 
critiqua  accueillit  favornblement  (•*'\  liommage, 
et  encouragea  l'auteur  «  à  suivre  une  carrière 
qu'il  commeufart  si  bien  Il  n*en  ItallaH  pas 
tant  pour  y  déterminer  le  jeune  Rocliellois; 
mais  il  e^t  prAlwlile  que  la  bienveillance  do 
Voltaire  a  Iwaucoup  contribué  a  faire  inonder 
la  libraine  parisienne  des  oent  el  quelques  lim» 
que  Noii^aret  a  fait  paraître  durant  sa  longue 
existence.  H  avait  déjà  considérablement  écrit, 
et  sans  s'être  enrichi,  lorsque  éclata  la  rérotatiou. 
Ce  n^étail  plus  la  saison  des  pastorales  ni  des 
roman  -  i  tnfiqnr';  N'  u^aret  le  comprit,  et  fut 
assez  heureux  pour  obtenir  une  place  dans  les 
bureaux  de  taoommnne  de  Paris.  Nous  disons 
heureux,  caraa  posllkm  loi  pennit  de  sauver  la 
vie  a  plu^ii^iT'i  ^mfteefs  II  fut  charg/' de  mis- 
sions secièteâ  eu  provmce,  et  devint  ctiei  du  bu- 
reau de  sorreillanee.  Il  déToila  quelques  eom- 
plot»  royalistes  assez  dangereux  ;  cependant 
P,ube.te  cons;*^dia  rntnme  modéré  Depuis  celte 
é|io<iue  il  ne  quitta  plus  la  plume.  Sa  fécondité 
Alt  surprenante  ;  «  mais ,  dit  avec  raison  ua 
critique  contem|)orain,  si  dans  ses  innombrables 
écrits  Nou^iret  a  déployé  un  certain  esprit  de 
métier  ou  «le  vogue,  la  négligence  de  son  style, 
rabsence  d'éludés  et  de  pensées  profondes ,  sa 
malheureuse  versatilité  de  principe-j,  ses  <  c;*rfs 
en  ont  fait  on  écrivain  fort  médiocre,  souvent 
danj^renx  et  dont  les  «avres  ne  passeront  paa 
à  la  postérité.  >  Quoi  qu'il  eo  Mit,  !«•  onvnget 
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«le  >iou,<arel  ont  eu  fMmque  tous  ploneors  édi- 
tiom.  0«  cHedeMt  ioMfiriile  oompilatetor  :  La 

Mnrf  de  Vtypéra  comiqup ,  (-lé^rir  pour  rire  et 
jtour  pleurer;  i762,  ior^" i  —  Apollon,  |)oèaie; 
1761,  in-S^';  —  iM  Btrgèrtén  lAlpes,  pailO' 
rate;  Lyon,  1768,  in-S";  —  Les  Écltsses^  ba- 
<rmas«»  ,  1T.3  ;  —  Le  Méchant  ddinusQuè;  [763  ; 
—  Lucetie^oH  les  progrèêdu  ttberttnage ;  Ge- 
•èw  et  Pirif,  176S  M  I76»,3  vol.  ia-M; Mlle, 

17f.fi,  3  vol.  in- 18.  Ct*t  otivrn^p  a  été  reproHurt 
«ous  le«  titres  de  La  PayiMHne  perverti,  on 
Jtfinwif  te  çrvnufM  «iMet;  Loadmet  Pe- 
riii,  1777  et  1797,  4  nH.  in-l2;  (ce  roman  a 
été  c«nfon<1u  k  tort  av<T  h'  roinsn  «le  Rétif  de 
de  La  BretoDoe)  ;  —  Suzetie  tl  terrtn}  I7d8, 

1  Tol.  te- 13;  —  lev  Bmn^en  éB  la  «MnefioN 

ef  le^  faUX'pas  de  fn  brmtff  .  mi  arrnfrtrt^t 
d'une  vOiofeoise  et  de  soh  atminl i  17i)9, 
te-S*;  —  Jutiette^  ou  Im  mmiAeurt  d*mne 
vie  coupable;  Paria,  1821, 3  vol.  io<i2  ;  —  In 
■Capueinade^  histoire  Mn*;  ▼raisertjlilance , 
ilUif  ou  1763  ia-l2  :  ce  ruman  licencieux  va» 
lut  I  ton  omcar  qM^noonoio  de  BailUle;  «éMH 

nHÔas,  il  fn  fit  parntliT  unr  nonvetlp  *^.litiun,  s<nis 
ce  titre  ;  Aventures  galantes  de  Jérôme^  frère 
eapwem;  1797,  in-l8;  —  Lettre  d'un  mem- 
diaiit  au  publie  (attribuéeaiiasi  k  NogareQ;!?!!, 
in- 12;  —  Les  Pa$akmt  des  di/féreng  dges^ 
ou  tableau  det  folies  du  siècle;  Utredit  et 
PMrfci,  t76C,  M*;  —  Mtra  à  M.  PaMmtt 
sur  la  comrdle  lin  Crrcte: f 76....  ;  —  Ainsi  va 
lemonde,ou  les  jolu  pèches  d'une  marchande 
de  modes;  Amslerdain  et  t'âris,  1769,  i771, 
1779,  IBOI,  etc.,  in>12  :  »iiccè«  <le  uoadWe;  ~ 
De  l'Art  du  Théâtre  en  gétif^mf f-6M  nni-f;  i\ 

2  vol.  tn-12;—  la  Bibliothèque  du  Théâtre; 
1769, 4  vot  io-tt;  —  Um  900»  et  «fw  Follet, 
contes  français  ;  Amstml.un  el  Paris,  1771,4  vol. 
in-12  ;  —  £,P  l'.dlon,  ^''  rh;int  djoutP  à  La  Dun- 
ciade  de  PaliMot  (Lyou  1771/,  et  qui  amena 
tain  PiNnoA  et  Honporet  nne  qwi 

Jlrvannch  forrnn.  nn  !ps  diffrrerif^  spectacles 
des  boulevards  el  des  /otres  de  Paris  et  des 


vir  à  l'histoire  de  la  révolution  irancat«e  ;  1797, 
4  voL  te.n;  —  ¥09099  k  te  «ittaao  H  A 

Cn'jennr  ;  ÎTIS,  în-H";  —  Avfrdf^ffs  df  Crirf^ 
tantmopleou  du  Hat-  Empire  depuis  le  règne 
lté  CoMitotiHn  jusqu'à  la  prUê  dêContfimm* 
tinople  par  Mahomet  II;  1799,  S  vol  in-11; 
r^intprim*»  ^oiis  le  titre  de  Beautés  de  rhisfmre 
du  Bas- Empire  £  1811  et  1814,  in- 12;  —  Cou- 
inai ÊOéMéi^  BipmMfueÊ^  ék  Ks$aê  $mr  le» 

ahff^  rfliqiettXy  politiqvr^ ^  civth,  rfr  ,  V'irmi 
toutes  les  nations^  et  principalement  em 
Framea ;  iMO,  tn-12;  ^  nrolMlo  éêtm  ré* 
votutioa  dCAngl^erre  en  1642  et  de  celte  do 
France,  wiivi  de  Poésies  satiriçirrf  rrfn/tvea 
à  la  revotution  françaUe^d'Épigrammes  et 
4le<7ottlof;  IMM,  te^;  —  Qoàt  mmî  Uê 
mot^pn^  !p<y  phi^  i^roprcs  h  rrTirperVindigenoo 
du  sol  de  la  république?  Ih02,  tn-i8;  — 
V  Amant  coupable  sans  le  savoir;  16O?,  2  voL 
ni>12  ;  —  Le  Plaisir  et  PlUuiian,  ou  mm/'frrt 
et  aventures  de  Vo'sange;  t8<>'»,  1  vol  in  !•>  ; 
—  Les  Mcntrs  du  temps ,  ou  mémoires  de  Ho- 
taHe  éa  TerooliXWn,  4  vol.  io-lt;  —  La 
Enfants  abandonnés;  1R0S  d  1805;  —  rfis- 
toire  de  la  guerre  civile  en  France  et  des 
malheurs  qu'elle  a  occasionnés ,  depuis  Cépo^ 
que  de  la  formatwn  des  états  généraux  en 
jusqu'au  \i  brumaire  de  l'an  VI II  (9  no- 
vembre 1799), etc.;  Paris.  1803.  3  vol.  ta-8^;  — 
la  Dalbtéa  ée  Us  Fronet  ions  to  4«  ^fymu- 
lie;  1806,  in-8*  ;  —  Histoire  du  donjon  et  du 
château  de  Vincennes;  Parts,  IS07.  3  vol. 
în-8*' ;  — Anecdotes  militaires,  anciennes  et 
motfeme»,  de  tout  les  peuples  ;  1808,  4  vol. 
in-8*;  —  Beautés  de  Vhistoire  d'Angleterre  ; 
1811,  iB-13;  —  Les  Enfants  célèbres  ehe%  Us 
penpteé  OTcfent  et  modtma;  Parla,  1910, 
1834,  2  vol.  ir>l2,  fig. ;  —  Les  Broutés  de 
r histoire  d' Allemagne ,  etc.,  jusqtâatt  rèpie 
de  Joteph  II  ;  t*arift,  1812  et  1817,  io-12,  avec 
16  iK.;  —  BitMre  abrégée  de  RusOeg  Poth, 
1813,  in-t?  ;  —  Préeitde  l'h'Stoirt  de*  empe^ 
reurs  romains,  depni*  Auguste  jusqua  la 


prineipalavUI«9defSurope;i773'i7ss,9w9lL    trwulotiondeCanpireà  CoittfMifêiiep/e,  etc.; 


iB-24,-  —  Les  Caprices  de  la  fortune  ,  ou  his» 
foire  du  pnncf  Menzlkoff,  snirif  d'iin»*  fri- 
gédie  sar  te  méine  sofet;  1775,  in-8»;  —  Anec- 
doia  ém  rèfm  éo  umo  XVI,  depml»  1774 
jtnqu'rn  avril  1776,  in-12;  n'imprimé  es 
179i,en  6T0I.  in-tl;  —  Anecdoctes  des  beaux- 
arts;  1776,  2  vol.  in-18;  1781,  3  vol.  in-S* 
(OdOs^BOh  —  Les  Astuces  de  Paris,  ooee- 
dotes  paristpnnps ;  î.oti'in'v  rt  r'-iri>,  l7*«.<!Mn 
parties,  in- 12,  reimpriuxvs  et  continuées  sous 
HSKèmâ»  titres  4  —  1  ogageg  intérruantt  éon» 
différentes  cotoniesfironfOi$es^on9l^Êa,e^., 

rédifcés  d'après  les  maBOSCrit«  de  M.  Ronrseoi»; 
1788,  2  vol.  111-8*;  —  Les  Dangers  des  cir- 
eonitanea ,  ou  Us  noooeUa  lioiMon§  éon- 

<nreiisrs;  I7s9,  ♦  vol.  in  H  ;  —  Htsfoire  des 
prisons  de  Paris  t  t  des  départements ,  coa- 
des  uiémoues  rire»  et  précieux  pour  ser- 


Pins,  1813,  in- 12;  —  Beautés  de  Fhistoire  âa 
Pologne,  il«'puii  le  sixième  «i^cîp  jt'fii]tif»<!  el  y 
compris  ie  régne  de  Stanislas- Ansoste  ;  Pans , 
1614  et  1617.  to-ti;  Ifod.  «■  polonoio;  — 
Beautfs  de  l'histnsrr  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal; Paris,  1814,  in  12;—  Le*  tàx  f  uites 
de  Buonaparte ,  y  compris  to  éornêère%  qui 
êOMOO  la  France ;PAhs,  16I&,  in-8*;  —  Rrau- 
tés  et  MrrpeiUes  du  Christian\%mr ,  nfT-ant 
ce  qu'il  y  a  de  pies  intéressant  dans  ta  x\t  des 
Apflires.  des  P^tes  du  déserl,  det  martyr*,  dea 
souverains  pontifes ,  depuis  la  ria->>.m<  «'  ir  Jé- 
sus-Clirist  )U)Miii''ï  rto«  jour*;  Paris,  I8lfi.  18?0 
et  182â,  2  ^ol.  xn-ïi  ;  —  Beautés  de  Chut  aire 
da  Étatt'Vnit  ée  t Amérique  âêpfentrio- 
nale,  ftc  ,  vtiou'à  'n  pi^'r  de  isi  '»,  nrfc  irs 
détails  sttr  tes  Indtensde  ces  vasfescontiers; 
Parià,  1816  et  1824,  itt- 1 2 ;^  Aooatfdftfe  TMl- 
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(oire  de  Snèdi',  etc.,  «uivies  d'utii»  Nnticf  his- 
iorifue  sur  ^«^  ttUes  anstotiquet;  Fariii, 
Itl7,         —  Beamtét  4e  tkêiMn  dê  Sf* 

àlc  et  lté  yaplfs,  etr.  ;  Paris,  IRIR,  ip  I?;  - 
Beauté»  de  i' histoire  de  la  Savoie,  de  Ge- 
nève^  du  Pit^ont,  de  la  SmiUti^we  cf  d§ 
Gênes,  «le.;  Pttris,  18(8,  m-ii;  nourdl*»  éâH., 
aupmfnU^  d'un  Aperçu  de  la  rfvnhtfion  de 
1821,  avec  huit  pl.;  Par»,  1811,  iii-12;  — 
JVMKT  &êU»  dê  dévùuêmenl^  é'atUtdkmtnt 
Conjugal,  de  piété  /itlnlr,  efc,  qni  ont  ru 
lieu  pendant  la  révolution  françatse,  josqo'a 
près  le  18  fructidor  (  4  Kctiteiubrâ  1797),  arec 
U»  DiwmtÊ  tes  pins  remar^nbles  pronon- 
cés en  diverse»  ciny)n  s  tances,  tes  Plaidoyers 
en/aveur  de  Louis  XVi,  le  Tesiamerit  du 
rei  marifr^  te  Uitrê  de  Marie'AnMneite  à 
Madame  Elisabeth,  et  un  grand  nombre  (f'i 
needotes  prtt  eonnties  ;  Pari^.  1819  et  1828, 
1  vol.  in  t'i,  ^^rc  8  |>l.,  —  Beautés  de  Chis- 
MM  ût  Fans,  rte;  PWif,  t8S0,iB<12;  — 
Aientftrr^'  II  -.  l'Iu^  remai  /fiiables  des  Ma- 
rtNJ,  ou  préct*  des  ncn^Jruf/e»  et  des  accidents 
wrmer  le»  ptms  estroardinaires,  depttU  fo 
r/f  inzihne  siècle  Jusqu'à  nos  ;<»t/r«  ;  Pari», 
1820,  in- 15,  avec  4  pl.;  —  Le  Hm/nat  de  la 
jeunesse,  ou  précis  de  V  histoire  intéressante  de 
i'élûNissemeni  des  Européens  daiu  les  demx 
lnde^,ai  t  c  lu  (lc^'^nj;fi'<n  rfcs  prinripafes  pro- 
ductiuns  du  î^ouvfou  .l/u/if/c^etc;  Paris,  1821, 
ii>tl,  tvee  •  grtvorei;  —  Beautés  de  this- 
taire  de  Prusse,  etc.,  et  des  diverses  contrées 
qui  forment  la  monarchie  prussienne,  •■Ir.j 
Paria,  1622,  in-l2  ;  —  Broutés  de  l'hutotre 
dm  rèçné  des  Bourbons  »  et  Sentisnents  dt 
vfitn  et  de  h truf aisance  rff  rrfte  nugusfr 
d9n<utie,avec  les  principaux  fat  is  ccncerntxnt 
tous  tes  rats  fmi  ant  œcupéhtrdm  deFtanet^ 
imtfiSgs  destiné  h  former  lecaur  de  la  jeu- 
nesse; Pari*,  18?!!,  in  12  ,  fi^:  ;  —  Beautés  de 
Vhutotre  ecclésiasttque  ^  elc;  Paris,  1812, 
te-lt,  avee  lo  pl.  ;  —  Beautés  de  rktstotre 
'VÊ'j^pte  ancienne  et  moderne,eic.  Rougaret 
a  eié  l'éditeur  de«  Contes  et  Poésies  erotique» 
<Je  Vergior,  Aéf^^H  des  longueur»  ()ui  le^^  <lHtgu- 
raient,  corrigés  et  mis  diui^  no  mettleor  ordre, 

<'»livis  d'an  clioi^  de  ses  Chnn^nns  hnrhrqnrs 

et  galantes f  et  «les  plus  jolis  Conte*  de  B.  de 
Lâ  Monaoyc  ;  Parts,  1801,  3  toi.  to-18.  Oi  a 

souvent  r4»nr">rnlu  'pielques  ouvrages  de  J.-B. 
Noiu:.iret  *vec  ceux  de  Félix  Nogarrt  f  ro^.  ce 

OMU).  E.  l>-f. 

UMmMsu^  mnittnti,  ans.  ITM.  aptyr tas 
-  erwii  etq«4fare,  U  rrmne»  MtthUrv.  —  nfsrsM. 
Mlle  BtmfrwpMv  vwMarMrw.  —  MalMil ,  ^imuatr* 
•  n4trekt§*fme.  «no.  IIU.  —  journal  de  ta  Ubraine, 
fa««lm.  -  natiiffurt.  Biofraphti-  SainUtnotaéfe  —  IMr- 

Èttr.nir'   ifri   tinr/riifmr-j    -    fi  f'qr'tpttr  iriiyttem»  {iStSt. 

"  Uatêne  àuiort^f       eontm. puraifu  ItSl). 

■•TCVtn  (Ptonçois),  MelOflM  françai^t, 
mé  vn  tG?j,  a  Avinnun.  ou  H  oC  mort. 
être  rotK»  i*ati<  ]e<  «n.li  ■< ,  î  Tr^tnp.T.'n  i  Ht'nii 
<k  Suares  a  iiuiiM;,  et  oiiUol  a  i>m  retour  un  des 
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'  b«*n.'"fîrf»*i  de  ta  ralhédrAlo  d'Avignon.  Il  a  laissé 
•me  Htstotre  chronologique  de  Céglise,  éves' 
'  fues  et  mrtAevesques  d'Avtgnon  (Avignon, 
IfiCO,  in-D,  «in'il  iMiik  la  vierge  Marie.  Cet 
ouvrage,  etttrepris  à  la  sollicitation  de  P.-D.  de 
M arini ,  prélat  qui  si^eait  de  son  temps,  est 
me  «enpilation  écrite  avec  alotiilHdlé,  «nb  dC- 

[•oufTue  de  toute  <Titi«|ne.  p, 

mWBtMMkV(Jeon'Baptisie),  écHtita  Meé- 

tîquf  rranraîs,  n.^  li-  jiiiii  l«Oi,  à  Saint  Brietir, 
où  il  e.'it  mort,  en  167?.  l'i'sn  d'imo  famille 
de  robe,  il  (it  ««es  études  à  Rennes  et  à  Nantes, 
et  entra  i  l*âge  de  vingt  «m  ésms  la  coufféga» 
tion  iIp  l'Ornfoirp.  Il  prit  possession  en  16:w  de 
i'archidiaconé  de  Saint- Brieuc  et  en  16'<0  de  la 
tMolepatr,  qsll  eomerra  jusqu'à  tatnort  Cé« 
tait  m»  hani'iK  pieti\  ,  savant  et  de  nurars  aus- 
tères, un  vrai  mwlèle  de  pénitence,  mai*»  d'nn 
caractère  ardent  impiiet,  emporté  par  un  xèle 
réfonnateur  que  n'arrêtait  aucune  considéralioii. 
Il  rendit  a  M.  de  Villazel,  son  évèque,  des  ser- 
vices réels  dans  les  Bitssioos  de  la  Bretagne; 
mab  II  M  InMva  fas  dans  ara  «aeeesMuif, 

yi  Af  \,A  nir.?p,  un  protrcféiir  aiisni  birnvfii- 
lant  A  la  requéle  du  ckaurHicr  Boticlierat ,  il 
Ail  laCéfdltdalapi^MieaOen,  I  (  ap|M»laen  vain  de 
Ortte  ^iitf'Rce.  Il  se  mit  alors  à  pi^clier  dans  tes 
cai refours  et  sur  lesrlu  inins.  Kxrlu  rn  t<v  'i 
rooclieM  eodéstastiqties  dans  son  dK>cè»e,  il 
•a  vellfidaoa  mHevnaTaféyftMBerçaMir  aoa 

Corp«;  (If  lon^nr-;  m,if  i  rritir,riv  I.r  j«'rtne  presque 
continu ,  la  fatigue  et  lt;s  au»terités  etoessives 
abrégèrent  ses  Jours.  Noullean  a  «imposé  sur  la 
nnorale,  la  théologie  et  la  réforme  du  cleifé  mi 
grand  nombre  d'écrits,  dont  Ir*  prfncifuiox  sont  : 
Conjuration  contre  les  blasphémateurs  ;  Pa- 
rla, lê«9,  to-4*;  "  Pre^mes  de  randeen; 
Saint- lîn*  IIP,  16*5;  —  L'Esprit  du  christia- 
ntsme,  tu  é  de  cent  parole»  choisies  de  Jésus- 
CJ^t;  Paris,  1664  ;  —  L'idée  du  rrai  chrétien  ; 
Ma,  i66t;  Politiqm  tMnemtÊe  dern  ht 
exercices  ''.f  pieté  de  man»eigneur  le  Dau- 
.  pkint  Paris  in-t2;  ~  De  gratta  Dei  et 
'  CMêH;  Parb,  In  4*;  ~  VAmiaHe 

campnsidon  de^  différends  du  temps ^  OÉ  8 
maltraite  les  partisans  d'Arnaul<l  «'t  rii>  Jan<(eni(i^; 
—  Veillât iones  contra  Amedeum  o'ueme» 
I  itjniiii»  etemeam,  sterqmUlstttm^  teMnom  e»- 

sni^*nrnm  ;  ^f-f;f,,  m-'i*:  —  Dirtrus  pièces 
latines  et  françaises  sur  les  libertés  de  tB» 
çlise  gallicane;  1666,  in-l*.  P.  L. 

1     I-*  Loi»! ,  lUbl  /tut.  ée  /«  Fronce.  —  P«>|ler,  Diet  kitt. 

Kora  njiMAïf  ou  aora  mahai  ,  imp<-ra> 
trice  nx^ole  <le  l'Inde,  née  en  Tartarie,en  là85, 
laorta  k  Lahoce,  en  1646.  Btia  était  ttlle  éhm  ofll- 

der  larlat'-  <|ui  ("-tait  parrr-nn  jti)<«|u'i»  la  «  barge 
de  grand  trésorier  de  l'einperi'ur  Aklibar,  U'a- 
bonl  maîtres  de  rem|>«rear  Diilianghyr,  elle 
fut  élfvée  an  rang  de  iiultane,  en  1 6it ,  et  prîtaor 

i^',"  i'|>onx  lin  a.iO'n'J.int  «îont  cHe  ne  lit  usage 
que  pour  le  bonbcur  de  ses  sujets,  bon  pouvoir 
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était  tel  que  son  nom  et  le  litre  depddichaJt  (iin- 
pénitrice)  furent  njotités  mit  les  monnaies  à  ce- 
lui dti  l'eiu(>ereur,  qui,  à  i/oa  Umneur,  érigea  de 
MitgiiiGques  palifoetd'ftttlmeQaitnictioiis  dans 
les  deuv  capitales,  Agra  et  Delhi.  AprH  la  înorl 
lie  Djii)angh}r,  elle  fat  reléguée  à  Labore,  ou 
elle  pa&sa  le  reste  de  sea  jourd.  On  lui  attribue 
ladéooaTerte  det*c«a«Boe  de  roM. 

L'Inde,  din*  !'/  •  ir^r  j  pittoresque. 

■OOB EO  l>i.\  (  Ahmed ),  geugrapttc  arabu.  Oa 
le  sait  rien  de  M  vte,  si  ce  n'est  qu'il  était  doc» 
teur  chaféite,  el  Hls  de  Ilas^iiri  Ali  Ziiibel  Al- 
moali.  Le  manuscrit  tle  la  biUiuttièque  boU- 
JeyeoDe,  cote  892,  cootient  uo  grand  ouvraj^e 
géograpliique  «le  sa  corn|HJsition,  divisé  en  dix 
lima,  et  intitule  :  Présent  offert  aux  rois. 
L^teur  traite  de  la  terre,  de  ses  divisioQS,  dea 
diflcranto  pays  do  monde,  «fee  leur  Urne  et 
leor  llore,  de«  reliniun^,  I  te.  R. 

M.  RelnauU,  Inlrodu  tion  a  la  Irad.  d^AMIféda, 

NOCB  EO  DiK  MaBaocD  (  MéUk  et  Adel), 
sultan  de  Syrie  et  d'Ëg)pte,  de  la  «iyua&tie  des  , 
Atabecks  Zeii-iltiile^ ,  nr  If  ''i  lévrier  lilG  de 
J.-C,  a  Uawaâ,  ou  il  muurut,  le  là  mai  1174.  ; 
ffls  d*Oinad  ed  Wm  Zenghi  (qui ,  du  pays  de 
Motôoul,  dont  il  était  le  gouverneur,  se  ren<Iit  | 
prince  tndi^peodant  à  force  de  talent  et  de  vie- 
toireâ  Âur  les  chrétiens,  et  étendit  son  pouvoir 
josqu'à  H^s,  Hamahet  Akp  ),  il  lui  succéda,  le  [ 
75  septembre  1145,  et  laissa  son  frère  atn**,  Si  i 
tàvùx  Gbaay,  régner  paisiblement  a  Mo»im>u1, 
tendis  qne  lui,  pr6t  à  continuer  l'inivre  peler-  | 
nelle  pour  augmenter  son  héritage ,  s'établissait 
k  Alep.  où  il  se  trouvait  plus  rapprui  hé  des  frm- 
tières  de  t>e»  peipetueU  «  nucmis.  Doué  de  toule:^ 
les  qneUlés  de  son  père ,  jointes  encore  à  uoe  \ 
plus  haute  intelligence  de  l'antagonisme  de  l'O- 
hoit  contre  TOccident,  r<our  ed  Dio  avait  lait  [ 
ses  picoiièraermes  eu  siège  d'Edesee.  PccAlent 
de  quelques  troubles  cau>eâ  dans  l<>  pays  par 
l'asaasMnat  d'Omad  ni  Dm  Zen^lii ,  Jo^selin  , 
comte d'bdesi»e,  quidepuid  U  perle  de  sa  capitale, 
quMI  n'avait  pas  mena  tenté  de  dikuin,  fM- 
dait  à  Tell-Bascher ,  rt  u^sit  à  la  reprendra,  grAcc 
à  la  faible  garnison  turque  qu'on  y  avait  laii>a«e, 
cl  grâce  aussi  k  Taide  dm  haUtanL»,  qui  hri  ten- 
dirent des  échelles  pour  escalatier  le»  t  iraparts 
pendint  !i  nuit.  A  cette  nou\.lle,  .\uur  ed  Din 
partit  d  Alep,  et  arriva  subitement  mou*  les  murs 
d'Edesse,  qw'il  investit  de  tontes  parts.  Les  cbré» 
tien*,  ne  se  croyant  pas  de  force  a  luttrr  contre 
ini  pareil  adversaire,  résolurt*nt  de  sortir  de  la 
ville  et  de  se  frayer  un  pab^a^^e  par  le  fer  en  ' 
cherchant  à  enfoncer  les  balailloias  ennemis. 
Cette  résolution  deseîipérée  leur  parut  prr^lt-ralil»» 
aux  horreurs  d'un  siège,  mais  elle  fut  pour  eu\  U 
cause  d'une  défwrte  eanpIMe.  Lse  dMx  iwriis 
en  vinrent  aux  mains  à  l'une  des  portes  même 
d''  la  ville ,  et  les  chrétiens,  à  la  fois  pre^csé^  par 
leà  soldat»  de  Ifour  ed  Diu  et  par  la  gAmt»uo  que 
JosaeHn  E'avatt  |hi  délm&qner  de  U  dtaddle, 
fuiwt éfMSés  «a  maiic,  pcarmifis  dans  dif.  , 
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férentes  directions,  et  .«^ 
à  l'exception  d'un  millier  environ,  qui  punnit  nt- 
teindre  Samosate.  Indigné  de  la  coixloit^  des 
haManls  à  aoa  égard ,  Noir  ed  Dli  iladlit  k» 
remparts  et  U's  tours  d'tdess<-,  dëtnrisll  ai 
citadelle,  et  incendia  les  ^lise^. 

L.a  prtàe  d'bdesse  rempUt d'effroi  toute  lachré- 
tienlé»  etce  Alt  surtout  <iànâ  le  but  de  l'arraChcr 
<'<u\  Mni>^uInKnis  i\w  s.'iiiit  l'i-ni.uil  prt^rlKt  !:i  «se- 
conde cruiNade,  qui  eut  pour  cheti»  principaux 
Louis  Vit,  roi  de  France,  et  Conrad  III,  empe- 
reur d'Alleinaun»'.  >  (  i  (>isi's  menaçaient  la 
puissance  de  iVour  ed  Dm,  et  avaient  mis  le  siège 
devant  Damas  ;  il  f  e  réconcUie  alors  avec  Séif 
ed  Din,  son  frère,  et  tous  deux,  a  le  tétf  <1  une 
nonibrcn-f  ;inTn->',  f>i>rvienncnt  à  faire  abandon- 
ner au  bout  <ie  quelques  jours  une  entrepriée 
dont  les  préparatilii  avrient  oeenpé  l'Europe  et 
l'Asie.  ;Peu  après  la  levée  du  si«  t:e  «li-  Dama:», 
^uur  ed  Din  &'em|Mira  de  plusieurs  places  im- 
portantes de  la  principauté  d'Antiocbe,  et  con- 
duit par  la  fortine  de  ses  armes  jusqu'aux  ri- 
va^eà  de  la  mer»  qu'il  n'avait  jamais  vue ,  il  se 
baigna  dans  ses  Aots ,  comme  pour  en  prendre 
poaaeasion.  En  It4«,  il  rasa  le  château  d'ArinM, 
dans  le  comté  deTrif  oli,  puis,  avant  surpris  unr 
trou[>e  de  Francs  a  ^  ai;ra,  il  en  inai^iiacra  un 
buu  nombre,  lit  le  reste  prisonnier,  et  envoya  des 
captif»  et  une  part  du  butin  en  présent  à  son 
frère  le  sultan  d»-  Moitsoul,  au  khalif.'  ir  tî  i>;dad, 
et  au  sultan  œUijoukide.  C'était  la  moins  uo 
boBunage  quil  voolait  rendre  qu'une  preuve  de 
ses  exploits  qu'il  voulait  donner.  Du  comté  de 
riijK)li,  il  pa^^a  sur  le  territoire  d'Antiodie.  l.^ 
dtàlrau  de  liai  lia  couvrait  la  frontière  de  celte 
priMipanté  do  c6lé  d'Alf^  Noured  Din  l'atta- 
qua, et  rt  it  liK  (  nvirons  à  feti  rt  n  sang  II  s*- 
tourna  ensuite  vers  la  place  d'Aoab,  a  l'autre 
extrénUté  de  la  frontièie  Aaaqae.  Raymond, 
prince  d'Antioclie ,  coonit  alors  au  secours  de 
cette  forteresse,  mus  dè^^  <|iril  eut  joint  son  rival 
redoutable,  il  fut  battu  )iar  lui  et  tue  dans  un 
Heu  appelé  la  Footaloe-Murée,  situé  entre  Apemèe 
et  Hujita  (29  juin  lHf>  .  Pour  meUre  le  comble 
a  sa  gloire  et  pour  célébrer  une  victoire  signalée 
{>ar  la  mort  de  celai  qu'il  regardait  comme  le 
pltM  terrible  enoentides  musulmans,  Nour  ed  Dia 
mvoya  U  ti^le  et  le  bran  droit  d^  H;»yïi,ond  au 
Uialiie  de  Bagdad.  Voyant  la  principauté  d'An- 
tioclie presque  laissée  k  sa  merei,  B  la  paroonnit 
livrant  aux  flaminen  tout  ce  qui  lui  tondrait  sons 
sa  main  De  1 149  1  II  51,  il  rasa  ou  prit  toutes  les 
placées  cbrétieniie!»  de  la  Sy  rie  septentrionale,  et  sa 
puissance  uoeioisconsoiidredaasIaSfrie  LibanI* 
qtip,  il  «""tnmença  de  jeter  le»  ^  !"'  j^r''', 

ou  le*  ktialifesfa^iùmites,  à  l  evemple  de»  ktia- 
lifes  abassides  n'étaient  plus  que  des  erfièoes  de 
;;iand[i  prêtres  sans  action  politique,  sans  au- 
torité matérielle  sur  leur  empin»,  et  laissaient  en 
leur  nom  gouverner  d'ambitieux  vizirs,  qui  ne 
reculaii^  devant  aucun  moyen  pour  accroître 
leurs  lidMaes  al  salirfrifu  lania  paasiona*  Maia 
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potir  <Kn  4>nir  maître  de  l'Ëf(jptet  >l     ^^liait  Da- 
mas Ctfilc  f  ille,  gouvernée  |»ar  un  limiiie  ëmlr 
f wMpaMiaill  I  Modjir  t»i  Din  Abek ,  sous  la  ré- 
ccncp  ffAnar,  qui  «î<»tiut  hr.Ti  jut^  do-  Nour 
cû  Oio,  pe  pouvait,  daoà  &a  poaiuou  aiobiguc, 
lireiMire  me  put  MtiTe  dans  la  pinde  lutte  «Mire 
les  chrélienH,  »'t  (îcvfnjiil  ainsi  oi\  finlvirras  jKJiir 
le  valeureux  {troinoteur  «le  la  guerre  (taiiite.  l>a- 
toâs  était  d'ailleurs  la  grande  route  d'Êgypte,  c'é. 
tâi  l'arsenal  futur  que  rêvait  le  sultan  d'Alep; 
il  *'mp!ova  (li)nc  loate  son  liabdelé  ^  »'r,lt  N<T 
«les  f»arti»«ns  au  maître  impuissant  de  Uâiuai»,  cl 
à  forée  de  Omim  et  de  penévérencefl  M  auMl 
vainqueur  dans  celle  nii»'rro  .l'iiilii^uos.  Quand 
il  eut  isolé  snn  rival,  quand  il  se  fut  fait  désirer 
(>ar  presque  touâ  lett  habitants  de  Damas,  il  jeta 
le  masque,  et  marcha  sur  la  ville  à  la  tAte  de 
toutes  ses  troupes.  Modjir  ei  Din  s'adressa  aux 
i'ranca  iMor  implorer  leur  seoouni ,  et  celle 
laole  délermiiM  ea  chute.  Koor  ed  Din,  |»lttt 
fHompt  que  l«'s  Francs,  arriva  devant  n.irn.is 
avant  eux ,  y  entra  eo  triomphe,  et  les  dire- 
tiens  n'eurent  plus  qu'à  rebroaiMr  chemin, 
tandis  que  Témir  sê  réfugiait  à  Bagdad.  Cet 
(  vénemenls  se  passaient  en  561  de  l'hégire,  ou 
1I36  de  J.-C.  Dès  l'année  suivante  Nour  ed  Din 
allait  mettre  à  eYéealloo  tes  grands  projets, 
<"cst-à-dire  la  domination  de  rï'l;'ypte  et  l'ex- 
tinction  des  rolonies  franques,  iors(|u'un  épou- 
vantable trembl<>ment  de  terre  ébranla  la  Syrie 
tout  entière.  Les  fortiScations  d'Antioche,  de. 
Trrpn!i  ,  t^i»  Srlii/tnir.  de  fl.iinali  .  d'It^it^*;  ,  fu- 
ient boultivtTM'^'s,  (diisieurs  cita«lelles  croulè- 
rent; presque  toutes  les  villes  se  ressentirent  du 
«lésastre.  îiour  ed  Din  dut  se  Mter  de  r»^parer 
les  mallieurs  de  son  pays,  de  relever  ses  forte- 
resses ,  d'entourer  ses  places  de  nouvelles  mu- 
railles. Il  t»arvint  aa«si  à  s'emparer  de  Scbiionr 
i  l  d»'  Ba,iII»»Tk.  lH  '  tmln  lt»*  <I*)nt  il  fui  affaqui-» 
€fl  11^1»  relev  a  cej»€ndaiu  »c  courage  de»  princes 
«hréliens,  4|ni  reconquirent  sur  hil  Césarée  et 
Haram,  et  dé<"ida  autour  do  lui  ijnclqu»"--  o»n<|>i- 
rations.  Miran  Narer  ed  Din, son  frère,  \int  mettre 
le  siéçe  devant  le  cbftleau  d'Alep ,  et  Chjrkouli, 
fiuuveraeur  d'Iléraèae,  onele  da  célèbre  salah 
Din.  esnava  de  *Vfn(>,jfer  de  Damn»; ,  (rnfa- 
tive  dont  le  détourna  prudemment  son  frère 
2fedjm  ed  Din  kjùtb.  Dès  que  la  aaoU  le  lui 
p^iit,  Nour  ed  Din  n  f  <»inmença  la  campagne 
contre  les  chrétiens;  mais  liaudouinllf,  roide  Jé- 
nisalera  ,  le  battit  compli-lemeot  près  du  lac  de 
Gt^nésareth.  Dans  cftfe  afRiire,  Nour  ed  Din 
IMTdil  ton  i  lios  baçnî!  '  ,   t  fut  sur  le  point  d'tMr»- 
luisdaos  sa  tente,  duol  il  eut  tout  juste  le  teinp^ 
«Jesortir  à  dend  vêtu.  Il  ne  put  rslller  ses  troupes 
•  ju'.i  <)u.ifn'  Wi-W'i  de  \k.  et  appelant  à  S4.n  se- 
cours des  renfoitsde  toutes  es(>{^re.s,  il  parvint, 
par  la  fierté  de  son  attitude,  k  einpé*  her  les  | 
Francs  d'attaquer  Hémèse,  et  refusa  même  \ 
fftii!'*  |(Mirs  (i!fr.»N       trêve.  La  liberté  qu'il 
donna  en  mérn«-  temps  a  plus  de  sti  mide  pri- 
toonfers ,  la  plupart  Français  00  Allemands ,  dé* 

noov.  «ott.  «Ml  *  r.  KxxTin. 
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bris  de  la  seconde  croisade,  lui  rendît  favorable 
rempereur  Manuel  Comnène,  et  ce  prince  en 
recevant  oci  capllft  s'éloigna  d'Alep,  dont  il 
venait  de  commencer  le  siège.  Une  fols  ce  péril 
ooojuré,  Mour  ed  Din  atlaqua  avec  des  forces 
coBsidéraMes  le  sutian  d'Ieenium,  à  qui  II  eo* 
leva  plitsii'iir^  villes  ;  mais  pendant  son  at)sencn 
Baudouin  III  exerça  les  plus  grands  ravages  dans 
le  royaume  de  Damas.  Il  s'en  vengea  en  faisant 
prisonnier  en  1 16.3  Renaud  de  ChftUlloo,  qui  avait 
<^  vriv.té  h-  oi)mté  d'ÉdessOf  et  le  retint  eapOf  à 
Akp  pendant  seize  ans. 

Les  choses  allaient  cependant  da  mat  en  pli 
en  1u:ypte,  i  t  c^lte  situation  de  phis  en  plus  dif- 
ficile décida  Nour  e«l  Din  k  en  tirer  parti.  Plu  - 
sieurs  émirs ,  devenus  forts  par  la  faiblesse  du 
khalifat  fathimite,  se  disputaient  la  prépondérance 
avec  plus  d'ardeur  quejnn       II?  <  -)tii Alitaient 
sans  ceKiiti,  et  par  tous  les  luoyens,  la  puissance 
dn  vizir  en  titre.  Chaver,  qui  an  milfeo  de  ces 
I  révolution»?  >'<^t.iit  t'I.MÔ  de  l'humble  condition 
I  d'esclave  ii  ce  dernier  poste ,  avait  été  vaincu 
I  et  remplacé  par  Dantham ,  un  des  principaux 
officiers  de  la  milice  égyptienne.  Obligé  de  ftoir, 
il      I  fht'riiirr  nn  asile  h  D,nm>î  ,  Mdlicttn  !»>s 
secour>de  Nour  ed  Din,  et  lui  promit  des  Iribuls 
I  con^déraMes  si  ce  prince  lui  fournissait  des 
I  trciufMS  iM)ur  |irtil«'Kt'r  son  retour  en  Égypte.  Le 
sultan  de  Damas  se  rendit  aux  prières  de  Chaver. 
I>'armée  qu'il  résolut  d'envoyer  sur  les  rives  du 
"SU  eut  pour  ciief  Chyrkoub,  gouvemeor  d^Hé* 

tTii''<i"' ,  (jiii  =;'('t.TTit  t»m!^lIlr^  rivinfn*  'Inr  r^t  fa- 
Ktuche  dans  ses  e\pt<litioi)^  mililaires  devait 
être  sans  pitié  pour  les  vaincus  et  mettre  à 
profit  pour  la  fortune  de  son  maître  les  malheurs 
d'une  guerre  civile.  Chyrfcouh,  après  avoir  ré- 
ubli  (Jlkaver  dans  sa  dignité,  et  assuré  son 
triomphe,  mit  chaque  Jour  un  prix  ph»  meeesir 

h  «es  services  ,  et  força  r»-  ficrnicr  h  j)I.'i<xt  son 
espoir  dans  les  chrétiens  pour  conjurer  les  mc- 
'  naees  qnl  hii  étaient  Mies.  Assiégé  dans  Bil- 
béis,  il  fut  contraint  d'en  sortir,  |>endant  que, 
de  son  cAté,  son  maître,  Nour  rd  iHii,  d  .ihord 
vaincu  sur  le  territoire  de  Ti  i{H>li ,  fuudait  sur 
celui  d'Antioche ,  reprenait  la  forteresse  d'Bimm 
•■î  livraif  pr»',»  .If  r--  Itcti  nn\  chrétien?;  une  prandc 
bataille,  où  Haymonil,  tuante  de  Tripoli,  et  ttohé- 
'  mond  m,  prfooe  d'Antioche,  restèrent  ses  pri- 
sonniers. A  la  suile  de  cette  victoire,  les  musul- 
mans s'emparèrent  de  Panf^aï  et  firent  pliisipors 
incursions  «iaus  la  rale^tuie.  Tous  ce*  revers 
des  I  hréllens  donnaient  à  Nour  ed  Din  la  fad- 
liti*  de  .«uivff^         périt  Res  entreprises  rotirrc 
rtg^  pte.  Ch|rkouh  avait  reconnu  la  ridiessc  de 
ce  pays  et  la  faihiesaede  sou  gouvernement  De 
retour  à  Damas ,  il  nVut  pas  de  peine  à  faire 
[  adopter  an  sultan  le  projet  de  réunir  cette  riche 
!  eontree  a  son  empire.  Muur  ed  Din  envoya  «les 
I  andiassadeura  à  Bagdad,  non  point  pour  de- 
•  mander  des  secours  au  khalife,  m.iis  [)Oiir  (ionner 
un  motif  religieux  à  son  entreprise  (tIGà).  Le 
'  khalifil  *  Bagdad,  à  qui  ses  prédécesaMUlB  tvalBit 
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Jégoé  une  haine  implaiÉlile contre  le  khalife  d'É-  '  «  Il  unUnil,  dit  un  iMëie  arabe,  rbéroi&iiir>  le 
P'ptc,  par<*e  que  chacun  d'eux  firt  tf'n^iait  au  plus  noble  à  !a  plus  profondo  htiinilit»\  Quand  li 
titre  ik:  vicaire  du  pro|>l)ëlCy  o  iti  sita  j^jint  à  se     pnait  (ians  le  temple,  ses  su^ii  croyaicut  voir 

rendnt  aox  tcmx  de  Noured  INn»el.fiMattt  I  |  on  uactuaJre  ixM  un  antre  sanclaaife.  «  Il 
FambilicMi  de  pré.sider  seul  à  la  r.  !i-fnn  mu-     pncouraji.  ait  l*s  ^(  icnci  s.  ruUi%ait  les  lettres, 

sulmane,  rbariget  teA  ioMOft  de  prêcher  la  guerre  j  et  s'appliquait  a  Taire  fleurir  la  justice  dans  se» 

sainte  contre  le»  ftdiinil»»  Chyrkoub,  à  la  tête  '  États.  Ses  peuple  admiraient  sa  clémence  et 
d*Ufle poiaaante  armée,  traversa  k  désert  pour  sa  modénlion;  les  dirétiens  eux-mêmes  Tan» 
se  fpn  iri>  '  îi  t'j.)  te  ;  niai';  une  effroyable  tem-  taient  noaommffi  ef  !*on  lu  nn^tne  f>roCm»v  Gni!- 
péte  lui  Ut  yerdrc  un  grand  nombre  de  se^  «uJ-  laume  de  Tyr  lune  $a  prudence,  àa  ju&tice  ei  i>a 
dais.  Ce  qui  lui  restait  siiAt  cependant  |ionr  bonne  Cm.  Religien  obsenratenr  do  Coran,  loin 
joter  reffn'i  dans  toutes  !  -  ^iîli  s  lU-  i'I^yple,  d'imiter  fa^tedi^s  pulcntals  do  l'Orient,  il  Km- 
«t  détermina  Cluver  à  promettre  aux  chrétitAS  Bi:»sait  desc:»  vêtement»  Pur,  l'argent  et  la  soie» 
d'immenses  richesses  s^  oûosentaient  à  venir  ne  buvait  point  de  vin  et  ne  sonflmit  pas  qu'on 
à  son  secours.  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  arriva  en  vendit  dans  ^  États.  A  re\emple  de  son 
alor^cn  ïl^^yptr,  l't  livra  liafaiHo  it  Cbyrkouh,  qui  père  2>nghi,  il  devint  l'i  lole  dis  guerriers  par 
fut  vaincu  prés  du  t^re  et  contraint  de  tialtre  ses  libéralités  et  surtout  par  !H)n  zt^Ie  à  combattre 
ai  retraite  (lit?).  Le  général  de  Noar  ed  Din  les  ennemie  de  Pislamisme.  An  milieo  des  arméea 
reprit  bi<  nl<>t  après  sa  revanche,  et  fit  arborer  qu'il  avait  form«  i'>  lui-m<*mr,  et  qui  le  resprr- 
sos  drapeaux  sur  les  tours  du  Caire  en  1 169,  et  taient  coranie  le  vengeur  du  propttète,  il  contint 
U  vizir  Chaverpaja  de  sa  vie  les  maox  qu'il  rambiHoo  des  émirs  et  rfpandil  la  terreur  parmi 
avait  altacs  sur  son  pays.  Son  autorité  devint  ses  rivann.  Faite  au  nom  de  Mahomet,  chaque 
le  part.'iie  ik-  Cliyrkmili,  qui  deux  mois  après     conquête  ajoutait  à  sa  rcnnmnn^t»  comme  à  sa 

mourut  subitement  et  fut  remplacé  par  son  ne-  '  puissance  ;  de  toutes  part&,  l**^  peuples,  entraîné» 
fta  Salali  ed  Mo,  le  fameux  Saladin,  qui  ak>rs    par  le  xèle  de  la  rellgioa  et  par  Tasceodant  de 

n'avait  |H>înt  encore  de  renommée,  mai<;  dont  le  '  la  victoire,  se  pri'-t 'pilèrent  an-devant  de  ^on  an- 
nouulevait  un  jour  occuper  rOrieot  et  l'Occident,     torité.  Enfm,  l'Orient  tremt)la  devant  lui  ^  et  le 

KouÂ  ne  raconterons  pas  les  phases  diverses  de  !  despotisme,  se  relevant  ao  milieo  des  nations 

la  révoluti^m  qui  mil  (in  à  la  dynastie  des  Fa-  |  musulmanes  avec  la  confiance  et  la  crainte  qu'il 
ttumites  (voy.  S^lndix),  nous  dirons  seulement  inspire  tour  .\  tour  h  ses  esclaves,  fut  ren  lu  aux 
que  Nour  ed  Din,  secondé  par  le  jeune  vi^ir,  fil  disdpteïi  de  l'i^lauiiéiue,  qui  semblaient  l'implo^ 
reoonaattre  seul  et  Ultime  llialtfe  MostadU    ver  oommn  'on  moyen  de  salot  Dès  lors  toute» 

r A bliasside,  dont  le  siège  était  il  Bagdnd.  Cekha-  !  les  passions  et  tous  les  eiïorls  des  peuples  de 
life.  en  récompense  de  ce  grand  service,  le    la  Syrie  furent  dirigés  ver»  ua  roému  ot)jet,  le 
combla  d'honneurs  et  de  titres,  en  sorte  que  le    triomphe  dn  Csran  el  la  destmctiondes  cohMiiea 
■om  de  noar  ed  Din  fut  préconisé  dan»  les  mos-     ciirétienne.^.  La  politiqoe  de  Noiir  ed  Din  n'a 
qn<^es.  non-seulement  dans  la  Syrie  et  dans  Vt-     changé  dans  ce  pays.         H.  Fisqiet. 
mpte  mais  encore  dan»  toute  l'Arabie,  avec  re-      (,iiiii»urw  4e  Ttr.  //m*,  de*  erMmàrt.  -  Miebjuad. 
Kl  di  khalife  «t  jusque  ^  Im  villes  de  La     «J^-  fVr'Oii^^l  i^X:'.:.:::^ 
Mekke  et  de  Medme  Cependant  Salah  e<l  Dm,     ^,(,,„f,       j         tm  fr^iigrfw  SwritgtinH^ 


craiftnant  qu'après  avoir  abattu  les  chrétiens,  dam  x'Vtaven  pi  for. 

Kour  ed  Din  ne  voulût  TaliattrB  lui-mfcne ,  mé-  vovmBlT  (  Lovti$  ),  acteur  lyrique  français  , 

napn les  ennemis  de l'i-^lambroe;  cette eoodaâte,  né  à  Mcmtpellier,  le  4  août  1780,  mort  à  Paris, 

qui  cachait  de  plus  ambitieux  projets,  indigna  le  Î3  sept^-rabf  l^H.  Admis  d'alwrd  romme 

le  sultan  de  Syrie,  qui,  dans  &a  colère,  maoi/esta  calant  de  cbcrur  a  la  cathédrale  de  sa  ville  na- 

rintentloo  d*aller  renverser  son  lieutenant  Or-  ;  taie,  i  se  Ht  bientôt  remarqua-  par  la  benufé 

donnant  alors  d»s  levées  considérables  de  troupes  île  sa  voix,  el  refueilîit  dei*  ap|>Iauili«seroents 

dans  la  Mésop^amte  pour  laisser  dcsi^roisoos  danslescnocertsderAttiénéedeMontpeliii>r,oU, 

dans  les  places  de  Syrie,  il  se  diiiposait  k  entrer  '  quoique  bien  jeune  encore ,  Il  se  tH  phtsieur» 

«n  Égy  pte.  lorsqu'il  miNiml,d*nneeBquinanrie,  à  fois  entendre.  Le  maire  de  Montpellier,  M.  Ora- 

râ^te  de  cînn"anle  huit  an«,  après  en  avoir  régné  nier,  amateur  érbir^  et  e-itlioiiN  a-tf  des  bt'anx- 

vjaKl-neof.Soafils,  âgé  de  onaeans,  loi  uicct*«l4;  arts,  »i$tnala  au  comte  Chaptal,  alors  miois^trc 

il  s*a|i|ielait  laroaei,  et  fut  «umomroé  Al  ^lalek  ,  de  rinterieur,  le»  dispositions  pen  oHinnires  du 

al  Saieh  ;  mais  Salah  .  d  IVm  hii  enleva  V  f'  vaume  jeune  chanteur,  »jrf ,  sur  le-  prnp«>Mtions  qui  fui 

de  Damas,  et  Ismael  mourut  tout  j<  une.  Mns  furent  faitrs,  te  décida  à  venir  a  Paris  pour  y 

pouvoir  mémeas.<urerte  trAoed*Atep  aux  princes  '  compléter  aan  éducation  musicale.  MéhuI  ayant 

de  sa  ftiraillc.  I  remarqué  sa  belle  v.,i\  de  ténor,  le  fil  entrer 

î.e  siiîtan  Nonr  eti  Din  est  une  des  plus  an  Conservatoire  le  20  mai  tSOî.  CooHe  aux 

m'aodes  ligures  de  Hustoire  des  musulmans,  soins  de  Guidiard,  il  devint  ensuite  un  des 

Élevé  par  des  fwrrim qpri  avnhnl  jnride  w  nrillenrs  ANeede  Garât,  et  le  s  mars  1805  il 

ser  leur  sang  pour     cause  du  proji'  .M.\  il  ra[.-  <î-  î  iit,  .i  ;'()p-^ra  n^r  !r  r'!-  de  Fenand .  .îanfi 

|«ta  faosièiu  aimftiilt^  des  premiers  khaliks.  l  ï'Armuîc  de  Gluck.  Le  succè*  qu'il  obtint  lui 
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laldl  imtvéàlÊtmml  un  enijasoment  pour 

%u«&,  lap«tr«t«  tle  »«  iiwtdMMie  ne  tartièreiit 
|m  à  lii  «MNW  Im  In  MfTnge».  OVIalt  clKiM» 
Muvdte  à  ropéra  que  cette  inaoièrt  br)^  «t 
correcli»,  nr  re^tembèant  m  rifflï  aux  cri>  dra- 
nali^ue»  «iu  Uùnet ,  et  aaaooçaol  i»r  réféné* 
nUiia  de  Tari  d*  cImhiI,  ^1  deuil  Wf  raitiiil 
8'Accumpltr  que  \ini:t  an»  pluA  tard.  Mais  oti  )ni 
irprucliait  de  tiuiiii|u«>r  quelqui^oU  de  ctialt^i 
daiM  le»  .situations  {talbétiques.  Après  la  retraite 
de  LaiMi,  m  ISIS«  Moarrtt  devint  ebef  de  V«m- 

pJoidf»  ti*Ti>>r,  fjti'il  ^»,(r(r"_'t  a  Pf\!<llite-^vr>r'  J/i\r  Tif, 
«Iqu'H  fe|»rU  «ctil  eu  1817.  Les  tùUa  «kn«  le»- 
qaeletlaen  lB|desde«M«èt  eaMIeiat  de  Ile- 
■Éitd  dene  Armide^  â'OrpAie^  de  l'Eueaque 
di»Y«  iM  Caravane,  Ae  Colin  dan*  />•  Dfvm 
du  village  f  de  LicioiiM  dutu  £^  Feafa/e,  de 
Deaaely  dan  U»  Bta^èrtt,  et  d'Aladio  diM 
La  Liinipe  merveiUru^e  Jii-qu'à  IVp^Kini  ifr- 
M  retraite,  en  18M,  Nuarrit  cim«enra  le  Inntire 
pur  et  argentin  de  non  organe.  Après  aveir  eb- 
teao  la  peaai«n .  qu'il  avait  gafcnée  |Mr  vb^l^it 
annj''»'N  df  «sertir. il  ^e  iffir.i  dans  iiim*  rt^ison 
de  campagne  qu  il  p<>»«e<lait  à  quH^UÊi  tieues 
de  Paria,  reaooçaat  à  aao  art  ateid  qo'aa  eom- 
fnerce  de  diamants  auquel  il  sVlait  livré  pcixlaut 
le  rour«  de  sa  rarrière  llieAtrale.  Il  mourat  a 
l'âge  de  ciR'  jtuMilo  et  un  am,  laissant  deux  liU, 
éoÊk  l'atoé  fiit  TaM  de  rartfcle  avivait. 

itrf  fhnitrri  rOvOuX  ;  l'irl'*.  l<«f«.  —  Krti<.  /.'li^/r.  Muiv. 
dft  ,Uv$irunt  —  r.-»*til  RIiiic . /,'/*ra«l^»rH*  impériale 
de  MMtfpp.  kiêfùére  lit'rratr*  mmira/e.  Me. 

XOl'nniT  f  Adelphe  ,  f  -'t  !  -»'  rhuntiMir  fran- 
çaift ,  tib  aiix^  du  précédent ,  ne  a  Montpellier 
(  H^iwtl  )«  le  t  nan  \Wt,  mort  à  Kaplta»  le 

H  innrs  1839.  Amen^  i  Pnris  f>ar  ses  par»  idî» , 
il  Tut  piacf^  au  collétre  fie  Sainte- itarlie,  d  ou  ii 
sortit,  à  Fi^e  de  dix-^ept  ans ,  aprè*  y  avoir 
fennlDé  aea  dtaidea  avae  sacrés   Sun  père, 

f|nt  le  destinait  m  mmrTn  rrv  .  '  '  lit  entrer  alors 
itsaS)  la  maison  de  MM.  Matluaf  libres,  nego* 
eiaaiii  cnwialnfnaaiirea .  è  Paria.  Adolphe 
'  Nourrit  re^ta  dans  cette  maison  jusqu'à  la  Tra  de 
tSi^t,  «1  riitia  eoMiite  dafl!«  les  liureatix  d'une 
compagnie  •t'aKNirant  es.  Tout  en  remplissant  xes 
devoirs  avec  evadilada .  n  «a  se  seviait  awuM 
•ii>(M><it  <m  t^r  la  carrière  qu'on  voulait  lui 
taire  embnmer.  Il  avait  r<>nimencé  l'étude  de 
la  modique  étant  au  c<41«^e.  )nt4«  oHcfarité 
ik  »on  père ,  Isa  Uréqarates  «ecaaioM  d'eateadra 

les  rli»  (s  i|*«r«irr  *  ?  •  n  itr»*  ^n>ne  îvriqne,  ri^m- 
pHsMieut  son  ànte  d  uii  eulbousiasrne  qw  dé- 
rida NeoMt  deaa  vacaliea.  ODcmne  PaiMtiaalioB 
de  sa  famille  à  l'éloiRner  du  tliéitre  panrieaait 
inWndble,  il  s'adre^M  d'abord  à  nn  vieux  pro- 
fesseur de  cbaat,  qui  coo sentit  à  lui  donner  des 
leçsaa  en  arerat  La  isfddtté  de  ses  pro^^ 
a>.inl  n«Vei;^it*^  un  m  Utu*  j.'us  liabile,  HÏmI  les 
coufteii»  puisent  iediiiger  a^er  s^tintc  vrr«  le 
bat  qu'il  se  proposait  d'atteindre,  %\  ëkU  trouver 


Garcia,  alors  protnier  iéMir  du  Ihéèln-llalieay 

et  se  eonfia  à  lui.  Rif*n  fjMe  r.nrcia ,  qui  était  un 
ancien  atoi  de  riourrit ,  éprovvàt  quelque  scru- 
pule Ji  eaolfartar  taa  vaea  da  pèse ,  l'afdeof  el 
la  persévérance  du  lils  finirent  pai  1<  il*  tcnnimr 
à  accéder  aux  v«>nx  de  celui-n.  Il  lui  donna 
des  leçon»,  et  lorsque,  p^r  «les  exercices  h*- 
Mlemcal  «raduès ,  Il  ant  enadalt  sa  beUe  veix 
ffc  ténor  à  un  point  où  son  ilévelop}>emeot  ne 
{iouvalt  pluR  s'accroître  que  par  le  teiupa  et 
i'expérient  e ,  il  aveaa  au  père  de  son  Hève  aa 
qu'il  avait  Tait.  Vaincu  par  les  sollit  ilations  de  SOI 
.  ?Ioiirrit  consentit  a  préparer  lui  in^m^»  «on 
eolrt-e  daas  la  carrière  IbéAtrale  ;  il  lui  (il  donner 

'  des  le^OM  de  dédamatleo  lyrique  |*ar  Bajitisla 
afoé ,  artenr  du  Tbéâlre-Fratiç<iis  et  pr»)re<seur 
an  Conservatoire,  et  le  tn  ?;eptemhre  i8?i, 
Adolphe  ?fourri(  débida  à  l'Opaa  )»ar  le  rôle  de 
Pylade,  dans  ViphiféwkÊ  em  Tauriée,  de 
Oliirk.  î!  n'.ivnit  piv  (^nrore  alleint  M  ving- 
tième anoéti.  La  beauté  de  sa  voix ,  son  inleUi« 
gsnce  de  hi  aeèna,  ea  diction  chalenteoie,  lui 
valareat  d'unantmes  •t|tplaudis.sements.  Ua  em> 
honpoint  piérnre,  |»  >  trart»  de  son  visa^^,  sa 
taille,  8a  deinardte,  mmi  organe,  lui  domiaient 

'  «ne  telle  resseasbieaoe  avee  son  p«>re  qu'on  les 
pTi  nait  fai  ilt-nient  Piiii  [xxir  l'aMtrr.  r<'tli'  par- 
faite ressemblance  lit  plus  ta^i  naître  l'idée  de 
l'opéra  d<ts  Deux  Salem ,  qni  fut  représenté  en 

j  niA,  et  dans  lequel  le  père  et  le  fiM ,  paraissant 
en  ftnWf  Niir  la  s<iiie,  pnvlnisirent  l'illa^iian 
la  plus  (oiiiplète.  Après  Iphigente  en  Tauride, 
Adolphe  Honnn  avait  eaoliiMé  lea  dAaIi  dans 
les  BHyadére$t  Orphée,  Armide.  Les  rôies 
qu'il  rem[  lit  snf<^e*>.iv*'nient  dans  ces  ouvrages 
et  flans  un  grand  nombre  d'autres,  tels  qu'(Ed«/>e 
à  Cohmiê,  La  Vntml§,  im  «Sri  #dtel,  lu 
Dannides,  Tarare,  Femaml  Cortez,  Afndin, 

I  ou  la  lampe  mrrpeitteuse ,  î.e  prrin  du  vil- 
lage. Le  Ho$$ignolf  Tureot  pour  lui  l'occasion 
de  noQveaav  snoeès,  el  laaalièunt  toorà  laor, 

d^m^  de«  scnn  >  nn  -i  divers  qu'oi'pii^é»,  la  va> 
,  riéié  d'un  taleot  plein  de  charme  et  de  goût  ftaas 
.  la  manière  de  pbraser.  de  sensibiHIé  et  d'é- 
nergie dans  l'e'vpreMion  des  sentiments  drama> 
ti«|;;i'<:  Il  po'=<ié<lait  loot*"-  I'*-  (itifi'i'»'-  f|!ii  f»>nt 
le  grand  acteur  de  la  scène  Ijrique  lrançat»e; 
«sais,  msfré  Isa  eflbrta  de  €«roia ,  Il  hd  mmh 
qtiaît  eudire  cette  flexiMlité  d'organe  indispen- 
sable à  on  chanteur  pour  Tmlerprétation  des 
ouvrage»  de  l'école  italienne.  Le  Stége  de  Co- 
rlmtkê,  de  Roeaid,  et  les  aatrea  «péras  de  ce 
mnttrr,  repré*»nité«  Il  rAra  îéinie  royaïe  de  ww- 
&ique ,  exigeaient  qu'un  premier  ténor  possédât 
le  mécanisase  d^ine  voeallsatifm  légère.  A^Mplia 
Floorrit  ne  recula  pas  «levant  ces  diMeoMés  ri 
fie  nonveîti  s  éîuites  I»»  oonduisirefif  pmmplemenl 
à  des  résultats  qu'il  n'e$perait  {>€h1  être  pas  lut* 
même 

Après  la  retraite  de  »on  père ,  en  1  ^!>fi  Adolphe 
Nourrit  testa  s#*ul  en  pfi-Ei'^^t  'n  ilc  rernpl«>i  de 
premier  ténor.  Le  talent  de  1  aitisite  prit  slora 

11. 


NOURRIT  SSt 

blioM  pas  w»  plus  quVNi  lui  ât/nSU  les  livrais 

(les  charmants  ballets  «le  La  Sylphide  c\  de  La 
Tempête.  Ses  économies ,  ré&ultat  de  son  es- 
prit d'ordre  et  de  la  simplicité  de  ses  goûts, 
rendaioit  d'ailleurs  facile  la  réalisation  dtt 
sagp  projet  qu'il  avait  conçu.  Mais  A(io!phe 
Nourrit  se  faisait  illusion;  après  les  svuxès  qu  ii 
«viit  oMcMS,  il  M  pouvait  pins  y  avulr  pow 
lui  d'rxi^tpnrf  possible  qu'au  tliéAIre.  l'ne 
sombre  mélaocolic  s'était  emparée  de  son  âme. 
Les  applaodisaeineats  qu'il  recueillit  à  Bruxelles 
jolèrent  un  pM  de  baume  sur  son  esprit  ma» 
l^'l«v  MallM'urpuspment  letat  anormal  de  sa  voix 
viQt  bieulol  accroître  son  exaltation  natureUe,  qui 
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m  Bonvei  essor.  Pendant  les  dix  années  sni< 

Tanlf",  qtii  cnnslîttirnt  un^  <1rs  plus  rernarqua- 
Ues  périodes  de  l'iustoirede  l'opéra  moderne, 
parurent  snooessifennent  an  tliMtre  MoUe,  La 
Muette  de  Port  ici,  Le  comte  Ory^  Guillaume 
Ttll,  Lf  Philtre,  Robert  le  Diable,  La  Juive, 
Les  Huguenots,  Noumt  créa  Iv»  priMcipaui 
iAIm  de  ees  dielii-d'senvre  de  RnsSbri ,  d^Aulier, 
d'Halevy  et  de  Mcyerbcer.  diffc^renro  di» 
genre,  la  variété  du  aijle,  lui  offraient  plus 
dNm  éeneil.  Il  onrmonb  tontes  les  dMHenlMs. 
Sa  rare  intelttgencê  hii  ftisail  saisir  avec  rapi- 
dité toutes  les  nuances  et  donner  à  chaque  r«'»le 
le  véritable  caractère  dramatique,  qui  lui  cun- 

venait  Les  opéras  do  Roèeri  le  DieMe  et  des  |  prit  alors  le  caraelAredn  désespoir.  A  Marsdiie, 


Httouenots,  avec  leurs  gipnnfesntifs  jimpor- 
tiuos  et  leur  formidable  instruiiteotalion,  avaient 
dié  pour  Ini  la  plus  rude  ëprenve  qn*un  chan- 
teur eût  à  subir.  L'adresse  avee  takl|nelle  il  se 
servait  de  la  voix  de  tête,  la  puissance  qu'il  don- 
nait aux  sons  de  ce  registre  lui  (termcttaient 
dinterpréler  ees  admirables  prodncUmis  dn 
génie  de  Meyerl)e(T,  avec  moins  de  fatigue  que 
s'il  eût  fait  constamment  usage  de  la  voix  de 
poitrine.  Son  dévouement  à  son  art  lut  donnait 
d'ailleurs  les  fiones  néoessaires  ponr  soutenir  une 

Nourrit,  dont  le  talent,  comme  chanteur  et 


P  ndant  une  repri'si'nlalion  de  La  Juive,  il  fut 
tout  à  coup  saisi  d'un  eorooemcot.  Après  avoir 
courageusement  lutté  durant  les  trois  premiers 
actes, sa  voix  se  trouva oomplét*  meut  paral>>^éc 
au  moment  de  chanter  le  grand  air  Kachel, 
guanddu  seigneur,  etc.  Pàle  et  tremblant  de 
doulenr,  nourrit  se  frappa  le  front  aveeTaecMit 

du  dése.S|>oir,  quitta  la  scène,  et  se  relira  dans 
sa  loge.  Là,  Iml  en  feu,  le  visage  égaré,  et 
marchant  à  grands  pas  sans  reconnaître  per> 
sonne,  il  frappait  les  murs  en  poussant  des  san- 
t^lots  déchirant*;  :  «  Ali!  je  suis  perdu!  je  suis 
déshonoré!  •>  s'ecria-t-tl;  et  au  même  instant  il 


nomme  acteur,  acquérut  chaque  jour  pins  d^m*  |  s'élança  vers  la  fenêtre.  Ses  aonis  se  précipi- 
pOftance,  avait  à  peine  atteint  sa  trcnte-cin- 
«{oi^e  année,  lorsqu'au  milieu  de  ses  triomphes 
le  directeur  de  l'Académie  royale  de  musique, 
prévoyant  que  les  forces  dn  seni  ténor  sur  lo- 
quet reposait  dcpu-  -'  ixe  années  l'avenir  de  son 
Uiéitrc,  pouvaient  s'epuiser,  songea  à  se  créer 
d'antres  ressources,  et  engagea  Difpi  ez,  qui  re- 
venait dllalie,  où  il  s'était  fait  une  brillante  ré- 
putation. Nourrit .  nr» mitiuné  depuis  Innirtpmpfs 
4  t^ir  sans  partage  le  premier  rang  à  l'Opéra, 
ne  pouvait  reconnaître  l'opportunité  de  cette  me> 
5ure.  BlessM^  dan'^  <:on  autour  propre,  il  prit  le 
parti,  maigre  les  sollicitatiouit  de  ses  amis,  d'a- 
bandonner la  place  k  son  rival ,  et  donna  sa  dé* 
mission.  Sa  représentation  de  retraite  eut  Heu 
le  V 


Cette  soirée  d'adieu  fut  pour 
Adolphe  Nourrit  un  triomptie  éclatant;  le  pu- 
liiic  lui  témoigna  par  des  transports  d'enlhoo- 
siasme  et  d'alTectiou  tout  îe  regret  que  la  perle 
il'un  tel  artiste  lui  fai>ait  «'•prouver.  Imrnédia- 
tea^t  après  sa  retraite ,  il  quitta  i>aris  pour 
le  rendre  à  Bruxelles.  Son  Intenlloa  élsit  de 
voyager  pendant  une  année  ^'n  dnnn  itt»  fTcs  re- 
présentations en  Belgique  et  dans»  les  pnm  ipaies 
villes  de  France,  puis  de  rentrer  «tans  la  vio 
privée  H  de  s'y  livrer  à  dex  occup>ation<  d'un 
autre  genre,  auxquelles  de  lvtnne<i  l'tudes  îitlé- 
lêixes  et  des  talents  variés  l  avaient  prépare.  Il 
«vnit  beaucoup  de  «oOt  ponr  l*aff  do  dessin,  qoll 
cultivait  en  amateur,  et  avait  fait  prouve  d'an 
Jugement  exercé  et  plein  d'idées  nenvM  «lans  des 


tèrent  sur  lui,  et  l'entraînèrent  vers  un  fauteuil 
sur  lequel  il  tomba  sans  ronnaiîiRance.  Le  pu- 
blic, instruit  de  ce  qui  se  passait  pendant  l'en* 
tr'acte ,  demandait  i  tout  moment  des  nouvelles 

']>•  r.iiti-fc.  Nourrit,  rrîninic  p:ir  \<-^  ^nns;  du 
docteur  Forcade ,  était  revenu  «t  lui ,  et ,  avec  la 
candenr  d'Un  enfant  «ftti  denande  pardon ,  s*cn* 
cusait  auprès  de  chacun  dece  qui  venait  d'arriver. 
On  If  décida  i  reparaître  sur  la  scène,  où  son 
retour  fut  salué  par  les  applaudissements  de  la 
sidie  entière.  Ses  ands,  afaient  cherché  à 
le  tranquillÎM  r,  se  remlirent  le  lendemain  matin 
à  sou  liotd  pour  savoir  comment  il  avait  \»f^m 
la  nmt  :  «  Bien  mal ,  leur  dit-il,  je  nai  pas 
donni.  Ln  vie  m*est  hisnpportafale;  mais  j'ai  dn 
bons  amis .  une  femm<»,  des  enfants  qui  me  «ont 
I  chers  et  à  qui  je  me  dois ,  et  puis  je  crois  a  une 
I  antre  vie.  Cetio  nnH,  demandé  k  Dieu  dn 
l  me  donner  le  coura;:e  dont  J'ai  tant  hi-No^n,  el 
j'ai  puisédes  forces  dans  la  lecture  de  ce  livre.  > 
Ln  prononçant  mots ,  il  leur  montra  de  la 
I  main  un  volume  qui  se  trouvait  sur  fé  iitào  s 
'  c'.tait  Vlmilation  de  Jésm  Chn^r  IV  Mar- 
sdiie Huurrit  alla  à  Lyon  et  è  Toulouse ,  ou  les 
triomphes  qn*tl  ofatinl  amenèrent  on  pen  de 
mieux  dans  aon  état  de  surexcitation  mentale; 
xn:^\i  If»*  émotions  qu'il  avait  éprouv  t^i  s  lui  a*  aient 
lait  des  blessures  trop  profondes  pour  pouvoir 
sa  fenner.  Sa  santé  s'était  Isllement  détériorée 
qu'il  était  dcvi-nu  d'une  insipr<  ur  qui  le  rendait 
mecoDnai«!«ble.  l>e  reta«ir  à  l*ari» ,  il  résolut  de 


iniillctons  écrits  pour  le  Journal  <fr  Airis,  à  ]  Ciirc  un  voyaf^  en  Italie,  demanda  un  caa^  de 
l'ooeasioD  d'un  dé  nos  salons  de  pefartnin.  ITon' 
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«29  NOURRIT 

au  roiiv»>rvatoirf ,  et  se  mit  en  route  au  corn-  i 
ineuc4:ii)t:ul  de  1  aimee  1838.  Ayrv&  avutr  éuc 
eeuiTenicnt  viûlé  TOrfa,  MPia,  Venise,  Flo- 
rence et  Rome,  il  se  rendit  à  ÎJaples.  Nourrit 
avait  apporte  av«  c  lui  deux  librctli  d  operai  ita- 
lien» dout  il  avait  lui-même  tracé  le  plan.  L'un 
de  ce»  oovnfQBft  élnl  cAh\\ut  sur  la  tragédie  de 
pnttffucfe ,  '11'  rt)rnfille.  Nourrit  le  nioi»tra  à 
I>o»ixetti^qtti  &e  trouraitaiors  à  Naples.  Ce  &uji-t 
plut  an  célèbre  compoiiliur,  qui  êerifit  rapide- 
ment  la  partition  qu'on  a  donnée  plos  tard  à  TO* 
fx^r.i      \*n<  ''  ,   xi*:  >e  titre  français  :  f.en  Mnr- 
tjfrs.  Mai»  au  iimnient  ou  Nourrit  allait  Jubuter 
ad  théllre  de  SaB-Carlo,  daas  le  rttte  de  Po- 
lyrncte,  la  censiir<»  naftolitaine  »'oppo«a  à  la 
repr<*«>ntat}nn  «lo  la  pièce,  attendu,  disait-elle, 
qu  il  ne  conrenait  pas  de  mettre  en  aoène  de« 
pentomiaRM  anutnels  te  catbolicii^iiie  fendait  un 
fiillf  piililir.  Cette  (lërision  porla  un  coup  t<^r- 
riblc  â  {  artiste.  L*8  symptOnieâ  de  sa  maladie  i 
reparurent  av^  plue  de  force»  Lee  applendiMo-  | 
menUqaflni  Airrat  ensuite  pro<li(ïu<^!^  dan^  le 
^JfMrnmrnrn,  d.*  MiTCAdante,  et  dan»  la  Aorma,  . 
de  Bellini ,  ne  purent  di»«per  le»  rêves  l>iiarres  i 
de  eon  ImaRlieHoA  ;  il  aiMt  jiMi|n*i  croire  que 
ce»  applaudissements  n'étalent  qu'une  d»^rision. 
L'idée  fixe  <iui  le  |M)iir»utvait  acheva  de  lui 
faire  perdre  la  laixui.  A  la  snite  d'uM  repré- 
iCMatioB  donnée  eu  bénéfice  d'un  de  ses  cama- 

rndr^t't  '1an^  l,iqnf>l!r  il  :ivnit  rh  înl'»  ,  il  rentra 
chez  lui  dans  une  agitation  extr^tiie,  et  tut  pri»  i 
pendant  la  «ril  d*Bn  délire  qui  le  porta  è  se 
prtM  ipilrr  du  hant  de  la  terrasse  de  l'hAtel  de 
Barhaja  dan»  la  cour,  o>'i  on  !»•  f n»i!v.i  mort,  lo 
8  mars  1839,  à  cinq  heure»  du  matin.  Sa  ïcmme, 
foeriote  de  son  eefiMme  eoftat,  entendant  le  | 
bruit  dt>  la  diuff.  avait  couru  vers  la  chambre 
de  son  man  ;  mai»  il  était  trop  tard ,  et  elle  fut  j 
la  première  qui  aperçut  le  corp»  de  HnTorlnné  1 
Hoarrft,  gisant  inanimé  aor  le  pavé.  Cette  femnie,  i 
au^-^i  *listîn«;nt<o  par  les  quaVilf""^  'l»^  l't'^prit  que 
par  celle;»  du  cœur,  eut  encore  a»***  de  force 
d'âme  pour  sonnonler  an  donlenr  joeqn'ft  ce 
qn'elle  eût  mi»  au  monde  le  dernier  fruit  de  Pa- 
moiir  de  son  mari  ;  mats  bientôt  après  elle  suc- 
comba eile-méroe  à  tant  d'épreuves.  Les  restes 
mortels  de  TlonvriC,  enbnoaiée  evee  eein,  fo- 
rent lrans|K»rl^*  à  Paris  et  inhiimr  «  rivcc  pompe, 
après  que  le  Hequiem  de  Cberubini,  pour  trots 
foix  d'homme ,  eut  été  exécuté  denn  ré<(li»e  î 
de  Saint- ftoch  par  une  nombren»e  réunKm  d'ar- 
tistes du  ConsiTvT^toîre  et  des  principaux  tîi<*3-  [ 
très  de  la  capitale ,  qui  s'étaient  tm^tué»  de 
Tenir  payer  nn  dernier  Mbnt  dliomiBace  i  la  | 
mémoire  de  l'artiste  éminent  et  de  l'homme  de 
Nen  qui  arait  su  s'attirer  toute»  leurs  sympa- 
thies. Dieudonne  DenxeBABOfi. 
Cattttf  «Htiimlr  4»  Pmrta  .  tuai»  «»SS.  •>  fétU ,  tHo- 

tad*m*t  ttnp.  dé  mufi^tu,  kisi.  UtUrmm.  minicaie^tlc,  i 

VornpT  (  CuiiteiinM-4n<oine),  dit  Gnan- 
MRT,  ictenr  «I  eitenl  poHIiqM,  né  le  10  jrin  1 
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J750,  àLa  Rochelle,  mort  le  13  avril  1794,  à 
Tari».  Apre»  s'être  exervé  en  province, il  débuts, 
le  S  liwjar  1719»  an  Théâlre-Pninçeia,  «t  obtint 

quelques  8uc4:è»  dans  les  nMes  d'Orosmane, 
do  Mabouiet  et  de  Tancrède.  »  Après  lui  avoir 
va  jouer  Vendôme  dans  Adélaïde,  raconte 
Grimm ,  le  publie  a  demandé  Roselli  (  nom 
tlie:\îral  de  Nourry}  avec  cri:^  d'iiiipationce  m 
furieux  qu'on  a  été  oblige  de  le  Caire  paraître 
Mir  le  IMètre  tel  q«1l  était  dane  ea  loge ,  en 
manvai»e  redingote,  en  pantoude»,  les  cheveux 
et  les  bas  tout  défait*  ;  c'est  dans  ce  noMe  r<»s. 
tume  que  son  rivai  Lanve  l'a  présenté  a  l  au- 
gosle  aaaemblée.qui  en  a  été  ravie  et  qnl  a  re* 

ddtifilé  SCS  cris  ff  applinitis<^rmrnt>.  -  Cp- 
peadant  Sionrry  perdit  bientôt  par  nî»  exccntri- 
citée  la  bveor  do  parterre;  on  l'aocœillit  avee 
des  siniet»  et  des  huées,  et  il  fut  foreé  de 
quitter  la  sc^ne  (  janvier  1782).  Il  rentra  cepen- 
dant a'j  Tbeàtre-hraoçai»,  où  il  jooa  queiquea 
annéee  eemme  aelenr  peniionnBim.  H 111  eneoiie 
partie  de  la  troupe  de  la  Montan&ier,  établie  d'a> 
bord  à  Versailleê,  et  en  I78i»  au  Palais-Royal. 
La  réfOh^n  ayant  éclati^,  il  ea  eiiibra&i»a  la 
caoae  «lee  chaleur,  et  devint,  kous  le  nom  de 
Grammont,  n-fj-idatit  nénéral  de  l'armée  révolu- 
tionnaire qui  o|ierait  en  Vendée.  Imphqué  dans 
le  procès  dea  bébertialee,  il  Arteondaoané  à  nort 
en  même  temps  que  »on  fils  Agé  de  dix-Mtf  IM; 
tous  deux  moirtèreol  4  FéctiafMid  avec  un  graai 
courage.  P.  L. 

Grimm.  CimM^anJaMir.  »  talafwt,  JlaffrnpMi 

$aintimr}caise. 

sovmmv  (Lk).  Vog.  LbNuuHKv. 
novfianmwàu.  rof .  Knoenoo  Ut. 

!TOTA  (  Joâo  da  ),  navigateur  es()a!ïnol,  né 
au  quinzième  siècle ,  luort  au  seizièine.  11  ap- 
l^tarteoait  i  la  noblesse  de  la  Galice,  et  vint 
prendre  du  ecrrlce  dane  la  marine  en  PoitugiL 
Sa  renommée  comme  marin  le  fit  accueillir  par 
D.  Manoel.  Il  était  alcaiUle  en  second  de  Ûa- 
bonne,  lorsqu'il  fut  cboUi  en  1501  pour  coni« 
manderquatrc  voile»  en  qualité  de ca/>i/am-mor. 
Il  partit  de  Belem,  le  5  mars,  ayant  à  son  bord 
le  célèbre  Amerigo  Vcspucci  (i).  Durant  cette 
première  pertie  de  eon  voyage,  il  découvrit  l'Ile 
de  La  Conception ,  puis  il  arriva  à  l'aiguade  de. 
Sao-Rrax,  et  là  il  trouva  dans  un  saulier,  qui 
avait  été  mis  à  l'abri  dee  antans,  une  lettre  d« 
Peto  de  Taide,  qni  aHieoçalt  le  passage  de  Pe- 

dr.tlvrîre/  dans  parapes,  et  <jui  conviait  tous 
te»  navires  du  roi  de  Portugal  à  se  r^re  aux 
indèa  en  paaeant  d*alioni  par  Montbnça,  ob  Qa 
trouveraient  d'autres  lettres.  Après  s'être  rendu 
A  Moiaiiibîque,  ee  fut  vers  Cannnor  que  se  di- 
rigea Joâo  da  Nova;  en  se  rendant  vers  celte 
partie  de  It  cOta,  il  e*eBipBri  d'un  navire,  qu'A 
livm  au  fen.  A  Cananor»  Nova  Ait  trèe^iien 

M)  M  Ad.  de  Varntogen  a  publié  dan»  te  Panùramm^ 
liii  une  parUe  àe»  Jn*lrn(  tli.n*  qui  furent  <1onnen  t 
JoSo  d«  d  <|ul  le(  enjoignaient  de  faire  de  feM 

•lénbalia  fMntfeOrna.aamatteiiltML 
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accueilli  par  le  lâdjà,  qui  lut  avDua  que  le 
atmorin  de  Calfcut  armrit  contre  tni  une  ar- 
mée navale  île  quarante  gitM  davirei.  !fova 
n  avail  qtie  troi^  c**nt  cinquante*  hnTnrr!<»s  k  fvjnl 
de  sa  flottille;  il  n'eu  partit  \}Hé  inuins  ]H)ur  le 
port  de  Codttftf  alMt  de  BooTcan  tiNNder  la  «ftte» 
lorsque  la  Hntt  cnrretnie  se  pr^^fnfa  pour  lui 
livrer  le  combat.  L'artillerie  européenne  eût  bon 
iMKké  de  cet  Orientaux,  armé»  titiipleaK^ 
d*ar«a  et  d'arbalètes.  Gràee  4  it  iKlfOOi*  aïK 
dacieose,  Nova  fonda  Ica  premières  relations 
commerciales  des  Portuf^Bis  daus  les  Imies.  il 
revenait  en  Europe  ehargéde  butin  lorsqae après 
nvoir  (li'p.jss*^  !*•  r.ip  tli-  |ti>r)nc-Espéraace ,  «  il 
«ut,  dit  éarrofi,  une  a«trc  buaae  fortune,  qui  Im 
était  réservée  par  Ofea  :  Il  meoolri  oae  tfte* 
pi'lile  Ile,  à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Sainte- 
!!<  'f'nr.  >.  U  arriva  à  Li«i^N^.nne  le  t!  septembre. 
2ioia  rtlonroa  en  Asie;  mais,  oompafvioo  éi 
piwrfarvie»^,  Uélaitti«ptltB(liéèPrMdae» 
iTAlmeïda  pour  aim^r  Albuquerque.  et  il  eut  de 
▼if  es  altercations  avec  ht  vainqueur  d  Orinuz,  dont 
il  dédaigna  les  ordres  et  qui  jamais  ne  loi  par- 
domm  ce  quli  regardait  coroane  ooe  rébellion  ;  le 
çrand  enpitaine  en  reif»*  <>r<  .i««o  ne  «ut  ftasse 
modérer  :  il  porta  la  iivuui  sur  son  inférieur,  et 
eet  aela  pensa  lui  aliéner  l*trMén.  Tool  aV 
puisa  nt^anrnoins  ;  mais  le  vaissean  f"'  r  de  lu 
Mar,  que  commandait  ^tiova,  se  trouvant  alors 
dMS  un  état  dfploniMe,  il  Ait  pecmia  au  capi* 
tainc  entngé  de  retourner  aux  Indes.  Il  lava  sa 
bonté  Tnoment.ln<^^  par  de  nouveani  exploits  ; 
c'était  lui  qui  commandait  le  vaii»&eau  monté 
par  Ainèida,  lorsque  eetoi-ei,  roulant  veniter 
son  fil»,  livra  son  fameux  lomliat  naval  aux 
Roumes,  a  la  iyuite  duquel  la  ville  de  Daboul  fut 
détruite.  Les  grandes  actions  de  flora  se  cou- 
Ibndent  Ici  avec  celles  d'AlmeïrIa,  et  lesduoni- 
qoeurs  ne  font  plus  mentinn  >\v  lui. 

bu  Portugal,  ce  bardt  marin  tvait  une  retiom- 
■née  rraiment  popolaire;  on  l'appelait  /ode  Gai- 
lego^  Jean  le  Gaîîrifn.  îl  ne  faut  pas  le  ( onfon- 
dre  avec  un  personnage  portant  le  même  nom 
et  <iont  les  aventures  merveilleuses  reviennent 
plu>  d\nie  Ibia  daatlea  chroniques  ilu  ^mièine 
siècle.  Fcnl.  Dois. 

JoÉoae  Barre».  O»  Aiia,  1. 1,  partie  i**,  <C  t-  li.  -  Aa- 
laaH»  Oslva«,  TVnMs  4m  éttembry 


?(OTAlni.  Voy.  NoWAïKi. 

KO  VA  LIS  (  Frédéric  ne  HAR0F\avRr.,  dit  ) , 
Ci'lèbre  poète  et  pbilofiopite  allemand,  n^  Ie2  mai 
177),  à  Wideralsdt,  dans  te  comté  de  ManaTcld, 
mort  à  Weî^s.  n«f(  '4,  ^5  mars  tSOt.  lia  retnla 
célèbre  le  nom  de.  Aovalift,  qui  était  cdai  d'une 
terre  ai^partenant  i  tt  Kunllle,  en  l*Miplant 
pour  ses  compositions  litléniires.  Il  était  laae 
d'une  branche  roîlalérale  de  l'illustre  inai*on 
qui  a  donne  a  la  i'russe  un  cbaooelicr  d'£lat , 
le  prince  Chartea-AngnMe  de  ilanlenber|[.  Les 
premiers  en^^eignements  r«lifpe«ix  qu'il  reçut  de 
3es  parents,  entré»  dans  la  communion  de>  frères 
Morav^  cette  lîede  protestante  dont  re^ercice 
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offre  rerlaînes  anaIopie<<  avec  les  sévérités  de 
la  \k  inouai^lique,  la  tendre  piété  de  sa  mère, 
qui  veilla  d'une  mamère  particuUIra  è  Mi 
édu&itioii,  rontribiièrf nt  de. bonne  heure  à  in- 
cliner son  esprit  vers  le  mjaticisnie.  luilanl  r6- 
renr  etinnladir,  9  eompoaait  dèe  l'Age  de  dove 
ans  (il '^  poésies  que  le  zèle  de  ses  amis  nou» 
a  conservées.  Les  histoires  un  il  rawnlait  à 
!  ses  frères,  plus  jeunes  que  lui,  icvÉlaieol  déjà 
j  on  cardclère  symbolique;  et  dons  leam|enx  Un 
se  plaisaient  à  re()iésenter.  sou.s  sa  t^îm  tion, 
les  génies  du  ciel,  de  ta  terre  et  dea  eaux.  Au 
•  adNeude  lê  HmlHe^  el  ptna  tard  nu  collège,  il 
s'adonna  à  l'étude  avec  une  ardeur  au-dessua 
de  ^cs  forces.  Aux  oniversitéa  d'iena,  de 
Ldpri^,  de  WIttlinherK,  il  auirit  les  cours  de 
jurisprudcnee,  daM  le  but  de  se  préparer  a  une 
j  carrière  ;  mais  la  SCteoce  du  droH  !(»>  -sij'lrsi  iit 
pas  a  satisfaire  cette  vive  iiitagioalKin  put  tout 
irriataNUonient  imiinlnéa  rera  las  tendances 
noovelles.  II  >e  lia  avi  c  Ficlde  el  Schi  lling: , 
qui  ouvraient  a  In  pèilosoplne  une  période  bril- 
lante de  pantlieiiine  MéâlMta,  avec  Tiedt  et 
Frédéric  Schlegel,  qui  rdrempèrcut  la  poésin 
atletnande  dans  les  sourcc-'s  liop  lon{{ten>ps  f>u- 
bim»  du  moyen  ige.  Comme  en  Lèmoi^ent  les 
,  éfenuAea  pnrvenuea  foequ'^  nous,  les  elSarIs 
de  Xovaiis  sur  (vs  dfii\  poiutt»  eussent  été  di- 
riges dans  le  même  sens  que  ceux  de  ses  anùa. 
A  l'Age  où  l'on  pren<i  possession  de  la  vie.  In 
rencontre  d'une  jeune  ii  le  de  quatorze  ans  d'une 
beauté  tout  i<léale,  Sophie  de  kulin,  célébrée 
dans  la  dédicace  d  Olkiditigen  en  des  vers  d'un 
aentinaent  a» profond,  vint  donntf  l'cacor  i  aoa 
talent  et  remplir  son  rn^iir  d'enivrautes  pro* 
messes  de  btmheur.  .Mais  le  front  de  ces  liancés, 
qui  semblaient  créés  I  un  pour  l'aulre,  était 
j  narqué  du  sceau  fatal  des  niorts  prématurées. 
O-'t-'  ntifre  lif.iirii  radieuse  sous  1.  nimbe  de 
la  pureté  et  de  l'aiMOur,  cette  vision  fugitive 
m  nionwnt  à  la  terre.,  di^parot  bientAt 
revivre  dans  l'œuvre  du  poète  néo-ptato- 
nirien  de  l' Xllemazne.  1,;»  p*t1c  de  la  jeune 
(iiie,  la  mort  d  Lra>i»e  «U-  ll.iidrtkU:rt4,  le  frère 
diéri  de  Movalia,  apportèrent  a  son  organisation 

d<*licatr  lin  r  iidnnrrif  d..nf  il  in-  dcv.ut  |iilu=^  «le 
relever.  «  Il  eu  viol,  dit  L.  Tieri»,  son  bio|;raphe 
et  ian  uni,  i  eanaiderer  le  viaiUe  et  rin%ilible 
eomroe  ne  formant  qu'un  seul  monde.  »  Avant 
de  s'éteindre,  la  flamme  de  sa  vie  se  roneenfr»it 
dans  une  plus  grande  activité.  Tout  etiecntaut 
an  ncillonrea  «onpoaitinna  KItérairea,  tout  en 
étudiant  la  minéraloLn.  avrr  >uni'»,  il  r-  n4i!i>- 
Kiit  les  fonctions  d'as»es»eur  et  grao<l-b'uUi  de 
Tliuringe.  Ot>«^idant  un  an  aprta  la  naort  de 
Sophie,  en  i7'J*,  il  se  laissa  fuacer  avec  Julie  de 
(  !•  ii[>'>ntit  r,  filie  «lu  lir. et»  ur  dis  mines  d»'  Frii* 
tKrg,  mais  sans  que  I  amour,  as<^ure-l-oov  quoi» 
qoe  sur  ce  u^tî  délicat  nn  aeit  réduit  aux  cooiee^ 
tnres.ait  partîrtpe  à  renouveau  projet, qui  n'était 
plr<^  d>**'tiite  a  s'accomplir  que  le  premier. 
Uk  (4itlu.<-ie  piUaMMim,  qui     révéla  par  des 
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t  ro((rè!»  »  rapides  qu'il  Toi  inipoitsthie  de  U  com- 
baltre,  eaèeva  t  rédéiic  «le  Hardenberg  à  Và^e  de 
fligt«neof  au,  «a  momMrt  où  U  «Rait  defeirir 
célèbre  «  t  *'ntr«r  daiiM  la  in.itiirité  de  son  tilrnt. 

ècrni<,  publiés  api^  m  mort  |itr  Ti«ck 
<t  F.  Sddeg;«4  (  fSovaHs  SchnJ(en  ;  Berlin , 
I80S,  2.*«ol.  m-lf)  ont  éU*  MHivfQt  réimprimai. 
lU  roMK-nt  If  rinntnenlairi'  «iii-  (  t  <le  sa  vie 
d  rcikttutt      «inuiiuas  n.'tit(ieuh«»,  les  rèfe* 
chiméfwiiKs  «l'iiM  ioMfiiuticMi  nwladive»  4'om 
âme  leadre  livrée  a  ki  douleur.  Pan  ni  <>4.'à  <ni- 
vrea,  mus  pUcerm»  au  premier  rang  La  Vhré- 
ttenU  im  i' Lut  ope  ^  rra^iiu-oC  de  ptiilocophie 
bislonqne  écrit  d'un  6l}le  liai|Mde  «t  viroo- 
reu\ ,  peu  hrihftiu'l  clu-/  tioItc  auteur,  où  il 
cAloie  plus  d'uue  Um&  Juaiepti  de  Mai&tre. 
vwçaiit  les  jut^nmli  4e  toole  me  éef»lt  me- 
derae,  il  o<«  prodemer,  en  dépit  de>  f» >-iu;:és 
de  son  vièrîe,  l  acli»»!!  ci*ilis«lrirr  rt  la  \  ijfur 
artiitlique  du  caUiolicisuM!  \  il  inutilre  I  uattica- 
lion  «la  moarie  nodene  per  I'ÊkUmi,  et  déplore 
la  lésion  faile  a  la  prandr  fratiTuit.'  f  hroliriinr 
(Mff  l'etablisâeiut'Bt  de  la  reltMiitc.  Maigre  c«r> 
taiiu  pa6«ageÂ,  ou  \c  paellléieme  ne  dwrâlM  paa 
à  le  cMhêr,  ee  morrvau  célèbre  a  puié  kni^ 
(pmp"*.  au\  v»'<i\  <l  1  -prit*  prévenu*,  poar  un 
véritable  uiaoUeU^  r^li^u^  et  a  exerce  ju-squi; 
«laos  le  remilke  de  rauteor  une  sorte  de  firoeé> 
lytisine,  CQ  contribuant  tiés-prubableuient  à  la 
conversion  au  calliolii  i-inc  de  son  frère  Cliarlcs 
de  Hardcnber;;,  ce  4jUi  a'etnpècbe  pas  que  >o- 
mlls  o'ait  vérii  et  ne  m>H  inort  iann  la  ri'li|;ion 
proteslante.  Les  derniéi  is  .  Jilidiiv  «ju.'  Ti<  <  1.  ;i 
tiouu)  i  >  à  Berlin,  à  partit  dt  lë  i7,  ne  couUeu- 
nent  plud  ces  tna^nifique^  (m;;os,  ipii  ont  excHé 
autour  «le  la  nieinoirr   t.-  Nuvali>  tint  d'ar- 
drnt<-^  «iiiiiiIKjthirN  <  t  <lo  colères  aven^ile»,  y 
compnâ»  dit-on  f  cdle  de  Gcethe.  Quelques- 
«et  dee  Idéee  énisee  dans  Ia  ChréUtnlé  ou 
CEurope  ont  reparu  depuis  dans  les  aperrus 
liittoriques  du  Globr  et  >!<  s  ?:;iint-simoniens. 
Le  Ijrisiue  pa.sHioaQé  de  i'iiittni  déborde  dans 
le<  Ckantê  «parif udi,  adoptés  («peodeiitl  tear 
«latf  rotnrii*^  cantiques  dan»  jibi-icurs  ^plt'îr*! 
protestantes;  \' tiyinnê  à  la  Vierge  surtout 
peut  être  mb  en  parallèle  am  les  plut  ttuaves 
dTusiODi  du  m>stici<tn)e  t-atlioliquo.  —  .Mats 
la  rt<fnpositton  la  plus  v.L-îi' lit"  Nov  iti*.  tt-îîe  à 
laquelle  il  attacbait  le  plus  d  unportance,est  le 
roman  dltrt  inachevé,  qui  a  pour  héros  le 
ntinnesinger  Uenrt   d'Oflerdtngrn  ^  <lonl  il 
porte  le  nom.  La  s<éne  se  passe  donc  au  .lo4i- 
zièmc  siècle,  a  I  e|M»que  de  la  lutte  de  lu  Wart- 
tMmr)t.L.e  livre  pourrait  s'iotdiil«'r,à  la  façon  de 
trrtaitj^  triitt''        pbilosopliie  >it*  F  rfilr  :  '<  Do 
la  destioation  du  poète.  »  Le  sujet  n  <  >^t  en 
eOet  antre  cboee  que  rmiliallon  à  la  poé<%ie  par 
la  nature.  Un  s>iul>oltMne  asset  obscur,  en 
•nêute  temps  qu'une  inrlanrtilîque  aspiration 
irers  la  mort,  enveloppe  tout  l'ouvrage;  le 
elyle  est  d'un  éclat  doun  H  voQé.  On  craintt 
assister  aux  tournois  dc«  lién»  d'OiMan  pour» 
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'  suivant  leurs  chasses  fiurtasliqnos  h  traver>;  des 
brouillards  éternels.  I^iavalis  s'est  identitié  avec 
I  le  perBAooage  d'OHenlIniien.  Sa  première  ff«n* 
I  cée,  dont  le  souvenir  >•»  tt'troiive  lîaus  tootet 
I  sei»  œuvres,  parait  avoir  été  le  type  de  Ma-> 
i  thflde  la  biôiahBée  du  mhinesinger.  Mais  l'ooi- 
I  bre  pAle  de  Sophie  délaissée  (tour  on  autre 
amour  rxnura  mal  l'invi^  ftiop  ,\u  [tm-te.  Ma- 
j  Ibilde  n  est  qu'un  masque  inajiiuie  coulé  iat 
I  un  froot  qui  appartient  dé|à  à  la  tombe.  Il  j 
manque  le  reganl  et  la  vie.  t'ne  autre  femme  est 
I  venue  se  placer  entre  le  jeune  homme  et  sa 
;  muse,  et  ne  lui  a  plus  pernii:»  de  tracer  que  det 
formes  vagues,  indécises,  tans  individualifé.  La 
première  partie,  q':i  i  ntitf  rr  n-î  ffs  voyages  et 
les  presseotiineuts  d  iifun,  reuicrme  de»  dé* 
tatls  pleins  d'tone  poésie  délicate,  des  seèoe^  qui 
vous  intro<liiisi  lit  dans  la  vie  secrète  de  la  na- 
\  turc ,  des  cliants  d'uue  grande  perfection  de 
I  rbytbme  et  d  une  extrême  variété  de  tons.  Tout 
I  cela  a  qnelqne  chose  de  mystérieux  et  de  pé' 
ntirant  comme  un  m  rord  s\ innallii<|in-,  dont  on 
I  subit  le  citanne,  sans  que  le  raisonnement  et 
.  l'analyse  leieot  toujours  complices  de  cet  en> 
.  traloement  Ce  qui  mente  plat  d'attirer  notre 
'  attention  que  l  i  f.ililr  du  nunan,  ce  sont  le* 
,  données  pliilosopbiqueé  qui  s'ébaucbent  dans 
Ofterdingen  pour  se  développer  dans  Cêi  JNt- 
j  aptes-de  .Sr;i5,  leuvrc  d'une  originalité  étrange, 
et  se  poursuivre  dans  I*»*?  Fragments.  Le  sys- 
tème de  >'ovalis  devait  être  une  syntlièsc  im- 
mense destinée  à  embrasser  renseroMe  des 
^(  tt  iH.  >  k  \  (li  s  rtrl'i  biimnins  et  à  I<  s  inter- 
préter le»  uns  par  iesautres.  il  ett  bien  permis  de 
douter  que,  même  dans  la  maturité  de  son  ta- 
lent, il  lui  eûi  <  Il  iccordé  d'arriver  à  l'accom- 
plissemHtît  (furi  tri  |n>jtt  Quoi  qu^il  en  sort  de 
ce  monument  gigantesque  etbardi,  nouii  u'avunt 
sont  let  yeux  que  des  fragments,  TérHsblcs 
ruines  anticipées  ^\^\\  s'élèvent  dans  I  isolenunt, 
et  dont  le  sen>  rcliapiie  d'autant  plus  souvent  î 
uotre  pénétration  qu'il  n'acliéve  peul  être  pas 
toujours  de  se  prériser  dans  l'intelligence  de 
l'ititfur.   Ce  qui  ^e  rriîfi-^.nti''  rnn^tarriiurnl 
j  dans  les  dner^es  parties  de  son  œuvre,  ce  qui 
se  de<>age  de  plus  évident  tur  ce  fond  un  peu 
obscur,  c'est  une  aorte  de  naturalisme  catbo- 
liqui\  tîn  <ftinosisme  id  alisé,  annmu  intcimë- 
diaue  entre  1-ichte  el  Sciieliir^.  lia  piwr  base 
le  renoncement  da  mol ,  ten  anéaatiaiemenC 
<lans  le  princi|H*  de  l'inHui;  notre  moi  n'est 
qu'un  reflet  :  quHquc  cliose  de  plus  éjpvj*  qtie 
,  lui  se  fait  entendre  aii-dedans  de  nous  et  nous 
I  conduit  à  rtnluition  de  la  Térité.  On  voit  qw 
f  .  tti"  piv  -t  nr.'  (l'un  ^Irc  Jnconnu  cngag*^  avrc 
nous  dans  un  dialogue,  que  cette  toxlaoce  de 
I  rime  i  Tabiorption  Onale  dans  la  subetance 
I  suprême  no«M  fait  tomber  par  des  points  déli- 
'  ral>  d'uti  r{S\fi  ail  vrv„q>isTnc  <li'»  Iii  Mcns,  de 
l'autre  à  labnégation  suriiumaine  de  t  ascétisme. 
Mais  les  traita  lee  plus  rarncterisliques  de  In 
doctrioe  deNovalii  te  trouvent  dans  sa  mamira 
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d^envlsager  la  nature  ;  leloii  son  «tpftttixm, 

»  toiiH  !is  objets  peuvent  se  convertir  au  pain  e^ 
au  TÏD  de  la  vie  étemelle  (I)  ».  La  nature  pos- 
sède par  conséquent  une  existence  en  dehors 
de  ses  pliénomènes  TUiUes,  une  Ame  en  un 
mot,  mais  une  âme  et  un?  existence  subonion- 
nées.  Kous  devons  jouer  à  l'égard  de  U  nature 
le  rAle  «le  eMIisateurs.  Elle  est  encore  sons  le 
poids  d'une 'li'cliéance  paieîlle  à  celle  qui  inar- 
que le  iront  de  l'tiomine  biblique  dans  le^ 
temps  reculés ,  auxquels  on  est  couveuu  de 
donner  le  nom  d'âge  d'or  ;  ime  harmonie  mys- 
térieuse présidait  à  l'ensetnMf^  rie  l'univers  :  les 
animaux ,  la  terre ,  le»  eaux  obéissaient  à  des 
attraetloas  qui  aujourd'hui  a'exereent  i  peine 
sur  j'humaniit''.  L'inlellîj^eiice  de  riioinine  s'é- 
fant  obscurcie,  une  intluence  rude  et  grossière 
s'eàt  répandue  sur  le  monde  et  a  entretenu 
l'hostilité  entre  les  éléments  qui  le  composent. 
C'est  à  nous  h  rt'ffmrilii'r  la  nature  avec  elle- 
même,  avec  le  moi  humain,  avec  i'iniini,  à  la 
pan  entrer  dans  sa  part  de  révélation.  Les 
cataclysmes,  les  bouleversements  primitifs,  où 
elle  enfantait  des  races  d'animaux  gigantesques 
aujourd'hui  dis|)arus  de  t,on  sein  uni  uté  des 
degrés  d'initiation  qu'elle  a  dû  traverser  avant 
d^tniver  à  un  état  plu^  réjiuiicr,  qui  n'est  à  sou 
tour  que  le  prélude  d'un  âge  à  venir,  où  elle 
sera  m  eonarouniealion  pins  immédiate  avec 
nous.  Le  poète  doit  recouvrer  son  pouvoir  sur  le 
monde  matt^riel.  Le  pro}î^^s  des  art";  et  des 
sciences  qui  nous  entraîne  à  des  résultats  ia« 
connus  conoonrt  au  même  but  de  pacification, 
de  transfigur»tion.  La  naïve  et  picusi*  inspira- 
tion du  catholicisme  avec  son  merveilleux  sen 
timent  de  l'art,  avec  son  idéal  mélaneoKquc  et 
réellement  intime,  avec  les  joyaux  iné|>uisables 
sps  U^^endes,  plutôt  qu'avec  la  sévère  unité 
de  son  dogme,  doit  s'assimiler  la  vie  universelle. 
La  natnre  et  llionmité  naithent  è  lenr  déve- 
lop|>enient  final.  Les  temps,  les  saisons,  les  âges 
delà  vie  disparaîtront  ;  U»  distioctiona  dn  passé, 
du  présent.  d'avasIrtomlienNitcwnmedes  linr« 
rières  (;)^nantos  et  inutiles  pour  laisser  régner  l'idée 
pure,  r.il  sti  iclion  mathématique  imrnat<^rîi'llp. 

Gluniié  comme  le  prêtre  de  l'amour  platoni- 
que ,  Novalis  brilla  d*nn  édat  asses  vif  dans  te 

plwade  romantique  des  S<liK';ii*I.  .Si*>  auvrrs 
obtinrent  le  tnéine  genre  ée  succès  que  les  Mr- 
dilations  de  Lamartine;  il  fut  le  poète  des  rê- 
veurs et  des  âmes  tendres,  et  une  certaine  in- 
décision dan^  s  •«!  flifH»ries  servit  à  lui  f  rinniier 
des  suffrages  bien  divers.  On  le  Ut  luumi»  au- 
looririini,  et  aon  influence  a  oensibiettcnl  tiaiBS#. 
Mais  cette  philosophie,  revêtue  de  couleurs  sé- 
duisantes, s'affirroant  pltitAt  qu'elle  ne  cherclie  à 
se  prouver,  gardera  loujour»  une  place  dont  U 
faut  bien  teiir  compte,  dans  nûstwre  de  te  vie 
inteUectnelte  m  AUânagne. 

Anatole  dc  G  a  lues. 

W  Xn  otHUmUm  rtanfi. 
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L.  TM  ck .  Prerice  dc  la  9«  «dit.  i«  KitMth  fekHitên  - 
Berlin,  ujj)  -  M»«Se  Slitl,  Of  FMUtmagUê.  -  //u' 
rori«cA-A«r«Mi«c««  HÊtUMk  mm  oe,>faiooi,càm 
Xàieè0iÊtmek  âer  tnemeheH  Hdmiër;  tu  ih  ,.  -..  _ 
,  Comte  Se  Mmitoirtnbert,  dunn  les  Utimiiiet  caihutiqurt 
rttralU  tle  L'Jvmir ,  Pari»,  lASi.  —  il.  Htinr,  Dr  i  Ji- 
Itmagnt.  —  Bartifrl,  Oie  dcutuhr  l^ativiuilhteraiur 

der    yruieit,     1 1 r  m  rUChW^lg  ;    |US.    —   (  .  r  m,,.,,  C*. 

ic/uc/tie  der  ncutirt^n  Dichtvng,  —  Wuin,  UutOtrt 
I  d«  la  pHUo$op/iif  allemande. 

MOVAUA    { Domenico-Mario),  astronome 

italien,  né  en  1464,  à  Ferrare,  mort  en  à 

Botecae.  Il  enseigna  rastronomteè  Ferrare,  k 

Bok^ne,  à  Ps^rouse  et  à  Rome;  mais  son  plus 
long  séjour  fut  à  Bologne,  où  il  eut  pour  élève 
c\  (H)ur  associé  dans  ses  observations  le  célèbre 
Kopemik,  qui  était  venu  se  perfecttooner  auprès 
des  savants  italiens.  roTntne  tous  ses  contompo- 
I  rains,  il  mêla  les  hypoUtéses  de  l'astrologie  aux 
I  calculs  de  te  seienee  ;  dans  rinscription  gravée 
"^nr  vfin  tontbeau,  <in  remarque  ces  deux  vers» 
'  qui  font  de  son  habileti^  un  (Mnc;p  exagéré  : 

•  Qui  retpnoM  ùabat  corli  tatcrnuoclut  ore 

vcrtdtco,  (att  fUvra  mra  puSiai. 

Les  écrits  qu'il  romposa  sont  perdus  ou  resté» 
inédits;  mais  H  mérite  d'être  signale ,  non- seule- 
ment pour  avoir  été  m  des  maîtres  de  Kopemik, 
mais  aussi  pour  avoir  avancé  qu*^  depuis  l'épo- 
que de  Fioiérnée  les  pôl^  de  la  terrr  avaient 
changé  de  position,  de  sorte  qne  le  p<Me  nwi\  s'é- 
tait rapproelié  de  notre  zénith.  Cette  opinion, 

\  dénuée  d'argttmcnte  solides,n  été  réftitée  par 
Snellius.  P, 
BonetW,  HUt.  çfmnasU  /rrrarirruit,  II.  M  —  Tln- 

I  boêMtSturim  titttrmha,  XIV,  SM*—  MoaUMia.  Mé$l. 

I  tf«t  niiMciii.,  I.  SIS. 

XOVAttiM  (^Mf^f  )•  théologien  italien,  né  en 
I  là04,  à  Vérone,  où  ilest  mort,  le  14  janvier  iù^O. 
!  Il  avait  reçu  au  baptême  le  prénom  de  Ciro- 
/aiRO,  qu'il  changea  en  celui  de  Luigi  lor!W]u*îl 
prit  en  1612  l'Iiabit  des  théatins.  Après  avoir  étu- 
dié la  théologie  et  reçu  la  prêtrise  à  Venise,  il 
[  revint  <lans  sa  ville  natale,  o<i  il  remplit  diffé- 
I  rents  emplois  de  son  ordre.  ■>  Sa  vMacIté  natu- 
I  relie,  dit  le  F.  Niceron,  ne  lui  permettait  pas  de 
I  polir  ses  productions  :  il  mettait  indistinctement 
!  sur  le  papier  tout  ce  qu'il  trouvait  dans  tes  re* 
rneils  sur  l»*  suj.'t  qu'il  avait  à  traiter,  -'>tt  bon, 
soit  mauvais;  l'envie  même  d'employer  tout  ce 
'  qu*fl  avait  ramassé  le  {était  souvent  dans  des 
écarts  qui  ne  >.'rvaii'nt  qu'a  enfler  st-s  li^  res. 
Aussi  songeait  il  plutôt  à  faire  de  gros  et  nom- 
breux ouvrages  qu'à  en  composer  de  bons.  • 
s  Nous  citerons  de  hii  :  SUeta  iaera;  Venise, 
I.von  et  Vi^roi)'-.    mîT-lf.ià,  5  vo!    in-ful.;  1# 
i  L  U,  qui,  dans  uu  i4yle  dilTus  et  m>»l>que,  con- 
I  ttentwiélogB  de  te  VfeifS,  a  en  trois' éditions;  ~ 
i  Kitta  sardonicus,  hoc  est  d^eta  mundi  Ix- 
;  tithi;  Vérone,  10.10,  in-t?;  —  Schediasinata 
I  iacro-projana  i  L>uo,  1636,  in-(ol.  ; — AdU' 
'  ftassarSS.  PalraNReeefesioslieoniM9«ej«np> 

(orurn  v:onumcnti%  prrimi  'n  ;  l.von.  16.17,  2 
.  tom.  la-lul.;  —  Mattaui^  MareuM^  LucoM  et 
I  /oanncs  e^pensi,-  L)on,  I6il-t6l3,  i  Toi. 
'  in-fbl.;  snita  de  cnmmsrtaiffm  monam  anr  tan 
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t*aiigeii*U'*  cl  le*  Actes  des  ap4)lres;  —  Pau-  \ 
Au  «Jtpenêus  ;  Vérone,  1M4,  in-fol .;  —  Omnium 
seiettliatum  antma,  hoc  rst  nsiomataphysUh 
(keologtcai  Ly«>n,  1644,  i  loin,  in-ful.;  —  Mute» 
$xpênsus;  Vérone,  IM6-1M8, 1  vol.  in^fol.;*^  \ 
£}icyclupx(iiitei>isfol(iris  ;  Venise,  ir/iî,  in-fol.; 
—  Admtranda  orbts  chnsiiani;  Venise,  i6S0, 
2  loin,  in-ful.  :  cette  compilation,  oii  l'oo  troove 
Men  de*  choses  fatNileuse»,  a  éU  éditée  par  Im 
soin";      '   !'  Iîn;:i1t:\,  rni'ifie  Ihoatin.  P. 

Silo»,  Hitl.  ticricorum  rrgui,.  a"  partu.  —  Aiccroo, 
M«M4m.  XL. 

JIOVAT,  hérésiarque,  diacre  de  l'É>!!i*p  <\c 
Cêxihêgfit  «a  UoÎNièine  siècle.  Il  Ué&honura  de 
bonne  beore  te  carKière  tioré  doot  il  était  re- 

Tétu.  En  mt^me  temps  qu'il  flattait  Ick  grands 
par  de  basses  complaisances ,  il  s'appropriait  les 
revenus  des  pauvres  ;  il  ulla  plus  loin  encore ,  il 
laissa  son  père  monrir  de  faim ,  et  faillit  tuer 
d'un  roup  «1»'  pie<t  sa  Arrime,  qui  était  enceinte. 
Cyprien,  évèque  de  Cartha^,  le  cita  (249)  de-  j 
vaut  un  synode  pour  y  faire  rendre  eomplecie  sa 
«■iOOdnile;  maislapersécutïoode  Dèce,  qui  arriva 
-tn  (i^  l'ntrtTaitc-ïi,  fit  abandonner  les  pour- 
suite». La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Église,  Ko- 
Yat  s*nait  an  bie  Felièliaime,  et,  e'éievant  * 
contre  la  sévérité  «U^ployt^c  p.u-  Cvpricn,  ils^oii- 
tiorent  que  les  lupst,  c'est- a-dire  les  chrétiens 
que  U  ciâtnte  de.>  supplices  avait  fait  tomber 
dans  l'idolAtric,  devaient  être  admis  dans  la  r^im- 
munioii  (les  (;u"ils  en  exprimaienl  !«•  «Ic^ir,  ft 
sans  être  soumis  a  aucune  pénitence.  C^pritn  tit 
raprendre  alora  (25 1)  les  pourauiles  dirigées  ' 
Cflolre  novat;  celui-ci  refusa  de  comparaître  de- 
Tant  le  syno<ïe,  et  «'rnfuit  à  Rome.  Le^  Ft^res 
du  concile  continuèrent  en  son  absence  riustruc- 
lion  de  la  procédure,  et  le  dédarèfcnt  encom- 
mnnié.  Novat  trouva  h  Rome  Nmalicn  ,  mitra 
fInnÀ  |>arti,  et  prêcha  m  sujet  de^  lapsi 
une  duclnue  diamétralement  contraire  à  celle  i 
qull  avait  précédemment  soutenue  l  voyez  l  at'  | 
ticle  suivant).  On  croit  qw  Hovat  mourut  en 
Afrique.  A.  F. 

Uel«re.  «IdfMAifiw mlNrMJir  <(  SlituHfw.aoïKte 
t«M,  p3ire  r*.  -  TravaM.  3t»rta  irUtea  MU  vUê  dnU  \ 
trtiiarcM  de"  tre  primé  $fColt  :  Vrmif,  I  »ot.  In-S«. 
—  Kleurjr,  Hiâtairt  n  c.tmitiique  ;  Hru»rilr«.  \-\\,  %  toI. 
In-I*  .  I.  II.  p.  1».  —  Mjci|<ifr,  ,H>rr<;f  i  hroriol i>çii/ui' 
de  r  Histoire  etrleêUutin'ie  .  l'aru,  r»",  î  il  iniî. 
L  I*',  ^  M.  —  B.  RacUw,  Jbréiie  de  t  iMtokra  eccit*uu- 
(l«af  ;  CtrcCbt,  KM,  lftf«LMl-tt}t.l,f.MS. 

XOTATif^.  ,inti-papf,  pIu  en  Toi,  Ait  \c 
premier  qui  dotuia  a  i'JE^ise  chrétienne  le  ik;4u> 
dale  de  denx  élections  opposées.  Après  le  sop-  | 
ptice  du  pspe  Fabèen,  lesaint-siége  vaqua  pri>s 
de  quinze  woh,  au  bout  desqurl>  Coruoillc  fut 
élu,  le2  jutu  2al.  Le  prêtre  Novdlien,  qui  p.ir 
son  éloquence  plutdt  que  par  ses  vertus  avait 
acquis  uni;  gtandt-  popularité,  s'éleva  au!^>itût 
contre  le  nouveau  pontiie,  déclara  sa  uuimoa- 
tion  irrégulière,  se  ûl  élire  lui-même,  et  fut  sa- 
cré par  trois  prékils,  qui,  d'après  Fleury  (tome  If,  | 

i^taient  alor-  ni  f-tat  il'ivrr'so.  Suivant 
1  usagCi  il  notifia  son  électioo  aux  CTèqijes  des  < 
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sièges  les  plus  importants,  Denis  d'Alexandrie, 

Fabius  d'Antioche ,  et  Cyprien  de  Carthage.  Le 
premier  enj^agea  Novatien  à  abantlonncr  vulon- 
tairement  l'évêclié  de  Rome  ;  le  stxond  le  fit  ex- 
communier  dans  un  concile  Unu  ft  Antioelie;  le 
troisième  envoya  à  Rome  t\r%  \(^-:nU  rharaf^s  d«' 
recueillir  tous  les  détails  relalifs  à  la  double 
élection.  Ceux-ci,  de  retour  à  CarlluiRe,  ren- 
dirent  compte  de  leur  mission  à  un  concile  natio* 
nal,  qui  prttri  iMia  seulo  canonique  la  nuniioalion 
de  CurueiUe.  >*o?alien,  forcé  de  ceiler,  se  Jeta 
du  Bcfaisme  dans  l'hérésie.  Il  s*associa  à  Novat, 
et  tous  <Ieu\  aiïiTtèit'nl  Ic^  prinfi|HS  les  plus 
Sé\ores.  Tt-u'laiit  la  cruelle  persécution  de  Dèce, 
plusieurs  chrclicns,  ceilant  à  la  craiole  des  sup- 
plices ,  étalent  tombés  dans  l'idotàtrie.  Dès  que 
la  paix  (  ut  i-U-  rendue  à  l'Église,  ces  lapsi  de- 
mandèrent à  rentrer  <laa&  le  sein  du  diristia- 
nisme,  et  on  les  y  admit,  en  les  soumettant  tou- 
tefois à  différents  degrés  de  pénitence  qui  cor- 
respondaient h  l'éclat  plus  ou  moin-s  vif  qu'avait 
jeté  leur  abjuration.  Nuvatieo  prétendit  que  l'L- 

glise  Bravait  pas  te  droit  d^absondre  on  pareil 

rriinc;  p<ù»,  renouvelant  l'Iiérf^sic  des;  nionla- 
nistcs  (t70^e£  Mootaa;,  il  voulut  faire  exclure 
pour  toujours  de  te  communion  cbrétieone  tous 
ceux  qui  avaient  commis  des  péchés  pour  les* 
quels  l'Église  im|Mviait  la  pénitence  :  (  atfnlt'Te 
et  la  fornication,  par  exempte;  il  condamnait 
aussi  les  secondes  noces.  On  suppose  que  Nova* 
tien  mourut  en  Afrique,  mais  on  ne  sait  à  quelle 
('poqiie.  Il  avait  donné  à  ses  «lisciples  le  nom 
de  cathares  ,  eet»t-a  dire  pur»;  mais  cette  ùé~ 
sigutioQ  ne  prévalut  point.  Le  secte  des  nova- 
tiens  fit  ilf  rapitips  profïrès  en  Afrique,  et  elle 
n'était  pas  encore  éteinte  lors  du  concile  de  ^i- 
cée.  On  attribue  à  NoTatien  le  l^ofld  de  to  TVf- 
nité  et  lo  litre  des  nnndes  qui  se  trcravent 
dans  le*  cwïvr»'*;  de  Tertullien,  et  une  lettre  qui 
est  jointe  à  celle  de  Cyprien.  Les  ouvrages  «le 
Novatien  ont  du  reste  été  publiés  par  Jolm 
Jarksoo,  sous  ce  litre  :.Yoi«/iûr),  jifshyteri 
romani,  Opéra  qux  supersuntomnia,  ad  an- 
tiquiores  edtliones  cattigata^  et  a  tnutti% 
mendU  esjmrgata;  L,ondres,  1728,  in-8o.  A.  F. 

FloeMl,  Met  4ts  kératu.  —  FaoUa  DcMxtoaré», 
Dtekraitmmé  êmçMtftrmtMHi^éêtMidt  dt$mMi§n 
dé  rÊçii**.  I.  IV.  p.  sïT.  -  rtfMaii,  DieL  d*  bltgf* 
phU  ekntienne  et  amUchr^temmê.  ^  AUetx,  MM.ie9 
papei,  I.  p.  il.  —  Urury  Hiil  <ccU  i  ,  t  II.  p.  «19. 
—  MrlrtT,  BHtliattl.  unir,  et  hutorique,  «mée  16S», 

un.  p.»l. 

«oVBUJi,  liemmo  iliUeaM  cételm  par  aoo 

savoir,*  fiUe  du  célèbre  jurisconsulte  Jean  An- 
<lrf3.  née  à  Padoue,  en  ni2,  morte  h  une  dale 
inconnue,  mai;»  postérieure  a  134».  Ou  raconte 
qu'eito  était  si  savante  qm  quand  son  père  était 
occupé  ou  malade  il  renvo)ait  iiroffs<er  h  .«^a 
place.  De  peur  que  la  beauté  de  ia  jeun«  tiUe  ne 
causAt  des  distractions  aux  étudiante»  eUeteisait 
sa  leçon  cachée  derrière  un  rideau.  Ce  récit  a  été 
traité  de  fable;  mais  Cliri*4(in.-  <W  Pisao .  qui  le 
rapporte,  le  tenait  de  son  peie,  qui,  ne  a  boiogoe. 
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Voici  le  fMssage  de  Cbriatioe  àt  Pîsâu,  tel  que 
Oingneiié  fe  die  4*aprè«  ott  maniiserit  delà  Bî- 
biioliièque  impériak.  «  Quant  à  sa  belle  et  noble 
fille  (de  Jean  André),  que  tant  il  ama,  qn\  ol 
nom  Nouvelle,  fi&t  apprendre  lettres  et  si  avant 
ès  lirois  «pie  quand  fl  estoil  4MsoiitwB  d*a]ieane 
ensoine,  parquoy  ne  poroil  v.icqiiitT  à  lire  les 
leçons  à  ta  cscoKers,  il  envojoit  Kouveiie,  sa 
Alle,«B  son  Hev  ffri  mix  eteoles  en  ehiieret 
aKn  qne  la  bemlé  d'elle  ifeiniMacblt  in  peûée 
des  ovcins ,  avoîl  nne  petit»»  wurtine  an  de- 
Tairt  d'elle,  et  p»r  celle  manière  siippléoil  et  al- 
léfïMitauenMfins  les  oeeupadons  de  son  père, 
le  ;uel  l'amatant ,  pour  mettre  le  nom  dVilp 
en  inéoioire,  fist  uue  noctablc  lecture  d'un  lirre 
de  droit,  que  0  netnina  dn  nom  de  sa  fille  la 
Kouvelle.  »  On  a  prétendu  qaeNovdta  épousa 
Jean  de  Folifino ,  mais  le  fait  est  faux  ;  on  a  dit 
aa&si,aTec  pius  «le  vraiseniblaoce,  mais  sans 
preuTcs,  qn'dleavail  épousé  Galderini,  fils  adoptif 
de  .Ie;m  An-lrta.  Qtunt  m  nom  de  Novelia,  qui 
rappelle  les  Norciles  du  druit  romain ,  on  sernit 
tenté  de  croire  que  le  professeur  de  jurisprti- 
4lenoe  l'avait  donné  à  sa  fille  en  témoigpiage  de 
ses  éhide?  do  pn^dilectitm,  ri  p*'ti  prt»<^  romme 
Heloi^ie  et  Abelard  avaient  doouc  a  leur  eoidot  le 
nom  d'Astrofadie;  lliypoUièse  ne  serail  pas  A»- 
«tro  ,  car  la  mère  du  jurisconsulte  portail  déjà  ce 
nom,  c'est  Jean  Andréa  toi-mènoe  qui  nous  l'ap- 
prend. •«  Cette  nouvelle  compilation  <fe  gloses , 
4fft-fl  en  pariant  de  son  commentaire  sur  les  dé> 
rn^talr<;  '  SnrrUn  in  ({rrrc(ale.^\  s^appelle  IS'O- 
velia,  du  nom  de  ma  mère  et  de  ma  liile.  ».  Z. 

Chrtilteeéaflttn,  €M«  (f«*  éamm,  -  W«li,  JImlif- 
rum  §rm0Êttm  fM  «niUaM  pram  mm  imajrm^- 
mtitt^HHfçimtOmHwga*.  nM.  ^  Tlnbotcai, 
SViria  délia  MUratttra  ttitUana,  t.  V.  p.  It,  c.  S.  — 
Ciagwné,  Hittoire  llUérmirt  é'Mit.  t.  II.  p.  m.  — 
Savigay,  6>4r/ii'7.f.-  des  Mêmiêeim  JteÉHh  imMtU»- 
nlter.  L  Vt,  p.  »7.  cic 

noVBLU  {eUtwinni'SattUta)^  pdntre  de 

Pécolé  vt^ititienne,  né  en  1578,  à  Ca:»tpl  Fia-sm 
(  territoire  de  Venise)»  mort  en  tCô2.  Bieuqu  un 
des  meilteurs  élèves  de  Paina  le  jeune,  il  exerça 
la  pdntufe  par  plabir,  et  il  a  lai.«^  dans  sa  ville 
natale  de«.  f.iV4faH\  iust.  nifiil  «'>tiiur^.  Il  fut  le 
maltrede-oiimucitoyeoPielro  Dammi.  E.  B — n. 

Orlandl.  Àf>l>ftt*mr%9,  *  Uoil,  llifriB  mltirtM.  tV 
e«//î,  Hliiorifirlo. 

XOVU.L1  (Pte^ro),  dit  le  Morreatesey  m- 
dUUMie  el  paiMi*  de  l'école  aapolllaiM,  né  à 

•■<  ;ili\  i'n  ifsOR,  mort  à  Palorm*»,  rn  ir>4".  Il 
est  peu  d'artistes  envers  lesquels  la  renommée 
«It  éM  phB  {HjMieL  irayant  jamab  tnvaffié 
hors  de  son  Ile,  trop  rarement  visitée.  >'ovplli, 
le  pliH  prarirl  peintre  qu'ait  pn>tutt  la  Sicile,  est 
re?te  presque  inconnu.  Après  avoir  reçu  le»  pre- 
mièret  Bodon  ât  l'art  de  son  onele  Antodo  Ar> 
tonefit,  if  entra  dan*  ral.lirc  rte  Vtto  Carrera, 
lont  en  coltivani  en  même  tempt»  les  belles-lettres 
et  Im  matbématHTiies.  Dés  l'Age  dedh-favllami, 
4  doona  les  premiers  K^i^  habileté  eu 

pd^l  à  Momale  et  dans  régSse  de  S.-iiio> 
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;  vannîdi  Diode  Palermc  drs  fresques,  où  jvarnu 
I  de  grands  défauts  on  remarque  des  traits»  de 
!  génie.  Deux  ans  plus  tard ,  il  pci{piait  à  fre»que 
la  première  moitié  de  la  voûte  de  Féglise 
S  -I  rancesco,  et  bicnt<)(  après,  au  monastère  de 
liéuedictius  de  S.-Marlino  près  Palerme,  im 
'  beau  plaTood  représentant  fon^e  titi  Seigneur 
souttudiit  par  lis  cheveux  te  prophète  fia- 
bacuc.  n  passa  ensuite  deux  années  à  Rome  oc- 
cupé à  dessiner  les  plus  beaux  morceaux  an- 
tiques et  modernes.  De  retour  à  Palermet  îl 
acheva  la  voûte  de  S.-Franccsco. 

DeiMlis  lors,  les  ouvra^  que  le  Morrealese 
eacécula  à  Païenne  et  dans  le  reste  de  la  Sidto 
sont  presque  innombrables.  Ses  plus  ctMèbr^ 
tableaux  à  l'buile  sont  ;  à  Paienoe,  a  la  confré- 
rie du  Rosaire,  la  DêtenUe  du  Saint- Kspt  tl  ; 
i  Santa  Maria-dUValverde,  Notre-Dame  du 
Mont  Carmel  avec  quatre  sainls  ;  4  Sanlii.Zita, 
la  Communion  de  la  Madeleine;  à  Saiute- 
Uarie*dea-AiiKea ,  Soinl  Pierre  fAleantara  ; 
à  Saint-Charles  ,  la  Vierge  avec  $atnl  Benoit 
et  ses  compagnons^  el  une  autre  Madone  apec 
saint  Benoit  et  saint  Louis;  à  l'église  de 
Monte-Santo,  Sainte  Madeleine  de'  Pa:,si;  à 
Saiiif  >  if  i!    'le  Tolentioo,  Le  saint  titulmre; 
à  Saiat4iai)vui»-Xavier»  le  saint;  à  l'église  dea 
Jésuites,  Sain<  PkiUppe  d^Argiro  exoreisani 
un  possédé,  œuvre  digne  de  Murillo,  et  un  Saint 
Paul  P^  hermïte^  qui  rappelle  la  manière  de 
rirlspai^iokrt  i  a  Saïute  Cidîre,  une  Descente  d€ 
entix;  à  la  cathédrale.  Saint  FfoMçoit  dt 
/v.  '.'/r  ;  .'i  Saint-François,  la  Vocation  de  s  nu' 
François  ;  à  la  Conception,  la  Vttrgê  unmacu- 
/ée;  à  Sajot-Antoinede>Padoue,nBeAra^e.-il« 
sacristie  de  l'huspice  des  pauvres,  une  yativité 
de  Jésus- Ctirtit  ;  enfin  au  ex>uvful  de  Saint  Mar* 
tin,  te  Martgre  de  iomi  Lautent,  la  yativUé^ 
l'ilafieMCMiJen»  la  Madone  €t9êe  sainte  Sek»' 
laslique  et  saint  Brunit ,  i  l  une  va>tr  com- 
position représentant  les  ordres  religieux  et 
mlAfaires  smmit  à  ta  renie  de  Saint-BenoÊL 
Catarie  |)<j>si^e  plu>ieurs  peintures  à  l'buile 
de  Xovelli  :  Trots  het  mifoi,  une  Tête  df  saint 
Jean^  un  Saint  Chi  tstopke,  et  Tolne  délivré 
par  PAnge,  Vtaat  dea  plus  nacrveilIeQaes  pnn 
ductioos  du  maître,  ilief-d'aovre  qu'on  adniîft 
dans  le  vestibule  du  couvent  des  Beneilictinii. 

Dans  ces  «povres  si  variées^  on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  le  plus  de  la OOrrectioa  du  dessin, 
de  la  i  irtlité  du  pinceau,  fin  parfait  accor  1.  t  f  .Je 
la  transparence  des  couleurs,  de  la  bci«oc4^  4e 
la  fHTtprâlive.deseooaaissaaeesanafoiniqoeatde 
riiabile  dégradation  <les  lumién's  ou  de  l'evpres» 
sion  des  figures.  On  accu«;e,  d  e.>t  vrai,  Xo- 
velli  d'avoir  reproduit  trup  souvent  les  méraes 
types;  nais  ce  débat  lui  est  commoB  avec  lea 
plus  grande  mnîîrr^,  rf  r»n  a  adre-sé  le  même 
icpeuetie  à  Andréa  dcl  Sarto,  au  l-ral**,  à  Léo- 
nard de  Vknd  lui-mêm^  (^)elqae«  crHIques  ont 
regretté  aussi  qu'il  n'a>t  pas  rerherelié  davan- 
tage la  grèe/t  cl  la  béante  idcale.  Ce  itnll  j  a 
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|irat«élre  de  pluff  étoniunit  dou  lettlent  de  Mo- 
Ydll,  c'est  qwll  âU  pu  exocuter  un  f?i  Kriuj<! 
iK>nihr«  «rtmvrajips  avec  tant  Af^nin,  ilt*  tmi  et 
ij'antour  dan*  l'e^^iiace  d'une  vit  si  tourte.  Pcu- 
duit  le«  tniablcs  drib  de  Palorme  en  1647,  il 
|virr<Mjrait  les  ntf«,  rn  <|(i.ifit»-  tî*ii);;<*ni»*nr  royal, 
quaixl  uoc  trou(»e  <ic  »«>ifiUeu\  le  bte^sa  au 
bru  droit,  et  trois  jours  après  H  tmcombail,  à 
Vifft  de  treote-Mur  ans  et  demi  tl  avait  drjâ 
formé  un  p'and  oomhrt»  d*  IAvp*;,  dont  le«  plu» 
connus  &onl  &a  propre  tiilc  Hosntia^  Jacupo  lo 
Verde»  Vinonuv  MsvcheB«,  Fnuicesco  GixcUi, 
et  If  \^rHre  Macn,  de  Gir_<'iitî. 

Novelii  était  mf>é\  habile  architecte,  et  c'est  en 
cette  qvalKé  qu'il  Itat  employé  plusieurs  années 
par  le  sénat  «le  PaiernMt  et  qu'il  ^^^^^  nommé 
jwr  Phtltpp*^  IV  à  cette  <nn;:tnitiir  dsi 

roj'auroe  de  Sicile  qui  fut  l'occasion  de  sa  mort. 
Patemw  lid  doit  te  façade  de  ta  maifOB  des  PP. 
de  l'Oratoire  de  l'Olivolla,  et  au^^i,  dit-on,  les 
dessins  de  la  Porta-Felire.  Knfin,  il  a  laissé  quel- 
qnes  eaiix-fortcd  très-rares  et  lort  rechercbées 
«les  amateure.  K.  BniTOM. 

Ortvlant.  MtgrMêm  étgH  «nHirt  UtmtH  MIa  (Mita. 
«  tMul,  StoMm  pUêOnpm.  -  Off«aQ«l,  MêetéiÊti».-^ 
Ttcom,  tHUétmimK  -  M«rUllar«,  (Mâ»  âi  fun— 

—  DtsrrisUtM  âi  tUtta»im. 

KOTRLLi  {Antunlo),  sculptonr  italien  ,  né  à 
Castel  Franco  { To<f.\ne  1 ,  en  ifi'V),  mort  h  Flo- 
rence, en  1662.  D'une  famille  aisee,  il  n-çut  une 
bonne  édue<li<iii«  anisiant  l'élude  des  lettres  è 
celle  de  la  imisic|ue,  et  entni     <\wt\/x'  ans  dans 
l'atelier  de  Glierartlo  Sit\ani,  ou  il  fit  de  rapidei 
pro}trè>;  en  tfî'!''  il  |ws>a  souft  la  directioo  d'A- 
{^oslmo  lUigiiu  !  ni.  Apit'sla  mort  de  ce  maître, 
il  arhfv.i  I.-  tumlMMU  .le  la  i  cIMire  mu.sicipjine 
Artan}(ela  f  ala  liiu  pour  IV;;lise  de  Santa-Feli-  j 
ritii.  Vers  l<»30,  il  seulpta  pour  la  villa  de  Poggio-  | 
lfn|K'rtaleuii  co!'>>-c  icint  -i  titantnn  Vent  déchi- 
rant unt  vuile,uttbitstei{Ufjei»tre  rassigunnn, 
une  Lucrèce ,  et  plusieurs  portraïU.  11  exécuta 
emuîle  les  ornements  eu  sine  dte  te  salle  Mia  | 
xfu/a  au  pa!.iî>  Pitli,  r!  .ît  ux  statues  en  pierre  i 
«te^iioées  à  décorer  la  façade  du  nouveau  palai«  ' 
Slrotd.  Sur  te  demande  de  Mtchel^Aiige  Boo>  | 
narroti  le  jeune,  il  fit  pour  la  galerie  que  ce  { 
litl'Tateur  disiio(;ué  consacrait  t]Hm  fon  palais  : 
à  la  mémoire  de  son  oncle  la  statue  asstse  de  | 
Mie/iet'AHfe,  Rgnre  moim  Men  réu^isfe  que  ses  ; 
autre>  ouvrages,  p.irrr  qtfTl  fu»  péné  pr  la  di- 
rection du  Rom  lii  qui  lui  avait  e(e  im|>(>s(H-.  \ 

Après  quelques  Iravaux  de  rowndie  iiii|M)r- 
ianoe,  il  sculpte  deu\  Mois^  statues  roli)s.salrs  | 
commandft's  par  la  uuu-  Mtrii'      M.  , luis,  une 
Vfnus  de  gran*ieur  naturelle  p<.>ur  A)^ola  Galli,  j 
et  une  Agure  oolossate  de  te  lal.qui  fut  pteeée  | 
dans  la  cour  du  palais  Pilti.  Il  fit  pour  les  clia-  i 
pdles  de  famille  du  Russo  et  des  Fr.inrpsrhi  Iç;?  j 
statues  (\v*opétres  Simon,  André,  Jean  et  Ma- 
thieu; et  un  Chriit  ressuscité  pour  le  Testilmie 
de  la  sacrisfM- .!«'  S  .  tit-Marc.  l'ne  Mnrirfnnr  rn 
marbre»  qui  pa^se  pour  tK>n  meillrur  uuvra;;i:, 
Alt  adietée  par  un  oiiolatredete  rdae  de  Suède. 
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Rn  trarafllanl  aux  belles  fontaines  do  palais  Ri- 

dolli,  il  gagna  < U  s  r1uiiiialis.m*-  ,qui  le  privè'ent 
presque  entl^i  ement  de  ru>age  de  ses  Tr.enihr.*^  ; 
il  fut  forcé  de  passer  douze  ans  a  Caak-i  l  laucu 
dans  uue  oisiveté  absolue.  Guéri  par  l'usage 
de»  eaux  minérales  dea  environs  dp  Pi  il  revint 
à  Florence,  et  j  exécuta  en  1661,  a  l'ocia.'gon  du 
mariage  do  prince  qui  depuis  fat  Cesme  UI  avec 
Marguerite  d'Orléans,  une  statue  gtganteaqne 
*VMlas  portant  te  ciel  fur  ses  f^paulrs. 

Cet  artiste  était  presque  uuiver&di  il  fournit 
un  grand  nombre  de  modèlca  de  cire  pour  de» 
travaux  d'orfi  vn  r  ie,  erdre  autres  |k>ur  fe  grand 
ciboire  d'argent  de  l'église  de  la  Nua/iata;  il 
sculptai  le  bois;  il  essaya  d'imiter  les  fcueucus 
de  Luca  délia  Robbia,  et  il  fit  en  ce  genre  une 
VtsUotion  iiieri  réussie,  à  (mrtquelque  iulniorité 
dans  certaines  couleurs;  il  exécuta  en  acier  de 
nagnlfiqucft  «aides  d'épée;  et,  ee  qui  n'avait 
guèie  de  rafiport  arec  ses  autres  ouvrages,  il 
ialN-iqua  des  t«ieiice|>es  assez  parfaits  pour  que 
Torriccelli  ait  dit  de  lui  :  iT/t  virescti  Galtlmus 
alter.  Il  fut  bon  nmsicien;  jooait  de  presque 
tous  les  instrument»,  et  avait  lui-im^nr  i  ut  tité 
un  insiruHient  à  SA  v«ix,  une  cs|)ece  d  orgue 
portatif  qu'il  appelait  toféêliina.  Enfin,  il  com- 
posa «les  pot'sifs  dans  le  genre  léger  appelé  eo 
Italie  bernesque,  tels  que  l'éloge  du  silTIet,  Zu- 
lolo,  et  de  l'ecurcuil,  scojatollo,  et  la  Dispute 
de  la  Peinture  et  de  ta  Sculpture.  C  B^n. 

Ajldlnaecl,  JVaUato.  ~  PaaiOttI»  Itmam  Cuite  M  fi» 

1IOVBU.I  (Pletro^Anfonio),  peintre  et  poète 
italien,  né  en  I72î),  à  Venise,  oii  il  est  mort,  le 
13  janvier  1H04.  Il  fut  élève  de  PietroToni, 
maître  plus  habile  dans  la  théorie  que  dans  te 
praUqiie  de  niit ,  et  demeara  avec  lui  m  assez 
grand  nombre  d'années;  il  conserva  toujours 
pour  lui  la  plus  vive  reconnaissance,  il  peignit 
a  fresque  et  à  llioile,  et  l'on  trouve  ses  pro- 
ductions.  «pli  ^oiit  abondantes,  dans  les  palais 
et  les  églises  de  la  Venétic  et  des  États  romains. 
Nous  citeroos  de  lui  :  Lu  Descente  du  Saint- 
Esprit,  une  Mtadone,  k  Udine;  La  Coneep* 
tion,  k  Ca«f'>rc;  prophète  Élïe,  pour  le 
couvent  de  Saint-Étie  dans  le  mont  Libsin  ;  La 
Cène,  Saint  Michel  archange,  La  Vierge  et 
Feu/ont  /éeug,  à  Veirise.  Cet  arti)4e  a  grevé  on 
portrait  et  plusieurs  vî'^neltes  pour  les  «nivn 
(>oétique»  de  l'abbé  Vicini ,  son  ami  intime,  tu 
17119  II  restaura  les  omemenis  de  l'escalier  d'Or 
du  palais  des  Dof^,  Comme  peintre  il  n*cut  ja- 
mais un  talent  htrn  remarquaMc.  Il  c  ultiva  aussi 
la  poésie,  récita  quelques  morceaux  dans  l'A- 
cadémie des  Arcades,  et  teîssa  Inédit  un  recueil 
de  Fantnsie  pastorali. 

Son  fils  et  son  ék'\f,  Novrtit  (  Frftnrrico), 
ne  en  17C4,  s'adonna  a  la  gravure;  il  travailla 
à  r«uu-forte  et  au  burin  d'après  Titien ,  Mante* 
gn.i,  Raphaël,  sun  père,  etc.;  on  remarque  dans 
son  wiis  re  Disegni  del  Mantegna^  4S  pl.  in-fol., 
ÏCLusre  de  Rembrandt  ^  suite  de  copies,  faites 


NOVKir.I 

•V€c  Cuuiaoo,  des  Groupes  de  figures  de 
fmmut  elc  p. 

QoadrI.  fXto  &tmi  In  /"eneUa.  -  E.  de  Tip.ihlo, 
Wiogr.  dtgli  IMUtnt  iUuari,  VI.  —  Cinipori.  OU  Ar- 

nrijli  stati  Estmsi. 

XOH  ELUS  {Jacques  DE).  Vnjj.  nesMK  Xll. 
HOVBLLO  (Gtli(/o).  Voy.  GiiDO. 
KuvELLo  DA  SAN .  LCCAMO,  arehltocte 

napolitain,  mm-^  l'i'i'i,  !iif»ît  rn  t  mo  On 
ignore  quel  fut  sou  mallre  j  inai:»  en  le  voyant 
Tan  des  pfcmfen  marcher  yers  la  renaiisance, 
on  doit  supposer  qu'il  avait  éUuVh^  à  Rornc  dont 
évidemment  les  monuments  antiques  avaient  eu 
Soraon  style  fa  plas  lieqreu.se  iniluence.  On  re- 
garde comme  la  plus  imp«  if  inii  ir  r  entre- 
prises la  rp.s.tauralîon  de  l'i^jîlisc  rie  San-Dome- 
iiico  Magçiore  de  INaple^i,  qui  avait  été  ren- 
ymnée  et»  partie  par  le  tremMement  défaire  de 
14r)f"i.  î.r  ^ortt  <?niit  il  avait  fait  pr- ii\r  pnga;;oa 
le  pnucede  Saierne,  Robert  San- Se  vcrinu,  a  le 
charger  de  la  eomtmction  d*mi  vaste  palais,  qui 
fut  terminé  on  1480.  Il  est  hors  de  doute  que 
pendant  les  tnnte  années  qu'il  vécut  encore 
Novello  ne  dut  pas  rester  oisif;  mais  cepen- 
dant on  ne  connaît  k  Naplea  aoeoB  antre  édi- 
fioeq^ii  piiisaetiii  «n  attribné  avec  certitude 

0.  HMeata.  dmifti  «}»  Ntttti*  Ji 


I»  <MMUl.Jir«pal«e«nlonri.  -irivatt«<  taSiMcc- 
MH  dWte  fiM  vteMmiw* 

HOVERRE  iJean'€€0r9et),dMiéffÊ^  fran- 
çais.'né  à  Paris,  le  29  avril  1727,  mort  à  Saint- 
Germaio-en  Laye,  le  19  novembre  i8io.  FUs 
d'nnadjodaat  au  aenrioe  de  Cliarlea  XII  et  des- 
tiné par  son  \)èrc  h  la  profession  des  armes,  son 
goût  passionné  pour  la  danse  rt;ntrarna  vers  le 
théâtre.  Élève  de  Dupré,  il  débuta  avec  succès 
devant  la  cour,  à  Fontainebleau  «  an  nois  d*oe> 
lobre  17i;}.  A  V'^c  de  viiv^'t  et  un  «n-i.  "Voverre 
se  rendit  à  Beriin;  mai»  quoiqu'il  y  «  ût  ('lé  très- 
hisB  aeaieilii  par  Frédéric  II  cl  par  le  prince 
Henri  de  Prusse,  il  ne  tarda  pas  a  retenir  à 
Pari»,  ou  il  fut  nornrné  maître  de  ballet  à  1  Opéra • 
Comique.  En  17  il  alla  remplir  les  luéiue^ 
fonctions  à  l'Opéra  de  Londres  et  ensuite  à  celui 
de  Lyon,  en  I7i>8.  Peu  de  temp«!  après,  il  partit 
pour  Stultgard,  et  ;  dirigea  jusqu'en  i764  les 
baUets  de  la  coor  do  due  de  Wvrtenbens ,  qui 
était  alors  l'une  des  plus  brillantes  de  VEuro\te, 
Plus  tard,  en  1770,  il  fut  attaché,  en  qualité  de 
maître  de  balkt,  au  IhéAtre  de  Yienoe,  puis  à 
cdui  de  Milan.  De  retour  i  Paris,  Il  Ail  clHii«é 
en  1776  de  la  din  rtioi!  de  la  daaso  Â  r.\c-<idé- 
mie  ro)ale  de  uiusique,  et  occupa  cette  place 
jusqu'en  1780.  époque  k  laquelle  il  quilta  défini- 
tivement le  théâtre.  Ayant  obtenu  une  [tension 
sur  la  fossette  du  roi,  il  >e  retir.i  a  Saint- Gertru  in - 
en^Laye,  prè»  Paris,  uu  d  mourut,  k  Tàge  de 
quatre- viifl-troia  ans. 

Pfoverre  s'fst  acquis  une  rerlaine  célébrité 
comme  chorégraphe.  Proûtant  des  mgenieunes 
IwiOfBtiQM  pcécéderomeia  introduites  à  l'Opéra 
psr  M*«  8allé  il  pomnifail  ta  réfonse  des  CM- 


--  NOVES  344 

tûmes  entreprise  par  ci  ffo  virfno^f  de  la  danse, 
il  supprima  le  masque  qui  cuuvraii  le  visage  des 
danseurs,  (it  disparaître  de  la  scène  les  panoien^ 
les  tonnelets  et  autres  ridicules  acroutrtMnents, 
et  (loana  le  premier  au  ballet  pantomime  une 
action  dramatiqtie  en  y  IntrodoUant  IHmilaliM 
vraie  de  la  nature ,  autant  que  le  comporte  ce 
genre  de  spectacle.  Novcire  et  les  Gardd  ap- 
portèrent dans  leur  art  la  même  révolution  qui 
fut  ensuite  opérée  dans  la  musique  française  fiar 
Gluck,  Piccinni  et  SafrlnUi  On  a  Ip  N.nern-^ 
un  grand  nombre  de  ballets  qui  ont  obtenu  de 
brillants  succès.  Nous  nous  bonierons  à  indiquer 
ici  crut  qtri  ont  été  représ<>ntés  &  l'Acadeniie 
royale  de  musique  :  Médée  et  Jason ,  hM 
pinfomime,  en  trois  actes  (  1775);  —  Ca- 
prices de  Gaîathée,  id.  (  1776);  —  ytppeiUt 
et  Lampinpe,  id.  (1776);  —  Les  Horaces, 
id.  (  1777  jj  —  La  FéU  chinoise,  iA,  (1778)^ 
—  AnmtU  «t  XtcMii,  id.  (I77«);  —  les 
petits  Riens,  id  (  1778);  -  La  Toilette 
Véntts,  id.  (1779)j  —  Médée,id.  (1780).  — 
Longl«>i))ps  déjà  atant  Tspinrilion  des  ballets 
que  nous  venons  de  citer  sur  la  scène  française^ 
Xo verre  avait  exposé  ses  idées  sur  la  régénéra- 
tion de  son  art  dan»  un  ouvrage  intitulé  Lettres 
sur  la  damtê  êt  les  balMâ,  qui  fut  pobUé  à 
Lyon,  f'n  l'r.n,  on  vol.  in-8».  Ce  livre,  dans  le- 
quel l'aulcur  traite  de  l'opéra  français,  oITre  des 
vues  aussi  remarquables  par  leur  justesse  que 
par  li'i.T  nouveauté  à  cette  époque.  H  en  a  été 
tait  sijcce^ivemi^t  plu.sieurs  édiiitiH':  en  France 
et  à  l'étranger  ;  la  dernière  a  paru  a  i'aria ,  en 
1807,  SOUS  le  titre  de  Uttres  sur  les  art»  iml- 
taleurs  en  général^  et  sur  lu  tin^n^p  en  parti- 
culier, 2  vol.  in-8°.  On  a  ausiU  de  Moverre  une 
broehure  ayant  pour  litre  :  OAierwilfUiis  mt 
la  construction  «ftiiw  nouvelle  salle  d'Opéra} 
Paris,  1781.  D.  DKins.BAii{Hi.  ,„ 

De  La  lerte,  gumt  MT  la  MtltêtM.  -  OMII  Btaie. 
Dtia  Amm  if  lin  BaOeU,  ~  U  mêmr.  I.'4taaemu  im- 
ffruO»  Ar  Miuifwe,  kUMr*  rttUruire.  trttuérai*.  etc. 

KOVES  {Laure  et  nou  pas  de  Sade, 
plus  connue  sous  le  nom  de  la  bette  Ia«r«, 

n  i  I  1  Vduelu.M-  ou  à  L^ignes,  en  avril  1306,  morte 
le  ù  avril  1348,  au  ni^me  lieii  ou  à  Avrpnon. 
Lanre  de  Moves,  tel  e.%t  le  nom  donné  |»ar  la  plu- 
part «les  biographes  à  la  femme  que  les  vers  de 

Pétr.inini'  "rtt  tTiiniortalisce  Ci*  n'est  pourf.int 
ta  qu  uuc  tiypulliese,  et  il  nous  parait  plus  vrai- 
semUable  <|oe  loin  d'apportnir  à  ta  taroille  de 
Noves  et  d'avoir  pour  père  Audibcrt  de  Notes* 
syndic  (échevin)  d' Avignon,  l  aim' était  i^^u' 
des  seigneurs  de  Yauduise,  qui  tenaient  a  la  mai- 
son d'AdIilmar,  d'où  sont  sortta  les  prteees  d'O  • 
ranc-^  »-t  h-;  r^imtes  de  <^ri^'n:în.  Le  syst^me  qui 
la  fait  BAttre  à  Avignon,  le  k  juin  I3I4,  nous 
semUe  Inadmissible^  a  son  mariage  avec  uu 
certain  Hugues  de  Saide,  le  16  janvitf  1325,  doit 
•Hre  mis  au  rar^  fictions  romanesques  jus- 
qu'à ce  que  d««  monuments  authentiques  et 
dis  titres  primordtatt&iircoMableB  aoiwt 
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l'ittt«i.Ur  «l'une  manière  qoi  «lisfipe  tooft  tes 
«tootes.  La  L^urc  aimée  du  poète  vécut  et  mou- 
rut vienr»'  C*«'>1  >iir  les  rives  ik  U  S«»r?up,  et 
■OD  pas  dans  t  egiisc  des  religieuses  de  Saiote- 
daire  ■  Avignon ,  le  lundi  •  ftVftt  t327,  qn« 
Pétnrtju^^'  i>'nc»in1r,i  1  .iiirc  pour  la  prtrnièrf 
foh ,  et  conrut  |iuur  tUc  cette  (MMMO  forte  et 
oon.Maule  «|ui  ne  saurait  aujonnnrai  être  niM 
«■  douta ,  d  fni  fit  en  métnc  (emp«  le  bon- 
lieur,  le  tourment  et  la  gloire  de  la  moiti(«  de  s.i 
vie.  Pétnrqoe  {vog.  ce  nom),  cbasse  avec  sa 
fimnlIednlttoaeHMptr  letgnerKides  «nelfe» 
et  de«  gibdinn,  étail  Tenu  clien  lier  un  a^île  dans 
te  comtat  Veoau&in ,  et  ti'étail  fixé  à  Vauciuse. 
11  avait  alors  ving(-troi«  ans.  La  maison  quil 
HabHait  4lnll  siCnée  vlt-àr-vis  de  la  maison  des 
(larentf  die  tâur^,  H  w^ti  i  '^^  i  l'épanl  de  celte 
genU  demoiselle  se  serait  toujours  réduit  à 
rdnl  de  panégyriste  de  Mt  qualHés  eetitneblee. 
f.aure,  que  Pétrarque  vil  pour  la  dernière  fois 
le  TJ  septembre  1347,  mourut  Tannée  suivante, 
d'une  maladie  de  langueur,  Ax  imrie  itnt  nne 
peste  terrible  qui  désole  cet  contrées,  et  le  6 
avril  tr.M  rilliistre  ptiete,  se  rappelant  qtie  cv. 
jour  luirait  pour  la  troisième  fois  depuis  qu'il 
l'éveil  perdoe,  hvt  ce  fiiMSIe  anniveiMire  den» 
un  sonnet  i|ui  .se  fi'rniine  par  ces  mots  si  lou- 
(  hanti  :  «  Ab  !  qu'il  était  beau  de  nourir  il  y  a 
aujourd'hui  trois  ans  !  »  Suirant  nne  Mte  écrite, 
dit  on ,  de  le  propre  main  de  Pétrarque  sur  un 
Virgile  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque 
amtiroiienne  de  Milan ,  Laure  aurait  été  iobu- 
BBée  dans  VéglKee  dce  Ftèree  mineore  d'Avignon; 
mais  celte  note  est  con>i(li*rée  par  de  savants 
rrttiques  comme  entièrement  apocrypiie.  Un 
prétend  avoir,  eu  1533,  dteonrert  le  tombeau 
de  Laore,  qoi  de  l'areu  général  n'e  fonrni  ni  k 
riolérieur,  ni  à  l'extéricir,  aurtm«»  désignation 
«lu  nom  <te  la  défunte  ou  de  l'année  de  son  dé* 
cès.  Sont  une  dalle  aane  inaeriplioB,  neia  sur 
laquelle  étaient  sculptés  deux  écussons  efTacéâ 
par  le  temps  et  surmontés  d'une  rose,  on  trouva 
quelques  petits  ossements,  et  une  mûilioire  co> 
tière,  auprès  de  laquelle  était  déposée  uue  boite 
«le  plomb,  Terrnt^e  nver  un  til  «le  fer.  Ct  llf  boîte 
conteoa  l  un  parchemin  plié  et  scellé  de  cire 
verte,  avec  oH  médaille  en  bronze  rcpréienlant 
me  tonme  qui  se  couvre  le  sein,  entourée  d'une 
lé^tende  qui  Cf-nM^lail  en  ces  quatre  lettres  : 
M.  L.  M-  J.  On  1  ujlerpreta  bj^arremcnt  ;  Ma- 
émma  Lawm  maria  face,  ce  qui  ne  saurait 
#trc  considéré  comme  un'^  ■,  tMf  !>  (  ntivfrtt? 
<>pigrapUique.  Ln  sonnet  italien^  sigue  PclrarcOf 
était  mr  le  perdmiia;  laait  M  médiocrité,  «en 
prosaisme  prouvent  de  rCâte  qne  l'étrarque  n'en  ! 
e^i  |x>int  r.Hit'Mir.  Au  mois  de  septembre  dccvtte  j 
année,  irranvoit»  ^^  passant  par  Avignon,  voulut  « 
voir  le  pféleado  Inmbean  de  Lanre-,  ft  laquelle  ; 

il  t»fdonn.i  d'vlevrr  un  innusoNV ,  rc  «rni  n'.i 
jamais  été  e\écul«.  Ce  pnncc  l'honora  même  de 
Tépitapbe  suivante,  qui  ne  vaut  petcdle  ipic  Itti 
âtattcooaacrèe  <on  Pétrarque  :  l 


S46 

Eq  p«IU  lieu  comprl*,  vods  potirez  vdlr 
Ce  qui  comprend  be«aeoii|>  par  renooMDéef 
Plnmp,  Uliear,  la  iMeoc  ct  le  «svoir 
Purent  «aincas  yar  l'umai  et  Mmé«, 
0  gcniUI*  lacl  Maal  bat  ««aMe, 
Qui  tr  pourra  louer,  qu'en  f^e  laUsnt? 
Car  la  parole  eit  loalourt  réprimée, 
Quand  le  <u]et  tonBootc  l«  tfisaûL 

L'églis**  ^  ^  rnr  îrlir^rs  et  re  que  l'on  consi- 
dérait comme  ie  tombeao  de  Laure  ont  été  dé> 
trnits  pendant  ta  révolution ,  et  il  n'en  reate 
plus  aucun  vestige.  Nous  n'approfondirons  pns 
davantage  la  bio};raphie  de  cette  femme,  qui  de- 
puis quatre  sièeleé  luit  plus  de  bruit  qu'elle  n'en 
a  rdt,  i  coup  aOr,  de  son  temps,  et  dont  l'exis- 
tence a  ïvf-nv'  paru  à  certaine  auteon  quelque 
peu  problématique.  H.  F. 

orouvlcfwVitaUs,  i.tmutn  dUUttatm  Faudutef 
iftit.  in-s*.  -  JW.-P.  Costalofftfc  VasifMa.  JfUM 

de  Pttrmr^  «toiu  Us  etMtnn  éê  Kmuitm:  UiS. 
—  De  Sade .  Mcmoires  sur  Hlntrquf  [llki,  S  vol.  In-*»)- 

HO VI  (  Paoio  ne  ) ,  doge  de  Génea,  «fécapité 
à  Gènes,  ie  5  juin  là07.  En  1S07  tee  Génoii, 
toq)ours  inquiets  et  volages,  ré.<olurent  de  s'af- 
francliir,  <hi  prottM  tnrat  la  France  et  de  se 
donner  à  l'empereur  Mavimilien.  Comptant  sur 
l'appui  de  t'Allemepie,  lia  ehaaaèrcot  Jean-Laiiia 

Fieiclii  (jui  pouvrrnait  pmr  la  rranrr.  î,n  no- 
blesse ne  prit  aucune  part  a  ce  mouveineiit, 
qu'elle  r^ardait  comme  fort  imprudent,  et  quitta 
la  ville  ;  les  n^ociants  imitèrent  cet  exemple. 
l.v  p«'up!f»,  fih,Tn<!(ti)ii6  à  lui-même,  nomma  huit 
tribuns,  parmi  lesquels  Paul  de  Novi,  riche  tein- 
turier, qui,  adoB  Uberto  Polieta,  Blaarro,  Guie^ 
oiardini  et  autres  historiens  génois  «  joignait  à 
beaucoup  de  force  de  caractère  et  d'intégrité  une 
aptitude  aux  affaires  et  un  courage  dignes  de  dr* 
eonilanceaplne  lieoreoiès»  -  Louis  XII  invita  lee 
Génoisànepaspersislerdansleur  rébellion.  Ceux- 
ci  répondirent  à  ses  propositions  pacitiques  en 
mettant  le  ^ége  devant  Monaco  et  «o  peraéeutant 
lea  noUes,  restés  partis<ins  de  la  France.  Lou^^i 
sedéeidaà  passer  les  monts  (3  avril  1507)  pour 
eu  finir  avec  les  cuQlinuelles  $>é<litions  qui  agi- 
taient Génea  et  forçaient  la  France  à  entretenir 
conlinuellernenl  dans  la  Lîgurie  des  forces  con- 
sidéraMea.  te  2ù  il  attaqua  lea  défilés  de  la  Pol- 
devera  avee  nne  armée  de  deux  mille  troia  cents 
chevaux  et  douze  mille  hommes  de  pied,  f  es 
Gmois  s'enfuirent  pref^^qoe  sans  combattre,  ll^  je- 
tèrent l'épouvante  dan»  la  ville,  qui  ne  pen^A  plus 
qu'à  ae  rendre  à  diacnîtion.  Paul  de  Novi  essaya 
de  défendre  le  poste  d.-  la  lanterne  (27  avril); 
il  en  fut  délogé  par  l'artillerie  française.  11  s'em- 
barqua pour  là  Toicane,  rèUdia  k  Pise  et  àf 
là  voulut  gagner  les  Élâta  romain^;  une  tem- 
pête le  jet.»  en  Cor«»e.  Il  fut  livré  aux  Fran- 
çais, et  Louis  Xll,  en  jmdonuant  à  tous  les  Gé- 
nola,  Peicepta  d*nne  amnistie,  ainsi  que  Démé- 
trius  Giustiniani.  Ces  a  mi\  rhrfsfun  ut  .lécapités; 
leurs  membcea  furent  exposes  sur  les  portes  de 
la  ville. 

.rafot.  /.f  /    r  .  t.  IV,  p.  183.  -  Uberlo  Po- 

licia,WW..  Ul».  Xll.  p.«m  :<w      petit  BUarro.  ffif. 

ift.  XVIII,  9'  m-ttt.  -  vr.  GniMiiieinli  hut^ 
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lit).  Vll«  p.  ait -  An.  GtasUslMl,  5lorj«  lU  6c. 
nom,  llfe.  VI,    m.  —  SsnoatfU        <f«t  «y^iift.  ita* 

Uennet  du  mofen  âge ,  t  XI!1.  rhip  rtr,  i-  3. •»  ro. 

NOVIOIVS  {J^brotie  ),  poète  taUu  nuxierne, 
né  à  Fomia  (rayaniM  iteNapie»),  vifattiton  la 
second?  moitié'  dn  seizième  siècle.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  «ù  il  s'ailonn» 
à  la  eoltofie  de  la  poésie  laline  ;  un  de  ses  pro- 
tecteurs fut  Alexandre  Farnèse.  On  connaît  de 
hii  drux  po^m»".,  intitulés  Consolatio  ad  RO' 
mantui  {Rome,  1S38,  io-I2),  et  Sacrorum 
fatimrum  M,  XU  (Beme»  1547,  An- 
V  ^^,  1359,  in-12);  on  trouve  h  la  tôle  do  ce 
dernier  ouï  rage  un  calendrier  curieux  pour  la 
eonuisaaiice  de  eertoin»  asages  de  rÊgliae  ixh  ! 
maine.  F. 

Botcmuod,  Supplem.  a  Jàehtr.  I 

inise,  aé  à  Tikhvenskoé,  près  de  Mosc4>u,  le 
36  avril  1714,  mort  ati  même  lieii,  Ie3i  juillet 
1818.  Après  afuir  r«çu  ddns  la  cnaisiHi  pateroelle 
l'édocalico  Cort  médiocre  que  Isa  yHiliheiMH»  ; 
campagB«rd»donn:nrnt  afor^  à  leur?;  fils,  il  alla 
à  Péteriboaig,  à  l  à^  d«  dix-liuit  ans,  servir 
éma  l«t  gwlBa.  Lm  iMiam  qu'il  y  fit  lui  iiut- 
piraient  une  Mlle  fMssion  pour  les  lettres  q«e,  i 
pour  s'y  r«n«arrpr  entièrernetit,  il  abandonna 
bientôt  ta  carrière  iintitaire.  Son  premier  ea^n 
Ail  li  eiéelion  d*m  joamal  aeliriqw  el  me 

graphie  titternirp  rnsw,  ta  itmnirri'  <\:m^  tp 
genre,  sans  laqueMe  pins  d'un  reoi»«^^ieo«»t 
aenit  nwlDtcwHil  «tranvaUe.  Fixé  h  liOMna  en 
1769,  il  y  poblia,  fen  19  vol.  te-V,  une  Ancienne 
Bihliothèq^te  mxsr,  prét  ietn  Twroeil  de  divers 
documents  lii» (criques,  dont  awujn  n'est  sans 
▼tlear;  il  y  prit  la  diradÎM  de  la  CsaeMe*  i 
Moscou,  fonda  plusieurs  revues,  orivrit  le  pre- 
mier catNoet  de  lecture  qu'il  y  eut  à  Uesmu, 
cepHaie  qei  e»  1753  Blwr«t  pet  eeeaf*  me  . 
sente  librairie,  et  se  fil  eniia  lui-nènM  îa^iri- 
metir  p«  H^trniro,  Il  »^  difficile  d'énumérer  toot  . 
ce  qu  11  re|»andit  en  itussie  de  livres,  et  iaire 
HeM  feMOriif  le  aehiCiire  éim  inpfftM  à 
la  son«M^  ru<v<»e ,  pleine  d'une  sève  Mtordle 
trof  faiMenM>nt  développée.  En  17B4 ,  Novikof 
cofDtiH'nça  dans  la  Gazette  de  Moâcou  ope 
Jftsfotrt  de  Tordre  des  Jésuites.  L'iMpéraMee 

fit  .(1  iiMcr  rrtfp  piWir.itinn  pf  xnii,Tif>!T«^mp||t  re» 
chcrciter  ce  qut  «o  avait  pnni.  •  L'on»MléraBt, 
petieeottraaerilà  ceavjtH,  que  mm  avoiia  ac- 
cordé notre  f)roteelien  à  cet  ordre,  nous  ne  per* 
mettons  à  qui  que  ee  soit  de  loi  porter  attrtn te  ■ 
L'année  sinvanle,  le  même  Mfiiverain  ordonna  au 
mélropoMte  deMeeeeu.  le  célèfcre  Philm,#««». 
miner  •5év^r>'meiil  tous  le.>  livre-*  qui  sort.iient 
des  ateliers  de  Nevikof.  Platon  le^  dinj^^  en 
trais  cat^pxiee  :  t*  lea  UtffC*  Méraires  (qu'<HB 
ne  «Altran  anet  imltiplier  >  ;  T  les  fivres  m^K- 
Hffiies  /  pour  mit-n  .  dit  i! .  je  n'v  compreods 
rien,  et  ne  puis,  par  conae  (aeui,  ies  •pprtxier); 
3*  lea  einrraiea  des  ca^depédlttei,  quil  regar- 
dait  romine  de  dangereuses  et  mauvaises 
ÂtrUsi  puis,  fflm  eomieai  de  ki  aécorilé  de 
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Novikuf  que  de  rintégrité  de  la  dertrinodeat  H 

était  le  gardien ,  it  défclara  à  m  "sooveraine  que 
«  devant  le  trùoe  de  Uieu  et  son  trône  il  1'»- 
«lit  qa-ii  Mna»  qat  w»-ieiileifient  m» 
ouailles,  mats  encore  que  tous  les  luHinnes soient 
aussi  iiûiis  diréliens  que  l'était  Kevikot  ».  Obti> 
(jée  d'ajouter  M  à  ot  témoignage,  l'impératrice  ne 
continua  pas  moins  à  regarder  NoeiàoT  comme 
VM/anattque,  mit  des  èDtra\'S  a  s«>n  art  vit^-, 
et  tinii,  ea  i7i^2,  sur  de<  detuntci^tioui»  nue 
édaireiee,  par  le  Un  «rrMer,  pnr  mMm  m 
bienj?  sot,*  <i(iqnpsti^  et  le  jeter  en  prison  à 
ScUiuiiM'ibyuig.  Il  j  demeura  quatre  an».  L'ero- 
pMeor  Fanl,  te  joar  méonede  son  avènement  au 
fr^nr,  ren  tit  ;j  Novikof  sa  liberté  et  aoo  patri- 
UMMue.  Ce  fui  la  qu'd  termina  ses  j  >urs,  dana  la 
cnllurp  des  lettres  et  la  sodcté  de  qm-iques  aaia 
fidèles.  pe-  A.  G— M. 

Gretcli .  Estai  tmr  fUU.  dâ  ia  iUttr,  nui».  —  JNe- 
ttonnairet  hut.  de  BaQlktHlamewil  rt  tn  neira^ine 
Baftee.  «  L»  Mnmmi'  rnsse»  mst.ii»*  is  h  ti  —  nr- 
rw  ém  «MÉfMtl  dg  fmmtim-titi  ét  mtttÊt.  ttttraOourg, 
L  I.  —  Le*  4nnaie*  de  ni  pairie,  JBII^t.  IlL  —  rfT 
bibUofir.  de  Motrou,  isi»*,  n-  «. 

xoTioMAt;rs.  Votf.  BaoKcnoisr. 

^ov|OJl  [Jran-Victor,  comte  de),  ofRcier 
/rançais,  né  en  1747,  à  Laon,  oii  il  ^t  mort,  le 
la  iuUlet  m».  Isaa  d'une  ftmflle  de  n»ba,  0 
saivit  la  c.irri.V.*  <les  .irmt et  élail  à  ré|MM|ar 
de  la  révolution  capitaine  d  intanlene  et  chcv  iTî." 
de  Safnf-Loui!!.  Élu  disputé  suppléant  de  la  no 
blesse  du  Vermandois  au\  états  g<nérau«.  Il 
remplaça,  en  i7îK>,  leromti'df  Miremon»,   t  vota 
constamtnent  avec  le  c<ilé  droit.  Vers  ia  lin  de 
1791,  il  «migra,  se  rendit  à  Londres,  pais  à  Us- 
honno,  »'f,  >i\^cv  an  r  rt  dil  du  minière  Rodrigne 
de  Souia.  (it  agréer  a»i  prince  rêsenl  ses  services 
pour  l'organisation  d'un  corps  <le  polira  urbaine. 
En  1804,  cette  institution  présenratriee,  dool 
Lhbonnp  n'avait  jamais  été  dotée,  fonriinnn.iit 
d'une  manière  r^uliètie,  après  bien  des  eflbrfa 
qm  te  mjovals  vonloif  des  gvmda  ee<g»euia 
rrn^tf  lonstemps  stériles.  Lorsqu'en  1807  In 
cour  s'embarqua  pour  le  Br»*«H.  Novion  r<în«!«cît 
i  maintenir  la  tranquillité  (»ar  des  mr^iures  à  la 
fois  sages  et  énergique»,  et  pendant  PoeciipalftMi 
franrais«\  il  remplit  le^  fonctions  deromman  tant 
d'armes  de  la  place.  Le  gouvernement  portugais 
le  ftamqMMisa  de  ses  aenricea  par  le  grade  de 
manVIiat  de  ramp.  Rentré  en  France  m  1R14, 
il  fut  nommé,»  t»ia,  prévM  do  départ« 
de  l'Aisne.  p  l 

>  rP'rtpirr,  1  man  i*f>*.  —  Tlitr»stnll, 

■•VMW.  Fof.  POTIRR. 

noTis  { Angusiin  ne),  eaaealalt  ilsim,  né 

en  l.omhariHe .  \ivail  .in  fiutnjtêtne  siècle;  il 
pnitesaa  le  droit  a  Pavie,  devint  diaooiae,  «C 


jMrftfutn  m  qmatnconsntHtm  ronsittitm,  qirf 
Ini  imprimé  à  Fiateme  m  IMd.  in  foL  6.  B. 

SOTirs,  poète  comique  latin,  vivait  au  om- 
meMemenl  do  i"  aiècie  «tant  J.<€.  Il  dliril 
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i4î>  NOVIUS 
coa(einf>oram  <iu  dirUteur  Sjtia  et  <lu  puete 
«Miique  INn^oolM.  11  m  mulitcétibra  pw  «ps 

CteUmes,  qw  jo«ir.'î»(  Ion,:!.  mp<  chez  h-^  ^n 
ri<-n«  «l'one  grantte  repuiatiim  et  q«io  Kvunito» 
Marc«tiu«  cite  aouvcnl.  U  cofnpOM  M» 
floniAdiM  iiil^ri  4tt  lliéàlrc  grec.  Le  nain  de 
NoviuH  t  si  fr<V]uemment  r.»iift»ivlu  «U»»  l<  s  iim- 
oaacrit&  avt*  le»  nom*  de  Lrv«is  «t  de  ^«rviti6. 
Lci  rr«|(MU  qai  rnlMt  4e  loi  foil  Irap  OMHii 
avoir  quelque  inliTêl  litl^'rair.'  ;  »»art  ils 
S4>nt  prérieux  |)Our  riii>toire  de  la  longue  Uliae. 
\'uki  la  litrt-«  de  ê*:^  pièces  :  Agricola,  iMlrv» 
«McAs,  l<iii«ift,  MuicKS  C«rrfo,  BtÊceuto, 

Colii.r,  Pt-rumn.  firjuitici,  Ihifafa,  Duu  Dut- 
sent,  Eculcus,  E$  tiac£&,  Ej-odium^  FMèont' 
f«s,  Ftillones  fthati ,  Futtus,  GalitMmiat 
Stmitit,  Het.rra.  Liynaria,  Macci,  Maccua 
Caupo,  Maccus  êxui,  MaUvelus,  Mania  me- 
dica,  AhlUes  Pometinemus,  UorUs  et  vit» 
juditium,  Optto,  Pappmê  prmUritmâ,  Parent, 
Panltu^  Pedius  ou  r.r>Itum,  Phœnts^.r.  Pi 
etis,  Prxco  potferior,  Qtia  sito,  Surdus,  Ta- 
belhina,  loçulana,  TrtpertUa,  finêmim 
tores,  Virg0  prxfuans^  Zona.  L>'>  fragments  i 
d.'  ont  éti*  r»Tiieil!i>  jwir  Bolhe  :  PoetM  ' 

fctmct  iaiiuomm,  fragmenia,  t.  IL  Y. 

l'ibrtcioa,  BibHUkeem  Mtim.  "  WakiMrt,  PBtttwwm 

ItttniTiiui  ...  tit:r.  p.  11. 

BIowaImi  (  Chrhnb  ed  Dyn  .Xhmrd),  b»- 
torK  D  et  jtirisooRtuUe  arabe,  m  a  Taber,  dan« 
la  banle  Énrple,       I3S0,  nort  ca  1331.  Le 

st  ul  ooYrap*'  lui  qn»^  n-^t^  roonai»sinn$  r>l 
une  rarte  d'ciic}ck>pédie  iiiUtulee  ;  N^ha^at  al 
arab  ji  Jononn  ûladab,  traitant  4e  toot  «•  ^ 
conoeroe  le«  dtfUËreotes  brandies  (Tr»  heJles-let- 
Ire^.  Cet  onvrnjîe  divisé  en  cinq  livre»,  forme 
lu  volumes.  La  Itibtiollièque  impériale  de  Paris 
et  celle  de  l'EMUrial  en  po«<iMen1  qœlqnet  to- 
liitiu'>;  <îan>  crtlt' lie  l'un'^  »  r-;(i'  '  •  I  f\  1t*  >f 
trou veiin  exemplaire  cofnpk;L  (>n  n'en  ajuMtu'tci 
impnmé  que  des  extraits.  Ht  MWt  iÊ^vH  éêm 
Albert  SchoMeM,  Mmmmenta  relusttora 
ArahiT,  Jt  rr  spetimina  qnrdam  ilhtstria  an^ 
tiqux  memortx  tt  iàngux,  ex  manuMcrlpt4$ 
codieibtu  MUTÊirii,  JlfMMfN,  «te.,  wtrpba 
Le>de,  1740,  in-*";  puis  dan**  Ficliliorn,  Mo- 
numrnta  atitiquisshnn  histariac  Aratmm  post 
Alberlum  ScAuitentntm  collectât  cum  Utttna 
9ettiÊm;  Gollw  t77S,  ifaMM  J.  L.  IfaMS- 
inii>s.>n,  Addifnmrrifn  ad  ht^frrt'nn  \rri*um 
ante  islamumum,  esrerp4a  ex  Ibn  i\t>bfiiha, 
SoveiriP,  Ht.;  0»penlianne,  iSîl,  m-%'\  et 
Mm  Annulm  i$kmi*mi,  ttm  UénUe  sfn- 
rhmnt^ftr.T  -  rbrnnolngir,T  rhalijontm  ef  re-  ' 
gum  (irtemiis  et  (icctdentts  ,  éLc.  ;  Co|>entiagiie,  : 
10».  iii^*.  QMlqws  dMfiilrM  MstiTsk  llris-  ' 

l>pin'  fie  r.Vfr  i<|iie  ^cptcntriotiali' ont  ét»^  traduits 
|tar  Mac  Glukiji  Stane.  qui  les  a  ajoutés  comme 
a|)p«nidires  à  sa  tradoctkM  4$  YffiêMrB  dei 
Bfrbères  d'A/riqtte,  par  iNi-Klialdouo  ;  Alper, 

(le  Mowairi  qui  coocerae  la  Sictie  mué  l«gi>u»er«  i 


—  NOY  MO 

ncinent  deft  miMalMBt  a  éfé  fttiillée  m  arabe 

et  eo  latio  par  le  ckanoiM  Gragorio  Sosario» 
dan<i  la  Cotleztone  fit  eme  (nnhe-sieiliane ; 
Pal«ruie,  17M.  Cau»iu  ca  a  iiimue  une  traduc- 
tioa  Iraaçaiw»  1802,  à  la  auitodu  V9§ê$em 
Sicile^  de  Riedesel.  M.  Noél  l>ea  Vergers  en  a 
extrait  les  cba|*itres  rtMU  aux  A^labite» 
danb  hon  Histoire  de  to  SieUe  $emi  im  Agkki- 
bUes,  en  arabe  et  en  français  (  Paris,  lê4 1 ,  iu^). 
La  p:iriii'  Mitliveà  la  Syrie  a  ete  tt  iduît-v  ■wt't 
un  a^ierçu  «te  l 'ouvrage  ealier,  par  Uei^ke,  qui 
Ta  publié  à  la  svite  «la  sa  DeMeripttm  é»  te 
Syrie  par  Aboulle  la  ;  Leipii^,  Mùù,  in-4°.  H. 

eum.  -  iiiUMMEUon<icsoiifr«teade  ItouMMiea,  frAuf- 
teni  Eitkhem. 

NowRLL  (Âieittmder),  ttiéoloftiefi  aii0als, 

oé  eo  lii07  ou  1508,  à  Readiiall  (comté de  Lan- 
castre),  mort  lcl.<  f-'vntr  len'»,  àî>ondns.  Des- 
tiné h  l'état  eoclésiâtîtique,  il  lit  ses  études  à 
ranNcnifé  «TOxftmt,  j  easelgna  ta  loitiq«w  et 
en  fut  on  des  apn-^rs.  Apn's  avoir  é-U  re^^^ 
maître  èsarts,  il  vint  k  Londres,  fut  attaché 
comme  sous- maître  à  l't^'ole  récemment  fondéa 
de  Westminster  (15»3),  et  obtint,  en  I5:.0ja  per- 
mission de  pK^rlicr  en  difTérmts  endroits  du 
royaume.  Il  était  chanoine  iorsqu'en  1553  il  Tut 
élu  dépalé  d«  boarg  de  Looco  Coraonania  I  la 
chambre  ta  eammiines;  mais  l'élertinn  Ait 
ras'«<^e  pourtice  de  forme  Obligé,  dans  la  même 
année,  de  se  sou^raire  aux  persécutions  «liriRées 
contre  les  proleslants,  il  trouva  mi  n.iite  à  Stras- 
boorg,  où  sYtaieiil  ri'fiij^iéâ  les  principal n  rltt  fsde 
rf^glise  anf^icane,  Jewell,  Saodys,  Grindal,  ctc  j 
il  ne  retourna  dans  sa  patrie  n***  te  règne 
d'Eli'^itlH'tli.  D'abord  chapelain  <lc  I  t-vêque  Grin- 
d.i!  1  .  il  fut  n.tnim*^  «mi  15^0  îtrchidiarre 
du  Midiilesex  et  dojen  de  Saint- l'aul,  et  en  lâU'i 
cbanoint^  de  Windsor.  Célall  on  hoomie  li»> 
(mit,  charitable,  d'une  |.i»'té  exempUire,  et 
grand  ami  des  lettres  ;  une  partie  de  ses  revenus 
fut  employée  à  la  fondation  d'une  école  «fans  le 
Laneasbtreeldetreliebounie'i  auco!!r;:p  Brasen* 
nt>«e,  où  51  avilit  été  élevé.  I)  fut  im  -Ip-^  orrh'- 
siastiques  les  plus  rélé*  à  propager  le.^  prinui^e» 
de  la  réforme,  et  prit  une  part  Inineale  aux  tra- 
vaux de  l'aascmbléequi,  en  1563,  rétisa  le»  ar- 
tif  les  de  !a  rtrmmunion  anglicane.  Outre  des  ser- 
noas  et  des  truite*  de  coulroTcrse  contre  ll^lise 
ramaine,  eo  a  de  lui  deux  CaMehitme»  en  lafint 

dont  l'un  ••>t  T-ihiv;!»'  d.-  l'autre,  iinfrirrif'-;  f«ins 
deux  en  t.i70  («n-i"  et  in-8*  ),  et  qui  ont  été  en 
nsage  pendant  plus  d'an  siècle  ;  fk  enl  été  Ira* 
dnita  m  anp^t  i4  en  Rive. 

Son  fi^rr.  /.nu  r-  pr^  Ni>nv?!.,  mort  en  1576, 
fut  archidiacre  di-  Uerbv  et  duyi  ii  <le  Udifteld; 
sarant  archéologne ,  il  composa  pjusieofs  «lO- 
rrsges  qui  se  tpuotent  en  manuscrit  an  nr;ti>h 
MiwiTm  a  Oxford,  entre  autres  un  Focafru- 
laire  de  lu  langue  saxontte.  P-  L— y. 
OnrtM,  l.*fr  of  JtfT.  nowttt:  Oil»r<l.  ln-«* 
?iOT  (  WilU  nn  .  iiiriscimsulfe  anglais,  né  en 
ti>7T,  en  Ck)mouaiUes,  UHMl  le  6  août  1634,  à 
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Tunbridge  Wdli.  JEm  iiortant  du  eotM^e  iTEie- 

ter,  il  s'appliqua,  tiins  la  société  de  Liiicoln's- 
lun^  à  i'étude  du  drott^daas  la  connaissaoce  du- 
quel il  se  reniltt  fmieiix.  Ûu  iépaUt  vers  la  fin 
du  règne  de  Jacques  l*%  il  dé^ea  au  parlement 
«Inranf  ph!';i»'iir>i  l«''^i-;lature*  cons<^nitîvo<:,  ri  s'y 
luontru  l'un  Ue.s  plus  ardcaU  adversaires  de  la 
préragxiUve  royale.  Il  déftodil  les  iiitëf««  do 
people,  (iit  FuHer,  jutqo'du  moment  où  Cliar- 
les      lui  donna  la  place  d'attorney  général, 
«n  1831.  Aprte  la  défection,  il  conserva  celte 
humeur  chagrine  et  cette  indépendance  apparente 
«le  ciraclère  qui  l'avaient  toujours  (tisfini.'n»v  On 
pouvait  racilomcQt  le  gouverner  en  ie  llattint,  et 
les  ministres,  en  vantant  éon  savoir  et  son 
tidress*',  ramenèrent  h  flëcouvrir  une  source 
nouvelle  et  plus  productive  de  revenus  ;  ce  fut 
Jal  qnl  rédigea  Tordonnanoe  relative  à  la  taxe 
illégale  sur  la  construction  des  vaisseaux  (</tip> 
inoney  )  ;  mais  il  ne  v<k:ut  pas  assez  !**nj|ipmps 
pour  en  voir  les  déi^asttreuâes  conséquences,  bi 
sa  mort  fut  un  sujet  d'aflliction  poor  la  eoor,  elle 
.it>\int  pour  les  libéraux  lesi^nal  de  r<*jonissances 
publiques.  Ko;  passait  à  l)ou  droit  pour  un  lé- 
gifile  haUle,  comme  le  prooveat  les  ouvrages 
<|u*il  a  écrits  et  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
notamment  :   A  treatise  of  the  pr  tu  a  p.  il 
grounds  and  maxims  of  the  laws  ofLui^iaiui  ; 
Londres»  164 1,  in  4*;  —  The  perjtct  con- 
veyancerf  or  several  lelect  and  choice  prece- 
dentii  ibid.,  i6bb,  in-A";  —  Reports  or  cases 
taken  im  the  Urne  of  qwem  SUMobeth,  king 
James  uwd  kind  Charles;  ibid.,  1656,  1609, 
in-fol.;  —  The  complet  Law^er,  or  a  treatise 
conceruing  ienures  and  estâtes  tn  laad  of 
iHkerilûncê  for  ti0g;  ibid.,  1661, 1674,  in-6'; 

--  A  frrnfisr  on  fhr  rights  q/  the  Cioum, 
declartng  how  the  ktng  of  Enghand  inatf  sup- 
port mÊd  tammc  Mt  tmmua  rtvenun  t  ibid., 
I71S,  in-8*.  P.  L-T. 

aarrndon,  MêmùÊn.  —  Lloyd,  State  xorthiet.  *• 
Fatler,  t^oriktM.  —  Chtksrrs ,  Centrât  Biogr.  Die  t. 

■OT»iiis  («eiilin-Jlemi^lo),  écrivain  es- 
pagnol, P'^  fn  Ar  .ic;on,  vers  1630,  intirl  en  If  83. 
11  se  lit  conuailre  par  un  ouvrage  satirique  in- 
titnlé  :  JVittorki  moral  del  Dios  Momo  (^la- 
drld,  1666,  in-4*).  Yoid  en  qodqoes  mots  le 
»ujet  de  ce  livre  aujourd'hui  pcti  connu  snis, 
banni  du  ciel,  séjourne  «iaos  un  graïul  ooinl^ie 
de  «orps  snr  la  terre;  il  est  imm  ni,  fantdt 
laboureur;  il  devient  tour  à  tour  militaire,  ecci*- 
siastique,  médecin,  homme  de  bi,  et  partout  il 
beaoeoop  de  trouble  et  d'embarras.  Cette 
eftt  malhenreusemcnt  traitée  d'une  façon 
nn  peu  lourde,  ri  r!'.»  rr sia  bientôt  d'ax.iir  .It  s 
lecteurs.  r<oyden»  se  livra  ensuite  i  des  travaux 
philoleftKines  plits  utiles,  n  donna  me  édition 
(Madrid.  lfi"4,  infol.)  du  Tesoro  de  Covarru* 
l>ia«,le  plus  ancien  de^  dictionnaires  eî^pagnolft, 
dans  lequel  U  iulroiluiiiiit  des  additions  et  des 
améUoraUons  nombransei.  6.  B. 

tlli. 


H7 

(Do).  Voy,  Dt  KOYER  et  Ltcisce. 
xovEns  (Guy  o«K  prélat  français  mort 
le  21  deceml)re  119:*.  Son  père  était  Milon  de 
Ko)er8,  seigneur  iMurguignon.  Après  avoir 
rempli  les  Ibnetfons  de  pvévét  d'Anxerre  et 
darclii.liacre  de  S.ns,  il  fut  confirmé  arche- 
vêque de  Sens,  par  Alexandre  III,  m  icr,  Os 
leCrodveen  1179  ««concile  de  Latran,  cl  au 
couronnement  de  Philippe-.\u^uste  dans  Vi^itt 
de  Reims.  Kn  ii80,  le  jour  de  l'Ascension, il 
courunna  lui-même,  dans  l'église  de  Saint-Denis, 
Isabelle,  femme  de  Philippe.  Kn  cette  année, 
pendant  I<\>  fMi'$  de  >'o«^l,  il  se  trouvait  de  nou- 
veau près  du  roi  dans  la  basilique  «le  Sainl-D.!- 
nfs,  lorsqu'ils  enrcnt  ensemble  un  grand  débat. 
Le  concile  de  Latran  ayant  interdit  ans  juifs  de 
p08S*^der  des  serfs  chrétien?;,  Gi;>  de  Noyers  pré- 
tendit idire  lui-même  cxccutex  c«;  décret  :  le  roi, 
de  son  côté.  Ini  en)olgDlt  de  s'abstenir  en  cette 

affaire  ,  »li<;.?iit  que  toute  question  relative  :t  l'é- 
tat des  personnes  était  de  la  compétence  de  la 
nonr  dvite.  Mais  l*aitlievéqiie  ne  voulut  pas 
comprendre  les  raisons  données  par  le  roi,  et  16 
discussion  s'aigrit  àee  ftoint  qtic  j'hilîfipf,  r.uir- 
roucé  l'exila.  Cependant  cet  exil  ne  tiur»  guère. 
Kons  voyons  Gny  de  Noyers  réMii  sor  son 
Riége  dès  l'année  11  Si.  On  a  fJe>  lettres  d'A- 
lexandre Ili,  d'Urbain  III  et  d'Etienne  de  Tonr- 
nay  adressées  è  Guy  de  Noyers  M.  Daunou  ap- 
pelle  avec  raison  Guy  de  Wofers  un  de*  filas 
savants  prélats  de  .<on  époque;  mais  il  pr.  t.  n  1 
à  tort  que  ce  prélat  n'a  laissé  que  deux  dtai  (es 
publiées  daasie  lome  Xli  dn  Gatlêù  ehrUhana, 

Lesarrliive»;  manu<;rrifes  de  l'é^liNe  de  Sen«  nous 
offrent  plusieure  autres  diplômes  du  nv  rrte  ai> 
ciiev«qne.  u.  h. 

Calha  fhriiL.  f.  XII.  coL  Si.  -  «bf.  m.  i»  te 
FroMcr,  l  XV,  p.  en. 

■•'■«S  (Miles  dl),  uiaréclial  de  Franœ, 
'  en  septembre  I3j0.  Il  était  arrière-pelit- 
neveu  d'Hugues  de  Noyers,  évèqoe  d'Auxerre. 
Pourvu  en  juillet  1302  de  la  ciiarge  île  mar»  (  hal 
de  Flrinee«  n  la  oonaerva  jusqu'en  I3I5,  époque 
où  il  né;:ocia,  au  nom  de  Philippe  le  Bel,  la  paix 
avec  le  fils  ainè  du  comte  de  l-landre.  I  n  l 1  f> . 
il  fut  im  des  exécuteurs  testamentaires  du  rot 
Louis  le  Uotin.  Mommé  porte-orifiamme  en  I3t&, 
il  selro.iv  i  fn  f  ! i  !.t  bataille  deCa<ise|;  I'-t 
li»  uppurlun  qu'il  donna  au  roi  de  l'attaque  des 
Flamands  décida  du  gain  de  cette  Jonrnée.  Il  fut 
aus<i  prf^sient  au  défastre  de  Crécy  (1346)  et  en- 
gagea vainement  Pliilippe  VI  à  différer  Iprombat 
jusqu'au  lendemaiu.  11  occufia  l'ollice  de  grand 
bouteiiler  en  1336  et  en  1343.  —  Otte  fanille, 
originaire  de  la  Bourpngne,  <.Vtei|init  en  14 15. 
dans  la  fiersonne  de  Utirs  X  de  Koyeri',  comia 
deJoigny.  p.  u 

" — r- tr^'irt  A  le  swr^aan 
IVOTT      'CAflen  t»E).  FOf.  GllJjtS. 
XOVKBS.  Vog.  'Sot. 

aven  {Btntdétio),  peintre  de  l'école  ra- 
'  ,  aé  à  GnbUn,  «m  IMO,  mort  on  15^7 
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(  aioAi  i|u«  le  |>rouve  son  testament,  fuit  cb  1 586).  I 
B  Ibl  pIttMC  le  eonpagnoa  «t  riniUteur  que  r«- 

lèTe  <le  Rafra.'Umr;  <M  ToIIr,  ivrr  Irqric!  il  pri-  | 
gnit  une  Madone  et  pluùeurs  saints  puur 
Sainl-FraiK*s«)  de  CagH.  H  a  lafné  un  grand 
nombre  d'ourrages  dans  les  Marches,  dans 
rOtnbrie  el  .surtout  dans  sa  tiUc  natnlc,  ofr  l'on 
fnit  la  Vierge  et  plusieurs  seUnts,  saint  T/io- 
wias  (1&77),  tu  Cmd/léiiMiKv  le  Baplêmê  de 

saint  Augustin,  U  Desemte  du  Sninf-Esprit, 
et  une  Cène,  placée  en  face  d'une  DtsctnU  de 
crois  copiée  d'après  Dmid  de  ToMcne  |nr  wn 
Àève  IHrgilîo  Nucci  Ce  «ternier,  que  tous  les  hîs« 
toriens  fr»n(  frère  de  Uene«Jetto,  était  son  fiU, 
ain&t  qu'il  rd^ulte  des  lerme»  du  testament  que 
Boos  «fOM  «Mift  cHé,  et  per  lei|Ml  eoa  père 

rinstiloe  son  li>  ritipr  uniTprsr!.  K. 

Hiimtilticl.  ti€!i(o       pr  /rstori  euifubifii  iuit0  «né  i 
.  4tl  dit»çno.      I  '  ^zi.   w^na  pittêtiOt.  —  OaillMl, 
Mtm&rt€  ««ifMMUi  di  iteUt  arU. 

SICCiro  mCftJIMB  (NCmnSPOC  Rofato;), 
TOfegeur  grec,  né  à  Corcyre,  vivait  dao»  la  pre- 
mière moitié  <lu  seizième  siècle.  Forcé,  à  ta  suite 
de  diverses  aventures,  de  quitter  son  pays,  il  se 
rtltagli  à  Venise.  U  II  entre  en  ecnriee  de  Gé- 
rarî  V.  Itwù  k,  qui  se  remîiit  roinmr  ambassa- 
deur de  i'eiiipereur  Cbarle»  V  a  ta  cour  du  sul' 
tea  Solimen,  en  Il  l*eecoropagne  non-eea- 
leuént  i  CoMtantinople ,  mais  duns  plu&ieurâ 
autres  partie»  de  l'Eurofie,  et  écrivit  un  récit  de 
ses  voyages  plein  de  dctail.'S  curieux  et  intéres- 
tanto.  Un  manuscrit  de  cette  relation ,  mais  in  - 
compilât  et  ne  contenant  que  deu\  lirrr^,  sr  tmnv  i 
dans  la  liibliotbèque  Bodleyennc  a  Uxford  j  d'à- 
prêt  ee  manoserit  M.  Cramer  a  pvMIé  le  3*liTre 
du  récit  de  Nuctus  (  texte  grec  avec  traduction 
anglaise  )  ;  Londres,  itt41,  în-4*'.  La  bibliothèque 
Ambroisienne  de  Milan  contient  un  manuscrit 
ploa  oompM  des  Voyatm  de  Nodot  Mcandre, 
qui  forment  trois  livres.  Y. 

Prf/met  «le  M.  Craaier,  en  télc  de  *oq  édition.  —  Smith, 
Dietiomarf     grttk  tmé  roman  Uoçrt^At. 

xrcK  I  Ân(oine) ,  anatomt<ite  allemand,  né 
tm  lourt  vers  1742.  Après  avMr  étodié 

le  esMeelne,  Il  etcrçe  len  art  fc  Le  ifaye,  et 
obtint  ensuite  la  chaire  J'an-itrimir^  et  de  chi- 
rurgie à  Leyde.  11  est  le  premier  qui  ait  aperçu 
la  manière  dont  se  répere  le  perte  de  lliu- 
minir  aquense  de  l'cieil.  Dtaaéqneer  Inbti- 
^>ii>le,  il  a  rwoTf  déoAuvert  quelques  glande.^ 
^ivaires  incuonucikiUMju  alors.  On  lut  doitauMi 
llsf entton  d'one  BMeUne  peer  redreaeer  le  eoa 
placé  de  traver;  p.ir  In  rétraction  de»  muscles. 
11  a  publié  ;  Ùt  »asts  aquosis  ocutt;  Leyde, 
1685;—  De  âmUu  salivali  novo,  ductibus 
aquosis  et  kumore  aqueo  oculorum;  ibid., 

16ht.  -n  tî;  réimprimé  sou»  le  litro  fie  Sutlo- 

grapàm  et  ductuum  aqmswuin  anatome 
tma;  mi.,  IMO  eC  tm ,  In-t*.  AIMiue  a'eit 
plus  tard  approffrié  les  observations  ini^énieuses 
contenues  dans  cet"  wivrage ;  —  Adenoyraphia 
çurïosa  et  tUeri  fœminei  anatome  nova ,  cum 
e^tûlu  dê  inveuttê  «otii;  iW.,  It9l,  1M6 
aoov.  noci.  eMn.     t.  stvfw. 
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et  1723,  in-8*;  —  Opéfttikmei  et  êxperi' 
menta  chirurgiea;  ibid.,  1692,  1696,  17i4  et 
1713,  in-8*;  léna,  1698,  in-»^^;  traduit  on  aile* 
roand,  Lubeck,  1709,  et  Halle,  172»,  m  r.  — 
Tone  lee  «utiapea  deMock,  eeiif  le  pitnkrf  ont 
été  réimttriioés  enM>n4de;  Ljon«  V7f%t  3  TOl. 
en  trois  volome*  in-12.  0* 
Éioj ,  DteHannttrv  4»  to  ntfJadM. 

SOBllAMllJt.  Foy.  NEUBRAm. 

5rGB.^T  (  Thomas  ),  littérateur  anglais ,  mort 
le  17  avril  1772, k  Londres.  Sa  famille  était  ori- 
ginaire de  l'Irlande.  Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  À  Londres ,  où  il  mit  sa  plume  au  ser- 
vicedes  lib^ain-s,  princifuleuient  pour  les  tra- 
ductions. C't^Lait  un  humme  actif  et  modeste, 
qui  poaaédait  vue  instrudioa  vwiée;  la  connais- 
sance delà  langue  française,  qu'il  avait  apprise 
dans  sa  jeunesse,  lui  fut  d'uo  grand  secours 
dans  ses  travaux.  En  1765  II  reçut  de  l'uniTenHé 
d'Aberdeen  le  titre  honoraire  de  docteur  ès  let- 
tres S^«<i  principaux  otivra;:e3  sont  :  Travels 
t/irough  Germang  i  Londres,  1766, 2  vol.  in-S"; 
—  OftMnwliensM  Itùijf  and  U$  inkatUanteg 

iWd.,  1769,   ?  vnl   m  H';  —  Histary  nf  TVin- 

daliai  iiwi  ,  1776, 3  vol.  in-4*  :  ouvra^  e&limé, 
qui  éBt%  dinlérmantee  rcdiereliea  tnr  llde- 

loire  ancienne  de  la  Poméranie  et  des  contréee 
voisines.  Son  yowrau  Ihi  (innnaire  portatif 
des  langues  française  et  anglaise  (  Londres, 
1774,  fai-e*)  e  eo  en  Franee  nn  tièe-frand  nom- 
hre  d'éditions;  il  a  été  revu  et  corrigé  par 
CUarrier  (Lyon,  1786,  2  vol.  in-12),  par  J.  Oui- 
seau  (Paris,  38*  édit.,  (845,  in-32),  par  Eib- 
bins,  etc.  Nugent  a  tra  duit  Principles  of  pot^ 
iicaf  lare  '  17  )7.  in-S"),  de  Burlamaqni;  Essa§ 
ou  the  origtH  o/  human  knowUdge  (1756, 
i»6*  ),de  Cendlllae  ;  Chranaieg^ealttMdimênt 
of  the  roman  hislory  (17j9,  in-8°),  de  Mac- 
qiier  ,  Chronological  abridgment  of  the  hls- 
torg  of  France  (  1762,  2  vol.  in-b"),  du  prési> 
dent  Hénault  \  Tour  to  london,  de  Groaley,  etc. 
Ce*?  frn  !tirfir)Ti<5  «ont  en  général  estimées  pcwiT 
Texaclitude  et  pour  l'elt^ance  du  styles  celle 
de  r^mile  de  Roueiean,  qui  porte  lea  non,  t 
paru  trop  défectuemê  pônr  qâ*en  l'en  ngvdtt 
comme  l'auteur. 

On  a  quelquefois  confondu  cet  écrivain  avec 
te  médecin  Chrlstopher  rfccenr,  mort  le  12  no* 
I  vembre  1775,  membre  de  la  Sot  f^t*''  r<>va!f^  lîe 
Londres  et  beau<père  du  célèbre  Ldinoud  Burlie. 
n  pratiqua  eon  art  evee  beenoonp  de  eneeèe,  et 
publia  en  1753  un  Essag  on  the  hgdrophobia, 
trad  en  françait  per  Cb.  Alaton  (  Paris,  1754, 
iii-12;.  p.  L. 

Ctniteman't  MaçaUne.  irs  -  (.tiilmen,  Ctneret 
bioçrapk.  dtet.  —  Querard .  t  rance  litter. 

IICOE.1T  {Bobert  CBA<i<^s,  comte),  poète 
anglais,  né  en  Irlende,  mort  le  13  octobre  1768. 
Issu  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  \\'e~t- 
meath,  il  entra  en  1741  à  la  chambre  des  com- 
mune», et  occupa  dans  le  gpoTcnenient  lee 
chéri»  de  M  de  II  trf«it«ri6(1754)^d6  tiae- 
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Maarier  «nrtade  (KBS)  et  de  membre  dii  t»- 

r^an  fie  ntmiti  rt-  l'ftfi).  tl  fut  créé  en  1767 
l»ron  ^iuguit  et  viooiute  Ciare,«t  en  1776  il 
«eçnlie  tilne^te  comte.  St  pmmière  tmme,  Aone 
Crau^s  4u'il  avait ^oDiiée  en  17d6tliMlaifi6a  dee 
bietià  coDsidérablf^  ;  elle  était  l'ami*»  »1f  î'  ipo 
et  d'Addison,  et  entretenait  avec  -eu^  tin  com- 
merce dp  lettre».  Lord:Nug<»t  wllivaUJa  fMéefe 
aTCCsnilt  :  S<  s  Odes  and  EpuUes  [Lnnàre^ , 
1739,  ia-«°J  coatieaaeat  qud()ue6  morceaux  d'un 
alyl««aeex  Cerme;  on  trooTe  d'entrae  Tera  de 
lui  daiifi  la  collection  de  Do<Uley,  et  il  a  publié 
dans  sa  vieillosso  <loii\  poème?;.  Verses  to  the 
(fueen  (  1 77  i)  et  fai/'A  (iTTj),  d'une  valeur  plus 
que  médiocre.  U  avait  l'esprit  brillant  et  botte  ; 
mais  il  rm[i!o>H  loulc  sa  \u\  ^  !  n  I  r\ jtrtS'iioQ 
de  Waipole ,  a  défaire  le  bouiieur  de  t«e!»  pre- 
nrien  débute;  maaioeii  de  eoneittetiee  dam  les 
idées  et  dans  les  opinion!;,  ou  le  vil  pvisser  tour 
à  tour  doB  YiUtffi  aux  torjs,  il  renoncer  aycc 
édii  au  catholicisme  pour  j  revenir  a  son  Ut 
,  de  mort  P.  L. 

dtcL 

"iw^Knr  (Comte  Latal  i»e  Wksiueath), 
flBM-marrécbal  autrichien,  de  la  même  faroille  que 
leiNMdert,  né  en  Irhmde,  en  1777.  B*lré4e 
bonne  heure  dam  rarttK^r  rmtrfrliieno*',  îl  fif!  en 
1909  «muné  cclloneifA  chef  d  état*  major  de  t'ar- 
fWdae  fen.  Aprta  «wir  rampH  «  imi  nne 
nii»sion  \  Londres, il  oMiifteB  ItfS  ie|tndede 
générai  major,  fnt  Hi^rg»'  .le  romnian>îer  ttn 
oorps  de  4eb«rqu«in«it  dons  1  Itaiie  du  nord, 
mak  fat  repaossé  par  let  Imapea  ft«f^^<tta. 
L'wMw^  ««ifvimte  il  fut  pins  heureuT  ,  |u  nt'tra 
jmqu'à  Forii,  et  tsaoelOl  a?ec  Murât  la  ccmvoi- 
tiatt  <^  waoMll  à  -ce  •denier  ton  maintien  snr 
letrOne  de  Naplas.  Il  prit  ensuite  fwrt  à  pin. 
sieurs  Ofiérations  rentre  }fH^  Franriî-; ,  et  •« 
trasTa  au  combat  de  Ae|g;io.  Oppose  peu  de 
tempa  a|«rea  I  MmH.mree te<Hlre  de  finmima 
«font  de  ranm<^  anglo- sicilienne,  il  varnrjait  en 
pivaieurs  reocontrea  les  tronpes  napoiitamea.  Il 
AtlmanHe  appelé  en  Franee,  rt  reçut  le  com- 
maaderaent  mHiteire^hHu  Te  défMitment  des 
Bouch'  ^-<)i!-HliAfi#>  >îornmé  vn  capitaine 
générai  du  royaume  de  Baples,  il  eut  à  rtorpa- 
n»«er  camfMleBMirt  r^mée  -de  ce  pays.  Afirès 
ia  révr.iiiTioTi  .If-  iRon,  fi  rentra  an  service  de 
l'Airtriche  avec  le  grade  de  fHrf'nnm^rhai  Hente- 
WêiêL  Ctovayé  «n  an  seounr»  de  Kadetzàj, 
9  prît  part.  J'année  suivante,  i  la  tmmiiaiaa  de 
la  Hongrie,  et  fM  pea  de  Icmpa  aprtammmé 
feld- maréchal.  O. 

Korvin*,  ÊHo^raphtr  des  cwrtwwyoraiwi.  —  MÊvmmgmr 
de  ISIS  et  tSlt.  —  — —  


ROf.  Il 

Xr5f  A  PoMMins,  ieoood  roi  d*  Rr>me,  r.'^gna 
de  7J4  à  67i  avaut  J^C  Ce  prince  appartient 
à  Ja  péciode  nntUique  de  rhialaire  romaine.  Sa 

(d'aaicifivlmallénliam 
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par  TiMàn  et  FUanpie,  qui  mit  tMiédeli 

ramener  i  la  vraisemblaiioe,  a  été  rnalilufifi  aifm 
beaucoup  d'art  parNiebnhr.  Nous  donnons  ici  le 
beau  récit  de  l'iiisUtrien  alleutaud.  «  Apres  la 
mort  de  Roniuloa  le  aéaat  ae  mAMa4Sabeid  à 
r»-lertinn  il'uB  nonveaiî  roi  :  rhaqm;  sénateur 
devatt  a  son  tour  exercer  ie  pouvoir  royal  <ea 
qnalilé  d'inlarrax.  Une  tuée  ae  ptmâ  ^leli 
sorte.  Le  p(^>u|>le,  plus  opprinnéqu!auparaftant,r^ 
dama  avec  force  Téiectioa  d'un  souverain  qui  le 
prolf^^eiaiL  Quand  enfin  le  sénat  eut  penm:»  l'é- 
lection, il  fi'dleaa  antve  lea  B<wiaiaa«t  lea  S»- 
biiis  une  (!i<fnife  Rur  le  point  de  i;avoir  dana  la- 
quelle des  deux  nattana  on  clrajairait  Je  roi.  Il 
M^mwmt  ^  lea Samaina  rdinieiit  parmi  iea 
Sabins.et  louteii  les  voi\  se  r<  uniient.pour  nota- 
mer  ie  sageet  fneaiL  Diuma  Tompilius,  •f<-  riires, 
qui  avait  épousé  la  fiite  deTatius.^.  C'etaiLUtea 
les  anciens  une  «ptnîon  f^nit  mlemeHl  mieaéditée 
que  Nuina  était disci]  '-  1-  Pytliagore;  1»olyb<-  et 
d'autres  écrivains  est^jèrenl  de  montrer  par  des 
ndsoitt  dirouologiqtwa  qoe  ce  Gilt  était  impoi* 
si ble, puisque  Pythagore  ne  vint  en  Itdie  que 
soo<i  le  r^ne  de  Servius  ToIIius  ;  maïs  un  cri- 
tique impartial ,  qui  ae  croit  pas  que  le  /ils  de 
Mnésarque  fut  le  aeulPjillnipan,  li  tpfii  wàd 
nécessaire  de  pTacer  Nurr.a  dans  b  vinclième 
otyrapiatle,  ni  enhn  que  la  personnalilo  bisto- 
rique  de  Pyfba^r»  soit  pina  «ertaise  qoe  odie 
«le  >unia,  se  contentera  de  la  vieille  opinion 
populaire  et  ne  la  sacrifiera  pas  à  la  rlironologie. 
Quanil  les  augures  eurent  a,'i!>uré  I^urua  que  lea 
(lieux  approuvaient  son  éleclioa,  lea  premiera 
soins  du  pîeu\  roi  ne  furent  pr^-i  jvour  les  nie» 
dea  temples,  mai&poorles  iostitution&  buroaine&| 
lldMMkaterrea  qw  Itomoloa  aralt  omqaiaea 
et  laissées  sans  occupants.  11  fmda  le  culte  du 
dieu  Terme.  Tous  les  l^p^lateurs  et  Moyse  le 
premier  ont  fondé  sur  la  propriété  du  sol  ou  du 
moins  snr  sa  possession  hérédittlfe  en  favearda 
plus  firan  I  n  irnhrr  rîe  citoyen^  possible  le  suc- 
cès de  àBovi  iOi4tlulioas  cwik*^  ^udiciairea  et 
■Milei.  Ce  M  fut  ^^pièa  Mvir  pmé  «Ma 
base  qoe  Numa  s'oocup»  de  législation  raliipeasea 
On  Hionorail  comme  l'autt-ar  du  rituel  r>»main. 
Instruit  par  la  caineœ  \  i)  Ëgérie,  qui,  prenant 
une  fnnne  visible,  l'aaiaadpom<«t  qirf  te  «en- 
duisait au\  assenihl<*«"'>  rfe  »;rs  srrurs  dans  le  bois 
sacre,  il  rt%(k  t4»ute  la  iùéarcbie  :  lea  pontifes, 
qui  perdes  préceptea  et  dm  fhitimnnli .  veil> 
ûient  à  ce  qne  les  lots  relalit  es  à  la  rt  iiizîon 
ruaneal  observ.Vf;  par  les  individu»iet  p  r  i  État; 
les  augures,  qui  avateat  uiiséion  or  donner  j^eco' 
rUé  ana  cooaaOa  dm  temnea  «I  pénétrant  dans 

les  de-iii'i.w  des  di.  ili  ;  les  fl.intines,  qui  •  l.ii<^nt 
niaiitres  des  temples  des  divinités  «upri^iaesi 
tes  cfeades  yiernea  de  Veata  ;  le^  Saliens,  qui  an- 
leimi<sateQt  le  culte  des  dieux  par  des  danses 

mil  1  <iri  s  et  des  rhants  II  prescris!  ]>'<  nl« 
sun.iut  li.squtl!>  tai  pi'upk  peut  vih'it  un  culte 

[V  thxinHé  Satine,  fui  rtjpvuS  an  njraphe»  et  aui 
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et  (kn  (Vières  agreaUoi  aizx  dicax.  A  iui  fureut 
itf «éiéM  lit  canjwHnM  aéeesMifCft  fMr  «m- 
traladie  le  |:craad  Jupilo*  à  nuinireriter  bii  vctootC 
pnr  eclain*  et  f»ar  vol  d«»  uiteaux.  D  affii* 
apprib  ce  oiiartnc  de  Fauuu«,  que  «or  te  «OMcii 
d'Ig^irie  II  ««lit  MÊirt  el  «nohalné  comme  Mèias 
•Tait  eooUalné  Silène  d«»  le Jardio  lies  Rwf^  \  " 
âwn  «oulTrit  ceUe  violeace  de  >ia  part  du  pucu\ 
n>i.  A  la  prière  de  Swna,  il  exempta  le  feu|>le  de 
l*boiTiM('  otïliîîalion  .loffrir  des  saerlfionHiuniattts. 
M.iis  'luaii'l  l'audacieux  Tullus  0-  4  i(nit»  r  son 
|)i-«ri^^»eur,  ii  fut  fimp|ié  ite  loudte  «kirant 
(^iirallQaidaoak  tfimplerfeJapilerElidu. 

Les  trente-lMSf  ai»  du  Tè|tne  de  Wuinâ,  fini 
9'««Ci»ulèr»'nt  dan«  uœ  prti«.ihle  fHirile ,  mm 
guerres  ni  cdtacoités,  ue  doiméi^itt  lien  qu'a  de 
pienen  U§Baémêe  m$fimn.ÂÈm  qae  rien  ne 
tronMM  la  î>aix  d*»  ses  joars,  l'finr/le  (  Imui- 
dier  jwcri^)  tomba  du  d«l  quawi  le  pa)R  ctHit 
menacé  de  la  peste,  laquelle  <liKpai«t  dèf  que 
Huma  est  ordômié'iee  cérémenie«  At»  Mliens. 
Nrmia  ne  fut  pa».  ronnn  ■  Honuih»,  le  sojcl  de 
«hanta  popwtwrea  i  il  avait  |*rem;rit  que  <lelo«le« 
Im  canèMt  la^w  tiwwrée  eerilt  ttdtt.  Ce- 
pendant on  a  comervi*  \v  n'cil  re  rq>as  |>e«- 
dant  l<^q'i«'f  iv^*T\f'  apparat<H  nwfi»l<«wta  m  «livi- 
nité  en  traniunnaiit de  simples  aliments,  senis 
witf  des  fflala  id'a^nlHe,  en  iiMta  dWine  iwhfvnés 
dans  des  vnses  d'or.  L»^  Impif  Je  Jani» ,  ion 
ouvrage,  resta  o^^tamnicift  fi-nue.  La  paix  ré- 
gna sur  ntaKe  jusqu'à  cirque  Tlttina.eeiiinMlM 
faroris  des  di^tix  dgn->  Vf^-j^r  -fur,  s'endoriiiH 
ptpfn  tf>  jours,  t^m  se  leoAt  en  tarmea,  et  de- 
vint une  source. 

Il  serait  hMitRe  iIb  éhwftinr^l  cKtraKrv4c  tsêttt 
l»^«îd«  queTrfUp  i^!ément  WMoriqu*-  fwisîtif.  Si 
>u«:u  exista  ré«*Uement  on  non,  c  e*«t  une  ques- 
tion oÏAense,  pnisqdVIle  tf^l  iiïMloWe.  M  repré- 
sentait pour  le«  Bomains  Tordre  le^al  et  reli- 
gieux, T'*'"t»  »TTVPrs  It's  rîîcti\,  lo  b»>tl1it»ur  dnns 
la  paix  De  ta  tradition  nnirerseUe  qui  attri- 
bue à  Ifnma  mn  origine  salmie  ^  IVliMiaM- 
ment  des  institutions  Trtigieuses,  H  est  ]>ermi? 
de  onactare  qMsIesyalèncntliglenx  dee  Bonains 

I  rintar<iaecii-^gmnt  et  Akc  d  or  «t  cncorf  t>l>ii 
iiHMi'  ijiii-  JSii'hHlsr  :  ■<  1  ^rjcur  il'i  rittiilial.»  ^<.t.l;t 
1'.  'Ii-iiilc  ilit  il.  r.ir  II  1  l^Mllalll^  iri'liuilt  pj»  Ifs 
«rui«  «]iir  ta  «toiterur  rt  U  )n*ttcé  tfr  irur  rel  ni*vnt 
adoucis  et  ciiami««.  Tout»*  iet  «tlirt  vol^ea  ««wtfl'irnt 
a«Mr  rnpirt  raalela*  Mlwlalrr  â'ua  fcat  ilou  et  pur 
qal  tratK  e«  cdlé  de  Imic  ,  et       opéraal  dan*  leur» 

«ir  4*Mre  ffantcmè*  sar  île  aaipM  leli,  «le  vivre  en  pan 
eaCiilIlTaot  leurs  Icrrrs,  dVIctrr  paUiblfiDcnt  kur^  eo- 
fant»,  d'hrifuifcr  le»  dteux  :  ce  a°et.iil  aaci»  toute  l  lu- 
ll.  r(Mr'~ ,  que  danxes  et  (eitlnt,  i  ic  ►  m  ;">iir  Ir-  .m- 
clcn^  Niliita  ^t-1lt  \r  (avnri  des  dleuT.  tiuiii'rt:  Je  Irari 
criiiN*"!!»  ri  Je  irun  rev elatluft».  Il  lut  loar  plu«leun 
Peie*  de  l'fc^liv- u nr  vort^  <lr  ■*i>rrWf .  .vitut  \u(;u»Un  d 
dit  de  laL  «■  CoOliTir   :iiLi  iiri  ;>r'  J'iir  tr  aie  l>teu  m  aiicun 

•n|«Be  litt  CBVove  a  Kuaa,  U  est  rectHtf»  l'I^dro- 
4Mii(lr  poor  ff«tr  daa<  reanlei  leag»»  des  dtnii,  ou  p{ti 
lAt  le<  iMiinon*  des  dcnimi.  et  apprrndr'  liVui  ir^  ii>>*- 
t«mi  qutidf  valt  rtabtlr.  •  Vtrroo  d»  »4o<-  cf  i:et»rr  dr  .:i 
«inatiiiit  t  «-•le  trouve  p,ir  le«  P^rc».  -  t  ir  rai  Numa 
et  ai<rÊ«  lui  le  pbHuMjpbr  Pjttiaf  ure  «csacat  scnu.  " 
DtCt^U,  IM,  I.  TIC  C  SS^tt. 


lear  Tiat  platM^  Mte  que  dfli  ÉtnaqHb 

Lea  Um»  €acrés  qui  ounteaaient  les  presciip> 
lion<  r?'li.:ifTi-»»*s  île  .Vuma  Curent,  «un,i»t  une 
InulilHMi  tort  tnoertaine,  easweii*  |n iU:  lui  d4Uia 
OB  tawfcaMi  aétmd.'Ct  détomito  fur  teiiad 
cin^  «onla  ans  phw  tard  par  im  certain  Torea- 
lin«.  NOUS  le  consntot  de  Cornélius  et  li^bius,  «a 
iivi  avant  d.-C.  ïerentiui»  U»  porta  an  prélear 
wfcsinrcIMina  na  nsntlati  «pùsse  c4)mpot>a)«fd 
<]f  «lon/.e  (mi  M  |it  livres  en  l.diii  sur  le  di-oit 
|)ont(ical(  1^  jvre  -ponttfkwn  j  «i  <le  tout  autant 
de  li«  raa  en  iprec  sur  la  pbiloaoplue;  lasdMtav- 
daoM^lN'OUT  r«'K  (lurniers  livres,  roais  il  fit 
parder  avec  umi  U's  premiers.  ! 'ltr'^!(»:re  f)f  la 
découverte  de  oes  ouvrages  ««i  tivideunneut  sup 
posée.  Lwlifree  aMrflNiéa  à  Ntma  et  qti  «da- 
taient eneorevcrsia  lin  de  Un -piiMique  ifeUieift 
ffie  de  vtetîx  rituels  de  la  religion  romaine.  L.  J. 

Platarfinr,  KIoriis  et  l-.iitrope,  PfumiU^  TItfr-Lh»,  I, 
\»if\.  -  (  ictroii,  l>f- ,  U,  i.i  is  -  Oenjf»  a'Maltcar- 
BiUÊ^iLm^ê.  -  lUae,  ilUt.  uat.,)Liii,  li.  -  Valére 
Maxinie,  1,1.  —  Nirbuhr,  HSmiBche  (,rsclticht$,  t.  !• 
—  nartaos,  Vtê  neUffion  étr  Mmrr.  tvi.  L 

RmiJirvs  (  Koutivi'wo;  ),  pliikwo|fhe  grec« 

aé  à  Apunée,  en  Sfyrie,  vivait  daot  le  deuxiènoe 

siède  après  J  r  11  fut  un  des  premiers  pliilu- 
sophes  qui  tentèrent  de  condiier  les  grandes 
écdies  grecqu***  avec  les  ductilma  orieBWea  ;  ran- 
dlUfion  déjà  essayée  par  Philon  «t  que  Plotia 
reprît  pliH  tard,  sa  vie  es!  ineonnne,  mais  I! 
parait  qu'il  acquit  one  grande  réputation  ;  et  on 
te  traore  eauvoft  tité  avec  Oroniin  ptr  les  pU- 
losophci  néoplatoniciens  œtnme  un  rte-<  cheh 
de  la  nouvelle  «*role.  On  ne  «ait  rien  de  préda 
sur  les  upiuiouE»  de  Cronius  ;  celles  de  Ifvrnémos 
Les  fragments  assez  nom- 


breux de  H  -  duvrmes  clt»"''^  p.ir  Ori^iène,  Th(<o- 
doret ,  Eu)>ébe  permettent  de  saisir  leà  traits  es- 
sentieU  de  sa  pliitosophie.  Il  profcnaitteaaeMip 
de  respect  piNir  kt  retirions  et  'les  doctrines 
orienf.ile*; ,  y  rompns  le  jiid<Hsme  et  le  rhri*- 
tianisme.  «  je  «ai^,  dit  Origéne,  que  le  pjUuir 
goridctt  IfaméDtos ,  qui  a  si  Wea  expliqué  Ptatos 
et  qui  était  si  versé  dans  la  (ihilosnphie  de  Py. 
tlia^ore.  fîte  dans  beaucoup  d'endroits  de  ses 
ouvrages  do»  (Hàssages  de  Moyse  et  des  pn>- 
phèlea ,  et  qtfU  en  découvre  lialdleaieit  te  sens 

(  ;i(1ié.  C'est  ce  qu'il  fiit  rlm*  roiivmirp  qu'il  M 
intituk'  EpopSf  dans  miu  livre  dit:s  .\ombrei  Ct 
dans  son  traité  dé  l'Et^mê.  •ian  plu>,  dans  mm 
troisième  livre  D»  touveratn  bien ,  il  dte  «i 
frjj^Tnent  <h'  î'iitstnire  ite  .K^^tt^-flifi^t ,  tlniif  (I 
dicrclie  h  sens  cadié.  «  l>au*  sou  «sdtit  lisuu;, 
plus  Ameot  qu'éclahd,  llaittéiihM  s'elliDrçeIt  d» 
raroeoerPlat«Mi,  quMl  ap|)elle  un  <ffo^se  aUr/tte, 
à  PvtliaRore,  ct  Pyiliaiîore  lui-in^ine  aux  sages 
de  l'Orient,  de  sorte  que  la  pliîMsopliie  plsrto- 
nico*  pytbagorkieiae,  la  véritable  philosophie 
gretqoe,  ramenée  à  sa  pxut-U-  orisiinelle  et  dé- 
barrassée des  interpolations  d'Aristote  et  des 
*tuicieus,  était  identique  avec  les  dogmes  et  les 
my^ètes  des  brdwnes,  des  juifs,  des  rti  iue<  et 
éc»  Egyptiens.  Il  soutenait  cette  praposrtiott 

11. 


NUHÉNIUS  -  NUMSBIEIV 


dans  un  traité  sur  VApostasie  du  Académiques 
à  Véqard  de  Plnton  (  Oepl  tj^;  TÔiv  'Axaôrjtxaixwv 
Kpè>.  liAxtcuva  oiauTTza£(o« )  i  il  en  riMle  de»  frag- 
ments âiMi  WNnbmiXtCt  ^  es  domwDt  ooe 
idée  peu  avnnta'^fusp;  on  y  trouTeune  érudition 
MO»  critique,  kteaucuup  de  contes  et  pas  du  tout 
de  diMttitioiit  vnimait  philMophiqaeft.  So« 
traité  5ur  U souverain  bien  (Dcpl  rAfirtaw)  ^ 
lait  mieux.  Il  tâchait  d'y  démontrer,  par  oppo- 
sition aux  stoïciens,  que  la  vie  ne  peut  pro* 
Tenir  ni  de«  éMments  qni  iMt  daat  mi  perpéliMl 

état  fit*  rliancfTnenl  et  de  transition  ,  ni  la 
inaltère, qui  est  molMie,  inanimée,  et  qui  u'e&t 
lias  ctt  ell^Ritine  un  d^eC  d«  «MUMlssance  ;  au 
«Mitfain  la  vie,  pour  être  capable  de  résister  au 
principe  de  mort  qui  est  dans  la  matière,  doit 
Cire  mcurporélle  et  immuable,  étemelletnent 
fVéMiite,  iBdëfMadaste  du  temps ,  6ini|ile  cC  m 
pouvant  éprouver  de  modilication*;  ni  par  sa  vo- 
lonté ni  par  la  volonté  <1es  autres  êtres.  La  vie 
est  donc  un  principe  spirituel  (  voO^  )  identique 
avec  le  premier  dieu,  qui  existe  ta  lui-même  et 
par  lui-même  et  qui  est  le  souverain  bien  (  tè 
iYa&ôv  ).  Mais  comukc  ce  principe  absolu  et  im- 
innableBep«itpasttreactirelcréateQr(8ii)fuou^ 

yixô;),  il  faut  admfltrf  tin  srmn  t  tVu:n  prrpr*''- 
dant  du  premier,  lequel  sert  de  lieu  et  de  moteur 
à  la  matière,  eomrnoniqMi  son  teergie  anx  ea* 
sences  intellectuelles,  et  infuse  son  esprit  à 
toute.'t  les  créatures.  Ce  second  di^'u  contemple 
le  premier,  et  c'est  sur  les  idées  qu  il  voit  au 
ado  de  aonverain  Moi  qntl  amage  le  moade. 
Le  premier  dieu  cnTnTntmiq'ic  s>'s  if!(S-s  ati  se- 
cond, sans  s'en  priver,  de  niéme  que  nous  com- 
muniquons nea  cnonaiiiaiiefi  à  an  antre  aana 
ea  rien  perdre.  On  voit  que  Numéoius  attribue 
à  son  second  dieu  une  double  fonction  :  1°  coo- 
tem|>ler  l'idéal ,  2"  arranger  le  momie  sur  cet 
idéal  Cette  doalité  de  fonctfons  conduisit  le  pbi- 
Î05<ophc  à  dédotiMpf  -iOM  «rM  uti  l  lieu  ,  et  il  obtint 
ainsi  une  Trinité.  Les  rapports  entre  ce$t  deux 
dieux,  qui  font  è  la  foia  éeu*  et  «m,  ne  sont  pas 
clairement  établis  dana  les  fragments  qui  nous 
leatent  de  Noménina  (I).  Qnant  à  aea  tbéoriea 


|i  )  Coinmr  Niirot-niiH  r*t  un  ûrt  pla»  ct'kbr''»  mcfa- 
ptiyitlcicni  <lr  l'^folp  d' Alrxanrtrlr  fl  le  vt'nijMf  pré- 
cur»rar  de  Plot  In ,  nou«  rrotnnt  devoir  In-i'.lir  «ur 
•litKuli^re  cuacFptton  de  U  Trinité;  m  «toctniie  *  crt 
éfarû  rtt  ainil  rtpoté*  par  RItirr  :  «  Le  dira  prtmice 
cttieMcnaiMl,  liraiiM.le  Ktada* aceaicr  4e  fcs- 
nlMaMt  9»  !■  tifciaa,  ê»  nâéti  «Mb  le  tt- 
im  cit  nauaeet  rminMm  aafnaicr-.cc  CMMM 
Itt  Imafet  4c  reMnee  mmm  eenttaeewtM,  ce  4ln  ctt 
»um1  Ir-  prmlJ'f  principe  ài-  U  r*>ntln»i'nee  ;  iri«l«  M  po- 
ftUion  r«t  ()oiit>lr.  d'imr  part,  appUqné  S  ion  princpe. 
M  foriui-  l  i'K'  •  i-m^tn  -.  Ii  <rkncr,  rlU  r^çoil  du 
dif  <i  premier  ;  <i  1 1  i  r.»  ji  iri,  »  fpH'i'i^  4  «lollnfeiifp  ,  H 
(orinr  Ir  mmirlr.  I  r  'l  u  f  'n  V'  r  du  motrl'-,  l'iij;'.t 
en  rapport  ta  dUerlié  dr  la  mitifre  et  i  ordonna ot  bar- 
Bontiiucmcot.  conlrmple  Dieu  c<  emprunta  d«  son 
regard  k  Ja«riiwnt,  rt  4e  ta  trndance  de  ta  mati^rr  la 
aifaoïllloa  a«  cbtaacawat  Cette  deoWe  tMKtlM  éa  âktm 
•i««M  fwt*  4«M  «•ewt  HMMMft  a  4MKr  ce  dieu  ca 
«n  imMèm*. Tmtént, i  le  vMIt.  adtcal  ■Va  ionMr 
aa*«a  Nuit  Mb,  par  la  réuoloo  atec  la  miX'ér*-,  qat  r«l  la 
4MUtd ,  Us  dottcni ,  tout  en  comniniilqitaol  l  uaite ,  m 
U  iMllM»  u  aica  MCfai  CM.  4raa  cêM.  aa 


sur  l'Ame, 

mats  îp  peu  que  l'on  en  connaît  montre  que 
dans  sa  psjcbologie  comme  dans  sa  méUphy- 
Bique  llnniéniaaeoniMdaK  les  théories  de  Platon 
avec  les  théories  orientales ,  accordait  fort  peu 
déplace  à  l'investiiiation  wientitique  et  se  linait 
beaucoup  trop  à  boa  imagination  (1). 

taliu,  tm  «Mitt  XlçiY^vTic,  Novftrvtoc.  —  Por^byre, 

f^Ua  Plotini.  /'rarporaiitt  rrin!':;'/ira.  — 

Urigcot.  ^.Iv  (  eisum.  —  Rliier.  Hu  nrr  dr  la  phtlo- 
$ophU  ancUnne  (  traduUe  en  fran^ah  par  M    Ti  ^'i 
t  IV,  p.  m,  etc.  —  Jalrs  Simon,  Hlst.  d*  Vteole 
(F^Uxandrlt.  -  Vacbrrot,  Hitt.  de  rtofh  d'Jimm' 
drie.  —  Dirtionnain  dei  tctsnre*  philotophiçue*. 

XfJMKniui  (i\umerêaniu  M.  Aurelianui  ), 
emperenr  romain,  le  iditt  |enne  dea  deux  fil» 

<]?  Cani^;,  mort  en  "^S'i  avant  J.  C.  Il  inoutn 
de  bonne  beure  d'excellentes  qualités,  qui  furent 
aarloat  remarquées  lorsque  aan  père  Canu  par- 
vint  à  l'empire.  L'historien  Topiicaa  krae  aoi» 
afTabilité,  et  il  ajout*'  ■  >•  Il  avait  t-n  outre  une 
telle  éloquence  qu'il  déclama  eu  public,  et  il 
reste  de  fan  dea  é«4li  hii  esttméa,  qui  poor* 
tant  se  rapprochent  plus  du  genre  des  déclama- 
tions que  du  style  de  Ciceron.  On  dit  aussi  qu'il 
faifait  très-bien  lea  vers  et  qu'il  l'emporta  sur 
tous     piwte»  de  son  temps.  Il  disputa  la  palme 
à  Olyinpiu-  \f»m»**!Pn,  et  éclipsa  itisqti'a  Anie- 
iius  Appolmairc,  pœte  ïambiqae,  qui  avait  ecrtt 
des  vers  k  la  louange  de  Caraa»  aon  père.  Le 
discours  qu'il  envoya  au  $^nat  quand  il  fut 
nommé  césar  était,  dii-oo,  si  éloquent,  qu'on 
M  déeema  «ne  alatne,  non  eorane  à  un  cé^r,, 
mais  comme  à  un  rhéteur,  statue  ^  devait  être 
placée  dani^  la  bibliothèque  Ulpienne  avec  cette 
inscription  :  Ad  césab  ^cMéalEll ,  lb  i>li;s  pt;is« 
sAirrenAtMmncaeMicnM.  •  Caras,  en  parlant 
pour  son  expi^  tition  contre  les  Farthcs  en  283, 
confia  la  défense  de  la  Gaule  à  son  bis  aine  Carin,, 
et  emmena  Nomérien.  La  campagne  de  Perse, 
gloricnacoMnt  eoaamcncée,  fut  bruquemcnt  in- 
terrompue par  la  mort  mystérieuse  <le  Cani^. 
Les  soldats  ne  firent  aocune  difticulte  »  recon- 
naître Carin  et  Mnmériai  pour  emperanre  ;  maia 
ils  montrèrent  la  plus  (grande  rép4ignance  à  (Hiur- 
fcuivre  le  cours  des  conquêtes  de  Carus,  et  de- 
mandèrent  que  lea  HmitM  de  l'empire  restassent 
fixées  au  Tigre.  Nunoérien,  aeeaUé  par  la  perte 
subite  qu'il  venait  de  faire,  ne  se  sentit  pa<  U 
force  de  vaincre  leur  résistance ,  et  donna  a  «on 
armée  vidaricnie  Faidre  de  te  RtraHe.  Les  Ho* 
maiaa  rétrogradèrent  lemenMntdapniaCléaiphan 

dku  en  «ot  oui  aut  Idm,  cnnteiupLiiit  le  fupra.««r.- 
attlp,  '■f  n''"(»nt  fainl  tat-iB^ine  un  ot^rt  a« 
fnn«  .  diin  au'fC  eùt^ ,  M  prrr.  !  I.i  n.ilurt  Oc  La  matirrr. 
lor-(]  .iitacl>»nt  *ir>  r- r  s  sur  elle.  Il  chrrrhr  a  U 
fofitter  en  s'outllmt  irit  <t»^i»ci  il  rtt  uhu-^  •^n«iÈlr» 
ce  diea  «rniible  n'e«t  autre  rho»e  que  ce  mitn  ie.  ■ 

.1)  Il  ue  (jut  t>^%  C'^nfontre  le  phl|o«opbe  pfllMfOrI* 
ctm  4*(pa»ee  ater  Nummiu*  ptiltot<'pbe  Kcat qv» 
«Mac  4c  ryrraoa  V  (  DtofPse  Lacm.lt,  si.  Mi, 
al  avec  Ir  rbMcur  Huartalna  qal  Jtnll  amu  A4flai 
ei  *<riflt  ditcrs  traiiea  de  rbetor!qne,  am*  ;ue  ,rr^  «r 
fumrot*  ptmr  tm  cronva  4e  Tbac^dHe  et  de  i>mo» 
1 41 M  la  aan  ia  ifeMcar  AletsB4f«. 
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jniïfiu'au   B«)ï.phorr  In  Thrnrp    P^-nïnrtt  CtHê 
kmgu''  iiiarctie,  qui  tte  dura  pas  moias  de  hoU 
mois,  l'empereur  ne  se  mouira  jaindi  amtoMatl. 
Enfermé  dans  $1.1  U  nie  IM  porté  dam  une  lilière 
étroitfiiicnl  tlo>e,  il  rn'ConvtniiniquHît  a  vit  l'armée 
qtiepar  l'iotermédiairc  <iu  préfet  du  prétoire  Aper. 
A  toi»  eea«  i|al  dcfnnrftleiit  k  le  tdr,  lofirîéfiBl 
répon<lnt  que  l'emix'reur  souiïrail  d'une  oplitlial- 
mt<'  (]ui  ne  lui  permettait  pas  de  supporter  le  vent 
et  la  lumière.  A  force  de  recevoir  la  même  rér 
pODse,  les  soldats  conçurent  des  soupçons  ;  iU  se 
précipitèrent  ver»  la  litière  imp^M-iale,  et  écartèrent 
les  rideaux;  maia  ils  ne  trouvèrent  plus  qu'un 
cadiTTO  CD  déeonpoiltioB.  RaméHen  tnii  péri , 
soit  d'une  mort  naturelle  qu'expliquent  la  fai- 
blesse de  $^  santé  et  son  chagrin,  soit  par  un 
crime  d'Aper.  Les  soldats  s'arrêtèrent  a  cette 
denière  iiippoiilfon,     m  fêtant  lor  I0  préfet 
du  prétoire  le  traînèrent  h  la  tète  du  camp.  Ils 
délitiérèrent  ensuite  sur  le  choix  d'un  empereur 
et  élurent  Diodétfcn.  Le  oooveoo  pitece  tna  île 
êà  main  Aper  avant  quil  eût  le  temps,  soit  d'à- 
Toupr  le  rrtme  qo'on  lui  Impui  lit ,  «f^it  de  s'en 
jiistitîer.  Cette  s(^ne  tragique  s'accoropitt  à  Cb^l- 
cédoiMt  le  17  teptembre  tS4.  Le  mort  de  Mu- 
môri<*n  resfa  donc  aussi  myvt*^riniNr  qiir  celle 
de  son  |ière.  Le  jeune  empereur  laissa  un  tou* 
ehant  souvenir,  dû  aux  belles  espérances  qu'il 
donnait  et  surtout  au  contraste  frappant  qui  exis- 
tait ♦  ntr^      fjualitt^s  aimables  et  les  vices  uros- 


tiqnes  transcenda nlf><;  Cette  chaire,  créée  le 
16  octobre  fut  occupée  par  notre  savant 
jusqu'en  IMI.  Depofc  lors  il  parait  avoir  mené 
une  vie  paisible  en  Portugal,  à  cela  près  de  quel- 
ques discussions  asse?  aenmooieusea  qu'il  es- 
suya avec  divers  savant»  étrangers  et  notam- 
ment ivee  Omnee  Ftaié.  Il  étiit  fort  emt  daot 
la  faveur  royale,  et  il  eut  f>our  disciple»  noa> 
seulement  les  deux  jeunes  frères  de  D.  Jn9o, 
l'infant  D.  Luiz  et  le  cardinal  D.  Henrique; 
maia  plus  tard  il  donna  des  leçons  à  D.  Sébaa» 
tien,  qui  lui  continua  si  fnvenr  pf  qtii  lui  ac- 
corda des  traitements  a^sex  couttidérables  pour 
qoil  Téedt  daoa  l*kisance. 

On  a  ainsi  résumé  les  services  rendus  à  la 
science  par  le  savant  portugais.  «  Nunes  fut  le 
premier  qni  traita  de  la  loxodromie,  ou  des  pro> 
priétés  dca  Ngnes  courbes.  Il  s'occupe  de  phi* 

sieurs  pr(vb!^^nes  utilf'^  et  rtirinu,  indiqua  la 
méthode  pour  déterminer  la  latitude  par  deux 
hatttcnrs  do  aelcil  et  la  dilffrenee  dcc  azimata 
et  celle  pour  trouver  le  jour  de  l'année  dont  le 
crépu.<u:ule  est  le  plus  court  ;  mais  la  principale 
découverte  à  laquelle  il  dut  ea  réputation  fut 
rinfMcnie  diviak»  qa*H  adopta  pour  les  in»- 

trurnrnts  .T^tronomiques.  T>(l»n  Bridié  et  le 
D' ilalley  ûrent  un  grand  usage  de  cette  division, 
qui ,  prenant  le  nom  de  son  auteur,  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours  parmi  les  marins  et  les 


.istmnoine''  Soti  trailt^ de naviuntinn,  qnr>i(]u*im- 
tiers ,  la  cruauté  sauvage  de  son  frère  et  collègue  i  pariait  et  incomplet  sur  certain!»  puials,  ren- 
Carle.  L.  J.        fcmc  tente  la  doctrine  de  l'Attronomle  nautique. 


Vopl^ru',  \unirruiuut.  -  Aurciiiin  Victor,  f'ptt..  M; 
l)i  r.f  «.  39  -  Ktitropf,  IX,  H.  -  Zooara*,  XII,  10. 

MtMITUK.  Voy.  ROMCUS. 

Himis  (  Pedro) ,  célèbre  naibémalidai  por- 

ttinds,  né  vers  1*92,  au  Ix^urp  d'Alcaçar  de 
Sal,  mort  en  1577.  il  lit  ses  études  d'abord  i 
Lisbonne,  où  il  se  familiarisa  avec  l'étode  des 
langues  andennea,  la  pliilosophie  et  la  médecine, 
puis  à  Salainanque,  où  il  se  livra  à  l'étude  des  ma- 
thématiques. 11  alla  aux  Indes  orientales  vers 
tSf9,  poor  y  remplir  le  pOste  important  dîna- 
pi  rlr-ur  des  douanes  (1).  Sa  réputation  se  fit 
de  bonne  hejire,  et  Jran  III  le  rappela  proba* 
blement  de  Goa  afin  qu'il  pût  occuper  i  l'uni- 
versité,  qu'on  réorKani.<>ait,  une  chaire.  Le  6  no- 
vembrr  il  fut  nommé  cosmopraphe  en 

chef  du  rovaume  et  l'année  suivante  proles.seur 
de  phikMophie.  0  It  dca  eonra  à  Lisbonne  du- 
rant trois  ans,  jusqu'au  moment  oè  II  M  ren- 
dit à  Coirobre,  pour 


|r  Ce  fin  tt  carlem  dan«  la  «te  de  r<^tiilneiit  coivo- 
(raphe  iUlt  pame  tnjprrçii  àn  BMairaiS  eerlvslni 
«)ul  te  (ont  occupas  dr  l'rdro  Nlinrs,  lowqi*—  ImUFCVI 
haurd  a  donne  i  M.  AdoUo  de  V«ralM|M  «oc  prewrewi- 
térteiie  d«  fait  doat  mm  som  preaenpiHM.  Oeai  iIiim- 
tam  aNoteawoi  MBkUMcs,  fM*  in  cwtfar  MsMf  i«s 
lodca.  ITMlft  a«  poBBMrarca  fwoa,  yrwivMt  nden- 
nte  qu'on  doft  tlfnaier  leL  (  ^oy.  pour  la  compiraUon 
de  ee«  «lirn.irrtre*  autoffr»pl»e«  les  notr*  de  VHistnrta 
iitrj!  do  Braitl  i  Cj^ijnh»  da  rt  Barro»  d  jiUecr^  m  .  < m 
étja  coDiUte  la  pre«««ee  d'un  pcr«oBoagt  nomae  Pc4rw 
Hases aai  laCes  «mis 


dont  il  dissipa  les  erreurs  et  dont  il  posa  les 
Iwtses  fondamentales.  Cependant,  ses  principes 
ue  furent  pas  généralement  admis  et  quelques- 
uns  d'eux  fbrent  l'ob^  A'vne  judideote  crW 
tique  fff  l:i  part  (h'  înntlif^rn.iticii'n?  i1i>f îngué? , 
parmi  lesquels  nous  devoiu»  si^aler  son  coinfia* 
triole  JacobeonDicgode  Sau,  qui  publia  k  Paris, 
en  1649,  son  ovmga  laUn  D§  mavitûiione  % 

bri  1res  (1).  » 

L'ouvrage  le  plus  important  de  Nunea  est  : 
De  erîe  MipÊM  rahone  novifendl  lidri  <fiso  ; 
Oiimbre,  i  'AG,  in  fol.  ;  Bâie ,  1506,  in>foI.; 
trad.  en  français  <lès  le  seizième  siècle,  con- 
servé à  la  Dibliullièque  imp.  sous  le  n°  l4iM. 
Noua  dterena  enaoitc  :  ititfiofofaet  é  JWadte» 
nica  de  Aristotetes  e  às  fhcnrxan  dos  pla- 
netas  de  Purbachio  corn  a  arte  de  KavC' 
gar  ;  Coimbre,  1578.  Ce  trallé,  joint  à  l'ouvrage 
qui  précède,  a  été  traduit  par  Nttiea  et  publié 
séparément;  —  De  erfpttscuHs  ;  f.islK)nne, 
tbiif  in-i**;  Coimbre,  1571;  puis,  réuni  aux 
Ihéorica  d'Albaeen,  Bile»  fMS  et  1591;  — 
ne  erratis  Oronlil  Finei  ;  Coimbre,  1546, 
in-fol.;  —  Trntado  da  sphera  com  a  theo- 
riea  do  soi  e  da  lua  e  o  primeiro  livro  da 
geofTttpMa  de  Ckmdio  PMomeo  Alexùm» 

(1)  Hrrhin/hii  sur  let  progrès  df  Cantronomif  et  det 
'I  l'ji'  fi  uaiiîiqvfl  tn  F.tpaqui',  ritralt  ilc»  ouiirjirP«  fS« 

pagnoi»  de  i'craaiMla  Ratarrele,  gor  M.  D.  de  Moins  | 

nriHittfbtoa». 


érinot  Mmeentada  âê  mOUm  tmmolaçûeê  « 

figurax;  Lisi  onnr,  tà37 ,  in  fol.  :  les  iloutes 
auxquels  répondu  iSiunez,  et  qui  niarquezU  &i 
bim  l'élaf  de  latcieDet  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  avaient  été  exposés  par  Mar* 
tim-AITon>^o  Souza,  qui  venait  de  porter  la 
gnure  dans  leii  Iodes  ilnnoto^  in  exCrema 
9erèa  empUia  de  elimatiAu»;  C4»lo«tie^  IMM, 
in-S'  :  il  y  a  des  éditioDit  de  1565  et  15Gj.  C'est 
la  traduction  d'un  livre  de  Suites  intitulé  : 
Annoiaçees  a  Spkera  de  Sacro-Bosco  Libro 
de  algebra^  matUematica  y  geometria;  An* 
ters,  !567.  Le  P.  Simon  de  Vasconci'l!o>  at- 
tribiie  au  célèbre  géuuièii-e  un  RoUiro  do  Bra- 
«M,  qui  n'a  jamais  été  publié. 

De  tous  les  oiivra>;es  Pe«ln>  ^îunes,  celui 
que  les  savants  s'accordent  à  considérer  comme 
le  plus  fécond  en  vues  réellement  neuves  est  le 
pclit  traité  Dé  Crepvscults.  On  a  mAoe  été 
jusqu'à  affirmer  <M!e  si  on  !<•  «soumettait  à  une 
sérieuse  analyse,  Les  bi  lles  lUtMirtes  de  Kewton 
lor  cwihwffs  VMnlIriiciit  moiiM  eYtnMidk- 
■lirat.  Ferd.  Dana. 

IMwa  MMlM^a*  MIAactaM  UmMmml  ~  itealia* 

■■V  HUtortm  âo  Brû$a.  —  Monluli,  HUIoln  én  ma- 
iMimaHuiun.  —  O  Ptitinrama,  JormaI  ttttrmrtift  l*» 
met  portrait.  —  Sa*arrrip.  ffl'fvrtm  âm  la  !hmi%ca. 
~  Siucklrr,  Hn.t'iio  hisJnricn  suhrt  *  a  HIpSM  • 
çmnH  (ioâ  mai&tmaticeu  em  forlugai. 

mvHmm  (AnUrtêiù),  médcds  pwtogais,  né 
à  Lisbonne,  mort  le  11  avril  1611.  Fils  du  pre- 
mier méilecin  de  JoSo  III,  il  t^tu<lid  à  Coimbre  j 
lamédeane,  et  i  y  eo8«igaa  des  l'anoee  laàa.  11  , 
qpHte.  bientôt  le  Portnga)  poar  m  Axer  à  Sala*-  j 
manque,  |)uis  à  M.vlrid  et  h  Séville.  Il  acipiit  une 
immense  réputation,  et  de  retour  en  l\>rtugal  il  | 
obtint  te  titre  de  premier  chirurjyen  d»  roi.  | 
Ob  a  dt  lui  :  TrcUado  repartido  em  cxnco 
parti»  principales ,  qne  dvclnran  el  mal  ^ 
qu9  iignifica  t»it  nouUire  pe^U;  CoiraUre,  i 
l|Ol»  i»^%  et  liidrM.        in^*^  ^  Mmr-  ^ 
ralioufs  lu  îllîlbin^  Aphnri^montm  Uippo- 
crtUHf  cum  paraphnui  ad  cowntntar.  Ca- 
lent ;  Counbre,  Ifioa,  ia-IU.li  MiU  fait  <^ale- 
MliiniMiléDepiilfItaft.  b*. 

Oritiiliiii.  BUk  ehiatca.  —  N.  AnSMiio.  Bibliotketm. 
n»va.  —  H«rbf>*a  Maciwdo,  BibUotÂeeii  iutttaaa. 

■muBAURC  (Heldhter),  akOom- 

naire  podu^^,  né  à  Porto,  en  1  j?.0,  mort  le 
tO  ao<^t  1571.  Entré  cliez  les  Jésuites  en  1543, 
il  prtit  bien  jeune  encore  pour  les  Indes.  Ce  i 
lut  saint  Françot»OUfier  qui  k  reçat  à  Coa. 
Sou  iDci'iti'  fut  rcconaa,  rt  («ioiitôt  il  devint  su* 
péneur  de  la  resideoee  de  Uaçaiok,  Un  peu 
plnstacd,  00  le  nomma  provincial  de  aottoHre 
aax  Indes  :  c'était  pour  lui  \c  gage  aspiré  <te 
nouveaux  travaux  et  de  nouv^le»  soufiranees.  ; 
ii  se  remlit  succ«êt»iveui«ul  a  Malacca,  au  Ja- 
pon» pM  lOfiat  à  h  oôte  de  CoromandeL  As- 
si«.lf  .le  «iii.^raiite  Portiifiai.'.,  il  ren'iit  le 
suuveraki  de  Bonf^  «i  it  entreprit  resetument  ^ 

«NH  le  Bom  de  «tficiq|à»cl  fâ,mm^  ^ 


Mit  du  brait  de  sa  doclrme  les  moulages 
du  Malabar.  On  affirme  qoo  tes  eObrts  furt^ 

conroniies  .le  siif  (M-s.  Il  y  a  peu  de  tni^sinn- 
nairet»  qui  aituii  jel£*  autant  de  tumières  sur  l'O* . 
rient  que  hii.  U  phipart  do  ses  Icttroo  Mt 
resti^-  ^  manuscrites,  à  l'exception  de  la  Caria 
UcrUa  em  lô54,  àson  arrivi^e  an\  Indes,  lettre 
doœ  laquelle  II  rapporte  I»  s  circoustauce*  di« 
verses  qui  acc«iu(..)};nè]viit  la  mort  de  saint 
François-Xavier,  ainsi  >\uv  la  cérétnoiiie  de  ses 
funérailles.  Les  lettres  <ie  Munas  Barretu,  tra- 
duites dan*  footea  les  langue  de  llEorope,.  cir- 
culaient en  in.mij  crit  à  cette  époque  et  cott- 
tribuèmit  stuguiierement  à  repaa<ire  parmi 
ttMs  quelque  Inmièee  sar  Textréroe  Orient. 

Le  P.  Leonardo  Nlnkz,  mort  à  Ja  suite  d'oB 
naufratte,  le  30  juin  ijôi,  est  un  aufrp  mt>.^ion- 
naice  lue  aux  iniie.s,  qu'il  oe  faut  pas  cunloodre 
avec  celoMsi.  Né  à  Seii«Viceote-de*Beim,  il  fol 
un  des  cinq  religieux  qui  accom paillèrent  Tlioraé 
de  Souxa  au  Brésil  en  l  >49  ;  les  sauvées  qu'il 
Colécbisait,  troolant  caractériser  sa  prudi^it  usa 
activité,  Pavaient  surnoBunéA^aré  Bebé  (Je  père 
qui  vole).  Il  <  t;tit  on  Bepeuiphu  verse  daaaiV 
diome  des  l  upis.  F.  D. 

Barbou  Waebado.  IHtWf»—  tmtMmm,  —  Vamw» 

ccllav,  JX'ocicka  do /tr.,,,i 

Hi'XKZ,  nom  commun  àpUiNieurs  peintres 
espagnols,  dont  roieilcs  principaux,  par  ordre 
cbronoluj(ique  :. 

^iCXEZ  (/uon),  né  près  de  Séville,  vers 
fut  un  d^'s  meilleurs  élèves  de  Juan  Sancliez  de 
Castro.  Il  est  coMidéré  comme  un  deo  réaora- 
teur>  lie  l'art  en  E<5pi^ne  ;  il  a  beaiicoup  Ira- 
vadle,  ukais  on  doit  lui  reprocher  des  contour» 
trop  secs,  on  colorié  tnuché  et  de  nn^iull^ 
bizarreries  dans  ses  comp<Milioiia.  C'est  pour  ce 
dernier  il»T,iut  que  nous  citerons  un  Suint  .Wi- 
cAi'^  t;t  itu  satiit  Oattnel  (  qui  décoraient  le 
catbé€lrale  de  Sérilte),  ton»  deux  efluMéa 
d'.iilf  s  «le  paoti.  Nuûez  excellait  à  bien  rendre  ieo 
détails  des  draperies  et  surtout  des  bn»derte&. 
Son  chef-d^mtm  est  k  la  cathédnle  deSétflle  t 
il  représente  La  Vierge  tenant  le  Christ  mort 
dans  ses  bras  ;  Saint  &lichcl  et  saint  Tin» 
cent  sont  prosternés  a  ses  c6lés.  «  On  ne  i>au- 
i«il,dU  Qomiet,  ee  flairer  le  briOant  elle  eiw- 
sprration  dt'*  couleurs  de  ce  t  ibleau,  «ini  semble 
sortir  de  U  main  du  maître.  »  On  admira 
dans  11  même  besiliipie  on  beno  Saint  Jean* 
Baptiste. 

yvfir.T  [  Pfifr.r;^  n.-  a  Ma.lri'1.  m  !C01,mort 
dans  la  même  ville,  en  il  apprd  la  pcio« 
loi»  doM  raldier  de  Joon  de  Sote,  It  on 
voyacf  'n  Italie,  en  ri->inl  «  xcelb  ni  portrai- 
tiste, n  fut  attache  par  Hiiiippe  IV  a  la  OMrr 
d'Es4>agne,  dont  il  reproduisit  une  partie  des 
rois.  \\  d^«oca  m  même  Itospa  le  sale»  deo^ 
médie  du  palai*  njvai  de  .M.nIri-f  et  !»•  nnrrmt 
de  Ijl  Merci  (  iêlit  ).  «  Ces  travaux  kii  oot  uw^ 
ilkinae  place  pemè  Ine  mÊtim  csp  npiel»  • 
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Uè  k  Cadix,  m  16M,  mort  i  Matlrid,  ai  I6A0. 

H  ff;iit  bon  fV'psqMi^t.'.  Philippe  IT  le  nomma 
«  durcur  «t  (tirecteur  des  peintures  detstiui^  a 
ofRpr  im  MîneuM  tammt  le»  «Nadm  de 
l  ocOan,  les  gdU'^res  d'E«p.i|?ie,  l«  s  fraHons  des 
ln«le*  fl  h':?  c  vraclres  royales  de  la  factorerie  ». 
Qu4Nqu(»,  a  niiit^  frai,  ealrq» eneor  ^magrf  de 
A.-yo9iV  dê  Ca«eiyi/i<WM,  «le.,  etc.,  ISunei  des- 
sinait .i\«'<'  un  graml  taU'ul,  H  pi-iiinAil  avec  fti- 
nlite  II  composait  tncn  auMi.  Le«  tableaux 
qa'il  a  laissés  à  Haditf  «t  èCMiBVrattfnf  que 
•11  ii'eét  pu  UitdMfcM  rbrttfrM,  ilcatliMvé 

de  $;tnim. 

M'ilia  »B  TILLA-VI€BXCI«  (  Dull  ),  IH$  i 

SMêe,  m  163Sv  «Mrt  «  1700.  Si  Camill»  ^tait 

une  des  aBci«nii*>  d^\nd.llou^ic  ;  fii^  ca.I^f,  il 
fut  in  <  ril  MIT  !««  rÔlc»  de  l'ordrc  de  Malte.  Son 
aiai  ksiebati  MorHto  deriat  mm  nattrt,  «t  dé- 
v«i«p|M  «a  loi  d«»  bcuité»  artistiques  aatu- 
rolW'-*.  Entraîné  par  l  (.h!t  ?;»tioo  de  ses  ear»- 
TaOf'M,  ^uù«2  négUfea  ^uclqu^i  leuip»  «ea  dis- 
(Nisittona }  «Mis  U  lea  CttHiv»  *  liaples  iMi  Ma- 
Ihias  l'relli  le  Calabrois,  son  collfn;ue  <'ans 
l',,v<\\c  Malte.  De  retour  en  tapagne,  ii  de- 
viul  k  t*rt;ntJtu:  «lève  de  Murillo,  qui  Tattacil 
AaatA  ^lygienra  de  aaa  travaus.  Tous  deux  Ibn* 
<l»T«iit  raca«l<iuie  de  Sévill.-.  .  t  »!  fui  daoA  les 
bras  de  Huàci.  q^e  MuriUo  riuuia  l  ama.  Kuôez 
avait  pria  d«  aoa  toki  le  talaot  de  rendre  ki 
cnfasta,  lea  êû^s,  etc.  ;  il  a  lai:»sé  de  hotu  t»- 


rent  tons  leurs  chevnnx.  ta  fafiiriu-.  1 1  fin.ine  i  t 
les  Uècbes  des  Indiens  diminuèreiit  »eo»ibleineot 
le«  vayageure.  Ul  coortfoiaireal  tiof  betaensCret:, 
suiraél  It  caora  du  Qeuve ,  débouipièreet  eotio 
dans  an  \*fiUe  q«'il«  nommèrent  San-l^ifjntft. 
Mm  not  eojbee  ila  ratroovèrent  l  embovcbare  du> 
Bi»de  lae  Palraie;  neie  m»  tMimme  liMftêle 
briaa  leurs  efnbarcîitiùn!>.  N  irva*»!  rt  la  [i!ut  nr^ 
iJrs  siens  perirevt  JJna^  Hmvz  fut  ou  des 
^ttdtre'viitgts  iMufhigÉs  qui  furent  jet^  «ar  1M 
Ueqn'Me  moÊUMtmAMmlhado.  Là,  rééeila  à  IB 
dernière  misère,  ils  "^e  Tn,ins»*n'nt  b'<  ums  ïos  ,in- 
trca  jnaqa'à  ce  qa'il  n'en  re^la  plu»  que  quiuie> 
iki  eoMlnilsinnt  alore  nae  cafèce  de  ladeee,  «1 
|pij;nèrent  la  terre  ferme.  H» échouèrent  à  rentrée 
du  R^a  del  .Xorley  qu'il**  n'iuontèrpnt  jiKqa'ao 
pajs  (lea  iumano»  (eu  espa^^l  Paiaraàoffrs 
el  eonveiliNel  ei»  ladlci»  m  chrialiMianeu 
Quatre  a>euturierA  smffiaewnt  seidcment  :  cY- 
taknt  Ai\ar  ûiuùez,  OraaAn,  uh*rin ,  le  pilota 
Dominf^o  del  Ca«tlU»  el  en  nègre  Mmnié  Sale» 
Tanico  (1).  Après  avoû*  enéémaÀ  six  ans  à  tra- 
ii  fs  la  Louini.Mnt'  f\  lu  partie  "W'pff ntrianalc  diL 
Me.vique,  ila  Miivéreut  le  là  tnat  i&M  sar  ie 
«Aie  deOdiaeaB,daMltBlaeve-GdiGfe«DeSaa- 
Mt^uel  iU  se  r^ndirenl  à  Compostnla,  où  le  goa- 
virn^'iir  Nuût;/  «le  Ciusiuan  leur  proeora  les 
ino)t;n]»  de  m:  rendre  au  Mexique.  Ils  y  arrivèrent 
le  n  joiUei  auifaet  (a),  et  ftinmè  bien  accuediis 
par  le  Tice-roi  don  Antonio  de  Mendoaa,  «lui. 


bU  aiix  en  ce  «eareiU  lui  auaai  porUaitiatedia-  aianl  Tonné  le  firo^et  de  conquérir  le  pays  de 
Uuguc.  A.  dbL.       I  Cibole(3\  CarawvMealoMweifédilItiiMirede 

troi:>  K  ilt  (  Ul  (uante  Esp^ignolA,  qu'il  plaça  mmm 
U'.-)  ordres  tie  Francisco  Va»qii>'Z  de:  Coroiwdo^ 
auquel  d  ad  joi^iit  Aivarvc  Muticx  cmuidc  1m.-u- 
leoeat  hmwamqutMûémtêt  pertimIdeGiiliaeatt 
en  avril  1540.  Le  ?"  tn  ii  ils  arrivèr»-;)!  daiïs  la 
.^w  .-w^  V'^»*""*-*/ 1  — >-«'«—~    — —     vaUee  des  CorasoR^i,  que  Kunex  iiutuiiia  uioai 
Vam,  décourrenr  de  ta  Floride  ^  premier  ade-       l'espagnol  coraton  (cosur parce  que  les  hft- 
/ailfatfodaRlodelaPtata,mortàSévil1o,f  ti  I3n4.     bitanh  lui  oflrirent  en  présent  dea  cœurs  san- 


lAi  eomtltutunM  $  actu  é$  las  Âea>i<  tnitit  >Sr  C3- 
4lS  Cl  4e  setillr.  —  l-eMpi»  de  G««Tirra.  tMt  cotnen- 
^mrméHm  (Mairie, fM  1.  -  Cwp  B^rm- 

éwt,  DttamÊmmMiUtrm  é»tm  ma»  ilmttrm  prqftutrm 
a*  tat  keUaa  tain  m  BtpoÊa,  *  Hariaoo  Loyea 
x.M  >  r'  r'ùl  Vwi^o  (  Madrid,  18»  !. 

.\t  .\rjt  {Atvarei)t  surnonuné  Cabfça  de 


1 


Il  .icf  nniprï2n.î  en  qualif**  df»  trésorier  Panfilo  de 
Kar>  le/,  quj,  en  1528,  venait  d'obtenir  tontea  les 
lenr*  qu'il  poomdt  déceovrir  depuis  la  rivière 
«les  Palme*  jusqu'aux  confins  de  fa  Floride.  îîs 
parti n'nt  de  Cuba  en  mars  1528»  avec  quatre 
c(*nts  fantassins  et  quarante câvalief e  anr  qdilve 
bAtiments.  Le  11  avril  Hs  vireal  lit  continent 
.TiTK'^rirarn,  et  débarquèrent  !»•  t""  mai  sur  le  cap 
Corriaitcs.  Ils  se  mirent  en  roule  pour  le  pays 


bitanh  lui  otlrirent  en  présent  dea  cœurs  san- 
Rl.ints.  D<;  là  il  â«  rendit  dan.<  la  pruvincu  de 
Tucojfan,  feravcr^a  le  |»|a  de  Cibola,  et  entra 
daaa  eeloi  de  QntePO,  eprte  avoir  parcoure 
près  de  trois  cents  lieues.  Il  revint  ensuiti^  à 
cjllacui  (  Ûm  émût  tâ40  )»  d  retoutoa  en  £s- 


pa^U€. 

I     L'empereur  Cliailct  V  locréft  adtkmlado  du 

rio  de  b  Fbt»  pour  cinq  an.s,  «  av^r  ordre  de 

..^..v,».      ^    r-—  —  r-/-  !  cootioncr  les  dècuavertes  d^  comuu^ucees  par 

ét*  ApalacheK,  que  lea  ItadienB  rfisaieiit  Hcfte  en  ;  deo  iiwa  de  Afolae  et  de  M  aùifTfk  daae  eoA 
'tr.  l>e  27  juin  ih  arrivèrent  h  Apaladie,  <lont  ils  j  geaftfMBMli  oi  IVQCOll 


4*hasôèn?nt  le-?  hrtbitants  après  un  léger  combat. 
Ils  y  restèrent  vingt-cinq  jours.  Xeuf  jours  plus 
lard  ila  étaieal  à  Auté,  oà  ils  anMicaCmi  éehee. 

lis  calcnhim!  Avoii  r.iit  dp<i\  cent  q-ntT  vingt.* 
litres  depuis  la  baie  de  Santa-Cniz,  en  suivant  la 
rivière  qu'il»  araient  nommée  Ma^datena,  Le 
terrahi  qoUs  avaioBt  |Nii«nuTu  était  plat,  sabion- 
nei»,  ctérile»rempli  de  mania      Iti  y  mÊU^ 


ni  pfoovtm,  looi 


plrnuai.' 

U;  eanal  les  «tcllmca  de  la  faim  on  rite,  mire  autrra,  la 
Branil  pr*iM,  doa  Agwdoo.  AKmzo  Rnriqurz  audlirur 
royale  AliMBeaMIaiMnnilMlre  du  rot,  Ir  P  (ito*anl, 
qnatxtaetrairMiieui  du  même 


(ti  •  IxDr«  avrotoRs  dit  Herrera.  •■ffftraat  tout  il 
monde.  (>t  «n  alla  Jusqu'à  dire  qme  VUrm.  p«mt  les  la»» 

yrr,  leur  avait <l0Mé  la  fjciaii'  de  fc»«i«rllcr  les  narta 
I  dec.  V.  lia.  Vill).  Loto  de rcMOaclter  le» marU,  fail  re- 
mantHer  M  crUtae  —<ame.  Os  avakift  fête 
tanU.  • 

m 


^^"^  NOTEZ 
devant  s'y  accomplir  par  b  vole  «le  la  douceur 
et  de  la  pcrsuasioo  ».  Kunez  partit  de  Cadix 
te  3  noTCoilire  t540,  me  trois  nTlict  «(  quatre 
crnts  hommes.  Il  refâcha,  le  23  mars  IftéLilUe 
de  Santa-Ci^alioa,  dont  il  prit  possession  an  nom 
de  11.  covraoDe  de  CantiKe  aioN  que  de  la  cote 
du  Brésil  de|Mie  Oyiaoca.  Il  se  dirigea  CMvile 
sur  le  Paraguay,  en  suivant  la  rivî/  rf  Itabuea 
(8  noTembre).  Il  franchit  les  provioa»  del 
Campo  et  de  Vaea,  d  arritt  le  l*^  décembre 
sur  le*  bords  de  Viguazu,  oà  il  reçut  un  bon  ac- 
cueil des  Guaranis.  Aidé  de  ces  In  îtfn';,  il  attei- 
gnit U  PiaU,  qu'il  descendit,  et  at  f-oa  entrée  k 
VAMumckn,  k  15  mars  I5«9.  Il  eol  à  eoiiifaeHra 
lesGuyacames  et  les  Yaprrnex,  qu'il  soumit.  Il 
eovoja Domingo  deirala  reconnaître  le  Paraguay 
(MnovHnbre  1542 ), tandis  que  Gi>azalo  de  Meo- 
doza  devait  reconstruire  Buenos-Ayres.  Cette 
dernière  mission  ne  rétj^sit  pas,  et  le  4  février 
1643  la  ville  de  L'Àscen&>oQ  devint  la  proie  d^ 
flammée.  L*ineendle  anit  été  alhimé  par  les  pré- 
ires  et  les  fonctionnaires  royaux,  Irrités  contre 
Munez  de  ce  qu*il  avait  soustrait  les  indigènes  à 
leor  tyrannie.  Vadelan(ado  ùl  arrêter  ces  mal- 
TdUanU,  et  les  expéiliaeo  Bspepw  poar  j  être 
jiigf^^  Ayant  appris  quo  Juan  de  Ayolas  et  quatre- 
Vingts  des  siens  avaient  été  u>assacrés  au  Puerto  de 
laCandetofii  perlée  Payagoaes,  Nuôez  s'y  rendit. 
Il  battit  cette  peuplade  sur  les  bords  d'un  grand 
lac  qu'il  nomma  Rio  Negro,  remonta  Vfguazu 
(bonne  eau),  et  se  lit  reoonnaitre  par  les  A'oco- 
dis,  les  Yaçuesièi  elles  Cteneiiés.  Après  on 
court  jw^jntir  à  Pitfrfo  dr      Reyes,  dans  le  pays 
deêGuaxarapoSt  dont  il  prit  possession  au  moyen 
de  ses  Henlenanto  Hector  de  Acuna,  Antonio  Cor 
rea.  Jean  Romero  et  Hetnando  de  Ribera,  il  sou- 
mit les  Xaraté.f ,       U  rian^cociès  ,  ïf»s  Pero- 
bacais,  les  Vi  iueies^  le*  AùumneSf  les  Joro- 
pecodèf  et  antres  penfilades  oomlimMes  et  ri* 
ches  qui  occupaient  un  grand  espace  vers  le  15* 
de  latitude  ;  mais  il  reçut  de  graves  échecs  che?; 
les  Soeorinet  et  les  Agacés,  qui  lui  tuèrent  et 
mangèrent  soi xante^roisaoMats.  Lui-même  tomba 
malade.  Domingo  d»'  Tra!a  profila  de  ^i^^^r^J^-1  i 
tion  de  l'adelantado  pour  conspirer  cuotre  ce 
elief.  Il  lesahil  et  reodumpin  de  Cme  avec  les 
nffi(  irrs  qui  étaient  restés  fidèles  (  l ,. .  i  i  IfnAes 
fut  rendu  à  la  liberté  en  arrivant  m  i  sp^gne; 
ci^H  iidant  ses  ennemis  avaient  une  telle  inliuence 
qu'il  ne  fut  acquitté  par  le  eoneeil  des  Indès 
qu'au  hoiit  dr  huit  anmV;.  l.r  roi  lui  accorda 
akKà  une  pension  de  dtux  mille  écuiî  d  or,  et 
le  aeiMmoiddrde  fandienee  royale  de  Sévtik. 
11  nonrot  dans  no  Ige  avancé. 

A.  DE  L^CWE. 
Car.  ilis»odrb  Sef»,  Hitlori/t  çrturai  4el  Perm  {Cor- 
dam  ,  l'i».  lo  f"  ',  »lb.  I,  c*p.  III.-  Htntn.  HUt  gê- 
nerai iit  lot  htckt  é*  lot  CuMUUtm»  fa  Hf  latet  y 
tierra  /ermt  del  mar  Otmano ,  SéeiSw  IV'VIL  «  Oer» 
aiiM  BeaiMl,  L'MM  ém  Ihmtmm  Mmât.  «ftw  (  Itmi. 
tolmicuOeae*c»it.toa>Miv.if,«ba9.s  -eMBara. 
iM  tmarmtdt  ia$  tnatas  (Me4ia*.  jus.  to  r*:.  ii».  ii. 
aa^ZLri «iLxxxix.  —  Leaieair,^iiiM<«t  o«  Càromac^ 

 ^  cw«wr,ese.  «♦Mf.- ~ 


mu.  du  Paraçuay.  i.  \t,  _  Tor<}Maada.  Mommtekim 
ilt>  XIV.  c»p.  XXII.-  JoHa.  Ml«n.  TraMii  M 
cwfc  aK4  ,  Huia  :  I^dret,  ins.t  foi  la  S'  .-  RaBcr. 
r/MMai  de  las  prorinetas  wMa$  éel  Mo  dm  in  MM 

HrâM  {  Louis),  en  latin  Aonnitw,  savant 
médecin  flamand,  né  vers  liss,  à  Anvers.  U 
était  fils  d'un  chirurgien  portugais  qui  avat 
suivi  les  armées  espagnoles  dans  le.s  Pays  Bas. 
Les  événements  de  &a  vie  sont  restés  inconnus, 
li  étudia  la  pbiloeaphle  et  In  médecine  à  Los. 
vam,  revint  à  Anvers,  pt  s'y  livra  avec  succès  à 
l'exercice  de  sa  profession.  11  parait  néanmoins 
<|n  avant  de  e*élalilir  dans  cette  ville  il  avait 
voyagi< ,  n  TUlie  et  suivi  les  cours  d'HoraenAo- 
genio.  On  ne  connaît  point  In  dite  di  sa  mort; 
mais  il  vivait  encore  en  1644,  «époque  où  il 
soigna  U  seconde  édilioB  dn  DiatfellooM.  Un 
philologue  belge,  J.-G.  Gérait» 
lui  le  distique  suivant  : 

Hoc  agit,  nt  eoQUct  mou  usa  la  corpore  saao» 


S^n  f«ru,Htion  était  peu  commune,  poisquH 
n'ekoelia  pas  moins  dans  la  poésie  et  dan<i  riiiv 
Wre  qne  dans  l'exercice  de  sa  profession. 
Il  entretenait  une  correspondance  aree  pin* 

sieurs  savants,  Juste  Lipsf  entm  nutrr  ;.  On  a 
de  .Nuôei:  Uispanta^sive  populorum,  urbtum, 
insulanm  ne  ^«mintmi  in  ta  accuraitar 
desrnpfin;  Anvers,  1607,  in-8°  :  descriptioa 
fort  utile  pour  la  connaissance  de  l'ancienne  Fs- 
pagnc;  —  lehthgographia,  sive  dt  pUcium 
ttu;  iMd.»  1616  Jn-S";  U  y  Mlvnir  que.  selon 
les  anciens  mèderîns,  le  poisM>n  est  un  aliment 
très  saluUire  aux  vieillards,  aux  malades  et 
aux  personnes  d*nne  oonstitutioo  faillie;  _ 
Dixtetkon,  site  de  re  cibraria  lib.  /F;ibid., 
1627,  in-n',  ef  (545,  in  r  ;  extrait  fort  h:,  n 
fait  de  tout  ce  que  les  anaena  ont  écrit  sur  la 
matière  alimentaire;  —  OoMmenlnHi»  fn 
berti  Gott-M  Cnrnnm,  insulas  ei  Asiammi- 
norcm;  ibid.,  1644,  in-foi.,pl.  :  c'est,  d'après 
Renanldin,  na  vrai  commentaire  perpétuel,  com- 
posé avec  oaa  rkkesee  d'értiiitlon  peu  com- 
mune; pff'^iqiif»  tofi«»  les  écrivains  de  î'aritiquilé 
Y  sont  pas6é>  en  revue  j  —  Commtntarius  m 
ntmUmata  Imp.  Jntti ,  Augtuti  et  Tiberii; 
ibid.,  IfiîO,  in  fol.,  pl.  ;  édition  nouvelle  d'un 
ouvrage  de  Goll/iu>  publié  en         et  auquel 
Nunez  a  ajouté  la  vie  de  César  et  celle  de  Ti* 
l)ère  d'après  Suétone.  Ct  savant  a  coeon  Wwè 
«les  po^itx  rt  pltisi>'ur>;  rn^^moires  attrlcSBOla* 
dies  des  rems  et  de  U  vessie. 

D*anlres  raédedna  ont  potfé  le  même  nom  et 
ont  v»'-cu  dan-;  la  même  époque;  nous  en  cUn- 
roo»  d»'u\  :  .^mferoLfc  N(  >»./.  natif  d.-  Lisl^nne, 
professa  a  Salamaoque,  pratiqua  à  béville  et  à 
.Madrid  et  devint  premier  mMedn  de  la  cow  de 
iv.rtupal.  11  a  publié  Df  peste  (  Coïmbre,  1601, 
ia-4''  )  et  Enarrattones  m  Aphorismos  Bip- 
pocra/u  (  ibid.,  1603,  in-ful.).  ~  FrançoU 
Ronn»  né  pvèa  «e  TolMe,  jo^  è  nne 
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iùm  lialtilclé  dtns  §on  srt  le  talent  <1<  m  inposter  | 
(Vassci  bons  vers  lalinR  ;  il  a  \?n^<é  en  ce  nenre  I 

to-4*  ).  P 
N.  Antonio.  lIMKtt.  Mf|MM.  -  Valèr»  AoM.  «i 


.■vi  siEZ  t  Ferd,).  Kof.  Gcum. 

aUftUDK  TBLA.  FOff.  Vela. 
3ir:«xi?in  {Jodoatn-Hermnnn  \  antiquaire 
ailemand,  né  le  2  février  1675»  à  Schuttorp,  <ians 
fe  comté  de  Bcnlbciin,  mort  le  3  nurt  f753. 
Apfè»  avoir  étudié  les  b<-l1(  s-trt(re!;  o(  la  juri&- 
pm»J.  n<'c,  il  parrounit  rtins  j'espace  de  cinq 
ans  successivement  l'itaiie,  ia  France,  les  Pays- 
Bas  et  la  Hollande,  flaitant  les  moanmeols  an- 
cien*, explorant  les  tnbtiothèques  et  les  musées 
et  fréquentant  les  hommes  les  pius  savants  de 
ces  contrées.  TV  retour  dans  son  pays,  il  s'ap- 
pliqua pendant  quelque  temps  à  appren<ire  la 
(iratiiiii»'  ju'Itriairc.  srlon  le«  désirs  de  son  i»»'re, 
qui  voulait  lui  laisser  sa  diarge  de  map>trat. 
Il  se  décida  ensoite  ft  embrassar  réial  ecclésias- 
tique, auquel  il  s*»  prépara  Mns  cesser  ses  re- 
'  htTches  historiques  et  archeolo|pques,  dans  l'in- 
U:ri:l  desquelles  il  visita  l'Autriche  et  la  Hongrie. 
>'ommé  en  1705  écolâtre  à  Vrè<lc,  il  eut  occa- 
sion de  mettre  en  ordre  les  archives  <!<•  plusieurs 
fondations  religieuses,  ce  qui  lui  ttt  tirer  de 
TouMi  qaaatité  de  dommcnts  Inléressant  rbis- 
tuirc  de  son  pays.  Il  reçut  par  la  suite  les  di- 
cniti  s  (le  prolonotaire  apostolique  et  «l»-  conseil- 
ler ecciraia&Uqiie.  de  l'archevêque  d«:  Cologne. 
Il  légoâ  sa  belle  UbIiotUqoaà  U  Tilie  de  Muns- 
fi  T.  On  a  lui  Srpulcretum  Wesfphalico- 
Munigardico-genitle ,  in  quo  de  urnu  et  de 
lapiiAm  eilmiearum  sepiilerallèiit  dUnri- 
tur;  1713;  réimprimé  à  Osnsbrtifk,  1714, 
in-4",  avec  lV)5<«/e^é«m  hisiortrt^  physicum 
(le  J.-H.  Cotiau^i  —  IHplomatit  Cardi 
Magni  de  iehotts  çrmeit  «I  MinU  anno 
804  eeclesix  Osnahrugensi  concnsi  rmdkcata 
verifai;  I7  >t>,  in-i",  écrit  contre  tccard ;  — 
AÉonutnentorum  Monasteriensium  decuria 
prima^  faea  dfooneos,  ^AetB  ^»ehoantia , 
tnsrriptinnibns  et  fjegrsi  topoçraphica-his- 
torica  tUustrans  ;  Wcsel,  1740,  in'4*;—  Von 
den  Ordaliiâ  der  allen  ieuitehen  Vàtker  (Des 
OrJalie^  des  anciens  peuples  germaniques  ),  dans 
les  Hnnnf^rrrtchr  AnzHgfn  (année  1752);  — 
De  jute  bivangtatus,  même  recueil,  année  I7â3  ; 
—  pinsiears  Mémirm  sor  des  snjets  d'histoire, 
<le  nurnt^finîi  }u*' ,  «Hiistoire  naturelle,  etc., 
danH  le  Comme tttum  litterarittm  Nunningii 
et  /.-//.  Cohausen ,  Francfort,  174(>,  et  dans 
les  Distertationes  episfolie»  Pfladis  et  Ores- 
(t^  :  iIm)!,,  17S0,  in  S".  >'nnin_»  ri  l  u??'*  t-n 
manuscrit  plusieurs  ouvragi»  sur  la  vie  de  Char- 
letnagne ,  sur  rhistolra  de  HoMler  cC  ivr  les 
hommes  remarquables  nés  dans  cette  ville.  O. 
Stro«liMa«.  JMmM  $tkkrtr$  giir^pa.  t  m  itf.  <» 
— MeoMl, 


NURStA.  370 

î«{rN7.i%j|TB  (  Vito,  marquis),  -général  ita- 
lien, né  le  12  avril  177&,  S  Campagne  (  royaume 
(le  Naples  ),  mort  le  21  septembre  183C,  k  Torrc- 
Annunciata.  Ses  parents  éUient  fiauvres  et  d'o» 
riginc  ob-rurf .  En  1794  il  s'cnr^Ma  dans  un  ré- 
giment d  infanterie,  et  fut  licencie  à  la  (in  de  la 
campagpia  de  17M;  tt  élalt  alors  simple  fMrrîer. 
Rentré  dans  son  pays,  il  rassembla  un  millier 
dliornmes  de  l'ancienne  année ,  se  nomma  lui- 
même  colonel  de  cette  troupe  improvisée,  et  la 
mit  à  la  iNsposilioa  du  cardinal  Rullb,  qui  s^em- 
prcs-;n  (h'  Ir  rorifirnirr  dans  son  nouveau  grade. 
A  U  tél«  de  M>u  rei^ment,  il  assista  au  si«^e  de 
Capooe  et  en  IMO  au  combat  de  Sienne,  où  il 
s'échappa  h  grand'  peine  des  mains  des  Français, 
qui  l'avaient  fait  prisonnier.  Eu  1806  il  donna  le 
conseil  d'évacuer  iNaples  sans  résistance  et  de 
se  retirer  dans  les  Calabres  ;  Parrière-garde  qu*0 
commandait  ayant  été  dispersée  à  Campotenese, 
il  se  jeta  dans  Keggîo  et  partici|ia ,  avec  les  dé- 
bris du  régiment  des  Reali  Sanniti,  à  la  défense 
de  cette  place.  La  bra\ottre  et  la  fidélité  dont  fl 
fit  preuve  lui  valurent  les  cniJes  de  bri^'adier 
(11107)  et  de  maréchal  de  cump  (I8i4).  Après  le 
retour  des  Bourboos  à  Naples  (I8i5],  Nnniante, 
nommé  commandant  supérieur  des  Calabres» 
fut  chargé  de  (irésider  h  l'eiécution  du  roi  Joa- 
chim  Mural,  et  il  »ut,  d«ns  cette  pénible  circons- 
tance, eoudlhsr  ses  devoirs  anree  le  respect  qoa 
méritait  une  si  haute  Infortune.  Depuis  cette 
époque  la  cour  le  combla  de  faveurs  :  outre  «les 
(wnsioos  considérables,  il  obtint  en  iHlâ  le  titre 
(le  marquis,  en  1819  le  grade  de  lienlmaatgéBé' 
ral  el  la  jjrî^n;!'  rmiv  de  Saint  -  Georges ,  et  en 
1820  le  comntandement  de  Saleme.  Lors  du 
soulèvement  deNola  juillet  1810),  il  reçut  ordre 
de  marcher  contre  les  insurgéi  ;  mais,  les  soldats 
l'ayant  ahanilonné  en  route ,  il  revint  aussitôt  à 
Naples,  rendit  compte  au  roi  du  mauvais  succès 
de  sa  misaioB,  et  tcnnlDa  son  rapport  par  cet 
avis couragou\  :  «  Sire,  la  constitution  est  uni- 
versellement désirée  par  vos  sujets;  nous  essaye- 
rions en  vain  de  résister  an  vœu  général  ;  je  prie 
donc  Totre  Majesté  de  i';i(  fordeT.  «  Après  avoir 
romman-i»'  If-  divisions  l"'  SvrarM*^»  cf  'h-  Pa- 
lerme,  ou  il  eut  à  comprimer  plus  d'une  révolte, 
fl  devint  fanpeetenr  gteéral  de  rkrmée  et  quar- 
tier mallrc  général,  occupa  en  1830  It^s  luiufes 
fonctions  de  vlee  roi  de  la  Sicile  et  fut  créé  en 
1831  ministre  d'État  avec  le  commandemoit  de 
de  tautea  Ica  troupes  du  rofaumeL  O. 
K  r.  r  j  irrina.  FBs  êfÊMéi  ^lÊêKmMmâÊti  WiifWSi, 

IM»,  IIMI». 

MiTBBaBSM  f Omrod  ne }.  Foy-  CoimAn* 
iirnsiA  (Benedetto  ok),  médecin  italien, 
né  à  Nursia  (dtielté  de  Spolète) ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  apparte- 
nait è  la  Amille  de»  Régardatl  ;  mais  il  fut  phit 
connu  SOUK  le  nom  du  lieu  de  sa'  naissance.  En 
1426  il  professait  la  médecine  à  Pérouse.  Sa 
grande  réputation  lui  Gt  donner  le  titre  d'archiâ- 
tit,ua  pranier  mMedo^du  pape  et  U  d^oité 
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de  chevalier.  Banni  sous  le  pontillcit  de-  IQoo- 
tas  V,  il  se  ri  iulit  à  la  cour  <lti  r\uc.  Franc»'sro 
Sfbrza,  qui  I  atUcha  à  »  personne  et  le  créa  sê- 
■Éttur.  Il  cal  probiNe  qwlfiirsia  pasM  te  icato 
ih  sa  vie  à  Milan  ;  on  sait  qu'il  s'y  trouvait  en- 
«>re  ea  I4dl.  On  a  lui  :  Opits  nd  snmtafis 
^msenationeni;  Rora«  Ul-i,  I493,  io-4";  Bo- 
bgne,  l  'iTT  :  la  premittre  édWoB  «st  fart  rar«; 
die  a  été  mise  au  jmir  par  Philippe  de  Msn.v 
Buae;  ^  Compendium  de  pesUtentia;  MUan, 

iWrM",  P. 

M.nln<,  0e«/{  iiintKfK  iMNlftef.  •  Sa».  «ilT.  C^- 

fiogr.  Oê  Milan, 

*Sfr8  (ftc^f^ne),  auteur  dramatique  irançais, 
né  m  isie,  k  GhiliMM'«m^Saôiie.  Elevé  aa  e8l> 

li^'jp  (le  colle  ville,  il  vint  h  Paris  t>n  H37,  et  se 
livra  à  son  goât  |»our  la  littérature.  Il  Tut  ad> 
joint  à  la  rédaction  de  V Entracte ,  et  ut  jooer 
quelques  ouvrages  aux  [>etits  théâtre»,  ht  pm^ 
mier  drame  qui  le  Ht  fnnnrtftre  fut  rppr«*?.pnté 
.-m  théâtre  de  ia  Galté,  en  1844;  il  a^-ait  pour 
titre  /aefM»  fe  Cvnairt.  M.  Hat  eootiaoa  à 
ftire  représenter  avec  pins  ou  moins  de  succès, 
seul  cm  en  eo}|,^b«)ratîon  :  V Enseignement  nm- 
Ittel  (IW6;,  lê  iresor  dri  pauvre  (1847),  Le 
cmê9éêStâ9ttp-Hmm{\9m^  U  Tntament 
(Tttn  garçon  (1851),  Le  Voile  de  dentelle 
(IHôd),  Le  Vicatre  de  Wake/ield  (1854), 
Sfrsomi»  (I8M),  iaTmtde  £«»«(m(i8àô), 
Lfi  Servante  (1866),  /Ira  Pauvres  de  Paris 
M  Jfnrrne  €ref  (1856).  En  1848  il  était 
uu  des  principaux  rédacteurs  de  La  Démocratie 

A.  J^. 


NPTOLOXF,  (Panfilo),  peintre  de  Técolc  de 
Crénaooe,  oé  dana  cette  ville,  mort  trè^  âgé ,  en 
1/6&J.  Élève  dé  TrotU,  dit  le  Matasso,  il  adopta 
tm  8l>le  plus  vlgiNireux ,  mais  moins  gracieux 
que  cdui  de  son  maître,  et  vint  fonder  i  Miî.m 
une  école  d'où  sortirent  d'excelieotâ  élevés»  tels 
qoe  ses  deux  fib  Giu$epp€ti  CarUh  Franc  seo. 
Il  av.tit  peu  irimagination  ;  mais  il  rachetait  ce 
défaut  par  une  composition  sage  et  un  fini  pré- 
cieux. Il  a  cepemlaot  exécuté  quelque»  graudes 
«Bimcft  du  penre  de  edJet  «pie  teillaliciis  Dom- 
inent macrfunn$e. 

Panni  leîi  oombreu^  tableaux  d'autel  dont  il  a 
enrichi  lea  égllMt  de  Milan,  on  remarque  une 
Eésurreciion  À  Sanla-Maria-delle  Grazie,  La 
Vierge  et  smnt  Jcnn-Bapfi^fe  h  S.mta  Maiia- 
del-Castello,  La  Madone  et  quelques  sainta  à 
San-ABftelo,  Salmtê  TMNu  à  Saiot-tailhé- 
témy^et  Sttint*'Ânne  avec  In  Virr^^  à  Saint- 
Proiaso'ati'MDnacoa.  Le  musée  de  Brera  pos- 
iède  dt  BtovokMM  nn  buate  d'homme  que  l'un 
crail  Un  mm  pmpm  pertraU.  Enfin  Rons  dte 
rons  encore  parmi  fe*  bon»  oarrages.  Saint 
Cbaldt  guértManC  un  nuUadc,»  iiaiut  Augus- 
«ndePhwwfft.  E.B~n 

Za«t,  ;Vo(*2ic  i{f'  ptttnrt  crrmnllrt^.  —  OïljndL, 

LMd, :(torimpmoneA. -  PlroT&oo.  CméàA 
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mrvALMB  (^arto-Fr«ieesco},dil  Pan/il»^ 

fils  du  pr»5céd«it,  peintre  italien,  né  à  Milan, 
en  i6U8,  mort  en  1661.  tiève  de  son  père,  il 
imita  cependant  de  préférence  J.  C.  Procaccini 
et  surtout  te  Guide,  dont  U  lit  me  élndn  tonte 
spéciale,  qui  lui  mérita  riionneur  d'tMre  .ippelé 
le  Guide  de  la  Lomàardie.  lï  a  beaucoup  tn> 
■wilté  à  Crémone,  àPenne,  à  Plaisance,  à  Cômc 
et  surtout  à  Milaou  Les  dglleea  de  mltedenièK 
ville  sont  remplies  de  ses  ouvrapes,  paroii  les- 
quels les  plus  remarquables  sont  :  le  Uart^t 
de  saàMt  VUo,  Saint  Jêê»-Bafti$te  at  saint 
Jacques  et  un  Wu  acU  de  saint  Pierre.  Le 
mu&ée  de  Brera  possède  six  tableaux  de  iiit.  A 
Sainl-Vital  de  Parme.  U  a  peint  une  Madone, 
dite  de  Caravaggio,  S'uvolone  passait  pour  le 
premier  peintre  .îe  porlrait-î  que  .Milan  pos.sédAt 
de  âuu  teuii»,  et  a  ce  titre  il  fut  choisi  pour 
faire  calai  de  Innine  d'Eapagneleraqo'eUe  peaen 
dans  celte  ville.  E.  B  — \. 

Oriandl,  ^bàecedario.  »  LaMt .  Storia  putorica,  — 
Ticozxi,  Dizionarié.'—rimnao,  Guida  di  miamo. — 
HmolutrI,  Gmida  )xt  imfrrare  te  pUtun  di  Parwut. 

ifrTOLo?iB  (Giuseppe)  Ht  Pai^fiio,  frère 
do  précédent,  né  à  BMan^  en  1619,  OMvt  e* 

r703.  D'un  cnrnct^re  \o.^^\  opposé  à  celui  de  son 
frère,  il  eut  une  imagination  ardente  ef  fot^ense 
qui  parfois  noislt  I  la  comctioD  de  aea  onvrea 
et  au  rlioiv  de  ses  types.  On  peut  lui  reprochar 
aussi  d'avoir  donné  à  ses  ombreu  une  viptj<»ar 
trop  prononcée.  Cet  artiste  peignit  jusqu'à  l'Age 
de  quatre- vini^s  ans  ;  aotsl  les  vjHea  ét  k  Lom* 
hardie  et  de  l.i  Vénétie  sont  elft><  rrînplies  de 
ses  ouvrages.  On  remarque  plus  particulièrement 
set  peintures  à  Sant^Pwwcaitn  Hnr  Ciéumne» 
et  surtout  le  ^rand  tableau  du  Mijrt  rettUÊtÊté 
pnr  sninf   Dominique,  composition  remar- 

auablc  par  la  vérité  de  l'expresi»»!  et  tarich^se 
e  l'architednre.   Ifnvotooe  ne  réusaft  pet 

moins  bien  le  p«)rtrait.  Tl  fit  cetix 'It*^  rîtT>  d'Es- 
pafftel'fiilippetffet  Philippe iVpour  Alphooae 
«fcGonta^ie,  comfe  de  îeuvelfari.      E.  B— w. 

OrIs'Kl'    H'bfffdario.  —  latul,  Storin  piitortra. 
TtMzzt./>l;toiiar«a  —  QnMrUi,  Cut^a  ifrrirn  mam. 
4t  Crtmm  M .  —  C—pod,  CU  urtMi  lu^u  AfaOi  Ssûmiê^ 

îtl'TTS  {Peter),  navigateur  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  vers  i(MMJ.5es  parentale  de3»tuter<at 
an  JraBc,  dam  lequel  lit  étaient  une  belle  posi^ 
tion.  Après  avoir  étudié  le  commerce,  il  s'erattar* 
qua,  et  fit  quelques  voya;:?*  au\  cûtei  d'Afrique. 
Batavia  était  aUtr:»  k  ceutre  cuHUueruai  de  l'Ar^ 
sic.  La  (amilla  de  Nuyte  aune  un  navire  poon 
cettt  dî  '.tînation .  rt  I  n  en  donna  le  commande- 
ment. Ballu  yiu  les  temples,  égare  sur  une  mer 
inoMiww,  Il  abatdnai  iciTaar  cette  grawin 
terre  appelée  anjonnllHli  Australie.  t  \  connue 
't  'tin.'ti  fnp?  «ou»  le  imin  de  Nouvelle  llullande^, 
du  Qttu  de  la  patrie  des  ytemtenk  navigateurs 
qd  y  ahordteeatnofteaUenaaurlacéle  qui 
prit  son  nom  :  elle  est  située  dans  U  partie  rov- 
ridiouaia  ik  r.Xu&tralic.  Lon4;iemps  on  l'a  con» 
siilèfi  eaanme  la  déconvrtur  de  ee  oontioeat, 
a  e4  mm  qn»  6«pealv  m  efail  pr  * 
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Connat:»sance  quelque»  nob  vràei  loi  (t) .  Sins 
c)ierclk«r  à  étendreM  découverte, 5u;ts«  aussitôt 
([ull  n\t  r<'*(>ir«'  navire,  reprit  la  mer,  et  ar- 
riva à  li<itatia&aas  eucoinbre.  Presque  à  sou  ar> 
rîTée  U  fiit  nommé,  çêm  te  eonieil  do  Bolovia» 
auittassaileur  tu  J^nni.  Il  y  iléharqua  t'aniv  e 
vaute,  et  ftit  a<i<('/bieii  accueilli.  Nuyta,  pour  se 
(tituoer  de  t'itu|iortancey  se  pré&enta  couune  am- 
bosMOileur  dorai  de  lUUande.  Lt';i  JopaoAis  lui 
reml  ri'ot  des  tiooneurH  e\traiirdinair)>s  ;  mais  les 
jt^Àuitci  poriu(^  (ui  tardèrcul  paa  à  iiUoi  oier  le 
cato  (  toovonte  pofitique  d  nilUoire)  et  le  dtûH 
(souvrraîa  Ifligfeiu)  vie  Nujts  n'était  que  IV 
(;rrit<riinp  compagnie  de  marchanda.  I,es  Japo- 
uai'i  lurent  blesséâ  de  cette  my&Ulicalion,  et  coo- 
gédièrenl  Ift  Bollandais  sans  lui  necoider  ottcnoe 
nî|K)iis<.  De  retour  à  Batavia ,  le  conseil  ne  vit 
djuA  la  cooduiie  de  ?îuyt»  qu'un  excèâ  de  zèle, 
et  lui  coatia  k  goovcroemenl  de  ritn^rtacite 
Ile  de  FonnoM.  KuyU  ^  plein  de  rcssâitlflMnl 
cuutn'  l'vs  J.ipnaai^,  oe  tarda  pa-i  à  trouver  une 
ocrasion  de  s^i  venger  do  raCroot  q^'ïL  avaii  reçu 
à  Yédo.  Deux  grosses  joncquee  mènent  de  Ni* 
plion,  et  montée»  par  plus  de  cinq  cents  honimes, 
vinrent  à  la  suite  d'un  hplioo  reli^dier  à  For- 
tutiée,  en  IÛ2U.  aiUtieut  en  CliiiK.  >u)Ls  se 
mit  en  tAteide  leedéianner,  eommeleftiaponeitea 
usaient  à  Té^anl  des  navires  de  h  cûrnp.ij^Die.  Les 
cayiâaines  {iruleâtèrent;  mats  comme  ils  man- 
qua veut  <i  eau,  et  que  Icnrs  ioooqpes  étaient  hors 
d'etatdesepreadndt  suite  lainer,i<eieioumireQt 
>u\f<  trmiva  pKii^îiat  ilo  If s  amuser  de  b«'Ili'ê 
paroles  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  la  rooussiia 
rot  pOMé.  He  pouvant  plu^  pas^  0»  Cliine,  ils 
In^iiîiérrnt  pour  retourner  du  moins  cliez  eux  ; 
matN  t*-  Lî'xivememofit  hollandai;»  refusa. >i<uK  <li- 
ver&  priitAîxte».  Les  JaiNtoais,  lassés,  (dirent  uue 
résoMie»  dëNapérée^  ^liio  cidentèwnt  eeeo 
san^-fruid  et  courage.  Les  clicfii  renouvelèrent 
leurs  offres  et  leurs  prières,  et  après  une  au- 
dience iofrudocoM ,  voyaut  qu'ils  ne  gfignsient 
rien  par  les  paroles^  à  nn  limel  donné  Us  se 
prikîipitèreftl  sur  If  v?MivtTn»Mir  et  le  parrotlèreut 
ainsi  91e  son  Jevoe  tUs  et  son  oooseiUer,  qfU  se 
Iraïamlt  piéieni  An  mène  inelanl  le  corpe  de 
^T'iit ,  ainsi  tyie  toutes  les  personnes  de  U  suite 
du  «touveneur,  Irii  o(Tu:ii  r>,  ks  rnarcliands,  les 
damiestiques ,  furent  iuipiloyaiiiemcat  é^gé%. 
Le  mraiiMieecownlenMjlôlf  mois  les  Japonii» 
f.)rc«'rent  le  Houveroeur  à  lui  ordonner  de  tc^ 
ser  le  feu,  puis  ils  se  t>arricadèreni  dans  le  pa> 
bis,  etobtimenl  deXuyts  un  tiaité  par  lequel  il 
leur  tu  rente  leurs  grécMlg  etienv  arlillerii 
c\  l'ur 'tf>nD.i  wn  i1i')<iTiim.'f^eft>ft)t  piHir  le  temps 
qu  li  kur  avait  tatl  ptsrtlire.  Ces  coediUons  exjù- 
colées  CiS  «oM  1630),  lU  le  rendirent  i  bliberté. 
mais  ea  même  temps  ils  déclarèrent  ne  vouloir 
pliH  avoir  de,  relation  avec  les  Uollan.itis.  Le 
pr«irtiétfiii  «l  le  coasitU  de  la4;uu^4igpie,  Uesiraol 
fclenivrix 


IfTBEBG 

Nuyts  aux  Japonele  en  rebendonnant  è  leur  die» 

crt^tiun.  Il  n'eut  rien  A  souffrir  dans  sa  captivité^ 
i  l  ileii\  ails  pIiH  tard  îl  fut  remis  en  Iil>»>rf«''  ,ivcc 
indeinnitéii  j  uiais  ses  compatriotes  ne  voulaient 
lui  eonlier  encnne  fimclio^et  le  icnvoyèient  en 
Hollande,  où  il  mouroi.  A.  mh. 

U  Jteavittt,  amain  4ê  BoUmUp  t  li»  Ut.  VI, 
dtt9.SM.  —  OmeiD,  rafa0r,t.  Ht,  9.  W-lW;  t.  X, 
p.  tu,  tu,  la.  ISS.  IB7.  Chartefsb,  Bùi.  ém  Mpan, 
t.  V,  iiv.  c  p.  «BS 1»,  ns,  tt«,  su.  —  /lbt..anJ«arsf/lt 
(Parti,  17M.  lU  »«L  lo-S»J,  t.  Xv!r,  ,  :-n,  laj,  30J;. 
notes  (Jointes  *celoavrJse},xxik-xx.uu,p.  m-S39. 

HVlftl  (Mario),  dit  Ifartotfe'  Fiort^  peintre 

de  l'école  romaine,  n4^en  1603,  à  La  Penna  (dio«^ 
c^scdc  Ferrao),  moi  t  >  Rome,  en  1873.  Élève  de 
Toiiunaso  Salini,  et,  au  Q\uins  aulaoLde  sou  père, 
0nnd  noHtenr  d'horlianitare.  0  peipit  lea 
Heurs  et  les  fniH.^  avec  une  perfection  qui  lui 
valut  les  plus  grands  succès;  malheureusement 
see  taUeenx.  ne  tardèrent  pas  à  pousser  au  noir, 
et  in  .plupart  ont  perdo  leur  édat.  Mario  était 
venu  se  fixer  à  Home,  où  il  fut  nommé  membre 
de  l'Aosiiéuùc  de  Saint-Luc  en  tOâ7.  La  galerie 
ioonograptûque  de  Florencn  possède  son  podnil, 
exécuté  par  lui-même.  E.  B— m. 

Ortaiidt«  Tiomlt  Lsotl,  PsicoU,  f^Ut  M  jittoril 


■VISI  (Ferdinand)^  cardinal  itaii'en ,  né  le 
10  septembre  lGi5,  i  Orf  T  'T^tats  de  l'Églîse), 
mort  àOrviète,  le  30  novembre  1717.  n  n'avait 
encore  que  neuf  ans  loreqpe  n  mère ,  derenne 
veuve,  l'envoya  à  R<»ne  pour  y  faire  «les  études. 
S'appliquaat  à  la  jun^pnidence,  tant  civile  qœ 
canonique»  il  fut  bientôt  regardé  comme  un  des 
plus  bahiice  jurisconsollee  de  ntalie.  En 
Innocent  XI  le  nomma  commissaire  de  ta  cham- 
bre apostolique  et  chanoine  de  Saint  Pierre  ; 
Alexandre  \ill  eut  souveut  recours  à  ^es  con- 
asile;  lanocentXII  te  Ht  fcéeoiîcr  de  la  chambre 
apostolique,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
coneile,  membre  de  celle  des  Bltes.  Au  milieu 
de  toutes  &e8  fonctions,  Nuzzi  conserva  son 
amonr  ponr  les  sciences,  et  sa  maison  était  le 
reniiez-vous  des  savants  qui  y  formaient  une 
sorte  d'Académie  où  se  traitaient  toutea  sortes 
de  siiiets*  Clément  XI  le  crte  cardinal  (10  dé> 
cembre  1713)  et  évèque  cPOrviète.  Etant  préfet 
de  l'Annone,  il  publia  ;  Discorso  inforno  alla 
coltimzionc  délia  Campagna  di  Bornai  Rome, 
1702,  in^fol.  U  7  etgnale  les  Irieles  ellHs  da  dé» 
faut  de  culture  dans  la  rampapne  de  Rouio; 
mais  son  ouvrage  n'eut  paa  le.  résultat  tyùla'en 
promcttaiL 

Son  neveu  Nczzi  (/anocenf),  camérier  dlin»- 
neur  de  Benoît  XIV,  ilf  <''fever  â  son  onclp  un 
magni&lue  mautiulee  «lans  ta  catheilrale  d'Or- 
vièle,  et  Irednisit  en  italien  THMoin  é*  la 
consiUutioa  Uoig^itoa,,  pnr  Lifitaa;,  Colo^ 
(Rome),  ITjT,  111  i\  H.  F. 


NI  V^frUc 


f.enne»^ 


funrae  poète  suédoùie, 
17iSàaiMilnn»C|ru«, 


née  le  18  no- 
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tand).  La  moff  de  Mm  père,  iniiiedenr  d*niie  i 

«sine  (lu  potn  (TnrniTtt ,  la  laissa  orpheline  à 
f âge  de  treize  aa&.  Envoyée  à  Stoektioim ,  elle  , 
reçut  une  bonne  édncatioo  dans  un  pensionnat  ' 
<|iic  dirigeait  une  Française  éntigrée,  la  marquise  | 
Ac  Dariès.  Mariée  en  1809,  à  un  marchand,  * 
M.  Asping,  elle  fit  rompre  cette  union  par  un  ' 
^ivoree  au  boot  de  quelque»  années,  et  éponaa  j 
en  1822  M.  Nyberg,  avec  lequel  elle  vit  fort  re-  . 
ttrée  au  milieu  deà  montagnes  rie  son  pays  oa-  ' 
tal.  Elle  visita  Paris  en  1843.  Cette  dame,  qui 
passe  pour  un  des  iraètes  les  plot  disttoftués  de  | 
réco^e  (lito  phosphoriste,  est  connue  'i:inf;  le 
monde  litti-raire  sous  te  pseudonyme  d'JîuphrO' 
fine.  On  a  d'elle  :  Dikter  a/  EuphroiiM  (Poé- 
sies d'Euphrosine);  SlocMioIrn,  1821;  —  Vu- 
tlina^  tragédie;  iWd.,  1821  ;  —  ïiyare  Dikter 
(Nouvelles  Poésies);  it*id.,  I828-  elle  a  réuni 
ces  demi  teendls  de  ^rs  ^  les  a  publiés  avec 
des  addition-î.  t^ous  le  nouveau  tîlre  de  Samlade 
Dikter  af  Buphrosint;  Œrebro,  1832-1842, 
3  vol.;  —  Siljiden  (Les  Sylphides) ;  1840,  en 
société  avec  Dahigren;  —  des  pièce»  de  tns 
dans  YAlmannch  poUlqw* 
Concertât.- Lciikoa. 

IITMB.  Foy.  Hnin. 

RTB  (PAi(ip),  théologien  anglais,  n«'  ver5 
1506,  dans  le  Sussex,  mort  le  27  septembre  l  C72, 
à  Londres.  11  étudia  i  Oxford,  et  fit  d'abord  par- 
tie dn  dergé  de  Saint  Mieliel  à  Londres;  mais 
ayant  combattu  lc5  (îortrines  I'É^!i><'  (Mnlitii", 
il  fut  obligé  de  se  riifugier  païUaol  plusieurs  an- 
nées en  Hollande.  Nommé  en  1640  nilrtllre  de 
Xlœbolton,  il  fut  un  des  ardents  diaanpions  du 
presbytérianisme,  et  s'en  sépara  pour  se  joindre 
aux  indép^dants,  quand  ceux-ci  eurent  pris  le 
dessns.  En  décembre  1M7  il  Ait,  avee  Maraball , 
diargé  par  I.  >  chefs  de  l'armée  de  se  rendre  au 
château  de  Carisbrook  et  de  communiquer  au 
roi,  qui  y  était  détenu ,  les  quatre  votes  du  dé- 
tfdOMMnt  Après  la  restauration  00  lui  fit  grâce 
de  la  vie  f^t  1;^  lilirrii»;  il  fut  exclu  de 
toute  charge  eaiesiastique.  \N  ou<l  et  Calamy  le 
présentent  comme  vm  homme  ektrêsaemaU 
dangereux,  un  fauteur  de  sédition,  préchant  avec 
auilare  riodépeodanoe  politique,  et  déTorédc  la 
i»uif  dcÂ  richesses.  U  a  laissé  quelques  écrits  de 
controverse  idigtenae.  K. 

cAurcAct. 

«TisoF  (Erasme),  énidlt  danois,  né  le  it 

mars  175n,  à  Œrsf«>«ll,dan'<  nie  de  Fionie,  mort 
à  Copenhague,  le  ?H  juin  1829.  Ein|>lo>é dés  jtth 
à  la  biblioUièque  de  Copenhague,  il  en  dei  tot  le 
aeerftaire  en  1790,  après  s*êlra  fait  reeerolr 
maître  ("^s  arts  en  r«'i  Fn  iT'tf'  i!  obtint  1j 
chaire  d  tûstoire  littéraire  a  l'université  de  cette 
ville,  dont  la  MMIethèque  fol  un  peu  pins  taH 
conllée  à  ses  soins.  D  reçut  aussi  successivement 
divers  emploi*  dans  Vadjuini-fralion  des  <^t.tbll»- 
aements  dépciuiaut  de  l'uQivcr»ité,  H  il  en  Ait 
MiiniiiéiirtféCcBlS14.  Depuis  1107  fléMtae- 
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orélaire  de  la  eommfssios  royale  pour  les  anti- 
quités. On  a  de  lui  :  De  Lactantio  ;  ropon 

bague,  1781,  in-R",  —  Sptctle^i  bih!iogra' 
phici  specimma  F,  exhibtnita  ex  béblwtheca 
rspin  Bavnkiui  prtmttkinm  ùtOê  typogra- 
phicx  MaUtairioincognitaruvx  dicades  quin- 
que;  ibid.,  171^-1783,  in-S";  —  De  Itbrit 
Biblia  pauperum  et  Spéculum  humana  soi- 
vationU  dictii;  ib.,  1783,  in-S»;  —  lÀbT9» 
rum  qtii  nn(e  Refonnationrm  in  scholis  Da- 
ruiL  prxLegtbantur  notitia;  ibid.,  i784-l78i, 
2  parties,  fn-S*  ;  —  SpmMm  û4  Uaeniunm 
Teufonicam;  ibid.,  1787,  in-i*;  suivi  d'une 
Letlre  à  J.-F.-Q,  Schle<jcl  sta-  des  monu- 
ments inéditt  dê  PoMCienne  lithraturt  alle- 
mande; ibid.,  1788,  la-4*;  —  Om  tkrivefri- 
hedsannrdningrrne  i  Dnvmnrk  '  f^nr  U'>  luis 
au  sujet  de  la  Ut)erlé  de  la  presse  en  Dauemari)  j 
ibid.,  1791;  —  Ltadorjiana;  ibid.,  I7V1  ;  — 
Samlingertil  den  danske  Historié  (Nou« 
veau  Recueil  de  mémoires  sur  Ilùstoire  du  Da- 
nemark); ibid.,  17»2  et  suiv.,  4  vol.  {0-4";  ~ 
£aiipfteitojia;ibM.,  1794  ;  —  hiéex  Ubrontm 
pr.rstnnfissimnrttm  bibliothedr  mvununi- 
tatit  regixi  ibid.,  1796;  —  Samling  af  forir- 
jenîe  éameke  ÊÊoend»  Pvrtrt^ter  wied  MÔgr» 
phishe  E/lerretninger  (Recueil  de  portraits 
des  Danois,  qui  ont  bi^  mérité  de  leur  pays, 
avec  des  notices  biographiqueây  ;  ibid.,  1797* 
1802,  3  vol.  in>4*,  en  collaboration  avee  Lahde; 
l'dsigt  oter  .\ordens  jcldste  Poésie  (Cboii 
des  plus  anciennes  poésies  du  NQrd }  ;  ibid.« 
1798;  —  SMhm  Uvmet  ef  Skriftcr  mei  Yélg 
af  hans  Brewenling  (  La  Vie  et  les  ÉcrHa  ^ 
Suhm,  avec  un  chois  de  sefi  lettres);  ibid., 
1798;  —  Suhmiana;  ibid.,  1799;  —  Benu- 
tor/Bftermaele(A  la  mémoire  de  BciBSiorr); 
ibid.,  1709-! son,  parties,  in-8';  —  Bidrun  fil 
den  danske  IMgtekonst  Historié  (Docuircats 
Kbllfk  à  fUsIoire  de  ta  poésie  danoise);  ibid., 
1800-1808,  4  vol.  in-8*  ;  en  collaboration  avec 
Ralibek;  —  KJnhrnfinvns  Btskrivelse  (Des- 
Criptioode  Copenhague);  ibid.,  1800;  —  Uts- 
forfil  ttaî^tik  SkUdring  ^  TUttanden  I 
Danmark  og  Norge  i  aldre  og  nyrre  Tider 
(  Description  historique  et  statistique  de  l'état  du 
Danemark  et  du  Nord  dans  les  temps  anciens 
et  modernes);  ibid.,  1802-1808,  4  vol.  in-8*; 
ourrape  savant  et  plein  «fintér^t  qni  rr<nti*«Tit 
entre  autres  de  précieux  détail»  sur  la  Uttéra- 
Inre  et  lia  écoles  des  pays  da  NoH);  —  JJiM- 
çuarisk  Fodrejse  i  Fyen  (Voyage  arcfaéolo- 
Iftiqueen  Fîonie);  ibid.,  ISOG;  —  Anfiquarbke 
Rejser  i  Àarhus  st\ft  (Voyajje  archéologique 
dSM  ledioctsed'âartas);ibid.,  1808,  l»>8*;«i 
tollalKiralion  avrr  Mt-lj;âard;  —  rataloj  r,rer 
det  norskc  Vtdemkabtrs  selsLibs  Samltngtr; 
Boger  og  Haandskri  fter  (  Catalogne  des  eollee- 
lioos  de  la  Sodété  des  sciences  du  Nord  .  livres 
ef  Tnsnu<crits);  ibid.,  I808,  io-4*;—  I  dialgie 
danske  \sser  fra  Mtddeiaiderdn  (Clioix  de 
ital»  dsMis  dn BOjM  Ife);  Ibid.,  lif94ti«» 
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5  vol.  m  4";  en  côlUbor»two  avec  Abratimson  et 
iUiibeck ;  —  AntiquaM  Beju  i  Ffen  (Voyage 
irdiéolopque  en  Fionie);  ibiit.,  l8l4;  —  A'a- 
rnfiferisdk  af  konq  Christian  IV  (Caractère 
du  roi  CbréUen  IV);  ilwd.,  1816,  in-8"  \  —  Al- 
w^deiiç  MonàmbtlaegiOmç  i  Danmark  og 
IS'orge  ig  jennrm  Aanrkandrrdcr  fnti  ui  il  gé- 
néral des  romaoa  populaire*  écrit»  (taoâ  les  an- 
cieiM  teni|M  en  DuMMfl  «C  ilaos  le  Nord); 
iUd*,  1816,  in-8*;  —  Rejser  tU  StçcMhotm  i 
Aarnf  tfllOoy  isf  (Voyages  à  Stockholm  dans 
le»  aoDée&  uio  et  1812);  ibkl.,  1816,  in-r;  — 
Wérterbmk  éer  tktuuNmmUekm  âfyfAolo- 

çiê  (  Dictionnaire  de  la  mytfinlopip  >r<inrîin.'iViM  ; 
ibid.,  iSlfi,  in-8»;  —  Eflcrretninger  om  kong 
t  redenk  lll  (Mémoires  sur  le  roi  Frédéric  111); 
iUd.,  ISi7,  in-t*;  —  Almindeligt  Litteratur- 
lexicon  fnr  Donmark,  ISorge  og  îsînnd  ^Dic- 
tiouoaire  générai  des  écrifaios  du  baucuiark, 
da  Nord  et  del1tlaadft)-«  iMd.,  1819,  1  mL 
in-4*:  cet  excellmt  outrai;^,  pub!i<*'  m  rn!!nTHira- 
tion  avec  Kraft,  a  été  eoolîoué  jusqu'à  oos»  >our8 
par  Er&lev  ;  —  beaueoop  de  savanla  mémoires, 
•rlide»  el  comptes  rendus  dans  la  Minerva^ 
r/ri*,  les  Skandiri'in^k  lilteransk  SelskabS' 
Sàri^a;  le  iVy  dansAe  Magaunf  le»  iMesen- 
tfttiorM^  de  S^dcfad  antre»  neiMilt.  O. 

VtWUkMB  (  Grégoire  ),  physiologiste  ilicttuind, 
né  à  WittemlK-rj:,  !<>  I4  jauTicr  r.oi,  mort  le  29 
ittia  1638.  Re^u  docteur  eo  nvedeuoe  eu  1618, 
H  eoeèifM  TiMloiiiie  et  la  Iwtaniqae  à  lliolTer- 
ailé  de  sa  Til!<>  natale.  On  a  do  lui  :  De  apo- 
ptexia  tractaim;  Witlemberg,  1619  et  i67o, 
ia^o  ;  —  De  vila  fatui  in  utero  ^  qua  lucu- 
têntvr  dÊmottâtratur  infantem  in  utero  non 
anima  maths  srd  tua  ipfius  vita  tivere 
propriasque  tuas  vitaies  aeiione*  eliam  in 
ai99  mùiama  eixtnt,  matrt  ettittwia ,  s/rpe 
viraM  it  Utattumem  ex  ejut  ventre  eximi 
potse,  adeoque  a  magistrat u  in  hme  consti- 
iutit  rebut  public  t  non  (oncedendum,  ut  vel 
vtlagro9Uta  r^ui  AamMmif  êsmptatêpeikh 

fur  priHifjnam  rr  fjttf  nft-yo  ffftus  excitut 

vel  ad  mtntmum  tecltonef  an  injant  adkuc 
ti9em»t  am  tero  aiorfmtt  tif,  exptoraium 
fuerit:iM.,  1A28,  in  ^";  Leyde,  1644  et  1664, 
in- 15,  avec  le  traité  de  Plaz/oni  De  jxirtihns 
generaiionit:  l'excelleot  ouvrage  de  ^iyioaaa  a 
8\é  Ica  rèflite»  aoinaa  depaia  daoa  eelte  impor- 
lanle  qneatioa  de  nédedne  légale.  O. 

Frthrr.  TA^afram.  -  Wltt*.  Dêarium. 

xrmvmtn  (  Nv^^rt;  )  t  historien  grec ,  fils  de 
Xtvagoras,  ué  à  lleradée  do  Pont,  vivait  vers 
te  mltteo  do  tvoiaMiiie  tiède  avaat  4.-C.  Il  ap- 

partenatt  h  un''  f  niiHr-  (!Utin::n»-f,  H  l'on  croit 
qu'il  desceodiïit  «le  ce  ^)titptii<»  qui,  malgré  sa 
parenté  avec  le  lyraa  Cléarque,  entra  daae  ua 

complot  pour  rendre  la  liberté  à  Héraclée.  Piym- 

pb:«  Tilt  .  nv'tv''-  m  m\\viii,vh'  rh^-r  Ip-  r,,-^|;j|<.>i, 
qui  s'étaient  imtes  de  l'appui  dunot.'  par  la  ville 
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d  lleraclée  à  Mitiirtdate,  fila  d'Anobarzaae.  U 
eoanpoae  Iroia  oniiay  Iditoflqnea  anjonrdM 

perdus  :  ritpi  'XXil'i'içt'j  j  %ai  tùv  AioSôxMV  xai 
*E«iY^^v  (Sur  Alexandre,  ses  successeurs  et 
leurs  descendants),  en  vingt-quatre  livres;  a;!  ou- 
vrage se  terminait  à  l'avénemeot  de  Ptolémée  III 
(247  avant  J.  C.)  ;  —  Hefl  'HpaxXfia^  (  Sur  Hé- 
raclée), en  treixe  livres,  cooteoaot  l'hialoire 
d'Héractée  jusqo*aD  reBTcneBMnt  de  te  f  yrMBia^ 
en  281  avant  J.-C;  —  a&pmXiMK  'Ao(a;  (  Périple 
ou  Descri|ition  de  l'Asie).  Les  frajuments  peu 
DotnbraiK  et  peu  importanLi  de>}niplii6  ont  été 
recuclUie  par  J.*C.  OrcW,  dans  son  édition  de 
Memnun,  p.  95  102,  et  par  C.  Millier,  dans  le» 
Fragmenta  hiâtoricorum  grxcarum  (édU.  Di- 
dot),  t.  III,  p.  13.  y. 

Voulu.  De  kutorieii  frmcêt,  p.  tM,  M.  Wertcfaaan. 

-  CUnlon,  FatU  MelUnici,  voL  lll,  p.  SIO. 

HYO.n  [Jfnn-îuc),  libraire  français,  mort  e» 
1799,  à  l'ans.  11  etajl  ver^à  dans  la  science  bi- 
bliographique, cl  on  a  de  liti  pUialeors  catalogue» 
rédigés  avrr  -^oin  ,  ni>t.munent  ceux  de  la  Nbliu- 
tbèque  du  duc  de  La  Vallière ,  2*  partie  (  1788, 
6  toi.  iii>8*).  el  de  la  Hbliotlièqiiede  Mileilierbes 
(1796,  in  8").  On  lui  attribue  aussi  deux  pièces 
inii^>»'s  de  Goldoni,  La  Guerre  et  la  Paix  et 
Les  négociant* ,  l'une  ci  i  autre  imprimées  m 
l«07.  P. 

xtstbh  (Pierre- Hubert),  médedÉ  belge, 

né  à  Liège,  te  30  octobre  (77t,  mort  à  Paris,  le  3 
mars  Iblb.  11  succupa  d'atxird  dans  sa  ville 
natale ,  et  peodaol  qrnlqoe  tempe  à  StiaduoiK, 
des  sciences  phy.<iiqu«>8 ,  puiâ  il  vint  étu'licr  la 
médecine  à  Paris,  et  obtiol  au  concours,  eu  1798, 
la  place  d'aide  d'aoatomie.  Reçu  docteur  en 
1802,  il  fut  adIioiaA  à  la  orainaission  médicale 

enviivi'f  en  Espagne  pour  obr^prvfrln  liArrp  jaune, 
et  en  1804,  sur  te  présentation  de  Teis^ier  et  de 
Vauquelin,  il  fnt  chaiié  d'aller  daae  te  midi  de 
ta  France  rechercher  les  causes  d'une  épidémie 
qui  sévissait  sur  les  ver»  h  «voie.  De  retour  à 
Paris,  il  se  livra,  sous  la  direction  de  Halié,  à  des 
éludée  aérlen^n  sur  les  diverse»  iHandiee  de  la 
rn6brinf ,  d  fit,  r»  |>artir  de  1808,  des  cours  de 
matière  médicale.  U  était  médecin  de  l'hôpital 
des  Enranta  hwaqall  nooraft, d^oae  attaque 
poplexie.  On  a  de  lui  :  Nouvelles  BxpérkMeê 
galvaniques  faites  sur  les  organes  muscu- 
latres  de  l  homme  et  des  animaux  a  sang 
rouge ,  ému  laqweUei ,  «»  doMêamt  les  tfi- 
vers  organes  sous  le  rapport  de  la  durée  de 
leur  excitabilité  galvanique ,  an  prouve  que 
le  cœur  est  celui  qui  conserve  le  plus  lontj 
temps  cette  propnelf*;  Paris,  brumaire  an  xi 
(1803),  io-8»  (dédié  à  Hallé);  —  Recherches 
sur  le*  maladies  des  vers  à  soie  et  les  moyens 
de  le»  prévenir  ;9uivi€i  dPune  taifnie/toii  sur 
l'éducation  de  ces  msecff  s;  Pari>,  Impr.  imp  , 
1808,  in-8"*;  —  Bief  ionnaire  de  médecine,  chi. 
mr^jif  ,c/»imie,f>o/arti  V  we,  ari  véltrinairCt  etc., 
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V  anti  Mi,  «811»,  i»«»<(eipaiiM  ««1 f 

teor  de  ta  première  édition).  Il'  éfHt  ,  rpxw  jwir 
iittfé  etXdNn,  Parïfi,  li&6,  grand  m-6".  On  a 
«igiilé^lm  hs  IrMraH  des  iierniere  ^iteors  des 
articles  «è  4'Oncrvyait  troiiftr4it-«pWMis  roa- 
lérialietes  ;  mni^  rette  critique  ne  pan«Tt  pn  ^  fon- 
dée, <Je6  matières  de  <ies  articles  «tant  seuie- 
fMOt  hoiiMMm  m  pelttt  de  vue  Mutoimqoe 

«(  plwinlopîque  ;  —  itec^erdler(/p  j^hyswlogie 
et  de  chimie  pntfioîogique ,  pnnr  faire  suite 
à  ceiies  de  liiehal  sur  lu  me  et  la  mort; 
Pftria,  l«l  1,  fa-S*;  —  MmmU  méâleal  ;  Ms, 
1814, in-8':  r^Trf  ,  Paris  ISfG,  in-8':  ouvrage 
distillé  ilo  Manuel  médical  de  Schwilgii*^,  qu«> 
Ilyflai  atraft  pilUié  atec  des  additions ,  Pari:^ 
1809, 2  vol.  in-a».  Nyslctt  a  A»né  des  arfietes 
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^S^Sn^^nm»^^*^  néABale  ao  Dichott- 

CMIMw,  Itottee  kùtorigne  titr  fli^/rîm.  •  r  s  - 
fiMet9*9trM  0$  im  iémmcr  puJbhgm  de  ta  tacuu  A'£^ 
mutation  de  JJ^ge.-  Liège.  lOM.  JaHtU'^flMMMib 

Mwrmàaa  (Asiw),  boaiipeoig  de  ^rembeiK, 
vivait  dans  laaaMBdawoilié<dai4akirièaealMt; 

ii  s'en!  fait  conaattre  par  ont»  trHdurlion  4e 
l'i^unu^iie  delénBBoe^  publiée  à  4,  luv,  ea  iâ83, 
ia-fBlia.  C'est  la ^aaaMère  piàcfrdu  poèlecmique 
latin  qui  ail  été  iflapriaiée  daiu  là  Gmumibi 

diea  avaimt  {)a«»e  «Ua»  ia  km^ue  alkouuMk'.  B. 

Panzer.  ^mhIm,  1,  fU.  - 
1711.  —  II^iumII.  m 
liietlUtUL 
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O  LFra/ifoi*  marquis  d'),  sngneor  D«FfcESî»ra 
«toeM*iU.iuoii,  financii  r  français,  néii  Paris,  en 
Ii35, 10'  rt  (l.iii^î.»  iiii''rni»  ville.  If"'  »  nftobrc  l.iîl». 
h  était  iUs  de  Jfan  «i'U ,  capitaine  de  la  gaitlu 
^saise  à»  roi.  Il  prît  d'abord  le  parti  des 
.n  inps,  et  oblinl  «ne  charge  de  capitaitu'  Je  cava- 
1.  !  ..  ;  mais  il  aliandoniia  (  olte  carrière  par  la 
raisoîi ,  «iisait-il,  qu'une  plume  jKîrtc  d«  coups 
plus  tttOe*  qu'une  <'p<^e.  Ce  fut  donc  aux  affaires 
Si'  Toun,  et  >|H  <  i;il.  iiu-iil  ;ni\  .ilTalrcs  (le  fi- 
nances. Ayant  épouse,  en  1573,  CUar lotte  C.»llu  - 
rtnc  de  Villequier,  «le  de  VHlcqoier,  l'on  des 
fovorîft  du  roi ,  il  fut  présenté  h  la  cowv  par  son 
beau-|tère,  et  ne  tarda  pas  à  se  mettre  fort  avant 
ddos  kî>  lionnes  grâces  du  prince.  SUft  «rtre 
titre  que  la  (krenr.  Il  remplaça,  en  1578,  Pom- 
ponne de  Tîtliiévrc  comme  <iurin1en«!ant  des 
finance»  du  rojaumc.  On  ne  Toit  pas  gn'H  ait 
apporté  dtns  m  foAdîonc  d'autre  moMIe  que 
de  servir  les  prwlijyilHés  du  roi  et  au«si  «a  prajrrc 
niî  ililr.  Suiv.int  ItJt,  If-;  pauvres  étaient  auaai 
neeeii.sajre!»  dans  uu  Liai  tpie  les  ombres  dans  tm 
tableau.  La  taille  fut  donlitée;  H  augmenta  les 
aides,  les  pf^n^f^  ,  tl  cn''a  de  nouveaux  offices, 
de  telle  sorte  que  le  rerena  pulilic ,  qui  était  à 
peu  près  de  30  millions  sons  Charles  IX,  s'é- 
le>a  à  32  millions.  Le  mécoutcnteraent  devint 
général;  les  états  de  Boarj^ugne,  assembles 
en  ii>79.  o'accordèrent  pa^  &aas  une  vive  oppo- 
sition ta  tevée  4ei  wmvdica  taxes.  VO  soutint 
alors  le  droit  la  couronne  par  rette  maxime 
que  ie  roi  étant  le  iiiaftre  ^eolu  de  ia  vie  comme 
de»  biens  de  ses  sujets,  on  ne  devait  pas  entrer 
en  eomple  avec  lui. 

Tes  complai^ancps  lui  avnirnt  pfnié  la  ron- 
lianre  absolue  de  Henri  Hi.qui  le  nomma  premier 
genlilliomme  de  la  chambre,  chevalier  Ae  Tordre 
«lu  Saint-Euprlt ,  puis  lieutenait!  u<-iîéral  de  la 
basse  Normandie,  enfin  fjouverneur  de  Paris 
et  de  l'Ile  de-Franc4i.  En  cette  dernière  qualité, 
il  s'occupa  aeâvenient,  lors  de  ii  jontufe  des 
I5,irrir;iil<s  '\7  mni  1  •8=^'',  <!••  la  'liTi  ii>e  lic  1.»  ca- 
pitale. On  le  voit  apporter  au  cont^eil  de  ville , 
«ux  cotonels  éL  wat  qnarleniers  les  ordres  dn 
roi;  pendant  la  noit,  il  intit>duit  1ui-m*mc  par 
la  polie  Saint-Honoré  le  rt-uiinent  des  p.ir4les 
françaises  el  quatre  mille  Suism'.s  appelés  an  se- 
cours de  la  foiaulé.  Il  qnilti  Paris  le  lende- 
ii».»in,  en  m6me  temps  que  son  maître  qui!  suivit 
à  Cliartres ,  puis  à  Blois ,  oîi  s'a^emblèrenl  les 
i  !al.>  neiierauv  (  septembre  lâ88).  U  il  vult  d*- 
<-l<irer  att^  trois  ordres  que  la  'l<  pi>nft»'  da  tréiïoriie 
liuuTail  être  an^dessoua  de  27  mîUioitt  par  an. 
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tnncc  flu  rot,  une  réduction  de  s  titînion^,  la 
clameur  publique  s'éleva  si  éncrgtquement  cmitre 
le  surintendant  que  Tien  ri  ITI  crut  prudent  de 
lui  wBreraBa  emploi.  Mais  on  le  lui  readit  pres- 
que auf^sitôt,  grâce  à  quelques  soumiftsions  qu'il 
lit  au  duc  de  Gui&e.  Le  lendemain  de  l'a&sa&âinat 
du  roi  i  Séint-Cloud ,  ifO  se  Inmvilt  arec 
Manou,  son  fi ère,  Dampferre  et  quelques  au- 
tres dans  la  chambre  où  le  roi  venait  d'ex[).rer. 
Henri  de  Navarre  put  les  entendre  comploter  à 
vaix'liantede  se  rendre  iflulM  i  toiileB  aortes  d'en- 
ncmis  que  de  souffrir  un  roi  huguenot.  On  sait 
que  telle  fut  d'abord  ta  décision  de  ta  noblesse 
catholique  atlaehée  ft  la  eanae  royale  ;  imds  le 
duc  de  Loii^uevilie  ayant  refusé  de  la  notifier  à 
Henri  rv',  ce  fut  d'O  qui  portB  la  parole  pour 
déclarer  à  ce  prince  qu'on  ne  le  reconnaîtrait 
eoonne  roi  de  France  que  s'il  abjurait  la  religi(Ni 
refonnée.  Il  s'attacha  cependant  a  la  fortune  du 
Béarnais,  cherdiaot  par  tous  le&  moyens  pos- 
sibles à  l'ëo^er  des  liognenotti  |i|nrr1e  rap> 
procher  du  parti  catholique.  Sa  pratique  des 
anairc^  ,  relations  arec  les  fmnnriers,  le 
rcndâicitt  unie  à  Henri  IV ,  qui  lui  con^ervu  la 
directioa  des  finaneea.  Qndqvea  auteurs  urt  dit 
([(le,  d'accord  a\<  c  Hyron  ,  iVO  pfrsna/ta  roi 
de  ne  pas  entrer  dans  la  capitale  après  ia  ba- 
taille d'ivry  .le  earadère'biett  Mww  de  Haufi  IT 
semble  démentir  cette  Sllé^afion. 

An  moK  d^a\ril  l  V.t3,  !»•  mi  ,  resotudi'  se  f.ïTre 
instruire  dans  la  rcligtou  calttoliqoe,  ctiargea 
d'O  de  s'entremettre  à  cet  ellieft-sqprès  des  pré- 
lats et  de  les  assembler.  L'annt^e  .Miirantc .  m 
rentrant  «Irius  Pari<^ .  fl  le  réintégra  dans  son 
titre  «le  gouverneur  de  cette  ville,  et  INnvajfB  le 
lendemain  recevoir  en  son  nom  le  sctomiI  dea 
oflUi.  rs  niimtdpaux  à  l'hiltel  de  ville. 

D'O  ne  vécut  guère  après  ces  événement»; 
atteint  d'une  réteflfiun  d'urine,  H  mourut  irm 
la  lin  de  la  même  année,  n'emportant  aucuns 
;ir(  l>  ;  le  roi,  dont  il  avait  sonvenl  entravé  les  pro- 
jets, ne  voulut  le  rcny»lacer  ni  comme  gouverneur 
de  Paris  ni  comme  surfutendaut  Ses  <ioanees. 
Surchargé  de  dettes  malgré  toutes  Ie.s  cx)ncus- 
sions  dont  on  l'accusait ,  îl  expira  dans  le  dénû- 
meat.  Les  legs  de  son  testament,  qui  ne  s'éle- 
vaient pourtant  qu'k  1,300  éeus,  ne  purent  être 
aquitlés  qu'avec  l'aide  de  son  frère.  Ses  créan- 
ciers, ses  domestiques,  avant  même  qu'A  eût 
rendu  le  dernier  soupir,  avaient  mis  son  hAIel 
au  pillage  et  enlevé  jusqu'aux  meuble*?  de  sa 
chambre.  On  rapporte  que  le  célèbre  CriUoa» 
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doit  rendre  là-haut  ses  comptes ,  le  {«uvre  iVO 
se  troutera  fort  empêché  de  foornir  de  boas 
acquits.  » 

il  fut  enterré  dans  l'églbe  des  Blancs-Manteaux 
à  Paris  A  la  violence  du  caractère ,  h  !,\  dureté 
des  manières,  il  joignait  une  grande  bizarrerie; 
ainsi,  ron  a  de  loi  des  sfgnatures  oft  manque  la 

particule ,  parce  qu'i!  ne  voulait  pas  doubler  la 
longueur  de  son  nom  par  radjonction  d'une  lettre. 

François  d'O  n'eut  pas  d'enfants  légitimes  ; 
il  n'a  laissé  qu'une  fille  naturoilc  ,  marioe  à  Ro> 
bert  Caillebot ,  seigneur  de  La  Salle.  A.  \'icqi;c. 

D'Aiivlcar«i<a  hommes  iUu$trt»de  France, 

—  VBMmtJtmmaide  Henri  111.  -  Satfre  Atenippée. 

_  D"Atiblj;né,  lUémoiret.  -  Sully,  Éronomiet  royales. 

OATKS  (  Titiu)f  aventurier  anglais,  né  vers 
1G19,  mort  le  23  juillet  1705,  à  Lcmdres.  Il  était 
(ils  d'un  prédicant,  ûelTé  bigot,  fort  en  réputa- 
tion chez  les  baptistes.  De  l'écote  <Ie5  Marchands 
tailleurs,  il  passa  dana  Tuniversité  du  Cambridge 
et  renia  la  croyanee  de  son  pèfe,  qu^il  avait  par- 
lasse, pour  faire  acte  de  soumission  à  Tf-glise 
étalj|ie;  dès  qu'il  eut  reçu  les  ordrra,  il  fut 
placé  comme  vicaire  dana  le  Kent  et  le  Susscx. 
En  IC77,  après  avoir  rdlidé  quelque  temps  citez 
le  line  «le  iNorfolk,  il  se  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique. A  celte  époque  une  condamnation 
poor  faux  fémoignage,  seloo  les  nos,  sa  vie 
désordonnée  et  ses  doctrines  hëléro<lo\e»,  scion 
les  autres,  l'avaient  obligé  de  renoncer  a  son 
bénéfice,  n  quitta  l'Angleterre ,  et  mena  sur  le 
continent  une  vie  vagabonde  et  désordonnée.  En 
traversant  les  Pays-Bas,  il  séjourna  dans  des 
oonventa  de  jésuites  anglais,  y  entendit  «ans 
donte  parler  dee  moyens  de  lamener  TAogle- 
terre  dans  le  giron  le  l'Église  romaine  et  se 
composa  là-dessoÂ  uo  monstrueux  roman,  d<Nit  il 
fit  le  plus  alwminable  usage.  De  retour  k  Londres, 
n  redevint  anglican,  puis,  aidé  de  deux  miséra- 
bles comme  lui,  Cartàtairs  et  Bedloe,  il  s'em- 
presM  de  dénoncer  au  parlement  le  grand  com- 
plot de6  papistes  (ie78).  «  Le  pape,  diiait-ii, 
a\ait  confié  aii\  Jésuites  le  gouvernement  <îe 
r.XngIcterre;  ceux-ci,  par  des  brevets  scelle» 
du  sceau  de  leur  ordre ,  avaient  nommé  aux  pre* 
mières  fonctions  de  l'État  et  de  l'Église  des  ec» 
désiastiqnes  et  des  noM«  s  call)<>!i«îiies.  Les  pa- 
pistes dèvaieot  brûler  Londres  aînài  que  tous 
les  vatsseanx  réonis  dens  la  Tamise;  ils  devaient 
se  lever  à  un  moment  donné  et  massacrer  tous 
leurs  voisins  protestants.  Une  armée  française 
devait  eu  même  temps  dék)arquer  en  Irlande. 
Trois  oo  quatre  proiels  d'att«atats  à  la  vie  <lu 
roi  Charles  II  av  ii*^nt  »'t»'  f<»rm»'>  •  il  fh'vtlt  périr 
par  le  poignard ,  k  poison  ou  de»  balles  d'ar> 
ffaL  La  reine  dle-nime  avait  eomenli  à  i*as- 
sassioat  de  son  mari.  »  Ce  complot,  d  <prè> 
Oatcs,  avait  été  ourdi  par  le  pape  Innocent  .\l 
a\ec  les  conseils  du  canlinal  Howard ,  de  Jean- 
Paul  d'Olive ,  général  des  Jésuites,  de  Corduba , 
provincial  de  cette  sodété,  de  tons  les  prHres 
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?  calholiqnes  angUis,  des  lords  Pelre,  Powis; 

Bellasis,  Arundèl  de  Wardour,  Stafford  et  d'au- 
I  très  personnages  considérables.  Il  semble  à 
peine  croyable  qu'un  tel  échafaudage  de  Cable» 
I  et  d'impostures  ait  tronvé  qnalqoe  crédit  :  le 
vulgaire  raccueillil  aillent,  et  ;iin5i  firent, 
sans  prendre  le  temps  de  réfléchir,  la  cour,  la 
noblesse,  le  parlement.  «  U  nation  entière, 
selon  l'cxprtssion  de  Macaulay,  devint  fnritwnde 
de  haine  et  de  crainte.  »  Lea  prisons  refçornèrcot 
de  papistes;  Londres  prit  1  aspect  d'une  ville  en 
éut  de  sié^;  les  citoyens  portèrent  dee  nrmct 
cachées  ;  on  exclut  des  chamhres  les  seigneurs 
catholiques;  on  interdit  au  duc  d'York  l'entrée 
du  conseil  privé,  <taâa  on  adopta  des  mesures 
de  rigueur  contre  la  reine.  Quant  aux  magis- 
trats, la  plupart,  corrompue ,  cruds  et  timides, 
encourageaient  l'erreur  doinniante,  et  les  plus 
éminents  faisaient  semblant  d'y  croire.  En  Tnin 

les  victimes  de  cette  pfr^f^r ntion  pn  app«'laient- 
elic.*(  a  la  moralité  de  leur  vie  passée  :  anx  jeux 
du  public,  plus  un  papi^  était  eon^encfenx . 
plus  il  devait  conspirer  contre  le  gouvernement. 
Un  grand  nombre  d'innocents  payèrent  de  leur 
vie  ou  de  leurs  bieni  le  crime  d'être  attadi^  à 
une  religion  suspecte;  le  plus  fltestre  fat  le 
malheureux  virnmfr  de  Stafford    roy.  ce  nom). 

Pendant  ptu^curs  années  Oatcs  joua  le 
de  sanvenr de  rÊfat;  il  |oait  d*ane  pension  de 
i,700  livres,  eut  un  logement  au  palais  de 
Whiteliall  et  ne  sortit  qu'avec  un.*  escorte  de 
soldats  destinée  à  prot^er  sa  vie.  V  ers  la  fin 
du  règne  de  Charles  II,  il  fut ,  sor  la  plainte 
du  duc   d*York,   condamnt^  à   une  :iriu*n  If 
exorbitante  (  100,000  liv.  st  ),  et  il  se  litm- 
vait  en  prbon  pour  dettes,  sans  espoir  d'en 
jamais  sortir,  lorsque  ce  prince  monta  sur  le 
trOne  (16ë5).  De  nouvelles  accusations  pour 
faux  témoifinages  le  fireut  passer  au  nK>is  de 
mai  devant  les  assises  de  Londres.  Auam  té' 
moin  ne  \ouIot  d^^fKJScr  en  sa  faveur.  D^laré 
coupable,  il  fut  condamné  à  être  dépouillé  de  sa 
robe  dérieaie,  è  être  atlaché  nn  pOori,  fc  êli« 
promené  autour  de  Wesmînster  ayant  sur  la 
tête  une  inscription  indiquant  son  infamif>,  h 
être  fouetté  deux  fois,  rune<U'puis  Aldj^ate  jus- 
qu'à Newgate ,  l'autre  depuis  Newgate  jusqu'à 
Tfbum;  s'il -urvivail  à  cet  horrible  tr-iiteincnf ,  i' 
devait  demeurer  prisonnier  pour  le  reste  de  sa  vi^* 
et  subir,  cinq  litis  par  an ,  l'exposition  puUiqu< 
dans  les  difTéienls  quartiers  de  Londres.  On  exé- 
cuta rigousetiient  cette  r^oureuse  sentence.  Il 
reçut  du  bourreau,  dit-on,  plus  de  dix-sept  cent> 
coups  de  fouet.  Il  n'en  mourut  pas  pourtant, 

et  re'^ta  pendant  plti'-i'nir-  imM-  cnr-hrilTi*?  dan> 

le  trou  le  plus  obscur  de  >ewgale.  O  fut, 
rapporte  Maenniay,  avec  une  grande  joie  qu'on 
apprit  sur  le  continent  que  la  justice  d{vine  Ta» 
vail  attHnf.  Toute  l'Europe  fut  inon  lée  de  gra- 
vurcÀ  qui  te  représenta  est  au  pilori  ou  se  tor- 
dant derrière  lactantHe  d«  boormo,  et  ti 
drcnta  dee  épigrammcs  en  plnsknrs  langues. 
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où  l'on  disait,  ouïr.-  autres  f  lio^fi,  qu'ik-lait  tout 
lutorel  qu'oo  til  ruugir  ma  «lus»  |Hiisquv  son  front 
lté  potivait  roo^r.  Quelque  horriUe  qa*il  Ait ,  le 
â!4>l>lic*-  (lt>  Titus  Oates  n'égalait  pas  ses  crimes.  » 
Après  la  révolution  <le  1688,  il  recouvra  U  li-  i 
bcrté,  et  fut  rétabli  tians  sa  penm.  Jusqu'à  la  ! 
lin  de  sa  vie  il  conicrTe  des  protecteurs  puis 
ntfs  i  t  (les  partisans  aveuç;!*»',  qui  lui  vinrent 
souvent  en  aide  a>tnmc  au  libérateur  de  leur 
pays  et  à  an  martyr  de  U  eommuntao  protêt* 
tante.  Il  y  a  elt'  attaque  *laii>  iim-  Touli'  ilf  pam- 
phlets publiés  ea  An^eterre  ou  à  l'etran^^iT. 

P.  L-Y. 

Statt  triait.  %.  i(n»-im  —  BTelyn ,  />t«rff.  -  N.n  tt., 
ETttiMH,  -  Baraet.  Oten  ttmu,  1. 1.  -  Cr»»»J>y  . 
torv  ot  ik0  èmftUtÊ.  —  Mmm  ,  LMgsN»  MseMlay,  UUt. 

OKAUJAH.  Voy,  AbUUS.  I 

OKADIAS,  rabNo  italien ,  mê  k  Betogoe,  dans 

la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  mort  en 
1530.  Il  pratii|ua  la  mi^decine  dans  sa  ville  na- 
tale et  ià  Cesène,  et  ensei^a  ensuite  rbébrea  à 
Rome;  ReoeMio  Ait  an  de  ses  élèvea.  On  a  de  j 
lui:  f.ux  ;i  n/7u/orH  m  ;  Bologne,  l^iO  :  traité 
coQtre  les  épicuriens  et  les  patens  ;  —  Lux  Do- 
mini;  Venise»  15«7,  in-4*';eoinnie8tairesiir  l«  i 
Peatateuque;  —  CommmtoHUi  i»  Ptalnuu;  j 
Venise,  I58C,  iu-'i".  O. 

Walf,  BibL  kebraica  ,  t.  I,  III M  IV.  | 
l  OBBAMCI  (Stamuel  ).  philologue  allemand , 

n;'  vers  179.'>,  lit  ses  él'i'ics  .1  1  .1  :\  C,iv{- 
tingue,  cl  lut  dè»  1820  attactu* ,  couuiw-  profes- 
seur, au  g)  mnaee  de  Rudolstadt  U  s'est  fût  con- 
naltre  par  une  édition  et  deâ  cominont;ures  tiv> 
estimés  des  épltrcs;  d'Horace  :  //.  t'pislolx 
commentariiM  ubcntmh  tnstruclx;  Leipzig, 
lS37't847,  9  vol.  in-8%  travail  qu'il  publia  en 
ConuiiTtn  n  t'C  Tli.  St  liinid 

bon  tiis,  Ttiéodore  Obbarils,  mort  jeune,  a 
douoé  Tune  des  incUleoKe  éditiona  de  Pmdeîioe 
(  Prudentii  CarnUitat  kk.  et  e&plie.^  Tnbing. 
ISià,  in- S'  ). 

liocum.  partU. 

0*SB1UIB(  rAoiiiaa-£etpii  ) .  prélat  anglais,  1 
né  en  t7i8.  dans  lecoinb'  <]o  I.on^fonl  ;  Irlamlf  ). 
mort  le  16  février  I8?3,  a  Mi>ath.  Dt>>Une  à 
rélal  ecchbiastiqiie ,  il  fut  envoyé  avec  son  frère 
John  au  séminaire  de  Saint-Omer  pour  y  étu- 
dier 1t  thft.locii' ;  les  TfPUN  <lc  sa  fatni!!i»  funnt 
exaucfa  :  les  deux  frères  se  vouèrent  au  service  , 
des  antel*,  anb  dans  des  eommunKins  difn^  j 
rentes ,  et  on  put  les  voir  wercrr  dans  le  même 
diorèw  l'un  Is's  fonctions  (r.HPque  anglican, 
l'autre  riiuinble  sacerdoce  du  prêtre  catUolique. 
A  son  retonr  en  Irlande,  Thoaus  se  convertit  { 

ati  protr<.tnnti>mi^ ,  prit  lf>  or  lr>  s  et  .i<  (  t>iii- 
pagoa  l'amual  liowc,  au  début  de  la  guerre 
d'Amérique ,  en  qualité  île  chapelain  de  la  Hotte  | 
(1775).  Lorsque  la  conduite  de  son  protecteur 
fut  l'ohii  t  «l'im»^  rnqui^tr  parlrtnmt.iiri' ,  il  .<Vrn- 
pressa  de  le  justifier  dans  quelques  brochures 
écrites  avec  entant  de  justesse  que  d'ëloqnenoe.  \ 
Ensuite  i  s'atlAchi  an  duc  de  Portland,  et  le  i 

mer.  mouh.  ci«(Éii.  —  v.  snvm» 
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suivit  en  Irlande  en  1"s  v  I!  ne  fut  pa<?  moins 
bien  traite  par  luid  i  lUwiUiain ,  le  nouveau 
viee>rof,  qoi  le  nenmu  son  premier  eumtoler 
et  le  présenta  au  siège  épiscopal  d'Ossory,  d*oà 
il  pa«6a  à  celui  de  Mealh ,  après  la  mort  de 
Maxwell.  Ce  prélat  avait  des  vues  larges ,  de 
la  générosité ,  ramour  de  la  justice;  Il  était 
fort  ainio  dans  son  diocèse.  Outre  des  MTrnom 
et  dt.s  écrits  religieux ,  il  a  publié  :  The  Cruci- 
fixion ^  a  poem;  Londres,  1776,  in-4«>;—  The 
gent  roxis  impostor  ;  ibiil.,  1781,  in-S"  :  comédie 
jouée  à  Urury-Lane  et  imité»;  «lu  Dissipateur 
de  Destouches,  —  À  siiorl  Hntory  of  the 
Uui  session  of  PûrUament;  vers  t78t,  fn^ir*; 
—  Conshicra fions  on  the  laie  disfurbnnces^ 
bff  a  comistenl  whig;  in-S";  —  Considéra' 
Ifonff  on  thi  principles  of  navai  discipline 
an  d  coisrtM-mariial  ;  178 1 ,  in*8*.  K. 

OBKLEiiio,  appelé  par  les  auteurs  Iranvais, 
WaiJeitB  et  WaLnkm,  neuvième  doge  de  Venise, 

né  à  MalarucM  (  u,  vors  763,  décapité  à  Vigilia,  en 
83 1 .  La  cruauté  et  le  despotisme  du  doge  Giovanni 
(jalbaiD  et  de  son  Ois  Mauricio,  qo'il  avait  adjoint 
au  pouvoir  dneal  (796),  ne  connaissant  plus- de 
born^'^,  une  ron«[)ir.it)"n  fnnn  t  runti*'  r»^ 
deux  tyrani.  A  la  téte  des  conjurés  se  trouvaient 
Obelerio,  chef  d^use  famille  patricienne  et  trMmn 
d'Iléraclée,  Fortunato,  patriarche  de  Grado, 
Déinétrius  Mainiano  et  Georgio  Foscaro.  I.pt>r 
[trojet  fut  découvert,  mais  ils  purent  fuir.  Fortu- 
nato se  rendit  li  la  eoor  de  Cliarleroagne,  alin 

>r.'\(  il-  r  11*  >:ran'!  monarqii<'  r^^■^U■i'  les  r,:ilbato, 
qui  d'ailleurs  étaient  excomutiuiiés(i);  Obelerio 
et  ses  amis  reslècent  àTrévUe  et  dans  les  villes 
voisines,  afin  d'entretenir  des  intelligences  dans 
V«  nr^c  <  t  profiter  des  événements.  Ces  ma- 
ntruvrrs  lurent  .secondées  par  tous  les  ennemis  i;uc 
la  n-ptil)lii|uc  pouvait  avoir  à  la  cour  de  Pépin, 

fils  de  CliHilcniannf  rt  depuis  ppii  mjp  te  trniu' 
des  rois  lombards,  i.e  pa|)e  Adrieu  l"  écrivit  lui- 
même  à  rem|>ereur  pour  appuyer  les  aollieitatious 
de  Fortunato  (2).  LV*rapemir  e\|»ul»a,  à  leur 
.:tnnd  (liHi  iiiK  iit.  «le  Ravfnne  Pt  des  Ltats  lom- 
i>ards  tous  les  Véniliens,  dont  beaucoup  y  trafi- 
quaient et  7  étaient  établis  depuis  plus  de  deuK 
ct  ntA  ans ,  et  il  se  disposa  à  porter  ses  armes  en 
\  .  Il  fut  prévenu  par  Obolcrio,  mm!  xtuleva 
U:  peuple ,  chassa  les  Galbaio,  et  se  lit  proclamer 
à  leur  pliiee  (804).  Son  premier  aoin  tôt  de  se 
faire  donner  pour  collègue  «îon  frère  Beato  Oat- 
t  rnio.  Après  avoir  satifait  aux  exigences  du  sou- 
verain  (K>ntife,  U  songea  i  calmer  Cliarlemagne. 
En  Janvier  806  les  deux  doges ,  accompagnés  de 
Paulo,  doe  de  Zara,  et  de  Oonato,  évéque  de 

II)  k  fMue  Sa  meuritt  qa'Os  av»tcnt  eommU  tw 
CimannJ.  paMuftw  4e  OnSo  *t  «11018  4e  rortoui». 
Ce  pf*iat  «Ttin  Mfeié  Se  «MiMMr  é«e^e  une  Ses 

f  rt  aiiifM  'ie«  uatt»lo ,  w  p*re  et  le  SU  «'««pirènal  Se 

s .  I  «TMifini'.  tr  le  prTipii^Bt  S'Hue  bsiil*  to«r  (tMI. 

?  1  it  (iti>n,  .i  iti«»on  Etuti  $ur  rhiftoiie  n'  ile 

ptjtitiqw  .t  ecelrnatttqmt  ét  t  eniif^  rapporte  U  Irllre 
Sa fiape  a  Cliarlcmgse,  t. li< Siascrt.  Xix. 
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3«7  OBELKRIO  — 

cette  ville,  disputés  de  la  Dalmatie,  viareot 
trooter  avec  4e  niaj:^ifiques  présenti  l'eroperenr 
JtkxWent,  alors  à  Thionvillc  (1),  et  le  prirent 
pour  arbitre  des  qucrcll&j  qui  les  s«*paraienl 
depuift  i^Uàteurs  anoéi».  L'empereur  lesacconfa  ; 
nwU  MpiD,  qni  ii*âTait  pris  les  armes  contre  les 
Gnlbaio  quedan^  If*  i1(";-  i  tn  fVi-'anr^ir  Étuts, 
s'efiorça  d'attiter  le  feti  que  mni  |)ère  cherctiait 
à  étaiiidra.  ObèleHo  crut  oenâiirer  le  dânger  en 
soumettant  ai  pirtrie  à  payer  un  tribut  au  roi 
d'Italie.  Mais  cette  mesura  nVmp^ha  pas  IVvé- 
nement  de  s'accomplir  :  (¥pin,  apicÂ  â'étre  i  t-ndu 
tniftie  de  l'Iitrie  et  du  FVioul,  voulut  pousser 
ses  conquèfo';  rrr  tr»  Dain>.itic.  Il  r<¥tama  la 
coopération  des  Veiiiti«o$;  mais  ceux-ci,  qui 
étaient  en  paiv  a^  les  DilnMtes,  penlatèKnt 
dans  la  neutralit  '  ti  ,i!:^n^  les  conseils  de  leurs 
doges.  Pépin,  irrité  de  ce  refus,  ravi^ea  leur  ter- 
ritoire et  incendia  le»  villes  dUéfaclée  et  d'É- 
qnilo  (f).  ils  imptorèrentle  snoMn  del'onpereur 
grec  Nicrpliore  I*',  qui  letir  pn%*oya  une  Ilofle 
commandée  par  Nicetas.  Mais  déjÀ  Olwierio 
aratt  oMenu  Péfht  émemvaU  In  Lmobtitlie  ; 
une  tr«*vt'  Pit  consentie  entre  Pt'^pin  H  Nicétas, 
qui  retourna  a  Constantinopleavec  le  doge  Bealo, 
que  Nicépbore  créa  consul.  La  même  année 
(808)  les  do>n\  do^cs  obtinrent  da  peapte  que 
leur  troisième  frèro,  YaU  ntïno  OB»»f>RJo,  leur 
fût  aasocié.  L'année  soivante  les  hostilités  re- 
eonuneneèreot  Nieétaset  les  Vénitiens  essayè- 
rent d'«'nlever  Comaccliîo;  nmis  ils  Tiiroril  re- 
pousses avec  perle,  et  Pépin  se  prépara  a  as- 
aiéj^tr  Venise  par  terre  et  par  mer.  Obelerio 
«nfltiSa  ses  concitoyens  de  désarmer  le  roi  d'I- 
frilir  p;ir  de  nouvelles  soumissions.  S«»s  conseiN 
fuient  rejeté  avec  mépris.  Les  Veaitiens  ne 
^rant  plus  en  Ini  qnVin  traflrVi  dont  l^bHfoit 
avait  attiré  les  périls  qui  les  menaçaient  :  ils  le 
déposèrent ,  et  <le  peur  qu'il  n'allât  enron*  It-s 
desservir  auprès  de  Pépin ,  on  le  conduisit  a 
Goostantinople  (3).  Ses  deux  frères  furent  relé* 
gtié^  cl  Zara  (809).  Aageio  PvUdpatio  hoi  éla 
doge  à  sa  place. 

On  ignore  comment  OWerio  pasa*  tesloqgves 
années  de  son  exil;  on  ignore  aussi  les  motifsqni 
Je  déterniinf'rr  nt  :»  rrimprn  tout  à  coup  son  ban 
nt  à  det>arqutr  sur  la  cote  de  Vigiglia,  oii  il  se 
fiMiilis.  Giovniml  Pwtkipilfn,  qd  féftnnil  élars, 
accourut  (mur  arrêter  sr^  progrès,;  rn.ii>  il  >«•  vit 
abandonne  par  une  partie  de  ses  troupes  levées 
à  Mnlaiiiooeo,  patrie  des  Obelerio.  Il  t«fM  snr 
se*  pas,  et  pour  punir  les  Malantoccaii  de  leur 
traliison  il  réduisit  letir  ville  en  fvn.1re>.  Après 
ce  terrible  exemple,  il  marclie  de  uouxt  au  tujutre 

M)  ytm  «e  i'abbajre  Se  S«lat-R<>rnn  .  citi"  par  Mar^ 

tori .  I.  Il 

lî    l>llrlcjl|r«  hl*tOTiPO«  «l-lftlf-lt  11    r  Tlltrr  i  lU-c  J  crfi 

■fwrT'-  -  (U   itl»Piit   qll'M^<■l^rl"   ihivsi*    ptr  *;io  (renr 
B««to  *€  rcfnm*  a  ta  cour  4e  iJiarlein*rn«>,  dont  U  épAaia 
ill*  et  dont  II  attira  la  caMr*  aar  «  pMilK.  Qrtte 
«rr*io4i  mi  rrlriàs  ft  Ikara. 

(3)  Oaatfolis  ^  plMvetl  titMim  M  tll,  At  ««e 
Ofe«lcfto  MUssipsrtSS  CsaMMltoefle  fw  «««  * 


obkxtraTJt 

son  rivril ,  le  détait ,  s'empare  de  sa  i>erâoaue 
et  ikit  tomberai  léte  sons  la  hadie  du  boorrcut. 

Ce  ne  fut  point  assez  ponr  satisfaire  te  ressenti- 
ment popul.iire  que  l'ancien  dof^e  s'était  atliri'  : 
son  corps  fut  Tobjet  de  mille  imuites;  ou  alla 
joaqu^  lui  déeUrer  ks  cntniUo  avec  les  d«ots; 

A.  DE  LXCAZE. 
Antonio  M.irtn,  Sffirin  eMtê  t  politUa  de*  ^eii*- 
iiim.  1.  II,  Mb.  I,  cap.  M.  -  Sabctilco,  Htst.  9tnet., 
û^.t.  Ilb  II.  —  IMru, //icMrwdtf^MlM^t  p.  «»> 
50:iiv.  II.  p  et.  —  Muratort,  JlMniMk«r«Mt5crîp> 
tores,  t.  Il,      part.,  p.  W«. 

ouK.\TRAUT  {Jean-Michel  o' j,  générai  al- 
lemand, né  en  1674,  dans  le  Palalinat,  blesaé 

mortcUcnicnt  flevant  KaltMiih^-r;;,  en  1^'»:).  II  en- 
tra dans  icÀ  troupes  de  suu  pa)s  ;  soa  avancement 
y  fut  d*abovd  fort  lent,  car,  malgré  sa  anin* 
sance,  il  n'était  encore  en  iClu  qu<-  c<ipiiain«.  Le 
rot  d'Es|>^ane,  Philippe  III,  venait  de  taire  adlié- 
sioo  a  la  ii^ue  caltioliqoe  de  Wurtzliourg,  con- 
doe  rn  oppoiNbn  de  l'Union  évangetique  de 
Halle.  I.  V1,  <  tr-ur  palatin  Fré-téric  V  était  à  la  tête 
de  cette  uiiiota  ;  aussi  mn  temtuire  tut-it  te  pre- 
mier envahi  par  lesCsfiagnols ,  qui  veMleot  ée 
faire  la  paix  avec  les  Hollandais.  L'électeur  con- 
fia nn  eorp<;  de  cavalerie  a  d'Otientraut;  et  ce 
diet  i-uKùi^ea  aussi  ti>t  une  vip)ureuse  guerre  de 
partisans  contre  les  catholiques,  et  «n  oilevwt 
leurs  convui>,  leurs  traînarde,      <f.iip;(nl  leurs 
commonications,  il  conti  ibua  h> plus  à  le»  t-xpalser 
dn  VnlatinaL  Aprts  te  mort  de  l'csnparsor  Mn- 
,  thias  (20  mars  1619),  le.-^  états  de  Bohème  refu- 
I  sèrent  de  reconnaître  pour  souverain  le  nouvel 
empereur,  l'arcbidnc  I  erdinand.  Le  26  aodt 
j  ils  ofTrîmtla  couronna  a  I-  i  *  .ioric  V.  Ce  priwM, 
céilant  an        dp  la  plii[>ait  de  .>>^5  m»rpli2T»>n- 
.  u&ires,  accepta  le  trône  a  ta  cunvo<-ation  de  Bol* 
tenifaoarg,elle4  noveRri*efl  «  lit  eonfiMer  à 
{  Pragoe.  Obcntraut  i'accorapa„na  à  t<'lte  rrre- 
,  monie  et  se  mit,  avec  atineiçation ,  sous  le» 
ordres  du  célétire  Ernest  de  Mansfeld,  qui  venait 
de  quitter  le  service  espagnol  et  le  (  iilioitdsnM 
pour  (jffnr  son  ('']>(>■   n\  pr  '•■stant''.  To»is  deux 
I  défendirent  vaillaniuteot  leur  iiarti;  mais  afin, 
aeeaMés  par  le  wnnbre  et  svrtoat  mal  seoMiéé» 
par  l«s  princes  pour  It'sqoels  ih  oomb<jttaient , 
ils  ne  purent  empAHier  la  défaite  décisive  de 
.  WeisM'nberg  (  8  novrtnbre  1620).  Ce  revers  en- 
I  tmlna  la  cbule  de  Frédéric,  qui  reçut  itèR  lors  In 

«tirriinii  «le  ^^  inT.nk'i  rii^  et  dontif  i  VA  ^^^  h»'ré- 
.  ditaircs  toreet  «ionoes  à  Maximiliea,  duc  de  lia- 
I  vitra. ManilieM et Obettlnut,s'in4piiélaalnBÉiliK 
:  crement  de  l'abandon  snccessif  de  tîethlengabor, 
I  qoi  *t-  j>n  t^o<lait  roi  de  Hongrie,  dr-  SiU;si««s, 
,  des  .Moraves  et  même  de  Georgee-Outiiaome  de 
I  llfnwieboai«,eoalinaèv«ntln{;DemplatÉlpo« 

Ir-tir  propre  catisp  que  [>our  r>     Au  W'mtetXim'm  ; 

ce  fut  aini»t  qu  .•iil<  >  da  si^l  Chnsti.m  ,  doc  do 
:  Rrunswitk  Lum  tMir^,  iU  l)attirent  les  Hessois, kn 
.  Ravaruis,  les  W'e&tphalieo.s  et  vinrent  lutter  ett 

!  geœranx  «le  U  ligne,  sipraola  et  lilii,  dorent  np- 
*  oiter  iliiiM<  HaosMdcl  OfeMtmrt.  iiifwiiii 
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par  trois  mille  lxx>^iâ  et  autant  de  Uanoià 
(1(^23),  le»  «lem  clMto  fTolMtaits  MfMvMrMÉ  li 

(•lierre en  AlleinagiM  -.mais  la  d^raitc  tieleur  i  li< 
le  duc  lie  Brunswick,  força  a  ahandoiiDer  aux 
catboUqoes  le  nord  de  l'Ailemagae.  Obentraut 
ptiM  alMS  m  Mrvim  9o  rti  &ê  DM«Mrit« 
qui  lui  cuofi.i  un  ntrps  «l'armt^e  et  l'envoya  a>- 
wéfier  KaleaberK  en  Bnin»«vk4k.  Tilijr  défendait 
Ifl»  aâjMilit  4b  e«lte  plt».  Du»  «nm  wwwitw 
mtc  vne  division  bavaroise  entre  Neubourg  et 
Han*»^!",  f>hfntr:4ul  fut  Irrip'.»'  fiii»rt«'(l«»rnerit. 
Queitiui-»  Uogrd|>(te«  se  sotil  (>lu  à  eu  taire  uu 
«Md  fMénI, Ml  tiki  nliRiiNnahv.  ele.;  il  fut 

un  l>ra\e  et  li.ihile  dief  de  (•artisans,  qui  .'iMa 
beaucoup  Mansf^  dans  ses  savables  et  tuintiei> 
oombinaisomi.  An  point  ée^ne  religieux,  on 
peut  ci-oire  que  Obentraut  rorta  prolestant  parce 
qu'il  y  avait  plus  à  iiiiler  diez  Ws  catholiques; 
«  tout  ca»  il  exerça  contre  eux  en  volcne«,  îo- 
cesdien,  meurtres,  de,  de  fUtrieuieâ  nab 
Irist.  x  r.  pri'-uiiSlc*.  A.  i>*  F^f-  c. 

I>ri»  er,  l««irn,  de  ,  NUt.  ilt  fAtigmagme.  -~  LUikiiua- 
CuliUuiiic  lit.-  Kuch.  Ia>-lfun  dei  rtrolutiont  At  i'KU' 
rop'-,  elf  tA>t.  dr  I  .  S.h<rll  S  »ol  m  t  II,  p  Itl.  — 
Chr  sti  in>'r«-d< TK-  PfWrrI,  JUrrQf  eàrtm0tO9iqite  il0  rtut- 
totr*  ttém  droit  pubite  d\4ti*maçmt  —  SetuiWr,  ht*t. 
ât  te  ftierrê  4ê  Trrulc  ant.  —  Vjir\\  et  UrulK-f , 

Êne.  —  t  lpo»«kl.  rrmrtek  r  Ckurf^U  son  Ur  ffaU 

OBBftKlT  (  Jacques  lltrmunn'),  alcliiinisli; 
et  mystique  soisse,  né  en  1735,  à  Arbrm  (canton 
de  Tbur^ovie  ),  mort  le  2  fi^vrier  l79A,à  iéna. 
Il  était  lU  «rteitcMor  de  liTn».  Le*  pfenien 
ouvrrt^*'^  q,,,,  ^jv<5  par**!!!*;,  fort  ;»ilt»nTif«<  im  in%s- 
ticî&roCy  lut  mirent  «trc  le:;»  matui^  turt»t  ceux 
«le  N'^  B— vinaon  et  4m  OnyoB.  A  quinie 
ans  il  fut  place  ebec  un  chirurgien  »  et  au  bout 
d'un  npprentisMMte  de  quelques  mois  H  visita 
les  pruvuices  de  rAllemaftne  méridioiuiie.  Lu 
174«,  H  reicestn  on  nrcbHccte  pelonni4  qui  le 
prit  à  son  îwrvire;  il  se  rendit  -nfr  hii  l'ti  Italie 
lorsque  son  maître  le  oon<;'-<jia  en  route.  Acve- 
BUit  alor»Mir«M  pas,  il  partit  pour  Btriia, 
tantôt  faisant  la  barbe  aux  payeana,  tantôt  pra- 
ttqiMnt  (It>>  S3i|;iiée.<> ;  il  n'iviît  ^uère  appris 
autre  chose,  mais  il  avaU  l'àme  honnête  tA, 
fcfl^  alertn.  Sa  tipwcMriide*  «  gmift  jeiH 
Be>se,  MO  iotelli^ome  inténssèrent  à  t<-l  (toinf 
les  ma|:i>trats  de  IJndau,  qu'ils  conaentirent  à 
pnyer  le>  rr<iis  de  «M  éducation.  Obareit  ût  de 
Inânes  études  à  IMIe  et  à  Berlin ,  et  t'efifiliqua 
avrf  /t'l>-  .1  connaltii'  la  plsr!'-«'>]»lM»*,  la  li»rit«- 
cine,  la  poe»ie  et  te^  lan|^<^  âa«t«nnes;  lors- 
4|n1l  est  rafB  M  dtplAaae,  H  «M  •«élnMir  à 
Linilao  (t7dU),  et  fut  pendant  quelque  temps  le 
liiéilt'cin  le  plos  refii«  rrhi^  di*  cHte  vi'I^.  La 
tournure  inquiète  de  mm  e»pr>ty  truf>  at  ces- 
«iblean  idée*  neoteliee  no  Minnea,  le  rejeta 
bi<^nt<^t  (lan-i  la  vir  nvrntureu^e  II  abandonna 
la  inedectoe  pour  I  alcUuoic,  et  adiet u  de  ae  dis- 
erédilOT  émm  rofhrfaB  imUique.  Après  «wir 
rédiltè  ■■  iireffunme  sur  \t»  prognoeUai  àm 
art  "Of  liffiirnts  tliffit  iU-s,  il  -'.ui>a  de  rompo«?r, 
à  i  iiuiuiiua  ik  kio|wtock ,  une  Mesiiade  frtd- 


—  OBEREIT  3\iO 

damtte^  ««jièce  d'épopée  det  premiers  âgei^ 
dent  il  ■*dorivlt  que  le  prmier  ehent,  puia  fl 
^'occupa  d'une  panacée  imiferseile  et  en  publia 
1  Klee  sous  le  titre  de  Dtsqitisitin  de  uvirrrsaU 
nulhùdo  medendt  conturtaiiva  ((.^rUruUe, 
1767,  Ib4*).  Deux  ans  plus  tard,  alindetneilir 
au  serotirs  de  sa  iainille,  qui  \enail  d\^tre  ré- 
duite à  l'indifs^nce,  il  ndluma  ses  fouruuaux,  et 
dwrdte  friaeiiieni  ce  ifne  aen  pire  app<ântf 
«  l'art  de  peifeetionnerlcfiétanxpar  la  i^ràce  de 
Dieu  ••  ;  mais  on  le  força,  m\  mtm  île  la  sûreté 
|Hiblique ,  «le  fenner  son  littoratoire.  Kn  1777  il 
ae  mnite,  dans  m  eliitesc  €■  nilMs,  nvee  une 
(lame  d'un  âge  mûr,  qull  connal'^'tait  di^pui<$  dix- 
huit  ans  et  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de 
de  Theantis,  berrjhrBêéraphiqae.  »Holn  ma. 
ria^e,  dit-il,  n'était  ni  platonique  ni  épicurien; 
c'était  un  état  mit<n»  n  pnire  Tamitié  et  l'union 
<x>rporelle,état  do4it  k  umiuJc  n'i  peut-être  au- 
eone  Idée.  »  Sn  feronae  moonit  quelques  a»> 
luaines  pliK  lard.  A  peine  veuf,  Obereit  recom- 
mença sa  vie  errante.  11  résida  À  AuKi^bourg.puis 
à  Wiolberthnr,  et  de  là  il  se  rcn<lit  à  llerne,  où 
un  ami  de  Tslcliimie  lui  confia  rt-Jucitlon  de  ses 
enfinf-  complètement  d*-;i.riti'  du  métier  de 
précepteur,  il  alla  i«  établir  clicz  un  frère  de  La* 
valer»qDi|mitJqadl  Tart  de  guérir.  En  17M  od 
le  retrouve  à  Hanovre;  il  y  lit  connaissance  de 
Zimmermano,  quUI  s'dforça  de  convertir  à  la 
Uiéo«optiie;  ce  dernier  se  moqua  de  lui,  et  le  li- 
vra aux  riséesdu  public.  Un  notre  adepte,  nommé 


Nitâche,  qu'il  <iua!iii.'  de  pnnsn; 


brt'gé. 


lui  donna  pendant  deux  ans  rtio»|»t{alite  ca  Lu- 
snee.  Toojovit  aassi  pauvre  et  aussi  pen  sou- 
cieux de  l'avenir,  il  Tint  eu  t7S4  à  Weimar,  où 
WieJand  et  ses  amis  ne  le  laissèrent  manquer  de 
rien,  et  en  17S6  il  disputa  avec  une  ardeur  toute 
joréiiile  enolPS  les  |i9otesean  d'Iéni,  qni 
l'avaient  accusé  d'illuminismc  En  JTSO  le  dnc  de 
Saxe-McminKen  vint  le  trouver,  et  1  emmena  à  sa 
cour.  Obereit  y  resta  cinq  ans.  Void  en  quels 
lemes  Sfnbi>;us  il  s'exprime  sur  son  séjour  dans 
une  lettre  <^<  rite  en  français  :  ■  Le  fine  voulait 
tenir  autour  île  soi  le  Suisse  paradoxe  comme 
■n  idiBosùphedn  cslifaMi  ou  de  lacour,  o6pai< 
liant  cinq  ans  l'esprit  transrendeutal  et  stuique 
du  Suisse  et  maçou  intime  s'est  popularisé  en 
cosmopolite,  où  de  boane  humeur  U  a  montré 
toujours  l'équilibre  parmi  tontes  les  belles  de  la 
cour  et  de  la  campagne,  comme  dans  un  ordre 
innocent  de  la  belle  nature,  sans  peur  et  sans 
e&poir  des  belles  pastoorellei,  n*ayaiit  simple- 
ment pour  rè^e  que  ta  symétrie  de  l'équité  en- 
vers t.i  béante,  antnee  univi  r-elle ,  erivt  rs  soi- 
màue  ei  envers  tout  le  uionde.  VutU  tout  le 
aiTstèrade  i*lgsd'nr«i«adiqM,  laîenaissant  lis 
ans  et  les  hoinm.  s  antiques.  »  A  r.  lte  prison 
dor^  tJ  préféra  l'intW'peudMnce,  et  retourna  vivre 
seuletà  sauuiseà  lena.  oA  H  mearat,  k  rige  da 
miawte-trei/c  ans.  Outre  les  oii  v  r.  .^i  <.  c i te«,  on  a 
mmrp  ti  Obereit  :  Péfi'nse  du  mgsluisme  et 
de  la  vie  êêlUmre  i  Francfort,  I77à,ta>&*'  1 

13. 
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ibtatioa  éa  premier  SuiH  de  Zlmmermum  sur 

la  8olitu<le;  —  De  la  Connexion  originaire  des 
esprifs  et  des  corps,  d'après  les  principes  de 
Aetffon;  Augsbourg,  1776,  in-8";—  Prome- 
Miéet  deGamaliel,  juif  phUùtâphe;  1780, 
in-8*,  —  la  Solitude  des  conqur^rantî  du 
mondé,  méditée  par  «»  philanthrope  laco- 
nique; Leipzig,  1781  :  eetle  apolo{^  de  It  vie 
.dM  aMcboiètes  modifia,  dit-on,  les  idées  de  Zim- 
mermann  sur  ce  sajet  ;  —  Pétitum  aux  dames 
philosophes  pour  adoucir  l'auteur  jlam- 
Aoyonf,  le  mééeHn  Zimmermann;  Leipzig, 
1785  :  en  réponse  au\  critiques  tii'  f<»  l^rnirr  ;  — 
quelques  opuscules  en  faveur  du  sy!>lenie  philo- 
topiiiqtie  de  Kut.  P.  L. 

—  SeUtrUtcgroll»  HMaroiog.  im 

i  OBBRHJsrsRB  (Benoit),  cannnufi'  alle- 
mand, Dé  le  2à  janvier  1719,  à  Waitieakircheo, 
dans  la  htiite  Autriche,  mort  à  Salibourg,  le 
20  avril  1786.  Entré  dans  Tordre  des  Bénédic- 
tins, il  (»n-<rigna  la  pliilosophie  à  l'université  de 
Sakbuurg,  et  ensuite  le  droit  canon  a  hulda;  les 
désagréments  que  loi  valureat  ses  opiatoot  ooo- 
traires  à  ruitramontanismc  le  firent  retourner  à 
Salzbourg,  où  il  fut  nommé  en  1776  conseiller 
ardhif^piscopal  poorles  aflliiret  êcclMtttiqaes. 
On  a  de  lui  :  Prxlectiones  eanonicx  juxta  ti' 
tulos  Itbrorum  Deeretalium  ex  monumentis, 
auetoribu*  et  controversits  ;  An\6ts  ^  1762- 
■1763,3  Tol.  iB-4*;  —  Sjfitma  historteo-^riti- 
r;m  tfjrffrrrnrn  pntextatumin  Icfjibus  main 
momaltbus  impedimentorum  dirimeuttun i 
TrÊodùrt,  1771.  in-8*:  ooTrige  ob  l'auteur  eon- 
M«lè  l'autorité  ecclésiastique  d'établir  sans  le 
concours  du  pouvoir  civil  en  matière  de  mariage 
des  empôctiements  dirimants,«opinion  qu'il  dé- 
fendit dant  Mn  Apolofki  kUtarieù^Hem; 
Francfort,  f'i       Vienne,  1776,  in  y"-;  ^ 

—  Compendium  prxlectionum  eanonicarum 
'^ztA  Ubros  ntamteMwR;  Francfort,  1773 
et  1779p  2  Toi.  in-S";  —  Thomassinus  abbre- 
^tus,  seu  vcfus  et  nova  Bcclen.r  disciplina 
é$  beneficUs  et  benefidarus;  Salibourg,  177&, 
trois  parlies,  i»4*;  —  tÊoMuiU  seieeikrum 
toneiliorum  et  canonum  juxta  nhbatis  de 
Fteufjf  Historiam  êceUsiasticam ;  ibid.,  i776, 
in«4«;  ~  Speeimm  euliUnii  JurisprudentiK 
tamoMu:  ad  justas  ideas  divini  primatusin 
romnnn  eeclesia  ecolvendas;  iWd.  1777,  io-8"; 

—  De  dignitate  utriusque  cleri  sxeuiaris  et 
regnlùTiStHM.,  I78ê,denv  partiei.  o. 

Mrmnrift  H  (y  ■■r.^i-r.trri  SjUboiirif.  i'-'f  .  ln-«'  - 
Luci.  CtUhHtt  ittttrtieti,  1. 1.  >  Hlncbln^.  Uamdbuck. 


•  ORF.RH.F.rsER  (  Georges  ) ,  qui  a  contrihu»^ 
ao  perfectionneraent  du  microscope,  iia<)uit  à 
An&bach  (  Bavière  ),eB  1798.  File  d'un  fabricant 
d^nalmiBCIkts  physiques,  il  fit  ses  éludes  au  gym- 
nase de  sa  ville  nat  ile,  et  ^int  Pari<  en  tSi  j. 
N  entra  dans  l'atelier  de  Gainivv,  et  fui  appela 
1  fain  dea  inctramealt  de  topographie  pour  le 
dé|)«|  fltoénl  de  In  gwrre  (  lerfiee  de  11 
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t  de  Fkince).  Ce  IM  là  qu'il  essaya  d*abord ,  par 
pure  curiosité,  de  conatmire  un  microccope, 
en  commun  avec  un  amateur  d'histoire  na- 
turelle. Cet  iostrunieot ,  présenté  à  l'Académie 
des  adenoea  par  M.  de  Blainvllle>  contribua  ra- 
pidement, à  raison  de  sa  simplicité  inéc^nnique, 
de  son  bon  marché,  de  k  pureté  de  ses  eiTeta 
optiques,  aux  progrès  des  étodee  microgra* 
pbiques.  Ce  fut  là  le  point  de  dépnrt  4e  m  ié> 
putation  f  frii-li  bientôt  pour  son  propre  compte, 
il  fabriqua  depuis  1831  jusqu'en  I8â6,  époque 
de  aa  retraite,  un  nombre  pfodiglenx  de  mterM* 
copes,  qtii  iinf  ttlé  exportés  dans  tous  les  pays 
civilisés  du  globe.  Rien  de  plus  curieux  que  la 
statistique  des  Etats  oft  remplDi  de  cet  instra- 
ment,  si  précieux  pour  IH  travaux  d'histoire  na- 
turelle, a  commencé  à  se  répandre  ,  en  '^m^  ant 
un  développemefit  pn^ressif.  Il  serait  trup  long 
d'entrer  dans  les  détallt  dee  perreelioaneoMote 

qiii-  ^!  Ohrrh;în;<^rr  r\  .apportés  à  la  partie  Op- 
tique rt  a  U  coo&truclioa  mécanique  du  mi- 
crosco|>e.  Qu'il  Bow  eofllie  de  qo'il  a  été 
l'obiet  de  récoropenies  |MiiUi|iiei  et  eppcéclé 
par  le<i  juges  les  plu<;  compétents. 

Docuineuti  parUcuitert. 

OBKBKAMP  (François-Joseph),  médeeiB 
allemand .  né  en  l7io,  -a  Arnorhm  fi  '  Havirn- ). 
mort  en  1763,  à  Hetdelberg.  Apré»  avoir  el6 
rpi:u  docteur  à  Worid»earg,  il  visita  la  Franee 
et  les  Pays-Bas,  et  obtint  la  char »i;e  il«-  médecin 
(le  1  cvéque  de  Spire.  Appelé  en  1742  a  l'univer- 
site  de  Wurtzbourg,  il  enseigna  depuis  la 
mé<lecifie  pratique  et  la  hotani«|ne  à  cdle  de 
ir  i,1i>1>*»r.!  On  a  <(e  lui  ;  Sustenta  physiolO' 
gxam ,  paifiologiam  et  therapiam  jungens  ; 
Nnrembeiig,  1737,  in-B*;  —  Dt  MuiaHoite  et* 
cutert forum  et  poculentorum;  Wurtzbuurg, 
174ri.  in  4";  —  De  mrtolu;  ibid.,  1746;  — 
Mechanumus  intestinorum  lenmum  ;  ibid., 
1747;  ^  CoUêetio  di$ê€rt,m€d*iM§d,Bùt»' 
ron/ni  ;  Francfort  l"f>7,  in  i*. 

Son  fils,  OacK^AHi»  { Françou'P/tUtppe),  né 
le  23  lévrier  1749,  à  Heidelberi,  où  tt  crt  mort, 
le  15  février  1793,  profeaindanx  cette  ville  l'a- 
natomieet  ia  c  hirurpie  avec  l^^^uroup  ■1»'  rt-pu- 
tatkm.  Il  a  Uisâé  un  assez  grand  auiubre  de 
Asaeriatieiia  et  les  evvraflea  aoivanla  :  SemMth 
ttces  medicsr  generalia  rmmn^nfnfa  ,  II  i.lrl- 
berg.  1783.  in-4''  ;  —  De  medicarum  necesstlale 
in  republica;  ibid.,  1789,  in-«*.  K. 

Omem.  Unum.  —  Béoçr.  wud. 

onvMfLkMPV  (Guillaume- Philippe  ),  in- 
du»tnel  allentand,  naturalisé  français,  né 
le  II  Juin  1738,  à  Weiienbedi,  dana  le  meiw 
graviat  d'AnAbacli  f  na\tère  ),  mort  à  Jotiy, 
prè4  Versailles,  le 4  octobre  \èïb.  Son  père,  ha- 
Nle  manufacturier,  avait  vainement  cherché  i 
rMiaercBAHemannedegrands  projets  qu'il  avait 
f  onnis  pour  le  perfertionnement  de  U  fabrication 
de»  toile*  peintes  U  n'avait  trouvé  qnetquf  encou- 
ragement qn'à  Aarao,cnSaiM,  elila'dlillélÉbll. 
n  aeioaii  aeo  ili  I  et»  timv,  it  M 
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Biqua  s«'à  i<1écs.  de  progrès  ;  le  jeune  Oberkainpt , 
ta  let  ine^liUul,  se  mit  à  étudier  «Tec  uoe  ex- 
tite  irdettr  les  dîiréKStw  brtadiM  de  tooirt 
A  dix-oeuf  aiiî'  il  Mcnita--;»';  fnrt  pour  e\«^culer 
Mê  grand»  projet».  Mai»  il  vuul«it  uu  diaiiip  ^'mn 
TUte,  et  ieU  k»  ycun  sur  la  Fnaoe.  11  n'ignorait 
paii,  cependant,  les  préventions  qu'on  y  avait 
cnnlte  lo^  loite*  peintes  de  la  l»er*e  t  t  c!e  l'Imle, 
et  que  les  înveoUond  c&aajees  dans  queique« 
Étato  votoiw  étaient  repoossées  d'autant  plus 
MAôr.-tiirnt  du  royaume,  que  l'on  craignait  do 
nuno  a  nos  produits  de  chanvre,  de  lin  et  de 
soie.  Sans  s'arrêter  à  et»  obetacles,  il  vint  à 
Paria, et,  aprèâ  avoir  lutté  avec  courage  aoatn 
le»  premiers  obàlaclcs  .  il  fl^r^  in»  ,i  <»M. nir,  en 
17à(^,  uo  édtt  qui  aulori»iiil  la  Ubi  icaliou  inlé- 
rieiire  des  toiles  pentes.  Mais  «a  antre  embar- 
ras l'attendait.  Son  avoir  s'élevait  h  [w'\iu-  à 
60  '  ll^  res,  t'tcN^ta  t  avec  ce  modique  capital  qu'il 
faDail  créer  une  grande  entreprise!  Faute  de 
inleuii,  il  alla  établir  sa  fabrique  dans  une  cliau- 
niierc  do  la  r.nlKk-  ile  Jouv,  pr»*-  i*.r  Vt  i-  it!!es. 
lieu  qui  ne  contenait  alors  que  quelques  pauvres 
habitants.  C*eat  dans  eelle  étroite  eneefarte,  et 
avec  de  si  faibles  ressources ,  qu'il  fut  obligé  de 
réunir  lp«  éléments  de  sa  mannfadure.  Il  eons- 
trui:>it  lui-même  des  métiers,  He  lit  ouvrier, 
eoDtre-iMltre,  IM  dessinalenr,  fravenr,  faspii- 
roeur,  teinturier.  Il  put  cmiiloycr  les  deux  pro- 
cé<lés  en  usage  chez  son  pére,  l'iwprc&sion  à  la 
planche,  et  pour  certains  genres  rfmpreMrion 
mécanique  au  rouleau. 

Cependant ,  les  préjuges,  la  ronliiie,  l'envie 
s'élevaient  de  toutei»  part»  pour  4iaral]f!M:r  se«» 
eflwts  et  nnira  à  ses  soeeès.  11  tnwTa  lienren» 
sèment  un  appui  yrè^  <!»•  Morellot  et  de  quel- 
ques autres  écuuoiuidtes,  qui ,  voyant  dans  la 
bertéet  dans  les  progrès  de  l'industrie  niwsoarce 
de  prospérité  pour  les  peuples,  parviirent  à 
décider  rauforifr  k  prot»  ^er  les  travaux  qu'O- 
berkaropr  poursuivait  avec  uoe  si  wuragieuse 
penérénaoe.  UaMHdD  conseOIttairaseaen- 
Mniis;  la  roi  se  prononça ,  et  Ton  vit  bientôt  les 
courtisans  comme  les  citadins  adopter  ses  pro- 
duits, qui  se  repaiHlirent  en  Angleterre  et  daus 
les  antres  pays  étraaeers.  Encouragé  par  se6 
succès,  Oberkainjif  rt^'lMuMa  d'activité  :  il  en- 
voya dfi  agents  recudllir  les  meilleurs  procétiét» 
dans  les  grandes  HHMfeetoiea  étrange  ;  il 
s'attacha  à  enlever  à  l'Inde  Cl  à  la  Perse  teseeret 
de  leur>  biillantes  rouleurs,  en  ^itiidanl  ar- 
tiste.«,  qui  surpassoioit  tesdesains  de  ces  etuûes. 
Il  sitft  ainâiorer  ansal  laa  praaédia  malMela, 
donnant  ainsi  Tessor  à  une  industrie  qui,  en 
multipliant  les  mamifactores  rivales,  en  vint  h 
occuper  vingt  mille  ouvriers,  et  procura  a  la 
Franee  m  revcnn  aanalda nriVoM,  M 
en  donnant  un  nouvel  accroliaMMirt  è  d*aiil»ts 
branche<i  île  ituinroerce. 

Louis  XM  voulut  réeenapcnser  de  tels  ser- 
vices  :  il  donna  à  Oberkaropf  des  k  ttrea  da  w»- 
NcMc  conçues  dans  laa  tannas  las  pias  haan» 
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rables.  Plus  tard ,  le  conseil  général  de  »on  dé< 
parlement  voulait  lui  élever  une  statue.  Mai^  le 
modeste  maouActarier  refus»  ces  témoignages 
d'estime.  Il  accepta  seulement  la  médaille  d'or 
que  le  jury  de  l'exposition  de  l»06  lui  décerna, 
et  ne  put  refaser  la  croie  de  la  Légion  d'hon- 
neur :  Bonaparte,  étant  allé  visiter  l'établisse* 
ment  (îii  célèbre  indiistr'u-l .  a\ait  détarhé  de  sa 
Loutoaoiere  la  croix  qu  il  portait,  et  l'avait  obligé 
aiasi  da  l'aecepter.  «  Panonaa  tt*eat  pins  dfgna 
que  vous  de  la  porter,  lui  dit-il.  Vijus  et  mot 
nous  faisons  la  guerre  aux  Anglais;  mais  votre 
gaemest  la  meilleure.  »  A  cette  époque,  e« 
cfltt,  Oberkampf,  voniant  contiiUuer  à  tarir 
chez  nos  voisins  une  source  l  lii  In -  pour  eux, 
I  élevait  à  i::ssuiie  uoe  manuiaclure  pour  filer  et 
I  tisser  le  colni,  de  manière  à  le  recevoir  en  balle 
et  h  ne  le  rendre  qu'en  toiles  peintes. 

fcln  1815,  la  commune  de  Jouy  fut  livric  aux 
ravages  des  troupes  étrangères.  Obeikampf  vit 
ses  ateliers  détruits,  SM  ouvriers  sansouvrageet 
ilan^  !  1  Tiiisère.  Il  ne  pouvait  plus  SOula;;er  rette 
population  qu'il  avait  nourrie  depuis  soixante 
ans.  •  Ce  speelacte  me  tue,  »  disaU-il,  et  en  effet, 
;  quelques  mois  après  il  tenninait  sa  vie  labo- 
rieuse, si  honorablement  remplie.     G.  ot  F. 

Mémorial  univenei  df  rindtutrie,  t.  III.  —  Biogr^pk. 
dff  Conttmporaint,  par  A4bSe,Vta.  —  Jopasrt  ÉmM^ 

de  t  r  rp^nUon  de  1*06. 

OBERLi.'t  { JerémU  •  Jacques  ) ,  érodit  et 
philologue  français,  né  à  Strasbourg,  le  7  août 
173:<,  mort  dans  la  même  ville,  le  lO  odolm 
isofi.  Il  lit  ses  étnde<<  à  Stra^bourp,  d'abord  dans 
uu  gymnase  où  .son  père  Jean-Oeorge&  Oberlio 
était  profftsseur,  puis  i  l'oolversHé.  SdicrpfUn, 
un  de  ses  maîtres,  le  rÎMnarqiiant  comme  un  élève 
des  plus  as<iidus  1 1  «les  [)lu8  intelligents,  lui  ou- 
vrit sa  bibliothèque  et  lui  prodigua  des  conseils 
al  dea  cacooraKeroenls.  Cette  pfoteetion  fut  trte- 
utile  an  jeune  >  tti  liant,  qui  se^t  recevoir  docteur 
I  en  philosophie  en  1764,  et,  tout  en  suivant  les 
oonrs  de  Ihéilogie,  vécut  des  répétitions  qw 
I  lui  |>nM  urait  Schœpflin.  En  1764  il  fui  nommé 
bibliothécaire  adjoint  de  l'université,  et  obtint  la 
permission  d'ouvrir  un  omirs  public  de  langue 
latine.  En  iTTOHsMcédaè  son  père  eammepra- 
fe-sseur  au  eymnase,  et  reçut  en  môme  temps  \^ 
j  place  de  professeur  adjoint  d'éloquence  latine  à 
l'unlversHé.  En  1778  les  magistrats  de  Strsa- 
I  bourg  le  chargèrent  de  faire  un  voyage  arcbéo- 
!(v'if]Ui'  r^iH';  II-  midi  de  la  France.  Teti  après 
1  son  retour  11  devint,  en  1778,  professeur  extraor- 
diaaira  de  philosophie  è  Itrairersllé.  Noasmé  en 
I  1782  professeur  de  logtqoe  et  demétapliysique,  il 
jnifrnit  à  tant  de  places,  remplies  avec  Iteanroup 
de  £cie,  ceUe  de  gymnasiarque  ou  de  directeur  du 
I  gjmnawdagtraabourg  et  nscsaonicat  de  Safait- 
I  Thomas.  Tant  d'occupations  ne  .surTni  nf  pas 
I  à  l'adivit^i  d'Oberlin,  qui  trouvait  encore  du 
!  temps  pour  faire  des  thèses  savantes ,  des  conmi* 
I  MioMllMlhidives,  de  bonnes  éditions,  pourdas 
i  Mwa  iMkliiM  al       laçons  aartiBulièras  d'a^ 
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diéoki$(te,  d«  géographie,  de  dipiomaliquc.  La 
révolution,  dont  il  accueillit  les  idées  et  ne  par- 
tagea pas  lr>  <  xcès,  l'enleva  à  ses  travau  x  l  n  u- 
diti  Ki  et  1  '  ji't.i  f!:ins  ta  |K)litiqu4'.  D'abonl  ad- 
roiaiàlrakur  la  ville  de  Strasbourg,  puis  du 
dépMrtMMBt  «lu  lte»>Rbb,  il  liit  arrftié  ta  t79» 
avec  presque  tous  sesooUc^uos,  .sur  uncax.isa- 
tion  calomnieuse ,  et  transféré  daos  Icii  pri- 
tOBS  de  Metz.  Sa  déteutioo, d'abonl  rigouteuM^ 
S*ad00Cit  beaucoup  lorsqu'il  fut  rccuiiiiu  que 
Vaccusation  lancée;  ntntrf  lui  n  «lait  pas  fuudéf. 
Il  resta  sinapleineul  iuterné  a  Metz  ios<|u'du  u 
thermidor  et  obtint  eiuaile  fai  pMiuisiien  de  M» 


in*4*  ; -—  Dtatribc  de  Conrndn  hn'bipùUta\ 
ibid.,  I7ë2,  io-4";  —  De  J.  iauien  dtcltoas 
vernacula  H  wi^ttca\  Ibid.,  I7é6,  \mA?\  — 
AUaita  Utteratastàb  Germants  sac.  IX<1  A'; 
iW.,  1766,  iu-4';— Getlert  Cjemremon- 
tamiseri/fiù  /fermnieU  ;  ibid^  i7Sft,  io-4<*  ;  — 
De  vitio  subreptéonts  in  omni  humana  viUt 
o^»r»o;ibid.,  1780  in-4";  — Apulents  ^g$jfi- 

pemlia  AUmikie  muOieiÊ  wudU  «M;  MdL,  t7ta» 

'\\\  '40;—UoraliiCarmina  ,  ibid..  I7s8,  in  4";  — 
Arits  dipùmaUcm  ftrimie  Uneje;  ibid.,  1788» 
{ift-8*;  —  litUrwnm  ùm»i»  K9i  fata  labtUU 
venir  à  Stra^bou^(i,  où  il  reeotnmeaça  ses  cours  !  sjmopticisex/wsi/a;  ibid.,  1789,  ia-S*}— 
d'arciiéologfe  et  de  diploittatique.  A  l'éiiuqud  de 
la  fondation  des  éooie*  centrales,  Ohorlia  fut 
nommé  bibliothécaire  de  rénitedii  Bd8-&bia.lt  - 
mit  en  ordre  le  dopAt  de  livres  confié  à  ses  soin& 
et  ^oveoant  des  cou vvuis supprimés,  et  pour 
en  rendre  le*  HdieMee  phie«NeMiUe»  au  pu- 
Mic,  il  oiivnt  un coursde  bibliographie.  Il  mou 
rut  d'une  attaque  d'apople&ie  à  l'âgs  de  soixante 
et  onze  ans.  Il  était  depiii»  1773  Msodé  de  l'A-  : 
cadcinie  des  inscription.^.  | 

C(  t  infîtigable  ér«!<li(  !)V(,ii?  [in-  moins  rcinar- 
quai)lc(iac  sesqualilujtii^otdlcAque  par  son  savoir,  i 
«  SeitalentSy^Kot  MM.  Heag,  étaient  rehaussés  | 
par  uné  liun>ewr<loiico,  gaie,  scrviable,  une  sim- 
plicité patriarcale,  unt*  piété  vraie,  sans  ostenta- 
tion ,  une  vie  in  eprébensible.  •  Son  savoir,  qui 
omlirassait  presque  t<MJtes  1($  hnocbes  de  l'éru- 
dition, était  plus  étendu  que  profond  et  original.  | 
On  estime  se^  éditions  de  César  et  de  Tacite,  i 
mniae  à  eaose  de  la  nooteauté  des  recherches 
que  parce  ({u'elles  offrent  un  choix  intelligent  , 
des  not»!*  <1p«  autres  commentateurs  ;  «on  édi-  | 
lion  de  Tacite  duit  son  principal  loerile  a  la  réim-  ; 
pwseiop  de  TexodlenC  commentaire  de  Juste  { 
Lîpse.  On  a  d'Oljerlin  :  Di^srrffifto  jihihlo^ica 
de  '£vtaçiac|ft(^ ,  seu  de  ttùerum  ritu  con- 
<lBII(iiiMI»rf«of;  ibid.,  1757,  itt-4'' ;  —  Jun^en-  ' 
éêrum  marium  fiui  iorumi/ue  omnis  xvi  mo- 
Umina;  ibid.,  I77o -1770,4  part.;  ibitl.,  in-8"; 
—Muittum  Sctictpfl*Mii  ibid^  1770.  177J,  1775, 
Ia4*;  —  MUeMama  lUi«rarém,  mammam 
porfrrn  arn^ntoratensia;  ibid.,  I7"0,  in-l"; 
—  Orbu  antigui  monumentii  suts  iilus- 
ttaH  pnétemoÊS;  ibid.,  1772,  in-i' ;  —  Dû 
lingna   lataue  medii  cfi,  «ira  èûfbarie; 
ibid.,  1773,  10-4°;  ~  EUuumrùmanonim  ta- 
bulât in  tuum  audUomM;  ibid.,  1774,  in-S»; 
'  jrsMl  nv  te  fMtete  terrnii»  êmwirimê 


ia-i";  —  Orbu  anlt^m  monumtnits  suts  êi' 
lustrati  primm  Umex\  ibid.,  1776,  in-6*; 
■anuel  de  géograpliie  ancienne;  —  Qcidii  Aa- 
tMil  IVijF^rtfOT  Ubri  V;  ex  PohIo  Ub.  IV 
êt  JbHi  ibid.,  1778,  ift-ë-;  —  Vtbtuê  Sê- 
fueti»,  dê  /MrMw;  Md.,  1778,  h^  : 
«xcellente  édition,  qui  contient  itn  p-an<I  nombre 
de  noti'H  f..rt  jr><trï>rlives.  —  Almim  lidrr/^fn 
suù  CcitUf  Homanu,  f  roncis -,  ilMd^ 


valumn  coua  rnant  le  patois  ft  tes  mœttrs  dn 
gens  de  iacampagne;  ibid.,  I7i)8,  in-H";  —  Es^ 
«nia  éPmmalÊi  ée  tente  éeGmUmb$r9;  ibfd., 
ISOl,  in-4°.  Oberlin  revendique  lour  .«;ir.^.s- 
ijuurg  Tbonneur  de  la  découverte  de  l  iuipnme- 
rte;  —  C.  Taciii  Opéra;  Leipzig,  1801,  î  ▼oi. 
'18*';  —  C.  J.  Cxtaris  CommenUirn;  Leipzig  , 
]SOr>,  in-8*.  Obtvrlin  était  un  des  principaux  re- 
dact^^urÂ  du  Magasin  emcyclopàdique de  Millin  ; 
il  a  publié  un  récit  de  son  vuya;;e  dans  le  midi 
de  la  France  dans  le  Aetur  Ih  n\fwt  chsel  de 
Schkttet'  (  paru  IV  ot  V  )  et  une  ediitoo  du  Glas- 
sarHim  fftmuMieim  meiUi  sai  de  Sehen» 
avec  des  édaireiaaeaients^  ibid.,  17.^0-17^49 
2  vol.  io-fol.  1,.  J. 

Schwei^touacr,  iHseomrg  utudemi^ti*  irtt  Uilii)  fur 
Jcrem.-Jatgmes  (tb«rlui;  Slnubourg.  IMC,  lo  8\  -  G- F. 
Wtnckler,  NotUttmrkt  rie  et  let  ecrUs  de  J.-J.  Oberlin, 
daM  le  arofosto MKyelopfii^M'.  mn  iwr.  ii,7«-uo  — 
Hb.  aia*<r.  ati>i'ii||rtMicai  iMM»  imr  Jer.'U.  mmrOmi 
StfaSboarf;iaii,  u-t^  —  MM.  Haae.  iM  hmm  pra- 
tettaaie, 

OKKBi.i?!  { Jmn- Frédéric)  t  philanthrope 
fiatiçàis,  Ircre  du  prrcvdeuL,  nù  le  31  août  1740, 
à  Straalwurg,  mort  te  I*'  juin  1826,  à  WaldliacU 
(Bas  Rhin).  1!  wr-A  son  éducalbo  à  r.Vcddoniic 
de  sa  ville  natale.  i>n  caractèce  tendre  et  en- 
tlMusiaste  jotet  à  vue  piété  vite  te  porte  de 
benne  h«n  «tct  te  miaistère  évangélique  ;  il  se 
fit  rwnarqncT  parmi  ses  c^m-li-^  ipl^s  par  son  in- 
telligence ,  et  auK»i  par  uiie  evallalton  religieuse 
et  parona  pnidéde  monra  qnaron  rencontra 
rarement  chez  de  jeunr^  bofnmes.  Dè*  qu'il  eut 
aciieve  I  étude  de  la  tlieulu|pe.  il  entra  en  qualité 
de  pnéceptanr  chei  «a  ehirargien  pratetlant  de 
SlrasIxHirg,  où  il  dcnewra  trois  ann^  -v  Au  UmA 
de  ce  temps  il  fut  nommé  pn$t«ntr  du  U^4i)  <li>La> 
Roche,  et  U  >  arriva  b  30  mars  I7<à7.  Ou  appe- 

.sanvage,  h  duu/e  lir^ues  environ  de  Stras h< ni r;», 
conipoie  iW  cinq  villages,  sans  eoauouuicalioos, 
sans  cutbiof,  et  habttA  par  nne  ccnlaioe  de 
pauvres  familb^Ji  plongées  dana  nn  étitt  voisin  de 
la  barliarie.  Ce  coin  de  terre  parta^«*ait  awc  le 
reste  de  l'Alsace  le  privilégie  de  jouir  d'une  ru- 
tièra  liberté  de  eonMiience.  Qoelqnes  pa#teitr*, 
OMnme  Jean  Sluber,  le  prédi>ces«eur  d'Oli^rtin , 
y  avaient  commencé  l'cruvre  de  la  àvilisatioo; 
a  m dctaier  éteit  M^vée  la  gloira dete  tendra 
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k  Ia  Ibîs  momie,  ull!<  et  proff^re.  U  choisit  pour 
JCTneurr  1.  \ill;i^T  ,1  •  NVaHbacli ,  >imé  aa  centre 
de  U  i»aroi!«sc.  k«  i7(SS  Use  indiia,  ét  troura 
eSm  m  f«tnnM,  Mtiltteloe<8tkMné  Wltler,  une 
lompaj^nf  Mi'Xv  et  un  al«l«  pnVtrnx  pour  I«  ré- 
furmeA  qu'il  pivictiit.  DH  qu'il  eut  g^^aé  l'af 


OBERLIN 

des  plantes  int'dirfnalei»,  et  ouvrit  une  phar- 
macie. Lps  ^trvirpH  qit*Ober!in  rcwlft  pondant 
plus  d'uu  iletiii-siècle  à  l'agilcuitutt:  lui  tireot 
décermnr  m  1918  um  médailk»  d'or  twr  la  So- 
ciété rrntr  ili'  Paris  A  rrtif  orra^tnn  UD  des 
membres  «  Fraoçoiii  (de  Neulctiâteauj ,  qui  à 


teetiM  det  MMMts  p«r  «n  mawèrea  afAibteB  >  phnieiin  reprises  était vem  sur  les  lieux,  dé- 

et  |iar  son  mépnisaUe  ctiarité,  il  ti  ur  Ht  sentit     riara  que  luri^qu'on  Toudrait  organif^t  r  (]•■<;  co* 


la  ni  T.  N>it««  de  mi»!trp|e  canton  en  rapport  avec 
StrwdMMirg,  «a  ouvrant  une  communication  ré* 
pÉlèM  imfk*k  là  iTMto  note,  et  il  surmonta 
leur  n^puenance  en  prrnant  une  pioche  et  en  m» 
meltast  le  premier  a  l'ouvrage.  Pute  U  leur  lil 
cowlrab«  M  pont,  pratiquer  de»  «hmlaèeiitre 
tous  les  TUIaKe*  du  canton,  soutenir  pnr  (I<n  tiui- 
raillrs  lr'>  terrains  prH  de  s'écrouler,  refiler  le 
«ours  ilc»mux,  bâlir  d«s  maisons  solides  et  oom- 
BMdM.  ^NiHe  ^Mi  l'agriculture  n'était  aussi  ar- 
riérée qu'au  Bain-de-La-Hru  hr;  nvint  1709  OU  n'y 
fwyiatifîiil  d'utttrea  muycn»  «iis  t»ut>Hi4aBce  que 
dw  fhdto  Movanit.  ObeHi»  fli  d'almd  «i  pa* 
hlic  divers  ps.sais  t\>'  culture;  pui:i  il  aciieta  un 
graml  norntire  d  instruments  araldirce,  qu'il  ven- 
dît au  prix  coûtant  ou  même  tU'dMaami  dft  ce 
prix,  renouvela  le>^  l'iants  de  pommes  de  terre, 
CT^n  des  eDjfr.ii>  «-t  priiri»'*  artiflcteiles, 
planta  des  vergers  et  d«é  {K^inières ,  et  intro- 
doWt  te  Ifai,  te  Me  et  dKrenea  eepèow  d'aHtrae 
fniilii'rs,  dlwrbaizes  prixliiclifs ,  'le  lôj^iimes  et 
de  céréales,  entieremeot  inconnus  dans  le  pajs. 
Bientùtoe  sol  aride,  tertiiisé  par  se»  Mim,  prit 
M  asfiect  plu»  mrtt  et  Tournit  aoMCdlemeat 
aux  K  ïsnins  <\>->  li.ihi(»nts,  mais  encore  à  des 
exportations  dont  les  prodoita  serviront  à  des 
iméliortUoM  nowveHee.  Ko  rnAme  tempe  q«*il 
in^ruisait  les  liitrnrni'S  faH*;,  Oh^  rlin  .i|>pn^naif 
aux  jeunes  adulte*  oe  qui  pouvait  le4  ioléreeaer 
«o«ime  coiUvaleor»  et  «Manie  chxMeue.  Un*. 
qafU  Tft  que  ses  paroiaiiens  apprédaient  l'utilité 
de  ses  lf<  MHS  ,  ii  >oiilut  les  associer  d'une  fdç»»D 
plu»  liirtxic      relonne»  dont  ii  iMursuivail  i'ac- 


conpIioMaieiit  avee  tant  d«  paraériranee.  A  eat  |  q«d  était  wàêtmjn  oy\  mal*  H  oomptalt  «nr  li 


elTet  il  fon  U  uuu  (x-lite  société  d'agi  ic uKurc , 
qu'il  ttSBia.  h  celle  de  SUmatiourg,  et  encouragea 
rélève  de«  bestûux  par  la  diftribatkn  Ah  prix 
anouols.  P«Mir  faciliter  U  lraaÂacli«w  de«  af* 
faire ,  il  ori^anf^a  «iett^  caisses  destinées,  l'une 
à  prêter  MUS  mier<Hs  de  petites  sommes  rem- 
bmirtabkft  k  époque  fiM«  ai  Toa  aa  vaalaildfte 
pîivr  pondant  nn  c'<  rtnin  teinp^^  de  la  fjtidt'''  ife 
renouveler  les  emprunta ,  et  l'autre  à  liquider, 
I  raUe  de  «tftIsalioBs  volontaires,  le»  dettes 
qui  grevaient  la  propriété.  Comoie  la  plupart 
^m^'tiers  utiles  n'«Hnit  tU  point  exere*-^,  'f  'ju'il 
m  nwuiUit  ém  privation»  nombreuses  ou  un 
aaranK  dadépaaw,  il  «ImUI  pivaii  lia  jaaaaa 
gaeçoBB  ceii\  dont  il  «Ii-vinsit  l'IiaiiilH^ ,  les 
laMttn  et  la»  envoja  k  Htrasbowi;  «ppreiidre 
iaa  inétfer»  de  aaaçoa ,  de  meooisier,  da  vi« 
trier,  de  maréchal  et  da  charron.  Il  appala 

aussi  ôaaa  fa  p^roi^«i»  ttn  mAlerfn  et  «h>>«  Riineu- 

(emne»,  vu%an$a  ia  cunnaiisanc^;  «t  l'emploi 


la  création  de  celle  «le  Walbach 
:»eiaJl  un  tii:>  iiteilleurs  modèles  à  suivre  ;  il 
a}oala  que  parmi  les  cMaaaBane»  rurales  déjà 

rxistantrs  il  n'on  nif        m^ine  (îf^s  y  'n* 

florissantes,  où  le:i  perieetionmnneobi  de  i'éu>no- 
mie  aodala  ftMaaat  anaai  cevApIcl»  et  oè  l'on  ne 
pûl  tt^rliter  avec  flralt  le»  i4nno/er  du  Ban-de 
lu- Roc  lie ,  commaacéea  aa  177d  par  le  hieotU* 
leur  du  pa}fs. 
Pan  à  pctt  la  poputaHoo  a'étail  coaaidéraii*» 

rwnt  rtprnif»;  tundis  qne  dan«:  les  commesen» 
ments  elle  ne  se  coinj>o$ait  que  de  80  à  iOO  fe* 
niliasv  «Ile  en  eonptalt  quarante  ans  pina  lard 

5  fi  (V>0.  Le  tniv.ii!  des  cli.iinps  ne  sufTisant  pa» 
h  .Houtenir  la  majorité  des  tiabitants ,  llnfati- 
gable  pasteur  ciierclia  dans  l'industrie  de  nou* 
veaux  moyens  d'existence  :  il  établit  nna dlatnra 
de  rnton,  et  -lorin.i  den  prix  ajix  mrîMenri»» 
fileuses.  ij)  1814  sa  nDputation  attira  au  Uau-de« 
la-Rocbe  un  ancien  direeleur  da  la  répuUlqna 
helvéti'pie,  Le;:innd,  <\u\  forma  une  {^briqoe  dft 
pasftementene  en  ruhans  de  soie. 

Si  Oberiio  était  plein  de  fèie  pour  propager 
le  Uen-êlie  matériel,  il  ne  perdait  pas  non  plu» 
rorr.i'inn  de  développer  l'instruction  rlier  ia 
jeunesse.  Un  de  ««e»  premiers  sotus  fut  de  ret)itir 
l*éoole  de  WaMiMeh ,  qaf  menaçait  mine.  Lola 
d'i^tre  en  otte  rirconstance  seconde*  pnr  les 
paysans,  il  éprouva  de  leur  part  une  viulenle 
opposition ,  et  fut  obligé ,  poiM'  les  apaiser,  de 
leur  promettre  que  l'entretien  de  cette  maison, 
«^!e\Y'e  dans  l'intérêt  Réni'rnl .  ne  tomherail  frimnig 
a  leur  charge.  Il  exposait  l>eaucoup  sa  tortune 


rrovJdenec,  et  1'.' v«^iieni<»nt  justifia  sa  pieuse  té- 
mérité. Quelques  années  plus  tard  \té  tiaysanti^ 
mieux  inspirés,  Inl  vinrent  en  aide  et  eon^tnii. 
airent  à  f-ais  eonimun?.  une  école  d.in»  chacun 
des  autres  villages.  Otierlin  s'empirssa  alors  d'é- 
tablir entre  le»  cinq  maisons  une  noble  émula* 
non  :  il  ibnm  à  lenr  uaaRe  une  biMfotlièqne 
speri  il fit  réimprimer  p!ni>jenr^  niivrajri  s  ntiles, 
[Miblia  un  alntanadi  dégagé  de  fatHes  et  de  pré» 
jugé»,  se  proonni  des  cartes  géographiques,  des 
livres  d'histoire  naturelle,  une  machine  él^Hlrique 
et  ditrêrentsi  inHlrtimenf«i  de  physiqne.  C'est  à 
lui  qu'où  doit  la  première  idée  des  salles  d'nsito. 
B  viaalt  lea  pelll»  aabnla  daaa  dea  ehambrat 

(Il  Sca  reuourcr*  pécuolalre*  n'étant  pas  mMstntn  A 

rti  riitcr  ce  'lu'ii  se  ['rt>po«ait.  Il  »'cn  procur*  liu  iiuii- 
ffUe*  en  «rUbli^sant  a  WaMcttsch  niti'  penfujn,  mi  il  eut 
MMveirt  )UM|M't  4oate  elrtr)!:  il  riii|>lotait  i  it  rDa)pi)r« 
partir.  I«  prcMlull  do  en  lt  <.  n*  »u  i  ruUt  «le  la  parolMf, 
(>■  n<'  lut  qi\e  (teu  de  Ifiii||>  .>>  juI  v<  morl  que  le  InNn* 
neal  4  obcrlln  M  port^  aa-tteU  de  i^Mo  frucs. 
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«pacicuses,  convenablement  fJis{>osdos,  et  les  pi  .t  t  a 
sous  riuspecUon  de  âuiveiilaoUiÂ,  qu^il  furma 
lui-indiiie  m  le»  fàiaant  insser  par  une  sorw. 
d'apprentissage.  Ces  sarveillantes  devaient  di- 
riger leurs  jeux  d'une  manière  utile,  enseigner 
aux  plus  grands  à  Slm,  k  tricoter  «C  à  eoodre, 
et  varier  ces  occupatioos  en  leur  expliquant  des 
cartes  de  géographie  ou  des  estampes  coloriéi-j» 
relatives  à  quelque  m^^^  tiré  de  U  Bihie  ou  de 
llrfitoire  natnrflUe. 

I,'inf!uence  bienfaisante  d'Oberlin  se  manifesta 
encore  par  des  actes  nombreux,  qui  mériteraient 
tous  d'être  racontés.  Toyaot  un  jour  un  colpor» 
teur  juif  aiocalilé  d^ii^ures  par  les  paysans,  il 
leur  reprocha  de  se  montrer  eux*mémes  indignes 
du  non)  de  chrétiens,  chargea  sur  seji  épaules  le 
iMrihit  de  marehandiscs  de  l'étranger,  le  prit  par 
la  main  et  le  conifuiî»it  jusiju'à  sademnirp.  — De- 
puis près  d'un  siècle  le  canton  plaidait  contre  les 
anciaiB  lel^nenm  au  sujet  il'nn  droit  de  pro> 
priété  et  d'usage  dans  les  furt'ts  qgi  couvraient 
la  montagne;  la  rtHolution  mj^me  n'avait  pas  mis 
fin  à  ces  coutestations  ruineuses.  Apiè^  y  avoir 
préparé  de  loin  ses  paroissiens,  tant  dans  la  coo- 
Ter»<ition  que  dans  la  cliaire,  il  parvint  à  lis 
amener  à  un  arrao^ieroent ,  qui  fut  signé  chez 
M.  de  Leuy-liniiesia,  préfet  du  Bas-Rliin. 
«  Ami  de  la  liberté  et  de  la  justice,  dTisent 
MM.  Haafï,  il  salua  avec  joie  la  révohifion  fran- 
çaise, tout  en  détestant  les  excès  qui  lurent  com- 
mis en  son  non.  Patriote  sincère  cl  partisan  dn 

gouvernement  ri'fuiblirain,  il  nr  r-rritpnit  fin-  de 
braver  les  terroru>te6  en  sauvant  le  plu»  de  pros- 
crits qu'il  put ,  sans  dtstinetton  d'opinions  ou  de 
culte;  maiâ  il  ne  crut  pas  devoir  se  mettre  en 
révolte  contre  la  lot  en  violant  ouverfenimt  le 
décret  delà  Convention  qui  ordonna  de  suspendre 
l'eaerctce  du  culte;  seulement,  sous  le  nom  d'o- 
rateur de  la  SocitHé  |M)pulaire,  il  confirmé!  h  pnv 
cher  1'É.vangite  av«:  autant  de  hbertu  qu  aupa- 
ravant.  On  loue  encore  son  déeinléresieÔMnt,  sa 
tolérance,  sa  pliilanthropie,  qui  embrassait  tout 
le  genre  humain  ;  on  raconte  qu'il  Tendit  son 
argenterie  puur  contrilMier  à  l'œuvre  des  min- 
tea,  et  qu'ému  da  compassion  par  ic  lort  des 
nègres  esclaves,  il  renonça  .'t  l'u^a^e  du  «urre  ef 
du  café  qui  lui  sembiaioU  arroges  tlu  sang  de  ces 
nrtthenreDX.  » 

Olterlin  était  un  admirateur  entbouuaste  de 
Lavater  et  de  Gaii.  Pour  exercer  son  tal.  nt 
comme  physionomiste,  il  avait  rtxueilli  un  grand 
nombre  de  silitonettes,  au  bas  desquelles  il  éerl- 
vait  son  jugement,  toujrmrs  indulj^ient  du  rr^te; 
il  avait  au6&i  uneouUeclioii  de  pierres  luisaoles, 
de  ionica  oonlenra,  dont  il  an  icrvait  pour  tirer 
des  conjectures  sur  le  (^ractère  des  personnes 
d'après  U  preférenf f  qtiVIîe*  donnaient  à  l'une 
ou  d  I  •lutrc.  Sans  cv>si:r  d'être  d'accord  avec 
ses  coreligionnaires  anr  les  bases  essentiellaa  de 

la  foi,  il  ^'etait  formi^  ■-nr  le  rnon.!.^  inr  .ibte  dej 
idées  stogiUïéres,  as«^  fieu)biat>i«ii  a  c<  lies  des 
spMmatfgln  mnd«Mi  fli  doit  il  prétendait  m- 
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trouver  ta  source  dans  rÉvanj,'ile.  Ses  sermons, 
quoique  fort  simples,  eUieul  rédigés  avec  grand 
soin  ;  après  la  Bible,  il  tiiait  volontiers  ses  sujets 
d'insiruction  de  la  vie  de  personnes  distin,:in-<  ~ , 
mortes  ou  vivantes ,  la  ualu/e  lui  oilrait  au^i  un 
vaste  eliarap  de  ^ons,  parce  qu'il  nvait  trouT«r 
dans  toutes  ses  opérations  des  images  des  chosefi 
spirituelles.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  se  reposa  de  la  plupart  des  fonction»  pas» 
torales  sur  ai»  gendre.  LeM  merveiUea  qu'il  •▼•tt 
ù|>érées  au  Ban-de-la-Horhi  t  .  [landlreiit  son  nora 
en  France  et  à  l'étranger.  Plu&ieurs  sociétés  de 
bfen&iaiBM  fadmirMt  daat  loor  sein  ;  la  Société 
biblique  de  Londres  le  dioisit  pour  son  prio- 
cipal  rorres pondant.  Plusieurs  prinees  lui  en- 
voyèrent des  tciuoignages  d'estime  ou  de  ricbea 
présents.  Le  w  septembre  |gi9  il  reçut  la  croix 
delà  légion d'bonripur  ('f|>endant  ^  plus  doue» 
récompense  fut  l'amour  et  la  reconnaissance  Je 
ses  paroisiiens,  qui  le  nommAlenl  tout  leur  père. 
Oberlin  jouit  jusqu'à  la  fm  de  sa  longue  vie  d'une 
robnste  santé;  sa  -irniière  maladie  se  déclara 
tout  à  coup,  el  oc  dura  que  quatre  iwirs;  it 
momiit  à       de  qnatre-vingl^aix  ans,  dont 

dniîu  mf»»-netif  avnicrîf  r\é'  consacrés  au  minis- 
tère eccie^sitislique.  Son  corps  fut  entené  au 
village  de  Fondaj,  au  uUieii  d*nil  Immattc  eOD> 
cours  de  gens  de  toutes  conditions. 

Aucim  des  écrits  d  Oberlin  n'a  été  publié  :  il 
a  laissé  en  uianuscril  des  i^rmons,  les  Annaies 
du  Ban  d»  ta  Roche  depuis  1770,  une  aorte 
f\'Autobicçraphiey  datée  de  1784,  et  une  réfu- 
tation du  traité  De  Senectute  de  Cicéron,  ter- 
minée en  IS15.  De  sa  femme,  moite  en  l7S4,  H 
eut  neuf  t^nfants,  <lont  l'un,  Utnri-C,odefroi,Aoc- 
teur  en  médecine,  a  publié  sous  le  titre  de  Pro~ 
poiUions  géologiques  (Strasbourg,  is06,  in-8') 
une  des(;riplion  du  Ban-de-la-Roche.  P.  L/)cisv. 

Françoto  (He  HeniciUtHaU  Japport  /mU  4  im  Jor. 
roy.  tf'offrft.  MP  fmgHe.  et  ta  eMHM<.  ém  »«-rf»-ta- 
Aacte^  farts,  ma,  h-a*.  —  jtwmtom  mtitmaMu  g  aaïa. 
»  ra#  f  i»  ta  m>ra>  m»ê  m  aiiramr, m,  our- 

lin;  Loodrrs  14S0,  Ïu-V.  -  L»  wagUmt  <NwMi,  Jomw. 
ntr  d'Mtac€;  StraaiMurf.  itlt,  tS-19.  —  PHt  Merll*. 
l'mmenadei  ai mcte nne i  ;  Pjri»,  iMi.  iii-S».  -  M»-*  Gut- 
lol.  L'Ecoiitr,  ou  Ka(>ul  tt  f'tctor,  l.  lîl,  ch.  n.  — 
Relation  des  /uurraxUrj  de  J-l    r  )  rr  |.,  strasbour;. 

In  t*.  —  A'otitY  tur  le  paiteur  (ttxrlin;  l'art».  itM. 
In-k»  dp  *  p.  -  la  f  <  .  oir*  du  pasttmr  Otêrlin; 
Paru.  i>i:i^,  In-s».  -  ^rtHit  e$  du  (  hnt'ianltmf ,  IW. 
t.  IX,  li»r.  —  II.  Luileroth.  Mfittcr  sur  J.  y.  l>ber~ 
tm;  Parts.  t*M.  in-«*:  tnd.  en  aUcia.  par  C,-W.  KnBt. 

rtrimmàÊài  nuwanM.  ma.  m-a*.  -  AT-i. 

/  M  4*  /.-fV  OtarlM  ;  tartt,  ms».  m*. 

itcbuticrt,  Zust»  mm  dtm  Uben  Obrrtint;  Narrmbcrtr, 
im,  ui-s».  -  rtê  drObtfUH:  Pïr»«.  ms,  ib-i«  -  H»a^ 
ttitt%,  Lm  Frame» pnUttauî, . 

0»»»l4Jt  (  Victor  ),  htMome  politique  suisse, 

né  à  Solame,  mort  en  notemlm  ISit,  dana  In 

même  ville.  Il  vivait  dans  la  retraite  lorsque  les 

Français  eavaliire.nt  la  Suisse.  Partisan  des 
id^  wiuveiies,  il  remplit  dl^lereatc1l  iboctiooi» 
pnUiqnes  Jnaqn'an  mais  d'atril  I7M,  oè  I  dé- 

vint  T'jn  de^  directeurs  de  la  réjjublique  bel- 
le tique,  il  mootni  dans  ce  pu»te  autant  de  cou- 
que  de  tnwie,  s'opposa  autant  que  poa- 
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«iblc  aux  prétentions  «lu  coimnis^^airo  fnnrais  ' 

Rajtiiiat.  el  protesta  contre  la  mesure  illégale  . 

qui  deshtuail  PidfTer  et  Bay,  deux  de  m«  côI-  ! 
ligues.  Après  le  18  bramaîre  il  tenta  avec 
La  Harpe  «Viinitt^r  ro  rnup  (Vt.Ul  en  SuKse  ; 

nuib  MN)  (irojot  fut  Jejoué,  ci  il  fut  écarte  au»ëi-  . 

tôt  âf»  aAaire»  publiques.  _K.  | 


OBKHSiDomrBR  (Célestin)^  théolofuien  aile- 
Tfvm.f .  néen  1 724 ,  à  Lan<ishut,  mort  en  1 7»)  j.  Enl  rë 
àiàUA  t  ordre  ilw  BàiedictiiiB,  il  enseigna  depui» 
1756  M  Ijtét  M  Vmftiafi  moBÊÊÊÎwtmml  te  k>- 
ftiqui',  \n  physique  et  la  th*  <  I  nii*'.  On  a  <!♦"  lui 
Schotx  caiftolicorumt  tum  phtUmfhiQt  ium 
làeoloçéa  propter  num,  fwm  in  doeendo 
UMurpanf,diaUeliCÊm,anota  pédant  t  s  nu  con- 
tra hfierodojrm  nominatim  J.  Bruckerum 
PimitcalMi  FreyMOg,  17^6,  2  parties,  iu-4*  ;  — 
JlMo/iitiPMs  $x  pÊifthoUifia  <l  thêologia  iia* 
lurali;  ibid.,  175»,  in-4'';  —  Brevis  nppa- 
rûiU9  a-udttionis  d0  Jonlibus  Iheoioçtx  ; 
AuicsboaiK,  t7A0,  5  partiel  fa^f; —  Theologia 
doymattco  historico-schoiasfica  ;  f  rilK»ui^ , 
1767  1705,  5  vol.  in>8*i  ^  Systema  theoiogix 
dogntaitco  •  historico  'Criticumi  Freysing  , 
1762-17C5,  6  vol.  tii-.>S";iept  aulKS  voluinos 
furent  ajouté»  par  Zadierl.  O. 
B«i<9rr.  Lenkan  BtUtr$ch»r  Sckrif$telter.  —  BfeDscl . 

Un- 

,  OUEATO ,  historien  génois  du  doaiiéme 
siècle,  fut  chargé  par  les  consuU  d'écrire  i'tus 
toite  de  la  république  de  Génes.ainai  qu'il  nom 
rapprend  dans  l'exorde.  Son  hi'îtoire,  qui  em- 
brasse une  période  de  dix  ait:»,  de  1 163  à  1 173, 
n'est  (|M  bi  eontiiioatioD  de  celle  de  CafTara, 
écrite  aussi  par  ©ri>r.  1.  rf.tat;  elle  fut  reprise 
ensuite  par  Ottobuuou  juM|u'eQ  usa.  Si  h 
forme  n'en  est  pas  élégante,  elle  ft  da  motos  le 
mente,  rare  à  cette  époque,  d'être  pure  de  toute 
fiction  populaire.  Le<  faits  y  «ont  rap^wrlé* 
dairen)eul,  au  j<Hir  ie  jour,  avec  cette  naïve 
ii»|didté  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  la 
véT.irilé  <lu  récit.  Miiratx)ri  fut  le  f  rnii  r  *i  l.i 
recueillir  et  à  U  publier.  Ottobuono  se  donne  le 
INre  de  icribt  «t  OlMrtB«ilai  ^  dHWwiler  ;c'est 
loet  oeqM  WMM  stfOM  sv  eei  deux  liisturiens. 

&*  A«— o. 

MwnMrt,  fcH^.  rwwm  UmHe. 

ODKRTO  (  François  d' ),  p<M-te  provençal, 
Dé  en  1346,  mort  en  140».  lUiait  originaire  de 
Céneu,  et  desceodait.de  l  illusire  m«usoa  de 
Cfbù.  Ses  premières  «uvratM  rtMprote^fde» 
adressées  à  la  drimr  H.iulx,  ne  t'ernpèt  hèrent 
point  d'enbrasiter,  jeuue  encore,  U  vie  moiias- 
tifM,  k  rabbaye  de  Lértae,  oè  U  le  HTia  à  l'é- 
ttiite  des  Itfttres  et  des  beaux>arts.  La  char* 
mante  retraite  ou  il  dimait  à  s»;  retirer,  i\An< 
les  Iles  d'Hicre&,  lui  tit  donner  le  surnom  de 
ATon^e  (utùêm)  dm  Iles  tf'er.  Ceet  là  que, 
s'abeodonnant  à  ^rin  cf>i"tt  pour  la  petoture  et 
l'ealuiuiiiure ,  il  e&ecuta  pour  ta  reine  Yo- 
JMde  tf*Ara§uo,  mèra  d«  roi  Beoé,  un  livre 


(Vlleuret ,  ■  Tu'if  eiirit  hit  de  (ouïes  les  plus 
rares  diversité»  en  or,  azur  et  autres  belles 
eodenn;  »  etr  en  cet  nrl  il  était  *  eonveroln  et 
exquis  ».  Chargé  de  mettre  en  ordre  la  riche 
liibliotWqoe  de  l'abbaye,  il  y  découvrit  un  vo- 
lume d'brmantère  coateuaot  uu  cUuix  dci»  a>u- 
vreedwpeeiM  provcaçao»  «vecteur  biographie; 
il  en  envoA  i  une  rnpieau  comte-rni  l.  utisll,  et 
Muva  ainsi  de  l'oubli  >  ces  souverains  poetea 
Oberto  leliu  plnai«iii  ouvrages,  entre  tntnt 
les  Fleuri  de  différentes  sciences  et  doctrines, 
un  m*«rei!  de  Vers  provençaux,  italiens,  gas~ 
cons  et  françois,  dont  ou  coaM;rve  uue  copie  à 
la  biMiotlièiine  da  VatiMS,  lot  VHUàn»  du 
rois  fVArngon^  Comtes  de  Provence,  et  les 
Vies  des  poete$  provençaux,  où  Jean  de  Koe- 
tredMne  «  pniaé  la  plupart  de  iét  renseiipe- 
ments  dioi  Toom^ft  qa*!!  écrivit  sur  le  niAna 
sujet.  S  Roi.LA.xo. 

Jeao  de  Kuttredane,  f  'iéâ  de$  poett$  prot«Nfaiur.  — 
GreadnbrnI.  Storia  delta  Mlaar  fOAlta.  —  TbafeoSCb^ 

lêtoriadtHa  Letter.  ital. 

OBKT  (  Yves-iA)uu  ) ,  marin  français ,  né  à 
Bréhat,  le  14  juilld  1738,  mort  à  Morlaix,  le 

29  mars  181U.  D<s  t'A^r  detiuit  ans  il  fut  em* 
barqué  sur  le  tràliment  de  commerce  que  eom- 
mandait  son  père,  et  donna  dès  lors  des  preuves 
de  sang- froid  et  de  courage  que  l'on  o'eût  pu 
attendre  d'un  enfant.  Il  graudil  sur  la  in^r,  ron- 
sacrant  a  la  Uievrie  de  son  métier  et  aux  bcien* 
eoi  qui  s'y  rtfiMteat  lee  Mto  que  les  gnerras 
contre  les  Anglais  lui  laissaient.  En  1761,  un 
navire  armé  tut  rois  mus  s^  ordres,  et  il  eut 
mission  d'eaoorler  les  convois  d'uu  jt  .ii  a 
l'anlre.  H  lertittrop  long  de  rapporter  ici  toutes 
les  n«e<  rjii'il  p!npl<v\  ,i<>t  tous  les  traits  d'audace 
qu'il  accoutplit  |N>ur  tromper  de  noiubreuses 
erolelèree  enneniei  :  il  eofflfo  de  dire  que  dnml 
sei/c  ans  (17CO-177R)  d'hostilités  presque  COIH 
linuellès  il  ne  perdit  jamais  aucune  de  ses  con- 
serves. En  1778  il  entra  dans  la  marine  royale 
comme  capitaine  de  brûkH,  et  en  aoAt  I779  fut 
(liargé  du  commamiement  fnarifime  de  Saint- 
Malo,  ou  l'on  réunissait  une  llotlille  de  plus  de 
quatre  eenla  transports  pour  tenter  une  des- 
cente en  Angleterre.  Ce  projet  échoua,  par  l'in- 
capacité et  les  lenteurs  do  comte  d'OrrilIiers 
(roy.  ce  nom).  Mais  Obet  ^vait  tout  préparé 
pour  le  succès;  aussi  fut-il  récompensé  par  le 
grade  de  lieutenant  de  vai>M'au  (  l"  nirii  i"^r,  ' 
et  In  croix  de  Saint-Louis.  Le  gouvernement  lui 
eoein  eniuile  noapeetiou  de  rarmement  des 
cdtes  de  Rreta^ne,  et  accuetUit  favorablement  ses 
observations.  A  M)n  retour,  il  fut  appelé  à  la 
direction  du  {Ktrt  de  Cherbourg,  et  contribua  par 
sa  prudence  et  sa  fermeté  à  eomprimer  l'eaprft 
«f'fnsurrection  «pu  dê<iorganÎ!>a  un  instant  l.t  ma- 
rme  française.  En  1792,  après  une  (anipdune 
aux  Aniillee,  il  reçut  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau,  comtnandant  la  station  de  Quiberoii. 
Destitué  le  21  niv6se  an  ii,  îl  ne  n  nlia  au  ser- 
vice qu'en  l7iHi  pour  preudre  le  commande- 
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ment  du  Scévoln,  qtiî  faisait  pnrtii^  âc  !'(  x{)édl- 
tion  d'iriande.  Malgré  les  tempèU»  cuttUotieUes 
qui  dispersèrent  r«ioadi«  ftt-  fimit  tfortflr  l'ea- 
treprise,  Obet  parvint  jus^^ue  ëaM  la  btm  de 
lîantry,  point  «û*  Icharqueriicnt;  tnaiîv  un  cmra- 
gcm  brisa  tm  aniai  rc»  ei  le  rej«la  au.  iarge^  où 
fi  «it  le  boBheor  d>Mi«  MOMilli  ptr  la  JMmIn- 
don,  capitaine  Dmnanoir.au  momonl  où  Le  Scé- 
vota  s'engloutissait  sous  le»  (lots.  Commis* 
saire  de  marine,  pui»  chef  de  division  dan»  la 
wnCrnp  administraHoo,  il  prit  saMinit*  «.ISQA. 
On  a  <te  lui  quelques  ni^oircsoa  mppor!'?  ^-ir 
les  moyens  de  défendre  les  cétaa  breU)aDti6,  auc 
fcs  ftiffées  de  marliu,  l'orgaiiaatioB  d«a  «ifdii 
cotes  aédcntairaa,  les  flfUBMna  au  kmg  cours,  ete. 

A.  PE  L. 

JrcAiit:t  delà  JUarine.  —  P.  Levot,  Bknjraphie 

OBlZE1!fl  (  Tommn-n  y,  <mrn\:i\]<\e.  itaiieii, 
né  à  Non,  prè«  de  ^varc,  imri  ver»  IQJ^  a 
Rome.  Il  entra  dais  INmlre  deePrferas  tniaevfs, 
et  s'appliqua  à  l'élude  des  langues  orientales. 
Destiné  aux  missions  du  Levant,  il  se  rendit  h 
Jérasalem  en  qualité  de  commissaire  apoMu' 
ilqiie  et  de  gardien  d'un  couvent  de  son  ordre. 
Prn  îniit  «on  sf^jonr  dans  la  Terre  Sainte,  il  par- 
vint à  rendre  au  culte  ctirétîen  deux  églises  dé« 
diées  à  laTler^  et  à  saint  Jeao-BaftlsIaeldQHt 
les  Turcs  s'étairnl  ctuparécs,  et  il  présida,  par 
ordre  du  pa|)e  Paul  V,  un  synode  qui  condamna 
les  hérésies  de  Nestor  et  d'Eutychès,  enom  io- 
floenles  en  Orient.  De  reloar  à  Ron^  il  m- 

seigni)  pln-iiMir«  annt^fs  l'arribo,  le  synnqiin  rt  le 
copfate  au  monastère  de  Saint-Pierre  tu  Mo»' 
ioîiOf  et  fonna  on  grand  nonlm  de  ndesion» 
naires.  C'est  \\  que,  d'après  Wading,  il  mourut, 
en  dans  un  âge  assez  avancé;  mats  AriiMIe 
Venerio,  un  de  ses  disciples,  dit  expressément 
daasréprtire  dédicatoiredu  rAesonnu,  inpHmé 
en  1636,  qu'il  nVxM  tit  [iUh  h  rette  date  depuis 
quelque  temps.  Obitziai  est  aussi  conno  sous 
le  nom  de  fUemas  JViMioriefifit  on  •  ffû- 
varia.  On  a  de  loi  :  iHigoge  id  est  brewe  in- 
iroductorium  arabicum  in  ^r,fn(inm  te- 
j^icef,  cum  vtrsione  lattnot  ae  iàese*  saneis 
MHi  Rome,  f63S,  ÙM*$  ^  9rmimuit9cm 
arabica  nqrunûn  (ipprlln^n  .  cum  vtrsionê 
latina  et  dtluctda  exposîttone;  Rotne,  ifitTl. 
in-8*  :  c'est  une  édition  estimé  de  la  granunaire 
aral)(<  nititui)-e  Djaroumia,  et  cllée  avec  éieie 
par  Silvt'stre  de  Saci  ;  —  Thésaurus  nm^fo- 
tfTQ-lalinus  i  Rome,  163e,  In-i"  :  PimpresMoo, 
snrvefflée  par  AchiWe  Tenerie,  en  est  très  Itn 
Bvc;  cet  ouvr.iî:»'  a  en  ;;ianil(«  jwrtle  com- 
pofu^  sur  un  vucabniaire  syriaque  qui  n  pour 
auteur  Eiie  Baninée^  métropotttam  de  I^ibe,  «o 
enneoie  shck*  r* 

Wadding.  Script  tiré.  JWoni.—  TlwtascSI, JlOi'to 
4«Ua  mur,  iUU.,  Vttt 

4MOUMSKI  (Prince  tvan),  somomtné 
Ovlchina  (  peen  de  mouton  ),  n*^  k  la  Un  de 
qylnsitoeiièdciwten  im,  csits  ptns  slUhra 
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ancêtre  des  princes  Obolen<ki ,  descendant  de 
Rurik,  qui  tirent  leur  nom  de  la  ville  d'Obo- 
lensk,  dans  le  t:;ouvcrnement  de  Kalouga.  Après 
s'être  distingué  dans  divers  combats  contre  Isa 
Lithuaniens  et  lesTatars,  il  ^'ouveroa  la  R  i  ie, 
non  sans  éclat,  mais  avec  cruauté,  durant  it^ 
quatre  années  de  la  régence  de  la  grand^ducliciM 
Hélèoc,  veuve  do  Oa^ile  lY.  Sept  jdms  Ifcès 
l 'emprisonnement  de  celle  princesse  (  lo  avril 
là38  ),  un  prince  Chouiski,  jalouii  de  aoa  aa> 
torité,  le  jeta  daiM  un  cMbQt,«tl>  laissa  amniit 
d'inanition,  tf>mhlah!f":  rrTimii(''.s  a'étaMul 
vues  so«s  radii«iniittr<Élk»n  d'Obukn^ki  avec  «oa 
eoneenteenent  en  dn  mains  sans  <|n1l  a'y  fût 
posé.  Obolenskt,  selon  Karainzin,  poMédait  un 
esprit  vif,  Iw'nueoup  d'activité,  d.«  noble!» 
liments;  non  content  de  l'éciat  enipranté  qvl 
résulte  de  la  favenr,  il  ehswliiil  à  aeifuéifr  pnt 
de  hauts  faits  cfttp  i!tM>trifion  personmdle  >jvc 
les  grâces  des  souverain»  ot  «auraienl  procurer» 

Karaiii7ln,  //.''' ir,        i  / \, ;  ir,  -Ji»  lunne^  i.  V||  et 
VIII.  —  i'dirxot, /iftiria  rvutikiigu  nurvda,  l   VI,  — 
l>irt.  des  Jtusut  diçM»  ie  "ii  inuirr  ;  p  tr  liintlrb-Ka- 
i  neiujit.  r-  le  Pc*  P.  Dolfofotikow.  ^'otiu  smr  it«  jirliw^ 
jMiM/Mtlin  tfir  la  AiMis  ;  BbvUs,  MM. 

OBRAOOTicn  {DémétriuS'T>osirhée),  sa- 
vant hongrois,  né  vers  1740,  à  Tcliakows  (ba- 
nat  de  Tencswsr),  nnort  le  7  avril  I8l  l,  à  Bel- 
grade. Après  avoir  terminé  son  éducation  en 
Allemagne,  il  se  mit  à  voyager,  p\  parcourut  la 
I  Turquie ,  la  Dalroatie ,  k«  ktats  die  Venise  et 
I  i'Anglelenn.  Woauné  préeepteor  des  enlants  dn 
prince  C/erny  (;(•«>( ,  il  s'élnhîil  en  Servie, 
et  y  dirigea  l'miïiructiou  publique,  puis  les  af- 
foires  ecclésiastiques  et  etran^'res.  Se;»  ou- 
misa  aantécrits  en  Isagne  serbe;  l«|irinoi> 
pHix  sont  :  Histoire  de  sa  ne  rt  de  ses 
voffoçeê  ;  Lei(NKig,  1766,  in-ë"  ;  —  Co/uetU  <U 
la  uammlmt;  ibid^  17»,  ûkT  :  cimix  dn 
dissertations  moraleft,  de  lettres  et  de  poéstesf 
—  OéDfrojMke  mm«neU»i  Venise»  17»^ 

IL 

■HehatQMMr,  Àth,  eatfUtpteéiê. 

OKBRCHT  {GtaffCS  ),  ;i'n<;n>n'uUe  allc^ 
maïKt,  ué  à  SlrMtMMtfg,  le  'Ai  nvm  i«mi7,  moKt 
In  7inia  KIS.  Ffladn  vfiêt  Tkamu  Qbmklk, 
il  étudia  le  droit  dans  diverses  universités 
d'Allemagne  et  de  France,  Se  treu^^nt  à  Or- 
léans lors  de  la  Saiiil-Bartlteletti)  ,  ii  parvint 
i  sauver  sa  vie  ;  raainsn  Mlfr  hllilietiièqne  M 

Tiii-e  au  pîlla'„'f  H^fn  fn  ffi^î  'If^i^rnr  i  fî  tintit 
1  a  UÂle,  il  fut  lanatM  suivante  diarits  «i  cnsieè- 

gner  la  jnrtspi  aiiinae  diMS  aa>  ellle  naMn, 
\  ploi  qu'il  remplit  avec  wmccéé  jusqu'à  sa  mort. 
De  i)lu«  il  di^irrt  doyen  dn  chapiln*  de  .S«int- 
Tbomas,  recteur  de  l'université,  svucut  «lu  k 
vINcntlMdlevéen  in09è  te  dtpMédnnainlB 
palatin.  On  a  de  lit)  :  Œconomia  tifuli  Co- 
dieii  et  t'nn  tfctnrum  .  Dt  frttH»9€immimê  ; 
StrasIiouTig.  1579,  —  E»»reitium  j»' 

ris  nntiqui  romani;  Prsacrort,  I89t,  in*il; 
Stmsbnnrg,  IM»,  i»4*|  Mjislnirfc  flMi  — 
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4or»  ORRCCflT  • 

Df  pnnctpHBbêiH;  fUnilMMMIt»  1690» 

—  De  jurisdtctionf  et  imptrto;  Mulhoiue, 
1602.  in-4";—  Disfmtatttmes  de  rariis  civilis 
muiaus;  Ur««lles,  1603,  ia-4".  S(ruboui^. 
fC7ft,  :  e'etttiMS  M  TtCUtfl^ia  •ft.tiwve 
!]n  triT  fi!  Mir  \s  t'!":^ftsinv,  %m  (fp?  meilleurs 
&ut  la  matière  a%aiit  eeiui  de  Savigoy*  Cf/HO- 
»m  furix  /fwicllt ,  FMiMtarl,  lOOft, 
Pftiitttfhe  Hedenkrn  von  Vfrbeaerung  wm 
Lnml  uiid  l.eute  {  Réfloxion»  politiques  sur  IV 
méliuraliofi  <iu  |»*>*  )  ;  ibi«l.,  1606,  iii-8"  ;—  Se- 
«r«ia  poK/«M  MU  àmitUitiké  undMrhaUmtf 

gitirr  Pnltzei/  (  Sorrrts  politiqu»'*  jMxir  l'In- 
tnxiuctiou  et  le  maintiea  d'une  Unuic  police); 
Ibid.,  1017  et  1644,  i»4*.  Deprincipéèijuriêi 
Stra^bourR,  1619,  io*ia;  —  AntiihemtUa  ju- 
riM  nntti  tllustrata.  Obrf>clit  Uiift.<4  en  ms- 
nnDcrtl  un  Mémoire  anr  ta  manière  de  di' 
fRéniMT  Iff  dépenses  d'un  Éia(  et  d  augmenter 
Sf;  nnj-.o'f  ;  (-(Tit  fut  acheté  deii\  rf-nt.  fhi- 
CàU  p4ir  le  duc  de  Pomérasie;  voy.  Uahœrt, 
Fmm^aeke  BMMhêà,  t,  U,  p.  «1 1.  O. 

Adaiiii.  )>"  ii'''»>f'ilt</rugi.  -  (.1.  Sitirrru»,  /  itj* 

mttmarum  jmrueouuUorum ,  L  I   -  Le*  frtres  Huf, 


OBKECHT  (  Gmrgei  ) ,  rnn;;i<;tmt  allcn^and, 
fils  du  prt^cédeat,  né  à  hlrasbourii;,  décapité  le 
7  février  1673.  Il  exerça  la  profetaion  d*iToeal 
dans  sa  vtlie  natale,  et  devint  ensuite  procureur 
du  petit  mn«;i  il.  Pour  s.itjsfairt'  >a  [laiiif  conlrfi 
Ihm  Uietrich ,  il  dtercba  a  livrer  Strasbourg  a 
rcmperear,  qni  loi  en  avait  promis  le  gmiTW- 
neroeot  ;  le  projet  fut  déoNvcrt,  et  son  ialear 
subit  le  (it  rnicr  supplice.  O» 

•mMÊOftw  (  UMe),  eavHt  jariieoMaHe  et 

philologue  français,  fils  du  précé<lent,  né  à 
Strasbourg,  le  23  juillet  1640,  mort  le  6  aoAt 
1701.  Après  avoir  étudie  ie^  tieiieft-lettres,  l'his- 
taire  et  k  dmit,  il  accompagna,  en  qualité  de 
pri^crptt'ur  À  Vien  i-*  '  t  i  Voiiis»-,  It;  fiN  de  l'an»- 
bas%«deur  russe  KcleruiaD.  De  retour  à  &tras- 
teerg,  il  époMi  la  ttUe  dtt  eélUire  pvbtîdiie 
Bowter,  auquel  il  suocéd»,  en  1676,  d  tiis  la 
chaire  d'éloqnenfe  et  d'hi\inir(p  ;  plus  lard  il 
re^t  eaoore  eeiies  de  druit  public  et  il'Iasti- 
%uU  ».  Après  roecopetien  4»  la  ville  par  les 
Français,  il  se  ronvertit,  en  IRRi,  an  cillioli- 
«i««M,  Cl  fut  oonuné  l'anoée  suiraote  pftlmr 
mféi  à  Sbvebooii;  ai  MM,  il  IM  envoyé  à 
Francfort  par  Louis  XI Y  comme  commissaire  i 
pour  affaires  «I»'  la  sMC'-r-**?'  >n  échue  h  Madattie.  ' 
Ou  a  lie  lui  :  ScUedianna  tn  CtceroHtê  Hom' 
Mimn  setpimisf  Stnabovii,  IWS,  la-lS;  — 
De  fidei  commitsoritm  rf^fiftitione  et  impn- 
tatkwit  jn^a^oierum  tu  i^rtu»  J  r^iitei- 
MtKamf  iUd^  IM7,  ia-8*;  ^  OaïUi  uU/  Jus- 
tem  nUssus  ;  tMA,  in-4**  :  répoiue  aux  Jndê-  ' 
da  de  nm/issimtx  pradentix  civilis  scrip»  ■ 
tan^  de  SclinraOetsch  ;  —  JM  t^c jci^/h  nw- 
jRirteft;  fltiateii»         fu^Vi  *  Saatm 


fitm  aprariie  poptM  fnmûMt  iWi^  lê74v 

iO"4*;—  De  nur7inui  Domitiurii  /.sinro  ;  ibid.,. 
167»,  10-4";  —  De  ratwne  ètUt  ;  ilad.,  in75, 
in>4";  >-  De  cenau  Augusti  ;  ibid.,  iti;->, 
in'k'*  ;  —  Di»$ertaiécnum  telectarum  qmn^ 
dam  in  aendemia  Ar;miinensi  prQfmUarum' 
Uber i  ibid.,  I67ti,  —  Ut  extraordèi-- 

maHiê  poimli  rammi  imperiis  ;  I677,  in-^"; 
—  /  '  '■o'ff  dediltfu);  1677,  in»4*;  —  AUom 
ttcartan  rerum  prodromm  ;  Strasbourg  , 
16âl,  in4';—  i'anegyràCHS  ijuà*^vu:u  XIV 
dieiuês  ibid.,  1682.  in  fol.;'».  taenite  Aie*. 
toriea  et  jnridica  de  natvm  svectxstonit  ta 
monarchiam  Uapanix 1 17(}0,io>4*';-~  Diutf*- 
telieMe  «I  «raUonmf  Strasbeoin,  1704,  te-4*. 
—-On  a  d'ObnK  lit  ilt-h  Mitions  des  UUtorixAu^ 
gmtm  scriptorea,  cum  notis  ;  Strasbouiv,  1677,. 
iiHfl*;— deQuinlilien,  /nstUutiones oratorio  et 
dectamationes  ;  169%Sin)1.  in-4'' ;  d'Hiijso  Gvfr* 
tins.  De  )urf  hellt  ef  ;wrî5,  i]p  \\ni'c\vr  la  A'o» 
Mia  impertt  germama,  <li-8  [kk-umm  de  DuUyê- 
emUmtli  el  de  J9are«  phrygius ,  ele;  O. 

Mtm.ilt  Trémui  |  »unv<-  ITOI  )  —  Mrcron,  Vfm., 
t.  XXXiV.  —  Le*  irtre»  Uaag ,  La   tranct  proUt- 


OBRECRT  (  FJie  ) ,  historien  allemand  , 
frère  du  précé«1ent,  né  en  16j4,  à  Strahbuurg, 
mort  à  Stockholm,  le  16  janvier  \cm.  Il  eo- 
sei^  l'histoire  ^  r«-ioipjence  à  l'iiuiversité 
dTp<iî,  cl  occupa  |iliiî^  tai'l  un  emploi  di»  «e- 
cretiure  dans  1  admmistratiuu.  Ou  a  de  lui  ; 
Pax  Amgustana}  Upsel,  1690,  in-So;  ^  Da 
supplient  ione  roman  a  ,  ibid.,  if/jO;  — J/a« 
cedoniCês  et  romanx  polentix  comparât lo ; 
ibîd.,  16'JI  ;  —  Justitia  armorum  Alexandri 
Magni  ;  ibid.,  1691  ;  —  De  prufeuto  Grm* 
conim  imptrio  tn  barbares  ;  ibid.,  if,î>4  ;  — 
Palionus  et  cltens  romanus;  ibid.,  ICU4;  -~ 
De  damarHs  vetervm  gentUium;  ibid.,  1696; 
De  diclaforis  romani  potrntia;  ibid.^  I6î>7j 

—  De  légitima  imper lo  C.  J.  C.vsaris;  it>id., 
1097  ;  —  De  jtuiUéa  Fabrtcu  ;  ihid.,  16^7  ; 

—  De  nflffoiie  «elens»  GHtmwm  \  ihîd^ 

1697.  O. 
jOchar,  GtM^im-Lmlum,  av«c  t<  SwnkmtBt  A»  »m  > 


OBKEQO!!  iBernardin)^  fondateur  de  l'ordre 
i><;jiti:n(>l des  Frères  infirmiers  Minimes,  voiu^s 
au  som  deèioaladcs  dan^leshOpitaux,  ne  à  Las» 
ihietges,  prie  4e  BarKoc,  le  10  mei  1640,  laort 
à  M  l  Iriil,  le  G  août  i:>!>9.  Resté  orplielin  dès  son 
bas  à^f,  il  fut  recueilli  par  m>ii  oncle,  ch.intro 
de  la  cathédrale  de  Sifueoaa,  qui  lo  cuutia  a  Fer» 
dinaiMl  SKoe  de  Qmnnu,  évêqoe  de  cette  ville. 
Ce  prélat  lui  fit  mnimeneer  ses  ^ttid*»s,  <»t  I  <'i*if 
sens  doute  «rancé  ai  la  mort,  qui  le  surprit  en 
1S51,  m  fm  avait  enptehé.  Privé  de  oea  pee- 
tedenr,  BeiHnilB  pdt  le  parti  des  artM^  el  air- 
vit  queiqu*»*  ritirifVs  oontni  la  Franc»-.  Il  (KiSMil 
un  jour  eu  uaiiurmedans  l  une  des  rues  de  Ma» 
érià  fert  M  helayeir  H^ytÊÊ  étiihenaetf ,  H  no 
ftt  lia  Mlto^  aa- eetèee.  «ft  lui 
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▼igmimix  soufflet.  Rien  loin  d'oser  arec  lui  de 
représailles,  ce  pauvre  homme  le  reinerm  de 
loi  Sfdrftlt  soaflHr  quelque  chose  pour  llamoiir 
de  Jëftus-Christ,  et  lui  demanda  pardon  de  sa 
faute  involontaire.  Un  si  bel  exemple  de  vertu 
toucha  tellement  Bernardin,  qu'il  résolut  de  re- 
Bonecr  an  monde.  Ce  ftal  alon  qu'il  s'attacha 

au  ^'prvirp  dfs  pnnvrps  ma'nrîp^  r1an«;  l'hApital 
de  la  cour  à  Madrid.  Instruites  par  &eâ  exem- 
ples autant  que  par  ses  diteonn,  un  grand  nom- 
bre de  personnes  pieuses  se  placèrent  sous  sa 
direction,  et  ne  tardèrent  pas  à  former  une  con- 
gr^ti(Hi,  qui  fut  approuvée  en  1 569  par  Decio 
GarafTa,  nonee  en  1Ea|»agne.  Plusieurs  vîHes  dn 
royaume  detnaml^rent  des  frères  infirniiff!  pour 
le  senrice  des  iKîpitaux,  et  en  Ià87  l'adnûniâ* 
tnlioo  de  IliApital  général  de  Madrid  Icnr  Ait 
donnée.  Deux  ans  après,  le  cardinal  Gaspard 
Qniroga,  archevêque  de  Tolède,  reçut  leurs  vœux 
solennels  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'hospitalité 
et  d'obéiseanoe,  et  leur  donna  les  règles  et  l'ha- 
bit du  tiers  ordre  de  Saint-Françoi'^  Fn  i  '»<»î, 
Bernardin  alla  à  Lisbonne,  où  il  réfunua  d'a>isez 
graves  abm  qui  s'étaient  glissés  dans  Padminis- 
tration  des  hôpitaux  de  cette  ville,  et  y  donna  la 
dernière  forme  à  sa  congré(i;»tion  à  laquelle  il 
foulut  imposer  des  règles  ici  ites.  Il  acheva  ses 
eonstHntions  en  IS94.  De  retour  à  Madrid  apvès 
six  i\n^  d'absence,  Bernardin  donna  .<e«(  soin;? 
au  roi  Philippe  II  dans  sa  dernière  maladie  en 
septembre  1598,  et  reprit  ensuite  fa  dfredh»  de 
l'hôpital  {général.  On  a  imprimé  sous  son  nom  : 
Inslruccion  de  enfermas,  y  verdadera  prac- 
tica  como  se  hnce  de  aplicar  los  remédias 
que  ênseùan  hs  medicos;  Madrid,  1607,  ia-S*. 
(Test  un  manm  I  !'u«»ge  des  infirmiers.  Le  peu- 
ple espa^^uol  appela  Obregons  les  religieux  éta- 
blis par  eet  boanne  èharitahle.     H.  FtoQcer. 

Fr.  Herrer»  Maldooadn,  fidu  <lr  Hernardlnù  <lr  oi.re- 
ton.  —  Dosi.  Se  GuiwnuU*,  Orbis  termpkieta,  L  lU  - 
mtr9t;MtiL  é$t  ùnbm  wwwWtmi,  t.  vu,  p,  tsi-aas. 

onnésoviTCB  (Milosch)^  prince  de  la 

Servie,  né  le  11  novembre  17h*>,  tn  rt  rt  Rf|- 
{(rade,  le  26  septembre  1860.  Sou  itcr^,  lliéu- 
dore  MikaHofHch  de  Dobriiie,  dans  le  dis- 
trict deOujitze,  avait  épousé  Vichna,  veuve  d'O* 
bren  de  Brousmtza,  et  inèr^  d'un  fiU  nommé 
Milan.  On  a  dit  que  Mtioâdt  c tait  d  une  taimlle  de 
paysans  :  le  fut eal exact;  bmIs  Sfinat  ijonlenin'à 
ÎV'poiiut'  de  fia  n.ii*N«anre  tous  les  chrétiens  ou 
riyahs  de  Servie  pouvaient  passer  pour  despav- 
•ma.  CooTeraés  par  lattHice  (éodaledea  sp«hk, 
opprinirs  pnr  une  horde  de  janissaires  qui  s'é- 
taient emparés  du  pouvoir  suprême,  Srrviens, 
quand  ils  ne  se  jelai^t  pas  tiëm  ic»  nHMiLigpcs 
pour  y  mener  la  vie  de  baadits  (  Mdnka),  ne 
pouvaient  rfrr  qn*-  lahour^'Mr^ ,  p:^tr<";  ou  mar- 
chandé  de  bestiaux.  Le  futur  prince  commença 
par  garder  les  porcs;  il  ea  vendit  MsnHt,  et  s'aa- 
socia  ponr  faire  ce  coonmmt  avec  ma  Mfe 
ntérin  Milan.  Il  était  enwire  tr^"?  j'nnr  ?rtr«i'iiiH» 
la  vigoumiM)  popttialton  de  ServM  se  MMiieia 
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rOTitrr  In  dominalîon  ottomane,  ^nrr\é*'  par  la 
fait)le£âe  du  âuitan  Sélim  et  ébranlée  |>ar  les  dis- 
sensieas  des  spahis  et  des  janissaires  ;  aussi  ne 
joua-t>il  qu'un  rôl«  secondaire  dans  ce  premier 
mouvement,  dont  Czerni-Georges  fut  Ip  hHo-  *  t 
Milan  un  ôen  chefs.  A  la  suite  de  l'expul&iua  dei 
Ttorcs,  Milan  ent  sous  son  aniorilé  les  trola  dis- 
tricts de  Oujitze,  Rmi  Iml,  l'oschîM,  etdéié^os 
une  partie  de  son  autorité  à  Miloscti,  qui,  par  re- 
eofUHdisaneey  prit  tenon  dXMvénovitcti.  Dm  dis* 
sensions  ne  tardèrent  pas  ;\  (Tlat<*r  Mitre  les  li- 
bérateurs de  la  Si  rvie.  Milan  fut  vn  des  chef» 
qui  se  prunuoccrent  contre  Czemi  •  Georges 
(roy.  Georces):  il  monrot  en  fSfO.  Miloedi 
ht^rit.i  d'une  partie  de  son  autoriti'-,  et  fit  comme 
lui  de  l'opposition  à  Georges,  mais  d'abord  sans 
résultat;  il  n'aeqolt  «ne  grande  iasporlanee  que 
lorsque  la  Servie,  réduite  par  le  départ  de^i  R  imtiea 
à  lutter  seule  contre  toutes  les  forces  t\e  la  Tur- 
quie, succomba  muuteulaneiueut.  Dan» ces  tri»te6 
droonstances  tous  les  prindpanx  dwft  oervieiin, 
suivant  !V\empIe  de  Cremi -Georges,  se  réfugia 
renten  Autriche  (1813).  MikMch  seul  eut  le  cou- 
rage et  rfaahlleté  de  reatsr.  Il  ae  fetira ,  avee 
quelques  milliers  de  soldats,  dans  le^  distric  ts 
placés  sous  ses  ordres,  et  là  il  nt'-f:octa  avec  les 
Turcs,  ernbarras&és  de  gouverner  leur  nouvelle 
conquête,  et  disposés  à  confier  aux  dirétieno 
h'^  tfMn'i  dr  l'administration.  Pour  prix  d*^  vi 
soumission,  il  obtint  le  titre  de  grand  kutè><e  des 
dlitricis  do  Roodttlk ,  Poschéga ,  Kragonjevals. 
Une  réaction  humiliante  et  sanguinaire  suivit  Ift 
repri-sc  <\f  pos>e«sion  de  la  Servie  |>;tr  U-s  Tores. 
LeÀ  liabitaotji,  exaspéré»,  teutèreul  un  soulève- 
ment en  1814.  Loin  d'y  prendre  part,  Miloooh 

contrit  îin  à  rrj^nmcr.  Les  Ttircs  n*'  lui  su- 
rent aucun  gré  de  sa  prudence,  et  pensèrent 
qoll  éhût  tenpe  de  se  délaire  de  ee  cher  faiinont, 
qui  pouvait  devenir  dangereux.  Milonch  sVtaît 
f„,.,,^,„t  .^nii^  pftmii  1rs  Ottomans.  Frevena 
du  danger  qui  ie  menaçait,  il  quitta  Belgrade,  et 
«e  rcndtt  à  linndnili,  oè  s'étaient  réfugiés  le» 

Sfrvîrn«;  les  plus  énef^ttutcs  Lr  jrnir  <U'^  Ra- 
lueaux  1816,  dans  ré|^i»e  de  Takovu,  tl  proclamn 
la  guerre  sainte,  cl  coounença  tmnédinleraont 
la  lutte.  A  i  lt  i  iix  «t  rasé,  souvent  terrible, 
humain  lnrsqu'd  le  fallait,  n<>  ménageant  pas  les 
Turcs  sur  le  cliamp  de  bat^iille ,  uuié  ie»  épar- 
gnant après  te  eonhot,  il  déM  rannanl^è  P»- 

lesch,  à  Lioiibitch,  à  Pnjnrprntr,  rt  d-'ltTo  ti-.iit 
le  pays,  k  l'exocpUon  des  places  iurta».  ii  reatait 
euuiie  neioooop  a  Mre.  ues  BOfviBnaji  nNumiee 
d'unc/*!*^  par  l'armée  de  RoooiéHesons  lesordrea 
dp  M.u.iM  lili  ih'  l'.uitre  par  l'ami«v>  rl,>  t^*><- 
nie  que  comnuuMiaJl  kourdiid- Pacha,  auraurut 
pnilinlikinMl  sneeoadié  si  de  pnit  et  d^anlre 
on  n'eût  préféré  un  accommodement  à  untr 
t;u*Trc  d'extermination.  Il  fut  coaveoii  entre 
Manudtll  Ali  et  Mdo«ch  que  les  Tttres  garde> 
futem  lae  $mîa&»m  el  anniani  te  aouveraioelé 
dti  pays,  et  que  \fs  Ser^iens  garderaicrt  }<^Mn 
armes  et  anraienl  ie  droit  do  s'administrer  eux- 
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m«^inr!«.  Laïkaièni  rèmift  à  Belgrade  formaical 
un  liant  ron<M'il  qui  «pnrait  d'înteinic.ii.Tirf  entre 
k  {Niciia  et  le»  Serviens.  Miloscii,  caïuiiic  grand 
kBièw,  avait  la  priadpàleaiilorilé  dai»  ce  co»> 
«eil  el  de  plus  il  s't-tait  rn<^[)a;:<'-  l'.ippnî  <{u  p^ba  ; 
auK«i  parvint'il  à  scdcltarrassor  des  oppOftaoU, 
i^ntre  autres  de  PelerMoler,  4|ui  fut  mis  à  mort. 
Oo  lui  attribua  aussi  telMurlrad«révt^que  Mich> 
»di)trb  (juin  comme  on  avait  attribut^  à 

Czerai-George»  la  fin  prématurée  de  Milan  ;  niais 
cette  ImpataUM  peratt  fanNe.  U  n'est  paa  aoHi 
fecile  (Ir  Tabsoudre  de  la  |>art,  trop  réelle,  qu'il 
prit  à  l'assassinat  de  Czemi  Georges.  Cet  ancien 
iKMpodar  de  Servie,  a$M>dé  au  grand  projd  d'tn- 
surrecMon  tramé  par  rhétaMegrac^iie,  était  ren- 
tré wrtt-  rnrnt  hn  ;  ,on  pays  pour  rnnroiirir 
À  l'insurrection  générale.  L'ami  cbex  letjuel  il  se 
eadialt,  Vooitza,  annonça  ton  arrivée  à  Miloscb, 
^  a'cnprcMa  dTeo  ûrire  part  au  pacha.  Celui^i 
h\\  fît  fsctJpment  «wmprendre  qu'il  aurait  tort  de 
«  aliéner  les  Turcs  pour  se  donner  un  rival  re- 
doutable. Miloech  envaya  fc  YouHia  rordra  de 

f.iirc  turr  r;«'rnr<;<^ir::;>S  {juillet  I8t7).  WlMir- 

rasse  de  ceu\  qui  lui  faisaient  obstacle»  Mtlosdi 
se  fit  proclamer  knièae  mpréme  (novembre 
1817  et  poursuivit  avec  un  singulier  mélange 
d'aodart'  »•(  r|«'  ruse,  de  t«*nMrif(^  p?  de  flexibilité, 
l'émaoupation  de  la  Servie.  La  Porte  Ottomane, 
qui  voyait  la  révolte  l'éleiidre  dena  tovlee  ha 
provinces  européennes  df  Tempirc,  se  laissa  ar- 
racber  concession  après  concession  ;  enfln  ,  en 
1 82C,  sur  la  demande  de  la  Russie,  elle  reconnut 
l'autonomie  de  la  Servie,  son  la  «neraineté  de 
la  Turquie.  Pour  qtie  cptfr  profrif^-<-;i'  d»»v!nt  urre 
réalité,  il  fallut  les  campagnes  victorieuses  des 
Roasea  «or  le  Danabe  et  en  Bulgarie.  Le  fermaii 
du  30  septembre  18''  '  •  t  Ir  hafli  sdit  rif  du  mois 
d'aoM  IH30  réglèrent  le:>  rapporU  de  la  puis- 
sance vassale  et  de  la  puissance  suzeraine.  Les 
5»ervieiia  damt  payer  sa  trlbot  annuel  et  souf- 
frir iinr  pami«on  tiM-  pio  dans  la  f'^rti^rr^se  df 
Ëelgrade;  mais  il»  eut  rut  du  reste  le  droit  de  se 
feoavenwr  eonMne  ils  realendraient.  Trois  eaa 
plus  tani  le  règlement  définitif  «les  fronti»  rt  >  se 
fit ,  an  crand  avantace  <\f^  Serviens ,  qui  y  ga- 
gnèrent une  extension  de  frontières  rontsidérable. 
Miloaéh  tot  ccpfirmé  daaa  aa  dignité  de  gruMl 
knir^c,  m  prince,  qui  h  sa  Tmtrt  îcv  lif  /^f ro  trann- 
mise  k  son  fils  aîné,  puis  a  bon  petit-tils.  L'ité- 


410 

dans  ce  quartier  de  nouvelles  constructions.  Il 
continua  d'exiger  du  peuple  des  8ervir«><^  qui 
étaient  de  véritables  corvées.  Les  paysans  d  Ou- 
jltM  étaleat  tema  de  ae  rendre  b  Krajoujévafi 
pour  I'àid»'r  h  faire  ses  f«)ius  ,  et  plus  d'une  fois 
les  marcèkands  de  Belgrade  dorent  fermer  leurs 
boutiques  pour  venir  aider  à  rentrer  les  foins  du 
knièse.  Les  habitants  loiteaienl  et  nourrissaleal 
It'%  soldât»  "îir-  .^^ni^  dn»lt  à  aucune  indem- 
niie...  Milo&cii  ue  reculait  devant  aucun  moyen 
pour  a'aaaorar  le  inon(i|K)le  dooomncroe  le  plus 
lucratif,  celui  qui  avait  fait  la  fortune  de  Czemi* 
Georges  et  des  personnages  les  pltis  considérables 
du  pays.  Il  lit  enclore  tes  fort^ls  ou  paisiiaieot 
lea  troupeaux  de  porcs,  tandis  qu'autrefois  elles 
Jetaient  ouvertes  à  la  commune  pAture.  Il  rendît 
un  décret  plus  vexatoire  encore  :  les  transac- 
UoBs  à  terme  furent  futeréttea,  et  eomne  il  était 
le  plus  riclie  capitaliste  de  la  Servie,  oo  cml 
qtie  cette  mesure  avait  pour  but  de  mettre  dans 
ses  mains  tous  les  intérêts  du  commerce,  en 
empêchant  lea  aaaociatioas,  <pii  ae  peuvent  aa 

soutenir  que  par  le  crédit.  Investi  de  l'aulorité 
par  un  btrat  du  sultan,  il  parut  croire  qu'il 
était,  an  même  litre  que  le  Grand  Se^neur,  maî- 
tre dd  sol,  du  peuple  et  de  tout  ce  que  ces  Su- 
jets pouvaient  posséder.  ..  Malgré  d'aussi  praves 
abus,  l'administration  de  Mdoscli  fut  en  somme 
nu  véritable  progrès  sur  Tétat  antérieur;  maia 
il  n'est  pa<  ('donnant  ipi'cllf  ait  r\(  ifi'  {  «'auroup 
de  mécontentement,  en  partie  fondé  et  en  partie 
injuste.  Une  conspiratlMi  ob  entrèrent  les  prin- 
cipaux chefs  serviens,  Milo.<iaf,  Mileta,  Avram 
l'«^fritnt(^vitclt ,  Stoi.in  Sirnifcli.  Ynutschitch ,  se 
.  forma  au  mois  de  janvier  ,  elle  écboua  de- 
I  vant  lindilfiimice  {Miblique  et  devant  la  fermeté 
<!<•  MIloscJi,  <pii  ne  punit  pas  les  onjuri^  et  fît 
I  droit  à  leurs  griets  dans  une  certaine  mesmc. 
!  I^  discours  qu'il  prononça  à  la  skuptcbina,  uu 
I  assemblée,  le  2  février  suivant,  atteste  une  rare 
înddlipence  politique  et  confi'  nt  l  i  prnnaesse  de 
reformes  appropriées  au\  mœurs  et  à  la  condi- 
tion |M>litiqiie  des  Serviens.  Bfiloadi  lit  dana  l*élé 
de  la  même  année  un  voyage  à  Constanlinople, 
et  en  distribuant  liliéralement  de  l'arpent  entre 
les  membres  du  divan,  il  obtint  la  coniirmalioci 
de  800  aolorité.  Cependant  la  Porte  lui  éUSi  tustk- 
traire  au  fond,  parce  qn'i  Ile  rnirinait  qu'il  ne  se 
At  le  centre  d'une  C4mfe«lération  des  Slaves  du 


rédiM  était  ainal  concédée  en  fut  ;inaia  la  Porte  :  Danube  contre  l'Empire  (Htoman,  et  «Ile  prêtait 


ne  l'sccnrda  jamais  formellement  en  principe. 

Miloscb  R'<wupa  avec  activité  et  inlelli^rmce  de 
i'oi^anisation  de  sa  principauté;  il  tit  compiler 
im  code  de  fois  fondé  en  partie  sur  te  code  Na- 
(>iil«V)n.  et  surtout  il  mit  de  l'ordre  dans  l'.rd- 
ministralion.  .Malheureusement  il  mêla  k  des 
actes  fermes  et  sensés  beaucoup  de  mesures  ar- 
l»traires.  Il  s'emparait,  dit  on  blsforien,  de 
tuui  ce  qui  était  À  sa  convenance,  terres .  mii 
sons,  moulins,  ^  il  fixait  lui-même  lepru  qu'il 


sous  main  appui  aux  mécoolenls.  Ceux-ci ,  qui 
avaient  |>our  chef  un  bomm*»  nussi  intelligent 
qu'énergique,  Voutscliitch,  tirent  {larvenir  leurs 
plaintes  k  C^nstantinnple ,  et  obûnrent  qne  le 

liiin.ui  qui  confinnait  le  po»i\<iir  de  Mîluscli  y 
apportât  en  m^vnt  temps  de  sévères  limites.  Le 
liatti-schi  ril  du24  décembre  1838,  eumahilenant 
la  dignité  princière  dans  la  famille  Obréouvilch, 
[il.ira  I«\  prince  som^  l»^  ct^ntrôle  d'un  consfil 
ibnné  de  dix.-sept  membres,  établit  riadé|>eO' 


Un  joor  it  M  brtirrno  dcsfonboôiss  '  dance  dO  pouvoir  jodlciklre  et  garantit  la  liberté 


de  B^gmdtt  parce  qnll  a? afi  lintndiliod  d'aérer  i  des 


et  la  Bécorilé  dca  prapiiéléi.  D 
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est  remarquai)!*»  que  Id  Turquie  et  la  Russie 
»'enteiuiir»'ut  |M>iir  lioaiier  aux  Serriens  celte 
COMstitutiiHi  iibérale,  tandis  que  rAn|:i«lerre  et 
h  France  auraient  préféré  qu'on  btMÉtà  Miloidi 
UDP  r^utnrifé  plus  forte-  Les  uiAcontr-tifs,  ainquiMs 
s'tHaitjuint  Eptin'iaOtiréoovitcii,  trère  du  prince, 
rcroportftNol,  «t  armé»  «In  liatti-scMrif  iMm». 
reiit  à  une  véritable  nullité  Miloscli,  qui  se  retira 
à  Serniin.  li  comptait  qiie  son  atMtnce  excite- 
rait tle6  trouble»  et  que  pour  les  apaiser  on  se> 
mit  foroé  de  le  rappeler.  Uoe  insmmlîoii  éclata 
en  effet,  pt  'Nîilr>f;(  li,  ri'attondant  pas  qu'oo  le 
lappeiM,  revint  oflrir  éeé  aerrices;  laaia  les  né- 
«Mlenit  l'aceueillirent  «vec  déiUiiioe  «t  ootèm. 
Tontschitch  se  fit  délégmr  le  Winniandement 
militaire,  marcha  contre  les  insnrf^.s,  les  di.s- 
penuk,  et,  revenant  victorieux  à  lielgrade,  d  accord 
avae  le  «aûieil.  Il  sliaifia  à  Hiloicli49iie  b  mtteo 
ne  le  reconnaiss^ait  p!ns  pour  ctu'f.  Milosch  ne 
résista  pas,  et  le  t2  juin  iSJi)  il  déclara  au  coo- 
fldi  età  raMcnbUe  du  peuple  qu'il  réaipiaitaa 
«iiaigie  en  faveur  de  Milan,  son  fils  ainé.  Le  len- 
dienain  il  abdiqua  officiellement,  et  le  15  juin , 
entouré  du  haut  clergé,  des  sénateurs  et  des 
priadpaux  employée,  il  prit  solenBdlwint  coagé 

de  la  nation  serbe.  Il  .sVrnb-ii  qua  ^ur  le  D.inube, 
et  se  rendit  dans  une  de  ses  terres  en  >  alacUie 
avec  son  jeune  fila  HicM.  fle  fMtme,  ia  prin- 
cesse Lioubitsa,  resta  avec  le  prince  Milan.  L'al>- 
dicalion  de  Milosch  ne  mit  pas  fin  aux  trniil  ics 
de  la  Servie,  et  laissa  ce  pajs  sans  cltet  i^u- 
lyrtme;  car  MilaB  Aait  par  ea  fi^Ue  aanté  hem 
dVf.d  d'oc(ui>er  le  («jUToir.  Jaiiiais.  dit  Ranke, 
il  n'exerça  k  dignité  de  prince;  on  crut  même 
par  ménagement  devoir  lui  laisser  ignorer  l'ex- 
piiUioa  de  son  père  :  on  se  o>ntenta  de  M  dite 
quf  Aîilosrli,  v  vo}'ant  («bliu'e  le  faire  un  royage 
lïoiè-  ilu  [lays,  l'avait  cl»an^<^  de  le  représenter 
pendant  «on  ahscaee.  Xoulea  lea  inerqnesde 

déférence  et  d'honneur  qu'on  !ui  î'innnit,  d  les 
interprétait  comme  ^'adressant  au  lieutenant  de 
son  père,  dL  il  expira  le  8  juillet,  sans  iofolr qu'il 
diait  prinee  de  fiervie.  •  Sa  mort  laissait  le 
ch.irnp  libre  atrc  prétendants.  Voul-ehitdi,  Pé- 
trunievitcb  et  hphrem  pouvaient  mî  croire  ctia- 
enn  dea  droite  an  ponvôlr  suprême;  maie  leoie 
prétmtioBS  rivales  se  seraient  neutralisée  ,  1  I!h 
y  renoncèrent  sai;ement  en  faveur  de  Michel 
OiN'énuvitch  qui  se  trouvait  aloTB  près  de  «on 
père,  dane  le  démine  de  MUoeeMo-PepMe,  en 
Valachie.  Mi!i  >;rJi  vit  avec  peine  nm  fils  o(TU|»«-r 
une  position  qu'il  nt^ardatt  comiae  lut  apparie- 
nant  à  lui>mème,  et  par  ses  intrigues  ileonlriboa 
singulièrement  à  rendre  difficile  le  court  règne 
i]v  Mi  hcl  Son  esprit  har>îi  dépassait  nn'im-  de 
beaucoup  Ic^  Umites  de  la  Servie;  et  einbra»<»âî{ 
reepoir  de  ftoenripelien  de  tone  lee  peuples 
dki^tiens  de  l'empire  turc;  il  nx'ilitait  une  ré< 
vidte  {jénerate  dejs  pi^uples  roiin)iiiti< .  slaves, 
bul^re^,  révolte  duut  tl  aurait  rte  un  des  chefs, 
peut-être  méase  le  chef  principal,  el  dens  la- 
qndle  il  n'eofell  pee  «ninl  d*< 


j  menées  richesM^R.  îjn  crise  de  1840  le  peint  fa- 
I  vor.ThIe  h  1:?  rr-alisation  flr»  rr  prnjrl  ;:;r.m'1în<;f>, 
dont  te  con&ul  de  France  a  t>ulkare»t  re^ut  fon- 
Menœ^  tmeis  nette  vilie  elNMlit  en  frioniphe 
diploni.Tti'iiH'  des  qnalres  pniftsance^  qui  paran« 
tissaient  Tint^rité  de  la  Tur(|Qie;  il  fallut  n- 
mettre  à  «m  autre  temps  le  projet  d'efn-and^r 
les  chrétfent  de  la  domination  ottomane.  Le  di- 
van n'ÏL-non»  f»??"^  \r-<^  projeta  rhi  rlicf  de  ?a  famillr 
Obrénovitcti,  el  tavori&a  les  ennemis  du  prinee 
Mfeiiel,  qnl  M  renveraé  en  oeM  1 849.  Ate^endte- 
Karageonievitrb,  (ils  de  r/erni-Geornes,  lui  huc- 
céda,  et  nigna  plus  de  seire  ans  ;  sa  politique  mo- 
dérée, mais  MUS  inWirtive,  ;«ans  énergie  et  trop 
assujettie  k  la  Tn(<]uie  et  à  l'Autriche,  finit  par 
.soulever  le  pays.  T  i  t  nptddna,  i-^hmif  ]o  lî  dé- 
oonbre  t85S,  réciaiiia  le  71  l'ai^licatioa  cfA- 
Miendre,  et  enr  eon  vcAm  eHe  pincleiiw  nn  il^ 

c?i<*nn(T  li'        rt  pnr  \r  in'-Tne  acte  rftr  mppfjâ 
au  pouvoir  Miloscli,  ea  dedarant  que  la  dignité 
de  prinee  aeeett  hérédUaire  dnna  le  Mite  Otiré- 
novitch.  Le  7  janvier  Alexandre  signa  son  al»> 
diealiori,  et  'jnitfa  \?i  S#T%ip  Milosch,  avant  de 
partir  de  liukare»t  pour  aller  prendre  posaesaînn 
dn  poavoir,  ttdenMBder  WowelIlBie  à  Oeon» 
tantinople.  Le  divan,  qui%oyait  dans  c«tle  ré- 
volution une  menace  contre  la  Turquie,  ne  s'em- 
pressa pae  de  feeunnattre  leeonveau  prince  ;  mais 
la  ferme  atlitnde  de  la  popnlation  serbe  et  len 
présent*)  r*»T!^ide'-:\H»''>;  dn  vïcitt  l^n;f--i-  triom- 
phèrent  des  scrupules  des  ministre  ottomans. 
Ifiloeeb  St  senenkdi  dfene  lel|i^ede,  len  iiftvrfer 
1859,  et  le  9  février  le  commissaire  ottoman 
KabonlI-F-ffendi  lui  remit  Je  bérat  d'invc.«stiture, 
qui  ne  taisait  pas  mention  de  rif(!ri6Utë  ;  ce  qui 
d<Hina  lieu  à  une  prolexiatlon  trè^vive  de  In 
sMiptrtiirn  Milosch  prit  lf  11  f<^vrier  le  titre  de 
Mtloich  otH  éfxmtck  1*^,  et  le  13  il  ajonma 
IteiemUée;  toriqi^me  oeréonit  de  neoteanv  le 
22  scptarabre  t8&9,  il  hn  présenta  plu<^leor8  lois 
libérale»  i-t  l  ien  conrnes,  celle  entre  autres 
d  après  Uqitelle  tous  It»  diojens  serviens  sans 
dtetineUende  rtllgienet  de  natienaMté  ptwmiert 

faire  tmi*  |«»i  dr  mniTTifTCC  et  %c  ItVTfT  îl 

lentes  les  industries.  Ae^te  li<ieie  à  sa  haine 
conleeleeftrteelleei  projets  dMMMipnlion, 

il  entra  en  r^iport  avec  les  Monténéfrina,  of- 
frit un  asile  aux  mécontents  d«-  \n  Bosnie  et  de 
la  iinlgaiie,  et  dans  la  prévision  d  une  lutte  pro- 
ohnine,  e'eeenpe  ailifinwirt  de  i  éeigaeiser  l'ar- 
mée et  à  mettre  ^'ir  tin  bon  pt^l  de  rîf^d'n^c  !*s 
forieresi^  de  la  berne.  Ce  fut  au  mtlicu  de  ses 
préparaUfs  belliqueux  qui!  moomt ,  à  ràne  de 
quatre- vingts  ans ,  laissant  le  trtee  à  son  fil» 
Muh<'l.  Il  ivait  en  d.'  sa  femme  la  prineewe 
Uoubitza,  ou  Louise  (née  en  I78a),  qu'U  aiail 
épouaéeen  tSl7 il  qni monnt  le  II  mol  IMS, 
denx  mea,  qui  (brent  mariées  à  àt  riches  parti- 
cnll«*r^.  H  «l«)\  fil  .  Milan,  né  le  12  octobre  181  A, 
mort  le  2()  jutn  is^^,  et  Mtdid,  qui,  aprèenveir 
snecédéà  son  Mra>  en  lt39,  •  enooédé  à  mtk 
père,eBlNèc  InI. 
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!•«»  ift,  /M«  l'btn  drt  FiirUtH  VUouk  tind  teint  i 

Ar  1",'  .  Mi>ll;;.ir,t,  l"»»'  ,  lu  1'-.  —  HiilAr.  iHr-  ItTtdtch* 
Jtf  .-/Nricii.  {  y  [  lU  w  hiiurr\ .  I  fs  Mm  '  ^  la  lur^U. 
-  K    llniic.  la  I  I-  l'<>pta«PfMIMtW 

émnu'-irnnti,  <i.ins  l't'mrrr<  i>U(urrfiue. 

l OBftkiNoviTai  (MUheiU  prince <le6enrie, 
ils      pf«céflent,  lé  le  4  Mftembre  1823.  Il 

T^u\  une  édm        h^k^-t  *oî{»fKje,  et  il  éUlt*nr 
le  point  4e  partir  f*our  uo  Toyage  dans  l'ta- 
f«|it  occèdenMte  loreqwé«hU  la  réfolutioa  q«i 
MMicraa  MiioMh.  Il  parlai^a  d'abord  r<  \!1  <!c 
«on  p^r^  rn  Vftbchie,  «'t  pir  suite  de  la  mort  de 
Mitait,  li  fut  a\}peM  la  inéme  année,  malgré  son 
MtrêHia  fnine>it>e,  i  goiiv<-miT  U  Servie.  Il  alla  k 
r"Ti--tffitino|*lc  prendr»*  I     <  .tifurr     m-itt  en 
même  teiB|>a  te  Utre  d«  hkhi^h  .  Cf  lté  laveur 
B'atraK  rian  #e  rM.  MkM,  comme  fila  ié  Mi* 
losch  Obrénovitcli,  rc*la  mflpect  au  «livan,  qui 
Ofta  de  twit*'  son  Influence  \mn  maintenir  l'iu- 
torité  entre  les  mains  de  cea\  qui  avaient  ren- 
rtné  MllMdi.  Cette  falerventioD  de  la  Turquie 
ft..i-<y»  le  jwntimPtit  natinn'^l  ot  pnivoqtj.i  nne 
réaction  en  faveur  des  Ubrenovitch.  Mictiel  en 
profita  pavr  ee  déberraseer  de  h  tutelle  gê- 
nante «le  Vontschitch  et  de  Pt'lroiiiévitth,  qui  fu- 
rent forera  Ht'      rrtfnT  d  aborfl  dans  te  forte- 
né$e  torque  de  U^'igradf,  [m^  a  Conslaotinople. 
Ln  réaeliM  devM  MeaUK  mcMçmte  pour  le 
princt^  MirhH  ;  car  Inut  nn  parti  demandait  le 
rappel  de  MHo*rh.  Dana  one  situation  auaai  eni* 
bami^Aante.  le  iHinee  montfti  de  bemtnH  Mtn- 
lieaê  et  |Hrit  même  quelques  bonnes  me«ures 
pour  répandre  lin-tpution  pnrmi  »cs  sujets. 
Mais  leè  Serviens  et.ii«fnl  peu  touchés  «le  l'éta-  ' 
bliMemcst  des  éedetet  beauoottp  plue  sensibles 
à  l'aii(ïm»*ntati»"tii  d»*>  imfM*)ts.  Le  nombre  d«'4 
in^ontenU^  s'accrut  de  plus  en  plus.  Le  re- 
umr  de  VmrtecUfdi  prértpita  la  crise.  Ce  hardi 
rli»  f  nervien  raMemWa  une  troupe  de  mécon- 
^t•^lf^,  H  d«H"I:ir.ii  qu'il  pri-nnit  l<-«;  ami*'^  pour 
renverbcr  le  minmttredo  pnnw  Michel.  Le  jeune 
ffincf ,  rassemMiBC  à  ts  Mte  iraediuiue  de  mille 
hommes,  marriia  conir»-       in-iirnf^*; ,  qui  n'é- 
taient pas  plus  de  deu\  mille  (20  août 
wai$  ses  soldats  ne  montrèrent  aueune  dispnaf* 
tton  à  eSMlMttre,  et  se  débandèrent  au  pr* mii-r 
coup  i!r  r.-'non  pnrti  dti  camp  de  Voutsc  hitrh. 
Mirtiel  n'es«a)a  pas  de  prolonger  la  lutte,  et  le  27 
soM  II  M  réfiiisia  à  Sea^tiro  en  Aatridie.  Depnii 
o'ttp  «'poqup  le  princr  Mi<  li»'t,  <l;ins  vnvniirs 
et  dans  Aes  séjours  à  Vienne,  h  Berlin,  à  Paris, 
parut  plus  occupé  d«  littérature  et  de  phiioso* 
pbie  i|iie  de  politique  ;  rcftendant  il  ne  re^^la  pas 
»^tnn2<»r  an\  .ifr,iiri"4  intérieures  de  la  StTvi.-,  où 
on  iiarti  puissant  tai!>ait  de»  vieux  pour  le:i«  Ubré- 
•oiMeli.  Ce  parti  l'emporta  ca  déccmine  I8&8, 
et  Micliel  rentra  en  Servie  avec  son  jière,  en  fé- 
vrier I8j9.  Il  lui  succéda  l'année  suivante.  Les 
quelqueti  mois  qui  se  soitt  écoulés  depuis  son 
second  av^emeot  av  trtae  o'oot  pas  #M  mar- 
qti<'<  f»  ir  <fi  >  i-vf^n.'fii»  ntii  iin|»ort;int<:.  le  prinrp 
Miclid  a  (Mcn^isile  lian»  la  {«otitique  anti-otto- 
naoe  de  son  père,  et  on  peut  regarder  la  restao- 
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ration  des  Ot^rénovitch  comme  un  des  nombreux 
iliagrcw  qui  neMceat  l'enpiro  Inre.    L.  J* 

à,  WtmL  tM  TVryto  rgaripa.  -BlMuUl,  y^fUgfêm 
Btitfari^.  —  Ranke,  0te  tmiÛwBkê  JlnsMiMl.*  jÊm^ 

nururr  lin  Drus   V ourlet  pOUr  1rs  IDDeCC  ItW,  VMÙ.  — 

Annuatre  n%c^ci»pe>nqtu ,  ISCt,  ISOO. 

OMMKO*  (illexis>lfi*Aitifofifc/t),  diplo» 

mate  russe,  né  en  1719,  mort  à  S.iiiit-P.^ters- 
bourg,  en  1787.  il  e^t  connu  par  la  catitivile  que 
lai  fit  «ubir,  contre  font  droit  des  gens,  la  Su- 
blime ^rte,  près  de  laquelle  il  était  accrédité, 
lorsque,  influenc^'e  par  le  cabinet  de  Versailles, 
elle  (liilara  la  guerre,  en  I7G8,  à  Callierioe  11, 
Jeté  dans  le  ebflteau  des  Sept-Toun,  poil  (nlné 
à  la  îuite  d.'  l'année  turque  dxirant  toute  la  cam- 
pagne ,  il  fut  étroitement  enfermé  dans  un  fort 
près  d'Andrinople  L'impératrice  te  récompensa 
généreusement  de  la  fermeté  de  caractère  qu'il  y 
soutint  en  iTrus?nt  la  p;u\  que  les  Turcs  lui  pm- 
p<j>aieut  assez  puei  ilentent  de  signer  dans  ^hI 
prison,  el  le  châfvea  de  représenter  la  Russie 
aux  congrès  de  Fokschang  (1772)  et  de  Bukha- 
rest  (177.3).  Nommé  sénateur  en  1779,  il  mou- 
rut conseiller  privé,  après aroir rendu  plus  d'un 
service  au  cabinet  rus.scparl  t  i naissance  des 
an'.iit(  S<r(>rienl  qu'unséjour dtftreiitean.»  àCons- 
tantioopte  lui  avait  acquise.  A.  G. 

Z»fttU  forodllsa ,  Mcmotrei  de  Poroclun.  (.utrn, 
FU  Sa  Cmtkertne  II.  -  Dit  Rtutitche  uit  auck  T«r- 
ateS«  staau^d  Mfii9»ttKàkÊHêt  VNMfarl,  im.  — 
Grailo«>.  Oàiervatlamlmrti  It  ^SlMM  ewmMffll* «MItt. 
dellu  prêtent,  «me'rra  tra  JInmI  H  OitoHWRl  ;  Vcnnto, 
i-r  MiinrM.  flrrruag»  49$  tkrUttiekm  SmTtpt» 
çeçeii  die  Otsuram,  ilit. 

•BRlsn»  (JMkerl),  poète  latin  mo<leme, 

né  vers  1620,  à  HcrmanvrII»»,  vWhp^  de  l'Artois, 
mort  le  31  octobre  iÀs4,  à  Arras.  Il  fut  d'abord 
curé  de  la  paroisse  da  la  MaddeiM  k  kmê, 
puis  chanoine  de  T^RlIse  catlie.lrale  de  cette 
ville.  Il  a  lai'î'^é  <les  onTr.*»2<s  de  |»iété,  des  ser- 
mons et  des  (MMsiesi  latines.  Il  composa  lui- 
même  ao«  épitaphr,  qui  aansoMM»  par  ce  dis- 
^jue  d*ui  style  peu  éMgaal  : 

ils  plus  Mm  iwtm  prelnil  Miplas  atrsai 
rmrptn  ta  ai>eia  fsr  OHtsaaIta  «niHM. 

Ses  pntu  qtaQH  écrits  soat  :  EidUiia  $ùera  in 

ufritmque  Tfslumentum  in  Xît  Hb-  ;  r>oual, 
i:»87,  tn-8»,  avec  l'éloge  de  l'auteur  par  Fran- 
çob  Mosch;  —  De  Atrebatensis  urbit  Ubfra' 
nous  ù  geetartoinm  facliosorum  oppressions 
anno\  >:n\  Anvrm,  l.iW.  iu  «*.  —  Crrmefe- 
rinm;  Arras,  I592,  in-4«,  recueil  d'épitaplics 
des  personnafea  iliusti«s  de  l*Af1olB;  ~  sept 
livres  d*iry»JiCf  Ct  deux  Uvrea  m'ÉpUm^  eo 
latin.  P.  II. 

Yalére  Andrr,  BibliotM.  betgica. 

OMVQWira  (/«lins),  anieor  dHn  traité 

Snr  les  Prodiges  t  Dr  Prodigtis  (ni  ProdigiO' 
rum  hheftus  ),  vivait  à  une  époque  incertaine. 
De  l  auteur  personnellement  on  ne  sait  ahsolo» 
ment  rira,  ni  son  pays,  ni  son  époque.  Aucun 

(^^rriTain  ancien  ru-      tTirntînnne,  et  rien  dan<î 
smi  frtivre  ne  peut  donner  lieu  à  des  inductions 
.  bio<:r.>i>luqoes.  La  Style,  géuérakoieiit  pur, 
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parlienlc«»rfaineini>nf  it;»«auslèded*Au^ust«v  Voii- 
sius  âupi>uàc  que  Jiiiius  Ub&equeait  vivait  âvaat 
Pral  On»M»  €t  Scaliger  peue  que  saiot  Jértaie 
(  vers  380)  lui  a  fait  un  emprunt  ;  ce  ne  ?ont  là 
que  des  cooiecturcs.  OiMaqueas  n'est  pas  uo  liis- 
torico,  mate  im  oompiUteor.  Le  Uvre  qui  porte 
«oa  iMni,et  dont  il  ne  reste  qu'un  Tragment,  est 
nn  recueil  de  ces  plionomènes  que  les  Romains 
dési^iaient  souâ  le  uoui  Je  Prodiyia  ou  Os- 
leiilfl,  et  qallft  regardaient  comme  des  maiii* 
festalioiHmiracuV  iK^sdu  pouToirdivinetcomme 
des  (ué^es  suleuuels  des  événements  futurs. 
Le  fragment  qat  nous  reste  est  disiribué  (eomme 
Tétait  tout  l'ouvrage)  |)ar  or  lre  chruooiogique, 
el  sVteniî  dep'iis  !p  ( oMuiat  de  Scipion  et  i.,Tlius, 
en  IdOavanl  J.  t.,  iiisqu'«ii  con^julal  de  l'abius 
et  ^(ius,  co  11.  L'auteur  a  généralement  em- 
prunté ses  matériaux  à  Tite-Live,  qu'il  mpic 
m^e  quelquefois  textuellement  ;  dans  les  pas- 
sages oii  le  texte  du  De  ProdigiU  8*élo(gne  de 
l'historien  romain,  il  y  a  lieu  de  supposer  des 
interpolations  ou  de?  fautes  de  copistes.  Il 
n'existe  plus  aucun  manuscrit  d'ûbsequens;  ce- 
lui qui  serrit  à  la  pranière  édition  appartenait  à 
Jodocus  de  A'érone;  il  a  i1is|  ani  fiepnis  !nnp- 
teoips,  et  on  n'en  a  pas  découvert  de  nouveau. 
Ytn  te  milieu  du  seitième  siècle,  Conrad  Woolf- 
linrd»  professeur  à  Bàle,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Conradus  Lycosttiènes,  publia  le  traîtt^ 
d'Obsequens  avec  des  suppléments.  Son  but,  n 
Ton  s'en  rapporte  h  sa  préface,  était  des  plus  éle- 
vés. "  Les  Romains,  dit-il,  attestaient  leurs  sen- 
timents religieux  par  la  grande  attention  qu'ils 
donnaient  aux  phénmnènes  tncrrrillem  et  aux 
présages,  tandis  que  leur  aveuglement  se  mani- 
festait dans  leur  culte  des  fausses  divinités;  s'ils 
avaient  connu  la  vraie  religion ,  il»  aiiraient  sur- 
passé  en  «Ne  pien&  leurs  descendants  qui  sont 
chrétiens  de  nom  plutôt  (|ue  de  fait  et  ne  tien- 
nent pas  compte  des  événements  prédits  par 
Jésos  CImst  comme  devant  arriver  à  Tapprocbe 
de  la  On  du  nvonde.  >•  Parmi  les  présage  qui  se 
sont  réc<*nunenl  manifestés,  Lyco^tll^'nes  men- 
tionne trois  ou  quatre  éclip^s  arrivées  dans  une 
nnnée*  des  étoiles  chevelues  (comètes),  des 
méti^orps  enfiamiiiéi,  des  tremblements  de  terre 
en  Italie,  tous  signes  redoutable:»,  qui  n'ont  ûut 
aucune  impr^sion  sur  tes  sens  du  siècle,  tant 
«st  grande  l'impiété  à  laqneUe  tes  Immmss  isat 
.TrrïM  s  Les  rrin<fi]>imnces  de  fe  mf-pris  sont  des 
erreurs  peruiu^useè ,  un  horrible  aveu^ement, 
des  blasphèmes  obstinés;  et  la  veoeeanoe  divine 
s'est  manifestée  par  drs  guerres  civiles,  des  ma- 
ladies étranges  et  la  famine.  Lycostitènes  pensa 
qu'une  édition  de  Julius  Ottsequens  convenait 
dans  de  pareilles  drroo&taocest  qu'elle  montre- 
rait quf  des  s'pnes  fffrayiml^  annonçaient  tou- 
jours du  maltieui  aux  hommes,  et  qu'elle  don- 
nerait ainsi  un  Mertissement  salutsire.  Il  re- 
cudlUl  comme  rappMmcil,  dans  Tite-Live, 
D.  iiv-;  d'îl  ilirama^s^,  Eutrope,  Orose,  lej  pro- 
diges uivattonnés  depuis  la  fondation  dè  Rome 
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jusqu'à  la  d.ile  Ou  commence  le  fragment  d'Ob- 
sequens, et  en  même  temps  il  61  d'après  les 
I  mêmes  sources  des  additions  au  texte  du  com* 
pilateur  romain.  Depuis  Péditton  de  Lvcostliènes 
l'original  et  le  supplément  ont  été  ordinairement 
imprimés  ensemble,  et  il  faut  av<Nr  soin  de  dis* 
;  tinguer  ces  deux  portions,  qui  n'ont  pas  une  égate 
autorité.  L'édition  privreps  de  Juliui  Ohsc- 
quens  fut  publiée  par  Aide;  Venise,  in-S" 
(réimprimée  en  15lS),datts«i  volume  qui  con- 
tenait aussi  les  Lettres  de  Pline  W  jeune;  la 
seconde  édition  est  celle  de  Beatus  Rhenanus, 
Strasbourg,  1514,  in-8*,  dans  un  volume  qui 
contient  aussi  les  Lettres  de  Pline^  le  De  virit 
illustnfnts  d'AureliuS  >  irtnr,  et  l»-  Dr  rf^n'; 
grammaitcU  et  rhetonbia  de  Suéion*^;  Hot>èrt 
Esliennt  donna  te  troisième,  Paris,  15^9,  in-8*, 
arec  les  Lettres  de  Pline.  La  pretni.'^re  édition 
avec  les  su|)plàneots  de  Lycostlièucs  parut  à 
Btie,  1658,  in-S"*.  Parmi  les  éditions  suivantes, 
les  meilleures  s<^tQl  celles  de  Scheiïer,  .\mster* 
d.Tfn,  1679,  in-8';  d'Uudendorp,  l,eyde,  1  "•>(>. 
iQ-ts  -,  de  Hase,  à  la  suite  de  Valère  Maxime 
(dans  te  coHectten  des  ctessiqnes btins de  Le- 
rn  iirc  ),  paris,  1833,  et  contenant  les  commen- 
taires de  ScheUer  et  d'Oudendorp.  Comme  de- 
puis Aide  ancun  édflear  n*a  eu  de  manuscrit  à 
sa  disposition,  les  cliangements  introduits  dans 
I.-  texte  sont  «le  simples  conjectures.  L«  traité  de 
Juiius  Obsequens  a  été  traduit  en  français  par 
Georges  de  te  Bouthière;  Lyon,  1&S9,  te*8*,  et 
|var  Victor  Vei-ger,  Paris,  1826,  in- 12,  el  en 
italien  parDamiaoo  Maratfi,  Liooe,  1664,  m-b*. 

L.  J. 

,S*Oh. 


Prf/acn  ie  K»pp,  de  Lycosliionr^,  de 

LÎfiidorp.  en  t»îtc  de  l'édUlon  do  M  Hue. 

OiU»4>Piùt'8  (  rincent  ),  philologue  allemand, 
né  en  Bavière,  à  te  Ihi  dn  quteiièmesiède,  mort 

i  Anspach,  en  15.10.  Il  ét.iit  le  fils  d'un  (ui>ii)ier. 
On  n'a  que  très-peu  de  déUits  sur  sa  vie  jus- 
qu'en ibn.  fn  celte  année  il  commença  i  w 

faire  ounn.ulre  par  ses  élégant»-*  Ira  lui  ti.>n>.  la. 
fines  de  plut^icurs  écrits  allemands  a,  l.uttier. 
Après  avoir  passé  quelques  aniMk's  a  r^urtrinU-rg, 
où  il  se  Ua  avec  Pirekheimer,  t.  Camerarios, 
F.nbanuR  I[<*s>us,  Th  Venaforins  et  -Tutri-;  la- 
vants, il  devint  en  1629  recteur  du  gymnase 
d'Anspach.  On  a  de  Ini  :  BaHtH  el  Gnçùrii 
Nuzianzeni  Epi\toLx  numqwunanlea  éditée; 
llaguenau,  1628.  in-8";  —  Polybn  Hi^torixi 
ih.,  1630,  in-lul-i  —  Xenop/tontis  Symposium 
et  CMipentfiosiierpfîea/ioiiierrores  Vtfgsitt 
il»  ,  1.i3t,  iri  S";  —  C(!sfi'jafif)nf  <i  in  Ihiruii- 
thentt  orâfionei  ;  Nuremberg,  I63i;  réimpr.ine 
dans  l'édition  de  cet  auteur  donn«T  en  1647,  a 
BIte;  ^  Hetiodori  llistnria  .rtfiwpiru,  num- 
qnnm  anfr  édita;  Bâle,  \hy-t,  in  4";  —  Zf- 
nobu  L  ompendmm  velerum  proicib.orum; 
Uagucnau.  I&3â,  in-S*;  —  Diodori  SUuit  BU- 
loit.i  edttio  gr.Tcn  omhiui/i  pnnia:  r.'il-  . 
i:>35  et  1 /i'^.  in  4*  ;  —  l)e  arie  btbcndi;  .Nu- 
remberg, w-i'i  facétie  réimorioite  CB 
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1090,  a»ec  notes  i\c  W«ndel,  et  qui  pan4  auwi  ! 
•TMlUri  locandt  «ie  Dellos;  Francrort*  1578  ) 
et  I5W,  €l  UfjfàÊ,  1648,  in  12  ;  —  Epi- 

rjrarjimata  i»  corr'tpfo^  nrttatis  Onaldini 
mores;  —  Luciam  Opéra  iaitne;  Francfort, 
1538,  in  fol,  et  Bile.  I5«3,  —  ÀMmot^ 
tiofies  in  IVtibrot  gra-corum  rpigrammatum; 
Bâle,  1540,  in-ft"  ;  ri^irnprirn(  e<»  avec  les  Commem- 
taires  de  Uro.la-iJs  ;  I  rancfort,  1600,  in»M.  O. 

VfM ,  yûm^rglukii  f.rlehrUn  /ri  et  le  Sup- 
plément ét  KiiHkII-  —  Roirmuad .  Suppiciaeot  i 
cAot*.  •  Inefe  «1  CMtar.  Sttefkiopidie. 

OBSOPfrs  (Jean),  ëru<Ht  et  inéd«HJn  alle- 
mand, né  à  Bretten,  le  25  juillet  mort  à 
Heidelbrri;,  le  4  juin  ih9t.  Après  avoir  éknâHé 
pendant  qurlqucji  aimées  aa  Coilegium  inpirn- 
tta  à  Mri'lell)erg,  il  fut  oMIpé,  en  I5TC,  fie  quilter 
cet  «tabiiMement  parce  qu  il  profes^ail  le  cal- 
TiniMM.  SesMiiMifRuwMdes  iMcnM  aadcnim 
lui  procurèrent  alors  un  emploi  decorrerteiir  dans 
rimpriinerte  de  W  echel  à  Francfort.  En  1  j79, 
U  se  rendît  à  Paria,  et  y  eontinoa  Télode  de  ta 
philolof^  CB  J  JoigptBt  celle  de  U  médecine.  La 
lilM  Ttc  ih'  5on  lanurn^M»  »'n  m;itt^r«  de  religion  lui 
Taiut  d'être  deux  lois  incararé.  Après  avoir 
«Mufti  vtoM  FABiMm  d  les  ny»llw,  Il 
.It'vinl  en  15S?  professeur  de  physique  rt  rie 
tK>tani(|ue  à  Heidelber^.  On  a  de  loi  :  titppo- 
cralu  Jusjurandum,  AphorUmomm  itetUh 
n»  Vtii,  Frûf»Mticat  Prorrhedcn,  et  coaCa 
prxsagia  tjrcect  et  latine;  Francfort,  i.  ht,  et 
Lejde,  1628,  in- 12;  de  savant^i  sotea  aecompa- 
pMOt  le  leste,  qw  l'édHewrc  corrlfi  d*iHie  nt- 
nière  inn«-iiieiis«',  mais  parfois  arbitraire;  — 
SibylHna  articula  ^  mlis  iUuttrala;  Paris, 
1489,  1599  et  1607,  in-8*;  —  Oracula  me- 
frtea  JM,  Â/nUimis,  Hecatei^  Serapidis  et 
o/toriim  Dforrim  et  vatum;  item  Astram- 
ptfdU  Onwocrtticont  grmce  et  latine;  Paris, 
1)99,  ùraeuim  maflea  X^roaUrUf 

eumschohis  Pleihoms  et  Piem,- Paris,  159n, 
iO'8*  i  «"'f  'es  trois  recueils  d'oraclet»,  réédi- 
tés etisemble ,  Aniâleidain,  lGs9.  in-4%  Toyei 
Fi«yla«,  Adparatus,  t.  lit).  Obsopttoc,  qui 
a  ausM  t^rit  un  traité  De  partitnts  eorporis 
Aurnani,  Uetdelberg,  I59à,  a  encore 

donné  les  pwwièws  MWoh  des  Commentarii 
de  aqnxductibm  et  coinniis  de  Frontin  à  l  i 
stiite  d'une  Mition  de  la  Republtca  romana 
d'OBuptirius  Paoviiros;  Paris,  15»8,  in-8*),  et 
do  Ubellus  de  dUffermMi  prmd  tolMIfHe 
i^hï  de  Mirn^be,  Paris,  1S$8,  in-H";  des  rc- 
tnarques  de  lui  «or  Sénèquc  se  tnwvent  dans 
rédilioo  deeelaulrar publiée  kParb et  1603.  O. 

Aûim.  t  U.r  mfdicorum.  cic.  -  Z^Haer,  Tkmlrum  — > 

t  XU«IL  -  turckharil.  Medinu  {rroHlUmnu 

or  %«PO  (  FtorUin  Tf'\  rhoniqucur  e*pspnnl, 
Dé  a  £amora,  au  coiituienceinent  do  seizième 
siMe,  mort  en  15SS.  Après  avdr  fUI  ses  élodes 

à  l'unîTersité  d'Alcala,  où  il  eut  pour  maître  An- 
toine do  T-ehrina,  il  emhra«M  l'état  ecclésiastique, 
fut  |>ourvu  d'un  canouu^t  etublint  le  titre  d'IlîS' 

nomr.  mor».  oMi.  —  r.  isxnn. 
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toriograplie  de  Charles-Quint.  Pour  remplir  ses 
Iboctioos,  Il  enlreiwit  rMstolre  de  ce  pvtaoe^  malt 

il  eut  l'idée  ambitieuse  de  rrtnnnter  jusqu'au  dé- 
luge. «  Comme  on  pouvait  le  prévoir,  dit  Ticli- 
nor,  U  vécut  juste  a^sez  pour  terminer  un  |i«lit 
ftagment  d'one  si  vaste  <nli«|irise,  à  peiiie  ta 
quart  de  la  première  de  :se<«  quatre  «.'i  indes  di- 
visions; mais  il  alla  assez  loin  pour  montrer 
qoe  ta  temps  de  pareils  écrite  était  paasé.  Roa 
que  la  crédulité  lui  (It  défaut,  il  n'i  n  avait  que 
trop;  main  ce  n'était  pas  la  crédulité  poétique 
de  ses  prédt^;esseurs  se  liant  aux  vieilles  tniJI- 
tions  nationales,  c'était  une  foi  trop  facile  aux 
fîsfi-lii-uses  iin[>ostnrt--  qui  portent  les  noms  de 
UcroM  et  de  Manétltou,  oeuvra  discréditées  do> 
pois  un  dcml-siède  dé}k,  et  qa*ll  emptata  cepen- 
dant comme  des  autorités,  sinon  suffisantes  du 
moin';  probables,  pour  une  suite  Interrompue  de 
roiâ  ejipa^iiois  depuis  Tubal,  petit-fils  de  Noé. 
Uoepareittecréilalitén'aaoconesortedecilarme; 
et  en  outre  l'on  vrrï^<^  -rocampo  est  dans  sa  forme 
même  sec  et  ennuy  eux,  et  comme  il  est  écrit  dans 
un  style  compassé  et  taord,  il  est  presqoe  iiii|MM> 
sible  à  lire.  On  a  peu  à  n'gieltrr  qu'il  n'ait  con- 
duit ses  annales  (rKspa;;ne  que  jusqu'à  l'époque 
des  Scipions.  »  La  Chronique  d'Ocampo  (  Coro» 
niea  ffenmrat  dê  Espami  )  parut  pour  la  pre- 
mière fois  ^  7  itiKo  a ,  1  '(  'i ,  in-fol.  ;  elle  fut  réim- 
primée  à  Molioa  del  Campo,  1&&3,  in-fol.  ;  U 
mdlleare  éditloa  est  cdta  de  Ibdrid,  1791, 
2  Tol.  in  i'*.  Z. 

r««  d'iicampo  en  tète  de  rediUoo  de  nn.  —  Don  Jo- 
■tf  de  Regabal  y  Ugarte,  BiMioUca  de  toi  rterUortt 
ffM  Am  M»  iatfleMiiM  é*  to$  seis  coUçiot  mafores, 
-  TlduMV.  HUHirv  «f  MpmUk  Hteralurt,  I.  i,  p.  IM. 

OCÂRITZ  {Jos^,  cbevalier  n  ),  <liplomate  es- 
pagnol, né  en  I7j0,  dans  la  province  de  te 
Rioxa.  mort  à  Varna,  en  1805.  H  lit  ses  étades  I 
Madrid,  entra  fort  jeune  dans  la  carri.  r<  diplo- 
matique, et  fut  successivement  secrétaire  d'am- 
bassade à  Turin,  secrétaire  de  légation  à  Copen- 
hague, attaché  an  ministife  des  affaires  étran- 
gères à  Ma<lrid,a>nsul  p'm'rn!  "i  Pnris  (  décembre 
1 7S8  ),  enlin  ctiargé  d'affatre*  dans  celle  capitale 
après  le  io  aoftt  1791,  lorsqoe  Cbaric*  IV  eut 
rappelé  son  am^ssadeur,  dom  Tliomas  Iriarte. 
Les  boslilïtés  no  taient  pas  commencées,  mais 
ellfs  étaient  imnuQeDtes.  Cbailes  IV  voulait  à 
tout  prix  sauver  son  coosin  :  le  chevalier  d'Oca- 
rilz  déploya  le  plus  grrin  l  7Mf  |>our  arriver  h  se 
résultat.  U  écrivit  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères (18  décembre  1792)  une  lettre  rempita 
de  sensibilité  et  de  forts  arguments.  Il  offrait, 
si  nn  !r\issail  k  Louis  XVI  la  liberté  de  ce  re- 
tirer dans  tel  paj*  qu'il  jugerait  convenable, 
aoo-seulement  ta  neotraUlé  de  rEspagne,  mate 
sa  médiation  pour  faire  cesser  la  guerre  engagée 
rontro  la  Prusse  et  l'Autriche.  Cette  note  excite 
un  \iolent  tumulte;  elle  fut  renvoyée  an  osnllé 
diplomaUfiae,  Ocaritz  ne  se  déeoonies  pas  t  ta 
17  janNÎtT  I7<)3  il  adressa  un  nouveau  mémoire 
dao&  lequel  cette  fois  il  ne  demandait  qu'un  sur* 
sis  k  l'exécultan  dn  roi.  Les  0KHii|Baidi  pré» 
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que  c'était  un  incMent  eombf  né  pour  \ 

fiire  naître  âo  nouveaux  obstacles.  L'ordre  du 
jour  répondit  dédaigneusement  aux  tentatiTes  de  ; 
renvoyé  d'Espai^ne.  Le  7  mare  frnîrant,  la  Con-  ! 
veation  déclara  la  guerre  à  Charles  IV,  et  Oca-  I 
ritz  dut  quitter  la  France  Les  E'^pagnok  d'aliord 
victorieux  furent  bientôt  rejetéâ  au  delà  des 
Pyréoëes  :  ils  «rilidtèrait  ta  prix.  Oe  IM  Oca-  j 
ritz  qui  fut  chargé  rn  l"')',  f'nutrir       ra^gwia-  ' 
Uons  dans  ce  but  au  quartier-général  français 
à  Figirières.  Plusieurs  fois  rompues,  les  eoofé- 
rences  aboutirent  enfin  au  traité  de  Bile  (33  joMlet 
1793)  et  Ocarîlz  reprit  à  Vnrh  son  ancien  poste 
de  consul  général.  U  fut  ensuite  nommé  mi- 
lilstre  trident  ft  HambourR*  mtaMre  pWnipo- 

tentîalre  à  Stockholm  (1803)  et  rn  IFo-,  :iTTil'  t<sa 
deur  à  Constantioople  ;  mais  il  mourut  eu  route. 
Sa  veuve,  Émilie-LiKrèce  d'Esté»  oMint  de 
Loofs  XYllI  une  pension  de  aix  mille  franc- 
pour  récompenser  le  dévoupmtMit  que  le  cheva- 
Her  d'Oearita  avait  montré  pour  Louis  XYl. 

A.  nl^-^p— c 

Biograrfiif  modrme  (l'art*,  IWJ).  —  tUntjrapkir 
etramoérc   l'.iris,  iti*).  —  A.  Ttiler<i,  Histoirt  de  la  te- 

tolution  jnmoivsr.  t.  III,  Ur  XI,  p  tlO,  tit.  —  A.  de 
l^oisrtLn--.  //lit.  des  t^irondtnt,  t.  V,  li\.  XXMV,  p.  Jc. 

OCCâH  ou  OCKAM  (Guillaume  d'},  phtlo- 

snplic  aiulaÎN  né  au  *ro.kam,dans  le 

comte  de  îiurrcy,  mort,  suivant  l'abricius  et  la 
plupart  d^  bibliograpbes,  à  MoniA,  le  7  avril  i 
13;: .  On  dit  qu'il  tit  ses  études  au  collège  de  Mer-  { 
ton,  à  Oxfoni ,  et  on  n 'Mit»»  qn  ayant  fait  preuve,  i 
dans  sa  jeunesse,  d'uu  r^irt:  mérite,  \.  fut  (KHirvu  i 
dèa  13eo  de  rardûdtaeoné  de  Stow  dan»  le  Ua* 
coinsbire,  mais  qiill  1p  refusa  Plus  tard,  toute-  1 
fois,  il  accepta  divers  autres  bénéfices.  Cepen- 
dant la  vie  facile  d'un  bénéficiaire  ne  pouvait 
convenir  loufitemps  à  c^rt  liomme  si  bien  doué, 
dont  Ff^prit  j(  tif,  impétueux,  aspirait  aux  crandes 
entreprises.  Ayant  donc  abdiqué  ses  prébendes, 
il  déposa  memeriialiit  séculier,  «f  se  lit  admettre 
dan>  lin  «tes  ordres  les  [liii-^  ;^^^I^rr';,  l'ordre  de 
Saiiit-Fran<  01^.  Il  y  eut,  dit-on,  Jean  Duns  Scot 
pour  iiiaUrc  en  philosophie.  Si  cela  est  exacte- 
inenl  rapporté,  ce  fut  un  étrange  disdple  que 
renrontra  Jr.in  Duns  Srot  dans  «înn  confrère 
Guillaume ,  le  plus  vif,  le  plus  ferme  advers^aire  | 
4le  fonte  sa  doctrine.  Dons  Scot  e«t  «n  effet  un  | 
réaliste  à  outrance,  fl  n'\  a  [ia>      fiction  qull  ; 
n'accepte,  pas  d'abstraction  qu  il  ne  nn^»^  au 
nombre  des  choses  sulxsistantes,  pa^  de  iltstiuc- 
tion  verbale  qui  ne  soit  prise  par  lui  pour  le  ' 
sipnf  iTiino  r»\ilil(''.  Giiil!  nitnc  d'Ock.im  est  au 
contraire  le  plus  scrupuleux  observateur  de  U 
nature  vraie,  ta  plus  dédaigneux  censenr  de  ; 
toutes  les  chimères  nées  do  funeste  accoupleutent 
de  la  lopiqri»*  et  <ie  la  pot'sie.  Comme  le  tu  ros  | 
des  ballades  écossaises,  il  s'est  donné  pour  mis- 
sion de  ponrftndfe  tous  les  tknUknee  qui  s'oflVeat  \ 
à     viif ,  ri  î!  (  H  iMxsipe  des  !^;:ion5  entières. 
Cn  croit  que  Guillaume  d'Orkutn  étudia,  puis 
professa  quelque  temps  à  Paris ,  et  quH  inéfftaf  . 
av  ce  gPariem  fliéélRt  ^Mrs  iffclé  la  t 
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Docteur  tavîacfUe ,  Doe<or  îmiwiWis ,  ta 

Tén^raMe  Initiateur,  vcnerabilis  Inccrptor. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  quflqtie  temps 
avec  succès  combattu  la  fauase  philosophie, 
Guillanme  d'Ockam  ne  tarda  pas  A  s'engager 
dans  «ne  entreprise  {»ltis  aiirlacieii«c  peut-ètre| 
assurément  plus  périlleuse.  Intervenant  avec 
l'avflcur  et  la  générosité  de  son  caractère  dan» 
le  connu  d'autorité  qui  divisoit  les  rois  et  les 
papes,  il  se  prononça  pour  les  rois,  et  maltraita 
non-seulement  les  orateurs  de  la  tuipremalie  pan* 
tiicaJe,  mais  les  paiies  eux-tnlmes,  auxqaâta  il 
rfwife^tT  le  fir  lit  le  pivodrc  une  {«rt  quelconque 
aux  allaires  île»  prin^  féctiUers.  Jean  XXJl  fat 
surtout  l*oli|et  des  invectives  de  Miamne  d'Oe- 
kain.  Une  oœ.t&ion  fournie,  vers  l'année  13:^1, 
par  un  iieretique  prétendu  de  Narboane,  vint 
encore  envenimer  ce  débaL  Cet  homme  ayant 
prétendu  queJéaus-Clirist  etêasapdlnsB'Avataiii 
pos.séde  ri  -n  fn  propre,  rien  en  commun,  et  que 
toute  puase-Hoion  eodésiasUque  était  un  alws  mo- 
derne, Ibt  ponnnivi  par  tas  inquisileaK,  et  dé- 
fendu par  un  certain  Bérenger  Talon,  religievx 
franriftcain  de  Perpignan.  Cette  apologie  de  la 
pauvreté  apostolitfue  ne  pouvait  être  approuvée 
par  ta  pape.  Il  se  pnNMMiça^taMCoalreBéiiaiiHr. 

Mais  celui-ci  fut  appuyé  par  tout  .«son  onlre.  Il 
le  fut  surtout  par  Michel  de  Ccsèoe,  supérieur 
général ,  par  GniHanroe  d'Ockam ,  par  fléau» 
Grèce  de  lien^aroe.  Un  manifeste  de  Guilhumie 
fut  tran'îrnis  jiar  le  pape  ati\  ^'•vt^qtieç  de  Ferrure 
et  de  iioiugne,  cluirges  il  eu  iaire  l  evauicti.  A 
quelque  tenais  de  là,  Guillaume  é'Ockam  et  see 
romplices  étaient  arrft<'i;  (  oinnu»  faute.tr>  ^riu'»- 
résie  et  ret«au&  captiU  dans  les  tnurs  d'Avi^^^ion. 
On  instruisait  lenr  procès.  Les  cardinaux  ne  iea 
auraient  pas  épnrienés  :  attaquer  les  t>os(«Mtaan 
temporelle''-'^  f  -  CI  '.'Hsc  iV-tait,  en  effet,  .ftfr»-- 
prendre  Wie  révolution, et  la  pire  de  tout*  »,  au 
jagtmtat  des  mnealstes.  Mata  tandis  qu'en  se 
prép.trait  chAtier  cette  audace,  Mirhrl  de  Cé- 
sène  et  Guillaume  d'Ockam  prirent  la  tuile ,  *^ 
dirigiËrait  vers  le  port  d'Aigoes-Morles ,  s'y  je- 
lècentdansuae  barque  qui  les  attendait,  et  fâeenC 
en«iuitr  rern«;  <>i!'  l'ii!e  '^i-t.^nee  <ie  ta  c^^te  par 
uue  ;:alort:  du  roi  UMiî»  de  liavière,  partisan  de 
ranii  |upe  lierre  de CoilMrie.  Aiisi  protégé  par 
un  des  |>rinces  les  plus  puissants  de  l'Kurope 
chr/ttenne,  nnillannic  fui  cod doit  avec  booneur 
)u»qu  a  Munidt,  uu  li  put  coatinuer  en  pldne 
liberté  son  active  pmpagamie  contre  tes  ranon 
et  le«  diK  Iriii.  s  r.  I  iclitV.î  «les  pape*  et  des  pa- 
^tes.  Il  mourut  dans  cet  aaile,  après  avoir  été, 
durant  près  de  trente  années,  le  plus  signalé,  ta 
plus  redouté  des  ^tateurs. 

Nriti*  voudrions  rt»nnaltre  avec  pTiis  de  d»^tails 
toutes  Wi>  arconslaiices  de  sa  vie.  .Mais  quaud  il 
CbI  dans  TexH,  ta  plupart  de  aaa  confirêref  en 
relip'on  l'alwndonnérent, o<t.  lu  inôin>.  \niil,iMit 
paraître  l'abandonuer.  U  leur  importait  de  .se 
rucoocilier  avec  ta  pape.  Aussi  ne  nous  ont-ita 
pts  taissé  de  toog»  dliooon  tsr  l'aTeatinre  dn 
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trèâ-sominaîrpnieol  raroni«'f  mr  l'historien  He  i 
1*onlre,Lae  Wa<Mlng.  I 

.Nous  iHMis  ••fïurcfrons  ilu  m^''n^  -Ip  «Irri^w  îH, 
<raj»rè.  divers  ratalopucs,  la  noinendature  des 
ooiubri'ux  ouvrages  psrGOlRMIM  »IX)c* 

kam.  Oa  rvdifiera  plu»  tnA  notre  IrtTail  sur 

quelques  point*.  roTnmr  T\rfn<  n'.ïvon*  |>n  v«^ri- 
lier  Unîtes  les  assertions  <lej»  biblioi;raptics,  oo 
ter»  cotaineiMiit  aotorité  è  wnif  reprodier 
quelque»  iae^a(tîtu<1(' s.  C'v<i  [lourquoi  n^  ns  al- 
lons au  tleTant  de  ces  reproclies.  Les  oarrages 
citéb  MMis  le  nom  de  Gufllaume  d*Ockan  float 
tes  rahadts  : 

DUilo'jus  in  fres  parftuliafincfn^,  qvarum 
jfrima  UeUxrettcis,  secunda  de  crronlms  Joan- 
Mts  XXI f,  tertia  de  Potettate  papx,  emeUio- 
non  et  imperatorts ;  Lyon,  in-lol.  La  prenii^re 
*^hlton,  suivant  Lj  Serna  Santander,  est  de  Paris, 
UT 0,2  vol.  in  fol.  La  dernière  e*t  celle  de  Md- 
Chior  CoMasI,  Uonnrchtn  santiï  Jinperu  Ho- 
mum,l.  m,  p.  3" '  !«:,-.  Cet  ouvT.iiie,  longtemps 
/auieux  ,  uMHivent  cité  pàtk»  a  lvirsaires  des 
prétentions  fotnalne» ,  nous  bit  Uen  ooimalire 
queU  (  t  (U  nt  au  quator/ièiiic  -ii  !e  les  sonti- 
utenti  <le>  cil  Tes  ! .  firniatriii!».  QiieU  «^talent  les 
cieiCÂ  u»user\aU'urs  tii'  te  lemps  la?  On  les  ap- 
pelait eanonMles.  Il  ne  faut  jamais,  »ai\ant  Gnll- 
laurne  d'Orkani,  interru-t  r  h  <  . numides  sur 
le«  arttd<*8  de  la  pujaitce  Hiietienuc  ;  ce  sont 
des  prénomptueot ,  des  Ignorant» ,  et  de»  tnen- 
te;irs.  t"i  -l  um- «le  leurs  hrntouf-  -  que  !••  |>..iie 
e>t  infa  i'.il  le,  et  nmtrewtlc  wmlcme  protestent 
à  la  foi»  le»  lrUK.ii;na;;es  de  l*liiitolTe,  h  dfrtte 


i,  la  conwience  de  ltl^li>e.  'S*in  seulement 
le  |>ape  crfr;  ti.ti^  i  rVr'^r  <!.  >•  r:ifiîin,iti\ 
jK  ut  lui-uu"  lue  tuuilKT  ilin»  la  n>eme  nretir;  et 
n-IjiKse  romane  ton!  entièrepnil  ae  Mrmt  tbu> 
ter  de  1»  uiAme  Inani^re.  LTjîfî'ie  romaiti'-  n  ei^t 
qu'un  ineinl)re  du  Christ.  Qu'elle  s'éfiare ,  et  cet 
accident  oc  sera  |«s  plus  cxtraoriliuaire ,  pas 
plua  grave  t  qtie  l  accident  preil  affligffaiit  les 
e;ilises  de  I.vun.  -lo  I.:m;;r.'>,  «le  Lucqoen  on  de 
Gènes.  Le  privilège  de  I  uifaillibtlité  n'appartient 
qu'à  rtKii>e  oDlTeraHle,  ou  en  eondle  généni 
qui  la  repr<^!vente. 

Ain«t.  qt)"'  'j^Vn  pensent  les  ranonisles,  le  pape 
|H  Ul  Ctre  hérétique  11  peut  l'élre,  et  il  l'est.  Le 
pape  professe  bautcawDt,  anlTaiit  notre  docteur, 
d.s  opini«ios  nouvelles,  contnTn-';  h  la  f.ti  des 
Pères,  a  la  foi  de i*£glise.  Qu'un  le  juge,  qu'on 
le  condarabC.  Mais  qud  sera  le  )nite  du  |»ape? 
On  soutient  qne  ne  doit  Ctre  l'empereur.  Golt- 
l.iume  d*Orkaro  tfj  consent  p.is.  11  n'y  a  pas 
«l'autre  tribonal  lialMle  à  &tatoei  sur  le»  affaires 
de  la  religion  que  le  eoncHe  oKonénlqne.  Que 
11'  p-ipc  condamné'  par  le  eondie  oppose  à  ses 
arréb  une  résistante  ouverte,  l'eiuperefir  sera 
chargé  de  défirrer  rf  ^lise,  «  'rst-l-dire  de  dias- 
série  tfMle;  mais  juvpie  I.n  [H»j  it  d'appel  aux 
Trt(U'>  l:ii'jti»'>.  \  ri  !■>  '  '-i-i  :  à  l'eoipe- 
rmr,  si  O'U  est  nécessaire,  l'eiecutiaQ. 


KM 

Tels  sont  les  prinr'fir*.  A[ir^';  irr-îr  et- 
poses,  Guillaunio  d'iH  kam  aborde  la  question  de 
fait  Jean  XXII  a  él4  coupable  d'hérésie.  Be- 
nott  XII,  rm)ins  tnratiie  de  vissions  tliéologiques^ 
ne  se  eA>in|Hirte  pas  avec  iieaucoup  plus  de  sa- 
gesse, lorsqu'il  pr<t|end  maintenir  une  puissance 
usurpée,  lorsqu'il  offense  l'i'^^ise  par  le  spedadt 

friMi*»  e<nir  li\  rée  à  to»»ï  It  s  p'nrr;  d»-  corrup- 
tion, lorsqu'il  lorioe  contre  les  ordres  rdigieus, 
eoirtre  Tautorltédrilede  téméraires  d  coupables 
entreprises.  Toute  l'Europe  est  eu  proie  à  une 
lamentable  agitation.  Qu'on  en  dierche  la  cause, 
on  ne  la  trouvera  pas  d'ailleurs  que  dans  l'am- 
bition,  dans  la  démence  de  qudqnes  papes. 
Tente  b  troisit'-me  \iùr\U'  du  THr.lngm'  a  pour 
ubjel  de  Ilclrir  la  conduite  de  Jean  X^II. 

Rien  ne  pnratt  manquer  à  ce  disoovs.  Guil- 
lauine  d'Ockam  se  montre  à  la  fois  résulu  dans 
la  controverse  sur  la  question  de  dr«>if ,  vif  et 
m^me  violent  sur  la  qiu'siion  de  fait,  pui»qu  il 
termine  par  UO  appel  à  l'insurrection  de  toute 
l'É^'ist'  contre  son  rlnT.  reix'udant  la  troisième 
partit!  de  son  Dialogue  n'est  pas  coinpide. 
Mddiior  Goldast  nous  en  prévient  II  la  donne 
telle  lu'il  l'a  rencontrée  dans  une  édition  anté- 
rieure. Mais  cette  édition  était  tronqu«k:  :  Mditor 
hoc  opus  maligne  trttncavil.  La  fin  de  la  troi* 
sièine  partie  dn  î  )  talocue  a  été  publiée  A  pert^anm 
un  rjiittf  titri'.  Ç\  >l  l'Opus  nonaginfr:  dicrum. 

Opus  nonugiiUa  dterum  contra  enrores 
Joannft  XXlt,  de  utlU  dcminio  rtrum  ee- 
rlcsinsticai  nm  et  abdicafione  bonorum  tnn- 
IHirnlium  in  perfecfi  me  status  monachorum 
ft  cleii  orum  :  dau>  le  recueil  de  Goldast, 
t.  III,  p.  99.1.  Éditions  antérieures»  sous  un  titre 
plus  bref:  Lyon.  Treschel,  |'»î»5  et  1496,  in-fol. 
Ce  discours  supplémentaire  a  été  com|M)sé  par 
l'auteur  dans  resjpaee  de  quatre-vingt-dix  joort. 
Cest  ce  qu'exprime  le  titre  principal  On  ap- 
pelle atijourdliuî  ces  écrits  inq)rovi>;és  de^  li- 
belle», des  pamphlets.  VOpm  nonagtnta  diC' 
nm  est  donc  on  pamphlet  rfiveilutionnaire  qu'on 
II.'  fwnit  lire  anjounî'liui  rnAme  H.in<i  intérêt, 
t^ut  pui&sante  U  verve  de  l'auteur,  tant  il 
parait  dncèredams  sa  passion  contre  la  papauté 
cornmnpae,  dans  son  zélé  pour  la  réforme  de 
rfij^lise,  dans  sa  terreur  des  péril*;  qnt  mcn.irrnt 
la  lui.  Malgré  cette  addition  de  i'upus  nonaginia 
tflenim,  le  DUtlo^ne  de  Gufllaume  d'Ockam 
ri'a  |Knit  -f*trr  pas  encore  été  intégralement  publié. 
Les  eicniplatres  manuscrits  paraissent  en  efEet 
plus  oonsideraMes  que  les  exemplaires  fanpil- 
ntés.  Qoi  voudra  faire  entre  les  uns  et  les  autres 
une  utile  collation  ne  n<*,;!iser3  pns  d'interroger 
les  manuscrits  de  la  liibnutliequc  impériale, 
n*  36S7  fonds  dn  Roi,  610  fonds  de  la  Sorbonne» 
I9â  et  8i6  de  Saint- Victor  Aj  nfons  qu'un 
abrège  du  Dialogue  se  trouve  dans  quelques 
manuscrits,  notamment  dan^  le  nun^^ro  m 
de  Saint-Victor,  sons  le  nom  de  Pierre  d'Aillj« 
Il  commence  par  :  Diatogus  Doctoris  Vene- 
rabtUt.  L'Lgiise  de  llomc  avait  interdi'  U 
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Iflcfane  àa  Waloçue  et  de  divers  autres  écrits  -  plaire  manuscrit  porté  sur  les  cataloga€>s  diver» 

de  Guillaume.  Ils  sont  rncorc  nientionin's  dan»  Hc  !i  ^thliott»  impériale,  et  «l'aiHfnr*  il  est 
y  Index  du  concile  de  Trente.  Mais  l*É|$iise  de  pernus  <ie  6up(M>9er  que  Luc  \\.i(i<iiog,  bit)Uo- 
France,  fort  engogée,  dès  le  qnalonniftte tlèele,  i^raphe  onHoairemeiit  peu  smipuleux,  a  po  dé- 
dans la  défense  des  maximes  oppostVs  au\  .>^i;inor  comme  des  ouvrages  inédits,  des  extraits, 
maximes  ultramontaines,  lisait  ces  écrits  malgré  des  cliapi li es  d'oin  raines  imprimés.  Nou^  ter- 
le  pape  ;  et  les  tliéologiens  les  plus  considérables  mineron»  donc  ici  notre  lt»te  des  écrits  de  Guil- 
de  oetle  figliie,  Piem  d'Ailtjs  lean  Chariierde  '  laume  d*Odtaia  qd  eoMement  le»  aflbfres  de 

GersOD,  abrégeai t^nt  nn  CDinnientaienf  enenre ,  r^^îIiNe. 

au  quinzième  siècle,  les  plus  acerbes  manifestes  ,     \  uici  maintenant  se^  (euvres  Uiétitogiques. 

da  Docteur  vénérable.  >    GitilMmi  dê  Oekom ,  Anglici ,  ordiniM  JM> 

Compendiumerrorum  Joannispapx  XXtl ;  norum^  super  IV  libres  Sententiarum  sub» 

Paris,  |'<76,  k  la  suite  du  Dialogue;  Lyon,  tilissimœ  çuxstiones  eartmque  decisiones; 

Treschei,  149}  et  I49e,  in-foi.;  etdans  Melchioi  Lyon,  Tre.•^:llel,  149S,  in- fol.      questions,  oti 

Geldaet,  Mmiarehia,  t.  III,  p.  9&7.  Cet  abrégé  i  piii(<>t  ces  décialeii»  sar  le»  Senteiteêt  de  Pierre 

des  crriMtrs  rV  Tcnn  XXII  fst  tin  ouvrage  plus  î,«>Tiib;irfl,  iiount  offrent  presque  toute  la  doctrine 

dogmatique,  mai:»  nun  moins  âpre,  que  le  Dia-  1  ibéotologique  de  Goillamne  d'Ockaro.  £llcs  ont 


iopiê.  Wadding  indique  lor  le  même  tnjel  un  |  été  ioogtempi  renommées.  An  quhuiftree  eiède 

autre  traité,  qu'il  intitule  :  Erronim  qitos  af'  unockaroiste  sagace  et  résolu,  Gabriel  Bid,  en 
finxit  Joanni  popx  liber  unus,  et  dont  il  re-  a  fait  un  bon  réstmié.  Ilain  désigne  encore  deux 
produit  ainsi  les  premiers  mots  :  Locud  mut    autres  éditions  des  Sentences  commentées»  |)ar 

adoersum  me.  Mais  par  ces  mots  commence  ;  Gulliamne  d'Ockam;  Lyon,  1496  et  1497.  Une 

le  prologue   hl  CnTfipendium  thm  l'élffinn  <'.v      r  !ifînn   de  î'iM  t,  tn  'ittionnée  par  te  Tnr  ni^  1)1- 

Goldast.  Nous  croyons  que  Wadding  a  dii»lingué    bliograpbe,  ne  cotilieut,  il  parait,  que  le  preiiuer 

ee  qui  doit  être  eonfottdq.  :  livre. 

Disputatio  infer  clericum  et  miliiem  super  QiiodUbela  Seplem  ;  Paris,  P.  Rubens.  1487, 
pote^fafr  pr.rlatis  EcdesÛT  afqtit  principtàus     in-  i";  Slraslxwra,  1491,  in-fol.  La  prcmièri»  <fe 

terrai  um  commissUf  sub  Jorma  dtalogi.  Ac-  •  ces  éditions  nuuÀ  est  donnée  comme  corriget*, 

emtit  ad  eaieem  Compeadium  de  Vita  AntC'  t  emendata ,  par  un  certain  Corneille  Oodendick. 
christ!;  l'riri-;,  Cui  Mercatof,  1598,  in-4''.  Le     Ptii^uc  W.nlilin;;  dis^in^^l)f•  fr-;  ()un>il,t'tfi7  i>u 

même  ou^ra^^e  dans  le  recueil  de  Gddast,  1. 1,  1  bliéa  d'uo  recueil  plus  considérable,  qu'il  intitule 

p.  13.  n  eonticnl  tamêmedwlrineiiaeleepré-  j  Qaodlibeta  magna,  et  dont  il  désiiee  um 
oédeols.  On  peut  fe  résumer  ainsi  :  Guillaume  ne  exemplaire  manuscrit  au  Vatican,  il  scndt  utile 
reconnaît  aux  papes  anrune  autorité  snr  les  de  conf.'rcr  les  deux  textes.  Un  autre  mannscnl 
cbuse»  teinporelie».  11  soutient  que  Jésus  Christ     devrait  être  d'ailleurs  comparé  à  celui  du  Vatt- 

Iiti*méme,  in  quantum  homo ,  in  quantum  \  oen  :  e*cet  le  noméro  16M  de  la  Sorbonne»  à  h 
viator  mortalis,  n'a  jam.iis  t  tf  in>;îUué  juge  et     Bibliothèque  Impériale, 

censeur  des  rois.  Il  ose  donc  conclure  qu'il  tout  |     J)e  Saeramento  ttUarU;  Venise,  151  a,  sui- 

ehaascr  de  rÉgli^^e  comme  héréliqact  tons  les  I  vnnt  Loe  Waddtaf^  Mais  II  existe  plusieurs 

fauteurs  de  l'oinnipc^race  pcmUtleale.  '  éditions  antérieures  de  ce  traité.  Il  avait  été 

Decisinnes  octo  qnxxtionum  de  pafesfnfe  pibliti  ?»  Sfra<lM>urg,  eu  1491,  avec  les  QuodN- 
tummi  Pontificisi  Lyon,  Trescliel,  I49ti,  iu-fol.  bela  seplem  de  Guillaume,  et  te  catalogue  de 
cet  onrrage  n  été  réimprimé  par  Helehior  Gol*  la  nblioliièqpie  impériale  noos  en  ofBre  denu 
dast,  Monorchia,  t.  III.  p.  31  ».  l'  nir  qu'on  n©  é^litionsde  Paris,  anciennes,  mais  s^ns  <lat.\  Lnc 
le  confonde  pas  avec  d'autres  que  le  inéiœ  doc-  Wadding  le  distingue  d'un  autre  livre  ayant  le 
leur  1  publiés  sur  le  même  sujet,  en  Toid  l'm-  même  objet,  qu'il  intitule  De  Corpore  CAfiiM. 
dpif  :  Sanetum  eanibue  nultotenus  etse  dan-  Cette  distinction  est  une  erreur.  Dans  ré<liiion  de 
dum.  1491,  telle  quVlîe  t  sl  «li  crite  par  Hain,  le  iiiiVne 

De  Jurisdtcltone  imperalons  in  cousis  nfO»    ouvrage  est  appelé  dons  i'inciptt  :  De  Sacra- 

trimonMiùu»  traetatue;  dans  le  recueil  de  ,  mente  attaris .  et  De  Carpere  ChrUa  dann 
Goldast,  t.  î,  |<.  21  Luc  Wa  idingne  parait  pas  Vexpticif. 

avoir  connu  cet  ouvrage.  N'ei^t-il  pas  tonme*       Gutllelmi  de  Chkam  Cenitlogium  theolo- 

ment  attribué  à  Goitlaume  d'0«  kam  ?  >  gicum^  omnem  ferme  Iheologiam  speculnU- 

Epistola  (/r/irnsorto;  opuscule  pobHé  par  vamet^tei^ttmeanelusionibuscompif  cfenif 
E<1.  Bniwn  dan^  son  Appendir  ad  Fn^oeU'     f,\nn,  Tre«;hel,  1495,  in-fol.  lîiin  «n  i  i  îin!** 

ium  rerum  expetendarum  et  tugiendarum,  '  une  edUion  de  1494»  cbez  le  niërne  libraire.  Oo 

p.  43A.  .  appelle  ansii  le  même  ouvrage  CentHoçuium* 

Wadding  mentionne  encore,  sont  des  tltrct  ,  ITcst^ee  pas  encore  le  même  que  Luc  WaMme 
peut-être  in<-xacts ,  pIu^Kictir^  antres  opiiRxilea     n«««  <«ian.>le  panni  le»  rrann-^rils  du  V.ili.  .ïn, 


de  Guillaume  d'Ockam  qui  semblent  appartenir 
4  ta  même  eontroverse.  Mais  ees  opneenlet  «ont 
leslés  inédits  ;  non»  É^en  troovont  aocua  excm- 
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iibut.  WadtNng  n'en  die  ancmie  Mitkm.  Il  a 

élê  ce|«ndânl  imprimé  nvcr  VExposilio  suptr 
arfem  refrrnn.k  Bologne,  en  Le  «eul 

ionih  de  bainl-Victor  nou»  en  offre  d'ailleurs 
troU  exemplaires  sous  les  numéroê  100,  IM, 
717.  Knfm  il  t-n  e\Ule  un  abrégé  anonyme  dans 
II'  numéro  442  dn  méaie  fonda,  avec  cet  incêr 
pit  :  C<rt(t  ^mam  maUriam.  Ce  tnité  tt'offire 
pas  font  l'int^'rét  qu'on  pourrait  lui  supposer  lors- 
qu'on en  lit  le  titre.  Gufliiumo  tfOckam  rérhiit 
À  des  ternmtrès-sinipl«^  l'accord  de  U  pre>(  icnce 
etde  tofM^leiliMllo^ilMiiMMliieieibon  lo- 
i;icien.  M.n^  r*Mt  na  opnsctilr  «,iir  une  question 
qui  a  servi  de  mattôre  à  tant  de  gn»  volumes 
qu'on  en  pourrai  Ibrawr  HW  vaste  liillliolliè<|ue. 

Les  ouvrantes  philosophiques  de  Guillaume 
•l'Orkam  sont  nnmhrfnx,  importants.  Nou&  vou- 
drions en  dreséer  un  catalogue  exact ^  mais,  s'il 
(«ttt  ae  lier  fc  Luc  Waddtag,  bcauooop  de  «a 
traitrx  sont  perdiH,  nu  enfouis  sous  la  pous^iAn^ 
des  bibliotlièi|ues  étrangères.  Noua  stgnaleron» 
du  moins  ceux  qui  oout  sont  eomios  t 

BsptêktUt  amrta  H  admodum  uiilis  super 
fnfam  artem  vetrr^m  ;  nt>1<»L_'TTf>,  linc,  in-fol. 
L'outrage  commence  par  :  Quoniam  omne 
eperani.  Il  eonlient  one  série  de  commartalna 
sur  i'Ixagoge  de  Porphyre,  I<  s  Cafegories  et 
l'iHttrprétaiion  d'Aristote,  avec  un  traité  spé- 
cial qui  a  pour  titre  Traclatuicommunilatum 
Porpfnjrn,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  l'ofius- 
cule  llKt>loni(jue  il»-  <.ni!!rsuTii<'  sur  la  prédeî>tina- 
tioa.  Toute  la  logique  de  uuii  docteur  est  dans 
tt  recoeil.  Quelles  aont  les  réalités  sabiistenlea? 
Quellt^  sont  U<  rtiimère;»  delà  rai»on  humaine? 
Quelles  sont  les  vraies  et  les  fau>ses  idées? 
Quelle  est  la  sinr^i  e  doctrine  d'Aristutc,  de  Por< 
pliyre ,  et  par  quel»  mélanges  l'a^t^Ott  eorrom- 
pue?  Gnillaumi'  rl'Oïkam  »Ii:.(  ute  avpc  alton- 
< lance  tous  ces  problèmes,  lleaiterons-nous  à  dire 
que  pcrsoBoe  M  le»  a,  durant  le  moyen  Age, 
mieux  résolos?  Noos  sommes  trop  de  noire  parti 
pour  douti  r  de  rendre  cet  liommage  à  la  îtt-irnic 
«t  au  bon  s^^  ns  de  Guillaume.  Dès  qu'on  lut  yoée 
la  ronnidable  qoealioB  des  nnivenaux' In  r», 
celte  qu»"i1ion  qui  parlape  tous  nos  itocteurs  du 
moyen  A^e  en  spinosistes  incon!»equents  et  en 
sages  critiques  de  la  raison  pure,  il  s'exprime 
en  des  termes  clairs,  énergiques»,  qui  ne  laissent 
atirtine  \nUi-  aux  interprétation ^  équivoques. 
Toutes  les  ciio^e.^,  il  Talfinne,  subsistent  ftnos 
la  Miare  ladivldueltemenl»  maîa  nuits  |iar  la 
communauté  de  Ii-ur  orii^ine,  ri^,;ifs  par  la  même 
loi,  et  d'ailleurs,  aux  plus  hauts  degrés  de  l'é- 
chelle des  èires,  (lourv  ues  d'instini  b,  de  besoins 
qid  les  asM>cient  et  quelquefois  même  scmMenl 
les  confondre.  VA  cependant  il  n'y  a  pas  d'es- 
sences universelles,  li  ou  viennent  tant  d'erreurs 
aeeréilllées  sor  la  réalité  des  cbiMee  qui  aous 
sont  offertes  par  le  s(iectacle  du  monde,  anr  la 
manière  d'être  de  Tint*  lligpnre  humaine,  sor  la 
roy  i^terieuse  esseute  de  L>ieu  Toutes  elles  viea- 
ncntdtt  mémo  taphisme.  2Sons  raifloaaoaa  comme 
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s'il  était  proavé  qna  la  nature  des  dioaaa  ait 

ah?<)luiiH  nt  i  unfunne  à  toiîfc^  les  rrMiccption.s 
de  noire  esprit.  Le  plus  ingénieux  artisan  de  fri- 
voles hy(ioltiès«K  le  logidien  le  ptns  trandiant, 
le  rêveur  le  plus  enthousiaste ,  voilà  nos  inter- 
prètes de  la  vérité.  VU\%  sages,  plus  éclairés , 
nous  serons  aussi  plus  modestes  -,  nous  recon- 
naîtrons la  Hmite  de  notre  expérience  et  de  notre 
savon  ;  nous  nous  contenterons  d'affirmer  ce 
qu'd  nous  est  permis  de  connaître.  Cette  censure 
de  l'audace  humaine  est  l'objet  même  de  la  lo- 
gique. Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  ce  qu'on  pense 
dans  l'«''<o|i'.  I/»('nlf  n  frtit  de  la  logique  l'ip'^tr!!- 
ment  d'un  supet  uaturalisuH)  téméraire.  Biais  elle 
s'est  en  eela  fort  éloignée  de  lintcnllon  d*Aria- 
tote.  On  s'est  égaré  :  qu'on  revienne  sur  ses  pas, 
qu'<»n  w  remette  dans  la  voie  large  et  «.ftrc  du 
péripatétisme.  C'eat  la  inélUode  dt»  u)o«lerues 
qni  a  été  la  cause  principale  de  tontea  leurs  cr> 
n  trî  s  ;  qu'on  retourne  à  la  méthode  anciennCf 
ai  t  vêtus  i  on  rentrera  par  elle  en  possession  do 
la  vérité. 

Voill  ce  que  démontre  Guitlanme  d'Ookam 

dans  scs  <  <»m!neiit;nr»'s  sur  Porptiyre,  sur  Aris- 
tote.  On  retrouve  la  utéine  démonsliatiun,  avec 
des  développements  nouveaux,  dans  lesoo«a«es 

suivants  :  Summa  Ltnjkr^  ad  Adamum;  ce 
traite,  qui  commence  {tar  :  Quam  inagnos  ve- 
rittitis  sectatoribus  y  a  été  souvent  imprimé. 
Noos  indiquerons  les  éditions  de  Paris,  1488  ;  de 

Kolopne,  1  i9'<  ;  'le  V^iisf,  l 'OR  et  1 591  ;d'0\foid, 

1C7^.  Presque  toutes  les  éditions  de  ce  traite 
sont  à  la  BlliHotbèqne  impériale.  Il  Cint  le  dis* 

tingner  de  la  grande  logique  de  Guillaume  : 
Major  Surnma  Logices.  Wa^tiflnp  n'»  n  «lésjjîne 
qu'une  édiuon;  Venise,  1521.  Nous  en  trouvons 
trois  eienqilaiNa  manuscrits  dans  l'ancien  fonds 
du  roi,  nom.  r>i30,  fi4:ît,  r,\27  Ce  dernier  exem- 
plaire est  imparfait.  Vinapit  de  cette  Grande 
Somme  est,  dans  les  manuscrits  :  Dudum  me, 
firafer  etamice  carissime,  luis  iUteris  studê- 
'  '7?  I.uc  Wailffini:  mentionne  encore  :  Defenso- 
rtum  Logices.  Cet  ouvrage,  qui  parait  inédit,  est 
daaa  te  Conds  de  Sorbonne,  mm.  068,  où  il  est 
intilirié  :  De  suceessivis.  Il  ne  faut  pas  se  tais>er 
trom{»er  pnr  la  diffmnce  des  titres  :  Vinctpit 
rapporte  (lar  Wadding  est  en  effet  celui  du  ma- 
nuscrit de  Soitonne  :  Deus  potest  fœen  omna 
quod  fieri  non  inctudif  cw^rrrlicfioffem. 

I>ai!isant  enfin  de  côté  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages désignés  par  Wadding  comme  bédils, 
et  sur  lesquehnonatt*avons  pas  reencilll  d'autres 
renseignements.,  non";  terminerons  retl**  liste 
parles  gloses  d  uekam  sur  la  pby.'^ique  d  Aris- 
lole  !  SufumuUe  in  ArhMetU  Pk^tkam; 
Bologne,  I49i;  Venise,  l  r,  n>  mr.  1C37;  — 
Question f s  f/i  octo  libros  Fhyucurum;^^»- 
Iwurg,  1491,  1.H06.  Luc  Wadiliug  noua  recom* 
mande  exprcssémcal  de  oo  pas  conr«>ndre  cet 
dcM  traités.  B.  HAijaÉso. 

Lnc  WaSiluff*  Jcr^pC  «Miaii  JfltioniM.*  MplÊam» 
anmmttam  fJrS.  JHaoran,  1.  !■  ISMla.  ~  Cm. 
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dm.  De  Script,  eccles.  —  Guitl.  Cave,  Seript.  tctlft. 
Jiitt.  ntteraria.  —  Fabr  ciiis  Bibttoth.  meéUtgUtff. 
laUm.  —  Ik  Hauréau ,  Oe  la  PJMê$af*ie  leulattiqvf . 
t  U,  ^  m.  —  JNMlMUC  te  idaMMi  vf^iios..  au  mot 

niQ. 

occo  (  Adolphe       laAieda  aJlenani ,  b4 

en  1447,  à  0^lerha^ls^^,  mnil  ^-n  ioit3.  {i  fut 
SQCCc&âivemeot  lue^lecin  de  i'évéque  d'Aii|{ft- 
bow^  et  de  rarchidoc  SigjnMNid  d'Autriche» 
Habile  latiaiste,  il  conirihua  aa  rettouveHemeot 
de&  éUiiJes  da&siques  en  Alli'ma;;ne.  Qael.jues 
letices  de  lai  se  trouvcat  àmi  les  recueiJs  de 
ceDeeadfCMées  àReucblîn. 

ocro  { Adolphn  II),  médecin  allemand,  fiU 
ado|»UC  du  précédent,  né  k  Brixen,  en 
DMrt  m  ]S73.  Il  étudia  le  médecine  en  Italie,  et 
«leviiil  iiiéth'cia  «le  la  villt'  <rAug5bourg.  U  com- 
rauoiqua  libéralement  a  piu^imirs  sa\;)nU  li  & 
précieux  manuscrilâ  que  lui  «àvaii  Uiim^  sua 
père  ado)»tir. 

orro  (Adolphe  III) ,  savant  médecin  et  nu- 
mûmate  allemand ,  Ois  du  précédent,  né  à  Aof^s- 
iKNiVff,  le  17  octobre  IS24,  OMrt  le  38  septembre 
ton't.  R<tH  on  1649  maître  ès  arl«  et  docteur 
en  médecim?  à  Ferrnre,  il  fut  nommé  en  16G4 
pbjsicien  de  ia  ville  d'Augabourg  et  plua  lard 
degren  du  «ûUége  médfeaL  II  perdit  ees^eniplois 
en  158'»,  parce  qu'il  s'(^tait  oppns(<  avec  vio- 
lence à  riatroduction  do  calendrier  grégorien. 
Il  peeiédait  des  «OMUiMance&  étendues  et  va- 
riée» ,  et  il  était  en  relation  avec  beaucoup  à  *tun- 
mes  r^inarquahlea  de  son  temps ,  teUqiie  Conrad 
Ge&o«r,  Frischlin,  Orldius,  Beu&ner,  etc.  Ou 
A  de  loi  :  Pkatmaeofœa.  imtHrttuta;  Augs- 
bour?»,  1564,  In  Toi.  ;  cet  otiTmîre,  qui  fut  réim- 
primé douze  foi»,  la  ilernièce  en  I73ô, était 
génénlement  adopté  pu*  toolet  les  pharmacien  de 
rAllemagne.  jusque  ce  qaVn  iftû2  J.  Zweltfer 
y  ait  signalé  plusieurs  lacune»  (  roy.  lî^Lifa»  Hi- 
bliotheca  medicinx  pracUc^,  L  Ul);  —  Im- 
peratonm  Êomaaurum  numitwuiin  a  Pem- 
pejo  Magnn  ad  HerncUum;  A^^^^«^,  , 
inr4%  Augsbôurig,  1601,  in-r;  Milaa,  iti«3  .t 
1730,  i»fal.;  c»  livre,  bien  plu«  exact  que  celtx 
de  Golteiuiv,  «îMqu'à  Eckbd  servi  de  baeeà  I 

tmis  les  Irav-iux  «wr  c»'t!)>  tri.ifif  r  ";  Inacrtp-  \ 

tiomes  veleres  tu  JJupania  reperlse  •  Uàk:  \ 
im  et  liM,  iu-M.;  ~  Obunutioiili  mt^ 
dic.r:  —  Carmen  in  obitumConr.  Gesneri; 
—  SpUtola  qrxca  C,  Gesnerum  de  ojcj- 
flMlli  AfiMârttto,  dana  les  EpistoU  maUcA 
Gtmmii  ^  gpirfo/a  de  r/uubarbant  dsK 
rouvTBfe  de  Laiireot  ScIh  I/;  ~-  Ormmentatto 
de  pondère  ac  vuiore  nuinUmalum  ad  iUus' 
trûtiéa  WMimiiUmiMMSeriptm-Si  taerm,  dans 
les  Ti  nlnmina  mcra  iIh  Steuckard.  Occo,  q>ii 
a  ao«M  publié  quelques  traductions  du  grec, 
«utoe  antre*  celle  do  TraiU  de»  vertus  ei 
des  vices  d'Ariatote,  a  lainé  en  wiMifill  m 
Iravn.l .  icn  Jii  >ur  les  monnaies  oon.<ulairc>.  (>. 
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Pmdi9.  —  ntûaulam,      Medecim  ntunUmatUlei, 
OCPXLVS  ■.rCAlHMCOiU>îloç(l)AsUMtvOç) 

'  philosophe  grec  d'un*'  ^[Hyque  incertaine.  Son 
fiuroom  nous  apprend  qu  i!  était  Lucanien ,  .  (  te 
MU  qui  porte  son  nom ,  qu'il  apparlcoail  à 
I  école  pythagoricienne.  C'est  tout  ee  <|ue  ren  ciil 
de  lui.  Pliilon,  qui  vivait  (î  tri<  f,>  pnmi.  r  sj'.'tIc 
de  l'ère  chrétienne,  est  le  premier  écrivain  qui 
le  mentionne  ;  car  on  ne  sanrait  regarder  conuu»i 
aulhrnticjuo  !n  J,  fî,o  .fArchytas  à  Platon  et  la 
'  réponse  de  Platon  a  Archyfas.  til.  r=;  pir  nio- 
gèoelaerce.  Archytas  écrit  que-  »ur  Ja  demande 
Platon  il  s'est  rendu  chez  les  Lncaaiede 
quni  y  a  rencontré  les  dpNtrti.î.infs  d  Ocdlus 
et  qull  a  obtenu  d'eux  les  traites  Sur  la  loi 
(  mpi  vétwv  iStirta  Souveraineté  (  iiepi  Ba- 
T'.)r{T;  ) ,  Sur  la  '^ninletc  (  nept  daiontraç) 
Sur  la  Nature  de  l'untvers  ^Uiç^ -f,- toû  sjvtoç 
vôvtceo;),  qu'il  les  envoie  a  Platon;  qu'il  oik 
pas  pu  trouver  les  autres  traites  et  qu'il  tes  «&. 
verra  aussitôt  <|u'il  I.-s  am.i  découv,.rts.  PUton 
reuii  rtie  Arclij  tas  de  son  envoi  et  déclare  qu  il 
a  In  avec  avee  admiration  les  traités  d'Ocellu.v . 
il  trouva  .nu-  l'aulrur  est  tout  ii  fait  dicn*. 
ses  ancêtres,  c'ea-à-dire  de  ces  Tro>«  ns  qui  s'ev- 
palHèreot  arec  laoroédon.  n  n'y  a  rien  a  con- 
clure de  ces  dor^iments  apocryphes,  ^inmi  que  dn 
t^p&  do  Diop^-no  LnffTP,  ou  .f,'  l'autrur  .1.  5 
deox  feusses  épUrca,  il  existait  sous  le  nom 
d'Ocellus  Lncanns,  pUlosophe  pyllingoricien , 
qmfre  traités,  rt  qu'on  le  supposait  auteur  dé 
plusieurs  antrea  traités  perdus.  De  ces  divers 
ouvrages  il  ne  reste  que  le  traité,  fort  court.  Sur 
la  Nattée  de  ruMvert,  Cet  opoaenle  ae  di- 
vise en  quatre  chapitres.  Le  premier  traite  de 
l'univers  ou  ensemble  de*  choses  (xo  «âv  ou  à 
xd7(io;  ),  le  second  de  la  composition  de  Tmâ- 
vers,  le  troisième  de  l'onginc  le  I  Loinme,  le 
quatrième  des  devoirs  d»>s  hommes  prin»  ipale- 
ment  dans  te  mrfage.  Ocellus  soutient  que  l'u- 
nivers n'a  pas  en  de  commencement  et  n'.mra 
pas  de  fin ,  qo'il  est  formé  d'une  parti--  «'femelle 
et  immuable,  c'est  le  ciel  ou  l'ensemble  d^ 
corps  célestes,  et  dW  partie  TaitaUe  dans  ses 
forme»,  mais  îmmu  dile  d.ins  -«e-^  élémeofv ,  d 
soutient  aussi ,  conformément  à  cette  théorie  du 
Cosmos,  que  les  hommes  ont  toujours  existé, 
qne  mortels  comme  individus ,  ils  sont  étemeb 
comme  espèce.  De  eette  immortaiil<^  dr  l  e^jH  fe 
combinée  avec  la  mortalité  des  individus  résulte 
pour  ces  iadividns  la  oécnssité  de  se  repradunik 
L'objet  des  rapports  dea  sexes  n'est  donc  pas  lé 
plaisir,  mais  la  procréation  des  enfants  et  la  per- 
pétuité de  la  race  humaine.  Ain  m  dans  le  nia- 


(f)  Qp  mtm  *r  trente  écrit  de  »ept  oo  h««  roanfèm  -lif- 

dans  rhtl<far 

(Hxs/lo;  «■«  (TMHon  nuMwrat  d«  LaHea, 

'Hm>&;  émm  œxtm^  EitipCrUXM.  'ExxskiQ  Cm  Sf- 
I  rus*. ,  ete.  to  sw»  Ha<iiU«il  a*seic.  *Om12o;» 
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l  ia^o  il  r>  .!  i»l>servcr  la  1»  »  «•mv  vt  î  i  ;  i  i  r  liust, 
ne  avoir  i-^anl  uait|uen)«iit  à  ia  lorUwe 
à  la  lUiUcance,  mais  racherdtAr  Iw  oottvraÉaoes 
dViiif ,  de  ivhUs  ,  (I'f'>prtt ,  ciitre  Ivs  «It  ijx  é|)ou\  , 
alùi  <jiii'  l»  ur  uoion  pro-Iniso  «Its  oulanfs  H»"îi 
(Mjil.uits  ft  une  (aiiiiile  lieui'euse;  car  Ituà  (a- 
inilie.H  cuinfio«eot  l'Êlât  et  du  bos  ordre  de* 
»iiis  ^^•^uI|l•  le  hon  ordre  de  Taulrc.  1>l  f*st  le 
petit  ir  iiii'  <l'Ocillii.s,  trÉik-Citble  au  puiotUe  vue 
«cientiti  iu<>,  mais  ui;;<^iieuseinefit  coQÇU  et  écrit 
a\ee  dait»'.  Ct-tte  courte  analjâe  «ufBt  pour 
iii»»rilriT  qu'il  n'appartient  f'a>  .'i  rnnrii'nn»'  croie 
pvni.t^oiicicttiie  (1),  doDt  le.<i  uifc^  eUu  iH  plus 
orîuitMiks  et  lira  motnt  nettes;  oo  y  reeoniiaU 
piiiiot  liii  iiiol.in^e  éc'cctiq'jo  de  U  physique  ans* 
toiri  «lu»',  de  la  nt<>titpli\sii|ue  de:»  Lleates ,  et  de 
la  tuurale  <kà  ecult»»  «ht  P)LUii{;i)re.  A  cette 
preuve  intnnsèqiie  de  KNi-SttlIieiiUcïté  qui  est 
lrè>  forIe,  ^e  joint  un*»  atilrr»  ]>ivtiTf  non  moin« 
coiivaincaikte,  c'e;>t  que  ni  dans  Platon,  ni  daii*> 
AriKtote ,  ni  «lans  aucuD  philosophe  antérieur  à 
Plii'onJI  i»'*  >t  quesli>»od  Ocolluset  dv  sontraitt^. 
Ç>  <n  .,'l.uit  ci'i  opuÂf  ule.  quoiqu'il  tu'.  r«>monte 
|)a>  du\  piciuii  i»  t<>iiipii  de  la  plulu>opiiic  grec- 
que, a  une  certslne  imiiortanoe.  IL  Mulladi, 
par  une  conjecture  tn  ^-iirubaUle,  suppose  qu'il 
fut  i  <  rit  >ian->  le  pnnuer  sîèçie  avant  J.-C.,  à 
UBf  r|>o.|uo  marquée  par  unA  sorte  de  rvnai»* 
sance  tk&  doctrines  p>ti»j;iiiriciennes.  La  pliilo* 
sophif  îirt'C<;ue,  ai>!v^  ,\\<>*r  tnvrr-<*  la  fiériode 
(i^cuii*Ie  «le  i  L'u>lc  «ucralique,  avait  abouti  aux 
ducirim'»  de»  académicien»,  des  stoïciens,  des 
rpii  II!  il ns.  On  (  niiijiiciid  qiif  certains  esprits, 
trouvant  ers  <!*><  triues  in^iiUisanteii,  aicjit  voulu 
rpvrnir  an  p>tl(a(>ori$>nae  plus  élevé  dans  ses 
d>);;!iii>>,  et  plu.')  pur  dans  sa  moraUf  pratiqua. 
Jul'.i,  roi  dit  M  luritani»-',  lavori-a  la  i('naiH<anre 
pjtlt.t^^itricioutM  eu  recueillaul  à  grand»  frais, 
dans  la  Grèce  et  HlaUe,  les  livras  de  Pylha- 
corc  ft  de  ses  di»riple«.  Le  2t*le  du  royal  bi- 
liliojitiile  donna  Ueu  à  bien  dp^  fratirl»»'?  pfjilosn- 
pliique.H  parmi  U'»queileà  on  peut  ranger  les  ou- 
Traites  d'OceUu*  et  pnrtioulièreMsnt  h»  fiutté  de 
la  .\alui  I  de  Ctnuorr.s.  Su  ju^''in<Mit -li»  M.  Mul- 
lacU ,  k  raui»»aire  a  ^le  a.-^  se^  iiabiie  et  a  évité 
les  anachwniSBseï  de  langage  |tar  trop  dio- 
quaolf  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  emprunté  sou- 
vent des  expressions  tevtnrllt  ^  philosophes 
de  l'école  d  Ùe*^  et  d'ArUtoie.  l>u  reste  nous  ne 
possédons  pas  te  traité  tel  <|u1l  lot  tiàif,é  d'à* 
î>ord.  Un  fra^tuent  du  livre  Sur  la  loi ,  cité  par 
StoUv  et  diverse;*  ioductloos,  font  pr'n'i.T  qu<! 
les  opusruleit  attribués  à  Ocellu»  Lutaitu*  t-Ltient 
H-riK  dans  le  diaieele  duristt«  taudia  i|un  te 
U\W  iifîiiti  .lu  fri  t.-  Sur  la  nature  de  runi- 
vers  est  (>r.i  tt  d<iiiai  le  dialecte  altique,  qoî  avait 

(il  (."aathnillcn*  iIq  traité  «Dcrlla*  Lactsui  a  éU  sKs- 
Hvft  SMT  Ift  ptvnWrv  t^m  ptr  Mrtam .  CfjrJUpASr  êer 
ff'ia$,imf,ntr».  «M  Mom  ,  1. 1:  B*nlkll  a»m  ir*  Lpo- 
f  Vu  Otr  roiHaHeksmi  pkilM^*pkU€à*«  Béçrt//t ,  H-<  lie. 

l"".  rt  <1  (fis  Im  tliit'.:fff  ztir  (.eickû  'itr-  (trr  /"n.'.»- 
I'>;>4m  4i;  KaUi-bora.^irt  X.p.  X-",tt  (tudolpM  ({ans 

MHi  ciiUiMi  cMsyèicM  vaftMaraS  ée  la  asisMkc. 
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.  fini  par  ilevi-ir;  1  .r.T  litfrrairp  _''nt^rnfi^incnt 
•  uftilu.  A  quelle  epoi^ue  su  lit  u  tte  traaj>lorina- 
I  tioodttdoriettenattiqite?H.llnn«cli|»ens«i|ut 
ce  tut  dans  la  |>étiode  bjiHtiae»  peul^e  au 
I  neuvième  siècle. 

Le  traité  d'Oceliu»  Lucanu»  tut  publie  pour 
la  premièra  fois  par  Conrad  Néobar, .  Pwts, 
i  :.:?'i,  in- V* ,  .-l  traduit  en  latin  par  Fr.  Clin  tieu, 
médecin  de  i-rauçott  1*',  Lyon,  1S4I,  in-8". 
L'évlitiènet  ïa  tmdodion  latine  de  No^arula, 
Venise,  1659,  in-8",  reproduit!*»  par  Jérdme 
Comelin  en  lôyfi,  valent  mieux  Em.  Vi/ranii!<, 
profe&âeur  à  PadiNie,  réiropriaia  ce  traité  (  bo- 
lope,  1646;  Amsterdam,  IMI.  te-4*),  aw« 
1  uue  nouvelle  version  laiiiie  ei  un  eomnientaire 
utile  quoique  dilTus.  Gaie,  qui  1'in.séra  dans  s^^^s 
,  Opuscula  mythologica ,  ethica  et  phystcai 
I  d'Ai-gens,  qui  le  pnfaUa  avee  une  traduction  firaa- 
«ai-e  et  des  Itis^erfations  sur  !es  nrinci- 
IKiies  questions  de  la  vUtaphysiq>u\  de  ta 
pbfsUfue  H  de  Us  moratê  dn  mci>  ns ,  UcrHn, 
I7IVJ,  in-H",  ne  firent  rien  pour  épurer  le  texte- 
I5;illt  u\  tira  au  contraire  un        jwiil  ;  d'un  fl(  s 
m:uiu.s<-rit.s  d'OcHMus  qui  se  trouvent  a  la  lii- 
btiotiiéque  impériale ,  et  son  édition  publiée  aveu 
une  traduction  fr  u  f  li^'  -l',il)oril  lin  -  le  Re- 
cueil de  V  Académie  des  inscriptions ,  t.  XXÏX, 
p.  949^4,  était  te  meiilenra  avant  celle  do 
j  A.-F.-W.  Rudotphi,  LdpzÎR,  1801,  in-S*",  te- 
I  quelle  a  été  surpassée  à  .«on  f(uir  pnr  1rs  t1eu\ 
j  édition»  de  M.  MuUacli,  la  premieix*  dans  l'ou- 
j  vrage  qui  porte  en  titre  :  ArtstoUlU  49  Ms- 
I  li&so,  Xfnopfiane  et  Gorgin  disputationes , 

I  eum  aimticùrum  p/itlosop/tnrum/ragmentiSt  • 
I  et  OeeiH  Xneani,  qut  fei  fmr,  de  utitversa. 

I  naturatMlo;  Berlin,  IK4C;  la  aeoondndam 

'  lis  Fragmenta  phiiosophorum  fjrxrorum 
{Htàiiothèiiue grecque  de  A^¥.  Didot);  Pari:», 
lë60.  Ooellus  Lneanus  a  été  traduit  en  anglais 
par  Thomas  Ta;lor;  1841,  io-S^.       L.  J. 

Outtfcnr  Larrc,  V|||,  m.  —  Les  aairmi  t«tn«iignaget 
ar:rlr:)\  ont  c(<ï  r j<i>eiui>k-i  par  ^1.  .MuUj<::i  ilans  U 
prr/itC0  dr  m  wrpaae  edIUoo  ;  Fraçm.  phUoiouh.  grxc», 
p.  ws.  Me. 

ucHEUt  '  T'^'intnaso  },  iil(»*nif»ur  it.iîira,  ni» 
en  17^7,  a  lortona,  mort  le  16  lévrier  l6Hlf  4 
Florence,  il  appartenait  à  une  temilte  nobte  mi- 
ginaire  d'r.s(ia^e  U  étudia  le  droit  à  Bologne' 
et  à  l^a%i«:.  ut  iM  iidant  qu'il  prônait  ses  ;,TadcK 
il  composa  plusieurs  éci  iii  Ulteraires»,  <}u«  ptf 
modeatft  U  a^alistint  dn  roaHn  an  jour,  et  ptnui 
lesque'i  on  rite  Thfoifnsvi ,  poémi^  eii  quatre 
chants,  un  traité  sur  La  Phtiosaphie  des  nn- 
ciens  et  an  Essai  sur  ta  philosophie  de  Ct- 
ceron.  Ces  travaux ,  quoique  inédits ,  lui  pro- 
nirèi  <  nf ']uelr}ue  r^[inVi(ton,  etwrnrrtd  à  'e  f  iii-*; 
connultre  de  Creveniia,  le  taroeux  bibliophile 
d'Amsterdam ,  qui  te  unamaa  nanaervateurde  st 
bibliotttèque  {178â>.  De  grades  pertes  d'argent 
ayant  Pt»  «^on  protecteur  à  mi'itr»»  m  pr***  irt"j<' 
coUcctkMi  en  vente,  Ocbeda  lut  cltaqje  d  en 
dresser  te  eatateptf  q«l  |Mnl  en  s  to>i*s 
,  pote  it  iuaapte  tes  taMitena  de  seeréteiiu  à  rm> 
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bassade  du  Piémont  (  i78Uj.  L'année  suivante 
il  entra  comme  bibliothécaire  chez  lord  S|ieMer, 
et  IIP  revint  en  Italie  qu'en  1818,  comblé  dti 
libéralités  de  ce  généreux  seigneur;  il  se  fixa  à 
Florenee,  et  y  mena  jusqu'à  «a  imîrt  une  «xia- 
tence  retirée  et  studieuse.  «  Ocheda ,  dit  M.  Va- 
léry, était  un  petit  vieillard  pàli  par  l'étude,  mais 
^erl  et  vif  encore ,  Tort  méthodique  dans  ses  ha- 
Uliides;  U  travaillilt  fégfflièranent  dôme  à 
quatorze  beurr«;  p,>r  jnur,  commençait  l'année 
fèt  la  lecture  d'iluinère  finissait  ctiaque 
Journée  par  edle  à*vm  on  de  deux  ehapilraa  de 
la  Bible,  en  grec  ou  en  hébreu  Aucune  branche 
du  savoir  humain  ne  lui  était  étrangère;  mais  il 
s'était  parUcuUèrement  occupé  de  phihMophie, 
de  philologie  sacrée  et  dluâloire  littéraire.  » 
Il  avait  réilii:'''  un  r;italo;:uf  complet  do  la  biblio- 
thèque de  lord  bpeuccr,  travail  qui  a  certaine- 
Ment  lerri  aux  recherches  de  Dlbdte  car  le 
inérae  objet,  et  dont  il  auniit  «ti'i  f  tirc  mention. 
Parmi  ses  manuscrits ,  on  remarque  une  no- 
tice sur  Crevenna  et  beaucoup  de  lettres  écrites 
en  français,  en  Italien  et  en  lathu  P. 

Anthologie  de  Florence  lS3t.  —  TîpiMo,  /ïio/r. 
éiglt  Italiani  iUustri,  VUI.  -  Valéry,  CmriotUet  et 
dMOduÊÊÊUaltama. 

OCHlJfO  (  Bernadino  )  ,  un  des  premiers  et 
des  plu$  célèbres  protestants  italiens,  ne  a  Sienne, 
en  1487,  uiuridu  la  peste,  en  1664,  à  Schiakow, 
en  Moravie.  Un  esprit  vif  et  entliousiaste  et  on 
ardent  '^■^ir  d'instriif'tinn  !<■  portf'rf'nt  h  prendii; 
Thabit  de  moine;  il  eulia  daus  l'ordre  de^  Frao- 
dscalas  de  l'étroite  obienranee.  N'ayant  pee 
trouvé  dans  le  dottre  la  vie  studieuse  qu'il  était 
ajf«"  V  cherclier,  il  entra  dans  le  monde,  et  se 
livra  a  l'étude  de  U  u»édecine.  Peu  satisfait  de 
«e genre  d'études,  il  le  repentit  bientôt  d'a%olr 
abandonné  la  vie  nionnsti<|ui>  ;  \\  r»*ntra  dans 
Koidie  qu'il  avait  quitté,  i>>  di^u^ua  par  wn 
lèie  et  sa  piété,  et  en  ftit  nomoié  déSnHeor  «é» 
oéral.  Une  nouvelle  subdivision  s'édmt  formée 
dans  cet  ordre  en  15^4,  sous  le  nom  de  Capu- 
ctos ,  U  se  fit  recevoir  dans  cette  àociete,  ou 
Vonprélendallk  |ilned*anstérité.  Ses  sentiments 

de  dévotion  f^t  sin  t'ifi'nt  itan^  In  pr  dirutifin  !i- 
firent  ooiniuer  gênerai  <)e  ce  nouvel  ordre  en 
1^,  dans  nn  chapitre  généni  tenn  k  Florance. 
m  1641  il  fut  réélu  général  des  Capucins,  dans 
un  chapitt  e  général  tenu  i  Maples.  II  f^rcoorut 
plusieurs  fou,  eu  cette  qualité,  luutc  l'Italie, 
peirliail  vm  le  plus  grand  toocés  cl  laiiMnC 
partout  après  lui  In  n^imtnttnn  d'un  homme  e\- 
traord inaire ,  presque  d'un  ^aint.  ■  Lorsqu'il 
devait  passer  par  quelque  ville ,  dit  Gratiani , 
danaaen histoire  dneanibal  Comeodon  (Itv  II, 

rh.  i\  ),  nne  foule  roTnpJirt»»  allait  au-devantde 
lui ,  pour  écouter  ses  ustructk>n«.  > 

Dtos  nnedeeeeoonraea»Odilnorcneenlmk 
flapies  un  savant  jorisconsoUe  espa)9»ol,  Jean 
Valflès.qui  aprè»  avoir  parcouru  l'Allemagne,  à  la 
suite  de  Clwrles-Quiai ,  a^ait  embrassé  les  prio- 
cipea  de  la  réliN«Be.  A  In  nttft  de  fritnentM 
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f  conférences  avec  loi ,  Ocfaioo  se  rapprocha  de 
i  ces  principes.  8a  prédication  ae  ressentit  d%  et 

rhanc*»mpnt,  sans  qa'il  osât  cej>endrmt  fairp  pro- 
fession ouverte  de  ses  nouvelles  opinions  ^ 
iiit  de  religion.  En  1543  il  s'expliqua  asaei  net> 
fement  dans  ses  sermons ,  pendant  qu'il  prêchait 
le  r^rênie  à  Venise ,  \*o\\r  exciter  la  défiance  du 
'  nonce  du  ppe.  Ochino  tint  peu  de  compte  des 
I  obserf  ations  que  celui-ci  lui  présenta;  il  ponssa 
même  l'audace  jusmi'à  lui  reproclier  d'une  ma- 
I  nière  assez  claire ,  du  haut  de  la  cliaire ,  d'a- 
I  voir  lUt  emprisonner  Joies  de  Milan,  son  and 
el  celai  de  Jean  Ya'*Iè^,  partisan  avoué  du  pro- 
testantisme. Le  nonce  poutilical  lui  interdit 
sltM  de  t'eparaltre  eu  chaire;  mais  telle  et^^ut  U 
réputation  du  capucin  et  l'estime  générale  qu'il 
s'était  acquiîic,  qtic  In  rr-ptihliquo  Ai'  Vrnisi^  in- 
:  tervint  et  obtint  du  nuoce  ia  révootUou  de  cette 
I  interdiction.  Ochino  reprit  le  cours  de  ses  prédi- 
cations A  \:\  fin  du  carême ,  il  se  rendit  i  Vérone, 
I  convoqua  ceux  de  son  ordre  qui  se  vouaient  a  la 
I  prédication,  et  leor  fit  nne  espèce  de  cours  sur 
I  les  épitres  de  saint  Paul ,  d'après  ses  nouvelles 
vues.  Mais  il  fMait  -"airveillf^  ;  Ir  prïpr'  !<•  rita  à 
Rome,  ^  il  se  rendait  à  cet  appel  quanr) ,  en 
I  passant  à  Flerence,  il  rilPierrs-llaitjrrVermigh', 
qui  lui  fit  comprendre  le  dan^^er  qu'il  y  avait 
pour  lui  à  se  livrer  à  la  discrétion  du  pontife 
mnuiin.  Le  général  des  Capucins  se  décida  alors 
k  s'enlhir;  le  n  aoftt  \bh%  U  partit  aecrèla- 

ment  p«iur  r,fn(''vr  jnnr';  ^p^^^,  Pifrre- 

j  Martyr  Vennigli  quitta  d«  son  cOté  Florence  pour 
>  se  reOrer  à  Zurich. 

I  Ochino  n'était  pas  un  érudit;  il  n'avait  que 
son  talent  de  prédicateur.  Genève,  qui  était  de- 
venue le  refuge  d'un  grand  nombre  d'ilaiieus, 
I  pouvait  seule  lui  offrir  le  nH>yen  de  servir  la 
cause  de  li  rr^fnrmation.  Pfn  tnnf  troir>  .in<  îl 
,  fut  le  prédicateur  de  celte  cotumuuauleltalieooe. 
I  An  eoeameneonent  de  IM5,  il  quitta  Genève  et 
so  dirigea  vers  Bâle,  où  il  e-pérait  trouver  une 
(M)si!ion  moins  précaire.  Calvin  lui  avait  d<mné 
une  lettre  de  recommandation  pour  >liconius. 
Cependant  Ocliîno  ne  resta  à  BAIe  que  josqa'è 
Is  fm  d*^  rrtte  année;  il  se  rert'ltt  i!r»rs  à  Augs- 
bourg ,  ou  il  fut  nommé  prédtcateur  itahen  à 
l'église  Satate-Anne.  En  1547,  eeUe  rille  ayant 
été  obligée  de  se  rendre  ib  I  empereur,  celui-d 
exigea  qu'on  lai  livrât  l'ancien  général  des  Capu- 
cins et  un  autre  réfugié  protestant,  Doauné  Sé- 
bnriifln  Sdicrilhi.  Averti  en  ascret  perqnshines 
membres  du  s<'nal  du  «langer  qui  le  menaçait , 
Ochino  fut  assex  heureux  pour  se  sauver  a  Cons- 
tance ,  d'où  il  put  pgner  Bile.  Apr^  un  tre>- 
coiirt  M'jonr  dans  cett<-  \  ,  il  t>assa  à  Stras- 
bourg. Il  y  rencontra  Pi.m  i  iriyr  Veruii>;li, 
qu'il  n'avait  pas  revu  depui»  leur  fuite  d'Italie. 
Ces  diira  boeunes  partirent  ta  nême  année, 
15i7,  pour  rAn^I»'lfrr»\  sur  finvilatioa  de  Tho- 
mas Cranmer,  arctievéque  de  Cantorb^ry  Ver* 
migli  aUa  enseigner  i  Oxford;  OcbiOu  m  la  à 
LMdres,  en  qnaliié  de  prédieatenr  Malien. 
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A  faviHieineBt  de  Marie ,  Ocliino  et  VetiuiKli 

rff;a{în' Tfnt  Ir  rontîncnt  (t  .):»  <'  Orhinn  se  nmdit 
è  Otfo«Te  en  passant  par  i>tra<»iM»urg.  il  y  arriva 
le  Menitai  même  du  sopptiee  de  fiervet  0 
désapprouva  liauteineot  rt-tli-  romlamnation. 
Cette  hardiesse  le  rendit  Mi!(|>ect  à  Calvin.  C  est 
sané  doute  cette  circonstance  qui  l'engagea  à 
feloanMr  à  Bâle ,  où  il  resta  jusqu'au  printemps 

de  I55i.  If  p.irtit  ti\or<  pour  /urifli,  OÙ  il  était 
èppelé  piiur  £tfe  prctlicaleur  ti  une  égUae  îta- 
Ueonc,  coropoftée  4e  «oi&tnteliiiailleaqul  tfiîeat 
émigré  de  Luoomo  pour  cause  de  religion.  Dans 
Cftte  ville  il  retrouva  Bullingrr,  qui  lui  fut  tou- 
jours tiès-attaclié,  et  son  compatriote  LeUo  8e- 
cini.  Bientôt  aprèe,  VenniffK  vint  y  oecnper  le 
pièce  lais-**^  vnc^inti*  p^r  !  ♦  mort  de  Pellican. 

entendant,  en  1561  il  commença  a  se  nifiandre 
des  préventfone  fècheaiee  eeatre  lui.  An  Heu  de 
les  laissiT  toiiiÎKT  par  son  RÎVnce .  ou  de  les 
faire  di!»parattre  par  la  prudence,  U  donna  à  ses 
détracteurs  de  nouvelles  année  eoQlre  hil  per 
quektnes-noes  de  ses  publiiations.  Ocliino  était 
un  homme  d'une  fndividuillti*  trè«  prononcée  ; 
il  n'était  nullement  enclin  a  se  ranger  s«^\ile- 
meat  de  eOlé  d*(te  perti  <)tteleoiM|oe ,  el  U  était 
tout  aussi  peu  it'b|M>.^  à  fiupport<  r  h  ^  attau|nes 
calomnMnises.  On  prit  surtout  prtl*  vie  pour  le 
|M-rdre  d'oe  de  eet  «errages,  Duilogi  XXX^ 
tkml  le  vingt  et  unième  dialogue  traite  de  la  po- 
lygamie sans  conclure  très -n»  lt«'cn<-n(  contre  elle. 
On  l'accusa  de  soutenir  celle  erreur.  Xbéutlure 
de  Bèse  eut  le  faiMeiae  de  le  joindre  à  ses  en- 
orrni».  On  instruisit  contre  lui  une  procédure, 
a  la  ftuite  de  laquelle  il  fut  e&ile  de  Zurich. 
Linilatioa  était  oMMlée  à  est  eieès ,  qu'oa  ne 
voulut  pas  lui  permettre  d'atten<lrc  la  fin  des 
rigueurs  de  l'hiver  pour  sVloijjner.  Othino  avait 
alors  soixante>M^£e  ans.  il  se  relira  a  lliie, 
oà  il  arriva  le  4  déeenbn  1563,  avce  tes  quatre 
enfjnts.  On  ne  fut  pn<  plus  compnlîAïtant  à  son 
é^'ir  t  qu'on  ne  l'avait  ete  à  Zuridi.  U  fut  obligé 
de  partir  aossltM  pour  MalItooM.  U  se  readit 
de  U  à  Nuremberg,  où  il  passa  le  reste  de 
l'hiver.  Au  printemps  suivant ,  il  alla  îi  Franc- 
fort, et  dès  que  ses  eaf;uiL>  I  curent  rejoint,  il 
parfit  pour  la  Pologne  ;  U  espérait  y  trouver 
qiiHque  tolr^ranre  ;  H  se  trompait.  Il  n*'  lui  fut 
pas  penni»  de  s'y  arrêter,  ta  se  relirant ,  ce 
naibrarrait  vfdlleid  eut  le  dovieur  de  Toir 
mourir  i«s  quatre  eiir.intî  de  la  (M'.steà  Pinciow, 
en  Pologne.  Il  fut  bientôt  frappé  lui  même  par 
le  fléau,  dane  la  Moravie,  où  U  venait  d'ar- 
titrer. 

On  a  beaucoup  dîseuti^  sur  si»<?  |>rinrt|)r<(  re- 
ligieux. Les  uns  i  ont  accu^  d'être  ItMahé  dans 
ralbéieiiie;  eldane  eeUeepiaîeo,ea  l'a  «opposé 
raoteur  du  f.imeu\  traité  De  liibus  tmjwstori' 
HUf  attribué  soccessivement ,  avant  même  qu'il 
e«iûit  M  Hrre  de  ce  titre ,  à  tous  les  hommes  ré* 
[•I  ouvês  par  la  siiperstitiea  popdileB.  IVMee,  ! 
SirnU-r  h  kiir  t.M»- ,  tetiefuient  pour  un  anahap- 
tute.  Le»  antiiiiuilaires  le  ooinpteiit  dans  leurs  . 
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rugi,  et  l'on  a  tout  lieu  de  rcuarder  cette  opinion 

comin»'  h  TiiIe  vraisemblable.  Il  est  prokible 
que  ce  tul  (H)ur  avoir  laissé  percer  sesdouteH  sur 
la  deetrine  de  la  TrWté  que  ke  Uiéoloi^ena  de 
/iiridi ,  et  avec  eux  tous  ceux  de  la  Suisse,  se 
déchaînèrent  contre  lui.  Sa  prétendue  tolérance 
pour  la  polygamie  ne  fut  qu'un  prétexte  ou 
peut-être  une  occasion  de  le  décrier  et  de  le 
pfiflrf  rVst  un  f.iit  f1i'j:TH'  de  tt'iti.irrjue  que 
presque  tous  les  iuiieni»  qui,  au  ^euieine  ^ède, 
embranèreat  la  réforme  Anireut  par  devenir 
itnilaîres.  Ajoutons  enfin  que  lea  Capucin<i  n'ont 
pu  se  résmidre  a  condamner  on  homme  qui  avait 
beauré  leur  onlrc  naissant  par  ses  vertu  el 
par  aet  lateata.  Afin  de  pouvoir  en  toute  cons- 
cience avoîr  s:\  ii\<<moir»'  en  vt''n<^r,itttm,  ils  ont 
imaginé  qu  a  la  lin  de  sa  vie  il  abjura  ses  er- 
renrc  et  qn*H  eouinrH  à  Genève  le  martyre  peur 

la  rau<^;  catholique. 

il  est  à  peu  près  impossible  de  dresser  une 
liate  eomplète  des  ouvrages  d'Oddoo.  On  ne 
peut  même  guère  se  reconnaître  au  milieu  det 
indications  «wiuvent  divergentes  des  bibliogra* 
plies,  et  la  rareté  eitrême  de  ces  écrits  ne  per> 
net  que  diflleilenient  de  lee  eoalNMer.  On  a 
tout  lieu  de  croire .  arec  Bayle,  qu'Ochino  n'é- 
crivit jamais  qu'en  italien.  Queiqun-iuu  de 
tes  ouvrafEee  ne  le  troovent  plue  eependanl 
que  dans  les  traductions  latines,  et  un  dans  une 
traduction  anslaise.  11  est  prohd»!»-  <}u'il  v  en 
a  dont  bi  traduction ,  faite  sur  le  manuscrit  de 
l'auteur,  a  seule  été  puhttée  ;  c'est,  selon  toutes 
les  vrai^eiidtlaiî'  t"-; ,  If  r.i<  jHiiir  çf  dernier; 
mais  d'autreh  oui  été  certainement  p4ibliés  à  la 
(bis  dent  langue  originale  et  dans  des  tradudkMii 
latines.  L'original  italien,  répau  lu  surtout  dans 
des  pay*.  reslé*  catholiques,  a  fini  par  dispa* 
raitre ,  taudis  que  les  traducliuos  se  sont  coa- 
■ervéea  dana  lee  paye  devenue  protestante.  C'est 
ce  qui  se  \oit  en  particulier  p<îur  d*nix  ou  trois 
ouvrage-s  d'Uchino  traduits  en  allemand  que  die 
J.  VugI  et  dont  les  origineux  llalieu  ne  se  re* 
trouvent  plus  nulle  part.  Kous  no  ferons  men- 
tion que  des  écrits  les  phM  connus  de  cet  anr  it  n 
général  des  capucins,  reuvu)ant  pour  de  plus 
détails  à  la  Bihliotheca  aniitrtnitaria,  à 
J.  Vi>i;t  l't  .1  d.'  Bure  .  —  Jihihy^ji  sacri  drl  rt- 
veremio  yadre  Jraie  U.  (k  kmo  du  Pterra, 
gefurah  dH  froU  Capputtini;  Venise,  1^42, 
10-8".  Ci'  Ii>re  Tôt  probablement  publié  pendant 
qu'il  prêchait  le  carême  à  Venise;  —  Hrsfx,n\io 
gua  rationem  rtddU  dtêceuus  ejc  itatta; 
Venise,        is^;  l'oritiasl  ilalisn  n'est  pas 

connu;  —  EpiStola  alU  molin  runnnifiri  -iff. 

non  dt  ItaÙa  éUla  eUià  di  Siena  ;  Genève , 
1M3,  la-ft*.  On  a  uae  traductioa  Araafaise  de 

cette  épitre  et  de  la  précédente  réunies  m- 
semble  :  Êpitre  de  B.  (k-hin,  adreisée  aux 
maçni^if  ueê  seigneurs  de  Sienne  ^  où  U  rend 
ùompu  4$  êa  4mMm^  avec  tmeaitlrt  éjpttre 

à  Mutïo  Ju^fi  SnpoVtfnin  .  par  laqueUr  d 
rend  auui  rttwoM  de  ion  d«par^Êt$tU  (ff Italie 
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ei  du  changement  de  son  estât  ^  trcuuiatte  de 
la  tangue  italienne;  1614,  io>S*;  '^Ftposl. 

iione  sr,prn  ;n  episfola  di  san  Poolo  alli  Ho- 
mani;  Augsbourg,  1545,  in-H;  Irad.  «n  iatin 
par  Cattalio»,  et  «b  atlenMod,  Augsb.,  iâ4G;  — 
JCxpo.ùf  ione  sopra  la  epistola  di  san  Paola  \ 
alli  Gitlatt  (Aujçsbtmrs),  15'»r>,  in-l*»  ;  tiad.  en 
allera.  et  publiée  en  luéme  teuipâ  que  l'ounage 
ofigidal;  —  Hiposta  di  mes$er  B,  Oeàitto  da  ' 
Siena  aile  /aise  cnlumnie  e  impie  biastemie  | 
di  fraie  embr.  Catar.  Polilo  (  Augtb.  ), 
in•ft^Ccrtalle  réponse  à  on  petit  Imd'Arabr.  \ 
Catar.  Lancelotlo  Polito  •  Rimedio  a  la  pesti- 
lenle  doctrma  di  B.  Ochmo,  Rome ,  i  vii, 
in-ê",  leqnel  n'était  lui-mérne  qu'une  rdtilaiioD 
de  Ih  lettre  «fOchi no  .lux  magoiflqoe!*  seigneurs  ' 
de  Sienne;  —  Tmtjedij  or  dialojne  of  fhe 
injusl  usurped  primarif  o/  ihe  bisfutp  o/ 
Jrome  and'  of  ail  thejmt  oàeHsUag  ^  tke  ' 
sanw;  Londros,  1519.  in-4";  traduclkm  an-  ' 
|iai&e  faite  par  J.  Fooet,  et  dédiée  at>  roi 
sAoamAf  iFon  livre  dont  roriginal  it^ilies  ua  |a- 
maisélé  imptmé  ;  — Sermones  très  déofjieio  * 
pnrtcipis;  Bàle,  1650,  in-r,  fra^î.  latir»-'  tViil*» 
im  Curion.  L'original  italien  lut  publiée  en 
uiérac  temps.  Ces  trois  disoours  se  relrottrent  1 
dan?;      5  vol.  rle^  sermon:»  «l'Oduno;  —  Apa-  \ 
Ugi  nel  quali  se  scvoprano  git  abusi ,  er- 
Twrit  ett.  délia  shtagoga  del  Pape  et  de  suoi 
preti,  iiwnac't  c/rati;  Genève,  1654,  fai-8*>,  ' 
trad.  on  lat.  par  Casfalion.  On  en  a  une  trad. 
aliero.,  l^,  iu-4',el  1659,  et  une  holland.,Dor- 
drecht,   1607;  —  Dielogo  del  purgatoHo;  ' 
Z':r  r'i  ,  in  8*,  trnduct.  latine  par  Duohs  ' 

p*»t>liee  en  même  temps  qne  l'original.  On  a 
•■Mi  dee  traduet.  allein.,  Iâ56;rrançai.<(,  loôy; 
angbi»,  1657  ;  et  holland.  ;  —  Sincei  x  et  eerx 
docfr ni.T  lie  Cœna  Domtni  di/msiQ,  crmtra 
libros  très  Joack.  WestpUalt ;  Zurich,  1556,  \ 
in-8*.  Joch.  Weetphales  «tait  prédjcaleor  à  . 
Hainhourg.  On      nninnU       l'original  italien; 
—  l.e  Predichedi  messcr  M.  Ochino^  nomale 
labyrinthi^  oeero  del  servo  arbitrio,  pre- 
scienza,  ffedeeUmatione  e  lUbeHa  divina  e 
del  modo  p^-  usnr  si;  Bâle  (1560).  in-S".  Il  , 
en  parut  et»  iiiéiue  ten»p«  une  traduct.  latine. 
J-  Vo^t  en  cita  ne  IradncL  omd  ;  —  Ditpmta 
intorno  alla  presrnza  del  corpo  di  Giesù 
CArisio met sacramento délia  Cena  ;  Bâte.iSfii, 
iii^  t  puUlée  ca  liéfne  temp»      tatin  cette 
tr»lwdion  est  suiTie  île  celle  dee  Inbgriiikm  ; 
-'Il  Catecàiême,  et^rn  in%^frtzinne  ehris- 
tmaa  In  fifrma  di  dmktgoj  Zurich  15ei 
in-8*'  :  cet  ouvrage  est  lois  d'être  la  fnditdm  h 
lA\lAh'hU'  rori.,-,.,,  ;iin^  qi,'„„  |a  pfotendu - 
~  Lepi  eduihedi  messer  £.  Ockéno  daSifnn  • 

BUe,  t5«l,5f«ii»>r.Plarfenrs4eeesMnnoBS 

avaient  déjà  été  hnpniiMb.  J.  Vu0  fo  cite 
preniiiT  r.'aieit  de  I5i2,  in-ir.,  n^tTinant  ^i/i? 
«ermun-.el  uo  autre  de  15»  J,  m- tu,  n»i  ca  «oo. 
ii«;it  vingt  ait.  tt  est  pvvlaUe  qae  ht  date  lui 
ofiaaiiqp»  à**  -  - 
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les  quatre  volumes  précédeats  n'ont  pas  fv 
dfet  de  date  et  parurent  vrafeemUablemeat  aa 
téneureaieor. Osa  anatradod.  banç.  des  pi» 
miers  <f*mion^  soos  ce  titre  :  Sermons  très- 
Utiles  de  Bernard  OctUn;  I56i,  in^».  C«$ 
scntMae  soat  an  nembre  de  vfam^x.  oa  a 
aos.>ii  une  tra  fiict.  allemande  d<;s  semaana  dHK 
chîno  de  1545,  in-4^  ce  sont  |irobablement  le» 
seiie  de  Tcdition  de  1542;  —  biaiogi  XXX 
in  éuot  librm  diviaf ,  g^Êorw»  pHmue  eet  di 
Messin  enn linéique  dialojas  XVlll ;  sectuh 
dus  est  atm  altis  de  rebue  varm,  tum  po- 
tissimmm  de  triniiate;  Bêle,  1663.  i  îoL 
in-8*.  Cftt.-  tt.T«luction  Uttae  est  de  Seb.  Ca». 
talion;  mais  on  ignore  si  .11.»  a  .Ht>  fait,  sur 
maauacrit  de  l'anteur  ou  sur  l'ouvra^  ongiaai 
imprimé;  on  nc  sait  paendaie  s'ils  été  lfa> 
priiiw* m  italien;  personae  dn  rnuins  n'en  a  t^i- 
core  vu  d'exemplaire.  Th.  de  Bèie,  apr*s  avoir 
pris  parti  coatie  OcMm»  dans  b  poursuite  di- 
rii;(«o  contre  lui  pour  le  21"  de  ors  trente  dialo- 
gues, erut  devoir  réfuter  dam  un  frail*^  s(hv  , 
les  errears  qni  Kii  étaient  attribuées  touctiaat 
la  polygamie:  ee  traité  oft  Intilalé  :  TraeialUM 
de  p>  /i/^nmin,  in  epio  Cehini  arfjwnenta  re- 
/uttmitir;  Genève,  1587,  io'»''.  Oa  peut  voir 
dans  Bajle  ee  qa*4lBicnt  oea  pvéteada»  argu- 
inents  d  Ortiino.  J .  Vogt  cite  encore^  car  tes  »tt- 
cations  de  Kettninaa  et  <le  ixerker,  »»n  notre  <m- 
vrafîe  d*Oehino  :  Acta  Ptiuit,  mai&  sdo»  «iooni  r 
la  date  ni  le  tieu<«le  nmpnMrâ;  iliadiqoe  ea> 
core  quelques  truhtrtiorT*  al1em.TO.tfs  dWriis 
d'Ochino ,  dont  les  ohtpnaitx  italiens  ne  miqC 
mentionnée  natte  part  ;  on  ne  peut  pas  coudurc 
de  là  qu'ils  n'existent  plus,  ni  encore  naiias 
qulla  a'Mt  jaaiaie  existé.  .Mais  -.t,  ^    ,  une 


pwnw  Benvélie  de  robscurité  qw  «nié-^oppe 
nuMra  dm  mnmgm  de  cet  banaa  téiSZ 


^  _  Mich*»!  Ntcoi  vî. 

rt  T31  ;  t.  IV.  p  tts.  -  .%larcUand,  Dirt.  AuT-,  t.  I,  3i- 
—  ihifre  drs  protett   (.  ;,  Srr,  ^  Sandiu* .  Bib/Ui  /k' 
an!,i,  ,n,ttir,or<,,n    -  J.  (  atalogn  Ait/orvoT 

crttit  ui  n^  rnr.  rarioritm  .  p.  tr  tW,  fMt  IWC  M» 
élioçrii   ^  '  »/r«fl  ,  t  I.  p.  m-M».  * 

ocauMAs,  ru  Ji,  hreu  prise  ou  passes  lo.i 
du  Seigneur,  rui  d'Israei,  mort  en  8&a  avant 
J.-C.  Il  était  (ils  d'Acbab,  anqnel  il  wffffHa,  ca 
88s.  Son        .[iii  lqnr  temps  avant  de  mooiir, 

I  assoda  a  ia  rojauUî.  Dè»  les  premiers  jours  de 
san  règne,  Oefaoslas  aot  à  ootubatlre  coalre  k« 
Muahites,  (]ui  avaient  seeoaé  leioa|  de*  biillilea» 

II  renifiorta  quelques  avantages  «mr  eux  ;  mais 
une  cliule  qu'd  fil  du  haut  de  la  plate-Iormc  de 
sou  palais  de  Sarnarie  rcmpédia  de  srivfg  aea 
«u.x.  s.  II  pratiquait  la  religion  «fc.<kjs  pantOs^ 
il  a<lorait  Oaal  ei  la  déesse  A^turlé,  dont  Jouhal» 
sa  mère.  Tenait  d'intinduh  e  le  cuUt  dans  Uraci. 
liH{uj<  i  sur  les  résulut»  «le  sa  chute,  il  cnvtna 
cousuJUr  Becl/t'bi.b,.  le  dian  d^Écôin  (i),  pmir 

p  «r  u  amttt  ms  e»  te  un»  X^bm  m  »  emM, 
umc^    u  «ce  Qa  J  atfMSMt  ieelicbiia  |<b 
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faruir  <i  i\  nnwiwiM  à  sa  maladie.  Sur  l'ordre 
d'unaoKc,  dit  rf-criturtUtatt,  li».  IV),  lo  pro- 
[Atèlt  Éiie  se  iH»r(.i  h  la  rmrontt»*  des  gens  d'O- 
ctio«ta^etleurdit:  «  Ket<»uroez  versvutre  tnaltre, 
et  demandei-luî  de  la  part  do  Sdiineur  s'il  n'y  a 
|>as  de  Dieu  eu  Israël,  qu'il  eovoi.-  ainsi  coo^ul- 
trr  BtVliébub,  le  dieu  d*É<-,roii?  C'est  pour  teJa 
qu  il  ue  relerera  pas  du  lit  o*  U  «it,  et  qu'il 
moom  eertaiiienicDt.  ■  Ot  liosiaî»,  recumiak-i-iiit 
que  c'était  Élie  qui  avait  parlé  à  «es  a|;<  nts.  en- 
nuya ausiiitot  verii  le  propliète  uu  capitaine  et 
clnqwHitv  honme*  iTamies.  Ce  capilaiM  noola 
ver*  Élic,  qui  était  assi<i  sur  le  hniit  d'une  mon- 
tai:no ,  et  lui  ilit  :  "  lluiin.ie  de  Dieu,lâ  roî  roua 
cotnioaode  de  dcsceuilre.  ■  Élit  W  vépoodit  : 
«  Si  jeanit  homna  «la  Diea,qia  lefiwdem'le 
lUi  (  ifl  t't  Vf -.1  ili-voTT,  avec  v(«  rinquant»» 
lioniroes.  »  Au<ji^ilol  le  feu  du  ch.!  desc«n<iH,et 
déTora  la  capitaine  avec  tes  ciaqMUe  aoldala 
qoi  étaient avtc  li^.  OclMM>ia»  envoya  encore  un 
,iiitrt*  r,i|>it nine  avrr  cinquanle  tuxnnie»  qui 
t  latent  !>on»  lui  ;  u  «lit  a  Liic  ;  ■  Ilorome  de 
Died,  la  roi  foua  lait  dire  :  llâlez-vouâ  du  des- 
r»'iii!i  «'.  ■  tWe  lui  r<  [  fvndit  :  «  Siiesui»  homme  de 
Ditii,  (pie  le  feu  du  ciel  d«iceade  et  voua  dévure 
ftfecffoaaiiMiwiite  hoiwnea.  »  Et  auatilU  le  lao 
du  cld  descendit,  «â  dévora  le  ca|)ttaine  et  lei> 
rtoquantp  ln'tnm<*«.  qui  «'faiwt  avec  lui.  Oclio- 
.«iiaii  envuja  encore  un  troiMèine  capitaine  et  ses 
ciaqaaMte  hewci  Ce  capitaine  étant  r^imx  tie- 
vaut  Éiie,  se  mita  ^enouv.  .  t  lui  lit  ceMo  pri<:rr: 
>  Homme  de  Dieu,  MUTe£-moi  ia  rie  ainù  cpi'a 
vos  sertiteura  qui  i<uit  avec  moi!  Le  (eu  eit 
flcja dcflcoMiu  du  ciel,  et  il  a  dévoré  les  àm»% 
prrnnf  r«i  r.i|>itain.  s  et  I«s  cinquante  hommes 
que  coitimaudait  ctuKun  «t'eoi  ;  mata  je  voua 
avpplie  préaenleaaciil  d'avoir  pHiéde  MeiiliM.  » 
Et  i'auiie  ilu  Seigneur  parla  a  Élio.el  lui  dit  : 
■  I>e^( :end<»7  avec  lui,  et  ne  craignee  pouiL  » 
mie  se  leva  donc,  et  dcaceodit  av«c  le  capitaine 
pooraiwefale  rol,aa4aallldilt*  iMireqnc 
ynv>  ive/.  envov^  de*  nens  poorennstilt»  r  P.tvl- 
zetMb,  lediea  d'Êeraa,  Cttoune  si)  u  j  avait 
nii  oisa  f9  IscaiÉ  (^ae  'otta  pBhalae  ooshiW' 

t.-r,  \ou»  ne  rel«*vt  r»-/  point  du  lit  >ur  lequel 
TOUS  étea;  mai»  vous  mourrez  ccrtaîMDieni.  > 
Ortieiiii  Hennit  donc,  selon  la  pnele  que  le 
Sel|peara«eil  M»  par  fJie,  et  Joram,  mb  Trère, 
rt^a  ni  «a  plae«,  car  Octioiias  n'avait  |M>int  de 
tila.  Apréa  ce  récit  btUique,  ai  simple  et  »i  aaïf» 
il  fvalB  pM  à  aMier  M  ceort  ripe  d'Oeko» 
sîas.  t'o  seol  Tait  intéressant  i'j  rattache  : 
.Toiviphat,  rot  de  Ji»la,  muni  <^ni|>é  une  ilotle 
a  A»KHi{pit)«r,  en  destination  d  uphir,  Ocbosiac 
I*  pffto  de  ncevair  aor  see  vidieMim  ^l« 
qtt(>>  I<rai''titr-;.  I-e  roi  de  Jnda  y  roTS<*TiiTt; 
•  mats  h  Seignemv  irrité  de  cette  alliance,  pcr- 
tNR  qm  celte  flotte  fM  beMe  par  tea  eanto  «1; 
IBéanlie  par  le<i  flot»  avec  tous  cciia  qu'aie 
p^irl.iit.  Din-t  la  crainte  il'un  (lareU  désastre, 
Josaphat  reiu^  de  faire  no  nouvel  armement, 
<|Boique  Ocheaba  M  en  fMvnM  lea  ftnii.  A*  L< 
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U$  B«l$t  Uf.  Ut,  Cto».  SSII.  I  S«.  4>.  I».  tf-M }  Hv.  I V, 

ciMp.  i*',  5  l-ll.  —  Flavliu  Jo»è;>he,  lo'j  ^'Xr,  A' 
y[Oiio}.oyiOL.  —  A.  TorriceUl,  Annaltt  Murrt  et  j,rafi- 
nei,  rte,  (^lllan,  !' >it,  î       In  tt  l.  .  -  Sjii.ui,  /rj^.  i  rr;, - 
MùutM  v0UrU  latOMÊiai,  etc.;  I'SjU,  tSit,  «  veL  la-lui 

-  Mehare  et  oicsaa,  «iMMa^fw  Merat. 

OCHOSiaa,  appelé  au<!^i  Jôûchnz,  et  i^eloo 
quelques-uns  Ouas  et   AianaSp  roi  de  Juda^ 
parent  du  pn-céiient,  né  en  907,  mla  àmeiteil* 
8S4  avant  J.-C..  Dernier  ûls  de  Jorara  etd'AtlMb 
lie,  il  «urrf^ila  à  Mm  pèrom  8!*  i,  t'>'H  (ri-rf»-* 
aj^autété  tués  par  une  troupe  «ie  voleurs  araijes 
qnl  avaienllaitirrapttaadanaleeattpfoyaldeft 
Juifs.  Il  avait  vin;tt  deux  ans  Inr'^qu'il commença 
à  régner.  •  l>  marclui  dans  les  voie»  de  la  maison 
d'A<:hat),  et  il  lit  le  maldevaat  leSfiKiieur.  parce 
qu  d  «  tait  gendre  de  la  maison  d'^U:tiab  •  (  Reg.. 
lil).  IV,  cap.  vnr).  Il  s'allia  avec  Joram,  roi 
d'Israël,  pour  corol>atti%  H>UBtà^  roi  de  ^frie. 
une  bataille  cntlien  devaal  Inmoth  en  Galand. 
Les  Hébreux  eurent  l'avantage  ;  n  li-  T  rriTu  avnnt 
été  (7ièv entent  blessé,  les  deuiL  ruis  rcvinreut  a 
Jezrael.  Sur  ces  entre&ilea  Jéhu,  général  de* 
troupes  de  Jorara,  reçut  un  envoyé  du  prophète 
th  -  >*,  (pli  lui  onloiinail  (l'exterminer  la  maison 
d'Actiab.  Jeho,  devenu  ain^l'élu  du  Sciicneur,  sou- 
leva Ma  tmipea^JoinM  prenant  m  IMb  dlUQeho* 
sias:  «  NoiiSÊominf  -,  h  ahir»!  -  I  l  JôliU  tendit  son 
are,  et  frappa  Joram  entre  les  épauk»  ;  la  Hèclie  lui 
traversa  le  cupur,  et  il  UMnbaraartdana  aott  cha- 
riot AlwtJéha  dit  à  Badatrr,  capitaine  de 
finies  :  «  Prenez-le  et  j.  tez  le  dans  le  champ  de 
.\abolli,àelon  U  parole  du  heigneiir.  »  Ce  qu'ayant 
vu,  Odiostaa,  rai  «le  Jnda,  a*enAiitpar  le  chemin 
de  la  ui.iiMm  du  janlin;  f  t  .I»-hi)  le  poursuivit,  et 
dit  :  "  Frap{>«x  aussi  celui-ci  dans  son  cbarioL 
Ils  le  frappèrent  doae  an  lien  oè  Teo  monle  à 
Cnw  (ville  de  la  demi  tribu  O.  de  Manaasé)  qui 
est  près  dr  J.-Ma  mi.  I  t  >'.'lanl .  iifui  à  Maftt^l.lo, 
il  y  mouniL  »  t^oy-  Atbaijk,  Juit,  Jokam  el 

JOA!*.  )  !*• 
Ijn  itou,  H«.  IV,elM^  val.  f  tMf  {Chip.  ZS»  §  IS  M. 

-  Parahpaménet,  Uv.  Il,  (hap.  xSII.  —  Dott  Ctfmt, 
nirtionnaire  de  ta  Bible.  -  nicaiM et  Olrsa4,  MÊMo- 

itièqH»  sacrée. 

OCHS  (  Pierre  ) ,  lK>mme  d'État  snisse,  né  ea. 
17 il),  h  lîAU'.iii'tTt  I»'  l'Jjuin  ISTI,  .lanslamêrne 
ville.  Lorsqu'il  eut  terminé  ma  <}ludet>,  il  trouva 
dane  le  pnMMrta  Isans  laeiia  un  pcoteeteer 
bienveillant,  qui  W  ilirip  a  dan»  la  cai  rière  des 
nfr.iires  publiqoes  et  qui  dcmeum  son  anû  jus- 
qu'à Tépoque  de  sa  mort,  anlaéeett  1713.  See 
aptiindea  naturelle»  el  na  Irvrail  assidu  loi 
tirent  arfpn'-nr  il»-s  connaissances  ••tenHiie>.  dana 
l'histoire  et  la  jurisprudence.  11  etart  docteur  «  it- 
droit,  et  passait  peur  m  dee  plna  siunfijurîa- 
«WSnllBade  la  Suisse  lorsqu'il  Ait  appelé  par  h  s 
événements  à  mettre  m  s  tal.nU  en  lumière. 
C^oïH  fit  aes  eoncitojoiis  pour  être  l'un  dea 
imwnédiilin»  dn  rnppwXhement  pmH**  voire 
le  roi  de  Pru-»A«  H  la  rr-pnWiqne  fniTT^jme,  il  eut 
part  à  ta  pain  qui  futsigaée  a  ttâtef  le  5  avril  179  »,. 
et  conconrut  également  aost»ité»««ml«n  ivec 
l*Eipa|^  «trdlctteM^de  Henn-Caipcl,  la  M  jnU- 
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let  et  le  6  août  <le  la  même  anntie.  Sou  atta- 
diement  aux  principes  démocratiques,  dont  il 
avait  tloniié  dos  preuves  en  des  circonstances 
iliriicih's  l'.n^it  en  quelque  sorte  désigné  aux 
fonctious  lie  grand  tribun  de  Bâle  ;  et  il  en  était 
eneora  invwli  lorsque  le  eontdl  Mvvcfein  de 
«ette  cité  l'envoya  à  ParU  f  novembre  1797)  pour 
y  coodaire  plusieure  néi^ociallons  relatives  a  des 
éciuiigcs  de  tertttoire  entre  la  Sttlue  et  la  France. 
Un  mois  après  éclata  la  révolution  concertée 
par  le  général  La  Harpe  avec  les  niétuutents  du 
paya  de  Vaud.  Odis ,  qui  «Vtait  a&àocié  à  leurs 
menées  cl  dont  le  bnl  leeret  élall  d'élaUkdans 
sou  pays  un  gouvernement  unique  et  central , 
«'empressa  alors  d'envoyer  a  Bâle  un  projet  de 
constitution  rédigé  en  français,  en  allemand  et  en 
italien,  et  calqué  en  grande  partie  sur  la  consti- 
tution (ranraisc  de  1795.  Les  démocrates  SuisSM 
souécn virent  à  ce  projet  avec  cnlUou&iaâUie,  et 
le  aoMTeon  gonvenemeot  fut  installé  au  mois  de 
février  1798.  Élu  membre  du  w-nat  belvétique, 
Ochs  fut  le  premier  président  de  cette  tssetnbtée 
réunie  à  Aarao  (Il  avril);  mab  n'ayant  pn 
wHiMir  k  entrer  au  directoire ,  il  dirigea  ses  at- 
taques contre  cette  autorité  nouvelle ,  l'accusa 
de  s'être  arrogé  différents  pouvoirs  et  de  cons- 
pirer avee  lea  aristocrates  bernois ,  et  en  provo- 
qua le  renver&emcnl.  Kn  plein  séaai,  il  traita  de 
la  façon  la  plus  injurieuse  le  directeur  Bay,  et 
rappela  «  coquin  •  ;  il  ne  ménagea  pas  davan* 
tagple  grand  conseil.  An  mois  de  juin,  Rapinat, 
.  roTtniiisMire  de  la  république  franrai.se,  outre- 
|>a:»sant  ses  pouvoirs,  o»a   dei^lilucr  Uay  et 
Plieillèr  et  leur  donner  pànr  sucx^esseurs  Ocbs  et 
Dolder,  ses  ami>5  Ce  coup  d'Kt  tt  impolitiinif 
causa  des  troubles  en  Suisse  ;  Kaptoal  lui  rap- 
pelé et  envoyé  à  Mayeoce,  et  Ocfas  se  vit  obligé 
de  rêsi;;in'i'  îles  fonctions  si  violemment  iriip«>- 
secs.  Ton  tefuis  au  bout  de  quelques  jours  U  fut 
installé  au  |>ouvoir  par  le  libre  vote  des  deux 
anneiisU!{(islatilik  Partisan  dévoué  de  l'inllueuce 
français,  il  r'\ni\  contre  lui  l'animadversion 
publique,  et  fui  eulralne  dans  la  cliute  de  Mer- 
Un,  Treillard  etU  ReTellière4.e|M«n.  A  peine 
les  i^ultsto  de  la  journée  du  30  prairial  an  vu 
furent-ils  connu.s  a  Herne  que  dans  la  soirée  du 
7  messidor  {2a  juin  171/9;  ses  collègues  k  fur 
cèrent  A  donner  sa  démissioo,  sous  |ieine  d'otre 
iTii^  en  )ii-i'Tiicnt.  Afin  de  laisser  aux  esprits  te 
teuipi,  Je  Mi  calmer,  il  se  rendit  en  IdOO  a  Paris. 
Deux  ans  plus  tard  H  assista  à  la  eonsMlla 
suisse,  convoquée  dans  cette  ville  par  le  premier 
consul,  et  prit  part  à  la  nouvelle  constitution  qui 
réigit  son  pays  jusqu'à  b  lui  de  l'eiitpire.  Doué 
do  qualités  sopérieuraa,  Oclis  ainisH  ta  Uberté  ;  U 
eut  le  tort,  et  il  le  reconnut  lui-mAme,  d'avoir 
trop  souvent  cédé  aux  suggestions  du  gpoTcme- 
mcmfiMiçais.  Il  fMit  aeeevder  peu  de  conliauce 
an  jugement  passionné  que  Mallet-Dupan  a  porte 
S4.r  cet  homme  d'iitat.  On  a  de  lui  :  Lettre 
ti  un  Citoyen  de  Bûie  a  un  de  te*  amu  a 
.Vrv/fcAdiel;  17SI,  M*i  —  GeidlicAle  «m 
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Basei  (Histoire  de  la  ville  et  du  territoire  de 
Btle);  Bâie,  1785*1821, 6  veL  in-S*  :  cet  OO' 

vragc,  un  peu  prolixe,  a  été  cité  par  Miillt  r  avec 
élo^ie;  _  Projet  d'une  consUlultoH  hclvé- 
iiquc;  Taris,  17y7,  in- 12;  iMerlin  (de  Douai), 
alors  directeur,  a  eu  part  à  la  rédaction  de  cette 
|iièce  ;  —  L'trirn%  d'Otnhis,  traijédte;VàX^,  1807, 
iii-g";  —  L'Homme  à  l'heure,  comédie  en 
prose;  Paris,  1808,  in-8^;  —  Proméikéê, 
opéra;  Paris,  IS08,  in-8*;  aucanede  ces  pitees 

n'a  été  représentée.  P.  L. 

MuMemr  «ni».,  an  vri  «I  Tii.  —  Nanetplkspaa,  Êtmi 
stirlaéeMtnetlmdêtmUtmetêelaMertéàÊkrilUqit^ 
-  Mmrttal  <te*  DetaU,«TMV.  1W«.  -  Mifeul,  4mm»m»re 

*  ocusEXBBix  (  Vlric  ),  Itoiiune  |>olitique  et 
militaire  suisse ,  né  CB  1811,  près  de  Thun.  Fils 
d^unaubei^ste,  il  étudia  le  droits  Berne,  y  de- 
vint après  la  révolution  de  1830  areliivi*,te  du 
juge  d'instruction,  et  se  fit  en  183  4  iu»erire  au 
'barreau  de  eelle  ville.  Dsos  l'intervalle ,  il  UTnit 
été  nommé  ofGcier  d'artillerie  dans  la  milice ,  c« 
qui  lui  donna  l'idée  de  s'adonner  entièreoïent  è 
ta  carrière  militaire,  ob  il  espérait  parvenir 
plus  vite.  Il  entra  dans  l'état-major  fe<léral,  et  y 
fut  nomm(^  en  184^  capitaine.  L'année  suivante 
il  organisa  et  dirigea  les  corps  francs,  qui  lirtut 
invasion  dans  le  osntondo  Lneeroe,  sous  le  pr^ 
texte  qu'on  v  n.iit  d'y  app^-li  r  îrs  Jésuites.  Re- 
poussé avec  petie,  il  fut  radié  de  l'etat-ma^or 
pour  cet  acte  d'agre^sioo.  En  février  1846  0 
prit  une  part  active  aux  manreuvres  du  parti  ra- 
dical, qui  amenèrent  k  ebute  ilu  gouvernement 
de  Berne;  il  fut  oouuué  en  récompense  conseil- 
ler d*Elat  el  membre  de  la  diète.  DevemicD  1847 
pt  i'sidenl  de  la  oonféileration,  il  usa  de  tout  «.on 
I  pouvoir  pour  provoquer  la  guerre  contre  les 
l  se|it  cantons  catltoliques.  qui,  pour  sauvegarder 
;  leur  autonomie,  fara^ie  par  la  constitution,  s'é- 
taient constitués  en  union  ^  eotmoe  mm» 
le  nom  de  Sunderbund  )  -,  commandant  lui- 
même  les  dix-huit  bataillons  du  eoBtin«Mit  ber- 
noi*,  il  Jve  «Iftnata  par  sa  hr.TVdure  dans  r*'tie 
lutte  fratricide,  M.  Odiscobein  devint  ensuile 
un  des  principaux  auteurs  de  la  nouvelle  eoua» 
titution  de  la  Suis.«;e,  qui  enleva  aux  cantons  une 
urande  partie  de  leur  independ.mce ,  au  profit 
d'une  autorité  centrale,  représentée  par  deux 
èbambrca  et  le  eonsdl  fédéral,  investi  du  pou- 
voir e\i'«  otif.  Ap(t'  1  ■  1  <i.'-;>er  dans  re  rnn.vil, 
M.  Ochsenbein  y  fut  cttarjte  de  la  direction  des 
aKairesmllltBire<^.  qu'il  réonvnisa  avce  bcuu> 
ODUpde  succès.  Kn  politique  il  tint  depuis  1649 
une  ron«ltiile  modérée,  qtii  lui  aliéna  I.t  faT«ir 
du  parti  radient!  ;  au(>M  aoeepla  t-il  avec  eutpres- 
nement  en  I86&  roffira  d'entrer  avec  le  grade  do 
g»^néral  d«'  liii;;ade  au  ser»  t     '    Ir  France;  il 
fut  diarge  de  fonner  deux  régimenb  de  Suisses, 
qui  devaient  être  employés  en  Crimée  ;  après  It 
conclusion  de  la  pili  do  Paris,  il  Altmise»dto> 
fMHiibilité.  G* 

•aunu»  (GtiUlMtiie*iiilOf  «e  ),  littéfalcv 
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bollaiMiais,  aé  m  1760,  k  Ytamn.  n  étudia  It  r 
théologitt  à  Utrecht,  et  7  prit  le  diplôme  de  i 

doclf^ur.  AprM  aTofr  éM  fwntlanl  plus  «1p  dfx  ' 
an.H  itasieur  <les  prote«UaU  reforiiK^s,  il  fut 
oMiflé  eft  I19iàt  MMcr  rMoeieede  «m  miais- 
1ère,  ii  cMi<e  <io  la  faiblfs^c  Ao.  sa  santé,  et  s'i'tablit 
à  AiiMlfrtJani.  ?ioinmé  meuibre  de  la  »ecun«ie 
coimntioB  naliooale  (1797),  Il  M  dMiiiKua  par 
•00  patrioU^roe  el  tes  takats,  et  prit  part  ao\ 
travaux  l'i  lO'.flmlssion  rharu«'<'  <!•'  ri^fliger 
ra<  te  a»a^Ululiuaucl.  A  la  suite  «ie  la  contre- 
révolutioQ  da  IS  jahi  179S,il  mUt  me  déten- 
tion pas^sai^ère.  r.n  il  <>rrT!]i,i  r|(>  nonvcllc^ 
TonctionA  pastorales  dans  une  paruisoe  du  Nord- 
Hollande,  donna  m  1S1§  M  démMon  et  ftO> 
cepta  la  place  de  secret  iir<  îe  la  société  de  bien- 
faisanr.'  «ini  vi»n.>it  li  i  tr<-  form«^e  à  La  Haye. 
Ses  principaux  ouvragi>.s  sont  :  Traité  iur  la 

1788-1807,  tioi«*  part.  in>8°;  —  Gaielie  écono-  I 
mtqtte,  ans.  1800  et  1802;  —  Leduru  pour  i 
les  gens  du  monde;  Anuterdani,  IS09>t8IO,  « 
cinq  part,  in-8* ;  —  Discours  napoléoniens; 
ibid..  I81'»-t«15,  deux  part.  în-8°; —  La  Bâ- 
tât lie  de  Waterloo,  a  l'usage  de*  petit*  en- 
fant$  fiti  otaiml  ta  rtiifUm  H  ta  patriê;  ' 
ibid.,  1817;      Lettres  sur  le  Caucase  et  ta 
Géorgte;  ibid.,  1817,  trad.  de  l'allemand.  On 
lui  doit  encore  la  traduction  en  liollandais  de  la 
plupertdes  écrits  de  Salxmana ,  des  sennon.H  «t 
heauronp  d'articles  de  fî  jtr.jiie  et  de  littérature 
Inscris  dans  le&  recueiU  du  tempe.  K. 

Van  4iT  Aa.  Blégtwh.  t^MrÉtwMlê. 

OCRLRT  {Simon  ),  orientaliste  anglais,  né  en 
1678,  à  Exeter,  wort  \e  9  août  1720.  h  Swavc- 
soy  (  comté  de  Cambridge  ).  11  fit  se^  élude:»  à 
rmilTmild  de  Cambridge,  ctinoaiffade  bonne 
heure  beaucoup  'It-  /Me  \Hmr  les  langue*  de  l'O-  | 
rient  Dèi»  qu'il  eut  embra.sse  la  carrière  ecclt^aias' 
ln|ue,  il  obtint  It  petite  csre  de  Sweresey  par  | 
l'interiniiliaire  de  Simon  Patrick,  évéqne  d'Elj, 
qui  faijiait  de  set  talent.')  une  estim*'  f>.irtîculière, 
et  en  l7ll  il  devînt  prof4»»«ur  d'atdl>e  a  Cam- 
bridge, yal  savant  è  eette  époque  ne  pouTaK  j 
rriiiplir  <  »  tte  chaire  avec  plus  d'antorit»-  <\u<-  lui  : 
non-seulement  il  poasédait  à  fond  les  langues  ; 
orientales,  nato  II  t'eflbr^  eonstaniineni  d*e» 
étendre  le  goût  dans  son  pays;  il  en  faisait  ' 
comme  la  base  de<;  <^lude«i  tlH-oloîiiques,  et  dé-  1 
clarail  qu'a  miu  a>i«  on  n'était  pas  un  grand 
tliëologlen  aane  en  avoir  qwlqne  Idniore.  Ockley, 
dont  la  Tie  fut  n.iitte,  eut  souvent  a  lutter 
contre  la  miaère;  il  était  chargé  de  (amiiie,  et, 
comme  II  oe  eavait  pas  intriguer,  ses  protec- 
teur» Toubtièrent.  Dans  son  discours  d'inaugura- 
tion, prononcé  en  I7ll,  il      i  l  iint  <\r  la  for- 
tune, qu  il  traite  d'empouonnetue  et  de  ma- 
rdtrê^  et  II  parle  de  joneie  enleanlf  comme  de 
rh');e>  ijui  lui  étaient  depuis  longtemps  fami- 
lières. L'introduction  du  t.  II  de  Vfftsfoire  ries 
SorroiiAj,  écrite  dans  l'hiver  de  17 17,  est  datée 
de  Cambridge  catUe,  c'crt-à-diif  de  la  priwa 
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poof  dettes.  On  a  de  lui  :  tMtroduetto  ad  Un» 

guas  orientales  in  qua  Us  ditcendis  v  a  mu- 
nitur  et  earum  ttfus  os/enditur ,  ranifii  i  lL;!», 
1700,  in-8';  il  y  a  un  chapitre  reialii  a  la  ta- 
mense  discussion  qui  s'éleva  entre  Buxtorf  ^ 
Cappell  au  sujet  de  l'origine  et  île  l'aiilirpiilé  de* 
puiabi-vojelles  de  l'hébreu.  Ockley,  après  avoir 
partagé  le  sentiment  do  premier,  se  rangea  dans 
la  suite  de  l'avis  da  second ,  bien  qu'il  n'eût  pas 
d'occasion  de  te  faire  connaître  ;  —  The  History 
oj  the  présent  Jews  Ihroutjhoul  tite  world; 
ibid.,  1707,  in-ft,  tnd.  de  rtUlien  du  rabWn 
Li*r>n 'le  Modène  et  au<;menté  d'un  Siqijslrmrfit 
coHcerning  the  Car  aile*  and  Samanlans, 
d*aprèa  Mdiard  Simon  ;  me  /mpropemenl 
of  human  reason  exhibited  in  Ihe  li/eof  Hei' 
ebn-Yokdhaw,  written  above  iA>0  years  ogo 
6y  Abu  Jaafar'ebn'Tophall,  ibid.,  1708,  iu-8*. 
Ag.;  l'original  avaft  été  publié  dis  IftM  par  Po- 
rorlif;  —  An  account  nf  south-vesf  bnrbarrf 
contatmng  what  is  most  remarkable  in  the 
terrUarie*  of  tkt  Hng  of  Fe%  and  Morocco , 
iNd.,  t7i3,  in-8»,  avec  une  carte;  —  Tne  Uis- 
tory  of  the  Saracens;  Londres,  1708-1718, 
2  vol.  in-S";  3* édit.,  Cambridge,  17à7i  â'édit., 
auimentée,  Londres,  IM8,  gr.  in-8*;  trad.  en 
atlernantl  (I7i5),  et  en  français  par  Jaull  (1748)  : 
cet  ouvrage,  le  meilleur  de  l'auteur,  aboutie  en 
éclaircissementfi  curieux  sur  la  religion,  le»  ^ 
nKKurA,  les  coutumes  1 1  l'hist«)ire  de^  Sarrasins 
depuis  la  mort  de  .Midiontct  (H  rj-^)  jusqu'en 
170à  ;  pour  le  rédiger,  Ockiey  mil  à  contribu- 
tion nn  gnod  nombre  d'écrivains  arabes  encore 
peu  connus,  et  il  ri^sida  pendant  longtemps  à 
Oxford,  afin  *IV(re  plus  à  p*»rtêe  des  manuscrits 
orientaux  que  renferme  la  bibliothèque  IxkJ- 
leycone;  Tk$  iteoad  apoerwpluA  kaok  af 
ksdras,  trad  m  l'in,  d'après  une  version 
arabe  i  —  quelques  sermons.  P.  L— v. 
Oufeiieffs,  Gmmal  Hofrapk.  DteHonam.  : 
o*co!iiiBLL  (Daniel,  comte),  gt^nr^ral  ir- 
landais, n»'  ?>  Darnnan»*  (comti*  de  Kerry),  en 
août  l742,muriaMa4uo(Loir^t-Cher),ie9juilkl 
tS33.  Après  afoir  appris  les  malMroiÂqoes,  le 
des>inet  presque  toute>  les  langues  modernes,  il 
s'engagea  dans  le  régiment  iriandaisdeClare,alors 
au  service  de  la  France.  Il  se  distingua  durant 
ta  guerre  de  Sept  Ans,  et  passa  dans  le  corps  da 
peni»'  Il  rnntnhua  à  la  prii^e  de  l'ort-.MallOO  par 
le  duc  de  Richelieu  ^29  juin  I756J ,  et  reçut  plu- 
sieors  graves  Messores  an  siège  infruetneoi  de 
Gibraltar  (1783).  Il  devint  succesi^ivement  colo- 
nel du  régiftient  de  Salm-Salrn  et  in.specleur  gé- 
néral.  On  i  u  i  doi  t  i  '  Or  don  nan^e  pour  iinjanterie 
qui  fut  appliquée  en  1791.  Il  reAisa  de  servir 
soui»  la  r<^publique,  éinigra,  entra  dans  l'armée 
des  prince»  comme  cotonel,  et  après  la  défaite 
do  ce  eerps(l7P3)  seréltagia  m  Angleterre. Avec 
l'agrément  de  IHit,  il  y  recruta  une  brigade  dîle 
irlandaise,  composée  en  'grande  partie  d'^^mi- 
grés  français.  Cette  brigade,  d'abord  destinée  a 
ayr  anr  le  coHllMt,  AU  eavoféeau  Cuiada  et 
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r  i  proHtant  (îii  traité  d'Amirns ,  ?  >  inar»  t4Mn)raD- 
tr»  «  France.  Uientôt  Us  liostilitt^s  r^fv  n  «nen- 
•cèrcnl  ;  les  Anglai*  restés  en  France  lumil  dé- 
clarés fMismntan  depmrra  et  hitenés.  0>Cmi- 
nH  partagea  ce  sort.  Les  Bourbons  à  \cùr 
retour  te  noomèreot  maréchal  de  camp.  H  fat 
«iB  à  Jt  iMIe  après  jutflet  1830. 

A.  ML. 

.^rrhirfsde  la  gurrrr.  -  Document  $  particulier  t. 

o'cosxELL  (/?flnw/),  patriote  et  homnie 
()*ltat  irlandais,  né  à  Carlien,  dans  Je  coxa{éàQ 
Kcrr},  le  6  août  1775,  mort  à  Gênes,  le  16  mai 
1847.  Son  père,  cadet  d'une  ancirmie  faniille 
<!t.^vouée  en  tout  temps  au  catliolicisme  et  à 
j'Irlande,  avait  dU'cnfaofs  :  voîlà  bien  des  m- 
sons  pour  n'ôlre  i>as  riche.  Heureusement  un 
oncle  célibataire,  Maurice  O'ConmlI.  a-lu|.Ia  le 
jwmc  Daniel,  se  chargea  de  son  eduuiliou,  et 
devait  plus  lard  lui  laisser,  «vec  Sft  fortune,  la 
trrre  patrimoniale  de  Darryoanc.  En  atti  ndaiil, 
il  était  dans  la  de&linée  du  futur  libérateur  de 
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après  à  celui  de  Douai.  Il  ne  tarda  pas  à  se  dà»> 
tin^ner  àu»  se»  datses,  -él  «on  sopérirar.  I« 

Sfapyîlon.  :.dr.'s^e  à  l'oncle  {qoi  veHfaiit 
sollicitude  sur  l'éducation  de  se^  nereiix  )  les  li- 
gnes stirrantes  î  «  Quant  h  Daniel,  je  ue  vous  ta 
écrirai  qu'un  ni<^,  c'est  que  ^il  ne  joae  pat  m 
r^tlc  hrillanl  lians  le  rtinnilc,  jamdsde  nttieje 
n'âurai  été  aussi  trompe.  » 

En  1799  «Ut  lien  ta  dispereion  êct  Mft- 
semfnfs  rrligiotn  ;  niaîs  \*-%  deux  frère»  fiinii 
obligée  d'attendre  à  Douai  plusieurs  semaines 
une  oeetsioii  et  d«  fonds  pour  repasser  âi 
Angleterre.  O'Ccmnell  n'oublia  jamaÎK  ce  pénfUs 
moment  :  les  chants  révolutionnair  es  hurlés  dans 
les  mes,  le  passage  des  soldats  qui  se  rradaieat 
i  la  froolièra,  et  quil  la  vne des élères  encan 
revOlii'i  <îc  leur  rovîumc  <l.'riral  i>-s  appelaient  : 
«  petits  aristocrates,  petits  calotins  «.  Enfin, 
le  21  janvier  1793,  le  jour  même  ou  Loui.s  XW 
montait  à  réchafaud ,  O'Connell  se  mettait  es 
nnite  avec  son  frère  pour  CaUH,  f  t  revenait  dan» 
sou  pays  «  à  demi  torj  au  fond  da  ccear  »,  comme 


•I  Kouo  la  ut^ijucc  uu  lulur  iioeraieur  de  i^j»  "«"««i  i«rj  «u  louuu'a  cœur  »,comijie 
rencontrer  è  chaque  pas  qu'il  faisait  dana  la  vie  {    ledéetanit  Inf-Wine,  tant  celte  jernieioleBI- 


<]uctqu*unc  des  entraves  qui  pesaient  sur  ITr 
lande  catholique.  Il  avait  tu  son  père,  pour  ar- 
rondir ses  liodestes  domaines,  force  de  re- 
conrir  à  nn  prMe-noro  protestant,  qui  pouvait, 
s'il  lui  en  prenait  envie,  gar.ler  le  Men  san*; 
payer.  Quand  il  s'agit  de  donner  à  l'eofant  les 
premleis  éléments  de  ruutraction,  il  blhit,  pour 
échapper  aux  |i/iialili>  .ilisurdes  encore  en  vi- 
gueur alors,  l'cavojer  à  l'une  de  ces  écoles  de 
^tage  cfaûidettines  qu'on  appelait  hedge 
schooU  :  tefle  âail  la  loi  (1).  Ce  ne  (ut  qu'à 
l'âge  de  treize  ans  qu'il  put,  grâce  à  ral.uîUi..n 
partielle  de  ces  prohibition!»,  entrer  daui  une 
.pension  tenue  à  Rndington  par  un  prélre  catlio* 
liqur,  la  première,  dit-on,  qui  ait  «te  ouverte 
publiquement  en  Irlande.  Mais,  jusqu'à  r.  i 
hlissenient  récent  du  collège  de  Ma)uooUi,  te» 
ressourcrsqui'  cette  province  pouvait  oITrirpour 
l'aluc-tiun  t:f  îTiU  (11'  la  M  lî-ion  romaine 

restèrent  evtréjoeiutiil  bornées,  cii  oacle  Mau- 
rice M  décida,  sur  la  sotlidtaUoii  d'un  de  ses 
riè:ts  «jiii  habitait  l.i  Frajice  (l),à  envojer  le 
jeune  Daniel  dans  un  des  i«huinaires  e.tlh.iîiqite^ 
du  continent,  ^inon  avec  le  dettàdn  arrête  d  on 
faire  un  prêtre ,  au  moius  pwtf  lui  donner  une 
m&truction  ^ti.  u>.'.  qu'on  ne  trouvait  guère  à 
cette  époque  en  dehor*  des  maiiitiiia  ectiesiasti 


gence,  onverte  df^jà  à  litutes  les  aspirations  li- 
bérales, avait  été  frappée  du  speeUde  de  nas 
premlen  excès  t 

«  O'Connefl,  dit  son  compatriote  Shcn,  dans 
un  ouvrage  que  ncos  aurons  plus  d'une  fois  oc* 
casion  de  citer  (i),  sentit  probablement  quH  j 
avait  trop  de  diair  et  trop  de  sang  en  id  ponr 
faire  on  innine,  et  la  nomeaufê  do  la  carrièie 
légale  le  tenta.  Le  barreau  venait  tout  r»  rem- 
ment  d*étre  oweit  aux  catholiques.  11  lat»»a 
donc  Saint-Omer,  ses  vêpres  et  ses  jeûnes,  cl 
nynnX  avalé  le  nombre  re^nî««  df  pip^ots  de  mou- 
ton à  Middle-Teœplc  (2)  fut  admis  dans  le  bar- 
Tcan  irlandais  an  tenne^e  P«<|Qes  i799.  *  Bien' 
tôt  dan^  ce  corps. qrii  comptait  alons  des  hom- 
mes tels  que  Shdl.  Curran,  Phillips,  Giattan, 
on  disait  de  lui  «  qu'il  n'y  avait  pas  au  barreau 
de  DnbHn  ni  aitx  tusses  de  MunMer  un  bomme 
qoi  conotnminn  son  métier  qneDanid  O^Con- 
odl  ». 

Dam  la  même  anoXe  17M,  \e  itrsiid  «loiive- 

ment  "m  uirrcrfionri  "!  run  fuit  jiar  l'as'^ociation  des 
Irlaodais-uois,  et  sm)nde  par  un  débarquement 
de  troupes  françaises  sous  les  ordres  ilu  gé- 
néral Humbert,  ven^t  d*avorter,  et  ser\  ait  <lc 
prétexte  it  l'Anal,  t.  rre  jH>m  replacer  rir' m  le 
sous   on  régime  de  compression  tioKntc. 


 ^^>^„t,  c„  ut-uur»  ucs  iimnK^  cctlesiastJ-  icjtiiiit:   uc    cumpresoiuo  iioieoLC 

ques.  Dirigé  d*abont  vers  Lîé«e.  avec  un  frère    Ottannell.  niiinlledire,etonlelni  reprtwtia 

plus  jeune  que  lui,  il  se  lrou\a  quil  n'avait  pas  depuis,  s'était  montré  peu  favoraWc  à 

l'Ag^  requis  pour  l'admission.  Ce  fut  au  am-  i  cette  pri*c  d'armes,  soit  par  suite  de  la  iiia\iu»e 

lliaMelMHlldAl*aiMi4*  ITQi   1.  MiaWiIM  fnîtf  nmlaceila  nar  l.t!  -  „..'.f  - 


niaieemeiitderannéei79i  qu'il  entra  au  collège 
callH)lii|ne  de  Saiot-Omer,  poor  patccr  nn  an 

U)  y 09,  ÉÊm  ItMtngt  4'oGmMa  lai  raim  •  Wr. 
.rr  iurnrfMé»,  (ndeu  p*r  Oruirc  Foorni.  r,  j.o. 
j*'y^P""<^*?a<a^ <c*  ji-tff*  dont  il  p-'kmji.  ju  hr 

riniir.  '  ^ 

'V  i*  éfCBeral  UjntrI  U  CoflUcU,  qui  aiwufNi  CB  Liii 
t  ''«f.  rvucte  préeedon }. 


mainirs  foi^c  professée  par  lui  «  qu'il  repoussait 
toote  améhoratioQ  sociale  adulée  au  prix  d*uM 

s^nle  e'"itt»'  d<  -^nn::  »,  soît,  comme  il  î-  'i>ait 
encore,  parce  qu'il  ne  pardonnait  pas  aux  Irl^ 
dais -unis  d'avoir  aidé  Pitt  I  faire  passer  1*1;. 

'!    Whm  P'^pulmrrt  rn  trl  jufie  ;  r»rtl.  IW.tlM*. 

1  i  n  Aa?i>-rrm'.  le  tHgf  *r  «va^tr  ptr  mm 
•<mbrx:  êt  rr»**  |K»  «a  l»u  M  te  toat  Ma  « 
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niuo.  Ea  tSkH^  deux  am  plus  tiiH,  en  l8oo, 

l-  viftw  p.ir!om.rt  'r'rin<1,t»s ,  ,i(>t«  >  cinq  Sièclc« 
^'exi»teiice  y  se  buu:i«i«tit  par  un  vote  qui  coa- 
fMX9M  PonhMi  émémt  léftMttafM.  OXJamwU, 

âuétlors  de  vill0-<iurjtr."  aiis,  |>roni>nr-ii  k  celte 
orcâ<«ton  son  premier  discours  public  émn  une 
«tsieiublée  dat  catlioiîques  de  Dublia  réunie  4  la 
eoow^el  qai  CkflHI  être  âk^tnét     b  Ihme 

Marie  en  1807,  ayant  vu  b  ai^noiter  la  for- 
IdM  modcilt  qne  hH  «rait  Uaséem  père  êm 

bi«*n»  as5ozconâi<ttrrebi<'«dc  son  onde,  il  ;\vfill  vu 
aussi  pmnêir  saréputatinn  et  sactientMeil'avcH  Al. 
Dès  lont  il  consacra  à  iâ  cause  «ie  l  lrlaudc, 
«i  crwUMMdl  dMhérHéf ,  et  sa  parole^qai  était 
rtpvrnut' un*'  pxii^sanrf,^!  Tactivité  prodirinisp 
dont  la  nature  l'arait  doué.  U  écrivait  â  lorU 
Slmwtbiiry  t  «  Peaflint  tes  vingt  bm  «t  pli» 
qui  précédèrent  le  bili  d'émancipation,  fout  le 
fardeau  de  la  cati<^  reposa  sur  moi.  Je  dus  or- 
ganistr  les  meetings,  pie{tarer  les  résolutioof , 
4licter  les  réponses  aux  C(»rre«i»0Qdant* ,  e\a- 
mln«  r  !<»  ta»  de  tout  individu  alîff'ntit  nn  pricf 
personnel,  réveiUw  les  apothiqneb,  mutu:r  les 
tiédM,  onnlcnlp  Its  vluteutSi  pnénMir  its 

tu  -,  tantôt  nnitrr  le  <l,jn^»  r  de  se  li«'urler  aux 
prescriptions  de  la  \m,  iaatdÂ  contre  les  (Mégec 
qu'on  tendait  de  toutes  partt  contre  non»,  enfin 
«ntii)«attre  en  tout  tenpt  let  iMiqMt  4e  nos 
poissants  et  n^rt  ^>ri>t'\  ^^netni^.  » 

Skei  a  ansu  (Iqteml,  avec  »a  manière  vive  et  j 
fittorasque,  la  vie  qnt  imnalC  OthaneM  vwate 
n^Hiw  t'i>oque  et  la  physionotdio  variée  /|ui  ré- 
suHatt  de  ses  ocaipationa,  à  drverMa».  «  C'est 
#aktHla  veHIeilwiieiue  «ttolHaire  :  dans  un 
«iUnct  étlairé  di    prtmiera  rayons  du  sokit,  ' 
lu-de^wif;  'Vnn  tableau  repr^^fntHOl  le  sï^uh'  ' 
la  re(k<m(>lMis,  vojei  celtA:  turuw*  immotiilc,  > 
fadM  rarie  volunlaare  éomàtn  ifti  jon  | 
4;beat  ie  bureau  <!aus  ua  .df^<>nlre  pittore^ipic 
—  Quelques  beurea  pins  tard,  le  reclus  a  teit  ■ 
place  à  l'avaeit  lAÛré  qne  t«it  à  grand'peinc  ! 
■n  gronpe  d'avunéi  et  de  clients,  tandis  que, 
J'iin  pas  de  moiU«u!:nar(I,  il      i\hi\ir  \ei  -  l'a»»- 
dienoe.  —  Vers  ie  soir,  troiaieme  Iraimlurrn»- 
tioD  ?  void  Vê^Umr  iwwiiiBiwrt  «a  meeting 

pi)pul<iir  ,  .  t  fdis.tai  cibler  a\'H:  un  art  ii»<  i  -  ; 
veHIeux  t<*iil6t  la  libre  joycuae  de  son  audt* 
toire,  tantôt  W  «oriM  les  plut  intiineft  et  les 
(plus  pathétiques  du  ooeur  humain,  selon  qu'il 
Tt'ut  iiiuiioter  au  ridicuîe  petit»  i]i>|Kile>  «lu 
juur,  ou  qu'il  retrace  avec  une  veliémence  lui»- 
drojaale  let  frieCs,  let  «Mm  il  foppvettioo 
de  son  roallieureiix  pays.  •  On  pourrait  encore 
à  ceii  physionomies  si  variées  en  ajouter  une 
aouvelle,  que  le  tableau  précédent  ne  Cait  qu'in- 
cliquer,  «t  moBlnr  4êê»  O  Couneli  le  gentil - 
lH»mme  rnmpsî^arfl  reposant  II  Damnine  de 
»ea  campagnes  judiciaires  et  parlemeutatrt», 
gnod  marcheur,  pécheur  patient,  cba^seiir  in* 
trépide,  et  tel  que  *on  fil*  nous  k  représente, 
&ttendint  le  jour  à  l'altat  d«nt  la  tmiyére  Im- 


tmde  «t  rosée ,  retenant  tes  rbiena  tapilIeaU  «t 

i.u>.int  lever  sur  suu  pastagele» iloMttM  aaoin» 

ourtinale»  qne  lui 
Cette  vie  active  et  tnilittnte,d<mt  let  exella- 

lioiiH  plaisaient  à  O^Contiel:,  avait  aossi  sot 
jours  de  deuil.  En  il  eot  le  malheur  de 

tner  en  duel  M.  d'f.slcrre,  membre  de  la  muni- 
ctfiaUté  <ie  i)(.i>::ii,  qu^l  «vait  traitée,  dant  m 
de  ses  diàcours,  cnrporntinn  tnfniiiante 
et  peu  s'en  fallut  que  cette  première  afiaire  ne 
AI  tnivfe  «Taae  autre,  avce  tir  Robert  Feel. 
alors  secnM.iIrf^  lu  lord  lieiitenantd'irlande  Mait 
de«  amis  s'interposèrent;  l'autoriti*  elle  même 
s'en  mêla,  et  O'Connell,  dans  laduuleur  qiie  lui 
avait  cau.iét;  la  mort  de  son  premier  advertaire, 
fit  V(ru  (If  ne  jamais  donner  ni  arpfpffr  nn  défi, 
vo>o auquel  U  resta  lidele,  malgré  le<i  vives  polé- 
miques au  milieu  desqnele»  detaK  te  paiter  le 
resle  de  sa 

Au  Conseil  cathoièqur,  di««iou<î  en  180»,  au 
Comité  catholique,  dont  la  jjrcjise  em•egi^lraa 
1rs  délibérations  depuis  janvier  1812,  succéda, 
«v  la  tmnm^f  Assndatim  à  iaqut  lteon 
donna  le  même  nom ,  bien  qu'elle  ftti  ouverte 
à  tout  let  protmtante  amit  tiBeèret  de  la  II* 
h«*rlé  de  tonsrinice ,  association  fondée  piur 
O'Connell  et  Slidl,  dont  la  première  rvuniou 
comptait  è  pdoe  vingt  memt»res  dans  la  taverne 
de  Dempeey  à  Dublin,  et  qui,  six  ans  plus 
t.-ffd,  en  etnlira»ail  tout*-  Tltlantle,  a\ait 

son  budjirl,  son  trésor,  ses  avocats,  ses  ^uma- 
HalBB,  apfwfait  aet  dtoeit  4e  la  ^i4e  te^ 
tniirj(»ns  dlnmimes  et  arracliaîl  au  ministère 
WetiiogloQ  et  Peel  la  grands  metora  de  l'énua* 
ctpatioo  (I). 

L'é^dion  (le  Clare  (julo  Ml)  U  à  la  Mipwr 

l'Afisot  iation  r  tth''!i"|ue  un  ef^fti  di»  fu-t  fS 
et  va  movea  «le  (Mf  veiiir  à  ce  but  «oprétuede 
tm  elfartt  ;  puor  OXkmsall,  «mi  «haC,  l'0eea- 
sion  d'un  triomphe  '\i^ement  dispulé.  Se  poser 
en  lare  d'un  candidat  qui  avait  à  sa  dî^po^itiim 
l'année,  la  polira?  «t  le  trésor,  supplanlc:r  dana 
i  l  |>rovince.  ^iége  de  sa  iitrtuiic  et  de  son  in> 
tlacnce.uTi  Itomn».-  tel  qu<  M.  N  i-^  n  I'it/-Geral  i, 
<{ui  à  sa  considératHta  |>ur6onnclie  et  à  son  dé* 
«Moment  oooan  paur  la  caute  de  l^émaad- 
(ialii>n  j'iifin.iit  Ii'  piesti^»'  r!e  sa  réienti-  (tnnno- 
bon  au  niiui»tare,  Ittfter  snr  les  liUÀtin^s  d'It.f- 
bilefé  et  d  éloquence  avec  un  orateur  roiujm 
aux  lutte»  pnrleiitentaires ,  ce  n'était  là  qoe  la 
partie  la  plus  facile  de  la  tAdic  acnin-^-  jiar 
U'CoHAiU.  Koœmé  le  &  juillet,  a  une  UMijorilé 
coMidémUe,  U  lui  mtait  c«9M«  i  feraerJa  porte 
de  la  chambre  des  communes,  dont  l'accès  avait 
été  jus  pu  -là  fermé  aux  catiiolique<«  par  let 
ieruieii  d'un  serment  inacceptable  |;M>ur  eux. 
X'étnmoint  il  annonça  iMutnaent  lIntcufioB  de 
s'y  préiienter,  et  s'y  fféfionîa  en  pfTet  le  lo  mai 
lâsi»,  offriuii  de  prfttcr  le  serment  d'alli%e«tuoe, 
toal  en  itlutaiit  celui  dit  la  «ii|ifiémtti«  prolr»* 

ri;  f^0r.  Cvoiiiie'ftaans  la  gtltfli  dtt  Ciuiaiywi wlt 
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iHite.  Comme  let  aiaens  triomphateurs  c'était  l'avait  aUdÉt;  tandis  que  h  aeenode  t'^poiii 

p*r  une  brèche  qu'il  pnHemlait  entrer  dans  la  ;  en  i'fîod<i  sotivf»nt  (h^^^ordoiinéft  pour  un  r?*=;«ltai 
pliM.  Mais  dans  CinterTaile  k&  luinistres,  ef-  \  qui  pouvait  semttler  dtlméfkiue.  l>ès  1S34 
tnjé»  iéêom  andMe  cl  des  maniCNtetioM  l&t-  '  O'Oouwll  avait  préanié*  la  chambra  dat  «on- 
midâbles  qui  l'appuyaient  en  Irlande,  s'étaient  mimes  une  mution  pour  le  rappel  de  l'union  lé- 
décidés,  le  13  avril  précédent,  à  faire  sanc-  gislative  entre  t' Angleterre  et  l'Irlande;  mais  il 
tionner  par  le  roi  le  MU  d'énMneipation  caiho-  avait  consenti  à  l'ajourner  |>eudaut  m\  aas, 
Hqoe.  n  ne  restait  plus  i  vider  qu'une  quesUon  dans  l'espoir,  disall-ii,  d'obtenir  ■  jattlee  p 
de  non-r»''t Inactivité  pour  O'Connell,  élu  avant  rirlan<îc  dans  un  parlpTiri  nf  an;;I.ii^  ».  De  1 
l'adoption  dÊlinitive  de  la  Iim.  Il  retourna  donc  à  1841,  le  ministère  Mi  iiiouroe  ne  se  Mutiat 
m  Irlande  pour  •aollieiter  dm  ceeoode  Ibt»  le  afAiires  que  grftce  à  rap{)oinl  deoné  à  ta  ma» 
sufTrage  des  électeurs  de  Clarc.  Sa  marche  Tut  jorité  par  O'Connell  et  les  quarante  memfafCI 
un  véritable  triomphe,  éa  réélection,  qui  n'é*  qui  votaient  toujours  avtx  lui,  A  qu'on  appe- 
lait pas  douteuse,  vint  consacrer  à  la  fois  les  lait,  pour  cettA  rai&oo,  la  queue  d  O'ConnelL 
draUs  politiques  de  ses  coreligionnaires  qui  lui  Ses  premières  boalililéa  avateatélédiriBéaa,  daas 
décem^rt  in  iç  titn' <ie /^i6^ra/eur, et  le  mandat  la  session  de  1840,  contre  lord  Siaâey,  qu'il 
législatif,  dans  lequel  le  graud  agitateur  ne  de-  avait  samoinmé  U  Scorpion,  et  qni  Ait  oblii^ 
TaH  pas  troQverte  rtpot,  '  de  retirer  le  Ull  présenté  par  Id  pour  rcare- 
En  1830,  aux  élections  générales  qui  mil-  gistrement  des  électeurs  irlandais.  Elles  redou- 
Tirent  la  mort  de  Ceorses  IV,  O'Connell  édian-  bièrent  l'année  suivante  à  la  chute  du  rainî^it^rt* 
gea  la  représentation  de  Clare  contre  celle  de  whig.  Mécontent  du  gouvernement,  ne  puu- 
Kerry,  son  pays  natal.  De  1832  à  1841,  sauf  un  vant  <Meoir  de  lui  ni  l'abaUtlOB  de  la  dline  ni 
f  nurt  int.  r\ ,.IIf  ,  if  rrpr('?;enta  la  ville  de  Dublin,  la  réorf;anis.ation  des  corporations  irlandaise?;, 
où  il  avait  pas6é  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  il  ressaisit  cette  arme  du  rappel,  véritable  épéc 
et  dont  il  fiit  nonnié  lord  maire,  le  l*'  novcm-  de  Damoclès,  qu'O  ne  oeua  depida  d'afllar  ion» 


bre  de  cette  même  année  1841.  En  dernier  les  yeux  de  l'Angleterre,  peut-être  oomine  moyen 

lieu,  il  fut  député  du  comté  de  Cork.  Ainsi,  d'intimidation  et  pour  obtenir  d'eUedearélonM» 

pendant  l'espace  de  diik-liuit  ans,  il  hiégea  a  la  plus  pratiques. 

chambre  des  eornmnoes  dans  ae|4  parlements  Dans  les  années  1941  et  1843,  des  BMeline» 

et         six  législatures  différente?.  Pmir  se  li-  monstres  furent  convo<jrtés  «or  la  royale  coltine 

Trer  tout  entier  à  la  propagande  politique,  U  de  Tara,  à  Kildare,  à  Mullagjbmast  et  autre* 


avait  été  forcé  d'abandonner  la  pratique  dn  ba^  Kenv  eooaacrés  par  k»  légendes  il  Im 

leau  et  les  profits  considérables  qu'il  en  retirait,  nalionaU^.  On  y  compta,  dit-on,  Insqn'à  on  mil* 

eeqiiidonna  Heu  à      prxrti^an-- <r»»r<îani»ier  en  sa  lion  d  Ames  suspendues  à  la  parole  puissante 

ftiveur  une  souscripuon  aoauelk  qu  00  appdiait  du  grand  agitateur.  Un  autre  encore  plus  gi- 

ta  rtmU  on  U  IHd«l,  et  qui  en  1835  dépassa  lantesqne  devait  se  rénnir  à  Clontarf,  le  S  oc> 

le  chifTre  de  500,000  franco  "^c-  »  nti  nds crurent  tobre  de  cette  dernière  année;  mais  la  force  pu- 

l'huioilier  en  l'appelant  «'le  roi  ii>eadiant  •;  mais  tiiique  intervint  pour  le  prévenir,  et  00  procès 

O'Connell,  loin  d'en  rougir,  s'en  glorifiait,  et  il  de  haute  trahison  fut  intenté  à  OX)oonell  et 

■  rarement  trouvé  de  plus  nobles  accents  que  aux  autres  chelk.  Celui*ci  fut  déclaré  coupable 

dans  sa  Lettre  n  lord  ShrexrshuTpy  qui  Pavait  J,-  >..1ition.  ft  condamné,  le  30  mai  t^ii,  h  rtn 

attaqué  à  ce  sujet.  Après  un  tableau  éloquent  eropriMmoetneal  d'un  an  et  à  une  aiiteiuie  de 

des  efTorts  et  des  sacrifiées  que  pendant  vingt  3,000  Hms  sterling.  Ce  jugement  avait 
ans  il  avait  prodigués  à  ta  cauNe  dt  son  pays  et  .  reçu  un  commencement  d'exécution  lorsqu'il  fat 

de  sa  religion,  il  terminait  ainsi  :  infirmé  sur  Tappel  qui  en  fM  porté  devant  la 

«  YoiU  ce  que  j'ai  (ait,  voila  ce  que  j'ai  souf-  chambre  des  lonls  (1). 

ftrt  poor  l'Iftande.  El  awintenant,  qn'elle  soit  L'événement  da  minisièra  wbig  en  t84e ,  et 


reconnaissante  ou  Ingrate,  riche  f>ii  j»auvrp,  l'adhésion  que  fui  donrir)  puhliqn<^nit^nt  O'Coo- 
cdui  qui  m'insulte  parce  que  j'accepte  sa  retri-    oeil  ameoèr^t  des  «Ii^n  iitmipnltt  dam»  1« parti 


butk»  manqoe  des  éléments  de  It  manHIé  la  lequel  il  exerçait,  dcpiii-^  quarmie  ans,  nn  an- 
plus  vulgaire,  qui  nous  enseigne  4|na  toot  tra-  cendaot  IncooleMé.  Sa  santé ,  jusque-tt  si  fO- 

vaillcur  a  droit  h  son  salnirp;  il  manqoe  ao^si  hust<\  rommenrait  à  lais<^^r  voir  tf»<  <,Mni>l.'.ïn*'* 

de  ce  sens  élevé  nans  lequel  on  ne  compren  dra  de  decailence.  Le  vieil  aildcte  Aeiublait  aign  par 

Jamab  qnH  f  a  de«  scrvioes  dont  en  ne  «*ae.  ropposttton,  et  la  bmine  qui  mcnafail  nrtande 

quitte  pi*  aver  de  l'ar^f-nt  nui,  r  '  )is  Lirn  rootristait  le  ca*ur  du  p.  triate.  Au  cotnu»enre- 
Il  lut.  )e  >uis  le  serviteur  salarié  de  l  lrlande,  et  ,  ment  de  Pannée  1847,  il  partit  pour  le  cuatineni, 
je  ioo  glorifie  de  ce  Ulre  !  •  ^  «Ter  l'intention  de  passer  quelques  mois  m  \Uf 
Le  rHoor  an  ponvoir  de  sir  RohcH  l>eel  et  lie  et  de  btre  00  pètertnage  4  Rome.  Mais  il  wt 
du  parti  ronserrMeur  en  1841  avait  été  le  si-  pet  alkr  pina  loin  qne  Gènes,  et  le  IS  mai  il  7 
gnal  du  renouvellement  de  l'agitalioo  en  Ir- 
lande. HaU  ta  nranièra  camp^^fuie  d'O*C0nnell  trctcanMU  rt  6e     c^»cn»éi,  p>r  ra.» 
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rendit  le  dernier  no|iire|irte  me  soudaioe  dé- 

faillaoce  et  presque  sans  avoir  soiifieH  R'>mi"  et 
t'Irluide  se  partagèreat  ses  restes,  cooimo  elles 
«'étalent  partagé  tel  tflteliow.  OeobrinéneBl  à 
Si-s  dernière*  volontés,  son  ctrur  fut  embautiK^ 
et  portf^  ati  siège  du  catliolicisroe,  dans  cette 
▼iile  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  donné  de  voir 
«Tant  de  novrir,  laadie  qoe  mo  corpe  était 
trnnsfér^  h  Dublin,  où  il  rcpn.r- 

Le  récit  des  derniers  moiueots  d'O'  Coonell, 
des  honneurs  qui  furent  rendus  k  ses  restes  et 
à  sa  mémoire  dans  diverses  contrées  de  l'Europe 
et  jusqu'en  Amérique  remplit  à  lut  seul  un  vo- 
luiite  (1).  Son  oraisun  tuaèiire  fut  prononcée  à 
lUrnieiurto  P.  Vealiirt,  à  Dabiin  perle  Rev. 

JobO  MileVi  àPuta,  par  ir  p.  I.aoor.l  iirc. 

L.  J.  B.  Batuuy. 
Ilak«ch  (  Robert  ).  JiHmoiri  pHeatttmé  fOtUUat  •/ 

J).  (rConntU,  eompUed  /r«m  «^f^ciat  âwummtl  ; 
l.ondrca,  tWi,  IJfe  and  Sp«eeke$  9f  Dmitt 

<K  onnetl.  eMfd  by  liK  iun.  John  <)•  Coiinrll  ;  IMlbliO, 
1M«,  f  *o\.  in  H'  -  Uarsnf  !  u  illl  'iii  J.  (YSrW  ),  Per- 
tunat  recolteettoyii  of  '  '  -  J  j'r  IxitH' i  O'^mneU; 
ÏAïaAnt,  liW.  t  toi.  \n-*^-.  -  KaRiu.  Lifr  Mt^  !•"•»««  </ 
Danitl  (rConntU  :  Cork.  tsi«,  ï  roi  in-it.  -  srhippfr 
(  Lsevif)»  Trataux  é'OfConntU,  ta  kilefuanii; 

XDMt,  teU»  Ib^<  —  L'Jfitation  iriandaiit  depuis 
ttn  ;  Prtdi,  M  CmUcmmOm  d  edequaument 
4l0  DmM  irCmmttt;  fwls.  IM«»  in-lt.  -  Goii4oa 

(  J uicM.  MsrapMt  4ê  amw o'OMHMir;  rsiis,  %w, 

COVSOft  (  lurlogh)^  rot  de  Connauglit, 
né  en  1088.  mort  le  13  juin  1 156.  A  c«itp  ^i-oque 
deux  familles,  celle  des  O*  Neal  et  celle  des 
O'  Brien ,  se  dispuUicttt  ta  Moveiiielé  nomlMle 
de  l'Irlande.  Turlogh,  prwfiUnt  d.-  leurs  «tivi- 
sion*,  iMenflit  prn  h  p»  m  "'«n  dotn.iinc,  lit  reccû- 
naltre  se  domtnatiou  aux  irlandais  du  centre; 
mais  au  den  estréorftée  de  llta,  POIster  et 
]r  Munst»!-  résistèrent  plus  lonfîtptnps;.  Lt-s 
O'  iii  ien ,  M  u  i  posHédaient  le  Munster, Tinrent  même 
attaquer  l  urlogh  jusque  dus  ses  powesiionedu 
Coonengtit ,  qui  les  poursuivit  à  son  tour  dans  le 
Munster,  Uiila  en  pièces,  près  de  Morn  Mor,  l  ar- 
tnéede  Mortc^  O'  Brien,  qui  péril  sur  le  ctuuKp 
de  betaitle,  diviw  ta  Hmiiiei^  deux  provinces, 
et  fit  reconnaître  sa  su/eruiiiet/>.  Les  O'  Brien, 
lipié^  c*'tle  foii  avec  les  O'  Neal,  réUWireiît 
l>ourUal  leurs  affaires,  et  forcèrent  même  Tnr- 
loib  à  leor  domer  dM  otages  ;  ils  le  reconnu- 
rent n<'anmoîns  pour  sureiain.  11  soutint  une 
âutre  guerre  contre  Dermot,  roi  de  Leinster, 
qui  avait  enlevé  Dervogtl,  femme  de  <y  Rotrc , 
prince  de  Breflby.  Derroot,  vaincu,  fut  ol  ligé  de 
ivntoytT  l>f rvogtl.  Torlogh  O*  Connor  favorisa 
If  commerce  et  les  sciences,  et  fonda  un  grand 
nombre  d'églises.  Il  Ihitpire  de  lloderiehO*Gon 
nor,  dernier  roi  .It^  l'irlarulo.  A.  H — T. 
O'  Hallona.  Central  kuiorf  lr$Uad. 

O*  CoaHOR  (  Rodfrick  ) ,  mi  de  Ooonaught 
et  sooverain  nominal  de  llrlande,  fils  de  Turlogh 

O'  (  onnor,  né  en  lltr,  mort  »>n  il98.  Lorsqu'il 
iiioQta  sur  le  tr>>oc,  Morttj^ii  O'  ?teal,  qui  avait 

HUMaBAnacili 


(I)  Thé  kut  ân»  ef  crcmmtu, 
l«liaa,tS4T.ta-S*.  ^ 

nonv.  iiocn.  cMtu     t.  rtwm. 
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'  longtemps  résisté  à  la  suprémalta  de  TOrioght 

[iiofitA  du  (h,\nL;pTnent  fit»  règne  pour  *<>!iiparer 
de  la  souveraineté  ouuunale  de  l'Irlande,  et  ta 
I  fnirda  pendant  dix  ans.  A  sa  mort  (1166),  Ro- 
dt'rick  O'  Connor,  suivant  1«'«  vieilles  Inslilutions 
du  pays ,  convoqua  rassemblée  des  seigneurs  et 
I  des  évéqiies  dans  la  ville  d'Atkboge,  et  lit  recon- 
!  naitre  sa  suzeraineté.  Tant  que  la  maison  des 
l  O'  Neal  avait  domino,  Dermot,  ce  roi  de  Leins* 
!  ter,  qui  avait  enlevé  h  kimm  de  O'  Ruarc 
I  qui  avait  élé  contraint  par  Tu riogli  k  ta reililaer, 
s'était  relevé  de  sa  défaite;  iiiais  à  l'avénernent 
;  de  Ro^leriik,  O*  Ruarc,  licvenu  pilus  hardi, 
i  eulia  dans  Icss  Liais  de  son  enneiui,  brûla  sa 
capitale  et  le  chassa  du  pays.  Dermot,  réfugié 
!  CD  Angleterre,  implora  le  secours  du  mi  Ifenrill, 
I  qui  ne  voulut  pas  lui  donner  de  trou|>es ,  mais 
I  permit  anx  sdgneorB  anglait  de  le  suivre.  Ri^ 
cliard  de  Clarc,  cuinte  de  Pembroke,  surnommé 
Strangfiow  (l'Arc  fort),  et  deu\rr6re<4  utérins, 
Aol>ert  Fitz-Steplien  et  Maurice  Fitz  -  Gérai  d, 
genlilsbonunes  ruinés  qni  comptaient  sur  te  pil- 
lage pour  rétablir  It  iir  fortune-,  acceptèrent  ses 
offres  en  y  mettant  pour  condition  que  Stroug> 
bow  deviâodrait  te  f^re  de  Dermot  et  l'héri- 
tier de  son  royaume.  Ce|tendant  le  roi  île  Leins- 
ter, devançant  ses  c/>mpagnons,  aborda  secicte- 
mcnt  en  Irlande,  et  resta  caché  six  mois  dans 
nn  couvent,  occupé  I  nouer  des  tatclligences  et 
à  pri'parer  l'entreprise;  mais  il  fut  découvert, 
dénoncé  à  O'  Ruarc,  puis  à  Kodenck,  qui  eut  la 
faiblesse  de  lui  rendre  une  partie  de  ses  anciens 
États.  Le  traître  Dennot  en  profita  pQur  appeler 
an|>rèj  <le  loi  ses  alIiOs  élranL'f-rs  ;  '^îv  cents  An- 
glais», coiiuuandés  par  Fit/  Gerald  et  Fit2*Sle- 
phen ,  débarquèrent  auprès  de  Wexford,  enl^ 
vèreot  la  ville  et  la  livrèrent  au  roi  de  Leinster, 
qui  en  partagea  le  territoire  entre  les  deu\  frères. 
Roderick,  réuniasaut  alors  toutes  le»  forces  de 
son  royaume,  battit  les  étranger»,  réduisit  Der- 
mot à  la  dernière  cxtrcmile,  rt      pardonna  une 
seconde  fois,  après  avoir  pris  ma  liU  eu  otage. 
Dermot.  profitant  de  cette  taiMesse,  aspirait  b  ta 
souveraineté  de  l'Ile*  Le  comte  de  Pembroke, 
resir  m  An-Ictenre  pour  pr<''parer  les  renforts, 
arriva  en  p«u^»unne  (23  août  1 170),  se  mit  a  la 
téte  des  troupes,  et  emporta  Walerliwd  après 
trois  assauts  :  la  ville  fut  ras<^c  et  les  lial)itanls 
pn<«>t(^>  au  fil  de  l'épée.  Après  ce  massacre,  Pem* 
bruke  épousa ,  selon  les  conventions ,  la  tilte  du 
roi  de  Leinster;  Dermot  mourut  peu  après,  et 
Pembroke  s'empara  d»-  l'autorité.  Les  efforts  des 
Anglais  et  des  indigènes  se  concentrèrent  alors 
autour  de  Dublin,  dout  Dermot  s'était  emparé 
l'année  précédente.  Roderick ,  avec  toutes  les 
f  in  es  du  Connauglit  et  seconde  par  les  anciens 
I  habitaots  qui  s'étaient  écliappés  de  la  ville,  mit 
I  le  sié|9ft  devant  DuMta.  Pembroke  était  réduit 
i  aux  derniers  expédients;  ii>etlan(  i  p'ofit  le  dé- 
'  <•  s|Hiir  de  ses  soldats,  il  fit  une  sortie  furieuse; 

>urprU  l'année  de  Roderick  et  la  détruisit  oom> 
1  pléhsiMt  Cependant  Hcoii  11,  jatem  des  eoii- 

15 
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quêtes  de  ses  su'iils,  détendit  à  aucun  Aogiaisde  ayant  à  cette  ëpo.|iu-  publi.  un*  Ii-nc  h  t  au  ij 
pMBvr  en  Mande.  Pembroke,  pour  le  désarmer,  iwi^nait  le  déplorable  eUl  de  i»a  pati  ie,  fut  ar- 
lili  fit*  hommage  de  tous  Fes  pays  qu'il  avait  rèl  n\  v<  rtu  du  bill  adopté  la  15  jantier  1796 
soumis;  irenri,  se  souvenant  alors  d'une  huile  par  la  di  tiulvre  des  commiuiis ,  et  (jv.i  pioU.n- 
que  le  pape  lui  avait  donnée  trente  anii  aupara-  geait  la  suspiuiio»  de  l'haùeas  cor/)ia..  Pendaiti 
vant  poor  l'aolbrlser  à  conquérir  rirlaodé,  la.  aix  mois,  on  le  retint  oomme  iinaoonier  d'Élatà 
fil  lire  aux  érf^'y^c^  <]y\  p.iys,  qui  le  reconnurent 
pour  souverain  daué  un  synode  ttmu  à  Casliei 
(<t  notembre  flTS).  Roderick  tint  àToam  un 
synode  qu'il  oppof^n  h  celui  de  Cashel  ;  II  eut 
quelque  teni}>s  a|u^^  une  PîUrfvu."  innfîjf»  avec 
ler  roi  Henri  II  sur  le^  buidâ  ilu  Sliaunon  ;  mais 
l'année  suivante  (Ii75)  il  signa  un  «  trailif  de 
concorde  finale  «  par  leipi».'!  il  >«•  riTonnnt  vassnl 
du  roi  d'Angleterre  pour  le  Connauglit  tout  en 
«Nuemni  la  razenùnelé  anr  les  antres  seigneurs 
iiiamîais;  il  devait  en  outre  payer  tribut  et  don- 
ner un  de  ses  fils  en  ota-f^.  Délivré  des  Anglais, 
Il  trouva  dans  sa  Idiuiile  une  riource  de  guerres 

non  moins  danserenses,  qui  6rent  le  désespoir  *  dniHtectoireexéeatiriieeette  ligne,  quirompfait 

de  sa  malheureuse  vinillpspp  ;  5:1s  fils  se  révol-  ' 
tèreot  tour  à  tour  contre  lui»  et  Iravaillèreot  é\ec 
le  aeeoara  des  Anglais  à  le  chasser  de  son 

royaume.  Passant ,  comme  tous  les  princes  fai- 
bles, d'un  excès  de  faiblesse  à  un  excè*  de 
croanté,  il  fit  crever  les  yeux  à  suu  liis  Mor- 


la  t  iur  dt'  Dublin,  et  le  31  août  de  celte  un 
il  apprenait  la  con.lamnation  mort  et  IVxécu- 
llon  d'uH  de  ses  tieies ,  qui  s  etaii  uus  à  U  téle. 
des  Defendersy  elquafon  avait  aeensé  d'avoir 
chercbii  \  fa\oriser  une  descente  des  Frao^-ais. 
Mis  en  liberté  au  couuueucefueai  de  1796»  Ar* 
thur  O*  COnaor  entra  avec  son  ami  lord  Éiluuard 
ril/-GeraId,  fils  du  duc  de  Leiuster  dan^  la  so- 
ciété qui  s'était  organisée  *>us  le  nom  d'Irlan- 
daiVunis  f/rwA  uuilcd),  m  &e  recrutant  de^ 
autres  sociétés  serrétes,  telles  que  ks  Bn/ant» 
de  la  luthu  rr  t  l  los  De/enders,  cl  cel.t  .n»» 
aucune  ditiliiitUoai  de  euUe.  Tous  deux  r«vuieul 


avec  t  ii\  triii.-  autres  mi  inbres,  le  mandat  de  se 
rendre  sur  le  continent,  |Mur  voir  qoeJle  Bsst«- 
tance  Hs  ponrrak-nt  trouver  afin  de  soutenir  l'in- 
dépendance  de  leur  patrie.  Ils  jie  r(«dirent  de 
Hambourg  à.  Bi|«.  I.e  s»  it«  r al  Hoche,  par ifiea- 
leur  de  la  Vendée,  cliarge  par  le  gouvernement 
roogh  et  le  condamna  ft  une  prison  perpétuelle;  |  frufais  do  râle  de  négociateur,  neToulot  point 
puis  (h'^iultr  .lu  trône,  il  «^f  ri  tira,  pour  le  re>le  i    *  ' 
de  ses  jours,  dans  un  couvent.  Hoderick  O' 
Côonor  fbt  ledernier roi  Indépendant  dte  l'Irlande. 
Prince  fbiible  et  maladroit  politique,  il  a  conservé 
I:)  n^pulatfon  d'ua  Taillant  gnerrier  et  d'un  excel-  ' 
lent  roi.  A.  H — T.  ! 

O  lial  orin.  Contrat  âùiary  qf  frtimad.  —  Caorp-  i 
iMtU  iititamm.  \ 

9f  CefmM  [Atihwr),  général  au  service  de 
France,  oéèBandon,  près  de  Cork  (Irlande  :,  le  ■ 
4  juillet  1767  (1),  mort  au  château  dn  Ri^on 
(LtMret },  le  2ô  avril  18^3.  Issu  de  la  fiMnilie  des  . 
précédents,  il  etança  dès  fige  de  vini>t-cToq  ans  ; 
les  fonctions  de  haut  sherif,  et  en  1789  la  ville  \ 
de  Pbil^risfnwn  !e  choisit  pour  député  à  la  cham-  ; 
bre  des  communes  du  parlement  d'Irtande.  Il  y  ' 
siéftiea'  pemiani  sept  an<«,  et  s'y  <iisttnpMi  dans 
fmites  les  questions  d'éconoinie  p-ûitiriîi.'  Quoi- 
que protestant ,  il  ne  cessa  «le  |>I:ii'.'(t  [a  cause 
des  eaflioliques  opprimés,  et  prononça  (4  mai 
1703  }  en  faveur  de  leur  émancipation  un  dis-  | 
cours  que  WXnmwl  reijtsfFr  sî^nrila  ' 

tuèuic  cuniitie  ie  uieilleur  et  le  plu»  éloquent  qui 
eût  jamais  été  prononcé  dans  cette  asseasMée. 
Ce  discours  loi  fit  perdre  rainîtiL-  de  mn  oncle, 
loi4  Eiongneville,  pair  d'lriande,qui  l'avait  ios- 
tillié  héritter  de  sa  grands  Ibrinne,  et  il  dnt  lui  - 
résigna' son  sMlS  an  parlement,  dont  il  lui  était  ( 
redevable,  t.e»  esprits-  «étaient  afor^  vir.  m.  nt 
agit6i  en  Irlande,  Ce  malheureux  pays  gémis- 
sait sooa  Topprandonde  l'Angteterre,  «t  mainte-  | 

naît  avec  une  |>eine  infinie  >on  iu't  'fw  n  l  .nr»-  .!,■ 
la  couronoe  de  la  Grande-BcetagiMS.  O'  Coonor 


lu  DM*  potm  MT» 
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s'abouclier  aver  îor.l  Fitz-Oerald ,  à  cause  de 
raUiaoee  qu*d  avait  récemment  fornee  la 
famille  d'Orléans  en  épousant  b  jeune  Paaieia,» 
l'eiève  et,  selon  quelques  auteurs,  IftHttadeMiK 
dame  île  Genlis  et  de  Philippe  t^^^Pti^.  Artbur 
O'  Conoor  demeura  seul  cliai^  de  traiter  v%tn^ 
le  générai  répdMaaln;  mab  en  négeriml  le  pnn» 
)•■(  irinvasion  'ie  l'Irlande,  il  atipute. exprcMé- 
meut  non  tnilepeixiance.  t'a  plan  rn  tl  *  oaçu  et 
fondé  principalement  sur  la  notion  mt  \acle  que 
l*Me  tout  entière  était  disposée  à  se  soolevar 
contre  la  Graud>*-fvri  tn!!nr .  fit  r,i!ii)td  échouer 
l>x(ié<iitiott  freo^isti,  tkiut  plusieurs  circoM» 
tanees  oantNflèMn^  nasnito  le  défaaaqoenNBt» 
En  février  i797, 0'  Gsonor  poMia  sucoessiv*» 
ment-deux  .idrfK^e»  aux  élerleuT!»  d<i  etMntcd'An- 
trim^;  U  se  di^rgea  auasi  d'un  juurnal  appelé  la. 
PttÊÊe,  Ibadépar  Vnoion  aathoBqne»  et  e»  tn 
"•'ff^nrrrtf  iAn<^  le^i  Hmrte«  «l'uiHt  politique  nao  ei^ 
duÉive  et  (iininHe  dans  l'inléiièt  de  teMli*s  leS' 
classe»  de^  la  |>o|>idalintt  iriandaise,  il  acquit  fm 
le  pays  une  unmen^e  influence^.  Il  marcliaitd'ati* 
leurs  Atrc  le*  Immuiik-^  I*  >  pl(i<  t^mini'nt>  Me 
ropfXMiilion  dans  i«  parieUMMtt  ;iotil<tM,  Utitkc, 
Fox,  StiendaiH  Qref,  Rnsadtt  ete.  O'  Gwmoraa- 
to«m»i»it  ^v^     i  >»atinenl  lorvpril  fut  arrrl«-,  le 
27  février  i79«,  a  Margale  et  nnpbque  «1m*  mm 
procès  de  bante  trahîBan  Inlmléi  nn  paHcn  c»> 
titolique,  nommé  O'  Co^^,  sur  leqw  l  ou  av.dt 
lrnu\é  une  adrr^-c  ifn  comité  srt  r»'l  <ritli»n<*e 
au  Utferiuire  île  i*rmBc«.  La  pountUiUi  rUtti  «ii- 
npev  par  le  ensDee  #enn  scon,  oepnM  ananc^ 
lit  T  d'AnJt  t.ne  £on>  le  nom  <i»*  lord  KMon.  CV- 
pen<lant ,  grice  à  I  i»<lépeodaoce  do  jury  aoalatA 
al  snr  teléMoignagede  sctamla  etdn  jmisîcim- 
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bulte  Ihoiua-i  Lr<kiue ,  U  lut  arx{uilte,  le  22  mai 
fie  latntae  «Miée;  OMi»  m.  mm  WÊâmm  4»ra»> 
«ikUM,  en  présenctf  <le  aes  >iv<^'«,  il  fiit  \tm  d« 
nckiv^âu  PH  arr»'»l  .  \cr\u  il'tm  warrant 
«Wiivr«i  k)  22  luàr.-k  ht  pnrii-i|Mti  ^.^i^^iigf^ 
H'ÉlaL  Sm  amis,  colm  a«lr«*  loni  Thaatl, 
^a>r(trikt  al  trs  <!»'  l'arracher  d»**  roato-^  i'  -^ 
axnit»  «le  pukcKi  luais  lis  a  y  rcuMureal  pe»,  et 
furent  eux-inéincs  tnduîtt  deiant  on  jury  tl 

If*  rfTorM  'l'Fi  skiiie,  «fii  pronunç«*  à  c<*!f.'  orr  f- 
NioD  l'un  lie       |4<ii(iojer8  te»  ccieïne&. 
Ct^daot  O*  Coanor  fat  Iraasfcnétn  Irlaad*  al  < 
!ittiTro)ié  au  mois  d'août  par  un  totitiVe  ftecret 
'!e  la  cbainbre  <le$  lunlâ.  Il  prolesta  avec  ilcux 
'ic'  sei  oiuis  poUtiques  tootrc  rioc-xactitude  fk 
la  pHUîcatioD  qui  fat  faite  dm  leur  inlciruiptuire. 
Il  Tut  <n<uite  avec  quelques  autres  lr!an<I.iH 
louiiuil  au  fort  G«urge»  eu  Écui>»t'-,  ou  l<-  ^uu-  . 
vcmenmt  anglais  la  retint  pcndtuftt  ciuq  ana. 
Quoique  priM)uoier  d'Etat ,  il  puUia,  le  i  luai 
t  "'»•),  une  lettre  au  \icoiiile      C.iNfU  rc.T^U,  t,e- 
rrttaire  du  guuvernetœnl  de  liiLiadt:,  lettre 
(taaa  laquelle  il  ^aidait  cbasdetneiit  pour  «es  ' 
roririt«)y<'n>  «>ppriir)ts  ;  «on  pa}-.  l't.iit  aln- i  mu- 
vei't  de  iaiifii  une  e\|Kutitioo  traa^aise  av«al  été 
eDTo>ëe  sur  les  cAleft  d'Irlande,  et  on  corps  de 
troupt-ii  «le  neuf  cents  bonuuf.s,  dibarquÉ  à  Kil^ 
l.da,  le  22  août  f'iH,  avail  rte  ftnu^  dt»  rn.  ttre 
ha&  les  arnw'À  à  Balimamuck,  le  &  s«-pl(  iiibre.  I 
Le  aiar^uis  Comwaliie»  g^vemcur  de  rirlande,  j 
avait  «  toufle  l'in^ut  n  cliua  duu»  tout  le  pay  ^. 
I.e  };ouvi>ini;iiieut  ao^ilaiâ,  qui  |>oursttitait  i  in- 
rur|Hjraliua  tie  cette  tte  k  la  (•raiide-Bretaf;iie, 
propo.<i  un  Iraili  au  prisonnier  du  fort  George:), 
K'  <i  iil  -iit\i\.uiL  <ks  (.litfsdes  Ltlaudais-iiois. 
Lord  l-it/.  Cjeraid  avait  péri  le  *  >uia  des 
suites  des  blessuies  qu'il  avait  reçues  bra  de  [ 
soa  arre:>UtioD  à  Dublin,  peu^but  le  pr«M.t'ii  de 
^on  ami  à  Mawlstune,  ;<h  oint-'      K«tti  (Aq- 
gifterre).  Ce  trailc  6tJ^uua  ic  baxuu^^euicot 
perfiétuel  d*0'  Coiuor  de  sa  patrie.  Tous  les  ef-  ^ 
forts  ih'i  p.ilrioti  -,  irt.in  l  ii>  t  lniriit  •li'Mirm.tis  i 
iinitilcNi  O*  Coanor  consentit  au  traité,  à  condi-  , 
tion  qnll  serait  mis  «a  tenue  à  l'efruMun.  da 
s:\o^,  ptit  urne  aii«isti»KéBérale.  Vn  bill  <iv  par-  j 
Iciii.  ijt  Mi-i  ii-  II"  <^3r:r»r'innr»,  i  t  l'Irlande  fut  dé-  , 
liijitiv«rm«  ui  uitvirporett  a  la  Uraade-lketafpie  ea 
perdant  s«i  parimetit  (3  jwtM  laoo^  Cepen-  ' 
danf  I  -  .:iMifemem»*nt  ar;;fais  n'obserra  pa-s  tiiJ^ 
lernent  le  traite  (ait  avc€  U'  C  »nnor;  il  le  rftiiil 
encurc  prixouBicr  (iLsqu'eu  iitoa,  U-^rtie^U» 
de  Kétat  d(*  puerre  atee  fa  Fraoeei  Ce  «'est  ! 
qtt'.-îii  mois  lie  juîfi  lie  »  t'tte  ann*>e  nae  O'  Concior 
M>r(it  du  fort  bt-urges  et  fal  jett  sur  tes  nites 
di*  lfcillMde«  r<»b  a  se  rendit  i  Paris,  en  sep-  | 
ti  mbre.  II  aiaJi  perdu  loufa  sa  farliine ,  et  si^ 
biens  personnfis,  as&n  conâifleraMf^.  .iraiinl  clé 
lis'irpé»  et  niai  géri^i  pendaai  u  capùv-ité  par 
on  niendalaire  falidèle.  Infomë  de  sa  ailnaliea  . 
proci^♦^     n.;(.arle,  pcetiVcr  cet»ul,  1*  amiuna, 
par  arrêté  Uu   ventO«>e  an  xii      favrier  i 


-  (K.TAVIK  ir,4 

yiéntiral  «iedivisiea  au  serricede  France,  et  ren- 
voya à  ramée  des  «Mm  d*lteof(se,  oè  il  fat 
miii  à  la  1èt»>  d(>  hi  hrleit<t«'  irlantkiiKe.deni  U  prit 
rumlormi».  D<*  n  luur  *  l'.ujva  l'tTwxpiedu  ssrre 
de  Xipe^cMi,  l>  i)4MMor  >  laluma  d«n^ios 
dwfowrcneMi*  faipéria]  a»  mtiÊ  êm  r^faMh- 
seniunl  de  l'md#|»«'nihuir«»  ♦!»•  rtrlarvU»,  qui  «''tut 
Vàmm  de  loule  sa  vie;  meis  dès  «ii(iricutt«%  tfm 
a*<fafirenl  ne fai  peteaifenl  pa«d«  pnptiére  part 
aan  préparatifa  de  l^eBptfdlIbD  cixitre  KAufffa^ 

|.Kiief)Ui»ut  oMlttfraUe  pour  U  ifausedi;  (a  liberté 
te  iiadiveat  peu  apvMtf  à  lUpaMun,  qui 

IViiip]o>a  jamais. 

i:n  lao;,  O'  Consor  épAQHa  t)mt!  <fi»  Candinr- 
cei,  lille  aniqae  du  philotMiphe.  L'aato»;  Mutante 
il  ai-qnit  le  domaine  du  Uip;nBn,  qui  a\n«t  appnfk 
t'  nu  à  la  familli*  de  Mirnh»-:iii»  et  s'y  tit  af^icul- 
te«ir.  Mie  à  la  n^aite  eii  il  iiit  neteralisé 
Fmiajs  te  H»  avril  ttiSi  On  a  dro*  Conaor  » 
TiMeau  des  vexations  du  gouv^nitment  an- 
glatn  en  îrfmade  ;  t>ublin ,  17tî.>,  in-S";  —  Etat 
prémuni  ck  lu  iirunée^  brticbyne  ;  litUi,  in-S*j 

—  Uiênm  ginémi  im  ftafaflenrr  leacwwea 
qui  nnf  privé  la  France  de ^  nr an  fanes  de  ht 
rtvoùilwn  de  t830^  Faria,  tn  a^;  —  U 
iieaepete  «omtdt fava/iraMtRSV;  Paris,  t»'t9- 
tiM,  3  v«L  ia>S".  Ces  deux  derniers  WfTBlun^ 
composai  priinittvement  en  anglais  comme  ]rn 
preceilenl^  lurent  tcaduiti  en  fi  ançais  poor  leor 
puWiealien  par  H.  OeesM  twasiiièn  Lépeeo. 
].e  stniiTal  oTonnur  a  collabora  tl«>  iHi3  à  I8i4^ 
au  Journal  de  la  Liberté  rehyteuse  et  a  donné 
avfc  Arago  une  seconde  éditiou  des  Œuvres 
coMpiètes  de  CB04ercel  ( Paris,  têi7>IS4*),  12 
vol.  in  8*).  Mnd.ime  veuve  O'  Connfir  a  d»  |K)sé 
en  11^  a  la  bibUotli^Me  du  i'insutut  le»  ma- 
Miserile  des  «ra?  rea  BHlIiéMeliqMB  de  mm  fkm 
aioâi  que  sa  currespontiaece  hm  c  It-s  sasanfa 
frMQiia  ei  étraovws»  faciaaai  4  vol.  in-fol. 

H.  FiSQUBT. 
Th.  Moorc,  Tf»  /  i/<  awl  Dfn.'h  ./  i..r<l  Edttard  FUi' 
r.erald:  l  undrci,  mi,  I  vul.  Iu-S°,  —  L' Jrt  4e  vênjter 
Us  ttaUs  àrptUS  1719,  t  1**.  —  Jf^MMmr  naHWrM^  tSH 
CiSMilMlk 

OCTAVIK,  seconde  lUe  dis  prêtent  C.  Ocla- 

viui),  el  sa'ur  de  r«en*per(*ur  .%u{;uâte,  née  vers 
70  avdul  J.-C,  inoiti-  •  ri  U  av  t^t  J  -(".  Ocla- 
vtus  avait  ete  d  atmrd  maiie  *v«i:  ^kucbaria,  et 
avait  eo  d'elto  une  ilte  neataiée  ansai  Oeta^ 
Plularipiea  faitti^  otlle-ci  U  femme  de  Mauvel- 
ÎU8  1 1  lie  Marc  A Dan>  ce  ta».  Ki  (  «  lAbre 
Oclavi«  ëuraii  ek  que  U  deuii-»«irur  d  Octave* 
AHiWte,  fils 4'OcteviM «I  d'Alfa;  nMfa  StiilQoa 
prelenil  f]tif  bi  f«-mtnfl  de  Marcellus  et  du  trium- 
vir était  lille  d'.^tia  et  par  cooséqueut  sipur  d'Au> 
guste.  Cette  opinion,  généralement  adoptf,  tmos 
parait  en  eOiet  te  plus  fondée,  et  <  v^t  <  <'ii«>  «pie 
noui  Kuîvons.  Octavie  avait  <^poiisé  Marcellus 
avant  l'anaee  ear  à  cette  date  Jule»  César, 
son  graad  aaete,  détlniiqn'clte  d4f«v(ll  d*avec 
son  mari  pour  éponatr  Peaipée.  Gelnipci  déclina 
te  propuaitMa,  «t  te  mari  d'Oeteste  railiM 

15. 
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d'être  no  des  plus  vifs  oppc^ant»  de  César, 
Aprè.«  !a  bataille  de  Fliar'^alp,  H  ciOlicita  et  obtint 
facitfrneol  ie  pardon  du  dictateur.  OcUvie  perdit 
son  premier  intrieB  41,  êtcoaiiiieFttlvie,fiemine 

d'Antoin»',  mourut  vers  !o  mPniP  tiTrific,  Ic"?  deux 
tduravirs  ciineotèreot  leur  alliaoce  i»ar  le  ma- 
riage d'Octaf  ie  «t  d*AitfdM.  Odwte  éUH  alors 
enceinte,  et  il  Mini  «i  décret  da  «éoat  pour 
antnriser  une  union  qu«»  le^  Romains  arnicillirefit 
avec  juie,  la  regardant  comme  le  gage  d  une  paix 
doniie.  Cet  eipoir  aenUa  d'abord  se  réaliser. 
La  beauté  d'Octavie,  t^a  vt  rtu,  qui  pani^^ait  une 
cho&e  mervàlleuse  au  milieu  de  la  corruption 
contemporaine  (  XP^C^  Oauftoarov  ywatxô;,  dit 
Ptnlaniue)  ne  furent  pas  sans  influence  sur  An- 
toine, qui  oublia  quelque  temps  Cléop&tre.  Mais 
le  diarme  de  ia  vertu  ne  devait  pas  avoir  on 
kiog  empira  wr  on  onnr  lialiitiié  anit  cliannea 
voUiplueux  lie  la  reine  d'Égypt«\  Antoine,  se 
rendant  en  Orient  en  36  pour  l'expédition  contre 
les  Partbes,  ne  permit  pas  à  sa  Temme  de  l'ac- 
compajpacr  pi»  loin  que  Corcyre ,  et  la  raivaya 
en  Italie,  sous  prétexte  ih^  hp  jws  l'exposer  aux 
périls  de  la  guerre  ;  et  déi>  lurs  il  s'abandonna 
tout  entier  è  ta  passion  ponrCléoiiAtre.  L'amte 
suivante  Octavie  tenta  un  effort  pour  r.  fj  i^nrr 
l'affection  de  son  mari,  alors  occupé  à  combattre 
Artavaâdeà,  roi  d'Arménie  ;  elle  lui  amena  d'Ita* 
Ke  dea  lenforta  d'iiommea  êwtc  une  somme 
d'argent.  Antoine  ne  la  laissa  pas  venir  jusqu'en 
Asie,  et  lui  fit  donner  à  Atbénes  l'ordre  de  retour- 
aer  en  Italie.  Octavie  ee  aonnlt  à  cette  indigne 
injQOction,  et  renvoya  à  eon  mari  des  secours 
en  hommes  et  en  argent,  qu'Antoine  n'eut  pas 
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pas  laissé  de  trscses dans  l'histoire;  l'autre  épouat 

successivement  M.  Agrtjvpa,  et  Julus  Antonina^ 

lil$  du  triumvir.  Les  descendants  de  ses  deux 

rdies  par  Antoine  gouvo^rent  le  monde  romain. 

L'alnée,  mariée  à  ï>.  Domititis  Abenobarbus,  fut 

la  grand'roère  de  l'empereur  ISéron  ;  la  plus  jeune 

épouaa  Dmana.  Irècn  de  Tibère^  etlot  la  ntèm  dn 

l'empereur  dande  «t  la  grandinèin  de  CaK» 

gula  (I).  Y. 

Appirn.  Bel.  Cit.,  V,  M.  S7.  »S,  »5.  Uf.     Oton  CaMlna, 
M  \  11,  -  ;  \LVUI,  .  Xl.lX.  SS;  L,«.  M;  Ll,  II;  LIV. 

U  —  i'IuUrqiiF,  ^nton  ,  SI,  M,  a.  17,  fS,  S7.  —  Sué- 

tooc,  Cn.,  i- .  ,4uç..  »,  Cl.  —  OraMon,  CfMMcÉte 

Kothi.  »ol.  IV,  p.  t»;  V,  f35-ÏH. 

OCTAVIB  (l'impératrice),  lille  de  l'empereur 
Claude  par  sa  troiiiènie  tanme,  MeaaaKne,  et 
femme  de  l'empereur  Néron,  née  en  4?  après 
J.-C,  morte  ai  62.  Elle  était  arrière-petite«fille 
d'OelaHe.  aœard'Angnsle.  Dèa  48  eOe  fut  fian- 
cée |>ar  Claude  à  L.  Silanus,  jeune  homme  d'une 
famille  distif>îînt>  t  t  trè>-aimé  du  peuple  ;Tnais 
Agrippine,  qui  s  était  eii){Hirée  du  faible  esprit  de 
l*enifiereor,  a*0|i|HMa  à  nn  mariage  contraire  à 
se>  ffrofiff^  psfïérances,  car  die  avait  con<  m  le 
projet  d  unir  Octavie  avec  son  fils  Ooroitius,  de- 
puis l'empemir  Néron.  EHe  n*cnt  paa  de  peine  à 
rendre  Silanus  suspect  à  Claude,  et  le  malheu- 
reux jeune  hointne  se  donna  la  mort,  en  4y,  ie 
jour  même  du  luariage  de  Claude  avec  Agrip- 
pine.  Octavie  ftat  pen  aprèa  fianeée  à  Domitina 

Néron,  et  leur  ni.Trt;\g«'  fut  Iîpu  en  53.  Néron, 
devenu  le  fils  adopttf  de  Claude  et  dési^  an 
tr6ne,  ne  lémoi^  anenn  amoor  à  ea  jeone 

femnw,  et  dès  qu'il  fut  en  pos^  ssio'n  <le  l'empire 

il  la  dél  li-^sa  tout  à  fait.  Yjd.  62  il  la  répudia,  la 


bonté  d'accepter.  Octave,  qui  euit  tendrement  i  relégua  dans  la  petite  lie  de  Pau  lataria,  et  qud 


iMadié  \  sa  aorar,  montra  ta  plut  vive  indigna- 
tion de  la  conduite  d'Antoine;  il  voulait  même 
qn'Octavie  quittât  immédiatement  la  maison  de 
aott  mari;  mais  elle  t'y  rrfusi,  pour  ne  pas  don- 
ner le  signal  d'une  rupture  désormais  inévitable 
entre  les  de ux  tniunvir«;  Kl!»'  continua  de  vivre 
aonale  toit  marital,  elevaiît  avec  ses  propres  en< 
tinte  le  ploa  }eune  fila  d'Antoine  et  de  IWvie. 
Celle  noble  conduite  ne  toucha  pas  le  Civur  du 
triumvir,  qui  en  32  envoya  à  sa  femme  une  Irltre 
de  divorce.  Malgré  ce  dernier  outrage,  Octavie 
resta  fidèle  kla  mémoire  d'Antoine; elle  usa  en 
faveur  de  fnHn..  fils  de  Fulrie,  de  son  rr>Mit  tout 
puissant  !»ur  Octave,  et  étendit  sa  tendresse  ma- 
ternelle jusqne  sur  les  enfante  de  Cléopêlre.  Elle 
\k\\\  ainsi  tout  à  ses  devoirs  domestiques  et 
joui>sant  auprès  de  son  fr^re.  devenu  le  rnattredu 
monde,  d'une  faveur  dont  die  ût  touji»urs  le  plus 
noUe  nsage.  Elle  mourut  i  l'Age  de  soixante  ans 
er^vrrin,  et  fut  ensevelie  dans  le  nMu«n!>V  nu  he- 
Toum  de  la  maison  de  Joies.  Auguste  prononça 


Octavie  eut  cinq  euGuite,  trois  de  Maroellos, 
nn  fils  et  deux  fille»,  et  dru \  filles  d*Anfr.ine. 
Son  fiU  M.  MarccUos,  adopte  pr  Auguste  et  des 
tiné  à  hil  anooéder»  mnnral  en  t3(90f .  Maickl- 
ua).  Da  aea  dent  fillM  par  Marccllni,  roue  n*a 


qiies  nwte  pina  tami  il  ta  lit  tner.  La  mort  de 

,-r\u  innocente  vicltrnp  l'tm  lâche  et  féroce  tyran 
c&t  un  des  plus  beaux  et  des  plus  toocbaots  ta- 
bleaux de  Tacite  (poy.  NÉioif  ).  Son  triste  iort 
excita  la  pitié  générale  et  lonnitt  le  sujet  d'une 
tragédie,  insérée  dans  les  «euvna  de  SéBè<iue, 


(l'i  L'n  dir*  \-'\\LS  iro{vori»nt<  édlficun  pdNdo»  decét  à 
Route  !u>!i^  «■  T'^^i,-^f  a'Au£u»(c  porUlt  If  nom  ûf  porfim 
cm  UetavUc.  ii  euii  «Itu^  rntre  le  Ctreut  Fiamxnlut 
et  le  théâtre  àr  Marcrllui,  et  occupait  le  tutiue  enipla- 
que  ie  pondue  Mtl  [^r  Q.  QrcUlu«  Met  Uns 
I  vtctoirettir  lâ  Macédolae.  II  rrnrrrinsit,  rumiae 
SMee,  les  4nt  leapict  ée  Jupiter  SUIor  et 
ê»  ÏUMO,  «I  «BMnatt  nac  slbllalheeM  yiihaqt,  ^ 
KTTtlt  MMVCal  MX  fi— lOM  tàMl,  «S  fid  Bt  doo- 
oer  à  cette  ««ne  te  mom  tfa  Cmrta  Odawtm.  LVpeqoe 
de  1«  cûnstmettoa  du  poriU^iie  d'Oetarle  est  dovteuae. 
L'uplaion  l<  (alMCOinfDtinr.  fmdte  «ur  l'aolorité  de  IHon 
<:i<i<iu^.  cVtt  qu  Oclat  1  t  '  oattnilre  •pr^'i  m  TTctoU- 
•ur  le«  l>«lB)J»l'^.  'Il  S'  J.-C.  ;  mal»  c'nt  11  prub^- 

MeaMQtaae  erreor,  rt  r..-\a*  tou*  le,  C3s  le  port)<jiie  O  O»-- 
tavie  ne  fut  d«dte  qu  .ipr6*  ta  mort  de  MareeiJu«,  m  tz. 
II  oe  faat  pu  eoofbotfre  te  portique  d'OctaTte  {portieta 
OMa*i*l  avee  te  tamaaKkUnen  {p«rtieu$  Oetm9im\ 
ban  par  €■.  OHmtm^  coMMOdato  latte  an»  la 
toerre  ca^lWté^rol  de  MaeeMM.  C»ëk*i» 
niiu»,  I.  II.  —  Mm  CmuIu*,  lUX.  it.  - 
Mare..».  -Tlte-IlTe.  Fpiit..  -  «;.i«one,  4mç„  T. 
-  rune,  UUL  n^t ,  XX Wl.  i  -  V.  .to«.  p  irs.  édV. 
y\n\rT.  —  Bccfeer,  Haïkihueh  àtr  /;  Vu  rrf^^,- 
viT.  toi  I,  p.  COS.  —  SutiUn  b%<Ho»ari  of  grrtà  ard 
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m<iiA  qui  appartient  plu*  prtrfMbkineiit  à  Curia- 

titts  Miiti'i  iuis.  Y. 

T»Citc,  Jnn  .  M,  s».  XH.  t-9.  »8,  tlll.  It;  \IV.  «0- 
IV.  _  suélunr,  <  hiudiUi.  n  \rro.  5ï,  —  l»lon  (ji- 
•ln«,         J1.        IM.';  1^   —  Rliler,  r^-ij 

prmttTluim  cur%alw  wtaUrmo  i  in«itr«(a,-  IKini),  im. 

OCTAVIBV,  aoti-iiaps,  né*  ll«NM,vert  1095, 
mort  à  Lucques,  le  il  a\  ril  l  ir.'t.  hsu  de  U  fa- 
milltfdescomtM  de  i-ra^ti,  il  fut,  en  décembre 
113»,  créé  cardinal  par  Innocent  11.  £uisène  III 
le  fit  icm  \é%iX  en  Allemagne,  et  le  chargea  au- 
près de  la  Jit-te  tJe  Rali^bonne  irunt*  rlli■*^ion 
que  la  mort  de  l'empereur  Conrad  111  (iij2j 
rempddin  de  remplir.  Dèt  te  pootiAcat  d*A- 
drira  lV,OctaTien  laUM  voir  toute  t'élcndue  de 
iion  ambition  en  cherehant  à  foiuenter  dans  1 
gUae  des  scbisme«  et  de*  divitàoo^  intestines, 
cl  les  eomefle  ne  tareat  pee  mui»  inOuence  sur 
l'empereur  Fréiléric  'an-;  1 1  qufrt-lK-  <lo>;  in- 
vestitures. Député  par  ie  Miuveraia  pooltle  pour 
engager  ce  prince  à  se  déaMerdetetcotrepriiM^s 
contre  le  mIbI  si^ge,  il  trahit  les  intérêts  de 
rf.sli>e  pour  CJ<pt<T  .\  son  profil  la  faveur  du 
ntuiurque.  Après»  ia  luort  d'Adrifu  1 V,  Ck^LitvieQ, 
qui  pretendail  à  le  pnptolé,  eooteeU  l'élection 
du  cardinal  Roland  Rainiicri,  qui  avait  pris  le 
nom  d'Alexandre  lU,  et  se  lit  dire,  le  ^  septembre 
1169,  par  «Jeu\  cardinaux  opposants  comme  lui, 
Jeui  de  Mercnne,  archidiacre  de  T|r,  et  Gui  de 
Cr^ine,  qu'il  .u  lit  rntralnés  dans  son  parti.  Il  m» 
lit  appekr  Victor  IV.  Déjà  Alexandre  était  re- 
vêtu lie  la  chape  éeerlate  pour  mo  intrauMlioa, 
quand  Octavien  la  lui  arracha  ;  un  des  sénateurs 
prétients  s'en  sai-'it ,  mais,  à  l'at.le  dp  son  cha- 
pelain, il  s'en  etiiiikara  de  nouveau,  et  daos  sa 
piMpitalios  à  s'en  revêtir,  U  to  milà  l'envers, 
ce  qui  fit  «liff  'jn'il  rt^iiit  t-{<j  «^lu  à  rebours. 
A  ce  moment,  une  tro)i(>e  de  gens  armés  ht  ir- 
mptioa  dent  l'Église,  pour  prêter  roahi  forte  à 
Octâvien  et  Itti  oompoicr  une  espèce  de  ganle. 
Queîqnt**;  jours  après,  son  parti  H"au^rn<>nl,i 
Rajrmond,  cardinal,  H  de  SiuK>n  Ikireili,  at>b4i  i 


de  Sul)tau>.  Lniin ,  griice  au  croiU  «ie  ta  famUlt*^ 
è  Ter  qu'elle  répeiklit,  0  Iranvele  nwyea  de  se 

faire  sacrer  par  Imar,  (àrdinal  français,  évèque 
de  Frascali  (  l"  octobre  1 159  ).  Le  28  du  même 
moiH,  Octaviea  écrivit  une  lettre  à  remperaur 
Frtdiffcetee»  eetpenrtdeieeMtf  poarleete» 
vîler  à  soutenir  son  élection,  et  rréd«  nc.  con- 
tent d'avoir  une  de  ses  créatures  sur  te  saiitV- 
siége,  ne  manqua  pas  de  l^ienuer  de  ma  a|f«i. 
Bien  plu<(,  il  contoqua  un  concile  qui  I*Ottiiîlle 
D  février  1  lAO  h  l'.n  i»-  et  le  i-f»f<innut  pour  pape. 
Octavien  mourut  liai  et  mcpri&é.  Sa  mat  n'^ 
teignit  poial  le  lebiMM,  eC  Frédérie  Ivl  fit  domwr 
un  siicc«.sseur,  Gni  de  Crfioiet  <iui  prit  le  MM 
de  Pascal  m.  H.  F— T. 

Otto.  S«  FrUlngco.  D«  rrbu$  frIéerM.  —  RaroniiM, 
^iMa/M.  t.  XII.  -  Flrarjr.  lUtt.  teele*..  I.  IX\, 
ch.  xxzTti  et  »u|v    -  4ubef  r  ,  JJut.  det  cai  tUn  ,  1. 1. 

OCTATio  i  trancesco),  somommé  Cléo- 
phile,  litténtiw  italien,  né  et  1447,  k  Pane 

(ÉUts  de  l'Eglise),  mort  le  36  décembre  1490,4 
Cornt'to.  Se  trouvant  h  Rome,  il  y  connut  Pon- 
poniu^t  L«tus,  qui  lui  lit  prendre  le  nom  de 
CMopikile.  n  enseigne  pentoat  phulenn  «niées 
lf<i  humanités  à  Vitorbe;  quelques-un^  de 
élèves,  irrités  de  sa  sévérité  excessive,  lui  ten- 
dirent un  guet-apens,  et  il  y  reçut  une  blessure 
à  la  main,  dont  il  demeura  estropié.  Il  se  retira 
alttrs  h  ('nmeto, et  s'y  maria;  il  allait  se  rn^-tlK^ 
en  route  pour  revenir  à  Fano,  sa  ville  natale, 
où  on  hd  offriit  OM  chaire,  lofaqo'U  moonit, 
non  sans  des  soupçons  d'empoisonnement.  U 
était  fort  aimé  à  la  cour  dp  Rome  ain.si  que  de* 
piincet»  de  la  maiM>a  de  Médicin.  Ou  a  de  lui.: 
Spêêtclarum  dê  «meritaf  UAer  êi  eemiJia 
nonnu/ZT  ;  Naples,  li78,  in  i";—  [jbellusde 
catu  pœtarum;  Paris,  là03,  io-4°;  —  Opéra 
numquam  ûUûê  HÊftmm  :  Mthnpothefm»' 
chia;  hutoria  de  Mie  Fanemi;  Feno,  Iftld, 
ifi  H".  C^s  divers  ouvrages  sont  rares.  P. 

i  irabMciil,  Storia  dette  Utttr.  Uol^  vu  t*  part. 


TSaiXAL-  cifliàUHilQlI  M.  I.A  c.BRS  OCTAVIA. 

Cn.  Or»-i»!ii«  niifu*,  quetlcor  rn  tM}. 


Ce.  Octavlas ,  prêteur  cn  MO. 

I 

Co.  Octavlut ,  coMttl  en  IM. 


I 


Cn.  OctaTidt. 
eoosul  en  IM. 


Ca.  OctïTïïîr 
Mit. 

I 


M  OcUTlitt. 

trtuott  du^ciiple 


M  OcUviU». 


«■IL     Oi.  Oetan 


"      rlâuM  Oct«vtm ,  cbcvaBer. 
C  Octatlai,  trlbuo  mUlUlre  en  tll. 

C  Octatlun ,  ch<»valler  romain. 
C  Octavloa ,  préUor  eu  «i , 
T 


Odivte.runiek 


OcUvIc,  u  |r«nr.   Ucuvc- AUf  u«te. 


acTAvm  (OcTATu  «nt,  mdwm  Me), 

maison  romaine,  célèbre  {varce  qu'elle  compte 
parmi  «les  mmbrr-^  l'empereur  Auguste.  F.li»* 
était  pletiéienfle  et  origioaife  d«  ta  ville  voisqut' 
de  VAHvei.  SvéloM  iMMte  qo'nft  membre  d*- 
celle  meiioa  iec«l  de  TirqitiB  TeMiM  le  droit 


de  cM  à  Rone  el  IM  idnle  penni  tee  pelHdcM 

par  Servius  Tollios  ;  que  la  gens  Octavia  paeit 
annuité  dan-^rordr**  f>lfi!*t'(»»n,  et  que,  longtemps 
ipres,  César  la  réintégra  dans  l'ordre  des  patri- 
cieM.  BiM  qn'il  wtj  wkikû  dlmpOMlbie  dM» 
Ci  rMly  &  •  été  fitel^Bé  è  Me  é|io<|M  oii  le 


'Çeni  HttetVM,  <levcnn«  oA^bre  pnr  mmi  alliance 
avec  la  çens  Jtffin  et  par  rél<*vati<m  dH>3UTc 
Auguste,  «tMVdbaft  a  f^e  donaer  une  oélébnlé  ré- 
t>Wi»ulWwT  al  1titt«l*f««,  ni  Denyt  tflMinr- 
^DMBe  n'en  fontinenfion.  Qiuii  «ju'ît  rw  soiî.  îi- 
prernUer  mcnihrr  d<>  cette  mtiiMMi  lîrtf  dans  I  hi*- 
toirç  est  Cn.  Octmfius  lft(/ws,  qnestnir  en  230. 
Oetavfiu  ftoroft  Urimilen  fils  tCneitis^  qiAfM 

de  Scipifto  à  la  bataHle  <le  Lamâ  (îOl),  rt  <  atws, 

qui  resta  $dmpte  dieriAer.  Les  <lesoed4airts  de  |  éééit  aamfMt  après  te  départ  ée  Sylla.  Giom 


OCTAVroS 

nos  Graocbos  (  voy.  ce  nom  ).  U  Aé  cmsa\  en 

87  avec  L.  CorneliuR  Cintia,  vn  m  nprès  le 
coasatat  de  Sylla  et  le  beimi!»8cinent  de  Marius 
4ft  ée      pmudpMnt  fitrtisaM.  Sylla  était  alots 

oorapt^  à  comballif  Mrtiiridatp  en  Crin-,  «I  tout 
k  poid*  de  ta  défense  âftê  intérêts  da  parti  aris- 
tocratique ret(»mKn  sur  OctaTiti««,  qui  semt^lc 
avotr  Hé  un  honnête  lionime,  tnmn  sms  inllia-> 
f  ''tuans  talents  mtlltatrr';  rlroitorc  e1  ?(m 
<H4M)u«nce  Tureflt  insdffi&ftntts  dans  1a  crise  qui 


Cneius  s'élrvèrent  aoi  premières  charges  de  11% 
Ui;  les  (îeMîendanb  de  Cam«  restèrent  d!in«; 
l'ordre  équestre,  et  le  premier  qui  entra  an  sénat 
fut  te  |ière  de  l'empereur  Auguste. 

SuMh ,  tiictéotu  if  frc'k  Mid  roman  bi»gra^v. 

œTAViiTS  (Cneiiu),  petit-^  de  Oneies 
Ocfavius  Raftes  {V09.  pTos  tuiat),  assassiné  en 
162  atant  J.-C.  lia  170,  H  alla  en  3ni>i«-;<?ai!f 
en  Gr^e  arec  C.  Popilins  L.TWis  ,  et  à  son  m- 
tonr  à  Rome,  en  460,  H  liit  é\w  di'-cemvir  des 
aaerfftoes.  Prêteur  «■  tflft,  H  eirt  le  commatt<l«<- 
Tnrnt  de  !n  flutle  envoyé^*»  contre  Persée,  toi  de 
Maoédome,  et  ce  fut  à  lui  que  Periiée  se  rendit 
prisamter.  Oolavtai  revint  à  Rnnae  ramée  anf* 
TMte,  avec  ira  ridie  botin,  et  oMint  \ç%  hunnours 
iV*m  Tridmplic  naval.  Les  richesses  rapportées 
<le  celte  campagne  lui  pcmairenl  de  se  faire  bâtir 
«me  maf(nîfi4|ne  maisen  sur  le  mont  Palalin  et 
de  vivi<"  avec  pplend.'  ir  f!  fut  runsiil  en  If.fi 
avecQ.  Manlins  Torquatus.  Le  sénat  l'envoya 
en  l(i2  avec  demt  eollè;^  pear  létatalir  Vovdfe 
d«!i';  II'  royaimM  de  Syrie,  où  plusieurs  prften- 
&M\U  se  disputaient  la  tutelle  dn  jeune  n»i  An- 
tioclius  V.  Les  ambassadeurs  dn  sénat  devaient 
réclamer  en  môme  temps  la  stricte  e\<^ru(ion  dn 
traité  qni  intfr  Is^it  aux  rois  di?  Syrif  H'-voir 
une  flotte  et  des  eU  pliants  de  guerre.  Ottt;  mis- 
•ioa  ooMa  te  -vte  à  Odavfns,  qii  fW Msw^né 
dans  le  gymnase  de  Laodioée  par  nn  Grec  de 
Syrie,  nomrn*^  Leptine,  À  i'itt6liKatien  de  Ia<'\^<>, 
un  des  tuteurs  du  jeuoe  roi.  Un  lui  élcvd  une 
slatne  anr  les  rostres.  Oetavias  fit  Mlir  m  psir- 
tiqu»^  ,tp|«'l<'  poi  ficus  Octùvia  o»  pnrdnts  Cn 
rinthia^  parce  qu'il  était  compoié  d'uo  doutil 


p'.'i.ry;!  de  relever  If  parfî  de  Marius  en  incorpo- 
rant dans  les  trente-cinq  tribus  les  citoyen's  qui 
avaient  reçu  récemment  le  droit  de  citi'.  (>(ia- 
Hm  vMata  à  cette  mesnre  xrcn  btaueonp  d*é- 
fnquence;  maïs  K-  <lt'1>nt  ne  refita  pa<!  tfrn;:frmp8 
dans  des  termes  parlementaires,  l  ne  lutte  ter- 
rible édaAa  sur  te  fonun  ét  eot  poor  léartfatt 
frxpirtsion  de  Cinna.  Le  sAnat  donna  à  la  vic- 
lotre  du  parti  aristoeratique  un»-  remsécrMion 
k^aleen  déposant  Cinim  de  sa  diarjze  de  consul, 
qui  fnt  donnée  I  L.  Comeliot  Mcmte.  Le«anaitl 
déposé  leva  des  tron|>  '  .  r-irirrb^  Ftir  Rome,  et 
re^t  bientôt  dus  la  i*erst>nnc  dn  proscrit  Ma- 
TimiB  terrible  «uTilKatee.  les  wMits  dHManrim, 
n'ayant  pas  confiance  en  lut,  demandèrent  [tt*ur 
général  Wffeîhis  Pin'î ;  mai<!  rHni  ci,  fif  riiîi.int 
DU  commandt  ineirt  trop  dangereux  et  r»  ftarnirtHt 
te  rdsistaiee  tomme  Hnpôssibte,  ae  lilla  de  qiN* 
ter  RoTiie.  T-»"^  t-m-^  (rnctavius.  Jtii  conïpir^rrnl 
Taincmesft  de  suivre  cet  e\etn|ile;  se  cooiiant 
anx  protnesBcB  de  Ctawi  et  aux  prédfeOuus  dea 
devins  qui  lui  anmmraimt  qu*fl  ne  courait  ancOQ 
d.incer,  il  a^siista  m\  il-iiW-  des  troupes  de  Cinna, 
et  lut  i^orgi^  sur  sa  cliaise  curule.  Les  meurtriers 
tuf  oou|ièrîeat  te  tête  et  te  «aapBadirtrit  «n 
rostres.  Y. 

Appir%  Bel.  cir„  I,  U,  «s-7t.  ^  Piitlarqae,  JUaHtu, 
«I,  M.  •  Galère  WïitBe,  I,  s.  —  tUoftCaMliH.  FrmML, 
ti7.  IIS,  MIL  ûe  ■Hmrw.«-  nie4.lM,  £flL»tê,  m,  — 
Htm»,  m.  St.  —  ClcénoB,  iaCdt.,  IILIS;  é»  «mrtu^. 

mp.,  ïH;  phUipp.,  MU.  1  ;  XIV.  *  :  Tutcut .  v,  i»  pn» 
Aest.,  Mi  de  Du  thattout,  1,  t;  <i<  A'a(.  dcorum.  Il,  ». 

•CTAf  ICI  (  Marcu*  ) ,  pctll-oeven  du  pré- 
rf'ilt  nt,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C. 
Il  fut  édile  curule  eu  50  avec  M.  Cnflinç,  ot 


plus  du  temps  de  Pline.  Y 

TIte-U»*,  Xl.lll,  17;  XI. IV.  n.  18.  II.U  _  tl.V,  ».  t. 
43  —rolybe,  XXVIII.  5,  «,,  \  \\|.  lî^n.  I»  SI  -  V.  iiclu» 
Patfrculu»,  I,  »;  II.  t  —  ri  innj  ic.  f  »ni',  /Mlf/ .  î<(.  — 
Apil'-'i.  Sur  .^.  Plri»c,  //.  '  m»l.,  \\\\\.  i  •;. - 
l  i-itu»,  i»u  Uiol  OiUmx,  f  l  H  MMl1«T.  f*r,-rfut.  ad  Ftt- 
twm,  p.  XXIX-  —  Mi>tULm«mtum  aiv  „r,ini, m ,  p  st,  cir.. 
émon  àe  FrMi;  SrrHn,  itu.  —  BvcWcr.  HomUcA  ^l- 
Nrtttur,  val.  I.  p-  sn. 

OCTATirs  'TneiMi).  pclit-liU  d  i  p'^<^r.Mrnt 
et  fils  :lu  consul  Co.  Cklaviui»,  mis  a  mort  en 
17  avant  J.-C  Dana  tet  linmriiw  cMtea  qni 
■Marquèrent  le  oommenoeartent  <lu  pnnnier  siècle 

avîiiit  J.-C,  Ortaiiui  fitf  un  il- »;  f4o.>  fernws 
deteaseurs  d«  parti  artstoeraliqtie.  l>eja  nn 


rang  de  colonnes  d'ordre  oof  înlhteB.  Ce  portique,  comme  lous  deui  étaient  les  amis  de  Ciceron , 
reconstruit  par  l'ordre  d*Aofnrte,  fli*e%i<a{t  déjà  |  ii«  deroandèrenl  à  Toratenr,  aters  proeonsnl  ca 

riride,  de  leur  onvnvor  de*,  panthères  pnnr  1rs 
jeux  publies.  Lorsque  erlata  ta  pierre  civile,  en 
49,  Oclavius,  fidHenn  prinetpesMMdHairesde 
sa  faarîile,  épousa  la  cause  du  parti  ariitorn- 
tique.  Il  fui  di.ir:»'' .n.:<  I.  Srrihonias  Lilnm  du 
coinfnandem<>nt  des  fiotb**^  de  Libumie  et  d'A- 
diate,  H  sfnM  seas  tes  ordtvsde  M.  BIbolus,  ^ 
rommandait  en  ff>ef  la  floHf  PompiV  Son 
e<radre  et  celle  de  Libon  detircnt  DolabeUa  sur 
la  «été  dUterie,  i!t  tereér««t  C.  AnMnt  de  «e 
rcBÉie  prisonnier.  Octavius  soif  IMtnoîM  Im«- 
rrnx.  *pr»-^  avorr  i*-ju\.*  nn  ^avf  tTh**  il 
atiarri^itadr»*  P<»m[i^e  a  l^jTTtwchiwm.  La  dèteite 
de  aaa  parti  à  Fliànialptie  te  déeniragen  pas.  Il 


«'dtett  SfpalépviaB 


èVfb».  i  il  ««Ite  pmv  IlIlTite,*! 


Digitized  by  Google 


A6i  OCT/IVIUS  — 

einptrar;  maU  ii  en  fut  chasâé  en  47  par  Cor- 

iiifiriii^  i't  V.itïiiiii».  Il  st'  réfugia  en  Afri((nc,  OÙ 
If  i>ârii  poinpt-ifii  tenait  encure ,  ci  aprè:»  la  ba- 
Uiilc  d«  Ttopsiu  (m  46),  il  deiMiida  k  |Mrtager 
avi*c  Catou  k  coininandcruent  des  dcrnitns 
ïnié  «le  l'dnnée  rt^pubiicaiac.  A  partir  ()e  cette 
<|>i>que  il  disparaît  de  rtii^toirc  pour  ne  repa- 
raître i|a*à  la  twtailte  <i'A(-tiiitii  (  :t|  a\atil  J.-C.)t 
où  ii  rorr.msnda  avec  !M  lii-.t<>ms  li-  (  tiilre  de  la 
Hotte  d  Autuioe.  Il  e^t  curieux  de  voir  ic  dernier 
représentant  «fe  la  Iwancbe  «biée  des  Odavin*  hàt- 

*er  jusqu'au  dernier  nioint  nt  <  untre  la  r  iiist'  qui 
a\  nit  ]utt)i  chrf  le  luetubfti  k  jfiui  célèbre  de  la 
biaucliL"  cadcllr.  Y. 

r.kCTon.  tiii  Ftiinit.,  II».  4;  VIII.  t;  ad  Jtttr  ,  V  îi  ; 
v|.  1,  '  Ce*3r,  Lel,  ch  .,  111,  S.  ^  lN(aa  Cauitu*,  Xl.l. 
Xl.ll.  tl.  M.  —  Florin,  iv.  j.  -  Orote,  V,  Il  —  »irllu«. 
Bel.  ^/rx..  lî-M.  —  Plti'irqiif,  'Vif.  wié«..H5;  AnU.W. 

OCTAVIVS  ifimuAU  arrierc-petit-lili  df-Caïus 
Odaviut,  le  leoand  Hli  de  Cneiiu  Oclavius  Bu* 
lu>  (roy.  le  talileau  s<;:.t  alo_ii|iir } ,  et  pite  de 
l'eiuperÊur  Auguate,  mourut  ca  1*6  avant  J.-C* 
JuM|u'à  lui  la  brandie  ca Jetta  des  Octavlu»  arait 
vécu  dana  r«baatrité,  filiis  preaaée  d'acquérir 

•les  ri<'lii'^>es  que  d'exercer  les  fjrandes  <  li  ir^.  •< 
de  l'Etat.  Sio  4p-aod-|iere  avait  t\t  tribuu  imu- 
taire  et  peut-être  propriétaire  dNine  aMSuTacture 
de  curda};e$  (Miirc-Aiiluiiie  reprucUait  a  Au^Ukte 
d'avoir  (Mjur  aïeul  un  atrranciii  et  un  cordiery  ; 
son  père  vécut  tranquillement  à  Vélitres,  coiilt^nt 
des  Itonncurs  muaidpaai  de  sa  ville  natale ,  et 
au{itnentaut  sa  fortune  «-n  fn'èlantà  intérêt  C.uus 
Octavtué  eut  |»lu«  d'nuiliiliuu^  !«  pi'ewier  de  «a 
lantUle,  a  aspira  aux  grandes  chargea  de  l*ÉbU» 
et  grâce  à  sa  fortune  patrimoniale,  il  les  obtint 
•san»  peine,  Tnc  tnt^cription  riDU-.  apprend  qu'il 
fut  «K'Ui  fois  liibuii  de^  àu^ddU,  que&teur,  (xlilc 
plébéien,  avec  C.  Toraniiii,  juns  des  enquêtes 

et  prcleur  't).!V.)U-i  n'.ivoiH  |»a;  'le  dr^taiU  bur  sa 
cariiere  politique  jusqu  a  la  preture  ;  nous  savous 
seulement  qu'il  arait  rempli  les  cbai  ges  précé- 
dentes avec  beaucoup  de  droiture  et  de  cauacil^. 
V<  î!t  iii>  r.il.  I  l  \ilus ,  »u.«4pect  il  est  vrai  m>  Hid- 
terte  pour  la  faïuillti  d'Auguste,  le  qualiiie  de 
frspii,  sunctii»,  inmeent,  dires  ^  et  igoute 
qu'il  w  fit  asHez  estimer  pour  «ibtenir  en  mariage 
Atia,  lille  de  Julia,  su-ur  de  Jules  Cé>ar.  Il  fut 
élevé  a  la  prélure  en  Cl,  et  en  remplit  les  devoirs 
d'uM  nianièra  si  eiemplaire  que  Cioéron  le  re- 
comm.ii>d.i  comme  un  mo  î.  .'i  ^on  frér.  Quîn 
tus.  L'année  suivante  il  succéda  a  C.  Aatouius 
dans  le  gouremcment  de  la  Macédoine  avec  le 
titre  de  proomsul.  Sur  son  cbemin,  il  tailla  en 
P'.  i  es,  par  l'orHre  du  sénat,  dans  le  dislrirf  de 
rtiurium,  une  troupe  d'esclaves  fugilili»  qui  avaient 
fait  partie  des  bandes  de  Spartacus  et  qui  s'é- 
taient rn^>rmhî''s  fl*!  nouveau  à  l'apiM  l  i\e<  com- 
plices de  Catilina.  Son  administration  ttoonéù  <  t 
éner;;ique  im'rita  que  Ciceron  la  cilit  à  son  lure 

|i,  i..  <t<.i*rit  >  c  ¥.  c  ».  r.  r.  «;i  rt;».  {•«-rcn  au- 
oi:»ri  TRia         tiis.  1,1  AHi  ru  ccn  r.  roRânio 
JCbEx  QCJOKOACM  ra.  raucos.  urs&A'raa 
niAATv»  as  raoTiacu  HActBonu. 
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Quintus  comme  un  nouvel  exemple  à  suivre.  Il 
mit  en  «leroute  les  Bcsscê  et  quelques  autres  tri- 
bus Ibrac^,  et  reçut  de  ses  soldats  a  cette  occa* 
aion  le  Utre  dUmpera/or.  Il  revint  en  Italie  à  la 
fin  de  rannf^e  .'jO,  i-t  il  avait  l'e^iKjir  dVlte  nommé 
coosulaux  procbaine^clections,  lorsqu'il  mourut 
subitement  an  oaminaicefnent  de  l*an  5B,  à  Hoia 
en  GanpaDic,  dans  la  mén  e  i  hambre  où,soi\antB 
douze  anis  |>'ns  tard,  Aii;.;iist«'  rendit  1»^  dernier 
soqpir.  Oclav  tus  avait  été  marie  deux  lois.  De  sa 
première  feanme»  Aoduula,  Il  eut  une  fille,  Oota* 
ritf  l'aînée  ;  de  lia  Sfcon^îf  r  tninr,  Ali  »,  nièce  de 
Jules  ré>ar,  il  eut  une  fille,  Oclaine  la  jeune  et 
un  fils,  Oclavtus  (Octave- Auguste).  Sa  seconde 
femme  el  tes  tmi»  cnAuiti  lui  anrvécurait  Y. 

.s<t«toa«,  4U9^  s,  tw  '  lileolas  4t  Diana,  FroesMHin 
|(iin«     ^>«fiiM«il»  Mir.  9r»eonm,      l)M«t>.  — 
terculu*.  Il,  S<^.  -  (  icénin,  ad  Mttc.  11.  I4  afi  (/uiML 
Jrat»  1,X;  U.  »;  i*k»i%pp.,  Ul,  fl.  -  Tji  ite,  Auh.,  k,  ft. 

«icra]fVU.LS(ilaoif/D*),  meurtrier  de  Laais 

duc  d^Orléans,  naquit  au  qiiaturzièmc  siècle,  et 
mourut  apiès  1412  (IJ.  &on  père  était  en  U69 
capitaine  et  garde  48*  châlel  et  viUede  Vire, 
;  qu'il  défendit  contre  les  Anglais.  En  1389  sou  lils 
,  liaoulet  appartenait  eomme  offic  i«  r  ii  l'écurie  du 
,  roi  CUaclea  \X  il  embrassa  ensuite  la  carrière 
[  desttnaneea.  Gerdedet^dpargnedn  mien  1396, 
il  devint,  le  ^'i;  mai  de  la  même  année,  ('iittst.-iller 
;;énéral  |K)ur  les  aides  de  la  guerre.  11  lui  eu- 
suite(13Ur)  cuuseiUer  supérieur  des  financer, 
avec  Jean  Cfaanteprime  et  IVurcliev  dque  de  Bt- 
sançon,  puis  gouverneur  gén<  r  I  1  fiotMM 
,  en  Langu««ioc4it  en  Guyenne  (28  «ieceuibi  e  i  J^g), 
,  Baould'OcteoviUe  jnaque-là  n'arait 
avec  la  cour,  S|Hxialeinent  avec  la  retue  et  le  due 
d'Orlcim- ,  que  de  Ikhis  rapports.  Ainsi,  en  i3y0 
.  ii  avait  iail  (lartie  du  corte^  poiii|>eux  de  gen- 
tibtMunmea  et  de  fiuaUlera  qui  aotompagnèniit 
'  ju.squ'a  Calais  la  jeune  princesse  Isabelle,  tille 
de  Cbarles  Yl,  fiancée  au  roi  d'Angleterre.  Mais 
^  lorsqu<>  Raoul  d'Octonvillc  eut  obtenu  Tinten- 
^  dance  ûnancière  du  Languedoc,  ces  rapiiorta 
p-  iti  îi'  t:Ti  .ttilî  f  r  iradèie.  I.a  r«  irie  et  le  duC 
liOi  U  aus,  u>moiii  .>a  court  d  ardent,  exigeaient 
des  reeeveon  provinciaux  des  rcnt«éea  de  4a- 
niers  lres-promj«li  >  et  int'^me  souvent  des  ver- 
sements antici(>és.  tn  1399  la  reine  reclamait  de 
Raoul  une  somme  de  sept  mille  livres,  portée 
plus  tard  à  dii  mille,  que  le  (ioancierniait  avoir 
rof  up  et  dont  il  II  fu>ail  de  s'arriner  re<lt'vablc. 
ÏM  14Ui  UcUMiviile,  actiOQoe  judiciairement  par 
la  reine,  fui  dté  devant  le  |>arlement  Poursuivi 
aoiis  le  grief  de  malversation,  il  fut  destitué  de 
son  oflioe  |»ar  le  duc  d'Oiiians.  "N'irliine  de 
Louis,  nauul  d'Octoiivilie  trouva  un  protecteur 
ctan  appui  daoa  la  persunne  de  Philippe  le 

(tj  O  grnUlhomtDf ,  d'A)ii^  toute  .-«pparencc.  tirait  aoo 

liuiM  il  I  ne  lucalltc  «J>5""1<''  .Tiijunri.'in.i  Am  toi  t^ir ,  rt 
>ltii<'.'  ].f^*  (le  (inni\ iilr  ,  »iiJi.>  ic  i.',  Ji.i  ririi  •  lU  .le  Ja 
.Mjnrtii'  (  .  It.'  ilcmiminaiton  *t  prt«Pîit'- .  i>  irmi  Xf, 
trxiet  aitc  rni,  «ou*  Hï^ett/e*  forai»  et  «artMi:c%  leUei 
^•r  .4nii>n  tori!U.  ■IH'in<toHciUf,  Ci  enlin  Dclftui  ilir  ,  dé- 

■oaloattDa^  qui  s'appUtiiieiU  égakiMnt  M  itcu  al  an 
;  perioniiagc  qui  Mtit  «cenpc 
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linnii ,  rival  du  jeane  duc  d'Orléans.  Le  3  aoAt 
1402,  le  duc  de  Boui^ogne  convoqua  dans  *on 
propre  hûtel,  à  Paris,  les  gens  des  coiupto», 
auxquels  il  eiqoigttil  d'avoir,  en  sa  fvéMnee,  A 
rcf  innaître  comme  trésorit-rdii  roi  Raoul  d'Oc- 
touville.  Mais  le  iluc  d'Orléans  destitua  de  nott> 
veut  le  financier,  et  le  AMépouiller,  par  Toie  de 
saisie,  de  «es  bieos  tiwttUes.  Wavrin  de  Forestel, 
cbronîqncur  du  tein)iâ,  njont»»  que  It;  duc  entre- 
tenait avec  la  tetnme  de  Rauul  des  relations  cri- 
mlndles,  et  que  les  plantes  du  mari  eatragA 
n'aboutirent  qu'à  la  destitution  du  rf^clumtit. 
P.  Cochon,  autre  dironiqueur  conteiniiorain, 
affirme  que  Raoul  balançait  entre  les  scBtimeDts 
de  gratitude  qui  le  liaient  à  la  fois  à  la  maison 
d'Orléans  et  à  la  maison  de  Bourgogne.  Suiv.mt 
cet  auteur,  R.  d'Octouville  proposa  d'abord  au 
dise  d'Orléans  d'assassiner  le  due  de  Beorgagie. 
Mais  après  avoir  d<*jii  reç»  une  avance  sur  le 
prix  du  meurtre ,  il  se  sentit  des  scrupules. 
Raoul  en  tit  confideneean  dueleni  eus  Peur, 
qui  lui  offrit  «  d'entreprendre  l'oppoeite,  à  sça- 
Toir  (If  tuer  Louis  duc  d'Orléans  «•  ;  re  que  Raoul 
accepta  très-voiontiera.  ?ious  renvoyons  au  récit 
très-eonnu  de  Meostrelet  et  d*antres  auteurs, 
pour  If  3  circonstances  de  ce  crime  mt''morable, 
qui  eut  lieu  le  23  novembre  1407,  dans  la  vieille 
Pie  du  Temple,  entre  lliôtd  Barbette  et  le  palais 
de  Saint- Paul.  R.  d'Octonville ,  pour  •ceoesplir 
ce  forfait,  avait  !  plusieurs  semaines 
Tance,  une  maison  propre  ii  servir  de  poste  au  v 
assassins.  Il  avait  recruté  et  dressé  dans  celte 
rue  une  tripla»  brigade  de  sicaires,  au  nonif  ri- 
de  seize  compagnons.  Coifl'é  d'un  cluq)eron  rouge 
à  longue  draperie,  qui  »  embruflclialt  ■  son  ?!• 
sage,  Raoul  «i'octonville  dirigea  le  coup.  Quand 
le  mpurire  fut  accompli,  U  examina  le  cadavre 
à  la  lueur  d'une  torche  de  (taille,  s'assura  que 
lednc  était  Men  mert^  et  donna  le  signal  de  h 
fuite.  Il  rallia  ses  liomnies  h  l'hôtel  d'Artois, 
cher.  If  duc  de  lîour;:ogne.  l'eu  de  jours  après  il 
suivit  en  Flandre  Jean  sans  Peur,  qui  |>aya  le 
a^iredescs  n  libéntenrs».  Raoul  d'Octonville 
reçut  pour  sn  part  800  francs  d'or.  Il  demeura  de 
plus  attaclié  <i  U  maison  diicale,  avec  le  titre  qu'il 
•▼ait  jadis  porté  auprès  du  roi ,  cetai  d'écuyer 
d'écurie.  Le  6  aoi^t  1  i08,  par  mandement  donne 
à  Rniges,  Jean  sans  Peur  accorda  à  Raoulet 
d'Octonville,  son  ecuyer  et  co«s«>iller,  •  pour  le» 
agréables  serviras  par  lui  rendu^t  »,  la  somme 
de  600  'T  incs  d\>r.  Le  5  jan\i  r  <tin  .int,  Raoul 
r^t  310  écus  d'or  •  pour  son  inunter  et  habit- 
1er,  lent  de  cheranx  eemese  de  reb«s>.  En  1417 
il  figure  pour  la  dernière  fois  sur  les  états  de  U 
m-i-NOQ  ducale  an  nombre  des  ^yert  ordi- 
naires. A.  V — V. 

Csblnrt  d("«  lUrr«  :  Off<»«ri/i>.  (  ■.iuciIi-<  J'  i  ri>U  de 
PnMf,  K  &  kl,  1^  ISS,  H»,  etc.  Registre»  au  p  .rinncnt; 
■Uttet  CMMMMlqnSeS  SOr  M.  J.  nchoo.  M^nuic  o^l- 

B.  e»  nMHIM,  art.  —  latem,  MnMira  4ê 
irpo^Ht,  im.          ^  UT  i.  -  Villrt  «e  VIrtnirr , 
■uftMt  é%  éme  €Ortfmfu,  4m«  i«  Mêftm  é$ 
*nM  «•  ssaovoiacc  ttlt^  f  iSict  nb.,  et*. 
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0CT0iJL(^/ienRe),  astronome  français,  né  m 
l.>^'i,.i  Ramatuelle,  près  Fréjus,  mort  en  if.S...au 
cou  veut  de  Pourrières  (aujourd'hui  dep.  «lu  Var  ). 
Il  entra  en  laos  cbea  lea  minimes  d'Avignon  et 
fit  sa  principale  occupation  de  l'étude  des  m.itlié- 
roatiquea.  On  a  de  lui  :  Inventa  oitrononnca , 
primm  mimdi  êpoeh»  a  priori  eMMfmcfar,  etc.; 
Avignon,  1643,  in^*.  Il  s'altacbe  i  démontrer  à 
quel  jour,  selon  le  calendrier  Julien,  le  rnou  ■> 
été  créé  et  à  déteruuoer  en  quel  meridiea  et  a 
quel  degré  dn  sodiaqoe  se  trouvail  alors  le  soleil. 
«  Il  proiK)se,  dit  La  Lande,  un  ffstniroent  pour 
prendre  la  hauteur;  c'est  un  secteur  à  pinnules, 
dont  il  QiiMdt  lonraer  le  Itmbedana  nne  cmtfissn 
circulaire  oonœnlfiiine  placée  dans  le  plan  dn 
uiéridien.  » 


Acturd,  DM.  kUL  de  la  Provttut.  —  La  LiDdr,  Bi~ 


O^OALT  (Dnniel^,  rrli^rïrriv  irlaïKliiN  ,  né 
en  1 595,  dans  le  comté  de  Kerrj,  mort  le  ja 
iuin  t662,  à  Lisbonne.  H  M  âevé  en  Flandre  et 
y  prononça  des  vo^ut  dans  l'ordre  de  Snint-Do- 
minique.  .\yant  été  appelé  à  la  cour  d'Kspagpe, 
il  s'insinua  !>i  bien  dans  l'esprit  de  Philippe  IV 
que  ce  prince,  qcri  était  alors  fnsMre  du  Pectognl, 
le  char;;ea  de  surveiller  la  fondation  d'un  cou- 
vent à  Lisboime  pour  les  moines  irlandais.  Il  eo 
devint  le  premier  supérieur.  A  l'avènement  du 
duc  de  Bragaoce  au  trOne,  il  vit  au<;tuenter  son 
rri  flit,  «  t  fut  emplo\»'  dans  les  aff.nres    n  |,1us 
coukidtrables  du  royaume.  £n  1055  il  se  rendit 
auprès  de  Louis  XIV  en  qualité  d'ambessadenr, 
afin  de  négocier  un  traité  .l'alliance  et  de  com- 
merce. Arrivé  à  Parts,  il  ne  voulut  iKÙnt  d'autre 
logement  que  le  couvent  dcA  dominicains  de  la 
rue  Sainle-Honuri ,  .m  il  demeura  pendant  font 
le  Ipmps  de  son  amb.^5^ade.  '»  On  hii  fonn.i  ce 
bel  élog^,  dit  le  P.  Baron,  que  personne  n'a 
iaroab  so  foire  one  union  plus  beurraie  de  In 
piété  avec  la  prudence,  de  ta  mo  K  stie  ot  de 
1  humilité  reli;:ieu<ie  avi'c  la  gravité  et  ia  .<»ages»e 
d'ui^ml)a.<^)»adeur.  >  Cette  modestie  ccfM^ndant 
ne  rcmpêelia  d'esereer  les  charges  de  oon  ordre, 

telles  que  celles  de  cens'  ;:r  l'in  i  n-iti  vî»,  de 
visiteur  général  et  de  vicaire  général  du  ro)  aume. 
On  a  de  lui  :  Minnin,  IncremenlMii  ei  ejri- 
tus  famtlix  Giraldtnorum  Desmonix  comi* 
tum  Kierria  in  UibentMai  Uabonne,  16m, 
in.8».  "  p. 

V.  itfae,^tfy0Mp(ClfM«,.1iaw«,  ».  4M;tt».4.».ni.  - 
Kth»r4  et  Queltr,  Script,  ori.  prttdieat ,  II,  61T. 

ODASSl  (Tiji  nrcu),  poète  italien,  n«  à 
Padoue,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  Sa 
famille  était  noble  ;  on  ne  sait  rien  de  lui  sinon 
qu'il  est  l'auteur  d'un  peîît  jxxT-rue  inl-tult^  Car- 
men macarontcum  de  guibusdam  Falatêmis 
artê  Moyien  rfelnsls,  eomposHioB  bisarre  et 
licencieuse,  qui  l'a  fait  rfgarder  par  quelques 
érrivatns  comme  l'invraleur  de  la  p»»^-*.»  meca- 
routqutf.  Au  fc»te,  ce  pocuie  est  d«r»efiu  d'une  si 
grsnde  rareté  qu'an  dire  dn  Tlrabeschi  il  n'en 
e&isin  <|ne  den  eumplaifes  conservés  dans  In 
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bibliotltèque  de  PéiTiïe.  D'après  Searileone,  il 
aurait  ta  au  moliM  vne  Mut  d'édUtou.  Daos 
ce  nombre  l'abbé  Morellt  en  a  «lécrit  une  seule, 
âe  lOfeuillHs  in  i",  MnschUfre*,  M^nature»  ni 
r^Uue»,  et  qm  pratt  avoir  été  imprimée  fo* 
1490. 

Son  fr^^p ,  Lodorico,  conseiller  du  duc  d'I'r- 
bin  et  mort  en  1510,  a  publié  Cebetis  tabulx/ 
BoloRno,  U97,  in-8»  ;  réiinpr.  m  1710,1  Lmidrcft, 
ptrTlioina*  Johnson  ;  et  Orazion  funèbre  dfl 
duca  <rVrbino  GuidUbaUto  da  ÈÊonleJeltro; 
Pcsaro,  1308,  in-4».  P- 

TinbOMMk  Sttnm  Mkt  ItUar.  ital.  "  Scardfone. 
^fi/ifl.  mUi  #irtw«,ill.-N»«l«|NilW  UtÊLnmtaiU 

OD»l  (  Mrsio),  iéomèlra  italien,  né  le  (4  oc- 

lohr»'  I5f.9,  à  l'rhin,  mort  ]f  1  i  ilivnnhrr  Ki:^'*, 
dans  la  même  viUe.  Sur  le«  conseils  de  i  ran- 
cesco  Barocci,  qui  W  emcigiMi  le  dcsaia,  il  •'•p- 
pliqqa  à  Vétaàt  de«  mathématiques,  et  y  Ht  de 
remarquable*  progrès;  cependant  il  embrawa  la 
carrière  de*  armes,  et  commanda  rartillerie  dans 
le  oorpc  dVirmée  qui  fut  envoyé  «o  MMuri  de<( 
IÎKueur<i  fcançais.  Il  joui&sait  <l*un  firnnd  cndit 
à  la  cour  de  Fraoçoi»  de  LaRovère;  mais,  ac- 
cusé de  révéler  à  11  doehette  ce  qui  se  pas- 
aait  diiisle  eonseil,  il  tomba  en  disgrâc*',  et 
fut  enf'*nrîf  lin'ï  !i  fortPrcs«e  de  Pesaro  (1600). 
Il  passa  uuc  année  entière  au  secret  le  plus 
ebMio.  Ce  ftit  dent  cette  retraite  forcée  qu'il 
parvint  à  i  rrire  phisi»  iirs  tr.iit«'v,  d.-  inalh.'rna- 
tiques  avec  une  encre  composée  de  charbon 
pilé,  d'eau  et  de  noir  de  ftiroée;  oBroeeeiiloi 
Kerrit  de  plume,  et  il  ralTermil  son  papier  au 
moven  d'un<»  (oll«*  1. •;:Are.  Ses  manuscrits  se 
trouvent  encore  à  L  rbin,  dan»  la  bibliollièque 
Vlncenii.  La  captivité  d'Oddl  t'adoiiciC  Wk  peu 
en  1C02,  et  il  fut  mis  en  liberti- .  ii  ir.no.  Ans^t  n 
il  se  r<»ndît  fi  Milan,  et  y  enseigna  tes  mathéma- 
tiques. t«  1026  il  fut  invili'par  le.*  magistrats  de 
Lœqaee  à  diriger  les  fortifications  de  cette  ville. 
.\|ir.s avoir  o<Tup<^  h  phce  d'inpi'ni.Mjr  àLoreUe, 
il  lui  fut  |>ermis  de  revenir  à  L'rbin,  où  il  mound, 
à  TAge  de  soinaote-dix  ans.  On  a  de  loi  :  l>egli 
Orologi  solarintUê  superficie  piane;  Milan, 
1614,  in-4"  ;  —  un  autre  ouvrage  sur  le  même 
sujet  i  YeuÏM,  1638,  itt-4*  :  «»  ces  deui  traité» 
loot  remarqMbles,  dit  Montocla,  par  divcm 
pratiquai  în^i^nîous*»^  ot  plus  d»*  tio.nrx^tri»'  pro- 
fonde qu'on  n'en  trouve  d'ordinaire  dans  les 
livres  de  ce  genre  »  ;  dans  la  préliee  da  aeeood 
traité  Paotcor  désonce  coamie  im  effronté  pla- 
giat de  ses  propres  travaux  l'otivrape  dti  P.  Juh^s 
Fuligatti  intitulé  Degli  horiult  a  *ok  (Ferrare, 
leia.  in  4>')  ;  —  iMhSqmadfo;  Mlai»,  têi&f 
{0.44  j_  Deila  Jabrica  e  delf  uso  dit  tOKh 
passa  poltmetro;  Milan,  1633,  in- i*. 

.Son  frère,  Matieo  Ooui,  a  publié  trois  cen- 
InriM  de  PrecetH  di  anMteitmra  miiUanei 
Milan,  16?7,  in-8*.  O. 

fifv.»!,  Pttuuoiheca.  p.  I,       —  Frebrr.  Tàeatnm.  — 
A(Hi«iolo  Zroo.  SoUat  FtmtêMÊlf  II,  <W*  — 
Hut.  4tê  mmkêm^  1,  m 
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ouiii  (0<io  DfcCLi),  méileciu  italien,  né  à  Pa* 
dooa^  mort  le  6  li?rier  lftaO,dafis  la  nlrae  Tille. 

Il  exerça  fl'aUird  la  in^^dwine  à  Vt^ni-sr,  et  «Ifvint 
professeur  à  l'université  de  sa  ville  natale.  U  avait 
beaueouplu  Galien,  et  il  ne  partait  ou  n'agiuait  ja^ 
maie  que  d'après  les  principes  deoetaatenrtaiûai 
r;ir.[H'l;<-l-<»n  I  dme  de  Galien  ,  stimom  qu'il  se 
glondait  d'avoir  mérité.  On  ignore  6i  les  oa« 
vragei  qnlIaéerilBonlva  le  jour  de  MO  vivant; 
les  éditions  connu*    sont  toutrs  |>4>sl1iumes.  Il 
a  laissé  :  De  pestts  et  pesttferorum  omnium 
a/fecluum  carnis^  signa,  prxcautione  et  eu- 
ratione  lib.  IV {       Apoêofim  pro  Galeno 
lib.  III;  —  De  cerna  et  prnvdio  bh.  //,-  Vo- 
Oise,  1&70, 10-4';  son  fils,  quia  iii>pnin<>  ce» 
tniMa  avec  o»  des  eleat  (  De  pnfretfifie),  a  pris 
soin  d'en  retrancher  tout  ce  qni  Iraile  <le  Tin- 
flueiM^  des  astres  relativerninl  aux  maladies; 
—  In  Aphorismorum  JJtppocratis  priore» 
duoê  êêetimm  HUepntatloi  Venlee,  I&79, 
in-8*  ;  Padoue,  1589,  10.4°;  -    irv  pana; 
\  Venise,  1574,  in-4*;  —  In  primam  Mam 
i  Feie  libriprtmi  eanoirie  ilvieeiiiue  ;  Tevae, 
i  :>7:>,  in-4'*;  —  fn  îibrum  Ârti$  mêdMmattê 
Galeni;  Rre^di,  ino?,  in-4". 
,     Son  au,  Oubi  (.l/arco  degli),  né  en  I52C,  à 
Padooe,  oH  il  est  moH,  le  3S  juillet  I59t,  eni> 
I  brassa  la  même  proff^^ion  11  enseigna  dans  sa 
ville  natale  la  logique  (ij46},  U  philosophie 
(1549)  et  U  médecine  (1583).  On  a  de  lui  :  De 
i  pwiredine;  Venise,  1570,  in-4";  Padoue,  1585; 
j  avec  trois  traîtres  de  son  [W-re;  —  Mcdifaliones 
in  theriacam  et  mUhndadcam  anUdoluin; 
!  Venise,  IS70,  in-4*;  —  De eemjwiieittfif  me- 
i  dicamenfis  ;  Pailoiic,  1)83,  in  4°;  —  De  morbi 
'  nntura  et  fs%entta;  îbid.,  1539,  in  4*;  ^  De 
uimarum  di//erentiis  ;  ibld.,  1591,  in-ful.  P. 

I     Manfct,  Ktmk,  aMtffM,  II.  -  P*»i<lopoli,  JNlT. 

I  onni  i^forzn  hfcit),  |MM>te  et  jurisconsulle 
italien,  né  en  1540.  a  Perouse,  mort  en  ton ,  a 
i  Parme.  Il  fnt  ira  dee  juriieonsaKee  lee  ph»  ea- 
timés  4fi  son  temps  et  tint  su<  cessivrinfnt  ^colc 
&  Maeer^tR.  à  Pîm-  et  a  Pavic.  fco  1599  il  fut 
appelé  à  Pailoue  pour  occuper  la  chaire  que  la 
mort  dn  eélèbre  Panciroli  venait  de  rendre  va- 
cante; rr^rs  fn  ir,<>'>  H  l',ib.m('onn:<,  et  se  rendit 
ik  Parme ,  ou  le  duc  Kdnuccio  l-arnese  le  nomma 
conseiller  et  premier  lecteor  de  ton  nnivenité. 
I  II  fonna  d'habiles  disciples,  <ndre  autr«->  Albe- 
I  rigo  Gentilis.  On  a  de  lui  :  De  compendiosa 
substUutione  i  Péroose,  1581,  in-fol.;  —  Con- 
I  tUia;  Yeniie,  In-M.',  —  De  /WeienM' 
missis;  il)id..  ir>*2î,  in-fol.;  —  De  rexfiftttionc 
in  tntegrum  ;  Francfort,  1673,  io-fol.  Ces  divers 
ouvrages  ont  eu  plusieore  éditions.  Oddi  avait 
dans  sa  jeunesse  coropaié  des  comédies  qui 
t  nr''nt  du  sum^> ,  t.  lles  que  V Eroftlomachia 
(V««»»*e,  1572),  /  mortt  vioi  (PéWMise,  157fl), 
et  te  #*rl9foNe  «TaMore  (FtoiMfln,  15M).  P. 

TIrarKxrhi.  .>fori« 
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QU»i  (Jae«pù  DPr.nV  pn-ht  itaHeo,  né  •le  12 
OOV^uJve  lG7ti,  à  i^troufiti,  luurt  «n  avnil  1770, 
«  VIlcefaA.  Il  âp^Mlaultà  la  Même  IMIe  qae 
II-;;;  pnVi^deots.  11       de  bonne  IttHire  à  Rouir. 

rtiinplil  «v«c  sèle  f  hiiieim  owiiloift  Imnio- 
nUes;  «furès  avoir  liiiiiniMré  les  tïUm  i'Aa- 
ctee,  de  Civita-Y-Mciiit  et  de  MacseraU,  il  fui 
charpé  de  inissKMi*»  {««lili'ni^  h  P mno  et  à  Co- 
it)gae.  Jkd)  17^  tl  se  rv&iia  eu  i^uatité  de  dodcc 
à  laMur  de  PMta||il.  Honmié  owdÎMl  m  174», 
il  devint  K^t  de  Rav*  ose  i  l74c)  et  évéque  de 
Vitecbe  (1749).  On  a  de  lui  :  ConstUuttones 
ledUx  iu  i  iterbiatsi  synodo;  YUerbe,  17C3, 

A  celte  famille  i'  ^^  n^  '":^^'^fH'uf  rattacher 
£oagaro-I§naùu  u.cmjotn,  ^ouuc,  ue  ea  losô 
«tnwrt  en  1773.  Ce  raHiïieinL,  4(«i  vmuM  fomr 
ti-èft-iiDfitruit,  (1«nD«  juMju't  n  i72'.i  à  Tiomr  dt  ^ 
i  sur  l'iaterprétation  de»  «atutes  I^^tiire». 
il  a  (lublié  en  italieu  des  aolioes  sur  pluoieuTs 
penmttÊgm  de  sa  cmnpa^iie,  MOunaieal  wr 
liOuii?  de  l'nnt  ,  l  r»n<;ui>  de  Geionîino,  J*Hin 
d'A<vila,  etc.  Oa  cite  «tu^  de  in  la  \  Hu  dtl  tn- 
.fante  #JMiHa  ÊÊar^htrita;  Borne,  1733. 
in-4\  P. 

Baall,  Ctmaloç.  Jretiécarim.  —  iMMonario  i»i<?rico 
#attaa«i«. 

ODrRFST  (  Pifrre),  magistrat  fr m  .  ri  - 
en lâ74«  à  Dijon,  où  il  est  mort,  le  19  iiuvciubre 
leei.  Rettt  co  1604  présklent  an  requête»  du 

parlement  de  Dijnn.  il  e\' rya  cette  charge  jus- 
qyi'cn  ICifi.  11  contribua  à  la  furmatiou  de  plu- 
sieurs établissements  charitaiiles «  restaura  dt>s 
éiglises  et  des  couvents,  donna  S0,000  livres 
p<vur  «'lover  des  jeunos  filles  (Kiuvrrs  «l.m-;  I'ImV 
pital  de  Sainte  Aiioe  de  Dijuo ,  et  loada ,  au  col- 
lifge  des  Jésuites  de  celle  tflle,  qoalre  chaires  de 
thi'olofî'te.  TI  <"'l  aiili'iir  d'un  IImi-  «le  |itt  l.-  inti. 

L'Àcadémte  iir%  atjticttons  ou  ietrxtuvcnt 
les  biens  solides  {IHion,  ICCÔ,  in-4"),   P.  L. 

r<  rrv.  i;,f,t$  MnéMitoa;  iMt.  —  lapUtoB,  Mtitmn 
de  f^onrgogne, 

^MLB—  (  BrmÊti-Otkm'ruMùeeiU  t  te» 

ron  d' ),  oIHcier  et  ec  H  vain  militaire  alleaiuuMl , 
ne  àRies<T,  le  13  in.ir-  |777,  tnor  t  !i  DreMir,  le  2 
t>i»%tuubre  1833.  Im  il  lui  atl<ictié  a  ieUi- 
«aajor  «te  BapoUen,  fait  aaeaiwpaîpn  peKiaat 
toute  la  rampa^*Qe  «le  Save.  Il  mourut  colonel 
de  caTalebe  «t  aide  de  canp  de  rei  de  Siaxe. 
On  a  de  W  :  Oêt  Fgtdùi§  NapUtmu  k» 
ieM  tM  Juhte  1&13  (La  campante  de  Xa- 
}ioUN*n  en  Saxe  en  IKII  ;  Dresde,  lSt3  et  îStfi, 
ia*&°  :  traduit  eu  Jiat^çâùi ,  Pans,  1817,  2  vol. 

îa-d*;  ael  aarnse  evcita  léa  r^lniailaalinai  4h 

admirateurs  evt  liisif-  i  N  i|'oktin  ;  —  Dic  dt- 
ffmd  von  MaïUieu  imi  ewem  Commenter 
wder  Jie  SekimclU  wam  »  and  Si  moi  isi  3 
(La  eaatree  de  liautico,  avec  ua  oommen- 
Uire  sur  la  bataille  des  10  et  21  m^ii  i^i.i  , 
ibid.  i  avec  iiae  etcaUente  carie;  —  tarte 
tùfi&yrmpkiqm  de  la  SaiaiaMJMUM;  fftSa.  O. 

t'iFiiurrtiilioHi  -LeriLm 

.  oi>KLL(r/M>iPUu;, auteur  dramatique  aagiaiê, 


ODENATH  dis 

né  daiiR  le  coml'^  d<>  Riiclxnipliam ,  mertenfloai 
1749.  il  entreprit  d'eiever  daac  finnimaan 
PieMs  VB  IMMre  (47»9),  qui  «at  «eawevp 
de  soooèe;  inaiti,  sur  la  |48iale  <àm  'v  ie  • 

men,  il  fut  oWigë  de  le  fermer  soii«  pn-i»  \te, 
qu'un  lel  établissement  donnait  lieu  a  ia  ^ii^w 
patioB  des  «awrieni  4ft  à  b  diniiaiiliaa  dn  lra> 

vail,  Qnr!  lues  années  plus  tard.  <*•  théâtre  fut 
rouveil  6Mtfi  o|)|NMitioo ,  et  Garricii  y  iit  déj»  pw- 
miera  dMs.  fm  1731  OdèH  obtint  ime  place 
dans  les  menas  plaisirs  de  la  cour.  Il  crI  ao* 
leur  de  quatre  pi.\  i  <,  dont  fl.ni\  m.  nteot  d'être 
signalées  :  Chtmera  (l72i;  et  f*ro(itffal  (1744;, 
oooiétfies.  K. 

mtESkiu,  prince  de  Palrojrc  et  mari  de 
Zénobie,  m  de  ce»  TalBBiil»  usurpateurs  ou  (y> 

rans^  comme  les  appellent  1rs  (écrivains  de 
V Histoire  auguste,  qui,  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  après  J.-C  ,  i»auvèrmt  J'empin^  ro- 
tna1nd'naenuneimmfacBte.AffMfaiudHqD*II  était 
d'une  huiiibte  origine; Zothne  le  f;»ît  niître  •l'itoe 
riclie  famille  de  Palmyre,  et  l'rocupe  pri^leod 
qn*il  était  prince  fTune  tribu  samftine  qui  ha- 
bitait aux  bords  de  JTEtiplirate.  De  ces  It-mot* 
gna^eô  divers,  mais  non  roniradû  toirps,  car  la 
noblesse  d'un  |>eUt  clief  arabe  jMJUvail  j paraître 
médiaere  et  même  bosite  paar  nn  empereur  ro- 
main ,  n  rt^Kidte  qii'O.li'n.dli  ét.iit  de  raoe  -sjr- 
rasine  et  chef  d'une  des  tribus  qui  habilaieat  ia 
rc;;:iaii  ddot  Patmyre  étut  hi  capitale ,  n';:ion 
vassale  de  Rome  pbitdt  que  partie  tatégranle  de 
rrmpire.  Sn  rip  est  trè«;-f>eii  ronniie.  Trebcl- 
iiu»  Poliion,  dao«  une  courte  biograpliie,  nous 
appranfl  le  lenne  Arabe  fit  dans  les  rude» 
exetciœs  de  la  citasse  l'apprenti ^sape  de  la 
goerre.  «  A  jamais  mémorable  pas  ses  ctia&àes , 
dit-il,  il  s'exerça  dès  son  premier  «Ige  avec  une 
>iiale  con>tance  k  prendre  des  fiOD»  flt  de»  léo- 
pards, des  ours  et  <j'  if!ire>  animant  «nnvasH!, 
vécut  toi\jours  d^ns  le»  boii^  et  sur  les  monta- 
ffie»,  aapporfafll  la  dhalear,  la  pluie  et  toute* 
les  fatigues  que  renfernunl  les  plaisir»  de  la 
chasse;  eodorrj  par  ces  exercices,  il  NUpporta 
le  Àoleil  et  la  poussière  dans  les  expéditions  de 
Perse.  •  Ces  d<  t^iils  ne  nous  apprennent  pas 
romTn<»nt  il  ilevîiit  |.rltue  de  Paîiii^ri',  ni  quel* 
furent  en  cette  qualité  ses  rapports  ave<;  les 
amperenrs  ftmiaiaa.  La  défaite  et  la  c^ptivoé  de 
Valérico,  la  politique  Caible  eî  (ruelle  de  Gal- 
lien  seii\blaient  devoir  anaener  la  dUM>lutioo  de 
IVmpire;  l'Orient  surtout  paraissait  incapable 
de  résister  à  l'iorasion  des  Perses.  Daoâ  ces 
f  in  .•nst.inc'-':.  O  îrn;\tli  prit  i-»"!  lui  ni<''tr'\  pouf 
sa  femme  Z<^nob>e,  pour  son  (iU  aîné,  llcrodCt 
pour  les  den  autres  6li,  JienanaiMi  et  Tlrno- 
laûi,  te  titre  rojral,  et  til  le  plus  rigoonoi  u^a^e 
du  p<MiT.»ir  dont  il  venait  de  «e  <nit.'r.  A  la 
tête  d  une  armée  rasicmblée  a  U  fuite,  il  ruarcha 
«Mdre  le  vidoriewv  fiapor,  le  chassa  de  la  Syrie* 
repnt  Viiibe et  truie  l,i  M^'-Airot-ua^e.  et  >',n,.'-.  a 
jtuque  iioiis  ks  murs  de  Clc»ip4Mii.  1^  harem  a« 
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Saiw  et  (r'rtnnwntP*  rîobM5<»«  tombèmit  en  son 
jioavoir  Apiès  troir  BmtTrM'nrÎPiit  di- {'irirnsion 
<k6  IVrsea,  le  rei  de  FutinjTr,  saiwe  itnjH-reur 
par  ne*  mMUii,  rétolNt  «la  prémww  VtaÀté  é% 
î't-mpîre  en  .li  lant  Gallien  .i  ri^prnnrr  \f>  tisnr 
fjalfori»  rte  la  pt»nrprp  rmpérÎAle.  Il  toama  S4>s 
arr.ws  rontrc  Qni<Miis,  «l«  4e  Waerloi ,  le  *rça 
d»'  n'mfcrroer  tian*  ^n^'-^o,  s'einpart  de  cette 
\iUf  fil  nvttiv  à  iii'Ml  le  prrtetr'l.int.  Fn  ré- 
compcn^ie  de  se*  service*,  Gallien  lai  daœrna  le 
Hlft  4*âUf^e,  c<  le  rnmmHt  fioarwM  «affMfpie. 
f>^en4H»  ne  jotiit  |>;h  Infi^rtnnf";  rir  rrttr  di^nili^ 
bien  nK'rHtfe.  Ln  de  ses  coostns  ou  de  Mtt  ne- 
Ten\,  Maeoniifs,  ra*sa«sina  avec  RonfiltffifOdp, 
qui  portait  aiis»i  le  litre  d'empereur  HénMle^ttlit 
le  (î]<  d'fin*'  pîT'tTiif'r  e  fi^iiini*»  d*Odr«alll,  et  Z^- 
n»hte,  qin  »taH  fiour  loi  deH  «enliinenU  de  ma- 
râtre, fut,  (M-oR,  coinfiliiw  <le  on  AwHlefweortfe, 
aerompli  vrrs  ?fifi.  Aiti-i  r<'!it  vi<'time  d'une 
trahison  damesliqne  re  Tail  nnt  <  U«<  aratie,  au- 
quel il  n'a  manqué  peul-t'lii:  qu*ini  niellîetir 
liiittorîeQ  pour  être  compté  pannl  les  grands 
j>rir.c<'«  ropatns.  L.  T. 

Trrbrlliii»  follkot».  TrinMa  tfratnti.  \I1I-1VIJ. 
XXI\.  -  iTor  .(!«•,  Ptrêiem,  II,  t.  —  ArXKtM.  tV. 

ooi-  KiMiRK  rnnf } ,  «rrifffnàtre  <te  la  Ponu'- 
ratite.  H»it  u»  pA^fur  MUérien  quia  «ociMi- 
«tamMI  Mm€mvm»,mtik€àmàm,  de  t«ito 
à  Oh  lui  it«<H  <h'u\  nm-rnses  pr<4fietrx  poar 
lliMotre  de  1lOMi«.  une  Vie  d'Ivan  le  ïurrttièe  : 
J9tam»i$  iMilMii,  ^^9111  Jfearihwiir^Me**, 
viie  Wittewbefit,  168:>,  in-*»  et  in-8-  ),  réiw- 
prnn(^  par  fttawrxe^  ski  (  /fiitorLr  Ruthenicx 
êcrifiiorrs  txttri  ueculi  XVI  )  ;  Induit  00  aMe- 
nmis  et  «iiitifclwu  It  nligloii  àm  Hmêm  <iui 
.-1  p'i»r  litre:  fip  Ihf^wrrrm  rrfiQione ,  rttUnts 
nuf^mrum^/un^nmfViCiu^  oe*iitu  et  d^fue 
Tht tournai  têN^&maeimmm  ;  ».  I..  iiti, 
«i^tAleniefitiMMépirStarczewplii  (  l'tters- 


J  -r,  Bohtr.  r^rmraaiwrira.  Ilt«r  «tar 

in  /iuiiiUHii  bu  roû. 

•OKBIC  »B  ■OBimovB,  TniDCiM'afQ  et 

TAv  i^our  italien,  né  en  128C,  à  Ci\it^a!>'.  'îis- 
tru  t  «le  Porde— ne  (Frioul  ),  inart  h  l^linc,  le 
14  jaoTier  1331.  A|irès  avoir  tennisé  aeséfadee 
à  IMine,  il  so  dévoua  au\  Ubeurs  d<>B  missions 
tuinl.iin»*^ .  >  \  t  (  -.diit  fraller  portrr  l'Évangile  en 
Amc.  l'as»ai»t  d'alHird  par  ConetAoUnuple ,  il 
trwtfu  U  uer  Sloire,  et,  <MlMm|iiMt  à  TMM- 
7'  n  I'\  fil  roule  vers  Ormuz  par  la  prande  Ar- 
int  nie,  après  avoir  pa»&é  quelques  jour^  à  Ke> 
rt^MHiD  et  dans  les  environ/;.  Il  vit  guerev^ive- 
metlt  Ervéroutn ,  Kars,  Taaris,  Com,  Cliiraz  et 
quelque*  autres  vWU'^  tir  In  Peruc,  arriva  h 
UfiMU,  et  5  )  emliarqna.  A^irè»  %iii(|t4MUt  jours 
de  mviiviliM.  CMeric  fenrial  à  Taite.  <»è»  aa 
mois  d'avril  l.l?t,  iju.ttre  relt^iim  «le  «on  «rdre 
avaient  souffert  le  martyre.  Il  enleva  leiiri»  corp<, 
et  continua  sa  roule  pour  la  côle  de  Malalwr. 
Il  »-jouniâ  â»n%  et  pays,  visita  Méliapour,  rHe 
4kCc}lan,el  mtaie,  auivintMNi récit,  les  llea 
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de  Sumatra,  de  Rom^  et  de  Java.  Il  ett  imite- 
fnh  iinf".         (\f  diVidr-r  «î  Oderic  a  réelle- 
ment abui  tic  dans  les  ties  de  la  Soade,  naait  ia 
eete  «le  Walalier  loi  «miMe  Mm  nleux  eaame. 
V.  >\  instruisit  de^iraopurset  d.v,  iisaftesde  l'Inde, 
et  les  TrrtH  des  voyageum  modernes  ont  ©on- 
finné  quelques-nnes  de  «es  observations.  Se  4i- 
ri^eant  enfiorte  vers  l'est ,  H  se  rm4lt  mr  tes 
cAtcH  de  la  Cliine  tn^rrdi<Hi.tte,  qu'il  i»omrr>f'  ind,» 
supérieure ,  ^vensa  cet  empire  du  sad  au  Boitl, 
IMrvM  h  ne^vIMe  «nporlMla  «ppelée  Kwnfae. 
lelh,  résidence  du  grand  khan  des  Tartares,  et  y 
passa  qnelqtM^  imtwS»^.  I!  tnnrcha  ensoitc  k 
futicst  pendant  ciiiquâate  jours,  et  entra  dons  le 
pays  du  Prètrc-Jean,  qu'U  ne  laiilpM  «oafimdre 
nvfr  l'AhMv-inic,  dont  Tempe! eur  îMirte  missi  ce 
AQm.  Oderic  revenait  alors  ca  Europe;  mais  ii 
«et  «fte^dUHoUe  de  Je  iiiifre  dans  cette  fiartie 
il»'  s.in  voyage,  et  surtout  de  détermiiiet  d'im. 
manière  précise  la  r»«Tte  qu'il  parroimit.  Sa  re- 
lation indique  cef^eikiaDt  <qu'a  visita  ta  «plus 
fzrandc  partie  du  Ttiîbet  4t  4n  Tui%eflaii,  4pM 
l'on  <l.".ît;n.)îf  alnr^         If»  nnrn  dr  rov.mirto  de 
Ktiokand,  et  même  de  Tartarie  iBd6|iea4ante. 
T>A  retaor  «d  fSnrope  a|irèH  «ne  ifciiout  4e 
seire  années,  consaorées  à  la  prédication  de 
l'Évangile,  Oderic  dans  «m  voyajie  avait  rlonoé 
le  iKqdt^me  k  plus  de  vingt  mille  ietdùlu. 
Il  arriva  à  Porden«aie  en  1 330  ;  mais  les  soof- 
fninc'**!  dr  1««iit«'-i  soiieit  qu'il  avait  •■ndiirï't"*  |e 
rendirent  mtHunnaissafate  »  néaie  à  ses  plus 
proches  pareata.  fitn  liiteiiHuu  éMt  ^tNer  à 
Avi<;non  aupr^i«  dit  p;4[>e  Jean  XXII  fiom-  lui 
rendre  compte  de  IXirt  des  mî'<«ton«5  onenf^le«s 
et  solliciter  de  lui  de  «loureauK  sec^ums  poor 
la  converKiwn  des  Tartares  ;  mais  les  tmaMes 
qu'avait  e\oili'<  tin':  IVirdre  des  FranctiU^ios 
l'éleclioQ  S4}liisiiMtH|oe  >i<f.  Pierre  de  Oerktèra, 
Vm  d'eatro  enx,  ft  tat  pepMW  Mm  le  nom  de 
Nicolas  V,  et  une  maladie  qui  surprit  Oderic 
à  PIse  remiW^dièrent  de  mettre  ce  projet  h  mfi- 
cution.  f!  vint  à  Padoue.oii,  par  ordre  du  provin- 
cial, Il  dicta,  qnoiqoe  malade,  la  ralati«Ni<le 
«nn  voya^f  .'i  l'im  «le  «e^  rortfr^re^  appeli*  Cml- 
laume  de  Solainid.  Il  rentra  peu  aprèi  dans  son 
eonoeut  è  tldfne,  et  7  rnowul  «vee  la  népuia- 
tion  d'un  9aint ,  appuyée  sur  un  grand  nombre 
de  nnrarles  ran^^lés  par  le<5  divers  auteirrs  df» 
sa  vie.  Sa  relation,  précieuse  a  consulter  pour 
la  féof^apWe  de  f  Aate  aa  ^leraHiae  alMe , 

bien  'pi*'  fum*  n'i-n  pns'^^lion*!  que  cinq  rtia- 
pitn  <i,  a  rlé,  scion  l'opinteu  eommuoe,  imprimée 
pour  la  preinlèv«  IMft  daas  la  Baenita  éetU 
nnvigfizinni  fi  vingt^^  de  Ramnusio,  édition 
df  ir,r,3.  t.  1î.  p.  ?'»:>;  cependant  Tirabosrhi 
prétend  qu'A{>osto1o  Xeoo  fait  mestioB  d^uae  édi* 
fini  aatérieure,  puMMeca  tttB.  Hayai  aVn^arfe 
pas  dans  «a  BibHothern  itatinnn  ;  il  en 
cite  «me  traduction  italienne  par  un  anonyme; 
Pc$aro,  1^73.  in-4".  Les  Meadiatee  Toat 
iaaérée  dan  la  Vie  dKMerk,  ta  14  Jam  ier.  Entin 
qaelqaet  aalrai  aakwM  ci  oiM  deaaé  dei  édI* 
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fions  à  tlimses  cpoquca.  On  iui  a  aussi  imposé 
titres  difTérenU  ;  les  BollandMe»  rappclJent 
B.  Odoriri  PerpyTinatjo,  ah  ipsnnirf  de- 
scripta;  Waddinjj,  Uu(oria  peregrinalkmit^ 
el  eertaint  :  De  r^tu  ineo^niOt,  Odeife  ert 
en  outre  auteur  Je  divers  sermoas,  d'un  ooTrage 
intitulé  :  De  mirabilibus  mundi,  où  il  montre, 
comme  dans  son  voyage,  un  assez  grand  e^rit 
d'olnmation,  mais  trop  de  crédoHté,  et  entia 
d'une  Chronique  abrégée  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'au  pontificat  de  Jean  XXJI. 

H.  Fisot  fcT, 

Wadiling  et    T'nii-'ri,   .-iv.ri'il^s  Minorum,  f.  vu, 
p.  U^IM.  —  Acta  .<,anctorvm.  Janvier,  t.  1.  p.  985-991. 

—  B.  A»quini,  fUa  et  yiOQO^  dfl  beato  Odorin  da 
vaine;  nn,  ilt-i*.  —  G.  0.  I  imiti.  /Mitit  dtUêvUê 
«I  opère  $crUte  da'  letteratl  del  FriuU,  t.  I,  p.  tf«4lt. 

—  VfnnJ ,  Ftotjio  istorko  dei  U.  Odorie^g  VflWt  IW, 
to-4".  —  Jean  de  tkilnt-Mitoioe,  BiM^Ok,  WÊÊH/nM' 

(Nrwltal.t.tll.  «-«^ 
ODBRico  (GasperO'Luigi),  antiquaire  ita- 
lien, né  le  24  décembre  1725,  à  r.«^nes,  où  il  est 
mort,  le  10  décembre  1803.  Il  fut  élevé  au  col> 
légc  de  Prato  et  prit  à  seisetoa  l'habit  des  Jésuites. 
Il  s'adonna  'le  bonne  h^tirp  h  un  genre  iTélude  qui 
ex^eait  beaucoup  de  patience,  et  dirigea  surtout 
ses  raoherefaes  vers  ta  Momltmatlqae.  L'explica- 
tion rî'une ancienne  inscription  latineattira  sur  lui 
l'attention  du  cardinal  Spinelli,  qui  le  fit  entrer 
au  collée  des  Écossais  pour  y  enseigner  la 
théologie^  Peudaat  sm  s^uor  à  Rome ,  il  publia 
plusieurs  onvmni's ,  fî('fprrn  un  ^and  nombre 
d'ioscripUoos  et  mit  en  onire  la  collection  de  mé- 
âtSUn  dont  te  marquis  Capponi  venait  d'enri- 
chir le  musée  de  Kircher.  Lors  de  la  suppres- 
sion «les  J<^6uites,  il  retourna  S  Cf^np^,  vt  y  »h- 
tint  la  plac«  «le  conservateur  à  U  biUtoUièque 
poMiqoe.  Après  avoir  passé  six  ans  à  la  cmir 
de  Turin,  «>n  ^<i;i  Trère  Giambattista  était  rli.irj;^' 
de  suivre  une  importante  négoctatioo  relative  à 
la  délimilatloa  des  btmtiàres ,  fl  s*éUbHt  de  nou- 
veau dans  sa  patrie,  et  refut  les  titres  de  pro- 
fesseur ém^rite  el  de  membre  de  l'Institut  li^^i»- 
ricn.  Ou  a  de  lui  :  Ihsseriaziune  sopra  un' 
antiea  UtrManê  nemtlawtmUt  icoperta; 
Bt^mt- ,  rsô,  in-4';  —  Dn^crtafiones  el  adno- 
taltunei  in  aUquol  méditas  veterum  iristnp- 
tkmêt  êt  mtmiimatùi  ibid.,  1765,  in  4";  ces 
méiiHjires  .^ot  au  Qombn  dO  huit;  —  De  ar- 
gtnteo  Orcitirigis  nummo  conjcffnr  r ihid,, 
1767,  in-4*  :  il  i>  agit  d'une  médaille  attribuée  à 
OijRttoriK,  noblo  holvëllea  dont  paHe  César; 

Pn^innnmentù  ap^fnqelico  in  diffsa  dell' 
arehttettura  Egiiia  e  Jhwona;  i bld.,  i:f,9. 
to-M.,  tral  «■  fraufais  et  en  anglais ,  el  plac<i 
dans  les  Diverse  manière  dt  adormr»  itam- 
mini  de  Pirnnes»!;  —  Aumismafa  çr,rca  non 
anle  vuiyata  ,  eum  noiiti  ibiil.,  1777,  in-i'  ; 
—  Dimarmmm  âidtuealia  ta  Vrbe  reperin 
epistolx  duo;  ibid.,  iTTT-iTSi;  —  Lettera 
êopra  una  tnedagUa  tnedtta  di  Carausio; 
CéMO,  t77ê;  —  Sopra  una  pretua  huinria  i 
éi  Àmo^fif^  émeo  éi  Spokto:  BoIoibm,  1716;  | 
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~~  litière  Ligmtichef  ossia  Osservaziont  m- 
«e*ê  tuth  ttato  geogra^co  délia  Ltguria 
fino  ai  tempi  di  Oiione  il  Grande,  eon  U  Me 
marie  storiche  di  Caffa;  Bossano,  l7'/i. 
in-8»;  _  quelques  mémoires  dans  les  Saggi  <k 
l'Académie  étrusque  de  Corlooe.  Parmi  ses  eo- 
vrnpps  inédits  on  remarque  .Yo^lsie  isUirkhe 
iUila  Tauricaftno  al  147.i,  entreprises  «or 
nn^Hation  de  Catherine  II,  qui  tenait  d'acheva 
la  coD  jiit  ti  delà  Crimée;  —  Serloeruneièfi» 
de'  re  del  Boaforo  Ctntmrrio,  et  LrffFrn  sut 
pretesa  epila(fio  di  san  FeUce  fl,  épitaphe 
découverte  en  17S7  et  attribuée  au  pape  FéK«  n 
par  P  A  f  aolî.  Le^  écrits  d'Oderico  contienDenl 
des  renseigueuients  prét-ieux  sur  les  monum«il« 
épigraphiqoes  ;  mais  on  lui  a  reproc  hé  de  perdre 
souvent  de  vue  l'objet  principal  de  ses  n?ch«rct»i 
et  de  se  montrer  phii  orni[-<<  d*-'  ilrtruire  l'opi- 
nion des  autres  que  *le  justitier  la  sienne.  P. 

Fr.  Ciirrg».  Stoyto  «torie»  «f  G.-L.  <MiHe»;  OSa««. 

OOBBici  DA  GUBBio,  peintre  de  l'ecote 
bolonaise,  né  à  Gubbio,  près  Pérouie,  mort  fers 

1^99.  D'après  ce  que  Vasari  dit  qu  à  Rome,  à  la  fm 
de  sa  carrière,  Oderigt  fut  l'ami  du  jeune  Giolto, 
Baldinood  croit  pouvoir  ranger  cet  artiste  painrf 
\ei  disciples  do  Cimabné  et  le  rattacher  ainsi  * 
l'éîolc  florentine;  mais  le  Cimabu<î,  habitué  a 
peindre  la  fr^ue  et  les  tat4eaux  de  gnode  di- 
mension, eût  été  m  maltré  naaet  mal  choiri  par 
un  miniaturiste,  et  il  e.Ht  infîniment  plus  pro- 
bable que,  comme  le  |>ense  l.anzi,  il  apfM»t 
son  art  de  quelqu'un  des  iiàniatunstés  ai  nom- 
breux alors  en  Italie.  Bien  qo'Oderigl  sM  tra- 
vaillé à  la  bibliotltèque  du  Vatican,  il  pas^'a 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Bologne,  ou  li 
forma  Tu*  de»  plut  fflostree  patmi  let  aMieos 
niattre':  iIp  ^nn  école,  le  Franco,  qui  ne  tarda  pa> 
à  Je  surpai»Mr.  Odengi,  dont  maJbeuréosement 
auenaouvraie  authentique  u'cst  parvenu  jusqu'à 
nrc^,  jouit  de  son  rivant  d'une  grande  renom- 
mée, et  les  vers  que  le  Dante  lui  a  consacrés 
suffiraient  seuls  pour  l'immortaliser  : 
Oh  t  dM  M ,  MnH'talMerM 
Vtaar  sranMls^  et  Vamt  il  «ver  aria 
?êrfeliaMisrarW? 


«  Oh  !  lui  dtofe.  nVs-tu  pasOderM,  l'honeur 

de  Gnbbio  et  l'honneur  de  cet  ttt  Qu'ou 
pdle  à  Paris  enluminer?  > 

Avee  me  louable  modestie  Oderigi,  ilaos  tt 
réponse,  rccomait  lui*mêne  la  aopériorilé  àt 

son  élève  : 

Fraie.  «tM'rgH,  p(ù  ridoa  le  carte 
f  he  prtintllrgffl»  Franco  nott>g9*9^  t 

L'oDor  *  f  ntt»  or  «oo,  e  mtn  in  pirt«. 

•  Fière,  dit-il,  on  trouve  plus  de  charme  dans 
les  peiirtures  du  Bolouii  Franco;  aujourd'hui, 
tout  l'honneor  est  pour  lui;  mais  je  puis  aossi 
en  revendiquer  ma  part.  •  K.  H— 

ViMn.  f^tfe.  -  a«Min«ccl.  «Vofl^w.  -  IjoH.  i^'»^ 
driia  ptuwrm,^  OvfenSI,  ilNaeiiaim.  *  Tlenui.  0*^ 

••ncAuaii,  iMMilte  uytome,  oii^riMÂ* 


Digitized  by  Google 


47Z  OnF^rATCfU 

«le  CdiAe,  qui  ûe^m  te  ceuiènie  sieck  a  pio- 
<1un  pluiieuift  honiMi  dMtai^iét  diot  let  lettres 

et  tlansrÉt;lue.Iiou«ciUroDftleHftui*anU: 

Pierre  Gforgf a ,  ruorl  K'  r»  t(t<-»i  m  Vi 

}(evuno ,  hf.  lit  (>rétr«  après  lu  laurl  «.ie  sa  triiunc. 
Par  le  crédit  de  m»  ffèi*  Paml^  Rouvemear  de 
Ri>ii)C,  il  obtint  <iu  p.ij>o  Si\U^  Quint  I  rm 
plois  de  protonotaire  participant  et  de  préfet  dts 
brefH  de  jastice.  Sou*  te  poaUfint  de  Clé- 
ment  VUl,  il  s'acquitta  avec  liooaeur  d'uoe  am- 
t).is>,a<l.- »>n  Sui-is»'.  Il  fut  évèqne  (VXU'Xdadrie, 
fiuis  de  Vigevaoo,  et  gouverna  d'une  manière 
Crès-édifiiMte.  Oo  ■  de  lui  quelques  oomges  de 
pi»  lf  ft  une  Vie  de  Sixte  V. 

M(irc-ÀiUoine^  fà-re  du  pa|)e  Innocent  XI, 
mort  en  1670,  à  Boine,  n'acotpta  aucune  dignité 
et  cooMcra  m  vie  eatitee  au  aonbgenent  dee 
roaltieureni.  Il  convertit  sa  maison  en  ht^pitat , 
y  plaça  jusqu'à  mille  Ula ,  cltaque  malade  ayant 
le  tien  es  pertloiilier,  et  légua  ptr  toetunait 
tous  biens  à  cet  établissement,  qui,  rebAti  i 
par  Innocent  XI  avec  bejiucoup  de  magnificence,  1 
tut  cunuu  HMià  le  num  d'b6pitai  de  Sainte-Gule. 

JU0to,  ttefen  4a  préeédeot,  né  m  mort 
!e  7  se(»tembre  171.T.  R  nnr  II  aclteta  de  la 
maisott  d'Orsiui  le  ducbe  de  Bracciaoo,  et  fut 
élevé  par  le  roi  Charles  11  à  la  dl^rilé  de  grand 
«iMspiipM.  Il  prit  part  aux  guerres  contre  les 
Turcs,  et  reçut  en  16S9  de  l'emper*  ur  Léopold  V 
Je  titre  de  prince  de  l'ttnpire.  tn  1697  il  tigura 
parmi  les  cooipétlteurt  au  IrAne  de  Potof^. 
>i'd)antpasd'enfai)ts,  iladupta  Balthasar  Krra, 
tils  de  sa  sœur  L4icrèoe,  et  lui  laissa  sou  beri- 
ta;;e  à  la  condition  de  porter  son  nom.  Ce  der- 
nier devint  le  clief  d*iiM  miMMi  qd  t&lile  m-  I 
core  en  A'itrirli»*  ' 

Benoit  «ne^eu  du  précèdent,  né  le  lu  ao<U 
1679,  k  llllaB,où  Hcstnnrt,  le  14  déeembra  l7«o. 
A|)rès  avoir  été  vice-légat  de  Ferrare  et  de  Bolo- 
gtii»,  il  Tut  envoyé  en  17 1 1  en  Pologne  et  a  liiiinf»- 
tra  comme  archevêque  le  diocèse  de  Milan  depuis 
171)  ins4|0*«a  1 737,  époqoe  oà  il  doMM  M  àiaàê' 
si-m.  ri<^ni.  nt  XI  le  rr»%  cardinal  en  i*i  <.  P. 

Lshf  ta,  Itaiui  Mcra  —  (.lnlinl,  Iheatrod  huom%nHett. 

OOBSCALCHI  (BaUhoAar  ),  duc  m  Ceri, 
aé  le  S3  jnUlet  174S,  à  Bone,  ob  il  est  mort, 

le  W  nntu  t  H 1 0 .  Il  appartenait  k  la  famille  de^ 
prt^dcuts.  2>a  vie  s'écottia  paiatUement  au  sein  1 
de  la  retraite  et 4e l'étude.  Il  arait  fiMdéilaM  | 

<>on  palais  une  académie  qui  prit  le  nom  des 
Occulti.  On  a  de  lui  ;  I.ftfere  t/i  M.  Flominio 
a  Sitimioi  Rome,  I7u^,  2  vol.,  trad.  de  Tan-  ^ 
gtais  de  misa  C.  Knight  ;  —  faloHa  éett  «en»  | 
(Irmin  de'  Lincei  ;  ibid.,  l«or,,  in-8°;  —  des  I 
prestes  n\s>tftt%  «lans  dillerenis  recueils. 

Ln  autre  membre  de  cette  famille ,  Charles 
Onescaictti,  né  le  5  mars  1783  et  mort  en  I84l, 

fut  en  I8?3  rrri'  rir.ltni!  et  ai chovt't|ue  iJe  Fer- 
rare;  U  devint  ensuite  préfet  de  U  congrff;atioo  > 
des  évèqoes  et  4a  clergé  régulier,  et  mourut  aprèâ 
>'èli  e  fait  jésuite.  P, 


—  ODè-lT  lE  4?4 
oi»esc4u:hi.  Voy,  I.nmoce.nt  XI. 
OBBTTB  M  CitamMTtas,  nallfeiae  de 

Clurles  VI,  roi  de  France,  née  vren  1390, 
morte  après  i  i2i.  Odette  n'était  point,  comme 
un  l'a  dit,  ta  tille  d'un  marchand  declievaux.  Elle 
appartCMit  à  la  (kniDe  aelgnenriale  de  Champ- 
divers,  qui  tirait  son  nrkm  d'un  fief  ainsi  désigné, 
sis  près  de  OOte  et  de  Saint-Jean*dc-Losne, 
dans  le  eomté  dt  Bourgogne.  Sun  père,  Ondin 
de  CTiamp<liveft,  élait  vers  1387  écuyer  d'e- 
corie  (en  latin  man^Uus  equorum  ) ,  à  la 
«mr  do  roi  Charles  VI;  et  c^  expression, 
sufdiarffée  dans  na  maMScilt,  en  mereolor 
equorum  (  I  ),  est  de  venue  ta  source  d'une  tradition 
erronée.  O.ielle  ou  Odinette,  fille  d'Oudin,  eut 
pourfrère  OduietdeCitampdivers,die\alier,  qui, 
IIm  1391,  saivit  Pfiilippe  le  Hardi,  lors  de  son 
voyr^Lje  en  Rretacne.  Sa  famille,  née  bourgul- 
giiouue  servit  le  pacU  des  ducs  Philippe  et  Jean 
sans  Pfeor.  U  parait  miaeniblable  qn'Odetle  ftit 
d<innée  par  ce  dernier  prince  à  Charjîes  VI,  après 
la  mort  de  Loui.s,  duc  d'Orléans,  r^mme  un 
nouveau  moyen  d'aiisurer  auprès  du  roi  l'in- 
fluence bourgnlgnonne.  A  celte  époque  (§407), 
Is.it..  tie  r.avitre  avait  pourvu  à  la  postérité 
du  rot  de  France  en  fournissant  k  la  couronne 
douze  rejetons.  Sm  rapports  STec  son  époux  , 
malade  et  insensé ,  étaient  accompagnés  de  sé- 
vices et  de  r.>up<! ,  <)ont  elle  Mnl  victime.  Isa- 
belle coodcsceadil ,  san;^  lM.'aucoup  de  peine 
ni  de  répugnanee,  à  eolta  snbstiintion.  Dooée 
d'une  grande  beauté,  la  petite  reine  (c'est  ainsi 
d^>  lors  qu'Odette  f»it  désignée  par  se.s  coa« 
lemiKirain?),  sucoKia  de  lasortt:  a  la  reine. 

Maitsnerite  de  Valois,  bètarde  de  France, 
nnqtiit  vers  1V08,  de  c^^tte  liaison.  Du  vivant  de 
Ciiarles  VI,  de  riches  dons  servirent  de  récom- 
pense an  déf  duenant  de  la  pelile  reine.  Odette 
fut  gratifiée  de  deux  beaux  manoirs  avec  toutea 
leurs  dé|>endances .  ^ifti^^s  l'un  à  Créteii,près 
Paris,  et  l'autre  â  bapiolet.  bn  1418,  le  roi 
(gooTené  par  le  doe  de  Bomsogpe)  donna  à 
O  linclte  de  Cliampdivers  et  à  Marguerite  de 
Vaiuts,  sa  tille,  les  produits  du  péage  de  Saint- 
Jean-de-Losne,  près  Ctiampdivcrs,  et  du  rooage 
deTtoyeâ.  Kn  1421.  d'avril  à  octobre,  le  gou- 
vernement de  Cliarles  VI  moribond  ,tll«M!.'  ^  i,i 
mère  et  s  la  tille  en  survie,  cinq  cent>  li\res  de 
revenu  annuel  anr  le  même  péa^e.  Mais  après 
la  mort  de  Charles  VI  les  revenus  royaux  furent 
livn%  k  la  i1i«er*^fjon  de.s  Anj'I.iis.  Udinette,  avec 
!ta  bile,  déjà  grande,  se  titiu^a  réduite  à  la  mi- 
sère par  la  enppresilen  de  acs  émolnments. 
Alors  elle  vint  cherclierun  refuge  dans  son  pays 
natal,  invo()uant,  pour  subsister,  la  protection 
do  duc  de  Bourgogne.  Peu  saliiifaites  des  liliéra 
Ulés  Ibrtinesnfées  de  PhiUppe  le  Bon ,  les  deux 
princesses  notivinrent  qu'elle^  t  :ti»'nt  du  ^,lnt: 
royal  dans  les  vetoes.  Liie.s  i>e  luuiueieut  vers  le 

I  VAiriarMpolataMtftMerUtloalatttaUeiOMte, 
ttaii  tUtjmêéim  wmreàmt  4r  câMaiix  f  JMtêoOétw* 
«ter^Mfff  és$  CSolw,  isis,«*  i«rts^  t.i»  p.  iti «t  miv. 
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daupnin,  devenu  Cliarles  VII,  ef  «'jiilir.is-ifkn  nt  la  r 
cau»«  iMUlique  daee  pmam.En  1424,  Odette  a 
sa  811e  M  irflttl,  «a  Bttorftafne,  l'teiedo  parti 
qui  aoutciuit  le  pruH*-  Valois.  rUcs  avertireotlo 
rt>i  de  diverses  trame»  ou  projets  liftâbles  qui 
se  préparaient  contra  Ihî.  OdaÛe  et  Margue- 
rite  s'attirèrent  ainsi  i*aiiiflMi«tiiioB  ei  la* 
poursiiitLS  juiliciairtf»  du  '^onveraeinent  bour- 
guignon. L'auiiée  suifaule,  Odette  avait  quitté 
la  Bourgogne,  a«ee  an  Altn,  powr  aa  nUtwtm 
Dauphinti,  $ur  Uierrede.  Charks  VIT.  A  partir 
de  ce  tnuittent,  l'bistoire  ne  nous  a  coaa>er«é 
aucune  Uace  d'Odette^  q/m,  prolxableinent ,  iium- 

nUMra  «aOn  épaqiw,  tea  m  ennpl«t  ^ 

baaduD. 

Ciiatles  Vil  toucltait  ak>rs  a  lu  période  la  [àua  I 
critiqne  de  m  carrière.  Tooleftaia ,  dana  an  éé-  | 
ttaaae,  il  se  souvint  de  sa  soeur  naturdle,  qu'il  ; 
avait  vue  naître  à  ses  c6lés.  Marguerite  de  >  a- 
luiA  lut  légtliuRe  eu  1428^  et  mariée  \idr  lejvi  à  on 
clMT^er  OMMoé  l»ain  4i  MMeville. 

A.  V.— V. 

RcUuwux  dé  S.-Denu,  manuac.  ktia^  a"  iftiv,  i"  — 
DIrrcÙon  générale  <tcs  .\rchive$.  KIL,:t;  (<•  U.  PP  111, 
f     —  Cétar  UTirotU;,  (Merte  de  Càumpdtr«r$  { f>U«a, 
in^.-'Vatlet'de  tMvHIp.  MUMnÉgOmrteêrttt 

ivi.  in-(i<',t-  I,  llTfp  111 ,  ch:ip.  u. 

OOKVAÈRK  {Jos€pfi'Denia}y  peintre  belge, 
né  à  Bmgeft,  le  2  «etebra  iV,  nart  dana  m 

nuit  du  8  au  9  février  1830.  ApnV  a\oir  &iit  de  ; 
bi>nn»'N  t^lu(li»««  au  ei)lU^s;e  (Ni  Bru}<es,  U  devait  | 
suivre  U  carrière  coimofrcittle ;  maia,  entraîné 
par  aoa  ^a^kl  pour  ikt  dnsain,  il  vint  à  Paris  en 
179î*,  et  entra  Han>  l'nt.  îii'r  <lt*  nav»!,  qui  k» 
prit  en  arfection.  lè  conoourut  puur  le  grand 
prix  de  pdninre,  4p»  lui  M  cléetmé  an  >8M.  A 
Rome,  il  tît  plu.sieur»  travau\  importants,  entre 
autrei^  deu^  gramies  fre^ues  pour  le  palais 
Quirinaiy  et  le  ytariyre  de  saint  Laurent , 
toMaqui  eatdana  «ne  «  glis«  de  Brugift.  En  I8t0, 
il  envu^a  à  l'e%|MMitioa  du  I.oti\n>  L(i>n  III 
prosterné  devant  CkcufUmagne.  Lie  retour  à 
Paria  an  1819,  il  eupaaa  «riteaméc^  r  le  JM 
dê  Rmne  au  Copilote,  an  Christ  mor#,  sur  les 
genoux  delà  Vreror,  t^iV  Arrtvéf  d' fpttirffnie  en 
Aidide.  Une  medMille  d'or  de  cias^e  lui  Ait 
déeamée.  Aprèa  lea  éwaenitnfti  de  1614,  il  re- 
tourna dans  iM>n  paT<.  î.c  |»rîn»  i^  d'Ormi-»»,  de- 
puis Guillaume  roi  de$  Faj&-las,  lenmnma 
son  peintre.  Parmi  lea  taUeena  ^aflÊ  WL  poiir 
Ini,  il  en  est  un.  la  Bataille  de  Waterloo ,  qui, 
assez  tm'dux  rt\  du  re>te,  k  fit  injtt<f«Mni>nf 
accu«er,  en  trancc,  d'avoir  voviu  rafi|iri«r  nu 
triate  annwir.  Pnraai  lan  Miras  envraffead*»- 
de^aére.  nous  citerons  :  k»  Cnur,,nneinent  de 
Guillaume  VVnim  d'Ctrccàt,un  de  ses 
meilleurs  tabiaa—  :  la  mOallU  é»  Mttmpert , 
en  1600$  lei  derniers  Défenseurs  ée  Mi»' 
sohjighi  '  r\ii(\'>4\HHi*\a  I.oovff.  |H1"\ 

Odevaere  delai>sait  de  la  peiotwre  en  pcn- 
TanC  sur  lea  arts  :  entre  det  notices  «mnutni- 
quées  à  quelques  sociétés  savante»  dont  il  Ui- 
aait  pnrtia,  il  »UiMé  une  Hiilnirm  des  nrla  m  i 
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IM'rr,  qn'il  se  proposait  de  pn1»lM»r.  !or.<ffu*îl 
uiuurut  pre»qne  .«utotrment,  en  revenant  Jn  9pei> 
taele.  Le-mannaerit,  aaMé  par  lenan^enaaMit 

bfifït',  (  A  d»|Misé  ;i  la  bihliotli^que  de  Rour^io^^ae 
avec  nue  traduetioa  «le  ta  i^te  île  Haphmei  a 
laquoHniiAjoiat  (tes  notes  intéressantes.  G.  os  F» 

•DVEK  ! r.ùuis^,  iiu^dfdn  suisse,  nt'  If  tTnurs 
174»»  à  Genève,  où  il  est  nM>rt,  le  13  aTril  t  s  1 7.  If 
deaeendaît  d'unie  ftonHIe  de  piulcsAuits  français, 
originaire  du   Daupliiné,  et  qui   s'était  refti- 
fihV  h  Ccnt'vp  ■ipri'<  I  l  r»' vocation  «Je  l'édit 
ISantes.  Keçu  dottcur  a  Edimbourg,  tf  lit  en- 
suite qndqite  sëiour  à  Londres ,  à  Ltjàe  et  i 
Pari»  ;  (tt*  rptntir  à  Genève,  il  ouvrit  un  nn\r- 
chimieetfotnn  des  premiers  savants  du  coatioent 
à  Mre  eonnattre  la  théorie  de  la  chaleur  fatrate 
<iu  ii  avail  entendu  (Nvdof>per  par  Ce  docteur 
ni  M  î.       eoflnai8sanrp<:  nx  illcales  le  portèrent 
a  itilroduire  danâ  la  pratique  quelques  remèdes 
nnnveam,  Ida  «loenraile  de  rldn  pour  détruire 
li;  ver  soHtnîn'  et  l'oxyde  «If  bisnnith  dans  les 
crampes  d'estomac.  l>ès  il*Jii  il  publia  dans  la 
Bibliothètjue  britannique  Fa  traduction  du  mé- 
moire de  Jetmer  sur  là  Taeerne,  m. moire  qui 
venait  de  paraître,  et  il  fut  prTjl  «iM.  tnt  rft  le 
premier  qui  .««{{nais  en  France  cette  utile  décou- 
verte ;  an  restv,  fl  travaM»  de  tout  Mm  powfoiir  à 
en  propa'.;er  {'.ippltcatîmi.  O.f'fr  rt'inptH  h  G<n\i'\e 
plusieurs  fonctions  puMtques.  11  fut  correspon- 
dant de  rinâtitdt  de  France.  On  a  de  lui  :  Hpit- 
tof&physiolor}ica  de  elementaris  music^r seH' 
^ndontdns;  fcîîfiiNM;ri%  ITTO,  in-8*;  —  l*tiar- 
maeùp^a  Genecensis;  Geuève,  1770,  iu-S";  — 
RfjfexUms  $w  fïnômîatum  ét  te  aoceiiie; 
ibid,,  ISÎOO,  in-S";  —  }témo&e  sur  l'inocu/a- 
Iwn  de  la  roctine  ;  ibid . ,  an  rx.  in-S**  ;  —  /w*- 
tmclion  sur  /e*  moyen»  de  purifier  Fair  et 
(f  mrrittr  tes  pngrèi  ée  la  contagion  ;  ibid., 
ISri!,  H  «  ;  _  Ohsertattons  sttr  la  fiàcre  des 
pmoHSi  ibid.,  1801,  ^n-8^  trad.  de  l'anglais; 
Mlicfpei  If  hygiène;  ibid.,  tSlO,  1813,  1S30» 
ifv-lP;  extrait  du  Code  de  santé  de  Sin<  lair  ;  — 
Manuel  de  médecine  pratique  ;  l8It, 
1821,  io<8*i  —  Grammaire  anglaise;  i\Ââ^ 
1617,  iiKll.  ff  1  taisaé  en  outre  un  DImhtm 
clinu  uni^  juurnal  très  rouri-.  .!.»  .«gi  pratî«Tn«»  ri 
il  a  in^-ré  de  nontbfeux  m^mjires  ilaos  la  Bi- 
bliothèque britannique  f  dont  il  était  roBiqne 
rédacteur  {>onr  la  médecine,  dans  le  Ji  umal  tf< 
C^nère^  le  Journal  de  M»  drcine.  p?c  P. 

M»unti*r.  yotir«  4*  Im  tu  fl  dft  rcrttt  de  I,  Oftttr, 

OUlEn^  Anfiiine),  \*,\\t  «It^  Fnnfp,  [,*n<ii  ^ 
prérédent,  né  en  t76«,  i  Genève,  mort  en  aoat 
I8à3,  è  Paria.  B  vtel  iNtjeaDe  Miter  la  Vraaer, 
etcatea  naaine  as«MSé  dant  te  nrifti;n  d'nn  4» 
îi-^  parentTi  qui  se  HvT.iil  m  riymmerte  rt'fvp^^r* 
taltoB.  \  Tepoque  do  la  révolution,  il  &e  trouvait 
t  Urient,ctil  partie  #e  te  MidpaNlédIe  la 

vilie,  par  >ude  <le  U  loi  de  iTi^i^qui  av.HÎ  reO'Ifl 

leur  qpuiite  de  i-Yantaisaai  deeecadMite  des  ré- 
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fu(|[ii'>.  Sc!<  rHations  avec  le  |NurU  de»  prondÏM 


le  cittui^roijitrtrul  {^av«iiv^  en  I7d^  cl  tt 
uni;  a-sstu  longue  «té(«fntiun.  Des  qu'il  eut  retour 
vu-  \k      rl.',  il  se  rPTîtltt  »  «  jhiî>  a  Haiii- 

lN>urg,  et  reviut  eu  Fraot  «  twuil«r,  lidik»  les  i»r«> 
nièTM  «wétt  éa  «MtuM,  OM  Mikpu  de 
toiles  peintes  à  WuMeiiin^  H.uil-Rhin).  Lâ 
«Jirectitm  de  cet  établisMinieiiL,  un  dest'  piua  cuu- 
Mder.iUk;i  do  l'iadu&lrie  rraa«;aise,  m  l'eropéclia 
IMinl  dê  purticiptr  «la  functiuii»  pufaMpM,  StM- 
ro;4(ii%«>oient  jn<:e  au  trilMuml  d*>  «uMiMiierce, 
iimubIm^  de  la  dtaiultftt  da  conunercc  de 
Paru,  qu^  préiUu  pcMlMÉ  ons  an,  et  cen- 
seur tle  la  BÂuque  de  France,  il  (nt  df>pelé  en 
IM'J  au  cons«il  supérieur  de  coraiii«>rui  et  en 
të3l  au  conseil  géneialdtt  la  Seine.  Ulu  député 
em  1827,  U  ^Wtifjiy  qutM|aa  ruyAliste»  to«  !•» 
r.inrs  lîi;  l'<»p[  <.-.i>!.Mi ,  se  rallia  à  la  luooaKchte 
de  Juillet,  et  uUtiul  ia  |Hune  eu  1837.  Lft.rév«- 
Ittlion  4%  Févriei  l'atlrtoU  prataKMmeiit.  A^wè» 
le  coup  d'ttat  du  2  déceuibrc  t8Â3,  le  nom 
tl'Odi<T  li^ura  w  les  lifile»  de  la  cmnmifciMMi 
ctHteuitativc,  iMaiâ  d  n'y  stegea  putnt. 

Parmi  Ma  enCuoU,  on  remaw|ue  Odif.r  { Joe- 
quci-Aft(mnt),  né  en  i'SPi^  rc^rot  de  I.i  l^;inr;tif* 
«Je  li^nce,  duoluue  tille»  Ciâire-L«WMc»a\ail 
lipwM^,  I»  ai  décanfcre  1«6I,  leg^iM  Ki^;èae 
Cavai«^ac;  et  Odikr  { /'^ttovnrd'Alexanrh  e) , 
né  en  ISOO,  pointi»-  >riéîis(oire  qui  a  e\</t:ulé 
qufiques  l;ilileau\  {mut  le  nuiMje  <ii!  Ver^iaillea. 
Un  des  neveux  d'AatoiM,  Omui  (  GaèriÊi)^9é 
le  23  ni.ir>;  lT;»f;,  à  ^^  \iA  ,  .\  furiili-  ,tv«  r  4r  n 
CUU.MO  Jacqucii  Antoiueane  nui«)A  de  t><tti(|ue  d 
Pirb;  il  «al  aujjourd'lMiirégaBi^t  1»  Bu^ut  de 

IUj^  It&tr»,      franco  pr-'  h. iionU. 

ODiKft  (  Pttrre),  jiiki>uii)»uUe  siuéfie,  de  U 
fantille  des  |iréeédeBto«  ■<  à  Geaà*««  I*  39  nara 
mort  le  .10  nnvrtnbre  l->  i'>  '!-tu«  i  rtto 
TÏUe.  U  gc(-u(Ki  defHU:»  l&^à  ÏA*mkmyc  de  la 
TÎHe  natale,  U  cUaW  dedraM  dnitmodane.  Oa 
il  de  lui  :  IMu«rlalia«  Mf  Vmppttcation  des  laU 

l'traHgèresqm  ri-fUnt  lacapncité  Jr  mu^nn  - 
(er  i  Genévtt,,  i«t26,  ((T.  ui-i»  ;  queftliuti-viuiiie  rot- 
taclieà  la  IWuÔB  duconOU  daftkia  daaUÉulper. 
sonu4'I;-^£Ms  Système^  fiijfjot/n  caim ;  (■•*n<  \f, 
t,H«0,  in- 12,  travail  6ul»i.tnii4d  qui  contient  ua 
«iH«s«^  g^oénal  et  aUrt^  dot  syMèmes  li)potUé> 
caires  de  Uw  le»  ;  —  lYatié  dm  mUwat 
de  mariaye^  ok  du  n'-jimf  des  htens  entre 
épuuxi  Poru^  l2^tt,  3  viii.  m  b  .  Par»!  les  articies 
fuiifDÙ  |Mr  Odier  à  la  iriMwOigM  tMlMTMU^ 
rff"  <7<î/!('r«',  t.o:js  citeroo«>  k»  l^oJU  (i'ouc7«r- 
rurf  d  un  cotiri  d  uiUotittction  (tu  dunt  ut  il 
(1840).  U  a  lai»aé  en  maouiKjrit  un  vuluunueu» 
r«<  Uf  iU  renfmnani,  mmia  forrne  de  jaurnal,  rbfa^ 
t"ii>«  J(-;.nli.''e  <i«»s  fl*  iiiiKr>':>  i'.iiii  irnae 
rf^^ubiiqite  de  Ctenève  (t:au-L;*Jd;.  L.  Eu,X4kii. 
MtmitimmmtitU 


ODIFR  Pu  yre  Agaîhan^e)  ^  adnunieitrakur 
militaire  fr.tiu.u-i,  uc  a  Saint  Marrt  îlin  (  Dau- 
yhia/c),  en  1774,  aoil  <t  Ir^^to^le  d  laar»  laïa. 


11  lut  coDMnbsaire  de«  guerres  mai  armées  d'I- 
tali«,d*Allema«Be,  d'Espagne, et i 
aux  revue»  de  la  garde  impériale.  Élv  < 

iSi:.,  ii  il*-^int  souis-iotfmlani  militaire  f'X  pri>- 
ItMmsur  a  i'ecule  d  etat-naiar.  Ou  a  de  Iul  i  i>e 
/a  iV^^TMe  dMia  l'oilnÉiiJiiwffaN  MéAdBiM  ^ 
Paris,  IHIH,  iu-s";  -  Dr  P  irhutnisiriUiande 
l  arme.»  d  k^pafme,  et  du  sgtième  dêê  tntn^ 
prtsef;.  Paris,  t  H23,  ia-8o  Cman  dPéImàm  $m 
VaémtnMratiQn  méUlairt  ;  Pmê,  IÊt%-i9ÊS^ 
"  vol.  iu-s'j;  c'est  encore  Ih  v,n!t^ioi'cmn  dea 
jeunes  oiticiec»  qai  te  desUkneul  a  «eUe  br.tocàa- 
dalaeaniinniiKtainft.  A.IM1L. 

jinauatre  necrxthçmum.  ihi^M. 

OttUOB,  BMina  françaia»  nett  «ert  9W>Taat 

ce  que  l'on  connaît  des  ciroan&tanoeâ  de  sa  via, 
c'ei>t<^irii  avait  (l'i'troiî(sre!ati<>ii>avt'cIIucli.iKlde 
Saint^Auiaiid  et  lo^auiu:,  dujen  de  Suint -Mé«iard^ 
<|ui  Cul  bit  ev£t|ue  de  Laoa  m  931.  I.4is  ée«il» 
li'Udilon  Konl  un  récit  de  la  tranidation  •)<  corps 
de  saint  bebastieo  et  de  saint  Ur^tifuire  lu  Grand 
d«  Rowe  k  Saint-llédai^  de  fiaiseom,  fMit 
I  <  !'un.inilii»et  puMaMkMfAciaSanci.  Ord. 
s.  Hi'neil.,  t.  V,  p.  383;  —  ime  Rtitn»  histoire 
Lie  ia  tiaui«lalMiU  des  relique»  'le  &aiut  .M^iriX'bin, 
^t  Pierre  l'exordateet  aatret;  dans  le  nême 
volume  AjCitL,  p.  41 1  ;  —  unr  lettre  k  lluo 
Vtéldp  donnée  au  itubUo  \fu  lAartène  ,  Àmfliét. 
Col/fcl.,  1 1.  Les  aatevf»  de  VHitttirê  Uité* 
raire  parlent  encore  de  <ttMk)ues  autre»  eyiia- 
rules  :  n)ai:>  iU  ne  Mvnt  .ttirihuéa  au  noine  OJi- 
ion  que  par  i>iinp<e  coajei  lure.  U.  U. 

iUM.  «tctr.dt  la  rrmtet,  t.  ei, v^MB^ 
oDiLos  OB  BSEnciaecR (Saint),  dnquième 
abb<^  •U^CUmi,né  en  Auvergne,  en  9fi!>,  mort  à 
Suu%)^,  le  1"*^  janvier  li>4i^.  On  at>ait  kiut(« 
teropadooté4|ttaaalel  OdilaatttdeimiiMtra  «ai^ 
.sonde  Mercofur  ;  mais  Raluze  ayruil  juc^lilii''  (  elfe 
j^éaitalugle  dana  ion  Muione  d'Àtuergnit,  le» 
autauiis  de  4Saltim  CikrlelienM  s'en  sael  rappor» 
tis  sur  ce  point  au  léetaignaiin  de  Baluee,  «I  la 
fait  n'a  plus  éié  <  onf<»vt('.  0'li!(in  mt  <k««'  pour 
Iiere  iier<HWt,  euru«>iuuu.-  le  Grande  ei  puur  aièra 
Geilieni».  La  Iraditiett  raaeata  qeH  fat  éle«< 
daus  l'qiiiiM  de  Saiot-Juliea,  a  BriouiV,  et  •|ue 
saii^  MùàttÊil ,  passant  |>ar  cette  ville,  le  ciiuver- 
tit  à  la  vie  moa«4iqiie.  Il  est  ceriaia  qu'étant 
reli^i«1l\  à  Chini,  il  ne  vit  appelé  ^  le  choix  de 
s.iiiit  Maieu!  <pii  résignait  sa  (Jinrpi»,  et  par  les 
Twux  de»  uKNnes  &es  confrère»^ au  gouverne- 
meet  da  celle  abbaye,  déjà  faairoia.  S^bert^ 
Allx'iic  de  Jwi>  Foidaines  et  les  auteurs  de 
VHuluire  littérutn  ajournant  à  l'anfu-e  Wl 
iViiOi(ue  de  sa  convt-r^un.  >Ui»  le»  aulrur»  du 
Gailia  CUnUUtna  citent  dea  plèoea  ^  la  d6- 
(  Urcat  aàdjé  de  Cluni  i!<VOi)n.  F.n  1  "~.  o  lilon 
aiî^i»te,  dans  la  villa  deBeiaiSyaucmiroatteweat 
d'Henri,  liUdii  rei  Baberl  Ee  la  Moan- 
roe«>  de  &aa  ceiair  et  de  ses  vertas  iv  <iif  <W-puis 
l'io^itt»  uq»-;  r>  ;*fM  ?*î  les  .\'['*'S  J<*an  \1X,  hm 
propre  owiuvcuuial,  ie  n<»uittie  arcbev^ue  de 
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Lyon,  et  lui  entoie  le  pnnitim  et  l'anneau.  Le 
clergé  régulier  avait  alors  uac  très-baute  opioioo 
dM  aerview  qo*il  rewlalt  à  ItgllM,  et  m  «UmI- 
muUit  guère  son  dédain  pour  le  clergé  séculier. 
Odilon  ne  pou? ait  donc  dé|K)ser  la  robe  de  laine 
et  revêtir  le  {vallium  mds  déserter  son  camp, 
sans  trahir  son  parti.  Il  refou,  oonmie  le  rap- 
portp  P.aoul  Glah.  r.  ?^ons  apprenons  d'ailleurs 
4)ue  le  pape  8'in«iigna  de  ce  refus.  Uoe  lettre  de 
Jean  XUik  radreaae  de  Tabbé  de  Clonl,  lettre 
pleine  d'honurahlcs  reproches ,  a  été  publiée  par 
le  P.  Labbe,  au  tome  IX  de  seâ  ConcUeSy  p.  858. 
«  Que  tes  Odilons,  s'écrieat  à  ce  propos  les  an- 
teurs  de  VHitMre  littéraire  ^  sont  rares  en 
tous  les  temps?  »  Cette  exclamation  est  un  sar- 
casme dirigé  contre  certains  prélats  du  di]L*hui- 
tième  siècle.  11  Importe  cependant  de  Mre  re- 
marquer qu'au  dixième  siècle,  au  onzième, 
«t  mémf>  M\  douzième,  il  n'était  pas  si  rare  de 
Tolr  des  ablH'à  s'obstiner  à  n'accepter  auaine  [ 
«baiie  dans  l'Église  séculière.  En  ne  voulant 
pas  èfif  nrclievêque  de  Lyon ,  Odilon  ne  fai- 
sait qu'imiter  son  |H'édécesseur,  saint  Maieul, 
avait  dédaigné  i*aicheTéché  de  Beiançou. 
<{nand  i'bisloire  de  toutes  les  grandes  abbayes 
nous  offre  quelque  exemple  d'»in  s*>fnl)1aWe  re- 
fus, il  ne  doit  pas  sembler  extraurdiuaire  qu'un 
«aint  abbé,  aamommé  de  son  vivant  le  modèle,  | 
Varchange  des  vwinr<:  :  c'est  ainsi  qu'Âlbéric 
et  Fulbert  de  Chartres  appellent  Odilon)  ait  i 
scrupuleusement  pratiqué  ce  dcTotr.  Sous  le  guu-  j 
Temement  de  l'abW  odilon ,  que  les  papes  Sil- 
\cstrp  H,  Benoit  VIII,     nuit  IX,  Jean  XVIII, 
Jeau  XIX  et  Clément  II  ttonorèrent  successiie-  , 
ment  de  leur  estteae,  Ckud  devint  nue  des  plus  ! 
célèbres  congrégations  de  toute  TEurof*  chré- 
tienne. On  raconte  que  trois  évèques,  banchez 
de  Pampelune,  Gdulier  de  Màcon  et  Letbald,  1 
dont  oa  ignore  le  siège,  abandomèrent  leurs  t 
^'glises,  et  %inrent  à  Cluni  vivre  «lous  la  disci-  j 
|)Uiie  d'Odiioa.  Cette  triple  abdication  de  U  plus 
hante  diarge  aéadière  est  «More  m  plw  éda- 
ttnt  hommage  à  U  dignité  de  Tordre  monastique 
que  la  résistance  de  Maieiil,  d'Otlilon  et  tant 
d'autres  abbés  aux  vœux  des  derci^  et  de»  papes 
leur  offrant  des  évédiés.  On  a)oate  qœ  les  em- 
pereurs Othon  III,  saint  Henri,  Conrad  le  5>a- 
lique,  Henri  le  Nutr,  son  fils,  I  impératrice  Adé- 
laïde, ainsi  que  les  rois  de  France  Hugues  Capet 
et  Robert,  et  ceax  d'Espagne,  Sancbes,  lUnîr, 
CIa^•;ia^  témoignèrent  la  même  >f"nt^r;ifi<>n  au 
noble  et  pieux  abbé.  Dieu  métne  lut  accorda, 
dH«oa,  le  dos  des  mdrades.  Il  avait  «ssas  de 
titres  sans  celui-là  p<^ur  être  ins<  ril  .m  nombre 
des  saints.  L  flglis»^  célèbre  sa  fête  le  1  janvier, 
H  l'auaiversaire  de  sa  translation  le  31  juin. 
Itaillel  iBdiqnenneaaife  fite  au  12  avrils  elaae 
antre  translation      n  rt  *'^  rnibri\ 

La  liste  des  ecrib  qu  il  nous  a  laissés  n'est  pas 
eonaidéiable.  On  désigne  d*abofd  vmViÊ  éê 
sainte  itiie/ai^fe,  femme  de  l'empereur  OtbonI*', 
qui  a  été  pnbiîée  pour  la  pnnièft  Ms  par  Gaai* 
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eius,  Lrctiones  Antiqvx,  t.  ITf.  Rasnape  pré- 
tend, il  est  vrai,  que  ouvrage  est  fau&sement 
attribné  par  Canisins  à  saint  Odnon.  Mab  Tédi- 
tion,  accompagnée  d'une  préface,  qu'en  ont  faite 
dans  la  suite  Dnchesne  et  Marrier,  BibUotheca 
CluniacensiSf  p.  3^3  ^  parait  confondre  toutes 
les  objections  de  BasBage.  Odikn  a  en  outre 

écrit  la  Vie  de  son  préd/^res^nir  «-^irt  >f."i't>iil. 
On  ta  trouve  dans  les  recueils  de  Suhus^  des 
BoUandisles,  à  la  datedn  11  nui,  et  dans  k 
Bibliothèque  de  Ctuni^  p.  279.  Quatorze  ser- 
mons d'Odilon  nous  sont  offerts  par  la  Biblio- 
thèque de  Cluni,  et  deux  autres  par  les  Anec- 
dota  de  Marlène,  t.  V,  p.  031.  La  plopart  de 
.ms  lettres,  car  suivant  Jotsaud,  un  le  tes  bio- 
graphe, il  en  avait  écrit  lieaucoup,  [larais^ent 
aujourdW  pcrdnet.  On  en  possède  quatre ,  une 
publiée  dans  la  Bibliothèque  de  Clunit  <^t  les 
trois  autres  dans  le  Spicileijtum  de  Luc  d'.\- 
cbery,  t.  U,  p.  386.  Eutio,  nous  Usons  dans  la 
MMlofMfiw  de  CiwU,  sens  le  mom  de  saint 
Odilon,  quelques  petits  poèmes  d'un  m  rite  équi- 
voque, un  écrit  intitulé  CreduUttu,  une  prière 
adressée  à  la  Salnte-Crain,  et  nnOécret  pour  la 
coBBinâBoniioa  des  IripMaés.         B.  H. 

CaUia  CArMiono,  L  IV,  col.  lltS.  -  Hirt.  Utter, 
(Ir  te  Franer,  t,  VII,  p.  «U.  —  yUaS,  OdUonit.  p»r  Jot- 

■.i  il.  lllr^^  la  fii^ltot/teca  Clunutcrusis.  —  Àuctnrum 
'/ niiif'iufi  d-"  eoUm.  û»us  le  même  recucU.  —  Mabit- 

ûe»  Lectiones  de  Caai»tu»,  l7tS. 

ODiLOH  sannOT.  Voy.  B.iaaoT. 

ODIOT  {Jean- Baptiste -Claude),  orfèvre 
rranrais,  né  le  8  juin  i"n3,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  le  23mai  ibâO.  Fils  d'mi  orfèvre  renommé, 
il  s'caMeseonuM  dcifM  à  l*AgB  de  aeise  ans 
dans  le  régiment  de  colonel  général.  Après  avoir 
servi  pendant  trente  mois,  il  racheta  son  congé, 
et  rentra  dans  le»  atelier»  de  père.  La  rL\o- 
lutioo  raviva  ses  idées  militaires.  En  I7s9  il  fit 
partie  de  la  garde  nation;*!*'  active,  se  trouva  en 
1792  comme  lieutenant  de  grenadiers ,  dans  la 
awpagne  de  Jcniniapes  el  vevfaU  CMatte  ae  li- 
vrer de  nouveau  à  son  industrie.  En  I8t4  il  com- 
inantlait  la  garde  nationale  qui  se  distingua 
par  sa  belle  dèf<»se  à  la  barrière  de  Clidiy. 
Par  ses  travanx  en  orfèvrerie,  Odiot  s'aoqtdt 
une  réputation  européenne,  et  jn-ndant  %ingt- 
cinq  ans  il  obtint  con^ammenl  la  médaille  d'or 
ou  le  rappel  de  médaille,  dans  lanles  les  ex* 
po>itions  nés  produits  de  l'industrie  française. 
Kn  1H?7,  Odiot  céda  son  établissement  i  m'h  fit*:, 
et  se  retira  aux  Cbamps-El) àèes»ou  il  ht  b^Ur 
tons  délieiense  rsUaile  qne  les  ads  eaabeMrent 
de  tout  leur  hue.  On  y  vo\dit,  entre  autrt  s, 
trente  pièces  en  bronze  qui  lui  avaient  servi 
de  mudèles  «i  un  vase  en  argent  qui  «^montre 
l'effet  quB  pradoisent  las  ornements  adaptés  avec 
des  ris  nnn  npjn'-f'ntM  sur  un  fond  bnîni.  Pour 
en  éviter  la  dt.->pers«on,  il  donna,  le  6  mars  lêZS, 
ces  trente  pièeesetee  vasean  nraséednLoMn* 
bourg,  ainsi  que  le  taUeao  d'Horace  Vcmet 
reprtiémanl  la  btniàn  de  Olickjr,  le  90  mars 
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dont  II  t'était  rendu  acquéreur.  Puurtous 

•^r>  ilivprs  ouvrages,  (kliol  avait  i-lo  ^cconf*<^pour 
les  <l(;»!>ius  yai  i'ruUUuo,  Morci»u,  Garueray  et 
Cuvillfer,  et  pour  kà  luoddagM  par  ChauiteC, 
Duiuool  il  Roiiuicr.  Peodant  très-longtemps .  il 
lut  au^>i  toeiaWa  du  oonteil  giénéral  àt6  manu- 
(atturea.  ».  FllQiilS. 

Sarnil  et  Salot  K<lni«-.  fl»'><7r.  dfs  hommtt  é»  i^r, 
t.  IV.  t«  partie.  —  MoHittur  uttutrttL 

«i»«AC«ECOô6xxpo;)(i),  roi  d*ltaliede  476  à 
493.  Il  était  fllsd'un  \A*x»n  que  Gibbon  a  i<Ien- 
tilié.avec  une  pn-ln^Hit.-  qui  équitaut  presque  a 
la  certitude,  avec  Ld<wn,  un  des  secrétaires 
d'AtttIa etim de  aes ambaïaadevra à ConstanU- 
oople.  Cet  ÉdecoD  cofiiinanil«tit  unf'  tribu  de 
Si-A  rre^  i\Kn  formaient  la  garde  du  ro»  des  Huns. 
.%l»rei  la  mort  d'AlUia,  il  resU  Edèlc  à  la  caïue 
delà  Anilledecepiiioe,  et  douxe  ans  plus 
lardilMutint  contre lesOstrngolîi'  un»»  lutte  iné- 
gale, qui  se  tcnaiM  parla  dctaile  el  la  dispersion 
des  Scyrre*  (vers  463).  Édeoon  périt dana  ce 
désastre,  et  lai»»a  deux  (ils  ,  Onulf  et  Oloacre. 
Onulf  alla  diercber  forluno  à  ConsUnlinople; 
Odo^re  erra  quelque  leinpë  jianui  les  Iribu»  de 
la  Norique,  puis  il  le  décida  à  piaacr  les  Alpes  et 
è  se  rendre  en  Italie,  tni  affluai»  nt  Ii  s  Ixii  l>^ire8 
les  plus  aventureux.  Avant  son  départ  il  alla  vi- 
siti'r  sur  une  colline  non  loin  do  Danobe  00  cr- 
nile  respecté  de  tout  le  pays,  saint  Séverio.  1^ 
porte  de  lacdluU*  du  >aint  était  trup  ha*ise  pour 
la  haute  stature  du  jeune  barbare;  celui-ci 
coortia.  Saint  Séverin  diaeeroa  dana  le  jeune 
homme  plie  «levant  lui  les  signeii  de  -a  grandeur 
future.  «  Poursuis  tnn  entreprise,  lui  dit-il; 
reod^toi  en  Italie;  iu  dépouilleras  bientôt  ce 
grossier  vélemeat  de  peaun,  et  ta  richesse  éga- 
lera la  JiN'ralit'-  'le  t^n  cT-ur,  ^  rnrnnrrtu*'-  f^ir 
cette  prophétie,  Odoacre  pourauivtl  &ou  cluiuin 
et  se  fit  admettra  dam  l'aroaée  de  l'empire  d'Oc- 
cident. L'Italie,  4|ai  fous  la  république  avait 
fourni  ti^M-i  jioidats  pour  la  conqtiftc  du 
inonde,  ne  pusM^'Uait  plus  une  seule  It^iou  na- 
tiooale.  Sca  défeoseorf ,  reeniléa  panai  Usa  bar^ 
bares  d'origine  divers',  Goths,  Alain*,  Scjrres, 
Ru^i .  ji^,  Hérulcs,  lurcilinges,  Gépides,  n'ajant 
aucun  intérêt  cofnmnn,  finirent  |Nir  fofiner  une 
Téritable confédération  militaire  qui  recoBoaissait 
encore  l'autorité  impc^riale ,  mais  à  I?î  mn-lilion 
de  disposer  des  empereurs.  Fen«laut  quelques 
années  la  eohéaloB  des  bandée  barbares  fbt  im- 
parfaite, et  l'empire  d'Occident  sub>i>ta  à  la  fa- 
veur de  leurs  division*;.  F.n  i7j  le  palnce  Orcâte, 
qui  avait  vécu  longtemps  a  la  cour  d' Attila,  qui 
coiiaaisaait  la  inree  dea  tribus  Kytbiqoea  cl 
germaniqoea,  cl  qolufiltqod  était  k  nojCB  de 

li^  On  écrW.  de  bten  tfn  U^ftt  le  nom  de  m  prtnee,  dU 

S.iint-M  iTti'i  (Vi  lo  pnnenli-  «>u«  l'-^  f'irnip^  (hior  <jchar, 
(xloviit-r.  thlob/i'}<ir,  orirhiir,  Oilagrtm .  (Hlacfr,tt 
Odoi  rr  I  a  (IrrtiH-rr  orl!io^T:ipli<;  «•>t  ci  ll»  a  éXi-  at- 
«tinairement  ad^plcr.  Quoi  qu'il  eo  »o)l.  \t  repartie  ce 
nom  coioin)*  le  m^mc  que  celui  &<Mtocàiir,  que  l'on 
troare  Maveai  enplojs  en  AUMMgac  SêM  k  mttjtu 

met»  Bfooi.  céfféii.  —  t.  mrwu 
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rendre  cette  force  irrésistible,  ra<iscnibla  les 
principales  troupes  des  auxiliaires  barbares,  et 
dès  qu'il  leaeot  loua  ses  ordrea,  il  Icor  fit  pro- 
clamer pour  emi>ereur  son  ûls  Roinulus,  qui  rc- 
t;ut  !e  titre  'l'Auguste  elquc  la  postérité  ne  coa- 
nail  que  sous  le  nom  d'Augustule.  Odoacre,  un 
dea  meUlcHM  soldais  de  la  garde,  aaaisia  à  cette 
révolution ,  et  résolut  <ren  |iru<iter.  Il  n'eut  |»as 
de  (letne  à  penuader  aux  soldats  qui  Tenaient  de 
faire  uu  empereur  que  l'Italie  leur  appartenait,  et 
il  vint  en  leur  nom  demander  à  Oreste  que  le 
tiers  des  (erres  de  la  Péninsule  fill  distribué  à 
ses  défeoseors.  Sur  le  refu^  du  patricCi  il  déclara 
qu'il  arradienlt  de  force  ce  qu'on  ne  M  accor- 
dait pas  foluntairement.  A  la  tète  des  barbares,  il 
marcha  contre  l'avie,  où  sVtail  réfugié  Oreste, 
prit  la  ville  d'assaut,  et  til  luer  le  palrice  (28 
aoôt  476).  Paul,  frère  d'Oreale,  périt  près  de 
Pavie,  1 1  le  faible  enfant  tjoi  portait  la  pourpre 
fut  heureux,  d'obtenir  au  prix  d'une  abdication 
la  vie  sauve  et  une  opulente  retraite  dans  la 
Campante.  Dès  le  23  août  Odoacre  avait  pris  le 
tttredeioi,  familier  aux  barlvarcs ,  qui  avait  l'a- 
vantage de  ne  pas  mettre  leur  chef  en  compéli- 
Uon  directe  avec  l'empereur  d'Orient,  et  qui 
rompait  avec  la  v  ieille  et  toujours  Imposante  tradi- 
tion romaine,  tout  en  laissant  subsister  une  ombre 
d'amitié.  Il  douuaa  cette  révolution  une  apparence 
(le  légalité,  eo  fUsant  intervenir  le  sénat.  Cette 
a>seiol?l«N-  îrnit  h  rf^^iu'n  ilion  d'AugUStille,  et 
adressa  a  Zenon,  empereur  d'Orieul,  une  lettre 
daiM  laquelle  dledéelânit  aolenneliemeat  qn'il 
n'était  ni  néceaaaire  ni  désirable  que  la  succes- 
sion des  empereurs  se  continuiVt  pins  longtemps 
en  Italie, qu'il  suftisait  d'un  seul  empereur  {KMir 
l'Orient  et  roeddent  En  l«or  nocnet  an  nom  du 
peuple  les  sénateurs  (onsentaient  à  ce  que  le 
siège  de  tout  l'empire  fût  transporté  à  Conàtan- 
tinople,  et  ils  renoncèrent  à  leur  droit  de  cbol- 
8îr  les  empereurs.  «  La  république,  disaient-ils, 
pouvait  se  confier  aux  talent-^  '  ivil<  et  niiîifiore» 
d'Odoacre,  et  ils  imploraient  l  cuipereur  de  lui 
conr<rer,avee  le  titre  de  palriœ.  l'administration 
du  diocèse  d'Italie.  »  Zénon  accueillit  les  dépu- 
It^N  du  S  énat  avec  hauteur,  et  parut  d'abord  dis- 
posé à  soutenir  les  prétentions  de  Népos,  prédé- 
cesaeor  deRomolua  Auguslnle;  mais  il  aban- 
donna bientôt  rette  i.iee.  Des  statues  qui  luf 
furent  élevées  dans  divers  quartiers  de  Rome 
touchèrent  sa  vanité.  Il  consenlit  fc  corres- 
pondre avec  le  patrice  Odoacre  et  à  recevoir  les 
in^ijînes  impériaux ,  d.-rniers  v.'stiges  du  pou- 
voir des  césars  qu'Odoacre  avait  hate  de  sous- 
Iralre  aux  regarda  des  llaKens.  Ce  fut  ainsi  ^ue 
la  décision  hardie  d'un  aventurier  barbare,  in< 
'  ti<»nne,-  jvir  le  */aal ,  et  reconnue  par  l'empereur 
i  iAaon,  uni  ha  d  l'empire  d'Occident  Odoacre 
I  établit  sa  léaidence  è  Ravenne.  Snhrant  sa  pro- 
'  messe,  il  distribua  entre  ses  compagnons  d'armes 
le  tiers  des  terres  de  l'Italie,  mesure  moins  cruelle 
qu'il  ne  semble  d'abofd,  car  1a  Féofaunle  était 
1  dépeuplée  cl  beaneonp  dedomainea  rataient  in^ 
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cultes.  «  DepuU  k  temps  délibère,  dit  Gibbua, 
It  dëcadwM  de  r^BTkMltim  s*<étMt     sMlir  «• 

Italie,  of  on  se  plait^nait  justement  qufi  la  vie  du 
pcfipie  romain  dépendit  des  Tentset  de»  Tague&. 
Dans  le  partage  et  le  dédia  de  TeMpire,  le«  mis- 
sions de  rËgj|>te  et  de  l'Arrique  cessèrent  4*<ètre 
triliutaircs  de  l'ItaliV,  quV|nii!ièrent  les  ]>"vU'^ 
iiTéparabtes  de  la  gnerre,  de  la  famine  et  «i«  la 
peste.  Saint  Ankroto»  atvait  déploré  b  raine 
d'«n  dittriet  populeux  (|u'oniai«>at  autrefois  les 
%tHm  non«!<«antes  de  Belote,  Modène,  Reg;^  et 
Piaisanee.  Le  pape  Gélase  était  sujet  d'Oiloacre, 
et  II  tffimie  atee  ue  forte  enagératfoo  que  dans 
l'Éinilift  et  la  Toscane  IVspèce  Immain»'  était 
presque  extiipoe.  Les  ptebéiens  de  Rome  qui 
étaient  noorrt s  t>ar  ta  nuâide  tenrs  maMres  pé- 
rirait ou  disparurent  dès  que  celte  libéralité 
cessa.  »  Dans  cet  état  de  d«^{>pnplcment  l'addi- 
tion d'une  pupijULion  jeune  <tt  eat^que  cùl  ek^ 
na  Meafait;  «sis  les  barbam  éisfent  phis  ca- 
pables de  flf^va-^tor  !<>  sol  q-ir  d:-  \r  rt:!tivtT,  et 
il  ne  semble  pasifu'tiâ  aient  tii-é  grau  l  part*  des 
inneaies  dentlaet  4|alls  oUiBrail  d*Odeaera. 
Ea  somme  ce  premier  des  barbares  qui  prit 
possession  du  trône  d'Italie  était  un  <  h«  f  «^  '.  jo, 
bien  disposé,  énergique,  qui  s'<»tend4it  a  tuainte- 
1^  l'ordre  et  la  peK  daae  ritaHe,  et  qui  s'eflbrça 
même  de  tirer  tx*  pays  du  miférable  état  dans 
lequel  il  était  totube.  Gibbon  lui  a  rcadu  jus- 
tice daae  la  page  soffairie  :  «  Le  roi  d'Italie  a*é- 
tait  pas  indigne  de  la  haute  position  k  laquelle 
sa  Tali  iiretla  fortune  l'avaient  fit' vé  :  sesm*Hnrs 
sauvages  turent  polies  par  les  habitudes  de  la 
eeaversation;  et  ffl reapeeta, q«nii|ae on eoaqae- 
rant  «  tim  l>«rbare,  les  in-titufîons  et  ruttue  h-s 
pr^ugé»  de  ses  sujets.  Après  un  intervalle  de  ! 
septaM  11  félabil  le  emsalat  d'Occident  Par 
modestie  ou  par  of;gueil,  il  déclina  |>our  lui-méuie  | 
un  honneur  qu'acceptaient  eitcwe  les  em|)ereurs  ; 
d'Orieni;  mai»  la  ckai^e  cuiule  t  ut  suooessive- 
imM  remplie  par  ome  des  plus  itt«ilRS  aéaa- 
natenr?  ;  et  la  liste  est  ornée  du  nom  re«îpec-  , 
tacle  de  ce  Bastlius  qui  laérita  par  ses  vertus 
l*ïHBi^ et  les  éloges  reeoaoÉissaali  de  Sdoiae, 
son  client.  Les  lois  des  empereurs  furent  stric- 
lemeu!  f \«^rnti'i^^ ,  et  radminf«;tf  ritimi  ciitlrde 
l'Italie  fut  encore  exercée  par  le  preiet  du  pré- 
toire et  les  ofSciers  aoae  ses  ordres.  Oloaero 
laissa  au\  magistrats  romains  la  tàiUf  o<tieuse 
et  oppressive  de  recueillir  le  revenu  pubUv;  mais 
il  réserva  pour  hti-méoie  le  niérite  iKeae  indul- 
gence opftortune  et  populaire.  Comme  le  reste 
de«s  l)aii»arf«*,  il  avait  t  t.-  in-ttuit  dan^  î'Iu'r.'-^ie 
arienne;  mais  il  révérait  i  ordre  monastique  et 
répiseopal,  et  la  lUeaee  des  ealiioliqaes  atteste 
la  tidfjance  doiil  iU  jouissaient.  La  [laix  île  ïa 
cite  exigeait  riateneatioa  de  son  pr<  (et  |]a»ilius 
dans  le  choix  du  pontife  romain  ;  Ir  d(.vrel  qui 
défendait  aa  elerut  d'aliéner  «-e^  Wm^*  totima 
enlin  décompte  an  pmfit  du  [«ui  l?,  dont  In  il 
votioo  Mrui  été  takee  pour  repérer  les  diiapi- 
dationa  de  Vtffkt,  LHalh»  M  |irolégée  par  les  1 
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armes  du  cooqut'rant,  et  ses  frontières  lurent 
respeeUcs  par  tes  Mwas  da  In  Gai^a  et  de  la 

Germanie,  qui  avaient  si  loagtcrops  iosuité  la 
Uïbie  famiUo  de  Théodose.  OdoacTc  pas^  i'A- 
driatiqoe  pour  châtier  les  a\iaasia*  de  iVmpe- 
reur  Népos ,  et  pour  acquérir  la  peafiM4  aiMi- 
(iine  de  Hnlni  ific.  Il  passa  les  Alpes  pour  déli- 
vrer ité  re>4e&  de  la  Noriqoe  do  joug  de  Fa^  an 
Feletlieus^roldesllngienâ,  qui  avait  aa  réeÛnoe 
au  dtd  i  du  Danube  (487).  Le  roi  ftÂ  vataca  dans 
une  bataille  et  emmené  prisonnier;  une  n-  m- 
breose  colonie  de  captifs  et  de  sujets  fut  trans» 
plantée  en  Italie,  et  Rume,  ain-ès  «ae  loagoepé" 
riode  de  défaites  et  d'humiliations ,  put  triom- 
pher, ^râce  anx  victoires  deâofi  maître  barbare.  « 

Les  ffieeès  et  la  bonne  administrafioa  d'O- 
(îoarro  axaient  ralTermi sa  pnissancc  en  Italie,  et 
il  n'avait  rien  ^  redouter  des  habitants  de  la  Pé- 
ninsule ni  de  l'empire  d'Orient  ;  irais  il  s'éleva 
contre  lui  parmi  les  barbare»  ua  rival  fatmldeMs. 
Tli«''0<lorir,  n>i  dts  Ostrogoths,  ^pcr^fement  soii- 
tenu  et  ouvertement  enoonra^é  par  reinpereor 
Zénon,  résolot  de  ^emparer  de  fffalie.  La  pre- 
mière hat.iilîi'  se  livra  sortes  bords  de  l  lsiMiiius 
(T«onro),  non  loin  d'.\quiléc  ;?s  aoot  im  . 
Odoacre,  vaincu,  battit  en  retraite  et  Itas^trda  one 
seconde  bataille  à  Ténone.  Vaineo  de  nonvcan» 
il  se  rendit  à  Rome  en  toute  h.lte  afin  «le  pres- 
ser les  habitants  de  s'armer  pour  leur  défense; 
mais  les  ftoresina  ae  aondaient  pcn  de  pranApa 
parti  i>oar  un  dief  barbare ,  et  ils  lui  fenuèreal 
les  portes  de  la  ville.  Odnarre  revint  alors  \tn 
le  nord,  et  rassembla  dans  Raveone  les  débrisde 
SOS  troupes.  H  mancha  contre  les  Ostrogotts, 
battit  leur  avant -garde ,  et  le>  repou>>a  jusque 
dans»  les  murs  de  Pavie.  l  ne  troisième  bataille 
i^en^agea  sur  les  bords  de  FAdda.  Odonora  la 
per  lit,  (-1  n'eut  plus  que  la  ressooree  de  s'en- 
lenner  dans  Ravenne.  Tliéodoric,  laissant  à  ses 
lieutenants  le  suin  de  conquérir  le  resde  de  l'I- 
talie ,  resta  devant  Ravenne,  qoi  risMa  pendant 
Inds  ans;  enfin  Odoai re rapîtida,  S  la  rondrtion 
qull  parlagerail  avec  Ttiéodoric  le  royaume  d'I- 
talie. Ce  IraHé  IM  confirmé  par  nés  aenncsm 
nmtneb  le  37  lévrier  49.1,  et  le  5  mars  enivant 
Odrtarre  fît  Assassiné  d»-  !a  niaîn  oit  pr  Torlye 
de  son  collègue.  Ainsi  perd  cet  homme  eitraor- 
dfanire  qai  mfl  fin  ft  t*empji«  fimdé  par  Aninnt«» 
j^Jnve^^aî'Ilal1.•,^\t■.  nifint df  iu  td-  iation l'in- 
telligence que  d  eiRTgie,  <  t  qiii  prépara  l'iruvre 
brillante  et  éphémère  que  devait  accomplir  son 
heureux  et[)l    ^t  and  rîtal  Hiéodoric.   L.  J. 

Jwniaaèi,  D$ âftmonm  maf— ^m,*%iéÊ  Itr^tm 
aHMria»fktas.tsi^sia.i*L  —  raaimNK,  aa  «Miii 

/y  wgsInrC  I,  it.  •  OMfsIfttfa Tmh,  MULFrmmr^ IL 

14,  rte.  —  Procope.  BM.  Cùtk^  I,  l  :  Il .  «.  Cnoo^lus. 

l'i'a  Eii:'hnnn  —  r.j».to  ion" ,  t'\r;i>  r  !  -rn.  Y'  i  .-, 
f.pni .  1.  18  -  E«  vlum  11.  14.  —  Le  S<-aii.  Hutmfm  U», 
Bat  tm/urt,  i  \ \  V .  —  ût'^boa .  TkÊ  étsMm  mml/mU 

:  •ootYSSi  (  VMimir  -  MsfMv'dk, 

prinre),  littérateur  ru^ff*.  "^i*  ^ers  iftOO.  M<:.  hr>; 
de  ia  première  lauiiile  lirucirre  de  Rustie,  *i  aa 
voua,  en  ISlt,  comme  Pondtkio,  dont  II  éliil 
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Viui,  m  Mlle  des  Mtra»,  «t  rMK  ptitieaHè- 
mncil  à  écrira  lies  cunies  fantastiques  daiis  le 

genre  tie  renx  'le  lioilmaan.  Ses  tiniTres  ont 
él«  ra«(>ciiiàiie€«  en  iéiky  a  Satut-i'éterafaoarK, 
•0  3  ToL  ift>8^.  S«i  éerM»  (md  impriniéA  ) ,  qui, 
san^  avoir  f»as<:é  pr>r  la  censurr,  riirutriit  en 
ftu^iv,  denuteat  «o  taU  iii  virU  et  UtH:rel.  Le 
priMe  Oéoétay  occu(>e  ouioavi'hiii  «ne  ptaM 
inifMirlMl*  dans  le  niaiilèn  de  rinstnidiiM  pa- 

PMA.  6.— R. 

•MNiBM»,  cétèbK  jariMOMulto  fMiea, 

né  à  Bo)â^i(>.  mortdans  cette  Tttle,  le  3  liérembre 
D'une  a»ci€uae  iarnitle ,  qui  d'abord  por- 
tail te  «on  de  Denarits,  p«it  oetoi  4e  4ê 
Odo/redt$,  il  étudia  la  jari«priiflcMee  MNie  Jao 
quea  naldoint,  liu^otîmm  et  Accnrse,  iM^jouma 
daiia  ïltuSm  mtndiunale  et  eo  Freoee,  et  exerça 
4»Êê  eee  deu  ptfe  1»  fntet/km  d'afocit  De 
retour  dans  Ka  ville  natale,  il  y  devint,  vers  I2?8, 
pro(e&smr  de  druit  ;  ses  cours  eurent  lu  fkm  grand 
imcèe.  £•  1138  H  remplit  l'oAlfle  d'tMeiaear 
iN^rtedn  iKMleslat  de  Pedmie,  et  vint  eosaite  rt- 
fireridre  «on  fn'»vj-jn««iTH»nt  h  RoN.<^ne.  Dans  lei 
âonéeft  suivante»  il  lut  charité,  dans  l'intérêt  de 
cette  yiUe,  de  pleiieiri  eépieeiiiiqiie  iiyorteelee. 
Lr>  rouan»'iitâire>  >ur  <ln»it  t  i  rnain  qui  por- 
leut  son  n«Mu  ut>  Miik  pour  la  plupart,  conine 
Ta  futNiTé  Sevi^t}.  quel^  cidiierH  de  les  eewi 
éi  rd-,  )>Hr  st^s  aBditetti»;.ile  «Ofit  eiitachés<  de 
taii>  l<'>  ili  f.mts  (|ii'on  r<»marfjii«;  flans  li"^  tn 
%aux  de^  gk»>i>ateur&  de  ta  s4H«n(h:  époque;  mats 
Ile  eot  eue  tfèft-Kfende  iinyoHeiiee«  peiee  ^^He 
renfernii  nt  1«  s  rtti^'  i-iiifitu'tds  U-s  pins  précieux 
sur  la  renaissance  de  i  ctude  dit  dixiit  en  Italie 
et  aw  la  rie  den  principaux  jurisconsultes  du 
dOMiétn*  <  t  du  trerziéjne  «tèclc  On  a  d'Odofre- 
d«*  •  Lectur.Tin  f  ,  fio-m  ,  f  von.  f4f$0,  iti-fol  ; 
f.nie,  I j02;  Xrt-ule,  lâU  ;  Lyon,  1550  et 
iB-M.  ;  UHvr»  m  tHftthm  vêttu;  Péris, 
I50i.  in-f«»I.;  Lyon,  f.ti  ..t  i...v>-i,,,,o^  în-fol.; 

Summa  de  iiôelln  formandis  ;  StrastiourK, 
IftIO,  tn-4*;  Colo»^,  i:.;>2,  I&e3,  156S  et  liK, 
ill>a*;  ff|}n>dnil  daM  le  1.  Hl  du  Traetatus 
nmivtrtus  imi^;  —  Lrcturx  in  Ire^  tthrot  ; 
Venue,  l&u,  iai^ioLi  Lyoe,  lal7  ri  U6U,  in- 
feL;  ~  Uàhtrm  i»  InforOaimmi  Lyon,  15^ 
et  t:.:>7,  in-fol.;  — •  Lecturx  in  Digeshtm  mo- 
vum;  Lyon,  li62,  in-lul.  ;  —  St/Mina  de  jure 
/mdali;  Rotne  et  Madrid,  l^St,  in-l";  — 
Cloux  ad  Pacem  Ccnitantiauêm,  m  M»> 
nuscrit  à  la  BiMiodu  que  iinpén.dpde  l»;tm  ;  — 
^</U«<i«R«s  vl^oNia  Summum^  en  manuscrit 
àlenaéotelriblieliièqaeel  èedJede  BetliQ;  — 
Qu.t  </ifinr  v,  en  manuscrit  k  la  Bibliotiièque  im- 
pénale  de  Fans;  —  Consilia,  en  mantiîrîit 
dans  \e&  archives  du  Bologne;  —  De  percusato- 
nibu$  dene  le  L  X  des  Traetatu»  imbIMs  à 
L)ctn,  ol  d,in«;  !e  t.  îl  di»5  Trarfnfc^  r^ruin 
crimtaaiitun  de  Modius;  ^  ZAe  ponimnbus^ 
ouvrage  perdu  ainsi  qu'on  Mtrc  De  con/usiO' 
iii4M.0ialldlNMflMece  à  OdeAnedMploiienn 
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opu<iul<'*.,  t»'Is  que  :  De  dotis  restitutione^  De 
iitierdictis,  etc. 

Son  fiUAlberf,  mort  m  t:WO.  «nhit  au><î  f.i 
carrière  de  l'enseignement  du  droit;  il  prit  une 
part  active  dem  le  f^nverncment  de  la  fépo' 
hlhy.h^  ih'  fî.>totrr«t»,  t  t  se  signala  par  ><>n  aU'a- 
chcineitt  aux  l^ereinei.  H  a  t'crit  plusieurs  ou- 
▼rages  de  droit ,  qui  pour  la  piu{»art  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.  E.  G. 

Sartt.  Dt  ektriê  ardWinai— li  fenonCeaHt  profa' 
tùHènê,  partit  L.  —  L.  ttaflUaMal,  Jjgawi'O  ttorUdm 
âggtt  ierUtoH  ItgaU.  L  I.  -  SaTifnr,  Omoin  é^érmU 
tvmatn  mr  morm  d^e,  t  lit  M  V. 

onoLAXT-DKSSos  (l>ierr«-/osepA),  ëm- 

'iit  français,  né  le  ?1  nnvpmhre  1722,  à  Alcn- 
çon.roort  le  tl  août  1801,  dans  la  même  xilk, 
R  exerça  d'abord  la  médediie  dans  sa  ville  ni* 
UiU' ,  1 1  |»iil)Iia  dans  le  Journal  de  médecine 
deux  mémoires,  l  uu  .Sur  un  cancrr  à  Vesto- 
maCf  l'autre  Sur  le  danger  de  manger  la 
ekttir  des  animaux  dont  on  ne  eantu^i  pas 
le  yenrr  dr  mort.  Il  rnurnît  au>;si  plusieurs 
articles  a  la  Collection  d  observations  sur  les 
maladies  épidémêquei  (1778,  3  Tol.  in-4*,),  do 
Le  Pecq  de  La  Clôture,  Dans  la  seconde  moifié 
de  sa  vie,  Odolant  Desnos  se  livra  prt'squ»  exclu» 
sfremenl  à  l'élude  de  riiistuirc  locale.  On  a  de 
lui  :  Dnserfation  sur  Serlon^éiéqne  de  Séei, 
et  Riujnl ,  mni  t  (irchn  êiue  lU  Cunlorbéry ; 
Rome  (Alençon),  ITSj,  in-8';  —  Dissertation 
sur  les  nmtiert  de  «obert  IT,  comte  dl'Ate»' 

')n  ;  —  }fi  junires  historiques  sur  la  ville 
(f  Alençon  et  sur  ses  seigneurs  ;  Alençon,  1787, 
3  vol.  in  8**,  fiR.  ;  un  grand  nombre  d'artidca 
fournis  à  la  ChrwolagU  des  grands  baUHs 
de  Caen,  an  Dictionnaire  du  Maine,  an  D\c- 
tionnaire  de  la  noblesse,  k  la  BMtothèque 
historique  de  Fontelte,  I  Pdrt  de  vénifier 
les  dates,  au  Dictionnaire  des  hommes  il- 
lustres, ei  an  Dictionnaire  çéogrnphiqne  de 
l'abbé  d'Kxpilly.  k  II  avait  t  assemble,  dit  M.  Do- 
bols,  et  H  ataissé  dane  sesmanuacrils,  desina» 
lérianx  fmmen^r?,  peu  prnpr«»-  \  être  lus,  mais 
excellents  à  consulter,  et  d 'autant  pins  util^ 
qe'one  ftmle  de  deeuncals  dont  ils  sont  la  co- 
pie, la  critique  ou  TextraH,  n'existent  plus  de- 
puis longtemps.  La  collt^clion  d»s  portr-r»niille8 
de  ce  laborieux  écrivain  offre  ose  u^ntaïue  de 
rQtaalesi»4^  d'une  énHoM  fuel  terria,  dans 
li-fiuels  |p  li.'faii*  -f  i-  fre  se  fait  si'olîr  ln»p 
souvent,  mais  qui  n'en  présentent  pas  moins 
les  renseigneincnts  les  pins  précieux  sur  l'his- 
toire ,  les  antiquités  et  les  familles  de  la  partie 
de  la  Normandie,  In  ^Taioe  etdnPercbc  denl 
Alençon  est  le  centic  »  P.  L. 

i.oait  r>nbou,  yotict  afsyr.  «I  IKUr.  sur  CUeltmt' 

Dttr\ai.  Aîfiiroii.  tUo,  In 

<»i>uLa!«T-DKsaio5  (  Latuin  •  Louis  •  Gos- 
portf },  ils  d«  préeédenl.  né  le  19  lanvler  I7B8, 

à  Alençon,  mort  h'  ''1  -fj'fftnhre  180T,  près  de 
cette  ville.  Il  fut  roemttre  du  Conseil  des  Cinq 
Cents  et  passa  en  l'an  VIII  an  €k»rps  législatif. 
On  a  de  loi  s  ÂêdUet  nar  tes  e/fets  des  lasts 

J6. 


Digitized  by  Google 


487 

arfiifraires  m  France  c(  ni  Aiirjlcfrrrf  par 
rapport  à  leurs  auteurs  i  lôOS,  in  8"  ;  —  un 
cmvnge  naDuserit  tor  les  Blsmrerie*  histo- 
riçueâ  du  catholicisme.  P.  L. 

Jay,  Jouy  et  de  fîorvias  n^r»Jr_  nouv.  des  Contemp. 

;  OfkOLAHT-DBSMOs  (/oie/>A  ),  satant  fran- 
çai«,  fils  da  précédent,  né  le  15  juin  1797,  à 
Alenron.  Il  a  occupé  l'emploi  de  payeur  ad- 
joiot  à  l'armée  d'Afrique.  L'un  des  secrélaires 
de  l'Académie  de  rindustrie,  il  est  corre&pouiiaxit 
i!e  plusieurs  sociétés  savantes.  On  a  de  lai  : 
Précis  de  minéralogie  moderne;  Pan;!,  t^'îl, 
1828,  2  ToU  la-32,  pl.;  —  Tableau  historique 
de  Findiuiriê  et  du  commerce;  Paris,  1829, 
gr.  in-32  ou  in-8',  pl.;  —  Traité  de  la  culture 
(lefi  pommiers  f(  poiriers  et  de  la  fabrication 
du  cidre;  l'an»,  i&2û,  m-S",  pl.;  —  Possi- 
bUUé  deeeloniter  Alger;  Paris,  1831,  ia-S"; 
—  Description  du  département  de  VOme; 
Parà,  1834,  in-»'',  faisant  partie  de  l'ouvrage 
Ùitilulé  jCa  JkYMce  et  publié  par  M.  Loriol;  — 
Promenades  autour  du  monde  :  extraits  des 
voyages  deCaiUe,d' Vrville,  elc.  ;  Paris,  1834, 
in- 12,  fig.  ;  —  Souvenirs  d'un  jeune  voyageur; 
Paris,  1834,  tn*lS,  ~  £«  Littérateur  des 
€o!l(^']fs,  ùu  morceaux  choisis  de  hitrrnfnre 
contemporaine  en  prose  et  en  vers;  Paris, 
1935, 3  vol.  ia>l);  ^MfîhBdogie  pittoresque^ 
ou  histoire  méthodique  universelle  des  /aux 
dieuXttAc,;  Paris,  1835;  in-s",  fig.;  —  Expo- 
sition des  produits  de  l'Académte  de  lin 
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prentissage  de  la  vie  religieuse  «m  la  ^farfpMm 

du  savant  Odalrir,  ^colAtre  de  cette  illustre  mai- 
San.  Foulques  le  Roux,  comte  d'Anjou,  anden 
compagnon  d'armes  d*Aliboo,  assisU  lui- même 
:i  11  rért'rnonie  duraot  taqueUe  Odon  fut  admit 
au  nombre  tics  clercs.  Plu?  lard  n<»is  |p  vot(mu 
è  Paris,  i  VéaAt  de  Saint-Hcm»  d  Auxerré,  y 
étudier  l«s  trois  arts  et  las  i|ualie  aehnees.  n 
rf(oiirtif>  fnsnite  à  Saint-Martin,  n'y  trouve  pas 
la  vie  tte&  cttanolnes  assez  austère,  et  se  retire 
alors  dans  Fabbaye  dsMenne  de  Baume,  au 
cornt<^  Bourpoftne.  Cette  abbaye  de  BaonM 
avait  été  nouvell^neut  fondée  ou  re-tanr<^f  par 
miortre  Bemon,  qui  la  gouvernait  en  iitéiue 
temps  qoe  divers«-s  autres  naaÎMosdeaooonlra, 
Cluny,  Massai,  Bourgdeols.  A  la  mort  le  fkrnon 
son  héritage  fut  partagé.  Odoo,  que  sa  naissance 
et  M  piélé,  neommandaientégalenenl  aux  sof* 
frages  de  s  frt  res,  fut  élu  par  eux,  suivant  lé 
Tceu  exprimé  par  Bernon  lui-même,  à  l'heurR 
de  sa  mort,  abbé  de  Cluny  et  de  BourgdeoU. 
Nous  avons  ainsi  i^aomé  les  dernières  amWits 
sa  vit'  :  Oïlun,  sfroiul  abbé  de  Clony,  de- 
vient un  grand  rciorroateur.  De  nombreux  di- 
plénea  wms  parieat  de  so»  admWstratkm  vigi- 
lante, éclairée.  Que  des  moines,  ou  des  sei^ora 
laïques  osent  enfreindre  ses  ordonnances  ou 
porter  la  main  sur  les  bien&  de  sa  iiiaiM>n,  il 
s'arme  de  son  droit,  poorMit,  atteint,  ftnpptica 
pnnrnii-.  SotT<  le  gouvernement  du  sage  et  sa- 


vaut  Uiion,  l'école  de  Cluny,  devenue  U  plus 
dustrie  en  1836;  Paria,  183»,  in-i2.  H  •  tn>  I  eéIMm  dea  Gaoles,  envoie  partout  des  moioea, 

taillé  k  L'Echo  du  commerce  fHkVMnqielopé-    des  régents,  des  abbés.  Il  existait  entre  les  mo* 


die  d'éducation» 
La  tMUr,  ftmuç. 


naitères  bénédictins  des  dissidences  sur  tes  près- 
cripliotts  de  leur  règle  commune.  Odon,  donnant 


ODOLniG ,  abbé  de  Saint-Martial,  mort  vers    ^  Cluny  de  nouveaux  sUtuta,  jette  ainsi  les  fom- 


1040.  Il  commença  ses  études  au  monastère  de 
Saint-M arlial,  k  Limoges,  et  les  acheva  à  Fleuri- 


demcnt«  de  celte  ri;;ide  r.hs<Tvanoe  qui  fut  pra- 


 ,  ^^.^    tiqoée  bientôt  après,  non-seulement  dan&  les 

iar>Loii«.  Da  rdonr  à  Saint-Martial ,  il  IM  dio  I  Ganlea,  mais  caeore  en  Espagne,  en  Italie,  à 


par  les  moines,  en  1025,  successeur  de  Pabbë 
Hugues.  On  lui  attribue  la  rédaction  des  Actes 


Rome  mi^uie,  en  diverses  abbayes  de  fondation 
ancienne  ou  récente,  dont  Clunv  devint  it  l<> 


du  concik  assemblé  dans  la  ville  de  Limoges  en  séminaire  et  la  métropole.  Bi«:ntt>t  il  n'e^l  plus 
1031;  Labbe,  CtoMlfte,  t  IX,  p.  878.  ta  pita- 
df>a!e  question  coumisc  à  ce  concile  était  de 
savoir  si  saint  Martial  avait  été  l'un  des  diset- 
plea  dé  Jésos,  envoyé  par  lui-même  dans  les 
Gaules.  La  question  fut  déci^lée  dans  ce  sens; 
mais  ta  criti^  bîslociqM  n*a  pas  adopté  cette 
décision.  ■  B.  IL 

Cejme€hn»tiana,%.  ll,«sLSIS.-.a«iMrwMMr.4f 

la  France,  t.  Vit,  p.  3i«. 

OOON  (Saint),  abbé  de  Clony,  né,  comme  on 
Ito  suppose,  dana  le  Maine,  vers  879,  mort  à 

Tours,  !c  18  novembre  943.  Son  [W're,  nommé 
Abbon,  élfit  un  personnage  considérable  à  la 
cour  de  Guillaume  le  Fort,  duc  d'Aquitaine. 
Ayant  été  longtemps  sans  enfants,  il  it  von 

d'offrir  à  saint  Martin  celui  qii'^     ciel  rofhJrait  ' 
bien  lui  envoyer,  odnn  était  dune  offert,  oMn-  1  "** 

lut,  avant  ta  ■aissanee.  Ponr  rempUf  la  pn»-    u  n'avait  pas  en  «fîet  durant  tout  le  cours  de 
meâse  paternelle,  le  jeune  oblat  se  rendit  Nd-  •  u  vie,  connu  le  ratoa. 
«éine  à  Saint-Mkrtin  de  Toun,  et  M  an  ^  i    odoa  tateait,  en  nannat»  àe 


permis  à  l'abbé  de  Cluny  de  rester  anprèa  de  aea 

moines.  t'véques  le  manilrnl  imt  in'^f.mre, 
imposant  à  son  infatigable  lÀÀt  la  restauration 
de  monaaHica  ob  s*est  tatradnit  le  déaondre. 
Les  papes  l'appellent  en  Italie,  réclamant  sa  mé- 
diation dani  letir»;  If-hiit^  avec  les  rois.  Les  rois 
eux-uiièuies  lui  coaueal  le  règlement  de  leurs 
propres  aOUroa.  Il  l'y  apatdaMlonlelaebré- 
tfrnt*^  un  nom  plus  Ténéré  que  le  sien;  il  n'y  a 
pas  une  autorité  plus  eonsidemble  que  U  sienne 
dans  lea  eoeseils  de  l*teKse  et  de«  princes  » 
Cest  en  revmut  d'un  voyage  à  Rome  qnH 
s'arrêta  dan«  l  if  ^aye  de  Saint-Julien  de  Toui^ 
et  y  nwunii,  entre  les  bras  de  rardieTé()« 
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écrits.  Mai*  il  n'est  {MM  facile  d'on  .îrt^s^T  ta  Uste,  \ 
car  plus  grand  rst  le  nombre  de  ceux  qu'oa  lui 
afau&âementaUriboés.  Nousindiq«erott«l*aliOff<d: 
ggeerpfio  5.  Odonis  in  Moratibus  Job,  extraiU 

de*  Moralï'S  '■lint  Grf^'^oir»'  sur  Job;  Paiis, 
1617,  in  S'  :  réimprimés  daos  la  Bibliothèque 
des  Pèrétt  éà.  4e  Ljoa,  t.  XVII.  Sl^miMUM 
que  »oît  cette  rompilation,  ello  nous  (irTre  moins 
d'intérêt  que  les  antiennes,  les  hymnes  d'OdoB. 
Douze  antiennes  d'Olon  sur  Mint  Martin  «Mt 
été  publiée»  tant  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny 
que  ilans  1 1  hihh^fh^^ft^  des  Pfres.  De  ses 
hymnes  iroi»  se  rentrai  rcnt  dans  U  BtàttO' 
thèqnê  ût  Chinf,  ooliv  «m  (Mm  <te  mt  mv 
l'eucharistie;  enfin  wnc  quatrième  h\Tnnp  î'o 
don  a  ^ié.  insérée  par  Mabiiton  parmi  le«  pièce» 
jointes  à  ses  Annales,  t.  III,  p.  71t.  Oo  a  ««• 
tmne  d'attribuer  h  Odon  d«  Cluny  un  Dialogua 
sur  la  M<!-ii| -i  .  tntitiil)'-  riTit^lqoeibis  Hnc/iiri- 
dion,  que  noui«  prt  M  ittent  plusieurs  nnanuscrik» 
4e  «Kvm  fonda,  «t  que  Martia  Gcrbert  a  pabtté 
dans  I»'  loim»  I.  p  '>.')I.  d»'  «on  rct  in  H,  v-rip- 
tores  ecctes.  de  musica.  Ce  diaiogm-  ii  e»t  paa 
l'oiiTrage  de  notre  ahh<^,  mais  de  quoique  aotre 
Odon.  Martin  Gerbert  l'a  recdua.  U  parait  néan- 
moins inr^  nfr  table  que  Odnit  de  Chmy  STait 
écrit  «ir  la  miitiiqae.  Aussi  Martin  lierbert  a- 
t-il  mis  an  JonruoM  aon  nom,  «Taprèa  an  nwnni- 
crit  du  Mont-Cassin,  nn  traité  df  musique  sa- 
crtV,  dont  T<nri  Ip  titre  Imrbare  :  Tonora  per 
ordinem^  cum  sttts  difftrentiis  ;  dans  le  recueil 
dé|k  dëdfpié,  t  I,  p.  947.  U  Bibliothèque  de 
Cliinij  nl^^y<  "ffv.  «^'^th  le  nom  (h'  notre  ablx*, 
nue  Vte  de  saint  (iérauld,  comte  d'AufilloCf 
qoi  a  été  plnsleara  fais  trailiiHe  en  français. 
Quelle  qu'ait  ^té  la  confiance  des  lia^ographes 
dans  le  texli'  d»-  r.  !!»'  Vie,  nous  n1)ésiton>  i».is 
!k  dire  qu'il  «*i»t  pleti^  i]'inter]M>lalionâ.  La  %ie 
aBthenliqae  de  sM  GéraoM  par  Odon  de  Olony 
se  trouve  dans  les  manTi<;rnts  5S0I,  et, 
2809  (A)  de  l'ancien  fonda  du  Roi;  mais  le  texte 
beaucoup  plus  étendu,  de  la  mbtiotkè^ê  dê 
CAuiy  est  de  h  fabrique  d'un  faussaire  C'est 
en<  .r.-  h  un  (au<i«atre  qn'il  conTÏent  d'attribuer, 
cuiniuf  l'a  Nen  prouvé  Claude  du  Moulinet, 
sieur  des  Uraillerles,  un  diseours  publié  dans 
la  ïtihUùth^qur  de  Ciuf)'t  ^'^n^  le  nom  de 
notre  Oloa  et  aou&  ce  tttie  :  De  ReversioUé 
M.  ÊÊartttii  a  Bttryunâia  TraHûiUi.  Ot  dis- 
cours n'est  qu'un  ti^^u  de  menaonnes  mal  as- 
sorti*. Odon  n'e«it  pi^  î  uf. m  iVim  pareil  litre, 
n  importe  de  le  dire  pour  son  tu>na^ur.  Nous 
ftlctteroM  atee  moina  d*asauranee  au  nombre 
des  oiivrapp'*  f  lu-^menl  nllribiu^  ;»  notre  Odon 
une  Vie  de  satnt  (iregoire  de  Touri,  è»êet 
souT^  imprimée  sous  son  nom,  et  notamment 
en  ttle  de  l'édition  de  \  n,sioria  itûnemim 

donnée  par  dnu)  Tlii»-rn  Puin  i:(   ■  re(><'ndHnf  ' 
fl  est  prouvé  que  cette  attriUitiou  e»t  puremeut 
eonfMhnnle.  Mab  i  est  Irca*eer1ahi  que  Bar»- 
IHus  se  trompe  lorsqu'il  désire  parmi  les 
etnvres  d'Odon,  abbé  de  Ciunj,  une  vie  de  , 


m  4M 

-ntnt  Mnnr,  ^Inncuta  5.  Mnvri,  q^ti  est  l'oti- 
vrage  d'Oiun  abbé  de  Glanfeuii.  l>e  même  An- 
toine de  Yepei  met  improprement  à  son  compta 
une  Exposition  du  canon  de  ta  messe,  qa'M 
ronTient  de  restituer  à  Odon  de  Cambrai,  et 
Marner  «iécore  auK^i  mai  a  propos  de  aoa  nom 
le  tn^té  Quod  B.  Martinm  pit  dkUttr  a|Mo- 
tolis,  traité  (|ue,  de  son  côté,  Martène  a  réim- 
primé  comme  appartenant  à  Adam  de  Perseigne. 
Le  plus  considérable  dès  OttYrages  authentiques 
d'Odon  de  Cluny  a  été  publié  sous  le  titre  de 
Colinfiones  (con  férences),  dans  la  BiblinffièquB 
de  Cluujf.  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que 
le  même  ouvrage  porte  encore  dans  les  este* 
I  vjnrs  rt  li  <  m  inuscrits  ces  différents  litres  : 
Occupalwne-s ,  Traetaiuê  de  sacerdotio,  D$ 
pirtutibm  pUttsçue  tminut ,  De  perpenUatt 
pravorum.  De  hujus  vitx  qualitate.  De  tns- 
fitutione  divinn.  De  contemptu  mundi.  Liber 
ad  xdificattontm  sanct»  Dei  Ecclesix,  Im 
jnemniom  ProplMtm.  Eslln  quelques  aerw 
mons  ont  été  imprimi's  soit  par  Marrier  (Bi- 
blioth.  de  Cluny  ),  soit  par  Marténe  (  Thes. 
Anecdot.,  t.  V,  p.  6i7),  comme  présentés  par 
les  manuscrits  sous  le  nom  d^Odon  de  Glnnf. 

le  premier  des  sermons  que  nou"!  !î<ons 
dau^  l'édition  de  Marrier  e&t  du  pape  samt  Léon. 
On  le  tmoTC  parmi  lesonfres  de  ce  pape,  éitt- 
tkm  de  Pasdiase  Qneanel,  p,  S3.      B.  H. 

Jojnnet  Trilbeinlu»,  D*  viris  Ututtr.,  Itb.  II.  -  Hut, 
lUter.  dt  la  France,  I,  VI.  —  FfUrum  tettimonia  dt 
Or/'iiK-,  <i.in«  la  n%biu<th.  ilf  Clunt,  P-  —  f  'ffa  s.  odo- 
dit  n  JùOHtf.  monuiho,  ibid.  —  MabUlon,  ./cl  ord. 
S.  Bentd.,  Btec-,  V.  -  B.  Haar^n,  Hitt.  Itit  .hi  m  une, 
L  L  P  tta.  -  U  nSne,  SimfnUariUs  JUtt.  tt  Mttr^ 
».  ltS4TS.  —  rus  âstjtS.dêl»  frweH  CùÊOê. 

ODO.x  (Saint) ,  prélat  anglais,  né  dans  la  pro* 
rince  des  Est-An{;les,  vers  875,  mort  à  Carïtcr- 
bury,  le  4  juillet  961.  Imu  de  parents  danois 
quf  uTalcnt  sniTt  Inger  et  flobba  dans  leur  ex- 
pAilifi  ni ,  il  montra  de  bonii»'  heure  pour  le 
cbristianisme  un  penchant  qui  le  lit  chasser 
de  la  maison  paternelle.  Atbelm,  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  d'Alfred ,  roi  d'An* 
gleterre,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  four- 
nit les  moyens  de  faire  ses  études  et  d'^n- 
brssser  la  carrière  eeeléalasliqne.  n  remmena  k 
Bome  avec  lui  m  897,  et  rr  fut  là  qu'Odr^n  r-  rtit 
la  prêtrise.  De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  em- 
ployé par  Alfred  et  par  Édonard ,  &<»  fils  et 
son  successeur,  dans  diverses  aéfociations  im* 
port^nfe^,  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Le 
roi  Allielstan  le  fit  son  chapelain,  et  vers  930 
lui  donna  le  sléfre  épiseopal  de  Wilton.  Ed- 
mond I"",  qiîien  9U  surci^da  h  son  frère  Ath-  ! 
stan,  ne  voulut  jamais  se  priver  des  coubeil^ 
du  préhit,  qu'il  transféra  l'année  suivante  à  l*ar- 
ebevèché  de  Cinterbury.  Odon,  avant  d'être 
in><t-(!l/'  «iir  ce  nouveau  st<*pe,  prit  l'habit  de 
Saint  Benoit,  car  c'était  Tu&age  de  ne  mettre  à 
te  télé  de  ce  grand  diocèse  que  dca  hommes  qui 
avaient  professé  la  vie  monn^itique.  Fn  Tiy>,  il 
sacra  à  Kingston,  làxiy^  l'ainé  des  filsd'EOmoo^' 
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Ce  fut  à  celle  cpiv^nf»  (]u^  l'on  vit  par.iHre  en  | 
An^elerre  les  précurseur»  des  sacramentaireâ 
<|iii  wàakaA  la  |»réBenee  réelle  ée  Jésat-Chritt 
àtm  reucbaristio  O'ion  fil  tous  m>s  eTfods  pour 
ramener  cck  e<>prits  égarés  à  Ja  foi  do  I  Éj^lise 
ci  t>»ur  garantir  «on  diocèse  de  cette  nouvelle 
héÀtc.  Il  exctMttttnidanême  le  roi  Edwy,  qui, 
partageant  CfUe  erreur,  se  livrait  i  la  débauche 
la  plus  effrénée  et  à  un  comnterce  incestttewx 
vet  EUidpve,  sa  parente.  Indignéa  de  la  cob- 
duite  de  ce  prince  |K>ur  qui  rien  n'était  plus  sa- 
cré, les  Merrw^ns  et  les  Northumbrea  se  soulerè- 
rentcùoln-  lui,  le  cliassèrent  et  proclamèrent  roi 
flon  frère  Édouard.  Celut-ci  honora  particulière- 
tnent  Odon,  à  qui  l'on  allrihtie  li  r.vl.icllon  de 
laû  sages  et  utiles,  qui  réfMrercot  pour  l'Angle- 
tem  lea  maUMors  eamteparla  tynâiiie«rEdwy. 
On  a  d'Odon  des  Constifutions  synodales^  insé- 
rées par  le  P.  Lnbbe  dans  &à  CoHectum  des 
Conciles,  i.  IX ,  aini.i  qu'une  lettre  de  ce  pn^lat 
à  ses  suirraganls.  J.  Pila  lui  attribue  divers 
aiilff-  ('ît;'<;  mais  ils  ne  nnn-;  sont  [-oint  ])ar- 
Teuuâ^  ce  âoul  :  im  livre  aux  luoiaes  de  i  leurj, 
aa  troovail  aan  neren  OswaM,  aa  Traité  de 
la  présence  réelle, ded  lellres  «  t  (pielqueii  |)ué.-ieâ. 
Le  nom  d'Odon  e&t  célèbre  dans  tous  les  mar- 
tyrologes anglais;  sa  vertu  l'avait  de  son  vivant 
fait  appeler  Odan  «a  Gode,  ce  qui  eigaifie,  en 
langue  saxonne,  Odon  le  Bon.  On  l'inhuma  daos 
la  catliédraic  de  Canterbury,  où  ses  reliques  se 
troavent  encore.  H.  Fisquct. 

Dom  CcilUer,  Uiit.  det  autnirt  ttciét^  L  XX ,  p.  r  et 
«iUt.  —  Artti  Sanctnrum,  »  >ulilrt  —  Godcscard,  fia 
dttPérts.  'ir:     .>  y  <   rte.  —  MaMllo«k «tfwMte  ar- 

oiMM,  meine  de  l'alitinra  daa  Foaséa*  fHx>s 
Paris,  mort  après  1068.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'après  avoir  passé  aa  jeunesse  dans 
l'abbaye  dea  Fossés,  il  fut  eeolraint de  fliir  cet 
asUe.  Un  seul  de  ses  écrits  noaa  a  été  coaserré: 
c'est  la  1  te  desaint  Burchard,  comtpde  Mclun, 
pubitce  par  Jacques  du  Breul ,  daiis  tuo  iup(ilé- 
menldea  ÂnUqMUé»  de  Porte;  par  Dnc^iana^ 
dan?  ses  Uiatoriem^  dt-  Fruin'c ,  par  le»  i  Jiteurs 
de  la  Btbitoihéqiu  de  Cimm,  etc.,  etc.  Cette 
Vie  contient,  d'intéressants  détails  sur  l'origine 
de  l'abbaye  des  Fo&sés.  Elle  a  été  tradaile  en 
fnui^ais  par  S<M».tstien  Ron-l'irt)  ^  d  a  troiné 
place  dans  son  UUiowe  de  Meiun ,  qui  parut  a 
Paiia  en  IMB.  B.  H. 

Jhitoirt  mil  rair-  ,ir  ùi  rrnnr<\  t.  S'\\_  p. 

OMMi  0K  co^i  iKViLLC,  prélat  Ir^nçais,  ne 
CBllonnaadie,  en  1033,  mort  à  Palemte,  en  fé- 
vrier 1097.  FiU  (I  H-  t  luia,  comte  de  Conteville, 
cl  de  la  belle  ArUtle,  qui,  il'.il  tri  tniidesicde 
Robert  de  Normandie,  était  «Ic^cnue  uere  de 
Guillaqine  le  Coaquéfant,  Odon  aa  Iranvait  le 
frère  vitéiia  de  ce  prin<  «>  et  le  propre  frère  de 
Rubert,  roinle  le  Mortam,  et  de  Muriel,  com- 
tesse d  Auuiule.  Après  avoir,  ca  10  »a,  cuotribué 
à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Greitain,  Odon 
fut  ékvé  au  diaconat  k  Técanip  par  Hu;ni."'à 


4Ut 

;iiloleM:ent,  nornint'-  rn  l;i'(9  alV-vétlif  H.i^eux 
par  le  duc  de  riorniaïuiie,  son  frère.  Il  s  uccupa 
aussitdt  de  lerasincr  la  conitraeliDQ  de  aa  en- 
tliédrale,  àlaqwlle  il  donoa  de  ricbes  vases  d'or 
et  d'argent,  et  de  iOaO  à  I0j4  souscrivit  à  di- 
verses cbartes  en  faveur  des  abbajes  du  Saint- 
ÊvrouUi,  de  Saint- Wanlriile  et  do  MontâainU 
Michel.  En  1055,  il  assista  t-i  ( m^ile  provincial 
de  Rottco,  dédia  l'éiglise  abbatiale  de  Tcoam,  le 
13  mai  1059,  fit  reeonatralre  en  tO«6  Tabbaye 
de  Saint  Vii;t>r  et  lui  duuna  pour  abbé  Robert 
de  Tombelaine,  religieux  dont  la  5>cienoe  égalai! 
la  piété.  Ce  choix  est  un  des  traita  caractéria» 
fkftes  de  la  vie  d'Odon,  qui  se  réservait  la  pina 
grande  liberté  et  imposait  aux  autres  la  plus 
sévère  discipline.  Cette  année  il  se  ût  remarquer 
ans  éMê  génémos  de  Ullèboaoe  entre  lea  ina- 

ti^.ifeurs  Ii  >  plus  actifs  de  l'expédition  d'Augle- 
terre.  il  lit  construire  sur  la  plage  de  Pont-en- 
Bessin  une  partie  de  son  contingent  de  navires, 
et  m  fomOL  Jntqn'à  cent  à  la  notte  de  son 
frère,  avec»  granz  esforr  de  rhevaliers  etd'altrc 
geat  ».  Le  jour  de  la  bataille  d'Ua&lings  (14  oc- 
tobre lOM).  Odon  «élébra  la  oweee  et  binit  lea 
fi  oupt's  en  équipage  d'homme  de  guerre  :  ensuite, 
uonle  sur  un  ^rand  clieval  Uauc  et  tenant  en 
guise  de  croise  un  bàlon  de  omnmaDdeuieot,  d 
dispoea  la  cavalerie  pour  l'ettagne.  Après  la  coa- 
titit-tf»,  Odon  reçut  en  récompense  la  ville  de 
IKiu^  res,  et  distribua  à  ses  guerriers  et  a  ses  gens 
les  «saisons  épai^paées  par  rincendie.  GoiUaaaae, 
avant  de  revenir  en  Normandie,  investit  Odon  da 
gouvernement  de  mmi  ti  )uveaii  rovautne,  et  lui 
a«ljoigait  GuiUautne  d'0»U»ru  :  tou^  deux,  aus^ 
liers  que  tyranniquee,  fiennèrent  leurs  orallea  à 
la  justice  comme  leur  m-.'.r  r,  I.î  f.Hiô ,  et  ce 
tut  contre  Douvres  que  se  (MirUtreat  les  premièrea 
tentatirea  dea  teewi^  saxona.  Inné  dea  poo- 
vairs  souverains  de  la  heutenance  en  Angleterre, 
Odon,  à  la  halaitle  de  Fa^don,  en  1074,  é(o4ifra 
dan»  le  saug  la  résulte  des  Saxuus  «A  des  X<jr> 
manda  eanpiréaaonlre  GoiHanaM  i«  Conqaérani, 
et  ordonné!  de  couper  k  )e  pied  droit  A  tiuK  les 
prisonniers,  de  quelque  nation  et  de  quelque  raa§ 
qu'ils  fiaernl».  Le  14  jaillet  io77,  il  Itcontacnran 
calliédi^e  avec  un  éclat  extraordinaire.  GoUf 
biMiu-  le  Conqt»*rant,  qui  était  présent  un 
grauU  uuwbre  d'evéqueîi,  d'abttéé  et  de  »U{int  urs, 
bli  danna  ainrs  la  haraanieet  la  forêtd'EUon.  La 
13  si/plembre  .suivant,  Odon  se  trouvait  à  la  dé- 
dicace de  Samt  Liieune  île  Caen ,  et  le  2^  oc- 
tobre a  celle  de  .Notre- i>«ine-du  Bec  Apres  avoir 
assisté,  en  mî  lOBU,  à  une  asseolilée  ienna  à 
Li lit  lionne  en  présence  du  dtic  roi,  nous  voyons 
1  evéque  de  Qa}ettx  parcourir  avec  une  arroec 


se  soat  soulevé».  Ce  grand  dompUur  d'An- 
rjLiis,  cotiirn»^  on  l'appelle,  s*^i»e  partout  la  de- 
»uU1mo  éuf  hiM  (tassaiee;  tous  ceuv  qu'il  accuse 
on  annpçtMwe  kobi  dentés  ou  mntâéa  paraai 

ofilre.  Ijuliii  rii.it.iî.  t.   .!t>»  t  •!  f  -l  f>rt  nve. 


d'Ko,  évéque  de  Lisieux,  a,bica  quencure  j  services  et  son  titre  «le  Iren  du  m  le  (ont  sn^ 
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ci^vtini^bl  tficvcr  au  raiig  de  comte  ile  Kent  cl 
•riltrrCuril,  et  à  U  4ignHé  de  gr'ûd  jnctinier 
<t*Aiigleli  I  r>-,  ou  il  p  w.t'Jc  ja>Mu'à  (kux  cent 
cin\|»»auK:  <iii.ifi  >'  1^*  ArriM'  au  f  iHe  du  |mîu- 
\ou  y  <  ><ion  o^a  porter  ses  Tves  sur  ia  cbairc  de 
•aiat  Pierre»  bissée  Teeette  per  Gréf^ite  VIL 
A|iif.>  .ivoircîierr.lMî  .'i  C4»rrutii|m'  «latiN  Rorix».  en 
V  ^  iDAut  Pur,  tous  c^nx  i|u'tl  cru^iait  powvuir 
iui  LMr<>  uUles  ce  cette  ctrcoostanne*  Odoa,  iNi* 
ftttitial  des  kntenrt  die  la  politique^  rfaoliii  #al- 
îrr  en  prr':onnfi  m  Itaîir  tenter  Ir«5  dCTiwTS  de 
le  Tortune,  et  pour  ftovteeir  ses  préienttoiM,  levé 

Aeffieterve  des  tr— pce  éoÊâ  il  «oafle  leoaM» 
meodenient  h  Ha(tti<-s.  comte  de  Cbester.  ln«tnHt 
f>r«'j.'ts  de  «i*»ti  fi  ^ri»,     rei  GoiHanme  se  hâta 

re|>as8er  en  Angleterre.  11  assembla  se»  ba* 
ra«  ca  ooMÉi  daM  nie  de  Wi|^  (tOS5>,  et 
tour  proposa  d'emprisonner  l'arro^raot  Oàm  I>  s 
beroas  ne  poutant  se  décicier  de  perter  la  inaui 
•or  un  évéqiie ,  GniUaame  irsncha  le  dWtenHé 
tm  arn^lanl  lui  mène  <oo  frère.  Vaiormeiit  Odiin 
S*écrii'-l  il  qu'en  qnnlil»-  "U;  prt^trr  i{  ne  f»eiit 
tsire  jt^e  que  (utr  le  papr.  «  Ce  n  c»i  point  le  clerc 
que  j'arrête»  réjwd  le  roi,  Bwe  bmd  ceaUe.rae- 
Itoa^ble  de  son  admioistratioo.  «  U  le  (H  aus- 
ùlul  conduire  en  Motnuuidie,  dans  la  tour  du 
vieux  paJai«  de  Rouée ,  et  l'y  tint  enfermé  jm- 
qn'ea  eiptembre  ioêl.  Pressé  à  son  lit  de 
it!»>rt  de  ren  lii'  la  lib<T!é  à  *^on  fn're,  rititllaume 
«  j  retuM  kwiizlemps  :  «  il  craignait,  disait-il, 
que  oe  mécbaot  homme  ae  portât  le  trouble 
partout  ».  Odon  justifia  celte  n  tint  >;  il  n'eut 
j«t<  plus  tôt  rerouTre  ses  «li}jnil'-8  quïi  s'i  n  -cr- 
%H  pour  semer  la  ilisctirde  entre  ses  neuux, 
«f  couftpira  avec  pinsieon  seif^wurs  nomands 
j  rnr  r\r-^:irhrr  V\  caironne  d'AniiTetcrri-  à  Ciiil- 
iaiime  le  Koax  et  ta  faire  {tasser  sur  ta  tCte  du 
farMe  Robert  A  priaê  fe$  conjurés  noat^ili  «rri- 
Tés  «bns  letirs  châteaux  d'Ontre>Mancfie ,  qu'ils 
commettent  \ymh*^<  sortes  de  violences  sur  les  su- 
jets de  Guillaume  le  Roux;  iuai&  le  roi  d'Anglc- 
terre«  prenant  r^lAmort  les  armes  poor  n^pri- 
iner  ces  bt  it:  iiid,i-t  < ,  rippelle  les  Sa  vons  sou.s  la 
tNuwiere  nomîon<le.  As^ir;;*^  dans  Huctiester, 
Orfnn  est  contraint  de  solïiciler  comme  uue  gràrc 
s*  Kbre  sortie  de  la  rille,  et  de  quitter  en  fugitif 
r.'tfe  Angleterre  on  il  atart  n*jrn«*  en  maître.  De 
retour  en  .Nurutandie ,  il  reprit  son  premier  as- 
rcndant  sur  fesprit  de  Robert  te  dne  élanf  me- 
nacé de  perdre  le  Maine,  il  I  eiii:a;çcaà  lever  den 
tr<»np<*s  fK>nr  ili'fiiidre  se>  droit»,  en  partajjea 
le  commandement  avec  Guillaume,  comte  d'É- 
vrcux.  et  entra  i  leur  leiedans  la  Tflle  du  Hao$, 
en  lo**  !  A  ^nn  in^tij  ition,  Robeii  Courle-Ilcuse 
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tiL  ai réier  son  frère  lleuri,  e^vtn?*  d  -  Colcfitin, 
»ua»  le  prelcvte  qu'il  enlrett:u;at  ilc^  iiileiit|;«:ac^ 
^««ièteftafcclesTalva&,  eonemiada  4w.  Odon 
cli;ir{;ea  même  pi-nd^nt  quck^ue  trmpii  de  la 
Midedu  priMNUiier,  dt-leau^i»  dau»  k  clià- 
teau-fort  de  Dayenx.  Hcari  ceneerra ,  dit-on , 
un  pmCoiid  resaentimani  de  sa  captivité,  et  ce  fut 
^>mt  venger  l'injure d^aanla de  Gelantinqun 


le  roi  d'Angleterre  ioMadia,  en  i  liio,  ia  capitale 
du  Besaia.  £n  1092,  Odon  bénit  l'wiittn  In- 

cestuetisc  «^le  Philippe  V\  roi  de  France,  aven 
B«Ttratie,  comte«kse  d'Anjou,  et  pour  prix  de. 
Ci-ite  cucoplai»anc«  ii  ubluU  len  revenu»  d«^ 
éiRarn  d*  Manies.  Il  dut  tonleMs  aUcr  à  DijM 
rt  cbmer  l'absnluti<>n  de  cette  faute  auprès  du 
pape  Urbain  111.  Après  avoir  aseiiité,  en  loo.v,  au 
concile  da  Clennont  et,  en  février  t096,  a  cdui 
de  RoMB,  Odnn,  touioura  prêt  à  signaler  aea 
luimeur  guerrière,  t  V"^"'^  la  T<  rie  Siiinle 
avec  son  neveu  Robert  Courte-lieuse,  car  il  ne  an 
sonciait  pasdedemanin  dans  le  ducliédaKM^ 
mendie  sous  le  gouvernement  de  Guillanm  In 
R<'U\.  Il  n'avait  accompli  que  la  rnoiti»'.  de  son 
pclei  îQ^i^d  lorj»que  ia  iix>ri  le  surprU,  a  i'aierme, 
où  Gilliert,  évéqueifÉmux,  le  ftt  lahooMT  dans 
la  i.iihi  ilrale.  Il  nous  reste  d'Odoo  deConteville 
Bo  monument  précieux,  la  tameuee  tapiéserie  de 
Bayeux ,  ouvrage  de  la  raine  MatUlde,  et  qui  re- 
pres^'ule  les  evpluits  de  Guillaume  le  Ck)oqtté- 
ranl.  Cette  t<ipi»serie,  qu'il  donna  sans  doute  à 
son  egiiâe,  atteste  a  la  fuis  son  gpât  pour  ksarts 
et  H  yanité  inHf  eaaéa  à  canaarver  le  souvenir 
de  l'expédition  d'.ingieterre-      H.  Fi8<jti.T. 

CaUim  cknttianm.  L  XI.  —  Orâcrie  VIUI,  UMortm  «o- 

cUtuiUtca.  ■   Prévost,  //ut.  de  Gulltiutm»  û  Cm^té- 

ODO.**!,  evt-que  de  Cambrai,  né  à  Orléans, 
vers  te  mitieo  du  eoziènie  siècle,  mort  le  19  jnfn 
Il  13,  à  l'aMay  d'Ancbin.  Il  f  it  d'abord  connu 
suits  le  nom  d  ùut/art/.  Sa  famille  s'elait  distin- 
guée dans  les  armes.  Destiné  dès  son  enfance  à 
ta  vie  mona.stiqne,  bientôt,  aprè'<  avoir  d'abord 
ensei;;né  les  lettres  à  Ton?,  il  fnt  nppt'lé  p.ir 
le!i  dianoines  de  U  cathédrale  de  Tournai  à 
la  directioii  de  leor  école.  9a  répntattm  attira 
bientôt  à  ses  leçons  nae  foule  de  disciples  qni 
s'y  rendirent  des  provinces  environnantes  et 
même  de  la  Saxe  et  de  l'Italie.  L'inHuence  ex- 
traerdiaatre  d^don  lit  de  Tournai  une  noovclle 
Athènes.  Il  e\(  «  Il  iit  surtout  dans  !a  diale»  tique; 
sa  méthode  était  celle  de  Bocce ,  ou  plutôt  des 
n  alisles.  Le  soir,  dit-on.  devant  la  porte  de  l'é- 
pli&e,  il  faisait  à  ses  di>clpl*  s  nne  sorte  deeonn 
d'astronotnii»,  leur  montrant  les  eon^f.  ffafions 
et  leur  e^.pliquant  le  uouTement  de  la  terre  d 
des  a^^tres,  et  la  leçon  éfaft  assa  attachante  pour 
les  mener  souvent  Mi  n  avant  dans  ta  nuit.  Aussi 
iîiîri[i!e<? ,  f^rt  attaclus  h  leur  maftrc,  qui 
(Mjurtant  les  traitait  avec  sévérité,  lui  rnarqnè- 
rentHlsIeor  recoonalisance  par  divm  présenta, 
entre  autres  celui  d*ai  iOMan  d*or  OÙ  élaft 
gravt''  ce  vers  latin  : 

Annulas  O  ionrm  (l«*cel  jurcu*  Vurcl  cn^cm. 

11  y  avait  pre»  de  cinq  ans  qu'il  dirigeait  Técole 
dnTomii  lars^  In  leeiwedn  trdté  do  aahH 
Augustin  sur  le  libre  arbitre  lui  fit  ce^^r  peu 
i  |ieu  ses  leçons  .  ii  fréquenta  assidômeat  l'é- 
glise, distribua  aes  épargnes  aux  pauvres  et  se 
livra  aui  mnoMiana  tes  pina  riftoui  eu^es.  Sultl 
da  qnaire  n»  dnq  cinapigiai,  R  anraëia  dm» 


ODON 

fa  vieille  abimyc  de  Saint-Martin  de  Tournai,  i 
et  y  suivit  d'abord  la  règle  de  Saînt-Au-u-ïfin.  ' 
On  place  cet  événement  au  mois  de  mai  1092. 
Sur  }e«  conseils  d'Abnery,  abbéd^AneUfe^Odon 
embrassa  !¥fat  monastique  en  1095,  et  malgré 
sa  répugnance  il  fut  élu  nbl¥^.  La  «^mmunauté, 
eomposée  alors  d'nne  vingtaine  de  personnes, 
s'accrut  rapidement  :  Odon  y  introduisit  les 
usages  de  Cluni,  et  y  maintint  la  règle  la  plus 
austère.  Il  refusait  les  dîmes  qu'on  lui  oflrail, 
employait  l'argent  an  raehat  de*  eaptffii  on  an 
soulagement  des  malhetimn  ,  imposait  le  travail 
des  mains  à  tous  les  religieux,  et  en  exerçait  un 
petit  Booibre  à  copier  l'Ecritnre  et  les  ouvrages 
des  Pères  de  PÉglise.  Le  2  juillet  1  io.>  le  condie 
de  Reims,  ofi  II  était  présent,  élit  Odon  pour 
évéque  de  Catiibrai,  à  la  place  de  Gaucher.  Ce 
dernier,  qui  depuis  dix  ans  mrait  éiédépoaé  pour 
simonie,  n^u-^^it  encore,  rnmmr  il  l'avait  f^ùl 
jusque-là,  à  conserver  ^digcutt^  par  la  (Ht>tection 
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cité  et  loné  dans  nne  élégie  q«ic  Godefroi,  écolâtr^ 
de  Reims ,  fit  à  la  louange  d'Odon.       P,  t. 
i-tT/^î  <>«CIi»»icl.  rua  èMli  Odomf$,ln  AtUt  il. 
c.  370  p.  04  (Od.  VAim>»\.  -  MolHiH.  Nututn  srM^ 

liaiM,L  V,  SIMII.  -  Cattia  i  hrtt(,ava,  l||,tS-fllct 
w*.  —  fllN.  lUMr.  tfa  ta  France,  I X,  MS-C««. 

ODON ,  aUié  de  Saint-Remi  de  Rdms,  nml 
dans  cette  aM».ivo,  le  lo  juin  il  ^  t  II  fut  d'abord 
moioe  à  Maungni,  près  d  tlampes,  abbe  de 
8alnl-Cr«pin.|o43nHid,  à  Soitsons,  enfin  abbé 
de  Saînt-Rcmi.  dans  la  ville  de  Reims.  Oede^ 
nier  titre  lui  fut  conféré  en  1 1 18,  sur  la  recom- 
mandation du  légat  CoouQ.  Odon  nous  est  si- 
gnalé comme  un  courageux  ddenseor  des  droifs 
de  ses  moines.  A\^v\  hft  ♦•\roi,in)unier  Guiter. 
comte  de  Rhetd,  il  se  reudil  à  Borne,  et,  daoi 
c«  voyage.  pa«*a  par  la  grandoCliartrcnse.  Ayant 
a.lrnirf^  îr  hm  „[,lrr  Ae  cette  maison,  il  funna 
le  dessein  d'instituer  lui-même  une  congr^-i^nfion 


de  I  empereur  Henri  lY.  Mais  après  ilivténeroent  ]  dn  même  ordre,  sur  ce  modèle.  Telle  lui  l  ori- 

d'iT  mi  V  odoQ  pnt  possession  de  mm  siège  '  Kin« delà Chartreose do Monl^Dien, commencée 

(1J06).  Il  ne  resta  pas  longtemps  en  bons  np.  '  par  Odon  en  1130,  achev/v  en  1137.  Cet  abbe 

ports  avec  ce  prioct  :  ayant  refu^  de  prendre  de  Sainl-Rcmi ,  qui  parait  avoir  eu  du  cré«lit 

de  lui  rrovestifure  qnil  avait  d^  reçue  de  son  '  auprès  de»  papes  et  des  emf>eretmd*Allemame, 

nélropoHtain,  il  fut  exilé  de  Cambrai,  et  se  réfu-  n'a  laisse*  que  <l,  u\  lettres,  l'une  puliNée  par 


gla  dans  Tabbaye  d'Anchin ,  ou  il  s'occupa  de 
composer  des  ouvrages  de  piété.  On  croit  tou- 
tefois qu'il  lut  fut  permis,  vers  la  fm  de  sa  vie, 
de  reprendre  l'exprri<  «it»  <:ps  foni  tions  épisco- 
pales.  Ses  conteiièporaïus  q  liejjttèreot  pobt  k  le 
^NBar  de  Mênhewreu»;  comme  tel  H  ilit  ho- 
noré dans  1  lu  îi'urs  églises  des  Pays-Bas,  et 
mérita  de  iigurer  dans  le  mveil  des  Boltan- 
distes. 

Odon  a  été  regardé  comme  on  des  pins  sa- 
vants bommes  de  son  siècle;  il  «'fait  vors»^  dans 
la  poésie,  la  théologie,  les  mathentatique^  et  ia 
philosophie;  si  l'on  en  croit  dom  Rivet ,  il  y  a 
même  quelque  apparence  qu'il  enten4lait  le  grec 
et  l'hébreu.  U  laissa  api-ès  lui  des  disciples 
lèbres,  notamment  Herimann,  abbé  de  Saint- 
Martin  ;  Galbert,  ëvêque  de  ChAkN»'SUr>MBnM; 
les  fr^Ve-^  Hermann  et  Siger;  Hugues,  abbé  de 
Marcttiennes,  etc.  S^  ouvrages  imprimés  sont  : 
Sacri  canoitl*  missw  expo$Uio;  Paris,  I490, 
I49r<,  in«i2;  plusieurs  éditions;  —  Un  ptceaio 
originali  lib.  111  ;  Contra  Jxufrnrn  n^mine 
Leonem  de  udvetUu  Chriitii  De  blasphe- 
wÊa  in  SpirUvm  tanetum  ftn^amim  Epom- 
gelionim  ;  mmiilia  de  villico  iniquiiatis; 
dnq  traités  msérés  dans  le  t.  XV  de  la  Bi- 
math,  de  Schott  (édft.  de  m%)\^  Eput(Ua 


Lamberto  eplscopo  Âtrrbatmsi,  dans  les  JfCiw  f  ta  Mm«, t.  XiT^  siv 
cellnnea  de  Balu/e  (t.  V,  p.  .T,r,>.  Les  écrits 
d'Odon  qoi  n'ont  pas  vu  te  jour  sont  plus  aora- 
breni;  mala  il  estiort  difldledte  établir  Pan. 
thenticlté.  On  lui  attribue  un  poterne  sur  ta 
création,  des  paraboles,  une  Iniroduetim  à  la 
ihâologie^  plusieurs  homélies,  des  oHiierea- 
ces,  etc.  On  place  ao  oombiedcn  oovra^M  per- 
dus de  ce  prélat  na  poème  De  MUt  Trpjamii,  \ 


Mabillon,  dans  le  t.  I  d#>  se<  -Afiaf^rfn.  p  r:\%, 
rentre  par  Martène,  Ampùssnna  CoUecUOf 
t.  Il,  p.  280.  B,  n. 

MUt.  m.  têimfttmeê,  t  XII,  ».  iss.  -  OoilmdL 

ODox  DE  DBCIL,  en  latin  de  Diogilo,  né 
à  Deuil,  dans  U  vallée  de  Munlmorenei,  mort 
en  1162.  Il  était  simple  moioe  à  l'abbaje  de 
Saint-Deoys,  quand  Kabbé  Sugcr  le  doua  pour 
secrétaire  à  Louis  le  Jeune  partant  }Kiur  la  Pa- 
lestine. Au  retour,  il  fut  nommé  par  huger,  abb*^ 
de  Saint-ConcAle  de  Compiègne.  A  la  mort 
de  Sugcr,  en  1151,  fes  moines  de  Saint'Oe- 
nys  le  rappellèrent  et  Itii  Vonfu  renl  le  gouverne- 
ment de  leur  congrégation.  Sun  administration 
fut  plusieurs  fols  troublée.  Il  ont,  en  clTet,  de 
vifs  déiiuM(*s  avec  l'arthén êque  <le  Ilourg.-»  et 
Pévéque  de  Bcauvais,  qui  lui  disputaient  ia  pos- 
seieion  de  quelques  demainet  :  cela  était  con- 
forme A  l'esprit  du  siècle,  oii  la  pmicipale  occu- 
pation d'un  abbé  était  de  susritpr  nti  dî-  soutenir 
des  prows  de  ce  genre.  Odon  mourut  avec  la 
>  éputation  d  uo  abbé  ferme  et  «îgilanL  H  a  laissé 
imr  t»oî,n»'  histuirt-  de  îa  seconde  croisade.  Celte 
relation  a  été  publiée  pour  la  firemière  fois  par  te 
P.C!lrifllet,en  tète  de  son  ouvrage  intitulé  :  SancU 
Beniardi  genus  illustre  assertum.     B.  H. 
CaUta  c*rWMJM,L  VU,COl.tn.  -  MUtaIn  HtLii 


nfton  DB  SOISSORS,  abbé  d'Ourcamp, 
mort  vers  II 70.1^ bibliographes  qtii  lind<.nnPfH 
le  tllre  de  cardinal  évéque  de  Tusculum  le  con- 
ioodeot  avec  Odon  de  CbâteenronY,  qni  iréent 

an  trr  t,M,Mne  siècl.»  Ceux  qui,  avec  M.  Dnunoii, 
le  (ont  évéque  de  I»r6ne«te  se  trompent  égale- 
ment :  H  n'y  n  dans  r/to/ia  Sacra  d'UgbeOi 
«nom  «f«qne  de  Pftomte  nommé  Odes.  U 
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tevi  ouTragftd«  cet  OiUm  K<M«sons  qui  nous 
•il  été  conservé  a  |M>ui  lilre  ijujcitiones.  Il  en 
eiitle  on  assez  f^rand  nombre  de  manuscrits. 

Nous  ih^signrmri'^  ifi  nurn.  3?i4  <1(*  1'  tnri(^n 
fonds  du  Roi  et  le  ouiiiéro  l  iO  de  Trujeii.  Lei» 
QtîftUons  que  •*adTeMe  Odon  d«  Sobaons  sont 
tiMilos  Ibéologiqaes,  et  il  les  traite  en  <lixriple 
fulèle  de  Pierre  LomlKml ,  avec  une  prudence 
déliée.  Ce  r^^eil  dofsmattque  e»>t  on  livre  peu 
comra;  il  «I  capcadiat  préréfiU*  k  bMOGWip 
de  compilatioos  du  nCm  ^I»  wnfiOté»  au 
treizième  siècle. 

Quant  m«  devi  kntret  «mages  InacrKe  par 
M.  DamOQ  ta  catalogue  des  oniTree  d'Odon  de 
Soisâon»,  un  Cotntn«  ntaire  sur  Ji^rémie,  et  des 
Senttncei ,  le  premier  n'exi.«te  pas  et  le  second 
•pfMirtiMt  è  HoiMe  de  Srint-Viclor.     B.  H. 

Iliitoire  Httér.  d»  la  Francf,  t.  XIX. 

onox  de  Kent,  en  latin  Coalianus,  tliéo- 
lu'^ien  anglais ,  né  dus  le  oonité  de  Kcnt«  mort 
en  mars  lîoo.  H  embrassa  la  rèsgle  de  Saint-Be- 
noit S.m  s;iv(»ir  et  mû  »Moquonce  le  firent  <^lcver 
eu  rang  de  prieur,  pui»  a  ctlui  d'abbé  dans  les 
mooaslèfve  de  Setet-Stoveur  et  de  BetUe-Abbey. 
Il  fut  lié  d'amitié  aTecTh.m-i-;  lirrket.etson  ap«- 
lope  a  été  écrite  par  Jean  de  Sali»bury.  La  plus 
grande  partiedetMOliTrajieeiietent  pas  |iarvenus 
ju»«|u'à  nous, teU  que  des  Commenfatres  sur  le 
livre  de-i  R«>is  et  !»•  Pentaleuque,  des  Hejlexions 
moi  aies  sur  les  psaumes,  TAncien  Te»Lamcnt  et 
rÉvaagile,  des  traités  De  mm  PkkHâlini ,  De 
moribus  e€cle$iasttcis  i  \  De  vifih  rf  rtrfutibtu 
anima  ,  etc.  Il  ne  re^te  de  cet  aitbii  que  deux 
ÉpUret,  l'une  I  soo  frère,  qui  était  Dovioe  à 
l'abbaye  d'Igny  {  SoissîMinaÏ!^  ) ,  insérée  dans  le 
t.  1  des  AnnUvIcs  de  M.ibiMon;  l'atilrr  sur  les 
miracles  de  saint  l  liomas  de  t'antoriiery,  adres- 
sée, en  1171, 1  PbWppe,  eeeirte  de  Ctuinipagne, 
et  <\\.ù  se  ln»(ive  dans  le  t.  I  la  Cpl/sdio 
ampltssima  de  Martène  et  Durand. 

VeiêmA,  De  r^nu  tri^m.  eplMctMM. 

•DO» .  abbé  de  Morinnoml .  mort  le  31  aoôt  j 
w,  qniii 'knt  son  épilaiitie.  On  suppose  qu'.ivant  , 
d  iHre  abbé  de  Morimond,  il  l'aTSit  été  de  Beau- 
pré, autre  aMsye  dsterdene;  mab  eela  n'est 
pas  ftuflisainment  proov^.  Presque  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie  mut  obscure.  Il  n'est 
pas  non  plus  facile  de  discerner  entre  les  ou- 
▼ra^^es  qnl  loi  sont  attrilNiés  ceux  qu'il  a  réel- 
lement composés  de  ceu\  qu'il  tant  mieux  res- 
tituer a  d'antres  Odon.  Parmi  ses  écrits  certains 
aoos  déaipMroni  des  SetmmUf  aa  oorabie  de 
cil)  ] ,  |iiil)Ii«'s  par  le  P.  CoinlM'fl!!,  dans  sa  Bl- 
btiothèquc,  t.  I,  p.  2j,  20'.i,7'j7.  odon  en  a  d'ail- 
leurs écrit  t)Câucoup  d'autres,  qui  prottatrieœeni 
M  seront  jamais  imprimés.  Les  escmplsifes 
TriTfïit  «  rits  nVn  sont  pas  tr^s-rares  H  %  »  n 
a  truié  recueils  à  la  B«i4iotbéqne  impériale, 
sous  les  mmiéns  tOlO  du  Roi,  80  des  Cofde- 
lier»  et  S39  de  la  Sorbunne.  On  Toit  aussi  dans 
lf«  riQTiK  r.m  3.]..''  !?,  aj .?  C  «lu  Rui  et  606  de 
Saiut- Victor  ua  traité  1/e  numtrorum  tigni'  i 


N  CLf.MENT  499 

ficatione,  quf  dans  la  plupart  des  c^faln^nt»* 
est  inscrit  au  nom  île  notre  iihlté.  Ou<iin  et  tes» 
aoteors  de  Vffitloire  littéraire  supposent  que 
rinilf.Tiinif  ,  nhW  il'Auhfrivp.  flf^r  iple  d'Odon  ,  a 
rédigt;  cet  ouvrage  m^i»  les  inspirations  de  son 
maître.  Cela  ne  parait  goèrewaisemMable.  Il  y 
a  dans  le  traité  De  numerorum  tignificatione 
des  mathématiques ,  de  la  théolopîe ,  quelque 
pliilosopbie  et  beaucoup  de  puérilités  subtiles  ; 
mais  an  alyle  eoocis  de  l'ouTrage,  à  la  brièveté 
descbapilrf^;,  malf'ré  rabondancc  de»?  propositions 
étranges  qu'ils  contiennent,  on  ne  reconnaît  pas 
la  manière  d*nn  homme  qui  met  en  oHim  les 
opinioos  d'autrai.  La  bibliothèque  de  Troyes  pos- 
sède, sous  le  niimf^rn  -80,  un  exemplaire  du 
même  mivra^je,  qui  parait  être  le  manuscrit  ori- 
ginal de  l*anteur,et  on  Itt  à  la  première pafls  do 
cet  f\«  nipîaire  une  note  de  l'auteur,  tractator, 
qui  semble  exdure  toute  idée  d'un  travail  en 
partici|>atioo.  Odon  noas  a  laissé  d*Mitres  écrits 
sur  les  mathématiques  qui  portent  expressément 
son  nom.  Le  numéro  868  de  la  bibliothèque  de 
Troyes  est  un  recued  venu  de  Clairvaox,  où  se 
traove  on  ofrasenle  inlitnlé  :  Oionii  Iriicla- 

tUS  de  Ana!'-'iri%  frrnnrii.  «  Cet  ou-^rn^r,  dit 
M.  Hsrmand ,  dans  sou  excellent  Catalogue,  dif- 
fère cnlièrament  de  cdtti  <ial  est  eonleno  sons 
le  numéro  780.  •  Les  auteurs  de  V Histoire  lit' 
téraire  ne  l'ont  pas  connu.  Knfin,  il  faut  ajouter, 
suivant  M.  ilariaaad,  au  catalogue  des  œuvres 
inédites  d*Odon  on  traité  mystique  sor  les  «legrés 
q  ii  roniluisent  m  ■^ilnt  Très  gradus  qwbus 
perveniiur  ad  hxredUatem  saltUUi  traité 
qui  nous  est  olliert,  k  la  suite  des  Sermons  do 
même  docteur,  par  le  noméro  4&0  de  la  biblio- 
th^iiue  de  Troyes.  U.  H. 

HM,  Hff'^  de  la  France,  t.  XII,  p.  «io.  —  Hearl- 
t^M/ti.  Mf  ■  '  m  CUttrcienM,^.  303  —  f^allia  ckrit- 
tiana,  t  IX.  col.  SJS.  —  Uudto,  D«  terij^.  eceles.,  t.  Il, 
eol.  IM«.  -  Oc  VlMS.  HMUtth.  Ci$terc4en$U,  p.  tlS.  - 
(Maiovyé  Jci  aiMtiier.  én  Hùiwk.  éérannu,,  t  U, 
p.  tM.  m,  m. 

ODO»  clAmk!« T  ,  ou  fds  de  Clément,  qnft 

l'on  appelle  qiiplf]ni  lois  Confier,  du  nom  cor- 
rompu de  sa  iduiUle,  arcttevéque  de  Rouen,  né 
en  Angleterre,  vers  Is  fn  dodomièmoaièGlo, 
mort  le  5  mai  1747  (1  .  11  était  reliKieux  béné- 
dictin et  déi.\  célèbre  parmi  ses  ciMifrères  quand, 
à  la  mort  de  l*ierre  d'Anteuil,  il  fut  élu  abbé  de 
Saint-Denis  on  France,  le  10  février  1229.  Le 
canHnnl  Romain,  lé,:;it  du  hDint-'^iôf'e .  le  bénit 
ce  méove  jour,  et  le  roi  Louis  l'investit  des 
droHs  répHene.  Un  des  premlm  soins  dXMo» 
Clément  fut  de  reconstruire  lo  dwvet  et  le 
cbrrur  de  l'église  .le  .Saint-Denis  :  c'était  une 
entreprise  audacfeuse.  Persuadés,  en  dfet,  que 
lenr  éi^  ntalt  été  floniaeréo  par  Dicn  loi* 
mimn,  les  mdncs  In  laiaaaiant  tomber  en  reines, 

(t)  Cctt  MsUMm  Parta,  Mtear  eontemponto.  q«l  la  Orit 
Daitrc  en  .^nt;li-(rrn> ,  rl  «on  témo^goage  parait  dlyne  de 

fot  hr«  autniM  plii>  moilrrim  le  dltcnt  flis  de  Ileari 
(  iem»-nt.  »urnommi' /vMf,  -  ■  i  r  M'  i  eu  CSUmIS  Ct 
S'ArgcnUB  en  Komaniltc.  iMréciiat  Se  Fraaea. 
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^  se  2:ir  !;iit>fit  de  U  réparer,  t»>ule  r«''}>irali«)n 
«levaiU  être  ^tvic  d'a»c  cou^eu^ation  otHtvelk. 
Mais  Odoa  pantt  avoir  été  po«r  «on  fewyi  m 
esprit  fort.  Il  *  (:iit  d'ailleurs  d'une  gran»)f  !•- 
bàtiiblé  j^on  kl*  uialUeureux.  Ua  de  ses  ikcr«tte 
opionae  qae  duquc  jovr,  dunuk  toole  TaMé», 
«ÎMI  ^ttks  pauvre»  rt«evront  une  distribotioii  de 
pain  aux  (h  l'abbaye  de  S^iint-I>«:'t>is  ;  il 
prescfii,  en  ouUe,  4|ue  cette  diHinbutiua  sera 
lyittà  ttUe  pMMTM  I»  vdUe  4e  TwMitfnl,  le 
jour  anaiversaire  -^i  rnnvi,  el  le  jour  conimé- 
noralif  de»  Aiaér^ilie»  de  l'âbbé*  l'ierre.  U  faut 
«nregfertiar  ^  lali  déeiHa.  L«r  aniNM  Ai  Col- 
ite. cAi^tiaaa  foatwlerv -j)!!  Tatibe  Odoa  dans 
UQ  pr.m^i  Doiiibre  de  priKx's  et  if  »  fitMiiouies 
Mltigi«uà<»  OU  civiks.  U«  inuuU'cul  aïo^i  «|u«Ue 
4lail  aatorilé,  mo  iolliMM*^  sa  rt— mmée. 
Nous  ra^ifRllfrons  simplement  ici  quVja  Hii  le 
rot  saiitt  Lmïs  te  ciiotsil  pottr  pMraia  de  son  iàls. 
^îfOUHM  ardiefèque  de  Kouea  as  nioia  de  mars 
IMSylMtaoasaiBta  la  même  anée  au  coocfle  de 
on- 1  n  piV'iat  fi|ni  jttuit  .i  ia  cour  d'une  si  grande 
f%¥eur,  et  daos  ri:4ilise  d'un  si  graftd  crédA,  «foi 
prit  ptti  à  ta«l  d'aftérea,  et  ae  dédan  pMrau 
contre  tant  de  préU-ations  rivales,  eut  sans  doute 
iiB  nombre  assnc  consid^'-rable  d'iiim«niis.  Mal- 
tkiieu  Pàris  s'est  (ait  leur  ÏAlerprète.  ki  atxuse 
Odoi  Cléwent  de  aiHanii,  d^oiflMi, 
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NstaieB  Ptrli,  ffUf.  .  ITMrlef  HT,  m.  tttr.  — 
';oMM«*rM„t.Y||,««l.  an*  d  1 11^  col.  SI —  Mt. 
Jittir.  U  Ja  /rwwt.  t.  xvtivtt.  sr. 

ODON  M  riiftTc.irsorx,  canliaa)  fr^rK-if^, 
nwrt  à  Cirita-Vecctiia,  en  t27X  U  lîit  d'aburU 
dwDoioe  de  Pari*,  pni»  cbaneeler  de  eelle<id)sc 

dès  1138.  Plus  tard,  suivant  U(^li,  il  prit  V)*»- 
hit  mooasliquo  et  fut  ai>bé  de  GramelTc  ;  mais 
cela  nous  parait  léux  :  nous  avons  de  fortes  rai- 
sow  pour  eniiM  qall  était  encore  ciianc^lier  de 
paris  quand,  en  lîi3,  il  Tut  n<niuiit'>  jur  Inno- 
cent lY  cardinal  e«ôque  de  luscuiom.  En  i24ô 

M  nom  do  pape  une  eroisade,  et  s'eœbarqitc 
fUMjr  la  Terre  .*iaiote  en  nt^rne  temps  que  le  roi 
Lour»  LX  vers  tiii  île  mat  I2i^.  GniUatiBie  de 
llH«ia,  JoMla*  «Ileaaiiirea  hisMeM  de  aaM 
Li>ii;>;  I ifl rient  tnuft,  dans  les  mêmes  termes ,  de  j 
l'ardeur,  du  murage  d'Odan  et  de  son  aoUe  dé- 
ainWfeaDCBWPt  En  t3&»  il  avait  ipdlU  l'Aaie 
KMamn  etealweaUen  Halie.  !<îtios le  revotons 
m  Frane^  vrru  v  rrrufil  .•vimt  rorore  les 
foacMeos  de  li^at.  bes  onvrai^es ,  dont  M  Dan- 
•oa  a  Mt  «B  njuBiwauai  «saet,  aaat  t  Ijpta- 
(ofii  ad  îttnncmitum  }infwn,  lettre  e  ritf'  .  n 
I14U  et  ]>nhli*-e  par  d'Aclicrv,  Sptnieytmm, 
t.  Vil,  p.  213  ;  —  Distinctiw^  super  Fialtt- 
Haas,  aaiiap  MiM,  dont  il  r\Me  de  aonkreox 
innniHcrits,  parmi  !e<iquels  il  vip'i'rt  ,î.'.i_n#»r 
1rs  num.  1337,  1328  de  la  8uf  bo&M,  rt  «^7  de 
Saial-Ticldr}  ^  SeraiBiwa  »  feooeH  éfcaliment 
inétiit,  nom.  789  de  U  Sorbuoae;  —  ii\fio  i 
tmg,  Oémkiê  de  «aalrv  Jdda^,  jwa^aïadaai  « 


fpiscopi  Tusntlaiit,  qitnndo  h 
iorfta ,  dans  le  ntéim  volucoe. 

Mitt.  lUL  fia  kt  mmm,  t.  UX.  -^i 
Càromqut,  dans  k»  Ifiitorisu  é$  c 
-  JvtaTtlle,  auiolrt    saliit  LamU,  \ 

ODOfVAls  (Mroc  GoDis  DES),  née  GitASDiija- 
sos,  était  issue  d'une  fariiiJtc  rrançnis^»  élablie  à 
R io-  Bamba.  Elle  s'eàt  rendue  célèbre  en  liravaol  lc& 
plus  graadii  dangers  peur  rejoindre  «m  nari.  £ll« 
avait  (^pmis<<  Codin,  qui  accompagna,  en 
M.  «le  La  Condamine  à  Quito.  Après  on  vojagje 
«l' s  [iliis  périlleux,  elle  rejoignit  son  mari  après 
vin;;!  ans  <le  séparation.  Les  deux  époux  rclour» 
nerent  a  Cayenue,  cl  s  t  iiiliariji  >  i rrit  pour  la 
France,  où  ils  abordèrent  le  26  mai  1773^  ib 
passèrent  le  resie  de  leur  vie  h  Saint-AnéaC, 
dans  le  lîerry.  A.  Il— T. 

/HIre  sur  farenture  de  Ume  Codin  irnus  tom  vogmga 
de  ta  province  tic  çmtl^  d  Capeint  jnr  I»  jlflnw  4«fl 

^■MMMI  (1779.  Ul-«*|. 

<i*MMIHBLL  {Jûtepft-Uênri  ) ,  comte  de  1'^- 
bisbai,  ffinéni  espagnol,  né  dans  TAndaloosie. 

en  t"*/>,  mort  T  M'>ntfiHliiT,  le  Ifimai  isî».  Ii'r.ii- 
gineiriand^^e  et  soldat  a  ^nze ans,  il  vitUaoïi 
la  gnervede  I7M  eaaAm  la  Vtmm  et  plus  tard 
dans  celte  de  lintiéfieBdaDee,  oè  na  succès  qu'il 
reniporla  en  Î8f0  '^mr  le  EtTiéral  5>chwart2.  près 
du  vilU^e  de  l  Abisbal,  lui  menU  le  grade  d«  ma- 
fdcM  de  cami»  «t  te  litre  de  «aarta  de  rAbNhal. 
MfTTihrp  t]u  mn^t  r!  (If  rtH;enc€  (1  RI?),  (^pftaine 
l^eoéral  de  l'Andalousie  (1814),  gowemeur  de 
Cadix  (1818),  il  défona  ea  18^0  la  oooafiraliott 
militaire  de  i'ile  de  Léon,  conspiration  dont  on 
l'arc it'  i  it'avoir  '!"HlM>rl  eotnpliee,  el  s'unit 
peuapre&au  général  Kit  go.  loura  tour  royaliste 


lui  par  se<«  ft'rpivprsHfi«.n«i  ef  par  qot'I^pie^-uns 
de  ses  actes,  et  se  rendît  également  suspect  aux 
deux  partis.  Contraint  de  donner  sa  démission, 
i  Masse/  heureux  pourpaMfiir  ae.réftofier  en 
France,  fixa  k  LirrH^s^,  et  mourvt  ftpeo  pièe 
oublié  en  retoornaat  en  F-spagie.       IL  F. 

l  o'mxhkll,  (  lét)pold)y  eomfe  de  /.«ceiM, 
doc  de  Tétnnn ,  Iwmme  d¥.tnt  e^pa^ol ,  né 
ea  1808.  oolond  à  la  mort  de  Ferdi- 

nandTH  (oelafere  1899).  %  ae  déclara  partisaB 

ÎH  n-  .m-(«»' .  (-V  sticf  *'>^ton  au  trrtne  et  de  la 
régence  de  Marie* Christine,  et  combaltif  arec 
dtsftaetlea  dan  lei  rangs  de  Parniéc  eoR^Hu> 
tionnetle.  Le  17  jufllet  1839,  BIbrrsi  C.nlirerade 
h*ver  }f  riépe  de  Lncena,  rt  cete\p?oft  ftii  vnfot 
en  août  le  grade  de  Heulcnaat  général.  Lors- 
que Fsparfere ,  daot  il  B*eflbpçail  de  eoBtrelMK 
lancf  f  hirffttfiK-e .  eut  «-té  nomrné  réj^mt  «f« 
roraorne,  cr  itonnelT,  Mêle  à  la  reine 
même  lorsque  sa  cao<e  paraissait  de  pbs  en  plus 
comfinmiiaB  cai  ea|«Kae,  réaifna  sm  camaa»* 
dément,  et.  Jffr^~  avoir  pmt*-  '  s.-^  retriHe  jus- 
qu'à lalraatîère  de  Frattre.  «{uitti  loi-mèfae  l'Ea- 
IMcnr,  et  vint  ixcr  quel qoe  temps  «r  rMdoiee 
à  OH'^an* ,  «wns  cesser  ponr  cria  de  fomenter 
ra0latioo  c(»tre  Ëaparlera.  Ea  oettdire  1841, 
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u:u'  iu  uri^tionéilaU  enNatim:  O^OoMtll  |  lutte  ktent^.  La  kcUife  &u  firMMa  4W 

•iucrel  relatif  à  (it>*  inwares  répressifCft  oOBire 

l.j  f»fess«  îir.K<hii-ii  aa<»  viulcnle  «cis-^km  ati  srin 
(iu  cuu:»eil.  iJaiii  le  texte  de  prftnniHite, 
rédisé  M>  PtÊnâo  de  ta  Eacotun,  BMMre 
de  l'hitcrinir,  on  âtlribiiait  le»  évéDemeat«  de 
Yalladolid,  I»aJ«^eta  et  Rk>««co,  ft  toutes  les 
tentatires  socialistes  qui  avaient  a^lé  l'Espagne 
à  rinflocnce  maUciUante  do  eler;!i^  et  do  ptrii 
rr,H-tio:!nnTri\   O'  Donnt'll  ,  qnt  fir.''i  '-'i''mTni^nf , 

uraeanBfB  avan  «tMie  ^pi^  ranfCnM  ^ni 
avait  tavaBlé  diverse»  iMvinccf ,  était  Vatnn 

etclmivn  du  soj-rdi'iTnf»,  pm»t>-ît^  mntr»»  rf»s 
appnéciatioB&  tk'  UiUi  dan  a  ud  *locuuif»t  vf- 
feiftly  âp^fécîdtion  cstièvincBl  eninim  A 
cdifs  qu'il  avait  ••\|x>st'i'>  à  la  faci»  de  rM<pa^ne 
et  de  i  turope.  Ckitte  (protestation  amena  une 
discu!t.siii>n  persooaelte  entre  le«  deux  inini»- 
tre$,  et  O'Uonnell  tiait  par  déeUver  qoTH 
p  wrrnit  jimai»  »  fiinMtiire  sur  sn  docu> 
iiieot  jtublic  auprès  ét  celle  de  M.  Eacosura. 
Toda Ici  iwlaBeei qve  Ite  It  fùurhftipçt^ 
clier  AircDt  inutiles,  et  à  la  soite  d^nie  crise  di 
p)(i4«>«r<i  jotir^  f\  K  ivortiTTienf  do  |>lii-,M»urt 
combinaifioa)»  la  rmae  accepta  la  dciniHjiioa  de 
teM  kt  mWstvce,  è  l'eieeirtioii  de  celle  d» 
O'l>oiinell,  ifui  (14  juitict  l8àG)  fut  nomrot^  pré« 
l  ient  du  con  ••>!  et  chargé  de  reconstituer  le 
cahinei.  Ce  même  jocir  une  ioaarrectioQ  ooih 
vcUe  écleta  à  Madrid,  et  une  fractiea  de» caiw 

ti^'s  M>  rtMinit  extranrdinntrnnfTit  pour  ♦^Tn^ttrc 
contre  le  oouveaa  président  un  vote  de  detiaoce. 
GcM-«l»  sans  «i«  abattu  de  cette  velMité  d*ofN 
yBH'tiaii,  ^ten  qoek]u«s  jours  de  promptes  iik>. 
i^ures  potir  «''timrrtT  lUs  n'^oîtes  roriimlai»!' -  (\\\\ 
avaient  égaietiieat  etiate  a  Barcclooe,  a  ha> 
ragoaie,  «t  daM  quelques  antrea  Tillea,  et  âm 
l&aa  20>uillct  to«it  était  cotnpriiT)«>.  Moitié  Ik 
béral,  moitié  réacUonaaire.  1»^  mmi-^tm*  fonu*' 
par  O'UonneU  ne  pouvait  avuir  «me  incm  longue 
fiiitwop;  aMai  dè»  la  11  odubra  airivam  te 
comte  r|<-  Liw  i  n.idut  ctnlcr  laplaoK  ae  irinri  cliid 
Xarvaez,  et  se  conteakr  de  tu»  iics«  au  bcnat , 
ok  il  adopta  eoatre  aoa  tival  ont  tacUqna  allea- 
tant  que  Ma  habileté  égale  ^on  t-ner^e.  Le 
'*"J  "va  18j8,  le  ministiTi',  ouipleleiut^nt  t-n  tff- 
Mccord  sur  la  question  de  la  diâsoiutioa  des 
eorlèa,  ofiiit,  apcèa  Imb  des  chaa^MMate,  sa 
déoâfliîon,  oa  ultne  Joar  O'DoaacU  arriva 
ili"  nrmvcau  an  pouvoir,  avec  le  titre  di^  prési- 
dent dM  cuns«»l ,  iiiifliaUe  de  la  i^-rre  et  des 
asloates.  L'ètéManat  le  plu»  iatportaat  de  aaa 
mioiiitère  est  la  guerre  f  iite  par  l'Espagne  an 
Mirof.  Niiinin''  i;»*Wral  en  cJief  (!<•  l'année  «"Apé- 
liiUiMuutie,  O  LKxiueU  upéia  dané  ce  pays  une 
iKtarama  desceala^  citrate  balalItaB  ttvrées  aat 
fortes  maro«'aines  (9  ot  15  décembre 
14  janvier  1860),  ainsi  que  la  prise  de  Tduaa 
(  6  février  )  deterunnèreiit  l'empeftor  à  signer 
«■  Ivailé  ipii  daaaail  taala  aattefaotion  à  l'ts. 
pagpc  Ce  la^de  aaccès  a  ^alaaa  cspitateafté 


cniirutakMv  t>e  mettre  à  la  tète  de*  révoltés, 
«;Vin|>an  dt*  la  t  it  il.  lle  <îe  Pampelune  ;  UîJi»i 
bien  qiu?  quelque^»  autres  places  &«  fussent,  à  son 
aplici,  dôclaiées  poar  te  retae  Marie-Christiae, 
il  dut  reprendre  de  nouveau  lo  (  lieiuiu  <\<-  l'exil, 
«m,  «sans  se  décourager,  il  continua  toutes  ses 
deinarclies  contre  le  récent,  qui  tomlta  enlin 
{juillet  1843).  MooMné  à  cette  époqaa  capitaiae 
pinoral  ik  la  Havane,  il  nrqt:i(  !  ins  t  elte  Ile  une 
fortune  considérable,  et  a  suu  retour  en  £spa§ae 
fut  appelé  au  ^énat  (tâ  août  164)).  abUaeralIte 
à  l'opposiUoa  coutre  le  ministère  Bravo-Mn- 
r  "  '.  Narvac7,  devenu  iirtsidcnt  du  ronseil,  loi 
cuulia  le  poste  de  directeur  gênerai  de  Tiuiaa- 
terie,  qui!  caaierva  jasqa'ca  iSSi,  paMaat  laa* 
ressivement  du  parti  de  Marie-Christtneau  parti 
ileH  modérés,  »'f  m;  niunli'ant  a  la  f'/is  l'ailver- 
•%aire  de  ta  c**ur  et  des  divcn»  ui**«*tèrej.  An 
caoMtteDoenwaI  de        il  ftit  iaiplitl"^ 
une  conspiration,  et  uu  di(  rel  d'afT» ■^tati<>^  fui 
fiiétoe  reo^lu  contre  lui  ;  UMis  ii  eut  le  bonti«:ur 
«l'y  ccba{>per,  en  se  tenant  cadié  peadaat  quel- 
ques mois,  soit  à  Maifrid  même,  soit  daaa  les 
environ*,  h  C»nal»*)  i-  .  Kofin,  au  milieu  den  sou- 
Icveiuenls  que  suscita  l'cinitrttnt  force,  il  i^e  mit, 
l«  18  jaia  de  oette  aaaée,  à  tel«le  de  deai 
rt^i^ente  nsarg»  >  'foe  lui  amena  le  général  Do- 
îi»ingn  Dulc*».  Sou  but  HnH  d  attiier  la  carnt'^on 
*if.  Madri'l  hor*  de  cette  ville,  pour  qu'uu  sou- 
te veaseat  populaire  pM  y  dételer  peadaat  sooaè- 
s.  n<  »'.  Ce  but  ne  fut  pas  atli  int.  l'n  .l< .  r.  t  du 
'xj  juin  le  dfclara  déchu  de  yt*  emplois ,  titres 
et  décoratious.  CDoniK-JI  soutint  le  iendemaia 
roatre  les  troufH-s  ruyale^  nn  combat  à  Vical- 
V  iro  ;  nwùs  ii  !ul  <»l>lii;<  dVipércr  ea  retraite  ^crs 
1  Ijitraiitadure  et  le  l'ortugaL  Le  7  juillet,  il 
Adressa  aat  Madrilènes  une  prodamalioa  qui 
traçait  na  prograiniite  politique  an  niouvement 
révotutiounain-,  rt  réelanait  le  rétablissement 
ile  la  constitution  de  1637 ,  k  baooisiement  per- 
péloet  de  la  tvim  nére,  h  «édaetioB  de*  iaipftte, 

la  deceutraltiHilion,  i-ti;  La  plii|V)rt  <i<'S  capitaines 
généraux  se  mirent  avec  leurs  ti'ou|ies  à  -sa  dis- 
p  ' sillon  ;  des  éiueutes  éclairent  de  toutes  part^, 
et  le  t7  juillet  le  parti  imgTMsiste  Se  rcadit 
in  ti'if  (!.'  M  l  îritl.  rf»s  rTrmn<i'nices  la 

i  f  ine  donna  la  présidence  ùu  cunaril  «m  duc  de 
Rivas,  et  daa«  Jturs  apœs  appela  Eopartcro  ii 
M.iilrid  pour  former  nn  nouveau  minfetère.  En  ce 
iiKPimiMt,  les  noms  d'r^p.irlfro  rt  d  (j'Dtituuli 
etiicul  unia  dons  toute»  loi  pruclamatJoKi  de  la 
jante  de  Madrid;  aaiai  aa  déort  ét  l«r  aail 
nntnni.i  O'fVinn.'II  au  in»ni>lère  de  la  ««lerre,  et 
le  créa  capitaine  Keueral  de^  ariBeen.  1^  de  jours 
après ,  il  rei-jrt  le  titre  de  courte  de  i^ucena,  qai 
nppelMt  rrn  de  ses  brillante  teite  d  armes.  Es- 
pirt.  ro  i*f  O'fXiuneil  -Vntpn>tirtmt  d  alvrl  p^uir 
satisiaire  la  révokitivii  et  la  contenir;  mais  tiii»- 
tAt  les  exigences  dn  parti  progressiste,  an  milieu 
d^lemativcs  de  concussions  et  de  n'>i«tanei>, 
amenèrent  entre  ces  deox  huiaoïci  d'tJbd  oae 
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nëral  O'Donncîr  la  gramiesie  d'Es(>agne  <le  pre-  \ 
roière  classe  mua  le  titre  de  duc  de  Tétuan 
(7  février  IMO).  Depuis  Ift  note  d'oetobra  1856, 
H  est  décoré  da  graiid  cordon  de  ia  Légion 
d'Honneur.  H.  Fisqcet. 

Vapercau,  DM.  des  Contemp.  —  Zeller,  La  France 
tiMor.  ->  MotiUmtr.  années  tu»  «t  1N«. 

onoRANHB,  moine  de  Saint-Pierre<]e>Vir  à 
Sens,  Dé  eu  985,  inortquelque  temps  après  104â. 
Ai^nl*biii  |Mn  eonim,  il  «  joui  do  mb  vivut 

d'une  pnn  fe  n'ii  briti^.  It  cultiva  les  lettres  avec 
succès  et  excella  même  dans  les  arts  mécaniques. 
11  résidait  enooro  diutt  fMmft  de  8aint>Pierre 
qvmdn  lifMla  son  habileté  par  deux  ouvrages 
dont  i!  nous  parle  lui-même,  un  cnicifix,  travaîl 
remarquable  d'orféwrie ,  et  un  puits  dont  la 
structure  él^t.  il  poralt,  originale  et  singulière. 

Fu(-il  alors  persécute  par  (irs  rnnfr  rn-s  envieux, 
comme  il  l'assure?  Ou  bien,  comme  on  peut  le 
siipfioser,  osaH  il  s'exprimer  sur  les  dogmes  eoo> 
sacres  en  îles  termes  d'une nouTcauté choquante? 
On  l'iKnore.  Obli'^  -  «le  fuir  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  sur  l'inculpation  d'anthropomorphisme, 
fl  se  fendit  à  Saiot-Denf s.  pris  de  Paris.  C'esl 
de  là  qu'il  fut  app<'Ié  par  le  roi  Robert  et  la  reine 
Constance ,  qui  le  tirent  venir  à  Dreux,  et  le 
chargèrent  d'exécuter  plnsieors  Glisses  d*!» 
grand  |irix.Noiis  ne  pouvons  apprécier  ni  l'expé- 
rienr-*^  ni  te  mérite  de  l'orfèvre  ou  de  l'architecte. 
Nouii  connaissons  du  moins  quelques-uns  «le 
tes  écrits.  Le  principal  est  une  ChrofOfue  qni 
commence  à  l'année  675  et  finit  à  l'année  loi'. 
On  la  trouve  dans  la  grande  coUecUon  des  Hti- 
torïens  de  France  t  t  VIII  et  t  X.  Elle  «viit 
été  d^  pnUiée  par  Du  Chesne.  Odoranne  est 
encore  auteur  d'iuie  relation  de  la  Translation 
de  saini  Savtnien ,  m-vcree  {>ar  MaImUou  dutn 
ses  AetOt  t  VIII,  p.  SS4,  et  d'une  Bistoire  roa- 
nu.scrite  de  Vabbayr  dr  '^amt- Pierre.     h,  B. 

Uist.  blti-r  delà  F  tance ,  L  V,  p.jM. 

ODRY  ( Liiar les- J acques )f  nciew  français, 
■é  à  Venittles,lei7  nal  17ftl,  moH  à  Coarbe- 

▼oie,  pri*"-  r<iris,  le  nvril  i-t.iit  f\\-^  d'un 
cordonnier,  li  suivit  d'abord  IVlat  de  ion  père; 
mais  sa  vocation  r«>mporta  :  Il  dAvti  le  Jao- 
Tier  1803,  aux  Délass4>ni<  nt>-Comiques,  dans 
le  rOle  principal  dt^  M.  Figolett,  ou  je  vais  en 
Ruuie,  En  Itiu5  il  entra  au  UiéAtre  de  U 
PM-Saint-Miflin.  U,  placé  dsM  nne  eioel- 
lente  troupe  de  conK^die ,  O  Iry  fut  à  peu  près 
eifacé,  jouant  tous  le»  emplois,  ^ans  se  faire 
remarquer  dans  aucun.  Lors  de  la  soppres- 
iiof  de  ce  Ibéàtre,  en  1807.  Odrv  oblM  m 

petit  «^nt;rti!»»tiM'nt  k  r»»!Mi  des  Variété*,  pour 
jouer  U  ifrande  utUiU.  rendant  plu»ieur»  an- 
nées il  ne  remplit  qne  des  rMra  sntieMemes, 
attirant  plu.«  l'attention  d«\s  ac ti-or^  qu*'  celU»  du 
publie  par  le  soin  qu'il  apportait  dans  leur  exé- 
cution. Un  Ua.<uird  heureux  le  lira  «frfhi  de  son 
obscurité.  Le  rôle  dn  fiermi^r  Monn,  Jane 
Quinze  Ans  d'absenrf .  r>\.tnt  .  t.-  c  fu^e  p«r 
Tlùercelin,  les.  êuteor«,  suivant  le  con^il  de 


OECOLA^IPADE  -  M 
'  Brunei,  en  cliarji^renl  Odry.  Ce  r6le  d  ■  j  ni.m 
balourd ,  que  sa  femme  ne  laissait  jamais  parler, 
M  comptait  pas  dix  lignei.  L'ncteor  le  )ons 
(13  avril  1811),  et  si  bien,  que  sa  tournure,  m 
naïveté  grotesque,  l'originalité  de  ^on  jw 
muet,  ne  contribuèrent  pa«  médiocremenl  au 
succès  qu'obtmt  ce  vaudeville.  Peu  de  temps 

après  il  eut  à  cn^r  fr  Vnht  vrnfrrîn^'îiP  ;  <*t 
dès  ce  moment,  sorti  de  la  foule*  leâ  bom 
et  les  mecèe  ne  hii  firent  pes  Amte.  Dorant 
vinj:!  ans  et  plus,  il  partagea  la  faveur  po- 
j  blique  avec  les  excellents  acteurs  qui,  jusqu'en 
1830,  composèrent  la  trou|ie  des  Variétés.  La 
I  génération  actuelle  n'a  pas  vu  les  création^,  li 
nombreu.'îes,  fail«s  par  Odry  ;  ni.us  ell<'  n'r-t  ]y.u 
[  sans  avoir  euten<lu  parler  de  la  Mere  (iibou, 
I  Picpns,  de  Cafmud,  et  surtout  du  fnmeui 
Bilboquet  dr  -^  S  illlmbanquci.  F.n  tS30  les  Vj- 
I  riétés  crurent  utile  à  leurs  intérêts  «le  chan- 
'  ger  leur  genre  grivois  et  populaire ,  pour 
exploiter  un  nouveau  répertoire,  pftie  reflet  de 
celui  dp  ^Iarivau\.  Odry,  q^ii  n'était  rirn  rnoins 
;  qu'uu  comédien  de  twodoir,  fut  alors  mis  à  la 
'  retraite;  et  ce  n'est  qu'après  s*éln  sucoensive- 
ment  Mionlré  sur  quelques  scènes  parisiennes, 
entre  autres  de  U  Gatté  et  des  Foliee-Dranieli- 
I  ques,  que  cet  acteur  fat  rappelé  à  son  snden 
théâtre,  qui  n'eut  qu'à  se  fiâictter  de  son  retour. 
F.nfin,  survint  le  suc<^  Immense  des  Sattim' 
banques^  pièce  qui  ramena  ia  fouie  à  ce  théâtre 
<  dâelasé,  et  dans  leqnelle  Odry  rctnm^  toute  le 
verdeur  de  son  talent.  Cr  rfili*  fut  .«^^n  damier 
root  ;  car  depuis  longtemps  ce  comédien  u'^i^rait 
qu'à  sa  retraite,  qnll  prit  on  en  plm  Inrd,  en 
1839. 11  vécut  encore  quelques  anné^  jouissant 
^x*^  sobriété  du  bieo<étre  que  ses  économies  lui 
avaieut  a&soré.  On  a  publié  plusieurs  facétie?, 
'  dent  il  n*»  été  que  le  prèto-M».  TVoto  Maté- 
niennrs,  enrichies  de  notes,  r'f  .  isi,  in  â' 
(par  Montigny);  —  la  CompiatHie  de  Clara 
Wendal,  1826,  in-8"  (par  du  Mersan);  —  £et 
romicAoRf;  1830,  in-8*  (par  A.  d'Artois);  — 
Les  Gendf^rmrs  pnrrne  ♦'n  deux  chants;  1820, 
in- 12.  Cette  (lerniére  pièce  e&l  la  seule  qui  soit 
fériteMeroent  d'Odry.  Ed.  m  H. 

I  Jlmanach  Jr  Spf>-(firlrt.  —  Qix'ranl, lU  ftmetUt^ 
I  Ur.  —  ttaunifitgmtnti  paritcmtten. 

OGOtJiBPADB  (Jean)  (i).câèlire  rélîinBt- 

.  teor  allemand ,  né  en  lis-?,  à  Weinsb^rg,  petite 
Tille  do  Wortembei^,  d'une  famille  originaire  de 
Bâie,  roortà  Bàle, le 24  novembre  1 531 .  On  ledeS' 
tinait  au  commerce  ;  mais  sa  mère,  femme  pleine 

di' p'f'f/',  désira  qu'il  se livr.-^t  ^r.\  rttTd*^,  d.ins  le 
but  tiei»ecoo8Micrer  plus  tard  au  .scrv  u^de  i't^f^lise. 
En  conséquence,  il  M  eufUfé  m  eoUéie  d'Hefl* 

bronn,  oii  il  >e  distingua  autant  par  sa  conduite 
que  par  se»  progrès,  il  m»  rendit  ensuite  a  Hcir 
delberg.  A{ffès  avoir  pris,  en  1496,  le  grade  de 
Mttfc  ès  arts,  il  lUi  à  BelocBe  d«e  rinIfnliaB 

(Il  -1,1,  *^ii»bl«  nom  rtalt  Hmmt$€àHm,mM  u\lg9Êté 
ett  lUK  Mrte  de  indacUan  es  laRSM  (ftc^ve. 
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d'v  élmlier  le  droit.  Sii  mou  après  »es  idée* 
avaient  cXiàagv,  et  il  quittait  Bologne  pom'StnIt- 
gard,  |iour  se  livrer  lout  eotier  à  l'éluile  d» 
Rr»'<-,  .!»•  riit'hreu  et  J«' la  tliMIo'^i.-  Kn  sortant 
lie  l'université,  Œcolaiiipade  iul  recuimiiandé  À 
rélecteur  palatis  Philippe,  qui  loieoiifia  rédoea- 
tioD  de  KeK  enfanU.  En  tâl4,  il  Tut  placé  i  la 
t^-te  de  ta  paroisse       *  ville  natale.  L'année 
suivante,  l'évèque  de  tiaie,  inâtruit  de  wa  voé' 
I  rite  par  Capiton,  l'apiMte  diM  celte  TiUeciMMne 
'  prédicateur.  Cos  fonctions  ne  sii(lis:int  f  is  pour 
lui  donner  de  quoi  vivre,  il  entra  coiuioe  cor- 
recteur d'épreuves  dan*  rimpriroerie  de  Cra- 
r  tander.  Eo  1318  il  tal  aonnié  prédicateur  de  la 
>   cathédrale  à  Au;:>bMiii  „' ,  on  i!  r«'sta  jusqu'en 
<  avril  lâ20.  C'est  ^danl  ce  letnps-la  qu'il  cona- 
I  meoçaà  ètratraTaillépM-detdoiitM  sur  te  va- 
I  lear  <le  rÉgUie  callMiUque.  Ne  voulant  pa»  cédt  r 
4-cpendant  sana  une  vive  résistance,  ou  du 
mutas  sans  un  exaiuen  plus  approfondi,  aux 
principes  de  la  réCMme,  qui  avaient  déjà  exercé 
quelque  influence  sur  son  esprit ,  i!  prit     p.ii  ti 
(le  se  retirer  dans  un  couvent,  {Jour  pouvoir, 
dans  le  silence  de  U  retraite,  dâwttre  eKladier 
teequcstions  ai^ilées.  En  coo«é<,uence,  le  73  avril 
i:)20,  il  entra  .l.iri-^  le  monastère  d'AItenmuns- 
ter,  de  l'ordré  de  Sainte  Bri^tte,  situe  à  deux 
milles  d*ADgsbourg.  Set  amis,  Pindiheimer, 
Érasme  et  Capiton,  désapprouvèrent  hautement 
cette  démarclie.  Il  ne  se  readti  (»as  à  leurs  ob- 
servations ^  il  se  réserva  cependant  le  droit  de 
«ortir  da  ecofeol  quand  H  le  lugeiait  eoaveiiable. 

C'est  dans  cette  retraite  qu'il  commença  & 
connaître  les  écrits  de  Luther.  Ils  produisirent 
sur  son  esprit  nn  éflet  eitraofdiaaire.  Dèe  ee 
moment  tous  ses  doutes  furent  dissipés;  il  prit 
parti  pour  laréfonne.  La  hardie>se  «ivec  laquelle 
il  s'éleva  bientôt  contre  les  abus  de  TÉglise  ca- 
tholique el  na  traité  qvll  poNia  eoatn  la 
eonAssion  auriculaire  lui  attirèrent  de  vifs  re- 
pnM-l,  s  rt  Tti'^irH'  de  mauvais  traitements  de  la 
parldcÀ  luoiacicldes  supérieurs  d'Altenmunster. 
Il  te  réfu^  è  HaTenoe.  U  hah»  et  ks  persé- 
cutions l'y  suivirent,  rt  If^  furr^Tcnl  a  chercher 
un  asile  d'abord  à  Nuremberg  et  ensuite  (avril 
ij27)  auprès  de  François  de  Sidiingen,  dans  son 
château  d'Ebemhmiii,  tor  les  bords  du  Rhiii,  où 

sr  trnn\:iii  nt  nt  rf  niosncnt  Bucer,  Agricola 
d'AugiUiurK,  Schwebel  et  tlricii  de  Uutten. 
Sicliingen  ajaat  été,  aneorameneement  de  ISli, 
engagé  dans  oae  ipierrequi  devait  lui  être  fatale , 
contre  l'électeur  de  Trêves,  fEcolaii>i»a  l<>  se 
retira  à  Francfort'Sor-le-Meiu .  ou  il  prit  un  cm- 
ploi  ehesie  UM»  GiriU.  Rcteoiit.  Il  aUa bien- 
tôt se  û\cr  k  Bile.  Arrivé  dans  cilt.;  ville  h  la 
fin  de  1  jîa,  il  fut  chargé  par  le  sénat  des  fonc- 
tions de  professeur  nn  tb^logie  et  de  pré^licateur 
extraordinaire.  Dès  ee  momait  il  se  consacra 
lout  entier  à  la  propagation  et  au  triomphe  de 
la  réformation  ^  Bàle.  ht  clergé  cbercta  en  vain 
à  éloigner  un  ai  daagere«iiadfcnalra;le  WHBhlt 

de  ceux  qui  adhéniCDl  au  priaefpw  ooofeain 


augmentait  chaque  jour.  Laûa,  après  de  long» 
tiraillements,  le  conReH  de  b  vHle,  mit  en  de* 

meure  de  se  prononcer  sur  la  question  religieuse, 
abrogea  la  messe,  en  1 '>25.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'en  tà2&  que  la  réforme  fut  consommée  dans 
le  paye  de  Bftie.  Pendant  ee  temptt  Œcolara- 
pade  soutint  diverses  conférences,  avec  les  ana- 
baptistes à  Bâie,  le  lundi  de  la  Fenlecùte  en  ibib  ; 
avec  Jean  Eck  et  d'autres  chefs  du  parti  catho- 
lique, à  Baden,  en  mai  1&36;  avee  d'antres  théo^ 
logirn>  ("itboliques,  n  Rcme,  en  1558.  II  prit  part 
l'aouée  tiuivante  au  colloque  de  Martiourg,  réuni 
par  le  laadgnfo  PhUinie  de  Hesse ,  pour  rap» 
procher  les  prolestents  et  les  réformés.  Œco- 
laropade  avait  pris  parti  ^Mtiir  ceux-ci;  il  était 
un  de  leurs  principaux  Uieulogiens  dans  les  pays 
parlant  alleniaad.  Qoalie  aot  «opirannt,  il 
avait  puhli«^  sur  l'article  de  laSainte-Cèiip,  doc- 
trinrijiii  divisiiit  h'S  r(*fonnateurs  en  deux  camps, 
un  d««  ouvragcé  les  plus  considérables  de  celte 
époque;  il  y  combattait  le  système  de  te  pré* 
scnce  rôvWc  dans  rEiirharislie,  entendue  foit 
dans  le  sens  catholique ,  soit  dans  le  sens  luthé- 
rien, pour  soutenir  le  système  qu'il  n'v  a  dent 
le  sacrement  de  la  sainte  Cène  qu'une  prés(*noe 
spirituelle  de  Jt^us-Christ.  C'est  à  cette  époque 
(lâ2i^)  qu'il  se  maria ,  ce  qui  donna  lieu  au  bon 
mot  d'Erasme  al  «onvent  répété  :  «  On  appelle 
l'alTaire  de.  Luther  une  tra^î/'dic;  moi  jt-  dis  que 
c'e^t  une  comédie,  car  tout  finit  par  un  mariaj^e.  ■• 

Ko  mai  laJI,  le  magistrat  d'Clm  s'adressa  à 
Œeolampade  pour  rooder  le  nouveau  culte  dans 
cette  ville  ;  ce  qu'il  lit  de  ronrrrt  avec  Bucer  de 
Strasttourg  et  Blaarer  de  Constance.  De  retour 
à  BâIe,  il  t*oeett(ttde  la  reslauratioa  de  l*tani> 
versité,  qui  avait  été  désorganisée  en  partie  par 
la  retraite  d'un  certain  nombre  de  professeurs 
rotés  catholiques.  Cetétablissemeot  scieutiûque 
ne  penlit  fiOB  par  la  réfème,  eomne  le  ftl  re- 
marquer Œeolampade  lui-même;  on  y  appela 
comme  professeurs  des  hommes  du  plus  haut 
mérite  dans  des  sphères  dilliéreatea. 

Aprte  la  liatailtede  Cappel  (  octohre  i53i  ) , 
Znridi  conçut  le  pr^ji  t  d'appler  Œcolamjtade 
dans  ton  sein,  pour  rem{>lacer  Zwingle.  Léon 
Judas  fht  diari^  de  hii  apporter  les  venn  de  la 
ville.  Le  réformateur  bAlois  les  repoussa ,  préfé- 
rant consacrer  le  reste  de  ses  jours  au  service 
de  rÉ4[^se  oii  il  avait  établi  U  reforme.  Mais  il 
ne  Mrvéootquede  qodqnee  lemaineft  fc  son  ami 
Zwingle,  dont  la  mort  l'avait  profondément 
afni{!«'.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathédrale 
de  Bàle,  et  une  médaille  fut  frappée  |)Our  ho* 
norer  sa  mémoire. 

Œcolainfk'ide -ntn  l  in';  !n  ^tji-;-;''  un  rôle  asseï 
analogue  à  celui  de  >klanciilhou  dsiis  l'Alle- 
magne. Comme  celui-ci ,  il  était  doué  dlio  ca- 
raelère  plein  de  douceur  et  de  modération  »  Les 
hommes,  écrivait-il  à  Farel,  dont  il  voulait 
modérer  U  vcliéroence,  veulent  être  diriges  avec 
doneeur  et  noo  pouitét  avec  rudesse;  notre  vo- 
cktioa  aou  impoeè  le  devoir  de  teecoadnire  à 
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notre  SeUgmu  Mms-ClMiit  «m  toutes  tortet 

dt;  ii)éna{::eîncnts.  Nous  stHJ»m^  prcHcaJeurs  (^r 
l'Evaiigiie  po«r  lieoir  et  mm  |>our  maudirp.  u 
Tonte  SM  iaie  raipira  «taM  cm  «eueHi  pleins 
de  sagesse.  F.t  inéine  esprit  domine  dans  sa 
théologie,  doiU  la  tendance  est  fortement  s^iiri- 
tualistc;  sous  ce  rapport  il  mérite  d'être  placé 
à  coté  de  MB  «Ml  SflriMe,  tm  «ris  <taqiiel  il 
a((.irhtii<  nm^  zrm<h*  iMiftorfr^nce  et  dont  W  rafv- 
prucbait  éj^leiueut  .sitn  caractère  et  sa  manière 
4e  MwproMiM  la  relipoa.  Coomm  totts  Im  au- 
tres rcfornialeurs  ,  il  «■tnil  vers(''  dans  la  f  onnais- 
sance  des  auteurs  de  l'antiqurté  ria&sique  Au^si 
bien  que  dans  odlc  des  Pères  de  l'Église  ;  il  était 
Mtee  plus  bumauîste  que  la  plupart  d'entre 
eux;  c'est  là  ce  qui  lui  avait  vahi  l''n>tti«^  d'E- 
rasme, aniiié  que  les  tUfléranci»  d'opmiuus  a'é- 
leigiirMt  jttMk  taHèwMMil. 

On  a  d'ŒMbmpadede  tr^s-bons  Commentci- 
rei,  écrits  en  Ialia,Mtr  l$tiie;  Bâte,  tn-4*; 
2»  édil.,  1567  ;  —  sur  J&rémie  et  les  Unnenta- 
/ion s StraslK»urg,  i:>.U,  ia-4'';  — Jtir  JMeJUe/; 
ibid.,  li»34,  in-fol.,  .i  TAIr  ,  1313;  —  sur  Joè , 
JEUde,  1531,  in-fol.;  SIX  autle^  éditions  etnae  tra- 
4laet.  franç. ,  Genève,  1S6S,  fi-t*;  ^fâr  Da- 
niel, BAIe,  t530,  in  r;  1*  édit.  tSî3,  — 
sur  les  petits  pmpliùtcSf  putiiics  d'abord  cbacuo 
à  part,  a  llàïc,  à  partir  de  et  puis  réunis 
au\  grands  propbètM,  Gértre,  15à8,  2  roi. 
in-fol.  ;  autre  édit.,  1 57S  ; — sur  saint  Hntth  ieu, 
BAle,  lâ36,  ia-r;— sur $aéii(  Jean;  Bâte,  1532, 
MTi^mrVépUremuxKmimbu,  BUe,  liM^ 
m-i^i—sur  Pepifre  aux  ftrf'reux,  Strasbouii;, 
1534,  in-S'  ;  -2"  eriit..  Bête,  li30,  in-8*.  De  ses 
autres  écrits ,  les  plus  connus  :»ont  :  Vahi  Trac- 
tâiu»;  A^^riiourg.  ibto,  in-4*;  —  BfUtola^ 
ffedionrm  ,  ;/r'  </  expédiât  episfolx  et  er-nr,- 
ffeiU  lecttoHU  m  miua  vernaculo  sermone 
pMA  proMwlygH;  EhemlMiig,  Un»  to-r>; 
trad.  allem.  de  J.  Diepolt;  -  Dr  rjpuutna  rer- 
bontm  Domini  :  If  ne  est  corpus  meum,  juxta 
tfetusttisimosauc tores,  exposiiione  liber  ;  Bile, 
Ce  petit  livre  a  été  iméré  dcpois 
dans  le  recudl  d.?  Pfuff,  Actn  et  script n  p  -'  fna 

et  tradidl  ei  iHen.  fÊt  t.  Bœlxr,  1 526,  !•-§". 
Dès  que  cet  écrit  parut ,  le  hénat  de  Râle ,  eCTrayé 
de  la  nouveauté  des  id(  .'s ,  en  arrêta  d'abord  la 
vente  et  le  soumit  a  l'exataen  «i  une  coramiasion. 
ÊranM,  ^oi  cb  Ét  pertie  et  qei  M  ehirpi  <)e 
rapport,  r<*p<)ntîrt  ao  sAnat  qu'il  y  av:?if  rl-^-j 
cet  ouvrage  de  l'éraditioa,  de  Téloqaenc^,  qu'd 
dirait  mime  de  la  fiëté  s*fl  peevatt  l'en  tnmtr 
dans  ce  qui  ne  s^accorde  pa^  avec  la  doctrine 
de  l'Église;  mai^  qu'il  re'^ardaft  ranime  dange- 
reux de  se  mettre  en  coDtrâ4iictk>tt  avec  ce 
qu'elle  enwipie.  0  éeriTH  «a  même  temfte  à 
quf!  lui^-  lin  ;  11-  ses  amis  qu'Œralimf.:i.'.^  xp- 
nait  de  publier  un  petit  livre  cani}M>-.  ivi^  tant 
de  eoiii  el  dliddtetf,  cl  dbat  les  priocrf>rÀ  étaient 
eppuyés  de  si  nombreuses  citations,  que  sa 
lectire  Mrait  caf«Me  d\iilijtMi  diM  rcmvr 


—  CeCtIMEKIUS  MS 
)  m^ine  dM é^m.  CepMdnt,  iivffié  k  le  rftàler, 

i!  .ç'r-n  r^^I^n,  '^mv-  !r  yiri*!r'\tr  qull  ne  \d,h:\ 
pas  la  peine  de  combattre  une  doctrine  qii  tom- 
l)erail  dVIte-ivièiiie.  Wêtâttê  éaMa»  se  dnr* 
pu  rent  de  cette  tâche,  et  l'écrit  d'Œcolamiiade 
fut  vivement  «It^inuf*,  principalement  par  les 
théologieos  do  parti  do  Luther.  Celui-d  des- 
cendit mène  dus  te  Ice;  OMMipede  m  itt 

oWtff*,  m:îljr«<  «nn  ^n^1^1^^T^  parifique,  de  ré- 
I  (lon^tre  à  ce*  attaques.  De*  ditlérents  écrits  qu'il 
j  piiMIa  Aine  eMe  dlsenssfcm ,  Il  snf  firs  de  cNir 
lr<  i  iv  ,,iiîs  rontre  T.uther,  Dajs  der  Mistrerh 
tond  D.  Atari.  Lmlhers  avf  die  ewige  bes- 
slandige  ttorte^  Da$  H  te  mein  Leib ,  nicht 
bes t en  mag,  eine  bUiiçe  mitwtrt  (QmVbU^ 
,  lenfendii  l-  I  iithffsur  ocs  mots  :  n  r»xi  c^X  moa 
I  corps,  ne  {>eut  subst^er  :  ré^MMise  raisoanabk); 
I  Bêle,  ISM.IH'S»;— Oie owdlsreM/li^etfirrtrorl 

(Seconile  PiV>i'>erii  nnnr.bV)  ;  BiUe,  t5?7,  lO-S', 

*  — contre  Pircklieimer  :  Responsw  de  re  Euthn- 
risfiar  ;  Zurich,  1526,  in-8%  et  ad  ififrr  Ptrek- 
heimerum  de  Euchariatia  rexponsio  poste- 
rhv  :  RAIp,  15*^",  m  S";  —enfin,  contre  Mt-> 

I  lancbtbon  :  Diatogus  qutd  de  Euchartstia 
.  fwferev,  f wm  gneci ,  fiM  Arfliii ,  eeiuerllif  » 

RSIe,  153^,  in-R*;  plusieurs  fois  r^mprfmr. 

On  a  un  antre  écrit  d'Œoolaropade  !ïur  le  même 

sujet  :  De  dignitate  Bnchnri%tix  scrtmnes 
\  iwb;  Bile,  1526,  tn-8*.   Il  faut  mentiomier 

encore  nn  eatéchi<rn»*       f^rrivif  en  latfn,  et  qui 

•  fut  traduit  en  allemaud  par  Osw.  Myc(«tut, 
I  BUe,  1555,  in-<«.  Ce  Ait  le  pmmier  eeléeliisiDe 
!  en  iisn-^p  parmi  Tes  r(T<irnii^  allemands.  (Tcch 

lanjpade  traduisit  en  latin  divers  écrits  de  Chry- 
sostAme ,  de  Grégoire  de  Nazianze  et  de  Tbéo- 
pbyl.iri  r  ^1  cormspoMbnee  avec  Z^ingle  a 
été  nTiirilli(>  dan«  ZtringlH  et  OSeeiaH^tù0t 

j  Epistolx;  Bélc,  1628,  in-8*. 

I  Michel  NiootJUL 

Wolf".  r.iplto  .  t^tt«  OErohfuxt'lii  \  >m.  Tfjro- 
IcKinrum  ^rrmawntm  rtUe.—  <jr tm-h»,  lit  J'>  /  >h:ci>l»m- 
IMidn  «fil/M.  —  Sal.  Ueto,  Bt  ■'j^up/ne  '.'1  cijiumpuXB . 

IZgritb,  ITM,  Ifl-S".      Xluté»  d^f  ^fulchiauli  t  titiùrt*, 

<BCrMR5irS  (Oîx'Tjfi-'  .-.'ï;) ,  <vri\  ain  ccdé- 
»a$tique  byzantin,  vivait  dans  le  dixième  stèck. 
Sa  TieMltsuti  «rit  mtmmut  ;  e« iffm  btaé 

■  la  d.ite  qn 'approximativement  et  par  conjectore. 
'  Il  compo'^  des  commentaires  en  grec  *or  di- 

■  verses  partie*  de  l'Évangile.  Voici  la  liste  des 
(  ouvrapes  qui  lui  ont  été  ou  qii  M  ennt  eaMtt 

Tllribué*  :  CommentarUs  in  snermimcfa  ifita 
luor  Chruti  Emmgeliû,,..  audtorv  qutdem 
{ut  phuimi  ttmtkmt)  aSnrawnto,  iiiM^ 
preto  rero  Joanne  Rentenio  ;  Loovain.  l  '»"^ 
in-fol.  Ce*l  une  tradoctioo  latine  d'un  oomi»*^»- 
taire  généralement  attrilwé  mainteoabt  à  Ei)tt«>- 

I  mîo*  Zigabène;  le  texte  gr«  a  «lé  p«bl-é  p»r 
r  -F  M.mTir^: .  t*-h'?'z,  t'9?.  r.  \r^.  in-8*:V' 
prétentions  de  t  -it>evie  ne  ««ont  pas  beaBa>up 

I  pl»  fendéeaqaecrilMd'OveBMepiMa,  ^  l^w^Mf 
de  ce  commentaire  n^te  inciTtain  ;  • —  f  'J^Tyr,'^'^'' 

1  tic  T*:  rfàfyxz      '.%-mtwtfv  ( Commenta jre- 
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sut  les  AUes  «paires  ^,  compilée  d'a(trè«  les 
«wieat  Pèntltrecs,  }iarticuliéteiaeQt»aiiitCbi  y- 

«ua<  (Cumm.  sur  toutes  Icfi  £fUres  de  mmbI 
Paul);  —  'ECirr^cic  càc  fatà  «ttScAuiic  II* 
Yoiiivo;  moToXâ;  (Conua.  sa r  les  sept  lettres 
ditcH  caltioliques  )  ;  —  Fie  ti^v  'Imà^t^ou  'Aswtd- 
iu;tv  (  Conun.  iue  l'Apocalypse  de saiol  Jean). 
Gm  divers  CmÊmemiaires  uni  été  publié»  plu- 
sU-urs  ibif;  ont*  di'i  tiH-itI)  ijj<-<i  é<!ition.<i  est  celle 
ik  Pirui,  16^1,  2  Tol./o  iU.  Le  Commemiaur* 
MIT  VàfiBeaiifit  a  ^  féimpriné  |nu>  CEunar; 
Oxibrd,  14140,  Y. 

HflBtetiiua,  ^*f.  md  (Xeumm.  CommgtUar.  —  MaU' 
ttiKl  ProUg.  9â  Kmtk§mU  t^ommmtar.  in  Çmotuar 
Er«nf.  — *Sia6a,  gût9tr»  «rWéfUf  rf«t  prmdpmmm 
totnmÊmlmtmn  ém  Wêwnm  tMtammt,  t.  sssft* 
fiaMetln,  .4y^al«t  êmatr.  -  f^ata.  Util.  /iU..  md 
anm.  ne.  —  rabrtrlot,  il<6/iofJI.  prm-m,  vol.  ▼III,  p.  m. 
—  Onpifi  ,  ni^linrfit^f  nouTtftr  drt  nvirtirt  effl/tiatH- 
ÇMfi  {||«  «ircir  —  rnMtT,  Via«wr<  «KT^f  .  *«t.  Xl\, 
p.  —  u>iiU4,  i  '.mmcHt.  de  Acriptor.  ecclet  ,  toLII. 
Ci  l  11!».  -  l^iûHcr,  CrtdtbUUy ,  i.  I.  —  Chaîner,  l'ré- 
fil'-'-  dr  tan  cilition.  DicUÊÊUf^  tfgwttktiK^ 

rowtmm  é*o§m^H§. 

M  en  1094,  6  Se  lioflach ,  \i\\*f,t*  du  pays  d'Ans- 
paoh,  mort  en  I7C0.  Aprè»  avoir  fié  co-reelenr, 
puis  recteur  da  gymnase  d  Auspacii,  Il  lut 
Bomroé  m  1736  •finteadwit  wdi<iiirti^UB  à 
F<tjch1wani?f»n .  On  a  il,»  ini  ob^^rvationum 
ittcrartun  synlagma;  \^  t^setobuorg,  1729, 
t  H  eontlait  rnpMiaa  de  dem  «aato 
paciaiips  diftidles  de  la  Bible;  —  De  notm  fifti- 
Irtfnp/ii.r  Lethnimi  et  Wi^ffii  in  (henfotyinm 
i^/Mim;  Onolrb^,  MM\ —  tmtjecturumm 
é*  àif/ieUionbm  taerm  SeripttirM  iêeiê  «m- 

trrrin  ;  l.rrprh .  173.1,  in-fl":        t//'r  fhf't»- 
gische  Btbltothek  (  llUiltograpljte  Jei  aacieos 
««vraccs  tliéolof(l(|«e»);  nvadbit,  1733-1734 , 
4  |>*rtit'«,  in  i";  -—  Krlavtrrung sckvrrer Siel' 
ien  der  HeUinm  Schrift  (Cofnmenfnir^  sur 
4et  paasages  difilcileA  de  l'Écriture  saiolcj; 
OMliblch,  I7:t9-t74:,  l  toI.  in-8°  :  SMM  le 
p*<*»fionvrTM?  «<f  *»ttK' m*.  Ci.-ototttiilu.'i ,  qu'tl  fnrï- 
(•(••ifa  encore  pJusi«ir>  tute»;  —  AntmadvernoHeê 
âÊterM;  DwMHcb»  1747,  ie-S*;  — >  /V«ye  C^- 
tersnchunij  uber  die  OffenlMtrung  Johantiit 
(  Lihrc  oxaineo  de  l'ApncalypM*  );  Halle,  ITC'J. 
în-8*; —  treye  L'ntersHchangen  ùber  euit^ 
MhÊtehêr  im  âUen  Tetiamentt  (  Ubm  ntmm 
«i»"  quHques  livrips  «le  l'Aitru-iî  Tf-^tampiit  )  ; 
llaUe,  1771,  in-S";  —  ptesieiirs  vuwmti  de 
cootrorme.  CBder  a  aDHi  damé  nae  édiliM 
»rinH<^  du   Catéchisme  »ttM^4e  Hnckau; 
lSanmbtx%t  173S,  ia-H".  U. 

Otttrm,  Zftxtté*r%dff  geUhriet  Enropa,  l.  tii.  — 
sjt .  //n««Mai(troN .  t.  VI,  p.  ua  ei  «il»  *  jandilaa» 

«BDU  (  Geor9»-Ckrétitn) ,  erîibn  natura- 

li>te  t't  icoooniisti*  allcmaml,  (ils  du  jim ulrût, 
•t'  a  An4|«f  h.  le  3  fi  \  ri(  r  172»,  ninit  le  2^  jan- 
▼k-r  17^41.  A^tivA  avoir  t-iuiiieà  Gu-ttiugue  la  lue* 
«It'cioe,  qu'il  exerça  eotutte  pcndanl  tfoia  au  k 
Ska^igt  M  fott  suri'  reconmawlalion  de  mm 
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ancien  {jroltJtseur  Halltj-,  apptk  ea  17J2  ë  la 
cbaire  de  botanique  à  l'uni  versité  de  Copeaha* 
II  lit  (i.itis  les  années  suivantt'â  |)tu»i<'urs 
voyages  ea  liaaeiuark  et  en  ?iorvè^e,  pour  re> 
eoeiUir  laiipi  let  plaolca  de  ctt  pays  ;  il  ^otta 
encore  île  ces  excur&ioas,  pour  raii&eiabler 
iM^coup  de  rcn^rignemente  do  ."^lalislique  et 
d'économie  poliliifue.  Cuimuk&aut  aioKi  parfiù- 
temoBiC  Fétatet  leeheiehis  du  pirrt,it|mliiim 
17r>9  un  .^ff'mnhr  s;ir  l'airrrr  i  ht  ^ftisent  des 
payMuu,  qui  lui  ralut  la  conliance  du  comte 
de  Peiiufmf.  A  ravénemenC  de  SI raenaée  an 
n"iini-l^rf' ,  H  fui  noimné  président  de  ta  chambre 
des  ftnances  de  Jîorv»';;e.  11  perdit  cet  e»ni)lor  h 
la  chotc  de  Slrucxis^e;  on  1773,  il  reçut  celui 
de  baHli  I  Oldembourg.  La  Ttracilé  et  la  soa- 
pli*Hse  de  Ron  intelligence  le  mirent  i-api''  rurTif 
à  m^noc  de  remplir  avee  suocèa  ses  nouveikii^ 
foaelioaa,  aa^iqnellei  lee  premières  étadei  ne 

l'avaiiMit  pas  pri-j>aii''.  I!  ilinVe.!  dans  se-,  der- 
nières aanee.f  le  relevé  du  cadastre  du  doclif 
d'Otdemboorg.  On  a  detui  :  De  ii  ritntilitate  ; 
Copenhague,  1752,  in-4*;  —  Index  plan tamm 
in  Fjtîna-i  Sifstemale;  ihid  .  17CI ,  in  »";  — 
Flora  Donkai  ibid.,  i7«2-1773,  3  vol.  ia-M. 
Ce  anagaiffque  «uwage  de  hne,  doaC  les  plaB> 
cfies  .sfMit  reniai  qnaWea  d'exactitude  et 
rution ,  fut  plus  lard  continué  successivement 
par  Oiho  Fr.  Mùller,  Wahl  et  llornemann;  le 
neuvième  et  dernier  volume  parut  en  181  i;  — 
Hiementa  botantcx;  itml.,  Mm-X'ùÂ,  1  vol. 


m-€*;  traduit  en  allemand  et  en  danois;  cet 


oomg^  sertit  pcadaDtfilasieiirs  amëes  de  liasa 

aux  cours  de  hofaniqtie  dans  les  Tai  tilt<'s  dT^- 
dinboorg  et  de  Montpellier;  —  tiomtnclator 
bettmleuM;  ibid.,  1769,  în-8*  ;  —  Kers^rtcAnù* 
der  ZM  der  Flora  Oemiea  gehêrigen  Kr^mter 
i  f.mie  (î«*s  plantes  contenues  dans  ta  Flora  Du- 
niffl);  ibid.,  1770,  io-S"  :  ce  livre  ne  contieut 
qne  les  cryptogames  ;  H  psrat  aneii  eo  lalia;  «- 
Bedt  nkin  Uher  die  Frngr  n  if  dem  RauemS' 
tatide  fteji/iett  und  Sigeni/ium  vtncAa^t 
wtirêm  Hnne  (  Relleiiaw  tar  la  raaaiènidt 
procnrer  aux  paysans  la  Iftarlé  et  taa  ma^tm 

(!»' |WM*é<lt'r  } ;  Fraiicfort,  1769-1771,  2  parties, 
in-8^;  AltOBa,  17»0,  in- 8*;  —  HattonnemeHts 
Merdiê  WUwtmàasttm  (  MfleiiinM  sur  ha 

rni-iiîs  des  veuvf  s  ) ,  Copi  iih.i:iu«» ,  1771,  in-8*; 
traduit  en  daiioi>  avec  ndditiou»  dans  la  Btblio- 
tktk  for  nijili^e  Skrilter,  ibid.,  1772  ;  de» 
éiahlissements  de  ce  <^enrc  lurent  rondés4*aprèa 
V-s  i<!«vs  i1ÏF.«ier  à  ilamlMMirgct  à  Ol^lendioorg: 

—  .Sachuctit  von  einer  Lande*  vermeuuMg  im 
Otdenburçisehen  (2folice  sur  le  cadaslre  âix 

paysd*OHrrnboorg)  ;  OU»  nirvni -,  I78S,  in  8'; 

—  i  ebcr  die  Inoculation  der  Horu  vteft  seuche 
(  Sur  rioorulaliou  de  l'epizoulie },  dans  le  Teut- 

I  sdkit  Muséum  t  année  i77«;  —  iSaekrichtt  n 
'  vom  ilahdi  l  des  Sti/(s  Drorifhnm  N-.fice 
.  sur  le  commerce  «k  l'i^êcUe  de  Diuuilicimj, 
I  mène  recueil,  1773}^  Ueber  UibrenteniSar 
!  les  restes  lia^ro»),  dans  les  SfanlMMuigem 
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de  SehIOter,  année,  1782  ;  —  Vebar  FapiêrçOd 

(Sur  le  papier-monnaie),  mf^uyr-  nrncil,  t:R7 
et  1790;  —  plusieurs  autres  Mémoues  d'éco- 
nomfe  poUiiqoef  rastembléfl  eimi  qne  les  pré- 
cédants  en  grande  partie  dans  les  Œdertana; 
Sleswiget  Lei|iiig,,1793,  in-8o. 

BaleiB.  ^fitf«fil«n  m  OEOer  [Mfm,  17 w.  «n-««). 
—  SchItrhtc>:roM  Nekrolofi  (  anncc,  1:91.  t.  Il  --  111.- 
•ctilog.  Hanàbucn.  -  Nyerup,  Lttlêratur  UctJuM.  — 
Mcmel,  LexUum.    BOcbsl ,  Cttù* 

lEDMAS  f  SrfWKr/ ) .  <;(vant  suMofs ,  né  le 


«12 


2&  decewbre  17^0,  à  Wicalanda  (Stualaudie), 
nort  le  2  oelobre  i899,  i  Upcal.  Fils  d'un  pas- 
teur, il  embrassa  l'état  ec<^^lésiastique,  et  devint 
chapelain  du  général  Preiiï.  tua  177G  ii  fut  nii^ 
à  la  tète  de  l'école  de  Pithamn,  petite  cowuiuue 
voisine  de  Stockholm.  Kommé  pnrftiiiciir  de 
tliéologie  en  1799,  i!  fut  ('har,:»^  t-n  1806  d'en- 
seigner       8cieuc«  au  liéfuioaire  d'Upsal,  qui 
▼enait  d'être  eréé  et  dont  U  Ait  en  nênelnnps 
le  premier  lir,  <  ti  nr.  S.  s  écrits  les  plus  remar- 
quables sont  :  Sennons  de  Jean  Jérusalem  ; 
Upsal,  1784-1785,  2  toI.  in-fi   ;  Irad.  de  l'al- 
lemdnd;  —  RecutU  de  wjeU  concernant 
l'histoire  naturelle  pour  éelaircir  la  sainte 
Bible;  Upsal,  17861794,  4  ml.  ln-8«;  Irad. 
en  allemand  par  G.  Granlng  et  eorrigé  par  Mi- 
chaëlis  dans  Tédit.  de  1799;  —  Histoire  de 
la  religion  et  de  V Église  chrétiennes,  avec  des 
observations;  Upsal,  1792,  in-â'^  :  trad.  de  l'al- 
Imand  de  J.*II.  Schracck;  —  DictêommAre 
géographique  sur  les  écrits  du  \ouvrau 
Tesiamettti  Upsal,  1799, 1812,  ln-8  ;  —  £ssat 
mr  le  Ncmveam  TeHament;  Uakoeping,  4  toK, 
1799  IS*?*?,  —  Kssai  sur  V Apocalypse  de  satn] 
Jean;  UpsaL  1803,  in-8';  el  Stocklwlm,  18O6, 
\^9*\^L'Èvam9iUd€iainl  Malt lueu,  avec 
des  fiotei  fhiMi09iqM€Ê$  SlocUiolni,  1814, 
in-8".  K. 
Ceicbus,  eiofraph,  LcxiIoh. 

mmmiÀMM^Fmi  n*),  Usloriea  atle- 
mand,  né  à  Munich,  le  17  mai  1706,  mort  le 

24  février  1780.  Bibliothécaire  de  la  cour,  et 
ineiiibre  de  l'Académie  de  Munich,  et  en  1769 
csnaeor  des  livres  Ustorkines.  Il  a  publié  :  De 

Minerva,  sap^rTitï.r  dun  pr.i  :^i<fr  ^  $y]ntagma 
mj/thoiogico-huiùrtcuM,  bous  le  pseudonyme 
de  FeHx  Erelltss;  —  ffervm  Boicarum  scrt- 
ptores  nusquam  antehac  edUi;  Augthourg, 
1763,  2  vol.,  in-lul.  Apparotm Ba9ui» doUm 
eo  manuscrit.  O. 
Riader,  Lexilum  vtr/tortener  bateriseker  SckrifU' 

Uttn  (mfÊÊss  4  Nmcb.  ini,  ui.«*  ).  " 

ŒFCLE  {  François- raiace  ) ,  fM^intrc  alle- 
mand, couMn  du  précèdent,  né  a  Po$eir,  en  1731, 
mort  €0  1797.  Elève  de  Gôtz  et  d'Albredit,  il 
devint  peintre  de  la  œur  de  Bavière  et  profes- 
seur ,"1  l'Académie  des  beau\-art«  ilc  Munich. 


immaslire  de  PolHng,  son  Assomption  df  la 
Vierge,  gravée  à  l'eau-forte  par  Seidel,  etoat 
Flagellation  du  Christ,  ;^ra\>e  par  Juogwirth. 
Œfeie  a  au^isi  peint  beaucoup  «te  portraits;  il 
a  gravé  quelques  plandies  à  l'ean-fbrie.  0. 

Nagler,  KÛniflrr-l^Tiron. 

ŒaLE?i8caLiEGKn  {Adam-Gottlob),  \e 
plos  grand  poite  danois ,  né  dans  un  faubourg 
de  Copenhague,  le  14  novembre  1779,  mortdsH 
cette  Tille,  le  21  janvier  1850.  Fils  d'un  or- 
ganiste originaire  de  la  partie  allemande  «la 
Sdileswig,  fit  qui,  m  17M,  Alt  noouné  naître  és 
chapt-ll-^  rt  pn  même  temps  régisseur  du  châleao 
de  Krédiinkiibcrig,  il  passa  son  onfanr»'  liaiis 
cette  royale  demenre;  la  magnlH.jue  nature 
qui  l'entoure  éveilla  de  bonne  heure  chei  M 
une  imagination  des  plus  riclies  et  toujours  m 
action.  11  se  racontait  à  lut-méme  de  longues 
histoires  merveilleases  ;  dès  l'âge  de  din  ans, 
il  composait  des  drames,  qu'il  ] ruait  ensuite  avec 
sa  sœur  et  un  de  ses  camarades.  U  se  ^)»&ail 
souvent  dans  la  chapelle  qnand  elle  était  déserte, 
et  il  y  (irononçait ,  monté  dans  la  chaire,  le» 
sermons  les  plus  attendris.'iants  ;  le  cliajx'Iain  da 
chAteau  assista  un  jour  inaperçu  4  uue  de  ces 
homélies,  et  déclara  que  l'entant  deviendrall 
un  (eléhrp  prédicateur.  Cela  déci.la  le  jièrc 
d'ŒhIcnsciilaiger  a  le  placer  dans  un  pensionnat, 
où  il  apprit  rapidement  les  langues  andeones, 
ainsi  <]ue  l'allemand  et  le  français.  Locsqnli  eut 
à  choisir  une  profession,  il  m  déd^la  d'ahonl 
pour  celte  d'acteur,  comme  mieux  ea  liâruMiUM! 
avec  M  s  goûts,  lie  plus  en  |4ns  prononcés  pour 
la  littérature,  et  i!  rit  huin  en  1799  dan.s  le  n'.K» 
de  Haraiet.  Son  peu  de  succès  le  tit  bientôt 
quitter  le  théâtre.  S*élant  à  cette  époque  Uélo. 
timement  avec  An  gers  Saodoe  Œrsted,  il  s'a- 
donna comme  son  ami  à  l'étude  du  droit  ;  mais 
peu  de  temps  aprè&  il  devint  anaoureux  de  la 
fille  du  conseiller  Heger,  quil  épousa  ptas  laid; 
pendant  plusit'urs  fn<t?<î  il  [ta-^si  tout  son  temp^ 
à  exprimer  sa  (ta^iun  dans  des  el*^ies  et  aulrt  s 
poésies,  ce  qui  le  ramena  cette  ibis  déinltive- 
naent  à  la  litt<*i\itt]r>   11  fit  alors  U  connaissance 
d'an  vieux  Kavaut  du  nom  d'Arn<li,  evrHlent 
bonmae,  mais  complètement  maniaque  el  qui, 
étranger  à  toua  les  usages  de  la  vie  sociale,  po«ir- 
suivait  corn mo  bnt  unique  de  -.1  \\f  i'.-iuile  «le 
l'histoire  et  des  antiquités  des  pay»  scandmavea^ 
Amdt  se  pinl  fc  communiquer  sa  seieaee  i  son 
jeune  ami,  qoi  se  mil  à  lire  a\ec  ar.leur  VFdéa, 
les  Sagas  islandaises ,  et  les  autres  traditions 
nationales  de  U  Scandinavie  du  moyen  içr. 
S'inspirant  à  cette  source.  ŒlileuAchla^r  fHi- 
blia  en  iHo  )  rf  .-n  isa  ,  ,\,'v.\  recueilli  <lr  |«>.  >ie 
qui  evalèf  cQt  au  plu.'v  Uaul  point  l'atteotiao  pu- 
blique; ponr  la  première  Ibis  on  y  vyyyeil  la 
lan^riii^  .linoi-'-  ilomplée  et  a^Muipti»*  j-^ur  li« 


U  fut  on  des  nteilkurs  arlMes  de  l'Allemagne  besoins  de  U  vraie  ^nhÀe.  Le*  faculti^s  et nimuies 
an  dit-hnilième  eiède.  Parmi  ses  taUeonv  nll-  ;  dont  Œhlen«chla^'er  était  doué  venaient  d'é- 
4f'  u\  iu)u>  dfcrniis  teuN  qui  ie  trouvent  dans  ,  clore  dans  toute  leur  plénitude  sou*  rmflueofc 
l'é^i.^  Satat-Cajetan  à  Munich  et  dans  cette  da  i  de  la  philosophie  de  Schdih«»  à  Inqnclle  il 
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précieuse  naivete  d'esprit  et  de  eœur,  qu'if  coft» 

v.'rv.i   f«>ii]»viir> ,  (KliU  n-N*  hla-ger  S  pu  8«  SOOS* 

traire  à  i  uiilueiiu;  duli-pueiique  de  notre  civi* 
liitlioii  râfânée  «t  rénécliie,et  ita  po  eorapoaer 

Mm  que  son  iina^inalioii  fût  entravée  par  des 
arrière-penseeâ  rut  t.ipliydques^  ou  autres,  des 
é|»op<'eâ  qui,  par  h  ur  caractère  de  force  cl  de 
spontanéité ,  (i.ir  la  grandeur  et  la  rrateliew 
ii»'s  iiiiafi"  >,  lai^ortit  h'u  n  loin  (ffrnV'r»'  i'II'><;  ti  nt 
ui  que  le;>  littératures  nu)deraeâ  odrent  dao^  ce 
genre.  Ces  admirable»  créatfons,  moifts  eomnwa 
à  l'étranger  que  les  drames  d'CShlCMchUegaTy 
ftTonf  vrvrt*  ('■Icrni'IUiiuMit  son  nom  rli.-/  les 
peuples  ilu  iNord ,  dont  eiieM  exprifueut  tuutM 


SIS 

avait  de  initié  par  StefTens.  Ayant  re^a  une 

|>cnâi«tn  (lu  prince  rojal,  <J  l!l('iis(hl;p2*»r 
en  180Ô  aiiiccA&ivemeot  Ikiilia ,  l>re»<le,  Wei- 
DiAr  et  qui^iques  autre*  tOlea  de  l'AUemagne  ; 
Il  y  fil  la  connaissance  de  Fichte ,  de  Schleier- 
maclMT,  fie  Wieland,  de  Jean  Taul,  ff.'  TIt  f  k  , 
et  eiilin  de  GiC^,  qui  le  reçut  de  la  m<u)itie  la 
plus  cordiale  (I).  Il  viol  coseito  k  Parla,  d  il 
y  écrivit  l.  s  ilram.  s  ilr  Valnntoke  et  iVÀxel 
et  Walborg,(\u\  reprrM'nt«'-s  iinraédialement  en 
Danemark,  ainsi  que  celui  de  Hakon  Jarl, 
composé  à  Halle,  furent  unanimement  applaudis, 
comme  ioau$;urant  l'avénemcnl  d'un  tht  Alr»»  n  i- 
tioaal.  Après  avoir  en  I80S  passé  quelques  mois 

au  château  de  Coppol,  en  Suiise,  dans  la  société  |      aspiration*  ;  ce  sont  0elge,  Brolfkraàê, 


de  M>n«  de  Staël,  il  parcourut  l'Italie,  où  il 
finit  M»n  «!ram«  du  Corr^j^.  !V  retour  a  Co- 
peuliâgue,  en  il  y  fut  nomme  peu  <le  temp4 
après  professear  d*estliéU<|ue  à  rooimsité.  De- 
puis lors  sa  vie  s'écoula  tranquillement  dans  un 
b«>nh<^«ir  presque  constant;  1*^*5  témoi^Tiap^s 
éclatants  li  admiration  que  ses  compalriole»  lui 
prodiguèrent  le  dédonuDanèreal  ampleineot  des 


Rarjnnr  f.oubrol,,  ifx  Dinijc  du  yoi  d,  U-s  Sa- 
gas  de  H  aulundur,de  Hroar  et  d'Œrnirrod, 
Les  drames  d'Œhlensctilacger  excileot  chex  le 
spectateur,  et  même  cbes  le  lecteur,  les  émotions 
les  pfus  vives ,  hu  n  ipii'  Paclion  n'v  *;<»it  pas  tou- 
jours très-animée  i  en  revanche, elle  n'e^t  jamais 
glacée  par  des  dissertations  philosophiques, 
si  fréquentes  dans  Ie3  drames  de  l'école  romaiK 


utIaqtH  s  injiiriou-v*^i     son  anci.  n  ami  Ba?;;espn.  i  tique.  Les  c ara(  tèrf.>  les  pln-^  sombres  ainsi  que 


Dans  les  années  18I7  et  tëiH  il  visita  de  nou- 
veau l'Allemaiene  et  l'Italie ,  et  il  revit  la  France 
en  1S44.  Sa  n  1 1  fut  un  .lentt  pnblie,  en  Daoe- 

iriirK  comme <i.ui^  l>  luî  vi  pays  Scandinaves. 
Ou  ne  regrettait  pas  seul«-(iient  en  lui  le  créateur 


les  ligures  les  plus  suaves  )  M>at  tracés  avec 
une  égale  vérité;  le  langage  y  e*t  toujoore 

simple  et  approprié  au  degré  de  la  passion. 
Les  principales  de  ces  productions  <:ont ,  outre 
les  quatre  mentionnées  plus  haut  :  Sla:rkodder^ 


de  tant  de  de  belles  strophes ,  que  tout  le  monde  |  Wagbarth  tî  Sifue,  SHk  et  Abet ,  Us  JVinrw 


man^  à  Pijzùuce ,  Chorlemagne ,  Les  Lom- 
bards, La  i  cine  Marguerite  y  Tordenskiold  f 
UinUf  Saint  Olof,  Kiartan  et  Gudrutit  et 
enfin  Amleth  :  dans  cette  dernière  pièce  Œhlen- 
schiaeger  s'r-t  afta  lir  h  firin<îre  le  princ»'  de 
Danemark  tel  que  le  présente  le  récit  de  Saxu 
Grammaticos,  c'est4-diveeoaune  on  Scandinave 
des  anciens  temps. 

S<-^  pocsifs  !\nqnes,  extrêmement  nonv 
tusses,  couUef)ue.ut  à  côté  de  plusieurs  pièces 
bibles  de*  moreeanx  d'nne  basolé  de  premier 
ordre  ;  1rs  »eotimcnls  les  plus  élevés  comme 
le*  plus  ton  liants  y  sont  exprime-'  tlan*»  un 
langage  li  une  harmonie  et  d'uoe  tiouceur  méio* 
dieose*,  felleB  qn'aoeon  aotre  poélo  dn  Nont 
n'a  (lu  encore  ;  atteindre,  n  CEhIenschIteger, 
dit  M.  Le  F^Tre-Deumi<•^,  n'avait  extérieure- 
ment rien  des  races  scaudinaves.  11  était  Ir^ 
bran  ;  il  avait  PoU  noir  d  brillani ,  le  teht  cban- 
dément  color»',  !»•  rire  cornTilat^rinl ,  te  geste  \if 
•  I  et  rapide.  C  elait  un  Mapolilain  venu  par  hasard 
an  monde  en  Danemark.  Le  contraste  de  cette 
aussi  qu'il  entremêle  à  ses  plus  belles  composi-  |  double  nature  se  retrouvait  au  moral  comme 
tions  <les  pa^'^-s  ine:;  ilr- »,  iju'un  ;iortt  plus  sévère  ,  nu  physique.  11  f^rrivait  au  NonI,  il  p*^n>nitan 
aurait corngtes  ou  tait  disparaître;  car  c'est  un  |  Midi,  ou  jetait  le  st}le  émaiilé  du  51idi  t>ur  le 
enfiml  de  génie  qui  s'ignora  lni-m<me;  c*e*l  on  {  rude  métal  de  *e«  pensées  ila  Nord.  Il  unissait 
musicien  que  le  charme  de  l'inspiration  en- 
traîne, et  qui  chante  parfois  sans  s'apercevoir 
que  les  cordes  de  »a  harpe  sont  détendues  et 
que  IMnnnenl  4  biiitéde  ton.  •  Grkn  à  cette 


dans  ces  contrées  sait  par  cirur,  mais  encore 
l'homme  qui  accticitlait  avec  une  bonté  char- 
mante les  jeuo<^  tJileitL»,  qui  s'adressaient  a  lui 
en  foule,  et  lenr  aplaniasait  les  dilHonlIés  de 
U  vie  littéraire. 

«  Peu  d'tiommes,  dit  M.  Maruiier,  dans  son 
Histoire  de  la  littératmrê  danoise,  ont  été 
doués  d'un  génie  aussi  fécond,  aussi  facile 
qu'ŒhlenschIteger.  Aussi  s'e^t  il  exercé  dans 
tous  les  genres,  et  presque  toujours  avec  succès. 
Il  a  composé  dea  dinmaa*  des  comédici,  des 
opéras,  des  romans,  des  poèmes épii|Des,  lyri- 
ques, et  «les  fMvoTiie-i  T,)%^t)<|neH  Comme  il  trou- 
vait son  public  ti,uio4»  trop  re»treiut ,  il  s'est  lui- 
même  tndail  en  allerosnd ,  et  il  atradoildaoa 
la  même  l-m^ue  toutes  les  œuvres  de  Holberg.  Ja- 
mais il  n'a  connu  ni  l'elTurt  ni  la  fatigue  du  tra- 
vail. Lté  vers  tombent  de  ^  plume  couiioe  l'eau 
coule  dW  sooree.  Ils  se  suivent,  se  snesèdent  et 
.«e  I  rn'iiveilfnt  ;.<tn»  cess<».  De  1,^  vient  qu'il  a  un 
st)le  cliarmaot  de  grâce,  de  flexibilité,  d'à 
bsmlon ,  mais  souvent  très-négligé.  De  là  vient 


|i)  l>\m  tard  aarvtiil  Mhv  «««  deos  fraiKh  p«nm  vb 
Ivgcr  rrlro|f!i<t«rmrnt  ;  mau  >1  nr  fut  pM  4t  looeue 

liOl\.  BIOCR.  CÉ^fM.  —  Y.  XUTin. 


renli^  méridional  aux  pencbanis  rêveurs  de 

;  son  pay*.  Il  ^  av.nif.  n^ef  h'inoonp  «le  (luesse 
I  et  d'esprit,  une  extréuie  bonhomie  dan»  sa 
I  eonvensllon.  Il  se  moqniit  sans  aigrenr  des 
,  défauts  de  ses  confrères,  si  ae  s'épaignaîl  pss 
i  dana  roccasioa.  » 
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On  A  d'Œhlensdilae^er  :  ÀHdeit  April  (  Le 

deux  avril);  Copenlu^ue,  180'>;  _  Dh/fe 
i  Poésies);  ibid.,  1803;  —  PoeUske  ^kr\/ler 
(Œuvres  poétiques);  ibid.,  180à,  2  Tol.  :  « 
rectiL-il  coDlieat  eatre  autres  le  charmant  conte 
oriental  d'Aladm  ,  qm  l'atitriir  trailuisit  lui- 
métae  en  allemati<)  ;  Auiaterdain  ,  1808  ;  —  Aor- 
Digee  {  Poésies  du  Nord);  iliid.,  1807; 

—  ra!nalohe  ;  ihid.,  1809;  —  Axel  et  Vnld- 
boi  g  ;  ilÀd.,  1810;  —Corregio;  ilMa.,idni  — 
Digtninger;  ibid.,  181M813,  2  vol.;  —  $ter> 
Jtod(ier;  ibid.,  1812  ;  —  jErlighed  varer  txngst 
(La  loyauté  triomphe  (t«  tout);  ibid., 
îdjUe;  —  Hugues  de  UhetnOtrg  ;  ibid.,  1813; 

—  lielgë  ;  ibid.,  1814  ;  —  Hagbart  et  St^ma; 
Ibid.,  1814;  —  Hrnnrs-^ftgn  ;  ibid.,  1817;  — 
J2^5«  fortalt  i  Brève  til  mit  Bjem  (  Voyage 
ncouté  en  leHm);  ibid.,  1817  1818,  2  vol.;  — 
Erklœring  om  kans  penoMfÊ  ForMd  lil 
Baggesen  (  Déclaration  s»ir  ses  ra|>ports  per- 
tooneU  avec  Baggesen);  ibid.,  1818;  -r  A'«r- 
dentGHéer(he»1lkmiàal!bvri  );ibfd.,  1819; 

—  Tragad'trr  iDiaim-s);  ihi.l.,  1S31-1838, 
10  vol.  ;  —  Digtervxrker  (Œuvres  fioétiques  )  ; 
ibid.,  1836  et  suîv.,  10  vol.  Œl]len<^ila-ger 
a  Indiitt  iai-tnême  en  allemnd  ses  Œuvres 
tmfiètn;  Breslau,  IS29et  1839,  IS  vol.  K.  G. 

OP.hlmsrhltegert  Lernet  (  autobiographie,  Copenlu- 
goe.  1830  im,  t  vol.  —  Le  Fèvre  Dcoaikr, 

OSAlniirAlav«r,  te  poite  nMimuU  4m  Dmmmart 
(Paru,  tmu  —  Ampère.  lÀUérMvn  tt  r»va9«- ^ 

Marmlrr,  Histoire  de  la  littérature  danoise.  —  Urstcvi, 
eorfatler-lxxikmt,  —  Documents  iMtrfic.,  cofnraoniqaéi 
farM.f«-U  M«Uer  it*  Copenhague. 

aLRiCHS  (  Jenn-f'hnrff>-Conrad  romtp), 
savaai  lii»toiicn  et  bibliograjilic  allemand,  né  le 
12  Mflt  1722,  à  BerllB,  mmX  le  ao  déccmbra  1718. 
I^ils  d'un  pasteur  protestant ,  il  étudia  la  juris- 
prudence h  Fnnrfort-<ur-rOd<T ,  et  «^'appliqua 
dans  Ha  vtUe  natale  a  la  pratique  des  afTaires. 
Kn  1784  tt  «ceepit  VmfMk  de  rémdent  do  due 
de  Denx-Ponts  à  la  cotir  de  Prusse,  rt  1» 
reinptit  jusqu'à  sa  mort  Dès  17 il  avait  été 
cvéé  conte  palatin.  Parmi  ses  Mnfanui  écrits, 
nons  citerons  :  Berlinisehe  Bibliothek;  Berlin , 
1747-17.10.  4  vol.  in-8*;  reruH!  pi^rtodiqtie 
public  en  coititaun  avec  le  médecin  Mochsen  ; 

—  Alslerisdke  ifMrieM  ueii  éett  muilolt- 
JcAen  Akndemien  (  Notice  htstoriqiip  stir  les 
êcadénàe»  de  mosique);  Berlin,  1762,  in-8*; 

—  Dt  Mlioiktearum  ae  iihnrum  fatis, 
«nprimieliM  mmêêtis;  StelUn,  i7&7  :  il 
y  est  question,  entre  r>'ifrp<:,  i*'s  aiiU^ur*  con- 
damnés à  raangpr  ieurt»  pro|irt»i  ouvrages;  — 
Begtrëgt  9ur  ^ksdUekte  tutd  EMttrmtur 
(Mélanges  historiques  ot  littéraires  ;  n.rliii, 
17G0,  in-s*  ;  —  Hc^trage  zur  Brandenbur- 
^cken  Geschichte  (  Uocuinei^  relatifs  à  llus- 
toira  dn  Brandebourg);  ibid.,  1761.  in-8*;  — 

Erifuurf  fincr  pih>)ofhr{  zur  Cr^rhich^''  <frr 
(ieid/iritieU  tn  i*immem  (lùssai  d'une  biblio- 
graphie pour  llikloife  lUIéraire  de  In  Pwné- 
ranie);  ibid.»  I76&,  in-8*;  wee  use  soîte,  1767- 


0EI£Caij£6ER  ôlG 

I7M;  —  mitorUch'feofraphitehe  Naehriek^ 

(en  von  l'ommrm  i;irf  ruigen  (Notices  lii»» 
torioQ«^i)(ra|*iiiqties  bur  la  Poméranie  e*  de 
rue  de  Rugen  )  ;  Berlin,  1771,  io-8";  ^  iKîao- 
coup  de  mémoires  et  d'articles  dans  divers  re* 
(Mteils.  l»  Is  qtic  les  f/amburgische  geUhrté 
Berichte,  le  Historiches  MagoM»,  de  Mcn- 
ael,  etc.;  et  plutiem  ouvrages  manwcrils^  O. 

M«ici«||o,/'i/d  OElrichsU.  -  Wetdllch.  BtOfrapki- 
tek*  Nœhrichlen,  t.  Il,  n  .et  le  SuppUmetU^  —  Dc- 
nlna .  l'rutu  littéraire,  t  HL  -  Hlndriai.  BMHÊtmdi. 

—  Meu«el.  Ltt  Uton. 

(KuiicM  (/s«ni>,8«raBt4iemaMl,  mé  k 

Brème,  le  17  septembre  1724.  mort  le  7t  rnai 
1801 . 1 1  rernplitdepoie  17ôâ  diverses  fonctions  ec- 
clësiastiqursdanssaviHenaUde,  devint  em772 
premier  pasteur  à  l'é^-lix*  Saint  Paul,  et  en  1773 
reefftir  du  îiymnasc.  Onade  Ini  ;  i  ollectin  op>nh- 
culorum  htstortcoruntf  pkUologtctirum,  theo- 
Infieanm  êêteeU  «rfumeiili ,  iÊtpHmis  im 
Germania  et  L'rf'jm  separntim  fflitnrum  ; 
Brèine,  1768,  2  vol.  in- 6  ;  —  Gtrmuntx  lite- 
ratx  offuscuia  phiMogiea^  hisiorica^  thm^ 
logicOf  emendcUius  récusa;  ibid.,  177Î-1774, 
2  vol.  in-8';  —  Belgii  literati  npuscula  his- 
toriée,  philologie,  ikeologiea;  ibid.,  1774, 
in-8*;  —  Dante  el  SmmI»  UteraUe  oputemic 

historica,  philnhgira ,  theolngica  ;  iliid., 
1774-1776,  2  vol.  in-8";  Dissertaho  anti- 
quaria  usvi  Cœnxprxvia;  ibid.,  1776,  in-S"; 

—  Ang€lsâeh»i$eke  Chrestomathie  mit  tmet 
deutschen  Vehersef-rm  :  Chrestomatliic  ,^oelo- 
saxoone  avec  une  traduction  allcfiiande  )  ;  itiid., 
1798,  iB4*.  O. 

Son  frère,  mort  k  Rrf'me,  le  r>  avril  I7/*9, 
pubîi.i  pinceurs  écrits  de  iurisprudeuee  «lie- 
maiide  et  belge. 

lUitrnBuod,  Supplfinnt  k  JAchcr. 

aLSr.Hl.v.GEn  (  Adam^,  en  »atin  t^î^arius, 
célèbre  voyageur  et  urieotalîkte  alii-ntand,  ue  en 
16M«n  i0OO,bâaeheriMMa,danslaprincipnuté 
d'Anhalt,  et  mort  à  Oottorp.  le  51  février  ir"!. 
Il  étudia  la  philosupbie  et  les  lettres  à  Leipzig, 
où  il  M  eosoite  asiemeur  ft  la  fMaNéde  philo- 
sophie. Il  entra  plo*  tard  au  service  de  Frétlé- 
rir,  duc  de  Uolst.  in  (loltorp.  Ce  princf  «tiairé 
aurait  voulu  attirer  dans  s^  ÉtaU>  une  {lartie  du 
eoaMneree  du  Levant,  frinetpaleanant  odni  dii 
soie^.  un  d»^  pins  imporl.mls  et  des  plusavan- 
tageii%,  e»  ïe»  faisant  venir  par  tene  de  la  Perse. 
Il  entreprit  en  eonséquenee  4»  «auer  dea  nla- 
iions  avec  le  roi  de  Pcne  cl  d'obMr  du  utar 
dr  \lr  fHV'f  It»  libff*  j>^»<-*:ii-'**  de  <ie«  marrhan- 
àiit*.  Dati»  ce  «ies^eio  il  envoya  a  ces  deux  sou» 
vttratusunearabasMda  ean|Ma6e  de  PWHfi^ 
Cnjsius,  joriscoosiilte .  et  d  Otton  Rrostn.inn, 
nei^ociaat  ;  Orféarius  leor  fut  adfcwnt  comme  sé- 
crélaire.  l»es  connaissances  de  ce  dernier  daa» 
les  tanfeacs,  les  matlMnatiqncs  et  te  g^rap*de 
en  firent  niVi^îsrnr-  rnPTit  T.'Vme  df  rette  d«^f.nta- 
tion.  L  amtn«tade  partit  de  Gotlonvie  »  octobre 
1633,  et  u'arTiva  à  Moeeeu  4|na  le  (i  auM  de 
fanée  «uivanln.  Après  flmieura  andlMMW,  60» 
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obUat  du  czar  Michel  Fiidorowitz  le  hbrc  pas- 
«1^  an  «MPclitnilifli»  CHlre  te  Pctm  êC  U  fria- 

{-p.inl*'  <V  lÎAhtcm-riottorp.  I.i--  amb<T';<!.ifirijrs 
retournén-iit  alors,  sar  riavitabon  du  C7ar»  au- 
^  ém  duc  [>uur  rul  Mrefilifer  te  trtMé,  «t  m 
tampa  il»  envoyèrent  •»  Nisc-Nov<^orod, 


SIS 


lifu  on  rocca  s*"  réimil  au  ^'ulga,  Si'pt  hommes 
«le  confiance  pour  \eill>'t  à  la  coaàtnictkin  ées 
mojeiis  4to  traosport  dont  ils  aoralent  bewôi 

plus  tTP?  [»nor  (It  si  «Miilr»'  le  Vu!;i:t  et  travf^rs^T 
la  tuer  Co&pteimc.  l'arUâ  de  Moscou,  le  14  (l<y 
eembra  1<U4,  ib  foreat  de  refoor  à  Gotlorp  le 
7  Avril  de  l'anni'e  suivante.  l'ondanl  qu'on  fai- 
sait !i  S  j«n'î»aratifs  d'uu  nouveau  voyaj;e  qu'on 
«It  v^U  pousser  celte  fois  jusque  dans  la  Perse, 
Oleariua  toi  chaiigé  d'une  mission  par  le  duc  de 
II'  !sîf  Iii  iiijirt'»'*  <iu  gouverat-nr  des  Pays-ltas.  A 
pciue  de  retour  cl  bouITrant  d'une  maladie  qui 
Tavait  nlrao  à  Hanbooif,  Il  se  mil  en  route 
pour  la  Moscovie  et  la  l'erse  avec  l'ambassade, 
qui,  c<>rnji.iM'e,  cotiune  la  préc<ïilenle,  de  Pliil. 
Crusiu»  ci  d'Utton  Bruginann,  fut  cliargéc  de 
Çri-itnts  inaizniliquee  pour  le  souverain  avec  le- 
qtii^-i  rite  alUil  traiter.  Le  dc'part  eut  lieu  de 
Hambourg,  le  22  octobre  lG3ù.  L'ambaiuade 
arriva  te  39  nen  1636  i  Moeeeu,  d*oè  elle 
purtit  le  30  juin  suivant.  Elle  s'endiarqu.i  sur  !.t 
rivière  la  Mo^cowa,  pas;sa  sur  cello  d'Occa,  et 
arriv  a  à  Nise-Novugprod,  oii  elle  trouva  le  vai^i- 
•eau  qu'elle  avait  eu  floiii  de  faire  prépirer.  La 
iiavi_:ati()n  ne  fut  p;»><  dt  >  jilus  In  urcuses.  Le 
\ aisseau  s'ensabla  plusieurs  luis  sur  le  Volga, 
et  après  être  entré  dans  te  mer  CMpienae,  U 
t-ctiuua  près  de  Dcrbent,  le  lé  inivinulirc.  Apri-s 
«a  vujage  long  ci  pénible,  l'ambcissade  arriva  à 
Chahmaky,  ofe  9  lai  firilut  attendre  |>eodant  trois 
mois  les  ordres  du  roi  de  Perse.  Kntin,  elle  entra 
k  l'iprih.in,  1r  .î  août  ir>3".  Klle  fut  reçue  le  16 
du  iiiètoe  mois  par  le  sciiah  ;  le»  négociations 
tnlnèicnt  en  longsuecir  pendant  quelques  mois, 
et  elles  n'eurent  pa>  tout  \c  succès  dont  on  s'é- 
tait flatté.  Le  21  décembre  les  envoyés  du  duc 
^'Oolstein  partirent  d'Ispalian,  et  reprirent  la 
fliAme  route  qu'ils  avaient  suivie.  Dès  qu'ils 
ftirrnt  arri%«-<  à  Bf<v.  t ,  Olearius,  q-ri  tviit  df 
graves  siyets  de  plainte  contre  Brugroanu,  tioinme 
d*ua  caractère  stelcnt  et  déloyal,  se  sépara  de 
]':irnh.Ts^.vfo,  et  s'embarqua,  le  ti  avrtt  1699, 
pour  LutMxi,  d'oà  il  se  rendit  à  Gottorp. 

QoMni  n  pesta  à  Moscou ,  à  son  retour  de  la 
Per«€,  k  ccar  avait  fOolu  te  retenir  auprès  de 
idi  en  quatit/'  «l'astronom»'  <■{  mnlliPtriidifien. 
Le  motif  qui  faisait  agir  Micbei  Federowitz  n'était 
pas  ramonr  des  sdcnees;  mate  il  avait  appris 

qu'OI,  iriijs  ruait  f.iit  oo  reJexé  du  cours  du 
\ol^  et  ii  voulait  empêcher  que  ce  trsvail  fût 
CQimn  à  l'étranger.  U  parait  qu'Olearius  ue  put 
refu>cr  les  offres  du  cw.  Il  promit  de  revenir 
aupre.^  de  lui,  après  avoir  reu-hi  (.\)iii|iti'  >.i 
biii^unau  princ  e  Fre^leric;  il  se  dupo^ait  même 
è  remplir  sa-piomeese,  quand  il  en  fut  dlmadé 
pv  Jcia-Ad.  fidnaM,  diMnelier  du  duc  U 


prit  alore  le  parti  de  s'attacher  pour  le  fe«te  de 
ses  jonrs  an  doc  de  Helstefai-Cïottaip.  CMiii>d 
fiWint  sofi  ro'v.'i*  <Ui  riar,  et  le  nomm,i  «'in  bf- 
blioUiécaire  et  con«ervatciif  de  son  cabinet  de 
cnrioaités.  Otearine  fl  «neuve  m  antre  voyais 
h  MosTou,  où  le  duc  de  Holstcin  l'envoya  pour 
quelque  négociation.  Le  savant  allemand  avait 
laissé  dans  cette  ville  U  réputatioa  d'oo  magi- 
cien. L'expérience  de  lu  dlSBlbre  ofeeeupe  ^i^m 
(it  devant  isî-i-i-iir:;  per^onn»--  confirma  lus 
bruits  qui  oouraieui  sur  son  compte ,  et  il  fut 
décidéenoit  feprdé  pur  te  peuple  euonw  «i 
boimno  ayant  commerce  avec  le  diable. 

Otearine  enrichit  la  bibliotluVpie  dn  doc  de 
plusieurs  inanuscrita  orientaux  qu'il  avait  acquis 
pendast  son  voyage  en  Perse.  11  ne  fut  pae  neini 
util»-  à  rroi>scment  et  à  rrrnlM-llissemcnt  dn 
cabinet  de  curiosités  contié  à  ses  soins.  U  y  dé> 
posa  un  gnmd  ■nrolwe  d'ebfate  rares  quV  avull 
recueillis  en  Orient,  et  eu  1661  il  fit,  daas  lui 
voyafce  en  Hollande,  l'acquisition,  pour  le  compte 
do  duc,  de  la  magnifique  collection  d'ubjets  d'art 
de  Bernard  PaliidwIUi,  médecin  d'Enchoysa. 
Après  avoir  mis  ordre  le  cobînct  du  >\u(i 
d'HuUteitt,  il  en  publia  un  catalogue  en  allemand, 
qui  parut  è  SeMetwig,  1669,  In4*  oUong,  et 
qui  fut  rétmprimr  ."t  la  suite  de  sa  chrodique 
abripée  du  Holstein,  1644,  ia-4«.  Ce  fut  sous  sa 
direction  que  furent  exécutés  le  célèbre  globe  de 
CuMorp  et  une  apMiu  annillaire  wm  wêêêùê 
remarquable.  Ces  ourrafes  furent  coesaaencés 
en  idiH,  par  ordre  dn  duc  Frédàie;  intecrompus 
par  te  fuerre,  ite  ne  furent  achevle  if^m  l«64, 
loos  te  duc  Christian-Albert,  son  dh.  Le  gt(rf)e 
dont  Olearius  dirigea  la  construction,  et  qui  ftat 
fabriqué  par  André  Butdi.  estdeoilvreetaonze 
pieds  de  diamètre.  Llttlérieur  représente  leflft» 
manient  et  oITre  nn  Tri»i  l'iohe  f  r  f#>st<'  ;  la  sur- 
face extérieure  est  on  globe  terre&tre.  On  peut, 
dit  on,  pteear  diM  lintéviev  UM  Mte,  untav 
de  laquelle  dix  personnes  peuvent  s'asseoir. 
Christian-Auguste,  petit-fils  du  duc  Frédéric,  en 
fit  présoit  en  17t3  à  Pierre  r%  empereur  de 
Rus^  el  l'anime  suivante  cette  curieuse  pièce 
fut  IrancporffV  t  S'iint- P»'t«'r*U>urs!.  s|4t^re 
armiiiatre,  de  quatre  pieds  de  diainelre,  tul 
Mie  d'aprèe  te  système  de  Oopemic.  MnIhwM 
dimne  une  di-scription  de  ces  dru\  ouvrages, 
dans  le  tome  1,  p.  de  tm  Cunbria  ii- 
ierata. 

OleMios  passe  pourun^eameilleurs  écrivains 
mn  temps.  Il  a  laissé  nn  gr^nd  nombre  d'ou- 
vrages ;  oo  peut  en  voir  le  cataU^gue  dans  Cban* 
fepié.  Le  plus  importât  est  :  JHueireiiiBif 
der  mo$€ou  ifixchcn  und  persiané9eken  Hcuse 
(Description  d'un  vovA^e  on  Mosoe^ie  et  «a 
Perse);  Scbteswig,  1647,  m-ful.,  av«:  denoro- 
beenaei  ptandiee.  La  wpnds  édilten,  qui  est 
d?  ififiC,  »\st  rnnsid<H*ablement  .inpment»-e;  r't^st 
d'après  cette  édition  qu'uot  été  faites  celles  qui 
mk  wM  «1 1998*  t«7l,  ul  1999,  ainai  qwtai 
difmctMaclteotd»«l«anifk  Lii 
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«9  OEr.SCHL.']'GER 
IlOB  française  est  d'Abraham  rin  Wfcqucfort  : 
Voyages  très-curieux  et  très-renommés  Jaits 
en  Moscovie,  TorUwlê  ^  Perte  par  le  tieur 
Adam  Ofniritis;  Paris,  1656,  in-4*.  Plusieurs 
éditions  :  cuUes  de  17t9  et  de  1727  Gontiennent 
de  plus  que  les  préeédoites  des  adtlitioin  de 
l'auteur  e(  les  fi;;ui(';i  de  l'ouvrage  original.  La 
traduction  anglaise  est  de  Jean  Davii-s  ;  Lomires, 
1666,  in  fol.  La  traduction  hollandaise  est  de 
BMeriiis  van  Wagentngen;UtnBeht,165l,  iO'i;. 
La  partie  qui  contient  les  voya^-'*'  ^  rn  Moscovie  a 
été  traduite  en  italien,  sous  ce  titre  :  VUtggi  di 
MùteovUtdeçH anni  l«33,  1634, 163» et  I636; 
Viterbe  (Rome),  1658,  in-4",  avec  quelques- 
unes  des  figures  de  l'original.  Olearius  $c  montre 
dans  cet  ourrage  oh^^erTaleur  judicieux  et  nar- 
rateur sincère.  H  a  ituliqué  le  premier  te  po- 
sition de  beaucoup  (le  lieux.  îl  <îessina  lui-mème 
les  ligures,  et  il  dressa  les  cartes  qai  accom- 
pagaent  sa  relatioii.  On  jofot  d'ordinaife  à  cet 
ouvrage  le  voyage  «te  J.-Alb.  de  Mandclido, 
de  la  Perse  aux  Indes  orientales.  OlearitK  pu- 
bKa  cette  relation,  qui  a  été  traduite  en  iranv.»is. 
en  anglais  et  en  hollandais  par  les  mêmes  tra- 
ducteurs qui  ont  donné  celle  (fOIeartu^   Il  fr  i- 
duisit  do  persan  en  allemand  le  Guiislan  tic 
Saadf ,  et  de  Tarabe  les  AMes  de  Lwkman  ;  ces 
dcn\  traductions,  accompagnées  de  notei^,  furent 
publiées  en  un  vol.  in-fot.  à  Schleswig,  165^, 
et  avec  des  additioDS  en  1660 ,  in-i".  il  laissa 
en  «MNiraiit  on  lêskim  pertieuM  et  quelques 
écribt  sur  la  Pnae;  ces  oamgM  n'ont  pas  été 
imprimés.  M.  X 

Miceroo,  JUemotrtt,  L  XL.  --  (^teytC,  JNcMm.  Mi- 
tor.  —  Mollcru*,  ^*i'»i6rja  Hterata. 

CBLSOILBSBL  {Jean-LoheUus)^  composi- 
teur aUenaand,  né  le  31  décembre  1724,  à  Lot- 

cbao  (  Bohême  ),  mort  le  2  février  1788,  à  Prague, 
laissa  beaucoup  de  morceaux  religienx ,  et  une 
Description  du  grand  orgue  de  i abbaye  de 
Strahow  { Prague,  1786,  in<8*},  iBSinnMDtdoot 
il  avait  entreprii  aenl  la  neoBatmetion  com- 
plète. K. 

ScMIIMif ,  bwffeM. 

«BSOMaOs  (Otvé(Mu>c),  philosophe  csmique 

gne»  né  à  Gadara,  ^■iv,-iit  d,in?  cn-nrid  ^.]N  %' 
apiè»  J.-C.  Comme  la  plu|)art  «ie s  pliilosophcs 
efriqnes  de  aoo  tem|»s,  il  se  distingua  nnoins  par 
rf>rv.;inalilé  de  ses  doctrines  (|ue  par  la  gros$ié- 
ri  ti  sa  manière  de  vivre  et  la  liberté  de  son 
langage.  L'empereur  Julien  l'accuse  d«  sensua- 
lité et  d'impiété.  Il  n'épargnait  mène  paa  les 
anciens  philosophes  cyniques,  et  ses  sarcaînies 
à  leur  sujet  ont  tait  croire  a  quelques  critiquen 
qo'il  aiifiailanait  ft  one  anira  secte,  floidni  die 
de  lui  1^  ouvrages  «tuivant^  :  ïlifH  xwioywO  (Sur 
le  cynisme);  —  llo>i-nia  (Politique);  —  Ilcf) 
xf^  xaO  'Oturi^v  f  iXooof  ia<  (  Sur  la  philosophie 
dans  Homère);  —  IIspl  Kpînr.o;  xai  Aurr^; 

«aî  Tûv  )e>'.T:r7iv  (  Sur  Cr.îtt'-i ,  Diogèn^  et  lr<; 
autres).  Cette  liste  ce  comprend  pas  1  ouvrage 
la  I*»  «onv  d'ŒMOBAa,  «II*  aod  dont  U 
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re^t  •  rî,  ^  fr  iL-Tnent^.  L'auteur  s'était  prop«)sé 
dans  ce  livre,  intitule  Katà  twv  •/pr.Ttr^iui^  (Sur 
les  oracles),  ou  Fot^twv  (wopdL  (L*^  prestiges  dé- 
voilés), de  dévoiler  la  fausseté  desorsclcs.  iîu> 
fèbe,  qui  en  cite  plusieurs  passages,  pcétead 
qu'Œnomaiis  l'avait  écrit  par  colère  d'aroir  été 
trompé  par  un  oracle.  Y. 

<  SaMM^Minot  OSmùmmâM.—  Jnllen,  Orat..  VI.  VII. 
BMbe.  PrmparaHo  Evtmg..  v.  \%  ■  vi,    -  socrate, 

Uitt.  Eranq.,  IV, 

lEBiopiDEs  (Olvoîiiar^),  astronome  et  ma- 
thématicien grec,  né  à  Chios,  vivait  dans  le  cin- 
quième siècle  avant  J.-C.  On  ne  sait  rien  de 
son  histoire  personnelle;  mats  l'on  sapfK»-»',  -r^- 
piès  un  passage  de  PUIon,  qu'il  était  coulempa- 
rain  d'Anaxagoras.  Quelques  anciens  le  ratta- 
chent à  Pythagore  et  à  ses  disciples,  et  l'on  croit 
qu'il  appartenait  à  te  secte  pythagoricienne. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  Œhopide» 
a|)|»artient  à  la  première  période  du  développe- 
ment scientifique  chez  les  Grecs,  a  une  époque 
oà  la  science  commençait  a  peine  à  ^e  dégager 
de  ta  mytholo^^ie  et  de  la  poésie.  Les  Grecs  dans 
leurs  premiers  offort.s  {mur  arrn  f>r  k  i^i»s  notions 
poMtive»  durent  beaucoup  aux  étrangers.  lEoo* 
pides  ca  particnlier  emprunte  nne  snnde  paHie 
de  son  savoir  astronomique  aux  prêtres  et  aux 
astronomes  égyptiens  avec  lesquels  il  vécut 
quelque  temps.  Diodore  dit  qu'entre  autres  no- 
tions il  puisa  à  cette  source  sa  connaissance  de 
rohli'îiiift'      !'t»(  lipti(|ue.  Élien  attribue  à  Œjnh 
pitiés  i  mvontiuji  que  Ccosorious  rapporte  à  Phi' 
loteQs  dtt  cycle  de  duquante^MiT  ans  pour  fidre 
concorder  Tannée  lunaire  avec  l'année  solaire. 
La  longueur  <le  l'année  solaire  fut  Rxée  a  3G5 
jours  et  un  peu  moins  de  neuf  lieures  (Ua^ 
partie  de  22  jours  ).  Qlnopides  plaça  à  Oljmpie 
une  tablette  de  bron?*-  tiiti  contenait  un**  exflica- 
tion  de  son  cycle.  pi4H;lu:i  lui  attribue  la  décou- 
verte de  te  XX*  et  de  te  XXni'  propositioa  àa 
Iirernîer  litre  d'Euclide  et  la  quailrature  du  mé- 
nisque.  A  ces  découvertes  et  à  ce^i  théories,  qui 
attestent  de  la  sagacité  scientifique,  Œoopides 
avait  mêlé  beaucoup  de  rêveries  mythoiofjqwcs 
et        hv5»otht''«es  h  p»'ine  dipnr.  ri^nfance 
de  la  »cience.  Il  pensait  que  U  voie  lactée  était 
la  première  nmto  du  soleil,  cl  qne  cet  astre, 
épfMiv  mt."  I>ar  le  t*anqnet  d'Atrée,  l'avait  aban- 
donnée pour  prendre  '^on  chemin  actuel.  Il  avait 
aussi  une  singulière  théurie  pour  expliquer  la 
crue  et  les  inoodatioiis  annuelles  dn  NU.  Sui- 
vant lui,  les»  eaux  souterraines  sont  froiites  en 
été  et  chaudes  en  hiver,  ce  qui  est  prouvé  par 
te  température  des  pnils.  De  sorte  qu'en  hiver 
la  chaleur  intérieure  absorbe  l'humidité  exté- 
rieure; en  été  l'humidité  extérieure  n'i  tant  pîu< 
attirée  dans  l'intérieur  de  la  terre  s«  répan«i  a 
U  Mrteee  et  produit  te  crue  du  HO.  Diodoie  nb- 
j**cte  à  cette  ttié,>rie  que  des  fleures  f.l.if<^s  if.m- 
les  mêmes  conditioos  que  le  >U  ne  présenteAt 
pas  te  mêase  phénomène.  T. 

Dio.ior?  d«  Sielle,  t.  41 .  ««.  -  ^fhiJlr*  T.iriij»  h  i  •  ii 
Ârgt.^  c      -I  Scitua  CBpirtnM.  iVcip»!.,  lU,  s  ,  a4t. 
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Math.,  p.         raMcItti,  WUot.  <?>'«r«,       I,  p.  Ml. 

—  M-  :  r.  llariV.nch  dtr  Chravu!'-:  i-.  i  !  1.  p.  30t. 

la  Afooode  moflitf  du  dix-ieplièiM  <ièc1^,  mort 

aprèâ  17  lo.  Cunduit  trè^jeuoe  à  Stockliolm,  il 

fui  r«*m!îri|u<'  ihi  nn  Charles  XI,  qui  lui  fit  étu* 

«lier  la  llK-uiiijiie  a  \\  iUcinl>crg,  et  l  eii^oya  cn- 

(îuite  préciMr  rÉTancHe  «ut  Lapoot.  Après  quel- 

«jues  années,  Œrn  se  mit  à  [  .ircourir  plusieurs 

l.tats  <le  rilurope,  se  iluuiual  comme  prince  «le 

LMpouic;  présenté  en  IJOft  à  Loai»  XIV,  il  pas&a 

ea  Allenafdw;  il  était  aar  le  poiot  d'épou»er 

une  princesse  de  re  pays,  lorw^ue  la      A»i\fM  tc 

«le  M  véritable  origine  le  ût  diasser.  il  i>e  reixlit 

alors  en  Russie;  il  y  laoM  une  vie  «let  plus 

(té<ior  iouiiif  s,  qui  lui  valut  d'être  enfermé  en 

J7lj  <\m\s  hipriàoo  d'Aslracan.  Selon  U  s  uns  il 

y  serait  inort;  seloo  d'autre*  il  aurait  été  reUcUc 

à  la  demande  da  roi  d'Angleterre  cl  annit  eooru 

le  monde  eucure  pendant  quelques  anm-es.  Il 

avait  une  grande  a|>titride  pour  Ici»  langueii;  il 

parlait  le  suéiluis»,  l'alleuiand,  le  français,  le  russe, 

le  penum  et  le  inoofol.  On  a  de  lui  lieschrei- 

bung  von  happlaud  H>i"^n\\A\m  il-  1»  I-ajio- 

nie)}  17u7,  itt-12  ;  —  Uttrts  du  fanuuj^i  lOjfa- 

{ftur  €t  prince  l<n>on  iV.  (Km,  écritts  à  te» 

COmpatrioUs  (en  allemand )  ;  t70S  ,  in-4''.  O. 

WamaolU.  BM,  histor.  é»  Su4é*,L  XVII.  voL  I.  - 
nallrbprtc,  ne  fir»f«fas  OSm  M  prtmciptm  LmmUe  pm- 

ftsto;  I  ■:■  '  1  m-»'. 

wa.'VUiirXM  {^Claude- Arrhenilu  d'),  tiis« 
toriea  anédoi*,  né  à  Llokoping,  en  1627,  nort  à 
Stockhotm,  en  t(i95.  Après  avoir  accompagné 

»ointne  pn'CPpteiir  le  jrtmc  fomle  0\enstiern 
dans  divers  pays  de  Ttorope,  il  fut  nommé  en 
\9m  professeur  d'histoire  A  Vpsal  et  en  1679 
liiytiiriographe  de  la  mai»on  r<i\alt'  de  Sii^ile; 
l'n  lf.87  il  devint  blMioîli»  raite  de  l'univeréité 
•ri'psal.  Depuis  i6C9  il  ctatt  uieinbredc  la  Société 
rojale  des  Aniiqnaires.  On  a  de  lui  :  De  ori- 
(]inf  gfntium  novi  orbis  ;  t'p^a!,  irjr,  ;  —  Ans- 
eharUf  primi  1/amburgensis  arcàiepiscopi, 
rita  gemlna  ùbscrvationibus  Hlustrata  ;$(oek* 
liolm,  1677,  In»**;  —  De  strenis  ;  ibid.,  lc.8<>, 
in-i";  —  De  vinnarchiis  orbis;  ibid.,  1M3; 

—  Sueonum  Gothommque  hlstorix  eccle- 

tiastieg  Hbri  IVpri&res;  ib.,  losî),  tn.4«; — 

Vita  herois  Pontt  de  La  Gardie;  L<ip/ij;, 

169<',  in  i".  11  a  I  ii<*é  en  manuscrit  :  Ptillunum 

romanum^  scu  compages  epUtoinium  quai 

superioribut  txeuOt  PontiJIeei  romani  ad 

reges  Suecix,  proMTev,  atehiepUcopoi ,  elc. 

scripserunL  O, 
p.  uiKrtar.  iMArtfB  j.  osmmmn  f  vpmi,  itstL 

OtnJieKŒLO  (  Pierre- Abraham,  baron  dr),  i 
aîronomc  *  t  t'Iniinistrateor  soédois,  d,in<  la 
première  im>itie  du  divbuitiètne  siècle,  iitort  à 
.Nykdping.  en  1791.  Ifemmé  en  1769  f^ooreniettr 
du  \V<->t  Xorrland,  il  y  jirit  nne  «;uite  d'excel- 
lentes meMires,  qui  au  liout  de  quelques  années 
élevèrent  au  so\tuple  le  produit  des  ferres;  il 
lit  dessécher  beaucoup  de  marécages  et  défri- 
cher nn  grand  nombre  de  terraine  teenUea.  il 
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propagea  U  caltore  de  ta  pomme  de  terre,  et 
snrtout  celle  du  lin ,  et  lit  ensuite  apprendre  aux 
paysans  la  fahrir^ition  de  la  toile,  ce  qui  valut 
hiâtlât  au  pays  une  économie  de  plusieurs  niil- 
lîons.  En  1769  Œmskœld  détint  fonfemenr  da 
SudiMiiianie,  <>inpIoi  ({ii'il  remplit  jusqu'à  SI 
mort  avec  un  égal  succès.  O. 

AoUee  tw  eaêmiHittrMùm  €OE.rmkald  dans  ê$ 
f^estnorrimmd  (RerwBMad.  tsaS|.  —  MofngiMit. 

ŒusTED  {Jean-Chrétien),  célèbre  physiden 
danois,  qui  a  découvert  réleetroHSiagnétisme,  na> 
quit  à  Rudkjœbing,  dans  nie  de  Lengeland ,  le 
14  août  1777,  et  mourut  à  Copenhague,  le 
9  mars  I8ôl.  Son  père,  Soereo-Christiaa  Œr- 
sled,  mort  en  1837,  exerçait  la  ptiamaeie;  ion 
fière  puîné  était  le  procureur  général  Andréas 
San<I«M'  (i:rate»l.  Depuis  1794,  Jean-Chrétien 
étudiait  à  Copenhague;  en  179j  il  entra  comme 
élève  dans  le  eolMce  d'Ellenen  ;  U  devint  a^oint 
dt'  la  faculté  de  médecine  en  1800.  ♦  l  prit  ea 
nx^nie  temps  la  direction  d'une  pliartnade.  A 
partir  de  1801  il  obtint  une  bourse  ap|M.lee  sti- 
pendtum  CappeUamumt  qui  lui  permit  de  voya- 
K<T  pendant  cinq  ans  pour  s'instruirf  Tmis  !(.{- 
ires  qu'il  adressa  au  professeur  Maulbey  turent 
publiées  par  le  leeueil  BibUoth.  /or  Phftik, 
Medicin  og  (Economie,  en  1801,  1802  et  1803. 

retour  h  Copenliaptie,  il  fut  nonuné,  en  ISOG, 
pri>fe!«seur  extraordinaire  de  pby  «tique  à  ruoiver- 
8ilé;deptriB  1610 II  cnsdgna  eneore  leaaciflneei 
naturelles  à  l'École  militaire.  En  1822  Œrsted 
fit  encore  un  voyag,  dans  lequel  il  visita  Berlin , 
Munich ,  Paris ,  Londres  et  Edimbourg.  En 
1614  il  fonda  la  sodélé  danoise  pour  la  pn>- 
légation  des  «  lences  naturelles  l'n  f828  if  fut 
créé  conseiller  d'Etat  ;  depuis  le  21  levi  i«rl829 
il  dirigea  rÊoole  polytechnique  de  Copenhague, 
qui  IM  fondée  k  celle  époque.  Il  était  membre 
ou  enrresponrlant  «l'on  pr.in<t  nombre  d'aeadJ'mies 
et  de  sociétés  savante»;  «lepuis  1815  secrétaire 
l>erpétael  de  la  Société  royale  des  eeienees  dn 
Danemark,  il  publia  une  r»!vue  (ravauv  de 
celte  académie  (  Overstgt  wer  del  Kougl. 
Danske  Videnskabernes  Selskabs  forhand- 
/in^er;  Copenhague,  1614-1641,  in<4%  et  t841- 
IH  .t,  rn-8')  Ce  reniell  contient  un  gran-t  Tir,Tn- 
bre  de  mémoires  d'Gn^'sted  lui-même ,  que  nous 
citerons  à  leur  plaee.  L'Académie  dM  sdenew 
de  Paris  l'élut  son  associé  étranger,  en  1842. 

(Krsted  débuta  par  une  thèse  destinée  à  lui 
olMenir  le  grade  de  docteur  ea  phikMOplile  ; 
DittêrUiUù  de  forma  «etapAysiees  eleamn- 
taris  naturx  externx  ;  Hafnia»,  1709,  in-8'. 
Peu  après  il  publia  deux  opu^ules  écrits  en  da» 
nois  et  en  allemand,  oii  il  puursmvdl  les  id<6i 
développées  dans  sa  thèse  de  doctorat  :  Natw* 
mefnphysikens  Grundtrakkene;  Copenliapje, 
1799, 10-6°;  Ideên  zu  einer  neuen  Àrchtieè- 
toHik  der  Natmrmeiaphgsik ,  hermugeg, 
eon  H.  H.  Mendel;  Berlin,  1R02,  in-8  .  Deux 
oumges,  trailantdeslois  générales  de  la  oaUire, 
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«Bt  pour  titre;  :  Videnska^n  om  ^'aturens 
almmdeltge  Love,  1  <led.;C<^)^)agpie,  li>09; 
à'^sie  IndUdnm§  iU  denalmind.  Nmtuttarê; 
ifaid.,  iMi/ior^'*;  — DenalmlmiLItiUurUuwu 

Parmi  les  uoiuitruux  cl  iu){M>i1aiUi»  trâviux 
d*CEr8led ,  ayant  pour  ««et  la  chiiiiia«  mos 

citerons  d'abord  li>s  ouvra^ics  qui  ont  [)ani  st^- 
parém«>nt  :  Malenalien  lu  einer  CtumU  des 
19  Jiihrhunderts;  Ratisbonne,  t803:o«frage 
qfà  émasi  vm  abrégé  du  sysième  prÀMMlé  par 
Wiiifctl  ifans  s**s  ['mit/ atones  in  chrfmam  se- 
cuit  dec^mi-nom,  et  (|Ui  a  elé  au*ii};>c  par 
M.  CluMvix;  ^  Anâleki  dit  ebmkektMN»' 
iurgeseise,  durch  dieiieueren  Entdeckitngen 
fnconjtem  ;  B«rlin ,  lëi'i  :  inaéré  dan»  k  Jour- 
lUf/ «le  Schwttgger  en  1812;  traduit  en  français 
jpir  Maicalde  Sore^  ,  ï'Aii%  isi3;  —  Tentai 
men  nomenctaturx  che»nctV  nmutfjtu  /in- 
piti  Mcandmavo-çertmmicu  cotumunu;  Co- 
piDlk,  1814,  ia-^*;  — >  lorefatalapar  tifdm 
myere  Ckemie;  '\h.^  18'' ^,  KriudriiKj^ord 
tu  Forelasningej-  over  L'/umiem  Grundsul- 
mugtr ,  ib,,  l»2j;  2*  éd.»  1836. pani  les  re- 
Miiii  périodiques  on  troure  flMttVa  ét  kii  :  Let- 
tre •ïur  la  (It^cou verte  <I«  deux  nou»eao\  :»!»•■. lis 
Téoétaux,  la  ptptrtne  et  un  autre,  iaoodiuui , 
'   iaw  la  fniit  du  '  


FurlkmdL  Skanff.  yafin/onl:are,  isr/j; 
PD^^.  ^Nii.,  Lllt,  imt  );  sa  chtiqtte  de  IViulio- 
mélrie  (  .Vy<  Biàl.  f.  Phys  .,  Mil,  1605;  Geiikn, 
V,  1805);  qu<'lque«  mémoires  nr  la  hmièm 
(  Ow /-'■'?'.  ffr  .  1^1",  isif,  dans  son  otivra^f: 
Erindi  iiigsort  (li  forUuHtnger  over  Lystt; 
Capenhaftve,  183S);  vmrH  fhÀéaf  {Sclaoeigger^ 
V,  181-?;  Orrrxig^.etc,  I842);5urlarabricatioo 
do  Tin  (  Olufsen's  A'ye  oecon.  Ann.  III,  1817)  ; 
et  an  grand  nombre  d'articles  sur  diverse* 
questions  de  physique,  insérés  dans  VOverwtgtt 
dans  le  jonrn  !  l.i  Société  scaadfnave ,  dan» 
les  recueils  (>ut>li<«  par  Scbwetgg^,  Pof^gen- 
daiff,  OchlcBy  SdHinaehWy  dans  te  ffift  Jff* 
bliothek,  etc.,  etc. 

Voîci  l'état  de  la  science  avant  la  grande  d^- 
cooTerte  de  IVledro-ma^nétisme,  qui  de  noé 
jours  est  derenoe  une  véritable  sciitm,  al  ttdbm 
m  applications  rraiment  tr.cTTriîlen^f»^. 

Depuis  que  les  pbilosopties  dynamistes  8  é- 
tM  haMtw^  à  Tiir  «mm  la  nallère  «Impl»- 
ment  le  rérollal  (îe  quelque>  fuir.-s  primifiTes, 
il  leur  importait  de  démontrer  que  le*»  matières 
impondérables  n'étaient  que  les  manir<?stations 
immédialeSt  et  seulement  un  peu  modi^lé^.'^  dans 
rh.xfiir  cn%  partlcfilier ,  d'rnio  rnAnic  fwn.»  ré- 
liandue  dans  tout  runivers.  La  lumière,  la  cba- 
leur,  réiecifidié. temagnétlMBe  ae  aaaiwwlaiHit 
ain^t  dans  leur  nature  tritime;  ce  notaient  plus 
que  des  transformations  succ4^.siTcs ,  des  états 
difCérentt  d'ut  même  prtocipc«  L'électricité  n'é- 
tait aolra  dioae  qna  le  fcs  priinHif;  raknaat 
était,  dans  re  vvstt'^me,  une  pyrifr  mnrf'tnlr  ^n- 
turtc  de  Huide  électrique;  opmion  (jue  !>'ef- 
iMee  de  oombaHre  Maral,  dana  lêa  AedkmAét 
physiques  iur  Vi  lictrii»',-  ^  ITS"\  rtn  m  tarda 
pas,  d'ailleurs,  à  «aperoeroir  de&  diilicultés in> 
surmontabkt  créées  par  dea  audoeiet  Ci>m^, 
que  rien  ne  jusliiiait  et  qui  élaieal  en  coo* 
truilit  fi  ui  flacratïl»'  avrr  It  >  e\p<*rience«.  Mais 
ce  qui,  de  ces  Uieunes  taniasitiques ^  resta  long* 
tempa  «nradoé dans  tea  ciprîto,  ce  IM  IWenfilé 
des  attrd(  tinti»  <1e  l'aimaat  et  de  ta  maditm»  élec- 
trique, pliénouiënes  qfû  paraii^saiefit  naturelle» 
ïoacA  ^vuaàmt  roB  à  rantre.  Le  B.  W  Cotte, 
dans  iH»  Traité  de  météorologie^  \>.  .  ii'e\> 
(irirne  rnmrae  il  .suit  :  "  Ces  dilTérent»  trajts 
d'analogje  entre  Ic:^  matières  électrique  et  ouh- 
faétiqne  an  fMit  savp^oiiBer  que  res  dnn  ma* 
îi^s^p^  n  en  fi>nt  qu'une,  diversement  mo<lifire  et 
susceptible  «ie  ditferents  eflét&  dont  oo  <<ini- 
roenœ  i  apercevoir  l'onilé  de  eanse  et  de  pnn* 
cipe.  Ce  n'est  ici  qa\Me  conjecture  que  l'e^fé- 
riroi  e  et  l'obicnratiun  oonvertiront  ut^^Mr.-  <:n 
jour  en  certitude  ».  Cigna  etaUit  une  p^jCaiie 
wiswnhliMWi  entre  tes  caaites  de»  deut  cUmcs 
de  |>lk«-BonMiînM ,  biais  il  ré>oqi*e  en  duute  leur 
tileaiité.  Cest  au^si  le  Kenttrueat  du  oniUe  tle 
Lacépedc(£**a4*iirr<'i<Tfrid/<'.  It,  37);  il 
reraaiqpw  aoniMcat  m  IrèS'praml  nppoit  en- 
sert  \  mf>nr**r  la  rompf^^?«éon  d**<  liq^rilt»^  ;  |  trf  lenr^  eau*''*,  Ic'qrj^  'fes ,  *-r'An  !ii  ,  |i 
MT  la  capiiiarUe  {Qçerugl,  1S19-1&24)»  is^o  i  i  aeut  leurs  etids  daprcs  le  n^emc  j  i-iiope  ; . 6- 


(IiMiélberie.  Journ.  de  Phy*.,  XLVII,  1820; 
vmr  aussi  :  Vid.  Selsk.  Forb.,  182U  ;  Jouni.de 
BehwetggtTt  XX.V1II)  jsur  la  décoction  de  poivre, 
louff caii  mcrf dané  din  quinquina  {JUl§.  medic. 
Annal.,  1800);  sur  le  chlorure  d'riltui  iiiitiio 
{Ovenigt,  ISlj;  Poki^  1827);  oi>M:i  valMMiS 
pIvwMdilniqMa  (GeUc»,  Jour».  A  CAeai., 
m,  lftt>i  "s  sur  la  .-<'iie  tles  at  i.l.-i  et  dos  ta^^s 
(ih.  11.  ISOb);  reile\Mms  sur  l'UistiQira  delà 
clkiuiie  ib.,  III,  Ib07  )  ;  sur  la  qoeattoB  :  QnVst* 
ee^  la  cliîmie(iYy/  //iM  ,  U,  IbOô).  Depuis 
fue  Œrslcd  était  un  d*  s  if<l,M  t«  nrs  du  journal 
Ttdskrifl  (or  Jiaiurvtëem$Àaberne  (Cupea* 
bague,  I8tt-I«l8  ),6«  7  tiHive  de  l«i  yliteurs 
articles ,  entre  autres  sur  le>  proirn's  «le  U  chi- 
mie depuis  le  eoinuM-oceiiiejtt  du  du-buitiènie 
siècle  (vol.  1),  bur  le  puiut U'ébuUition  de l'es- 
priUde> vin  (  ibid  ),  etc. 

Avant  Je  parler  i\e  >es  tr^-v  -m  rf»':iUfs  »  \\^- 
lectricitÊ ,  nous  citerons  encoc«i  ét*  «3^rrlences 
•vteiliffMsnMMesdeOhMiliikuute  VééL 
Selsk.  Skri/t,  Ut.  3,  fglO;  tieÂlen  Jourm.^  ili, 
f  807  )  ;  sei»  roémuéres  Mtr  àa  eMiiftnrssUbiUtc  «les 
liquides  (  i>.  I^.S.  IV,  2,  IH^Ô;  Oversujt  over 
én  K.  D.  né.  S.#V»rA  ,  18171818,  l»211.H2t, 
iSîi-lS'»^.  isS-î-iai.^,  llUi;  S<:liweifger. 
t«t7, XXXVI,  I8W;XLV.  latk;  Poggtmàor/i/s 
àim.,  XDt  tIM;  XXXI,  1634  s  Amm.  éeCk.êt 
dePhys..\\L  \Hn.\\n.  U^^.  nrevster, 
Jmrn.  of  tente,  \k,  l»3l  »;  daa*  piuiHeursde 
ces  menMines  on  trouve  la  deM;ri|»tn>n  de  ^^eso- 

ineeita  en  1822,  et  qui 
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témenl  âa  feu,  combiné  «tm  l'air,  produit  la  la- 

inti>r(»;  coinl>in<'  aTer  l'eiiu  ,  lluide  ole^-tnqii**; 
contliiné  ncc  la  terrf ,  le  flui<ie  inagnélique.  ii'un 
sntT«  eAté,  van  Swlnden  piiMta,  en  1785,  me 
f>cni'  m<^tnolrrs  on  il  ^^  IT  >:(  i  tW.  (ï«  iiH>nlrcr 
l'absonc»'  coriii  lHp  <t  uin-  anaiu<:;ie  enlre  les  flui- 
des «>lt'ririque  et  ii»rt>;ttfU';oe,  rt  dé  réfeler  lea 
ar^tmt»  qu'on  avait  tirw,  |>our  la  confirmer, 
«h-  riiinurnr»'  il»»»  a»m>rr>  boréak*  el  ilo  la 
iuudre  sur  l'aigoille  aimanttc.  Là  grande  dé- 
CMtmte  ifAletaiMlre  VoHa,  ao  mois  de  mars 
1800,  donna  un  nouvel  Han  aux  Hi»*nric«f  Ifs 
imilitin'H.  pile,  en  thani  a  srs  deux  bouts 
If  s  (li'ux  Hfclricil*'^  opjMiri'3,  .semblait  oITrir 
!«•  simulacre  des  |nMes  d'un  ainoant ,  «*t  l'on 
^t.iil  j  iiiiai'i  |>ort('  n  ■«n  p«»rsiiaiJeT  l'iden- 

tiJe  <lf  ces  lluide*  <|ui  eiaient  «lejj  désignés  par  ,  et  de  zinc ,  entre  lesquels  il  y  avait  de»  rwiddlea 
me  notation  aaaloi^e  i-f-Met  —  M,  •f'^et—    de  flanelle  ia^wégnée  d'une  solution  dnimoniacale 


cile  de  comprendre  la  Ni;:nififali«>n  vt  l'oi  i'^iin', 
m' sont  itans  int»^r.M,  (lairce  qu'elles  pourraitat 
sembler  avoir  quelque  rapport  ttet  Iti  électit»' 
ainuiiits.  Mais  il  importe  de  sipialer  un  autre 
fait  (pli  contient  en  f^^no»  llmmoctdia  décou- 
verte d  Œrstcd. 

Le  framai  poHIiqne  de  Ttnento  Bl$tr«tto  M 
Forjf  'irt'i  liiiin  i  sof't  < oiiti-  rit,  tJaos  >on  numéro 
dn  J  août  1802,  l'article  suivant  sur  le  gaiva* 
uibiiK;.  o  M.  le  conseiller  Gian  Doincnico  Roma* 
KnoHÏ,  demmrant  ici,  et  connu  a  la répuUiqm 
(I.  s  Mires  par  d'antre?  profuudes  productions, 
se  bâte  de  communiquer  aux  pby&iciens  de  t'Eu> 
rope  une  expérience  relative  an  fluide  galvaniqm 
appliqué  au  magnétisme.  Après  avoir  préparé  la 
pi'c  de  M .  Voila,  composée  do  di.sque$  de  cuivre 


lion  qu'on  lui  avut  irii 


t:.  Ce  fut,  avant  tous  W.  Ritler  qui  étaWit 
et'  prinfit>e  que  la  pile  était  un  aimant  réd,  et 
devait,  roinroe  tel,  avoir  m  p«^l<*  positif  et  nn 
p6le  néf^tif;  que  sa  polarité  était  irac  pola- 
ri  mf«i:iv't'"i«!«»  Pftt«;i(»ni«  [>hvsidetis  monlrr- 
rvut  |Mr  l  expenenre  qn  un  semblable  efTet  cbl 
tmt  à  bit  étranger  i  la  pile  vnitaique.  On  trouve, 
par  exemple,  dan?  lin  prof:rnîrfm<'*  d'Ampère, 
ifnjuirné  en  le  passade  suivant  :  «  Le  pro- 
fesseur démontrera  tfoe  le*  pWnomène*  électri- 
ques et  magnétiques  sont  dus  à  deux  fliii  l'  •>  «lil- 
frrents,  et  rpii  a^i'sM'nt  iudépendauïmrnt  l'un  do 
l'autre  '.Mai?  la  verve  et  riraaginalioo  si  té- 
conde  d«  Rltler  M  paffnaimt  ciiaqM  jour  de 
nmiTfnnx  p'rti-rnA;  n"  qui  ne  «aurait  nous 
étonn«r,  puisqu  il  i'>t  toujours  plus  laciiede  rôver 
que  dn  ralaoaner,  et  que  de  tout  feopa  la  |oie 
des  amatrurs  a  He  d'itn;v:iner  «i»  s  ^>  -t^  r.it»5  du 
monde  et  «le  réfonner  la  science  par  une  bro- 
cbure.  Muncke  et  «iruner,  à  Hanovre,  ont  fait 
de  ftraodt  efforts  pour  obtenir  dea  elfelt  analo- 
pTip;  ;i  rrux  <l.'  la  i>iU'  V.  Ita ,  au  moyen  de 
batteries  nia(;iu'tiques  d  une  |Hii;uaoai  e\traor- 
dinaire,  w  dlnSnencer  par  cm  dernières  dea  |  nwfpnai.  H 

piles  lrès-|ietitei»  et  e\c<  -siv  ■  tu»  iil  inol»il.^  ;  mais 
toujours  en  vain.  Peut-être  que  ta  vcrilu pèse- 
rait lait  jour  deja  si,  au  lieu  de  faire  agir  dea  ai- 
mants ire^  forts  anr  dea  pilea  ninifiMM,  m  avait 
rs<:a\c  .]'(HMi>n>T  avec  «les  jMlfs  pr.jnde-4  sur  des 
aiguitle»  |>elit(^^  et  d'une  niobiiite  convenable.  Jù) 
avril  1M3,  m  correepondank  dn  JfenfAly  Jr«- 
2/asine  écrivit  à  ce  joutnci!  •  que  h-  pilv.iui>iii< 
était  pour  le  moment  un  objet  d'occupation  se- 
rieaae  poer  tous  les  physiciens  et  cbimistes  al- 
lemande; qu'à  \icnm  on  nvaik  annoncé  une 
dérnnvffte  importante,  en  co  sen^  »ju'un  ùmant 
ariitiocl,  employé  an  lieu  de  la  pile  de  Vuita, 
déeooipoaail  l'eao aiual  bien qw  la  piiem qne 
la  riiacbine  électriqu.-  ;  <I'«.ii  l'on  (  oik  Inail  que 
|r«  fluides  él^rique,  pl^amqtte  i  t  ma^étique, 
étaient  les  mêmes  >.  Ces  Ii»^i  s,  dont  il  est  dffll- 


étt  r  lue  d'eau,  l'auteur  attacha  :\  !  i  pile  dle- 
ménic  uo  til  d'argent  t>rt!>é  en  dtlki  tiiU  endroiti 
eomme  nne  clialae.  La  deniière  arlictitalioo  de 
celle  chaîne  passait  par  uo  tulje  de  verre,  de  l'ex- 
Iremitë  extérieure  duquel  sortait  un  bouton 
lement  d'argent,  qui  était  filé  k  la  dite  chaîne. 
Kui^iie  il  prit  une  ai(;aille  aimantce  ordinaire. 


A  manière  d'une  bouss^>le  marine. 


et  encastrée  dans  un  axe  pri>matiqui'  de  bois  ; 
et  après  avoir  Até  le  eonverele  en  verre.  Il  plaça 

l'ai;;tiille  sur  nu  1  "laleor  de  verre,  pn'-s  de  la 
pile.  Alor<;,  il  sai>il  la  chaînette,  et  la  prenant 
|Mr  le  tube  de  verre,  tu  appliqua  Féitréniilé  on 
Ixtnlon  à  i'aiguitte  aimantée.  Après  un  contact 
de  «|n.>Ç<7ties  serondt  «,  rai;:uil!>-  s'c  arla  de  |>lu- 
sieurs  de^és  de  sa  posUiun  |)ol4ire.  Quautl  la 
chaîne  Ait  soulevée,  raifwille  conserva  la  »k  via- 


Fn  a|.p!i<;uanl  de 


nouveau  la  initnccbalDe,  on  v»l  TaiguiUt;  dévier 
encore  un  p<  u  et  oonaerfer  toujoura  la  position 
dans  laquelle  on  la  laissait;  de  telle  sorte  ipie 
>.i  |K)!.uitt^  paraissait  entrèrrnii  nt  ddruite.  Pour 
ia  rctaUir  ensuite,  voici  couiu»cuts  y  prit  M.  Ro- 
des deux  mains ,  entre  le 
pouce  et  l'index,  le  Iwrd  de  It  '  '  «n  Inth 
isolée  ,  maia  en  évitant  toute  siecou^M^',  et  le  tint 
ain^  pendant  qudquct  teeondea.  Alora  m  vit 
l'aiguille  se  mouvoir  lentement  et  repromlre  sa 
polarité,  p;»s  tout  d'un  coup,  mais  par  pulsations 
auctxiiiives,  à  rin6t<tr  d'une  atguiUe  de  montre 
Indicpank  le»  aeeoodea.  Cette  expérience  Ait 
faîteau  mois  de  rnaï,  et  rr  ii  1. 1  «  n  pn'senecde 
piuaieuTi  spectateurs.  l>èo»,  mêmes  cirooM» 
tances  l'anlenr  obtint  anaai  aana  difficnité  Tal- 
traction  électriqoe  k  une  distance  très-sensible. 
Il  »  rn ploya  un  min^r  (ji  de  chanvre  l)aigné  dans 
de  l'eau  ammoniacale,  et  suspendu  h  an  petit 
bUonde  verre;  approchant  alors  la  chaîne  d'ar- 
pent à  ce  fil .  jusqu'à  la  -li<î;i!ire  il'une  ligne  en- 
viron, il  vit  le  fil  entraîné  rapidement,  se  coller 
contre  le  bouton  de  la  chaîne,  et  se  tourner  vov 
en  haut,  comme  dans  les  expérienc<»s  électri- 
ques. —  M.  H«Miiauno>i  ci  oit  de  sî'H  df'\nir  de 
I  publier  cette  expcrici^cc,  i^ui  doit  laiie  curps 
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avec  li  autres  ihns  un  mémoire  qu'il  est  occupé 
de  OOniposcr,  sur  le  galvanisme  et  sur  l'elfctri- 
eilé,  et  dans  lj»qud  il  se  réserve  i^oiuut  la 
itlation  d'uD  pbéoomèae  aUnosplM^ique,  qui  a 
Itev  tous  les  aas  dms  un  endroit  du  TjnA  voi- 
sin du  Brenner,  affecte  lortement  toute  une  po- 
pulation et  qui  lui  fait  éprovrer  tout  ks  effets 
du  gahanisme.  i» 

M.  ZanledeieU,  en  poUient  ce  doevnent 
dans  la  Corri^pondenza  scitntifica  in  Roma 
{n^i2,  9  avril  I8a9  ),  pour  réjpoodre  à  ua  ar- 
tide  de  M.  Donna  dan»  le  Moud»  ùetierarl» 
de  Turin  (n*  8,  I8à9),  essaya  de  ciéiiion> 
trer  que  Romagnosi  est  le  réritable  auteur 
de  la  découverte  de  l'éJectro-magnétisine.  Maii 
il  a  bMoitt,  poor  cela,  d'altérer  le  texte  de  la 
déclaration  de  l'illustre  Plaisarti  ;' .  d'assurer 
que  eelui-ct  avait  évidemment  touché  de  m  main 
te  bouton  de  sa  chaîne  toot  en  appliquant  à  Tai- 
guille  aimantée  la  dernière  artiontaUon»  et  qu'il 
avait  obtenu,  de  cptte  faron ,  un  courant  fermé 
par  le  corps  de  l'observateur  a  (ur  le  sol.  C'est 
là  en  cflM  la  seule  manière  d'expliqner  tes  expé- 
riences de  Romagnosi  ;  mais  cette  interpn  tatmn 
a  posUriorit  que  M.  Zantedesclii  a  truavct*  vu 
répétant  les  expérienoes  en  que^tluu,  ne  sert  qu'à 
mieux  faire  ressortir  l'obscurité  des  paroles  de 
l'auteur.  La  note  de  Romagnosi  n'est  que  le 
germe  latent  de  la  découverte  d'Œrsted.  Cepen- 
dant, rannooce  du  pby^en  de  Traite  ne  fnt 
j).r^  entièrement  perdue.  Jean  Aldini ,  dans  son 
traité  du  (^vaoi&me  s'exprime  ainsi  :  «  Mo- 
jon  a  inapiétisé  des  «guilles  à  cendre  de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces,  par  un  appareil  à  tasses 
de  cent  verres.  Cette  nouvelle  proprii^t**  du  gal- 
vanisme a  elé  caUi>tâli:e  par  d'autrcA  observa- 
teurs, et  dernièremeal  |>ar  M.  Ruroanesi,  qui  a 
reconnu  que  le  '^rilvtni-tn.'  f:Ti-;:!i(  ift-rliiicr  fni- 
guille  aimantCc.  »  *  U  aprcs  le»  vbi>4;r>at)uU'>  de 
Bomagnosi  ,  rapporte  Joseph  tnm  (2)  (I804), 
l'aiguille  déjà  aimantée ,  et  que  l'on  soumet  ainsi 
au  courant  galvanique,  éprouve  une  déclinaison  ; 
et  d'après  celles  de  M.  Mojoo,  sdvant chimiste  de 
Gênes,  les  ajguiUes  non  aimantées  acquièrent 
par  ce  m '^  «n  iinr  vorfede  polaritt^  ma^^nétique.  » 

Ainsi,  Imu  avant  1830  l'acUon  d'un  courant 
toltaiqne  sur  Tafanant  avait  été  dé)k  eonHalée; 
mais  Tobservation  était  si  imparfaite  et  si  peu 
explicite  qu'elle  re<;ta  infér«tnde  jusqu'à  l'é- 
poque d'Œrsted,  cotume  les  idce^  ttoises  de 
Kepler  sor  ta  gravilalion  unitrcndle  soirt  restées, 
pour  :itr)<t  lire,  à  l'état  latent  jusqu'è  l'kYéM- 
ment  de  Newton  (3). 

Il)  Emiîkttriqm  H  ffMwmi^nir  tt  talrmaitmi, 

imUmirr%  at  riMtWal  MeisMl  U  FtwmeÊf  fuit,  tm, 

tomt  I,  p.  SM.  ' 
(t  Manuri  4m  çahaBiimr  riiH,  IISS, psfe  ISA.  r«<r 

aOMi  :  (  iltifrt.  lAVIII.  p.  V.-». 

d' M.  Zininir*.  lit  ri«"oi<lr  encore  qn'cn  im  tl  mvo*a 
à  OKr^lcil  MHt  IrilifC  «te  l'el-  rtri'tîe  rt  én  Tniffn^n»m»t, 
a\rc  iinf  lettre  raapUe  il>l<  .•<■>  i^uf  >  t  \<-:,rv  ,  raf«»- 
de  Copcaaifiw^iMisqiKce  4eniter  *  c«r4ela  teon 
itrcateie  imnf;  un— ttweeeet  rauinr  j 
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I  Quel  que  soit  le  mérite  des  olisenialiuas  M 
I  Romagnosi,  Isa  titres  dtErsIed  à  la  découverte 
de  (a  ntagnéto^lectricité  sont  incoiite^tahlc!^.  Pea 
avant  lui  il  y  avait  encore  bien  des  pb|sicieos 
qui  déliendaient  avec  aideur  lldentlté  des  deax 
agents  physiques  prodaniee  par  Ritter;  ainsi, 
eu  f  818  von  Yelin  s'en  ht  le  (irrti^.-^n  dans  qo 
discours  prononcé  en  public;  uuiL  a  l'e\cepUua 
de  quelques  Mbies  ando^,  telles  qi^en  ei 

trouve  vntrc  rîrn\  s-tih-,f ;iijf.'<  (lonnff^  f]TM?!eMn« 

qoet,  il  ne  douue  |ms  une  seule  preuvi-a  rappoi 
de  sa  thèse.  Enfbi,  eo  peut  donc  affirmer  qu'à 

cette  époque  on  ne  savait  guère  sur  l'action  ré- 
ciproque rfes  deux  agents  en  question  que  ee 
qui  était  coonu  depuis  bien  loi^temps,  c'est-à- 
dire  que  des  coaps  de  fondre  et  au«M  de  fsdsi 
«•lineelles  électriques  sont  capables  d'aîrnanter 
l'ëcier,  il'y  détruire  ou  d'y  renverser  la  polarité 
magnétique  (I).  Hais  d*aprè«  les  expéricÎHes  de 
Van  Mirum,  on  regardait  tous  ces  phénomènes 
comme  produits  par  le  chtx'  rt  la  secouj-t^e  de  la 
déclkirge-  Lu  P.  Beccaria  a^ail,  en  outre,  parié 
de  drcoits  électriques  oonslanla  qui  engradre* 
I  raieot  If  magnétisme  dans  les  aimanta  :  !a  th.^>- 
rie  d  Ampère  en  germe  (2)  1  £t  MfltjoQ  aus^i  biea 
que  RoroagDoai  avaient  m  se  pradolre  sous 
leurs  yeui  des  phénomènes  éli-t  Iro-magnétique»  ; 
rufiis  aucun  des  deux  n'a  su  nu  tire  en  lumière 
cette  branche  si  iiuportiinlc  de  la  physique. 

Ainsi  donc,  de  tout  ce  qui  était  connu  jusquà 
la  Tin  do  l'année  1819,  on  ne  pouvait  pas  dé- 
duire les  phénomènes  magpéto-électrtqucs  qui 
Oifeot  obaervéa  plus  lard;  et  0  est  eonstani 
que  la  pile  voltaîque  n'est  point  uo  aimant, 
que  ses  [)<!»les  ne  s^^nt  pas  des  p<'iies  magnéti- 
ques, et  que  tuute  U  bai>e  des  raisoiincments 
de  l'époque  était  filusse.  Néanmoins  ces  raison* 
n<'riiprit>  ne  cevs^reiit  p.i>  encore  le  jour  où  ap- 
|)«rut  l'életiro- magnétisme.  Œrsted  lui-même 
oonserm  caeore  longtemps  In  vklUe  erofanoe 
que  Télectricilé  et  le  magné^me  sont  de  même 
oripiniv  Tt'ttp  f>pinion  qu'il  aTwt  professé*  dao» 
ses  Hi  ilextom  sur  Us  loti  de  la  chimie,  t>u- 
bUéesen  ISIS,  il  essaya  data  eenlimer  par  des 
fait;»  et  démontrer  k  se>  auditeurN  un»-  influence 
exercée  sur  les  pûtes  d  un  aimant  par  ceux  d'une 
pile  galvanique;  mais  ses  tentatives  restèraut 
toujours  saqs  résultai.  On  ne  pouvait  alors  at- 
InhtitT  :i  h  [iilr  nn'-  fw'lnritî''  de  ce  genre  qoS 
lorsque-  se»  (tul^î»  eUu:ni  libres,  et  le  courant  iu' 
temimpuï  car  du  moment  qu'il  était  fermé  par 
le  fil  <  oujoncfif .  rien  h  <eMi'  •■jx)qii«  ne  }H>uvsit 
faire  firevoir  uae  manifeslatioa  quekMoque  d'une 
polarité  du  fluide  qui  traversait  le  drcoiii  on 

parle  de  aoasffiMHl ,  à  qnt  U  altrl^ue  Bon-kesleBent  M 

découverte  de  l'scUon  de*  cwraaU  Mf  le«  aimaintA.  Mta 

ftlC-iT'"  crilr  dr  r<-n1riiri-  Ju  <  ourjrit  ouTrrt  uut-»r  J'T^''- 
pJifr  pir  Ir  T<-rr  .  ij  rt  tmil  f  ■•  iJ  rrt  tfrtu  J<r  i  -ir  1  r  c  <3iJC 
ti'iii«  nom  tr^iUnl  ;  iii<  tuii! 

{O  I  rVr  Mtutnftumt'i  "u  t  r.ieciru*tmet  ati  tit€ltti- 
^<:^<  i<nj  L  rkrmfu  ;  ¥»j  .<  t, 
(i>  $clHtf(|«r,  /«uni.  X.      XVI.  I. 
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mmH  dû,  am  le  mène  Mt,  dooer  de  pro* 

priét»^*  poUîre»  le  fil  conjoncUf  d  une  Iwtterie  «le 
l. .         ptil«|ue  l  identilé  de  l'éleclriulé pêr  frot- 
tement et  «le  réleclridlé  par  contact  étaH  d^à 
r«eoiuiue  et  edmiie.  Ainsi  donc,  en  tupposMit 
«lue  le  pix)ro«><  Hr  do  C(»|»rnhasnc  Hait  con*<^uent 
a  lui-ni^ni*>  dém  f^m  cieducUuns,  il  faut  croire 
<\ue.  ce  lut  le  liaaard  qui  Itrf  fit  Uàrt  von  de  ces 
découvertes <|ai Impriment  anedin^ion  nouvelle 
h  1.1  sriem  e  et      immoitaliacat  k»  noma  de 
Icurâ  auteur*. 

Dmi«  le  court  de  llilver  de  t8i9  à  1«30,  Œr- 
ftted  était  occu|)ë  à  montrer  à  êo,  nuilitcurs  <K>é 
e\|X*nenr4»spalvaniquea.  Par  un  lietireux  tiasard, 
un  mince  lii  de  |»Utine  étendu  entre  lee  deox 
p6les  d'une  pile  de  Vulla  auez  puissante,  et 
r»'n<ln  iix  iii<li'v  «'nt  [>ar  W  ronranl  intense  qui  le 
traversait ,  pas&âit  au-dessuA  d'une  aiguille  ai- 
mantée placée  à  pea  de  distance  de  la  pile.  (Test 
nlon  qo'on  vit  rai^iuille  cprouTcr  de«  oscillations 
toutes  particulières,  qui  firent  l'étonnement  des 
assistants,  puisque,  suirant  tout  ce  qu'un  savait 
Miore ,  one  attracUoo  on  une  léfMdsioii  ènanant 
<iii  fil  iDnjonctif  d<*vait  paraître  (^nigmatiqur. 
Plus,  tard  ,  cependant,  Œrsted  a  voulu  prouver 
que  ses  vues  théoriques  l'avaient  oondoft  dlree- 
tement  à  sa  découverte;  que  c'étaient  ses  re- 
clicrtl.      iir  riiintirnce  qtif  h'-  <lt'ii\  ♦•!<•<  Incités, 
au  rnomtnt  de  leur  cuiuptuaattotif  auraient 
exercée  sur  raigniHe  magnétique  qui  lui  auraient 
fait  entrevoir  ce  qu'il  observa  (i).  Mais  il  t  st 
trts-proltable  qu'il  n'Avait  alors  songé  qu'a  une 
polarité  maguetique  des  pôles  d'une  pile  à  cou- 
rant  fenné.  Et  U  aenUe  presque ,  en  y  regar- 
dant de  près,  que  ni  O  i>l».t  ni  m>>,  aul  trurs 
n'ont  saisi  immédiatement  toute  la  portt^c  du 
plKOomène  qui  s'était  révélé  devant  e««;  car 
autrement  il  serait  difiicile  de  comprrii  iif  jM)ur' 
quoi  II' [ujhlirn'autailiias  <|f  instruit  «le  rrtr.  <]é- 
couverte  avant  que  son  auteur  l'eût  publtt  e  Uans 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  t  EsptrUmmta  dr- 
cumejïfctum  confite  tus  electr  ici  in  acum  ma- 
vnrf.cttm  (Copenhague,'?!  luillet  1820;  traduit 
tn  allemand  dans  Le  Juut  nal  de  Schv^cigger, 
XXIX,  ISIO,  et  dans  les  AmnaUt  de  Gilbert, 
LXVI,  1820;  en  français,  .laos  les  Ann.  de  cfiiin. 
ei  de  phys.,  XIV,  1820).  l'eu  après  cette  publica» 
tion,J.*T.  Mayer  l'annonça  dans  les  Gotttnger 
MekrUâuseigen  (  n**  t71  ),  en  ajoutant  qu'il  avait 
Fétis»i  à  r»^i>rinliiirf  les  rxp^rionrrs  d'Œritod; 
le  lundi  1 1  septembre  1820,  dans  la  séance  de 
l'Académie  des  sciencea  de  Pans,  M.  de  La  Rive, 
qui  menait  «le  Genève,  ré|»eta  les  mêmi'-*  o\|t«?- 
rienc»»-  'h-vnnt  !'•  i^ant  aitdittiin»  (7)  :  vi  lundi 
suivant  Aiiipetc  ait|K)rta  deja  un  lail  plus  gé- 
néral qae  edot  qu'on  avait  aoaoaeé;  depuis  lors 
la  Uiforie  de  l'électro- magnétisme  ne  cessa  plus 
•le  faire  des  progrès.  Mais  apr»''.'?  mAme  que  If  ^ 
académies  et  les  .sociétés  savantes  avaient  ete  ins- 
traHn  de  la  pande  MNiTdle,  le  pablie  resta 

t  «fhwrfprr.  Jonrn.  .V  V.,  II, 
m  Vdf  :  BéM.  luur^  Xiv,  pw  tst. 
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•  «tteore  quelque  tem|M  sans  y  faire  attention.  La 

r.îisnn  (le  Cfttr  <  irron'lmce  doit  Hrv  rluTt  hée 
d'dttord  dans  la  rclaclion  primîtive  d  Œrsted, 
qui  nelalise  pas  que  d'être  uo  peu  eonlnaeet  em- 
!  barrassée,  mais  principalement  dans  une  erreur 
'  qui  se  liait  h  l'origine  *lr>  la  découverte,  et  qui 
I  consistait  en  ce  que  l'auteur  lui-même  et  les 
I  autres  physiciens  qtil  narehaleat  sur  ses  tnces 
exigeraient  au  commencement,  pour  la  réussite 
de  rr<  (  vfH'ricnrrs ,  une  pitp  as.sei  forte  pour 
I  |H>rli-r  au  rouge  le  iil  coiijuuctif.  11  est  certaine- 
ment singulier  qu'Œrsted,  drasIlatervaUe  asses 
long  qu'il  laissa  s*.  »  nulrr  entre  sa  découverte  et 
1  sa  publication,  n'ait  (»as  remarqué  qu'il  suffit 
d'employer  deux  disques  de  zinc  et  de  cuivre 
I  d'un  dianaètre  un  peu  considérable  pour  pro- 
duire non-siMilt'Tti'»nt  les  iiu^ino.s  iilirnoriKTif <  iju'il 
avait  observes  avec  la  pile,  mai»  encore  dei 
cfVets  fdus  senaiMea  que  ceux  de  piles  eompo- 
sées  d'un  grand  nombre  de  couples  pins  petits. 
(  elle  «exigence  d'un  appareil  très-puissant  em- 
I  {lédia  bien  des  savants  de  répéter  les  expériences 
;  étedro-dynanlqnis;  Il  s'en  trouva  néane  qui 
doutaient  de  l'exactitude  de  ce  qui  a\ail  «Hé 
I  avancé  par  le  physicien  danois,  disant  qu'un 
I  courant  énergique  pouvait  bien  avoir  occa* 
.  sionaé  quelques  oscillations  de  l'aiguille,  si  mo> 
l>ilt' ,  «tans  qu'il  y  ait  li»*u  de  croin'  à  des  pro- 
;  prietés  magnétiques  développées  dans  le  courant 
I  galvanique.  Mais  la  vértié  ne  tarda  paa  à  «e  faire 
jour  à  travers  ces  hésitations  et  ces  incréduUtés, 
auxquelles  fit  place  un  eoUMMuiasme  général  et 
sans  réserve. 
{    Nous  n'avoua  pas  cneere  fusquld  dëfini  en 
quoicon'.isic  l'électro^nagnétUrno  ;  il  nous  semble 
I  pourtant  nécessaire  d'entrer  k  ce  sujet  dans  quet- 
j  ques  explications,  que  nous  emprunterons,  en 
i  les  abr^teant,  à  llUustn  Arago ,  déses|)érant  de 
trouver  mieux  non?  -  Tnènf  V-  ri  re  (|u'il  dit 
1  dana  sa  notice  biographique  sur  Ain|>ere  (vol.  il, 
I  page  50  des  Œwm  dé  P.  Arago)  :  «  La  pile 
de  Volta  est  terminée  à  ses  extrémités,  ou,  si 
I  l'on  veut,  .'t  S4's  deux  pâhx .  puisque  l'expres- 
,  sion  est  convenue,  par  deux  métaux  dissem- 
I  MaUcs.  Supposons,  pour  fixer  les  Idées,  que 
:  les  éléments  de  cot  admirable  aiipart-il  soient  du 
■  cuivre  et  du  zinr;  si      «^livie  est  a  l'un  des 
,  pûles,  le  zinc  sera  in*^%ilableii)eot  au  |M>le  op- 
posé. La  pile,  sauf  quchpies  tnces  de  tenskw, 
est  ou  du  moin?  tenitïle  complètement  inerte, 
:  tant  qu'en  dehors  des  plaques  qui  la  composent 
!  ses  pôles  ne  aoot  pas  mb  en  communicatiott  à 
j  l'aide  d'une  sub^ance  Ifès-eonductrice  de  l'élec- 
'  tricité.  Ordinairement  on  ?e  sert  d'un  fd  métal> 
.  lique  pour  unir  les  deux  pôles  de  la  pile,  ou,  oe 
'  qui  revfeat  ao  même,  pour  mettre  rinstramcnt 
en  action.  Ce  fil  prend  alors  le  nom  de  fd  con- 
i'>n<  tif.  Le  fil  conjonrtif,  !e  fi!  aboiitissuit  aux 
deux  pôles,  est  traverse  dans  toute  »a  luiigueur 
par  un  eowwit  é^éleeMeUé  qmi  e&cuie  sans 
cesse  le  lon^;  <Ui  i  ircuit  ferm*^  ri^sultant  de  la 
t  léonion  de  ce  fil  et  de  la  pile.  Si  la  pile  est 
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trèB-fortey  1c  courant  l'est  également.  *  Les 
iibxit  ieiis  Kiiiiuent  clepuis  longtemps  imbiber 
un  ut  métatiiquc  isolé  H'uae  forte  quantité  d'é- 
ICdridM  en  repos,  d'elertricilé  tie  tenaioa, 
Comne  on  dit  lians  Its  IrniU  i  d»;  |)tiysjqBe;  ils 
flftflient  attôsi  faire  traveri%r  les  tib  métaUi- 


il  repose  par  son  centre,  en  le  {toussant  on  co 
le  tirant  dans  sa  longueur,  je  veux  dire  suivant 
une  ligne  aboutissant  au  centre  de  ruliilion  ;  i'ac- 
tioa  doit  être  néccuairement  transversale.  La 
perpeodicul.iire  à  la  longueur  du  levier  eat  même 
de  toutes  les  diiectiuns  qu'un  |iuitee  adopter 


^ae»  non  iaoMt  par  d€  trèf'gramdes  fium-    celle  qui  exige  lêmoiitt  de  lireepovr 


tiffs  d'i'teclticiié  ;  mais  .ilor>  le  passage-  «'-lait 
inévitat>lcroent  brusque,  instantané.  Le  preuitr 
moyen  de  réunir  en  ce  genre  l'intensité  h  la 
douée,  CfMtla  pile  qui  t'a  fourni.  C  est  avec  la 
pilr  r^n'on  «irrivp  n  ]ii:i('i"r  tiri  !i!  |)en(Jant  du 
minutes,  pendant  des  lieurcs  eutières,  dans  l'é- 
taKioe  les  dMeharRe»  des  plut  peiisailn  ma^ 
bhfnes  anciennes  ne  Taisaient  probahlemf  nt  durer 
qu'un  Toillioiiième  de  seconde.  Le  Ai  conjonctif 
d'une  ftiie,  le  fil  métallique  à  travers  lequel  se 


un  mouvement  donné.  C'tt&t  exacU'meiit  tout 
r^iipo^é  de  ceii  ri'jiles  élémentaires  «le  la  meca- 
niijiio  qiif  prcàeutc  lexpérience  <le  M.  Œrsted.  » 
Qu'on  vt  uille  bien  en  eflet  se  le  rappeler  $ 
quand  les  forces  que  le  p3s«app  du  courant  élec- 
trique développe  en  cttaque  point  du  til  coi^oao 
tîf  se  tnMnnnI  eerrespoadre  vertkaleoMat  k 
l'axe  même  de  l'aiguille,  soit  au->I.  ^vus,  soit  au- 
dessous,  la  déviation  est  à  son  maximum.  L'ui- 
gnUle  reste  en  repos,  au  contraire,  lorsque  le  lii 


meut  mms  cêue  une  certaine  qualité  d*élec-    se  préscBleà  «Ue  daM  une  direclia«  Toisiae  do 


tricité,  a-t-il.  m  cons/quencc  de  ce  mo»ivement, 
acquis  des  propriutcs  nourelles?  L'expénence 
dHErsIed  va  répondre  é*m»  manière  éda* 
tante.  «  Plaçons  une  certaine  étendue  d'un  long 
fil  mét.iiliqne  de  cuivre ,  d'argent ,  de  |>latine ,  ou 
de  tout  autre  métal  sans  action  magnétique  ap- 
préciable, as-dessos  (Pane  boussole  horizontale 
et  paraUèlcment  à  %on  aiguille.  La  présence 
de  ce  Al  sera  sans  nul  eflet  changeons  rien 
à  celle  preinièfe  di8posttioo,iiiais  Criaonsabootlr, 
soit  d^eetment,  soit  par  des  infermediaiits 
ou  courts,  les  deux  extrémités  du  lii  aux 
deux  pôles  d'une  pile  voltaïquc.  Transformons  le 
ill  isolé  «■  fil  eoijoaettr,  en  fil  qae  pareonrt  na 

CfMirntd  perinaneut  d'éloetricilé  ;  fil'in'^lnnt  ri'ême 
l'aii^uille  de  la  UMissule  changera  de  uirectioo  : 
si  la  pile  est  faible,  la  déviation  sera  pen  owsl- 
dérable.  Supposez  la  pile  trè^-forte,  et  malgré 
l'action  directrice  de  la  terre ,  l'aiguille  magné- 
tique formera  un  angle  de  prés  de  DO  degrés  avec 
M  poâttoa  naturelle.  J'ai  placé  le  til  conjonctif 
an-rlcasux  de  Paiguille  aimantée  ;  s'ilcl  iit  m 


la  pprpMidicuUire.  «  Telle  est  rétrani;rtf  dp  co«. 
faits,  que  pour  les  expliquer  divers  pli)sicieQ& 
eurent  reœnrs  à  «a  fin  oontina  de  matière 
électriqne  circulant  autour  du  til  conjonctif  et 
produisant  la  dénatton  de  l'aiguille  par  voie  d'im- 
pulsion. Ce  n'eUiit  rien  moins,  en  petit,  que  le.« 
fameux  tourbAlens  qu'avait  ion^inés  Descartes 


<r'ir>t;-  du  rnouTenirnt  ïn'ri.Tjl  des 


plauétes  autour  du  soleil.  Ainsi  la  découverte 
d^rsled  semblait  devoir  Esire  reculer  les  théo- 
ries physiques  <le  plus  de  deux  sii'cles.  w 

Œrsted  lui-même  e<:^iya  de  donner  une  ex- 
plication tiiéoriquc  des  |>tteuoinèues  qu'il  avait 
observés  :  cTest  M  qui  imaf^nn  les  fuihillsna 
électriques  cirniînnt  en  'iMir f»s  ntitonr  du  fi  con- 
jooctif.  D'après  lui,  iV  U  ctridie  agit  va  les  par» 
tientes  magnétiques,  lesquelles  opposent  à  Mltn 
action  line  <?tift<^ftf>  résistance,  et  (>ar  là  même 
entrent  «  n  mAnvemffit  Tour  coiU  'Ii.  r  m'huile  le 
mouvement  de  propagation  du  courant  électri- 
que avec  la  tendance  do  pMe  ssannéliqine  à  ae 

mouvoir  rirt  nlriirement  autour  du  fil  rnn.^nrteur 


deiifoiii,  les  |»liénouiênes  seraient  les  même?  aous  |  (tendance  qui  réMilte  do  l'ensemble  des  plieno- 

I  1  j  ~*     -■'-*--'■■■■■■*  "  ^  I       .  .    .   •  Jl.._ 


le  rapport  des  quantités,  et  précisénient  fsppooé 
qosat  au  isas  des  déviations.  Le  TU  ooojonctif 
fn  'in^syi  tran-^poile-t-il  le  pA!.*  norl  t\e  Vi'r- 
guille  vm  i  oMMf  ,ce  sera  vrr»  ï'esi  que  U  dé- 
vMieii  s'opérera  fioand,  loot  msM  tes  Is 
même  état.  Je  fil  s.-  tionvira  en  tff<;mi!i.  Re- 
marquons encore  que  le  hl  oc  conserv  e  abaolu- 
inent  rien  de  ses  forces  dévlafriee»  dès  qnH  cesse 
d'être  conjonctif,  dès  que  ses  extrémités  n'abo*- 
tissent  p'ii«  aux  «hmx  |>Ale>  ilf  la  pifp.  »  Tl 
faudrait  luanquer  totaiennent  du  sciea- 
Ufique  pour  ne  pas  eewprindie  ce  <|o1l  y  a 
d'extnorlln.iiiv,  de  capital  ftan<  tes  r- ^ultats 
quH  je  vfens  d'énoncer,  pour  ne  pas  s  et<»aner  de 
voir  nn  (hiide  impondérable  censsnniqoer  pas. 
wagirement  des  projw^étés  si  énergiques  an 
tÊÀnct  fil  qu'il  parcnui  t.  «  Ces  propriétés ,  étu- 
diée dans  leurs  caractères  spéciliqiics,  ne  sont 
pas  mohn  étomanlrs.  Les  cnluils  cmi^aiênies  le 
vivent  ;  ofi  chercherait  vainement  à  faire  I  umer 


mènes  t  iectio  magnétiques  lorsqu'on  ohserve  de» 
aigotUes  mobiles  botiiontalenMnt  et  verticale» 

ment),  |H>tîr  ronritter  ces  detix  mo«les  de  trans- 
port, Œrsted  ne  trouva  rieo  de  mieux  que  se* 
tonrliillons  béliçoîdauv  ;  les  den  âeelrieités  oi»* 
|»r>M'-->  avaient  rharnne  «;on  In'lice  =priaJf ,  à 
spires  trés-vrr<Vs  et  presque  circulaires.  Quoi* 
que  cette  idée  permette  de  rtadre  compte  sme 
une  certatnc  facilité  d>m  grand  nombre  de  pM- 
nom^p^  ob<t  r\A« ,  cHp  soulève  c«*|>en<linf  tnq> 
d'obj«^lions  poor  qu  on  puisée  aujoutd  liui  lui 
attribuer  la  mobidre  léatHé.  L'électridié  ol^i*- 
naire  et  le  magnétisme  n'ofîn  i»t  aucune  trace 
d'un  mouvement  «le  ce  gi'ure:  cei  deux  prioc^»?* 
agissent  toujoan  en  Hgne  droite;  l'îafluenev  du 
fil  conducirar  s'étendant  souvent  à  nnf  i- 
grande  .!i«tfln">  .  (ludrail  par  1*  pcn-'e  éten- 
dre au^si  lom  le»  laurtniloos  ambiant»,  ce  q:u 
Aooaendt  Km  à  vue  viles«e  de  propagation  vrai* 
rtif-nt  rfTrnvanlc  et  inconrevaWe  :  et  surtiMit  l'é- 
levier  borirontal  autour  do  pivot  sur  lequel  1  kctikile  isolée  dans  oa  61  de  caivre  couvert  de 
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«oie  ne  saurait  plus  proiltiirc*  <l>rri  t  en  fichors 
ri 'olaiil.  Aiafvi  «loue.  UD  s*«'st  vu  forrr-  ir.ili  .n- 
doDtior  U  tlteutie  <l'Ojr»tt»l  à  mesure  qur  le» 
fUh  Bouvraux  reblifs  è  réleeln>>iiM9Détl9ine  se 
ntultiplîaient.  tl  Unil  l'i<  ti  (  >nsi4t'n',  il  Tant  nous 
ariHifr  (|nfi  U  Itaitoii  qiii  eiiste  entre  le  irutKnis 
Ibme  cl  rêleclridte  n'est  |vis  CBCore  e\filiqiiéc 
ÎUM)n'i  ce  four;  ni^me  la  (atneuso  Ihéoi  i.  dAiu- 
piT**  T*''  «^«wf^^rP  .limanl^  uix  ««olénoidi-s  lor- 
de  courante  qui  tr.iv«rsfnit  nn  til  recouTeti 
de  soie  et  to«né  «s  hâîee;  «elle  lb<erie  t4»t 
Admirais  et  qui  s'insioue  prime  .ihonl  IV>- 
prit,  n'e.4  pas  a  i'.ibri  do  toute  oi>j<Ttion  (>t 
paraît  même  être  c<Hrtre<lite  par  plusieurs  pliéno- 
mèiies  qtMk  devrait  expliquei .  Nous  ne  c»n- 
nh-^rm«  (fie  lois  qui  pr<*M  l''iil  aux  effets 
n'riproques  ayant  lien  entre  aimantai  et  cooraut^, 
on  entre  eouiénl»  et  ooonnis;  «I  e«ta,  giice  à 
Arni«''f,  à  Biot,  à  Savart,  h  ?frnni.mn.  M^ii*  ta 
TiriUl>ld  nature  «{tenti  mystérieux  qui  se 
ineirifeNlnl  4ew  en  ptiéneniènes  est  cnfons 
wreloppée  d'un  voile  épiii.  Hoimt,  tiatnr.r  tui- 
nistrr  et  inferpres,  tnntum  toctt  et  inùrlli- 
git  quantum  de  naturx  ordine  re  rei  mente 
cb»ervav€rit  ;  née  amptius  scit  aut  potest  : 
l'fiiiTninr.  qui  ai<îi'  et  qui  int»*r|irMe  la  nature  ne 
fait  et  ne  cviupreud  que  ce  qu'il  a  otMervé  ile  la 
lufare.  ptr  TexpérieiMeev  par  lenisonMinenl; 
il  ne  s^iit  ni  ne  peut  rien  au  fi). 

rw^s  que  les  journaux  eurent  comrr^cc-  à 
s'ocaiper  «le  la  nouvelle  branche  de  la  phy^que 
expérimentale,  on  vit  non-seulnm-nt  le*  hommes 
du  TiK'Itrr,  xnnU  hnn  nombre  di'  tKitiii  ;i1is|e<*,  do 
médecins,  d'amateurs  de  tous  genres  et  des  per- 
•euies  qui  eflifMifenirat  ratait  étranpIrM  MX 
*<  î(  s'emparrr  .ivc^  nno  ;ird«'tir  ("xtr^mfl  de 
la  belle  dt^couvertc.  L'enthousiasme  universel 
qui  TacciMillit  peut  se  comparer  è  eetui  qu'exci- 
tèreat  les  pmniers  aérostats»  ces  machines  inso- 
îrt«^  ';ct  rmr^nî  rf'<ou<Irt'  im  problème  qui  tv  iit 
été  jnsque-la  repote  impossible*  iUiSsi  les  utcu- 
léf  snvMlef  «olMit  qM  le»  hewiaea  fMm  èher- 
fÎK  rt'nt  ris  à  donner  an  ci^!»-!'!'!*  I>anMi^  d»>^  t.>- 
nxùgpagea^cittMitii  de  reconnaissance  et  de  con- 
■idémIhNi.  Le  roi  <ie  DaaenMut  le  nomiM  die- 
vaKer  de  l'ordre  du  DaaehfOg;  li  Socif t»>  ro\ale 
d*'  T-<initres  lui  dn^rna  sa  pr»nd.^  ine.laiil»*. 
Cette  faveur  générale  dont  la  «lecouverte  d  iJ-.r- 
•ted  dcTtaC  WenlM  rokjel  e'expMqM  facileMt 
Inr^.jn'nii  |ii^n<«'  que  dès  brs  tri  ïiz<  n{  mysti*- 
rieux  qo'on  appelait  maimétisme,  et  qui^  en 
dépit  de  ton*  lai  efforts  tentés  par  les  physiciens, 
était  tonjountMlé  isolé,  et  comme  rhné  è  an  seul 
des  métaux,  que  cetti^  fort  **  ><ilit-iîre  qui  hal>ilail 
les  aiinaats  se  trouva  tout  a  coup  tirée  de  son 
leolwnl.etliée  *ni4egiiwiti  l<s  ptoseom- 
miins  il  \e<  j.Iiis  répandu>.  IVUilr-nté.  Kt  en 
même  temps  H  ne  fasit  pas  ouNter  que  le  fait 
immense  qui  «e  révibi  eiiisi  m  tnoode  avait  de- 
prte  loa^hwn  édwppé  m%  rtcfctrcàe»  <te  tint 

(t»  ftx»,  A'vr.  Ont.  Apkar^  L 


ffesprils  saçaces ,  et  enfin  que  les  fdiénonùnes 
prinrK  iix  «ii  la  nouvelle  srionee  «  Jaient  dtV^or- 
iiiais  a  U  ()ùrU>e  de  tout  le  monUt>,  au  nuiyen 
4'ap|uirHis  très-siaiplee  et  fM  «oAleex.  En  imn 
tant  (l'rîTtM.  f  In  ■(  ii'n!;  n'arairnt  pas  tar  k*  a 
»'a|>cr(^'oir  que  des  déviations  très-seosittle»  de 
ruiguiUeâinuatée  e'oMitMMnt  aans  ftelne  vfve 
i|ni  Iqtiesdisquesde  trois  à  qnat*^  pt>ucesdec4l«!'y 
laiiiiiN  que  des  piles  .l'un  ^raii  î  nombre  de  twi- 
ple»  iluot  les  disques  n'ont  qu'un  pouce  de  dia- 
mètre ne  donnent  que  des  véiiulnlt  presque  In- 
s»  ii>i!il<'S.  Il  >'a;;it  tri  (\f  l'ru'lioii  d»"*  piles  sur 
l'aiguille  ordinaire;  l'aiguilie  statique  d'Anpère, 
qui  a  mut  dispoeftioB  teNe.  qoe  te  mafnétisnw 
terrestre  n'exerce  plos  sur  elle  aunsiip  t<  lion  di- 
rJTtrtr*»,  v  pinrr  toujours  perfwiulmilaii  oriieiitao 
iil  cunjiKtclil,  <|uelie  que  »oit  d'ailleurs  I  intensité 
dn  courent.  An  lleo  de  snirre  dans  toutes  ses 
|iéri|M-ties  le  dévolopj>mnrnt  de  la  scit'nco  <*lpctro- 
m^étique,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  faits 
les  pHit  saOlsBfs  et  les  noms  tes  plos  di|^  de 
im'moirr  (pii  iTiddit  lians  Thistoire  de  cette  bna> 
elii'  im|M)rtantt*  de  la  physique.  Ampère,  comme 
U'Xis  l'avons  déjà  dit,  fut  le  législateur  des  plié- 
nomèncs  mngnéto*électrïqMS,  et  en  y  ajovtaat 
l'action  réciproque*  <?r  «!«Mtx  murants  l'un  Mrr 
l'autre,  il  tonda  U  sn«>j>ce  Olectro-dynaïuique. 
«  Œrsted,  dit  M.  Bsbinet,  avait  été  le  Christophe 
Colonih  '\\\  in.t<;neti'.me;  Ampère  en  lut  !•'  Pi/arre 
et  le  Fernand  Cotks.  »  Biot  et  Savart  trouvè- 
rent, ex  |>ériinentalemeflt,  la  loi  des  distances , 
c'est-^-dire  que  la  ferc»  txercéa  par  le  lil  con- 
jonctif  décroît  dans  un  npport  proivoit'oimcl 
la  distance.  Laplace  démontra  que  la  lui  iiiùivi- 
dnelle  de  la  forée  élémentaire  de  diaque  partie 
du  courant  est  néanmoins,  comme  la  (travitatton, 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  Kniin, 
ffcumano  trouva  que  les  con«po:>anlcs  des  forcer 
d'an  erarsnt  Wm\é  ont  on  potentiel. 

Arago  et  Vrihi  l  emarquèmit  »*n  niAtno  t^nnps 
(pw  le  lil  c<iik<lucteur  de  rrlectricite  ordinaire 
<«eree,  dans  des  dreonstances  favorables,  sur 

l'ai  i«>r  oiiîinaîr»'  la  im'rnc  arlion  que  fit  roii- 
jonctif  d'une  pile.  MM.  .Scimt  igiçer  et  l'cjggen- 
dorfr,  l'un  aprè.s  l'autre ,  découvrirent  l'isolation 
fadla^hl  courant  dans  OO  il  néllIllqBe,  isola- 
lion  «pli  n*'  s'i  li  nd  pas  aux  propri»'?'  -^  niapnéti- 
ques  du  courant,  et  celte  remarque  |M>rinit  de 
eonstniire  les  MMms  et  les  BBottipHeBleorR  qui 
sont  devi  nus  t!i  puis  <t*an  si  grand  asage  et  d'une 
si  haute  importance  pour  toutes  les  mesures  des 
physiciens ,  |>our  la  télégraphie  électrique,  etc. 
Arago  observa  le  premier  le  magnétisme  |Mr  rota» 
XuM\  \  Farailay  d<  rouvrit  l'induction  ina;_iHHique, 
pressentie  dej<i  |Mir  Ampère;  et  depuis  la  décou- 
wrle  d*Œrsled  ju^inli  nos  joors  les  Mis  se  sont 
Tîinîtijdiéi,  la  throrii-  N\st  coi>>lan)ment  pi  rfi'c- 
tionnée,  et  l'elertro-tnagnétisme  est  devenu  le 
principe  le  plus  fécond  et  le  plus  rktie  d'sTtair 
de  la  science  moderne. 

Outr»'  I.'  mémoire  fondamental,  A/"  jmrn- 
ia,  etc.,  Qicsted  en  a  laisse  un  ssaez  non»- 
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hr<\  v'Hir  l;i  [)Iii[»iirf  inv^-  -^  lans  les  rectldlS 
tiocntilique»,  où  il  s'occu^d'eiectricité,  de  iiM- 
gnétiMM,  et  d'âcctro-mapétiaaie.  Rous  en  ci» 
ferons  les  plus  importanU ,  mais  sans  en  trans- 
crire lis  lifrps  :  sur  l'élpctricité,  sa  propagation, 
sa  ui*>^ure,  etc.  Bibl.  for  Physih,  vui. 
lel  IX  ;  Sct^rer,  Nord,  Areh,,  Il  ;  Gdilcn.  Jmrn . 
f.  Chem,f  VI  et  Vit»  1808;  Poggendurfr,  LUI, 
1841  ;  Farh.  SkMd.  Naiwrf,  1840)  s  sur  quci- 
qoes  iKNiTelles  expériewses  themio^eelriqae.s 
par.vni  I  lurier  et  Œrsted  {Ann.  de  ChUn.  eide 
Pfifjs.,  X\II,  1823;  Oversigf,  etc.,  1822-23); 
sur  la  pile  de  Ritter  (  Gehlen,  VI,  1806);  re- 
marquent gaW^o<hirniques  (tfr.,  III,  1804);  sur 
IMt  f  triril(5  de  contact  (Schweigger,  XX,  1817  )  ; 
sur  la  pile  de  Zambooi  (ib.,  XXXil,  i82t  )  ;  sur 
l'éleetnHnagnétisine,  appKcatioa  des  nmltipliGâ- 
teurs,  galvanoplastie,  etc.  (Ocersigi^  etc., 
1821-22,  1833-24,  1826-3&,  1K40-42,  1848; 
ndskri/l  far  ffatwvid.^  1822;  Vrsin,  Magaz. 
J.  Kunslnere^  1  el  II;  Schweigger,  Journ  , 
XXIX,  1820  ;  XXXTI et  XXXIII,  1 82 1  ;  LU,  1 828  ) ; 
sur  le  diatoagnétisme  (  Oversigt^  etc.,  1847-49; 
Poggendovf,  LXXV,  1848;  et  daas  on  onvrag» 
Sépan-  :  Prârix  d'une  série  d'expériences  sur 
U  diamagnetisme ;  Hambourg,  1848);  sur  les 
figures  éleelriqaeft(5lMm(/.  Literat,  Stiià,  Skr,, 

I,  1805). 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  dtEr- 
sted  :  Beretning  om  en  VndersegeUe  over 
Sornkoinu  mnenirtfê  (  imM.  en  eomanui 
avec  L.  Esrnardi)  ;  Copenh.,  1819  et  1820  ;—  Fo- 
reldsninger,  somSeUkab  forIS'aturt.  l'dbred. 
teuter  holde;  ib.,  1824-30;  —  Nalurlxrens 
mechaniske  Deel;  ib.,  1844  ;  trad.  en  allemaDd, 
Brunswick,  1851  ;  —  m  piller  af  det  Sjoen- 
nes  Saiurlare  (Deux  ctiapitres  deU  pby&ique 
du  besah  ib.,  t84S;  Ind.  en  alleiMiMl  fur 

M.  Z<--;(',  Hriinhourj:,  ^^'i'^;  Ltifsfiibel  ;  et  Digf 
(L'AëtxHiaule,  un  potine  )  ;  ib.,  I8.i6 ;  trad.  en  al- 
lemand par  Johannsen ,  ib.,  1837  ;  —  Samlede 
Oge/(erladfeSkriJter,9f<A.  in-8*;ib.,  l8âO-&3; 
traduits  en  allem.  par  KannegSesser,  (ï  vol.  in-S*  ; 

Leij^sig,  18C>5.  De  ses  œuvres  cbotsies 
on  a  extrait  :  JDsr  G^t  tu  tf«r  Natur  (  l'esprit 
dans  la  nature),  qui  a  été  publié  en  atlcinanil 
à  Munich,  eu  18à0,  et  à  Leipzig,  de  1860  à  i^dl, 
précédé  d^lne  notice  biographique  par  P.-L. 
Moller.  puis  traduit  en  français  par  H.  Maitlfl. 
Tous  ces  écrits  traitent  de^  sitj»^?«!  ptus;  ou  moins 
plûtosophiqucà  ;  ils  se  distinguent  par  une  ev^nj- 
sition  populaire  et  attrayante,  un  bagage  poé- 
tique cl  choisi  et  une  rare  juMesse  de  nnson- 
ncment.  Le  sentiment  religieux  y  domine .  mats 
en  même  temps  on  y  trouve  les  préceptes  d'une 
pMioso|lMe  Sltae  et  édair<^,  développés  avec 
une  éloquence  qni  entraîne  le  lecteur  et  qui  a 
fait  le  succès  eitraord maire  que  tes  ouvrages 
d*Œrsted  ont  eu,  soitont  m  Allenm^.  En 
somme,  Œrsic»!  a  «^tt^  non -seulement un  ph>si- 
cien  très-distingué,  mata  encore  un  cininent  écri- 
vain Tulgarisateur.  R.  Baoai. 
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t  yi»  fOEnteât  far  Haoeli  et  ForeMiaminrr.  traduite 
en  aUesana  par  SeboU  ;  Spaodin,  is-is.  —  Portradorrr, 
Mofr.  —  JAtfr  /fandtrorterbuek.  tUHL  —  Calhsoi,  Me- 
tlleiHtschts  ichnfttUUer-LexiÈm  ;  tm.  —  êio^r.  mn*r. 

des  Contfmp.:  l'.irl»,  18J6.  -  (  U-  diat 
Mri/ers  I  i>lki>j,ljiiu- l.i  k.  —  Arjffo,  f  t.-, l'Omar,.  - 
i'.fUiir.  J'/ifiiik.  lf'"rtcr(,>irfi,  -\ruc\eyiKTti  -';\<.m- 
T.S.MIS.  —  l'fufl.  Of-r  t:irctrnm:iq,yiAisiHUi  ;  Hamb-, 
\^U,  ln-8«.  -  Dub,  fkT  EleclroinaçHetiSmiu  ;  Ber> 
iln,  \mo.  -  tWiuuu  ,1e  fhiitoirtde  CëieetricUe  H  dm 
maonftume,  par  MM.  n<cqii«rrl:  Ftrto,  ISH.  —  7.iate- 
deachl,  Trattat9éé  «(«(trfetta  «  MVMdMO.  -  BaMsct, 
Éttutet  et  icctmmt  ««I*  Vf}  Parte,  ti^A.  —  HMorieml 
sutckqf  BUdrvmmpuUm  to  Jnn.  of  Phit.  Kw  S*r^ 
II .  p.  ISS,  tr*.  et  III,  m,  "  MUtarw  t^MagiuUm  mnà 

,  ISM. 

:  ŒRSTED  (  Anders'SandOÊ},  bowme  d'Étal 

et  jt  riM-'in^ulfi  danois,  fn-rv  du  prcc<''i!i  rit ,  hp 
le  21  deceuiUro  1778,  à  KuUkjœbing,  dana  i'tle 
de  Langdwd.  Élevé  avee  800  Mre  dans  la  mafaon 
paternrlîf ,  il  r\)t prit  les  langues  an<  i(imes,  l'al- 
lemand ,  l'anglais  et  le  français.  11  étudia  ensuite 
à  Copenhague  la  philosophie  et  le  droit;  en 
1801  il  y  fut  nommé  asse^enrott  tribunal  ao-' 
lique.  En  isio  il  <lt  vint  .issc^teur  à  la  haute 
cour,  auprcÀ  de  laquelle  il  remplit,  de  l&là  à 
1848,  taa  ftNKtiooa  de  procureur  général  ;  en  oetio 
qualité  il  rédigea  les  «-xposés  des  Ioi>  promul- 
guées dans  cet  espace  de  temps.  Depuis  1831 
Il  fut  à  plusieurs  reprises  commissaire  royal  au- 
près  des  états  provinciaux  d«>s  iU-s  et  du  Jut- 
land;  en  i!  d»  Mnt  ministre  d'État.  OpTMis»^ 
au  mouvement  libéral,  il  se  démit  en  1848  de 
.  tXMM  aea  emplois;  il  Ait  en  cette  année  ëbt  dé» 

puté  k  rassemblée  cûn>titu.'inte.  F.n  lR,i3  il  fui 
appelé  à  la  présidence  du  ministère  qui  rem- 
plaça celui  de  Bluhme;  il  reçut  les  portefeuilles 
du  culte  et  de  l'intérieur,  qu'il  échangea  pina 
tard  contre  celui  de  la  justice.  Une  lutte  à  ou- 
trance s'engagea  entre  le  rnini^ère  et  les  cham- 
bres; devant  cette  opposition  le  orinislère  décida 
If  fi  il  nrtrn-sf-r  (26  juillet  l^    '  un.'  nouvi-lie 
cooâtitutioo,  mesure  qui  (ut  »uivie  de  U  dt^- 
I  lution  de  U  cbainbre  basse.  Mais  les  nouvelles 
éleclioas  furent  encore  plus  défavorables  an  mi- 
nistère, qui  donna     d^'mi.ssion  le  12  dfeembre. 
Ml»  en  «iccusaliou  avi>c  tous  ses  collègues, 
CErelod  Ibt  ainsi  quVuK  aa)olUé  en  1866.  Il 
^it  d.'puis  en  simple  (cirticulirr.  Il  a  é|Mtti>^-  une 
I  sœur  du  célèlHre  pocle  Œlilenschlcger.  Coa- 
I  naissant  à  fsnd  les  législations  des  pays  du 
:  Noid,  i  loint  à  uoe  grande  hauteur  de  vue 
une  rare  puissance  dialectique   On  a  dr  lui  : 
Ocer Sammenkenge»  meilem  u^dt  og  Uet^lx- 
feus  Primeip  (Sur  lea  rapporta  cntK  les  pri»- 
,  cîpes  de  morad  et  de  droit  )  ;  Copeniiague,  i  "9% 
la-8°;  —  Fonog  Ul  en  riglig  Fortotknt»g  og 
■  Bedœmmetse  over  Forardmngen  om  Trykie 
frihedeni  Grandter  (Easai  sur  une  justi'  inter- 
,  prétation  des  ordonnances  «iur  k's  limites  de  la  U- 
I  berté  de  la  pr&M / ;  ib  ,  I80l  ;  —  Sup/Uemeni 
I  lilAarrvfordForelmiinferMtfrdtosrfÉiuft* 
orj  norske  private      (  Supplément  auxeoursde 
Nn^rreg^rd  sur  le  droit  civil  daaoii  et  norv  égien)  ; 
;  ib.,  1904-1813,  3  voL  ia^tT;  -~  Eummtai 
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ili.,  isî  'f-tS?'^,  *  Vdt.  in  S-^  rf-cneil  île  .Ïi>-M'ita-  i 
tions  sur  «le^  imiïqU  (ie  inorale,  de  puiilique  tt 
de  lv^t-;latioD ;  Iradnll  «n  allanaod,  ih.,  I8I8- 
Ifttft»  3  vol.  în-S"  ;  —  U<ni<lf>og  over  dm  dantke 
0§  nonke  I.ovhindtfjhed  (Manuel  dejurispni* 
dence  danoise  et  itorvr-gieooe)  ;  ib.»  I822-I8'2a, 
6  fol.  ia*8*;  —  for  d«n  datuàe  Staats  Opre- 
thoîdfhfi  j  dens  Heeihed  (Maintien  de  l'inté- 
grité de  la  monarcliie  daooiie)  ;  îb.,  18àO  i  —  Af 
min  Livs  og  nUn  Ttdt  BMwte  (  Mt  Vie  et  ÏWê- 
toire  de  mon  temps);  Ib.,  18âl*IH;)G,  4  vol. 
in-H"  ;  —  Af  den  nyeste  Tids  !ihn}\(Unn>-tske 
PoiUtk  vSur  la  Tolitique  Scandinave  la  plu;»  ré* 
OMte);  ib.,  1837,  iii-8*.  Œnted  e  ausal  pu- 
blié un  urand  nomlire  d'articles  mr  <le>  ma- 
tièreâ  de  droU  et  de  politique,  notamment  dans 
le«  reaiellt  toivanti ,  dont  il  a  été  le  rédacteur 
en  clu-f  .  Juridiik  Arehiv;  Copenliaj^ue,  1804- 
1811,  30  |>arties  in-S",  suivi  du  y'je  juridisk 
Areiùv;  ib.,  l!jn-lb20,  30  parties,  in-h'';  — 
Jurtdisk  Tidêkrift;  ib.,  U20-lft30,  16paftic«; 

—  CoUegiat'Tidende;  ib.,  18ij-18i8.  O. 

Rnlev,  FtrfmUer  Ltrilumf  —  C«m9*nmti»mt'Lrsiltm, 

—  Tircfcan,  tM,  én  ComUmpormtiu. 

«RTBL  OU  ORTKLL  {Abraham },  m  Utkk 
CrtcltuSf  «avant  (;*H)grapbe  flamainl,  n>^  en  15Î7, 
à  Anvers,  mort  le  28  iuin  1^98,  dan»  la  même 
ville.  Se»  fierenli  ëtaieat  orininairee  d'Angebeorg 
ci  jo(!t«:>aient  <riinp  prnn'li'  foituTie.  Dès  qu'il 
eut  ti-rititne  ses  études,  U  se  mit  à  voyager  :  U 
peraooral  l«t  Pa;t*Bu  et  oae  partie  «te  TAlle- 
maiine,  Mtixit  en  Angleterre  et  en  Irlande  Era- 
manuel  Melerm.  son  cousla,  et  visitarilali**  jus- 
qu  a  trois  (oU.  lUtiA  ces  dînérenls  pavs,  il  n'uc- 
eopt  de  relever  eveeteoMM  lea  inscrlpliom  povr 

recoon  lifr*'  !«■■»  ancion^  norni  lii'ti  ,  pt  fnrTn-T 
•Tce  les  antiques ,  les  bronM»  et  tes  iiie«lailles 
qnll  fccoeWit,  wi  dee  cebiail»  lea  plat  Mérce- 
eanls  des  Pays-Itas.  RcveQU à  Anvers,  il  secoo- 
wirrr»  tout  entirr  a  rftiide  de  la  géo^phie,  et 
rivrfiiaa  lians  cette  «cience  avec  le  Célèbre  Gérard 
Meicilor.  Ce  fat  loi  qri  e«l  I»  premier  lldée 

flp  iV'unîr  les  cnrtis  piihli<^p«  juMju'alnrs  ifM>ié- 
meat  par  «livers  aulevr«.  Son  Atias  loi  itt  don- 
■er  en  U75  le  UIre  de  géographe  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  •  Cet  ouvrage,  dit  M.  de  Mace<)o, 
est  un  monum<*nt  (♦fiit-iu  i*liistoir««  <!•'  i.t 
géograpliie  ;  il  fer^  tuu|uur»  efioque  dans  les  an- 
iMlesdelêecléaoe,peree^1l  a  été  le  beaede 
loufiloH  travaux  géographiques  entrofiri*  depuis. 
Œrtei  avait  pour  devise  un  globe  terrei»tre  avec 
oee  mot!  :  Ce«feMNO  et  onto  mente^  manu. 
Il  mourut  sans  avuir  et*-  marie  ;  sa  Mi>ur  lui  it 
élever  ifan'i  IViiliv  des  Pr.  in<>nlr«>  «rAnvir^  nn 
Iomt>eaiu  duul  Juftle  Lip«te  composa  iui-mëroe 
r^tapbe.  Œrtel,  aotBOMoé  lePloMMée 
zième  siècle ,  a  publié  :  Theatrum  oi  bts  ter- 
ronmi  Anvers,  iâ70,  in-fol.  .  n  iiupr.  un 
grand  lanbrt  de  foia,  reproduit  par  fragnu-ats, 
abré)!^,  conigé  et  traduit  ea  français ,  en  italien 
et  rn  e^|»agnol ,  ri-t  .ntli'*  f>t  le  pmnirr  tnvail 
de  ce  genre  qui  au  paru  dans  k  »euieme  ueck; 


-  OERTEL  <S8 

—  neorum  Drarumque  capila  e  veter^ut 
numisftuUUfUS {  Auverx,  tà/j,  et  deai 

le  Tkeumnu  cntiq.  Grme,  de  Gronoviae, 
t.  VU;  —  Symnymia  geoçraphiea;  AaveiB, 
1578,  in-io  :  excellent  catalogu«<  nlpliat)étique 
de  tou;>  les  lieux  cités  dans  les  anciens  au- 
teoni,  avce  Ice  nome  dillëfenle  qnlb  ont  porté»; 
sefon  M.  de  Mar»>tÎM,  on  n'en  aura  petit  Atre 
pas  de  longtemps  uu  plus  complet  pour  ce  qui 
oooeerne  la  géographie  ancienne.  Avant  de  mon- 
rir,  Œrtd  revit  ce  dictionnaire  et  en  donna  une 
nouvfîlo  éilittoo,  aiiamcnliV,  sous  le  titre  de  7  Ae- 
saurm  geograp/nctu  (Anvers,  1T9C,  in-(ol.), 
édition  qui  a  eervi  de  modMe  anx  réîroprenions 
de  TIanau(l6ll)  et  d'Anvers  (1624)  ;  on  apabUé 
a  part  en  1666  le»  notes  ioatructives  qu'avait  ré- 
digées Luc  Holitenh»  inr  ce  recueil;  —  Itine» 
rarHmper  nonnulla%  Gatli.r  Belgicac  parles  ; 
Anvers,  lj84,  in-S" ,  fig.  ;  n  impr  <<»!l  avec  le 
Voyage  dans  la  t  rise  de  OotlLiroi  ile^itiu» 
(1630,  1661.  1667,  fai-l)),  mit  avec  quelques 
Opuscules  (le  Piutînger  (I68î).  Jean  Vivian, 
nég!i>ciaAt  de  Yalendennes ,  qui  accompa^it 
Œrtol  dana  In  Ganle  Belgique,  a  pris  part  à  la 
relation  dece  Tojat|e;  —  ItaliK  unitqux  spe» 
Cimeu  ,  An%pr«,  I :»S4, in-fol.  ;  —  Ihenln  nrh,^ 
terrurum  parergonf  sive  veteris  geograpfuje 
toMitf  Anvert,  I&95,  in*4«,  réimpr.  plntienro 
fois  et  n'uni  h  l'Atlas  uiversel  :  on  trouve  il  tn^  rri 
ouvrage,  outre  tout  ce  qui  concerne  la  géof^apUie 
ancienne,  «aérée  et  proCyie,  quelques  carte*  de 
payH  imaginaires,  comme  les  vallées  de  Tempé 
et  de  D.t|iim»^;  —  Attrei  s.iculi  imngo;  Anvers, 
1j'j8,  tu-4',  lîg.  :  de^riplion  des  moeurs  et  de 
la  reUgien  dee Gennalna;  — >  Syntof^au  Aento» 
rum  enr^mUnfirynn  :  f  cvtk',  1606,  in-4";  il  est 
plus  vraisemblable  d'attribuer  cet  ouvrage  à 
quelqu'un  desnombi«n«  homeiiywead^Ertèl.  K. 

Fr.  Swecrt,  tn$içnimm  fjut  «r<  poetomm  lacr^nur  Itt 
oMfMM  vont*.  ttrteUi ;  Xa\crt.  IMI,  lu***.  -  Fuppen«, 
BMtoth.  bflçtfa,  —  lj>rrnio  Cra«<n.  Eloçit  d'Momtnl 
IMtrmU.  -  BuUart,  4ca4«mU!  -  Maet^(l>r),  Itttlc* 
MT  lastrmtmmx  gfygpa.  é'OrtêHu*,  4àm  IM  JimmUg 
d*i  vtfaijet  de  Milte-P.run,  II,  !»v-t^» 

(EATIL  {Jérôme  ),  lii^toi  i<;a  allemand ,  né  le 
14  décembre  f  M3,  à  Augsbourg.  mort  à  Nurem* 
berg,  le  14  mai  1614.  Fils  de  François  Œrlai, 
syn  it"-  il'  \n.^-^f>f>urg,  il  reçut  de  bonne  heure  «n 
emploi  a  la  cour  de  Vienne.  En  i&76  il  fut  chargé 
par  lea  peaicctanta  de  rieiMner  anpièâ  de  Tem- 

jx-rèur  Riwlolphe  te  lihre  exerrirr  îc  lotir  i  iilti'  , 
pour  toute  réponse  on  le  jeta  en  prison  et  l'eiila 
ennuite.  Il  alla  s'établir  à  Iforemberp,  et  l'adenna 
entièrement  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  t'ngarische 
Chronologie  oder  P.cschrfihung  aller  nefa- 
gerungtH  and  Schlachten  so  in  Vngarn  und 
Sieèmhûrçem  mU  dm  TÛrkem  wm  1390M* 
If>07  çftchehen  (Chronol.i^ii-,  hon-mn*  ,  mi 
description  de  Imis  les  siégeii  et  ttataille»  qui  ont 
eu  lieu  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  d«M  lea 
goerrea  centre  les  Turcs  de  1390  à  1607  )  ;  >'u- 
reroberg,  if  !  *  prirtu^-^ .  in  4*.  et  iGf.;», 
io-ib!.;  —  6€/<o«e  BUdniu*  »n  hupfer  gesto- 
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chen  der  bennnbtesten  Weiber  altes  und 
Neues  Testaments  mit  jren  Historien  (B««ii\ 
f^Ntnits)  çx^vH  rar  coim  des  plos  célèbres 
f<pmmes  il»'  l'Anricn  et  (hi  ^onrcan  TeM;iment, 
avec  lear»  histoires);  Nuremberg,  1610,  et 
fei9,llh4*;  Leipzig,  1636,  iiu8*;  HanoTre,  1685, 
i»-24.  O. 
W»U,  Ktntbertlieket  C^hrim-  Urikon. 

ŒRTBL  (  Chrétien- Godef roi  ) ,  publiciste  al- 
fniiMMl,  né  h  WMtcinlwvg,  n        mort  à  fta* 

ti>!i  nini\  tO  juin  17"?.  Tî  <  fii'fia  le  drok  à 
}'ani\en»iié  «le  sa  ville  natale,  elderint  en  1745 
«banoéHer  4e  U  l^^aHon  de  It  ftixe  éleelorale 
auprès  de  la  dièfe  de  Ratisbome.  On  a  de  lui  : 
Rcichs'agx  Diarium  ron  (frm  vas  un  fer  Krri- 
ser  Frunx.  l  anf  dem  Rticlatag  von  174â  bis 
17e&  Mieh  «sfièem  (Iburaal  de  ladMte  pendant  le 
rè^e  de  l'empereor  François  l*%  de  1 745  jusqu'en 
176d);  Ralisbonne,  17à6-1766,  8  fvl.  in^";  — 
Stmmlung  der  AUantûeke  die  VMi9tkm  des 
Èaisêriichen  Kammergerichts  betrefjend  (Re- 
eii*'i1  des  documente  relatifs  A  la  vtsrtîïtSrm  de 
la  cliambre  impériale};  ibid^  17G3-17C«J,  in>4°; 
—  FdMfldliitf éfer  Carpw  çfwmmàtkfm  Ewm- 
gelicorum  { Recnril  complet  de*  Cmrnmina 
Evangelicorum)  ;  ibid.,  177 1-1775, 8  toI.  in-fol.  ; 
lltfiHdéjà  pobKéeB  I7A7  m  EegHtre  général 
ior  cette  matière;  ^Smnmhing  dtr  neuesten 
MerkiPûrdifjkrifrn  nelcltc  in  das  deufsrhe 
StaaisrecAt  emschiagen  (  Recneil  de«  plus  rt'- 
cenlee  perfienliritée  orfeoMt  comchmoI  le 
droit  public  de  rAItaMgne)  ;  ikid., 
3  vol.  iii-4''.  O. 

wunt  (If  NoplUcti.  —  M(  u«.<»t.  r^iikon. 

ŒSEB  (  Adam-Frédértc  ) ,  peintre,  mouleur 
et  graveur  allemand,  né  en  17 17,  à  PTtn\M>ure, 
mort  à  Leipzig,  le  18  mars  1799.  Après  aroir 
remportai  à  dix-huit  aB<;  le  firaixl  pri\  <)<*  p  -in- 
tureà  l'Âcadémie  de  Vienne,  il  passa  deux  ans 
dans  radier  du  ectilptoiir  Baphaal  Donner,  oè 
il  itf  quit  une  grande  habilclé  «lan^  l'art  de  mo- 
deler. 11  accompagna  ensuite  cet  artiste  en  Italie, 
et  Tint  en  1739  à  Dresde  pour  se  perfretioaner 
MUS  Dietnch  et  Menf^.  Kà  I7«4  il  d«vMdh«e> 
tMtr  dt^  l'Ar.îd^'rni.^  (!»'>  b<Mn\-3rt?  de  Leipii^i  et 
peintre  de  la  cour  de  Sa%e.  Ses  tihleiMX  d'hialoire 
et  paysa<;es  se  diattagneit  |Mr  mm  dhtiMha 
pleine  d'effet  des  onéèm  et  des  lnirièiBi>  et  par 
un  empfnt  du  clair- ohsrrrr  qm  charme  IVif;  il 
ne  participa  que  très-peu  au  t;oût  manière  de  sm 
tnaips.  GfpSie  M  ftproebe  d*aveir  Inp  fndi 
t-n-ii  rr.Mi- fontour^ ;  mn}"  il  rernnnalt leutni^nie 
ricke»!>e  d«  son  talent,  la  grâce  et  la  nnlvelé  de 


pto>ienr>  tableanr  relipeii\  pl  tcè^  à  ftl^ilt 
Saint-Jiiiciolas  à  Le^ig;  la  Piftkoniste  /f'ff»»- 
dor;  Koé  et  ses  Jiis;  Le  bon  Samarttmn  ; 
U  Sma^fle»  étA^nkam  ;  Ut  tHttipie$  <J|- 

maus  :  •  et  Ê.inn;  La  jfune  rmtuntfe; 
le*  poriraUs  de  Geiiert  et  dt  Jerusoiem. 
Œser  a  aussi  pdat  à  freine  pinceurs  magnii- 
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qnes  plafontî> ,  la  plupart  h  L<*îprî«  ;  ««e*  di'^jiB^ 
coloriés  sont  trcé  estimés.  Il  a  exécuté  en  plâtre 
les  modèles  de  la  siatoe  de  TékLUm  k  PEipli» 
nailo  (li^  î  rijtjij;,  du  monnrtient  »!e  la  rfint*  Ma- 
tbdde  de  Dant-ntark  a  Zelle,  et  deoeliit  dei^ 
lert  dau  les  jardina  d'an  patienller  I  Leiptii;, 
(vurre  qui  lui  valut  les  éloges  de  Pigalle.  Il  s'a- 
donna nmni  à  la  pravnre  k  Peau-forte,  et  s'icqœl 
dan:»  ce  genre  me  ré{>utation  méritée.  Ses  plia* 
cipales  ptandies  aoal  :  La  CtrcamtUtkm,  d^pèi 
F(f^  nt  .  Présenta^i  n  ru  temple^  d'après 
Rembrandt;  La  Famille  de  Mono,  d'aprb  la 
même;  VAmmrH  Ptfché;  VBiiMrt  em- 
suit  ont  In  Vérité.  Enfin,  GEser  a  fliustré  de  gn- 
vures  et  de  vi;;ncttes,  conçues  avec  esprit  et  •'x^ 
entées  arec  uue  grande  finesse,  plusieurs  ou- 
Trages,  tels  que  la  tnMlnetion  aHonaede  de  IMf 
Bîo%M  Catalognerfu  cabinet  de  Winkfer,  etr. 

Son  tiis,  Jean-Fredéric- Unsts,  ue  a  Dresde, 
ea  l76t ,  mort  le  t  S  lui  179? ,  a  gravé  I 
l'eau-fortc  une  qninzaine  de  planclies,  parmi 
lesquelles;  nous  citerons  :  le  Martyre  de  saint 
Èttmnet  d'après  Rubens  ;  Le  thrtst  dans  U 
iemple  et  La  Cananéenm,  d*aprèe  Terdfer; 
VAnnonciatiov  ,  !i  fr/ienfnhnri  an  frmpfr 
et  Le  Magicien f  d  après  Rembrandt;  La  Garde 
dé  nuit,  d'aprèt  Mvitor  Anta;  ëtm 
ments  hmêndrtit  quatre  fcattte  de  Ma  I 
tîon.  O. 

N  iîW,  4lh:rm.  A t/ur' , fr./rriton,  —  Er»ch rt  Grnbflr, 
l'ncyrirprdif.  —  S''tim<  .  VrbtT  QgSSI^  {4miS  tS  JM^ 

jtfiw  r-  W«  l  eur,  .indec  i:!;:* . 

l  CES  rRiiL£V  (  Charlés  ),  peintre  d  histaire 
allemand,  né  à  Gcettingue,  en  I80S.  Arprès  avoir 
«lufiié  l'histoire  de  l'art,  il  tr.iA.iill.<  a  D(r><lc 
dans  l'atelier  de  Mattlue}  ,  et  vistia  ensuite  pe*- 
daot  den  anslUalia.  et  da  relanr  à «aiiiniM 
en  1829,  il  fut  nonsné  prufesseor  d^eslliétiquc  et 
peintre  de  la  emir  de  H^nre.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, qui  août  presque  hms  d'un  ^a»!  effet 
et  esdcalés  avee  h^ucoup  d'habiielé,  noos  «i- 
temtrs  :  L'  Urrrnf^n  '■ht  christ*  fresqwe  d^ 
régjkse  do  dMit«au  à  Hanovre;  —  Lt  Chrui  ei 
ilAsrairtw;—  de  Birliekimfm  m  fw*> 
son  ;  —  Départ  du  jeune  Tùbie  ;  —  /yi  Con- 
version de  Wttnfsind  ;  -  La  fiUe  ée  Jephté; 
—  La  CoHêécraitoH  de  itamuei;  —  Le- 
mMt  —  L»Càrtttbén^mmt  les  en/amtf.  «v. 

M.  (J^tfrlev,  qui  i  pnJi'*''  .n  tf  OMfrîrt!  Mnller 
les  Monuments  ëe  i  ari  askcten,  a  anu* 
orté  let  evtaM pow les vilian  de  fé^teiB 
chAtean  à  Itasam;  il  s'est  aeqais  wm  fraB^i 
réfiutation  rotnme  peinÉTO  dt  ptrlHili» 

femmactcB  (Matthieu),  graTeor  itkmaaâ, 
né  à  llan.lwHirg,  en  1716,  mort  à  Berlin,  c* 
T"'S  II  fut  sons-fnspectenr  d.>  la  p,«ferie  de 
l>n*.«de  et  en  1757  directeur  de  eeiie  «le  SwaI* 
Le^  dootfl  a  paWé  «nedeM!flplion.«a  gravé 

h  r.  ,111 -forte  ;  rtnccftJM  rfi  XXiV  carknffrrf 
diftgnale  per  f.  Leone  Ghezzii  Dresde,  1740, 
al  l7fC;     Mecmeil  dê  dt$tHm  itrét  dm  «t* 
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btnef  du  comte  de  Bruhl;  Dre*»!*»,  J"'.?, 
il»  {lUacbeâ,  iu-ful.  i  —  La  \  t4nrgt  avec  V En- 
fant Jésus,  d'après  An.  Caraoci;  —  PfrmM 
f{  Tfùibe;  —  la  Sainte  FamUU,  d'aprè»  Pfo- 
CAtxini,  etc.  O. 

CK  ri>i<.KR  (  FrtdorïC'Christophe) ,  cxéfète 
«  t  <'crivain  iii)  stj(|iit' all<-m.in<l,  n»'  à  riu'ppif»ii»  n, 
hi  G  uuiÀ  1702,  mort  le  10  fcvricr  1782.  Il  evm;a 
<lepuU  1738  le  uinislère  do  saiot  Ê^aaidllè,  fut 
Mirinti'nilant  ^  \VeiH>U'rg,  et  devint  iir«^lat  <lu 
couvent  de  Muirhtril.  Il  lit  un  t;  lecture  atten- 
tivc  d«4  priodprax  iny  sl  qurâ,  de  Jacob  Biphme 
Mirlout  et  •le  Sweilcabitrt;.  St  :^  upinioos,  bizarre 
in»Mant'«»  iTiJ.  r<  |irofoii>l'  >  >  t  de  «liva'^atîon»  rlii-  j 
luoi  it^iies,  eurent  uq  ai^^se/.  |;raiid  oowttre  d'ad-  ' 
hëreuU.  Il  «'appliqua  auMi  lonfEtemp*  h  la  re- 
<Ju'rrbo  de  la  pierre  pliilosoj.li.iîo.  V  \i  u\\  -<  ■. 
nuinlireiix  ouvrages,  nouft  citcrous  :  Du-  untr- 
forschltchen  Wrge  der  Herunterlatsung  Gùt' 
/tf<(Les  Voies  iocxplicables  de  la  condc-icen- 
«hrwe  <le  Difu';  L»*t(t/!^,  iT.li;  —  Abriss  lier 
erangelisc/wn  (Jidnung  zur  Jf'iedergeburt  \ 
(BéAuraé  des  pfécepica  CvanR^l^ne»  pour  b  ré- 
nov.dion  de l'hoTtitii»' "  ;  I.eip/i^:.  J'.T»,  in  S";  — 
Erklaruug  der  psalmen  natU  dt  m  historU- 
ehen  Wortverstande  (ExpUcatipa  de<(  p«amMa 
4  la  près  le  sens  historique);  Essliogeo,  174»,  et 
ll»'ilbrono,  î':»'',.  hi  S'»;  -  Inquisifin  tn  sm- 
ium  communeiii  et  rattonem  pro  judtcandts 
phitosopiUtnim  theoriiM  ad  marmam  Serip- 

/m»-*'  ^nrr  r  ;  Tidnn;:»!^  ,  1753,  in-8"  ;  -  Drrrj- 
Juche  StUenlehre  nnch  der  ^atur,  nach  der 
Aeihgen  Sehn/f,  naeh  Jetu  ChrUto  (Triple 
Mt>r.tl<>,  selon  la  nature,  «elon  Tlxriturc,  et 
«elon  Jesus-Clirist  );  H<>i<hrooii,  l7jJ,  in-H"; 

—  Ute  Euleruche  uad  Fràckitche  Philoso- 
phie uber  dte  Âiusik  (  La  PliiloM>phie  Ruai- 
ralf-  t!  Kiilcr  rt  tl.-  F'rick  );  NeuwiC'1 ,   1"»  !; 

—  DU  PhUoiophie  der  ÀUen  wtederL^m- 
mmtd  in  dar  fétéenan  £êU  (La  Plulotophie 
iU'i  aariens  rep-n  ii^>.iDt  dans  Tàge  d'or  )  ;  Franc- 
fort, 1T6?,  tn  :  —  Siw  denbar'7%  tind  anderer 
irdtsche  und  htmmittthe  PftUosophie  (La 
Phîloflopliie  éê  Swedcabaig  al  âa  piques  ao- 
tr*'!'  .111  sujet  de  U  U  ire  ol  du  cirl  ^  ;  l'r  incfirl; 
i'b^tftO'^'i  recueil  de  rédi*  visionnaire»;  — 
Theotoçia  ëxidaa  PUm  dadueta;  iUd.,  1766, 
in-8";  traduit  tm  iHl ■!■■<,  Stuttgard,  IMS, 
în-S'i  .  I«"  tn«MÎl<*i»r  oii^raîte  df  l'anteitr;  — • 
hrmrfhetiuHg  der  Ixhre  ton  dem  ^uêlemie 
nœk  dem  Toda  (Eumn  dea  dodfbwa  aar  IV- 
tat  aprë^  la  m«rt  )  ;  1771,  in-s*;  -  I.ihei  nnrex 
caiemM  Uomeri  de  Iransmutattone  métallo- 
rum;  1771,  fta-8»;—  bubegrsff  der  Crmut- 
icruheU  aus  den  Schriften  Jakob  Bahnu 
(  Résume  de  la  sag»'i^se  fondamentale ,  tin-  de^ 
écritftde  Jauib  Buetiine);  Francfort,  17;«,  u^; 
^  Gadumkn  wom  dm  Fûkigkeitm  m  mnp" 
findem  itnd  tu  frhernnen  I.l» . ,  vur  ],-<  r.icul- 
t«ft  de  sentir  et  de  connaître  ; ,  ibid.,  1775,  in-.'i  , 

—  BiUtschu  und  embiemalUchet  Wôriti  - 
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buch  fem  Tcllerischen  euti^fffengt'*e(zl  (  Dic- 
tionnaire biblique  et  eutriematique ,  oppo»e  a 
eeloi  de  TeUer);  I77ti,  ia->«;  St«ll#ird,  lêi9; 

—  Œtin^iT  A  aïK-  i  traduit  en  .illrmnn  l  et  an- 
noté le  Irailc  de  i>wedeut>oriS  .Sur  les  MabUunt$ 
dé  ta  lerre,  dea  planHee  et  de»  aatru  itotles  ; 
1771,  ki'A'.  Ses  Œuvres  complèU»ttynilAkat 
en  ce  momçnt  à  Reutlingen.  O. 

A'rufS  qttehrUt  EurofO»  L  XV.  —  M<M«r,  M'Nrtm- 

—  JicttK-1,  ZrxiAoM. 

(BTTBR($Am«e/-G«i/fatfifie,  comte),  ^dlt 
àHemaDd,  né  le  décembre  1720,  à  Goldcro- 
nach,  mort  7  janvier  1795.  Nommé  en  1756 
coiute  palalin  et  Uistori(Hiraphe  de  la  maison 
d* An^pach ,  n  consacrait  à  rëtnde  apprafendle  de 
rtiisfuire  et  de  rarcbéol'vii^  tous  le^  nioinrnU 
qu'il  pouvait  dérober  aux  devoir»  de  son  emploi, 
qii'ii  reniplis<ialt  avec  b  plus  grande  aolKdtadfV 
Ses  princi|tau\  l'crits  sont  :  —  Depoeds  qui- 
bitsdnm  medii  .tvi  teutonicis  ^  in  primh  rfe 
Uugone  Tnenberga  ejusque  satp-a  vtUgo 
Rtnner  dicta;  ibid.,  1747,  in-4*;  —  Samm- 
lung  verschiedener  Piachrichten  nta  nîUn 
Thetlen  der  histortschen  Wisseusclui/tcn 
(  Recvefl  de  notices  diverses  concemaiit  toutes 
les  parties  dos  »ci'm<>  lii-l  triques);  ibid,,l7i7- 
?  vol.  in-r  ;  —  lltstoitsche  Bibhothek; 
NureiidKîi^,  1752-1753,  1  parties,  io-8*j  — 
Wôehenttiehe  WappenMusdgnnfen  (  Ré> 
création-  îv-raldiques  helulomadatrea  )  ;  Âiic<5- 
bourii,  17G2'l76à,  8  parties  —  Veàer 

die  yamen  der  Teutsehen  (8dr  les  Doms  pro- 
pres permaniques  )  ;  Schwat)ach  ,  I7S6,  to-8*  ;  — 
des  articles  rf  nu'moires  dans  divers  rerneiU , 
tels  que  les  W  ochentliche  Baireuthtsche  hts- 
toriteke  Nathriehten ,  le  JoarmA  de  Nnrr, 
dans  le  Franktschex  Archiv,  etc.  O. 

Fr.-G.  tiFtfrr,  l.r''<n  OFAtm  (MurcnibcrR,  nat, 
ln-'*M  —  Hcknwrltnrr.  Grltkrtet  Ba^rt^M.  L  VI.  — 
SdOiektrflroU,  /VrArotoff  («mm  ITtS).  -  McwmI.  Ct' 
Ukelti  TtutieJUame  et  LnUtm.  -  lUnwMnt.  lUméème». 

2<ETTl.iGER  {Kdouni  '  W, crie),  journaliste, 
littérateur  <'t  1»  Idio^raphi-  allfiiuind  .  mi-  h  Bn-s- 
lau,  le  Vj  uovcutbie  iboa.  D'une  l  uuiile  juive, 
il  fit  aea  études  à  rmiversité  de  Vienne,  etré- 
û'v,L>'A  i]>-\ini<  IS^n  h  Herlin,  à  Munich,  à  Ham- 
boui|(,  a  Mannlieim,  et  entin  de  U4l  à  1851  à 
Leipzig  plusienra  leoillM  satiriques.  Si  verve 
mordante  lui  valut  un  grand  nomhn  dt  con- 
damnations pour  attaques  contre  les  pouverne- 
meuts  de  l'Alieuia^e.  Apre»  avuir  babUe  Faris 
pondant  Ittl,  a  ae  fixa  l'annét  loivanle  k 
Hruvelles.  On  a  de  lui  :  Eulenspiegel ;  Berlin, 
1829-1830  :  K>umal  satirique ,  qui  fut  supprime 
par  l'autorité  prussienne ,  à  propoA  de  quoi  Œt- 
tinger  écrivit  :  Der  confiscirte  Eulenspiegel 
[  la  S  UNI.'  «U-riTM/f/iv/Jif^e/);  Hambourg,  1833, 
1  pdiUe*,  ïo-»";  —  Das  schwone  Gespenst 
(Le  Spedra  noir);  Frandort,  tm  «I  1836, 
in  it>  :  recueil  huitioti^lique,  a>>(  6oo  |>en<iant 
/A7>  Gespemt  (  Le  .Spe«"4re  blanc  ); 

Leipzig,  ibJl  et  tSJO,  ia-8' ;  — ifaria;  Berlin, 
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1831,  in-12,  poésies  amoureuses;  le  Buch  dcr 
litbe  (Le  Livre  deTAinour);  Berlin  ,  1833  et 
18.T>,  in  12;  1846  et  î«5fi,  in-lfi;  et  le  Nmes 
Bucà  der  Liebe  { Nouveau  Livre  de  l'Amour }; 
DiMde,  1859,  ia-ie;  —  Marahe/uU;  Ham- 
bourg ,  1835,  in-H';  recueil  luitnoriâtique;  — 
Eau  de  mille  fleur»,  roman  parii^ien;  Ham-  ' 
bourg,  1835,  2  vol.  in-8";  —  Fashionutile 
Jhtmmheiten  (Bêtises  Tashionable!*);  Berlin, 
183fi,  in-S**  ;  —  Panaché,  nouvelles  ;  Hatillwurg, 
1837,  2  vol.  in-8';  —  Hunle  Kartenbilder 
(Images  berioléee);  Grimma,  1838,  iii-8*; 

—  Der  Ring  der  yosiradamus  (L'Aooeau  1 
<1e  N'ostrailamus ),  nouvelles;  Leipzig,  1838, 

3  vol.  iu-8° }  —  Archives  historiques  conle- 
noMt  Wie  eleusU^tion  de  seize  mille  ou- 
vroffttf  pour  servir  à  l'/iisloire  de  fnufes  les 
natkm*;  Carlsrahe,  1840,  in-8°;  —  ^arrenal- 
ntmack  (AimuiKh  des  fous);  Leipzig,  18'<3- 
1849,  7  vol,  in-lC;  —  Onhe!  Zébra,  roman; 
Leipîip,  18'*3,  7  vol.;  —  Ehslandsgramma- 
tik  (Grammaire  du  mariage);  Lcip7ig,  1844; 

Bi^Uotheea  SchahiladH;  Leipzig,  1844;  — 
Venezianische  ydchfe  (  Nuits  vénitiennes  )  ; 
Leipxig,  1846  et  18âl,  2  vol.  in-8*;  —  Potsdam 
und  SnuMOUd,  roman  ;  Leipzig ,  i846,  3  vol. 

;  —  Rossini;  Leipzig ,  1847  et  18àl,  2  vol. 
in-S"  :  celi\Te,  qui  est  plutôt  un  roman  qu'une 
iHugraphic ,  a  elé  traduit  eu  français»,  liruxelteâ, 
1858,  )  vol.  in-fé;  ~Sof»Ai«  Amoultf,  romea; 
Leipzig,  1847,  2  vol.  in-8o,  —  Teu/eleien 
(Diableries);  Leipzig,  1847  et  1849,  2  vol. 
iQ.go;  ^  Anteitung  sur  Kuntt  in  vUr  vnd 
twanzig  Stunden  ein  tolhndeter  Gentleman 
su  werden  (  Inàtruclions  pour  devenir  en  vingt- 
quatre  lieures  un  gentlemaa  accotnpU);  Leipzig, 
1847  et  1852,  iii-8*;  ~  Oreiiiig  Mitiêi  $i€h 
ans  alîen  GcldierlegenheUe»  tu  he(/en 
(Trente  Moyens  puur  sortir  de  foos  les  em- 
barras d'argent  )  ;  Leipzig,  I  »  4  8,  in- 1 6  ;  —  Bibtio  ■  , 
çraplUe  biographique  vniverselte s  BmxeUiïi,  \ 
tS'JSel  1854  ,  2  vol  m-'t'  :  cet  ouvrage,  Irès- 
précieux  eomme  iadicattaa  de  sources,  eon- 
ttent  la  liste  de  ton»  les  oiNMcnlei  détachée  qui 
traiteot  de  la  vie  des  hommes  remarquables; 

—  Clerodrndmn  frngnns  [  Poésies  amoureu- 
ses );  Lejp/ig,  18jO,  in-16;  —  Kônig  Jé- 
rôme Napoléon  und  sein  Capri  (  Le  rot  ié- 
rAmc  Napoléon  et  son  île  de  Caprée  );  Dresde, 
1852  ,  3  vol.  iii-8*j  —  lamograpAia  Ma- 
rrana,  IMeratur  der  wunderthàtifem  Ma- 
rienbUder  (  Bibliographie  concernant  les  images 
miraculeuses  de  la  Vierge);  Leipzig,  185?, 
iQ-8*;  —  Mademoiselle  Mars;  Grimma,  1852,  , 
1  vol.  Iii*8*;  —  Baeckue,  recueil  de  chas.  | 

son^  n  ^wiirp  ;  \  <-^<f:  .  in-ir.;  —  Rlu-  I 

tende  Lieder  (  CItanb  de  sang  )  ;  Leipzig,  1S»4,  | 
in-lG;  —  Geschiehte  ieséânkKken  Ho/s  von  \ 
Christian  V  bis  Friedrich  Vil  (Histoire  de  | 
h  cniîr  danoise  Chrétien  V  m!«<h)';i  Tn*-  ' 

deric  VII)  ;  Hambourg,  18i7-Uât),  8  vol.  in-»»,  j 
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Ceawnationt'Urtkon.  —  OElUnçtr  auch  ein  /.«a- 
genour  illjn.td  urg,  \*.:;  . 

CEXMELi?f  { Alexandre-Olivier) t  vojagear 
et  lifstorien  français,  né  ven  1845,  mort 
après  l'o7.  Dans  son  f/istoire  des  flibustiers, 
qui  est  la  relation  àe  ses  propres  aventure* ,  il 
se  tait  sur  la  première  partie  de  sa  vie.  Il  fut 
embarqué  le  2  mai  1666,  stir  un  vaisseau  delà 
Ct)iopa«înîc  (  française  )  ocddentale  de<;  In  ?es  •'t 
employé  par  La  Vie,  commis  gf^néral  «le  TUe  de 
La  Tortue,  aux  travaux  les  plus  péolûet.  Ai^ 
raché  h  son  maître  |<ar  l'inlervenUan  du  gea- 
veiBCor  rojal,  M.  d'Ogeron,  il  prit  place  sur  un 
navire  d^Tcnturiers  qui  partaient  en  course. 
Noosne  k  suivrons  pas  daos  les  nombreuses  ei* 
pédition?,  dont  il  a  lui-même  donné  les  dc^lails  dast 
son  JJutoire  des  aventuriers  flUnutierg  qui 
se  sont  signalés  dans  les  indes;  contenant 
ce  gu^ils  ont  fatt  rfr  retnnrquab/e ,  leurs 
mœurs ,  leurs  entreprises,  avec  la  tir,  les 
menws  et  les  amfumes  des  boucaniers  ei  des 
habitants  de  Saint-Domingue  et  de  La  Tor- 
tue; une  Description  exnctede  ces  Unir,  efc, 
ainsi  q  ue  l'Histoire  de  la  chambre  des  compte* 
des  Indes  Oeei^enfales^  etc.;  Paris,  ie8«,  et 
Trévoux,  17'ii,  in-I?;  Lyon,  ITTI,  3  vol.  in-l?; 
le  t.  I  est  terminé  par  une  Htstotre  des  Ani' 
maux  et  des  Plantes  de  l'Amérique;  le  t.  Ht 
contient  le  Journal  du  voyojie  fitU  à  ia  oser 
du  Sud,  avec  les  flibustiers,  en  1685-1687  (tar 
Raveneaa  de  Luasan;  Trévoux,  1775,  4  voL 
in-12,  avec  cartes  «I  pUnelies.  Le  t.  IV  4e  cette 
édit.  cottUent  VHiitetre  des  pirates  amglait, 

A.  M  L. 

Prefntm  et  fci  Seat  fiewiwi  voL  i*  TmsL  éts  mrm- 

turirrs  rtiNtstifrs,  etc.  (MIL  de  Lyon,  I77it. 

o'vARiiiLL  (Doo  6<msato),  général  espa- 
flBol,  Bé  le  n  janvier  1754,  A  La Havaae, mort 

à  Paris,  le  19  juin  1831.  Il  fit  ses  études  on 
France,  retourna  en  flspagne.  et  lit  ses  pre- 
mières armes  en  Afrique  à  la  défende  de  Meliila 
(7  décembre  1774-16  maris  1775)  et  à  celle  d  O« 
ran  (  14  et  15  octobre  1780).  Il  a^sta  ensuite  à 
la  prise  de  Minorque  (4  février  I7»2)  et  au 
siège  de  Gibraltar  (joii  è  déecndue  17S3). 
11  prit,  en  1793,  le  commandement  d'un  corps 
d'armée ,  repoussa  Tes  Français  a  l'attaque  de  la 
Runa  (26  mars  l794)  et  fut  blessé  aux  ioumees 
deLecomberryet  de  Toio>a  (9aoât}.  1ji  r95, 
nommé qnartier-mdlire  <le  l'année  de  Calatosne, 
il  rejeta  Augerrau  de  I  antre  cùtt  de  U  Fluvia 
(set  M  wi),etiedisti^iMèla  balaOledelHiHtos 
(  1 4  juin).  Le  saocès  des  joumées  de  Beooias  et  du 
col  d'Orioi  loi  ouvrait  le  Roussillon  lor^ijue  l-» 
traité  de  Bile  vint  (  22  juillet  )  arrêter  ^  tiiartiie. 
0*F1itUI,  MMMBé  conmisaaif»  pinéial  paer  la 
fixation  des  Iirnite>  entre  h'<  >?eu\  puissance» 
(cette  detiroination  n'eut  lieu  qu'en  idoo), 
fut  proroa  ao  grade  de  lieutenant  général  (  i  sep- 
tembre 1796).  Fji  août  rî>s,  il  fut  nomme  aro- 
Ki*sii<lfur  à  BerliM.  Lorî  du  traité  de  Fontai- 
nebleau (  octobre  1807  il  commandait  en 
Toscane  oae  êMàm  de  troeyei  espagnoéei. 
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J|<I5  O'FARRILL 

tsf  10  avril         il  fût  appelé  par  Ferdinand  à 
tMte  partiede  la  junU:  gouTernemaiUle ;  bientùi, 
•près  qiidques  tMlitif»  ^  tMflaBoe,  it  se 
rftlliu  k  Josepli  Bonaparle,  cl  accepta  de  lui  le 
tiiinixtèrc;  de  la  guerre.  Loraqu'en  1814  FerdiMBd  > 
tut  remonté  sur  le  trdoe,  O'FarriU  adresM  à  M  ' 
mooanitM  um  lettre  dans  laquelle  il  cberebaità 
^fc|>liqu»'r>.iD)ni1tiitf;  Fcnliiiaïul  se  montra  tnettv 
rabte  :  O'harnll,  déclaré  traître  à  la  religion,  au 
roi  et  à  la  patrie,  fut  «miâMaé  à  nmt  Cl  M»  ' 
bien»  furent  conlisqué*.  Il  se  réfugia  i  Paris 
véc  ut  dan-,  la  rdrail»-  Un  aile  lui  (  avi^c  Miguel' 
Joàe  Azania  )  :  Memorta  iobre  loi  hechos  que 
justi/tcamueofidMeta  pMttea  éeide  marto 
tSQè  hasta  fipril  IHti;  Paris,  18t:. ,  in-8", 
trad.  en  françAia  par  Akx.  Fetidras;  Paris» 
1815,  in-8".  A.  d'E— P— <:.  j 

An«lrr-«  MiirM,  yotirr.  sur  D.  Conialo  O  tarrUtf  , 
i>M1«*  lUt.  In-S*.  —  »•••(  BtKirir«lni;  ^  W?»*- «'••^ 
nUrv  gntrre  «t,tr«  la  Franc*  et  t  ripngne  dm*  ki 
Pfrtné^f  i^-cidetitaUi  (PirU,  IWJ,  l»-*"!.  j 

OPKLLA  (  Q.  Lucretius  ) ,  généni  Tonnln,  i 
tué  en  81  ftvtnl  SAS.  Il  afi|>artenail  d'abord  au 
parti  d.  hiocralique,  qui  apr^'s  la  mort  de  Mt- 
vios  e.^^f  ait  de  tenir  téle  à  Sjlla,  revenu  victo- 
neu\  de 'son  etpédNioQ  coalra  Milhridato.  Il 
«léitcrta  du  côté  de  Sjflla.  et  quoiqu'il  n'eût  )>ag 
HHcoiv  flonné  de  preuves  de  capacité  militaire , 
il  reçut  de  ce  général  le  commandement  du 
Uocas  d«  Préneste,  où  le  lenne  Merios  s'était 
tféfugi*',  en  R2.  La  ville  de  Prénesle  fut  forcée  de 
se  rendre,  et  le  jeune  Marius  se  donna  le  mort. 
F»er  de  ce  succè*.  Ofella  a.spira  aux  plus  hantes 
dignités  de  l'État»  et  6t  même  quelque  tentative 
pour  r.dlier  autour  de  lui  |r«  |.  liri>  du  p.irti 
déinocialKjuc.  SylU  %il  d'ub<>rd  ce  projet  avec 
dédain  ;  mais  qoaod  Ofella,  qui  n'avait  <lé  ni 
qiieittcur  ni  préteur,  et  qui  était  encore  dan» 
l'ordr.'  Aqijf'Are,  sollicita  te  consulat ,  malpr»*  !es 
prescnpUons  delà  loi  2>e  magislratibus^  rendue 
par  le  dietatev.  SyHa  le  lit  eppeler,et  loi  repré- 
senta que  sa  canilid;dure  était  illégale.  Ofelfa 
n'on  permis!»  pé  moîna  dansi  éon  entrepris»  et 
se  présenta  au  forum  avec  une  i^ttitc  notnbfVDie 
de  partisans.  Sylla,  irrité,  le  lit  loer  sur-le<liamp 
pnr  un  renlurion.  La  foule  s'émut ,  et  menaçait 
le  centurnin.  Alors  le  dictateor  déclara  que  tout 
s'était  fait  par  soo  ordre,  et  il  ejoola  cet  apo- 
tO(S<ie  :  «  Tn  campagnard  qui  labourait  était  in- 
rnmTnddc  par  !a  \»'rfniiie  ;  di'ux  fois,  il  quitta  la 
charrue,  et  secoua  sa  tunique  ;  maià  se  sentant 
eneore  piqué  et  oe  Toalaot  paa  ae  dénouer  phis 
souvent,  il  jela  >a  tuni-iuc  au  feu  :  je  vous  ai 
deux  foi>  ;it«ittus,  prenez,  ^arde  que  la  troisième 
fois  j  tiie  recours  au  feu.  •  I>aDS  ta  réaction  dé- 
mocratique qni  sirfvit  la  mort  de  Sylla,  Bellienns. 
le  renturion  qui  avait  tué  Ofella  ,  fut  traduit  en 
justice  par  Jules  César,  sous  1  mculpaUoo  de 
meurtre ,  et  conAMMié.  Y. 

âH>le«^        Cil-,  1.8*,');.  10».  —  Plu' ir  I  i,-- , 
»,  W  -  liie-U»!",  i>a.,        «».  —  ^cl('-iu»  l'artcr- 
cului.  II,  n.  —  A«canlu*,  Sfhol.  in  Toy.  ctini.,  p.  91, 
MU.  orclli.  «-  tira  CSMiBt,  nvgw^.,  lU; 

!foar.  »oai.  oéoài.  —  t.  mxviil 
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OFPA,  roi  de  Mercte.mort  en  794.  En  757| 
après  que  le  roi  de  Mercie  Kthelbald  eut  été  as- 
sassiné ,  Oflk  f  qni  était  de  race  royale ,  dis* 
pula  la  ronronne  an  ihnn  Hf'<>rnr«Ml ,  et  le  défit 
entièrement,  il  employa  les  quatorze  premières 
annéM  de  loo  règiM  à  oonsoHder  ton  anlorHé, 
ce  qui  l'obligea,  au  dire  d'Alcuin,  à  répandre 
beaucoup  de  sang.  En  771  il  soumit  les  Ke«- 
tittges  dans  le  Sussex  et  enleva  deux,  ani!  après 
le  pays  de  ItoUingliaiii  ao«  Nortlmnbriens.  En 
77  i  il  attaqua  le  roi  de  Kent .  le  battit  à  OlforI, 
et  lui  Ut  reconnaître  sa  suzeraineté.  En  777  il 
se  tourna  contre  Cynewuif,  le  puissant  roi  de 
Wessex,  leforça  à  la  cession  d'Oxford,  deGloeee- 

ter  ft  d'anfre-^  vilies.  II  conquit  sur  les  fîn  tons 

le  territoire  compris  entre  la  Sevem  et  la  NN  ye, 
et  le  peupla  do  eotoyw  saxonnes  ;  pour  les  ga- 
rantir  des  invasions  des  Bretons,  il  ûl  élev^ 
cn»r»>  r«  ntlw>iic!Hire  de  la  \N'\«'  et  celle  de  la  I>ee 
uu  ictupurt  uiuui  d'un  fos^  long  de  plus  de 
cent  millie,  et  qui  servit  pendant  plosienn 
siècles  de  délimitation  enlre  l'Angleterre  et  le 
pays  de  Galles;  des  rentes  en  subsistent  encore 
aujourd'hui.  Ces  conquêtes,  sur  lesquelles  Ica  Itis- 
toriens  ne  nous  ont  paalaiiié  de  détails,  a&suroienl 
àOiïa  la  suprématie  sur  tout**  Th^ptarcliie  angio* 
saxonne^  aussi  obttntril,au  «ynode  tenu  en  785 
dans  son  royaoïne  par  les  légats  du  pape,  que 
la  Tille  de  Lichfield,  qui  lut  appartenait,  fût 
érigée  en  métropole  pour  les  évédiés  entre  la 
Tamise  et  l'ilumber;  k  ce  mâroe  synode  il  s'en- 
gagea ponr  loi  etaes  aoccesaeors  à  fioyer  loos 
les  ans  au  .^aint-.sié^e  !a  somme  de  trois  cent 
Soixante-cin<|  tnancuses,  re<)evance  qui  reçut 
te  nom  de  romescol.  En  IHl  il  vit  arriver  k 
sa  cour  Egbert,  jeune  prince  de  Wessex ,  qoi 
fuyait  les  per^^écutions  de  Brilitric  ,  l  uMirpaleuT 
du  trône  de  ce  pays;  mais  au  lieu  d'axiur  £g- 
bert  à  faire  valoir  aea  dniito,  Ofia,  persuadé 
qu'un  souverain  iUégilime  serait  plus  dans  sa 
dépen  ^inrc,  il<»nna  «la  lille  Kadburgeà  Biildrir. 
JDaos  1  iater\atle,  diverses  fraudes  employée»  |»ar 
les  fidiricants  anglais  avaicBl  tronUé  les  rdatibos 
commerciales,  déjà  très-actives,  entre  l'Ansleterre 
i  l  le  royaume  franc  D'un  autre  côté,  Ofl'a  n'a- 
vait pasi  encore  paidouoe  à  Cbarlemagne  de  n'a- 
voir pas  voulu  lui  livrer  les  t lianes  rebelles  à  son 
autorité,  et  «l'n  .  f  aient  refugiéi  sur  le  conlîiienl. 
Une  entente  cependant  était  sur  le  |jK>int  d'être 
conclue,  lorsque  la  proposition  que  fit  Ofb  d'un 
mariage  entre  son  lils  et  une  Aile  de  Charle- 
magne  blcsw  l'orpueil  de  ce  prince ,  qui  avait 
pourtant  admis  jus^^u'alors  que  le  roi  de  Mercie 
traitât  avec  loi  snr  le  pied  de  l'égalité  (l).CIur. 
Il  magne  cessa  brusquement  toute  relation  arec 
Otfa  et  interdit  aux  niarcliandise*;  anglaises  l'en- 
trée dans  ses  ports.  Mais  eu  7i>o  Alcuin  parvint 
k  récondlier  ks  dens  princes.  Peu  de  temps 
afirès,  Charleniagiie  s'engagea  par  traité  à  fisiro 

(I)  Dan«  frt  Irttre*  à  Ott»  Cbsrlema^e  l'jpprlle  •  In 
»lM  p«l*Mattfc*  roiicarstleM  se  rOMHi,  >cfl  ■noiUiiUat 
•  testas  seiwiat  e«s  tais  «femicnses  VEA  •» 
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Kipeakir  4ms  toa  fvytiMift  te  sécttrîté  it»  fè- 

letcim  et  «les  négociaots  ét  Hhrde.  Ea  791  QO» 
reçut  d'EU»lH<!M  < ,  U>  jpiiHP  mi  «rF^^t-Annli**,  la 
4«inaBde  de  ia  utaiv  de  »a  iiik  hiUii  idc;  il 

venir  aâsi^ler  aux  O'îfs  tir     (oiir.  La  il  le 
«WissNMr  À  Ia  bartué  *i'mi  i^im^  et  s'empara 
imaédialeiMalde  f  Ett-Aai^lek  ll4Mar«4a  «aia« 
ptr  4o  Kiraad«8  àémm«tr:âiem  (1«  douleur  et 

en  rai<iAnt  i^leTorà  Etlidto  t  uit  iruignirniu»^  tom- 
beau, de  .<<«  idibculper  de  ott  «^ui  iui  avait 
éCé«MHMillé  par  M  taaMe€yBédrjde  (i).  Pai 
df  fi  irifw  a^Hè»  il  iiMMirut,  muff-  ifTTinr  l- 
Sm>u  ilib  «tuique,  à'gferlhf  4|ut  «»ttcipéil<«,  m  lui 
•wvéoit  que  quMre  note;  4laiK  4e  Mi  flleii 
nomurent  dans  le  cluitre;  E4idburgt,  la  trui- 
s■^^'Jne,  apr^'s  ime  vie  tii><okK>  et  mmiiidie ,  ter- 
uutia  )>oii  ekisUiiioe  a  P<i«ie,  dam»  la  tiUi»  grande 
Misère.  Ainâi  fiit  poni le  omxtn^EÊMbeH.  O. 

Hoiucbus  Saot«U>«nsU,  fita  0//m.  —  A'iscr.  vw- 
naltt.  ~  IM  çettU  El/redi.  —  Ckrotucon  sajontuiiu. 

—  Guiltaufne  de  Malrarsbtiry       K<  dc.  —  n.ivciicn.  — 

—  HunUagiloa.  —  Turacr.  UMorji  ojthe  Auyio-Sajamt 

mvnMTBM  (  Frmiçnlt*Jo$eph ,  baron), 

général  frnnçsis,  n**  !p  IT  juiflfl  iTf.o,  à  K.rstrTn 
(  Alsace  ),  mort  le  27  seplemtire  1837.  Apn^s 
avoir  servi  comme  simple  soldat  pendant  dix 
ans,  il  devint,  le  2  octobre  I79f,eberdtl  f  ta- 
taillon  du  Bas-RMn ,  prit  part  anx  campa;:?^^^ 
de  la  république,  et  fut  ncwanié  général  de  bri- 
gade et  général  de  dlTMon,  le  tS  Mit  et  le 
25  septembre  1701.  T,'aiin»'e  mivante  il  se  si- 
gnala à  la  pris**  la  Murit.ipne  Verte,  près  de 
Tré^ei.,  et,  cliui^^aiit  «levant  iui  les  Autridiiens 
fogîtifs ,  H  entra  dan»  cette  vMe,  qnlTI  préserva 

du  J'illn}:»'  ;  1»'S  in:i;;i><trat5  lui  térn'1i-^^^^nf  leur 
rcconnais.^ance  en  insorivant  son  uoio  tmr  les 
Te||stfee  4e  le  oomnittne  et  en  lui  40fCfMst 
le  titre  de  «  sauveur  de  la  cité  ».  Quelques  jours 
après  il  fut  destiltn^  pnr  arrM<*dr'*  représentante 
Hcnlx  et  Goujon  24  juiu  i7t>î),  arrêté  an- 
nulé parle  oemKé  de  eahit pubHe  ;  mate  fl  ne  pot» 
le  *»?  aoftt  suivant,  reprendre  de  service»  qu'avec 
le  grade  d*adjudant  général  chef  de  brigade. 
En  I79>ll  pagMawcaon  içraded— alacai^rie. 
Dans  .M  dernière  canii>.i;:nf ,  il  eut  le  bm  pttdie 
frarass<^,  au  combat  d  HcMslwrg.  K. 
Bioçr.  noue,  des  eoiUemp.  —  ^rekit*t  ie  ehemmtmr. 

OVFBUUm  (  Uomkard),  hMorini  tiollaB- 

daîs.  ti'  ir.  (lécpnibro  1699,  à  Hamin,  «>n  West- 
phalie,  n>or1  le  t  A  octobre  1779,  à  (troningue.  Il 
était  6te  de  Christian-Gerltard  Offertiaus ,  mort 
en  17â8»qiii  profewa  Hiistolreet  la  lliéolope  à 
Ha:ntn.  et  dont  on  »  phiiieur*  ouvrages  di-  pi/f<\ 
Li'oniiard  fut  af^lé  en  1 72 j  à  en^ei^ner  l'histoire 
et  réloquenee  au  fjmoaie  de  Uoigea.  IVob  aas 
«près  il  ar<  t  une  chaire  du  même  genre  à  Gn> 
ninpie  n72s),  et  y  joignit  en  JT44  l'emploi  de  H- 
bliothécaire  de  l'univorsilé.  Ses  priaci]>au\  «'frits 
«ont  :  rompenrfimn  hUîeni»  nnivenaht; 
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GruAiaiiue,  1750,  ITaJ,  177»,  ia-^:ceM  une 
refonte  du  BaiiùuuriÊÊm  *riiipi  le—  ét  rrlae, 

dans  le  m;û»>  des  dt>riT»Tjf  s  n  linii^ube*  di  s  pro- 
testants; —  ÇQÊnpendium  àiUarm  /a-éeruU 
M$iài  t7t|,  ^  Spéeikitiormm  kM*- 
ràcwum  lib.  Ut,  fc. 


«tNb.le 


•cul  A  nitT  li 


Meusel,  /.erikon. 

0'friU«vLV  /  ^fnurice),  prtlatirlan.bi*.,  m-nl 
lo  2J  mm  l^U,  aGaiway.  11  fut  caooM  M>tt«  le 
noiu  de.MfaMMiQeAeArMrdaliemdeianiflMMMS, 
p!;fr»>  f!.ïi}«;  un  por!  U-  ï\iUndf,  Di.wn  ou  Galmay 
seiau     uiM,  llttltimeve  seloti  ie«  autres.  U  fj-é- 
quenla  l'OBltersiM^'Oxflvi,  et  y  prU  l'habit  dtt 
Saiat-Françaii;  puis  il  alla  étudier  la  pliiU>M)f||i» 
et  latbéoloj^à  P.hIou.  >  rr>  i  iS  lonle  rt^lrauvr» 
à  Venise,  où  les  iiupnuMrurs  Oclatien  Schott  et 
Locatelli  l'cmployaieeA  ea  qaaNté  de  eorrecteur, 
foncfiutjs  qoe  les  geu^  lo>  j^lns  in>truit>  s'hono- 
raient de  rcf^plir  à  cette  époque.  Apcè»  avoir 
reçu  le  dipMne  de  docteur  k  padooe,  où  U  eu- 
si'i^na  les  arts  libéraux  ,  il  fut  élevé  par  le  pap« 
Jules  11  à  la  di^ruie  li'arclu  V(*(}ue  de  Tuaoi 
(  1 306)  ;  mais  ii  ne  he  pre^ita  ^uere  de  se  rendre 
à  son  poate,  et  continua  de  résider  taolM  à  Vè^ 
ni^i- .  j       occupé  de  ïirula>li<jije  eî  <lc  li  tlri--^ 
âAcieiUlie»  que  de&  intérêt»  de  ses  ouailles,  ha 
i&lS  il  aicûlt  aei  deux  prenièrat  least*»»  âm 
concile  de  Latran,  et  en  1613  il  se  décida  à 
partir  pour  ri  rlauJ.-  ;  à  iMjioe»  Util  il<l»b,irqur  qu  il 
UMurut  «ubiteuieuL,  ^au»  aHMr  uiis  le  pied  dan* 
son  dieeè&e.  llteoditttalera  à  m  'j^^fHM' 
anni  r.  Opn^lat,  aiis-;i  virant  qu'aimable,  re<;utle 
Miruoiu  de  ftos  muuài.  Un  a  de  lui  :  lÙxpouU» 
in  <fwr9timm  éfalfrticwê  JùOMiùt  Scod  m  ln^ 
çvy'    l'oiphyru;  Ferrie,  1499;  Venise,  1  ilj^ 
io-lul.,  —  Conr'rdnnttA  ft  casUgadimf^  iit 
metapAj/stcaUa  docL  suàiUu ;  Vcaise,  iàOt« 
îêML  ;     CtmptmdiÊim  mrittUmm  tV  f  Mr. 
Semlentirrmn  ;  itii  l.,  ii(Vi.jn-i»  ;  en  xi'T^  It'-o- 
■int;  —  iH  rtrum  ctattmfemita  et  dwtma 
ptgimttnatimê;  ibid.,  aoi,  m-k*  ;  —  CQmf 
meuUwta  doctoris  SublUiâ  J.  Scoti  j»  Xlt 
lib.   Metapftyury   Arutotela  ;   il/iJ.,  j,",OT, 
i»<iaLi  —  tui.hu  lUiom  ^dtt  ;  itiid. , 
ia-4*;  ~  BfUkemaia  im  /armaiUakm 
dt  numie  docfori'i  Suftttiit;  ibid.,  1&14,  in-f*4.  ; 
c'est  le  même  ouvrage  que  celui  que  Posseti» 
■amme  Thcorèmes  pour  reipltcatioo  du  sejik 
de  Scut;  —  Mr/ionarittJn  .Sarr^  Scriplunci 
ibi'l.,  I<*i0.?.  in-f'tl     î  :îiiit         .It- «<•  diction- 
naire (ttâ  iitertwiu|iiMau  JiMil  fxsUnjiuerei  mam 
ileieviile,  dil4e«  Me  copte  oompléle  «■  «n- 
nuscrit  à  ta  lHldi«4li»èque  Bodleyenne  ; —  de>  Ser- 
moué  :  l'aria.  îi«".  i:.89.  iu-'.'.  P.  L— V. 


la  SsM 


IL 


iacai5  (  Hemri  n'  ),  oiinne«inper  Ja 
treinAme  si^  le  tt  naquit ,  selon  toute  ai^M» 
rence, daoi  la  baule  Aulncbe, au  château  dtJiP 
terdinfm,  doet  lei  nnec»  m  veicat  «eape  «r 
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là  route  J'CAoriiiog  k  kbelftberg,  entre  le  U»>  i 
mUm  cl  U  Ti'ana.      tous  ca« ,  boa  origïM  au-  i 
trtchiwilg  D«uâ  semble  suffîj»amm«ttt  litjraoa* 
t'.-.'  ptr  (f  r'o!»'  Jîn'il  j»»ïia  ilaii-      (^uiihiit  fio;-- 
bque  4^  VVai4UMU|^  il  euUU  iet»  UMiiiUt» 
liéofioM  f  é^Êù  4*A!Sli'lcii0 }  'Ct  Ib  mN  m^^csiim  j 
df  tous  lr;r  |irii)(-tts  ik'  la  tt  rre,  malgré  la  oolèrc  i 
et  Irsi  mmmùm  de  \^  «Ifiraui  d'Eëclieabaoh  et  àt* 
duHrieurs.  Novs  ne  touIoks  |ia5  «lire  pour 
eeU  que  k's  strophes  attribuées  à  Oflerdin^cn 

BM;ut  conipotiet-»  |«étr  lui;  routb  1  «tuteur  «i«  ce 
poCns  (  Amé  wmh  svuh  wpfÊ'éoiié  tHtawa  fiB'  | 

tli<niticité  t  oij.  Kuyc&OK  ),  aura  (ïû  néossaire- 
meut  se  oonturmer  à  la  tradttioo  qui  fuMtt  4a 
notre  roinne»mger  le  ohanpioB  du  due  «TABi» 
trkiie.  Henri  d'Oflerdinger  a  joni  an  mojm  âge 
d'une  grande  «'t  linr  il  l.  rrpuritîcni  :  l«>s  mris- 
terKienger  i'hoo<K<ueu(  conune  ua  ét»  plus  ii- 
hMti>p«  dKfa4e  lc«réeole;«aaiMMi  tefefroniw 

t'n  l^te  de:  quelque»  licder  (<iriN«  rv(s  «laii»;  lo 
■Miauacrit  4e  Cuimar,  et  sur  le  tJtre  d'un  ma- 
BQ^crit  de  la  eolleetioa  Arobrass  on  RmA  :  De 
ÙJierâingen  pomm  çermantctim  amatortum 
et  cffrifffrf  Mais  le  principal  tilr  ■  litt«n-;iiie  de 
Henri,  et  celui  ^u'oa  p«il ntutiu  lui  omitester, 
c*e«l  Garnir  bobi|HI<  Lmtrim  ;  m  Iroavn  €a 
efleC  à  la  lin  <ie  ce  derniej  poème  dm*  JtMi* 
■merit  de  Frihotirr:  ks  vert  soi\«Ut  i 

Belnrieh  1011  iJfscfrftntm  1 

IHMe  vùàn  unAetitei  bat,  I 

naaa  air  ao  nirMtrrlJrh<«  «lat. 

lh%  wjrrn  liu  di'-  Kui  >uti  holl 

Pau  fabcn  la  5Ub«r  «ad  Gold.  { 

ttitma  daa  Km*  etn  fcndc  IwL  *  * 

î>e  l  «'troiff  parfnft''  qui  unit  I.nurim  anx  autre* 
pueMie&du  <  yck  g!i;riuaai<|ue,  pi u^ieuri critiquer 
«Il  rooelu  que  Oflerdii^n  avtH  ipàmmU  eei»- 

p«^c  ftifff  'f  MheltnifjPH  h /  nf ,  et  infime 
re(>u|)ee  duui  l'AiteQMigpe  est  M  Iwrc  •  le*  Ai^-  - 
iMft^M  ;  BBaii  Itf  pftMWMir  leM|iiiltM  ito  onC 
tifpoyé  km  hyprtiièM  m  MNM  semblent  poiut 
lî^risives  ;  noo-*  renvov»>n<  du  r»'-iU'  ;i  Uur-i  tra- 
Tatix ,  BOtaotfnent  au  tavaut  Itvie  de  M.  de 
SfaoB  :  oamriek  m»  0/ieréU»fêm  $md  âa» 
.\iMuMçeMlied  t  ein  \  enuek  dm  Dichter 
nmd  dan  Epo$ /ur  Œëierreitk  SM  vindizUrm 
(  Lim ,  tSIO  ).  Alexandre  Pkt. 

llrrniiBn  *.  Cbfr  dfti  .SdnptrtrUti  auf  fr*rt- 

bwry;  Wemtr,  li*SI.  —  To^canu  ilrl  ILarurr,  lUe  deut- 
tch*  ,\<jttonoilUrtatmr  der  çftaumlen  tànrîrr  drr  Of.i 

*nrt*$flttm  mcnapekiê-,  VImim,  lata.     ««fni.  Mm- 
mm  /«F  mM.  MumMr  m4  MmMLg  tmHm,  lein. 

04ïé  (  riNMiif  ).  Tnn  dee  promole<irft  de  l'in- 
surrection 'tr  '*»»nt-Dominj{U4*,  ou  il  <  tiiî  n<\  vers 
lT.><t,  et  ou  il  tut  ruué,  le  26  iiftnfr  tT'Jt.  i^uoi- 
qmr.  d»  m§m  nfllé.  Il  «pptitaull  i  nne  fainille 

îiUr,'  r»'n?t  une  a«;îr7  !•■  nn-^  <'.f m  .tfi'  n  il  in  vit 
d'abord  a  l'étranger,  clDM^rilal<-  ^t  i  l»  !<•  lieutr- 
naatHioteMl.  De  relûnr  dasK  sa  (Mirie,  il  profita 
«le  l'eaprll  dVmanrtpalion  qui  a;;ilail  la  Fiance 
pt.Mc-  r<-<  lamer  lesdro»t>ique  le».  r«»înn4  rffii«nien( 
aux  iioijune»  de  couleur.  Députe  a  Pari«  auprès  , 


de  i'A»semt)lée  ConftUluaotc  (.1789  ),  Ogé  êe  lia 
avec  les  principaux  cbe£i  de  k  Société  du6  aani* 
des  noirs,  visita  rAnfilcten>e  «t  d*  MlMir  en 

1  r.inrr,  il  \]\  Wâ'VdSf  fit  stdi  avocat  et 

Mippiia  1  AitoC'luiUtM:  Je  tic  po*  vuiiai°  ie»  4uii)  iii- 

vjn«»<iailiiralles4s  divlMot  riwinMtté  m  âaux 

part*  :  les  roatlre»,  1««  esclaves.  11  ajoutait  ce 
Diut  roftté  cé^kibre  ;  «  Périssent  les  colonies  plutôt 
qn'un  prisciiie.  »  L'Aïuemblée  renvoya  U  petiUiiu, 
(Im néipropMetA  no  comité.  DéMsapcrant  d'ob> 
!f  iiir  111  v(n  <f.R  par  hs  \iiii  s  |iiici(i<)ues,  o^i-  vo^ 
wuitti  U'eiiiplujer  U  lorcc  11  Heitnicura  de»  ariM«« 
et  des  wiuplUaat  tax  £ltfs>Unic,  dt  débentiia  à 
Sainl-Domiagiie  prés  du  Cap .  le  oc  tolit  e  1790. 
Uv^  le  leodeiiiiiiii  il  leva  IVteiidard  de  1  losur* 
rectioit,  à  la  tite  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
ente  Imnunet.  £b  aiène  tero|ts  il  «xrivit  au  pré- 
sident de  l'iî^rjnhltV  coloiûale  dite  de  S<nfif- 
Murc  et  »  M.  de  Vincent,  commandant  iiûlilaire 
da  Ci|s  l«ar  nffrutdt  d^lpniflr  les  «nnee  »H» 
con>enlaicut  enfin  à  mettre  à  exécution  le  décret 
de  l'ASM'oiblf^e  natioiinlr  du  »  mars  précédent, 
donnant  sans  di&tinctiuu  a  ioiU  citoyen  libre  le 
driiU  d*èlra  «dmû  à  tontes  les  cbaiyses.  Le  goii- 
xfHiftiïPnt  répondit  e»  tnHIant  à  prix  la  tète  de 
d  U^e  et  en  envoyant  contre  lui  uu  corps  de 
tnMipes;  Ofé  le  repoussa  k  DoodoQ»  lien  de  aaa 
liabitatiun,  et  inarcba  vers  la  Grande-Rivière.  De 
Saint- Vim  efit.à  h  ièu  r!e  ?ix  cent*  hommes  avec 
ciu'i  |)ieci'!>  de  caiMiM,  vuU  i  y  àUét^uvs  Après  une 
béroiquerésistanoe,  les  malàtres  ftiient  dispersés. 
Ogé,  son  lieutenant  Cha\  annf'  et  quelques  autres 
ciiefii,  réussirent  à  ga)^ier  la  partie  espagnole  de 
nie  ;  nais,  rédainé»  par  i'assenlilée  eoloaiabdn 
non! ,  Uâ  furent  arrêtés  |iar  les  auturitéâ  espa* 
Cfiole*,  qui  le«  livrèrent  à  M.  Rouxel  de  Bl-tnrhe' 
Uude,  i^verneur  genertd  de  Sainl-Uniningue. 
ûf(e  fut  «Nidacaoé  à  être  romita  vif.  11  s'indipt 
Tiverneiit  de  tel  arrêt,  qui  lui  indigeait  le  sup- 
plice rései  vé  aux  maltaiteurs  de  la  pire^pèce. 
CliaraBse  partagea  son  suppUca.  Leurs  lèles  il* 
rent  exposées  SOr  des  (aîatnx  et  leurs  bltM 
can<i>qut^  A  Dr  L. 

IkaUuaa.  iit:^&imH0m  dr  Siitnl-ltomimtiut ,  t  i,  p  i^  — 
te  \ti-oyitr  i>ain()ha(r  dr  l  > mu,  .»/' "icir  »  <  <;r  servir 
ai'hiitoirr  de  la  rérolution  de  Smnt  Domntgut  \  Ptrln, 
Wf.  f  <tn\.  tn-i»},  chap.  —  fliOu<S  dam  fa/falr*^ 
ém  totmim  Htuw»  <>  ai  »sriSarf  dmi),  i.  i^p.  fi^ 
ttS  IM.  *  MateabBl,  UM.éH99lamin.  etc.  f.  S-S.  « 
MAcktn«>r,  .Vnr«iM  Batti,  I.  Il,  note  n.  n  »  l  i.  —  AvdS 
LamarUue.  MM.  ât$  C*ronéin%,  t.  Il,  Uv.  \,  p.  ISiaS. 

ocAb  (/ran),  f^ofpvpbe  liraiiçaH,  né  la 

25  mars  172S,  à  Cbaourre  ,  dans  le  diof  è>e  de 
Laon  (Ij,  mort  le  G  janvier  1789, i  Kantes.  Fils 
d'un  aipitaine  au  régîmeirt  de  Montereao  (  inftn- 
t< n.  \  d  suhril  aussi  la  carrière  des  anneâ,  et  fît 
dans  la  pmdarmerte  royale  les  campagnes  de 
Flandre,  tn  1748  il  entra  dans  le  service  de» 
pools  et  thaussées  de  firefagne,  ob  il  M  ing^- 
nleor  géographe,  n  s'octopait  de  rtsaeoiblcr 

(I,  M.  MIrrrcf  «jr  K«-nt'nrt  Ir  fait  naUre  t  Raatrsj 
crUf  a  ■»-rtinn  n*»  rï»  t\r  trrlicr  f'r  les  eellcon  iS  IS 
tt^tcêèMt  Sa  Md.  d*  in  tnitH/im. 

18. 
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}es  mafWaux  d'une  Histoire  At^  Xanlr-;,  ]c>t<-  ' 
qu'it  mourut,  à  soixante  aus.  On  a  Ue  iui  :  , 
Atloi  lllntfrairt  tfe  BreUignet  amt«MMt  to  | 
ear^M  particulières  de  tous  les  grands  che- 
mins  de  cette  province  avec  tous  les  objets 
remarquables  qui  se  rencontrent  à  une  demi-  ; 
Ueu»  à  dnite  ef  à  faiiehê;  Parft,  1769,  in-4« 

obi.  ;  —  Dirfinrtnnirr  histririquc  ft  géographi- 
que de  la  province  de  Bretagne,  dédié  à  la 
natkm  bretonne;  Nantes,  1779>I7M,  4  tqI. 
îli-4';nouv.  édit.,  revue  et  corrigée,  iWd.,  1840- 
1844,  2  vol.  gr.  iD-8*.  Cet  ouvrage  a  analysé 
daos  le  Journal  encyclop.  (mars,  août  et  dé- 
cmbre  1779).  «  Cfett  celd,  rapporte*t-<ia,  qof 

coûta  le  plus  lîe  soms  et  fît'  veiMc;  à  son  -uitrur; 
cai  il  l'avait  commencé  en  niéroe  temps  que 
cartes.  TmIm  ht  notoi  UttoriqiMS  et  «Tintéril 
h)cal  furent  prises  en  flxant  les  positions  géomé- 

tîiques,  Gayrnar,  dans  ses  Annales  nantaises, 
prétend  que  ks  états  de  Bretagne,  dant  plu&ieurs 
membres  ne  se  trouvaient  pas  flattés  diM  ce 
dictionnaire,  à'opposèrent  h  <îa  rirruhtton  »  A  la 
in  du  t.  IV,  Ogée  déclare  que  c«  Dictwnnatre 
a  été  rédigé  par  un  jeoM  liomme,  nommé  Gre- 
Mer,  maître  ès  arts  de  l'université  de  Nantes.  On 
<loil  piuore  à  ce  géographe  les  cartes  du  comir 
nanlaiii  (  et  de  la  Bretagne  (  1771  )j  cette 
Aemlère  a  été  oontrcliiileen  AngMêrre,  «t  on  ea 
frouva  plusieurs  exemplaires  sur  les  émigrés 
fers  «le  ia  des<«nte  a  Quiberon,  m  1705.  P-  L. 

Jftnrudi  oicvrlûp.,  ioc.  cil.  —  Miorcce  4e  Kerdanei, 
A'oft.ri  fur  In  ecrtsalm  ê»  9b  JWjjjWt.»  Jll«fr«IWliP 

de»  CoiUemp. 

OCBBOX  UK  LA  BOUÙftB  (  jJef/rOJUf  D*  ) , 

marin  ftançait,  wé  en  Aqjoo,  m        aaort  i 

Paris,  en  décembre  \  rû'ù.  Il  entra  dans  le  n'^'i- 
metit  de  U  Marine  ^  où  U  devint  capitaine  «i 
ff641.  lu  lese  H  etRulia  me  etpéiniion  pour 
coloniser  Ouatinigo,  terrîloiffe  de  l'Amérique  mé- 
ridionale; maisU  dot  renoncer  à  ce  pro;«  t.  Il  ré- 
solut de  se  fixer  à  La  Martinique,  cl  i^oilictta  de 
JMqnea  Diel  dn  ParqMl,  qui  en  était  fieafenant 
général,  la  cession  de  In  partir  -tif^ ntiest  de  l'île 
qui  «'élend  depuis  la  puintedes  Saiio<:.HjU!H)ii'a  la 
Baie  awK  CMaeiox  ;  mais  la  mort  de  du  Parquet 
(3  janvier  IttH)  empêcha  cette  transaction.  Après 
d'autres  essais  de  colonisation  infructueux,  il  «e 
fit  nommer,  en  1007,  gouverneur  de  l'Ile  de  La 
Tortue,  pois  de  Saint-DomiBgne,  refefe  de  !!• 
liistier-.  L'Ile  Saint-Domingue  était  alors  le  refuge 
de  nombreux  cliasscurs,  surnommés  boucaniers, 
qui  y  vivaient  presqu'à  l'état  sauvage.  Plusieurs 
d'entr'eux  invitèrent  d'Ogeroo  à  veoir  fonder 
daas  li'nr  llr  un  i  lahlissfment  qui  prtt  \ci  rnritre 
à  1  abri  des  attaques  continuelles  des  Espagnols. 
D'Ogeron  accepta  ;  maie  il  II  nanfrage  en  abor- 
dant à  Léogane.  En  1673,  U  établit  une  colonie 
dan»  U  péninsule  de  Samana,  «tir  U  <  <•!••  oH.^n- 
taie  de  rile  et  à  vingt  lieues  de  S4tiol-i>uui.iogue. 
L'année  Mrimled'Ogmn  ipaiea  en  France  ponr 
soiitnortr»-  h  la  cour  les  moy^n*  de  fonqn<*rir 
loutei'ileimaisji  succomba  à  une  afTection  con- 
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fnctf'f  en  Ami^rique.  De  Puinry,  M)n  neveti ,  !iiî 
succéda  comme  gou  vemeur  de  La  Tortue  (  1 6  mars 
1676).  A.nnL. 

1  f  p.  Dulcrfrr,  Hlstolr*  ç^ntraU  dfs  4nliUrt,  x.  |«. 
—  Moivau  de  .s»int-Mrry,  DttcriptUtn  d*  la  partt*  frm»- 
çaur  (U  .samt-li.'inu.'i.ue.  —  IjMt  et  c»niHtMU»iKi  éu 
col'tuiei  /rançaiicf,  1. 1",  p.  is.  Jmo,  i:3,  w.  —  r.lMri«- 
voli,  Uist.  d»  Saint'Dominçve,  t.  II.  Ut.  V||  et  V||t.  — 
AêjtM,  UUtL  fÉManiilÉfiw  Mt  émut  IMhw  av.  JUQ, 
cbtp.  xxMtw,  TMXw. — OBiMiBi ,  BUL  été  mmtm  tmi 
fiibuUiert ,  L  I.  cbap.  i-v. 

OGGIOHR.  Voy.  Ugciosi.  (  .^faray). 

OGisn  {SinioH)^  en  iatm  o^iCMUi,  poète 
latin  moderne,  né  àSaiBl*Oroer,.nMKt  vert  1610^ 
était  docteur  dans  l'un  «  t  l'autre  dciit.  «  Lct 
titrée  de  ses  ouvrages,  dit  Paquot,  dont  qncl- 
qnftnne  aont  amei  biiame,  font  Jmer  qn« 
i'aotenr  savait  le  grec.  »  Kous  citerons  les  mor- 
ceaux suivants  :  Irène  et  ^fT-*;  Douai,  1388, 
in-»";  CanlUenarutti  ptarum  enneades  ilf 
ibid.,  l&Stt,  in-8»;  >  f  ncontoniM  lOer:  ikid,, 
1597,  in-8».  P.L. 

phmC,  M4m9im,  u,  «M-iiib  -  nos,  Mfr.  ée 

ocinn  {Charles),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  vers  la  lin  de  i;-''.!,  înort  le  ii  :v)M  i 
Il  fut  avocat  au  parlement  de  l'an».  Uiveou  se- 
crélaiin  de  Clande  de  Meemei«  cneBled*Avanii, 
il  accompa^ina  ce  seigneur  dans  ses  ainttassades 
de  Suéde,  de  Danemark  et  de  Pologne.  Au  retour 
de  ce  Toyage,  U  se  retira  alors  cbex  les  cbanoinet 
re^^uliers  (le  Saiole-Genefrièfn.  Onn  de  M 1  XfAe- 
meride^,iive  iter  danicttm,  snecfrtfm .  pnfnni- 
cuMi  Paris,  16â6,  in- 12.  Cette  relation  est  sou- 
vent Mrtwinèlée  de  terelaiina,  nt  caiglBnt  à  In 
ûo  quelques  lettiea  de  Rlcolas  Bonrim  et  dn 
cornte  d'Avaux,'  P.  L. 

Goojet,  ffiMMâ. /nsafo^  -  Morérl.  CraaA  ÙicU 

OGinn  (Ftwçois),  écrivain  ftwfait,  frère 

cadet  du  précédent,  n*^  ver<  ff  r..mmencement 
du  dix-septième  siècle,  mort  a  Tans,  Iv  38  jtiin 
lft70.  On  M  commit  gnève  n  vie  qne  par  eee 
{^erit*..  Ses  bioj;;rapliPs  dijient  qu**  '''^^  -  î  i<  t:- 
oesse  il  montra  pour  les  lettres  un  guul  pro- 
noncé, dont  son  frère  tfné  et  son  père,  avocat  an 
pariement,  lui  donnaient  l'exemple,  il  embrassa 
i'etit  t  f  r!A«î3«tii7»)e ,  et  ses  talrnts  n«'  fardèrent 
p^  a  iui  cuoquenr  une  certaine  rt^mtation  de  tiel 
e<!prit  dane  le  monde  et  d'orateur  dane  la  diaire. 
Jeune  encore,  il  eut  le  titie  de  prédicateur  iîu 
roi,  et  ot)tint  quelques  bénettces,  d'où  la  qualiit- 
caUon  de  prieur,  sous  laquelle  il  est  le  plus  sou- 
vent désigné.  Malgré  ta  profession ,  Fr.  0||er 
>rmble  avoir  'fr*.  lu  moîn-s  dan«  h  première 
partie  de  sa  vif,  un  bomme  du  monde,  fort  mdé 
k  la  lociété  dee  Jeunes  ectgnenri ,  offde  de  re* 
nommée  et  de  tnnit,  et  peu  tourmenté  de  icarn- 
pules  d.in«  "i.i  p.i««iinn  pour  la  littérature.  Il  dé- 
bute par  un  coup  »r«Hai.  Le.  père  Garasse  ve- 
nait de  ptAlier  «a  Docfrtne  cnrieiue  (  1893), 
on  il  att^^quâit.  en  un  «tvle  vi.dent  et  l<oufr.tn.  tf  v 
beaux  esprii*  de  ce  temps,  U  même  année. 
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Fr.  OtfftTf  quoique  per^^MUielleineni  il*-^inlcre.^$â 
dm  le  àêiêtt  bnça  contre  cet  ouTrag»>  :-m  Ju- 
fement  et  Censure  de  la  Doctrine  curieuse , 
où  il  pmuiît  lefl  armes  de  Min  adversaire  pour 
les  retourner  contre  lut.  Fat-ce  simplement, 
comme  il  le  ▼oodrait  Taire  croire ,  par  le  désir 
de<lèfendr.-  <1i's  p»»ns  de  bien  et  de  mérite  injus- 
temmt  attaques,  et  par  rindi($oatioo  que  lut  ius- 
pirall  l^atMr,  •  miéiix  poorro  des  cooditioita 
néceuaires  à  un  poète  satirique  et  à  un  farceur 
que  non  pas  des  qualîtéa  conTenaMcs  à  un  doc- 
tmir  catholique  ;  »  ou,  comme  Piosiaue  Garasse, 
IM-ee  |iar  llnSuoiee  dea  lila  de  Patqiiief,<irrité$ 
des  attaques  dirig^'e^  rnntrr  Ipiir  ittTf*  pnr  le  jc- 
iofte,  surtout  daos  se«  Hecherches  des  Hecfier- 
cAei?GaFM8e  ?a  même  jusqu'il  direque,  "  comme 
ils  esloieot  a^&ex  foibles  de»  r«ins,  ils  avoient,... 
arrr  une  pj^ce  d'argont,  substitn(''  à  leur  pincp 
un  Itotnme  d'assez  bonne  mine  pour  uu  Mldat, 
a«MxiMMmrit0ponriHieQcléBlaatlqoet>.  Mais  il 
est  nécessaire  de  sr  dt'-Hor  des  gentni»>sM's  de 


emprunte  partout  ses  pen&e«$  et  ses  phrases, 
Ogier,  indigné,  écrivit  VApoloçie  de  Baltae,  oè 
il  le  venneait  des  accusations  porti^es  contre  soB 
sf}lc,et  des  stralai^èmes  à  l'aide  desquels  on 
voulait  persuader  qu'il  n'était  qu'un  piastre  sans 
gésla.  Vomntfi  dê  frère  André  n*avatt  jusqu'a- 
lors couru  que  manu^cril  ;  <■.•  fttf  f)L:i.  i-  lui-mt'rne. 
qui  le  fit  imprimer  en  compagnie  de  son  Apo- 
logie,  «  mnine  oa  «sdtv»  eadialBé  après  le 
clicU  de  son  triomphe,  »  dit  Sorel,  dans  sa  Biblio- 
théf/ue  françolse.  Un  eteînplaire  de  c<^rfe  Apry 
logie,  ayant  été  porté  à  dum  Guuiu,  gênerai  des 
Feuillants,  oeMsBi  Tut  pris  du  désir  de  venffer 
1.1  cause  de  son  subordonni*  fr(Vr  An.lr -,  ft  en 
même  temps  celle  des  n>oiae&,  plusieurs  fois 
raiiJés  par  Baltae;  et  II  pabNa,  aom  le  titre  de 
Lettres  de  Phyllargne  à  Ariste,  un  ouvra(;e  ofc 
il  critiquait  violemment  le  ^rand  <''|»istolif'r  (imr 
l'article  Goolu  ).  Nuus  o'a>  ons  pas  k  suivre  dans 
toutes  ses  péripéties  la  longue  baiaille  à  laquelle 
ces  divers  r>«vr  itj'^s  «ïerTirfnt  de  point  de  départ^ 


Gara<<««>  ;  d'autre  part,  il  est  prudent  de  ne  pren-  l  nous  devons  dire  Mulernent  que  BakacfnleaGore 
dre  que  f>our  ce  qu'elles  valent  les  explications    aonptenné  celle  M»  d*avtilr  composé  lol-mêaM 

d'Ogier  lai-méme,  et  on  peut  croire,  sans  juge-  |  l'Apologie  signée  par  le  prieur  Ogier,  ou  d« 
ment  tiVnéraire,  que  le  désir  de  «^e  çiif^nalcr  d'une  moins  d'y  avoir  activement  coopéré,  liypothé^e 
façon  relentissaote  en  critiquant  un  auteur  fa-  moins  improbable  que  la  précédente,  et  que  scw- 
et  01  Hvre  qal  faisait  tant  de  bruit,  ne  fut  |  Me  corroborer  la  réplique  d«  don  Goulu,  qui  s'en 

prenil  flirtn-lfmmt  t  Hal/ac  d'un  bout  h  l'iiitr" 
de  &es  deux  volumes,  et  non  à  Ogier.  Quelques 
biopraphes  racontent,  an  contraire .  que  ce  fît 
Bal/ac  qui  voulut  passer  pour  l'auteur  de  VAp»- 
logie,  cl  que  la  résistance  opposée  par  Ogier, 
qui  tenait  à  sa  gloire,  tirouilla  les  deux  amis. 
Celte  historiette  jnvraiseiwblabie  B*a  êmm  fon- 
dément  sérieux. 
En  i62B ,  Fr.  Ogier  écrivit  en  léie  de  Tyr  H 


pa<8  f^lnnper  h  sa  détermination.  Toutefois  il  avait 
garde  l'anonyme,  qui  fut  dévoile  par  Garasse. 
Ogier  traHe  le  )émlle  sans  aoeon  ménagement  ; 

il  incrimine  so»  style,  à  la  fois  Rrolesque  ct  pé- 
dant, ses  arguments  ridicules,  ses  pointes,  ses 
laxzis,  ses  mensonges  et  ses  calomnies,  ses  pro- 
fMMtlons  de  rÊcrilure  sainio,  ses  tt-rrnes  impu- 
diques et  ob^cen»»*.  !  itif  il  tiri-  tiuHoe  dfs  insinua- 
tions contre  ^  iiMi  ur!^.  Garasse  répliqua  par  son 

Apologie  ( i9M),  o6  il  pienait  roffcosive  è  son  )  Sitfra,  tragi«eMnédieeo  deoY  jouméce,  de'li 


tour  >«>us  piflevt*'  (îf  se  défendre,  maîsoii  ilan- 
DOfiçait  pourtant  qu'il  ne  répondrait  plus  à  l'a- 
venir aux  attaques  personnelles.  Après  cet  édiange 
de  coope»  des  amis  communs,  croyant  sans  doute 
l'Aonneur  sa'iifrut,  n'interpos^Vrnt.  «q  la  même 
année  les  deux  ennemis  rendaient  put>liques  leurs 
lettres  de  réeonellIalioB.  Depnla  lors  Fr.  Ogier 
ne  s'(M  (  iip.t  |i!u«  de  Garass»*,  mais  Garasse  s'oc- 
COfMi  encore  d  Ogier,  dans  on  ouvrage  imprimé 


de  Sclit'lanilre,  tm»-  préface  qui  est  le  plus  curieux 
et  le  moins  connu  de  ses  ouvrages.  Cette  pièce, 
étrange ,  où  ia  comédie  se  mêle  franctietnent  à 
la  tragédie,  avait  été  poUiée  pour  la  prcnnièm 

fois;  \'tr\^\  nr'^  .•^ticarivrinf  par  rauleiir,  sotis  I^î 
piveudonyme  auagratumalique  de  paniel  d'An- 
cMrM;mnia  il  l'iaugmcola  dodonMedans  la  an- 

ronde  édition,  fk-helandre  était  hupuenol,  et  sa 
tra^-coroédie  e*t  extrêmement  licencieuse  :  cette 


Famée  suivante,  en  revenant  sur  les  points  prin-  double  considération  n'arrêta  pas  le  prieur  Ogier, 
dpaux  de  sa  DoctriMê  eurinise,  que  celui-d  |  qui  décidément  était  un  earlésiastique  fwt  tolé> 


avait  '^ff^quéa,  et  eaavaaçanlqnll  avait  rétracté 

sa  censure. 

Dana  eette  lotie  eeaire  Garaaae,  Baltae  s'était 

liautetomt  déclaré  pour  Ogier,  et  quelques-uns 
même  assuraient  qu'il  était  le  véritable  auteur 
de  son  Hvre,  hypothèse  fort  peu  probable.  L'at- 
titude de  Balzac  dans  le  débat  n'avait  pu  que 
redoubli-r  l'affc»  ti  n  <]\w  lut  portait  déjà  le  prieur; 
aussi  lorsqu'un  j>€u  plus  tard  un  jeune  religieux 
frvUlant,  frère  André,  ent  m  sa  CeitfarmUé  ée 
Vékxjtu  nce  df  M.  de  Finliac  flivc  cflte  des 
plus  grands  personnages  du  (t-mps  passé  et 
dm  présent,  où  il  voulait  détuoutrer,  par  de 


rant.  Il  se  vante  même  d'avoir  nrrnr  hé  prir  ses 
instances  la  publication  de  cette  ptéce  à  la  im»- 
deatie  de  ton  anL  Mais  le  eâté  coriean  de  et 
préface  n'est  point  là  :  il  est  dans  les  idée«  litté- 
raires, fort  hardies  pour  le  ternp^,  qu'il  y  dév»»- 
loppe.  C'est  la  f:imeuse  préface  de  Cramwell  an- 
ticipée, rnr  nne  échelle  moindre.  Ogier  y  poee 
nett'-Tnfnt  li  thi^nrir  â\:  ilrnine,  et  on  déin<mfre 
la  légitimité  par  le  motif  que  ce  mélange  du  co- 
mique an  aérienx,  dn  noMe  an  IhmiHeretmêmn 
an  trivial,  est  conforme  aux  xicissiludes  ordt- 
naîre*  de  U  vie,  et  orfre  l'image  li<lélo  du  mun'le 
tel  qu'il  eiil.  li  prouve  que  la  ctio«e  esit  ancienne. 


nppradienenUt  qve  cdol-d  âvnit  |  ai  la  mot  (firaft-cemécHe)  ail  wwveM»  et  qnn 
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OGIER  —  OGILBY 


L'aoluiuilé  l'a  conoii.  Il  attaque  \ûa  aailés  au  nom 
d»  Ift  miMmMaaofr;  il  •'ta  |i««ih1  à  llubiliide 

de  la  tran»Hlie  franç  liso  de  touf  mettro  en  n^rils  ; 
il  veut  substituer  l'aelioa  à  ia  narration ,  qui  a 
souvent  le  tort  d'être  déplaiëe  «t  de  refroidir 
l'ioUirât  ;  il  s'élève  enfin  contre  l'esprit  de  tradi- 
tfon  et  de  routine  qui  fnit  craindre  de  sortir  d<rs 
voies  tracées,  et  il  indique  la  néces&ilé  d'un  art 
noavMa*  penr  de»  tempe  MMrreMn.  Cette  a«fc- 
!v^e  sninmairo  indiqui'  a-'^-'''/  l'iinpor^aocc  de  ce 
mort-eau,  ^ui  a  ele  ioooanu  uu  ni^igé  de  la  plu- 
part de  MM  laeu'iylwi»  Fc  Ogier  aceompagna 
en  1648  Claude  de  Mesmes,  comte  d'A vaux,  qui 
lui  avait  transféfv^  I.i  confiance  dont  il  honorait  au* 
paravant  son  frère  ainé,  a»  congrès  de  .Mun»ter». 
éit  fut  défalteramoii  oraeht  le  traiti»  île  WesA* 
phalie.  Rpvrnu  h  Paris  l'année  suivanN",  il  y  re- 
prit son  ancienne  vie,  touterois  avec  [iluk  de  sa- 
gesse et  de  nilBrilé ,  en  personnage  qei  iMtt 
oontracté  des  habitude»  diploiittpB»  et  qiie 
l'âge  avait  sevré  rie  )<»nne«  ardtMir^.  H  parut 
«score  avec  succè»  duos  ie&  dMirres  de  quelques 
églieee,  paie  raneavi  à  la  prédieatioB  pow  ee«inii> 
sacrer  c\<'l">ivi*Tnrnf  inv.-]a'ri  ht  fin  de  sa  vie  k  la 
cuUure  des  lettres  et  pulDiier  un  certain  ooiubre 
d*Mv  rages  d'un  genre  rooii»  agre^  et  noina 
hardi  que  ses  premiers  ouvrages,  qui  sont  bien 
oiîWiés  aujoortriiui,  apràs  avoir  ohlenii  \<>'nr 
temps  les  sutTra^»  de»  iieaux  esprits.  Ogier  avait 
dtttx  Mmrf ,  MMtm  penni  lee  PtédctuM  9  tint 
Somaize  a  peint  aooe  le  aon  d'OdBBdty  et 
dont  TaMemaat  a  fiarlé. 

Véid  to'  iiateexaele  deses  oorragM  :  Ju^tment 
et  Censure  de  la  Doctrine  curieuse  de  Fran- 
çotx  Oarns^p;  Paris,  IC!»3,  in-8«;  —  Apolo- 
ÇiC  de  M.  de  Balzac;  Vmh,  1627,  iii  îi";  — 
Pn/ace  du  7'yr  et  Sidov^  tragi-comédie  de  Sche- 
lan-lrc;  Paris  (Ru!>«Tt  i:>ti«'nni'  ,  1628,  in-8*; 
—  UUrrs  écrites  pendant  âon  voyagie  en  Al- 
lemagne (  à  la  mile  do  l^oya^e  dt  Mumter^  par 
Joly);  —  Actions  publiques,  c'est-à-dire  re- 
cueildeses  «^mon«,  avec  des  ^/o^f s  et  oraisons 
funèbres ,  entre  autres  celle  de  Louis  XIII  ; 
Paris,  l632-S&^3vol.  in»4°;  —  InstsifUtmemti' 
que  de  la  vraie  crtrij-  <!i'  Vahbayf  de  CruvU- 
monl,  av(M2  un  sermon  de  la  Passion;  Paris, 
fê&S,  in-8*;  ^  Frifw  de  it  tmiiMMuM  dai 
Béroides  d'Ovide,  |>ar  l'ahbé  Marolks,  teai, 
In-S";  —  OraisWn  funèbre  de  t'htlip}^  IV,  roi 
d'Mspagne  ;1^attê,  1066,  iu-4'';  —  i^iire  c»*»- 
flfwmla  CAmèM  d«  aapMMdawto  êefnk- 
siana  et  li  ^  Ttivr/'s  de  Segraifc)  ;  —  Fr.  OcW  a 
fait  au:>*i  lie^  v«i>  françu,  peu  remarquables, 
^lû  soaidiaaMléfdaMdiMmreeiiiitedel'é- 

VldM^Fem] 


Bajfie. 

•MUT  (Ml),  HUMMrMplÉK 

venihre  1^,  à  Edimbourg  ou  .lan>  !r>  mv  ron», 
mort  le  4  srptemtire  1676.  a  Londres,  li  <i|tfMr- 
tenait  àune  aocteane  famille  d'Ecosse;  son  père, 
•pite  avoir  diaripa  «oa  hiiriliy»  a«afl  m  «► 


fermé,  comme  insoiv^bio,  dans  la  prison  pouf 
dettes*  Abandonné  de  hoaae  heare  à  M-mène, 
sr»n  éducation  fct  fort  nriTli-;,*"*- ,  r-t  =^i  dans  la 
suite  il  sut  se  faire  une  position  et  raelMiar  I* 
lilerté  de  son  [ère ,  il  le  dat  moine  k  ae  fa^en 
lui  avait  enseigné  qu'A  ses  talents  naturels  et  à 
son  inihistneuse  activité.  Oi;iItiy  était  un»»  f^itcm 
de  maître  Jacques,  aussi  adroit  de  l'esprit  que 
des  naiaa,  d'on  earadère'  lÉk fpwnnait  et  d'una 
bonne  humeur  inaltérable.  Lord  Sf  ifT  ir  1  IV-m- 
[ihy*  à  laut  «a  qn'il  voulait  :  il  en  til  suu  *«ure- 
taire  al  an  de  aei  ipadea  è  dbeval;  il  la  naawaa 
maître  des  divertissements,  et  lui  fouinit  Ie« 
moyens  d'élever  à  Dublin  un  pt  tit  UiéAlr»'.  La 
rébellion  de  1 64 1       béé  re»lUktt  de  aa  lortuae 
aaMsaiile,etpenrniellralaaaaaMaàaaa  MM»- 

tiîni',il  perdit  dan«  un  mnrrî»2<*.  rn  rfvenant 
dlrlaixie,  le  peu  qui  lui  restait.  l>tiLon<lroA,  il  se 
rendit  k  pied  à  CanMdne ,  «I  lRB«n  «hen  4|oel- 
ques  étudiants  de  l'université  le»  moyents  de  re- 
commencer à  quarante- w|W  an»  s«'>»etudi»«  cla»- 
siques.  Eu  I66I,  on  le  diargea  de  diriger  la  par- 
lia  poéliqiiadaa  Olea panr  ia aolenailé  ducoo- 
roniirnipnt  de  Charles  I! ,  et  ce  pnnrc  fut  ta  sa- 
li .-fait  de  lui  quMI  hit  doona,.  au  delhmeiit  ds 
poète  Davcfianl ,  la  place  de  nnMM  daa  diveviia- 
sements  en  Irlande  (1663).  Ofilby  retourna  donc 
à  DuWin,  rt  s'empre<i«a  d*y  i«bAtir  mn  théâtre, 
que  l'on  avait  démoli  au  milieu  des  derniers 
tnwMfs.  L'amoar  da  eliangraMnt  le  ramena  à 
Lon'Irrs.  01 1,  dans  t'inrfn.lif^       ir.r.fi,  il  (►«T'ht 
une  troisième  tuis  sa  fortune  i  sa  maiaon  lot 
l)rttiée,etH  étail iddaH  k  qnrtqoea  éaoa^  Maigré 
.<u)n  âge  déjà  avancé,  il  ne  se  découragea  point  : 
en  peu  de  ti'tnp>  il  parvint  à  reron^frnire  *a 
inai^  ;  il  y  établit  une  imprimerie,  et  obtint  du 
rai  la  titra  d^imprimenr  eo«nuK«nilie,  Utrapi 
(tassa,  après  sa  nort,    Wiîli.tm  Mort;nn,  «on 
tit-fils  et  aaocesseur.  ious  les  ouvrages  qui  avùl 
Mflia  de  MS  preiaea ,  ainsi  qne  las  aiens  proprr<i, 
ont  été  tirés  en  fpnnd  papier,  orné^  de  cartes  et 
d'intéressantes  ettamfies  par  Holler  it  d'autres 
bons  arti^  du  temps,  et  publiée  par  vohs  de 
sooscriptfcin.  On  ad*Ogilbf.  T1^€kmtùiittr  <»/« 
frnoprr,  Ui  i'V^  .-n    ■     ,    -  Works  of  Virpil; 
Londres,  i049-l6iM>,      io-a**,  et  1654,  ia^oL, 
aura  sm  portrait;  —  fables  of  Msop  pimw 
phrased  m  verse;  Cambridgs,  l6Sl-l66d,l  vd. 
in-4'';  r  .'dit  ,  tf." ,1-1674,1  Tol.  m-«*;  ootr^mv© 
a  la  tin  du  t.  il  p)u»ieurs  fables  de  la  oomiioM- 
tien  do  tmdiieUer;  0  publia  naaai  de  Vif|iil« 
deuK  «  diti.ms  latiflps,  Pune  an  te&O,  îa  fol  .  <  ( 
l'autre  m->*.  avrc  dt»s  notes;  —  ffotner*s  lUad 
andOdfstey;  Londres,  1660-1665,  7  vol.  tn-4% 
Ag.;  il  fut  aMé  dBna  ai  ftwaii  par  eon  ami 
James  Sbirti^y.      Tut  on  ?;=Tnt  t7^imf»'d*Ocilf.v 
que  Pt»pe ,  encore  enfant ,  sentit  nattre  son  goClt 
pour  ta  (loésie  ;  piui  lard  il  n  prélendo  qûÊ  ce 
traducteur  était  ao-i1r«<tone  da  la  eri tique  <  h»en 
<|u'Q  lui  ait  fait  de  o«mbrra«  emprunts },  et  il  1'% 
laoraé  en  ridieale  dans  m  Dunctade;  —  The 
tm  Vf  ffia  jr^paifir't  wmUrtatMwmtt  pm 
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aing  thrmtgk  the  atg  oj  London  io  his  coro- 
natum;  tondre»,  IMI»         in-«ot.,  tig.  :  oo 

•  «•t  SMTvi  de  ce  rfrwil  ;  nrnnif  il  im  ftwyïMc  h 
Miifre  dans  ki  nrarunneineots  «luivanU;  — 
Mmimfof  CkHm;  Liiim,  tM9-l«7f,  f  toi. 
i»4bl.;  eMn(>iUtioit  rait4*  .r.tpnr-^  W  Ifoftandats 
i)appfr;  —  Afncn,  or  dt$cr$ption  of  jEçfpty 
Mttrùar^  ttnU  Hlhiopta  i  Londres,  Ift70,  iii-r«l.; 
^  Daertpim  •f  Amwtta;  Londres.  Mf7l, 
in  fril         iflaa,  *>n  plusie^trs  vol.  în-fof.;  —  I 
ïke  iravetUrt't  Guide  ^  or  a  mosl  descrrp-  i 
tkm  9t ikê  f&oéÊ,  lie.;  Bu«iiw,  f «74, 
résilié  par  John  Bowen,  totis  k  litr»'  «Je  /îri^f;/i  ! 
nTT  f^pkfa  (il3t,  in-8*);  —  Descriptio  geo- 
ffrapÂtea  et  tUttenca  reçM  Angttx  ei  princi- 
jMte  WmUi^;  tamêtm,  1C75,  IMt,  in-fol.; 
«nilby  avait  encore  rùmfwt^     'i\  pnPrn»»»  W- 
rMqves.  t feston  mat r on  a(  /joman  StoPtf, 
iA  ose  épot>ëe  Ol  dMM  ciMMil  M  flMMOr  d* 
eiMitet  H,  raroli«»,      cB  lt66  deviarent  la 
proie  d»f»  damnwa.  P.  t. 

Clbbrr.  «/  f**  porft.  —  Clmliw*r».  Cenemt 

OUILTIK  (John),  ]\UH-^tmT  anglari,  rK*  t-n 
i7^,  eo  tooMe,  raurt  en  1814,  à  Mittinar  : 
(ûmMérxtmiuf).  Il  adUMfttre  b  p«R>iMe  de  I 
MiUmar  depuiii  l'  '9  jusipi  à      morî,  et  se  fit  i 
monaltre  par  lia  talaH  remarquatitt:  en  poéaK; 
U  a  laiMé  daM  ae  nom  :  Maint  on  Mtwnsl  i 
tubjects  ;  1 76Î,  in-4'  ;  —  throviiience ^  a  pocm  ;  , 
1764.  irt-'i";  -  K'Timns',  1767,  in***;  —  Para- 
due,a  poemi  l76y,  in-i»; — PMtosopfiêcal 
«mf  erUM  ateerMUIona  m  aompaafrtoiM;  i 

177 i,  3  toi.  tn  î^';  —  Rf^nn,  ft  poem  ;  tTTT, 
—  -Iw  Inquirn  into  (he  causes  of  infe- 
diUty  and  Keptieiim;  1793.  hi-«*;  ->  The»' 
iù(fif  of  Haio  y  compared  mth  Ihe  principles 
nf  oriental  and  grecian  pitilosophers  ;  179S, 
■MH»";  —  MritannUiy  an  epic  poem;  1801, 
in>4*,  prteétid  druna  diMerMiea  anrle  «mail- 

|pu\  »laii>  l"t'p.>j>.V;  —  K.rnminafinn  nf  fhe 
évidence  nj  prufikecy  in  behaU     ^  Chris- 
tkM  religton  ;         iûr^,  K. 
lirtl,  eêmtrmt  ttaff^fà,  mrt 
o«;  I.  r T I»  oRm  (  Jea  n  •  Edwa  râ  ) ,  çfnfn  1 
anglais,  né  en  IftOS,  à  Loadres,  luort  l«     jnia  ; 
t7S6,  à  CraaiuMi.  fl  aerrit  en  Allemagne ,  sons 
1m  of«lrf»  do  prince  Rufif'ne  et  du  duc  dp  Warl- 
iKtmtiah,  .«i^nfa  au  pariment  (Ae  \  ~21h  \7i7  ), 
oii  il  eoDcoumt  k  faîro  adopter  des  rè|;leiiipnts 
flUlM  pour  le  UMMMiUi  et  pour  la  réfonne  des 
pri<nn<t.  Il  prit  noe  granrte  p:<rt  h  l.i  luinl  ition  de 
U  eoiiinie  igjncolt  aiUiée  au  sud  de  la  Carotine, 
et  apfieMa  Géofpte,  Ai  nom  <hi  aonverain     en  i 
aiifori^.i  I  t  lahii-M  tm  nt.  ?i(tniiM<-  rtiii  de«  pre-  | 
miers  diri*cl«urii  de  la  cocniMignte ,  ii  s'eint>ar>  | 
qua,  à  U  tin  de  1732,  arre  une  centaine  de  co*  , 
lona  de  l'on  et  dn  l^aiHre  m>\p  ;  il  «'occupa  d'à-  ! 
lK»nl  de  visiter  avec  soin  rint.'ri.  îrr  et  le  iilfnt  if 
cooclut  easuile  plusieurs  traitent  <f  allumce  ou  de 
pair.  Hit  «ae»  les  peupka  ind^èoet,  mit 
le fMveiDMff  éi  ki  fl«ffide»«l  leptiia  m  I7df  | 
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en  Anutlctf  rre,  après  avoir  jeté  les  fcndêliMlS  de 
la  ville  <lc  Savannab.  Dans  un  second  Toyagie 

fl73r.;,  il  amena  trois  (X'iiti  ijouv.^aux  (^migrants, 
et  yteiever,  aous  s^a  tlireciton,  les  viiU;s  de  >'cw* 
Sbeneier«td*AiifMCa.i;n  17S7  dea  dirricultâa  lé- 

rinisps  ,  souli'vée's  prir  l  i  jalousie  tIcà  K>pagnnls, 
menacèrent  d'eotravcr  le  progrès  de  la  colonie 
naiaaante.  La  guerre  ayant  été  déclarée,  Ogle- 
thorpe,  nommé  colonel,  leva  ua  résinent,  et  mil 
la  C.irolîaeà  l'abri  Je  toute  iBva<?ion  (*tr.inj»»  re  ; 
naiâii  ue  Tut  pas  aussi  heureux  dans  l'expeJiliua 
qu'il  entreprit  pour  s'eropartr  de  Saint-Anguêlio» 
dans  la  Floride.  Rantlu  res(K>i»saUe  île  ce  r»> 
rera,  il  fut  tradaii  devant  fea  trilMUMUii.  (1743^ 
et  hoQonUemeHt  aeqpiillé»  à  U  tnite  d*nae  e»> 
<piêle  Utisutiause.  Il  venait  d'être  promu  au 
grade  de  iu;ijor  ^«^iv'^ral  lorsque  la  r*  1»  llit>ii  le 
174â  èdata  eu  Ixoamt  :  chargé  de  la  t«uur»uile 
dea  laenliilea,  il  ne  parvint  paa  à  les  atleiodra« 
on  l'.ifciisa  lie  nouveau  «te  lu^i^tii^inice  l'ans  *^cs 
opérations  :  il  fut  encore  mis  en  jugeaient  ^ 
•bflona,  emnme  la  prendère  bl».  Bien  qu'il  ne 
trouvât  d'emploi  daoa  aucune  de.**  guerres  sui- 
vantes, il  n'en  eut  pis  motn":  en  1765  le  rani;  de 
Ueutenant  général.  Dm»  ^a  v  ieilliHue  iJ  <^piuuva 
des  revers  de  fortune.  Sa  bieufai-sance  et  .ses  la«» 
lents  lui  ont  valu  les  élQ^dePope,de  Tiuiinson 
eldcSaiwid  JoluMon.  k. 

Kmnpum  magatm»,  rMl.~1UnBlaf  et  aiaf,  ÊÊtsL  0 

Sm  rt'j  —  ctialiiicn,  (.eneral  bio'jr.  dicc. 

o<;i.u\o  { Mavrtcf  ■  Ignace  Frj  .sia,  l»a- 
ruu  u'  goiiéral  tram^ais,  ue  le  i''^  août  17  lù,  a. 
Saincea  (Piémont),  mort  en  novembre  18^6, 4 
Paris.  U  était  lils  cadet  du  comte  d'Ogiiin»» , 
président  de  la  cour  des  CMiiptcs  de  Turin.  Pen- 
dant la  «aerra  contre  les  Fiançais ,  H  oembatlil 
avec  valeur  dans  les  rangs  de  Tannée  picmun- 
f.us."',  et  continua  «le  *;prvir  s<,n  pays  jusqu'à  la 
paix  de  Clierasco;  uidi»,  aprc»  U  ii;liailc  Je 
Cbarieft-Emnanuel  en  Sardaigne  (  17uk)  ,  il  [w»»*a 
au . service  de  la  iépul)!ii|ii<-  fi.uii.aiM>  ctite  l'empire. 
En  1803  il  organiaa  a  :iuntpeUtÊr  U  U^giou  du 
Midi ,  composée  de  ses  eompalrioleB.  A|»rès  aveir 
servi  en  UaliL-,  sous  1«  s  or  ints  de  Massena,  tt 
obtint  le  gr.ulf  U'-;  i  i  .lu  i-.ionn.Hre  l'.'i  juin 
lHû7)r  et  coiuuuuUa  uh  carp«  lie  cavalerie 
élnusHèreè  la  iarnnée  do  Friodiand.  C»  1808  il 
passa  en  Espagnt^,  fut  attnrhi'  au  corps  d'armée 
du  général  Dupont,  et  subit  les  funestes  consé- 
q^enoes  de  la  caititulatioa  de  Haylen.  De  retour 
en  Ffinaa,  tt  reçut ,  avec  le  titre  de  baron ,  le 
coTnman'tcmcnt  \»  l^""  iIiviM«»n  militair»*,  U 
prit  ensuite  part  a  la  campagne  d'Aulrictte  (1S09) 
et  de  Saxe  (1hi3),  mit  en  état  de  défense  les 
chAleaiix  de  La)  ttach  et  de  Triej^te ,  et  fut  cliargé, 
le  I**  février  I8!'i,»l''  prolégt^r  la  ville  et  la  rivière 
de  G^^nes^  il  proltiugea  la  résistance  jiiuffii'au  iS 
avril  suivant,  où  il  «imcM  avoeramiral  Rentinck 
lin»'  rnnvi'ntidii  Ac>  plus  lutnor -it!!  -  vdiiti^àla 
retraite  dans  la  même  année,  il  fui  iiaUii  absé  firan- 
çaisàlatade  tSl^etflftesoaséjenrè  Paris.  F. 

Blêfr,  «i<r.  iC  part,  êts  CMfeav»  ~  Ls  MvMt. 
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universel, 
mtr,  III. 

O'asciJERTT  (Pierre-André)  (l),  écono- 
naiste  fninçiis,  né  à  Dinan  (  Bretagne),  le  31  dé- 
cembre 1700,  mort  A  riombit^rts,  le  î'>  jnn 
Tier  1763.  Éiefé  daos  le  collège  des  Jésuites  «le 
Caett,  il  «"engagea  i  Tâge  de  qainze  ans  comme 
Tolootaire  dans  la j>elile  armée  (îestirx'e  à  (>(HVt*r 
une  descente  en  £ooMe  pour  rétablir  le  fils  de 
Jacqaes  If  sur  le  trône;  mais  ceite  expédition 
ayant  i^choaé  par  la  délÛte  do  comte  «le  Mar,  il 
revint  à  Cu'n  suivre  les  cours  de  la  Taculté  de 
droit,  et  lut,  en  1718,  reçu  avocat  au  parlement 
de  Normandie.  Protégé  parle  cardinal  de  nenry 
et  par  Pliillbert  Orry,  contrôleur  général  des 
finances,  il  obtint  la  place  de  procureur  géné- 
ral au  conseil  snpérieor  de  PKe  Boorbon  et  de 
jUfje  de  poliee  au  quartier  de  Sainte-Sazanne. 
L'n  mariage  qu'il  contracta,  le  14  septembre 
1738,  arec  Marie-Franroise  de  Verdière,  alliée  à 
la  principale  noblc<:se  «le  Bretagne,  accrut  sa 
fortune,  ef  lui  permit  d'acheter  une  .tî^c?.  grande 
étendue  de  terres  ca  friche,  où  il  lit  des  planta- 
tions de  callers,  qui  lea  rendirent  productives, 
nommé,  le'îe  iiiar>  1741,  premier  conseiller  de 
llle,  il  profita  de  sa  position  pour  recueillir  de 
nombreux  documents  sur  le^»  iulénît^  du  coin- 
meree  maritime  et  sur  les  ressources  de  la  nari- 
gation.  De  retour  en  France  en  17  *3,  O'IïeguertT, 
devenu  veuf,  ne  tarda  pass  à  venir  se  lixer  en 
Lorraine,  ob  le  roi  Stanislas  le  fit  eenseor  royal 
et  membre  lionoraire  de  l'Académie  des  sciences 
et  bdies-lettres  de  Nancy  (i"mari  i-m  — 
On  a  d'O'Heguerty  :  Htinarqucs  sur  plusieurs 
branches  decot/imerat  et  de  navifOtim^f  1757 
et  !  "f,  t ,  2  parties  in ■  8"  (  anonyme )  ;  —  dans  les 
Mémoires  de  l'Académe  de  Nancy,  17&4  et 
1765,  «M  JMMiMi  de  ion  voyage  à  llle  Benr- 
Inhi  et  des  Oàtentatimu  anr  le  Tolcnn  de  cotte 
lie.  H.  F. 

o'BBGVBnTT  {Dominique)  (2),  comte  de 
Magnièrêt  frère  du  fifieédent,  né  à  Salnt- 
Cemnin  t'n-f.av(> ,  |p  is  avril  l r,<)<) ,  mort  en 
1790.  Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps 
dans  le  fument  de  Dttlon,  Il  donna  aa  démis- 
sion, et  fit  en  Lorraine  Tacquiftition  de  la  terre  de 
MagnitVe,  près  de  Lon^'-ville,  que  le  roi  .Stnni^lis 
érigea  en  comté,  le  2»  avril  l76à.  Il  s'occupa 
dans  ses  domainet  dea  moycna  de  perfeelionner 
l'agriculture,  f^t  rnmposa  à  ce  snj.  t  livers  mé- 
moires. On  a  de  lui  :  De  la  future  des  biens 
des  ONciem  Remtans,  et  de  leurs  dkjférentes 
méthodes  de  procéder  avx  suffrages  Juefv^à 
Pempire  d^àngusiei  Paris,  I7fl9,  ta-ii;  — 

(I)  II  est  nommf /'irrrt' wuif  mrnl  rtin'»  «or>r\tralt  b»,^ 
tUtalrr,  quoli)iiM  ilt  prii  1'*  nom^  /■•rrrr  -  in>tre  d  ini 
toux  Irs  acteit  ({a'tt  a  ^j«m*<,  iiotAminrul  daui  son  c<»a< 

<»  Son  Mirait  t»pti«talr«  ta)  ûonn*  I-  nom  4e  DenU. 
Comme  I*  précédent, Il  <ta»t  SU  de  l>a>iifl  o-mbcchitt 
écuftr,  tfoot  la.faiMUe  svMl  pcii4M(  »lHt«t»  iSèelM 
9ot»éàé  la  M  te  BcMaMI*  psH  te  tsaMat^ry. 
«itisate.  Il.f. 


—  OHU 

Sseai  iurlatie  dû  Pline  le  Jeune;  Xancv. 
1776,  în.«»  H.  F,  " 

U  Cimesyc  ét%  Bob.  DMUmn,  te  to 
SUmoIrtS  te  t^cadetnia  de  Kanc§, 

oHLMOLLBn  {Josepk^Dmlel),  

allemand,  n<«  à  Bamberg.eo  1791,  mort  à  Ma- 
nidi,  en  J839.  C'est  sur  ses  plans  que  fur«it 
élevés,  entre  autres,  la  belle  église  gothique  du 
fatilmurg  Au  à  Munii  li ,  W  monoment  national 
de  la  Bavière  à  ObeiXMlt.Mjacb.  Il  a  puMir 
en  17  planches  un  recueil  de  Monuments  JuMé* 
raires  de  son  invenlk»  ;  Hnnich,  im  et  t  «39. 0. 

Jahresbericht  des  htstvrisehm  rrreins  rou  Oû«r* 
fcajfera  (  année  iss» -  K»fter,  KantUtr-Urikon. 

-OVH  (Geertet'SiMen), câèbre  physideo  al- 
trmand,  auquel  on  doit  la  découverte  dea  loto 

des  courants  électriques,  n^viif  à  FrUngea,  le 
16  mars  1787,  et  mourut  à  Mumdi,  le  7  juillet 
1854.  A  seize  ans  il  entra  à  l'université  d'Er- 
langen;  il  obtint  en  181"  la  rhaire de  math^  i 
tiques  au  collège  des  Jebuile&  a  Cologne.  L'auuée 
sulfante,  il  pnldia  aea  Éléments  de  géométrie 
(Grundlinien  zutiuerzweckmnessigen  Behan- 
diung  der  Géométrie  ;  ErUtnigen^  18IS,  in-»"}. 
Il  le  llrra  avec  ardeur  aux  recherche»  qui  de- 
vaient plus  lard  illustror  son  nom.  Llialiilnde 

(i.s  travaux  manuels  (fils  d'un  sernirirr.  i!  .îe- 
vaji  a^ibord  suivre  la  profession  de  son  jn^re)  l'ai- 
dait dam  Vm»§t  dea  ap^reUa  de  phy  sique  au 
moyen  dr^qn  l<  il  v»'rifiait  ses  idées  tbéorique^i 
sur  les  propriétés  des  courants  d'électricité  u  d- 
▼anique.  Ce  Ibt  ainsi  qoe,  aide  à  la  fuiê 
re\|)érience  et  par  le  calcul.  Ohm  parvint  àd<> 
couvrir  le»  lois  qui  régissent  les  pliér»onrï^ne<s 
galvano-él«±riqties,  el  c'&fi  bien  A  tort  que 
M.  Pooillet  a  revendiqoé  plus  tani  la  priorité 
de  la  démon<ïlrnlion  e>p«  rîment.ilf  des  célèbres 
lois  d'Ohm,  en  disant  [Comptes  Renrfus  de 
fie  des  se.t  XX,  p.  210,  l5<âj  :  «  c'est  lui 
quia  été  le  premier  à  poser  la  qoeslioo,  et, 
san«  savoir  qu'il  l'eût  posée  ,  j'ai  fU'  le  premier 
a  U  résoudre...  11  avait  montré  le  but  d'une  11»- 
nière  xagoe  fier  le  calcul,  |e  l'ai  vn,  de  mom 
f''<t(\  d'une  manière  nette,  et  j»-  l'ai  l.nicl»é  par 
l'expérience.  »  Ohm  avait  reeUemenl  résolu  h 
«luestion  ;  il  a  même  commencé  par  l'examioer 
d'une  façon  empirique  avant  d'en  cntrqkrendfte 
la  théorie,  ain^i  qu'on  p.  ut  s'en  convaincre  par 
la  lecture  de  ses  mémoires  :  Vorlaenfiffc  Am* 
seèfe  de»  Geeetses  »Mk  weleAem  die  Metatiê 
die  Contact -F le  fr ici taet  lei/en  [Sehtceigger's 
Joi/m.,XLlV,  i«2S,et  PoggenJor/fs  Ann.  IV, 
18251;  —  Besttmmung  dièses  Gesetzes,  und 
Kntu'ur/  einer  Théorie  der  VoUatsche»  âp- 
parâtes  '  ib  .  XI.VI,  1826,  et  Poggrud.  Ann., 
VI  et  Yll,  1826 j.  Ce  «lemicr  ti<ivaii  conljcat 
déjii  la  théorie  dea  eonranti  qo'il  publia  on  1127, 
pendant  ^^^n  séjour  i  Berlin,  sous  le  titre  :  the 
galrannche  Kette  mathematisch  t>eertteUet ; 
Berhn,  1827,  in-S"  :  cel  ouvrage  a  étc  traduit  en 
aagl.<is  par  iLTaylor  (dano  ses  Sctenf^  Jr«- 
aoin,  «oL  II»  IMI  )  «l«n  rrançib  |iir  M.  ta< 
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Omi  —  OHMACHT 

'*»  qui  a  ajouté  une  préfiMett  des  notes  très* 

^rtantf*^   T/ièorie  mathématique  des  co«- 
7*  ''^ts  éltctnques;  l»aris  ItWO^  Quelque*  addi- 
r  ^  •  rurcot  imMw  ptr  Olm  ëiM  let  ireMVM 
/  *^'Ka*tnor  (XIV,  1828),  et,<!an>  les  années 
5^*-^  «an  tes,  il  publia  encore  un  aéiiez  grand  nombre 
mémoires  sur  rék-ctricité  cl  le  Kftlvaniftroe, 
le  Jûwnua  de  Schweigger  (XLIX,  1827  ; 
*^ 'T^  1829;  LVIII,  LIX  et  LX,  1830;  LXIII, 
^^it  ;  LXIV  el  LXV,  Ifttt;  LXVIl,  I83J)  et 
^^'Hs  les  Archiva  de  Kmiun  (XVI  et  XVII, 
■^■"^  29  ).  Une  lettre  d  Ohtn  à  Gilbert,  relative  au 
^me  sujet,  se  trouvi"  ilan>Its  Anmales  <1p  Gil- 
rl 


562 

découvertes  d'Ohm  piiilmi  d'abord  inaper» 

çuea.H,  nVn  r*>cpvant  ancoie  réi'ompf>n*o  ,  il 
décida  à  (iooaer  sa  démltsios  de  ^roA^seur  du 
colléflt  d«  léMites.  En  IS3S  ilderint  |irafesseur 
à  rtfolo  polytechnique  do  Nureinlw^rg,  et  on  t841 
il  reçut  de  la  Société  royale  de  Londres  ta  médaille 
de  Coptey,  récompense  réservée  aux  travaux  de 
premier  ordre.  Ohm  o*a  jttnais  publié  que  la  pre> 
mit're  partie  de  l'ouvrage  qu'il  voulait  pnf  lior 
sous  le  titre  de  DoeumMiê  pour  la  ph^nque 
méléCHtaift  (Beltraege  sur  moUeuiar  Phif" 
tik)ice  volume  a  pour  titre  spécial  :  SIeimentt 
der  analgtisehen  Géométrie  im  Baume  tint» 
(V,  1826,  p.  117).  Les  luis  qui  servent  de  chiefwinkltgen  CoordiMOiensystem  ;  Nurem- 
berg, 1849,  M*.  En       il  tt  paraître  m  tra* 


«■  na«  à  raoalf  M  iTObm  te  rapfmcteat  à  la  dis- 
'  >  '  -  ibutlon  de  l'électricité  dans  l'inti^riiMir  d'un 
Ctvne  corp^,  à  sa  dispersion  dans  l'air  amlMant, 
criiu  à  ton  développement  au  \w\nt  de  contact  de 
«u«  «oipe  héléroflèiiea.  Pour  établir  la  première 
"'  •  e  ces  lois,  Ohm  part  «te  f  nthf^'ie  qu'une 
Ki-.  Aolëcule  élecirisée  ne  peut  cuimuumquer  d'élec* 
E«ficîté  qa*attx  molécalcs  eoatignès,  d  U  admet 
;r  !  (lie  la  grandeur  du  flux  est  proportion nHI>-  à  la 
t  lifTérence  des  tensions  que  p«j«sMenl  t!»'u\  mo- 
«t  •it-'Cules  infiniment  voisines  l'une  de  l'autre  ^  tout 
ttinmfoM  dawlalbéovledelachaleorMioiifioea 
i<;-le  llux  de  chaleur  entre  dwix  molfVults  propor- 
:  tionel  à  la  difrérencc  de  ieur^  températures, 
«r,.  Cette  analogie  enire  la  théorie  de  la  chaleur  et 
l^f  enlkderélectricité  se  retrouve  toujours  dans  l'a» 
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naUse  qui  conduit  Ohm  à  l't  xpliration  lît  s  \)hé- 
noinènes  galvaniques.  La  seoMide  loi,  relative 
à  la  dispersion  de  Péleetridlé,  est  celle  de  God- 
lorob.  :  U  perte  d  electricilé  esJL  pro|K)rlionnelle  à 
la  tension  et  à  un  cDcfQcifnt  qui  dépend  de  l'état 
atmospliérique;  mais  «Uns  les  expériences  gai- 
'vamqnes  eaa  ranmcat  besoin  d'en  tenireomple. 
La  troi>>i<  inf  loi,  enfin,  qui  refî.irde  la  force  elec- 
tromotrue,  est  contenue  dans  l'énoncé  suivant  : 
<■  Au  (>oint  de  contact  de  deux  corps  dïRiérents  il 
a'élaUit  um  dliMreoee  eoottante  entre  leurs  ten- 
sions. •  Fn  pnrtant  de  ers  trois  lois  fonda- 
mentales, Ohm  arrive  à  une  théorie  simple  et 
eomplèle  des  pbiiiomilM  que  présentait  les 
courants  constants  et  en  particulier  À  la  démons- 
tration (îi-  cette      :  q<ie  {'action  d^UH  circuit 
est  égale  a  la  somme  des  foreet  éleetromo- 
f  r<ees,  divUée  par  te  immm  de*  rétiiUmeeit 
et  que  l'elTet  reste  toujours  le  nu^ine  quand  ee 
qifoticnt  re«.te  lo  m»^rne,  quelle  que  soit  la  nature 
du  courant,  qu'il  tioil  voitaïque  uu  tbermo^lec- 


vail  sur  les  phénomènes  d'intorH-rence  dans  les 
cristaux  a  un  seul  axe  (dans  les  Abhnndl.  der 
Bayr.  Acad.  Ci.  phys..  Vit,  I8i2  et  1853);  un 
autre  mémoire  sur  llniarfiânMe  lomincRise  so 
trouvo  dans  le^  ^nna/es  de  Pog^endor^^,  XLIX, 
1»40.  On  a  «  nrore  de  lui  deux  mémoires  sur 
l'acoustique  (  l'o--.,  4ïin.,  XLVIl,  1839;  LlX, 
1843;  lAII,  18i  i  ) ,  un  mémoire  de  mécanique 
(  Crell.', /oMni.,  V,  1830  ),  rt  un  traité  de 
physique  :  GrundzUge  der  Physik,  Nurem- 
berg, 1854.  Depuis  19$%  Ohm  était  chargé  de 
tu  chaire  de  phjsii|ne  eipéfincBlale  A  Tniiiver- 
ailé  de  Munich. 

Son  frère,  Martin  Oum,  né  à  Lrlangcn,  le 
6  mai  t7M,  après  avoir  hit,  comme  son  flire, 
l'àpprenlissap'  de  serrurlor.  étudia  h  Erlangen, 
est  depuis  iHii  professeur  à  Heriin,  et  s'est  fait 
connaître  coiniue  auteur  de  traités  de  matitéuta- 
tiquea  pore*  et  appliqoéaa.       R.  Radaii. 

f  fiyoe  ae  G.-S.  Ohm,  par  M  I  it,  nt  {  Dmischriflen 
der  .Vaneà.  4e  y  ISSI  ).  -  Pogtendwflf .  BUt^r.  Uter. 


OBMAcnT  (fMrtdelin\  "înilpfeur  allemand, 
né  prè>  do  Rotweil  (Wurtemberg),  en  iTf.i, 
mort  à  .Strasbourg,  le  31  mars  1834.  Il  entra 
d'abord  dans  l'atolior  du  sculpteur  Melcliior  de 
Frankenthnl  Pondant  les  séjours  qu'il  fi!  à  HAle 
et  à  Manniieim,  il  exécuta  un  grand  nombre  de 
portraits  seniplés  dans  les  eaillou%  d'albèire  4 
teintes  roses  que  contiennent  quol>]ues  ruisseaux 
de  Suisse  et  d'Allemagne.  £n  17HM  it  rf^4da  chez 
Lavater,  qui,  en  térooigpage  d'amitié,  éorivit  pour 
lui  un  pettt  reenell  de  maximee.  Grtee  amc  rea- 
sources  que  lui  procura  son  talent,  il  put  aller 
étudier  les  chefa-d'o  uvre  de  l'italio,  et  ftendant 
un  séjour  de  deux  ans  à  Rome  il  s'initia  près 


trique.  Ohm  n'adUoid  férifid  les  eonaéqoences    de  Canova  à  tons  les  seerels  de  tt  plastique.  A 

'     -     '   •  •  "   partir  de  1797  il  habita  sucrossivemont  Municti, 

Vienne,  Dresiie,  Francfort,  Hambourg,  ou  il  ren- 


de >.i  tli«''orie  que  sur  f]r<  pilr;  th^rmo-rliTtri 
que»,  ies  seules  à  (  ourant  com^Uint  que  l'on  con- 
nût alors;  mais,  eu  1831,  M.  Techner  est  venu 
floaifanBer  la  théorie  d'Ohm  par  des  expériences 
sur  les  piles  In  tm-oh  ctriquos,  dont  Ohm  loi- 
A«èate  d'ailleur!«  notait  deja  occupé  en  18J1. 


contre  dans  le  poète  Klopstock  un  adrairateor 
et  m  amL  Dana  toutes  ces  viil.-s  il  laisw  dea 
onivresde  son  ri:.eati.  Au  rniliou  de  ses  succès, 
il  n'avait  pas  oublié  son  premier  bienfaiteur^ 


IkflB,  phMtard,  um,  MilleC  et  Desfuelk  ont  j  Gassner,  le  bourgmestre  de  Rollwfil ,  qui  avait 

pu  se  servir  d'apfMireils  et  de  niélho«les  perfec-  j  dovinr  «:n  lui  l'arbiste,  et  qui  plo^  lard  lulac- 
tionn«H-!,  ol  teurs  nMillafs  ont  toujours  donne  '  corda  la  main  do  -a  fille.  î'n  INOi,  après  avoir 
raisos  au  fihysiden  aiiemauii.  i  rpen^lant  les  i  exécute  le  monument  eleve  au  gênerai  l>e^aix  entre 
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5*«  OliMACBT 
Kehl  et  Straabourfty  il  vialft'éMIîr  dM 

<lernière  vil!,  ,  qu'il  œ  quHta  phi^.  Il  y  mil  au 
juur  le  gruu^  hi  remarcjMliie  du  Juffgntent 
Péris  f  qui  orne  le  palais  lie  M«B(ch;  uae  stelue 
coIos>a!e  (le  XfpitiTKi,  qui-uât  danii  le»  jM-'lins  du 
grand  durnaine  de  Muniit.'r  ;  fie  fie  sttppMmti  U'S 
4Ueitxds  lui  rendre  ia  /ucciu-  (U  jmrw  ie  née- 
<ûr,qii*U  envoya  à  rexposUion4iir  Lottvae^MdMfl, 
Avec  UD  buste  de  IClopstock,  fait  d'après  nahire; 
Vénus  soriaiU  de  la  mer,,  eu.  marbre»  an  d«  ée» 
«heA-d'oeavre,  ^11  vendît  3»jm  Ik.  à  m  Pm^ 
lugaU  en  disant,  avec  la  naïveté  du  génie  :  «  Je 
ne  crois  pa«  pouvoir  jamais  Jonarr  à  ua»  grande 
0gnre  tentd'ime,  de  vie  et  d'amour  »  ;  1«  su- 
perbe mausolée  de  l'empereur  Rod^lphê^ 
dans  h  rMïu'ihAlc  il«  S(»a  ;  la  grande  flaire  de 
Martin  Lulher,  qu'il  tit  pour  Ui  vilie  de  Wit> 
«embourg;  nn  CArie#,  «vee  te  fVrt  tt  te  Cte- 
rité,  deinandi-?  [  u-  le  grand-duc  de  Bade,  (i* 
giires  d'un  §rdud  âiyiiv  qui  décorent  la  chaire  d« 
l'église  projetante  de  Cerbmbe  ;  une  sUlue  en 
marbre  de  Flore^  qui  lait  |iartie  du  monnnMflt 
«levé  par  le  duc  de  Coij'iiv  ,i  Hr  ims  au  musicien 
Cartel;  six  Mmes  cui»*H;iaie> ,  qui  décorent  U 
foçade  du  tiiéâtre  de  StnMtMMin;;  an  butte  de 
Raphncl,  d•apr^3  ljii-iiiAni.\  t  t  .jui  so  trouve  à 
Paiis;  une  statue  colossale  de        de  Leiai- 
ManeUa,  placée  an  Ouino  litléniire  de  Stras- 
bourg; les  bustes  en  marbre  du  peintre  Uolbtin 
«t  de  rarchilecfe  Ervin  de  Sleinbacfi  ;  U>s  mo- 
■nnients  ou  buslea  ilu  publidste  Koch^  du  grand 
industriel  alsacien  f/atugmamit  dn  professeur 
Oberliny  etc.  Los  (lualltt'i  qui  distin^ueut  les 
«PUTlies  d'Ohinacht  sont      {irâu-  et  la  pureté 
WtXtî  anssi  David  (d'AnRers)  I'.ipp<  lai|.||  u 
Corrèfj"  de  la  sculpture.  Dan    >  >  |>orIïaili,  il 
saisissait  le*  lignes  heureus«  s  .  r  les  l>fatix  rnti*» 
dn  modèle  ^  sans  pourtani  traUir  la  vente  ni  sa* 
«silier  la  faatmiË,ie.  A  ce  teleni  dl«f4  il  jaiMnail  un 
<•r^^act^^e  pléiade  bonté;  simple  et  modeste,  il 
retu^ade&leUres  de  noblesse  quiluifurentofTertes 

|Mir  plosieur»  princes  allenanda.  n  a  laissé  :  deux 
(  Il  iii  irbre,  une  Venus  sortant  du  toi» 
et  un  ÀiUinoûs,  tons  dnjx  en  marbre,  une 
rieii^  avec  l'enfant  Jvsm  sur  ses  Q'^^g  uti 
Bemmpliùdile  et  uue  Jiimm  imimei^  im» 
deux  eu  albâtre  ; -ix  tuiiit^-rcliet*  de  YApoUoti 
du  Belvédère  el  <i  ÀiUi,tous.        G.  ue  F. 

Jtmm.  4n  hmma-mrUt  iod«oeii»bfe  issi.  —  oocu- 

mer'''  ■''fiiititm. 

OURSCHAIX  (Jran-rfin  /icii),  <  liimisf»!  al- 
lonand,  né  à  Dresde.  viwU  ddai«  la  secimde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  apprit  de 
Rudolph  plusieurs  pré|)arations  cliiroiqiM-s ,  no- 
tamment l'art  des  amalgaoïes;  en  itiSi  il  fut 
nommé  inapadcnr  des  mines  de  Ftaokcnbcin^ 
il  perdit  sa  plaae  trmt  ans  après,  à  canM  dt  an 
?ie  déstrrdonnée,  H  inonrni.  .lil-on.  -lins  ttn  rmi- 
Teot  de  Pologne,  on  a  lic  iui  ;  soi  une  teste  ^ 
citer  Rrperim^nte  dem  GoUê  leteen  Pwrpmr 
amzuztehcn  (Manî«TP  iJe  fTrr  la  pourpp*  de 
l'or)j  AugsboMrg,  i6«4  et  iJûU,  io>i2i  (;a«sdy  . 


OICONOMOS  5(î4 
I74Î,  ii^t  2  ;  un  des  preraiera  HTrea  oit  l'art  de  faire 

mmu  mm  ■  1 1  I         I  ■      «   k^i_u  « 


française  fronre  <lans  VArt  de  la  verrerie 
do  baroa  UcHoMiach;-..  Wunderthey,  dos  isr 
itewir«ylHMpAi^f  Ansehn  nach  nnnn- 
nrhmhcfm-  Partiatlaritn  der  Chimie  (Trio 
<i«BierwHles,  ou  descriplfon  de  tn.is  faits  ,f.T 
•Mnine  de  la  chimie,  inadmissible» à  première 
vue);  i<W4.i6«é,  S  pwtieB,  in.»;  Casart, 
l>  .17,  in-I?;  —  Ars  fusnria  fundntmnftrH^  ; 
C»mel,  16«9,  I7J0  et  I7&0,  i».|2:  traduit  ea 
ftttifaia,  Hih,  mt, 

OBTB»,  voyafN^iir  norvégien,  rivait  aa  nm- 
yjlme  siècle.  NaKf  de  la  partie  s^entrionale  de 
rMgotend,  il  possëdaitdVftrandes  rfdiraii**;.  n 

pafpf»ffrut  à  piusieiir^  rrpn'sts  les  contrées  An 
JOiortI,  pénétra  jus^  a  l'extrémiti^  ^pteirtrfnnalt* 
dft  la  Wsw^,  «t  «Wta  le  pays       Finnois  ; 

tirrl  il  longea  les  eAtw  de  la  Nnrvé|îe  et 
du  i>8itemaf  k,  et  arriva  Jn^w^d':.  Rnettie,  dans  Ip 
fMrteta.  Alfred  le  Grami  t'apitela  en  Angleterre 
pour  ei^Miv  ée  sntonehe-  te  rte»  rfnsM  pé- 
régrinations ;      prinr?»  n  -nten^aiii  dniis  sa  tra- 
duction d'uru«e  ia  relation  curfeiis*»  rl*»s  voyages 
d  OMsTy  dooÉ  In  Tvsse%nnimt.>-,  (nn»iqH«i  sue- 
einets,  sont  c\(r<*ii.<-m('iif  rinécipax  p  nu  i  <  ron- 
oaissasce  de  l'état  }i;ef«{;niphique  et  8(i(  i.il 
pays  éê  NOfd  à  cette  époque.  Miaroo  Tonier  a 
reproduit  d«i»  le  t.  Il  de  son  liMMrv  ée»  Âm^ 
gh'Saxoms  celte  pi(^(  ♦>  irit.  r' ■^sant.» .  qui  ron- 
tient  ao&sl  plnsieaRi  d«^Uilé  sur  la  personne 
dlMer.  o. 
>taa^  ff*  n«tf»  AAi  Mr.  «BaiMwmL  ^MtaN» 

(MIk 

MCMMMM  (rompteMffit),  émdit  pw,  né 
en  17«0.  mort  en  iaa7.  C'est  certainement,  arec 
C«rai,  le  plus  savant  hommp  qtie  la  Gk-.  ait 
praduit  de  noire  temps  u  naquit  a  Tsahtsani, 
pelite  «Me  eoranMffMtedb  «èaaalto.  «en  péf«. 
homme  tn«trmt.  ('rnnome  de  r.*.;ii"»«*  d»'  ■^  m  («vs 
natal,  lui  enseipu  le  ^rec  iitti<ral  et  i«  latin,  nir 
certain  Camoms  le  français.  H  est  cnrienx  qu'à 
la  lin  du  sééde  dernier,  iliM  iluanFtde  Itien» 
salienne,  il  se  rencontra  ,,  parmi  h»«  tndic^n.-*, 
on  ntaitrede  français.  L  mf^l  montra  de  bonne 
heure  nne  vii«  at^enr  pnar  Pétade.  A  daiiio 
nos  il  ^tmt  Irrteur  de  l'éulise,  à  Tin^l  et  un  il 
Hait  maiie  et  prêtre,  et  par  atnle  de  la  mort  da 
•aa  9ia«i>ln  aamplaçait  dnnt  an  charge  d'ée*. 
noue-  A  vinfd-cinq  an»  il  était  piidiKnni  Mn 
cé&ain,  et  l'on  com^^^nra  hrmctemps,  en  TTtr>saîh» 
et  en  Mace^ioine,  le  souvenir  des  sermons  qu'U 
prenaiifi  aa  milieu  é'mm  Mer  oamlwenan  an» 
rfMinie  pour  reniimdrp.  dui-t  difTén^aff»  ri||e» 
de  cette  cwnlrca.  En  iSOtfqaàaé  «cteia^en  The», 
satta  le  amtm—eni  dt  Wndmwi^  Oieonomos, 
>i-  ja  .!(  M^n.-  [var  m  népnlalion  à  la  sotipronnense 
atlention  d'Aij-i».ii  ha .  fut  min  en  priMn  .î  Ja- 
nioa.H«ul|(raad  inhu*  aker«dieterd«»iiM  osda 
tyraa.  MflMt  apma,  en  Mte^il  M  appeMàm» 
tomyin,  Diiaiau  wiiiinlini  dar 
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t\»\t  aînfs  fi  Con!«tantinopV ,  et  il  v  ifsi;»  "tis- 
«fftVn  t  s«j9.  A  et*  momenl,  il  fut  apfclé  à  StnyniP, 
pour  y  enst'igner  la  langue  ot  la  littérature  grec- 
^Oft  «taos  l'écoie  que  de  ^néreui  sous«riplfe<lft 
tentient  d'y  ron  't-r.  -"us  h*  fifi-o  de  (lumnase 
^èhiogéque,  tn  Miuille  de  rénovation  a  1»  foU 
litlériirectpoHt^M9emMaiial«n  pMwerMrle 
MMirfe  prc;  à  la  voix  enthousiaste  de  Coraï, 
partnnt  une  jr*iin<»sîie  avide  d'instruction  se  re« 
puHiiit  avuc  aiiMiur  vem  l'histoire  et  les  chef»* 
(INmvfB  de  ttt  alMn,  verA  cck  temps  dHndé- 
p#*n  înnci'  ft  rif*  stuir»»;  c'<  l:tii»iil  (ou*  l*'s  jmirs 
lie  nouveaux  livres  d'ddiication,  des  éditions  des 
Mtean  «ekaa ,  de*  tndoetfoMt  d'enlBiin  me- 
dernes,  sorties  des  presses  de  Pari* ,  df  V«'nis€ 
et  Hurlout  de  Vienne;  les  tnaltras  se muilipliatent 
pour  suffire  à  tous  les  besoins;  une  généreuse 
riralité  rettuait  entre  le»  écoles  de  (  <»nslanti- 
nople.  (  hiM.  il.'  C>d*>ni«',  dit  BuoliareH  et  de 
J^oa  ;  partout  la  réuni «sanee  prépaiaii  U  ré- 
^ohiliM.  yeMaigMmBi  â'Okonmam  îëlMwn 
IVroIê  de  Sinyme  un  «Mlnt  sin^iilu-r.  Il  y  fut  le 
collègue  i]e  «^oo  propre  lrt>re,  te  médeem  £(ieniM 
•iCMKrtnoi,  qui  avait  publié  plMiiort  tatrages 
tor  tab sciences  physiques,  et  de  Couroas,  pby- 
«yden  et  rnaliii^maticien.  l  <>rri^,  ,«i>rès  dix  «as 
dw  sé^ur  a  Sinyroe,  de  quiUcr  cKle  ville,  par 
mH»  d>ÎBlriiDe»  din|#M«ttiilra  loi ,  il  fat  mandé 
k  Con«tanlinuple  par  le  patriArrhp,  romnw  [tr.'- 
diealeur  et  eooMme  de  la  grande  (^lisc.  l^i 
prtdicatfcNB  et  !«■  eoara  ^'il  fit  m  palriareiiat, 
pendant  deux  ans,  attiraient  tout  ce  qu'il  y  avait 
à  ConstantÉMpte  dt  pntiinle»  et  d'ami»  des 
lettre. 

Bn  1»)!,  quaaiile  piliiaiilit  ftil  anW  par  lea 

Tiirrs  -  t  mis  k  mort,  OioonoMna  réti'^Mt  à  s'(^- 
chapper  et  à  gagner  Odessa.  Il  y  tut  rvçu  avec 
dfetlBctkNi  par  ordre  de  Tempenar  de  Biunln. 

li  y  prononça  une  oraison  funèbre  du  palriarclic 
qui  retentit  dans  Uxit  l'Orirnt .  et  re  fut  de  la 
aussi  qu  il  wlre^  une  exiiof  t^itiou  (  jtporpcim* 
•aéf)  à  ocoK  qni  fewwhmWniwt  pnnr  la  émit  el 
l'indêppodancr.  L>mpprp»tr  At^'xanilrr,  <|(ii  av^it 
ttne  baille  idée  de  son  romte,  k»  iii  %etiira  heini> 
P^terahoTit,  etee  IM  lèi)ae,  sontcm  fiar  le»  H> 
Ivialii*  s  i\f  l'iunperror,  il  conifiOiU  deux  ouvra* 
ge«  imiiortantH,  l'un  Sur  (a  haute  nntkquitedt  la 
pronoMcmiton  yrecque  telle  qu'elle  e««t  pnitiqui-e 
dana  tout  rurient ,  Taotre  <Mr  Videnùté  migi- 
Mùittftur le  fo ml K commun  du  grteetdn  f/o- 
ffon.  Dans  le  siyct  de  co  dernier  ouvrage,  qui  t 
fbt  demandé  et  récompensé  par  ITentpereur,  il 
est  facile  de  reconnaître  une  pensée  peiitiqne. 
Apres  avoir  publi  '  cph.  dnix  livn?*,  il  vovas*"»  ' 
ot  Ailomagne,  oii  fravitoU»  rl  pnnoes  lui  Umnl  le  i 
merllrur  a«sMM  :  eoioMé  do  dOonmlloos, il  afc  | 
par  Vii  iirK"  t  I  tH-stP,  m  Italie,     «^r  tnirn  î  'pift-  ' 
que  iefiips  4  Uoine.  L.à,  quoiqu  ii  lut  \m  dos  j 
ckoafdano  W  pion  fmmia  do  eo  qn\Mi  appelle 
en  Oiient  l'orlliodoxie.  en  Oocident  le  scitistne, 
il  se  vit  IniitiT  met      r^Ai-d^  les  pliN  in.tr.Mi«-i 
|Mir  ie  (Nt{*e  iirr^^ire  par  i«s  caiumaux 
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Xni,  Me//  r>i)ti  et  antres  savants  hommes.  Ko 
1834.  it  vint  m»  fixer  dfins  I<»  nu  .m me  de  Grèce, 
et  rr'aidtt  d'itlmt-ti,  pendiiot  quelque  temps,  k 
>aitplie;polB  il  ao inaà  AiièM% oè il'énwona 
ju'squ'ri  mort,  rntniir'"  rl'iin  pmfnnd  re^jiect. 
\jk  vieillesse  ne  ralentit  pas  sou  activité.  U  prit 
p<)rt  attk  loltao  oanianiponioeo»  par  do  nonbiom 

iTi  itN  dfi  controversf  rclipoiise  qui  foin  h.iïaitt 
p«ir  bien  des  points  à  la  politique.  Il  était  un  des 
chefs  du  parti  qui  voy«it  l'avenir  de  la  Grèce 
dans  tNM  scruputease  fidélHé  aux  tradition»  et 
aua  fonnt's  rrlis{i<Mi6n<»  du  moyen  Su»',  d;tii«  nne 
allianet!  intinte  avec  ta  Mnasie.  Aussi  iit-il  une 
goerw  œiiaiBéo  à  PI—OMlddla,  wfA  rhcnliaW 
à  faire  fonnattre  an  clergé  .rr  r  ju.  Iques-uma 
des  idées  qu'a  ré|Mndues  d«»&  l  Occidrait,  sur  l'o- 
rigine dn  christianisme  et  l'hiatoire  des  ^isei», 
la  critique  moderne.  Les  deux  rivaux  ao  aont 
suivis  de  pr»*s  daniî  la  torrilir  Qti  in't  Oi>  /»nnnioo 
ntourut.  Il  était  occupé  depuu  piuMours  ntinéeo 
d'an  connentalre  aor  Pheîhia,  peraonnage  pow 
qui  il  prr»fos)*ait  im<»  pnifondr  admiration.  Kni- 
dit  et  tliéologien,  Oicononrae  avait  pourtant  d<i  ta 
gaieté  daoa  l'eiprft  ef  le  npotiment  du  oontique. 
il  le  praaoo  par  In  tmd notion,  ou  plutM  par  l'i- 
mitation que  pcnri.int  son  séjour  à  Smyene  il 
donia  de  L'Avat^  de  Moiiérer  aooa  h:  nom 
d'j:«fiidotwfoiijf,  rhommo  ooi  aokaole  ai- 
^iiillt  s ,  l'hftmmeqoi  r.iTnasse  ?it«M-rr'lfs  nniîiilK's, 
pour  ne  rien  laisaer  pcnJre.  Cette  iinitalion,  oii 
U  a  habltaneol  tranaporté  la  aoèw  m  Omnt 
et  donné  aux  personnages  le  costume ,  le  langa^ 
et  les  idées  des  Levantins,  a  dan»  «'es  der- 
nières années  ,  jouée  avec  le  plus  grand  succès 
sur  le  Hiéàtre  d'Atlièoea. 
Voici  les  tilres  de  ses  princtpauK  rMirragea  : 

«nMivae  C^im6\im  (  1  rola  Ufna  aor  l'art  do  lo 

rhétorique  par  Conblantin  Oioonoroos);  Vienne, 
1813,  in-S*;  —  Pp^pn'îTtyjTiv^  Kyx'jx>;(.)/  fla'?:-- 

tfptedùtdpeu  «ni  (MxovéïNW  (  QnOlloa-MflOO  d'en- 
seignements gf^néraux  et  grainmaGcAin,  rnni|v>. 
ses  par  ConstauUo,  économe  et  prètfe}  ;  Vienne, 
UI7,  in-8",  1. Lo  tawe  If  n'a  laaaab  para  ; 

—  AoKÎtMov  ftfpt  Ti}c  ii>~T;9toaTnrT];  avfyt^tiv^  ti)c 

iwtfMupjlii  mO  flpévov IfadMmMiwra  nptoéuiépw 

fFN«i  sur  ta  fW>s-|iroPhf»  pami '"<<♦•  la  |:mcite 
stâvoHrus.se  et  <le  la  grecque,  coii)po.>f  i'eco» 
nomodaMBO  potiiarehai  «oodhiiiigue,  par  lo 
prêtre  Constantin);  Saint«>Pôtorsbo«rg.,  3  voU 
in-R«,  18?%.  —  flfpl  rf,:y'^,vi^  irp«^»)p«4  ti^;  ti- 
ÀYfMxvi;  YMooon;  ^uÀiov  (  Ue  ta  vraie  prononcin» 
Ifovdo  b  looROO  piifii);  anint.P*'teMlMMm, 
tsin,  in  s».  (*..  Pfn^noT. 

Or  au/on  /unrbrr  prnntmcet^  te  9  wu'  >  ISIT  it  4lhfnr(, 
dam  ta  eathfulrale  de  Snii>t-lr*t\f,  \ut  Mh  lin  (.  >■  tu- 
—  MimointompoÊr  a  id  kOte  *ur  U  ventrabit  pt  é- 
tV9  OMfMMn  iWwwwMwtt  esrOMali  rrtMl»,  tm, 

•IBsaAJIT  {Amaaidj,  bieitonett  et  puëto 
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Urtiiçais.  né  è  MtoMon,  vivait  dam  le  dh*sep- 

tiènn-  sii''rlt\  Il  fut  avornt  an  parleriu-nt  de  Na- 
Târre,  et  il  con&âcra  tous  ses  loisirs  à  la  recherche 
de  docaroenls  historiqites  sar  les  provinces  bas- 
qUM  et  béarnaises.  On  ignore  la  date  et  le  lien  de 
sa  mort.  Il  a  laissé  :  Déclaration  hisforique  de 
l'injuste  usurpation  et  rétention  de  la  fta- 
varre  par  les  Bipap^;  1635,  iii-4*,  et  dans 

le  n^uril  infitnlr^  .1,  B,  C,  CtC.,  t.  VU  OU  H;  — 
A'otitta  uinnsque  Vas^niittum  Ibericx,  tum 
AgttUantex,  qua  prmttr  tÊhm  rtyivnu  et 
alia  scitu  digna,  Navarrx  regum  Vaseonix 
prinnjmm,  c.rterarximque  in  iis  insignhim 
fanniiarum  stemmatOt  ex  probaiis  aulhori- 
bus  et  vetustU  momttmenHt  esMentUTt  etc., 

suivie,  d'im  Cnfalogus  pontiftcum  Vfr^ro?}i,r 
Aguitanica^;  Paris,  1637 et  1656,iD-4".  Ce  livre, 
très*reelienliéaiijoard*hui ,  est  le  neiiletirqiie  t'en 
ait  écrit  sur  cette  partie  tiu  rnidi  de  la  France  ot  du 
nor'î  de  l'Espagne.  —  iVarfrm  injusfe  rea,.sii  c 
de  A'avarra^reçno  contra  jus  /asqueoccupaio; 
il  y  en  a  un  long  extrait  danilcs  Ménuiret  pow 
V histoire  de  Navarre  et  de  Flandre  d'Au- 
guste Galiand,  p.  107,etsaiT.  ;  —  Proverbes  bas- 
fws  reeueUUi  par  le  Oeur  Oihenart,  plus 
les  Poésies  basques  du  même  auteur;  Paris, 
1657,  in-8°.  Cet  onvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties; 1°  Atiolisac  edo  refranac  (Adages  bas- 
ques ),  contenant  doq  <;ent  trente-sept  proverbes 
avec  la  traduction  en  rcgnrd  et  prw-t'dt-e  d'une 
espèce  de  grammaire  basque;  2*  CK«",  Cas- 
taroa  HwortMvHan  (La  JemieMe  d'Oilimrt), 
contenant  quinze  rliansons,  un  jMM-nie  et  trois 
cantiques,  le  tout  en  vers  basques,  avec  un  petit 
traité  de  la  versification  basque  et  un  Tocabu» 
laire  des  dialectes  du  l>abour,  de  la  Navarre  et 
de  la  Seule.  Germain  de  h  V:\S\h^  rfmsidère  Oi- 
nebart  «  comme  un  des  auteurs  le»  plus  éclai- 
rés et  les  plus  judideax  de  «en  temps  ». 

L-z-i. 

Le  Long,  DUt.  hiitorkfu*  d«  la  France.  —  Lt  Bu, 
INcf.  ew^elopedlqM  de  la  Frmm,  —  Leoglel,  Méthode 
ptmr  étudier  fkUMn,  t  11.  9-  M.  -  BêUiatà.  Uarir^, 
f.  If,  p.  MT.  -  tMTCt,  JMt*  êS  nUMrt  rjqwUtHe. 
Arts  an  Ifctear. 

oiLUAMSOSi  {3Iariê-Gabhel-£lconor,  comte 
générai  françris,  né  en  mai  t73S,  à  Falaise, 

où  il  mourut,  le  10  janvier  18.10.  Fn  1791  il 
émi^ra,  et  fut  adjudant  général  k  l'amx-e  dai 
IMÏnces.  Il  prit  part  aux  expéditions  de  Quilterou 
et  de  111e  Diea ,  fol  arrêté  i  Puh  m  1798  et 
retenu  prisonnier  au  Temple  jtisqu'à  la  {>ai\  d'A- 
miens. A  la  resUarationy  il  fut  nomme  heute- 
nant  général.  On  a  de  Ini  :  Réfiexknn  wr  tes 

émigrés  rentrée  en  France ,  Paris,  1819,  in-8°; 
—  Des  émigrés  et  de  leurs  prétendus  créan- 
ciers dans  la  toi  d'indemnité;  Paris,  1826  et 
1818,  in-S*.  H.  F. 

JfMNlMfr  unir..  7  firrter  !•». 
OIWKL  ou  OVZÈL  {Jacques),  érudU  hol- 
landais,  né  le  4  nai  1831,  à  DanUig.  mort  le 
90  juin  1686,  àGraningue.  Il  descendait  de  Tan- 
eienne  etnoiile  ftouUe  de»  Loisel,  qm  produisit 


—  OiEDA  ces 

dan»  le  seixièine  sIMe  le  célèbre  jnriscMMalle 

de  ee  nom.  Api^s  av«>ir  roîniMonct'  st'>  ^tu'U-< 
à  I>anlzig,  Jacque.n  Uisei  vint  les  continuer  en 
Hollande,  sous  la  direction  de  Saumaise,  de  Ge- 
lius  et  de  Daniel  Heinsius.  Il  étudia  aussi  le  droit 
à  rtrerht,  prit  en  Itv/i  le  crade  de  docteur,  et 
viàiia  a  deux  repri.ses  la  France  et  l'Angl^eniei 
ta  peste  qui  régnait  alors  en  Italie  fempêdia  de 
s'v  rendre,  et  a|)rtH  quelqiie  séjour  h  CeneTf  il 
revint  en  Hollande  (I6a7),  et  fut  en  I667a|>pelé  à 
Groningue  pour  remplir  la  chaire  de  droit  pobiie. 
On  a  de  lui  :  M.  Minutii  Felicis  Octavitu,  cum 
integris  omnium  notis  et  eommentnriis  ;  ae- 
cedU  liber  J.  firmtci  JUaterni  de  errore  pro- 
fanartsm  tvliplonnj»;  Lesrde,16sl,  in-4*,et 
1672,  in-S".  Oisel  n'avait  qn»'  vin.!t  t-\  un  :\r.^ 
lorsqu'il  publia  cet  ouvr^,  qui  e^it  déJie  a  U 
reine  ChriiitiM  de  Suède.  NieeroB  est  Mortof 
l'ont  tous  deux  taté  de  plagiat  sans  indiquer  les 
auteurs  qu'il  aurait  pillés;  d'un  autre  cAté, 
Chanfepié,  qui  dit  avoir  comparé  ses  remar- 
ques avec  odies  des  autres  stfants,  assure  ^ne 
cette  accusation  n'est  aucunement  fondée;  — 
De  obligattone;  Lejde,  16&4|  m-k"  :  ttiise 
inaugurale;  ->  CaU  ttutttvttemum  frof' 
menta,  cum  notis  perpetuis  ;  accedit  Aniani 
epifome;  Leyde,  lf.58,  in-r  ;  les  notes  d'Oisd 
ne  sont,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'une  copie  du 
oommesitaire  que  Jérôme  Aleander  u  donné,  en 
1600,  sur  GaïHs;  —  Atdi  Gellii  JS'oc/rs  Atticr, 
cum  variorum  coiumeniariis  ;  Le)  de,  io«>6, 
in-8*  ; — TAesann»  «eleelonf  ai  ntf  misma/inn 
antiquorum  a  Julio  Cxsare  ad  Constanti- 
num  ,?A/j;«iim  ;  Amsterdam,  t677,  2  vol.  in-4"; 
cet  ouvrage ,  encore  recherché ,  est  accoo^- 
pagnéde  planches  qoi  avalCBl  d^  servi  au 
traité  namaud  de  la  l*Migtame$  nmasMe  (1671) 
de  Joachiro  Oudaan.  K< 

Son  neveu  Philippe,  né  le  7  eelobru  f  671  •  à 
Dantzig,  mort  le  12  avril  lTf.4,  h  Fr.m* fort-fur- 
roder,  se  lit  ronnaitre  par  ses  travaux  sur  la 
langue  Ui  liraiquc,  parmi  lesquels  on  remarque  i 
Introductio  in  aecentuationem  Hebr.rorum 
melriram  ;  !  «>de.  1714,  in-'»*;  il  >  soutient 
que  la»  points  et  les  accents  sont  au!»»i  ancien^ 
que  ks  ttvies  de  i^Seriture  sainle.  Selon  Watt, 
on  conserve  de  ce  savnn!  .m  l'nti^h  Musfmro  on 
manuscrit  qui  a  pour  titre  £ncomimm  tacUur- 
nitatis.  K. 

Nireron.  M^moirrt,  XI  II.  -  Worhoî,  Polfkittûr.  î, 
ht.  t.  -  Ch.iufrpi«,  Ao«r.  met.  kUt.  —  »MiU^  *^**^ 
maniea  ,  Ml  -  Jonnat  ées  fOMUC»,  Nvr.  ITIV'^ 
Raaf,  Framu  prUed. 

MB»A  (Don  itloii«onu),1*aidcs  pi'MUiiw 

découvreurs  de  IWinérique;  il  fut  le  lieutenant 
de  Colomb ,  le  compagnon  de  Vea|iuce  et  Is 
chef  de  Piiarre  et  de  Femand  Cortè».  Il  neqeit 
k  Cnenra,  vers  1465.  Élevé  dans  U  ii)a>M>n  d  j 
dur  fie  Me  !in;t-r.>"i,  rf  rivait  appri:*  le  iweber 
des  armes  «lan-^  les  j-uerres  contre  le«  M  «ires. 
Ue  Msloriens  espagnols  fueentcnl  nWe  mer- 
>»  ilh  s  sur  >a  valeur  et  ses  e\|itoit*  Il  s'eor.Ma 
punni  les  avenluficrs  que  Christophe  Colocnl» 
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M  crutail  jH>ur  son  second  TOyage  (25  sept.  1 493). 
A  cluque  dcicente  OjeJa  donna  qudque  preuve 
de  kardie^se,  surtout  à  La  (àiarlcloufw,  oii,  du- 
nal  pUiiieurft  jours,  il  chercha,  a  travers  des 
MtiMt  ineoaiMMM,  le  capitaine  DieB»  de  Marque 
et  huit  de  se»  coiiipagtioiis.  f     22  novombio 
IVxpMition  toudta  à  la  iniinle  orientale  <rilis- 
(tauiuU,  dons  la  baie  de  Samana  et  y  appiit 
le  matiifffr  dea  loMat^  que  Colomb,  lors  de 
AOn  premier  voya*^»*,  avait  laiss('H  J«  La  N'iiviihid 
MHia  le  commundeineut  de  Diego  de  Aiana.  Ce 
fut  pour  Gfrfomb  ua  grand  lujet  de  préoccupa- 
tioDs.  «  Juvpi'aloi  >,  -lit  fleriera,  il  ne  connais- 
sait rim  de  t  intérieur  de  THe  et  &oa  iuiagioatioa 
ariieute  la  lui  présentait  comme  remplie  de 
mines  précieuses.  Si  c'était  réellement  Tlie  de 
Cipai>go,  il  devait  s'y  trouver  de«  cilé^  popu- 
leuse* derrière  les  hautes  montagnes  qui  tior- 
oaient  llwricoa.  «  Colmnb  réaolnt  d*enToyer  un 
détache» iit'nt  d:ins  riutt  rit  ur  de  l'Ile  avant  d»; 
renvoyer  sa  flotte  en  l-lispagne.  11  confia  cette  en- 
treprise à  AImuso  de  Ojeda,  qui  l'accepta  avec 
joie  et  parut  dans  les  premiers  jours  d»*  jauvin 
arec  quinze  cavaliers  déterminés.  Aprè^  «ix 
i<Nir»  de  marche  vers  le  sud,  il  arriva  î  Cibao, 
dont  il  trOQva  1»  habitants  oc<  upcs  à  recueillir 
1.'  l'nr.  fl  1rs  aida  dans  leiifà  recb  !■  !i et  re- 
prit aior^  te  chemin  d'isabella.  eiitpurtauL  assez 
dv  prédeox  mém  poor  ranimer  le  eooiage  ou 
plutôt  l'avidité  de  ses  compatriotes  «  que  la  faim 
rt  les  maladies  commençaient  à  jeter  dans  un 
mortel  déH«!>{ioir  ».  La  avril  1694  Ojeda  lit  une 
excursion  dans  la  Vega  reale  et  sur  les  bords 
du  Rio  del  Oi  n  ;  il  (  liAtia  plusieurs  caciques 
qui  avaient  couuui»  de»  hostilités  contre  lei» 
l::spagQols.  Cetaob  le  cbarsea  ensolle  de  re- 
IKNisser  les  attaques  du  redoutaltle  CauniilH», 
cacique  de  MaKuaua.  Ojeda,  enferme  dans  la 
furteieââc  de  i»an-Tboroas  avec  quatre  cents 
soldais,  se  fil  bicBlM  assiégé  par  dix  mille 
;:u<Trii  r<  rir  Vi!h-s  ff  prc-«îé  par  la  famine.  Les 
Indiens  depio)èreat  U  paUeuce,  l'esfNit  de  ru&e 
«t  le  courafe  obstiné  qoi  ieor  sont  naturels. 
Ojtfda  les  lasM  (1).  Caonabo  se  retira  plein 
tradmiration  [>out  le  jeune  ch^r  europt''cri,  et 
le  reçut  avec  uuc  sorte  de  courtoiaie  che>a- 
leresque,  brsqu'il  vint  lui  offrir  la  paix  au 
nom  de  Colomb  (7).  Ci'lle  p>n\  ii'rtriif  qti'tin 
l>ié^.  Ojeda  avait  otTert  à  l'aitiirai  de  »  eii){»a- 
rer  dn  cndque  et  de  le  M  Hvrer.  Colomb  avait 
accepté.  Le  plan  qu'Ojeda  avait  conçu  était 
hardi,  romantsqu»',  H  |Hirt'^  hion  le  r-iehet  de 
celui  qui  l'accuiupUt.  Il  dédda  Caonabo  k  le 
i  Isabelia,  cl  pendant  leur  voyage. 


•     (tl  Vr  _ï 

op.  I" 

(t)  Utaricrofl 
Cjeiu  loi  offrit 


le  récit  «e  coiffe,  i*ai  UTtcdo,  liD.  lli. 
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arrivé  sur  les  bords  de  l'Yesoa,  U  nMNitra 

ail  cacique  des  menottes  d'acier  poli,  lui  disant 
que  c'étaient  les  ornanents  royaux  des  mo- 
narques de  Castille;  il  lui  ofTrit  aussi  de 
monter  sur  sou  cheval  et  de  paraître  ainsi  en 
souverain  eiirnjn . n.  C;iiHiat»o,  qui  partageait  le 
goût  des  &auvage&  pour  k'&  hudiets  brillants,  se 
laissa  cnebahier  et  après  quelques  passades, 
Ojeda  .sVian^a  en  croupe  derrière  lui,  franridt 
la  rivière  et  gagnant  HispanioU  remit  son 
prisonnier  à  Colomb  (I).  L'amiral  mroj%  le 
cacique  en  Espagne;  mais  le  captif  se  laisst 
mourir  (ie  f^im  dans  la  tmcr^fo  ojeda  sou- 
mit ensuite  leti  frères  de  Caouabo  qui  tirent  des 
efforts  désespérés  pour  obtenir  la  délivrance 
de  leur  caciijue-  Plus  tard  (  mars  149i),  il  dé- 
cida de  la  bataille  de  la  Yega  on  fut  anéantie  la 
confédération  caraïbe. 

On  ne  sait  pas  bien  ^elle  cause  amena  une 
rupture  romplète  entre  l'amiral  et  son  lieute* 
naut  ;  totyours  e«t-il  qu'Ojeda  revint  en  Espagne 
et  y  trouva  révéque  de  Bad^,  Fonseca,  mm 
protecteur,  fort  mal  disposé  pour  les  Colomb. 
Ce  prélat,  qu'on  pouvait  alors  nommer  le  mi' 
nistre  des  Indes,  parce  qu'il  était  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardaient  les  nouvelles  co- 
lonies, communiqua  à  son  pupille  les  plans  et 
les  mémoires  de  l'amiral.  Les  brillantes  espé- 
rances données  par  Christophe  Colomb  élatent 
loin  des  être  réalisées;  aussi  le  roi  Ferdinand  V, 
naturellement  oml)ra;»em ,  avnitdl  conçu  des  soup- 
çons défavorablcii  t>ur  la  conduite  de  Colomb. 
Ojeda  résolut  de  profiter  de  cette  circonstance 
(K>ur  continuer  ^  «^nn  profit  l'œuvre  de  Colomb. 
Gféce  à  l'appui  du  tout-puissant  ministre  (  Fott> 
seca  ),  il  trouva  des  fonds  dans  Sévflle  pour 
armer  quatre  vaisseaux  ;  il  prit  pour  premier 
pilote  Juan  de  La  Cosa,  natif  de  Riscaye,  martn 
d'evpétieoce  et  élève  de  l'amiral  qu'il  avait 
accompagné  dans  m»  deux  premiers  voyages  ; 
le  six'ond  pilote  l'tail  Hirthi  't-'ny  Roldan  qui 
avait  fait  aussi  avec  Coiomti  le  voyage  de 
Paria.  Parari  les  armateurs,  il  y  eo  eut  un  qui 
voulut  accompagner  Ojeda  et  partager  ses  dan- 
pers  .  re  fut  Ameriro  Vrspuccio  (roy.  ce  nom), 
ojeda  mit  à  la  voile  le  20  mai  li'jy,  et,  se  di- 
rigeant è  l'ouest-sud,  ne  fut  pas  plus  de  vingt- 
sept  j'Mir^  |>our  découvrir  le  continent  améri- 
cain à  l'endroit  qu'il  nomma  \  enezuela  {  PC' 
tUe'Venise  )  (l);  il  en  rangea  la  côte  Tespace 
de  quatre-vingts  lieues  à  I  est  de  l'Oi^nÔque 
jusqu'en  gpUis  de  Paria,  ob  il  mouilla  dans  une 

*rnail  de  furry  i  Iv^  rirm  ).  (  aouibo  crut  qac  la  pot- 
iCMion  ée  t»  «ayuéneusi- 1  lucrx'  lui  dooneraU  ce  pouvoir. 

(I)  Cet  etploU  d'0|cda>  pou  rionombte  pour  lui  et 
poar  Colomb,  a  txé  ml*  en  doutr  p*r  qodqaea  Mrivaliia 
««pagnoU  BioderMs  ;  mia  U  cat  rapporté  toat  ao  loaff 
par  Lm  Caasa,a«rf«rs,  F<nwa«*  rtstfroiCbM-lev«ti,  «le. 
nme  Martyr  el  «on  PenuoS  ColMb  (  tfana  te  vie  éa 
ton  père,  1"  p«rt.  up.  lilu  S  «e  sonml  A  meniiunacr 
la  «pttviM  de  Coanabn .  moi  détail*  «nr  m  prtae. 

.i)  Panr  OUI'  Ir»  liiliiutloici  i  l  lU  r!  î  ilîi  i  uir  pl- 
lotia  et  ra»ea>bUleot  a  ccile*  des  l^gunei  de  Ve- 
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baie  ai>ad«itte  qa^ii  noianui  de  Las  Perlas^ 
parce  que  lu  ilveraiiis  m  fivnd«at  h  la  pèche 
de»  perks  et  en  écbAo^renl  beaucoup  avec  Icb 
Espagnols.  Guidé  par  les  cartes  de  Colomb, 
Ojeda  traver&a  ie  golfe  de  Paria  et  la  Uu<xa  del 
Draics  et  continuant  sa  marcheâ  rooei^  atld* 
gnit  I«*  rnp  fir  la  Vt'U.  Il  toucha  ons^uile  dans 
l'arcbipei  di^  Caraibei^  où  il  soutint  flusieur» 
«oinittts  centre  les  seteivle  et  fit  de  neœbreox 
prisonniers,  qu'il  se  pmpoeiit  d'aller  vendre  en 
F.s{>a|jine,  !<»rsqiie  le  tnanqiu'  do  ^îvre^  le  força 
d  aUerm  a  iaquiino  (  JacguemH)f  le  à 
temlm  1499.  Ghiielopbe  (Moné,  eoauiB- 
èanl  le  caractère  entn'prenanl  «rojeda,  ue  fut 
pas  niédiocreinent  inquiet  de  la  descente  de 
son  ancien  lieutenant.  Il  dépêcha  on  de  ca- 
pitaines, FnatàÊCo  Roldan,  pour  connaître  les 
moliA»'  de  sa  venue  et  rarrAt<»r  au  besoin.  Ojeda, 
surpris  à  l'iuiproviste  dans  rintétiour  des  te«i«8, 
pmteita  de  eea  boone»  iatoitîei  pear  Teiiii* 
ral  ;  niais  à  peine  fut-il  en  étjt  de  roprondre 
ia  juer  qu'il  se  rendit  à  Karagua ,  souleva  un 
eertain  nombre  de  mécontents  et  leur  ofTiit 
d'aller  cxiiuIm  r  Colomb  de  Santo- Domingo. 
Mais  Roldan  vi  «ion  Dirço  Esaibar  vinrent  dé- 
jouer ses  mcncea,  et  le  forcèrent  à  s'eluiguer 
4*lliipeoMU  (b  Cévrier  ISOO),  d'oA,  miànaâ  le 
récit  de  Las  Ca«!as,  il  enaroenn  iwr  ^^rn  ïiç^i^nr^r 
cargaison  d'esclaves,  qiu'il  vendit  iur  1l<  ui<iriiié 
4e  Cadix  poerdes  seaiflfttt  éMinnes  <i.).  Sob 
voyage  avait  duré  cinq  mois. 

En  ?  >oi  Oje<îa  et  A.  Ve«;pupe  partiront  d<» 
oouvtau  tic  Qwiix,  cl  débarquèrent  dau«»  le  golfe 

d'Unbe.  Ht  résolurent  d'y  bftlir  aoelérteitiee; 

maib  les  marins,  mécontents  de  la  distribution 
des  vivres  et  eoooucafés  par  Yeepucc,  se  sai- 
sirait d*Ojeda,  lui  mirailles  fers  ans  pieds,  et  le 
déposèrentàYaguitiK).  Ce  ne  fut  qu'en  lâOSqu'oo 
le  vit  réapparaître;  il  obtint  alors  la  conce*;- 
siondes  terres  formant  la  taoU:  pruvliite  coa- 
Doe  depuis  sons  le  non  de  Nutva-Andalucia, 
et  qui  s'étendaient  d<>pttis  le  de  la  Wla  jus- 
qu'à la  moitié  du  golfe  de  L'rulta  (2).  La  partie 
sRnée  depuis  FsutieiMiiliidu  {^olfe  jusqu'au  cap 
Grscias  a  Dios  fut  donnée  à  Diego  de  >K-uOâsa, 
Juan  de  la  Cosa  fut  nommé  nlguazif  major  .)u 
gouvernement  d'Qjeda.  Ce  dernier  s  «marqua 
de  IHe  de  Beetearec  Irais  ceati  bomoMSi,  panai 
Ir.sijiirls  se  trouvait  Fnnroi^  Pi/arre.  K.  Corlei 
s'i  Uit  aussi  engagé  dans  c^e  c\j)edilioai  «tue 

P)  Ce  fut  aa  rctavr  de  ce  t»  ffs  ea'SiÉHC  ^mfm^ 

nournu  conUafat.  0>r<la.  pla*  loyal,  «onTcmii  que 
CtiHUopbc  Colomb  avait  m  conoaiMaitCF  de  U  rAtr  de 
f'aria  >rit  lui.  Il  d^rlardtt  qu'il  at<tt  tu  |i  rartr  Su 
pàï»  (itcuHtrrt  que  Celoink  avait  rnvoytt  prtcrAem- 
inrnt    jii  n^l  Ij  rem    «î  d ml  lii<-Mi^nc  \'cCliI 

i»*r»l;  'in'll  j'jil  rc<-'>uuij  lu'  t  ut  (f  'jii'ii»jit  nppvU- 
l'uni  r  nlr  ri.it  r\iel,  etc.,  tic.  J  r^ttAlt  rf«  D. 
Dirytj  ColiM,  prcfnnU  II  J  Fn  toit«  (a*  Oje.ia,  proBM- 
Icur  ri  cM  de  l'etp^ition.  stiII  plitt  de  iirvU  ^ge  ^C»> 
pmv9  pour  li^poMT  «a  nom  tm  Nouvcao 
m  Cdie  coatfie  «ait  cm«m  «es  mimvIi  Êom  tt 
ic  c«f«Mi  cl  «es  Htnieli  sev  ccM  te 


tumeur  au  genou  l  euipécUa  de  suivre  sr»  rama- 
rades,  qui  descendir^înta  Cui  UMari  (aujoutd'uui 
Cartliagène).  0|ied>  essaya  de  gigier  kiftnsfe. 
nas  par  la  doticear;  mais  ce  peuple  vaillant, 
qui  Tenait  d'être  pillé  par  les  aventuriens  qui 
s*élaiait  sneeédé  sur  ec«  cMes,  rejeta  Imrte  ea» 
position.  II  fallut  combattre.  Les  Espagnols  iiucst 
vainqueurs  après  un  combat  sr^fj!  <nt  :  Ih  pim^ 
suivirent  les  indigènes  jonqu  a  ^  urbaco^  «bu* 
cet  endroit  montagneux,  les  Indiens  firent  te* 
à  coup  volte-face,  toadjèrt-nt  sur  1  avt-ntn- 
rier»  dispersés,  elep  fiienl  uu  iMrrilik  caru^ 
Juan  de  la  Cosa  fiit  do  nombre  de*  morts,  Oî«ls 
échappa  seul  au  carna-c.  St-s  marina,  ioquids 
de  son  sort,  le  découvrirent  au  bout  de  qud- 
qees  jours,  caché  parmi  les  mangliers  de  la  câte. 
Son  armure  portait  les  marques  de  |)lii>  de  tnii 
cent^flèf  bes.  Sur  ces  cntrefaitri  arri\a  .Nu  uessa; 
Ojeda,  qui  avait  eu  de  très-vives  disputes  av« 
cecepIteineMsiqetdelearsIlmileeaiirle  As- 
nen,  Ix^itait  à  se  confier  à  lui;  en  cette  occa&ioa 
^icuciMta  se  4sondui-;it  avec  autant  de  générosité 
que  de  benne  loi,  t  t  vengea  U  mort  de  Juan  de 
La  Coea.  Ojeda  fonde  ernoile  Saa-Sébastiao 
dans  le  golfe       Darien  ;  il  avait  |r<>p  j  «  a  de 
monde  p»ur  gardrr  .sa  cotiquéle;  il  dut  iivier 
des  conobais  eenHauela  poar  en  fmmrm  das 
vivres,  fl  tiaos  une  sortie  il  ent  la  cui  pf-n-e 
d'unii  llôcbe  empoisonnée  :  il  ae  §Nérit  lui-uièuie 
en  aitpUqoaot  danx  ptoqaes  de  far  rouge  sor  m 
plaie  ;  mais  4  partir  de  ce  jour  il  se  crut  aban- 
donné de  la  Vierge.  Dév  sj^^rant  de  maail^ïtr 
d^aê  sa  tri^e  position,  il  ré!>olut  d  aller  a  Uis* 
paniolai*y  proeîmr  des  seoours  et  des  vivras.  1 
confia  le  commandement  de  sa  forter^^e  a  F'  P»* 
zam^  et  prit  la  juer  s«r  un  brigantin  appaïk- 
nant  à  Bernsdino  de  TelaTero.  Cm  fois  en  wur» 
Talatero,  qd, transfuge  d'Hispaniaia,  avait  des 
rai*on'5  ponr  ne  pas  a^lor,1f'r  dans  cftlc  îlf,  fil 
jeter  O^t^da  dan»  ks  fers,  etdeb«u-qua  a  Cuba. 
Les  Espagnoto  furaot  si  vigennsueenent  assaillis 
par  les  naturels  qu'ils  ï>entirenl  Ir  U*M>in  de 
indtre  Ojeda  à  leur  tète.  Ils  durent  faire  cent  di& 
lieues  dMS  des  marécan»  salés,  ayant  sonvwl 
de  fcau  jusqu'au  cou  ;  la  moitié  d'entre  ea\  « 
succomba;  le  reste  anrita  à  Guytwt,  lont  le  ra- 
cique  les  accueillit.  Ojeda  y  éle\a  une  cliapell<', 
dans  laqwrile  il  coosscn  aa  Caroenac  Iwf  ^ 
Vierge,  et  envoya  denuoder  d««  seront»  à  l^ 
Jantaïque,      coonnand^t  alecs  «faw  Juan  de 
Esqnirel,  quX>j«»ila  était  gnetlsBinnt  etaifi* 
E!U|uircl,  ne  se  souvint  qne  dn  la  (^ire  du  «ail- 
Urd  tbt  f,  l'I  le  fit  f  OTî^ii  '.'  U  rî(-;>^r .  îoaii 
OjMia  tê*t  |«4it  s«irTivr<:  a  Uni  de  tx«i\aui  de 
déofptHms.  n  nMMrot  û  penvre  qnll  Adlot  potf ' 
voir  aux  frais  de  sr»  funérailles    il  fut  ioliun  ■ 
sous  le  senildea  Franciscains  de  .san-t><'nMc^- 

A.  ne  L&CUC. 

Lm  CMas  «M  M  .  Mb  l,«in.«B.  -  Wcriuttai  O- 

gpUL'-  nme  Haierr.  Dttu^  atmmutÊ.  mê^n, 

m.  II.  -Ben-rrt  H>»t.         4rc  UbS.  I1«««e^ 

m.       lia.  tv, tif.  tu,  ir.  u.  u 
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«lu.  -  nurra«  rarmm  Uanbw*  «en 
vttt- -  oticvto,  tVoHk»  ifa  iMihtftaf,  Ub.  III. 
c>p.  r.  —  MaBoft,  Mift.éet  iriwm  MMâ»,  «m.  <oOa- 

li  int  NaptoMc  ,  iJame  crUk«  art  prNW  utaççlo  di 
.tui'Tico  ytttmcci  al  Xtu»t0  VumUo  [  FlorAncc.  isio}. 

—  1^  I'.  CaultiU  /iltf  or  Kl  r. -ri.  ,  r  (1/1,14  >/,  !a  NufVU- 
jniiiiUirta.  -  (  li.)rli'«iii\,  /y»^f.  li,  :>ai'it-lïaminq*ir, 
I  >  II.  \\  lAi.  —  W  .1*1  incioii  lr\  HKV  //iif  i/f  (^r»i- 
fo^40  t.uM"»^  I  Ir,»!  de  UtUucaititrct  ),  t.  I,  p.  3?4; 
t.  Il,  oliap.  vu  —  \\  àllùia  !»iM»lli,  Viilitùilmém  Mj» 
{r«s  «ifloiir     Mondr,  1  MU  p. 

e'asBTVB  (  /<Am  ),  «etewr  «I  auliar  dra- 

m-^tique  «Rglaifi,  né  le  24  juin  1747,  à  Dublin, 
inuil  1*  î  f.  viicr  lKi:î.  à  '^oiithampton.  La  fai- 
LU.^^e  de  s>«  vui'  lui  Ut  aUindooner  t'état  de 
pL'intre,  aaqod  11  «'était  destiné.  En  t781  H  vint 
sVt*it»Iir  à  Londres,  oiiH  se  hoinail  îi  »  (>m|><K.'t 
|iour  \eé  troupe  d'U«y-M»rliet  et  de  Covent- 
Gardte  des  dninea  «I  drâ  eomédiea  généralemefll 
gotttéa  fin  t798 11  ces»  d'écrire  ;  bientôt  II  perdit 
prc^quecoinphHemrnt  la  vue,  et  totntndans  un*; 
d«  trt  i>se  èi  grande  qu'on  donoaen  juin  1800  osse 
Tfpr^denlation  \  son  béoéfiot  k  Covant-Gardtrn. 
C«'  Uu-àtre  lui  s^rrW  jn';quVn  tS^f.  noe  modique 
pensioa,  ei  en  1K08  il  en  reçut  une  autre  du 
gottv«>nienieBt.l!o  18)8  nanademearer  à  Sonlh* 
aiiipton ,  auprès  de  sa  liHe.  Les  ouvrages  dra- 
iiKitiijiieh  d*0'  Keefff ,  di'fe<,lucux  SOU5  If  rrjpport 
du  la  fable  et  du  »tyie ,  mais  enipreiotii  u  la  fois 
de  MaaHiHllé  d  de  tMMine  bnineur,  ont  joui  long- 
1(  rnpî  d*an<^  certaine  p^jml.iritr  ;  ils  sont  a«i 
Btitubre  de  cioquant*- ,  |»ariitî  lis»quels  aoua  ate- 
root  50»  in  tav  (r''J),  The  cgrefabte  tW' 
prise  {I7i\),  foung  quaker  et  The  birih-dttg 
(1783  .H  i  'i  (I78j),  Prisnnex  at  tuuje  (Mm], 
Wurld  tn  u  lutlage  et  London  hermil  (1703) , 
m/tf  oafi  (  l'm  ),  Hfe**  vagarUi  et  trUh 
tnimrr  !^79'>\  Thr  (  a\tle  in  Andatusio,  Htçh- 
land  recl  et  i'oor  soldier  (17u8;.  A  cette  der> 
ni^  date^  0*  Keefle  poUia  va»  pnrtte  de  aon 
tb  -.1trc(21  pi^ce«i),  en  i  vol.  in-8°;la  sous- 
rrt|rtion  ftuffil  à  princ  à  couvrir  les  frai»  d'iiii- 
prejsion.  Ou  a  encore  de  lui  :  RecolUction  of 
the  li/€  ofjohu  <f  KteJ/e,  writttn  hf  Aim> 
self;  Londr.  «,  tSî»^,  7.  v»l.  in  s»;  —  O'  Ke(f- 
/e  *  Lfgacif  to  his  daughUr;  ibid-,  183i,  in-12  : 
rKoeH  de  poéftie»  aecornpagoé  d'une  notiee  bio- 
gr.iphique. 

Sa  filto  e^t  auteur  de  quelquei*  otirras''*  ;  d"»\ 
ont  été  traduit»  en  français  :  Les  Pahiatchcs^ 
OH  la  terre  de  CfianaoMf  hMotre  en  ta- 
biraur  (VutU,  îS^l.     vol.  m-]?.  rt 

Uudtetf  et  t'iaudf,  roman  (ibid.,  1824,  6  \<A, 

P.  L-T. 

/  ■    i.rr-h'irii  —  Bakrr,  Bioçrapkia  dramatlcn 

oftUBBM  (  JêOM  )  H),  célèbre  miwicieo 

(1 1  l.'&rthofnpfee  4a  mom  ée  ce  aimtripfi  *  arr  »r|on  ir* 
mMmmn.  tiHrn—,  fH»ito .  «araer*  F(ini<r>  M  t(Mlc«ni 
«uuct  écntcAi  OeàemketM.  Ilcnnju  ^Inrkt  dMa  w 
pruttem  mmleu,  a  écfit  i^ehrm.  Ce  aoM  t  oiéM  vM 
tttt  eurl^wi  n  «et  BliMutton*  qui  I*  ren  leot  me- 
«•MMiMble.  Ut  mémoWt  (h  l^«em>  tur  U  hltiitoibriiiir 
4c  ÈùmrBonae ,  ptr  rieaple,  p^ttt  (ickrrçv*.  M<(>  )v 
daruiiKUl  4uth<>iilique  que  nmi'  citons  {iiu«  U>:ti,  tla|>r^ 
na  des  naantcrlts  de  la  |l4t>i!*>Mi«<)iic  t»>iKTU|e  de 
riM  av  crattc  que  OAryAriii  ert  Ij  «erilable 
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beige  du  quinzième  uècle,  né  «ers  1430,  d«us 
une  daa  villes  du  ilalnant  et  «nÉMunldabiemant 

à  lUvay,  mort  a  Timr-s,  flnn».!*'».  |M<-iuièrer<  an« 
né»»  du  seùuâine  uiscic.  Oa  igu^  e  l'ttcnie  a  ia- 
<|HeUft  il  a  imiaé  aan  aanair  en  nnaiiine  ;  anift 

il  est  ^  présiiiit«-r  qu'il  eut  pour  uiaUre  Gillcii 
Bindiois,  premier  cbantre  du  duc  de  ik>ur- 
go^ne,  dont  la  oour  résidait  a^ord  à  Peraoue,  non 
loin  de  Bavay.  Telles  sont  du  anoiai  iaa  mm* 
clusion<  Miit'  M  Ft>ti\  ,^  df4tiiu>s  d'jUM  yaaaafld  da 
TruiU  «ie  cu/i/«r/K>iU^  tJ«  liM^orii»  daoaie^tttii 
cet  antenr  eaaloaiporain  cilt  OlwKlMai.  J.  Aiif 

AaL  UuMloi^  ,  Finulu  Canin,  d^uiltauiuc-  l-'au- 
et  plu«ueurK  autres  coinpo«iteurd  de  la  niAute 
opaque ,      »»'  u^loriliaient  d'aroir  été  élèves  de 
J.  Dunstaple.,  iW  i,\\W.à  JtincÉ»ois  et  de  CuiilauBve 
Uufuy.  Quoiqu'il      .suit  ^  i'  p.M-.irlrait  qui-  f.>- 
kttid'Oik^l^lMIO  u'avail  p^  Ui  «ic  a  blj«s  rtsitiarqué 
et  à  aiériler  k  aa  maaicka  d'étM  nItaeW  m 
serviff  dt'  Cluaileit  VU  en  qualité  de  premier 
dMOtre  ou  4  hapuiuin.  Ou  trouve  la  preint!  de 
'  ce  fait  daof  un  roinpte  des  ofliciers  de  la  tiuisoa 
\  de  ce  priuce,  ()ui  rc< ment  de»  kabillaBanta  de 
;  di'«il,  à  l'oucanion  do  ses  fini*  rai ll<s ,  140!. 

Ce  document,  eUrait  des  inanuoa  it»  de  la  llj- 
biioUièqne  impériale  de  Paria,  P.  MO  4n  «np. 

\  plt-iiH  lit  fi  rte  l'iuilicalion  suivante  -.  Chaitllk: 
Uê  XYI  chapelains  d»  la  chapelle  du  dit 
tetgMeur  f  tii  mt  eu  dix4tmit  robes  longuet 
et  atUunt  de  chapeiom$  ,  lté  quatre  pmméen 
à  3  excHs  l'oulnc ,  et  les  antrf-^  u  2  rscus 
VouUm:  i"Joà»n»et  Oàe§&em^  fjiauter,  vie. 
il  est  paalMMêfi'^ifèa  la  nortda  Cbariaa  vn 
Okt  filifiii  (\wU  i  la  cour  pour  se  rcn<lr('  à  l'ab- 
lèaye  Saint-Martui  de  Tours,  où  l'on  sait  qu'il 
remplit  plus  tard  les  fonctions  de  diantre  et  de 
Waori^r.  I^ii  effet,  ton  nom  ne  Ii;;ure  plus  dan^i 
le  cotDpte  des  {;nî»e«  des  ofticiiMs  do  la  iit;ii>oti 
de  i^ouis  \l,  dre&sé  par  Jacques  Le  Camus, 
oaamia  au  jwivenwnt^eadllH  gages,  depuis  le 
RKM de  janvier  1^2  jusqu'au  ino  s  rie  >(>pi«iiitMti 
1464  (naanutic.  déjà  cité  de  la  tiahtiotltèque  iro< 
périalc  de  Pari^  )  (l>.  t'n  deuKièuie  cutuple, 
dres«é  en  I4û6,  par  pierre  J<>bert ,  reeevtnr 
gi^ttéral  d*'n  tiii<iiii-r.<^  ,  n'iiKliqu**  pas  d.ivantage 
qu'Okegbeni  ait  ete  alta(  tie  a  la  cli^peltc  de  ee 
rai:  il  Ciit  aenlement  eoaaallre  le  Boaobre  4ea 
i  cliantres,  dans  iadtcalion  de  noint»,  a  i'evcep* 
I  tiuu  de  celui  du  premier  chapelain ,  Jeliau  Lar- 
I  doi^.  Ce^teudaul  liiu-Joris ,  dans  le  prologue  de 
I  «oa  Imité  iatilttlé  Liàer  de  natwrm  tî  proprie^ 

fofr  fnnonim  ,  *'[  dal»'  du  <>  fio^  -înl;ir  :  i"f,, 
u  «ieùie  cet  ouvrage  a  Jean  Oivei^liuu,  preui>ti- 
cltapelain  du  roi  de  France,  et  à  Jkntoine  Bna- 


«rtk^rrspbe  4e«c  mu,  eui«dl  aSWrtm  trrtt  »in'\ 
TMCtvrls,  WilpbiBpMrr,  Fêbrr,  lirtdcnct  brllno. 

(I>  On  v«it  par  rr  ciiin[>i<'  qu<-  dc;  u«  {'«tenruirHl  du 
nonvnu  roi  au  Ubne  Ij  rlr;iriir  »^;iUét«  rcdwltr.  Il  ne 
mtiiU  |)l<i«  (Ml  «eiil  d'S  am  iid*  chmlrpta  érelmmt.  |.e 
nombri-  ilrV c'i3Dtr>-«  r(  cli^i»»'! itu--  u'^latl  phi-  i|  n' 
buii  ;  tol  '.l  ii  uri  uuiiK  :  (.aUo->-'-'ntrrUn  )<reis>(T 
CliJtx-l.iIll .  JrtkiiH    (  «><;y  ,    Hup'n'iii'l  <t  t  ■  Itr  ,  Jehan 

ëtamlUt.  M.,  ctorge»  Muf  ef,  td. 
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notâ,  chantre  da  duc  de  Bourgogne  (  PrxiUtn- 

tissimis  ac  celcbrrrimis  ni  lis  musicx  pro- 
fessoribm  Domino  Joanni  Okegfiem,  chris- 
ikmisiinU  reylt  Fnnemtm  proto-eappel- 
lano,  elc).  Il  se  pourrait  que  Tinctoris,  qui 
vivait  alors  à  Naph  s,  ail  éJémal  infonnp  le  la 
situation  d'Okeghem  à  celte  époque,  quoique 
depuis  1466  ji»qo*à  14110  aocun  doeoment  m 
founii^-cfv  la  preuve  qu'au  milieu  des  modifica- 
tions iiicce&iiveâ  qu'avait  subies  la  cliapolle  de 
Imih  XI»  ee  Mvaitt  niiisirlrà  n*a!t  pu  y  être 
attaché.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'en  a  pas 
fait  partie  depuis  i480  jusqu'à  la  mort  du  rxN. 
C'est  ce  que  cuusitate  un  troisième  compte  des 
pmps  4to  chapelle^  dressé  le  i*^  octoiMne  1480 
ùQ  31  septpmtire  1483,  dans  lequel  il  n'est  pas 
fait  mention  du  nom  d'Okeghem  (i).  S'il  est 
Trti,  comme  tooC  porte  i  le  croire ,  qu'après  la 
mort  de  Charles  VII  Oke^iem  ait  quitté  la 
chapdie  royale  pour  passer  au  <fTvicc  «le  l'ab- 
baye de  Saint* Martin  de  Tours,  il  eài  peu  vrai- 
semblable qu'en  1467  il  êit  abuidoiiiié  m  wm- 
velle  po.Mfion  pour  être  MUwM  à  la  cour  de 
Loui»  XI  et  qu  il  ait  quitte  de  nouveau  la  cha- 
pelle royale  avant  l48o  pom  revenir  ensuite  à 
nn  iM,.iye,  cm  l'on  a  la  preuve  qu'il  a  passé  les 
dernières  années  de  sa  vie  Jean  Lemaire,  poêle 
et  llislorien  helge,  né  à  Bavay  et  contemporain 
de  la  vieillease  d'Okegiion,  noas  apprend  que 
ce  musicien  existait  en»  on^  m  1312  et  «lu'il  «  tait 
trésorier  de  Saiot-Marlm  de  Tours.  Voici  com- 
ment i  s'exprime  dans  son  épitre  à  François 
Lerouge,  datée  de  Blois,  la  même  année,  et  qui 
termine  ses  Illustrations  de  France  :  «  Kn  la 
lin  de  mon  troisième  livre  (k&  JtlusireUions  de 
France,  j'ai  Uen  vonin,  à  la  reqtwsfe  et  per- 
suasion d'aucuns  mes  bons  amys,  adjoutcr  les 
œuvres  dessus  escriptes,  et  me'trocinent  Us, 
oomrouniqneri  la  chose  publique  d«  France  tt 
de  Bretagne,  afin  de  leur  monstrer  par  espé- 
ciaulté  comment  la  langue  gallicane  est  enrichie 
et  exaltée  par  les  œuvres  de  monsieur  le  tréso* 
lier  du  boys  de  Vineennef ,  maistre  Gulllanme 
Crétin,  tout  nu-  i  f^finune  la  tn'isiijue  f.l  enno- 
bUe  par  monsieur  le  trésorier  de  Sainct- Martin 
do  Tours.  Okegliem,  mon  voisin  et  de  noslre 
m^me  nation.  -  Okegliem  devait  avoir  alors 
quatre-vingt  et  un  ou  (luatrc-rin^-t-deuv  an*.  T.a 
date  de  sa  mort  nVst  fias  exactemeol  connue 
Selon  Kiesewetler,  H  anrait  cessé  de  vivre  en 
l">n.  fv  ti.nlfre,  l'un  des  plus  -avants  de  son 
temp»,  a  forme  des  élèves  qui ,  à  leur  tour,  sont 
devenus  les  pins  ctfèbres  musiciens  de  la  se- 
«ronde  moitié  du  quinzietne  siècle  cl  do  com- 
mencement d'j  seizième.  Leurs  noms  n  -tv  ont 
été  transmis  par  deux  déplorations  «  n  \tv6, 
mises  en  musique,  i*une  à  cinq  voix,  par  Jus- 

m  Vald  in  a«M  de*  nmt  §mmmm  MMaSa  éan* 
ce  coopie  j  CiarfM  *  L'Éetim,  fttmlK  c(i*»irr.  oar- 

rm$€àmUe,  Jmtqvtt  Je 

f^mrmUkri,  JeAan  ét  LtttnMf ,  i'itrrt  H^iUuua, 


quin  Deprez ,  rentre  par  GoilUume  CrespeL  Oa 
litdana  ta  première  : 

Aeroutrei-TOtts  d*»bttz  de  deuil 
Josquto.  Bruin«l.  ricrchron  (it,  Coatftxt , 
Ft  pliirej  groft<(-s  |jrmr«  d'œU  : 
l'eriu  «ru  »otrc  boo  père. 

La  liste  de  cet  noom  eat  pluséloate  daai  Im 
vers  auivttla  de  la  comfriiaBle  de  Crcspd  : 

AfHcoia,  Verboaoet .  Prl«4i, 
jMqulQ  Orpm.  Gaspard,  Brumrl,  Compère, 
Me  parlez  plua  de  Joyeui  ctiAutx.  M iti , 
MaU  composez  ua  ^V^  rtcordtris 
Pour  Uincatrr  outre  maistre  et  bon  père. 

Les  éloges  qui  ont  été  ilonné»  à  Ok**î:^i^"J  {«r 
ses  contemporains  et  par  ses  élèves  1  ont  fait 
considérer  comme  on  chef  d'école.  Cè  eompori- 
tcor  fsf  en  effet  un  de  hommes  rares  qui, 
dans  t  ordre  d'idées  où  ils  »oul  placés ,  impri- 
ment à  leur  époque  un  monvcaunit  de  progrès. 
On  voit ,  |»ar  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages» 
qu'il  était  bien  supérieur  à  Dufay  et  à  ses  a»h 
très  préd^^&ieurs  immédiate,  dan»  lart  d'^ 
criM  :  Les  parties  sont  mieux  ooatemiet  dans 

lenr<?  liniifi naturelles;  les  rrui^rmcnts  sOUt 
plus  iiaUlement  évités;  l'Iiannouie  eet  mieox 
remplie.  L*lmifall0ii  cHecaNon,  doot  om  trouva 
les  premiers  rudiments  dans  \^  œuvres  des 
musiciens  de  la  fin  du  «juatorzième  siècle ,  |>r<  n- 
nent  entre      luainà  plus  de  développettauL  et 
une  forme  pins  rliolière.  GlaréoB.  dans  son 
Dodecnrhnrion ,  rap[*orte  uo  canon  à  trots 
voix ,  compoàé  par  Okegbem ,  et  qui  est  un 
morceau  très  reaaarquablo  pour  l'époque  à  la- 
quelle i!  a  été  écrit.  Okeghem  parait  aussi  avoir 
i  été  le  premier  uu  du  moins  l'un  des  premier* 
qui  propo&èreut  ce»  corobioaisoos  éuigmdli- 
ques  hérissées  de  toatcs  lea  sublâiléa  du  cott- 
trepoiol  et  qui  devinrent  en>uife  à  la  mode.  Tien 
que  celte  direction  donnée  à  l'art  fût  contratre 
à  son  but  naturel,  die  ne  contribua  pas  moins  à 
perffttionner  les  formes  scientiriqti».,  car  lors- 
que l'abus  de  ces  fermes  eut  di^îparu,  H  n'en 
resta  qtie  ce  qui  pouvait,  m>us  le  aoudle  fécon- 
dant du  0teie,  créer  de  aouvdica  ressources 
aux  coriipK)vitcur«.  Le  Dodécachordon  de  Gla- 
réan  contient  aussi  le  Kurit  à  quatre  voix  et  le 
JMeificteib  deux  voix  de  la  messe  omnm 
tonum  d'Okeghem.  Ces  deux  morceaux  se  troo- 
veot  en  partition  dans  Bumev,  J  o  kri,  dans 
les  planches  du  mémoire  de  kiesev^etlei  sur 
les  musiciens  néerlaadais.  Kiesewcitar  a  donné 
dan?  ce  mémoire  le  K'/rie  dr  la  me*sc  C«u- 
deamus  du  même  rompo^iteur,  mis  m  parti- 
tion par  l'abbé  Stadier,  d'après  un  utaouscrit 
de  la  bibliothèque  de  Vienne;  mais  ce  uiurCWU 
est  rempli  de  (int»^-;  <y.u  ont  »''té  («^rri^icc?  en 
partie  daoj»  les  plattclies  «k  i'Uutoire  de  la  mu- 
iùniêdan$leteimtrées  çcHdeMtalet,  dn  même 
auteur.  H.in»      dernier  ouvrage,  on  trouve  à 
U  suite  du  Ayrre,  le  Chrisie  d»-  la  unHne  mc*««- 
Pbuieurs  messes  d'Okeghem  sont  t-on^rr^ee»  en 
manoserits  dans  lei  atcbivct  de  la  Chapelle  poi- 
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tiiical* ,  à  lAue.  Ml  Fétis  pos&ède  un  manuscrit 
<lu  seizième  siècle  qui  contient  trois  motets  de 
ce  musicieii.  Gléréan  dit  daa&  suo  Dod^achof' 
don ,  et  d'uitra  auteurt  «it  npiiorté  d*«|irèt 
lui  ,  qtt*0kc8|bciii  écrïTit  me  noM  à  Irente^six 
voix  ,  ro  qui  semblerait  in>l!i|iier  une  divisinn 
de  la  ii»u»ique  «a  plu&ieurs  clui^urs.  Mais»  couiine 
le  Cdt  otMerrer  M.  Fétte,  il  n'est  fnère  probeMe 
que  l'idée  d'une  pareille  compositiun  ait  pu 
naître  au  quinzième  siècle,  où  les  morceaux 
écriU  à  six  voix  ét^iient  encore  très-rares  et  le 
personnel  des  chapelles  ro>ales  peu  nonbfenx. 

D.  r)K>>f-BAROX. 

CUréaa  ,  IfmltcacUorduH.  —  tabcr.  Eroitmala  mu- 
Sicet  practirir.  —  WiJphUnutedrr,  Erotemata  prac- 
tiem  €muutattim  prmeipmm*  tiu$  artu  prxetvtitmet, 
—  BawklM,  HUIêrf  9f  tkt  iciene*  and  pracliee  of 
mutic  —  lunKjri  j4  oeneni  AMory  of  muâie,  —  Foc- 

meàr*  mr  U»  mvticifnt  nrrrtanéali.  —  Le  Même .  A*- 
cherche*  ntrtm  mtittQuedei  roit  d*  fttne»  #(  tf« qwUiuri 
|jr  i/im  .  iSf^puii  fhthpiw  If  Bel  Jmtipi'à  la  Jtn  du  régne 
i!'-  I.ouii  Xlf  (  Ret  ue  muii.a/r,  I.  XII.  p.  M»  ).  -  Le 
ni'  rnr,  hifiçraplUe  finx  rrtriu  ,lr$  Muticien$.  —  KIc- 
»e%vetltfr,  lUe  f  rr«fi/Tiif<-  ler  .\ url uttdfr  um  4ig  7m- 

ItendiKhfi)  oJrr  ujurrr  hruti^fr  Musék. 

OftKLi'  i^francis),  sa«<iat  théologien  an- 
glais, oé  ea  1718,  nort  le  9  mal  l?M,  à  Bed- 

ford.  Il  reçut  le;S  ordre;  mineur?,  et  d.  nieura 
[Mandant  toute  sa  vie  attache  à  la  secte  des  i-  rères 
tnorave^  ;  comme  il  refusa  d'en  abjurer  les  prin- 
cipes ,  il  lui  fut  impossible  d'être  admis  en  qua- 
\\U-  dt"  prOlre  dan-^  t'F;:lise  annli<~infv  f.e  tour 
de  son  esprit  le  porta  aux  idées  mystiiiucÂ, 
^isi  qu'en  léinoignent  les  titres  de  ses  oav  raj^es  : 
Thé  Ifatun  and  nteêssU^  of  the  new  créa- 
ture in  Christ;  IT7J,  in-8»;  trad.  de  l'alle- 
nMBd}  — >  The  divine  visions  qf  John  En- 
gletnehl  ;  1781,  3  fd.  in-8*  :  l*«iifrap  de  ce 
visionnaire  allemand  avait  paru  en  16j'^.  fln- 
sieurs  années  après  sa  mort;  —  A  Jmthjul 
narrative  of  Cod's  gracions  deatings  yaith 
flSel;  1781.  iB-8«,cle.  K. 

Chaliu^rt,  General  bioçrapk,  déftlon  jry 
OKF.s  i  f /lurent  \,  ct'Ièbre  nalurali<*te  alle- 
Iii&ud  ,  ue  if  ï"  août  l779,  à  BotiialMcli,  en 

Souabe.  n>ort  le  11  aoêt  I8&I.  Aprts  afoir 

(  tn  li>^  .\  Wurtzboorfî  et  à  Gu  ttinçue,  il  fit  prp 
dant  plusieurs  années  des  cours  en  qualité  de 
pNvaf'd^eNl,*  co  1807  0  devint  prafeséeur  de 
inéileciBeàIéoa,où  il  obtint  en  I8i2une  chaire  de 
ni<'''»^!n«».  miinH'n^  I-U't.tIp^  tnanifesta 
dan»  1 7iiJ,  revue  dont  il  commença  la  publica» 
tioacaltl<,liil  Talomtlapetledeeen  emploi; 
il  fut  aussi  impliqué  dans  Taflaire  de  la  fête  de 
la  W'artbourg  et  mi^  en  accnsalion  comme  dé 
magique,  mai;»  Inentùt  aprè«  acquitte.  Après 
avoir  vécu  à  léna  plosleors  annéesidana  la  re* 
traite,  il  Alt  en  fS?H  nommé  prori->.<>eur  à  Mu- 
Dicfa;  co  183}  il  reçut  une  chaire  à  l'université 
de  Zaridi,  et  il  la  garda  jusqu'à  sa  mort.  Ana- 
toodile  et  physiok^ste  lvèe-distinf(ué,  OLen  a 
aussi  voulu  niVr  un  <>-t»»me  philosoplii  nî  \ 
furteroent  entactir  <ic  paiittiei^me,  et  qui  par  aon  i 

noUf.  BIOCR.  QS»EM.  —  T.  U&VIU. 
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obscurité  quelque  peoprélentiettse  tombe  lifenMC 

«lan^  |p  tli^rrf-  iit  On  a  de  lui  :  CrundrisS  dtt 
^aturphilosophte  (  tsquii^  de  la  ptiiloaophie 
de  la  nature);  Frandbrt ,  1804  ;  —  Abriu  des 
Systems  der  Biologie  (  Esipiisse  d'un  système 
de  biologie);  Gwttinpu»*,  I8uâ,  in-S";  —  XNe 
Zeugung  (  La  Génération  )  ;  Bamberg,  1808* 
in-8*;  <~  Ueber  dtê  BtdwHmg  der  Scikrrfe^ 
knocheyi  { Sur  la  valeur  des  os  du  crâne )  ;  Bam- 
berg,  tS07;—  rrf>er  dos  tfniversum,  Pglha' 
goratisches  fragment  (L'iuiver»;  fragment 
dans  le  ffoAt  de  Pythagoie);  léna ,  1M8,  in^if; 

—  Lehrbmh  des  Systems  der  yaturphUosn 
phie  { Manuel  d'un  système  de  la  philosophie 
de  la  nature);  léna,  1S09-1811  et  183it  3  par» 
lies ,  in-8*  ;  Zurich ,  1  s  î  3  ;  —  Ueber  Ucht  nwA 
Wnnnf,  (  Sur  la  lumière  et  hi  chaleur);  léna, 
I8UU,  in-4'i  —  Ceôcr  den  Werth  der  Aa- 
turge$ehiehtê  (  Sur  limporlanee  des  sdenees 
naliir«'llt'.>  ) ;  I«''na ,  I8n<),  in- T ;  —  Ciber  F.ni- 
stehung  und  Uetlung  der  i^abelbmche  (  Sur 
l'origine  et  la  guérison  des  hernies  ombili- 
cal*-!!); Landshut,  1810,  in-S^ ;  .  Lehrbmck 
der  Saturgeschahte  (  M.miiel  d'histoire  natu- 
relle); Leipzig  et  léna,  I8i2-I8l(i,  a  vol.  in-8*; 

—  Mf,  mue  encyclopédique;  Leipzig,  ]8t7- 
1848,  32  vol.  in-4'';  —  Esquisse  dtt  système 
d'anatomie  et  de  phr/stologie;  l'ari*.  ir-'I, 
in-8'';  —  Beitratge  «ur  vergleicftenden  Zoo- 
logie, Anatemie  wtd  PkffsMogie  (Mélangea 
de  zoologie,  d'anatomie  et  de  phjsioloj^ie  com- 
parée); Bamberg,  1827,  2  parties,  in<4°,  en 
collaboration  avec  Kieser  ;  —  Ueber  das  Zoh- 
lengesetz  in  den  Wtrbeln  des  Menschem  (Snr 
la  loi  nuint  rate  ilans  les  vertt'bres  hiiin(»îne<?  ); 
Munich,  1528 j  —  Allgemeine  iyaiurgeschi- 
ehte  (Histoire  naturelle  générale);  stultgard, 
1833-1841,  13  vol.  in*8",  arec  un  alla;!  de  plan- 
ches; oiivrni>e  des  pins  remarquables.  O* 

CoHtitruiluitu-  Lcjikon.  —  CalUs«n,  LtJiknn. 
OKOLSKI  {Simon) ^  historien  polonais, 
mort  en  1854.  Il  fit  partie  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  pr(^fes^a  la  théolo|2;ie ,  fut  préfet 
des  études  a  Lxmberg ,  et  dirigea  comme  prieur 
les  eouvenia  de  Karoiniek  et  de  Tysmienidc.  En 
1019  il  devint  pn)\inf'!al  <nn  nr  lrc  en  Po- 
logne. On  a  de  lui  :  Orbts  Polo  nus;  Cracovic, 
1C4 1-1645,  3  vol.  in-fol.  ilg.  :  cet  ouvrage  est 
plefai  de  recherches  sur  l'origine  des  Sarmatee 
et  sur  celle  des  plus  anciennes  fanulle»  |)olo- 
naises;—  Russiafioridaro5iseililm,h.e.  san- 
guine, prxdkaÛone^  religione,  vita  ;  Léopol, 
t646,  ln-4*;  —  Pr«rco  divini  verbi  Albertam 
Magnm,  epieeepuê  Ratisponetuis  ;  Craoovie, 
1649,  in-4».  K. 

iUbmé  H  Qoéttf  ,lerl|rtom  arrf.  AwtflcelsrMi.il, 
S'o.  -  CcrUe .  BihilotA.  Dreti..  I, 

nnszi  {Stanislas),  en  latin  OrtcAovivs, 
conlroversite  polonais ,  né  dani  le  dieelae  àt 
Premislaw,  dans  les  premières  années  du  scfadèoie 

^^tT!r  U  étudia  la  llwSdogie  à  Wittembere.  !»oos 
Lutlier  et  Melaochthon ,  (tuis  a  Venii>e , 
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B|piatiu&.  De  retoor  «lans  sa  patrie,  il  embras  a 
IVlat  occlésiastiqoe,  et  devint  clumome  «fe  Pn- 
Mislaw.  SoiiattaGliraieBtau&  opRUODS^Ie  Luther 
tari  «yant  «Itiré  In  réfHîmÊBàn  dn  «iMpilre,  0 
reDonra  à  son  tw'ni^fire ,  ot  st'  maria.  «  Anattié- 
matisc  par  son  prélat,  Uit  Bxyie,  il  6'«a  souda 
«I  iwu  ^oe  ■oii>sMtaiMiil  fl  fNit  U  plane  coi^e 
les  e€tiié8iMtiq«es,tnais  qu'il  les  tronblaawB^i 
à.m'i  la  po<«}»pssion  de  leurs  bien?«tqa*il  «mit 
à  la  téte  de  leur»  antagoniste;  jwr  k  vokitMiité 
d»  «m  esprit  H  Mb  m  lapie  biea  pwriw,  il 
rau>a  He  très-gnin'îi'-;  rriintïnTT^,  -  fVji.-nrlant  il 
-rentra  daoi  leipi'ou  de  1  K^UbCnu  8yno<)e  tenu  en 
1561  k  Tenevie,  et  d«^niis  »  lâM^  un  grand 
aUe  contre  les  protestants.  La  force  de  son  élo- 
quence avait  fait  donner  à  Orichovius  le  &iiniOfm 
de  Veinosikène  polonais.  Les  oaTra^Ffi  qaMI  a 
^its  s<wit  ea  grand  nombre;  ceax  qu'il  lit 
pour  obtenir  aux  prêtres  la  libciKft  <ir  nnrier 
Mot  les  plus  recliercliés.  ^ous  citeroii&  de  lui  : 
OrëtUffiimMi  in  Amere  SiyiMwmfi  Jaget- 
lonis^  Polonix  régis  ;  Cracorie,  I54«,  in-«"; 
reproduite  dans  différents  c^irp^  d'hi"5îi»ire  deîa 
Pologi»e;  —  De  tœUbutus  lege;  Bàk,  lââl, 
i«.«o .  ^  OnMo  pré  «Hf iiilale  wMrcMofi  ; 
Cnicovic,  l  ")r)l,  ra-8*;  —  Dr  ^tcmcnri  secfn  ; 
<C«I^e,  l&ea,  io^";  —  De  Uello  advenus 
Tmremi  mfc^Hemfo;  Oi«eo<Hc,  t683,  ïihS*  ;  — 
Annales  Polonixab  excessxi  Siyismnndt ,  cum 
rifa  Pétri  Knithm i  ïMKwmj  \  Danizig, 
1H4J,  in-12.  IC 

I,  ilLAF  00  OLàOs,  nom  de  trois  rois  «TDpul 


OUlP,  on  «t.*  Vu  1**,  Tivalt  lo  niliMi  do  seti- 

vicme  siède.  En  863  il  vit  arriver  à  sa  cour  saint 
Anschaire,  archevêque  de  Brème,  qui  avait  déjà, 
en  829,  e»<a)é  d^introduire  en  Suc<le  le  cbristia- 
nfauie;  il  «vaR  alors  iùanét  par  suite  des  vio- 
îontos  persécutions  exercée*  contre  Ifîi  ini>sion- 
naireâ  par  \ts  prêtres  puea&.  Cette  foi.<( ,  apre» 
«voir  dIspMéle  vol  eo  sa  ftTCiir  fmr  des  prtisfots, 
n  obtint  de  lui  que  le  peiiplt* ,  «]ui  se  trouvait 
justement  réuni  pour  élever  Pancten  roi  Erik  au 
ranp  des  dieux,  seiait  appelé  k  se  proncmcer  ^ur 
la  libre  prédicati<m  de  l'EvaDgjne  (t).  L*«ssflnMée 
décida  que  te  sort  serait  consulté  sur  la  privrosi- 
tioo  dtt  roi;  il  fat  faiorable  4U  deounde  d'.%n!^ 
ditira.  TieHlard  Mievs  iloRt,  <l  dit  :  •  Noos 
savons  que  K*  Dieo  des  chrétiens  aide  ceux  qui 
ont  foi  eu  lui.  Grand  nombre  d'entre  nou*<  en  ofit 
eu  la  pl  eure  dans  les  tuiâârdA  de  la  luer  et  au 
mltteo  d'antres  dangers.  PDurqooi  re)«ler  ce 
qui  {eut  nous  être  utile?  Pourquoi  "îr;t>ns-rii*us 
dierclur  ùlleitrs  ce  que  nous  avons  aujutiril  bui 


MUS  la  nain?  Car  ploiicaft  das  nOIras,  pour 
comalln  cette  nomdle idigioft,  aaat  atléajua- 

(U  su-  quippt  iipn4  m»  morit  r*f .  Al  RrimbrrT , 
nrgotmm  pubiicum  imuçu  tn  /«>fi>j/i  maammm  toitm- 


—  OLAi^  m 

qu'à  DorstatYt.  Cest  pourquoi  je  tous  oooseill  ' 
rio  recrvùir  les  sprrHeur^  ce  Bt«*u ,  qui  i^t 
ploâ  puissant  que  ton»  les  autres  et  dont  ti  e!^l 
bon  d*aveir  la  ptMMuÛam ,  aucaa  aoa  dieax 
Doo«  fi<'\ îeml'^i^nt  d.TavoraMf^.  ■  Cet  avi'  M 
sanctiouQé;  «t  après  que  le  tmg  (assemblée)  du 
pays  'des  GoAs  ae  fA  déelsrf  daM  le  aiéaw 
sens,  Anscbahre  sacra  Brfmbertévêqoede  Soède; 
<te  refour  à  Brème,  il  enroba  dans  ce  payi  fHi- 
rieors  missionnaires,  qui  j  ftreat  un  grand 
Bocnlirede'prasélftea,  snrtort  depuis  qv^feat 

fait  prr-çque  T  '=r  ru1en<;m.enf  rentrer  les  habi* 
taats  de  la  Cuurlande  sous  sa  domination.  L*iiii> 
trfPB  ae  lait  sur  les  antres  é^éuemeuto  du  rtpa 
d'Olaf.  a 

Rtmberta*.  /'ila  jtnickarii  —  nta  RimétrH. 

OLAF  II,  mort  vers  î»07.  Fi;>  do  roi  Bjomle 
"Viesoc,  il  r^a  depuis  935  environ  sur  U  Suèd^ 
en  roruniTtn  tvec  son  frère  Erik  le  VtaÉaraaoï. 
On  n'a  pa»  <J  autre  détail  sur  sa  rie. 

OLAr  m,  wnHWsmé  Siûtkonung  (LeIUrf 
an  berceau  ) ,  né  vers  960,  mort  en  1016.  11  reçut 
étant  encore  enfant,  et  du  \ivant  de  son  p^re, 
Erik  le  Victorieux,  les  houima^eà  du  {»euple  ;  de 
Il  Sflo  aoraoBB.  Moalé  sur  le  trOm  «s  9M,  après 
I  11  Tru  rt  de  ^o^  père,  il  rendit  le  royaunie  de 
Danemark  (dont  Erik  ^^'était  emparé  en  9ti7)  à 
Sven ,  roi  de ee  pajs,  par  ooosidératieai  pour  sa 
mère  Sigbrît,  qui  venait  d'.  jxai^er  Sven.  Il  y  mit 
pour  condition  que  ce  piiriu'  y  pro;«i;erajt  le 
cbristiaiBsme ,  qu'OUt  avait  tmibra&>«  peu  de 
tee^M  aapannraiit;  il  aTail  été  Upi^  par 
<iaint  Sii;frid  ,  cjtî'i!  n v ai!  fa^t  Tenir  (rAnpletrrrc. 
En  Tan  1000,  écoutant  les  suggestions  de 
fHd,  a  3e ngoa arec  Svea  cootre  te  ml  de  !for> 
vège  Olaf  Trygv^  ason  ;  après  la  nwrt  de  ce  der- 
nier, il  reçut  une  partie  de  la  î»îo^v^]IP,  qu'il 
remit  a  litre  de  lief  a  Sven,  tib  inia«juiii  le  Matt« 
vais.  Lorsque  OlaT  le  Gros  est  délivré  son  paf  s 
de  la  r!<tmin;ition  <'tran^;^re,  If  r<»i  Je  Su^dc 
s'apprêta  a  ie  coiubattre  à  outrance  ;  il  reçut 
avee  m^s  leé  proposlîteM  de  i><iiv  que  les 
députés  norrégiens  toi  fireat,  en  1073,  ^l»  \  ,int 
h-  rr^nd  ftn  )  açsrmWée  popuWre'i  d'I'psal, 
ti  interrompit  bruMftement  te  jarl  des  Visigotbs, 
(|ai  s  eian  piufiome  pour  an  aoRmmoocfmH» 
Alors  se  leva  le  U'^xn'M  de  T'undaTand , 

Thorgny-,  reprodiaut  au  roi  sa  bçon  d'agir  hau- 
taine, il  ajouta  :  «  Noos,  pavKsn^,  noos  too- 
Ions  que  voua,  roi  OlaT,  fassiex  la  paix  avec 
le  r<ii  'e-  Mi.rrt^ïnen*  e!  loi  donniez  en  mariage 
votre  ni  le  Ingegerd.  Si  tous  vuotez  recoiivrtr 
les  proviaiM  è  TeSl  qu'ont  possédées  «sa  an* 
cètres,  nou>  v>mm<'s  prét'i  à  vnu»>  «^ui^re  ;  mais 
sî  vous  œ  voulet  pa.s  écouter  nos  paroles ,  nous 
tombeniBs  sur  vous  ponr  vons  massacrer,  car 
t  nous  ne  somm.  v  p«&  .lUposea  i  souffrir  vos 
t  ♦'UlraiEe'^  t'eijt  ainsi  »fi'en  af:i>sateflt  nos  an- 
cêtres, quaad  'Js  jetèrent  à  l'eau  dnq  rois  or- 

t  rent  cîes  menac."*-  enfai-iwrt  rr-lentir  leur-  .'r  r». 
«  Oiaf  veda ,  et  accepta  le  trailé  apporté  pat  k 
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^81  or  Al'  9&7 

Norv<>^irn(,  en  déclarant  quttl  M  f^^mit  que  '  OUlf  te  it  imOm  ft  mmt  Vée  qiru  eut 
—ivre  l'f<«Bple sw<  prt^tteceeWft,  q<M  «Taient  '  oooioHdé  «MlMtortté  ,  le  nouveau  rui  s'altedba 

tM'i  .Mir^  r«m«tttti  l'.tvis  d«»ti  (ka>!Uin!t.  Miii*;  il  n<*     à  infrrvJntrr  en  Norvi^c  le  fliristiiuii'ime,  en- 
re!^ta  pa«  ûdt'le  à  se«  eo{{agenM»tâ,  et  maria  ia    trepriM  «iaas  laquelle  llaquin  ie  bon  avait 
-fille  ïn^jfTd  tn  |iriiiee  de  Aotaie  Jaroalaw;  te   Miové.  Olaf  fitt  piM  Imifvnx;  ta  phM  uraade 
y.%r\  tU's  Vihi|>oth:»  rrniil  alor»  Astrid  ,  nm  mire    partie  des  habitanU  de  >Vi<:en,  de  Rogaland,  de 
tille  ^l'Olnf.  fntrt'  le*  mains  du  roi  de  N«r-     Hordahni!  rl  autres  distrirU  ae  lai»»èmit  trn« 
c|i)t  i  cfiousa.  Cf pendant  il  se  réconetlia    ffn^liatrmeiit  décider  à  ailopter  la  oouvelie  mii- 
avec  Olaf  4e  llorfèi»,  «fce  teqMl  II  «ut  me  '  fftea;  tet  rtaudliMla  femtcaiidtimiià  r«Kil 
entrevu*'  »  K  .fijjlirrlt    tm',  v  fi  fnl  |p  premier    ou  À  des  amend»^.  Mni-^  Ol.if  r^'ru  mlr  t  une 
f^iii  prit  te  tftn'  «ie  roi  de  SuMe;  n's  pri-.li^ce;»-    viulente  oppoaètion  dans  les  boit  dislrtcts  de 
seurn  portaient  celui  de  nn*  dl'psal.  Quoique  '  Dr««lliehM ,  d«at  ta»  habitante  rémib  Mirar  de 
«ttadié  ao  cbri^ti  tni^ine,  il  aimait  h  entendre     lui  au  plaid  de  Frosto  le  meoaoèrent  ite  flMrt 
réciter  par  aea  baréet  tes  pateiea  dea  ifmçé    <i'il  rnnf'fniait  à  chtTrluT  h     rome^v^r  t  rut 
l^aiens,  O.        cétl<i|H)ur  le  moment,  et  leur  annonfAqu'iUet  rou- 

I  «craK  M  urand  Mcrfftoe  ifoi  «vaH  Ken  te»  les 
ans  à  Moere,  Quelqu»'  fi  mp-^  après  il  invita  à  un 
feittin  Wancoop  d'iiaiiitanls  <ln  pays  d»-  Dnw- 
theim  ;  tout  à  coup  il  fit  saisir  onze  rien  princi- 
I  panx  d'entre  en ,  et  déelere  qm  pnlaqi^oD  te 
fiirralt  \  retourner  na  pap.\ni«!ne,  f!  ntlait  los 
sacrifier  aux  dieux,  lums      a^ifitriittH  itior»  de- 
'  mandèrent  à  être  b«ptioé«;  Olaf  exigea  eneore 
*  d'eux  qu1t«  loi  remtsiient  en  otages  leurs  en- 
f-tuU.  Unix  nw  »<>%fmb\ée  à  Mof i>* ,  i(  pirrint 
A  faire  eintiraiiAer  le  cUri»tiani!«me  au  ri'»tê  des 
frmine.  aerérttciaaii  Suède,  eèdte  donna  te  jour  •  lMmenle,<t  Iwtea  tee  nowbfeuae»  Idetea  ptocie» 


9aor»o  âtarlrvon .  thitmi 

—  lÀciJer,  Miitoiic  U  Suidr-. 

II  .  ULA»,  nom  lie  cinq  rots  éc  Norvè^ 
I*',  siirnutnnH;  Ti  ytfmsan,  roi  de  Nor- 
-"«^lie,  né  en  flSft.  mnct  en  IWO.  SeopèrefVjrii^, 
p.  tit-fi'-;  il«»  H.irnli  fïnnrfn^îor,  rpii  le  |wmïf'r 
rHinit  la  Norxègc  sous  le  utCme  sceptre ,  avait 
pendant  le  rè^ne  d^Haqnin  te  Ben  ffomnrvt  une 
{Mirtie  du  pavs.  A  ravinement  «le  !W>s  ro<ii^in<,  les 
d'Krik  À  la  ILh  Ik  ^iisl.tnte,  il  fut  attirf^  fiar 
««X  dans  un  ^jet-apenK  et  tnaataeré.  Aatrid,  ha 


à  Olaf;  |'<Hii>»uivi<'  p.»r  !^■'^  ineurtriera  de  Tr)RVf\ 
die  i'afipréta  .»  alier  rejoindre,  il  Kk'm,  *un  trhre 
Sijturd ,  un  de*  principaux  miniidroâ  du  prince 
de  Bimie.  En  nmte  «Ne  fut  priée  par  un  pirate 
et  s^iparf^f  df  <nn  enf:»n»,  rpn  fiit  TPîidn  h  nn 
liabitast  de  rEstUooie.  UUf,  trajié  par  son  maître 
4MHMne  nntHa  f  AilenaeiievvtèlneMnéeveepnNi 
par  «on  oncle  Si|îurd  ,  qui  l'enmicn  à  te  «enr 
de  Rft>Aie  et  le  lit  élever  a*er  nmn  ?l  î!n*n,i 
la  i«Toar  du  prince,  mats  a  attira  par  la  b*'au- 


l'n  re  lieu  par  flaquin  ;  d.ins  les  nnfx't's  sui- 
vante*), il  tniroduiftit  la  nouvelle  religion  en 
Islande,  aux  Iles  Féroé  et  jusqu'en  Groenland. 
En  998,  Olaf,  qui  avait  abandonné  Lade,  Pan* 
fieniK'  iv>i'ter.n'  dr^  mi-;  ivik-jt;,  et  s'était  fnit 
coot^truire  une  nouvelle  tiabitation  à  Nidaros, 
appelé  pitn  teid  DenniMim ,  époora  Thjrra, 
prineei^se  danetee,  qui  avait  quitté  «on  mari 
Rtffiélav,  prinee  de  fom*'r.m!C ,  auquel  on  t*n- 
vait  mariée  de  force.  Deux  ans  aprèf  il  alla 


•eenp  dVunettda  jeteui,  ee  ^  te  décida,  dl»>on,  '  prandre  ponce^on  deedomeiMi de  Thjn,  dane 

H  se  fairo  r.>r<yilre.  Poiis^'  ji;»r  J.  >  T1.»t^  ^nr  les  file  de  Rn^en;  i  Min  retour  il  fnt  altainé  par  les 
cAtes  de  la  Fonteraiiie,  il  plut  a  CMn,  Rlle  du  '  riti^  de  HuMe  et  de  Danemark,  excités  contre 
souverain  de  ce  payn,  d  l'épousa.  GeUe  prin-  lui  par  le<;  iils  de  Haqiiin  ainsi  qiie  par  Kifçrith, 
fl«s«e  étant  morte  pên  d^aoneea  nprte ,  N  fvprit 
sa  vie  d'.-ivenfure*  ,  et  ravas»'^  rflft-  ■  r\r.- 
^eric  et  de  la  Faoee.  Après  un  entretien  qu'd 
eut  avec  un  enidte  dans  nue  dea  ttee  Boi'lin|( 
il  se  fit  ba}  li>T  a*»  c  t<.o->  ses  eompannew».  Il 
trfniviif  rn '.f^H'.  a  iHililm,  |.>r>M^a*il  v  Hit  rn^mt 
par  TihHer,  4^mft^s•i^R  de  Haqum  lie  Mauvais, 


de  r>anemark  et  qu'Olaf  avait  autrefois  m- 
tr»(îé.^  riV  !M.il;:rc  le  nombre  supérieur  de?  vais- 
aeain  ennemis ,  il  ae  défendit  longtemps  ;  cntin, 
aur  te  patet  d'être  teil  prteoanter,  U  ae  jel*  fe  te 
mer  «tee  te  reste  de  ses  compagnons  trouva 
fnort  (hn'<  flot»;  l>'aprè'î  nno  tradition  po- 
pulaire, il  se  serait  viiiM:  à  la  nage,  et  serait 
roi  de  Norvège,  qnl  venait  d'appiendre  Vexte'  {  entré,  eprèa  de  longues  pérégrtaaltena,  dans  mt 

r<>u?*'nl  de  Fyrie.  O. 

îMi  jrn»  !ilarl««»o  iMm^Hmifla.  —  Mnntrr,  MircA^' 
fttchickté  r«fi  Dânemutrk  mmd  ^trtttgtn.  —  Musch , 
Dtt  Ihrilu  mu*  UiUtrtê.  <~  Maarer,  âtUhnmç  dgf 
mwnretuelttm  Stmmmm  saon  CkrUtmtkmm  (Maaidi» 
\n*.  s  *ot.  U 

ot^p  11  (Saint),  somommé  le  tirm,  roi 
de  ItefT^Ref  né  vers  te  Ite  do  dhtteme  siècte , 
mort  te  31  aoôt  I03ûs,  Aprèe  te  mort  de  son 

'r  11  ifjtt  rf'ibord  drm.in.l^  rn  mnrt.ijfc  r-îtr  frtnnie 
»r|riirillr«i»e ,  ^ilt  »«*it  f»H  «•«AMin^r  llitraM,  le  p<tre 
de  m»nH  Otuf ,  ^«r  af«lr  t—é,  Inl  «  jxXiX  roltrl<-t  n,  pr>- 
lenare  1  u  autai.  BUe  afrM  1»  fraptMtlUm  4'<Ma(.  a«l 


trnf.'  (Van  de«*ri>nHiint  <U'  Haral.l ,  et  qui,  pour 
se  défaire  facileroent  de  lui,  le  tit  traîtreuse- 
ment eoj^ger  A  venir  «eteocliquer  «on  droit  à 
couronne.  OteT  aiévjlaecenaeil,  et  ae  mit  en 
nmle  avec  qaelque<<  v!»H«eanx ,  h  son  ftr'liar- 
«{iietnent  Haquia,  depuis  lou^temps  dcleAte,  à 
cantc  de  aea  actes  de  tyrannie,  venait  de  met' 
tre  le  comMe  à  l'indif*!!  *  >  >  publique  en  vou- 
lant enlever  de  force  une  «k^  plus  bi  lies  femmes 
«lu  pajs.  Olaf  fut  n>çu  couiwti  un  litiér^leor  et 
IMoclanié  rai;  nn  dea  cadairea  de  Habite  lui 

Iiril'IjJfJV  '"  ^^«*tP«»-     «.r.e.'-l.^  flt  b.,U«r,rtlarrt««,ee  ,01*11.. 

iiitdiile,  dous  le4»poir  dune  forte  fecompcnae ;  i  OtataapateieaWteftaepaeaaanpat  >u  fiuft. 
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p^re,  Harald  CrapDslte,  arrière-petit-fiU /1<»  Ha-  t  cour  brillante,  et  T^0à,  pariinp  ordonnancé'  qui 


raiii  Haarfager,  et  qui  r^a  !^ur  une  parlie  de 
la  Norvège,  il  fut  éCevé  dans  la  nuitooo  du  jari 

Sigurr!  Syr,  qnr  >n  iwhe  épOOM,  en  î)t)8.  D'un 
caractère  aventureux,  il  obtint,  4  peine  Âge 
de  quinie  ani,  de  son  beau-|>ère,  un  navire  de 
guerre  bien  équipé,  et  il  se  mit  à  ravager  les 
côtes  de  la  Suède,  de  J'Alleroagnc  ,  âc  la  France 
et  même  de  i't-Lspagne.  Se  trouvant  en  1017 
en  Nonuaiidle,  il  y  rencontra  Ëdouard  le  Con- 
feSJiPiir,  ipii  s'apprêtait  i  'li^cwfpf  h  Cnuut,  roi 
de  Daueiuarii,  la  couronne  d'Angleterre,  et 
qui  promit  i  Otaf  poor  «on  ooDcoora  le  pays  de 
Korthunil>erland.  Olaf  accepta,  et  prit  part  à 
l'expéiition  contre  les  Danois.  Elle  fut  sans 
résultat  (>our  £douard  -  mais  Olaf  y  fit  un  riche 
bolin,  qui  lui  permit  d'armer  deux  TaisieanK, 
avec  lesquels  il  'lirigea  vers  la  Xorrège  pour 
se  faire  proclamer  roi  de  ce  pays,  où  régnaient 
alors ,  MOU  la  sazerainelé  du  Danemark  et  de 
la  Siiè<le ,  Sven ,  fill  d'Haquin  le  Mauvais ,  et 
son  neveu  Haquîn.  A  peine  débarqué,  il  s'eui» 
para  de  ce  dernier  par  surprise  ;  après  lui  avoir 
Ait  jurer  de  ne  pins  jamais  rentrer  en  Nor- 
vège, il  lui  rendit  la  libert/»  T  es  habitants  des 
pays  d'Upland  et  de  DronlUeim  reconnurent 
la  plupart  tes  didls  au  trAne;  et  après  q«1l 
eut  Taincu  Sven  dans  une  bataille  navale ,  il 
reçut  la  soumission  de  tout  le  pays.  Le  roi  de 
Suède  Olaf  Schotkonung  (  9oy.  ce  nom  )  voulut 
lui  enlever  la  partie  de  la  Norvège  échne  ft 
la  Suède  apns  li  défiite  d'Olaf  Tr>:;Ta<oo; 
UMis  il  en  fut  emp«ii:bé  par  la  ferme  vulonie  de 
jes  si^,  qni  l'oMiiitecnl  4  se  lénondler 
avec  Olaf  et  h  lui  donner  «?n  mariage  sa  fille  As- 
trid  (1).  Quant  à  Canut,  il  ne  pouvait  pour 
le  moment  songer  à  faire  valoir  ses  préleBttoas 
•nr  la  Horvèie»  ayant  besoin  de  toutes  ses 
re>««>nre<^<;  pour  se  maintenir  en  .Angleterre  ; 
mai»  il  resta  sur  le  pied  d'une  ininùtié  déclarée 
avec  le  nouvean  roi  de  Norvège.  Oe  dernier, 
une  fois  qu'il  eut  bien  établi  èoa  autorité ,  prit 
les  mei^nre»  les  plus  énergiques  pour  détraire 
le  pa^nisme,  qui  avait  repris  rascemiaot  pen- 
dant lat  quinse  dernières  années.  Il  trieni|iliii  de 

îonff  H  Ir^  rrsistances ,  ft  rro  lifirî  de  sa  propre 
autorité  tout  ce  qui  dans  les  lois  n'était  pas  en 
harmonie  avec  le  christlanfsaM;  il  enleva,  entte 
autres,  aux  parents  le  droit  dV\po<ier  leurs  en- 
fants nouvean- nés.  Il  intro^luisit  aussi  te  chH^- 
llaniime  ani  Orcades  et  aux  iles  Féroé,  qu'il 
obligea  à  lui  poser  on  tribut;  il  fut  moins  beu- 
reux  avec  Us  MimlaH,  qui  r»*fn>i''r«  nt  de  se 
soumettre.  Dans  i  mlervalle  il  avait  lait  bAlir  à 
£(idèrei  na  palais  pins  «égMt  et  plot  vaste  que 
cenx  de  aet  pcédéoesaenri(2);  H  y  élalillt  nae 

(l  i  r»an»  13  JruretucOlaf,  re*rnant  «l'unr  cîo»  r>ti'  n  de 
piraterie  co  ■««Il  tatlU  être  pria  par  le  ni  ce 

pi  >  ^ .  rnfmné  avec  lea  aarlm  San  te  lac  de  MdUren . 
U  n'avait  pa  ■'éctaipHr  crtmst  k  «nat  |sr  le. 
^m^  iTMoelciit  tepàli  tans  Nacm  <s  «t  Im. 

tn  Celle  «MSI ructiun,  ImIc  ta  aot<,  eentcaitt  «se 
aalfe  ae  IMIa  Si»po<er  poar  hait  cfab  cMvtvcs;  aa  ail. 


nous  a  été  conservée ,  les  droits  des  dignitaires, 
an  nombre  de  soixante,  dont  il  s'enlonra  :  elle 

avTit  1p  Ttom  de  Hirdskraa^  ft  a  élé  publiée  par 
Anclier^en  à  Copenbague ,  eo  1736}  Olaf  |  pré- 
cisa aussi  les  prérogstivesde  laroyanté  et  d'autres 
pK)in^s  de  la  constitution  do  pays.  Cependant  il 
avait  mécontenté  beaucoup  de  ses  sujets  par 
des  actes  de  sévérité.  Canut  en  prutita  pour  le 
sommer  (1015)  de  noonnaltre  sa  snieninelé. 
Olaf  non-seulement  repoussa  relie  pr  ^position, 
mais  s'étaot  ligué  avec  Jacques  Aouud ,  roi  de 
Suède,  il  dévwta  cn  10)7  phHieon  provinees 
danoises ,  pendant  que  Canut  était  à  Rome.  Ca- 
nut arcourtit  avec  une  flutte  considérable,  et 
vint  cerner  à  l'eniboudiure  de  i°lli.'lge  œile  de 
ses  adversaires.  Olaf  avait  mis  ce  fleuve  en 
comm'inirnttan  avec  plusieurs  rivières  des  t-nvi- 
rons  et  1  a\ait  ttarré  par  une  digue,  qu'il  (il  percer 
à  l'approche  de  Canot  ;  one  masse  d'ean  ënoroM» 
se  précipita  sur  les  navire»  danois,  t-l  les  mit 
dans  une  grande  confusioo ,  qui  fut  encore  aug- 
mentée par  l'attaque  de  l'ennemi.  Canut  cepen- 
dant parvint  à  se  retirer  sans  pertes  notables. 

0!af  n'oia  pas  fia^ser  !e  Sirnd  gardé  par  h  s  Da- 
noii,  «t  gagna  !»oa  pays  par  terre  L'année  suivante 
il  y  vit  arriver  Cuint,  qui  IM  reçu  par  les  NoT' 
^^ens  en  libérateur.  Al>andonné  des  siens, 
Olaf  brilla  sa  flotte ,  sauf  treize  vaisseaux,  avec 
lesquels  il  se  réfugia  auprès  de  son  bean-ltère 
Jaroslaw,  prince  de  Ruwîe.  En  1039,  à  la  mort 
de  Haquin,  auquel  Canut  avait  remis  le  gou< 
vemeroent  de  la  Korvègie,  U  retint  en  Suéde, 
el  raesembla  environ  trois  mille  soldais,  sor  les 

caàqiies  ilesquels  il  fit  {x-iiidre  dei»  cfoix  (I). 
11  pénétra  l'année  suivante  en  Norvège  avec  »a 
petite  armée  ;  le  3t  aoOt  il  rencontra  à  Stiefcle- 
slad ,  près  de  Drontbeim,  les  troupes  ilanotse^, 
qui  av»^  V*?  >''»r^e;;iens  reh»'l!»''s  formaient  pr»'-; 
de  douze  nulle  tiomnies.  11  le&  attaqua  résolu- 
ment; il  alfadl  remporter  la  victoire  lonquloD 
charpentier,  qu'il  avait  offensé,  'ni  ^>nna  uri 
coup  de  1  tacite  dans  le  geocHi  ;  il  tomba,  et  fut 
massacré.  Peu  de  temps  après,  les  llervégleM 
regr^tèrent  sa  mort;  son  corps  fut  porte  k 
Drontb»'ifn,  ff  fhcé  dans  la  nthf^-lr.Me  de  relt»^ 
ville.  Trè»-vcuere  dans  les  pajs  &4vandinnves  et 
en  Rossie,  Otaf  fnl  dédaré  ca  IIM  palsun  de 
la  Norvège.  O 

Snorro  Siorleaou,  Utimikrmqta.  —  S 09a  (Ma/t  t#- 
ri»n<7J  Mit  //r/pu  laïaa  las  tMDes  I  et  II  fomman- 
So^r.  Cnpeshifae,  ISIS,  M  paMWc  à  part,  IM4., 
im  i«ao.  1  toL;  tnéMa  en  Mto;  MS^  «MU  —  BMr 
sualawa.  Otaft  Sm»  «MW  F«rBaa«M-5««w  al 
arrt  tnâacitoa  latlac  éam  It»  Serl^tm  kUMem  liÊmm^ 
j„f„.n  —  Kr«cti et  Ontbrr,  EnrfUnpr4ie.  irUcIr  lUnff. 
Drapa  rt  (Ho/â-Sapa  tMra  idant  ir»  ^uppleu  fuit  «le 

Uni  brtlatt  Jour  ti  nuit  un  \atmea»€  l>r»«>4-r,  •)  "ni  ii 
f«im*f  «'échappait  par  nnr  otirrrlnre  |>raUqu«*  U^n»  i«- 
toit  ri  pae  IpfMCtte  «rtilr  U  l  iinhrre  du  joor  p<-ti'-irj';  i 
I  tiaertear.  la*  ca««il»ea  re  r«rr«l  ceamie*  Q^*- 
OUI  Snvtt  rmêt»  ét»  IcaSiKs  Saïc  cwara  é»  pia» 
tatâ. 

(Il  ■  rfftna  rai4«  Ae  iMaanvp  it  vaUlaaiB  fecrficn« 
p«rcc  dvlls  patcati 
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la  kitre  O. .  —  Muocb.  U*;l  /^t^ke  tolk»-Hi$torif,  — 
Maurer,  UU  Ikktkrmg  ét*  norictçUchen  Stammét. 

OLAF  lit.  <:urnomm<'  Kyrre  (le  Pacifique), 
roi  dt>  Norvi-ge,  iiiort  le  23  septembre  1093. 
En  1046,  aprè»  It  mort  de  mu  père,  Harald  Har- 
«Irad'U*.  'l'i'tl  avait  accompa|;iii'  <laii>  iino  t-x- 
pédttiun  m  Angleterre,  il  partagiea  avec  son 
frère  Magna«  les  États  de  Harald,  et  en  reçut  U 
l>artic  sitttée  au  !(ud-ouet>t.  Deux  ans  aprè^, 
Maj^niih  mourut,  et  Ol.if  fut  appelé  à  résiner  mv 
toute  la  Nurvèg<'.  11  eutieletiâit  des  relatiua^  de 
bomie  amitié  avec  ses  VMsioâ,  notamment  avec 
I'*  roi  •!(>  D.in<^rnark  Svend  EstriUison ,  liont  il 
épou&a  la  lillc  logigerd.  A«  Ueo  d'ar.cabler  ses 
«ojets  de  redevances,  à  hstciniile  de  sihi  père . 
il  recliercluiil  tous  les  moyeoii  d'augmenter  leur 
prus|»érit(^,  et  dunna  de  l'eiteni^iun  au  commerce, 
tMiur  les  besoins  duquel  il  fonda  en  lOTG  la  ville 
d*'  Uergen.  Reçn  un  jour  dans  une  de  6e:i  tour» 
n»'t?s  a  une  table  roiivrrtc  d'ar_'f'n( -ri»  ,  il  lit  : 
«  Je  me  réjouis  que  me^  tiujelé  ue  craij^ent  paé 
de  ne  nioatrer  lenrs objetà  prédeux;  leur  U«i- 
étrc  est  mon  bonheur,  car  c*e:>t  \À  la  meillt'iirf 
jiarantie  de  la  sûreté  du  pays.  Pour  augmenter 
la  |H>pulalion  des  villes,  alors  |ieu  consi<lérable, 
il  ordonna  que  Unn  ans  U  liberté  serait 
-fir»"or<i<^e  un  f^rl  ^-  ,|  i<is  cliaquc  district;  le 
l>ri\  en  était  )m)c  au  nuUre  par  la  commune  : 
c^est  ee  qni  fit  cesser  l'état  de  serviinde  en  Nor- 
vo|(ebien  plustOt  que  dans  le  rr^te  de  l'Europe. 
Olaf  s'efforça  enr4)re  d'adoucir  les  in<i'urs  de  ses 
'sujets.  Amateur  liti-n^me  des  fMes,  où  il  bril- 
lait par  sa  joycnse  bomeur,  il  detost.tit  h  ^  excès, 
et  prit  des  mesures  pour  bitonir  ioiiti>  rixe  san- 
glante deé  fc»tins  que  se  donnaient  entre  eux 
les  membres  des  fiUei  (corporations ).  11  abolit 
l'usage  des  grandes  cornes  à  boire ,  qui  furent 
remplacées  par  des  couper.  ïji  même  temps  qu'il 
cbcrdiait  à  propager  l'industrie  étrangère,  il  veil- 
lait an  maintien  de  la  religion ,  et  inspirait  par 
«'\pn>f>le  à  ses  sujets  If  respect  pour  W  rlt  r^é  ; 
Il  ht  iKilir  plusieurs  églises ,  notauiment  une  en 
pierra  4  ?liilaffOs(Dronlheim),  en  l'honbettr  de 

saint  Olaf.  O. 

Stiorru  .Sturie«on,  t/eimsàrinnla.  —  Ola/t  Saçakfrrm 
filanile  l.  \ll  dr»  Farmannu  sojur  :  KaupmjnnaMfa, 
mit  -  I»  -r  MuUer.  Ptt  Aortk,:  totki-Untorie. 

OLAïf  11  ,  roi  de  Norvège,  né  eu  1098,  inort 
en  llie.Alamnrt  desmpèreMaitBus  111,  ses 

deux  frères.  nr  î  j  Fy^tein,  lui  allribuèreot  le 
tiers  du  rojaume,  qu'ils  administrèrent  en  son 
nom;  H  monmt  avant  d'avoir  atteint  sa  majorité. 

®<-Ar  T,  roi  ilr  Norvège  et  de  Danemark,  né 
en  1371,  mort  l»>  3  a».ùt  I3RT.  Fils  d,-  IIa<|uf(j  VU 
et  de  la  célèbre  reine  .Margnerite  (  roy.  ce  nom  j, 
il  M  en  1376  éln  roi  de  Daneraarli;  en  l3so,  à 
la  mort  de  Haquin  .  i!  fut  aussi  appi  au  trône 
de  Norvège.  Il  allait  prendre  en  main  le  gou- 
vernement, qui  pendûl  sa  minorité  fut  exercé 
par  sa  mère,  lorsqu'il  mourut  subitement.  O. 
Soka,  HUÊtrte  t  AnuMrft,  t.  IIV.  •  HiÉlkM,  ùan- 
-«rit  riffM  JTriMaibi. 

•LâF,  surnommé  nnMftr  (la  Faim),  rai  de 
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Danemark,  mort  le  ISaoàt  1090.  Fils  du  roi 
Svend  Estrithson ,  il  ftat,  pendant  le  règne  de  ses 
deux  frères  aînés  Harald  et  Canut,  clian^é  dn 
gouviToement  du  Jutlaiiil  rn«*ri«li«inal.  I.or^qne 
Canut  ra»sembU  en  108j  à  Limliord  une  flotte 
pour  «ntahir  l'Angleterre,  Olafs'y  trouva  avee 
son  contingent  de  vais^seaiix  ;  i!  fut  biditôt  après 
d^té  auprès  du  roi  pour  lui  exjirimcr  le  mecoo- 
tentemcnt  des  marins  de  ee  que  Curai,  occupé  à 
négocier  avec  les  Vondi-,  tardait  à  venir  prendre 
le  commandement  de  la  flotte.  Lo  roi,  soupçon- 
nant son  frère  d'avoir  été  gagne  par  l'or  île  Guil- 
l.fitiie  le  Conquérant,  le  fil  arrêter,  et  l'envoya 
en  Flandre  pour  l'enfermer  à  perpéltiitr^  dans  une 
lour.  Celte  sév^té  elfrajra  les  marins  danuîs, 
qui  se  dispersèrent  avee  leurs  vaisseaux  ;  Camit 
prononça  cootif  <1»'S  peines  rigoureuses,  ce 
qui  amena  (  1086  )  une  révolte,  pen<lanf  laqu.  IIe 
le  roi  fut  tué.  Racbeb*  de  la  captivité  |>iir  les 
1  >anois,  Olaf  fut  par  eux  appelé  iv  trOne.  Presqnt 
loiitfs  années  de  son  règne  furent  marquées 
par  des  disettes  qui  dépeuptéreot  les  campagnes; 
le  pain  manqua  un  joar  ro«me  àla  table  dn  roi. 
Olaf  mourut  «^an^  enfanta»  ct  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Lrik.  o. 
JUasth,  JfMarta  S,  CtautL  —  Saio  Oraaumtfew. 

OLAFtra  (  Jfajrims),  savant  islandais,  né  en 

l5T  !,  'n  îxlande,  mort  rn  irnc.  Il  étudiaàCo- 
penbague  les  beites-kttres  et  la  tbeologie,  de- 
vint en  tait  recteur  à  Note  et  Tannée  suivante 
paàteur  à  LaufAas.  On  a  de  lui  :  Spécimen 
lexici  runiei  ;  Coprnhague,  1660,  in-fol.,  publié 
par  les  soins  d««  oJ.  Worraius;  —  Depoett  is- 
inndica,  à  te  suite  de  la  IMterahiraruniea  de 
\Vonn!ii'%.  niaf><'n  a  hh^ô  en  mann^rrit  une 
traduciiun  lahnc  de  VEddii ,  q'ii  a  été  très-utile 
i  Resen  (  voy,  ee  oom).  Quelques  lettres  de  lui 
se  trouvent  dans  les  Epistolac  de  Womdns*  O. 
SiMT,  ilMWte  lUmrtm  iOamâlea.  —  Ricmp*  Owuft 


OLapsRN  (  Étknme\t  itvanf  islandais ,  néà 

Muît'-Syssel,  an  commencement  du  dix-^rplî^rnr» 
siei-le,  mort  en  1688.  Piommé  en  lOiD  pasteur 
à  VaMenaès,  H  devint  plus  tard  prévétdant  aoa 

lien  natal.  On  a  de  lui  :  Voluspa^  philosophia 
antiquissma  norvago-danfcn ,  ifem  Hava- 
mal;  Copenliague,  t6Co,  in-*";  —  une  traduc- 
tion islandaise  des  Psaumes  àê  AgoC;  Slal- 
holl,  ir^G.  ft  noloni,  l7il  Ct  1771.  O. 

Eioar,  Hiit.  iU.  ttiandtca. 

•LancN  (  Egyeri  ),  savant  Mandais,  né  en 

Islande,  en  1720,  mort  le  30  mai  1768.  Après 
avoir  tiTminé  ses  élud^^s  k  Copenbague ,  il  fut 
en  17^2  charge  par  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville  d*aller,  en  eompagnie  de  Bierae  Panl- 
wn,  explorer  l'Islande  an  fnunt  de  viiedcs  «icnres 
naturelles  et  de  l'éconouiie  politique.  De  retour 
à  Copenbague  en  17(7»  11  Att,  dix  am  après, 
nommé  ctce-lagmim  (bailli)  d'une  (tartiede  son 
Ile  nrtfai.  ,  it  noya  par  airidrnt  l'annt'e  sui- 
vante. On  a  de  lui  :  Ennarrattont»  htsiorujt 
dê  tâtondue  Mctura  et  totutUutioiUf  Copm- 
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hagne,  1749,  lU'S*;  —  De  wrtu  et  progressu 

SHlici  sdlionis  circa  ignem  hhnidLt  subicr- 
ramim;  ibîd.,  1751,  iii-4°;—  Krjse  igjennem 
IH»nd  (Voyage  à  travers  l'Islaude);  Soroe, 
J772,  2  vol.  in-4%  avec  gravures;  traduit  en  al- 
Icinanl  pnr  Genss,  Copenliague  et  Leipzig, 
1774,  2  vot.  in-4%  et  eu  français  ^r  Gautbiei 
à»  La  Pejntmie,  Parit,  tttOl,  5  vol.  iihS*  ;  an 
extrait  de  cet  ouvrage,  aussi  intéressant  qu'exact, 
se  trouve  daus  le  t.  XIX  du  Recueil  de  voyages 
inxhVté  à  Berlin  ;  —  Lachunologia  islandica; 
Copeshagoe,  1774,  in-8o;  —  Bunadai  balkr  ; 
Hrap^op,  :  jtnctnc  islarulais  sur  l'a^nVuI- 

ture,  traduit  en  danois  par  l'inn  5Iagnusen,  dans 
le-  Mméê  seantHnave  {année  1803).  GÂaTscn 
a  Iais.>ô  en  ni.iriiisoiit  uii  Index  veterum  tt- 
landorum ,  dont  TborkcUii  a  publié  uu  Trag- 
in«nt  en  1780.  O. 

Bin.ir,  m$torta  litrrarii  isUm  iir,  —  M\nerva 
(aonét-  IM3,  \ol.      —  S>csi;p,  l.uttrtUur  UxHtvm. 

OLAFSEN  {John),  savaal  iaUNÉMa,  lîrèrt 

du  précédent,  né  en  Isl<Hide,  en  173r,  mort  .'t 
CopeobagiMi,  le  U  juiUa  1811.  11  etudu»  \^ 
belks-tettraa  et  ta  tiiéotofi*  k  Copenhague .  ou 
il  pasg»  la  plus  grainle  (>arfit>  de  sa  vie  d;«as 
des  occn{>atiuns  littéraires;  il  recevait  aoe  pei»- 
•ion  du  U>nd«  légué  par  Arne  Ma|^iu«.  On  a  de 
lui  :  Dispmtatio  tnelapkifsiea  éê  nikUù^t  Ce- 
panhagne,  17M,  in-4-;  —  Dr  baptitmo  to- 
dfsgtie  iocrti  ridbus  in  hoi  mli  gmitéam 
eeelêsia  mitatiê;  ibid,  t770,  is^*;  De 
cognaiione  spirituali  a  mtstris  majoribus 
observata;  ibid.,  177*2,  in-8";  —  Ont  den 
garnie  noiduke  DigleUofut,  dens  giunare- 
gler,  Versarler,  Sjnroy  og  Fonérm^  waade 
(  L'aïuii-une  Poésie  des  peuples  fia  !S'orri ,  ses 
règles  tundauieotalcs ,  le»  genres  de  vers  et  ia 
laagne  qu'elle  employait,  et  la  naaaîèra  dent 

on  la  lit"!  [auiaif  )  ;  ibi<î.,  I7S<",  10-4"  :  cet  excd» 
lent  ouvi^e  fui  amrutiiie  par  TAcatk^mie  des 
sciences  de  Copenhague.  OlafNen,  qiii  a  pris  ane 
grande  part  à  la  nouvelle  édition  de  TMafau- 
kfinijta  de  Snorro  Sluilt  .-on  ('nj  t'n'iijnie,  1777- 
ISU,  4  vol.  in-fcd.),  a  aussi  |xii»l«itt  de  longues 
annéea  traïaUlé  h  m  SuppUmmt  au  fi/aato- 
Hum  Sutogothicum.  d'Uire;  dix-huit  feudies  de 
ce  Siipfdt'nient  ctainit  déjà  imprim*^(s ,  hjTMiue 
riacendie  de  Copenhague  de  t»07  «inl  détruire 
tant  le  fruit  de  saa  labanra.  Il  a  lakaé  m  mut*^ 
nuscrit  plusit  urs  otivra^rs  Icvimcrnphi^ue'»  Mir 
ridioinede  son  pa^s;  on  en  a  prutilé  tors  de  la 
pubHcatioo  de  la  non^la  érfitiM  <hi  i»fctiao- 
mire  iéilandais.  O. 

l>fu<tk  iMUraturtuljJut/t  janéc  iSil,  ik"  Ut  ^  lia- 
termuiul ,  Suppltmtnt  i  JOclirr. 

OLIB  (tttcolas),  savant  pnMal  h<.ncr..U  né 
le  9  janvier  1493,  à  Uennanstadt ,  nturt  le  14 
Jaarler  15M.  If  fmm  a»  feaaeaie  fc  la  eoar  du 
roi  Lwlisia*,  et  dfvinf  (i:.**!  ^.cn^tairo  du  n.i 
Loaia»  dont  la  veuvf,  Marie,  rcounena  en  isjn 
ilaaalea  Pays  Bas ,  (lufcBa  fCMll  dttrie  appelée 
k  gouverner.  Kn  i:'>'*3  il  AllBOnimè  e\équed'A- 
gran  at  ebaaeeliar  dit  rajuna.  £a  IM7  U  ac> 
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coinpagna  à  la  guerre  de  Sclimalkalde  le  roi  Fer- 
dinand,  dont  \\  possédait  la  cuntiance.  Devenu 
archevêque  de  i,r,w  et  i>rimal  de  Hongrie,  il 
exerça  la  plus  lieureuse  inWueuce  sur  k  r^bfia- 
sèment  da  la  disciplina  d  aar  l'^nâloralîaa  de» 
études  rcclésiasticjues.  On  a  de  lui  :  CmtMier 
ac  chru^tniHX  religionis  praecipua  capifn 
Vienne,  lâfio,  in-i",  et  dans  le  t.  Il  des  i  on- 
cllta  de  Peterfy  ;  un  des  meilleure  résamés  d» 
la  dof  triiip  r,»tlM.|ii|«ii»;  —  Ifungaria,  sen  de 
origimbus  ijenfn,  rrgiùttû  sUm,  dtristone , 
ha»ilu  et  i^i^MrlttMAtaf,  daaa  VAdparatus 
I  de  M.  IM   —  CiJt/ipendiarîum  sux  x-fnti$ 
chronicon f<\am  le  même  recueil  :  —  F.pftnne- 
ride»  astronomicx  ab  anno  I5à2-I6j9,  dans  le 
t.  I  des  Scriptnres  minom  daKoTadrieb* — 

Attila,  sire  df  n-h'r^,  <a>rr-"!r  ,  *  .-n  (/rs- 

tis,  à  la  suite  de  plus^ieurt»  «'diiivn»      Boufinius  * 
—  Proteseeu  unkfenaU»^  tnHé  alehiniiqué 
publié  Âous  lé  pseudon)  me  de  ywolaus  Mtlchîor 
dans  le  Mmeum  hervutieuan,  iapriné  à  Franc* 
fort  en  1525.  o. 

I  floianyl,  Me'nnriri  Huu  .'irnrutm^^t»  II*  «  H.  9^ 
I  IJuMguria  nora  didattubuMO,  U  L 

OL.%  vt»K  (  Don  />ad/a-iiii<aMMflid>,  aaniic 

I  DK  PiLos,  célèbre  Iwinme  d*État  et  <«rim>- 
misle  espagnol,  né  à  Lia»*,  en  172i,  murl  en 
Andalouaia,  en  1803.  Manmé  à  viafrt  mu  awN. 
teur  >i  •  !n  prt'viiirede  Lima,  ij  n-ndit  île  srands 
ser^  icci  lura  du  treiublenient  de  terre  qui  <le> 
Iroistt  la  plus  grande  partie  de  cette  ville  (70  oc- 
tobre 1746).  1)  lil  prompteinenl  reiever  les  inaj» 
sons,  et  donna  lui  m^ine  \<  rTi(ile  m  fiivint 
construite  un»;  enlise  et  uu  llitaij*.  Les  dévots 
virent  un  acte  d'impiélé  dam  rérediaa  ainnlla> 

I  née  de  ces  doux  édilices  ;  ib  accusèrent  Olavidé 
d'avoir  dissipé  les  fonds  destinés  au  «outagement 

I  dea  Tiellinas.  Cette  dtfuowialioa  le  fit  appHer  a 
Madrid.  Une  enquête  ouvei  teà  !ion  sojetaftQ«4il  jt 
une  ordonnance  tle  non-lieo.  Pfemmw  wrfst.nfre 
du  comte  de  Arauda,  qui  se  rendait  en  ambassade 
a  Paris,  il  adopta  lacllenHMl  latou^dalaeoar 
'le  \ .  r  viil'rs  1 1  i  l. .  >  phibi^ophiques  alor*  a 
la  wo«ie.  l^c  retour  «a  Espagne,  il  forma  «a  mai- 
loa  dans  le  genre  français;  il  fît  m*mc  constmlre 
un  lli.  "tlrr-  sur  lequel  <IV\celIents  artistes  repi*. 

j  t^entaient  le->  <  hef$-d'o>urre  de  t  i  «r^ne  (lA^cnixe 

I  tnuluit*  \mr  lui  inémc.  Tfwt  ea  sacrttîanl  au 
pl.ii>ir,  il  augmenta  conaidérritlenMBt  aa tMona 
P  ir  .l'l»abMes  spMrlafi.in^  romriK>rriar*-s.  Sur  ce» 
entreraite»»  les  Péruviens  le  dUiEérYnt,  sous  le 
titre  de  penonen,  de  rapréMaler  leors  iolérAls 
prt»s  du  roi  Charles  III,  qui  le  créa  comfe  dt  Pi^ 
ln$.  Son  innuenre  et  ia  popnfarit.  (roi>»  'ml 
cliaquejour  j  il  le»  fil  ranlrihuer  a  I  t-xpiiMton  îles 

'  jesMiiet  r  en  t7d7).  IlMniné  pen  apila  intfmlant 

di-s  «jii.^trf  m%3umr«  d*\i!.!.iIt>o-:f,'  H  (T!«vH',>.'.7f 

de  î«  Miii-  (ij,  U  it  défriclier  et  peupler  C4:ite 

fteari  cUU  irurvirut*  poMic*  et  **  toeUc  pnHBtA»4«  ac 

i  Tnaasi, 
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V .  *riu*      la  sierr.i  Mor«iaqii(»  traffrselaroutede 
.  1  .i  l»  11!  a  C'aJix,  cl  qui  cM.ul  alors  c<>iiT»Tto  «le  bois 
i*t  inr«>!ilée  de  Mgands.  Poor  rnidre  «e  dé^  à 
*;t^i  irulturt"  e!  au  commerce,  il  a|>p<>ln  <îcs  rolons 
«t«*  tous  le»  ps}f4>,  surtout  d'Aileiii8gii«.  Il  créa 
a«M»i  «le»  maiuMMu^ries,  el  Ht  vniir  de  Lyoa  et  de 
la  FruvpficM  d'l»aUles  ëtefcun,  des  IhbricMt», 
.  i»--v  '!»»--.iriatt'ur3  ft       n»ivri«*r<  en  «snierif,  qu'il 
;iltac)».-i  a  leur  aouTdltf  pii(n<-  pr  une  (trotcctiun 
<  ctoiro«.  CependiMt  II  fil  den  aM^Btcnto,  sor-  • 
tout  »lans  le  clersv.  FI   'iltini  parti  ru  li^ernent 
l.i  Itaino  d'un  cerldin  pere  Rorouald,  capucm 
aUeiiuiod,  qui,  muni  d'une  iKiUnto  d»-  A<m  jié- 
lii^al,  »*était  dvrhtré  préfet  d*s  nouvelles  fonda- 
t  u»ii*  et  pri'fpniijiit  à  tin»--  nnfnrrt  •t?'îrnit*^f  ^nr  t*nit 
ce  qui  tenait  k  la  rclt;:ioii.  Croyant  ({'.thont  à  la 
iHNiliomie  du  rooiae,  Olavidé  >e  permit  <|iii-)()ue- 
littA  es  sa  présence  de  plaisanter  sur  le  jeftne, 
l.i  vonte  dt'^  in't»ilj»enrf^ ,  Ifs  mystère^ ,  les  >îï- 
cr.  ruentR,  etc.  Le  P.  ttoniuald  rtxunilit  tes  im- 
prnd4^nt!i  profKW ,  les  répHB  avec  eoimnentaires  ; 
»'t  lu;  -<jiii'    |M  n<t.iii1    une  ('pidémie  m^•u^tr:^rl• 
l  ii.t  luiiiiit  eut  intct  lit  |*U!>as;c  des  doclies  [H)ur 
ne  i>as  tbranler,  i^r  leur  son  réitéré,  le  moral 
«!•'<«  eotoa»  mm  attelnls,  le  capucin  exdta  aae 

(  ;  titr  panni  i?»*'*  nomhrfux  rf^m patriotes  CA- 
tiiolKjues,  et  se  senil  d'eux  pour  «Itst  ré  lil^-r  le 
nouvel  étabHaaeiMat  et  «m  chef  OliTidé  Ait 
1  'andea  Madrid,  la  14  novembre  1770,  et  enfermé 
il  ins  |t'«;  [iii-ofT>;  d't  <»ainl-<>niee.  Au  rndiiie  fns- 
t.iiit  on  saihissad  s*-»  |)apiers,  «ses  biens,  sts  livres. 
Durant  deax  ans  n  femme,  se»  parents,  ses 

Tiiois  i;iiion'*iTent  quelle  pjrtie  de  rnutvt  rs  il  lia- 
l  lait  ou  s'il  Tivait  encore.  Ce  reved  de  l  inqui- 
>.tion  jeta  la  stupeur  dans  le  public.  Ceprnddnt, 
i>ou«  fhwpifation  fiu  I*.  Jo.icliira  d'Eta,  nrullet 
<;  cojif     tir  (t,.  Charles  III.  1»*  pi'"  i'-  df  Ofa- 
\ide  Muiliui^it  dans  le  plu»  profond  .s'crrt. 
Sun  «DTt  ftit  enfin  décidé  :  le  it  novembre  t778; 
i  icru'M'  M  amené  dans  ITiiMel  de  lluquiMlion 
<l  ^anl  nnc  a"î<;emW«'e  pré^^iil*^  par  |Vv«Spie  de 
/aiuora  et  composée  d'une  quarantaine  de  ntoines, 
de  i^rands  d*EKpagBe,  de  prêtres,  d*oflleters  gé> 
m^rau»  et  n»6me  de  magistrats.  II  y  prut  v<Mu  de 
i;iune,  tpnnnl  un  cierge  vert  et  acronip,i;!nii  de 
tieux  (auiiliers  du  Mint  uffice.  On  y  lut  tous  les 
détaiK  da  la  pmoédore.  La  pièce  prloeipale  était 
une  rolatton  clrconstanri<^»  de  sa  vie  entière  si- 
pvft  de  hri,  relation  qui  lui  avait  été  arracluV  par 
desiMjKBS  détoaroi^.  Il  y  avouait  que  dans  les 
voTa;.^^  il  avait  fn^iuenté  feu  esprits  forts,  nom* 
niiM(i.  nt  VoUairr  ot  R'Hi';<''au.  avec  il 
avait  ctmtioue  de  correjnwrxtre  (1)  ;  qu'il  <?tail  re- 
\fm  en  E^fNMme  imb»  de  pif ventkîin  eootre  le 
(  Vr«i^  ft  persuadé  que  se«  pnTilé;»e«  et  les  opi- 
lifoosde  l'Kglise  romaine  s'«»pp*»«iaient  à  la  pros- 
|HTilé  des  fjats  ;  que  flepui»  qo'il  .s'était  trouvé  à 
U  létedrs  cotonieft  de  h  Slerra>!tlorena,  Il  aNHait 
etplii|oé  ttraéraîimncnl  et  sai»  réfleiloiis  aur  les 

';i  on  pru(lui<it  une  ïeHrr  Atitt  d«-  Ki m.  v  dan*  I»- 
4).«(|<  VaUtirc  écrifatl  a  Otav«ae  .  i  il  »eraU  j  Maint 
vw  l'f ipifne  eflt  qaatiaïc  ftntme»  tomme  vaaa.  •  « 
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obstacles  qui  retardaient  leurs  prc^^<5 ,  %ur  l'In- 
rditlit>ilite  du  pape,  mit  les  tribunaux  de  i'î  ,qui- 
Sition.  On  lui  reproclta  ensuite  d'avoir  rédigé  pour 
sa  colonie  des  stiituts  dans  le.^q<irl«  i|  excluait 
toute  communauté  religi»isc,dt'darait  nulles  les 
donatloos  pîeutes  lUtea  par  testamot  et  iuter- 
dis'dt  les  rétributions  pour  messes  et  prières. 
Si»i\ante-huittt^oîns  vinrent  déposer  de  r>^^  Ti-t-. 
ut.uidé  déclara  qu  en  banuii»^iit  de  .sa  colonie 
les  oommimaatés  religîeasea,  it  n'kvail  en  qo'ua 
but,  celui  d'emp*<lier  le  céliltat  et  la  paresse,  si 
fatalsdansun  f.tat  naissant, etajouta  :  «i  Quoi  qu'en 
dî«»  te  flîMvil,  je  n'ai  jamais  perdu  la  foi  î  »  Cette 
i  X  piication  Ait  peu  goûtée  du  Iribimal,  qui  ledé- 
r  1,11,1  lir  rcfiijue  en  forme,  o^nfi-qn.i  ses  biens,  le 
condatuna  à  être  enfermé  pendant  huit  ans  dans 
on  monastère  de  la  Manche,  soumis  h  une  disd- 
pine  ngooreuse,  puis  h  iUe  exilé  le  reste  de  ses 
jours  h  vfnpt  linios  de  t'Hitc  luMt.dion  ro\aIr,  à 
ne  p(»sséds  r  a  i'avenir  aucun  emploi  ni  titre  lio- 
nortfiqne.  à  ne  plus  monter  à  cheval,  àne  porter 
qnr  dps;  lia'iif-;  d.«  serpe  pro->iéie,  etc.  Il  dot 
faire  cnlia  une  abjuration  solennelle,  suivie  d'une 
amendée  honorable.  Sa  mine  comiommée  et  la 
baine  de  ses  ennemis  satisfaite,  les  servM>es  é*0- 
lavidé  revinrent  en  mémoiro.  Ori  le  fiait i  nrec 
moioft  de  sévérité.  Il  obtint  d'aller  prendre  les 
emxen  Calalonne,  ef  trompant  ses  fpmfiens,  (I  se 
1  ra;îiaen  France (iTtlo^^oh II  flii  aeeueilli  comme 
lin  martyr  de  rinfolcr.inrf .  ft  y  fut  consolé  par 
la  philosophie  et  crlebr»*  jKir  les  poètes  (l).  Le 
roi  d'Espaîm».  eédant  mx  instanees  de  son  con» 
fesseur,  fan.di«|iK'  .itrabilairr .  fi!  m  l  iiner  le  fu- 
gitif ;  mars  le  aitMiiet  de  Tersaiiies  lui  répondit 
«  que  les  délits  tk  M.  Olavidé,  quelque  graves 
qn'ils  parussent  en  Kspagne,  n^^laicnt  pas  de 
roiw  «Idttf  !  f  }»nli<>'>  »'t.»tent  Convenus  de  s*' 
livrer  ri-t:ipf o lueunnt  les  auteurs  Charles  111 
nlnsisla  pas. 

Olavidé  an  reUra  d'abord  à  Toulouse,  ciiez  le 
baron  de  Pitymaurin ,  symlic  «ténéra!  d»-?»  états 
de  L.an]{uedoe.  Une  hiusse  alarme  le  fit  fuir  en 
Suisse,  il  se  flva  enanilaà  Paria,  oè,  tons  le  nom 
de  comte  de  Pilos ,  il  mena  au  sein  des  arts  et 
rte  l'amitié,  une  vie  heureuse  et  (taisible.  Devena 
citoyen  adoptifde  la  république  françai.se,  et  ta- 
ché m  instant  à  Orlean<-,eu  1794,  H  passa  le 
t'^ftip-î  de^trniih'i»^  révf>fttl;onn.itr«>  <tirles  bords 
de  là  L^îru  (2).  Une  reli^n  raieuv  entendue  que 
«elle  dhot  il  avait  ftilll  monrir  victime  (.1)  lui  of» 
Mt  aes  oonaolalions;  il  en  revint  à  professer  fran- 


(t)  Cm<( 


«taïk-toaai 


rte  ril>^r  caba  la  pinnr  fiirir 
I- IcI.'Ns  iir  lin  vifilljnl,  I  ti  )imriir      Sï  pîtrta» 

Et  solennrilriopnt  rrpljfilt  aux  autcW 
Myai*  a*M*  *  IW«t  4a  araf  4m  ■atf  la. 

Ml rmonM,  .t.m»  -.on  fh r  jwr  T .'r«»*«  m  nrr- 
T'xir,  prulP'^  i  {.uBlitr  l'irrr'.  qui  a*>lt  Irtppt 

(•lnvt!r. 

(t   U  âîxiftl  ctit  i  M.  Le  f.oiiUem  du  àlwU;,  * 
<iir  l  oirp,  pul»  à  Cbf«crnJ,  pri^%  RtoU. 

\i,  PiMinin  4e  Mfti«f  c*''*'"'*^  ta  peine  de 

BWrt. 
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cheinent  le  catholicisme.  11  employa  méine  ses 
loisirs  à  en  entte|irendre  l'apologie  tlaas  un  long 
ouvrage,  qui  publié  en  £!«pagne  eut  un  très  graad 
sum'îset  filcroirp  ^  la  sincérité  (îe  5îâ  conversion. 
£n  1798  il  obUnt  k  permission  de  rentior  (ian:i 
sa  patrie.  l*ambitioii  étail  éteinte  dans  ton 
âme ,  aussi  bien  que  le  ressentiment.  «  En  moi, 
se  plaisait-il  à  dire,  l'inquiiiition ,  pour  la  pre- 
mière fois  sans  doute,  a  foit  an  sage  et  nn  lien* 
reoiu  »  n  se  retira  en  Andalousie,  auprès  d*ttiie 
de  sp*!  paionfes,  le  seul  objet  de  ses  anciennes 
affections  eût  survécu  k  son  long  exil,  et  > 
termUia  dooeemeat  sa  carrière  4  l'âgedesi^aote- 
dîx-huit  ans  (1).  11  laissa  une  i  cnU-  'le  1,800  fr. 
à  l'Iiôtel-Diea  d'Orléans.  On  a  d'Olavidé  :  El 
Evanidiù  en  Mun^fi».  Cet  oiiTrage,  qui  a  pour 
but  de  défendre  la  reli^pon  contre  l'incrédulité, 
eut  huit  éditions.  II  est  d'un  esprit  convainc»  ; 
mais  le  style  eu  eut  dilïu^.  Il  a  elé  traduit  en 
français  par  Bujoand  destelidles;  Lyon,  1806, 
4  vol.  in-8';  et  1821,  3  vol  Qnnf  jup  l^ti^.^g^^e  des 
longueurs  de  roriginal,  cette  traducliou  a  eu  peu 
dft  soooès  ea  France.  A.  db  L. 

J  -Fr  BuurnioInK,  Tableau  de  l'Espaçnê  modtnu 
(l'.iris,  iso:.  •au,  3  ?ul.  ln-»»ut.  I.  p.  «Tt-as:;!.  Il, 
f).  ;o-  ;  i.  III,  p.  88,  m,  3H5.  io«.  -  L'y4ml  iglmrMikm 
4u  S  IcT^ler  mi,  n-Tss,  u  XX.  p.  sa«. 

ouvras  iOla/),  éooaonfste  Mandais,  né 
en  1741,  mort  en  1788.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes,  il  fot  chargé  en  I77j  i^ir  le  gouvélne- 
naent  d'explorer  l'Islande  au  poiut  de  vue  écono- 
■iliinn  et  statistique  ;  il  rem|riil  ensuite  les  fonc- 
tions de  perc  pti  iir  h  Skafjen  et  à  Manager.  On 
a  de  lui  :  Jslcndsk  L'rlegaardsàog  (Horticul- 
tare  islandaise  )  ;  Copenhague,  1770,  ln-8*>  ;  — 
tSconomisk  Rejse  igjennem  de  nordvcsthge, 
nordligf  og  ordosflige  Kanter  af  Isiand 
(  Voyage  économique  a  travers  les  contrées  de 
l^lwide.  situées  au  nord,  au  nonl-ouest  et  au 
rorM-e«!t)  ;  ibid.,  1780,  in-4''  ;  traduiteo  alletiinnd , 
Leipzig,  1787,  io4*i  —  Plusieurè  opu&cules  et 
mémoires  sur  des  matières  économiques  et 
d'histoire  naturelle  ;  Olavius  a  aussi  publié,  en 
commun  avec  Ketilson,  le*!  Annales  dp  Rjorno 
de  Siiardsa;  Hrapsoë.  17  7 1,  2  vol.  in-4".  O. 

Jeu  Viorta.  Uxiko»  ovtr  iMrdt  JImM.  L  lit.  — 

Kyerup,  l.iteraUtr-Ltxiknn. 

OLBEHS  {Henri-Guillaume' Mat hias)f  célè- 
breastronoinealleinBndyttaquit  le  11  octobre  17&8, 
dans  la  mtViit^  maison  que  lliislorieo  Heereti , 
au  village  d  Arbergen  {situé  sur  la  rive  droite 
êa.  Weser,  à  quelques  Heoes  de  Brènie}>et  boo- 
ntlà  Brème,  le  2  mars  1840.  Son  père,  Jean- 
Georgfô,  qui  T  laissé  plusieurs  ^rit«  de  tliéolo» 
gie,  À  son  gran<l-()ère,  Caspar,  étaient  pasteurs 
prote^anlB,«edinie  leurs  aïeux.  Le  jeune  Olbers 
avait  quâtor/e  «in-  qmn  l  il  [  ' nlit  sun  ]^<'rr:  ce 
fut  à  la  même  epot^ue  qu'il  commença  à  ^'occuper 
sérfettsenN«t  da  la  sctaaaqol  défait  iiiuslrcr 
ton  mm;  Il  te  proem  des  cartes  oétesics  et 

(I)  C*Mt  donc  i  tort  qw*  U  r.iographU  modrmr  le  f«lt 
•oanr  A  VcMw.  irS|t«et*txMt»  cÉ»f  «WtrtU  M*- 
§m*tt  <iimf»s  ffiMH»  mii  asstoMisfwNs— s. 


—  OLî.EnS  âd2 
des  Ijvits  d'astronomie,  qu'il  dt^vora  avec  une  ar- 
deur de  néophyte,  et  acquit  de  bonne  heure  uo« 
connaissance  complète  do  cielétoilé.  De  17T7  k 
I7S0,  il  r  (n  îia  Ja  nx^Jecîne  à  Funiversité  de 
Gcettingue,  sans  toutefois  u^ger  sa  sdence  ^ 
Avorlle,  car  il  suivit  presque  tons  les  cours  de 
Kaestner,  qui  lui  enseii^na  l'analyse  infinitésimale  et 
lui  pnx'ura  l'accès  de  l'observatoire  royal.  Dans 
sa  thèse  de  ductor^  :  De  oculi  muiationibusm- 
ternis  (Gœltingue,  1780),  0\\wt%  expitqoe  T»* 
I  <l.«plation  de  l'œil  à  toutes  les  distance<!  par  l'hj» 
itothèi^e  que  le  diamètre  de  cet  organe  varie  sons 
rinfluenee  de  la  pnessloo  des  muscles  niol«or« , 
de  manière  è  rapprocher  ou  i  écarter  la  réline 
du  cristallin.  Cette  théorie  est  presque  alMUodon- 
néeaujounfhnî  depuis  que  Sturm  et  M.  de  Haldat 
sont  venus  démontrer  que  la  netteté  des  images 
ne  varie  pas  dans  l'rril  pourde^  oi  j,  f<  pfnccs  à 
des  distances  fort  inégales,  et  cela  {laro:  «ju'au 
Ken  d'un  sin|ile  foyer,  il  y  a  vn  intervalle  foeal 
pour  chaque  faisceau  lumineux.  Olbers  a  peu 
écrit  uir  la  médectoe;  il  se  trouve  de  lui  une 
notice  relative  au  traileraent  magnétique,  dans  le 
Teutsche  Muséum  (octobre  1787  et  avril  1788)» 
une  autre,  sur  l'usage  des  suhstinre-^  r^lealines 
et  de  l'upiuin,  dans  Stnjve,  Trtumpii  der  Ueii' 
kunde  (1803),  enfin  une  observation  surl%f- 
drophotlie,  dans  le  journal  de  IIiifelaTiil  (  iSi.i). 

Ce  fut  k  Gœttiogue,  en  1779,  qu'il  se  révéla 
comme  astroMme.  En  veillant  une  mXt  aa- 
prèâ  d'un  mala<le,  il  se  u^it  à  calculer  l'orbite 
de  la  comète  qui  venait  d'être  découverte  par 
Bode,  et  qu'il  avait  lui  uièn>e  observée.  Cette 
détermination  se  trouva  très^sacte ,  ^  KMt- 
ner,  en  !a  publiant,  ajoute  que  peur*^frr  jamai? 
comète  ne  fut  calculée  dans  ime  si  tuai  ion  pa- 
reille. Olbers  s'étsit  épris  d^une  grande  prédilee- 
tion  pour  ces  astres  mystérieux,  ces  v<i';al»ond!.  <)u 
système  solaire  sur  lesquels  la  science  est  encore 
loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot.  Il  en  a  découvert 
plusieurs,  observé  beaucoup,  et  appliqué  A  d'au» 
1res  saN'IIe  inelliudfdc  caîc  uterlcur^orbit'  s.  Pen- 
dant son  séjour  a  Vienne,  ou  il  était  aile  pour  v isitcT 
les  hôpitaux,  en  I78t,  H  f«lro>iva  le  premier  In 
noiivt'llf  planèt»'  t'ranus,  qu'on  pren.iit  encore, 
avec  Herschel  iui-mème.  pour  une  ooinète,  et  que 
lesastronomes  de  l'Observatoire  avaient  cherchée 
en  vain  dans  le  del.  En  1787,  il  démontra  que 
la  conv'-t''  qu»^  l'on  s'atteoddit  à  voir  dans  d-  u\ 
ans  ne  \  tendrait  pas,  parce  que  les  okMenratiotts 
anciennes  stir  lesquelles  on  se  fMidail  avalent  été 
à  toit  attritiii^es  \  un  même  astre  périodiqu."  ;  en 
effet,  la  ooinète  ne  vint  pas  (i).  En  179s,  en  IS02, 
1S04  et  1821,  OUkts  aperçut  des  comètes  nou* 
vdies;  mais  rhonnearde  ces  découvertes  ne  lui 
resta  pas,  chacun  de  ces  astre*  ayant  été  vu 
I  quelques  jours  avant  lui ,  a  Pari» ,  te  prvouer 
I  par  Bouvard,  les  trais  autres  par  IlobligaUe 
'  Pons.  C'est  la  comète  de  181^  qu'il  a  iî.  (  .  uw  rte 
è  loi  tout  teul,  le  6  mars  de  la  même  asu^i 


biyiiizeû  by  Google 


«Ile  c*t  périodique,  a)ant  une  r<!^volu(iûn  de 
s<««\ant<>>qMatorze  ans  :  les  astronomes  l'apiiel- 
Irtil  la  comèle  (fOlbers.  Un  grand  Dombre  d'ob- 
servations, calculs  ou  notices  relatives  à  divenet 

comt^tt'f ,  et  «loiil  Ollirt  s  t  >t  l'auteur,  s.^  trouvent 


OLBKRS  £94 

a  (varu  on  1 847 .  La  tni^tbode  d'Olbers  sert  à  calculer 
l'orliite  d'une  comète  au  moyen  de  trois  observa- 
tiun^;  elle  cstfondée  sur  l'beurcuse  idée  d'étendre 
i  rorbitede  It  terre  le  principe  que  L4imbert  avait 

déjà  établi  \Mnr  l'orbite  comélaire  et  qui  con- 


dan»  i'ÀHHuaire  de  lunte,  depuis  17S2  jusqu'à  siate  en  ce  que  le  rayon  vecteur  moyen  divine  la 
l829,4ansrel0ideBI.Enclie(lS33),ilaD»lce trois    eorde de  l'oitile  en  porportien  det  tenpa  éeoa* 


1  t  ciieils  puittiés  par  le  baron  <Jf  Z k  li .  mxis  tt  WlrH 
iVEphrmérides  géographiques,  de  Correspon- 
dance mensuelle,  et  de  Correspondance  astro- 
nomique, entin,  dans  les  Astronomische  Sach- 
richten  .1.  Schuinaclier  [\R">2,  7%,  îH,  U,  34 
et  3a  ).  L'un  de  ce«  mémoires  traite  de  la  pos&i- 
Mllté  d'ope  rawoafara  entre  la  terre  cl  «le  eo- 


lés  entre  les  ln)i>  <»l).MTvanoiis.  On  arrive  ainsi 
à  déterminer  en  tié«-peii  de  tetnp:»  tous  les  élé- 
ments de  l'astre  avec  une  trè.s-grande  approxi- 
mation  ;  quelques  interpolatioiu  Utiles  condoi* 
sent  ensuite  à  l  i  oonn.Tîssanee  rl«s  »*!(  tn!>nls 
exacts.  Plus  tard,  Gaus&  a  résolu  le  prubteate 
des  oomMes  et  des  planèlee  d'ooe  manière  ri- 


nèle;  l'auteor  y  trouve  que  l'un  d.»  ces  astres  |  gourouse  et  c<.)ti\|iK'te  ;  les  liftes  visuelle*  «Jt-ler- 
«tera  dans  quatre-vingt-huit  mille  ans  aussi  près  |  minées  par  les  observations  sont  puur  lui  autant 
de  nous  que  la  lune;  que  dan»  quatre  millions  '  de  droites  fixées  dans  l'espace,  et  par  lesquelles 


d'années  notre  gllobe  est  menacé  «i*-  u  visit  a 
d'une  autre  rom^tf,  qui  s'en  rapprochera  jusqu'à 
une  djjitaoce  de  deux  oiiUe  cinq  cent  M>i&ante-six 
lîeues,  4|n*cnfin  dans  deoii  cent  vinil  millions 

d'années  un  autre  de  ces  cor|>s  r<*lc>it«s  |M»iiri  ait 
venir  citoquer  la  terre  (t).  Mais  ces  prétlictions 


il  a'agitde  faire  passer  on  section  conique  ayant 

son  foyer  au  «cileil  :  auparavant  on  avait  tou- 
jours supiM>»e  que  tes  lieux,  de  la  terre  sont  dans 
«ne  elIlpM  parMte.  La  mMhode  de  Gansa  est 

donc  la  plus  ^t'nt^ralê  dt'  toutes,  <>t  la  seule  rigoo* 
reuse;  elle  pourrait  avec  une  éf{«le  facilité  s'ap> 


n'ont  rien  de  trop  inquiétant  si  l'on  pense  à  l'ex-  '  pliqoerà  trois  observations  dont  Pane  aurait  été 
tréme  ténuité  de  la  mas^  cométaire;  puis  elles  se  !  faite  sor  la  Terre,  l'autre  sur  Jtqdter,  et  la  trei- 
rapportentà  un  avenir  tn''>-IoinUiti,  q-iir-f  en  «fe-    sième  sur  Vénus.  Cependant,  on  »e  sert  eneore 


en  'fe- 

Itors  d»  prévisions  de  la  !»cienc«  actuelle,  cuuwne 
i'uriiEHie  des  planètes  est,  en  sensfaiverse,  en  de- 

l»ors  de  nus  raU  ii's  rélrn^perlifs. 

La  Méthode  nouvelle  pour  cnlculrr  les  or- 
biles  des  comètes ,  seul  livre  qui  ail  paru  sous 
le  non  d'Olbers,  fit  é|ioque  dans  l'histoire  de 
Gastronomie.  La  détermination  «l'une  orbite  co- 
métaire, au  moyen  d'uu  c^rtaiu  uorobre  d'ob- 
servatleas  géoeentriqoes,  avait  firit  pendant  loog- 
temps  le  désespoir  des  mathi^maticiens.  Depuis 
Jiiewton,  «{oi  appelle  ce  problème  tonge  difjcit- 
ttm»M,  U  avait  ëé  Irtité  soeeassivcwent  par 
IiOcaOle,  Kuler,  Lagraoge,  Lambert,  Boscovich, 
Boupttpr,  L«i|ihre  et  d'autres.  La  m**tlio<Ie  de 
Lapiace  ex  igeait  beaucoup  de  cakuls  préparatoires 
H  deo  tilonneoBeBts  fastiiHenii,  4|oi  sûtcalnalent 
tme  perte  de  temps  (leo  proportionnée  au  but  que 
Ton  se  proposait.  Quelquefois  rotow  les  calcula- 
t«iirs,  à  boot  de  patience.  abandonnAient  leur  tra- 
vail  sans  avoir  rien  obtenu  qui  ressemblltàl*or- 
liite  véritablede  l'autre,  qui  se  jouiit  leur  saga- 
cité. Ce  fui  aior«,  en  17US,  qu'ulbcri»  annonça 
A  IL  de  ZadlfsH  était  en  possession  d'une  mé- 
tlKvje  infiniment  Rui^^'rieure  h  toutes  celles  que 


sujourd'kui  du  beau  procède  d'Olbers  toutes  les 
fois  qoll  s*a0t  d'obtenir  une  première  orbite 

propre  à  (  onstruire  des  ^phémérides. 

Si  les  travaux  d'analysed'CHbers  suffisent  pour 
immortaliser  son  nom  auprès  des  aitronoroes 
calculateurs ,  il  s'est  fait  connaître  plus  spécia- 
letnent  au  public  par  la  découverte  des  deux 
planètes  Pallas  et  Vesta,  11  les  trouva  le  28  mars 
1802,  et  le  M  mars  1807,  de  ao«  ofaasrvatoira 
situé  surletiaut  d'tm  vieux  pan  de  u-.ur  'le  lille 
attenant  à  sa  maison.  Il  lui  était  Impossible  d'o- 
tabltr  chez  lui  des  ilUfilBCBla  liea;  il  devait 
doue  se  borner  aux  obiervatioiÉ  Ohoios  réguliè- 
res, r.mifn»'  les  observations  au  moyeu  de  riïi- 
cromètie»,  et  aux  recherches  d'astres  nouveaux, 
que  les  astronomes  sont  ordinairement  obUgés 
d'.i!»;mdonner  aux  amateur».  Si  Olber»  r<<ti^  i(  à 
découvrir  deux  planètes,  nous  en  somm^  prin- 
cipalement redevables  à  la  gnade  coMiaissaaco 
des  groupes  d'étoiliS  l|o*ii  avait  su  acquérir.  Jl 
lut  manquait  tons  ces  moyen*  qui  faeilitt-nf  tant, 
de  nos  jourt^ ,  la  recberdie  d  uu  a&tre  duot  on 
oonnaH  à  peu  prêt  la  poaltion.  Le  nombre  des 

étoiles  bien  déterminées  n'était  ps  h  cette  épo- 


l'on  coonai&vsait.  Le  21  janvier  1797  ,  les  Gattin-  |  que  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui 

fjiMcke  Amseigen  mentionoèreot  un  mémoire  sur  ,  et  on  n'avait  pas  encore  de  boi»  instnuueots 

(otte  question,  présenté  ptr  Olbers  à  la  Société  j  réAractonn.  Olben  a  encore  le  mérite  devoir 

des  science>>      r,.Tttifi!îue ,  et  Kaestner  s'em-  rnppelé  aux  ob';ervr\tr*nr-  le  rnirr'>tni''fre  annn- 

pressa  d\ta  lairc  uo  extrait.  Ce  métituire  |iarut  taire,  et  d'en  avoir  |>criectMnne  U  Uieoiie  et  l  u- 

«lanale  £and!Bs>JMIicsf rfe-tfonqUoir  de  Weimar,  sage  i  tel  point  que  eet  kMtmmentsI  siroplo  fend 

«ous  le  titre  :  Abhandltin<j  ubrr  die  If  n  filfsfe  aujourd'hui  quelquefois  les  mêmes  services  que 


UHdUgMemste  Methodedte  Bahn  etitej  Corne- 
'<iiaii6ereeAarit,Weimar,  1797,  in  8";  une  nou- 
velle édilioo»rovDecta«snMaAée  pif  M.  Encke^en 

(1  r orruponâ    metuuetU  de  ZSCà^  XHI,  ISlS;  et 


les  grandes  lunettes  fixes,  suriout  iorsqu'U  s'a§it 
de  comètes.  Une  description  de  son  petit  observa* 
Coire  se  trouve  dans  le  vol.  III  de  la  Correspomâ* 

meniurfîr  /jch  (isoi  )  ,  dans  le  rr^me  vo- 
lume il  |»ru|M»e  uue  metliode  de  déterminer  le 
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tonfft  par  robMrratioa  d'éWles  qui  dicpunis- 

8eul  derrière  un  objet  terrestre,  nélbwie  nmn» 
luandable  par  sa  simplicité. 

Pre8<|ue  tous  les  jours,  vers  dix.  beom  du  soir, 
rtiubile  médecin  attronomc  se  retirait  à  I  étage 
supérieur  de  &amaibOQ,  oii  st  tr  uuN  aient  sa  riclie 
bitiUuUièfjUfi  et  M&  iat^truiu^uti».  La  il  pa^^ait  la 
moitié  de  la  nuit  h  oompoeer  m»  némiMm  et  à 
calculer  ses  observations.  Do  tf  rm»<  «^n  t^mjis,  il 
s'npprfH'hait  de  ia  fenêtre,  <-t  utu'  iuoeUe  à  la 
maiu  paaâait  en  revue  quelqu  -  rt  j^ioa  âa  ciel. 
C'élatt  peut  Ini  uae  impérieuse  Déc«>ssîlé  d'cxer* 
cer  son  csitrit  sâns  cesse  tawln,  éd  varier  lee  «i^ 
jet»  de  ses  méditations. 

Lis  éeril»  d'OHief»  ee  dittiaguent  per  I»  pae» 
fondeur  d&  pf;usécsausàibi«Dqué«  |  3r  rél'  «;anrc 
et  fur  la  clarté;  nou»  «iteroo*  enou^c  de  lui  :  t  u 
Mcmotre  sur  la.  iixmUueidité  dt»  mpaem  «é- 
lê$tê$,à»Q&  VAnnuaire  de  Bode  pour  l&2fi;  vtt 
sur  \es  aérolitlies,  dans  la  Correipomlmu-c  mni- 
smeiU  dttZacU,  V  U,  UOki  ;  uaautresur  une  tiuiiitjr*: 
dMvéioiidn»  lee  triangle»  tana  bîie  tteape  de  le» 

^ariHime^  ;  ib.,  XVt,  ISOT;  us;  '  lidlicc  ifîativt' i 
riofluence  de  la  lune  sur  te  teuip» ,  insérée  daoi 
le  journal  aatroMNaiqne  de  Lindenau  et  Bnlweii» 
oergertV,  18i8)»et  reproduite  dans  VAnntian-e 
i!u  Bureau  des  longitu  lf.^,  ainsi  que  ihm  les 
Amiaits  de  chiuiit  ft  de  fihy.it^af,  [xmr  té- 
Trier  1811,  XK;<leav  notices  sur  les  ^loilce 
filantes ,  dans  I'.tnH«air«  de  Sdnirn  ii  ber, 
années  t8i37  ei38;  une  autre  aur  rinvt:utà:urde« 
Innettes,  ib.,  1843;  enfin,  une  lettre  «nrladévia- 
tioo  de  la  vertieaie  de«  corpe  qui  tombent,  dma 
l"miv»-age  si  ronou  fli»  BfD/enbi'r^  sur  le  iiiéme 
su^ot  (  lâu«^.  A  partir      162*  U  tut  aussi  l'un 

dai  rtdaetei»  dû  àrtUm»  pour  Im  acienci» 

tiatiiri'^ffs  .  pub1i<H>ft  K.Tfstaer. 

Olbers  avait  an  phM^baeidi^^rékdoad'otiser- 
Ter,  et  cette»  fceiilté  te  aerTi»  <^lfia«t  dane  eea 
rccliercbeâ  d'aitronoaaie,  dane  sa  prati.]i>«-  da 
ini'?i'f'do,  i  t  ilins  le  oomnwrd-  jo'juialitT.  Avec 
une  rara  sag^Ue,  il  devuiail  )eua«î&  laicnU, 
et tea  Hianiiaii par  «M «aenpla  et  pariea CM- 
sf>î]s.  eiGAoea  iiTMian  ■oâhr»  da  aaa 
élève»  et  »um. 

Olbera  était  très  eimé  de  a*t  aaneitoyeBi.  H 
jouÏMait  d'un«  i'onsidention  Ki^néralc.  PendeoL 
l'oeciifi.iti.  m  fraudais»;  de  Br^riM',  il  fut  tnom- 
bse  ducoip»  Itftfeiatif  de  celltt  vilk.  bu  IH^,  a 
raaeaaiaB  dn  ses  jnhîlë  roi  eéenlaïae  de  dacUnr, 
plusieurs  uuivi?r>i1<--«  atit-iuaiitlo  If  créèrent  doc- 
teur boooraire  eu  medeeioe  et  eu  plultMopItic  ; 
la  Mcîéle  dis  llnsée  4  Biétne  fit  frapper  des 
ineiUiUet  m  mm  IwnnenR.  Sa  bibliotlié(|u«,  «pii 
fut,  aprt'ssa  mort,  anpiiM*  fiar  i'olMervatiHrp  de 
Poulo>va^  était  l'une  fins,  risbe»  en  «ms^ti»» 
grepbte. 

S«in  HIannique.  George»' lie  un,  a  >'l  i>m-^\et 
dp|ê!i»beii  <1('s<]iiatre  vtili  is libre»  a l-raocl«ct-Mir* 
Mem,  pui^i  inctubredu        dt*  ftrime.  R.  Rai>4U. 

RarkËusrti,  fYofwuMt  tar  la  vU  itth^en,  dam  Mth 
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unH  Katurforschtr ;  Bréœc,  In  —  Dr  Z».*. 
I  jUgem,  stoçmpk.  epktimarUt»t^tA.  IV.  IT»».  —  Sacht. 
MêdÊt.  ^Iwiimi.  t.  tm.  -  BUKÈmr^fr  <  orrwp*»- 
rfftit,  a*  at,  M  Ii4e.  —  NMsiafsr,  isbilxA^., 
L.  TIU.  ms.  -  Bncfce.  pMbce  ë'  U  edulM  Se 
la  JWtiamIe  enM»m$  m?.  -  Pi)8f|ea4ofir.  iiapr. 
nttmr.  WmrUv^h.  —  BuycropMf  miliw*.  <t  fsr» 
tattœ  Uet  contemporain  t ,  Pjri>,  —  Broci^oM. 

Conr  -I rrik'iu.  Des  poi  ir  nu  .iiu(..  r«       IrouTcn»  :  »o 
lrofiU'.|ili  e  i.r  1  f  .fitic  n  fj'.i;  w-fle  de  m  .Vf         ;      ■  7  <  * 
V/A;.  Ofoçr.  tph  .  »ol.  IV  ;  daDl  Till«<T.,  /".W   Mur,.ii  . 
MU.  190»,  clc.  On   portrait  prtDt  ^ar 
grafcpar  Huck,  en  }SM  (gr.  4*),  cl  no  auUc  portnU 
par  rflNsfeUer.«ainT(S*}. 

oLucASTLB  (  Sir  John),  appelé  le  bon  lord 
Cobham,  set  taii*:  an-l  lis,       dans  le  quator- 
ziètee:>iècle,  brûle  en  dixembre  1417,  À  Limdres. 
Cestà  la  foi* le  plus  ancien  éeriTain  et  le  pee* 
m  t  r  martyr  de  ia  nltI'l*•^«»:'  .^n;;Iai^e.   It  avait 
obtenu  la  paiiie  ea  épou^aat  rUcritîère  de  ce 
kNid  CeViaoi  fei  lutta  avec  tant  de  patHolianw 
et  d'énergie  contre  latyranuic  <\v  Uiiliard  II.  En 
.çiK  (  i  ii.ioi  -tn\  hiviis  et  an\  lilrf>  ili"  son  beau- 
|>èie,  il  ^tarut  av  oir  f^aleini'ol  bi-nle  de  son  goût 
pour  rindependanea.  L'un  des  chefis  du  parti  de 
la  réforme,  il  sN  lfva  avfT  furrc  contrf  !a  cor- 
ruption des  mœurs  du  clergé,  et  la  dénonça, 
80«&  îesnm  de  reroonlraaoes,  à  la  chambre  des 
j  OOtnmune!».  Imbu  dt-s  opinion.'»  de  W  ydiff,  il 
rassembla  m-s  «%nt:i,  eu  lit  faire  ik><«  milliers  de 
copie»,  qu  ti  réfandit  à  ses  frai^  pamù  le  peupli^ 
et  soudoya  un  ffraad  nonilwa  d^éaniseaimii  dût^ 
pés  d'en  P'Xpliqui'r  le  srn>  dans  di s  ri  unions  pu- 
bliques. Sonclièleau  de  Covt  liikg  detmt  bkntél 
le  quartier  génénd  des  Miaré*^  on  partisan»  dn 
W3f<cUIL  Smis  le  ri«a»  de  Henri  IV  ,  Oldca^ 

avait  gu*!iTO>»'  <  n  Fr,inr»-  :  aii'i  iulmte  du  priii«e 
liéréditAire,  il  au  eu  un  cui(k»  de  tjroupe&  jmus 
sea  efdrea  et  amil  kni  te  don  d'OrMnna  à  te»» 
\>'r  ]v  siô^e  de  Parin.  A  \mûc  Heini  V  fut-il 
monte  sur  le  IrAne  (  141^),  «pie  les  pounmilea 
recomnwncèrent  centre  lén  loliaids,  dbal  lia 
princip*'^  lie  riivellenMA  inepiraiesl  à  rari«to- 
(  r.ilie  1'  i  I  t.  -  .l'  irtM»-»  T- u%  ci,  entralat's  par 
1  entiK>UM<taUK;  ou  euivrtra  pér  le  Miccès,  r&Âa>é- 


I 

que  si  Ton  att4i<]uait  leur  doclrioe,  il>  iM>ovai«  nt 
I  réunir  cent  mille  homroe«  prêts  à  la  détendre 
per  les  ans^  Cette  audacieuse  luenart  provo- 
qua une  entête  ;  Oldcaj>tle,  déannaé  pm  te 
«■vntvif  evmnie  k  ciM  f  lU-  i  «  dai^cercu^  sectai» 
,  reii,^  eoroparut  «ievaot  le  rui,  qui  eutrepril  iNk  cott- 
I  veraten  avTC  te  alte  d'un  apMaa.  Lato  dsaejan» 
tifirr,  le  lord  pertislAdans  sa  crojano*.  i^r^ie^ 
tant  <le  sa  fidélité  d  de  mo  devou^auent  au  t  nkne. 
•>  Après  Dieo,  dit-il«  ^  dois  obéûsanoe  an  rei  ; 
mate  qnant  m  pouvoir  tempaml  du  pape,  rien 
n^»  ponnrmt  m'apT»ri'iuln'  s«r  f^oni  il  «.!•  f«>t:  h>  ni 
SI  )e  lui  doi>  obeiMaace.  •  U  alla  mente  juMiuè 
traiter  te  pape  d^aaifihrtal.  U  aoi,  effined  dt 
a4te  lMrdM>s»e  «le  iàmif^t  rabandusna  ans 
ceunure;»  erclesiA«tiqoes.  On  arrêta  aui^ràùt  lea 
pnédicaleiirs  aaibvlaot»  et  juaqu'à  leur«  aodl- 
leors.  Oldca«tte.  juwiiié  fie  comparaître  devant 
1  l*ardic«lquedeCinterten7,ralittsarnhâr,elfct 
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ftapfé  «rexoNMiiiiiiieattmi.  Ett  vihi  mMl  ' 

amis  i'i  roi,  ce  priuce  ne  voulut  |  !i;  !  •iiti-ndri». 
AnVtf  par  ^iurp^il:M^  et  cawiuît  à  U  «xnir,  il  M, 
âpTf  s  •{iidqiK^s  étA^ê,  di^liiiiiitcwiit  «Util  dTié- 
r«sie.  rt-ntlaot  K:  prooè»,  ilax^riiM  luu^-nlt>nt 
mn  I  t  rv'i-ît  l'avfT  la  cn^yaiM»  élahth<  : 
aii)>i  U  uvuuUAt  avait  cessé  il  ra- 

wilïner  la  docIriM  «i«  rivMftlIe  «ta  manMiil  «A 
avait  été  iurfct^e  du  poison  <!«  DclMiiRes 
raunHaia4!S  <iue  celui-là  muI  *  tait  le  verilakie 
su(M«>sseur  de  &aiBl  lierre  qiii  pr.itfqftfaiC  fiM> 
(l'iutuil  le»  verlua  de  saint  Piefre.  «  Mt  tiei  foiift, 
s  t-cri  1  t  il  l'H  ? 'adreàéMt  aax  siM-ctateur*: ,  «fw 
UuUiuw>À  (}ui  t>ieg«nt  uù  comme  mts  jug^i^  ;  en 
voM  «iMiMoi,  ili  ft'abuicnl  tax-ménM»  et  rom 
luèneroaleo  enfer.  »  Le  pnin.it  .ivant  oIit-  Tui 
Mirsk'oir  à  re%<xtiliQa  du  juj^'tacut,  u|iiM«t»Ue 
iTMira  te  nnyen  d«  s*ettAiir  de  In  Tmr.  11  rte* 
nilauià^ilôl  sfH  partinaas,  1*»  aruu  secrètemeut 
et  tenta  deux  loi-,  de  &'enip»rej-  de  la  perMMiBe 
d'Henri  V,  »  li  Uul  en  croire  du  moins  len  regis- 
tre* dn  itarlwneni  «t  le&  pruclainalion»  ro)ales 
fj  invirr  l'ilé  .  Le  Init  ds  -i  loi!. (r  is  y  t*-!  f>r.  - 
^eute  comme  dej»  plus  danj^ereux.  Leé  cuututu» 
Des  pretaiidireiit,ftooêl«itfa(iiesâc^4|»*ils«v4ieiil 
cUeiclié  »■  k  r«nvei'»er  la  foi  chrétienne,  U  rui, 
Ws  dit^nitt^s  sph  iliu  Ues  et  tenj|>orelles,  ei  toute 
espèce  «ie  pollue  «l  de  loi  ».  Henri  lit  de  ikon 
côté  I*  même  déclaratîoa  en  ajoutant  qu'iU  vou- 
laient «  divisfr  U*  myaun»»*  ni  ili-tm  N  (  iit  •  ! 
te»  et-nomuoer  ait  Jotin  UMcasUe  pi«<i>uUut  <Je 
l4  république  •.  Ce  émÉtr  «'éeltafiim  awnra  nue 
lois,  g<*(^)a  le  |w>*  de  tjaJles  «  t,  t  it-n  qu'on  etit 
fui»  M  tite  à  prix,  il  parvint  à  âe  Muatraire 
prada^  quatre  aanres  mx  wthnebta  de  set 
euneniiii.  En  1417.  il  |>rotte  de  rekotHueininit 
du  M.i  [M>or  'j'vfti-  ;i  !i-tr;ttte  el  »'appr»»«'lH»r  de 
L«>ndreâ»  mm*  pi «.1^x14:.  dit-oo,  d«  couibuier  le 
sodlèveneol  de»  lellanl*  avee  lee  cfaeTe  éonn*  r 
:<^ai.s  (|ui  venaient  d'eiivahii  t.i  rr<>iiti«-i«>.  Aiti'U^  , 
par  le^  vaaéanx  de  6U  tdward  t  bsrUon,  il  fut  ' 
anieaéd«vanlle&l»airsetcondamn(^ànrKMrt,ctMnnw  I 
traltie  et  héreliqne  à  la  fois;  on  It;  suspendit 
3^\^•r  ileâdiatae»  ^  uii  ^ibi  t  pUi'é  au-di  viUft  d'un 
bUclxT  aadenl,  qui  le  ouu&unDa(«l«9C4tfikbie  1417  ). 
An  miliMi  de  aea  a«ip|iliee«  U  aMMiira  In  plan  hé* 
fcm"i*  l*'  et  pti'I»'-.ta  jusqu'au  df riii.  r  mo- 
ineni  u)utre  ie  ckrr^«:,  U  cour  t-t  le  pa(ie.  IVu- 
(bat  ion^beiniM  le  peuple  vénéra  aA  méotoire 
cwame  œllo  d'un  ni  irlyr* 

On  a  de  li>nl  (.'«lUi-iin  un  ouvra*:!*  intitu'ô  : 
fwetvt  cumi  lmsuuts  <tddi'esstd  io  tke  pariio- 
nwn^  1^  jNftemf ,  k  In  anile  dnyet  m  tii» 
vent  (fueliiuns  lijinne»  Ikineii».        P>  W V. 

J  bre/t  ràrmt(tel0  «Murap^  Utê  Mnafn» 

jokan  aU0caAU.  rttepr.cn  i?tt.  -  aH|»in.LÉr<'«er  Lat- 
rtawr.  «rMM^ffr.  He.—  ita,  .M»  m m«mmmmU,  - 
iftai««i»,  iNtM^dJitf  noMt  nniaorL— MM^  Onnci  i 

a4f(w^^ts  *>^>t*«.  ^ 

•iJWBSm«(  aeMC  illimiid,  né  | 

il  Rr.*ui«-,  l'ti  tr.T..  inoi  f  .Mi  S67«,i  Cliaritou  prèj. 
de  (irveaaicii.  De  la  lowiik  de»  OMnl»  éM^  { 
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deolninK,  fl  eecwpn  à  Lendres  le  poAte  de  oonaul 

fti»  jia  viHi^  n.it:\|p  <?nrt<.  1»^  lon^  PnrltMiU'nt  «t 
fiOUk  Croniwetl.  Il  devint  enwite  précepteur  du 
jean»  HenH  O*  Bryan,  qu'il  aeeompagaa  à  Ox> 
ford,  et  plus  tard  celui  de  WillîanY  Caveudtsli. 
Jioinnv'  niembiT  de  la  So<*ii't«^  royale  des  scion- 
ces  de  Londres,  <)è&  sa  fomiation  il  en  publia  {l'a 
JMmoIre»  {  PMlOÊ^thieat  tramnctutni)  jos- 
qn'pn  1f?7  Fn  r.'tfr  qnalît<*  fl  h  fBtretentr 
une  va?»tt'  eorrfr^iKtndance ,  entre  autres  avec 
Lribnix,  Spinoza,  Itayle,  dont  il  tndtoisiten  la- 
tin plusi<'nrs  ouvrage?,  etc.  Outre  pln^ieurs  dis- 
sint.it;nn>  ~riet»tifiquos,  insérées  dan»  les  Phiîo- 
iop/tttul  traniaetions  et  dan«i  les  Acta  naturx 
cmiosoruPÊt  il  a  publié  quelques  écrits  théolefif- 
qnes.  Ses  lettres  a  I.rihni/  •^onl dan»  le  Commrr- 
^um  tpiêtolicuin,  publie  par  b  Suc>  Rojalc  ùù 
Loadvea.  O. 

Martin.  Btitçnptiiea  philotophica.   -  ftihiiothiqut 

OLraKat'ftuiin  (P/nlippe-Andit)^  publi- 
ciste  allennad,  né  diM  le  dnché  de  CcHe,  mort 

stœdt  »uu^  Counu^,  il  parcourut  une  partie  de 
l'Enrope,  et  se  iva  ente  k  Cenève^  où  fl  enseigna 

rimtoire  et  le  droit  iHiblic.  On  a  lie  hii  :  Itine- 
rnrium  Grrmanix politicum,modernHm  prx- 
cipuarum  avlttntm  Imperii  facirm  reprx' 
senlans  ;  Coenopolis'Genèvel ,  iGAê,  in-11,  son» 
!.■  (^•^uionynie  t'nttxfnntiiiits  dermanint^  : 
la  manière  libre  dont  il  s  exprima  mr  plusieur;» 
pHneetnNeMiNblui  causa  beaoeonpdê  désagré- 
ments ;  Ton  de  ces  princes,  dit-on,  «lont  il  avait 
raconte  leîi  aventures  'Allantes,  le  ft>r\"a  à  avaler 
les  pages  qui  en  contonaieut  le  rt'cit  ;  —  IVoti^  et 
stricturm  m  Severiitumâ»  MOBâmàMO  (Poffen* 
dorf).  Genève,  f  ns.  în-8«;  sons  le  pi^udonjnie 
de  Pac^^cui  a  lapide  ;  ^/folUut  Imptrii  je« 
IManmiif  cd  tmttwittntuiit  pocis  MvtMtt^ 
riensis;  F^^y^ta•^l,  fr.*.n  it  u.Td.  in-4";  soo& 
le pfteuiiofiynM*  de  Ph.  Amlreas  hurgnndensis  .-ce 
livre  eftt  remarquable  par  f^m  rare  esprit  d'indé- 
pfdaace;  —  CoUnjMtn  juris  publtei  roiwmih 
grTTnnvici ,  ir."(i.  iti  i  ;  -  "n-  l--  pseudonyme 
dt:  trttnC'Scu*  Iri  Htcu&i  —  i'akdecta:  furis 
pubUn  genmnieit  liminnu  «a«e/eafitf ; 
Genève,  \i'>>.  in  fol.  ;  —  Thfiaurtts  mu  m  pu- 
hitcnrum  Mtus  orf>is  ;  Genine,  I67à,  i  vol. 
in-S'  :  recueil  de  stati:>lii{ue,  fkus.<vcnient  atlii» 
baé>CMM<agL  O. 

pitmnU  !k  iùeba. 

•LMaMW»  (  J'eait),  furf seoasnil»  aBeinsad, 

né  à  Hamfaennr,  vent  tixo,  mort  a  MurbAur^:,  lé 
3  }uin  I  .(•.7.  n  fr«V|tienta  runrvi  nMté  de  \>  itlcra- 
liern,  ou  il  &  atUetia  a»v  dorti  ines  fe  l.utiier,  et 
fut  4MC(»M*«meat  pneAweur  de  droit  à  Greifs- 
wnld<\  3  lîn-^tt  i-V ,  1  l\.'.*irie  J"!  .î  \î.irl-<nir^  Il 
gaf(Mk  in  i«ii(Mii(»  tl»  lan<igrave  Kiuiippe  de 
HflMe,  qui  te  MMHulte  sur  luMsuap  dMIrea 
importante!»  Il  fwt  un  des  aiiteuni  du  projet  ^ou- 
mk  à  remperew  FertHnead,  de  remplacer  le» 


ijiyiiizeQ  by  GoOglc 


599  OLDt-NDORP 
diverses  h^isljtions  de  l'Allotnagne  par  un  nou- 
veau coile  uniijue.  On  a  de  lui  ;  (Jommentarti 
inuUtti  de  privilegiis  qux  personis  et  rébus 
ccclesiasficis  dnnfur;  xn-^t",  sans  lieu  ni  date; 
—  De  emttone  et  vendiiione  redituum;  Franc- 
fort» 1525,  îii-4'>;  —  Wat  biltieh  und  Reeht  ys 
(Ce  que  sont  l'équité  et  le  liroil);  15^9,  in-8  "; 
~  Vom  Rathschlagende t  wo  ;>mn  gute  Pù- 
une  in  Stàdten  und  Landen  erholden  môge 
(Conseils  sur  lanunièrade  maintenir  dans 
Tille.s  et  les  pays  une  bonne  police);  BosroH, 
là30,  in-S**;  une  versioa  en  liaut  ailemaud  ^^ 
nildftM  celte  Tille,  1597,  le-T*;  ^Omnium 
fère  temporalium  prassa  iptionum  exxquoet 
bono  cjiarralfo;  ibkl.,  lôâl,  in-U;  —  /la- 
f/oge  feu  etonen  foHa  intrmivctio  juri»  naturœ 
gentium  et  civilis,  tma  cum  expositwne  in 
leges  Xli  Tabularutn ;  Co\o,it\<^ ,  i  'i9,  in-s"; 
ClieOi  1759,  in-S**;  reproduit  dans  les  Varix 
leetiones:  c'est  là  ob  des  premiers  etsals  d'an 
système  de  droit  n  durci  dans  le  sens  moderne 
de  ce  mot  ;  ce  passage  résume  les  idées  de  l'an- 
teiir  :  «  Quid  est  igiturjus  gentium?  Est  mul- 
forum  populorum  auctorUa$.  Quid  jus  civile? 
Est  unhts  pnpuli  jussus.  Quid  scies  an 
^l'umque  recie  sU  receptum^  Ex  normana- 
tut»  teu  fimtef  Vbi  eil  ilte  Momui?  in 
corde  et  conscienfia  hominis  n  Dfo  Insculpta. 
Quid  si  muUi  dissentiant  circa  hanc  nor- 
muim  nec  recte  de  eo  judicent?  Recurrendum 
eti  ad  Tab¥iai  divinas  (le  Décalogue) ,  In 
(fuibus  renovatum  est  jus  vel  Itx  naturar  tant 
certo  testimoniOf  ut  variari  non  possit.  »  Le 
recueil  dM  fregiociils  des  lois  des  Dooie  Tablée, 
<)ui  est  joint  à  Vlsagoge,  et  le  commentaire  qui  le 
suit  est  un  des  meilleurs  de  Tépoque  (  votf.  Dirk- 
scii,  Ltbersicht  der  Versuche  zur  Herstetlung 
der  Zw6l/tafel/ragmen  te,  p.  32  )  ;  —  lïe  copia 
VWboruni  r*  r^rtim  m  jiire  civUi^  ex  consff^n- 
iutimis  hcorum  senlenttis,  indtces;  Cologne, 
1541,  iO'Ibl.  ;  —  plusieurs  Concilia  el  respoma» 

Vax  1559,  Oldendorp  publia  à  BAU',  en  2  vol. 

it\  ■  fol. ,  le  reraeil  des  ouvrages  écrits  par  lui  ins- 

iju  a  cette  époque.  0* 

ASanr.  m*  Jmfi9»»tultartm.  —  WUkr,  CfMftrte 
hteruui,  1. 1  et  lU*  ->  attSeisr,  lliii<ic>t  6atalriM#«- 

tchUkte,  U  X. 

OL»BiiMi«P  {Ckrétttm'eeurfei'âMdré), 

missionnaire  allemand,  né  le  8  mars  iTil,  à 
Grosslaffert,  villafie  près  de  HiWeshinm,  mort  à 
Et)eràdorf,  le  9  mars  17&7.  Fils  d  uo  pa»teur 
protestant,  il  étudia  U  lhéole«pe  à  léne,  «Btra  ' 
ensuite  cbez  les  Frères  moraves,  et  en^e^Rna  p«>ii-  ' 
dant  plttsienrs  années  dans  leurs  ooU^ges.  En  j 
17417  U  iriste  les  liée  de  8einle<ïroi«,  Seinl- 
Thomas  et  Saint-Jean,  et  s'arrêta  en  1768  dans 
pluMi'ur*  villes  de  l'Am<*riqiie  du  Nord,  m  «a 
CA>n)muoaute  avait  de»  étalUia&euteoti».  l>e  retour 
en  Eoro|W  en  I7I9,II  remplit  le»  foodioos  de 
prédicateur  suc^es.<(ivement  à  MarienN>rn,  S 
wied  et  k  E^r«dorf.  On  a  de  lui  :  Gesckic/Ue 
dtr  Mission  der  evoMgtUsthm  Brûétr  mit  I 
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den  Caraïbischen  Inseln  s  Thomas,  S.  -  Cmis 
und  S.- Jean  ( Histoire  des  mi&sioos  dn  Frères 
érannéliqnes  nrn  Iles  CtnilM  Seiol-lteaas, 
s  linle^Crotx  et  Saint-Jean);  Barby,  1777, 2toI. 
ia-s^;  traduit  en  suédois,  178$-178S,  in-&<'  ;  ex- 
cellent ouvrage,  oii  aboodigtat  les  fmcignfmwlt 
les  plus  précieux  sur  ces  contrées  loialsket.  0. 

Mcu»«i,  Uxikon.  —  Otto,  Imxiknn,  t,  11. 

OLDpiELD  (inné),  actrice  ai^^laise.  née  en 
1683,  à  Londres,  morte  le  S3  octobre  1730, dam 
t  t'tfe  ville.  L'amour  que  hii  iniipira  le  jeune  Xr- 
tliur  Maynwaring  contribua  à  développer  ses  ta- 
lents, et  depuis  1704  jusqu'à  sa  mort  die  lot 
une  des  actrices  les  plus  accomplies  de  son 
temps.  Hors  do  tiu-Atri>  elle  avait  ^\x  se  concilier 
l'estime  et  le  respect  par  ses  manières  tionnètes 
^  génAneoses;  dà  qu'elle  commt  l'estrême  mi- 
>»Te  du  poêle  Sava;;e.  elle  s'ompressa  d»-  lui  of- 
frir une  pension  annuelle  de  50  livres.  Après 
la  mort  de  Maynwaring,  elle  vécut  dnns  IfotiBiilé 
du  général  Chartes  Churchill  ;  Tua  et  Tantre  la 
rendirent  mère.  Son  corps  Tut  enterré  à  l'abbaye 
de  Westminster,  entre  les  tombeaux  de  Craggs 
et  de  Coogrève.  A  ees  deniers  moments  «ne  ps^ 
rul  tout  occu[K*e  de  sa  toilette.  «  On  ne  petit , 
disait-elle,  soutenir  l'idée  d'être  laide  même  après 
sa  mort    Aas»i,  d'après  as  volooté  expresse, 
fut-elle  mite  en  cercueil  deot  les  babiU  les  plus 
élégants.  K. 

Uf*^  Jha»  Old/Klà  ;  Loadret,  itbi.  ln-4)*.  —  TU 
TaUtr,  I,  IM;  IV,  tis.— BaUr.  Jftpr.  érmmatie». 

OLDHAM  (John),  poète  anp1ai>,  le  9  aoOl 
1653,  à  Sbiploo  près  Tedbury  (comte  de  Gio- 
eester),  movtle  0  déeen^  1683,  k  Holme  Fier- 
point  (comté  de  Nottingham)  U  «  tait  (Ils  <i'«in  n  i 
nistre  m)n-c«nformtste.  qin  dirigea  ses  premières 
études,  et  les  aclie\  a  à  l'université  d'Oxford.  Re^ 
bedidter  is  arts ,  il  devint  sous-maitre  de  l'école 
publi  inf"  '^e  Coyrdon,  dans  Swrrey  Ce  fut  li 
que  U  reputatioiiqn'il  s'était  acqui»e  par  quelques 
vers  qd  avaieul  circulé  meanacrKs  taieM»  te  vi- 
site de  pIttsIeoTS  personnes  de  marque.  I-e  dor 
leur  Lowcr,  qui  s'était  pris  d'noe  vive  amitié 
pour  lui,  l'enconragea  à  étudier  la  médecine; 
OUham  s'y  ndona  à  aes  heures  de  l<jistr,  et  y 
fit  qttflqttrs  propos;  mais  il  ne  larda  ii  la 
quitter,  donttné  qu'il  était  par  son  génie  poé- 
tique. «  Eu  veto,  écffvaH-il  I  m  aeÉl,  ai'|e  leaié 
de  ro'appliquer  à  de.>  sri«  nce&  plus  utile*,  jp  n'ai 
pu  réu&sir  en  aucune.  Lors  même  que  je  m'oc- 
cupe des  objets  les  plus  sérieux,  mes  meillenrei 
pensas  se  re«.sentent  toujours  de  ce  goAt  pênA" 
cietn.  O'i'"*  d*»^  j'*'  I'>r^  même  que  j«'  di*  me? 
prières  (Dieu  tue  le  pardonne  !  à  peine  poisje 
m'fmpfiriirr  de  tes  pmtaer  eo  y  feumal  des 
vers.  Il  semble  qu.'  je  sois  re\ers  d.-  ce  mal- 
Iteureux  de  la  fabie,  et  que  tout  ce  que  je  loucbe 
se  cbangie  en  rime.  •  Avec  une  pdile  seewM 
d*aiiml  qu'il  «vail  épnrpiée.  B  vint  s'éUblir  k 
Londres,  et  y  détruisit  sa  santé  en  se  livrant 
aux  plaisir»  de  la  table  en  compagnie  d««  grands 
seigneurs  qui  lui  flÉntanI  Me^  Aueuu  d'eux  ua 
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lui  ttinoq^a  plus  d'aiTecUoD  que  le  coiate  Je 
KiDBBtoo,  dont  il  lbll*bdto  fwnduil  Ml  deniers 

moments  et  qui  érigea  un  monument  k  son  hon- 
neur. OUiliam  avait  autant  d'érudition  que  d'es* 
prit;  il  avait  reçu  de  ses  contemporains  le  sur- 
nom de  Juvénat  aiifiaiâ.  Ses  satires  sont  à  la 
%érit/' I»ii'n  fortf.s  et  ni*''r!ic  i iiOcntfs,  mais  il  y 
manque  du  tour  et  de  l'txactUuJtf ,  de  sorte  qu'il 
M  mérita  pê»  d'être  rangé  parmi  le»  poilm  do 
premier  rang.  Dr>den  avait  pourtant  conçu  de 
loi  unt*  pran4e  estinH\  St'«  OMJvres  ont  été  réu- 
nies à  Londres,  1722,  t  u  2  vol.  in- 12,  et  souvent 
réimprimée»  dépuit.  On  y  remarqu  les  satires 
contre  les  Jésuitf"î  et  rentre  la  vert»,  des  imi- 
tations d'Horace,  de  Juvénal  et  de  BoUeau,  des 
épigrammes,  etc. 

I  n  [irélat  du  m£me  nom,  Ol»h.\]|  (  Hugh), 
mort  en  1519,  évêquc  d'Kxeter,  fut  un  des  bien- 
faiteurs de  ruoiversile  d'OxlonL,  ou  il  contribua  à 
lafiMdtUoBdncoU^Corpoi-Chriali.  P.  L-t. 

Wpod,  Mkemm  Onu.  —  ScMiN.  ^MMistes,  IL  —  M4fe 
0/  X  OUkmmt  à  11  tCtr  de  ses  dmeru, 

ol.Dttwlim  (miUmm),  littérateur  aa- 

jfîii-,  n:nrt  le  15  «pplembre  lT3i.  Ce  fut  un 
i^nt  aiii  très-oooott  sous  le»  rèi;nûi  d'Anne  et  de 
GMTffM  I**;  il  M       aujourd'hui  que  par  le 
souvenir  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  On 
nr  ronnatf  aurnn»^  «If-^  [wrlicularif«^j«  de  sa  vie. 
Son  atuciicmcut  a  la  tauulle  des  StuarU  le  lit 
mcHr»  io  MMabra  dct  jtoobilw  laét  en  i7ts  à 
Pn»«ton  ;  mais  il  est  certain  qu'il  survécut  long-  ! 
temps  i  cette  tiataille.  il  fut  un  des  fondattur&  1 
de  le  feuille  pèriwHqoe  The  E*aminer,  et  y  in- 
séra dt>  nombreux  articles.  On  cite  de  lui    7i-  ' 
mot  h  ^  and  PhUaihem;  Londres,  i7ay-i7io, 
3  vol.  iU'tt*  :  dialogues  ou  il  établit  les  principes 
et  le»  droit» 4e  {"Ëi^ «àrélieuie;  '—Sfùte  aiitf 

miscrUnvy  pf'€m%  ;  Loiifrc^,  ITIT),  inS"  ;  — 
Ttït  lÀfe  of  Edmund  Smith,  à  la  t£te  des  œu- 
vre» de  ce  deniier  (1719};  >-  one  Iradoelion 
des  Odes  d'Honce,  et  une  autre,  The  Àccom' 
pfiified  sauUar^  du  l»Un  de  Gozttaki;  1733, 

oMiMixo»  (John),  littérateur  anglÉi»,  né  en 
1673,  mt>rt  le  9  juillet  I7i:> ,  à  Londres.  Dnnn  m 
jeunesse  il  écrivit  pour  le  lliéàtre,  et  composa  une  I 
peelorde  et  on  opin,  bien  vite  oublié»,  n  ae  At 
ensuileconnaltre  par  In  rr!rnivni^t<  fui  t\r  s^%vct\U  \ 
historiques  et  par  sa  critique  violente  et  agressive. 
Ennemi  adianié  de»  Sln»it»,  il  s*»tt»ciia  à  pein- 
dre n  it€  famille  SOUS  dm  eouleurs  les  plus  odieu- 
se». 11  attaqna  avec  aussi  peu  de  [ix^n.ii^ement  plu- 
sîeurH  écrivains  célèbres,  tels  qu' Addi«on  et  Pope. 
Ce  dernier,  en  l'adroetlent  dtn»  la  Dymektdê^  lui 

.ls«ura  rirr.ni,'irf.ilit(^  de  l'infrvnue.  Le  p  t-ti  "s  la 
solde  duquel  il  était  entre  lui  donna  remplui  île  I 
colleelenrde»  douM»  à  Bridgewater.  Quoique  I 
sévère  pour  les  autres,  Oldmixon  n'était  pa.<i  1 
lui-même  san»  reprocîie.  A>ant  tHé  employé 
par  l'évêque  kennet  à  etiiter  sa  Colkction  de*  . 
HiUffiw,  iP  M  te  iC  wcni  ecmpule  de  cor*  1 


-  or.noiM  em 

rompre  en  différents  endroits  la  Chronique  de 
Daniel,  ce  qui  t  de  beencoup  diminué  it  vt* 

leur  lie  cet  ouvrage.  Dans  le  Tnflcr,  il  est  dé- 
signé sous  le  nom  d'Omicron,  ihe  unhorn 
poet  (le  pocle  roort-né}.  On  a  de  lui  :  Bttluh 
empire  in  ÂtntHea,  amtatnUtç  tkê  AMory 

')/■  f/ir  diSCOVery,  $etUemrnf ,  pmgrrs^  and 
présent  statâ  of  tbe  Britisà  colonies  on  Ihe 
eenliiteii^  emd  UUtndt  e/  dmeriea;  Lon- 
dres, 1708  ,  1741  ,  2  vol.  io-8°,  avec  cartes; 
Irail.  en  allemand,  —  Uistory  oj  the  Stuarts; 
ibid.,  I7..,*  in-fol.  ;  —  Rrflec(ions  on  û*^ 
Sm/t't  Letter  aboul  the  engluh  lançua^êf 
ibid  ,  1"!''.  in-l"»;  —  Poemjl;ibid.,  171'»,  in-I?; 

—  Ihe  L»Je  0/  Arthur  Ataynu  arlng,  à  la  téte 
de»  PmthumomiiMrhi  de  cet  autenr,  édité»  en 
1713  par  Oldmixon;  —  Prose  e^says  on  criti- 
eism  ;  —  Art  of  Ingie  and  rhetoric,  écrit  à  Pi- 
mitalion  du  P.  Boubour^;  c'es»t  dans  ces  deux 
ouvrages ,  ainsi  que  dan»  le  recueil  pértodiqu» 
intitulé  The  flying  posf .  iti  fl  attaqua  Pope  et 
ses  amis;  —  The  Lt/e  ofqueen  Anne^  ^ Court 
ialet,  or  «  hiitory  of  the  amours  ofthe  pm- 
sent  nobility;  ibid.,  2'  édit.,  1731,  un  des  livres 
les  plus  scan<lalcu\  de  l'époque;  —  Uistory  of 
England  dtiring  the  retgns  of  l^  Uliain  and 
Mary,  Anne  and  George  /;ibid.,  1735,  in-M.; 
c'est  une  suite  à  «oa  BUMrt  du  Sluartt, 

P.  L-T. 

abber,  £lM«.    Mer.  Bioçr.  érmmaHem.  -  L;«ons. 

OLDOi.M  (  Agostino),  biograpbe  italieu,  né 
en  1612,  a  LaSpezzia  (État  de  Géncs);  la  date 
de  M  mort  n'est  pas  connue.  Admi»  dane  le 
compagnie  de  Je- us,  it  prononra  ^e'?  vrr-ti\  à 
tapies,  et  j  professa  ieà  butitaitite:».  li  &ejouroA 
enedle  d«a»  diflitrent»  collèges ,  et  fut  appelé 
vers  IG68  à  Rome,  (mis  à  Péroiise,  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages.  Il  vivait  encore  en  IbSO.  On 
a  de  lui  :  une  Grammaire  ttaiiennei  AncAt^ 
1637,  in-8*i  —  Neerologium  pont^fUum  ti 
psrudn-pnntificum  Romanorum  cvni  nntfs; 
Ron>e,  1671,  io-S**;  —  Ctemenlet  titulo  sauC' 
Htatiê  pet  nurum  ianetimotUa  Hlnttreit  enm 
animadversionibus  ;  Pérouse,  1675,  in-^";  — 
Athm-wm  Hnmnnum,  in  qito  ponfi/cum  et 
cardtnaùuai  xcrtpia  exfntnuntur i  ibid.,  1670, 
iB4o.  Hendesio  â  Aiit  heencof  d'emprunt»  à  ce 
rcfueil;  ~  Athenxum  Augustmn ,  m  'jun  Pe- 
rustnorum  scripta  puùUce  expounH'ur  i  ib»d.^ 
l«79,  in-40;  —  Athenèum  UfuaikMm,  leii 
syllabuÈ  ÊÊrtptortnn  Hfurum;  ibid.,  16IM>, 
in-i'»  ;  ces  compilai lor**» ,  suivent  inexactes,  ont 
été  pourtant  utiles  aux  biograpltes  p<^rieurs,  et 
sont  encore  lechetchéee;  —  Cûtatofmi  mrum 
lui  ffr  Romanis  ponfifiàbus  sciipserunt ; 
Francfort,  1732,  in-4'',  publié  par  Meuschen. 
Oldoiid  a  donné  une  édition  augmentée  de»  miêS 
poniificum  et  cardinalium  de  ciaconius 
I  RmTn>,  ^  vnl  in-fol.),  et  il  a  laissé  en 
manuscrit  Atàenjium  Pistoriensef  que  le 
P.  Zaccttft  ê  iMéri»  aprèt  r«f«lr  eonfUlé» 
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•Ml 

dans  la  BUfliotheta 

ja-f«l.  >;  ^  Atheasetim  llalidMi,  .eC  * 

fccueite  ttistoriques. 

£m  rpèm,  MrJMrdo  OiBolKt,  •  ëcdt  quelques 
ouvrfl;:ps  <!»»  UUérattire  en  iU\iva.  P. 

Uicheie  GiiutinUai,  ScrUtnri  l.inuri.  —  na(te)l««o. 
pr«ai,  ScnUori  delta  l.iguria.  —  Sêl,  OmmoiUttm» 

OLDTS  (  U'illinm),  bibliographe  ajiglais,  né 
le  14  juillet  i6i>6,  mort  le  là  aoùl  1761,  à  Lon- 
dres. I)  était  fils  aalorel  d*oii  savant  docteur  en 
«Iroit,  William  OIdys,  qui  prit  part  avec  Drydrn 
et  autres  lettrés  à  une  version  anglaise  des  Vies 
de  Plutarque  (1683,  5  vol.  in-S"),  et  qui  per- 
tlit  en  1693  sa  charge  d'avocat  à»  l'aniiranlé 
j)our  avoir  refusé  de.[>our8uivre  comme  pirates 
des  marias  munis  de  lettre»  de  marque  de 
roi  Jacques  t\.  Son  éducatiCHi  première  Hitaiaei 
néfîligée;  il  dissipa  dans  des  folies  de  jeunesse  le 
muiiiquelici  jtagedesoBpère,et  fut  de  bonne  heure 
forcé  de  pourroir  à  ses  besoins.  11  se  mit  quelque 
t.  ri!|)s  à  la  ^oMl-  des  libraires,  ellcducdeXorfolk 
lui  fit  donner  un  des  deu  \  o  n>  |  •  I .  m  s  de  héraut  d'à r- 
mesde  la  couronne.  Il  moui  ui  jjauvre,  laissant  à 
peine  de  quoi  suffire  à  payer  ses  dettes.  Se*  prin- 
dpau\  ouvrages  sont  :  Thr  BrUhh  librnrian, 
€x/iibUing  u  compendious  review  o/  ail  un- 
puàtished  and  vatmbU  baeès  in  ail  sciences  ; 
Londres,  I7;r7,  în-8»  :  recudl  longtemps  négligé, 
quoique  rempli  de  renseign<*mpnts  exacts  et  cu- 
rieux ;  —  Life  of  sir  i\  aller  Halet'jh^  à  la  téte 
de  VHistory  of  the  worid  de  ce  dernier.  11  fnt 
l'éditeur  de  The  universnt  Spectator  (l730- 
1732),  journal  bebdoinadairc,  et  d'un  petit  traité 
4e  HolTelt,  Beatth*simprovme»t{\7k(i,  in-l2}. 
On  a  aussi  de  lui  beaucoup  d'artides  inséré 
dans  Biographia  Britannica  sous  la  «itrrinturc 
G,  dans  General  dictionarg,  The  Scai  ùorttush 
misccUany,  etc.  Oldysa  consigné  sur  un  exeni* 
l'iairc  (li'N  J.ivc.i  of  the  niglish  poefx  de  Lang- 
baine,  conservé  au  Muséum  britannique,  une 
foule  dè  notes  numuscrHea,  oti  il  todiqiM  les 
titres  d*0UTrages  qu'il  aurait  composés  et  qui  ùùt 
été  probablement  perdus.  Ce  peu  de  mubi  sur  aon 
propre  nom  s'jf  trouf  e  écrit  de  sa  main  i 

■la  «ord  wêA  «iu,  t*mê  Ihmà  to  jm 
And  oM  Mead  oiars  «rarlli  an  bvnSnrd  mrv. 

r.  L-T. 

CentlematCt Wjgfnim,_Uf  (et LT.-tMie,  Catatoçm 

Gemirmi  étogr^  iéat. 
OL«*Birs,  farnilie  allemaMie  qni«al 

par  plu^irurs  ;»-iiéiiiti(>ns  ^h-<,[af^tm 
rodils,  «liMii      principaux  .sont  ; 

<M4MAlct(JaMK  llw>ul«HieB  luthérien,  né 
à  We^el  (rfjnit-^-  .le  ri-Hes),  le  17  sepleinlire 
1^,  mort  à  Italie,  le  ïû  ^amk'r  lfi33.  Il  s'ap- 
Huffermanm,  et  clt=iiif|i>a  ce  timn  pour 
«fliui  d*Olearius,  iradudiou  lalue  do  nMM  alle> 
inand  ŒhchUger  (  pr«ssiM)r  d'Iattie  .  nom  >4i<i« 
Wipial  était  eu  ménéral  désigne  «on  père  qai  était 
fahrioMt  dlnâc  Apséi  cvairétedié  à  Ouase». 
durf,  a  Marhoiicic  et  à  léoa,  il  suivit,  en  i:>7.i, 


OLKARÎUS 

nisie  h  quitter  «efte  dernière  tille  et  a  i« 
retirer  en  Prnsse.  Il  fut  admis  dans  le  «sips 
enseignant  a  Ka'niixtMTp.  En  I5"7,îl  p.i«>a  à 
Helmntajdt,  et  y  fut  nommé,  «n  1579,  protesseui 
d'hébreu  ;  à  Mtte  «itee  épofw  tt  dpm  k«le 
d.  He«busiu8  ApjK  lé,  en  1601,  à  Halle  avec  le 
titre  de  surintemtanl,  il  enseif^na  en  mf me \mft% 
l'Iiébreu  au  gymnase  de  cette  TiUe.  Ln  I6*>i,  il 
se  maria  en  secumles  noces  atec  la  lillede  Me. 
iNicander,  un  des  j^^tnir.  HaHr.  Parmi  srî 
nombrwx  ouvrages,  ou  cite  d  iirdinaiK  :  Ùiifn- 
iaiéommntkeelofteantmpm>tm  it:^  Wtmh 

chntxs  700  rntvtmscher    irthun^r  \n  4t% 
auhtUttschen  Bûchent  (  Indication  ii  ?oo  rr 
reurscnlviuMen  daos  les  livres  ecdésiait  d  Au- 
tialt). 

OLKAnilTS  (Gottfr,ff}),  s,»rnu.l  fils  du  [  r(«- 
cWent.  né  le  l«*  janvier  i604,  a  Halle,  rowl 
danslaaa«me«ille,1etOléfrierHlB5.  rfftrtsn6 

r.'<M.errw»nt  pn.ri  >*nir  adjoint  de  philosophie 
«  Wittetnberg,  pasteur  à  Halle  et  surintciKlaot 
dans  celte  tlWe.  Ses  prindpaax  écrit*  sont  : 
f^rfilârunrj  des  Buches  Bià^iM  55  Ptrdtçlen 
( KAplication  du  livre  de  Job  en  .'jS  >crnu«n«); 
Leipzig,  1633,  I64à,  1672,  iu-4»i  —  Biblica 
theêntieo-prMtiea  ûênotata;  Halle,  ig-«, 
in  4»;  —  JfomUiarnm  cniechtticarwm.  plus 
quftm  700  delineatio;  Halle,  ir.îîo,  in-S*».  M  >. 

oLEAuirs  (/ea»),  frère  de  GoUfried,  ne  à 
Mille,  le  17  seplembre  1«1 1,  tnort  à  WdsnenfH». 
l*-  14  avril  t6a4.  D  fut  d'abord  prédicateur  à 
Halle  et  plus  tard  surintendant  fci''n*'T;il  à  is- 
senfeU  On  a  de  loi  ungfaad  nonatHre d'ouvrages, 
dont  les  prlndpaux  «ont  :  Oroeorto  Mcterini- 
tien  methodice  affnrnnfa  ;  HalTe,  ir.fiô,  in-s"; 
—  Adsertionum  pfulologtcartdtn  heplat  ex 
hi$tùria  Mofonm ;  Leipzig,  I67i,in-i*;  — 
Théologie  eTr'iftirn  ;  ilii.l.,  ir,-^.  in-8»;  — 
Geistliches  Handbuch  der  Kiniter  Gottet  \à- 
nuel  «pirRuri  des  enfants  de  Dien  )  ;  Leipzig, 
1  <,-'•.  in-8-;  —  Biblische  Erklâmng  fExpl  ra. 
ttori  hitiîîque''  ;  Leipzig,  5  vol.  in-fol. 

OLKARirs  (JeaU'Gott/ried),  fils  de  Cotl 
fried,  né  l  Halle,  le  M  sef^lire  1635,  mort  à 
Am^tTÏt,  If  "^n  mai  .\pté<  i»\.»ir  été  |taiu 

lewr  k  Halle  .  il  fut  nomiiif  stiriutradant  ri  \m- 
stadt,  où  l'afTection  généiale  te  rc*int  et  toi  ut 
refuser  la  chaire  de  premier  |Médlcilpar  de  la 
mrtr  df  T.nfh.i,  rjni  lui  Tilt  offrfte  en  16S9.  Outre 
un  grand  nombre  de  dissertations,  il  est  auteur 
âe  plusieurs  ou  iragu,  dontV  ptot  mnarqujWe 
est  :  Abncus  pntrohçicm  :  T.  na,  11173,  in  B*; 
7*  édition,  p«ihhée,  avec  des  a  »  lif»on%  par  Jran- 
Groltiieb  Olearius,  fils  de  l'auteur^  sous  ce  outi- 
veau  tifre  :  MbJinthara  tert^wmm  eeete* 
s in.it trontm  ;  léna,  1 7 1 1 ,  î  »0L  In4*'.  m 
préface  de  J .  Fr.  Bttddms.  M .  X 

ÂrU  tnÊiHmmm,  fin,  y.  %n.tÊ%.  -  iSeber,  *nf. 

nn,  !».#•.  .  J.^  W«lc*,  tMtaU,  thtm^ 

piécédMl,  aé«  Milin,  It  6  Mi 
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jtHMi  à  L«i(MÙK,  k  6  août  17  la.  Il  Kit,  à  LCHMiK,  io-4''i  ce  livre  traite  (ie  (Uverset  urae<i  romaki'S 

pmtemmr  de  iMftne  «rfieqae  iefNdft  1664  et  «le  «t  4e  ^oelqiMe  «lUqtttlét  irnavées  ft  C«niMl«lt  ; 

ltu>oto^itf  licpui»  n  *T    ni<  n  «liff< mit  -lo  son  fjt'Jrr  hi'i'infht k  .   dnrin  ion   den  Lte- 

gi  iUMl-père,  qui  avait  été  SI  ariient»  la  polémique,  <{f  rn  ,  deren  Auiarêbmê  und  êommeuiariis 

il  olMTchA  «niant  qu'il  k>  pot  à  adoucir  les  fthmitit  wiré  (  Bililiolli6i|ue  deit  cautiqups. 


.  UtMlagiqut!^.  qui  n  Vj«  enl  pas  rares»  «le  mn  où  l'on  tnile  de  ktir»  aut^Hjrs,  et  des  oonninen- 

lemps  et  qui  troubieraot  (tlus  d'une  fois  I'ubï-  taires  au^queU  ih  ont  donné  lieu);  FraïKfnrt, 

veiMle  de  Leitutig.  Cte  adeiui  plu&ieurs  ouvia;^  1702,  iii-1'2  :  cet  ouiia^c,  ou  l'auteur  aborda  le 

4etlMMaf(i^dlMlllea^ll■in|pM(aBt8  80la;£le-  '  praïuAr  «elle  iitHie  de  l'UeliNre  de  la  lilténiliire 

menta  hermenttHdcx  sttcrx;  Leipzig;,  tf>i)8,  alleintiiide,  fut  Nuivi  d'uiie  quinz.iin''  t  fui truies 

in-^'i  —  i/e  itylo  Afitfi  T€êlam€HUi  ibid.,  aur  le  otéun  iiuet  (l'oy.  Liebler,  Âdymnvpao- 

1666,  feM*  ;  quatf«  aotrei  édOiaiM,  deat  te  der-  >  grapkim  {Htorhnna  ;  Ëiâeolierg,  I737,  in-8  )  ;  ~ 

nière  eat  de  1099;, —  Exercétattonfig  philo-  |  Rirum   T/iurivgicarum  syntagma;  Erfurt, 

loijicr  grxcum  ef  istohirum  domintcalium  |  iToi  iToCs  1  vol.  m  4";  —  Clericatu*  Thw 

textu»  coneemenltii  il>id.,  lf.72,  iu-4';  —  rinyiét  piWrumcut;  lena,  1704,  in-S'^j  —  t^ii- 

jjriMffif  cmUnnerMiarum  sfUclumim ,  ibi.l.,  ,  tome  Aéc/erfa;  AnMikauks  topo9rephi€«; 

17IIV  fcl-S";  --  Doctriti  i  thn.îoiju  m-ixilis;  \7f\'t,  in- fol.  ;  —  Jùangelucher  Liederschalz 

ibii«,  ttÊH,  réimpr.  a  la  suite  de  l'ouvranse  so:-  <  Tre!K>r  dccanuques  puuir  le  cuite  ëvaugéiique); 

wt;  —  fnirodmtiù  im  lAmto^tom  Cotim-  I  léna,  f70^l7oA,4  (taHlea,  ifi-6«:e«iliaaiieeo- 

Um;  ÙMil.y  1703,  III  fui  J.  Olt'ai  ius  fui  un  il.  -,  cuui»     uoUce^  biui;raphiquc^,  liticraireti  et  W- 


piiK  actif»  coliaburaleur«  des  Acta  trudUorum 
pendant  te»  preniéres  amées  de  celte  pubUcalM». 

M.  X 

Eltgêim  Joamm  OttmMt 


biiograpbiqueg  ;  —  Piodromus  haçtologi.x  nu- 
nUsmaiicx;  Arni^tadl,  1709,  iti-h';  repruduit 
dtttt  le  t  IX  des  Mumtbetustiguagm  de  K«lh 
Jer;  —  Aloedurium  hhtonmm  ;  ih.,  I7i3, 
»•  *» *•»»'•  I  iu-b«  ;—DeJ.  Croto  vero  tfistolatum  oùs- 

•uusicv  (ImiÊ'Ckn$i9phê)j  nnai  •oo-  |  eurorum  vtromm  aKlere;lh.,  1720,  m  »";  ^ 
Tnismat*:'  et  tii^torii'n  allemand,  i\U  ')«•  }<-i\n  Pr,i  famen  de  Johanna  paptisa;  ib.,  1722, 
Gottfrii-d,  ncle  17  {septembre  1666,à  Italie,  mort  in-6*.  Oleariua  a  duoné  aussi  plusieurs  édi- 
le 31  mars  1747. 11  étudie  k  féne  les  beRet-lettree  tkM)&  du  ÀnuixdiUches  Gesanyburh  (Can> 
et  la  tbéulo<;ie.  cl  alla,  en  IC*J3,  ^'établir  à  Arn  tiques  à  Tusage  d'Arnstadt);  Amsladt,  1701, 
>t.i(ît,.>u  il  fut  charge  de  classer  la  pr<^deu«o  roi-  1*03.  I"06,  in-12,  et  1737,  in-*";  il  i  ir»i-^  en 
Icctiou  «le  médaille»  du  prioce  Antoine  Gonther    tétc  une  notice  bi biographique  intéressante  sur 


4t«  Schwardwarf.  Defiob  1736,  il  oceni»  à  Am*  |  les  vecoelle  de  ce  ^gmn  poUié»  d^pab  la  Té* 

•la<ll  l'emploi 'IVv,'«qiiif  prrit.'ïtanl  II  ftivilt  partie  fornte.  O. 

derAcadifmie«ie>«  sciences  de  Berliu  liepuiii  1714.  j    j.  c  oim,  in  iriiiuMi  crfjuu  il  (iU7,  to^faLl.  — 

On*émM '.  Isagogeadmnmophytaeiimhnte'  CttW«?n.  tku  i»t»tùMul0  g^tkrlt  Swnpm,  t  11.  -  Qui 

(rar  rufn,  addUa  ctntmm  et  wnpliui  emm-  \  Siil?5ie''î:.r'Sr^*^ 

(l-  iu  hfU'iis  Cf}n$innnlf^rumsyllOf)f:\mr\,  )f>94,  thtologncke  ttiOtioUul,  l  XXXlli.  -  llinchm;.  Mand- 

ui-ioi.  ;  un  de»  piwiier»  e>»ait>  «ur  te  genre  de  —  Upnu*.  JHt>L  Humaria  («-«'pti*,  »wi,  t.  U).  ~ 

•noQMiea;  —  Speeimen  umlwnm rei  numarim  ««t*»»*»^ 

ictentifict  tradendu  ;  Ii'^na,  ir,i8,  10-8";  —  oi.EAnirs  { Jean-Goff!'te?>) ,  jiiri>f  onsulfe 

J.-W.  Mayeiu  ParentaUon  mii  romnchtn  ,  et  bio^raplie  altemaod,  frère  du  précédent,  ne 

Munzen  iltuHrirt  (  FunAralUee  de  l.-G.  Mayen,  i  Halle,  le  23  jain  1684,  mort  le  12  JuDIet  1734. 

illustrées  par  des  monnaies  romaines);  Am-  H  fut  professeur  de  droit  à  KoBnigsberg,  et  a»se»- 

^ta.^t,  loW,  in  fnl  ;  -  Kinzcr  F.nfvurf  ntler  seur  au  tribunal  criminel  On  a  «le  lui  :  Dr  Julio 

schwur-Mirgtschtn  Munzen  tmd  McduiUen  ,  Cawre  l'iinino;  léna,  1709, in-4"; —/^/^/Aero 

(  Evsai  ftoodocl  sur  toutM  lee  mMUie»  et  mé-  exjuritttudkoso  (heologo  et  ZUgîero  éx  theO' 

daiH^  «le  Srhwarî/!  - or.:  I  ;  r.tilhn.  trw,  ifÉ-S";  logn  juriscnnsnlto  facto;  l&m,  PiO;  —  De 

—  ÂnatiMii  Agueije,  abbaltiijc  QuedUntur-  carusalàeoscaatâM^tidimethodui ;  ib.f  ilili 

çem$ii,  wMUt  Xbraatùtb  iUmtirttta:  léna.  '  —  De  rnUUtaU  rdt  UtirarUe  in  Jurisprmdm» 

1699,  in-8*;  —  Curiote  Mûm-WiSsensrho/t  Ua  ;  Kœnigsberg,  1713;  —  />e  biographis  an- 

(\.r<s  curiosités  de  la  scienee  de*  médailles);  tiquorum  jurtsconsuilorum;  ib.,  l/t'i;  — 

lena,  1701, in-8';  —  Armtadlische  Feualui'  Thèses  miscellanên  i  ib.,  1714;  —  De  tmlo- 

/orie  (llialQifede»ineeiKfie8d*Arartadl);niiA.,  ^  rUunm  U  cttUguUatum  scienita  in  Jttn 

J-   .  in  h";       Ifnfone  drr  Sfndt   Xnufadi  snmmnprre.  necessarta ;  ib.,  1771    Oh'ariiis  a 

(HiAtutrede  la  *iUc  d'Arnstadt)  ^  léna,  1701,  lais»>e  en  maou«crit  ;  Vifx  profasvrum  ;u- 

iih6*;  —  SpkUêgla  rnitifultaiit  nmim  terne-  '  ri»  aeademtg  Beçhmtmtantt,  a»  ipea  fUnOa- 

ieatùtiUustranfia;  léna,  r02-l703,  3  parties,  t^me  ad  nostra  tuque  (empara.  O. 

^-4°;  —  Ciencnlus  Schwarzhurgtrns  ;  léna,  '     àg^UHisiorlêatr  Mial9tè*r§trVRk!.U  II, -knO^ 

1701,  in- 12  :  btojîrapliie  des  membres  de  la  fa-  **  crAer,  Bnefiêopâdl». 

wêUk  de  Schwarabours,  colrés  daie  te  clérica-  «UlâBlOs  1  (UUifrird  ),  ptiiiotafline  el  fbëo- 

tm«|^  JtfatMofeifm  in  hmmco*  JéM,  1701»  (  l« pm ■llemanrl, fiU  de  ieaa  Qiearina  psntmwent 
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de  grecà  Leipzig,  né  à  Leipzig,  le  23  juillet  1673,  (  quitte,  CD       U  SemdiMvie,  sa  patrie  (i)  et 


mort  dans  la  même  ville,  le  <3  novembre  1715. 
Après  avoir  étudié  à  Leipzig,  il  lit,  eo  1693,  un 
▼oyage  en  Hollawle  et  co  Anglelem,  et  oectipa 
depuis  1709  une  chaire  de  lhéo1i)gie.  Le  catalojiue 
que  Mioeron  donne  de  a^  ouvrages  est  incomplet. 
Les  pins  Importants  soist  :  Analysis  logica  epu- 
toLx  ad  Ebrxos,  cum  observationibus  philo- 
logicis ;Le\\\i\<î„  1706,  in-4  —  Observntiones 
sacrx  in  Evungelium  AlaUha:i;  ibid.,  i7ia, 
1734,  fai-4*;  —  CoUeghm  pastorale  (en  al- 
lemand); ibi  i  .  1718,  in-4*;  c'est  une  instruc- 
tion pour  tes  jeunes  ministres.  On  a  de  lui  une 
Induction  latine  de  l'histoire  de  la  lÂilosophie 
de  Stanley,  à  laquelle  il  ajouta  une  dissertation 
De  phïlosophia  cclectlcn .  On  lui  doit  encore  une 
édition  eslirut-e  de  Philu.stratc  (L.«>ip7ig,  1709, 
in*fol.  ),  avec  une  préface,  des  notes  et  une  tn- 
ductlon  latine.  Il  a  réuni  ilan-;  rr  volnnir  tî)ut 
ce  qui  reste  des  écrivains  grecs  qui  out  porté  le 
nom  de  Pbilostrate.  M.  N. 

Chauri  ptc.  /'h  .  hiit.  —  Niccron.  Mémoires,  VU. 
oi.EARicii  {Jean- Frédéric),  jurièconstill»-. 
frère  <lu  précétient,  né  à  Leipi^,  le  2â  juin 
1 679,  mort  dans  la  mime  rllle,  le  4  oetobn  17M. 
Il  fut  professeur  de  droit  à  l'université  «le  sa 
ville  natale  depuis  170S  jusqu'à  sa  mort.  On  a 
de  lui  une  édition  annotée  de  AnL  Fabri  qua-s- 
fiones  forenses  Sabaudicx  et  un  grand  nombre 
de  «lissiTtalions  sur  des  matières  de  droit. 

Son  frère  OLkhHiis  (  Georges- Phtlippe}^  né 
en  IMl,  à  Leipzig,  où  il  est  mort,  le  3  février 
I74t,  en<;eigna  à  léfuig  le  grec  et  le  latin.  On 
citi:  de  lui  ;  Ue  teripturis  prof  unit,  a  Pauilo 
apastùhaUegatU;  Uipzig,  I70l,la-4*s  ~ 
révèrent  ta  adversus  angdhi  spwrea  et  ^ 
nuina;  ibid.,  1725,  in-4^.  M.  M. 

iOeber,  Mlg.  CekMe»'L$3eU9». 

OLBAftlOl.  Foy.  OBiumLMnm, 

OLEASTFn  '  jrrnme),  théologien  portugais, 
ne  à  Li8t>onDe,  utorleo  1563.  Quelques  écrivains 
portugais  Font  appelé /(A^me  <fe  Asambuia,  du 
nom  d'un  tmurg  situé  près  du  Tage.  Vers  1620, 
il  fil  profession  dans  l'or-irt'»!»-  s.iintD^jminique. 
Il  était  philosophe  et  tiieulogien  très-versé  dans 
la  dialectique,  et  lialille  dans  HntelKgenee 
des  lan^ue>  héhraï(|up,  gnciiue  et  laline.  En 
l&'i5,  il  se  rendit  en  Italie,  et  fut  un  des  thé-olo- 
giens  que  lean  lir,  rolde  Portugal,  choisit  pour 
assister  au  concile  de  Trente  ;  à  son  retour  il  fut 
nommé  évAtjue  deSainl  Thotnf  en  Afrique,  mais 
il  refusa  cette  dignité  afin  de  ne  pas  interrompre 
le  cours  de  si  s  (raTau\  Kttérafres.  0  ht  néui- 

nurins  inqn  >i[.njr  de  la  foi.  et  occuf^  difrért  nli>s 
charges  «Je  «on  ordre.  On  a  de  lui  :  Comme  n 
/oHa  im  Pentateuekum  Moysi;  LL-^boone, 
1556,  in-fol.;  Anvers,  iwg,  et  Lyon,  lise, 
ij«9,  in-fol.;  —  Jn  Esakm  eommemiûtia ; 
Paris,  1623,  165S,  in  fol.  P. 

Antolocde  Sl«nn«,  BM.  0«n<n.  -  N  Aotnuo,  tf(M. 
hispana  nm-a  —  Potiard,  Mcriptom  o^d.  PrmdiatT 

OLB«,  prince  de  Rusùe,  mort  en  912.  U  1 


aida  Rurik,  son  parent,  à  fon  ler  Tempire  des 
Varies.  £o  879,  Rurik  mourant  lui  contia  U 
tutelle  de  son  fils  roineor  Igor,  investi  du  pou- 
voir souverain,  OIeg  le  «ttda  pendant  toute  sa 
vie.  En  88?,  après  s'être  emparé  «le  Srii  il^nsk  et 
deLubeteb,  il  s'approcha  de  kiew,  attira  dais 
un  guet-apent  ses  eomputriotes  Dir  et  AakoM. 
qui  ré}:Ti,ii.  nt  sur  cette  ville,  les  fit  massacrer, 
et  se  rendit  ensuite  maître  de  Kiew,  qu'il  vou- 
lut fUre  la  capitale  de  son  empire.  Les  annc.^, 
suivantes  il  s'empara  de  divers  territoires ,  for- 
mant la  plus  grande  partie  de  la  Podolie  et  de 
Volhyaie  actuelles.  Il  fit  bâtir  plusieurs  vUles, 
etdIshnbM  en  flefii  ses  posscsêions  éMpiées  à 
ses  compagnons  d'armes.  Dans  ses  ilrrnièr^ 
années  il  vit  arriver  devttht  kiew  la  hordes 
faroudies  des  Mag>ares  ;  fl  les  relbnla  vers  le 
Danube.  .Selon  Nestor  il  aurait,  en  907,  envalii 
l'empire  grec  av»^  une  armée  fonni<îal)l.>,  attirait 
pénétré  jusipi  à  C'ou>taiitioople  et  cùOli\iinl  le» 
Grecs  à  un  (raii«>  humiliant,  fupporié  tout  aa 
long  par  le  cliroui(iueur.  Mais  plusieurs  cirrons- 
tances  graves  intirment  rautbeuUcilé  de  oe 
lécU.  o. 

Nestor,  .4nnal«i  ruiirt.  -  Karamtin.  Uni  dt  Hut^i*. 

—  Kruae,  ChronieoH  MortmauHOrum  iH^uitKHirg.  l*»t*. 

—  Sirahl  et  nerroiAnn.  CescM.  des  rutsUehen  StaaU.  I. 

prince  russe,  mort  m  i>7:,  à  Ovroutch 
(  ville  comprise  actuellement  dan»  le  gmiveme- 
mentde  Yothyaie.  où  l'on  montre  CMore  Penpln» 
rt^nvntdo  sa  tombe),  avait  reçu  de  son  p^'  re,  S\  sa* 
toslaf.  en  a72,  le  pays  des  Drévlieos.  Son  frère  Ja- 
ropolk,  qui  régnait  I  Kief, excité  par  le  ToKvode 
Sveneld,  fonna  le  projet  de  réunir  ce  pays  à  aoo 
apanage,  et  lui  déclara  h  ^nienr.  Vainni.  Oïeg 
Ait  renversé,  en  fuyant,  dans  un  fOMse  et  écrase 
par  les  hommes  et  les  ctefaok  qui  tomhènnl 
tnr  lui.  t  e  v  iin'idf^ur.  h  la  vue  du  ca-1arre  de 
son  frère,  oublia  sou  triomphe,  Farrosa  de  larme», 
et  dit  è  sua  eonsemer  :  «  Tiens,  regarde ,  voilà 
ce  que  tu  dr-iraiv*  M.iij:  le  reiM-ntir  de  Jaro> 
polk  ne  saurait  empêcher  I  historien  de  rap* 
peler  son  fratricide  qu'avec  horreur. 

Pe«A.G— a. 

Kiramrln.  //i«f  r?c  flvi^. 

OLE»,  prince  de  Imoutorok^u,  petit-tils  du 
grand  JanMlaT,  aé  dans  ta  seeeade  MoHIé  d« 

onzième  si^^le,  mort  en  U2i,  s't-«l  rendu  eé- 
lèbre  par  sa  perfide  amtiition.  De  conniTm^. 
avec  les  Polovtzi,  descendants  des  Petctiiu^^u  s 
et  ancêtres  «les  Kirguis  modernes,  il  enlef n, 
en  ir9i,  T(hemi{:of  à  Vladimir  Monnmaqoe 
(vojfes  ce  nom),  et  dé.sola  longtemps  la  Russ:« 
par  ses  lirigandages  et  ses  emantés.  Ponr  y 
mettre  un  tenne,  Sviatopolk  et  VUdimir  eojea- 
gèreut  01^  à  venir  à  Kief  consolider  la  sûrele 
«le  rfltat  dans  un  conseil  formé  par  les  clieft  (fai 
clergé .  par  les  boyards  les  plus  Igét  et  par  le» 
plus  iUnstns  des  dkwens.  iSa  tmt  aaanio* 


Il  portait  djtit  *<m 
m  oicf  pu  ks  Uarcft. 
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niste,  01»^g  loiir  réponfiit  :  •<  Je  suis  prinn\ 
et  ne  èuU  fait  pour  prendre  cua»«il  deH 
moineft  et  de  la  populace.  »  —  «  S'il  m  «IdMi, 
dirent  Sviatopolk  et  V[:t  liriiir,  si  ta  ne  Tcnx 
(tas  faire  U  guerre  aux  efiaemis  de  la  Ro&sle, 
al  te  rtooir  tn  «NMeH  tvee  tes  Arèret,  noua  te 
consirléroaa  toi-même  comme  un  ennemi  de 
la  pairie,  et  Dieu  sera  notre  juge.  »  Dieu  aida 
'Vladimir  à  reprendre  Tcliemigor  et  à  obliger 
OIeg  par  serment  de  venir  à  Kiof.  Au  lieu  de 
g\  >-,  'i,iir',  celiii'Ci  s'fin[nr;i  fie  >fourom,  de 
Souz.tal  et  de  Ruétuf  j  forci;  tut-iilùt  d'abaoïlooner 
ce»  deux  4enilère!i  t{lles,il  alb  •'«DTenner  daat  1» 
pn-inièro,  où  Munomaque  lui  aili  <  >>a  une  U-ltre 
louchante.  Oieg  feignit  d'être  sen8it>le  au  langage 
desonncvcu;  ilconclutlapaixaveclui,  ctaussilôt 
nprts  il  essaya  encore,  en  lll>7,  mais  vaincrnenl, 
<h'  i^prcndro  Sdiiz-i  »!  h  son  fils  Mslislaf.  Quoi- 
que vainqueur,  c«iut  ci  accorda  à  oleg  de  ren- 
éw  dâw  la  poticctsioii  de  son  patriinoine  M- 
gitimt\  Vaincu  enfin  piT  tint  ']>.•  fiénéro^M, 
Oleg  participa  au  oongrès  de  LuUetcti,  où  l'on 
▼f  t  pour  la  première  folt  tooi  lès  piiooes  nuaes 
assis  sur  un  même  tapis.  «  Ils  sentirent,  dit 
Karamzin,  qu^il  était  temps  dVteindrc  tout  res- 
sentiment particulier;  de  se  réunir  d'âme  et  de 
coHir  pour  dompter  les  Polovtzi,  leurs  ennemis 

exti^rii'ur  s  ;  <!»•  rî-ri  )rc  rnfin  !t  tranquillité  h  I'É- 
lat,  et  mériter  l'amour  du  |>euplt'.  •  l»c«  a.  G— îi. 

Kannta  M  Lévnque,  HUt.  iê  tlmtl*. 

OLer.<;io  (  Cioranni  Yist-ont!),  seigneur 
de  Bologne,  puis  marquis  de  Fermo,  mort  dans 
cette  Tille,  le  8  octobre  1360.  Quelque»  hlsto- 
rienn  le  croient  lils  de  GtoTanni  Vlscooli,  ar- 
chevêque de  Milan,  dont  il  ternit  le  firf  d'O- 
leggio  sur  le  T6>in.  11  lut  1  un  des  meilleurs  i 
capitaines  «ibelins,  et  soutint  par  las  annes  la 
pri^pondéranre  sa  fnmille  dans  le  nor  l  de 
l'Italie.  Deja  maîtres  de  la  Lorobardie,  de  TÉ. 
niKe  et  d W  partia  du  Piémont ,  les  Visconti 
v  sotorenl  de  faire  la  guerre  aux  Florentin-;. 
Oieggio  fut  (  li  ir^ié  de  faire  le  d'Iitiola, 
puis  mardia  sur  Fistoia  à  la  tête  de  six  mille 
fantassins  H  sept  nflto  cavalian.  H  prit  Campi, 
Bro77i,  Peretolù,  et  lanra  ses  éclaireur.«  jus- 
qu'aux portes  de  Florence».  Il  assiégea  ensuite 
Scarperia  (M  aodt  —  1«  octobre  1351);  mais 
il  en  fut  repoussé  après  m  si^  de  daox  moia, 
et  dut  évacuer  la  Toscane.  Il  était  gouverneur 
de  Bologne,  lorsque  ses  concuf^sious  provo- 
quèrent une  terrible  révolte ,  le  10  ao4M  13M. 

Il    II  r<>rnf>nim    .-^prr-    un   rn  le    COmKif ,  et 

trente  <leu\  uU>)eus  le»  piu»  distingués  de  Bo- 
logne payèrent  de  IcortCte  leur  amour  pour  la 
liberté.  A  la  mort  de  l'arcfaevêque  (  6  octobre 
),  les  neveux  de  ce  prélat,  Malteo,  Bemabos 
et  GalMx,  se  partagèrent  ses  États  et  conhr- 
mèreot  Oieggio  dans  son  commandement  «avec 
l'arriiVe  |h'iiv'«*  de  s'eii  ilel-iire.  Af.n  i  l'avoir 
aitdibli  par  divers  moyens,  ils  le  tirent  sommer 
en  atril  I3&S  d'ttoir  à  leur  limr  aea  plaeet 
fortes  «t  à  s'oiler.  B  panic  dlipoatf  d'aliord  à 

Mwr.  Mocau  cfate.     r.  isxvm. 
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l'obéissance,  et  livra  quelques  châteaux;  mais 
le  17  avril  il  rsssemMa  les  Bolonais,  leur  dé- 
dan  ip«s  sa  conduite  tyranniqne  n'avait  été  qno 
la  conséquence  des  ordres  qu'il  recevait  de  f^n 
tainille,  et  que  s'ils  voulaient  le  reconnaître  jiour 
seigneur,  fl  lanr  Tendrait  ansiitât  leurs  fran- 
chi m  -  et  leurs  armes.  Les  Colonai:^  accep- 
tereul,  quoiqu'avec  répugnance,  ce  changement 
defbrcae;  mais  Oleggio  était  fort  aimé  de  ses 
soldats,  dont  il  tolérait  les  brigandages  :  il  appela 
aussi  à  lui  des  cliefs  débande  (condottieri )^  si 
nombreux  à  cette  ^^œ,  et  tit  alliance  avec  1m 
ennemis  des  Viscenli.  Enfin,  en  13&8  les  Vla- 
ernifi  le  rix:onnurent  comme  souverain  indé- 
pendant du  lk)tonai8.  Oleggio  fut  un  allié  fiUèie  s 
il  reeoflillit  le  Amen  comte  Lando,  ciicf  de  In 
grande  compagnie,  lorsque  cette  bande  fut  écra- 
sée (  24  juillet  I  .l.'iSj  à  La  Scabella  par  les  pay- 
sans des  ApenaiBs  ;  il  secuuda  le  cardinal  légat 
EgMio  Albomoz  dana  aa  cooqoêle  de  la  Ro- 
magoe;  il  avait  même  encore  sixc^nts  gendarmes 
dans  le  camp  de  ses  cousins  lorsque  ceux-ci, 
ceasant  toPt-fc-coup  leur  gnerra  contra  le  mar* 
qtds  de  Montferrat,  vinrent  inopinément  atta- 
quer Bologne  (décembre  1339).  Lando  mar- 
chait avec  eux,  et  Oleggio  vit  ses  propres  soldats 
se  tourner  contre  lui.  Il  demanda  vidaementdii 
secoure  à  tous  ses  alli»-*  ;  r.-ux  même  qu'il  avait 
le  mieux  servis  rabanduoncieot.  Hors  d'état 
do  se  déflwdre,  et  no  voulant  paa  que  ses  cou. 
sins  profitassent  de  ses  d»^pouille'* ,  i!  livra 
Bologne  au  légat  Albomoz ,  qui  lui  donna  en 
échange  le  marquisat  de  Ferroo.  Il  dut,  pour 
écliap|ier  i  la  haine  des  Bolonais,  a'onfinr  dana 
la  nuit  du  at  m^rs  1360.  il  gouverna  encore 
six  ans  S  Feriuo,  et  mourut  sans  laisser  d'hé- 
ritier* Son  marqoiiat  fit  retour  à  l'Église,  qui 
s',  tnpara  aussi  daa  immenses  licbesaaa  qnfl 
a\  ail  amassées.  -Aé  deL. 

SUoiontll,  Util,  dft  rtpuàliqua  Umluntut,  L  VI, 
cb.  xxxiK,  p.     ;  xLii,  p.  m, SW ;  XLfl,  p.  S«»-Sin 

OLEU  (OXinv  ),  un  de  ces  personnages  my- 
(lûques,  comme  Linus,Mu9ee,  Orphée,  auxquels 
les  Grecs  altriboalent  la  création  do  teor  poé* 
sie.  Il  était  regardé  comme  1<  |  Iu'>  .mcieo  poêle 
grec  et  le  premier  auteur  d'h^iuoes  sacrés  en 
vers  haunâèlria.  SaU|$eBde  eonftiso  et  peu  ex* 
plicite  est  évidemment  liée  au  culte  d'A|)olloD. 
Tantôt  on  le  représente  comme  un  Ilyper- 
boréen ,  qui  vksul  établir  en  Gicu:  les  oracles  du 
die»,  tantôt  oomme  m  Lyden,  qui  lo  rend  à 
Délosdair-  h- inriue  but.  La  légende  contradic- 
toire concorde  cependant  sur  ce  point  qu'elle 
Oit  venir  Otoo  deao&trémiléa  dn monde  pélaa- 
gique  |H)ur  fonder  è  Mloale  culte  d'Apollon.  Il 
faut  remarquer  de  plus  que  le  culte  auquel  se 
lie  U  légende  d  Oieu  isl  plutôt  ionien  que  do- 
liso.  Waldwr  pense  que  le  nom  de  ce  |K)ete 
mythique  signifie  !^hï\[t\emcn\  joueur  de  JltUe. 
Parmi  les  bjmnes  anciens  qui  lui  étaient  at- 
Iribnéa,  Paminiat  meniioaDo  eewi  àSérép 
à  âekûia  H  à  ffUMfAyta  ;  dans  k  dcnOer 

30 


biyiiizeQ  by  GoOglc 


OLE»  —  OLHAGARAY 
toMlMMM»dPA|MllQ»«t  #jkf||ï.  f  dê  MiiriMfi  FraKfort , 


Y. 


61f 

OlM 

mis. 

H*r«Mlof*.  IV,  85.  —  Paaiinlo*,  l,  t8;U,  IS;  Y.T; 
IX,  t:  ;  X.  ~.  —  C«|UB«q«e.  llfmn  tu  IM^  tM.  — 
Creuier,  5i/m6<>/a,  vol.  II,  p.  116, 130,  lU.  -Fabrlfllu, 
3ibUêlh€c<i  çra-ra,  vol.  I,  p.lM.  —  KISMm,  BUeie 
Olen,  dans  t'tfncf  iNf^>^f  (TEneb  et  Cnib'^r 

OLE?i8CiiLA€ii«  (  Jeatt'DaHiel  i>' ),  pvMt- 

itote  «Hemand,  lé  ft  FinmOmI»  Ié  »  Bovtaïkra 

1711,  mort  (l;ins  cette  vUle,  k  27  février  1778. 
Après  avoir  «uivi  à  Ldpzig  les  cours  de  Ma»- 
Mv»  et  «vue  Mtraoevdr  AMileww  draMà 
Strasbourg,  il  visita  l'Italie,  «t  s^nn  «uaMe 

auprès  des  prfncipaîes  cours  <Ie  l'AlIcm:^?, 
pour  y  observer  cotnincnt  s<.'  trailiiieflt  eu  pra« 
ti({fie  les  questions  de  droit  public.  De  nutaur 
à  Franrfort,  il  entra  rn  t7't^  rtnns  !p  rrm'feMl  <ie 
la  ville,  deviat  plus  lard  échuTin  «t  enlin  oon- 
mMer  Impérial.  On  •duhii  :  OHgImm  jmrii 

publici    Impcrv   rmnnrin'gfrmaniei,  iUva- 
tratx  ex  rebua  imperutorum  êoaeonicortm  ; 
Leip/ig,  I7M,  M";  —  Gesthkhie  des  in- 
terregni  nach  dem  Ahstnben  da  gàlurt 
Karls   VI  (  îîî Gloire  d»r  rinterrè^ne  apn^<;  Li 
mort  de  l'etnperear  Charles  VI);  Frauclvrl, 
I74«,  iM«;  —  Vn  ém  Vwni^  ées  rê- 
gierenf^rn  ffftinfis  bry  (ten  (eutschm  Kaiser- 
wahten  {  Ue  la  préforoncfi  donnée  lors  des 
élections  à  fEtnpire  gmnanique  à  la  maimii 
impériale  actuellement  régnante  )  ;  ihià,,  17M, 
fn-fol.  ;  —  Untersnefntnrj  drs  rrr^rrrrrr 7<r 
Berzogs  AtMei  ton  éem  Mo/or-d^us  Et- 
ehitNKttdm.  tpte  mteh  éer  wahntheintiekm 
Abhunft  h'dt^rr^  Perrnqnru  !  und  der  sa- 
liichen  Kaiser  ans  dem  atten  Elsàssisthen 
Boute  f  BtMMo  4«  la  quefUion  de  savoir  si  le 
duc  Attiicus  descend  du  maire  du  palais  Crahi* 
noaM ,  et  si  l'emperetir  Bëranger  I"  et  les  em- 
pereurs saliens  ne  descendent  pas  prolMUcment 
Faadeiniè  naîMo  d'Alsace  )  ;  1747,  (n-fol.  ; 
—  ErtàuferteStaatsçesclùchteàtfs  rnmisfhen 
Jùaiserthums  tn  der   ersten   Hnlfre  des 
irtxrztknten  Jukrkunderts  (  F^im^e  de  Yhis- 
toire  poltHqoe  de  fempire  romain  diot  k  pro. 
mièfp  moitié  du  quatoreièrae  siècle);  Franc- 
fort, 1753,  ia-4°;  —  !ie%e  Eriûutw>Ê§  étr 
9^td«wn  BulU  KoHers  Cath  éet  IV  mm 
de»  riffereu  rteufscbett  Ceschichten  vnd  G«- 
setzen  (  ^ouTclle  cxplicatton  de  la  bulle  d'or  de 
Chnrlea  IV  d*tprfts  les  am^iens  historiens  de 
rAl!(<iii.i-rie  et  d'aprè^i  les  lois  autrelbitt  m  ^ 
gtieur  d.ins  ce  pavs  ;  î!>i.I  ,  rr,.;,  in-i"  :  p\ 
celient  ouTrage,  écrit  après  une  eY|>loratioa 
cooBdencipose  des  ttenem  aonrees;  —  Dh- 
rnitn  pMiminaire  sur  (e)t  ccni'rs  p'tlatins 
du  moyen  âge,  en  tête  de  VHistotre  de  la 
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dê$  (MtfKtan  tUuUtnOU,  t.  m.  -  Mc«s€J.  l^xtkm. 
—  BlMcWnjî,  Ihmdbnelt. 

OLCA  (Sainte  ),  né  à  I/,tx>rsk ,  pvH  de  Pskof, 
è  le  Un  Ai  nenflème  siède,  morte  i  Kief.  ea 
969  selon  Nestor.  Mariée  en  903  au  Âts  de 
Rurik,  Igor,  elle  prit  à  sa  mort,  en  945,  le  timon 
de  l'Eut,  et  le  premier  ut»age  qu'elle  fit  de  son 
autorité  Alt  de  venger  rtscewinet  de  eoo 
époux.  Les  chroniques  russes  hii  prôtt  ni  dû 
singuliers  et  cruels  stratagèmes  poor  punir  les 
DrévUene  qui  en  avnlent  été  oonpablee.  Ce  qui 
e>t  acquis  à  rhistoire ,  c'est  qu'elle  snbfngBt 
cette  tribu,  la  plus  saurage,  d'origine  sinvonne, 
proAlt  ensolte  de  la  paix  pour  visiter  ses  Etats, 
n^ler  les  impôts,  élever  de  nombreoiee  «ont* 
tructions,  et  les  remit,  vers  î)55.  dans  une  si- 
tuation prospère  à  son  tils  Sviatoslal  ;  puis,  tou- 
chée perbirftoe  divine,  «Hé  ëlta  slnetnifredc 
lareJîpon  fhr(*licnne  à  Constant inople.  Le  trônr 
frnf».  ii,il  était  alors  occupé  par  Constantin  Por- 
ph>ro-énète«t  le  trône  palrbrxal  par  l'opuleol 
Théoph;  lacté,  qui  avait  dem  ton  éeorie,  dft 
Polevoi  (1),  deux  mille  chevaux,  nourris  ave<' 
des  amandes  et  du  safran!  Olj^a,  pompeuse- 
mot  eceneUlfe,  y  Ht  un  assez  long  séjour,  et 
Temper^ir  lui  mfme  vonliit,  en  957,  la  tenir 
sur  les  fonts  baptismaux,  où  elle  prit  le  nom 
d'mttNe.  Enflannnée  d*erdear  poui  la  nou- 
V.  Ile  religion ,  Olga  s'efforça  vainement  d'y 
convertir  son  fih.  Elle  mourut  dans  nn  .1:r  fort 
avancé;  l*Égliie  grecque  célèbre  sa  mémoire 
IciijnilleL  P(»A.  G— m. 

Camtffiw  Oe  Nestor.  -  Asmuni,  Ca!nicl  rccUt. 
«M»..  ».  IV.  —  Koiczyo^kl .  Speeimen  ttrUM  fiuth,- 
*icje.  —  Mnnahi  do  /.^nirii,  t.  It.  p.  —  (  tiron 
UHiv4rMlle  df  Cftireiuis,  t.  II.  p.  .  —  liiKaur  d- 
Ufr>rb«urs,  <  firoH  .  i  II.  —  l-hlUrd.  ,  /fi  !.  t  t- 
ç't<it  ruii. ,  t.  1.  p.  10.  —  M*catir,  Mrmt  ttm  t  àrisna- 
nuTO-  rn  p.  M».  -  Oict,  éM  tmtmt*  df  i  f^éu 

ruftf,  arl  Ol«a.  -  CcbUar^t.  (Mch.é*%  H*%rket  Mm- 
•jfn.  -  imt.  dt  AuMirlco  r««se).  (ur  T«tlc»ilcli«f , 
PoUmi,  Solvrirf,  (fn  ftsnç^iN  '  pir  Lf^^p^ine  rt  twfw- 

VLSmi»,  graud-prinee  de  Litliuame,  vk 

rers  I30o ,  tnort  en  XTSTI.  n  4Mt  Sis  de  G«é- 

dimin  ef  p^n»  de  Ja<!aifn,  mono  sous  le  nom  de 
Jageilon^  qui  réunit  la  Pologne  a  seà  tMU>  bé- 
rédHaim.  Quoique  lutritf  k  la  beHe>smir  dn 
grand -prince  de  Russie  Sîméon  le  Superbe,  il 
envahit  ce  pays  jii.»qu*à  tn.is  fois, et  profita  de-« 
qiiereJlcs  de  ae^  voiiUns  pour  s'agrandir  à  l«ur^ 
dépauL  A.  G—», 

Evtotowtejt .  Hiitorix  tJtkûmUr  tO>   n  ;  OHUir* 
Ma.  »  PlMurmcK,  HUL  l'oi»m^  kt.  X. 

mtAttéwàt  (  Piêrrty,  fHUMm  bm^ 

n>-  au  quiriTÎ^rn.'"  «îM. ,  dart-  le  Rèam,  firr.h 


moifon  jMrofiiie  de  Smumat.  OlensdJaiçer  bletœnt  a  Bcitoc,  ou  son  père  exerçait  les  fooc 

aencore  écnl  une  /n/r«/Mr/.o«  à  PiUttotre  th».  de  pe*l«r^OB  «e  S  ff«  de  «  vie.a*- 

des  reces  d^  rEmptre  yt^nU'  dm.  V  ftmr,it  !  ^^.'n'^n  lui-même  pneteur  de  Ve^^i^  r*- 

rf«  recéi  publie  en  1747  a  F.nnetMrt;  .1  i  en-  .  formée  de  Marere*.  quatîTen  1«0:,.  H«ri  n 

flo  donné  une  édiboo  ertièrmMt  n9onâm^  d  le  nomma  son  bistortograptie.  C  e^  .n  eellt 

conlinurv  jus.jii\Ti  I7fl3,  de  VlHfrotiuctiim  à  • 

rhiitoire  du  principaux  tioHdt  tBmvpe  \  wiiMMMtepe«My«to.t.i.dk.t. 
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qunlil.*'  qinl  pnî.îia  un»'  mstoire  des  Comtés 
de  /otx,  Méarn  et  Aararre  (Paris, 
io-4").  M.  W. 

Bmar»  la  Fratue  prot-  tt. 

OLIKA,  j'^vtV-iti.'  î  ^  r  ,  mort  en  I0»7.  Son 
|)ère,  qui  »«  ouiiiiikail  comme  lui  Olilta  ou 
Oliva«  AaiC  comte  île  Cerdasue  et  de  Beulii. 
AhAnHtmoant  à  ses  frères  alii<^s,  Bernard  et 
Giiifroi,  l'hérilage  «les  comtés  ek  Bosaiu  el  de 
CcTila^ine,  le  jeune  Oliba  se  lit  moine,  et  de? înt 
en  1009  «bbé  de  Bipool ,  ainsi  qne  de  Sa!nt-Bft- 
diel  de  C'isan,  au  dinn^^c  IM  u»  Fn  f019  nous 
le  vu>oo&  à  la  fuis  abbé  Kipool ,  de  Lusan 
et  év«qo«  d'Aosone,  ou  de  Vie.  dans  la  Marche 
d1î«|»a}tne,  alora  soiis  ta  métropole  de  Nar bonne. 
On  ?s*a«»Mi,l,'  h  louer  sa  (tm.tuit.-  comm^  évé- 
que  et  comme  abl>é.  C'était  un  prélat  puissant, 
inatmil,  dîflcret,  habile  el  vlgMaot  admint&tra- 
tfur.  Q«t  l|ius  années  avant  sa  mort  il  abdiqua 
ré\i-cht^  de  Vie.  L'UUtoire  UtUraire,  qui  le 
compte  au  ntwnbre  de»  écrlvato*  français,  »i- 
guale  quelques  lettre*  d'Oliba,  publiées  par  Ba- 
|ii/*Mlrin- -  "!  \p|>endice  au  J/rirro  Hispanica, 
des  i;tatulé  cl  un  traité  &ur  le  cycie  pascal,  qui 
est  Inédit.  B.  U. 

f. rhriit .  t.  T|,  coi  IMS.  —  BULHOir.âÊ  ta 
Franre,  t.        p.  Mf. 

•U»  «D  OU  {Crisiemt  se),      des  pHn- 
cipaiiii  lieutenants  de  Cortei,  exjnqiiérant  du  .Mé- 
Cboacan  et  du  Honduras,  né  vprs  l 'i'»'»,  vnh  h  mort 
à  N'aco(  H<KKiuras),  en  lâ2i.  Il  lut  i^i^w.  «Uuà  U 
maison  dedon  Meffo  Véhsqiies ,  Konremeor  de 
Culw,  d«»nt  il  était,  m  t  .'.!^.  l'nn  fî<-^  nrTu  uT^  fa- 
Toris.  Velasquez  l'envoya  à  la  rtchficUe  de 
rexpéililion  commandérpar  JoasdeGrijalra,  qui 
avait  pour  mission  d'achever  la  reconnaissance 
du  Yncalan.  Olid  vit  son  navirr  .îi'>.  tnparé  par 
nae  violettte  innpête,  et  dut  retwirner  à  Djba 
sam  anilr  fMB  taÎTiv  les  traces  de  Griots.  Lors- 
que Coflei  eut  résolu  la  conquête  de  la  Nou- 
velle-Kspagne  (novembre  1518    Olidfut  un  des 
premiers  et  des  plus  influente  cavaliers  qui 
vïflivnt  se  vaa|(sr  tous  son  éIsnAaRl;  aussi 
Cortez  lui  conf)a-t  il  aussitôt  le  commandement 
d'un  navire  et  d'une  compsf^ie  (10  janvier  lâlt}. 
Olid  prit  une  |isrt  hnpoilaole  wn  MMnbmn 
comlvits  ^ae  l'expédition  eut  a  .soutenir  ;  il  con* 
trilui.i  heatifnnp  à  roaintimir  l'airtrritéde  Cor- 
teï  sur  \ts  »oldats.  Lorsque  li  s  L.>pi^ols  se 
fmai  saisis  de  Hoirtnuma  II.  Olid  montra 
du  respect  et  de  ralT»  (  tion  pour  cet  infor- 
tuné monarque.  Souvent  même  il  Mima  ou  ver* 
temenl  Cortei  de  ses  vioh'nces  envers  l'em- 
iwreur  aztèque,  et  nsncna  plnsie«ir4  fuis  la 
mni  orilr  t'ntn»  ettx.  11  fut  d»  jwtit  nombre  de 
cavaliers  qui  édiappt'rent  au  déisasirc  de  la  re- 
traite de  Metieo  (ta  Nocht  tritte,  !**  jtiîll.  t 
16?0),  et  se  distin^a  à  la  sanglante  Intaille 
d'()tuiiiliA        jiliîlHV   îl  rbrt*<sa  ensuite  \r< 
McMcams  de  Quaubqnechollan  (  en  c^^Mgnoi 
ffttffcacAtlIa),  ob.  selon  Beraal  Diaz»  témoin 
'  oculaire»  «  fl  attaqua  rcuacay  Cfce  la  .ftarair 


d'un  tigre  et  avec  deux  cents  l:l5pagnols  mit  en 
déroute  trente  mille  Aztèques  *.  A  Quaulina- 
hnac  II  eommandaitla  cavalerie,  cl  dédda  la  sou- 
mission des  Tlatiui("i"5  ,  ni'Mif  i^'n^rd*»  ♦r^'^-l^'îli- 
qwox.  Au  combat  de  XoclàmiUxi,  où  Cortex  fut 
démoulé  et  ua  ftariant  prlsuauler  des  tudiens, 
Olidfut  grièmmal  blessé  (avril  1521).  l.eM  n>ai 
Cort*»/  le  Bommi  me$tre-de-eamp,  et  lui 
confia  la  dm^iou  ilf^tiiiée  à  agir  contre  la 
ville  de  CojslMiBcan  avec  «rire  de  revealr  «b* 
suite  prendre  la  po>ition  la  plus  f  ivoraMe  à 
rinvestissoment  de  Meiico.  Il  réussit  dans  M 
mission  ;  mais  rni  événement  iasprévaMnitminer 
les  combinaisons  de  Cortex.  An  momert  on  Olid 
arrivait  l\  Acolnuui ,  il  tronva  cette  lialte  oc- 
cupée par  la  division  d'Alvarado.  Une  querelle 
8*éleva  entre  les  soldats  des  deux  corps  t  lu 
sang  coula  ;  les  chefs  é(  han^^^ent  un  cartel,  et 
il  ne  fallut  rien  moins  que  les  supplications  de 
Cortei  pour  apaiser  ce  différend.  Il  y  eut  une 
réconciliation  apparente.  D'un  caractère  sombre 

fl  dis>iiiiul(^,  Olf  1  n  .  );ir{  yris  hnnime  II  Oublier 
r.x  ili  inent  ni  à  parduiuicr  ;  au^^»!  lur^^que,  quel» 
iiu*'s  jours  plus  tard,  les  Espagnols  attaqn^ent 
la  fameuse  chaussée  de  Mexico,  Olid  seconda 
si  mal  Alvarado  que  les  assaillants  durent  se 
replier  avec  perte.  Olid  rejeta  la  Uule  i»ur  son 
rival,  et  se  relira  à  CoiolMBcan;  mais  Ooriox 
l'appela  son  quartier  p''n»%al  «te  Xolor,  et  tira 
de  ce  capitaine  les  meilleurs  services  durant  le 
reste  du  liiége,  qui  se  termina,  le  I3  aoM  1531, 
par  la  ruine  de  Mexico  et  le  massacre  généni  de 
habitants  Olid  fut  cliar;;»'-  ensuite  de  diverses 
expéditions,  parmi  lesquelles  nous  mentionnons 
oel*.e  du  Bonduns.  B  toucha  I  La  Havane  pour 
prendre  des  chevaui  el  des  provisions  ;  il  y  rc- 
nonn  ses  anciennes  relation >  avec  le  gouverneur 
*le  Cuba,  iiiego  Velasquei,  1  ennemi  implacable  de 
Cortei,  et  résolut  de  se  rendre  indépoidant.  Ar- 
rivé dan»  le  Honduras,  il  y  construisit,  entre  le 
port  de  la  Sal  et  la  rivière  de  Tiao,  un  fort  qu'il  ap> 
p<'la  El  lYiun/o  de  la  Cms.  fnstrutt  de  celte 
trahison,  Cortez  envoya  contre  lui  un  de  ses 
par»  nt  .  rranfi-i  o  .1<'  î.as  Ca'^as  ,  seigneur  de 
Truxillo,  qui  battit  dabord  Olid  sur  mer  j  mais 
une  tempête  briia  les  naviresde  Las  Casas.  Une 
l^rtie  de  ses  gens  |>érit  dans  Ie>  Ilid^  ;  l'autre 
|.i.Ma  serment  de  fidélité  a  Olid.  mais  à  l  aide 
d'un  audacieux  coup  de  main  Las  Casas  s'em- 
para à  son  tour  du  dier  rebdie  et  le  Rt  déea- 

pit^r  h  >"aco  (t'.  On  trouve  dans  Herna!  Dîaz, 
qui  tut  le  compagnon  d'armes  d'Olid,  un  r<H:it 
déUillé  et  très-dramatique  de  la  délettloo  do 
ce  capitaine  et  de  sa  fin  traîne.       A .  de  L. 

Bcmal  DUS.  Historim  verimdwra  Oc  ta  isonqnUta  dê 
la  Nmf>a'K$pn%9.  ctf.  OXKft-Ci..-  fifMMrs,  Hi»mim 

I  ricins,  cic.  (  v),  rtina  dri  Campi),        ).  cjp.CXXX-  — 
I  Kranr.lni-rn/.ii  ,1,  Ihd.  dt  la  !Sueia-l$pn(ka,  etc.  ^tSS* 
fS9.  —  T  ri(i;i  II  :i  I  I .  Mi>mtrq»*a  haifina    —  txiU 
cWU,  hut.  ChKk..  càp.  3LCU1,  xciv.  -  Herrera, 

îi  Snlt»nf  Hfrrrr;.,  Cil  GonralM  «c  Avlla  et  LatCMs 
prf.wiMjnfr  nt  unr  iMonrcllon,  pendant  l><inelie  Ib  M* 
SMilsérent  Olid  et  M  iccnt  onolte  wa  procès. 

20. 
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JVorat  Orfcis  —  0«lr<ln.  Hist.de  tat  Indias.  Ilb.  XXXIII. 
cap.  XIII-XLVU.  -  Clavikfero,  Storia  dtl  Mtttieo,  t,  111. 
—  W.  PrcMOlt,  Vonqulte  du  Mexique.  I-Ill.  —  La  Re- 
nxnjUft^Jiirtfiit  ûÊÊ»  runi»er$  fiuorm»i*,  P-  w-iu* 

OLlEQ'iST  (Jean),  historien  suédoifi,  né 
à  Strengnae».  mort  en  1667.  FiU  de  l'év^oe 
Jetn-Matlhiea  OHequtst .  il  fut  page  à  la«oar 
lie  Suède,  et  devint  en  ir,:,H  clMiniinr  \  Ham'  i 
boarg.  On  a  de  lui  ;  JJuloria  CaroU  Gus- 
tavif  régis  Suecorum;  Strei^aes,  16C1 , 
ilh8";  Helmstœdt,  1663,ia-4%i««ftU  Detariptio 
virtutum  ChruUMp  StMCtfflli»  reyilic,  da 
vatme  auteur.  O. 

MAlliT.  Cimbrta  tUmratm.  L  IL  -  ficteto ,  «Ofr»- 

OLIEE   Jean-Jacques)  (1),  écrivain  ccclé- 
«iaslique  fimçali,ité  le  20  septembre  1608,  à 
Paris,  où  il  mourut,  le  2  avril  1657.  Fils  de 
Jacques  Otierde  Yerneuil,  maître  des  requêtes, 
0  eûmmcBfa  ses  élades  k  Paris,  et  alla  las  eonti- 
floer  ao  collège  des  Jt!suitos  de  Lyon.  Son  père, 
promu  conseiller  d'État,  le  ramena  à  Paris,  et  le 
plaça  au  collège  d'Harcourt,  qu'il  ne  quitta  que 
pour  étudier  en  Sorbonne.  Le|MDe  Olier,  déjà 
prieur  de  la  Trinité  de  C!i*ss.>n,  au  diocèse  de 
Nantes,  deviol  en  1626  abl>c  de  Pebrac  et  cba- 
nolne-comte  bonortire  de  Brioude,  enOii  prieur 
de  Ba/ainville,  au  diocèse  de  Chartres.  De  re- 
tour à  Parts,  après  un  voyage  4  Rome,  U  se  lia 
trè&-étroitement  avec  Yinceotde  Paul.  Ordonné 
prttre  le  21  mars  1633,  n  s'asioeia  qodques  ec- 
désta^tiqiios ,  et  parcourut  avec  eox  en  mission- 
naire l'Auvergne  et  le  N  élay.  Pendant  qu'il  évau- 
^alt  la  Bretagne.  Lonb  XIII,  sor  la  demande 
du  cardinal  de  Richelieu,  le  désigna  ponr  coadju- 
teur  de  Henri  Uausse,  évèquc  de  Cb&lona-sur- 
Marne;  mafs  Tabbé  (Hier  nepol  se  résoadie  à 
accepter  les  charges  de  l'épiscopat ,  car  il  proje- 
tait dès  lors  de  fonder  un  séminaire  pour  dispo- 
ser auxToDcUons  sacerdotales  les  jeunes  gens  qui 
embrasitient  l'état  ecclésiasti(|ue.  Animé  par  les 
consi  il>  du  P.  Condn-n,  dont  il  avait  élt'  U-  dis- 
ciple, il  en  til  les  premiers  essais  à  V  augirard,  en 
Janvier  IMS,  et  t*adjoignit  i«oor  cette  oram  des 
prélres  pleinsdeièle. La  petite  comtnuuaut  ',  com- 
posée d'atx>rd  de  trois  membres,  ne  tapia  pasi 
«n  compter  plus  de  vingt.  La  pâroi>.>e  de  Saiat- 
Sulpice  à  Paris,  soumise  à  la  juridiction  de  l'abbé 
de  Saint  fli^rmaîn-des-Prés,  était  alors  un  foyer 
de  libertinage  et  d'impiété.  On  jeta  les  yeux 
snr  OUer  poorla  réformer,  et  Men  qu'il  crût 
«elle  tâche  au-<le»sus  de  ses  forces ,  il  prit  pos- 
session de  la  cure,  le  10  août  1643,  sans  ces- 
ser d'être  supérieur  du  séminaire.  De  concert 
avec  quelques -uns de  ses  prêtreadeVanglrard,!! 
travailla  A  1^  rrformf  «hs  rnfrurs  arec  ant.nnt 
de  succès  que  de  zele,  et  sa  paroisse  détint 
lientM  nnedes  plus  régulièret  de  Pwfa.  On  sait 
combien  les  duels  étaient  alor-  fn^pi- nts.  !I  conçut 
le  pn^ci  banii  déformer  UM  «Mociatiao  de  geu- 

Jl  iJi  nom  iT<-  /  iin  wt  le  tml  qor  lui  jtîr  liucnt  let 
prgtotrea  «•  Vt^Utt  de  Sâlat-rMi<  ou  li  fut  b<pux, 
lesitl4c/Kfitff. 
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I  tilhouimcti  éprouvés  par  leur  valeur  et  de  les 
I  engager  sona  la  fol  du  ferment, et  |>ar  an  dcrit 
signé  de  leur  main,  à  ne  jamais  donner  ni  accep- 
ter aucun  appel ,  et  à  ne  point  servir  de  second 
daus  les  ihiels  qu'on  leur  proposerait.  Le  maré- 
clial  de  Falx  rt  et  le  marquis  de  Féneloo,  qui 
avaient  à  ce '^ujcl  tnnf  de  reproches  à  se  faire, 
furent  ceux  sur  qui  Olier  jeta  les  yeux  pour  le:i 
mettre  à  la  tête  de  celle  asaoeiaHon  d*«n  genre 
si  extraordinaire.  Tou>  ces  nenlilsbommes  si- 
gnèrent un  jour  de  Pentecôte  (I6àl)  une  dé- 
claration publique  de  refuser  toute  sorte  d'appel 
et  de  ne  ae  battre  jamais  en  duel ,  pour  quelque 
cause  qtie  ce  f  iU  être.  Cette  protestation  fit  un 
grand  éclat,  el  les  maréchaux  d'Eâtrées ,  Sciiom- 
berg,  de  Pleaais-Pmsiin  et  de  Tllleroy  Tapprou- 
T^rrnt  et  exhortèrent  tous  les  pentilsiiommes  du 
royaume  à  la  souscrire.  Olier  n'avait  point 
perdu  de  fne  le  projet  de  fonder  un  séminaire. 
Comme  le  nombre  des  prêtres  de  sa  com- 
munauté s'ét  !  t  tr«'»-riiul(iplié,  il  crut  trouver 
une  occasion  ta\orable,  tl  commença  a  les  parta- 
ger en  deux  Miociatwns.  L'une,  sous  le  nom  de 
Con^rrjatwn  de  Sa»nf-Su//)ire,  demeura  char- 
gée de  ïa  direction  du  séminaire  pour  ta  fonda- 
tion duquel  II  obtint  des  lettres  patentes  en  no> 
vemhre  164,^;  l'autre,  appelée  la  Comtnunauté 
des  prêtres  de  ta  paroisse^  eut  le  gouvernement 
de  l'église.  Quoique  partagés  pour  deux  objets 
dilTércnts,  ces  ecclésiastiques  n'ont  jamais  formé 
qu'un  seul  corps.  En  16^6,  Olier  fit  poser  la 
premièie  pierre  de  l'église  de  Saint-bulpicc  ; 
mais  le  vaiaseatt  n'étant  point  saflbant  poor  lé 
nombre  des  paroi.«»iens,  il  jeta  en  if.r)5,  de  con- 
cert avec  Le  Ragois  de  Bretonvillicrs,  SiHi  succes- 
seur dans  la  cure,  les  fondentents  de  la  magnifique 
église  que  l'on  admire  aujourd'hui.  La  ville  de 
Paris  lui  fut  redevahl'"  d";)«s.»r!ations  rharitahles 
pour  le  soulagement dcà  pauvres  et  des  maladies, 
d'écoica  peur  leacnlMs,  de  maisons  pour  Icaor- 
|>helin';  de  toutes  espèce*.  Après  s'être  dénif*.  le 
2  avril  1649,  de  son  abttaye  et  du  prieure  de 
Bazainville,  il  se  démit,  en  juin  16&2,  de  la  cure 
de  Seînt-Sulpice ,  et  continua  cependant  de  diri- 
ger son  séminaire.  Déjh  sa  congr'^pation  avait 
formé  des  établissements  sc:mbial>le&  à  Viviers, 
à  Roda,  è  Limoges,  an  Pny,  à  Clennoot-rilé- 
rault,  à  Nantes,  etc  ,  et  même  à  Montréal,  dans 
le  Canada.  Cette  colonie  avait  enflamme  swo 
zèle,  et  il  y  envoya  des  mlssiowiiarreede  sa  coo» 
grégation  pour  propager  la  foi  chrétienne  an  nd* 
Mpu  les  peuplades  sauvages  de  l'Amérique.  Ses 
travaux  et  se»  austérité»  lui  attirèrent  des  infir- 
mités préooees,  4|nl  le  coodnisircot  au  tombeau 
à  l'Age  de  quarante-huit  »:;«.  Siint  Vincent  de 
Paul  le  visita  souvent  dans  sa  dermére  maladie. 
L'abbé  dier  était  m  prêtre  d*ane  charité  ar- 
dente et  d'une  pieté  tendre;  Bos^^uet  l'apiieiic 
i  imm  pml  iht  ^truym  re  sancfttntis  or/ore 
jlorentem,  et  *ldu>  une  lettre  au  pape  Cl^-» 
menk  XII  HasanUéa  «enérale  da  clerie»  de 
FtaBoe  de  1730  le  qnaliile  »J«lafM  MCirtfo* 
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iem,  instçuc  dcn  nosfri  dem^  cl  ornanun- 
ittm.  U  uientail  tous  ces  «  loge*  juir  son  déftiatc- 
f«4Mnient,  won  buraillM  «t  la  pratique  de  toute» 

les  verl'is  sacerdotales.  On  a  tle  lui  un  prand 
n^-inbrea'fcritsqui  ont  t  W  èouveot  réimprimés; 
nuu«  cikTon»  :  Traite  des  taintâ  ordres  ;  Pa- 
ri», 167»,  et  1S34,  In- 11;  —  lettres 
lueZ/tv,  P.iin,  1672,  in-S"  ;  1831,  2  >ol  in  il; 

—  Inlrmiuctton  à  ta  vie  t  l  aux  vertus  chrt' 
licnuM;  Paris,  t689,  in.24;l833,  lo-Ift; — 
Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure; 
V  ^r^•^,  n,  ,0,  in  l?,et  un  trè'^  granH  nombre  tré- 
dilioiia ,  biwi  que  cet  ouvrage  ail  alUitj  a  î>oq 
•utcor  quelques  reproche»  de  roy stidté  ; — /4>ttr- 
Uée  chrétienne;  Paris  in  l"»;  -  Explt- 
cation  des  a  ri'monies  de  la  grand' messe  de 
paraisse,  selon  i'utage  romain  ;  Pari»,  1055, 
îo-ll;  —  VEiprU  directeur  des  dmes,  ou 
7ntixiines  et  prat\'.ri''s  M.  Oîier  touchant 
la  direction  i  P-ri»,  iWi,  io-l2.  C'est  un 
ouvraKe  retut-illi  par  kt  topérieuf*  de  Saint* 
Sulpice  (1  après  entreUeU  et  la  conduite  de 
l«:ur  pietix  fomlaleur.  H.  KiSQttT. 

Calli't  iHrittui'xt  t.  VII.  p  101«  —  Le  P.  Ulry,  f*«  de 

1/.  4 >/.!<•»■.  Ill-lt.  —       Il   :i    :i-  [Unuonrl,  /!'  (luirquet 

—  Magot,  rte  de  M.  Oit"  .  i»ih,  tn-t'.  -  De  Br«lMff||^ 
Uen.  Mémoires  nr  M.  Oil«r;im.t  wLiB-f. 

OLIER.  VOff.  KOLMU.. 

OLiVA  (  Femaad'Pem  me),  moraliste  es- 

pa^tnol,  m-  h  (  "r  loiip,  vers  i  '»'i'>.  mort  en  1530. 
Soô  père,  qui  cultivait  lui-iuéiuclcj»  lettres, l*éleva 
avec  beeueonpde  m&l  Adooie  ans  il  étoit  éta« 
diant  à  l'université  de  Salamanqu*';  de  ià  il  se 
rendit  à  Alcala,  puis  à  Paris,  H  eniin  a  Rome, 
oàygrftce  i  la  prutection  de  son  oticle^  attaché  à  la 
cour  de  Léw  X,  fl  jaiiit  detoiie  les  avantaftee  lit* 
térairis  qu'offrait  la  capitale  du  irmndi^  ciirdipn. 
A  !  I  mort  de  son  oncle,  oo  lui  proposa  d'occuper 
Irt  pidce  que  celui-rl  laiasait  facante;  mtii  il 
aima  mieux  retoarner  à  Paris,  ou  il  donna  des 
leçon»  publiques  pendant  trois  ans.  L.*  pf- 
Adrien  VI,  Infonué  de»  suocès  univeriittairt.» 
d'OUva,  essaya  de  Taltirer  à  Roue.  L'amour  de 
la  patrii*  l'emporta  chez  le  jeune  Espagnol,  qui 
revint  h  Snhm,mque,  et  fut  un  di^  fondateurs 
du  coltegcde  i  ArclieT6que,eD  1526.  U  y  eoaei- 
«M  la  morale,  et  en  devint  fcetenr.  Ptn  aprèa 
avoir  att.'int  C'iti'  place  »  îi-vrr,  il  uviurut,  jeune 
encore,  et  sa  mort  preaiaturee  parut  uœ  grande 
perte  pour  les  lettres.  Oliva  aiait  ▼»  avce  qptl 
soocès  les  éerîTaiaa  Ualiom  avaient ,  à  Timitation 
dciî  latin^,  rompos*'  des  ouvrâmes  »'n  prr.'*' ,  A  !| 
regrettait  qu'en  Espagne  le  latin  tut  encore  la 
tanRue  des  discnsiiomi  morales  et  philoao- 
pliiques  ;  il  employa  la  lanj^ue  castillane  dans  un 
.ii.d<»4iic  Sur  I  I  'Iffjm'f  île  l'homme.  Il  écrivit 
Au^>i  quelques  autre»  discours  didactiques  Sur 
Us  faeuUéi  de  Feeprit  et  lewr  Meage,  Sur  ttn 
projet  d^  canalisation  du  Guadalquivir,  et 
un  disc«nir^  qu*il  prononça  à  Salairanquc  comme 
candidat  de  la  cliaire  d«  pltilosopliie  morale. 
LVstoncs  Monles,  ion  Mvea»«Mn 
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dans  tous  ces  irailés  Oliva  eut  pour  but  de  don- 
ner des  modèles  de  la  puissance  et  des  res- 
sources de  b  lant;ue  espagnole.  Son  exemple  fut 
promptem^nt  suivi  par  de»  écrivain-*  t!e  rm-rite  : 
Sedeno,  Sitla/.ar,  Luis  iMexia,  >iavarra;  mais 
aucun  n'égala  pour  la  forée  et  re\presaioii  la 
première  partie  du  Dialogue  sur  In  dignité  d» 
Chommc.  •  F.t  p  vurtant,  dit  Ticknor,  Ollva 
n'était  cerlaiueiueiil  (ta»  un  homme  de  i;ënie. 
Son  imaginalion  ne  n'échauffe  jamais  jusqu'à  la 
poésie  ;  son  invention  ne  suffit  Jamais  à  poi  ter 
tians  un  sujet  des  vues  nouvelles  et  fortes  ;  et 
2>on  système  dlmiler  à  la  fois  les  maîtres  la* 
tins  et  italiens  tendait  plutôt  à  énerver  sa  pen- 
sif'qu'à  lui  donner  df  1 1  vi::ue(ir.  Mais  il  y  a,  en 
général,  dans  fMm  style  une  raison  et  une  sagesse 
qui  ga;!uent  a  satisfont  le  lecteur;  cette  qualité 
jointe  a  son  style,  qui,  quoique  parfois  d«  tlarna- 
tdtre,  est  en  somme  pur  et  ferme,  et  à  sou  heu- 
reuse idt'Cde  défendre  et  d'employer  le  castillan, 
qui  entrait  alors  en  possession  de  ses  droite 
comme  langue  >ivaule ,  eut  pour  effet  <îe  hii  pro- 
curer une  réputation-  plu^i  durable  que  celle 
d'aucun  autre  prosateur  espagnol  du  temps.  • 
Oliva  traduisit  du  latin  l'/lmpAi/rj^on  de  Plaute, 
dugrecr£W*  e  de  Sopliotic  et  r//(<cM6ed  l-:u- 
ripide.  Les  ouvrage  d'OUva  furent  publiés  pour 
la  première  fois  par  son  neveu  Amlmwio  de  Mo- 
ralès;  Cordoue,  1585,  in  4";  ils  ont  m  réimpri- 
més à  Madrid,  t7s7,  2  Toi.  in-12.  L'inquisition 
les  mit  à  l'index  ju«qu'après  correction.  Z. 

AntoMMira/e  fus  ais*  en  5alMMiiea,  ibot  tes 
OEuvTfê  d'olita.  -  Reiabal  r  OssitC, 
lot  Ktrritoret  que  han  iidoUMvUmOê  ^ÊtoSieUCù» 

leçios  M'iv9ret;  Madrtd,  190».  ia-i,;p.  t>»,  eUr.  —  Ni- 
colas AnioQlo,  Bmiotlteca  hiipana  nora.  —  Tlckoor, 
nmoff^SpuniSà  tUerature ,  t.  I.  p.  4»i. 

OLIVA  ( /f/în  ' ,  l>iltlin-;ra|ili.'  français ,  né  le 
Il  juillet  1689,  à  Kovigo  (KUts  de  Venise^ 
mort  à  Paris,  le  19  marft  17S7.  Il  reçut  U  prê- 
trise à  vingt-deux  ans,  et  entra  presque  aussi- 
tôt aniuiu'  professeur  au  cmW^c.  d'A/olo.  Dan* 
les  loisirs  que  lui  laissaient  ces  fonctions ,  il  ap- 
profondit la  langue  française,  et  traduisit  en  ila- 
lien  le  Traité  des  études  de  Fleury.  Il  fut  appel** 
à  Rome  en  I7i:>,  et  honoré  de  l'amitié  de  Clé- 
ment XI.  A  la  mort  de  ce  pape,  il  ^it  tecrétûra 
dacoodave.etcette  |)Osition  le  mit  en  rapport  avec 
le  cardinal  de  Holiaii.  Celui-ci  avait  ?ichet»-  au 
président  de  Mmar^  la  célèbre  bibliothèque  de  la 
famille  de  Thou ,  et  il  cherchait  vm  savant  ft  qui 
il  pût  en  confier  la  direction.  Oliva  accepta  ce 
poste,  vint  a  Paris  en  t777.,  et  passa  les  trente- 
cinq  dernières  années  de  sa  vie  au  milieu  de 
cette  préôenca  coHedion,  qui  devint,  soos  so« 
influence ,  un  centre  littéraire  pour  les  érudils 
français ,  et  un  ioc>tiriiable  secours  pour  les  sa- 
vants étrangers.  Après  avoir  complété  et  régula- 
risé les  aequisitiontnéccoaaircs  pour  conserver 
k  cette  bildiolluSpie  son  ancienne  r<^|.iilation ,  il 
entreprit  d'en  nttiiger  le  catalogue, œuvre  im- 
mense, qui  forme  vingt-cinq  voluroea  in<fiil»  lA 
oiidfaial  da  Maa  avait  fait  nalnraliier  01iT«t 
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afin  (!p  lui  permellre  fil"  posséder  en  Frnnci''dcs 
bénéfices  ecclésiastiques.  On  doit  à  ce  sardol  et . 
1ab(»ieax  écrivain  :  De  mtmmormn  vetènm 
Cùgnitione  cum  hi.sforîa  junrjendn  oratïo;  Vc- 
ntsp,  17IG,  in-H  ";  —  De  antiqua  In  Homanis 
scfioUs  grammalicorum  duictplina  disserta- 
fio;  Tenise,  1718,  in-a»;  ^  in  nuxrmorlsia- 
c'em  Romxnuptr  effosmtm  em-r  'ationes  ; 
Hoim^  10-8**.  Ce  marbre,  de^Ué  autlieoti* 
quemoil:  t'fsis,  tenait  d'être  découvert  «lans  i» 
fouilles  entreprises  pr^^;  i\e.  !a  l)i!tIiotlit*qiic  <J<^  !<i 
Minerve,  que  l'on  ^'oulait  augmenter  d'une  aile  ; 
Oliva  chercha  à  étaMir  que  cette  pierre  avait 
^prédansTorigiiie  un  antd  votif.  Ces  trois  ou< 
▼rage»  ont  été  réuni»  sons  f  e.  litre  :  Œuvres  di- 
vises dePatfbéOliva,  inhUothécaire  dcM.U 
prtnee  dt  Stn^Ue;  Paris,  17S8,  in-8*;  — 
Bphfoïa  de  vif  a  Cnmifli  Silirslris,  en  ft^lf 
de  V fnlerpreiaiio  tn  anagl^phum  grascum, 
que  ce  savant  avait  laissé  manuscrit;  Rome, 
1710,  in-S";  —  Poggii  bracciolini  flortntini 
ftistorix  de  variêtale  forhm.r  libri  quatuor, 
Paris,  172*,  in-4*;  —  De  morte  Lancmi  bre- 
^it  éb$tTtaHa  ;  ee  Landaios  était  médeda  de 
Cl<<rnciit  XI  ;  —  Les  Impostures  de  l'histoire 
ancienne  et  ;;roAm«;  Londres  et  Paris,  1770, 
2  vol.  in-12;  traduction  d'un  ouvrage  de  Lan- 
celotti ,  die  ne  Ail  pntiliée  qo*aprte  te  mort 
d'oïl  va.  A.  Fraxkt.ix 

Ch  -  Krm  I  pir.ilopler,  ÉUvie  il»  J.  0/ira,cn  IHc  ût* 
Ol  ui  rr-,  diverses.  —  MoiiifuK  on,  Antiquité  «xptiqtêfe, 
•n(ipu-iu.,  t.  Il,  p.  U.  —  Mtmoiret  de  TrevouT,  auAt. 
nu,  p.  im  ~  Jeta  erudUortm  de  Lclptlg.  ITM.  p.  SM 

fiLiVARES  (  Pedro  ntGizuw,  l*' comte  o'), 
général  espagnol,  né  en  Ià02,  mort  tn  1602.  Il 
était  ft-ère  de  daii  Jaaa  de  Gozraan,  quatrième 
duc  (If  Mcilina-Siiloni.i.  Tout  jeune  t'iirorp,  il 
se  déclara  pour  U  cause  ro}ale  c^iuire  les  côm- 
mmeros,  dana  la  guerre  appelée  Gimno- 
nada.  Au  siège  de  TolMe,  où  s'était  enfermée 
dona  Maria  Parheco,  veuve  de  l'infortiin*'  fl.m 
Juan  de  Padilla,  il  tuinliâ  percé  de  coupi  au\ 
rnaisa  de  ses  advendret.  L*héraiqiie  venve  prit 
tous  les  soins  rpip  réclamait  l'état  du  ble^v»^  : 
après  de  vain*  eflorts  poor  l'attadier  à  sa  cause, 
elle  Tenvof a  sar  parole  tnriter  de  Tédhange  des 
prisonniers.  Don  Pedro  prit  part  à  l'exp^iticii 
que  Charlrs-Qiiint  dirigeait  en  personne  mnfre 
Tunis,  en  A(rii|ue,  et  Ht  preuve  de  la  plus  graïKle 
talenrnn  siège  de  la  GoiHette,  en  t&is.  L'empe- 
reur, apr^s  l'avoir  r.»itipiim»'nté  drv.mt  l'<*Iilede 
ses  chevaliers,  le  nonmia  comte  dCOlitares^  parce 
que  e'éMl  dana  on  petil  bols  d'oKviers  qu'il 
s'.  tait  parliciilièrcmpfit  distingué,  et  il  l'admit 
dans  sa  garde,  qui  n'hait  coropoitée  qno  ili'^^  plii« 
hauts  titrés.  Le  noavcttt  comte  tît  *  n  .urte  les 
campagnes  de  Flandre  Ct  de  France,  m>u!i  Phi- 
lippe II,  qui  le  JH-it  poirr  «nn  majonlinn'  ('*.  4 
en  cette  qualité  qu'Uhvare«!  a&.«i!(ta  aux  deux 
fMpenlefB  mariages  de  ce  prinoe,  4|u'fl  acoom* 
pagna  à  cet  efTel  en  rwlipl  «1  ca  AflgMen», 
en  1^3  et  en  ibbb. 

Sastevil,  AMarto  M  tmpmdar  Cmlm 
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OLITARKS  (  ffenri  nr  C,V7v\^,  'I>^u\iètne 
comte  o'  ),  vtce*roi  es[(agnol,nc  en  i  j3o,  mort  en 
1599. 11  fat  d'abord  geotilliomme  de  l'infimt  rfon 
Philippe,  qu'il  accompagna  en  Portugal,  pour  la  ic- 
lébrationde  son  premier  mariage.  La  Flandre  fut 
le  théâtre  de  ses  premières  caiiiiiai^ues  :  en  1  ôâS, 
il  asaktaè  la  bataille  de  Saint-Qnailin.  A  son  re- 
tour en  Fvf»agnf ,  il  présida  la  cour  des  comptes, 
devint  grand  trésorier  de  Castille,  puis  alcade  Ju 
paMa  ;  en  1562,  il  remplaça  son  père  auprès  de 
Pliilippe  II  en  qualité  de  majordome.  En  1674, 
il  fut  envoyé  à  la  tête  d'un  corps  d'artnéo 
contre  les  révoltés  de  Flandre.  Comme  amtias> 
sadeur  ex traonl inaire  en  Fmnce  et  ambassn- 
rlo'ir  or  lin^irr  a  Rcirno,  il  se  montra  totifours 
i'adver&âire  iiitjietucux  des  protestants.  A  Homo 
fl  OMireearrait  les  protestants  français, 
ii.sanl  (le  toute  son  influence  pour  einp«  (  h<T  la 
réunion  du  consistoire  ou  ils  devaient  être  en- 
tendus. U  alla  même ,  dans  re\cés  de  son  indU 
gnatioa  contre  ces  hérétiques,  jusqu'à  menacer 
le  p,T|>.',  s'il  nr  rha-^viit  M.  de  Luxetnbours, 
aiiilta.Hsadeur  rlu  roi  de  >'avarre»  des  armes 
de  Philippe  II,  prêt,  disaK*!!,  à  convoquer 
un  Concile  (-«^iiapiul    pour  le  faire  «lôil.mr 
incapable  de  son  pontificat  (  1590).  SixteHhuot 
répandit  à  cette  bravTuie  en  déclarant  qu'il  lan- 
cerait one  bulle  d*exconimiinication  et  prè* 
cherait  une  croisade  contre  l'audacieux  mo- 
narque s'il  teutait  de  donner  suite  à  ses  me* 
naces.  Vioe^rei  de  StcSe^  Olivaies  extermina 
les  bandits  qnî,  sons  les  ordres  de  Handa/o ,  in- 
fectaient cette  Ile.  L'année  suivante,  nomme  à 
la  fke-vo/fmtiê  de  Naples,  il  y  transporta  le 
blé  qnti  avait  aelx  lé  à  ses  frais,  et  le  flt  distri- 
buer au  peuple.  Tour  activt  i-  Ip  commerce  de 
cette  ville,  il  y  Ut  creuser  un  n(>uveau  port;  ce 
travail  avnit  abseri)é  60,000  dueats  lorsque  le 
gouverneur  reçut  ordre  de  le  .<uf;|K  niîre  ;  le  dé- 
labrement dirs  tinantxs  de  l'Espagne  nécessitait 
un  tel  alMndon.  Laborieux  et  appliqué  aux  af- 
faires, don  Henri,  qui  maniait  avec  le  même 
bonheur  la  plume  fl  I'<'|kV,  était  plein  de  fran- 
cUi»e,  et  détestait  l'adulation  :  ii  n'en  eut  pas 
moins  dm  enmmli^qni  le  firent  r>|i|wkr  àlVé- 
nmneot  de  Philippe III,  en  isvft. 


JtaliSL  -  mnmf.  Hbtortm  M  Hi^oH.  ->  OHleellaa  f>- 

Ot  '« .  ^h  'uMrfi  rrhu^t  à  t  kitloirt  é«  Framt«. 

ULiVARi:<i  f  Gaspar  nr  (li  /nix,  fmi«;if  rii«« 
comte  n'),  duc  nr.  SiU«-LvcAa  ut  b4KiiivcDA, 
célèbre homom  d^ttatoya^,  néà  Rome,  le 
6  j.inviiT  !:,«?",  rnorl  à  Toro.  Ie??juillff  î645. 
Ca  K  t  <<e  famille  et  destiné  à  l'état  ecdé«ias* 
titpii-,  li  alla,  en  1&99,  oontimier  ses  études  a 
l'université  de  Salamanqiie.  Devenu  rectcor  de 
cette  célèbre  aniver'^ité,  le  jeune  Olirare*  •♦!>- 
tint  do  roi  la  oommanderie  de  Velera«,  dans 
rentre  «Maire  de  Calafrava.  Après  la  mort 
de  >oo  ^t'^rt*  .<rij#',  Jrpîriw»  <îcGii/n»an,  il  ^int  h  Ix 
coor;  héritier  d  une  rtdie  auccetuon,  après  U 
:deaon  père,  iiputy  panMre  meloniré* 
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dât  <le  son  rang.  D'uDe  aiabdioa  mil»  Uirak'ft^ii 
;!«  montra  prorfiieue  pour  u  dira  d«t  partiMM 
sao»  *'fti  |ui»'î»'r  «  nvirut  i-t  •îk*s  rivaux  <]\u-  lui 
antcrtaieul  soa  einpres«eneat  à  ac  produire  et 
«on  biÉikM  è  ptrrciir.  Airott  oovribn,  0  rt- 
«brrcita  AugnM  d«  Zknka  y  VcUàco,  iame  du 
ptlaiâ,  et  8'ao<]uit  parce  mnnn^,  nintracté  en 
1607,  toutes  l«(aveort  lie  la  reine.  Philippe  111, 
ifiA  Ini  pramW  I*  fnwleMe^  nlbiée  à  soo  père, 
I<*  r-MTniîn,  nwlu'ré  - 1  i'-ri'us-»-,  ambassadeur  e^- 
traunkitAire  è  Rome.  Uiirarea  rctiKrcha  ansi^i 
Im  tioMWi  flPÉMt  de  niiMÉ  Pliillpp<>,et  as- 
«ista  comme  geatilhomtne  de  sa  (  hambre  aux 
noce*  de  ce  prinfc  nrpc  fli«;aMh  «Je  IVaoce, 
en  1013.  Dén  Ùk&  il  dennt  le  ri? al  et  fut  foosi- 
déréoitnnie  le  faturiMMisflardadnedèLennc 
iroy  renom).  It  r-iptn  surtout  h  favrtrr  du  fotor 
tteritier  de  ia  couronne,  en  flattant  ses  ini  lioa- 
ilms  êl  m  raMant  de  son  af«nt  à  se  pr«>ca- 
rer  les  plaisirs  qui  élaienl  de  son  RoAt.  Tout  alla 
«  bien  au  gre  de  désirs  qu'à  l'aTi^oetiient  de 
Philippe  lY  Olhrares  se  trouva,  en  1021,  com- 
piétinant  mitre  de  la  sitnatkw.  Pramier  ni- 

nihtrei,  pr^'si-Kny?  hi  rnn«;rt!  iff  rm-nri*  pour  la 
re^iae  des  al>u!»,  grami  chaut  b^lldo,  grand 
fhinaaiîar  dee  Indée,  tréeorier  général  de  PA- 

r:t;;nn.  iiirnibn^  du  coii^*-!!  «upr^m?  d'état, 
grand  tieuyer,  capitaioc  {:<^r)<>rai  de  la  cavalerie 
el  fnnfai'MUf  dti  Gwpusco»,  il  se  cliargea  de 
tonte  l'adtninistratioQ  intérieure,  et  latSM  la 
dirprtion  des  arf.u'res  Atran^i»  r»'^  \  «on  oncle 
iiallhaxdr  de  Zuoica,  le  piu«  tiabtle  diplomate 
de  non  temps.  Arrivé  an  Mta  dn  powvoir,  le 

u>'in»',Tn  '  i\..ri  voiilul  sVn  as-urrr  h  dur»V  par 
^aaii4i»ii»»eiiM-nt  de  toute  inlluruMî  rivale.  Le 
dot  de  LflffaM  Itat  dÉMMtemeit  raevoyé,  et 
r.ui  nr  trouva  ^àcjt  devant  l'ombrageuse  amiri* 
tion  du  oonvean  ministre.  Louis  d'Aliaga  et  le 
dne  d'Uceda,  ses  béeataiteurs ,  furent,  le  pre- 
bhh  MkiMt  ^  1^  aaaend  easprisouid,  ooBMne 
coftiplircs  dp  son  gpndtr  !  .t  Pcilro,  doc 
d  Ossttoa ,  Tice-rot  de  .\apU-j,  qtii  mourut  dit- 
pidé  d  dane  an  prison,  hubh  poifeir  nMiMii 
juMic.  Calderon,  qni  aiMst  l'avait  bie»  aerrl, 
tut  accnaé  de  crimes  énormes  flloo»dlBaHlé,  MB 
pfwives,  à  mort  et  exécnté. 

Toute»  les  créatur*-,  .hi  préeiltnt  vipM  ft- 
rmt  jJat^  k  cdUs  du  In1lt-f>ur^s  ml  rr.ini  trr. 
Le  Uient,  la  vertu,  l'indépendance  du  carac- 
Ifrro,  toirt  et  qil  «rit  difpe  d^peler  on  la 
popnlarilé  ou  !a  faveur  dn  roi  fet  eselli,  per- 
séoulé.  Le  sa^^e  Znniga  devint  ^ofi>»xt  loi- 
atae  dèa  qu'il  cessa  d'être  iodispeni^bie.  Il  IW 
indiipwmeBt  saarfM,  el  li  mmî  mtMî  de  tR>p 
]^rH  M  di^srâcr-pour  n,r.  n  nfl'ii.^fMif.'.l  pas  k  sou 
neveo.  Le  uouv«nu  Kouvertiement  avait 
pféindé  pnrdt  sages  mtanies  ;  mais  bientôt  ses 
projets  ttiifïM^qni^â  et  ses  prodifcalUés  précl- 
pilérent  la  mine  do  qu  i!  ■«  -f  lit  «littr  rFc 
fé^mitu.  Le  comte-duc  avait  couiuieucé  par 
•>iiuai:«Y  son  maître  à  pieodre  le  «mon  de 
<^iM^»4na  CMeHMaraitdéGKDé  poidtt^ 


Ai'iKS  an 

I  sa  vie  (  PhUlppo-Quarlo  cl  Grando  )  ;  il  e«- 

I  péralt  Um  iéf^mer  ce  anmom  porapenx  par 
lt'<5  jn'ajn<li'-  f  Im     ,^u'î!  s«»  promettait  le  riiro 

I  durant  mii  nuuiatère ,  tâmli^^  que  le  souverain 

^  n'aonît  pour  pasae-temps  que  see  (Mes  briibntcs 
et  tes  courli^anes  M;il(;ré  la  décltéancc  de  l*£k- 

I  pagne,  tes  cin  oo^Linre^  parai.ssaieot  favoriser 
se&  rêves  de  i^amieur  t-t  de  gloire.  Après  d'é- 
datanti  lenrat  le  foerre  de  TroUe  «ne  toor^ 
nait  heureusement  pour  l'AutrirUe  ;  moiiieot 
sembUit  venu  de  relever  l'ancieoue  prepondé- 
rame  de  TEspagne  aor  lei  n^oee  da  proleslan* 
ti5me  et  par  l'Iiumiliation  de  la  France.  LA 
triHe  arec  lon  Pays-Bas  toucltait  à  sa  fin;  OU- 
vare^  m:  UùLa  du  reprendre  les  hostilité!»  contre 
les  Provinces-Unies  et  en  Italie.  Mais  il  reneoBtn 

i  dans  Riehi'Iicu  un  ri>.it  capable  de  di-]<>iHT  ^cs 
projets.L'Ji^pegnc  ceiieadani^embh^en  i  ba6,pràe 

'  de  repmdfe  ledeaeoi.Sea  arméetcDfaUaeaieat 
la  France  au  nunl  cl  au  sud  ;  If  s  Flamands  s'é- 
puisaient et  les  Suédois  faili[is>aient  en  Alle- 
magne. Mais  le  comte-duc,  qui  avait  avancé  des 
sommes  énonoet  à  l'AflMche  et  «lui  augmen- 
tait toujours^  -es  armements  sans  rien  diminuer 
du  luxe  de  U  cour,  se  vit  tout  a  coup  a  bovX 

,  de  reaaoame  flnaacîhee  :  œ  Ail  PéciMil  de  son 
aiImini>tiafiou,  aussi  entreprenante  que  peu  éco- 

I  nome.  Srs  arunuts,  sans  solde,  se  débandèrent» 

,  et  il  n'éprouva  guère  quedétrevera  snr  nwrel  w 

'  terre.  Les  Français* vainqueurs  en  Italie  (  t'oy. 
L  'i  t>:  \(fl  et  RicueuEu}  et  dans  le  Roussillon, 
sVtuiarLTent  de  la  Ccrdagne.  Encourages  par  leur 

'  «pproche^leeCatalaiistet^Toltèrentets'lériBèreBt 
en  république  sons  la  pr'iti  (  tionde  la  France.  Au 
même  moment,  le  Portugal,  prodamant  son  itt 
dépendance,  ounrooodt  le  doc  de  Braganoe. 
Dans  une*8ituatîon  si  grave,  l'orgueilleux  m{- 
ni>(r.-  n"»'n  ilevint  ipie  pins  pra.Ii^;ueet  ptusilur, 
lAtmiiit  si!  eût  voulu  Voiler  le  Mile  de  ses 
flnanceapartelItttedete.vepféacatatiaaeC  ann 
înliabil  to  \  diriger  le'?  alTiires  par  la  ri;:ueur 
outrée  «le  son  gouTernemeoL  il  continuait  de 

1  doniaer  le  roi  et  de  le  tetoUr  daas  le  retraite 

■  par  le  charme  des  plaisirs.  Dans  le  délicieux 
palais  dennen-Retiro,  bi\lipn  1f53.1,  le  roi,  pirmi 
les  pOMtes  et  les  jolies  femmes,  oubliait  les  dé- 

]  aastiee  de  w«  royanne  («o|t  PauwM  IV  ).  Le 
premit-r  ministre  affectait  une  st^rénit»;  «lu'il 
avait  I  art  da  communiquer  au  maitre.  iuule 
rti4irope  coooaissaii  U  révolte  du  Portugal 

.  quand  leoonledycviiifc  renmmcer  au  roi  dee 
Ê«pagne?)  en  ces  termes  :  «  Le  duc  de  nracance 
vient  de  se  faire  couronner  roi  ;  c'est  une  folie 

'  qni  enlève  à  Volfe  Mejesté  dooie  nillMoe  de 
revenus,  mais  qui  lui  rajtpoiti  ia  j  lu^ieur'^  pro- 
vinces. »  ^  r.  C'est  bien,  iqMJiidit  i'iodoleot  mo* 
narqne  ;  vous  êtes  le  maître,  arrangez  C49la.  »  Ce> 
|»enda«t  les  rtroltes  do  «leilims  et  les  revers  da 
dt  liors  ise  tnitHiplaienl  :  la  in<«narchi.'  «  lait  en 
plane  decMenc*;.  LiO  dœ  de  Vk»iinmi^ém»»p 

I  ffwvewewf  de  rAndriomle,  essayait deas  rcn- 

1  drs  indépendant  daas  ce  rajeunie.  Encooraaé 
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par  l'exemple  da  duc  de  Bragjuice.  son  beau-  'J^^tlIl'iJ^it^  '  o**^/**»»,  Compo,- 
frère,  il  avait  agi  à  !  instigation  de  la  docheSM  *•    *  ^^^^ 
Anna  de  Guzman  (voy.  ce  nom),  sa  sœur  :  il  olitr  ( /'ierre^/cajl),  théologien  français, 
n'eut  pas  le  tniNne  bonheur.  OliTdres  de  Guman  né  en  1247,  à  StMi^n^n  ,  fiiocèse  de  Béziers, 
éf^rgna  en  lui  un  prince  de  son  sang  ;  ie  mdrqub  mort  à  Marboone,  le  l  â  mars  1 29S.  Oflêrt  à  l'A^ 
deVinaréal  €ll« doc  de C^mino,  éoofib,  ptytNat  de  doote  ao»  par  cm  pireatt  m  cMveat  des 
de  leur  liMe  ainsi  que  lairs  nombreux  coniplir«s  Frères  mineurs  de  Déziers,  il  fut  envoj^^  par 
leur  participation  à  ce  mouvement;  mais  tandU  supérieurs  à  Paris ,  où,  après  avcur  été  reçu  ba- 
que  la  révolte  de  rAndaloonle  élall  noj ée  dans  chel&er  eo  IhéologiM},  il  redoobla  de  rerrear  re» 
leaang  des  coupables,  la  révolution  de  Portugal  li<;ieuse,  et  se  tarda  pas  à  se  faire- dans  soa 
s'accomplissait.  Tout  le        allait  rn  empirant,  onlro  beaucoup  d'ennemis  ^»  force  «le  sV-lrvcr 
Les  provinces,  celles  du  nurd  en  particulier,  ré-  contre  le  relàdiamen^  de  jour  co  jour  pliiâ  mcu- 
damaieot  contra  la  violation  de  leurs  privilèges,  aîUe,  de  la  diiei|»lfne  nonMlii|ne.  Son  zèle  té- 
lés grands  contre  le  niv<>11einfn(  des  clauses  mérafae  déplut,  et  l'on  examina  de  près  quelques- 
sous  l'action  de  l'ab&olutjsine  royal;  la  »ouf-  nngdeséctits  tliéologiques  qu'il  avait  eompo- 
france  et  la  misère  du  |>euple  étalent  extrè-  |       Comme  il  est  toajonis  fiwile  en  pnreille 
mes.  Le  roi  s'aperçut  onlin  «le  touti*  lYtemlno  du  roatière,'on  y  trouva  des  pro|K)sitions  mal  son- 
nai. Mais  comment  se  séparer  d'un  ministre  nanles,  suspectes  d'h<^ti  roiJo\ic  et  susceptibles 
qui  lui  rendait  la  vie  si  commode  en  se  char-  |  de  censure.  Jérôme  d'A&culi,  général  des 
geanAde  tout  le  poids  desafTaires,  plusconpli-  \  Fnmcjieaiaa,  dqNilt  pape  sous  le  nom  de  Pi- 
quées que  jamais?  Ce  n'est  qu'à  force  d'instances  ro!^<  IV,  cnnfbmn.l,  en  1278,  un  UfTC  Oit  le 
que  Anne  de  Guevara,  sa  ooturrice,  et  la  reioe  frère  Olive  avait  en  quelque  sotte  divioiïi<jï  la 
son  épouse  parvinrent  I  te  décider  à  on  eom*  '  Viertse  Ibrie,  et  enjoignit  à  I*aulenrde1e  brAlcr 
nwncement  de  sépai  ition.  Philippe  TV  cnit  pou-  de  ses  propres  mains.  Pierre  obéit  ;  mais  il  ne 
voir  apaiser  la  clameur  populaire  par  l'exil  paraît  pas  que  cette  répression  ait  été  longtetnp:« 
temporaire  du  comte-duc  d'Olivares,  qui  fat  en-  «nicace,  car  d.mâ  un  chapitre  général  tenu  à 
Toyé  à  Lnècbtt.  Il  allait  le  rappeler  lorsque  le  Stmboung,  en  1282.  on  recommença  de  l'ae- 
ministre  mil  le  comble  à  sa  disgrâce'  par  la  pu-  cuser.  Un  gran»!  nomhrr  di-  franrivr.iinî  i>arta- 
blicatioa  d'un  mémoire,  qu'il  avait  rédigé  pour  geaienl  ses  opiaionà,  qui  turcut  cundaianées 
la  jnstifieallon,  mais  en  termes  offensants  pour  comme  danf^Branses,  non  cnooin  comnw  IM- 
ta  reine  et  pour  d'autres  personnes  influentes  :  tiques,  par  quatre  dnrtmrs  et  trois  bactielifr<i  «b- 
Olivares  fiitdéflnitivement  exilé  à  Toro.  Les  uns  l'ordre,  changés  par  le  général  iionagratia  de  les 
dit»eût  qu'il  se  renferma  dans  un  COOrent,  oll  le  examiner.  Celnl-cise  rendit  même  à  Avignon, ou  to 
ni  cooliniia  île  le  consulter  jusqu'à  sa  fm.  Des  doctrine  du  frère  Olive  comptait  le  ploade  par- 
auteurs  italiens,  aflirtnent,  au  contraire,  qu'il  tis^iK,     <  hfrclia  à  Icsdésaboîter.  Otiveaw'^nnit 
termina  ses  jours  à  Luècbes;  ils  T;  représen-  au»!»itot  au  chapitre  convoqué  contre  lui,  *:til  v 
lent  tonteeenpé  de  soins  agrieoles  et  se  eom*  péramsi  habilement  qall  en  futqniHepûnr  nnn 
parant  à  Denys  de  Syrnruse.  Homme  ,in\  vues  simple  a<Jmonestalion  «Rtre  désormais  plu^  cir- 
gigantesques,  mais  intiabile  dans  tes  n)oji«ns  et  cons|iect  dans  ses  écrits  et  plus  disposé  à  retrsc- 
roalheureox  dans  les  rérattats,  le  comte-dne  ter  ses  erreurs.  Arlotto  de  Prato,  qui,  en  llSâ, 
d'Olivares  laissa  «i         décadence  l'Espagne,  succéda  à  Bonagratia, obliges  Olive  de  se  rendre 
qn'H  avr^it  reçue  encore  puissante.  On  lui  ac-  à  Paris ,  f  ù  il  se  «léfi  nilit  cncorr  arec  tant  d>- 
cordait  {K>urtant  de  l'esprit;  il  était  doué  d'une  clat  que  scà  accuiMàleurs,  devenus  m»  ju^ej ,  ne 
éloquence  naturelle,  et  jolgpiait  à  nn  stf  le  facile ,  surentqoe  lui  répliquer.  En«n,<n  t390.  Nicolas  IV 
quoique  un  peu  guindé,  une  éluaition  brillante  donna  au  général  Raymon  T-Gaufridi  l'ordre  de 
et  des  connaissances  étendues  et  vari^^àuoe  procéder  contre  des  sectateurs  de  Pierre-Jean 


grande  application  aux  affairea.  Hais  0  éUdt  Olive,  qui  jetaiart  le  i 

d'un  orgueil  el  d'taM  ambition  sans  bornes,  el  nastères  delà  province  de  Sarbonna;  mnlaoa  M 

si  vindicatif  envers  ceux  qu'il  abhorrait  ou  qu'il  voit  pas  qu'Olive*  ai  tet*^  P«>r^onaellemenl  inquiété, 
redoutait,  si  ombrageux  et  ingrat,  si  parcimo-  U  assista  au  contraire  au  cba{K^  géoenl  tenu  à 
nicn  envers  ccax  qui  le  servaient  et  tdtemeni  parisenll9l,ctf  donnadestiplieatkmsiiuisn- 
défiant  et  dur  envers  Ions,  qu'il  n'»"tif  jvi^  un  tisfirenl  PaiMMnt  1. .  .  rupj^iit  à  toutes  les  ri- 
ami,  ne  rencontra  pas  un  dévouement  et  ne  tut  loueurs  que  ion  coulmuait  d'exercer  coolrr  qu«^- 
regretté  que  de  cenic  dont  sa  ebnte  ébranlait  la  ques  uns  de  ses  partisans ,  il  mourut  truiquille, 
poaitkm.  B.  Mann.  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  Tf^glise  et  dé- 
Comte  de  la  fioct»,  HUL  âm  wtMtl4rê  ëm  ttmâfif  clare  ses  dernier-^  ntimeats  snr  les  observances 
d'otivaris  ;  c.iAo%f»,  iti»,  fcMt.  -  monasUottes ,  disint  qu'une  condition  essenticUe 

i  it<,uca  df  titif><  ,}f;ranâr,  p.^  un  pun  r^u.r     m  de  renoncer  itilut  droit  tt^rriporei,  atout  gAre 

Lorte.  -  Uncarb'ot,        rim^r  ri  mumrt  <n  su  fmTwr.  ^  propriété  et  de  S«  COMt^ter  du  iiaipte  Wtf^ 

baxo  etnombrté*  IHicandro  o  finuJot'y.  rte.;  ittéfié,  j^'IJA^             n/^nr  r/uin*MM ^ OMbdUBT- 

\M,  -  C«M  M  mntf  d  Olmtru  i  Uon,  IfM,  -  XU-  ??.*™»^»            pOUT  ÇOnp*»»  ^.V^^Tl 

nory  lusBiMM*  «th  ^iMtfflCwtfvMtaW.  Al  e.  4.  #0-  .  td  toos       qui  autofisBlcai  lat  ffonUana  m 
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iwordes  IMè  de  IMmIUm  «i  ponr  dm  leg»  i  ouveiba.  Foy.  Gomm. 

}iieu\.  procurer  à  leur»  maUons  rtes  r<»\t  nu^  ofi  oUfE»  (  isaac  ) ,  iM-iatre  anglais ,  né  en 

dcsapproTtsionnpm^nUcertoinftpar  detiobuina-  j.^^^            J6J7  s,  Lor,<iie«.  II  rprut  de  Hil- 
tioas  dans  Ifurs  eglUe»  ou  par  dei  fMiallomde  ^^  prswiers  eienienls  de  &ua  an  ;  mais  ce 
imisaes.WMiniaiit  coin  qoll  ne  leur  était  pas  •  i^t  h  Frédéric  Ziiceli«n>  qii*H  dut  «es  plus  grand» 
permi*  d>tre  WfMî  tMms»  bien  chaussés,  ni  d'al-  proprè.s.  Bien  qu'il  ail  Iai>M    î    «  uin|u»ifion8 
1er  àclieval,  ni  de  vivre  aussi  comnwdétnenl  historiques,  il  a  principaiemeul  Iraile  le  yor- 
qne  de*  dunolMs  réfriiera.  Sa  praMon  de  j^j^j,^    u  3  reproduit  avec  «uocte  k»  traits  des 
foi  consistait  (tans  IVxpressian  fl»^    ri  ntt  i  in<-  personnages  les  pUis  tîistingués  de  sou  lempâ. 
ment  .1  l'lù;riture  sainte,  et  de  m  «*ui«i*hiou  ,i,»^^j„  ^(^51  ,  orrect,  sa  touche  franche  et 
aux  décisions  de  l'Église  caiboliqM  et  romaine.  ti,.ijcaUî ,  son  faire  presque  totyours  large.  Outre 
Us  ennemisdecebardi  réformateur  ne  tanlêrenl  ^^^^^  wmhn  dft  copies  de  Pannesan,  oa 
pas  i  s'ai  harnor  contre  sa  m»'-moire.  Dè»  11»?  ^  conservf^  de  rpt  artiste  plusirurs  belle?  ml- 
il»  réussirent  a  la  idire  llelrii  par  Jean  de  Mur,  ^^^^x^^  exécutées  d'api^  nature,  telles  que 
deveaa  «éiilral  de»  Fmiaeaiiis.  Doun  tliéolo-  ^        ÉKaabetli  et  Marie  Stuart.  du 
giens  l'accusèrent d'li<*r(ki<';  Mir  (.  Tir  pnrr,M,  son  Henry,  de  Ben  Jolioson  .  t  .le  Philippe 
cadavre  fut  déterré  et  line  aux  IUiuiïks  parses  sjjn^y.  Dans  la  collection  «It-  1..  r.  iii»  C;irolino  à 
confrère».  Des  iMtMnMeplas  SOkMfli»  ftep-  j  Kensinglon,  il  y  a  deux  grandî.  il»;s.sios  d  O- 
pèrent  sa  doctrine  au  concile  «le  Vieni.e,  en  ,  ^^^^  original,  a  pour  sujet  U  Christ  au 
1312;  le  pape  Jean  XXil  la  condamna  encore  (ombeuu.vl  l  nitr-,  f,e  Massncic  de^  \nnn^ 
en  laau,  et  tou»  les  historiens  du  moyen  i«e  j^^,,^  iUphael.  On  a  aussi  un  traité 
«loi  eal  parte  d'Olive  l'ont  en  géiéral  représraté  ^  „  composltloii  sur  la  miniature,  iraHé  en 
corï»me  hérétique.  Il  professait  cependant  la  plus  ^^^^^-^^^  j^^^^,.^  ^y^^^  ,^  Gi  aphice  de  Sanderson. 
luunhie  souraisâioa    toutes  les  décisions  de  I E-  1  ©LIVE»  (  Peter),  fils  et  élève  du  précédent , 
glise ,  et  leM  de  ses  aecnsatenn  «tatt  peut  être  1C54.  Comme  son  père, 
moins  pore  et  «  ,-rtai«tin,  nt  muins  vive  que  la  j,  ^^jj-^^      p^i^arc  en  miniature  et  ne  tard» 
sienne,  t^  crime qu  ils  uc pouvaient  lui  pardon-  |  4  |e  surpasser    Ses  truvrcs,  plu»  norn- 
œr  eUitdc  réclamer  et,  autant  qu'il  en  avait  le  ,  ^^^^^  d'ailleurs  et  plus  reclierchées,  étendi- 
■neyctt,  de  prescrire  des  rèfonnes  sévère»,  m-  ^  ^  r«pnUtion  iusqu'à  rélrtuier.  U  eoUec- 
di^lH-nsahl.»»  selon  lui ,  et  qui .  si  elles  eus*«iUélé  1  ^.^            ^^^^^^^  j«     jac^,,,.^  (.„nf,.n.iil 
faites  a  celte  ^ue .  eus&eut  épargné  à  I  tgli>e  j^,,^  compositions ,  dont  sept  se  voient 
n»éfésiedeL«llMr.  A  ta  iindu quatorzième  siècle.  ^^^^^^  ^  Kensington  ;  mai»  la  plus  remanjiialile» 
Barltiélemi  de  Piàe  jiisUlialesnpirr.n».  de  Pierre-  ,  r«.présente  la  f.  inme  d'Oliver,  est  en  la  nos- 
Jean  Olive.  Saint  Aatonin  luidounades  éloges,  .  i^,-,,^      durs  Pottl.uid. 
le  pape  SItto IV i«iiibiliU  saroéimdrs;  emin  troisième  artiste  de  ce  nom,  OuTcn 
les  célèbres  frand^caiu»  Dernardtn  de  Busiis  /yo/kn),  appartient,  k  ce  qu*OB  pense,  à  11 
et  L.ir  Waddins  m-  prévalurent  de  son  auto-  ^^^^^^  r,,,^.,,,.  y,  ^.  .^^^^  ^            ^      „  ^^^^ 
nié  d  donnèrent  .ur  mm  orthodoxie  des  éclair-  ,6,6,  et  peignit  également  le  portrait  avec 
«ItienienU  pMnsd'Milion.  Il  fcot  pourtant  se  beaucoup  d'Iiabildé  ;  on  a  encore  de  lui  de« 
garder  de  prn-r  -ji  li  ^  ouvrages  d'olive  soient  çjuj.fortcs  -ia>.-.  *  d'une  |)olnte  fine  et  spiri- 
exempU  d'erreurs  plit»  ou  ODoins  graves;  il  avait  ^y.,„^   ^^  d  a  linirable»  vitraui  pour  l'é^;li<e  du 
trop  d  iraaginallon  et  de  lèle ,  trop  peu  de  juge-  ^^,,,„^,'  ^  oxford.  K. 
ment  et  de  véritable  science  jwir  nïire  pas  nmnifioo,  BrttttkpoMw,'^  Walpele.  Jimé»tf$ 
exposé  aux  illusions  du  tny<ttici>rne  et  de  l'en*  0/  paintin^. 

tbousiasme.  Les  ou«rag«(>  d'Olive  sont  au  1  olitkt  (  Pierre-yosep/i  Tiioiijbk,  âhbé  d'), 

■embre  de  plue  de  <|narante;  les  nie  een*  |  écrtvidn  Dran^,  né  ii  SaKM,  le  1**  avril  1682, 

.«iisterf  t'Ti  rammrntnires        i^h^'-wars  par-  rnorl  à  P.iii':,  h-  S  octobre  17^8  (i;.  Il  appar* 

tie»  lie  la  bible,  sur  le  traité  iiUnhué  a  Oenis  tenait  4  uu«  Uinille  disliognée  :  sou  père, 

TAréopagiie  uwKeimt  la  UéraidUe  eéicaie»  |  coMèMer  su  parlement  de  Besançon,  dirigea 

siir  le  Maître  des  Mstences,  sur  U  règle  deSaint-  ;  «on  éducation  avec  soin.  L'enfant  fil  ses  c!as«es 

François  ;  le*  antre*  ?>ont  des  ouvrages  de  con-  d'une  façon  Itrilhnte ,  f  t  a»  sortir  du  collège 

troverse,  «utiepri»  f*ar  lui  puui  la  défense  de  ilentradansCompagniede  Jésus.  Tant  qu'il rei^ta 

ses  optaéMM,  un  Ptméçfriqiu  dê  la  Uerga  dm  les  Jésuileti,  H  f  fut  désigné  sous  le  nom 

Marie,  un  Trmté  des  r^^f  ^  <»r  des  vertus,  de*  df  pi-rr  Thr,ii!,rr,  i\n'\\  avait  adopté  sur  le  désir 

traitéi»  Sur  /es  ineremenlj,  êur  les  achatSttur  d'un  oocle  maternel.  U  passa  successivement 
lei  eenleief  sur  rtiiiffn«  des  ipieallsnsfwr  fini' 

tortté  du  papt  et  du  eOKCÎle.  On  ne    cannait  (l)  SuUint  tr^  Vcmnim  $/-rrrt^  d-- R.ich.iiimofit,  c'ait 

dlmprimé  que  :  ExposUio  in  regulam  Sanctu  •«  •                 •  ««^^^         rri.ortrr,.t  ■crt 


Francêêct;  Venise,  1^13,  in-fol.i  —  Qtfodfi< 
Acte  Vcniie,  IMO^  B.  fnqon. 
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«laiis  piiisif  ii;  ;  r  ollt'pcîi  de  la  compagnie,  à  ReiniN,  < 
à  Uijoa,  i>ui!>  a  i'aris,  et  dans  citacuae  de  fx» 
bittes  il  «e  lia  avec  des  personnages  câèbres  : 
à  Rdms ,  avec  Mancroix ,  Vmn  de  La  Foo- 
taine;  A  Dijon,  avec  le  |>èrc  Oudin  elle  préûr 
deot  Bouhier,  qui  devinreot,  P^r  la  saile,  ses 
«orrespiNiicUuiiU  a$Ni<ius  et  ses  collaborateurs;  à 
Pnris  onfin,  avec  Hoileau,  morose  et  vieillissant, 
<loatil  se  Ut  le  disciple  empressé  et  respectueux. 
Une  oertaine  conformité  de  camclèrc  «t  d'esprit, 
la  même  st''V(Vité  de  goût,  le  m^me  :irr mr  pour 
la  piirpté  et  la  correction  do  sljle,  devaient  res- 
serrer leâ  liens  de  ce  coimneroe  Ktténiro  eolre 
le  vieux  poète  et  son  admirateur.  L*abbé  dX)* 
Hm'I  ;i  ]^^r\v  (ilusieurs  foi>  '^<'  f^'^  relations  dans 
son  Un  tune  de  V  Académie,  H  il  se  rcpré- 
s^te  a  nous  II  éoootanl  es  grand  mnitre  avec 
une  ardeur  de  jeune  homme  u.  Cette  liaison  ne 
fut  pas  inutile  à  Boileau  lui-même,  et  le  P.  Thou> 
rier  trouta  rooession  de  payer  sa  dette  à  111- 
loslre  satirique ,  en  s'entremettant  pour  lui  dans 
une  circonstance  délicate.  Il  avait  paru  c^>ntre 
les  Jésuites  une  satire  violente ,  que  le  P.  Tel- 
Ker,  confessenr  dn  roi ,  attribuait  otatiné- 
inent  à  Boileau,  connu  [rtr  <f^^  liaisons  avec 
Port-Royal  et  sa  causticité  contre  les  ré¥éreads 
pères,  n  n'en  lallalt  pas  davantage  poor  perdre 
celui-ci  dansrelpritde  Louis  XIV.  Maislepèie 
Thoulier  se  posa  en  m^tt.iteiir,  «  t  parant  ^  jus- 
tifier son  ami*  dont  les  dénc^tions»  n dédient 
obtenu  hinqu'alors  aucun  succès,  quoiqu'il  se 
montrât  d<uil.!i'TTHMit  in'HL:Ti»"'  qu'on  lui  atfrihii.lt 
une  pièce  si  i^rossièremeul  injurieuse  et  de  si 
méchants  vers. 

Le  P.  Thoulier  se  lia  également  avec  le  savant 
Huet,  ancien  évéque  d'Avranches,  La  Monnoye, 
J.-B.  Rousseau,  et  nombre  d'autres  iUustres. 
Tontes  ces  amitiés  le  piquèrent  d'éonla^.  li 
commença  par  se  premlrc  d'un  W  \\\  /Me  pour  la 
poésie,  et  essaya  pendant  quetqucH  années  de 
rimermalftré  Minerve.  Mais  il  ent  In  conrage  de 
ncoonaltre  qu'il  .sVtait  nii^pris  sur  sa  vocation, 
4>t  de  jeter  ses  ten»  fran^is  au  feu  pour  n« 
plus  s'adonner  qu'à  la  muse  Utine,  qu'il  a  cul- 
tivée avec  un  înoontestaMe  succès.  Persuadé, 
comme  Boileau ,  que  1»  -  anciens  «ont  \*-<  nvs- 
dèles  ïamuaiiies  et  que  tout  est  en  eux ,  U*fs- 
qnil  voohit  se  préparer  à  l*ébqnsw)e  de  la 
cliaire ,  il  ne  crut  rien  avoir  de  mieux  À  faire 
que  d'étudier  l'éloquence  des  orateurs  de  l'aali- 
quité,  et  particulièrcinent  cdle  de  Lu  i-run,  qu'il 
lut  et  relut ,  et  pour  lequel  il  se  prit  dès  lors 
d'nni^  stirtc -i'.-Htf  Mir  exclusif  et  passii'im.-*- ,  'fnnt 
U  a  laMkM:  le  U'ittui^oa^B  dans  presque  tous  «es 
écrite.  «  Cet  eaUmisiasnM  déclasé,  celle  pra- 
fession  de  foi  corj>'.int.' ,  lit  1  Ui  inlH'rt,  a  .  té 
parmi  les  geos  de  kitrcs  cuuune  l'ecusaon  de 
M.  l'abbé  d'Olivet..  H  sembMt  répéter  sans 
«esse  à  tout  ce  qui  l'envirouuutt  l'espèce  de  en  de 
guerre  qu  il  a  lait  reteatir  dans  une  de  ^es  ha- 
rangues académiques  :  Lttti  Cicérom,  luez 
CicénntÂ.  peine  prrHlaM  il«  j—  fi 


ET  6» 

d'autres  leclnrea,  qui  ne  lui  paroissoicnt  ^.uérc 
propres  qiia  leur  corrompre  le  (soût.  ••  tl  a 
bien  pionvé  cneor»  juaqn*e*  il  portait  celle  |M- 
sion  littéraire  par  l'emptratique  épigraptu*  qu1l 
a  eni|HiiDtée  à  Vdleius  Palercuius  pour  la  mettre 
«•  tMe  d'un  recueil  de  Peméeg  de  son  auteur 
favori  :  CUius  in  mundo  çemu  hominum 
quam  faus  ('imy>ffn  rtHlf-L  Au^si  Voltaire, 
dans  sa  cotresiKUMi^ce,  I  aj>jknle-l-il  tadilièie- 


ot  c*>.<uiye-t-il  quel(,u«faie  d* flatter  set  giÉli  m 

lui  écrivant  en  latin. 

IBn  1713,  le  P.  ThonBer  ht  envoyé  à  Ronae 
psr  eeeaupérienrs,  qui  voulaient  profiter  de  mm 
talent  pour  hii  l  lire  écrire  ('♦M^frtirc  th-  la  ^iwieté 
de  Jérâs.  La  masse  de  ducumenls  qui  liu  fa> 


reni  rsnis  è  ceUe 
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ridité  iJu  trnvnil  qu'il  prt''vo%.-.it,  l'efTràyéfenl 
si  bien  que,  prdétaot  demeui^  libre  de  se  li» 
erer  A  aie dtades  luoiites ,  Use  décida  à  quitter 
laSoeMétanenowlooil  était  sur  te  poÉit  de 
s'eiiL'ftjitT  fwr  -If»-*  rrriix  «léfinitif».  On  ei^sayi  en 
vuu  lie  le  retenir  par  l'appât  des  honneurs,  en 
InieWNnilles banigi fonstisni  de  préoepenr  dn 

pfirif  f*  tli's  A>»turips  à  la  cour  irEspi^ne  St  n^. 
liululion  etatt  prise,  et  rien  ne  put  l'ébranler. 
Mais,  en  rsnonfsal  b  cet  ordre  céMbw,  il  ne 
lui  garda  pas  moins  toute  sa  vie  une  sorte  d'M* 
tachement  niial ,  qne  d'Alenibert ,  en  le  con^ifa. 
tant,  s'évertue  à  expliquer  par  des  raisons  phn 
losophiqoee,  penr  {oslifier  se  ilwsirB  €wm 

tt  lle  faiblesse  on  d'un  îiM  rrnfteî 

Dés  lors  il  se  bvra  eoUèremeot  S  l'élude  tie 
l^aeli^nlM.  IM^,  en  1710,  plnrienre 
sorties  de  sa  plume  avaient  été  publiées 
les  ONivres  posthumes  de  Maucroix,  ou  àm  mains 
ces  fa^uctions  avaient  été  tellement  renaisf.  et 
corrigées  per  M  i|n*ellss  étaient  ploloi  ta»  o«* 
vra^e  que  celui  dn  célèbre  chanoine  <lp  Reîiri>; 
mais  il  avait  en  cette  eirconstaoee  entièrement 
seerifléeaf^à  ceUedasenend,  et  sn  Im. 
diiction  de  la  yatnre  dt.^  ■  >  1'"  Ciréron  fut 
la  première  qui  parut  tous  &on  nom.  Il  l'acooni- 
(lagna  de  Hemargues  sur  la  tkioUtçit  det 
phtiosophes  çrecs,  rapport  te  dan*  U  pg^ 

rntrr  ftrre  dti  (rnlfé  df  ficéron;  re^  Rrf^fyr- 
qui  S  lurent  attaquée»  par  le  marquis  d  ArgeM, 
dnnemi  Mxmmm  aitigue  pinsé  A  la  snMe  ée 
va  PfiiloKnphie  du  bon  sens;  mais  l'abt»--  «l*0- 
iivH  déilai||M  de  lui  réfioadre.  U  n'avait  encore 
publié  que  ce  seul  oovnspB  quand  U  fut  élu  par 
l'Acadeinie  française  (17)3);  mais  il  avait  dès 
lors  si  st)tid«-ment  étatili  ^  réputation  d'exc»*)- 
lent  traducteur,  de  savant  et  dlmane  de  goût, 
et  tstélM  si  Usa  Ml  eoMSlm  per  es»  rele- 
tiottsdans  k  mao«le  des  lettrée,  quf,  >nr  i.i  <etilt^ 
parole  donnée  par  l'alitié  irraiwer  qu  il  aecefiie* 
rail  cet  benneer  avec  recoanaissanre,  T  Aca- 
démie n'hérita  pas  b  le  choisir  «ans  soilkv* 
)  ition  de  sa  part,  dans  le  Wmvy  qtill  était  ailé 
rtndfc  les  derniers  devons  a  son  père  au  fond 
de  te  pneinoi,  eb  11  en 
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i\e  six  itMA.  Nommé,  le  20  juiliet.  en  renjplace- 
ineni  de  Jean  Im  Chapelle ,  il  M  ivra  le 
2j  novembre  par  son  ami,  le  vieil  ahbe  de 
Clioi«îv.  !  tth^lp  Pîî  (  «'Ht'  rirfonsUnoe  à  son  (litiihîc 
rôle  «le  liclefiieur  du  fftùl  et  li  amateur  de  i  oii- 
tiqnitéjl  cboiiilpovrMlitilesMdiMMMfle 
I  i-i  «'iilioti  I  I  <lct  .i«I»'iu  (>  du  coût  .1  lînTiii»  mni'> 
nul  $aitt  f*ire  enUer  daas  oc  cadii;  rriru&|i«eh( 
de  norobtWMiat  itliiiiOM  MMAcmpantoes ,  doat 
ItlmleaniCOiblèmitspëdalMnent  iliriK^ciMilre 
«|u«»lque*  unsde  se*  nouvd-aux  confrères  :  on  trou- 
va le  inoincot  4»»ex  mal  dtoi&i  |iOur  ces  atta()iies, 
«t  rofiiiikM  puMiqm  M  lot  peu  «tegrédece  imb- 
rhnnt  :\  !.i  >atin'  <  t  île  ci  Ue  confiance  en  "ni  hmi 
il  devait  donoer  Imco  d'autretpreuTespar  la  nmUs. 


I 


OUVKT  mo 

iMalgre  t'aitachcment  cotl^i(ant  et  sincère  qu'il 
arait  (tardé  po«r  U  Compagnie  de  Jénit,  l'abbé 

l'Olirel  nVn  eut  |Uii  mointi  a  soutenir  une  jwle- 
miqufl  ssiset  vive  avo>c  quelques  jéMiitc:» ,  cVâI- 
à-dire  1^  redMteur^i  des  Mémoire»  de  Tré- 
voux, d  en  particnUer  le  père  Dueeraeen(i7M). 

Il  iw.ùl  roinrocnr*^  par  li  >  iii']is|K)'>rr  contre  lui, 
a  cau&e  du  mépris  avec  lequel  il  avait  mentionné, 
dsM  te  préfaoe  de  n  trndaflliM  àè  ta  NahKn 
des  Dieux  ,  les  coinmentaireadedeux  jé«iites, 
comme  d'aillear«  a>ii\  de  prrs^n»*  \om  >>cs  pré- 
déce^àeuri.  Â  ce  prei uter  roalil  de  tnecunteole* 
ment  «'en  jalpril  on  aeeaod  lonqvH  ent  publié 

l'oin  rr>L'''  f>o«;tfium<*  de  Hiiot  :  Dfi  In  FfiiMettê 
de  i'tspiu  humain.  Les  rédactcure  de»  JM> 


Après  te  Naitgtdég  Kems,  l'abbé  d*Olivet  |  awirar  dê  IWvoux  préteuMiH  <pe  Ml  on- 

vrai^e  con<luit  au  scr^itieinine ,  et  que  l'une  de 
SCS  propoftitionA  principales  ébranlait  par  \a 
k«  (undements  même  de  te  foi  :  Us  acontaieiit 
plus  on  meina  netCeinent  FéMiV  devait  fU- 

L'abilè  U  UUv«l  it>(K>iMiit  d'abord  victorieu^e- 
■Mttt  b  citledcfnlèfe  InsiMntioneo  pmdnlsaBC  la 

maauiicrit  miiilnal  ile\.iiit  l'Acadt^mie,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d  accepter  la  controverse  sur  les 


successivement  la  traduction  d«$  Tuscu- 
fnnfx  f  av««c  le  présldt^nt  Bouhier  ) ,  celle  des 
FhiUppt^ucs  et  des  CaUiiimirrs,  puis  les  F  en- 
tée» de  Cicén»,  cbnix  d'extraits  de  §«•  era- 
vri*<:.  Tout4-N  <  vi't  ^i<ttts  furent  bien  reçues  et 
ont  conservé  aujourd'tjui  Même  quelque  cliose 
itnonmiée.  beurt  ^ealltfa  pfteeipales 
fidélité  scrupuleuse  et  une  grande  roi^ 
m'tion  grammaticale;  naais  elles  manquent  d'é- 


lei^nee,  de  gt^ce,  de  tecilUé,  de  souplesne,  de  autres  points  et  de  répondre  directement  à  «es 
vie/eu  un  bmI$  «t  euaofa  cette  exactitude  que    adYersabue  par  une  Apêhftté 


noM-j  lu;  n-m-  '■if  inniiP  r>t  t'Ilc  pInl'M  l  in-  la 
repn»tluctiuu  do  sen**  que  dans  c*  d«;&  iu>trs 
de  phrase ,  de  to  «MitÉM  du  style  el  du  ft/Mti 
aaiaae  de  Cioéron.  Il  atteint  quelquefois  les  traits 
extérieurs  d.  on  mo<lèlc;  jamais,  ou  bien  ra- 
reai«nt,  sa  plt)  siooomie  et  «on  air  ;  mais  parmi 
Iw  budueliom  du  temps ,  re  «ont  peutnMre  les 
meitietires.  et  Nur  in.^rite  consciencieux  n'.i  (las 
tot^our»  été  éfale  par  eeilea  qui  sont  rennes 
«nauMaetqnienoiapnaié.  L'abbé  d^OKuet  ae 
faisait  une  hante  idée  des  diflknltés  et  de  la 
\aleur  d'une  boane  traduction  :  il  y  est  revena 
plusieurs  fois  dans  ses  préfaces  et  nom  Uufoire 
4ê  V Académie.  Aussi  pasFa*t-il.  p<Mir  ainsi  dire, 
M  vi«'  rntière  à  ii'xotr  r  f  n  |»»Tf.  r:li(>mu'r  if^ 
siennes  ^  a  dUMfue  ediixA  utNiveUe,  surtout  au 
pabil  de  vue  da  renelilnda  al  du  tapPéciateB«  N 
i\>'  >f  r..nirnt»  pas  de  tr»luirr  CiciVon,  il  en- 
treprit quelqitea  annéei  plus  tard  .  (1740)  d'en 
eteouer  uw  édiliao  eompMIe  avec  des  notes  : 
c'était  le  ministère  angtaia  qri  M  Uvuit  pfoposè 
ce  travail,  c^ur  W  l«nM(  rcnomni^  ;  mais  le 

K^uvcmoDenl  Irau^aiii,  représente  par  te  car» 
albial  du  Pteury,  m  uaulut  put  tebuar  à  wmt 
cMtr  t  ir^ngère  l'Iionneiir  de  cfUe  <  ntr<'pfise, 
cJuut  rat»be  d'OKvet  s'acqottta  a  merwdte.  L'é- 
«Ulteu  télécommande  par  te  correction  de  texte, 
ta  prédifou .  le  goût  et  l'érodllba  des  remar- 
<|ue<.  ptnprtiiil/t'*  auv  nvilt^'urs  fommentateur» 
mi  aufmeutees  du  fruit  de  ses  propre»  re«tier> 

mfin  parl.î  NmuI/'  de  l'ovtVolion  fv|x)Rr;»pirh|ne, 
Oomme  réeempense  d«>  ce  U'aii  ira\.iil,  l'.ilibé 
«l'OlÎTct  ut)tinl  sur  te  cassette  une  inotie^Ui  peo> 


La  même  année  il  fit  on  vnv  a?*»  en  Anglptt-rre , 
où  il  se  lia  avec  Pope,  le  Boileau  anglais.  De  re- 
tour en  Ptuneei,  U  sougn  b  luattfuÉ  uvéeuIlM  un 

prajrl  qu'il  n<Mirrisv,iit  di'puis  qiiflque  temps 
déjà,  cdui  de  revoir  et  de  continuer  \'fii»toire 
de  V Académie ,  de  Pelli<(8on.  Peiiisson  n'avait 
pat  élé  «  ddb  da  l'année  10&2  ;  l'abbé  d'OHvaC 
commença  pir  enrichir  celte  prï>udère  partie 
d'additions  et  de  remarques  ;  puis  d  te  peurtMivit 
jnsqul  PaHéa  170*.  Il  avait  «aboid  éli  }oa- 
qu'i^n  i't  1  peur  iinir  son  histoire  avec  le  règne 
de  I.ouis  \IV;  nfutis  il  jeta  an  feu  Ia  dernière 
partie  de  son  manuscrit.  U  a  exp«s«;  k'*>  motifs 
de  cette  ré«oloUon  dans  une  de  ««es  lettres  au 
pr»  >.iil«'nt  Rouhier  :  le  prinrip.it  .  r<-  Tut  la  diffl- 
onile  qu'il  trouvait  a  accorder  les»  droits  de  te 
wttiU  auae  eaux  du  te  pwdauBe,  es  pariant  de 
certains  académiciens  récente:  qui  prêtaient  peu  b 
l'éloge ,  ou  du  moiiM  à  un  éloge  littéraire.  La 
peur  de  se  compromettre  et  le  déguét  d'une 
fédia  aride  remportèrent  sur  le  defoir  de  lldiN 
torren  11  ràiil  bi»  n  dire,  du  reste  ,  qxie  ^on  flla» 
toire  a  été  eerrte  avec  on  médiorre  srmpute  s 
tuute  te  partie  publique  de  l'exIslMMede  rAee> 
di'mie  a  elé  m  iîtijïée  ;  inAme  dans  le  tableau  de 
de  sa  vie  privée ,  si  l'on  peut  ainsi  dire ,  il  y  a 
«les  teeunes  assex  eomidérables.  Quelqaes  no- 
tices sont  inexactes  ou  insuffisantes  ;  d'autres 
n**  «fint  que  des  reproductions  où  il  n'a  rien  mis 
du  Sien.  L'ouvrais  est  cent  avec  pureté  et 
fda^pbelléf  Haia  auta  aéalwraaae  ^  et  ^ueli|ue* 

fols  a\ec  lourdeur;  il  n'a  pas  le  diarcne  .irné  rt 
natf  tte  celui  de  Pellisson.  Néanmoins  c'est  un 
recueil  de  recberolies  trè-H-preetoosea  dans  leur 
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ouvrr 


Et 


«vee  jnitt  raison.  Les  emm*  crHtqiiCft  qoM  y  |  pliisoiïen«ë«deccltedé<liewe4|iieMl'totorbtlMi 


a  roinmi  i -5  lui  furent  Tertcment  reprorluV-^.  :  il 
s'était  fait  k  censeur  de  La  Bruyère,  dont  ie 


iiii 


n  n'ît  t^tî-  f1<»mand<^P,  elle  l\itirrîtt  refusér. 
Aii&iii  il  faut  voir  en  quels  termes  de  Nouversii 


style  en  efM  devait  inquiéter,  dens  It  sévérité  1  méprie  d'Alembert s'exprime  série  eomple 4s 


exclusive  de  son  goût,  ce  partisan  outr<^  des  an 
cicn'«  et  r)c  l.i  forme  classique  :  une  épigraminc 
d'un  aviK^at  provincial  dirigée  contre  lui  à  ce 
proposfut  attribuée  par  quelques-uns  à  J  .-B.  Rous- 
st-nti  .  uni  <h-  l'ablH-  trollvet;  uiai$,  loin  de  le 
croire,  coiuiue  l'eussent  vendu  ceu\  qui  désiraient 
les  ImMitlIer,  cdui-d ,  daae  un  vofsite  qa*il  lit  à 
Bruxelles  en  1730,  [>oor  se  reposer  ile«i  fati^iues 
de  ses  Dorobreui  travaux ,  resserra  ii-»  lit-ns  de 
Sft  Tieilla  iiDitié  avec  te  céMire  exilé ,  et,  à  son 
fttonr  à  Paria,  entreprit  publif^ment  sa  dé* 
feose,  mais  sans  gagner  une  cause  qoiétaitdéi- 
aitivement  perdue  dovaut  l'opinion. 

A  partir  de  ee  moiMS^,  l*abbé  d'Otivet  ae 
conNâcra  d'une  façon  à  |>cu  près  ab.^ulue  h  ses 
travaux  de  graounaire  et  à  ses  études  sur  la 
langue.  Il  dirana  d'alNiid  aa  FntoHê,  dent  Vol- 
taire a  fait  on  grand  éloge,  et  qui,  malgré  quel* 
ques  méprises,  est  as«ur»'in*'nt  l'un  de  «tes  meil- 
leurs ouvrages.  Ce  petit  traité,  écrit  pour 
comlMttre  les  tiiéoriee  de  La  Motlie  oontre  la 

poéAÏe  française ,  îx  pour  \m\  <Ir  développr  futit^s 
les  ressources  prosodique»  de  ttotre  langue  et  d'en 
déterminer  Im  lois,  en  démontrant  qu'elle  ne  le 
cède  pas,  on  presque  pas,  sur  ce  point  à  celles 
des  Grecs  et  des  Latins.  Puî<»  vinrent  des  fiii%nis 
4e  grammaire,  ou  il  devait  avoir  pour  coda* 
boratcwa  dans  de  sea  eoUègnaide  rAcadéasie, 
qui  le  I lis  èrent  seul  accomplir  la  taclie.  A  ces 
travaux  succédèrent  ses  Remarques  de  ifram- 
Wtaire  lur  Racine,  remarques  minutieuses, 
dont  il  fout  se  rappfdsr  le  Imt  et  la  pensée  pour 
n»»  pa*'  If's  troiivtT  sfMivpnt  mr^quioes  et  tra- 
cas&teics.  L'abt)e  «i  olivet  uavait  pas  été  guidé 
par  le  désir  de  rabaiaser  la  gloire  de  Raelne;  an 
contrnirr,  il  vuulait  l'iianoreret  lui  rendre  hom- 
maiîc ,  en  ie  prenant ,  pour  ainsi  dire ,  eomme 
k  type  le  pluï  parfait  de  la  langue  poétique,  et 
ta  mitant  sur  ce  lyfte  ju$<|u'an\  fautes  les  |kna 
léi^ères  qui  eussent  pu ,  par  l'autonl*'  d«  whj 
eienifrie,  i^arer  ses  admirateurs.  Mai»,  en  ren- 
dant justice  À  son  dessein.  Il  bot  liien  reeon- 
naltre  qu'à  force  de  m  rupule  grammatical  il  est 


ce  forban  littéraire ,  qui  avait  le  tort  de  nM 
pas  philosophe  et  même  d'attaquer  les  enryck»- 
pédistes.  L'ablîé  d'Olivct  &c  crut  permis  die  lui 
répondre  par  une  épigramme  latine  assex  groti» 
«tère ,  qui  jostiAe  nne  fois  de  plua  le  Yera  ^is 
Boileau  : 

Le  lalia  daa*  le*  mots  braie  1  honnélclé. 

Toosceslravaux  ne  Tempéchnient  pasdcprcndit 
une  part  asM^idue  aux  occupations  de  TAcadémie, 
et  pnriienlièranent  de  coopérer  au  DidUmmûht 
avec  beaucoup  <îe  /Me.  C'était  î  imdémicii'n 
modèle,  exact  aux  séances,  attentif  et  ardeal 
aux  diseuarions,  passionné  pour  toua  les  inlé' 
rêts  du  docte  corps ,  ijourmandant  les  tiè<îcs  et 
taisant  de  chaqœ  deosion  et  decbaqoe  éit-ctifto 
une  grosse  alTaire  d'État.  Lorsque  son  ami  le 
président  Bouhier  mourut,  œ  fut  Voltaire  qui 
te  remplaça,  ei  l'abbé  d'Oliv^-t  eut  1  »  t.Vr  hr  4i-  l  e- 
oevoîr  l'illustre  toivain,  dont  li  avait  eie  k  maître 
elles  lee  lésuilea,  et  qid  lui  avait  eonaervénne 
véritable  affection.  Vnlt  nrr  lut  rendit  bï'inni.i  :«» 
dans  son  discours  de  réoeptioo,  et  on  trou%c 
dans  sa  eorr^pondanee  on  assez  grand  nombre 
de  lettres  k  son  ancien  medtre,  lettres  aSse- 
tneoses,  où  l'on  sent  toutefois  quelque  réserva 
et  de  Iréqueottt  divergences  d'<^Maion.  Tout 
an  lai  dwnandant  aea  oonseilaet  en  ayant  na- 
cours  h  son  érudition ,  Voltntre  ne  lai^;^.!  (  is 
souvent  de  critiquer  ses  ouuages,  de  le  gour- 
mander,  de  la  redmaer;  quelqueiioia  asinw  I 
lui  écrit  sur  un  ton  assez  singulier  et  avec  une 
liberté  d*allure  qui  indique  de  ss)  part  un  mé- 
diocre respect  pour  la  cuudilMMi  et  k  robe  de 
l'aUiéd'Olivet  :  «  Nona  nisnana  nna  vinapdaMe 
et  tranquille  avec  rhériti»'i  ■  hi  nom  de  Cor- 
ueilte,  lui  dit-il  dans  une  lettre  du  27  novembre 
1764»  et  un  de  vos  iéMutes  défroqués, 
Adam,  qui  nous  dit  tous  les  dimanches  la 
que  je  n'entends  jamais,  et  à  laquelle  il  nVn- 
teod  rien,  non  plus  que  vous.  Vite&t  Cicérua 
et  Yirgilel  Fic»«  9ùlé.  •  Dans  sa  vieWeaae, 
l'ahW  il'dîivrt  renonça  à  l'.-tn.ff  exclusive  de 


aottveat  i^ioateet  oaême  iointeil^ient,  et  qu'il  lui    CicetxMi  pour  se  consacrer  à  l'aude, moins  ftth 


est  arrivé  de  aonHgner  ooBttma  dea  Itanlea  dliMi- 

reoses  hardiesse  et  de^i)  tour>  originaux  et  poé- 
tiqoes.  Il  est  probable  que  Racine  n'eût  pas 
accepté  la  plupart  de  ces  innombrables  obser- 
fatlnoa,  qui  forent  d'ailleurs  réfutées,  souvent 
avtr  he.^iicMnp  di- ju^loNse  et  de  force,  dans  le 
Maciue  venge  de  1  abbe  l>esf«>nlauM».  Mais  le 
nom  de  DeilMiainas  était  pfau  prapre  è  décrier 
d'avance  cette  réponse  qu'à  l'accrt^iiter  :  des 
haines  aveugles  et  violentes  s'étaient  amassées 
Citntre  lui ,  et  toute  U  république  des  lettres 


itoe,de  la  Mille.  Ufenada  « eonsIflBlion  «t 
le  régime  qu*H  s'était  imposé  semblaient  lui  pro- 
mettre encore  une  longue  vie.  lorsque,  deux 
mois  avant  ^a  mort,  it  «nt  une  attaque  d'i 


que  cette  ntfaqne  d'3fH»plf\ie  avait  étf  proTo- 
quée  par  la  laligue  extrême  d'une  séauce  aca- 
déoMqiie,  où,  nywH  venin  InHareaalre  nse  pièçs 
de  l'abbé  de  Langrac ,  proposée  pour  te  prix 
du  concours  annuel ,  il  av^it  «^té  rodeanenl  mal» 
mené  par  quoique»- uu»  lU'  »e»  CMUfrères,  et  spé- 


le  regardait  avec  ka  fcu\  de  Voltaire.  11  avait    cialfBSMt  parDndea.Mmannit  latoctubce  1 76», 

dé<H«*  son  Racinr  rv  M^r  ^  rAr.T  lantp.  -in*  l'en  dan*  .«a  quatre-vin^t-«epfièmr  ann<V.  Mal:;r^  ta 
prévenir;  ceite^deciaf  a  t^ucUe  se  tenait  d'aulant  .  modestie  de  sa  vie,  et  quoiqu'il  ne  possédât 
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q«*oii  teal  béaéfiee,  pm  couidénlile,  n'ayant 
jamai»  voulu  abuwr  de  sa  liaison  intime  avec 
le  rurdînal  de  FIrury  H  avec  l'évêque  de  Mi» 
repoil,  qui  teoait  la  leaille  des  i)énétices,  il 
laissa,  ditK>n,  par  testament  à  son  neveu,  piési- 
<!.  nt  h  mortier  ait  parlomcnt  In  !  rauctie-Corotë, 
quatre-viDgtitacttoiis  den  l  erme»,  cinquante  raille 
éem  de  terres ,  plut  de  trente  niille  IViaee  d^r- 
réra;ifs ,  driix  cent  dn<]uaiit>'  louis  en  argi'tit 
comptant,  lroi)«  cent  cinquante  marcs  ik  vaiti- 
«elle  d'argent ,  sans  (tarier  de  se«  meubler ,  qni 
avaient  pco  de  «ilenr,  et  d'Une  tlècMle  bUMio* 
tlièque. 

Tant  qu'il  était  resté  (laruti  ie&  Jésuite  »,  l'ablié 
d'Olivet  éveil  été  rmoauné  pour  son  aflkliOtté 

»-l  ?a  «Io«ii**ur.  mais  son  raradèr*'  se  modifia 
profoodémeot  par  la  suite ,  et  il  était  devenu 
on  homme  d'un  abord  diffidie,  de  manières 
brusquais  et  rudes ,  qui  lui  avaient  fait  beau- 
coup  (l  ennemii.  Peut-être  l'extrême  séT»*rHi* 
littéraire  dont  il  faisait  profession  avait-etle  re- 
jailli eur  aea  estérienr,  en  le  marquent  è  nmage 
lie  son  e^tprit-  1\  n-ii^^-nr  ff  l'Aprrti»  <nn  i:<>ût 
étaient  grandes  ;  il  sciuUe  qu'il  les  ail  emjjruulcc'^ 
na  vieux  Beileeu,  qui,  sur  la  Inde  les  jours,  à 
r^poqoe  oli  l'abbé  d'Otivet  le  McpienU  assi- 
HAtnfnt ,  fêtait  devenu  grondotr,  moroîe  et  atra- 
(lilaire  Labtii*  d'Oiivet  temb'e  «voir  voulu 
tnute  M  vie  eoBUnoer,  lelon  aon  |Mmvolr,  la 
tâfhe  que  s'était  irin>asée  RoîN-ati.  Attaclu^  avec 
une  sorte  de  respect  superstitieux  aux  anciennes 
muimei  IMtéiaine,  il  rapomaiit  «bilinénBent 
fonte  innovation ,  et  parmi  les  productions  mo- 
<l('mt*s  il  s'ffl  ffncontraït  Hen  peu  qiii  eussent 
riieur  d«  lui  plaire.  S<»  coiifrerei»  «urenl  iM'Mtia 

phM  d'une  foie  de  loi  rappeler  indirectement 

qu'il  ~  «  t  ii»  nt  >es  égaux  rt  non  sps  {•\b\c^.  Dans 
«a  coiTei>puodance»  encore  en  partie  inédite,  avec 
le  président  Bnnhter,  in  caosUcHé  i'exereeeootre 
lei  académiciens  et  même  contre  l'Académie  : 
i!  T  traite  assez  mal  Munrrif,  Marivaux,  CrébiU 
ion,  Montesquieu,  etc.  D'uu  autre  c4té.  Des- 
fontaines,  t'oUé ,  Duclos  et  beaucoup  d'autres 
ne!e  mi''naf;»''reDl  pas|ui>mérii<v  l'irTi  i  f  tif  contre 
lui  une  épigrarome  dont  ou  a  Mmvtiut  cité  ces 
denvere: 

narr»tr.<'U  n'jimii  pmioMe« 
l'er»'innc  ««lua  ur  i'tim». 

C*«et  nne  grosse  kyperbole  poétique  ;  car  nous 
avoM  déjà  esenlionoé  dans  cette  notice  plusieurs 
«le  «e«  n\i\U  m'h  Ini  restèrent  toujours  (Idèle^, 
et  nous  pvurnons  j  joiodre  encore  Mabillon , 
rabbé  PraRuicr.  Boivin,  Baltenx ,  Gédoyn,  Rot- 
lin  ,  etc.  D'Alembert,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu 
pour  lui  une  f;raodr  tendresse  d'iroe ,  et  qui  a 
semé  son  éluge  de  ri^tnctions  Doint^eUÀCS ,  as- 
sure qne  eont  cette  rode  enveloppe  H  portait 
un  coHir  bon  .  .lîmant  l\  obliger,  et  qu'il  a  rendu 
avec  empre»«i*iueat  det*  (»ervices  nombreux  k 
beaoemip  de  gens  qui  l'ont  pave  d'ingratitude. 
Il  parle  aussi  de  m  tendresse  pour  sa  Cunille 
«t  des  Moifieii  coMid^rabies  qu'il  ne  cnIfgpU 
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pas  de  IUk  pour  elle,  et  oe  léno^iiage  désin- 
téressé est  confirmé  par  plusieurs  autres. 

Voici  les  principaux  ouvrage.s  originaux  «te 
Tabbé  d'Olivct  :  Discours  de  réceptitm  à 
l'Académie  franunsr  ;  Paris,  1723;  — Apo- 
logtf  dr  M.  l'nhbc  d'Olivet  en  forme  de 
comnuHiaire  sur  deux  articles  des  Mé- 
OMiree  de  Trévoux;  Paris,  1796,  in-tS;  — 
ffisfuire  de  l'Académie  française,  avec  une 
dédicace  à  .VtM.  de  l'Aca<iémie;  Paris,  1729, 
2  vol.  lo-4*;  1730,  2  vol.  in- 12.  Le  1"  volume 
contient  l'ouvrage  de  Pellisson ,  revu  et  aug- 
menté ;  le  second  la  «suite  de  l'abtMi  d'Olivet.  On 
en  a  donné  une  édition  récente ,  avec  des  éclair* 
doieinenta  et  des  notée  (  Parie,  lUS,  9  vol. 
in-80),  —  7Vai/é  de  ta  Prosodie  frmiçoise. 
Il  s'en  est  fait  une  inotUtode  d'éditions,  avec 
de»  notée  et  diteertatloM  de  Domarsai» ,  i;at- 
teux,  Durajid,  etc.;  —  Essais  dê  çram' 
maire  ;  1732,  in- 12.  Ce  sont  des  remarques  .sur 
quelques  difliciiUés  de  notre  langue,  relative- 
ment au  nom,  i  l*arlicle,  an  pronom,  et  spédn- 
leiiiont  aux  participes;  —  Remarques  de  gram- 
maire sur  Macinei  1738,  in-S".  Ces  trois  der- 
niera  ouvrages  eut  été  réunis  en  un  seul,  aouo 
le  titre  de  Remarques  sur  la  langue  Fran- 
çoise; Pâri.s,  1707,  iii-12.  On  trouve  aus^i 
ses  observatiuus  ^ur  le^  participes  daoi»  les 
OinuetUêt  sur  la  tangué  frmçoiM,  |Mr 
divers  acadéfuiciens ;  l"5i.  in-1?;  —  Deux 
lettres  à  Af.  le  précident  Bou/ner  (1737- 
1738,  in-D).  Plut  tard,  il  en  publia eMsore  ilx, 
roulant  sur  divers  sujets ,  mais  tous  littéraires, 
et  qui  ont  été  réimprimées  avec  d'autres  ou- 
vrages dans  un  Recueil  d'opuscules  (  Amster- 
dam, 1767,  in-13).  il  eiisle  ausd  k  la  Blblio- 
tljt  qnr  iiripériale  (Maniis.,  fotids  Rouhi.  r  )  une 
correspondance  manuscrite  assez  volumineuse 
de  l*abbé  d'Olivet  avec  le  même  pertoonage  : 
des  extraits  importants  en  ont  été  donnés  dans 
la  dernière  édition  fie  son  Histoire  de  VAca- 
démie\  —  Ortyo  Salinaruvi  Burgundix  ^ 
ecloga.  Cette  pièce  de  vers  latins ,  d'abord  pu- 
hlii  «'  s/paréinent,  fut  rcproiluit^  ns  le  recueil 
de  poéaies  grecques  et  latines  dcà  tnerabres  de 
l'Académie  (  Foetartm  «ar  itcoffemia  galtiea 
qui  latine  aut  gr  i  rr  ^cripserunt  carmina; 
173^,  t*'iO,  et  sous  un  titre  différent,  1743  ), 
qui  contieut  aus^i  d  autres  œuvres  de  l'abbé 
d*OtiveL  Ajoutons  k  ces  ouvrages  originaux  les 
Remnrijues  sur  lathéoloqie  des  f>hxfii%«f)hts 
grecs ,  jointes  à  sa  traduction  de  ta  Hature  des 
Dinm.  On  lui  a  attribué  autel,  mai»  sans 
preuve,  une  Vie  de  l'abbé  dê  Chois  y,  publiée  à 
Lausanne  en  IT'ift,  in-15.  Comme  traducteur  il 
a  donné  Entretiens  de  Ciceron  sur  la  nature 
des  Dieux  ;  1 72 1 , 3  fUl.  ia*iS ,  avec  des  remar- 
ques de  Bouliier.  I!  y  eut  plusieurs  autres  é<li- 
lions  postérieures ,  sans  ces  remarques,  en  2  vol. 

l'ouvrage  est  précédé  d'une  tride  chro- 
nologique des  phUosopbes  grecs  Les  Plnlip- 
^iiei  dt  Démmtbtae  «t  Ica  CoMiMsru  de 
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Cicéron;  Paris,  1727.  ia-12.  Diverses  pièces  a 
remarques  du  père  Jonvttey ,  de  Rbuicu ,  etc..» 
ont  été  réunies  aux  Philippiques.  Ou  sait  que 
l'abbé  d'Olivct  avait  Ji'jJi  publié  dans  îcs  œuvres 
poàttiumes  de  Maucroix  uue  tiaductiuu  dc& 
même»  oovnigex,  qui  lai  «ppartîuit  presque 
tout  entière;  cel!e  dont  nous  parlons  mainle- 
nant  e»t  tout  à  fait  diflérente;  — >  tes  Tmculanes 
de  CIcéroo»  traduites  par  MM.  Voairief  etd*0- 
livet,  2  voL  ill>lS}  —  le»  Pensées  de  Cicéron, 
traduites  pour  servir  à  l'i*Jucafion  de  la 
jeunesse t  .^oi\  judicieux,  trè^-ÀUUveut  réim- 
primé et  tOD^empe  eluHique.  Comme  éditeur, 
l'abbé  d'Olivel  a  donné  une  r  uio  d'ouvrages, 
que  ueus  devons  bous  borner  à  énuroérer  ra- 
pidement, MB*  entrer  dans  des  détails  biblio- 
gfapliiqucs  iutonninabks  et  peu  opportuns  : 
Jfueiii  Carmina  (  il  s'agit  de  la  ô"  édit.,  1709, 
augmentée  de  pièces  inédites  et  de  vers  latins 
do  Fraguicr)  ;  —  ie  JfMefkMii,  imprimé  en 
1722,  clii  / Jacq.  Estienne,  sur  le  manuserif  qui 
lui  avait  été  légué  par  Huet  même,  et  précède 
dNme  notice  sur  Taateur;  —  le  TnûU  phh 
losophifjue  de  la  faiblesse  de  Vesprif  hu- 
main ,  par  Huet  ;  —  Mémoires  p&ur  seriur  à 
rhistoire  de  Louis  XIV^  par  l*alïbé  de  Cboisy, 
et  un  Journal  de  quelques  discussions  gram 
nalicaks  des  assemblées  acadi  tni  jucs ,  étrit 
par  le  même,  et  inséré  par  d'Oli*ct  a  la  suite 
de  ses  BseaU  de  grammaire  i  <—  les  Œu- 
vres posthumes  de  Maiicroix  ;  —  les  Lct- 
très  historiques  de  Pelli!»oo  ;  —  le  Journal 
de  Benri  iV  par  LlSstoile;  —  'les  Œwret 
diverses  de  l'alMGédojn; — quelques  ouvrages 
du  père  Hardouin  ;  —  la  grande  édition  de  Ci- 
céron dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  —  eniio 
les  Pioewusta  didaicatta  mtne  prtminn  wl 
etftfa,  rel Ml<ecto; Taris,        3  vol.  in-12. 

Vitlor  Foin>Ei.. 
i$oe«  de  tabbé  SOUtet  dan«  le     rmiog»  d«  m).  - 

t  VL  •  arm.aMf«(i  «•  ■kSmmmuI.  «Mbie ma - 

Miiret,  Ê1004  kist.  et  lut.  de  Va>>ht  d'Oltrrt , 

OLlVKTAH  ^J^ierre-Hobert  ),  un  des  pre- 
miers tradueteurs  de  la  Bilde  en  français,  né  A 

Noyon,  virs  la  fin  du  qtiin/trrn  -  siècle,  rnort  à 
Ferrare,  en  1538.  On  a»ure  que  ce  fut  lui  qui, 
en  engageant  Calvm,  (jui  étdt  son  parent,  ^ 
examiner  les  ^uesliens  eoaliover>ti-»  m  ce 

moment,  b*  ponena,  en  q«i»'bnn'  ><)rt«',  ilan-^  la 
cause  de  la  retormo.  Il  fut  un  des  premiers  à 
répandre  les  nonveltes  doctrines  reUgieues 
à  Gon^vp,  où  nn  !•  voit,  en  li33,  préc^pl-  ur 
dans  la  loaiiioa  de  Jean  Cbaotemps.  Un  jour 
qul|  assistait  an  sermon  d^m  prédicatear  qui 
s'élevait  avec  force  ci>nlr«>  l.utb^r  et  ars  adlié» 
renia.  Olivetan  l'iutfrnjinpit,  pret»'r»d,T  t  !e  ré- 
futer immédiateiDcut.  Cette  imprutlence  ùuM 
lui  coûter  la  vie;  ses  amis  parvinrent  à  lésons* 
train;  aux  fureurs  «hi  peupU»;  mais  h  c  n-  iî 
le  bannit  du  territoire  de  Genève.  Il  se  ret  ra  À 
Neucbàlel ,  oii  il  s'occupa  de  traduire  la  MUc 
en  firançais,  probablnneRt,  fe  la  soUidtation  de 


-  OLIVIER  S» 

Ford,  qni  dépôts  ionglemps  témoignait  le  désii 
d'atoif  une  tradndieii  cMiale,  revue  sur  Its 

textes  originaux,  des  livres  de  l'Anoea  il 
du  Nouveau  Testament.  Olivetan  ,  (]>i\  conaai&- 
i>ail  moins  bien  t  hébreu  que  Ibeodore  de 
Bèie  ne  ralBrue,  et  qui  n*élait  fCNé  dana  Is 
grec  qnc  médiocrement,  aurait  dirTicilemeat 
accompli  sa  tadie ,  s'il  n'avait  trouvé  un  guide 
dans  h  tradnetfim  de  Leièvte  d*Etaples ,  qa 
venait  d'être  imprimée  à  Anvers.  11  est  certain, 
cependant,  qu'il  a  fait  pins  que  rpin|»l.-\cf*T  par 
des  iiiynonyutes  quelques  termes  de  la  tr;ulucl)ua 
de  Lefèvre  d'Etaples;  il  la  eomptra  av«e  Iss 

textes  ori^innm ,  l'f  il  int"rj>T»-ta  plusi(  iirs  pa^ 
sa^  d'une  manière  diAereute^  11  faut  ajoolec 
que  dans  sa  préfaee  Q  donne  de  fort  boMM 
règles  d'herméneutique,  lùa  général,  KkhÊié 
Simon  a  été  pour  bii  d'une  s«^T^rité  excessive. 
Le  travail  d'OUvetan  (ut  imprimé  sous  ce  titre  ; 
La  Bible  qtd  est  temte  la  saincte  Escriture; 
>'.HirhAtd,  t  .)35,  2  vol.  in-fol.  solb.  Celle  éïi- 
tion  lut  faite  aux  frais  des  Yaodois,  sur  une 
copie  éoite,  dît^m,  de  la  nain  de  BeÎMfealine 
Dos  Perricrs.  Elle  coi^ta  quin/r  ct-nls  <l't'cu> 
d'or;  elle  n'est  pas  cependant  un  dief-d'iruvrc 
de  typographie.  Une  seconde  édition ,  imprimée 
I  à  Genève,  fut  r<>touchée  par  Calvin»  (Nivctan, 
oblisé  do  s'(-lni;;n<'r  de  la  Suisse,  {lassa  en  Itali» . 
I  ou  il  mourut  bientôt.  Le  bruit  courut  qu'il  avait 
I  été  empoisonné  à  Roese  pendant  tut  tout  aé- 
I  jour  qu'il  avait  fait  dan^  <  cttr  vill»».     M.  X. 

r..rU.  Simon  //iif  rrit  an  >     /  .  p.        —  IMlmtettf 
f/ii'.  '!f-  r-ihi  t  inii  i  trnt'      r^.r  r  l  ■  r  t»  urr  sntnif .  rfi.  ? 
—  s^nebtrr.  imt  Utter.  det.em  rt,  1. 1,  p.  ui.  —  U»af. 
I  La  troncf  pritteyi. 

oi.iviKR,  (  tr  linni,  historien  allemand ,  néen 
,  Wcstpbalie ,  uioit  a  Sabine,  en  IbUic.  en  1227. 

A)aBt  fiit  ses  éludes  I  Paderbom,  il  devint  cba- 
[  noine  dans  l'é^itise  de  cette  ville,  puis  maître  des 
écoles  à  Cologne.  En  1210  U  était  dans  le  midi  de 
la  France,  prêchant  la  croisade  contre  l«i  héré» 
tiquas  albigeois.  11  retournait  plus  tard  dans  «on 
pays  nat.'! .  «d  prArhait  dans  la  Weslplulir ,  !.-» 
Fri&e,  la  i  laudre,  le  Brabaot,  une  autre  croi- 
sade oAntre  le»  Sarrasina  Ses  pfédicatioas  pn> 
rai>^'nt  avoir  eu  un  prand  surrcs,  et  lui  avoir 
fait  une  renoaunée  brillaote.  tatre  les  années 
;  fll4  et  1217  n  partit  lui  inéaM  pour  b  Tem 
Sainte,    la  tête  des  vUloulaires quH  avait  ea- 
régiment/s  snus  l'étendard  de  !a  croix.  Kn  1222, 
!  de  retour  en  Europe,  il  fut  ilu  évéque  de  Pa- 
I  derliom.  Il  était  iitoroeeit1S&,  quand  le  papa, 

nui  r.ivait  rn  prari  lo  tslime,  le  nomma  rar- 
I  <tiniài-evét|ue  de  S««tnne  et  le  <^qtea  d'une  nît^ 
sion  près  de  l'empereur  Frédéric;  mais  OUtitr 
naonnil  peu  de  tt  nip<  aprè» ,  étant .  toutefoi», 
revonu  dans  son  évA*  h*^  Srî  ('■mis         .  une 
.  te/^re  à  Enchéri,  arcbcvéqiir  de  CulogiM,  sou- 
1  vent  puMiée,  et  notansmesit  dan»  le  recseil  de 
n  iij.ir  .  Gfita  Ikiper  francos;  —  fîniona 
rcgum  TfrntSanctXy  dans  le  Corpus  knt^ 
ricum  d'Edward,  t.  Il,  p.  13^6; ilisloritf 
DamWtna»  que  le  docte  Ecfcard  a  anasi  fc- 


L/iyiiizeû  by  Google 


ouviEa 


liée  dans  m  coIMiob  ,  t.  11.  p.  im  H.  !«>  )  (My. 


s)  d  mtnm  du  pfécMenl. 


a  puUiè  ranâiy&«  deces  imp(»HaBts  ivctth 
«UH  M  biUitfrt des  Croisades,  p.  177. 
I,  4»em-Kaiiei ,  Uau-»  i  Htsloire  littéraire  de 
a  France,  m  •  tipMté  le»  pwiwtea  phit 

itiles  ao\  lii>!"iitii''  f>  H. 

Sclialenio» .  .  tmmmi.  failfrborncmitt.  —  tlixt'rrims  de 
*ramcm.  t  XVill,  pMttm.  —  Ughriu,  ttaiia  i:i<  r.t.  t.  I. 
,    ïft-.  _  f/utoirê  tiUer.  é$  la  frant$,  L  XV«H,  p.  1*. 

OLIVIER  (Jacques),  mnpttrti  ft-an^ts, 
iNirt  le«>  HOTefnbne  1519.  Il  était  le  fliKaIné 

le  JarqtK»"?  Olivier,  natif  ftf  ï^«î?n»*nf,  pr*^s 
u«  Rochelle,  qui  vint  s'établir  a  l>aris.ou  il 
leviat  pftpcormr  an  paHement.  ffMmiié  par 
lAHiis  XII  âTOCat  général  de  «-lté  coinp.i;;nîe,  il 
n«*rita  par  ses  serriies  rfTtrc  fxmrYu  en  1W)7 
i'un  oflia  de  pré^deUt.  ta  liio  il  fut  ct«^ 
•hancdier  do  duché  de  Mllw,  doiit  Gaston  de 
|  'oT\  i  l  lit  alors  pouTemeitr  Y.rt  f  ôiT  il  Tut  élevé 
par  François  I**  à  la  première  dignité  du  [i.irle- 
monl  de  Paris,  Ce  niag^Strtt  finit  de  «tn  [«  rc 
la  seigneurie  de  LMfille,  fitttée  dan^  1rs  envi- 
rons  d«'  Chartres.  P.  L. 

OLiTiffR  (Jean  ),  prélat,  frère  du  précédent, 
À  Pari»,  inortU'  l*»  arril  1  ViO,  prèsd'Angw. 
U  ctttbra£sa  es  Poitau  èa  règle  «le  Sainl-lknoit , 
et  iMm  dUM  l^lteye  dê  tetel-Denia,  w  il 

rtMoplit  l«6  charp  s  df  j:ran«l  aiinfulnier  H  de 
viratre  général  ;  «liii  abbe,  U  McrUiâ  cette  «itunilé 
4u  cardinal  de  Boarboo  par  ordre  de  François 
qai  lui  donna  en  ré^ompen^e  l'abbaye  de  Samt> 
M.  «lai  'i  >U'  ^n>„>r>.  Fji  f.'.i?  il  r.^iiina.  par  per- 
mutation ,  ce  UiiciK^  a  I  rançoi»  de  Kutum,  et 
devint  «v«q«e  d'Angera.  H  ledM^^^  par  li 
pureté  de  »es  nHrur> .  |>ar  son  appIicatitHl  à  l'é- 
tii  i»  il«>  rfxritnre  et  mm  liée  rdi|çie«\.  Ôa  i'a 


Ayaal  enibra»iM'  ta  carri^rl>  de  la  ma^istrattir^, 
:  il  fut  d'abord  oooiciikir  de  la  Qour  et  maître  de» 
reqiMtea;  paia  il  s'ac^itta  de  phialam  amhaa» 
fade&  iwipertinlf ,  (i  ntitînt  à  la  reoommaMl^ 
,  tion  ilo  Marijucrite ,  so^nr       Fr.^Ttr  n  \" ,  une 
[  diarge  de  préaident  à  ntortier  au  parleiii4:iil  de 
!  Paria  (  11  juia  1543).  n«Tail  déjà  4fté  dUDoHier 
et  dicf  du  eoBseil  de  la  mètne  reine  |iour  >on 
dtich**  irAkn^n,  et  ce  fut  sans  «ncnn  doutf  à 
la  cour  de  oiîte  priuce»àe  qu  il  pui^a  sua  |ien- 
dUMl  poor  la  réfimae.  Après  atoir  été  ctursè 
de  la  garde  des  8eoa«\,il  fut  déMn7u\  p;ir  {  Itrps 
du  18  arril  l»4&,  pour  sticoeder  en  <)ualiié  de 
chancelier  à  Puyct,  qni  venait  d'être  dépoaé 
lurMi^anMBt.  Itafjfstr*!  docte ,  ^uent ,  jodl- 
rifiix  ,  OliTler  montra  dan^  remerciée  «le  se* 
fonctions  un  courage  iaOcMble  et  une  force 
d'esprit  qui  M  M  nllehlll  janate  «h  «e  qn'H 
«lefait  à  !*État.  Il  fut  le  seul  d»  s  ministres  de 
Français  î»'  »|u'Henri  II  conf.orTa  on  pla<  e.  <  Il  a 
éû  à  non  fTHit  (MHir  les  lettre» ,  dtt  Simnondt ,  à 
I  l'amMé  du  diameHer  de  L'BeipHd  «t  pcot-êtm 
h  h  défianre  q»if  iw  tai<ta       h  loi  montrer  la 
four,  nne  réf  •ntalton  de  talents  et  d'intégrité  qui 
n'est  guère  )u>liti<'e  {MIT  oc  que  WMM  conafs» 
;  MM  de  ses  actions.  Il  avait  iignaté  le  commen- 
I  cernent  d  i        • -rMcnri  II  par  la  publication 
!  d'un  grand  uomiKe  d  ordonnancos ,  preMjue 
tMlea  fntacMea  d*Mie  extrême  cruauté.  »  Ainsi 
CB  efhnnl  du  travail  au\  tiammes  vaKdes  et  di>$ 
si  r/MTrs  aux  infirmes,  il  menarait  du  fouet  lea 
feronifo»  et  des  galères  le*  Ihmimih*s  qui  n'accep- 
tmleiit  paa  ce  travril;  «  iMiiafaK  tant  le» 
meurtriers  du  supplice  de  la  wnc;  nver  la 
même  rigueur  il  essajaH  d'inten*ire  le  port 


Mngr ,  peut»élne  avec  trop  de  prcdpilatioo ,  d'arme« ,  de  réprimer  lè  Inxe ,  de  ponlr  le  Uu- 
parinl  lea  aedatenriide  la  télamt  :  il  tit.  il  Mt  ;  plièane,  et  il  inaltfpliait  lea  chitimcnts  atroces 

vrai,  des  ri'prtemfnts  «eWrps  poor  corri^fr  l>  «i  sans  corri^;i  r  h-<  nnvnr^  Fn  TiSOil  régla  les 
ntor^rs  du  ekcge  dans  «m  diocèse,  et  Cre^pm  ;  fonnes  de  pro<:<  dure,  tant  civile  qiie aiœiiieile, 
aftinae  quil  faviviia  la  prMtcalio**  l'Évangile  ;  an  parlmMAt  de  Paris ,  et  T«g«i8i4ia  «ce  devnim 
à  Anger*.  te  prélat  muural fNrès ée celte  ville,  :  des  jti^Mim  H  l'écroudes  pri>..nnier» ;  mAis  m 
an  rlùtcau  a  Kveatard.  H  .<  rivait  Neo  en  latin,  mAme  temps,  sous  prétexte  de  rendre  ploé 
comate  on  en  peut  juger  par  prupre  épitaplie,  prompte  la  juridiction  prévftale  à  Vé^ard  des 
cela  de  Unis  XU,  rapportée  par  Paphe  MwMn,  nwlMlenre,  deaeaariléffea,  des  fanx  memayenrt 
une  o<ie  k  SalnHin  M  icrin  et  surt«>iit  sur  le  et  des  braconniers,  il  leur  ««iilrx.i  jusipiVuix  der- 
|KH'me  intitulé  :  Panâoru  Jam  oiircm  Amimm  I  nières  garanties ,  en  lenr  dtant  tout  reoanrs  aux 
hterophanix  (Paris,  tà43,  in- 12  ».  Ce  poème,  i  parlements.  Saréêistancc  opiniâtre aox 


furtgpàlé  daaa  lalsnvs ,  fiil  édité  par  Éli 

Dolet,  qui  en  loue  rinventi4ïn,  L-  tour  et  It  néiiie, 
traduit  la  inètue  aunre  f*ar  (rutitaunie  Miciiel  en 
vers  français,  et  réimprimé  en  I6i8,  à  Reims, 
in»'. 

Un  'le  st^>  frères,  j'-.-^n  0|  ivn  r.,  dif  >'  une, 
fut  secrétaire  du  nu  et  («nda  la  bnocte  des 
seignenrs  de  Haney  et  de  lievaaiKla.    P.  L. 

Vf»c.U  de  S«tnle-M3nhe.  t.lmi»a ,  U»-  1.  —  0///«ri 
fhrutMuu,  II.  n^.  —  Uwoblcl,  Uut.  dt  t'a^agr  de 
>  -  ;  '  r<  y  '      creiflB,  VE$M  é$  r£çiue,  -  Haaff . 


La  t'nmct  protetU 

ouf IB»  (  lYaiifala) ,  «faaoeeKer  de  France, 

né  en  1497,  à  P;tii',  uKtrt  le  no  ttiatH  lico,  à 


inte  de  Inconr irrita  Diane  de  Poltler»  et  les  Gui- 

'  ses  :  une  maln^lif  chronique  -ie      yetix  f-Mirnit 
un  prétexte  pour  lui  demander  sa  dt^ini.siiion;  et 
;  comme  il  reUMa  de  résigner  nne  charge  inaMO- 
\  Tilfîe,  on  loi  en  laissa  le  titre  et  on  en  l  onlia 
'  les  fonctions  à  l'arcbeféqite  Berlr.indi  (2}»- 
vier  Iddl).  H  se  relira  aloru  dans  la  terre  de 
LenvWe,  pr«s  MontHiëry,  et  ae  Wvra  aux  doti- 
(  en r^  rl^ l'étude.  Dans  ses  Irtft.  .  à  i;H«>s|.ifal .  il 
se  II  ittait  de  rester  toujours  éloigné  de  la  cour, 
î  «J'ai  jeté  I  ancre  dans  le  port,  écrivaîMI,  et 
I  ptinr  tons  les  trésors  «l'Attale ,  je  ne  renoncer  ii> 
point  nu  calme  (îout  je  jouis.  ^  \  u  1. '.:.•>,  \n\r 


AmlMuc.  li  élail  6U  du  prosident  Jac<|uea  Oii-  l  de»  négpciatioas  catrq>rue&  avec  1  L»|>afne, 
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ilredigea,  à  iâ  UmaDiie<lu  coooétable  Montmo- 
fcwjf,  —  méBitiit  éiihlliimnl  oonuoe  incootes- 
lables  toutes  les  prétentlniLs  de  la  France  wjr 
le  royaume  de  Xaptes,  le  Milanais  et  la  seigneurie 
deGteea.  Rappelé soas  François  II  (juillet  lôàS;, 
Il  consentit  i  reprendre  les  sceaai,4aa»retpoir 
dit-OD,  de  mo.jt.r(»r  les  pi-r'jf^PH lions  religieuses! 
Aussi,  bien  qu  li  eût  approuvé  ta  condamnation 
d  Anne  du  Bourg,  il  promolgiui  l*édit  d'anmiatie 
et  d.  t<  if'nnr.  (îu    rnars  1560,  édit  qoe  ren. 
dirent  jiiusoir e  les  réserves  fort  étendues  que  le 
partoMt  Alt  «eerètaBcnt  invité  à  y  faire.  Quel- 
ques jours  plds  tard  la  ooii|uration  «rAmboite 
était  découverte.  Dominé  par  les  Guise»; ,  Oli- 
vier devint  rinstruraent  de  leurs  vengeances  et 
•  asMda,  malgré  loi .  à  leurs  acte  le*  plus  ty- 
rniin(.fiie«.  Ufic  rn«^lnnf->lic  [.ruron(îe  s'empara 
*i    iuif  et  ie  cûnduiÂtt  danâ  le  mène  mois  au 
tombeap,  à  Pige  âe  toiianto-troia  au.  •  U  avait 
i^elon  Sismondi,  le  caractère  des  grands  nagis*' 
tratsde  celte  époque.  Il  était  studi»^ut ,  vcr- 
tue«x,  austère;  il  désiiait  le  rétaUissement  de 
I  «rdre  et  de  l'économie;  Il  éprouvait  dé  la  ja- 
lousie contre  le  clergé,  et  il  était  choqué  des  abus 
«e  l'Eglise;  mais  en  même  temps  il  professait 
«ne  obéisaaaeeaaM  bornes  à  l'autorité  royale, 
et  il  admettait  le.s  moyens  lea  plua  fjgourcox 
pour  la  répression  des  délits. « 

Son  frère,  Antoine  Olivilxi,  évêqne  deLom- 
t>e7,  embrassa  ouvertement  la  reli^  réformée 
et  suivit  Renée  d,-  l  r  m,  ^  à  Ferrare.  |.uis  à 
Montargis.où  il  mourut,  en  U7I.  Celte  (amille 
s  éteignit  ou  1671,  en  la  persoOM  da  liU  umque 
du  lieutenant  général  Zotlis  OiiTiB,  maraiift 
de  Leuviile.  p 


MorM,  07M4iMrt.aM   -  R^tnlcrdelj  Planche. 
«M*^  rtaneê  tout  Franro.s  //.  -  [>r  Tr.o,, 

îïitt  '  ^."ÎT*"^' 1 i-runçau.  XV||  et 
Xvlli,  —  UÈMg  frérr*.  franee  pruUHaM».  —  liiBStft. 

•uviBft  (Aubin),  graveorcQ  boliot  gra- 

▼eur  des  monnaies  de  France,  né  à  Roissy  (i), 
près  PariSydans  la  première  moitié  du  i^ci/iiHne 
•lècle.  Dea  lettres  patentes  de  Henri  U,  datées  du 
3  mars  1&53,  lui  conférèrent  ToOm  dt  «  mtfiro 
et  condnclenr  des  engin^^  'h-  la  naonnaie  au  mou- 
lin » ,  c'tidl-à-dire,  direcieur  de  la  monnaie  nou- 
vellement établie  i  Paris  daMlHo  du  Palais 
Piganiol  de  U  Force,  dans  sa  fieicrin/ioii  de 
j^*'(J'»»*)»e*Fantin  d.-s  Od.MrU  !ui.,llri. 
Wiaiit  1  imitloo  do  monnayage  au  moulin,  in- 
^^enbon  quon  a  aussi  attribuée  à  AM  Pooba 
iLS?  ■"J""'"*'''""  ProuNé  qu'elle  est  due  au  cé- 
lêttro  BnoL  Ou  doit  à  oUvier  des  médailles 
commémora  ives  de  la  Satot-Barlbélemv  (2). 

II  m  en  colfafv^r  ,f  .T,  n..,  fjieonc  Delaulne  la 
très-belle  médaille  de  Henn  II.  Inscrit.'  vms  le 
y  Uî  ^^Cûtalogue  du  Muset  monétaire 
FtMcês  d  avec  Jfta  Le  Royer^an»  baoo- 

(I)  MTint  Mariette  à  Kayt,  ta  Pirardi*-. 

Cal<ili>^iie  du  tnu'fi-  mo^tt  iirt  Jf  franc*  i^jj 


frère,  les  soixante  tigores  en  bois  quionieMk 
Livre  de  perspechve  de  Jean  C-m^u,.  i^mri 
5*»*»  •  gravé  en        le  portraH  à'AHm 

a.  H-H. 

•^rvMMt  4é  l-jrt  français.  r— • 

OLiviBi  {SéTQfkimh  oanHèal  français,  lé 
a  Lyon,  le  îaoût  Ii38 ,  mort  à  Rome,  le  9  niars 
1609.  Fils  posthume  de  Pierre  Oliri.  r,  h  ,ri..4J 
de  Lyon  d  bm  fils  naturel  du  ciiauceiier  Oli- 
vier, comme  l'a  prétendu  de  Thoo,  il  «nt  psv 
mère  une  italienn-  ,  ,,ui  .se  remaria  à  JacqTMS 
Kozah,  citoyen  de  Ikdogoe.  Après  avoir  eu» 
mencé  ses  études  à  Tourma,  il  Ici  miheni 
Bologne,  uii  il  fut  reiu  docteur  en  droit  dfl 
et  eu  droit  canon;  eo  1562  il  occupa  onf 
chaire  dans  l'taaiferAé,  rot  appelé  à  Rorne  pu 
k  pip..  r>ie  IV  et  admis,  en  l  ,04 ,  comme  mfi- 
de  rôle  pour  la  France.  Pendant  trentc-siï 
sos.OHvler  demeura  alfaciié  à  ce  tribuôa/  dont 
il  devint  même  le  doyen.  GiégoiroXin  TcLvovi 
en  France  en  1573  pour  complimenter  le  duc 
d'Anioo,  depuis  Henri  111,  sur  son  avénemoî! 
ao  tréM  de  PologM,  et  Sfxte  V  en  I5h9  pour 
Idvhrr  d'rî[»ai>rr  les  troubles  qui  suivirent  k 
mort  de  ce  prince.  Clément  VÏJI  le  P'^fH.sa  à 
la  Oaterie,  bien  que  son  xèle  pour  le»  luierèU 
de  la  France  lui  eût  attiré  i  eelle  époqne  h 
!  haine  des  F.'^pagnol-;,  qui  V^rcu^hrent  d'aimer 

avœ  excè»  U  laMe  et  les  feiumes.  Olivier 
I  qaeleoonstatwtleaMIivadneaidinal  d'Chsat, 
I  con'rihin  hfntirntip  h  obtenir,  en  Septembre  1593* 
:  l'dbsoluliou  de  Henri  IV.  Fort  pn^-venu  contré 
ce  prince ,  dément  Vni  ne  voulait  point  mx- 
\  oir  la  K  (tre  qu'il  loi  avait  adressée  i  ee  «ycl, 
et  sur  ce  qu'il  en  dit  à  l'auditeur  Olivt*>-,  crhy- 
ci  lui  répondit  plaisamment  :  •  Pour  looi ,  saint 
père,  si  j'étais  papa,  Je  ne  ftraia  paa  eonnne 
Votre  Sainteté,  c^r  je  donnerais  audience  «a 
diable  lui-même  si  j'avais  lien  de  pouvoir  e>f^rer 
sa  eon version.  »  Pm  de  jours  auparavant, 
Cl<  n.<  nt  vm  lui  ayant  demandé  ce  qu'on  dfa^ 
d«  lui  ihué  Rome  :  •  On  dit  tout  hauf ,  av^it-il 
répondu ,  que  Clément  VH  a  perdu  1  Angleterre 
iKjur  s'être  trop  hâté  d'eMomnmderBinri  VU 
et  que  Cl<^m.  nf  Vf  M  p,  rdra  la  France  pour  avoi^ 
trop  difleré  d  absoudre  Henri  IV  ».  Sur  la  résî- 
gnalion  da  cardinal  d-Omat.  Henri  iv  oudima 
Olivier  A  lYvéché  de  Rennes,  es  }nln  MOI»; 
n»aw  il  ne  prit  point  possession  de  ce  siège! 
et  •  en  démit  pour  devenir,  le  26  aoOt  1802-  pe- 
tnarcbe  d'Aleiandrie.  Ente,  le  9  |nin  16t4 
h  la  pr<  rntifinn  ,f  i  r  ,j.  i|  fui  fait  cardU* 
Séraptuo  UUvier^a  laissé  un  recueil  l,t 
prodenee  dn  littnnal  <|hV  avaii  ti  lun^emps 
tVt.«ir<(  .!.-  M  >  lumières;  il  eeliniMé  :  IM- 
1  Sionei  roUt  rotnanx  rniUt  quingenfr  ,  Ro  ,e, 
I  2  vol.  in-fol  ;  Francfort,  1615  et  1661 

j  ^  vol.  In-fol.,  avec  des  notée  et  des  additiou 
F-n  t«*>t^  dt'  rrt  otivr"*;:»  se  trouve  rorefjan  /»- 
ncbre  du  cardmai.  par  Jcju  do  .{ois,  qui  a«ait 
1  été  imprimée  à  part  (Borne,  iew9,  ia-4"J.  U,  F. 
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Fr\r  n  .  r.'i!U^  purpurata .  p.  t9o.  -  Sainte  Mirihe  . 
f^atm  christ\>nia  ,  \.  III.  —  A»eIo»  éc  L:<  Houn^stc  . 
l.etn  .<  du  r^trti  d'Ouat,  l.  II.  i'  •«,  ^p;  rt  k.n  -  [  r 
Ttiou  .  liutor.  u»iv^  l«  i»l  —  Albji  »  ilut.  >i<4  carUùi. 

OLiviiiH    Pierre),  liuntanist*' français,  né 
ver*  1622,  a  Poitiers,  mort  t«  24  mars  1684. 
A<lait>,  co  M\,  <latu  la  société  de»  Jésuites,  il 
ptoliBSM  lea  hnoittiiléi  el  la  rhétorique  à  Poi* 
ti^V,  puis  à  Bordeau\  On  n  lr  lui  r  Lacryma- 
rum  deliciXt  $ive  dissertationes  II  de  natura 
et  arte  tacrymarum;  Cologne,  1665,  iii-12; 
on  1 1  oove  à  la  wile  douze  odes  latines  sacrées . 
f  rr\t.--  3v     î.t'riuronp  d'art  «l  de  feu;  —  Dis- 
sertattOfHs  X  academicx  de  oratoriOt  hisio- 
ria  ei  pctika;  Paris,  te72,  in-l>;  qodqoes 
pièces  (\e  ce  recueil  aratent  paru  isolément*  P.  L. 

I>r«ux  du  R.idtcf,  /iist  litUr.  du  Poitou. 

OLiviKR  {Claude  '  MaUhieu),  littérateor 
français,  né  le  St  septeenlire  1701,  à  ManeOle, 
mort  le  ?4  octobre  1736,  dans  la  m^tne  ville. 
AprM  avoir  éXwWé  U  tli<*oIogie  et  le  droit,  il  fut 
reçu  |vu<.at  au  parleuunt  d'Aix ,  et  s'établit  à 
MereMlle,  eù  »oo  éloquence  et  ses  talents  pré- 
cows  ne  tarl-  rrnt  i>.is  h  lui  attirer  une  clientèle 
nombreuse.  Sies  [>twioyers,  d'après  le  témoignage 
de  TacadéinideB  de  Sacl,ëiiieDt  marqués  tu  bon 
coin;  mais  il  se  donnait  rarement  la  peine  de  les 
Ira^aill  ■-  !.i  l'^-rtt'  de  la  plu>  gran<ï>'  partie  de 
son  liii'u  dauÂ  le  temps  du  système  de  Law  le 
fédoiaîl  à  on  état  «elsin  de  la  pmrralé.  Ce  Ail 
lui  qui  contribua  le  ploii  à  la  fondation  d«>  l'A- 
cadémie diF*  Marseille;  il  en  (ut  und«s  membres 
les  plus  a>»i«los,  et  il  y  communiqua  beaucoup 
de  dissertolioM  critiqiies  tM  historiques  et  de 
morceaux  do  poé^i»*  ri  -r/^loi^nencr,  qi»c  sa  né- 
gligence fit  promue  tuuj»  diaparaitre.  Vers  1730, 
il  hIMbSL  m  emîploi  d*éeriTain  do  ral  i«r  les 
fHliùèins.  Après  avoir  lani^i  phi&icars  années,  il 
mourut,  âi*''  <l  -  trente-cinq  .ins.  On  a  dp  lui  : 
Diuertalion  iur  le  Critias  de  Platon,  et 
DUeonm  star  Pmitùilonj  dans  Ice  t  1  il  nr 
des  Mémoires  du  P.  Desrnolet»;  —  Discours 
sur  raneienne  acndt'nûe  de  Marsriiff,  dan» 
le  recueil  de  celte  suctete  (1727);  —  iiulotre 
de  MUippe  roi  de  Macédoim,  H  pèné^A- 
/ejrowffr^;  Paris,  1740.  2  tuI.  in- 12  ;  sa  <1  rnMVr 
mi^ie  l'cropteba  de  m^tro  le  dernière  luain  4 
cet  onvrage.  P.  L- 

u  VVi<  ;.-•<>.  Élo^  dt  C  M   Oltrlrr,  r  U  l*tr  de 

OLIVIER  {Jean},  littérateur  lraav.uii,  né  en 
f  7»,  à  Paris,  mort  dans  cette  ville,  è  l*MpHal 

de  la  Charité,  le  t*'  ffvrîi^r  1758.  Il  était  pro- 
fesseur dans  un  pensionnat  tordue  ses  talents 
pour  U  poésie  le  firent  conoaltre  du  père  d'un 
de  ses  élèves,  M.  de  Lavaox,  qatlni  it  oblettlr, 
en  174»,  à  rarméi- il'ltalio,  un  rmploi.  n^  -'v  jjieu 
convenable  i>our  un  bomme  de  lettres,  dans  k>s 
bdpitmY  miliUifes.  Olhrier  ajent  hérité  quelque 
tcmpi  après  d'une  petite  pensioa  de  sa  famille, 
refisli  paris  et  %'y  livra  à  «on  goût  pour  l'étude 
et  fiidépendance.  On  a  île  lui  dea  cpigraminetf 

mT.  UOCR.  $istn.  —  T.  XIXTIU. 


<!ts  o^les  adressées  au  prince  de  Conli  et  à  M.  de 
'laupj'oii,  etc..  i  td*ni\  niivra;:es  iotituléft  :  Kssai 
htslonqut  sur  le  Louvre  (Paris,  17â8,  in-i2), 
et  La  Métempsf/eose,  disèoiirt  prmiMcé  par 
Pythagore  dan»  fÉcoU  de  Crr,tnne  (Paril^ 
1760,10-12).-  F.  B.  d'O. 

BsiMcr,  JMtf.  ées  Anamfimct. 

•Lmn  {Françoàt'Bwti),  ioventcnr  fran- 
çais, mort  dans  IW  de  1815.  H  •'tait  inipriineur 
à  Paris.  En  1801  il  inventa  de  nouveaux  pro- 
cédés pour  imprimer  la  musique  en  (aract^res 
mobiles,  et  obtint  en  Itoa  nne médaille  de  hronia 

l'exposition  du  Louvre.  Le  procé  dé  d'Olivier, 
rappoite  M.  FéUs,  consistait  à  graver  en  acier 
les  poinçons  des  noies  sans  fngmenle  de  por> 
tée;  puis  ces  poinçons  étaient  trrâipés  et  (hippéi 
<)An«  d^>i<  n>a(ri('ps  de  ciii%r.»  rouge;  après  qu<tf 
la  portée  était  coupée  au  travers  de  la  laideur 
de  la  matrice  an  moyen  d*nne  petite  ede  d^îder 
à  cinq  lames.  La  forme  des  caradèros  de  mu- 
sique fondus  dans  ces  matrices  rtait  belle;  mais 
les  solutions  de  continuité  de  la  (xirtée  àe  fai- 
saient apercevoir  dans  Timpression  comme  fur 
f'  -;  [iror»'>dfs  ordinaires,  v  Olivier  s'associa  avec 
Gt>delro7,et  publia  jusqu'en  1812  plusieurs liries 
de  mosiqoe  et  un  |onriial  de  «dunrt;  maie  l'en* 
treprise  ne  fut  pas  bcureuse.  Vers  1820,  le  ma- 
tériel de  la  fonderie  et  de  l'Imprimerie  ftit  vendn 
À  vtl  prix.  P, 

Feu»,  bioçr.  vRir.  dtt  MuHeient.  —  DUU êtt âtesn^ 

rtrte%  rt  iii\  eiï(ions  UMl),  t.  XII,  p. 

OLIVIER  (  Gabriel- Raimond-Jean-de- Dieu 
François  o'),  magistrat  et  HUérateor  finançais , 
né  à  Carpentras,  en  1763,  mort  à  Matemort  (  Vau* 
du!ie),le30  novembre  1823.  II  professait  le  droit 
à  Avignon,  ou  il  avait  été  reçu  docteur  en  1771^ 
lorsqu'il  weoéda  è  son  père  dans  le  charge  de 
notaire  de  la  cour  suprême  et  chancelier  de  la 
rettorie  du  comiat  Yenaissin.  Kn  17no,  rl  fut 
envoyé  auprès  de  l'Assemblée  nationale  eu  qua- 
lité de  député  extraordinaire,  e(  demanda  an  nom 
de  ses  compntriiit.'s  ri-^frr  =!oijs  la  doînimtion 
du  pape.  Cette  demande,  d  alMird  accueillie,  fut 
ensoite  repoossée,  et  PanneiJon  fàt  prononcée  le 
14  septembre  I791.  Pen<lant  les  massacres  qui 
altli'^^rent  le  comtat,  d'OlÎMcr  s  était  réfugié  à 
Mdic!;  ;  il  y  fut  arrêté  sous  la  Terreur  et  emprisonné 
k  Orange.  Rendu  ft  U  liberté  aprèe  le  9  thermidor, 
il  iK'viiit  jitgc  au  tribunal  d'appel  de  NIroes,  en 
1 800,  puis  conseiller  à  la  cour  impériale  de  cette 
vUie.  11  fut  mis  à  la  retraite  en  1818.  On  a  de  lui  : 
Priitelpse  du  droit  eMt romain;  Paris,  l77ft, 
2  vol.  in- 8»;  —  Doctrin.r  juris  civilis  analpsis 
phïlosophica  ;  Rome,  1777,  in-4**;  —  Essai  sur 
la  dernière  révolution  de  Vordre  civil  en 
Prn  nce  ;  Londres,  f  780, 3  voL  in-8*  Essai  sur 
la  vertu,  ou  abrégé  de  la  morale  propre  à  tous 
les  citoyens;  1783,  io-12;  l'auteur  y  soutient 
que  la  morale  est  hûéparalde  de  la  religion;  ^ 
De  la  réjorme  des  loi^  dffilét ;  Paris,  1788, 
2  vol,  in-8';  —  Eiidi  sur  tn  conciliation  des 
coutumes  françaises  i  Amsterdam  et  Paris« 
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17R7,  in-R"  :  (îaD-î  cet  oarr.ipo  ci  (fans  1p  pvécé-  ]  pour  son  compte  dans  les  mers  de  Hnde  «^t  <ïe 
dent  d'Olivier  s'éltTait  contre  les  privîtéges  et  j  laCliine.  1!  n  swl  tit  .l'ordinaire  à  ■\Tn(;>o,et  di«  là 
insistait  sur  raniformUé  des  Ma  àsm  tout  le  '  visitait  fré4)ucnnuH-oli'ile  de  FraiM:»,  i'ouiiMuir), 
royaume;  —  De  la  rédaction  des  lois  dans  les  !  Seringapatoaro  et  les  tOÊOfUétn  ém  aattoa»  f» 

monarcfiirs ;  Arii«.tor(ïnm  (Pam).  1789,  f8!5,  |  pai\  tvpc  ta  Fnnep.  1!  arqitrt  ntnsi  luw  H.rfin.î 


iù'8°i  —  Aiouveau  Code  civil;  1789,  i»-8°;  — 
VKsprit  d'OrphéetOu  de  fUiJllÊmeênspeethfe 
de  la  îTi'isnjue,  de  la  morale,  et  de  la  légis- 
lation, en  trois  étude»;  Paris,  1798-1802-1804, 
in-8*;  —  esseri  sur  Fart  de  la  législation, 
mnx'i  d'an  Plan  abrégé  de  r^acffMt  t^^m 
Code  citHÎ ;  Carpentras  «'t  Paris,  f^><»o  in-1?; 
2*  édit,  très-augroeotée  et  suivie  d'OlisetTaitons 
touchant  les  moyêns  de  rémiir  Im  éfflitts 
ehrctiennes  en  une  seule;  il)i<I.,  1815,  in-8*; 
—  De  la  Réforme  ^illèneine.  des  lois  ciriles  ; 
1S06,  in-8*;  —  Leltre  d'un  ancien  magishttt 
à  M.  le  vicomte  de  Chateatièriand,  touchant 
Vttbfts  de  la  représentât  ion  nattonni":  friri^, 
1820,  in  «•  ;  —  des  Mémoires  sur  des  q>it'stion^ 
Jodidaires;  des  écrits  de dreonstanee,  etc.;  — 
une  traduction  libre  Detr  Oriyine  et  délie  ré- 
gale delta  musica^  eolln  stona  dei  sua  pro- 
gressa, decadenzu  et  t  tnnrazione.      A.  L. 

Éphêmeridei  littéraires  iRomri,  t.  XX\I,  4  août 
1TT( ,  ti>  H  17  taai  un.  —  Journal  det  SacamU,  1777.  — 
Quvrard,  Im  Pnmet  OMnim^     Bii|affil,iMeCi.  kUt. 

OLiTiBR  DV  i»imi*inn*  (  Flelor*  Cyrtaque 
li*),SéDéral  anamite,  frère  do  précédent,  né  à  Car- 
ponlra»:,  «m  I7(i7,  mortà  Ttlf»  San-Yago,près  Ma- 

lacca,  en  1800.  Il  tît  ses  études  à  Paris»  au  collège  i  u  i ,  «r*,  ••         «  »  m 

Loiiis-te-Graiid,eteDtradant  It  mvhieen  1787,  |  ntoralfste  Bniffiière.  Mb  le» 


considéraMf ,  et  se  disposait  à  Tenir  ca  jouir  dans 
sa  patrie,  lorM|«i*it  MMKNnte  à  oa»  4e  omk 
ladies  si  fréquentes  dans  les  fét^tm  tropicalok 
Il  avait  h  peine  Ircnt^trors  ans.     A*  OS  Lb 
Barlavd .  ùiU.  kUt.  U  rauetu$e. 

omwÊmiGuMaumê^âmidim},  veyaseor  d 

nafuraîistf»  franr.iis,  né  le  19  janvier  1~;>6,  aux 
Arcs»  près  Toulon,  niort  le  i**  octobre  1814,  à 
L^roil.  A  dix-nept «mil fut  reçn docteur  en  inéde* 
cîne  à  BfaotpeiHer.  tu  1 783,  sur  la  proposition  de 
Broussonnet,  son  contJisciple,  il  fut  cliarpt'  d'un 
important  travail  sur  la  âlatistiqoe  de  la  gt^iéra- 
IMdt  M»}  jfpawif  ut  les  «nrirawde  «Me 
ville,  et  remit riniPTvîsnt  îîrrfhi»  r  de  Sauvif^of 
différents  mémoire»  mt  la  fgoAi^e^  imr  les 
plante»,  sur  les  procédé»  de  «nUm;  «n*  Ip»  «ai. 
HMWx  dt'  toutes,  espt'^o's,  mr  la  météorolofde*  mt 
les  pro<liiil*^  îrc  nrf  ;  m»nomiii'U'.-s.  pir  \,(^  ma- 
tériaux de  l  ouvragË  qu  A  prrparail  sur  ce&  ma* 
tMfW'  torent  délraifti  pcndinl  Ia  révolMHett.  A 
cettp  <'|)<Hpte  il  perdit  sa  pîace;  l'imprt'.'Jsinn  d«î 
àes  oavra^  fut  sospeadua,  et  U  se  trouva  à 
peu  près  sansaocBM  mofns  d'mlelence.  Il  ac- 
œpts  alors  du  ministre  Roland  uii«  rnis»<i<>n  du 
pouvemement  près  le  sliat»  de  Pfrse  A  la  Un 
d'octobre  1792,  il  quitta  Fart»  en  outnpa^tiMer  du 


comme  offirit^r  volontaii  e.  Il  s'embarqua  sur  la 
frégate  La  Méduse,  commandée  par  le  oirate 
Gui  de  Ker.saint,  qui  était  chargé  de  reconduire 
4SiGQCtaiiiCluDeleilâdeN;:iiyi  n-Anh,  roi  d'An> 
mm.  envoyé  pour  solliciter  rint<TVf^Tifion  de 
la  France  en  faveur  de  son  père.  D'Oliv  ler  conçut 
le  projet  d*oflHr  eo»  épée  au  monarqae  anna» 
mile.  Il  s'entendit  avec  plu.si«irs  jriinps  ofTirÛTs, 
et  tous  ensemble  prolitèreBt  d'une  rel^:be  que 
la  Méduse  fit  sur  une  Oe  déserte  pour  aban- 
^mier  Iwr  bord.  Aprè-N  b^  aiiMup  de  dangers, 
ils  atteignirent  Saigon,  où  ils  furent  bien  accueillis 
de  KgujeneL  surtout  de  son  ministre^  Tbabile  et 
eoorageuit  Pigpean  de  Béhaiiie,  évèqoe  d'Adntt. 
Les  connaissances  étendues  que  d'Olivier  possé- 
dait dans  If  s  mathématiqu<*s  furent  d'un  grand 
secAurâ  pour  son  parti  ;  taniJi^  que  ses  cama- 
rades disciplinaient  les  anamites  à  reuropéeuMi, 
il  fil  (*lf>v<'r  dt»^  fortifîr  iti'ins,  fon-lrr"  de?  canons, 
org^ni^  «les  arsenaux,  etc.  jNgujen  fut  si  content 
desHterrleee  qnH  le  nomna  géoéraBirikBe  de 
ait  années.  U  dut  à  d'Olivier  de  recouvrer  la 
plus  gracie  partie  de  sno  royaume.  L.a  faveur 
du  roi  souleva  la  ialo*jsie  des  grands  de  la  ronr. 
Lea  An^iia  flmnt  km  d'être  étrar^ers  à  toute 

intritîii»';  Ils  «.UNiittTi'nt  tant  .r<'nnuî>  an  K'iin.- 
Français  qu  il  dut  donner  sa  démis&ton.  i\^u>i  n 
■ft  l'accepta  qu'avec  un  gra^d  regret  (1795); 
9.lui  fit  ra  l*<an  d'un  nafire  Men  équipé  Mir  le- 
qnel  d'Olivier  lit  ptuaioir»  aenées  le 


vit  abandonne  à  Iiii-»rH'*rnf  :  .iprr*  un  Iousî  séjour 
à  Constantinnple,  il  parcourut  quelques  Iles  de 
la  Grève,  le  littoral  dk»  l'Asie  lÉioeare.  la  banse 
Agypte,  reçut  en  t79À,  avec  PanpMl  oéc<^s.iin\ 
do  ?i'>nvf||e>  instnirtions,  traversa.,  dans 
(Mce  de  iHx  mois,  la  îvfne,  l'Arabie  et  la  Mese- 
poiMnie.  Qeaet  à  la  INra^,  e'étoit  an  paya  raèié 

par  I ♦•s  dissension,  r  irile>  au  tnoiiu  nt  on  0\i\h  r 
y  [xWIra  :  il  D'aiTi\  a  »  leheran  <|u'apres  avmr 
sunnonté  mille  difficultés  ;  mais,  daeé  d'ess  [ttr- 
sévéraoee  imperlurhatrte,  il  aoeonplii  l'ol  j»  t  de 
sa  mission,  e\  obtint  du  pmrtifT  mTnT-ti»  -  n- 
ponsM  les  pkm  favorables.  U^*:nêù  <lau^  line  rt«> 
eofltfe  avee  ane  borde  de  Kaideti,  A  At  oMiaédÉ 
suivre  la  car.iv.m**  pour  <t'  rt'ndn»  di-  Bah  !&<]  k 
.\]<  p,  s'embarqua  a  Ldtak)eli,et  ^'ocia^ie  de  raa> 
f^tit>fer  à  Coiulantinople  les  nambreaaes  collée» 
tianft  dliistoire  naturelle  qu'il  avait  formées  sur 

sa  rnn'f  AprH  avoir  <•«  la  d*«iîft(r(}r  v. nr  p»Hir 
à  AiK>'ii)e  Bniguiere,  son  ooura^k  oompagaon, 
H  arriva  à  Pari»  es  deeembre  171t.  Vommê 

membre  de  flnstitut  (26  ianvier  t800  puis 

proffss<»ar  de  looknri»^  ?t  réwtc  vét^rinsir»'  <V\]. 
fort,  ii  ji'occnpa  de  ia  re<iaelioo  de  sou  vuyagr, 

eonpMla  d^ttdcaa  tMvanx^  et  icpril  avec  a^ 

diMir  s.>^  nH  hrrrhf*«  f*ntmTioîopqH*H.  lî  tnonnit 
de  la  rupture  d  uo  asevrisme  On  a  de  im  :  Afr- 
kmelogie,  ou  kittotre  «mftmilt  én  ènaaréai 
eoUoptiret;  Pari^.  l7S9-ia09,  6  vol.  gr.  i«-4\ 
|d.  eol.;  il  atait  pabMe  la  ptaa 
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cet  outrage  <laiu  V Encyclopédie  méthodique; 
—  DietionnatiTê  d*AlilMr«  naturetie  det  im- 
uctes,painttomfarus((U(i,  e\c  ;  paii>.  i:sn- 

î8?;i,  7  vol.  ift  dpmf,  in-l",  avoc  :i  vol.  «ie  pl.  : 
iet>  luiui-s  11  a  VI  mxiI  dulivier;  —  Voyage 
dans  VBmpkn  Ottêmm,  FÉçfptê  ei  la  Peru; 
V.mn,  1  «01  1807,  6  vol.  in  8",  ou  .1  vol.  in-^ 
et  atlas  i  —  plusieurs  Mémoires  sur  l'entomo- 
logie, ragrienHnre  et  la  botanique  daaa  le  Jour- 
nal  de  Phyut^ue^  le;»  itèmoires  de  l'Insttint, 
CeuK  de  l<i  Socioli^  d'a;;rioiilture,  le  Journal 
d*htst.  nat. ,U Feuilleducultuafeurf  etc.  P.  L. 

Cii^itT.  t-:inçei  Ai>(')r<v    <.  H   -  ^tttklKt  Mtttce  SUT  , 

r. -4.  O/.i  l'  r,  Paris  !"<!  .,  In-S" 

OLiTiEft  {^Théodore),  inathniiaticicn  fran- 
çais, né  Lyon,  oli  il  est  mort,  le  S  août  I8à3. 
Aix  i-  ii  <  l<'vc  'II'  r^rnlc  i)ol\ hnH|U«',  il  m 
vint  un  de^  ré|»t'tit«^urÂ,  contribua  à  la  funtlaiiun 
êf  racola  dea  arta  cl  mannfMlnmi,  et  fM  nommé, 
m  1839,  professeur  dt*  «•.•<tin»Mii.'  di'scriplivi»  aa 
Conservatoire  des  arts  v\  méli«T*.  On  a  de  lui  : 
Thf'orie  géométrique  dej  engrenages  destinés 
à  fransmeUre  le  mouvement  dé  rotatUtn 
tntrf  dc'i.r  nrrs  sifti<*^  nu  nondnvs  un  même 
plan;  l'aria,  I!>i2,  in-i";  —  Dévrlojjpementi 
de  yéométrte  desertptivêt  Paris,  1843, 
avec  atlas  ;  —  Cours  de  géométrie  descriptive; 
Paris,  184  i,  2  vol.  10-4"  et  atlas;  les  Complé- 
ments de  cet  ouvraf^  ont  pani  dans  la  même 
année, ia-4* ;  —  Dr  la  camt  du  déraillement 
des  warjons  sur  1rs  roui  tus  des  chemins  de 
fer;  Pans,  1810,  10-8"^  —  des  articles  dans  le 
IMc/tonnairt  de  FimduêtHe  manw/aetmièrt 
etdans  Ip  Jour  des  Mat hém.dtViam\\U\  P.  L. 

Louandrc^rt  Roiirquc  ol ,  lAtttr  franç.  eontemp 

uuviBa  \^.\icolas-Theodore)t  (u-ela(  Iran» 
çaii,  né  le  38  avril  I7tM,  à  Paris,  mort  i  Évreux, 

11-  'M  iM  tot)4-«f^  I8ô4.  Issu  il'unf  hoDornhle  fa- 
ibUie  (k  commerçants,  il  fui  préparé  de  bonne 
heure  à  la  carrière  eoàésiai^ti<|ue  sooa  la  Mrtt» 
tins  cle  M.  Boucher,  rur*^  de  Saiot-Merry,  et 
entra  au  .s^iioinalre  de  Saint-Stilpii  e  Ordonné 
pr^'tie  en  I822,  il  alla  prôt-lier  une  iiiussion  dans 
In  Reauce,  et  fut  ensuite  nommé  vicaire  k  Saint> 

D.  iii-*,  |>ui*  ,(  Sainf-T''.tii  nn''-dii  Mittit  Nommé 
rurv  lie  Saiotr  Pierre  de  C'tiailiot  (  2j  mars  1827), 
il  revint  avec  la  ménae  Iftie  à  SainVÛienne-dn* 
Mont  17  janner  1818),  et  paasa  à  la  nire  de 
S-tint-Rocli  (7  rérrier  1833).  Dans  relie  pa- 
raiaae,  qu'aHectionnait  la  reine  Marie-Amélie,  il 
tianva  on  vaste  champ  ponr  rexercice  4e  sa  fer- 
veur pastorale,  et  pirmi  \e<  n«iniliri'ii\  «>rmnn8 
quil  y  prononça,  on  di>iingiia  surtout  son  dis- 
enora  en  fSnreor  des  orphelins  do  éhirféni,  qui 
nit  d»'  mervi-illenx  r.  mMiaN  II  fut  nommé, 
le  J8  avril  iRii,  à  rérêrht-  rt'fvrem  et  sacré  le 
Cl  aoôt  solvant  h  *sainl-Roch  par  M.  AlTre,  ardie- 
vé.|ue  de  Pans.  Li  s  réfnrmet  q|u'il  entreprit  k  son 
arriv<^«'  il.ins  et'  diorèse  rencontrèrent  cerlame^ 
re»t)«taoo>i« ,  et  pendant  son  «^piscopat  il  eut  à 
Ynineee  bien  des  obstaete«.  Fidèle  à  set  précé* 
dcnla,  api^'ivolr  Ml  dlapitHre  dei  alut  aoi* 


OT.IVIKIU  ei6 
quels  les  populttion^  sVtaient  peu  à  pe4i  accoutu» 
mées,  it  enirci^iit  des  travaux  apostoliques  bien 

di;uie!«d'eloges  et  rondad*iitiIes  Inslilutions.  Outre 

•il'  iioiiihreiiv  prônr^,  sermons,  mondcmpnfs  et 

xnstruclmxs  puAlurales,  dis.s(^min&N  dans  divers 
reeuetls,  on  n  de  Tabbé  Olivier  :  Oraison  fit' 
ni'hrr  de  M.  Vabbé  Philippe  Jean-Louis  Des- 
jardins, docteur  de  Sorhonne  et  vicaire  gé- 
néral dê  Paris;  Paris,  I83i,  In  8*;  —  Le  Ca- 
thohque  à  la  sainte  Talile;  Paris  et  Lyon, 
18.19,  in-l8;  —  Ih'ln  rs  des  dmts  affliqées,  ou 
lettres  de  consolattun  tirées  des  saints  Pères; 
Paris,  1840  et  1854,  ln-18;  — Coneordaneet 
de  rapport  de  la  thvolngir  dr  Pdilhj  nrrr  le 
>Code  civti,  dans  w  iruitt  dt  la  justice  et  des 
eonirats;^  Vn  Strmon  entre  deux  hUMfti! 
Pàris,  1839,  in-18.  H.  F. 

nioçr.  du  eUrçé  eontemp.,  I.  I.  -  L'éviquê  ^Êrrenr. 
Dktmnnéiaât  M.  Oiêet^r;  mt,lnoS>.—  A.  Se  nooelar, 
ÉtM  mumn 4m  rtafén  éttnmt  m-im/rmeàê  têrttâ 
tur  M  OiMârt  mi,  NM*.  —  A.  Booclon,  Biitobf 
de  MfrJHMer.  eréqtu  éTÉtreUMi  fISI.  In>1t.  -  Stê- 

•Lirnmi  (pletrû-FMoXmfMMtttwÉi^ 

leur  il  ilirti,  né  ,1  Rnme,  on  r.">f,  mort  en  1599. 
On  croit  qu'il  fut  cli^ve  de  Vi^nule,  et  il  se  mon- 
tra df<9ie  fie  lui  en  donnent  les  dessins  San* 

Andrea-'IclIa-VnlIe,  l'iim*  drs  filiisrN'anntes  parmi 
les  enlixes  modernes  de  Hom«».  La  ba^Hiqne  d* 
Saint- Jean -de-Lstran  doit  à  Oitvieri  le  magnt- 
ficpie  antel  da  saint  carrément  qu'il  exécuta  par 
ordre  de  Clj'nit'nf  'N  III  »■(  (l'i'il  omn  de  fiitstrA 
grandes  colonnes  antiques  de  bronze  dore  qve 
l*on  croit  provenir  ds  tcinple  de  InpNsr  Onph' 
lolfn.  L'Infloenref*!!  main  nis  joAt,  qnf  coromen- 
cait  à  dominer  de  son  temps,  se  fait  peut-être 
plus  sentir  dans  les  sculptnre^  d'Otivieri  qoe 
dans  ses  compositions  arcliitectnrale<«  ;  mati  dM 
«pialit<<<  r(<o|^■^  neh/^fent  cette  tache  dans  !»e^ 
pHnripaiix  ouvrages,  tels  que  la  statue  colossale 
êt;  Grégnhr  XI ft  an  Oapitole;  le  lem*«Mr  da 
r.rt^ijoire  .T/â  Saint* «FrwiçoIfelï'^inMinf.  <ju'orne 
un  bas-relief  estimé .  le  Retetur  du  saint  siège 
à  Rome  en  1S77  ;  Saint  Antoine,  snrlêlamw 
beau  de  Sivie  V  à  Sainte-Msrie- Majeure  ;  une 
Adoration  de<i  Mn/jes  k  Salnte-Pndentienne;  et 
à  la  villa  dette  Votte  prés  de  Sienne,  un  antre 
bne^rcHef  rrpréseiilnnt  la  iÊort  de  C¥sor.  tTne 

;  tiatf^  il'ime  jciinc 


st«»tue  de  VAmitip  soiis 
fille  est  passée  de  la  villa  .Hattei  au  musée  dn 
Louvre.  I^rt  dans  tonte  la  forée  de  l'Age  et  dn 
talent,  oiivieri  Ibt  COlerré  ft  Remcdans  lIflgUM 

dr  la  Minerva.  K.  II-—!». 

IV*jjl»f<n<",  /  ifc  rf*'  pttttrri,  gntttnri  rd  nrrhiiftti  ârt 
W't  al  —  l'UtoJMt    D^trrizfonf  dt  limnii.  —  Tt- 

ci'jix,  Ihivituirm  ^  orlandi,  iHxci  ilario,  —  lUina- 
^•|  1  .  '  '  '  '  ^^i^o-n^^i<^^ci  di  vivna.  —  IsrtWt* ét 
Ji>u».  >r»/;-ri»rri  mo4ernn  éH  iMurrt. 

OMTIRBI  {^(^menico)y  peintre  de  l'école 
plénHHifafse,  né  à  Turin,  en  1679,  mort  en  175S. 
(>!i  Îl"  orf  II»  ni»m  rie  son  mallre;  il  cfiidia  prin- 
cijiaknieîit  les  tableaux  des  |H'tits  n^itre»  fla- 
mands, et  surtout  cen  de  Pierre  de  Lntr*  Duné 
d'un  esprit  vif  cl  piaisaot,  il  les  Imita  ivce  me 

3f. 
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perfection  qui  fit  recliercher  ses  ouvrages , 
nombreux  encore  aujoard'biii  dans  tes  gftlëriiis 
parUcuIiàrCK  do  Piémont,  il  ae  plaisait  à  repré- 
senter des  marchés ,  des  charlatans,  des  rixes 
de  paysans ,  et  autres  scènes  populaires.  U  a 
p^Dt  miMd  quelques  «ajets  bicloffqnes  et  reli- 
gioti\,  U-\<  qu'un  Vir^icle,  dans  la  sacristie  dn 
Corpus- Domini  de  Turin.         E.  B — n. 

DelU  VaUe,  Corretloni  e  çiunte  al  fatart.  —  Luul, 

Storin  delta  l'ittura.  -  Ticoiil,  DnUmarto. 

OLiviKRi  »KULi  ABBATi  {Antttbfile  ,  an- 
tiquaire italien,  né  le  17  juin  t70a,  à  Pesaro, 
mort  le  29  septembre  1789,  ifaiu  la  même  viHe. 
n  était  d'une  nnrii  rinc  famille,  à  laquelle  appar- 
tenait le  cardinal  l'abio  Olifieri,  mort  en  17J8. 
tkifé  ao  eolléite  d«s  Hoblet  à  Bologne ,  il  étudia 
eosoîlele  droit  à  Pise,  fut  reçu  docteur  à  Urbin, 
etYÏnten  !7?7  S  Rofnc,  oii  il  suivit  entièrement 
aon  penchant  puur  la  numismatique  et  les  anti- 
qattéa.  Bien  kriadVmbramcr  réialeceléaiaatiqoe, 
comme  l'ont  prétcn'in  certains  auteurs,  H  ae 
maria  en  1733,  et  ne  quitta  plus  sa  viUe  natale» 
dont  U  devint  le  bienfiltoiir  :  il  y  fonda  ploslenre 
élahlissements  utiles,  et  lui  légua  par  testament 
M  coileclion  «le  niédaillos  et  sa  bihliolhèquf.  Il 
mit  aussi  beaucoup  de  ùle  à  relever  l'acadéinie 
de  Peaaro,  qui  le  choisit  ponraeeréMre.  Il  fut  ai 
corarnorrr  tîe  lettres  avec  les  papf^  (îpnolt  XIV 
et  Clément  XIY,  et  ce  dernier  lui  donna  ratote 
le  titre  boneHAqne  de  eamérier.  ÛUvIeri  moonit 
à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  On  lui  éleva 
dans  sa  patrie  un  magnifique  mausolée.  Ses 
principaux  écrits  sout  :  SpUgaztone  di  aleunt 
mamtminti  deçli  onlfcAi  fietoifi,  «m  al- 
cuwe  osservazioni  ;  Prsnro,  1735,  in-4*,  trad. 
du  français  de  L^uis  bourguet;  —  Mar- 
mara PUamrmUa  nctis  Utuslrata;  ibid., 
1737,  în-fol.  (il:  :  cel  ouvrage,  un  des  plus  osti- 
mé»  de  l'auteur,  a  été  analysé  et  traité  avec  de 
grands  éloges  dana  les  Nova  œta  eruditorum 
dt'  I,eipzi;î,  I7'il; —  /)iiier/asioni  sopra  due 
medaglie  Sannltiche,  dans  le  t.  II  des  Mé- 
moires de  l'Acad.  de  Cortoneet  dans  le  t  XVil 
de  la  Raeeottà  de  Calegert  ;  «  DUÊêrfniUHe 
snlla  fonddzionv  di  Pesaro;  Pesaro,  1757, 
in'4'';  on  trouve  à  la  suite  une  Lettre  à  F  abbé 
Barthélémy  sur  les  plus  anciennes  mé«lailtes 
de  Rome  et  de  l'Italie;  —  CtmmmUiriortm 
Cyriari  Anconitani  woro  fragmenta,  nofisil- 
hulrata;  ibid.,  1763.  in^ol.;  —  Spicgaûom 
a  WM  délie  amiteke  baH  di  marmo,  scoperte 
dal  Domenico  nouamini;  ihià.,  1771,  in-4"; 
—  Délia  zecca  dt  Pesaro  e  dette  monete  Pe- 
saresi  de'  secoli  ttassi;  Bologno,  1773,  in-fol. 
Ag.;  —  Memorte  det  porto  di  Petmo;  Pctaro, 
1774,  in-4*  fig.;  —  ^'  f-rm-Jo  marfire; 
ibid.,  1776,  ia-4**;  —  Memorte  per  la  ttoria 
dêttû  chiê$a  Puwh  nel  Xftt  aneolo  ;  ibéd., 
JT79,  in- 4";  —  Memorïe  ddV  udttor  Q.-D. 
Passeri  ;  iUA.,  1780,  in  '»o;  —  ùrlle  fiqlint 
Pesareni  ibid.,  i780,  in-4';  —  Memorte  di 
AÊêiiandfp  sfarza,  tiçnm  di  Pnon;  iMd., 
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178i,  in-i".  Ce  savant  a  encore  rédigé  sur  le* 
antiquités  de  son  |>a)s  natal  une  foule  de  dii^ser- 
tations  et  de  leltnt  ^i  ont  été  insérées  en 

grande  partie  fîans  les  recueils  de  Calog«  rà.  I'. 

F.  MarlRonnl,  Elonéo  4é  Ânn.  OHriert;  PcMro.  l'uo, 
•i»-S».  -  Uii/artnl.  Opert.  Il,  m,  -  Colurd,  ^utichUa 
Picne.  IV.  -  VrcchiclU,  BMint^ea  l'icma,  1  -  Hra- 
bo5chl,  daiM  le  Ctomalt  det  letUraU  di  Mndena.  — 
nom  «cfs  emdttontm,  mu  -  TlpiUQ,  Biogr.  éo§U 

ntaimduhuin,  iv. 

o  il  VI F  ai  (Augustin),  prélat  génois,  né  à 
Gènes,  en  1738,  mort  à  Naples,  le  lo  juin  1834. 
Il  lit  profession  chez  les  PP.  de  la  Mère-de-Dieu 
et  enseigna  la  philosophie  à  Xaple^.  Le  toi  Fer- 
dinan<!  I""  lui  conûa  IV  Inr atioii  de  son  (il- 
puis  François  1").  Oliviert  suivit  les  Bourbon» 
en  Sidie,  et  S'attacha  à  leur  ffortime.  Il  en  Tôt  ré- 
compensé à  If  or  restauration  par  l'évêché  in 
partUm  d'Arethosa.  On  a  de  lui  :  Fitosofta 
morale,  ctUa  H  doceri  delV  uomo;  Gènes, 
1828,  2  Tol.  ia-lS.  A.  L. 

AWUte  itotnane.  —  L'Àwd  d»  la  Hf  Union,  inn.  tn». 

OLITIBBO  (4iii/oiNe-/Yaii(oii),  poète  ita- 
Beo,  né  à  Tienne,  vera  1&S6,  mort  en  f  SSO.  On 

sait  fort  peu  de  clioses  sur  sa  rie.  Il  remplit 
quelque»  fooctkMW  honorables  dana  aa  ville  oa- 
Me  et  fiit  membre  des  académies  ila^  CosteM/r 
et  de'  Secreti.  On  a  de  lui  un  poémé  épique  en 

vingt-quatre  tli.uiU  iiilifulé  V  llamanna  ;  Vf- 
nise,  lati7,  in  i  '  Ce  poerne  a  pour  sujet  la  vm  - 
toire  de  Charies-Quint  sur  la  ligne  iatliéricow 
de  Schmalcalde.  Pour  donner  des  propoiiions  épi- 
ques à  un  Mijei  cMtmporain,  le  poéUi  a  recour» 
au  merveilleux,  n  montre  le  Père  élernd  mé- 
ditant sur  les  destinées  des  mortels ,  ipt  samt 
Pierre  alarmé  des  progrès  des  lultiorien*,  im- 
plorant en  faveur  de  l'Église  la  justice  du  Très- 
Haut.  Dieu  promet  la  victoire  à  Pempercnrclirt 
dt'-  f.tflioJiijiie^ ,  et  envoie  à  son  secour»  Prf 
nota  (la  Providence;  et  Pepromena  (laDei^li- 
née  ).  Après  nne  hmfjDe  lotte,  l'emperenr  triom- 
[itie;  la  ligne  de  Scbmalealde  e>l  di»so<ite,  et 
l'hérésie  terrassée.  «  Il  n'j  avait  guère,  dit  Gin- 
guené,  q>run  prince  à  qui  ce  poème  pût  plaire  .- 
c'était  Philippe  II.  Vuùtkar  le  lui  a  Ir  li.  U 
pui.<(sance  dp  ce  <ncri*s^ear  de  CbaïU  s  Quint 
n'était  j>as  plus  agréable  à  une  grande  partie  de 
Peoropeqoe  la  Hipiie  dra  profeitants  qoi  vonlatt 
balancer  cette  ptiissarx*-.  Ce  p<><'rne  .ivait  donc 
'  ontre  loi  te  malheur  et  la  tnste^ise  du  sujet ,  la 
(lauvreté  des  inventions,  la  faible&se  du  st^le;  il 
n'avait  en  sa  llTeor  qu'une  fort  fadte  o<ltlion, 
qui  est  runiqu»*  et  qui  e.-»!  derenti'''  r^rc  1 1  eliere. 
ÙAlamanna  de  l'Oliviero  est  un  fuM  ioe  mort- 
né.  >  Z. 

A.-O  dl  SjoU  MarU  ,  Btfl^htrri  di  /  IV 
II.  —  DcnliM.  Mrmoirt  tvr  <.i  fnt^tir  rrt.jur,  dans  te 
lift  Util  'If   l' Ârctdtmif  <tf  Prr'in,  an   IT*-».  p.  4M.  — 

Gliifveoé,  HUtoirt  lUtertUn  r/MM,  L  V.  p.  lU. 

ouLiten  iJaefWÊt'Framçai»  •*)<!)• 
lioHHin  Ikaaçaia,  né  à  LonsiTan  (dnché 


(0  TrU  «est  les  vretM»* 
In»  4«  ta 


Ut  refis» 
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0âr),  le  dooafcmbre  1722«  mort  a  HckiBg,  le 
M  tlérembr»  17S0.  Il  it  m*  éludw  ra  eolléi^e 
dr  Ln\<  tnbourg,  t  l  entra,  le  13  octobre  1742, 
dan«  ia  Compagnie  <ie  iémn.  Après  afoir  pi-o- 
f«s»é  le»  humanités  rlans  plosieur«  collé^eji,  il 
aVm()ari|ua  pour  la  Chine  le  7  mars  -1758,  et 
alla  !>'<-t.il)tir  h  Pt'kin^,  où  il  les  jours  à 

évangeli<er  lr«  mtidétes  et  lea  ouita  à  apprendre 
k  Im|(m  du  peys.  Nm  eoolcat  d'anMoeer  la 
foi  chrétienne  à  rr-king,  il  se  hasarda  plusieurs 
foi*,  malgn^  ta  défende  expresse  de  t'empereur, 
i  quarante  ou  cinquante  lieues  de  cette  capitale. 
On  a  de  ce  miMionnaire  la  Relation  de  son 
voyage,  ins^^rée  en  tr^sur.ujiJ<'  |>artie  il.ms  le 
tttine  XlV,>p.  5^^663,  des  Lettre*  ^di^antes  et 
turi9tuêi  éerUêi  é«t  mUtimn  itrangèru; 
Lyon.  Ifit9;—  un  Cntëchisme  chinois,  iiiiprimé 
à  Péking,  à  ptuâ  de  cinquante  nulle enemplaireâ. 
Le  tome  XIII  de«  Letiret  édifiantes^  p.  306- 
311,  renferme  aussi  du  P.  d'OUières  une  lettre 
dfit>  f  th-  Péking,  !♦»  ortnhrc  i"r'>,  (mi  il  rend 
compte  «ie  a^  dititcultt:»  (>our  apprendre  U  Un- 
«biaolM  cft  ponr  w  Mre  ttimân  de»  calé- 
ch(iri»»''ni^.'  qui  sp  montraient  peu  dlaposi^s  k  em- 
bias>ei  la  religion  clirptipnne.  H.  F. 

Catui'xjt  iirmonttrum  ri  of$nvrvm  prcrineim  tran- 
ci»  \o,  ,r(.it,s  jfttt,  UÊÊÊÊ  n»eK  ieq.—  Fdlcr,  nid- 

hUt.,  ClllIlUII    \%  €{%%,  . 

oLLivliiR  (  Biaise- Jtueph  ),  constructeur  de 
valMwamifBé  èToak»,  «o        mort  daaa  la 

iiK^iitf'  %îllr,  '.••>n  fM-fohrc  II  f*ntra  Tort  jeune 
au  servie  «le  la  iitariue,  et  dctmta  déâ  1723  par 
b  cofutradii»  d  le  UnômttA  è  Toalua  dtt  vait- 
•eau  U  Saint- Louis.  Nommé  MNis-constmctaor, 
il  s'embarqua  •^vv  T  usseau  VAchillr  ponr 
mieux  étudier  rti  ruer  la  pratique  de  son  art  ;  il 
alalaaé  le  JoonMridaacKpMcMcael  des  ranar^ 

qtMS  qu'il  n  faites  dan.s  cette  carnpAnno.  Cliarfîd 
de/organisatHMi  des  chaatiera  de  Kochelort,  puis 
deeeax  de  Bretl,  il  alla  (9  mars  1737)  étadier 
en  Angleterre  et  eo  Hollande  les  modal  da  cons- 
truction 'le  r»'s  (îeux  grarjdes  piii>«;3inre^  mari- 
times. A  MHi  retour  il  obtint  la  direction  gêné- 
Mla  do  port  de  Brest  OlUf  1er  poaaédail  Iom 
le<i  talents  f^ttri  ingénieur  etTil  pt  mitltarre  Te 
premier  unlre.  Il  aufOt  poar  s'en  convaincre  de  j 
diar  Ifi  nombreox  et  uMea  travaux  qu'il  fit  exé-  | 
cuter  *  Brest  11  avait  beaucoup  écrit ,  beaucoup  \ 
dessiné;  Tnalhcureusement  l'incendie  ihi  ni.igasin 
général  du  port  de  Brest  (30  janvier  17U) 
anéanlK  ace  mamcrita.  aei  modèlee  etane  mort 
rr.if>>fnr»V  l'empêcha  de  rien  livrera  l'imprcs- 
siou.  Quelque»  coptes ,  ou  fragmeola  d'ouvrages 
«ont  scub  arrivés  Jusqu'à  BOoa  :  me  lettre  sans 
»!  lté  (vers  1745),  5iir  Ut  Baux  armés  ;  —  des 
lif marques  sur  In  marine  des  Angtnts  et  des 
Haliandftis  fattet  sur  les  Ueux  en  1737, 292  p. 
'1  foi.  (BfUiollièqoe  de  Breat)}  ^  fr^pnenla 
<i  un  fhrfwnnaire  de  manne,  8oo  [».  in  fol. ; 
—  Traité  de  coHMtrtutton  (fragments  )  ;  —  Mr- 
moére  imr  lu  bms  profir§s  à  la  conslrmiion 
da  vaiêMMuxi  l%  p.  Id-4*|  —  Pnfet  gvr  Ut 


OTj.îviKu  csa 

/orme  de  Bmt,  8  p.  etc.  Le  buste  de 
B.-1.  OUhrler  orae  la  nlle  dn  Masèe  maritime  de 
Brest.  A.  DE  L. 

De  MaHa  ée  Oolaff ,  TrmIU  4»  Im  conMrmeiiom  ât$ 
ralWMW.^  MaatMlB.  AMMiv  ém  JM*.,  k  IV,  p.  «i. 

OLLITIBR  (  Hemt),  littt^rateur  français,  né 
le  26  février  1757,  à  Paris,  mort  le  •'h  (f<^<  crnbre 
U14,  à  I^ioo.  Après  avoir  rempli  les  fuiicUoDa 
de  secrétaire  néiiéral  des  boreaoi  de  la  fioerre 

fum^  Ir  Tnnrf*t(i,il  <!e  Mny,  le  cornfr  (Tr  Saint- 
Gerioaiu  et  le  prince  de  MoDtbare),  il  fut  nommé 
en  1801  coenarisialre  ordonoatevr.  On  a  de  loi  i 
L'Esprit  dé  VEncyclopériiè,  ou  choix  des  ar- 
ticles tes  plus  curieux  de  ve  grand  diction- 
naire ;  Pari»,  17^-1»00,  12  vol.  m-fi^i  l'abbé 
Bo4iriet  de  Vaoxcelles  a  eu  part  à  cette  conpi* 
laitiin  ,  pirhlif'p  ^nu^  !r  ^  nilc  (?p  l'anonyme  et  re> 
(uaniéc  par  Henoequio  (i'arts,  1822,  là  voL 
in-8»).  P. 

Arniutt.  rte  ,  ,\i>fn\  Met.  étt  Contewtp. 

OLLiviKR  '  t'rançoii  -  Aftfoin^-Josepk), 
homme  politique  et  magistrat  Iranç^iÂ,  né  à  Lo> 
riol  (BaopUné),  le  Si  join  l7«3,niort  è  Allex, 
pr»S  frest  (DrAme),  le  10  septembre  1829. 
Avocat  a  Grenoble,  il  a»aUU  en  1787  à  ras- 
semblée de  Vldlle  d'cA  parttt  en  quelque  sorte 
le  <^i;:nal  de  la  révolution.  Il  n'accepta  aucunes 
fonctiDU-H  puMiques  jusqu'en  l'an  iv  (179;)),  où 
il  fut  nommé  procureur  général  syndic  près  le 
dIreekHre  de  la  Drôme.  Joga  a»  tribunal  dvfl 

(11-  l>ii^  l'tflOO),  puis  bientôt  au  trihimnl  rrtrninel 
<le  \  aleiice,  il  fut,  oi  1804,  élu  au  corp6  l^a* 
laiir,  dont  H  était  Ton  dee  secrélaireB  en  1810. 
Nommé  en  ISll  avocat  général  près  la  CMV 
irnp<*riale  de  Grenoble ,  il  ftif  »|ipeié  à  la  cour 
de  cassation  (section  crumoelle)  comme  coo- 
teiller,  en  février  1815.  En  1814  U  M  pinsienro 
fois  chargé  de  rappiMU  sur  des  pmji  tî  ,],-  kH 
importants,  tels  que  la  naturalisation  des  liabi- 
taots  dea  départements  cnlevéa  à  li  Plmee; 
l'impôt  des  boissons;  la  restitution  des  biens 
des  émigrés;  la  rMuction  do  nombre  des  ji^^ 
a  la  cour  de  ca^i^tioa,  etc.  Hedu  eo  1820,  U 
ent  eoeera  k  raidre  compte  d^  projets  sor  la 

circonscription  d.'s  mllf^rrc.;  (^IpTtorrstn  et  SOT 
la  modîAcatiun  de  l'art.  3âl  du  Ccle  d'instioc- 
tloQ  erimfaielle.  En  1827  S  exerça  quelque  tempe 
les  Tondions  de  censeur.  Il  prit  u  retraite  en 
1833.  On  a  de  lui  des  articles  dans  le  Répep- 
iaire  de  jurisprudence  de  Favard  de  Lan- 
ilade;  dea  Ikippcrtê,  dea  INaeo«r«  k  In éhaa»» 

daires,  etc.  Ollivio-  et  Paul  Didier,  exécuté 
«a  1818, 1  tifenolile,  avatent  épousé  les  deux 

sœurs.  A.  de  L. 

/foiict  btoçrapkiqm  smr  F  -  /   '  (ttlivur  ;  Pari*,  ISM). 

OLLlTiBa(/iiiei),  anUquaire  français,  llls 
dn  précédent,  né  le  34  lévrier  1804.  k  Valeneii 
(Orônie\  mort  le  10  avril  1*41,  à  Grenoble.  II 
termina  à  Paris  l'élude  du  droit  qu'U  avait  coa>> 
mencée  à  Grenoble.  Nocnnié  en  1839  sobstllnt  à 
Laq^eotière,  il  devint  pco  de  tempe  après  Juge 
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aiU  inbuDal  civil  de  V«lence,  et  pa^  en 
9Mf6  ilw  Mtaies  limoliMa.  à  celui  de  GraMUe. 
DeGonne  Ueure  il  pri'  p  uir  r.h\c[  ,le  ses  travaux 
rbisiiNre«lu  i)aupbiuc,qiie  MMiviuit  i)  éclaircit 
«vec  Mitant  de  sagacité  que  d^énKKtkjii.  Il  a|>- 
IMrtCBMtè  la  Société  royale  des  À«Uquaires  <Je 
France.  On  a  de  lui  :  Essais  htstoriqtêes  sur  la 
mi4e  àe  Valence ,  avec  des  notes  el  des  pièces 
jutHikoHvee  ;  VtICMe ,  t«3fl ,  M»;  —  Iftttee 
tur  un  monument  Junéraire  connv  sous  le 
nom  de  pcodeatif  de  Vateucc  ;  ibid.,  1833, : 
^  Bmol  $nr  forifiiie  ef  la  formaiiên  de$ 
dmlecUs  vulgaires  du  ikmphiné;  Paris, 
IS'^n,  in  8";  réimpr.  m  tR'iP,  in"4"  avec  une 
Mibitoi/raphiedes  paiois  de  cette  ptvvmce,  par 
CMoMbda  de  BetiBes;  —  JMMire  «tir  les  an- 
e^eits  peuples  gui  habitaient  le  ferri^rirr  dzi 
dépariemeHt  de  ia  Drôme  pendant  l'occupa- 
non  des  Gaules  par  les  Romains;  ValcMe, 
1837,  in-8°;  —  Recherches  historiques  snr  le 
passage  de  quelques  rois  de  France  à  Vn- 
ieuce;  iUid.,  tS37,  iii^4o; —  ( avec  Culouib  de 
BMines)  Mélanges  béographiques  etbUUogra- 
p^^7^'rT  rfh.ihfs  à  Vhistuhre  littéraire  du 
Sktupkiitti  ibid.,  UÂ7-184Û,  m^";  —  Notice 
mr  OUivtar  ;  f  tS».  H  a  eacor^  édité  la 

^trrupoHdance  littéraire  du  pn-si  liiit  Val- 
bonoays  (Paris,  183ï>,  in-â")  «4  VAmiuatrede 
Visère  pour  lë3'J.On  trouve  de  lui  deuombreuK 
UtieleadtoM  la  France  littéraire  At  Ch.  Malo 
et  dans  la  Revue  du  Dauphiné ,  dont  il  din^^c a 
la  puMirfttifin  de  i^M  à  1839.  Il  a  laissé  eo  nia- 
•Bieiit  ttf  iÎMa>p  de  Hitériaux  peur  «m  Mo- 
graphie  du  Sluûpkiné,  qti  devait  loratier  4  toI. 
m-ê'.  P.  L. 

O.  6amlteiê»MM4me^KeimmÊSé«Jeur,  v,  l*  partir. 
OU.IYIKA  {Càarles'Prosper} ,  médecin 
français,  m  h-  M  "••••>t>pe  1790,  a  Anjifn»,  nwTt 
le  12  mars  l^^-èj,  <d  i'arii».  1:41  MirUtil  de  i  l-joite 
siililaiPf,iifiitwMMé  laiM  llurtiiiaiiHiaaa  la 
jfonne  (laixie,  H  àssiiUd  à  ia  bataille  de  Uanau. 
A  la  premiène  rantaeration  il  quitta  le  fiervkie,  et 
se  mit  à  étudier  la  mededaei  il  trouva  flâna 
Béctard,  aon  ctjppalriola,  m  ipide  et  un  «iiii  à 
h  lois  I^^^çu  doetriir  «  n  18'>3,  il  «e  distinqna 
par  (ka  recherobe:»  tutiie^nanlet»  sur  les  mêla- 
dieaifeJa  norile  4fAiièfBt  plM  tavd«  aow  les 

;iu- pires  d'Orlila,  il  a!>i>r<la  U  luu^lKin»»  tef^Ale, 
ei  lui  souv  ent  appelé  a  pneht«ter  des  rapports 
deont  les  tribunaux.  Doué  d'un  onap  d'œil  sub- 
tftdâ'fQMédMt  des  connaioftnoes  variées,  il  >ii- 
j^mif  tvtT  pramptitiidr.  «  t  !  <  vt'neim'ut  jusiiliait 
d  urUioaire  m»  previsiout».  il  Mi>|^eail  au  conaal 
deMlubvHé  «t  à  r^cadémie  de  aiédedM.Oa  a 

de  lui  :  Trait<'  des  matad'tf'i  tr  !ti  ntotlle  rpi- 
nière;  Paris,  fH24,  m-H"  ;  3*  edit,  i»37.  i  vol. 

fig.  ;  —  IS'otiee  sur  BecUnd  ;  Pana,  l«?7, 
iiM§^;  — JVialeéredet  bourses  muqueeu^  chez 
rA/.vf«i«;  Paris ,  ^8.18.  ux-ë"  ;  —  Cfnudf^a 
Uaut,  sur  ies  moTU  suàUes  ;  Paris,  1838,  in-a"  ; 
—  AMI  e«r  le  Iwiiiwrf  Je  Ié  émttniê  de 
nuerms  Me,  m%  MT,  Oe  artdedi  «  tm- 


(luit  de  l'italit^  trois  oavr^es  de  Scarpa;  il  a 
eu  part  à  la  puMieation  du  Dictionnaire  hiato^ 

tique  de  In  médecine  !.  \]\\.  Raigé-Delonne 
«t  Dezeiiiieri:»,  «t  il  a  lait  in.sérer  de  nombreux 
mémeiies  de  patboli^e.  de  chiinie  et  de  loxi» 
colivsie  daua  i«s  ArcMees  gén,  de  médecine, 
iiN  Annales  d'kfgiine  et  lee  Mémoire»  de 
l  slcodémie. 

s.inmt  et  Baint-Hanr,  eé»fr.  det  Aomum*  élffour,  V, 
I»*  p«rL  —  Sachailr         u»rf^<-ojic  tSt'  Parts. 

^4Ma«4.xiBK  {IMfMithèHt) ^  tu)imne  poli- 
tkfiie  franfiaîa,  aé  à  Tonlea,  le  t5  léviier  1709. 

Négodant  a  Mars«>ille,  il  ^«Siiocia,  jeune  encore, 
aux  luttes  de  l'opposition  déniocratiiiiut^  contre 
le  gouvernement  de  la  restauration  «I  la  monar- 
cliH'  juillet.  Il  fut  dans  cette  vMIe  fem  «les 
principaux  fondateurs  <*■^^  r?.rU>mrU\r\<\  ♦•f  se 
trouva  en  \W»  im|ilique  dans  un  pritce»  \H>ïi- 
tique  qui  Jai  vÉhit  me  cnBdamnatiew  \  six  mai» 
(le  prison.  Ainid'Arman  l  Carrvt,il  funib  ♦■ii  1331 
à  Marseille  nn  journal  intitulé  :  ie  Peuple  sem- 
verain,  et  peu  après  montra  pendant  INarra- 
sion  du  cliolér<i  un  (l<^vnu**mnrt  deoA  le  vfUe  ée 
Mar.c'illi'  gardera  lonaifTrip-  !<•  >i<M'tT»'in'r  Apr^^v 

I  la  révululion  de  Péviwr,  il  lut  iioiihi)«'  ivpre6«n- 
tantdee  Booebe^do-Mitee  à  rAesceafalée  cmh- 

I  tituante,  où  il  vota  constamment  a\«T  la  .Mon- 
tagne. Arrêté  lors' du  coup  d'btat  du  2  décem- 
bre 1861 ,  il  fut  expulsé  de  France,  et  habita  sue- 
ce-.siv.*inent  la  Belgique ,  Mice  et  Florence. 

Son  lîls  ahif .  fitlïrn  r  ^n^tidr  ,  n(-  à  Mar- 
seille, en  juin  ank ,  suivit  tâ  carrière  du  jour- 
nelisme,  «t  poMie  deas  te  ioamal  lu  Vois  dm 
peuple,  dr  Proudiion  ,  i7Ut  îqii»*s  artrrle»  remar- 
quables sur  la  prison  de  Mazas-et  mx  les  incon- 
vénients du  système  odlolaire.  Rédaelenr  «^n  chef 
dn  Suffrage  untrersel ^ymmuA  qoî  s'ini primait 
à  Montpellier,  il  toi  tsé  en  duH  H.in^  tvlî«  >1He, 
le  21  jein  IH&I ,  par  M.  Paul  de  (ime!«toiM,  iw 
de  eia  edwveaïfea  poRtl<pMS.  0.  F. 

*oi.i.f%'iF.n  {  F  m:  h'  Olivier),  li.itruiif  poli- 
ti<pe  iieoçats,  til»  de  Déinostbèae,ttéa  ^larseHIe, 
le  2  juillet  1825.  Inscrit  en  IMD  cemme  avocat 
an  barreau  de  Paris,  viHr  oit  il  avait  fait  ««s  études^ 
il  devint,  l«-  '7  février  !8i8,  c<>tr»mi-«riifc  e^Wi.ml 
de  la  Kfmblique  Uana  ks  fkmcbes-du-iilKme  et 
dan  le  Vir,  M  Bonné,  le  8  jalB  aoivenf ,  préfet 
du  premier  <it'  «  (l'V'^lenifflt*»  et  passa  le  !(> 
jailM  à  la  [>rt  fectttre  de  la  Haute-Mnrnf,  ou  il 
iienteura  jUi»<r)u'en  janvier  1S40.  H  Tt  |»ri{  alors  sa 
plaee  aa  barrées  de  Ms«  et  «>  ^isliniBa  €ams 
pln^ifiTr"»  p'<v  -n':  -ir'  ;:it^  :  nn  rfmarqna  ses 
piaido)CT8  pour  madafoe  «le  Giierrj  contre  la 
eenMniaMMrté  de  Piepa^ ,  pour  les  étndlnds  ae* 
«ises  d'avoir  tronMé  le  omrs  de  M.  !<tisard  et 
pour  les  n)édtv:in<i  liomnt»patbes.  Sio  irru*  de 
pbiider  ilevajit  le  ounaeil  de  lierre  de  Lyon, 
en  IBM ,  dav  IMire  Oeat  M  attira  nne  sos- 
iM-n.'iian  d»-  mv  ruois,  le  3t  dérr-mlirp  Hâ9, 
en  plaidaat  défaut  le  trdinnal  cwmtwnnel  de  la 
SdM  à  rmiilm  delaeaMa  d*«i  Hère  pour 
M.  Vachcrat»  tt  flAt  anaiwaBé  k  trais  tnde 
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6&a  OLLlVlEft  - 

<rfmerHteUon  poar  »*ètT«,  dit  te}ii|;nneDt,  écarté 

(lu  rt  >prrt  «lù  à  la  jnstjrt'.  T>atis  t  »  ttf  aflUre» 
ronlic  ciitiiT  Aen  «vmats  &V>ii)Ut  et  cpoma'ia 
cauito  lie  M.  Km.  OHlTier  comme  b  liome  pro- 
pre. Uaem«1)(ion  <<'>ticotn|H>t«'ucc  propo^t^e  de 
fvnl  la  ronr  in  i»  i  i.ili-  fut  n'ji^ff*'  !p  12  janvier 
1800,  et  le  pounoi  sur  ic-t  arrêt  tut  égaU'iiieut 
ri>)p|p  le  10  février  niffint  par  ta  cour  de  cas» 
siii.  Il,  sur  le  nqiitsittviri'  <!<•  M.  Dupin.  Aux 
«  il  I  ti.M^  nt^r.iloN  «le  IS  ,",  il  a  f^f  nomni<<  âc- 
piitf  au  corps  l^gislatit  par  iu  quatnètut:  cii- 
coBseriptioii  éledorale  de  Paris,  oè  il  remporta 
sur  >1M.  Cnrnirr-Pagès  et  Vatin.  Acceptant  le» 
coiisi-quenves  de  ce  mandat,  il  a  pris  part  aus- 
sitôt aux  tfmeû9t/km  les  pUmn  importantes,  ro- 
tant atec  la  ininorM<^  de  celte  assetnlilee.  On  l'a 
rn  rofttliattr»*  ii(il<inno«'nt  !,i  loi  sirr  la  sOrt-to 
générale,  sur  Tus^oqwtton  «ies  ûtres  «le  noblesse, 
et  ta  politique  ialértavre  il»  «oimmemeirt.  L'un 
de^  princt|»an\  fmndûteiirs  et  rollalxjrateurs  de 
lu  ftrvttr  jrradqtte  lie  droit  françaii  (inrif»), 
il  4  p»iHi<^  avec  M.  !*Iourloii  :  Commentaire  sur 
la  iaédu  i  i  firrit  \H  <H  portatif  mvd^ficntton 
fffn  ftrt'vUs  lin  <'i''if  prorf^  ttrr  cil  lit-  sur 
les  saisifs  immoùitteres  et  svr  tes  ordres; 
Pnriii,       in-fl*.  H.  P. 

OLno  iJosrph'Vmcent  del),  arcbéo!n;nîp  j 
es^MguoI,  ai;  a  Valence,  en  ICI  1 ,  %aort  le  1 1  août 
lêW.  Dmis  ta  irmease  II  eiiHiva  les  leflrM  et 
les  iii.i'lii-tnnfi  jiic^  ît  »iii  rr'la  à  son  fi^rv  Jans 
lonrtioiwde  secrélîiiro  «lu  tribunal  de  Tinqui- 
titiua.  Sun  pftts  carieux  onrrage  une  relattikm 
dn  grand oulo  da  fè  du  nufo  gênent  de  lew. 
L'Hiftrrrw  et  imh^lif  loi  tl  K^s'ino  Charte-*  TI, 
qui  nr  conwvait  un  peu  de  force  que  ^Knir  uc- 
eompHr  des  aamfeitaliaM  d'une  anpinumun 
putTik"  ou  d'an  fanatisme  attw,  avart  dt^irré 
ai^sKtrr  a?ec  m  jetiae  feinme,  nw  frimicuMe 
ftan«;3iâe,  an  .«[>ecl>icU;  d'uu  auto-da-te.  La  Tète 
dttta  4ep^9  le  M  joln  k  top!  tieuies  dn  mita 
jii-  (ir<ni  lf»f«l<»ina»D  à  neuf  lir'im's  f  c  roi  et 
reiuc  ne  rcMèieot  pas  motrei  «tf  tpoMorie  heures 
è  leur  tailenn.  Qnatee-iin;;l-cinq  personnes  «les 
plus  grandes  fainllles  apirenl  comme/(T»i//iffre5 
(sfcvit.nirs  .t.  fin  iiii«tlini)  \  et  1«»  rtri  donna  <)c 
sa  inain  te  premier  fiagot  poor  mettre  le  feu  ail 
liôf^MV.  Oent  Tingl  condannfs  %Bi^ivdl  sur 
ch  ifaitd,et  vin«t^t  on  furent  lintsairx  llarnrnes. 
Olino  a  rappoTle  tons  Ifs  détails  «le  la  f^te  dans 
on  |>etit  in-é"  de  3€8  pageà  imprimé  en  1680, 
el  qae  Tictnor  appelte  «  no  de*  ivrea  fet  plas 
remnr.nnUf;  qui  pufs>ent  être  consulte;  p<w 
éclairer  le  i<araotèPe  et  le*  sentiments  de  toute» 
InetaoMadeta  nociélé  en  Cspapie  2t  ta  Un  do 
dii-sepUtaneaièeta  On  a  encore  de  loi  -.  Litho- 
IfKjfa,  f>  erfjdrnrton  de  fr:s:  ph'ffriTî  y  ofrns 
antipiedadfs  hnUadas  en  tas  ianjas  que  se 
AdrieroN  ptsfm  Im  fumiamenU»  de  la  eopittû 
'f  ^r•f^  'm  smorn  rfe  los  desrmparadn  ;  Y»- 
len<  iti  »,},  iii-i«';  —  yueva  dfsrripdon  dei 
orbe  de  lu  tien  a;  Valence,  1681,  in  tul.  1. 
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\i-f«car<.  Esrritoiei  i!c  fa!f>icif: .  '*»Xi^ÈSieft  UtlÈêtff 
^  «pawMÀ  UlurM.VTt^  t.  III,  {>.  191. 

OLNSTKft  (0effia«K),  «avant  «n<rkaln,  né 

à  l.dal«iinrtibd  (1^1  de  Cttnneirtioal),  le  18  juin 
171*1,  morrt  le  niai  lB;i9.  AiM-éà  avoir  (> miiné 
SCS  éludes  4  Vale-coUc^c,  il  y  reiii(4it  quti«^ 
tomfM  lea  fonetiona  de  répélitenr.  En  1017,  \\ 

fut  iiottiioi-  pru(ess4>ur  de  cUnnîe  à  l'université 
«i<?  la  CaroliiM!  du  Nord  ci  occupa  si-|>t  *ns  ces 
fuuctitMis.  Il  fut  clutr^e  par  la  ié^isUtutv  «le  l'E» 
4M  d'e&aaMKJ-  les  re^^Nouroaa  minérales  du  pays, 
et  5(»n  rnpp«>rf  nii'ii!«'  une  mejtliun  spéciale, 
cmiiine  ayant  ete  le  premier  de  ce  genre.  U  pu- 
blia, dans  lUmerieum  /oumol  of  icéence,  des 
articles  remarquntiles  sur  les  mines  «l'or  de  la  S 
r^î-t>Hi>f*,  et  rimik'  à  edain^r  qti'tm  peut  ivtirw 
de  Ui  ^aine  de  cotun.  iùi  ia2a,  il  lut  <ipp(;lé  à 

la  «bain  de  tnaUiéeaailiqnes  at  de  pbjraique  de 

Yale-college  ;  il  en  remplit  1rs  diHoirs  jiift<|u'en 
l8;i6,oà  eut  lieu  me  division  d'eusei^uent.  11 
reata  charfié  nni^nemeat  «ie  |«liysi<|4ie  el  d'as* 
treoomie.  Ca\%  branches  devin ut  »a  s|»écialité, 
et  lui  «l«jnnèrent  oc«  i-i' n  <!«•  r»Ml!|^îr  p!iij»ieurs 
onvrages  i|ui  eitceut  ijtaucoup  de  Miccès.  Cas 
travanx  ne  l'empéclièpent  pas  de  taurair  ans 
journaux  et  au«  revues  liUérdires  et  scientiS> 
qtuH  son  temps  plusieurs  articles  remarqua- 
bles, que  KAsais  moraux,  Bio{(rafi4iies,  Dis- 
OMirs  et  Mémoires  «ur  les  sden{4â.  Sun  rappaft 
sur  !'  i(  fi.iriliwn  e\lfi»or(lii)air«'  «b*  im  léores  on 
bmMic:^  novemitre  ib^J,  attira  une  grande  air* 
iwtion ,  el  dnma  ft  «on  aom  de  ta  célébritd  en 
Aniérkfue  et  en  Ëiiru{>e.  Ses  priucipaux  ëcrita 
«ont  :  Thi^uglUa  m  tft€  C'itnrol  pn>f(Ssion^ 
«me  WcsiMiis;  l«l7;  —  InlroduUton  io  No- 
tural  pkHêÊOfàf  (  phyaiqnc);  IA3I;  — 
dvciiom  lu  Àstronomi/  ;  18.}'.)  :  ouvrable  qu'il  re- 
luntiit  et  pubKû  sous  le  titre  de  Lettres  sur 
fÀstrotutmte,  adressées  à  Mue  dame;  l»40; 

Muâèmmis  of  Raturai  Philosophy  emâ 
Asfronmntii  i84.t  :  livre  oii  la  s«  i«u< »•  «>t  r\f»o- 
fiee  avec  toat  de  clarté  ei  de  simplicité,  ^l'il 
fot  publié  en  caraolères«B  relief,  penr  TnsagB 
d'un  asile  d'aveugles  dans  l'État  de  MMssadiu- 
êet1>.  t  t  fut  «''calement  thaisi  jw^itr  }'h}^- 
tni<  tiua  «les  sourds  et  wueis.  Le  prt.siiieat 
Wonisey  a  astmel  dfcnsna  Meairt»  pnbKé  m 
J8à9,  la  vie  et  les  Nt  rx  îc^  s  du  |  i\>fesseur  Ohn  - 
stefl.On  ne  p«^iit  1»- pluu  r  jtarini  cc<  savant*,  «lout 
le^énie  du  La  proluode  suéenoe  a  tait  de  graude» 
déoauvnries;  dana  ta  oonrs  des  aièitaa,  ealta 
gloin- n';ip|t<)r1irnt  q\ih  tr^  peu  de  noms.  Mais 
il  eut  a  «n  «legre  timineut  le  talent  de  «nigarisw 
kl  seienee;^  de  ta  nndr»  noeessiblecti^lMita 
pour  les  esprits  cndeov  et  ioteliifenils;  et  -ce 

iin'rib',  i|ii''(f|'i>'  modeste  qu'il  paraisse,  donne 

de  |us«es  titres  a  t'estime  et  a  ta  reputatiun.  J.  C. 

CpcOpatfài  jaMriBBn  MarMM.  t  te^  ~ 
Mmm-tmm  Mnuuute  «në  Avsdfarf  «f  ««r/i«/  NaMilftt||» 

for  iMO.  —  /Veto  jm^rieuH  EMgeiopxdia,  rn  vato  de 

pubhcjUoB. 

OLoxNAis  {Jean-David  Nài\  samommét'), 
lamcux  tlibu6tier,  né  aux  Sables  d'Uloone ,  en 
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1630,  mort  aux  lies  Bârou  (golfe  de  Dtitai),  i  lUtant  monfcr ses  firiiaiMifln Tim  après  l'autre 

en  ir,:i.  Il  .Vnrnhaniin  à  La  Rodidle  eo  1650,  '  il  leur  Irandia  lui-même  la  téte^  fiiisaDt  qoar- 


avec  un  habiUat  des  Antilles  qui  l'avait  eo^a^ 
à  son  serviee  pour  trois  années.  Oe  temps  ex- 
piré, il  passa  à  Saint-Domingue,  et  devint  bientôt 

l'un  'les  |)lus  adroits  boucaniers  lic  cette  Ile.  11 
y  vivait  libre  et  tranquille,  lorsque,  sans  raison 
plausible,  les  Espagnols  résolurent  d*cxp«dser  les 
clia&seurs  étmn^crs  l'il  -  rnlièrc.  Après  avoir 
TU  la  plus  grande  partie  de  ses  camarades  assas- 
sinés, il  6*enfliit  i  111e  de  la  Tortue,  alors  au  pou- 
voir des  Français,  jurant  une  haine  éternelle  à  ses 
persécutetirs.  Il  rassembla  qtifl-nifs  ilés<>sp(^rés 


lier  qu'au  dernier,  pour  l'envojfer  dire  à  Da- 
▼ilâ  quU  avait  fait  de  ses  geoa  ce  qu'il  avait  or- 
donné qu'on  fit  de  lui  et  des  siens;  qnU 
fort  ai'f^  fine  cet  ordre  vint  de  sa  part,  car  dé- 
sormais Il  ne  ferait  grâce  à  aucun  EspaiçDol  ».  Le 
flouferoenr  répondit  ca  donnant  Tordre  de  pen- 
dre immédiatement  tous  les  prisonnlen  Irn»- 
çais  qui  se  trouvaient  en  Amérique. 

L'Olonnais  conçut  dès  lors  de  plus  vastes  pro- 
jets. Il  s'associa  «Tee  nnnoeten  olGcier  fttaç^ 
Basco  (  f>li!s  ronnu  «ïom?  !»■  nom  di^  Midiel  le 


comme  lui,  clarma  un  (>«'Ui  Làuuttiit  avec  le(juel     Basque,  et  ^an)euxparMSiM;tioDsUa^(ites).Usrëu- 


H  fit  plusieurs  prises  sur  les  Es|>agnols.  Un 
frage  lui  enleva  tout.  Sa  ré|>iitati(jii  de  courage  et 


Ibrroèrent 

une  flottille  de  huit  bâtimenU  bieo  ârmés«  Ils  eo* 


d'adresse  était  telle  que  de  La  Place,  ^uvemeur  i  levèrent  au  cap  de  Léogane  (côte  oriental»^  «le 
royal  de  ta  Tortue,  M  donna  un  autre  navire  et  |  Saht-Domingue  )  deux  fort^i  bÂUments  espagnols 


le  pressa  de  reprendre  la  cour.-e.  Ce  fut  alors 
qu'il  mérita  le  suraomde  Fléau  des  Espagnols. 
Partout,  en  Amérique,  on  parlait  de  se»  exploits. 
Ses  eiiiéditions,  toujours  marquées  par  des  traits 
d'une  audace  inouïe,  lui  iin  rur^Tent  plus 
riclies  prises.  Une  fois  son  etuile  rat>audonna  : 
une  tempête  jela  son  Taisseta  sur  la  eAle  de 
€aro|iècbe.  Les  nibusliers  gagnèrent  le  riva;;e; 
mais  les  Espagnols  fondirent  sur  eux,  el  en  tuè~ 
rent  la  plus  grande  partie.  L'Olonnais  lui-même 
fut  blessé.  Une  ruse  lui  sauva  la  vie.  11  se  k>ar- 
bouilla  de  sang  et  se  laissa  ton^Nr  parmi  les 
morts.  Lorsque  les  vainqueurs  furent  élo^nés, 
H  se  pansa  comme  il  put,  prit  les  baMIs  d'un  des 
Espagnols  restés  sur  le  rli mp  de  bataille  et 
poussa  l'audace  jusqu'à  entier  dans  la  ville,  où 


chargés  de  fusils,  de  munitions  et  de  130,000 
piastres  1 1  ^lr^'nt  ensuite  %oiIe  vers  Maracaï!)o, 
ville  au  lonU  d'un  grand  lac,  bien  fortifiée  et 
comptant  plus  de  six  mille  babilanU  et  boH  cent 
cin<juante  hommes  de  garnison  ;  elle  lut  prise  eC 
pillée(t666).  Quinze jo'irs après, Sm  Antonio-tJe- 
Gibraltar  «it  le  mèn»e  sort,  maigre  sa  positMA 
élevée,  à  laqueMe  osBeponvail  parvenir  q«>m 
rr.incliissant  un  marai-^  <j»ie  trol^  retrimrlirtnrnts 
^ruis  de  soixante  pièces  «i  arttUene  foudroyaient 
en  tons  sens.  U  butin  deees  dcm  vOles  •'éiem 
à  1,560,000  éc-us,  sans  le  prodoit  de  la  vcsAn 
des  prisonniers.  Le&  flibustiers  dans  ces  deux 
expéditions  n*eorent  qu'une  cent^ioe  d  homiaes 
tant  tués  que  blessés.  A  leur  retour  ils  ifwl 
bâtir  uni-  rh.ipcile  daos  l'Ile  de  b  Torttir  pf  for- 


Pon  (WaM  sa  mort.  U  trouva  le  moyen  d'y  rester  aèrent  <les  ubieaux,  des  reliques  el  n>éu»é  des 
teconnu  et  de  gagner  quelques  esclaves,  qui  M    etoehes  enlevées  wm  égllsct  de  Miraeaibo ,  al- 


procurèrent  une  barque  sur  laquelle  il  «'échappa 
avec  eux,  et  re^gna  U  Tortue.  U  ne  songea  plus 
qv*è  se  venger  de  ta  cmaulé  des  1S«pagnols;  mais 
cnmtne  il  était  rr  Irvcnri  priiivre,  il  ne  pul  rirrnrr 
que  deux  canots  |H>rtant  ensemble  vingt  et  un 
hommes  (t  ).  11  tlla croiser  devant  la  Havane,  et  ne 
tarda  pasà  slptaiersapréseoix.Grand  fut  l'eton- 
nement  des  Espagnols,  qui  le  croyaient  mort  ;  ce- 
pendant le  gouverneur,  don  Francisco  Davila  Ore- 


linnt,  sans  façon,  les  idées  religieuses  avec  le 
meurtre  ef  le  pillage.  «  L'Olonnais,  dit  Œxmelin. 
après  on  si  grand  butin,  devoU  être  satislait 
«  t  (tenser  enfin  à  um  kmtllétt  remûto.  »  11 
n'en  fut  rien  :  s»  ?oif  de  vengeance  n'éi  lif  pns 
éteinte.  11  résolut  celle  fois  de  dévaster  les 
eAtes  de  In  haie  de  Hoodmis.  B  mil  le  cap  sur 

Pu  Tto  C:>vriMri,  .jn'i]  pilla  et  iucendia  après 
h 'être  emparé  d'un  bâtiment  espagnol  de  vin^t- 


jon  y  Gaston,  envoya  contre  loi  une  corvette  de    quatre  canont  soutenus  par  douze  barges  dont  u 
dix  canons,  montfT  par  quatre-vingts  volontaires 
recrutés  Darmi  l'élite  de  la  Jeuoesae  havanaise. 
Irfiin  d'ériter  un  combat  ansei  inépi,  L*OloaBds 

alla(jira  la  rorvette,  el  s'en  empara.  Tout  ce  qui 
résistait  Alt  passi^  fil  de  r<«pée  et  o-Nte  jeté  à 
fond  de  cale,  l'n  nègre  \  Int  se  jHer  aux  pieds  de 
L'OhMsais,  et  lui  déclara  «  que  Oavlla  Otvfondosi- 
tait  si  peu  d  -  !■•  virtnirr  qu'il  l'avait  fait  ernltar- 
qoer  pour  servir  de  tMHirreau  el  pendre  tous  les 
flibnstiers  afin  d'intimider  de  telle  sorte  les  Fran- 
çais qu'ils  n'usassent  plus  approcher  de  Cuba  ■. 
A  cette  révélation  L'Olonnais  dfvtnf  fitnenx  :  il 
lit  grâce  à  l'esclave;  mais,  outirant  1  etuutiile  tt 


{1)  (Windla.  qui  t'eft  fait  IHWortefl  ém  tltoortlcf,  tt 
partie  de  eeUe  i 
(cta|kVI,r  issj: 


moindre  <^tail  aussi  forte  qoe  le  plu»  grand  na- 
vire des  nibusliers.  •  Les  tounnentà  qu'  I  ftt 
souffrir  k  ses  prisonniers,  dit  ŒxmeUn,  moaI  ks 
plus  cruels  qui  ae  puissent  imaginer.  8fis  ne  M 
enset^noiont  p.i  l»>  rhernin  à  M>n  gré,  ou  les  e»- 
droits  ou  les  plus  riches  s'etoieoi  réfugiés ,  il  les 
fendoU  avec  son  sobre.  •  Il  alla  ensuite  attaquer 
et  prendre  Sao-Pedro,  après  avoir  perdu  un  oo^ 
tain  nombre  de*;  siens  dan«  flf^tx  embuscade-set 
un  combat  sous  les  murs  de  celle  place.  Le  tm- 
tin  qu'a  y  fit  élaU  peu  censidénUe.  H  ineoMla 
San-Pedro,  et  reprit  U  mer  dans  l'intention  de 
s'emparer  de  la  kmsrqme,  gros  navire  de  sept  à 
Imit  cmis  lonnesan  et  de  duquante-^ix  canons, 
qui  venait  d'Espagne  «u  Guatetr»al<4  riiaquft«> 
née.  Il  y  réussit;  mais  son  attente  lut  tnimpéc  s 


ijiyiiizeQ  by  GoOglc 


657  OT.ON  WIS  - 

le  chargonieot  éUit  de  {«eu  de  valeur  |HHir  «le» 
geo:i  qui  oc  prisaient  que  l'or  et  l'argeot.  11  pro- 
posa alorii  à  lies  geoi  de  laircher  sur  Guatetnaia. 
Celte  foi*  le*  flibnxti'T^  rt^n!»^rfnt  :  il**  nVtdiiMit 
que  cinq  cents,  et  ban:»  oxDpk'r  la  ioogueor  et  la 
dtfBcolté  du  chemiB,  cette  ville  oontanait  plus 
sie  quatre  mille  contbattanti.  C>'  H  il  le  «signal 
tl'tirv  <ii^cori1<»  a*^n^ral**.  PiVrrr  L«'  l'icar<JetMo)se 
Tau  S  m  quillèreul  leur  citef,  qui  reota  avec  trois 
cesU  des  «eiw,  nais  UM  vivre*.  Il  cfoiMiqMl-  • 
que  terop»  «ans  Hucrr  ^  mPiM,  son  vaisseau  fut 
bri^ë  prés  de  la  petite  Ue  de  Lat»  Perlas.  Les 
ffibustiers  coostniisimt  m  radeau,  t*t  gagnèrent 
Ja  presqu'île  du  Yucalan,  où  ïN  i<  runirèrent  dix 
mois,  %iTant  'le  chasse,  de  pèct^  »  i  m^me  de'k 
culture  de  la  terre.  Uscoortruisireut  uaegraode 
barque  et  gagnèrent  le  rivière  SiA'JaiB  (  Dna- 
çuadera  )  ;  èhMiïtà»  à  la  fois  par  les  r.s|v,-i- 
gnol!%  et  les  lQdîen«i,  et  la  poudre  leur  manquant, 
ib  durent  jie  rembarquer  avtc  perle  de  bciu- 
coup  des  leurs  et  saus  avuir  pu  faire  de  vivres. 
Pressés  par  la  faim,  ils  «Ifltarju^nnl  (lan<  lf  < 
bajfes  Barou;  nuis  les  naturels,  une  des  natiuti< 
lee  ploa  lérocee  de  rAraériqoe  (  Mku  hravot), 
les  attaquèrent,  et  il  n'en  ^cbippa  qu'un  petit  : 
nombre  I/OI'>fm?!i-.,fait  prisooni»'r.  f-if  harhé  par  ' 
quartieni.  r<yti  a  iiangé-  Telle  fui  U  ua  «le  ce  fa- 
meiucberqQ'opfiiiiidfiile'ilB'eOtdésboiiofésa  [ 
valeur  par  sa  cruauté.  A.  de  L.  i 

OKXimtta,  UUtoén  étt  jtttnturien  flibustient  elc,  | 
(  Ljon,  ITTIi,  t  veL  to-lt  ) ,  t.  I.  clup.  vi-ix,  p.  IM-t»; 
L  U,  «t»p.  VI,  r.  WT.  -  Racial,  irttl.  pkUuêophiqite  da 

ént*  Met  (Looirv*.  i"?»! ,  n  ««L  t»4Sl:  1. 1\,  p.  is^ti. 

—  Van  Tcnac.  Hlsl.  ç^ntrale  de  ta  Martne,  t.  III,  p  t«- 
M  —  Du  T<>rtre,  IlUt  çtmtrate  de*  ^ntUUi  habitétt 
par  Wi  ttiirifau  ii'^T,  4  vol.  ln-4*,  l,  l"  I.  -  (  lijrle-  I 
«OU,  MM.  d4  Satmi'tfomtitçtie,  t.  II.  -  De  Rocbcfurt.  i 
hUL  éêi  MUUU,  «Ml,  hv.  I«  et  IL 

OLOX5IB  (Jtan-Marie  nM,  li^^branant  fran- 
çaiti,  oe  à  Toulon,  dans  les  premières  années  du 
di Y -huitième  siècle.  C'était  an  carme  dédiaïuaé 
de  la  province  d'Avignon,  et  qui  appartenait  pro- 
bablement à  l  anrii'nn»'  f  iriMl!»»  Tlfh'!  î^'O/ofinip, 
qui  subsiite  encore  k  Cariteotra».  Un  a  de  lui  : 
lerieen  hatniaf-ektildako-Mito-Miitumi 
Avipuon,  I7fli.  1  vol.  tn-fol.;let.  III,  «jui  avait 
é\6  promis,  n'a  pas  Hé  pubH<^.  Cet  ouvrage,  sans 
nom  d'auteur,  a  été  place  »ou»  les  au^ices  du 
cerdinel  DemiBlqie  Paiiiail.  P. 

Arhjrrt.  Dirt.  éê  le  Prtfmct.  —  BMjeMl,  meL  kUt. 
du  f  'aactuêe. 

OUHAOtUI  {mnmmn),  Hiéologien  alle- 
mand, né  a  Oldeslohe,  dans  le  Holstein,  le  21  Mût 
|T«»6,  mort  le  4  septembre  II  enseigna  la 

tliéologie  depuis  lë2i  a  l'université  de  Kœnii^ 
berg,  et  dam  aeidM|  derBièrea  aaaéea  à  Er- 
I.  rmpn.  On  a  lui  :  fîntori  r  ecclesioMflci 
irlert.%  monumenta  prxetpwt^  Berlin,  1820* 
I55Î,  î  vol.  in-8'  ;  —  Die  Mchtheit  der  vier 
tanoniMchtn  Evamgelten  (L'auiluniicité  des 
qua!ri"f\v3n,ylfs  canoniques)  ;  K<i'ni,:>!x?r^,  185.1, 
in-tt*;  —iftblttcUêr  Commentât  uùer  tûmmt- 
/leAe  SchrifUmda  Xdten  Te$tomênU  (CMn- 
iMitaire  bllHIqucsur  Iw»  lee  écrits  daMmvean 
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Testament;;  ibid.,  I830-Ia40,4  vol.  in-8°;  lea 
difTérent^  tomes  de  cet  excellent  ouvrage ,  au- 
quel Ebrard  et  ^'ieaenger  ajoutèrent  encore 
trois  volumes,  furent  plusieur^  foi.-  i^Mbliés  h 
part;  —  Apostoltca  Evangtlii  Matlhxi  origo 
^«mfMifr;Kriangen,lS3»-1837, 3  parties,  in-40; 
~  Opuscula  iheologica  ad  interpretationem, 
A'ovi  Tettamerttt',  Berlin,  183î,  in-8*;  —  di- 
vers autres  petits  écrits  tlieulogiques  c4  exégé- 
tiquea.  o. 

Conv€rnUionB-l.frikon 

l  OLSBACSElf  (  Théodore  ),  bomiuc  |)olrtique 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Gkickstadt, 
If  19  juin  1802.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Kiel  et  à  If'na,  il  fut  fn  1824  obligé  de  s'ex|»a- 
trier  pour  avuir  pri^  part  à  des  démonstrations 
oottire  le  gouvernement  daaoto.  Il  t^raa  en 
France  et  en  $u4^se ,  retourna  en  1838  dioa  aoû 
pays,  et  reçut  quelque  U  mp-i  apr^s  un  emploi 
dans  l'administration  utuuic4[>ale  de  la  ville  de 
Kid.  Il  fonda  en  1830  on  ioanal.  Le  Corrtt' 
pondant  de  Kiel,  ^^^^n^  l.'quf!  It  coml>altit  le 
projet  du  roi  Christian  VIII  d'incorporer  le 
Holstein  dans  l'enaemble  de  la  monardiie  da- 
noise. Député  en  mare  lUI  à  Oopenhague 
pour  traiter  avec  le  gouvernement  ati  snjt  t  ile 
rindépendanœ  des  dudié^  de  Sb-svig- Holstein,  U 
devint,  lorsque  les  négociaUoas  eurent  éehooé, 
m«-mbre  du  ((ouvernerni^nt  provisoire  établi  à 
Ren'NlH)urj;.  Quelques  moi<;  aprè*  il  donna  sa 
démi»âioa  ,  du  a  la  diète dHlxeboe,  il  y  fut  le  chef 
de  la  gaoehe  pendant  tonte  la  durée  de  eette 
.i-<rrnblée.  En  18i»l  il  retidit  pn  Afripriqur-,  et 
t>e  retira  à  Saint-Liouis,  o(i  il  s'o€cu|»e  de  tra- 
vaux leicntiAquea.  On  a  de  lui  :  Dtu  MitsUsipi 
Thal^  geographiseh  und  statistisch  be- 
schrieben  (  Description  géographique  et  <stati»- 
tique  de  U  vallée  du  Mi&bis&ifH);  Kiel,  18à3- 
185»,  3  vol.  1»^;  —  eeukielkU  der  Mûr- 
monen  (  HiitoiffB  dea  Homuini);  GmilinpM^ 
18j6.  O. 
Conrtrtai  iont-  Irxtkon . 

OLTMAxilt  (Jabbo),  géomètre  altamand, 

naquil  le  (8  mai  f7S3,  h  Wittmun  ?,  m  Ost- 
Frise,  et  mourut  à  Berlin,  les?  novembre  I83:i.  11 
vécut  longtemps,  toor  à  loorl  Berlin  et  k  Pari^ 
de  la  vie  d'écrivain  scientifique;  plus  tard,  il  de» 
vint  maître  des  compter  «Ixinaincs  et  prufe^j- 
Mur  à  lûndem ,  en  1824  professeur  à  l'université 
de  BaHin  et  membre  de  VAcadémie  dea  seieikeea 
de  cette  ville.  Sa  réputation  date  de  la  publication 
du  voyage  en  Am^riqn^  d'Alexandre  de  Munibttldl, 
dont  il  fut  le  collaburateur  |H>ur  la  partie  aitlruno- 
roiqoe;  on  bt  doit  lee  premières  tablet  h  jpsomé- 
tri  jnrs,  toujours  ropro<fuites  depuis  lor»  dans 
l'Annuaire  du  Sureau  des  longitudes.  Le  vo- 
lume du  voyage  de  Horoboldt ,  qui  e«t  s.igné  par 
OItnnanns,  a  pour  titre  spécial  :  Recueii  du  Ob' 
<t''rvations  nstroram  ,  d'npr^at.  frigon.  et  de 
metures  barométriques ,  /aifes  pendant  le 

Parla»  1808-1810,  ia-4*.  Le  lâUeiudea  podtiow 
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calculées  a  été  publk^  sêpnrr'mrnt  sous  le  titre 
de  :  Cottspectus  longitmdinum  ei  laiUwH" 
mim,  per  decumm  at  1799-1804  ab  A.  ét 
MwnèMt^tÊênolmwn;  Paris,  l806.in-4<'.Le 
même  ouvrs^  a  t>arn  en  allemani),  à  Paris,  (!«■ 
1809À 1810,  eo  2  vatumes  io^,  soiisce  titre  :  iJn- 
Umukunfm  'êber  éèe  Cca^r.  «A»  mmn  Co»- 
tiuenls.  Ona  cnciire  il'oitniatins  :  fiivtllewttfti 
barométrique,  etc.,  par  A.  de  Humboldt,  enl- 
culépar  J  OUmnnns;  Paris,  1809;  —  TaMts 
hypûtmétriques  ^iUiii.,  tso9,if»>i°.  Vànmiaire 
csfronomiqiif  Hoilo,  I<i  (  onnaisxahcf  des 
UmpSf  ta  CorrespondoMce  imntmelie  Zaeh, 
«t  tes  mémt^res  de  fAcaMnie  <te  BarUn  ma- 
liennent  un  granti  nombre  <1e  mémoires  impor- 
tants (in  même  auteur,  mr  diverRcs  quetlioiià  de 
^odésie.  d'astroBomieet  ^ej^grapUe.  R. 
totfttàaM,  Uiottr.  l  it  HandwôriartnÊé» 
OLTnmrs  a !ficiV8 , 'empereur  romain  en 
472. 11  de»oeniiait  de  Taiicieniieet  Uliwtre (amHIe 
des  Anidu.  Il  TéeaÉà  R«w  jiMqdte45ft,  et  ne 
quitta  cette  ville  qu'après  qii'etio  eut  été  prise  et 
dévastée  par  Gcn&éric  il  te  tendit  à  Coostaoti> 
Boplc,  et  fot1iès*bieB  aflonMièlk  «««rde  rempe» 
rcnr  d'Orient,  qui  te  noroasa  conaol  en  iG4.  La 
Tn^m*'  année,  ou  même  unpen  pl'f»^  il  «'(MMisa 
Placidia,  veuve  de  l'empereur  YaientuiKn  iJi,  la 
mtae  priBCMseiiaiafillélé  caplhvdeGflnié- 
rie.  Olybrius  arail,  on  ne  «ait  à  qui  l!f  i  ca*ion 
ni  par  quels  moyens,  fagoé  la  cuuUduce  du  re- 
«lo(Jtal)le  roi  des  Vandales.  En  472.  pendsfll  lo 
troitbies  occasiunnéR  par  la  qnerelle  «le  l'empe- 
reur d'Occident  Anthémius  et  du  tnut-pniMant 
palrice  Ricimer,  il  fut  enroyé  en  Italie  sous  pré- 
texte d'ailier  aeon«rsd*AalMarius  ;  mais  «on 
Téfitable  motif  était  '  ^'enjparrr  de  l't  inpire 
d'Occident.  Sa  candHldture  était  lurtemmt  ap- 
puy(<e  paf  Oenséric,  et  aiwrt  ses  départ  il  a^ 
tait  prubeblement  assuré  «le  la  protection  de  Ri- 
chmr.  11  dét'arf^iir»  satiS  nti-itade  en  Italie,  rt 
ren<lit  aassitùt  a  iiutiic  daiiÂ  le  camp  <lu  (>alnu% 
qui  le  reçut  avec  les  bonnewm  dus  «u  rang  in- 
péml.  Ricimrr  était  <t.*j?i  martr»'  «les  deUMttnr- 
tiers  situés  au  delà  du  Tibre  (  Vaticau  et  iaai- 
cule).  Gttibon  pense  qu'an  wM»  BMriwe deaë> 
iMteurs  réunis  dans  soa  camp  damèrent  nae 
ferme  lé^Tîïlf  M  I'.  tf'ctiond'tH^hrius.lJiiriite,  (iirte- 
wcxA.  attacUoc  au  parti  d'AnUtémios  et  déCeadoe 
jmr  «««ariis  d^MMriliaireaf|all»,  réaisla  pmÊHÊL 

looçît'^nipsa»:"^  h l'rrpiir»-  iTun  sir'2.-,i2'_'rArpi'«;]ïîrta 
peele  et  la  (aintue.  EnliB,  une  furieuse  attaque  de 
Ricimer  ior  lepani  d'Wadrten(ao  Mnt-Anpe) 
réussit,  et  Rome  prise  d'asMut  fut  ucoa^^ée.  Lié 
iMtrioeOt  tuer  Anthéroias(i  I  ^lîilel  472).  Ohrfarios 
«S  truinra  en  possession  du  titre  d'empereur,  et 
WenMt  «BieBe  I  art  le  paimair  aHaeM  à  asNe  di- 
gnité; car  le  patricn  Rirfmpr,qtii  nraiTr«*'1iJi1  quatre 
em|>ereurs  a  n'avoir  que  l'apparence  do  pouvoir 
suprême ,  mourut  quelques  semaines  af*«R  le 
aac  de  Itane.  H  ne  jouit  ims  tonsjtetni.-i  \ 
^ndnir.  *'f  on  ne  cite  de  lui  q»î'un  ul  i»  l-*.  h 
Bomtnaliou  de  Gutuk^ld,  neveu  lie  hicimer,  a 
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fa  iJi^nilt''  de  palrioe.  Il  mounit  de  sa  mort  na- 
turelle, le  23  octobre  de  la  rnénip  ann.V ,  troit 
mois  et  dame  jowsaprès  AntlK'tiiiu;»,  lais^f^nt^e 
sa  remnn'PJa«)Mieiine  fille  namnria  /ttKsniae.B 
eut  pmir  suncessenr  Gtyœrius.  L.  J. 

Ix-cnmtr  Uaw^llin,  Chron.  —  CacilodorT,  rVH-on. — 
Vlcior.  Chron,  ~  C'-niM.  ^itxanà.  -  Chron.  ^OMKiteUt. 

—  EiUAdiu*,  *'Ua  tpipkami.  —  tv4^riu%.  Il,  m  —  Pi»- 
copr,  bel  tarui.  1,47.  —  lotuu*,  *oi  |.  p.  V). —  Mal- 
ctwt.  p.  ts.—  prtKM,SMw  le«  BMmfta  lapât»  <p.  7». 
TheqpiMMet'».  UÊ,ém.im  Uam).  —  Jwinaea ,  ^ 
rÊbm$  fotkiei».  —  GikbM,  iSTMcrir  qf  iattim  ai^  Jmit 
«famum  ffiRpirv,  e.  xxzvr.  —  Le  Bt  aa.  UUtttre  êm 

Bms  f-mfnr-,  I.  VTXV. 

Oi.¥i«f>iAS,  reine  d'Épîre,  -rivait  dans  te 
tffoisltine  sièete  avant  J.-T.  Elle  était  fillo  de 
Pyrrhus  T^,  roi  dtprre  (laé  en  27^  ).  et  rTle 
épon.sa  son  propre  frère  A!f  \  iii  îi.  il.  A|iiè<  ta 
mort  de  ce  prince,  elle  fut  reg»Titc  du  rojmiroc 
dltiiîre  pour  sesdenx  fi1s,PyrTtios  et  Ptolémfa, 
et  ponr  se  fortifier  contrr  N-s  ..tinqn.  s  .t.  s  ï^l,v 
liens  elle  donna  sa  fille  Phtliia  m  mariage  à  l>é> 
mélrins  H,  Tel  Ae  Macédotoe.  Oriœ  li  celte  ad- 
Hasiee,  felle  se  maintint  en  paisiltle  possession  da 
pouvoir  jn!»qu'à  la  majorité  de  ses  filn;  e  l:-  ré- 
signa alors  le  pouvoir  entre  le^  mains  tie  fp-* 
rhn»;  mais  la  nwrtde  ce  prince  et  celle  de  ao« 
frère  Ptolémée  «foivrmit  de  pré><,  et  Olyinpi.^s. 
mourut  de  chagrin  de  cette  double  perte.  Teflr 
est  la  narraHen  de  Jnsfin.  Suivant  nn  antr^  ré- 
cit, Olymptas  avait  empoisonné  nne  jemic  fille 
lenra'tronre  nmrnnér  T»^r;<,  qui  était  aimé.-  d*- 
P)  n  buâ.  Celut  t  1  veuj^  an.  iuallre»ée  en  esnpui- 
aannant  Olymfiis.  y. 

iMsito.  XX vin. s.  -  Attaeaée.-xiii,fh  m^< 
ShMfdAM  flMain,^°ssa. 


avant  .f,-C,,roère  d'Aloxamlre  l*>  Granl.  Ell« 
était  tille  de  Méoptotèuic,  roi  d'Ëpire,  «t  descen- 
dait daa  anoiens  raisiaolnsaes,m»  se  vantaient 
ét  tirer  leur  origine  d'Achille.  Piiilip|ie  l'avait 
v«e  aux  my«téres  de  ?Minottirace,  wi  U  i-i^H 
venu  se  taire  lintier  eo  méunr  tempH  qu'elle,  k^n 
IMelle  lai  donna  «n  ais,  qnl  M  Alesandre  le 

r.ranfl.  Ilîl  |»»"ti1i!  piMirtant  l'nff.^rtinn  de  Plù- 
iippe,  à  couse  sao»  doute  de  l'extrême  Tiutenoedc' 
aaa  caiactife  ;  par  PeoipartMMnlde  aes  faaiiow, 
par  soB'twBnettr  fal*uae,  vindkative  et  cruelle, 

(>lvtii|v-ïs  mpfwl!.»  *3p*  rein»**;  de  l'erse  que  Pin- 
tarquf  uuu«  a  |M>iHte«  d  one  nuttiére  si  intéres- 
sante, Amestris  rt  Parysatis.  Malgré  «a  prAeiH 
line  ^^éalrtcielK'  f- nique ,  f  'i't.iit  t-tt-n  pliiî«'it  noe 
barbare  qu'one  Grecque.  Le#  lerome^  ryuolr* , 
anwne  les  Tiiearcs ,  diaient  ^rba^aiieHiées  wn 
rites  «raiîaque«  de  culte  de  t^udnts,  i^i'eBea 
réîéhnient .  Hani  uae  farmn  ltr  «hIji*^,  ^ur  le* 
MumtaiîneN  et  dans  Ici»  (oréts  déferles  iriympvas 

de  d.  îiri'  reli-iieuv.  F.lti  aiinitl.  rsriTntT-  t  «m,  h 
jouer  avec  des  seriieats  spp(iToi»és,  à  prendre 
part  à  des  rérénKnieii  de  nniie  al  A  de  we- 

tU'iK^  ftw  hantemeata.  Dp  Imnne  iMntrr  détacM 

(t'Hlf,  l'l)ili;ip<'  finit  rvi^Ttif.  ft  .  »•  qa'il  srn>l»V>, 
par  ta  répudier,  après  mki  uiarwige  avec  Cle<r> 
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faire;  «lie  M  ntàf  «km  dm  tm  Mn 

Al«\aailre,  roiilKpiiv,  cowUiitt*  |».it  s.*n  fils 
Al«*\an<Jre  qui  avait  é|)Outié  *.i  cauw,  cl  a  cause 
tlWïc  é'vimi  kirtcriwnt  broiiilli-  son  |>rc. 
Quiiîqu'kuie  af»fMren(e  mxinctiuiliou  tùl  »p|iru- 
t:l..-  iièrt'fl  |f  (il-  .  il  p^in  it  tn»s  pmbahir 
l'vbvitaims ,  l'a»t<taéii)  de  t*tiiiip|N> ,  lut  «tu  uttrap- 
et  poiifsé  par  OiTtnj.ias.  LVpowie  eatraffée  él«it 
leiuMH;  à  ne  r«ruler  «levant  .lurtm**  vph.p.iikc. 
^\iis-itAt  Alrxandreittallretki  |MUVoir,  Oifwpias 
ivutra  en  ^laoédoine,  cl  M  IliU  «le  fmn  péïk 
d'uttemort  erûÊHh  «a  MaASIét^Êiwt  «l  le  tils . 
«Be»rc  au  i«rceau ,  qoVUe  v^-fiiil  «lomoer  à 
FfailipiH!.  £itc  Qfi  crai((iut  inéiiu?  (wis  tk'  leiMln: 
(MmisaMat  d— lnwianfiirthiii  ètamUM» 
l»*  m^orlrier  «le  .son  mari.  Pai  laut  .[h'AI  -kaii  »ro 
(.'tait  fil  A.>si(<,  elle  truubia  la  Mttct!fluiu««  fwr 
trti  viuloMiA  itéméM*  «vtc  Aalipatw,  r^neift 
da  royaoBie  ;  lotit  «tt  o'aecufiHlaal  |>a8 
ptaifif  .  \l<  îvo  n<»  r»*s^a  ilf  ffimM^ner  à  ea 
in»  iv  uuc  viv<-  dlketiun  et  lui  |»r«»J«Mi  1  reupect  il 
•cnMe  que  «9  tat  «Rtoat  0*finpfaR  et  imw  «mii 
«)ui  arrusénMt  Ifs  HIb  «l'Antipatri  «ï'a\oîf  vm- 
poiKonn«  ÂkMUHidrettqiiiaccrrditereat  ces  tirutts 
céUxnaiem.  A—wCaMandre  «ouM-^ldèacft 
maal  h  Olyropias  axv,  hfline  im|»lacMe.  Furc<^ 

VI  niAit  a  titre  de  r*j?««nte  <krpuis  la  nMrrt  tir  sau 
Mn,  arrivé  pm  de  temps  aiirèa  bbalaile  dl*- 
sn«.Hlp«i  revint,  après  Jim.trt  d* Anlipnlor,  îif- 
faiij»>e  (ic  ven${e«ic«,et,  malgrt'  U  t.  ctMi»ejls«rtu- 
ni^ttf', nr prn^  (t«A  «reonslÉiMM^s que  pour  iMllf« 
à  vnort  un  Kran<l  nonTbre  H<>  fiBrtiitaiK  (fe  lios 
i  Tin'-iiii.  UT  :iv:uit  J.  C.,  et  pour fam*  fiérir <leox 
u>'<  membres  Kurvrvantx  de  la  femitle  d'A' 
IcvaHdfVf  to  foi  TMMpfw  MVliMÉt  «É  m  feMBse 
I  nr\i1i('»'.  rV»t:\tt  tTav.'r!''  r  jTnur  lys  f^^néraux. 
Olympias,  par  ses  auatites  &'étdat  ftadac 
edîMM  à  la  mÊÊm,  «e  trotm  fm  de  défen- 
seurs <|iianit,  an  iirinlriiii».  (HhiiiMre  envaM 
In  Macédoine.  11  la  bloqiia  émm  PjrdiM,  |us<|u'^ 
ce  que  la  famine  la  força  de  ae  rendre,  sons  con- 
dttiM  d'avoir  la  via  «Mft.  Il  M  uCHailt  pm  à 
CJ«>*andio  île  tniirtîmi  ennemie  entp^  inains; 
il  {MMUMi  les  parents  de  ceux  quVik  avait  fait 
périr  à  l'acunfr  devant  me  aMerablée  niacédo- 
rti  nn»'.  liotit  it  ui-  Tut  pa^  diDicile  d'obtenir  «ne 
(  oudajoiulioa  â  iiH^rt.  Mais  tels  fêtaient  sen- 
liaHBÉa  da  raapect  preitqwr  rrtigîenx  qti'insfii- 
lalt  anaaw  la  nWtre  d'Al4».an«tre  qu'on  ne  put 
tr<M»v«'r.  ]»mT  c\é«  iitpr  lu  mniiriic*- ,  d^atrtres 
btNirr»-aux  i|oe  le»  lîiR  rotaie  des  vietimes.  £lle 
mnarataveawaaaniediiHW  de  aa 


»  '  lU'  M)n  fiU,  m  H\.  J.-C.        G.  Pf-niMrr. 

l'|iit.injLie .  '  <r.:  .licxamâri.  -  ârrlfD,  yi»u6«MM.  iV. 
:  ■.  ■'tl.if.  —  Jii~:i.j,IX,  I  ;  XIV.«  -  Ittotlufc  llrfit- 
.    '.  \Mi   ïf;  SI.  —  rauMOtM,!,  il;  |V.  U;  IX.  7. 

—  PoUerï.  iv.it   -  Ulen.  ^-«r.  «M.*  m.  fl;  XIII,  as. 

«uvMPtmmaB,  Imioricn  fim  ,  ré  «  Tiièbes, 
en  tfUple,  vtvait  dan*  k  doquieine  siècle  après 
l.-C.  nalla«i  Mie»«l  «Mot  taeeaAaMedè 

l--»  ( «mr  .t'Oïcifl^Tit,  lV!ii|iIo\,>  flans  diverses 
raiiinani  elKZ  les  liarbares.  U  rendit  dlinpof 
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'  faits  senrfoes,  q«e  te  sénat  ratnalii  réMiopeaa 

par  1rs  plus  trraiTiî^  li<  ;  niiir*  {\v  Vi'AnX.  Sous 
Honarius  il  fut  i>tivo}v  m  ambassade  auprès 
d'Attila.  Ai>r^  la  mort  d'Honoriti*!  Il  passr»  au 
service  de  la  cour  d«'  fiyzanee,  rt  rotiliiiua  s<ras 
<li>nli'  lie  r»'rri(iîir  dfs  fomttm;^  (l)|".!(mi:itri|iir<;  ; 
mats  il  n>««t  plus  citv  dans  riiistoinv  !|  roinjntsa 
nn  onvraKcen  vtnatdeBX  livres,  iuttt  olé'^loTopneal 
0'.  I  Dinroiir-  litfturiqtu's  ),  qui  nmtrnart  l'Iiis- 
toirc  de  rempirc  «l'Occidt-nt  wjhs  U'  règne  «PHo- 
iMirh»  dépôts  4(17  jnsqn'eu  octobre  kf  h.  H  coin> 
mençait  &t>n  récit  an  point  ah'Euiia|>e  ^  «-(ait  ar- 
rtHe.  L'<i mrr  <1'Oiympio«lorc  est  iierdi  o.  IMio- 
tiu.%  qui  en  a  fait  un  extrait,  dit  que  le  stjie  eu 
I  cal  clair,  mais  sansfoite,  dNIte,  d  deseeadaiit 
à      ili'liùfs  viil;^Hins  iii  li^in-s  lîc  riii^foin-.  Sui- 
;  Tant  Photius,  l'auteur  lui'inâtne  avait  la  coua- 
etenea  de  aa  faiblesse,  ef  H  tie  âomidt  pa.<i  sou 
livre  cmnmc  une  histoire,  mars  eoimnc  des  ma- 
1éri'jM>  i  mir  rtiisloire  (yXii  <TVYV55;f,;  ),  Cet 
ouvm^iî  «'tait  dedié  a  l'empereur  iheodose  il. 
I  Pholias  dit  qdHMympiDdorB  diait  tra  «attirée, 
fV^t  h-dire  un  alchimiste;  assertion  qn.;  l'on  a 
I  ooatcsti'e,maiHqui  ftemblefondée  d'après  l'examen 
I  des  manii^rrit!;  {^rncs  alchimic|ue.s  donné  par  F» 
H<iefer.  fi  paraît  aussi  «i'après  Vextrait  de  Piu)> 
tin^  qn'OIympiodore  étaft  pait'u.  Cet  extrait  »  «  If 
1  pdhlié  |)ar  Phil.  Labbeus,  dans  ses  tclogx  hislor, 
1  de  frétas  fr)rsaN/<fifs  ;  par  Sytbnn;.  dans  sa  4?o/- 
trrtio  ).n  ipf.  hisi   mm.  mmoruin;  par  Aridrr 
;  Schott,tians  ses  Eclogx  htstoridi  um  de  rebus 
bysantiHi*.  Tfiebithr  l'a  publié  à  la  suite  de 
Dexippe  etd*EuiMpe;  Hami,  1839.  T* 

Pbotio»,  Cod..  tu.  —  Fabrlelus.  EMtotheca  frartt, 
vol.  X,  p.  fit, -OS.  -  F.  Dgertr.  Uitt.  dê  ta  Cktne,  L  L 

oi«TanooeBS»  pldiwopbe  grec,  vivait  dans 

la  pn'mi^^e  moitié  du  sixième  siècle  après  3,  V. 
Il  lut  le  dernier  philo.sophe  de  l'école  néo-plato- 
nicienne. Le  peu  que  l'on  sait  de  sa  vie  m;  truuv£ 
dans  ses  navrages.La  préférence  qall  montre  en 
chaque  nrra<;inn  pour  Dam-isritis,  qu'il  plate 
même  au-dessus  de  Proclus,  fait  penser  qu'U 
MaK  le  disdpte  de  oe  pblkMopbe.  n  est  protialibï 

qn*!!  professa  à  A!<'\ail<Irit'.  <>n  lit  «îans  .soi» 
Commrntnire  sur  U  premier  Alcibtade  que 
Ptahm  n'ayant  voirio  aucnn  salaire  pour  ses  le- 
çons, "  ses  successeurs  ont  aonsiervé  cet  usa^>. 
même  jusqn';<  rofte  époque,  quoiqu'il  y  ail  <îf 
eu  beaucoup  <ie  cootiH^ations  des  tNens  dont  U  r. 
écoles  étaient  dotées  «.  Ce  pasaa((e  atteste  qn*0- 
tyinpifvîor*-'  n  .Vn't  --m  Conititenfaire  au  temps 
où  Jastimea  avait  cuinmencé  la  spoliation  di^ 
éeoles,  et  avant  ré{>oque  où  ce  même  Justinieu, 
sous  le  consulat  de  Décius,  fit  fermer  toutes  les 
et  môme  W'mh-  d'Athènes.  Ce  rnémorahk? 
décret,  qui  porta  te  dernier  coup  à  la  philos(^bi4> 
et  à  la  dvilisation  afldenMs,ett  de  raaàée  iVJ, 

r.'  i-n  raj»»'  (1*0!yttipi<»iî(»te  e>l  donc  un  peu  ante» 
Heur  à  cette  date,  tl  faut  ajouter  que  dans  X> 
vers  passages  il  parie  de  Produs  et  de  Damas- 
dns  comme  encofe  irivams.  01)tn|itodore  dau» 
l  Ma  pnidixtioM  ae  nMMitre  on  peMenr  pénétrant. 
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concevant  avecnetteté  et  s'expîiqiian!  ave*  clart<^.  Phédon  :  Forstcr,  Fisclter  el  \V>  tteotech  « 

U  n'est  pas  origiaal  sans  doute;  car  à  c«tte  (>é-  inséré  quelques  extraits  dans  les  note»  des 

viode  mtrtiM  de  la  pUkMophift  «reocpie  l'ori-  '  fjons  4|u1lc  ont  doinées  de  ee  diatogM;  Su* 

ginatité  <^tait  à  peu  près  impossible  ;  mais  il  n'est  Croix  n  pssayr^  fi  -  Ir-  fairo  r.  nnallre  dam  k 

pas  non  plus  un  simple  oopiste,  bien  qu'il  suive  Magasin  Encyclopédique     Miitin.t.  I,  3*» 

de  près  Daroasciot.  Il  eit  rinferprète         et  '  née;  Maaiorides  et  ScUnu  en  ont  publié  deoo» 

iaMl^ent  de  ces  philosophes  perdus  en  partie  veaux  fiagmcnts  dans  leur  IuUot:^  'EXXrvtxH* 
^Hi  en  totalité,  Jambliqiie,  Syrianus,  Damasciu*^, 
et  il  rassemble,  outre  un  grand  nombre  <ie  no- 
uons hIaloriqmB  et  mf  Oiologlqnes,  des  opiniona 
qui  sont  Se  (Jemier  innt  du  néo- platonisme  sur 
la  religion  et  la  philosophie.  Considéré  en  par« 

ticulier  comme  întarprète  de  PMmi,  il  est  trte-  oiHent  manuscrit  de  la  BiUiotbèqoe  ttnpériale  éi 

estimable,  il  explique  très-bien  te  plan  ({<^néral  Paris,  n"  1822.  Bf.  Coosin  en  a  analysé  Ml 

ot  l'nbji  t  des  dialogues  de  Platon,  leur  construc-  partie  dans  ses  Soitrenux  Frrrymenf^  philosts- 

tion  dramatique  et  les  personnages  qui  y  figu«  phiques  ;  — un  Commenlairt  sur  Le  l'htitbt^ 

feni;  MO  antfyaeo  deo  expressions  phil<»ophl*  {  que  Stallianm  a  pnMié  à  la  anilede  son  édUtao 

qiies,  ses  explications  verlwilos,  quoique  trop 
subtiles,  sont  souvent  excellentes.  A  cea  divers 


àvtxS'kwv;  Venise,  t817  ;  enfin,  M  Pinrk  F» 
publié  en  entier;  Heilbronn,  ië47,  in>8*;—  m 
Cimmmittim  mr  U  Cotfku^  CMore  inéditl 

l'exrpption  de  l'introductHin  que  Routh  .1  yuhlVf 
à  la  suite  de  «on édition  du  Gorgias  d'après  i  n- 


tu  Phit^he  ;  Leipzig,  1871  ;  —  un  Commenftirf 
iur  le  premier  Alcibiadc,  publié  par  Creuser 


  _ —  —  ^.  — ^— — ...  g.^.  -, 

arec  le  Commentaire  de  Proeino  sor  le 


d'être  étudiés  avec  soin.  On  regret  le  qu'ils  lais-  ;  dialogue;  Francrort,  1820,  in-8";  —  une  lie  é$ 
sent  beaucoup  à  désirer  pour  la  forme.  Il  ne  faut  P/o/on,  publiée  dan»  l'édition  deDiogène  I<aeroe 
pas  oublier  que  ce  ne  sont  \)àè  des  ouvrages  de  Wetstein  ,  1092,  d'apièâ  les  papiers  de  Ca- 
écrits  à  loisir,  mais  des  leçons  rédigées  soit  par  !  saoboo  ;  réimprimée  par  Etwall,  dans  sonéditisB 
le  professeur  lui  inême,  soit  par  un  de  ses  élèves,  de  trois  dialof;ue«  te  Piif<»n,  Londres,  t"Ti; 
comme  l'indique  le  titre  :  IxoXto....  iirà  çiov^  par  Fisclier,  dans  son  édition  de  quel4|oes  Atêki- 
*0>upiRe^âpov  ToO  tttTAov  ^tXw^fov  (Sdiolies  gués  de  PlatoO ,  Leipzig,  1783  ;  dans  les  BcorP*- 
recudllies  de  la  bouche  du  grand  pliili  ^^ophr  çoi  de  Wesb-rtuann ,  lirun«wick,  1846;  et  à  U 
Olympiodore).  «  Quant  à  son  style,  il  ne  peut  suite  de  Diogène  L^rce  (édit.  Didot);  —  on 
entrer  d'aucune  manière,  dit  M.  Consln,  eneom-  1  éerit  contre  Straboo  le  péripatéticien  i  la  hibtio- 
pandson  avec  eeini  de  Proclus.  L'un  est  cons-  tiièqoe  royale  de  Mnnicli(Cam/.cod.  Sibl.reg. 
tamment  sain,  correct,  éléfrint  m^me,  et  tout  fMr  ,  t  II,  p.  528);  —  le  ratalo;iue  d«  îa  bi-> 
pénétré  de  l'iioitati<Mi  «ks  auteurs  atiiques;  il  a  blioUièque  de  Leyde  mentionne  un  écrit  U  ulya»- 
même  eooore  quelque  ehosederidsanoode  Tan*  I  plodore  sur  l'état  de  rime  séparée  du  eorpo,el 
cienne  langue,  sans  pnrlnr  'lu  r  ir.irt^rr  TTiAIo  ft  im  antre,  intitulé  Problèmr<;  u/r  le  mgthe;  — 
élevé  que  lui  c<MniQunique  souvent  le  génie  de    JLambecos,  dans  son  catalogue  de  Ubililiuthèqoe 

de  Vleime,  diodes  FroléfOHidiwsd'Olympio- 
dorc  Mir  toute  la  philosophie  do.  Pliioa  (  ûod.  77, 
n"  3).  Le  cat-iloj;iie  «It's  m^niiscnts  grer^  ^^t  la 
Bibliothèque  impériale  de  Farts  tajtmenUcMi,  wom 
le  ai*  Mie,  d'un  CemiiMiiteir»  #Olympiodoci 
sur  !e  second  Alcibindr  ;  mais  une  errpor, 
le  manuscrit  indiqué  contient  le  Coounentotri 
mr  lojwwtor  JirtWmfay  dot  Ma  4ié  queatiw 

plus  haut  r  L.  J 

Fabririos,  Btéliotktca  ^rteca,  p.  ttt.  —  CoiMin .  A*é*> 
r  eaux  fratwttnttpkUotopklqvtt  pourêtrcirà  t  kitlou^ 
àê  U  ftnmvfkU  wmolMuu.  -  DietUmmHn  iet  >eiêmet$ 
pMltmpkiftm 

01  YMPioiwRR  fitiilosophe  grec,  vivait  vert 

le  milieu  du  sixiéine  siècie  avant  i.-C.  Lui-même 
noua  apprend  quH  résidaM  ft  Alexandrie,  H  • 

mentionne  la  comète  qui  apparut  dans  b  7H 1  '  an- 
née de  l'ère  de  Diuclétien  liCjApri^  J.-C.  ).  U 
ap|»art«n4âit  à  l'école  ari«loteltc*enne ,  et  il  com- 
posa 00  OomaUNlair»,  qai  existe  enooffc,  sur  tos 
Mf't''oroloçiques  A\Kr\^\oie  Ceto  nr^r'^  *'-t  di- 
visé en  ou  leçons;  ce  qui  fteutUt;  atiester 
que  le  pénpatéliimo  eooUnaa  d'êtwuiiMpIft 
Alexandrie  méine  aprè«  l'extiBction  de  l'ecok 
néo-platooicieooe.  Comme  Simplicios.  auquel  i 
e&i  tort  inférieur,  il  essaya  de  réooociJier  PUmn 
a«ec  Amiole.  Il  parie  de  PMctaa  at ec 


Proclus,  tandis  que  le  style  d'Olympiodore,  ne 
recevant  aucune  empreinte  particulière  de  l'es- 
prit  de  ce  philosophe,  c^t  tel  que  le  ternp!^  devait 
Pavoir  fiut,  incorrect  d^tos  les  iiidlnictions ,  déjà 
barbare  dans  Isa  espressiono,  et  dans  Tensemble 
presque  sans  aucune  trace  de  mouvement  et  ftr 
vie.  Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas  juger  les  cabiei  » 
d*un  profesBeor  comme  on  lirre  destiné  au  pu- 
Mlo  et  que  l'on  soigne  davantage  ;  cependant  il 
est  impossible  de  ne  pa*  reconnaître  d^n-  ntlc 
manière  lâche  et  décolorée  ie  signe  de  la  dé- 
crépitudegén^aledelalanfpiegreoqnoan  siilèmo 

siècle;  on  sent  que  le  Tn<>tîit»nt  n'i  st  pas  loin  <mi 
la  langue  ainsi  que  la  dviU^iiun  de  la  Grèce 
vont  périr  I  la  Ibis  et  Cdre  place  è  un  monde 
nouve.m,  qui  aura  son  nouveau  langage,  comme 
ses  destinées  nouvelles.  Mais  en  général  réfM)que 
OÙ  une  littérature  succombe  a  cdd  de  bon  en- 
core, que  rérudiUoo  qui  commente,  remplaçant 
rilnr^  rn  lotis  genrfs  l'utiL'in  dite  qui  |>ro  luit,  ras- 
semble, à  défaut  de  ridiei»(ie:$  qui  lui  soient  pro- 
pres, «Hes  des  ft^  écoolés,  et  ooosenre  ainsi 
une  foule  de  choses,  qui  plus  tard  donnent  un 
prix  singidier  aux  monuments  de  ces  fièdes 
de  décadence.  »  Les  ouvrage  qui  nous  reUcnt 
dXtlympiodofe  sont  :  on  Comaien  loirs  sur  la 
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tton  d  l*appeUe  h  divin  { 6  Oiîo;  /  ;        aa  pnn  Sui«las  le  im  t  sous  le  rui  Mi<ias,  fil*  tteGoidiai, 

cinalp  niitorit*^  fst  Ammonius.  Son  Ct;in»i*'«/4|jfia  imltration  intifilo,  rar  ^lt^la- r>(  li- pom  tft*  ttms 

fut  publie  par  le»  tilê^MAe',  \eni&tf  ijàl.  les  ruù  ptiryKimi  jusqu'au  Wm^h»  Je  Cré«us. 

n  ne  bot  fMs  eonfoadre  cet  Oljmpiodore  tvM  Ol.  MQIIer  le  place  pour  det  riboMt  MliilUtaolat 
un  philosophe  péripalétit  icn  qui  vivait  «laiis  Ii-  .»|)r«*>  Terpjinili(>  H  avant  ThaN'tas ,  «  'i  sl  àMlirc 
sU^lv  procèdent,  et  qui  fut  le  proresscuK  de  Pro-  «  ntrelaJO'etla^O'olynip.  (ôlM^âîlOavaatJ.-CO- 
dus  (Marinus,  Vita  Proche  c.  9.)  ï>  Quoiquoi  Phrygien  d'origine,  il  doit  être  compté 
SaMM.  m  Mt'tlliu^ttM^  -  FaMclM.  aMn»-  parmi  len  musiciejis  grecs,  car,  4*apvta  low  Iti 
iA#ro  ^rrrrr,  Tr,i  t,  p  riki!-H,  il  traita  ^ttvt-  ^n-rs,  exerça  iK>D  trt 
OLVMPiosTaÈXB  (*OXv{i.itto9f)ivT);),  sculp-  en  Grèce,  et  eut  (lour  dit^tpU'â  de*  GrecA  leli 
grec,  fit aH  dans  le  quatrième  mède  àrattt  qtie  Gralèa  et  Hierax.  It  naturaltoa  en  Gfèee  ta 


J.  C.  On  ne  sait  riea  de  ta  vie  ;  on  ignore  tnèine  musique  Av.  la  flûte,  etoomme  a  it»'  nuisique  riait 

quoi  (^lait  »on  payii.  Il  fit  troi*  de«  statut  s  de  bien  plu»  Tariée  que  celle  de  la  lyre,  on  attribua 

Muses  plac4^  sur  le  muut  ilélicooi  les  six  autres  à  Olympus  beaucoup  d'inventions  ;  la  plus  c<^lè- 

farcnl  faites  par  CéphisodoteetStnMgylfoa.  Cet  breétait  lesystèine  musical  que  reoappelaenAar> 

troH  .irti<(fs  t'-lah  iit  ^ans  doolft  fontt'niporain>,  mnnuiUi .  D»  *  rjm-l»s  p.irticoltfrs  qu'on  lui  altrî- 

et  l'on  a  des  raisons  de  croire  que  âlroogylioa  bue  le  plus  uupuriant  était  le  mode  armatten 

vivait  do  tempe  de  PraxltMe;  c'eat  d'api^  cette  .  (énUmoc  ii4tMc)t  modulatioii  plaintive  et  pat- 

dotihle  r<)nj*>('turc  <fne  1*00  place CHjmpio&thène  slonnée,  dont  un  pas>.i(;c  de  VOres'r  ri'iiri|ii<te 

vert  370  avant  J.>C.                         Y*  •  IMMt  donner  une  idée.  Ou  dit  aussi  qu'il  cliaota, 

.r»«wniB«.  IX.  90,  '  à  Delphes,  la  mort  de  F>lhon,  sur  la  flAte  dans 

OLYMrra,  célèbre  moiiden  phrygien,  un  det  le  ttyle  lydien.  Ariitopliant'  mi-ntionnc  encore 

fr^aleur*  de  la  musique  grtvfjn»',  vi^  .ut  <îans  le  toû*  le  nom  irnivrnpti«,  un  iim  ii  ;>laiiilif  sur  f  ln- 

seplième  siècle  avant  J.'C.  il  apjtarlenait  à  ane  sieurs  Oûte«.  il  n  est  pas  probable  que  ta  musî- 

fanUlle  de  moddent  qui  pri  teadidt  descendre  '  qne  d*Olyinpu$  IKkt  toute  plaintive,  et  ton  nonne 

fl'un  OIympii>    auroup  plus  ant  i<'n,  et  avec  le-  '  en  l'honneur  d*A!hén<^e  devait  avoir  un  caractère 

quel  on  l'a  quelquefois  confondu.      premù^r  différent.  Quelqqosanciensècrivains  loi  attribuent 

Olympus  e&t, comme  Hyagnis  et  .Marnas,  un  de»  le  nome  orfhlen,  qu'Hérodote  rapporte  à  Arioo. 

reppte^nlants  mythiques  de  la  lutte  de  la  ma-  Olympus  ne  Ait  pas  moine  inventeur  dans  le 

siqoc  anlétique  'flrtt*'}  d»s  Phrygiens  et  t\c  U  rliUlnneque  dans  la  musrqne.Au\  deux  »";fW»ocft 

musique  dtluréilique  (lyre)  des  Grecs.  On  lui  evislanles  devhythme  Vegul  {(ow),  daus  lequel 

altrtbo«it,eommeavxdMxattffe5mH«MemJ*in-  '•  rnrtit  et  la  thetks  toot  égalée,  comme  dana  In 

vontion  de  la  flûte.  l/estra<liii()n>  (  onlradirloires  d  ic  InI'- l'anajM'^te,  et  le  douhle  (^.n)âatov), 

à  son  sujet  le  représentaient  qu«-lqueloi s  comme  dans  lequel  l  arsis  a  deux  fois  la  longueur  de  la 

le  |H^re,  quelquefois  comme  le  lils  ou  le  disciple  thesis  (comme  l'iamhe  et  le  trocl»é«>) ,  il  en  ajouta 

favori  de  Marsjas.  On  racontait  aussi  qu'il  était  un  troisième  l'fitJLtoXcv  (le  plus  grand  di>  moitié), 

natif  dr' My«ii<»  et  qu'il  .n  lit  v»  <  u  avaut  la  pri»rri'  !  <r:^  lequel  la  lon^'iu-fir  d(»  l'arsis  est  égale  & 

de  Iroie.  On  lut  attribuiut  des  nomes  sur  les  deux  <iyi!abt4  coui  le»,  et  cellede  la  thesis  à  trois» 

<fte««(v6(iMtl<Teftc«MiC<);  tétaient  de  vieillet  \  eomme  dans  le  pied  erUique  (i^.),  le  péon 

\\M^]n<]ic%  dont  on  ne  cunnaUiiail  pas  l'oritiinr  et  (-'^vw),  et  le  pied  bachique  { '..■i-  ).  ||  n'est  fait 

que  l'on  avait  appropriées  au  culte  de  certaines  mention  d'atictm  poème  composé  par  Olympus  ; 

divinités.  Dent  ie«  cpuvres  d'art,  il  est  souvent  mais  totniue  l'aDcteiine  musique  étxit  toujours 

représenté «omine  un  enfant  qui  refoit  les  lefont  ,  liée  à  la  poésie,  il  ett  probable  qu'il  ne  composa 

de  N1.irs\.^«  ou  qui  a^*iste  à  sa  mort  lm<!ique  pi-^      u  n  i que  sans  paroles.  Snn>  entrer  dans 


et  la  déplore.  U  serait  au  romos  inutde  de  dis-  i  ia  iliscuaitioo  de  cette  question  diflicde ,  ii  ett 

coIrraiertOlTmpiie  mythique  a  réeUementexitté.  •  permis  d'aflirmer  que  si  des  parokt  ftirent  ort- 

>T-ti<--  une  qiie>ti(>n  plus  curiea*e,  quoique  )pai  piMirement  attachées  à  sa  musique,  elles  furent 

près  insoluble,  c'est  si  les  légendes  qui  le  eon-  remplace e*.  par  les  fompositions  de  poètes  pos- 

cetnent  lewenlMt  plut  haut  que  roi\mpuii  lus-  lerieurs.  Des  poètes  lyriques  qui  adaptèrent  leurs 

torique,  ou  d  elles  se  formèrent  k  son  sujet.  eompotlHent  w%  nomet  d'Olywpne,  le pHncIpal 

«)t.  MuHer  vippo^e  qu'il  y  nt n! ';n<  hiT  t!i.>  le  était  Sfi'sir  hore  d'ftimi">rp.  Y. 

joueur»  de  flùle  qui  prétendaient  dit^'eodre  du  .     mutai^ur,     Utn*  a  -  muer.  Hiitnrt  ofçruk  lite- 

mythique  Olympoo,  et  qui  participaient  an  ftlee  ''orure  —  l'irirt,  cnckuhteiurheiifnuchên  DicMtkunit. 

de  la  mère  des  .1  eux   Le  pe,  ..^nage  historique  „,ch,.       vEnrr:ioj>^éU  d-B«ch  et  Oraber.  -  SaHk, 

«lu  même  nom  et-Ut  1  un  itvs  membres  de  cette  DtetUmarf  af^rtek  and  roman  H^^mps^ 

famOlc.  Phitarque  le  place  à  la  téte  de  la  mu-  OLZOrsni  {André),  prélat  polonais,  né  ver» 
sique  auletique,  comme  Terj^ndre  était  placé  à  ,  l«is,  mort  en  l«7a,  à  Danttiff.  Ittn  d'tae  an- 
la  !<*te  .le  h  1- n  iquf  r  fhir  '  qti,-,  et  m^tne,  eu  cienne  faTiiil',' .  il  fit  sev  éludes;  Knll^id)  A  à 
égarrl  à  »e&  uiveobons  arti»Hques,  il  lui  assigne,  Vwsovie,  fit  un  voyage  en  Italie  et  reçut  à  Rome 
depcéCennoeàTerpandr^rbDnnettrd'aveir€réé  le  diplôme  de  docteur  en  droH.  Étant  fenn  en- 
la  musique  grecque  f  ^ji/rv^  tf^  'ti/TjvtKj»;  Mtl  soile  en  France,  il  eut  accès  dan»  la  maison  de 
M^|i«Mix^).Ud«tedetaviecatjMertahie.  1  ta  prfaiceMeLouise>Slarie  de  Gooaague,qiil  dn» 
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xaïl  bientôt  épouser  ■Wld(îi>la3  YII,  roi     lH»lo-  | 
gne.  De  retour  dans  son  pays,  il  flrvint  chanoine 
«le  la  calh<*ftrale  de  GnesDc.  Appel»^  h  h  mur,  il 
y  (ot  durg/i  de  conduire  plusieurs  attaires  im- 
portantes et  dfe  rédiger  toutes  le»  expédition»  qm 
Ton  devait  écrire  en  latin  ,  langue  danà  laquelle 
il  s'exprimait  avec  autan!  (lYléjiaiice  que  de  fa- 
cilit*^.  A  la  mort  de  Wladislas  (  1048),  fleneonnir 
ta  disgrâce  de  la  reine  pour  s'être  opposé  au  des* 
s  iu  qu'ell»'  nvnif  d'nfip'  !i  r  au  trône  un  prince 
rr<iiiç.ii!« .  mais  ii  n'rii  lut  pas  moius  élevé  à  ta 
Jouble  «lignité  d'»îv6fiue  de  Cirtan  et  de  ywt- 
dianceUer  fie  ta  couronne.  En  \C''' ,  il  avait 
mfme  asNÎsté  en  tpialtté  d'ambassadeur  a  iélec- 
tion  de  l'empereur  LéopoM       H  ne  n/giigea 
rien  pour  dissuader  Jeao.Ca«;imir  de  son  pmjet 
d'iili-rirrition  f  inr"),  l't  t  rrivit  un  (>  iinpliîi-t  vio- 
lenl  iulilulé  :  Censura  canfitrtit forum,  di- 
rigé f^urtout  contre  le  Ma  du  trar  ATexis  1**. 
I.iir-qu'à  la  suifc  d'un  interr^::!ii-  lîi'  «Ii^ux  ans 
Aliilif!  Kutihulh  eut  été  choisi  pour  roi,  Olzorski 
Sf"  rendit  a  Vienne  pour  y  ni^ocier  le  mariage 
deee  prÎDoeavec  Éléonore  d'Autriche,  sœur  de 
l'.'TTipprour  I.iVipolrt  1",  et  obtint  la  Hiar^t-  de 
j;rand -chancelier,  une  des  plus  importantes  de 
l'État.  En  1674,  il  ent  beaucoup  de  part  fe  rKlec» 
(fonde  Sbbii'ski ,  qui      ii'imtn;i  ar(li-  \i^q|\i^  i]c 
n!i**sne  cl  pritnal  de  la  ï»olognc.  Il  mourut  a 
DautzijiU  où  ravait  ap|>clé  le  soin  de  régler  les 
«fifférend^  qoi  salaient  élevée  entre  le  sénat  et  le 
peuple  de  cette  villf  On  a  de  hii      érrits  poli- 
li(|ues  et  un  ouvrage,  auquel  il  oc  mit  pas  son 
nom  (Singularia  juris  patronmhn  regni  Po- 
louix),  pour  faire  cj^nnaiti  r  ]v  «Iroit  qne  les  rois 
de  Pologne  avaient  de  nommer  aux  abbayea,  K. 
lA'Dgaich,  Jpolnliche  Bibhotkfk,  I. 
*OHAI«tV8  D*BALLOV  (Jean  -  Haptiste- 
Jnlien  d').  géologue  lui-*',  n**  ."i  Liège,  le  16 
février  1783,  ebt  petit-neveu  du  Juri&cuoMilte 
Oroalius.  MkiMdeSiieDTfe  en  ffl07,  et  de  Vrai- 
btnten  inil,  ir  fut  nomm»*,  à  la  création  du 
royaimie  des  Pays  Bis,  sous-iotentiaot  de  l'ar- 
roodi&ientent  de  Dinaot,  secrétaire  fiéMéral  de 
la  province  de  IJé?^,  puis  en  1815  tiouvernt  ur 
de  la  pr.T\i[i(  (•      Xamur,  et  plit--  înH  rnn>tM!i,  r 
ii'iit&t  11  est  entré  en  1848  au  sCnat,  donl  il  «^t 
vice-préndent  d<»pDt«  pinaieiiri  amiéee.  Entrahié* 
par  un  pencli.int  irrfsi*fibl<*  vers  refnîi-    Ii  s 
sciences  natorell' s  il  .irail  inséré  dè«  180H  dans 
le  Journal  d«&  M^nts  une  Ijescnption  gfolo- 
gtfuedn  pays  êitué»  entr»  te  Pai»4ê'Cùtaii 
ff  tr  Rhin,  qui  fut  si  rrinarqin''i-  des  savants, 
que  le  karon  Coquebert  de  MuntUret,  aiucs  di- 
rvctem  do  la  «talieltqne  a»  nMatèm  do  finlé* 
rieur,  ei^tagpa  l'auteur  à  entreprendre  un  sein- 
lilatilf  frsvail  pnnr  h'i  autres  parties  de  l'ompire 
fiançais.  M.  d  Otoalius  eM  membre  dei'Ararlemie 
royale  de  Relfdqoe,  et  correspondant  de  l'Insti 
lut  royal  ilc;  Pav -Ris  ri  il»-  TAi  i  f.  fi,i,>  > 
sciences  «le  France.  Parmi  ses  autns  ouvrages 
nous  citerons  :  Mémoires  pour  sertir  à  In  des- 
€rlptHm  géofogi^  det  Puft-Batt  de  la 
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fYanee  et  de  quelques  contrées  tùUtmes  ;  9b- 
mur,  182K,  in-8*,  réunion  de  inémoirKi  rua> 

nis  à  des  recuflls  scientifique^  français  ;  —  FI&- 
menls  de  geotogte  ;  Pans,  1831,  in-8-  i  3*^  éJiL, 
coiu  le  titre  d'Élémênts  de  géotogie,  «m  »§• 
coude  partie  des  Èlcments  d'histoire  natu- 
relle inorganique;  Paris,  1H39,  in-tT;  — im- 
troducHon  à  la  géologie,  ou  premUnpalk 
desÉtémeit  ts  d  histoire  naturelle  inorganiquey 
contenant  de%  nnfinns  d^astronomiet  de  me- 
téorg^ie  et  de  minéralogie;  Paris,  1833, 
{n.f>*     jiMioPia  éléiMmtairet  de  staHêttfmz 
Pcirh,  IS40,  rn  8  "  ;  —  Des  roches  conaidfii  n 
mmeralogiquement  ;  Paris,  1841,  tn-8*;  — 
Coup  d'ail  sur  la  géoloçie  de  lit  Belgique; 
Braxelles,  1842,  in-8»;  —  Précis  élémentaire 
de  géofoç'f  :  Ptris.  ISi.'),  in-S";  —  Ahrrqc  iff 
géologie;  liruvtlles,  i»63,  in-12;  —  de  ooni- 
Ireoi  tmvan  dans  les  Mémoires  de  ta  Sne*^té 
géologique  de  Iram-r^  (e  Jnnnutf  rtts  .\r'inex. 
le  Journal  de  phyttqw^  les  Annales  des 
Mines,  et  les  BuUettm  de  P Académie  rwtaU 
de  JBelgigw.  Il  n-e&tvatt  de  ce  d<  hîim  tf <  mA  • 
Des  rares  hnm/finesyOU  éléments  it'rt finc^rit' 
/)Afr;  Paris,  1845,  in-8  ' i  nouT.éUjt ,  Uruxdies, 

1850,  tn-l«.  B.  ReBRAM. 

filbtirif^ri/pfii'-  nni/mique  ,  RrotPlIr-*,  ISU,  tl»-!Y.  — 
ObtiTTrit iiyu  prrtivirnmr'  «  n  l^t«  de»  V''flM<nn  piwir 
strrtr  (i  !  i  lifsrnptian  geolryaiqw  dfi  ftin»  ftn.  i  :c  — 
iM  l*rrt  d  i>r  d<  l'urért  é"  ljt«p9tiL  —  On^MUÊgait  par>- 

OMAR  1"  (  ihou-Hnfssah  tbn-al'Khnftat?  , 
successeur  d'Abou-Bekr  et  Mcond  ktialifi*  drs 
mosalmans,  né  vers  Ml ,  réfow  defMiâ  (.34  ju^tqu'a 
6i  4.  n  appartenait  b  tribu  d.-^  Rcnmi-Adj.  i  ♦•tiif 
cousin  au  troisième  dej^ré  d'Abdallati ,  père  tle 
Maltomet.  Le»  éréoemenla  de  it  tie  antérleort 
à  sa  conversion  à  l'i-lamisme  sont  p«ni  c#»nnus 
et  ont  été  amplifiés  par  h  léppfide.  Cornnw 
le  grand  apôtre  tUrétien  saint  Paid,  H  corormaça 
|iar  pen^éealcr  la  fM  dont  il  devwt  «Ire  le  piM 
ardent  propagateur.  On  raconte  .7n*3n  rH^nir 
d'une  e\pé«lili'>n  qui  l'av;itt  retejiu  |'tnl^letl^s  an- 
nées dans  rV'  iiit  11,  il  .ippTit  les  piedleoUoii»  dt 
Mahomet,  et  jura  de  lo.*r  l'infidèlf  qui''u1r,v.  .i« 
|.-.  .11.  ii\  .1.'  la  C.f  iîiii  11  -.^  rrndit  d  abrtrd  rlirt 
sa  sœur  Amena,  nourelieuient  coiirertie,  et  la 
trouva  lisant  les  chapitrés  do  Ootm  réceinnwnt 
révélés.  Tr»nsiw»rt<^  le  rumr,  il  l  i  frappa  <h-  -^on 
sabre  et  lui  lit  une  légère  blessnrf.  La  vue  dn 
sang  lui  rendit  un  peu  de  calme;  il  demando  le» 
tabletlea  qoe  tenait  la  jeune  f^mme.  A  p'-^"  î,-j 
»nit-il  lues  qu'une  r»H(.Iiitinn  complète  *e  VU  daai 
son  esprit.  Il  s'informa  de  ia  demenrc  de  Mab»* 
inet;oa  loi  dit  qne  poor  ae  «MWlIfhre  ao\  pef. 
sécntions  dfs  koreisclules  il  s'éLiit  retiré  avec 
quelques  fidèles  au  cli.1te<ia  de  la  Safa.  »  y  r**»* 
rut,  et  denunda  à  entrer.  t.ea  ■ni»  do  jee^MÊÊ 
roulaient  reftiser;  mat?  Mahomet  s'arança  ^er« 
la  :;ran  î.  p<.rt*'.  l'unirit. .  î  *e  pre^-enta  >e»il  de- 
vant umar.  Ceiuî-a.  etiKioé.  resUil  imw 
«  m<  de  Keltib ,  M  dft  HatHmet  «Mo  le  d^^ 
•einde  tetlerioo»  «  |iorUqw?Jt»Hi*  t»^«« 
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te  tombesurlatête?^  JetîeDs,  r  pondit  Onar»  i  conpagatfvBt'l'y  prendre  part, «tuMgHrit'aTw 

«■n>iM'  en  DÎM  tt  en  son  pntfiliètc.  "  Mahomet  eux  au  même  platdvbob;  s'ilpraoaitdu  tv\h}â, 
lui  l»ri'>«*Btn  la  main  en  «lisant  Dii  ti  p^f  '^rani».  U  terre  «  tait  sa  couche.  Sur  m  routp  il  ^r  ti  lït 
Otle  <.unveràiua  miraculeme  convenait  bien  à  ^  justice  à  (oiis  cmx  qui  «'adressèrent  à  lui;  «lan» 
TinébnMitobte  aroyaolqiiî,  aprè»  «voir  assialé  à  {  ptutieMt»  tiTftmuÊmM» it  awrimM  terdâdwwciii 


la  mort  H»*  Maliomi't,  sYf  l  init  qu'il  forait  saoter 
la  t^to  do  ({uicooquc  oserait  dire  que  le  propbète 
«>tait  mortel. 

iMputs  «a  oonvmien,  q(iel*«iop1aee  vers  Cl 5, 
Omar  fut  «n  «fes  purti^sins  les  plas  dé\o«^** 


d*^s  mil  urs,  »'t  r«'forma  des  abus,  |wr!i<  iilivi i*- 
ment  parmi  le»  ikhi veaux  convertie»,  abc^lt^^^aut 
auMi  certaine?  habitudes  «le  luxe  qui  s'étaient 
intru4iMit«  >  [uinm  les  roosuhnaiM.  tel»  qoê  4# 

boiri'  «Jii  vin,       |»ort»^  lîfs  habïH  do  soir..... 


le«  plus  utiie^i  de  Mahoiuot-,  il  l'acuxop^na  dans    A  son  arrivée  au  camp  il  ordonna  de  saisir  et 


tottt«^  se»  expéflitions  mUilairee,  et  coolriboa 

bt^audju;»  a  s<  s.  succèi».  Après  la  mort  du  pro* 
\AirW  .'.'>),  il  IK  desijtttiT  [xmt  lui  succéder 
Abou  H<  kr,  t  {  fut  le  /uyeA  ou  prtacipal  ministre 
«ta  pret«iiirr  UiaKfe.  L\Mvre  de  Miboanet,  me* 
uacee  pku  rio'lirfn'enoe  et  le!(  dissensaunà  des 
iMU^nitivin»,  liiiabtart  prèe  de  s  écrouler.  Ab«u> 
Bekr,  .«ui^ant  lesoonieiU  d'Omar,  la  ralTenntt  ca 
fiiMii|>riiflBat  le*  tueouiitenta  et  ea  lMunnl  coetro 
lr<  «•mivrr<*s  vni^ins  «te  Bvwmv  où  réunit  H<^- 
raeUiis ,  et  de  la  PeTiiO,  afftùblie  par  sa  lutte 
coolra  lea  Grec»,  lea  Araliea  q«e  lea  préHca* 
tion>«  du  propUMt;  avaient  mis  en  mouvement, 
lior^qn'tl  mourut,  apn'*>'It'n\  de  ri  i:iu\  il  <lé- 
aigna  sma  Iiajeb  pour  lui  MHxeiler.  Omar  corn- 


I 


IfiiK'nt  des  amtées  de  Syrie  au  célèlire  KImIH 
llin  Walid,  sumeminé  i'fC/téede  Dteii^  qui  par  sa 
rapACité  sa  cmautc  envers  les  vaincus  coro- 
pfwaaitait  la  c^usede  l'isUmistne;  il  le  remplaça 

par  Aht)U  -  Ol>»'i.};ul  ,  Xw.xm'  ùch»  ral.  «{ui  >"<-lait 


de  Iralnar  dana  la  boMdea  imumnnaBa  qm,< 
trairerocQt  à  se<  ordres,  a'étaieet  «êtw  de  twii* 

ques  de  soie  enl»  vi*es  .utx  r,n»<«.  «  Uioe  courte 
conrércocfi  entre  Sophronius,  patnai^»e  de  iérvf 
salem,  et  le  khalife  soflK  pour  arrêter  Ma  fermes 
de  ta  capitulation  ,  et  les  clefs  dt*  In  ville  saîntt 
fon^nl  remise-,  a  Omar.  On  (mtn  e  dans  le»  hîs- 
toriens  orientaux,  et  d'après  eux  dans  Le  Beau 
et  dans  les  Minm  «TOHenl,  t.  V.  cette  célèliro 
capitulation;  -^n  m  t  ,.>r>fr,l  -  l'i'iflimtirit»',  et 
qudques  diHaib  eu  ^onlévilemment  apocrypiies  ; 
mab  ooRHM  aHe  cal  ca  général  ooafbrnie  à  la 
réalité,  et  qu'elle  servit  de  modèle  aux  musul- 
mans au  sujet  des  viHf»s  rouquiop*  >iir  \f-*.  i-hrf^ 
tiens^  nous  m  rap()orteroas  les  priocitMox  ar- 
tldet.  m  Uahabitaalaaomerveroiitlavjeefrlea 
biens;  \h  auront  seuls  U  jouiscanoe  de  leur* 
<n:lis«'s;  mais  ils  n'en  tiMirunt  pasdr  notrrelfes; 
ils  n'y  élèveront  pas  de  croix  à  IV\iérieu»-,  et 
Pealtéc  ea  aer»  panoise  nuit  et  jour  aux  bimoI» 

man«;  ils  ne  sontT' r<»nt  n  -in*        rini  lies  et  se 


diatiogue  dans  les  guerres  contre  les  itift».  KIn-  ^  contenteront  de  ieé  iiolei  j  ou  ne  le»  iorcera  paa 
lad  McoateMa de  la  tecenda  place»et  pwmrivft    d'cnacigner  le  Corm  à  leare  aiihalai  mata  lia  na 

«!veo  le  nonveau  g-  jx  i  ;il  laooâqoèta  de  la  Syrie.  |  cbercb«xMit  pas  à  faim  dea  pro4<^.lyte^  parmi  le« 
l>atn^,  la  capital»;  <!.  relie  «mrrlepnwince,  tomba  musulmans  :  ils  leur  ♦«  molgrieront  do  respect, 
au  pouvoir  des  Arabes  dans  l«  mois  de  redjebda  leur  céderont  partout  le  pas ,  et  porteront  dea 
la  qMianiènn  aoiée  de  rbépra  (aouk-aaplef»»  '  farbana,  dea  flfcaiwaaiaa  et  «las  «m»  difWMila. 

bre  03  i  )  (t).  Apr^  la  pri^t  ir  Dam.is  !•   Arabes     Ils  iront  i\  eheval  sans  selle  et  saits  armes,  ne 


sVmparérmt  d'Fmèîe,  Hatnab,  et  kjnnr>*iin; 
ils  remportèrent,  en  6.io,  :iur  les  Grecs  la  victotre 
dédahPe  4a  TatmiiA.  Un  omî»  aprèa  ta  délWte 
<1«'S  sold.its  d'II-  rarliu^,  Oht  i.l.i  mut  l'nrHre 
<rassiéger  Jérusalem.  I>eu\  généraux  cxp<^i- 
tnealés,  Amroa  et  .Sdrjîl^furent  charffésdermpé- 
dltiuti.  La  ville  se  défendit  vadlamment,  et  ne  se 
rendit  (|u*à  la  cond  l  -  n  qu'Omar  Itti-rnéme  \  t  ri- 
dratt  recevoir  ta  capitolation.  Le  khalife  v  con- 
scoUt.  et  parts  en  lavte  hftle.  L'Iiiatofian  Tabari 
Taeoate  ùmi  !e  voyage  d'Omar.  •  Il  BMmtait  un 
rliameaodf  («Mil»'rrr  sombre  et  nmmit  'l'un 
vieux  véteuicul  u-v;  d  purtait  avec  lui,  dans 
deux  saoe,  aaa  pfoalaioaa»  coaaialaBt  an  Mla 
'■■^c~-> .  orpe,  rir,  froment  houfllf ,  et  de  plus  une 
outre  pleine  dVan.  Cîiaqtie.  fois  qu'il  >'arriMait 
pour  taire  un  rep.«^>,  il  (««"nin  ltait  .i  t  eii\  qui  l'ar- 

U)  NiMi*  ad«^to«i  pour  1.1  itrHe  é»  Danwa  U  <laU  d'£]- 
OMrtn,  roMie  la  pinm  protaMc,  Wea  qim  rUf  ne  t'accorde 
pa«  aree  l'aiarrttae  4c«Malfa«a  hlitonea»«rteiie«K,4al 
prétend  al  Daaaa  9mt  fflke  le  Joer  a»  ta  ■•rt  ^Tk- 
tasÉiaM|»ie  eaaMPÉMMe  qoe  fan  a  *•■!« 

paraU  léfai- 


quitteroat  jamais  leurs  ceintures ,  ne  vendront 
point  de  vin,  reconnaîtront  le  klulile  |>our  sou< 
(  virain ,  et  lui  payeront  tribut,  w  OOMr  Ht  soa 
pntr<^e  tri«>îM;.!nn(.'  dans  JtTii.salrm  v  er?  le  milieu 
de  la  s*  i/ieiiK'aoni^e  de  l'hégire  (637^.11  viailaaa 
ooiii[>aï:iHe  «lu  (»alfffarelie  Péfifisade  toMaome* 
tion  et  lit  ses  prières  soos  le  porli(|uf  île  iVj^lisa 
«le  r<>ii*l.uitin ;  il  >e  rpti  lif  i-n^fiit*  i  n-thlcem, 
eurtra  dans  l'élise  butte  mr  ie  heu  uiéim>  ou  était 
od  I»  daarcnr,  et  y  §t  sa  prière.  De  retonr  k 
JértMaler»  ,  0  ordonna  de  bMir  une  maitnl- 
iU]m  mosqaé^  sur  reinj'iM-eTnpnt  du  temple  de 
^lomoD.  Ces  |>ieusesocçupatM>»H,  i»i  oonvenattles 
mu  wtm  oivjvBiv,  rai  ni  vus  pn  wnBr  m 
soitt<i  de  radministralinn  et  de  la  {pierre.  La 
prise  de  iériHalem  ftit  suivie  de  la  réi1uclk>n  des 
prini:it>(iles  villes  de  Palestine ,  tandis  que  Klia- 
M  et  Aboa-Oliëidad  se  rcadataot  niallna  do 
LaoilutN;,  Antioclie,  Alep  et  Ratbek. 

Omar,  iiKiilre  de  I»  S>  rie,  se  pi  éfi^ra  a  envahir 
fa  Perse,  alor«  gouvernée  p.ir  Y/dejenl.  Lea 
.  succès  dea  Ar^>eft  furent  rapides.  Saad  Ibn-AU 
1  Wakkasjeurchef^paaaircilpliiat^dtftà  Ut- 


m 
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OMAR 


en 


ilerizzah  l'armf^e  persane  rornmnn  fi  f  ptr  Riis- 
iam,  et  occupa  B«hr>Tbir,  quartier  «Kciilental  de 
MadayiD,  l'aiicieniieCté^phâo.  Llmnée soixante, 
93Sf  les  Arabes  fontièreot  la  ville  de  Koiifali 
(B.is«ora),prè8derKup!irale,  franchirenl  le  Tigre 
et  s'emparèrent  de  Cte*ipUou,  catjquôte  qui  an- 
BûQçait  l>  fin  d«  l'empire  i^rse.  Si  l'empire 
byzaotia  échappa  à  uofi  nime  rotni  liM» ,  i!  subit 
d'énormes  déinembremeaU».  Après  la  b)rie,  l'É- 
gyple  eut  son  tour.  Aroroa  se  (ete  am  quelques 
milliers  de  Sarrasins  sur  cette  gran<Ie  province, 
qui  fut  déplorablement  déft  ndue  par  If^s  Ueule- 
Dautâ  d'Béraclius.  Un  pays  qui  comptait  plus  de 
Six  miHioDB  dliabitaiito  oe  eoftU  ptt  un  combat. 
Amroii  uVut  qu'à  faire  deux  sit'gcs,  wlni  do 
Misr  (639)  et  celui  d'Alexandrie.  Cette  ville  fut 


tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs.  En  gé- 
néra! Us  Arabes  se  conduisirent  avec  modéralioo 
(voy.  Amkou)  et  oe  commirent  pas  de  dégâts 
tanâlM.  Sur  nn  seul  point  ils  firent  an  fanatisme 
religieux  un  sacrifirr  uni  a  laissé  sur  !e  nnm 
d'Omar  une  tacbc  ineilaçable.  Aleundrie  pos- 
aédiit  ime  bîMiollièque ,  non  pu  la  fttnenie  bi- 
Utothèquedes  Lagides,  détraite  pendant  la  guerre 
d'Alexandrie  sovis  Jules  César,  mais  un  â^pôt  de 
livres  formé  dann  le  Sérapéoo,  et  qui  pas^  pour 
avoir  été  ansal  ridie  qoe  le  précédent  Les  chré- 
tien?,  qui  détruisirent  le  S^'npf'dn  >oit«  Tliéo- 
doâe,  n'épargnèrent  pas»  tes  livrt^.  Cependant  ils 
ne  brûlèrent  pas  tous  les  Toluines,  et  il  en  resta 
de  quoi  reconstituer  une  bibliulhèque  dont  il  est 
impossible  aujourd'hui  d'apprécier  la  composi- 
tion et  U  richesse.  Les  œuvres  de  Taotiquité 
païenne  m*j  tnNivaient<^1es  en  majorUé,  on  était- 
elle  CornjHiSt'e  en  ^rnii  ?«'  partie  les  ouvrages  des 
Pétes  de  r^iâ>e  et  des  ttiéoiogicns  grec»  ?  On 
l'i^nre;  nuis  11  nons  parait  certain  qu'il  exis- 
llit  à  Alexautlrîe  un  dépùt  de  livrer,  et  que  ce 
dépôt  fut  détruit  par  les  Arabes  Aboulfaradge 


ronquêle'%  jiimpii'  dans  les  <î(^!>erf-.  <lc  TrîjH.'i  f. 
de  Uarca.  D'un  autre  côté,  l'Arménie  tut  soumiic 
par  Muglievrali  {ùi  I  )  et  le  Klwrasssn  par  Afenonf^ 
Ibn-Kav'-  l».n>  la  même  année  se  livra  la  ba- 
taille d»f  ^ehavend,  qui  décida  du  sort  de  la  Per^f 
Le  général  des  Perses  Firouz  fut  tué  et  le  mo- 
narque forcé  de  diercher  un  asile  k  Tw^ttÊmA^ 
parmi  les  Ttin-  -.  nu  il  mourut  bîentM.  I.,es  suc- 
cès miUtairc!»  d'Omar,  sa  sévérité  à  régartl  des 
▼aInensqoinevoaMent  pas  embrasser  la  reH^tan 
do  prophète  et  surtout  la  justice  me\oral>le  qui 
expreait  parmi  ses  sujo!.*.,  lui  suscit'-reiu  U 
cuup  J'eQUfinis,  qui,  de^pcranl  de  le  v^nrre, 
fonnèreol  des  projets  contre  sa  vie.  labalnb  Ibn- 
Aliyam,  clicf  de  la  tribu  arabe  de  rfh»i>.m,  qni 
avait  tour  à  tour  abjure  le  clirtstianisnae  poor 


prise  le  22  décembre  640,  et  un  butin  immense    Pisbmisme  et  Pislamisme  pour  le  cMsttuiisnMr 


et  s'était  réfugié  près  de  l'empereur  grec  Tléra- 
dius,  détestait  nHirlellcraent  le  khalife  (v  il  d' 
partde  sa  haine  à  un  jeune  esclave,  Walhek  iiou- 
Mnsarer,  et  Ini  promil  U  liberté  s'il  parmait  * 

tuer  Omar.  Wallti  k  p^rt  t  ilan';  rp  mai*, 
arrivé  devant  le  khalile,  il  fut  frappé  d'un  tel  res- 
pect qu'il  s'agenouilla,  baisa  la  mtdn  dn\cbef  des 
croyants,  et  ocmfessa  son  projet  criminel.  Il  re- 
çut son  pardon,  et  cmbras.^a  ri^larnisme.  Cet 
événement  se  passa  en  638.  Qudqtie»  années  plus 
tard  Omar  loroha  victime  d'une  batoe  plan  kn- 
placabte.  f'n  <•><  lave  per-^p  tic  Ki  sprte  îles 
nommé  Abou-Loulou  tiroui,  avait  été, 
mément  à  la  coutume  mnsnhnane,  foreé  par  soo 
maître  Almougheyrah  à  lui  payer  deux  dirt>ema 
(drachmes)  par  jour.  Trouvant  la  taxe  trop 
luunie,  il  s'en  plaignit  à  Omar,  et  dem«iada  une 
diminution.  Le  klialife  refusa,  el  Ftrous  jura  de 
«ie  venger.  Quelques  jours  après,  tandis  qu'Omar 
faisait  ses  dévotions  du  malin  dans  U  mosquée 
de  MédlM,  Ffrant  le  |)erça  de  tnit  eonps  de 
poignard  dans  la  poitrine  assistants  se  je- 
tèrent sur  le  meurtrier,  qui  se  défendit  are*  la 


gnar  1  1  tn-,  te  ffpur. 

Omar  languit  encore  cinq  jours.  Se»  plus  i»> 
limes  servitaors  le  presaaieatde  Wiier  la  U». 


rapporte  qu'Amrou  écrivit  au  kbaUfe  pour  savoir  fureur  du  désespoir,  bkvsa  treize  prrs«Mia«i>,  ik>nt 
ce  qu'il  devait  fiire  de  la  bibliothèque.  Omar  lui  sept  mortellement,  et  finit  par  s*enfMM9er  lé  poi- 
répondit  :  «  Tu  me  parles  de  livres  :  s'ils  ne  con- 
tinent que  ce  qui  est  dejs  dans  le  livre  de 
Dieu,  ils  lont  biutiles;  slls  ne  s^Moordent  pas 
avec  lui.  Ut  sont  pernicieux.  Ainsi ,  fais-les  brû- 
ler. •  Amron,  qnoitiue  h  renrel,  oln'-it  à  l'ordre  do 
klialife;  il  lit  distribuer  aux  établissements  de 
bains  la  bibliothèque,  qui  suffit  à  les  chauffer 
pendant  six  mois.  Cette  dernière  cirfons!.inr(^  p<t 
évidemment  fabuleuse;  mais  le  fond  du  récit, 
confirmé  par  l*éedtain  arabe  AM-AIIHir,  nous 
parait  exact,  quoique  Gibbon  et  d'autres  modernes 
l'aient  révoqué  en  doute  pour  dis  rai«ton«  «pé- 
cieuâCÀ  (l).  Le  vainqueur  «le  I  i^gypte  poussa  ses 

(11  ReintaanI  ■  r<«ai.  ntH  frcraSMa  «ImImi.  ImM» 
IM  nlsMH  4«i  pnitesl  Mrsaoattr  e«  ait,  éM*  «ae  ito- 

MfUtioa  alleniaiiar  ^obiléc  t  C«iiln(itr,  et»  nn.  Saliile- 
Crâli  a  raurmblé  in  mtme»  ténolf  aacea  «Un*  m  arUcle 

<lu  .Vo^O'in  rui'yrlopdtiipir.  an.  v,  t.  IV,  p.  kSÎ    f  'oy  la 

HetatUtn  ./?  l  f  'lyftf  vit  Vlixil,  traiiUltr  par  Sut-  I 
ttr^urt  frtçfme,  t  VI,  p.  it,  elcj  * 


(t)  (raerMvt  raoMrtealMl,  I 
MMS,  r«rlgMe  «i  la  laiae  S«  JiMufe.  •  ClaSthii^  t!a 
rsftflaib  van  twfwr  Om»  s— r  I»  wasoMUi  u  tm  qaa- 

Uté  dr  khilife  et  pour  embratier  ta  rdlcloa  Omar  j<- 
rrçut  fort  btcn,  et  le  mena  atee  M  an  pékrlAafr  Ae 

M'rrjiif  i.iib.il  iti  ,  i-n  i'.irquilinril  jw,  iol  dra  iJr»Mr> 
liu  i<'i<  rinj^T,  pt  f.iijijni  le  lour  du  Uiut>i<r  d<-  Ij  Mfnur, 
un  twiii;(n<'  <lii  roaauH  k  prU  par  La  rnanrhr.  rt  ir  bi 
Sortir  dr  ^on  rang.  Clabalat>.  o(ttu*t  l'incuilitc  Oc 
bommc.  lui  >iofina  aa  MufSrt.  cl  ie  maUrtiU  de  parole*, 
en  loi  reprochant  IKMcileacc  dont  U  avait  aaé  a»er  ne 
persoooe  de  u  qaaiUé.  OiaVi  OPSSkkraat  qne  et  prtaee 

ilolamrM  itowoassr  orMumrsfsliMi 
lem-âpakcs-Mw.aMvMt  JetSM  M 
ifMre  par  cM  haMe  le  aoâfiet  qoe  ram  M  stts 
Sauné;  ear  «<ma  Sevn  uipolr  «f«»e  la  rrlicton  ■«•naunas 
voaa  a  rcnda*  loaa  étnx  esaui,  le  pr%mef  rt  1  rw:U">». 
quant  l  IV»rrclep  rt  A  l«  prsttqar  de»  fi9«ir»li'^»  a<  i  >rt* 

et  Ée  r«ht>"0.   el    prini-i;  jlrnirtit  dju,   rrti'  i3u   ;  f  te- 

r1iua«co  uutiJiah  riqnr  lu  «i>  ûtA  p«r«ile«  Suka»tllr,ca 
o  nçut  «a  al  gnnd  >:rp>i.  qall  le  qalita,  01  AOSM  a 

r.ontMitawfit,  ou  g  «<  it  ckemok,  « 
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«73  OMAR  — 

hUi  h  sou  Mi  AbHakh.  «  !foo  répondll-il  ;  cVst 
fttMZ  pour  les  eiirants  île  Khattab,  qu'un  d'cu\ 
af!  i  tr  chir:;*^  fie  rendre  roinpte  i  Dieu  <lu  gou- 
Tcrneinenl  des  cruyanU.  »  Il  se  contenta  <Ic  nom- 
mer  aii  eommiMairet,  et  les  chargea  de  cfwisir 
ga  khalife  |virmi  eux.  A|)rè>>  avoir  fait  m  dla- 
posili«>ns,  il  mourut,  à  Tâjjp  de  soixante-trois  an», 
le  \en<lredi  du  mois  de  dhoul  hajjah ,  33*  de 
l'bégire.  qui  rorrespoïKlait  à  novembre  r>44.  Il  fut 
enseveli  prè!* du  prophète  el  .l'  AÎKui-nekr  dans  la 
iuus<)ué«  de  MéUtoe  ;  sa  tombe  càI  encore  viftitée 
âvec  respect  |nr  les  ntusulman». 

LllL»torien  |>ersaa  Khondemir  résume  ain»i  les 
aetiout  d'Omèr  :  «  Il  prit  au)i  iofidèh»  d«,000 
Tilles  M  châterax,  détrafsH  4,000  temples  ou 
égliies, et  fonda  (<u  r.U|;inenta  l,'<00  [noM|iiées.  » 
Ce  n'e**!  pas  «seulement  par  ses  conquêtes  et  se* 
cuustructtous  qu'Omar  est  fameux  ,  c'est  aussi 
ptr  ses  institutions.  Soos  aoa  règne  l'ère  ile  l'hé- 
;;ire,ou  fuite  de  Mahomet,  par  lariuelle  toutes  les 
nation»  roahoiuélaues  comptent  leurs  anniT», 
fat  établie  et  son  eonmeneement  Ait  6xé  ao  16 
juillet  G22.  Omar  le  premier  assigna  iine  p  lye 
aux  soldats  et  des  pensions  aux  ofliciers;  il  ins- 
titua une  bortc  de  police  de  nuit  pour  la  s<^cu- 
rllé  «Tes  dt^rens;  a  fit  tttssi  d'exeeHcttts  règle- 
ni»'iif-  >ar  le>  rnpport*  des  maître^  avec  Inirt 
esclaves.  Il  prit  le  titre  de  emir-al  momenin 
(comniaiidaatdesIMèles),  au  lien  de  kkalifah-r^ 
sohIi  Hiihi  (Tiraire  «lu  messager  de  Dieu),  qu'em- 
ployait son  pré<lécesseur  Abou-Bekr.  La  mémoire 
d'Omar  est  l'objet  de  la  plus  grande  vénération 
parmi  les  musulmans  lamiilci  m  ortlradoxes  ; 
il  n'en  est  pi«  de  même  de<(  jhiites.ott  (Mrtt«Tn»i 
d'Ali ,  qui  re^rdenl  les  trois  premiers  kltaiiles, 
Abou-Bekr,  Omar,  OthmMi,  «Numedee  Murpa* 

leurs  au  préjudice  d'Ali.  :ïiii|u.  I  ,  selon  em  ,  le 
khalîfat  appartenait,  romme  au  plus  proche  pa- 
rent du  prophète.  Comme  législateur  religieux 
et  politlqae,  comme  conquérant,  Omar  est.plos 
peut-dire  que  Mahoni<  t  hii-n  i^me,  le  fondateur  de 
l'isianiisiiie.  Il  po!»èilait  des  qualités  qu'un  trouve 
laremcnt  réouieste  foi  ardeale  4Nii  apMre,  la 
pfé^oyaaee  et  ta  calnM  énergia  d'an  dief  d'État. 

Aboa  fé.>a,  MtMÊmmtOimirU  trad.      Makt;  Ca- 

prahK  tr.  r»o.  -  AI-M4I  B,  HittoHn  Smraeniim,t» 
EriM>n(ii<:  t  cf  ir.  im.  -  Ibo  ■I  KhiIllh,  l/UtoHm  Ci^- 

lip'.^irum,  ùtn^  i-è*m.  IHbl.  .4rab.  //i>p  .  »■*!.  II.  —  Sl- 
I  ».  kl«>»,  ïht  Aiitory  0/  (A#  Smnu--  nt.  —  01Ierl>elol, 

fiibt.  -r.r  I  ,  11.»  'ii'>l^  Orri  ir,  Ali/.'t  l,  Dammthk,  /J- 
hmi  triak   -  lli't"-'^  '\f  (he  ir,  li-  r  un  i  Jatl  Of 

th'  il-  »«n  F"'p\rf.  —  I  '  ân,  fintinrr  ritt  BaHF.m- 
pirit,  e<l".  d'"    < -«l- Martin  K  —  «-*u«>»Jn  de  Ptree- 

vaL  Uufotrr  Jrt  Jrah^i-  —  ft.  ,  (.etekick'e  der 
ànl^f  A  -  Ptetra,  Ct*€ktektt  <f«r  TiJImig  det  hkalifm 
Omar  mm$à*r  CAfMti  étt  IHfarétlirt;  Rrriin,  iir. 

0'vir\R\  {  Rarry  t:  twtrft),  chirurgien  <ie 
Umarine  aoglaiâe,  nécn  Irlande,  en  1780,  mort 
eajidn  td'M.  Sooooncst  asaodéani  KMvenlrt 
delà  captivité  de  Sainte- Hélène.  Pendant  trots 
ans,  il  fut  îe  nit'.Iecin  asisidn  «le  >'a{W)léon  I",  et 
brttS(|ticraent  reava)e  va  buroiie  par  le  gouver- 
BMT  air  Hadaaa  Lawe.  U  publia,  l«  piamier,  uae 
idatiiiB  aaHwtfi^tf  de  ce  gui  sa  puiiH  à  Sriata» 
MOOT.  amaa  9t%iM,  ->  t.  itntni. 


0'.MEA.RA.  6r< 

]  ffétèae  et  des  eatretieas  fréquente  qall  avall 

:  eus  avee  l'illustre  raplif ,  relation  qui  excita  ea 
;  Europe  la  plus  vive  curiosité  et  produisit  une 
\  immense  sensation.  Tout  l'intérêt  de  sa  biV^ra- 
:  phie  est  en  quelque  sorte  concentré  dans  oitia 
j  phase  de  <  i  ".  kv  11  fiait  entn^  \  Mi\-liiiit  an^ 
I  dans  l'arioct;  comme  aide-<hirurgi€Q.  St;  tr<»uvant 
en  1808  à  Meeslae  (  SieHa)  af  ce  soo  righReat, 
il  servit  de  téntoin  dans  un  duel,  fut  ju^é  par 
line  cour  martiale  et  destitué.  Quelque  temps 
apiès,  il  parvint  I  être  admis  dias  la  mnioa 
;  rojaleoomme  chirurgien.  Il  y  remplit  ses  de» 
voirs  avec  lèle,  '^e  manière  à  m/riler  la  «satis- 
faction de  ses  supcitcurs.  11  servit  ^utT^s^ive' 
Bieat  sur  trois  navires  ditTéreats,  coromaBdii 
parle  capitaine  Maitland,  qui,  mi  iSt.i,  renit Na- 
poléon à  bord  du  fieiiérophon.  Cet  oflicier, 
dans  une  lettre  rendue  publique,  parle  avec 
élogadtt  docteur.  >  Depuis  quinie  ans  que  j'aî 
rotninandé  des  n.»v ires  de  i^Ufrr»',  je  n'ai  pa% 
tlit-il,  rencontre  d  ofiicier  qui  ail  aussi  bien  ré- 
pondtti  mon  attente  par  son  lèla  eC  sas  qualités.  « 
O'Meara  était  chinii^ien-major  du  Bellérophott 
lorsque  Napoléoit  prit  le  parti  de  :>'>  rendre.  I>US 
la  traversée  de  Bocliefort  I  Pl^moulb,  fl  enl 
occasion  de  ilonner  des  soins  à  plusieurs  ofli- 
ciers frant  ais  qui  accompagnaient  i>mj»ereur.  H 
lui  fut  présenté ,  et  se  rendit  très-agreable  |>ar 
ses  manières,  sa  conversation  et  sa  connais- 
sance de  la  lan^e  italienne   Le  duc  de  Ri)vi;^o 
proposa  à  O'Meara  d'accompagner  f<japoléon  à 
Sainte-Hélène  en  qual{tédeeldrurglen.Le  doelenr 
accepta,  après  avoir  obtenu  le  consentement  d« 
r  ipit  iine  Maitland  et  l'autorisation  de  l'amiral 
kt'ith.  11  stipuU  toutefois  qu'il  coust^rveiait  &oa 
I  grade  et  «oarann  dansla  marina,  et  qvllpoiir- 

rait  quitter  Sainte  Mt^lène  quan'i  i!  If  voudrait 
On  sait  que  >'apoleon  débarqua  daus  I  de  vers  le 
:  milieu  d'octobre.  Dtnslesdnq  mais  qui  suivirent, 
{  le  dodenr  reanpltt  tes  fonctions  près  de  lui, 
sans  éprouver  aucune  tracasserie  des  autorités 
anglaises,  et  a  l'cniière  satiafaciiou  île  l'empe- 
'  renr  et  de  ses  cempa^ansda  captivité.  Presqnn 
I  Ions  tes  jours  il  voyait  l'empereur,  qui  causait 
.  familièrement  avec  lui  des  événements  remar* 
[  quables  de  son  règne  et  des  personnages  qui  y 
!  avaient  joué  le  principal  rOle.  O'Meara  avait 
pris  l'habitude ,  dès  le  départ  pour  Sainte-Hé> 
lène,  de  ^^re  note  de  ces  entretiens ,  et 
eomma  ite  étaient  devenns  plus  intlmet,  lea 
feuillets  «Te  son  nianii^cril  au-^menf^rent  chaque 
jour  d'intérêt  et  d  im|»ortaoce.  far  mesure  de 
prudence,  il  les  fit  passer  en  Angleterre  ànM- 
sore  qu'ils  tétaient  mis  au  net.  Ce  sont  là  les  pr^ 
rn^» T<  Tn.Tferirtiix  Att  Journfff  qtif»     »lorfeur  pu- 
blia après  la  mort  de  iMap'iiétm ,  et  avec  l'antori- 
'  satictt  de  ses  exéeateurs  festamentairea  :  «  Le 
désir  des  ministres  de  S,  M.  I  ritannique,  dit-il, 
fêtait  d'ensevelir  l'esprit  de  Kapoléoo  avec  soa 
corps  dans  le  tombeau  de  fon  exi.  Uth  pe^ 
1  snadé  que  les  moindres  étineelles  dVm  génie  tel 
1  qnelesindaivcntâtreooniervécspourl'histeiN^ 
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et  Lian'iint  le  dofpoKsme  qui  rouvrait  cni|HiiOiB>  \ 
njT  riiifcltigfnci  uK'^inf,  j'ai  rt'^aidt'  comme  \in 
devoir  «ie  coiitiarier  ce  dessein.  »  L'arrivée  riii 
jduvenwur  sir  Hndson  Lowe  («oir  et  mm  )  ! 
o>:mBenr<T  une  nouv»  Ile  cl  o<Ii«Mise  phase  'Luis  la 
4^(ivHé  (le  Saiate-Iléièœ.  Le  goiivcrnour  tou- 
fat  «ncner  O^aïuÀ  lui  rendre  compte  de^ 
moittdreâ  acU'è  île  ^apdéon ,  k  répéter  ses  ré- 
iU*\ioas  ft  .'t's  entretiens  coDlideotielsi ,  à  faite 
servir  en  un  mot  ses  relations  et  ses  devoirs 
«oamc  médedii  à  ao  bas  eipioDMfie.  O^Mewi 
s'y  refusa,  et  akits  eotnnu'Hcèrent  à  son  ('•gnrd 
des  trdca£âerieâ  et  diverses  iwr&écutioiis»  ayant 
pour  b«t  de  rendre  soa  séjow  daa»  lUe  kapo»- 
«iUt  et  de  lui  faire  donner  sa  démisaioB.  Le  doe- 
tenr  continua  à  remplir  ses  fonctions  avec  zèle 
et  loyauté.  Le  gouverneur  n'osait  le  frapper 
ouvertHaent \ eer Im mlHi  wiemMicnt,  etileèt 
frrip  o<lieux  dVnlev«^r  à  Tillustre  captif  lo 
seul  médecin  qui  eût  sa  coniianue.  Sir  Uudson 
Lowe  aonflnt  denc,  dtt  réditenr  de  lea  iM- 
moires ,  que  te  docteur  continuât  à  eieicer  tes 
fonctions,  attendu  que  dans  plusieurs  circon<- 
taacea  il  donnait  des  renseignements  utiles,  et 
^  4*aaienr8  a  dUit  agréeble  an  çéiUraL  Ven 
If!  rnt)i{<(i  de  181$,  les  relations  cbani^trent  brus- 
quement. Des  buUetÎBa  sur  la  santé  de  l'empe* 
reor,  signés  par  le  dectenr  Barter,  médeete  en 
chef  de  l*il<; ,  et  que  Hudson  Lowe  prétoidait 
failli ■iPTdt'fit  ;\\'^'n-  »■(••  r^-ffi;»»'*  d'après  le  rap|K>rl 
vci  ImI  d  o  Mc^  a,  atiieueicut  une  scène  violente 
entre  cdoi-d  et  le  gonvemew.  La  doeleiir  fiit 
au<;.«itM  mis  aux  arrôts  dans  l'enceinte  de  Long- 
wood,  avec  ili>f«-fme  de  voir  <|ai  que  ce  fût, à 
matea  de  cas»  u  ;.t  de  Maladie.  L'empereur,  en 
ayant  été  informé ,  autoriaa  le  docteur  à  donner 
sa  démission,  comme  n'nyant  phi<  rin«(<'| 'ten- 
dance qu'evigeateol  SCS  fmicUuuh.  Le  guuverucur 
MMma  otteiettcBieat  O'Meara  qu'en  fcitudea 
iutniclions  refaea  de  !ui>I  HaUttust,  en  date 
d«  H  mai  1819»  il  Avait  reçu  ordre  de  le  desti- 
Incr  de  ses  feoetfom  prè»  d«  «  gAiéral  Bona- 
IMOrle  >t,  et  de  lui  interdire  toute  relation  avec 
tes  habîtJuU  de  l-nn;!W(X>d.  O'.Meara  d<»»obéit  à 
eelte  dervière  iAjûauuMi,  et  se  présenta  diez 
t'anperenr,  qui  le  reçut  IfèseffectMeoiement  cl 
lui  donna  des  ténivi^iiug*'!^  ti<-  va  loun^uice 
(2â  jaillet  1818).  De  retour  en  lùrrope,  il  jugea 
niCiiÎMUira  de  se  justifier  des  accusations  ou  ianl- 
Miiliaaa  faites  contre  Ini  au  miûilni  dea  oal»» 
DÏ»».»  (iwr  Hii.Json  Lowe,  ti  d'expoter  n»fT  une 
loâlc  iraoclitN>  tous  les  (âits  relatifs  à  ses  fono> 
tiaaa  età  aed  tqfonr SainleHélène.  A  eel  ellirt. 
il  a  Iressa  à  rarairaud''  un.  U  ttre  célèbre,  qui  n'a 
pas  moins  de  .38  pages  m-â».  C'est  un  eiposé 
énergique  de  toutf  les  procédés  «le  su-  liu<is«Hi  : 
Lawe  à  son  égard  et  envers  le  captif  qu'il  | 
snrvein.iif.  Dans  sa  travf «'ii  Fump.- .  il  j>uil 
asiutté  que  la  vie  de  Aapoleon  n  elatt  pas  en  i 
aeiéenhv  lea  onlM  de  Hwlaan  Loeie,  «1  que 
lui ,  on  sa  qualité  de  médecin ,  avait  ref u  di-  ! 
•erses  tn^ïMMtiona  et  mèmt  ftoa  fo«r  aidor  à  i 
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raflCompKsaeinent  d'un  dessein  coott'e  ses  joua. 

C«*s  paroles  avaient  Hé  rapporlt-^  s  .ut  ptMivrrrje- 
ment.  La  lettre  à  Tauiirauté  reproduKait  cetie 
aocwation  en  lennes  mesures  fSftoetobre  Iftil)* 
Peu  «11'  jtdiis  api^'>,1'  sicutaire  l'antiraiité, 
Crukcr,  tut  chargé  d'a>ire&ser  la  réponse,  et  d^os 
cette  lettre  trè^j-sé^-ère ,  leà  lords  de  l*ainiraute, 
s'attarliaat  à  à  ce  seul  passage  et  laiaiant  de  cAté 
tout  le  n  ste ,  lui  sijjnifiaient  son  renvoi  'ht  ser 
vice.  Ainsi,  après  vingt  ans  de  service,  O'Meara 
M  privé  de  tout  cmplot  et  eaêwit  de  peoaioa. 
Son  f)ii\ raLii'  .\af/nti''>ti  en  cril ,  qu'il  |»ublia 
en  1822,  lut  partout  lu  avec  une  extrânie 
avidité.  C'était  le  premier  livre  qui  faisait  ceo- 
nattre d'une  manière  authentique ,  en  les  iletris- 
sanf ,  le>  odi»ni\  proa-ilt's  <ic  <ii  Hif<U«»n  I.*me  à 
l'égard  de  son  prisonnier,  el  moutrait  qn«  ce 
«'était  pM  tn  lea^MabaiM  qs'il  àrm  «oola 
mettre  àcoiuci  f  jiar  dos  mesures  de  i>révc>  ance, 
mais  qu'il  avait  clierctié  à  satisfaire  la  baine  de 
ses  comroettoute  et  à  seconder  ainsi  un  climat 
meurtrier.  L'ei<goQv«nieiir  aenlit  toute  la  |H>r- 
(le  ccH  acctisattons,  et  s'adressa  au\  tnlMi- 
naux.  Mais  les  formalités  et  les  preuves  de  ca- 
lomnie fmpeoéaa  ptf  b  loi  anglaise  rarrêtèrcot 
dans  le  cours  île  sa  procé<!ure,  et  le«i  tribunaux 
ne  rendirent  auoin  arrêt  contre  le  doctiur 
O'Meara.  Hndaoo  Lowe  eonttoua  à  gnnkr  le  si- 
knce.  Ce  n'est  que  longtemps  après  sa  mort, 
en  IS53,  <]w  M  WiUidij»  l'urvytlid  pubh.- ,  il  a- 
pres  les  papiiU^»  oiUcieiâi  el  la  corres|M»adance  de 
r«i  ganwimir,  VMiU^bre  de  ia  coptUrtié  4* 
Supoléon  à  Sainie- HeUne ,  dan^  le  but  d**  ré> 
fuier  les  accusations  ou  calomnies  accredilies 
«I  Etttvpepar  lea  Héinoires  parusdepiùâ  UnaaU: 
ans.  Dans  Ir.  cours  de  eet  oavrafe,  le  ^i*ftCTr 
n  \|car,^  i"^t  frai!»',  {fir  re\-poa\emctU'  et  par 
1  Veilleur,  avec  uuc  :>cveiite  souvent  outrag^«uie. 
llMirianaaaBl  aeaatinqnea  vinrent  à  «ne  ti^oi^ 

où  l'opinion  publique  eut  le  ItTiqio  «le  nTut  iihr 
des  renseignements,  d'arriver  a  une  appnfaalAc^ 
consciencieuse  et  indépendante.  Dans  ses  dct^ 
nières  années,  Q'Meara  vécut  dans  la  retraite, 
aux  environs  de  Loixlt  t>s,  et  c'est  la  qu'd  moury, 
le  a  juin  i^.  Outre  son  livre  principal,  dont  la 
■Miliieee  traduetinn  Ait  pvhliée  par  A.  Rof  m 
1833.  î  roi.  tn-S".  oncfcit  h  O'M  ara  :  Uitrr* 
du  cap  de  Bonne- E^ix  tuncc;  lhI9;  —  Docu- 
ments hisioriquessm-  la  maladie  et  Ia  mori  de 
Napoléon  Bonaparte \  ;  —  Uttrêûdrmtëc 
û  fédàteur  dm  Monin^-Oltswùi  V    i  ^?  : 

Jfimir»  ée  Ut  cmUrifë  ie  Hapoiton  à  Suinte  HtUme. 
^(Kprtt  le*  Ifttru  tt  U  journal  dt-  tir  Itudaon  t.'^tr,  tt 
docwmentt  o/$cifit  mm  p>tMti>t.  ft*r  WiUitm  For«»Th. 
s  ».  1-  In-i".  l,on<ln  »  ,         :  UjJ.a?  rn  —-fi',:.r 
anur  wkfmàtu  t%  juvwr  IMS.  —  La»  Csm*.  MemmmU 


««RIS  {Magnus-D'inirl\  poète  et  moralifile 
allemand,  ne  a  ^urember^  le  6  scptewilirc  tfr(«» 
nMrtfe  »B9«einlm  170t.  Fiiad'wiaodeeiasliqnn 
protestant ,  il  fit  sei  éludes  a  AKorf,  uu  il  di>%a|^ 
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l  ili't  fvoiir  nn  prw'Tnp  )'«  rrî  en  l'honneur  de  IVm- 
j  i  ur  U>ojM)l.i ,  Il  lui,  •  n  10117,  du  préshkiit  de 
(:i  iMMé  Htl^raire  «If  l'Onlre  Atf  FIrars,  iloiil 
il  r.ii-»ait  pjTlic  dt-puIslmiU*  dî\^  î*r»rmf  ^e^rwin- 
h:  cn\  t-rriU,  nous  ctteroiM  ;  De  qtiatuur pcra- 
ihsi  Jl^iminHiUt  pra-Hxù  €ft  0rttUo  defonti 
f  o'pttiitijc  quatuor  in  riros  distmcto;  Altorf, 
1^  76,  in-*';  —  Dr  vlciStia  cl  vrztçr.d-x,  rir- 
fndbus  ab  Ariilotflc  omtsus,  comnn  ndalis 
tttmgm  ofr  apast^h  fotth;  ibid.,  1681;  « 
Tl^nfritm  vn  tii'um  et  ri'inrtm  ab  Arnfntrte 
êH  Mtcofnacfio  Oints sorum i  jUturf,  1682, 
—  De  erudids  Qemumi»  mMlieribms,  ib., 
tCSS,  la*^"  ;  —  De  erraribms  qmbusdam  qui 
^  l  'fnsnpfiix  rf imbus  falxo  tutt  dubie  ad- 
l  iât  $v(eH(i  ih.,  IC9I;  —  De slotcorum  phHo- 


fliirte  du  18  miii  66Î,  ponr  la  «£matnr<«  do  la- 
quelle OD  fut  obligé  d«  lui  euuiiuine  U  itMiin, 
pêtcc  Mtttt  éiepuii  t(iiflfpi6  tcinfM  4Mwmi 
aTeiipIr.  Omer  fut  TnliniTi.^  (t.m=^  !'.  qu'il 
arait  Htît  coiMtraire,  et  le  inartjrok^  romata 
tncnfloinir  *•  Wtem  9  wfAvnhr^.      H.  F-^r. 

l  H\  ~  ISmiortum  p<trtifH,e.  —  t  ronce  iMHtifemtê, 
—  Looguefal,  H»tt.  df  l'e^Utê  gatltc,  t.  IV. 

l  «Mim^FâCHâ^  K^o^rai  oftoMan,  né  au 

commencniîf'nt  >)f  ivof,,  ?»  riT;l,t,  Till,i;jt'  <li' la 
Croatie  autrichienne.  Av»nl  ri'abjurer  la  religio* 
preeqae  ortlw<tvxe,  que  proirarait  sa  fanille,  B 
fw  nommait  Michel  1,\tï ks.Shw  ]>irv  ^taitlieule- 
n<int  administr.itoiir  ilu  (  ik  ii-  •]  o<;iiHni.  L^jt^iine 
Laltasfuteiu^téctimfnetmlct  régiment  •l'Ogo- 
snphia  morùti  ;  Ib.,  1699;—  Ùe  expiaittmikw  '  IM,  pni*  IMOIdiBa  Ut*  ponte  d  dnttsaée«,cl 

deTÎnt  -trn^tairr 'r«iii  princrpanx  iniZf^ni^'iirs, 
qui  le  prit  en  affecUoo,  IViURtena  en  Ualmotio 
dan*  fm  t«mniéead1«9(ifcition,elle  tt  nommer  en 
iR?e^ou)t«iiispedeurd<-8  poiit^etcliatt«fl^à£ara. 
S'rtant  rendu  coupable  d'un  acte  d'indiscipline, 
il  écliappa  à  la  rigueur  des  lois  militairt»  eo  sa 
réfujpant  en  Sosnle,  od  11  lU  rMolt  paur  vitre  à 
tenir  la  tnriiptnt''liti^  d'un  conimotTant  Iftn  1 1  à 
embrasser  riâljrowme.  Le  gouverneur  de  Wid- 
din ,  nttft.4^-l*aclM ,  1V\femilnile«r  dea  janii» 
Mires,  lui  confia  l'imucation  de  «es  enfants  «fC 
IVnyoya  en  ISI^,  «on<;  l«»  nmn  d'Orner  F.fffndî,  à 
Con4autinople,  ou  il  Mit  ««  créttt  de»  reluUcM 
atilea.  Admis  «mmna  imfeaacnrMrilnre  dans 
nnc  école  militaire,  H  fut  \^r\;  m  arnifM  |iar  le 
vieux  »érakier  Kesrew-Paciia,  et  preseatéau  lul- 
tan  Mahmood,  qoi  le  nomma  prefiBiiMnr d*<éerilmn 


i'jntd  n'f>  rrs  ijvntiti  s  u^ifn'ïs  ;  ib  ,  1700.  in  't"  ; 
—  De  o/fiçiis  erga  ôruta ;  it>.,  1702  j  Gt  and- 
hrhe  Ânweitung  zttr  teuttehen  Dichtàtin$t 
•  Iniftrucliitn  apprxion.fie  pour  la  pooftir  all»  - 
:ri;iode);  tl> ,  l7o4  et  \  in-S*;—  Crisiliche 
J.ieder  (Cantiques) ,  >uieiiilK'rg,  1706,  in-S"  ;  — 
JHimwtrr^  êrpUnario  hufuaqw  iOMctitale  ; 
Altorf,  170-,  in  i*,  —  1>>  cfnrh  yorimb^en- 
s  tta,  tti.,  1708,  4  parties,  in4*;—  Disputa- 
fiontt  in  CloiroMli  JiôrM  tit  De  offiais  ;  ib., 
I a9S-l7M,  »  pMtiea»  iB-4°  ,'etc.  O. 

'  mllart.  jyumlTtirifc  CeiêJirUn-Mnàtm.,  t,  IIJ  et 
\  11.  -  9jif ,  OnomiuUeoii.  t.  v,  p.  m.  -  mnching, 

•Mttft  ^Saiut  ),il«domana.  prélat  Irançais, 
ii>  ven  â95,  I  Orrai  «a  GaMembar,  près  de 


-    "  — -  ---i  —     —   —   ■    r   .    •«•««-...-.r—  r  

uDSIance,  mort  I  Téroucnne,  hs  9  septembre  |  deson  flh  AMul-Medjid,  loi  procura  pour 


nôR.  D'une  ftimille  nnblf  et  riclie,  il  reçut  une 
4  iucatiou  distinguée,  (H     tnère,l)omitil)e, étant 


un**  riflH>lieritière,  etlech  ir;:j»a  de  divers  travaux 
topograpbiqoc»  en  relevant  a»  grade  de  capi- 


iHMie,  il  perftoada  à  Krtulte,  «on  pèrt,  de  donner  j  tahwdùi  farmée  Inrqoe.  En  1819,  à  l*anén©. 

inciil  (î*AhdnI-Medjid,  il  M  nommé  «tp|om-|  et 
envoyé  en  S) rie,  où  il  reçut  en  16 12  le  cum- 
mandeuiem  milllalra  dn  UiMn.  La  doralé 
apporta  dann  l'exercice  de  ses  fonctions  a'em- 

pt^rlia  point  Ich  Mr*r<(nit€^  de  le  «mihailer  pi»ur 


Nerr  at:*>  pativri,--  t  >e  i  liirer  dansl'at»- 
hiyc  de  i.u\(Hitl.  Leâ  «ertu^  et  iie&  talents  UX)- 
iiter  lui  acquirent  bientdl  parmi  ict  flrèita  vae 
réputi^n  qui  arriva  ioaqul  P^olaft  I*.  ^r 
!.«  profM»*ili<^  «le  m\tA  Arhaire,  alor<  *véq«e  de 
.\oyun  et  Tournai,  UaKolieTt  choit»it  Oiner  ponr 
loi  canAar  te  jimrmnaamni  éa  l'égllM  de  Té- 
l'-^irnne  'ftl'^  ,  Kans  pastenr  <h  j  ni-  plu's  de 
quatre  viQ{;L>an6  Toatauaaîtût,  Tchèque  travailla 


clief  de  te  MoDlai^oe;  iitai»  laiinée  suivante 
H  dnt  paaaer  en  Albante  avec  fleacliid-Mm 

pour  dompter  l'in^itirriTtion  et  cintrer  le  rerru- 
tement;  Oii>er.  qu»  après  le*  aUaires  tk  l>yrie 
a  rfteimertea  nwETtnoiiampnM  de  aoo  peupla,  éteit  devfvra  parba,  Komnil  en  IMl  te  Ktmfdte- 
II  col  ponr  aider  /an  lèle  trois  excellents  coo-  fan  révolté,  devint  cbef  militaire  de  te  Vatachie 
péiatenr»,  dertin ,  Miitntnotia  et  Lbertran.  'piM  lors  de  l.i  rt  vo  ution  qui  éelata  en  juin  1848  à 
tit^enfrde  l  abbajede  LuxeuU.  Un  §eotiUtoiuu»e  Hucitare^t,  et  c»a»e»lla  au  suUan,  pour  relever 
nomné  Adroald ,  tans  enlanU,  lai  ayant  dooné  la  woMtde  ta  Tavqvia  do  déoterer  te  f;ii<>rre  à  te 
sa  t.  rre  d**  Sifhni  sor  l'Aa,  Orner  y  fit  bâfir  une     Ru>Me  Api»  !*'  au  commandement  df  r.triii  t'de 


é|;lise,  qu'il  dédte  en  iéS  à  aaint  M  art»,  et  éta- 
blit toot  anprèc  an  monailère  dont  il  nimma 

ablié  Mumiiiolin  Celui-ci  ayaat  ete  éhi  évéqne 
de  NotOB  et  Tournai .  Oiin-r  remplnça  par 
Bertin,  qui  ptoK  tard  donna  «on  non  a  l'abéaye, 


j<»'if.niiii  Tune  de.*  plus  irit|«»rtante>  de  l'Artoî.s, 
et  qui  a  ete  ap|»Hee  Satrtt-Omcr.  Il  l<i  donna 


Ruuiiiéite,  d  entiepHt  de  l;i  former  ala  diMipiine 
européetme.  et  exerça  daaa  let  prindpootéa  te 
justice  d'une  manière  aMBanibitrurc.  L'Aotrietie, 
btrSNee  <le  reri.pre!«"<emetit  a^er  lequel  Omer- 
Paclia  avait  accueilli  «laon  «ou  armée  les  refugiég 
bongrate,  aontefa  te  Béante  U  Parte^amwi, 
>>  Ui\  leronscil  d»;  l'Angleterre, ré!»olutdr prendre 
l'o(ten«<itie,  el  cliargea  Oraer-l*aclia  de  soumettre 


avec  toutes  ses  dépendances  à  ikt  Ua  par  uue  .  ies  insurgé!»  et  d'introdinre  te 
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province,  qui  jusqu'alors  arait  conserv(^  uoe  sortt;  , 
d'indépeii<1ance.  Le  génf^ral,  revffu  de  iM)uvoirs 
é4c-ndui,  comprima  «n  troi«  seuaiiies  i'insurrec-  > 
tloo  de  Ifi»»t  et  fit  un  entrée  à  Sérejéyo.  Les  | 
chefs rniisulinan*  se retirèrenniuniiIit.S',  prirent  île 
nouveau  les  armes  et  fureut  battu»  en  piu&teurs 
rencoii Ires  (  1850).  Orner- Pacha  poursuivit  ses 
succès  dans  l'Herzégovine,  et  p^^nétra  lnl*nW^roe 
déguisé  en  paysan  d.in>  le  Moiilrnépro  pour  étu- 
dier la  topographie  du  pays.  Rappeiepar  une  nou- 
vene  révolte  des  Bosniaquee  en  iSfti,  il  les  vain- 
quit de  nouveau,  et  n^ussit  à  s'emparer  des  nou- 
veaux chefs  h  Bihatch.  Il  transféra  le  siège  du 
gouvernement  de  Bosnie  <i  Tranik,  oii  il  demeura 
Jnsqn'M  mois  d'avril  185),  fit  occuper  roîlilaire- 
ment  tons  "ps  11  fricts,  et  se  déclara  hoMlie  à 
l'Autriche,  eu  prohibant  toute  exportatioa  «u  ce  1 
pays.  Vn  1853,  pendant  que  le  prince  Gortcliakof  | 
perdait  un  temps  pncieux  à  s'emparer  <le  la  | 
Valaclu'e  ,  Omer  rartia  rassemblait  à  Choiunla  ' 
nue  armée  de  .soixante  mille  honimes,  qui  lui 
barra  le  chemin  de  Constantinople.  Le  i^énéral 
tiirr  di^plo^aune  inr^o^^!bl^  activité  dans  tout 
le  cours  de  cette  guerre,  ou  il  eut  à  lutter 
autant  eontre  les  membres  do  divan  qne  contre 
l'armée  russe.  Après  avoir  sommé,  le  8  octobre, 
le  prince  Gortcliakof  d'évacuer  lei  provinres  da- 
nubiennes, il  tit  avancer  deux  corps  de  quinze 
mille  hommes  sur  RoolsdMMik  et  sur  Widdin, 
fortifia  Silistrie,  et  y  laissa  uhp  garnison  de  huit 
mille  hommes  commandée  par  MouMa-Pacha. 
Le  2  novembre  tl  fit  occuper  snr  te  Dannbe  PUe 
située  en  face  de  Turtukaï  par  un  régiment  d'in- 
a     fanterie  et  In  ri^e  aaurhe  du  f>anijbe  au  pied  du 
village  d'C)ll4  lut/a  par  trois  mille  hommes  avec 
phisteors  batteries.  Un  corps  de  neuf  mille 
Russes  s'avança  pour  s'emparer  de  celte  position. 
Les  Turcs  les  iaUsèretit  approclier  k  soixante 
pas  sans  brûler  nne  amorce  et  firent  tout  à  coup 
plusieurs  décharges  d'artillerie  et  de  mousqne- 
îerie,  qui  forf^n^nt  l'rnnpfTii  t\  ".c  retirer  {«r»-*  i(»i. 
tamment après  avou'  {H.'rdu  quatre  mille  hoimites 
et  presque  tous  leurs  oflkiers.  C*eit  à  la  suite 
du  combat  d'OUenitzft  que  les  officiers  russes 
endosr«èrent  la  cap4)te  de  soldat  les  jours  de  ba- 
taille. Satisfait  de  ce  premièrsuccè«i,  Omer-Paclia 
retira  ses  troup«  s  il.-  ce  poste,  et  fit  occuper 
rile  de  Mokan,  qui  devint  tout  l'hiver  le  th.  .Ifre 
de  continuelles  e^rrirmuudm.  Pendant  que  les 
Busses  étaient  or<      devant  Torlukai,  le  corps  | 
d'î•^Illal!-^a(  lia  pas-iaitle  Danot)e  à  Widdin  et  se 
retranchait  a  Kalafat.où  il  .se  maintint  malgré  les 
forces  nombreuses  envoyées  (tour  l'en  chasser.  , 
n  irrivait  cependant  au  camp  de  Chuuinla  de:;  , 
troupes  indisciplint'.  s  lîe  tou>  les  points  -le  l'em- 
pire; sans  provisions,  sans  vêtements,  elles  étaient  i 
plotMan  obstacle  au  général,  qui  ne  pouvait  les  ^ 
empêcher  de  piller  les  contrées  oii  elles  se  trou-  ! 
valent.  Omer  Pacha  se  plaignit  au  sultan,  qui.  sans 
consulter  le  divan,  le  nomma  généralissime  et  lui 
envoya  sur  sa  cassette  particulière  60  mdltoos  , 
4ls  piastres  pour  payer  me  ptriie  de  ta  solde  «r-  i 


OMMEGAIVCR  m 

riérce.  Le  f%  mars  lftà4,  les  Russes  eiiTahrreat 
la  Bulgarie  -nr  <!•  nx  points  différents  et  inireot 
le  siège  devant  Sili>trie,  le  poussèrent  avec  vi- 
gueur, firent  sauter  une  partie  des  fortificatieB^ 

a  r.'t.di!Kf;ement  desquelles  Oincr-Parha  at.à 
présidé  lui-même,  et  s'élancèrent  plu-sieurs  fuis  j 
l'assaut  sans  succès.  Cependant  les  troupe»  aa- 
glo<françaises  débarquaient  à  Varna  ;  on  conseil 

lie  guerre  se  tint  (tans  cette  ^  c'est  î^i  rine. 
ptjur  la  première  tuis ,  Omer-Pacha  e\{K>sa  sa 
véritaMe  position,  qu'il  avait  réussi  à  cacher 
non  seiilerneiit  aux  Russes,  mais  aux  nr»en»- 
bres  du  divan,  tant  il  crai}:na;t  l'indiscn tioo 
de  ses  rivaux.  Le  2j  mai,  k  prince  Gort- 
chakof  commanda  on  as.«âut  général;  trcale 
inilli'  lioniTiti-'^  s*.'1:ii'' '"-i-rti  «tu' tnrt»  colonnes.  Ht 
furent  encore  repou3>t»  avec  huit  iiiill^  lioroines 
tnéson  blessas.  Néanmoins,  la  ville  était  ft  l'extré- 
mité, quaii  i  On  er  Pacha  téussil  a  y  (aire  passer 
<h^s  renforts,  et  il  se  dis[Kisait  tui-nn'rnr  f 
marcher  à  son  serx)uii»  ela  livrer  un  coiultal  aux 
assiégeants,  quand  ceux-ci  levèrent  le  «iéfe  et 
se  liàirn  nt  «le  rcpa«;-iT  le  Danut^e,  dans  la  nint 
du  20  au  21  juin.  Orner- Padia,  après  avoir  fait 
m^M:rer  dans  111e  de  Raroadaa  ses  bsdkf- 
bouzouks  les  plus  indisciplinés,  fit  une  entrée 
triompha 'e  'i  Bucharesl  ;  mais  il  dut  abomlonner 
l'occupalii^n  des  principautés  aux  Autrichiens  en 
vertu  dn  trsilé  sigi^  k  Vienne,  le  S  ^éeembre 
1854,  et  passa  en  Crimée  avrc  yes  troupe*.  d  'i»ii 
il  fut  eDTO|é  mais  trop  tard  (tour  empéctier  ta 
prise  de  In  ville  de  Kars.  La  paix  qol  suirit  la 
prise  de  Sébastopoi  arrêta  momentanément  la  car- 
rière niilifaire  d'Omer  Parlia.  En  isr.î  il  fut  chargé 
d  apaiser  les  troubles  de  la  iiosoie  et  de  l  Uene- 
iovine.  Nommé  grand-croix  de  la  Légkia  dlMm- 
neur  p.T  \  if»  »Iéon  Ht  t-l  décor,  ili^  l'ordre  do 
Sainte-Anne  de  Uussie,  U  doit  prendre  te  coib- 
mandemmt  de  la  Syrie.        F.  Bouau», 

L.  Poej  vir,  i'.it»  I  l  H-i'tie  é$$  AHtfiJSMlrflM,  IS  tfew 

eembre  i*:'.  ri  i:  ;ivri;  li^-'. 

OMiiiM.A.xci&  i  Baithaiar-I*aHl  ),  peintre 
beigs,  M  €■  17&5,  à  Anvers ,  mort  dans  c«tl* 

même  ville,  le  I8  janvier  I8'î6.  Vne  M»(.it!on 
naturelle  l'entraîna  vers  la  peinture ,  qu'il  étudia 
dm  n.-J.  Anlonlssen  et  en  observant  avec 
soin  là  nature.  Il  s'adonna  particoMèramoH  an 
pay«»2e  aver  animaux,  et  se  fit  dan«  ce  jenr»» 
une  grande  réputation.  U  envoya  un  grami 
nombre  de  ses  tattlrans  aoi  evpositîocis  du 
Lnnre  jusqu'à  celle  de  |8I7.  L'Académie  d.-* 
beaux-arts  de  l'Institut  de  ?>ance  l  admil  :  :i 
nombre  de  ses  correspowlants  ;  il  fut  c«>u- 
seil'er  à  l'académie  d'Anvers  et  membte  <V 
riu^lil'it  <îes  ra>s  B-i>.  Sen  tableaux  f  .ft«'«". 
guent  par  uue  urdoonaoce  simple  ,  par  un  ton 
cband  et  agréable  ;  ses  anianaux ,  et  prrnctpaW 
ment  ses  moutons,  sont  d'une  grande  vente  : 
on  l'app  ta  le  Racine  drs  mouton*.  Cependant, 
c'est  .surtout  après  sa  mort  que  ses  tabkaux  fo- 
rent racbercbés  et  se  vendirent  à  des  prix  Itts- 
élcvés.  Oa  «a  voit  an  mwérs  d«  BrauBcs  «t 
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île  f  a  ITav.»  c\  m  Tnus4Kî  du  Loutre.  Omme- 
g^nck  a  laiH^c  auàifi  iiuelq««i  écriU  «w  l«»  «rtl 
du  deMin.  G.  DE  F 

j^uTMd  des  vflilw*  •  ^ 

OMMBliKX  (  Richcus  VAM  ).  Iiuriian'  tt  Iiul- 
laïKlais,  né  en  I7i8.  k  Am^t.  rtlain,  mort  le  6  jan- 
vier 17%,  dao»  celle  ville.  Il  était  recleur  de 
r«Gole  lAltoe  d*Ainster«iaiii.  Il  joignait  un  goût 
pur  à  une  connai-.^<iiire  approfouflic  tics  au- 
l.-urs»  classique*  .  <  l  composait  co  lalia  avetélé- 
xauoe.  Sts  pnm  >i>  (uv  écrite  «ont  :  Sylvia^ear' 
men;  Amsterdam,  l77h,in-8»;-  .Mcmnira  sur 
Horace;  ibid..  I7sy,  in-8»;  —  0<lf  ad  iiallos; 
l^arit»,  17tW,  in-i»*j  —  Àntttoioyia  poedca; 
AiAftterdain,  1793,  in-IS  K. 

u.vouKi  (  Leonardo  savanl  litleraleur  ila- 
licji .  né  à  Païenne,  où  11  est  mort,  le  fl  janvier 
IfiëO.  11  Jouit  d'une  certaine  réputation  comme 
IxKttîet  p  f  rndit  familière  l'étude  de  l'astrononiie. 
tn  de  8«s  pieux  comi>atriote8  l'envoya  è  TunU 
pour  y  racheter  let  chriHteo»  de  resclavaj^o. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tels  que  des 
iiagi-dies,  de6  coroiidieji,  de*  dwcouri  acaile- 
u)ique«,  dct  duiasoot  tidlieimet,  la  relitioa 
de  800  TOjage  (  //  *foverno  di  Tunisi  ) ,  d^ 
Mb>crvalioiift  d'éclipser  «t  de&  tnilea  d'a&lro- 

Niwtttont  MMiol*.  $icula  .  II. 
o'  .viotA:^  (  Jnsepfi  ).  p»^nt'r,»l  n.inçai»  d'o- 
rigine irlandaise,  ne  à  Uelplun,  eu  1743,  guil- 
lotiné à  Paris,  le  ift  «entAMU  ii(6  mars  1794). 
tl  entra  au  service  de  la  France  dan»  le  régiment 
iriandai<i  de  Dillon,  dont  il  devint  colonel  à  la 
révolution.  Piomuie  maréchal  de  camp,  il  fit  «km 
Dumottrict  les  eampagnes  de  Champagne  et  de 
Dtlgiqiif.  V.n  it  ••tait  ?''néral  d.- .îiTision,  et 
r«mriMiiida  Conde.  tn  août  1793  il  prit  Tourna), 
et  occupa  Cassd  Acctt«é  d'Ioiplfepar  la  division 
du  général  Perrière* ,  qu'il  n'avait  pas  appujtV 
et  d.iiit  i!  avait  roinpromis  la  sûreté,  il  fut  mis 
eu  état  d  arre>tation  le  16  par  les  ordres  des 
leprésenlunts  t^vaueuret  Delbret  et  envojé  à 
PariA,  où  il  fut  (  uiidaniiié  à  nort  par  la  Iribo- 

nat  révolutioouaire. 
U  MtmiUmr  MiMrMl.  n  1^,  an  n.  —  Bi9çra0Ut 

OMPTEOA  {Thierry- Henrt  louisM'^tta lit), 
puMicitle  ailenand,  né  le  &  mai  i746,  au  chA- 

tiau  de  Welm>dorf,Jati«i  le  comté  d'Hoya,  mort 
.1  Kati^bonn« ,  1^  t(t  mai  1S03.  Nommé  en  1767 
aâée:>&eur  au  tribunal  poor  le  paya  de  Calenberg 
à  Haaom,  il  y  fut  en  I77s  promu  h  l'emploi 
.le  juge ,  et  devint  eu  1783  d.'t.'gii*'- H.-  !i  Grait'I. - 
titetagoe  et  du  duché  de  l}run»wu.k  auprc»  de 
U  dièle  de  Rallabowie.  On  a  de  loi  :  lAlerahir 
desgesamten  natûrUchen  vnd  pos'tiven  Vôl- 
hrrrechis  '  Hihlio^'rapïiie  de  t  ensemble  du  droit 
de»  gens  naluicl  et  poailif  k  Ra^*^°^> 
2  vol.  iB*t*;  w  votoRie  iu|»|iléin«itaire  a  été 
■tjoutépar  Kampfz  ;  IV  rlin,  ISIT;  -  C'-^rf^^rhfc 
dtr  Beiciiè  -  kamaur  •  gertchh  -  vinialMiieu  i 
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(  Ilialotre  des  visitatioas  de  la  cbauibrc  impé- 
riale); ibid.,  1792,  iil-4*.  O. 


M<uscl  .  CfUhrUi  DtiitiCfihin  t .  t.  V. 

o>  A  ras  (  Ovàta;  peintre  et  statuaire  grec, 
n<-  à  Êgine,  viTait  daoa  la  pmttièn)  partie  du 

cinquième  aiècle  avant  J.-C.  Il  fut  le  contem- 
porain de  Polygnote,  A^eladas  et  llej-ias.  11 
floriftsait  ver»  la  80'  olymp.  (46o  avant  J.-C.  ), 
c'est-JhdIre  dan»  la  période  immédiatemoit  aiH 
lérieora  à  Phidias.  Son  père  se  nommait  Micon  ; 
niais  00  ignore  si  c'était  le  grand  peintre  de  ce 
nom.  Ouata»  semble  avoir  été  un  artiste  de 
grand  mérite;  cepcodaat,  à  part  une  épigrarame 
de  VAnthofogie  qrecj'tr  ,  PriiisniMs  est  le  seul 
auteur  ancien  qui  te  meoliooue.  Il  dit  que  quoi- 
que Éginète ,  Ooalai  ne  le  eédalt  à  aucoo  artiate 
de  l'école  d'Atbèoe»;  il  die  de  lui  les  ouvragée 
suivants  :  une  statue  en  bronze  d'Hercule  Rur 
ba<ie  de  broQze,déd^e  à  Olympie  par  les  Tha- 
biens  ;  cette  ttatueav^  dix  eondéea  de  baot;  de 
la  main  droite  elle  tenait  une  massue ,  et  de  la 
main  gauche  un  arc,  et  portait  pour  inscription 
deux  vers  grecs  qui  signifient  :  «  Ouatas,  filt 
de  Micon,  m*a  fÛte .  habitant  lui -mènae  dans 
rile  d'tgine  »;  —  un  Apollon  à  Pergame,  éga- 
lement remarquable  par  ses  hautes  dimensions 
et  aa  beaolé  ;  -  on  Jnrmèi  vêtu  do  manteao 
et  de  la  elilamyde,  avec  un  casque  sur  la  tfte 
et  portant  un  bélier  sous  son  aile  Cette  statue 
fut  dédiée  à  Olympie  par  lea  habitante  de  Phérée 
en  Araadie,  et  l'inscription  indiquait  qu'elle 
éitit  rn-uvre  d'Onata*  d'F.s'n^      de  Callit<''lès 
que  Pausanias  regarde  comme  son  tils  ou  son 
disciple  ;  ^  one  lUIoe  en  bronae  de  la  iToIre 
Démêler.  Cette  statue  se  rapportait  à  une  cii- 
rieii'^t'  légende  racontée  dans  Pausanias.  La  place 
de  la  légende  était  près  de  Phigalée,  une  ca* 
vente  du  mont  Éléc,  que  les  Phigaliens  avaient 
consacrée  à  la  dée^^e,  i^l  dans  laqu'  lle  il^^  avaient 
placé  une  imaj^  de  bois  «embUble  à  une  femme, 
excepté  qu'elle  avait  la  lAle  et  ta  crinière  d'une 
cavale;  autour  de  sa  tête  se  tordaient  des  dia- 
gon-s  1 1  d'autres  b<^tei  sauvages;  la  déesse  vêtue 
d'une  tunique,  qui  descendait  jusqu'aux  pieds, 
portait  on  danpbin  anr  la  main  droite  «t  une 
colombe  ^nr  ta  main  gauche.  Cette  sUtue  ayant 
été  brûlée  a  une  éitoque  inconnue,  ne  fut  paa 
remplacée;  les  Phigiliens  négligèrent  Oiême  le 
culte  de  la  déesse;  mais  enfin,  avertis  par  le 
rrnn'iiu'       l'-urs  rérnUes  et  par  l'orarte  py- 
thieo ,  lU  employèrent  Ouatas  à  faire  une  statue 
en  bnmie  coofÎMine  è-te  monatrueose  image  en 
bois  qui  avait  péri  ;  —  tes  statues  en  bronre  de* 
h'rii.i  jrer$  tirant  au  sort  celai  qui  combattra 
Hector,  te  groujie  avait  été  déilié  à  Olympte 
portons  les  Achéens;  il  consistait  d'abord  en 
dix  fi„'nr  -  ;  ru  ti^  fin  tf-rnp-^  (îf  pausanias  il  n'en 
restait  que  neuf,  la  sUtoe  d  Llyssc  ayaut  été 
emportée  à  Home  par  Néron.  Lea  héroa  aniéa 
de  javelots  et  de  boucliers  étaient  plarés  en- 
seinbln  j>ri's  du  gniiid  t»  iiiple;  en  face  d'eux 
se  tenait  Nestor  poi  laul  le  casque  oii  lea  aorU 


avaient  été  jetés.  Le  nom  d'AgameuuKMi  était 
iOflCriC  sur  sa  >t,ilutr,  eu  ieUres  qui  allAifOl  de 
droite  îi  ^  intli- .  Li  >.  autres  statues  ne  porUùout 
pas  de  noui  ^  inm  Pausaoi«t&  o  ut  recoonatlre 
SiMuéaét  ÙÊBê  wi  guerrier  4|ni  avait  m  coq 
aur  aoa  bouclier.  Sur  un  c«Mô  ihi  boiicVu'v  <)c 
cette  même  statue  on  lisait  îleux  ters  grecs  «  qui 
signiticnt  en  français  :  •  Ceci  e&t  l'auvrage  de 
l'tabtte  On^as»  auteur  de  beaucoup  d'autres  œu- 
vres, et  ûLs  'K'  >!i*  on  d'Égine.  »  D'après  cette 
iaacriptwQt  il  â«a^ie  <iue  «laoa  ce  grou|ie  de  dix 


Oi\tSlCRlTE 


statuÉS  cella  d 


aenle  appaftewût  à 


Onatas;  —  le  cJiar  de  bronze  avi-r  imo  -statue 
d'homme ,  que  Dinomanef  tils  d  Uiéroo,  dédia  à 
Olympte  en  niémuire  des  victea^  de  son  père. 
De  diaque  aôté  cbar  étaient  des  ciievaux 
de  course  montés  par  des  enfant  >.  Les  clievaux 
et  les  enfants  étaient  l'œuvre  d«  Calainisi  —  un 
gronpe  dédié  à  Delpliea  par  ka  TareaÉiaa»  en 
souvenir  de  leurvicloire  :r  Us  Pi  uf  tieas.  Ces 
statuts,  wuvres  d'Onatas  etde  CaijuUuis,  réfuté- 
seuUii-Qt  des  caraKera  «t  det  GittlaMioa  iBéUa. 
Opis,  roi  des  Japygianaat  allié  des  Peacétiens, 
était  élemlu  pas-  tuT»-  soik  pieds  du.  héros 
Taras  et  duLâ^^dcuiunieu  l  ii^anllie. 

Ooalaa  étailpeiBtraaaiii  bian  que  ilaUiaiML 
Il  fut  employé  a»et  Polygnote  à  décorer  le  temple 
d'AHiéni»  Areia  à  Pbtée,  Le  tableau  qu'il  pei- 
gnit sur  les  murailles  do  portique  ou  prênaot 
repr^mtait  l'expédition  des  chefs  argiens  contre 
Thèlies.  Eiirygantîi.ï,  mère  «rÉt^oclf  PoUniVe, 
selon  la  tradition  «uitie  par  PauwaniaA,  ctait  re- 
préseatée  sa  laweaiaat  f nr  la  ftatriaida  mtuel 
(K-  ses  Ci\9,.  11  faut  remarquer  a»  sirjrt  de  ce 
peintre  que  le  texte  de  Pausaoias  n'est  pas  cer- 
tain et  que  piu&iaatt  namicf Ma  imumX  Om- 
lias  (  OvMiac)  «I  Uaa  d'Ono/ot.  Y. 


jfnthrthvTin  grmca,  IX,  9M.  —  FMUWhn ,  V,  M,  r:  ; 

VI.  it;  Vlll,  H;  IX.  4,1;  X,  M.  -  Ot.  MiUlw.  Uu'éd- 

t»;i,  *,    /      Jrrh'U>l.i'iV  lier  KuU-t.  —  Th^«'r^ch  .        i.  '  ri 

ier  bU'tfy\(i>  n  Kunst  dur  Cri^chen.  —  Riti  erb.ir,  .t  ru 
fEne^lop'nl>f  <ri-r<rh  pl  o  i   •  i       Junins.  f  'iitti'fjmt 


OSCIBOX  <  Guillaume,  d*  ),  lilténiair  saroi- 

r.^  Ti,  rrr-'  1;  fiO,  :<  r  hci  U  ry,  mort  ver>  If..lO. 
Jl  appartenait  a  une  Umxm:  Uiitilie  etaiiiie  depuis 
la  treiattina  sièola  tes  la  BoRey,  el  qai  f  poa- 

sériait  tes  seitmearies  «le  Douvres  et  <1e  Cogna. 
D'aljurd  avocat, il  devint  ensuite  conseiiier,  puis 
présidant  éa  aéaat  da  diaaibérjr.  Parmi  aaa 
écrits  y  qui  sont  nombreux  et  remplis  de  recber- 
cbes  curieusio*,  nous  rilrron»  :  .\umeraltmm 
Itcorum  decas  ité  ouutt  /n  e  scitmitutmm  ge- 
nrrr,  mfiiicia  rtferia  preipMtfioiitôiUf  Lfaa» 
I&S4.  in-8' ;  —  ni  rltum,  stu  rusticmn  oblec- 
iaaienium;  ibid.,  ia»7,  in-b";  le  tUne  de  cet 
opMcala  ailla Mw  lalUsi  da  laesnipafmedea 
liuriiet .  famille  distinguée  de  la  Savoie;  —  Cem- 
iïttH  fTi  fjw*  dêrtritm.  ncturn  mnila  jtrxelara 
oc  iuiguiatta  a  primo  aa  ultituum  entité 
neaAir  (aa  aais);  iUd.,  liOft,  <M- 
lagiito  MMa,  te  fjAbm  vtrim  iwh»  pueS' 


lloaes  e/  phUosophiex  Iractantur  festive  or 

erudUti  Genève,  1620,  in-8°^  avec  le  porlm 

de  l'auteur;  —  Fpistoiv  in  qmbus  lectio 

sitntU  et  delectabiiis  coiUtuêluè  i  L)f0n, 

in-12;     Traité  dm  tinçulariiét  ifa  te  aw- 

moire;  ML,  t€22,  Mimga  eacora  fc 

clitTc!»'*.  p.  L. 

Ouiciieaun,  HUt.  de  SatfOie,  9*  partir.  —  «inUel. 
DétLklU.  dm  étp.  du  Mmt-Mane.  U.  s: 

«»r'?irRiTB  (  •C>v»i'7{icciT0<),  bistortt'n  jrr-, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  da  qiialjriètne  t,teck- 
arast  J.>C.  SHoa  fofriniaii  la  fim  waimiias^  i 

était  nt' à  A^f^j^l!<  '^  \>\<'U  'jU*'  quelques-ua*  1« 
fissent  naître  a  tgine.  A  un  âge  déjà  mùr,  il  de- 
vint un  des  disciples  de  Diogèae  la  C}  nique 
Yoid  ce  que  Diogène  Laerce  et  Suidas^  df^pafei 
lui,  racontent  à  c  "^ni ft  Oio-jène  le  c^niqoc  po*- 
Sédait  â  on  degré  uu-rv  diteux  le  doo  d«  persoa- 
aloo,  da  aorte  que  Ton  ne  pmanit  paa  tfium^ 

clior  à  ses  discours.  Otiésicrile  a\iiit  envoyé  à 
Atlièaes  un  de  ses  deux  tits,  nommé  Aodru^ 
titane;  celui  ci  entendit  D'iof^ne,  et  resta.  Oné* 
sicrite  cliargea  alors  son  plus  jeune  fils  fdler 
cherrlier  l'ain»'  ;  rn.ii>  le  pUm  jeune  céda  a»i 
charme  à  son  tour.  Le  père  partit  lui-même  p«or 
ramener  ses  enftnta;  mais  il  ne  reasti  paa 
mfeu\  qu'eux  à  l'i'preuve,  et  devint  un  des  .'au- 
diteurs les  plus  assidus  du  philusopbe  cynique. 
Avant  sa  conversion  à  la  philosophie  on  ignore 
quelle  était  sa  professioB^  mais  à  en  juger  par 
l'habilt  na^ali'  qu'il  montra  plus  tard,  il  es* 
proiable  qu'il  était  marin.  Dans  un  Agp  araucc 
9  salvil  Alexandre  en  Asie,  on  ne  sait  i  qnel 

titr  e.  Les  lii^lorieus  De  te  tuentiouoeilt  qu'asse? 
tard  pendant  la  campagne  de  Tlnde.  U  fut  chargé 
par  Alexandre  d*avoir  une  confét  enoe  avec  ct-& 
philosophes  in«liens  que  les  Grecs  a|>|»eIaiont  g}  m- 
no.s«>phistes.  Les  détails  de  cette  entreru-^^,  t«  |> 
qu'Onésicrite  les  donna  et  tels  que  bti^tiou  lts> 
rapporte  sont  cnrievx,  ouâstrop  longs  pour  être 
reproduits  id.  Après  la  con<trui  tinn  rte  h  flotte 
de  THydaspe  Alexandre  nomma  Om'sicrîte  {ù» 
lote  do  vaisseau  royal  ou  principal  pilote  de  la 
flotte  (  ôpxmy&fvr.TT,;  ).  Il  occupa  ce  poste  im- 
portant durant  fnute  la  rleM  -  nt.'  ^^•  nn>!u>  el 
flaas  le  long  et  périlleux  fuyai;ede  l'etuboudiurr 
du  fleuve  an  golfe  Peraîqoe  II  s'aeqoitta  da  fisa 
fiinrlk*nR  aver  tant  d'iahilett^  qu'Alexandre  lui 
donna  une  couroum-  .1  «>r  en  inéioc  temps  <pi'* 
rCéarque.  Arrien  e<  (■•  itdant  loi  «sprodH»  d*avuir 
manqué  de  jugemeat ,  et  pr«ten<l  qu'en  une  ear- 
tatn#  orcastun  la  flotte  était  perdue  si  Ne.irq^w 
avait  suivi^on  avis.  A  partit  deceUeepafweuiMis^ 
ne  aavana  pina  rten  de  aon  Walnira  ;  naiai  est 
probable  quH  s^tîarli.t  a  Lysini.iqa^  et  qu'd 
adMva  à  hk  cour  de  ce  prince  son  iu-Ooire  d'A* 
laxaadca,  (|b'j1  afait  nammfrte  longtetapa  m* 
parafant  ni  én  vivitf  Mima  do  ni  de  Uaa'» 

doine. 

Luu«ni}fed'Ooésicnte  comprenait  rbi»i#ue«)ii' 
lted*Aleundre^L*anlav  deBnailB4feBad>aasrt 
m  mbam  d  aon  éàoaÊkmi 


biyiiizecl  by  Google 


il  ft  éleBdaii  pwticalièFemeat  sur  i  expédition 
ffAMe  «t  MilMt  à  «Ml  réeit  iê  ïam$m  daMrif»- 

Ikm*  g^graptiique&.  Cette  (tartio  de  son  tuivra^ft 
jitirBil  été  extjiêtivment  précieuse  si  OiM»icri(« 
B'avAit  prodigué  les  fabitrs  et  les  menso^es  aa 
poat  d'4ler  tovle  nMIé  à  iM  MmoigMte. 
SIt'abon,  trop  ^f'v^rp  pf-at Y'trp,  liit,  par  nneœm- 
pAtAi^oa  ua  peu  recherchée,  qu'il  fut  •  na  ar- 
cLii;>il<*t«  «le  MMMges  «omI  faian  fot  d'A- 
li»«iidr«  ».  PJutorqiie  le  rili-  parmi  lii^lo 
rif  Ti«  »|tii  rapitortiicnt  la  prétendue  viaite  Ue  la 
rpme<i«-i  Aiiiitttoi»e>  a  Alesaadre,  êMtt  iMioole 
«tout  Lytinaque  m»  naqvaitU).  Afcicn  l'accuse 
ffi  -'.Mil»  rcpr/'-.i'iitë  f;u  -i«mnml  rotnmo  flief 
de  U  Uolli>  lorsqu'il  n'en  dtait  en  rfali(«;  que  le 
pilolit.  Aaln*G«ll«  le  pbee  avec  ArisUee  de  Pw- 
ctm^e,  Iwnomis,  Cli^sia»,  Philoslephanus , 
Ht^^i-d  i»?  papfHi  1p«  par-irlovopraphcs  on  écrivain* 
dk  r<yMte  merveilleux..  Il  nous  reste  de  W  tr«|> 
p«i  de  dioee  pour  que  nous  ptiisnions  juger  si 
c*'s  rf>prodies  «ont  fooiî.  -  ;  mai*  dour  pensons 
qu'ib  iool  eva^ocvs.  Ouesierite  parlait  de  ré- 
gioBs  iMB—n ,  enlee  «elMede  l'Iede ,  et  beau- 
coup de  ses  récits  «f-^ient  mt»^  «^ti  du  ommos 
aT<ti<*nt  un  fonds  de  realile  quoitpi  parussent 
inrruiables.  U  (nt  le  preieier  écrifab  grec  qui 
flMntionna  file  de  TUprilienc.  i^a  ouvrage  qui 
racuotaii  iVnf  m<  »•  <!'tjn  prinop  pt  tme  e%péiiitiua 
ea  Asie  rappelait  uatiin^-liemisttl  Ui  Cgrepédie 
et  r4Mteie;  aesai  ^taieurs  critiques  anciens 
ITvt.n'IiHit  <pi"On/-,icrito  awiil  iinit.'  X<  n<i  lion, 
et  qu'il  ^ait  reélé  Luen  au-dessous  de  son  oio* 
dèle. 

LeroiJubaaTaile»l«Hdery»tuired'Ale\amIre 
la  parti*»  ^.'*,-t.i[.hiqiic,  et  <^  p.irtiruli.  r  ce  qui 
cuuceraail  le  i»oy^e  de  l'iedus  au  |ji»lte  Per- 
aiqae;  eel  mânik  eel  ciM  par  Pliae  «Mme  le 
Pcnplf  d'Oii.^icritP  ;  il  ufu  r.mt  piB  conclure 
qop  I  histuri.n  d  Aiexaodre  atait  cempeeé  un 
uu^ragt:  âous  ce  titre;  encore  meiae  UêA  il  eoa- 
clure  a%ec  ua  critique  moderne  qn'il  avait  coni- 
pos»;  lute  liisloirt' lU  >  .in«  :en'«  rot5«le  Perse,  parce 
que  Lmàmiilacrob.,  14  ;  le  cite  «u  &njel  de  j 
Vivf  de  Orra».  Tms  les  bito  ooMiie  de  la  vie  | 
d  On*«icrite,  et  Iojs  !<•  ;  /  <ci»'<      lut  q«r  d- 
tfut  les  auteurs  aocieoà  uni  eié  disentés  cl  iv-  i 
cueillis  par  Geier,  Àbauniéri  kiMtùrtarmm  j 
§ertptêre$^  l  Ul,  p.  7i-l08,  et  par  C,  Mbiler,  [ 
Frntjmenftt  ftiiftînr nm  de  rdnis  Alrxantlr»  i 
Magtu ,  a  la  s'iile  d'Amen  ^cdit.  Dklot;,  p.  47- 
57.  I».  I. 

OloKAoe  Larr»  c ,  tl,  :i,  Hi        Su\(Ja«,»«i  mot  'O.r,- 
oispttec.  —  VouliM ,      kistorifU  ftweti ,  p,  M,  «atL  . 
ec  Tftiilsiwiliii  —  flrteH  Qrsii .  txumm  erit*^  dti  : 
kUltn^mi  €JtÊgQméf^       de.  -  Mctar,  «un  tU» 

MtsiBB  (  Sdnt),  éftv»  d  martF»  ^ 

'11  «  Oa  ncofrip,  Oit  tt«t»r«|u#,  qof  Mcn  4«  mmét%  , 

.ipret  I  la  pr^'-iii]  iir  m'rfiuc  «l'Alfi  .tilrr  r  t  de  Ij  n  l«e  ^ 
lin  ^tnarnn^•<' ■>  it  lor^oiic   l.»<iiiHiiiir  régnait  d^j'i, 
Oui  sicrlir  lui  loi  lion  <]iiJtrH-[iir  n«r<-,<|aiM  lequrl  11  r-t 

«IttntkKi  de  l'antioiie.  LjrtUssque  sovit^et  ait  ;  •  Et  ou  i 

<t*«iaiMSt»  1 


—  ONGARO  nm 

I  i^hrygic,morl  en  9ît  de  J.-C.  Esclaved'un  cito) ea 
)  de  Colesseappelé  Fhiléroon,  il  le  vola,  et  «Vnfoil  à 
l!'>nir'  1!  y  r(-iin»ntra  saint  r.iul,  <]ui  ti^  i  oTivcrlit  ^t 
le  lM}iti.>a.  Saint  Paul  le  renvoja  à  Pliik-moa  ea 
Inl  tefiraBl  peor  le  eoefarer  de^nknaer  I  cet 
esclave,  et  do  le  traiter  même  comme  son  propre 
frère  ee  Jéi*u«  Christ,  ajnntndt  qn'tl  s'oWifîMiit  de 
lui  payer  tout  ce  qn'One^ime  pouvait  lui  devulc^ 
et  qa'U  demeurait  sa  caotioa.  Rien  de  pHiB  tao- 
rhaiif  que  retV>  'r  Vrr  p!  ir  *  -  i!nn<  ]r  rmon  âea 
livres  samts.  Pbilemou  reçut  Onésime  avec  toute 
la  charité  cbidHesBe,  el  bod  conleiil  de  hd  pM^ 
donner  sa  ftnl».  Il  M  accorda  la  liberté  et  la 
renvoya  k  Borne  ponr  a^^îster  saint  Paul,  auquel 
Onésime  se  montra  tuujunrs  tiès-attaclié.  L'a- 
pdtre  l*ensploya  dans  le  ministère  évang^qoect 
|p  rirarRi-a  avec  saint  Tyi:liN|u/»  <ic  porter  le 
lettre  qu'il  écrivit  vers  ce  utéme  temps  aux  A' 
rfèlee  de  Celoese.  fl  l*j  ap|)eNe  nm  trèi^tm  et 
fi'lèle  frère.  Les  conslilutiuns  apostoliques  por- 
U»nt  que  saint  PanI  le  iit  plus  tard  i^vAquo  de 
Bérée  en  Macédoine,  eu  11  couronna  sa  vie  par 
te  martyre.  Son  nom  ae  trouva  Munartyrotogs 
romain,  à  la  date  du  2  mars. 

l  u  autre  saint  OKisiuE  succéda  à  Caios  sur 
le aiét^dlîfdièse,  et  AN  le <felsftaie  évéïfaede 
cette  Tiili*.  Il  p.juvi  i  nait  f>'tte  église  oa  107.  Sa 
fric  est  cclebrte  le  lA  fuvrier  dans  l'église  la- 
tine- H.  F. 

^•^oiieCsnnii,  février  et  man,  —  Don  CSliMt. 

!  tHct.  de  la  lUMê  —  '^.tlnt  PnHl ,  f^pttt  ad  ^hiltm'^nnrt. 
■      Suint  liinaAc,  llpo;  'Kf*ai«<vi;.  —  Tillcaioiit,  f'ie 
e«fBM  Mal.— BailM,      Ai  «eM,  t.  L 

0!lCAao  {Antonio) ,  pn.  lf  itaHrn,  né  vers 
I  \bf.9,  à  Padoue,  mort  en  là«j«J.  Selon  Cresclm- 
j  boni,  il  était  natif  de  Padoue:  pourtant  Apos- 
toio  Zeno,  «'appuyant  sur  un  vers  de  Té^lof^ue 
intitulée  fillidp,  in^liqtiP  Adri  t  m-ninc  je  lieu 
de  sa  naissance.  Ses  talents  précoie^  le  tirent 
connaître  d'aa  prfoee  de  la  maison  de  Vwvàw, 
au«nn'l  il  dut  ks  moyf  ii'  <lt'  ruItiTer  Irttres. 
Ea  I  .01  il  <?i»nna  an  théâtre  de  Xeltuoo,  qui  w. 
truuNait  dani»  uu  Uiàleau  de  Coleona,  une 
pastofale,  Vàtcto,  imiter  <!»•  l'/tminfeda  Ta>sp, 
l't  011  il  avait  intro-Uiil  .!i  s  |i<*  ii-'iir*  a»  !«pu  lîc 
iwf^er^  ;  cette  nouveauté  ne  parut  |>as  lieureuse, 
i4.  inalf^é  la  beauté  de»  vers  et  le  vérité  des 
camd»*r»** ,  on  donna  à  cHle  ii!A< f,i  pin'santc 
<  fiitliMe  dMminfe  mouillée  (rAmiirta  bn^nata). 
Impuroée  d'aboni  k  Vrniso  (  1S9Î,  in-B*),  puis 
i»  Farran»(l6t4,  ia-4*  ),  avec  des  intt  riiiMcs  et 
des  discours  di-  Ratti^^' i  r,n»niiî,f»t  a  l'-nlone 
(1721,  w-S")  à  la  ^4iite  «le  VAmmta^  elle  a  été 
tradaMe  m  français  par  Mand  Ifinel  :  f^lede, 
pêiCkerie,  en  laquelle ,  sous  le  mtn  de  prs- 
chenrs,  snnt  représentées  pluvtewrn  nttifvn 
passmns  d'a«iei*r(  Paris,  i6»6,  in-i«,  «  t  Rouen, 
ieO>,in«l1).  On|!ai«i|al,d  aprèR  le  témoigna:? 
de  Cr(PsrimN»nt .  motmit  ^  p'-tm'  Afé  de  trente 
•ms ,  ne  |»it>lla  pas  antre  ilu>6«  de  son  vivant. 
Le  priaea  Marin  Farnèae,  aen  pDtw<«T,inlt 
anîaw  eaa  Mat  (ftfnèee,  IMO,  to-a*>,  édi- 
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tioa  reproduite  et  aui;nieiilée  à  Bologne , 
3  part,  in- 12.  On  rencontre  encore  divers  mor- 
ceaux inédit»  de  cet  élégant  écrivain  dans  le  t.  Il 

des  Rime  ^rfJ'c  de  Goblii  et  'I  «n-:  Storta 
4eUa  pociia  volgare  de  CrebcualN^ui  (t.  V, 
337).  P. 

CreâClmbrnl .  uuir.  cite.  —  Kotice  .i  l.i  «rie  di'  l'cdlt. 
4e  VMetOf  mt.  -  A.  Zvoo,  iVo^^i  lur  la  BibL  de  Fon- 
mM.  -  tmboMlil,  Jlona  Mis  l0Cl«r.  itflL 

0?(IAS  OU  OzrAS  I''  (  en  lir^brcu  Force  du 
Seigneur),  grand  prêtre  des  Juik  depuis  l'au 
do  iDOpde  368'>  jusqu'à  celui  3701.  Il  était  fils 
4e  Jcddoa  ou  Jaddus,  auquel  il  succéda.  Son  rè- 
gne fut  prospère;  il  hissa  deux  ûlii,  Simon  Itr 
dit  le  JusU,  qui  lui  succéda,  et  Ekazar,  qui 
gpiiTenia  eosuile. 

OXIAS  II,  graixl-pi  ilro  des  Juifs  depuis  Tan 
du  monde  3771  jusqu'à  celui  de  3/85.  Petit-Glsdu 
pi fcédeul  cl  liU  de  SiiiMD  1"^  le  Ju»te ,  il  succéda 
dane  la  suprême  sacrificalnre  à  son  grand  onde 
Mauassé.  Son  règne,  asser  fon<î  (^fi  -avs^  ,  fsi 
dépourvu  d'événements  importants.  Sou  a\a- 
riee  MliU  amener  la  ruine  de  «a  inirie  pour 
avoir  refuse  à  Ptolémée  Évergète  d'acquitter 
le  Iribut  que  les  Hébreux  devaient  aux  roi*; 
d'%y  pte  el  que  les  grauds-prëlres  avaient  cou- 
tume de  |Niyer  de  leors  pr(>|)res  deniere.  Ptolé- 
mé»*  s'apprêtait  à  entrer  en  Jud««e  avec  mo  \>\ih- 
hàut»  armée»  et  déjà  les  Juifs  parlaient  de  cou-  i 
Jurer  la  goerre  en  défionnt  leur  ptemler  magis- 
trat, lorsque  Joseph,  neveu  d'Onias,  se  rendit 
près  de  Pfolt'iiiée,  et  ciIum  ce  monarque  en 
prenant  à  fcnuc,  |)Our  uu  prix  élevé,  les  tri* 
buts  que  PÉgyple  percevait  en  Syrie  et  en 
Palestine.  Quelques  historiens  nn<  i  -iis  préten- 
dent que  dans  cette  aflaire  JuacpU  ue  fut  que 
le  préle-nom  de  «on  oocle,  qui  troava  de  la 
sorte  le  mo>i  n  de  faire  peser  sur  tous  ses  con- 
citoyens le  tribut  que  le  souverain  pontife  avait 
seul  |)ayé  jusqu'alor».  Simon  ii,  ûls  d'Onias  U, 
aaccéda  à  un  pète. 

OMA<i  III,  grand-prêtre  des  Jiiif>  depuis  l'an 
du  monde  S805,  assassiné  à  Da|ihné  près  Antio- 
die.  l'an  du  monde  3838.  Il  était  petit-file  do 
liréoédent  et  succédai  son  père  Simon  II.  Sa  piété 
et  sa  justice  le  rendirent  un  objet  1>'  véneralitin 
pour  ses  sujets  et  les  rois  ses  voisins,  qui  le  pri- 
Mot  plnneur»  fbis  ponr  arbitre  daoe  tràrt  diflift- 
ronds.  SeVucus  Pliilopator,  roi  de  Syrie,  se  plai- 
aail  inéfueà  fiiMimir  à  ses  frais  toute  la  dépense 
du  temple  et  do  cuHe  hébren.  néanmoins,  les 
Vtflttft  d'Onias  III  ne  le  mirent  pas  à  l'abri  de 
h  haine  et  do  Wnw'ie  que  lui  |Mjrtairnt  qu<  l<pi*-<,- 
uns  de  sep  proclies.  L'n  certain  Simon,  de  la 
tribo  de  Benjamin,  et  qui  oommandait  la  fiarde 
du  templi-,  alla  trouver  App^r  (fils  deThur- 
aée )  I  qui  gouvernait  en  Phcmcie  pour  Sdeuc4i<, 
•I  lui  déclara  que  le  roi  de  Syrie  tfatt  bien  tort 
de  payer  i  Onias  des  sommée COMldéra Mes  pour 
l'entretien  d'i  ru!!.'.  a!«'v«.  que  ce  prnnd  |>rè!r.« 
posiiédait  di!S  .Huntm^  uumeitse»,  enfouie»  dans 
10  lien  du  temple  qu'il  déai^n.  Sélcncnt,  nvcrti 
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lie  ce  rapport,  en voja  aussitôt  à  Jérusalem  mo 
premier  ministre  Héliodore  aTce  ordre  de  sai<iir 
le  tréaor  caché.  Vainement  Oniaa  loi  représenta- 
t-il  qne  ces  sommes  étaient  la  pp'pr'e|<^  e\  \c 
dépôt  de  chaque  citoyen.  Héliodore  se  tu  coo> 
doire  an  trésor;  mal»  an  moment  e6  il  «e  db> 
posait  à  y  entrer,  ton ^  r.  tix  qrii  l'.irmmpajinaieBt 
tombèrent  frappés  de  terreur  ;  «  car  ils  virent 
|)<iraitre  un  «Àe^al,  aor  lequel  était  monté  m 
hiimme  terrible,  magnifiquement  haUlté,  et 
qui,  fondant  avec  iinp<HiiO!4ité  snr  flj^liodorf* ,  le 
frappa  plusieurs  coups.  Deux  autres  jeune^i  hom- 
mes parurent  en  mine  tempe,  plefais  de  fbrae 
et  de  lieauté,  brillants  de  gloire  et  Hr  hmirn» 
vétui,  qui ,  se  tenant  à  la  droite  et  4  la  ^ucIh; 
d*H^iodore,  le  fooetialeat  chacun  de  aoo  oOCé 
et  le  frappaient  sans  relâche.  Héliodore  tomlM 
parterre,  tout  enve!opp<*  de  ténèbres  et  d'obs- 
curité, et  ayant  été  mis  dauâune  chaise,  on  rem- 
porta hors  dn  temple  sans  que  personne  le  pM 
secourir.  Et  par  la  vertu  divinf  il  denvira  rofi- 
dié  par  terre,  sans  voix  et  sans  aucune  espé- 
mnee  de  ^ie.  »  lUs  Onlas,  oonsldéinnl  qne 
Séleoens  pourrait  venger  sur  les  Juifs  la  mort 
de  son  ministre,  fe  mit  aussitôt  en  prière,  ot  offrit 
pour  la  gueriaoa  du  Syrien  une  hostie  «MiluUire. 
«  Durant  ee  temps  les  jeunes  hommes ,  revétas 
des  mômrs  habits,  se  présentèrent  à  Hélio^lorr" . 
et  lui  dirent  :  Rendez  grâces  au  grand-prêtre 
Onias  ;  car  le  Sdgnenr  vous  a  donné  la  Tte  ft 
cause  de  lui.  Ayant  donc  été  ainsi  châtié  de 
Dieu ,  annoncez  à  tout  le  monde  ces  merviinftes 
et  sa  puissance,  et  ils  disparurent.  »  Ce  récit  a 
trouvé  beaueoop  dinerédoles;  toojonrs  ert4l 
qu'Ut  lind'jre  ne  recommenra  f»a<:  sa  tentative. 
Il  reudit  grAce  à  Ouias  et  alla  raconter  à  Sden. 
eus  sa  mésaventure.  «  Et  le  roi  hii  demandnm 
qui  lui  paraissait  propre  pour  être  encom  envoyé 
à  Jérusalem ,  il  lui  réprtridit  :  Si  vous  avei  qiiH- 
qu'eonemi^  diargez-le  de  celte  miM»ioOy  et  vous 
le  verres  ravcab  déchiré  et  menttri  de  roo|ks, 
si  toutefois  il  en  revient.  «  Séleoni-  n'insi:la 
plus;  cependttit  Onias  crut  prudent  d  alln  vi- 
siter  le  roi  lui-même  pour  se  jastifier;  mais 
lorsqu'il  arriva  à  Antioche,  Séieucu»  venait 
d'être  as'îa^vTné  par  ï!<''li(Klore,  rjui  i  v<.na  vaine- 
ment de  ttVmparer  de  la  (ourutine.  Kumène  et 
Attakk,  raisde  Pentame,  chawèrent  l*o8orpalenr, 
et  établirent  Antiorbii-  Ejùphane  «;iir  If  frAnf 
de  Syrie  (  175  avant  J  -C).  Jsson,  frère  d'Onuis, 
se  rendit  auprès  du  noorfon  monarque,  lui  pn>> 
mettant  un  tribut  de  .S90  talents  d'argent  (  le 
talent  valait  5,<'         *!  voulait  lut  accorder  la 
sacrificalure  :  ii  lui  oiira  en  même  temps  d'in- 
troduire les  mcrars  ^tiennes  en  Jndée.  Aniio* 

chu^  3(4  opta  :  J.«-'-n  fut  irivf  .l!é  dans  le  tempfe, 
et  Oai*^  dot  se  réfugier  dans  un  a^le  sacré  près 
de  Daphné,  Canbourg  d'Antiorhe.  Jason  tint  pn> 
raie  aniani  qnll  lui  fut  possit>ie;  H  ourrif  des 

:î\mns«*'*.  di»*  acîidi^fiiîe-,  r..tidades  jriix  iniblici 
0»  «  méprisant,  disent  le>  âuli'ur«  des  Mitcltabee», 

tout  œ  qui  av^  été  on  honnenrchaaes  ine6> 


* 
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tre« ,  ne  croyait  riea  de  plus  grand  que  d*eMdlMr 
en  tout  M  qui  était  en  ealime  chez  Im  Grec*  «. 

Jason  n*"  Rouveroa  q^e  troi-  ^mi<'-.s  11  eoToya 

cile)  porter  I  Antioclrae  noe  pvtie  du  Iriliat 

auquel  lu  Ju<1(^c  était  soumise;  co  Mond.iu'i  sut 
acquérir  l;t  lii' iiveillaoc«  du  roi  de  Syne,  et 
lui  prufH>!<a,  f4m  ambage»,  trois  cents  taleuls 
de  plue  que  le  Iribot  eoosenti  par  J,i>oi).  L«-  roi 

ncCi'\>U  :  Ménélaiis  fut  tn<(;t!l*'  î u  s  le  li  inplc. 
et  Jujon  dut,  à  MO  tour,  se  réHif^ter  dans  le  pay» 
dcH  Amnounite».  M^nélatis ,  n'ayant  pu  rfmplir 
si's  prouipK«os,  ratdesfUné,  et  n  charse  pasM  à 
sou  fière  Lysiiii.iqtip  II  conserva  n'';mnioinfl  une 
Xr^mle  iuUucuce  dans  Jeru^aleui  ;  il  en  profita 
pour  dérober,  de  oonnÎTeace  «vee  aou  finère ,  uae 
l>arlie  de*  trésors  du  T<  rii[>!e.  Onia»  fut  infirmé 
de  ce  vul  :  il  en  avertit  Audronicus,  lieutenant 
d  AntiucliuÀ  et  qui  goufemalt  à  Anliocbe  en 
l'elMcnce  du  roi ,  alor»  en  Cilkk>.  Menélâfla  ne 
trouva  pas  d«*  meilleur  moyen  d'ediapper  au 
cliâliutent  que  de  rendre  le  vice-roi  eoo  com- 
plice. U  Iwi  envoya  le  moitié  du  produit  de  mm 
larcin;  mais  il  y  mil  |H>tir  condition  l.i  motl 
«idi  serait  restt:  un  révélateur  dange- 
r«  u  \.  AuWiunii  us  le  comprit  ;  il  attira  souâ  la 
foi  dn  «ement  Onies  bon  de  aon  a^le,  et  le 
tua.  Antiocljiis,  de  retour,  confisqua  les  hu  m  de 
ra!i.4asi»in,  et  le  fit  périr  sur  le  lieu  du  crime. 
Lysimaqne  fut  masucré  par  les  Joifi  réroltés, 
et  plus  tard  Mén«*lau!»  Tut  précipite  («r  le«  or- 
dres d'AntiochuÀ  tupator.  Ainsi  furent  ptmis  lex 
meurtiierii  d'Uuias  111.  A.  L. 

Ut  MaeMéct.  lit.  U,  thtp.'m,  nr.  ▼  et  Xin.  -  Fla- 
vius joiéph?*.  'IvAiixr,  'Aj./'ï  -  '  —  Apften, 
ifr.,  it.  -  Dom  (jiliiirt,  Dtrt.  de  la  iiUtie. 

OXâBlOn,  auteur  d'nn  T(trgum  on  para- 
plirase  chaldaïque  du  Pt  ntati  uque.  On  ignore 

l'cp  -fj.!».  ittccise  k  laquelle  il  vrnit:  on  If  rroil 
Communément  conteniporaîii  de  Jésus-Christ  et 
desapétres.  Des  écrfvaine  Juifs  ont  prétendu 
qu'il  avait  été  di.-ciplc  de  Gamaliel,  qui  fut  aussi 
mattrv  de  saiol  Piml.  D'aiitn'*;  le  confondent 
a>ec  Aquila,  prosélyte  jml,  qtii ,  ««-i»  la  Im  du 
preoiier  alècie,  ttaduialt  l'Ancien  Te»>tament  tn 
çipr.  D.m?  touA  les  cas,  d'aprè«  le  Talmud, 
Ookelos  aurait  été  également  on  prosélyte.  La 
laacoe  de  cette  traduction  est  on  indice  presque 
certain  qu'Onkelos  ne  peut  être  de  beaoooop 
postérieur  h  rd\< m  ment  du  chri>liHtii*me;  elte 
>»e  ra{>i)roclie  (»ar  &a  pureté  du  cliaitieen  du  Livre 
de  Daniel ,  et  Ton  fait  que  celte  lanpie  dégé- 
néra M' iiir  t  et  fut  envahie  par  une  foule  de 
roots  etranj^t  Ts.  On  trouve  une  autre  pn^sonip- 
tion  en  faveur  de  cet  le  opiuiou  duos  la  nature 
même  de  la  verbÏMi  d'Onkelos;  elle  est  en  gé- 
néral simple,  liltt-r.ile  et  n'e>t  pas  suicliar^»'*' 
de!t  explications  icgendaires  qui  sont  »i  fré- 
quentes dan»  les  paraphraiee  cbaldaiques  poslé- 
Heures.  On  préirâd  qu'il  la  coinpoia  de  diverses 
interprétations  recueillieN  île  U  Uuirlie  de 
maîtres,  IlilicI,  Sdummai  et  Oaïuaiid  l'aocien. 
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On  serait  peirt-ètre  plus  prto  de  b  vérité  en 

sup|)osant  quil  se  servit ,  dans  sa  cumpoeitlon, 

de  paraphrases,  ou  écrites  ou  orales,  usitées 
dans  les  synagi^ues  de  son  temps,  qu'il  com- 
para et  qo*U  fowlit  ensemMe ,  après  les  avoir 
I  revues    On  «^'expliquerait  rnieu\  encore  par 
I  celte  liy|M>lhèse  la  pureté  de  sa  langue.  Ce 
I  Torgum  a  été  inséré  dans  toutes  les  poly. 
I  glottes.  La  pond  nation  adopt  e  dans  ces  édi* 
lions  eiit  Ir^'s-viei  u  .    fÇn\tof  f  le  pére  travrsilln 
a  la  corrigT;  mat!»  il  ue  l'a  |»aë  ramenée  à  une 
parfaite  exactitude.  On  a  en  outre  bien  d'antres 
'  éditions  de  cette  paraphrase  chaldaïque  Les 
Juifs,  qui  l'ont  en  grande  oi^time,  l'ont  fait  impri- 
mer souvent,  avec  ou  sans  le  texte  hébreu.  La 
plus  ancienne  des  édttiona  connues  est  celle  de  Bo* 
InL'TT*,  t'(S  \  avec  le  texte  li<^bri^u  elles  roin- 
meutaires  de  Sal.  Jarchi;  la  dernière  est  celle 
de  Jer.  Heioemann,  Berlin,  1831-183.^  3  par* 
lies  in4%  avec  le  texte  hébreu  du  Prntateuqiie 
et  les  commentaires  de  Ral.  Jarchi  et  la  version 
;  allemande  de  Mendel.  Il  en  existe  au  moins  trois 
traductions  :  celle  d'Alphonse  de  Zamoca,  qui  se 
'  trouve  dans  les  polyglottes  d'Alt  ala ,  d'Anver.s, 
j  de  Paris  et  de  Londres,  à  la  suite  ih  u  Vulgate 
'  de  l'étlitton  de  Venise,  1609,  in-fol.,  et  dans  celle 
I  d'Anvers,  1CI6,  In  fol.»  et  qui  a  été  imprimée 
séparémrnl.  Anvers,  1539,  in-8»;  celle  de  Paul 
Fagitts  :  Paraphrasls  Oitkeli  chaldaica,  ex 
chatéxo  In  faliMvm>ltfe/i«sim«  verâa,  Stns- 
bourg,  154G,  in  fol.;  et  celle  de  Bernardin  Baldi, 
qui  e^t  restée  inédite  et  se  trouve  d.ins  la  biblio- 
1  llièque  Alljaui.  Les  manuscrits  du  Tut  gum  d'On- 
I  kdosne  sont  paa  rares  :  de  RossI  en  possédait 
cinqiuinte-hiiit,  et  Wolfen  donne  un  long  catalogue 
dans  sa  Utbliotheca  hebrxa,  t.  U.  S'il  faut 
en  croire  Hidiard  Simon,  les  exemplaires ,  soit 
manuscrits  soit  imprimés,  de  c<àte  version 
<  lMlifrt)-;ae  dilTèrent  fort  entra  tax,  principale» 
meut  |>ar  la  ponctuation.  H.  N. 

(L-n.  ee  Rend,  Oumtaiù  $t«Hf  *ffi  «iilan  tbrti. 
-  ai<h.  StaBoa .  JSrirt.  cHUf.  4»  rtnut  mnon*  II?,  il, 
ch.  stiit.  —  Rldihofii,  ffin/cftaaf  À^ê  Tutmmatlt 
t*  Ml  ,  t.  I.  p.  168  et  kulv..  toMM.  —  Walt,  BMMh, 
luirraea ,  t.  U,  Ht>.  V|,  c«p.  t. 

•■•MACaiTB  ( 'Ovofidxpitoc  ),  poète  grec, 

vivait  dans  le  <]\'-b-ne  si«'"cle  avant  J.-C.  Hien 
qu'il  ne  reste  rien  de  ses  ouvrages  et  qu'il  n'en 
ait  peut-être  composé  aocoa  sou»  son  nom,  il 
occu|)e  une  place  importante  dans  l'histoire  de 
r.iruifnn'^  poésie  religieuse  des  firrrs.  Au 
sixième  siècle,  il  6e  fit  k  Athènes,  sous  les  aus- 
pices des  PlsistratideSy  une  tentative  très- remar- 
quable pour  rassembler  en  un  tout  les  chants 
poétiques  et  religieux  épars  chcx  les  divers 
peuple»  Itelieniqiies.  Le  but  de  cette  entreprise 
n'était  paa  simplement  lltlérsfre.  Les  Piaistra- 
lides  en  renieillant  l'IiériLipe  politique  et  .s.irré 
du  passé  voulaient-  en  faire  la  t)ase  ou  l'auxi- 
liaire d'une  organi^tion  religieuse  mifox  or* 
donnée,  plus  vaste  et  plus  puissante  que  le 
rnHe  âr<  \r\ir,-'n-<  et  des  DorienH;  leur  enln-- 
pfàst:,  quoique  reotee  ia^lievée,  eut  d'immenses 
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iv.siillats  poar  !a  liUéra(ur«>,  qui  lui  (hit  la  col- 
h'Clion  <li'î>  |K)t'»R's  trUoinèr»'  ,  et  «l'ass**/ 
gran  Is  résultai  punr  la  religion,  a  laquf  Ile  elle 
(ionna  plus  de  gravité,  plus  de  profondeur  mys- 
tique, plus  tie  pureté  morale.  Les  elTets  «le  la 
teutative  dos  fils  de  Pisistrate  sout  <:\|>osés  aux  | 
articles  IIonère  et  Ohmiée;  nous  ne  rappor- 
terons ici  que  les  faits  peu  nombreux  qui  sont 
personnels  à  Onomarrite.  Iféru<lute  l'apitolle  un 
piopliète  et  l'aiTau^eur  «les  prophéties  de  Mu-  i 
sée  (  /,py)T|xo/.6TOv  xa)  Sixflcrr,v  /priOfuôv  tûv 
Mouaiio'j).  Selon  cet  historien,  Onuiuacrite 
jouit  du  patrona;;e  d'IHppartiue,  lils  (lt>  Pims- 
Irate,  lequel  le  chargea  de  recueillir  et  de  mettre 
en  ordre  les  oracles  qui  circuLiient  sous  k* 
nom  de  Musée  ;  mais  il  inler|koIn  des  vers  d«> 
lui  parmi  ceux  de  l'antique  poète ,et  fut  Itanui 
pour  cette  iotidélité.  La  famille  de  Pisistrate 
lut  i  son  tour  expulsée  d'Atltèues.  Onomacrite  ^ 
rejoignit  les  Pisist  rat  iiles,  et  rentra  en  grâce  ;«uprè«4 
d'eux;  ils  r«inBK>nèrent  à  Suse,  et  se  ser\ireiit 
de  lui  pour  persuader  à  Xerxè»  d'entreprendre 
une  exp4^dition  contre  la  Grèce.  Le  prophète 
récita  au  roi  de  Perse  tous  les  oracles  qui  pré- 
disaient un  heureux  succès  k  Penlreprise,  et 
omit  ceux  qui  etaienl  défavorables.  On  ne  sait  ' 
ce  que  devin!  Onomacritc  après  celte  nouvelle  • 
fraude  religieuse.  Suivant  le  récit  d'Hérmtote, 
il  Tivait  de  à20  à  4sû,  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques critiques  anciens  l'ont  reoilé  josqu'a  la 
cinquantième  olym|>iaile  (  jSO  avant  J.-C.  ). 
Pausania;:  donne  sur  Onomacrite  assez  de  dé-  { 
taiis,  mais  en  termes  peu  explicites,  et  il  con- 
firme les  assertii»us  «l'Hi'iotlote  sans  y  beaucoup 
ajouter.  Plusieurs  pa^aues  «le  Pausania»  sem- 
bleut  indiquer  qu  il  existiiit  «le  son  temps  des 
[ioeuies  d'Onomacrite  ;  mais  il  n'en  résulte  pas 
(|uc  le  fH-ophèle  les  ait  composés  s<nis  son 
nom  ;  c'étaient  apparetncneol  «le  prétendus  livres 
de  Musée  et  d'Orphee  dont  l'auteorou  le  compi- 
lateur a\ait  été  reconnu.  Au  nombre  <l«'s  poèmes 
composés  on  pMdi  inlerpt^les  par  Onoma 
crile,  faut-il  placer  les  hymnes  orpliiipiesce  qui 
donnerait  à  ces  p«>ésies  une  anti<|uité  relative 
a:>sez  respectable?  Nohs  ne  le  peasoni^  pas;  sur 
cette  question»  voy.  Orphû.  L.  J, 

Herodotr,  V||.  «.  -  p«»urUM,  I,  tt  ;  Yll.  M.  J7  :  LX, 
SS.  —  OL  MUller.  Hittor^  of  tkf  grttk  lOtrratmrê  ;  Pro- 
IfO.  SM  rittrr  If'littuKhaftHfhrn  Mytholi^t/ir.  —  \x>- 
b«k .  ^laophumtn.  -  Brrnh.mly  ,  Crvnlriti  drr 
r)ri»cH.  ÊMÎerat  -  Bodr,  f.tichirhte  éer  htUrniirhm 
Dickttwnft.  —  CIrIc»,  CeicJt.  der  Mrit.  DickL  —  HiuehJ 
dan»  V FnctklopddU  d  frr«rh  cl  (inibrr.  -  PSitisch, 
f  rluànuid*  jimaMTèmnçtn  xm  Momer*tOdftiee,  voLIII, 
p.  UC.  etc. 

oaiOUiABOirB  ((Hopopxac).  féiiéral  frac, 

chef  des  PUocidiens  «lans  ta  goeneMcrép,  mort 
en  332  avant  J.-C.  U  «ail  (rère  d«  PltiUmiéle 
et  fils  de  Philotime.  Il  commandait  une  «iiviiiiga 
de  l'année  pbocidirime  dans  la  bataille  d4>  Ti- 
thorée,  «à  péril  ta  ptoéral  en  chef.  11  rallia  le* 
«lébria  4e*  fcircea  phocidienneu  et  opéra  sa  re- 
traite sur  DtMphAt.  Um  ■neniijtai  «at  Hea.  Om- 
uuTiiue  j  soutint^  «oln  l'avit  èm  hmmu 
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modérés,  la  nt'^cessitt'  de  (.ou&scr  la  guerre  avec 
une  extrême  vigueur,  et  obtint  la  succession  '1^ 
PUilotitèle  dans  le  commandement  en  chef  «It* 
l'armée  de  Pbocide.   Cet  état  avait  tn^jtfsf' 
contre  le  conseil  ampliictyonique  une  latte  qm 
durait  depuis  plusieurs  années  rt  dont  l'itisue 
restait  «louteiise  à  la  mort  «lu  premier  gtf»«»»-»l 
en  chef.  PhiloBoèle  s'était  conduit  MW  wmi 
de  modération  que.  de  fermeté,  et  il  avall  moh- 
gncuseriieiit  évite  de  soulever  contre  la  PiMflM» 
le  sentimeut  religieux  des  Grecs,  en  mctiaat  1» 
main  sur  l«s  trésors  sacrés  du  temple  de  Del- 
phes. Onomarqiie  n'imila  pas  la  polil' t,^  mm 
frère  ;  il  conilsiiua  h^s  propriétés  de  ;         >  ad* 
versaircs,  et  voyant  à  sa  disposition  lien  ri- 
chesses immenses,  il  s'en  empara,  et  s'en  servît 
pour  lever  une  nombreuse  armée  de  naero»- 
naires.  U  eut  soin  aussi  d'aciieter  avec  I^uyeat 
«lu  temple  les  personnrv;  les  pins  inlIiMailM  de* 
Ktals  enn«Mnis.  Les  n  r* sources  en  tous  fleiiff«s  mmc 
lui  fournit  cette  spoliation  donnéreal  aux  PW- 
cidims  un  ascen«iant  momentané.  OnomrfM 
envahit  la  Locride ,  prit  la  ville  de  Thminin, 
força  Ampliissa  à  la  soumission,  ravagea  ta  Té- 
trapole  dorieaae,  et  tourna  ensaiie  cea  armes 
contre  la  R«H)ti«'  où  il  s'emi>ara  Tl1>rrhmnfiT, 
et  mit  le  siège  «levant  Chéronée.  Mais  ta  *!wrè> 
lèrent  ses  succès,  et  l'arrivée  d'une  année  tM- 
baine  le  décida  à  revenir  à  Delfihes.  Cette  «BM- 
pagine  heureuse  engagea  Onomarqœ  à  é^miat 
ses  opérations;  il  envoya  se*  Mre  Pheytfcu^ 
avec  un  corps  «le  sept  mille  hommes,  ea  serourf 
de  l,ycoplirt>n,  tyran  de  l'hères  en  Ttiessalie,  e|- 
taqi;<-  |iar  Phil»|>pe,  roi  «le  Maci'«l'jine.  PkavHas 
fut  iMtta.  Ouomarf|ue  marclia  alors  avee  loutp« 
ses  forces  contre  Philippe,  le  vainquit  en  deux 
rencontres,  et  le  chass;i  ilc  Tltessalie;  il  se  re- 
jeta ensuite  sur  la  Réotie,  et  s'empare  ée  Ché- 
ronée.  Dans  l'intervalle  Philippe  rentra  en  Thes- 
Eklie  avec  une  Dooveiie  année,  qae  yeaait  ta 
cavalerie  Ihessalienae.  Onomarqw  eeonrt  à  «• 
rencontre  avec  vingt  mille  laatasstae  et  niaq 
cents  cavaliers.  La  sa(>ériori!é  à»  Bombre  i>t 
l'cxcrllence  de  la  cavalerie  IheasatieiMM  don- 
nèrent la  victoire  au  roi  de  Macédoine.  Lee  Ai- 
gilifs  rherchèr«*nt  à  se  sauver  k  ta  nage  sur  ta 
floUe  athénienne,  qui  se  Irouvait  prèe  da  ri- 
vage oà  se  livra  la  bataille,  mata  trè»-pea  y 
(«arvinrent.  Onomarque  p^'rit  dans  les  Ilots.  Phi- 
lippe lit  rrclierditT  »nn  cadavre,  et  ta  il  alle- 
clier  à  une  croix,  en  (Minilion  de  so*  secriMy. 
Les  hi>toriens  grecs  repré«enfenl  OiiOinsrrfe 
comme  on  homnne  vh»lent,  déréglé,  el  qnt  fc 
servait  pour  se*  p}ai«ini  de  l'urgent  teonarré  au 
dieti  «le  L>«  Iphe»  ;  ces  im|Hilatioos  peuvent  êtrr 
fon  iéec  ;  mai*  elles  sont  socpertes,  rar  le  ékel de» 
PhocKliens  avait  un  dnuWe  titre  ita  détaveorde 
riiitttoire;  U  était  sacriM^e  el  veiaon.    L.  J. 

mnttn  <t  fiiettt,  XVI,  9t  ».  m,  m.  si  -raaaMl»*. 
x.t."  Iwile,  «Ui.  us.'  II.  ta.  -  Mw 

à»M  le*  rra$.  »UL  trmmrum  \  «4ti.  nâU  ).  -  Ora«. 
III.  Il  -  Dfiaïaihn,  Dt htmL  —  mi¥nti,  M»- 
torf  •/  Ctmcv,  vsL  V. 
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ososAXfinK  ' 'O  &r2"/ô;;o;  ),  «crivain  riiili-  ' 
Uire  i^rec,  vivait  «kn^  le  iinmuer  iitîde  «k:  i  èro 
dHëtiMM.  Il  ft  IwMé  «■  MT  la  lté» 

lifjiu-,  iii(itiil<'  iTparr,- '.x'j;  /^v'-^,  «léilié  à  Q.  Vo- 
nuiiuK,  ie  inêmi!  prob:it>!«Hnenl  que  Q.  VeraniuH 
?i«>po4,  ooQfuI  en  49  après  J.-C.  Oiio»uidre  re- 
iiiar(|oe  ibuM  èa  prttacû  9m  Hrre  a  i^té 
f  rr-t  en  tem|iK  d<»  paix,  c*»  tjni  rnnrîmtt  ,1  In 
nmie  amifxn*  entre  4i)  et  i>*i^.  Cet  écrivain  ap- 
fwrtMMitl  r««ol»  pllaiiai— ,  «!«  tdvMiSul- 
î      i!  rr»', ,|.o*,i,  ûiitrff  «on  trait'^  <k'  tirtirioe, 

lirrwv  ),  rpM  parait  Mm  U  Mlnt  «iWi}«e  qa« 

h-  prei:«>«tenl,  et  un  oomnentaire  Bur  la  Mpu- 
Ithque  de  IMaton.  Le  traité  de  In  tacti>fui^  ou  ai  t 
iiiitiiairc  ts\.  64>ul  Tenu  jusqu'à  aou»;  c  >->l  un 
ekceltent  ntaauel,  rédipé  par  vm  olMervalcur 
in<friiit  judirifiix,  i  un»*  ^f»oq«e  où  le?*  insli- 
tntions  militaires  de  i'antiquite  aiaiaut  alteint 
1»  pi»»  feMt  polit  à»  ptfMian.  Lt  •lyla  «it 
assez.  beurcu!»«'n)ent  iuiit<'  <!«'  X^uoiiln-n.  Cv 
IhBlit  tiTPB  a  aervi  éê  ao^dèle  aux  i^cnraÛM  gytu 
et  Util»  tpil  trallèreRt  l«  même  M{et.  Lm  em- 
pereort  MMtrice  et  I>on  ne  iirent  guère  qne 
mettre  en  mauTai»  Ung»|^  by/antin  remar- 
ques et  k>s  prc^cvptes  d'Oooaandre;  Le  cuiute 
Maoricede  Saxe,  qui  l^nKlu  àam*  une  traduc- 
Unu,  t-ii  falMil  gniid  eMct  êé^knUttm  «v«ir 
tire  prutif. 

Le  £Tp«TnTW^  ^^6ir*c      iMioré  enniu  par 

1(1  tradnctiiHi  latine  qtiVn  publia  ?<îrn!a<;  S»i;un-  ' 
diuo,  à  la  »uil«'  dea  instUuUoRS  mUttatrtê  dÊ  | 
Vfp>ère  ;  Rome,  1499.  Jehan  OiarTlar  en  dana 
«ne  traduction  franç^iM»,  Paris,  lûî6;  Fabio 
C*»lla  une  tra<iuclk»B  i'rttifiine,  V«iise,  154C;  | 
et  Joachim  Camemrhi»  un^^  DouveUe  traduction 
latine,  ea  1595.  Le  tr\te  grec  Tut  poMié  ponr  la 
jin  riiirTC  foi»  \  :iv  Ri.'.iiiit  ;  Tarif,  1699.  I.V  Ii- 
lion  ia  plus  complète  est  celle  de  Kic  Sdiwe- 
ImI  :  OnommiH  strùtêfieu»,  »1m  dê  «m^wni*  | 
torts  instUulione,  Itber  ad  codd.  nus.  fidem 
rxpressus  et  rx  nntiquorum  tacficorum  po- 
tissimum  collatitmt   notis  perpetuis  ent. 
t  mendatus  y  nec  non  figuris  xri  incisis  il- 
linfmfin  ;  N\iri  trib<  ra,  ["f.'',  m-f.-l,  Scliwph*  I 
s'est  servi   pour  mmi  édition  des  ootca  ma- 
•Mcrttea  d«  Juaeph  SeaHf^er  tt  It.  YMdiit«  «C  U 
a  fn  t  «iniTrn  V  tf \f«'  ^r»»i-  lî'im*»  Irn'îuctlon  fran- 
çaise par  h  baron  de  Zur-Lauben.  On  cite  en- 
eofe  tViHiwide  Cowiy;  faila,         in-B'.  Le  * 
te\lp  grec  a  été  publié  avec  beauroup  <)»•  ^in 
par  M.  Koerhiy,  daot  la  oaBartiu»  Teubncr  ; 
Leipzig,  tsco,  in- 12.  L.  J. 

rafertcMN.  mUléUmm  wrmm,  fOL  IV.  p.  . 
fctioëi^  flW*4r*  a«  te  iménàun  frteqme.  t  It  — 
■ntlMiiia,  ÊÊèUoçrapkàitkm  Laiknit  U  UL 

.  iTuVnnîrifn  fr.tnc.ii'* ,  n»^  .'i  Paris,  le  2» 
mars  1078,  mort  à  Bercj,  le  27  féfrier  1754. 
Tfb  «fin  iindmr  gi4)éral  des  pastea,  il  it  sea 
iMMailit  m  toU^  des  Jesoiles  de  Paris; 
Maiip«dairtaailiéloiiqMilAitatliq«é4l'«i  1 
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rtiiil       -ux  ni  iiififi-r  qu'on  fi:t  nMijii'  i!.*  It- rap- 
peler a  la  m.ui^u  patertielle.  Ct^t  acctUenl,  qui 
«cmUait  devoir  iaiariioiapM  le  aottra  de  ses 
éludes,  fut  au  coiilraire  très-favoralde  au  d«'V4-- 
loppeioeat  de  se^  dié|H>»itloaA.  Au  lieu  de  la  phi- 
loso|)tiie  alors  etiseigni^  dans  les  collèges,  If 
professeur  qu'on  nui  au|)rèà  de  litt  (ircu|ia  v.s 
litisirs  forcés  à  écouter  la  hrlurp  -If  Fa  pliilosiipliir- 
de  lU'Acartes  el  des  ouvr^i^Ks  quVlie  avait  (i<^«i 
paadaila. DèaqM  ta  vua  aa  «il  rtlahlle,  H  alla 
v(.\     T  <'n  Hoîlando ,  et  aucun  voy.»';*'  n'i'f  .iil 
pluâ  propre  a  dévelui^pcr  ké  ¥\«m  el  k» 
cipes  qu'il  venait  d^acquéitr.  Il  s'y  lia  avce  Hity- 
jit'ii»,  Rii>><Ii,  r><Hili.i.iv.  ,  iU\  De  retour  à 
Parin,  fu  IC98,  il  commenta  a  siastruire  des 
fooditKis  de  directeur  géiHMal  dea  postes  sou& 
les  yeux  «te  son  pére,  auquel  il  succéda  définiti« 
v<iTé»^if  en  i"os,     au  milieu  des  occupitinr^ 
<ie  otUc  plaa*  li  trouva  le  tnojfea  de  ><«:  ato 
Bafar  qnnlqncs  BoBiaBl»  |KNir  ledoMMT  an»  i«- 
clif  •  t  1^  <riii-ti>ir«':  nalurt'Iie  ff  île  mécanique. 
Lu«MH  Xi  V  le  lUiBixiBa^epbuieur&anaîfiM  aecicU-s 
etMiaatMi,ctlaldoaitttiBaiiiait|ae«ertaine  de 
sa  confiance  tn  le  faisant  appeler  dans  sa  darnièrv 
maladie  pour  cacheter  ^on  ti'stjnw'nt  avant  dt;  le 
déposer  au  parleneal.  A  la  moi  l  d«  c«  pnnce, 
il  dev itti  iatandaat  des  postes.  Ayant  Urilééaaaa 
père  d'une  miijiHifuiut'  in«fi    n  !c  campagne ,  à 
Uercy,ti  la  destina  à  an  bru  d  ctudes  sérieuses;  il 
]rétalilild«s  iabontoliMda  phyali|aa,  dacMmie, 
<te  mécanique,  et  y  transporta  son  cabinet,  qui 
chaque  année  s'accroisMit  d'obfets  rares  et 
p^ieux ,  pour  k«4|uels  il  n'épargna  ni  soins  ai 
dépenses.  Il  entretenait  dans  cette  inalfloo  un 
secrétaire,  un  chimist»»,  un  tî.^xsin.it»"tïr  e\  fous 
les  ouvriers  que  nécesMlatl  rt  xrtaiàion  drs  ina- 
chioea  qu'il  Êaisait  repro  luire  on  qu'il  inventait 
lui'Wëme.  II  y  .iltiiail  .K  s  hotnm*  >      tu  rite, 
et  te  P.  iiebastien  y  paasa  dix  aouees  avec  bti. 
La  «ointe  d'Ona-cB'Bniy  obliat  an  I7i§  uno  de» 
dix  pla(  «N  (l'ai  .i  l<  nii<  :t  ii  Imnoraiu'',  et  l'Aca- 
d^nie  l'adjoignit  à  la  cuuuBis«ion  cbarg^  de 
l'examen  dea  dUTérentea  madilneii  aoumiies  à 
S4>n  jugement.  Mais  le  priaci|>al  objet  de  s<'.s  uc> 
rupalioos  était  In  perfection  <\o  >nn  cabinet,  à 
laquelle  il  travailiaîl  sam  rflàclte.  i*eu  de 
grands  aei(pMnn  éifaniars  ««naionft  m  France 

s.!T^^  1-  visiter,  H  l'on  fcxit  ritrr  dans  re 
uoubi«  le  ciar  Pierre  le  (iraad,  (|ut,  dn  retour 
dam  set  États,  envoya  k  M.  d*0HS<4B-Binrjr  dea 
ooTFagea  de  tour  travaillés  de  sa  propre  main 
rt  le  to«fr  sur  lequel  il  les  avait  cMCUtés. 
Louis  AV,  le  régent  et  beaucoup  de  princes 
aMemaads  visttèrvnt  souvent  à  Hercy  le  savant 
acadi  mi<.i«'n.  fr  qui  rf  n-Liit  fon  f.iWni  t  plut**;! 
uwque  que  le  premier  en  son  genre,  c'é- 
tait llmnMiie  collection  da  fièM  de  méca- 
nique qu'il  V  avait  formée.  U  n'y  avait  aucun<> 
machine  singulière,  aucuue  pièce  nouvelle 
d'horlogerie,  d'hydraulique,  etcl,  dont  il  n'eùi 
au  moins  un  modèle  »  et  il  c'y  en  trpniait  un 
grand  mmlM  de  an  cwwrmititn-  Par  nkondi- 
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cfle  An  l*'  d^cmbre  I7S3,  après  avoir  obfemt 
l'ajin^ment  du  roi,  il  I«*f!;u»  toutes  sp-j  ro!!i  f - 


tions  à  l'Académie  des  Sekoces,  à  de«  ooikIi- 
tkms  qui  dtvaimt  en  asaorar  la  )<MiiMame  an 

public.  Les  Métnoir»».^  qu'on  a  de  M.  d'Ons-  ri- 
Brny,  dans  les  Recueils  de  VAcadémic  des 
Sciences,  sont  :  Machine  pour  connaître  sur 
mer  Vanglf  de  la  Ugnê  iu  vent  et  de  la 
quille  du  rais%rmi,  comme  aussi  Vangh  du 
méridien  de  la  boussole  avec  la  ligne  du 
wmt  (  1731  )  ;  Duer^km  et  10998  iPun 
viétroinètre,  ou  machine  pour  battre  les  me- 
sures et  Us  temps  de  toutes  sortes  d'airs 
(1732);  tiré  h  part.  Paru»,  in-^"  (s.  d.  );  — 
Animametrê  ifui  marque  de  lui-même  sur  le 
papier  non-seulement  len  renfs  qu'il  a  fait 
pendant  les  vingt-quaire  heures ,  et  à 
qu9Ue  kêure  thacun  a  commeitei  et  fini^ 
mais  aussi  leurs  différentes  vitesses  on  for- 
ces r^aiivet  (  1734  )  :  cet  iostnunent  e&t  peut- 
f^irf.  M  que  M.  d'Oiia-eii'Bny  a  eoostralt  da 

I  liis  sltiuulitT  et  de  plus  îngi'nienx  ;  —  Des 
moyens  que  l'on  propose  pour  reni'dier  aux 
abus  qui  M  «Ml  fHtsii  éan»  f usage  des 
différente*  muwtt»  (  1738).  Cette  construc- 
tion de  mesurent  pour  le§  liquides  lui  avait  été 
demandée  par  le  corps  de  de  Paris;  — 
Deaerlptitm  d'une  rd}>e  à  râpet  le  tabac 
(i7Vî^;  -  yfi'hode  facile  pour  faire  tels 
carrés  magiques  que  l'on  voudra  (I7a0). 

II  a  aiMsl  doimé  une  DeacrtptUm  de»  différenlei 
mai  him  s  de  f^on  inv.^ntion.  If.  F. 

Griiidjr'iiii  de  Foticiiv,  h.Unjrt  drt  .4c(\i\tmici«m  de  \ 
rÀcadémir  royiU       >'"i''ni  t.<  vtortf  df  putf  Tan  iTii.  | 
t.  I.  p.  »'"•  î9».  —  JhcueUsdé  i  McademU  d€%  Scieneti, 
1?8«  S  r;>o. 

OXSKXOOET  (  Antoine-C.èrnrd  ws],  clii- 
l'urgien  tiollandais,  ue  le  27  uclutire  ïléi,  à 
Utraeht,  mort  le  23  décembre  1841,  daaaoHIe 
\\\\(\  A  t'âge  de  neuf  ans  il  perdit  son  père. qni 
exerçait  la  cliirurgie,  et  fut  admis  dans  l'hospice 
des  Orphelins  protestants ,  oA  on  loi  apprit  Tétat 
de  menuisier.  Son  désir  d'acquérir  de  rio^truc- 
tii»n  lui  Ot  arrorder  l'autorisation  d'étudier  la 
thirurgie.  Pl«cé  eu  apprenUs.sage  chez  un  prati- 
cien distingué,  J.-A.  van  de  Water,  il  pamca» 
stiile  trots  années  à  Amsterdam,  et  fut  attaché 
à  l'un  des  hôpitaux  mililaireé  de  cette  ville, 
nommé  chlnirglen  principal  des  possesriops 
hollandaises  aux  Indes  (180f.),  il  sVinlMr<|iia 
deux  fois  pour  Batavia,  et  tomba  deux  fois  entre 
les  midas  des  Anglais.  De  retoor  en  Hollande 
(1809),  il  assif^ta  à  ralTaire  de  Walcheren, 
servit  ensuite  au\  atm.'e*  de  Portugal  et  d'K<ç- 
pagne  et  dunita  sa  demissiui],  le  31  août 
pnorrealnr  dans  son  pays,  qoi  avait  cessé  d*ap- 

pirtrnir  à  la  F'-mr  r  dirigea  en  I'Ik^- 
pilal  d'instruction  de  Louvam,  et  depuis  1823 
celai  dPUImliL  Les  travaux  de  van  Onse- 
noort  sur  l'uculistique  sont  nombreux  et  juste 
ment  e<;tiin<^.  Seâ  cninpatnoles  ont  revendiqué 
pour  lui  i'ioventiâin  de  U  tTousst'fiheme^  qui 
pnrtiedela 


—  ONSLOW 
On  a  de  loi  :  Die  eoteroeto  (en  hollandali); 

Ain-fi-rflrtin,  I9i  s,?r  in  fi";  —  Operntiie  Heei" 
htinde  (Médecine  opératoire);  ibid^  1S21> 
i»24,  t  vol.  fn*S*;  le  t  III,  qui  aanoneé, 
n'a  point  paru  ;  —  Gneeskundirjr  Ileelkunde  ; 
ibid.,  1826,  in-8*  :  cet  ouvrage  et  le  pr<*cédent 
ont  été  refondus  ;  ibid.,  I83j-Jë37,  3  vol.  in-à", 
pl.  ;  »  lleaerip<iON  éê  ^appareil  chirurgical 
f/e  Cflmpû/^ne;  Bruxelles,  182  s,  in  8  -;  reditioo 
originale  en  hollandais  avait  paru  à  Gorcum^ 
même  année;  <—  Bijérafem  loi  de  tfesdUe- 
rlrnis  drr  vorminç  van  eenen  Kunstigen  Och- 
(jdppel  tn  het  algemeen^  etc.  (  Histoire  de  U 
pupille  aHHktdle);  Utrecht,  1829,  gr.  in-S**, 
pl.;  —  De  Kunst  om  de  oogen  y  etc.  (De 
l'hygiène  oculaire);  ibid.,  1829,  in-8";  —  Ge- 
schiedenis  der  Ooghulkunde  {  ili^toire  de 
rophthalmologie);  ibid.,  t83M,  in-8'',  trad.  en 
allemand;  —  Crnees  en  Heeikundiç  flundbj'k 
(Manuel  d'ophtbalmologid)^  Am^terdaro,  iSOih 
1840.  f  vol.  Itt-«*,pl.  K. 

F>'eiitrîii':<l-r'>i  lancft,  mil  1*^*»  —  Florrol  Caaier, 
AWicv  tur  ^.-C,  van  Ontenoart  ;  Bru%elles,  1R4S ,  la-S\ 

OIWMW  (  Sir  Biehard  ),  amiral  anidats,  né 

en  1741,  n)ort  à  SouUianipton,  le  27  deoenibre 
1817.  Entré  fort  jeune  dans  U  marine  militaire, 
ses  talents  et  soo  courage  le  firent  rapidement 
l>arvenir  aux  grades  supérieurs.  Il  se  distin^u.). 
et  fut  blessé  dans  plusieurs  combats  contre  les 
Françaiii.  hik  ,  il  secvail  comme  vice» 
amiral  dans  la  mer  dn  Nord,  mws  les  ordres  de 
lord  Adani  Dum  an,  croi>a  sur  le^  côtes  de  Bol* 
lande,  et  bloqua  le  TexcL  Les  UoUanddis  âjant 
(profité  de  r^ignemeot  momentané  de  la  iolte 
anglaise  pour  prendre  la  mer,  Duncan  les  toi- 
gnit  le  1 1  octobre,  entre  Camperduyn  et  E^mnnt 
op  Zee.  Onslov^'  rompit  la  flotte  ennemie,  el  tou- 
tribua  beaucoup  au  succès  de  la  journée ,  dans 
laquelle  le^  Hoilan<lais  perdirent  di\  lidtimen?-. 
OuâIow  fut  créé  baronnet,  et  la  cité  de  Londres 
lui  donna  one  épée  de  h  valeur  de  ceni  imî- 
nées.  En  1801  il  fut  àp|>e!é  au  commanden  -  nt 
de  l'escadre  blanche,  et  quilUk  service  actif  vers 
ISOi.  A.  M  L.' 

jnmma  êtoçr^kf,  int. 

OXSLOW  (Georges),  rom|><»ileor  fraoças, 
né  le  27  juillet  1 7S4,  a  Clermont  (  Puy-de-Dùme^, 
mort  dans  la  même  ville,  le  3  oelobr»  %Wk.  En* 
\i.\>^'  à  l^ndri's  pour  y  faire  >es  t  ludes,  la  inu- 
ikiquc  n'entra  d'abord  dans  son  éducation  q>i« 
cumme  raeoessoire  agréable  dn  savoir  A'iingfulle' 
tnan.  On  lui  donna  pnur  inatticdi  |Hano  Huit- 
niandel,  puis  î)u>sek,  el  a|)r«H  que  cetui-ri  ♦uf 
quitte  l'Ant^lr terre,  il  fut  contie  aux  soins  de 
Cramer.  U  ne  eom|wcnait  delà  mwlqne  qne  In 

(urtii-  iinVatiique  de  I*e\(Vufir>n,  H  restait  insra- 
sible  aux  sublunes  mspiraUons  du  g^ie.  i:n 
aéfu>jr  de  den&  années  qoll  tt  en  Allemagne  nt 
(hangea  point  ses  dis|Kj<iliiins.  Onslow  a«'ait 
appris  à  jouer  du  vi(doooeUeaAo  de  pouvoir  exé- 
cuter avec  quelques  analcors  de  ses  amis  les  qua- 
nt les  4niMM  de  Haydn»  ds  Meoart  ot 
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t\c  RMliovrn.  Il     prit  bientôt  <i  une  telle  pas-  ' 
Mon  pour  les  anvres  de  ees  maîtres  que ,  pour 
mieux  ea  ipprécîef  la  facture,  il  mettait  en  par- 
tition h'*  miirceaiix  <]ii!  Itti  sctuM.iirnt  Its  plii'î 
r«  riurquables.  C'est  utitHi  ijuVn  j<  Unt  un  regani 
corteitv  sur  en  furlitioB»,  il  aeiivit  wol  quH* 
ques  notfotis  jiMliqueft  il'hfirriicnir  t  |  |-r»''|iaiii 
ik  r.^rt  de  dt*vf>iopper  M  pm^ee.  Peu  de  tcinp$ 
aptes,  prenant  pour  modèle  on  qntetelte  de  Mo> 
zart,  il  essafa d'écrire  un  semblable  morceau, 
pui^  il  en  tit  un  «econd  vt  un  ln»i«ihne.  IV-iKlinil 
ufke  de  bes  visites  ildOi  la  c.ipilalc,  un  cxicuta 
chez  Pleyel  les  trois  quintettes  qu'il  avait  compo- 
sas |x>urft«Mi\  violons .  alto  et  deux  viotoncfllc^  ; 
ils  furent  juges  dignes  d'être  publiés,  et  parurent 
TtTB  le  Un  de  1107.  D^eprès  te  eeiiscil  d*aii  de 
ses  amis,  il  suirit  un  rours  d'iinrinonie  it  <Ie 
composition  too^  la  direction  de  Reicha.  Quel- 
ques  mois  saffimt  à  Oosiow  pour  acquérir  la  , 
conoidesance  des  proc<^dés  pratiques  de  l'art  d'é- 
crire. lïAs  lors  il  marclia  seul ,  tt  entraîné  par 
un  penctiaiit  irrésistible  vers  la  musique  ioMxu- 
Rieniele,  il  composa  sucreaiivetMat  im  grand  | 
nombre       «ininli^ttc-  .      qnatuor-s  et  i]c  trios, 
qui  furent  publies  en  France,  en  Allemagne,  en  , 
ABglrterre,  et  qoi  ont  Tiln  à  tedr  Mtnir  nne 
jiivt«-  n-iiorium'c  |>;irtoiitoti  !■  inai{i|aede  cham- 
bre  est  en  bonneur.  , 
Onslow  était  sur  le  point  d'atteindre  sa  qua-  , 
nmtiènie  année  lorsque,  (-é<lant  aux  inaleoees  de  . 
ses  amis,  qnf  l'-  |>r»'>isflit  nl  ir-iiipliqurr  son  talent 
k  la  «ène,  il  tcnvit  L'Alcade  de  fa  Vcga,  drame 
CB  trois  edee^qni  IM  représenté  an  mots d*aoôt 
\  l'Opéra-romTfTue.  I/ouvraRe  ne  put  se 
soutenir  au  théâtre.  On^loif  fut  plus  beureux 
dons  i£  Colptirftvr,  en  trote  ectes ,  qu'il  donna 
en  t*t27  au  iwf'w  th<^âtre.  Dix  ans  plus  t.ir.I, 
c'e>t-à-dire  en  1837,  il  fil  représenter  également 
à  i'Opéra  Comique  son  troii^ième  ouvrage,  Le. 
DiÊC  de  Guise ^  drame  en  troto  oelcs.  Mais  j 
Cette  partilîon  fournit  la  preuve  q^ir  <]^^  mor- 
ceaux  bien  faits  ne  sttfRsott  pas  toujours  pour  * 
awurer  an  <nmm  ihMIrales  dee  «oeeM  du- 
rables. Après  cette  d< mi^re  «-xcursion  Mir  !a 
scène  dramatique,  Onsiovr  rentra  dans  k  do- 
maine de  la  musique  instnimentale,  et  écrivit 
quelques  ^^Mophonies,  qui  furent  exécuMea  diu» 
le»  r.wj'rtv  -lu  Consi-rvatoire.  Il.i  inlerralé  dans 
l'une  d'elles  «on  entr'acte  du  Duc  de  Gutae,  mor- 
c^q  qol  fieipMit  de  la  manière  la  plot  vrrie  et 
la  p!n«  (.ir!i>rts<iut*  une  nuit  orageuse  avec  ac- 
coir»|>aiU}ement  de  grêle.  Ces  symphonies  se  re- 
eoinntandmf  per  ta  9afx  ordonnance  du  plan  et 
par  le?  quaîil.  s  «l'une  bonne  facture.  Comme 
Haydn.  Mo/art  et  Be.  flioven,  Onslow  dévelop- 
pait jion  «ruvre  sur  une  i^iée  principale^  mais 
un  ne  Ironve  pas  chet  M  ecs  henreoset  pM- 
(lélîe^i,  res  élans  <lii  u«*ni»^,  qu'on  renronirc  h 
chaque  tn^Ltut  dans  les  productions  des  illustres 
mittm  qof  I  avait  pris  pour  modèlf».  Son  or« 
chestre  a  en  çénéral  peu  de  sonorité.  Ses  quin- 
tettes pour  instrumenta  à  oordea,  dont  ka  «da- 
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gio.s  surtout  contiennent  de  grande"^  beautés,  sont 
considérés  par  les  connaiâ.seuni  comme  ses 
meilleurs  ouvrages.  Ce  sont  priaclpalemenl  cet 
(i|uint«'lles  qui  ont  valu  k  leur  auteur  snn  vl- 
mission  à  rAca<léniie  des  beaux-arts,  doul  il  fut 
nommé  memlire,  en  184»,  en  remplacement  de 
Cberubini  (i^ 

L'existence  d'Onslow  se  serait  écoulée  tout 
enlièie  calme  et  ptf^iblc,  an  miHeu  des  travaux, 
si  un  ac(  iilt-flt  cruel  ne  fût  venu  faire  craindre 
un  instant  pour  les  jxins  du  cnrnpo^itfur.  En 
1839,  étant  à  lachas^t-  au  ^n^Ucr  dans  ta  terre 
d'un  de  ses  amis,  il  entra  dans  un  boia  et 
s'assit  près  d'un  arbre  pour  écrire  une  pensée 
musicale  qu'il  avait  trouvée.  Un  des  autres  cba»- 
leun,  qui  ne  le  voyait  plus,  fit  feu  ;  la  balle  vint 
frapper  On^Iow  h  l'oreille  et  iM'ni  lra  «lans  le. 
col  d'où  un  ne  put-jaiuais  l'extraire.  La  maladie 
ftit  longne  et  donloorettse.  Depuis  peu  il  avait 
tracé  l'ébauche  de  son  quinzième  quintette  lors- 
que cet  accident  lui  arrira.  Pour  tromper  sea 
souffranc^'s  et  les  inquiétudes  de  sa  famUiey  il 
se  fit  donner  sa  partition,  et  continua  son  travaU 
en  donnant  aux  différenies  parties  de  cette  com- 
position des  noms  oui  les  caractérisent  et  rap> 
pellent  les  phases  de  sa  maladie  :  INra  deamor^ 
cennx  <;'.-) p pelle /a  Douleur,  m  autre  ia  Fièvre 
et  le  Délire,  l'audante  lu  Contalucence,  lo 
denier  final  la  Gvéritom.  Ce  quintette  est  une 
de  ses  meilleures  productions  en  ce  genre.  A 
part  ce  d('ptor.ihlc  événement,  qui  ne  lui  laissa 
neanuioios  qu'un  peu  de  surdité  à  l'oreille  droite, 
rien  ne  vint  troubler  un  bonheur  que,  dans  son 
doiudiiie  d'AuTergne,  i!  nvnit  frnti\»>r  dans 
l'aifcclion  de  sa  lemme  et  de  ses  enfants  aîn!>i 
que  dans  la  eoKnre  de  l'art  qu'il  aimait  avec 
passion.  Onslovr  vint  une  dernière  fois  à  Paris, 
dans  l'été  do  1852,  et  retourna  è  Ctermont,  mais 
pour  }  mourir,  à  l'âge  de  soixante-buit  ans. 

Dieodonné  Damw-Banon. 

WMt,êt»grafkU  uniterirtU  dm  MmiMma*-  OSSTpW 
OmANV,  C9<|alM«  par  Auguste  Galhy.  —  8cii4e,  Cri- 
tiqtu-  tt  UU*r»tur*  mmêteaUs .  P«r<«,  tllS.  —  tfeUftêt^ 
toriqvs  tnr  la  rie  *t  tf$  truvauM  4€  0««tfn  OmImt, 

rar  K.  M.iltM  f ,  Iu<»  <A:tM  L*  nMnoe  de  Vhcmûtatia  dct 
Ut4uk-ArU  de  1  lo«tltul  de  France,  du  •  octobre  iS&S. 

ooMn  {Jean- Baptiste),  écrivain  mystique 

hc\oi\  \\{-  à  Glirlf  (P.rahant),  mort  <laii*  la 
même  bourgiMlc,  le  24  juillet  ITIO.  II  acheva  ses 
études  an  colMg»  dv  Faucon  à  Louvda,  et  pro- 
fessa la  théologie  à  Gand.  Il  devint  dnns  cette 
ville  arrliiprétre  du  doyenné  (is  juin  1894)  et 
confesseur  des  religieuses  capucines.  On  a  de  loi: 
Leven  ran  de  edete  joii/frouir  Fran(i'>ca 
Tir/fin  fLà  Vie  de  Tt:;i  fani'-  I  ranroise  Taftin  , 
futMlalrice  des  religieu.>4;à  pH'nitenlcs  dileit  (  n- 
pucines);  Gand,  I7i7,  in  lî;  —  FercfartwyAe 

l'i;  THom  (rrnnt  mnarnurr  le*  <^>te  le*  <ru«fc*  de  mu- 
•Iqoc  in«l'umenljle  .1  Ofnlitw,  malKre  leur  rcputattun 
vmpttune,  a'aaratmt  m  ouvrir  a  ce  conipo*iirur  In 
partes  Ce  nnMUM  rtl  rtvall  eu  fe«r  .-.ppuyrr  «a  can- 
«Maiara  le*  opms  ^  a«o«  avwn  «tié^  On  sait  eu» 
iwar  Mre  leaihire  ee  ITaattnit  «a  MuMca  <slt  avoir 
Utt  «ewé«««ltr  aa  Mlmaa  sffUa  en  an  acte. 
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mtm  hit  Lmumtdê  MifHeHem^oM  de  alde^  \ 

keyligh'ite  Mnget  cvir  .tfoeder  çnrffx  Mo- 
no, tic»  (Explication  de  ia  vi«;«t  dti  myikres 
dB  la  totl  mllÊ»f  Vierge  Marie,  mère  de  Dira);  I 
Cand,  1703,  I70ft,  in-12;  —  Godtvruchlighe 
Eectesiastyke  Théologie,  van  de  Deughden ,  etc. 
(Pieuse  théologie  ecclésiastique  des  vertus); 
€«nd,  1708  t?  12,  a  vol.  iii-4*. 

êntêttt  flméràê  Utusir^  1. 1.  p.  mi.  -  Swcart,  Jto- 
«r«r^  f».  M».  -  Ptqnoi»  âMn.  jMurfkltC  éti  Pavi^Buêt 
X.  XII.  p.  sr-Tiv 

005SELL  [Guillatane  van),  sei-monnafrc 
Ilainafi4,  nëletaoftt  1571 ,  &  Anrer?,  mort  le 

3  septcmtiri'  iC.in,  h  Cninl.  Afri-  -Toir  terminé 
ses  études  en  tspagae,  il  retint  <la»s  le<  Pays- 
Bas,  et  prît  en  vm  HiaMt  <!e  SrfrtI-DûmIniqti»',  h 
Gand.  Chargé  d'jbord  dVnM'i{;nrr  la  théolu-ic, 
à  Anvers,  il  rcruplit  sucressivement  dans  son 
ordre  les  emplois  df  so«s  pri»:ur  à  Maastricht, 
de  prieur  à  Gan  l  et  à  Brup^s,  et  de  détiniteor 
di'  M  provinrr.  II  ji>i;:nrt  à  ces  diverses  rr»nrtî'>n'! 
le  ministère  de  la  prédicatio»,  qu'il  exerça  pen- 
dant longttmpi  aTf  c  beaoMiu})  de  lèle.  Le  jour 

iiM^iîir*  nn  il  rm  (■(in\ >T.t  <1p  (îiJM  I.  il  ex- 

pira hobitemetit,  aux  pietis  de  son  prieur.  Oo  à 
ô«  loi  :  Clatis  cetlarii  ûivinx  et  fnman» 
$opirnfi:r,  Aii'.iTs,  îc.l.'l,  in- H  ;  fi.iiî'l.  liT^T, 
îii-n    {Vwi--rll  tr.)in|ii'  fii  iiltribuaot  au* 

r.  Midu  l  I  raiidiui^  co  iccu  il  di'  ^Li  moni,  dont 
il  n*aT8it      que  Pédileur;  —  Pratnm  ftari' 

di>\iiitiim  (.<i!in<niiiin  (h  (n)iporr,  Ainn'S, 
J617,  4  ^arl.  uni  -  Luchindio.i  toacio- 
naforum ,  ear  Roseto  avreo  Sitvesfri  Priera- 

(k;  ir,|0,  iiM''; —  S::7itnji-^  nishU'  ftS- 

Siiit'r  S.  Scfii'lui'iX^i  An\i  i>,  U-'^W  ,  ir?7,  III  l'ij 
Paris.  irs  \  ■>  Tol.  in  li,  c  lil.  I'.mI  i  lcn  hw'  d<* 
P.  GouR-(  n\illr  ,  —  Officinn  sucra  lîthUcn  ; 
r>'tiiai,  ti'?i,  in-P  ;  (<-■  rMtinl,  |i;ir1,i;;.-  ru  l;uit 
dl^iUitlx^lâ,  «*        lurt  <ltil>'  ai)\  {(H  ili[  :i|i-ur>  ;  — 

nitroqtf^likUsa  *ocra;  Anvers,  I6!n,  in-12,  K. 
SAvrtf  et  QoCtir,  J»»it»m  «rrf.  PradlMl.,  I,  Ht, 

90n  (Adam  ykS),  peinlff-  flam.ind,  né* 
.\nvei*s.  <?Q  1>.S7,  iiioit  'liins  la  interne  \\\Ip,  i  n 
Xt^i.  li  éUil  liik  fi  «kcve  do  LaiHbn^tld  ^aa 
Oort,  né*  Anier«4b«n,  »n  I5t0,  qui  m  disftafni 
<I  IIS  1.1  ]n  iiitii!v  1-1  l'.inirtH'liiri*  it  ■N  tnt  vftxtT 

4  <Vavf r^,  où  il  tui  reçu  nietidire  «k  i'AuÉd«mi« 
ûe  p^ifffore  en  1S<7.  «  Dené  i1«  frandea  fhoil- 

iiatiiifili  s .  A.  1.1  m  van  ftort,  dweil  MulM  ft*, 
qui  fut  iiini  fi»  \  r,  cftl  S!irp;i<>;t  toii-J  srs  r.«:il<tii- 
porshw  **i|  \n  Uoiuh-  cl       r<v;id  rhrti  lu 

a      |i'  rfcrii«nn(T  Mtr  tel  hoM  modèlei.  »  H  1 
n't  n  fut  rifii  •  'l<'>siiiji<  ur  on  i  ■  >  1 ,  h«»ti  <  <<l<>r'«iti\ 
cuiup^teur  tëult:  cl  Ului^ux,  il  attKHOikU  *ou  i 
lalcot  pu  des  excès  de  lune  geaits.  L'enwar  | 
lie  «on  art  dlnilniia  à  menipe  quil  «'abrnlit  émit 

•  ■    I  D  lit  ni  r  <lr  cr  CTfiH  *1.  i.f'j^'r    ''<■  /''■.(il 

it  II— lnlai>»  «  «Tl  «tMMinrt  le  i  'irrn  r.r>-  •  i*'.  .r  .n.  | 

le  comtM  M  rne^  a  rwirni  «««mI  il  «tmi  ciim- 
e««  eet  IMrMMM^  topKM»  fwir  la  iirnilÉie  iMi  m 
im,  «  pMMm     ttpoKvM     iMii^teM  »«w  l>  1 


OOST 

la  débenehe;  W  ne  mgvdi  pins  la 

cotTimp  im  métier;  H  n/'iilijitM  !n  r  i!nrf.  t  i>« 
chercha  pitw  qu  à  (aire  vite.  Apres  son  tiiartage, 
changeent  lont  à  ooiipd*aHnrw,  il  d«fM  avara, 
morose  et  d'une  brutalité  iosapportaUe,  qai  élot- 

gnaiies  p.ir<»nts ,  srs  amis,  ses  élèves.  Malgré  mmi 
inconduite,  ilatleignitrftgede  quatre -vtn^t-quaire 
ans;  jusqu'à  son  derairr  jour,  il  ne  oe»sa  dn 
trav  ùtlr-r,  rnrtH  \i  di-rnicrc  yi.T:n  He  sa  vif  tm5 
pro«iuit>it  que  d«6  œuvres  maoïerees.  Cependjuit 
il  maonit  wee  ne  répefadion  eomUépnM^vd 

s«'s  Lil)Ioaux  furent  recherchés.  On  rn  voit  de 
très-raoirqpiables  dans  tes  principales  église»  de 
Flandre.  Lee  dlèroi  qm  fonua  Adani  ^  Oact 

sufliraient  d'ailleurs  pour  faire  |»a«ser  aen  womt 

à  l.i  postérité;  outre  l'illu-tre  PanI  Rnhr^s  ,  il 
coiii|da  parmi  eux.  Jacqiitis  Jord^eos,  qui  «ievint 

!>on  flendie;  SébaiHf  Fteack,  Benrf  ira» 

ten,  etc.  A  ne  L 

(Aiatcrian).  l'.n.in  .  —  Dc«caDl(>^.  1. 1  I  u  4**  pctn- 
tres  fiitmauiU.  etc.,  t.  I.  p.  71.  •>  ftlklngt  >n,  IHciéamarf 
0/  painter*.  —  U'crrrinaB^  Ot  ScMMsfilMUff  Ée^  JVi^ 

dri  Imidrrt,  t.  I  ,  p.  t&X. 

OOST  I  fnrqnits  "vm),  surnommé  i«  V"ïncj:, 
P'-iiitre        iiirl ,  né  en  1600,  à  BmpK ,  mi»ct 

tl,ii)>  l.i  inriiH'  ville.cn  KjTi.  Is>u  d'une  familU> 

et  s*adonna  de  préférence  an  dratin  Umiàmi 

r<»|»ii'r  P.uhrri".  cl  van  r>>(K  av<>o  tani  d'art  que 
m»  iHittalHin»  tnnnpeiil  «iM-<»r»-  les 
Ce  Ait  sur  de  pareil»  inAdi4e«>  qu  il  |irlt  aai 

I "Ut'lii- l't  sa  couh'iir  f)<hi1ii«<.  Il  («rtil  |<our  l'it»- 
lîe,  ou  la  inituiérc  d'Annil>.il  ('arritciu.'  le  lïva. 
De  retoar  j  lir>j^<'  ,  i]n  il  ne  f|iii1ta  pltt&  Ulk^ 


il  j  fut  chaîné  de  travaux  ronMdti 
q(H'  sa  vie  tiil  lnii^riir  rt  ialH>i irU-iie  OTi  sur. 
[lti^  (lu  uoiliWe  de  tikbleaux  qu'il  a  ij^^i^al^ti^k 
LeA  plue  reaulrqnabics  tout  k  Bragaa  «  4w  li 

ntlicili  .lie,  /a  lU  surncdoH  du  Christ  ;  d.ifis 
ia  oûllef;iaie  Xolia  Dmm,  Satnt 
Saint-Sanvcnr,  Xe  Maptém*  de  Jcsm^  U 
i$re.  de  sainte  G^dekvt,  Sutnt  Hubert  corn- 
s  .rrr  élé'inc  pur  hi  Vtrr^r  f(  niafe  Anme^ 
ikittil  JoiCf*à  tl  i'Jinfual  Jctui  dcuas  uatjctfo- 
lier  de  cAarpenféer,  Lat  Am^m  ^fmff^  éMm 
Vierge  1rs  tnutniniritis  tf*  ia  Passion ,  Le 
tkrut  qmUaH4,  *u  mm^e  j^Mir  inon^fr  au  C^ad> 
votre;  Saimt  Mem  «t  Saèmt  Pierre;  quai» 

p»'liN  tiiNeaiix  ri  pri  Si'nl.tiJ  k.\^  (te/irr*  dr  Mi' 
Mncordv,  «  tr.  ;  .1  SàiiiX  J^opiisï,  une  l'i'esmta- 
{u/ti  au  li-mplc  ;  A  Saiiil-t.ilks ,  /.a  SmiUe' 
TrimUé;  daas  l'abiMifv  am  Dnaes,  «■  Oêmim 

tommi  d\-ftiHf  \  ;  lyi  t'fttht  ùfc;  SutHf  Jttiff' 

Anteîitt  van  Dyek;  ehae  les  JésnWia, t 


«9*1 


i-c.ifi   dr  (Knx  .  !<■  i  tu  l  il'o  uvr<*  <W  van  ; 
h  ilt-|H*-.itMXi  c!<>^  fM>rx>nnai^i-s ,  rc\(»rc»>Mxi 
li^i.n--.,  iolci-Mn,     «uiilcur  t-i  I  cnt«-ul>'  du  rfair 
obaear  tMrt  deeelaidsse  os  -Ir^  yin-  de 
.Il  Li  lî.  kiqifi-.  I  Ih'I       J.uoliiij,.  / '/  iifiint  Je- 

leriiite  «le  rofén^^niftt  Jeee^M. 


^      ^J^itlzed  by  Coogle 
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rit  rmlr  entré  bt  Vifrçf  et  stf'mt  Jnm  ;  rtieR 
les  R.  tolleiR,  La  Cireouclsion,  L'Ascension  de 
■iruit  Antoine  de  Padoue,  Saint  François 
trcevant  tes  stigmates,  d  api-i-s  Rubtiis;  rlu/ 
1rs  MBurs  noire»,  un  aulrc  Cfirnt  en  cr<  is 
(if.:;">:  :  U  Vier-*\  «i.lint  .ît'.m  et  la  ^la^t'Icine 
«ont  a  4M  pMîdtii  dans  l'eglwe  >o»rc-l>aine- 
Ter>PMrlflrie«  U  KatMU^  IMm  «dniraUe 
dans  son  ensemble  el  par  l»>s  .Itfail*  que  Ir 
peintre  a  •»  j  mlru<iuir«  ;  Ukx  C  lari&scî^,  uof 
autre  lUMviti^  oA  let  berpv»  «I  les  ttiaiMni 
sont  mnptact^A  par  des  Ajig«'&  et  de*  C  Ikîi  'i^ins; 
chez  iei  Aujîy*lin'«,  l.r  ytysfèrc  de  la  Haïufr 
Trmité  ;  dans  Utojutal  >«»iul  Jt  i^n  ,  l  a  Vtenje , 
VSm^t  Jésus  el  pUusieiirs  suinfs,  La  Mère 
{fr  Dnulntr  ;  «ïans  l'aht«,iV'  I''  ^àitû  Tnin  :  Saint 
MarUn  partageant  son  manteau  avec  un 
jNwrrv;  SaimU  Gtrtrude  :  c'ett  la  portnil  de 
la  fille  de  vm  Oost;  Saint  Tron  fusant  cons- 
truire Cabbaye;  aa&a  une  gi^siwalcsque  com\>o 
silion  tenant  tout  la  AmmI  <le  Vé^h*  da  Tabbayi 
vt  laissant  *«ir  i»ar  un  iiKni  »nfi*ituverl  un 
autre  temple  rnrl'  hi  -li'  »  olonues  de  loarbre 
iilitoc  et  noir  d'une  (trofondtur  tt  d'une  ricliess** 
teouiea.  A«  ailieadaA  flat«  de  lumic-rc  qui  l'i- 
nondent on  aiM-iT  -il  -lans  k*  luiottin  !*>  ^  uni- 
£»prtl descendant  &itf  la  Yicrga  alMir  ^{MVlreit. 
Unedat  «■llM  de  lajaridielioo  da  Bm^n  poêtèAe 
encore  de  %an  Ouf^t  un  tableau  d'une  gramie 
tirant*-.  Tous  les  iHafi»lralÂ  composant  le  tribu- 
lui  cnnuocl  de  celte  ville  en  IfrûS  y  ftuot  aMem- 
Maa  et  ptaeë*  «elas  kuniangs.  Us  viennent  de 
condamner  à  Tnnrl  un  iMvnrlrifr  à  qui  on  lit  m 
«entease.  A  Vpre»  uo  vud  ausiii  une  beèie  toile 


çnenr. 

Le  eaUiofpBe  des  om^n^  de  fan  Ount  unit 
ialenniaaUe  si  I'ob  mitil  moNoomt  Ittaatt- 
kraoK  portraiU  qa«  ornent  let  ffaleriet  et  le<;  sa- 
lons de  fainitlo  <)«>  sa  patrir,  »in«i  qu(>  Mlles 
da  oonfrerte»  de  corporation»,  de  comp»- 
fnieR,  aie.  DMMnp»  m  Imc*  ainei  r«loKa  : 
"  Sos  «HiHHisilionf  sont  iiiniftle>  et  r«*nt  '  Iv^  ;  il 
}  iolruduiMl  peu  de  tigurcs;  toutes  y  imjuI  ue- 
eeataifft,  al  Vmm*méimn  poe  daaaolaita;  mate 
il  les  poMÎt  BTec  nohirsae.  Inf^énit^ux  et  siuiple 
dan»  lcor&oraemenl«,  ii  les  dra(»ail  bien,  ('ommc 
il  n'aiinait  point  à  peindre  le  pajiMfee,  t«  oiu&d 
M«  Cinda  nvae  da  l'aichiteilnic,  fH'il  enimdait 
tr<^-hien  ainoj  que  \n  per^fsertive.  Son  le^^ia 
o^t  de  fort  buo  goêt,  moins  durgé  que  celui  du 
Carraclie;  tant  ae  y*»  a  faitast  arpindwit  ilins 
la  loani^  de  ce  naître.  Sa  couleur  dans  les 
ciiairs  e«»t  trairkr  et  naturelle;  il  n'en  est  fws 
aittsii  de  >es  draperies  :  dc«  couleurs  peu  ruiiH 
pue^donoent  tawaol  da  ta  crudité  i  ms  Haflb*.  » 
S«'s  tli>:iti<  r«  ntn'riçrs  .-Mjnt  l«*s  meilfr>;rs. 

Itricam^ ,  La  f  i0  des  pHntrtt  flamanét,  tic,  \.  |, 
p.  9SS  SM.sai.  -  nikhiflsn,  CiM«*«cnief  paMers. 

{Jar/f  !ie%  y\K),  dit  ie  Jntne,  peintre 
tlamand,  liln  dn  f»n  r>derîl.  ncr\  llnijfs,  rri  îf.  ;", 
mort  dssïA  la  invtue  liile,  le  i  J  dvceinUe  17  ij. 


tiève  de  «NI  firtf  9  "éhà  à  Paite,  «ii  11  reafa- 

deux  nnni^cs,  pois  rfnilit  à  Rori  e,  ofi  il  «i<S- 
joorna  plu$  looglempe.  Paris  Im  Mmblaït  le  seal 
tMAfre  dif^  da  ton  taleal  ;  il  y  ranmft  done 
lorsqu'il  IroWfa  à  Lille  qeelqaes  amis  qnt,  Par- 
r^tint  3o  ^♦a'sss^*»,  loi  procorèn-nt  de  notnbi-eux 
trarain.  Il  m'  maria, et»raiooçantè  tout  voyage, 
dMinra  i|B»rante  at  an  na  àUNe,  d'o<i  ne 
<Çii:  ;tt  qu'a^ir^ï  la  mort  f>e  sa  femme.  V.in  Oo^t  le 
jeon«'  ♦•lail  nter.leur  portr<iiUftte  «ie  m>b  i^ijs  a 
son  «  Ml  >.  Il  n'a  janiala  aimé  IM  taUenac  do 
chevalet.  On  ne  trouve  tle  ses  ouvrafieii  qu»' 
dans  les  églises  uu  le»  ftnindes  galeries.  Leé  plus 
remarrpiables  sont  à  Lille  :  f>  Mttrffrt  de 
sainte  Ihtràe,  nffséé  comme  le  cbef'H'rrtiTre 
dif  petrtlre;  ime  Trnv^ri  nt  nlton  ;  la  Ré*ur- 
rection  de  iAzare  ;  la  ♦  *e  «fe  saint  Jean-de* 
fa'CroUc^  téle  de  Minla  Thérite;  mtMatnie 
V'niitlfc  ;  !.^rr>fnnt  Jésvs  à  (pti  on  présrnfe 
tes  instruments  de  la  PassUtH.  On  admire  à 
Ht  apes,  aux  R(^collels  :  Sntrrte  .\tttrtpterH§  «•- 
chainant  ledriiffon;  et  à  l"  Al  lM^e-aux-Dnw» 
lin  frA-  \  c\u  portrait  d'abbé  labteau.de  sapra-> 

nitrr.' jeunesse.  A   nr  L. 

|)r«fiinps,  tM  ne  des  prlntru  flawmné*. 

©osTKîfW  TK  f  Vfrno  vàn),  peintre  hollan- 
daise. ne«  à  >oo<dr)«p  prè.>  de  Uelft,  le  20  août 
Itmi,  aiorte  en  !«<«,  à  luIdaNk  Son  père.  Mi- 
rislrede  l'Eiili^r  rf1oriin''f,  lui  donna  tme  Honne 
éduealiaa  ;  ayant  reniai-^  U  vtve  inclkialioo 
da  sa  fWe  poor  la  petatorv^.  I  l'anvawa  4  Ufrcolit 
pr«'odre  les  If^oiis  de  Jean-I>a\id  >\^-  Jlecm. 
Rtfhf  ft  spiritnelle.  Maria  eût  pu  aisément  se 
livrer  a  «ne  existence  brillante  ;  mai»  elle  pré- 
féra lautowa  une  vie  modeste  et  laborieuse,  cl 
po\ir  h  fU'Tfi'  ainsi,  elle  se  relira  |»r«^  de  son 
gnuid-pèn>a  Ueill.  Mariaânit  ses  jours  cher  son 
nevan  JaM»  van  AsseodaVt,  ffddîeilear  k  Eut- 
dam,  annuel  elle  l«i^Ha  «  fortune  Le-  taWeaux 
de  Maria  OnsU-rv  vk  sont  très-Fare&,à  causa  d«i 
ternp»  qu'elle  payait  à  left  finir.  Elle  ait  ÎMlament 
mise  an  prander  rang  des  peintres  de  fleurs. 
Fllf  »if  ni!  rare  pnAf  pour  les  izroupfr,  en  Ta* 
riiT  iet^  couk'ors,  et  en  (ormer  un  etis<  mblc  bar- 
nmtmL.  A.  tue  L. 

p  i«A.i<s.  —  ritktniton.  Ûktimarjl  ef  palalerj. 

oPEnA  (  GtoMiMl  Mii.*}.  Foy.  &a.\miu 

c»i>iiJU.KLD  (Frédéric)^  Uiéolo|^eti  alic- 
mand.  né  à  Brasian,  en  IMS,  toort  an  1740. 

Aprt's  avoir  été  parleur  à  Feslenb<*r:;  et  h  Naiicn, 
il  devint,  en  1721,  prévôt  du  couvent  de  ?iutre- 
Dame  à  MagdetoarK.  On  a  da  lui  :  Sonderbare 
^■fs/e  (  Kéles  singuliri  .  >  I  ;  Urug,  IC<.>6,  in-12; 

—  Bitfltolhrra  snci  'i  ;  SU^AAHnnd.  r28,  in-S"; 

—  ^\achrichl  von  dm  'judnihin  Lehrera 
und  vom  ikrin  tur  Ssêguepehorigem  Schrtf' 
ten  (Notices  sur  le-s  rabbins  rt  siir  Ifurs  ccrils 
qui  peuteni  servir  à  l'cxé^^e^e^j  Uall«:«  17^, 

ini*.  a 

Mowr.  iriihc»  àrr  jttuubenêsm  TÈnktm,  et  la 

(  ontUtuatioH  de  KriiUjiuer. 
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OPHÉLION  —  OPIE 


«  oPHEi.io?!  ( 'Ûçe)itb>v ),  poète  cumiqiie  attië- 
ni<'n,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Left  témoignages  des  anciens  à  .<^on  égard  sont 
fort  incertain^,  et  Ion  n'i'st  rnôine  pas  Rûr  qu'il 
appartenait  à  la  comé<1ie  mo^ienne  ;  cette  opinion 
est  cependant  la  plus  probable,  et  parait  justifiée 
parles  titres  sui\ants,  que  mentionnent  Athénée 
et  Suidas  :  AeuxaXtuv  (  Deucalion  ),  KàXkonax--^ 
(Catleschrus),  KévTzupo;(/e  Centaure),  la- 
vupoi  (  les  Satyres  ),  MoOc  ai  (  les  Muses  ),  Mo- 
voTpoiïOi  ou  MovotpoTio;  {le  Solitaire).  Y. 

KXbéaée,  II.  —  Suidai,  aa  mot  *ûçe>{(AV.  —  Mcincke. 
Fragmenta  com.  gnrcomm,  vol.  I,  p.  iit;  III,  p.  390; 
Vrx/.  ad  Menandrum,  p.  10,  11. 

OPHEtLAS('0;»e>Xa;  ),roi  ou  chef  de  Cyrène, 
né  à  Pella,  en  Macédoine,  mort  en  308  avant 
J.-C.  Son  |)ère  se  nommait  Silène.  Il  accompa- 
gna Alexandre  dans  l'eNpédilion  d*Asie,  et  son 
nom  figure  parmi  ceux  des  commamiants  de  la 
Hotte  de  rindus  en  3?"'.  Après  la  mort  du  roi 
de  .Macédoine,  il  s'attacha  à  la  Tortune  de  Pto- 
iémée,qui  l'envoya,  en  32î,  à  la  tête  d'une  armée 
considérable  |>our  s'emparer  de  la  Cyrénaïque, 
alors  déchirée  par  la  guerre  civile.  Oplullas 
réussit  dans  cette  mission,  et  après  des  événe- 
ments peu  connus,  qui  nécessitèrent  la  présence 
de  Ptolémée,  il  obtint  le  gouvernement  de  Cyrène, 
qu'il  garda  jusqu'en  313.  A  cette  époque  éclata 
dans  la  Cyrenaïque  une  révolte  qui  fut  compri- 
mée par  Agis,  général  «le  Plolémée,  mais  qui 
lais.sa  les  habitants  irrités  et  préparés  à  une 
nouvelle  insurrection.  Ophellas  profita  de  ces 
dispositions  [vour  pousser  la  C)  rén.ii<|ue  à  for- 
mer sous  son  autorité  une  principauté  indépen- 
dante ;  et  à  la  faveur  des  guerres  qui  attirèrent 
en  .\sie  les  années  de  IMolémée,  il  maintint  et 
fortifia  .son  pouvoir.  Agatliocle,  sur  le  |K>int  d'en- 
treprendre son  expédition  contre Carlhage,  pensa 
que  l'alliance  d'Opheltas  lui  serait  du  plus  grand 
avantage,et  pour  se  l'assurer  il  s'engagea  à  cé- 
der à  Ophellas  toutes  les  conquêtes  que  leurs 
troupes  réunies  feraient  en  Afrique,  ne  se  réser- 
vant que  la  Sicile.  A  ces  cwnditions  Ophellas 
consentit  à  marcher  contre  Carlhage  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  de  mercenaires.  Après 
une  longue  et  périlleuse  route  de  deux  mois  à 
travers  le  désert,  il  atteignit  le  camp  d'Aga- 
tliocle,  qui  Taccueillit  avec  de  grandes  déinoos- 
trations  d'amitié.  Les  deux  princes  agirent  quel- 
ques jours  de  roncert;  mais  le  Sicilien  calcula 
que  les  conditions  du  traité  étaient  onéreuses 
pour  lui,  et  qu'il  lui  serait  plus  avantageux  d'a- 
Toir  les  mercenaires  sans  le  général.  Il  tomba  à 
l'improviste  sur  le  camp  des  Cyrénéens,  et  fit 
tuer  Ophelia.s  à  la  faveur  du  tumulte.  Les  mer- 
cernaires,  restés  sans  chef,  entrèrent  dans  l'ar- 
mée d'Agathocle.  La  carrière  et  la  fin  tragique 
de  ce  soldat  d'Alexandre  sont  de  curieux  épi- 
sodes de  la  pério<1e  agitée  qui  suivit  la  mort  du 
conquérant  macéilonieo.  Justin  l'appelle  roi  de 
Cy  rêne  ;  cependant  il  est  douteux  que  ce  vail. 
tant  aventurier  ait  pris  le  titre  ro}al.  11  avait 


épousé  une  Athénienne,  Eurydice,  fille  de 
tiade,  et  il  semble  avoir  entn-teno  coostammcHl 
des  relations  amicales  avec  les  Athéniens.  U.  J. 

Arrirn,  /nrf.,  li.  -  Dtodore  de  Sicllr.  XX'HI.  ?i, 
XX.  ;o-*».  —  rau«anU«.  I.  6.  —  Juitm.  XXII,  7.  — 

Oro»»-.  IV,  fl.  —  Polyrn,  V,  3.  —  SoMa».  'Oçr/Xaç.   

Pliitarque,  Démet.,  i*.  —  Droysn.  Heltenismut.  «oL  I, 
p.  *«*,  in.  —  Grote,  liittorg  of  Cmce,  t.  \  II. 

OPIE  (.4H»e/ia  ALDERsm,  M"^),  romancière 
anglaise,  née  à  Norwich,  le  12  noven>bre  IT69, 
morte  le  2  décembre  18à3.  Fille  unique  d'ua 
médecin  distingué,  .Miss  Alderson  épousa,  cm 
IT98,  le  peintre  qui  lui  donna  son  nom.  BieolOI 
elle  se  trouva  lancw  dans  le  monde  littéraire  et 
artisliquede  la  (;.<pilale  :  encouragée  par  ton 
elle  publia  des  poésies,  des  contes,  des  nour 
(  Adeline  Mov  bray,  180i  ;  Simple  taies  ^  180 
Talrs  o/  real  li/e,  1816,  etc.  ),  qui  lui  oot 
une  place  honorable  dans  la  pléiade,  assez  i 
breuse,  des  femmes  auteurs  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  commencement  de  ce  siècl«.  Mrst  Opift 
afTectionna  les  sujeis  moraux  et  patbéliqoes. 
L'un  de  ses  premiers  romans,  Le  Père  et  la  Fille, 
a  fourni  le  sujet  de  Y.Agnese.  Ses  ballades,  qo'cllr 
chantait  elle-même  dans  le  monde,  obliarnt  Wi 
véritable  succès  d'attendrissement  :  quelqMi* 
unes,  telles  que  L'Orphelin,  Ne  m'oubliez  pas, 
sont  de  petits  chefs  (l'oeuvre  qui  feront  vitre  le 
nom  de  leur  auteur.  Cependant  des  liaisons  drjà 
anciennes  avec  plusieurs  familles  appartcMot  à 
la  secte  des  quakers  amenèrent,  en  1825,  i'afli- 
liation  de  Mr&s  Opie  à  cette  communaulé.  Llle 
adopta  leur  rostumc  et  leurs  formules,  «mm 
renoncer  toutefois  aux  relations  du  moàde  et 
à  la  littérature.  Les  tendances  un  peu  mystique*, 
déjà  sensibles  dans  ses  romans  :  VaieiilÈne'M 
Eve,  Taies  of  the  heart,  Madeline,  deTinreol 
plus  marquées  dan<!  ses  derniers  ouvrages  :  //• 
lustrations  oj  lying ,  1825,  et  sortoul  ij>fs 
/or  the  dead,  1833,  poésies  où  l'idée  de  la 
mort  est  mise  en  œuvre  arec  un  sealiaMiC 
très-pathétique  et  très-éteré.  L'aimable  qnke- 
resse  entretenait  une  correspondaaee  sahrie  aTcc 
Mat  kintosh,  Walter  Scott,  Sheridan,  Huniboldt, 
Sidney-Smith,  Wilkie.  Veuve  au  bout  de  neuf 
ans  de  mariage,  elle  était  retournée  vivre  au- 
près de  Aon  père  k  Xorwich;  mais  efle  fUcaH 
d'assez  fréquents  voyages  à  Londres  et  même 
sur  le  continent.  Des  fragments  qui  nous  ont 
été  conserv  és  de  sa  correspondance  et  de  se» 
journaux  renferment  de  piquants  «létails  sur  la 
présence  des  souvemins  alliés  à  Londres  en 
1814,  sur  un  voyage  des  bord»  du  Rhin  ea  1836, 
et  sur  trois  excunrioas  qu'elle  fit  en  France  e« 
1802,  1829  et  1830.  A  cette  dernière  êpogae» 
Mrss  Opie  vit  k  Paris  la  famille  d  Orf^na,  le 
général  Lafayette.  David  d'Angers,  qui  l'a  re- 
présentée dans  un  n>é<laillon  avec  toa  boaoel 
de  quakeresse,  etc.  I..*)  pinpari  ôtê  reOMM  de 
Mr«s  Opie  ont  été  Iradtrils  ea  ftançai».  M**  la 
comtesse  Molé  a  donné  nne  traduction  aaoaiyaM 
de  ses  BUMrts  ém  emtr.        K.  R  AraniT. 
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70â  OPIE  — 

itttd  ftlMtr  mannsrripts  ;  Utadon,  lM*,ln-«» 

oriLirs  Ai'HKLirs,  gramioairien  et  m>> 
|khf»te  laliB,  vivait  ao  commenoemeiit  Hu  pre- 
mier siècle  avant  J.-C.  Il  fut  l'i^srln  c  'Vnn  phi- 
losophe ép«curieii ,  qui  lai  liunxia  la  liberté.  Il 
en^^  igna  d'abord  ta  philosophie,  puis  la  fMto- 
ri«{iM-  *  t  •  iiftn  la  grammaire.  RemarquaMe  comme 
un  «les  plus  nnciens  prof(*s«<'Hr8  rte  bellf"?-!HtrP8 
à  Rome,  il  se  distmgua  encore  plut»  par  »un  at- 
tacbemaot  k  RotHiitt  RoAia.  Umqoa  cet  hcmime 
il*ï:tat  fut  injii-leiucnl  c.>n(1amn<'  h  IVxii,  ''n  <y>, 
Optlius  renonça  à  son  école  pour  l'accompagner. 
Lcâ  tient  amis  vieillirent  enMtnble  à  Smyrne. 
Oplliu^  composa  quelques  ouvrages  SOT  divers 
-uifît-*  <ÎVru<hlion  Le  plus  important  comprenait 
neuf  livres  et  portait  le  titre  de  Miues  {Jiusx}; 
il  était  eoDtacré  à  la  fEraimnaire;  Avlo-Gdle  loi 
a  emprunté  l'étymolofiic  >Ju  rm»t  Indiicij  ,  Va- 
«|iieJle  fait  peu  d'honneur  au  savoir  d'Opilius. 
Ce  grammairien,  en  tête  (f  un  autre  de  tes  traités 
intitulé  RinWf  avait  mia  on  acrostiche  sur  ^on 
nom,  1 1  '^t:  tone  reinaniae  qu'il  t'avait  ortho- 
graphie opilUus.  Y. 

SoMone.  De  iU%utrkbut  grammatiri*.  «.  —  Leneb, 
SprachphUotopkus  dsr  MUm,  lli,  p.  iM. 

(lAieitu)t  homme  d'Etal  romain» 
mort  vers  loo  avant  J.  C.  11  apfiartewit  à  «ne 

jnaison  plétiéituiif,  la  yens  Op'nnm,  qui  rst  men- 
tionnée pour  la  première  (oïà  du  tentp»  àea 
l^oerret  aamoites,  et  il  était  fila  de  Q.  Opimius, 
le  premier  membre  de  cette  gens  qui  obtint  le 
ronsubt  i^n  i.>i.  lAii-nnHne  fut  préteur  en  125, 
47t  marcita  cootro  la  ville  de  I  regeilea,  qui  s'était 
révoltée  poor  ofatenir  le  droit  de  dté.  Il  s'en 
«mpara  par  la  tralil'^  n  l'un  des  rito\ens,  Numi- 
torins  Pullus,  et  U  punit  avec  une  rigueur  impi* 
toyaNe.  Sa  sévérité  le  éfÇUÊÊ  k  la  faveor  du 
parti  ari^tiMT.itiqu*-  et  oonsenraleur  dont  iî  de^ 
vint  on  des  [>ltLs  virl^nt^  d-'fen'ï^Mir'^  f'.u  <  'ir.H*- 
clius,  chef  du  parti  coolrair*',  employa  (uu(e  mm 
iollMaoe  pour  l'cmpèebcr  d'arriver  as  eonanlat; 
maii  s'il  réussit  à  l'écarter  de  celt*'  rcui^ra- 
lureet  à  lui  faire  préférer  Fannios  en  122,  il  ne 
|Mit  pas  prévenir  son  élection  |H>ur  l'année  sui- 
vante. Opimius,  consul  en  131,  eut  pour  coUèfiae 
Q.  FatMUS  Maximus  A:lr,bro;;irn v  lit(!e  n*- 
lardée  d'uo  aa  édatâ  avec  «ioleikoe  dès  que  le 
consul  oonaervalenr  et  le  tribun  démocratique 
se  trouvèrent  ensemble  au  pouvoir.  Au  fond  le 
lion  droit  J'tait  du  rAté  df  f  «nis  Gr.icchu«;  mais 
Opimius  avait  (lour  lui  la  li'i^jlUe  stricte,  et  il  en 
profila  pour  pouseer  son  adversaire  aux  résolu- 
tions extrêinr";  et  illégales.  Enlîn,  il  obtint  ce 
qu'il  d«;Mrait;  Caïus  Gracctiiis  donna  à  regret  et 
avec  line  singulière  hésitation  le  signal  de  la 
résistance  armée.  AnssilAI  te  sénat  investit  le 
•<t(T»ul  de  pleins  pouvoirs  |»our  maintenir  la 
»ùr«:ié  publique.  Armé  de  ce  décret,  Upimius 
dispena  les  adhérents  de  Ciios  Graechus,  et 
après  celte  facile  victoire,  il  se  montra  aussi  im> 
pitovable  pour  les  Romains  'in'il  l'avait  «M.'  p<mr 
les  habitants  de  Fregelle<>.  Fiuâ  de  trois  tuiJie 
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OPLMIUS 

I  pcrsounes  fkirenl  massacrées.  Vu  anstf  '  Mrofa 

I  abus  de  !.i  victoire  était  ^ns  exemple  dans  This- 
toire  romaine  et  ne  Hit  imité  que  par  Marins^ 
Sylla  et  les  triumvirs. 

Malgré  la  eonstematien  dans  tagnslle  le  sau- 
vant triomphe  du  sénat  av:ii(  i'-t»*  le  parti  dé- 
onocratique,  Q.  Uecius,  tribun  du  peuple»  accusa 
Tannée  suivante  (lïO)  Opimins  d*avoir  mis  à 
mort  de>  citoyens  romains  fans  jugement.  Le 
consul  C.  Papirius  f"  (rlw»n,  finrit  n  partisan  de 
C.  Gracchus,  qui  avait  (ussti  au  parti  vainqueur, 
le  défendit,  et  les  juges  de  l'ordre  équestre,  qui 
devaient  leur  pouvoir  à  une  loi  de  C.  Gracclius, 
l'acquittèrent.  Mais  le  châtiment  qu'il  évita  cette 
fois  l'atteignit  plus  tard  d'une  manière  |>lus  infa- 
mante.  En  113,  il  présida  la  commission  envoyée 
en  Afrique  pour  prtai;er  le.s  domaines  de  Mi- 
cip^a  entre  Jugurtha  et  Adherbal.  Jogurtlia,  qui 
j  le  comptait  déjà  au  nombre  de  ses  amis,  ne  né- 
gligea rien  pour  achever  de  le  gagner.  Des  dons 
et  des  promesses  amener*  nt  le  con.sulaire  à  sa- 
crifier i»on  devoir,  sa  prubilé,  ^  réputation  aai 
intérêts  du  prlnee  numide.  Les  autres  eommto* 
saires  ne  furent  pas  plus  que  lui  à  l'épreuve  de 
la  corruption,  et  il  en  résulta  que  Jugurtha  eut 
de  beaucoup  la  meilleure  part  de  lliéritage  de 
.Micipsa.  Cetl^  honteuse  Iransaction  passa  d'a> 
bord  inaiMTçue.  Mais  la  dei  ule  de  l'armée  ro- 
luaioe  :$ous  âUmous  rappela  aux  Romains  que  la 
oonunisslon  de  m  était  la  caose  deee  désastre^ 
et  le  tribun  du  peu|de  C.  M.unitius  Lîmelanus 
demanda  une  enquête.  Les  résultats  en  lurent 
accablants  pour  Opimius  et  plusieurs  des  diefd 
de  rarisloaalk.  Opimius  se  retira  en  eiil  è 
Dyrrliacltinrn,  f^n  l'ipir»',  ou  il  \é(  ut  |>lu>;ieur8  an- 
nées, hai  et  insulté  par  le  |)euple,  et  oii  il  moih 
rut,  dans  une  grande  pauvreté.  L'enquête  et  la 
sentence  <fe  i  oo  furent  une  véritable  revanche 
delà  mnhnte  répression  de  l*»!,  et  il  est  pro- 
bat>le  qu'il  s'y  mêla  des  excès  comme  à  toutes 
les  réactions,  et  que  la  justice  ne  fut  pas  à  Fabri 
des  passions  politiques.  Le  féroce  con.<;uI  de  121, 
le  commi>;»->ir«'  vénal  de  Wl,  méritait  son  sort; 
mais  le  parti  aristocratique  ne  1  en  regiarda  pas 
rooina  comme  nue  victime  tnnocenle  dea  fweora 
populaires.  Cicéron,  qui  avait  trnp  <  omplaisflra- 
ment  adopté  len  intérêts  et  les  idées  de  l'aristo- 
cratie,  a  déploré  plii««  d'une  fois  la  destinée  d'O* 
pimîus,  et  s'est  plaint  de  la  cruauté  niontréa  à 
l'i'tiard  d'un  fiotinne  qui  avait  rendu  à  son  pays 
ded  ^erticeA  au^si  signalés  que  la  conquête  de 
Fregelles  el  la  destruction  de  Gracditts.  Il  l'ap» 
pelle  le  sauveur  de  la  république  et  regarde  sa 
condamnation  comme  on  malheur  et  une  tacha 
pour  ie  peuple  romain. 

L*anné«  du  consulat  d'Ophnina  en  131  Ail 
remarqu.ihie  par  l'extrt'ine  chaleur  de  l'automne 
et  donna  du  vin  d'une  qualité  extraordinaire.  Ce 
vin,  célèbre  sous  le  nom  de  Vinum  Opimianum, 
fut  conservé  pendant  une  espace  de  temps  pres- 
que in(  royahlf-  11  <  n  r.  stait  encore  lorsque  Ci- 
i  céron  écrivit  son  UrutuSt  quatre-vingt-cinq  ans 
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wm  opiMius 

plus  tard;  Velleius  Patcrculus,  qui  <-crivait  sous 

^  le  rèfinc  de  Tit)ère,  prétend  qu'il  n'en  existait 

plus;  mais  Pline,  sous  Ve^pasien,  c'est-à-ilire 

deux  cents  ans  après  le  consulat  d'Ophnius, 

prétend  qu'il  en  restait  cm'ore,  et  qu'il  avait  la 

consistance  du  miel  ;  qu'il  était  d'aiilours  si  fort, 

•i  dur,  si  amer,  qu'un  ne  pouvait  le  tioire  qu'en 

le  ddayant  dans  beaucoup  dVau.       L.  J. 

Titr  l-tTc,  Epit.,  co.  «i.  —  Clrtron.  De  Invent.,  II.  M  ; 
de  (irtU.t  11,  >S;  pro  l'iuueo,  !8;  llrut.,U  ;  in  IHsmu, 
39;  pro  Scsi.,  61.  —  Plutarque,  C.  (iracchut.  S,  il,  1». 
—  Salhiftlc,  Juçmrtha,  16.  *0.  —  Vrllclus  Patrrcaliu.  II, 
T.  —  Pllw,  éJUt.  naU,  XIV,  i.  —  SmMb,  Diction,  o/ 
^Mt.,  nu  mot  finum. 

OPITZ  {Hlardn  ),  célèbre  poète  allemand,  né 
le  23  décembre  lào7,  à  Itunziau  en  Silésie,  mort 
le  20  août  1639,  à  Ditiitzick.  Fils  d'un  conseiller, 
il  fit  ses  études  dusHitioes  à  Runzlau,  à  Breslau 
et  à  Benthea  et  fn-qoenta  drprm  ICtS  à  l'uni- 
▼ersitc  de  Francfort,  où  il  ne  tarde  pas  à  aban- 
donner l'étude  du  ilroit.  Depuis  cette  époque,  il 
Biène  une  \ie  dtr  nmnade.  On  le  voit  successi- 
vement à  Heidelberg,  Strasbouf^,  Li'yde  (  1620), 
oy  l'amitié  de  Daniel  Ilfinsius  le  conduit  à  imiter 
la  |M)*-5ie  antique  aussi  bien  que  la  raideur  et  le 
pedautisme  des  Rederjker  bollandais;  on  le  ren- 
contre ensuite  dans  le  Holstein,  cbez  son  ami  Ha- 
millon,  à  Lie^il?.,  à  Weissenbour»;  en  Tran.>yl- 
vanie,  où  il  fut  ap|H>lé  comme  professeur  de  plii- 
losopbie  par  le  prince  Uellilen  Gabor  (1G22). 
Dégoûté  iMentAI  de  vivre  «lans  ce  |i«ys  inculte,  il 
revient  à  Lie^mU,  et  se  re«<l  à  Vienne  vn  1625, 
où  l'empereur  Ferdinand  II  lui  cunière  la  oon* 
Moe  du  laurier  du  puëte.  Peu  après  il  devient 
•eorétaire  du  btir^it^iave  de  Dolina;  rem|>erour 
■Mrarooiitain  anoltiit  le  poète  proli>stant  en  lui 
dUanant  le  litre  de  Boberfcld.  Kn  163©,  il  fit, 
à  Paris,  la  cocuMisutKe  d«-  IIii^o  (:rt)tiiis.  Après 
la  mort,  du  comte  4e  Dolma,  il  vét  ut  à  UanhEick, 
eè  il  fiit,  dflfNjis  1636,  secrétaire  et  liiKtorto^raplie 
du  roi  de  Pulof^ne,  Ladislas  IV.  C'est  là  qu'il  est 
mort,  \  ictime  d'une  é|)i<lémie.  Opitz  jouissait  au- 
près de  ses  contem|>oraiDS  de  la  même  autorité 
qae  Goethe  de  nos  jours.  S'il  n'est  plus  lu  aojour- 
d'Iaii,  c'est  «jue  son  mérite  comme  jiorte  a  été 
exa^jei-é.  On  cherdic  on  vain  dans  se^  productions 
un  lan^ncA  poétique,  l'élévation  de  la  pfvaér,  la 
riclie^KC  de  l'ima;<ination,  la  n.<ivelé  du  seaii* 
BMnt,  enfin  tout  ce  qui  oonatitue  le  véritable 
poète.  Si  on  l'a  surnommé  le  père  et  restaura- 
tBÊKT  de  4a  poêtif,  m  on  est  ailé  josqu'A  afipt^er 
Opitsàmme  la  muse  alHuande,  c'efit  parce  qa'il  a 
bcMCMp  eontnbaé  à  la  purtié  de  la  langue  al- 
lemande et  qa'il  y  a  intn»lai(  une  nouvelle  pro- 
aadie.  Il  est  vrai  q«e  son  |»elit  livre  s«r  la  verHi- 
fication  allemande  (  Bùchleén  wander  drutschm 
fmeferet;  1624,  10*  éd.,  lMt)a  inarqné  une 
nouvelle  ère.  Jusqu'alt/rs  on  s'était  bnrnéàoMnp- 
ter  iM  CfiUabes  des  ven  ooimne  l«-  nit<ait  encore 
HnfSadM;  Opitz  etigea  le  pretmrr  qu'on  ttat 
compte  de  l'aoeeaA  det  im^,  an  defaot  des  syl- 
labea  teagnim  ou  brèves  tfet  men*.  Il  aniva 
aiaai  à  proelamer  MBDine  vm  nnodèh;  rrinan- 
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drin,*qui  domine  dans  toute  l'époqae 
OpiU  excelle  surtout  dans  le  ^are 

On  a  de  lui  :  Poésie  didactique  :  Consolation  d\  

la  adversités  de  la  guerre  (Trosl^liclit  in  Wi- 
derwartigkeilcn  dcsKriegs);  1611;  —  ^latmê, 
ou  de  la  tranquillité  de  l'dme  (  Voa  <ler 
dis  GeinuUis);  1622;  —  YUgut^  au  du 
bonheur [\'om  waliren  Gluck);  I633j  — 
du  dieu  de  la  guerre  (Lob  des 
1C27.  —  Poésie  descri{>tive  :  Vesuvius,  lfi33,  k 

premier  poeine  dans  ce  genre.  —  Poésie  

tique  :  Daphné;  1627.  —  Poésie  lyiique  :  Site 
poétique  (  Poetische  XN'alder),  collection  de 
cc's  iiTofanes  ou  spirituelles;  —  des  Traducti 
de  riiébreu  et  du  grec  (les ptaum«$,  l'jàmtiç^ 
de  SophocJc,  etc.).  Nous  ciieroos  enfin  z  ^haj' 
terey  vn  der  yuaphin  Hercinie^  piéoe  d\m 
genre  mixte.  Il  existe  dou7c  éditiatude 
vrcs  :  la  première  :  Martin  Opiizens  deutMcht 
Poemata^  fut  publiée  par  J.-W.  Zioçgptf  (Stra*- 
buur^  1624,  in -4*  );  l:i  plus  complète  «et  In  10* 
(Breslau,  lC90,et  Prancfurt,  1724.)  J.  Matx. 

Ersch  et  Grutwr,  JUg.  Encg. 

OPITZ  (  //enri  ),  savant  orientaliste  alleiBaad. 
neà  Allembouig,  le  24  fé%  rier  lCi2,mort  le  24  jmm- 
vier  1712.  Il  fut  professeur  a  Kid,  et  pnblia,  enffv 
autres  :  Atrium  lingu.r  sancloe;  Uaaateavg, 
1671  ,  in-4»;  —  Biblia  pana  ht  riraw  Imfinm, 
llaiiiboufg,  1673; Leipzig!,  l«82.  lC89,<]lc.,te-R; 
Synopsis  lingu.r  Chaldaicx;  léna,  l€74,iD~f*} 

-  Atrium  accentunttonts  scripiuracibetruiejt  i 
léua,  1674  ;  Hambourg,  ITOI  et  4  710,  in-f";  — 
Craccismus  factMali  sum  rmtituHts  metàméo 
nnvn  ;  KM,  1676;  f.eipiig,  1687  et  1607,1»^  : 
cet  ouvra^,  on  l'auteur  esnaye  4'#iaUir  «ae 
grande  analof^  entre  le  grec  et  les  lanpns  eriea 
taies,  fut  suivi  d'nne  lonpie  pdémiqBe;  —  De 
Smnantanarum  literarum  spmria  mnnçw»- 
tate;  Kiel,  1M3,  in-4'';  —  Jf^vmm  tardera  ' 
hebrxo-chaldfo-biblicum  ;  Leipcig,  1691; 
Hambourg.  1705  et  1714,  in-r  ;  —  9e  tta- 
tura  (t  xtale  résurgent  mm;  Kiel,  1707, 
tn-4*  :  Biblia  hehraica  cum  nphmn  imprestis 
rtnianuscriptts  etjvrta  Masaramemendata; 
Kid,  l7oy,et  l,ri|aig.  |7IÎ,  in-4»; 
à  Isfoele  il  travailla  trente  ans,  et 
exactitude  toatr«  les  pviécMcales. 

SontiU,  Paul-Prédérie,  né  à  THH,  en  1684, 
■lort  en  1747,  enseigna  depuis  1721  le  gnc, 
les  ianffies  orientales  et  la  théologie  à  l'uaivcr» 
sité  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  f>e  raafo- 
dia  iempli  Hteroaoh/mitant  noctumm  ;  Kiri, 
1704  et  1710,  ta-4*,  et  dans  le  Thésaurus  «fC 
golino,  t.  L\;  —  De  ffatfriaiii  imperatartt  to- 
dole,  virtutibuM  et  9éHis;  ibid.,  1722-173S. 
2  {uirties ,  iD-4".  O. 
Tttètm,  oiiiÉi  fipMf  tiiaii     omÊswmm  «:m.  LL 

-  Ch— IrpK  «i  MmÊnmûÀu,  MmmétmkjÊrééi  Uttrm- 

tmr  dfrMIUcken  Krutk,  t.  i;.  -  nirvclilag.  Ummé- 
èwk.  —  nrtirt.  Cnckiektt  *rr  ht%*w*u.kim  Sprae^^ 

•pmTKM  (  pirrre  v  v5  ) ,  histarien  ImBmi* 
«lab,  né  le  11  septembre  l  j?') ,  à  Amsterdam , 
nioit  le  9  iKwewftre  t39i,  a  VeUti.  âprèa  t'Hn 
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aUuJUie  a  ia  uit-tiicme,  U  avait  «ttortk  U  juiis- 
prudcooe  el  il  allait  pteain  m»  ^ 

\aiu  lo'-s.iuii,  leinoia  «le*  |çrrln^î■^  prieurs  de  la 
I i  riinnalico,  il  (>o  jeta,  |»ar  atUclieinetit  {)Our  ia 
fut  roiituio«%  (iaxii»  l'ctuJe  d«  la  Ibeologie  et  ne 
tut  piu»  <ic-4!U|M^  4M  4Ié  Ift  lecture  4es  Fèrcs. 

Son  prii.i  «iuvrn'ie  a  i^'iir  Jit"-»»  :  — 
chionojraiitucum  oiùu  uutoasé^  a  inunûi 
ejtordiQ  usquê  wd  ojui.  MDCXi;  Aavcrs,  léltt 
in-fol  fij:.  ;  il  est  ocrit  il'im  sl>If  ml,  qm  lqoft- 
fuiA  tro[>  oratoire.  La  cbroBique  d  U|knieer  con« 
Uuil  iuaqu'ca  i:»6!)  ;  elle  a  été  coatiouée  {>ar  le 
cbaMine  Liarcnt  Beyeritaok.  A  ta  fto  de  ce  re- 
cui  i!  fin  {rnurc  encore  d'Opuift  i  :  llis'r.r^n  mar 
tiji  uni  batuvicorum,  Irad.  m  liiuuaiui  «ie^ 
a.ldilioos.  IL 

qi.ot,  */  f  tnoirft,  IV. 

ui*oix  {tbrtsiophe  ],  Mvaui  iraoçais,  né  à 
Pt-oTioa,  le  Ifivràr  i74&«  moit  danj;  la  même 
\  U'  1?  nortl  t?<40.  II .  tarf  apotliiuiire  lors  de 
U  reioluiioD,  fui  dcpvle  par  les  ekdeurs  de 
Sdne-et'Manie  è  la  CoavMilioD  BiHoMle,  H  prit 
pUco  parmi  les  modirés.  Apcès  ICI  5  il  obliot  la 
pl.u«  de  garde  général  <l<s  pt  U>rHi  qu'il 
i>(  [lau^ea  contre  celle  d  ia^pectellr  de«  eaiiv  ini- 
nêralea.  Oo  a  de  lu  :  SHu»tattom  tur  let 

eaux  communes;  Paris,  1770,  in  15;  —  Ob- 
icrvations  pkyùco-chiuuques  sur  les  cou- 
leurs; i78'i,  in-6';  —  Remarque»  critiques 
sur  la  nouvelle  théorie,  chimufutf  dana  le 
Jinirnal  ife  Physique,  'pu\\f*r  t"S*,i;  —  \/<>>f^'n 
r/t-  tupfdttr  ia  potasse  pour  ia  fal/ncattoH 
de  la  poudre:  Parii,  an  a  (  I79jji,  te4*;  — 

—  Tli'  Dne  (h  s  i  iuU  urs  el  dt  s  vorps  iiifjam- 
muùUSf  el  de  ieun  pnactpts  eoHSdiuanis  : 
la  turnsèrê  et  te  /eu,  ik  ;  Paris,  1408,  ia-a*; 

—  Des  Eaux  ninirales  de  PfWtitU;  Pari«, 
|Sif>,  în-17;  —  f.^nncirn  Piuiins  :  an/î(juj(es 
ci  i>ri^ine  de  ia  haute  vtiLe  de  Promnâ  ;  Pro- 
vins, I81«,  ia«12;  réimprimé  ai  ttl9,  «vee«i 
Supj  kmenf  ;  —  L'Ame  <lun\  !a  tettleet  dams 
le  Mi/umeil;  Paris,  1^121,10-12;—  UnhMied 
hficnplwtt  de  Provins  i  Provios,  i8W,  *u-i>% 

c  carte  «I  port,;  deux  âupplémênit  oat  été 
p.  lio  en  I82jtl  l&2'Ji —  Le  .iK^ne  de  Provins 
pur  //eari  i F, pièce  draioalique;  Provins, lUi^ 
iu-8*  ;  —  Les  Morte  iouUrùits  àiawm^léemi 
Pruviiu»  a.  d.,  L^a— 

ManfiMT. /«MnMl «M  .V<iT«Hti. sa.  im.-~l0 Mm»- 

h  Tir  untverart,  jnn.  ITM,  «•  SI.  —  Anwutl.  J»>,  Jonjr  et 
Nnr^lnt  Oie^mphtr  nonutlf  drs  (  >>nt'mpor atui  Pa- 
m,          —  R«in«-).  .**H»iT  cur  rArérf.  Hpuif,-  Protlos, 

Iflc  de  r/iu/. /'/"ti/ii  ,i'  cj.,is.:|. 

O^ORIX  (Jean),  imprimeur  et  pliilologue 
alK  ui.di  l,  110  à  im<',  le  2j  janYMN*  lâ07,  moH 

il.ins  la  iiitMiir  vil!,',  |e  2  j  janvier  làf.S.  Son  nnm 
de  taïuiile  cUiU  iierOitf  qui  eo  aDenwtud  «agnilie 
automne.  SuiTant  uo  uasge  toex  fréquent  panai 

li'^  «  luilit»  do  la  Rrtiaicssauce,  il  tradui&îl  «on 
n'irin  ii  i;ioc,  l'I  c'est  !»ou<  !<!  forin»'  j:r<^ro-Iritine 
évjioruius  (|ull  ei>t  cuuuu.  Ou  a  reutarqué 
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•  connue  une  conKidence  curieuse  que  pour  le 
ooDNneree  d«  lima  il  s'aMacia  avee  tn  Hvkmrl 
WinttT,  <f :>nt  le  nntn  «.i-in'fhit  hivfr,  cf  <jut*  <  L't 
I  associe  adopta  aussi  le  synonyme  grec  de  i  fn- 
merinus  (1  ).  Soo  fièrc,  Jmq  HertMt,  peiiitre  sans 
fortune,  ne  pouvant  pa«  lui  donner  dès  niattfta» 
lui  enseigna  l»i-tiu''in<>  1»n  j'Icntfrils  de  la  lRn::ue 
latMe.  M«Bi  de  {iremier  fonds  d'instruction^ 
et  «tfoNdé  par  la  ibm  dowcillq»»»  Opedn  se 
rendit  à  Strasbourg,  oii,  tour  à  loiir  étu  liaiit  et 
ré|)étilcvr,  il  au|;nienta  5un  f<»Toir  et  f^agna  de 
quoi  vivre.  On  le  mit  an  peu  plus  tani  profcs- 
iieur  à  i'atiljaye  de  Saint-rrham ,  dana  le  catilon 
de  Liireroe.  Và  i!  se  lia  d'iimiti**  avrc  W  (  Jja- 
noioe  Jîyloèecte,  qui  emtira.ssa  ta  réiorrae  et  se 
naria.  0|Nirin  avril  XyMeele  k  8èle,  «I  léont 
de  rargeni  qa'il  g»t;nait«u  copiant  des  manus- 
crits Rrec*  p«>«ir  Frobi'a.  Xylolecte  étant  inurf,  il 
épousa  fia  veuve,  en  to27>  et  tueotôt,  si  on  l'eu 
croit,  il  e«t  k  aa  repaalfr  d'avoir  épawé  me 
feinnie  ar  u  iAli  c  i-t  m  uj^  li  •  !  nitw  ur.  Cepen- 
dant &a  position  s'améliora;  eu  l  jJO  il  obtint  la 
direclien  de  féealt  it  Me;  Mit  aoît  tasulK* 
sance  de  savoir»  lait  tncoastanœ  de  goAts»  il 
I  quitta  e^'tte  place  pour  «niivre  len  l<»nms  <ie  l*a- 
I  raceiâe,  qui  lui  promit  de  le  rendre  liabile  ntede» 
I  cto  en  OD  an.  Opofin  Itot  pendant  prèa  de  Irola 
ans  .issiilu  aup^^^^  (U-  Parart  kt'.  le  suivit  en  Al- 
sace et  eut  beaucoup  a  souffrir  de  ses  caprices  ; 
nab  an  beat  de  ce  tempe  II  «e  se  toauva  pas 
I  fine  avaneé  qu'en  eomntençant.  Dans  l'in!<  r- 
valle  M  fiTome  était  morte,  et  ri]>orfn  se  llHtla 
d'avoir  uue  riche  soccesi^ion;  il  n'herita  que 
I  dlMprotès,  4|a'H  perdit  Lea  raagialMUde  BMe 
le  dedonmiagiTent  en  lui  dormant  la  chaire  de 
^rec,  et  Ve  nouveau  prule«seur  s'empressa  de  se 
raaarier.  Malbeareasement  sa  «.eeoDde  fomme 
était  aussi  dé|>enMère  que  la  pmi>ière  était  aca* 
riàlie,«'l  lui  roêiiM-,  fanle  du  lira  lo  <le  tuaître 
èa-arla,  fnt  tbroc  de  se  démettre  de  sa  place.  11 
;  aefltalefitmpranenr,  et  t'knoela  avee  tan  pa- 
rant Rotieri  Wioter.  II  appoHa  dans  a  nouvelle 
IMofeNsitiH  Iwaiicoup  d'ardeur,  et  en  lira  peu  de 
prvliii  »a  carnère  d'imprimeur  fut  une  lutte 
peanaeeeiiMnuflle  «outre  let  créaaoienL  11  paiw 
dit  sa  féconde  femme  en  lj*>4,  et  se  remaria  en 
.  troisiétne  noces.  Elisabeth  Uolucb ,  sa  truisième 
I  femme,  était,  à  ta  difféfenBedeideani  antres  «m 
!  personne  sans  défaut  ;  mais  HIe  mourut  au  bout 
de  quatre  mots  de  roaria|çe.  opnrin  tAdia  de  se 
confier  de  cette  perle  par  uu  qu.Ui  leme  iii«iria^e, 
et  époi^  Fanatiae  Amerbaeh,  feMme  distfeiignée, 
qui,  voyant  soniuari  avancé  en  ji^e,  lui  conseilla 
«le  vendre  son  imprimerie,  et  qui  lui  dvuua  un 
fila,  uporin  survécut  k  peine  eia  om»  à  eeUi 
joie  damrtliqne,  et  mournl  é  I  %>  demi\ante  et 
ta  «aa.  il  l«t  «aaeaciî  dans  ia  giwnde  égiite  da 

I'  l',.r  uiu-  r.nctmlri'  --'.M  -  i  i:iill.-r^  »t  f  lie  *tail 
fortune.  Je»  noms  de»  dcui  Iniprinieur»  !>c  uouvcnt  dciu 
«aiuni|w««liarciil: 

.        UtttrMa  H  torumc  trtgors,  x«t»B(»«ô;. 

S3. 
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Bâie  auprès  crÉrasme,  de  Crynarus,  d'Œcolam- 
pade  et  de  Munster.  Il  méritait  cet  honneur, 
moins  par  les  ouvrages  qu'il  avait  composés , 
que  par  ceux  qu'il  avait  publiés.  Il  fut  certaine- 
ment un  de»  imprimeurs  qui  contribuèrent  le 
plus  à  répandre  les  auteurs  anciens.  Ses  éli- 
tions  sont  remarquables  par  leur  excellente  exé- 
cution aussi  ses  presses  étaient-elles  très-re- 
cliercliées  par  les  savants;  An<lré  Vesale  lit  im- 
primer chez  loi  son  traité  d'anatomie,  et  Érasme 
plusieurs  de  ses  écritd.  Mais  avec  toutes  ses  qua- 
lités Oporin  manquaitd  ordre;  il  gardait  qtiehpie- 
fois  des  années  entières,  au  grand  méconleutc- 
roent  des  auteurs,  les  ouvrages  qu'on  lui  envoyait 
à  imprimer,  et  ne  s'entendait  pas  h  ménager  ses 
affaires.  «  Outre  qu'il  entretenait  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  dit  Chaufepié,  qu'il  les  nourris- 
sait et  les  payait  largement,  au  delà  de  ses  for- 
ces, par  une  générosité  mal  entendue,  il  recaeiU 
lait  ceux  qui  avaient  été  congé<liés  par  d'antres 
libraires,  de  sorte  qu*il  n'était  pas  rare  de  lui 
en  voir  une  cinquantaine  sur  les  bras.  D'ail- 
leurs il  était  fort  négligent  à  écrire  sa  recette  et 
sa  dé(>en8e,  et  à  marquer  les  noms  de  ceux  qui 
lui  devaient  ;  facile  à  cautionner  pour  ses  .unis, 
il  avait  souvent  affaire  à  <les  créanciers  durs, 
qui  lut  faisaient  payer  vingt  et  trente  pour  cent 
d'intérêt.  11  prétait  aussi  assez  indiscrètement. 
Aussi  quand  il  mourut  ses  affaires  se  trouvè- 
rent fort  en  désordre;  mais  la  générosité  de  di- 
verses personnes  soulagea  sa  famille.  On  a  de 
Jean  0|)orin  :  Scholia  in  priora  aliquot  ca- 
pita  C.  JuliiSolini  Polyhistoris,  dans  uneétli- 
tion  de  Sulin  et  de  Pomponius  Mêla ,  publiée  à 
Bâie  chez  Robert  Winter  ;  —  Scholia  in  Cice- 
ronis  Tusculanarum  Quxsiionum  iibros  V; 
BAle,  1644,  in-4°,  —  Annotationes  in  quirdam 
Demosthenis  loca,  dans  l'édition  de  I)émos- 
thène;  Bàle,  1532,  in-fol.  ;  —  Bucolicorum  au- 
tores  rccenliores  38,  qui  a  Virgilii  temfyore 
ad  nosira  tempora  eo  pormatis  génère  sunt 
i«5l;BâIe,  15i6,  in  8»  ;  —  Darii  Tiberfx  epi- 
tome  Vitarum  Plutarchi  ab  innumerts  men- 
dis  repurgata;  Bàle,  in-13.  Le  catalogue  des 
ouvrages  imprimés  |>ar  Oporin  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Joannis  Oporini,  typographi  basi- 
leensis  ej-uri.r,  hoc  eti  bibliotheca  Itbrorum 
imprei5ortim;  BAle,  1571, 10-8".  Z. 

Melchlor  Adam,  fiUe  Cermanorum  pkUoiopkorwm. 
—  Tete«icr.  Êloçffdei  hommtt  tatanti,  1. 11.  -  IletBwl, 
ne  orin,  vita  rt  obttu  Op<jrinL  —  Cluurrpi^.  Nou- 
veau lUct.  ki$tor.  et  eriUqmt.  —  a.  Jocki«cb.  l}raHo  de 
ortu  rita  êt  oOtlm  Jok.  Oporint.  Rrpro4ail  û»mt  le* 
f  iljr  utect^  amdUUtimorum  vironm  de  Crypiitat, 
17lt.  ln-8*,  p  «Ot.  -  l>e  Fontriuy.  Uicttonmafre  dt$ar- 
tUte*.  t.  11.  p.  ÏI7.  -  ?(ireron,  Mfmoirrs  pomr  ten  tr  a 
rhttt.  deskommaiUmitru ,t.  XWli,  p  «n. 

OPPkoE  (Jean  ne  M%T?(ir.R,  baron  d*),  ma- 
gistrat français,  né  le  lO  septembre  149&,  à  Aix, 
où  il  mourut,  le  29  juillet  IS68.  Fils  d'Accurse 
de  .Mavnier,  ambassadeur  <le  France  à  Venise,  il 
fut  conseiller  au  parlement  d'Aiv  rt»  1512,  pre- 
mier président  (20  décembre  1.S43)  et  lieutenant 
général  de  Provence  (2«  février  1S44).  Ce  ma- 
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gistrat  s'est  acquis  nne  Irisfe  célébrité  par 
atroce  conduite  envers  les  Yaudois.  Depuis  k 
treizième  siècle,  quelques  restes  de  ces  fiectatra 
s'étaient  conservés  dans  les  Tsllées  de»  Alpei, 
entre  le  Duuphiné  et  la  Savoie,  oii,  se  livraaC  à 
l'agriculture,  ils  enrichissaient  les  seifQMors  4» 
cette  contrit;  qui  les  avaient  accueillis  et  ^ 
leur  avaient  distribué  des  terres.  Malgré  qod» 
qiies  procédures  que  leur  avait  intentées  le  par- 
lement de  Grenoble,  ils  s'étaient  multiplies  d 
professaient  paisiblement  leur  hérésie  lora^M 
les  prédications  de  Luther  en  .\lleinagne  et  Cl 
Suisse  les  enhardirent  et  les  portèrent  tmpro- 
demment  h  la  propager  autour  d'eux.  Cabrtéres, 
dans  le  comtat  Venaissin,  Mérindol  et  une  tn 
taine  de  villages  en  Provence  leur  serraient 
retraite.  Leur  conduite  ayant  décidé  François  1** 
à  rendre  contre  eux,  en  i  ')3h,  un  édit  rigoiireox, 
ils  prirent  les  armes,  et  après  avoir  rava^  la 
plaine,  s^emparèrent  dans  les  montagnes  de  qvsH- 
ques  châteaux,  où  ils  se  fortifièrent  pour  se  dé- 
fendre contre  les  gens  de  justice,  si  l'on  essayait 
de  mettre  l'édit  royal  à  exécution.  Des  ordres 
réitérés  du  roi  pour  exterminer  ce* 
restèrent  sans  effet ,  ou  ne  firent  que  les 
(>érer.  Knfin,en  1545,  François  T' expédia  dei 
Telles  lettres  (latentes ,  pour  en  purger  la  Pro- 
vence. Ce  fut  d'Oppè<le  qui  se  chargea  de  cette 
commission  -.  il  :^>.  mit  en  relation  arec  le  ca- 
pitaine Paulin,  si  fameux  sous  le  nom  de  baron 
de  I>a  Garde ,  qui  mit  à  sa  dispositkm  deux 
mille  hommes  de  vieilles  bandes  quH  STait 
amenées  du   Piémont.  Le  parlement ,  tontes 
chambres  réunies,  nomnaa  ensuite  pour  l'as- 
sister le  président  de  La  Fonds,  les  conseil- 
lers Badet  et  de  Tributs  et  l'avocat  général  Guil- 
laume Guérin.  Le  premier  président,  en  i  abseaM 
du  comte  de  Grignan,  prend  en  personne  le  com- 
mandement des  troupes,  et  envahit  le  territoire 
des  Yaudois,  qui  se  retirèrent  dans  des  bots 
inaccessibles.  Ils  ne  laissent  dans  les  villages  que 
les  vieillards ,  les  malades ,  les  femmes  et  les 
enfants;  le  farouche  président  les  fait  passer 
impitoyablement  au  (il  de  Tépée,  et  leurs  maisoM 
furent  livrées  aux  flammes.  Mérindol,  ooopMIs- 
ment  désert,  fut  pillé  et  hrAle  ;  puis  renforcée  de 
troupes  expédiées  par  le  vice- légal  d'Avignon, 
avec  du  canon ,  l'armée  se  dirige  sur  Cabriéres  Les 
Yaudois,  retranchés  dans  ce  village,  se  rendirent 
dès  le  second  jour  do  siège,  rt  une  trentaine  d'entre 
eux  furent  mis  à  mort.  En  se  retirai  à  Cn- 
vaillon,  d'Oppède  donna  l'ordre  à  quel<foes  gs^ 
tiUbommes  de  sa  suite  de  retirer  d'eatre  let 
femmes  et  les  enfants  qu'on  avait  enfermés  daat 
l'église  tous  ceux  qu'ils  pourraient  dispoter 
k  embrasser  le  rathotirisme ;  mais,  au  mépris 
de  la  capitulation,  le  commandant  des  trôo- 
pes  avignonnaises  fit  ma.«sacrer  sans  pitié 
seulem<<iit  let  iMKMBes  qa'oa  avait  i 
le  château ,  mah  loal  ca  qoi  restail  de 
dans  réglise ,  après  avoir  «MonTi  sur  ceDea<i 
leurs  brutales  joaisaaaees.  Les  restes  ém  mal- 
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b«ureui  Yaodoiê  qui  »'éUtont  relu^it*^  liiuiH 
les  boli  7  OMMirarMl fiwqM  tem  de  (iiim,  à 

IV\cq>lioa  «lex  i  hn  roUlftlC^,  qnf  n'trssinnl 
à  gaipier  Goiève  el  les  cantoo»  |>rotesUDb.  La 
France  «'en  tnMYa  délurriMée  ;  nuit  elle  apprit 
avec  ftlupear  les  atrocités  auxquelles  avait  pré- 
siil^  .rO|.fi*\îe.  L.i  îiecte  hérétique  était  e%ler- 
mîii^e  ;  toute  la  cour  applaudit  aux  Iriomphes 
de  d'Oppède.  et  le  (tape  Paul  111  fut  si  charmé 
.1.  1"«  ttiri-ation  «le  n'ile  lién-MC,  qu'il  lui  adrei^sa 
ua  bvvt  lUUeur  par  lequel  il  le  créa  thcva- 
Her  4e  l'ÉfienNi  d'or  et  eomte  pdUto.  Ctpndant 
&ur  la  piaiote  de  Françoise  de  Rotiliers,  dame 
de  Centai  ;  le  roi  coinuaoça  par  donner  des 
ju^ea  aux  parties.  Après  que  IViflUraent  tniBé 
de  quatre  ans  avant  de  pouvoir  être  plai- 
dée  au  foDil ,  il  ordonna  par  !»  Hm'^  patentes  du 
17  non  iiài  qu  eUe»erail  ju;;«  r  j>ar  la  grande 
cbanfirt  do  parlement  de  Paris.  U  canne  oe- 
(  finquantf  auilioiufSî^ucrcs'iivt»».  Le  premier 
président  d'Oppède,  les  quatre  cMiimi^rciipour 
rexpMHioB  de  Mérindol,  le  Intm  de  U  Garde, 
et  la  dame  iK-  Ct-nlal  enn-fit  iinf  nn  ^nn  .\\r>r^t 
Mais  celui  qui  sans  contredit  parla  le  mieux  de 
tous  Dit  d'Oppède  lui>niëtne,  qol  se  délkndlt  avec 
non  mervcilleuM  fMfce  de  logique  par  un  plai- 
doyer écrit,  cotDroen<^.int  |»ir  <  »•  texte  du  psau- 
me 42  ;  Judkca  me,  Otus,  t(  discerne  eatiiûm 
Meam  éê  çenle  nom  umcta.  il  y  pronv*-  qu'il 
n'a  fait  qu'c\(^cuter  les  ordres  précis  du  roi ,  et 
compare  sa  aituation  à  celio  de  SaiU,  à  qui  Dieu 
tfait  ordonné  d'evteminer  let  AmtMdlea.  La 
josUBcation  de  d'Oppède  suivit  de  près  son  plai- 
doyer.  Lui  ft  ses  co-accusés  furent  renvoyés 
alM)US  cl  rcmlégrés  dans  leurs  fonctions,  k  Vr.\- 
ception  de  l'avorat  général  Guét  iii,  qui  fut  con- 
vaincu de  faux ,  t't  eut  ta  tiM-  trui  în  <•  sur  la 
place  de  Grève.  On  a  de  .1  uppe«ic  une  traduc- 
tion «n  vm  de  iU  jyiOMpteff  de  Pétrarqne; 
Pnrîs,  lS3a,l»«*»  •▼«iMTnres  sur  Iwis. 

H.  FiSQtET. 

QaaflMl,  JVM.  H  le  ffrearaes.  ->  nUMB-Cari.  Mit. 
à$  te  MMtaM  en  eomM  rttuUuf»^  t  11.  p-  - 
llètrr>T.  Jèr«9é  ehren.  éê  thut.  tf«  1. 1 V,  •«  p«rlte, 
p.  •]!  Hm»IMc<*  ArlB^rMmef  aidOCMUat^«> 

JMUftM, 

owEXHEisien  {David  ben  AtrahaM)^ 

savant  r,ihHn  allemand,  né  à  Worms,  m  lf.«7, 
mort  a  Prague,  en  1737.  Après  avoir  dirigé  Té- 
eote  joive  de  Meoltboorg  en  Moravie,  ofr  fl 
avait  fait  m  >  ('tu<1i's,  il  rnnptit  ni  Lilluianie  les 
foncUofis  de  raUtiin,  fit  un  voyage  en  Palestine, 
et  devint  enftn  ctMf  de  la  synagogue  de  Prague. 
Uréonit  une  précieuse  bibliothèque  de  livres  et 
»U  nianii<M:rils  hébr  uqu»  *  «-t  t.ilimjdjqut^s;  il  en 
livra  le  libre  accès»  a  Wuir,  qui  tut  mo^i  inii  à 
même  de  donner  à  ses  travaux  une  plus  grande 
perfection  (  to^.  Wolf  .  [îthUoth^ca  hfbrxtiy 
t.  lY).  Cette  riche  coUectton,  estimée  alors  à 
eent  dnqnanle  mille  franci,  pnaaa  filoa  tard  en 
la  posi^viion  dl&aac  Scligman  Berend  Salomon 
lté  llainhonrp,  qui  fit  publier  le  Calaiogve  ; 
HaiiiUiurg,  i7&ji,  in  4°.  Oppenbeiœer  a  écrit  i 
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une  longue  Préfaet  en  tête  da  PtnUittmfm 
imprimé  à  Berlin  en  170&.  Il  a  laissé  en  m» 
nuMTit  f>!'i?i»'Mr«  ouTragfs  pleins  d'iTudilion, 
entre  autres  un  t  ommenlaire  sur  la  Bible  et 
lé  Talmwlt  une  Explication  de  plusieurs 
particularités  du  Talmud,  en  5  vol.  in-fol.  G. 

ivi/«rl  ,  Jtbtldunurn  huhnHKlirr  und  màftriteher 
(.rl.hrttn.  t  I.  Ml<l).irit»,  t hnentalitcke  «Otf  tfé§$* 
t»cM<  0iMiot*fâ  (  partie  XXI.  p.  i«  ). 

o»»«foiD  (  Gilfei-Jrnritf  ) ,  «chllecln 

Trança!^,  né  h  Paris,  en  167),  mort  en  1742. 

I  ils  d'un  liabile  ébéniste,  il  fut  d'abord  destiné 
a  la  profession  paternelle  ;  mais,  entraîné  par  M 
▼oeatkm,  il  devint  élève  de  Ji\W*  llardonin» 
Mansard,  et  rnt^rita  bientôt  <l'«Mre  envoyé  à 
Rome  avec  le  litre  de  pensionnaire  du  roi  de 
Piranea.  Il  ptaaa  boit  années  en  Italie,  roato 
mallicureusement  il  préféra  à  r»  ln  !  >  «Ir  l'an- 
tique celle  des  ouvrages  du  Bemin,  Uu  B^r- 
romini  et  de  lenra  imftatenn,  et  m  manière  s*en 
ressentit  au  point  qu'il  a  Hé  surnomn»^  le  Hor- 
romini  français.  A  son  retour  a  Paris,  il  donna 
les  di'!«sins  du  maître  autel  de  Saint-Germain* 
des'Prés,  détruit  à  la  Révolution,  puis  ilu  |K>r- 
tri|!T)>  rni  ridional  de  Saint-Sulpice  et  du  inaitre 
autel  de  cette  église,  remplacé  aujounl'hui.  U 
fol  chaiîté  de  It  décoration  de  la  «alerie  du  Pa- 
lais-HiiNat  et  du  salon  qui  la  pri  rcir,  i!.-  l'tn- 
térieur  de  l'autel  du  Grand- Prieur  de  France 
an  Temple,  dn  durarde  l'églLseSalnl-VIelor,  de. 
Le  régent  l'avait  noniiué  dirrtt»  ur  janlins 
et  bâtiments  royaux.  Oppenord  a  laissé  un 
grand  nuuibfc  de  dessins,  qui  ont  été  en  partie 
publiés  par  Huquier,  et  dans  lesquels  m  peut 
trouver  de  Ixjns  motifs  de  décoration  dans  le 
style  dit  rococo.  Jacques-François  Bloodel  est 

le  leni  élite  c|n*on  fail  oonMfaae.      E.  B->n. 

Quatrcaèrt  4a  Qalacr,  iNct  fmnkUtUiÊn*  *  On- 
laurr.  HUt.  êt  PtfH.  »1U»uK  DtvtmUÊrtO. 

l  oppnnT  (  Jules  ),  orientaliste  allemand , 
naturalisé  français,  né  À  llambouti!,  te  9  juillet 
l&2à.  Après  avoir  terminé  si»*  elud»  s»  clasMques 
et  aoivl  les  coon  de  droit  à  iiadelberg,  en> 

tram»'  par  «^on  goût  pour  la  philn|oi;ii  ,  il  se 
rendit  à  l'université  de  Bonn,  ou  il  lut  un  des 
disdirte»  aaaidnt  de  Frédéric  Prejrta^,  poor 
l'arabe,  et  de  Christian  Lassen  |>our  le  sanscrit. 

II  continua  ses  études  à  Berlin  et  à  Kiel,  où  il  (ut 
reçu  docteur  en  philosopliie  en  soutenant  une 
thé»  Dr  Jurf  Jndorum  criminali,  Pen  de 
temps  après,  il  puWi?»  li<rltn  un  ouvrage  sur 
le  système  vocal  de  1  ancien  persan,  intitulé 
Laùts^tem  dét  é^tpeniichen,  1847»  ln-8*. 
(  otnine  Israélite,  il  était  privé  en  Allemagne  d'une 
partie  des  avantages  que  lui  donnait  son  érudî» 
tion  :  ainsi  la  carrière  du  profeaaorat  Inl  ételt 
interdite.  Recommudé  à  M  l.«  tt«>nne,  il  vint 
en  France  ol  v  nMinI ,  en  18*8,  un  emi^oi  de 
professeur  d  allemand  au  lycée  de  Laval,  et  «n- 
•nite  à  «loi  de  Beima.  Différents  mémoires 
qu'il  puMia  dan>  la  Iferu"  archéologique  et 
dan*  le  Journal  Asiatique  sur  la  langue  perse 
et  sur  l'écriture  ennéifoime  atlMrciit  anr  loi 
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L'attention  de  rin<;titut,  qui  le  désigna  pour  faire 
^tie  de  l'expé-iition  scientifique  en  lilésopota- 
ioieentrepri.se  en  I8jl  par  ordre  du  f^ouvcrne- 
ment  français.  De  retour  eu  France,  il  reçut  des 
lettres  de  naturalilé  et  fut  cliar{;é  par  le  nnuistre 
<Ie  rinstrudion  publitpie  d'aller  étiidi<>r  au 
Musée  britanni(|iie,  à  Londres,  les  ioscripitons 
et  \eSt  motniinenl.s  as.<}'riens  provenant  des 
fouilles  de  Kliorsabad.  C'est  h  ses  soins  que  le 
ministre  d'ttat  confia  la  r('<^aclion  du  voyage  en 
Mésopotamie.  M.  Oppert  en  commença  la  p*iblj- 
cation  en  1857,  sous  ce  titre  :  Expédition 
scifnlifiqtie  en  Mésopotamie,  exccuft'e  par 
ordre  du  gouvernement,  de  \8ôl  à  185'», p^Jf 
31}f.  Fnhjerte'  Frexvel,  Félix  Thomas  et 
Jnles  Oppert.  L'ouvrage ,  qui  n'est  encore 
qu'à  la  y  livTaison ,  «loti  former  un  atlas  de 
10  cartes  ou  plans,  d'après  les  dessins  de 
M.  Oppert,  12  planches  de  vues  pittoresques, 
dessin<''es  d'aprè:>  nat'jre  et  çravéesà  l'eau-forte 
par  M.  F.  ïlioma-s,  et  î  volumes  in-4»  de 
t^'xte  contenant ,  outre  fa  relation  du  voyage, 
dirers  mémoires  remarquables  sur  la  chrono- 
logie de  l'histoire  des  A.ssjriens  et  des  Babylo- 
niens, sur  les  inscriptions  cun«'i formes  et  le  <W- 
chiffremenl  de  plusieurs  de  ces  inscripli<ms  au 
point  de  rue  de  l'histoire.  M.  Op|)ert  a  publié 
aussi  un  ouvrage  sur  les  /nscripdons  des 
Achéménides\  Paris,  185*?,  in-S".  Il  a  commu- 
nique à  l'Institut  qaebpies  mémoires  et  une 
carte  de  l'ancienne  Babylone.  II  a  fait  insérer 
divers  articles  dans  VAtlien.mm  françaix,  dans 
les  Annafes  de  philosophie  chrétienne  et 
(tans  que};pies  autres  recueils.       G.  »E  F. 

Doenm  pnrtintlirrs. 

orpiR3f  cOîtmiv'j;),  podte  grw,  vivait  dans 
le  second  siècle  après  J.-C.  On  lui  attrd)ue  gé- 
néralement deux  pot.*mes,  qui  existent  encore. 
Sur  la  Pêche  (  Ualuutica  )  et  Sur  la  Chasse 
(  Cynegetica  )  et  un  troisième  poeine  Sur  la 
Chasse  aux  oiseaux  (  Ixeutica  ),  aujourd'hui 
peniu,  mais  dont  il  sub.^iste  une  paraphrase  en 
prose;  Schneider,  un  des  meilleurs  éditeurs 
d*0|>piea,  li'i'sl  efforcé  do  prouver  que  ces  trois 
poèmes  ne  peuvent  pas  être  du  même  auteur. 
Son  opinion  tend  à  prévaloir  parmi  les  ériulits, 
9l  mérite  un  examen  attentif.  Avant  d'ealrer 
dans  cette  dtscus.sion,  nous  résumerons  uae  l'ic 
d'Oppien  écrite  en  gr>^  par  un  aute'ir  auoiiyrnc. 
D'a^irès  cette  notice  bk^raphique,  Oppien  était 
né  à  Ana/arba  ou  k  Corjcus  en  Cilicie  ;  son  père 
S9  nommait  Agésilas  et  sa  mère  Zéoodola.  Il 
reçut  une  excellenli^  éduraiioo  dans  toutes  les 
bram:bes  des  arts  libéraux,  lorticulièreui'nt  la 
géométrie,  la  musique  et  la  grammaire,  sous  la 
aonreillance  de  son  |N'-re.  AgesiUs  ocrufu-iit  une 
des  prmmèrft»  places  ilans  sa  rite  de  Cilirie;  il 
éliit  tetlanoit  ab«otl«^  par  se«  étmb^  de  phi- 
fnitphic  qu*ua  jour  que  l'entp  rear  Sé  vère  \  i.Mla 
cBtta  ville,  il  o«bUa  d'aller  avec  les  autres  na- 
Ristrals  présenter  seabManagM  aa  chef  de 
r«B9pire.  OtotiHé  de  soo  abitnoe,  Sétère  k  re< 
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de  Mclita.'  Oppien  accompacpa 
son  père  en  exil,  et  composa  ses 
Mèlila.  Il  les  |>orta  à  ilome  aprèi  ift 
Sév^ère,  et  les  (>ré&enla  à  Antimia  (Caracalla), 
Uls  et  successeur  de  ce  prince.  L'<>napei>eBr« 
rharioé  de  ces  ouvrages,  accorda  à  Of^çiem  la 
grike  de  son  père  et  une  pièce  d'or  {  q^jit^ 
Xpuooû;,  v6[iiaii.z  xp^®*''*'*'t  près  de  20  f. 
vers.  Peu  opK's  son  retour  dans  son  pays 
Oppien  mourut,  de  la  pe>te,  à        de  treiai 
Ses  conteni|K)rains  lui  élevèrent  un  t 
avec  une  inscription  en  vers,  dans  l.iqu' 
fait  parler  le  |K>i;le  lui-même,  et  qui  C'.i. 
avec  une  plainte  sur  sa  mort  prémalnoée» 
vague  et  |>ornpeu\  éloge  de  son  talent.  Le 
biogi-apUe   mentionne  les  Cyue^etUa   et  les 
Ixeutica  f  et  ne  dit  rien  des  MaUeutica .  A 
cette  Vie  on  peut  ajouter  quelques  Botiua&  ac- 
cessoires, mats  qui  ne  concordent  pas  toujours 
avec  l'anonyme.  Sy ncelle  {Chronog.,.\>.  3à2,  3^3) 
et  saint  Jerùroc  (  Chronic.  )  le  placent  sous 
le  règne  de  Marc-AurMe  Antonin.  SonMaaèae 
(  Prxfat.  ad  Uist.  tcclcs.},  Sni»las  et  cTao* 
très,  d'accord  en  cela  avec  l'anonyme,  le 
vivre  du  tem|>s  de  Sévère  ;  senlement 
dit  qu'U  présenta  ses  poèmes  à  cet  ampenar,  ^ 
non  h  son  lils  Antonin.  Ces  conlradidiow  w»t 
détruisent  pas  l'autorité  de  la  notice  aaoopne  ; 
mais  il  f.iut  remanjuer  que  cette  notice  aa|BM 
n'est  nullement  concluante  sur  la  questka 
l'identité  d'auteur  pour  les  trois  poèmes.  Sâuiei-> 
der,  eu  177C,  dans  sa  première  èdilioa  con- 
jectura que  les  Ualientica  et  les  C^negtitca 
étiient  de  deux  aub'urâ  |>ortant  le  même  ooni,et 
qui  ont  toujours  été  coufon<lus.  On  peut  ol»> 
jecter  à  la  conjecture  de  Schneider,  qu'elle  est 
en  contradiction  avec  des  autorités  iactennes, 
et  qu'U  n'e.st  lait  nulle  |>art  mention  de  deux, 
poètes  du  nom  d'Oppien  Ci-pen'lant,  oMlgrélM 
difliddtés  de  cette  bypotlieae,  elle  a 
tables  avanlagfes,  et  s  afipuie  sur  des 
a>sez  soUiIes.  L)'alK>rtl  il  ré.vulte  de 
formels  des  deux  poèmes  que  l'aalettr  des  Ma» 
lieutica  n'était  pas      dnn^  le  mène  eodroft 
que  l'auteur  des  Cgnegelica.  A  cette  raison 
s'en  ajoute  une  autr>',  pie>qiie  au&al  (orte,  tirée 
de  l'extrême  différence  de  mérite  que  l'on  re« 
marque  entre  les  deux  poèmes,  difllércace  telk 
qu'il  est  pour  ainsi  dire  moralement  impossIUt 
qt»*  l'auteur  de  l'un  suit  l'auteur  de  l'autre, 
tout  quand  cet  auteur  n'a  vécu  que  trente 
Dans  une  vie  aussi  courte,  il  est  dil£dle  <W 
tn)uver  place  pour  le  tn's-scnsibU  déclin  de  ta> 
lent  que  l'on  remarque  entre  le  piM  aodcn  d«ft 
l>oemes,  les  Ifalieutica,  et  le  plus  récent,  les 
Cynegetica. 

L'auteur  des  Ualieutica  était  né  en  Cilicie, 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  sa  ville  natrtt. 
1^  Vie  anonyme  d'Oppien  le  fait  naître  à  Co- 
r>cu.<^  on  Anaïaitei  Soidas  dit  Coryew,  et  los 
lémoi^uie  seutda  coplkmé  par  cas  ven  dca 
Ualteutica  (  111,  lOS,  ck. }  :  "  Apprends  d'à- 
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habilanis  de  noire  palri*.  ceux  qui  i    inlpiit  U 
>iile  .I  H'  rtn  s.  la  ciu.-  illustre  j#ar  se»  vrtibaeaux, 
Corjeus  «il  Lkusa  qu'enloureol  le*  G^Uu.  •  La 
date  d'Oppien  est  encore  l'Iui»  iacerUine  que  le 
fi.im  rte  >;i  vi!|)' n.Tlali'  Ath^uée  dit       n»  poète 
MViul  uu  peu  avant  lui  ;  iiiaia  U  iUle  d'AUiéaée 
n'Mt  pa*  c«f1aiM.  Fahricii*.  8diw«iiiii«iMr 
s«'  MMil  s«Tvw  |)our  la  fixer  de  la  Vif  aiwnune 
d'Oppit-o  Ct'pendaitt  l  upinio*  U  nûeuv  «itablie, 
«  est  qu'Atlienee  \ivail  vers  U  fi«  du  seoood 
sîèete  aprèt  J.-C,  ce  qui  s'accurtle  parfaite- 
meut  Avec  fcusèbe  (  Chrou.  dans  saint  Jer<^tn«», 
\m\.  VUI,  p.  722,  edU.  de  Wruoi,  17^/, 
Syqiwlle  {rknnogr.,  p.  352,  a&3,  ddiL  de 
l'aris,  if>j2  ).  qui  placent  Oppiea  dans  l'aniuie 
(71  (ou  1:3)  et  avec  Suidas»  qui  le  lati  vivra 
b<iu5  k  règne  du  Marc-Autonin  (  MtrCf  Aorèle, 
16t-tS0).  Si  b  date  a^^iguée  à  Oppicft  e«t 
«•vuef»*.  r<  i!ip»*mir  ;niqiK*l  k-^  Haln  utica  éoui 
ilc'lii'.s  et  14UI  e^t  appelé  «  Aotuoiu,  force  m- 
]  réine  da  meade  (  I,  S)    est  Mare^Aurèle;  let 
iiliu^iuDÀ  à  6on  m»  (I,  Cfi,  7S;  111,  683;  IV, 
.)  ;  V,  4  j  >  se  rappurtenL  a  Commode,  et  ie 
l'tirnie  a  dii  être  tt  ril  en  177,  année  de  l'ass*»- 
ciatttmde  Commode  k  l'einfMre.  Si  aacootraire 
♦m  ^uit  la  »  tii»  ni>l<'i:t.'  d»-  la  Vir  ammyme,  W 
/.lul  admettre  que  l'Autonin  de  la  dedicao:  e^t 
Caraeilla  (  qui  reçut  en  effet  le  litre  d'Aurelius 
Antoniaiu  avec  la  di^iile  de  ct  ^ar  en  liiG  )  ; 
mai!*  ilofs  (»n  ne  sait  cuuunenl  expliquer  les  aU 
lu!»uju»  MU  Ulâ  d  .Vnluuiu,  c;tr  l'histoire  ne  iiien- 
tioBoe  pa»  de  61»  de  CaracaUa.  La  première 

fhronoU'pt',  relie  «jui  place  Oppien  sinis  M  uc- 
Aurele,  nous  parait  doue  de  beaucoup  pre* 
ferable. 

Les  llaltcuticn  contiennent  3,506  %(rs,<iiviM  !i 
en  rinq  livr.'s,  lont  les  deux  premiers  traitent  de 
liiialuiie  naturelle  dei  polissons,  et  le«>  Ltoïa 
aolnu  de  l*arl  de  lâ  pCciie.  L'auleur  fait  prmre 
de  connaissances  /«Kilugique^  etenflu<'>.  qrmiqn'il 
tnéie  a  des  notion»  exactes  U-aucoup  de  fables 
et  d*abfturdité«.  En  somme  il  n'est  |  as  plus  crc- 
dnle  qne  la  plupart  de  f^es  con(eiii|>orains ,  et 
heaueotqt  di^  ses  erreur*  furent  <  '['tefN  ()ar  .Fliro 
et  les  étrivaiiis  postérieurs.  >ou.s  indiquons  ici, 
d'après  rartirle  Oppien  de  VEtigttsh  Ctjelopj> 
t!i(tf  les  |Mrticiila(  t'  S  z»»<ilo.;i(|ues  lf>  plus  reinar- 
qjialiles  de<  H  ihvutica.  Oi'pien  inmtionn*»  (fans 
des  vers  pitturisqu.  i  (I,  217,  Hc.)  la  ui.  r\eille 
de  r<  cheiii  is  ou  rémora,  qui  arrèle  un  vaiï^M'au 
l.iiir  e  à  pleines  \oiles,  en  s'attacliant  a  la  quille, 
et  i'IAiue  I  tiicreJulilé  de  ceux  qui  révoquent  en 
doute  cette  histoire;  D  eonnafl  la  particularité 
ihi  petit  crabe  xa^iuvâ; }  qui,  n'ayant  pt^tde  CO* 
q'iille  n  diirelle,  s'empare  «le  la  première  rn/jinlle 
vide  qu'il  rencuutre  (I,  3'Ju.<  lt.>j  il  donne  une 
tielli'  ft  eiuuïte  desrripûon  du  nautile  (v«vt&ac) 
i\.  .1.;-'.  'te);  il  «lit  que  la  muirue  ou  lamproie 
s'atcotqile  avec  les  serpenta»  de  terre,  qui  pour 
untatqis  déponent  fwr  \fn\'i  -  ï,  uji .  ;  ii  hij;iialc 


(11.  5«*>,etc.,  III,  (  ii<,etc.  )  l'engourdissement 
catMé  (lur  le  ttHJcIier  d«  la  torpille  (  vâpn))  et  le 
Hutde  noir  lanc*'-  [tar  la  si  pin,  qui  <  rhappe  ainsi 
aux  |»olssoos  qui  la  poursuivent  (111,  l.SA,  etc.); 
il  prétend  qu*wie  eapiœ  de  paîiBon  appelée  âor* 
gii$  'A  une  atfection  singulière  (>our  les  chèTNt^ 
e!  .pie  le  pécheur  qui  veut  le  prefliîre  revôt 
<S  uue  peau  de  dièvre;  il  mentionne  plusieurs 
fois  te  dwplHS,  et  Tappelte,  A  cause  de  ea  vëloeité 
et  de  sa  beautf*,  le  roi  des  poisson»,  camme  rai;:le 
est  la  roi  des  oiseaux,  le  lion  le  roi  des  animaux, 
etteaerpentdcAreptilei;  (11,  533  etc.);  il  raconte 
(V,  448,  etc.)  une  anecdote  assez  semblable  à 
celle  rapp«irtéi>  dans  Pline  {Jlint.  «ni.,  1\,  ^)  f»t 
<iae  toute  l' bolide,  UU-U,  se  rappelle  encore  :  un. 
dauphin  s'était  pria  d*aircction  pour  na  enfaut; 
il  lui  obéitiaait  eu  tout,  coumie  un  diieu  .'1  son 
nwttre,  et  il  mourut  de  douleur  de  la  mort  de 
l'enfiial.  Le  stjle  des  Haltcutica  est  abondant 
et  harmonieux  ;  l'auteur  mêle  avec  babileté  leâ 
déuils  tecluùi|ues»le»  i^récepteset  Itc  MUCUMMtf» 
poiiiiques. 

L*eatettr  dee  C^iefffka  était  né  à  Af»» 

uue  ou  Pella  en  Svrie,  comme  il  nous  l'ap» 
premi  clairement  lui-mùme.  dans  le  pai«!;.i::e  S4ii> 
vaut,  où  il  parle  du  fleine  Orontc  (II,  tita/.  «  L« 
lleuve,  s'elan^ant  au  milieu  des  plaines,  groeait 
toujours,  et,  s'appriKhaiit  'les  miu ailles . 
à  la  lois  le  continent  et  Tile,  ma  patrie.  »  tn 
peu  plus  loin,  afirès  i^oir  parié  du  temple  de 
Memnon  dans  le  voisinante  d'Apamèe,  il  ajouta 
(II,  I5ft)  «  Nous  chanterons  totiti  s  ci-* xlrof^es 
avec  l'aimaUe  chmt  pimplden  (MHir  la  gloire  du 
notre  patrie.  »  Ea  ^n,  pour  <e  eoaatnireà  1'^ 
vi'lence  de  ces  passajzes,  tin  critique  a  proposé 
de  faire  dis|taraltre  des  Cynegeitca  les  motii  qui 
temoii^fteot  de  sa  natîonalite  ;  te  vf^riuble  texte 
a  été  comBenré  par  tous  les  bons  é<liteurs,  et  at- 
te>'e  que  l'auteur  des  Cijnifjffun  t  l  irf  ni-  à 
Apmee  en  hyrie,et  non  pas  a  Câir^eus  m  Cilide, 
conwM  t'aulettr  de»  IMienOea,  ce  qui  tranchu 
la  (piestion  d'identité.  La  distinction  entre  eux 
est  encore  établie  |>arc4*qui  suit  >iuus  avons  vu 
que  l'un  vivait  sous  .Marc-Aurelc,  auquel  il  dc« 
dia  son  peéne;  t'aateur  <les  i  imegêhett  adresa*- 
son  'vm  re  à  {'araraîi.i,  ipi'i!  api  eil.-  •  Anfo  iifi  que 
la  grande  Domna  euianla  pour  le  gi  auU  bcvére  >. 
Ptuaiears  Ter»  d«i  poème  fiiut  penser  Tau- 
leur  le  cutn|)osa  après  l'assuciation  de  Ca/acaila 
à  l'empire  ii<itt/,el aTuattenuri deS^tmie Sé» 
vère,  ea  31 1. 

Les  Cfintgeika  coolienaeot  %7M  vers,  et  m 
divisent  en  (|ualre  livres,  dont  te  dernier  n'e&t  pas 
f eau  coupletnnent  jusqu'à  nous.  L'auteur  Ci.tn> 
naissatt  certainement  les  HalmiUcay  et  ii  se  pro- 
posa sans  doute  dans  ^nu  poeine  d'en  écrire  la 
suite  et  lecoiMp!>'ui<  nt  11  (tarait  au  moins  amsi 
mstruil  que  son  devancier,  et  il  Utéle  coairae  Juï 
beaweeup  de  Miles  à  des  notioas  euctes  el  1 

d'exci-Uentes  de^scriptioiis .  Vià(i  d'apréi  \'En- 
glisfi  Cyclnp.r  itn  le<»  |Mrticularités  zoologi<|UC(( 

les  pluA  Cil.    es  »le  ce  ijoeuic.  L'auttur  dit  ex- 
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pressément  que  le»  défenses  de  l'elcpliant  ne 
MDtiN»  des  dénia,  mal»  deseornes  (II,  49t,  ete.>, 

et  mentionne  un  rapport  (r.i()rè.s  lf<iuel  ces  ani- 
maux sont  capables  de  parler  (11,  640}  ;  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  pas  de  rhinocéros  femelle  et  que 
loua  ces  animaux  sont  du  sexe  mâle  (XI,  560)  ; 
que  la  lionne  plfine  met  au  jour  la  première  fois 
cinq  lionceaux,  quatre  U  seconde  Ibis,  troi*  la 
Umirième,  pois  deux,  d  «afin  on  (in,  58  eie.)  ; 
«iiic  roiirse  met  au  inon<le  ses  pflils  tout  à  fait 
informes ,  et  qu'elle  leur  «lonnt;  une  Airiue  ea  hs 
lécluuit  (Hl,  1  j9,  v\c.)  ;  >|u'il  y  a  Qoe  si  grande 
Inilttltté  enlrt'  le  loup  et  l'af-iieau  (jiie  si,  après 
leur  irioil.  on  lait  «les  tambours  a\er  leurs  |H'aii\, 
la  peau  de  loup  fait  laire  la  prau  «l'.igni'au  (Hl, 
que  les  hvènes  cltangi^Dt  de  sexe  tons 
le»  ans  (III,  2«8)  ;  que  les  di'iits  «lu  ?au};lifr  con- 
ticmodat  du  feu  (1)1,  3;uj  j  que  l  icliueuuiou  6'e- 
hmce  dans  la  gorge  dn  crocodile,  qui  dort  la 
bouche  ouverte  vt  lui  drvure  le»  riilraillos  (ill, 
407);  il  réfute  l'opintou  de  ceux  qui  [irétcadcsit 
qn*ll  B>  a  pas  ^  tigre  mile  ( 1 1 1,  ;(j7  )  ;  il  donne 
une  description  très-vive  et  lenianjuableiiu'iit 
exacte  de  la  ^iraie  (III,  iOl).  Pour  le  styU' ,  la 
diction,  le  lucrile  j>oelinue,  li-s  Cynefjefnu  >ovt 
Uen  infifiieani  aux  ffalieuttca.  4Sthnci<ii  r  <lit 
que  c'est  uu  pot  ine  dur,  mal  compose  et  s'rloi- 
gpanl  trèy'âuuveut  du  génie,  de  l'u&aj^e  et  de  l'â- 
nalogie  de  la  langue  grecque. 

Le  poème  mtitule  '  l;-  J7'.xâ  (Sur  la  clia>M> 
oiseaux)  est  perdu  ;  il  formait,  dit-on,  cmqlivrei; 
ijvais  lâ  para|)lir.ise  en  prose  grecque  par  Eulcc- 
nios  n'a  que  trots  li\  res.  Le  premier  traite  des 
oiseaux  apprivoisés  ^.-t  lies  oiseaux  de  pro.f,  le 
secuûd  dcii  vulalilcj»  aquatiques,  k  troi&icuki  des 
différentes  manières  de  chasser  les  oiseaux. 

Quant  au  mérite  portique  di:  r<ruvre,  il  est  im- 
possibie  d'eu  juger  par  Id  paruplànii^  ta,  piuse. 

Après  cette  analyse,  nous  revenomi  h  la  ques- 
tion d'auteur.  .Nous  pensons  que  ce  |)rot(|eme  tie 
peut  pa>  «^tre  résolu  d'une  manière  «'erlditte,  in;us 
que  de  toute,»  liypt>lliese>  !.i  plus  probable  ol 
celle  qui  attribue  les  Halkeutica  à  un  Oppéenné 
à  Cor>eus  en  Cilicie  et  %i\.int  sous  M;irc-Aurèli-, 
letî  CgHegeltCii  <'t  (teuL  être  ieâ  Ixeutica  (que 
Scha^der  réclame  pourDéoiétrins)  kanOppien 
n»' a  Apamée,  qui  vivait  sous  Sepliinc  Se\eieel 
Cctracàlla.  1/auteurde  la  Vie  anon^mf:  (runton- 
dit  Im  dMix  poètes,  et  r<4t« oonfo^îon  se>t  per- 
pétuée jui^qu'a  nuis  jours.  LVilititm  princepS  des 
lluiitutica  fut  publiée  par  PliiJippe  Junte,  Klo- 
reuce,  lai  j,  ia  b  '  ;  cik  c&t  precieu»e  par  »a  ra- 
nléot  ta  oorTeetton,«t  U  n'a  pas  été  Mt  d'aotra 

<5iiition  sè|>ar<^e  de  ci'  jK»ei(ie.  1  n<-  traduction 
latioé  en  vei's  ltt:xaiuèlre^  par  Lip|it  tut  publui« 
à  FloreiK^  1478,  in-*";  Il  trnànil 
jtlais  [>ar  I>îaper  e  i  C)\f«>rd, 
in-.H";  en  fr  mt^aU  par  J ->l.  lames,  |>,iri<,  1S|7. 
ia^",  et  en  italien  par  Sèivioï,  FloruiCt;,  1723, 
in*i*{  ~  In  pins  anriiwn  édillM  dcn  CpUf^ 
tiCfi.  à  part  lies  Hiihenikft,  parut  à  Paris  iU^-i 
Vaavotaa  ,  ^êm,       ia-4°  ;  oe  poone  hUpoMie 


par  Belio  de  Balla,  Stra^lMMirg,  â786,  grau. 
iiK8*,  gree  «t  Ijlin,  «me  dêatnuilM  notev  tm 

souvent  consacrées  à  une  polémique  petAotinetv 
avec  Sclmeider  ;  r<*diteur  voulut  donner  les  H«h 
lieuiica  dans  un  second  volume,  dont  il  n'a  part 
que  quarante  pages.  I.es  Cynegetiea  ont  Ik 
traduits  en  ln!iti  \y\r  .Je.ui  Iloflin  ,  P.Tris,  Ijài, 


ia*4",etpar  David  Pfdfer,dont  latraduotioity  ( 
posée  ai  1&S5.  parut  pour  la  première  fois  àam 

h   .T. nde  edilîon  de  Schneider,  Leipzig,  I8ll; 
en  fran^-itis  par  Mureui  i;brei»ttea,  Fari^  ^"^^t 
in4*,  ot  par  Belin  de  BaUu,  Strssboov^.  ^«#87, 
in-s";  eu  aufjlais  (le  premir-r  livre )  par  J.  Mm» 
>ver,  Londres,  17J6,  in-R^i ,  et  en  alUTnanti  p*f 
H.  Lioborkidui ,  Leip/.i;:,  iTjô,  Une 
paraphrase  anonyme  (^reeque  d'une  pi»riîc  do 
|M)èn)e  (probahlenx'nt  la  tnème  (jue  le  Catalogne 
de  lu  ùibliothèque  de  i  teniic  par  litinlicrr  at- 
tribue! Euteenios)  futpubUée  par  Mwlpxydi^ 
et  Dem.  Schiuas  dan~     ii  recueil  d'écrits  grtcs 
inédits i  Venise,  lâiJ,  in-b".  La  fÀua  ancienne 
édition  des  deux  poèmes  est  edle  des  Aide  ;  ^  e- 
niie,  1017,  in-8'^ ,  contenant  le  texte  gr«:  av49 
la  traduction  latine  des  /lalieulîca ,  par  L,aur. 
Lippr.  [/«édition  la  plus  coiupklc  e»!  c«Ue  que 
Sclmeider  publia  h  Strasbourg,  I778,i»4^iprv 
et  lat.,avic  des  notes  étendues  et  ^vaati's  et 
la  paraphrase  ^ret^que  des  Ixtuixcu  <|iunvsifr4iliÉi 
publiée  pour  la  prennière  fois  par  Eras.  'WMta|||« 
Copeiiha;;ue.  1702,  in-H  \  .Schneider  donna  quel- 
ques additions  à      commentaire  d:ins  ses  An<^ 
leela  eriiiea;  FrancXort,  1:77,  in  8' .  Scbndder 
était  fort  jeune  quaml  il  publia  cette  preniîér« 
édition,  et  il  se  prnt  il  avec  itr  imck,  qui  l'asslt»t3 
pour  le«  Cffnc§iiica,  dtscunecliatu»  tnanriMfai^ 
qu'il  effaça  dans  sa  seconde  édliioa,  pÉMHi  4 
I.ei|i/i;:,  1«|J,  iu  -.s  '.  et  tiialheureu sèment  inacbe- 
vre.  lA  dernière  édition  ci  ia  luulkuxe  le 
texte  est  cdie  de  Lriirs,  dans  la  Bi^miJtéfm 

Cnofiif  de  A.-r.  Di.iot;  l\iris,  ISiiJ.  Danf 
la  iti."^jiic  l(tf>{ii)(fi(''/uc>\.  lUis^entaLer  a  doon»-» 
en  iaï'j^  unel>oum;  cuUcc^Liou  de  ScJwUc^  grac^ 
qnet  sur  Oppien.  L.  i, 

FaMditt.  BMtotMMn  onvr.t,  «ot  T.  f.  Vto  tilx.  ti:«r 
Htrle*.  —  Srh«iH.*tr.  /'il'  r*  m$m  Or  [►miUrr 
i  ,1  Mo  i,  rl  l'rt/'irf  6v  »ci  Dr»iJr  édition.  —  >,  l'rle». 
(  D'il""  lit  iJi  'l'ia  murn/tii  i  tr-Tum  dch  t .  rff  df^puimu 
ttiyt  rii^iJliiiitf .  tii  rorHti,,ir/it  itfriwi  çTm<r  it-iiplaM  tii- 
<;»(»' ir'T,  /r\U.  \h,0,  -    ({.  fflliinn,  ^Ii'/^ki  jrrjj>*i#- 

f/tfi    /'j-i*'iri.    T.  lit         ^    Uitlfr.  .ifl.   Opjutinm  dAnjS 


i'tiutfci«pm*M  a  tf»cli  et  iituber.  — 

OPPIKOKKK  iJeau  ),  ;:iométrf  suinsc,  na- 
çpnX,  ea  17(^,  a  (juleroppilLQii,  eu  1  Uucgwf^*, 
\  Avairt  tl37,  a  était  an  serrlce  do  pinivemiMnint 
de  IVrne,  oCcu|>i:  a  la  roriecliou  den  rau\  ilu 
Juta,  pui>  il  r«->int  en  1  luiiuo\ i*».  Kn  il 
io^ciiU  k  pUuiuictre,  iu^truuujot  destine  a  la 
raesora  direcle  des  sapertkka  ptanea.  Le  p«* 

vernem»-nt  de  Berne  l'en  ri\j>u>|>en<i .  on  lU.'i"', 
par  un  don  de  |,6uo  tr^  «tU  iMiovi^U'tACNMf*- 
\  f|BraertdeParfstoldéaann,flntKW,«Mpii«i 

du  prix  rie  ritecaorque  Ce  plaiiiiuelri*  j  rti-  p'u» 
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M.  HaBM  H,  rt  If  i  rofts^eiir  Ain»ler  leur  Mih-  ] 

slilua  ,  i>a        on  ioairuroeot  phi»  simple,  le  i 

plaaifnètra  polaire.  Do  retle,  Viiraaitioa  d'Op-  , 

pik«r«r  n'a  pas  été  sans  précédent  ;  Martin  llenr-  j 

rii  MtM  ,  «>n  t8i  (,et  Tito  GaaMlla,«B  ia2â,  ont  j 
eu  «tel»  uiees  »emblal>le^ 

Wolt,  fdliMtafr  Wifriiif»,  II.  •  PvtitaaMff. 

Bioçr.  ttt.  UanA. 

•VPiVS  (  CaàM  ),  un  des  pli»  intiuke»  amis 
de  Joies  CSésar»  vlfiH  f«n  le  taiXima  éa  prcnl«r 
aiècl«  avant  J.>C.  Il  appartenait  à  une  maison 

piftiéienne,  Id  g«nt  Oppin,  anr U'iint'  et  importante 
inui&ua  (lunl  aucnn  membre  ae  (ut  élevé  au  con- 
ftotet ,  quoique  l«s  Opphw  Hgsraot  phNienra  Ams 
dans  l'tii-t  ir<'  nimain<>  dcfniisle  second  ilëcem- 
wimt  jusqu  e  l  'empire.  C.  Uppius^tribun  du  peuple 
enii  3  avant  J.*C.,an  laiHen  de  In  iiOMide  «aene 
punique,  rendit  une  loi  pour  restreindre  les  dé- 
penses et  le  luxe  des  femmes  romaines.  Cette 
loi  défendait  aux  femmes  d'avoir  pins  d'nne 
dcni-OMse  d'or,  >lf  p«>iter  des  vMements  de  di- 
verses couleurs ,  H  «le  faire  usa^e  de-  "voitures  à 
Rufoe ,  ou  dans  «l'autres  villes ,  ou  à  un  mille  de 
leur  «MfliBle,  laaf  le  cta  de  laerlAact  publfcs. 
La  loi  Oppia  fut  il  rnée  en  195,  malpr<^  la  m'-W-- 
ineate  opposition  de  Catoo  l'anc^  (  Tite-Live , 
XXXIV,  l>8;  Valèie-Misime,  IX,  l;  Tacite, 
JiiaaI.»  UI,  33,  34  ).  JQ.  Oppios.  un  des  gé- 
néraux romains  dan!«  la  guerre  contre  Mithri- 
date  en  88,  luiiiUi  <iu  pouvoir  de  ce  prince,  qui 
ne  loi  fit  essayer  «mcmi  manvait  Ifaitemeat, 
iTint>  qui  «c  plut  i»  !•'  i>r'<tn>'iif  r  d  insses  diverses 
e\|M  diti<tns  et  a  le  inoittrer  oxiiine  un  tropUée 
tmx  iH'upios  de  TAile.  Milbridale  le  remK  en- 
suite >n  liberté  sur  la  demande  dp  Sjtia  (Ti!e- 
Lin*.  Epit.,  78;  Atliénée,  V;Ajt|tifn,  Mtlhnd  ^ 
17,  20,  113  ).  Publius  Oppiuà,  qufsteur  du 
conàul  M.  Aureliui»  Cotta  en  Bitbynie ,  en  74  et 
dand  les  troi-^  !tn?i.>es  suivantes,  fut  accusé  de 
s'être  approprie  1  argent  destiné  aux  troupes. 
Itcn  résnlla  eaAie  le  qveateor  el  Ootta  luw  seèoe 
si  violente  qu'Oppius  tim  IVfx'f'  contre  son  su- 
périeur. Cotta  le  renvoya  de  la  province,  it 
adressa  au  sénat  une  lettre  dans  laquelle  il  Tac- 
cusait  de  malversations  et  d'attentat  contre  ta 
•\w  de  son  ^;•■n•T.d.  OpiiiiH  fut  mis  f  n  rnL:>"raifnt 
en  l'iH  et  deien<lu  par  Cic^ron,  dans  un  dt!»cours 
aujoufdlml  perde  (  Moa  Casslot ,  XXXVI,  12  ; 
Qiiinlilien,  V,  10;  SaIIii>te,  Hisf.,  III,  p.  218, 
édit.  Gerlach;  Cicéron,  Fragtn.,  voL  IV,  p,  444» 
édtt.  Orelli). 

Caius  Oppios  n'ajoota  rien  i  l'illinliitloa  ef< 
•iciHIf  de  sa  fajniiie,  car  il  n'occnp.i  aurtinr 
grande  charge;  mais  il  dut  une  certaine  céie- 
liriléi  ses  «tmfm  et  snHenl  k  IMUéde  Jalet 

i  '—ir.  Avec  CorneliiH  Bas^us.  dont  \e  nom  est 
généralement  associé  an  sien,  il  veilla  sur  les 
affaires  privées  de  César,  H IM  laHié  *  loos  ses 
projeta  et  a  to(H  ses  i^ans.  Une  aaeedote,  lap» 
jto'lci'  jkar  Plut-irque  ef  Sut'done,  Tnoniri»  avec 
qufl.  egardè  il  était  traité  par  son  illustre  et 
tout  peissanl  ami.  Dana  mi  tosage.  César  «t  aa 
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Mitt»'  furent  assaillis  par  une  tmipéte  et  forcés 
de  »e  réfu^r  dans  la  cabane  d  un  pajfsan.  Cette 
pauvre  makoo  ne  eeoleDailqn^ine  seule  efaambr^, 
si  fietite  qu'une  seule  personne  )  pouvait  tenir. 
CC'sar  voulut  qu'Oppius,  «lont  la  santé  «Hait  dé- 
licate, dormit  sous  cet  abri  ;  lui-même  et  ses 
autres  amis  passèrent  la  nuit  sous  l'auvent  de 
la  porte.  La  gucrrr  rivilc  qui  éclat  i  i-n  '<9  'Itinna 

aalureliement  de  1  uuportaace  aux  deux  couli- 
deals  dtf  proeoBsul ,  qui  csIrataiiaH  avec  eux  me 

corre^[)ondaiicc  t  a  chiffres ,  et  leurs  noms  sont 
souvent  cités  dans  les  lettres  de  Cicéron.  Oppius 
et  Balbus  s'efTorcèrent  de  calmer  les  craintes  du 
grand  orateur  louchant  les  daasfliDS  de  Cëaar  et 
de  le  rattacher  à  «a  canse.  f.a  conrspondanrc 
de  Cicéron  contient  une  lettre  qu  Uppius  et 
Balbos  lai  éerlviraatt  en  oanmioii  à  ce  svjel»  en 
y  joi^inant  une  lellro  de  César  lui-même,  dans 
laquelle  le  proconsul ,  au  début  de  la  gtierre  ci- 
vile, iKoroet  d'oser  de  la  victoire  avec  modéra- 
tion ét  de  triompher  de  aes  ennemis  par  la  clé- 
iiienr<".  Jusqu'à  la  mort  de  Cf^Aar  Oppius  ^arda 
la  iiiéiite  place  dans  son  intimité,  ei  l'année  même 
qoi  précéda  cet  éfénenwnt,  en  l'absenea  do  dio- 
tatcur,  alors  en  Espagne,  il  fut  chargé  avec  Balbos 
de  la  haute  directioa  des  affaires  à  Rome,  quoi- 
que cette  ville  fAt  placée  sons  PautortlA  nomi- 
nale de  Marcus  Lepidus,  maître  des  cavaliers. 
Après  la  mort  du  dictateur,  oppius  «'(masâ  ta 
cause  d'Octavie,  et  exhorta  Cicéron  à  eu  faire 
entant. 

Il  ne  reste  pins  rien  <les  (nnn^M  d"Opplus. 
C'était  déjà  une  question  chu  les  anciens  si 
les  avêrns  d'âltxandrie ,  d' Afrique  el  d^Bt» 
pagne  étalent  de  lui  00  dlîirtius.  Les  meilleurs 
critiques  pensent  i]ne  pour  la  Guerre  d'Afexan* 
drie  il  y  a  peu  lieu  «le  douter,  et  que  la  ressem- 
blance de  cette  partie  des  COmmen/oirej  avec 
le  huitième  livre  de  la  Guerre  des  Gaules, 
montre  qa'dle  a  le  même  auteur,  c'est-à-dire 
Hirtioft.  Quant  à  la  Guerre  (FAMqw ,  elle  peut 
bien  être  d'Opplus.  Niebuhr  la  lui  attrit)ue  avec 
son  assurance  ordinaire.  «  Cet  ouvrage,  dit-il, 
est  très  instinctif  et  très-digne  de  foi;  mais  II 
est  pour  le  langage  bien  différent  du  récit  de  la 
Guerre  d'Alexandrie;  il  offre  quelque  chosr 
de  mani^é ,  et  en  sooune  il  est  moins  beau.  » 
Opp^  écrivit  les  VU»  de  plnsienrs  Romains  cé- 
lèbres, parmi  lesquels  on  cite  Scipion  T  Africain 
l'ancien,  Cas'sitjs,  Marins,  Pompée,  probable- 
ment aussi  César,  l'iiitarqiie  dit  avec  raisou 
que  lorsque  Oppins  parle  des  adversaires  de 
r<<s.ir,  it  ne  faut  accepter  -tm  (f^inofpnnee  qu'avec 
beau(^oup  de  précaution.  Après  la  mort  du  dic- 
tateur, Oppius  écrivit  un  traité  pour  proufer 
que  Césarion  n'était  pas  le  lils  de  Jules  César 
comme  le  prétendait  Cléopàtre  sa  mère  (I).  Y. 

p)  Ua  Mmrcm  Ornus,  qol  appartenatt  1  la  luème  fa- 
■nle,  mis  non  au  mênie  parti  qur  le  pr^rrctrnt,  fut 
prMClItsvce  SM  père  en  ta.  ^jomme  le  vieUlard  éUti 
lacspsbte  S«f»  ««avoir  e»  que  lea  mojro»  de  tnsa- 
•Icnl.  Opptas  typperu  hors  4«  Bome  avr 
u  »éie  cl  le  ilsattclinireai  la  «élis  en 
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Cicéroo,  jid  Jtt.;  ad  Fam.  {voj.  l'Onomatticon 
Tutlûiunm  d'Orollt)  —  \of.s\u%.  De  Hisloricis  latinis. 
—  Drumnnn ,  Cesehirhte  Rômt,  vol.  V.  —  Smith,  Die- 
tionarif  uf  grrrk  and  roman  btaçrttphf. 

OPPORTUNK  (  Sainte),  religieuse  française, 
née  en  Nomiamlie,  aa  diocèse  de  Séer.^  inurte  à 

Mixilreiiil,  prrs  li'Alineitt^clu'â ,  W  ?.2  tivril  770. 
Issue  de  Wiiw.  des  premières  famille;»  dt*  l'Hié- 
mois  (  a'ijoiird'liui  pays  d'Au^;e  ),  elle  fil  profes- 
siolî  dans  le  monastère  de  Mont; «mil,  «iuiU  elle 
ne  tarda  |>oint  à  devenir  abl)es:)e.  Ùéix  fami- 
liarisée avec  les  privations  et  les  austérités,  elle 
redoubla  <le  ferveur  dans  la  retraite,  tlle  avait 
un  frère  appelé  Chroiiei;;md,<|ui  luléluév(^(|ue  de 
Sévi  en756etas5a!;*Uii'(jiiel(pii-santjée»apr«»*par 
son  tilleul,  dans  le  bmir^de  >'onaiil.  Sosntmi  est 
iuM're  dans  le  iiiart>riilu<^Tuii)ain,  à  la  date  du 
22  avril.  En  87»,  Hildebrawl ,  éiié<jue  de  Seez, 
a[»|M)rta  a  Moussy-U'->V»f,  au  dioeèse  ik  .Meau\, 
le  ror[>s  de  sainte  Oi»i»orliine,  qu  il  trar.j»lera 
|Htii  après  à  Paris,  Les  reliques  de  la  sainte  fu- 
rent jetées  en  1797  dans  r.tiiiiiettse  ossujiire  des 
<  ataroinbei.  Sa  Vif  a  été  écrite  avant  8SS  par 
Viiellielme,  évéque  de  Seez.  On  la  trouve  ilaoj»  le» 
Hollamlistes  et  dans  Mabilloo.  U.  V. 

jtdia  ttmttarnm .  au  11  :ivr:l.  —  M.ibilloa.  yiela  taae- 
torum  ordtni.'i  S.  Uenedtcli,  part.  II.  '■a-r.  3,  p.  StO.  — 
Rallia  ehristiam.  l  XI.  —  /ireriurium  parifirnte , 
?i  îivril.  —  Le  fcyn  .  CaJen  irirr  hist.  rt  e/ironol.  de 
rmilM  lit  Purit;  rs-:,  in-»",  p.  u«-lil.  —  Nlrotu 

4ip«iOP.i:i's.  Voy.  Obsoi'.kls. 

opsTAh  (  Giispard-Jnct/ues  tan),  peintre 
tlaiiiaud,  né  a  Anvers,  en  1600,  mort  vers  I72i. 
U  n'est  nuère  cuuiai  que  par  ses  ouvrages.  On 
.soit  seuieuient  qu'il  s«>juurna  quebpie  temps  en 
l'rance,  un  son  onde  (Gérard  van  Opstal  était 
.«icul|>teur.  Il  composait  a>ecgoùt.  Correct  dans 
son  «lessin ,  il  était  un  de  ceux  de  son  temps 
qui,  suivant  Descanqts,  p«'i}înaient  avec  le  plus 
de  facilite  et  avaient  la  touclie  la  plus  bril- 
lante. Plusieurs  éj^lises  de  Flandre  sont  ornées 
<le  ses  tableaux.  La  catluMlrale  de  .Saint-Otuer 
()ossède  de  ce  ntallre  un  ^rand  et  beau  Li- 
Ideau,  représenLmt  quatre  Pères  de  l'Eglise. 
Opstat  a  p^^int  aussi  plusieurs  sujet»  allé^o 
rique.s  ou  mytbologiques .  des  nymphes^  d«s 
génies,  etc.  Il  réussissait  Irès-bieu  dans  le  por- 
trait :  la  (galerie  d'.\nvei*s  en  œnsorve  plusieurs 
de  sa  main.  Il  a  lais.sé  de  bons  élèves,  entre 
autres  Jan  Mytens  et  Jacques  de  Roore.  A.  deiL. 

Jicob  Cjoipo  Wcjrermin,  Ut  SchildrrLnut  der  .\e- 
rirrlniiiliTi.  i.  m.  p  ui-îi\  —  Il  •«r.imi.» ,  /./»  fir  de$ 
i'etMrrt  fiamandt  ctc  ,  L  III,  p.  U  —  eiUtaRtMl.  ÊH^ 
ttmarf  oS  paimttrs. 

OPTAT  (  Saint),  évAquede  Milève  en  Xnmi  lie 

eldtM  leur  ii«  rÉ^Ittie,  ne  \er!»ajâ.  en  .Afrique,  ou 

il  mnarut,  après  3H6.  Il  nous  est  moiat  cunou 

|tar  les  ciroan^nc»  de  sa  vie  que  |Mr  se*  érrils 

et  |iar  les  tioçilt»  qu'ont  faits  de  sa  vertu  el  de  sa 

Mireie,  et  Ureai  plu*  Urd  ripp«l<«.  Ir  praplc  rteomt- 
livniM  CCI  acU  de  pli'U  Oluk  rn  nommuil  Oppta*  MUe 
rt  co  lui  «iNwrMiit  aprèt  u  mort  une  «epulturr  4mm  k 
rtump  4e  Mart  (  SpplfO.  BtL  etc.,  IV,  Kl  ;  UUw 
M.VUI.  a»|. 
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science  .saint  Augustin  et  saint  Fulgence.  Le  ^r«> 
mior  dit  de  lui,  connue  de  saiot  Amltrtâf^,  qali 
(Hiurrail  être  une  preuve  «le  la  vérité  fie  TlL^uf 
calbolique  si  elle  s'a{>puyait  sur  la  vertu  de  se» 
ministres.  Le  secoml    l'associe  aux.  ^raoïk 
liommos  dont  Dieu  s'est  servi  pournosAS  d^oMK 
vrir  les  secrets  de  ses  Écritures,  et  qciâ  ont  dé- 
fendu comme  il  fa<it  ta  pureté  de  U  fui.  I>'n  pi» 
sage  de  saint  Augustin,  dan»  sos  ouvra^Qe  A 
docthna  christtannrum^  t.  Il,  cap  40,  CO» 
|>e<it  faire  conjecturer  qu'optât,  né  de 
(taiens,  peu  favi»rib«-s  de  la  forlmie,  reçut.  < 
dant  une  éducation  brillante,  etqD*a|MNft&  »voir 
fré(]ueidé  les  |>lus  célèbres  écoles  de  Cartiaagia^  ft 
f-d  rendit  en      pie  |>our  y  éltutier  la 
Doué  d'un  jutement  droit,  il  ne  taida 
connaître  toute  la  fausseté  des  principes  iftiMC 
prétendus  sages  éiilaient  dans  letara  teçMM^  ei 
pour  iiiieu.X  atteindre  la  venté  il  nntm— ■  te 
foi  calbolique,  dwot  il  devait  se  montrer  l'uM  <i«a* 
plus  ardents  défenseurs.  H  fut  élevé 
ép;-<o|>îd  de  Milève,  ville  de  Numiitiei,  où 
tinrent  en  îo?  et  en  4  ('6  deux  conciles  c*-l<'l«i 
<lans  riiistiun*  de  I  K^tlise.  ^'ous  n'av«M  A'Op- 
tat  que  Touvra'^c  écrit  pour  défendre  le  ra 
lltolicisme  coulre  les  doiiatistes.  Vànnimmm^ 
troisième  évéque  des  donatistes  de  CarthAfre» 
ayant  puMié  re\|>0'M'>   a|)ulu^etiTfue  des  dêâC— 
tiines  de  son  pr<dec«-sseur,  saint  OpUt  crut 
devoir  le  réfuter,  dans  un  ouvrage  divisé  ta 
livres.  Les  six  premiers  furent  compoié* 
308,  sous  le  ponliticat  de  saiut  DaiDaae;lti 
tieme  ne  fut  ecnl  qu'en  àti-i,  sous  le 
de  saint  .Sil  ice.  Dans  le  premier  livre,  qui 
menée  par  une  prolf^.Hioii  <ie  (oi  IiitIi—I  |0 
my»t<-re  de  ruicarnalion ,  semblable  à  pea  prêt 
à  celle  du  symbole  des  apôtres,  il  prouve  que 
les  cliefs  des  donatistes  (  voy.  DaNit)  ont  livré 
les  saintes  Écritures  aux  pertéeatean,  cl  que 
ce  sont  eux  qui  «hiI  ronqiu  les  fmtÊkn  avec 
l'Église  catliolitpie.  Ileœontant  jaBqii'an  condte 
de  Cirllie,  tenu  le  4  mar»        A  ùîik  rctaMnbef 
»ur  le^  di»milistes  U  bonté  d'avoir  ea  pour  pre- 
miers clieis  des  evéques  qmi  s'etAïcaL  to^  re- 
connus coupables  el  qui  étaient  mortASABAaauiv 
donné  aucune  marque  de  re|ienljr.  Il  BAQoata 
ensuite  comment   s'est  fonné  ce  «krpèotable 
scbisme,  et  dt-clare  que  le  scliisme  *si  un  crioM 
plus  grand  <|ue  le  parricide  et  l'ulolAlne.  Leg 
dona(i:tle>   reprochaient   aux   catlMlique*  4e 
s'ètj'e  adressés  aux  puissances  tem|KireÙcs  poor 
di»  AfTAifeA  de  religion  :  SAint  Opl<èt  lear  dé- 
montre  que  ce  sont  euvménMS  qui  y  ool  eu  re- 
ri*urs  les  pretuiers,  en  s'adrcAnnl  à  Constantin. 
Dans  le  Micond  litre, il  établit  que  TÉ^secn- 
Iholique  e»t  une,  ipi'clle  n'est  point  cbei  les  lié- 
letiipies,  ni  diex  les  idiwnnliqurs ,  ni  renfer- 
mé daa».  une  partie  de  FAlrique,  enmie  le 
préUndaicnt  les  AwAlirtw  Soa  bal,  danAla 
troisiènM  ltvfe,estdt  jeilite  hAcnlbuliques  de 
ccrlAiaM  violeaccs  qa'«a  les  Arcusail  d'avoir 
commise*  pour  procarar  Ia  léuatea 
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t»*te8.  Le  qtuUriinie  livre  e.sl  p«>i]r  rojHjnilro  à 
t.*  qni'  TiriT  inien  avait  <Iil  «le  \'\m\\f  et 
criiicc  du  ih^«  licur,  eoteudiint  soni  ce  ili-rnicr 
nom  le»  ratholiqu?»,  dont  Q  voDlait  qn'on  évitât 
li's  sacntio'i  La  r'nfjuiètùf  livre  r-f  >'ir  h'  I'  i[t- 
léioe  que  les  donatislc»  ne  pcuveot  rifitt  icr  vins 
profanation  Dans  le  sixième  livit» ,  MiatOpt^l 
montre  la  f  »!:*:  'I«'"*  disriples  de  Donat,  qui  bii- 
^.•\icnt,  ri<:lai«  nl,  cl  n-nvers  tinil  l<'S  autt  is 
sur  leàqut'U  iU  avaient  euv-mômes  auivira- 
T«ot  offert  <le«  McriSees.  Dans  le  ««'|>titine 
livre,  qui  est  comra*'  le  r<<suiii<^  et  le  ro;.>ItHrf 
fie  tout  l'ouvrage^  il  répood  <ui\  nouvelles  objrc- 
tions  «les  donatfstM ,  qui  ébaienl  qu'étant  les 
rrifjints  d»'s  tiatilrur>,  on  ne  devait  pa*  les 
«»l»li'4«T  à  rentrer  dnns  l'unité,  et  que  les  oatbo- 
ll<|u»*!i,  semblables  à  des  mouches  qui  en  mou- 
rant paient  \e%  p!us  -^tmes  parfums,  corrum- 
paient  cebii  qui  était  consarré  par  le  nom  de 
Jéstus  Christ,  c'est  à  diro  le  «.lint-r hri^me  Quoi- 
que Air  et  obscur  en  certains  endroits,  le  Mvie 
do  saint  Optai  a  <h\  f.  ii ,  ■!<'  r-^ncrui»* ,  de  t'.i- 
{iiemeat.  11  duooe  quelquefois  aux  i>a&iages  de 
KÉcriture  u  sens  |)eo  naturel  et  purement  al- 
|(*_'Mn.|(ii'    Cii!ain>^   critiqu*'-    <>nt  ce 
Père  d'avoir  donne  dans  l'erreur  tW  l.i  r.  it-  rn- 
tion  fhi  liapléme  des  hérétiques,  paix*-  qui 
rappelle  baplt^rno   sacrilège,  CittV;  mafs  en 
lisant  avpc  altention  on  -irrn  ronvaîncu  quA  saint 
Optât  ue  rejette  que  le  l>aptéine  des  hén-tiques 
qui  m  eonA^nient  pas  ce  sacrement  au  nom  de 
I"'.  Trinilt'-  l  e  traité  dr-  -.lint  Opf  tt  :  sr';/î. 
mate  donat istaram  a  (.Ho  publié  pour  la  pre- 
mière fols  par  Jean  COrhlée,  dunoîne  de  lln>s> 
lau.  Mayi'ne<»,  I5i9,  in-fol.;  mais  cette  .-1;ti-iti 
a  tté  d<>nnét>  d'aprè<(  un  mann-icrit  f»»rt  d»  lVc- 
tueux.  fi  fli  a  été  fart  plusieurs  autres,  par 
Fr.BawioolB.eRtSM^par  Gabriel  de  l'AubeapIne, 

ev<'.jrtf>  d'OHi Mti'^  ,  pnr  M<-iii  r,i-nil^nn,  par 
t  ii«r*rs  Pau  t»,  jf'suite,  en  n>ai ,  par  Wiil.  le 
Prifiir,  ev  1079;  mate  la  meHInire  et  la  plus 
rnmp|«  (|i  (le  tontes  est  relie  qu'a  publiée  du 
Pin,  Paris»  1700,  in-fol  ;  Amstmlani,  1701, 
io4bl.;  AnwTs ,  i7f>?,  in  M.  Ce  savant  1^  eiiri> 
eWe  d'une  |irer.ire  sur  la  vie.  In  œuvres  et  le* 
(■ditions  d'Dptat,  etdedi-axdi'^AiTf.itions,  l'une 
sur  rhi«toire  des  donatistex,  t  autre  surlagéo- 
papliie  sacrée  «TAIVique.  H  a  mit  de  eourlea 
notes  au  b»s  de«  p.Tgps  nvi^r  fis  if  ffiTi-tif-  s  le- 
vons, et  y  a  ajouté  crttes  des  premiers  éditeurs. 
On  j  traove  enfin  on  recoeil  de  tout  Ira  actes 
et  lU^  conférences  épticopales,  des  lettres  d.  < 
evét|o»«s,  d»"»  éiiils  des  empereurs,  d-  s  p'stes 
proeensulaireK  et  des  actes  des  nnArt>rs,  qui  ont 
du  rapport  à  l'Iiistoire  des  dunatlatn,  disposés 
pir  or  frr  rfiriin<t!oi^ii]ti.' ,  ilrpins  l'tir::''i<»  «te  ce 
?< hi-^me  jws/jii  ao  {tontihcat  de  saint  (ire^oire  le 
C»mié.  LeamtvrolDfe  rumain  Hxe  an  4  jnin  la 
ff  -  t^-  ^nmt  Optât,  dont  les  fKwrrpi  coînpietes 
oîi!  >  t.  itnbliées  par  l'attb"  Minn»',  Montronae, 
àii-  «%dvec  les  Œuvres  de  saint  Zvnou.  H.  fisvtLT. 
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Tos,  —  Mort'rl,  Dictionm.  kitt.  —  E,  du  r  n,  fir  dr  wint 
(tptiit.  Aim  rwitlon  lie  «ruffM.  -  Iltctuitl  ti  Gl- 
rjii  '..  /il'' 'ifif    .>-!:  r>  » . 

OJnrA-ffiKM  (  Ptibltfius-  Porpkifrtm  Optn' 
^taitua), poêle  Uittu,  vivait  dnns  la  première  nmi- 
tiédift  qoalrièmo  siècle  apr^J.-C.  Il  était  en»* 
tmiporain  de  ('onifanfin  le  Grand.  S«JO  Pittié' 
ç'jrujve  de  cet  eiopereur  nous  apprenti  qu'il 
avait  dié  banni  pour  qwlqoe  rafaMm  qu'il  ne-  dit 
pfts,  et  que  Const.mtin,  clianiv  '\e  fl.itt.'rit'S 
putfàques,  le  rappela  d«  IVnUl  et  i'boaora  d'une 
lettre  dan»  laquelle  II  rappelle  très-^Mtr  frère. 
Saint  Jerùme  assigne  au  rapp<-l  ilu  |w)4>te  la  dkia 
•t»*  i^<i,  toii<  <  '.'st  une  erreur.  l.e  Fanéyyrtqus 
(|iii  en  lari  mention  e&t  au  plus  tard  de  326, 
pulaqull  «Mlient  PélOie  d»  GriapM,  Htê  de 
CoBstantia,  qui  cette  arm«^i*  m^me  fol  mis  à 
nu)T\  par  l'ordre  de  son  pére;  il  est  prelMUo 
que  cet  anwage  M  noa^pat^  en  3is  pour  le» 
iiMes  des  Vicmnalia  (vinfctième  année  du  rè|^)^ 
célébrées  l'année  suivante  ;  et  il  est  probaMe 
aussi  qu'Optatien,  après  son  retour,  fut  promu-  i 
d»!  liaules  di{;;Dites;  tar  on  voit  fiffunriUirmM 
ili  -»  pr^^i't*  de  la  (  it<»  nn  Publiiins  Ojitifj  i- 
Qus,  préfet  en  319  tt  ieqnd  pavait  être  le 
mdmo  que  fanhu»  d»  Pmméffpilfm»  (fM  Ib 
ii)iit  ee  que  r«  n  •  tii  d'Oji'nH.'rr.  Ou  a  conjecturé 
avec  vra(8à>nd)hnce  qu'il  était  natif  do  la  pro- 
vince d'AfritiuP. 

Les  |M(  t.  d'Optatien  sont  des  «ruvres 
iri'xtrèmc  d«r;wlence,  et  offrent  des  dt^fnuf-.r.ni- 
Uiti  plus  dtoquaats  qu'iU  li«'nnen(  pitidd  a  ia 
neberehft  qu'an  déftiol  de  talent  «  Il  M  en 

eût   beaucOUI»    v.<i''v.>    rnfiti*,   dit   n»v>vi  in;i'îr' , 

(tour  dire  un  Um  iioetc  que  pour  éire  si  ridi- 
cale.»  Dana  son  Panégyrtqm  envers  dbGMM-' 

tantiii ,  il  semble  s'être  proposé  d'être  ininteUI' 
j^ible,  en  ajuiilanl  aux  dilliculteti  naturelles  de 
la  foruie  poétique  toutes  les  complications  ar« 
titiciellea  de  pensée  et  de  stvie  que  son  {rnanint- 
tion  a  pu  lui  «upsérer.  Cf  <i«'ti's|.ih!e  spi'-cimen 
d'une  poésie  sénilc  a  été  publié  par  Pitboti,  dans 
acs  PMHMltf  vêlera;  Paris,  1590,  fn-11,  et 
Genève,  l.Sltfi,  in-S".  M.irr  VcImt  vu  dn  ira 
une  seconde  édition,  avec  un  comttieniaire, 
An'^sIxMii-^,  lS9â,  in-fol.,  et  on  l'a  réimprimé  à 
la  Mille  des  ASuvrct  de  Veiser,  iNoremlierg, 
liîS'»,  nv.T  di'-v  r*"T»?irque«  <îe  Ch.  Da«T^ff  O-if-i- 
Ucn  sesl  surpasse  tut-niéme  dans  trois  p<'lttes 
piines  (IdifHki)  Milutfee  VAuM  Pfthttn 
(Ar.\  PvlliiV,  r.tt  *^'rrrtn.r  Svr'iK  ,  rOrj7«e(Or- 
gnnon }.  Ko  composant  arec  aH  ces  vers  d'un 
\Am  cm  moins  gnad  Mnfaro  de  lettres,  Opta- 
cien  a  dMmé  à  sa  première  pîèee  la  forme  d'un 
autel .  à  la  seeomft'  la  forme  d'une  syrinx,  i»  la 
troisième  la  fonne  (i'un  or^ue  liydniulique.  Ces 
pnéiiN  i«0f«  dVspHt  ont  été  imprimés  dam  lea 
Poet.r  lafint  rninnre^  d.-  Wrinv  litrf  '  \n]  U, 
\K  36Ô-4I3).  On  a  encore  d'Optatien  cinq  épi- 
grammn^  dam  fAmthohg^  Mine  (n^  joa. 

240.  édil  Mever).  L.  J. 

Tiaeaeirt,  HMoirt  ém  êmptrmtn^  «oL  IV,  p.  «M. 
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siin.  —  BoUtonnde,  Distertation  sur  Us  vers  fiçurts 
dans  le^  Amusements  philologiques  ilc  Petgnot. 

ORARGB,  ancienne  seigneurie  <le  France,  qui 
fait  acluelleineiit  partie  du  déi>artement  de  Vau- 
cluse.  Depuis  le  dixième  siècle,  elle  eut  ses 
comtes  et  princes  paiiiculiers;  après  la  mort  de 
Philibert  de  Châlons  (1530),  elle  paàsa,  par  la 
S(i>ur  de  ce  dernier,  dans  la  branche  de  Dillero- 
bourg,  di'  la  maison  de  Nassau.  Mais  cette  branche 
n'en  eut  la  paisible  jouissance  qu'en  1570,  et  la 
souveraineté  ne  lui  en  fut  même  défuiitivement 
confîimée  qu'à  la  paix  de  Ryswick  (1697).  En 
1702  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  mourut 
sans  enfants ,  et  de  là  celte  longue  suite  de 
querelles  pour  la  succession  d'Orange.  Les  prin- 
cipaux prétendants  étaient  Frédéric  1",  roi  de 
Prusse,  qui  avait  |K>urlui  le  testament  du  princede 
Kassau-Orange  FrédérioHenri ,  son  grand-père 
maternel,  et  Jean-Guillaume  de  Nassau- Dietz , 
stathuuder  de  Frise,qui  s'appu>ait  sur  le  tt'stament 
du  roi  Guillaume.  Les  princes  de  Conli  et  de 
Nassau-Siegen  élevaient  aussi  des  prétentions. 
Lors  du  traité  d'Utrecht  (1713),  le  roi  de  Prusse 
céda  cette  principauté  à  la  France,  qui  en  a  con- 
servé la  possession  ;  toutefois  le  prince  de  Nas&au- 
Diet/  garda  pour  lui  et  {Hjur  les  alnt^  de  sa 
race  le  titre  de  prince  d'Orange ,  titre  aujour- 
d'hui porté  par  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne des  Pays  Bas. 

Le  premier  comte  d'Orange  que  Ion  connaisse 
est  Giraud-Adhémar,  <lont  les  descendants  s'at- 
tribuèrent la  souveraineté  de  Grignan  et  celle  de 
Monteil  :  on  le  fait  vivre  sous  Chaiiemagne; 
mais  cette  tra<lilion  n'est  pas  certaine.  Nous  ci- 
terons paniii  ses  succ4>s$curs  :  Raimbaud  llj 
qui  mourut  en  1121,  dans  la  Terre  Saiute,  où  il 
avait  suivi  Raimond  de  Saint-Gilles;  Guil- 
laume ///  et  Tiburge  il,  <|ui  se  jwrtagèrent  le 
comté  et  en  donnèrent,  à  la  lin  du  douzième 
siècle,  la  plus  grande  partie  aux  hospitaliers  de 
Jérusalem;  Raimbaud  III,  <•  U)n  chevalier  et 
très-estiroé  dans  la  |K>ésic  provençale  » ,  selon 
Nostradarnns,  et  à  qui  l'on  attribue  un  livre  in- 
titulé ta  Maestria  d'umor  (i).  Celui-ci  n'a)ant 
point  laissé  de  |H)stérité ,  le  comté  passa  à  sa 
so'ur  aînée,  Tiburge  7// (1173),  mariée  ea  se- 
condes noces  à  liertrand  des  Baux. 

Bertrand  des  Baux  I"-,  assista  en  1178  au 
couronnement  de  l'empereur  Frédéric  i",  qui 
lui  acconla,  dit-on.  en  cette  cirœnstance  le 
litre  de  prince  d'Orange.  Maigre  celte  distinc- 
tion ,  il  n*en  demeura  pas  moins ,  lui  et  ses  des- 
cendants, le  vassal  des  comtes  de  Toulouse,  en 
leur  qualité  de  marquis  de  Provence.  Il  fut  as- 
sassiné en  1181,  le  jour  de  PAques,  par  ordre 
du  comte  de  Toulouse  Raimond  V ,  avec  lequel 
il  s'était  brouillé. 

Guillaume  surnommé  au  Court  nez,  fils 
du  précèdent,  mort  en  juin  1218.  Par  lettres 

(I)  IVapr^  nUwa-Cart,  et  poème  «cnU  TcFutre  d'oo 
SU  ile  CuiliJiinie  IV,  nomme  Halmbaud.  qui  l^anil 
dcute  i  Xargucrue  de  ProTcooe,  (emoïc  de  ulnt  Uoott. 


—  ORAJNGE  7» 
f  patentes  du  13  janvier  1214,  il  obtînt  d«  l'ev-  | 
I  pereur  Frédéric  II  le  vain  titre  de  roi  d'Arlex.  I 
I  prit  une  part  active  à  la  croisade  contre  les,  Al- 
bigeois, et  tomba  entre  les  mains  des  l«abitaat> 
d'Avignon ,  qui  l'éi-xjrchèrent  vif  et  le  coupêrea: 
en  morceaux.  Ou  l'a  placé  au  nombre  des  troo- 
badours;  mais  il  ne  reste  de  lui  que  quelques 
pièces  insignifiantes,  sous  le  nom  à'Ingiés. 

Bertrand  III,  mort  vers  1336,  t>uccéda  i 
Raimond  1er,  son  père,  dans  la  portion  du  comte 
d'Orange  qui  lui  apparleuait  ;  il  acquit  en  1 28^, 
I  (>ar  échange,  la  portion  de  son  neveu  Bertrand  II. 
I  et  reçut  en  1308  de  Charles  II,  roi  de  IVaple«. 
la  moitié  de  cette  baronme,  qui  était  rest<^e  ea 
la  |H>ssesâion  des  hospitaliers  de  Jéru&aJem  ci 
que  ceux-ci,  l'année  précédente,  avaient  cédée 
à  ce  prince. 

1     Raimond  I V,  petit  fils  du  précédent  ,  mort 
le  20  février  1393,  à  Avignon.  Il  poss<kla  au&&t 
le  comté  d'AvdIino  dans  le  royaume  de  >ia|»i<.>s. 
Afin  de  mettre  ses  sujets  à  l'abri  de  l'iusuite» 
au  milieu  des  guerres  qui  désolaient  alors  la 
France,  il  fortifia  la  ville  d'Orange;  son  fç.oùt 
pour  les  lettres  le  porta  à  y  fonder  une  univer- 
sité (  27  mai  13Cjj,  qui  de>int  assez  noris^nte. 
Sa  fille  aînée,  Marie  des  Baux,  tnuuaaiC  la 

1  principauté  à  une  nouvelle  famille  par  son  m.*- 

I  riagc  avec  Jeau  de  Chàluos,  bire  d'Arlay,  cm 

I  Bourgogne. 

Jean  If  de  Chdlons ,  mort  le  4  déoeaibre 

I  1418,  s'attaclia  au  duc  de  Bourgogne,  ifd  le 

I  créa  son  lieutenant  général  ;  les  parttsaBs  de  œ 
prince  le  firent  nommer,  en  1415,  grand  chun- 

I  brier  de  France,  et  en  1417  lieutenant  géaéral 

j  de  Languedoc. 

Louis  If,  dit  le  Bon,  fils  du  préoédeaA,  aé  en 
1389.  mort  le  13  d«N  einbre  1463,  eut 
attachement  que  son  p«;re  pour  la  ooiffla  4e 
lk>urgogne.  Il  se  trouva  au  ùéf/t  de  Melon 
(14'20)  avec  le  duc  Philippe  le  Boa;  mais  il  re- 

I  fusa  de  prêter  sernteni  d'allégeance  au  roi  d'Ao- 
gleterre,qui  l'exigeait  en  vertu  du  traite  de  Trojies. 
Ayant  pris  le  parti  du  duc  de  Savoie  rootre  U 
France,  il  fut  liatlu  à  Antt>on  |>ar  Louis  de  Gau> 
court,  guu\erneur  du  Udii|ihme  (1479).  Ses  terre» 
furent  saisies,  et  il  n'en  obtint  la  rn»titution  du 

I  roi  Chdries  VII  qu'à  la  cuudition  d'être  sua  ftdèle 
allié.  Il  contritNia  puisii^amuienl  i  détacher  le 
duc  de  Bourgogne  de  l'alliance  anglaise. 

Guillaume  VU,  fils  du  précèdent,  moct  le 
27  octobre  1475,  fil  le  voyage  de  la  Terre  Seiele 
après  la  mort  de  son  péri».  Après  avoir  setvi 
Charles  le  T6oéraire  au  siège  de  Liège,  il  ahaa- 
donna  le  serv  ice  de  ce  pnnce.  <|ui .  irrité  de  §• 

I  retraite,  s'empara  des  terres  qu'd  |>os«edait  diat 

I  les  deux  Boorfeognes.  Louis  XI,  profitaol  4i 
quelques  troubles  qui  s'étaient  élevés  à  OraafB 

'  au  sujet  de  IVretliou  d'un  (urlement,  et  des  la* 

'  telligeaces  que  G'iilUuute  a\ail  reoouécs  avec 
le  duc  Charles,  I.-  hi  arrêter  en  1473,  et  le  reliât 
plus  de  deux  ans  prisonnier,  à  Lyon.  Pour  ob- 

i  tenir  sa  liberté,  Guillaume  fut  oUigéde  remettre 
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au  roi,  comme  daupiiiode  Viennuii,  Tlioinmago 
et  la  souveraineté  de  m  principauté ,  de  COB- 
fentir  à  (\ue  les  appels  du  parleroeot  d'O- 
range fu>ipiit  portés  à  celui  de  Grenoble,  cl 
«o6a  de  payer  une  rançon  de  40,000  écus  ;  plus 
Uni,  pour  «e  Hbérer  d«  celle  iomme ,  il  recoanut 
Il  s(i/ef.iin«'t»î  de  i«  r.nir.>Tine  Franre.  O 
traité  onéreux,  paxaé  à  Koueu,  te  6  juin  147d, 


Uon»de  ce  dernier.  Henri,  fils  aîné  de  Jean,  en 
reçut  la  pertie  tlloée  duM  les  Pays-Bas;  0 

(^'pousa  Clai!  l  -  Clullon'? ,  s  rurde  Philibert, 
prince  d*Orauge.  Suu  lils  Keué  i>uccé*k  à  Phili- 
bert; reaté  uu  enfknts  légitimes ,  il  laissa  à  sa 

mort  (1544)  sa  riches  domaines  à  son  cousin 

(^♦•rmain  Ciiillannu' ,  ilcinl  fl  esl  ici  question  ,  Cl 
qui  &e  trùuvail  amj>i  appelé  à  être  le  plus  puis- 


lui  laisse  oénimoiiii  le  titre  de  prince  loitv*-  \  faaC  tetgocvr  des  Fiys-Bas.  Élevé  dans  le  ce* 
roi/î,  avec  le  droit  de  battre  monnaii*.  tholiciàmc,  à  la  cour  de  ta  reine  Marie  <le  Hon- 

orait n,  flls  unique  du  précédent,  mort  le  |  pie  à  Bruxelles,  GuilUume  eatra  A  quinze  ans, 
2  j  avril  1502,  servit  Louis  XI  après  la  mort  de  Comme  pa^e,  deat  1»  maison  de  l*cniperear 
Charles  le  Téméraire;  mais B*ayant  pasre^u  de  !  Charles-Quint,  qui  devina  bicntât  tes  qualités 
ce  prince  le«  r^'rnmpcn';cs  auxquelles  il  s'atten-  !  émlnenles  «lont  était  doué  le  jeune  prince,  et 
dait,  il  se  jela  dans  le  parti  de  Marie  de  Bour-  s'attacha  à  les  développer  avec  uue  tendre  âol- 
gogne,  et  fut.  par  arrêt  du  7  lefilembre  1477,  dé-  |  lidtnde.  initié  de  bonne  heure  aux  secrets 
clai-é  critninrl  de  lèse-maj«'<^lé  et  banni  S  perpé- 
tuité. Il  faisait  cependant  de  grands  progrès  dans 
le  comté  de  Bourgogne  :  «n  1477  il  gagna  sur 
les  Français  la  bataille  d'Emagny,  dans  l'Auxois, 
et  continua  la  guerre  jusqu'n  li  p,M\  rt'Arriw 
(1482).  Plus  lard  il  se  joigail  a  U  irgue  du  duc 
d'Oriésfls  eootre  la  régente  Anne  de  Deattjmi  et 
fui  |>ri!>  à  Saint  Aubin-du-Cormier  (l488).  Il 


tTi'-^  ^rinfli  ^:  riffiiies  politiques,  il  ne  négligea 
pas  de  s'instruire  dans  l'art  de  la  guerre;  à 
l'flge  de  T iogt<denx  «m  ,  Il  ftat ,  de  préférence 
aux  plus  anciens  officiers,  choisi  pour  com- 
mander l'armée  impériale  sur  tes  frontières  de 
de  Flandre,  et  justifia  pleinement  la  confiance 
de  Charles.  Il  fut  ensuite  employé  par  ce  prince 
dans  divcr<ws  négociation^;  diplomaliqiirs  ;  il  y 
réussit  également,  grâce  a  sa  vive  inti-lligence, 


accompag^  Charles  Vlli  H  Louis  XU  dans  leurs  ;  icuaoïi  «r^ait^im^u»,  i^iom  >  <><.  «i.^  ...fy.,M^^ , 
expédîliont  dMUHe.  Ce  dernier  hii  remit  l!hom-  |  i  sa  eonnaissanee  précoce  des  homraM  «l^^^iea 

mage  de  la  principauté  d*Orange  tl  le  rélaltlit *  '     '   *         *  '  - 

dan<i  les  droits  d'une  souveraineié  libre  et  in- 
dépendante. 

PhiUbert ,  fils  du  précédent,  né  en  tS02,  fut 
d'alfitr  1  j  !ar»'  Mius  la  tutdie  de  Phîttberte  de 
Luxeii>U>urg,  sa  mère.  La  principauté  d'Orange 
ayant  été  demoTeau  réunie  i  la  France  (I&I5), 
il  rédama  en  vain  auprès  de  Françoi'*  I",  et 


rnani«Ves  insionites,  qooiqoe  tmiionrt  pleines 

de  dignité. 

ViTcment  recommandé  par  Cbaries  è  Phi- 

lipfte  II,  il  fut  en  lô69  un  des  négodatcMirs  de 
la  paix  avec  la  France,  et  ensuit*'  un  îles  ijuatre 
Otages  clioiâis  parle  ruilleiui  il  |H)ur  la  lideie 
eiécution  du  traité.  Un  joui ,  >  trouvant  seul  è 

lachaiso  nvi  r  lîi  nri,  il  reçut  de  lui  communica- 


passa,  de  dépit,  an  s^ice  de  Cbaries-Quiot,    lion  des  neguciations  pendantes  entre  les  cours 

de  France  et  d'Espagne  {loor  une  extermina- 
tion en  commun  des  sectaires  deux  pays.  Il 
écouta  ces  paroles  sans  manifester  en  rieni'bor- 
reur  profonde  qu'elle  lui  causaient.  D^s  lors  il 
possédait  le  remarquable  empire  sur  lui  ii»éme 
,]ni  lui  fM-rntf'tlait  de  réprimer  ses  sciitiiiienU, 
cl  qui  lui  valul  son  surnom  (1).  Mais  il  prit  le 
parti  de  consacrer  tons  ses  eltorls  à  combattre 
(«•s  (inij»  Is féroces;  quoique  rien encoreno Palf irAt 
vers  la  reforme,  il  se  sentit  pris  de  pitié  pour  tant 
de  malheureux  Tooés  k  la  morl.  Dès  quW  Ait  de 
retourdans  les  Pays-Ba*,  il  coimuenç  i  a  s'opposer 
avec  fennetéaax  mesures  par  lesquelles  Philippe 
clierchait  à  établir  dans  ces  libres  contrées  le 
pouvoir  absolu.  Cependant  il  avait  pu  prévoir 
que  cette  lutte  allait  le  primer  des  doux  agré- 
menls  de  son  genre  de  vie  fastueux.  Il  s  ciait 
jusqu'ici  adonné  atec  passion  i  tous  les  plaisirs; 


qui  lui  fit  don ,  pour  le  dédommager,  du  comté 
•le  Saint- Put.  Après  s'être  signalé  au  siège  de 
Fotitarahie,  il  tomba  entre  les  main*  des  Fran- 
çais, et  demeura  prisonnier  jusqu  au  traité  de  Ma- 
drid. En  1517,  il  prit  part  i  la  prise  de  Rome, 
en  qualité  de  tifut»  nanl  du  mnn.^t.iMe  de  p  nr- 
boa ,  et  succéda  à  cé  prince  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  Impériale  :  11  chassa  les 
Français  du  royaume  de  Napies ,  et  fut  tué  le 
3  août  t '>3rt,  dans  un  combat  qui  <e  livra  devant 
Florence,  qu'il  tenait  assiégée.  Coiiiine  il  n'avait 
point  d'enliuits.  Il  Mfua  en  mourant  ses  biens  à 
son  nev'^'i  rrnr  ffc  ynnnu  DiiUmhourg  ^  \i 
condition  «le  (Mji  ter  m>q  nom  t>l  Si>^  ariuc:».  P.  L. 

Pipon .  Hitt  ^tn.  4«  Protenct.  —  Jrt  d*  vérUkr  l«i 
liaUi.  —  \  a  l'iv,  Hiii  ilt  la  matton  dtOHKH§9,  «'Bj* 

riintr,  Htif.  dti  tluct  ét  liourg<*^»f. 

onaxtfB  (GMi//aiiiii«  /<  .  Àuruumine  le  Ta- 


Cifvme,  prince  D*),  né  i  Wllembourg,  le  35  i  ae*  revenus,  très-considérables ,  accrus  encore 

''  par  la  ri«  h.  .lot  que  lui  avait  apportée  sa  ieinmc^ 
Anne  d'tgnwnt,  tille  du  comte  de  BureJi,  ne 
suffisaient  pas  à  Moluie,  qui  écUfisait  edui 

du  roi. 

Invoquant  hautenteot  les  fianclii^e»  du  pays. 


avril  asMsainé  à  DrUt,  !i-  lujoill.t  t5«i. 

Il  était  le  Nls  ainé  de  Guillaume  de  f^assau-DiI- 
lemhenrg,  qui ,  ayant  reenellH  les  biens  de  sa 
maison  situés  en  Allemagne ,  y  avait  de  bonne 
heure  introduit  la  rcfonne,  et  de  Julienne  de 
Stotberg,(iemme  di'^liD^uee  par  ses  rares  vertus. 
Son  grand-père  Jean,  frère  d*K^gelbert  de  Nas- 
san  («oy.  ce  non avait  bérilé  des 


II)  Lole  €»xt  laettwoc  Ssb»  raceeplioa  orStaaire  <Je 
ceiMt,o«lliaaM  «tait  aa  caairakeu  |il  ctatoSMe 
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il  réclama  le  renvoi  dea  troupes  espa{;noles,  cl 
cuinl)altit  l  aiigUM'ntalion  des  évtches  décrétée 
par  Philippe;  il  rompit  entièrement  avec  le  car- 
dinal tlo  Granvolh",  qui  gouvernait  lesl^aja-Cas 
dans  les  vues  al):<oiutLsteâ  du  roi ,  et  avec  lequi*! 
il  avait  jusqu'alors  entretenu  les  relations  les  plus 
amicales  (I).  Distrait  un  iublant  des  alïaires 
publiques  par  les  dirficullés  que  lui  causa  la 
conclusion  lie  s<3n  second  mariage  avec  Aune,  ûlle 
du  célèbre  Maurice  «le  Saxe  (2),  tl  aiiressa,  le  11 
mars  1^)63,  avec  Hornes  il  bgmont,  une  lettre 
énergi(]ue  au  roi,  oii  ces  trois  seigneurs  se  dé- 
claraient prêts  à  se  retirer  du  conseil  d'État,  si 
le  (.ardinal  continuait  à  administrer  le  |»a)s;  ils 
quittèrent  en  efTet  le  conseil  lorsque  Philippe  eut 
rerusé  «le  leur  donner  salisfaetioH.  lis  n'y  ren- 
trèrent qu'après  que  la  rè^jenle  Marguerite  d« 
Parme  (  votj.  ce  nom)  eut  enfin  obtenu  le  rappel 
de  Granvdle  (mars  1664),  Orange  alors  i>rit 
pendant  quehpie  temps  une  grande  part  aux  at- 
faires;  il  chercha  à  faire  cou>entir  le  roi  à  la 
convooition  des  états  généraux ,  à  l'adoucisse- 
ment des  édils  cruels  contre  riu-rèsie  et  à  la 
suppression  des  conseils  de  justice  et  de  fi- 
nance ,  dècrédités  par  les  plus  honteuses  con- 
cussions. Loin  de  concèiJer  aurun  de  ces  points  , 
Philippe,  n)ème  après  avoir  erdendu  les  remon- 
trane.4's  <jui ,  ins|»irées  par  Oraiit;e,  lui  lurent 
soumises  parKgmont,  à  la  lin  de  ]  061,  ordonna 
r«'tal>lissemcnt  <le  Tinquisition.  L'irritation  «tes 
populations  allait  croissant.  Orangi*  la  dépeignit 
avec  éjiergie  <lans  une  lettre  adressé*',  le  2 1  jan- 
vier 1566,  à  .Marguerite,  en  ré4>onse  à  celle  oii  la 
duchesse  lui  prefcrivait  de  faire  |>oursiiivre  les 
héreti«|ues  dans  sou  gouvernement  de  Hollande 
et  de  Zélande  selon  les  injonctions  du  roi.  Peu 
de  temps  après  fut  signé  le  Compromis  des 
nobles  ;  d'accord  avec  les  tendances  de  cfl  acte, 
Orange  réprouvait  ta  (aron  d'agir  turbulente  et 
irréQécliie  des  auteurs  du  Compromis,  les  h- 
nvnix  gueujr.  Quant  i  lui,  il  proœdait  |Jus  su- 
remejit  ;  dès  lors  il  avait  etatdi  autour  da  roi  un 
service d'es|>ionnage,  qui  pendant  de  longues  an- 
nétt  loi  livra  It^  secrets  d<'  Philip(H'-.  ïâ\  juilitl , 
il  «  rendit  à  Anvers ,  dont  il  «  tait  burgrave, 
pour  y  maintenir  l'ordre,  .sérit  usemcut  menacé, 
re  qu'il  fit  avec  la  |>lu-i  gramie  loyauté;  cela 
p'empécha  pas  .MargueiiU!>  «le  l'iK^uscr  de  vou- 
loir tirer  parti  des  innibles  iinuanenls,  pour  par- 
tager les  Provinces- Unies  entre  lui  et  ses  ami», 
ihitnt  4le  la  ville  pendant  les  excès  des  iiooo- 
dtftes,  il  y  retourna  à  la  hite ,  et  y  cooriut  un 
accord  entre  les  catholiques  «t  le«  réfonaéa  Mu- 
le» bases  d'une  tolérance  mutuelle,  prindpe 


(0  Gfaavrlte,  qui  a«aM  p*  «pp^écirr  'A  «alesT  tfo  | 

le  «UnalaU  dès  Ion  au  roi  eOMM  -  M  hommr  d'un  pro- 
fond Kt'nle,  d'une  vaite  aaMOaa,  daogcreui.  pruétr^t. 

politique  n. 

<})  Sur  le«  B(Nnl>mac«  BeflOCUllooa  fut  pfcxiKitut 
ce  niartafe,  rof.  l'article  de  B^t^iUicr  ilan«  le  llijJoritchet 
Tauhemèucfk  île  n>uiner.  L  VII,  et  Bacàfeayien,  //ri 
Uiictl^k  t  am  If  ulem  «m  Or <pt>t  mtt  jimm  m»  tartm 
(.^nuterdaiB,  iftM). 


dont  il  fut  pendant  toute  sa  vie  le  di^Cnii 
plus  ferme,  pre.sque  le  seul  parmi  ses 
rains.  Ce|>endant,  après  avoir  rccouni  1 
ilc  la  résistance  pacili(|ue-  qu'il  avAii 
contre  la  tyrannie  de  Philippe ,  il 
mont  et  Hornes  a  se  liguer  avec  lui 
|touï>>cr  même  |>ar  la  force  les  metmret 
pression  que  le  roi  pré(karait,  et  dont  seu  > 
secrets  ra\aii>nt  prévenu.  Mai»  «e»  ave 
meiits  ne  convainquirent  |>as  ces^eax 
sans  le  concours  «lesquels  il  ne  pouvait 
battre  avec  succès  l'invasion  de  l'armée 
gnoli-,  dé<iiiée  larle  roi.  De  retour  à  Anvcrs^ 
fi-\ncr  1007,  il  eut  à  y  cloufier  une  iu»ura< 
lion  formidaliie  tles  calvinistes  ;  il  réua&it  à 
de  sang-froid  et  décourage,  et  en  tirant  h 
ntent  parti  de  l'aiitipalhie  que  le»  c^viitiite* 
piraient  aux  luthériens,  vers  les  iloctriBes 
quels  il  penchait  à  cette  é{KM|ue.  Peu  de 
aprè»,  averti  des  desseins  |H.-iiide«  du  roi< 
sa  personne,  ii  se  démit  de  toute»  «et 
et  s'aïqirétaà  qiiitk-r  le  pays.  La  régcate 
auprès  île  lui  |>our  le  retenir  les  oon»t«» 
mont  et  de  Maii:>f<>ld,  avec  h  .squeU  il  eut  k  VfU^ 
lei>rocL  une  n  lèhre  entrevue,  où  il  essaya  ea  vaia 
de  iiersuader  l^^uioiU  de  la  duplicité  du  foi ,  I 
Il  partit  le  :>2  avril  (tour  S4S  tlumaiBes  en  Aikr- 
mague  ;  quatre  mois  après  le  duc  d'Aike  était  a 
Bruxelles,  et  toutes  les  piéilictiuns 


alUii<>nt  se  réaliser.  Eji  janvier  là68  Orifr  fut 
citèooiuDie  relidle  devant  conseil  < 
en  qtialité  de  prince  souv  erain  et  de 
la  Toi^on  d'Or,  il  déclina  la 
trilmnal  sanguin  iire  ;  il  fui  néaMDOMft 
h  la  proscription;  ses  biens  situé» dans  les  Pv^ 
vinces  furent  conti.squés,  et  mui  lils  aine,  le  oomle 
de  Uuren,  fut  emmi  né  ta  Hspagne, 
Après  avoir  rO|H>ndu  à  ces  iniquités  par 
mats  éloquent  pamplàld  i  la  Jusltjicatkm),  il 
cuuuaença  à  rassembler  des  troupe»  à  Dilksin- 
bourg,  où  alfliiaienl  tous  les  rétm^M  des  l'ay»- 
Bas.  Aide  (»ar  son  frère,  le  d»tfiè»e»^it  iMaim 
de  Nassau ,  il  noua  «le»  relations  avec  lespriaoe» 
prot«'ft(ants  d«>  l  Allemague  «t  avec  \m  \m- 
i;uenots  de  Frauce.  Il  vendit  se»  Jayaax  et  sa 
vaisaelle,  afin  de  se  procurer  les  deux  caril 
mille  fxwroaoes  nécessaire*  peur  orgeiiner  IW- 
laée  avec  laquelle  il  se  propoMit  d'entrer  daa» 
les  Pays-Bas ,  tantlis  qu'il  les  faisait  eovallir  par 
trois  autres  cCAés  en  même  temps  (2).  Les  den 


fl)  Scloo  une  anecdote  eotterrnrflt  apocrjpbr. 
aurait  Ui(  a  liuiiuuuie  en  se  «eparant  de  lu)  .  •  SdlM. 
IKiare  un*  lerrc  *,  a  quai  Orange  aoralt  rrpm^ . 
m  Adiru.  cwcnte  un*  tete  ■. 

fH  -  L'aminde  qu'il  prit  alorv  dU  V.  VoOty,  ■*«!  va* 
rarcweflt  émm  riiMoar.  O  dMaanar  ét  U  anat  ii 
peuple  n'arfeoraM  pas  l'MMaiarA  rMÉaUMUalre,  âtm 
tout<-«  *e%  pvbllcaUoas,  0  ifllotesll  le  plat  graa4l 
pour  rautortte  da  roi.  far  sac  éetto*  fal  •*  1 
paan»Mle<é,  N  «appoMM  H  WiailMi 
trtmt*  qu'il  reproriuti  aa  «tea-roi.  De  eitta  fafaa  •* 
preaaU  pa«  W  rùk  d*Ba  wiiHs  ca  afam  amttt  im 
priOce  .  oMla  en  m  «aaata  ét  aoavrrala  laiiapialH».  I 
cnnceau  la  gacrre  coalM  aaaalnp*  ««m  tm  plattaM  ie 
rcfotdcr  ooaae  tnlln  aax  aréiai  ét  ton  mmUf. 
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attaquer  |Mi  I  Artois  rt  par  le  cwnk  rf<»  JhIkts 
échouî^rmt  «omplétemedl.  Unlft  de  KaMai  |wr* 
Tint  »  *>taWirm  FnKe  p«i<i.>iit  <i«fJques  mois; 
m-st<  k*  ■»  '  juiMrt  son  ariiM^  lut  rtetruite  à  Jeni- 
fiiiiigi  n  |i«r  le  duc  d'Aibe.  Orange  ne  IraaMa 
paft  «■  «ppw wleei  MImci,  et  j«tliflii  m  drv i^e 

favorite  '^  ' -«^  frnn^iiithn  lyr  vt-hs.  AyrH 
•Toir  eniin  ituni  treolennllc  boiimicbjil  vint  en 
oelolm  5e  jAamt  âtm  te  IrabMt  «•  tece  «te 
rannée  e^ji^nolr.  furte  4c  '^int;t-<l.vi\  ir.ill*' 
hoinmo<.  Il  dierrlia  «vrr  aHeur  ta  bâtait 
mais  le  duc  d'Albe  11  rHu^a  constamiwent.  Le» 
po|Hiliti«nii«  lerriMM  pir  ta  oriMaté  àu  dur,  ne 
se  s<njt<-v»-i.(it  pas,  et  r-tuM'TtTit  m(*mr  .Us 
vi>Tes  aux  lrouj>eH  d'Ordu-^tf.  A^re«  un  mois  de 
inoiivementH  inutilt^,  le  prince  U  Flandre 
française.  Il  tir»'ncia  alors  son  ani-ee,  con>po«'c 
d.-  rii.-n  t'îiaires  allemand*;,  aprè^  aroir  essayé 
en  vain  de  Ic^  décider  à  aïkr  combattre  avec  lui 
pour  la  eanM  des  fangoenots  ;  doaie  eenis  d'entre 
eux  âeolenwTit  act«plfreiit  ces  proposition*!. 

\f!  pnrrttMfipii  de  !  jc.9,  il  alla  avec  eux  rejoindre 
I  ann«*e  di>  (  onde;  derctoor  en  Allemagne  dan» 
l'anlmnne  ,  il  «'weapa  mm  relAclie  à  reprendre 
I  l  Ititfi"'  rontre  les  opirres-^nir-;  >nn  pay«, 
quoique  aiuis  coiutne  eimemts  le  crussient  dénué 
de  foat  moyen  de  trtiter  quet(|iie  eotrrfirim  et- 
ticac«*.  Avec  une  admirabif  souplesse d'e*iprild.ins 
l'inv»*ntinri  ili'>  rxîié  lionl^  et  .»Vi  r  nnc  ténacité 
iDeljraalal)le,  li  se  renut ,  rnal^rr  une  prandc 
péonrie  d'argent,  ireconsfituer  one  nouvelle  ar- 
mée. Il  avait  dey>in\  qneljue  temp*.  d'Mîvrê  d<>s 
Jeltres  de  marque  à  des  corwùres ,  les  celel*nf« 
ffuntx  de  mer,  qnl  1W«»eot  un  tort  eomidé* 
rallie  au  eomiii'T*  »'  e«pa;;nol.  F,n  1572  ilss'em- 
p.iri^rr'nl  I'-  î'.i  m  II*-  en  Zélande,  et  i>eii  df  temps 
après  de  fles5ingae.  Orange  cnToja  une  petite 
tnmpe  soofenir  lenr»  effetts  poor  la  oonqnête 

de  toute  l'Ile  de'W  iliVi  r  n  Vu-^tût  la  11'!- 
Jande,  la  Zélande,  ta  (juH«tre,  l'over^ssel cl  le- 
têché  d*l  trechl  Vms«r{îi  r«t  et  ptxidaraèrMil 
Orange  comme  g(atk»nder  on  fouverneur  au 
nom  «lu  roi ,  dont  ces  proviiir(~<  ne  d.'*  linaienl 
pas  la  souvcraioete ,  reclamant  seotement  le  r^ 
tabKsscnent  de  leors  franchises.  Onin«e 
eepta;  appelé  par  les  vieux  de  tous  an  |Hjuv«»(r 
dirtatnrial,  il  |)0<;ri  In*  tv^fue  des  Iimit4*ft  à 
autorité,  et  laissa  au\  »  tiU  une  larçe  jtart  dan» 
la  dirrctton  de«  alTaire^i.  L«  7:i  juitlet  ir>72, 
après  avoir  p:»«;-'^  le  Hliiii  \inRt-cinq  miMe 
borames,  il  ï  eirrpara  de  tturcinoode;  gaïuiattt 
MKenaiTemefllLoaTaln,  IVaNnes  et  Andenarde, 
qui  ainsi  qoe  plu«iettrs  antn-s  villes  se  proncm- 
céienf  en  «a  futefir,  il  arriva  un  nwàs  apri-s  à 
Mvetic,  poor  t«outentr  «on  frère  Lmii»,  qui  avait 
pivi  Mens  par  anrnrise.  11  était  asavré  da  (en- 
cours prfirh;i  n  dii  roi  !?■  ff.inr.^,  avrr  le(|uel 
Bavait,  par  riutennediaire  de  Coii^jf,  u^l^jck 
aoe  attaque  coaramne  eeniro  4t  dne  cPAlfee. 

rtw4:in(  roogtewfw  la  gmrm  «le  t1ii«e|Kndawe  garda 
rc  c^rrtdrrr  Je  ne  pat  StateaMpriNan  aoai  de  ffai* 
cipe»  rcf  alaltoanaire*. 


Plein  des  plus  grande»  e>f tt-ronces,  II  fut,  comme 
il  le  dit,  jtHé  saMtenetit  k  terre  comme  d^ 
roup  de  tnassoe  par  la  S,(int-rartIii^!emT.  Forte 
de  rrfia^ter  la  Mense  et  de  renvoyer  î»es  soldats, 
qui  n^rilaMl  fas  intégralement  payés ,  fumit  sur 
le  point  de  le  masHarrei ,  il  regagna  avecsoixanle> 
dtxrnvalierv  seulement,  la  Hollande,  la  s'-mIc 
vmce  qoi  lui  fût  restée  fiilète.  H  !>'aptir^*td  a  Uvrer, 
avant  deeueoamber,  comme  il  a*y  attendatt,  une 

dernière  t»taille  F.sp,e^iv<K,  qui.  p^rlntd 

triomphants, etaieid  déjà  entres  a  Am>terdam  itt 
assiégeaient  Harlem,  tâen  qu'il  n'eiU  autoor  de 
loi  aaooa  alioier  exiiérimente ,  il  fit  avec  de» 
rosS"' If (•.•«.  fr  inimeN  (!,•>  crfort-;  friiims  ponrsan- 
Tcr  celte  ville,  qui,  après  b'êire détendue  avec  un 
eearage  admlraWe^  se  mdll  enfta,  te  it  juillet 
1573.  Son  at  limité  divorante  lui  ^)ermtt  de  trou- 
ver encore  du  temps  pour  négocier  activement 
avec  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
notamment  avec  la  France,  qui,  par  un  traité 
«ijne  le  ?.3  iiwirs,  «'engap.-a  h  s«H  «)urit  le  |)n'iire 
muyeaaaat  le  protectorat  sur  la  Hollande  et  la 
bUaaieel  la  souveraiaeté  aar  tes  autres  partict 
des  Pays-Ba>,  «inViii  \  tendrait  à  etdever  aux  ¥m» 
pn»:nol«.  Ce  fut  à  celle  époque  qn'îl  priibr»';«:?t 
onvertement  le  calvinisme,  dont  il  répudia  ce- 
pendant «aa|ourft  Watoléranue  farouche;  sans  aa 
lais>rr  tronhter  par  le?  reproches  de  ses  non- 
veaux  corelrgNNnaires ,  Mamîi  de  Sainle- 
Atdet^onde  eritra  antres,  H  ne  pernril  jamafe 
qu'«io  in  quiétât  en  son  ikn»  al  tes  rathotjqoef^  nf 
li)(Mi;e  les  ;m;d»."  pfi>te« ,  a1f>r?  an  lim  «le  tTu- 
rnpe.  Vers  la  fin  de  l'année,  Ka  position  «atné» 
tara  an  im.  Lee  Iapapials.efllra9ésdeaanpi^ 
jet  arrêté  dlnonder  le  pays  par  la  ntptnre  des 
digues,  ne  s'avancèrent  pas  en  avant;  le  dttft 
d'Albe  fat  rap(>Hé;  Reipiesens,  le  nouveau  gou- 
varaeur,  «n  face  de  la  iiénurie  des  ftaanops  ue 
rrjintpn*  ^e^'l•ll-i^ \^>  >  ;i*lri«>te«  qai  avaient 
tintait  la  Botte  cspignolc  dans  le  Zuydèrséc  s'em- 
imrèrmt^n^vtler  t&74.deMiddeltMNRitet%ireat 
aiatîi  c<)inpléte»nent  niaHrps  de  Hle  «le  Waldie- 
rf*n  .  tn  rlé  de  tonte  la  Zelaa«!e.  fiouis  de  Na^tMu 
>'«vautâ  arec  dix  mille  hoinntes  pour  rejoindre 
Oraagé,  qoi  en  avait  réuni  six  mdie  à  BoinnBH; 
ni.ii'.  arrAt."  à  Mr».>k<  r-!I.-ide  par  les  r>iia;:no1s , 
il  fat  défait  entièrement  le  t4  avril,  et  perdit  la 
vie  ainsi  que  sao  frère  Henri.  Heareosnaenl 
^uoe  mutinerie  des  soldait  «apagnt'ls,  ami- 
qtii  tt.  n  >lr\ait  tn*-*!  aos  de  RoMe,  rendît  leur 
VKtuir4'  slerde;  elle  fut  du  reste  coaftpense<>  par 
tes  sneoèadeIMnl  Boisât  4fui,  sans  lestama 
d*Anver>,  détruisit  qiiiny  -  ^ai^s.■,;»•)x  e.spaijrjols. 
Survint  le  fameux  siège  «U  Leyde;  Orange, iq*rès 
avoir  fait  ooosentir  tes  étals  à  son  projet  de 
fanvpa  laa  maatt ,  en  a  riuea  hii^mème  l'ewtea- 
tion;Ie  3  ortnN-e  te.  flol^  toirrf  ^r  rif  les  m«rs 
de  la  ville  i  l'ennemi  se  retira  a  ta  hâte.  Aassitôl 
Oraage  M  répdariser  le  mode  de  goovemefnent 
pour  les  prafvinces  révoltées  ;  il  fut  investi  du 
pouvoir  s«n^v.  ^ttn;  la  direction  des  opératir)ns 
aMMaires  lui  lut  abandonnée  ;  leTote  des  impOls 
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et  àutres  prérogatives  furent  réservés  aux  états, 
qui  allouèrent  au  prince  quarante-cinq  mille  flo- 
rins par  mois  pour  les  dispenses  publiques. 

Le  3  mars  J575,  des  conforences  s'ouvrirent 
à  Rréta  entre  les  parties  t)elli{;érànles  ;  elles 
•'•chouèrent  malgré  les  elforis  de  l'empereur 
Maximilien  en  faveur  de  la  p;ii\,  parce  que  Phi- 
li|>pe  ne  voulut  jamais  céder  sur  la  liberté  de 
conscience  à  accorder  aux  réformés.  Le  1 2  juin 
Orange,  après  avoir  fait  prononcer  son  divorce 
avec  Anne  de  Saxe ,  qui  pr  son  inconduite  et 
ses  extravagances  avait  poussé  sa  patience  à 
bout,  é|>ousa  Charlotte  de  Ituurlxin ,  fille  du  duc 
de  Montpt-nsier  et  qui  s'était  convertie  au  calvi- 
nisme. En  octobre,  le.^  étals  de  Hollande  et  de 
Zélande  prononcèrent  la  déchéance  de  Philippe, 
qu'ils  avaient  jusqu'ici  continué  à  reconnaître 
nominalement  comme  leur  souverain  ;  ils  altan- 
donnèrent  au  prince  le  choix  de  la  puissance 
étrangère  sous  le  [)rotectorat  de  laquelle  le  iwys 
devait  se  placer.  Des  négociations  à  ce  sujet 
furent  entamées  avec  Élisabeth  d'Angleterre;  la 
conduite  artificieuse  et  égoïste  de  la  reine  les 
empêchèrent  d'aboutir.  La  situation  des  pa- 
triotes redevint  très- précaire;  leurs  ressource* 
pécuniaires  étaient  presque  nulles  ;  les  Es(>agnol$ 
avaient  pris  une  position  solide  au  milieu  de  la 
Zélande.  La  mort  de  Recjuesens  (mars  157G)  vint 
alléger  les  embarras  des  Hollandais;  il  ne  fut 
{)as  remplacé  immédiatement.  Le  conseil  d'ttat, 
composé  presque  entièrement  de  gens  du  i>ays, 
prit  en  main  le  gouvernement ,  et  l'exerça  sans 
énergie  et  sans  activité.  Orange  tira  habilement 
parti  de  cet  état  de  choses ,  qui  devint  encore 
plus  préjudiciable  pour  Philip^Mî  lorsque  l'année 
espagnole  tout  entière,  pour  s'indemniser  de 
l'arriéré  considérable  de  sa  solde,  se  mit  à  piller 
le  Brdbiint  et  autres  contrées,  en  commettant  les 
excès  les  plus  efTroyalHes.  Les  quinze  provinces, 
restées  fidèles  au  roi  et  en  grande  partie  catho- 
liques, en  furent  exaspérées,  et,  écoutant  les  ins- 
tances du  prince ,  envoyèrent  à  Gand  (  octobre 
1576)  des  députés,  qui  se  constituèrent  en  états 
généraux  et  s'abouchèrent  avec  les  envoyés  d'O- 
range. Le  sac  d'Anvers  par  la  soldatesque  espa- 
gnole mit  le  comble  à  l'indignation  publique,  et 
le  8  novembre  les  états  généraux  signèrent  l'acte 
de  la  Pacification  de  Gand,  qui  eiablis'^t  une 
ligue  entre  toutes  les  provinces  [mur  chasser  les 
troupes  étrangères,  Fus|>endait  provisoirement 
tous  les  é«lit8  contre  le»-  liérétiques,  et  accordait 
même  aux  Hollandais,  presque  tous  calvinistes, 
la  pleine  liberté  de  leur  culte  sur  leur  territoire. 

Orange  montra  la  plu<  grande  joie  «le  ce  succès 
im|»ortant  ;  mais  il  ne  >'at)usa  pas  «ur  les  difii- 
mités  qui  restaient  encore  A  vaincre,  surtoat 
depui>  l'arrivée  du  nouveau  gouvenuMir,  le  jeune 
et  brillant  héros  don  Juan  d'.\utriche,  qui  pour 
détruire  la  défiance  générale  excitée  contre  lui 
par  le  prince,  accorda  par  VÉdit  perp/tuel 
(12  février  1577}  presque  toutes  les  dcnudes 
<ie«  Pa>ft-0as.  Orange,  qui  avait  ooniiaiMlMt  de 


la  correspondance  secrète  de  don  Juan ,  t^.-. 
que  ces  concessions  si  larges  n'élaieot  q 
moyen  de  gagner  du  temps,  et  refusa  d'j 
VKdif.  Le  gouverneur,  convaincu  que  toot  dé> 
pendait  du  prince  (1),  essaya  de  le  gagner  en  la 
promettant  les  avantages  personnels  les  piM 
brillants;  Orange  repoussa  toutes  ces  aTaBea», 
aiant,  répondit-il ,  toujours  mis  dessoubs  tm 
pieds  mon  regard  particulier,  ainsi  que  je 
encore  résolu  de  le  faire,  tant  que  la  vie 
meurera  ».  Môme  lorsque  les  Espagnols 
partis,  il  ne  crut  pas  à  la  bonne  foi  de 
Juan,  qui  disjwsait  encore  de  quinze  mille 
cenaires  allemands,  et  grâce  aux  fau&&e« 
marclies  du  gouverneur,  il  parvint  à  faire 
tager  ses  soupçons  par  les  états  généraux.  InWU 
par  ceux-ci  à  venir  à  Itruxelles  les  assister  de 
son  expérience  consommée,  il  se  rendit  daas 
cette  ville  (23  septembre  1577),  et  fût  reçu  arec 
un  enthousiasme  indicible  |v.ir  le  peuple  ,  iftif 
comme  celui  de  Hollande,  ne  rap(>elait  que  Và" 
der  Willem  (  Guillaume  notre  père).  11  arr^U 
immédiatement  les  négociation?  avec  don  JoM 
en  lui  faisant  présenter  comme  ultimatum  de* 
états  la  demande  de  l'établissement  d'un  gouver- 
nement représentatif,  on  Philippe  oe  devait 
guère  garder  que  le  pouvoir  exécutif.  La 
fut  de  nouveau  déclarée,  selon  le  vœu  du 
qui  la  préférait  à  la  paix  pen<lant  laquelle  la  per- 
fidie de  Philippe  avait  meilleur  jeu.  Dans  l'in- 
tervalle, la  nobitôse,  jalouse  de  l'influenee  souve- 
raine d'Orange  sur  le  peuple ,  avait  appelé  Tar- 
chiduc  Mathias  comme  gouverneur  général.  Le 
prince  qui  venait  d'être  nomme  aux  fooctiocM  de 
Ruu-ard  ou  gouverneur  du  nral)ant,aurait  pu  faire 
renvoyer  l'archiduc  et  s'emparer  lui-même  du 
pouvoir  souverain.  Mais  fidèle  à  son  système  d^ab- 
négation,  il  contribua  lui-même  à  faire  ooofir- 
mer  la  dignité  de  Mathias  ;  cependant  il  eut  soin 
de  ne  laisser  à  ce  jeune  liomme,  faiMe  et  aaM 
expérience,que  l'ombre  de  l'autorité;  die  mto 
dévolue  aux  états  généraux  et  au  prince,  qui  fut 
nommé  lieutenant  gén<^ral  de  l'arcfaklnc.  A  ces 
nouvelles  don  Juan  prit  l'ofTensive,  et  vint  atta- 
quer près  de  GernMoux  avec  vingt  mille  vrté- 
rans,  l'armée  des  états,  forte  du  même  nombre 
d'hommes,  mais  mal  commandée  par  desaobles» 
envieux  d'Orange  et  prêts  à  se  rallier  à  Phflipfe. 
Avec  la  seule  avant-garde,  Alexandre  Faraèae 
mit  en  fuite  les  patriotes  et  Itnir  tua  plus  de  «\ 
mille  hommes  (3t  janvier  1578).  Ensuite  doa 
Juan  s'empara  rapidement  de  Louvain,  !li««te, 
Tirlemont  et  autres  villes  ;  en  revanche,  la  pais- 
sante cité  d'Amsterdam  reconnut  l'autonté  d'O- 
range. Celui  d,  aidé  des  subsides  qu'Élisabetti 
décida  enfin  ^  lui  fournir,  fit  enrôler  douic  i 


(I)  •  Je  or  coBoal*  S'aatre  vgtc,  éaVi  Dm  loan  a«  r«t, 
poar  pcf  trolr  l«  raïae  Sa  VÈUL,  fw  !•  HâmdBmm  ée  er| 
bootae  qui  nrrer  taal  MilMMa  aar  la  mmtm.  »  •  Ut 
fSM  «  kl  MM  aMirPtlÉi  m  r*«Mr  ruranflc,  SM-« 
Mcor»;  «•  raift.  1»  twintt  ««  Tff«lMM  ra«««r  fmm 
m»Urr  ||«  llatoriBral  Se  rt  me  S«ctS«al  liai  ! 
le  coamier.  • 
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AUcommU,  qai  tons  11  «oodaile  de  Jean-Ca^- 

mir,  prince  |>alatin,  vinreol  rejoiuJrc  l'dnnce 
patriule,  qui  avait  ()>ja  r«-(>ou&sé  avec  succèi» 
une  oouveiie  allaque  lie  1  eimeaii.  l'eodanl  tout 
tt«  tempaii  tvait  «u  beaucoup  de  peine  à  maio- 
Xeair  l'eotenle  t  nlrt*  lo*  deux  rrlî^'ions;  il  av;iit 
«u  à  réprimeriez  violettceti  catoiniâe>i  d'ua  cùtc 
|Mir  ka  WaUoof  oitboUquea,  de  l'autre  par  les 
réfoméadeGaD  l.  il  ne  parrint  pas  à  imprimer  à 
laginerre  une  (tir<-i  tiou  [Au<»  Tignurt-uâ^  ;  à  la  lia 
de  Taoïiée  les  troupea  île  Jeau-Casiiuir  ninù  que 
eèlIfltMiieiiéea  par  le  doe  d'â^joo,  frère  du  roi 
de  France,  furent  cong'^<Uées  ;  Orange,  qui  depuis 
longtemps  traitait  avec  le  duc,  l'avait,  par  uo 
accord  conchi  le  ts  août,  Ihit  dtfdanr  le  dé/en- 
Mêur  de$  Provinces  contre  let  StpagnoU. 
Mal^irr  toulo  >3  vicilinr»» ,  Il  ne  put  em|>éclier 
1* amené,  le  nouveau  gouverneur  depuis  la  mort 
de  don  Joan,  de  rattadier  par  eea  babilca  in- 
trigues à  la  cau.'^o  <le  Phili|ip*»  li*^  provinces  w  il- 
lones d'Artois,  de  Hainaut,  de  Douai, de  Lille  et 
d'Orchi*^,  et  de  s'emparer  par  trahison  de  Malinea 
et  de  Groningue  (  mars  1  &S0).  En  compensation,  il 
obtint  la  signature  lU'lTfîfon  d' Cfr^rh'  ''>3  jan- 
TÎer  1579),  le  premier  fundemeut  de  la  Kepublique 
de  HoOande;  par  cet  eda  lea  pvofiacea  de  Rol> 
lande,  de  Zélande,  de  Gueidre,  .le  Zulpln'n,  *t'U- 
trec  ht,  d^  Frise ,  d'Overjssel ,  de  Groningue  et 
de  I>i  entiie ,  sans  renoncer  à  ta  souveraineté  de 
Philippe,  ni  à  leurs  rapports  avec  les  autres 
provirior»*,  déclaraient  qu'elli*^  torm^Tiii  rit  t  ni- 
jours  un  seul  État  fédératif,  qu'elle^i  cuiiibat- 
tnienten  ooromiiii  loole  ittaqiw  oontn  lanra  li- 
berté» et  qu'elles  élabUniept  pirtoot  dm  eUes 
la  paix  religieu<i«^. 

Sur  les  conseils  de  Granvdle,  Philippe,  par 
soofameox  ban  ds  ta»  nara  ISM,  mit  ao  pris 
de  vinjît  cinq  mille  I  nr  la  tête  du  prince, 
qui  répondit  à  cet  acte  inlàine  par  son  ApolO' 
gi9f  oè  il  reCraça  dans  son  style  énergiqee  tous 
kl  crime»  dn  là.(l)Iie  dernier  acte  de  Philippe 
prouva  qu'aucun  accord  n'était  possible  avec  lui  ; 
aussi  les  états  prononcèrent-ils,  le  26  juillet 
ISIl,  a«  déchéance,  fondée  «nr  le*  violations 
ountinuello«i  qu'il  avait  faites  des  libertés  du 
pt}S,  garanties  par  des  chartes  ^2).  En  même 
tmpi  Orange  arcepta ,  après  avoir  longtemps 
léaialéau  vipu  général,  la  dignité  de  comte  suu- 
lewia  de  Ht»llan<le  l'I  d»>  Z'Mnn  If  1!  aurait  faci- 
iMMOt  pu  se  iaire  prot.iam^r  souverain  de^ 
iolM  pitviaeea  rivoltéaci  aaais  II  npovasa 


|i)Ocriwe<i>te  iosawmt  a  4tt  rlMsfftaé  «vm  Is 
JlaUlkmUmt  tmellet,  tiai,  ci  itsi,  Hio|f.  Dm»  le 
Mmact  C««M«i«nt<Orin|{r  sTalt  publia  pliisl<>ur*  pan- 
fUltl  tmtn  riiUliip*-.  f^U  fim  li  HaranTue  et  t'ÉpUn 
OM  roi. 

m  0*n%  Um  cos»Mérjtton«  InfEit  ni  i  u  t^Mf  Je 
Cft  Jftp,  <  0  troute  fipo»',  .l'unr  ^  m  •  rp  lr'■^•ll^r[r 
qu'il  t*l  loUibte  »mt  m^tl»  éc  Mcnuer  U  duraïailion  do 
prince  qai  veut  Ica  ••aerrtr.  ■  coair*t<  que  le  roi  a 
fM«t,  aillent  le*  «Uls.  M  MM  Ses  tevealtoai  de 
fMMSi  ce  Mot  an  MscaradBéc»  par  la  ••(«(•  eaii« 
le  war  4a  io«m  lat  aetnata  et  aas^tuds  fftaea  el  veaplc 
filf   '  ■ 


MOV?.  Moem.  ctetfa.  — »  t.  uxtiii* 


(ootea  lea  iMlaMei  qui  tofenl  fdtes  auprès  de 

lui  dans  ce  sens.  «  Il  refuse  uniquement  par  ce 
rnolil,  écrivait  Jeamlt»  Nassau,  qu'on  ne  pui-JSf» 
^  supposer  qu'au  lieu  de  la  liberté  religieuse 
poor  le  pays  il  a  cherché  on  foyinne  ponr  loi- 
même  et  pour  son  proiît  porsonncl.  Peut  rire 
aurait  il  mieux  valu,  pour  letiîen  du  pays,  qu'il 
ne  poussât  paaii  loin  le  d^intéressement  ;  in> 
vesti  de  l'autorité  suprême,  il  aurait  été  plus  h 
même  de  triompher  de  fa  tésinerie  el  dr  l'iticurie 
des  diverses  provinces,  qui,  au  lieu  de  taire  un 
dernier  effort  poarchataer  l'étranger,  perdaient 
on  temps  précieux  à  se  quereller  entre  elles. 
Faute  d'argent  les  opérations  militaires  conti- 
nuèrent à  rester  de  part  et  d'antre  iesigniliantes, 
même  après  l'arrivée  des  renforts  amenée  pw 
le  duo  d'Anjou,  qui,  sur  tes  demandts  pre!^«nn!f  h 
du  prince ,  avait  été  élu  souverain  des  Pays- 
Bas,  la  Hollande  et  la  Zélande  e&eeptéea  anni 
que  le*  provinces  wallones.  Arriva  l'année  1583; 
le  duc,  mécontent  de  n'être  que  le  président 
béréditairttfttne  république  représentative,  es- 
saya,  mais  en  vain,  de  c'cnaparer  par  violence 
flu  p<)uvotr  ab<ola.  Orangr»  eut  à  emplovi  r  t(ui<; 
ses  talents  de  persuasion  potur  prévenir  une 
complète  ruptureentre  les  étUset  le  dne,  laqodie 
aurait  attiré  au  pays  l'inimitié  de  la  France.  Mais 
il  ne  put  empêcher  Famèse  de  profiter  des  per- 
turhationii  uces  dans  les  provinces  de  ce  déplo- 
rable état  de  choses.  Duokerque,  Menport, 
!  Zutphen,  Bruges  et  Ypres  tombèrent  entre  les 
mains  de»  Espagnols.  Malgré  ce  succès,  Far- 
oHè  restait  containcu  que  tant  qoe  le  prince 
vivrait  la  cause  du  roi  ne  pouvait  triompherqoe 
momentanément;  aussi  continuâ  t-il  à  encou- 
rager p4r  de  fortes  sommes  d'argent  les  spadas- 
sfaia  qui  s'offiralent  k  aaaasainer  Oreoge,  et  dont 
l'un,  Jean  Jauresuy,  avait  failli  le  tuer  (18  mars 
1582).  L'a  ardent  fanatique,  Balthaaar  Gérard 
(  poyes  ce  wm  ) ,  tenta  aoiei  cette  détostÉUe 
entreprise,  et  y  réussit;  frappé  ao  cœur  d'un  coup 
de  pi»toIet,  Orange  expira  qnpltjoe^  n>otiients 
après.  «  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  mon  ame, 
ayex  pitié  de  ce  panm  peuple  »,  ftarcnt  ses  der* 
nières  paroles.  Il  lal>.«iâ  de  son  premier  mariage 
Philippe-Guillaume,  prince  d'Orange  ;  du  se- 
cond, Maurice  dê  Nauau;  et  du  quatrième, 
quIlâTidt  conclu,  en  1583,  avec  Louise  de  Co- 
linny.  veuve  île  Telipiy,  Frédéric-Henri,  qui, 
ainsi  que  Maurice,  devint  statUooder  des  Pays- 
Bas  ;  il  laissa  en  ootre  nenf  filtes. 

«  Il  fut  le  premier  homme  d'État  de  l'époque, 
dit  avec  raison  M.  Motley.  Rien  n*é<:;nlait  sa 
perspicacité,  sauf  la  prudence  avec  laquelle  Q  * 
savait  n6rlr  les  résnHitt  de  ses  oheenralions. 
Sa  connais^.Turr  de  la  nature  humaine  était  ad- 
mirable. U  gouvernait  les  passions  et  lc>  senti- 
ments d'une  grande  nation  comme  s'il  se  Tôt  agi 
des  clef»  et  des  cordes  de  quelque  Immense  ins- 
trument, et  sa  main  manquait  rarement  ile  faire 
jailljr  l'harmonie  même  au  milieu  des  tempêtes 
les  plus  tauf  âges U  déployait  celle  spfilodi  à 
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cuiuluirc  ses  semblables  sous  toutes  les  foriiu» 
liabituellts  au\  lioiunieà  «i'Klat.  Sa  facile  ék>- 
qiienci'  ae  uiunlrail  passiimiice  ^irfoii,  plus  suu- 
Teat  rai.sonaeuse,  toujours  s«^rieu&e  et  noble.  Les 
.inoales  de  son  pa^s  ou  de  son  (époque  ne  nous 
iDontt't'ut  rien  qui  puisse  être  compare  à  Tin- 
fluence  qu'il  savait  evercer  sur  un  auditoire; 
toutefois,  ianiais  il  ne  s'attaissa  jusqu'à  llatter  le 
peuple.  Jamais  il  ne  suivi!  la  nation  ;  toujours  il 
la  piida  dans  les  sentiers  du  dt-voir  et  <ie  l'bon- 
neur,  et  fut.  plus  porté  à  flageller  Icit  vices 
qu'a  f^ervir  les  passions  de  ceux  qui  l'écou- 
taient....  Ses  discours,  soit  improvisés,  soit  pré- 
lttkXi\s ,  ses  messages  écrits  aux  diverses  autori* 
tés,  sa  correspondant?  privée  avec  des  i^ens  de 
tous  rau^s,  de4)uis  les  (.'ui|H-reurs  et  les  rois  jus- 
qu'aux plus  liumbh^  secrétaires  et  même  des  en- 
fants, toutes  ^esteurres  montrent  une  aisance  de 
lan{;age,  nne  pruHuideur  de  pensée,  une  puissance 
d\  xpression  rares  »  celle  e(K)que,  un  fund>  d'al- 
lusions historiques ,  une  clialeur  de  sentiments , 
une  lart^eur  de  vue,  une  netteté  de  plan  ,  en  un 
mot  une  telle  foule  de  qualités ,  qu'elles  «  ussent 
à  elles  seules  suffi  |>our  marquer  à  tous  les  yeux 
Guillaume  le  Taciturne  comme  un  des  grands  es- 
prits de  son  tiède....  Profondément  verse  <lans 
les  subtilités  de  la  politique  italienne,  que  tout 
jeune  il  avait  apprise  à  la  cour  im|>ériale,  il  les 
employa  au  service  non  de  la  tyrannie,  mais  de 
la  liberté.  Il  comitatlit  l'inquisition  avec  ses 
propres  armes;  il  rencontra  Philippe  sur  le 
même  terrain.  Tout  oiirassé  que  le  roi  fût  de 
ruses  compliquées,  il  fut  frappé  au  cœur  par  une 
habilelé  plus  i^rande  encore  que  la  sienne.  » 

Krnesl  Gr.Er.oiKE. 

Mcunlos,  Cuillelmui  Juriartn.  -  G.ii-li3ri1,  Corret- 
pondanre  de  l'htiippr,  l'orrrtpandancf  de  t.mtUammt 
te  TarUurne.  et  l'^trrrsportHance  dn  duc  <l'  Jlttt.  — 
VM  Frmucrrr.  Mrthlves  ds  la  mauon  d  ttrauçe.  —  Retf- 
fenbcrg,  Corr-  tpitnJume  <ir  Maruufrite  d' 4  ut  riche.  — 
l'apierB  (I  Élut  du  r/mimiil  f.raurelle.  -  Hopptr.  Ile- 
neil  Memofiitt  rt  EpittoUr.  —  fila  rtçlii.  —  l'ot>- 
lu  l'aycn.  Ix  la  ifwetre  rtri/r  d€$  Ptift-Bat  (Brairllo, 
IMl).  —  Meniluia,  Currrmt  df  lot  l'ait  Bu  toi.  —  Tê*-\», 
Cnmptentarii.  -  ILifT'i»,  Jnnalrs.  -  Rcyd,  JnnaUt 
MvM.  —  Slr««l»,  Oe  lirilo  nelotrn  r\  le  .Smpplen>mt  de 
Foppeiiit.  — BroiuoRUo,  f.uerra  </i  Handra.  —  tv  rbon, 
Hittutre.  —  Grotiu* ,  Mttnales.  —  Van  iier  Hacr,  De 
inUHi  tumultuiim  B^totenrum.  —  Mrtmn,  Uutorim 
4rr  Medertanden.  —  Wifroi>r.  f'néTiandteèt  Ml»' 
tarif.  -  Hooft.  yed'rlOMKàe  HittorU  —  a«r.  fhdmr- 
land'chr  (MirUhjrn.  —  l'onius  Hcutrru»,  Itei  JuitriacM, 
—  Hnnilt,  Historié  der  Br/vrtnatif  rn  Kederiand.  — 
Crtrrra,  f  rHpt  Srrmtéo.  —  Léo.  Zwolf  ttOrhrr  HU^ 
émrlànditrktr  Ct  ckithtt  —  Moiicjr,  Tke  hue  of  tà» 
Dutch  rrpmblic  ;  \jund..  itM,  S  vol.;ln4.ca  (raoçala. 

ORA\CR  {Maurice  de  N&.<v«i).  prince  o'), 
stalhoudor  tk-s  l'ay^-Bas,  iiU  du  précédent, né 
en  là67,  au  cliâteau  de  Dillcmt)ourg,  mort  le  2S 
avril  i62:>,  â  La  Haye.  Apres  avoir  reçu  une 
éducation  soignée,  il  fut  envoyé  à  l'univerftité  de 


victoires  de  Faraèsc,  qui  dans  le  couraot  • 
l'année  prit  Gand,  tlruxelles  et  Anvers.  Lorsfftac, 
dans  leur  détresse,  les  états  ^cnéraux  eurettt,  à 
la  Un  de  làHj,  nommé  statlioudeT  géoor^  le 
comte  de  Leicesler,  qui  vint  à  leur  setcour»  STec 
une  armei*  an^lai>e,  le  pensionnaire  «le  Rottc» 
dam  Oki  Barueveldt,  se  Oîéfiant  de  l'ambîtioa 
du  comte,  fit  nommer  Maurice  Mathouder  f>Ar- 
ticulier  de  llollamle  et  de  Zélande.  Le  mauvais 
succès  des  opérations  militaires  de  Leicestcr 
décida  les  étals  en  1387  à  mettre  Maurice  h  I* 
téle  de  l'armée.  Il  suulint  Barneveldt  contre  It^ 
entreprises  de  Leicester,  qui,  après  avoir  es&aj^ 
en  vain  d'usurper,  avec  l'appui  des  calvinistes  fa- 
nalii^u«'S  et  de  La  populace,  le  pouvoir  souvot~.ain. 
duuna  sa  demi^^io^.  Maurice  s'attacha  avant  tout 
à  rétablir  la  di.«cipline  dans  l'armée,  désorganise-*» 
par  les  derniers  événements  politiques,  et  *-e 
borna  dans  les  anm^es  i;^8  et  iô.SD  a  défea«ire 
les  frontières  des  provinces  de  Hollande  et  <fc 
Zélande.  Imbu  des  principes  de  l'art  ruililaire 
des  anciens,  il  fit  pendant  ce  temps  faire  à  &es 
soldats,  qu'il  a\ait  armés  d'une  manière  nooTeiJe 
et  meilleure,  de  rudes  exercices  et  les  rompit  h 
tout  genre  de  f.iti;:ue.  Il  insista  auprès  des  ébtâM 
sur  le  payement  exact  de  la  .<4.1  le,  et  coupa  ooofft 
(kir  la  auv  désordres  c;msés  précédemment  par 
les  retards  ap|K)ités  à  ce  sujet.  Appelé  dans  l'in- 
tervalle au  stalhouderat  des  provinces  d'UlncbC 
et  d'Overyssel  (en  Ià9l  il  reçut  aussi  celui  de 
la  Gueidre),  il  parvint  en  1690  a  décider  les  états 
à  lui  laisser  prendre  l'rtirensive,  faisant  Taloir  te 
ri-lÂchement  de  la  discipline  dans  l'année  ity 
gnole,  qui  de  plus  était  affaiblie  par  les  seooart 
envovés  en  France.  Kniré  en  campagne  arec 
vingt-deux  mille  hommes  d'exceilente.s  troopet, 
Maurice  s'empara  de  Dreda  et  de  plusieurs  fort» 
du  Brabant.  En  Id9i  il  rejeta  surZulphm, 
qui  se  rendit  après  dix  jours  de  fiiége;  eosuite 
il  marcha  au  secours  de  Knodsrn'Nwrs,  fini 
qu'il  avait  fait  élever  en  face  de  yXvthfpit  cl  qui 
était  assiégé  par  Farnèse.  Le  général  espagnol 
se  relira,  et  mit  son  année  en  quartiers dîù ver; 
Maurice  fît  semblant  d'en  faire  autant,  mai*  pea 
de  temps  après  il  passa  |>ar  mer  en  Flandre, 
ou  il  prit  liulst,  revint  ensuit*-,  le  14  octobre, 
avec  dix  mille  hommes  devant  Ximègne,  qui 
capitula  six  jours  après.  Cés  succèc  brittaU, 
obtenus  par  des  marclte^  savantes  el  rapidet,  d 
par  un  emploi  de  l'artillerie  mieux  enteoda 
qu'auparavant,  excitèrent  dans  les  Province** 
Unies  un  enthousiasme  général.  Fn  1S92  Maurice 
pritSteenwyck  et  K<>evt>rden,  après  avoir  bitta 
le  général  Verdugo.  qui  était  accouru  au 
de  cette  «tcraière  pUœ  atcc  va  oorpt 
riMe  de  Tie»H«s  tr»opes  espannoies.  En  !  993  fl 


Leyde,  où  il  se  trouvait  en  l  lors  de  ras«aa-  s'em|>ara  de  Gertnjydeaberg  et  l'année  suivante 
sinat  de  «oo  père.  Les  qualités  éminenles  qu'on    de  Grooingaf. 


devinait  cltei  lui  le  firent ,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, placer  4  la  téte  du  consdl  suprême ,  qui 
prit  en  main  le  gouvernement  des  Proviooea- 
Unies,  alors  si  grandement  mcaacéf  par  les 


[>ank  l'iniervaHe  b 
pay  »  a  V  ait  épmové  des  i 
le  peuvoir  s'était  de  plus  ca  (4us 

des  éliU  gÉBéranx  cl  p««viadaox,  for- 
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m«'^  pn  .sfiiip  endoi^Teinf nt  <le  l'arisloi  r.iti.  .  !•> 
•r  :  ribuiions  .I»»  Maurice ,  peu  étewiae*  ti  nul  de- 
Jinit-s  en  inaliere  civile,  étiiwit  resiée*  faitactu 
<l«iaot«ii  conmaiidmMttt  <Jes  armei-s  rie  terre  et 

lit*  iiipr.  t.*  <.  rnrnpn2n«»î  rte  î  VTi  <'t  IS'W'»  5p  pas- 
^erclll  san-i  Meices  notabli'S  lif  part  et  «1  autre. 
En  lâM  Phaippe  11  rendit  fH  Vbmrté  i  Philip|)e 
(Juillanino.  prince  <rOran::p,  !e  Wre  alin*  de 
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r.n  f  noi  rirchitîm:  Aîb^'ff  vint  investir  Osli>n<Je, 
qui  dan«  les  mains  des  tfollandais,  mnftr.  s  îc 
la  mer,  leur  fonmisnait  un  point  d'appui  puiir 
tettrseotr.  pt  i^.'s  i  fj  B^lni  ioe,  Maurice,  qui  avait 
charg**  sir  V.'t  ■  .le  l.i  défense  de  la  pla;  ,• ,  fît  en 
1602  une  diversion  dans  te  Brabant  st^tentrio 
a«l,  e(  y  prit  Grwe.  En  1603  le  célèbre  Sphioli 
\inf  pr.»  -iiT  |r>  ofM^rnltorH  du  '^iége  d'Ostende, 


Maurice,  doNi  l'espoir  de  voir  naître  entre  les  j  qui  rii.sihtait  avec  un  courage  héroïque.  Maurioa 

*^  ^  ^  ne  resta  |>a*  non  plus  hiactlf;  en  aoAt  1604  II 
s'<-inp.jr.t  du  fort  de  L'Kcluse;  cependant  il  M 
put  enipiêflier  la  chute  d'Ontende,  et  fut  re- 
|ioiissé  dan*  une  t«qitative  »nr  AnTers.  Ensuite 
Sfiinolj  jota  sur  les  contrées  du  bas  Rlim,  et 
prit  ï.'njrn,  Grol  et  RhHnln'rg.  Une  trfrve  vint 
amHer  les  bostiUlén.  Quoiqiw  désirant  poor 
ses  intérCfa  It  CMNhmtllM  de  il  guerre,  Maa> 
rice  n'a|>]>orta  anenn  obstacle  aux  n«^i;aciations 
de  paix,  par  di^fératce  pour  Bameveldt,  qui,  à 
CMHe  de  l'état  obér^  des  IhnBeei,  désirait  la  oon* 
cliisicn  «ron  accord.  Cependant,  lorsque  les  pré* 
tentions,  par  trop  coutradictoires,  des  deux  ftartis 
prouvèrêfit  «fn'il  n'était  (fossible  que  de  prolon- 
ger la  tr('\e,  Msirriee  s'y  nppoM,  pensant  que 
l'esprit  bi  lli<pu'u\  i\f  l'armée  «t'afTaihlirait ,  et 
qu'elle  ne  serait  plus  à  même  de  rrprtadre  ta 
lutte  avM  ffuenês»  S  eédi  efpendtut,  rar  Im  fiiB> 
tanrr^  du  m  ■  •  ifftir  fi.inr.iH,  !<'  pnsîdt'nt  J^ih 
mn  (  voy.  ee  nom  )  ;  le  9  avril  1009  on  signa  utto 
trtve  de  douce  lut ,  wu^iébêêrî  les  clMiei  dius 
le  statn  quo. 

Jeannin,  qtd  malt  d*a|ia{ser  ce  premier  an- 
tagonisme entre  Maurice  et  Bamereldt,  prévit 
qu'il  s'en  présenterait  bienlOt  d'antres ,  et  que 
les  vices  d«^  la  rdriNlitiilii^n  (mtp<*f  iifr.r»  nt  les 
Tider  autrement  que  par  la  riotence.  Au.\st  es- 
sava-t>ti,  milteirtiiii,  de  Mro  fiHMMer  cette 

mir«litii|ion  'îe  inaiii^ro  ipi'HIe  pflt  «Tl  <  i<  de 
différends  effrir  une  solution  pâiidble.  Mais  il 
fut  plu>  heureuv  dans  l'arrangement  du  litige 
entre  Mauftce  el  mn  fi*r»>  IMiihi  pe  d'Orancean 
snipt  la  «wression  de  leur  père:  I»*  partage  se 
fit  a  l'anniaMe;  l'acte  dres«é  à  ce  propos  témoigne 
de  la  ridieiae  de  la  maiiou  d'Orange,  dont  lea 

Viiîf.'S  p«v5^'  -um';  fiirrnt  réonies  de  nmiveau 
mt  la  téle  de  Maurice,  en  1618.  année  où  uioo 
rat  amt  rnAmta  le  itrioee  fWlippe  (i). 

Pendant  les  années  suivantes ,  les  relations 
arec  l'extérieur  ne  forent  marquées  d'aucun  évé- 
nement notable ,  saur<|ne  Manrice  entra  en  1 61 4 
dans  le  duché  df  Cléves  ,  pour  y  soutenir  les 
prf'-lrntiofis  île  l'ctffit'ur  d»-  Br.indrl>tMir;'.  l'alli»' 
de  la  république;  mais  Spinoia,  avec  ane  armée 
•npérleure,  oeeupi  la  pluê'graude  partie  du  paya 
cl  mit  A  Wesel  une  garnison  espagnol*.  A  l'inlé- 
rieur  la  concorde,  qui  avait  |»ermis  \  la  réf*nblique 
de  braver  le*  fùreurs  de  Philippe  II,  se  rompit. 
Depuis  phuioorf  aouéei  les  états  m  douMient 


<ieuK  ff^Aime  rivalité  dont  If  poomrft  profiter; 

mai^  le*  elats  interdirt  nt  au  prin<  «>  iVnfn*»'  ^llr 
le  territiiire  de  la  ré|>ubliqtie.  ApnVt  avoir  en 
i  j07  remporté  à  Turnlnmt  une  %ii:ioire  éclatante, 
Maurice,  prailant  de  ce  que  rarrlddoc  Albert 
avait  fnvové  m  Pk  ai  lic  nne  grande  partie  de 
.H<  i  troupes  contre  k-s  Français,  enleva  aux  tt.- 
pagnols  loolea  lea  places  qu*ila  tenaient  encore 
en  de^a  du  Rhin  Crs  revers  enpacérent  l'in- 
tiaiUble  Philippe  11  à  offrir  la  paix. 
fMMTvu  que  lea  étala  lUcounuaMut  de  nouveau 
sa  fMiovvraiuelé ,  il  consentait  an  libre  exercice 
du  culte  reformé ,  à  laisser  subsister  le  gouver- 
ui'inent  de  la  republique,  tel  qu'il  était,  et  à 
maintenir  la  dignité  de  stathouder  à  Manrice, 
qu'il  voulait  m^tn»'  nomJiirr  «on  t'''né!  il  en  chef 
coutre  les  Turcs.  Ce-  propositions  ne  dirait  pas 
acceptées,  et  la  guerre  rrcummenya  sous  dét 
con'lition«  as;('/  .1  f  i\oi,dil<  >  .mx  no1l;jTidai>, 
prives  par  le  traité  de  Vcrvins  de  l'aide  de  la 
France.  Pendant  la  seconde  mollfé  de  Pan  l5iM 
Maurice  fut  occupé  à  empêcher  les  progrés  de 
Mfn.|MFi  dins  W's  conln'C!*  du  bas  Rhin  ;  retran- 
cIm-  lorteiiw  ot  dans  l'Ile  de  ITommel,  il  arrêta  au 
printemps  de  f&99,  avec  quatre  mille  liommes 
st'vilement,  l<-s  forr.'<,  (rni^v  fuis  «tipérirdte^,  d*» 
l'ennemi,  qui  efi.>^ayait  de  s'avancer  le  long  da 
Wahal  annmr  de  la  ffolhwle,et  il  roMfenè  la 
retiaite  11  ot>lint  n*  rZ-iiUnl  p.tr  iirw  di  fctisivc 
anssi  prudente  que  Taillante ,  genre  de  guerre 
od  il  eteelhdt  ainsi  que  danaPart  des  siégrs. 
prit  relhrhi,  initié  de  bonne  heure  aux  malliéiria- 
tirptrs  par  Stevin ,  il  préfémt  nn\  pr.indei.ba- 
taitli's ,  dt  cMées  si  souvent  par  le  hasard ,  ces 
luttes,  moins  briltaaies,  eè  le  anuK-fkwM  et  le 
calcid décrient  il»»  fout  VprAs  avoir,  an  corrimf>n- 
oeincut  de  l'an  1600,' pns  i  reveccpur  et  le  fort 
Saint-Audré.  et  mis  aimi  son  pays  fc  Palirl  detoute 
aMique  du  c^té  du  Rhin,  il  fit  transporter  par 
mer  un  «irps  de  quinze  mille  hommes,  pour  al- 
ler «'emparer  de  Dnnkerqne,  dont  les  corsaires 
causaient  tant  de  tort  au  commerce  tiottefidaift. 
Ili  !mi  pu-       Flrindre.  it  inv«*«<fif  anv^iti'if  Tfîco- 
porl.  i(  y  lut  attaque  par  l'ennemi,  fort  de  douxe 
nitlle  boiumes;  pour  tespinr  plue  de  eouraite  k 

ses  «nidats,  il  fpnrnyn  vatss<*aux,  et  les  prÏM 
ainsi  de  tout  moyen  de  retraite.  Va  batailltt  com- 
Tnrnç4  ;  par  la  disposition  ncellente  de  son  ar- 
i  -,  et  par  l'emploi  opportun  d*nne  réiwrve, 
fi  nit  H  .'  remporta  nnf  victoire  complM-^,  t  t  prit 
l.\s  canons  et  les  Iwuagrs  des  E<4iagnols.  Il  jugea 
cependant  H  poêlon  trop  périlleuM  pour  faire 
Je  nége  do  orâborque,  el  rtlowoo  €•  BoUoMie. 


iVi  Poor  Af  p\m  amplrs  d^ullx  «or  ee  intnienrenc 

piince,  >l<i(if  r*lj  Hpr>^  Il  i»  jil  rhrr.  I>i' .  «.iiM  v  p«rt-nlr.  i 
gâirr  cooipleitfineBi  !•>  cirur,  roy.  «.«pelle,  tUip  ft'U- 

toas^misasn  «Jnmf^/Uarkaii  im. 

34. 
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une  peine  inutile  f^nn-  fairi-  virr<»  on  ]>,\'\\  !os 
partis  religieux  des  arnunieQS,  ou  reiDontranls, 
«t  des  gomaristes.  Ces  deniiert,  imboi  des  prin- 
cipes Iks  plus  intolérants  <lu  calvinisme,  avaiont 
gagné  \n  laveur  de  la  populace,  qu'ils  r\<  itaient 
contre  leurs  adversaire*.  Maurice  vit  ccâ  démé- 
Mt  avee'plaittr,  «spéml  j  IroQver  Foccasion 
d'abaisser  la  puissance  de  FameTcldl  <  t  î'  lev.  r 
par  contre  la  sienne  propre.  Par  pure  poUtitiue, 
«t  conlrdrement  è  ses  eonfictioM  infines  «I  an\ 
principes ilf  son  [hVc,  il  soutint  dès  1617  les  go- 
man^t.s  dan*;  li  ur  opposition  violente  aux  rocso- 
res  (le  tolérauce  religieuse  présentes  par  lesetats  de 
Hollande  ;  il  dédda  les  états  gtoéranx  k  décréter 
la  convocation  d'un  «ynode,  où  les  gomanstes 
étaient  assurés  d'oblcuir  la  majorité.  Il  avait 
emporté  cette  décision  par  aon  taiiieoee  sur  les 
petites  provinces  ;  dès  lors  iM  pr^et  fut  arrêté 
de  concentrer  le  pouvoir  «ouveraln  dans  les 
mains  des  états  généraux,  doaies  4  ses  volontés, 
aAn  de  bdwr  la  réirislinoe  qoe  tes  Aats  provin* 
cîaiix  do  Tlolîande  ot  d't'trecht  pourraient  ap- 
porter à  sa  prépondérance.  11  cominen<;a  par 
casser  les  troupes  que  Baraeveldt  et  oes  amis 
avaient  levées  pour  se  garantir  contre  les  excès 

de  l'i  popTil.'xrr.  If  fît  pn<;iiitp  nrri^frr  rp  srand  ci- 
toyen ,  dont  il  avait  été  si  longtemps  l'ami,  ainsi 
que  Hogerbeet  et  Grolfns  {voy.  ce  nono).  En- 
hardi par  le  peu  d'opposition  que  rencontra  cet 
acte  inique,  il  se  mit  à  destituer  arbitrair#«rnont 
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moment  de  sa  mort,  fut  prise  itx'lijiie  tAriop» 
après.  Kegardé  avec  raison  comuie  un  tUoi  ptas 


grands  capitaines  de  son  époque, 

presque  aussi  haliile  politique  que  son  [ 
quoiqu'il  possédât  plusieurs  qualités  aim^hf^. 
il  n'avait  pas  le  uiéme  desontéressement  bu  jc 
même  noblesse  de  «rcnir  qne  GuiHamne  le 
riffirnp  ;  i!  r^vii!  hcrit»'  son  fîrand-{»rTe .  If 
r«  lebre  Maurice  de  Saxe,  un  manque  de  ^rtt- 
puies  qu'il  dt  da  detnir  derUsIttrieo  de  ÈAAma 
sévèranent* 


Isrte»  étt  HuUHmitâm.  -  Bor,  lfe4*rlatUieht  Oa*^4<»- 
çn.  —  Hoord ,  Ntirrlanâaehe  HUtm-trv.    -  srraas 
Gtierradt  Fiandra.  —  Sratlviiallo,  Gutrm  At  f  i-rn^fw^  et 
/If/flcmni.  —  ÛTotiUi.  /Ustorm.  —  \  :tn  U  ^n.    Vu  .'-n  - 
gen  np  II  anrnanr.  —  Ur;iiidi.  Hist-'tn'  tUr  r<-/ 
in  tir  ÎSfdrrlanétn.  —  Atitfrv.  Mfii\/  irfi    —  r»  i   >l  ^  w 
rW,  AJrmnirrt.  —  Jnon  n.  y f<}octtatOH*.  —  CarlcioSv 
JUétMirfj.  —  A!itxrni3,  Zai<n  van  Staat  m  Oortm^, 
Mtmoirtt  dm  prtnce  d'Uran^t  Frtdfne- Utun.  — > 
Siolkn-,  Prins  Mavritt  (Rotterdam,  latri.  —  H<r^'>ej, 

/#1IHmi  Od  SUtm  tû  df  Dort  lUMM*.  «sn» 

t  Tol.  In-SS- 

onaxGE  (Frédéric- Henri  Uf.  Nas^ad,  priaee 
d'),  stathouderde  HolLinde,  frère  du  précédcal» 
né  à  DeWl,  le  s  février  158i,  mort  à  La  Haye,  1^ 
l  i  mars  ir  ;?  Tl  fut  élevé  sous  la  directtoo 
sa  mère,  Louii^e  Ue  Coligny,  par  te  BMaistrearaî* 
nien  Uitenbof|Mrd.  Appelé  en  161S  i  swceder 
à  >Iaurice  dans  la  dignit^^  de  stathooder,  U  »'al- 
t.iflta  h  calintT  les  troubles  religieux  «scile*  par 


les  magistrats  de  Hollande  qui  iui  eUieut  ixoa-  i  la  qu«:rdl^eotre  les  gonutiskirs  et  les  anninien». 


tllei.  La  «nmmiaaloa  qn'it  tfail  ftil  Mmmer 

pour. juger  1^^  tmis  prisonniers  condamna  Bar- 
ncveldt  à  morti  Maurice,  qui  avait  le  droit  de 
grâce,  ne  e'en  servit  pas,  et  laissa»  par  un  sen- 
timent de  vengeance  indigne  de  lui»  décapiter 
cet  liomme,  une  des  Rloires  du  pays.  Beaucoup 
de  partisans  de  Bameveldt  furent  exilés  sans 
JuRement;  la  prcatefnt  placée  nous  Uecasure; 
bnT,  la  républiqui*  rmin  tnusles  principes  qn'i  lle 
avait  invoqués  pour  lé^liiner  sa  r^istance  à 
Philippe  U.  Attaché  désormais  au  parli  sangui- 
naire des  foimriatea,  Menrice  ne  pot  a'epposer  I  lësnJspociatioiMqal 
à  des  mesures  oppresMvp*  qu'il  n'.ipprou^  .lit  pas. 
II  ue  reçut  même  pas  1«  récompense  du  concours 
qu'il  avait  prêté  à  ces  cruels  ftnaliques  ;  ils  ne  lui 
a(  r.)!  ilt'^rent  pas  de  subsides  suffisants,  pour  80<i- 
tenir  sa  gloire  militaire  lors  de  la  guerre  recom- 
mencée avec  i'iCspagne,  en  IC21.  Il  ne  put  erapé- 


ou  mncmtraBli,  Dans  la  crainte  que  r« 

Ferdinand  11,  victon*'n\  des  prut«>stant»,  oe«^'  }»r- 
gnit  aux  Espaymls  contre  la  Hullaade,  B  cberdu 
i  ooodure  avec  la  France  une  aldauce  WïBe,  et 

envoya  une  Rot!'  M>ut«eir  les  opérations  d«  iii^ 
commenrtV"!  p  1  r  Richelieu  d«>vant  La  Rorh»"ll.  : 
mais  sur  les  reclarnatioas  de»  prédicateur»  «a  U- 


vaisseaux.  Aprè^avoir pris Gf»l,  en  Ifi?'.  il  rédui- 
sit, en  ifi^g.  Boisle  nucàlasoited'ualonisfcfe, 
qu  li  conduisit  avec  habileté.  0  appuja  vtrcMcat 
les  nSipociatieiM  qui  devataliMMr  la  paix  entm 

la  T'  puhliqtir  etri::«pagne.  Apr^*  b  mâture  d  e«* 
négociations,  il  tenta  en  1631,  mais  »afe«»acca. 


Cher  les  progrès  de  Spinola  dans  le  duché  de  |  Adolphe,  roi  de  Suède,  te 


Cléves.  Ce  ne  fut  qu'avec  l'aide  des  troupes  de 
Mansfeld  (roy.cenom)qu'iliMrvint,en  1622,adé- 
Ihrrer  Berg  op  Zoom.  Eu  cette  année  on  découvrit 
une  conspiration  ourdie  contre  sa  vie  |»ar  les  tils 
de  Rameveldt  Inr|iiiet  des  r.  v»>r^  (  onlimi«-Is  (|i)e 
la  cause  prote-stante  epruu\.>U  en  AUernagne , 
Maurice  n^pieia  en  IAt4  des  traités  d*aUianoe 
avec  l'Angleterre  cl  la  francr.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  plein  de  renK>rds  d'avoir  j^acritié  se^^ 
amis,  et  profondément  attristé  de  ne  pas  avoir 
asseï  TetHé  à  la  défense  de  sa  r*jère  ville  de 


de  surprendre  trugea;  ce  re«m  fM< 

par  la  victoire  que  la  Hotte  hollandaise  rem- 
porta le  11  septembre  sur  cell*^  des  F>papKti«. 
Encourage  par  les  progrès  de  koa  aUie  Gustave» 


de  Vetilo,  .'^tralcn  et  Ruremonde,  et  entreprit 
le  siège  de  Maestrichl  (1631/.  Trois  corps  d'ar- 
mée accoomrent  au  snonrs  de  ta  ptare  ;  r*m. 
Il  P  nipenbeim  et  da  marquis  de  Santa-<  nv^ 
att;i']ii.'>rrnl  les  Hollandais  dans  leur»  rHnnrbe- 
meul^j  U  slalbou«ier  le*  ref>i>u«^.  et  <»btiBt, 
pende  temps  après  laredttieude  la  «die.  A 
cette  nouvelle  l'inf  mtf-  l<d>eîl.'.  poo^eman!» 
Pays«Ra!,  demanda  à  traiter.  .Mai*,  gagi»^  peo 
peu  aux  projets  de  ftidiettcu ,  contre  la  maîMa 
rAtttridie,  le  tlallMMidcr  pro6la  de  la  ImlMr 


Bréda,  qni.aeitée  de  près  psr  In  KspafipoU  au  (  que  te  fMmrncneal  cipa^  nM  •  niiltr 
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kft  eonditions  d'une  frète  conduepoor  doam 

ans,  rentra  en  campagne  «1."  ^  If  prinleinp*  <lc 
ir,33, .  1  prit  Klieiiiberv,le2jinn.  L'année  suivante 
fut  iiiâriluée  [tAv  l'allianoc  iaWnu:  de  la  répu- 
blique et  ae  la  FraneeMOtre  l'EspaRne.  Rejoint 
p:ir  xiii^it  «in  iiri'  t- il1  -  !>;ui<;.iis .  l'"ré»leric  s'em- 
para, en  IbJj,  «le  iuicuH>ot,et  «'apprêta  à  mar- 
cher ior  Brateflcs.  Il  en  hit  empêché  par  le 
mauvais  Tuiilotr  de  Richelieu,  et  vint  alors  faire 
le  9,'\é\ic  if  r.otivatn.  qu'il  fut  (orré  ili'  lever  peu 
d^!  teiiip*  ap««*^,  par  les  maïujuvrea  haWle»  dw 
cardinal  infant  (t).  Gratifié,  «n  1637,  dù  titre 
il  altesne  par  Loiii»  XfU  <  f  t  t.i  en  même  temps 
À  la  dignité  de  premier  uteuibre  de  l'ordre  de  la 
noUe&iê  de  Hollande,  le  tlalbonder  entreprit 
«lans  la  même  année  le  sié«e  de  Bréda;  en  moins 
lie  trois  ii,oi>  il  s'empara  de  cette  %ille,  qucSpi- 
Dola  ava  t  mi«  un  an  à  réduire.  En  revanche,  il 
échona  dans  l'entreprise  qu'il  dirif^ea,  en  1638, 
contre  An\ t'r>.  IV>  ai.|trrïnn  ii)n5  pohtiquesen- 

gpgièrent  les  etatâ  |>eadaut  années  &uivante&  1  santé  sur  les  dangers  d'afùuUir  ainsi  démesuré- 
à  refuser  à  leur  général  les  inojfent  d'anétn-  |  ment  les  gsnriions  des  dnqutnte et  quelques  pta. 


Auils.  GuUtattm$f  i|ut  Inl  succéda;  Zouiie* 

Henriette,  rirctrice  de  BranddMMrg;  et  Jim* 
ritlt€^atherine.  O. 

Ucewc  VM  AliniBa,  xain»  VM  Skuâ  «m  Oorto§, 
viHinMt^a^trkmétei»  HUtorit.  —\m  àer  capdlan. 
etétnàitkfi/Um.  —  Vas  W  yn,  ^^elti^n9enH  Bavoeg- 
tften  op  /f^agmaar.  —  D'Aub^ry.  Mtmoim.—  R^traM, 
MemOiTti.  —  Couiinrlla ,  Uven  van  t  redtrtk'Hi'ndrik 
va»  /Haêtauv  (  \in>trrdjin,  it4i-ifii\  î  »ol.  Iii-I<j|  |.  — 
7fCiuaii,    I.firii  van  fr.-Hiudrik  pr%m  van  Oranje 

\  ii  -'i  rilain,  1»^?,  In-S  •  ;. 

URAXGK  {Quitlaume  //,  prince  n'),  sta- 
thouder  de  Hollande ,  fils  du  précédent ,  né  en 
iù?€),  mort  le  6  novembre  I6à0.  Ayant  succédé, 
le  23  janvier  ifi'iS,  h  t'uif^  s  les  f  ltriv^eft  de  son 
père,  il  se  brouilla  presque  iinmeiiuiemcnl  avec 
lei était  de  Hollande,  qui  ranpéehèrent  de  fidre 
iu(  or(lçr  des  secours  à  son  beau-père,  Cliar- 
li's  r%  roi  d'Angleterre.  Cette  mésintelligence 
s'accrut  lorsque  ces  états  curent  licencié  la  plus 
grande  partie  de  le«irs  troupes,  bien  queleprinou 
«  rit  inM>fc  auprès  d'eu\  d'une  man  ère  pres- 


tlr  comme  il  le  desirait  la  puissance  etpa- 
pno!.*  on  Belgique.  Après  la  mort  de  son  cou- 
siu  Hciin-Casiuiir  (I640;,  U  reçut  le  stallioudé- 
nt  des  proTfawes  de  Groningue  et  de  Drentkc  ; 
il  oblinea  le  Itls  d'Henri  -  Casimir    h  .if^ sii- 
rcr  la  >urviTance  du  stattioudérat  de  la  Fnse 
à  âun  nu  Guillaume  ;  oe  fut  là  le  seal  trait  indé- 
licat de  sa  vie.  Peu  de  temps  après  il  fiança  ce 
fi  ^  1  f  «  fille  aînée  du  roi  d'Angleterre  Charles  1", 
et  rétablit  ainsi  des  rapport»  de  bonne  Uarmonie 
entre  ce  pays  et  la  république.  Eii  1542  il  essaya, 
miis  eo  vain,  de  drcHrr  lo«  ('fats  à  sout^-nir 
Charles  contre  son  parlemi  nl;  il  ne  put  vaincre 


ce»  fortes  qu'on  avait  à  yanlcr.  Il  obtint  alors  det 
étaU  généraux  uu  décret  (daté  du  5  juin  1650)^ 
(|ui  l'autorisait  à  prendre ,  dans  ces  graves  dr* 
conslanees,  fentes  lee  mesures  qu'il  jugerait  CUR» 
vciiables  pour  sauvegarder  la  sécurité  (ht  pays. 
Il  lit  jeter  «n  prison  (le  30  juillet  leau)  six  roera- 
bre«  de  ees  états ,  qui  s'étalent  montrés  le  plan 
hostile*  envers  lui.  En  même  temps  il  »  har^zm 
son  cousin  Guinaume-Frédéric,  stathouder  de 
Frise,  d'occuper  militairement  la  ville  d'Ams^ 
terdam.  Celle  entreprise  édMua  ;  mais  les  états 
iî«'  llolliinde,  intimidéî»,  consentirent  à  ce  que  le 
licenciement  des  troupes  serait  dorénavant  de  la 


sur  ce  point  la  réustanoe  des  pravineesde  Bel-  I  eMttpéteuee  exduaite  des  élite  fénénnt.  Ett- 

laude  et  de  Zélande,  qui  redoutaient  pour  leur  couragé  parce  succès,  Guillaume  condut,  s^ns 
romnirrc»'  la  flotte  anglaise  soumise  'vrrires  consulter  les  HhH,  un  traité  avec  la  France,  par 
du  parlement.  A  la  fin  de  1645,  il  parvint  a  ras-  lequel  il  «'engageait  à  envahir  avec  quinze  mille 
sembler  des  troupes  suflisentos  pour  s'emparer    bonnes  les  Pays-Bu  espagnols,  qui  devaient 


de  Hulst,dont  la  possession  complétait  h  forte 
Irontière  dont  il  avait  doté  le  pays.  Ce  fut  son 
deroier  fait  d'armes.  Lorsqu'il  mourut  les  Pro- 
viMCS-Unies  et  l'Espsgne  s'étaient  déji  enten- 
dues sur  presque  tous  les  points  de  la  paix,  qui 
fut  enfin  lignée  k  Munster  en  1648.  Les  avan- 
tages si  importants  qui  y  furoil  aeeordés  à  la 
répuMi<|Ui'  l'tâii-nt  dus  à  Fré<léiic*IIenri  plus  qu'à 
tout  autre;  (tarses  talents  militaires  et  politiques, 
par  sa  ^age&seet  son  esprit  conciliant ,  i\  avait 
porté  son  pa jrs  au  point  eulniInanC  de  la  priispérité. 
rn  ses  1  fficiers  supéneurs  a  écrit  sous  sa 
dictée  des  Mémoires  pleins  d'intérêt  sur  le»  cam- 
pagne«  des  Pajs  Basde  1691  à  i9kê;  le  inanas- 
rrit,  qui  fut  revu  (  t  nu  i  igé  par  le  prince,  passa  en 
Ii^s  mainsdi>  sa  tille,  dont  te  Hlx,  le  prince  d'Anlialt- 
De&«>au.  le  iil  publier  (Amsterdam,  1723,  in-i"). 
De  su  femme,  Émilie  de  Solms,  il  Ml  trolsen 

tH  Ce»t  i  fort  que  d  AubrTv,  (1.id<  tci  ilfmoirtt,  âtln- 

l;iir  l  :n««  de   <  rtie  i  .T  ii. l-JlfQf  .111  f  •»(  llliniéot  cjue 

ïrMcrIe  .>urait  tptoatt  dr  ce  qur  Richelieu  l'rUit  uf- 
poie  a  M  eUU  fcosevrit  as 


iMre  ]^rtagés  selon  la  cnnvonlion  de  163.^.  Atta- 
qué de  Is  petite  vérole  au  milieu  de  ces  projets 
ambitieox.  Il  sueeombe  en  peu  de  aenalnee, 
avant  d'avoir  pu  mettre  an  jour  les  beonmei 

qualités  duut  il  était  doué.  O. 
AtueiM,  gmtm  M»  Stmt ««  flurJfef.  -  Van  ecr  cs- 

riutioui 

OUATIGB  {Guillaume  111,  prince  d'),  sla- 
Ihou  11  r  des  Pays-Bas.  Kojf.  Ovillaoue  111,  roi 
d'Angleterre. 

oKAMC*  (Jetm'MUaMmt'Frittm^  prince  n"), 

(tarent du  précédent,  ne  en  16^",  m  r!  rn  i"lt 
Filsde  Henri-Casimir  de  Kassao-i>ictz,  stathouder 
des  provinces  de  Frise  et  de  Groningue,  il  hérits, 
<  Il  1099,  des  dignités  de  son  |tère.  Élevéavec  soin 
-OHs  î<"5  \e»t\  di>  r,uill:iunir  III,  il  reçut,  par  le 
testament  de  ce  dernier,  mort  sans  enfants 
(1702),  le  titre  deprinceif  Oraii^eetleapoeiee- 
sioM  qui  y  étaicai  «lladiéce  (1);  c*est  en  Yaln 

|j  1  i-s  [.  .0*  lui  furrnl  loiiRtrdip*  (Jl^pitf  >  pir  le  rol 
ûe  Pru     Fié^ivrlc  I",  qui  ttati  SU  de  U  fille  atoce  de 
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que  Guillamne  ayatt  essayé  de  le  faire  nommer 
au  stalijouiltrat  de  toutes  les  Provinccs-Liues; 
aauries  deux  fus-mcntionnées,  elles  abolirent  cet 
oflice<  qui  ne  fut  rc^tabli  qu'en  1747.  Le  jeun*' 
Jean -Guillaume,  initié  au  métier  des  armes  par 
Onwerkcrk,  prit  une  part  active  à  la  gu»rre 
cootre  la  France, et  se  signala  par  son  brillant 
courage,  notamment  aux  batailles  d'Ondenarde 
et  <io  .Malplafjuet.  Après  être  sorti  sain  «'t  sauf 
des  combats  les  plus  meurtriers,  il  se  noya  prés 
du  Morrdjk.  un  coup  de  veBt  ayant  renveriié  la 
petite  emliarcatiou  sur  laquelle  il  5e  trouvait.  O. 

Arnoldi,  C.eschUhU  der  Oran\t%-Jf atHtU\tchen  Uin- 
(ter  und  threr  HegeHUn,  S  «oL  Ui-8*. 

OR  A?fGR  (  Guillaume  -  Char  les- Hcnri-Fri- 
tcn),  dit  G«i//auwie/r,stalliOLKlerdc8  Pays-Bas, 
fils  postbume  du  prétédent.  né  le  septefiibrc 
1711,  mort  le  ?.2  octotire  1731.  Reconnu  d»'S  sa 
naissance  comtne^tathouder  de  la  Frise, il  futdaos 
les  ann<*es  suivantes  apptdé  à  la  même  dignité 
dauH  l«*H  provinces  de  Groningue  et  Drenllie, 
ainsi  fue  dans  celle  de  Gu«'idre,  mais  là  avec 
des  pouvoirs  In^'s-restreiots.  En  1732,  à  ré|)oqoe 
de  sa  majorité,  il  sigia  avec  la  maison  de  Bran- 
debourg, au  sujet  de  l'IiériiAfie  de  Guillamne  III, 
un  accord  qui  lui  attribuait  presque  ttmtes  les 
possessions  de  la  maison  d'Orange  sitm'rs  dans 
les  Pays-Bas,  entre  autres  les  mar^ratii  ts  de 
Yaere  et  de  Fiessin((ue  en  Zélande  ;  iminediate- 
ment  les  états  de  celte  province  aMirent  toutes 
les  prérogatives  allach^-s  à  cette  seipueurie,  de 
même  que  ceui  de  Hollande  intenlirent  au  jeune 
prince  Peatrée  do  conseil  d'Ktat ,  cela  malgré  le 
pensionnaire  SUnnelandt  et  le  firefiier  des  états 
généraux  Fa^^el,  qui  prévoyaient  que  l'aristocra- 
tie ne  (Mourrait  exercer  utilement  f>our  le  pays 
le  gouvernement  qu'elle  rberrbait  ainsi  à  con- 
server en  entier  dans  «es  mains,  et  que  eeit  «Mè- 
nerait dans  In  république  des  lattes  failesltnes. 
En  etfW  un  parti  nombn>u\.  dirigé  par  les  frères 
Guillaume  et  Osnin  Zwi<  r  van  Haren  ^noy.  ces 
noms),  se  grou|M  bientôt  aut«»ur  de  Guillaume, 
dans  le  b«it  de  faire  rétablir  en  sa  faveur  le  sta- 
th«>udérat  général.  Ce(>arti  parvint  à  faire  (1744) 
déclarer  la  (jnerre  à  la  France;  mais  il  n'attei- 
gnit pas  le  but  qu'il  s'était  par  la  priiposé,  la 
nomination  de  Guillaume  au  commandement  de 
l'année  Mal  secondés  |>ar  leurs  allies,  les  Hol- 
landais éprouvèrent  une  suite  de  revers,  et  au 
printein|tN  de  1747  les  Français  avaient  «léjà  en- 
v»lii  une  (tartie  de  la  Zélande.  C«tevéneini>nl  mit 
le  comble  an  mécontentement  du  p<'nple,  qui 
se  souleva  et  força  le.s  vinU  nmenux  1 3  mai  1747) 
i  appeler  Guillaunte  au  statiMuderal  de  la  répu- 
blique, dignité  qui  fut  dedarée  bèrédilaire  en  sa 
(aniille  ;  le  prince  fut  de  pins  placé  à  la  tète  des 
ficees  militaires  de  teneet  de  mer .  Il  lutaurailélé 
facile,  comme  le  renia n]tte  lord  CheiÉwieU,  de 
se  faire  attribuer  l'eatiere  souveraineté;  mais, 
modéré  dans  ses  désirs  et  plein  de  respect  pour 
la  liberté,  il  ne  fit  aucune  tentative  dans  ce  soh; 
il  montra  la  même  générosité  en  déftadMl  l'n- 


ri-storratie.  qui  lui  avait  été  si  hostile.  0CMatc«e 
excès  du  parti  populaire,  auquel  il  ne 
cependant  |>as  l'abolition  des  nombreux 
truduits  dans  l'adminislralion  et  le  rempUl 
de  la  plupart  des  magistrats  des  villes  par  4v 
hommes  plus  intè|;res  (I).  Ne  £e  seotast  pa*  ^ 
talents  militaires,  il  travaillai  faire  conclure  la 
paix,  qui  fut  sign(«  à  AivIa-ChapeUe,  ca 
Après  avoir,  par  sa  sagesse,  apaisé  peu  à  pesa  l'ef- 
fervescence  causée  parle  mauvais  gouvi 
de  l'aristocratie,  et  avoir  rendu  le  repus 
pays,  il  se  préparait  i  faire  prendre  pli 
mesures  imitortantes,  qui  auraient  ranimé  km 
commerce  et  l'industrie,  lorsqu'il  snffiowsha  »mx 
atteintes  que  sa  santé  faible  avait  reçues  des  fisti- 
gues  que  lui  avait  coûtées  le  maintien  de  l'orale^ 
Il  avait  épousé  en  I73'«  la  princesse  Anne, 
de  Georges  II,  roi  d'Angleterre.  O. 

Waçeaur,  /'aterlandiche  Ualortt.  ^  t.  Le 
ferroiç  op  Blomhert.  —  Uejer,  t'erhaai  étr 
iandtcHen  Cete/tUdenissen.  —  Van  \^;o,  Bfftnffttitm. 

ORAXGE  [Guillaume  T,  prince  d'),  it»- 
thouder  des  Pays  Bas,  fils  du  précédent,  uê  le 
8  mai's  1748,  mort  à  Brunswick,  en  avril  190S^ 
A  la  mort  de  son  |>ère,  il  fut  placé  sous  la  tatette 
de  sa  mère,  Anne  d'Angleterre  Investi  en  i7G6da 
stathoiiilerat,  il  insista  vaioeinént  surPai 
tion  des  forc<-s  militaires.  Aussi,  lors  delà , 
survenue  en  1 778  entre  la  France  et  VAai§jlHem, 
le  pays  se  trouva-t  il  de  nouveau  bors  d'état  de 
ré&iaterà  la  t}rannic  des  Anglais,  qui  apporlèreut 
au  commerce  maritime  de  la  république  œ 
foule  d'entraves.  Les  Hollandais  s'apprêtaient  à 
se  joindre  à  la  Russie  et  aux  puissasees  du 
Nord,  qui  venaient  de  conclure  la  ligne  i 
très  annés ,  lorsque  l'Angleterre  les 
(  décembre  1780  )  par  une  déclaration  de  cuerrc. 
Avant  que  la  nouvelle  ne  s'en  fût  répantlue,  les 
Anglais  capturèrent  plus  de  deux  cents  Mvfres 
hollandais;  ils  s'emparèrent  d'une  grande  ptfISe 
des  colonies  hollandaises,  et  y  pillèreaf  les  Meos 
de  l'État  comme  ceux  des  particuliers.  0b  se 
mit  à  la  hâte  à  construire  des  vaisseaux;  nuis 
dans  l'eut  de  délabrement  où  élaicnl  les  ar- 
senaux, les  résultats  él^ent  beaoeoop  trop 
lents  pour  l'impatience  du  i)e«ple,  irrité  de  voir 
les  câtes  insultées  i  tout  moment  |>ar  la  (lotte 
ennemie.  Guillaume  fut  bien  à  tort  accusé  d'être 
cause  de  ces  retards.  Cependant  telle  ét^t  Topi* 
nion  générale  dans  le  pays.  Si  llKNiDear  ém 
annes  hollandaises  fut  rétabli  par  le  combrt 
naval  de  Donersbsnk  (aot^t  l78l  ) ,  la  froideur 
marquée  avec  laquelle  ce  glorieux  fait  d'annes 
fut  accueilli  par  le  prince  et  sa  cour,  et  qa'OB 
attribuait  à  ses  sympathies  pour  l'AaglHerrp» 
piuduisit  le  plus  Ocbeux  effet.  D'autre  \mti, 

(t1  ftans  let  écrit!  pvMie*  ta  mOe»  4c  cettrwiMt*  4M 
rrwArqur  itft  ftonnrment  an  tanrjgv  entïérrwtnt  an^ 
bUbU  à  odal  dr*  rrtolulkMiMirr*  tnmçtH  ée  I7M.  Jl  y 
Ot  Sn  SralU  tf« 

wctl— npM'tVat  MM 
■a  pfmpèe  winif.  aSi  ^ 
taS  letc  S  »m  éeitêTÊ.  €«■. 
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enorrm\-i;  Is  Compagnie  rie^  lin*cs  ortenUles 
fut  ohtifEëc  dlwpiorér  l*li««i«t»ii«e  flnmrière 
fir  Phtal.  I.a  paix  fui  vni'm  Aç\it  U'-r  «n  178^ 
par  l:i  cession  dt?  PI»'K<ipatnain ,  le  principal 
etaliii.vremnit  svr  U  côt<-  lie  Cor»man«lel.  hn 
ùtiUi  ftnn^  IVtnp^mir  JoM  ph  II  menaça  d'une 
Ciit^rrr  1 1  ri  |Mi{ilii(iif  si  Hli!  ne  consentait  à  l<i 
iilMre  nau^aiion  de  i'fe.scaut;  iùrs  de  l'appui  de 
I»  ¥rmK,  ks  HolteiNb»  s^fétènat  A  hii  ré- 
sister. L'eNaiTien  qa'on  lit  alors  des  places 
fortes  amena  la  d<'c.niiv<'Tti''  d^  la  (grande  népli^ 
gencc  du  duc  de  I)ntn>wi>k,  chargé  de  le« 
maialeair  M  élal  î  raninadvenioii  puUitfiie  te 
fr.TCd  «îi'  quitter  Je  par^.  Oi  vant  cette  attitii«le 
ternie,  TemperMir  abawtoiina  ses  préleationa 
coBlre  m»  Mmiiie  de  dit  Ktillioat  d«  AvriM. 
DiiDS  ilntervatle  le  pnrii  ariMocratiqiie  était 
pArvrnu  a  rallier  à  8a  politique  la  majorité  des 
cUiiiej>  moyenne  et  même  d'enlever  à  Girii- 
laiHM  raflectlM  d'ua»  |»rti«  &•  pMple,  4|ui  t'é- 
tait jii^<|(i'ici  inootn*  le  plus  ^rnnf)  soutien  de 
la  iitaiiOD  d  Orantt»;.  Dèa  ITs-i  une  luite,  mêlée 
dVnmilet  mff>ianU*,  s'enftagea  entra  le  •!«• 
tliou*ler  et  le«  emiemis  de  *on  pouvoir,  qui,  en 
tralr:t"-N  f«r  l>\i'm|>Ie  de   l' ArrW'rique ,  réela- 
m^iifut  une  re«iAM>tt  de  la  c«Mi»titutioa  sur  de^ 
baftM  pliM  tfbéralea.  GaiHaoMe,  ^(â  — tnrHte 
inrnt  bon  et  afTiihle,  n'.ii.;ùf  (VYtt*^  que  par  son 
roanque  d'éMet)!^  bit  compare  a  Strva  et  a  Phic 
li|>po  II,  daa»  let  joanuux  et  jiamphlets  dn 
parti  de«  fNilr<*lt«,  nom  adopté  par  ses  adver- 
sairr-5.  f»,-irrr»i  fax  le*  <1<U  >\>^  la  proTÏooe  de 
ll<itbiult!  f,t  faiâaieot  reiiuiquer  p«r  k«ir  «ni- 
moMlé.  U  «iMm  dvil»  élM  rar  I»  point  d^ 
dater,  lomqu'un  forf»â  il.'  vinirt  mille  l»on»me'!. 
eovo>eé  ptr  le  roi  de  PnisM  Fredenc  Guit- 
Iaoim  1I«  dont  GirfllMHM  •? «Il  épooté  It  Mour, 
«ntni  (  Mptembre  17t7  )  lor  le  territoire  de 
la  rAfMihlique;  cette  petite  am»é^  suffit  pour 
ramener  la  traa^piUUe.  Après*  quciqw*  se- 
maine*, GnillMiM,  ^tà  Mnià  fMsé  oee  der- 
niéi  «5  ann«^»s  priju  ipalfrnent  ^  ^imè^»»,  rp\int 
a  La  Hâve,  et  fui  reUbli  dans  tous  &e«  droitti  et 
prpriig»tives.  La  prmcei^  m  fetnroe,  qui,  d\in 
euttiHen  hcmcotip  plua  ferme  que  lui,  émit 
une  pr»n«ie  p  ut  >  1 1  •limdtin  <>«  affaires,  tit 
nMnioer  gr«n«i«pt!a»i«Rnaire  l*ieri^  Vaad«  Spie- 
Hei,  bomme  de»  plus  eipnNi^,  qui  eoneinl  ca 
ï'^S  un  traité  d'oitianœ  intime  entre  la  répu- 
blique, 1.1  Prusse  et  1" \nt2leterre.  L'appui  necret 
qu'elle  lit  dunaerii  Van  dcr  Voot  (  voy.  ce  nont  ) 
et  aux  Mliee  émiffrée  belce«  p««nii  à  ces  dw» 
nier  s  de  reoT  f  rsrr  1 1  s  ■  rn  rr  t  t  m  •  m  »•  1 1 1  ila  n  <  trnr  pa  y  s 
lê domination  autrtclii«nm;.  (ifàceaux  roewrea 
hiléletdt  ViadeSpiPitH.  la  république  commen- 
^AanfeleverdeadéMMreH  'Irsii.  rniers  temps, 
W'iqw,  matfré  tnu«j  |«»s  t»lfort<  'le  «vl  homme 
rii^.iat  pour  re»>ter  en  paii  avec  ia  re|>uii(H|ue 
ftw^nin,  ettto  dnndère  dMnrn  0793)  la 
ftdfn»'  .lUx  rrn»in<t'.s  I'nic»s,  fXMimu-  nlHée»  k 
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<5f.iflioud<»r,  fut  \uU  h  ta  tôt»"-  I',irmfV  ltr«I!.in. 
daiae,  qui  après  quelques  sucfés  fut  obligée  de 
iMtliv  en  retraite  devant  les  etlnqne^  de  JonnUa 
et  lî.'  Pi(li.^t:ru  ff  uy.  ns  noms).  Les  troupes 
françaises  arrivèrent  aur  li'  Wahal  (fin  de 
17M);  le»  Hollandais,  dont  la  minorité  seule- 
ment sympathisait  avec  la  révolaliott,  t'eppié. 
t. lient  ;i  irionil^T  1.  iir  p.iy«,  lorsque'  îr  froiiî  ri- 
goureux filt  pekr  tous  leîs  ttcnres  et  canaux  et 
pevniH  ttn  Français  tf envahir  lUndes  ftalawe» 
ce  in^-tt^it  luut  le  pays  en  leur  pouTotr.  Guil- 
laume 8«  retira  en  Angleterre  (janvier  1795);  la 
dignité  de  stalliowler  fut  abolie,  et  les  Proviaces- 
UniM  ae  eotiiditnèrral  en  lépoMI^  Inlm, 
arec  um-  fonii<>  de  iiinoomoïC  ttaiMalda  à  la 
république  IrançaiM;. 

Bn  ItOl  t^ttillaMne  reçut,  enesmpenaalioB  de 
lout  ce  qn'i!  avait  perilu,  FuMa,  Weingarten  et 
Corvey  arec  leur»  territmTf<*.  f[  prit  alors  le 
titre  de  prince  d'Orange  Fnkit.  hom  l*h  aine  de- 
vint plu»  tard  roi  dea  Payt^Ban,  sens  lanoaa  dn 
GHitlunme      (  jfif/.  ce  nom).  <> 

S»«*rt.  l'rmilgop  tt  açcnaar.  —  Loo*)»,  ()n  mid- 

h  nui  Uetio^  ZH  Braumchmeiç  -  ff  '&J/enbutLel.  — 
Rrnilorp,  .Vemorim.  —  Tolllin ,  StmaltjhiiuUgt  C4*- 
càri/tm.  -  n—,  Utsehiehtt  éa  pr*m*tmàm  fMk 
£i'V«J  in  //«ItoaA—  Van  de  SpiCCH.  Ate4«U*4Jl9  V«s 
tenen  StaaUmûnn  cl  Brievtn  an  Miyofta<l«n.  —  Van 
aer  «a,  mc  Lertn  nm  ttUkm  r  (  ^ramker,  isio. 

OMMMM  (djtffé-jrorie  i>*AiONàn,  fetroa 

d' ).  tnaftistrat  français,  né  le  10  février  1709, 
à  Toulouse,  mort  en  iHOi,  près  d'Auch.  Ën 
1 73A  il  sumnla  à  >on  père  dans  la  charge  dt 
président  a  niofllor  an  pariement  de  Toulouse. 
En  tT'i'J  il  fit  nn  Toyage  en  lUilie.  Il  refusa  le 
poste  du  premier  pre&ideot  que  le  chancelier 
(le  .Maupim  Ini  afâit  ofliBrt*  Retiré  dnna  sa 
terre  d'Orbessan,  il  empiof*  MS  loMiis  a  cul- 
tiva les  lettres  et  h  perfertionner  le»  métluwles 
agnouk»v.  <Je  lui  a  lui  qu«  ia  Souelt:  dm  Siiences 
de  VtMioÊM  dnt  les  lettres  patniies  qi^l'é- 
ric/Tcnt  en  ar.idénue  royale.  Se>  priiioi|»,iux 
0(1  ils  mai  :  Mélanges  Mtiortques  r(  cri- 
tiques; Tonlauae,  iTM.  3  toi.  tO'A^  %.  ;  . 
Variété»  littéraires  ;  AmIi,  177a,  t  «oL  lll-d*. 

•nnatT-ru.  Koy.  'ïnwxi  {àleuaudro), 
•Micivs»  éerivain  mlliMre  i;rec^  d'une  ép»- 
qne  inc  ert:iine.  On  ne  sait  rien  de  son  liiaMrnpei^ 

sonn  llr,  ri  f»n  tu»  |>eut  pa^  fixer  même  approxî- 
ii»ativcnM  ot  U  tiale  de  sa  vie.  Cependant,  oonune 
m  eimitde  aaa  éerilt  iiRnredana  l'^iymnib- 

yû  uiw  inaqnuvt,  el  que  cet  ouvrier  ,i  été  ré- 
difc  au  ikHizièine  fcièele,  il  est  certain  qu'Orbé- 
CUIS  vivait  avant  cette  date.  Dans  VEtftHotO' 
çienm  magnum^êu  mot  Itparr^(,  on  treavena 
article  h'-i  nofi'-  'ÎAim»*^^  ,rii\  différentes  «ub- 
divi>ion«  il  une  «t^oée  et  aux  cominandanla  de 
«wsuMifiaiona.  Cetartide«fltinlilalé'0(>«ixîou 
TMv  ««fi  9Tp<iT{V(ia  T«(eMv  (  De  l'ordonn-ince 
de  Tannée,  par  Oitisiua  ),  et  «Monpcà  peu  près 
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une  ilemi-colonne  des  premières  édilions,  îa-fol. 
de  VEtymoUigicum,  Venise,  1499  el  l.y«9,  et 
celle  de  Fréd.  Sytburg,  1L4'J;  il  a  été  donné  à 
la  suite  du  Dictionarium  Grxcum  d'Aide  et 
Asolano,  Venise,  1524,  in-fol.,  et  à  la  fin  du 
Dictionarium  Gra  cum  de  Sessa  et  de  Ravanis , 
Venise,  1525,  in-fol.  Y. 

Smllh,  Dictionarf  of  gretk  and  roman  bioçrapky. 
.  ORBtG.NT  (  Charles-Marie  Dessalimes  d'}, 
chirargicn  français,  né  le  2  janvier  1770,  en  mer, 
mort  le  21  octobre  1856,  k  La  Rochelle.  Sa 
inère  lui  donna  le  jour  en  faisant  la  traversée 
d'Amérique  en  France.  Destiné  à  la  carrière 
cliinirgicale,  il  fit  en  qualité  de  volontaire  deux 
campagnes  sur  la  frégate  L'Ariel  et  le  vaisseau 
Le  Réfléchi,  suivit  ensuite  la  clinique  des  hôpi- 
taux de  Ilrest,  et  continua  d'être  employé 
comme  aide-major,  soit  dans  cette  ville,  soit  à 
Lorient  et  à  Paimbœuf.  Nommé  médecin  de  pre- 
mièreclasse,  il  prit  part  en  l'an  vi  (1798)  à  l'expé- 
dition d'Irlande,  et  inspecta  en  l'an  tii,  avec  le 
litre  de  médecin  principal,  les  hôpitaux  de^  pri- 
sonniers de  guerre  français  en  Angleterre.  Lors- 
qu'en  1799  il  se  maria,  il  s'établit  à  Nantes, 
puis  à  La  Rochelle,  où  il  put  se  livrer  avec 
toute  facilité  à  l'étude  des  sciences  naturelles, 
sans  cesser  néanmoins  de  pratiquer  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  Avis  sur  tes  qualités  nui- 
sibles de  la  colchique  d'automne;  Nantes, 
1803,  in-8*;  — i\otice  sur  ttn  chêne  tjigan- 
tesque  observé  à  JUontravail,  près  Saintes; 
La  Rochelle,  1834,  in  8°;  —  Mémoire  sur  la 
géologie  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure;  ibid.,  1836,  in-8°,  pl.;  —  Histoire 
des  parcs  ou  bouchots  à  moules  des  côtes  de 
l'arrondissement  de  La  Rochelle ;  \b\â.,  1846, 
in-80.  P.  L. 

L$  Courrier  Hochelait,  «8  octobre  ISM- 
OHBIVNT  (Alcide  Dessalikes  o'),  natura- 
liste français ,  fils  aîné  du  précédent ,  né  le  6 
septembre  1802,  à  C!oueron  (Loire-Inférieure), 
mon  le  30  juin  1857,  à  Pierrefitte,  prés  Saint- 
Denis  (Seine).  Il  fit  ses  études  classiques  à  La 
Rochelle,  et  montra  dès  son  plus  jeune  Age  un 
goût  marque  |K>ur  les  sciences  naturelles.  A  |>eine 
i;;e  de  vingt  ans ,  il  envoya  à  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Pàn<  son  premier  mémoire , 
qui  traitait  d'un  nouveau  genre  de  mollusques 
gastéropodes.  Il  étudia  ensuite  les  céphalup(Mles, 
et  présenta  en  1825  à  l'Académie  des  sciences 
un  travail  fort  étendu  ayant  |X)ur  objet  ta  clas- 
sification et  l'étude  des  forain iniféres,  animaux 
fossiles  microscopiques  ,  à  peine  observés  avant 
lui  et  dont  rim(H)rtance  est  grande  en  géologie, 
puisqu'ils  constituent  par  leur  agglomération  des 
couches  puissantes,  partirulièrement  dans  les 
terrains  des  environs  d«  Paris.  Ce  travail  fit  dire 
k  deux  illustres  loologiates,  Geoffroy  Saint  lli- 
laire  el  Lalreille  :  •  L'ordre  des  foramiiiifires 
est  une  création  de  M.  d'Orbigny.  Il  a  jeté  one 
rive  lumière  sur  Vxxnt  des  partie»  les  plus  iétké- 
brcoics  du  domaine  de  la  zoologie.  «En  1826  il 


ORBIGNY  755 

fut  charge  par  radroinistration  du  Muséum  d*e»- 
treprendre,  dans  {'.Amérique  UK'ridiooale,  na 
voyage  de&tiné  à  des  recherclies  relatives  à  rhin» 
toirc  naturelle  et  à  ses  applications.  Il  employa 
huit  années  à  explorer  différentes  provinces  Âi 
Brésil,  l'Uruguay,  la  république  Argentine,  la 
Patagonie ,  le  Chili ,  la  Bolivie  et  le  Pérou  ;  MS 
obscr\ allons  personnelles  s'étendirent   sur  wm 
es|iace  de  775  lieues  du  nord  au  sud  et  <ie  9M 
lieues  de  l'est  à  l'ouest.  •>  Un  tel  voyage ,  ra^ 
porte  M.  Damour,  poursuivi  dans  des  rontrées 
si  diverses  par  leurs  productions,  par  leur  di- 
mat ,  par  la  nature  de  leur  sol  et  par  les  moran 
de  leurs  ItabiLints,  présente  à  chaque  pAs  <le 
nombreux  périls  :  d'Orbigny,  doué  d'une  forte 
constitution  et  d'une  ardeur  infatigaNe,  suraoonftS' 
des  obstacles  qui  eus>ent  rebuté  bien  des  voya- 
geurs. Arrivé  dans  les  froides  régions  de  la 
tagonie ,  an  milieu  de  peuplades  sanvages  nona 
tammenten  guerre,  il  se  vit  contraint  de  prendre 
parti  et  de  combattre  dans  les  rangs  d'une  «Jes 
tribus  qui  Ini  avait  donné  l'hospitalité.  Iknireu- 
sèment  pour  l'intrépide  savant,  la  victoire  s*é- 
tant  déclarée  de  son  cAié  lui  rendit  le  loisir  <!• 
continuer  sa  route.  »  A  son  retour  en  Fraaoe 
(mars  1834),  il  reçut  le  grand  prix  annuel  de  la 
Société  de  géographie  et  obtint  le  patrooage  du 
gouvernement  pour  mettre  au  jour  les  nombreux 
doaiments  qu'il  avait  rap|)or(és.  Cet  iro^iortant 
ouvrage  (  Voyage  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ),  qui  exigea  de  lui  treize  années  d'un  tra-> 
vail  assidu,  présente  dans  un  cadre  presque  en- 
cyclopédique une  des  monographies  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  paru  d'aucune  régioa  de  ta 
terre;  l'auteur  y  aborde  les  plus  intéresoBleK 
questions  d'histoire,  d'archéologie,  de  géologie, 
de  géographie ,  de  zoologie ,  de  botanique ,  el  il 
fait  preuve  d'un  savoir  aussi  profond  que  Tarié. 
En  1840  d'Orbigny  commença  la  publieatioo 
d'un  recueil  encore  plus  considérable,  et  qui  est 
son  plus  beau  titre  scientifique,  noa<  vooloos 
parler  de  la  Paléontolo(,ie  française  ;  il  a  pour 
but  de  faire  connaître  l'immense  collection  des 
es|)èces  fossiles  contenues  dans  les  dirertes 
coudies  du  sol  de  la  France,  de  pénétrer  dans 
l'élude  de  leur  orpnisation,  d'en  montrer  la 
figure  sous  divers  aspects,  et  de  tirer  de  eella 
élude  des  conclusions  sur  la  succession  des  pé- 
riodes géologiques  ainsi  que  sur  tes  délimitations 
anciennes  des  mers  et  des  continents.  Pour  en- 
courager cette  publieatioo,  poranMol  française,  la 
Société  géologique  de  Londres  décerna  deux  fait 
à  l'auteur  les  fonds  de  Wollâston.  Appliquant  à 
la  paléontologie  ses  instincts  de  voyageor  et  aoa 
talent  d'eiploration,  il  fit  dans  la  plupart  des 
déparlements  de  nombreox  Toyage»,  et  parvint 
ainsi  à  former  une  collection  d'environ  cent  mille 
pièces,  acquise  ea  1S&8  par  le  gouvernement,  an 
prix  de  55,000  (r.  Après  avoir,  <lao»  un  Court 
élémentaire^  présenté  le  résumé  d^  la  piléoaloie 
gie,  d'Orbigny  pul)lia,  poOT  J  Isirr  suit»-.  '  ''■ 
drome  de  celte  science,  taMen  de  toute >  n  %  c^* 
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dans  <  h:<<|(U!  t^ta^e  de  terrains  et  8uiv«nt  l'onire 
&oolo;;ique  ;  parmi  la  quantité  de  matériaoK  (  plus 
de  300,CXK)  )  qu'il  recueillit  pour  en  discuter  la 
Talonr,  il  réduisit  et  lt\:\.  au  nombre  d'environ 
18,000,  lea  espèce*  (|ut  lui  (jaraissaicnt  dignes 
éTHntoaÊttfétê.  LlmporUnce  qa'avalt  Mquiae 
daoÂ  ces  dtM'nit'ro?*  .innée*  l'étude  des  (!'r[  >:  <vr- 
gànièé»  (om\<ei  a|ant  iuétifié  U  créatiou  d'uue 
eliaire  noavdie  m  Jardin  àtà  plmitea,  AIdde 
<rOrbi^ny  fut  désigné,  par  décret  du  C  j  iill.  t 
1  s  il.  |Htur5n.Mi<!iir«Tren5cisrieîrientd*unc  science 
d  iaquelle  li  ai  ait  couMci  é  laot  de  veiller  et  de 
tnvBttS.  PtndaoC  quelque  teinp«  il  coatiima  avoc 
ardeur  ses  recherche*,  et  enricliit  le  cabinet  d'his- 
tuireoaturelie  de  34  suites  dtatioctei  de  fossiles, 
ooaAenanl  10,000  pièeet.  Il  était  membre  de  It  S*- 
cit'tô  Idéologique,  qu'il  présida  plu&ieiirA  Tois. 

l<e^  principaux  ourrages  d'Akîde  d'Orbigny 
sont  :  Tableau  méthodtque  de  la  ctaue  des 
céphalopodes  ^  dans  les  Annales  des  se.  liai., 
janr.  I8î6;  —  Vojfage  dans  l  Amtr>que  mé- 
ridiOHaUi  Paris,  ift34-1847,  9  voi.  >o-4  ',  avec 
AOO  pl.  col.  :  leepliM  inporlanlai  divith»»  de  cet 
ouvrag'*  V  nt  rrÏNs  qui  c^mpfpnneut  L'Homme 
amértcatn  (in-4*  et  2  vol.  ia*&°),  expo«é  des 
fidte recuettifa  lor  les  caradères  physiologiques, 
leA  mœurs,  les  coutumes,  les  tangues,  la  reli- 
gion des  peupit'ii  <!«'  I\\in>!-rique;  les  Oiseaux ^ 
les  Insectts  (plus  de  4,i>ôO  espèces),  le»  Moi- 
litffSMf ,  U  Paléom9iogi0,  la  Céoioçtêt  et  la 
Partie  historiqr'r  (  :j  vol.  10-4");  un  ^raod 
oombre  de  cartes  et  coupes  gitologiques  relatives 
k  diverses  eenlrées  de  rAraériqpe  méridloiialf 
accompagnent  ce  recueil .  —  Galerie  ornitho- 
U^n'^ffe  des  oiseaux  d'Europe;  Pari?»,  iR.i'^- 
18.4H,  in-4",  pl.  col.;  —  Mémoire  sur  la  disiri- 
butUtn  géographique  des  oimMxpautTHmx^ 
Iti  en  \%yî  ^  l'Acad.  des  Krirnrcs  <'t  lra<i.  en  m- 
^laift  et  ta  alkitiantt;  Monographie  de*  cé- 
phalopodes Cl  yptodihnmehei;  Paris,  là»- 
181s,  in-4*,  pl.  col.;  Histoire  générale  et 
particulière  d»'%  crimïdes  vivatifs  et  fossiles; 
lUri9,  1840,  gr.  iu-ë\  pl.;  —  l^aleonlologte 
française:  Paris,  1840* lOM,  U  val.  to^,  avec 
1430  pl.  ouTrage,  nialbeureusetnent  inA- 
cbevé,  se  «livise  en  deux  parties,  les  terrains 
crétacés  et  les  lemins  jamsiques  ;  —  MoHut- 
qucs  rirnnli  et  fossiles,  OU  description  de 
toutes  les  espèces  dt  coquilles  et  de  mol. 
lusques;  Paris,  t.  1,  tn-8*,  pl.  col.;  —  fora- 
miiii/éres  fossiles  du  bassin  de  Vienne  en 
Autriche  ;  Vmi,  in  i",  pl..  publié  aux 

(rais  du  ({ouvementent  aulricUteo  ;  —  Cours  été' 
neataén  de  poléontologiê  §t  de  çéolofiê  Onh 

tiqrapfiiques  ;  Pari>.  iSiD-ls:,?,  ,1  >oI.  in- 18, 
•lYec  p'us  de  600  tig.;  —  Prodrome  de  paléon- 
tologie siratigraphique  universelle  des  ani- 
maux mollusques  et  rayonnés  ;  Paris^  1849- 

1S-.0.  ,1  Vol    IQ  18,  fil.;  TdOteDr  *  r<t  . Ifun  é  ti'y 

ramener  tous  ie»  matériaux  paUunlLitugtques  a 
rnité|Mmrlcsétai|ei,ka  (Mi,  les  espèces  et  ' 


k<  n«im-;  .!'e>f>(  es  ;  —  rkccfiei  cficx  zoologiques 
sur  ta  inarche  successive  de  Vammalisation 
à  la  surface  du  globe,  dans  les  Me  m.  de 
l'Acad.  des  5c.,  1050  s  ilcsilmela  quantité  des 
aniiiiaii\  fossiles  connus  aujoiird'Iiiii  à  t  cnormc 
chitfte  de  24,000  e»pèces  contenues  dans  1,600 
genres  difTérents  appartenait  aux  vertébrés,  ao- 
nfh->  ,  mnliu  <|^^^  et  riiyonni^«.  Ct'  savant  n  en 
outre  rédige,  p<>ur  l'Hisiott  e  de  Cuba  de  Kainon 
delà  Sagra,  VOmUhologie,  le* FttramiHifères 
et  k's  MoUiuques  (4  vol.  in-8*,  pl.),  et  commu* 
niqué  beaucoup  d'articles  au  Mofjasin  de  zoo- 
logie, au  Bullelin  de  la  Société  géologique, 
aux  Annales  des  sciences  ualurelleSfW  Jour» 
nai  de  ronrh ti>it>fi>'jtf ,  et  an  Dictionnaire 
universel  d'histoire  nalurelle,  dirigé  par  son 
ft^re, 

.^  (I  r  ittulift.  ntr  Us  travaux  d'Âleida  i^Orbiçnf  g 
i>M,  ia-««.  -  Oamoar,  INMmtr*  prmuoiué  mi*  /iMé> 
raillM  dtJ,  ^OrMçnf.  —  Dteum.  partttuUars. 

'URRif'.N'V  {Charles  Desssunes  o'),  géo- 
logue, frère  du  précédent,  né  le  2  décembre  1 806, 
h  Coucron  (Loire- Inférieure).  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  La  Roclietie,  il  suivit  à  Paris 
hs  cours  de  la  faculté  âv  m^<W\i\e,  et  devint 
secrétaire  de  l'ingénieur  Bruciiant  de  YiUiers. 
En  m$,  U  fut  altacM  au  Hitséiin  d'histolra 
naturelle  en  qualité  d'aide  de  M.  Cordier,  pro- 
fesseur de  géolo^e.  Ou  a  de  lui  :  Tableau 
synoptique  du  règne  végétai  appliqué  à  ta 
médecine;  Paris,  1834, 183à,  in  8*;  —  Descrip- 
lion  g(*olortique  des  environs  de  Pons;  Paris, 
1838,  ;  —  iticlionnatre  universel  d'his- 
toire naturelle;  Paris,  1039-1840,  M  val.  fai-8% 
pl.,  un  (ïes  recueils  les  plus  rninf  li  t»  de  ce 
genre,  rédigé  avec  le  coocours  d  Arago,  Becque* 
rel,  Brongniart,  Cordiar»  Decaisoe,  Detafos&e, 
Uuiiias,  Milne-Edwaids,  de  Jussieu,  etc.;  le 
discours  préliminaire,  consarr^'  au  développe- 
tnent  des  sciences  naluretles  a  travers  le»  âges, 
a  été  l  'ul^t  d^  meatioa  honorable  à  l'Acadé- 
mie des  sciences;  —  h'frpsnke  des  mammi- 
fères; Paris,  J842,^r.  in-8',  fil.  i  —  Diction- 
nain  akrégé  éThisMre  naturelle;  Paris, 
tSii,  2  vol.  in- 8",  avw  M.  de  Wegmann;  — . 
Tableau  général  des  terrains  et  des  pnnci' 
pales  couches  qui  constituent  le  sol  pari- 
sien; Paris,  1849;  —  Géologie  appliquée  aux 
arts  ct  à  V agriculture  ;  Paris,  1851,  in-8*,  pl., 
avec  .M.  Gente  ;  —  Manuel  de  g^logie;  Paris, 
1852,  in-18;  —  des  artieles  Imprimés  dans  le 
Bulletin  de  la  Soc.  géologique,  le  Dict.  d'hisf. 
nat.  de  Gtérin-Mf  nnevtlle,  le  Dicl.  de  In  Con- 
versation,  l'£nciiclop.  du  dix  •  neuvième 
sUde,  te  PuMe,  de 

P-inimmtit  partUutUri 

oaniiTi-s  '  /'rz/'T/^uO,  grammairien  et  mettre 
d'école  romain,  vivait  dans  le  premier  siècle 
avait  J.-C.  U  eat  rartooft  eooao  comme  le  pro- 
fesseur d'Horace  qui  lui  <!onn'*  l'i  ji-Mièlr  de  p/o» 
gosus  en  souvenir  des  rudes  «ir  rodions  que 
nemicat  ses  disciples.  OrbiUiis  était  lé  à  Bé- 
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Dcvont,  et  avait  dès  sa  jeunesse  consacré  son 
temps  à  l'étude  des  lettres  ;  tnaU  la  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère,  qui  périrent  tous  di  u\  le 
même  jour  sous  les  coups  de  leur»  ennemis,  le 
laissa  sans  ressources.  Pour  gagner  sa  vie,  il 
devint  appariteur  ou  serviteur  des  ntapistrats.  et 
servit  ensuite  comme  simple  soldat  <  u  Mai  edoiue. 
A  son  retour  en  Italie,  il  reprit  ses  étu  ies  litté- 
raires, et  après  avoir  longtemps  prufrssé  daus  sa 
ville  natale,  il  se  rendit  à  Rome  à  l'âge  de  cinquante 
ans,  sous  le  consulat  de  Cicéron,  en  CJ  (  avaut 
J.-C.  ).  Là  il  ouvrit  une  école  qui  fut  assez  fré- 
quentée; mais,  malgré  son  succès,  t\  gagna  peu 
d'argent,  et  fut  ré  tuità  vivre  dans  ua  grenier. 
On  comprcad  que  cette  situation  donnât  au  vieux 
maître  une  mauvaise  humeur  qui  rclomliait  sur 
les  élèves  en  coups  de  férule  et  de  fouet.  Horace 
n'est  pas  le  seul  qui  parle  de  la  manière  duut 
Orbilius  inculquait  à  ses  écoliers  les  vers  de  Li- 
vius  Androuirtis.  On  lit  dans  Domitius  Marsus 
ce  vers,  qui  fait  allusion  à  la  même  méthode 
d'enseigneioeul  : 

St  qiu»  OrtoUlat  frrfila  srntleiqne  rccldlt 
Du  reste,  ce  redoutable  professeur  ne  réservait 
pas  sa  mauvaise  humeur  pour  ses  élèves  ;  il  la 
déployait  très-largement  à  l'égard  des  grammai- 
riens 568  oonctirrents ,  et  même  des  premières 
persotHm  de  l'État.  Suétone  et  Macrobe  rap- 
portent un  exemple  curieux  de  «on  âpreté  .«ar- 
c^stitpie;  ils  diiïerent,  il  est  vrai,  sur  le  nom  du 
noble  t>ersonnage  qui  en  fut  rot>)et,  le  premier 
l'appelant  Varron  Murena  et  le  second  Gait»; 
mai»  ils  sont  d'accord  sur  le  fait.  Voilà  tout  ce 
qiH^  l'on  sait  de  sa  Kmgue  existence,  qui  remplit 
près  d'un  siècle  (113  12  avant  J.-C).  Dans  se* 
dern'èrcs  années  il  avait  perdu  la  mémoire.  On 
lui  <'le\a  une  statue  à  iWne\ent,  dan<  1«>  Capitole. 
Il  laissa  un  fils,  Orbilius,  qui  suivit  la  mèrne  pro- 
fetsion.  Un  de  ses  esclaves  et  de  ses  élèves,  Scri- 
boahis,  aoqait  aussi  de  la  réputation  comme 
granuiiaiiien.  Orbilios  composa  un  traité  que 
Suétone  cite  bous  le  titre, évidemment  fautif, de 
Prrialogns  :  on  a  proposé  de  lire  Pxdaçogus 
ou  Pertantologos.  Y. 

ltorar«.  Epis'..  Il,  t.  71.  —  Sa^low,  De  Utust.  iiinw 
mat.,  n,  i«.  —  HJCrokr ,  Smtur.,  II.  S. 

UHCACXA  (/tndrenCiOM:,  dit  ),pocte,  scolp- 

leur,  arcbitecte  et  |M><nlre  de  l'école  flofCiUiM, 

Dé  à  Florence,  ea  1379,  nnort  en  1389{|).  Fila 

d'AwIrea  Cione,  q«ii  dirigea  en  l.tôO  les  travaux 

de  mosiiique  de  la  f.tçade  de  la  catho«iraie  d  Or- 

vieto,  il  étudia  d'abord  la  sculpture  sous  Andréa 

Pisano;  mais  bient«'>t  il  chercha  dans  la  peinture 

un  citainp  plus  vaste,  où  il  pAt  librement  deptoyrr 

son  génie.  11  a^ail  un  firi-e  aine,  Bernardo  Or- 

eagoa ,  qui,  peintre  habile,  l'aida  de  ses  conseils 

et  facilita  ses  progrès  en  le  faisant  participer  i 

ses  travaux.  C'est  ainsi  que  les  deux  frères  c\é- 

culèrent,  dans  le  cbu'ur  de  Sainte  Marie-Nouvelle 

fn  CM  s  tort  f  n«  Vaori  \t  oonaie  Orgmgno;  «en  ve- 
•MiMe  tunimn  hit  Ore>(n«.  et  €tH  ataM  que  te  ^^-^—^ 
9nmco  SacdwU  (  Nmil.  IM  | 
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de  Florence,  des  sujets  de  la  Vie  rie  U 
qui  peu  d'années  après  fureol  déirait* 
dent  et  repeints  par  bomeniro  (>biri 
ne  se  ût  pas  favle  de  profiler  de  leu 
tions.  L«s  fresques  qu'ils  pdgBirml  f  >lu& 
cette  même  é^kiae,  dans  la  chapaMcSi 
heureusement  pas  éprouvé  le 
vastes  pages,  rupréseotaol  V Enfer  ci  ie 
sont  des  inspirations  de  Danle;  oa  y 
un  véritable  progrès  dans  l'art, 
loris  gris  et  uniforme  ;  elles  ont ,  la 
surtout,  la  cluleur,  le  muuvetneot  < 
biiBMt  bizarreries  du  poète.  D'Agiacoart, 
dans  son  Histoire  de  l'art  par  les  i 
a  piiNie  ie  premier  cette  singulière 
a  rapfirocbé  de  ctiaque  groupe  les 
qui  ont  inspiré  les  Orcagna.  Les 
deux  Orcaiina  à  VAnnunziata  ei  à 
lieaire  de  Florence  n'existent  plus. 
Fisc  qu'il  faut  aller  oherdier  les  aulrce  «oti 
importants  de  ces  maîtres.  Andréa  fol 
|tar  les  Pisans  au  CamjKhSanto.  Les 
qu'il  y  exécuta  accusent  autant  de 
*oin,  d'intelliyne,  mais  moias  4l>ardr« 
coniposition,  de  régularité  dans  les 
de  (Hirelé  dans  les  formes,  de 
que  cliez  les  élèves  du  Giotto. 
ture»  nous  citerons  le  Triomphe  de  /« 
composition  biiarre.  il  est  vrai,  aeis 
d'être  ridicule,  comme  l'ont  dit  des  japn 
nus.  On  y  remarque  une  expressisi  taliriqw,  qw 
se  retrouve  aos«^i  dans  le  Ju§emenl  ierumi 
ce  dernier  on  voit  SalooMa  sorlaniile 
et  ne  sachant  trop  de  qud  cdié  il  doit 
ailleurs,  c'est  un  moine  bypocrite  qni  cberchait 
à  se  faufiler  panni  les  éius  «1  qu'un  anp  swil 
par  les  cheveux  pour  le  rejeter  parmi  las  do» 
nés,  tandis  qu'un  autre  ange  ffàUe  au  cid  m 
jeune  et  joxeux  mondain.  Cette  OMBposiliMf 
l'une  des  mieux  conservées  du  Ciam^-SMli^ 
est  sans  aucun  daate  noias  peétiqns  ^  le 
Triomphe  de  la  mort,  et  pourtant  MkWkAafi 
n'a  pas  dédaigné  de  llniter  à'wm  ■Mièw 
presque  servile.  Andréa  aluBrloMS  è  tes  fnère 
liernardo  l'evécutino  de  U  partie  drutle  de  la 
frcs<|ue  représestaot  l'AVer,  partie  qui  ce  liM 
fut  restaurée  par  U  SoUatiiao ,  qui  a  mÉOM  a^ 
fait  entièrement  tout  le  bas  ci  s'est  permis  pl»> 
sieurs  cliangemeats.  C'est  peut-être  à  cetle  ra»- 
tauralion  que  VEnfer  doit  d'être 
Triomphe  de  la  mort  et  ^\ïJu^>-ment 
Pour  la  figure  de  Satan,  Oros^ 
ment  inspiré  de  la  terrible  pealare  ds 
qui  représente, 

L  lapmSor  Sel  dolorM»  ra^s 

avec  une  triple  léte  et  qui 

Dt  or«l  boecs  tftrooipr*  roi  Setitt 

Si  rllctrt  M  becs  «Ml  4<>lr*ti, 

a«^«r» .  CXXXIT.  t.  t«-»J 

A  partir  du  momeat  où  fureat 
peintures  du  Campa-SamtOt 
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fut  plus  ciièreoMopé  qiw^et  ftnusdt  tnnraox 

d'arebîtecliire  H  de  smîpluro  qn'it  ex.VuU  à 
Florence  ;  c'e«t  pourtant  encore  à  cette  époque 
i|a*il  peignit  a  Sanla-Croce  une  grwte  fiMqoe 
qui  nVxMte  plut, nais  daot  Yawrf  mu»  aeoa- 

terv*'  la  mt'nioirp. 

Les  taWeflni  de  ce  mattre  sont  peu  Bomhreox  ; 
c^pmdaat  I  Ptortnee  w  irait  de  toi  è  l'Acarfémie 
de*  B>'.Mi\-Art'i  line  AiDwnaf^ff'  n  pr'n.mnt  tic 
|V^lise(teSantl>-Kemit^io,et  un  Cowronnewen/ 
de  la  Virrge  k  S.-GiovaMiiita  étf  CâvtHwl. 

Orcagna  peut  être  reftnnië  comme  l'un  cfes 
p^ro  .1.-  I.i  r»  rt;ti««irH-*'f1e  l'architeftme en  Halie  ; 
l'un  des  premier*,  en  effet ,  il  alandonner 
rare  o#val  poor  !•  pMs-cÎHtre  dans  la  conMrue- 
tion  H.'  1,1  Mie  loge  <fr  1 1  t  'acr  du  l'nlnzzo  IVr- 
cAio,  entrepri-^e  <»onl,  en  ii  fat  charge,  twNi 
projet  ayant  été  préféré  à  «eux  ét  «o- 
current^.  tlntre  les  retombées  de<i  ^r»-  wle?, ,  il 
a  sculpté  sept  fijpires  fie  Vertn*  en  d«mi-relief. 

Aprèà  l»  cessation  *ie  la  mortalité  ititt 
«^solé  Flownce  en  l3iH,  la  confrérie  d'Orsam. 
rn-rh'  le  a3rant  «1  ete^er  &m>i  s.in  f-i!,\\<f 

un  tabernacle  mapiihqoe  en  l'iMmwnir  de  U 
Vfrriep.Orea«BftratapfM^i«ii^€iileref4lÉ«Ba» 
eotrepriv,  qui  ofTrsif  un  rh«mp  si  larpe  au  <lé- 
ploiemeot  de  talents  dnreni.  Cette  fois,  il 
«topta  te  Ht  jle  ogital,  plai  faroraMe  k  la  tieliMse 
d'imamentation,  main  cependant  dans  plu«ieur«. 
parties,  et  notamment  il.ins  l'are  prtnci|Mil,  il 
«liploya  le  pkiB-cjntre.  Le  monument  e»l  com- 
posé ét  mortN»  Maae.  éê  nMtaaiqM  et  de 
br.niv»«  Malgré  tin»''  pn>difiiea»e  profo^ion  f1"«>r- 
Dement<( ,  l'enitemye  présente  UQ  cachet  dt 
grandeur,  de  gravité,  d'éié^anee  aévèr»  4|ii*A*> 
drea  a  m  iiaprimer  à  toutes  «es  oeuvres  d'ar- 
rhiterture,  conHoe  a  «e*  peintures  et  k  ses  sm\ft- 
tures.  L'omementaliea  fut  exécutée  par  dilTe- 
ff«aliarlialM;  aaalt  Aa^raa  se  réserva  toulcN  U  s 
fipuTe*  nan<i  te  {rrand  hos-reli»-!  Ir  1 1  tu  «■  orien- 
lai«,  il  est  repreâCDte  lui-uCme  imms  le^  traita 
apdtre.  la  barbe  rmf,  la  lêteeuuvcrta &m 
cha|»eron,  et  le  Tisa^Ke  large  i  l  i-\|iri'>>if.  Sur  lé 
marbre  «ont  grarés  ces  mots  :  Andréas  Cioiiif, 
|Hr<or  /lorentinuSfOratorii  archimagisUr ^  es- 
timt  Hrw  MCCCLIX.  Oa  rwaatqaeia  qoa  aar 
cette  o>iiTre  <îe  v^olpture  et  <t'Arrliif«  rîiire  An- 
dré* prend  le  titre  de  peintre  ;  par  coœpensatioa 
nat  dltdte.  Il  avait  eaviatae  «Péerire  ao  bas  da 
ses  peinliiT.  s  ;  F>  ct^  Andréa  di  C»one,aeultore. 

Bernanio  et  Amlrr^a  eurent  un  frère  nommé 
Jaeopo,  qui  n'est  guère  connu  que  00 mate  «-olp- 
teur;  oa  a  rfjiwiial  ét  M  4»m  la  saHe  de  la 
biblît'tti^qoe  île  Volterre  mie  \  tf*i'^nrt  }hrK}  avec 
tatnt  Jmi ,  tamt  Oclavun  ,  aatnt  tii^mt  et 
«Mal  Amm.  OtMe  ffeaqoa,  qa'O  evéoala  4* 
LT^*^  à  |?.S1,  .(v»"*-  l'aille  d'un  «jiti^te  peu  coenu, 
M.  Aiccolo  Lamberti,  t^l  btea  luitnmrt  à  oeMes 
dai  dcn  autres  OraafpM. 

Attiirea  Orcagnueul  aii.^si  pour  élève  ob  neveu 
nonirn*'-  Mnti.itli»  ni(.ii.'n.i,  et  n  Tut  viti  éroie 
q/m  iiiirltreol  Iouimmm»  di  Marco,  tiemardo  di 
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Nelk»,  et  Fraaeeaoo  TraM,  le  plat  célèbre  da 

ses  divM pics.  F.  ïîfino.v. 

V»»,>ri.  /  II".  —  Orlandi.  .ékbrcrdarin.  —  luitiiiiucel, 
NoHtt,  —  notiDl,  Campo-Samto  tii  fnn.  —  Morrona» 
Hita  iiluiirattim  —  Lanxl,  Storia  dëiiu  ^tttura,  —  Tl- 
roxxl ,  Diitonario.  ~  IV  Atlncouii,  HUtoirt  de  l'art 
pmr  IM  monumenU.  —  ricoto«ra,  Atari» d*tlo  teuJiurt, 
—  ^fnmtttin  de  QuHKjr.  ^to  dm  atef  iUtatret  ar.  M. 

tittu:    FaaiuH ,  CMM  M  Firmue*  «  Cuids  de  y 91- 

ORCHAMPS  (Claude  n'),  général  des  MU 
ninie^,  n<'  en  1596,  à  Besançon,  mort  àMadrid, 
le  11  juin  \fibS.  1<^<(U  d'une  famille  noble,  il  en> 
Ira  dans  l'ordre  <li-s  Minimes,  dont  il  devint,  en 
corrt'd.  iir  pendrai  aprè^  a*oir  exen  avec 
succès  le  ministère  de  la  prédication,  tant  en 
Fraaee  qa'en  Italie.  11  moanit  en  faisant  la  vj. 
site  des  maisons  de  l'iirtn-  en  l^papw,  et  Phi- 
lippe 111,  dérogeant  en  sa  laveur  a  toutes  les 
règles  de  l'étiquette,  suivit,  onetorche  ft  la  mata» 
les  funéi aille»  de l'bunible  religieux.  On  a  de  lui 
un  excelirnt  outra-.;e,  intit'il/'  :  fj  <  Perfections 
royales  d'un  jeune  yrxnce  j  li>on,  IOjI.ïu-'i".  il 
fut  aussi  rédHeord'im  livre  laiûé  par  le  P.  LaUe- 
inaii'lt  r.  -"n  n^rti  :t*' 'iti~,  MHis  le  titre  de  ;  T/ir- 

sus  iheolugtcus i  L)«»u,  Itiiô,  in-fol.    H.  F. 
Gmum  êê  Prmt*,  Mia.  —  FeNer,  0M.  wm. 

oaDAK  (Don  Difij'''),  tieutrn.inl  il<'  Femand 
Cortet  et  décoavreur  d'aoe  partie  dè  la  Colom- 
bie, aé  à  Castro* Verde  (Léon),  mort  à  Paria 
O'iieva-AndHiucia).  en  1533.  11  était  officier  de 
don  Diego  Velasqn»'/.,  cwiverneur  de  Cub.i,  lors- 
que Fernand  Cortex  entreprit  son  expédition 
vers  le  nouveau  conthient.  Avec  rafréaMMt  <to 
Vela>i]iir*/,  il  ^e  mit  «oii«  le.^  nfl'^f*  H.-  Cr -f  v, 
auquel  il  founut  un  natire.  Cortex  ini  contia  le 
foninMnaiwwtal  deeon  infiinterie  et  de  rarKN»* 
rie  :  ii  dot  à  ce  capitaine  une  boone  part  dn 
succès  de  la  bataille  de  Ceull.i  (  mnrs  iiSl9). 
Ijt  premier  des  Européens,  it  escalada  le  Po» 
pocalepetl,  voteaa  sitaé  è  toit  licma  de  TIm- 
eala  et  !k  tret/e  «le  Mexico  (élevé  à  iT.TiA  fi-niK 
au-dessus  du  niveau  de  1  Océan).  Cette  entre- 
prise, aeeoaoplie  aa  aiWen  de  dilBcaWéi  bms 
nombre,  lit  une  grande  impression  sur  les  naturels, 
('harles  Quitit  en  ayant  eu  awnnto^ance  auturisa 
Ordaz,  en  mémoire  de  cet  exploit,  a  porter  pour 
armes  on  volcan  enflammé  (iH  octobn  1&f3). 
Orda?  suixil  [iirfmit  C'oft.v  dans  la  conqii/ti*  iln 
Mexique  et  de  lanonveile-l^s|MigDe.li  partagea  sea 
lever»  et  «ea  Mceè».  eambattaol  aans  eesse  à 
seii  cAlés  (  voff  Cœrcz  ).  Par  ses  ordres  il  explora 
la  province  de  Guaxaca,  situt^»  à  qnatre  vfnds 
lieues  sud  de  Mexico.  Ordâi  j  {i^oetra  en  remon- 
tant la  rivière  lie  Qtioal/^nalce,  <t  y  Karma  no 
élaWisM'ineiit.  Il  fut  ïAe^'i^  «biiA  la  terrible  nuit 
de  .Mexico  (  30  juin  1620  )  et  ne  dut  la  vie  qu'a  k 
vigueur  dé  ton  chera).  Cortex  l'envoya  peu  aprèa 
en  Espagne  pour  faire  à  rem|»  i<  it  Ciiarle»- 
Quint  le  récit  de  la  ronqnéle  du  Mexique.  Bien 
reçu  ficrraiMiellenient,  Ordaz  ne  rapporta  pe.s  à 
bon  diH  rautoriAation  positive  ||»i|  eellMlail; 

("r)r!(*/  b' rharjjf'a- l-il  ■!  tm*'  inHivrlle  nvis- 
siutt  pour  léi  roctrupoie,  vei  i>  la  lia  de  1621. 11 
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lui  a<1joifniit  deux  autres  do  &cs  ofGciors  intimes, 
Alonso  (l'Axila  et  Antonio  de  Quinones  Les  i^n- 
\oy H  {pi'ocuradores  )  de  Cortez  s'etiil«in|uèreiit 
à  La  Vt'ra-Cn«/..  sur  trois  caravelles.  lUarrom- 
pagnaitMit  le  cinquième  (quint  real)  du  butin 
fait  au  .Mi'xique.  Ils  tonclièront  aux  Arores 
après  une  heun-use  traversée.  Là  Juan  R<xlri- 
^uez  de  FonAeca,  évëque  de  Hurgos,  les  somma 
(  2à  i  invier  I  j2?.  ) ,  en  8a  qvialité  de  président 
du  conseil  des  Indes,  de  comparaître  devant 
lui  lians  l'intervaHe  de  trente  jours  et  de  four- 
nir un  ciiutionneraent  de  30,0u0  ducats;  eu  at- 
tendant il  lit  saisir  leurs  c^r^aLsons.  Les  pro- 
ruradores  ri|ioMèrent  (16  juillet  1522)  par  !a 
demariilc  de  mise  en  accusation  de  l'Cvéque  de 
Rurgns.  Le  roi  onlonna  au  [irélat  de  ne  plus 
s'inj;érer  dans  les  affaires  du  Mexique  et  lit  lc\er 
les  scelk^s  mis  sur  les  caravelles,  qui  purent 
reprendre  la  mer.  Mais  à  dix  lieues  du  cap  Saint- 
Vincent  elles  furent  attaquées  p-ir  six  navires 
de  La  R(uhelle  aux  ordres  du  c^i'itaine  proles- 
tant Florin.  Quinones  p^'ril  dans  l'action  ;  d'Avila, 
lait  prisonnier,  fut  conduit  en  France,  où  il  de- 
meura trois  années.  Ordaz  seul  s'échappa,  »t 
^agna  l'Ile  Sanla-Maria,  d'où  il  put  se  rendre  en 
Ksp.i|;ne.  La  plus  gran<le  partie  du  butiu  fut  per- 
due :  les  riches  dé[M)uilles  des  Aztèques  allèrent 
gro.ïsir  le  trés<ir  de  sa  majoî^lé  très-chrétienne, 
qui  les  aco'pla  en  demandant  «  à  voir  la 
clause  du  testament  d'Adam  qui  octroyait  à  ses 
frères  de  Castille  et  de  l'orlugal  le  droit  de  se 
partager  le  Nouveau-Mon<le.>  —  «  Kn  tous  cas, 
ajoi:ta-t  il,  je  suis  leur  frère  ainé  ». 

Ordaz.  obtint  pour  Corfez  le  titre  de  capitaine 
général  et  potivorneurde  la  Nouvelle  F>|»agne,  avec 
la  permission  de  diviser  le  pajs  comme  il  le  ju- 
gerait ronvenablr;  les  droits  S4)uverains  lui  élait'iit 
concédés  à  l'exclusion  de  tout  autre  (  !  i  octobre 
1S22).  Ordaz  retourna  annoncer  ces  noiivelles  à 
Cor^z,  puis  revint  en  Espagne.  Il  obtint  de 
Charles- Quint  de  soumettre  tout  le  pays  entre 
le  cap  de  la  Véla  et  la  baie  de  Venezuela.  Il 
partit  de  San-Liirar  en  l.j.ll ,  relâcha  aux  Cana- 
ries, et  de  là  lit  voile  pour  les  Rocasde  los  Dragos  ; 
C4.to\ant  ensuite  le  l'aria,  il  pénétra  le  premier 
dans  les  emboiirhiires  de  l'Orénoque,  et  remonta 
ce  fleuve  jusqu'à  cent  Sfuxante  lieues.  Li  les  cou- 
rants et  les  Indiensarmé<  de  flèches  em[»ol'ionn<W 
lui  rendirent  la  navigation  imj»ossiblp.  Il  «Ifscn- 
dit  alors  le  fleuve,  cl  relâcha  â  l'aria  II  fut  rap- 
pelé en  Kspagne  |)our  ren<lre  compte  de  ses 
dwou\ertes  .Mais  il  mourut  a>ant  son  retour,  et 
Geronimo  de  Ortal  continua  ses  découvertes. 

Lj«  Hut.  dt  lot  ludlat,  llb.  III,  r\IX-f.\Xll. 

-  nrrrrrj,  Um  ventral,  drr.  Il,  \\%  iv.  V|;  drc  III. 
llb.  Ill-V;—  Pturro  y  OrHIaiu.  baronet  %ltmttrtt . 
p.  7S.  —  Ovlr<to.  Hlft.  4e  loi  Indimi.Ub.  XX tilt,  e»p.  x. 

—  Prescotl.  «  onçwéU  dm  .Vertque  .  t.  I,  Ut.  Il,  p. 

«S;  t.  Il,  iiT.  iii-v,  p.  r-f»J. 

ORDiLAKFi,  oorn  d'une  famille  souveraioe 
d'Italie  qui  régnai  Forli  (Romagne)  du  treizième 
au  seizième  siècle.  Les  principaux  membres  de 
cette  famille  sont  : 
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ScAnpnTA,  PiNoct  RAr.TOLoiiMEo ,  triMS  fr 
qui  embra.^èrcnt  la  cause  gibeline  et 
vaillamment  sous  le  comte  Guido  de  Monte-M> 
tro,  seinneur  de  ri.se  et  d'Lrbino  (1272-lSMV 
contre  les  Génois,  les  Flijrentins,  les 
et  les  troiq>es  papales,  qu'ils  battirent  dans 
sieurs  reuconlieà.  Ils  |H)ssèdaient  d'iin| 
châteaux  aux  environs  de  Forli  :  les 
de  cette  ville ,  résolus  de  secouer  le  ioag  éi 
saint  siège,  les  placèrent  à  la  tète  de  leur  Ma- 
gistrature Ils  gouvernèrent  lieureusemeat  jv* 
qu'en  1310,  où  le  pape  (  Rcrtrand  de  Goth  )  Ck» 
ment  Y  céda  la  Romagne  à  Robert ,  roi  de  3te* 
pies.  Ce  monan]ue  vint  assiéger  Forli,  et  aTa 
em|>ara  malgré  une  vigoureuse  défense.  Il  ai 
expulsa  les  gilx^lins,  et  jeta  les  trois  OiddÉH 
dans  les  fers  :  on  n'en  entendit  pins  parier. 

FiuNCESco  prit  en  13<1  part  à  la  guerre 
de  Lucgues,  qui  se  termina  à  l'avantaïKe  des 
Pisans  (  I  l  octobre  I3î2)  Il  eut  ensuite  de 
lents  démêles  avec  Clément  VI.  Une  ex 
nicalion  et  une  croisade  fiuent  publiées 
lui  ;  il  les  brava.  Lorsque  les  habitants  de 
lui  représentèrent  qu'une  résistance  serait 
il  leur  repondit  <pj'il  défendrait  jusqu'à  ta  OKirt 
la  dernière  pierre  de  ses  États  plutôt  que  de 
souffrir  aucune  spoliation.  Il  roatia  la  ddélMde 
Ce.<ena  à  sa  femoie  Cia  (  oa  Marzia  )  d«'  LlMMiai« 
lille  de  Vanni,  seigneur  de  Susinaoa ,  loi  eqioi- 
gnanl  de  résister  jusqu'à  la  dernière  i 
ce  qu'elle  fit.  Quant  à  Francesoo ,  il 
un  rude  siège  dans  I  oi  li ,  et  força  deux  fois  Tar- 
inée  papale  k  s'éloigner  (aux  autonuies  de  13ô7 
et  de  1368  );  enfin,  le  i  juillet  1 3  j9,  il  dot  se  rco- 
dre,  sans  conditions. 

Viso  II  et  Cfcco  m  furent  d'abord  chefs 
de  condottieri.  Cecco  se  mit  au  sertice  des  Vé- 
nitien<:,  et  leur  remlit  de  grands  services.  1\k*t6 
le  19  octobre  li63,  à  la  prise  de  Ponle-Vio»,  ■ 
lomtta  entre  les  mains  de  FrancescoSHona,  due  de 
Milan.  La  paix  de  Lodi  (9  an  il  I4&4  )  le  remlit 
à  la  liltertè  ;  mais  le  reste  de  u  vie  ne  fui  qu'une 
longue  souflrance.  Pino,  reconnu  dans  la  score* 
raineté  de  Forli  |tar  le  pape  Paul  11  (1466),  se 
maintint  |»ai>iblementdans  «es  Etats,  qu'il  embeJ'* 
lit  fort.  Il  reconstniisil  Forlim(>opoli ,  Saturaoo, 
Rocc^i  d't-:rmice  et  même  Forli.  Sa  coar  était 
splendide  :  il  y  attira  les  (toeles  et  les  artistes 
le>  plus  distingues  de  l'Ilalie,  et  les  y  entreliat 
magnitiqueinent.  Dès  I  î73  H  associa  au  pouvoir 
son  (ils  illégitime  Si>iR\i.(>o  II ,  et  le  fit  reooo» 
naître  par  le  |>euple  et  par  le  pape  Sixte  IV. 
Cette  precauli<»n  n'em|iécha  point  les  deux  Ai 
de  Pino  II,  vxitenus  par  leur  oncle  maternel  Ga> 
leolto  Manfrwii ,  seigneur  de  Faenza,et  par  Fer» 
drnami  1*^',  roi  de  Naples,  d'attaquer  leur  coosia. 

comte  Geronimo  Riario,  nefca  de  Sixlr  IV, 
firofita  de  cette  guerre  civde,  et  soos  le  prétevit 
de  mettre  le«  rivaux  d'aooord ,  {nlfudàiët  Im 
troupes  pontificales  dans  PoriL  MaNre  de  la  ci- 
ladHIe .  il  cbasaa  tous  les  OrdeUm,  el  se  61  si- 
*  joier  leur  latrimoine  par  son  oocle.  Les  pnncec 
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dépoftsétlrs  retirèreat  à  Stam^  dont  iU  de* 
viomt  cituyen»,  <^  Foftt  damMni  étfnh  à 

roffgi«  ivMcioiiM,  ifiit,  lib.  V,  p.  mm,  ^  bc«wi> 

te  QMcm,  CAtmUcm  DnvMMMi.  |k       —  Kcrt  d« 

Qiuo  CipponI ,  Commmlar,  p.  1111.  —  Jnnaie*  F'OrM' 
ttenift ,  t.  tXIX.  p.  t$i*-li«.  —  ttmondl,  HlMoirt  Oet 

onuBXBR  (  UicAf/),  général  françaii,  né  le 
2  septembre  1755,  à  Saint- Atold  (  M«wUe),  raoK 
à  Conipiègm',  le  30  août  t8t  t.  V.nUé  m  .  r^re 


76: 


dans  les  dras"'^''''' l«'K't»" ,  J^" 
Tier  1773,  il  d*-uiU  briga«li«r  (7  novembre  1776J, 
iMf«aial  (let  lofda  dier(l«'  teplMiibra  17S&), 
afljudant  (23  mai  1787).  sous-lieutpninf  "''tj.in 
vier  1 7 lieutenant (23 mai), capitaine (  iTtnâi 
1793).  clief  d'escadron  (27  joUtat  1794  ),  et  chef 
de  lirfgKle(lft  septembre  1796).  Il  fit  arec  Ikni- 
neor  les  campagnes  de  la  rérolution  aux  diverses 
arméf  s  de  la  répohlique,  fut  nommé  chef  de  bri- 
pcadc  d«  la  garde  des  consuls  (  18  juillet  1800) 
et-pénéral  de  hripTl*»  '-iq  aortt  1S03).  Une  expé- 
dition dont  il  fut  peu  après  chargé  lui  acquit  une 
««ilaiM  eélëbrilé.  Le  11  nan  IMM,  Ain.  8er> 
thïer,  inini<tro  d»' la  ttuorrr,  lui  adressa  l'ordre 
de  se  porter  de  Schelestadt  sur  U  ville  d'Et- 
tenbeim  pour  j  opérer  rarrettotioa  do  docd'Ea- 
ghica.  L'arrc&lation  accomplie,  Oïdeoer  en  ren- 
dit compte  fnun^'.liiffmcnt  ai»  pn^mi^r  nonsul; 
mais  il  ne  prit  aucuoc  part  directt*  uu  iudirecte 
à  Fé«écutloa  du  pftooe.  Nommé  commandant  de 
h  L.'sion  «fhonnour  { I juin  IROi  \il  fit  l.i  cam- 
pagne de  1805  sur  les  cdtM  de  l'Océau,  passa  en 
Mioère  à  la  grande  tnnée,  «outiiil  M  répotaUoa 
dans  la  campagne  d'AutricIir,  <>l  t>o  distingua  sur< 
tout  à  Austerlîtz,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  gé- 
Dénl  de  division  (2S  décembre  iftOS).  Couvert 
de  bifjf»iire«,  et  ne  pouvant  plus  servir  son  pays 
?ur  le»  champs  de  bataili*",  le  g<*ni''iril  Onlfrur, 
appris  an  »enat  le  19  mai  1S06,  obUiil  m  retraite 
lâ-ts  odoim  iwivaiit.  Eafia  NtpoUoD  te  «ida, 
HT  isn^.  romtc  ilc  IVmpire,  premier  t'-cuyer  de 
l'impératrice  et  gpuvemear  du  yalais  de  Com- 
piègiw.  H.  F. 

f  niti)  1-  Il  lf'iir.,1  H'honntttr.  t.  III  —  TMer», 
ém  ttmtmtat  rt  dt  Cempin.  •  BaMc,  Mopr.  ftrt.  U 
wdit.  ëm  nmttmftrmhu,  t.  y. 

•OBDE-vrR  yftchcl),  nf'nrral  et  sénateur 
françab,  bis  du  prec^pnt,  ne  a  Huoiiigue  (  tiadt- 
Rbin>,  le  3  iTril  1787.  Kn^^e  volontaire  au 
U«  rf^iment  de  chasseurs  à  otteval  {73  septem- 
bre il  fut  admi«  la  mCme  -innée  à  l'écttle 
d  appiicatiun  de  Metz,  q*i  li  quitta  pour  entrer 
«omiM  POOi-lienlcBial  aa  sta  drajgoM  rt  dé- 
cembre Ifi03).  Il  devint  peu  aprf-s  lieutenant 
au  2«det  grenadiers  à  clieval,  kervit.  avec  c« 
gnde,  d'aide  de  camp  k  son  père ,  puis  an  gé- 
néral Uurot-,  et  lit  au|)r»rs  d  eux  les  campagnes 
de  Pologne,  d'l->psgne  H  de  P<vrtnp:<!  pendant 
lesquellç»  »a  conduite  hd  mérita  d  etre  nomme 
chevalier  de  la  Légion  dlioaaeiir  (  14  mars  1806), 
efrapifaiiie  ^viV.  t^o'  '  Pmmn  rlief  d'esc.l- 
droQ  (30  nur&  il  pasM  i  la  grande  ar- 


mée, lit  avec  elle  les  campagnes  de  Russie,  de 
Sate  et  de  Frowe»  défini  eirioMl  éu  30*  lîlgi- 

inent  de  dragons  (1812),  et  prit  une  part  active 
à  la  bataUle  de  Waterloo.  Renvoyé  avec  demi* 
iolde  en  octobre  18J5,  M.  Ordener  ne  con- 
sentit k  reprendre  du  service  qu'après  la  révo- 
lution de  juillet.  11  fut  alors  oommê,  te  ?.  avril 
IS3t,  maréchal  de  camp  et  chargé  du  coiiiman- 
dement  dadépartenient  de  Maine^t-Loire,  puis, 

À  ilifrrn'ntt"^  rrpris.'î,  lî'in-^peclions  générales  de 
la  cavalerie ,  et  obtint  etUin  k  grade  de  lieute- 
nant-général (  23  avril  1846).  Après  avoir  com- 
roand**  la  1 9*  division  militaire  (  Boun^es),  il  passA 
(  i  mars  l8iS)  à  c*dni  de  In  irr  rlivisîon  (  Caen  ), 
lut  lait  grand  oflicicr  <ie  la  Lc^iuo  li 'honneur 
(24  octobre  1848),  et  admis  en  |8&3  dans  te 
cadre  de  rHrr\(*.  Le  76  janvirr  i]c  tette  année, 
Lottis*NapokuD  l'avait  appelé  au  nouveau  sénat. 

H.  F. 

Vïprwai»,  Dict.  iU%  Conlemp.  —  Docwn  partie. 
OKOSmiC  VITAL, Chroniqueur  franrai*.  né  le 

10  février  1075,  à  Atcham  sur  la  S«îv«>iur.  Il 
eut  pour  père  Odelerius  d'Orléans,  qui  avait 
suivi  Roger  de  Montgornmeri  à  la  conquête  d'An- 
gleterre, en  1066.  A  l'Âge  de  cmq  ans ,  il  fut  en- 
voyé à  l'école  k  Schrewsbory.  Son  maître ,  te 

\>x('\rv  Si^ii.Trrl,  Itti  npjint  a  liri»  rt  :\  n'Tn['lir  Ii'-. 
fooctioo»  d'enlaul  de  chieur  d«n«  1  église  i><imt- 
Piem-et-Satel-Paol.  En  1085,  Odelerioi,  tou* 
lant  consacrer  t>un  fils  au  service  du  Seigneur, 
l'envoya,  avec  une  dot  de  30  marcs  d'argent, 
dans  le  monastère  de  S«int-Évroul ,  l'une  des 
abbayes  qui  jetaient  alors  le  plus  d*édat  dans  la 
Normandie  l/enf:int  n'avait  alors  qtie  di\  ans.  Ce 
ue  fut  \f»  sans  peine  qu'il  prit  les  habitudes  d'un 
paya  ob  il  ne  cmmelHait  perMone  el  dont  il  igno- 
rait îa  langue.  Le  21  octobre  1085  il  lut  tonsuré 
et  ailmis  au  nombre  des  nnoines  de  Saint  Evroul  : 

11  prit  alors  le  nom  de  Vital,  parc<>  que  celui 
d'Orderic  sonnait  mal  ii  l'oreille  des  Nurmands. 
Partageant  son  temps  entre  la  piiere  et  l'étude, 
Orderic  se  concilia  bientôt  reoliuie  t-t  ralfection 
dee  raliiieo«  qnl  l'cnlooraieail.  Sa  vte  a'éooute 

dans  un  cnfriv  prof.m  l .  et  les  Solennités  dans 
lesquelles  il  reçut  le»  ordre:»  «ont  à  peu  près  les 
lenll  événemenla  auxquels,  è  ootra  eonnais- 
sance,  il  ait  pris  part.  OnkMBOé  sou.->  diacri>,  le 
15  mars  iO'.m,  et  diacre  le  ?6  mars  ioi>3,  il  re(;ot 
l'ordre  de  la  préli  is«  à  Ruuen,  le  21  décembre 
1107.  En  ii4l,te  vtoUteieecIteaiBSnniléa  te 
fonèrent  à  mettre  un  terme  à  ses  travaux.  Il 
était  alors  Age  de  &ui\aale-six  ans.  On  ignore 
s'il  vécut  encore  longtemps  après  cette  époque. 
Si  nous  avons  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
d'Oderic  Vital,  nous  trouvons  dans  l'ouvrage 
qu'U  nous  a  laissé  nombre  de  traits  qui  peignent 
son  caractère  et  nooa  révèlent  ses  peachaDta, 
ses  habitudes  et  ses  cnnnai<>.m<-*><. 

Orderic  avait  un  goût  prunoucé  pour  les 
voyagea;  nnfa  lea  etffneef  de  ta  rtgte  monas» 
,  tique  ne  lui  permettaient  guère  de  le  !iati>faire. 
1  Eu  tlOâ  il  était  en  France.  Vers  lllâ  il  fana 
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cinq  semaines  daas  l'abbaye  <1e  Croilantl.  Dans 
un  autre  voyage  en  Angleterre ,  il  vil  à  Wor- 
Cf^tiT  un  inanuécril  de  la  chr<)ui()ue  de  Mariamis 
Scotus,  continuée  par  Florent  de  NVorcester. 
Nous  ignorons  à  qoi'lle<>(>oqi>e(>{ilai  montra  dans 
le  monastère  du  Saint- Sépulcre,  à  Canibrai,  itn 
inanuscril  de  Sigefoert.  Peut -être  alla-t-il,  au 
RMMs  dWtobre  1119,  au  ooncUe  de  Keims.  il 
C:it  certain  que  le  20  mars  1132  il  a&siata,  dans 
la  bagUiqtie  de  Cluni,  à  une  réunion  de  douze 
cent  douM  religieux  de  cet  ordre  fameux.  Iji 
9  août  1134  il  se  trouvait  au  MeHerau<l,  quaml 
un  violent  orage  éclata  :  le  lendemain  il  se  trans- 
jK)rta  au  village  de  Pianchrs ,  (xmr  constater 
lui-méme  1rs  singuliers  effets  de  la  foudre,  qu'ii 
a  décrits  dan»  le  dernier  livre  de  son  histoire. 
Tels  sont  les  voyages  d'Orderic  drat  nous  avons 
pu  recueillir  les  traces.  .Mais  fi  ret  auteur  a  ra- 
rement vu  les  événements  qu'il  racunlo  et  les 
lieux  qui  en  furent  le  théâtre,  il  a  du  moins  en- 
tendu beaucoi.p  de  teiiioins  ocuiaire^^.  De  son 
tem|»s,ei)  effet,  ral>l>dyo  de  Sdiul>Kvruul  offrit 
un  asile  à  la  vieillesse  de  plusit-urs  elievaliers 
qui  av^eal  pris  part,  soit  auv  exp'ditions  des 
.Normands  en  Italie,  soit  aux  croi!»a<leA,  soit  aux 
guerres  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  ses  lîls. 
Cette  abbaye  était  constamment  en  rap|K)rt,  d'une 
part ,  aver  l'Italie,  ou  elk  avait  envoyé  des  co- 
lonies petif)ler  les  troi.'»  nionasleres  de  Saisie- 
Lupliémie,  de  Vcno.se  et  de  Melilo;  d'autre  ]>art, 
avec  rAn;;leterrc,  d  ou  elle  tirait  des  revewis 
considérables.  Au  retour  des  missions  qu'ils  al- 
laient remplir,  soit  dani  ces  deux  |»ays,  M>it  à 
la  cour  des  souverains  pontifes ,  les  nutineb  s'ein- 
precsaient  de  raconter  ce  qu'ils  avaient  ot>»ervé 
dans  leur>  vo\at;es.  .Souvent  au^si ,  l'abbaye 
donnait  rbos|»ilalile  a  de*  religieux  étrangers, 
qu'Onleric  Kivait  mettre  h  rxNitrdiution.  L'n 
jour,  un  moine  de  Winchester  lui  uiuntre  en  i 
passant  «ne  vie  de  saint  Guiilaume ,  «ktnt  les 
copies  était  al  exe^'ssivemeol  rares  en  Noniiandie. 
Le  voya;;eur  était  pn'S«é  de  (>artir  et  le  frui«l  en- 
gouixiis^^iit  les  doigts  d'Orderic.  Il  ue  laissera 
rrpeiidajit  pas  Toccasion  eriiapfH-r  :  il  pread  à  la 
l»Ate  des  aoles  qai ,  plus  tani ,  lui  permettrunt 
de  caasposet  a  lijisir  b  vie  du  kMHlatear  de  l  ab- 
b.i>e  deOellMW.  D'aHtrPâ  Ibis,  c'étaient  deipè- 
lrnn>i  el  des  croisés  4|ni  revenaient  d'^ipagac  ou 
de  Palrstine.  Coinfw  Guillaume  VU,  eomèe  de 
Poitua,  beaucoup  d'entre  eux  aimaient  k  donner 
une  rurrne  poétique  et  nimanesqoe  au  rédt  de 
leurs  a«entureji.  Orderic  les  écoulait  avec  un 
pieux  etitliou>iasme .  et  c'est  sons  leur  ÏMpira» 
tinn  qu'il  a  raeoriie ,  en  prose  rinsée  et 
pluoieii  olfkde  la  croisade,  daB«  I 
la  fdltii  iivrnt  II  idée  4  la  vérité.  Dans  son 

amour  du  i  •  i  >  lieux  ,  il  ne  négliitoait  pa»  les 
traditions  populaires.  Il  leur  «leiitandait  Unldt 
retynialc(;ie  des  uetn^  Uxanx  ,  tantôt  l'nngine 
de*  débris  d'antiquités  qui  jom  liaient  le  sol.  Il 
s*en  servait  pour  eomitléter  les  donaëes  que  les 
documtots  écrite  fouraiastMit  sur  la  vie  des 
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saints.  C'est  ejicore  à  ces  traditioas  qu'il  bri 
rattacher  la  cbevauciiée  iiWernale,  &i  |>ittor«»- 
quement  di>crite  dans  le  huitième  livre  de  VBa- 
toirrectlcsuistiijue.  11  n'est  pas  jusqu'aux  \>tww« 
de  chevalerie  dont  l'eclio  n'ait  (lénétre  daos  b 
ctoftre  de  Saint-Evroid  Orderic  fait  d«s  aikoàmm 
formelles  au  roman  de  Guillaume  au  Court-ws. 
aux  chansons  satiriques  de  Luc  «Je  la  Barrr  (t 
à  la  fable  du  géant  Roémond.  Ces  goâts  puv 
une  litlérabire  que  les  maîtres  du  «iouzjeac 
siècle  devaient  trouver  bien  friv<>le,  A'afliaicat. 
chez  Orderic  Vital,  à  une  véritable  insCructMi 
classique.  Il  était  familier  non-soulexneal  avec 
les  pères  de  l'Eglise,  mais  encore  avec  p*o- 
sieurs  auteurs  de  rantt<)uité  païenne.  II  don- 
nait les  plus  sympathiques  apptaiii)i<^s«TO>nib 
aux  efforts  des  grands  hommes  pour  H^e- 
lopper  la  culture  intelliTluelIc  dans  les  diffé- 
rentes classes  de  la  .socii'té  féodale.  S'éJevaot 
au-dessus  des  jalousies  qui  diTisaient  tant  d'e- 
g]i.>es  rivales,  il  a  rendu  le  plus  éclalant 
mage  à  la  célébrité  )lont  jouissaient 
écoles  ilu  Bec,  et  a  parfaitement  caractérisé 
pression  que  lit  sur  les  contem(>oraiitc  le 
des  Lanfranc,  des  ^aint  Anselme,  des  Bapdri 
et  des  ilildebert.  Comme  tous  les  benx  esprits 
de  son  sièrJe  ,  il  se  plai.sait  à  composer  des 
latins.  Il  [karail  même  que  ses  taleats 
furent  reinarquét»  de  >es  compatriotes.  Ob 
dressait  souvent  à  lui  pour  avoir  des  é|iilsplHI« 
et  l'on  voit  qu'il  attache  un  certain  prfs  m 
pièrea  de  vers  qu'il  a  coniposées.  Les 
difUingués  qui  se  succédèrent  dans  V< 
tration  <ie  l'abttayc  de  Saint-Evroul 
ie.s  singulières  dis(H>sititins  dont  Orderic  était 
doué  pour  écrire  riiisltiire.  Roger  du  Sa^  et 
Giierin  des  Es&arts  n'eurent  point  de  peÉM  à 
le  décider  à  ^e  mettra  à  l'œuvre.  Omh  li 
prina()e,  il  ne  .%'agik^ait  guère  qoe  d*aM  his- 
toire du  monastère  de  Saint  Evroul,  Oulorm 
Uttcfims.  Anime  par  un  t^entinieat  de  mue»-' 
naisnance .  Orderic  voulut  faire  psner  à  la  pon» 
terile  la  meiuoire  des  abbés,  deiMiMS  et  îles 
bienfaiteur»  de  la  maison  qui  était  le  ptas 
ulijtrt  de  SCS  afTections  sur  la  terre.  Mais  il 
l.tnla  (as  à  élargir  son  huritou ,  el  aoi 
lent  de  raconter  les  événements  s' 
laissaient  de  aon  temps,  il  copie  on 
écrits  de  M»  ilrvanciers ,  les  it  entrer 
comfHlatioo,  et  tinil  par  transConncr 
en  une  histoire  générale ,  qui  esniMMt  à  !■ 
prédication  dt;  l'Kvansile  pour  ae  s*< 
l'année  1 1  kl  ;  mais  il  n'est  gw 
déiaiU  circonstanciés  qoe  pour  les 
de  la  secowie  noilié  du  sniièsas  iiictealde  li 
prenaière  moitié  du  douiiènM. 
cupé  d'augmenter  la  masse  de 
rneais ,  Orderic  n'a  point  eu  le  loisir  de  las 
donner  entre  eux  et  de  les  diaposer  d^ 
l'lao  répriier  et  luethsdiqne.  Aasal  mm 
tuire  se  présente  l»«Ue  dans  on  desordre  dail 
M.  Goixot  a  doaaé  ai  ces  termes  mm  idée  Cwt 
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le  ;  *  Lf%  Tna1<*rian\  spniMeal  jetf»  ]'Mt- 
mèlc  et  &eloa  le  hasard  qui  ie^  a  fail  loiuber 
«Mtt  la  main  de  l'aaieur  :  taalM  il  umfc  «a 
lilaMeunf  |tortioai>  H«^(>arot*s  par  de  loiign  int«r- 
s  il'  I,  .  Il  liu  tnènte  evén^went;  \antM  il  rë- 
|i4u>i«iir»  fu»  te  mèoif  rérit  ;  if  lectnir  est 
jMWfcnt  sofpris  dn  biurre  rapptochcniuit  des 
iemfti,  dtr*.  l»cui,  des  sujets  }«•  s  plus  divers; 
aMcon  art,  aucune  m4'tlio<it>  ne  s<>  bisse  entrrvriir 
«Un»  ce  nombre  iinu)euj»e  de  HiiU ,  et  quaiul  un 
«aaaidèfe  l'oo?  râpes  d'^Mw  wole  vue  et  daiM  mo 
ms#»mW<',  il  »'st  imp<K>ih;.>  1,-  m-  pa^  ^fn*  «-or- 
lout  frappe  «le  celte  prodi^ieti^e  coafai>ion.  » 

Telle  que  nous  U  poMé>f«»fi« ,  t^Htoére  M- 
elétiattiçue  «l'Onieric  Vit.il  s«>  divise  en  tfob 
livrt^,  qui  ont  t  ti»  ^criti»  dans  la  (i^rioile  com- 
prtMi  entre  le;-  anaees  1123  et  H  42.  Une  lacune 
e«t  à  tVfEretler  daaii  le  septiHne  lirre.  Les 
défaiils  qui  virnupot  d>lre  siKii.ilr'v  dans  la 
dift|>nsiliof)  nenrrak  de  Vllistoire  ecelesiasti' 
que  sont  rachetés  par  d'éeninrntc*  qnaHt**».  Au 
lint  de  eesDotfK  arides  dont  :<o  composent  la  plu- 
part di'<i  rhfo't  .iues  du  doM/ieni  ■  m  «  Ii-  ,  Onif'fic 
aous  oitre  des  narrations,  de»  tdMeaux,  des 
pottratts ,  àt%  dhcour»,  m  va  mal  de  rhiRtoiia 
telle  qu'en  l'a  comprise  dans  l'antiq^té  et  «fons 
les  temps  modem»'^  P?)rrois  m<^me  la  chaleur 
de  la  oompoâitivu  tait  dé)>a.si«'r  le  bot.  L'écri* 
vaia  «e  iaîaae  «rtralner  fier  llnaidDafloB;  Il 
«  rtnf'tn  l  a!or^  <  o  r\n\  f  tit  -wcc  cs^  ^\n\  ^'♦•vt 
|Ni  faire;  il  sacnUc  tout  au  àcsir  de  plaire  et 
d'mtémwr,  au  beaoin  de  rempKr  t-v^  përiodea 
et  de  faire  ce  qu'on  apfMiterait  anjourd'hui  de  la 
couleur  I<m  ai?  ou  du  romarr  histuriiîu.^  On  ti<» 
saurait  cependautouotester  qu  il  n  y  ail  on  grand 
fonda  de  ▼érUé  >  mCane  dam  tes  matcMax  qui 
portent  la  plm  profoode  emprenile  de  Part  et 
du  travatl. 

Orderic  ne  .*e  fart  pat»  reniement  remarquer 
par  ToilnHe  de  la  eompaaHiea  Htléraire;  il  n'a 

pas  ponr  hiit  imiqne  de  ri  monter  ;  ar.int  font, 
il  juge  et  eniieif^e.  Du  fond  de  son  monastère, 
«  o<i  it  n*atl»nd  lien  dn  Tafnqmur  ni  dn  ndoen  », 
H  bldme  œ  qui  lui  semble  blâmable,  même  cher 
se<  If^ms  de  pr^^b't'rtion  ;  il  crcn'I  l'n  pitt»^  !<s 
maltwur»  dei  opprimes ,  %c  moque  dei  ridicuies 
de  la  mode  et  trante  lasfoiin  tm  tant  nMwaI  ft 

n*l v'i'iu ('v^^n'MJienlN  qui  r(un(ilî>^ent  au- 
tour  de  lui.  MaM  le  penne  de  mente  qui  drstingae 
an  pHis  liant  degré  Vlhstotre  eeciéstaslique 
d'OnterielPIUI  cl  en  fiJt  l'nn  dea  «nvraget  lea 
phH  f»ri;.nn:rux  d<»  !ri  litt^^rif-T'-  f-i  nsovrn  fizr, 
c^pst  le  îioin  mhiutiem  avec  le»)i»ei  l  antrurare- 
«nHW  êf9  raHa  <|ni  an  premier  m^m-i  pouvaient 
prallre  insigniHants,  des  detarh  que  d(^lai{;nent 
la  pfnpart  drs.  <  lironiqiirurs.  4us8l  M.  r.m/'if  :\ 
pu  dire  sans  evageration  que  «  aucun  livre  ne 
cantinM  anr  rbialoife  dea  eanème  cl  deuxième 
siècles,  siir  IVf  it  politique,  civil  et  rrlicieiix  dp 
la  société  etiOecMlenI,  sur  len  mieurs  fiNNf.il.'^. 
monastique» et  populaires,  tant  et  de  »i  prêt  «eu\ 
WBiwgBettiBib   La  ncHIciifa  pBlia  de  Pexcna* 
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;  plaire  original  -fc  Vnhfoirr  e  rfésiastique  nous 
I  est  parvenue.  Ce  pi  ecteux  manuiicfiteat  conservé 
I  h  la  BfMioHièqiie  im|i<Hriale  en  trofa  volumes,  duot 
I  deux  forment  le  n"  bM§  du  fofids  latin ,  et  le 
troisTèroe  le  n.  1136  du  >iippli  iiii*nl  latin.  De  cri 
exemplaire  paraissent  avoir eic  détachéb  ii>  leujl- 
lels  qui  sont  au  Vatican  mu&  le  n.  7oS  dn  iumh  de 
I  la  ii'iiif  ■!«•  SuMi\  La  main  qui  a  trac*'  ccmanu»* 
crit  se  reconnait  dans  plusieurs  articles  du  iiuk- 
ntweritdrs  Annales  de  Sainl-fc^vruul  (Bibl.  imp., 
suppl.  lal.,  n.  H01  ),  <lans  les  manuscrits  6  et 
'  fi  de  la  bihiinllii  jin-  .l'Aîriifon  et  dan^       •! -r- 
oiers  cahiers  «iu  manu&rht  tat»  Cb«â  de  la 
Bibitollièque  împérîaie.  11  ne  sertit  pas  impoa* 
aiUe  que  plusieurs  des  pieuses  compo^ittona 
contenues  dan*  ccm  maooacrîta  fussent  rœnvra 
j  d'Ordcrtc. 

I    An  seizièroe  liède,  Guillaume  TaBhi,  moine 

I  de  Saint-Kvn>ul .  et  i.a  Tiniv  du  Maine  eurent 
I  l'inletition  de  faire  inqirimer  ïlfistotre  eccfés  !(}.<!• 
I  tique  d'Orderic  Vilal.  Leur  projet  ne  lui  pas 
r<^alis(^.  La  première  édition  de  l'ouvrage  ne 
parut  qu'en  tr,t9,  dans  le  recueil  de  Duchcsne 
intitulé  Bistorix  JS'ortnannorum  icrtptores. 
Due  notable  portion  de  VffitMre  eec  tisiastique 
est  entrée  dans  les  tomes  IX ,  X,  XI  et  XII  de 
la  collection  des  historiens  de  France.  Des  frag- 
ments moins  étendus  furent  compris  dan.s  i'ex- 
'  trait  dn  recueil  de  Duchcane  que  Fr.  Maserea 
piifili.i     Lonlrrs.en  I H07.  Une  excellente  (<1i. 
I  tiou  de  VHntmrt  ecciesiaififjne^  revue  sar  te 
)  manoicrit  ori^^inal ,  accompagnée  d'une  notice , 
I  de  noies  et  de  tables,  a  été  donnée  par  M.  An- 
vii«f('î.f>  t»r/'To«.t,sous  les  auspices  et  aux  frais  de 
I  la  société  de  t'Ui^loire  de  Fiance  (  Paris,  1838- 
[  1855,  dnq  vol.  lo-S*).  Le  tome  CLXXXVIU 
i  de  la  PatT(il(>rjir  de  l'abbé  Mignc  est  rempli  par 
'  l'ntivrage  «t'Urderic;  l'étliteur  annonce  avoir 
liui^i  les  éditions  de  Ducbesne  et  des  cooti- 
miateora  de  D,  Bouquet  M.  Looia  Doboisa 
donné,  en  îR'»').  nne  traduction  franr,it«;f^  de 
rbistoirc  d'Orderic  Vital  dans  la  Collection  du 
mémoires  relatifs  à  rhUMrê  dê  flranee, 
I  publiée  par  M.  Giiizof.  —  En  1833  et  1854, 
'  M.  Tli  'tTi  i-  I  urt'-ifer  «1  fait  paratfri' l>  s  trois  pre- 
I  rniers  volumes  d'une  version  anglaise  du  rnéine 
I  ouvnge  (Londres,  Bobo,  bi>t2). 
I  L.  Osu8U(denBstiliit). 

f  V0tr  la  M>tire  qui  jceomparoe  l'eailtoa  d'OrdrrIc  Vital 
i  pabllée  par  M.  Le  Prevo»t  ^ur  la  Société  de  i'Uutotre 

as  «mm. 

I     ount^fktnK  (Claude- Mcolas)  t  naturaliste 
I  français,  né  en  I73C,  à  Salins,  mort  le  15  août 
1  1808,  à  Clermont-Ferraod.  Admis  dans  ta  coo- 
{  gré^alion  de  l'Orataire,  Il  se  livra  d*abord  à 
j  renseignement;  pourvu  pn<=titte  d'un  cunonirat 
à  Riom,  il  suivit  H)n  gpùt  pour  les  sciences 
1  naf  orellea  et  rapporta  de  ses  e&corsiona  dans  les 
campajincs  de  I  AoverRoe  une  riche  ixiliection 
di"  plantes  et  de  pro«luits  volcaniques,  il  fut 
clian;è  de  montrer  k  mesdames,  filles  de  Louis  XV, 
I  kt  élémcnU  de  l'histoire  naturelle.  D^iorlé  «a 


767  ORDLNAIRt 

1793  poor  refus  de  serment  k  ki  conàtitution 
civile  du  cler(;é,  il  parcourut  la  Suisse,  l'Aile* 
rnagneet  l'Angleterre,  rentra  en  France  en  1802, 
et  fut  nommé  bibliothécaire  de  Clermont-Fer- 
rand.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très-estimé  sur 
V Histoire  naturelle  des  Volcans  ;  P&ris,  1802, 
in-8°,  fig. 

Ordinaire  a  laissé  deux  neveux  qui  ont  embrassé 
la  carrière  de  l'enseignement.  L'un,  Oruin.virk 
(Jean-Jacques  ),  né  eo  1770,  à  Besançon,  mort 
en  1843,  a  été  proviseur  du  L)clV,  puis  recteur 
de  l'Académie  de  cette  ville,  et  a  créf  un  nou- 
veau système  pour  l'étudedes  langues  (  Méthode  ; 
Paris,  1820,  in-12).  L'autre,  Oroisairi:  ( /)e- 
sité),  né  en  1773,  a  Besançon,  mort  en  1847,  y 
a  professé  ritistuirc  naturelle  ;  recteur  de  l'aca- 
démie de  Strasbourg  en  1824,  inspecteur  général 
de  l'université,  il  est  devenu  en  1831  ou  1832 
directeur  de  l'Institut  rojial  des  sourds-muets, 
place  qu'il  occu|ki  pendant  huit  ans  environ.  11 
est  auteur  d'un  bon  Essai  sur  l'éducation  du 
sourd-muet  (Paris,  1S36,  in-8'). 

Biographie  nouv.  dt4  Conteinp.  —  LUtcr.  franç. 

eonUiHp. 

ORDOGXO  I",  roi  dei  Asturies ,  mort  le 
17  mai  860,  h  Oviedo,  fut  prodamé  en  847  col- 
lègue de  Ramire  1^' ,  son  père ,  et  lui  succéda 
en  S50.  Presque  tout  son  règne  fut  troublé  [>ar 
la  lutte  qu'il  soutint  cuntre  les  Maures.  D'dl)ord 
battu  |>ar  eux,  il  fortifia  les  villes  de  Léon  et 
d'Astorga,  oii  il  institua  des  évèques,  s'em|>ara 
d'All>aida,  ettiilla  en  pièces  l'armée  de  Mousa, 
génér<il  du  sultan  de  Curdoue.  La  conquéle  qu'il 
fit  en  862  de  .Salarnanque  fut  un  de  ses  plus  glo- 
rieux exploits.  .\ifunsi>  III,  son  fils,  lui  succé<ld. 

OhnocNO  11,  roi  de  Loon  et  dos  Asturies, 
mort  en  septembre  923,  k  Léon.  Fils  d'Alfons^  III 
et  successeur  de  Garde  1"  (*JI3),  il  quitta  Oviedo 
pour  établir  sa  résidence  à  Léon.  Il  cuml>altit 
aussi  contre  les  musulmans,  leur  prit  Tala\eira- 
de-la-Reyna,  et  les  délit  eu  916,  près  de  Saint- 
Étienne-de  Gormaz.  Allié  des  Navarrais,  il  |iar- 
lagea  l'échec  qu'ils  essuyèrent  dans  la  funeste 
journée  <lu  Val  de  Jonqucra  (921).Troîla  II  lui 
auccé«ta. 

ORuuc>iuIII,mortenaoât  9^5,  fut  proclamé  à 
Zamora,  en  930,  roi  de  Léon  et  des  Asluri»^  a  la 
mort  de  son  (tère,  Ramire  II.  Trois  an:»  après  il 
se  rendit  rnatlrede  Lisbonne,  et  en  rasa  les  mu- 
railles. Sanche  I",  son  frère,  lui  succè<la.; 

ORiK>c.'«o  IV,  lils  d'Alfonse  IV,  contesta  la 
couronne  de  Léon  à  Sanche  I*',  et  eut  assez  de 
parli.sans  (>our  le  forcrr  a  se  retirer  en  Navarre 
(9àâ).  Ce  dernier,  ayant  été  rétabli  en  9«0  avec 
le  secours  d'Abderarne,  rui  de  Cordoue,  l'osar- 
patear  l'enfuit  lAchemenl ,  et  mourut  UientAt 
dans  un  village  de  l'Andalousie.  11  avait  été  «ur- 
nommé  le  Mauvais. 

Jrt  de  veri/Ur  In  dotes. 

OKORE  (  D' },  nom  d'une  famille  originaire  de 
Picardie,  et  qui  a  produit  quelques  penonoagec 
distingués,  entre  autres  :  Claude-Gwllaume' 
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Victor  -Jean  -  Baptiste  oc  Wicnirr,  oar«a 
u'Ordre,  né  en  t7â2,  près  Boulogne -su r-Mrr 
mort  le 8  décembre  1809,  à  Aire;  il  était  capiiai»» 
d'infanterie  à  l'époque  de  la  révolutiory;  apc»- 
avoir  émigré,  il  rentra  en  France,  et  fut  en  iTW 
enfermé  dans  les  prisons  d'Abbeville,  coraw 
suspect.  Mis  à  eo  liberté  après  le  9  thermidar. 
il  devint  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du  camu 
de  Provence,  qui  lui  donna  le^rade  de  marechA 
I  de  camp. 

Louis- Alexandre  n'ORonc,  capitaine  au  re- 
I  giment  de  Picardie,  a  publie  quelques  nouvelle» 
I  en  prose  et  un  Almanach  des  fabulistes  (  P> 
I  ris,  1814-1815,  2  vol.  in-18  fig.). 
I     /ln/oinf-Afane-Gtti//(Mn ,  vicomte  d'Ormc, 
I  né  en  1751,  à  Calais,  mort  en  1832,  a  BoulogBe. 
suivit  aussi  le  métier  des  armes.  Outre  fWu 
sieurs  ouvrages  inédits,  il  a  écrit  :  Piottce  his- 
torique sur  la  ville  de  Désires  ;  181 1,  in-l?; 

—  Philosophie  du  cœur;  Paris,  1811,  ia-I8; 

—  Qua/ratns;  Boulogne,  1829,  in-8^. 

Son  hls,  iif  eu   1780,  à  \Nal)oii,  près  Mo** 
treuil-sur-Mer,  fut  nurniné  sous  l'empire  iaspee- 
teur  des  eaux  et  forêts  du  Paa-de-C«l«M ,  «( 
garda  cet  emploi  jusqu'en  1830.  On  a  de  M: 
Les  Exilés  de  J'arga,  poème.  Paria,  1970^ 
in-ff  ;  —  Le  Siège  de  Boulogne  en  1»44» 
poème;  Boulogne,  IR?5,  in  8*,  tig.;  —  CkoMtS 
d'amour  et  de  fidélité,  Paiis,  1835,  in-8*;  — 
Les  dernières  Inspirations  du  barde,  Paîri», 
1838,  in- 12;  —  .Sou t'rniri  du  forestier;  Paris, 
1840,  in-8".  —  Sa  femme,  .So/iAir  d'OftMtf,  cfll 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  littéraire»  deat 
\ef.  sujets  sont  tirés  des  annales  de  la  Sataae» 
sa  (>atrie. 
(Jurrard .  La  France  lilUralre. 
ORKGio  (  i40oj/tno  ),sa«ant  prélat  italien,  aé 
«n  1577,  àSanta-Sufia.boorgde  ÛTMc«M,Biort 
le  12  juillet  1635,  à  Bénévent.  Enroyé  à  Kane 
|)Our  y  faire  ses  éludes,  il  courut  le  nièrne  dan- 
ger que  Joseph  dans  la  maison  de  Putiphar,  et 
eut,  comme  lui,  la  force  de  s'y  dérober  par  U 
I  fuito.  Ce  trait  de  vertu  toucha  vivcnieiA  k  car» 
I  dinal  Bellarmin  ;  il  prit  le  jeune  éooHcr  en  af» 
I  fection,  et  le  fit  elovcr  à  ses  frais  dan  M  eol- 
;  légr  nohie.  On  dit  qu'il  apprit  le  grec  à  fMOt 
de  \oir  et  d'eniendn*  S4>n  (tatron  écrire  et  diipaiv 
I  dans  cette  langue.  Après  avoir  été  tbèolofiea  én 
|)ap«>  l  rbain  VIII.  il  devint  le  18  oommèn 
I  1633  cardinal  et  archevêque  de  Bénéreol.  Lt 
I  recueil  de  ses  œuvres  a  été  publié  |»ar  ton  M- 
veu(Rome,  1637,  in-fol.  );  on  y  rcmaniMMi 
I  dissertation  (  AnstoteUs  vera  de  ro/éoncM 
ojiimac  immortatitate   sententia  y  Bolapa» 
I  1621,  in  4*},  écrite  par  ordre  du  cardinal  Bar- 
berini  (depuis  Urbain  VIII \  et  d.«os  laqnde 
il  s'efforce  de  justi6er  Arislote  du  ret>rochedl 
matérialisme.  D'autres  traités  du  même  prtht, 
De  Deo,  De  Trmitate,  De  tmcarmatéome,  Di 
Angelu,  De  peccatis ,  tic ,  réimprimé*  Cr«- 
nuemment,  ont  été  pro<i<nt  longtemps  en  ott|i 
I  dans  les  téroinim  dlUUe. 
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fv'i  Jiiurnal  Je  Trer  inj,  julll  ITIS. 

o'HLii.LY  {  AlexanHer,  conile),  gi^néral  es- 
|ia^iio),  l  origine  irlandaise,  né  eo  1725,  mort 
dans  un  village  près  diiodiilU  (Morde),  te 
1-1  mar?»  179i.  Sa  faftiillp  **taif  fort  .mri'  nnc.  Il 
eutra  au  tervict;  de  rEi«|>agne  cuinroe  aous-iieu- 
f«iMnl  dans  le  f^imenf  iriandait  d'Htbernie,  et 
COnibaltit  en  Italie  durant  la  giurre  de  la  suc- 
cession k  rFfnp^rc  II  y  reçut  une  blessure  qui 
le  rendit  t)uît<Mi\  le  reste  de  sa  \ic.  £u  17^7,  il 
fMsaa  an  aervioe  d'Autriche»  et,  tout  k»  onires 
du  coratede  Lascy.il  se  distingua  conire  les  Prus* 
siens  à  Hochkirdi  (17&8;.  L'année  suivante  il  en- 
tra dans  1* armée  française,  et  assiiita  à  la  bataille 
de  Berghcn  (13  avril  1759),  à  la  prise  de  Minden 
(9  jiiiltd  l "■>'!  .  de  Curhich  (lOi'iilIi  l  1760).  La 
ItUi-rre  ayant  éclate  entre  r£«]Migiie,  l'Angleterre  et 
le  Porfagal,  O'Rcilly  nblini  sa  réSIégration  dans 
les  rangs  «^sp^iiiiN  avec  le  grudo  de  lieutenant- 
colonel.  Noiiiiiie  l»ri^adi*'r,  il  battit  k-*  Porliuai» 
devant  Cbavcs  et  s'einpdra  de  cette  ville  (2  juiu 
17*. '2  ).  L'arrivée  d'une  aimée  anglaise  aux 
ordres  de  Burgoyne  arrêta  ]p%  succès  dos  Espa- 
gnols, et  la  paix  de  Paris  (lu  février  1763/  vint 
rendre  OHeiNy  tua  biain  de  la  vie  de  prni- 
son  ;  il  tes  employa  à  Introdaire  dons  les  troupes 
espagnoles  les  inancr(ivr<><^  allnnan  les.  Promu 
maréciial  de  camp,  O'Reillv  lut  enNojé.  à  La  ila- 
vaoe  eomme  eammandast  en  second.  Il  prit 
pr(«;*fs;si((n  dp  ]a  Louisiane  (jtitn  !Tr,^  ,  qui  \t'- 
oàil  (l'être  ced«^  a  l't^p^e  par  la  France.  De 
retour  eo  K  spagne,  il  devint  gouverneur  de  Ma- 
drid et  iaspeeteor  général  «le  rinranlcrie.  11  re- 
çut le  romman'IptTifnt  supérieur  I  -xpédition 
dirigée  (»ntre  Alger.  Le  dioix  de  cei  irlsiKiais 
cxdta  la  jatousle  et  le  néeontenlemeat  d*une 
grande  partie  des  officiers  espagnols,  et  fut  une 
des  causes  du  mauvais  suctès  de  l'entr(>pn'^e. 
Charles  111,  n'osant  pas  lui  rendre  le  gouverne- 
ment di'  Madrid,  le  nomma  gouverMorde  Cadix 
H  r.tj'itnine  gj'néral  df  I'An<f.i'i'iis'»»  Ati  mois 
d'aviil  17)56,  U'Reill)  fut  destitué  de  tous  ses 
enpiois  et  relégué  en  Galloe  avec  une  faible 
peiishm. 

g,n-r,,vn^  modmt  ;  \hkt\s,  i«o«.  —  P.-K.  Ciiantrcaa, 
UH"^  '■  rt',  i  (te  Oartttonr  a  mu  ulatêwr  ât  û  H- 
b€rt«,  tic-i  p^ns,  lin  et  I7M,  i»-««.  —  Buarfomir,  Ta- 
Mattit  re$pagii*  tmtéttm;  l>4rls  t  vot  to-*";  t.  I. 
p.m:t.ll.p  10«:tlH,  p.lSS.*Q.t««na.ii<>rrt  <  ijn- 
««I.  4/fKrti>:  pjrl»,  ItM.  p.  m.  —  e  h.  dtyiré.  L.iui 
kutormur  lur  lu  Ijtuuta  ir,  t.  I.  rh;jp  viit.  -  Le  rhe- 
TiliT  Jv  (  tiimpcnj.  Kat  'h-  laLimt*tau0,  M»yc, 

n-«  -  ih.  iS(4..i,  n  i>...i.e»,  ma,  âg»pm§iittt.  U, 

llf.  |V,  rlui>  ii,  I  »,  p.  Mi 

o'nBti.LV  (  ANdrr^  comte  •«  fdd  •  maréchal 

aiifi'rlueii,  n<^  eu  Ir  aude,  en  ♦  7  io.  nvort  &  Vienne, 
eo  1832  11  prit  foi  t  j«'iine  le  parli  d.  s  iniif^s,  et 
*'en}î;»g''a  dans  I  anne.  aulrit  bit  nne,  ou  il  ne 
tarda  pas  à  sr  taire  distinguer.  Il  fit  sous  le 
rè^iie  d(  Miri«-1  ht  ré-e  la  fueri»-  de  Sept  ans 
(i7j6  llêit  et  sous  celui  de  Jusc^b  il  les  oain- 
pagoes  eoiitre  les  Tores  II  éhîl  nwjor  lorsque 
eti  ila  la  gut-rre  entre  l'A  ilriclie  «  t  la  I  rnifce 
<20  avril  179?;;  il  se  signala  à  rafTaire  de  Maf 
HObv.  aioua.  cÉ^ea.  —  t.  at&t  ut. 
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I  dnenntts  (31  oclobre  1193),  fut  noinm^''  ..fiirirr 
I  général,  et  nuHitra  de  uouveau  sa  valeur  à  la 
kita  lle  d'Amberg  (Maoftt  t7M),  in  combat 

d'I  Ir  ,  -^.  j.t-  iril.rr  1 790),  etC.  LorMiue  les 

Français,  coiuhtaudés  par  Moreau,  passèrent  le 
RMnè  KeU  (10  avril  1797),  et  mirent  en  dé- 
route les  Autricliieos,  le  cx)mle  d'O'Adlly  tomba 
b!rs>é  entre  les  mains  des  vainqueurs;  mais  il 
ne  Urdtt  pas  à  être  ediaogé,  et  reuaplit  piusieura 
conmandenieBta  k  llotérieur.  Il  combattit  è 
AiHti'rlitz  (2  di^cembre  15fi3)  i  la  tCte  d'un 
corps  de  cavalerie,  et  parvint  a  opérer  sa  retraite 
saot  être  entamé.  En  i809  il  servit  sous  les 
ordres  de  l'arcJiiduc  Maximilien,  et  fut  îoveatidâ 
coinman<^-riH  nt  rie  vienne  lor>qu.'  les  Franf  ais 
se  préseiiieruii  devant  cette  captUle.  A  pi  es  ua 
bombardement  de  quatre  heures,  voyant  que 
t(rut.'  rt^^istauce  ne  pouvait  que  compromettre  le 
salut  de  la  ville,  il  capitula  I.-  lî  mai  1809.  De- 
,  puis  cette  éjioque  il  ne  ser^H  plus  activement. 
11  mourut  à  l'âge  de  quatre- vlngt-doose  ans» 
feid-tnarécbal  et  eonuniodcur  de  Terdie  de 
Marîe-llierèse. 

i0  Moniteur  unfrvrtel,  aitd.  1*0},  p.  «a.  _  Bloara- 
pUteiratt  .r  r.  ,  t».»rl>,  isi». 

OKKI.LA5IA  (  Francisco)^  conquistador,  qui 
descendit  le  prentier  le  fleuve  des  Amazones, 
né  à  Truxillo,  mort  dans  la  Guyane  brésilienne, 

en  i  Aroi  d'enfance  des  Pi/.ai  re,  il  s'aliscba 
I  a  leur  fortune  et  le.«  suivit  dans  leur.-:  av<'nliire<;. 
Il  prit  une  part  active  À  la  conquête  du  Pérou. 
Otinralo  Pi/arro  partit  de  Quito  le  2S  décembre 
1539,  «ivi  (  trois  cent?  Espaiiîiols  r t  quifre  mille 
Indiens;  il  (ut  reiuiot  dans  la  vallée  de  Zuiuaxa 
par  Orellana,  qui  lui  amena  cinquante  cavaliers 
et  qu'il  nomma  son  lieutenant  général.  L^es  deux 
aventuriers  s'avancèrent  dan>  la  dii.vfiun  »le 
l'est,  et  atteignirent  le  pays  de  Coca,  ou  ils  sé- 
jouiôèrent  un  mois  et  demi  I  Zumaeo.  Gonxaio 
et  On  llann.  «e  mettant  à  la  ti^tf^  de  I<  iir  ravale- 
rie,  suivirent  le  cour»  de  la  rivière  durant  qui- 
Tinte-fruis  jours.  Ils  avaient  ramassé  environ 
cent  mille  livres  tl'or.  lorsque,  manquant  de  tout, 
ih  s'an «^!<''i eut  <Um<.  \e  |>,fv<;  <^(.  r.HftMi  If  n n^- 
truisirenl  un  brigantin,  il  Oreilana,  avec  ciu- 
quanle  hommes  des  (àus  valides,  s'emban|tia 
pour  aller  cherrber  des  vivres.  Il  descendit  la 
Coca  plus  de  cent  lieues.  H  rencontra  a't.i  >  le 
j\apo  (31  déc4-mbre  l&i  j),  et  s'abandonna  à 
ce  nouveau  eonra  d*eao  :  dès  lors  il  conçut 
Kes|K>ir  de  se  ren  Ire  w>uvrraifi  du  pav>  qu'il 
parcouraiL  Set»  principaux  c«>iuf>agnons ,  le  (fo- 
minicaitt  fri  Gsspar  de  Carjaval,  et  Ileriiando 
Saiicbi'Z  de  Vargas,  gentilhoosme  de  Badajoz, 
l'aciti-v- ful  'I"i.uîn*j><i«scr  Ir?  onlicv  de  Pi- 
zarro  li  sen  luquieta  peu  :  sûr  de  ses  soldats. 
Il  abandonne  les  mécontents  sur  la  rive  du 
lleuv  -,  oîj  ils  furent  recueillis,  bi«^  longteuqts 
après  par  Goiizidvo  Pi/.arr«»,  et  pa«jia  outre.  Ses 
couq>agiujns  donnèrent  le  nom  tVOreUana  au 
OfU^e  qu'ils  descendaient.  Le  g  Janvier  Ua  a^ar» 
relèrcat  cbei  une  tribu  où  ils  reçurent  un  fia- 
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aiu;ucil;  ils  desoeadirent  encore  deux  mbIj!  ] 
Ifeoes  jusqu'à  Aparia,  où  le  c^iciqije  los  ri  çut 
avec  bienveiliaiuie  et  leur  recommanda,  ea  ics 
ifiiittaot,  de  prendre  prde  aux  ConiapOffora 
(  Ama^onp*! finns  le  pays  desquelles  ils  allnirnt 
entrer.  OreiJanacooUnuason  Toya;ie  (74  avrUJ.et 
pendant  une  navigtttoa  de  qnatre-Tingts  lieoe» 
il  ne  put  que  débarquer  raretiu  nl,  tant  les  rÎTe» 
du  flpuvf  i^taltmt  esc^r(>^e.s.  I.t  s  iwlur.  is,  quoi- 
que bien  armés  et  d'un  aspet^t  iH'lliqut^uv,  lui 
fiirent  srcuurahle.s.  Le  il  mai,  il  par%iftt  dam 
la  province  de  Muchiparo.  1!  y  fut  .iffaqué  par 
environ  douze  mille  Indiens,  qui  durant  deux 
jours  et  d«ix  nuits  le  poursnivf  rent  sans  telAclie. 
Toujours  nageant  et  combattant,  H  échappa  à  se* 
ennemis,  il  traversa  ensuite  un  pay^  inbabilé 
l'espace  de  deux  cents  livues,  ot  s  an  èla  au  con- 
fluent d'un  rivière  qii^il  nomma  ttio  de  la  Trini- 
(f/irf.  Cent  Iitnit'<  p!iis  hus.W  t'ntrn  siir  le  territoire 
des  Poguanns^  où  ii  eut  ditlerents  cuiiibati>«  sou- 
tenir oonlrs  les  indiftèaes.  Le  7  juin  il  était  chet 
Io>  /'fco/o5,  qu'il  iii>rnma  ainsi  parce  qu'il  remar- 
qua sur  les  rives  «les  lOles  humainrs  lidifos  sur 
des  piques.  Emporté  par  s-a  fougue  de  détou- 
vrrfrs.  le  22  il  ahîvait  «bu-  un  payd  tributaire 

y  comiii;itj(laii'ut.  Lllt^  eLiiicut  i^ran  ie»,  rubu^u's 
et  bioodea,  portaient  leurs  clieT«ux  en  tresses^ 
allaient  mit ctaii'til  arnn'i'S  H'ai<:s  rl  lîr  ll>'(  tu  s 
et  mnblaîeal  d«î>c<;n.li  t' ,  jjar  kurâ  UaiU  tl 
!eur«  aHares,  d'âne  race  seplentriotiale.  l.ft^  Eh- 
pagnoK  en  tuèrent  sept  ou  buit.  M  i!i;i>  sa  mc- 
ïnirf,  On'lhm.i  n- criif  fins  itm^init  d'ail,  ii-irc 
une  uouvellc  aUttiqui-  il  se  leitibarquii.  li  uU- 
cnlait  alors  avoir  pareooru  plus  de  quainne 

Cf iil-'lii'"i<>>.  Ci'iil  <  icniit.iiiti'  lii-iii  >  jil.i-.  i| 
abordait,  le  ik  juiu,  a  mi  Uoi  peui^e,  qu  U 
nomma  San^uan.  Il  passa  ensuite  au()rès  de 

plosietM'S  îles,  d'ini  fiKi  turut  |,Ui>  li.-.i.  iu  (  cns 
pir«<iii'->,  inonlf'OS  (  liarmir  \W  lr>  iili  a  'jii  ir.ui:' 
lUiliv^U^  LCô  Lspai^Uols       r*'}.it>U--;*i;f»;lik,  Uuj»  Ii'Jd 

tans  perte.  Ces  fies  considérables  cl  fertrles 

ol>i'i's<<U"it  à  un  rlirf  n  iiniiH-  i'm  ijnnn:  Orrl- 
laita  doona  ce  oout  a  tout  i'aiLliipcj  ■  U  rcsisâi:- 
qiia,  dans  le  flvnve  qu'il  fuirait  {lour  la  pre< 

initTf-  Tds,  II-        Ai-  la  li  .-'il  um  himj- 

veautodihat  a  stiuliTiii  iUii«>le  ptiv-  •!<■  (  hijiu^'j , 
OÙ  II  dr-h.ir.jua  p.,>iu-  reparer  «on  Ltimn-iil,  ti 
roititi  a  i.i  \<>ile  le  S  anAI,  et  après  de  auiiveaux 

<lan'^(  r<  d.it.ui.iua  [Dr  ^^>Aù'  (ji>  P.iri.i  ^  J.in^ 
XaOùMi  AUaillii^iM:  iqiùiioXKtl  ^'io  Miùt /^^au»  »it- 

irair  o6  il  étdlt  Suivant  Acuna,  tl  doubla  un  cap 

((■r-lni  lin  Ndi'l  .  a  .  .^lU  li.'ii-'x  ',  l.i  Jr;- 
n\iUà,  et  k  11  »eplcuibte  li  înMiii\U  -wv  I  i',  >!c 
Cubnna.  Laaavlgationd'OrpIljin»  dir  .i  imii  t- .  •  . 
el  «urvant  Bon  eslir-  ■linn  ii  .n;j:[  fait  dix -h-,  i 

ci't  s  il-'ii'il-  r.-irlr.iit  lai  il  s'.'i.,'!  cd,!,.,  . 

qu«^  «uv  l'AiMaU4>iiC  ju^^u'a  {  Uu'aiii,  imu 

cours  de  ce  fleuTC  en  ligna  directe  B*ait  pas  plus 

Oreltami  pailil  ^l-ji'!*  y^mï  l  Layt^u-,  uu  ù  tip- 
porta200jO(X)  marcs  d'or  et  qnaaiîléd'iinieiMdei  , 
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quaGomalo  Pîaano  hn  awatt  eoofléa.  11 

u'onvcmement  de  rinimcn<;e  pays  qu'il  vpn^iit 
de  découvrir.  Le  roi  Ctiarles-Quint  lui  accorda 
sa  Amiaade,  et  donna  le  nom  de  TVtera-Aitate* 
hicfn  ti  h  rHHivflIr  découvcilf.  Qo.itre  navire» 
furent  mis  à  la  disposition  du  conquistador,  qxE 
r^miit<|natKeents hommes,  presque  tous  nobles^ 
et  sVmbarqoa,le  It  mai  tSH*  àSan-Lucar.  Jtfv 
rivé  aux  Canaries  apr^«s  une  navigation  !.  .n^me 
et  |>éniMe,  il  y  perdit  un  navire  et  cent  qu»> 
mnte  huit  des  siens.  Il  séjourna  trois  mots  & 
TnirrifT»'  ft  dniK  autres  au  Ca(>-Vrrt.  La  s^tié 
décima  sou  monde;  une  tempête  lui  enleva  ua 
second  navire  et  snlxanle^dix  bonnmes.  tl  arriva 
entrn  à  l'eniliouchure  du  Maragnon,  et  remMrtftce 
fleuve  l'espace  de  cent  liem-s  ll  prit  terre  (lotir 
construire  un  brigantin  des  débris  d'un  de 
na\iri>s  :  cinquante  sept  de  sesffeos 
de  faim  h  cet  endriiit  Tn^nfe  l-eues  plu<  haut 
son  dernier  bâtiment  échoua,  et  il  dut  attrodrv 
iht  semaines  avant  de  reprendre  sa  navifatioa. 
Après  avoir  durant  un  mois  clwrché  le  cuuraof 
principal  de  l'Arnazone  et  vu  encore  dix-sept  de 
se«  cumpiqtDons  tomber  sons  les  coup»  des  rive- 
rains, Oreltasa  mniirut  (If^-lMu'eur  et  de  fjfipiftv 
Hai>>  Ir-  f-in-ii-'iris  <\r  Munl.ili'<:riM'l  >or  It*  tcrri- 
foMc  'ir  s  M,,nn,i^.      \t.u^cel  le  ro&te  l'ex»"-- 
ditiun  redescendireot  le  fictive,  et  ipi^ÉliriNÉi 
j'-i»--.  •^(11-  la .  mIi-  de  Caracas,  i 
de  Miti^âriUii. 
âlexandre  de  Hooiboldt ,  ^oyo^fj  anjt  T«^ît 

to-a». 

oftKi.LB  (  ntgatHi  •*),  n^çMMBaMhmçaîs  ^ 

n»  I  l  1^1.  .1  Vilkru'iivr 'l'Atiibron  ^^llv»»rsne). 
U  altuid  iiutMibdlaii  i  l  uiMIr- rtxVrH  ,ir  L«iursXT, 
il  stiivit  Ct»rle«  V|ll  a  1 1  (oa<jitf;e  «te  Xaj^es^^ 
oi'iinl  jiivur  réeofnpen^  d«  ses  servidla  idÉ^ 
t.rr.i  l<  <  ilr»  N<>v  l'oh   Cr''*"  f  !i«-^;i'r<T  rft 

j  i'.f..t,  ti  Stàl  mèiiH'  leiiq*^  titargs  «Je  tMUoeiâr 
h  pM\  ave«  les  pri«CM  du  nari  HM». 
LouK  \1!  i  t■l|^f)^a  *'n  1  ;>i>->  <n  AluhassArl^  mi- 
près  di)  IViitpereiir  MaximilMii^  t^oi  k 
piuùeurf!  AnnÂM  à  sa  eour.  i^  ti  inMei  isom, 
il  reçut  F  I'.'  l'^dan»  le  iiia^iiiti>)Ui>  cliMeatK 
ax.i'l  tî'i  l  'fci  triiirr'  a  Vtllniruve,  et 

.iillC»»^  iUH:  lie  ViU»  At>*tià  jnii^ua<iiÉL 

aignF»e»Ée,  aés0r.  4*  fJvvmf**. 

oaKti.1  {JMn-CaspardifufUklhfmmiKmC 

Rr  a  /'!■■■  II.  I.  l  ;  ''••vriir  ]'^' .  rnrtrf  ibr><  1^ 
lueiiii  '■lut  ,  cit  lA^l».  Il  a{>^t<ti lei^il  a  uw.'  uoU( 
famille  italienne  rérugt^  ea  SuisM  à  Vémeftêê^ 

l.i  .  !^  ;i'      -  -  lui'»  Ml       f^-liNum  o:i 

.'.'.-<'  Ji:  âa  ij^tti-U^,  <'iL  :|  ^i^tur ||f ^ 
I-  -  u'  -  Uremi  et  Knlliori  ■ .  <  '  ,  atM  «iMMa 
qurlquc*  TO..-    •  •■)-   ^  :  -\  '.tl  |»*diiiv'",:i'iu-'.  •Jé 

'a'..-   -,  .■:  'i  verdi'..».  \\.''C  c'.i    'Ia-ij' (i(  au^ 

tnée  de  Reryane.  li  savait  irè»^  ltMiea«<«i 

■  .  '  :■  .|i  il  r  .;«;  I  •  ■•■  t,!i.t  il  .  r,.'."i;r> .  ijn'ju 
t..  :it  .1^  c>.\  '-:]...'nr>  li  ful  prBtiwig  cum^  CÊ^m 
lauijue  avec  k  (.^uâ^^naid  Mccèa.  |tl 
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lit  ltf>;iiiroap  «tors;  il  <«  fit  1  i>b<  <  pmpri'it  ei  un  If^rfue  deR  mot»  grecs  efnplrt>^iï 


iîr»  i.'iit;.'  |\'i-'-n 
ji'l  Ai'  iU  n\  (luUU'aiiiiHifi  aH<<itiittKt<)i  iii(it«ilt*(>i%  : 
Sttpptrmenfg  A  Phisték'f  4t  la  ptéstf  Ua- 
//r;»nr,  Zm i«  ti ,  iBtO  ,  »n-H ';  fito^raphi'  de 
}  irfnnii  rir  Frlfre,  Kuridi .  181?,  iii-M».  PttM 
lai  il  !»•>  Ii.jvau\  c la-^ilIM^1!.  qui  lui  ^alur-'iil  une 
r<^p(itaticm  si  <l^ftli1lC1l^••  ne  le  detoumcn'iii  pas 
eiitiMi'tinTif  (lf*auW'nr<  iHtirm  II  jmiMki  ^i>ggi 
di  eloquetiza  tiaitanu;  Zmirli,  |8«7,  m-fi",  — 
Crontehfffr  tPnatia.  Vi  ê^ti^^umçe  la  vtta  di 
Ddiite  Ahijhini;  C«»tre,  "2  »<il  iii-I?;  — 

UHf  ctrtion  <\t"->.  foes^  filofofictie  d«  TlHHva^ 
C«tiu|iiiii«lb ;  l.u^no.  lt3S.  4fi-8";  —  Mae  AB- 
liun  (le  la  €erH»iilfm«  Itbtrata  (tu  Ta^t^.  Qwd 
«fup  !.oH  le  nw^rite  «le  ci*s  pub'icat  on»,  cVst  à 
M'^s  t^iitiuns  d'auteurs  f^ec»  et  Ulia>  qa'Orelii 
doit  M  cel^brtt^.  lin  iki 4,  il  fut  appdé  à  C^nre. 

tirisoos,  et  dcvloleti  1810  p«»*«*M!ur  dS  loquenoe 
an  Carotinum  Ae  ZoriHt.  Ca  18 13  îi  fHril  me 

p-an  li-  (wrt  »  la  fomlationdi'  ruMi^<'rM  >■  1.  «  «-tlo 
>ill»',  1-1  ivrut  le  lUre  d«  pru|it*»i«;«r  cxtramdi- 
nair«>  de  littérature  «nrieiine,  tant  M  eMMrvant 
sev  r<>ticlNNi«  M  fQfmtia^>  n  >•< .  ii|W)  cette  double 
l>l  ii.-e  ju>u|ir,-(  «a  ni'»rt  II  H-dt  ausii  biUiutli<i- 
«âire  de  la  «die  de  Zuficli.  a  cte  de  ootre 

m  ét€  MPiieun  («ditmrs  de  textes  ai)- 
tien*;  f€  nVitt  pas  'lu'tl  (  fit  H  iiii  liant  iltftré  Ic 


|iar  t'unteor,  eiiba  km  ia>W$  oètmûiirta.  Cet 
aii«iM<lt«M,  qui  avec  Ica  *cAatf«i  ptat  taoir 

lieu  d'un  coniiitmlaire  surCicérmi,  et4  un  ti'a- 
▼ail  du  pluft  f;nuid  fM-tx  [lotir  rbhJoir«  de  la  pé' 
rïode  que  mii|>litia  viede  Tiilustre  orateur.  OrtiJi 
fut  a<iiiatédao<  la  rrdadMO  de  Mstroifl  demicrt 
VO'iirrv;  ji.ir  M.  î<;»i(«T,  un  d»-  disciplfls.  Le 
tcxie  de  nette  miuirquable  édition  a  ele  icioi» 
pikné  mm  h  wnwMaiiaa  d'Oralli  et  *pré»  aa 
inori  fwir  1<»^  -oin-  d»*  MM  B.tittT  tt  lialm; 
3  ▼«!.  atU  paru,  Iwich,  tm»-l«àG.  A%aat  «a 
graada  Miim  OrHtt  a?ait  ^blMIai  dlMaw»  Pn 
PlttHcio,  uip/i{!,  thii;  pr» mitmti,  i«H,avee 

des  l'nuiQxtitaire;*  :  U  'tonna  p<»6terie(jr<«tneQt  d«a 
éditioui»  nepai  ilnf,  Pktltppi^uc* ,  iùnkii^  1 827, 
ia-«*;  des  JcbiMm^uw  al  4n  traité  De  JUO- 

bus  honfruDi  <■(  mninviaty  Ziirrli,  ls?7, 
avec  leii  Academxc^  de  Fetnui  \  aieatia,  «uvra^ 
rare  ;  drb  TKiniicnffl ,  ZarMh.  1S19,  In-S*,  aTce 
uo  (^)4innt>fltaiir  inodif  en  alinitaixl ,  recueilli  au 
cours  do  r.-A.  Wolf;  —  des  traites  intitulés 
Orutor,  Hru/us,  /o/nc«,  he  op'.tmo  'jrnert 
orafoinm,  Zjiriili,  tsao,  ia-8*,  aver  uu<>  lettre 
critique  a<lrv»v -,  a  M.  M*!*!;;,  tt  qui  lo  itii'nt 
ctitre  autii  *  ciio«es  tin^  di-vsrrUUui  otir  ta  C4>- 
méâi»  anoayaia  farttliriéa  Qntetv/fM.  Ontlli  « 
au^«.i  donnr  de»  ('■  titioon,  avec  r4>inrnenlaire8 


fjèau'  <le  U  cnlîque  vert»,  ir,  oi  «fti  d  {kosMtlJ^  ua  |  critiquer  et  ex|»ycauf«,  du  dittrwvsi  Ve  fMpftii- 
aaroir  hiatoriqne  «t  arehrotoei'iu*'  supérieur; 
ne  «aurait  sou»  ce*  d^'uv  rap|H>r!s  IV;;.ii(  i  .hit. 
(;rand<(  plitlologue:!  allentaridâ  Wolf,  liermaun, 
Ii4t  cklt;  miis  û  avait  un  «uvoii'  précis ,  un  ci^M^il 
■el,  on  paôl  eKeelIna.  Se»  Inles  »ont  biea  eia> 
bl  *.  Njiriimfp*  jnrlrr;iiiN»Tnfnl  linti^ie*,  ses 
eeiMnt'Dtairrs  amplea.  la^ti-uctif)*,  unf>  trop  de 
diffuMNinlile  digmaiGoa.  Enfie  ai aea travan 
ne  S4mt  po^  Miovent  uh^inaux,  ikt  M>at  («ijeurs 
trrs-tiien  laits,  et  on  le»  appellerait  eief(aa(>  m  c<> 
teriiie  pouvait  ouotenir  aux  uuvra|ie%  d  etutii- 
«M.  Toid  la  Haie  4aa  twWieatiena  ë'Otrili  : 

f<r„  r.^fis  ornftn  rfr  pprmntnttnvr,  fJ  coid, 
Mss.  supplefa  ab  AnUrra  Mmstoxjfdt  ;  i,itf9c\i^ 
latl,  m>»*  ;  pabliee  d'afwèa  t'eiHia»  friacepa 
de  Muitoxldis  avec  MX  lettre*  |ilnii>I  *;i  |ti*»  aur 
divriâ  auteurs  creca Ci  talïM  et  aor  Unatc;  — 
F.cloq.x  poftarmmkitin9nim,^Iitntnt  à.  t'fr- 
fil  Flaeei  Sat$r»  tue  inttgnti  Bnrieb,  M^n, 
ia-K**  :  tuif*  «mdr  e>idtàin.  tr«-!»-au;;iuealeti  et 
auw  liort^,  a  pani  en  IHJ3;  mai»  Ore^li  eu  a  ra- 
Irmrii^  le  puawwenlaiw  iaiw^iélaUr mr  Pirae; 

Ctrn^tnit  Op^a  qH.r  iUfft^uat  Brnaia; 
Zmi-m  Ii,  IHJ7,  g  vol.  en  <fiial4«ne  (>artit s, 
Kf  in-8*;  quatre  («rerniers votuneaoMitieiineul 
k  texte  avec  de«  uote^  critiqtiee,  mai»  sans  a*in- 
inTitairi'i-vpjir^f  if  ;  <  iti'  fi  :  ■•■  iio  e»)ntJ«'n(  Wt-  d'v 
lii^'li**  latrs^  f^UT  CicrriMï  ;  entin.  troi»  dirmrf  * 
eatnprrMMl,  ao«a  le  titre  A*Vntmti»t*rm  ?W- 
Imuurn,  la  l'ie  de  Cireroo,  une  notice  bt Ni» 
|4itqne  ^nr  les  éilrtii>{i.>  de  cet  aoleMr.  Utt  indci 
g^•Krapi»tqllt>  et  tuMunque ,  un  mitx  éea  Wi  «t 

df*  fonnvtaa  de  dniit,  ni  dictkMMm  dca  mm 


dis,  LetpiiK,  iK3t ,  ni-s";  àm  «Ihcaura  Pro 

M.  CaUo  Hu/n  tA  PnSuff,  Zurich,  I»;i2, 
in-H*  ;  <'t  de  Qttwze  ditcnurx  i  /toists  <U»  Cicé- 
ron ,  /.urit  k.  I«aû,  iu  tt"  ;  —  tnuupttonunt  Ut' 
fmarum  ie/ee/omm  am^têâuwtia  eoUretiê  ad 
ilitnfr  imlam  rom  inT  nudyinf di'.cipfi- 
muH  accomnmdala,  ac  tMojfuarum  colteclio- 
mmm  supi  lrmmta  4>mptwrû  êmtndatiOftet» 
que  eiktihfuii  cum  virUitaJ.  C.  Uagmbu- 
chu  »Ui>que  nilHotntwtnbus  edidtl.  Intunl 
laftulra  Hvlvritxotnnei  ;  ac*:edun( pr  r{rr  t'og- 
gmii  KaUnémria  anfiqnu,  Nagrabuchti,  Hof' 
ie\,  ftc,  l'i  is'"!^  afvfuol  epiijraphtCT,  nuHC 
pnmum  edila:  ;  Imrteh^  1128»  2  va).  in-»%av£« 
an  «uppiemcnt,  tatitttlé  liuertpéwmuMPtite» 
eoilirt  r  ri  rspltcaix,  Zutidi,  lsi4,  in  8"  :  c'e.st 
use  ileAc-oilect  ions  ofdKrapbique.s  le>  piué«»Atmeea 
giiievislcia;  —  Ph»firi  Fatmijp.Tmpm.  Prima 
edtttoertftcd....  Àcctdunf  Cjnnris  Grrtiuinici 

Ai  dfra        l'i'i  I  ilnjnii»  Ve/ims  ,  7ji  \t  U,  1832, 

ui-ë'*;  —  Vf^ie*  futefxuit  tj.qux  $uprrsunl 


9S  ki$$ahmrwmamK  l%bri9  duabt»  Bs  todim 

aiuertfacktano  adiîifa  ntrutnU  Ucfionis. 
Àccad.  et riApt  SuUuatti  OraltonesfJ  K^Mp 
/«/«!'  tx  deperéttis  kisioriarutn  librit ,  ejr- 
pteskiT.  rx  coéice  rattcauo;  \A'\\mg,  18^1», 
•  n-S";  —C.  SulH\ti,  Catiiiiifi  f>  Juuvrtha^ 
(M  a(toa9ê  4t  JiputoU  rx  iiLstorunutH  /t^ru 
dfpfrdêtiêt  cum  iule^ra  ifartftmiê,  aie.  ;  En- 
rirli.  iWO,  in-lG;—  Piaê-ms  Opern  gnr 
rMntur  ouiuttt  ;  acctduut  tiUegra  vartelm 
Imetmmit  SiepMtidanMt  BtkieruuM,  Stalba» 
wtémiut,  tcMm  tmendaiiora  et  wetion,  Ti^ 

2&. 
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truci  Lejcieon  ad  codicem  Sangermanensem 
denuo  recogniium  ;  glossx  platonicx  ex  lexi- 
cographis  grxcis  excerptx  ,nominum  index 
in  Plalonem  et  scholia  ;  Zurich,  1842,  2  vol. 
in-4*,  avec  Bailer  et  Winkelmann.  Orelli  a 
àonné  avoc  les  mêmes  collaborateurs  une  éiti- 
tion  de  IMaton  pour  l'usage  des  écoles;  Zurich, 
1839-41.  4vol.in-i6;  —  Horatius,  Q.  Flnccus, 
rccensxiit  et  interprétât  us  m^;  Zurich,  1843-44, 
2  vol.  ia-8".  Cette  excellente  édition,  faite  avec 
autant  de  savoir  que  de  poùt ,  a  été  réinipiiméc 
par  les  soins  de  M.  Bailer,  1860-52,  2  vol  in-8"; 
—  Jiabrit  Fabulj;  iambicar;  Zuridi,  1»4'», 
in-16,  avec  M.M.  Bait»*r  et  .Sauppe;  —  Tacitus, 
rectns.  et  inlerp.;  Zurich,  1846-48,  2  vol. 
in-8*  :  c'est  la  meilleure  édition  de  Tacite;  elle 
laisse  cependant  à  désirer  |>our  le  commentaire; 
tuais  pour  le  texte  elle  constitue  un  progrès  cm- 
sidérable;  elle  s'est  épuisée  proinpl('n)ent^  et 
M.  Baiter  en  a  commencé  la  réimprf.>sion.  L.  J. 

Âdcrl,  Estai  iiir  la  rU  et  Ut  ouvrages  de  J.  O  OrtlU, 
dan«  1*  BMtolhe^jur  tU  Ceneve,  1S4  9.  —  L.  de  Mnncr,  yVo- 
tic«  btbiioqr  apluque  tur  J -G.  Orelli,  à*as  U  Heiue  de 
l'hilologU,  X.  I,  p.  I"».  —  Convenaiions-UTikon. 

OKV.SS  ou  OKiK.^iT  (  Saint),  évéque d'Aucli 
et  poète  latin,  né  à  Huesca,  sur  la  frontière  d'A- 
ragon, mort  à  Auch,  le  \"  mai  43<J.  Son  |»ère 
était  comte  ou  gouverneur  d  Uigel.  Aprè»  avoir 
perdu  ses  prenis,  il  vendit  ses  biens  |)our  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
la  vallée  do  Lavedun,  ou  il  mena  quelque  temps 
la  vie  érémilique.  Sa  haute  vertu  le  lit  bientôt 
connaître  et  élever  sur  le  siège  épiscopal  d'Aurh, 
vers  410.  Il  travailla  dès  lors  ri  abolir  dans  son 
diocèse  les  dt-rniers  d»:bris  du  pagani>me.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  lit  abattre  aux  |>ortes  d'Auch  un 
temple  célèbre  dédié  à  Ap«»tlon  et  éleva  sur  ses 
ruines  une  égli«e.  Tliéo4loric  I",  roi  dos  Goths 
et  arien,  apprenant  qne  ses  évéques  n'avaient 
point  été  écoulés  |»ar  Aélius,  général  d«'s  Ro- 
mains, à  qui  il  faiaoil  liumbli-ment  demander 
la  paix,  lui  députa  Orens.qu'Aélius  re(,til  avec 
la  disliiiction  due  à  son  mérite.  Lillorius,  son 
lieutenant,  qui  assiégeait  Toulouse,  niéprisa 
au  contraire  revéque^l'Auch,  et  conli.uit  dans  les 
promesses  de»  aruspice»,  repoussa  tontes  les 
propositions  d'accommodemenl  •<  Dieu,  dit  Sa I- 
vien,  confondit  l'orgueil  et  Tmipiete  de  Litturius, 
car  ce  présomptueux  fut  pris  dans  la  bataille  et 
conduit  prisonnier  k  Toulouse,  le  même  jour 
qu'il  s'était  \  anté  d'y  entrer  en  trfomftiie.  ..  Cette 
jmbassa<le,  d'autant  p'us  honorable  qu  Orens  la 
devait  à  un  prince  hérétique,  couronna  la  vie  du 
saint  prélat,  qui,  déjà  fort  avancé  en  âge,  mou- 
rut peu  aprè^  son  retour  à  Aurh.  Une  des  pa- 
roisses d'Audi  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Saint -Orens,  et  une  partir  de  ses  reliques  fut, 
le  16  septm>l>re  I6'i9,  transférée  à  liue^a.  On 
t  de  ce  prélat  un  |K)rme  latin  en  deux  livrer, 
dont  parle  Fortuuat  de  Poitiers.  Il  est  intitule  : 
(  ommonitorium ,  qu'on  peut  tra  luire  Mé- 
moire ou  Avertissement,  et  écrit  en  vers  éle- 
giaquet.  C'e»l  une  |H>inture  des  divers  obstacles 
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I  qui  s'opposent  à  notre  sahit  et  uDe  sorte  de 
'  guide  vers  le  ciel.  Quoique  le  style  n'ait  |>a$  l'é- 
lévation de  quelques  autres  poésies  du  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  il  est  néan- 
moins serré  et  nerveux,  et  n'offre  rien  de  lar»- 
I  guissant  ni  de  barbare.  Le  premier  livre  du 
j  Commonitorium  |)arut  à  Anvers,  15U9  ou  16O0, 
in-n,  avec  des  notes  du  jésuite  Martin  Dfirio, 
'  qui  l'avait  découvert  dans  un  manuscrit  de  i'ab- 
I  baye  d'Anchin,  à  Salamanque,  IC04  et  16<^, 
\  in-4°,  à  Leipzig,  I6.S1 ,  in-8*,  avec  des  D«)Ces 
d'André  Ki\inu$,  à  Cologne,  en  1618,  dans  1« 
Bibliollicqtie  des  Pères,  puis  à  Lyon  et  à  Paris  , 
I  dans  les  antres  recueils  de  ce  genre.  Dom  Mar- 
tène  a>ant  découvert  l'ouvrage  entier  dans  an 
manuscrit  de  la  collégiale  de  Saint-.Martin  de 
Tours,  ancien  d'environ  huit  cents  ans,  le  fit 
imprimer  à  la  tète  de  la  nouvelle  collection  t\cf>. 
anciens  écrivains,  publiée  à  Rouen,  1700,  in-i*, 
et  du  ciaqoièiue  \olume  de  son  Trésor  A' Anecdo- 
torum ,  1717,  in-fol.  Ce  bénédictin  a  donné  à  la 
suite  du  Commonitorium  quelques  autres  pe- 
tites pièces  de  poésie,  de  saint  Orens,  qui  s'é- 
taient trouvées  dans  le  même  manuscrit.  EUc» 
sont  sur  des  sujets  pieux  et  dignes  de  l'occoi»- 
tion  d'un  saint  ;  mais  il  semble  qu'on  ne  leâ  a 
pas  toutes,  car  le  manuscrit  en  promet  via^ 
quatre,  et  il  n'en  cout  ent  que  deux  Les  Aftf- 
moire5  de  Trecuux,  juillet  et  septembre  170J, 
renferment  des  remarques  et  des  correctioas  dv 
P.  Commtre  sur  les  poésies  de  saint  OiCM. 
H.-L.  Schurtzlleisch  en  a  publié  une  Doovellc 
édition;  \Villen>borg,  l7o6.  in-4",  précédée  de 
recherches  sur  l'auteur.  On  doit  y  joindre  le 
supplément  impriiué  à  Weimar  en  1716.  ooale- 
nant  1rs  variantes  tirées  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  d'Oxford.  Kolio,  le  CommonitO' 
rium  a  été  publié  sous  le  titre  de  :  Commami' 
toire,  poème  en  deux  livres,  traduit  en  fran- 
çais avec  le  texte  latin  en  regard,  et  une  vie  de 
de  l'auteur,  empruntée  aux  IU>llandistM ,  par 
Z.  Collombet;  Ljron,  18J9,  iu-SMrompés  par 
la  ressemblance  du  nom,  qiielqoM  Uâtoriêaa 
ont  faussement  attribue  cet  ouvrage  à  Otrèae, 
évèqiie  d'Urgel,  connu  |>ar  les  lettres  que  loi 
adressa  Sidoine  A|H>llinaire.  H.  F— T. 

BoUjoI.  ^etM  Sftnrtontm,  1"  oui,  p.  tl  ei  n.  —  Lm 
fie  du  çlortrux  iain<  Orem,  evtt^ue  fÂmek  compctf» 
tur  Ut  miemoirei  lires  dei  ancimna  Uçtndrt  et  éea 
plutUdélu  Hxstorieint  :  Tulixr  |v  4.).  —  f.mllta  Ckrit-  0 
ttana,  1.1,  P-m,—  Hitt.ltUer.  delà  fr.  t.  Il.p  Ui-SSC. 

OKKSMK  (AiiX)/(2j),érudit  français,  uék  Caca, 
mort  le  11  juillet  1382.  à  Lisieux.  11  6t  ses 
études  dans  l'université  de  Paris,  et  fut  éla  ta 
13dô  grand  maître  du  collège  de  Navarre.  Soc- 
ce<sivemeot  archidiacre  de  Baveux,  doyen  île  la 
métropole  de  Rouen  et  trésorier  de  la  8aiala- 
Chapelle,  il  devint  précepteur  du  dauphin, 
puis  charies  VI.  Charies  V  le  plaça  en  1377  mr 
le  siège  épiscopal  de  Lisieux,  et  lui  accorda  dea 
sommes  con>idéral>leA  ;  il  prenait  même  daaa 
ses  afTaircK  les  avis  d'Orasme  :  •  le  coasetl  d 
administration  duquel,  ooouse  l'aUeslc  du  Ttl- 
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Iloyoil  vi  SHÎvott  rntMilt  voNmlirr*  ».  D^- 
|Hil«'  fil  I.Ui.l,  .1  Avij;non,  s  îo  papi-  l'i  lniii  V, 
il  avait  prunoiii  c  ou  |»res«  nrf  «lu  ^.ure  culU'-'e 
UD  discours  trèvliarili  omlre  <l<'r«*glcinrnls 
de  la  haute  Ce  pirlat  fui  l'im  des  plo» 
Cj^l»"l(ri's  ♦»cn\.iin>  ih-  ><m  trinfi-  :  il  avait  iin  sa- 
voir lort  vtt'odu  et  loui^sait  d'une  grande  rt>(>u- 
tatioB  ronuM  th^loften  et  <!oiiiRie4ittniaobte. 
Oo  .1  dt»  lui  :  Les  rfhi'in>'s,  ou  morale  d'Ans' 
inff  ;  Pari^.  l  'iSS,  iii-lol.,  tradijction  entreprise 
par  l'onin*  de  Cliarles  Y;  —  La  Politique A- 
risMe;  Pari*»  14S9,  9  v«>1.  in^fol.;  —  Dti  J?e- 
médi  s  >!r  l'une  et  de  Vautre  fnrfnne ,  frrjd.  dr 
Pétrarque;  Paria,  lj3i;  —  Liber  de  Anti- 
Chritlo  ejusque  mirtUtri*  ac  d«  fjvsdem 
ùdvenhit  signis  propinquU  timul  ac  reim  tis, 
IV  continent  parfiailnx ,  énit  siiii^nlifi  in>t^ré 
daaâ  le  I.  iX  d«  la  tolteclio  letcrum  sinpf. 
des  PP.  Hartène  et  Dnmd.  Il  a  enrore  laissé 
une  CHdaine  deS^r;/j'*NJ  ,  dos  traités  sur  l'iin- 
nvae tilée  c*>D<yption  de  ta  Vierge,  sur  la  commu- 
nication des  idiomes,  sur  laspiu^re,  cuotre  les 
tslrotogoea,  etc.  Launoy,  Oupin,  Uuel  et 
d'.ttrtTri  auteurs  font  .îU'>^i  honntiir.*!  On-smo 
d'une  ver>ioo  delà  l>il>l>'  enlaogu»^  vulgaire  qu'il 
ionil  mmposée  à  la  prière  de  ChsfiM  V«  afin 
de  pn'venir  les  altérations  inlroduites  par  les 
Vatidoj^  dans  It'S  Hvr»'s  '-HcrH.  Rien  o'autorifte 
à  acr«'|»ier  retle  a.Hsertioii.  La  Bible  conservée  à 
Il  faiUiotbèqoe  impériale  de  Paria  ne  porte  au- 
cun  nom.  et  on  r.ilttibue  avec  quelque  trai«rm- 
blance  a  Kaoul  de  pre.<tle.  D'un  autre  côté,  Simon 
est  d'avis  qu'on  a  bien  pa  mettre  sur  le  compte 
de  révéque  deLbieat  une  traduction  faite  cint 
ans  auparavant  p.ir  Guyartdca  Moulin«,  rhanmne 
d'Aire  {rog  t«;u«»u»>.  P.  L. 

HaH.  (n-Ujinrt  i  an».  —  Du  Pin.  deiMffwy 
êcettt.  dn  qumt^trttémé  iiétiê.  —  Du  Ttliet,  CAnmlgur.  ~ 
ftichwa  stiuita.  Uiu.  é*$  rrrtiamâ  4m  Amraaii  T*tta- 
meul,  ft».  iS  —  M"f>H  .  r.rnnri  iitrf 

ORESTE,  secréuire  d'AUildcrt  régent  d'Italie, 
mie  à  mort,  le  28  aoM  476.  Il  élati  Romain  dV 

ri^fin*-  "  t  n*^  'linii  la  Pannonie,  aux  environs 
Petavuim  (l'eitau),  sur  la  Drave.  Son  père  se 
nommait  Tatotna.  Lon  de  llovaaion  dea  Huns 
CB  Pannonie,  le  |ière  et  le  fils  entrèrent  au 
service  des  lurbaren.  L»-  roi  den  Huns  AHil.t, 
prince  auiisi  rusé  que  violent,  et  qui  arait  aui>»i 
KNifCDt  reeoura  am  BipadattoM  qu'à  la  forea 
onverte,  apprécia  le  mérite  du  jeune  Pannonien 
cl  le  cboisit  pour  secrétaire, vers  446.  I>ès  lor% 
Or  este  lUI  plot  ou  moins  mêlé  à  to<iis  u-h  rap 
ports  du  Hief  des  Huns  avec  les  empires  d'0« 
rient  et  d'Occident.  £o  440,  il  alla  \»y\cr  w 
(aibl«TUéo<lo«e  li  tes  dores  condiiiou:»  il  Atuia. 
Aa  fdoor  de  eetla  miaak»,  il  enl  de  fréqueotea 
fnnr.'riMu**->  avec  les  amlun^sadeurs  venus  de 
CoQ!»t3ntinopie,  et  avec  cent  qu*env<»\^  l'emp»'- 
reor  Talentlnieu  III.  On  remarque,  au  su- 
jet da  cette  dernière  légulkaa,  om  parHcnlarilé 
qnt  mnntr»'  rprelle  ft.iit  rinfliiPtur  i'Orei^te  La 
cour  de  Ravenne  avait  cliot(»i  pour  celle  mi>>ii>ii 
la  oomia  llMiatea,  beaa-père  d'Oreste;  sou 
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pèr«  Tktilias  en  faltait  aussi  partie  à  titre  offi- 

rieux,  (  es  neum  iatiniis,  qu<*  Prix  us  .t  tai(>ii(t'(  « 
d'une  manière  si  intéressante,  n'atwutirent  qu  à 
de  nouvelles  liuiuiliations  pour  les  Romains ,  tt 
Oreale  alla  de  nooveaa  à  Constantiuople  de- 
nnn  fcT  nu  nom  de  son  mnltre  la  t^fc  ih*  chry- 
sapliiiis,  le  premier  ministre  de  Tlu-u  ioM-.  i>ana 
lei  années  aoivaotes,  qui  Aireot  remplies  par  les 
invasions  des  Huns  dans  la  Gaule  et  l'Italie,  le 
secrétaire  Oresto  n  '  !!»  point  roi»'  important. 
Il  re^ta  auprès  d'Attita  ju^ju  a  la  mort  de  ce  ' 
prince ,  et  retourna  ensuite  en  Italie  avec  da 
Sîrjn  ft's  n'  hcs-cs.  Il  proGta  de  f  ir  'iliaril** 
avec  lirs  nombreuses  tribus  barbares  qu  il  avait 
Toes  réunies  dans  le  camp  d'Attila,  pour  entre* 
tenir  des  relationa  arec  les  confédérés  qui  for- 
maient alors  preftque  toult'  l'armée  romaine. 
L'erapire  d'Occidcut  touchait  à  sa  (in  ^  menacé 
an  Halle  par  les  Vaadalaa  de  tScnaeric,  ne  pea* 
sériant  au  delà  des  Alpes  que  des  dépendances 
onéreuses,  il  était  réduit  à  coufier  sa  défense  à 
des  barbares  avides  et  capricieux,  qui  rccou- 
nalsaaient  encore  noroînakement  l'autorité  des 
empereurs,  mais  qui ,  en  réalité,  n'obéissaient 
qu'a  leurs  propres  clief»,  barbares  comme  eux* 
La  cbancelleilâ  impériale  ua  parvenait  même 
pas  toujours  i  lui  imposer  vn  général  en  chef 
romain.  Dans  f  es  cirronstance» ,  Oreste,  à  la 
fois  romain  et  barbare,  (touvait  être  Ir^utile  à 
l'empire.  Aussi*  à  son  relo«ir  en  Italie,  il  s'éleva 
vite  aux  tioancors,  et  re^-ut  le  titre  de  patrice. 
lùi  47â,  il  reçut  de  l'empereur  Juiius  Xepos 
Tordre  de  rassembler  une  armée  et  de  se  rendre 
dans  les  possessions  romaines  de  la  Gaule, que 
menaçaient  les  Wisiffolhs;  il  obéit;  mais  ï 
p4>iue  fut-il  arrivé  au  pied  dc8  Alpes,  qu'il  réso- 
lut de  s'emparer  de  l'empire ,  et  n'eut  pas  de 
p<'iae  à  décider  ses  soldats  à  favoriser  son  entre- 
(»ri«e.  Il  iTtarcha  si  r  Ravenne.  d'où  Xepos  s'en- 
fuit à  sou  approobev28  août  475),  et  le  79  aoOt 
il  conféra  la  titra  d'empereur  à  son  fils  Romulna 
Augu'ilul»',  en-  <»rc  enfant.  Il  ^arda  l'aulorit»''  su- 
prême avec  le  titie  de  régent  Si  singulière  que 
fût  la  manière  dont  II  s'empara  du  pouvoir,  on 
peut  à  peine  l'appeler  un  usurpateur  ;  car  dans 

I  t'I.d  df  nii>i''>r;tNi'  '!fc.iilr>n<  »■  où  jV'ftip'if  r-tait 
tombé,  l'rinptireui  It^plKue  eUil  celui  qui  aurait 
donné  à  l'Italie  de  la  sécurité.  Dana  son  règne, 
très-court,  Oreste  ne  se  montra  pas  indigne  du 
pouvoir.  Il  conclut  ta  pai\  .»vec  nens«'ric,el 
bien  qu'on  n'ait  que  très-peu  de  détails  sur  son 
administraflaa,  Il  est  probable  qu'il  songeait  à 
inoflificr  rorgantsation  des  fédéré*,  afin  qu'elle 
fût  moins  redoutable  à  l'empire.  Les  soldat»  Itar- 
Iwres  ne  lui  en  laissèrent  pas  te  temps,  ef,  con> 
doits  par  Odoacre,  ils  vinrent  demander  au  ré* 
fent  le  tiers  ries  terres  de  l'Italie .  L'ancien  se- 
crétaire du  roi  des  Huns  ^vail  I  âme  romaine;  H 
rcAisa .  d  avec  l'aide  des  garnisons  itallennea 
restées fidtUs  ilissa^a  le  1enirtéteau\  hartxires. 
Son  courage  (ut  inutile.  Odoacre  <i'erapara  de 
Pavie,  et  fit  traocber  la  léte  à  Oreste.  On  r^ 
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niar(|iie  que  cette  exécution  ent  lit  u  k  28  août 
47i»,  juste  uu  an  après  la  fuite  de  Jiilius  >(epos. 
(  Pour  plus  (le  <telails  sur  celte  révolution ,  voy. 
RoMiLUs  AtctsTuix,  Glyceiuiis,  Jcucs  NtPOS  , 
Odoacre).  L.  J. 

PrKciu,  txcerpia  leçalianum.  —  Jornan  k-*.  De  re 
gnor.  nuecetf:  D»  reb.  çoïk.  -  Ennodlin,  y  Un  Epi- 
pfianii.  -  \mv(\fe  Thtrrry.  Hirtnirr  iTMMa;  Htritide 
lu  (  AnW  df  t'Einpirf  Rtiinnii  d'(>cck)ent  —  GrtiboD, 
iJistorn  0/  tlu  dMchtu  ami  fait  ot  thc  llomun  Em- 
pire. 

OKFA?iKL  {Hyacinthe),  donwnicain  espa- 
gnol, ué  le  8  novpiubrc  I oTS,  à  Jana,  près  de 
Pcuiscola  (^royauiue  .le  Valence  ),  uiirt>ris<^  au 
Japon,  en  16^2.  Jeune  encore,  il  fil  profession 
dans  le  couvent  «le  rorJrc  <le  Saint-Dominique  à 
Ban  rlone ,  et  ea  loo:)  demanda  à  ses  .-upcrieurs 
l'autorisation  de  passer  au\  Iles  Philippines, 
pui<(  la  laveur  «l'aller  au  Japon  prêrlier  la  foi. 
11  s'y  trouvait  drja  en  lt07.  Le  P.  Orfanel  »'at- 
tadu  à  ^^u^lrlw;tion  des  pauvres  l'I  <les  liabi- 
tant&  de  la  canipa);nc,  et  évanftélisait  depuis 
quinze  ans  If  pays  avec  des  falifiues  inouïes, 
quand  il  fui  arrOlé  el  condamné  a  èlre  Itrùlé  vif; 
mais  |H  i»<laiit  qu  d  élait  en  prison  il  eut  le 
temps  ile  uiellre  la  dernière  main  h  un  ouvrage 
impiimo  sous  le  titre  de  :  fhstoria  ecclcsias- 
itca  <.c  i(>s  succcssos  de  la  chnstumdad  de 
Japon,  desdr  el  ano  de  1602  que  entro  en  el 
la  nvdcu  de  Predicudores  hnsla  el  de  1C2I  ; 
Madii.l,  I»i33,  in-i".  Cette  liihloire  passe  pour 
fort  exacte,  et  le  P.  Die^^o  Colla«lo.  qui  en  sur- 
▼eilla  l'impression,  l'a  continuée  jusqu'à  la  fin 
(Je  IC  >2.  H.  F. 

|  fTi;aii.ir< ,  Ilutoria  eceUs.  dé  nueitrns  tiempot. 
p.  it9.  —  M«-l'  hior  Mançano  de  llarn,  Ilutoria  ilft  in- 
$t^f  tnartvrin  que  rfi»  t  r  rrli  iimot  de  la  ordrn 
ée  Sauii,-lh-mt-g»  padrctertjn  en  el  Jripon,  rti.  xxxr, 
loi.  «k.  —  f.olhird,  Scriptor.  ord.  l'rxtlic.,  «.  11.  p.  m. 

ORFKLIX  (Zacharie),  savant  esdavon,  né 
en  172Û,  à  Valko-Vw,  mort  à  la  lin  du  tliv-hui- 
li<>mi'  siècle.  Né  sans  foilunf ,  il  &f  forma  tout 
«eiil,  acquit  <»*rs  conn.MÂsauces  étendues  en  his- 
toire et  eu  beHes-l.  ttre*,  et  devint  n>eiiil>re  de 
l'Acaiiémie des  art*  Ulienux  de  Vienne  ,  il  passa 
la  pkks  ttrantle  partie  de  sa  vie  à  Carlowili.  On 
«de  lai  :  Vtla  Petn  Hagm,  Rutsorum  auto- 
crafnris  ;  \>nis<-,  1762,  in  4*  ;  —  StnrtintcC' 
Serbtcum  protnptuarwm  ;  ibid.,  1767,  ia  a*; 
~^Graaim<Hre  eiclawiutc  ;      1776.  in-»"^etc. 

O. 

Hortnjrt.  Mrwmritt  Ihm^annim.  I.  U. 
•BPBVILLE  (  Charles  ijutti-.ynrie,  eoante 
•*),  Fraoçai»,  né  le  7  jutllel  1736,  à  Samt-Maitrat 
(Poitou  ),  mort  le  .1  fe^Ti»^  l»»2.  à  Pari-*.  Kiitre, 
en  1778,  coinnw  vulonUire  an  r^rneiU  iki  Poi- 
UtM,  il  drviol,  en  I7t>'.>,  lit^trtiant  au  bataiMea 
de  Saintouce.  Aprè»  avoir  mUh  nne  4rl«  ation 
pass;tut  re  sous  la  Terreur,  il  wv  il  dnm*  le»  baofV^) 
royalihtes  de  Cliarrtle.  Sou*  rf-mpirc  il  fat 
profe^^ear  «u  collège  de  Thouars  fin  a  de  loi  : 
J)**sertahnn  sur  l'extsfenee  de$  éraçom; 
Saint  Mai\<>nl,  an  vu,  in-H".  Parmi «wonrrajw 
Butiiucritft,  on  remarque  une  Histoire  du  P^è* 
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fou  en  6  vol.  în-lî,  et  une  Sot  te  f  sur  1rs  Mé- 
moires inédits  de  CMUillatime  et  Mtchel 
/  ic/jp,  en  2  vol.  in- 4".  K- 
A.  de  Las!l»Sal(ii-Jil,  SuppUm.  d  <'UUt.  litaér.  * 

PollOti.  III. 

ORFEriLLE  (D').  Voy.  DORFEOILLR. 

ORKFVRÉ  {Jean- Ernest •  ÉUe)f  m^c«nia«a 
allemand,  né  en  Ifi*),  ii  Zittau.  mort  à  ¥itr*te%m- 
l>er^,  en  i74j  Son  \ériL«l>le  nom  t* tait  Brasier. 
l-ihd'un  paysan,  il  mena  une  vie  très  avento- 
reuse,  el  habita  snccessiveioent  l'Autridje,  1*11» 
lie,  la  Hollande  et  l' An^t  trrre.  Il  fut  tour  à  lo«r 
s«>lilat,   eiiqtiri(|iie ,   borloptT,  rabricant  ^'ar- 
gaes,  etc.  Ayant  guéri  la  lille  ilo  ridM  hoafCK- 
UMfâtre  d'Annab«Tp,  il  l'épousa  ;  re  «|ai  lut  |»c«  mwà 
«te  s'ailonner  h  la  confrctton  d'une  inackiaae  k 
mouvement  |)erpé(uel.  «toni  l'i^iée  le  préooc«f>ait 
«iepuiâ  loiHîlemps.  Il  la  leniiina  m  171 1,  et 
l'i  XfM^sa  pwt>liqiieiiieat  à  Géra.  Regardé  par  tm 
uns  comme  sorcier,  par  les  autre»  cuuinie  im- 
posteur, il  construisit  encore  ptusieors  aatras 
mat  hines  de  ce  «enre,  une  entre  autres  ptmtr  te 
laml^rav.'  de  Hessc-Cassel  ;  il  (leblia  la  ikscrip- 
lion  de  cette  ilernière  à  CaMel,  1719,  i»-4".  O. 

Slrldfr  lirnxffhe  CetekrfenveteÂlthle.  —  Oito,  Imt»- 
kOH.  —  nulrnniiD'l,  Supplément  a  JOcbcr. 

ORP1I.A  (  }latthifH-Joseph-BonarenlMrê\ 
célèbre  cliimi»te  franrais,  né  le  14  atri  17f7, 
à  Mabon  {Ile  «le  Min«>rqi»e),  mort  te  11 
i.sj3,  à  Paris.  Son  é«lucaiioB  lut  ai 
pour  le  temp*  et  pour  le  pajs.  Dti^imé  d*»- 
bord  au  cotnmerce  par  sa  famille,  il  it  « 
voyacr  sur  le*  côtes  de  la  Méditerranée  à  bmri 
d'un  >ai.sseau  marrb  kud  i-a  qualité  de  aecoa  i  fé- 
lote.  et.  de  retour  (taas  m  pallie (IMâ),  iàtmm- 
me nra  h  Valenie  ses  etiules  médicale»  avet 
se/  de  succM.  snrlfiut  dans  les  cdowes  fhf- 
siques,  |>our  qu'il  fdl  envoyé  en  France  romnoe 
|H*n>it»nnain'  «lu  ;'«rtiT«  rBemrnt,  afin  de  »e  per» 
Ifrliormer  e!  «le  reveair  ortufxT  ane  ekairp  de 
cliiroie.  Il  arrrva  à  Pari»  le  9  juillet  lW7. 
la  fcuerre  d'Kipaene  éclata  :  ks  soWdea 
quèretit ,  el  un  pamil .  «fui  habitait  HancMt, 
cliarK^a  «le  soutenir  l«'  jr<in<*  elmliaal 
ni«jiii«^  ou  il  serait  reçu  doctev.  LoraqÉV  «al 
pawé'-es  dernier*  e\aiiw*nK  i27d»'eemfcrr  IMI), 
il  lui  falhit  pr«'n  Ire  le  parti  de  revewr  «ait  à 
M.iIkid,  où  I>'  rapfteiait  «on  fiére.  «oit  k  Madrid, 
saivant  <a  proîn»-»*»».  I.e«  rirrnn^anr^  *'"fP^ 
<ant  à  ce  qu'il  rem|>ltt  ee  «lernier  esfjaiQniifal, 
Orfila.  déjà  live  por  des  liens  «le  lot»  ^mm, 
résdiit  de  «•  cnOMerer  ta«t  entier  à  sa 
Irie  d'adoption.  Atto  «K*  se  créer  de* 
il  en^eiîina  la  rliiinie.  et  CMinpIa 
élèves  MM  llédani,  flo^el.  Clioniel . 
tan ,  elr.  Itteatot  il  oinrit  des  coars  parttnMvS 
«lîT  la  b«ïM»TMe.  h  pli^ètfie  el  U  uiéiUtim  M- 
pali',  en  même  feinpA  qu'il  rMiteaH  de»  nté- 
Moire»  et  ip'il  «  Hvrait  è  de»  rrrlierrl»e«  rtfid» 
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par  los  circon<itanca)  qai  l'aTaient  prîTi^  <it  la 
{tt>a)«H>n  ilii  st>overnefnent  e!>(Mgnui,  m  mit  À  la 
<li  jMtsiiion 'tff  la  junte  (K»  RarccloM,qni  lui  irn- 
«lit  la  iil>erté  en  tiii  vntint  tî(*«  r<»n»»Trtt'tn«*nt«. 
Feu  «le  tein)Mtdpr^H  il  r«*fu«ad  Vre(»teràrniuvcr« 
«lié  de  MadHil  la  ehaira  Mhcée  vataito  |itr  le 
rlikni>.f.  Pmi  Bl,  f^n  r  (\u\)n  OC  voii  ut  \>mnl 
«l'iaplcr  le  fAaa  liétudM  qu'il  «vait  proposai. 
?fMlnfaM«ë  fhnçais  «n  18111,  It  rut  nommé  le 
I"  n\Ats  1819  proTt'Sik  iir  «li-  rn'  -î<'<  ifie  l«SîJle  i 
la  fttculf»*  *lf  tnf'f«^iiic  d«*  Paris.  l.ors  «le  la  réor- 
ganiialion  «le  l>fol€  (1823),  il  prit  pos^owlon  de 
la  dnir»  4e  chimie,  cl  il  l'ocropa  mb»  tatBt' 
rnpYit^  |ifn<1anf  trpnl«  anniNsi  jUM^u'av  4  nan 
I8â3.  jour  uu  II  Ut  sa  ik^i  Mére  leç<Ni. 

Debeaae  hrure,  Orflle  eraft  débaté  eomme^ri- 
▼ai»  pjir  le  Irait*  «le  Toxtcolog%f  gtHéral  ,  I  s  1 1  \ 
«HjTraite  aftproutr  i»ar  i*ln!>titat  et  reifuut|uatile 
|i«.r  rexjwsition,  r»>\a<iitu«le  «les  e\|^iencetel 
te  juMi"^se  drs  omchtsioirs  ;  plusieurs  é<lilions 
«>  fiinnit  f.iit.  ■< .  «'t  \<\\i<  t.'int  il  %e  fon'iit  Han«^  !«- 
Irmfe  rte  medritne  ieytile,  <H>Dt  H  «  elait  ne 
^rrpl  ^'tme  partie  M^-éévHoffé»,  Le  CAim^e 
fttrdtca!'  .  «|iii  pnnft  en  lSt7  puor  la  preniièrr 
fut«,f9t  one  tn\xt  qui  n'a  rioa  «iorq^inel;  en 
IVcrhrant  |x>irr  ses  élères,  r«elnr  aVait 
d'autre  but  que  «le  «'y  nuintrer  vtrlf^arbalnir  ia- 
teltif;ent  roinine  il  IVtait  <lan«i  s.s  tf«vms  orales, 
doQl  Tadhieiice  «le»  autlil£ur«,  qui  «Ua  l«>uj(>urA 
«îtoinavl,  fait  aMurémcatleplas  liH  élof^.  Mait 
I,  ,  tiav.'tiiv  .rorfila  qui  font  k-  »fTion- 
«rur  a  sa  mémoire ,  ce  aonl  ceux  ite  ijï<Hleciiie 
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sation  de  l'ensefpienu'nl  par  laci«*âtton  d'i^i  oles 
secundatrcÂ  ikî  iniSilecioc ,  en  ni^ine  temps  que 


i  oMi^aCioD  de  produire  te  diplftine  <ie  bachelier 
,'«^  vci-mfps  renflait  pUis  HM»irr!r  r.Tfuu.î  ,1-  |a 
carrière  médicale ,  que  les  evaincns,  devenu» 
pluaévfim,  Impoeaieat  aux  élèves  ta  nécessité 
d'un  frayait  pîn<;  rouvrit  n(  i<  ii\ ,  et  que  les 
Utoyew  d'iuktriictioa  en  tous  g«>iires  i^laienl  inui- 
liplies  adtMr<feu\  par  la  so)licitii«le  éclairée  «lu 
gowvi  lueiitCDt.  Lue  «let»  inslitulions  qui  foat  le 
plus  <1  h'iiiiU'Ui  .t  Orfili*  !'>(  r.«»«.>('ialioti  I  •  pn;- 
voyMu«'«  iJea  itieti«uuà  Un  Fans,  reumuu  qu  il  a 
fondée  et  iMMitéboe. 

riif.tti^ahl^'  au  travail ,  pmëvéraDt  jusqu'à 
l'opioutli  et4î ,  doué  d'une  sagacité  fieu  eoauuuae^ 
eld'nae  liabilelé  qnlie  «I  léiiistr  dan»  laut  ce 
<(u'il  entrrprit,  Ortila  nul  traverser  des  périodes 
ditlicilos  »ans  succomber  aux  attâque<«  violetitel 
dont  il  a  été  l'objeL  Le;>  ui««r«i  I8j.i,  sut  pri»  par 
un  leinps  «le  plNïv  batlaaie .  il  éprouva  un  refrai. 
(lij.M'(iM  lit  <jui  <ir(iL'i  >  I  l  1,,  |i  riiHDt^iinonii'  .ii^ué 
a  laquelle  il  «oocoinlu,  4Mi  buol  de  bi\  jours.  Les 
legs  qu'il  laissa  daua  tau  lealaïaMil  témeinDèreBC 
(lit  mT  iuterét  «(ue  rv  savant  portait  au  perreo- 
tiounetuettl  «le  la  science  médicale.  Il  Ityua  à  l'A* 
cailémie  de  Riéileciac,  ï  l'école  de  pliannacie  et 
enfin  a  I  Klat  une  sooMue  de  130,000  fr.,  diisthiéo 
i\  des  fomtalioo^»  (♦''i^,  H  vmilut  q»io  -nu  ra. 
butel  d'aaalomic  c^iiuioree ,  qui  porte  W  ooin  de 
musée  Orila,  Ml  aslievé  à  Ma  fMa;  euiii,  | 
pri-.-»'  t n i(  i  fin  (■\fni{«'Ui  tistaiiv'nfaiie  iK' (aire 
ouvrir  MMi  corp»,  afin  «Je  cootribuer  une  «>er* 


léjtale ,  k  tavoir  aoa  rraM  4m  ixhtmtatimn    uière  Mê,  et  eda  était  possible ,  aux  prut^rès  de 


juridiques  et  ses  mémoires  sur  les  etnpoi* 
«>nnfiiunt«*  par  les  substance^i  mio<^-rales,  l'ar- 
sf  im  ,  l  aiitiun'ine ,  etc.,  «lans  lf  >  pieN  il  fit 
fmrw d'une  lagicité.  d'un  esprit  d  e\|ierjmefi- 

fnîinii  rt  ft'an.ltv<r  *{iii  lui  \;4lurriit  t  i  .  ri),(i.inrC 
publique  en  ces  inat«éres,  autiotcMs  si  éprneuHS 
«I  si  otaMum.  11  traita  atct  le  même  aueoès  les 
aolp's  parties  «le  la  med»  «  in^  I«^;:  il''.  dégageant 
toujours  le  fait  fontlaïuenta]  avec  une  nicrveil* 
leuse  luci«lité ,  et  fournissant  k  la  ju^iire  une 
«acte  apprédtdion  des  conditions  matérielles 
pnr  fi  n<><;  irpen'Unt  elle  M  doH  passe  lais- 
ser exclusivement  dirigicr. 

Oes  rechefchet  laborieates.  les  nMIpittoos 
iviiiiÙ^^fuent  refn|>lies  du  {u-uf  -  N'H  ne  fuf- 
Arent  pas  à  l'activité  exlr^ue  et  quasi  lî'lirdc 
d'Orfila.  Des  relations  piii«sant(>ik, ctmqiiises p^tr 
un  talent  muMcal  de  premier  t>r«lre,  l'avaient 
inis  .î  int^m»',  i'S  le  ffinps  «le  la  R«»s:fni)n!iiiii, 
de  se  taire  rendre  une  justice  que  «le»  travaux 
ihnplsiiiini  aliles  a'aMiaaœBtpaa  toujousa.  La 

riHotutKKi  lie  Juitl>'t  l<  |>ld(.a  «le  umiim'Ii-  à  Taire 
connaître  ses  talents  d  un  autre  genre  La  faculté 
de  nédeeîan  de  Paru ,  dont  11  IttI  le  duyes  de 
IIM  à  ti4S,  doit  a  son  adive  iullnswt  dê 
jtnmdes  amélinmtidns  mat«*rielles  et  une  vi- 
goureuse impulsMia  duou«e  aux  études.  Au  coih 
slil  rnytf  dallMlradba  |wiM»ii,  il 
dédites  Mm,  et  eotra  aains  la 


la  science. 

Voici  la  liste  d^  ouTrages  d'OrfJla  :  Traité 
UtsfmsoHs  itres  desrègite*  mèneraltVtgetoi  et 
mmimai^  mt  «nartcafag»  fétéfûU;  Ptiia,  taiS- 
l'^ij,  4  part  ,  in-K";  4*  édit,  enti^f entent  re- 
tondue. t)i43,  3  Toi.  ïm-W-,  — -  £lémeHU  de 
eAsMMS  appliqxtéê  A  la  métftcitM  el  au*  mrUi 
Vkna,  1817,  7*  éiliU,  lft43»  2  vol.  in-T'^  pl.; 
i%ec»Hrs  à  donner  aux  persottnet  êtnpoîion" 
AC€S  et  ntpkfxtres;  Patis,  181  tt,  l82t»,  iii«t2| 
—  Uçmêé»  MéMiie  iéféUf  Pwis,  isth 
ls?i,  -ipart,  in-8*;  la  ^•"^dil.,  qui  iiortele  titra 
de  :  t  rai(é  4e  médecme  iegate  (1847, 4  vul. 
ia-M),  aéld  «orHféaal  snpnsaléa  d'uM  bi- 
bliographie spécial*';  Traité  des  exhmnui' 
téonâ  juridiques  ;  Paris,  IS30,  !>  vo!.  in-«*,  pl., 
en  société  avec  M.  Lesueur,  son  beau -frère;  — 
Memvemu  DieUmmatrê  rfcs  fcnasi  éê  «dd»* 
ciiu,  chirwrqir,  pharmaeie .  physique ^chk' 
m»e,  tic.;  Partit^  iiii^  l  vol.  ùk-ito  et  sappléio., 
•««ellll.  Bédari,  Cbomel,  Hipp.  etiidas  C*^ 
quel;  —  M' moires  sur  plusieurs  questions 
médieo-Ugales ;  Paris,  1839.  in-B*;  —  Re- 
cherches sur  l'empoisonnement  par  f acide 
evnénkeujT,  précédées  d'une  Htstoére  de  Vurm 
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cgclopédique {lH\d),au  .Snuveau  Dictionnaire 
de  chirurgie  (1S2I,  1  vol.  in-8°),  au  Diction- 
naire de  médecine  usuelle,  an  Journal  de 
chimie  médimle Annales  d'hygiène ,  aux 
Mémoires  de  l'Acad.  de  médecine,  elc.  [P. 
TiER,  dans  l'Ane,  des  G.  du  .♦/.,  avec  a<l<lit.  ] 

G.  Sarrut  et  Sainte  Edmc,  Biogr.  des  hommft  du 
jour,  t.  I.  l'»  p.  —  Sai'h.iHr ,  l^t  Mé-lecint  de  Paris.  — 
P.  Mcnlèrr,  Or  (Ha.  dan»  le  Hfomteur  univ  ,  inss.  p.  SOO. 

ORFORD  ( Comte  d').  Voy.  Walpole. 

ORUKMOXT,  en  \il\n  fJordei  •  mons  (mont 
d'orge),  nom  d'une  ancienne  famille  frjinçaiwe 
qui  joua  un  rôle  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles.  Elle  remontait  à 

Pierre  1"  d'OBCtuo.NT,  rirlie  bourgeois  de  La- 
gny-sur-Marne,  «  auquel,  dit  le  père  Anselme, 
le  roi  Louis  Hutin,  par  .son  lestatnent  de  1316, 
orlonna  que  «  tout  ce  qui  lui  avoitété  pris  contre 
droit  vt  raison  lui  seroil  rendu  ». 

Pierre  II,  son  (ils,  mort  le  3  juinl389, 
devint  seigneur  de  Méry-sur-Oise  et  de  Ctian- 
tilly,  conseiller  au  parlement,  maître  des  re- 
quêtes et  chancelier  de  France  du  temps  de 
Charles  V.  Ce  fut  lui  qui,  sous  ks  auspices  de 
ce  prince,  mit  en  ordre  et  continua  jusqu'à  son 
époque  le  grand  recueil  historique  connu  sous 
le  nom  de  Chroniques  de  Saint-  Denis  (I). 

Amaury  o'ORCFiiovr,  mort  à  Paris,  le  1 1  juil- 
let 1400,  fils  de  Pierre  II,  seigneur  de  Chantilly 
et  de  Montjay,  maître  dos  requêtes  en  13S0, 
fut  chancelier  de  Louis  «lue  d'Orléans.  Il  sii|:na, 
comme  tel,  le  contrat  de  ntariage  de  Louis  avec 
Valentine,  fut  «léputé,  en  139«,  pour  accompa- 
gner en  Angleterre  la  jeune  reine  ou  ûancee  du 
roi  anglais  (Isabelle  de  France). 

Nicolas  D'OBcr.MONT ,  dit  le  Boiteux,  né  vers 
13C0,  mort  le  16  juillet  1416,  était,  comme  le 
précélent,  fils  de  Pierre  II  d'Orgernont  et  de 
Marguerite  de  Voisines.  Celui-ci  etnbrassa  la 
carrière  de  l'Église,  ^a^s  renoncer  à  jouer  dans 
le  monde  un  rôle  actif.  Le  boiteux  d'Org<  mont 
prit  parti  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Jean  sans 
Peur,  en  I4I2,  fut  poursirivi  par  ses  adversaires 
dcv.tnt  la  juridiction  ecclésiastique  de  Paris,  à 
raison  de  la  doctrine  du  Tyrannicide  <ie  Jean 
Petit  et  du  meurtre  de  Louis  duc  d'Orléans.  Le 
duc  de  lk}urgogne  chercliait  à  f  e  créer  des  adhé- 
rents parmi  les  clercs  ou  docteurs  notables  de 
la  capitale.  11  lit  adresser  en  son  nom  à  Nicolas 
d'Orgernont  ime  queue  de  vin  de  Beaune.  à  titre 
de  présent.  Kn  14  Ui,  nous  rftrouvoo»  ce  person- 
nage gravement  compromis  «lans  une  célèbre 
cou'îpiralion  bourguignonne.  Nicolas  d'Orgernont 
étart  alors  chanoine  île  Paris,  maître  des  requêtes, 
pré.sident  de  la  cour  de»  comptes,  archidiacre 

(I)  Le  portrait  du  cluncellcr  d'Orsrmont  a  et«  rrpro- 
dult  par  U  Brrqard  de  Monlfauron,  Uonwmtentt  ét  Im 
Monareftif  française,  t  III,  pl.  xi  d'apre*  nn  nasat- 
crit  dr  isao.  Plutiruri  Uvrea  tranuarrtta  qui  Inl  ont  ap- 
,  p^irtran  «ont  orote  de  wi  âmes  (d'azur,  t  troia  epi« 
à'orte  d'or),  rt  ae  conservent  au  drpAt  de  la  nir-  Klrhe- 
Ura,  foodf  de  Nolre-Dame,  ti*TM,avec  lei  tout  rhlffm, 
10,  Ik,  la,  n,  etc.  ifof,  P.  Parte,  Uanuicnu  français 
Ubles,  an  mol  Or^emoM), 


d'Amiens,  «loyen  de  Marmoutiers  de 
passait  (toiir  le  clerc  le  plu.s  riche  du  royai 
Sous  prétexte  des  tailles  et  de  la  roi: 
bliquc,  un  complot  s'ourdit  au  sein  de  la 
pour  déposst^der  du  pouvoir  le  connétable  d*Ai^ 
magnac  et  rendre  l'autorité  au  duc  de  Bo» 
Le  19  avril  14 IC,  jour  de  Pâques,  à  un 
donné,  les  conjurés  devaient  .s'emparer  di 
de  la  reine,  du  chancelier,  etc.,  faire  main 
sur  l«>  piévôt  de  Paris,  le  tuer  en  cas  de  ri' fié 
tance,  et  procé<)er  à  un  massacre  général  dm 
Armagnacs.  Le  boiteux  d'Orgernont  (*tait  VÛMmt 
du  complot.  Mats  le  secret  <le  citte  trame  M 
révélé  au  prévôt  de  Paris,  T.  Duchàtel.  Celui-ci, 
dès  qu'il  tint  dans  sa  main  tous  les  fils  de  Ib 
trame,  sévit  avec  vigueur;  les  conjurés 
saisis  tout  armés,  au  moment  où  ils 
en  scène,  et  le  complot  avorta  complélemeni. 
Robert  du  Bclloy  et  d'autres  laïques,  traduits  cb 
justice  et  condamnés  à  mort  par  la  cour  du  par- 
lement, furent  décollés  aux  halles.  Nicolas  d^Or- 
gemont,  appartenant  à  la  juridiction  épiscopalc^ 
fut  condamné  par  arrêt  du  iiarletneot  { 30  avril 
1116),  à  perdre  tous  sts  offices,  h  payer  uoe 
amende  de  80,000  érus  d'or,  cnlîn  4  être  tratné 
dans  un  tombereau  jusqu'aux  halles,  pour 
ter  à  l'exécution  de  ses  complices  D'Oi 
fut  en  outre  renvoyé  devant  la  justice 
tique,  qui  le  «dégrada,  le  déclara  déchu  de  t 
ses  l)énences,  le  condanma  à  être  mené  dans  oa 
tombereau,  en  certains  carrefours  de  Paris, 
mitré,  mis  à  l'échelle  (pilori)  et  à  garder 
une  prison  f»erpétuelle,  au  pain  et  à  Teaa. 
Comme  on  craignait  les  |iuissantes  inOocoon 
que  le  con<lamnt-  .ivail  (tu  conserver  dans  la  Cft> 
pitale,  Nicolas  d'Orgemont  fut  éloigné  de  Paria. 
Le  chapitre  di>  Tours  transporta  son  caooaieit 
k  un  nouveau  titulaire.  Livi^  ensuite  i  l'éTêqM 
d'Orléans,  il  eut  pour  asile  la  geôle  épisoopâte 
de  Meung-sur- Loire  (célébrée  d»'pui»  par  les 
plaintes  de  Villon  <,  et  y  mourut  peu  de  leinps 
après  sa  condamnation.  «  On  trouva  (  dit  le 
chroniqueur  Juvénal  des  Ursins)  dan&  on  tas 
d'avoine,  en  .son  hôlel,  seize  titille  vietlsesout^ 
et  eslimoit  on  ses  biens  meubles,  bien  de  60  à 
80, (XM)  écus  Le  roy  eut  touL  • 

Amaury  i»'ORCF]io>T,  frère  do  précédent,  eal 
pour  fils  Pierre  Ui,  seigneur  de  Chantilly, 
Muntjay,etc.,  chevalier  (I),  mort  le  10  mai  1491, 
sans  enfants  de  Marie  de  Ro)e,  son  épouse. 
Après  eux, 

Marguerite  D'OBCEMOiTr,  lonr  de  Pterre  Ilf, 

(t)  roy.  t*  (oa  portraM  petat  iam  aoa  livre  d'bram 
de  aartate  en  tm;  reprodalt  énw  Gaitnierr*.  Mois  te 
BtiméS,  etc.  iMt-istl.ful.  tS;  rra«e  dan*  le*  MonummU 
4*  la  monarchie  françoiie,  t.  III,  plaa:tic  uv,  tgmrt  t, 
avec  la  rrmmr,  nooTrlle  rpoa«e«  (igart  S|;  t*  Sa  i 
VST  aoB  lomttejia  de  marbre,  jadis  piMi  dalla  la  i 
de  U  VW||«  ant  Cordeller*  de  .VnUt  Gatintervs  < 
fou  ^^  i  M9»mmenU  d»  ta  tmonarmu  /ramr^  tam. 
plancitrvii,  fifare  »  ) ;  JAa*  d*  rersaUlrt.  ^erie  tl, 
tec1l<^a  f*.  diarraabe  fie*»rd,  ptéeel».  attiibota  ttm- 
tlveaieat  dana  le«  prrailcr*  ■«rate  de  retto  galrrla  * 
Pierre  11  U  cluaccucr. 
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d>aat  I  p<>UNé  Jctin,  Uirnn  <!«  Monlmureocy,  «'n 
1465*  ta  t«rre  «leCbanUUy,  pM-tuite  deodte 
•Ittftoce»  pasêft  Jm*  te  imtsoii  de  Monlinoreocy. 

A.  V.  V. 

Gabliwt  des  lllrr*,  unttirr  (Ir^feinont  HUto'ft  de  M  r- 
MOMtlm.  9»  77.  fol.  tit;  01».  b.i(»uj.      (oi.  n 

•t  «S,  JI(vM'v4»C««l*if,X.  X.,»*  à  la  dair  .le 
tU«.  —  JMnoIrM  ê*  Bmmgm.  M.  «el'loailtat,  W  m.  i 
U  émxm  ét  itit.  -  LsMc.  Ammmf  cAroMiatiflitf,  «-te. 
U4»,  tn-*«.  t.  Il,  p.  m  •  MMMktttêâêtÊcoit 
de$  Chariti,  \.  11.  t».  W  «t  tul».  —  *II*«IBM',  Ml  Ckon- 
cmliert  A»  f  ranee.  —  Ur»tn«.  daai  (iodrfro»,  Chnriet  Vt, 
l«»a,  l»-roi.,  p.  m,  m.  —  MontiUelrt,  ««iluon  (l'Areq, 

t.    III.  P     un.   -    \  ...1' t  de  \  .r  U.lr     r  't*   <  OM- 

p.  M.  ci<- 

OKiA.'vi  { ftnrnaba,  comte),  ««trooome  iU- 
li<*n,  a«  i«  17  juillet  ilb7,  M  viU«0S  de  Gare- 
giMUM»,  |Mrès  MUan,  mort  le  1 2  novembre  1632,  à 
Milan  Sf-  p.nrrnts,  qui  éWu  nt  'Ir  {Niuvres  paj- 
Muu>,  1  itvaM»t  placé  en  apprenti!' sage  cbe»  um 
mitre  meçM.  Dm  nwfaiM  diartreai,  frappéede 
80D  intellig<'nr«» ,  t'  ittirsVi  lians  !•  nr  cMifpnt, 
el  afirèt  lui  avoir  eii««tgaé  les  preuiterH  eie- 
VfBU  r<aTO)èrettt  achever  aoa  édoeaSioa  à  Mi- 
lan, chez  le»  Bamabites.  Lor»qu'iI  prit  les  ordres, 
Oriani  jM>s*«-<lait  «les  scii-nces  f>\a(  te*  tout  ce 
«Ipi'oa  eu  couoaift&ait  alors,  et  il  avait  même  fait 
dê  lete  praRrèadaaa  Pétode  de  Kafttronomie  qu'il 

était  cnlté  en  i(nalit«*  i!M»S<'  h  rob^frv  ttu-rr 
Brera,  où  U  eul  pour  maîtres  Rc^iîio  et  Je  Ce- 
ttria.  Deux  atia  ploatard  (  t777  ),  il  prenait  rang 
d'astronouie,  et  en  l778  il  commençait  dans  les 
trphfmf^rides  de  Milan  une  série  de  mémoire* 
sur  la  iune  |>our  rorrij^er  les  tatUes  de  Mayer  et 
dXuler.  En  I7H6  il  Tut  cliargé  par  l'empereur 
Jos»*f>h  II  If  f.iii  p  t  unsttiiiro  à  Londres  par  Ram!i- 
deo  utt  cercle  mural  de  ^ept  pieds  et  demi  et  plu- 
ffenra  autrta  textrameols  :  il  eowint  k  cette  épo- 
que Maîikelyne  et  W.  H«  rs»  hrl,  «  t  riilrrlint  avec 
ce  dernier  une  correspondance  tres-suivie.  A  sou 
retour  il  travailla  à  la  mesure  d'un  arc  du  n>é- 
ridln  et  exécuta  la  triaigiulation  iiéce>-iaire  pour 
la  eonstniflîon  tt'nn»*  n'Hivcl!»'  rarf»»  ,.\f>  |a  f  om 
bardie.  l'ei^aot      trouUesqui  suivireiU  l'iutd- 
•hm  française,  Il  wt  et  rtuàn  reepedaMe  à 
to>i«  w  parii<,et  n'interrompit  pa^  un  instant 
le  oours  de  sce  travaux.  Après  la  victoire  de 
Mareufo,  il  eut  roitsion  de  réorganiser  lee  uni- 
fcrtilée  lie  Pavie  et  de  Bologne,  et  présida  la 
commission  formée        r^'pî.-r  li'  s^-lèine  lîos 
poids  et  raesnref.  1^  u-ièbre  Piazzi  ayant  dé- 
«otvnile  1»  JaavferiWI,ia  pla»Hê  Gérée,  qu'il 
prit  d'ah<»rd  pour  uae  cofn^l**,  Oriani  trouva,  en 
«I  calculant  l'ortNte,  que  c  elait  une  plmiete,  dont 
il  marqua  la  place  entre  Mars  et  Jupiter.  Lors 
de  1.1  rr«^dtioo  de  l'Institut  d'Italie,  il  en  devint 
un  des  trente  pr<*TTttrr^  nvmbres  ri  rf^ul  Lien* 
VA  de  XapoMon  la  direction  de  t'obtiervaluire  de 
Milui,  tadipilédaeattUatedtodaiénleur, 
les  indignes  )r  !,i  Couronne  d»^  fer  et  de  la  Lé- 
jpoa  d'Honneur  ;  maia,  pour  ne  pas  abandonner 
teiMea  fevarNea,  H  neMa  rdvéeliéde  vige- 
TU»  et  le  portefeuille  de  l'instroclion  puMique. 
U  gMfirmneat  aalikiiiai  nadH  jMliaa  as 


mérite  éminent  d'Oriani  en  le  laisisnnt  ju«qu  4 
!ta  mort  à  la  t^le  de  Tobiiervaloire.  Il  eut  part  à 
rach^'Vt'iin*Mit  la  ^rn'i  l.»  <-,ult' frilalie,  com* 
weiKi^e  âouy  la  domuuUuu  rnn(,aiàe.  Presque 
to<|B  les  écrite  de  ee  savant  ont  été  insérée  dana 

les  K}ih^mi'ri(h  s  .  «If  I7~S  Â  lS3l,un  rn  niKiptc 
CK'ui  la  plupart  en  laiiu;  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  De  interpolattone  longitudinum  et 
latUudimm  Lunx  (  t778);  Observationes  III 
Lunx  cum  tabulis  Mayeranis  ei  Sulerianis 
comparatx  (17S0)^  De  réductione  loci  medU 
tMiarum  ftxarum  ad  vêrum  «f  vert  ad  ap* 
pnnntem  (l'fil);  De  motu  duorum  horoto- 
gkorum  penJults  ef/ectum  caloris  per  se  cor» 
rigeniibuâ  insiruetorum  (1781);  De  média 
ptntptkmê mqulnoeiior um  ex  relerumastro- 
nomorum  observation tbus  collfcln  {  i"n3),  où 
il  tixe  la  quotité  annuelle  de  la  duiuouUon  de 
IVtbKqultéde  TéeHptlqae  k  l'4qoateor  ;  Oteenw- 
/ffi  rf  (abulx  novi  planetm  (  |785),  où  le  pro- 
niier  il  d^ermine  l'orbite  d'Uranus  ainsi  que  les 
pertorbatiooa  des  petites  [danètrs  ;  De  rf/rac- 
tionibui  astronomicis  (1788),  De  emenda" 
tione  (abiilarum  }tereurH  (  1797);  Farmole 
analiliche  delta  perturbazione  det  pianett 
(IM3),  fie.  Cia  dieeerUtleoa  ta  dUltngnenl 
f  nutr .  I  ar  un  -  rnétbode  risoiireuse,  et  renferment 
«i'excvlleiils  preccptespour  l'astronomie  pratique. 
Qudqw»  eQTra^M  d'Oriaal  «nt  été  pMMê  k 
part,  tels  que  :  De  horologio  Solari  italieo; 
Mibn,  1786;  —  rheoria  planeta'  Vrnnl;\{M.^ 
1789,  in  4";  —  Tàeona  plunel^  Mercurii; 
ibid.,  1798,  in -8*;  —  Slêmemii  dl  trigonome- 
ti  in  sfmmiica  ;  Rnlc^'n»»,  f^tri,  in  h*:  traité  de- 
venu classique  i  —  Opuicuies  astronomiquui 
Milaa,  tSM,  ia*«*;  —  TtaUé  if Mlronmnie  ef 

de  %ithhv;  ibid.,  1824.  in  8";  —  Manuel  ri'«f- 
tronomie;  ibid.,  18?6,  in>32.  Oriani  appartenait 
à  rAoadcmie  des  sciences  comme  associé  étran* 
ger,  à  la  Société  royale  de  Londres  et  à  TAcadé- 
rnie  «ie  Berlin  i)  ti\  t  itues  lui  ont  été  élevéea, 
l'une  à  Milan,  Uulrc  a  bresda. 
A.  Oaaaa.  «tofia  dl  iMaai;  llliM,SM, 
ORIDASE  f 'Of eiSâcrio;  ou  'OpiCiatoc \  cé- 
lèbre médecin  grec,  ne  vers  32 à  après  J.-C, 
mort  vert  400.  Suidas  et  Pliilostoi^e  le  font 
saltreè  Sudea  en  Lydie  ;  mais  Eunape,  MM  Uo> 
srsphe  et  son  ami,  dit  qu'il  naquit  à  Pi  rcame  en 
Mysie,  ville  natale  de  Galien.  Suivant  le  radme 
éeritahi,  Ortbaie  appartfliaità  une  fbinilla  rai- 
(>edab!e,  et  Après  avoir  rrçii  une  bonne  éduca- 
tion il  étudia  la  nié<lecine  soti5  Zèoon  de  Cypre, 
et  eut  pour  eomiiagnons  d'etiide  Jotticus  et  Ma- 
gniM.  Il  acquit  de  bouoe  bagra  mm  grande  ré- 
putation dans  l>Tprr  ice  de  son  art.  Le  prince 
Julien,  depuis  si  célèbre  comme  empereur,  con- 
tai es  Orient  parlajalovaiadat>iB«lanee,  y  fit 
la  connaiiaanoe  du  jeune  mMecln,  et  rn.lmit 
dans  sa  plus  intime  cootideoce.  Oribase  fut  un 
des  trèe-rares  nonfidests  anxqoda  I  rdfite  la 
secret  de  son  apostasie.  DeTenu  céaar  et  envoyé 
«•  Gaula  m  déonbretM,  il  l'aonMaa  aveeM» 
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et  l'année  Mirante,  à  l'occasion  d*iine  absence 
lerapuraire,  il  lui  adres.s<i  une  lettre  qui  témoigne 
il  la  fuis  <ie  Inir  iotiinité  et  de  leurs  sentiments 
païejis.  i'endaiit  ce  séjour  en  Gaide,  Jnlieu  de- 
manda à  Oribasc  <ie  lui  faire  un  abrégé  deseciilA 
t)e  GalieiL  Cet  uuvraf^  lui  plut  lelletitent  «iii'il 
pria  l'écrivain  d'e\ecuUT  le  luiiue  travail  sur 
les  autres  écrivains  iné(ticaa\.  Oribase  acconv- 
plit  celte  tâche,  mais  seulement  après  Tavene- 
inent  de  Julien  à  l'empire,  en  361 ,  en  soixante 
ou  ^\aate-<iuuze  livres,  dont  il  existe  une  par- 
lie  sous  le  UtPe  de  Xwv«ywY«'  lorpixai  (Coilec- 
ttons  médtcales  }.  Un  pasMue  (r^SH>bscur  d'Ku- 
nape  (  ';iaaùia  tov  'Iwj/tavov  àzéottit  )  a  fait 
croire  qa'Oribase  avait  contribixr  a  rdévation 
de  Julien  À  reinpirc,-  mais  cette  Mi;«{»«i-^:tNio  e»t 
fort  douteuse;  il  est  certain  f^u'OnlMM-  conserva 
auprès  de  l'empereur  fi^ut  le  rr^^iit  duiU  il  ava<t 
joui  auprj's  ihi  césar.  Julien  le  nomma  «fuestcur 
de  Constantinople.  et  l'envoya  à  Delpbes  pour 
^u'il  rendit  à  l'oracle  de  L)elpli«s  iou  anriimne 
Vendeur  et  autorité.  Sa  inisnion  fut  stertti-,  et 
il  ne  rapporta  de  Delphes  qu'une  seule  répnnfi, 
c'rtt  que  l'oracle  n'existait  plu».  Celle  ri^ponse 
formait  trois  vers  cités  par  Cetlrcnus  et  doot 
voici  le  sens  :  «  Dites  au  roi  que  le  brillant 
parvis  v%{  en  mines.  I»l»ebus  n'a  ph»  de  de- 
inetjre,  ni  d«  laurier  proplielique,  ni  loataine  |>ar- 
lante  ;  l'eau  parlante  est  tarie.  »  Oribase  acoimpe- 
gna  Julien  dan^  son  e%pe«iition  contre  la  Perse, 
et  se  trouvait  avec  lui  a  l'époqne  de  sa  mort,  le 
lA  jain  363.  Le  giand  cre<lit  d'Oribase  auprès 
d'un  em|)eroura|)oslatnop<juvait  le  recommander 
aox  sncresseurs  chrétiens  de  ce  prioci*.  Ejmapc 
raf»p<>i  te  en  ternoes  values  et  decUmatoires  que 
empereurs  Valentinien  et  Valrns  coafisqnè- 
TifiX  ses  biens  et  l'envoyèrent  en  exil  chex  «le« 
barbares  (  (>eut-é<re  des  Goths  ).  Dans  son  exil 
Oribasc  donna  des  (ir«<tive;i  de  sa  forne  d  âme 
et  de  son  liabikté  dans  son  art.  Sii  science  mé- 
dicale kii  mérita  l'estime  et  la  roiilianre  des  ruit 
barbares  et  le  lit  admirer  du  peii|4e,  qui  le  re- 
pirdait  comme  ua  lUcu.  Il  parait  que  son  tian- 
Dissement  ne  fut  pas  de  loocue  rlurée  H  Unit 
avant  l'année  36V.  Ses  biens  Itti  lurtTtt  restihies. 
Api^s  «on  retour  il  e)»ou>ra  une  personne  riche 
et  de  bonne  famille,  dont  il  eut  i|iMlre  enfants. 
On  ignore  la  date  de  sa  n^rt  ;  mais  on  sait  qu'il 
vivait  eiH  ore  lorsque  tUuiape  lui  cunsarra  une 
nalke  dans  ses  biograptiies  lea  Pliiioso|rfi»», 
ver*  386.  Un  connaît  très  peu  le  caractère  d'O- 
ribate,  car  le  pompeux  pnae^iynque  d  tUinape 
raanqne  à  la  (ois  «le  pr^itiiuu  et  d'aut«>nlé;  mai» 
on  ne  peut  douter  qn'il  ait  pris  une  part  aolivi*^ 
sincère,  |>as>ionnee  a  la  rearti©»  (Miirttne  entre- 
prise par  Julien.  Il  est  saaveiU  «ite  |>ar  Aetiu*, 
l'ouï  d'ÉKine,  Rbarés,  tic  Qut'lques-un*  «le  set 
ouvrages  furent  lra<lait«  en  arab«'.  et  Theoptiane 
ea  fit  un  abn^e .  a  la  demaade  de  rcinpereur 
ConstADtio  Porpbynigiéiiète. 

Oa  pt««ède  truift  euvrajtes  d'Oribase,  qui  aoaC 
rtfirdéa  camoie  aulbeotiqnct.  Le  premier  ««I 
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intitulé  ïuvaTWY»:  Inr^'.xii  (  Collections 
cales  ),  oa'H6&ofir,xovTaStô>o;(  Ijessotjcante  d\x 
limes)  :  c'est  une  compilation  qni  ne  contaeH 
d'oi  i;:inal  qne  la  préface, mais  qui  est  |in-«-i*-u&ea 
cause  des  nombreux  extraits  d'ouvmg&s  au|<««i- 
d'bui  perdus;  elle  était  déjà,  à  cause  de  son  vo> 
lume,  devenue  rare  du  temps  de  Paul  ^'F'-ithv  ; 
elle  fut  traduite  en  syriaque  dans  le  neti\f« 
siècle  par  Honaïn  Ibn-lshak  et  lsa-ibn  -\ 
mai.H  elle  ne  tarda  pas  à  deveqirencore  fi4u*  rrT 
sous  fa  forme  syriaque  que  sous  la  funiie  pr*^- 
que,  ei  Haly  Abbas  ,qui  en  parle  an  dixième»  Mè^ 
de,  dit  qu'il  n'en  a  vu  qu'un  seul  lim»  sor 
soixante-dK.  l'iie  trè>-«îran«le  partie  de  cet 
vrage  est  acUielIrment  fM-rdue.  On  possè.le  le«  li- 
vres l-iô,  et  un  Ires-coitrl  fracTnent  «lu  16% 
livres  ??,  7^,  ÎS,  44-49,  avec  de»  i 
du  5«*  et  <ki  51*,  et  i5  chapitre*' 
MM.  Darember:*  et  Busmaker,  .mu»  la  rui 
hrres  incertains.  Les  quinze  prevniera 
.i>ec  le  n'  et  le  ?.:>'■  furent  publiés,  trait» tti 
lalm  par  J.-B.  Raïari  ,  Vetii*»*  /  saas  date, 
avant  1555),  in-8*.  C.-F.  MattliaH  les  «i 
f-Tec  el  en  htin.  mais  en  omettant  looslejiexl 
de  Galien,  de  Rufu*,  d'Ephesc  »*t  «le 
Cette  édition,  qui  est  très-rare,  est 
XXI  relerum  et  clnrot  uin  medtcorwm  çrjr- 
corum  varia  ojtutctila  ;  Miiseo»,  IHO»,  ia-^**. 
Les  !«-  H  !r  livres  avaient  deja  été  paMéa  m 
grec  et  en  latin  par  C.  G.  Gmner;  lèaa,  1781, 
in-i*.  Les  livres  ?i  et  et  les  IHtp»  laeer> 
tains  ont  été  dérnuverts  par  M.  Diett.  Lca  S> 
vres  ?4  et  7i  traitent  de  l  anatomie;  Rauri  let 
donn.i  en  latin  avec  les  quinze  premiers  O.  Msfcl 
les  puhiia  en  grec  mus  le  litre  de  Coileefmtë»^ 
mm  arin  mtdicx  lihrr  ;  Pari».  1556,  In-f*,  eC 
W .  I>aTHlass  en  lirer  et  en  latin,  avec  le  tftre  4t 
Orthnsii  analrmttca  ex  librts  Cntemi;  Lrjéc, 
1735,  in-4'.  Le  4  »«  livre  a  été  poWlérti  pn«  e* 
en  latin,  avec  des  note»  étendues  par  V.-C  Bna- 
semaker;  Gronii>i;ne,  is.15,  in-V;  UafaMé^ 
pam  avec  Us  livres  45,  48,  M  d  én  ptiHu 
des  Hrres  50  et  51  (  aiai»  moins  let  extrahs  de 
Galien  «  t  d'Hip|>ocrate  )  dans  les  Clnuin  nwr- 
torts  e  vnttctims  cttdtaèms  edtti  d'Ao^do 
.Mai;  Rome.  1S3I.  in-S'.  I  IV.  Les  lima 
et  47'  furent  publies  par  Aot.  Coooy  à 
1754,  in  fol.  grer  et  latin,  coos  ce  titre 
ri/m  chtnirqtci  Itbrt.  Une  éditioa  criti(|a«  M 
aasa  complète  que  le  |)ermi>t  l'étal  <Ha  raannrrit 
était  deMrre  ;  elle  .i  ele  eatrepriie  par  M3i .  I>a- 
rentberg  et  Buseeiaaker. 

Le  secMkl  «Mjvrage  d'Oribase  fut  ua  aèréné 
du  premier,  et  fut  écrit  eaviron  trente 


tant,  à  la  deauade  et  poar  l'osane  de  tnm  fia 
telatlie,  ao^l  il  est  dédié.  .  C«l  abreite,  oa 
Iwv«4^,  ea  neaf  llriaa.  Ait  tiwluit  m  arafca 
par  llonair  ll>n-hhak  ;  RamuI  ea  a  doaai  «00 
trailuriioa  btaie,  VeM,  IVM,  Le  Ma 
Hrce  «le  ce  traité  e<  éta  saivaato  paraNra  daai 
lea  tomea  Y  et  VI  de  l'^ditMai  q«ii  virât  d'étra 
dMe. 
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t»  troisi^e  wnrm/s  d'OribiM  esl  iuUUdé 

KôjTopt'îtx  (  Les  Kl  mèdes  fnctln  t\  prf^pirori  H 
C"Tni»n-r»<l  qujire  livres  ;  Spreo^flen  a  révoqué  en 
•  iuuli:  i  aïUbeuUdt^,  mai'»        tuolif*  MnistaU  : 
e*««ttiBp«>ti(mMuel  «le  nié  tMâne  prali  (uc,  extrait 
*Mi  (i  irt'.*  A'-  l.J  ::Tr>i>-I«'  •  n  !♦•«  t  on  Li-  t'  \t<'  :ri  c  n'a 
jAiituiÀ  i'U:  publie;  umi»  il  eu  a  |aru  pliiKi«ur« 
tradcictMfi»li»lin«A.  I  untt  ^ar  J.  SiclMnl,  à  la  fin 
>H>a  c'iilJixi  <l4'  C.-cliut  Atirrlianuà,  liàle,  l:>'?9, 
ÎH-lul.  ;  1  autn-  )ar  Jv>Uapt.  Ra&ari,  Vt^aisf,  lààS, 
iu-b*.  Suitijkd  attribue  a  Orik».«r  quelques  ou- 
%t*it^  mi^é'\Êmi  pentut;  Mvoir  Wt^\ 
/i-:»;  (Sur /a  «'>y riu/^> ;  — n£fiK»0<i*  (Sitr /e.v 

titre  <lo«tt*u\,  qui  parait  stunitwr  Sur  Irt  méd0- 
ciiM  he^UanU  <M  Sur  /«  taccrf i/M«t  «Im  mé- 

fifrinn.  Oi  !  ••  '  ft  iurrs  ,  a  «^ih  k  nom 
«1  UritMtM!  uu  CoMmeulmi  e  sur  iet  A ph»r ternes 
d*llip|ioerah  :  od  omm*  écrit  w  liOin  et  «ini 
n'»  pr«bat>tfm«  nt  jaioai»  -  xi'it''  en  srre,  ftit  pn- 
(lar  J.  fiuiiiieriuH  ADilrrn»cu.<« ,  Parift,  tôU, 
tji  »  ;  il  e!»t  é«i>)«iiMii^t  supiKMé,  mate  M  a 
wuiMiw*  à  iMt  fiiitt  avait  Hé  oonpo^  vi>rs  le 
1  <imrn«'nr?mcTit  «Ju  ^itatontf^p  i-iVIr»,  par  on 
inéHxai  «èe  l  rc^h;  de  Salcroe,  pui««fu  li  en  existe 
dca  MaBUMrils  «la  éÊtilkat  uècloL  T. 

Eamp«.  r  U.T  phtint  tt  u-pk-  —  rh-  Um.  rtil  U'Tth.. 
.■nrf  îiT.  —  Krilna,  ffutarv  'tf  p^ifur ,  »  I  I.  -  lt>tlrr, 
//r  I  ,f  anat.,  H\bl  r/iit'.r,  M,'/  :  t.iH  .  nu"!/. 
prurf  -  sp'-<nL'ri.//u*"i>r<<*<'<<ii«»'ff'«K»r.  —  J.-t-.  <  .  Ile 
cker,  fj(trr»r  ,4nm/tt  dt-r  gftammtrii  Hnttmi'd»  : 
«•L  1.  -  F«t»ncu«. at*l  #:r«^.«oi.  l\  p  ai;  (M^ 
XllIfSM  —  thAuMnt.  Bmn-tb.érr  iKfhrrkunde.  etc. 

MISHT  {Jot^ph},  |>eintre  boi^Eroià,  né  i 
Burborh.  m  te77,  mort  i  VwmiP.eB  1T3?.  fJ^te 
de  i'^kutraben^iT»  M  pn^nil  ua  granit  nombre  de 
pavMert»  tiàj  Mliwéi  et         ffrawl  «M;  H 

était  trés-habtt*  à  reprotWir»'  '■nr  ta  toilt-  !r>>  <lif- 
ft  init-  t«in<  't.^  i'atr.  il  f«l  vicenéir^ct^^r  de  U 
gakme  imprrtiik  ^  leaue.  Luicharvia;;  at  Ho* 
ad  «nt  Rravé  pliiaiMra  de  m*  taUean.  O. 

Meu<H.  nantir**  MNtftfr>£Mlt«ii  ^  Jiai^ 

<Nii«à«B  (  -Opttâ^  l,  «1 4a»  piM  tàUkM» 

é<rîvaiiis  <Ju  rliristiani*(ue  primitif,  naquit  ters 
A  Aktandritf.  et  ittourul  a  T)r,  e»  2aJ.  11 
port<iit,  rutrp  Mitres,  le  mimmà^Àdammntim , 
qni  (liait .  dtt-on ,  iriloaion  k  ta  tomt  de  «es  ar- 
gmiMint*.  Il  r«x<it  *lf  !..   rti  f'  !>,  jiïé 

dtfeikn ,  un»  i^ioeaiiiwi  «HMi^orv  »  ci  r«t|ipoFt«i 
^dH  exerçait  d»  feoiwe  Van  n  wmofre  à  ap* 
prendre  |wr  c<rur  unr  grantle  partie  >h'  [a 
Bihl»*  Il  eut  pour  maître*  Clément  d'Alexandrie, 
Aiutuooiu»  Sai  t4.s  et  l'antène ,  et  pour  comlis- 
tiplertani  Alexandre,  plue  tard  é>^|ue  d'A- 
le\aiidi»e.  Au  î  f  !■  P,.f  |ili\re.  il  '  liî 
veat  Rtaloo,  Looffn,  Mwlerat,  ^««.«mm^o*;  , 
Chér^raaa  te  sfoiclca  et  Cormlila.  dNrtrii  la 
ceutuine  d'alors,  il  ap|int  ao«#i  Dirbrai,  et 
t.tutt'  I  l  r.r^<  e  admira,  dit  Eiiiï^be,  la  o»nwit«- 
uaet  qu'il  avait  de  celte  Unime.  A  di\-sept  ans 
fl  IKidit  auQ  père  :  ce  fnl  ane  de*  victinM  de 
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I  ta  persécution  qui  CMimença  dau  la  dixièaM 

ann**f  du  T^^nr  d»'  IVmprrcMr  Srvt^'fe.  Sa  nuVe, 
dont  te  uunt  ue  dous  a  pas  ete  (»ui»er\(^,  eut 
beaoflo*ip  de  peina  à  le  diaeuader  de  part.i^rr  la 
glaire  da  trurt>re.  Ne  (xmvant  *uitre  ton  |W>ri! 
en  pri-in'i.  il  j'exliorta  à  p«  rsovêrer  dans  la  fui 
chrciietuu*  :  «  Marcbe  tu  avaut,  lui  ecrivit-ii  : 
■a  Ciaqoiète  fua  de  omm.  >  A  la  morl  de  Léo- 
md»-%,  doiit  luiii  îis  hirn-.  .iv.iiial  fli'  confH- 
qut'â,  Ori^^ne  trouva  réduit  à  l  îmliKenoc 
avec  sa  mèn'  et  six  firèrei.  Il  fat  alon  aeeueiNî 
dans  la  tnai>oo  d'une  riclie  \rn\c,  t|tH  avait 
.idopté  |)our  fi!<  P.uil  <rAntMX;iii'.  (V  l'iiil, 
prottablerneiit  de  la  srcte  des  gnostiques ,  .atti- 
rait, par  sea  prMfcationa,  m  Rnod  eeacatirs 
d'auditeurs.  Nais,  di!  EuM-be^  Ori(;èue  refusAit 
de  ^'uMir  à  lui  dans  ta  prière,  parce  qu'il  détec- 
tait leA  doctrines  liéreliq*MS.  Il  entreprit  dès 
lorx  de  se  rendre  indépendant  par  l'élnde  et 

'  l*fii.*<  '::tii'iii<  til  de  C*'  qu'on  nf  (H  Îi't  !<'  <ii»,"Mr 

1  graiDniaiic^*! ,  compreoaoi  la  ^rammuire,  la 
rhétorique ,  la  dialeetiqHe  «i  logique ,  la  |$<S>raéN 

!  trie ,  l'arithmétiqu*' ,  la  inuftique. 

'  Potir  érbapper  à  U  persécution,  saint  Cl^- 
ment  avait  cliercbë  uu  refuge  en  Cappa<ioej»,  et 

I  le  cbrialinnieaM  «ait  idduit  an  «ilenee.  C  i  st  à 
ce  moment  qu'appimt  Ori^ne  :  à  la  paroU'  dn 
maître  succ^  celle  du  diâaple»  aux  a|q»iaa> 

i  iliiiinnaffi  de  la  feule.  De  nonlirMMCi  eon«er^ 
siom,  éurÀ  quelqtiAs-uneH  furent  Klorilif'  ^  |-  <r 

!  le  martyre  (t),  le  rtronwn.imlèreiU  bieiit'Ua  1 1> 

,  gli«e.  Aâtia,  comme  prédit  . ileur,  snr  la  cbairede 
saMCIémentetde  mintPinlène,  Use  voyait,  à 

1  vingt  ans,  à  la  têt»*  df  l't^D-^etfinen  erit  dr>  n.  ophy- 
tes  d'Alexandrie.  Imbo  d«  idée*  platonK»-cl«é- 
licnoeH  Mir  la  repnaftiÉloa  dit  carpe,  il  donnait  à 
aca  catéctemèMi  Tneniple  de  hi  sobriété  et  de 

■  1.1  pnr^'tf*  ti^  mn  i\r«  M  veniHt  p<mr  quelques 
otooiei  sa  tablHttbèqvM:  d  «oleur»  |»rr)l»«e*,  H  se 
privn  de  tout  en  fuT  fwnt  aMinenlar  tea  paNMona. 
Au  rapport  d'fcusèbe,  «  il  travaillait  <  t  jet>nait 
tout  le  jonr;  il  einjjkiyait  la  plus  (yaiidt»  {«rtie 
de  la  nud  à  lire  l'txritiire  i-ainle,  al  canduH  •« 
te  dnre.  Sidvaat  à  la  letire  WWMf^  de  l'E^aa^le» 
il  n'avait  qu'un  ttnrH'MM  ,  :^ll.li^  pi<"lft  nui»  ri  ne 
n'infui^lait  pa^  du  kiU4iem<Mii.  il  s  alwiiB<»it  de 
lo«B  tea  aHmanta  qni  m  aant  pna  abAaInaacfit 
D^e«saire&  à  Va  eonser^aliau  d<-  \»  %»até  {■>.]  ». 
Con<.i>!ér.iut  rorp^  comme  lapriaMMioule  «  pé- 
nitentiaire <ie  iame  »,  il  «'écriait  souvent  av*^ 
jMîatM  t  «  tNi  MB  déivfeiade  «a  MieéraMe  ^  ! 

I  Prenant  .S  !a  lettre  ce*  p*rolf^  de  Jo>ti-  '  s 
saint  Matlliieii  :  «  Il  y  a  itea  honmiea  «r*' 
cimu(|(MA  dè»  le  àein  de  lenr  mère;  il  y  en  a 
d'antrea  fai  aant  fiait*  eunuque»  par  le»  h«iH- 
me»;  i'  v  cti  a  enfin  <pii  "  ■  «  T  t  faiN  funuqn<  <i 
ea&HO^mei  en  vue  dn  royauiix;  du  oel  :  i|ue 
eeM  qui  IVolnd  le  comprenne  •«  Ori^ 

(I)  l*iirinl  l«  di«ctple«  d'Or'ftène  qut  mourureni  mar- 
tyr», fciMbc  rit»  Pluf  f^ae  t  af païaai  «raelMe»  9ima , 
rwiMBMa*  ci  «'«alm. 

«Saaibe.ilM.  «MlM^n,».: 
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porta  si>r  lui-ii)«Vno  uiu*  uu>\n  l«''nvTair<',  et 
mutila  son  corps,  «  pniir  œjivcrsrr,  dit  Kuséb<', 
plus  lilircment  non-sonleinrul  avec  les  homnirs, 
mais  avt'cics  femmes  qu'il  inslniisait  A  jufîor 
par  àon  coinnicDlaire  5ur  >^aint  .Mallliu'u,  Ori- 
gène  se  rfpenlil  plus  tard  Ac  son  »';;arfmenl,  ot 
reconnaît  lui-iiv^me  avoir  pris  la  paroi»'  île  J»»siis 
trop  à  la  lettre.  D'ailleurs,  nV>t  te  pas  on  blas- 
phème de  vouloir  corriger  INruvre  du  Cr^'-atenr? 
C'est  à  nous  de  nous  préserver  des  entraîne- 
ments dangereux  du  corjis  ;  c'est  à  nous  d'em- 
ployer l'esprit  à  dominer  la  chair. 

Suivant  le  témoignage  d'Eusèbe ,  l'ëv^que 
d'Alexandrie,  Démétrius,  étonné  de  la  castra- 
tion volontaire  d'Origène,  admirait  d'alwrd  cet 
excès  de  zèle;  mais  piua  tard,  jaloux  des  talents 
du  jeune  prédicateur,  qui  avait  été  consacr'* 
prêtre  par  les  évéques  de  Césarée  et  de  Ji-ru- 
salem,  il  le  fit  interdire  publiquement.  «  Ori- 
gène,  rap|>orte  Vjisèbc,  avait  été  jugé  digne 
des  premières  charges  de  l  Église;  et  comme  sa 
réputation  de  sagesse  et  de  vertu  se  ré|>andait 
partout,  Démétrius,  qui  ne  lui  |)Ouvait  faire  aucun 
autre  reproche,  rechercha  cette  action  de  >;! 
jeunesse  pour  le  décrier,  et  alla  juwju'à  blâmer 
ceux  qui  lui  avaient  conféré  le  sacerdoce  (i).  » 
Dans  deux  conciles  consécutifs,  composés  «le 
tous  les  évêques  d'ÉpypIe,  Démétrins  était  par- 
venu à  faire  casser  l'ordinatluD  d'Origéne,  ex- 
communier sa  personne  et  l'exiler  d'Alexandrie. 
Cette  condamnation  fut  loin  d'être  a|>|)rou\ee 
par  tous  les  évèques  de  l'Orient  :  elle  partagea, 
selon  l'expression  de  saint  Jérôme,  le  mon<le 
en  deux ,  et  (it  parfaitement  ressortir  la  diffé- 
rence qu'il  y  avait  entre  le  clitistianiMne  plalo* 
nique,  systématisé  par  Origène ,  et  le  christia- 
nisme juif  de  l'école  de  saint  Marc,  représenté 
par  Démelriu»  (2)  Ce  dernier,  non  contt»nt  d'a- 
voir frappé  Origène  dans  sa  personne,  le  fit  con- 
damner dansse«  doctrines.  A  juger  des  fragments 
il'ime  lettre  de  l'illustre  exilé  à  ses  amis  d'Alexan- 
drie ,  ce  fut  la  doctrine  de  la  n'habilitation  de 
Satan  qui  avait  surtout  attiré  les  anathèmes  de 
Démétrins.  Pour  être  conséquent  avec  lui-même, 
il  devait  en  effet  avoir  enseigné  que  «  si  nous 
sommes  tous  sous  le  coup  d'une  déchéance  per- 
sonnelle, tous  précipités  du  ciel  par  suite  de  nos 
propres  crimes,  il  est  logiquement  nécessaire  d'é- 
tendre jusqu'aux  mauvais  anges,  nos  frères  d'en- 
fer, la  réhabilitation  opérée  à  notre  égard  par  la 
cbante  toute-puissanie  et  universelle  du  Christ  ». 

Après  un  séjour  de  courte  durée  à  Attiènes, 
Origène  passa  la  fia  de  sa  vie  en  Asie,  particu- 
lièrement à  Césarée  et  k  Tyr.  N'ayant  plus  d'é- 
cole ,  il  continua  d'enseigner  par  ses  écrits  et  ses 

[t>  M.  Jcin  RrfitaDd.  dan*  on  rtcHl^t  article  lar 
Origitu  [Aêaa  l'Enrfclopedie  nouxrlU),  tVst  «lUch« 
â  démoDirrr  que  l  lnterdlcnon  do  ct\thre  doctrnr  f  hré- 
llrn  n'avait  ru  rn  tlriarot  d'auff  Bollf  ^tw  U  BuUU- 
tlon  TolooUIre  iltmalM  par  Kiuebe. 

(t)  Vn  tlérlr  pliu  tard ,  )r  coortlr  de  5lr<e  rédtfra  on 
canon  «peclal  pour  dérUrrr  noi#cr<"  «norlle  d<cc*- 
■alrc  *  rrterrlre  drt  (onrtioM  «acerdoUln. 
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sermons.  Son  autorité  se  répandit  rapid 
était  Poracle  de  ta  Palestine ,  de  la  Pïiétn<àe, 
ta  Cappadoce  et  de  l'Arabie.  Il  résidait 
lestine  quand  la  perst  cution  de  Déiius  y 
Jeté  dans  un  cachot,  il  «  ut  le  cou  et  lex 
fixés  à  des  instruments  de  torture;  oo 
vainement  de  le  vaincre  par  la  longueur  rla 
plice.  L'avénement  de  Gallus  mit  fin  aux 
frances  du  vieillard.  Mnis  il  sortit  e&lrofàé  de  a 
prison,  et  mourut  probablement  dans  Vaamét 
même  de  sa  délivrance  ,  k  l'âge  de  soixante-do- 
sept  ans.  Au  treizième  siècle  on  montrait 
à  Tjr  le  toml>eau  d  Origèoe  :  c'était  one 
de  marbre  grec,  enrichie  d'or  et  de  pierre» 
cieuses. 

Ouvrages.  Origène  n'ayant  pour  ainsi 
cessé  d  t^rire  ou  de  dicter  pendant  pins  «le 
rauteans,  le  nombre  de  ses  ouvrages  devait  éCre 
très  considérable;  saint  f.piphane,  d'accord  avec 
Riifin  ,  l'évaluait  à  plus  de  six  mille  ;  malbeo 
reusement  la  plupart  sont  perdus.  An  rapp«irl 
d'Eusel)e,  il  avait  sept  secrélairos  occupé* ,  A 
tour  de  rôle,  à  recueillir  6e.H  paroles,  et 
écrivain»,  aides  par  déjeunes  filles,  pour  leal 
crire  et  mettre  au  net.  Le«  écrits  d'Origèoe  aoi 
toujours  été  plus  nu  moins  suspecta  d'hérésie 
dans  le  clergé  grec  et  romain.  Il  existe  ntee 
encore  dans  l'Église  grecque  un  oaiion  qui  dé- 
fend ,  .sous  peine  d'anathème,  d'en  faire  des 
C4)pies.  Parmi  ces  écrits,  on  cite  en  preaièp» 
Hgne  les  deux  alitions  qu'il  ava't  préparées  de 
r.Ancien  Testament,  dont  l'une  s'appelait  #1r/ra- 
pla  (  à  quatre)  «  t  l'autre  Hrjapla.  tUic>â  (à  sii 
colonnes  )  ;  la  dernière  porte  quelquefois  aaan 
le  litre  à'(Mnpla  ou  à' Ennéapla.  Le»  replia* 
ches  que  les  Juifs  adressaient  sans  cesae  aox 
chrétiens  de  citer  inexactement  l'Anden  Tea- 
tament  donnèrent  lieu  à  la  version  greeqpie 
alexandrine ,  ilite  des  Septante.  Pour  disoé- 
diter  cette  version,  les  Juifs  ti^alèrenl  dr  nom- 
breuses discordances  entre  le  texte  Itébrea  cl 
le  texte  grec  (i).  C'est  pour  mootri-r  ce  qnH 
y  avait  de  fondé  dans  ces  discordances  qu'Ori- 
gène  entreprit  les  Hexaples  :  la  première  os- 

11}  les  drbaii  entrr  lr«  Joift  et  let  Grec*  (careOtMl 
■valent  rte  rjinrne*  i  un  détail  a«*ex  cvrleu,  Mit  éA- 
cUir.Ce  détail,  le  «nicU  L'hitfoirc  de  S«MMe «e a« trMVt 
l»oln(  dan«  |r  Uaniri  drt  Ji.lN;  ce  n  «t  qH*«ar  latcrail»» 
lion  Ira»ihilru*e  de«  Alet.indrtot.  Ce  qui  te  proa«r, 
qne  l'auteur,  par  une  alnfunerr  matadreuc  ,  y  fait 
Irt  reponaea  dea  proptietea  aai  de«t  «letllardt  «i 
Jeux  de  mot*  eiciaiitemenl  grect.  A*o«l,  le 
Tiel.Urd  dit  que  Suuane  était  Mo*  m  boas,  ra  frt» 
irpîv»;  {ilrx  >  :  aor  quoi  Dmlel  le  coodaaiae  à  Atrc  acM. 
en  grec  icpCu.  Le  tecond  dit  qti'rlle  était  tom  mm  IH^ 
t  aine,  (TXt'O;  :  Oaniel  le  rondanne  S  être  yr«a«  (m 
grec  i/'.'ta  ).  Coreme  let  aaoït  bcbreai  eorrc«^MSHMi 
ae  ae  prêtent  à  aucun  fe  Cf  |eui  de  molt ,  ||  |k«t  qat 
tmiie  crilr  bl«to<re  ait  et4  )avem(ee  tm  grac 
M^aol  tonte  U  lurre  de  l'attaque  ,  retsarcc  laanNi 
contre  Irt  Juifa  farcmatlan  de  laat.  Il 
eorpa  iar«rdntal  de  Jèiiiaairi  d'atoir  ete  le 
tnaaeie  de  la  BUtU.  aa  r**"*  ««olr  rilae*  t 
qui  pouvait  aot  ««ut  èm  pntpte  }rter  qoelqa* 
tar  lr«  prêtre*  ;  H  e***!  S  er  Botif  qu'il  attrtfcoe 
caUerrmrnt  la  ao««tra««a«  de  rMMatnr  de 
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lounr  donnait  le»  maU  du  texte  liclireu  en  ca- 
ractère» liébreo\  ;  la  seconde ,  les  mêmes  mots 
«•Il  r.irnrti-i  >  >  ltit-^,  l,i  Iroisièmo,  la  version  lit- 
tfiale  d'Aquila;  la  quatnème,  la  version ,  |»Ui« 
libr<ï,  <ie  Symma^ue;  U  daqniène,  tét»  &f  ! 
Rcptanti»,  et  la  sixième,  r<  Ile  dt^  Tli»'<M|i»tion,  [ 
»<)rt4-  <!«'  raiii>temenl  des  i>eptante  a  l'bebreu. 
Ce  i;rand  travail  ne  noiH  c«t  parvenu  qu'extré- 
vnrintMit  (ronqné.  Il  était  tombé  en  défaveur 
dc'fiiiiv  .|u  '  l'F.Klise  arait  adopté  an  texte  de 
coovrntjun.  L'original,  qui  devait  exister  dans  la 
liiMiollièiiiie  de  Céwét,  M  prabablcmcnt  dé* 
Iruit  par  les  Arabo  Ses  copies  digprvrurent  r:ï- 
piilfciunt.  Les  fragiiunts  i  q  col  été  recueillis 
par  Moiiraticon  (  Pari^,  1 7  l  î,  1  TOl.  iO'Ibi.,  el  U 
«'en  e^t  conservé  quelque  chose  de  ptoft  complet 
ilan«  le  sein  m^rne  de  l'Égli'se  ;  car  la  Induc- 
tion de  saint  Jerdme,  connue  sous  le  nom  de  Vul- 
çntë,  •  été  IMte  d'a{»rt»  les  Heupin.  el  l*édilioa  | 

aî'A.mdrini'  d'Fu       nVtait  que  la  tr.in>rriptinn 
exacte  de  la  cinquième  colonne  de  l'œuvre  d*0-  1 
rigène.  1 
La  critique  du  Nouveau  Testament  avait  éga-  ! 
lement  fixé  l'attention  d'Ori^èiie.  U  s'était  aperçu 
qu'en  multipliant  les  copies  des  Évanj;ile8  on  j 
n'arait  été  guère  scrupuleox  an  sujet  dea  va-  | 
riante^  Il  s'i  ri  '•^ prime  r]  (!r«Tn»^nt  dans  un  par- 
tage de  im:s  commentaires  sur  saint  Matthieu.  ! 
m  II  f'eat  iflirodult,  dit-îl,  de  grandea  dîverelMi  I 
entre  les  divers  Icxten,  s.<)lt  À  cause  d»-  I.i  w'-- 
giïKenee  de  certains  ^ri vains,  soit  à  cause  de 
la  detf^Me  andaeede  eertaina  antrea,  qui  oorji- 
geot  le  texte,  et  dans  ce»  corrections  ajoutent 
ou  élaguent  à  leur  gré.  •  Puis,  il  ripfw^lte  ^e^ 
travaux  sur  l'Anden  Testament,  el  ajoute  qu'd 
en  faudrait  de  semblables  lur  le  Noavetii.  Aucbd 
.S  ri\ain  .ivant  lui  n'avait  fiif  i'r»>ii?e  dans  l'in- 
lerpré:alion  de  l'Ecriture  d'une  uu^si  grao<le  indé- 
pendance dVifirH.  Ve»  nwmonges ,  le«  fétooies , 
!•->  vols,  les  adultères  deis  patriar€li«*s  k  ^(^uida* 
livnt,  et  II  s'en  exprime  franchement.  •  Quelle 
éddication.  deroazwle-t-il,pouvonÂ-aon8  éprou- 
ver lorsque  WMM  ▼cnoni  à  lire  <|«* Abraham , 
s-in?  se  ronfenter  d»'  mentir  au  roi  Abimelech. 
aUa  Jusqu'à  lui  livrer  sa  témrne?  Et  de  quelle 
raiBière  seroM-ooat  ddifilë»  par  la  fiemme  du 
patriarche  quand  n ms   voyons  que,  de  con- 
niveoce  avec   son  époui ,  elle  s'est  prosti- 
tuée (l)  ?  •  —  Ce  qu'il  dit  de  la  t>.irbarie  des  loia 
•le  Mojrn  n'a  pas  été  dépassé  par  l'MpHt  criliqoa 
<!>  îi.itrp  «'pnqjM».  "  Si  l'on  -'.(tt^<  h  .It  strirtrm''nt 
au  texte,  dit  il ,  et  que  l'on  acoqilât,  comme  le 
hmt  Im  Joife  el  le  vulgaire  des  fidèles,  tout  ce  qui 
>---l  <*i  rit  dans  laThora,  je  ruiigirais  d'avouer  que 
Dieu  aitianuii«>  pu  dicter  de  preilles  lofs.  KneTTH, 
les  lois  humaine*,  par  exemple  celle»  de  Rome, 
d'Alliènes  et  de  La<é«lé4ooce ,  me  paraîtraient  à 
la  fois  el  plu*  raisr>rrii.il'l<s  c[  ii.oins  lar- 
bares  (3;.  i>  Eoiùi ,  son  ap()reaat^>n  de  l'Ancien 
Tctlaneot,  0  la  rétame  en  ces  temos  :  «  Toutes 

[Il  Homll    VI,  in  f'.rrft. 
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ces  choses,  si  on  ne  leur  trouve  un  autre  sens 
que  celui  de  la  lettre,  seront  bien  moins  un 
SOulirn  et  nn  niMym  d'édification  \»wr  \>-  r  liiis- 
tiajuMiie  qu'un  ot»stacle  et  une  cause  de  rcuver- 
semeat.  ■•  La  diaoordaoee  des  évanf^Ustesdans 
le  récit  de  la  vie  de  Jésus ,  discordance  qui  a 
fourni  tant  d'arme«  contre  la  Uiéologie  romaine, 
Origène  .s'en  sert  pour  mettre  en  lumière  le  ca- 
ractère mythique  du  Nouveau  Teétdmeot.  «  Da 
den\  <  îiiKt's  l'unf .  dit-il  :  ou  l'on  confessera 
qu'il  n  y  a  de  vérité  que  dans  le  sens  spirituel; 
ou  biea,  lani  que  les  disoofdaaees  ne  acroni 
pas  levées,  on  refusera  créance  aux  ^vai);:iloj: , 
comme  n'étant  ni  dictés  par  le  Saint-b»prit  ni 
rédigés  de  ta  même  manière.  »  —  Nous  iQonte- 
rons  que  c'est  de  lloterprétatioo  trop  littérale 
de  l'Écriture  que  sont  nées  toutes  les  hérésies 
qui  ont  affligé  l'Église  dès  sou  origine.  A  l'ev- 
ception  d'Origèoe,  on  a  trop  oublié  que  (adoe- 
Iriiic  (lu  Clitist,  triîe  qu'elle  nSuHi- il,' 1.1  mncof" 
dance  des  quatre  évaiigélistes,  était  une  ré^ctioB 
inanireste  oontre  lejudaisme  (  phariséisme },  qui 
laissait  de  côté  l'esprit  d*  la  idi  pour  ne  s'attacher 
qu'à  des  pratiques,  ideines  d'o>tentatiou.  Ce 
ptMiriséi«me  cootinne  de  trAner,  et  le  vrai  cbris- 
tiaiiiMiK  i<>t  encore  i  s'établir 

Tout  ce  qui  nous  reste  des  Commentaires  d'O- 
rigène  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  a 
été  recueilli  par  Uuet  (Orl^nis  Opéra  •X€§t- 
f'ten);  Rouen,  2  vol.  in  fol.  L'édition  Delarue, 
Paris,  4  vol.  in  fol.,  1733  1759,  a  été  réimprimée 
sans  les  notes,  par  Oberthier  ;  Wurzbourg,  1 785. 
Des  additions  à  a-s  fragments  se  trouvent  dans 
Cfnaicorum  Auclorum  e  Val  te.  Cod.  ediU 
d  Angeio  Mal  (t  IX,  Rouen,  1»37),  «t  dans 
Seript.  wt.  nova  Colteetio,  L  X. 

Le  côté  vr.lînx^nt  original  de  cr  ^rand  théolo- 
gien D'est  pas  dans  ses  doctrines  sur  la  Trinité,  de 
la  GrAee  et  de  rineanwlion  de  Jésus  Christ  ;  il  e&t 
dans  son  dogme  de  la  chute  personnelle,  c'est  à* 
dire  ']nm  son  senfimenl  sur  la  préexistenrr*  d»»5 
Hmvs  iueariiees.  C'est  contre  ce  dogme  que  ton- 
nait surtout  saint  Jéréme ,  en  même  tempe  qoll 
noij^  II'  Tait  connaître  :  «  Des  mondes  innom- 
brables se  succédant  durant  une  série  de  siècles 
iaAnle;  les  auges  changés  en  Iraos  bnmaines}... 
la  résurrection  de  la  rhair  s'efTectuant  de  ma- 
nière que  les  corps  n'aient  plus  les  mêmes  mem- 
bres, parce  que,  leurs  fonctiops  cessant,  ils 
sn^aient  inutiles;  à  ta  restitution  finale,  rbèora 
de  l'trt  Itr'.' nr»"i  pténière  étant  arrivée,  losanges, 
Irs  dcuious,  lésâmes  de  tous  les Itoramei, chré- 
tiens ,  juifs ,  paiens ,  acquérant  tous  la  même 
condition  et  la  même  valiiir;  celtf  rt  irit(';;ra- 
tion  des  créatures  raisonnables  à  1  état  d'i'gaiité 
et  d'affranchissement  du  la  souillure  corporelle, 
formant  un  spectacle  senriblablc  6  celui  d'un  peupla 
drlisré  de  son  exil  daii<  rnoii'l.'  et  rcj;a<.rn!int 
sa  patrie  prinùtive.  ■  Cette  grande  question,  qui 
«"k  jamais  été  décidée  dans  aucun  ooneile,  reste 
tout  entiér*-  •).  !•. .ni  «  iicure  sujourdluil »  a|Mrès 
tant  de  controverses  tlieolu|pques. 


Digitized  by  Google 


I 


f 


795  ORIGÈNE 
C'e*t  Haiis  le  traité  ÏIepîàpxâ>v(^ /»rtnri;»îM),  ,  l'àfn«,  en  quittant  ce  mondp,  oonserrf 


qn'Ortîî»'!!''  a  e\|»o5r  se>  doctrmes  lliéolu^tco- 
|>hiU)!>')|)hi<|u<'S.  Ce  traité,  ronipos^  à  Alexanilrie, 
avait  suscité  à  son  auteur  le  plus  d'adversaires, 
et  fournissait  les  principaux  t<'\t«'s  aux  rq»n>clio8 
d'Iiérésie.  Il  était  divisé  en  quatre  livre»  :  le  pre- 
mier traitait  de  l>ieu ,  du  CliriRt  et  du  Saint- 
Esprit,  de  la  chute  de  l'Iiomm*',  des  natures  ration- 
nellrs  et  «te  leur  ret(Mir  au  l)«)nheiir,  desétrescor- 
poreinet  incor(K)rHs,et  des  an;ji<'s  ;  U>  s*^ond  avait 
pour  utïjet  le  monde  et  les  dioses  qui  s'y  trouvent, 
rincamation  du  Christ,  la  r(<surrpction  »'t  la  pu- 
uitiou  lit's  in«vliaiits ;  le  troisième  livrf,  k*  lil)re 
arititre,  Tintluoiice  de  Satan,  l»'s  ti>n(ations  de 
PtHMnrne,  le  commencement  et  la  lin  du  imiade; 
le  quatrième,  la  vraie  manière  d't'tu<iier  l'É- 
criture. Orif^ène  fut  accusé  d'avoir  contrilnic  il 
la  nais<^ance  de  l'arianisine;  accuTs.nt'KJD  que  Di> 
dymc  d'Alexandrie  clMTrhe  à  réfuter  dans  ses 
sclioltr«  sur  le  Dr  Phncipiis ,  Hvre  (jue  nous  ne 
Oonnnissons-<|up  par  la  traduction  latine  de  Rultn 
du  (juatrième  siècle.  Braoroo^»  de  pass<»ges  incri- 
minés ont  été  adoucis  dans  celte  Iradticlion  :  elle 
se  trouve  <laii>  le  t.  I,  p  42-iyi,  de  l'ediL  d'O- 
rigèiie  dp  Delarue. 

L'Èplise  ei»tM;;ne  qu'il  existe  des  anges  et 
puissances  oHestfs,  qui  sont  les  ministres  de 
Die<i  pour  les  affaires  relatives  au  sahit  des 
hoH)me.«.  «  Or,  à  quel  moment,  demande  Oii- 
P^'ne,  ces  Atres  ont-ils  été  crées?  Quels  sont-ils? 
Comment  sont-ils?  «  GMnme  l'Écriture  et  Vt,- 
clis<>  pari  lent  à  ce  sujet  an  silence  absolu,  le  cé- 
K*bre  d«»rlrtir  croit  devoir  y  >tipp'eer  en  elablis- 
sant  "  que  tous  les  êtres  ont  etr  rree-*  eoseniWe, 
inslantanén)«>nt  à  Porigine  même  du  tiwps  ». 
Bi»'n  qu'il  donne  aux  ètr«*s,  dan*  Unir  «-lai  pri- 
mordial, Ir  nom  tVesprUs  ,  il  n'admet  ntitlr  |>art 
cale^joriqurmt'nt  le  «topin-  des  pspriN  sans  corps. 
•  La  nature  <le  l>ieu  est ,  dil-ît .  la  netde  ix  qui  II 
appartienne  de  vivre  in<léprtidainment  de  toute 
matière  corporellr  f  l).  Il  complète  sa  |H'nsée  en 
ajoutant  «  qiie  l'âme,  invisible  et  incorporelle  de 
sa  uature,  n«»  peut  exister  «lans  aucun  lieu  ma- 
tériel sans  avoir  l>e.soin  d'un  corps  approprié  à 
h  niture  de  ce  lieu  ..  Tantôt  l'âme  re\èt  .son 
Corps  après  s'tMn»  de[H>u>llee  d'un  prwnier  corps, 
qui  lui  efait  d'atx)rd  nécessaire  et  qui  lui  de- 
vient ensuite  inutile;  tant(Vt  elle  re>èl  seuh-ment 


veloppe  qtri,  pour  être  imp»t|iahle  ,  n'en 
nfH)iiis  réelle.  I'.n  effet,  t*Kite  la  tlie«»rir  «la 
(eetiiMmemeot  des  Ames  est,  suivant  Orte«s 
proportionnHIe  à  l'atlenuatio»  |»roî^!«me  • 
corps  :  |ihis  une  àme  est  fiariait** ,  f>lus  vm  « 
veloppe  est  légère,  éMiérée.  «  Flnftn.  de 
tfomtement  en  perfectionnement    il  arri-vwn 
ajoute  l'auteur,  qtie  la  natare  materîHle 
ces.«é  f>eii  à  peu ,  la  mort  mènte  «era  alKorl» 
el  alors  l'universalité  des  cho^  C4^vr(>orHW 
trera  dan-»  le  néaat ,  et  si  p«»s!éi  ieiireroe«t  la  w 
cesstté  le  demande,  à  cause  de  la  cliMt.  A 
créatures  raison(>al>k>s,  cette  nature  sera  devH»- 
veau  rap[>e|i  e  à  l'existence.  »  C'était  lè 
meol  pousM>r  trop  kiin  le  principe  <)Niae  > 
bien  ronnae  de.s  netiptatoninenM.  C'eat  cc 
riftiène  ^nable  avoir  compris  l«ii-tnèm« 
il  se  résume  en  ces  termes  :  «  Il  y  a«ra 
des  natares  inteliiçentes,  qui  ont 
tenient  corporel  ;  de  même  qoe 
il  y  aura  toujours  des  natures  corporeUea 
servir  dVnveloppeK  aux  natures  iatelliHHdaft.  a 
uioins  que  quekju'un  ne  |ieBfte,ce  qui| 
difliriie  ,  p(Mi\<Hr  démimtriT  que  les 
telli^ente.x  fteiiTitil  Thre  sasé  €oqw.  » 

('rtt«>  doctrrni'  d'Onghw  a  Hè  refirtae  àt  mm* 
jours  par  une  miuvelleérulede  ipii  UiiiliitiM.  ^ai 
ofTr*  une  gran  le  analugie  avec  l'eeole  { 
ctirc'-tienne  d'Alexandrie,  et  qoi  est 
d'avoir  dil  son  dernier  mot. 

M  en  t  il  tn  I  >on  <  enfi  n  (  I  n  ou  r  race  attribué  à  Ol%fiW. 
En  |8iO,  Myiiui.l»'  Mynas  avait 
autres  iivanu^rrits  gn-cs  inédits,  an 
tenant  une  Héjutntton  de  toute*  lea 
M  .Miller,d«>  son  côte,  trouva  pea  de  temps  I 
dans  les  hitiliotlièques  de  l*Es|»»gBP ,  d'autre» 
parties  dti  même  ouvrage  ;  il  At  paraître  le  loirt, 
d'après  un  vélin  'hi  quatoriièwt  sièela,  ao«a 
de  .  «^.>oa'>3',Tjrl^  /a;  Oxford,  I8$t.  fc-i^»< 
tritniaiit  a  Origène.  roa  s  dteUcf  f^ÊÊïïikmm/k 
au  bienlieurrax  Mi|>pf>lyte,  oa  à  Caii»,  prêtr» 
romain ,  «le  la  même  ef»o«{u«  (1).  Bifta.  \*è 
le  plu*  r»<eiit  de  cet  ouvrage,  lai 
Cniioe ,  que  son  mérite  vient  d'Aever  a«  aid0V 
épi>copal  de  Marseille .  setnWe  ItiMer  la 
li»Mi  inderfse.  Mp»"  Croire  a 
reva  le  texte  sur  un  maaoNcrit  de  la 


par-des«uf  le  corps  qu'HIe  avait  déjà  no  autre  rinp^-riale  de  paris ,  et  Ta  aceompagne  «fiiar 
ooqis ,  meilleur,  afin  de  s'élever  ii  des  régions 
célestes  pln«  pnres  que  celles  dans  lesquelles 
cite rétiflnii  auparavant  Cest  ainsi  qae  l'homme 
q»ii  arrive  dans  cette  vie  se  ileiKirras.se  des  mem- 
branes dont  il  devait  être  envelo|ipé  dans  le 
sein  de  sa  mèn',  durant  la  vie  intra-uterine  ;  mais 
avant  de  s'en  débarrasjwr  il  s'est  rerélu  d'un 
rorps  d<int  il  avait  besoin  pour  »i»re  «ur  eelte 
terre  {V.  i.  Aiasi.  retle  doctrine,  p»»or  être  coo- 
aéqueote  avec  dle-ibèine*  doit  aimcitrc  que 


M)  rtip'.  ip/côv.  I.  S. 

M  MArtrtMt  CHsum,  CJp  vit. 


ston  latine  an».M  exacte  qti'riéiiaal^» 
de  note<< .  de  fmdegomenes  et  d'indn  ;  sna  4M- 
liou  a  fxîur  titre  :  t'hiloinpkumeira,  »tre  htrrt' 
shim  vmnitim  e*mfufntio.  o/ms  Origemi  mê- 
icnfftnm;  Pari*»  f  Imprimerie  imp.),  t86ft,  ff. 
in  lï".  Qtktnt  a  foiivrage  lui-mé»t>r,  il  est  Afiié 
en  dix  livres,  dont  les  et  y  M»ot  perdas  ;  k 
I"  rontietit  «les  doImios  précifses  mr  lea 
trin<-s  d<N,  p|iilosa|ilies  grecs,  Idt  que 
Py'hagirre,  Enmèdocli,  HéracUle,  Aasximaaii^ 


Ui  l'ot ,  Mir  CM  urasiM  coairotmsn,  ta 
mfiut  (le  M.  rsaat  Crakr,  ca  ttts  ie  »m 
p.  tx  cl  MIT. 
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Afi.'.xitnf'n*',  Anavasurf,  Archelaiis,  Psrmmiéei 
l^'iuippe,  l>*'niocrile»  IMalon,  AnsloU?,  de. 
lA"  4*  livra  Irait*  «le*  astraloftueft  H  «nrlMil  de* 

lie*  GiMttlHBatiMMi»  divittalatre»  de*  iiuuU>r«^,  d« 
la  moéHotioH  d*aprit  ta  ph§»iammie,  mM* 
à  àm  coMidéntMM  ««trolo^iques ;  ealin,  <ti'^ 
in.ijtU'ifti^.  «Ml  se  lr<mvoHt  |>)usieurs  cxfMionoes 
pU)SM4tM**.  itt  ciiiini(fii«*8 ,  (wi  curi«Me*.  L« 
ft*  livT«  cAMHftmifl  ir«  Huolrinet  4eK  NHa&M>nien&, 
I*(  iat  iiii-.  lies  Silluanifii»  ol  lie  Justio.  Le 
t/  e\fMw  les  beru&te*  d*  Simoa,  de  Vakutia.  de 
li«r*clnM ,  d*  Calarteto*,  de  Uan  «I  d*«ilM«. 

I,«s    7',   »•  H  y  rDinpir-iinriil  l«s  hirrsic*  de 

Ita^iiKii-s .  d«  .NitarBin.  de  vteoaodrc.  de  Mar- 
eiuti,  d*^  CartKjcnite,  de  OrinltM»,  de*  Ooc4lien«, 
de  Taliea.  d*  SiMliot.,  do  Callistiis,  elc.  Le  et 
«Irrnif  r  rst  tin?  mr\»-  'fi»  rrrapitulalîon  de  l'ou- 
Yrn^-,  qui.  curame  Jou  »o:l,  esl  trèji-pi*aem 
à  ooiiMiller  pour  l'hiclaira  des  premion  siècles 
do  ri.unM*.  I'.  llolPR*. 

t»Miliri.  lté  tcrtpi  e^t'ii-i  .  l.  cvl.  tSi  ■  !►  <^lll>er. 
«m  u»rrej,  U  l-..br.cii>»,  /«t/  .jr.tc  ,  «oi.  Ml. 
-  I  I  i  iJK.  ij,  t/r  ■'.  .  III  Nean  liT,  Htsf  T f- 
,7  <-.  J  P"-»!!  Ufl.  iliM  y t'ttr^clnpf  ltf  mm»  '  .'i  — 
>|f  C'«i4ap.  «T^iVMWar*,  n  Urle  *C  »oa  Od*.  «1»  PiA- 
loiophumenc 

OMAXT  {Pierre  u'),  p<)«(e  français,  né  à 
Rt  iiiift,  mort  en  I&M7,  à  S*r<Uo  II  Tut  atlac)i<^  au 
«ervirr  <ie  i  ronçifis  il,  et  caU)nissâ  la  idigiuo 
protesUnte.  Gouiei,  <|ai  fiyt  peu  de  cas  de  ses 
Yt-rs,  le  qualifie  fï'hoimir*»  ^a}>e  H  v^Ttunix.  lia 
écrit  I  Le  Trmple  de  Mar*  tout  puissant^ 
poulie  ;  Rein*»  ia<8»,  tl  U  HvrmuU  dë  l« 
n-'b!>  ssr  é9  ilriMee;  6«daQ»  l&79^â-af, 

eu  pn>>i«;. 

4Mi«Kt  (  Pi6rr«'Admm  •'),  M*l*rfap  Um- 

cais,  »i»en  I0!>7.à  Brims.  mort  1^9  .^epterni)re 
1774,  à  Paiis.  Apit^  avoir  servi  au  rvicimMt  de 
CbaiAftagne,  où  il  oMot  le  urade  de  capiiaiDev  y 
se  ret'ra  avec  la  croix  de  Saiat*Loiii^,  et  ciierdia 
de»  di<>traclioo»  dan»  l>tu<k>  de  I  liiiitoin;  an- 
cteom'.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  In  famtllt 
ë«*  é'Ortgmff  habite  à  Met  mu  vert  U  commen- 
cnn^  iit  (fil  snz'ètue  siècle  :  Paris .  1"..".  iti-n, 
pu^H-  |Mir  Au<4iM'(ii;  —  L'ifyfUe  ancienne ,ou 
némolrtM  hWonqmet  et  on/ififM  tÊtr  iete^ 
jc's  uHf}'jrlantt  de  l'histoire  du  grand  ini- 
l)tTi  de$  Ei^ypttens  ;  Paiis,  I7f.'î,  ?  vol.  io-lî, 
,  MvraKe  vivMnetil  critique  fiar  Pau«,  dans  i^t^ 
geehêrcke*  ;  —  Chronologie  ëet  rMf  dm^rand 
empire  dêâ  £§9fUtiUi  Paris,  I7e6,  2  *ol. 
ia-12. 

At>rabam'Jeam'  iaptitte-Antebif  s'Okiciort 

p.-.rv  it  <hi  |>r«-<  i<il««t.  »»•  m  IT.Î  ».  à  Hi  iihâ,  irwnt 
CQ  i7vt>,  «^diiia uDt; tiiaiik' •If  roUActilei  a  larour 
drs  muAoaios;  il  ruttiv*  Ut  IHIre*  et  fit  |Mt1ie 

d'un  ^raod  riiNTiibre  d'acad^ime)*.  Oti  a  de  lui  : 

DkIiouiiu  ue  ilii  (jf;  l'dfi.S  ,  l7TCl778, 

G  vui  in  8  ;  l'ahlic  s.ttiati<>r  a  potilic  avt-c  Pré- 
Ibn  nn  aLr^  de  reltr  oom|iilalHNi  utile  ;  —  Ati' 
nalu  du  Tfi€dù&-iiulienf  Parii,  l7sS,  3  vol. 
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1  m^.  Ou  lui  doit  aasu  le  t.  IV  d«i  l'Abrégé  de 
I  rhiti.  du  TMéirê^FrançaH  àa  fiMvalier  de 

'      n«r«iru.  TrnU  SUcfn  Ittt.  -  »êê§,  FttUHM  ptttni. 
OlilG^V.  Vojf.  DORICM. 

OBIOL.  \'oy.  Al'UlOL. 

•■ton  ('û'Aïav),  le\icogra(itie  prec,  né  à 
TIm»U»s  en  f.;:)|ib'.  vivait  vi  r*  le  uiilieti  du  cin- 
I  quièiiw;  sHilt'  a|>res  J  -C  II  raiiifioKa  un  AvOv 
>.o-;-tov  (rocudl  de  luorceotix  cIkoiALs),  en  truir 
,  livr^,  adressé  à  £ttd*ri4,  femme  de  Tliéodone. 

lequt  l  exigtc  eiM»ii\,  tuuis  n'a  janiai$  été  pubitr, 
.  et  uo  Ufjcique  elymoiogt^ut  (£iiriHoiOjttutm), 
'  qui  •  été  puNié  par  Sbirt  diu  le  recueil  <ie< 
'  ktymolofjica^  limit  i!  loiute  le  3^  vol  ;  i^ipy.ig 
1820,  in-i".  tVl  (Jrioa,  Tli>-batu,  a  été  souvt  ih 
confoiulii  [lar  Icà  U-viiAtitrapheh  poMoriours  avii 
un  Orion  d'Aleuodrie,  auquel  Suidas  allriiHietHi 
Anthnlogiitn,  r.n  rtviu'il  de  mi>1>  .ittiqucg,  iiii 
I  ouvrat;e  Mir  I  etjitiologie,  el  uii  iMiiej^yriquo  dt- 
.  l'emporeur  Adrien.  U  est  trè«  prohabltf  que  dau^ 
rrtif  liste  .l'uiu  tni:."»  Suidas  a  lui  iiièiue  con- 
fouilu  les  d«*u\  Oiiori,  et  qu'il  a  attritMié  à  Tau- 
teurdu  pajM^jrique  d* Adrien .  ouatemporaia  d» 
net  empereor,aD  kfymohg^cum  qui  appartient 
'  au  rontPtnjw>riin  «le  Tli^'oJos.'  fl  Si  on  aconfondu 
les  deux  Onuii  eosewtilf ,  ou  tes  a  coBtaaditt 
vmb  m  «M  phil*t  deux  On»  aoovent  nwalion- 
né^  il.iiis  !>  ^   r  'utnnfiigicn.  |,r  precnit  r  de  / 
OfVii  et  «lit  un  Miieuen  qui  vivait  dans  le  «ecood 
le  après  J  -C.  Il  oompost  itept  on  hidl  traibSt 
((MinniatM-^ux,  au)ounri>ui  f Mordus,  mai«  dufit  1 
n'«4|>>  dw  frimim'nts  <li(.pers»vs  d<HiK  le*  le^i^|ue^ 
anciens.  Le  serood  Oiiu  était  un  itrittuiiMii-ien 
d'Alexiindrie,  qui  vivait  vrn  le  milieu  du  qna- 
InVifv*'  M.-*  I'-,  rt  l.iiit  il  ne  resle  rien.  U  esltrv  s- 
proèabte  que  I*  />  /  >7<u' d  Orus  Mtlivjieo  «  ek> 
lajfwnent  Mit:  à  pruii!  |iar  Orion  et  pr  les 
très  lexicographes.  L.  J . 

niMelw^.  MWlar.  iraea,  t«L  vi.  p  ««s,  tH.  «ai.  «VI. 
-  Mlw<M,  Jlif  «Irn  «(  tMam*  ovamMf..  Ifrutaii,  liM;  «I 
ua  aMwleMir  QrHM  ii»N«4'£'aryrMpâ4Nf  U'Krwii  et  Uro. 
brr.     «tumiewtn,  *'o»jir-ta»eti  t>itU:a.  tittvnt  Orio- 

i)ftl.%7fl»l  (  l'Hlrnriuo  Antonio  ) ,  biojrr.iplif» 
I  rtaiirn,  ne  en  ItiSu,  a  liu'ujnte,  ou  il  e»t  mort,  le 
I  B  nnvendire  1717.  Il  fit  {troTesHion  efifs  le»  Car- 
'  rie-  'I.' 1 1  n>n/i>*;c  lior.  .1'  M  '  ifoni',  (  "l  on^acra 
I  sa  vie  etitiei^  a  1  étude.  Les  onvraiies  qii  4)  a  pu* 
;  Mié*  lénwfipipnl  «le  {«tirntes  redierrhes,  et  sont 
encore  ron nlles  .l'ijoard'hni.  bi»«ii  qu'ils  nuo- 
q%ei>t  jiarfuii»  d'exaclitii  !  (  !  «1r  HM-tinvIr  ;  nous 
cileroi»-»  de  lui  :^^<-Cf  ttrtMo  ptjluuco  de  pro- 
Jenort  pr«(  Htwtri  in  pitinra ,  tcuOnn  ed 
arcfntf  Kura  ;  Uold^ui',  I70i,  in  i";  les  édit. 
de  t7i4  ut  J7ji  4<ittlieiNi««it  de«  «Miditions  de 
iWeur  :  ce  renieil  «  Hé  Tutijct  de  pluMeure 
I  reimp  eî<sii>iJ>  ,  «  ell-  N  mire  aiilr- >  flunii«'e.>»  jiar 
(;u<iriiii  i  Veiiisc,  |7  .:5  ■,  el  j'  ir  I  ii^a  (  Morenee, 
1776),  el  il  a  ete  Irai,  en  anglais;  —  ,\otizta 
!  dfgH  $crUfori  bota^n^si  e  aeiC  opère  lero 
i  stampatee  manoscritte;  Bologoe,  1714,  in-4*; 
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—  0/  i'jine  e  progressi  délia  slampa  dai  léTo 
pno  al  lôOO;  ibid.,  1722, 
Fantuul,  NoUzie  degti  SerUtori  Bologneit,  V|. 
ORLAMDiNi  (Niccolo),  liîstoricn  italien,  né 
en  1554, à  Florence,  mort  le  27  mai  iCûG,à  Rome. 
D'une  ramille  patncieune,  il  entré  en  1572  dau 
la  socit'lé  <Jes  Jésuites,  dirigea  le  colîo^p  de  Noia, 
puis  le  noviciat  à  Nantes ,  et  tut  ap|>elé  à  Aonie 
pour  être  emploTé  k  la  secrétairerle  générale. 
On  a  de  lui  .  Anntue  Hlterx  Soc.  Jesu,ann. 
1583-1585;  Roini',  I58j-lj87.  3  vol.  iii-8';  — 
UisloriaSoc.JeiU^  pars  /,  sive  Ignatius  ;  ibid., 
1615,  ia-fol.;  Cologne,  161  &,  1621,  in- 4*;  Colo- 
gne, Ul^O,  iri-fi>l  volume,  qui  contient  la  vie 
de  saint  Ignace,  en  »eizc  livres,  eut  pour  éditeur  le 
P.  Saochini.  Vwi^ngfi  a  été  continué  par  d*au- 
ti  fS  iiiombros  de  la  Socidté  et  con  luit  jusqu'au 
milieu  du  dix-septième  siècle;  le  t.  VII  et  der- 
nier parut  en  1750;  —  Vita  Petrl  Fabri^  gui 
ftrimus  fuite  decem  sortis  S.  Ignatit;  Lyon, 
1617,  iii-«'>;  cette  vie  du  V.  Favrea  été  traduite 
en  IraïK.ais  (1*^^^}  ^'n  italien.  O. 
F.  Sacctitnt,  Sottee.  ea  t«ie  de  VHM.SOC.  Jt$u. 
ORLIÉA^'S  {Louis  de  FK\>ri  («u  de  V\Lois, 
duc  D  ),  né  le  Umars  1372,  inurt  le  23  no\orabro 
S407.  Ce  prince,  frère  putné  de  Charles  Vf,  était 
fis  du  roi  de  France  Charles  V  et  de  la  reine 
Jeanne  d<'  Bourbon.  Il  naquit  le  samedi  13  mar» , 
an  llidtd  de  Saint-Paul ,  et  Ait  bapiteé  en  grande 
lioinpe,  le  lundi  suivant,  dans  l'égliae  n^jde  et 
paroissiale  de  Saint-Paul  II  eut  pour  parrain 
l'illustre  Liertr.iud  du  dueacliu,  qui,  tenant  sur 
les  fSants  baptismaux  le  nouveau-né,  lui  mit  en 
>  main  aon  épée  de  connétable,  et  lui  dit  :  <  Je 
«  prie  Dieu  quil  vous  doint  autel  et  &i  bon  cœur 
«  que  vous  soyez  aussi  preux  et  aussi  bon  die- 
«  valier  cointno  fut  on»  qucs  my  de  France  qui 
«  porta<it  es|»ée  (1).  »  Le  jeune  prince  en  nais- 
sant fut  fait,  par  Cliarles  V,  comtr  de  Beaumoot 
et  de  Valoift.  Le  27  novembre  1382,  il  acconi- 
paginait  fion  frère,  Cliarles  M,  à  la  bataille  de  R<> 
scsbecque.  Le  comte  de  Valois  fut  d'abord  fiancé 
00  n»rié  par  procuntkiif,  en  138S,  I  Marie  de 
Hon;:rie,  et  prit  le  litic  de  n»i  de  Honuri*-.  Mais 
Sigisinoiid  l'obligea  de  renoncer  à  ce  double  des- 
sein- Sigismond  épousa  lui-même  la  princesse 
héritière,  et  devint  roi  de  Hongrie.  On  voit  que 
dès  celte  époque  le  roi  <te  Frmoe  ou  ses  con- 
seillers projetaient  en  faveur  du  prince  Louis 
un  étaUimement  royal.  Charles  VI,  pour  Mem- 
niser  son  fr^re,  lui  fit  épouser,  par  contrat  passé 
en  1386  et  consommé  en  t3s9,  Valentine,  fiMe 
de  Galeas  YIsconti,  vicomte  de  Milan.  Cette 
priaeesse  apportait  en  dot  à  son  jeune  flanoé 


(1)  éme  d*Ortéaiw,  bosora  la  ■«■■lit  Se 

aarmln.  Se  ce  caplUlac  «al  fui  ta  ftm  tméettmm- 
in«e  «leiM  ttap».  1m  sUliie»  4n  mnif  fftmg tfécvnleiil 
ruoe  tfc«  Mies  So  rliàt»aa  «c  Cuney,  tOtn*  par  Louis 
«lue  tPOeiHm.  t>  frtttee  s  SI  tjoater  «ae  «UMaie  Sipirr, 
ou  ditifmf  prriix.  qui  repr^rotatt  On  Gu^odln.  (  ft>eme 
<]'%ntulnr  A«t)*^)B  roy.  c*  nom.  rvproduli  ftar  M.  de 
I  Kpitio  »,  ihtlKirr  ik  la  lihc  d  4fi  f>re$  4t  (oucf, 
m»,  lo-s  ,  p  ML  Vivllet  Leduc,  ikicription  é€  Vomcw, 
im,  «la.) 
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450,000  écus  d  or  et  des  droits,  pretetttioQi. 
espérances  de  quelque  poMtssiou  suuv  exaiaB  e. 
Lomhardie.  Feu  d'années  apita,  Louis,  d* 
avec   le  gouvernement  de  son  frèri* , 
une  ambassade  au  delà  des  monta.  L' 
deur,  Enguerrand  de  Cowj»  dot 
le  »aint-pèrc  des  né|;oditioaa  tnadant  * 
dans  le  nord  de  l'Italie  un  nouveau  r.  .^.-îi 
Ce  domaine  devait  être  oonqui;»  par  les 
du  prince  Lonis,  sw  dhrersea  niirriira  « 

cités,    comme  Ravenne,  S|K)lète  et  d'autrv^ 
Une  fuis  le  rojaurae  constitue,  il  deraâC  Ck> 
inféodé  à  Louis  de  France  par  le  pape,  de  ante 
que  le  io>auroe  de  Naples  l'avait  été,  au  trr>- 
/jème  sit'cle,  pour  Charles  d'Anjou,  frère  A 
saint  I^ouis.  Ce  piojet  l'ut  suivi  de  teotativeii.  Uni 
militaires  que  diplomatiques,  de  1393  h  140^ 
environ,  mais  sans  obtenirdo  succ^v  ci.TnffHUl 
immédiat  Toutefois,  la  seigneurie  de  Géac* 
un  peu  plus  tard  sowniee  au  roi  de  Frasée. 
Les  ducs  d'Orlt'ans  devinrent  comte»  «l'A^t  ra 
Piénoont,  et  lorsque  cette  brandie  de  la  n>  tir 
lis  fitaoocheè  son  tour,  pamri  les  rois  de  1-  rauac^ 
en  la  personne  de  L^uis  \ll,  ce^  droits  M  peé> 
ti  niion«  sur  l'Italie  furent  tvftaàufiétj^giÊÊÊfh 
quement.  t^MHS* 
Louis  de  France,  en  t38è,  avait  (lit  iiUCll&i 

de  Tninaine.  l'  ir  lettres  ^.iy;de^  du  \  juin  1.7*^1. 
il  écbangea  cet  ajtauage  contre  le  ductiè  d'Ur- 
léans,  bien  plus  considérable  cl  |4os 
Le  jeune  dued'Oriéans,  plein  de  fougue  et 
bilion,  fut  pour  ain>i  dire  contraint  d'^i*p"o>f^ 
son  acti\ile  à  riutericur  du  royaume.  Le 
Cbariea  VI,  dans  sa  générosité 

f'Mir  son  fr^re  une  aveugle  tendresse, 
bientôt  il  tomba  en  démence,  et  Louis  M 
pas  à  convoiter  le  pouvoir  tool  catfer. 
lippe  le  ll  irdi,  d<ic  de  Donrgofm,  avait  élt> 
le  tuteur  du  jeune  prince.  Il  a<^f<fra.  lorsque  le 
roi  tomba  malade,  6  le  suppléer.  La  le 
roi  envoya  à  Avignon,  vers  tofspa^  «Manhi»» 
sade  où  linuraient.  entre  autres  pnnrM  !trn  [m- 
rents,l««  ducs  d'OïKaiis  et  de  Bour]|B|pie.  La 
préséance  fut  donnée  au  frère  êm  niL  %M  ifcn 
duc  «''prouva  un  pénible  re^st^ntimenl  de  oel|i 
préférence.  Telle  fut  l'origine  et  le  commeoe*»- 
ment  de  cette  rivaltté  de^  deux  maison»,  si  {r* 
conde  en  désastres  dans  l'hlstoiradn^riMttiai 

sièr'e. 

riiilippe  le  Hardi  mourut  le  4  avril  140«.  K|«tt 
la  jalousie  se  réveilla,  plus  vivaee  que  joMir, 
(pioique  vniliV,  entre  Louis  d'Orléan-  et  If 
nouveau  duc  de  llourgugne,  Jean  sans  p«sr. 
Louis  duc  d'Orléans  était  doué  de  brittente 
avantafM,  tant  du  cMé  pbydqun  (t)  fnè'40|i^ 

tl|  Un  iMi,  llo«M.  aurQuft  Se  fj]urr«,  r\m»  u  tvm 
de  VT*Mr  Voici  ce  qu'il  r  ifp  'f--,    >  .«  »  -  mru,  .  f.  ,  s 
Voti.r,  rtl  pjrijni  de  Luoi«,  duc  d'Orif  j  I.  (  >  •'t..i)tu. 
un  braij  cli<-»jr.T  â/*  ie  Tln^t-tjbjirr  jr^..  .  mojr.  »ifr 
(iDtlriilt)  r|  bien  IjII  é  1  hlfr  uog  U'ii;'.  pr  att  m, 

(AtrfK/i/'l  muuuirrit>.  irt-V»    t    V,p  »*»  J  iMtrriRi^ 

BumcQt.  polu  «al  cpa*cr«e  iVISaw  de  La«1é,  Sm  i 
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iet  I  Mp|>ort  lien  quàHtés  iiMnl««.  U  «fait  on  «nr  «  outre  des  VMtiw  roytles,  et  à  fitre  de  poeieeiione 

frahc,  ouvert,  uénereui.         ce  prince  offre  proprtîs,  d  i  v  »■  r  ses  au  tus  résidences  (l).  Char  les  M 

un  inéinoraW<^  «•xrrofl»'  il»'  r«*  H"**  |x'"V«'Ot  lui  donna  les  terres  vl  sri^nfirrics  de  Pierre fonf!<» 

pa^Monii  (Uiu»  l'àme  de»  gr  ADd»,  mmi!>  l'att  i  iiu  et  de  la  Ferté-Miioo.  Luui&  «tcquit  d'autre  part 

|irivilég«  et  de  Ifmpmiilé.  tiOoit,  doc  ffOr-  le  chAteau  de  Liizarcdes  et  la  terre  de  Koimit. 

Ii^an'i,  aveujtl*'  par  l'ainbltmn,  m<^|iri<T  l'  tis  lf<  Cnv  «If  ChAtillon  lui  Ten  lit  !  <  n.mtf^s  do  Hluis, 

devoirs,  et  se  lit  uo  jeu  de  ce  que  la  murale  a  de  DoooU,  aTec  ChAteauduo,  Ruiituranliu  et  autres 

l>lus  ^Té.  ;  cbMelleoies.  U  defiat  encore  poeeeMeor  de  la 

Louia  était  à  peu  prè«  du  même  A^e  qM  la  Fère  en  Terdenois ,  de  la  vidamie  de  Châlona, 

rt  in*'  t    11  t!i  i]p  \U\i^rt\      Mle-s^pur.  !>»'f>iii-  «it     1<Tr<"i  de  Froment  fan,  !îi>nnfva!,  J(mvill«», 

le  jour  uu  cette  jeune  priDce«9e  avait  mia  le  pi«l  du  comte  ûe  Porden,  de  U  bâiuuuie  de  Coucy, 

«ur  le  eot  de  la  France,  elle  rencontra,  aona  un  Gendelae,  Saint-Gobin,  Ham  en  Vermandcm, 

toit  commun  et  pour  ainsi  dire  à  ulianui  de  ses  Brie-comte- Rotort,  Sihtaniie,  £couen,  Chante- 

l»a-î.  datiK  le  duc  d'Orl<^an>,  son  beau-frere,  un  merle,  et  nuirez  sans  nombi*.  Il  faut  y  joindre 

I  oiiipagnoa  a&ùdu,  un  in»<-parable  témoin  de  ses  les  comte:»  de  Vertu»,  du  P<^rigord,  de  Dreux, 

rliai^a,  de  «ea  donleora  et  de  sea  liilbles!^s.  les  dncMs  de  Valoie  et  enfin  de  LnxemiwniiR.  • 


Le  joun*"  dtir,  aiidarfetix ,  exempt  de  -rmiioles, 
fut  un  d*  >  (ireiniers  corrupteurs  d'isat>e«u.  Leur 


Les  revenus  de  toutes  ces  seipienrirs  ne  lui  «;uf- 
fisatent  pas,  à  raison  du  luxe  déréglé  qu'il  y 


iaisiin,  a  quelque  «(••gré  qu'elle  ait  po  OU  non  (  oitretenaU.  Toat  impAt  extraordinaire  ou  taille 


abootir/devtat  Menlôt  intime,  absolue,  du  moins 
quant  à  la  rommtnnuté  de^;  \ut  ^.  de  la  conduite 
et  des  volontés,  hlie  fut  l.t  fdble  et  le  ticandale 
publie  do  royanme.  La  reine  et  le  doe,  lana  an- 
cun  sooci  p«ir  la  (ho>e  publique,  |k>ur  l'appin- 
Trisseioent  du  royaume,  pour  le=»  \mtié  qui  le 
menaçaient,  pour  ses  intérêts  les  plus  sérienx 
et  les  plna  chers,  ne  tonfleaient  qu'aux  plaisirs 
d'une  vie  ofudente  et  dissolue.  Loui*  d'Orlénns 
faisait  «le  ms  jours  et  de  ses  ouiti»  une  perpé- 
tuelle orgie.  Les  châteanx  on  palais  qu'il  bafai* 
tait,  notamment  I  bétel  du  Petit-Musc  ou  Pule- 
f-mucfk  Pari*,  et  celui  de  Biti-i-v  près  Coulom> 
miers,  turent  les  princtpaux  llieÂIresde  ses  dé- 
fMWcbea.  An  inéprlo  de  ton  union  avee  la  belle 
et  ifuoe  duchesse ,  Valentine  de  Milnn  ,  toute 
femme,  engagée  ou  non  dans  le  mariage ,  une 
foi»  convoitée  par  lui  devenait  Aa  proie  de  ses 
désirs. 

Charles  Vî,  .^nlre  autres  libéralités,  tit  don  à 
son  frère,  en  un  seul  présent,  de  55,000  franc* 
poar  une  fois,  et  de  11,000  Uttoi  de  pension  ; 
sommée  qo'U  ooatrieodrait  de  multiplier  par  4o, 
pour  le<  repre«enter  en  valeur  aetuello.  î.es 
palais  ou  liôtet-»  que  le  roi  possédait  à  Paris 
étalent  c«ox  de  Loois  d'Orléans.  Il  reçnt  en 

tfotti  tfci  kamam  mmitra,  rte  ,  i&fti.  lu-loi^  p.  tr. 
r.rilr  tnage  «Mit  fu  MO  mttét  le  {ircMuer  ranff.  Kiir 
pariH  avalr  éie  «rame  exprès  wm  Uikaa  «rlfliul  ^ut 
nTrtMte  »Iq«,  mal*      wbctaïait  rncort  iix«MplM«e 

«l^rlp  dam  la  rtupcUr  4  Orirjn»,  aiii  reif«tln«  knAré 
Kuwi  .1  hl«»^  df  visu  nnr  ilr<rr1;''l.iii  fiTt  rnrir  nM-  ,W 
U  peiolurf  ofi^nale  :  Thfà'rr  d  honneur  rt  il-  /-'tr\(i- 
fcr»f,  l€iO.  In-v.  I.  I.  p.  m  t"  Sa  »l..iii>'  pUorc  .  it»^- 
rliMtrrrtK-nl  aa  côte  nord  f«t  dr  la  eaihr.Uitr  trAniifu*. 
Votfi  Vrmoire»  4f  lu  Sv  i-  '•  h  <  infi'/w'ilre»  d«  IHcar- 
iit,  leitr,  t.  III.  p  4|f.  cl  AUa>»  ptoNCbc  Si.  T». 
S*  Sa  fUiiK  eiBcMe  («Mrfeie  Maee  )  |a«s  aat  CéMrilM. 
«njmrd'tioia  Sami-lieMii,«avrtfi4alse,  «ali  f  wwbiiBi», 
llaïkfiinr  ;  «leeoUe  «0  ttOi  r  «t  MBS  rp*ieaiM«aee  vi- 
trail ( ri(>ttin«  HH')  /  oy.  MHIIn,  ^nCifNir^i  naf(<>- 
rmltt,  pbochf  it,  c***  %.  »•.  "•,  irol»  aatrr^  monti- 
mrnl*  ronif inporain*  flij  prlnee,  B>ai»  im-'rt.titi  -  (  <  li- 
jrurr».  Ih  «oni  fra«e»  àan»  l><->m  v  ii«Mti'-,  /lnfutre  du 
iMtuiyêdoc,  lO-fol  ,  l.  IV,  p  vo  T  :  Mcn  «irii-r,  Mi$- 
Uiirtif  Lgm,  iP-foL» p.  m.  0.  Bernard  d«  MoulfMH 
cm.  .WMWMmta  4ë  ht  wmtmtdkét  /ffmfùitr,  imne  III, 
plaacbr*  ■>  fi  II. 
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levé  soit  par  le  roi,  soit  par  les  seigneurs,  snr 
leurs  sujets,  va;^c  »Hie  visible  nécessité,  etaif  ron- 
sidéré,  au  moyeu  âge,  comme  un  acte  tyran- 
niqoe,  immoral,  et  im|rie.  Louis,  dne  d'Oridani 
et  la  reine  exercèrent  Je  p«3nvoir  royal  en  dé- 
crétant des  tailles  énormes  et  sans  cesse  renou- 
velées. Us  s'attirèrent  par  là  une  immense  ira- 
popolarflé  et  une  aorte  d'exécration. 

Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  était  à  la 
fois  le  rival  et  le  contraste  de  Louis,  doc  d'Or- 
léans. Sombre,  taciturne,  dissimulé,  violent, 
plein  de  flel,de  iwoune,  d'hypocrisie, Mn  motin 
ambitieux  que  «on  cousin,  ni  respectueux 
que  lui  du  devoir  et  de  la  iiu)r<ilc,  il  rendait  du 
moins  an  devoir  et  à  ta  morale  des  hommagM 
habiles,  extérieurs  et  calculis  II  s'était  fait  au 
conseil  et  sur  la  place  publique  le  cliampion  du 
jieiiple;  de  ses  droits,  qu'il  difemlait  à  Pari» 
avec  le»  bovchen,  et  qu'il  noyait  dans  le  sang 
de<>  Lié;:ei)is,  avec  autre  cousin  Jean  sans 
Pitic,  e\éque  de  Liéi^e.  A  Paris,  Jean  sans  Peor 
prenait  le  contrepied  de  tous  les  aelet  de  IrfMtii, 
duc  d'Orlean:i,  pniliiait  de  ses  fautes,  et  faii 
dis|Hitad  le  pouvciir  ahxtlu,  but  de  leur  mtn- 
muue  ambition,  par  une  guerre  «ourde  et  ma;.s- 
sanle.  En  140&,  le  due  d'Orléans,  qui  avait  d^ 
voulu  »e  faire  adjuger,  par  surcroit,  le  duché 
de  Guyenne,  prr'tendit  mettre  la  main  sur  le 
gi)uvcinement  dt:  la  Normandie.  Le  pnuce 
échoua  dans  o^te  kmtativB  et  dans  pluneors 
rmtres.  Au  mois  d'août  de  la  m<*mc  ann»''e-la 
reine  résidait  a  .Melun  avec  le  duc  d'Orléans.^c 
dauphin,  fils  ainé  du  roi ,  habitait  Paris.  Dans 
l'état  de  santé  obse  trouvait  Charles  VT,  la  pré- 
seru .  <»u  la  possession  du  jeune  dauphin  équi- 
valait en  quelque  sorte  au  gagie  de  l'autorité  su- 

r  \r  .flic  <rnrlfjni  p.)s^ë1.iU  i  V3t\%  IliAteldc  l.i  Po- 
tati.r  [vrr^  saini-Pjiil;  If  v<^)<iiir  il'i irliMti»  f»*  Saint  Au 
drr-t!<-^  Ari  »  .  I'IhMcI  de  B»'li.->ii:iic  ou  tic  llob^mr,  ilf[iill« 
hôtel  dr  Swluioa*,  pr^^  Ij  r-"'!''  Sjiiit-llnrior*'  i'iifitH 
d'OflMn*.  au  lautiourf  salfii->I  «rr«  l  ;  uis  I  ^  '  l  i  ('.ha\\- 
Ukt,  qu'il  Mbeta  d«i  •dgaear  de  Coucjr,  etc.  A  vy.  sautai, 
jmHmU»$  é0  farU,  «  H  Mtena  WMldpapaHueA  la 
MHeétcel  artklcw 
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préme.  Louis,  doc  d*Orlëang ,  de  co«c«rt  a?ec 
U  reine,  foaiwta  df  par  le  roi  à  Lonis  de  Cairière, 
frère  d'Isabelle,  m  fait-e  mrik  de  Faris  «t  «la  lui 
mata»  le  Jeuphia.  Mais  lé  émc  Béorgogne, 
itistrurt  '1"»  fait,  inontf  k  t-hfval,  s'i'lsnce  à  la 
pourMJilâ  du  eort^t*  rojal,  t^t  ntalgré  la  CaUile 
résiMaoce  du  frère  de  la  reine,  H  rtfnèa^  4W> 
torité,  le  ^aptnn  dans  la  eafîitale.  Cet 
porté  à  I,'vn'e,'fii'  'î"0: l>'^:m-i  .  valot  à 
Peur  un  redoiiblen^Bt  de  |>opuiarité. 

Louis,  àae  4lV)HéaM,  M  i^arrMâ  ptfil  à  «eHc 
injure.  Il  avait  pris  réceinntefii  (tour  Jevise  on 
symbule,  aussi  insolent  que  tmeraire,  dan»  son 
aUu&ion  tacite  4  Jean  sans  Peur  ;  c'était  un  gourdin 
1»  hUoniUMimn,  «f  ec  ce  mot  :  Je  CemMiieH  ).  Le 
duf  Rourpo^n*'  y  ri^poïKlit  rn  prenant  'h'  «r^n 
cùié  potir  emblème»  un  ndwt,  destioe,  ctMuitie  tJ 
Ait  dit  phtt  toffd  «tpliciteiMot,  à  pUmir  In  M> 
ton  noueux.  Il  y  jo%alt<«tte  deviaê,  en  luMnd, 
dont  J«  sens  peuf-^tr<»  n'e<;t  point  sans  rapport 
av«c  d«  sombres  dri^^dus,  que  le^lttc  Jeau  ODcur* 
iteaH  Jèe  «elle  époque  «  /e*  Aeiril  (je  le  tien). 

Peu  de  tenm^  aprf>^.  m  juillet  1406,  1«  duc 
dX>rléans  ruariutt  iiU  itiarie»  à  la  jeune 
reine  d'Angleterre,  isabeile  de  France,  venve 
et  v^erp  tout  omemble.  Des  mm  «ngnligMes 
rôlr!  îi'fffi»  fx>r''s  ;t  c'Ariipiè^ne.  en  présence 
d«  toute  la  cour.  Louiâ,  duc  d'Orléans,  euliliant 
lei  qveralle»  d«  In  politique,  y  oOBria  icen  «au 
Peur.  Les  d^ux  émules  se  rencontrèrent  dans 
cette  f<Mç,  mais  pour  y  faire  as^.mt  île  Uwe  et 
de  courtoisie.  Tou&  ûtMX  écliao{^èr«ut  kun» 
onires  et  deviaee;  lo»  àmx  j  ptraftal,  «woee* 
siv.  Ti  nt  fi  «lU'rnalivernenf ,  par^»  du  \AU*a 
noueux  et  du  rabot,  peint,  brode,  en  lames  d'or 
et  d^ai  geai  eo»  ienn  Nkea4lefl<^eldeToloiar«, 
toutes  reluisaalei d'orfèvrerie.  Une  année ccpeii' 
dâid  sVtsit  S  peine  ëroultc,  lorsque  Jean  mus 
Peur  luaciiuia,  contre  Lotti>»,duc  d'Orléans,  une 
hMM  aiml  airaoe  que  perfide.  Décidé  àen  finir 
par  le  meurtre  arec  son  cousin,  le  doc  de  Uour- 
gogne  renouvela,  jusqu'au  dernier  jour,  les  lé- 
muigaages  les  plus  solennel;*  et  les  plus  exprès- 
air»  de  ta  réeoueiliaUoo  «vee  Lowit  «I  de  ion 
amitié  rraterni'Ile  ;  mais  <lan^  le  uxHùe  fetnps  il 
concertait  et  préparait  avec  Kitoul  d'Oclon ville, 
le  guet-apens  «lans  lequel  Louis,  duc  d'Orléans, 
devait  terminer  sa  vie.  Le  23  noTeaèra  1407, 
font  >■>  M  pr«^ré.  Loois,  duc  d'O^^  '  in<,  »>•  ««r- 
la  i^oupait  cbesla  reine ,  à  l'itôtel  iiarbdk.  Vers 
Iwillwaree  etdenie.  par  ootmiit  notre,  sa  écu  ver 
du  r<>i  pt^nèlre  auprès  du  prince,  et  lui  annonce 
que  son  frore  le  ni.indo  uns  retard  au  paUts 
rojral  tkt  Saint-Paul.  Aus^kiti'tt.  le  pi  ioco  tatl  ikc-l- 


f1)  tnmtm  ilH;  verte  qnl,  rt^iiu  In  frjnçiU  da  quin- 

Xléiiir  «lèclr,  *VtTlv jit  »o:  n <  ii(        -  ;i  (  *rul  n  :  Ceunu. 

loiMie  tiJtrirus»-,  frrrr  ol  Ul«  6c  roi,  lU  conibl'-  ^Ir*  ht¥». 
Bi  urs  et  de  i«  pul»»jiice.  n>iiri«ul  pa»  k  iluc  ite  Biiur- 
lo^nc.  ce  Miitliurut  n'éUU  ni  4uf  la  ■UimImmi  dI  dmt 
te  caractère  4e  Louto.  C'«tl  tfaoc  fflT  OM  verlubte 
pri«c,  rt      ^&  a'm  eoalffiacM,  ^as  na*  » 

àMwkns  «m  irmlMt  la4nbe  en  éac  4i0tlHOi  fw  eis 
■ets  s  mirlr. 


oeiAahs 

ler  sa  mule,  pren»!  conï^  de  la  rei»e,  el 
v»TS  I'h6tel  du  roi  par  la  >ieî{|«»  rue  T«-tt-» 
Lue  liàl»k;  bUite,  composée  tiiutout 
portaaldeoiopdioefonrédrirar  te4MB«  Mna» 
p.^"n.'>i(    (>   p'-ftt  (■  irtf«!r   rtTiva    aifi>i  emi 
liktui  II  Hi«o(  et  la  maison  de  Hours^Umm 
Loui>,  <j>ii  avait,  Aete  M  OOoiMne,  laét 
sa  cour  à  la  reine,  jouait  sur 
d«        ;:ajits  et  et^int  iit 

Tout  a  co*ip,  lies  boiuiues  apu»tes  CJt 
jusqu^MK  dnts  oateiÉ  de 
D;iiMe  fil,  où  \\n  sf  tenaient  aux  aguetn.  1^ 
acaasiiins  eiaierU  au  nomtire  de  di\>btiit,  am- 
mandés  el  dirigée  par  Raoul  dfOcian%ilie  ^2/.  fa 
un  instant,  le  dae  Oit  aaaailH, tapiié  aM^jp^i» 
pr'»(e>t.4ti«nf  et  -ie<  ^>lain!e»  ,  rr^trers^  rt^- 
val,  et  marlfk  de  nouveau,  a  (uups  rràoiib^e^^ 

deliaelMs,  épéet  ctaabwanMa.  ta  bras  dMt 

était  coupé,  la  figure  liorrtblement  nutiln'  ;  ék 
son  fiAne  ouvert,  la  rervelte      T^Km  \ti 
le  rins!M*au  et  sur  le  pavé.  Atti»i  pent,  L«Kitt,  ém 
tf^Orléam,  dans  le  eoore  de  aa  tMio-oiaita» 
ann^r. 

Ce  prince  avait  fait,  en  140^  son  t  -stattfntf, 
qui  nous  est  resté.  Les  sentiraenl» 
généreux,  bienveillante,  mânw  pour  oaa 
PtiT  tnp*'.  <Iu<-  lîe  Boiir^n'^ne,  et  d  atrlr.  «  f<it%  y\c>- 
l'on  (tourrait  àtar,  montrent  que  iJHm,  iJuc  li  Or- 
léiM,  ri  loin  q«*i  ae  laisiftt  oiBriMr  par  mm 
pasMon^,  n'était  point  une  ime  pervenc  II ar^tt 
l'etifirit  et  le  rrrar ouverts  k  des  .r>^t!n*4.  •'U  ve*. 
Il  aima  k«  luivs,  en  réusit  uo  gf*a>i  Ui^iiMiurc^ 
et  forma  le  nofaa  de  la  lAfinlIièqMi  qid,  |Mr 
Cfnr'^  ^  d'Orh-ans  et  s*^  sutxes^etii^,  ■îr^int  la 
btbiwltbéque  d€  BioU,  f  on  dea  grwMls  aiBuenta 
de  noire  iMnariit  ooHeciiatt  nalioinle.  Lui- 
même  cultiva  l'éludé  et  lai  lettrea.  On  cde  à» 

lui  'itH-l  i".'s  luliaili'îî .  prender  exemple  ou  pal 
se  coukptaire  son  >eune  fils,  Cbêries  à  OrIttêm, 
le  dae  poète.  Il  t*eipiMt  a«oe  ane  ipiee  «I 

une  fai  ilité  ;iJiniraMe».  $nfamn(i*'.  ftfiuU  ,i  <k„ 
connai«ï>ances  pautiv e»,  qa  d  ■vart  puiaeee  daoa 
l'étude.  coutribnènoA  h  M  iijqaÉrif  la 
tkm  de  sorcier.  Son  jardin  de  *iaiÉl  Mmu 
lo-eait,  avec  le  titre  de  coaci/rpe,  »«n  pr 
médecin,  renfermait  des  planies  médicinales  et 
d'orneaMSt  Oca  esaiia  piéeédènal  a»  aaoa 
le  Muséum  d'histoire  naturelle.  Les  monnincals 
des  arts  que  noos  a  t^is^^'s  !x>nis,  doc  «TOrVai», 
ainsi  que  les  vestiges  de  «ou  opulente  eiisi^wa 
oM^rot  de  ^dsMHK  aoc 

archéologiques.  Vu  t  ft  Vtrrvtt  r  r. 

Carioa*  d'OrteaB»-VaIiil»  et  manu^icnu  ût 
•via  lÉoeatufle  de  La  atal^a  tf'*>rtr«a«;  rt-taptr»  im 

epiaMiM»Miaiar«s«ecawiar*aeim  i4«i.«*MMta« 

lurm.  Compte  ees  frvcna»  i(  UmIs  iec  «'Orteam  f ««J 

eo  4  tiAtupafoe;  ma. 


tt.      111».  —  àcw'ibi'.  «Mif-  «i* 


son  iT. 

Cil  ro9  ùt  mm.  In  IM  et  tm»  fMifv^*  d'i)cftn< 
iriu«  étail  serrecaii*  Ot  iaws  éae  ^orietm»,  m  ftfs 
iwrt  a  ara  i^fr^rt  tGa«slif«e  Joarta  faott,  l.  |» 
n^naeiiM.) 
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l^mni.   -  C atfttnrin  Ji^^'tf'i nrmmn,  1. 1.  pi**!!!»  —  ^iiné 

llisrii  [MilliDii  .1    l/i'n:i{  Ch4irlt>.  duci  ilTtrlytiiLf  ; 

'       ,  -  h'.  ,-:riii  il--  >.<i:ii-r).-iii>,i-  liinjii      il  ik'i  rt  . 

ù  In         4  lj  t. a  ie         l.  'Arlr-'y .  Ht^tfiirr  df  (  hHr' 

t*M  yi.  J»  l,m-fnl.  —  (.1  MiJr  lliirm.'?  Hist>ir0  ér  la  Ville 
iie  ^H(t(''i> ,  i£ttj,  iti-è";  t.  li.  p.  —  B»r<>a  Ulrar- 
Proffi  de  Rme«  de  Franrt,  dame  de  Manlargii; 
Kaol«^  IHM,  ^  H  et  Mlv.  ««tkt  4«  Vwttitk, 
JMMrtftl  *  Ig  .fMMW  4»  rM*ÉW  *  AWM,  IMM, 
p,  lit  ei  iu»-«B,  ».  m  *t  «i;/M*«Mét  ia«Mr«. 
ifts*.  In-t».  |>  t  et  «.  :  Ckrmtl^  âa  CmiIimI,  etc..  tn-tt, 
i  't  '-t'  'r  ;  t/<j.;ajin  de  n^irairle,  IM»,  tn-s'",  r>.  îio  et  t. 

(rA(/r/«'S.  duc  o'),  pocte  fran^is, 
W%  &a  prétiMeid,  né  1^  M  imi  1391 ,  mort  le 
H  janvier  14^6.  K  iiaquH.m  pAlaisroyd  de  Sainte 
l'ail,  on  p.ir<>nt«  peu t.i';(  aient  !a  lîfmptin'  4p 
îion  oih  l*  Clidilc.s  VI,  et  i«>çtrt  d'abord  le  titre 
dft  eoMf^  4f*4R9««/4^e.  LMis,  doc  4XMém«, 
f*»»r  fiHt^brrr  l«  nai»sanc«  <Jc  cefiU,  hr^t-tnn 
rmdre  dti  Porc  Épie,  etnblèrw  qui  *e  cunst'i  va 
«fMw  ta  ftmiHe  d'Orl«an!:  jusqu'à  tiniftXit,  ri)i 
d«*  Franor.  ÏMbrll*  de  France,  douairière  d'An- 
ji:lftem«,  qu'il  avait  l'poïK^e,  le  29  juin  liOC, 
nmurtit  en  crtoHic*!,  à  Bluis,  le  13  ^^ptetn^re 
1409.  LottiSy  dar  d  Orléans ,  (i^rit  ai«sas!>iii(i,  le 
î.'i  novembre'  1  V.il.'nt  n.'  il*-  Mtî,in  fni 
sorvôoat  guère  ptus  d'une  anuév^  et  mourut  à 
Bloî««fe  4  déembre  1108.  Charles,  eamte  iî*Aii« 
f!«>ulème,  â4»é  de  dîx-^(  ans,  se  trouva  1  d  n- 
dnq  orptielins  et  chef  de  riniHlc  II  fol  «Mnan- 
cipè  par  le  roi,  et  succéda  eoinriM  duc  d'Oiieans 
i  son  pèi^. 

CIrarl.  s,  tlnc  d'Ori.''An-î ,  quoique  rtcliPitienf 
doué  M>n*(  le  rapport  de  l'eitpril,  n'avait  aucune 
des  qaalN^  nécnsalm  pour  se  Urer  avaatay^eu- 

f«'iii»'iit  ih'^  (  iri  im-t.uir<'>  diffidles  où  ?â  nats- 
fytme  J  <i%«it  pi^eé.  Le  rp<-art,  lenerRio  do  po- 
litiqiie,  dti  {«rand  baron ,  du  pierricr,  lui  man- 
quatent  totnietnent  (1).  Après  aroitr  vainement 
ÎTiipU  ri-  1,4  jiiviiri^  .in  roi  contre  le  meurtrie^  de 
Mm  père,  ii  subit,  en  fiOS,  le  traité  de  |>aix  de 
Chartiw.  Mais  oKIe  paix fntrr^n*éhiimn*mm 
tiiH»'  ou  im  rnfr  'arfo  <îr  ciierre  civile  Lr*  f»o*- 
tiliUki  M  r«ll<tmèrrnt  entre  les  ducs  d  Orléans  et 
de  BoarKOfcne  :  Charles  et  Jean  néM  Peur. 
Charim  d'Orléans  s'allia  d'abord  avec  le  conte 
d'Arm.1^^.  d«»iit  i!  rpoiM.i  l,i  fîll-',  Honne 
d'Aniiagnac,  en  i4lu  Ihhi  140»  il  arait  armé 
se»  VMHin  «t  «e§  IHcmaet;  mais  il  oe  pré- 

«.H".  qite  rnmmf  prinrr  k  ces  pi(*|>  iratifs  de 
guerre»  si'ca  reposant,  pour  le  min  de  |e«  diri<|f> r 
wMwmmâ,  WÊt  «m  frère  Philippe,  comte  de 
V.  rtiM,  qaH  somma  aM  liilewMt  général. 
L<  -  partie»  Mlig^fante*  «»e  rcnerwlrèrent  en 
i  4 1  i ,  aux  portes  de  !a  capitale.  Au  moi*  de  no- 
vembre, ledw  «e  fe«dlt  à  Mat-Dnit,  «à  le» 
ur  .  inf^t»-»*;  «'emparèrent  des  biens  de  l'abbaye, 
qui  iut  pdlée  par  >e«  soldats  Parmi  Cfi^  biens 
M  Innvaieat  des  jojau^  qœ  la  reine  y  avait 
dMdeetlMSMat  dépotés.  Puni  cea  «tjeis  pié- 

flj  Vnlfntlr»'  lir  Mll-in  rrliîtee  par  »•«  tn»(lfKt  «opé- 
rtrar,  nr  PM-p  j».  m  \  ton  m  de  OMrt  Hie  (l<^rna 
k  t^turii  4'Ortcaat  i  uvituia,  r»f .  or  Bomj  OMiae  Sieat 
teni  rapabl»',  ]»rin|      ftifant*  q«e  MMttlséaC  êtÊ99» 

lias ,  ie  vmffcr  la  ■oft  4e  eea  père. 


ORLÉANS  gC6 

deuv  («a  rapport  d'une  ehroniqtteMovipltefneat 

(if'f  oiiverff  1  <<t.iit  on»' fimn  ntif  rnAalr.  Homard 
d'Armagnac  .  mt  le  mt^me  auteur,  prit  cette 
eoimmiie  et  la  j osa  sur  la  tWe  de  CliaHes ,  duc 
d'Orl(*an5,  en  le  proclamant  roi  de  France,  el  il  pro» 
mit  «le  le  fairf  s^irror  Reims  (I).  IVclaré  re- 
belle el  ennetjti  de  I  Él4t ,  Charles  dX)rléans  nu 
tiM-dd  pas  de  rentrer  en  grêee,  à  la  Faveor  de 
la  poiifi'iur  fini  voyante  et  inr-  rtntne  qtii^  >'!Î- 
vaient  la  reine  et  Ir-  antres  consrilkTS  ou  lieutc- 
Mife  de  Chiiries  VI.  Le  n  jam  ier  14  U  te  due 
•rorl.'.ini  et  Isaheaa  de  Bavière  ^naient  en- 
semble un  traité  d'alllatif  e  ofTiMisire  et  défen- 
sive. Lorsque  le  roi  d'Angleterre  envahit  la 
FfâMn*  Charles  ^e  rendit  aa  mandetneat  royala 
avec  nn  ronlïn'^t'nt  de  ^it^]  rrrt\<  liriT-.;  oti  bas« 
ijinets ,  qu'il  conduisit  en  {•er>unne  à  ta  bataille 
d'Ay<noiHirt(S&  «ctobre  141  S).  Le  due  fbt  ÎM 
clirran.r  nir  Je  champ  du  combat,  la  veille  dê 
cette  action  mémorable.  Le  jour  même  il  com- 
mandall  l'avant  garde,  avec  le  doc  de  Bourboo, 
so«is  le!)  ontre»  du  connétable.  Le  corps  qi»e  goU 
dait  le  pritîr<>  ai.irl.--,  fut  «les  pn-miers  culbuléi 
dans  ce  désastre.  prince,  tombé  au  pouvoir 
de  renaemi,  ae  vit  cuMaMMr  peu  de  jonn  api^ 
en  Angleierre. 

I>e  I4tâà  1440,  Charles  d'Orléans  dut  passer 
les  plus  belles  années  de  sa  vie  dans  une  déatH 
laiite  captivité.  A  peine  eut-il  arfsle  pit^d  surit 
soi  (ie  l*f\îl ,  qu'il  perrlit  sa  serondo  femme. 
i><'>a  le  doc  Charles  avait  été  prec«>dc  en  Angle- 
terre par  M»  rrère  Jean  (t),  etHnIe  d^Aaf^éme, 
o\,\\:>'  df<;  An(;1ais  depuis  l4t''.  Son  autre  frt-tv, 
PhUipiN'  <l  Orléans,  comte  de  Vertus,  mourut  à 
Raugi  uiv,  le  1**  septembre  1420.  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  veillait  à  retenir  te  duc  Clunies 
dans  iini^  (  froile  rapfiTifé.  ï,n  possi-ision  <lr  ce 
prin<«  était  pour  lui  le  gage  de  la  faiblesse  du 
pouvoir  ro;rai  en  Fnnoe.  Par  ses  «Hres,  Chaites 

fui  doTK  Ir,i1né  de  pri.>(in  en  prison,  aoi  une 
geôle  à  cet  effet  oe  lui  semblant  assez  sûre. 
C'est  ainsi  4|ue  le  dnc  habita  succe«5ivement  le 
p.il  iÎH  de  Londres,  le  château  de  Windsor,  ce- 
lui di'  ltoltnl>r«A«>  enfm  celui  de  Ponterract 
ou  PoMlrH,  a  l  extremilé  septentrionale  de  l'An- 
gletorre.  Henri  ▼  en  mwirint  recommanda  à 
ses  héritiers  de  conserver  pr''(  iniM  ir.t  nt  1<  < 
princes  captifs,  et  de  repoosi^er  tout  tradé  de 
Ubéraliott  avant  te  eoaqnéte  in(é>(tate  de  te 
France. 

H*'nri  V  mmmd  en  1427.  Cbarlc*,  d(ir  tl  Or- 
iéans,  eut  alors  poijr  demeures  la  toiir  de  Lo«i- 
dras.  leschàteaMS  daAmpthiH  (4K  Winffield  (s) 
et  autres  Ik'U\.  I.e  sort  dn  cajdif  cm  hI  «int  lques 
atlottoissemcoiSi  mata  il  demeuia  tenjours  privé 

II)  (  hroniqur  dr  l.itlr.  n»  M.  VoT.  BmlUilm  dSlB  JCO* 

CttU  lit  lkui<i%re  4t  i  tuMe,  1S57,  p.  tS4. 
|1|  \nyei  ce  nom. 

(S)  L>nco4n«hlre,  cent  Tlnff1-4ept  iDille»  aa  noni  de  uni' 
in». 

i«|  actif «ntaliire,  quanalcsisq  «Uks 
Loatrm. 
tn  EaSBfMk.vrtiRye. 
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de  la  liberté.  Durant  ces  vinj^l-cinq  années, 
Charles  ne  cessa  de  corres|>ondre  avec  ses  >tats 
en  France  et  avec  les  princes  ses  parents.  Il 
s'efforça  rclAche  de  négocier,  du  fond  de  sa 
prison,  atee  le  duc  de  Bourgogne,  avec  les  sei- 
gneurs anglais,  le  duc  de  Bretagne  et  autres  po- 
tentats. Ses  constants  efTorls  avaient  pour  but 
de  rétablir  la  paix  entre  les  royaumes  de  France 
et  d'Angleterre ,  condition  préliminaire  sans  la- 
quelle lui  et  son  frère  Jean,  comte  d'Angouléme, 
ne  i>ouvaient  songer  à  leur  alTrancbissement. 
£n  1436,  après  la  paix  d'Arras,  le  duc  d'Or- 
léans, dont  le  père  avait  péri  victime  de  Jean 
sans  Pour,  rccbercba  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe le  Don.  Isabelle  de  Portugal,  duchesse  do 
Bourgogne,  épousa  la  cause  du  proscrit.  En 
1439,  après  bien  des  tentatives  infructueuses, 
Cliarlfs,  duc  d'Orléans,  fut  amené  à  Calais,  el, 
d'accord  avec  la  dudtcsse  Isabelle,  il  figura  en 
qualité  d'ambassadeur  frani;ais,  pour  le  réta- 
blissement final  de  la  paix.  Le  17  avril  1439, 
Cliaries  VII  avait  donné  les  pouvoirs  néccs- 
siiires  pour  obtenir  la  délivrance  du  duc.  Le 
21  mai,  un  traité  préliminaire  h  cet  effet  fut  si- 
gné à  Londres.  Le  24  juillet  Charles  d'Oriéans 
trail.tit  comme  amba<isadeur  à  Calais.  Le  6  no- 
vembre 1 440  il  signait  à  Sainl-Omer  S4>n  con- 
trat de  mariage  avec  sa  troisièn>e<*pouse,  Marie 
de  Clkvks  (voy.  ce  nom),  nièce  du  duc  de 
Bourgogne.  Ce  mariage  fut  célébré  dans  la  même 
ville  avec  magnificence,  le  20  du  ménie  mois. 
Enfin  des  lettres  patentes,  données  le  30  novem- 
bre 1440,  au  nom  d'Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
rendirent  la  liberté  à  Charles,  duc  d'Orléans, 
moyennant  une  énorme  rançon. 

Après  son  mariage  a  Saint  Orner,  Charles,  duc 
d'Oriéans,  fut  décoré  [mr  Philippe  le  Iton  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Il  prit  part  immédia- 
tement au  chapitre  de  l'ordre,  qui  décerna  dfu\ 
eolliers  vacants  aux  ducs  d'Alençon  et  de  Bre- 
tagne. De  là  il  suivit  il  Bruges  et  à  Gand  le 
duc  de  Bourgogne ,  qui  lui  pro<ligua  toutes  les 
man|ues  d'une  étroite  amitié.  Les  Bourguignons, 
à  l'exemple  de  leur  duc,  témoignèrent  au  prince 
français  le  zèle  le  plu'^  chaleureux.  Les  familles 
du  prenuer  rang  lui  donnaient  leurs  ûh  comme 
pagc.«.  Chacun  briguait  riionncur  de  se  ranger 
sous  sa  bannière,  e$|HTant  que  l'astre  politique 
du  («rince  allait  se  lever.  A  Toumay,  le  duc 
ruiné,  qui  la  veille  n'avait  pas  un  soldat  .sous 
ses  ordres,  comptai!  une  suite  de  trois  ceuts  clie- 
vaux  et  autant  de  ser\  iteurs ,  ofTiciers  ou  Ci  -nls, 
de  sa  retenue.  Dans  cet  équi|»age,  il  se  ilirigea 
vers  la  France,  pour  aller  saluer  Charles  VIL 

tn  ce  moment  ( decend>re  I44a-jan\i<  r  I44l), 
le  rui  de  France  Tenait  d'étouffer  it  gran«i'|teiM 
la  ligue  princière  connue  dans  l'histoire  miu  le 
nom  de  Pragnerie.  Cliarles  Vil,  méfiant 
nature  (el  cette  leçon  récente  l'efit  instruit  à 
le  devenir),  ne  vit  pis  MBS  ombrage  l'attitude 
Itautalne  et  le  porapeox  équipage  de  son  parent. 
Ses  coosetllera  se  cruri  ot  menacé*  jusque  dans 
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leur  existence  politique.  Le  roi  fît  donc*  sa%«r 
au  dac  qu'il  le  recevrait  volontiers,  mais  avec  v 
train  moins  nombreux  et  «  à  privée  mt'gntf  ». 

Charles,  duc  d'Orléans,  blessé  d'un  tel  avis, 
qu'il  prit  pour  un  affront,  rompit  sa  route  Au 
lieu  d  aller  à  Chartres  faire  hommage  au  roi,  il 
prit  son  chemin  par  Saint-Quentin,  Noyon,  Corn- 
piègne,  Senlis,  Paris,  Orléans;  puis  vint  fixer 
sa  demeure  en  son  château  de  Blois.  Un  an  %'tr 
coula  sans  quM  rendit  ses  devoirs  au  sou  veraia 
du  royaume.  Pendant  que  les  défenseur»  da 
pays  combattaient  de  nouveau,  à  Creil  et  à 
Maubuisson  contre  les  Anglais,  Charles  d'Or 
léans  voyagea  dans  le  Perche  et  en  Bretat^^te. 
De  concert  entre  lui  et  les  ducs  de  Bretagne  cC 
d'Alençon  ,  les  deux  nouveaux  compagnons  de  la 
Toison  d'or  ou  alliés  de  Philippe  le  Bon,  il  foriDa 
des  conciliabules  avec  les  différente  princes 
contents.  Le  duc  de  Bourgogne  était  l'âme  el  le 
centre  de  celte  Praguerie  mal  dissoute.  Cliarle*, 
duc  d'Orléans,  prit  part  à  l'assemblée  de  .de- 
vers. Au  mois  de  mai  14^2,  il  envoya  ses  afn> 
bassadeurs  au  rui,  qui  résidait  à  Linioge»,  et 
comparut  enfin  peu  de  jours  après  devant  le 
chef  de  sa  famille.  Charles  d'Oriéans  se  til  For- 
gane  des  mécontents.  Ces  princes  tendaient  A 
renouveler  les  scènes  politiques  dont  Charies  W, 
peu<lanl  son  règne,  avait  été  le  témoin  et  la  tïc- 
time;  ils  voulurent  dicter  des  condition^  à  la 
monarchie.  Mais  le  roi  de  France  s'était  énao» 
cipé.  Le  duc  fut  éconduil,  et  renonça  au  rûle« 
tntp  lourd  pour  ses  forces,  qu'il  avait  ini|»ii- 
demment  accepté.  Charles,  duc  d'Orléans,  avait 
souscrit  envers  l'AngUis  une  rançon  de  400/)00 
écus,  sans  compter  celle  de  son  frère.  La  roi 
Charles  VII,  après  l'avoir  vaincu  moralemeatcl 
désarmé,  l'encliaina  par  ses  bienfaits.  11  loi  fit 
don  de  160,000  li\res  comptant,  et  lui 
une  pension  annuelle  du  10,000  Uvres  te 
qui  fut  bientôt  portée  à  18,000. 

Charles  ,  duc  d'Orléans,  se  d<Wtfa 
de  toute  prt^tention,  de  tout  acte,  soH  gaeniar, 
soit  |H>litique  Ami  du  luxe,  du  bten-ètre.  du 
re|>os ,  il  était  né  pour  les  douceurs  de  la  Tte 
privée,  |M)ur  le  far  niente  d'une  existeoM  d'ar- 
tiste et  les  calmes  speetilations  d«  la  pcaaée. 
Charles  s'effaça  complètement  de  la  «cène  où 
s'agitaient  les  graves  éveneii>ents  de 
rio  tc.  Le  dernier  effort  de  la  France 
pher  de  l'Angleterre  s'accoropOt  sans  la  i 
liarticipation  de  ce  prince  français ,  qui  après  le 
toi  ftersonnilia  t  d.ins  tons  In  esprits  la  cassa 
française.  Quand  m>s  propres  États  do  Mttaaaia 
lurent  menaces  et  entamés  par  Ludovic  Slorxa, 
à  peine  se  deeida-t-il ,  par  procuration  ,  à  tirer 
du  fourreau  son  épée.  Il  ne  figura  dès  lors  qoa 
dans  1rs  cérémonies  pnMiques.  L'âge  s'appeiM  i. 
tissait  de  |»lus  en  plus  sur  cette  orpsisatia», 
que  Texilet  le  malheur  avaient  prématuréineat  af> 
laissée.  Le  18  décembre  146«,  il  prit  part  aa« 
états  flénrraux  réunis  daas  la  ville  de  Tour»,  et 
voulut  faire  entendre  au  raé 
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tranr«»«i.  T.'niis  XI,  «.m^  rr^pfc?  fw^iir  -.on  oncle 
et  pour  ses  cbcTeui  blao»,  a|>u»iia|)hu  de  itilc 
•orte  1«  délièle  vieiltoni  qM  Mloi-ci,  brifté  par 
C(>tle  atteinte.  eK|littqiMiqiNt jonn plw  ttrd,  à 
Ainboise  (1). 

Les  écrits  de  Charles  d'Orléaiu  WNrt  le  prin- 
ctpal  titre  qui  ie  ra&se  vni  i-  dans  Ptiistoire;  ils 
se  roinposent,  1'  d'actes,  instructions,  discours, 
pièces  Je  correspoadaoct.',  etc.,  en  Trançais  et  eo 
latin.  Cette  première  catégorie  de  docura<>Qts, 
ti  r^-fti^pcràè»  et  eu  (It  Minîic,  mériterait  d  t^tre 
attentivement  réunie  et  cla:>see  :  elle  importe  sur- 
toot  ft  rhistoire  (t).  9*  Ses  enivre»  poétiques,  qui 

form«*nt  un  rt  t  u«  i!  <î<;  101  ballades^  131  chan- 
son», caroles,  ou  chanUi  à  dauser,  7  com- 
plainteM^  ou  jeux-partis,  et  400  fOitAtawr. 
Elles  témoignent  de  son  activité  Iittcrair4>,  et 
marquent  chronologiquement  h  cours  «  iilii  r  di- 
&a  carrière  virile.  Sauf  quelqucii  piàcâ,  tiont  la 
date  ou  l*suUiCBtidlélie  doos  parait  pas  démon- 
trée, c«*<  pcxmrs  ne  remontrnt  qu'à  la  captivité 
du  prince  après  la  bataille  d'Aziacourt,  et  u 
eontiaucnt  jusqu'il  reslrême  f  ielllesse  de  iW 
leur.  On  y  trouve  m<^I<^s  diversoN  (liècis  des 
collaborateurs  ou  interlocuteurs  piietique^ ,  cjuc 
comportait,  par  son  esseooe  même,  ce  ^eare 
littéraire.  Ces  poésies  MNt  écrites  parfois  en  an- 
glais.  en  latin,  en  macaroniqiie ,  mêlé  d'italien 
et  de  provençal,  etc.  (3).     plupart,  conçues  en 
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français,  constifiicnt  an  notaltte  monument  de 
ialangtwetdelapoe&ie  nationales.  Ce  5U)nt,  comme 
on  le  voit  per  leurs  dénoninttioiis,  de<i  produc- 
tions (l'un  nnnre  légrr,  intime,  familier, 
propriées  aux  pensées  et  sentiments  de  cet  ordre. 
Aussi,  en  abordant  les  poésien  de  Charles  d'Or- 
léans, convient- il  d'être  préfonu  contre 


(l}l«tnll»«aOtartai4*4MtiMMMRenMlulU  aver 
talMt  «ans  an  «aewerii  4«aai#  4a  Miar«e<,  rt  qui 

•ppattrtutt  a  Marte  de  Ctevct,  sa  traMèmc temmr.  CeUe 
•ttitr .  lrH-précl<-u*r  et  tre«Hmtll«e ,  «e  traate  m  me 
4ta  manuKrlt  trançuy  »k(,  ,]«  Ja  BIbItolhèquc  Impériale, 
ei?cuté  *er»  i.si.  1  r  lu.-  y  [>ar»U  'n  rffrt  Aff*  dVoTlran 
*.  1  \  Tiitr  :in».  (  i-fr  tiimljlurr  ,i  tic  i  i  -  i  ;».irl.>i|f  nient 
In.iirf.  .'Il  (Ti<i>  c  lu  burtn,  par  S.  (..nK  iier.  Nrr»  i'*» 
r.-i-  liltji>araphlr,  pire  Cncurt,  <)r  Uiilnuna,  a  ri  proilutt, 
p  ut  rrcemiixul ,  la  pttctdcalt  r«t;iinpc.  Le  uianat«rit 
royal  n'  i';  du  Hritith  Mu«enm  offre  plusieurs  tmagei 
du  due  pofte.  Vu;.  lUmtraiim,  IM,  t.  «,  p.  tsa  On  peut 
cuiisultcr  rocore  Ica  apiireef  ralvaBle*  a  titre  dr  rcOMl- 
iaeBNUiU  k— ■ftiifclsBas.  Anaartal  de  Serf}  le  h«t««lt 
■MBaac.  nm,  lA  M>  «MM.  t^  4tie  CkartH  j  est  re- 
VcÉieBié  (vers  fiM  IMS  )  4aas  sM  aseareN  kcniMl^iie. 
Ae  Mate  ét  Vemiiiea^  «m.  jNrtnril  if\  4e  Owlei. 
4ae4'Ori«M,  lo<it  are4,  d'airA«  la  collectleB  pomedée 
S.ik««tr^er<i.  pré*  Blola.  par  M.  le  comte  de  Oioilei.  Sa 
rtltur  SOI  (>le«fl'i».  m  iMi  :  toir  Mlilln,  Jntïiiotin 
mUn'ttaUs,  t  I,  \,i.inr\v  î;  GuilheriDT,  Vonov^apàir 
de  îiiutt'tifriii  p  ï«  ;  \ 'mit,  Stat^^^t•|llf  m  numrn 
tule  dr  i'/i'  it.  I  ei.-'lin»,  pl«f>rti*  VI.  Vtlrnl 
Cetf-I  l^  ^1lllln.  ttlid  .  planriir  19,  rj»*-  1  Vorr/  riiorr 
GniKr)  rrri,  iijjnu^c.  «ai,  {«  ri  :  Catmiog^  île»  f*cir ■ 
Irai?,  ijut  sou'  (/Il  r'.étfau  Satnt-^nçe. 

(;  Il  apre*  un-deo  uvrrie  loiile  r^eenle.due  S  M.Ker- 
»>•  de  Irllepho»*?.  (narten.  duc  d  OrUa>K,  »eralt  faii- 
tear  «'«M  IraiJuclioB  iran^Uc  d«  Lm  Ltnmtimttm  de 
laic<>,  ()4<llc«  S  ClwrkW  VII,  ver»  UtI.  (  V»f.  £VMlM  «vr 
FNuMrt.-  tas?,  la-lS,  L  t,  p.  ««s.  1 

9  r«iw«'«ispMen.lerMMci«M,MNtouCiM«rol* 

llm,  p.  S51.  a  p'iiir  prenilfT  couplet  ; 
Coittrr  fr  iioi-iie.»  et  aolbute 
l>,  t  Mnir  (ine  tatiloat  de  FraBfe 
Ua  I;  parolle«(te  plataaaee 
km  »!«■  sapOTeiieecalMic. 
CtOe  isufM  «rt  Me  tafèer  dtefBt  4«*t  lea  poeies  an 
wde,  «S  eeianint  TIliaa.  ete  ,  ont  fait 
»,  aaaal  Me*  e*e  4rfl ^««ateurt.  rofr^  \i  i  Kro-.i^ue 
4e  P.  r^ben  tfaaa  CsmImI,  il».  In-is,  p.  mi  rt  oote  ; 
WeiMn  Tajiar.  i^mi»  ataw  9^  IM. 


gorte  de  désappointeiiuiit  pre^qn»  imSitible. 
Charle.<i,  duc  d'Orléans,  par  «ou  uoitt  !>eul  jout 
on  rAle  morui  IrèsHiotoble  cl  historique  su  qnb- 
/it^iiit'  i,\hcU\  On  s'attend  (îunc  Ik  lioiivrr  dans 
ses  vers  une  sorte  de  miroir  poétique,  grandiose, 
ou  du  moins  réduit  eteoneentré,  des  événements. 
Il  n'en  est  rien ,  oii  peu  de  choie.  Cberles  eC 
ses  conseillers  furent  ife  reut  qui,  en  14 !0, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  appelèrent 
et  intm^iiiisireot  les  An^^  en  Pnuwe.  Le  due 
■leviiit  la  première  victime  de  cette  t*^ini'tilé,  si 
coupable  aux  yeux  d'un  juge  moderne.  Vîo^- 
clnq  afts  de  csplivité  finirent  ptr  smorflr  et  par 
étouffer  le  pou  de  lèle,  d'énergie  morale  et  p»» 
triotique ,  en  un  mot  de  véritable  dévoilement 
dont  il  était  doué.  Il  adopta  de  force ,  mai*  au 
moins  pour  la  moitié,  la  langue  et  les  idées  de 
ren\  dont  il  «M  lit  entouré  et  maîtrisé.  Charles 
tenta .  au  prix  ou  au  risque  des  oonce&sions  tes 
phis  extrêmes  cl  les  plus  onéreuses  pour  ta 
France,  une  nVonn'Iiation  .les  <tfu\  roiironnea, 
qui  devait  lui  rendre  à  lui-même  la  UbeHé.  Ka 
1433.  oe  Alt  lui  qui  sugg^rt  sux  Anglais  l'idée 
d'armer  les  paysans  de  la  Momiêndié  pour  r6> 
tablir  l'ordre  et  l'autorité  de  leur  gonrfmo  „.  r,t^ 
compromis  dan&  cette  province  (1).  Ici»  étaient 
les  sentiments  politiques  Ou  nsorrax  qui  ani- 
maient Charles  «l  Orléans.  FAceptf^  <]ans  deux  ou 
trois  morceaux  des  plus  faibles  et  des  plus  io- 
eolores.  Il  s'ohsUeot  en  général  de  toute  allusion 
aux  arfaires  sérieuses  et  aux  événements  hlsto- 
nqiies  de  son  temp^.  Charles  d'Orh'ano,  pour 
rappeler  l'expression  d'un  gran  i  |ioete  de  no» 
jours,  «  n'ajouta  pas  à  sa  lyre  une  cxirde  d'airdsti. 

Les  sensations  intérieures  de  l'Ame,  le  sper- 
tade  de  la  nature,  toujours  grande,  belle,  harmo- 
nlcute,  nênie  à  trofeis  les  barnain  d'une  prison, 
même  son^  le  del  inclément  de  la  brumeuse 
AogMerre,  sent  ses  sujets  de  pfé«lilection.  Ces 
éhMtS  ne  reflètent  pas  l'histoire  d'une  époque, 
iD^iis  riiist<nre  d'une  âme  et  d'un  poêle»  Sa  vie 
s'y  déroule  tout  entière,  de  saison  eu  saison, 
et  dans  une  suite  de  charmants  tabieaox.  Bei> 
Accueil,  Dunf|ier,Graaen<Désir,Oonlbft,Do«n. 
Kspoir,  Beauté,  Amours,  etc.,  en  un  mot  f  i  t.  Ii 
mytliologjie  galante,  consacrée  par  la  litléra» 
tnre  du  nM>3?rn  &gr.  y  figure  aueeêsslTeinMit  11  a 
p«>lht  a  son  tour  ces  mille  riens  qui  ili-iraM  nt 
les  créations  de  ses  nombreux  émules.  Mai<t  il  a 
rajeuni  oè  fonds  commua  par  une  grAce  simple, 
naïve,  orlghiale  cl  par  nn  talent  qui  lui  est  «- 

a  Ici  eneere  révéacuietit  tsam  eaatr»  1m  prévliloat 

il'  I  iijrti  • ,  iliii-  i;  (»rit-jii»,  •  l  rontre  le  réniiltjt  fiu'un  s'en 
protnettjlt.  <jntepl>>  prit  t.i  UirrrtloD  de  ce  monteiiieni, 

«M  ftMIe  9c«la«a4e  r«naa«asii«i  4a  la 
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senlidlcmenl  propre.  Charles  d'Orléans  &'e.st  ac 
quia  <le  la  sorto  un  ran^  à  part  entre  ses  rivaux 
et  contemporains.  L'iiisloire  littéraire  a  défini- 
tivement  futnclionné  en  sa  faveur  cette  <Ui>tkic- 
tion.  !*our  le'^iliuHjr  ce  jui^^'inent ,  il  suflira  de 
rai>peler  le  rondeau  suivant,  deveuu  à  bon  droit 
célèbre  : 

Le  trnip»  s  lftl««té  «w  aanteau 

Df  vcni,  lie  froliliiri*  rt  d4'  pluie, 
Et  i>»l  »?tii  Jp  brodrrlo 
•  De  mIcH  rj;r:iiit.  rkT  et  beau. 

U  s'y  a  bùXe  ne  uiteaa 
Qu'en  «on  J^irgon  nr  chante  et  crie: 
l.e  trni[n  a  «on  in.intrau 

De  Tcnt,  lie  h-nMore  rt  de  pluie. 

RtTière,  fnDlJtne  rt  ruisseau 

t'ortent  en  li«rce  Jnlle 

Gouttes  d'artimt  U'url(.>vrrrle; 

Charaii  s'habille  <Jr  nonTpau; 

Ije  temps  a  l.iliuite  snn  maniera 

De  «ent,  de  frodlure  et  de  pluie  (l). 

■LêB  bibliothtvjues  de  Paris,  de  Londn  s,  de  Gre- 
noble, de  C.irpenlras,  CA>nlimf>ent  iinf  vin<daine 
de  manu-icrits.  presque  tou*  ori^iinairx,  qui  ren- 
ferment les  poésie»  de  C'Ii.irl-s  d"OrltMns.  Ces 
manuscrits,  qui  n'ont  jamais  éle  nHi>ullés  et 
rapprochés  par  tio  même  «.'ditewr,  pourraient  tous 
fournir  à  une  nouvelle  (mliiirjiliiin  de  ce  ()oe(e 
des  lumière?»  utiles  et  nécess;iires.  Les  deu\ 
textes  qui  |>araissenl  les  plus  importants  «ont 
iiu département  des  iiianuscrils  delà  ilihiiolheqiie 
im|>ériale.  Tous  deux  ont  ete  à  l'usa^p  iH-rsonnel 
du  poêle,  et  |><>rl<  nt  ses  armes.  Le  premier,  ou 
ie  plus  ancien  ('i),  parait  avoir  été  exécute  .<ous 
les  yeux  du  f)rtnre  en  Aiipkterre,  avant  S4>n  re- 
tour de  capli\>t»>.  Il  est  divtsr  par  séries  :  Otii- 
tades,  complaintfs  ,  chansons,  romiels.  Des 
Haiics,  menaces  de  |»a}îe  en  pa{;e  et  piir  cahiers 
entier^,  ont  |M'iini>  de  le  complrtrr  prowri'ssi- 
vement,  jusqu'au  «iéclin  de  la  vie  «le  l'auteur. 
Le  second  (3)  est  tui  livre  d'apparat  et  d'un  for- 
mat plus  i;nin<l ,  exéi'uté  d'une  seule  main,  ters 
liSH,  avec  luxe  et  pour  decvrvr  la  demeure  du 
prince. 

L'alihé  Sallier,  en  IT.Ti,  ii  le  premier  rappelé 
l'atteulion  sur  les  «ouvres  jxiétiques  de  riiarle«, 
duc  d'OrU'ans,  dans  im  mémoire  tu  a  TArd'Ietnie 
des  iitscriplions  et  belles-lettre.H,  De  no>  jours 
après  la  pul)iioation,  très-imparfaite,  de  Chalvet, 
deux  non ve:ni\' éditeurs.  MM.  A.  riianqn>llion- 
Figeac  et  J.  Marte  fiuirliard,  ont  donné,  conrur- 
remment .  un  texte  a  [»e«  pré<  complet  de  ce 
poêle  remarquable.         Vai  Lrr  ViPJvn.ix. 

Dommenti  mamytcritt,  nirrrUon  irenerale  det  «r 
eiiivet.Ji,  IM,  n«  i  K.  n,  M.      »4.  M;ro.ri.  rt, 

L.SK>,ri*  ».  P.  usa,  f*  IIIX.  (  «ttiart  Ues  UUr»  :  Or- 
.eant  f  aloi$.  VK»  Breqnlgor,  «o.  H  ;  Ooal,  t.  ».  |».  »l  ; 
narlar.  if  V,  p^ef  il;  Mo  Coltirrt,  volame  m  (•  M; 
«olumet.  f»  U"?  lialffnieres.  t»l,  rte.,  ttc.  —  tmprimts  : 
Mou^lrclet.  t'cnlii.  Ooiltlruy.  t'àarUi  f^lrl  CkmrUi  y  II. 
—  DoriDOjr.  HUtntrt  dr$  romtrt  de  .fouiniu.  J.  I,  p.  Ml. 
D.  PliDCber,  I.  IV,  p.  l«,  I"J1.  Bymer  ju»-mij.  -  LotUn, 

(i;  Un  de  no>  compositrar*  les  pim  d^llrats  et  les  plus 
dMUHTtt^  M.  de  Vaii«ort»eH.  ■  brodé  mt  ce  UktOM  po«- 
n^M  Hue  m^lodta*  diiror  de  rortfltiuL 

(«)  M«.  I^ialtlere  m,  peUt  torout 

(PI  Xt.  Fr..  tldk.  .... 


litclit  Tclwi  lur  Oi  tt  unt ,  l.  1.  —  Harri»  Nirt»oL**. 
&'jfr/r     ./oirirofirf  .•  I^ndres,  18S..  Il>  »».  —  Mrmrnr^  • 

r^ademie  des  Inscriptions^  t  XITI,  p.  tw  et  m.  - 
Chalvel.  foesHS  ée  CMmrtftdrOrkmns;  it03,  ti»-tx.  - 

A.  Chatiip«lll<iu-Fi(;eAC  .  l'oetiet  Us  Charin  «TOrirua; 
mt.  m  g»  ft  in  1».  fjouit  tt  Charits  d'O  tratts  ;  l»a 
lo-S".  —  J.  Marie  lii:irhard.  l'oenri  d*  i.ActrIfs  rf*Or- 
leans;  iSit,  tn  U.  -  Vr.  Mtdtel.  HapiHtrtt  a  M.  àm  mm- 
nistrt  dt  iimtructiitu  »niAtquf ,  \%Vt,  I»-*".  p.   %x  ^  t~. 
t7V  rt  ».  —  V.ill.  f  «le  Vjrlvl  \r,  riMf.  du  B-  VUk 
Phtlre  ilii  tut  Rrt)  16,  e'inlennnt  Us  poésies  é* 
dTthleuHS  .  etirwt  du  Hutittin  dm  àtHutpàUf,  Il 
Charlier,  Coutinoi,  ln-l<i  -  C  HraubK,  Kt» 
et  Us  poésies  de  Charle.\  duc  iCOrImits;  tMI. 

omL.àxys {Gaston  Jtan-Rapiisteom.  Fiti 
duc         fils  puîné  de  Henri  IV  et  frf  i 
Louis  XIII,  né  le  3  j  avril  ir>08,  mort  le  2 
1660.  Parmi  toiu  les  pi  rsaïuage* 
destemp^  motlernes,  il  n'y  en  eut 
de  plus  remuant,  d«>  plus  faible,  4e  plu 
clave  de  son  entourage,  que  le  dncGasloa 
l«-arM.  NotiA  nous  étendrons  |>eu  sur  re  prii 
.Sa  bio}^aphie  se  confnn*!  avec  celle  de  Rîcbe- 
lien,  dont  tout  le  ministère  fui  entptojé  à  MT- 
veiller,  à  di'juuer  et  à  punir  le»  comfrioto 
prands,  à  la  tète  ih>.squels  on  était  to«io«rsa#r 
de  trouver  Gaston,  sinon  comme  chef,  èm 
comme  drapeau.  Il  cofnnwnre  à  n^ister,  |Mrl 
con.scils  de  mui  >;o«>rnn  ur,  d'Otnano, 
jet  de  sa  mère  el  du  rardiiml  <)«  RielieKeti ,  qai 
revient  le  marier  avec  nj»lmiui8elte  lie 
p<'nsier,  la  plus  riche  héritière  de 
CientAt,  irrilé  conire  Richelieu,  qui  avait  lait 
enfermer  Omano  à  Yincennes ,  il  entre  dus  U 
conspiration  de  Ciblais;  mais,  effrayé  dainppljM 
de  ce  jeune  fou ,  qui  pour  mériter  )m  btaMi 
grâces  de  la  duchesse  de  Cherrease,  dbalHcrt 
épris,  médite  d'assasïiner  le  cardinal ,  il  firil  m 
soumission  et  consent  à  épouser 
de  Monf|»ensier.  Ce  maria^ie  fut  célébré  à 
au  milieu  des  apprêt»  du  supplice  de 
Après  la  mort  de  .>^a  première  tenune,  arrivée 
en  16:»7,  il  v»»ulul  encore,  malgré     nère,  ^'ii- 
nir  avec  Marie  de  Gonz.i;;ue,  ûUe  de  Clurics  l", 
duc  de  .Mantooe  ;  n'ayant  pu  y  résuir,  U  i 
mença  à  inlri;;uer  contre  le  rartiiml; 
jour,  a|Kès  une  suite  de  réconciliations  et  de  nifv- 
lures  avec  le  ministre,  à  l'inslination  dr  p^w 
Mto-  conseillers,  il  \a  trouver  Richelieu  daos 
M)n  bùtcl ,  avec  une  numbreuM  uiile  de  genlUe 
hommes,  le  menace  brutilenenl  de  aa  ralèvi, 
et  lui  divlare  en  fac*»  qu'il  est  son  ennemi  mor* 
lel.  Apres  cette  éq)ii|i«*e,  il  s'enfuit  en  Lorraiae, 
sons  prétexte  d'ecliapfter  à  la  tyraaoie  de  car- 
dinal, s'y  marie  avw  h  i'por  do  doc  Char1e>  IV, 
et  fait  des  pri  |»aralif»  de  (pierrc  ooatre  le  tui 
nisire  Maiscelui  ri  déconcerte oeaeeniMa, entra 
en  I.,orraine  ,  humilie  Charte*  IV,  el  force  Gm> 
ton  à  se  séparer  de  sa  nouvefle  épooae,  MargMi 
rite  de  Lorraine,  et  ^  a'enfujr  a  Bru&ellea,  aoprèl 
de  sa  mère,  qui      est,  elle aoMi,  réfiigiée.  De 
U .  (;aaloa  entretient  de»  enrreapawlMM 
le*  méamteots  de  hraïKe,  et  eberehe  à 
lea  grand»  à  Uiéfoll*:  i  y  cnIralM  le  doc  de 
MuoUnorency  î  bi«ii«  «  «Ore  en  KraK«  à  ta 
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ti't«U'iuiruM%de  (Vui  ou  (ruis  mille  brÏKandx,  ]  comnM  stmê  le  i^ne  précédent,  le  inisérablb 


ti  .<\rr>»?  le  r«'^  .'»um**  «  u  ]f  |>iHan(,  nrtiv»*  en  l^n 
^ueiloc,  et  n'y  fait  haltre  atec  son  romplice,  près 
il*-  CasldMtt'iury  (  l«39).  U  «ielmn  nt  «nom 
ifliliTiM',  quami  oo  ?i«nl  représenter  à  r..i>lon 
'Iiii>  le  sik;(V4  (fi  iieMl  (le  son  couraf^.  Pour  toute 
rt'pooai; ,  il  jcUc  fte*  amies  ik  terre ,  dit  q»rtl  iie 
»'y  joue  pliM  «I  fait  toniier  la  retraite.  Héfiiftif^ 
il  H'^i'-r-i,  il  i^'f irniff- 'II-'- Ti^TT^r  h-  f'-  it 
W  wittistre  par  tk»  m^Wn  «le  repentir  et  <]e  nou- 
veaux ^cflw■b  ét  filléUM.  U  MKne  on  tnrfté 
d'art uiDfiKxleHtent  qu'on  Kii  présente,  par  leqaH 
il  s'onjjiiae  .<  .inm  r  fon^  W  n  ioistvfS  i!a  foi, 
et  es  pM-ticniier  niouMCitr  le  csfirdinAi  et 
aliMidomie  à  to  voiptaeerf»  MhiiiM  «mhwI- 
lieuf.  u\  iMinplice,  kH  pHsoBiiier  ^  C.ivtt  înaii- 
iJary,  ou  (iti  tnuias  il  M  CmI  ({ue  d'io«i^tiaatf 
eiiorU  po«ff  le  aMver  :  MovUmmey  <st  déea* 
pité.  €•  IcrriMe  eumpte  ne  corrige  paâ  Gaston  ; 
il  se  sawve  «le  tfwtv«!u  niuvt'lli  s,  »lnne  on 
traité  coupable  avec  )  iLspagnui ,  qui  lui  fdil  une 
1»  nritti  de  39,000  florin»  ptr  iBob,  et  déclara 
><Mi  Mcood  mariage,  'Icnn'in^  s«  «  ret  jii-<|u'a- 
lor.4.  Cette  nouvelle  incarta«k  ne  lit  qti  attirer  de 
nouvelle»  r»gueur<i  sur  amk  et  tur  aM  btM- 
frère,  le  duc  de  Lorraine,  qui  »e  *il  dépouillé 
de  État*,  Pour  d^Um .  eiilr.iiiK^  fmr  son  i»- 
con^itaoce  aaturrlte,  il  aUaodooiia  tout  à  coup 
u  mère  et  les  Espaj^nol^,  demanda  de  neumn 
pinlon  au  roi,  et  otilint  de  rentrer  en  Franc»-. 
Il  y  (^t.iit  à  peine  arrivé,  qu'il  ourdit,  avte  te 
<  uuite  de  Satftéoo&  ua  nouveau  conoplot  contre 
le  cardinal.  Il  «'aitiiwatt  celle  rot&  de  r.-is«a$«i- 
ner  à  AtnîeiiN.  ::r  ridl-thinmi'-*  -lt'\.ti«'nt  le 

frapper  de  leurs  |H:>'giiard.4  tMi  M»rtir  du  couseit; 
ils  n'atleadAient  que  le  J«i^nal,  mais  leeiMr 
faillit  a  Gaston  |)our  le  tUfunt'r.  Le  antp  étant 
Tnanqii'\  If  rurutc  de  S«ii"-*<>n*  fut  force  «le  sor- 
tir du  rujatjine,  et  k'allia  aux  h^pa^cuol»;  quant 
à  GasIob,  à  foite  de  baMe»»«»,  il  obtint  enonM 
une  fui<%  M)n  parJon ,  ce  qui  ne  reinft/^eha  |MM 
un  (MMi  ptvK  t4id  d'eutrrr  «laiis  la  cunspirati«in 
de  Ciuq  Mars  et  <le  trader  de  bouvmiu  a*ec 
rEnfieimA.  CHIe  foie,  qMani  cotn|diieA  fin 
rent  toinl>e!i  rntre  len  nain»  de  l'implataUe  mi* 
niitre  (  1642  /,  <«atitMi  »e  me  cuntcirta  pa*,  cotame 
à  son  ordinaire^  de  les  akandanner,  M  alla  ç^wir 
obtenir  sa  urAc*  }iwpi'a  U!&  cliarf^er,  et  contribua 
ainsi  a  leur  roikJ  minafinn.  Avili  j  'ir  cette  infèine 
ruuduite ,  avili  par  le  UeiriMiéaat  pardon  du  mi- 
nistre ,  qui  »  ton!  en  iH«ant  iiiae  au  Aéra  du 
roi,  dêdarail  qu'd  méril^il  la  mort  et  IVxikit 
a  nioiif,  où  il  «levait  vivre  en  Mfnf>l«  |W)rt-cuii«r, 
.sans  gardes  et  «ané  bunncurs.  (ia«lon  alla  ca* 
cher  sa  boote  an  lien  daigné  pour  mn  bannis- 
«<trrnt.  ft  il  y  rrsta  jii>i|ii'a  la  inort  du  roi. 
.Nuiitnié  alors  iieuti^uaut  grtieral  du  royaume ,  il 
se  rébalrilita  quelque  peu  {jar  lea  Iraia  eampa- 
Rnes  de  1G44«  IM&  et  1646.  piadhat  lesquelles 
SI  prit  an\  F-spannoIà  [>ln!-i'  ur»  f>i,(f  »'>i  iiti|M,r- 
taotes  ;  nuâi»  il  joua  un  roi«  «k  pioratMe  pendani 
la  pcfvn  de  b  FMBdt.  «É  tt 


jotH»t  de>*  partis,  qni  tou^*  vmilnrt'nt  «  appuyer 
de  mn  nom.  Le  cardinal  de  RieliclK'n  a  tiacé  en 
ptm  de  omI»  te  portraN  de  6a«ton  :  «  Il  eatii^ 
dif-il,  dan.t  to4it>H  Ir-»  .^IT.iin-^ ,  (i.n  c»-  qn'il  n'a- 
vait pa*  la  forée  <le  résister  a  ceux  qui  l'y  en- 
traînaient; et  il  en  sofiff  tonjnors  STec  honte, 
parce  qu'il  n'avait  pas  le  courajçe  de  Iw  soute- 
nir. »  Qnan»!  I.oiii-*  XfV  fut  rciifré  k  Paris,  le 
duc  d'Orléanfl,  dont  la  pitoy8b!e  carrière  |K)H- 
(ii|oeélaM  tarmiB^  se  relini  k  BMt,  eft  R  AaR 
exil.'-  [tour  la  secoodo  fois;  H  iî  >  v»tiiî  dan-^  la 
retraite  j«i>«fpj'^  sa  mort.  ?irtiv(^o  en  !r.r,o.  an 
momeot  ou  le  ^raud  roi  allait  pretidre  t  d  mains 
laa  iCnesde  nr.tat. 

r.a>ifon  lai-^  -TTt  (fe  non  premier  TnAri.T.rp  une 
tille,  la  fameude  Mademotsetle  ^  duchesse  de 
MtmîptiMit,  [Lmmi>  OM.  enqfcL  dê  Al 
Frane*.] 

M"*  fk>  Mnatpensler.  JMnelm.    IfeMka»  — 

Louis  XIII  et  d'Anne  d'Anfrirlie,  fi'^rr  unique 
de  Lo»ri*XIV,  né  en  1640.  Il^po-isa  en  pretnières 
noces  (lefil)  Henriette  d^Angleterre ,  plus  con- 
nue Rouî»  le  nom  de  Mnânme ,  qui  inovrat  ss> 
bif^^ment  ('•9  juin  1670),  peu  de  jours  après  <>on 
retour  d'une  rnissioa  dont  l*aTait  cliai^ 
Leuis  XIV  auprès  de  MA  flaire  Charfn  II ,  et 
dont  BoRsuet  pronon^-a  !Vtr.ii-nti  funi'hre;  &e  r^ 
maria  l'année  suivante  à  Cliariotte-f.H  nhrth  «le 
Bavière,  Ût  Icx  campagnes  de  Flandre  en  1667, 
de  VoUande  en  f  «7%,  et,  en  1677,  «ntnne  grand» 

p.irt  aux  <nt  rr>  i;;(ir!rM|\  des  ii  tru'tS  fr  ilii  aisCS 

dans  les  l*a\>-B«s.  Il  mit  le  si<»j;e  devant  Saint» 
Orner,  ayant  sous  ses  entres  les  maréchaux 
d'ilumtéref;  et  de  LotewIiwii'K,  tnardM  contiti 

\r  |iritn  <'  ij'Ornn^e ,  qrd  arrmtr.iit  r»n  «econrs  de 
la  p4ace,  remporta  »i;r  lui  une  virtoire  complète^ 
entre  Cansel  Saint-Omer,  et  n*irfAt  an  sl^ 
de  rx'lte  dentièr»'  vdie,  qu'il  força  de  capituler. 
Se*  talents  ndlitnires  et  sa  vali  iir  inspirèrent, 
dit-oo,  quelqne  jalouiiteà  Loui>  XIV.  Ce  qu'il  j 
a  de  Tral,  c*eat  que  depvis  cette  campagne  In 
roi  ne  domn  plus  de  rritnm.'indement  à  .son  frère. 
Ptiilifqte  d'Orli^ans  mounit  eo  1701,  après  avoir 
pndesté  contre  le  testament  de  Cliarles  II  d'Es- 
pagne, en  fcrenr  dn  dur  d'Anjou,  |>etlMilt  dll 
l.fMiis  XîV.  rnntrrie  de^rrriflant  f'.ir  !rs  femmes, 
aussi  bien  que  son  frère,  de  la  mai&oo  d'Autriclie 
e^papiote.  Il  Ê^ëH  en  sept  enfants  de  ses  deux 
leninMS  :  du  premier  lit,  Marie  Louise  d'Or- 
léans, marii'e  à  CliaHes  II,  roi  d'F>pasîne,  et 
morte  en  16«9,  empoisonnée,  dit-on;  Anne- 
Mmrie,  mariée  à  Tiefor-Amédée  II,  roi  de  Sar- 
il;ii::ne;  et  du  »e«  ond  lit,  Phifippr,  qui  fut  ré- 
laenl  de  l>rance  sous  la  minorité  de  Loui&  XV. 
Élisabetk-Chartotte,  mariée  an  due  Clkarleadn 
Lorraine.  [Lcnai,  Dfef.  eneytff.  de  la  fronce.} 
5iiint  .Simon,  Miautnê.  —  Vol  taira, 

ijHlU  XI k  . 
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France,  fils  du  précé<1cnt,  né  à  Saint-Clouil,  le 
2  aoiU  1674,nioii  à  Versailles,  le  2  décem- 
bre 1723.  H  reçut  en  naissant  le  titre  de  duc  de 
Chartres,  et  montra  dans  &on  enfance  les  plus 
lieureuses  dis|)ositions.  Malheureusement,  fi  son 
•  inâtrucUon  fut  tr^s-soi((née,  il  n'en  fut  pas  de 
roétne  de  son  éducation  niorale;  son  |K;re  ne  s'en 
occupait  pas  ;  sa  mère  s'en  occupait  à  peine.  Un 
hasard  singulier  lui  enleva  tous  ses  gouverneurs 
et  son  trè.s-lionnéte  précepteur,  Saint-Laui  ent,  et 
il  resta  sous  la  direction  de  l'abbé  Du  l)ois,  homme 
d'espril,  mais  de  principes  très-relâchés.  A  dix- 
sept  ans  il  fit  ses  premières  armes  au  siéf;e  de 
Mons.  L'année  suivante  (janvier  1692),  il  épousa 
M"*  de  Blois,  fille  naturelle  de  Loui»  XIV  et  de 
M'"*  de  Montespan.  Ce  mariante  d'un  petil  liU 
de  France  avec  une  fille  illégitime  était  une  mé- 
salliance. Monsieur,  mené  par  ses  indignas  favo- 
ris, les  princes  lorrains,  y  consentit  ;  le  jeune  duc 
de  Chartres,  disposé  par  Tabbé  Dubois,  n'osa 
pas  résister  à  la  volonté  du  roi.  Madamr ,  .«a 
mère,  déconcertée  \\m  ce  double  conM'nletnenI, 
donna  aussi  le  sien ,  mais  sans  dissimuler  sa 
fiin  ur.  Saint-Simon  assure  que  lorsque  son  fils 
s'approclia  pour  lui  tiaiser  la  main  "  elle  lui 
appliqua  un  soufflet  si  sonore  qu'il  fut  entendu 
de  quelques  pas,  et  qui,  en  pn\«i«'nce  de  loule 
la  cour,  couvrit  de  confusion  ce  pauvre  prince, 
et  combla  les  infinis  spectateurs  d'un  prodigieux 
étonnrmenl 

Le  <luc  de  Chartres  espérait  que  sa  complai- 
sance lui  vauilrait  ce  que  son  (>ére  n'avait  presque 
jamais  obtenu,  le  droit  d'aller  a  l'armiv.Celto  per- 
mission lui  fut  en  effet  accordée;  il  combattit  k 
Steitikerquc  (  1G92  ),  et  à  Nerwiufle  (  1693  ),  sous 
le  duc  de  Lu\eml)«)urtf ,  et  montra  «lans  ce<  deux 
circonstances  t)eaur^up  de  coura;;«<  rt  d'habileté. 
L'éclat  môme  de  son  délnit  lui  nuisit  auprès  du 
rui,  qui  n'aitnait  |)as  <]u'un  prince  rapproché  du 
trrtno  se  dislinnuât  ainsi.  f'Ioigné  du  service 
pendant  plusieurs  années,  il  se  jeta  avec  ardeur 
dans  les  (ilaisirs  de  son  âge,  et  parut  cherdier 
un  scandale  qui  tranchait  a\ec  l'austerilé  mise 
à  la  mode  par  M"**  de  .Maintenon.  Le  roi,  qui 
avait  le  sentiment  de  l'injustice  qu'il  lui  avait  faite, 
le  traita  avec  l>oaucoup  de  faveur  k  la  mort  de 
son  |>ère,  en  ITOI,  et  l'envoya  commander  l'ar- 
mée d'Italie  en  1700.  .Malheureusement  il  le  plaça 
sous  la  tutelle  de  La  Feuillaile  et  .Marsin,  qui  lui 
étaient  très-inférieurs  en  mérite.  Ses  connais* 
sances  militaires  et  son  tK>n  sens  lui  furent  inu- 
tiles, il  ne  put  pas  faire  écouter  ses  avis;  et 
forcé  par  ses  deux  lieutenants  d'attendre  l'attaque 
du  prince  Eugène  dans  une  n)au«aiAe  position, 
Il  essoya,  le  7  septemlire  1706,  une  défaitr  com- 
plète, sous  les  murs  de  Turin.  Il  reçut  dans  le 
combat  deux  blessures ,  et  vint  se  rétablir  en 
l-r.inoe.  Louis  XIV  l'accueillit  aussi  bien  et  p«  ut- 
élre  mieux  que  s'il  avait  été  vainqueur,  et  l'en- 
Toya  l'année  suivante  comuiander  l'armér  fran- 
çaise d'FL<pagne.  Malgré  toute  sa  dili;;ence,  le  duc 
d'Orléans  n'arriva  que  le  leiulemaio  de  la  ba- 


taille  d' A Imanza,  gagnée  par  Ber>%irk  sur  !e  fii- 
néral  anglais  Galloway  (2j  avril  1707)  ;    il  s*4 
du  moins  tirer  parti  de  cet  avantage ,  soumit  les 
royaumes  de  Valence  et  d'Aragon .  prit  \cf*  places 
de  Xativa  et  d'Alcarax,  pénétra  eii  Cataloime  et 
termina  cette  belle  catnpaj;ne  par  la  confjutM*»  rie 
Lerida,  ville  devant  laquelle  Condé  avait  (-4~f»ooé. 
La  campagne  suivante  (1708)  fut  encoro  laen- 
rmse,  mais  non  pas  aussi  décisive  qu'elle  J'ao- 
rait  été  si  la  cour  d'Espagne  avait  n>onlre  plus 
d'activité  et  de  meilleures  dispositions.  Quoi c|u«- 
traversé  dans  ses  opérations  et  ne  recevant  au- 
cun secours,  le  duc  d'Oriéans  s'emj)ara  de  r>€»nia, 
d'Alicante  et  de  Tortose.  Jusque-là  sa  iomiuîtii 
avait  été  irréprochable  ;  mais  son  esprit  entrt-ps^ 
nant,  son  peu  de  confiance  dans  les  disjositioa  s  <ie 
Louis  XJV  à  son  égard,  son  mépris  pour  le  {».ik»lc 
roi  d'Ilspogne  Philippe  V,  le  jetèrent  dans  une  in- 
trigue qui  lui  fil  le  plus  grand  tort.  Par  sa  naiss^c^e 
il  avait  des  droits,  assez  éloignés,  il  est  Tra),  m 
trAnes  d'.\nj;leterre  et  d'Espagne,  et  plus  <1'uim 
fois  il  avait  annoncé  d'une  manière  vague  et 
plut<^t  pour  inquiéter  le  roi  que  sérieosemenr, 
l'intention  de  les  faire  valoir.  En  Espagne  il  «tta 
plus  loin,  et  fit  des  ouvertures  positives  aux  gé- 
néraux anglais  pour  savoir  si  leur  pays  faTori- 
serait  un  changement  qui  sulistiluerait  un  prisée 
tout  à  fait  in<lé|>en<lant  de  la  France  au  Caibie 
monarque  qui  annonçait  devoir  n'être  sur  le 
trdne  que  le  lieutenant  de  Loui>  XIV.  De  pa- 
reilles menées  étaient  dangereuses  pour  l'armée, 
rt  ne  pouvaient  avoir  aucun  résultat  utile  pour 
le  duc.  La  cour  d'Espagne  en  fut  avertie,  cl  ca 
prévint  Louis  XIV,  qui  se  liAla  de  rappeler  soa 
neveu  (décembre  1708).  Il  fut  question  de  le 
mettre  en  jugement  ;  mais  le  roi  ne  voulut  pat 
transformer  une  inlritiue  fAcliense  en  CIÎOM 
d'Et.it,  et  ne  donna  jnèmc  que  peu  d'édal  à  Ift 
disgràre  du  duc.  Saint-Simon,  qui  fut  initié  aux 
détails  de  toute  c«'tte  affaire,  en  ooostale aissi  loi 
résultats  :  «  Le  roi  se  laissa  entendre  «a .des 
demi  particuliers  pour  être  répandu  qu'il  «voit 
vu  clair  en  cette  affaire,  qu'il  étoit  surpris  qu'oo 
en  eAt  fait  tant  de  bruit ,  et  qu'il  troovoit  fort 
étrange  qu'on  en  tint  de  si  mauvais  propos. 
Cela  fit  taire  en  public,  non  en  particulier,  où  cm 
!.'en  entretint  encore  longtemps.  Cbaoon  en  ciat 
ce  qu'il  voulut,  suivant  ses  affections  et  tes  idées. 
Le  roi  en  demeura  éloigné  de  son  oerev;  d  Moi^ 
«eigneur  (  le  grand  liauphin  ),  qui  n'en  revint  ja» 
marx,  le  lui  fit  sentir  non-seulement  en  tonte  occn- 
sion ,  n\ais  jusque  dans  la  vieordirnire.  d'oie 
façon  très-mortifiante.  La  cour  en  •  <àa  à 

tous  moments,  et  vo>oit  le  roi  sec  avec  -  a 
et  l'dir  cuniraint  a>ec  lui.  Cela  ne  rapi)i>  .  ..  ^  a» 
le  inonde  de  oe  prince,  dont  le  malaise  et  la  ooo* 
traiute,  après  quelque  leinp<  d'une  coadnHe  M 
peu  plus  mesurée,  l'entratoa  plus  ifiie  jama»  à 
Pari»,  |kar  la  hberté  qu'il  ne  trouvoit  |HMnt  ail« 
leurs,  et  pour  s'étotinlir  par  la  detiaocîie.  >  Les 
bruits  eufliréa  «le  cette  afiatre  dlupapie  se  joi* 
gnant  k  mt  tueiiii  iim^N  iraol  an  dwd'Or- 
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tîTif»  ma'iraiw»  rr'putittnn  dans  le  public; 
on  prrtfQ.iit  «^u  il  aspif  .iit  au  trôoe,  et  que  pour 
y  «rriver  les  erima  ne  lai  taMmSoA  fien.  En 
vain  Louis  XIV,  en  mariant  p  tit  fils,  l«  duc 
dti  Berr$,  avec  la  tille  alinée  du  duc  d'Orléans, 
témoigna  qu'il  ne  croyait  point  i  ces  mmeur»; 

p«rKLstèreot ,  et  ce  maria(;e  mùmt  les  aug* 
mt'nta.  Le  duc  d'Orléans  ainutit  tendrement  m 
fille,  qui  avait  à  peu  près  les  in^mea  défauL^  que 
tui.  Cette  amitié  douft  liM  à  des  cttonaîu  que  le 
public  accueillit  avec  un  erDprrsrement  crufl  et 
«ux<)u«'Ile&  le  duc  de  Berry  parut  croire.  Le  duc 
d'Orléans  ne  iliuinléU  pu  de  les  reponaier  per 
nn»^  conduite  f»!iis  riServée;  loin  de  U  :  «  L'en- 
ouiy  l  ltabitttdc,  la  mauvaiw  conpagiM  qu'il 
Toyiit  dam  ses  voyances  de  Parla,  rentratoèrent  ; 
il  se  reinltarqua  dans  la  debauclie  et  dans  l'iin- 
piett\...  C'etoil  I  nlre  le  |>ère  et  la  fdl<*  à  qui  oni- 
porteroit  le  plus  ridiculement  la  pièce  sur  lc> 
mœurs  <t  sur  la  religion,  et  souvent  devant 
M.  le  doc  de  Berry ,  qui  m  nvnit  beaucoup  et  qui 
trouvait  ce«  propos  fort  iiiaagea.  ■  Une  coa- 
doile  aussi  folle  fut  promptemait  pmio.  Lorsque 
!^  ductiesse  et  le  duc  de  Bourgowe  moururent, 
h  quelques  jours  de  distance  (lévrier  1712),  il 
ae  m  one  «xplosioQ  tarrible  coatre  le  due  d'Or* 
lé.in.«,  que  l'on  soupçonna  de  les  avoir  empoi- 
sonne». Il  avait  intérêt  i  leur  mort,  et  on  savait 
qu'il  s'occupait  beaucoup  d'expériences  scientiti* 
qaes  avec  le  chimiste  Homberg;cerutassex  |M.>ur 
arcrf^'îif' r  l<»s  plus  atroces  ifi!i'ii(,)tiiin<!.  «  l.c  cri 
public  «  tait  airrenx,  dit  Vultaue;  on  ne  |M.>ut  s'en 
fUre  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin  (1>.  La 
iiinrt  ■1ufil>  atn»'-  ilu  diK  lU-  Bourgogne, survenue 
au  bout  de  quelques  jours,  anginenla  cette  agila- 
»  Le  due  dX>riéiDi,  désespéré,  demaiida 
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(i;  VAid  et  qoê  rsserte  SaU^iaon  Oèt  te  n  fé- 
vrier, «a*  M.  It  «se  srOrMMM  fM  avM  lli<iamf  Sonner 
Se  iVau  bettlttalidaafblae.  la  foule  <i»  pr.ipicr  dtt  tout 
haut  tnnir«  MrtM  detottlte*  ronlre  lui  tcut  le  long  iti* 
kor  p»%*%gr...  Il  y  eut  même  Heu  de  erain  rc  pii  rt  un? 
popnlicr  picllée  et  crédule,  lor»4|ur.  If  îi  fcvnrr,  il  .ill.i 

iil  il  iMH  r  I  •  j u  lifTi  tr  m  il3u('l»ln  o^iiiyu -  l  11  Mir 

si'ii  it.ijr  |r*  in'dltf»  lr«  t>l''*  Jlfo»"»'*  il'un  i>ruiJi-  ciul 
nr  ^^  f  .  nIrtiOlt  p,>«  ,  i}u\  l.iiiçoif  loiit  liliit  lr\  dm  ()«ir< 
Ifn  uto-»  eaonn'-»  ,  l<"  moïKruit  au  dniut  â«rc  lf«  epl- 
Ibrlf»  plu»  KronitTft.  f|iic  pcr»onne  n'.>rr£loll,  et  qui 
ertif  II  lin  f>ir  -  crice  àr  nr  pj<  tm  Jeter  tnr  lui  et  le 
m*ttr<  i-n  p  i^  r»  f,n  la  ui^[iicch«He  au  convoi.  I.m 
ch  m  n*  reteniiMokent  tfc  en»,  plot  d  ladtiMtto»  et  iTlB» 
JnrM  que  de  douleur.  Oo  ne  Ult<a  pa«  ét  jroidrc  MSf 
kniU  4|iiC(<iun  orecauttoR«  San*  riflt  pMT  nwjllÎÉii  la 
•irciir  |MU»liq«e  «lont  (es  kosOioM  M  ir«M  ctalaerc  ea 
Sl»«»  ■WMU.  nie  «-«a  SSSoiwitCT  par  tei  g««te«. 
ka  cni,  «t  par  iMSee  ^at  M  peal  ratrace .  vaial  eoaire 
M.  k  Sae  tflMeaaa.  Vers  le  PatMUjnl ,  sevaat  irqnri 
Itsiaval  pa«n,  le  rtSaoSlmeal  se  beèe*,  de  en»,  «i  m- 
Jarcs  fut  «I  vlolrnt,  qu'il  y  tut  Uni  de  tout  craloilre 
penoaiit  quriqne»  Binute*.  •  A  la  mur  I  <'moH«M»  moln» 
briitan'r  fut  IiMil  ImjiLirjl.lf   •  M  Ir  duc  ilOrléaM 

fut  non-«etilriiifnt  i|iin-lonn<'  (\r  tout  Ir  mnrxir.  malt  II 

f  ii-./it  pin  r  firKr  .lp\ jnt  lui  chn  li-  roi  rt  djn«  le  M- 
lou  .  ^  it  y  *pp(tHtii*til  4  'ua  groupe  lie  rourtl<art<,  rhi- 
eun,  »3n«  Ir  plat  (cgcr  mén.iirefDrnt.  faltolt  deinl-(o«ir  j 
droll'-  ou  J  sauche,  et  l'alloli  ra<k«embler  t  l'antre  bout, 
UD<  ()u1l  lui  fût  po«*ible  d'aborder  per^ocme  qa«  par 
<«!rp  i«e.  et  in<nc  ao«|iO(  |l  Mo»  laliaS  «cid  a«ce 
lin  .Liice  l»  plo*  mjrqaée, • 
SteearcMaaciaUéiaaa 


qu'on  le  mlf  a  la  Ba^f^l^^  et  qu'une  c  itr  î.  no- 
tice exaniiuat  les  faits  qu'on  lui  iinpiiiait. 
Lanis  XIV  rdbsa  sèchement,  eomme  s'il  eût 
voulu  éviter  !**  scandale,  sans  être  sûr  que  les 
soupçons  fassent  injinrte».  Deax  ans  après  ftn.ii 
17  t  i),  la  nwKtda  dnc  de  Berry.  qui  réduisait  la 
branche  aînée  des  Ihmrbons  de  France  S  un  e8> 
Tant' en  bas  àge«  donna  lieu  à  de  noiivflics  ni- 
meurs,  mais  elles  éclatèrent  avec  iitoiiti»  de 
vinlenee.  U  d«e  d'OrléSM  devait  IMét  don- 
ner par  r^n  tuife  k  l'éjîard  de  cet  enfant  le 
plus  (brinel  démenti  S  fontes  ces  calomnies. 
Uwis  XIV,  malgré  ses  préveatloM  eontre  soa 
neveu,  ne  put  s'emp«cher  en  moursnt  (septem- 
bre 171.^)  de  loi  lais.^'r  la  r<''i;('nre.  Il  est  vrai 
que  par  son  teÂtainent  il  ré<lui.Mt  cette  grande 
charge  presque  à  un  litre  nominal.  Il  sépisrade 

I  t  t»  i: -  Tire  la  lut'  ll*  Id  j.  ime  roi.  laquelle  fut 
coitUce  au  duc  du  Muiuc  avec  le  comoMMideineDt 
de  la  maison  militaire;  m  oonaeil  de  régence, 
ufi  le  duc  rnirl.'in-  n'aurnit  »ui  que  voix  «If'lib»'- 
rative,  devait  exercer  la  plénitude  de  Tautorilé 
snovetihie.  Le  due  d*Orléens  n'admit  pas  ces 
restrictions,  qu'il  regardait  comme  contraires  à 
sei  droits  et  injurieuses  pour  son  caiacltre. 
Dès  le  lendemain  de  la  mort  du  rui  (2  s^p. 
tembre),  il  se  rendit  au  partament  aeeompagné 

des  princes,  des  priirs  ifti  mv^mnif',  <\'nu  n"Tn- 
hrcux  cortège  de  courttâaos  ci  de  grand»  otlicters, 
fatignés  du  dernier  rèpieyctqai  espéraioBl  beso- 
roup  de  la  r<^gence;  il  avait  fait  connaître  à  rette 
compagpue  qu'il  lui  rendrait  le  droit  de  remon- 
trances; le  parlement,  bvmUenent  disposé,  et 
d*aceord  d  ailleurs  avec  l'opillIeD  publique,  cassa 
le  testament  «le  Louis  XIV  «"tronféra  a«J  dnc  il'Or- 
leans  la  plénitude  du  pouvoir  royal  jusqu'à  la  ma* 
jocité  de  Louis  XV.  Lerégnt  trouva  la  FrMoedaos 
nne  triste  sitii.ilion  :  .<n  'J-'hors,  aucune  alliance, 
et  avec  l'Angirterre  des  rapports  de  plus  en  plus 
difficiles,  qui  menaçaient  d'sboufir  i  la  gitems; 
.m  dedans,  de;»  finances  niinres,  une  admin^^tra- 
lion  tracassière  et  sans  viguetir,  une  |»crseriitioQ 
reliuieiiM;  qui  avait  rempli  le»  prisons  de  jansé- 
nistes'  Le  régent  arriva  ta»  pouvoir  avec  d'ex- 
cellentes inli  ntiiin^,  one  rare  inleilijfTir»' .  un 
caractère  capaUe  de  résolution,  man»  ualbeu> 
rensement  compiMnis  par  U  UeiMe  de  sa  vie 

privée.  Il  npj'ra  quelques  réformes  utiles  et  d'au- 
tres qui  n'étaient  que  spécieuses;  beaucoup  de 
prisonniers  pour  eaose  de  rdiglon  forent  rendus 
à  la  lilierté;  l'armée  fut  diminuée;  des  mesures 
violentes,  mais  que  le  publie  aeruetilit  avec  fa- 
veur parce  qu'elleii  frappaient  »ur  des  lînancier&, 
réduisirent  considérablement  les  dettes  de  inStat. 
Leilnr  ,)  (>i  !,  an<  dès  le  début  de  la  réj-enre  avait 
substitué  aux  ministères  des  conseils  délibéra- 

II  f<",  eompo<^é«  en  général  de  grands  seigneurs, 
si  ces  conseils  avaient  (•[>'•  rn  llctnent  indépen- 
dants, et  s'ils  avaient  compris  leur  tAche,  ils  an* 
raient  hitroduit  un  élément  repréeentatir  dans  la 
monarchie  absolue  ;  mais  ils  eurent  peu  d'impor* 
tanoe  véritable,  et  n'a|>|»ortèient  pas  dans  ia 
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marche  des  affaires  un  conlrùlc  qui  eut  ft«  d'au- 
tant pluA  nécessaire  que  k*  rét^riit  iiiAuqaait  de 
prudenee,  et  que  son  prindp.tl  OMKeiller,  r«èbé 
Dubois,  manquait  d'honnêteté.  Au««:i  ta  poHtiqnr 
de  la  régence  fut  Irop  iiouvt'ut  nue  poittiquc  d'à- 
Tcntarw  et  d*e»péittonl».  Dem  grands  lUU  ki 
'«tndéritèrCBt  :  te  s^iAtèine  <ic  Law  et  TalKance 
avPT  rAirî!f't»'nT  ;noos  n'arcïos  pas  à  entrer  dans 
les  ilèlad»  de      iUeùX  aclrs,  ([m  ont  été  racontés 

«n  arlldefr  L*w  et  D«MMt;  ilMfiH  d'«o  coo& 

tater  le»  réâultnts.  LVtAt)Iî<-^> m*  nlde  la  l)an<|ue 
de  Law,  let^  ^oura^iuent»  accvrdés  a  la  Guni- 
jw^nie  des  Inde»  praduiairart  dene  le  payn  un 
xnoovenent  teiAcier  et  indu:itne),  dontieient  a 
kl  nurino  et  au  cotnmerre  un  emor  qui  survécu- 
reul  aux  idies  et  au  tiesaalre  du  système.  Le 
«niléde  la  triple  elliaMe  entre  TABsWterre,  la 
Hollande  et  la  Fr  inrc,  r^m'^  à  La  HaT.-,  le  1  ii  jan- 
vier l/i7,  jiila  ïti  iMkuti*  d'une  pQlitM|ue paaÉque 
<|ui  profila  an  deux  graadet  paiiiKMiees.  On  « 
flptoché  a«  régent  «l'avoir  fait  en  cette  occasion 
bon  marcl»*'  »!*•  l'iionnrur  la  Krance  j  inaiâ  le 
reprociie  pduil  ia|u6te.  Le  duc  d  Orlvaa&y  qui 
nwaMl  la  paix,  et  «|ui  éttit  fwrsnadé  (|Hele0B»- 
vernement  an^^lais  la  voulait  «-Tita  tout 

«a  qui  pMivail  ramnier  lea  ImalditéÀ  entre  les 
deux  iwnples.  Ua  des  molili  de  œtte  allieaoe 
fi^  te  besoin  qu'éprouva  le  régent  de  prendre 
*lea  prà  aiiLioiK  contre  ta  ctuir  l'i'-ipiuiiio,  qui 
«ilail  ea  correspondance  avec  ie  duc  <lu  ^luc  et 
fou  les  néeeBleale  d»  n^eaeae  (vey.  Au»- 
ROM  et  CiaiJisiVRe).  C>'r^  intrigues  vraiment 
€uu|Kibles,  car  eiiei»  n  avaient  pai  y^mr  ntobiie 
l'intérêt  public,  produisirent  oae  cuti.sf»iratioa 
nud  conduite,  et  quelque»- uns  dt*  piu>  violents 
^  ]>h\<i  mtÈmef,  pamphlets  qui  aient  jamais 
été  ecritÂ  en  français  (  vog.  La  GRas«;e-Caiui- 
€êl).  Le  parlenual  nèmp,  d'aiiord  favonUet 
eommençait  à  se  montrer  hostile.  Le  n^^ent,  bien 
r«econdé  par  Dtihoig,  suruioula  ces  divers  ob«ta- 
4ie&  par  uu«s  Mine  de  mesures  éneri^iques,  ha- 
biles, lasie  qai  eoratt  le  lort  de  détruire  jusqu'à 
r.ippareru  r  '  «lAlnUe  qui  avaiî  e\i.^|f  ri^iii> 
les  prenuet  rs  amé«a  de  la  rét^KOce.  l-t  »  pruice)^ 
léiiilimés  furcat  raweafj  à  loir  ranf;  de  parrie 
1  1 7 1 H  ) .  Le  rég;ea(  lit  arrêter  CelUmai  e,  puis  k 
<Iiic  »•!  la  dtirhe>>e  fiu  Main»- i  ilr-f .  lubre  IT l H -, 
e.l  <it?tisi*a  la  g«ierre  *  l'Lap»^^  ^j<tiivier  iH)^j. 
Philippe  V,  effiraf  é  dea  auceès  des  Fntaçeis,  plas 
effraye  **n*<kri'  il»*  voir  uni*  iii^urrri lion  tcufi»- 
|»ar  U  oablc:>iie  de  Breta^pie  avorter  el  se  teruii- 
aer  fMT  le  Mifiplioe  de  quatre  «eatilsbomines, 
renvoya  Alb«'rooi,  ci  adhéra  à  ta  tripla  alliance 
(f.  viiff  l?'>f)).  l.'.intuV  suivante  un  projet  dt> 
inari.ige  entre  i  inlaale  d  l->|tagne.  et  Louis  XV,  el 
le  mariais  eeaehieatre  le  priaeades  Astorieset 
Tri»<irinuis<*lle  «i(>  Montpeusier,  quatriètiw  (ilii-  dn 
régent,  rassiiri-rnit  Ktinplétenieiit  leducd  (Jri^n^ 
du  côte  de  I  LÀp.Égtte.  A  l'iuterieur  lt&  affaire 
allaient  moiae  bins.  Ls  perte  de  Marseille  avait 
attri^té  li^  «j^piit^;  la  rhiiti'  du  *yii«''fne  ruina 
«ne  kumite  de  pcramaes,  ci  le  regent  denot 


loot  à  fait  impopulaire.  Cette  impop«i!ant«^  r.% 
en  partie  méritée.  Le  duc  d'Orféaii«,  p^v  » 
dbtraire  des  ennuk  de&  tdfmrm^dtmi  B  s*«as 
pait  plus  a<'tîTmt»*nI  qu'on  ne  l'.i  .îit,  ctmy^rr 
ses  soirées  et  presque  toutes  ses  nuit»  a  dr*  ■ 
gin  dégradanits.  Ses  maaasises  bswws  éâm 
dèrent  de  la  cour  sur  la  ville,  el  prodoiàjrrrit  cr 
mal  moral  qui  alla  too^san  l'mufai  mâ  mmk 
règue  de  Luuis  XV. 

Le  dac  d'Orléans,  qui  ar  liifgiftwill  ÉÉaifc 
pt.ii<ir5  qu'uni-  listraclioii,  firi  t  p.ir  s'rammm 
des  plaisirs  et  tomba  dans  ane  sorte  «Vr  - 
m^fineat  et  de  tristesse.  Osas  «H  état,  iE  ori^ 
nait  |Kis  aa  |M>uvoir,  et  hMait  le  Tnonscat  aè  4 
le  rt'mfîtrait  au  jeune  roi  ;  en  attfvdaot  ;  V 
laissait  entre  le&  tamis  de  Dabois  ;  il  piruMfi  n 
faiblesse  jusqu'à  saeriier  k  «e  màiiaCrv  le  dnt  A 

>'.^.Tn'i'>.  tin  -in  rciix  fjTiT  !'nvji»fuf  rnicsi 
servi,  et  le  tnarqui»  de  "Soctf  un  ée  ses  mm  m- 
liaies,  iM  de  ses  roadr,  eeiaïae  aa  h  s  ^ffdmL 
Le  roi  fut  sacre  à  lieims,  le  2)  oclobnf  d 
«lés  (]u'il  t  uf  ;tt»»-int  sa  majorité  '  f  vri-  r  î"î3\ 
il  pnt  nonunalemcnl  la  direction  de» 
qui  csaiiaiièwBt  d*ltre  eoaduilea  par 
pitMnitT  niini<^tre.  Cetiii-ci  m<»Lir;)t  aa  mm 
d  auût,  et  le  dnc  d  Orléans  «^Mmtil  a  loi  «tM-- 
céder.  11  aa  ports  psa  longtemps  le  poiJ»  da 
pouvov.  Italpré  Tavisde  ses  medecas.  û  €om6- 
Duait  son  iîenr«»  de       |  hif.  t  fv,'  Ushi- 

tu<k  que^par  goût.  Tous  te»  caurttMns  pit- 
▼oyaient  sa  merl^  et  faiialeal  Itars  diapaaiiaaa 
en  «•nn>«  qoencc  L'o\»'ni'rn»at  frrvii  te  réalisa 
litenidt.  Le  *i  décembre  le  dac  d  Orleam  Hait 
seul  dans  son  cabinet  avrc  la  dudiesiMF  de 
Pbaisris,  ÎHiae  et  bdbt  Avtxiarâère  deaaM 
récemment  «a  ♦o.nii.-  r<«ut  i  ni<ip  il  !.iP-Mi 
lumbet  sa  téle  sur  !•  >  ^i:.uui  «k  ccilc  i^jf^g^ 
et  expira,  h  «|>f^  d'afK)f4eaje  tsadinyaBÉL.  ■ 
n'avait  pa.*  rm ure  n'rqtnnt''  ,-in<.  SctintiJt. 
ivion,  qui  .iiiii.iit  ir' <fiii'  [t'0(ki.itas^  main  q/al 
U.atdil  pas  hu  uk;  nitM  amis,  l«  p<**al  aîaai  : 
-  Rien  ae  lal  nsa^ait  pear  i  -  ['hs^  i  uni  Uni 
.:"iiv.  rnrrnont  ionii3''>N:«n<  <  li"  t»witt*ï  >.ni, 
oNii»ais»aaic«  dr»  lioriuitij^  «^ienen<f  fM>r-.4>^ 
nelfe  et  lonfnie,  l  u  His  qoH  naftit  qu^  particu- 
lier; réflcxionâ  xir  le  gDa^t-rnMn>-at  da  dB> 
f«  r<  nts  |iays,  et  surtout  sur  le  adtrf»;  wémoii» 
qui  n'oubliait  et  ne  coafondnFt 
iattnics;  discerDenent  exqais;  Ikné  sarpia- 
naate  di*  travail;  c«>mprHi<ssion  >i-vi-.  «nr  «4» 
qnt^nre  naturelle  et  noWe.  av«  noe  |u*f*-«5e  ff 
j  uue  faciUté  incomparable  de  parler  «a  tn» 
'  geares  ;iafiniaMnl  d'esprit,  et  on  teiKi  ai  dvtMl  <1 
si  jn-tf,  *^'îl  n-*"  '^^  «prirt  j.im.ii»  ff'>mr'#.  n 
I  en  chaque  allaire  U  avait  smii  son  prends 

»  sa  hrarr  du  régnH,  a  dit  de  hri  :  «  De  ^^«-  n 

rare  de  Henri  IV,  phiRpp**  ffOrfésn»  fut  cel» 
qui  lui  re^éembla  le  plus  ;  li  en  vivait  la  T*kwr, 
:  la  boalé,  nadalfm^  >s  psieM.  la  Mfsr.  a 

franctjise,  avj'c  t:ij  .  -|)  it  rulriu'.  S.i  pti%-  • 
;  notiDc,  incomparabtauMsat  ^la»  Kraocaee,  eiia 
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fi  ju  n  lant  n'Ile  de  Hi-nri  IV.  II  se  pKiisait  quel- 
«(kU'fui»  à  lui  Uiti  uue  fiaise,  et  cVtail  alors 
Henri  IV  accoinjiU.  »  Oo  la*  ji^iit  trop  rc;^rf<il>M- 
(|Ut;  tant  lie  graiiJrs  i*t  (l'aini  ihL  s  i;u,iltt<-'< 
ait'ul  vit  lein->-s  [lar  It;  scaoïLite  ile&  inifurâ  et 
tab!M>nce  <!•'  i>riiK  i|H>H;  mai*  ilMt  jnste  de  ro* 
connaître  quclc«  fittftifftta  «m*  privCefXfiroèrait 
fWMi  il'iiinn«  nr»'  «.ur  sa  conduite  poliliqué,  et 
<|ue  atCi  iioiiiltn  uj^'H  maitreN»0Sy  dont  les  plus 
cooniiM  «sont  Mw«  de  Parabère  (I  M**  de  St- 
bran,  nVuient  aucun  pouvoir  diiD>  l'I^tat. 

Le  lue  d'OrU  nn»  rut  de  son  mariage  avec 
Wne  de  Uloi;^  UlUt  de  L»»uts  XIV  H  de  M"*  de 
MonteApan,  un  HK  Lo' ii  duc  d'Orléans,  et 
p!ii  i  itiN  HT.'  MaïK-Louise-ÉlUO' 
■be(h ,  duclM*SM%dt!  tferry  (  voyez  te.  nom)  ;  Louise' 
^Irfé'fffiffr.aMinM  deClielInt:  rhttrtn*teA*ff**é, 
♦iu<  li''*M'  de  Mo  l^ne;  Louise- Elisabi'f h  ,  reiiic 
<fK«(wigTie;  .!/"'■  île  lîraujotn'is^  Philippine- 
ÉUsabefàfVl  Louise  t)Ktne,  princwsede  Conti, 
Il  eut  dco&  fiUnâlnrel>i,  4]ui  fatrètejil  dans 
onlres ,  et  dnnt  Cini  '  ^  rit  ^:  .nnî  i  rieur  de 
France  i  t  l'autre  ar«  lu  vÉ4|uf  il*;  Crtiiibidi.    h.  J. 

S«tnt«^1n>«li,  Jl/«iw«*f»i.  -  Vtmoirrs  dr  ta  Itri^rirr, 
par  le  mrvaNcr  «e  PVMeii.  MiUM4e  i  e0C*rt-l)o(iTt- 
hay,  KM,  a  t«i.  im-iM.  —  U  Mont,  4m  ém  é'ttr- 
Itaiw,  a  In-ii  |Mi«rai«  laspeet  et  qui  Mnikirt. 
bf'jurmif*  «e  nio<«rt««  \  —  ltarfei«T.  /SMnw f.  —  Cor- 
rfifondauct  cumpiéte  ée  ilattamUf  u:irt  «(m  n  ur  pif, 
l'.iilion  ur  0.  Brunei.  —  l>uclo»,  Mtinmret  mr  l» 
rt  jtif  Je  /^ui<  \ll  i'  T'  ,», —  \ii'](H  M  , 
tviiiiXIf,  ut  ruMt  H  le  mfnt.  —  .\tirniuntrt,  iJtt- 
tatn  d*  lu  rfijene*.  —  Lacrr<»-(le,  IHtt^tte'  ûf  ta  rr- 
g<rMr«  p<ndiiiu  U  âir^Utémê  uêcle.  —  Ca^fut , 
Ut*t.  dr  PkUipjn  cTIfrteaiil,  rtQtni  iê  Fwa», 

«ml  FA^H  I  t'iuis,  duc  o"  \  ptiniii  i  |tnnce 
du  '^og,  tils  du  prvfédeiil,  œ  a  VersaUlcs,  le 


terie  Irançaiée  et  étrangère,  rétablie  en  m 
vrur,  et  fait  clievalier  de*  otdre»  le  il  ui  tobre 
1722,  dans  l'tfgite  métropolitaÙH;  de  Reun».  I« 
leB*teiiMin  du  sacre  de  Louiâ  XV,  oii  il  .«vait 
re|Mrcieute  le  duc  d«  Nonuandie.  Aprt«  la  tm^ 
de  80»  pAie  (  Idéoenlwe  1733)»  prit  le  titre  de 
duc  d'OrléauR ,  et  le.  roi  lui  accorda  une  waMon 
eji  qualité  de  premier  prince  du  sanj;  Il  4.' ^suf 
au  conMil  d'tlat  (ou  des  niiniÂtreh)  eu  qu.ttite: 
de  cbflf  de  ee  emMcM,  et  ne  casse  d'j  e«aialcr 
Tera  174?.  I  ouis  1"^,  roi  d'Rspa-^e,  dfVim»  son 
btau-rrère.  lui  envojfa  en  avrU  1724  le  collier  «ic 
la  Toison  d'or.  Le  duc  d*Oriëant  épousa  le  1 8  juin 
suivant  Augus(e>Marie-Jeanne ,  (irince&ie  de 
Iia«le,  née  le  10  riMv.>nil»r.-  i"o»,ct  fui  (  li-tr-^*» 
(  16  août  171â  )  d  c|«oui>cr  au  nom  de  Luu».  XV 
Marie  Lecnnska,  fille  dn  roi  Stittislaa.  A(Mfèe 
dcuv  an.s  d'une  union  <|ue  rien  n'avait  troubke, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  «a  teiiunef  qui  utotirat 
au  Palai:-Ro>aly  le  8  août  1726»  des  suites  d« 
couches  de  «oo  second  enraoL.  Une  naort  ai  pr^ 
in.ttmvf,  «i  imprévue,  joint r  aux  réfle\ioo.s  que 
lui  avait  in-^piit^cs  la  ittuity  plus  soudaine  ei^ 
core,  <Iu  retient,  son  père,  kiï  fitdftelof»  sentir 
tou  e  la  vanité  des  greedeor»  humaines ,  et,  pr^ 
naiit  la  résolution  de  renoncer  .\\\\  |>'.tisirs  du 
numde.  ii  oc  parut  plue  à  la  cour  que  lorsque 
son  devoir  oa'aae  ftmclione  appelaient  Le 
19  di'iembre  1730,  il  m-  domit  de  sa  ciuirgc 
de  colonel  >;rn<^ial  de  i'iutanterte,  ei,  poursuivre 
le  nouveau  plan  <le  vie  qu'il  se  pmpusait,  il  prit 
un  Iir^ement  i\  l'abbaye  de  Sainte-GeneTiève,ei 
il  se  lixa  defiiritiviMtient  en  t"i2.  n'allant  piug 
au  PaSaiii-tU)]ai  que  |K>ur  as^ter  à  .son  cunsdii 


i  aoAt  1703,  mort  ft  Paris,  te  4  février  1752.  ;  wa\  «lances  doquel  il  manquait  raremeoL,  De* 
H  reçut  de  la  nature  on  esprit  i  ii<lt,itit  et 
Ix-auroup  d'nitelfi^renee  fw^nr  f  »  l  lti-  s  cl  Ir* 
science»,  surtout  pour  la  pb)>i'pie  et  pour 
l'histoire  natarrile.  Quand  H  «nt  atteint  l'Ijte  d^ 
<'  pi  sn*,  son  père  confia  son  éiluration  à  l'abbé 
de  Moiii;aiilt,  qui  cultiva  «ajjement  nw.s  heureuses 
rlî«»pOMfl"n5,  inai<  ftit  ftouvent-obliqé  de  mo- 
dérer von  ardeur  pour  l'étude,  à  cause  de  ta 
r;nl)lc<;se  df  <>>n  t»"m[iérani  *nt  l  î  1^  fréquentes 
iii;ila<|(«>é  auvquelles  il  était  .«iujet.  Les^  .«^ediic- 
tion«  de  la  eour  flisdiièrent  pendant  quelques 
annt^es  ce  jeune  prince;  mais  l'eblooissement 


IV  Ifil  p.ix  df  li.ri^itc  diiréi»,  au  milieu  de>  dé- 
bauches de  !<iu<.  p  nrr*  dont  il  futlcmoio.  Lors- 
(fieMNi  père  devint  fécralda  rofiame,  Louis, 

qui  porf.-rrf  îc  t  tr-  .1».  Jur  de  C  hartre-;.  prit 
.leance.  au  jiaïUnr.  nf,  te  n  aoiit  1717,  entra  au 
con«*il  de  ré|P»nee,  le  :io  janvier  171  h,  rt  le  len- 
demain à  relni  de  ta  guerre.  Par  une  «lérlara- 
fion  enrpgi^fre»'  r»u  parlnnent.  le  7t  janvier  1719, 
iioui:*  XV  îui  accorda  \n\\  délib*'ia!ivc  dans  le 
preimef  de  ees  conseils,  le  nomma  le  î7  août 
.MiiTaiit  pouvemefir  du  Daitidiin.* .  et  le  \7  sep- 
tembre I720  «ranil  maître  t*  *;  onirps  de  ^otie- 
Itemc-du-Mool  l'armel  et  de  Saint  Lazare.  Le 
«tae  de  Chartm  Ibt  en  outie  pourvu,  le  1 1  mai 
t7Sl,  de  Ii  chaiie  de  ooiond  général  de  rtefan- 


puis  sa  conversion  (c'est  ainsi  qu'il  ap|)claitsoa 
«  luuiiZi-mciil  df  vit'  .  il  no  voulut  fi!iH  p.trt.iper 
son  temps  qu'entre  le»  devoirs  particuliers  de 
son  rang,  les  exereiceade  piété,  Télnde  des 
sciences  natureltc>  <>t  la  culture  des  iettie.^.  Q 
lai  sa  J'ailminislration  de  ses  afTaircs  i  la  du- 
ché-s<«  «iouairière  d'Orléan.s,  sa  mère,  et  &e 
serv.t  sur  .ses  revenus  une  somme  de  dix*hutt 
c  nt  milJe  franc»,  dont  il  consacra  U  (aajeure 
partie  a  d«»  œuvrcs  de  bieniai^tance  et  de  iHété. 
Pratiquant  les  austérités  les  plus  mortilinites, 
il  lie  (oiicliatt  que  sur  m  m  iiiitic  |<.iilij>>«,  ks 
|p>.'i'f  i  ijn  itro  ht  urt's  «lu  rii.*tiii,  tî  r;  plu- 
sieurs heures  a  la  mediUtlion,  n«  buvait  que  de 
TeaUt  jeûnait  rigoureusement,  se  privait  pree* 
que  toujours  de  feu,  m.Hi»e  pendant  les  hivers 
les  [•lus  rudeâ,  et  aimait  h  être  confomlu  dans 
les  t';:li><'s  avec  les  hommes  du  peuple,  dont 
ses  liaNtK,  ealrénement  simples  et  négligés,  ne 
le  iltslMi;.ti.»iciit  pas.  Quel  contraste  avec  la  vin 
de  son  père  et  celle  de  ses  sœurs  I  Se»  charités 
envefi  les  pauvres  étaient  immenses,  et  peu 
content  de  leur  donner  audience  pre!»que  tout 
jnnrs,  il  les  ,il!ait  soijvr'iit  chercher  jusque 
dans  les  ^renietti,  suivi  d'un  seul  domestique.  U 
étendit  ses  «umânes  dais  te  Silésie,  dans  les 
Indes,  dan»  TAmérique  et  Justp'm  extrânilée 
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toute  chrétiennes  ;  et  après  avoir  J«maiv<l«  qmr 
Ton  n'inquif^tât  point  le  ruré  h  cauge  de  ee 
Tus,  il  se  fit  administrer  les  derniers  8acrem»t> 
par  son  propre  aumônier.  On  trouve  dans  le* 
Œuvres  de  J.-J.  Rousseau  une  Oraison /unébrr 
de  ce  prince.  Le  philosophe  de  Génère  la  com- 
posa à  .la  prière  de  madame  Dupin,  et  Pal4>r 
d*Arty,  neveu  de  cette  dame,  pour  lequel,  a 
1749,  Voltaire  avait  aussi  composé  un  Pai 
gyrique  de  saint  l.ouis^  qu'il  dctMta 
(■tant  de  lui  devant  IWradémie  français**, 
prononcer  celte  Oraison  funèbre^  ce  qui  o' 
pas  lieu.  H.  Fiwji  CT. 

Morért.  Diet.  hUtorUjue.  -  L.-B.  Nerl,  HtM. 
Louit,  duc  d'itrltuns,  /lli  du  rtgmt,  «.  I.  a.  d.  ( 
ru,  in-ii  i.  —  Ucrrtri'e,  HUt.du  du  hmUtêam  téê^ 
t.  ni,  p.  m.  -  Achalntrr,  tiut.  dt  la  maiwn  rfmU. 
Bourbon.  -  I.a  (  hoaayc  dr«  B<>t<,  Dtrf.  tfr  JV« 

ORL^AMS  { Louise- Etisnbrtfi  n'),  r«ne< 

pagne,  quatrième  fille  du  régent,  connue  «l'a 


du  monde  par  les  secoure  qu'il  donna  aux  mis- 
sions étrangères.  Marier  des  filles,  doter  des 
religieuses,  procurer  une  éducation  h  des  en- 
fants, h'ur  faire  apprendre  des  nnétiers.  fonder 
des  collèges,  des  maisons  pour  les  orphelins, 
des  refuges  pour  les  vieillards,  répandre  ses 
bienfaits  sur  les  pauvres,  fournir  aux  honmies 
hahiles  les  moyens  de  perfectionner  la  mé^le- 
cine,  l'agriculture,  les  arts,  les  manufactures, 
voilà  les  (Puvres  qui  remplirent  tous  les  ins- 
tants de  la  vie  du  duc  d'Orléans ,  jusqu'à  sa 
mort  ;  ce  qui  faisait  dire  à  la  reine  «  que 
c'était  un  bienheureux  qui  laisserait  après  lui 
beaiiroiip  de  malheureux  ».  Ce  prince  cultiva 
touteN  les  .sciences  :  l'hébreu,  h- grec,  l'histoire, 
les  Pères  de  l'Église,  la  géographie,  la  phy- 
sique, et  s'occupa  même  de  peinture.  Il  avait 
toujours  près  <ie  lui  des  savants,  qui  trouvaient 
dans  .sa  générosité  les  moyens  de  tenter  d'u- 
tiles expériences  ou  de  continuer  celles  qu'ils  ^  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Mon/pensier^ 
avaient  commencées.  Ce  prince  avait  toujours  nécà  Versailles,  le  11  décembre  1709,  morte  a  Pa- 
eu  de  la  bi/arrorie  d'esprit  et  un  caractère  un  ris,  le  16  juin  I7i2.  Par  contrat  ^ifjaé  à  Parts,  le 
peu  sauvage.  Ces  dis|K)sitions  naturelles  accrues 
par  son  austérité  finirent  par  aiïaiblir  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Il  légua  aux  Domini- 
cains de  Paris  sa  riche  bibliothèque ,  son  mé- 
daillier  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  et  au 
naturaliste  Guettard  ,  qu'il  s'était  attaché  en 
1748,  son  (vibinet  d'histoire  naturelle.  On  a  du 
duc  d'Orléans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  que, 
par  modestie,  il  ne  voulut  jamais  faire  impri- 
mer. Les  principaux  sont  des  Traductions  lit- 
térales ,  <les  Paraphrases  et  des  Commen- 
taires sur  une  partie  de  l'Ancien  Testament  ; 
—  une  Traduction  littérale  des  Psaumes, 
faite  sur  l'hébreu,  avec  une  paraphrase  et  des 
notes.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations curieusis  et  pleines  d'érudition, 
dans  l'une  de.«.(|uell<'S  il  prouve  clairement  que 
les  notes  grecques  sur  les  psaumes  insérées 
dans  le  recueil  du  P.  Balt.  Corder,  intitulé  : 
Erpnsitio  Patrum  grjrcorum  in  psalmos ,  et 
qui  portent  le  nom  de  Théodore  d'IIeraclée, 
sont  de  Théodore  de  Mopsueste.  C'est  là  une 
dt^o^ verte  que  le  duc  d'Orléans  a  faite  le  pre- 
mier ;  —  plusieurs  Dissertations  contre  les 
Juifs  pour  servir  de  réfutation  au  fameux  livre 
hébreu,  intitulé  :  Kisouch  emouna ,  c'e«t>à- 
dire  bouclier  de  la  foi;  —  une  Traduction 
littérale  des  f.pitres  de  saint  l'aul,  faite  sur  le 
grec,  avec  une  paraphrase,  des  notes  et  des  ré- 
flexions de  pieté;  —  un  Traité  contre  les 
spectacles;  —  une  réfutation  solide  «lu  livre 
des  Hexaples.  C'est  dans  «et  ouvrage  que  le 
duc  d'Orléans  donne  des  preuves  bien  précises 
de  son  attachement  à  la  doctrine  de  l'Église  ; 
toutefois,  an  moment  de  sa  mort,  l'ablié  Oouet- 
tin.  curé  de  Sarnt-Éticnne-du-Moùl,  lui  refusa 
la  communion,  sous  le  prétexte  de  quelques 
opinion<i  .Mispecles  de  jansénisme  que  le  prince 
ne  voulut  point  rétracter.  Le  duc  &up|M»rta  cet 
affront  avec  une  patience  et  uue  résiliation 


16  novembre  1721, elle  fut  accordée^  l'infant  ( 
Louis,  prinr(>  des  Asturies,  qu'elle  épousa  à  Lenna, 
le 20  janvier  1722,  en  pré.sence  du  caustique < 
de  .Saint-.Simon,  nommé  à  cet  effet  ami 
de  France  en  Ks|tagne.  FJIe  n'avait  ni  la  beaaié 
ni  l'fspritde  ses  s<i  urs;  son  éducation  aTailélé 
cxtrénieineut  négli^iée ,  ou  plutôt ,  elle  a'aTait 
pas  même  reçu  les  premières  notions  <}e  la  lai^ 
guc  française.  Si  du  moins  par  les  diannet  de 
.sa  vie  intérieure  elle  avdil  sulijuguë  l'Ame  4e 
son  é|)oux,  elle  se  serait  fait  |>ardonner  setlods; 
mais  elle  ne  parut  jamais  avoir  aucune  idée  àt 
ses  devoirs  et  de  ses  intérêts.  Nol  soin,  nulle 
complaisance,  nulle  délicatesse;  ses  goûts,  ses 
appétits,  SCS  manières  portaient  une  teinte  4e 
crapide  populaire  ;  elle  se  laissait  aller  à  se 
porter  ni  bas  ni  jupes,  habitude  que  favorise  le 
chaleur  du  climat  d'Elspagne  ;  soovcol  même 
elle  se  montrait  coraplétemeot  dépouillée  aux 
yeux  de  ses  femmes.  Reine  d'EspifpK  (I&  jea- 
vier  1724  )  par  l'avènement  ae  titee  de  um 
époux,  sous  le  nom  de  Louis  1",  après  Tabdi* 
cation  volontaire  de  son  père  Philippe  V, 
devint  veuve  le  31  août  de  cette  métne 
et  termina  dans  sa  seizième  aneéc  k  révc 
incohérent  de  sa  royauté.  DeoMadMl  elers 
à  sa  mère  ,  la  duchesse  d'Orléans,  à  ffink 
en  France,  elle  perdit  ainsi  la  pension  de  eb 
cent  mille  livres  qu'elle  recevait  oonnae  reine 
douairière,  et  que  de}»uis  son  départ  de  Ma- 
driil  IX^pagre  ref'jsa  de  lui  pay<>r.  Il  ne  lui 
resta  donc  que  l'ennui  d'une  dignité  sans  pon* 
voir.  De  retour  en  France,  elle  habita  snooee» 
sivement  Vincennes,  le  palais  do  Loicflaboeuf» 
vécut  très-retirée,  dans  une  extrême  dévoUea, 
et  nnoanil  k  peine  l^ée  de  treatfrdenx  nns, 
sans  avoir  été  ni  aimée  ni  ÉMoienee.  On  lln> 
huma  daas  l!é||liaede  Saint^nlpiee.  8e 
tiun  équivoqne  MpMM  !■  pëned'nne 
mal  dirigée  que  de  ^icrs  réels.        ||.  p. 
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SitQt-SImun,  J/'  "inir-  l.  XII.  —  RauH,  Hut.  du 
rèiftte  de  lomi  i7  <;•  ''"'.  -  Ro«»fM«»-Salnl-Hilalre, 
HUt.  d  ttpagne.  —  Lriuootey,  Mmuê  r^tnêfttliet. 
fr  oclobrc,  décembre  tua,  p.  Ml.  —  AchalDlK,  HUL 
ét  lu  maïKiH  rofitle  de  âour^H. 

ORLÉA.1S  (Jean- Philippe,  ditsalitr  d  ), 
fil»  mtttfcl  dn  régAt,  né  en  t70?,  k  PariA*  mort 

le  16 juin  tlansc^'H''  vill.'  Sa  m^^p,  M"*"  i\e 

Svrtif  di:(Mii«  comtetiM  d'Argciiloa,  élajt  deinui* 
selle  d^homirar  de  la  |>riiice«M  pilatioe.  L^- 
tiiuo  en  1706,  il  fut  |)our\u  tu  l7IG«lc  lacliar(;e 
liif  général  «Icsi  galèrt-s  et  en  1719  <)e  celle  de 
Krand-prteur,  sur  la  démission  du  rhovalitT  de 
Vendre  ;  il  fit  se»  To-ui  à  Malte,  dans  la  m<^ine 
ann>'.<.  L'abbajo  d'Haut villiers,  dans  le  diooèse 
de  Kviiiui,  lui  fut  duunés  en  1721. 

Le  réféat  «ol  uo  Mtra  flli  mlural.  Chartes 
iif  S\i>T-.\i Biv .  non  léptimi*,  mai>  reconnu. 
>c  le  à  avril  1698,  et  destiné  à  l'état  ectlcàtas* 
tique,  il  devint  saocctsitrefneiit  aMté  de  Saint- 
Ouen  (  17 IG),  prieur  de  Saiut-Martin-^les'Cltamp»!, 
ahW  th-  Saint-Kvroul ,  et  fut,  le  5  octnhrp  177!, 
buiuiiit:  a  1  évéché  d«f  Laan.  Lf  17  uclubre  1723, 
il  auccfda  au  cardinal  Dubois  en  qualité  d'arche- 
v.^]iie  de  Cambrai,  et  mourut  à  Paria,  te  9  mai 

UorHi ,  CrmU  OMteMMlra  kkUHftu  («4.  tTW). 

ORLéiXs  (  F.ûuis-Pfiilippe,  duc  d'),  fils 
du  duc  Louis,  né  à  Paris,  ic  13  mai  1725,  mort 
le  18  novembre  t78ô.  Il  revut  en  naissant  le  titre 
de  due  de  Char Ir et,  qu'il  j  i  il  >  <^  la  mort  de 
son  pt'fp  II  obtint  du  mi  Lrmis  \V  un  régi- 
liient  d'mrjukric,  qui  »ou  uoin,  et  lit 
premières  armes  en  1719,  «mu  le  marMial  de 
>\>aillc8.  Il  !i  truL'iia  par  une  pranile  valrur, 
et  devint  suce veinent  marécbal  de  camp  et 
lieutenant  g^ral.  Il  Ht  Mdifllérente»  campagnes 
de  l7i2  .*i  fj-,  .i>>i>la  aiiv  >ii^gC6  de  pluMeurs 
ville*  de  Flandre  et  au\  bataiiles  de  Dettingen, 
Fontenoi,  Raucuux,  l>av\feld  et  Ilasiteobcdi.  Le 
du'  céda  à  son  père  dan-^  te  gonvemetnent 
du  Ii.iiii>liint'',  f»t  passa  les  «lemièrt's  ann<^fs  de 
i>a  vie  tians  &a  délicieuse  ré&ideoce  de  Bagnolet. 
It  s*5  eafoora  d'artbtet  et  d'hommes  de  lettres, 
fit  ron -traire  nn  Itit^âtre  dont  Coll^  composait 
les  pièces,  et  aur  lequd  le  priace  oe  dé<iaign«it 
pas  de  paraître  Inlmêrae.  Jmier  la  comédie  était 
clifz  lui  une  véritable  pa>-ioii,  etiidiMacs 
plaisirs  la  décence  n'était  pas  toujours  assf  r.  rf  s- 
(tcctée,  du  moins  l'inldligencc  y  avait  plus  de  part 
<|oe  dans  I««  amasementâ  de  la  plupart  des  sei- 
gneur» du  même  temps.  Il  fut  «railleurs  un  pi^- 
néreuv  protecteur  des  lettres,  et  sa  charité  étdit 
frile  qall  doMait  chaqoe  amée  plot  de  deux 
«♦Ttt  nnqiianlc  mille  francs  aux  iodigents.  Vers 
la  lin  du  règne  de  Louis  XV',  on  ^Vffnrça  de 
mettre  le  due  d'Orléans  a  la  téie  de  i'uppo*i- 
tiou  que  la  noble«.«e  faisait  an  «èaiMelier  Mae- 
peou  ;  mai»  il  aimait  trop  le  monarqii<>  f  f  <ia  propre 
tranquillité  pour  devemr  un  chef  de  parti  :  il  ne 
tarda  pas  à  se  réeondttsr  avec  la  eoor.  Il  avait 
•1»ou.M  ,  le  Ifi  lërrmbre  1743,  Louixe-Henriette 
de  Byurboa-CooU,  UM>rte  ie  dtevricf  17M.  Cette 
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union  ne  fut  pas  beuieuse;  cependant  il  en  oa- 
qiiil  deux  enfants,  Louis- /'hitippe-Josep/i(t\oùt 
l'article  fuit)  et  Louise-  Marte  Thvièse  ■  Ba- 
t/tilde  (  I  .  Leur  |>ère  lis  ût  inoculer  parTrom  liln, 
^  et  cet  exemple  assura  en  France  le  succès  de 
celle  importante  découverte.  Le  due  d'Orléana 
se  remaria  s^'crifemcnt  (  !>:j  avril  1773)  avec 
1  Cliarîotte-Jeanne  Beraud  de  La  Uaic  de  Biou, 
I  Vf  ttve  du  marquis  de  Hootessoo,  lieutenant  g«. 
tiéral ,  et  femme  de  beaucoup  d'esprit  (2).  Ce 
second  mariage  fut  stérile. 

Immai  kUtoriqiie  du  H^ne  de  t/>ul%  X  y  t  Parti, 
ITM).  —  Al»br»  Ht  iiri>  t  ilr  Vautclin,  t  m.  lu  i  ri  Mjurjr, 
I   Orakumtfuntbrfi  df.  Ut^U-t'hUipp*,  d\tc  d'Orlrmus.  — 
j  Uriinm.  Corretpoudance,  l7T>-i'>i.  —  M""  df  «imll*, 
Uémoiret.  —  LoM,  JourmU.  —  l>uc  de  LctU,  ^uitic- 
'■  nirt  et  f'ortraUi. 

*     omhéxHB  (  LouiS'PhUippe-Josepfi ,  duc  o'  ), 
i  surnommé  Égalité,  tils  du  precé<ient,  né  k 
\  Saint-Cimid,  le  13  avril  1747,  gnilloliné  k  Paris, 
1^  16  hrunuiire  an  ii  f6  noTefnhrr  i  "^ri  \  t| 
reçut  en  naiMiant  le  titre  de  duc  de  âiontpen- 
5ler,  qnil  porta  jusqu'au  4  février  1759,  oii  il 
I  prit  celui  <Ie  duc  de  Chartres,  a  la  mort  de 
j  son  aïeul.  Il  fut  élevé  avec  lieaucoup  de  soins 
;  par  le  comte  de  Pons-Saiat-MauriGe,  et  de  bonne 
i  heure  il  manifesta  un  penchait  prononcé  pour 
!  tout  ce  qui  était  nouveau  :  c<*  j>«'nchant  décida 
de  sa  vie.  il  tenait  de  son  aïeul  le  le^^eot  un 
RoAt  Irrésistible  pour  le  plaisir,  et  de  son  père 
un  Krand  t.ii>ser-aller  dans  ses  habiturles  H 
épousa,  le  à  avril  1769,  Louise^Mariu- Adélaïde 
de  BoartMn,  ille  du  due  de  PentUàvre  ;  ce  jour- 
là  même  il  isc^ndalisa  la  cour  par  son  étour- 
derie  (3).  On  le  vit  tMaitdt  se  faire  initier  à  la 
franc-maçonnerîe,  emprunter  à  l'Angleterre  ses 
jockeys,  ses  courses  de  chevaux,  ses  modes,  et 
à  l'.\iuérique  m-v  tln-ories  d'éiuanei(>a(iun  univer- 
selle. jUnêurtux.  outre  aiesure  de  popularité  U 
roanifBBta  en  janvier  1771  non  esprit  d'indépen* 
daoee  en  s*op|>o>ant  nu  roup  d'£tat  du  (  haoce- 
lier  Maupeou  contre  ie»  parlements,  et  refusa 
de  siéger  dan«  la  nnovelle  «nmpagnte  formée 
par  le  ministre.  Cette  opposition  le  lit  exiler  mo- 
ment^némf>nldans  9es  terres.  Aussitôt  après  son 
avènement,  Louis  XVI  s'empressa  de  rétablir  les 
pcrlemcnls  :  les  princes  et  les  pairs  y  reprirent 
leurs  phces.  L«'  duc  de  Clt.Ttres  revîid  à  la 
cour,  et  tout  parut  calmé.  Lorsque  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l*AnfdeterTe,  il  solll- 
(  ila  vainement  la  survivance  de  la  charge  de 
grand-amiral  de  France  occupée  par  le  duc  de 
Penthièvre,  son  beau-père  ;roaiâ  lajcour  adimcit 


10  Cette  prlncn««.  née  à  Salal-Clmid,  le  «  )u>»H  iTio, 
fr<'U«a  rn  IT10  le  duc  de  Boiirb'Ui  \  fO>j  <  omik  et  K'i- 
UHi&K  ).  EUe  Bovnit  tiUMteiDeiil  a  Pans  le  10  )«nvtrr 
MU,  aa  mUlM  aFMS  pnNCWlM  Ql!  M  fklMlt  à  Salate' 
Geneviève. 

(r  Née  ttt.W,  morlc  le  c  février  !»<«. 

(•}  U  M  l'Hall  pas  placi'  aa  côté  de  I  .iutel  011  U  dcfilt 
«lfeimMM||l>*«cn>.uion;  u  ^auuilsasr»- 

aieot  ptr-SMmla4aMe<l«lain»lMdela  oariSepaerM 
■Mitre  d<>  rsvtle  eSté;  te«  flesiS  eoartMaM  1 
raat  etaire  est  aHmtat  ans  loto  4e  r«maetie. 
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near  tmr  It  Mte  do  eomte  d'Orvfltiers.  Au  |  IqmI  «énénl  des  banardf ,  que  le  rai 


combat  irouessaul  (  57  juilU-l  îT78),  il  com- 
mandait i'arriére-ganie  (escadre  bleut*),  soas 
la  ?arveillaace  du  brave  contre-amiral  Lamotto- 
Pîoqoet,  qui  montait  ■  avec  lui  le  taiï^seau  le 
Sohif  ■F'!vrlt  La  conduite  du  princ«  dans  celle 
occasion  donua  lieu  aux  Tersion»  les  plus  contra- 
didoirei,  h  Juger  par  le»  doCttOMiits  qnl  noos  es 
notent.  Voici  les  termes  dans  lesquels  le  nii- 
Bi&tra  de  Ja  marine  écrivit  au  doc  de  Fenthié  vrc 


lui ,  par  une  préleiidue  faveur,  quî  fut  r.ms-i-w-'- 
comme  une  i?anf;fante  ironie*  Depfiis  ior»  ii7^9 
le  prince  sVloigna  de  plus  en  plus  de  la  cour,  «|WMr 
que  l'irrésolution  de  loa  caractèr«>  ait  loogfoaipe 
retardé  une  rupture  on  vpHe.  Mais  de  cette  époque 
date  son  oppoùtion  systématique,  (qui  de  me 
bîenifllle  ee>ti««tle  peinlde  ralHeoMot  de 

]e>  Uiérnn[fTit<.  Ir  ro.  If  traitait  ^r-v/r-^Tnent 
sans  prevenliuu.  Le  comte  d'Arloi:»  le 


«  M.  d'OrrlIlier»  a  doosé  tes  preuves  de  la  plus  |  poor  eompegnoiiassidttde  seiplaisira.  «  Lanril 


graade  liabileté;  M.  le  duc  de  Chartres  d'un 
courage  froid  et  tranquille  et  d'une  présence 
d'&iprit  étonnante.  Sept  gros  vaisseaux,  dont  un 
Tk  trois  ftonU,  ont  successivement  combattu  celui 
dp  M.  If'  duc  de  Chartv^*,  qui  ;i  n^(x>n»lii  avi'c 
la  plus  grande  vigueur ,  quoique  i>i  tre  d«  m  kant- 
ien» basse;  m  ▼sâssflM  denotra  araée  à  dé- 
gagé le  Saint-Esprit  d;in^  1  utomrnt  le  plus 
Tif,  et  a  essayé  on  feu  si  terrible  qu'il  a  été 
soiument  désemparé,  ele.  «  Maillé  ce  témoi- 
gnage oflicielf  les  suites  de  ce  cofnlNit,ott  la  Vic- 
tor r»  i  p^'  t  «^'ins  résultat  par  une  (aussema»*p«Tre, 
turent  iiitputées,  par  des  pen^oonos  tenaul  à  la 
oour,  à  la  lAcMé  du  due  de  Chartres,  qui ,  pré- 
tmdaît-oo,  se  srrait,  durant  rarticn  rnr|»é  à 
fond  de  este  et  aurait  ensuite  arrête  la  poursuUe 
de  l'emerof.  On  ooMIait  que  le  jeom  pfinee 
n'e%.rr^tai(  qu'un  ronitn.inilfiDoiU  fictif,  )-:Ans  res- 
[Kjnsabilité,  et  que  f^à  conduite  particulière  n'eût 
gêné  en  rien  l'action  de  son  collègue  Larootte-Pie* 
qiif4,  si  les  tautes  de  dX)rfiltiersB'étaienl  venues 
IKiraly^tT  la  victoire.  Le  roi  parta;;*»»  fj't*«"  f>pt- 
Bien,  car  il  accepta  la  déoMS-sian  de  d  OrviUicj  &, 
ci  IstsiMi  asi  dne  de  Chartfos  la  désipaliott  des 

officirr>  rt  ftr-^  marins  ^h"^  tniis  fvfvirfr-"';  rjni 
avaient  mérité  des  récompenses.  La  ttoUe  étant 
icviréoà  Brest,  le  due  vint  à  Pans(t  ooM). 
et  fut  reçu  avec  on  enthousiasme  si  général  et  si 
bruyant  i\nf  !a  mur  fiit  émue.  Peu  après  il  re- 
tourna a  siiin  burd,  et  lit  utie  croisière  vers  les  Sor- 
Hagnos.  Ses  ennemis  mirent  à  profit  son  absence 
p*>tir  rrpauilri'  d.in^  !f  pyhlir  des  lit»t'!l<»>;  ddT.Mrt.'^- 
totre».  Ils  dierriiereia  aussi  a  iodi»{iM»â«r  k  duc 
de  Pwnlhlèvre  4MMiln  ann  fsnidre,  en  M  ^rsna- 
danlque  le  duc  de  CSiartrts  voi  1  ,it  \>'  t>iip|>Janler 
dans  sa  ctismr ,  dont  il  désicait  HiuleoMuit  la  i^ur- 
vkanee  ;  en  sorte  que  lorsqne  le  prlaee  revint 
de  sa  croisière,  il  trouva  le  public  reftoiili,  &on 
beaa-père  aigri,  et  la  f«ur  r<*<îohie  à  lui  rHnstr 
la  survivance  qu'il  i^oilicitait.  Quoique  frui#«e 
par  oeHe  Nnsliee,  il  vonlnl  oonliMier  k  oervir 
sur  T\)cr:  mais  la  v'mo  rhar^a  de  lui  inti- 
mer l'ordre  formel  de  quitter  le  service  mari- 
time <l).  il  dut  se  «oatenler  de  la  ctorge  de  «o- 

fn  Voirt  le  tPlte  dr  *i  imrc  -  »o 'n  ll  t  l«r«9j«>»t 
informe  et  ro^ronleiif.  M  -nvi-ur,  d-'  Ij  <i>»po«tt>un  né 
Toii*  ftr*  tir  «ou»  joindre  à  *on  «rinet?.  i  t  refn»  conduit 
qu  H  a  cru  iIcTOir  Ulre  «u»  in»t*nce«  |m  plus  »J«r^,  <tr 
ce  qal  ie  tooctie  Se  p|M  pté^^  Ict  mM«  «tu  aura  totre 
eira»vle,ae  ne  blwM  qoe  trop  v«lreu1l  n'«4ai««lni 
m  ne«ne  al  ln4«lirM«  ta  pcHw  e«e  J'en  «1  af*  àftf 
stfDée't  aeccyter  la  c««ai«lan  es  vsat  isice  csnavi trv 


(lit  Lamartine,  qui  aimait  le  comte  d'AriNsén, 
craignait  pour  son  beau-frère  la  contagion  rWs 
désordres  et  des  amours  du  duc  d'Orléans.  EUf 
redoutait  à  f;i  fois  dans  ce  jeune  prince  lo  fnei»< 
du  pmpie  de  Paris  et  le  con-upteur  du  comte 
d'Artois,  b  ile  fit  acheter  au  roi  le  di&teau  <fe 
Saiut-Cloud,        préféré  da  d«e  dHMénan,  «• 
qtiM  rit'  te  fn  qu'avec  bcaurocip  do  ro{:rfl>.  n*rn 
fimcs  msiouatsoos  ccKitre  les  mœurs  dn  <lac 
iraaopinient  sans  eesse  des  dcnu-HmIdtennak 
des  courtisans.  On  raccosa  d'avoir  Cadt  empot*' 
sonner  par  dc,<  prostttuf'fs  le  .«an»;  du  prince  de 
Lamballe,  hou  tx'au  irere,  et  de  l'avoir  énervé  de 
déhaocbespoor  hériter  seul  de  rimmeMeapsasifM 
de  la  nuîi<;on  di*  Penihièvre.  Ce  crhnc  n'-  î*^ 
que  le  crime  de  la  haine  qui  l'inveotaiL.  m  5Uis 
la  reine  y  croyait  et  en  redoutait  on  pareii  eonlrs 
lecomt^  d'Artois  (l).Rcpou«>sé  de  la  cour,  le  duc 
d'Orléans  sai^rit  jusqu'à  la  haine,  et,  changeant 
dénature,  il  ne  craignit  pas  d'eog/ager  ce  temttie 
duel  qui  pour  tons  les  combattants  se  termina. 

^ti'-  l't'chaniud, 

Dans  la  première  assemblée  des  notables,  A 
fut  Tun  des  cfaeb  de  l'opposition,  plus  pur  lin» 

(luence  de  son  rang  que  |iar  et-llr  d>-  s*  rapa- 
cité  et  de  sa  considér^ioo  personnelles;  car  ses 
emcmit  «vaienl  habilement  profilé  des  déré> 
glemcnts  de  aa  Tie  privée  pour  jeter  de  la  liefa- 

veur  sur  sa  conduite  (  ..liii.jn.'  \  >•  «y  novcmlce 
1787,  le  lui  ciaul  v*>nu  au  ^•aiiciutaii  préstxiler 
deux  édits  portant  la  eréation  d'tan  droit  de 

tiiid>rt'  et  l'an  '  "iiprunt  gradiid  4iO  mtlHnnç, 
le  duc  il  Oi  iraii»  -«e  it  \ a  liardiiiieiit,  el &"ddre%s.iiil 

totrutUta^ ,  qitl  umt  lrf^*  fti*»ii**%.  U  a  fmaé  (|«i'ra 
vouK  e|»araa*Bt  la  forme  *f*trt  t'iin  orSre,  li  <t.mtn«c- 
ralt  le  ctuftrin  rte  %a  contra  ilcttoa ,  rctafStr  valaa 
ao«ni'«4|na  Le  teinp«  proatera  qar  )r  n'ai  eoUMlte^US 

««(r*  afafK  laisrei,  «t  etCcn  «Htc  «eossiM,  «a- 
UMivaaIfii.Jc  ctoreattal  la^vMv,  MamlNr.  S  vn«» 

prouver  «MHi  tdneSK  atlKhearot  Mani^Anut- 
irrrra  •  (  corrapmiamf  4t  IjmU  fMHf^^-Jmmê 
a  Or/«tMi.  poèMée  p«r  L  -C-*. ,  farta.  L/mmre.  itm. 
p.  t;  et  II  Se  ItatroSMMmi  ).  Q«H»*e  ««la  qo*  ptit 

Mjric-Anfoînrtie  île  p^ratlrr  (jror.^ke  a<i  à«c  <w  Char- 
tres, rrioi-ct  ii*ig'ior  lit  %n\  <i«e  U  r**"liiit.'n  du  nt  a  e^ 
tali  ii<i'  I''  f*'>  ''^f  I  11  II''  p>'r*"riu-|.e  St  ta  i 
r:  .ji  - ,  l  .r ■  Il  l'i'  « n ■1,1  un'  i r  iiu'  lu. [ii.w 

1    \  I  <  !!■        '4'""  '  ■'■•».  ■'■Ciipe  Ir  I 

(•  ft  ne^berr* .Ci«'trni«iMe*  ^iluTlf»  do  l'ilii»  Roi  jl  c'rU- 
3-i)irr  q»'li  cluneea  te*  bflaui  )>r4lii»  de  «m  palato  eo  > 
e««Sc»  Se  iNuar.qw  4r«UU  le  ftkruia  4t  fokMntie,  du  >r«.  ' 
ri  ata  <teaavehêt.  Cet*'*  c»fHT»tioii  rapporta  an  M>BBe« 
tmmttmet  à  t»m  ^pvMtalrr;  leaia  la  tour  fut  »««  «aMSU  w 
iMiigae*  iraw  Mit  taSMnanMu  Uais  svi  au«  jmiS*»  •^ 


vcrrsalsseuilv^ 


DI^KULed  by  Copgle 


lit  «lp  justice  ou  uiM'  d*liU  n<tK)n  librf .  •<  rVst 
un*-  fiOAncf^  ruvttle  r«|ioadi(  Louib  X\l.  «  S'il 
t>n  i»i  aiiifrt ,  dit  le  éat^  !•  «taira  oeil» 

nMttre;  j»  déclare  que  le  «iroii  de  «paler  dce 
îm^4«5  Ti' tpp  Hti»*nt  fjii'.iiiv  rf.iis  iMM>»tix.  En 
tout  càs,  {K»ur  la  décharge  des  mriiii)r4  &  qui  soot 
«titée  particfper  h  rfrtpmtmeut  det  mv- 
▼MM  édHs,  j«  dmiAfide  qu'un  ajoute  ces  roots  : 
Par  «xnnmrtnHTneirt  oj»^'*  firf  mi!  »  î.rs  cen* 
M'iUffs  frrelfau      >jii«t  JuM,  Saiiatn-r  de  Cirbre, 

dYpréneenil  «ppu^^èmit  eeMe  motiiM.  LVnre- 

pîstrempnt fut  aus!»tt'>!  f^rf >  rrHraii  S;\hati»T 
hit  pnt  «•\H<^  au\  Hr»  d  H)  «*fe?<  H  le  duc  dXirlêaOT 
h  Villers-Colcrêts.  Cette  disgrâce  ne  fit  qu'ac* 
croître  m  populârité.  Il  e'emiiiya  bientdl  de 

n'avoir  d'aiitm  fn--"  fpmp«  qnn  la  ih,i>-*?*  à 
courre  (l),  et,  dit  M.  Thiers  ,  «  depourm  a  la 


ORLÉANS  g» 
d  laféMM  dlait  uii  I  trwiMiDtoesdelaMbleaieeêWhnlrM  liefs(f)^ 


fuU  de  la  digtttté  4*ao  |»Hnce  cl  de  la  fermeté    rduMir;  et  «  tes  parlteins  «Taicnt  m  dltot  de» 


d'ail  trit)Ul^  il  ne  sut  pa«  8a|i|iorter  une  peine 
aii-^-.!  [•■J-fi\  rt  jw'tir  obtenir  mn  r.«p[>(1  il  dr-s- 
ctjxiit  jusqu'aux  soliicilatiuns,  nième  envers  la 
reiûe,  MO  ennemie  perMondle.  »  Il  repaniC  dtat 

la  ca|Mlale  I.;  23  mtTft  1788        ft  «linobplw 

lar<i  a  la  cour. 

Dàas  la  deuxièjuc  a.ssen)b1ée  des  notsMes,  le 
due  préiwta  le  Irolaièroe  bureau,  el  combattit 

avt  o  vt'béiiience  Us  projets  miiii-N  ri»  N.  nii  iiint 
après  ieé  etaU  géueraux  lurent  convoquas.  Il 
tiripia  te  maDdat  de  d^té.  Élu  par  la  no- 
Mess»'  à  Paris,  k  Crespy,  à  Villers-Cuteièts  il 

rlioi'it  C'i>  -f'V  parce  que  les  cahit-rs  de  ce  hniî- 
lia^e  deiuau<ldtent  le  plu»  de  reformer.  Di^ja  sua 

nom  était  deveon  un  eapèce  de  signe  de  ratH^ 

iiit  ot  ponr  I»^<s  |)artisans  de^  înnofatioa'^  On 
roiuinençait  a  parler  du  parti  d'Orléans,  el  ce 
pruicc,  flatté  d'an  avenir  confus,  lai^MÎt  agir 
ses  nombreux  clients;  lui  même  secondait  leurs 
rnautruvrc!».  1  la  procesaiitn  j^oîennrtlo  qui  »  ut 
lieu  à  Versailles ,  la  veiik  ih  l'ouTerturt;  des 
rlab  {k  mai  I7H9) ,  l'on  remarqua  raOeclatioo 
avec  laquelle  le  prince  se  cooruodait  dans  les 
r.HiCs  .les  .l.'jiut.  >  f ipri  La  foule  le  sajna  «  d»* 
rn<>  si  luneuv,  rapporte  M*««  de  Cawpao,  qu'il 
fallut  wulCBir  la  raine  pnête  à  t*éTaniMiird«co' 
lore  et  de  dotdeur  ».  HH  les  preiiti/'ru;s  sean- 
t->  s  le  tiuc  X  prononça  énerg'quemejit  contre  la 
htajorilé  de  ra.s»e(nblei'  et  pour  la  reuaion  des 
ordres.  Le  u  juin  II  vint  atcc  quanurte-tix  an* 


W  nr  thMvalt  yUi«  a  tir  érf  **  «ni'^l  «"'J  l« 

iii.titirwr  dr  l4»-«<er  M  de  se*  yns  4  nn  «wiip  <ic  l^^Mi, 

it  I  r  p«r|rairBl  k'rlaU  rmpr'-HV  de  rrclaiiirr  m  U- 
brrtf  r|  ffitr  lies  iruv  c^in^«lllf•r»  (rrlran  rt  S^ballrr. 
h«"  vn  cMf  11  mur  Ur»l  txm,  H  |p  m  Vfitotl«M  Crttr 
«lr<Mii4«  ;  ator*  (r  «arkacal  «dnxM  r«id«  iim»»> 
triiirr*,  on  II  lui  at  «bvrvrr  •  lu'il  n'avilt  fA%  \r  4ro4t 
il«>  punir,  KluM  i>  ■'avkU  |m«  h*  drmi  tir-  luacr;  qu'il 
n  *«.>it  4w>  lr  piua  beau  rfmit  éi*  tuu«,  o  lui  dr  Iju-c 

i>  ■  ;  <)u  i|  (rftliil  |iar  riu«\»  i)u<nl  aci'oi'  i' <  '  >  j  '  jiv 
.iH\  ni'inor'^  4c  la  cour  411I  tr«>u>airi«t  lr«ri(ir«  par 
1"  -  -iti.ilc  CoOfUiiiiMlion  nÉi<ii>l<-rkrilf  ••.  IjT  |CuU««rtiC- 

I' '  rit.  lu-  «<iiii.aui  pa«  ««wir  l'air  M  iaiMir,iaMi«Uii4  les 
lu  .  rfo  d.>  nt:«4iir  qu'il  «tall  «CMCIb  «t  fc  nffSitftt  4uc 
a  orUaat  fut  tUUCre. 


i\is%mn  Assfmbt4en<tttouu!<'  {  >■  3  jiiin.-i  l'As- 
semblée,  procédant  k  sa  «oiifttitatKMi  ^letinitive, 
le  MMma  aon  préeldent.  Il  reUina  «-et  hon- 
neur. Le  13  jotltet,  le  fonpte,  e\ai((>éré  par  le 
rf»t!if.»i  de  NeekfT,  s'etnj>ar;i  'In  \,\^•>\^>  «i,-  vt  \u\- 
nffitre,  et  le  promena  daiMi  Parts  avec  cduî  du 
duc  4'OrléMM.  C«  M  dn  jandin  du  P»biiê-Bo^ 
que  partirent  dem  jours  après  les  «olottnot  qtii 
altait-nt  fwendrv  In  P,a«:1ill»-.  l>?ft-;  nn  •r.tnd 
nombre  d»*  çrooptri  on  deAignaii  iiautenHitt  le 
(f ne  eomme  lieutenant  f^néfil  du  injiwne.ara& 
^o^  l,  r  j.our  ftr.ttii.T  itihiislre.  F-n  cet  iufttnnt 
celte  t'ottitMoaisou  avait  de  f>randes  chance»  de 
Miecès:  mais  aoH  défiiot  d'aurtaee,  stdt  déTaut 
d'ambiiiou,  le  due  d'Or1f^an.<ine  prit  jamais  fattl» 
ttrîe  <lii  rAk  qtip  t'upinunt  hv.  ■A^<\'^\\r\\{  II  agis- 
sait »<^Mti.  pour  se  compioitiettre,  pas  a&set  pour 

MM-  ~  '     '  ~  I  nf    ^  *  A  .  ^  • 


projets.  Il  dut  les  dese.(i|M^rcr  pItisdVuM  fsltpar 
:<es  liesitalioiis.  II  ne  parut  pas  alors  pous<ter 
les  chutes  au  dt  ia  de  la  conquête  d'une  cooàti- 
tntfon  pour  eon  pays  et  le  titra  de  grand  d- 
loy*^!  pour  lui  nii'^iiir  II  continua  à  siéger  à  l'ex- 
trême gauche,  pienaol  rarement  la  parole.  C'est 
de  cette  époque  que  quelques  écrivains  ont  lait 
dater  la  prt'tendnc  allianc**  entre  Miratteau  et 
le  duc  d'Oi  t  I  ls       1:11, •  ii  rvîMa  j  uini^,  dit 
M.  Tbicrs.  On  a  jki  j  croire  parce  que  Mirabeau 
traitait  hmilièrcment  avec  le  duc  et  que  tous 
deux,  étant  supposés  avoir  une  grande  ambi- 
tion, l'un  romm*»  prinr e,  Paulre  comme  tribun, 
parai!»saient  devoir  ^'alher.  Là  détresse  de  Mi- 
rabeau et  la  fortune  du  doc  d*0r1éans  semMaiait 
aii->i  (III  motif  d'alliance.  Néanmoins  .f^flrabeui 
resta  pauvre  jusqu'à  ses  liaisons  avec  la  cour.  »» 
Solvant  M.  de  LamartiAe  n  Mirabeau,  qui  cher- 
chait un  prétendant  pour  personnlOer  la  rérolte» 
avriîl  fu  d.'«!  entrevues  .iypc  le  duc  d'Orléans  j 
il  avait  tâté  soQ  amtMtion  pour  juger  si  elle  irait 
jusqu'au  trOne,  Il  s'était  rallré  mécontent;  I 
avait  trahi  sa  déception  par  des  mots  injurieux.  ^ 
Il  appelait  les  scrupules  iln  p'ince  la  lâcheté 
d*un  amhUteux.  Ce  qui  pui  laire  croire  sur- 
tout que  Mirabeau  défnidalt  les  Jnlérftis  do  duc, 
c'est  l*in.sistanc«  qu'il  apporta,  le  21  septembre, 
lors  de  la  question  de  régenc4',  pour  faire  dé- 
clarer que  ta  r^ence  ne  pourrait  appartenir  qu'a 
un  prince  françala  {i).  Oe  ne  lut  qu'one  ma- 

(Il  HaUatil  rrrrl^rw».  Il  a»stf  U  «rlllf  promW  !«■  con- 
traire l>iihrf!i*r.  Kn  r,i»  r-  Ilc  il.-iivir<  ll>-  fX-^pétrx 
trUroMal  cwttr  t^m^  4  4é«ci>  tt«a  t^acf  ctiwti»  uu  t>aroii 
(le  Brrtruil,  Uit-ut^iDC  ,  •  Il  fui  alor»  gu'  slluri  d^ri»  Ion 
ronrill  ibiilr*  (ir  I)  haute  an^ocratlr  dr  sr  dt'bjiraisrr 
du  prtncr  (tatrlutr  rt  de  bnit  011  dia  larmbrea  dC«  fînt 
Manu  ét  l  aïawtlte  La  «itcur  puMI«aa  |»«ar  le 
ëuc  euit  idle  fa*  Ton  put  erslmira  «n  iMiaat  que  Its 

tiiXs  fvnrrj\\\  iXe  \rTMlllr«  llr  t»Tiiilnai^dit  roautie 
ceoi  de  H|(j|t  par  an  .it^N*Hiai  ou  p  ir  uiMMMurpatloii  > 
ft'  lr<  ffcre»  du  roi  oe  (lotivairnl  *trr  \uti  nr*  {ti  v 
neveu.  d<iiil  ils  ti.-tirnl  licrinrr» ,  <  l  U  oijiiou  a  l  a^affu»' 
ur  truiivj:!  au  m^mc  (li'uri-  dr  |).irrii:<'  que  celle  d'Or- 
l^.iii*.  M.ilure  Ir^  »  liort^  d<-  M<rati(-:iii.  qui  itmitatt 
3d»rr»alr»<i  dr  Tonloir  •mmer  m  l-r.iacr  uoe  dolBlM- 
U«a  «u-aagerc,  J  aiieiiit>lee  puw  S  ronlic  4b  Jov« 


631  ORLE 

na'uvre  île  Mirabeau  poiir  apprécier  la  force  des 
différents  partis,  ce  qu'il  appelait  «  la  géogra- 
phie de  l'Assemblée  ». 

Si  le  duc  d'Orléans  compta  quelque  temps  de 
nombreux  partisans  dans  les  couches  inférieures 
du  peuple ,  en  revanche  une  grande  partie  de  la 
bourgeoisie  lui  était  hostile  et  s'était  faite  l'auxi- 
liaire de  la  cour.  ElTarouchée  d'abord  par  les 
écarts  de  jeunesse  du  prince,  maintenant  elle 
l'accusait  de  causer  tous  les  malheurs  qui  affli- 
geaient la  ca|)italc  :  sa  bienfaisance.'  même  lui 
était  imputée  à  crime.  On  l'accusait  d'avoir,  en 
17S7,  accaparé  les  graine  et  de  les  avoir  fait  en- 
suite distribuer  gratuitement  aux  victimes  de 
cette  famine  factice  pour  gagner  leurs  suffrages. 
Dans  le  mémo  but,  pendant  l'hiver  de  1788  à 
1 78y,  il  aurait  fait  allumer  des  feux  publics,  ser>  ir 
des  tables  banales  et  distribuer  des  sommes 
considérables  aux  pauvres.  C'était  encore  lui  qui 
soudt»)ait  (cette  accusation  était  plus  fondée) 
Jes  libellistos  qui  attaquaient  le  roi ,  la  reine, 
la  noblesse,  le  clergé,  les  privilèges,  les  maî- 
trises, etc.,  etc.  C'était  lui  qui  avait  excité  l'insur- 
rection du  faubourg  Saint-  Antoine  les  27  et  28  avril 
J 789, causé  le  pillage  et  l'incendie  delà  fabrique 
de  papiers  des  Réveillon  frères;  c'était  lui  qui, 
devançant  Camille  Desmouliiis,  le  13  juillet,  avait 
le  premier  crié  aux  armes  !  dans  le  Palai>-Ro;al. 
Ce  fut  surtout  après  les  déplorables  journées 
dos  5  et  6  octobre  que  les  accusations  s'élevèrent 
si  violentes  que  La  Fayette  crut  devoir  s'en  faire 
l'écho.  Il  exigea  du  roi  l'éloigncmeut  du  duc,  et 
dans  un  rendez-vous  qu'il  eut  avec  le  prince 
chez  la  martiuise  de  Coigny  ,  il  l'intimida  par  sa  ' 
fermeté  et  le  décida  à  partir  pour  Londres  avec  | 
une  mission  fictive.  I>a  contrainte  exercée  |>ar 
La  Fayette  envers  le  duc  d'Orléans  indis|>osa  le  . 
parti  populaire  et  surtout  les  amis  du  prince,  qui  • 
s'irritèrent  de  sa  fa^>lesse  et  invitèrent  .Mirabeau  ' 
à  dénoncer  cet  acte  arbitraire  a  la  tribune.  .Mirabeau 
y  consentit;  mais  une  nouvelle  sommation  de 
La  Fayette  décida  le  dé|^rt  du  prince  (14  octobre 
1789).  En  apprenant  cette  nouvelle,  Mirabeau  s'é- 
cria, faisant  allusion  au  zèle  inutile  des  amis  du 
duc  :  R  Ce  j*..  r.....  ne  mérite  |>as  la  \ieine  qu'on 
se  donne  pour  lui  !  »  Il  ajouta  :  •<  Tout  lemondeest 
de  son  (Mrti,  excepté  lui-même  !..  »  Aussitôt  son 
dé|  an,  le  Châtelet ,  obéissant  aux  ordres  de  la 
cour,  commença  une  procé«lure  destinée  à  faire 
peser  sur  d'Orléans  et  sur  Mirabeau  la  res(H)o- 
sabilité<les  événements  d'octobre.  Le  prince  re- 
irint  a  Paris  sans  onlre,  le  7  juillet  1790,  et  pro- 
nonça le  1 1  à  l'Assembléf  nationale  un  discours 
apologétique  de  sa  comluitf,  qui  fut  écouté  avec 
fave  ir.  Peudeh  uips  après  le  (7  août),le  Cb4teiet 
rendit  compte  di-  l'instructictn  dirig»-*"  contre  Mi- 
rab'^au  et  d'Orléans,  et  conclut  à  leur  mise  en 
;iccusation.  On  prétemlait  les  avoir  vu»  mêles 
AUX  insurgée  et  les  excitant  à  forcer  le  ciiâleao. 
I.e  duc  était  prévenu  d'avoir  eu  le  projet  de  Cair« 
interdire  Louis  XV!,  de  mettre  en  jugement  la 
rdne,  de  se  faire  nommer  lieutenant  général  du 
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royaume,  etc.  Mirabeau  se  défendit  en  ren^ojar 
l'accusation  à  ses  accusateurs.  Il  liit  i>eu  m 
sur  le  duc,  et  s'écria  en  finissant  :  «  Oui,  le  *«:r» 
de  cette  infernale  procédure  est  suspendu  ».  DX* 
léans  prouva  par  de  nombreux  et  irrécu*^» 
témoignages  que  du  3  au  6  octobre  il  n'avait  p- 
(fuitté son fhftteaud«* Monceaux.  «Un  a««a««t»'_ 
ajoutait-il,  en  tuant  le  roi  ou  la  reine,  li 
vivre  la  monarchie,  les  lois  du  royanmt*  et 
princes  héritiers  du  trône.  Je  ne|H>uvais  yi 
ter  que  sur  cinq  cadavres  placés  entre  mon 
bitionetlui.  Ces  échelons  de  crime  ne  m'ai 
conduit  qu'à  l'exécration  de  la  nation  et  ai 
las.sé  même  les  assassins.  •  L'assemblée,  ai 
rap{>ort  de  Chabroud ,  décida  (  2  octobre  ) 
n'y  avait  pas  lieu  h  suivre. 

Apns  la  fuite  de  Louis  XVI,  en  join  179i.| 
le  trône  était  vacant  de  fait  et  de  droit  (l>.  La 
couronne  semblait  aux  pieds  du  due;   il  m 
voulut  pas  la  ramasser.  Il  deuii^ura  d«in*  Tn- 
pectative.  Ce|>endant,  on  lui  attribua  la  fa- 
iiteu.se  pétition  qui  déclarait  le  roi  déchu  cotame 
perfide  et  traître  à  ses  serments.  Celte  petitiM, 
rédigée  aux  Jacobins  et  signée  au  Clnaip  ée 
Mars  (juillet  l7yl),  était,  a-t-on  dit,  l'œuvre  die 
Laclos,  .secrétaire  du  prince,  et  de  BrisMii,  pro- 
tégé de  .Mme  ()c  Genlis,  qui  faisait  l'c 
des  fils  du  prince  Le  sang  versé  à  cette  < 
fut -donc  imputé  à  d'Orh-ans.  Le  mois  ^uivaal, 
lorsqu'à  la  révision  de  la  constitution ,  il  fut  4é> 
cidé  que  les  princes  français  ne  poorraieat  être 
éins  à  des  fonctions  par  h  s  suffrages  do  |itiifh, 
d'Orléans  fit  cx^nnaitre  par  une  déclaration  p«- 
bliquo  qu'il  renonçait  aux  prérogatives  altribuées 
à  son  rang  de  prince  et  particulii>renienl  aa  droit 
de  la  régence.   Dans  ce  moment,  ou  peu 
il  y  eut  un  rapprochement  qui  semblait 
entre  le  roi  et  le  duc.  Le  ministre  de  la 
Tliévt  nard  l'avait  ménagé  en  comprenant  le  duc 
d'Orléans  comme  un  des  vice-amiraux  daas  le 
travail  de  réorganisation  de  réiat-major  de  la 
flotte.  Bertrand  de  Molleville,  qui  remplaça  Thé- 
venard,  présenta  la  signature  a  Louis  XVI.  Le 
duc  se  montra  très-reconnaissant  de  cette  fa- 
veor.  et  sentant  d'ailleurs  combien  il  était  dé- 
placé dans  le  |>arti  populaire,  il  eut,  par  l'ii 
diaire  de  Ikrtraud  de  Molleville.  un 
secret  du  roi,  et  tous  deux  se  séparèrent 
faits  l'un  de  l'autre  i2).  Le  dimanche  saivanl 
(janvier  1792),  le  nouvel  amiral  se  pre»eata 
|iour  faire  sa  cour  au  roi.  Le  oooTert  de  11 
reine  était  min,  et  tous  les  courtiians  s'y  tran- 
valent  en  grand  nombre.  A  peine  l'eul-on  apoçn, 
que  les  mots  les  plus  outrageants  furent  pn^ 
férés.  "  Prenez-garde  aux  plats  > ,  s'ecriait-M 
de  toute.s  |)art.<(,  comme  si  l'on  eût  redouté  ^1 


tr  I.'a««rmb|<^  aVjU  prnsooc^  U  i 
narque  jumju'i  U  rrcoo«uiauoa  d«  fO««olr  re^ 

it)  •  Jr  crote  con»e  «oo*.  m«  dit  W  rot  lootatlcaaM, 
que  le  4ue  d'OrteiM  tt^ift  4*  bvtate  f« .  H  ^  tm 
loot  ce  ««I  àtpeaérM  4»  NI  »Mr  r*»wrr  k  m1  «tfVa 
fatt  et  aoqoel  il  nt  p«ariM«  «u'W  •*aM  m*  ê*\»n  4t  pat 
que  «ou*  l  avoaa  ers.*  laertrasa  4»  IMtoftlte,  ttm,\ 
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>  jvUi  du  poiioa.  On  l«  pootMit,  en  lui  mur^ 

rhait  sur  le*  pietls,  cl  on  l'oliligfa  de  sf  retirer. 
En  Mcscendant  IVjscalier  il  reçut  plusieurs  cra- 
ch^U  »ur  la  lèle  et  sur  se*  habiLi.  Il  sortît  jus- 
tomcntfiidigné  et  pli»  irrité  que  jamais ,  croyant 

quf      roi  et  la  n  in?!  lui  avaient  prt  |«ir»'  ceUp 


f 
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révokitioBMiie.  Aeoité  d'avoir  UfM  à  h 

royauté'  cl  «le  relations  av«H  Miraboaii  cl  Dumou- 
riôe,  il  m  déC*'iiilit  avec  autant  il'adresse  que  de 
MDg- froid;  mais  il  était  coudamoé  d'avance.  ]l 
entendit  son  arrêt  avec  le  plus  Kr&nd  calme ,  d 
tf>nianda  à  être  exécuté  le  plu«i  tAt  po^sil^Ie.  Le 


scèot'  buntiliante.  Le  roi  d'j  était  potir  rien  ;  mais  .  même  jour  (6  noTemt>re  1793)»  vers  quatre  tieures 
il  ne  fil  BOD  phu  neo  pour  en  r^rer  Teffel.  Le  '     relevée,  fl  fut  cowiufl  an  lieu  de  1*«i^IIm 

reine  avait  la  faveur  lé^^^••  cl  la  h.iino  impru- 


f!t  T^lc  .elle  fut  secrètement  flattée  «le  l'p[rbation 
tl«-  .>fs  familiers,  de  l'avilissement  de  M^nonuemi. 
Dès  lors  le  duc  d*Orlé«iie  t'abendonna  au  tour- 
billon révolutionnaire  et  se  jeta  dan-  le  parti  <le 
Danton,  dont  il  devint  le  banquier.  Après  ia  clôture 
de  l'Assemblée  constituante,  il  aTiH  Mt  «m 
Toyai^  sur  lea  eAtes  de  l'ouest,  mais  il  ne  pot 

ol>tcn'r  Mjrun  <  oriifnnnf!i  mrnt  II  renouvela  ««S 
instaiKes  ;  le  roi  répoudtt  avuc  mépris  :  «  Qu'il 


aiUe  oè  il  voudra!  •  Le  due  ae 


à  Tannée 


do  nord,  où  servaient  déjà  sc^  deux  Ii1<<,  Chartres 
et  Montpensii  r.  Il  assista  aux  coriibafs  de  Mé- 
nin  «l  de  Courtraj  ;  mais  il  fut  bicnldt  rappelé 
à  Parts ,  la  cour  craignant  qu'il  ne  se  Ht  un 
parti  i]àv-  l'irnu^p.  Ce  nouvel  alTront  lut  vr.lut 
d*4trc  nonuue  député  de  Paris  à  b  Conveottun 
oallonle  (  septembre  1792).  DepularabolHioadea 
titres  nobiliaires  on  ne  l'appelait  que  M.  d'Or- 
(e'jnf ,  nu  le  prifjrp  f.f^fns-Pfnhppe- Joseph  ; 
li  accepta  eo&uile  ie  nom  de  t'bilippeéf<jia/t^«  que 
hd  eouftra  laooBMUuue  de  Parla  (l&  aepleaibre). 
Il  continua  4  siéger  I)  i'rxtrt^me  gaudie,  mais  ne 
|irit  gnère  la  parole  que  daus  des  questions  pour 
ainsi  dire  {>ersoniielles.  C'«U  afaiai  qo'eo  dé- 
cembre il  protesta  contre  It  motion  de  Lanjui- 
nais,  Buio!.  f  ni-vpt,  qui  pfviposaîent  le  iMiinissc- 
meot  lies  lk>urbon^  sans  exception.  Cette  mesure, 
dirigée  contre  lui  et  qui  Peftl  peut  éUu  nuvé, 
fut  décrétée  (kâr  acclamation  ,  inai-^  ajournée 
pour  lui  seul  par  ruppo^ition  de  la  Montacne. 
Le  procès  du  roi  s'ouvrit  bi(fnl<M  :  tgalité,  connue 
ra.dimobein>ierre,ét<iit  peut-èire  leseul  membre 
qni  p'X  <f>  f  rti-fr;  rn,u>  nMi>»|idese  rendre  sup- 
portaMe  aux  JacoUiaftOu  «le  périr,  U  crut  sauver 
aa  tMe  ru  Wsaal  ionber  celle  de  aoo  panut. 
A  l'appel  de  son  nom,  il  répondit  :  «  Uniquonent 
orrujH*  ili>  mon  devoir,  convaincu  que  ti)us  ceux 


■tvi  c  Coustard,  dispute  compris  comme  lui  dans 
la  mise  en  accusation  des  représentants  giron- 
dins, et  les  noiiunés  Goudier,  LabroU8i>e  et  La- 
roque,  condamnés  les  jours  précédents.  PaaaMt 
le  long  (le  la  rifi-  S.n'nf  Honnrr ,  il  jrt.i  tin  re- 
gard sec  sur  son  ancienne  demeure,  et  repondit 
an  huée»  de  la  populace  par  on  geste  de  mé» 
pri^,  en  disant  :  «  Ils  m'applaudissaient  autr^ 
fuis  !...  »  Il  ne  démentit  pas  on  seul  instant  son 
dégoût  des  hommes  et  de  la  vie.  Descendu  de  la 
eharretteel  monM  «or  le  plaodierde  ta  gnillotine, 
les  valets  du  l  ourre.ui  voulurent  tirer  ses  boites, 
étroites  et  serrées  a  ses  jambes.  •  Mon,  non,  letir 
dit-il,  avec  tang'froid,  vous  les  tirerez  plus  ai- 
sément après  :  dêpi^cbouft-nous  !  dépéchoua- 
nous!..  *  Ce  furent  se»  dernières  paroles. 

Sa  femme,  Louisê-Marie-Adélaide  oe  Boca- 
ioif>PniTBikvnK,  née  à  i>aria,  le  is  mars  1753, 
morle  A  hry-sur-Seine,  le  23  juin  tfiïl,  était  la 
fille  du  vertueux  duc  de  Penlhièvre  et  de  Marie- 
Tbérèse- Félicité  d  bj»ie.  Mariée  à  seize  ans,  elle 
ae  montra  avec  avintaie  à  ta  cour,  oft  elle  ne 
cessa  ilr  p"ir,ilfre  (iin'  l<ir>que  son  «^pnnx  fiit 
brouille  ava  le  roi  et  le»  prince*.  Cette  princesse, 
qui  B'avdt  fn^'mt  quHIé  la  France  à  l'époque  la 
plus  désaslreus«>  de  la  révolution,  fut  empri- 
^onn^'e  en  1793  iU  ^u\em^>ourg;  elle  atteignit 
le  9  thermidor  avant  que  l'on  se  fût  occupé  de 
aoii  aort,  IM  placée  jusqu'au  tr  eeptembre  1797 

dans  la  niaiM)n  de  !*anté  du  docteur  lîrlliotntne, 
et  déportée  ensuite  en  li^pagne.  Dès  la  première 
restauration,  elle  revint  à  Paris,  qu'elle  ne  quitta 
pas  pendant  les  Cent  Joun,  par  aoite  d*un  acci- 
dent tpif  lui  ctiit  •^ti'-vçnu.  et  rfrnt  même  de 
l'empereur  uue  peuâH>Q  de  troi»cent  mille  francs. 
L'exereiM  des  verlm  chrétiennes,  et  particu* 
lièremenlde  ladiarit**,  remi  lit  nés  demiersjourit. 
De  son  mariage,  elle  eut  trois  iils,  LottiS'Pfii- 
lippe ^  roi  des  Français  en  tSJO,  le  duc  de  .\IuBt< 


qni  ont  attenté  ou  atleuteratent  par  la  Huile  à  la 

aouvcralDclédti  peuple  méritent  la  mort.  Je  vole  )  peniier  et  le  comte  dé  Heanfelala,  aaxi)ttefo  elle 

pour  la  mort  î  "  Ce  vole,  dicté  par  la  peur  encore  '  avait  survécn.  A.  rt  î,. 


pour  la  mon  :  "  Le  voie,  incie  par  la  peur  encore 
plutôt  que  par  la  vengeance,  ne  produisit  pas 
relTet  que  raolenr  <■  attendait.  U  souleva  chez 
les  un»  le  mépris,  chez  les  autrea  rindignatioo. 

le  f)  avril  Id  Convention  or<tonn;^  tyw  fmr^  les 
membres  de  la  fandlle  des  lk>urlK>nN  lu»6ent 
déleuna  pour  eervir  d'otage  à  la  répuMiipie.  Ar- 
rêt.' le  7,  il  fut  transféré  aussitôt  il  Marseille.  Il 
adreASi  à  la  Convention  pinsieur;  (létition^  qui 
restèrent  sans  résultat.  Mis  en  accusation  par  dé- 
cret do  3  octobre  avec  environ  quarante  députée 
du  pa  'i  It'  !a  Giri>nil<\  au  bout  de  ^ix  mois  mio 
procé?  lut  reprit.  Il  fut  ramené  a  Paris,  enfermé 


Mtmtlfur  grnrral,  »n.  ITSî  tTM.  —  Bulletin  du  (ri- 
bm»atrétoiiÊtton>\atrf,t»M  ï'Hiit.  parltwurniaire  il»  la 
rêPoimtéom  L  XXJU.-  FcrvMrv,  Mtmatw.  —  aeuUie, 
MéaL  M-*  Crapan,  tMm.  -  llMtraa4  MttUe- 
viJto.  JMn.  <-  Malonrt.  r«ra««  «I  Cm*plr»MMi  *• 
éniT  iMomMif.  cte^  FAtto,  vm,  la-r.-  Utirn.  tfM  ils 

la  Rrtotulifm  frmçaiif.  X  I  a  IV.  •  A.  de  Laoïartim- , 
Hitt.  des  (.irm4tH$,  t.  1  1  VII.  —  E.  et  A.  de  Oon- 
court,  fifdr  Marie'Àiaoi*rtt«,  ciMp.  II. 

oni.#.A>i<«  i  Ferdinand  -  PhtUppf-  Louis  - 
Charles-Henn ,  duc  o'  ) ,  prince  roval  français, 
fils  aîné  du  ni  Louia-Pbflippo,  aé  I  Palernoe, 

le  .1  septembre  18  m.  mort  le  1.1  juillet  184'?, 
Son  père,  qui  partageait  l'exil  des  Bourbons, 


4  b  Conciergerie,  piu4  traitait  devant  le  tribunal  i  api^ele  en  ce  moment  par  U  junte  de  Séviilc  au 
iNNnr.  Mocft.  9intm,  —  t.  tsiviti.  27 
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st'couts  de  la  Cal:ik)::nc,  ne  fut  pas  pri^^eot  À 
la  naissance  de  sou  lii^^  ainé.  Vers  la  lia  d'août 
1814,  quand  àes  parents  ronlrèrent  eu  France, 
le  duc  de  Chartres  (  on  lui  duajiait  alors  ce 
titre,  suivant  l'usage  de  i^^a  maisou)  n'avait 
pas  encore  quatre  ans,  nuus  savait  doja  notre 
langue.  <•  Que  ferons-flous  de  ce  garçon?  u  dit  le 
Toi  Louis  XVIll,  quand  il  lui  fut  prése^Uo  à  Ta- 
ris. —  Vous  eji  ferez  un  sul<lat  outniue  ppa,  » 
répou<lil  l'cnfaut.  Cependant  sa  famille,  fixée 
définitivement  sur  le  sol  français,  qu'elle  avait  | 
dù  quitter  encore  une  fois  pendant  les  Cent  ^ 
Jt>urâ,  songeait  à  élever  di^nen^nt  l'héritier  de 
son  nom.  Le  père,  au  grand  sr^dale  de  la  cour, 
aux  vils  applaudissements  du  public,  décwla 
qu'il  entrerait  au  collège  Hejiri  IV  (23  octobre 
1819).  Ce  parti,  conforme  auv  idées  libérales 
du  duc  d'Orléans  et  à  son  ex|>érience  person- 
nelle de  la  vie,  n'était  pas  absolument  sans  pré-  \ 
cédeiits,  même  dans  tes  familles  princiércs  de  ' 
l'ancienne  monarchie;  mais  cette  éducation  d'iui 
prince  au  cullege  n'avait  >iiioais  été  pri.S4.>  nu  s& 
rieux ,  comme  elle  le  fut  |>our  le  jeune  duc  de 
Chartres.  Travaux,  plaisirs,  punitions,  récom- 
penses, tout  était  commun  entre  lui  et  ses  ca-  I 
loaradeii,  et  plus  d'une  liaison  née  en  c<\<  jours 
d'égalité  nipprocha  plus  tant  la  dislance  des 
rangs.  Bientôt  son  nom  prit  place  panni  ceux 
des  élèves  couronnés  aux  distributions  du  col- 
lège ou  du  concours  général,  et  les  applaudisse- 
ments de  ses  émules  attestaient  aux  yeux  de 
tous  que  ces  suerès  étaient  loyalement  et  légiti- 
mement arquiî».  Plus  tard,  il  suivit  les  cours,  et 
subit  avec  distinction  le>  examens  difficiles  de 
l'École  polytechnique.  L'étude  de&  langues  vi- 
vanlci  et  les  éb-menis  de  la  stratégie  comfilé- 
tcrent  ci'lle  éducation,  non  point  pédanlesque  ni 
purement  scientifique,  mais  6ut>stantielle  et  po- 
sitive, ainsi  qu'il  convient  à  un  prince.  D'ail- 
leurs il  disait  qu'il  aimait  mieux  apprendre  dans 
le  monde  que  dans  les  livres.  Nommé,  le  30  sep- 
tembre 1824,  colonel  du  I"  régiment  de  hus- 
.«lards  (I),  il  .se  livra  tout  entier  à  la  prati(|ue  du 
commandement  et  à  la  théorie  de  l'art  militaire. 
En  f  829,  il  alla  visiter  avec  son  |>ère  l'Anglett-rre 
et  l'f-rosse,  accompagna  enMiile  son  ré<;im<'nl  à 
Lunéville.puisa  Joigny,o(jla  révolution  de  juillet 
1830  le  trouva.  Dès  le  1"  août  il  lit  prendre 
X  ses  soldais  la  cocanle  tricolore,  les  ramena 
(le  3)  à  Paris,  et,  devenu  duc  d'Orléans  et  prince 
royal  par  l'élévation  de  Louii-Plulip|)c  au  trùoe, 
il  partit  fxMir  inaugurer  dans  k«  pruTinres  les 
couleurs  nationale>  que.  le  premier  de  l'armée, 
son  régiment  avait  arborées  aux  yeux  de  la  ca- 
pitale (2).  Un  an  après,  U  cmnandait  la  pr«- 


(I)  Ln  étâU  it  ter«lcc  orUctrli  do  prtnre  que  nons 
■«MM  eus  mm  tnytmt^fortn^  ca  me  u  ■tmiion  tni- 
v«oie  :  réirtaaat  <t  fcow»f4>  (e'euil  ram  i4>«  ouBi«ro 
de  ce  réfilinrat),  iou»-41rulrn«iit.  «ctobrc  tiu. 

|1]  Cr  fait,  dont  Ira  partlcularlt**  a-l-ll  dU  litl-a«ai«. 
«levaieoi  trouver  place  4a ■>  m  bl«rra^le,  pronvaN  a  U 
fota  •  U  bonne  dltcipilne  4a  corp*  et  une  conftaBce  dans 
•on  Jeune  cbet,  qui  n'a  Tivcmrnt  toocM  et  qui  p«rU  k 
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mière  brigade  détachée  à  l'armée  <lu  nor  i,  U»^ 
de  la  preuiièrc  campagne  de  Belgique,  qui  ar 
lut,  comme  on  saiL,  qu'une  promeoa^h»  utilitaire. 
Le  29  novembre  'ors  de  riBf>urrerti<jA  de 

Lyon,  il  fut  envoyé  en  mission  extraordiiuirr 
dans  cette  ville  avec  le  maré<-lM)1  Soult,  et  i 
expliquait  lui-même  la  nature  de  cette  iiu&sion, 
lorsqu'il  di»ait  d^uas  un  <le  ses  discours  :  ■  Je 
suis  venu  comme  |tacificaleur...  Les  C4)ufvabla 
appartiennent  à  la  justice,  mais  les  malbeureia 
sont  de  mon  domaine  »  De  fortes  «omines,  en> 
voyées  depuis  aux  ou\riers  lyonnais,  à  diverse» 
époque.s,  prouvèrent  que  ce  n'étaient  point  là  de 
vaines  paroles.  Lors  de  l'invasion  du  choléra 
(mars  1832),  il  fît  mieux  que  de  contribuer  de 
sa  bourse  au  soulagement  de  tant  d'infortunes  : 
il  paya  de  sa  personne,  et  sa  visite  à  l'hôtel- 
Dieu,  au  moment  où  le  fléau  sévissait  avec  le 
plus  de  force,  fut  à  la  fois  un  acte  de  cuurai;*-, 
de  poIili(]ue  et  d'humanité.  La  mé<iaille  qui  loi 
fut  «léceraéc  à  cette  occasion  par  le  cûn:>eil  uia- 
nicipal  <ie  la  \iliede  Patis  llatta  plus.>on  oui-Hir- 
propre  que  toutes  les  di>tinctions  honuritlqi 
dont  il  fut  revêtu. 

Cependant  c'étaient  là  pour  le  coora^e 
jeune  prince  de  trop  pénibles  épreuves 
qu'il  n'attendit  pas  avec  impatience  ruocûioo 
lie  gagner  ses  éperons  devant  l'enoenil.  Cette 
occasion  s'offrit  à  lui  dans  la  nouvelle  expédîUoa 
de  Belgique.  Le  4  novembre  1832,  il  prenait  le 
commandement  de  la  briga'le  d'avant  garde  de 
l'armée  du  nord,  et  le  20  il  était  devant  la 
citadelle  d'Anvers.  Dans  la  nuit  du  29  au  30,  il 
deman'la  à  conunander  la  Irancliée,  bicnqaett 
qualité  de  général  de  la  cavalerie  le  dbpenÂAt  de 
cette  mission  périlleuse,  et  il  s'en  aeqnitta  de 
manière  à  mériter  mjn-seulemcnt  les  âoges  of- 
ficiels du  maréchal  Gérard  (  bulletin  du  30  no- 
vembre ),  mais  l']pprobali<»n  de  farinée  A  l'at- 
taque <ie  la  lunette  .Saint-Laurent,  on  le  vil  moo- 
ter  sur  le  parapet  au  milieu  d'une  grêle  de  ballei^ 
pour  encourager  les  troupes,  et  m»  testaoeol, 
daté  de  la  veille  de  l'assaut  (23  déeanbre),c«t 
venu  plus  tarti  révéler  comment  B 
ses  devoirs  de  prince  et  de  soldai.  Trois 
après,  l'Afrique  voyait  à  son  tour  le  prince  s'as- 
socier aux  fatigues  et  aux  exploits  de  rarmée, 
dans  la  campagne  signalée  par  le  eonibat  de 
riiabrah  et  la  prise  de  Mascara  (noverabre  et 
décembre  183d)  l'ne  contusion  de  balle  replie 
dans  U  première  de  ces  affaires  et  une  malaÎBt 
asaex  grare,  suite  de<:  fat^oet  supitortées  sot» 
un  climat  briklaut,  attestèrent  qu'il  ne  s'elail  pM 
épargné  dans  cette  courte  tiuii<i  brillante  expé- 
dition. A  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Itertin 
«t  i  Menne,  avec  son  frère  II.  le  due  de 
nnours,  dans  le  courant  de  1836,  le  prince  rojal 


rérHsent  t  ar  laMtr  «««e  (m  «Min  d'mr  ma* 
Sont  le  deaoAjDeai  «uu  laeertala  •(  lao— ■)  4»m*  It 
^rtl  national,  •oqoel  non*  ftae«  Ira  prraitrn  de  l'ar- 
■Me  à  MM  mlBdre  ».  |l-Htrr  én  Orne  tmrttam  •  «.  4* 
Ùtmy,  ODlMNl  éu  i—  êf  feMHvaa,  ^mtlMt  «as»  le  Pair 
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«»f>ooM  la  prineeue  HéMoe  de  NerklnnlKMirB. 

C»*  maii.tp-  (  M)  mai  1837  J  }arais-.ait  un  nou- 
veau ^'i^<-  <!•'  M ( urit«  |ioiir  l'a^t-iur  [^«lut:,  au 
iiuiifu  flfs  pri>mièfC«joi«t  de  l'hymen,  i^oubliaH 
qu'il  A«ait  praaiitde  ictoorner  t>n  Arri()ur. 
\  n*'  no»n r.tntpnuno  m?  prii».ir,iil     il  Itnt  h 
t«4MUMHir  «i  en  Utre  (MrUe^  u»ttu  celle  (ois  il  eut 
à  luIMr  eoatfe  le«  pést^taBoes  do  fsoaaeil  dct 
iiiitioiri's  fl  contre  li-s  ré|>Uf(nnnrt ->  flo  'a  fa- 
mille.  Il  l'einiMrta  eiiAa,  H  m*  hAla  de  (>artir. 
•  (le  M^ur,  du  lU  qu'un  ne  re\lnt  &ur  celle 
MM  (I)  >.  Le  rteulbl  de  cette  npéditioa  (  sep- 
Ifinhri'  rt  orfnhrr  f*!!!)',  oii  l'on  nr  rt'nc  ont  i  a 
Kttèrt;  d  auli~eà  enneiniii  qu'un  MildI  «le  plomb 
W  des  oUledet  malériete,  Ait  ta  reeoiuMiiHaiioe 
<le  la  ftrande  voie  de  communication  «teslim'e  à 
reunir  Al>;er  à  Con"«I.Jntinf' ;  mais  elle  eut  un  vMé 
|)itlure«>que  cl  (iai»i>«Ktui  qui  la  distinguent  des 
autres  :  le  iMwaiifte  des  |>orte*-4le-Ker,  ce»  bar- 
rières réputées  juMju'altirs  iiiri  ,-iochi!>'^ble&. Cette 
piiliiie  nieillie  par  les  i>uidaU  et  ulkrte  à 
leune  jouerai ,  cet  are  <te  trioinplte  ramaio  reo- 
<  outre  au  milieiidii  dé>erl  (  a  Djiiiiilab  j,  et  que 
l»ari\  deN  ait  vmr  un  jour,  d'i  [ir^s  le  ïO'U  du  prince, 
lran*»porte  cuiitme  par  «  iicliaoteiiieot  iians  ses 
murs,  tout  esta  parlait  forlemeiM:  à  l'imagination 
des  soldats,  et  rappelait  l.i  por  ^ie  lointaine  d<^ 
la  ranipaKiie  d'tgypte.  Au  ioui&  de  mars  ISiu, 
le  doe  d'Orléans  s'erobaniiiait  de  Muveati  pour 
l'Afrùiiie:  Maès  cette  fois  il  nViait  pan  seul  : 
il  etinnrn.iîf  «wm  jeune  Irere  le  «liir  d'Atinii»li\ 
b««ireu\  d  }  laire  soits  Uù  se^»  premières  artne<«. 

Jamais  II  na  maalra  plus  d'élan  qve  dsos  cette 

rampanne,  qui  d4'vait  iMif  pour  lui  In  'Irmi^re 
Les  rappoitkoltkieis  du  maredial  Valtr  le  citent 
à  plusiirârs  repri*ai  ]¥>ur  sa  belle  conduite  aut 
romltat^i  de  l'AfTrous ,  de  l'Oue^l'  («er,  du  bois 
de*  f>tivit  fs,  ,î  h  pris,.  ,),.  Mi-'l«'  ih,  ff  viiituiit  a 
celle  du  tenuli  de  Mou^aia,  ou  il  dirigea  lea  ttia- 
pesHmis  d'ollHpM,  et  eammaBda  aa  persoane 
la  colonne  qui  attaquait  la  position  de  Iruiit  Mo- 
ment dolenoel  pour  le  prince,  celui  où,  rejoint 
par  k]i  brave»  Duvi«ier,  Ljiinoncière,  Cliangar- 
■ier«  pariM  îeuae  frère,  foi  venait  de  cliarger  à 
ta  lU  i  grenadier«>  du  ?.'!*,  il  |>rit  imMessioa 
ce»  tiautcurs.  ^  ■  Ilo  ceasanld'étre  voire clief 
et  le  eompacnaa  de  taa  tiavaax,  je  reslend  l'ar- 
dent drii  iikeiir  de  «sa  dfOiU.  >  Ce«  pafolM  da 
prince  lorsqu'il  prit  rmipe  de  l'arinér  d*Afri(f«e 
«lisent  a»sfz  queiiea  eUienl  ae»  occupations  «iana 
rinter%alle  de  tes  earopaf{Des.  C'est  ainsi  que 
•••s  lieux  ann^t'i  rt  1842  f  irent  pr<"S4jue  ex- 
tiusitttfneat  coiuacree»  4  l'ornantMlioa,  à  rub»* 
pretiaa  <ni  à  la  iniauuim  des  troupes.  C'est 
jiiisi  qu'il  orcanlia  à  Saiot-Otner  les  clia«»eurs 
a  |iietl  de  Vinrenn»-*!,  depuis  dénomme*  chnS' 
sfurs  d'Ori(*atis  f  Vuo  des  meilleur»  j-orps  de 
rtinée ,  destiné  à  en  modifier  prsfinadémrat  la 
r4)mp()sition.  Ou  Mit  aua^i  qull  «'occupait  de 
riiisloire  de*  ré{:iinent4,  entreprise  par  ordre  do 


(i)  lettre  aafMcfal  UUaf«S.  SM»  /TÉna-Acwttf, 
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ministre  de  la  Kucrre»  et  Q  a  taiwé  des  frag- 
ment- pkiiiii  d'intéitH  ftur  i-ell«*  du  Ié»;er  et 
du  i"  liuMards,  qu'il  avMl  commandes  (1).  L« 
jour  même  de  faceideot  d^lomble  qui  le  rarit 

à  la  l-ranee,  le  13  )uil)et  18^2,  le  duc  d'Orléans^ 
h  pein.'  le  rt'tour  <lt  >  eaux  de  PIomNères,  oft 
il  avait  cnoduti  aa  ieinme,  devait  (lartir  ponr 
Saiat*Omer,  Intpeclar  phisiears  des  n^fdineiiU 

de^i:llll's  |M>ur  le  (orps  «farrin  r  «rui  ôt.ttiufj  sur 
la  Marne,  dont  le  cominandemeut  en  chei  lui 
était  déféré.  Il  «S  rendait  i  Neudl)  pour  faire  on- 
core  une  fois  adieux  à  sa  famille,  lorsqa'ea 
Vuiil.int  sauti  r  d«"  >.i  l'.ilé*  I»»',  ilont  1<">  ('tie\aux 
(!-  étaient  emitortes,  ou,  suivant  une  autre  ver- 
sion, Unoé  i  terre  par  une  bnuqtie  aeeensse  an 
moment  où  il  t>e  tenait  •iet>uiit ,  il  t-ut  la  (  "tiinnt' 
verleb'ale  brisée,  et  mourut  quelques»  ticures 
après,  liaDS  avoir  repris  r4>n naissance.  Nous  n'es- 
sayerons point  de  |>eindre  le  deuil  de  la  familia 
royale,  les  cérémor  <  fnnMut  s  ,!,' ^oln^-Datnc 
et  de  l>reux.  Constatons  »euleineal  que ,  mëioe 
dsM  ses  jonrs  dtndilV^reaceet  de  luttes,  ta  Pranee 
trouva  de»  regret;»  Mncere$(,  unanimes,  \xmr  cette 
e\i>i('ri<  e  de  prince  si  bien  employée  el  sisubi» 
temeid  traoclK^e. 

Dans  cette  vie  eoasaerëe  à  l'sfromptisaemeni 

lie  tuus  drToirs,  la  polittqne  pr  i»f»ivni«  nt  dite 
a  teun  peu  de  place,  baas  affet  («-r  l'opiHaiitiM 
banata  ttei  liérltieni  préaomptifa.  on  miendit  ta 
duc  d  Orléans  dire  :  «  Mon  p^rc  n  >;j  mis^ioa* 
iitf»i,  j'aurai  la  tnienne.  »  A  l.i  rliimt.f)'  dea 
|Mirs,  où  il  diégeait  depws  isjo,  il  prit  quel- 
quefois ta  parota  avee  eansenaDoe  et  dignité, 
le  [>hi-  joiiTent  pour  des  faits  personnel*,  et  il 
considérait  aiisKi  eomine  telles  le» attaques  contre 
la  révolution  de  Juillet  et  les  instilntioD^  qu'elle 
avait  fondées.  Il  nintervenait  daas  les  ItrtlM 
dr  pnrfi«:  qne  ifans  un  intérêt  de  <  t.'in*"nce  et 
d'buinauité,  ce  qui  ne  rem|»écl»a  p.i8  d'être  en 
Imtte  sus  outraiRB  des  (ïampidétairfs.  Il  fU- 
sait  le  plus  noble  usante  de  m  dotation  priricière, 
<«i  amèrement  criliqu<^e.  Il  en  etnfilovait  une 
partie  à  de&  actes  de  iMenfaisanee,  qu'on  ei>t  tente 
de  regarder  eliei  las  princes  imnme  nne  né- 
ri  ssiti-  Ao  fxisifion,  rmi'^  qni  <t>  <lisliii;;ii.')i<  fif  [lar 
la  forme  lieureuse  quîl  savait  Itmr  donner. 
L'autre  partta  était  eoiMaerée  an  patrouafte  ialel* 
lifent  de  laas  le«  talents ,  parmi  le>qHeh  H  ai- 
TTi  tit  k  f  Itoi^ir  les  plus  jeunrs  oti  !<',  jilui  ron- 
ttsUs.  rat  ini  les  artistes  et  les  bommes  de  lettres 
noBtcmpnrains,  If  en  aal  pfo  qni  nWent  été  ses 
oMip»^  oti  ses  atiii>  Les  fêtes  <'If;:.inles  du  pa- 
villon de  Marsan,  par  le  mouvement  qu'elles  don- 
naient aux  arts  et  à  l'induslrie,  len  eooraes  de 
Ctiantili^  el  du  (.:bainp-de-Mars ,  par  l'infloenoe 
qo'elU's  pxer';-ii»'nt  sur  l'anK^lioralioii  il»-  la  race 
des  chevaux,  tcmoii^naisut  que  ie  prince  se  pro 
l>«$ait  nn  b«l  d'utilité  dsos  ica  plaisirs. 
Tenninons  par  ces  paroles  d'une  boodM  êù' 
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qiMOte,  qui  rt'sumaient  avec  boolicur  loa  qualités 
•lu  priixf  qm'  la  France  Tenait  de  perdre  :  «  FiU 
<ie  Hfuri  iV  par  le  &aiig,  par  la  bravoure,  par  l'a- 
ménité-OoHble  d  diarmuite  de  sa  personne  ; 
fils  (le  la  révûhiiiori  vnv  le  re5pc<  l  <lf  tout  ilruil 
«t  l'amour  de  toute  liberté^  entraîné  vers  la 
gjofre  mflftaire  pir  rioBtiict  de  m  nce;  nmcné 
Ttrt  les  travaux  de  la  paix  par  les  b4»ioiDS  de 
son  esprit  ;  capable  et  avide  de  grandes  choses; 
populaire  au  dedan^^,  national  au  dehors,  rien 
ne  lui  a  manqué,  excepté  le  tempe  (1).  » 

Le  duc  d'Orléans  ont  <l('u\  fils  de  snn  mariage 
avec  la  princesse  Hélène  :  Louts-Philippe-Al- 
6<T/,  comte  de  Pari  s,  né  à  Paris,  le  î4  août  1838; 


OKLÉMS  U 

cette  princesse  sa  préoccupation  la  |>las  vîr^  m 
dépit  de  la  résistance  qu'il  rencontra  «iav  « 
propre  famille.  Le  ministre  de  France,  M.  Bi» 
son ,  Tut  chargé  de  la  demande  ofHcMflaw  U 
grand-duc  Patil-Fréflt'vir ,  son  frère  «l'on  f.**- 
mier  lit,  raccueiilit  avec  une  certaine  Iroiokv. 
et  il  ne  fkllat  pas  moine  que  l*mt«rTc^m 
directe  du  prince  royal  pour  lever  toute*  In 
objPTtions.  Le  contrat  de  mariage  fut  <\zc--  ^ 
5  avril  1837,  et  le  là  mai  la  jeune  tuuacre  qarita 
LMdwigpluet  avee  ca  beUemèn^  qui  hibIbI  h 
présenter  elle-m«?me  à  la  reine.  Le  26  mai  dirft 
son  entrée  en  France.  l>e  Forbach  ai  l  ootuar- 
bleau,  partent  elle  reçut  sur  son  itassai^  l 'acrsol 
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Hohert- Philippe- Louis  •  Eugène-Ferdinand f  |  le  plœ bîenvrillant  (l}.Le  30  mai  les  efKHix  rp- 


diir  de  CH^BTnFt;,  nrii  F';iri>,îe  9  novrinhrr  1840. 
[.M.  RATueuV)  dans  ï'hactjci.  ths  yens  dit  m.J 

Kirkm  f*»ttl,  f^if  milHntre  du  4»c  d  Orlfatis.  Va- 
rli.  19lf,  In-I8.  —  J.  Janin,  t  e  Prii  ce  royal  :^biû. 

onLBAXS  (  Hélène- Louise- h lisabet h  de 
MBCKLUMone^Scnwnm,  dacbesse»*),  femme 

du  précédent,  née  le  5»  janvier  ISlî,  à  Lod- 
v^i^slust,  morte  àRichmond,  le  18  mai  1858. 
Fille  de  Prédérie-Loiris,  israod-doc  héréditaire 
de  Mecklemhourg-Schimin,  et  de  la  princeMe 
.Caroline  de  Wriniar,  sa  seconde  femme ,  rfle 
avait  un  frère  du  même  lit ,  te  prince  Albert , 
né  en  l9lt  et  mort  è  vingt  ans  environ.  Elle 
le  regretta  beaucoup.  Elle  perdit  sa  mère  à 
l'âge  de  denx  ans  !  IRIB  )  ;  son  père  épousa  en 
troisième  noces  la  priace<ise  Auguste  de  Hum- 
bonrg,  qui,  restée  reove  bientôt  après  (I819), 
servit  de  mère  à  la  jeune  orpheline  et  diri^i'a 
aon  éducation.  La  princesse  Uélèoe  fut  élevée 
dent  une  letraite  presque  alMoloe.  An  printemps 
de  1827,  lorsque  la  grande-dochesse  la  cun- 
dnisit  ponr  la  première  fois  à  la  cour  de  Wei- 
mar,  elle  ne  connaissait  guère,  outre  les  meu- 
bree  de  la  Imiflle,  que  ses  praressenvs;  eepen- 
dant  elle  ne  panit  ni  contrainte  nî  "^iirpri!>e  par 
ses  nouvelles  impressions.  La  vie  sérieuse 
qu'elle  avait  menée  jusqu'alors  avait  peut-être 
développé  sa  sensibilité;  mais  elle  avait  aussi 
formé  son  esprit  nnx  (lUisirs  de  l'intelligence, 
et  malgré  sa  Jeune$«se  elle  possédait  déjà  le 
BdM  de  la  poésie  et  des  beani-aits,  dont  eUe  a 
toujours  fait  preuve.  La  grande-diiclirvsr  »''lant 
tombée  malade  en  lëJO,  j^a  beik-iille  l  a<%om- 
|>agna  aux  eaux  de  Trrplitz.  Cv  »ejour  eut  une 
grande  inflnen(  p  -,ur  la  destinée  de  la  princesse 
Hélène  ;  c'est  à  Tfi  plifz  qu'elle  fut  présentée  au 
roi  de  Prusse,  qui,  cliarmé  de  aa  distinction  et 
de  Tégalité  de  son  hnmenr,  lui  voua  me  sincère 
amitié.  Fn  IS3fn  le  duc  d'Orléans  fit  un  voyage 
en  Allemaftne.  Lors  de  son  pas^s^ip-  .«  lu-ilin, 
le  vieux  roi  de  Pnisse,  se  prenant  pour  lui  d  une 
aireelioa  teirte  paternelle,  lui  exprima  le  regret 
«If  n'avoir  plus  de  fille  don*  il  piM  lui  rontier 
le  bonheur;  le  souvenir  de  la  prnirvsse  Udéuese 
présentant  à  son  esprit,  il  fil  d -Punionrfii  dacavec 


II)  IMvnriM  if  M.  Mclot 
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çurent  la  bénédiction  nuptiale  à  FoDtaineyeaa, 
selon  les  rites  des  deux  communions,  «prr«ii 
cérémonie  civile,  lUte  par  le  chanedier  Pawimtf. 
Les  f^tes  rnai;niii.|ucs  {  /'Ii'bn  esà  Pan.<  a  i'i<ta> 
sion  de  ce  mariage  furent  altristreâ  f»ar  t,a  fif. 
neste  accident,  qui  coûta  la  vie  à  ua 
nombre  de  in-rsonnes.  Quatre  années  $ 
lèrent  pour  la  dudusse  an  milieu  dm  ,^ 
la  vie  intime ,  de  1  éclat  du  rajig  et  de»  »• 
pérances  les  plus  rânies.  La  naimaaee  éê  tm 

dvux  lil>,  l«î  tomtP  dr  J'aris  (  ?4  août  t$3ê)^ 
le  duc  lie  Chartres  (  9  novembre  iêêO),  amt  le 
comble  à  son  bonheur. 

Le  té  juillet  1842  la  duchesse setranv^  an 
enu\  de  PUmibi^rfs  quand  un  maltifur  itn^%i 
grand  qu'imprévu  vtot  la  frapper.  La  aouvclk 
de  la  triste  fin  do  due  d'Orlévs  fct  eufoyés 
au  général  Baudrand;  M"*  de  Montes4|moa , 
chargée  de  préparer  la  durhejise  à  cette  ter- 
rible réTéUtioo,  lui  dit  que  le  prince  était  dan* 
gemisement  malade.  Elle  veulnl  partir  anaalMt 
pour  Pnrîs  Dans  la  nuit,  sa  voiture  rt  n.  .*oir» 
celle  de  M.  (Itotnel ,  lédCfia  de  la  /amiUe 
royale.  Croyant  la  priaessM  fattruHa     la  «é> 
rité,  il  la  lui  apprit  iinoloorafn-ment.  «  Cr  m^mt 
pfls  fKtssible,  di<iit-f  Ji«*,  je  oe  vou*  err»i$       :  > 
et        demeura  ylvi  d'u&Ê  Ucu»  mit  ia  roule 
à  sanglotter.  Le  16  jniht  fia  Inivn  b  Wcuillf  ; 
niai>  fîle  n'y  trouva  plus  que  \r  o'Tc  if'iî  .  d.  i* 
referme,  de  celui  qui,  selon  ses  pruprv»  rvpma»- 
sions  ■  avait  tout  son  emnr  ».  A  partir  de  ce 
jour  elle  habita  aux  Tuiteries  l'apparirm^nt  do 
son  miri.  Là,  au  nulit'ii  des  !îOiivniir>  a  '..i  fntf 
aniers  et  doux  d  un  pas.se  heureux,  die  se  com^ 
sacra  entièrement  à  l*éducnHon  de  aea  enAmIi  ; 

r,  l-'julcur  «non;m«  dr  U  de  li  Jtukgtig  d'Or- 
[ryrr  :,[r\\\  «un  ,->iirIrilt  :  ^  n  r'Vt  1'  ff,i  -i. 
Inp%prtiadttle  île  m  f*l>f«tocM»œte  |«uubttt  «irt  t  «ai«»r4.  «Mi 
aucnn  dr  «m  trsU*  ea  ^rticoltrr  >i'»(tir«it  i'sttrQtu  tL, 
Il  y  Unt  4'tairmoni<-  rl  nokl<>i«r  A«M  t««(c  m 
prr«4>iine  que  !'*«  jrux  te  flialrnt  «iir  HIe  ••^e  W  *|y 

iNtcfét  Sa»  rcfir4,  Sonet  tétàtrmn»  ta  atm- 
blatt  «■bftcfcrf  b  prmét  ét  emt  eal  M  f«rt«MW.  mm 

Doorlre  Sa  tt  Mrâ««titiat.  nnr  rtprf«<tnn  t^f..:  t  r.i- 
toalp.  tuMAI  •ffrrtaru'i^  rt  rmuf,  rrBei>tri>t  .on  ^uar  f. 

rh»quc  parulr  <|><i  Uo  et  iHir.  Bl^  «j'i'iane  Ji.liar- 
'.«in  ^^^^  T'immiinr  r.ipprlit    '  i  r-'i.-,  ■  ..n'  <-.'-c-mt^i^ 

ii  rUit  ymoraptfr,  l'on  peut  d  n  q     k*  mmt^ 

mcat  «aVUc  lM|iiatt  euu  «cM  «e  M  *7«f*UMr.  » 
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corame  ilf  devdcBt  Mm  élerét  Aum  la  raliicioii 
de  leur  |ière,  la  princesse,  Itieti  qu'elle  fùi 

prf»tf>l.inte,  a«si&4iiit  n^^^^lIi^rcn1»>'nt  k  Wur  ins- 
truction religieuse  cotiiine  a  leurs  autres  le- 


LaréTOluli'iii  dcl'fx  r-i-rln  fT'.ififn  TiiiijnsdânS8<'!^ 
|ifftndf>e7«  quti«lâa&»ebaUe<-tiott6i  ilcpuiHlongtempi» 
prévoyait  vm  criie,  lidoo  todmiade  la  dy- 
nastio.  Le  24  février,  quand  le  roi  eut  atxiiquo  rn 
favetir  <iu  comte  de  Caris,  la  princ4-sse  *e  rendit  à 
la  cliatnbre  de.<(  disputés,  accompaf^^  deaea  deox 
tîls  et  du  duc  de  N(*n)Our«.  A  son  arrivée  quelquen 
<  rT<  il.'  n  Vive  1.1  durJ»e««c  d'Orlran^  !  VIm'  le 
<:uiDte  deParitf  t  »  se  tirent  ententlre,  auxquds  ré- 
poMHreiil le«  cris  de  «  Pa«  de  priocefti  Roua  m 
vouittn-.  p.i>  d«'  priprr"^  ici  !  v  La  dttcheue  prit 
cependant  place  au  pied  de  la  tribune,  et  y  rrnU 
deiMMit  avec  aea  4ctti  enfaola.  M.  Dopia  prof  mm, 
avec  instance,  de  con*iuu«  r  an  pnu-^s-verlal  les 
arcidiiuitionâ  qui  avaient  accueilli  la  duchesse 
d'Orléan»  comme  régente.  Le  tumulte  devc- 
Mal  extféoM,  le  président  cnflaigea  la  prtaeesse 
,(  rfti'»T.  "  Mou^iiitr,  répondit-ellc,  ceci  est 
une  ikcance  royale.  ¥uin  elle  ajouU  :  •  Si  je 
aor»  <l1el,  moo  lia  n*y  rentrera  ploa.  •  On  la  lit 
monter  jusqu'.iux  jrradios  places  en  face  de  la 
trilHuie;  elle  s'y  assit  à  cAté  du  duc  de  Ke- 
Baoora.  H.  Crérateo\,  CMriMilaal  te  projet  è\mÊ 
simple  modification  de  la  loi  de  réf;enrc,  m 
{tasser  à  la  duchesse  la  déclaration  suivinite  : 
-  C'est  de  la  volonté  nationale  que  mon  iils  et 
moi  WMa  vonlona  Inir  nos  pouvoirs.  J'élè- 
verni  mon  (il^  <!sns  les  sentim<'ni'«  If  s  plu^  Tif> 
de  1  .niiUMir  de  la  patne  et  de  la  liberté!  «  A  ce 
flooiMat,  dea  «ena  aitnéa  eataUroit  la  aalla;  le 

•IMofflre  fut  ti  son  r miM^»,  cf  U  lUn  ht's^e  dut 
s'éloigner  prtopilamment,  60o>  la  protectkn  de 
M>  Jotaa  de  Laatejrite.  Séparée  de  lea  enfants 
par  la  foule,  elle  retrouva  presque  aussitôt  l*> 
comte  de  Paris,  mais  le  duc  <lf  Ch.irtr»'S  ne  put 
lui  être  reuilu  que  le  lendemaio.  M.M.de  Mont- 
guyon  et  de  Mornay  raccoropagnèieat  à  l'hôtel 
■les  Invalides,  ou  le  duc  de  ^ctnours  vint  la  re- 
joindre. Sur  les  iostaaees  de  ce  prince,  elle 
eaoaenlil  à  i^oitler  PaHa;  nab  ao  iMmeal  de 
partir  i-Ili-  .lit  à  ceux  qui  l'avaient  $u!vi«>  :  «  Sur 
m  mot,  dcmaia  ou  dans  di&  ans,  je  reviens 
icL  »  EUe  arriva  daoa  la  nuit  au  chiteau  de  BU- 
gny,  puis  de  li  die  passa  en  Belgique  (I),  et  se 
rendit  i  C/>to<^e    Au  i\f  irr\'t  |a  <lu- 

cUcs-He  d  Otte<ins  s'établit  a  Li^ciucii,  et  fit 
de  fréquenta  iNiyaRn  ta  Ani^etcrre ,  aeemnpa- 
«n.'*'  Hf  fTifanls.  Elle  vint  n  C  inr  se  fixer  à 
RicboHwd  après  la  mort  de  Louis- PhiH|«pe. 
U*  éBWliona  trop  ffvea  qn'clle  arait  éprou- 
\tci  depui;  longtemps  usèrent  sa  vie,  tout  en 
lui  laissant  une  force  factice  qui  dissimulait  sa 

(V  En  pa«Mat  la  (roaUère,  U  dnclM^  d'OrUmi 
pieunll  aoiemDrni  «  J*  pittwe,  4i»ll-«ne,  «te  doalcar 
<k  quitlfr  crue  FraaoP.  MT  «al  l'aéra*  iMlM  la»  M 
nMtctluns  du  cirl,  En  qvd^  |ton  flisje  WSeiS,  fi'tilc 
«adwaiea  aae  In  éctUacs  baliaMBli  ea  M 
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fin  prochaine.  Le  18  mai  fflâa  elle  mourut  sans 

agonie,  .i[)r;'^  une  W^iu-  i:iilis|K»silit>ii  de  quel- 
ques jours.  .Sans  nulle  «imbition  personnelle,  la 
duchesse  d'Orléans  a  cependant  refusé  oons- 
taroiiieat  d'engager  l'avenir  de  ses  ûls  en  re> 
ninn,ii>^.'uil  1.  -  flrnits  de  la  branche  aînée  des 
liuurbuuÀ  au  Irûae  de  France.  Son  testament 
eal  dicté,  en  ce  qui  eonoeme  aea  enfanta,  par 
une  visible  tendresse  inat«Tnrlt<'.  Tous  sen  bi- 
joux ti  objets  précieux,  »oit  par  leur  valeur,  soit 
counne  aonvenir,  y  sont  partagés  entre  le  eomle 
de  Paria  el  aen  frère  avec  une  grande  impar* 
tialité.  H  L^t. 

Uadtimt  tm  dmthâm  d'Oritmns ,  PatU,  im.  l>i  IS. 

OBlAAra  (/«en  »'),  peintre  français,  né 

vm  i.iTiO,  Tvort  après  i  'ifl8  11  lir.iit  vraisembla- 
blement son  nom  de  la  ville  où  il  était  né.  On 
le  volt  dèa  t37f ,  aona  Ghailea  V,  fiiurer  dana 
les  foinpte*  coiiime  [K-inlr.-  et  \aM  de  cliambre 
du  roi.  11  lui  fut  payé  alors  80  francs  pour  avoir 
peint  et  décoré  le  berâ  on  berceau,  qui  reçut  à 
sa  naissance  Jean  lani  Penr,  doc  de  Bourgogne. 
JiMii  d'Oi  !<^ans  continua  son  oftice  sous  le  règne 
de  Charles  VI.  En  1365,  lors  dos  juûU»  de  Ca»- 
brai,  il  Inneha  douie  livres  «  pour  aveir  peint 
et  r'intrf-rait  nouf  pliiin<*H  de  fai.^an  d'Indf  » , 
qui  furent  placées  sur  les  bcaunies  du  rot  el  de 
Pierre  de  Navarre.  En  1391  il  peignil  une  iU- 
!io m- talion  pour  la  chambre  du  dauphin  Charica 
(mort  en  1401.)  En  1408  il  recelait  «encore, 
a^ec  ie  titre  de  peintre  du  roi,  ses  gages  ordi- 
naires, qui  s'élevaient  à  six  sous  piriaiaper  jour. 
Il  a\ai(  alors  mjii  Iils  Françuis  pour  associé  à 
ses  travaux  avec  future  succession.  Ce  dernier, 
valet  de  cliauibrect  patelle  du  nlCI)ariaaVI,8e 
n-lrouve  »ussi  mentionné  dans  uu  coinpie,  coinmc 
peintre  de  Loui%  dauphin,  duc  de  Guyease  de 
1414  à  I41.=v.  y. 

Manii*rrl'>,  <itp(>lrrncnt  frïncjlt,  ïS»0.  folio  cy.  -  I  .  dr 
Làborét,  D f  *  rfe  Boutis^ftnt {  prt  mn,  l.  I.  v  — 
A.  de  MonlalCDun,  Archien  4e  l'an  Irtinçan, 
-  Oêemm*»ti.  t.  111.  y.  SM-aU{-  v«llci  de  virttiUe, 

iMi..t  v,aaecBm«a. 

ORL#'.*Xs.  Votj.  Ar«iU.i:,  Bf-ai  ifM.Ms,  nrahr, 
CuAMJonE-tixi&aBeTH,  Clètes  {Mane  as), 
JoiHviun,  LooM  ut,  Leoia-Pniuprn,  LoMcoi- 
viLLK,  Loii»i  ,  M  «Rit.  Mo\H>EN>itftetNEnooM. 

OKLtLANa.  l'oy.  Uont.ËAFis  et  La  Motte. 

onLET  (Vdn),  famille  de  peinL-ea  flamands, 
dont  les  principaux  sont  : 

Bernard  van  Oblet,  plus  connu  «ou«;  le 
nom  de  Barend  van  Brunei  i  JiartiU  de 
BnucêUet),  né  i  Bruellea,  «n  14110,  mcrt  rera 

I  .f.O.  II  requit  le*  prt-inlf'ivs  notion*,  do  la  |it  in- 
tui^  <lr  -Min  père,  asseï  boa  peintre  de  genre, 
qui  envoya  aon  ila  fort  faune  en  Italie,  ob  il 
fut  élève  de  Rapliael.  Ce  maître  illustre  exerça 
son  (li.sciple  k  de  vastes  compositions,  où  il  pcr- 
foctiuuiia  »m  talent  et  acquit  la  belle  ma» 
nière.  De  retour  en  Brabant,  BenMvd  van  Orley 

s  alticha  à  p-"in1rr  rit*  crandes  chasses,  que 
Charles  V  aimait  beaucoup  et  payait  lari^meot. 

II  II  entra  «ntmiM  111110  40  fiiMdiQUM^ 
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la  forêt  de  SoT«ïntes,  oii  le  nwnarqiiP  e(  les  prin- 
cipaux spisni'ors  de  sa  cour  sont  représenté* 
prennnt  part  à  «lUfrn'nls  épisoili-s  île  chasse. 
C'est  il'après  ces  tableaux  et  quHqiies  carions 
du  inême  artiste  «ni'ont  été  exérolér»  |p«  belles 
collections  de  tapisseries  faites  pmir  l  emperenr, 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche  et  la  lUicbesse 
de  Panne.  Vers  la  même  époqoe  Bernard  peignit 
à  Anvers  son  magnifique  Jugenienf  dfrnirr,  si 
retnarquaWe  par  les  beaux  transparents  qoi 
éclriirenl  son  crel.  Pour  les  obtenir,  il  lit  dorer 
son  panneau ,  et  c'est  de  ce  fonds  qu*il  a  su  tirer 
les  tons  chauds  et  brillants  que  l'on  adiniie  dans 
ce  chef -d'oTivre.  Bernard  fit  depuis  pour  le 
prince  de  Pfassan-Oranfte  seize  cartons  ci)lorié8 
qui  ont  été  execoté»  en  tapisserie  f>oor  le  chAteau 
de  Bn'da.  Chaque  carton  contenait  deux  per- 
sonn.ifie*  à  che%al ,  un  cavalier  et  une  dame  rfr- 
présentant  tous  iesanc^res  des  Massau.  Lescoft- 
lumes  en  étalent  fidèlement  roprcwinita  :  l'or, 
l'arpent,  la  soie  s'y  mélaieitt  artistiquement  avec 
kt  laine.  Le  dessin  était  d'nne  grande  correction, 
et  les  attitudes  toutes  ▼»riée«  sans  cfTort.  Le 
prince  fil  cop  er  à  l'huile  ce»  cartons  par  Hana 
Jordaens.  Outre  ces  productions,  on  cite  de  Ber- 
■ar<l  ran  Oricy  :  à  l'Académie  de  iw-inture  de  Ma- 
llne<s.  Saint  Luc  fnisnnt  If  portrctt  de  ta 
saintr  Vterge;  Michel  Coxcis  a  |>eint  les  volets 
qn<  recouvrent  ce  tableau.  A  re\p<)sition  de 
Mnnchester  (1857)  on  voyait  aussi  8i\  tableaux 
de  ce  maître,  entre  autres  un  petit  portrait 
df  femme;  Ui  Madone  avec  sainte  Cathe- 
rine et  sainte  Barbara  ;  U  Sauveur  appa- 
raissant à  /«  .Vrtf/e/ef /je  ;  une  très-Mlo  Vierge 
à  tni-corps  avec  un  fond  de  paysage  et  des  figu- 
rines. On  ignore  l'époque  exacte  de  |.i  mort  de 
BernanI  van  Orley;  sa  <levise  était  :  Chacun 
son  temps.  Son  oneilleur  élève  fut  Peter 
Ko«ic. 

Richard  van  Obi.kt,  né  h  Rnixelles,  en  t65î, 
mort  dans  la  même  ville,  le  26  )uiu  1732.  Il  était 
fils  et  élève  de  Pierre  van  Orley,  receveur  des 
rentes  de  Bruxelles  et  pnysagiste  nn-^tiocre,  qtii  le 
confia  bientôt  à  son  frère  Récollet  van  Ori«y, 
qui  avait  un  peu  plus  de  ii^rite,  mais  pM  asses 
pour  guider  on  tabot  œmme  celui  de  son 
neveu.  Le  jetine  Richard  surpassa  rapidenient 
ses  deux  mattres.  A  l'Ape  de  seize  ans ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  miniature ,  g«^re  séduisant  et  pro- 
ffuctif  pour  ceux  qui  réussissent  h  bien  peindre 
le  |M>rtrail.  Heureusement  Richard  ne  se  hissa 
pas  entraîner  par  l'amour  du  gain;  il  tm  ptrfec- 
tiema  dans  le  dessin  et  pr«><lnisit  bientôt  des 
composition*  pleines  d'esprit  et  de  talent.  Son 
de'.Kiii  c^t  «.(trect  A  juger  |»ar  ses  neutres  on 
est  tenté  de  croire  qu'il  a  passé  sa  vie  en  Italie. 
Tantôt  II  a  composé  dans  le  goflt  de  l'Albane.  d« 
Pierre  de  Cortone,  tantôt  ilans  relui  du  PtNissin. 
Ses  fonds  sont  d'une  belle  archllectore  ;  il  enlen- 
«Me  trèi-hien  la  perspective  et  se«  plaas  sont 
gni4»és  sans  ronfuMion.  Quoiqu'il  consacrât  une 
de  ses  loisirs  i  l'étude  de  l'histoire  et  des 
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belle?;-!ettres  et  que  ses  fonctions  de  con1r»4#w 
des  iinonces  de  sa  ville  natale  lui  pri^s^nt  tira» 
coup  de  temp9,  il  était  tellement  latM>rT«*u%  «f» 
le  nombre  de  tableaux  et  dessins  sortis  «le  »< 
main  est  incroyable.  Parmi  les  derniers  on  »t>- 
n>arqne  un  volume  de  qualre-vingt^nix  <)e««K- 
à  la  f'bime  et  i  l'encre  de  Chine  represenlsMil  6^ 
sa/ets  variés;  L'Accroissement  de    Romr  n 
soi \ante>liuit dessins,  gravés  par  Bernard  Pic«rri 
Le  honlificat  romain,  gravé  par  Bertran* 
L'Histoire  de  la  guerre  des  Juifs  de  Fi«an»> 
Josèphe.  gravée  par  le  même  (Am>terdam,  1 7ïs. 
1  vol.  in  fol.),  etc.  RichanI  van  OrU*y  ;«r.vva< 
aassi  fort  bien  à  l'eau-forte  :  outre  t)eaor<>up  tir 
morceaux  de  sacomfiosition.  entr'aotres  les  ciow 
estampes  qui  ornent  le  Pastor  F'do  <le  J.-it. 
Guarini  (  Amsterdam,  El/evier,  1678,  in-24  ),  el 
Les  Amours  de  Vertumne  et  de  Ponwnt>,  «m 
cite  de  lui  :  La  Chute  des  anges,  d'aprè»  Rubem; 
Bacchus  ivre,  d'après  le  même;  Le  Mnnaçr 
de  la  Vierge,  d'après  Luca  Giordano,  rte,  etc. 
Richard  van  Orley,  mort  octo;:enaire,  iHyaii  le 
monde  et  vécut  dans  le  célibat.  Il  fut  enterre  em 
grande  [>oinpe  à  l'église  de  Samt-Gaupenr  de 
Bruxelles  dans  la  tonitK  de  son  ancêtre  Bernard, 
qui  préréde. 

Jan  van  Ohlet,  frère  du  préce«lent,  se 
gua  aussi  dans  les  arts.  On  voit  plu 
bleaux  de  lui  dans  les  églises  de  BroxeSM  d 
une  Sainte  Famille  ii  Vienne.  Il  était  boa  pa- 
veur, et  a  laissé  une  suite  tie  vingt  huit  tiqeis 
tirés  du  Nouveau  Testament.  Excellent  d«ssia»> 
teur.  il  com|>osa  plusieurs  sujets,  que  son  frère 
re|»rodiiisit  a  l'eau  forte.  A-  M  L. 

WeTvrman .  De  Sekiltterknnst  êrr  IMtrtmmétr»,  t.  III 
et  IV  -  Ptikini;ton.  IHcfionaiy  of  paimtmt.  —  BaaMk, 
Dictionnaire  Utt  grai  ruri.  —  D<«caaia>>  P^lm 
peinirft  flamandi.  i  tc,  t.  I,  p.  !S.  U;  t.  Il,  f.  ISi-SSf  — 
W.  Burger.  ErhiMion  <ie  ireiort  d'art  à  Mnnrhrttfr, 
éans  U  S*éeie  da  M  imllei  itarT. 

OBLOP ,  nom  d'une  famille  russe  qui  a  eu 
plus  grand  reieniis<Mnnenl  dans  toute  la  seeonifc 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  par  sa  fortune  ra- 
pide. Aujourd'hui,  il  nVxi^te  plus  de  e^tte  tenflle 
de  rejt-tons  m.Ales,  si  ce  n'est  dans  une  KgpehMB- 
recte.  «  A  l'éfioque  de  l'exérutiondesstrâRr, 
Pierre      dit  le  prince  D«>lg<>ronknw,  un 
strelitT., nommé  Iv*n  et  surnommé  Ore/M*al|çle>, 
appelé  à  poser  sa  tête  sur  le  billot ,  et  trouvaal 
sur  son  chemin  la  tête  d'un  camarade... ,  b  te* 
jeta  du  |Hed ,  en  dT«ant  :     Il  faut  pomiul  q« 
je  me  fas.v  pla»*  ici  î  ••  l*ierri-  I*',  qui  se  trsa» 
vsit  \i>,  frapipé  du  catme  de  ce  jeune  homm», 
lui  accorda  sa  gréer,  et  le  plaça  comme  soMsl 
dan  u  rêf^hneot  de  li^De.  Le  eonraiEein 
streHlt  ooaqoit  par  sa  valeur  le  gratte  d^tllrfcr, 
et  |iar  ceméqoent  le  titre  de  gentilhomme.  ■ 
Telle  fut,  en  ytm.  la  pieinièie ap|>aiîtloa  dans 
l'hittairede  cette  fsra  Ile,  ilastioéa  à  y  joaer  «o 
al  ftraad  rôle  et  qui  prit  alor*  le  nom  dY)rloC. 
Le  fits  d^Taa,  GaÉcocat,  s'éleva  as  grade  de  f(> 
oéral ,  et  le  gouvcrMOMOt  de  Ffcwyeod  W  M 
cootie.  il  fut  père  de  doq  fils ,  eélèferet  à  des 
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tîtr«s  diUéroii^.  CqxfidMi  li  fiirtme  li'Mcun 

il\  u\  IM«  fat  |>lus  liiiilante  qu»»  r^-Hf  «f^nn  l. 
n<H»wwi*  CmAcoirk  rointM  son  p<'r>\  i'fn  s'm 
rsllul  qu'il  ne  mt  te  trtae  H«  ntnaie  à 

«ôl**  «tr  Calh«'rifie  li. 

N4'  «-n   i:.U,  GriQor-Grtgoriét'tcb  OnLor 
(r  «'s|  la  forint  ru^ du  nom),  f«  sortant  d« 
rnrp>  'l.'s  r.i«JH*,  «-ntra  lictit«>ua»l  lUns  U  gardr, 
il  f»a.»sa  iJan*  l'artiHcri»',  et  ilovint  aiJe  de 
il*  CiiouvaloT.  Uoe  inlrigup  anvinn-tise  qui 
Al  lM>atieoa^de  hraft  aHIra  «ur  M  l'Uiratioa  île 
C'atJi'         Friip|>é<  'h-  sa  I<  -.in-^  inin.  ,  .1.'  «i.i  toi- 
olf  ;iai)t«  él  «k  son  .iir  m«irliat ,  nuii-<e»ile- 
mrai  ellf>  te  préserva  de  It  Ti«i;iMeft  «te  CIhhi- 
Val«»r.  mjM  dte  l'admit  ilaiit  m>d  inlitnit<^.  La 
po^ii^iti  ih'  C<ithertnp  à  IVu;"'l  'J**  ''«n  J'poiix 
iHi'i  i  t'  111  (  tait  iUrj.i  intulét  iiNi*.  iùik  c«Mt2>ulta  m>q 
f«vorl  i>ur  I»  nwyi^ft  <l«  «'en  atranehir,  et  Ift 
rrtoluli<nniiii  |irfiipifn  'hi  tn»ne  ce  iiwlli«'nrfHX 
priDc^»  Cul  d«'ci«lée.  Aidé  par  >^  fièa»,  Urkit 
r«^imU  a  iilarH-  ta  conrcwa»  «nr  ta  tCto  de  Ca- 
thiTini»,  .4  i  \ic«  qui  lui  valul  le*  pn  mièios  di- 
^nit«->  ilf  r«'ii>|Mre  ain.^i  qu«;  le  litre  de  coiute, 
coiili  i  e  aux  cinq  frér»*>,  le  22  ft<  j4«mfcre  I76Î,  et 
auqtiH  celui  de  (M^iui-c  du  SaHit*Wi<p>re  vint  >e 
joiiiili  r  p<nir  lui     ttl  'l'\  an*  apr^^.  CoiiiMf  de 
mlifsst*  et  de  dignités,  ronsutte  «lann  tuute« 
les  riroonittances  iniporlantes  par  rimpératrice, 
qui  lie  Si-  du  ifi fait  que  |ar  s.f'^ionwiU.  il  aintii 
tii>tinuit  ufi  Utre  |>Iuà  elevL%  uuis  t'u|>|iu>tlioa 
de  Ti^berafcber,  d«  Ra«ounio(ski,  de  Voniotenf, 
de  Panifie,  l't  plus  eature  |»eut  6lre  n-rlaim^ 
s!i<c.  ;»f ilnlil.--  .].•  r.illieriiie,  lireiil  «dtuuer  toutes 
Sé'A  U  iilalive*.  Oblige  d«  leouocer  à  tcite  (*«r- 
spertive.  il  T«eliil  m  créer  tio  ieyaiiiiie  mr  lea 
1-  <U'  U  un  r  r,i-|iit  nii€ ,  \nti<  rrr» instituer  it 
fioo  proùl  la  Grèce  en  état  uidi  pendant,  et  à  cet 
cfTet  il  tooroa  eonlre  ta  Tteqiite  loua  In  eflbrta 
delà  politique  ru.<^.  Mais  la  leK^té  de  sa  eou- 
dnife,  -es  propr.^  plus  qu'iwiiitcrels,  son  incoiu- 
(aiH^,  •Uiadtiii  vut  i  attaclii>iA«ut  de  Catlierine, 
qui  oe  Mmffea  plna  dè«  Iw»  q«*à  InMiter  ea 
jirelextt'  pour  IVl-  igiii-^r.  La  peste  qui  rav.-vsr.i 
Muicuu  en  1771  lui  louraii  i'uccaMun  qu'elle 
attendait  Elte  chaif^a  OrloT  de  ae  reedie  daoe 

ocXlc  \  >  l  ■]>'  prettdre  toutes  le.s  mesure»  né- 
ccMaire»  pour  arrêter  le  fl«du.  Orlof  s'acquitta 
de  rette  Ucht  arec,  autant  d'itaitilel^  1 1  de  pru- 
deiirc  que  de  cuura(;e  et  de  devuueiuent.  A  «00 
rft"  r  à  Sainl-Pet<  I -.l  *  ur^ ,  il  reçut  l'acennl  le 
plus  iLitteuri  il  rétablit  ^>n  a&ccadaat  Mir  l'im- 
pératriee  H  «e  livrait  de  Moveaa  a«»  plot  t6> 
m«^nires  r  nr.r.  M.,is  ■^.1n  enroi  en  Vnlnchie 
(1772),  cuintne  ne|;uciateur  de  la  paix  avec  les 
Ttarca,  tut  IVfTet  A'wm  noerette  disiràce.  Pea> 
«Unt  MM)  absence,  Callteritie  dioi&it  un  entra 
fa\i.ri,  et  Orlof,  r-n  muti'pour  Saint  Pt'fersfwtun:, 
apri-s  avoir  rempli  »on  iin(ioriAnte  mbsiitn,  reçut 
l'oidie  de  w  ertirer  daaa  eau  diUean  ita  6at> 
diina  II  >e  d»  ci  la  à  obéir,  et  l'Impéralrice,  pour 
piii  de  $a  soiimission,  tni  conféra  le  litre 
ét  prinpe,  augnienta  «ooaidéraUeaarnt  «ea  do> 
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I  maines ,  et  lui  rendit  mttn»  8t>s  bonnivi  prftee« 
nvant  latin  de  latinise.  Cepemiant,  île  noiivHN'S 
diruculti'S  s'etant  elev<>«s,  Ûriof  fut  euvoyé  à 
ltevel«  eé  N  ne  tarda  pe»  k  s'enneyer.  Il  m  mil 
alors  ."i  vovager,  i-arrnnnrt  rAll«-m^;;ne  rt  la 
France;  roai«,  tottjour>  iii*iiiiet,  taujoura  AK*té, 
Il  ne  put  rester  loae>« mp^  eloifné  de  ta  rési- 
dence impériaW*.  I.oniqu'il  y  rt'vini,  il  Itit  ao- 
rueilli  avec,  une  joie  af^rend' .  loais  ir  séjour  d« 
lui  en  devint  pas  wo-m  luentùl  in« 'pfKiilaMe.  U 
'  prit  te  parti  de  »e  remettre  en  yr»}à)i>' ,  etnme- 
'  nant  avrr  In!  une  ji-nne  éftouse  qu'il  (K  idil  lii<  n- 
,  tùl  après  a  L,auvinne  (I).  Le  eliagnn  que  lut 
'  ceuia  n  mort ,  jotot  à  ta  jaloaMe  qiiV«eita  en 
lui  la  UrvHT  île  Potemkin.  anml  nxote  s«)ii 
aititatkMi  OKetale,  et  it  OMMirut  à  Moscoa,où  il 
'  était  de  relear  depuis  nn  an,  en  1789, 

Son  Trère  puîné,  Alexis  Oator,  qei  était  entré 
avec  lut  dsns  If  corps  des  cadets  et  en  était  sorti 
60tt«K)fbcier  ii'un  régiment  de  ta  garde,  se  dis- 
tinRua  plus  que  tous  ses  frères,  lors  de  h  rév»>  ^ 
lulîon  de  tT'».  p.ir  son  r-pril  entreprenant  et 
stm  audace.  Il  fut  le  preniier  à  proclamer  Ca* 
tberine  i«|iéi  aliter,  et  te  souvrrata  détrôné  ayant 
été  ronAé  à  sa  (tarde,  m  esaore  qu'il  hil  l'ao* 
tour  «le  £a  m«n1.  Catherine  ne  p.iralf  pn«  avoir 
eu  connaissance  de  ce  crime  avant  sa  perpetra- 
'  liée;  OMia  elte  devait  totitain  Ortof,  et  Ale&ii, 
rninrne  «nn  fn'To  rii  i'kioirr ,  pn^r.iurnt  rapiilp- 
ment  une  carrière  bnitanle.  li  arriva  en  peu  de 
temps  aux  prevnièrM  di^'niléf  mMtaiies;  meta 
ruiimie  il  ne  possé^iait  ni  les  connaissances  ni 
lV\p«ir»enre  nécessaires  pnnr  «lirt^er  on  eiups 
d'armée ,  Catherine  te  nofiiiiia  amiral  de  la  Hotte 
qu'rlle  env()ya  en  .  768  combattre  les  Torr»  dkas 
l'Ar»  Iripel.  t>r}of  ti'.ivait  jamais  non  phT^  mm- 
manrie  une  chaloupe  ;  cependant  il  eut  le  bon  esprit 
de  se  montrer  dodle  em  conseils  d'on  ofBderao» 
filais,  nommé  John  KIphinstone  (poy.  ce  nom),  et 
son  expnlition,  h  laqm-lle  prit  part  son  frère  F<t- 
dor,  réussit  au  d«'h  de  toute  al  lente.  Il  acquit  sur- 
I  teol  beauco<ip  de  gloire  par  l'incendie  de  la  Hoile 
fonpi*'  li  iM^  Ir  [toi  t  r|c  T<  ti»^rn''.  '  Miinct  1  "7'i. 
I^^sqoe  son  (rere  ainé  tomba  en  disgrAc**,  l'im* 
péfatrtee,  qnl  oenaitsieil  renprll  entrepremat 
^  d'Alexis ,  lui  fit  drfendre  ,  tout  en  lui  a<  cordant 
le»  dislinclionHies  plus  flatteuses,  et  entre  autres 
le  sum^im  de  TeheminsàH ,  de  quitter  l'Archi* 
'  pH  san»  sa  perrni'^sion  expresse.  Ortef  n*oliéll 
qo',1  inoitii»;car  il  se  rendit  à  î.îvnnn»»» .  nfi  un 
I  perhde  abus  de  confiance  mit  en  sou  {Kiiivoir 
;  une  Blte  de  llnipmtriee  tNmMb  (  princesse 

T.ir.ik ;iiii»f  ) ,  qui  fut  t  torDcno.'  en  Ilii--t«'  »»f  pn- 
tennee  <)ans  une  phson  ou  Hle  termina  ses  jours, 
i  Cette  trahison  eonsommée,  Alexis  OrieTnemlt  k 
la  voile,  en  1771,  am  l'inlontion  de  forcer  les 
Dâi'tanelirs;  mais  son  evp*'*<lifîon  .  diona.  La 
campagne  de  1773  ent  encore  moin«  •i'iin|iurtaBoe. 

I    (I)  Ot  oa  MsKsic  aret  m  |ea»  pareM^  OilpiM  tiiar 

*  ffeat  pM  <iVnf:intt.  De«  raan«e  vm.  Il  atsU  ûmmt  te 

|iiiir  .1  lin  lii^ 'III  .  iiiiiii rn<*  d'abord  Homaniif  p.ir  t-i  mérc, 
i  reçut  «te  rempcmir  Paul  le  ttue  de  comte  BobrIosU. 
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Cependant  lorsque,  après  la  conclusion  de  la  paix, 
le  comte  revint  à  Saint  l»élersbourg,  il  fut  acci>- 
bté  de  riclte&ses  et  d'honneurs.  11  en  jouit  jusqu'à 
l'avènement  de  l'empi  ieur  Paul.  Depuis  17*JI 
il  vivait  retiré  à  Moscou,  lorsque  ce  lils  de 
Pierre  III,  à  pt;ine  monté  sur  le  trône,  le  manda 
dans  sa  résidence  avec  Baratinsky,  un  de  ses 
auxiliaires  ,  et  les  força  l'un  et  l'autre  à  porter 
les  coins  du  poêle  recouvrant  le  corps  du  mal- 
heureux souverain  auquel  on  rendit  tardivement 
les  honneurs  de  la  sépulture  impériale.  Rentté 
chez  lui,  Orlof  trouva  un  ordre  qui  lui  interdi- 
sait le  séjour  de  Saint-Pétersbourn.  Il  obtint, 
non  sans  peine,  la  |>erlni^sion  de  voyager,  et  se 
rendit  en  Allemagne,  d'où  il  retounia  en  Russie 
après  la  mort  de  l'empereur  Paul.  Il  termina  ses 
jours  à  Moscou,  eu  1808,  laissant  son  titre  de 
Tchesraenskii  à  sa  fille  unique,  la  comtesse  Anna 
Alexéicvna,  héritière  de  l'une  des  fortunes  les 
plus  considérables  de  Russie,  et  qui  ne  s'est  point 
mariée. 

Alexis  Orlof  avait  été  aciompa^é  dans  son 
e\{)ttiilion  de  l'Archipel  de  son  frère  Fador 
Orlop,  qui,  sans  se  distinguer  comme  lui 
par  une  taille  herculéenne  et  une  audace  ex- 
trême, lui  était  !«u|H.>ricur  par  les  cminais 
sances  et  l'éducation.  La  révolution  de  1769.  l  a- 
vait |>orté  au  grade  de  capitaine  d'un  régiment 
de  la  garde;  la  r^impacne  de  Murée  l'éleva  à 
celui  de  lieutenant  gênerai ,  maigre  le  |nmi  de 
succès  qu'elle  avait  eu.  Chargé  du  comiiiande- 
ment  des  troupes  débarqiiets  dans  la  pres- 
qu'île, il  avait  obtenu  d'abord  quelques  avan 
tages;  mais  arrêté  par  les  forteresses  de  Coron, 
de  .Modon,  de  Tri|iolitza,  et  défait  en  plusieurs 
rencontres,  il  avait  été  obligé  de  remonter  sur 
les  vaisseaux  russes,  en  abandonnant  le.s  Grecs 
inSiiT^és  aux  terribles  vengeances  des  Turcs.  Il 
Ui^sa  plusieurs  enfants  naturels,  sur  lesquels  nous 
re\ tendrons  plus  bas. 

L'aîné  des  cinq  fils  du  général  Grégoire  Orlof, 
Ivan,  était  d'un  caractère  tout  opposé  à  celui  de 
ses  frères,  qui  l'appelaient  par  raillerie  le  j>hi- 
iosop/iCf  surnom  qui  lui  esl  resté.  Il  fut  nonuné 
sénateur  à  l'avènement  de  Catherine  au  trône. 
Le  plus  jeune  enfin,  nommé  Vladtmir,  fit  ses 
études  à  Leipzig,  obtint  le  grade  de  lieutfiiant- 
colonel  ilans  la  garde,  et  devint,  en  1766,  pré^i- 
dentde  rAe^demiedes  Sciences  deSidnt-Pelers- 
bourg.  Saillie  Catherine  passa  pour  une  sainte,  et 
Catherine  II  fit  bâtir  une  égliM.*  en  s  m  honneur  à 
hlofcou.  Il  laissa  aussi  un  fiU,  à  qui  les  lettres  et 
les  arts  firent  une  lépulation  honorable. 

Ce  fils,  If  comte  Gregotre.-VladtmuovitchO%' 
10F,  naquit  à  Saint- Petersiwurg,  en  1777, et  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  4  juillet  182G.  |l  remplit 
diverses  fonctions,  et  devint  conseiller  privé, 
sénateur,  etc.  .Membre  de  diiïérentes  sociétés  sa- 
vantes, non-seulement  de  Rapatrie,  mais  de  l'é- 
tranger, d  cultiva  avec  ardeur  les  beaux -arts  pen- 
dant le  séjour  <p<ela  faiblesse  de  sa  sanle  l'obligea 
à  faire  en  France  et  en  Italie,  et  ne  retourna  en 
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Russie  que  peu  de  temps  avant  sa  inort,quiârTim.a 
subitement.  Aidé  de  divers  collaboratour»,  ce 
comte  Orlof  a  publie  des  Mémoires  his  o  r-%^^ex, 
politiques  et  littéraires  sur  le  royat* nè.^  dt 
inaptes,  avec  des  notes  et  des  additions  <Se 
M.  Amaury  Duval  (S'éd.,  Paris,  1826,  3  voL 
in  H«),  ouvrage  important  pour  l'histoire  de  1*1  t»iiie 
mériiitonale;  — un  Essat  sur  C histoire  de  la 

sique  en  Italie  (Paris,  1821, 2  vol.  in  8*)  ;    on 

Essai  sur  Vhisfoirede  la  peinture  en  I  taluie 
(Paris,  1823,  2  vol.  in  8*;,  l'un  et  l'autre  aà&cz 
méiiiucres;  —  un  Xoyaqe  dans  une  partie  tie 
la  France  {P&ns,  1834.  3  vol  in  »"),  où  il  s-e 
montre  observateur  intelligent  et  instruit  ;  nies 
Fables  russeSf  traduites  de  Kry  lof,  en  (no^-mis 
et  en  italien  (  Paris,  1825,  ?  vol.  in-^*  ). 

Des  quatre  lils  naturels  du  comte  Fii*dur  Gri~ 
goriévitcti  Orlof  nous  citerons  :  le  génér-aj 
major  Michel'Fccdorovitch ,  qui  fut  un  <f«;:^ 
signataires  de  la  capitulation  de  Paris,  en  181  4. 
Grand  partisan  du  gouvernement  CA>n!>tilutioo— 
nel,  il  engagea  plusieurs  fois,  dit-on,  l'einpereuj- 
Alexandre  a  octrover  une  charte  à  ses  sujets  ; 
mais  son  insistance  finit  par  lui  attirer  une  es- 
pèce de  disgrâce.  Envoyé  à  l'armée ,  il  s'efforça 
d'y  propager  .ses  opinions  et  fut  compromis  dans 
les  troubles  de  18?5.  Appelé  à  Saint- Pétetbbourg 
pour  ren<lre  compte  de  sa  conduite,  il 
ilans  ses  sentiment?. ,  au  risque  d'exciter  le 
contentement  <le  son  souverain,  qui  se  contenta 
de  l'exiler  ilans  ses  terres,  avec  défense  de  pa- 
raître ni  à  Saint-Pétersbourg  ni  à  MoaoM. 

Le  général  Alexis-Fcedorovitch  Onuar,  aé 
le  8  octobre  17K8 ,  «  l'un  des  hommes  lc&  plu 
honorables  de  la  Russie,  dit  le  prince  Dol* 
goroukow,  fut  créé  comte  leîi  décembre  im, 
a  l'avénement  ée  l'empereur  Mcolas.  Licvteaaat 
général,  adjudant-général  de  l'empereur,  jouis- 
sant de  t>a  confiance,  et  membre  du  oonett  éê 
l'empire,  c«  fut  lui  qui  rétablit  les  reiaiioBS  df- 
plotnatiques  entre  son  souverain  et  la  Porte  Otl<>* 
mane  et  qui  présida  à  l'envoi  à  Constaatiaaple , 
et  au  départ  de  l'escadre  que  l'apitel  de  Vali- 
moud  II  V  lit  paraître  comme  par  encltantemeot 
en  1833  Le  général  Oriuff  fut  le  premier  pleni- 
|H)teniiaiie  russe  au  rongrès  de  Paris  (l&I»ô^  et 
devint  l'année  suivante  président  du  conseil  de 
Tempire.  Il  mourut  à  Saint-Pétersbootf ,  le 
20  mai  1861.  [M.  ScuNrrzLU,  dans  VEmcs/ct. 
des  G.  du  M.] 


Priiu-c  IV  IlolgoroaLow.  Hiographie  éet 
fitinUi'i  rutut.  -  Frtcaeofcteli.  La  famtlU  €iiri^.  • 

Dxct  bi't^rufhi^ut  ntae. 

ommt,  (  Robert  )^  historien  anglait,  né  le  U 
décembre  1728,  à  Anjengo,  sur  la  côte  du  Mala- 
bar, mort  le  14  janvieh  l8oi ,  à  llaling  (Middle- 
sex).  Il  était  ÛU  d'un  diirurgien.  Après  avoir  élé 
élevé  é  l'école  d'Harrow  .  il  fut  attadié  es  1741 
a  la  Compagnie  des  Indes,  j  remplit  les  fonrlioi 
de  comptable  ftaéral.  et  eut  une  part  iroporlaait 
k  toutes  les  menres  adriiini«lrative*  qui  asso- 
rèrent  aux  Anglais  la  conquête  de  ce  pays.  Ea 
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Tjy,  ayant  fait  (artune,  il  repasna  en  Annie-  j 
rrre.  La  cour  des  diraclevn  le  nomma  Uiàto-  { 
iu};ra|ilie  «l»-  l.i  rnm|>.i;inie.  Le  principal  ouvr.i^c 
ronite,  et  celui  |>our  lequel  il  avait  aiuas^ie  des 
matériaoïL  précieux ,  et  intiliilé  TAe  Mhtorf 
y/  thm  miiilary  (ransaclions  of  the  Hrtttsh 
U'tt^on  in  Indu^tan  from  iTîfj  to  iTri.»  (  I.on- 
Jjvi,  1763  1776,  a  tu-i%  avec  carte»  et 
plan»),  et  a  été  tndttlleii  rraiifait  (I76&,  S  vol., 
•  t  17'.»1,  n  v.il.  ■  t't  m  allciriiin.l.  OttlCMorede 
lui  :  Uistoncal  fruçmenU  oj  ihe  Mogul  em- 
pire of  the  JrorollMf; Londres,  i782,  in-S", 
rciropr.  îfi-4**  K. 

I  Wili. 

OAMB*  {Charên'Frnn^t-f^nctnt  Ftt* 

i.KRo,  Tn.»n|ui>  f>' ) ,  lidiiuiu'  d'f.fat  pi»' montais, 
n«'  à  Mondovi,  mort  a  iurin,  le  2<j  mai  1745. 
O  une  Tamille  as-seï  obscure,  il  ét«it  ju»;e  à  Car- 
magnole, lonque  Victor  Amé<léc  If  rutocca.sion  : 
ih'  le  connnîtr<».  Il  nr  t.infa  pas  à  l'i-Iover  aux 
ioQciiuii.4  de  !>urintendant  de:»  linances,  puis  à 
celle*  de  nlnMre  de  rinUrieor.  Les  réfonnet 
qu*ll  entreprit  indi!(|M>sèrent  contre  lut  la  no- 
b!e>s<>  :  tn.ii?  les  murmure»  des  grands  seigneurs 
ne  relira\èreut  p.is  et  ne  l'em|)éct)«reut  point  de  i 
IMMimiivre  ses  desseins.  Réuni»$^l  à  un  gMe 
prompt  el  hardi,  toujours  ffcon<l  en  rt-^stiurces, 
de*  talents  peu  ordinaires,  il  en  donna  la  preuve  > 
dfto»  deu«  Mfations  è  Rome  et  dans  la  conclu-  | 
aion  d'un  con(  uniat  qui  niK  fin  aux  longue»  dis 
eussions  <te  la  cour  de  Turin  avec  le  saint-siège  | 
levner  1728}.  Conservé  ministre soua  Char*  j 
lea-Einmninel  IH.  à  qnl  Tidor-Ainédde  Tanit  | 
ivrommande  en  .iNri(|ti.int,  le  rnarqntN  d*Orm»M 
sentit  croître  ctiaquejour  son  crédit;  mais,  pour  . 
ne  pat  avoir  plus  longtemps  à  ménager  deux  | 
maltm,  ît  At  éclater  UenlM  une  rupture  entre  ; 
l***  d«»u\  roi»'.  La  chose  nVlait  pas  d  fn(      av»T  ' 
1  unpalienre  de  Yiciur-Amcdée,  accoutume  à 
traiter  radencnl  ton  ilt.  QoelqM»  nuila  édiip-  | 

au  vieux  roi  firent  soupçonner  au  mani  ii): 
qu'il  avait  deasein  de  reprendre  le  sceptre  dont 
II'  ieune  roi  ne  pouvait  se  résoudre  i se  dca^aisir.  I 
i'  arracha  à  ce  dernier  l'ordre  d'arrestation  de 
Victor-Atiifiji  »',  l'I  ne  peniit  pa>  un  invfant  pour 
mettre  à  exécution  celle  in^re,  qui  épargnait 
au  PiéoHMrt  bien  des  sceouases  fwlitiqiies.  Lui- 
uéine,  dans  la  nu^t  <1u  27  au  2A  se(>(emhre  1730, 
pie»tda,  dans  le  château  de  Moncalier,  a  l'ai  t  esta-  1 
tion  de  ce  prince  et  de  la  marquise  de  Spinu,  que 
(vlui-ci  avait  épousée  morganaliqucineal ,  et  le« 
j    («imluisit  du  rhAl<».iti  de  Rivoli.  l>è,s  ce  moment 
le  marquis  devuit  après  le  roi  le  pmnier  per- 
^    donnage  de  l*État.  Charles-Caimanud ,  sana  lui 
I    «nlfvfi  If  ministère  do  l'intérieur,  lui  donna, en 
^    1735,  celui  des  afTaires  étrangères,  le  d>T.>ra  de 
^,    l'ordre  de  l'AnDonciade,  et  en  1743  le  créa  grand 
rhancHicr  de  robe  el  dVpée.  O'Ortnea  avait 
g    (5  juin  i7il'  r.inrlu  iver  Renolt  XIV  un  nou- 
^    veau  ouncurdat,  qui  elmdait  a  perpétuité  en  fa- 
.  TWr  de  U  tnaifloo  de  Savoie  le  droit  de  nomi- 


RMtSSO.N  ffiO 
naliuo  au»  béuetices  consistoriaux  dans  plusieurs 
provinces,  et  concédait  au  roi  de  Sardaigne  le 
litre  de  vicaire  p<  rpétuel  du  Mint-si«'j:e  (?.tnà  le 
Vercdliais.  Le  i"  février  1742,  il  signa  avec 
Marierfhérèse,  reine  de  Bongrie,  ua  traité  pro- 
\i->iunnel  pour  la  défense  du  iMilanais  conti-e  les 
Espagnols.  Son  génie  pénétrant  lut  fais.-iit  pré- 
voir que  les  priocc»  d'Ai'emague  ne  tarderaieut 
pas  à  se  déclarer  contre  les  Bourbons,  que  le  roi 
de  Prusse  adopforaif  le-  rnrint  s  prinriprs  rt  quf 
l'Angleterre ,  si  fui  t  iutéres&ée  à  ne  pas  lai&ser 
prendre  trop  d'accrolstements  à  U  Fraoee,  eon^ 
courrait  aux  efforts  des  autrea  pditaneet  pour 
la  restreindre  iJaii-  <lt'  cfriaines  limites.  Le  mar- 
quis d'Onnea,  qui  avait  assiste  a  cûte  du  roi  à 
la  bataille  de  Gnastalla,  prit  piri  m  opéfatfcn» 
de  la  campagne  contre  les  Français.  Ceux-ci 
aviiieat  ouvert  la  traodiée  devant  Coni  (13  ;iep- 
lembra  1 744  )  et  pousctieiit  vlgonreoceinent  le  siège 
de  celte  place,  qui  aurait  succombé  peut-être  sans 
la  iléteriuin<ilinn  i-risf'  par  Cliarlc-,  F-mnanucl  île 
livrer  hataille  aux  a&ikiegeants,  quoique  avec  des 
forces  Inférieures.  Le  ministre  prouva  dans  nn 
mémoire  rempli  d*arguinenls  solides  que  dans  la 
drconslance  il  fallait  courir  le  risque  d'une  t»- 
Uûlle.  Le  roi  de  Sardaigne  la  livra  eu  effet,  et  fut 
battu  à  la  Madona  del'  Olmo(29  septembre); 
mais  f»en<lant  la  bataille  le  m.irfiir-  [>iT-%i.l.i  fn 
penionne  à  l'iutroductioo  d'un  couvoi  de  vivrea 
et  d'un  renfort  de  troupes  dans  Coni,  et  i  Téva- 
<  nation  de  ses  liôpitaux,  ce  qui  procura  la  levée 
du  siégrf')')  octobre  1744).  Il  rriourut  l'année 
suivante,avec  le  regret  de  ne  pouvuir  conjurer 
les  revers  qui  accablaient  le  Piémont 

H.  FiaQOfT. 

r^sto  Se  BcaarsiirS,  MUmtértt  àUUr.imrkt  mmUmk 
rof.  40  SartM,  t.  NI.  -  4?«aslf«'  de  Fr.,  j-rti-na.  - 

Voltn.r(  .  sur}»-  dê  £Mlft  XK,  dl.  III. 

OKMK.sso.v,  nom  d'une  f^îiriilJe  di8liiii.ii>.> 
dans  la  iiidgislrature  parisienne  et  dans  l'aUuti- 
ntslration  ;  ses  prindpaui  membres  forent: 

onMEsso5i  D'EArno.^.xE  (Olii'ur  /«"Le 
FÈvaE  o'),  né  en  1525,  mort  le  26  mai  lôoo.  11 
était  fito  d'im  commis  au  greffe  nommé  Jean 
LeFèvre.  D  S*éleva  dans  la  mai^lstrature,  fut  ap- 
pelé au  r(»n^<il  de  Charlc-  IX  pur  le  chancelier 
1/Udpital,  et  devint  queiqutii  années  après  tré- 
sorier fténéral  des  finances  de  Picardie.  U 
quitta  r<  lti'  plaie  en  Ij77  pour  la  cliar^  de 
président  à  la  chambre  des  comptes.  Il  fut 
un  des  premiers  magistrats  de  cette  cour.  C'est 
loi  qui  comment  la  fortune  et  l  illustration  de 
sa  famitle,  m'  ï  r  ronnut  Henri  IV.  Il  avait 
épousé,  le  18  juillet  1559,  Anne  d'AleMo  (morte 
le  8  novembre  lAOO),  petite-nièce  de  s«nt  Pran> 
çois  de  Paule.  Depuis  lors  les  d'Oimessonprolé- 
>:frent  l'ordre  des  Minimes  et  prirent  la  cooleur 
brune  pour  livrée. 

ouinaoïi  (Olivier  if),  (Ils  atoé  du  précd- 
«lent,  ^it  r  Tiiriic  M.ii  ['<i'r<'  président  des  comptes. 

oa.viKs&o.\  {André  Li  ItvaK  o'),  fréredu 
précédent  el  second  fiU  d'Olivier  1*',  né  eu  l  j76. 
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mort  l'ii  16C.Î,  fu!  sinrcessivi-ment  conj^eillor  nu 
|inrlcit)ont  «le  Paris  el  conseiller  li'iutat.  Ses  ta- 
lenh  et  sa  probile  lut  arairut  allin*  iVslimc  g<^- 
ncnile. 

onMESSON  (  Olivier  lit  Le  Fèvhe  n'),  fils 
(îii  préfédt  nl,  mort  le  4  novembre  IGSfi.  ÎI  fiU 
regarde  roiiime  un  des  m:  ;;islrats  les  plus  iutè- 
gres  de  la  cour  de  Louis  XIV.  «  I|  résista  avec 
fermeté,  dit  le  président  llénault,  aux  ministres 
qui  vouloient  faire  périr  le  surintendant  Ftm- 
quet,  dont  il  éloit  charpé  de  rapporter  le  pro- 
cès »  M  les  menaces  ni  les  promesses  de  la 
place  de  chancelier  ne  |iurent  lui  faire  suivre 
d'autre  avis  que  ci'lui  que  sa  conscience  lui  die 
tait.  Louis  MV  n'oulilia  jamais  relte  belle  action, 
et  ipiand  ou  lui  présenta  son  pctit-tils,  il  lui  dit  : 
«  vous  e\l)orle  à  être  aussi  bonnôte  homme 
que  le  rapporteur  de  M.  KouqueL  «  Olivier  11 
ftil  un  des  rédacteurs  des  fameuses  ordonnances 
de  irif>Cet  années  suivanles.  Il  mourut  conseiller 
d'État. 

OR.MF.SSOX  {André  TI  Lk  Fbvre  d'),  fils  du 
précédent,  né  en  164i,  mort  en  IGsi.  Il  eut 
pour  précepteur  le  célèbre  abb*'  Fleur) .  Il  fut 
successivement  avocat  <hi  roi  au  Châli  h  t,  con- 
seiller au  prand  conseil,  maître  des  requêtes,  et 
li;ourut  intendant  de  Lvon. 

OR.MKSSo:«  I  Henri- François  de  l'aule  Le 
Fkvbe  o'),  fds  du  précédent,  ne  en  lfi8l,  mort 
en  17  j6.  Maître  des  requêtes,  il  fil  partie  du  con- 
seil «les  finance.»  t'tabli  sous  la  rep-mu" ,  et  fut 
nommé  plénipotentiaire  du  roi  j^iir  régler  les 
limites  de  la  liorraine.  Il  devint  ensiiile  conseil- 
ler d'f.tat,  intenilatit  <les  finan«  < -ri,  et  l'un  des  con- 
seiller- du  conseil  royal  «les  finances. 

ORMRKso:«  (  Marie- FYançdKi  de  Patile  Le 
FfcvKE,  marquis  D*),  fils  «lupri'C<-<leiil,  ne  le  1  s  oc- 
tobre t"l0,  mort  en  1774.  Succes>ivfmrn!  con- 
Heiller  au  parlement  (1731),  maître  des  requêtes 
(  1733),  président  au  grand  rx)nseil  ^  1738  j,  cou- 
seill.  r  d  Etit  1744),  il  occupa,  à  U  mort  de  son 
pere,  la  charge  d'intendant  des  fin-inces  et  ubliul 
en  1758  le  titre  «le  manpiis. 

OB.MRS.so^i  (  Louis- Françoix  de  Paule  Le 
FèvuK  d'),  frère  du  précé«l«^nt.  ne  le  27  juillet 
1718,  mort  le  26  janvier  17.S9,  a  Paris.  Il  lut 
élevé  sous  les  >eu\  du  ctiancclier  d'Aguesseau , 
son  oncle  maternel  D'aboni  avorat  «lu  roi  au 
Cliàtelet  {l73'Ji,  il  «levinl  en  1741  av«:cal  péi»eral 
aa  Rran<l  conbeti  (  mars  ) ,  pui*  au  (arlement 
(décembre),  et  .succi^da  à  M.  «le  Chauvelio  dans 
la  place  «le  prénident  à  mortier  (  I7!»â  ).  Aussi 
intègre  que  laborieux  et  éclairé,  il  se  porta  sou- 
vent médiateur  entre  la  cour  et  le  {larlemeot  : 
ainsi  ce  fut  à  se«  Dé^ociatioos  que  cvite  compa- 
gnie dut  deux  fois  sa  rentrée  «lan»  paris;  il  n'i>o 
soutint  pas  moins  avec  fermeté  préruf^alivea, 
et  s'associa  au  système  de  réstslanoe  qu*eU«  avait 
adopté.  Louis  XV  avait  pour  lui  la  plus  ff^nde 
e8lin)e(l).  Louis  XVI,  à  qui  il  «lonna  le  coueil  de 

(1*  Un  arul  fait  tarSra  pour  falrr  syrrMtar  le  one- 
tèredc  ce  miitUtnL  Un  Jour  LoaU  w  lui  écrivit  pour 


ne  {H>iut  convitquer  les  étals  gt-néraux,  le 
premier  président  (12  noTcinlM  c  17SK),  lor^ 
la  rt-traile  «le  M,  d'Aligre.  C«-  tnapstrat 
menibre  hooorairc  de  l'Académie  d«  s 
lions.  p.  L. 

tiaiibrrt,  f^loçe  hitt.  dr  L-F.  d:nrm€saon  .-  Paru.r 
M.itiiT.iulf,  f  r^c /wncfiri-  du  prrt.  tf'Ori 
twt;  l'arns  rrn.  In-»»  («-n  htla  .  —  Sallirr.  ^itm 

fraui  ai>ef. 

0RMK.S80.V  (  Henri- François  de  Pattit  Lu 
FfcVRE  i>'),  fils  «lu  précéilent.  né  le  5  rnai 
mort  en  1807,  à  Paris.  Il  fut  d'abuni  ron<.eai>T  «« 
intendant  «les  finances.  Charge,  après  la  inort  «i* 
son  pére.de  i'adinini:itration  de  la  inai.>^n  «ieSaaM- 
Cvr,  il  était  oblige  de  travailler  avec  Loiit!^  XVU 
qui  conçut  pour  lui  une  estim*?  partirulir^.  Ap- 
pelé en  178.»  au  contrôle  général  des  liiiaiaon. 
il  témoigna  en  vain  la  défiance  <}t»e  lui  im*-fûraA 
son  âge.  n  Je  suis  plus  jeune  qut*  vous,  rpftliqaa 
le  roi,  et  j'occupe  une  plus  gnmde  plact'  lytf  criit 
je  vous  lionne.  »  I^iranger  à  toutes  les  roonata- 
sances  qu'exigeait  un   poste  si  périllruY,  al 
opéra  dan$radininistratit>n  «les  changements  qai 
jetèrent  une  grave  altt-inle  au  en  dtl  |Mjbl>c.  -  ij 
avait  la  téle  étroite,  dit  Montyoïv  et  il  voyait  1rs 
affaires  sou.s  les  plu.s  petits  rapport».  »  l'n 
ses  premiers  actes  lut  son  refus  de  payer  tm 
«letles  des  frères  du  roi  avec  les  «lenicn  de  l'Klat; 
mais  en.suile  il  perdit  la  liMe  au  miliMi  àm 
iufiai  qui  accablait  son  inexp«>rieoce.  ■  Se 
niers  a<:les,  rappijrle  M.  Reoée,  fureut 
«l'un  caractère  de  témérité  qui  approchait  die  la 
«leiticnce.  Il  <»bligfa  la  caisse  «l'esoiNnpte  à 
six  millions  au  trésor,  et  il  l'autoriaBà  i 
le  |>ayemenl  en  argent  des  billets 
300  livres.  Il  doiina  |>our  |>eiulaot  À  > 
uo  autre  arrêt  ausKÎ  imprévu ,  aussi 
il  ca.vsa  le  bail  «les  ferme*  en  vue  «le  1'^ 
ireni  «l'une  régi«,  ce  qui  soiikva  cootre  loi 
de  ces  o(>positiofvs  que  U's  ^(raodM  fautes  eui> 
lent  de  même        1rs  grands  laleBt«.  •  Rem- 
placé au  bout  «le  «pielqufs  mois  («r  M.  ét  Cm-. 
lonne,  il  laissa  le  deticil  plus  tmtiêinilkt  qu^l 
n  avait  jamais  elé.  Au  ilebut  da  h  rtïiilwliwi,  il 
fut  élu  preiM«irDt  «l'un  «les  trifaaaaoa  àt  Paria, 
et  en  I7*J2  on  le  n«>mma  maire  de  cette  ville, 
mais  il  «itTliua  cet  honneur,  et  ive  relira  à  la  ca»> 
pagne,  ou  il  vécut  obscur  cl  tranquille.     P.  L. 

Morerl.  Ormmé  IHet.  hut.  —  MoMym,  Wmtilim  ém 
/tuamert.  -  \.  Ktnét ,  Uitt.  4m  réfuadê  Lcmk  Xt'L 

OR.«KSëo.>i  DE  .\oTSBar  {Anné-LmU" 
François  de  Paule  Lt  FàvREo'),  frère  U«|ir«. 

exilent,  né  le  1b  février  17»3,  guiltotioéle  \"  ù»' 
réal  an  ii  (20  avril  i7»4j.  Il  fut  suoce&*ivaMal 

toi  rrrommaotirr  riffilrr  iTan  •rtfnear  4r  ca 
proiupto  •■dicnrr  at  mit  ni       k  aar 
*«  piiisMaU.  L'altoirr  «l  •pprt«««  rl*M4r  t\ 
Quelque  Icmp4  upr^«  b>  ro«  a  «cculoti  4e  ir«(r 
mr«»oa  in  Momlrar.  lui  dit -II,  tom  4mc  M 

pentre  la  cmm**  k  mam  pr<>My«?  -  Slrr,  rite  MaM  iMae- 
leaable  «oii«  iwoi  le*  rapparia.  —  Je  m'tm  euia  aiM 
ilout^.  rrprit  Ir  roi;  am  m  wtHA  pat  ImI  laiié  m 
rllr  rrti  cti>  bonne.  VniM  ■'hf«B  pM  wpoart  è  aa  mt^ 
ctuiion ,  «al*  «ou»  avw  fipaaia  a  aMS  atim*  :  |t 
vou»  en  e»Uae  4a«aaUfft.  • 
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<  i»i5  M  j!l.*r  .TU  parU-menl  (r,  spptombre  i:Ti>  .  |irf- 
sHl«-nt  A  moTÙe\-  (  J5  in.trs  1'"',»:,  bililioOt»tairc 
«lu        Louis  XVI   vu  rfin|»lar»*tHeut  'l*'  Letioir, 
1 7<Jt>    Clu  «léputé  f>ar  ia  prevâli^  île  ftui»  (extra 
.»u\  Hats  jKMi^ram  <\<'  t"'^'^,  <l  s'y  montra 
«>{i|iM>^<-  m\  influa ^HkA.    plttâ  («ii^l  ^igsa  bi»ro- 
t'-ftlatâm  «fd  lâ  «^ptenibre  1 791.  Il  éUUt  r»mbf« 
\a  <  <>tnint«'^ioa  <lr«  inoauioenti  publirst,  lor^ 
iliiM  lui  arrêté  A\ec  Rorliani  de  SaruD  et  plu- 
si'Mirs  autres  amirns  iiM*n)l»rfs  du  parlmienl 
(1793).  Traduit  (tétant  l«  tribunal  r^oluIicMi- 
IMirt',  il  fut  mni:itnn><  n  mort.  D"rintif?*>iitn 'I<' 
^y!t4>ao  était  un  hetlenf!(te  <ttMiDgu<-;  en  l7il'i, 
l'AcaHémie  cIm  iMcripUaM  l'avatt  adiiiii  étm 
apa  sria.  L—  s— e. 

t 'Crto'lr.  JTM  paur  im>ir  à  rkut.  éê  ftamcv»  I.  Il, 
p^tt.  ~       %mU*^  mitrertet.  tTM,  «•  M;  1t«>,  B»  m. 

•f;        ii*.  -  l*"  B»*.  Ouf.  hta.  d«  Ih  tronrt. 

oitHO^D  {Jame^  Rtrirn.  «lue  d'),  homme 
d'htat  anglais,  né  à  Lun«lr«'«.  !<>  ISitcfohre  1610, 
mort  Xf  31  jiiHM  16tt.  H  il4'sri>n<tait  d  un«  ai»- 
rifrm»*  fimitl*»  qui      rntt.irhait.  dit  on.    \.\  mai- 
f^im  (Uifale  île  SomiaBdie.  et  qui  d^'puH  te  trei- 
xième  f»r\t  IfMit  ca  Irtottdt  TofllM  )iérMt. 
taire  «l»*  grand  N>utfilI.T.  'T.  l'i  'm  Tenait  son 
lUKn  lie  Butler .  Malgré  ce*  précWent»,  M  jeu- 
ne <-.e  e«t  à  lot  1er  contri*      eircoMt^wce*  d^a- 
vumbles^qu!  .-<iirii''nt  pu  déninragrr  fmt  Ame 
moins  énffji'iu**  Il  >M.ul  hifn  i<*nni»  pnffiT  tori- 
que son  i»ere  motjrut,  par  arndent,  le  luisant 
«VI  Mlmi  «fuit  «icnl  qid  M  M-nitiM  |irl«^  de 
sa  IffKTtt^  pondaiii  p<H>r<*Mr«  .Tnn< .  p.iiir  :n  nir 
voulu  r^ftîkter  à  l'arbitraire  iln  roi  Jacques  I*'. 
âfM^H»  la  mort  d«  ee  pHnoe,  le  Jmnw  Onnoad , 
dont  r.'-dueatinn  avart  v\é  cooft^  ji  l'arche» e<|oe 
At>tK>lt.  parut  enfin  à  la  ctxir  avec  le  litre  de  ri> 
comte  TfiurlM  et  arec  le  ran^  <pii  ronT4>na«t  a 
M  nai4Mnrp.  F.n  16^9,  il  M>  nwHa,  et  (trit  da 
?»»rTirr  miîit.«iie  fn  Irlande,  nii  «e  truui'ii-nl 
terres  de  sa  (smiMe.  Vert  le  méam  t«inp^.  il  de- 
vrai, par  la  «nart  Ab  m«  aîevl,  duc  d'Omoad 
et  [i.ifr  ti  ?jur?.iiN  On  â-<in  <'  ipif  le  relf  hre  ronite 
de  SIradord,  aloni  lord  Wentworth,  qui  vmait 
d^ltra  nommé  au  gonrenwment  de  rirl:in<le, 
dft,  m  le  voyant  pour  la  premi^e  foin  :  «  Ou  je 
ne  ronnMi<%  rien  en  pl»\*i<«no!r»ie .  on  rf  ji-une 
homme  <Wiendra  l«  plu«  grand  de  sa  famille.  » 

UwMpw  Mata  la  réMIkm  Irtaadalae  de  1040, 
le  dur  «I'rirninn<t  fut  notnin**  p.ir  fe  r«>i  Cb,ir- 
ies  1"  lieutenant  général,  et  mit  i  ta  INe  d'nn 
cnrpft  d'année  de  Iroto  mille  hommes.  Pendaat 
la  déMtittreniie  période  q«i  ««ivH.  il  conthraa,  au 
nilien  de  la  foreor  dp<5  fartions  anin>^es  le«  onea 
contre  lea  autres  de  Uaio<>ft  politiques  et  reK» 
(Wiiea*  avivée ,  avec  ow  modérattoa  inaH^ 
nb'p,  U  ]\fr\<'  ']o  eoitduite  qni  hif  <*fa't  «fîi  li^e 
par  on  patnoliome  sincère,  par  une  fidélité  h 
taote  épmve.  (Antique  dijtpoMnt  de  Ibites  trèe* 
inférif  nre- .  îl  f  altil  pliisieur»  fols  }ps  rebelle<i,i 
Dmt!he«la,  a  Kilru^h  et  à  Mrnu  mai^r^  ce:^ 
«enire^,  qui  loi  valurent  de*  dq^t^  de  la  part 
do  mi  cC  mliiie  dea  iviMrcltiiMils  faillies  du 


—  ORMOND  S^4 

'  fi.irlomeni,  il  fui  m  »1  soiittiui  î*'  p.irt 
<r.)iilre  hi«  iiti)t  il  lui  «loi  lut  iin|M>>.-<  hle  l'e 
(•rolon^er  la  lutte  iiio^zale  tians  la(|>i«tUe  il  trou- 
vait «-uj;^)!*^  Ses  elTorls  turent  |karaUfu-s  par  la 
di^i^ûn^^le<^  partis,  ««t  en  ift^îl  il  -e  \it  forr de 
rundurv  un  aimiiticc  qui  excita  beauaMi|k  .Je 
mëenatralemeal  «a  Anfdalerrt. 

^^'n'I.l^l    -  ijuatre  années  -uivanles,  relies  o  : 
I  la  mierre  civile  alteii^iit  dans  ce  dernier 
^  MM  )4ttft  liaat  deftrc  de  violence,  Oruiond  .  (.m 
j  venait  d'être  invetti  par  son  souverain  du  litre, 
presque  purenient  nominal ,  .le  tord  li«i|.  r.int 

(d'Irlande,  parvint,  dans  une  ceriaine  mesure,  à 
rttenir  oe  royanme  daaa  l'oMMaooe,  et  m^e 
a  detarhi'r  de  sa  faible  année  (]iifl')iir-  renrnrts 
€|u'il  envoya  an  ro*.  M«ia  qnaod  le  inaibeurwix 
Choriea  AU  tombé  entre  Ica  maina  desc»  cnoe- 
mis.  et  que  la  position  du  lord  lieutenant  d%- 
lande  ne  fui  plu»  tenabte,  il  n  si^n^a  pouvoir* 
entre  les  main»  des  romau.s&atre»  du  partemcot, 
et  alla  rendre  rompte  de  sa  coB«laila  i  M»  rai 
t>rii<>uiii»T  II  M«  ri  lira  ensuite  f\\  France  (1647), 
mais  sans  penire  on  instant  de  vue  «on  »ouve- 
rain  ni  aon  paya.  Ma  l'année  sniTante,  tt  débarw 
qua  de  nouveau  en  Irlande,  «-t  réiià»it  on  mo* 
raent  à  rattacher  à  U  caiu>«  roy.ile  le  parti  ca- 
tholique et  r«>lui<iea  vieux  Iriandaii*.  conduit  par 
o'Nt  il  >'i  la  nouvelle  de  Tex^'cution  du  r^)i  ni 
le  riTus  lie  Hn-oin iant  Clurlo  II  lir  Muir  ri-lt» 
ver  le  parti  royainste  j»ar  pn'smce  purent 
déeovrafter  le  dévooemoit  dn  dne  d'Ormond. 
Avec  lt  <  fathl»*  reMOUrces  ■!  nt  il  dHprtfwit, 
sans  arneoi,  Moa  munitions  «leg^ieire,  ii  entre' 
prit  4*enlever  DnMtainmt  pniVreiinlalrrw  par  nn 
coup  de  main  hardi  ,  qui  allait  r(^n«sir  peut  èire 
si  hdffrclion  ^'O'iNeil  et  l'arrivée  de  Cromwell 
lui-m#me  k  la  téle  de  force»  imposantes  n'avait 
forcé  nnlrépiHe  dianipion  'l'abandonner  In  par* 
(if  i  (  rirlaii'le,  ert  I*"  -V  Dan»  l'enil  "|"  p  irf.icea 
de»  lors  avi'C  wiuverain,  ci'lui-ri  n'eut  |>as 
decoMeiller  pina  aaite  ni  dViftenlpIna  «etif.  A  la 
re<.l;4iiralî()t».  le  due  d'Ormon-l  rentra  en  Anvil»-- 
terre  avec  i  harl^-^  [T,  et  obtint  en  An  lea  honneurs 
et  len  récomi»enf<e«  si  bien  dus  à  son  déroae* 
ment. 

Le  reste  de  sa  vie.  N'en  qu'fntoor*^  de  ronsi- 
dëration  et  exempt  «tes  agitattona  qv^p  en  avaient 
rempli  ta  première  périodet  ne  se  passa  pas  sens 
'  «nirTijnes  (^prnneï  Sa  réputation  s.tii.  fii  [ir  n*' 
,  le  défendit  pas  toujours  contre  les  caprices  du 
'  aoumdfi  et  tas  InMpiffe  des  ennrtisaM.  Deux 
I  fuis  encore ,  wtn  les  régnes  de  Charles  II  et  de 
'  Jseqnes  II,  il  fut  iaveeti  et  dépmiilté  du  gouver- 
I  oeinrat  de  Plrlasde,  qu'il  aiimim^tra  du  reste 
I  pendant  m  aaitail  nombre  d^innéen,  avee  une 
K^jp^ic  H  une  T»nn?éntion  anxqnel'es  r.'  rnal- 
1  lieoreox  pays  était  peu  habitué.  Vers  l'époque 
dn  Mmplot  papiste .  on  vonhil  dessemr  anprès 
dn  roi  lord  Omiond  ,  alors  lient,  riant  'ITrl  m  ie 
pont  la  trt>istéroe  fois,  en  l'aeciisant  de  ménage- 
j  ments  pour  K*»  calhoHquef  ;  mais  le  prince 
I  conlMila  derlpondre  :  •  rai  «i  de  mes  rejan- 
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mes  en  bonnes  innins,  et  je  l'y  laisse.  »  Il  no  fui 
pis  loujoiirs  aussi  sage,  et  prêta  quelquefois  IV 
reille  aux  ennemis  «le  ce  g»*rviteur  fidèle,  mais 
«lacère ,  qui  ne  savait  ménager  ni  les  maîtresses 
ni  les  favoris.  Ce  fut  dans  un  de  ces  intervalles 
que  celui  ci .  se  trouvant  à  Londres,  fut  l'objet 
«l'un  guet-apens  odieux  de  la  part  du  co'unel 
Blood,  aventurier  qui  voulait  se  venger  de  la 
juste  punition  infligée  par  le  duc  à  ses  complia's, 
pour  un  complot  teiulant  à  s'emparer  du  châ- 
teau de  Dublin.  Prié ,  de  la  part  du  roi ,  d'ou- 
blier cet  attentat,  et  faisant  allusion  à  une  autre 
tentative  de  Blood  pour  enlever  de  la  Tour  de 
Londres  les  Insignes  royaux  (regnlia)^  Or- 
mond  ré{)ondil  :  «  Si  le  roi  pardonne  à  celui  qui 
a  Toulu  lui  voler  la  couronne,  je  pense  bien  par- 
donner à  cet  homme  une  entreprise  sur  ma  vie.  «• 
Tel  fut  celui  que  ses  compatriotes  ont  sur- 
nommé •  le  grand  duc  d'Ormon»!  ».  Gênerai 
distingué,  homme  d'Ëtat  émment,  habile  et  iu- 
tAprc  administrateur,  il  eut,  dans  des  temps  dif- 
li<'.iles,  \o.  mérite  bien  rare  de  ser\ir  son  roi  sans 
le  flatter,  et  «l'être  estimé  «les  républicains  qu'il 
romlKittait.  C'est  une  des  gloires  le:»  |)lus  pures 
de  l'Angleterre.  t.  J.  B.  Ratuery. 

Thomas  (  ane.  Historg  of  th»  H/e  o/  Jamet  dute  oj 
Ormmdt  :  Londres,  173c,  9  «ol.  In-fol.  l.r  deroirr  vo  urne 
rcnfrrnii*  la  correspondance.  Le  meiur  auteur  a  aiiv:*  pu- 
blié :  OriQiital  lettrrs  fourni  among  the  duie  qf  Ormott' 
d^i  paprrt;  Lundon,  nz»,  t  »oL  ln-«».  On  y  iroute,  I.  Il, 
p.  Ut  el  !tui«.,  de»  intre»  du  caruinal  de  Retz  qui  n'unt 
pat  été  recucùltes  par  Ira  e<lltcar»  de  aes  Utmotret. 

ORMOT  (D').  Voy.  MÉflàRDOE  Sajnt-Jist. 

OB.XANO,  famille  des  ancii-ns  comtes  sou- 
vetainsde  Corse,  ducs  de  Mittiliano,  |)rince.s  île 
Monllaur  et  de  Cistria.  Elle  descend  du  préfet  du 
prétoirx;  le  prince  Ugo  Culonna^  que  Léon  III 
chargea  de  conquérir  la  C«»rs«'  sur  les  Sarra^illï>, 
et  qui,  d'après  Alcuin,  fut  iu^o^li  par  Cliarle- 
magne  de  la  sou\erain<^te  de  cette  Ile  sous  lo 
titre  de  comte.  Alliée  aux  maisons  impériales 
de  Julia,  de  Paléologue,  de  Lascaris,  de  Lor- 
raine, de  Bragance  et  de  Bonaparte;  aux  mai- 
sons royales  «l'Aragon  el  de  liavière,  et  À  un 
{itand  nombre  d'autres  maisons  souveraines, 
priiiciéres  et  illustres,  la  famille  d'Omano  a  donné 
a  l'Église  romaine  un  cardinal  et  plusieurs  autres 
prélats,  trois  maréchaux  à  la  France,  et  à  la 
Corse  et  à  l'Italie  une  foule  «le  guerriers  renom- 
més. 

(D').  célèbre  sous  le  nom  de  Sam- 
iiERBO.  né  en  1497,  de  Guillaume  d'Omano, 
seigneur  de  Sampierro  sur  le  Tibre.el  «le  Cinar- 
cbèse  de  Banzali,  mort  le  1 7  janvier  1567.  Il  fut 
élevé  à  Rorne,dans  la  mai^  du  cardinal  lirppo- 
lytede  Médicis.qui  le  tit  enrôler  «lans  les  Iwndes 
noires,  que  soudoyait  sa  iamille.  Il  s'y  aiqnit 
une  grande  renommée  de  bravoure  et  de  loyauté; 
mais,  en  I&33,  i\  passa  an  service  de  la  France 
l  ornme  colonel  d'une  oompafnie  d'Italiens.  Il  se 
distingua  en  maintes  drcoostaoccs ,  notam- 
ment dans  le  Piémont  (1.V16),  ao  sMfe  de  Per- 
pignan (I5ia),  où  François  1**  lui  odroya  depor- 
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ter  dans  ses  n:  mes  deux  band«;s  efti^ur  a  U 
fleur  de  lys  d'or  pour  avoir  sauv^  la    ^îe  « 
dauphin,  depuis  Henri  II;  à  Lan«lrecies,  eo  « 
jetant  dans  cette  place,  à  travers  l'année  ifDpe> 
riale,  avec  trois  comiiagnies  italiennes  (ISki., 
et  enfin  à  Vitry-le-François  en  sauvant  la  cava- 
lerie de  Bri^sac  (15^4).  Étant  pasj^   en  Cone 
après  la  paix  de  Crépy,  il  épouM  Vaiiina,  61k 
unique  «le  François    d'Ornano,  un    des  plos 
riches  seigneurs  «le  l'Ile  et  des  plus  inlluents,  d 
fui  quelqnc  tempj  après  jeté  en  prison  /var  k 
gouverneur  génois  qui  l'eOt  fait  mourir  Toloa- 
tiers,  tant  il  reiluutait  son  influenc*::    sur  s«s 
compatriotes.  Mais  Henri  11,  averti  de  ctrtie  ar- 
restation arbitraire,  le  réclama  sur-le-champ 
comme  un  de  ses  ofliciers.  Sampierro  revint  a 
France  avec  le  dessein  bien  arrêté  de  se  renfçec 
des  Génois  et  de  soustraire  ses  compatriotes  i 
leur  «lominalion   .\ussi  ful-il  le  promoteur  et 
l'àme  de  l'expédition  de  l'année  franv^*^  <^ 
Corse  (1553).  La  prise  de  Rasiia,  dr  Cotié, 
d'Ajaccio,  due  principalement  à  mm  infli 
entraîna  la  soumission  du  reste  de  l'Ile,  à  l'e 
lion  de  Calvi.  Il  sut  pendant  six  ans  résistera 
forces  considérables  que  Gènes  envoya 
lui,  en  les  écrasant  dans  plusieurs  reocootrcM* 
passage  du  Golu  et  surtout  au  col  de  Teadi  ;  3 
présida,  le  1 5  septembre  1  j67,  une  consoite^éB^ 
raie  «le  la  nation  ass<Mnblee  pour  accueillir  IImb- 
reuse  nouvelle  de  l'annexion  de  la  Corse  à  la 
couronne  de  France.  Cepen-iant,  moins  de  deM 
ans  après  cet  engagement  solennel,  Henri  II  re- 
mit aux  Génois  les  places  fortes  «If  cette  Ile, et 
retira  ses  troupes,  ainai  qu'il  s'y  était  engage  par 
un  article  du  traité  de  Citeau-Cambrésis.  Dm- 
loureusernent  affecté  de  voir,  après  tant  d*cflortS 
héroKpies,  ses  coiii|>alriutes  retomber  aoas  la 
joug  d'une  puissance  haineuse  et  «indialitv, 
Sampierro  demanda  des  siTOurs  à  CalheriM  de 
Medicis,  ennemie  personnelle  des  Génois,  a«  rai 
de  Navarre,  au  hey  d'Alger,  dont  la  pniiaaaee 
alors  était  considérable,  et  au  sidian  de  Coasia»- 
tinople.  Partout  il  fut  accueilli  firoraMeroent ; 
mais  toutes  les  promesses  qu'il  reçut  demeu- 
rèrent sans  résultat.  De  retour  à  Marseille,  il 
s'enferma  dans  sa  maison  avec  Vanina,  sa  feoMoe, 
qu'il  était  allé  prendre  à  Aix,  où  elle  demeanil 
sous  la  protection  de  l'archevêque  et  du  pnrie- 
ment,  lui  reprocha  viveiiMfut  sa  coodnite 
considérée  en  tentant  de  se  réfugier  chez  ses 
etmemis  mortels,  à  l'instigation  d'un  prêtre 
vendu  aux  Génois,  lui  dit  froidement  de  se  pré> 
parer  à  U  mort ,  et  l'étrangla  lui-même  avecaoo 
écliarpe.  Après  l'avoir  fait  ensevelir  dans  Péntist 
«les  Frandscaias  avec  les  honneurs  dus  à  son  raa^ 
il  se  rendit  près  de  Catherine  d«  .Mé.1  ids,  qui, maint 
susceplitiie  que  les  cuurtiunK.  ferma  ïtijmn 
sur  l'atrocité  de  sa  ▼eaflcanee  et  le  retint  encore 
un  an  à  U  ooar  poor  aviser  anx  atoyens  d'as- 
surer l'afTranckiiaflnait  de  son  pays.' Las  d'aï- 
tendre  des  seeoars  qui  n'irrivaient  |>oinL.  San- 
pierro  résolut  avec  ses  propres  forces  d'exec^ 
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ce  |>ruiel.  E»  juin  1^64,11  débarqua  au  ^oUe  •{« 
Vallinco,  avec  doun  Corse*  et  %inf^-cinq  ¥r»o- 
çais  •enldnent  ;mù%  sa  petite  troupe  augmentait 
à  mesure  qu'il  ^'avançait  vers  Corté;  il  fut  liieii- 
tùi  en  état  ilerepouK&er  le»  enoemisii  Vescovato, 
e%  de  les  battre  dans  piuMeurs  reooontrcs  suc- 
ce«tivct  dan»  If  nord  de  l'Ile.  Gfoes ,  effrayée, 
levA  én  troupes,  en  donaiidade  aouveUea  à  ms 
aHiës,  et  le»  envoya  aow  le  eonmMMlcimttt 
<ji*fji»'niie  Doria  pour  s'i.ppoM>r  aux  progrè.,  .le 
l'initurrection.  Elles  fureat  encore  battues  (  avril 
l&6j},  et  les  nationaux,  fsertaim  de  M  pet  être 
inquiétés,  sa  réanireol  en  consulte  pour  établir 
les  t>.i»s  du  gouvernement  et  pour  demamlcr 
det,  rt-nforts  I  la  France  contre  les  Géotiis,  qui 
n'avaient  po<nl  observé  les  articles  du  traite  de 
C  (tr- iti  (  Mi  l  If  >i!î.  Ils  ne  r«-çurent  de  Charles  IX 
que  de&  secours  d'argent   inauflisaats,  avec 
traite  drapeau!  oii  était  Inscrite  cette  deviae  : 
Puyma  pro  pntria.  Ce  It^nminnage  de  l'inté- 
i  .H  que  la  France  portail  aux  Coriea  ranima 
i.-ur  r4>iiraf(e.  Ils  détruisirent  «noora  one  fois 
l'ariiiet'  KenoiM>,  eu  la  forçant  de  te  retirer  à 
.Saint  Flori'nt  |>.ir       (  hi  tiiin«%  affreux,  ou  elle 
lieriil  »cs  tarages,  se^  mumlioos  et  un  grand 
nombre  do  priaoniiler*.  L'anneo  15M  ae  paiM 
!^.in-  ov«'n<nn*'nt';  rpmarquahles  ;  Vi^oMi,  succès- 
ceur  de  Uoria,  n'avait  pas  lliuroeur  guerrière  de 
ce  denner.  Mai»  ta  république  de  Géaes,  voyant 
aei  trésors  épuisés,  et  n'ayant  plus  de  troupes  à 
opposer  à  S.»m(»i<'rro,  résolut  dVn  finir,  n'importe 
pat  quel  moyeu,  avec  cet  inlatigabio  enneiui. 
Dm  ramée  fteoiee  on  comptait  des  trani^fuges 
rt  de?  seigneurs  cors<'s  .  piârnii  Ifs<jii>  1^  trcui- 
vaMrnl  trois  (rérea,  Aotoine,  Irançoi»  et  .viicliel- 
Anffe  d'OiMUM»,  coosioa  germalnade  Vaaiaa.  Us 
n'rurcitt  p.(s  iH'soin  de  la  nKignifiquc  promesse 
que  leur  lit  la  réput>lique  du  (ief  d'Ornano  pour 
exciter  leur  ressentiment  et  leur  faire  jurer  la 
inort  de  Sampierro.  Us  gagnèrent  à  cet  effet  deo\ 
p:'rsannr>i  qui   nniN^ainit  <le  toute  sa  rorittance, 
4in  moine  et  ftoii  txuyer.  Le  taux  bruit  «i  une  ré- 
volte panel  aea  pMttaaaa  attir»  daia  ta  Rocea 
.Sjiii|.:.  riH.  (|ui  se  trouvait  a  Viw ,  et  1rs  ronju> 
ré»,  mstruita  par  leurs  compU<«s  du  clM*nio 
^  devait  wdm,  l'atlaMlimit,  à  ta  téle 
dliommes  résolus ,  dsns  on  endroit  difficile  et 
rpswTf/v  Sampirrro,  rfrnnnai«sant  !»•>  «i'Ornano, 
se  iloula  du  danger,  il  crie  à  son  itis  Alphonse 
de  M  aaaver^  et  a'élane»  cw  Antoine,  qu'il 
hlfs*!"  à  la  ;:nr^  •  lî'im  f»Mip  df»  pi>ft»lt>t;  mai'* 
il  a'a  que  le  temps  de  mettre  l'épee  a  la  main; 
il  tombe  de  cheval  atteint  mortellemeal  d'an 
coup  d'arquebu»e,  que  lui  tire  Michel- Ange. 
Sa  léte  fut  portée  en  triomphe  à  A>aecio.  et 
prr^ntée  au  gouverneur  génois,  qui  cékbra 
eel  événement  par  d<?s  salve»  d'artillerie  et  en 
faÏMOt  ifU'T,     »       trf-.  .Il'  son  palais,  de  l'ar- 
gmt  au  peupie  Atu»i  (uounit  bampierro,  à  l  ige 
de  soixante-neof  ans. 

0RIV45IO  '  [tithrnse  i>'".  maréchal  de  Fraiir«>, 
ilida  précèdent,  m  en  1^8,  mort  ra  léio.  U 


fut  admis  au  uoinbre  des  ejnfanU  d'honneur  du 
dauphin,  depuis  François  II,  prit  part  en  I56â  à 
la  lutte  héroïque  que  soutenait  son  père  contre 
Ips  Génois,  ft  la  conlinna  th'wx  an«  pr»r<>r>'  après 
I  la  mort  de  ce  dernier  j  mais,  vu)aat  sa  patrie 
épuisée ,  les  familtoa  lea  plot  Influentaa  partagées 
enilt'iix  factions,  une  gran<fr>  j^rtie  de  ses  ca* 
pitaine?  et  de  U  population  disposés  à  faire  leor 
ioiimiadonèta  république,  n'espérant  plue  d'aif< 
t»Mirs  aucun  smMirs  ih's  puissatu  t-s  i-trangères  , 
j  il  conclut  avec  Georges  l>oria  un  traité  dont  il 
I  dicta  Ini-uêmo  les  condition*,  et  se  rendit  en 
!  Franee  avec  troia  cent  cinquante'  de  aea  eoaapa- 
I  triote^  qui  ne  purent     résoudre  à  reconnaître 
l'autorité  de  Gènes.  Calberine  de  Médicis  lui  ût 
l'accueil  II'  pittsitattcar,  et  Cliarie»  IX  reconant 

ses  titres  de  noltli  -  f,  li-  ntiMim,!  rrriulifl  ;ii'ni-r.d 
dea  Corses,  gouverneui  de  U  ville  de  Valence, 
et  Ini  Conreil  en  ontie  ta  moyen  de  venir  sans 
cesse  en  aille  à  ses  compatriotes,  en  lui  accor- 
dant, pour  lui  et  les  siros,  des  lettres  de  natu- 
ralisation, enregistrées  à  Aix,  on  li72,  confir- 
;  tnf.'>  par  Ih  nri  III  en  1582,  et  par  Henri  IV  en 
I  i.>;n».  Fort  -?(  l'ipimi  du  roi,  d'Ornano  força  la 
république  a  lui  rendre  la  jouissance  de  ses  do- 
maine» et  è  étarulr  cenx  de  aea  parttaana  qu*elta 
tenait  on  prison  œntre  les  trailt  s  >'ornriic  j^ou- 
I  vemeur  a  Fonl-baint-£.sprit,  il  se  trouva  roélé 
I  aox  tattea  tatealinesqni,  aoo»  ta  nom  dé  gnerre 
;  de  religion,  désolèrent  si  longtemps  le  royanmê, 
et  s'y  fit  remarquer,  non  |M>int ,  romme  tant 
d'autres,  par  une  violente  aniinusite,  mais  {lar 
une  grande  fermeté  et  un  rare  esprit  de  ju.stice, 
I  i]m  !ni  atUrèront  l'esliino  de  to'is       p  irlis. 
victoire  sipalee  qu'U  remporta,  le  lu  auOt  1^7, 
«nr  quatre  mOta  Suiaaeaqiil  venaient  opérer  leur 
jonction  avrc  les  n^formés  du  Dauphint-,  lui  \a- 
lut  le  titre  de  conseiller  d'État  et  la  lieutenance 
du  roi  dana  cette  province.  Il  fut  un  des  pre> 
mier»  à  reconnaître  Henri  iV,  et  repoussa  les 
m.'t^nïfiiiues  proportions  que  lui  lit  le  duc  de 
Mayenne.  Dif'posant,  après  s'être  assuré  des 
vUta»  d«  Dwipbiné  et  d«  Lyonnata,  de  force» 
plus  ronsidt'rdbles,  il  chassa  le  dur  de  »moiirs^ 
l>aitit  les  Eapagaota  comowindei  (>ar  Jean  Ve- 
la^qoez,  eenélaMe  de  Omblle,  et  s'empara  de 
La  Fére.  En  récompense  de  ces  nouveaux  scr- 
rirox,  lïpnri  IV  lui  donna,  à  l.yon  ,  lo  lUlon  cîe 
mareciial ,  lut  i  oulcra  a  Uoueu  l'ordre  du  .Saint - 
Esprit  et  Ini  fit  accepter  quelqne  temp»  après  ta 
!  lioiitonanrf  ^^cncrale  ilf  Guyonno,  qui  ur  m-  don- 
nait qu'a  un  prince  du  sang.  Mais  ce  qui  suilit 
à  ta  gloire  dtt  maréchal,  c'est  ta  dévouement 
!  qu'il  montra  durant  l'invasion  de  la  pi-st*-  :  on 
j  le  voyait,  lui,  grand  seigneur,  sortir  à  cheval 
I  pour  visiter  deux  fois  par  semaine  le^  IWVpi- 
j  tans  qu'il  avait  tait  construire ,  et  s*a6sun  r  jiar 
]  lui  niAfu».'  si  les  malades  indi^:<'i.ts  avaient  les 
secours  nécesaaire».  11  écoutait  leurs  deiuaode% 
H  ne  taa  qnitlailtainata  qu'il n'eM  «kU  aa  bonne. 
Maire  de  Bordeaux  par  ordre  o\pr»'><i  du  mi,  il 
,  it  deaaécher  le»  narai»  dont  ta  voisinage  était  si 
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funt^lf,  et  prévint  ainsi  le  retour  de  l't'pi^li^mip. 
Sua  adiiiirttble  cuiiduite,  ea  lui  méritant  après 
coup  les  âuiïra^  dei»  habilaots,  lui  concilia 
tdlen^^nl  leur  affection  que  sa  mt'inuire  est  en- 
core vivante  en  cette  ville.  Le  peuple,  qui  ganle 
longteiiqis  le  souvenir  tie  ses  bienfaiteurs,  vient 
de  donner  le  nom  d  Ornauo  à  l'une  des  plus 
belles  rues  de  B<^rdeau\.  Le  maréchal  revint  à 
la  cour  à  la  lin  de  l'année  IGO'J,  alors  qu'il  était 
que^itiun  du  fameux  voyante  de  Jiilierft.  Four 
suivre  le  roi  dans  celte  expé»lilion,  il  ^oulllt  se 
faire  opérer  de  la  faille,  Ciir  depuis  k»ngtefnf>s 
d<ija  il  élail  incommodé  de  la  pierre.  Cdle  o|»é- 
ration,  si  simple  aujonrd'luii,  lui  fol  latale  :  la 
gangrène  se  mit  <lans  les  cliairs,  et  trois  joar* 
api  es  il  iiiouriit,  a  l'â^cde  soixante-deux  ans.  Le 
roi  qui  lui  teniuiguait  une  ariection  particulière, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  nombreuses  letlrefi 
qu'il  lui  adivssa,  en  rt■s^cnlit  uiit-  \  ive  «louleur  ; 
la  (;ii>eiiue  le  pleara,  et  le  royaume  le  rp|;retta 
loii^leiups.  D'Omaiiu  était  («rand  <le  taille;  sa 
figure  iiiarliale  était  |K>urlaiit  sans  rudesse;  d'un 
lacile .>e4:ès  pour  tous,  il  traitait  le  peuple  avec 
bonté,  et  les  fieigneurs  avec  distinction  et  sur  un 
ton  d'é'^rililé  fMrfaile  ;  mais  en  inéme  lemps  il  sa- 
vait letnr  son  rang,  et  |KMir  tout  i%:  qui  était  du 
service  du  ri»i,  jama'S  on  ne  le  vit  tran>iger; 
aussi  lui  arriva-t-il  de  Ule^s^r  la  8Bsc<  frtiltilil<^ 
de  hauts  |»ersoimii^«'S  ctiinme  Sully  >  t  le  duc  li'E- 
periHMi,  et  <le  donner  lieu  a  de*  di(f»  rends  que  le 
bon  roi  s'empressait  d'étouffer.  Il  avait  t-pouse 
Marguerite  de  KUssans,  d'une  ancienne  maison 
de  Prc»\eiice  ;  il  en  e«it  quatre  tits. 

Son  frère  /t /idoine  Franç  ois  fat  traîtreusement 
as9as>ine  dans  l'amphitlicAtre  de  la  Rotonde,  a 
Koaie,  |Mrduuxe  hCiftneiir.H  Inm^ais,  ati  moment 
où  il  allait  t-e  battre  en  dud  avec  l'un  d'eux 
nomme  de  la  Ke{;ia.  Son  toiulieaii  ^e  voit  encore 
à  ré;:l'fe  Saint*Louis  des  Français. 

ott.^A?i»  (  Jeitn-  Baptiste  b' ) ,  comte  de 
Montlaur,  maiVchal  de  Franc4>,né  en  1583,  (ils 
du  pri'cé'lent,  mort  le  16  septembre  i62C.  Il  fut 
eleve  a  la  a>ur  de  France,  et  fit  ses  première> 
annes  sous  les  yeux  de  son  fiére.  Sa  b«-|le  con- 
duite no  >iege  de  La  Fére  lui  valut  le  comman- 
deiiient  des  comf>a(;nies  corses  avec  k*  litre  de 
colonel.  A  son  retuur  de  Savoie,  où  il  avait  «juivi 
le  roi ,  il  eut  le  douloureux  privilège  d'a^iister 
son  père  à  ses  derniers  rmiinents ,  de  conduire 
sa  de|H>uille  mortelle  a  Kordeaiix  et  de  la  <iep(>- 
ser  dans  l'église  des  reli|ci«nix  de  la  Merci.  Le 
inarérhal  n'axait  |>oint  laisse  de  fortune  à  ses 
enfants,  mai.>>  la  faveur  du  roi  leur  eu  tint  lieu. 
I)'OmaiK>  rat  le  ftouvemrment  de  CbâteMH 
Tromp«'lle  et  plus  tard  celui  de  l'ont-Kspril ,  où 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IV  vint  le  «or» 
fiiendie,  au  milieu  de«  pre|»aratifs  qu'il  faisait 
|iour  passer  en  Italie  au  printemps  suivant.  Il 
relourrui  en  hâte  en  Guyenne,  et  inahitiat  lovle 
une  anné«*  v>us  l'obétsnnrr  «lu  roi  oette  prn- 
wnrr  et  la  Gasoofne,  dont  la  lirvtenance  était 
alors  vacmte.  La  reine  m^,Manr  de  Médkis, 


ORNANO 

l'accueillit  favorablement,  et  dai«*na  contrtiwii 
son  mariage  a\ec  la  comtesse  bei  itière  de  Ho»* 


laur.  Sous  de  Luyncs  il  (ut  nuiiMiif*  lieotMKK 
général  du  roi  en  N«)rinandie,  et  en  octobre 
gouverneur  du  duc  d'Orléans .  frère  du  ixm.  Cm'* 
charge ,  en  augmentant  singulièrement  m>o  fia» 
voir  et  son  mtluence,  lui  attira  beaiicoof»  de 
vieux  parmi  les  courtisans,  qui,  \*ar  loatc» 
sortes  d'intrigues,  ebranioitot  la  u>ijli<iocr  q« 
Louis  Xlli  avait  en  lui.  Il  lui  fut  eoioint  à** 
démettre  de  sa  charge  et  de  se  retirer  daas  Mi 
gouvernement  de  Fout -Saint -Esprit.  Obdr,  trtÊ 
été  pour  d'Omano  se  reconnaître  ooupatile;  k 
aima  mieux  seconstiluerlni-iiiême  piisonnirrali 
Bastille,  d'où  il  fut  tran.>fèrean  diàteau  ckr  Caes. 
Cette  hère  conduite  lonlondit  ses  advi  r»aire<«  cl 
éclaira  le  roi,  qui  lui  rendit  bientôt  sa  clMnie  cl 
l'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  Framv.  Ma» 
auliiiil  li'Oi U'iiM  était  Utu  el  loyal  serv  iteur.  no- 
tant il  était  mauvais  couttisan  :  il  refasa  d'aiker 
faire  A  Ridielicu  de.<.  remertimentd,  <|«'îl  ae 
cmyait  «lus  qu'au  roi;  il  eut  le  tort,  pias  _ 
de  représentera  l>ouis  \lll  qut*  son  éiè«« 
d'à;:e  à  prendre  part  aux  affaires  «le  l'État.  La 
canliual,  jaloux  de  con^vnlrer  entr^  m» 
l'aatorite  suprême,  k  lit  enfermer  au  ( 
Vineennes,  où,  pour  arrêter  toute  di'nianjln  ca 
sa  favrur,  il  le  lit  eiiqHiiMonncr,  ainsi  ^ue  it 
prouvent  les  ecnts  anonymes  |Hibiirt»  à  ecHr 
occasion  I^  maréchal  monint  à  peine  âgé  4p 
quarante- 1  rois  an'',  «^ans  ai  mt  «le  postérité.  CMk 
l)ran<'h<>,  itile  des  maréchaux  d'Ornamm,  f(*é- 
leignit  en  1698,  dans  la  |KTsnaaa  d*Aaae  iTUr- 
I  nano,  première  lille  d'Iionneor  dp  la 
I  d'Oileans  S  KocXAiqi. 

I  Kll  (<pinl.  Hiitoirt  delà  Corte.—  DcTHm.  ff« 
,  —  t.'Hrrroitr  ae  Soulirrt ,  Irj  6'araw  /roJtfdU.  -  »_»- 
*  m*m  i  tedfj.-n  cf  f)rn^ no  ,Maaii«c  «e  U  aiiaMlMgac 
[  inperiali-  )   —  I.  «bt>e  t>bttTtiaU0m»  AiiCarifw* 

I  (Maau«c.  d«  U  Ribltnii,»(|ue  lapertole  ). 

oa!iAKO  (Jnin-Hnpft«te ,  roaHe  •'),  «M- 
der  fçénéral.  né  en  Mk'î.  mort  en  janvier  f7»4. 
I  II  servit  sous  Louis  \V  comme  ooloael  et 
I  comme  brigadier  d'infanterie  avec  «oeipraBde 
distinction,  devint  tnarertial  de  oamp,  et  Ivt 
nomme  par  Loui"»  XVI  u'oti^emnir  de  ftayonne. 
Il  fut  charge  en  qualih'  de  |ilénipolenliaire ,  a^« 
doin  Louis  de  Caro ,  di>  la  delitnHation  4ea  fria» 
tières  de  France  et  d'Kspai^  Cette  tigaepovte 
I  le  nom  d'Omano ,  re  qni  eM  un  Im>I  ItaWBafe 
I  rendre  a  sa  mémoire.  Il  t«it  l«' tiiteurdaMA' Oi» 
bamis,  devenue  si  célèbre  mws  le  nom  «le 
dame  Tallien  et  de  princesse  de  Ctiiaiay^al 
victime  de  la  revulutioa.  Il  était  de  11 
famille  que  les  préoédeaii,  mab  d'i 
branche. 

•  naxAXO  { Fhàiippe  Antmmf ,  comte  a*), 
m  h  rct  hal  de  Fm  ur  e  .(î  i«  de  l^ni  i  »  d ' (>ma  no^raloacl 
de  la  garde  nationale  d'Ajardo,  el  d'l«abelle  B»- 
aaf  «arte,  naquit^  AianM,  le  1 7  Jaavter  1 714.  U 
lit  dés  t'âgede  seise  aas< 
an  9«  réidmenl  de  dratt^s,  M  le* 
d'Halie  <le»  aaa  «i,        ef  i»,  el  prit  |*t1  è 
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«r,l  OHÎSANO 
lVx]H  <li!toa  «Je  Sainl-Doiimiiju^en  qiialiti'  «I  akk 
«!*■  canap  du  «t^néral  Lederc,  «tuât  il  rtmem.  le 

corps  «M»  h  r\iin  .'.        p-ii  i  i'  f  i  tht  r.  niiiii-^tr.^ 
«le  la  guirre,  l'athaiit  aiofb  duu^  M)it  t  Ul-tnajor  et 
lui  ronflrnia  lt>  grade  de  capitaine.  Nommë  par 
I Vii»|M'!-4'iir  rotiiiiianflant       tlMsx-urî»  c«>rsr«, 
-  il  !^VIll|Mra  <!»•  |ilitsiiMirs  }»i«'ti'.s  <Io  r-aiion  i  Au»- 
t^rliU  1 2  iU'C«'iiil>re  iSO.i  ,  it  |»»'n«'tra  !e  prc- 
niier  dans  Lubfcà  après  «'tHi  t*  vaillainmonlcoin- 
|K»rt»',  !»•  l^tx.lubri'  i80tl.ii  l' m     •  f><  ti.  , -.n  liiilc 
Jui  valut  le  ^iiul«  de  culonct  et  If  ciitninaii'ietnent 
dn       rri^ttnent  de  draKona,  qu'il  eondnitit  en 
rrU"M  »'li-ii}*o:o;jne,elplustâr.î  -  n  K  ;         t  en 
Portu^il.oii  il  tutciti'  «oufeut  ««et  huonrur  «lau» 
U's  rapiHiris  iU-n  \i>'aémn  en  elrtf.  Il  foiç.1  r^>'> 
juin  IH<<9  le  |»ass;4;(e  (\v  la  N'avia,  «VrniMra  au 
rot.iti  il  (V  Vlh.i-  l."-ronru''^  ili-quitiv  pitv^'s  tl  ar- 
tillirn»-,  et  ftc  diitUagda  au  <iv^e  de  1  judad  Ko 
driRO  a  fturloot  k  la  brillante  alfaire  de  Fuentes 
d»'  Ofioro,  l'n  rharp-anl  la  caNii^rrif  .^^t•t  Inn* 
d'ai  (t«'ur  «t  d'tatrepd^  que  k  jour  inânx;  ;  j  nui 


coBÀ^rva  le cooinumdeinent  da  r^;troeot  dcura- 
ftona  de  la  ftarde,  ipfil  eonierva  84MU  le  titre  de 

rfi*-fH  ro',":!  ffr  dra')<^n^,  ft  it'|irif  Son  s>  rvic 
(Nuda  d  ki>  C'eut  Jourâ;  mais  uue  bimure  grave 
IV.tt{>éelMd'Materi  lalataillede  Waterloo.  Ar- 
n^l'  |ie  idant  la  lecim  ie  restauration  t;t  coadoità 
i'aldiay  lufftdu priH-fsiIu  niarc(-lial!Vr},il  TutTiir  i 
en  KtMTtr  peu  do  lemps^après,  avecunlredequiltfr 
la  Krann-  en  rai!^<]a  de  M  parenté  avec  la  fainillff 
Mii(>^ntli-.  1!  ■^t'jotiniri  en  Koldiqiie  rnviron  d«'uv 
aOH,  au  tM)ot  d4'squd!(  il  fotftuturi.M-  a  renliei'  eu 
France, oèHsetmtàréoarljnaquVA  iSlI.^iommt^ 
à  i . Me  .  |M>,pii-  fri>|>'  <  (<  nr  de  ravaU  rii- .  pn-^i  li  ni 
du  jur)  d'adinisHion  pour  l'it^le  de  Saiut-<.)r 
l'année  niivaate,  il  fat  ap|*elé  en  ISJO  an  «un- 
mandetnent  île  la  V  divi^iou  militaire.  i*ar  M  sa- 

K(m  ineifif,  il  (  ivutribua  àrlauffiT  eu  f 
l'iufxii  te€ti«iiide^^  drjMitftnt'ot*  de  l'oue^l,  ptact:» 
MUA     ordre».  Louift-Ptiilippe  Téleva  coaoite  k 
*ri  I  M"r;  riircs  la  rfvi>lutioa  di*  lN'i8,ri'fu- 

,.  ^.  ,  ^  >aut  le  cuinniaDdeineot  de  hi  14"  di\i&ion  roili> 

1811)  il  fut  nommé  R^n^  de  brigade.  DaM  ■  laire,  il  rentre  ndontairanent  dans  la  vie  privée. 
Ve\p<^'1ition  do  Russie,  le  comte  «l'Ornanu,  j 

avait  dans  )«'  'V  corps  de  la  f;raDde  ar 
iinr      corniuan<lemeDt  d'ufia  bri^<i«.>  de  ea 


M  iis  il  n'y  r«•^:ta  paà  longtein|)s  le  d<  ():ir1<  fnpnt 
d  iridre-cl  Leire  l'ouvuya  aie^r  aux  deux  as- 


Valérie  légère,  m  fit  reraarqiipr  an  p»^sji>;f  du 
!<ltéinen  (3&  juin  181?  ,  et  !<•  moi^  Mriv.ijif  .i  M.v 
hilow  et  à  Ohlrowoo  ;  il  lut  uuuuiu'  ^eueral  Uf 
<K«iftlon  cinq  joura  avant  la  bataille  de  la  Mo^ 

kow.i,  ou,  rAnnm.tti'1.i:it     pt  r-^^inv  nt*  •l  -  r  iva- 
lerie ,  il  soutint  le  ctxK  de  l  lictiuan  l'iutow  et 
réu««il  i  le  rejeter,  lot  et  «es  dl% mille  Iwnwneii, 
an  delà  de  la  >C<>Jo(;lia.  Ce  Itrdlant  fait  d'armeft, 
en  dé.:;);:eant  l'aile  ^luehe,  eul  le*  fJuft  heureux 
résultats.  Plat/'  à  l'arrit^e-narde,  sous  les  <irUre6 
dii  maréchal  Iley,  il  rendit  lr«  plus  grands  M'r- 
^ iees  ,  notaruinent  .'i  Mi!o  .f.irn<!avi't?,  où  <i'i\- 
éept  iialle  Imhuuu-s  .soutinrent      ciloits  «t'une 
artnée  dirte  de  qnttre-vingl  mille  bomroea  avec 
une  It'îlc  eni-r^;ie  ipie  \a)M)l(>«>n  eu  tu  ifipta  de 
retuotiernent    en  (tarcuuraut  le  ieo'l«'main  le 
champ  de  bataille ,  et  nlteoita  pu  à  attribuer 
rhonneur  de  ii  journée  au  prince  Eugène  ti  an 
comte  d'Ornano.  Ce  dernier,  iai^->  i»otir  mor!  sur 
le  rliampde  tiataillede  lû  aMioe,  «lui  au  de«oue- 
meni  -le  '^rs  compagnonad'armen  et  k  la  généveuie 

snMiriîM  !.•  !■  l'i-iijHT^TJr  d'élri-  ronst^rw  ;i  là\i<' 
et  de  revo  r  son  pay».  Le  2i  joavier  Iâl3.  appelé 
aarommandemcol  de»  dragons  da  rûnpéralrioe, 
i!  partit  k  leur  l^li*  en  Saxe  roolre  les  Kuitse^  et  Ie4 
Pru!»«<ien$  co.di-és.  A  la  mort  de  lies*i^r«-.N.  iVui- 
pereor  Ini  «wiifia  toute  la  cavalerie  de  la  g,irde, 
a  la  léte  de  la'piellc  il  assista  aux  c/'lèbreg  ba- 
f  li'l.  V  ,!e  Dre>'lf,  de  l'autxen,  de  Lf  i|  /i«î  t'\  de 
ilannu.  lav«  tt  i,  le  24  janvier  i8li,du  coiuiuao- 
dmMt  en  chef  de  toutes  les  troupes  de  la  gaido 
iiiip^^'Mr  Tnfault'rie,  Cii\  ili  ri' ,  arlillt'rie  )  co«- 
cenln-es  à  Pari«,  il  concourut  avec  elle»  a  la  ilé- 
frnspde  h  cafiltale;  maU  iioa  dévmmnent  et 
|p«  mf^urtt  qà  Ihrerd  eiHt.n-  fMi.se>  a  l\»n- 
lainrhlrnu  n«'  purrtd  arri't«T  la  cliide  de  r<  in 
|if<*.  .s.  us  la  pifliiRic  iv>tau!Kl;uu  it  ^rn«rai  i  4' 


seruMeeft  conatttnanle  et  législative.  Napo- 
létio  III  Télexa  à  la  digniti*  de  séti.deur  (2»jau- 
\ii  r  s:.  '  ,  r^p^K-Ia  Jiu  |if><te  éfninent  «te  ;:raiid 
cliaiHv-iier  de  la  Ivr^ion  d'iionnetir  (  M  août  ] ,  îe 
noinina  gouvemenr  do  fhdiel  Impérial  étA  fn- 
vaiilcs,-ii  iii.irâ  lS.'»a).et  lui  rrtnth  la  preM- 
daoce  de  la  oommisuoB  chargée  de  mettre  à  e  <ke« 
cnlioo  te  tcalaawnt  de  Napoléon  t^.  Le  oomte 
d  Ornaoo,  grand  croii  de  la  Léglun  d'honneur  et 
di»  l'ordre  itn|>érial  de  la  Rr-uidon,  était  le  pin.s 
aïKien  gieoerai  ile  divi»iott  <àt  l'anuee  ftaaçaiu% 
puisiqnll  Mmftait  pièa  iNn  demi  atède  do 
grade,  quand  r('ir'r"  rf»nr  rniironna  ane  «irrîére 
nùlitaiic  ausM  bu  n  it  uipiie,  par  ta  dqtnité  de 
maréchal  de  Frem»,  <|n*il  loi  eooféra,  fe  l  avril 
l&til,  aux  iuvalîitcsi,  a  l'occasion  de  la  transla- 
tion det>  cendres  de  NapoU^m  de  la  cliafM'lle 
Saint  JerOme  au  tumbeau  de  granK  dont  la  garde 
reste  à  janiais  confiée  ans  vélérens  de  nos  ar* 
nw'cs.  Le  rriirdi-  d  (>m."»no  «vait  epouM' ,  en  Ifild  , 
la  comtesse  |H»lonat>e  Marie  LA<>J)D«tka  (1  veuve 
en  premlèrea  aoers  dn  eoanle  Anastase  de 
loana  Wait'wski.  Fllf  n»'  lui  tonna  qu  on  liU,Ct 
mourut prématttitueut,  le  I7  décembre  1»17. 

S.  R. 

Mamtttur  lU  Pmrmét  nnfumtnU  partUwlm'ri 
l  oniiaxo  (  Rodolphe- Au^ste,  comte  o'), 
premier  maître  des  cérémonies  de  l'empereur  et 
dépoté  de  l'Yonne,  tiU  du  précèdent,  et  ne  à 
LM'2e.  le  ;i  juin  1817.  fjèvc  in  eollege  L«»u;»de- 
Granrl  et  de  l'École  preparaloii^e  inilitaue  de 
Sainl^yr,  H  M  dès  l*«ge  de  div-Ml  ans  alla- 
cil»'  à  la  !é^^:attr.n  de  Frann  .  -de,  fiuti«  a  l'aTn- 
bassa<le  de  1  raooe  à  liondres,  ou  »^  rrbtNias 
af  ec  le  prince  Louis- .Napaléon,  dont  il  embroMait 
ardemment  le  parti. le  loroèreot  hîenlét  à  pailler 
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la  carrière  diplomatique  en  éveillant  la  sus(ypU- 
bilité  du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  Retiré 
chez  &on  père  en  Touraine,  il  publia  successi- 
vemeot  plusieurs  recueils  de  |)oésles  patriotiques 
{Les  Tourangelles f  Les  Napoléoniennes ,  Les 
Échos  d'Espagne,  etc.),  concourut  à  la  rédaction 
des  Français  peints  par  eux-mêmes^  et  fut  reçu 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Dans  les 
voyages  qu'il  fil  à  cette  époque  en  Corse ,  en 
Italie,  en  Suisse,  il  séjourna  au  di&teau  d'Arenen- 
berg,  où  l'illustre  proscrit  ne  cessait  de  se  prépa- 
rer au  rôle  important  auquel  il  se.  sentait  destiné. 
Le  comte  d'Ornano  épousa ,  on  1845,  la  fille  du 
marquis  de  Voyer  d'Argenson ,  el  fut  appelé  en 
18 ji  à  la  préfecture  de  l'Yonne,  où  son  énergie 
maintint  la  tranquillité,  un  instant  ébranlée  par 
le  coup  d'État  du  2  décembre,  et  où  son  esprit  de 
justice  lui  conquit  toutes  les  sympathies.  Aussi 
ce  département  le  choisit-il  pour  le  représen- 
ter au  corps  législatif.  Il  s'y  éleva  vivement,  en 
1857,  contre  les  scandales  de  l'agiotage.  Le  comte 
d'Ornano  est  chambellan  et  premier  maître  des 
cérémonies  de  l'empereur,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  commandeur  de  plusieurs  onJres.  Il 
a  publié  une  histoire  estimée  de  l'Ordre  de  Malle 
et  une  remarquable  Étude  sur  l'administra' 
iion  de  l'empire  (Paris,  1860),  dont  les  vues 
viennent  d'être  tout  récemment  prises  en  consi- 
dération par  le  corps  législatif. 

Son  cousin  Napoléon  d'OanANO,  né  k  Ajaccio, 
en  1806,  était  ollicier  au  3"  ré^^iment  fie  dragons 
quand  il  rejoitinil  Louis-Napoloon  en  Anglfterre. 
Après  l'expédition  de  Boulogne,  il  fut  jug«^  par 
la  cour  des  Pairs  et  enfermé  à  Doullens  ;  mais 
à  l'avènement  de  Napoléon  III  il  fut  nommé  ins- 
pecteur des  palais  ini(>éii.iux,  et  mourut  le  2  dé- 
cembre 1859,  à  Vic-sur-Aisne.  S.  R. 
Documentt  partlntllrrs. 

onxEVAL  (n').  Voy.  Dor>rv«l. 

ORODES  i",  roi  des  Parlhe«,  quatorzième 
prince  de  la  famille  des  Arsacides,  vivait  dans 
le  premier  siècle  avant  J.-C.  Son  règne,  dont  il 
est  impossible  de  fixer  avec  certitude  les  limites 
chronologiques,  parait  s'être  étendu  depuis  66 
environ  jusqu'en  36.11  était  fils  de  Pliraates  III 
(  le  XII'  Arsacide  )  et  frère  de  Milhridafe  III.  Ce 
dernier  prince,  à  son  retour  d'Arménie,  s'étant 
rendu  odieux  par  .sa  cruauté,  fut  renversé  par  les 
fai  llies  et  remplacé  par  son  frère.  Oro<les  seud>le 
avoir  donne  la  Médie  à  Mithridate  et  la  lui  avoir 
retirée  en.suite.  Mithridate  in\uqua  alors  les  se- 
coure des  Rotndins,  et  ce  fut  l'origine  de  la  guerre 
qui  aboutit  à  la  défaite  et  à  la  mort  de  Crassus 
(  voyez  ce  nom  ).  I.,a  destruction  de  l'armée  du 
triuro«ir  répandit  une  alarme  universelle  h  tra- 
vers les  provinces  orienlales  de  la  république 
roiiuûne;et  si  Omdes  avait  poursuivi  ses  succès 
avi'C  vigueur,  il  aurait  probalilement  enlevé  la 
Syrie  aux  Romains;  mais  il  devint  jaloux  de 
Surena,  le  général  vainqueur  de  Crasans ,  le  fit 
mettre  à  mort,  et  donna  le  cwmttandwpent  de 
l'armée  parihe  à  son  fils  Pacoms,  encore  jeooe. 


ORODES 

Les  Parthes,  après  avoir  occupé  toute  la 
trée  à  l'est  de  lliluphrate,  entrèrent  en  3^ 
avec  un  petit  corps  de  troupes,  en  6 1 .  Les 
mains,  remis  de  leur  défaite  et  corninaBde» 
Cas.sius,  les  rejetèrent  au  delà  du  fleuve.  !!• 
vinrent  l'année  suivante,  toujours  sous  I 
rité  nominale  de  Pacorus,  mais  commandés  a 
réalité  par  Osacès,  g»'néral  expérimenté,  lit  «"a 
vancèrenl  jusqu'à  Aniioche,  dont  ils  ne 
pas  s'emparer,  et  marchèrent  ensuite  sur 
gonée;  mais  ils  furent  battus  près  de  cette 
par  Cassius.  Osicès  (>érit  dans  l'action  ,  et 
corus  repassa  l'Euphrate.  Bibulus,  succ*>tt 
de  Cassius,  persuada  au  satrape  (xartbe  Cèw 
no<lapantes  de  se  révolter,  et  de  prf>cUi 
Pacorus  roi.  Bien  que  le  jeune  prince 
étranger  à  cette  rébellion,  elle  le  rendit  su>i 
à  àon  père,  qui  lui  retira  le  commandement 
l'armée.  Orodes  ne  profita  pas  de  la  guerre 
vile  qui  déchira  bientôt  la  république  romai 
.Sollicité  par  Pompée,  il  mit  ses  secours  au  prix 
de  la  cession  de  la  Syrie,  et  voyant  que  le 
néral  romain  n'accédait  pas  à  cette  bootmsr- 
condilion,  il  garda  la  neutralité.  César,  vain- 
queur du  (>afti  de  Pompée,  était  sur  le  fmioi  de 
s'engager  dans  une  expédition  contre  les  Par- 
thes lorsqu'il  fut  a.<:sassiné,  en  4i.  Dans  la  D-yo- 
velle  guerre  civile  qui  éclata  peu  après,  Bruta« 
et  Cassius  envoyèrent  Labienus,  fils  de  T.  Labié- 
nus,  l'ancien  lieutenant  de  César,  à  Orodes  pour 
solliciter  .son  a<^^i^tance.  i.e  roi  des  Partliê»  U 
promit  ;  mais  Brutus  et  Cassius  livrèrent  et  ptr- 
dirent  la  bataille  de  Philippes  (  41  avant  J.-C.  ), 
avant  que  Labienus  eAt  eu  le  temps  de  loir 
amener  des  renforts.  Les  vainqueurs  se  pMtl» 
gèrent  l'empire  romain,  et  Antoine  eut  pour  sa 
part  l'orient  avec  la  conduite  de  la  guerre  oootre 
les  Parthes;  mais  au  lieu  de  s'occuper  de  ccMe 
exfKSlition,  il  se  rendit  en  ^ypte  avec  CléopAtrp. 
Labienus  pres.sa  Oro^les  de  profiter  de  Tooca- 
sion,  et  obtint  qu'une  grande  armée  wrail  en- 
voyée en  Syrie  sous  son  coraioandOMOt  et 
sous  celui  de  Pacoms.  Les  deox  f/taètm\  po- 
sèrent l'Kuphraie  en  40,  rt  défirent  Sau,  qutf* 
leur  d'Antoine  ;  puis,  tandis  que  LabicaiM  ln> 
versait  la  Cilicie  et  pénétrait  dans  l'Asie  Ml- 
neiire,  Pacoms  envahit  la  Syrie,  la  Pliéaicie  el 
la  Palestine.  Réveillé  de  son  indolence  par  le 
hruit  des  succès  des  Paitbes,  il  envoya  oealie 
eux  le  plus  habile  de  ses  lieutenants,  Ventidiai^ 
qui  changea  ttientôt  la  face  des  affaires.  La- 
bienus fut  vaincu  au  mont  Taurui  (39  ),  Cait 
prisonnier  et  mis  à  mort  ;  Phamapates,  on  des 
généraux  parthes  eut  le  mèroe  sort,  et  Im  Par- 
thes évacuèrent  précipitamment  la  Cilide  ci  b 
Syrie.  Pacorus.  ne  se  laissant  pas  déooefager, 
franchit  encore  une  fois  l'Euptirate,  en  3S;  nais 
il  fut  complètement  vaincu  daes  le  diajriri  de 
Cyrrhestice.  et  périt  dans  la  belaille.  On  ft- 
marque  que  le  eeodiet  ae  livra  le  9  juin,  joar 
anniversaire  de  la  défaite  de  Crasses.  La  fee- 
'  la  lle  de  CynbeaBee  el  la  mort  de  Patora» 
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|>ort»Me:il  un  cotip  Irf^-uravr  \  \a  putssann*  • 
parlbique;  le  vieil  Orodes  co  fut  «tccable.  l'en- 
liant  phiû«art  Jwrt  il  rcfoia  tonte  nourrihire, 

et  ne  prononça  aaruno  parole,  et  quan  ?  rnfm 
il  rompit  ie  tilence,  ce  fut  pour  répéter  le  nom  , 
«le  son  cher  ftls  Paconts.  Incapabte  de  sap-  ' 
•ii>iier  plus  longtemps  le  poids  de  la  ctiuroiiii»'. 
il  >'.  n  «If^niit  en  farfur  de  son  (ils  Plirr<  it.  ^  tv. 
L  n  lies  preiuiera  actes  du  nouveau  lui  lui  «le  , 
fiiire  tuer  son  pèn».  Lm  néd^h»  d'Ofodes  por-  ; 
t.  lit    .  .  tti^  inscription  grecque  :  BAEIAKIIS 

UALiAi^uN  Ai*2^Kor  £rbprKTor  Ëiii<t>A- 

Mors  «lAACAlUiOS  (  Dn  roi  des  rob,  Ar-  i 
•ace  l>u  iifai>ant,  illustre,  philliellèiie  ). 

onouES  il,  dix-«eplièfne  prince  de  la  h- 
mille  dei»  Aràacides,  viTait  Ters  avant  J.-C. 
Le*  nobtat  parthe»»  après  avoir  chassé  Hbraa-  \ 
tt  ^!.  «^lurent  Orodes,  qui  appartenait  à  la 
mt^iiie  tainille  royale;  mais  Us  se  dégoûtèrent 
MoBtMde  lol.elleUièKVLA  tamartlet  Par-  ; 
fhesdefnandèreiitaiH  Roualni  Vonones,  nsdei  i 

itede  Ptiraale.  Y. 

moo  Cai*m,  XL,  ta,  it,  ••:  xu,  m;  xlvui.  s»-«i  ; 
XLIX,  It.  M»«.  -  CMfM.  Jà  jm»^  V,  11,11;  Jé 
/«ma.,  XV,  I.  -  Jmito.  XLII.  «.  -  Vcilrlai  Mms. 
iiK,  II,  ta.  —  Tiic  i.ifc,  B^Uom»  m,  lit. -PiatM. 

IV.  t.  -  natiniar,  ^mIoii^  SI.  «4.  •>  Atpiu.  M.  H»., 

y,  u  -  Oto«*.  VI,  la.  -  ioêéput,  jKtiquit.,  xvm, 

a  —  Taciir,  .innaltt.  II,  I.  —  VailUnl,  He>jtktnn  Ârta- 
eidarHiu,\.  I.  —  liu  Tour  de  Lontrurrur,  ■tmuitrt  /r- 
idcidarum    —    ajrhter,  Uittfir  Srit.   t  muth  U'irr 

ait*    ,4r%«ii:i(l\    \nnl     MH\:I  ntllfH- l>^}lili(  l'  H     —  Sjllll- 

Martln  ,  M^rm  ira  kUUinumts  et  v«oorafhiqut$  «ur 
f.4rmenif.  ^i  l  1  —  VUcontl.  Iconographie  çnc^ut. 

ORUSK  I  f'aul  ),  historien  et  tli^»lf>tîtt»n  la- 
tin, né  il  Tarr^gone,  en  Ksftaune,  vivait  tiaits  ta 
pmnièra  moitié  du  cin>|iù>'ine  siècle aprte  J.«C. 
Kyant  conru  tmrc  lia-nli-ailiniration  {Knir  lecarac- 
tèic  et  les  talent»  de  satnt  Aogustia,  il  »e  rendit 
«n  Aflri(|M,  vera  413.  illn  de  eoiiMlter  ie  miot 
sur  quelque*  doctrines  <î»'s  |iris(  iili.uii>lcs ,  ijni 
caitsaient  aJors  de  grandes  diâ«en)Uoos  dans  les 
églisM  de  la  p^nfaiiule  hispanique.  L*évCqoe 
d*Bip|HMe,  loocbé  de  ee  témoignage  d'estime, 
reçut  Oro«e  avec  beaucoup  de  liiVnvj-iilanre,  lui 
donna  tuutex  les  instructions  a<-cessaires,  et  l'en- 
vofi  en  Syrie,  «a  4U  ou  4is,  oateluililenient 

pour  qn'il  y  roni(>!<'tAt  son  nlriratinn  auprès  de 
saint  JiTôine,  qui  habitait  Betlikt^m,  mais  en  r^- 
lité  puiir  qull  oombettlt  les  principes  de  Pélage , 
qui  avaient  fait  des  prugr^^  pn  Palestine,  où 
l'hérésiarque  avait  résidé.  OroM«  tronv»  dans 
saint  Jérôme  un  ami  ardent ,  et  ^'acquitta  de  sa 
niMioD  avec  m  sèle  liabile.  Il  commença  par 
annoncer  q«e  |p  ^yno.!.-  .!.>  Carthage  iv.iit  <  (.n- 
«iajDoé  l'here^arque  CaHestius  :  c'était  inviter 
lèifnodedeJémMlenift  oondemiier  Péfage,  qui  . 
professait  i^is  <l(>clrin*'s  analogues.  La  chim-  du  ■ 
pelagiaoisme  fat  en  effet  portée  devant  ie  tri- 
tiuial  de  Jean,  évéqoe  de  Jéronalem,  et  Paul 
Orose  remplit  les  Cooicliont  d'accusateur;  mit  ' 
il  ^e  laissa  emporter  par  sa  vivaalf^  et  prononça  ' 
•le»  parole'*  que  l'évéque  Jean,  favorable  an 
lood  aei  pétagiens,  rqçvda  coBÉfeM  i)lM|tM< 
mloirei».  Oroee  fut  forcé  de  pwMcr  de  rolMfe  | 
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à  la  .1-  f.  n^ive,  et  sa  mlssùin,  après  dlwurettxdé- 
buts,  tinit  par  icliouer.  It  resta  en  Orient  iusqu'àce 
qo^  ef«  appri.s  le  résultat  défavorable  de  l'appel 
fait  au  concile  de  Ok^lis.  U  partit  ensniteapite 
avoir  nbtt-nu  W  rrli  |nes  récemment  décou- 
vertes de  sâiut  htieunc,  et  relouroa  ea  Afrique» 
où  il  reMa  joM|u'k  U  moit,  arrivée  à  une  date 

inconntn-  !l  rcstr*  dt'  lui  les  oiivra^'s  suivants  : 
nutonarum  advenus  poganos  librt  vu  : 
cette  hieloln  est  dédiée  à  nint  Augustin,  à  la 
suggestion  duquel  elk-  avait  été  entrepri^ie.  Les 
païens  de  celte  époque  se  plai,»naipnt  que  la 
honte  et  la  ruine  qui  depuis  m  longtemps  me- 
naçaient rerapire,  et  que  venait  de  consommer  la 
priw  de  R«»me  pnr  Ahrir  ,  tétaient  ducs  a  1 1  ro- 
lérc  des  dieux ,  dont  les  sectateurs  de  la  foi 
non? die  avaient  atMsdonné  et  profiné  les 
fr-fv  Onop  entreprit,  à  son  rcloiir  de  Palestine, 
de  répondre  à  ces  accusations,  en  montrant  que 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  le  inoude 
avait  été  le  théâtre  de  désastres  encore  pires 
que  ceux  dont  se  plaignaient  li  s  païens  ;  (]ue  la 
guerre,  la  peste,  les  tremblements  de  terre,  les 
vnleino  et  la  Ibrenr  des  élémenta  avalent  canié 
aux  hommes  d<*s  maux  enf-nrp  p!n^  întoléraMes^ 
qui  n'avaient  pas  pour  contrepoids  et  consola 
tion  l*espénince  dn  bonheur  dans  {"kulre  monde. 
(  t  lotie  une  histoire  des  calamités  humaines 
que  le  pieux  Ës|)agaQt  prétend  écrire,  par  or- 
dre  de  dates  depuis  ta  ôéatioa  du  monde  jus- 
qu'à l'année  417-  Il  recueille  dans  Justin,  £u- 
trope,  et  dans  <l  autres  annalistes  et  ronqiîla- 
teurs  de  secontic  main,  tous  les  faits  qui  peu- 
vent Rervir  ft  son  dessein;  et  U  les  met  i  la 
sniti-  les  uns  des  antres  ■=■In^  m  vérifier  IVxac- 
titude,  sans  eu  remarquer  ui  en  concilier  les 
contradtetiotti  :  il  n>  lyoute  que  l'onienent  d'un 
stviequi  ne  manque  ni  d'élégance  ni  d'éclat,  et 
qui  est  évidemment  fonni^  mr  l«  modèle  de 
TertuUien  et  de  saint  Cjpiiea.  Cette  chronique 
déclamatoire  avait  tout  ee  qu'il  fallait  pour 
plaire  Ml  innyrn  âge;  mais  d»s  I.'  j>eizième 
siècle  Mgoiiiiis,  Juste  Ûpse,  Ca»aubon,  remar- 
quèrent qu'elle  manquait  absolunnent  de  cri- 
tique, que  l'autenr  nV-lait  jamais  r.nionl»^  jus- 
qu'aux véfitaUies  sources,  que ,  soit  ignorance, 
ioK  todtfférenee,  Il  avait  négligé  les  auteurs 
grecs,  et  que  son  oeuvre  abondait  en  erreurs 
grossières.  Cette  opinion  défavorable  a  été  plei- 
nement confirmée  par  l'érudition  moderne,  et  il 
faut  reconnaître  qu'au  poiut  de  vue  Mstofiqnn 
la  tonqiilation  d'Or(>M>  n"a  aucune  valeur,  mais 
elle  reste  on  monument  curieux  de  U  langue  et 
de  réioqaenee  laliaes  an  cinquième  siècle  (i;. 


(Il  Panni  tes  «ITereaii  lttf«i  toorols  par  Isi  aums* 
cnu,  ici*  40*  iirtirarla  mirmut  pavananm  Millm- 
ntaJ,-  é0  etaéiùms  tt  mUtnU  mutûti,  etc..  Il  s'ca 
troaT%  ma  Incomprehcnstblr,  rt  qat  a  tfonaé  Neu  à 

bmiroup  àr  cun)rciurr«,  c'eut  criiil  <ie  Hormnta,  ou 
Ormetta  «m  iirmuta.  quelqiwfoU  »»«•  l'adiltUnn  id 
tii  tiiurrt,! rum  :  firtttitini  t'mporii  lie*  ilivrrsr*  lolu- 
lluii»  tir  ct%  problème*  U  plu»  pUa»lt>lr  rst  rellr  qui  uip- 
pme  «ne  OrnMMesl  Is  véMaMc  ortfeofraptae,  tt  ^ 
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V fj'iifo'yrc  (VOrr>«p  fut  publiée  pour  la  pro-  ' 
Itiierr  lois  par  J.  Scliiissler,  A'ifiine,  1471, 
hi-fol.  ;  cette  édHioa,  fiiite  sur  un  excellent  ma- 
rni'irrit,  est  rare  et  rethm  li*-**  ;  la  |>!us  ancienne 
«Vtîtion  Après  celte-ci  est  celle  de  Yicence  (sans 
rfat»>  ).  petit.  In-fol.,  par  Herm.  d«  Cotonia,  et 
(l^^l•r^s  laquelle  ont  été  faites  celles  (îe  Venise, 
14«3,  1484,  1499,  1500;  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Havercainp,  Loyde,  1738.  in  4* ,  sol-  t 
fçnéc  pour  le  texte  et  (>récieuse  surtout  à  t^u^ie 
de  son  commentaire.  X." Histoire.  d'Orosr  a  clé 
traduite  dans  la  plupart  des  langues  modernes. 
Une  vieille  trarfucfion  fr«i«aise,  Paris  (Yérard). 
149f,  in  fol.,  attribu<^e  \  Chu. le  le  Sei-M  l,  est 
assex  recherchée;  il  y  a  aussi  de  vieilles  tra-  , 
ductions  en  allemand  et  «n  Italien,  par  Htéro»  ! 
mtne  lloner,  Colmar,  15S9,  et  par  Giov.  Gue-  | 
fini  11  I..ind7a,  «^ans  date  ni  lieu  d'impression;  | 
mais  rien  en  ce  genre  uW  au^RÏ  curieux  que  la  i 
tradiiclion  d*On>se  par  Alfred  le  Grand,  mi  d*Allf 
gleterre:  cette  version,  dont  il  e\i>fe  tin  manus- 
crit i  la  biUltoUièque  CoUonïenne,  a  été  publiée  ' 
par  Daines  Barrii^;;lon  :  The  ançlo-saxon  9«r*  ! 

sinn  fn^m  f/n'  hisfnrinn  OrnK)}is ,   hij    .VJ  '\ 
fred  tht  Oi  ffif  ;  (ifijc'hrr  m! h  mi  c>ti^<>ih 
translation;  Lun.lre* .  i7-;i.  in-8".  Une  édi- 
tion  beaucoup  plos  '>(»ii;nf'>e  de  relte  Terwon,  I 

r  line  tra^Iiiclion  lilt"r;ile  eii  itriL:l,iw,  ;i  «il.'  |io- 
btiecp^ir  If.  D""  Ik»s>wi>rtli,  en  lïvjj.  l.  ue  Uinlut:  i 
tion  de  la  TCrston  d^Alfréd  foriM  un  rolunoe  de  | 

VAnfiç'Vfit  tau  liOinrij  de  Kul-n  .  IS  iT.  C-  tt. 
Teniion  uval  pas  scuierneol  pret:t<;uM:-  coii.uie 
monument  df  la  %ie1lte  langue  anglaiae,  elle 
renferme  /nMitions  Irè&  iiis-i'i -.«antest  <ini 
contiennent  l;i  si  uli-  ;ii-<>iir.i[iliii-  de  ITurDi»*.'  à 
t«lU;  cj>unuL'  jar  uu  i:4)jik»upuraia ,  1 1  iûiJi^ik.'iàt 
la  position  et  l'état  poKliqne  des  nations  ger- 
inanii|ues  .tu        ième  s-. rie. 

On  a  ciiOftf  de  i'aul  Oro*ti  :  Uùet  upi/lo^jL' 
Ucus  de  arbitra  Hbertatê^  écrit  en  Palestine. 
CD  415.  Or<wi>  Av;i;t  e(é  nThith<'tnnlisr  ji.u  J-mu 

lit-  .1«'ni>;ilrlii  eoiiinie  (  [i.iMe  <l'.i\..ii  -.■ii(ffui 

que  rtiouuin'  ne  peut  pu^^  nniun;  a» et  l  aiile  ..le 
Bien,  accomplir  la  loi  difioe;  il  éerivit  ce  Irailé 

pour  (f.  tiii>iilter  ijiie  l'an  iH.il'nni  éf  iit  f-m-^-e  et 
pour  ju:»iiti4ir  propre^  4lUt^u«-3  u/ulrr  ie» 
doctrines  de  Pélaga.  Par  iin«  singulière  trrmr 

de  enpiste,  •lix-'iept  cti;ipi}res  <iu  tr;iile  iJr  na- 
iwa  et  gratta  de  witit  Aij;i<i«lin  oui  tU;  iu- 
séré»  dan»  le  l.ihrr  nfolo^/t  (irm  «TOrme;  ce 
qui  a  proiliiil  une  cr  ive  ri>fifii<ii»n.  L'  i;>'W'w9«- 
ticus  fid  jiutilie  pour  la  jin  inién'  f<ii<  4  I  du 
Taitt,  in  ^''ja^ec  l'cptire  île  .>>;uut Jvr04u£ 

eonlm  Mags,  et  «e  IrooTe  dans  la  BibtéothwA 

Pnfrum  m'tx.,  r,y«in,  ic.?",  in  fol.  .  \oI  VI,  .\ 
|.\  ï^uiie  de  rc^tlioB  de  \  liulou  t  par  Ujivh 
c,iii)|s  et  éafti  ta  tolièdioo  daa  eondles  4e  Bar- 
doofai,  Tot  I,  p.  —  <  r,mmmUorfnm  ti-f 
Afiqu^hmim,  le  plus  anrien  de*  (»u\r.i;.>^  ^d- 
ro>e,  roinpusi''  pou  après  *Ji  première  ani\ef>  «  ri 

étOrvMmmâîf 


Afrique,  d.ins  le  but  d'exp  û(ucr  IVtat  «ï**«  f^a- 
religieux  en  Etpa^ic,  particuiiereiiieoi 
qui  toucbait  1rs  priadIliaaUtas  aft  les 
nistes:  ret  opntrule  est  f»rilinairement  atî.-îi-t: 
la  réplique  dv  âatut  Augustin  iatitute«  C  4»«^ 
FriseiUianistas  et  OrigtmUtoê  iibes^,  «ar^i 
xiNm.  11  n'e\i>tt  pas  d'édition «OOijplèt*-       -  .s» 
rues  «le  l*aul  urose.  L.  J. 

Salai  AiiK'iaiia,  IH  tMtUm  amimur .   ad  Ht 

mum.  —  G<-nna>l(ii<.  /J«  riris  illusfri'nf,  -i», 
Trlthrmr,  De  tcript  eerlêi..  Ml.  —  Nwoiav  xmf* 
Biblwth,  téUpauii  l'-'ui  —  \u«s|h«.  />r  Aé*««»--».-- 

Ifittnii,  II,  li.  —  •^(■ti.Xii  ui.inn,  Biinl  à'itIrM'm  i.jZt,^^- 
rniii,  M^l.  II.  10       ;>  .«  «rilUrr,  //i.r-.itv   /.^j  ir^r..»*^ 

tt  v  <t.  -  II. -Cl  MoUrr.  Uxiit  rltUiO  d€  t*amio  Oiuj»*  . 
Allorf.  lu-i"  ~  VoM.  Hùtor.  t'etag.,  1,  a,-^  tt»- 
Kunlim ,  De  hiitoriciM  romanis,  S.  —  J.  Lip«e, 
ment,  in  Taciti  jénnaU*.  —  CaMUbo»,  IM 1 
—  MOrncr.  Ot  Orotit  vit«  r^Mfiw 
ifj  '  ..    ■'Ir  '-  MiA  /'ii.jrtricJ  ,  l'crllo.  1H4k» 

OB»HÉB(*0pfcdc),«idaacréalenrsiByt 

de  la  ,>o('>ie  ureeqtie  On  place  son  existe 
vers  le  treizième  uu  le  quatorzième  siècle  avj 
J.-C  Orphée  Mgniv  dans  la  Bi'xji aphte , 
pour  sa  personnaliti^ ,  e>i  iemitieut  labul 

1  e.iiiM  liu  système lli«:t>iu|,iijue  cl  pliiUiî^o— ' 
jiliiqui- tpu  M.'  rflttarh<*  k  son  n*H»i  etd^S  OUYta^M^ 
qu'on  lui  attrit>iir.  \.A  )li<  oU  gii-  et  li  |K»*;?«t« 
|iliii[iii's   <«iiilr' \ >Mi(  drs  pioblt'iii» À  nuînbreui ^ 
oMupicxtiS  cl  qui   UKuiti.'ul  d'être  etodi^  Jê^jtSf' 
attentioli.  La  première  question  &  réanaira^  tdi( 

(<  !!<■-(  ]  :  a  (luelleddte  et  io  <pje!s  ckmeuls 
{<t[  ti.i-e  la  It'^' thte  d'OrpUee.  L'bisUiire  df  la  bt- 
U^rjiuie  ^renijue  coouneoce  av«e  les  pfj^y^^^ 
homériques;  mais  il  est  manifeste  que  la 
Tiifiiic  II-  iiiu  n\  ijoué  (l'a  pa^pu  débuter  par< 
e|Kip^  au^>  fuilujMvtit  €A^uyu«  qua 
par  un  poëma  aussi  habileinanl  eaailnrit  ^jim 

\'n;l'/Ssn'.  Le?  <i>ii\res  lioiiiiTiqueâ  supposeot' 
1  t.'X.HU.'UiL^  de  tmtle  uihC  yoCMc  ant^k-urr  ^uc» 
rewivement  perffctioonéie  par  aa  pasd  iiomlMv 
<l<  poéiss,  doat  les  osTraui  s  et  lai  iKua»  miKliiiiw 
ont  p  ii,  >>'>  du  tiioiim  •lun  le>  nuiii>>  uc  jx^tjt 
coUMjr\<.'À  que  p«ir  <1ei  tradilton^  ftia^  aiitariiu 
historique.  Las  bbles  des  GrcM  mÊm  pstitm 
fli'<e.x  pn-ilc*  .-^M'ur-  <i  llii[iifi,'  qui  c<Hk!»acrert-iit 
i  art  la  imiimiit*  au  t'uiig  dcm  dij^nn^  a  jÉft 
ctviUsalwn  des  lioamies.  En  ICia  da  liaM»iilB 

v  iii-pirr-<  lif^iirent  lleniiC>  ,  l  in^ enU  ur  il^ 
I  l  Ure,  A^luUf  qui  p>  rf'  i  lionna  l'iQtt^tKni 
d  lleriiK  -;  et  dprinl  !e  pdlr4>n  supiV^me  de>  |«e» 
tes,  [>ui^  \i<  niii'i>t  ]<^s  Muaes  «I  eolm  Ir5  rhalK* 
(t  iirs,  di\tii>  ejiNnts  o>i  élevés  iiiiTitc  li.il^  d*A* 
|x4Uiu  et  d^'é  Mti-es,  les(|ii>  l'k  »i:r\ciit  lia 
ttoa  entra  1*^  m^iiboto^iqNe  elflaiedi 

I  i-s  pimf  ip.îil\  de  ce^  rUanlriir^  lui thi<ph->  qnl*. 
r»  pr^'^rTitent  eerlaia^  pi  tii^di  - et  i  r-rMia^  genres 
i!r  |.i  |.<>cj»)€  iuaéhoCDériiiui- ,  -<>nl  Oleu,  Lin»is^ 
O'i'b'e.  Huaéa.  Einswipe.  PitaplMi,' 

rl  l'li)i.irt»n<iiii  ;  <)rpli<'«-  r-^t  de  Usinr'Kii»  U'  plu^ 

vraa  dHotnèR 
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milieu  <Ju  &i\iétne  Mi-cio  tTant  J.*C.),  qui  r.4p<  '  qu^U*Adt€mi4*iftiw>1lemeaf,ooinmciiii joiieur 

pttll4*leoélèbr«>Or|iiHn  (  ovo^zuXuciiw'O'^r.v).  Au  ,  de  cithare  qiilt  était,  et  n'avait  pas  osé  inuurir 

<  <>Tnnirnri  tr>pflt  du  rini]iiii''mf  siwle,  Pimiafir  le  ^  par  amour,  comme  Alcesl»",  mais  avait  réussi  à 

iioniuie  i  iiliislre  joueur  de  lwr|»«-.  Je  pcro  de  1*  .  péiu'lrrr  viviuit  Uans  TUadè&i  c'c&t  pourquoi  ils 

piM^sMe  lyrique  «ttfoyé  par  A|iolloD,  «t  lAoorapte  ,  lui  iudii^reDl  cette  peiiw,  et  firent  qu'il  mourut 


au  nombre  dts  Ai;;<>iiaut<  '^  ;  il  l'.ip|>t  îi.'  rni'^si 
dlLd^ut.  Lies  aiici«'ib»  iithloi  leos  llcilanicnB 
et  Pliérécyde  Ml'MiettMit  p^;  le  pranieriyt 
ik*  lui  l  aiMcétre  il  Homère  et  d'Hésio*!»-;  le  se- 
tHiitd  (lit  qit«>  re  n'était  pas  Orph^  mais  Ptii> 
IrtiiimiMi  qui  tut  le  hérdc  des  AfKonautrs,  trt- 
ditioa  «ttivie  par  â|Mllooius  <ie  Rhodes.  Les 
pi)clc;«  (Itntnatiqup^  tnttitionnrnt  (ilu>i«>urs  Or- 
plHH^.  Eiich^le  dans  ioaAgamemnon  fait  aliu9i<Mi 


par  la  TTinin  de^  ffmmes.  ■>■  !l  n(>u>  M  ruble  que 
<x  pAHM$4f  etX  irtmique,  et  n'e\prime  yki  le  vâ- 
Hli^k  jii(;nnefif  ét  Platoo  Hor  le  poêle  tbéoto- 
pifiï  l.e  philoM>plie  atlienîeu  s'était  beaucoup 
oei'ujié  d'Orphw  et  dos  doctriues  qu'on  lui  at- 
tritiuait.  Il  ineiitiooiie  dans  le  Crnfyte  l'opinioa 
tle<  9r\Ai'}qw9,  BOOlMilent  que  l'Aine  est  cm- 
pi  1m)mii»'v  .latiN  (•*  <'or\\<  en  pnnitiiui  ses  pè- 
ches rtoteneuo  i  il  (ait  plusieurs  citat(OB&  d*a- 


&  la  puisMnee  imr««tte«««  de  r«Me  qui  par  le»  |  près  les  écHti  atirtboés  à  Orphée  «t  «ne  m 


M>iis  «iet>a  l)re attirail  1rs  ai  lirr-.  DausM  Hn^^n- 
ru/eSgêv^urtVhni  penlui's,  il  [tat  iml  encore  de  lui, 
ai  Ton  fVn  r^^porlie  à  un  fragnu'nt  peu  explicite 
<l'Krato>tlièoe  :  «  Orphée,  «lit  ct't  ccrivaio,  d'Iio- 
nf»:  aiî  p:is  DiooyMis;  1!  rrotait  qut"  \e  «olfil,  qu'il 
ap{>eiart  9Uà*i  Ajioilon,  était  l<>  plu»  j^idiul  des 
dieux  ;  se  lefiot  daiu  la  auit,  il  uiunia  avaut 
raurore  >iir  \c  mont  Pannée  atm  dr  xm  !>•  «h 
leil  le  preauer,  «le  quui  Uiott) su»  irrite  t^uvu^a 
contre  loi  les  BassarUes ,  qui ,  oonoM  le  diC  le 
|MK-te  F-sch;le,  le  mirent  en  pièces  et  dispersé' 
rent  ses  membre;*;  mais  It* s  Muscs  U»»  recueilli- 
rent et  les  ensevelirent  en  un  lien  app«*lé  Leibe- 
Ihra.  ■  Si  toute  cette  cita1it>n  était  tirée  «l'Es- 
chyle, elle  serait  ti  .  s  iin|  m  l mtf  .  mais  il  sen>- 
ble  qu'un  seul  détail  a|>purtj«'nm:  a  ce  |)«i4*te,  c'est 
le  tneuftiv  d'Orphée  par  les  Bassarides.  Dana 
ce  qui  reste  de  SoptitM  Ir  ou  ne  trouve  (tas  trace 
d'Orphée.  Euripi4le,  au  contraire,  en  parle  sou- 
vent, et  d'une  manière  neuve  ;  le  prenier  il  lait 
allusion  aux  rapports  d'Orpliée  avec  Dioajsus, 
et  tt      flf*^fente  aux  Knffrs,  il  p.irie  de  sa  jk»- 
rcnte  avec  les  Muses  ^ /l'/iesuA ,  ^^44,  94C},  du 
pooToir  da  ses  diaBsons  sur  tea  rochers,  les 
trlm  p\  Ks  animaux  s.iiiva^:«^s  (Med.,  543; 
Ipitig.m  Aul.f  1211 ,  Baccà.,  iùl  ),  du  «lurme 
qu'il  exerçait  Mir  les  puissances  iarenMJes(  41- 
(•-       3:.7  };  il  le  rattai  he  aux  orgi«»s  sacrées  des 
barchanales  (  Hii  pol.,  'J  .1},  lui  attribue  l'initi- 
tulinn  des  my>tères,  et  place  «Un»  les  forêts  de 


moinsd  apn-N  tlxDjjonie,  qu'il  r<v  it  ]\-  rdinine 
authentiqua.  Quant  à  la  ooUiectioii  Uu  rituels  re- 
Wf^i'Mx  qui  circulait  bom  la  nom  d'Orphée  et  da 
Musée,  il  en  parle  aussi,  mais  en  termes  qui 
prouvent  qu'il  la  considérait  eniiitne  SfMXTvplie. 
Se»  doute»  ne  s'eteudaienl  pas  jusqu'à  J'existenca 
même  du  poêle,  à  laquelle  il  crofidL  11  s'et 
'•lait  p.is  <îi'  inéiii'  li'An^totf,  ipfi  peii-ait  'pi'Or- 
{diee  n'avait  jamais  existé  et  que  les  ouvrages 
qu'on  hri  altrihasit  étaient  r<F0vre  de  Ceroopi 
et  d'Onomacrite. 

Tels  8«>ut  les  principaux  témoignages  que  nous 
fournii^sent  j^ur  Orfiliéif  les  Am\  siècles  cla&si> 
ques  de  la  Grèce  (  V  et  IV<  )  ;  il  en  résulta  qm 
le  n"ni  du  pi.eli-  efait  Ah-^  lnr?i  télèbre,  que  Net 
prétendues  du<:tnuc«  étaient  répandues ,  mais 
que  sa  léf^ende  n'était  pu  «More  coniplélemenl 
fonnee.  Si  l'on  descend  aux  mvlî  o^r.  pl),  s  et 
aux  poètes  depuis  le  quatrième  siiH^le  jusqu'à 
l'extinction  des  lettres  classiques,  on  trouve  qna 
ootte  léieende  s'amptifu  de  détails  nombreux  et 
!>oii\ent  contr.Klii  loire>,  qu'il  serait  trop  lotitr  d'^ 
uuuterer  ici;  nous  ne  rapi>elteroos  que  ies  plus 
inporlaaia.  Orphée,  fils  d'OSagrins  «t  deCalliope, 
vivait  du  temps  des  Arfionaute':,  qu'il  arroinpa- 
gna  dans  leur  expéditioo.  Instruit  par  les  Muses 
à  jouer  de  la  l)re  qu'il  avait  reçue d'Apoltoa,  Il 
«nehailtait  et  entraînait  aprùs  M,  par  le  charme 
de  sa  inusiqu*',  le*  tiéles  <iJMiva'?«*s  et  iriAme  les 
arbreM-t  les  rochers  do  mont  Oivmpe  Aux  sous 


rol)inpe  {  nncch,.  Mi  )  le  Mire  de  ses  mira-  |  de  sa  Ijrro  le  vaiseem  4ryo  fendit  tes  iota,  les 


ries.  Aristophane,  <!an^  un  pasi^age  de  sa  corné 
die  «les  Grrnùutliii  {Han.,  I03?,j,  énuroérant  les 
aariens  fkoetes  [  Orf^liée,  Musée,  Hésiode  et  la 
divin  Homère)  qui  ont  •lunné  aux  hommes  les 
meilleurs  enseignements,  nomme  Orphée  le  pre- 
mier, et  dit  «  qu'il  nous  apprit  les  initiations 
(ti>ît«;)  et  à  nous  abstenir  dea  meurtres  ». 
C'est  aiK>i  en  ce  <rm  que  PLitirn  pn  parle.  Il  le 
OMiitionne  souvent  ainsi  que  ses  sectateurs  et 


Argonautes  s'arrachèrent  aux  danpereus4's  sé- 
ductions de  Leuwos;  te  sjm^égadt»  ou  rodiers 
noimiirtt  te  fixèrent,  le  drap»  da  Colcboa, 
gildien  de  la  toison  <ror,  fut  vaincu  par  la  aom» 
meil.  Après  son  retoor  de  l'expédition  de*  Ar- 
gonautes, Orphée  tixa  sa  demeure  dans  une  ca> 
vema  de  k  Tbtace ,  et  s*oeeupa  da  civiliser  h» 
sanra^re':  hatntanf^  derepavs.  On  rnronte  .lu^si 
qu'il  visita  r£g)pte.  Les  réats  de  la  mort  de 


ses  ouvrages  ;  n  le  dte  «a  nénéral  avec  respeti  ;  |  sa  Anime,  de  sa'ienlallva  pa«r  la  reooovrer  «t 

cependant  il  donne  de  sa  desernie  dans  l'hadés  de  sa  propre  mort  sont  très  divers.  Sa  femme 
onc  version  singulièreet  peu  favorable  {Synipos.,    était  une  nymplie  nommée  Agriope  ou  Eurydice. 


1"0)  «  Le^  dieux,  dit  il,  renvt)yèrent  Orphée 
inevaiicé  de  lliadès,  lui  ayant  montre  le  fao- 

tOntf  (fe  11  fefrrne  [vonr  îarpii  Ile  il  (  lait  venu, 

mais  ne  la  lut  rcadant  pai  clle-inéine,  parce 


Les  plus  ancien>  recils  uc  parlent  pas  de  la  cauM 
de  sa  mort  Cependant  la  légende  suivie  p.-<r 
Virgile  et  Ovi  fe.  il'.'près  Inquelle  Kurvdice  p«*ril 
delà  morsure  d'un  serpent,  ei>l  bam  doute  d'« 

'À6. 
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haute  antiquité  ;  mais  avant  Virgile  on  ne  trouve 
pas  trace  <iu  rôle  que  ce  pocle  assigne  à  Aristée 
(  Dioilorc,  IV,  25;Conon,  45;  Pausanias,  IX, 
?0;  Hygin,  Fab.,  164;  Virgile,  Ceorg.,  I.  IV}. 
Orpliéê  (iescenilit  à  la  recherche  de  sa  fernine 
(lanâ  les  demeures  de  l'hadès.  Là  les  sons  de  sa 
lyre  sus[)endirvnt  les  tourments  des  réprouvés 
et  obtinrent  de  la  plus  inexorable  des  divinités 
que  sa  fomme  lui  serait  rendue.  Une  S4>ule  con- 
dition lui  fut  imposée,  c'est  qu'il  ne  se  retourne- 
rail  [>as  pour  regarder  Eurydice  avant  d'être  ar* 
rivé  avec  elle  dans  le  monde  supérieur.  Au  mo- 
ment oii  il  franchissait  les  bornes  Tatales,  le 
poète,  cédant  à  l'anxiété  de  son  amour,  regarda 
derrière  lui  pour  s'assurer  que  sa  femme  le  sui- 
Tait,  il  la  vil  entraînée  à  jamais  dans  les  n  gions 
infernales.  Nous  avons  dit  que  Platon  expliquait 
la  mort  d'Orphée  comme  une  pimition  divine. 
Des  écrivains  plus  récente,  rabais&ant  cette  lé- 
gende religieuse  à  des  con'iitions  humaines,  sup- 
posèi*ent  que  le  poète,  dans  son  ilésespoir,  mé- 
prisa les  femmes  tijraces ,  qui  se  vengèrent  de 
ses  dédains  en  le  mettant  en  pièces  au  milieu 
des  fureurs  des  bacchanales.  .Malgré  cette  expli- 
cation rationaliste,  la  mort  d'Orphée  conserva 
une  emjireinle  religifise.  On  l'altrihua  tantôt  à 
la  colère  d'A[)hr()dite ,  tantôt  à  celle  de  Z^-us. 
Ainsi  dans  nue  inscription  placée  sur  le  pré- 
tendu tomhi'au  d'Orphée  à  Diuin  près  de  Pydna, 
en  Maci'doint*.  on  lij^.iit  :  »  Les  Muses  enseveli- 
rent ici  le  Thrace  Orpliéi*  à  la  l>re  d'or,  que  le 
tout*puissant  Zeus  lra|ip.i  d'un  trait  enllammé.  » 
(Diogène  Laerce,  Pro(rmturn,b;  Pausanias,  IX, 
30;  Brunei»,  Analrcfn,  l  III,  p.  2:»3)  Après 
sa  mort,  suivant  la  lra<iiliou  la  plus  générale,  les 
Muses  recueillirent  les  lambeaux  de  son  corps, 
et  les  ensevelirent  à  LeilN^hra,  au  pied  de  l'O- 
lympe, et  sur  son  tondx'au  les  rossignols  chan- 
taient mélo<lieusemenl.  Sa  téte  jetée  «lans  l'IIèbre 
fut  entraînée  dans  la  mer,  tpii  la  fMula  jusqu'à 
Lesbos;  là  elle  fut  rtHUrillie  rl  t>nsi'vi'li«'  à  An- 
tissa.  Dans  la  même  ile  les  flots  (lortèrent  aussi 
sa  lyre.  Ces  deux  traditions  expriment  poéti- 
quement ce  fait  historique  qui'  Leslio.^  fut  le 
premier  gran<l  siège  de  la  pœsie  lyrique.  Ter- 
pandrc,  le  plus  ancien  musi<  ien  historique,  était 
natif  d'Antissa.  D'après  les  légendes  astronomi- 
ques, Zeus,  à  la  prière  d'A|H)|lon  et  des  .Muses, 
plaça  la  lyre  d'Orphée  |»armi  les  étoiles  (Pha- 
iiocle«,  dans  Slohee,  Ftoriley.^  LUI:  Kratos- 
tliène,24;  Hygin,  Astron.,  Il,  7;  .Manilius, 
Aslron.,  1,  32i). 

Telle  est  dans  son  ensemble  et  ses  princi|»aux 
détails  la  légi'nde  orphique.  Comme  elle  sVst 
formée  successivement  d'éléments  liivers  et 
contradii  foires,  elle  n'est  pas  susceptible  d'une 
interprétation  générale,  et  com|M)rte  plusieurs 
explicAtinns  parti<'lles.  Dans  ses  tniits  1rs  plus 
simples  ft  Ws  plus  anciens ,  elle  n'<  »t  que  l'ex- 
position mythique  des  progrès  de  la  poésie  ly- 
rique depuis  son  origine,  en  Thrace,  jusqu'à  l'é- 
|«oque  ou  elle  fut  |>erfectionnée  et  reçut  une 


forme  définitive  par  les  soins  des  poê^e^s  cie  les- 
bos; mais  beaucoup  de  détails  dépasseot  er 
tème  d'interprétation.  Le  malheur  «l'Orpber. 
privé  d'Eurydice  et  déçu  dans  i^on    e^poîr  ét 
l'arracher  aux  enfers,  appartient  à  un  autre  «jt 
dre  d'idées,  et  semble  se  rattacher    à  crcO 
croyance  dont  le  mythe  de  Prométbée  ^«1  f  a  (4«i 
sublime  expression,  que  les  dieux  voyaient  «v«c 
jalousie  les  progrès  <les  hommes  et  piinî:«ÂAi«^ 
sévèrement  les  mortels  qui  transgre&.<«ateaC  la 
limites  assignées  à  Hiumanité.  La  mort  d'Or- 
ph(^  par  les  mains  des  Ménades  est  une  aJlusâca 
à  la  lutte  entre  le  culte  d'A|M>llon  et  o^lui  <l<e 
Dionysus.  Ici  se  présente  une  grave  diiti€-alte. 
Comment  Orphée,  le  représentant  des  i<l«i«!a« 
ligieuses  et  poétiques  placées  sous  l'inx  o<:«ti 
d'A|)ollon,  devint-il  le  patron  de  sociéK^  «ioof 
les  rapports  avec  le  culte  dionysiaque  f»oaC  ia* 
contestables?  Cette  question  ne  saurait  ^trr 
couipléteuient  résolue.  Entre  le  |>ol\  tl»«^i>ifne 
d'Homère  et  dllésiode,  et  le  polythéisme  tH  *^u'aa 
le  trouve  constitué  au  sixième  ^^ècle ,  il  e^LÎ&te 
une  lacune  impossible  à  combler,  à  cause  <le  la 
perte  du  cycle  épique  et  des  poètes  lyriqoe*. 
Eli  l'absence  de  reiiM  luix  ineuts  précis,  ilCint  M 
l)«rner  à  constater  «les  i  nts  .:•  nt-raux.  Ije  poly- 
théisme d'Homère,  simple,  l^eau  et  grand, 
fait  ni  |>rorond  ni  mystique  ;  il  ne  répondait 
très-imparfaitement  à  quelques-unes  des 
noble::  aspirations  de  l'âme;  aussi  parut-il 
plus  en  plus  insuffis.mt  à  mesure  que  Te 
grec  se  dévelop|>ait,  et  s'il  subsista,  ce  fut  Â  la 
condition  de  £e  surcharger  de  croyance  aoa» 
velles.  l>es  Grecs  se  trouvant  en  rapport  avec  lev 
peuples  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  S>rie,  avfcles 
Phrygiens,  U*s  Lydiens,  les  Phéniciens,  leur 
firuntèrent  des  dogmes  et  des  rites  qui  étaieat 
bien  loin  delalteaulé  simple  des  mythes  homf- 
riques ,  mais  qui  [Mr  leur  com|tlication  et  Irur 
obscurité  même  ré|M»n'laient  à  ce  srntineat  da 
mystérieux  qui  est  si  puissant  chez  llMWMiie.  La 
cro>ance  à  I  immortalité  de  l'âme  et  letcmyw» 
ces  qui  en  découlent,  la  punition  des  médiants, 
la  rémunérdion  des  hommes  pieux,  le 
qu'ont  les  mortels  de  racheter  leurs  pécbét 
des  expiations  et  des  purifications, 
ment  indiquées  ou  fout  à  fait  omise* 
mère,  acquirent  une  importance  majeure  aoas 
l'influence  d»*s  idées  orientales,  et  devinrent  la 
base  de  toute  une  fhé<>lo((ie  nouvelle,  qui  se  ré- 
pandit au  mo>en  de  certaines  sociétés,  ofe  Ict 
néophytes  n'entraient  qu'après  des  tnHialieat 
as.sei  longues.  Ce«  associations  roystiqoea  iTalcnt 
toutes  pour  but  de  révéler  aux  initiés  les  iccrcti 
de  ce  monde  inférieur  caché  aux  regards  des 
mortels,  et  de  les  préparer  à  la  félirJté  daas  ose 
autre  vie .  en  les  noelfant  dès  celle  ci  en  commo- 
nication  aTr<  les  divinité*  du  nwnde  invisit^e, 
divinités  que  l'on  nppelait  chlhoniennr*,  paret 
que  l'on  pensait  que  ce  monde  invisil4e  était 
situé  au  rentre  de  la  terre.  La  plus  rtaMMiéa 
des  sociétés  mystiques  était  celle  des  Comolpidcft, 
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qui  célébrait  à  Éleo»î«le«  T'>vv1tVv^  <^f»  TVmHpr.     sont  Orr^^ps,  Brontiniis,  el  Avmm  lt>  A  Crrrrrp-^ 
or|>bii|iie'«,  ou  (li»upl«*»ii  Ur^Ut-t-,  ton»  avoir    ou  atlDbkuiU  le  grAOïi  pocine  iiuituk'  les  L^geu" 
la  même  célébrité  eKeraànml  pliu  dlnfluoict,  »  cTm  uteriet  (Hipel  ïkfvi,  ),  tystème  eomplrt  û% 
du    inoioft  »ur  la  littr mturi-    Tin  ii»  que  les    tlit'ulogie  orphique  en  Tini^t  quatre  pnrtics  nu 
bymm»  chuté»  et  te«  yricre«  récitées  iNir  )«  ^  rha|»o«iies,  et  prulMlrfefiMiitr4«uTrede|>iusi«ttim 
hi^ophantes  d'ÊtoatU  rataient  «iif«niift  dHu 
le  ftaiictiiaire,  le»  orpUqœs  publiaient  leurs  doc- 
tt  in»^s  th'N»'^nniqu(*!»  pt  leurs  formnies  de  puri- 
ticAlion.  lis  n'étaient  pa;»  attâcliLh  à  ua  temple 
partieuUer»  si  «slfiriaU  à  de*  fîtes  uniforroes.  Le 
culte  aut|"'  I        <•  cnnsatraiptit  ♦M;it<  (rliii 
iiaochu»  ou  UioDjiM»;  mais  ce  Dtou^ouH  ettiit, 
ma  noyen  d'wo  nyllw  élrJttp,  Ideotillé  «vee 
Za^^reus  el  devenait  une  dÎTiniU-  chlhonit'nnn 
t'iroitetnent  liée  avec  Dcmoter  et  Cora.  Loin  de 
purter  dan»  le  culte  de  Dtonj»us-£aKreus  la 
€CBC*  efliéiiée,  hneMe  furieuse  des  vulgaires 
adonteuf!»  de  Barrlmt,  ils  m4>nai)'nt  une  vie  as- 
oétiqne.  Après  avoir  goûté  d^us  un  repas  mys- 
tique la  eKair  crae  du  taureau  de  Dionjpdus,  ih 
«'alistenaient  de  toiiti"  rilrt-  vimi'ic  A^<t  leurs 
Uancs  vêtements  d«  Im,  il»  rapiMcUieui  le»  prê- 
tre* oricfllauxet  <^>pii«oa,  et  Uéradote  peoMH 
qoe  c'était  aux  Égyptiens  que  les  urpliiciue» 
avaient  emprunté  une  grande  partie  de  leur  ri- 
tuel. Le  iiiétue  pbiloMphe  signale  det  rapports 
frappaaU  entra  le»  orphique»  et  le»  pythagori- 
ciens. O  Ite  r<'s?i*'nil»l.iiu  e  -«'explique  par  w  fait 

que  le*  pythagoncien»»  proscrits  dans  la  grande 
Grèce  et  foreéade  se  réfagler  dan*  la  mère  pa- 

lri»\  «entrèrent  dans  U'\  société»  orplii(|iirs.  L'ur- 

phiMne,  qui  acceptait  tous  le*  dieux  lu'llcniqueé 

et  qui  le*  enveloppait  dan*  ona  théogonie  plu» 

vaste,  empruntée  »oit  aux  Orientaux,  soit  aux 

;.p< ( iilatixnii  de»  premiers  pliilosoplies  grecs, 

na\jit  lieu  de  contraire  au  culte  national,  et 

avait  de  quoi  plaire  aux  esprits  que  w  cooten- 

tait  pas  le  poU  ih»  i'>irc  (iHi  rm  rr-  A  i!Hfsi<»,Jt'. 

Au  dernier  dt^e  des  M.'cleÀ  urpttique*  étaient 

le»  orpkéoMtUn,  oyslagonue*  vo1gBirM,qni  le 

fWdaîent  devant  l«*s  |H>rtt'Mles  rirhes  et  offraient 

de  les  puriûer  de  leur»  pectié*  et  de  ceux  de 

leurs  pcres  par  des  rites  et  de*  chants  expia- 

tolres.  Liée  orpliéotélestes  Tondaient  leurs  «  i  i  i  - 

monÎM  «nr  df  pr/tcndns  livres  il'Orphée  et  de 

Miiiee.        »ectfs  orptiique:»  k«  plus  élevée» 

produiaaient  aosii  certains  livn»  dont  elle*  fai> 

saifiit  remonter  la  rédaction  on  rinipiration  jtta> 

qu'a  Orphée. 
Les  livres  orphiques  étaient  rédigé*  en  vers  ; 

tr>«  p(iilosopli)-H  «i'Atht'iies  et  d'Alexandrie,  qui 

les  dtent  souvent,  en  out  conservé  de  nombreux 

[riigmenti,dotit  aucun  san»  doute  n'appartient  a 

une  tiaute  antiquité,  mais  dont  plusieurs  sont 

da  «ii\!t»rn^  «ii^fle  a^aiil  J.-C,  e\  ont  p^Mil-t-ti»' 

pour  auteur  Oooaiacrite  (  voy.  ce  nom  /.  Dans 

le  liède  suivant  la  littérature  orphique  prit  iMan* 

coup  d'etten^iitn  et  se  iiiL'Ij»;;»>a  avec  l»'>  do<:- 

trines  pytiiagoricieaoe*.  «  l'Iutiieurii  écrivains, 

dit  (M.  Molltf,  que  Poa  appelle  pythagoriciens, 

Cl  qai  sont  connos  eoanne  le*  anteor»  de  poèmes 

«ptéqoes,  apparttcuMnl  à  cette  période}  Ida 


personnes  puisqu'on  raltribnait  aosal  à  un  i 

tain  Diognote.  Urontinus,  «également  un  pytha- 
gorùien  ,  était,  «lit  on,  l'auts^tir  d'un  poème  or- 
phique sur  ia  i<alure  (  <I"^9;Ki),  etd'im  |>oeme 
intitttlé  U  Manteùm  et  te  Ftlet  (  UcnXoc  ncd  8îx- 
Tjrrt),  expressions  sMulndiques  de  la  crt^ation 
chez  les  orphique».  Arignote,  qui  passe  pour 
rélève  et  même  pour  la  fiHe  de  Py  thagore»  écrivit 
un  |iof'riw  inlitiili'  :  Racchica.  On  cite  encore 
d'autres  poète»  orphiques,  Per&inusde  Milet,  I»* 
rooetè»  die  9yracu!>e,  Zopyrus  d'Uéraclée  on  do 
Tarente.  »  Les  fragments  qui  sulmstot  déri> 
vent  fil  \mXu'  de  ces  nombreux  ouvrages;  mai» 
il  en  est  beaucoup  qui  proviennent  de  oompo- 
*itiou  écrites  i  répoqoe  du  décUo  da  pa^a* 
ni'Tni-,  il  II'  t  \y.\>,  fatil»^  d»'  M-parer  la  littérature 
or^diique  autlieittique  (  Vi*  et  V«  siècles  avant 
i.-C.  )  de  la  littérature  orphique  apocryphe 
(  I",  IK,  llk  Mt't  lis  après  J.-C.  )  ;  et  même  en 
s'en  tenant  aux  fragments  qui  paraissent  le» 
plus  anciens,  il  est  «lilticile  d'en  tirer  des  in- 
dications complètes  et  concoidantea  sur  U  fliéo- 
gonie  (tqifiique.  ymn  ne  rappellerons  ici  que  le* 
traits  esM'utieis  de  cette  théogonie.  Dans  la  my- 
thologie d'Homère,  Zena  e»t  le  Dlen  parexeel* 
teiicc ,  tt>  im'ti'  ili  s  dieux  rt  des  hommes;  mai» 
comme  l'idée  d'un  être  absolu  existant  par  lui- 
même  était  au-dessus  des  sifoplea  foteWgenMa 
de  rige  héroïque,  le  poêle  donna  un  père  à 
Zw»,  ce  fut  Kronos,  divinité  obscure,  reh^gtiée 
dans  les  ténèbres  du  Tarlare.  Hésiode,  s'uvan- 
çant  dans  cette  voie,  remonta  de  Kronos  à 
Onranoi  (  le  Ciel  )  d  Gavi  (  la  Terre  ),  d'Oura- 
nos  et  Gaea  à  Chaos,  c'est  à-dire  à  la  matière 
eooftne  d'oè  sont  sottis  tous  le*  être*.  Le*  or> 
phiques  prétendirent  renionlei  encore  plu;^  loin 
et  arriver  à  une  plus  haute  abstraction  que 
Chaos.  Au  sommet  de  toutes  choses  il»  placè- 
rent Chrooos  (le  Temps).  Chrooos  produisit 
spontanément  par  sa  puisnancc  cri- atri<  e  £ther 
et  Chaos,  desquels  il  forma  un  imuicuse  cenf 
oeamiqne  d*ooo  édalante  Maocheor.  Toute  l'ea- 
aence  du  monde  était  contenue  dan<^  n  t  n  tif,  rt 
il  en  sortit  par  la  suite  temps  le  premier  né 
de*  âknXt  Phanès,  oo  MêHs,  on  Hetttepnu 
(  identifié  quelquefois  avec  l'Éros  d'Hésiode), 
divinité  mâle  et  reinelle,  qui  avait  en  wi  te  germe 
des  dieux  et  qui  engendra  d'abord  le  Cu^ino* 
oo  le  nrande.  Solvant  la  mnarqne  d'Otfried 

MuIWt,  les  poi'tf-;  nrphiqm*"*  ronrevaicnt  V  ro-i- 
Fhaoè»  comme  un  étie  paulhéistique.  par- 
tie* do  monde  fermaient  lea  membre*  do  *on 

corps.  Le  ciel  était  sa  tt^te,  la  terre  ses  pied»  , 
le  soleil  et  ia  lune  étaient  se»  yeux,  le  lever  et 
le  coucher  de»  Mrp»  célestes  étaient  «e»  cornes. 
Un  poète  sTadnsse  m  ces  termea  à  Phanèa  t 
«  Tea  Urmea  looi  U  malhenrcuso  née  dci 
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87»  ORPHLb: 

boimaet;  pftr  ion  «ourire  tn  ««  fiilt  naître  b 
race  sacvée  àti  liU  ux  >».  Celte  cunreptioB  pas- 
Uu'isitique  apî>artienf  [uMbaLlcme-il  à  uro»  époque 
ultért«ur9,  «t  la  première  tiieugooie  orphique 
paraît  w  ainple  remanieinaii  <le  la  nythdogie 
(l'Uésiude.  Plianè> enj^emira  >y\  (la  Nuit  ,  delà* 
qiU'Me  il  rut  Ouranos  et  Gaea.  D'Oorajin-;  H 
Oê^  u^u{uiieut  les  trois  Ma'res  (les  Piin)ue$;, 


MUS  avec  ime  cHtîqM  aévèiv  cl  ooc^  a<f m;ra^  i 
sa^ai  ii«>.  oQ{      p»Mié«  arec  bnneoatp  die  «  j 

par  M  MiilltM"  !.in^  s<*<5  Fmr; :'trn*a  • 
pAomm  grœcorum,  1. 1  (  e<J»»Km  Didot  . 

Oaire  le»  fiafiiiealft  qii  «jusIUufe  la 
tare  orpluqiie  authenliqiie.  Il  e)>i<tf 

vrape;*  qui  ont  lAn;rti.TnfM  p:i«*<' ,  '^fnon 
de»  tfuvre»  d'Orptire  Im-mèiiM*,  «lu  tin»»n>;  §- 


lea  trois  «éaiils  aux  cent  mains  et  les  Cydofwa  ;  |  des  prodnctHM&  plus  ancieiMiftA  que  les  «t^orv 


ceux-n  furent  enfermés  par  loiir  fi«'re  daiis  le 
Tartai'e.  Pour  venger  l'injure  de  éâs  eufanls,  Gxa 


d'doin^:  ii  esl  reconnu  aiijoanf'hiit 
ouvrages  sont  tous  po»léiieiirs  à    IVr^*  .b"»- 


proJuisit  d'eUe-même  qualurzeTitaos^i*pt  inAies    tienne ,  et  appartiennent  à  cette  da&s<^  tiv  po^Ti^ 


ft  sept  fenunes.  Kronos^  la  plus  puissaol  de  v«* 

TilîtlJ":,  '^l'trori.t  t>r!Tvtriti<,  f t  |r  niufil.i  ;  il  ()ri'  cn- 

suite  ie  Kou^c-rueiuttnl  du  laootle;  et  régna  siur 
l'Olympe.  KrsttAtt  et  Eheia  (  une  des  fetiwnes 
tilBOS)  domèrent  naissance  à  Zeos,  k  ses  frères 

el  à  «^a  sfpur.  Le  Krono»;  i>rpî)i>ino  romm**  celui 
d'Uésiuile  veut  déduire  :ii>.s  cuiajd».  i£eus>  eut 
tMkê  dans  la  carême  «kMyx,  où  réaide  PhanAs 

lui  iiirf^fiie.  0'i'>U'^  il  P'it  (ir.nuli ,  il  cnivi  i'  -on 
père  avec  du  mici,  et  rayant  plongé  dan^  le 
sointoeil,  il  Tenctialna  et  le  mutila  Devenu  ainsi 
la  oMn  suprême  Jn  vonde,  il  avali  et  absorba 

Mêti^^  mi  Phan^N  avrc  to'ish  v  iMf^rnrnl^  pr/i  vis- 
tants  de.H  elioscs  ;  puis  U  rCenRCodra  le»  diu&cs 


reKcient,  didaetwpws  et  deacriptifii  « 

i'nns  les  'îeniitTS  '.efnpa  4n  )Hi^rrV-înr»,  rue»*' 
les  Dionysêttco  dt-  .Nonntis.  Tout«  (ii>cus.«4fP'>  : 
ee  sujet  «aratt  «up<>H1>ie  nom  nous  borner.^» 
à  de  courtes  indicaiioii'.  Tes  p«>ênie«  tomt  :  "ir- 
yortocj-yy    <>m   l'inpodition  i^r^   A"z<Hî.l;'.^  • 
135^  V4  i  !>;  —   l        ces  hymtiei*,  au  ouoit  - 
de  87  00  M,  seul  des  ptodocfiofis  éritirtsl»  ^ 
iVcole  noo-plalonitienne  ;  ils  *ont  currrux  a  lî^» 
parce  qu'Hs  mdiqiient  la  niante  'l«>ot  l**s  \  irw' 
drin.scomprenairutrorphiiUDCi  -- 'At^xô.  pvr»*' 
didacli^M ,      traite  dea  pierres  pm  liawi  m 

ciiiiitiMiiU'*  t'f  âfi-  I.Mtr  iK.iuf  it;tn>  !  »  «liv-tnatma , 
c'i'st  le  aieilleor  dr>  |MH'tue«  orplmpiev  L*^ 


de  sa  propre  snbidattee  et  coofiMrniénent  à  see  |  ^r^emmles  et  hn  Hfmnex  ftirvnl  {«titif»  ftmt 


propres  idées  divines.  Parmi  les  enfants  de  /eus 
était  Za^refïF  IViifaiit  an  front  orné  de  c(»me«, 
né  de  lui  et  de  sa  lide  Pef^piioaé.  Zap-euii  <^ 


la  preniiire  fois  a  Floreure  (  Junte  ),  fuit,  •4'; 

de  plus  les  Ltttifca,  Ces  di*u\  prctuiero 


It  favori  de  leas»  m  «oAuil de  ma^iitiqoc  pro-  ;  tions  fareot  smvks  de  celle  de  Florence;  ly:. 
mtase,  destiné  s'il  atteint  Pâge  mAr  à  suc  c<M)er  à 

son  père  din-î  le  smivt^rnement  '^t  «hk*.  Assi'* 
prés  du  trône  de  Zens ,  il  e&(  garde  par  Apullon 

Ol  les  CnrMes;  bmIs  ta  jalousa  Héré  arma  coalre  |  prineipn  heroM  earmimii;  1SA6.  Gtmer  pri 


»n-»'.  et  de  eeWe  de  Bâle  fOatsader)» 
in       Henri  Fstienne  1^  in^A^  r 
beaueoop  amélioré  le  texte  dans  -rs  Pc»e/.r  ;rrr. 


lui  les  Titans,  qui  fiicnf.  ]>•  rittii»»-!)!  <■■!  [ni s 
et  le  font  bouillir  éms  un  cliaiidsoit.  /.4>us  punit 
les  Titans  en  les  procipilant  danj*  le  Tarf.irr, 
Jpellan  rceudile  les  ineml>res  de  lafteos,  et  les 
ensevelit  au  pied  dii  nxMvt  I'ama->p;  A'!i  :  r 
ramasse  sonc(Por  et  le  porte»  Iws;  le  djcu  ic 
donne  a  S<*iiielé,  et  Zagieus  vient  sotis  fenae  de 
OieoysoH. 

A  rôf'- <lc  l>t\iii''n\ip  d'iiTTrntior»!  l'trmsps ,  la 
Ibeo^onie  orphique  contient  des  notiuni>  d  uo 
ordre  élevé.  Ainsi  lldée  d*nn  Die«  créant  le 
monde  était  neuvf(  b<4  les  Grecs  et  d'une  grande 

valptir;  |p  my!lie  4e  Z»'-'rp»i«  mourant  poiir  rr- 


l.i  nViension  <le  Henri  Kstienne  p(Hir  h»-^  de  fW 
dif»«>n  qu'il  pr<'|yara,  et  qui  |«ru(  par  W  ^^i::* 
de  Hamberger,  Leipîiîi,  t7»vi,  in-**.  G.  INr 
mawi  réimprima  Térlitioa  de  Gecoer,  avec  rfcn 
,'irn'Mi<>rriti<tn<  •  on^id•'r.l^^ ■^.  fpu     NMjf  ui*"-  '■  )  - 
tion  to<ite  i(ou\eH<»  et  h  tuutii^,  Ltipii^,  ihX», 
?  vol.  in-S'  ;  il  >  ajoi^  «ne  Irsdnrttsn  de«  ir- 
çnnmtUffHfs  en  vors  latin»  par  Cr^brllï ,  dnno 
tra'luction  des  Htfmne%  (n  v^r*  Ufn*  Y^^r 
J.  Scaliger.  Parmi  les  éditions  n-j^arceA  d  t^iu: 
de  dler  oHIe  des  tÀthiett  parTymfaitt,  cIcHir 
dei?  Argonandcn  par  Schn^^Jer  I-e*  Hymnes 
ont  été  tradiiftv  m  jn{:fais  par  T!r«»m*s  Ti^'  • 


naître  sous  la  forme  «le  Dhnijc^os  e  t  d  une  pm-  1  (  The  myittcai  fiymm  of  Oi pheiu,  transiai'd 
fondeur  my»tiqoe  capable  de  frapper  i»o»-whi-    from  the  preek  amd  demonttmttd    te  tk' 


lenient  le  |»eupl<'.  tuiti*  les  esprits  Irs  plu*  sé- 
rieux. On  fompr«»ml  que  Alt-xamlnns,  qui 
tentaient  de  concilier  le»»  données  de  la  mytho- 
lofiîe  avec  1rs  résotlats  de  fînvestiyHon  philo* 
sophi<iiie,  :ii<»nt  étudié  atlenlivpment  un»^  1li<v»- 
gooie  qui  avait  aitssi  pour  tnit  de  coneilifr  dna 
ordres  d«'  cnnreplions  différenf»,  te  m^li»oto<iie 
qui  expiiqne  le  monde  par  un  ensetMMt*  'l'éfrps 
purn.ihrrrk  ,  rt  l.i  f.lrl.iîopiri  -  -iiii  l'»  -^  pti(pi»'  \  .:r 
un  endiatoemenl  «Ir  «««orciles.  1^  fra:;- 

mentR  des  poèmes  orpbtques .  rerartrtis  df^cutén 
et  inlerpiélés,par  Loheck  dans  son  AfUtttpfta- 


tnvoeatiom  u-htch  trere  uted  tn  (he  F.'t'i- 
sinion  mrjsferè^s  ^  ;  Chi$>«irk,  l»**).  in-i: 
(2^'édit  ;.Ta)ior  manqneaUiolutiiool drcrUi:^  , 
il  croit  qne  ers  hymnes  ont  été  écrits  par  Or- 
phée, qu'ils  étairnt  d  mtf*-:  aux  n<><tèff^i  il'f 
leu*!*;  m^i«^,  avor  toute  sa  cTiHiulité,  fl  coaaii! 
liien  la  pbiiusophir  nét»-platoaioMnae,  et  m>ocuil 
mentaire  n'est  pas  sans  inlépM.        L  J. 

F-!'r>clu«,  /li'/»o»*^/M  Qrmyt.^'A  I.  p  lii.  ftr  - 
Bruri^r.  Htt'orit   rrtlttfi  tikt'{t%opki.T ,  I    I    -  1 

—  A.  c.  bichpi.ltMrli,  /:«M«rar«  é«  f-m  «r;>«a-t  m 
prUfOf  «ryAwsnrai  rBrMiami  wtemnrm ,  S«  tu^i. 
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«7  7  OHFllEE 
«Tof.  ~  ittaplauMia,  ^rov.  iMMu  di  (lr|»««ft 

tmt'Â't*;  —  li-xj  l'Hist  l.  Orphft  iloffrinmn  —  Tlni«>- 
m.tnn.  f.iifift'ul<t"  ''f  f>(f.  l'hilmtphnx  otirr  l.fben 
Mli'i     Sattruêf  dei   Ori'^'H,  fhrrrct/drt ,    A'»'/'^  und 

—  Ko<l"  ,  (trt>'>' ut,  fmrlitt  um  grar-  "f  Min  itnfii)ii'Hi")Uf; 
C>«iettinirii«>.  ims,  m  Ce*r>»icHI^  4*r  kHttHi  cItni 

iMcAlkuuit.  t  I.  v.iL  li.  -  ririci,  t.nehKlttf  Htr  JMrf- 
trut«*/>rn  lii.  lrk.,  I,  II.  —  IUr<'h<r  J.  GrtOtifUi 
^rr  §rteckt$rh  tttrr'ttmr  -  Lolwck.  ./«^</i>pAiiiMHs. — 

Litblcft .  rm  tttr  ilr  l'HlIltMi  «'HcfiMMl.  —  G.  HWMM, 
Oe  mtate  teriftf'irii  érymtaatu  ormm,  i*t»  ton  editiun. 

p.  «e.  —  Brâfltflt,  ttamlbiirh  ,Ur  t.ftchirhtt-  lUr 
f.rieschtrk'Bomitrk.  fhUpynthit,  c  wn,  x>iif.  — 
Z<'«^J  .  ^b'xMtiiungrn,  p.  in-if.i.  —  ot   Mtitlirr.  ^r  » 

tMiBBNTi  (  Pfdro  ) ,  peintre  espagnol ,  né 
h  M(NrtB-Alè«re  {  Marcte  ),  en  I&5S,  mort  h  To- 

<Je  li**»Kr.ij»lie«  lont  e|e»e  «iii  KAssAno,  dont  il 
oe  fit  <|u'iifiil#r  ta  iMnière;  ii  Aurfia  i  Tolède, 

ïM>us  lo  Crtio.  S.iii  pn'mier  nuvfaL;f  connu  est 
un  t.ibifiiti  )>iein<ie  frat)dii«<^,  d't*ii(TgiK,  de  t<id- 
lit«-,  qu'il  lit  pour  l«  chapitre  fV  T»lHe  rt  rpii 
rfpr»->«'nli»  un  trait  de  ht  \ie  «h-  a^iu  ll<l.  t,.ii>e. 
I>i?   i.fo'ir  à  %1jircfe,  Orreide  \  .'ut  rii.ii,.-  i\f 
lM-;»iicfiiip  d  ouvnt}(i'!s  puMicii.  Il  p*'ij;iii| ,  eiitre 
•litres,  boH  w'jrt»  tinte  de  la  GitnèMe,  qn*il  «igna 
-j-  I'.  O.  K.  et  qui  font  prirtii-  de  Id  galerie  des 
vico(nte&  de  iluerta».  bu  161t»,  ra(Mdeini<-  de 
Yalrari»  .radinil  dana  son  Min,  et  U  tieiKiiit  |>oiir 
fourriMu  jie  re<-eptiu||  un  magnifique  Saint  Sr- 
h-!\'itii.  q«ii  m>  v«»it  fnrnn'  ').->n'«  h  r.tllu'.ii ,i(e 
de  rt-ite  \ille.  Il  !»e  reii>lit  ensuite  a  Ciien^n,  ou 
il  ouvrit  une  en»l«  d*oii  aortireot  de  bons  élève*, 
eoln*  autres  Ctiristuphe^iareia  S^ltiieron.  La 
réputation  d'Orrenle  le  tit  afvp<'lfr  a  l.i  rour  d'tvs- 
pagne,  et  on  lui  contia  une  ^i^iule  partie  de  U 
«léeoration  du  Buen-Retin».  i  r^nriM-o  Paebeoa 
IVininfn.i  A  S.  \  lie,  un  i!^  (i a\ .uîlcrrtit  f'mt;t»*Tnp< 
ensemble,  lians  un  kgn  très  avance,  Orrente 
vfot  se  fi\«r  à  Tolè«le,  oit  H  moonit,  pour  aiiuii 
dire,  le  pinceau  è  la  iiiiiin.  Quoiqu'il  ait  changé 
ptoftieurit  fois  de  ni^nii^re,  Mtn  de^-^in  e«t  tou- 
jours rp^te  Um.  Sou  c«jluriâ  apiiartteot  a  l'école 
véDîliniiie ,  et  il  sut  employer  kwlea  les  re«> 
oiiTT.'*  du  i  l.lir-obsnir  ;  mais»  il  viMil  trop  a 
iVlVet,  et  «on  e\lréj|ie  (eruudiié  nuisit  «miTfiit 
.in  Saî  dp  Bca  laW^ut.  Il  nerlN  aurtoot  dam 

.1  lepreM-nl'itiou  des  aiiiioaux  de  Iimj-.  i^*nre!i. 
AU!*«i  lou»  ses  Iallle4u^,  mmI  .)  h:>t«»iie  muI  île 
lîewre,  «1  f-onli»  iiiieul-il...  un  ^raod  iioinltre.  li 
«erait  tnip  long  de  dier  m  «iHivre*.  qui  ae  Iroo* 
T<  til  (lan>  l«»ult  |(  >  ;;.il<'i  t«-s  «i  Kspauiie,  princi- 
IwIfiiH'ul  »  TiHeie,  Muiue,  .Muria,  Vai-de- 
Cfinto,  Vafmce,  Curtiv».  Villa- rejo-de-Sal- 
Tan--;,  Va'irid,  Radaj.»/,  Ij  Guanlia^  Cordoue, 
•laus  la  rliarlreu^e  de  Porta  Cm  li,  elr     A"  ir.L, 

■kf'i'u  N:.n-Vrrf,.'»n  1.  :,  M:,,;r,,l  _  |>„„  Anfoiil»  J'dlo- 
Miini  d4>  %f|i*rii.  f"/  l/uim  /'K-'nrM-.j  i  <  ..r,|,,t^  ^  1^1*, 
i  >ul  I  -  l'.Mj»,  f  tofr  artisttrt,  t  ,  CMB 
HrriitiMe»,  Ùt(t  tnmtrio  kwartK»  de  i»*  tvUmi  mrtm  «• 
AjMifl  ->  Qullli'i.  Dtrti9»tyHn  du  9»udrtê  a^.  . 


—  ORRY  878 
'  tfno/x.  —  Tli.  lUI^marre.  «lani  Aa  i*atrie  du  ta  aoât 

ORMbaV.  Vvy.  BOVLE. 

oauT  {Eugène)  ^  po«e  flranç^is,  né  en 
1817.  mort  le  3  juin  U  était  œrreelenr 

d  imprimerie.  On  a  de  lui  :  /.e  t  Snirn  d'orai/e; 
Pari»,  I8il,  in-»";  —  Œuvre*  posthuuttt 
reaieillies  pai^  Sébiétiea  Bbéal;  Piria,  lUb, 
ii)-t?;  r.s  rrai;ui(>flis  indiquent  nn  talent  ipta* 
deux  et  inàlaniBoltqttd* 
Séb.  ahéal,  JVodMà  la  téle  de*  OfMrvt  potaume», 
ORRV  (  Philibert),  comte  de  VicMoai,  floao* 
cierftifttrii*itre français,  néà  Tmve-,  !»•  ?■>  janviri 
10H*J  {i),  iiiurt  au  château  «le  Lu  Cluipelle,  préa 
llogent-siir- Seine,  le  9  novembre  1747.  li  do- 
tendait  de  Marc  Orry,  qui  avait  été  libraire  à 
Pari«  et  duquel  il  avait  eoipruuté  «e»  aMnoiries  : 
de  |Mmrpt  e  à  on  lion  d'or,  rampant  et  griro- 
paat  sur  un  rocher  d'argent.  Son  père  dtail  Jeaa 
Ony,  directeur  gén('ral  <^■^  fininr^»,*»  eKjMI* 
gnol.  g  (2).  Sa  mère, d  une  famille  bour^eoiite  de 
Beaune,  »«  anmtnait  Jeanne  Eanoonyn.  Philibert 
Orry  entri  d'alioid  (oininf  (:(»riitJtr  dan.s  un 
rt^meut  de  cavalerie  ;  naais  U  quitta  bientôt  le 
«erviee  pour  aebeler  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Pari*,  et  il  devint  inaiire  daa 
rcqu^les  en  1715.  Div  an's  apr«'>,  il  obtini  l'tn- 
tendance  de  Si>i»!>0UK,  d'un  ii  paiisa  a  celle  de 
Perpignan  en  1717,  et  en  1730  à  celle  de  LHIe. 
Prr'î  liw  m  ^i?rtt  ^  le  mars),  le  roi  l'apiiela 
a  l'emploi  de  contrôleur  général  des  iiuances , 
que  laisnit  vacant  te  P^etier  den  Forts.  Le 
cardinal  fie  Fieury  cliercliait  à  rétablir  l'ordre 
dan»  les  linanres  par  de-;  »'<  nnoini. •^  ;  il  redou- 
tait le*  boinrMe>i  a  projets,  a  c%|>edienLs.  Soua 
ee  dooMe  rapport,  Orry  devait  eoenpiétement 
rrmp'ir  sr>  vins;  on  voit  |>eu  d'exemples 
d'une  administration  où  les  depen.<eâ  inuitle^ 
atenl  été  combattues  avec  autant  de  pers^ve- 
r.oK  |,e  rontrdleiir  gênerai  allait  sur  c**  |N>int 
ni*.!!!!',!  îutti  r  cutilre  le  roi  lui  in.'inf  «  Siic, 
du -Il  un  jour  .1  Loui»  XV,  pendant  la  guerre 
de  1701.  j'ai  rait  l'aunène,  aous  les  mura  de 
Versailles-,  h  i\f<  hninrtves  portant  l,i  li\iw» 
recale,  et  je  ne  voudrais  pas  qu'il  en  arrivât 
autant  soua  mon  administration.  »  Ceiteiulanl , 
les  fîuerres  des  suncessitHU  de  Pologne  et  d  Au- 
triche oMi'.:*  reni  le  gouvernement  fnin«  .ii>  à 
lecourir  aux  emprunts,  aux  créations  dulU- 
Ges«  etc.  On  compte  qne  eons  Ony  les  chargea 

n  l.'arte  de  MtaïaiMe  4'Orry  a  «lé  «alavé  «es  te- 
gHtret  de  la  psniKiip;  Mit  a«as  at«Oi  CMaaié  cette 
Iscane  a'aeré*  «md  «iMlsa^. 

ft  Jesa  tirnr.  «cHnirar  d«  fl^orr,  hapli«e  •  Saint- 
Germstn^l'ABserrQU.  a  Pirta.  le  S  neplenilwe  km,  mort 
Ir  tt  «rptembfr  in«.  i  of>»«  Ulpr  »«crrt«lrf  du  roi  ,  "> 
vifr  rot  1.  (h-'vjllcr  dr  Silnt-Mlchtrl  )  l*0-ll  nre«  <i.  ot  ) 
i».>rti' r  m  itjrleiD^nl  de  MfU  ■rt  juin  no^  .  i  ,ut 
ordre  fn  iTôt  tir  sr  rrndre  en  E^pagnr  pour  iitrndre 
ronnatMjDiT  île  l'rlat  des  Onjnc«>  dr  cr  pu*»  et  nur 
te  cotupir  en  reiuill.  Il  fut  notiiiue  l'aoa^  tul 

>an<r  rnvoyr  rttra«r(t»rHiirr ,  et  le  rn|  e'B«|>«(lie  lot 
cooat  MMirtMtTMiivni  t'adauiianilMi  ée  ses  itunofli  si 
lasurtoteadiaee  Rié»ér«te  de  act  troupei,  qu'il  c«n«rr»a 
fasea*»*  tUnq  ans  afwèa,  U  rc^ut  4u  mi  d'twpscw 
la  plMcee  tméor,  rt  caUnk  ea  rraMvca  Vtlê.  B.  r. 


* 
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anoudleidu  trésor  fiiicatatigincuUii'»  de  18  niil- 
Nons.  Cte  ministre  ayant  projeté  d*ftiM)Ur  certaim 
droits  d'ex|>ortalion,  il  amena  les  fermiers  pé- 
nt^raax  à  en  faire  d'«'ti\-tnj^nies  la  remise  uu 
an  avant  l'expiratiua  de  leur  liail  (  1744).  Il  eut 
aussi,  dit-on,  l'idée  d'établir  la  taiile  d'après  les 
plans  de  rabt)é  de  Saint-Pierre;  mais  ladiflio 
culté  des  circonstances  Ty  lit  rtsnoocer. 

Orry  ne  s'était  pas  marié;  H  hdrfCait  avee  SOD 
frère,  Orry  de  Fulvy,  aoquel  il  afait  fait  obtenir 
ane  place  d'intendant  des  finances,  riiutel 
Beaiivais,  me  Saint- Antoine,  à  Paris,  qu'il  avait 
hérité  de  ton  père.  Tout  entier  à  sas  rooetioaii,  il 
n'tmpn  -iil  aucune  contrainte  à  la  nuïrsse  de  ses 
manié t'ci.  M^^  d'Étiolés  (  depuis  de  Pompa» 
dour  ),  qui ,  d'après  les  bruits  de  la  eour,  était 
depuis  pen  de  temps  la  maîtresse  do  ni»  vint 
loi  demander  une  ferme  générale  pour  soo  mari. 
«Si  ce  qu'on  dit  est  Trai,  loi  répondit  le  contrô- 
leur général,  tous  n'aTes  pas  besoin  de  mol; 
,  si  ce  n'est  pas  vrai,  vous  n'aurez  point  la  place.  » 
llfutnommécoD<;eillcrd'£tat  h  vie  en  d»*rembre 
1730,  ministre  d'É;tat  en  1736,  cl,  la  même 
année,  le  roi  lui  domia  la  directtoii  ({énétaledes 
Mtiments,  .ir!s  et  manufartnre^  Kn  cette  der- 
nière qualité,  il  tit  rétablir  au  Louvre  les  expo- 
sUlons  annnelles  de  peinture  et  de  sculpture , 
suspendues  depuis  1704.  Il  accorda  des  pensions 
h  plusieurs  ar(i*(t'S,  au  jM^intre  Natoire ,  entre 
autres  et  au  poc-te  Gresset.  qui  lui  adressa  une 
éptlra  de  remerciements.  PmirtanI,  les  mnsi* 
cicns  de  la  reine  étant  venus  réclamer  le  |)aye- 
ment  arriéré  de  leurs  gages,  Orry  les  reçut  fort 
mal  :  «  QuHs  me  laissent  en  repos ,  &  «xi  u-l-ii , 
sur  les  bras,  en  Bohème,  une  musique  qui 
pY-,.<so  l  ifii  .].iv;i:it;i^c.  «.  Ses  Compatriotes  eurent 
aussi  a  subir  ses  Itoutades.  Lors  d'une  famine 
<|ni  désola  Troyes  en  1740,  cette  lille  dépota 
dciiv  de  ses  conseillers  vers  le  contrôleur  gé- 
néral pour  en  obtenir  des  secours.  Le  ministre 
les  accueillit  bien  d'abord  ;  niais,  b'etant  mis  à 
énomérer  les  moyens  de  leur  venir  en  aide,  H  se 
lèTe4>riis'i!it>Mi»'nt,p(  leur  tourne  le  dos  en  di.sant: 
«  Êtes*Yous  iloDc  faits,  tous  autres,  pour  enlen* 
dreoesnuUèrHk-là!» 

Orry  fut  disurkié  par  rinfluencft  de  MF*  de 
Pompadour.  Madiault  I  ui  "îiircf^da  au  contrôle 
général  des  tinances,  6  déccrabre.1745,  et  Le  Nor- 
mand de  Tonmehcm,  parent  de  la  favorite,  le 
rempïar.i  comme  directeur  générai  des  bâti- 
ments. Il  se  retita  dans  sa  terre  patrimonî;iIf  de 
La  Chapelle  en  Champagne,  où  il  mourut,  deux 
ans  après.  A.  ViO0«8. 

•aUly,  Umtr*  0m€meUr9  U  H  Wtmmt ,  t  »ol.  in-»«  • 
Nfla.  -  a4«,  earsMiiie  mtmItNneite ,  t  »«L  ïn-f\ 

Part»,  im.    -  OnMiey.  HUI.  det   Tro^r,,,  crS,hrrx 
Pjrts  1SI1.1«1S.  5  »ol.  tiM».  -  ArmorUii  yener»l 
Ftmct,-  f  «oi  r  \i.  —  juuriuU  kêtÊÊTttmë  ém  rini  i 
de  UmU  xy.  f      w-j».  itm. 

o«»T  ftB  FVLTT  { Jmn- Henri- Umis) , 
fi^'f  f  ,hi  précédent,  né  le  54  janvier  1703,  à 
Paris,  où  il  niouruf,  It-  3  in..i  l'M.  n«  fii  con- 
Idller  au  parktutot  U«  Paris  (I2  mars  172a},  j 


OnSATO 

maître  des  requêtes  (23  juin  173i;,  f>aii»  a 
cailler  d*Étal  et  intendant  des  finaBoen  <  i  h 

1737),  il  établit  en  1738  à  Vincennes»  «t  de 

propres  deniers,  une  manufartur*»  d<»  pr»f- c«rla< 

•{ui  prit  bientôt  une  grande  importaar«.  l..,^»  is 

miers  gÉ^hwx  racliclèreiil  en  1750,  «t  te  «v^^ 

férèrent  à  Sèvres,  oii  furent  élevés  de  Ta«t«s  tb 

Uroeots,  que  Louis  XV  acquit  en  1759  €-f 

iovis  la  nnreïllanoe  de  BeHin,  minisire  o 

sous  lequel  cette  manufacture  prit  d' 

d»H  <>roppemeuts.  Ori7  s'était  pan 

attire  te  public 

OBKY  (Mi/IAerf-iMs),  marquis  me  

fds  du  préii^dcut,  né  à  Paris,  le  <  février  1 72 

mort  à  Londres,  le  18  janvier  is'>3.  oufrt-  t2x 

recueil  de  Faô/^/,  Mailrid,  1798,  ia-n^doat. 

ne  connaît  que  quelques  exempbdrsa,  tei 

d«'  Fulvy,       »"inii;ra  dés  les  premiers  jour» 

ia  révolution,  a  publie  des  poésies  impnnWr^ 

têle  al  &  la  sntte  d'une  édMan  de  la  Helarmtpi 

d'un  voyage  de  Paris  à  BruseUetet  Cobêauts^ 

par  Louis  XVIll,  Paris,  1823,  în-lR.  Dans  ^  tl^ 

édition,  la  première  pièce.  Sur  un  Hpentail, 

de  Leuierre;  toutes  eelles  qui  saluât  nppir 

tiennent  au  marquis  de  Fulvy,  sauf  les  dcurde*^ 

Bières,  la  Boutade  improvisée  \your  la  fHr  -^^ 

Mi^^imtiUM  Mouchoirs  blancs,  AaméoU;  iij*- 

torique,  qui  .sont  de  Louis  XVIII.  La  deraièfv 

pièce  est  tirée  du  Moniteur  dê  Gand,  ou  elle  a 

été  imprimée,  ooméro  du  23  mai  1816.     H.  F. 

CoNé.  Mmnua  kittar.  —  Lj  Chfunarr  rfr%Bob  D*t- 
lU>nn,  de  la  y  ablette.  —  Qaérard,  t  ranct  titur^^ 

ORSATO(5er<oiio,  comte),  en  latin  Vr^ntw^ 
anUquaire  italien,  né  le  l"  février  lûi7,  a  Pal 
doue,  mort  le  3  joillct  1071,  dana  celte  vUle*  Sa 
famille  était  noble  et  anci»  nne.  Reçu,  rm  li3S 
docteur  en  philosophie,  il  lit  sa  principale  occn* 
patioode  la  recherdie  des  antiquités,  et  eatr«f>nt 
plu.sieurs  voyages  dans  dilTércnles  r^^îoM  de 
l'Italie  afin  de  recueillir  tic-  insrnpljoos  qui  ne 
fussent  point  encore  coaoues.  U  s  apptiqtiait  atts«| 
aux  sdenees  aatnreNea,  et  trouva  dans  la  ciH> 
ture  de  la  {xw^sie  un  délassement  .i^reable.  Il 
était  déjà  assez  avancé  en  Age  lorsqti'iî  fut  rhoiii, 
CO  1670,  pour  enseigner  la  physique  (prttftttor 
délie  melenre }  dans  l'université  de 


Orsato  ipp  ir(<.nait  à  rAc,id<Mmr  <lr,  Ricoi  rati, 
Se*  priocipaux  écrits  sont  :  Serium  phttosô. 
phieym^eMvarUtieieHtije  naturalts  jlontmt 
conterlum;  Padone,  1635,  in-4";  —  Momm^ 
menta  Pnfnvinrt;  ihhl,  |f,:,?.  in  fol..  fi-  ;  _ 
Le  Grandesse  Ut  san  Antonio  di  Padova- 
IbM.,  tlM,  to-4«;  -iMeyeiitall;  lldd  ,  165?; 
m  1?;  _  /  mnrmi  eruéiti;  ibM.,  I669,  in  *•  ; 
c*"  retu«il  estim.',  r<*impr.  avec  des  addittoibi 
(ibid.,  1719,  in  *-  ),  par  le  P.  Jeaa-Anloiite  Or-' 
sain,  pem^illa  de  rantnur,  a  été  l*ob}et  de  qwl. 
f]ue%  cntiqo»^,  insérée*  dans  le  Muséum  I  rro- 
nense  par  Maffei;—  I>e  notés  Romanorum; 
Ihid.,  1671,  in-fal.  :  travail  utile  et  tr^*-rare,  qui 
s>  rt  à  expliqoer  ir«  abrevialioas  oiitért  dans  W 
ioacriplioM  on  iea  médaiUet  iwaninea;  U  a  el« 
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réimpr.  iUa^  \f  t.  \I  (Ifs  Antiq.  Rnmnn.  de 
GrteviuK,  et  J.  Et.  Beroard  eo a  |MbUé  un  Abrégé 
(Paris.  1736,  iii-8«);  —  Worifl  <ft  Padmfa; 
ibi«i.,  1678,  in-fol.  :  elle  s'arréle  à  Tannée  1173. 
Un  autre  antiquaire  de  la  même  fnmillf.  Or- 
(  Gkiiii6a</i4ta),néenl673,<i  Pailo(ii*,iuort 
le  2f  jaavter        fmfeMa  te  médedae  dans  sa 
ville  nat'ile.  On  a  de  lui  quelques  savantp>  dis- 
spriattonft ,  «»ntre  autn  s  />e^^«  antic/te  lucerne 
(Venise,  1709,  in  8"),  ou  U  cherrhft  à  pt oOT«r 
qm  !«•  anciens  emptoyilMt  le  plMNiilm  atnt 
les  lafn|N>«  s«^|nilrralp^.  P. 

J.-A.  V.  U'.,  f  if  de  \rrtorMOrmto.i  la  ^èU;d'I^Mrm^ 
fruiitti.   r.ui   Je  —  Irll,  ItalM  rron^iulf,  III,  tî. 

_  Katr'  iil   '  lU-  KuloTum,  XIII    ~  uwruaié  de'  Uile- 

rutt,  i  \\\\ 

ORSP.OLOoii  rnsKOLO  (Pierre  /""),  vin<?t- 
quatriéfne  iloi;e  de  Veui^;,  mort  au  couvent  de 
Sainl'Micliel-deCiixa  (Roussillon),  en  987,  et 
non  en  w?.  La  tyrannit-  -iti  iIo;j.>  Pietro  Can- 
diano  I V  .-irait  8UM:it«-  une  révolte.  Assiégé  dan^ 
Son  |»alui9  |Mr  le  peuple,  il  était  ▼afllamniaDt  dé- 
fendu |»ar  s«'s  inercenain'-s  lorsque  Orseolo  con- 
«.  ilîa  d  l'rnployer  le  fou  pour  le  réduire.  Kn  peu 
il  instants  le  palais  ducal  et  l'église  S.<Marc  furent 
en  flanm.  Ctedimo  fol  wMtieré  «t  Orseolo 
élu  à  sa  place  (  I?  aoilt  976).  Son  prt-mU'r  soin 
fui  de  rehAtir,à  ses  frais,  le  palaix  ducal  et  l'églii^> 
Saint -Marc  Quelque  temps  après  il  marcha  en 
porsonne  au  secours  des  habitants  de  la  Pouilic, 
envahi*»  |<«r  les  Sarrasins,  et  remporta  nnc  vic- 
toire éclatante  sur  les  mahoiuétaiis.  Le  parti  des 
Candiani  était  resté  iraisBaiit,  el  Oneolo  dot  plus 
d'Ane  fuis  reconiialtn-  <|tit'  iii.il;:it'  son  courage  | 
rt  la  sagesse  de  son  gouvernement  il  n'avait 
pu  rallier  tous  les  esprits  de  ses  concitoyens.  11 
sa  fut  fortement  aiïe(  lé,  et  d'ailleurs  pénétré  du 
r»'i»enlir  d'avoir  cooliif>u«''  à  la  nioi  f  1      n  prc- 
dfce&seur,  il  pensa  sérieusement  a  abiliquer.  11 
était  dans  ces  dliposilioiis  lorsque  Guéritt*  abbé 
de  Saint-Mirhel-de  Cuxa  près  Perpignan,  étanl 
Vfnu  :i  V»'ni>»',  a<  h»'\a  di*      di  fi  tinimT  a  aii.iii- 
donner  sa  femme  Feiicia,  son  lils  piero  el  les  ! 
intérêts  de  sa  pairie  pour  embrssser  la  Tiemo> 
n:<«.»iq»e.  Dans  la  nuft  du  1""  sept,  rnhre  Orseolo 
s'évada  furtivement  de  son  fiaiais,  accompagné 
de  l'abbé  Guérin,  de  saint  Romuald  et  de  trois 
autres  por^mnes.  Il  se  rendit  directement  à 
S  i'iif  ■      II,  I  .t.-  rnxa,  oii  il  finit  ;onr^^soir< 
l  iubil  dr*  bt  uiidictins.  Il  mourut  en  odeur  de 
niotelé.  Il  eut  pour  loeecsseur  an  dogat  Vitale 
Caoïiiano,  (ils  de  sa  victime.  Ce  fut  à  Piero  Or- 
seolo I"  que  Venise  dut  rr^taWi^sement  d'un 
S) sterne  financier  régulier  ;  jusqu'à  lui  les  impôts 
avaimt  varié  luivant  les  cireooslances.  Il  les 
ren<lif  i»rrtT)anrnl>,  et  prt'p^ra  du»!  un  trt'sor  pu- 
blic sans  cesse  alimeiiic  pr  te  produit  des 
douanes,  des  droUs  de  {>ort,  «le  ceux  j'ervus 
fur  la  Tinte  da  sel ,  des  coofisratkms  et  des 
anieod»'.*  judi<  iaires,  mais  surtout  p;ir  l'impôt 
anoui  l  <lu  dixième  du  revenu  déclaré  par  le  oon- 
ItilnaUe  sons  la  fol  «Id  teraient.  Des  pdaes  très- 
léfèrei  étalant  ëdiciées  cmiik  les  fraudeurs. 
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OM'^t^oLO  OU  rnsr.OLO  (Piero  II),  vinj^- 
septieme  doge  de  Venise,  du  précédtoit» 
mort  en  mars  1009.  tl  fut  appelé  au  dogat  en  991, 
pour  remplacer  le  faible  Tribuno  Memmo,  qui 
venait  de  finir  volontairement  ses  jours  dans  un 
cloître.  Il  signala  son  entrée  au  pouvoir  par  une 
Id  qui  cundamnait  l'antcor  da  tout  acte  de  vlo- 
Ifn(  e  dnns  une  assemblée  publique  à  une  amende  « 
de  vingt  livres  d'or  ou  à  .la  mort  s'il  n'avait  pas 
de  quoi  payer.  Ilotoina  d*Élat  autant  qu'habile 
goarrier,  il  traita  afee  tous  les  États  da  ritalie 
pour  assurei  d«  -  ^«vantagesaux  vaissenux  «-(  .mx 
mardiandises  ties  Véuitii^i  il  obtint  de^  empe- 
reurs d'Orient  Basile  II  et  Constantin  IX  unebulle 
d'or  qui  déclarait  les  sujt-t'^  do  la  répulilique 
exempts  de  tous  droits  dans  l'étendue  de  l'em- 
pire grec  ;  enfin,  il  s'assura  par  une  andiassade 
et  par  des  présents  la  bienveillance  des  soudans 
dT^^ypli'  fl  de  Syrie.  En  993,  it  rrl  Atit  t-f  fnr- 
tiiia  la  ville  de  Grado.  Aprte  la  nturl  «le  Tirpi- 
mir,  roi  de  Croatie,  il  reçut  une  ambassade  des 
villes  maritimes  de  Dalmalie,  qui  offraient  de  se 
ranger  sous  la  dotninatton  de  Venise  si  cette  ré- 
publique les  (leliuait  de:»  pirates  de  Barents, 
qai  rolnaisBl  leor  commerce  defNils  cent  cin- 
quante ans  et  auxquels  les  V<^ntficn«!  eux-m^mes 
payaient  un  tribut  annuel.  Orseolo  11  s'empressa 
d't^uiper  une  Oolte  eoniidénble,  et  se  mit  en 
mer  au  printemps  de  997.  Il  n  i  i^i'h  se  pré- 
senter pour  recevoir  le<î  «friit.  nls  lU-  lulciit.'  de 
plusieurs  villes,  panni  ii-Âqut:tles  on  cite  ïneste. 
Mnleiaiir,  roi  de  Croatie ,  inquiet  de  Tapprache 
d'Orseolo,  lui  envoya  deiiian>!<T  ^on  amitié  :  la 
négociation  se  termina  parle  roaria^f  d«>  I  t  tillt^ 
du  doge  avec  Élicnne ,  fils  de  Mulciiuir.  Deux 
Iles  seulement,  Corcyre  la  noira  (Cunola)  et 
Lésina,  n  fîiMMenl  de  se  soumettre,  doge 
n'hésita  pas  a  les  assiéger.  Corcyre  fut  facile- 
ment réduite  ;  mais  Lésina,  qui  était  le  repaire 
des  Narentins  et  pa<«sait  pour  imprénablc,  offrit 
de  grandes  difficultés  (i).  Il  ne  fallut  p  is  moins 
que  le  courage  et  le  talent  d' Orseolo  pour  l'en- 
lever d'assaut  Cette  vieloire  amsM  la  soumis* 
«iion  de  Rapnse.  La  Dalrnatle  coni|iii-,e ,  If  doge 
mit  à  (eu  et  à  sang  le  )iays  de  >arenta;  ce  qui 
échappa  au  fer  des  vainqueurs  reçut  la  vie  aux 
plus  dures  conditions.  Orseolo  rentra  &  Venise 
au  milieu  des  acclarnatioiis  g- ntMalcs,  et  s^'nat 
lui  décerna  le  titre  de  duc  de  DalmatiCf  que  ses 
successeurs  coBlinuèroit  da  porter.  La  cousidéitt- 
tion  d'Omcolo  était  telle  que Pempereur  Olhon  III 
viHiInt  être  le  parrain  de  son  (îl-  '  )  _  .-là 
ci'lle  occasion  vint  incognito  passer  ttot»  jours 
à  Venise.  Le  dof^  ndt  k  profit  oa  séjour  pour 
rewire  de  nouveaux  services  à  ses  (  onriloycns. 
Il  existait  encore  un  unagc,  reste  de  l'ancien  vas- 
s«lage  de  Venise  à  l't'gard  des  empereurs  d'Oc- 

1  rVtift  Al-  r  'ttc  pjarc  t)iiP  mlllr  ]Ut>.ir3Vaot  Val», 
tltlie  c*Tn:i(t  j  < K  rron  :  "  J'.il  force  (juJtrr  ftiC^'Bte»,  f»- 
caljdi!  <)ii,ilrr  I<iiir»  rinportr»  tinr  cil.iili  llc,  rt  )<•  nii-  *ni% 

«M  contraint  a'ab«ii<ionnpr  ma  oonqnCtr.  m{Bpitto<m a4 
J^mUlom,  IIS.  v,  têp,  X  J 
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cidtînl  :  louf  les  ans  la  république  letir  pnvoiait  '  rent  annuociT  sa  rnoft.  A  celt«  nouv«tir  t 


unnMal*>dU  de  drap  d  ur.  OtUoa,  détenu  riiiWe  ;  donna  sa  démission.  OlU»  ne  laiss*  qu'un 

>  .  <«<_iit  XI  f   '  —        ni^..^^  pAffAMAM^   uni  iJmb  «iii  !■  tl  ■ 


<feft  VéDUiMft  à  leur  iuu.  Toolut  bien,  à  la  pfière 

4u  dofie,  abolir  cette  dernière  inarque  d*^  r*  do- 
van(  <i  U-i  ilale.  U  obtint  encore  de  rnii|»er4^ur,  {tour 
cuuiiuei  ce  de  Venise.  l'rvenH^tion  des  droits  de 
péagAdaa&rétCoduederEinpirc  d  Allemagne  et  de 

j»lii>  la  iiltr.'  jouisScïnre  des  ports  de  Tn  vi-e,  San- 
Micliele-dd -Quarto  et  de  Cami>aJto»  qui  t  Ublis 


ORSBOLO  (  Dowfiliro  ) ,  fr^re  >  [ 
dciits,  nort  à  RaTcnne,  en  1043.  Apré^  U 
d  Otto  et  la  rrtniCe  dUrao  OQ  nitait 

une  nouvelle  ékctkw  lorsque  Doinenk», 

daîjrner  s.onieiter  oti  ï'Tjner  le«  suffra::»^-,  * 
paradu  pouvuiret  du  païaïaducil,  alle^u^làc!t»iÉe- 
nent  tt  qoaN lé  de  fUs  d  de  Mre  des  d«ax 

niers  dofie*.  le^itime^.  Cet  acte  e\t  ita  Tin  !i;uuti 


eaient  la  oonBwiiîealioii  U  plus  directe  entra 

rilalie  el  la  Germanie.  Or&eolo  employa  les  loi- 
sir- le  la  paiv  et  ses  richesses  particulière  k    génér^k:  et  lui  Ht  perdre  le»  ouulM'tnist^s  c 
c«a*Uuiie  ou  réparer  des édiUces  publics:»  01  âTwt  d'être       rtgttUèrefcal  tm 

s«lem  la  métropole  de  Grado  et  une  piirtie  de    déntion  des  services  de  sa  fandlle.  Le  prop  «• 
cette  ville;  H'Taclée,  par  ses  soins,  sortit  aus'i         «souleva.  Domenico  essaya  de  «se  iMt-n'ittr 
de  se&  ruine:».  Les  VéflitiCBS  reconnaissant»  im  contraint  a  la  fuite,  il  ali^t  mourir  »  R»— 

adjoignirent  an  dugat  wm  fit»  aisé,  GtotMinnf»  t«im.  Son  usnrpatinn  devint  l'arrêt  d«  iirtMcrt^ 
<pii,  en  Oyy,  épousa  Marie,  nièi  e  de  remix  reur  tion  de  <a  famille.  Pour  la  faute  d'un  ui  <  l'.'"^ 
Basile  II  fi),  un  an  plu*  lard  il  maria  son  se- 
cond Ulii,  otlo,  avec  Gisèle,  stcur  d'Etienne  I", 
roi  de  Hongrie.  Il  tetfoavait  ainsi  allié  de  deux 
erni)ereur>  et  de  deux  rois.  La  peste  et  la  fa- 
mine vinrent  affliger  U  tin  du  règne  d'Orseolo, 
et  il  vit  succonolwr  une  pêrtie  de  «a  fonille.  U 
laissa  en  mourant  les  denx  tiers  de  MD  iiniiieBSe 
fortiMie    >  -,  patrie. 

OKsi^oi.u  (Otto),  jiogl-buïlièHie  doge  de 
Venise,  fils  du  précédent,  mort  en  1032.  U  de- 
vait être  tort  jeune  liHs.ju'il  >ucoSla  à  son  pi're 
(10O9),  auquel  il  avait  ete  associe  vers  1006. 
Les  coMuneucemenls  de  son  rèf^iie  ftvfat  hen- 
fWU.  L'évêque  d'Adria  ayant  envahi  le  Loré- 
d.m,  OttomartiM  <  outre  lui,  le.lefi:,  |.rit  sii  ville 
el  la  ruina  pour  toujours.  Le  prélat  el  les  prm- 
dpaux  Adritttes  furent  transportés  k  Venise.  Sur 
ce.«  eutrefaile>,  Mulcimir,  roi  des  Croates,  mit  le 
8ié;:e  devant  Zara.  Otto  y  courut,  et  força  son 
beau -frère  à  demander  ta  paii.  En  1026,  Otlo 
«yant  refusé  d'investir  Doineuirxi  Gradenigo  le 
jeun,  .le  l'.-\é<  lié  de  Venise,  les  partisan*;  >U-  ce 

prelal,  à  la  téle  desquels  était  Dometiico  liaiit-  ville  qu'il  dut  ie  suruom  utm  lequd  il  e*!  *ott- 
nigo,  aoensàrent  le  dog»  de  tyrannie,  le  snrpri-    vent  désigné.  On  a  prelendo,  nais  iras  pfcave, 

reut  dans  sou  pal.iis,  lui  rasèrent  la  barbe,  et  qu'il  fut  élève  du  Corrége;  il  e*l  certain  ^mt*- 
l'envoyèrent  eu  exil  à  Constaalinopie.  Si  cet  al-  ment  qu'il  lit  une  longue  et  consciencjeu.se  eta>iie 
tentai  ne  rencontra  pas  immédiatement  nne  op-  ,  des  œuvre.^  de  ce  maître  et  qu'il  copia  phmmii 
position  armée  parmi  les  citoyens,  il  ne  profita  fuis  la  fdmeusc  .\uU  dn  Correge  qui  (ait  auj>Hir« 
pi'  du  rn.ân^  .i  ses  auteurs.  Les  suffrages  pu-  |  d'hui  r.'iiiem.  nl  .tu  inu->*  de  Dresde.  U  ne 
blics  de».*;niereut  la  couronne  du<ale  a  l'it  lro  i  reste  pre^pic  nen  lies  nouibreuses  fresques  de 
Ccntrauigo,  de  la  bmille  des  Sarbolani.  Soninérite  Leiio  Orsi  ;  on  en  wit  cependant  qoekpicv-nnes 
et  sa  ferinelé  ne  purent  lui  concilier  les  esprits.  au  palais  ducal  de  >Io«lène,oii  elles  ont  elr  Irans- 
La  ma.sse  ne  vo)ail  t-n  lui  qu'un  usurj^ateur.  L'no  port*  .  s  de  la  citadelle  de  >o\ellaré,  par  oidrr  du 
0r>^l0i  l^riarrlie de  Grado  el  frère  d'Otto,  par-  |  duc  1  iançois  III.  Heureusement' les  taNinnX  di 
vîntèesciterunesédition.etasontourCentranign  |  nwltre sont piti» nombreux  et pearcnt noii»<kB> 
fiïl  ileii.iS'^,  ra>'',  r.  v.'lu  d'un  fnn  .  f  J.  ti-  dans  un  -,  oer  la  me.sure  de  t:ilfnt,  qui,  dan»  une  err- 
munaslère.  l'Iabetiigo  tut  deilaa*  traître  a  la  (latrte  taine  mesure,  sut  asM.)ci«rr  k  de»&ia  en**i^'>^ 
«tOltorappdéd*uneoommunevoi%.Enatfendaflt  )  de  Ilicbet  Ange  i  la  gr4oe  et  au  dair-obsoif 
son  retour,  Crso  (ut  investi  par  intérim  du  |m>u-  !  du  Corre^c .  Parmi  ci>  tableaux,  les  pnnd(i^ut 


fut  bannie  à  perpétuité,  et  nul  Or«eolo  u  a  >aiuai& 
depuis  tors  trouvé  un  asile  dans  celte  «apîlaia 
ingrate,  qnn  ses  ancêtres  a  valent  ornée  detnait  <l* 

.:lorieux  monurnents  .  ni  li.ins  ces  \illt^  4|u'iis 
avaient  rebMies,  ai  aur  ces  rivagies  q>riis  »\ 
soumis.  Ls  bainedu  faelicux  Flabeniiçn 
les  Orseoli  devint  un  mérite.  Il  fui  rappe.le  d« 
l'exil  pouroecuper  le  trône  ducal.       A  ne  L. 

Aarfrcj  l)>nfi  it",  Chroniea.  I.  I\.  rap.  i.  p.  tSS.trr. 

—  Carlo-AnloiiiM  M^trino  Sloria  cinlr  t  poitttc*  de  *f~ 
nfiiani.  L  II,  Utk  ili.  caf».  ui,  iv.  vu,  ix.  —  Salxtliro  . 
/list.  remet.t  <tee.  I,  Sb.  ix.  -  l  e  p.  Irén^r  drila  f>T.t«. 
/«torta  muim  «  wtùdenm  éi  T^émtt  (  vc«tM.  *m,É»^ V 
IIS  VIII.  eap  vu.  -  HMralSIl.  Htnim  ttaJtairMB  MV^ 
(orvf, t.  XIV.  —  \je  mtmt^  Àmmtk»  fItaUa,  %.yU9^m, 

-  U  raéinf .  4nHquM«9  UtMcw  wutH  ml ,  4tMrrt  V. 
P  U\.  -  AUbr  M.-A  Uugter,  HM.  âe  la  rtpMÈ§a» 
de  f  riuie  s  l'ar»»,  '.T»»  —  Oaru.  UUi.  A*  f  'mtm,  U  i^.  — 
Stanondi.  Utit.  deê  rqMiS.  ttalfemu*»  1. 1*. 

onsi  (  /Wio).dit  r.r^r-  yoietl'im.  [■•'"'nfre 
de  l'éœle  de  Modène,  u«  a  Kegipo  de  Minkijie, 
e»i  io\i,  mort  en  Ià87.  Banni  de  sa  piUu-  |i««r 
une  cause  restée  inconnue^ Use  relira  à  Novd- 

laia,  i  t  c'e^l  au  Ion;»  sc;Our  qu'il  fil  dan»  ct'tlo 


voir.  Il  f;oii\ernail  svi  r  sagesse  depuis  qti.ttor^e 
mois,  lorsque  les  amlMi>sadcurs  qui  avaiout  elc 
chargés  de  ramener  Oit»  de  Constsniïnopie  vin* 


l>)  Mortlou 


«•tapcate. 


-■•nt  :  i  l-lorence,  une  Saitife  f  amille  a  la  ca- 
itrie  4»ubliquc,  el  une  lUrfK  à  la  galerie  Vilùi 
h  Oititigne,  la  tindone  et  trois  saints  daos  11 

.  s-t.  r;  1  e  d.  S  Martino->la;:>;i<irr;  au  Miis<t- 
1  «k  \  icunc,  La  Doucetu,  sou*  k»  tra^l*  J  une 
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*v.iiie  fin»'  :  à  crlui  tlô  Bflliu,  C/ilii/  ^wr  /rt 
Cl  uijc  ;  <  uiiii,4l«  PinacoUièque (to  Munich,  J<-u\ 
|M>ii  II  <  i>  «t  une  Madelfine  repentanle. 

î,.  lu.  (»r->i  cojtiplrt  [uiriiii  ^t^s  t'U-xf!»  Jacopo 
llitrUoui-,  <ir.i/iu  l'i  iiitd,  t  t  plusicur»  autres  ar- 
iUl^A  de  laleal  ;  mais  le  (iliMcélrlkrc  eal  RafTaello 

MotLa»ooaiitt  tout  !•  oon  de  iun^oliiuM  <!a  Reg* 

TirabiMCht,  AWiiMApfi  nrl^^rt  .VadraMl.  Unil. 

jtnhen,  né  k  19  fiiio  lflî>2.  a  f^ilosn*»,  iiM»rt  le 
7o  K^|»tetitbre  1733,  »  Motèof.  ^>a  in«'r»',  qui  *ur- 
tHIN  «tm  noIb  «m  MuealkNt,  M  doua»  les 

tii«Mlî -urN  iii  tftrrv.  ,  t  [x  ii'tnnt  qiiHqu«  triap»  il 
s  j<!niuia,  axfv  Montanari,  a  l>lu<lt'  d#«  matbé- 
tnAti(|Uf'H  ;  main  M>n  goût  ra}aiit  porté  ver»  les 
iHtres,  il  se  mit  à  oMnpoMr  de«t       et  des 

d'ara'iooite.  ta  16K6,  il  iuis>a  eii  Iranci'  ;  pui»  il 
•*affrf  te  *  TMrln,  o«  tf  Ni  ma  HriAt»  wmm 

le  I»  Valli.  rt  a  Mil.in.  où  il  r.uittut  p  irtiniUA- 
miK'tit  tr  cHrbre  Ma^u  ka  I7t2  tl  »u  lua  toui 
à  taàh  à  Medtue,  rt  m  nnalfs  ttmwmH  k  laoottr 

du  dur.  li'K^ti'.  Il  a  puhM  divers  ouvni;:et,r^ 

r^ili«n'iin<!.  hh  <  |i  ir  la  riart»*  Pt  !»•  luiliin-!;  lUMiS 
CiUr«k«<«  :  rimsttierauofn  sopra  li  itbfotntUu- 
luto  ;  I^Maai^deMfii  pnser(daP.BaulM>uni}; 
Bolo.'iif,  |7(»3,  în-4";  IVflil  <\v  1707  lAmtient 
|>i()sit>ur&  lcUi  i>ji  aiilre!»!>ée!i  â  M""  LMcier  «ur  k 
tui^tiM  ouvrage*  ;  —      maralibnt  eritiae  re- 
fu/if  montfa  ;  CoUv^xw.  1"'  *  ,  in  t  ;  il  y  prcrxl 
tf  iiArU  Jii  iM<'l<'<  in  s!>i!.i>U''  t'oiiln'  Mi«!j<';:lii. 
t^c  luanjuis  ursi  a  uns  uo  diM^our»  éltindu  a  la 
t«<l  de  la  3*  ëdit  de  Mfrope  de  MaOM  (1714. 
in-i"  ; ,  el  il  a  tr  i  î  lit  eu  itahVn  la  l'ir  (/m  cuite 
/x>utt  tla  Siifei  iii  K  Butlier  (  Boli>^e,  1711» 
«  t  Pndoue,,i7  70,  io-8"). 
1/ vr.  w,  <  le  Tmmitt  11H,  |k  IM.  —  Kleeron. 

ORti  (  6jKS<'pp<>  .49MfiJi0),  prUil  ilaN«a,  né 

le  9  mai  ICI)?,  a  KIoreHC»*,  mori  e  13  juin  1761, 
à  Kirtn»'.  Kn  l7i»8,  il  pril  l'Iialiit  do  Saiiit-Domi- 
niquo,  fl  t'ns«*t;nia  la  pliiIiKojihi»^  et  la  ltn'i»Io;;ic 
au  COOTnit  de  Satnt-M.irc  a  Floionce.  Ap(M'l<«  à 
Rntnc  conun»»  th«H»!o|;ii'n  'U\  «  ardiiial  Ni'n  ("or- 
suii  17,^2;,  il  itiulitra  boauroup  dt>  lèU'  dan»  la 
iMrnut  ûft  droib  dd  «aint*i{pge,  fbl  atisoclé  à 
pliisiruf!»  con;;r' j;alion"i,el  rc<,tit  drCIt'inrnt  XIII 
1-  linjvau  d*"  carifinal  (î-i  M-pli-tnhr»"  |7.)1»J  S<"S 
1  I  ipaux  'Vrits  Mïnt  ;  Lihfr  apoli'ijetirns  pro 
l'''fri  a  Si'fn  ttnrfnna;  Riune,  1734,  in  4*;  — 
l>r!la  infij'if'i'ffii  r  i!r'!'  nntortfo  dei  Ro' 
inmo  ponti  fier  scpi  a  i  ronr</i  ;  ibid.,  1741, 
t  «et.  M*  ;  il  en  a  donné  aas«i  mie  version 
l.itine;  —  Sfnnn  rcclrsiastica  ;  Fenrare,  17i6 
et  suiv.,  21  vol.  in-H".  (  el  o(ivra;ip,  t]"iî  »'>t  une 
|'or(>«>lii»'llf  a|K>lo.:i,'  df»  pap;*»,  fut  ciiln-priN  par 
l'auteur  pour  rup|x>st>r  a  (vlui  de  Fleurf  ;  mal» 
r;f(<  ^Xen'Uic,  il  m*  drp.i'se  {M'*  premières 
aQDéis  tla  ««'plii  iiM'  .•i»èt;:je  j  le  P.  tkvclKlU  tu  a 
pabiiéliM  coDiiiiiKitiuo. 
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llntl.irl.    rir  ilf  Ort,^  J  |n  Irfr        L  X\l  iS«  U 

Sltina  rrcli's.,  \'<*  ■-  Kjl)rinil.  *'<(.r  liahirum,  X'|. 

ORSixi  l'  rf-fnstnrr  \  aniitpi.iin*  itali<*n,  né 
en  1732,  â  I'(toum>,ou  il  uiorl,  en  1810. 
Après  avoir  rail  un  a«sec  long  «éjoor  à  Rome,<iù 
il  étudia  la  peinture,  dans  l'atelier  «te  Masisucci, 
il  revint  dans  sa  viile  natale,  et  y  dirigea  depuis 
1790  rar^4*mie  <le  dessin.  Les  tableaux  diint 
il  a  dé<:ur<^  les  (^g|is4>j;  et  les  (wilais  de  Pérouse 
>nnf  de  rn.'.Ii.ictf  \  ;<lf»ur.  Il  él-^it  n»anmoiM>i  ins- 
truit el  avait  sur  h's  scicnees  et  le»  arU  d*  s  con- 
MissanM  élendwa.  On  cMe  de  loi  ;  Gfomttnm 
e  prospr/'iva  pmffica:  Rmnt\  t77â,  3vol.;  — 
(iHidn  ptr  la  ntta  di  Perugia;  Péronse, 
1784,  in  8*  ;  —  Gutda  di  ÀSColi;  ibid.,  1790, 
iD-8**;  —  VUadi  Pieiro  Peraçino  e  de'  s  uni 
sroinn  ;  ib'il  ,  18^4  in-K";  —  Memorir  (f''  pif- 
ton  pnuyi  ni  dti  secoio  XViilf  ibid.,  isoe, 
te-t».  U       fait  aasai  Véditenr  dt  ptasienn 

ouvraf**-»  d  -  Vitiiive,  rl^AUMlti,  de  FfontÎM»»  de 
Léonard  de  V  ioci,ete. 

VrrBittfltf><l,  Oiogr.  d^li  lerUtort  p^ruaiii. 

ottnm.  r&9.  Bc'wtr  XIII  et  t?itsi!is. 
OMMo  I  on  rnsR,  Irolftitine  do;:(>  de  Ycnlsê, 
n<*  à  Héiwlée,  massacre'  dans  la  in«^ine  vîlfe,  t-n 
737.  Il  suci4'da  en  726  à  Marrello  Tepaliano,  et 
rétabHt  Eutycbios,  ^vemenr  çrfc,  à  Ravenne, 
d'où  l'avait  chassé  f.tntprnn'ît,  nu  de?  f  irtiînr  1-, 
Ce  smirr  lui  valut  le  titre  de  Ajf;^«fe,  <pie  lui 
c«)nr«Ta  l'eraperenr  dY)r?ent.  Orso  Tut  «  j^or^é 
dans  ane  émeute.  S<»n  >urrr  -.  ur,  T)oini-nioi> 
Le(ini,  î>nrta  le  f'fn'  mnUre  de  la  tniltce, 
au  lieu  de  doyr,  «levfnu  ndieu\. 

OASi»  timi  irmsi  (rAeorfato),  qmtrièmedoge 
de  Venise,  fils  'lu  précédent,  pouverna  <!♦■  7i*»  à 
75r>.  Après  le  meurtre  de  Orso  r*  la  raniill»; 
des  L  rsi  avait  r/mserré  de  nomhreiu  partl  aiiî^, 
qui  en  73'.»  rappelén^nl  'nieo«lali)  de  l'exil  et 
lui  fonfér^rt-nt  la  nia::T^trrtture  de  la  milice; 
cootniiivment  aux  loi*;;,  ils  pruluo^reot  Inéme, 
cette  maiEÎwtratmv  d*iine  aahv  année  :  cVtaîl  an 
premier  [i^s  ^i  i  s  li'  rélal»li>-*niii"'nt  du  dr>j;at  ; 
cependant,  rn  740,  Ttieodalo  crut  devoir  cnlor  le 
pouvoir  à  Jovianns  refwirio,  qtri  avait  été  nommé 
oonsai  par  l'eropereur.  Cepario  avant  tenniné 
>on  nnné<»  de  ri^cne ,  Giovanni  Fabrieineo  fut  ap- 
pelé a  lercmplaerr,  K\(  ilé|Mr  leâ  lrsi,  le  |»euple, 
on  ne  sait  sons  quel  prétexte ,  n  soalera  contre 
lut,  le  déposa,  et  lui  rreva  les  yetix.  Les  Véni- 
tiens, s'apercevant  des  inconvénient»  d'une  ina- 
ptslralure  snprOine  annuelle,  réjwlurent  de.  réta- 
blir le  dogal.  Aprte  bien  dea  intrigant,  Theodato 

l'rrnp'irta.  I!  nr  Tnnhif  point  rester  à  lî.'rif  lé;-, 
ipii  avéït  «  te  le  Ute<Ure  de  ra^so-ssinat  de  .si>u 
pen  ,  et  transporta  le  até^e  do  fOQTemeincnt  à 
Malnii  i  ro.  |  .  s  Lombards,  pruHtant  des  dis- 
ror  I.  >  <  \  I  ii'li.  ns,  avaient  repris  Ravenne;  le 
nouveau  «io^te  ne  jim»-»  à  propo.s  de  Miivre  là 
poKtiqoe  de  son  pèi^  el  III  nn  traité  avec  le  roi 

lies  r.otidwird!!  Vslofpb»».  qui  h"  »  rit  .jii  -lqnc  j; 

i-«>te«  ju^Miu'a  i'Jyiïipfu  Tbeoiialo  trouva  ptiMlrtit 
de  faire  élevernne  citadelle  inr  f  Ne  de  BnmdolOf 
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à  1  rîiiboiiclirtrc  de  ce  flenve.  Un  nommé  Galln 
r('|iar)<lit  le  bruit  que  ces  fortiticalions  n'aTaien! 
d'aulre  buf  qup  la  f-\rrtnni(\  et  un  jour  où  V  'I'>i:c 
revenait  Ue  vi.siter  ses  travaux  H  se  précipita 
«or  lai  aTM  une  troupe  «le  furieox,  et  lui  fit  subir 
le  sort  (le  son  pi  j^tiéccsseiir  Fabriciaco.  Galla 
s'empara  aussitôt  du  pouvoir.         A.  oe  L. 

Sabi'lllco,  HUt.  remet..  Aie.  I  .  lib.  I.  —  Daodolo, 
Chron.  ter.  liai.,  t  Xit.— Dani,  ITiit.  éê  FtmUetL  IF't 
ebap.  1*%  p.  s;>4i. 

OKWk  (Garcia  m),  «b  latiii»  Gardé  ad 

Horto,  célèbre  natoraîi&te  portugais ,  au 
seistèiue  siècle.  Il  étudia  à  Satuntoque  et  à  Al- 
cala,  et  Tînt  occuper  une  di^re  de  tMibëmali- 
qupà  à  Tuoiversité  de  Lisbonne  a?aot  qu'elle  ne 
fût  transférée  à  Coïtnhre.  Kn  1534  il  s'embarqua 
pour  les  indes  urientales,  avec  le  titre  de  méde- 
cin «n  cImT  (  phifsieo  mor)  du  roi.  U  Botte 
(loiil  fais  lit  partie  le  bâtinit  rif  où  il  avait  pris 
passage  était  eouHDandée  par  Martin  Aflooso  de 
Souza,  à  la  mtiaoïi  duquel  Orta  était  attncbé.  il 
assista  à  la  fondation  de  la  forteresse  de  Diu» 
anîf.i  qu'il  l'indique  dans  le  dialogue  35.  Sa  ré- 
putation comme  médecin  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandra dans  rextrême  Orient,  et  les  prinees  al- 
liés du  Portosat  réclamèrent  ses  secours  en 
maintes  occa.sions.  Orta  décrivit  le  premier  le  cho- 
léra asiatique,  et  domia  des  reoseigoements  assez 
eiactîi,  sur  les  magoiûqnes  monuments  d'EI- 
lora  débris  de  temple^  soutfn-airv^  <\M'i\ 
avait  visités.  Catnoens,  duraut  smiï  séjour 
prokn0é  an  Indes,  t'était  vivement  attaciié  à 
Orta,  et  11  lui  a  consacré  quelques  beaux 
vers.  La  capitale  des  Indes  portugaises  pos- 
■édait  une  imprimerie;  iral^ré  l'inhabileté  de 
MÉ  typographes ,  Orta  se  décida  à  lui  confier 
l'impression  d'un  livn>  fjni  »«(  itt  n'sulfat  <le 
plus  de  trente  ans  d  ut>Mrrvaiiou«  as.oidues,et 
il  le  puUia  mmw  le  titre  :  Ooloquiot  dot  tHit' 
p/es,  e  drogas  he  (sic)  couxos  medicinais, 
e  assi  daignas  /rutas  achadas  nrlln  onde 
se  tratam  algumas  causas  tocante*  a  tnedt- 
ci/m,  pratica ,  e  outras  cotuat  ban  para  ao- 
hpv.  p\r  ;  f;n:i,  avril  i.bGJ,  în-'j'f?).  Ce  livre,  pri- 
inittveiiieat  icrit  eu  tatin,  fut  publie  par  l'auteur 
en  portugais,  à  la  prière  de  quelques  amis.  Quel- 
ques evemplairas  de  ce  précieux  traité  étaient 
parvenus  dans  la  Péninsule,  lorsque  Cli.^T!t*<  fie 
L'Écluse  $e  vit  contraint  è  s'arrêter  dan«  une 
chambre  d*aalienie  en  Eapi^w.  Le  Uvredn  sa- 
vant portugais  Inl  tomba  entre  les  mains;  il  Ad 
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m  Afféi  avoir  prÉf***  k  Mcv  q«e  cet  mmvmfU 

wol  conucfte  ait  ûémw  «IfeKi  pour  lut .  puisqu'on  l'y 
véAéns.  H  »\mie .  «  Â  ttua  kêtam  granie  cf>tno  Aniff  mm>- 
nasfeifro,  ka  çr^tniin  imaçeni  rtriéi,,,,Uii  <r t'J' fa<>t'% 
de  /Mina  e  tiçrfs  a  itutrai  muitm  h«,„,iutu 
ctniin  SUD  iiit  f.tutiis  r  r/.-/>iifrn  riii  D.j  hfin  fi^ïMeadUt 
t  eertn  q>.e  hf  •  nnyil  'inittn  tif  f  ir   •  fil. 

(f)  Conimr  lOHt  le»  ou>ragt  »  uiiiTlitni  dan*  l'Inde,  ff 
livre  ot  tr««-rare  ;  oa  a  ra  roniult  memeqvie  «It  etein- 
pl-iirr«,  tut  IrMjorli  plu^lfiir»  t^l  dani  un  ttcbm  état 
«e  SMMorallM».  U  MbHMM^at  tyWtole  Se  Psnt 
pMMédc  IM  «wapliliB  eMiplBl,  l4ÉbiM 
rt  qui  Ml  certe»  plat  «Immmv  a«  Mvolr 
de  UfU  «a'ans  ptcHW  de  icu  Se  EMtm. 
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I  frappé  du  nombre  d 'observa lions  oomf 
neuves  qu'il  y  rencontrait.  U  en  fil 
tion;  mais  il  lui  <  nlrv  i  <n  f.>rm  ^  prir 
ne  garda  que  les  liis^ertation»,  eu  écatiMwm% 
divWon  par  dialogue  ;  c  esttravcati  decrft** 
que  le  livre  d'Orta  fut  connu  eu  Europe  ' 
seizième  siècle.  Voici  le^  \\{ro<.  thn^r-i 
quels  parut  alors  l'a'uvre  de  o'iui  qu' 
laH  Garcia  dn  JanHn  :  Âraa$aimm 
plicivm  rt  nhnw!  medicamentnrui 
Indos  nascentium  historia  (autoie  G; 
Horto);  Anvers  (Christ  Plantin),  lâc: 
158^;  158%;  ibid.,  cbex  la  veove  d«>  J. 
1593;  il  faut  encore  citer  tes  «  .lits  .n>  lA^l-' 
1568;^unedeniière  sans  indication  de  lieu,  i 
BontiosenndonnéwieàLeydn,  IMS,  te-l»  : 
Dell'  historu!  de  i  simpUci  aromafi,  e  t», 
cose  che  vengono  poriate  delV  Indie  f.rà. 
tali,  pertenenti  al  uso  de  la  medtctna,,  v< 
se,  par  Prancesco  Ziletti,  iS8i,  in-8*  (  «I 
tn-4*,  comm*>  le  dit  lînrbn-a  )  ;      Carrie  <îii  J mt~ 
din  (sic).  Histoire  des  drogues  esptscenes  et 
ceriaint  metheasaau  simples,  qui  walni'Mg 
ès  Indes  et  en  l'Amérique  y  translaté  de  (af^ 
de  Ch.  L'Esclusepar  ÂiU,CaiiM:  Lvon,  i€  i9^ 
pet.  in  8",  tig.  F.  Ouits. 

Bdrtioa  Macliado.  BMiotMeem  tmHUma,  —  U 
da  Sviva,  ma^ionartaMàUotr^fUo 
aan>i  kenls  Bulkttm  dm  ffiMiapâlIr.  —  him 
httoii  t  it  orientât  y  (><-»-«(»  >ifa/. 

OKTEGA  (  Ra'jmundo),  théologien  antiquaire 
espagnol ,  né  à  Beja ,  an  nenvitoe  siècle,  mort 
après  878.  Ce  persooaa;{e,  appartenant  a  la  race 
des  Goths,  passe  pour  le  confesseur  1-  fj  Hc^ 
drifiue.  On  lui  attribue  un  livre  apocr)pli«  mb- 
tulé  :  D9  ÂnttqaUaiibtiâ  iMsUamUc,  qu'on  !#• 
firme  avoir  f^rit  en  878.  Bemardo  du  Briloi, 
d'après  Tiospection  des  caractères  pa!i\>^rtipHi- 
qufs,  le  croit  autlientique.  Cependant,  d'après 
iMachado  et  d'autres,  oe  livre  pacaS  avoir  nnn 
il.ili-  liii'n  (wt^^riftire.  F.  D. 

Barbon  Mdcbacto,  Hibliothrcn  lusilawt.  —  ficraardo 
de  Brito,  Monarehui  luudiun. 

ORTFVA  (  Francisco  ot  \  fvintri-  ^spacn*^, 

né  ji  An^iujar,  en  169j,  mort  a  Ma<lnd,  ver» 

1741.  Fils  et  élève  d*nn  bon  fresquiste  de  Séville 

(Pe«lro  de  Orti'tia  ),  son  talent  étui!  h,^ 

distingué  lorsqu'en  172;*  le  csoscil  de  C^stme 

le  nomma  taxalenr  des  objels  d*art  et  le  ct^rj^ta 

de  nombreuses  acquisitions  à  l'étranger.  En 

17.11  il  iM  i-znif  ."i  frf*<pie  l  i  \n\)U'  >]»  ih.i-tr  : 

une  grande  i>artie  de  la  net  de  la  .^lerced  a  34a 

drid.On  dlesnilont  delni  dansbmlnwé^ 

lin  table.t»  représentant  fal  Natuanee  dê  SttiMt 

Pierre  de  .\oiasco.  A  .^r  r. 

rean  Krrumàri.  ntecionari  )  MMoréeo  de  Uit  muu  Uult- 
tret  prqfetorts  dê  las  bfiiai  1 1  f  ri  f  tipêÈm. 

ORTKLirS.  tVy  (Kl:TM. 

OUTHK.  i  oy.  AsrRi.aoNT. 
onTMUS  ( dnnitol  n'),  poMe  ftanfais,  né 

en  I  ■>"('',  ,i  où  il  mort,  «  n  1*30.  Il  des- 
cendait d  une  tainille  connue  en  f^vence  dè^  If 
quioadème  siède  et  qui  avait  fourni  À  A^H  uo 
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'v^tiue  du  nom  de  JeoH  iiH>atictB.  Il  snivft  It 
»niHnis  de*  armes,  et  loyifjUL  en  EurtijM-  jK-n- 
lant  qtiaforze  «n».  On  h  <!♦•  lui  :  Poésies;  Pari*, 
I C 1 7,  la-  â  2  i  —  Mon  désert  i  Pariai,  16S7,  ia-ft", 
poMMOO  doou  Uvm. 

Son  •!«,  Ortici'B  (  Pierre  d'),  sîour  «îeVau- 
morièr»».  nt»  on  16în,  \  Apt ,  murt  ♦•n  s«'pt(>inbr« 
1693,  à  l'âria,      li&a  lie  boane  heure  dans 
crtte  denrfèi»       tt     fit  qneiqiia  réputation 
<!.ins  lo  f^re  littf^rairo  qui  était  alors,  A  la  iiio<l('. 
MUe  de  Sciidéry  disait  de  lui  qu'il  était  encore 
plus  horni^  homoM  qii'boaiiiit  de  lettiei.  La 
pasMon  du  jeo  rêvait  miné  de  be— e  heure;  H 
l.i  |>  «rt;(t;rait  arecsê  femme,  une  dps  pr«'f>fu^^^ 
du  tcnii»» .qui  a  un  article  dans  le  UuUon- 
Noére  de  Soneixe,  tooe  le  nem  de  JVonamlfM. 
I^'Ortigue  fréquentait  l'académie  qui  s'adMin- 
M.vit  rlH*7  l'abbé  d'Aubi«mar  11  était  an  reste  nn 
df4  aiiuurateurs  du  fécond  Srndéry,  et  on  lui 
prMe  le  deiieiD  Maem,  qu'il  n'eut  pae  le  loisir 
d'exécuter,  de  roettn^  |  hi-t  in*   1  <  France  en 
dialogues.  U  vécut  |»auv^^,  et  même,  s'il  faut 
en  croire  Ricbeld,  il  mM  une  déteotfon  pas- 
sairèns  au  Cbilelel.  On  a  de  lui  des  romans,  tels 
qi).:  f  '•  :t  and  Scipion  (Paris,  1658; 4  ▼©!.  in-»»»); 
—  i/taitr  de  t  tance  (1674,  in-12);  —  Af««  dt 
T^urmvm  (1679,  în  ii);  —  Agiatts,  rHne  die 
SjMrle(l6S5, 3  Yol.  in  ll);  qwelqueS'Onsdeces 
ouvrages  ont  été  réimpr.  mal  à  proiios  dans  les 
Œuvre*  de  Af"**  de  l'ilUdieu;  —  Histoire  de 
la  çttlanleriê  des  ourieiif;  Paria,  1«7t,  StoL 
in-tî  :  ouvrage  «It  vfnu  tr»"«-rarp;      l'  \r( 
j^fntre  dans  Ui    comrrsatwn  ; 
(701, 1711,  in-li-,  oui  iiepoi»6éda  mfeux  que  lui, 
seloB  les  aulcura  eeuteaôfionlaa,  l'art  dont  il 
»H:rivit.      prin<ipî'*;  c'est  par  erreur  qu'on  a 
insf^ré  ce  livre  dans  les  Œuvres  de  i'at>be  de 
llelle^arde  ;  —  Harangues  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  avecCart  de  les  composer;  Paris,  16M, 
lf.lt3,  1713,  in-4*;  d'après  Goujet,  il  »v>t  peu  de 
ceK  tiaraa^s  où  l'on  ne  trouve  de  l'esprit,  du 
goOl  et  on  style  assca  pur;  ~  lettru  Mr 
toutes  sortes  de  sujets^  avec  des  avis  sur  la 
manière  de  In  tU'rire;  Paris,  Ifi^n,  169?>,  1714. 
2  vol.  in>l2.  Ou  lui  doit  encore  le:»  c  nq  der> 
aiera  velomcada  Pkarawnomdée  LaGalpraaèJc. 

P.  L. 


rs.  —  TêfMi,  aut.  ée  /«rovaMw,  IV.  —  artetcuu,  UtM. 
dttanotkMê  éêPrm  enc«,  If.  -  Nirt^ruo,  «^19,  XXXV. 

^ORTir.ri'  '  Jnuph  r/)uis  r.') ,  lillérateur  et 
ii)U;»icieii  lfduv<ui>,  n«  le  22  mai  1802,  à  Cavail- 
Ion  (N'auciiise  ),  trouva  dans  ta  fiunilîe  dea  aow> 
teuri  iJi^tingi^s  qui  développèrent  en  lui  le  goût 
(li*  (  i  t  art,  dont  ils  lui  en>»  Ln^'rrul  It-s  pn-iniers 
ftii^meats.  Destine  a  la  roa||;ulrature  par  ses  pa- 
leals,  il  étudia  le  droit  à  Alx.  Teul  en  suivant 
les  rour»  de  la  faculté,  il  se  livrait  à  la  culture 
de*  letirpîi  H  den  arts,vi  rs  lesquels  il  se  sentait 
eotralaé.  t4i  iHi',  suus  prétexte  de  faire  son 
itage.  H  eUint  de  se  icadre  à  Paris,  et  douna 
lêcsUll  aprèa  quelques  artîdea  de  asnaiqiia 
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te  MénufHoi  catholique.  Pendant  ce  temps  sa 
famille  faisait  des  démarches  pour  le  placer  daoa 
la  magistrat  11  re,  el  ce  ne  fut  pas  sum  un  vif  rr- 
grel  qu'un  beau  jour  il  apprit  qu'il  venait  d'élre 
nommé  juge  auditeur  à  A0.  Il  fiillut  partir.  Le 
jeune  magistrat  revit  le  cid  de  la  Provemu'. 
.Mais,  domin»^  par  son  goAt ,  il  ne  tarda  pas  à 
abandonner  ses  nouvelles  fonctions  pour  revenir 
tenter  la  fortune  à  Pwto,  eè  il  publia,  en  1M9, 
une  piquante  brocluire  intituUV  :  Dr  la  guerre 
des  dileitanti  et  de  la  révolution  opérée,  par 
itf.  JIOMini  ddJM  la  musique  française.  An 
ttmaiepiBmtai  de  ItM,  il  se  rendit  à  La  Che- 
n3v»',  pn  IVrl  (._'nt'  Fuiprés  dr  l'  il  hc  <le  La  Meo- 
uai«,  et  travailla  M>as  la  direction  de  ce  célèbre 
éerivain,  auquel  il  fournit  les  matériaux  néeee- 
saires  à  la  rédaction  du  beau  ctiapitre  «{u'il  a 
ntn'jarré  à  la  mu«:i»}iH'  dan-;  !»•  second  volume  de 
i  bsqu^e  d'une  philosophie.  L'année  suivante, 
M.  J.  D^Ortifcue  prit  part ,  eomnM  rédaeleur,  à 
la  fondali«)n  du  journal  /,',4i?en<r,  et  a  donné 
«lepuis  lor»  une  foule  d'articles,  %m\  de  littéra- 
ture, soit  de  critique  musicale  dans  beaucoup 
d'autres  journaux  et  revues  :  La  (^wMMtnHê, 
Temps,  la  Gazelfr  jnuiicale,  La  FrnncemU' 
sicale,  la  Sepue  de  Farts,  la  /férue  des  deux 
MondnMJMmùidê  PmrU,Uffattanal,L*V^ 
nivers,  L'UnivenUé  catholique,  L'Ère  nou- 
vellf,  l'Oj.ïnion  publique,  et  en  dernier  lieu  le 
Journal  des  Débats.  Koron»é,en  1839,professeur 
de  chant  en  dinur  au  coUéfe  de  Henri  IV,  il  a 
étéattactu^,  h  plu^ieurs  reprises,  aux  travaux 
historiques  du  gouvernement,  et  a  pris  raoR.  par 
ses  livres  et  ses  brochures  sur  la  mnsiqoe,  parmi 
lea  eritiques  les  plus  instrullaetleapInB  eompé» 
tants.  Voici  Tindication  Ac^  nuvrages  qu'il  a  pu- 
biies;  plusieurs  sont  étranjiers  à  la  musique  : 
Delà  guerre  des  dileitanti;  Paris,  1829, 
in«l*.  —  Pèlerinage  de  deux  Provençaux  au 
CûUtTTit  de  In  Trappe  de  Snhifr  Haume  ; 
Paris,  1830,  in-8".  —  Le  Balcon  de  l  Opéra, 
recueil  de  dlver» artidee  de  erlOque  mnalcale; 
Paris,  1833,  In-I*;—  deux  écrits  (lolitiques  : 
1"  une  préface  «ne  hrocluire  intitulée  :  Pf^ii'- 
laitons  d'un  mtltimre  (rançuts  sur  les  agra- 
modee  tTJUpaftiê  ;  Parla,  ISM,  in-s* ;  s*  De 
la  position  des  parfis  aprèa  }n  rTnhifwn  dr 
1830;  Nantes,  lH.il;  —  Lasatnle  Baume,  ro- 
man; Paris,  1H34  ;  —  Nouvelles  chrétiennes, 
suivies  «le  la  légende  de  salnt^V^attt  ivéque 
de  Cavaillon  ,  Paris.  I837,in-I2:  —  De  IWole 
musicale  ttaUenne  el  de  l'adminiêtraiion  de 
VAtaimk»  roffale  de  mm$*quc,  à  toeeatUm 
de  l'opéra  de  M.  H.  Berlioz;  Paris,  1839, 
iti  S".  Ce  livre,  sauf  ri-tr  ux  hcn'i  tit-  <juc 
I  auteur  j  a  fait«,  est  le  inùiu*i  que  k  ikUivaut  : 
Du  TMÛÊrt-ltahtm  et  de  son  injiuenee  sur  te 
goût  musical  français;  Paris,  isio,  in  S";  — 
Paltngénésie  musicale,  brorhurr  iu-s";  —  De 
la  mémoire  che*  les  tnustctens ,  lettre  à 
MM  s.  de  8*";  In-rj  —  la  Bruyère  at 
M.  Walkanér^  critique  de  l'édilioB  de  La 
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Bruyère  poMiée  fwr  WalkiNUér;  —  Diction - 

naire  Utiirnique,  historique  et  théoriqw.  de 
plain  ehant  et  de  mMi^ue  d'tgli'^c  dons  le 
moyen  âge  et  le»  ttmpimûdema  ,  l  aii.^,  1854, 
gr.  iii-8"*  ;  —  Introduction  à  rttude  compa- 
rer des  tonaliffs  et  principalement  du  chant 
grégorien  et  de  la  musique  moderne  ;  Paris, 
18&S,  tn>16;  —  Traité  thieHfme  «/  pratkqm 
de  Vaccompagnement du  plfnn-chanr,\^ary\e- 
fiermeyer  et  J.  d'Ortigue;  F«ri&,  18&à,  un  vol. 
iti-M".  —  M.  Jé  d'Ortigue  a  été  un  d^  coilabo- 
raleors  du  Dictionnaire  de  la  ConvermUon . 
Kn  I85r>,  il  a  fon  lc  avpr  >'if  ')t'nnf»vi«r  le  journal 
la  Maîtrise,  dont  il  a  pris  t.eul  la  dtrt«lion  de- 
piris  1858.  On  tée  hlilUoMoire  |iMr  IVgue, 
qui  a  été  publié  dans  le  Mépertoirr  de  /'Oirja- 
nisle,  <le  M.  Dietsch.       D.  Denjie-Baron. 

Vapcrran ,  Du-tionnaire  <Ut  Cemtmnporaim  ;  l'arU , 
MHU  »  ÛOOlÊmtÊlS  particuliers. 

oRTiz  (Alnnso)  ,[\\rfAu'Xu'[\  <  \  historien  es- 
pagnol, né  à  Tolède,  visait  dans  ta  première  par- 
tie du  sdiièim  siède.  Iferoaié  rhiiinîtie  éeTo- 
lède,  il  fut  employé  ))ar  le  cardinal  Xîinénè^  à 
la  révision  (U-  la  litiirpie  rno/araWqnf.  Il  li^giia 
sa  bii}tiotliè4ue  a  i'uaiversitc  de  Salaii\aiique.  Oo 
a  4le  lei  tix  opuscules  réunis  en  un  Tolurae  in- 
titulé :  De  la  hi'rida  del  rey  dm  Fernando 
el  CathollcOf  cojuokitorto  a  la  princesa  de 
ForOiffai;  Oitm  prade»  a  he  reges  eathoUeoe 
(en  ttptputt  êtes  latin);  Do$  cortas  mensa- 
géras  a  los  reyex,  unn  que  escrih  o  la  Ciu- 
dad,  la  otra  ei  caàtldo  de  la  tgltsta  de  TO' 
Mo;  Contra  la  tartadêt  proiomaiatio  IM' 
cena;  FUHille,  li03,  în-fnl  Lr<  phu  importants 
de  ers  opuscules  800t  un  traite,  en  viogt-sept 
clia|»itros,  aiheaiéà  la  friaeeiii  Pertugal,  iiile 
4'isabeile,  sur  la  mort  4e  aoB  mnf ,  et  un  dis- 
cours a'1res<«î  >i  Penlinand  *•!  Isabelle  «près  la 
pri«e  de  Grenade,  en  1492,  dans  lequel  l'aut^r 
8e  r^jettit  ât  ee  grand  événeeaent  et  glofifie  avee 
une  égale  satisfaction  la  crntHe  e\|>ul<ion  des 
jiitf«  et  des  liërétiques.  «  Ce»  deux  distcoum, 
dit  Ticknor,  sont  écriU  dans  nn  stjle  de  rtié- 
tcnr;  mais  iU  ne  mlnqnenl  |n»  de  mérite,  et 
dan>  le  îM'fond  il  v  a  nn  ou  de<i\  f^ri-^i  j'^-  f  > 
et  iiiéme  touchants,  Mir  la  tranquiliiie  dor.t  jouis- 
sait l'Espagne  depitls  qu'on  enneaai  «ilien«  avait 
été  expulsé,  pa^^ageit  q»ii  sortent  évidemment 
«lu  rmir  de  l'écrivain  et  qui  tronv;'rpnt  un  écho 
parmi  tous  les  Eupagnuls.  »  Outre  ces  deux 
traitée,  ee  vohiine  eenfient  en  réeH  éè  le  Met 
sure  reçne  par  Ft-rilinand  le  Catboliqtie  lîc  la 
main  d'un  assassin  à  BarcekHue,  le  7  décemlire 
1471  ;  dens  leltiee  de1a  vlHe  et  de  la  eatliédrale 
de  Tolède  demandant  i|ue  le  nom  «le  Grenade 
nonvfmetnent  eonqnl**»  ne  ftc"re  pas  avant  To- 
lé«Je  parmi  les  titres  de  roi  ;  et  une  attaque  C4*olre 
le  protonoiaire  Jnan  le  Lneena,  <|nl  avait  o«é 
blâmer  le»  rigueurs  de  l'inqui^ti'^ii  Orliï  justi- 
fie ce  tribunal  tl'une  manière  qot  ne  fait  honneur 
ni  à  ses  lumières  ni  à  son  humanité.  On  a  en- 

eem  de  Ini  :  Mimiê  mtshm,  mmkkm  rv- 
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gulam  beati  iriévri,  dMmm 

Tolè*le,  lâOO,  in-fol  ,  tvpc  imp  préfac/'  ;  — 
viarium  mixtum  secundum  regutt 
/sidoriy  dtclmm  HtÊonitm;  ToêèA 

in- fol.  :  ce  missel  et  ce  brérMre 
sont  prédeux,  h  eaose  des  sarantes  pr«^-tc»» 

l'éditeur  et  à  titre  de  rareto  bthiiogr3f»lii^«iO  

Nicolm  Antonio,  BibHotktea  kétpamn  »ft^m,^^ 

nor.  Hator-i  itf  fpntn'h  lilrriUurt,  t.  I,  p.  .Xai, 

enTiz  (  Biatse  ),  arciieotogne  esfMigBoi,  »■ 
vaieroMadn^  d^  le  mynnme  de  Talède,  ^ 
dans  leeeiiiènwaièëe.  Attaché  an  i 

Florent  (  depois  le  jrape  Adrien  Vf  ),  il 
cbauuioe  de  Tolède  et  vicaire  généré  tie  Ti 
véquede  cette  vflle.  On  a  de  loi  :  Sttmmà 
Totetnni  grnphica  desttipfio;  Tt^éM^,  I: 
iu  â  ';  —  lUnerartum  Adrwni  VI,        M,  er 
Hispania;  Tolède,  l&4«,  iB-8*; 
les  Miscellanea  de  Ualuze,  t  UL 

ORTL<o)K ,  naturaliste  allemand ,  né  à 
bug,  vlvaiC  dane  la  eccende  meHié  ihi 

siède.  il  exerça  son  art  à  Wurirliourg,  et  put^  : 
Artznttjhnrh  (  XÀsrt  de  remè*leî«);  ^îiirt  it^hcnt, 
1477,  iii-fol.;  Aogshoni^,  1479,  1482,  la-fdi^  cl 
1488,  in-i";  —  Bock  «ON  4tr  riatmmi  étr 
Krudrr  (  Lim  4e  la  MlMre  dee  pMM);  t» 
bfck,  14S4.  O. 

oa\tkrK  { Léon  d').  T'oy.  Léoji. 
onviLLÉ  { Jacques- Philippe  d'  .  pli 
It^ue  néerlandais,  d'origine  françatiie,  ne  a  Aa»> 
lerdam,  le  M  fdllet  IflM,  mait  In  14 
tembre  îT.'il.  Sa  farnlM**  ^^art  pn>t<->lan!»-.  W 
grand-père  avait  qnlité  te  Pmvenre  H  «i'Hwt 
étaëfi  i  Hamboarg.  Son  père,  Jean  d'Orrffc, 
pafisa  en  Hollande,  et  acquit  une  grande  fiiilMl 
dans  le  commerre.  Oimiqup  di'>:tin»'  .m  n*'c«re. 
PUHippe  d'^>rvill«"  r»-çut  une  excellente  éiloca- 
lioncl  t*appltqna  partienlièrement  à  rMiadedn 
grec  et  dn  latin  ••ous  l'excelïenf  \'r^'tf«fm 
Hoog&traaten.  Hemstertniis  et  P.  Barmano  hri 
donnèrent  aussi  de»  tenons.  Enfin  son  père  loi  per- 
mit de  soirre  les  court  de  rtanivmité  de  Levde, 

Oil  n  îï»'  fît  rrtPNoir  lof'r-n'-  ''ti  Ir  t»,  !»'  "  f»-Trvr 
1721.  Le  jeune  Philippe  praUtpia  même  qœlqne 
temps,  à  aon  grand  ennui,  la  profession  d'kewai; 
mais  dè.5qu'il  en nnlÉapaimteioD. il  l'tlWDdoana, 
et  se  livra  i  «on  pofit  po»rr  1rs  iettri-s.  t.^- 
voyages  étaient  selon  lot  le  m«-ille«r  et  le  pèa» 
agrèaHe  moyen  de  ^Instnlre.  V  eonsnen  dane 

p?iiM''ur>  anm'.-  (I"  !-!"*?  '!  .î  \^<i\er  l.i  Fraoee, 
l'Antjletfrre,  l'Italie,  l'AINmagne,  fondlant  I» 
MMiothèques ,  collai  tusiiaot  les  maDQScrits, 
examinant  les  eaUnHa  d*antiq«Hé<  et  de  mé- 
4aiP*^«.  rrmiant  df«  rHitions  avec  I»-^  .'n]  !îT«  e* 
le«  archéologues  les  pln<  d^tingués,  entin  ne  né 
Ldigeanl  rien  de  ee  rpii  potiraft  eoMiViocr  A 
aupm«Titer  sa  eonn2;--.iiH  de*  lettre*  «a* 
cienne*  Dt^  t.!f>\ir  m  Hollanilf, H  .«ws^fiît  à  » 
retirer  a  ia  r-^nipagne  pour  y  mettre  en  Ofwnf 

les  inMem  aaMérianx  taiipartAi  de  eai  fvjrt- 
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leeflu  lor«Ta»  kaiMpalrats  d'AmsIenUm  lui  of- 

ft  il  .  ut  t  \  |iVu»'  'I.-   |.i<if«n»<i4'ur  fllli»il<>iiT,  dV!c>- 
«ItM'iitA;  il  <!«  Uuikim;  grMi|«e  à  t'Alhéoée  <|ui 
p«»rtwi  le  m»  à*iltu$tftt  laab  qui  était  «ton 
liti'ii  di'ciiia.  D'Orvilie  »oce|ita  cftte  dkMirr.  et  en 
|)ril  fioî»s4's>it>ii  Ir  23  tuai  iT:m,  parua  discour» 
kUituU:  :  l/«  iktitreust  asiodatHiH  de  Mft' 
cmré  mÊtc  êm  Mum  <  Dê  /êlM  MtreurH 
cum  Mui'u  con/uhnnio  )  Après  l'arnir  oc- 
t-Ai|»**e  p«odaiU  tiooM  MM  avec  éclat,  il  s'en  (te- 
rnit |M>ur  M  Uvrer  à  IVInie.  Une  s«ilé  CMble, 
un  iztK^i  <ldic4t.  un  trop  grand        év  la  per- 
tVf  hon  r>Mn(MVlièrfnt  de  (tonner  ao  pahlu  It  s 
tiMivres  qu  on  atleudait  de  lui.  U  ue  publia  m 
m  MiilHM  d*  VAmtàotofie,  pow  hqMiU»  il  avait 
rerurilli  d^"-:  tint.  ri.uix  dtt  pfii^  j.'r.ii)  1  pri\  ,  ni 
onc*  édition  de  Ttieocrite.  poète  qui  était  l'ot^el 
d«  SM  étudec  le»       «saidu««;  il  te  «Milfata 
d«  coiiinuniqiMT  lilM^ralement  iax  aillrtt  ém- 
dils  U's  nrhfç^cs  qu'il  axait  rassemblées.  «  Il  a 
fourni,  dit  Chatitcpié,  des  notes  et  des  collatiotts 
d«  numutcrits  sur  Joaèf»tie,  Laden,  libasitts. 
Dio'Iorf  de  Sicile,  Arislophane,        fr:i;:(i  t  nî^ 
*ïe  Sappho.  Mn*apu<,  Colutlius,  Tile  Jii- 
Irs  C>>ar,  Vnmle,  Lucaiii,  Sti«^tone,  Pli»'»'lre, 
Frontio,  km  Pott»  minores,  l«s  Uttres  de 
Plin«*  ♦*t  prc^f^ft»»  <;rr  tous  les  aufptir*  qui  ont 
ele  reiiuprinies  dan.*  notie  siècle.  ■  D  Orvillc 
mourut  k  un  Age  encore  peu  avancé»  bissant  la 
rt^pul:ilt«»n  d'un  de»  premiers  pUilologue!«  du 
fliX'ttnili^me  siècle.  On  a  de  iJ'Orville  : 
putntio  ad  legem  66  de  acquïremto  reium 
domintùi  Lejde,  1711.  in-4*;  —  Oratio  in 
cr-rfe\tmum    natnlcm    illusfr'nf  Amstrhxl. 
Athenatt  Amsterdam,  1732,  in  Toi.;  —  Mis- 
cfllaner  O^tervationn  in  auelorfs  veteres 
tt  reeentiores  a  firitannis  capf.i\  in  Ba- 
tnrh  rontinuafx,  cum  nntis  et  auctanu  va- 
norum  virorum  docforum  ;  Loadn  »,  et  Ams- 
terdam, 173)-I730 ,  10  fol.  io^*.  Ce  FMnieil 
d'nlwt  rv  itiotis!  n  itiqur-,  OU  joumal  philologi- 
que, fut  commence,  en  Angleterre,  pj^r  Jorlin  ; 
Bamami  le  cootinna  en  s*a«ijoignant  dX>nrille, 
«t  cdoM,  mté  leid  rHacleur  en  ilil ,  y 
air>uta  une  suite  sou.-'  le  titre  de  Mlsci  Unnea 
vbsrrvalione*  et  crittcx  novjt  m  rtuctore* 
tétera  et  rêeentéorn^  tm  M^io  eotteetm  H 
prnditx;  Amsterdarti ,    I~i0  l".t,   12  lom. 
ilh^;le»  articles  qui  .ipp  ir^tiiiuiit  il  d'Otville 
aoDt  ordinairement  M^ia.»  de  Ja  lettre  B.  les 
plua  in^iOltants  sont  une  dissertatii>n  »ar  les 
inofriptton-  'U'  t>»  !..-    i"^  Rrt  ,  !  VU  i  et  une 
dift&enatioa  aur  dtv«r?>i^  ia^'cnptionH  ;2*  liec, 
L  III);  —  Crmea  munn»  m  inmiee  J.-C. 
Pavonis  paUnt  ;  Amsterdam.  17  r,  in  8"  :  sorte 
de  pamphlet  érudil  contre  Corn.  lUe  de  Pauw 
et  qui  mérite  encore  d'être  lu  a  rjiuse  des  nutu- 
braMesobeerratioaB  |iliilologk|ues  qu'il  cootient  ; 
—  l'efri  d'Orvtflf  ,  junscorisu/fi  ,  ]  o  m  fn; 
Atn^eniain,  1740,  io-B",  mafpiiliquc  cdiUoodc^ 
pi  i»ies  laliBes  d«  Pierre  d'Orvttle,  frère  de 
Pluli|ipe^  norl  en  1738;     Xs^tt^ec  ^Afpefti* 
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5tT,yÂ(x»T»v  >ovo-.,  J.  p.  d'Orville  pu^hm^-if^ 
antmadvertirtfiesffue  adjeeit  ;  Amsterdam, 
17M,  in^*;  réimp.  par  Beck  ,  Leipzig,  1 783,  in-i*. 
Le  commentaire  tr*•^-<^tendu  «jui  accompa|>ne 
e«'tti'  f^Iittnn  <«•  recommande  par  une  éru^liioii 
imroi  njie  ^  neuve  (  voy.  CnARiTO.i  )  ;  —  Sé 
eitto,  Skiiite  veteHi  rmdtrtt  IXhu 

(rayitnr  ;  \v\\^\>  x<\:i\n,  !  "r,'>  l  "r ,  "  vnl  in-fol. 
avec  tij;.,  ouvrage  posthume  dout  rimpie^sion 
fnt  aciievéc  par  les  sein  de  B«Riiana.  On 
trouvé  ifuriques  lettres  éi  d^OnrUe  dana  la 

Sijl/nfff  nnrn  rf  isfntanim  Ptrrii  irijumenti. 
j  l>es  manuscrits  de  d'urvilie  y  compris  les  li- 
I  VTM  ëOÊMH  de  saiMlu  fêtiouiert  dans  la  M* 
bliottièque  boit1»'yeniif  .î  0\ford  ;  on  t»»  .t  pulilîi. 
le  catatoguc  .sou«  ri'  titre  :  t'orfice*  manu- 
scrit tl  tHifirtsii  cum  notis  mnnuxcrtpfis , 
oUm  DonUtkmi^  qtH  I»  Hbliâtkeea  Bod- 
leinn9cpud  OscMieiiMt  mlieriMnififr;  1806, 

I    r>tnfPT>ie .  Oiff  Mat  •  la»  «t  tm,  Baai.  Ut  rrtmet 

priiitftnntr 

Oiivii.i.iERS  (  to«éjtr;rn.i>oirr,  fx>rote  d' ), 
amiral  français,  né  à  Moulins,  en  1708,  mort 
I  apefts  1791.  Son  père  «Hait  Rouveroeur  de  la 
Gnvane  franraise  II  entra  Ir*  -.  jeuno  dans  le» 
\  troupes  qni  oocnpaient  cette  colonie,  et  deviat 
!  rapidement  lieuteMul  dlnranlerfe.  Il  paan  en 
1728  dans  la  marine  comme  garde  du  pavillon. 
'  Jti-i|u>n  17.*. '♦.  it   fit  plusieurs  cain|)a|(nes  âi 
.Saiot*l>uuiiu^iie.  a  Qu4  bec,  aux  Antilles,  è  Luh 
I  bonne,  etc.,  et  fut  nommé  snccraslvement  «n- 
s.  ijiiH-        ganles-navirr"^  M7'il).  rhfnalicr 
1  de  !>aint-Louis  (  capitauie  des  gardes* 

narine  et  <i|iitalnn  de  vaiaaean  (17S4).  Il 
'  croisa  soos  les  ordres  de  La  Galissonnière  datis 
j  la  M'^titerran^^e  ,  et  prit  une  part  »efivt>  h  la 
victoire  que  cet  amiral  remporta  sur  b}itg  de- 
vMrt  NalMn  (  30  mai  I7M),  et  Ht  plusieura 
lieurniNOi^  e\p<Vlitirin*  h  bord  de»;  vai-s.'aux  f.e 
1  BeUéqtiewK,  UHnrimT  et  L'Alexandre,  tl  en 
I  fut  récompensé  par  k  -,  grade*  de  ehef  d*6aeadre 
,  (1764)  et  de  comnandettr  de  l'ordre  de  Saint- 
Ijouis.  La  guerre  avin  PAn»lett  rre  ven.iif  de  se 
raUnmer.  Ruminé  lieutenant  général  en  jauvter 
1777,  d'OrviMiertIal  apiMlé  an  enmwandiwwnt 
supérieur  de  la  m.i|jtnifir)ue  flotte  qui  sortait  de 
Brest  le  12  juillet  17  7»;  elle  comptait  trente* 
deux  vaisseaux  de  ligne,  quinze  frégates  et  nn 
grand  nembre  de  httknents  d'uo  rang  inférieur; 
dix-n«'nf  «  •'nt  (rente  qu  itrc  h'Mi<  à  fni  la 
KMW&saieul.  Depuis  ionglen»p»  la  l-  ranoe  n'avait 
rénni  une  telle  année  unrale  :  c'était  le  premier 
effort  de  la  marine  re&suscitée  par  les  soins  de 
l^juis  XVI  ;  mais  1rs  étals-ma>ors  et  les  équi- 
pages etaieut  aus»i  ueufs  dans  le  métier  que 
leon  kâtfmenU;  aussi  ne  lut  ce  pas  sans  une 
certaine  émotion  que  dès  !**  Ii'ndf  rnain  «l'OrvII- 
lter!<  se  trouva  en  vue  de  U  Qotte  anglaise,  forte 
de  tr<  nte  vaisManx  bien  easay^  et  Rii^» 
nMnIée  par  dea  officier»  «t  dit  narint  lntiluM 
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au  feo  et  à  la  manœuvre  et  |  résentant  deux 
mille  deu\  cent  quatre-vingt-huit  canons  ;  Kep- 
pél  la  commandait.  DaraM  qmtra  jour»  lea 
deux  anrx'ps  sVpièrent,  ciiacune  chtrcliant  à 
attaquer  son  adversaire  avec  avantage;  elles  oc- 
cupaient une  ligne  de  troi«  lieues.  Enfin,  le  27,  à 
qnatre  heures  du  matin,  le  terrible  duel  s'en- 
i;:i^ea  dans  les  oatix  d'Ouexsant  :  on  se  battit  il 
outrance  la  journée  entière,  et  à  la  nuit  les  tleux 
flottât  furent  obHgéaa  de  regigner  leara  eâlea 
respectives  pour  se  réparer  :  il  n'y  eut  aucune 
perte  de  navire,  ni  d'un  côU  ni  de  l'autre,  mais 
cette  lutte  opiuiàtre  fut  iiour  les  Français  l'é- 
qaiTàlent'd*kNie  victoira,  par  la  confiance  qu'elle 
leur  rendit  contre  un  ennemi  habile  et  brave. 
Les  Anglais  regardèrent  si  bien  ce  long  engage* 
ment  eomme  one  d^ite,  que  sor  l'aeensation 
de  sir  Hiigh  Palisser,  qui  commandait  la  gauche 
de  leur  flotte,  l'amiral  Keppel  fut  mis  en  juge- 
ment (1).  Le  3  juin  1779,  d'Onriiliers  reprit  la 
mer  aTec  trente-deux  vaisseaux  ;  il  devait  se 
joindre  i  l'amiral  espagnol  dm  Luis  de  Cor- 
dova,  qui  bloquait  Gibraltar  avec  traole-quatra 
vaiMcaux.  Remontant  alon  ItMan,  lea  flottes 
«ombini^es  devaient  appuyer  trois  cents  bâ- 
timents de  transport  montas  par  quarante 
mille  hommes,  rassemblés  sur  les  côtes  de 
Bretagne  et  de  Normandie,  sons  les  ordres  du 
maréchal  deV;tu\.  D'Orviliier^  rencontra  l'amiral 
anglais  Hardy,  qui,  quoique  fort  de  trente-huit 
vaisseaux,  n'usa  l'attaquer;  mais  an  Heu  de  se 
rendre  i  Cadix ,  il  attendit  à  La  Corogne 
trois  mois  l'arrivée  des  Kspajînols.  Pendant  ce 
temps  l'épidémie  décimait  les  équipages.  Le  fils 
de  Pamirri,  qui  était  lieutenant  de  Tdssaau,  fut 
une  des  victimes.  Enfin  Cordova  parut,  et  d'Or^ 
villiers  put  s'avancer  vers  i»  Manche;  mais  les 
disputes  de  préséance,  qui  avaient  tant  relardé 
la  jonction  des  flottes,  vinrent  faire  avorter  le 
but.  La  flotte  cotnbinée,  à  la  stiite  d'onr croisière 
lie  quinze  jours,  après  s'être  approchée  de  Ply- 
roontti,oèclleseboraaèielerlatarrenr,  donna 
ioutileroeot  la  chasse  à  la  flotte  de  Charles 
Hanîy,  qui  esquiva  le  combat,  et  rentra  à  Brest 
(octobre  1779),  fort  avariée,  blie  avait  perdu 
dnq  mille  hommes  sansUrer  un  eonp  de  canon. 
«  Depuis  la  ronstruction  du  premier  radeau 
de  sauvage,  dit  Sisrooodi,  rien  de  plus  honteux 
ne  ê*étiàt  vu  pour  des  lionunea  de  goenv. 
lyOrviiliers ,  qui  s'^fait  voulu  partager  le 
eonmandement  avee  persoMHL  ont  le 


W  OUH  cette  inporlamc  «OMn  «VrvMlin 
Sali  la  Srallc  Se  r«ras«  Uutpm  (  «taire  btoncbe}.  le 
••«■le  Se  Gdfelica  le  MconSsIi  ;  le  trave  eomte  do  Cha  (- 
faflit  ét  Metné  conim*ndalt  le  t rnlrc  (  rteadre  blanche  et 
bleuet,  et  le  duc  de  Chartrr»  :  Lmils- Philippe- Jowph.  'lepali 
ilur  d'Oll<'Jn^;  Il  ;:.nu-rM-  ic^cadrc  til<-(ir'.  Du  i  hiffault  fut 
l>l<-*%«'  irc»  Bri'cturnt,  l  e  dor,s»<;»tc  p^r  le cootre-amlral 
Ijt  Moihe-llquct,  ninnt.-iH  /r  s  ui.t  t.tprit,  rt,  srUtn  le* 
teoiotns  do  l'action,  nontra  du  coura^r  el  du  *ane  (roM. 
Mejnmoins.  la  cour  loi  IfMlVMt  pea  d'apiiiudc  pour  te 
«rrrice  de  acr,  lal  reUrs  SM  es— et  lal  < 
SiinwagiwMi  |i  flhii|s  Se  celseci  iSBCrel 
itMneSi  I  roi.  oatdsaslb 
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neur  tout  entit-r.  En  Ansieterre,    on    F  ûî 
devant  un  cuti&eil  de  guerre  et  peut-être 
En  France  le  gouTemeroent  le 
poids  de  son  cordon  ro'ige  (1)  et  de  ^par»l 
d'amiral  ;  mais  averti  \»t  l'opinion,    il  «e 
mieux  lui-même,  et  alla  mourir  dcins  vin  c 
vent.  >•  En  effet,  d'Onriiliers  donna  ^axssél 
démission,  et  fut  envoy*'  à  Rochefort.    En  f 
atteint  d'une  grave  maladie,  il  obtint  sjs  reirm>^ 
déflnltfTe  et  quelques  mois  après,  mfmm/t  perx 
son  épouse,  il  se  retira  au  séminaire  <fe  Saiaa^ 
Magloire  à  Paris.  En  PSO,  il  érnig;ra,  Tes 
n'eoteodit  plus  parler  de  lui.  On  i^iore  l«  lica 
l'époqne  de  aa  mort.  A.  onc  M». 

Le  pHnee  te  Heatbsrrejr,  Jtf^sioim.  —  Le  iM-laer  «I 
IJgne.  OEmvm  ekoUiei.  p.  s.  —  SovU^le.  ^«r^nNMcrm 

de  ixmlt  A/7.  —  U- comte  de  Tllly,  .Wcm •  . 
de  1830,  In      ,  t    III,  p.  1!.  —  Lirmnrs  dt  i.^  Krtan^ 
pour  nSO.  —  Van  Tenac,  //nfolre  tjrnera/r         /a  .V*- 
rlne.  t  lil.  —  St*aioadl.  Hutotre  det  t  rwtiçait^  C 
p.  MS*1V4.  ISMSI,  let,  111. 

OETILLIERS  { Jenn- l.miis  Toi  bte*  t--Tr>«- 

TOREL,  marquis  o'),  p^ir  de  France,  ciaort  a 

Paris,  en  mai  1431,  à  l'âge  de  soisanle-dte.  assn. 

11  était  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  iorscfo  'iJ 

émigra.  Noimné  pair  le  17  août  il  fut 

souvent  à  la  chambre  des  rapports  import.uits 

sur  les  questions  de  finances.  En  isie  3  «nt 

ran^  de  conseiller  d1^t.lt  hononln. 
licurlon,  Annuaire  mcrtlog. 

omw  { FraitçùU  ),  Jnrisoonantte  français*  mé 

au  Mans,  mort  en  16&7.  U  fut  surcessivemoai 
avocat  au  parlement  de  Paris,  bailli  de  Bois-ie- 
Vlcomte  et  de  Montrouge,  près  Paris,  docteur- 
régent  en  droit  4  Orléans,  et  monrot  aynsÉl 
ainass<'  rent cinquante  mille  liMfs,  ce  qui  i-riniv» 
le  succès  de  ses  plaidoiries  et  de  ses  leçoos.  OA 
a  de  loi  :  'Ptimu  apparatus  jurUprwàm* 
tix  ;  1654,  in-16;^  Pactutn  rrnuntiatU>niSp 
diuertatio  de  pacto  dofalibus  insfi  um^nfts 
adfeeio;  Orléans,  lôîi,  in-4u  :  ouvrage  reun- 
primé  dans  lè  Thésaurus  jwrts  cfvIKs  «T  ««. 
nontct  de  Gérard  Meerroan  ;  —  Dispunctar 
ad  Meritltum  de  variantUna  Cutacii  ;  Or- 
léans. 1641,  fn4s.  Il  voohit  être  appelé  en  latte 
Ofiia,  et  devant  les  étrangers  il  &e  disait, 
rapport  de  Ménage,  de  la  famille  du  rriebre 
cardinal.  Orgueilleuse  prétention,  qui  n'avait 
riende  fondé.  Son  père,  Jean  Ory,  drapier  an 
M.ms,  et  sa  mère.  Marie  Nepveii,  «'-taient  l'un 

et  i'autre  d'une  naisiiaoce  obscyre.     6.  IL 

If  are.  Uesporic»,  êWiMrmfMêém  MtÊm.  —  Mkh 
nian;  i.  IV,  p  te.  -  fi.  MéMfa,  Ml.  ét  TlîM.nii 
partie.  —  B.  ■«««•■.  WiC.  MU  4m  tÊÊÊm,  1. 1,  p.  m. 

onzECHOWs&i  ou  onicBOTirs  (Sêêêê^ 

las  ),  historien  •■t  orateur  polonais,  n«»  an  rr»fr,- 
roenceineot  du  scixit'ioe  S4ede,  d'une 
familledodisiriel  de  Premislan;fl  < 
logie  à  \Viltemberig,ioas  Luther  et  Melanchlbon^ 
visita  ensuite  l'Itaiie,  et  suivit  à  Venise  les  leçons 
d'éloqocace  d'E^oatius.  De  retour  dans  son  pqfs» 
a  defiH  doyen  à  la  caiilédrale  de 

(linavatteiÉ 
LesteeemiL 
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s  >ii  allacUciueut  an  proteÀtanlisme  lui  valut 
beaucuup  «1«  dcsa^i  uteiitii.  Il  it-viiit  plu»  tar<t 
coin|»leU!tiiciil  .TU  «-alliolicisjiH'.  I'  ftil  suniniiirne 
le  UetHOsthcnc  de  la  Puhynt.  Uu  a  lic  iui  : 
Ad  Sigktmundum,  Potonix  rroem  ;  Craoovie, 
;  —  Oratto  tn  /itncre  Si-jismuudt,  l'o- 
lotii.r  rfff's  ;   ilii  l  ,  I5(»<,  in  s  ;  rs'  (it-iroiirs, 
|(encraleiii«-nt  a<iuiirt-,  lut  ivpiotluil  i\am  divers 
rrcueils»  entre  auln*»  danA  le  Cwput  histori- 
€•>  um  Polnnoi mn  i]r  l'i-itorius  fioy  Jaiior/ki, 
hn  f:>-'n  ton  drr  Xalushnc/ien  Hiblio- 
///t  A ,  t.  Il/;  -  Onifto  m  Warzattensi  x'/n- 
odo;  IIimI.,  Jiftl;—  M-  betlo  odversat  Tur- 
cas    sii'it  i  ifU'lo  ;   ibi'l.,  \bs3,  in-S";  — 
nryf/rtci    uiipunln   Hifjtsmundt  Auyusd', 
îbM.,  16t»5.  M*  ;  —  Annales  PotmLi ,  ab  ex- 
rrssu  Sigisnnindi,  cum  nia  l'tln  Kiiif/t.T; 
l);il»n>m,  Jt  ll,  ci  Daiil/trk.  ICii,  in-l?;  a»t>c 
Dvi^Iohs  ,  L<  i|t<i^,  iTl  i,  iii-lul.  ;  —  Iiist,(utio 
fsrtncipit;  —  De  prstttnntia  legum  polo- 
ni  (irum  ;  —  Kfus'nl.i  funiiltures.  O. 

'i'.éT^MiheiM ,  Scrtiilarrî  i'tM  né,  —  UiaJtukcktfgo, 
|>ir'.r(on'irs. 

OSA.XX    i  h'ri  ili  n---(]o(tli('lf  ) ,  pliilotu^uc 
.i::«  tnnn<l,  n«'  à  >V*iiii.Tr.  !»•  •>?  août  l7'Ji,inort 
\f      ntjvfiijbrc  IK,»>».  l.U  vo  d'tichjilœJt  cl  île  | 
BvPcMi,fl  visita  nialteja  Fmnce  «tl*AORlelfrre. 
et  mourut  <lii»'<  leur  «lu  x  tiiiuaitv  phil  't"-''|ut*  à 
Gi.>«'»'n.   l'.iiiiii  ^>.s  frauiux,  lou»  Iro-i «  rihir- 
(jualiles,  uouî*  citt  nHis  :  Analecta  eréitcn  //oe- 
sis  ronuitt^  tcenicr  rriiquias  iltuitraHtia; 
Iti  iliti,  ISIC.  ;  ~  Sylicge  tnscnpttomtm  an- 
tiqxuirum  tfTaicarum  et  lutniurutni  Dariu- 
statlL,  |8*îî  lfl3î.  10  parties  in-fol.;  —  Àuc- 
iar^m  lexn  unim  rir.irotum  ;  ibi  l.,  18 
mi-'i",   -    l)r  culihiiir»  cvnflidone  a/iud  tr- 
/-rrj,  Giesjjcn,  lh27;  —  Midas;  Darinà(a<ll, 
1830,  iD-4«  :  commentaire  «ur  ta  plua  ancienni' 
il«scriplion  Uf«rc|ue  ;  —  Beifrarje  ziir  Geschi- 
chte  drr  oriechtscfun  und  tomtschen  Ltte- 
ratur  (  Mi-aiv^^'s  concernant  flilsloére  <le  ta 
lilléralnre  grwquc  et  ronwin*'  )  ;  Uaruisla  lt, 
i-lM'.».  ?  vol.  in-*5"  Osant)  a  ilunne  «ieâ  eiii> 
Uoo»  (■  !i        tics  grainittairiiii-»  :  l'hUémon 
\  Berlin,  187  i  )  ;  d'Apnlée  (  frogmenia  dt  or^ 
thograph'ii  i  ;  l).iriii>!a<1t,  iK^r.  ,  <ieComuU(lte 
notura  Deorum  ;  (•<Ptlin;!iio,  IHIi.  O. 
.VàiMr  der  ZeU  ^  ). 
OB^ICB  (  Pierre  ),  voyaitnir  et  nalunliate 
siirilots.  n(*  le  0  m.ii  1723,  près  de  Golt.'fnh  mr;» , 
nmtt  il  ll  Kloi'f  (llallandi,  le  23  décembre  iSuâ. 
l.\f\i'  de  I.imie  ,  il  fut  nommé  aHmAoler  sur  un 
bltimmt  d*-  l.i  Conipa;:nte  des  Indes,  et  (il  un 
en  (  Itine  (l*.>o-i7,'>?\  Il  de'^int  pit  ^-M 
enle'^idiilique  de  Uatiloef  (1760)  et  membre  de 
TAca'ierole  dei  adeneesile  Stockholm.  Ita  taissé 
Da^hok  o/  irrr  en  Ontindish  Re$a  {lournni 
d'un  voynje  aux  Indes   ortrnfales,  /ait 
dans  Us  années  I7i0, 1751,  I7à2,  etc.);Slock- 
boliB,  17â7.  fn-a*,  Ar.  ;  trad.  es  allemand  par 

CeoriJt  sel  Darii  hffber.  Rostock,  i~f^.  in-S', 
aTCCdiâ  addilii>ii>  <l<  l  antetir;  trad.  en  anglais 

poinr.  aiocR.  ctsin.  —  t.  wwm. 


iwr  J.-R,  For>l»r,  l.outires,  1772,  2  vol.  in-8'. 
Le  Journal  dO.sbeck  contient  de$  observatkwi 
inléressaiili^  sur  les  lan^ufs,  les  m«>-urs.  l'é- 
cuiHNuic  dume^iUqut'  d««  peuple»  qu'il  a  visili-:»  ; 
mais  c'est  surtout  poor  Im  natoralisten  que  lu 
livre  d'0>beck  est  pretieux.  11  >  a  joint  une 
relation  du  vu)age  de  son  rumpalriole  To- 
rtis,  mort  a  Surale,  cl  le  hurzer  Jienc/U  van 
,  c/«r  ChinesiMchw  Landttirifuchoft  (Rapide 
Compte  rendu  de  l'tTonom-i'  a;^ri(  oh'  t  Uei  les 
C'IiinoiN:,  de  l'harles-(jii.>tave  F.keher^;,  qui  <on- 
tient,  entre  autres,  une  de^rriptioii  lurt  di; taillée 
<le  l'Ile  de  Kernand  de  Noronlia.  On  Imure  plu- 
viciii  ^  ^If'tnotre's  d'(.)s|M>rK  dans  !*•  n/  rneil  de 
l  Acndi  tmc  des  sciemes  de  i>(uil,/njlm.  lii 
ont  rap|K>rt  a  plueieurs  espècM  de  planlet  tex- 
tiles ou  alimentaires  oriKinaires  de  Chine,  et 
dont  ii  ronseiile  raefiifti.italion  en  l.urojc.  I.inué 
a  uumuie  Osbeckta  uu  jtenre  d'arbiiàM-auv  du  la 
famille  des  mélastMnaoéea. 

AdetuRK.  .Suppirm.  i  JOcbcr. —v/tfjinp.  GtU  l.txik.^ 

otBOMffB  (Francis),  poblidste  anglais,  né 

vers  Ij89,  mortie  li  février  I6:>0,  presd  OxIurd. 
D'uni'  iKinne  famille  du  Itedrurdshire,  il  '.iK.if  lia 
à  WiUtaui,  comte  de  Pembrokc,  qui  lui  donna 
le  litre  d'euiier.  Lorsque  la  guerre  dvile  éctato» 
il  prit  parti  |H)ur  le  parli  îurnf,  et  occ>jpa  sous 
Crumwdi  divers  emplois  public».  Il  passa  à 
Otford  les  dernières  années  de  sa  vie.  ^oui, 
citerons  de  lui  :  Advice  lo  a  son;  Oxford,  16â<' 
16jH,  part  in-rt»;  la  [ireriîitVr-  [nrJi,- ni!  <  inq 
(kiitions  lie  suite  ;  I  auteur  lut  aa  use  d'iu<^piror  des 
sentiments  d'athéisme  aux  étudiants  d*Oxfor(l, 
et  1  oïl \ rafle  fut  interdit;  — //is'onatl  memoirS 
of  the  retgns  oj  qxieen  Eltzabelh  and  ktng 
Jamrs;  Londres,  IGiS,  2  vol.  in-«»;  —  Mtscel- 
tant/  of  sundry  essaf»;  Londres,  lCâ9>  in-8*. 
Les  eerils  d'Osborne  ont  i^té  reunis  deux  fois,  i 
eu  itié^t  (iu  h"  )  et  km  I72'i  (2  vol.  iu*12). 
V  oos ,  Mk*im  «Ijwn.,  I,  MS. 

osBonKS(  rAomas),  comte  de  Dawbt,  mar- 

quis  de  Cvt  r.M \rtTiivA  ,  diic  de  LbKiis.  cviehre 
homme  d'Etat  anglais,  ne  en  1631,  moitié  26  juil- 
let 171?.  Lt  fortune  de  sa  famille  commetKa  dans 
le  commerce.  Son  arriere-^trand-pi're,  i>louard 
Os'»ome,  avait  <*lé  employé»  br/  >\  iliiain  Ilewrt, 
un  des  plui»  ricbes  niarehanils  de  Londres.  On 
raconte  qoe  le  jerine  commis  sauva  ta  fille  de 
son  [  ition,  qui  Hait  tombée  duos  la  Tamittf ,  et 
que  le  pèi  c  recuanai6«aDt  ta  lui  donna  en  rna- 
ria>^e  avec  toute  aa  fortune.  Le  petit-fih  de  c^^t 
L  louard  Osbome,  sir  Ivdouard  Osborne,  bam- 
tift  rt  vi(e  pre>id<  nf  i!<i  nord  «mus  le  t  nmfp  de 
htraiiord,  entbras.vi  avec  ardeur  la  uiii.se  royale 
dans  ta  guerre  civile,  et  entnina  dans  ta  même 
parti  son  fils  Thomas  Osborne.  Celui  ci  passa 
obscur*  nient  le  temps  <le  la  république  et  du 
protectorat;  mais  sous  la  restauration  il  lut  |>ro> 
doit  à  ta  rour  par  ta  due  de  BucViogiiam,  un 

des  favnriv  «In  roi  rt  un  drs  rn-^iribrr.  !<  >  plus 
inIlueDtd  du  gouv  cmement.  Peu  de  temps  après 
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roramunes,  e4  t  l<Ki«  se»  vœux  use  guerre  contre  celte  iHMSMra 
Chartes  II,  rteti«Tncnl  pensiOHné  par  Ixmh%XîT. 

ré&iâlait  autant  iio*»  le  lui  pi>rtii«tUU  ma 
lonce  aux  prujelÀ  Miiqueux  de  son  mînt.>.frr 
cofi^tU  au  mariage  de  la  priuce&se  iâJArié-^  ta.  « 
atoée  «ta  doc  d'York»  avee  Guillaonie  d^Oran*-. 

ciinerni  tuorlel  de  la  France,  et  envoya   u  « 
quelques  troupes  au  secours  des  IIuII  an<^ 
ntaig  Là  s'arrélèreat  se«  coDcesuoDs.  L*;  lord  ii 
sorier  fat  obligé  à  m»  tour  de  liermer  lem 

sur  dp  çcîndalmsps  tr^nsarlion*  â'ar-j^ttt  ^tAr- 
son  maître  et  ta  cour  de  Versailles,  et  il  dot  ntn. 
à  CQotre-ccBur  devenir  Tagent  de  ii^>|Eot>v> 

lions  Louis  XlV,a%erti'less(  nlimenls  «le  U^toti 
excita  S.011S  mrtin  roiitre  lui  rop|K.>;»f,trï 
Giiainl>re  «it^A  cuittinnnes  ttrourntl  aux  cuefs  <xi 
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il  entra  dans  la  cttatnlire  des  v./.u...»wo, 
grfteeà  b  protection  de  finckii^dutii,  Ktâceanmî 
au  tateal  i|a*il  déploya  en  défendant  la  poiilt<{iie 
de  1-1  ronronne,  il  -V-kvn  r;*; r  i, ment  aux  plus 
hautes  dignités  de  1  Liai,  il  lut  iioiuraé,  eu  1071, 
trésorier  de  la  marine^  membre  du  «onâell  privé, 
le  3  mai  1672.  gr.iml  Irt-soiiiT,  le  19  juin  1673, 
et  le  15  août  de  la  inéiite  année  il  fut  crée  bnron 
Osborne  de  Kivelon.  daus  le  Yorksbire,  et  vi- 
aomle  Latimer.  Le  27  juin  de  i'année  suivante, 
le  roi  IVleva  à  la  dij:ni»«^  de  comte  dr  nanl  y. 
Cette  éléKatioo  surprenante  s'explique  par  les 
cirenoatanceaoù  se  tronvail  l'iadolnt  Ctiaries  IL 
Gt  prinee  avait  laissé  longtemps  la  direction 
den  «flaires  entre  les  mains  du  (>ibinet  vénal  et 
(xirrupteur  si  connu  sous  le  nom  de  cabalci 

■MiaeeeaMnet  fat  renversé  par  la  chambre  des  I  parti  whig  le  moyen  de  perdre  leminiatte  Uptj 


A  son  instigation  Ralph,  plus  tirl  lor.i  Mcoi- 
tagu,  ancien  amlMSsadeur  de  rAo^^ctt-rrr'  a  i» 


corniniin»  *,  et  deux  des  mcrnbrc'^  de  la  cnhale, 
ShaltcslHiry  et  l^uckin^liaiii,  passèrent  dans  Top- 

posilioD.  Privé  de  quelques-Mtt  de  ses  cmseil-    cour  de  France,  prodttfsit  deux  lettres  dan.« 
lers,  attaqué  par  les  aulre!<,  Charles  fut  tieureux    quellefi  Danby  le  chargeait  d'assurer  L<mis  Xl^ 


de  trouver  un  ministre  lialMle.  f(it'-i'pr»'nanf,  qui 
s'entendait  à  coB«luire  et  à  cunouipre  le  parle- 
ment, qd  n'était  ni  tmp  moral  iA  Imp  patriote, 
ma-s  qui  avait  cfpen«lant  plus  de  nioralile  et  de 
(katriotiï^me  que  les  ministres  de  ta  cabate.  «  Le 
nou%«au  iitiiiibtre,  dit  Macaulay,  n'était  |)as  dé- 
pourvu de  tout  seirtimeut  anglaieet  prateatant, 

et  les  Sofn>  'le  "^i  Tortune  personm  l'e  ne  lui 
firent  jamais  complètement  oublier  tes  intérêts 
de  ton  pays  et  de  aa  religkm.  D  voulait  bien 
miaai  étendre  le  domaioedea  prérogatives  royales; 
mais  par  des  moyens  tout  difTérents  de  ceux 
auxquels  Arliogton  et  Cliffonl  voulaient  avoir 
reoooftt.  Jamai»  «  o'eni  lldée  d'étafeUr  l'arW. 
traire  à  l'aide  des  armes  étrangères  et  en  rabais- 
sant  le  royaume  au  rang  de  principauté  dépen- 
dante. Son  idée  éNt  4e  ndiier  antoor  de  la 
moniichie  ces  classes  qui  avaient  été  ses  fernMs 
appuis  pen^înnt  li  ^  trotibles  de  la  génération  pre 
cédente.  et  que  les  lautes  et  les  crimes  de  la 
oe«r  araicot  iloipiée  d'elle.  Avec  le  aouHen  de 
l'anden  parti  des  cavaliers,  dc<  nobles,  des  gen- 
tllt^bomme*  r.TTn|ia|îTiards,  du  cl«Ta<î  et  des  uni- 
Teraite»,  il  croyait  pouvoir  taire  de  sou  maitre 
Mtt  miaonverain  aheeta,  mats  w  aouvetoÉi  pffee» 
qne  att^st  pnimt  qu'^sabeth  l'avait  été.  > 
Ôans  ce  but  D«nl>y  présenta  à  la  ciuunlHe  d^ 
loris ,  eu  l«7f,  uu  MU  qui  déclarait  incapable 
d'ooTAiper  un  poste  put>lic,  ou  de  siéger  dans 
Tune  ou  l'autre  cliambie,  quM'  )ni;«rf  n'aur»tt  pas 
au  préalable  reconnu,  sous  â^rment,  qu'il  cofr- 
flidérait  eomme  crhniudle  toute  résistauee  an 
pouvoir  royal .  et  fpi'il  s'en{;;i!j.  /iit  à  ne  jantais 
en-^ayer  de  rien  »  liancer  dans  la  oonsi  lutioo  de 
l*£tat  ou  tl<^  l'Ii^itM.  L  opposHion,  cvndiMle  par 
■ucfeinrilwmet  ShaAatory,  Mouoctar  ue  biU, 
que  l'on  (teut  regarder  comme  le  programme  de 
rancten  torysme.  Telle  était  la  poMUque  de  liant»; 
I  l'intérieur;  è  l'extérieur ,  il  aurait eoulu  relever 
l'Algieterre  de  si  posiliou  dO  VOiMlllé  dégra- 

vie>è*via  de  la  rnuee,  il  il  ippiMt  de 


cjue  Charles  U  iiiaititien<trait  la  paix  àccndif-on 
'qu  on  lui  payerait  troii^  c£nt  mdie  livrce  «krtai,; 
par      liO  ministre  eKwIait  que  ce  enbeide  4fM^ 
penserait  le  roi  de  ra^>embler  le  parleniruf,  cf  si 
recommandait  .î  Monlagu  ilc  cacher  cette  irans 
action  au  secrétaire  d'État  cbar^  dci»  a/Iaires 
diplorauHqoee.  *A  la  suite  de  la  eommonfeatM 
r!.'  ces  pif'ce  ,  la  chamhie  ties  communes  arr  ^  - 
Danby  de  crime  de  haute  trahison,  le  décemitre 
1678.  Pour  arrêter  cette  poormHe  Cbarlei  n 
prononça  la  diewlotloo  do  parlement  {W\rMt 
it""'JV  Lr  nwtvtMiu  parlement  se  ra«trmh'3  -^t 
mars,  et  les  communes  se  montrèrent  dispOM.^ 
à  repteudre  raeeuaatleo.  En  viia  le  roi  déda» 
que  le«i  lettres  incriniin<'es  avaient  été  cvTiirs. 
par  *on  ordre,  qu'il  avait  accordé  un  plein  par- 
don a  iMuby.  et  qu'il  était  prêt  à  lui  retirer 
tuntee  sea  chargea.  Ces  awaraiirft  ■raullirrat 
point  lux  commune*,  qui  menacèrent  de  tancer 
contre  llMnby  un  acte  de  pru^iption  { btU  U'at- 
tatnder)  Le  miolsire  alors  se  (WifilM  prison-, 
mer  ;  mai*  av anl  que  son  jugement  eiit  comm«  ttc>, 
le  M.i  rnlî  fin  a  la  pr<Ké.!ure  par  nup  nouvelle 
dissolution  du  parleineiil.  En  prenant  cette  re- 
eoluHou  Gharlea  Havait  muaollé  la  aéeurilé  de 
M  couronne  et  non  rint("T»>t  de  Dacbv,  qu""! 
mait  pas,  et  qui  était  encore  inoins  en  tarrur 
auprès  de  lli^tier  présomptif,  le  duc  d*Yort, 
depuis  Jacqims  11.  Le  prisonnier  re»ta  donc  uo- 
blic  !i  I  I  Tf^'ir  r>endant  cinq  ans,  et  il  n'obtin'  si 
liberté  sous  i;aution  qu'en  16»4.  Soos  le  ré^pe 
de  laeqnea  ll,deat  loulela  politiqtte  avait  pour 
objet  l'établisMmeot  du  pou^o  r  ab^ol  i  .  t  de  la 
religion  talholiqa**,  f1  qui  pour  atteindre  re 
do«ibl«  but  rtatl  ùirpé  de  subir  la  protection  ile 
la  Fnaee»  DÊiàjfÊâttruin  de  la  pnissaocv  de 
Louis  XIV  et  d^^fi  n-^r  de  iTîiH-''  .ind'  -Toe. 
resta  sans  ernpioi,  mais  non  pas  sans  influ4W<. 
car  il  était  encore  puisant  mr  le  parti  loo,  <l 
œ  parti  teoMl  cotre  ses  Hiaios  le  sort  «te  la 

lijiliilie  dea  SiMrta.  SU  le  vicsi  parti  cavabrr 
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r('»t>iii  atUclH-  au  tils  île  Ciiurlt '^  I",  Juciiui  s  11 
p«tu>ait  |K»iir>uivre  st'S  «•nlc»'|mjt.-r  cuutre  la  H- 
Im'I  U'  il  lu  ri  li^ii'ii  «I»'  M)U  si  co  |jarli 

»*UJii?aaU  au  paiU  whi^,  et  obUMjait  ainsi  le  cûo* 
(  ours  ilii  l'iincr  il'Oi  ni-.-,  uiu*  résolution  «4ait 
c«-t1aiuc.  UaiiL),  qui  a\ait  picvulc  lu  biUiJcnon- 
re»i>lance  et  qui  *vaJl  rdtllt  jtayer  de  M  tête 
riu<li;tiialioii  <lu  p^rli  Vtiiitç,  nv  .1  iV  ta  ni  k  ses 
s«.Tii|iult's  (le  tavalirr  ni  a  la  li.i m-  Mi  >  «lif^>, 
«l  il  i»c  j^U  avtx  ardeur  *\à*it>  le  (>afti  de  la  \6- 
sitilaiice.  Au  moM  de  juin  iG8s,  H  signa  avec 
SlireWfcbury.  I)t'\on>liir<',  Lmulev,  Cum(>t«>n, 
n  i  l  Si.iui  )  )'uj\italioti  mt r»^le  a<lre:»««tH' à 
duiiLiuiNC  il  UiaiH^e  jHiuj-  i^u'il  f>as>M  nsvc  une 
année  eo  Atifflrterre  el  dércmlK  Ica  liberté'*  de 
L«-  jM>s.  Dans  inuis  suivafil<;  t*.ut  prf^pirn 
fMjiii  u  lU  ^rauiie  ailrepris*-.  Tandis  SUrcw»- 
tai  )  H  Hu->ell  allAieol  rijoitulie  le  grince  d*0* 
rao^'v  l)aai»y,  resté  en  An^U  tcne,  s'engagea  à 
|iiriilr»'  '<■  -  art:  dt-s  <)»!<•  !<■  |iiinci'  aiir?\it  rnis 
\e  (*t«l  ^ur  le  anglais  OuiHauine  d  Oranjie 
dél>ar(iiia  i  Torba^  6  novpinhre,  et  le  t%  du 
iiii'iiii  irvois  Daiil)\  iKcupa  Voik  au\ cris  :  "  A 
l>,is  l(*  |»a|)i<>iii«' I  un  |»arl«-iiieut  libre!  >  Ce  fut  le 
lù^çual  d'une  io&urrectiuo  gcnéialc  dans  le  nord. 
La  révolut  00  «'accomplit,  et  «es  prindpaav  au- 
tour» eur.  nt  à  div  uter  wir  le  gouvt Tn< nu  rd  qui 
de«ait  reinpUccr  J<icqu«»  11.  ContratremrDt  aux 
wliigt,  qui  vmilaient  déeerner  immédiatement 
le  titre  do  roi  à  Guillaume,  et  à  une  partie  dea 
t<if^^.  '|ui  Ni'ul  ii-  nt  un»-  n'^^nre,  Oinln  profvti;.! 
de  pi  01  latner  Mane^  femme  de  OuillAUine,  re  uc 
d'Angleterre  en  la  laiiaant  libre  de  donner  k 
Guillaume  le  litre  de  roi.  Ce  projet  échoua,  et 
liuillaume  en  garda  un  f&cheu%  souvenir;  rm'<i 
les  servuvs  de  Uauby  dans  celte  cri.se  avaient 
été  «1  mamCiMtrs»  et  H  eoniervait  tant  dinfluenoe 
sur  le  parti  tory,  qu'il  rrtt  <^î<  imprudent  de  la 
part  du  nouveau  roi  de  le  hh  Itie  de  cAtë.  Il  fut 
nomim^  président  dtt  conseil,  ce  qui  en  ce  moment 
équivalait  à  premier nrfniatré.  et éiet é, le 20 tfril 
IftSO.à  la  dignité  de  marquis  rie  Caermarthtn. 
iHo»  les  trois  anDé«.4  ^uivaote.s  il  garda  un  grand 
ponYoir,  el  il  parvfnl  même  à  se  déharraucr  de 
s«>n  rival,  le  marquis  d'Halifax;  cependant  Sa 
pooition  déclina,  à  rait^p  de  l'.'t«f  en  l.int  des 
whigs.  Le  4  mai  1^94  ii  fut  créé  duc  de  Lcids. 
Oe  fvt  la  demièrê  favenr  qo*!!  reçot  dn  roi,  et 
elle  ne  précéda  que  de  quelquei»  n»ol*  i<a  chute 
délinitive.  F,n  1095,  une  enquête,  faite  sur  l'em- 
ploi des  foudft  secret'^  de  la  Compagnie  des  Indes 
orienliles.  pronva  que  le  due  de  Leed»  avait 
reçu,  par  I'int>  nn^^  thln'  .-fp  r..'i1rs,  a^.  nt  «le  la 
Compagnie,  el  de  Km  propre  homme  d  aftaire« 
Roberl,  .^,.>00  gnlnéet.  Les  wbigK  se  servirent  de 
eeUedéc«)uvcrle  pour  perdre  I*  nilnlalrf,et  ob- 
lîiir»  ni  <h-  la  <  harubre  di  ^  mtnmones  «la  tnise 
en  acruMiiion.  La  fuite  de  Roliert  rendit  la  pro- 
cMnre  dlfHdle,  et  ta  in  de  la  aeailon  Tinter- 
rompit  ;  maiit  c'en  étart  fait  de  sa  grandeur  po- 
litiqnf'  S'il  ;;tr-tr)  rut.'Iqii»*  Ijm;  p<  enrore  If  titre 
de  tord  presKieiit,  il  n  asii^ta  pius  an  coosdl. 
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Il  se  rendit  en  toute  liâte  à  la  camp;igne,  d  r 
Macuiilay,  et  s'y  cacha  quelques  Uiu;a  aux  veux 
du  public.  Cepeu  laut,  quand  le  parkinenl  â'a^ 
&eDibla  de  nouveau,  11  sortit  de  la  retraite.  Quol- 
q'ie  avauié  i-n  âj;e,  et  cruellement  tourmenté 
par  la  maladie,  mju  ambition  était  aussi  ardente 
que  jamais.  Avec  une  énergie  inraii;j;able,  il  com- 
mença une  troisième  fois  à  gravir  vers  ce  som* 
met  verfi^iih  «prit  avait  deux  fois  atteint  et 
d'où  il  etdil  lumbt'  deux  futé.  Il  prit  une  part 
proéminente  dana  les  débats;  mais  quoique  son 
éloquence  et  son  iiavoir  lui  assuras!»en(  l'attention 
de  ses  auditeurs,  il  ne  fut  jamais  de  nouveau, 
même  *|uand  le  parti  tory  avait  le  pouvoir,  ail- 
miA  à  la  pjiis  petite  part  dans  la  direction  des 
nffiires.  >.  Il  publia  en  I7l0un  volume  inlilulé: 
Memoirs  relaiing  (0  the  imprachemenC  of 
Thomat,  eart  af  Danby,  new  duke  of  Ueds, 
et  un  autre  volume  de  sa  correspondance  avec 
»|iii  |qu.'A  hninmes  d'Éiat.  stir  le  rn^nie  sujet.  II 
mourut  a  quatre-vingt  et  un  ans,  laissant  la  répu- 
tation d'un  homme  d'Étal  éroinenl  qui  ternît  par 
trop  d'avidité  des  qualités  su|M>rieures,  et  qui, 
quoique  trop  attaché  aux  inléièts  d'un  p  irti, 
avait  rendu  de  granits  services  à  son  pays  dans 
une  eri^e  décisive.  Lord  Orford  a  dit  :  «  la 
comte  de  Danhy  éi.nl  IrKs-inferieur  en  intégrité 
à  Clarendoo  et  Southainploo,  il  était  iort  sypé- 
rieur  i  Sbaftesbury  el  ft  L^uderdale.  • 

Le  duc  de  Leed«i  iil  le  sa  fem ne,  Bridget,  Ët^ 
rnnde  fille  de  Moutagu  Berlre,  comte  ili-  Un  Isey, 
troii(  (ils  et  SIX  tilles.  Ses  deux  premiers  fils 
moufnreat  avant  Inl;  le  irolslème,  nommé 
rr'jrine,  aonédi  à  aet  lllr«  tt  è  sa  grande  Cor- 
tune.  L.  J. 
narr«b7,  Memolrg.  -  MâCJubjr,  HiUorf  qf  Bngliuté. 

-LDdflc,  MrMam,  t  VII,  9.  M,  «an.  éa  Mia. 

osés,  \e  premier  des  |M>lits  pr(>|)liMes,  « 
hébreu  flnsea^  quitsignifieseiucettr.  FiUdeBéen, 
il  prophétisa  vers  le  temps  oà  lea  rois  Ouas  ou 
Azarias,  Joatttatt,  Achaz  fi  lùiécbias  régnaleot 

dnn^  le  roynume  de  Ju  in  (SI  t  fi9i>  avant  J.-C), 
et  0(1  Jéroboam  11  était  roi  d'Israël  (»36-78é 
av.  J.-C.).  Il  paraît  certain  qall  ne  prolooget 
pas  sa  vie  au  delà  de  la  sixièine  année  du  rèpie 

de  ce  prinff;  car  il  nt>  fait  aucune  mention  de 
la  d<»truction  du  royaume  d'isracl  par  Sairoa* 
naxar,  txd  d'A.^syrie,  laqudie  tombe  ver*  oetta 
année-là  (722  av.  J -C  )  et  que  par  conséquent 
il  r\erça  «on  ministère  pendant  un  iiifer\.itle  de 
cinquante  six  ans.  Le  contenu  «te»  prophéties 
d*OsM  regarde  l'idolâlrie.  la  eorraplion  du 

rn\^uiu.'  d'Israi'I  rt  1»  >  chAtiments  dont  U  est 
menace  Le  »tyle  de  ce  propliète  est  à  la  fois 
pathétique  et  obscur.  Les  Gr»  es  célèbrent  la  féte 
de  ce  prophète  le  17  octobre,  et  les  Latins  le 
i  juillet,  m.ii-.  seulemeikt  députa  le  milieu  da 
neuvièuH'  âiixie.  H.  1'. 

A>U..|i .  Commtntatrmê  mr  la  BiHê.  -  W  Bn«T,  MM. 
Atat-I.'-T,  —  Uoni  (^liB>-t,  Oiftiim.  éétm  BM: 

onir.,  dix  neiiTÎ/'fne  fi  dernier  roi  d'Israël, 

fils  d  Lia,  réjpa  de  7i*J  à  730  .•^  *nt  J.-C.  il 

39. 
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conspira  conlre  l'usarpatenr  Phacé«,  fils  de 

JSomélie,  le  lua,  et  se  (il  pmcluncr  à  Samari»- 
roi  d  israel.  Dès  son  arrivi^e  au  |K)iiT«>ir^  il 
coiiUnua  la  guerre  engagée  sous  son  prédécw- 
seur  conlre  les  Aii>yrieilS.  Vaincu  |>ar  Sal- 
manasar,  il  «lut  lui  paver  «n  foitlriliut.  «lont 
il  ne  tarda  pas  a  chin  lier  à  K  alïtanchir.  11 
oonclat  dans  ce  bal  un  traité  avec  Sua ,  roi  d'£- 
gypU';  mais  Salmanasar,  infoniir  <lr  ri>!te 
Jiance,  en  prévint  l  «  fu  t  en  battant  Oi>é;  qu'il  lit 
*  prifunnipr  et  qu'il  «'iivoja  charge  de  Cliatncs  à 
Babylone.  Satnorie,  quoique  privée  de  sou  roi, 
^î'utiîit  un  siège  de  trois  minées,  mais  «lut  se 
rendre  (721  av.  J.-C.j,  après  avoir  subi  toutes 
lea  horreur»  de  la  faroioe.  Le  .vainqueur  raj<«em* 
l)la  alors  les  Israélites  comme  des  troiiprnux, 
et,  aceomplissant  les  men.ices  de*  |>ro[dtetes 
Osée,  .Michee,  etc.,  tran>|H>ila  les  dix  tribus 
dana  Hala  et  dans  ilabor,  sur  les  rives  du 
fleuve  de  (i<>7;in,  en  M<'-^<'fM»l  ittii»-  îe  C  ha  doras;. 
C'est  ainsi  que  Hmt  le  royaume  d'l»rael,  deux 
cent  cinquante  ans  apris  qu'il  »e  lut  «éparé  de 
relui  de  Juda.  Osée  lei'mina  ses  jouis  dans  l'es- 
el  u.iue  sans  qu'on  ait  pu  savoir  le  lieu  ni  la  date 
de  sa  mort.  A. 

Ijrg  Hois,  lu .  IV.  chap.  xv,  |  W;  rbip.  iva.  |J  l-C.  — 

Jo^épiic.  —  tinm  CaliDPt,  DueiUmmin  dt  la  bibit.  —  R(- 
cltanl  rl  OiraaJ,  MWalM^  tarrce,  . 

OSELLO.  l'oy.  Avmn  (ab). 

OSi\M»RR,  en  allemand  /fn^tnarnn  ,  famille 
doni  pUisieiirs  membres  ont  joué  un  cerlam  r«>le 
dans  ri^lise  prolestante.  Les  plus  connus  sont  < 

Wtknmmi  André),  né  le  l»  décembre 
à  (l'jntzhausen,  près  deNuremV»'M  j,  et  mort  à 
Krrnigsbei^,  le  17  octobre  1  j.>'J!.  ii  étudia  à  In- 
golsladt  et  à  Wîtiewher}».  .\omm»-  |irofeî.s<  ijr 
d*liébreil  et  |*re<lieateur  a  Nuremberg,  il  com- 
menei.  f'n  \y*7.  a  porter  dan<^  la  c  haire  les  prin- 
cipes de  ia  retttriuation  et  a  les  defeU'Ire  lUos 
des  conférences  fmbltqaes  avec  le  clergé  calbo. 
liqiie.  Ses  talerîts  {>our  la  (hiirr  lui  acquirent 
bientôt  une  grande  réputation,  et  le  plac*;reiit 
au  pr^ier  ran^;  parmi  les  |>arti8ans  de  Lutlii  r. 
En  1529,  il  fut  députe  au  ndloque  de  MarUrurg, 
réuni  <ldns  l'inteni»»»?!  de  rippror  her  1*^^  lli'  .  lu 
giens  luthériens  et  les  théologiens  suisses,  prin- 
cipalement sur  la  doclrini"  de  reucliaristie.  Il 
p.Tratf  qnr  , ,  (je  é|»(M|ue  il  avail  Mir  cr 

point  «les  idées  particulière.^,  mais  pas  a*^ez  dil  - 
férenles  repi*ndanl  de  celles  des  luthériens  |K)ur 
qu'il  crAt  devoir  rompre  a«ecctt%.  Ka  i;»39  il 
fut  au  nombre  -î  s  ib.  ,,!'»giens  prole>l;inls  qui 
coin|arurent  devant  la  diète  d'Augshuurg  {>our 
plaider  la  caose  de  ta  réformaiion.  Il  prit  une 
|»aTl  très  active  au\  assemblées  où  fumit  <lis 
cutés  et  arrêtés  les  articles  de  la  profession  ib 
foi  connue  sous  le  nom  de  Cou/e%suin  d^Àinjs 
bourg.  Après  la  publication  de  V/nfrnm  (  I  ■  wa. 
ih*9,] ,  le  séjour  >!«■  Niit<  i nh  i^  lui  d;"kii  (  ini- 
possible.  Il  se  réfugia,  en  lùVJ,  auprès  du  iui 
Albert,  qui  «Tall été antrefois  Tlveincnl  impi.^ 
aiooné  par  là  prédicatÎM.  Il  «Tnil,  à  ce  qu'on 
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1  assure,  le  projet  de  passer  en  An0et^rr«v 

tant  sur  lerrédit  de  Cr.intn<T,  marie  ^«-p 
avec  sa  imur;  uuis  on  prétend  qu<^  <Jr. 
lut  détourné  par  Catfin  d'appeler  hu§»ri:^  clf»l« 
un  cull.i Sol  deur  si  mn'ianl.  Ce  qui  eAt  c^rfjuc 
c'est  que  le  margrave  .\Ib<  rt  lui  pr- »  j >«  ►.•w*  ur- 
cliaire  de  Uiéolo^ie  a  i'univer-ii»*  <»»•  K<t*jai£;— 
berg,  qui  Tenait  d'être  fondée.  0>ian4lt»fl'  m^jeir^.. 
celle  position,  qui  lui  donnait  i. ne  t<-i<-i  U'    •  •  '~  ■ 
sioo  de  re|»andre  ses  opinions.   C'f>t  j-r....:- 
palement  sur  la  dortrine  de  la  ju^lrticatiozi  * 
se  sé|rarait  des  réformateurs.  D'aprrs  0^iMa*trf 
le  chrelit  n  est  justifié  non  par  uo  .♦de  ♦*3Lf  •  ri«rt.' 
et  indépeiidaut  de  lui-même,  mais  p4r  l«*  umm- 
▼ement  propre  de  sa  conscience  mrli*»r«-lK»n' 
la  sainteté;  non  juir  quelque  a|ipli<  ati«tii    f^»ri  ■ 
des  mèriles  du  Christ,  mais  par  le  désir  nt 
fort  de  l'homme  de  se  rendre  digne  de  ra|»|ilr«  „«- 
lion  de  ces  mi>rites.  De  re  |MHal  de  vne,  lit  jcs«— 
tilir.'i'iott  doit  èlre  roiisideiee  non  (»a-  rivfiitnT 
uu  acte  juridique  en  Dieu,  ainsi  que  r<àditirtt^icm£ 
les  réformateurs,  (]ui  avaient  loua  adopte  9ur  o> 
point  la  théor  e  «le  saint  Anselme  ,  mai-i  (  o:i>tit«* 
quelque  chose  de  sulijt-clif,  comme  une  roinnut' 
oicalion  d'une  justice  intérieure,  agiNsaiit  lUrec- 
tement  sur  la  conscience.  Celte  doctrine  fui  %m- 
Veinenf  attaquer  \>:\r  h  >  luth(^n.  ns.  ,7ti"<>- 
siander  jr  renonçât  jamaià.  On  le  delem  au  sjm»*]** 
de  Witteroberg .  qui  ne  voulut  (>a<  cepeadanl 
I  prononcer  son  interiiiclioii.  1^  disCDSMon  ntk- 
;  tinua  après  l.i  mort  «l'Osiander  ju^^qu'en  i  it,*"», 
;  é|K>qi>e  à  laqu<  lie  les  oiiandi  Ulcs  lurcut  tau« 
j  déj»(»sés. 

1  O-i.iii'l.  i  I  lait  versé  d.ms  \f'<  sciences  m.-.r.i»^ 
I  matiques,  astrouumiqui-ï>  et  physiques,  li  rLi:t 
distingué  |tar  son  éloquence;  mais  il  avait  tmit# 
la  grossièreté  de  son  temps;  il  n  i  |>i»rïiiAd  a  mvs 
adversaires  ni  i«  s  injures,  ni  li-^  quoiii^-is  iu.b-- 
Ci'Ots,  Di  les  ptaiAauli-Mi's  cv niques.  m>u> 
brrax  ouvrages  sont  tombés  dans  nn  prafon  1  mt 

bli;  les  plus  iiit|K»itaiils  s'  nt  :  (  onjecftir.i 
uf'inus  feinpoiihui  ii' de  fine  imill(/*;  .Nutri»^- 
Ix  r,:,  ia4'i,in-i";  —  //arfiioMtx  rrano' ftcv 
li  rt  /i  ,  grjtee  et  latnn';  iî.Ue.  tsaT,  nr-i«d.: 
ll.de,  1  jf»l  .  grec  et  latiii,  et  l\tri-.  Rob.  K«.- 
lieuuc,  latru  «seulemeid;  tr<td.  allem. 

pari.  Scbweinzer,  Fram-fiil,  i^O,  in-H«:  — 
iitbltd  tacrn ,  çu.r  ,  ynlit  nuiitjux  l>:  in\ 
Vfrstoiit»  ucttMtiruim  tmi  ii  l  :(u,nem,  tt  d»/- 
ficiiiorum  loi<>nim  snnuntam  ex/dteatto- 
nem, mu/'f'i  msufxr  uttiêssêmss  oOsrrratH»- 
nr^^  r^<?f/i.'.<7  ;  Tubini;iie,  ir,i>  .  iu  (,  I  ,  qintr»- 
aulies  etlilious.  il  pubba  ixmr  ia  pr«'inK-ie  Uh<- 
l'Anfrtmomtf  «le  K'ipemtc.  qiili  lit  prefriler 
d  line  |.|.  l.i<e;  >uiV1llber|E.  I5i3.  iu-i".    M.  >. 

II  ♦jf*  lift  Ao*>.     .  1. 1.  f>.  iM  et  m»  -  Ja*l>  f» 

!  !  ''i  iir.ii  \chrtftfn,  Slr»»l>     r»  ' 

osu.MiKR  (  tNra«),dil  l'unctfn,  liUdu  pré- 
oéJenl,  ne  a>'nreroberg,  le  lA  décembre  «t 
mort  A  Sltttlfiid,  le  17  scplcsnbre  l«04.  U  fui 
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iliano  .*  (iti'ppinnon  en  i:>oj,  et  Heu\  an-;  ;»[>i«  < 
»NUt)i-riiitoii(laut  ^iK-c  al  a  UUubeuern ;  en  l.if.o  il 
^•a«*sa  avee  l«  même  titre  à  Stullffarit.  ou  ii  fut 

-^U[*ennlt*n<iaul  (;i'iu  i al  tifs»  t'élises  de  Wurtent* 
lieris  en  I59ft.  11  Hait  pos^^e  &e  la  manie  de  la 

«•otltrovetst*.  M  cotitituine  a  son  ♦*|HM|n«.  Il  écri- 
\  il  cniitr»"  NtuiK»  «-n  ta\rur  «l»-  !  i  ('iriniilf  li»  ntii- 
«  unlti,  routit'  MfiiiiU'r  sur  la  aaturt?  iiiiiiiatne  de 
.f ^«oft*Cliriitt ,  ronire  Huber  sur  U  doctrine  de 

1 '«  li  rlMHi,  ronlr»*  U's  ri'lnniifs  sur  l«*s  p<)in(s  de- 
!  atlii-  enti»*  Ifsdciiv  c«)iii«>s>inris,  oiiiire  U>  Je- 
•  uit«  >,  «•11'.  U  s'tu  pril  iii^ine  auv  crojancis  re 
i 

îi.j  trail'*.  Ses  iMiMij' ■>  l<s  plus  < ihiuiis  sont 
Hiftlta  lattna  ad  lonlct  hebrma  le^ius  ttnen 
•la/u  ,  cum  brevt  ac  persptcua  ejpottVtone  i/- 
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tlMMlonit|ues  :  CommeutnriiK  in  ppufafeu' 
chunii  lubiucue,  lii:ti-iU7s,  j  »ui.  in-iol.,  qui 
Tut  jiuKiu'à  la  fin  da  «iède  dernier  un  des  mdl- 
^'ur^  lornTTif'iifntri's  stir  le  l'(»ntnt<'iiqiie.  On  peut 
|M>rler  le  intime  Jugement  sur  les  autres  toitunrn- 
laires  t  In  Josuem;  Tiil>iiit;ije,  ir,81,  iu-fol.; 
~  In  Judi  s:  l.id  ,  1G82,  iniol.;  •  In  fl- 
brum  tiu'h;  ii*i.l.,  ICH2,  iu-fol.;  —  In  primtim 
et  stcumiutn  iU/iuta  Samuelts;  Stutlgard, 
I6»7»  in  M.;  -  Trattatu*  theologicus  de  ma* 
gia;  UtUiupu;  U.K7,  in-8";  —  Pi  imin^t  * 
ye'ir r,  seu  /tr<piisif<nnf^  in  Kvungtlia  dumi' 
nuttlta  vt  Jiilu  aliii  ;  iuhin^ue,  IfiGi-UjUI,  14 
î)£i«>UH4i«  (ti^s  Turcs*  contre  tf^iioelles  il  publia  |  rasctcule»  10*4**  ; -i.  Ile  asylis  ire6r<roruin, 

'      '  '       tihum  et  chrisdtuioruin  ;  Tiibin^ne,  1073, 


fustrata  ;  Tnlrn^fy  1 678-1  jH'»,  ;  vol.  in-»",  et 
•  pii  u  eu  plii-ieiirs éditions  ,  !i ni.  id  |»ar  DiT. 
lor»ter,  blult^ard,  Itoy,  plusieurs  »  —  De 
ratiome  roncionani/i  ;  Tubingue,  15h?,  in8°; 
«leu\  autres  étiit.  ;  —  Admomtio  de  stiutos 
Vfrbt  liirtni  mtniitrorum  prirrr^is  nctv  ins- 
'ifut-ndis;  Tubiague,  lôui,  ia-8  .  M.  >'. 
Jôolirr,   Mff.  CelehrUm'iMMam.  —  i.-C.  Wâleb, 

osi  A3tUKn(  Jii(/rr)f  dit  /e  jeune,  iib  du  pré- 
'  «ment,  né  le  ?6  mai  t;>62.  à  Blaubeuem  (  Wur- 

'.■inb<  rg),  mort  à  Tuhiii;;iie.  le  SI  avril  1617. 
!l  fut  eu  r>H7  pasteur  i  f;ii_îiit::''n ,  en  I 
pre<)Kateur  du  duc  de  W  urieiiiiH'rj»,  en  uy8 
^u|>erintendant  gi^néral  et  en  160&  chancelier  de 

l'unie •■r>ilt'  de  Tubinj;iie.  Il  a  laissé  des  ser- 
inuiis ,  dcâ  tiieinoiirs  aeadi'iniques  et  divers  ou- 
vrants de  ttieoUtgie,  dont  le  plus»  cuuou  e^t 


m  k  \  Groiiovius  a  inséré  dans  le  tome  IV  du 
Thésaurus  antiquilaluni  grucarum  la  partie 
de  ce  traité  qui  cottoenw  les  asiles  dies  tes 
Grecs  et  chez  les  ltomain<;.  M.  M. 

JOctirr,  ^llfi.  4.eUkrl9H-UTtkon, 

«iiA.iDKft  {Jean'Adam),  philologue  et  Utéo* 
lo;;ien,  pclit  liixiu  prei  edcnt.né  à  Tubiogue,  en 

1701,  et  nioit  -I  ui>  Va  im^nu'  vilh»,  le  20  novembre 
I7j<>.  11  suivit  lu  carrière  de  reuseigneuient,  et 
fut  profeMCnr  de  grec  à  runivertilé  de  TuMngue. 
On  lui  doit  un  ^rand  nombre  de  inniioires  sur 
des  |MMnt:>  de  (diilosophie ,  de  phi  t't  de 

Ittléralure.  Le  plu^  connu  eat  celui  Ut  unmor- 
talUate  animse  raikataUât  tx  tumine  ratiO' 
uis  proôflôi/i ; TubinRue,  I/S?,  In-i°.      M.  N. 
J.-^  VVjIrliiiii.  tlibUoth.  tUeolofitca  ttUcla. 

OSIA8,  ozifts  OU  AsaaiAs,  roi  de  Juda,  né 
en  826  av.  J.-C,  mort  en  7&8  av.  /.«C.  Fils  d'A* 

tm>i.is  (  t  lie  J.M  ht  l'e,  i!  succéda  àMn  p<  re,  as- 
sassine en  ï»io  av.  J.-C.  Après  s'être  atlerml 


J>o/i«  non  papa,  koe  e$t,  papa;  et  papier  I  sorte  trdne,  il  marcha  contre  les  Philistins,  aux- 
hrrum  de  prxrrpnn  rhnsfni.,:>   ftdei  par-  ]  quel»  il  enleva  les  villea  d'A rot, Gelh  et  Jatmie; 


liOtfs  lulhetana  con/essio;  lubingne,  Iô99, 
in  8*;  Francfort,  l6io,  in- 12.  -M. 

osu^iDKR  (  Lucas)  t  dit  le  jeune,  frère  du 
j>rrr»'.l(  lit  »  I  (iN  '1'  I.'ins  O-t  infltT  l'iwnrn  .  tit' 
a  Mult|iard,  le  û  mai  1,  et  mort  à  Tubiiii^ue, 
le  10  août  1«3».  Professeur  de  tliéologte  k  Tu- 
biii^-ie  «ifpuiâ  1619,  il  ne  tut  pas  moins  ardent 
'"oiiIr>iVff«;i-te  <jue  ion  frerc;  il  C4imbattit  avec 
uoe«,;ale  vivacité  les  JéaUiteH,  le:»  reformée,  I4» 
attsltaplikles.  tes  scbwenckfekiiens ,  etc.,  et  on 
l'aciusa  d  avoir  soiilcv**  le-s  diflirultés  qui  divi- 
sèrent 1rs  Iheolof^jens  de  Tubingue  et  ceux  de 
Qie»Mn  »ur  le  point  de  doctrine  de  I  abaid^eoieut 
dtt  Christ.  Les  «llaqu*-»  modérées  qo'il  dl- 
rin.d,  en  ir,>3,  (Dnln-  l'.'uvr.'i;»-  'Je  J.  Arn<I. 
iÂu  wa/ire  CUratenthum  (Le  vrai  Ciin$tia- 
QÏsine),  lui  valurent  de  nombreux  de>agnMiients. 
On  a  de  lui  des  sermons  et  de  nombreux  OV- 
vraj^t  s  de  théolo^it'  ta  pluprt  polémique*. M.  N> 

JOoicf,  Milv'Vk  <,«î*hrt  -Lrxikon. 

onSNftn  {Jean-Adam),  d'une  Éamille  dif- 
férente, né  te  3  décembre  iêW,  è  Vaihingea 

f  NViiit.mher3\  mort  À  Tiil>lii:;iip,  le  ?6  octobre 
1697.  tut  drpiii-.  i6f<0  eh.iiK  .  lin  de  l'univv^rsîf.^ 
de  Tubingue,  et  l.u.ssa,  eulre  autres  ouvrages 


v.(iii.mi!  »  fi>iiit«"  les  Arabes  de  Giirbaal  (  la  Ge- 
balenej  et  les  Ammonites,  qu'il  for^  à  payer 
tribut.  11  fit  eoastruire  la  port  d*foath  (ai^.  Ai- 
iu  forvl  du  golfe  élanitique,  fortifia  Jérust- 
len»  et  lit  luitirde  nombreiises  tour"*  sur  le»*  fron- 
tiéresdeâe»  Ltals,  atin  de  repousser  plus  ai.senieitt 
les  eftcnrsions  de  sea  ? oisîns.  Il  protégea  particn* 
lièrement  l'a^i  iculture,  creusa  des  citernes,  traça 
des  routes,  elc  ;  »€s  troupeaux  étaient  immenses. 
U  fit  le  dénombrement  de  son  armée,  et  y  compta 
trois  cent  sept  mille  cinq  ccbIs  hommes  bien  ar^ 
•nés,  qui  obei<^*:tirnt  h  doux  mille  six  (  l•tll^(  ll  fs. 
11  marciia  dans  les  voies  du  Sel(;neiir  tant  qu'il 
était  conseillé  par  S^charie  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  saint  personnage,  il  voulut  usurper  sur  les 
Tonctions  sacerdotales  et  offrir  lui  même  l'enc^ens 
I  ^ur  l'autel  des  parOuns.  Le  pontife  Azarias  s'y 
,  ofipoKa  :  mais  Osîas,  persistant  dans  son  desiefai, 
'  s'i  iMport.i  jtHqu'à  le  menai  or.  Au  même  faistant 
;  il  fui  li  .ippé  la  \^'<<r^\  Il  'lui  (  -  ili  T  le  piuvrr- 
I  nenient  a  son  Uls  Joathani,  et  se  retira  dans  une 
j  habilalion  écartée,  oh  il  moonit;  parce  qu'il 
,  était  lépreux,  il  ne  fut  pas  enterré  avec  les  roi» 
ses  aieox.  I»8ie  a  écrit  les  fastes  du  règne  d'O- 
'  sias.  A.  L. 
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/  Ilo'S.  ;  V.  IV,  chap.  xtv,  J  îl.  M;  P^l  P  V  V  5  '.  s  ; 
^  Parattpomenes,  Uv.  U,ctijp.  xxvi.-  Fiavlu*  Jo  «  rhc, 

ÙMO(Feltce),  historien  italien,      •  ti  t'>!'7, 
à  Milan,  mo  t  le  29  juill.'t  tr,:îi.à  Pa<l(me.  Doc- 
tewr  en  plulosophie  à  vingl  deux  ans,  il  ein- 
toresM  Pëfat  ecctë^tiqQf»  et  enseigna  les  hu- 
manités à  Milan  «t  à  Bt-rgaine.  Y.n  !fi2l  il  (ut 
appcl*^  à  la  cliau-e  de  rhélorique  de  Padoue. 
Doué  d'une  grande  facilité  i  écrire,  H  composa 
beaucoup  de  poésies  «  de  harangues  ou  de  pané- 
gyrique*!, qui  n'ont  pa«!  vn  le  jour;  on  a  puMIé 
ses  Piotes  mr  l'Histoire  de  Mussalo  (Wnise, 
1036,  in  toK),  sur  la  Chronique  de  i/tdi  des 
Iforena  (iWd.,  lf.39,  in  fol.  j  et  sur  les  //m/o. 
Hem  de  In  marche  Trévisane  (  collection  Mu- 
ratori,  t  Vil  ).  -    ^  . 

Papsdopall,  Ma.  Crmn.  PtMtM.  ~  t«iiM«tal ,  tio- 
osirs.  l'oy.  HosJDt. 

osno^o  Saint),  HC^^i^}"  Salisbnry,  mort 
le  3  décembre  loyy.  Fil*  «iu  cotnte  de  S^n,  en 
Rormandiet  il  lui  succéda,  et  distribua  au  clergé 
la  plus  ?rrtn  !e  partie  de  sr?;  rrvrnnt.  Kii  iwfi, 
il  suivit  le  duc  Guillaume  a  la  complète  d«  J'An- 
glefci  re,  et  reçut  de  hii  le  comté  de  Dorsetel  ta 
liiargc  de  grand-cliancelier.  La  conduite  chré- 
tienne qu'il  tenait  à  la  cour  fit  apparemmenl 
juger  au  rcri  que  le  gouvernement  d'tuie  ('gtise 
serait  plus  fc  sou  içoAt  tfw>  le  ma*leinent  des 
affaires  tempor*-lle< ,  rt  vr--»;  à  la  mort 

d'Hennann,  il  lui  donna  IVt«''ché  (^e  SaH«bury. 
On  s'accorde  à  louer  «•Î"'Z  ce  ^rt\  4  le  déslnlé- 
resjienwnt,  la  pureté  de;»  in<purs  el  l'exactitude 
(1r  1,1  mai^  il  nil  l  i  r.;hl«*s-c  <ral>andonnrr 

tes  infj^rèts  d  Anselme,  arctievfiijue  de  CiUlor- 
béry,  dans  rasvemMée  de  IkwhinfibBm.  Eu 
il  Alt  canonisé  par  le  pape  C»ii\t.-  m  et  mi< .  u 
ran*  des  saints  con/txsevr.'t.  Afin  d'indrothiinî 
de  1  unifonnité  dan»  le  «#rtice  ïMriit,  il  atai* 
cof^iww'  on  Traité  ée»  ûfjie*-*  «r/ew^-i^  /  .vf. 
cit'  -i  V.  r*«'mcnt  sous  les  titres  de  J.tbfr  ordi' 
natis,  le  Consitriudmonum  m/e     et  d'//e- 
tarixprfces  ;  on  y  01  ploalear»  diaufeuieiita,  et 
il  fut  en  n*ag)ff  jo*tiu"ati  temps  d'Henri  Mil.  K. 

HM,  tttêér,  âê  ta  frêne*,  viii,  r».    B«tter,  iivM 
qrta*  Jclafl. 

OMORB  (  nené-Eustaclie,  marquis  d').  di- 
p!orna(<»  f*  mic  ils,  ne  a  î'tle  de  Samt-Doinin;ii!e, 
le  17  dec«  nibre  I7âl,  mort  a  Pari»,  le  21  février 
lUa.  D'uue  Mlle  oflftinaitu  4e  nerssiudie,  il 
cnfuï  au  service  en  iTr",  rt  .levint  en  I7"f>  co- 
lonel en  second  du  régiineot  d'Orieaas-iavale- 
rie,  puia  en  1784  celenel  du  réftimeotde  Bar- 
rois,  Nomieé  en  joln  I7M  anobissadeur  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l  r^nce  à  Haye,  ii 
remplirait  ces  foftcliens  k»r»que  la  rëvolutMM 
éelsU  rn  France,  et  fut  m  «rril  1791  è 
Tmohas^.».!,  ih>  Saint  Pctersiwtirg.  Les  évén- 
m^-tit»  ne  lui  fiermirent  pas  de  ae  rendre  ^  «on 
poKie ,  et  ayant  donne  sa  demié&iao  à  la  6n  de 
«xitte  année,  il  quHla  In  France,  pour  aller  rr- 
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joindre  sa  failli  le  en  Itiilk-.  NapoU-.  .!   \\m  ii^ 
tilcment  des  otfres  avantageuses  pour  l'ii4la*cfe«« 
à  sa  fortune  ;  le  marquis  d*Osmond  S4»  ocKite^ 
de  revenir  en  France.  Louis  XVIII  I»»  lit  ti*-uht~ 
mn\  général  le  22  juin  isU,  elson  au  »li<^-^.^«f'-t3 
a  Turin  en  oclulire  suivant^  sa  c4>:rt->>|^otfc«f 
diplomatique  relatiTe  aux  Cent  Jours  lot  ~ 
c«  [itte  par  les  ag^•»l^  de  .Napnleon,  rjtîi  t^rt  or- 
donna la  puhlicilion  dans  Lm  MonUe%*r-  du  l» 
avril  18 li.  >'ouimé  pair  de  France  l«  T  ao^f 
1 S 16,  et  ambassadeur  à  Londres  le  29  novtTiihrr 
de  celle  auoée,  il  se  di mit  ili-  s<'s  f  /rx  t  '<  'ii<  i< 
2  janvier  1819,  cl  ne  prit  plus  de  jtart   aux  af- 
faires que  comme  meml*re  de  In  chnml>ro  4en 
pairs,  ob  il  siégea  encore  apfès  In  léToiutioia  4r 

1830.  H- 

\y  Bsrantf,  Èloird'i  }narq\iif  d'0$momd  —  M^i4*f*W^ 
U' V  1''  i-i  r  Hit  —  Oc  CoorccUei»  Bist,  g^ummC 
et  herald,  dfi  patrt  de  fr. 

OsflONO  {Antoine- SuitMhe,  heroo  pré- 
lat français,  ftèredu  précèdent,  nr  .'iSirrit  f>*>- 
mingu»'.  le  6  février  I7»4,  mort  à  2<»i»<-}r,  le 
27  septembre  1823.  Apre»  atolr  fiiit  see  t  lwUf<m 
en  Sorbonne,  Il  derinl  Ticaire  généial  de  M. 
Bricnne,  archev^  jnc  de  Tf  î'?<^»ti«^»' .  fut  ^iw^-i- 
1"  mai  t7<J5  é>équo  de  Comminijes,  pour  ac- 
céder k  son  oncle,  et  installé  le  23  juillet  sorrsiot 
conseiller  évêque  au  parlt-ment  de  T<Mi'oa<-e. 
Pendant  la  révolution,  H  <'ini;:ra  d'al>oni  en 
pagne,  puis  eo  Angleterre;  dcn»i&&iuDnairf  cfac 
son  siéite  en  I80l,  il  (ut  pourvu  le  9  «rril  têtn 

de  celui  de  Nancy,  et  npr  elé  'i'  ''^1  lutobrr  t^IO 
è  TîTiff  \V:ciié  de  Florence.  t_in  bref  p,vpa!  dm 
2  decetidtre  .-uivaut  «h  findil  aux  vicaiCeii  géo^ 
raux  capilulaires  de  ce  diocèse  de  le  reoonaaUfv 
comme  areh«'vé<iue,  et  <'n  18!^  i'  dfjt  reprendra 
l'aduiinistration  de.lVvèchc  de  Nancy,  ou  il  lit 
beaucoup  de  bien.  M.  d*0$mond  futaumAoter 
de  Louis  non:«parle  ♦'l  i  romu  commamienr  la 
Léjjion  d'honnnir  le  l"  mai  1X21.  H.  F. 
i;  tin*  'U  Ut  rt'  i  jiKi  rt  du  /toi,  orfobrr  _ 

os^jO^lo  '  M.  i  ic  Jnurph'F.uitttchf,  Tirotnlft 
o'/.  ^  iifi.il  fr.iiirais,  fn-redvs  pncé  Wnl^,  n.-  a 
Saînt-r>wntniwe.  le  6  mai  i75n,  mort  k  PentcHar» 
train  fî*<'in»  -('t-Ui>e;  .  en  •>'•  1*  ir'!'T('  1 '»;19.  Coltmei 
en  second  du  régiment  de  Camlice*»»  iî3  éxrH 
1781),  ii  commandait  en  I79t  i  Srhélntndl  le 
régiment  de  Neostrie-inranlerie  qu.md  il  émifra. 
Loids  XVIII  l''  Ti^mmî»  ' mai  ISI4  }  commr«i<iire 
exiraordinaire  dans  la  22'  division  militaif«  a 
Tours,  lieutenant  «énéraKtt  juta  suivant  r  et 
eomtnandlfur  de  Saint  Louis ,  !,■       nui  i-t 

Le  vic«imte  d'Osniond  fut  retraité  le  n 
1519. 

osnu.^T  (Jean'Bapt*»tê»LomiÊ)t 
«mplie  frrt^,  né  i  Paris,  où  Q  nt  nsoti,  ta 
i:.  mars  1773.  D'une  famille  connue  «»r«*ii« 
longtemps  d«n»  la  liiiraine,  il  eierç*  1«  merot» 
coroiiieTc««.  et  puWta  J)*e#éen»nlrt  Ifpifra* 
pkifu*,  hiêtorfiuê  tt  crtfJf  wa  ies  lttr*9  m> 
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rr*,  sêh'julters,  estimes  rt  rcchrn/iés  (Pan», 
171*.»,  îTol.  Iii-**),  <»Tr«ne  elfeeé  nijourdlMi* 
mais  qal  Ion  detoo  apiiariiion  «ui  •>»  suc-<-4><(. 

I»t>rl.>r,  Dta.  MAfMtfrflF*.,  L  -  Ucatlle,  tiUt.  ét 

MSAT(intatftf t»*),  rai  iinal  H ilt|>loautterrail 

ii.oi  t  il  Koiii»*,  If  iJ  mar»  lw4.  s>«»ii  |>ert',UH»rlcn 
I  <pa-ii.  ,.laiwteinî«èrp  <Hail,tHt-4»,iii»réehaUé- 
!•  riii.jir»',  et  >»  riMT<*,  Un  {i.in.lf  Cont<^,  etail  ori- 
pm.urc  (if  C  l   ."/nalM  r*',  «JitKysf  t\e  Comininpt'H, 
<f  tjui  «I  MUS  .lotirr'  >Ji<luil  »-u  erreur  le*  hiMgra- 
ptw»«  qol  «mt  iinH<tii#  c»'  village  ri.ininc  le  fiwj  .le 
nais-.ui.r  .l'Ariini  I.  Il  l«'>  }>»r«lit  l'un  .  (  r.tiittr 
•vanl  l'àjfe  d«  neuf  ïiiH,  rt,  «bamloniv  lor» 
k  la  eharft^  pn'oliqup,  il  fui  oWigé  pour  tNre 
d  rtiti.  r  ais  S' rv.cr  d'un  î;«*i>l'lh«'n'»'<*.  Tliomas 
*le  Marn,  j  ii  !<•  «ioniia  |H.ur  >alt;t  <1o  chambre  à 
«oo  liev»  a  rt  j.ujMlle  Jtûii        Marca,  M!i^n^•llr 
d«  CwteliHNi  M«Rno«c.  Am»ta»t  aux  leçon*  don* 
n»>-  à  son  jpunt'  !ii;illro,  il  apprit  bient<)t  ;i«>e7. 
le  l.iltn  pour  l'enM-itiiH^r  à  celui  qu'il  terv^it. 
Arnaud  fut  tooturé  le  tt  d«cemb(v>       ,  coira 
4laiw  ta  carrière  cci  lt>>i.i-^tique,  et  amnitp.tgiia 
*.on  jfune  mallre  <i  Taris  en  qualité  de  pre<  f p- 
ti>ur.  Il  y  drnieurA  jusqu'au  mois  de  titai  l  '^Oî 
{enTtnm  sK  am),  (biMBi  arw  *oin  l'Hucaliou 

"lu  j4"ine  seijinvtir  d«'  M.»  ;n<)ar,  ih'  <1f  »i\  utt  rs 
mléOh,  r«  UM  ^  gi'rtiwitti»  d«  ce  dejn;er,  cl  de 
Jenii  l'i  n  /,  idi  d'an  inarchaml  de  Lertoone, 
<]u'ii  s'Hiiit  rn^iti;''  par  un  aol<',  crrittie  sa  main, 
de  Os.\<if  l'I  |»a*M'  a  L^iiHire,  le  22  avril 
Ijjj.  «  aco4»^k.tire  a  U  tiUi*  et  uaïTer&ite  d»  Pa- 
rK,  it  H  l'cnlrelfiMr  da  bonae  «ourritara  et 
thicttine  pour  le  temfis  et  espace  de  d«  ux  an» 
n«v^.  ..  .  rnoyt-nnaot  la  64>mme  de  cent  dix  li- 
^wn  pour  rbai|ue  année  pour  la  D^iurriture  et  ta 
doctripe,  aana  eu  ca  aamptviidre  acroul  rement^^, 

|rvrî»<.  ni  .mlrr  dé|)en»eqtri!rnn*ieDdra  furr  » 

bfi  élèves  tftaat  retournea  va  (imt^i^e  en  16(>2, 
d*OMal  pm  M  Svrnr  tool  «niti^r  k  l'élode  Pierre 
Raimn  eiiiM>i|aiait  alur^  .m  (  ol  é^e  de  France  i'<^ 
U>qoen<  e  et  la  philoAofdne.  Arnau  )  s'nît.H  lia  à 
irt  PAprit  hardi,  cl  deviut  àfOi\  ami.  Hdu»  p<«tU- 
grr  c<>pei»daat  9f*  opWuiu  rdiniemeA.  Le  mé- 
tl.  I  iii  Charpenlier,  partisan  d'Ari'^fnlr,  .Ti.mi 
defeiuia  aveu  paaaiao  la  doctrine  du  Slagynte 
eooirc  ftaoïMM,  U  écrivît  m  favctr  de  aoo  maltrr 
un  «Hifrafie  rempli  de  m  IIix^  piqoMtai»  rtdont 
la  iliaie4'.l!<;ue  narrée  <K  i  <in!«>nanra  tellf  tm  n! 
tlwrpt  Qticr  qu  a  deiant  de  rai^»  il  ne  r«iK)o- 
du  a  mm  advamira  qoe  par  dM  fi^lmw. 

Arn  iHd  d'Ov-,«t  fut  a  cette  é|io«{oe  clioini  pour 
|>rt*rir&i»er  la  rlieiuri(|ue,  pui«  la  philosophie  dan» 
nioifersilé  de  Parîsi;  maia  bieutAt  U  alla  à 
Boarip«  Mivre  un  court  de  droit»  aoua  Cajat. 
De  retour  à  Paris,  il  fréquenta  le  barreau  rt  s'y 
fit  adiutrer  dans  plusieurs  causes  par  une  clo* 
«pwaee  pMee  de  force.  Quetifues  prolcdwiri  loi 
tirHit  aîors  obtenir  du  roi  une  eharfe  de  eoa- 
?'"i:  .  rau  pri's  iîi^l  «1»  Meîiin.  'Tti'il  en- 
core eu  lÀMt.  Lm  brevet  qm  le  nomme  a  celle 
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p!  jtw  lui  donne  aussi  le  titi*  d'abbë  de  Varoiîneé 
<  diocèse  de  Bourpei  ),  bénéfke  dont  il  le  dirait 
e»  l.jnîl.  Paul  de  !'>  i\ .  .feptth  .irrft"VA(]i»e  de 
Touluude,  etail  alors  conseiller  au  pai  ieuienl  de 
Pdri<;  ;  ami  de«  lettres,  tl  eot  InenlAt  apprMé  le 
modrste  avocat,  et  maliiré  non  eniliuti^ia>ine 
pour  Arislote,  il  r»'rlif f  d'ï^*-af,  l  attîni  anx 
remuions  tits  !>aTaijts  i|u  il  a(-('unilait  dans  aou 
liAtel  et  apprit  i  IVatfmer  diaque  jour  davan» 
vanîje.  I*rni!  deFtéA,  noiTiin*^  «  n  im  atnbnssa- 
deur  <lc  France  a  Ruiiu;,  etnmcoa  avec  lui  t>tm 
protège  en  qnaHié  de  aecrétaire.  L*ortliodia!iiie 
ie  I  .tint  I  !('ur  ayant  élé  mise  eti  <)ne9tioii  à 
la  (our  .)<•  !»  nne,  Arnatid  se  tharftea  d\*ciire 
jMiur  la  deten^e  de  suu  ami  un  Meinuiix-  apoiogé- 
tique.  81  Paoi  de  Foi«  fut  Men  des  aanées  à  at- 
tendre  rheoreu se  i^tsue  de  son  afTaire,  elle  servit 
à  faire  cuiinaltre  avantageusement  d'Ossat  a  la 
cour  pontificale.  De  Foix  quitta  P.ouic  pour  lais- 
ser assoupir  flnstnictioB  coromene^  contre  loi  ; 
mni-  «on  jtroU-jjê  y  di  niema,  vl  fut  (m>u  après 
orduoné  prêtre,  lleveou  dann  celU*  vilie  en  1679, 
afio  de  solliciter  ses  tmlles  pour  Parclievêché  de 
Toulouse,  Paul  de  l'oix  lulntiinioé,  partlfiiii  III, 
amlia^Nadeur  deTrance,  et  dK  ce  moment  d'O^ 
sat,  sou  secrétaire  intime,  ne  le  «piitta  plu»  jus- 
qu'à sa  mort,  anifée  en  mai  i..t»4  fi  conserra 
ses  fonction!^,  et  ae4|uit  l'estime  di"?  ranlinau\ 
Louiii  d'EsIe,  ardietéque  d'Aucli,  etde  Joyeuse, 
archevêque  de  ToukHMHfi,  auocessivenieal  proleo- 
(eurs  des  affaires  de  France  I  Borne.  I>a  l'raoee 
e<'|ie.id,iid  e(;(il  désott'e  pi»"  la  -tierre  civile  et 
|Mr  la  jjut  i  iY  elran;;ère;  les  (iuis**  et,  aprèA  eux, 
Henri  tu  avaieilVperi  par  le  fer  des  assaaains; 
d*()ss;tf  sans  autre  mis>ion  que  son  patriotisme, 
e«sa>a  de  profiter  de  l'mlluence  qu'il  avait  ac- 
quise ii  Rome  |K)iir  travailler  à  la  rmindlialion 
d'Henri  IV  avec  le  ^aint^ai^ge.  Informi»  de  la 
droitur>-  i!e  -ps  infMili.ins  rt  surtout  de  M  li.iu(« 
capacitC,  ce  prince  le  nomma  l'un  des  commis* 
aairps  chargi^  de  cette  néitociation,  et  lui  pret- 
orivil  de  se  concerter  avec  Loitt»  de  Gonfague, 
iliH  rl(  \  vi  r-,  M  'jni  il  avait  donu»'"  les  pouvoirs 
les  piiH  étendus.  Plus  habile  gênerai  que  txin 
di|ikNDBte.  le  due  dédainoa  un  tel  auiiRaire; 

il.ui-  >,i  |.i  t  si.ir  ■ 'ii>n  il  f  nd  potirntr  n^rir  s<-ul,  et 
ect!(iwA  rompietetnent.  La  né]ioci.tlion  eu  etiet 
était  di'lioJite  et  épioeose,  car  le^  Lspa^nols 
mettaient  tout  en  oram  pour  l'entraver.  D'Os- 
sat  agf-s.iil  loiij.iar^î  :  quand  il  etil  levi^  tous  les 
obstacles,  on  lui  adjoi^^ait  eo  16*)5  Du  Perron, 
é\^^ie  nommé  d'Évrcoi  po«r  reeeroir,  deeoa- 
cert  avec  lui,  rab«>olu(ion  au  nom  de  Henri  IV. 
Cîi  rnt'nf  V!II  ne  detii.tud.ift  p.i>  niifii\  rpedc  voir 
Henri  IV  rriilivr  âwjieniiellemeiit  dans  la  commo* 

nioo  romaifle;  m«f>*  jaloux  d'obtenir  diea  cundi- 

li»>n>  av,inta;:eii>es  \x,iir  le  saiul  siege,  il  vou- 
lait imposer  pour  première  roudrt|on  aux  deux 
représentants  du  roi  de  dépo^r  la  couronne 
aux  pmh  du  Ir6ne  pontifical.  D'O^sat  et  Dtt  Per- 

rnu  'iecl.tièn-nt  3\.'f  fenneîe  <\u'îh  n-  "-v  'nti 
raient  jamais  à  ancune  condition  conUatie  à 
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llnll^pciidaiice  de  rautorité  royale.  Ils  rejeté-  '  les  revenus  d'un  bénéfice  où    le  serricc  lie  b 
rent  (••zalcrnont  toute-:  If  ■>  (•Iciii>(S       natui  t-  h  France  r<  ii)[>»'chdit  de  ilsIiKt,    il  .sVii  'î«»ti.it  'i 
compromettre  encore  la  tranquillité  ilu  royaume  1603.  A  cette  ét>uquc  cepcntidot  îi  vitaiiJ^H 
en  entretenant  la  défiance  parmi  les  calvinistes,  i  tme  sorte  de  gêne,  et  n'avait  pour  souteoir  **  I 
Toutes  les  difficult<^s  furent  enlin  levées,  et  le  dignité «)ue  d'insuffî^ants  revenus.  Ceux  des  hr 
16  «teptf'mhre  1595  le  pape  donna  l'absolution  nélices  qu'il  po^tiédait  lui  élaieii  1  en  j^f  an^/'- 1 
au  roi.  l^uur  récompenser  d'O^sat,  Henri  IV  le  tie  enlevés  par  quelques  gentiUho  i  liine^  \oi  -îu^rt 
ooroma,  en  janvier  1596,  k  révécbé  de  Rennes,  servaient  à  payiir  des  pensions.  Sully,  qui  hmitsirf 
pour  lequel  il  fut  sacré  le  77  octolire  suivant.  dans  la  pers<inne  de  d'O^^sat  le  prof»'^»-  -If  \r  k-  ' 
£n  làU7  il  reçut  le  titre  de  cooacillcr  d'Llat.  ^  roi,  son  rival,  suspendit  d  abord.  |>uis»  su^ifiniBè 
Depnis  ce  temps  il  ne  MSaa  d'être  le  plusiiabilè  entièrement  la  (tension  qu'il  tenait  de  Henri  iW.  ^ 
agent  diplomatique  de  la  France  en  Italie.  Ce  Heureusement,  sur  l.i  (Inde .sa \ie,  1<-^  f>«>rili«>rséa  ! 
fut  lui  qui  «iéfida  le  p.ipe  k  diîififMnIre,  le  17  dé-  cardinal  d'tsie  lui  délivrèrent  nu  1<  l:*;  >Joau 
ceuibre  1699,  le  inariai^e  de  Henri  IV  et  de  Mar-  uuUe  livres,  exigible  depuié  div  année»,  vt  crùe  I 
goerite  de  France,  sa  première  femme,  et  qui  ,  somme  le  mit.  on  peu  à  l'abri  de  la  eéne.  Bien 
entama  les  négociations  pour  l'union  de  ce  prince  qu'il  fut  doué  dîme  ;:r.in<le  pénetratiou  et  d'« 
avec  .Mûrie  de  Médicis.  Far  ses  soins,  la  cour  de  rare  discernement,  d'Ossat  partageait  It'S  seaù- 
Rome  valitia  le  mariage  de  Catherine  deBour»  mentsdc  Villeroi  sur  la  |>ulitique  intérieure  dt 
bon  avec  le  duc  de  Bar.  D'Ossat  prit  aussi  part  ^  la  France;  il  s'exagéra  que  lques  désordres  q«'a* 
aux  preriiii  n-s  déman  lies  «jui  eurent  pour  ré-  vait  pro<luitsradii)iiii>tr.iliun  rit;<iumi«f"/f  .«^tiffr,  • 
sultat  le  traite  conclu  a  Lyon,  le  17  janvier  IGOI,  :  et  ci  ut  de  son  devoir  d'écrire  a  fleuri  IV  unî 
aux  termes  duquel,  en  échange  du  marquisat  de  [  lettre  dans  laquelle  il  traçait  un  tableftu  un  pi  u 
Saluées,  dont  le  maréchal  de  Reilegarde  s'était  rembruni  des  dangers  dont  à  son  avis  l'Etat  se 
emparé,  le  due  de  Savoie  abandonnait  îrfiniti-  trouvait  menacé.  Tins  in 'I»'  <] ne  ja mai après 
vcment  à  la  1  rance  les  pays  de  Bresse,  de  liugey  avoir  eu  la  coromunicaliun  de  cette  aùséire, 
et  de  Vairoroey.  Il  décida  aussi  Jean  de  Médi-  ;  Sully  n'épargna  point  les  plaintes  contre  le  car- 
ci?,  HiTr  du  grand-duc  de  Tnsr.ine,  à  évn(ti<rli  s  ;  dinal,  et  pliistt  ius  passages  de  ses  mémoires 
fort.-i  qu  il  occupait  dans  les  iles  d'if  et  de  Pu-  contiennent  de  graves  imputations  doot  U  M 
mègue,  près  de  Mancilie;  il  prouva  enlin  dans  craignait  pas  de  charger  un  homme  qui  cepe«» 
on  métnoire  qu'il  St  disiribuer  au  sacré  collt-^e  dant  avait,  comme  lui,  sacrifie  sa  vie  au  &ervict 
que  rr-f^  i'jne  avait  encore  plu»  d'int<*iét  f|tH'  ia  '  du  mi.  Du  re-t»-,  Snlly  n'était  point  fâché  àc  ren- 
France  a  laire  la  paix,  et  lorsque  cette       eut  ^  dre  suspect  a  Henri  IV  uo  prince  de  l'iil^iâe  ro- 
dlé  signëft  à  Vervins  (2  mai  l&9B),ee  futd'Ossat  ,  maine.  On  peut  cependant  assurer,  et  tons  kf 
que  le  roi  chargea  de  l'annipcer  au  sénat  de  liistoriens  s>  rit-ux  sont  d'accord  sur  ce  pocot, 
Venise.  Il  eut  besoin  de  toute»  les  ressources  de  que  le  cardinal  d'Ossat,  homme  d'aiîli  ur«!  irré- 
son  génie  diplomaliipic  et  de  son  caractère  con*  prochable  sous  tous  les  rapports,  sut  t  undiier 
dliantpour  rassu-o  (  U-meiû  Mil  surleretard  ;  deux  qualités  ansez  rares,  celle  d'un  hakOe 
qu'éprouvait  rn  l'iance  la  publication  des  canons  tique  rt  rt-ll.-  'tSm  Miital^le  bout  été  homme  ; 
du  concile  de  X  rente,  [>our  lui  Taire  accepter  Té-  aussi,  dit  un  contemporain  «  1^  gcntiUlioaimef 
dit  de  Nantes  et  les  garanties  qu'il  accordait  français  qui  aUaicol  eo  Italie  faisaient  pite  d*é- 
aux  protCittants ,  et  les  mesures  rigoureuses  tat  d'avoir  vo  le  cardinal  d*Ossal  que  loutet  le.< 
pri.-ies  contre  les  Jésuites.  Une  seule  fois  peut-  antique*  d*»  Rome  ».  >*e  se  connaissant  fioinl  <> 
être,  d  Ossat  vit  son  expérience  en  défaut,  et  ,  parents,  <i  Ossat  laissa  son  modique  héritai;»-  a 
ce  Alt  pour  avoir  pris  conseil  de  ses  aOections  i  ses  den  secrétaires,  Pierre  Bossa,  de  L^mi,  «I 
personnelles  au  lieu  de  l'intérêt  de  son  p.iys  :  R.  néCourtin,  d'.\nger.%  et  aux  pauvres.  S":)lauf 
c'est  lorsqu'il  donna  son  assentiuteot  au  projet  en  croire  I)up!<  i\  un  neveu  du  cardinal,  portant 
que  le  pape  avait  oon^  d'élever  aa4r0oe  d'An«  le  même  nom  que  lui.  occupait  de  «on  temps  la 
gleterre  Alexandre  Farnèse ,  duc  de  Parme  on  cure  de  .Ménil-AiilirY,  près  'troMo,  cl  Méaeraf, 
le  cardinal  Odoard,son  fil<,  mit  prfjn  lie»'  de  Jhc-  qui  1.,%  ut  eonno,  va  jusqu'à  dire  que  c»-t  ecclé- 
que",  fils  de  Marie  Stuart.  Tant  de  str^ices  me-  ùastique  était  liU  naturel  de  d'O&sat.  Tout  r^n- 
ritalent  une  récompense.  An  eommenoemcnt  de  '  court  i  faire  snspeder  cette  assertion,  «  tpr  »- 
l,-,8H,ila\3it  («btrnu  Ir  prieuréde  Saint-.Marliii  le  bablement  il  n  y  a  d.»  fondé  qu'une  identilé 
ilelléme;  Henri  IV  demanda  {tour  lui  ledia|ieau  d,.  nom  t..»  P.  farquin  Gallucci,  jésuite,  pro- 
dc  cardinal,  et  è  la  prière  de  ce  prince.  Clé-  nonça  son  oraison  funt^bre,  qui  a  été  impntaée. 
ment  VIII  l'honora  de  la  |>ourpre,  le  3  mai  1&99,  On  a  d«  cantinal  d'Osaat  :  Sxporttio  Arnâtdi 
^om  le  titre  de  Saint-Ku^èhp.  Pni  npré«: .  d"0^-  0^siif>  h,  (Iishufafn.urm  Jacofti  Carp^ntohi 
sal  devint abbe  comraendataire  de  «ani,  au  dio-  de  methodo;  Hans,  làf  i,  tn-f**  :  rV«t  l'ouvra^ 
Cèee  de  Vabres  et  de  Saiol-Moolas  de  Verdun,  en  faveur  de  Ramus,  dont  nous  avons  paiié 
Enfin,  sur  la  démission  qu'il  donna  tiu  sii-;:e  de  ct-dessns;  —  uo  recueil  d*  £pf/r^t  ailmR^  m 
Rennes,  où  il  f^a^  ait  j.ini.it- r.  ^i  î<  .  li  Tut  noiiTmé,  ministre  Vdieroi.  livrp  ron^  b-ré  comme  r las- 
le  26  juin  icoo,  a  re\étbe  de  iU)euv.  iout«^f«Né  sique  en  dit.lom.itip.  et  qui  d<>nule  un  ho  i  me 
saoooscieooe  ne  lui  permellant  pas  de  pcreevoir  (  sage,  profond,  mesuré,  «léddé  dans  se^  principes 
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vt  «la»»  s^iii  lao^agr.  Lopl  CIk'sIi  r<ifl<J,  (h-ns  >«'s 
i^Urt*  à  «on       1^  Itti  rfrommaïui»'  roimii«>  |i' 

livii'  l»*  |>îii"»  |  t<-|irf  n  \\\\  inriî'qti.M  l'i'>-;.iit  \\>  - 
altaire^,  fl  ce  simt  les  ktires  <lc  d  t>s^:it  que 
Mrir4|t»i*lort  ywnW.  tvuîr  fiin  rvnstaiitmMit  «o 
yuf  <l:in«i  )i<ni  trailë  dr  L'Ambassadrur  cf  ac* 
fon<  (toii^.  I.a  pnMiiitTt*  r<li1i<>îi  en  f»il  (uiIiImv  A 
l'Arif-f  lO  'i,  iu-fol.  ;  inaif.  I,i  iix  tiii-urc  n  lle 
<|uVn  a  donnée  Aim^lot  d«  lloussuyp,  Paris, 
lDtt7,  "  Vol.  In*4",  .'iM  r  ilt  s  nulfii,  «>l  i|ui  a  l'Ie  re 

U-nladi,  iToT,  iTli,  ITJ?,  o  \u|  in  l?  tVs  tli- 
ver«e«  MilionA  .soii#  (»ivc4>d«>(>  île  la  IV  du  car 

«ImkiI,  t  l  l'oiivr.ii:»'  • 'iti<  r  a  <  l«' Iruluit  en  i(a- 
li.'fi.  |..iv  .l»M<iiiu'  (..iiiuii;  \«nise,  1 79'.»,  in-i". 
Madame  <l  An">iivtlic  a  |»iMi(',  stms  If  %oile 
dp  l'anonirtnA,  une  Vie  du  en  ni  mal  iVOstat; 
ï'.Tii-,  lT7l,  **  V..I  in-S",  \w  Xt-W  «le  crt  nu- 
\  I  jjif .  étril  ëvet  beaucoup  de  s*»in,  elle  a  ii»»«»re 
la  traduction  d^in  Mémoire  reniarquahb*  sur 
le»  elfviA  delà  Li;.U»'<  n  I  raixe,  toii  poM-  «-ti  ila- 
l'.-n  l'.ir  le  rarilin.il,  en  I.V.mT;  la  marche  el  lis 
ie»uUa(»  lie  la  pulilK^ue  a^lu<  ieu)!>e  de  la  iitai^oii 
di>  C*ui>e  y  sont  développés  d*unê  manière  au^si 
cl  iiK"  <|iraHi.t\;tiite.  Les  Lettres  publiées  sous 
le  Moin  'lu  ranlinal  de  Juyeuse  peuvent  *lre 
«^^aietiieut  t«n»ideret'S  coiiiuie  l'u  uue  du  car- 
dinal  dHHiat  H.  Fif^tLT. 

natlia  CàrttttuiKi,  t.  XI  et  XIV.  »riy«a.  CaHUt 
pi.rfiurata.  —  Alb»,  fUit,  det  toratn  Utvitrei,  —  f'te 
il"  <  i  ■!,  J  0%-iil  —  M.  r-ri,  t>ut  i.t^t  —  I  rtihrr  1)1,11' 
|i/l(vj"    _  >i  «TT    ».   lff<ri  »irn    t.  \\\|V,p 

OSHV.i*l%  (Cha>  lès-Mu  oins),  boiniue  po||- 
ti  ju»'  lr;inr.iis,  n<^  k  l'ari>,  en  tT6i ,  ;;uiîlotin<'- 
daoa  la  tix'^iDe  ville,  le  6  tuesnidor  ao  u  (2(î  juut 
179))*  Qiit-lqiifA  éerils  liemcieu\  qu'il  puUia 
daaa  sa  )etioe<«^  firent  beaucoup  de  tnrt  h  >n 
rrpiilation.  Il  s»'  fil  rrc.'Voir  ii\4ieat;  mais  ;n,inf 
traite  d'une  dtai  itc  de  uutaire,  la  aMit(>a{;uu'  lui 
refusa  son  agrément.  Oaselin  hii  Intenta  on  pro- 
H^*.  plaida  lui-tnt'me  ^a  cause  au  CItifelel,  et  la 
|K'rdtl.  Il  rontiima  h  suivre  le  barreau  av«'e 
■{Ui'lqiie  succeii.  Il  ell«b^as^a  avec  enUiousia2>ine» 
en  17H9,  la  tAu^  populaire,  et  fut  aucre^sivement 
tiieinUre  de  la  munit  ipalilé  (U>  l'aris  'lu  1 1  juillet 
|7S'J  rt  du  conseil  de  la  romuiuoe  du  10  aoi^t 
li  fut  ensuite  élu  pn-^adent  du  tribunal 
erimiiiet  (d  t  du  17  aoât),  eharfcéd'inttmire  contre 
prrtendii^  .nrît  ttrx  l,-»  rrlU'  j<nirn<'e.  q'i'D  i  m; 
ru-saiHe  rui  d'a^uir  provoquée,  tandis  que  k« 
rheTs  du  parti  répuldïeain  s'en  disputaient  la  gloire 
d.m-i  rA>«embU*  n.iîi<i»îale  el  a  !a  tribune  de* 
jAi  ub't-..  hlii  «»n  [.(.-inl.tt»  députe  <l>'  l'iri*»  a  la 
Couvtaitun,  il  )  vola  la  mort  de  lyouis  XVI, 
sans  appel  ni  aursîa.  Entré  au  comité  de  «Arelé 
^(  nt'iaie,  il  dénonra,  le  ?4  mal  17^.1,  la  riimmiv 
Mou  de-i  douze  qui  arrêtait  le^  projet*  t\f  '>  nUr.i- 
révulutiuuuaires ,  et  prit  une  part  active  a  la 
pro<f  riplioQ  des  Riromfiiwfai  maîol  juin  1793). 
1-'  Ki  ^'(iffii  l  rt-  -uiv.int,  il  fut  liM-in.'iiie  d»'- 
uonce  (Hr  Hais>on  aux  Jacobiui^  pour  .noir  fait 
relaxer  pliisieuri.lelcnus  accu'^es  d'iiilrt^oes,  tel» 
qne  Bonae-Cairére  d  iulrei.  Il  cessa  bknlM 


)ssi:nîu:i:«:k  oi^ 

de  mériter  re  M  proclie;  car  ce  fut  lui  qui  prupo.N.i, 
le  :t  orlobi  )',  I  l  mise  eu  aceusattonen  masse  des 
i.'épu'és  si;^nn1,i'ir-  df  pn»teslal'oi!S  contre  iva 
••>eii(  inelits  du  .U  mai  ;  m.iis  Hobespierre  (i'v 
o(>|Kt-a.  Ce  fut  encore  Osselin  (pii,  a  I  instigation 
d«-  l'on  pii'T  Tinville,  propo>.i  et  tit  adopter  l'a- 
l'oir  "fi.'df!.'  «bt-rel  qui  aiitorKait  les  ju;:es  du  tri- 
bunal i-e\o|iilii>iuiaire  <^  abie^«'r  b'S  d  'l«ais  eu  se 
déclarant  assez  instriill!».  Osselin  fut  auf*st  le  ré-> 
'l;w(4  iir  lie  la  plupart  des  i<»i>i  n  n  lufs  ronlie  1rs 
i  ii)i^ie«;  c.'p.-u  l.itd  il  vi«  la  lti'-iif<»l  lui-iiiéiiie  les 
lois  tpril  avait  provoquées,  et  le  2  fiiinairv  au  ii 
le  tribunal  révolntionoairu  de  l*aris  lecomlainnaiC 
à  la  <lepi>rtation  "  r<«fiiioe  avant  al'ii^é  de  son 
double  (  ar.'icléri-  d-  l  Ut"  «-t  de  n»einbre  du 
comité  df  si'irt  tt  g<  in  i  .ile  puur  extraire  de  prÏMiii 
et  rocher  eliez  ^on  frère,  rnré  à  Saint-Aubin,  près 
Vit- ■('!''■•;,  Cliarlotte-Ki-licile  de  LupjM',  dame 
de  Cliarry,  émitirée.  »  M""  deCliarrji  fut  ;;ipilo- 
tînéeel  le  (généreux  eiiréeondamné  aum  U'»l»'r -s; 
•  tnt  àOsseîiu,  on  l'enferma  à  Bicétre  en  atten* 
liant  son  départ.  Mai»,  le  h  me»>i'lur.  il  fut  une 
seconde  fuis  traduit  devant  le  triltuual  révolu- 

•  tioonaîre,  comme  complice  de  la  prétendue  cona- 
piration  des  prisons,  inventée  par  le  comité  de 
sjtliit  public  pour  <»pérer  plus  vite  la  destruction 
des  d<  It  nus.  A  celte  nouvelle,  qu  il  comprit  bien 
être  Taniét  île  sa  mort,  OsMdin,  pour  éviter  Vé- 

•  cbafnu'l,  arr  u  lia  un  clou  du  unir  le  «n  cellule,  et 
se  t'enfoiit^a  dans  le  Uanc.  .Ayant  eu  le  mailieiir 
de  survivre  i  sa  blessure,  il  fut  porté  presque 
mourant  devant  le  tribunal  ;  il  n'en  fut  pas  moins 
(on'!;»tnne  et  train»'  -lu  ^uppl;rt>  On  a  de  lui, 
outre  de-4  Poésies  légères,  un  Alman  .ch  du 
furéjrançais  pour  It*  années  179)  et  1793, 
iToL  ia«t8.  H.  L-^«. 

uourctU  des  ComUmporains  (  vion».  i)«r  —  Le  Bas, 
Dtct,  euc^clopttUqtie  Je  la  Fra  n<  r. 

ossR^iBRKCR  f  ***'}.  pi'intie  el  praveur  hol- 
landais, lté  à  Rotterdam,  en  1627,  mort  en 
'  1678.  Après  avoir  appris  la  peinture  dans  ion 

pays,  .«ous  Bernani  Vaillant,  il  alla  en  Italie,  ou  il 
séjourna  lon^iteinps  et  ou  \r  |>'fi-  ^r.ind  nombre 
de  bts  ouvrages  est  reste.  iHi  en  Ir-iuv-'  cepcn- 
fianl  quefqnea^uas  dans  les  galeries  de  Hollande. 
Sa  manière  approi  be  de  celle  de  Pierre  van  Laer, 
dit  Honihoche.  Il  |HMgnait  le  p3>sa;:e  animé. 
Les  tableauv  'rossenbei'di  ont  toute  la  force  des 
Italiens  et  le  fini  des  FbuMwls.  Ses  oompatriotea 
disaient  n  qu'il  avait  rapporti*  H^me  dans  les 
P.iys.ltas,  »  parce  que,  outre  sa  manière  toute 
italienne,  il  ne  faisait  jamais  une  coinpositioa 
sans  y  intriMluire  quebpie  remiuiseence  du  pays 
qu'il  .tv  lit  luii^lfiiips  lial>itf  i  t  ou  il  avait  perfec- 
tionne talent  tl  gravait  biexi  :  ou  cite  de  lui 
deux  p  itjsofjes  (rares)  d'après  Salvator  Rosa  e( 
«liversis  p-etes  d'après  le  Tiutoret^  lefiasitt,  le 
Feti.  l'olydore  de  Veni-e.  etr. 

WpTiTnun,  il'*'  it  titiUeilk>>ni.l  <Jtr  \  <  di  r  'Hitlen , 
I.  Il,  p  ï  -■  \'. Winston  ,  Hultt-n  irf  oj  i»iiT.',r$.  — 
Dcucam^,  t.m  f'vs  êtl  pciHtrtê  Miandatt,  etc.,  i.  Il, 

•  p.  IM, 
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(t.ssuLixsKi  {Georges),  homme  politiqii  '  | 
poIooaU,  tn  JôOj,  mort  cii  aofit  lOjO.  a  Var 
sovîe.  Aprî's  avoir  parcooru  presquf  tuule  l*£u- 
r>)|Mî,  il  |)rit  part  à  la  guerre  conire  Iv.-^  T.uss 's,  et 
parut  avec  éciat  à  la  cour  de  Si^^iituDil  ilf.  Ce 
prince  Tadmit  dan»  ae^  bonne»  Krâ«c«,  et  le  diar- 
g( de  pliiàîeurs  ambassades  iroportaaies.  A  Lon- 
dres il  prononça,  en  présence  du  rut  Jacques  l*"', 
une  harangue  en  ialni ,  qui  pro  luisit  une  >iYC 
sennation  «t  fot  tradoiUi  ausailât  en  trois  oa 
quatre  lan;!ueÀ  (1(^21)  ;  puis  il  travailla  à  la  con- 
duMon  de  ranni!>Uc«  d'Âlmark  avec  GuAlave* 
Adulpbe.  En  1033,  il  obtint  du  Urbain  VIII 
le  re{>lemcHt  des  difrorend.s  qui  n'elaieiit  t^leves 
cnlrc  !n  (  li  f,;!'"  et  ia  rinhlcssi»  Pol(>;{iie.  A  son 
retour  il  lit  approuver  a  Wladisia»  IV  le*  sta- 
tut» qu'H  avait  dretaéa  d*un  ordra  militaire  toua 
le  nom  de  la  Conception  '/r  /•/  Vicrrjc.,  ordre 
alK>li  par  la  diMe  de  1 638.  Devenu  grand  ct»aa- 
celier  (1C43),  il  eiuploya  toute  MMi  influMce  à 
faire  monter  Jean-Cas  iiiir  mit  le  tii>n>-  ji^iS). 
C'est  ti  Os.-«»1in^ki  ([uc  I,i  Polc^in'  iii.it  l.i  (om- 
juunication  de  ta  mer  iSoireavec  ia  mer  iiailique 
au  tMojfcn  d^iH»  caaal  exécuté  plua  l«rd  par  les 
Oginsbi,  mm  que  Pélâbliaiemeiitde  Ja  {Hnemière 

|(08tC. 

Thaditée  Mo»t»ivslil,  Bioor.  polonaitt,  (II. 

OS«OLi*.§ivi  {Joseph'Majimdten),  biblio- 
graphe polonais,  n»'  v(  rs  I7:i0,en  Ga!Ii<  i.-.  inort 
le  17  mara  1S26,  a  N  ienue.  Il  fat  élevé  mm  les 
yeuK  de  riii»torien  KanissKwicx.  £nT03ré  en 
deputalioii  à  Vienne  par  1rs  élals  de  Gailieie 
(J7U;i},  il  choisit  telle  ville  pour  sa  n>fci.leuc<î, 
et  commença  dès  lors  d'y  reunir  une  biblio- 
tltëque»  qui  devint  surtout  précieuse  ^K>ur  Icii 
i.Iiomei  sla\i!*;  en  lhl7,  il  en  fit  ii  h  la  ville 
de  Léupol.  François  1*'''  («  otHitina,  en  ïnmt  di- 
recteur de  la  Uibliotttèqne  Impériale  de  Vienne. 
Quelque  tempit  avant  sa  mort,  Os>olln.4ki  tor- 
dit I  '  vue,  et  p  iir  ne  ruper  wk  loisirs  il  entre- 
prît ia  tradueluHi  en  )H)lona(;»  de  lile-Live,  de 
Pline  le  Jmuie  et  de  invénal,  qu'il  dielait,  à  ee 
qu'on  pn^i  Hil ,  de  rn.  moire.  Son  prineipal  ou- 
vrage a  pour  Ulrr  l-.taais  hulonqurs  et  cri- 
tiques pour  l'hittotre  de  la  littérature  polo^ 
n»t»ê  (Crarovie,  i82s,  5  voL  hl-A' ).  Le 
savant  Linde  lui  a  dédié  tOQ  DiciéPMiHrêdt  ia 
lunçue  poionaUt.  K. 

|t«eb  rt  Cruaer.  ^0ftm.  tittw»léfmiii». 
ossoRY  (  Tftnni'is  Kl  1 1  RR,  ri>mle  d"  \  fiénè- 
ral  anulaift,  né  le  9  juîil<>t  ie:i^  à  kilktmy, 
mort  le  30  juillet  leso.  Il  <^tait  6h  du  fM-rmirr 
dut  éTOrmond  (  votf.  ee  nom).  Sun  carartère  \ 
iO'^f'pt'tifKint  inspira  <1<'  l  oti^brage  à  Cr<»mwel|, 
qui  le  Ht  enfermer  a  la  Tour.  S*mê  ia  reslaura- 
tloM,  fi  Alt  PMiwné  IleuteuMit  ii^nM,  puis  p«ir  , 
d'Anglckrre  (t4  septembre  1C06>,-  dans  eelte  ' 
môme  ann*v  il  pn«  pnrl  5»  m^m«>r.vNe 

combat  naval  soutenu  mr  les  rôtés  du  SufToli 
par  le  due  cTAliieiMrle  c«tre  In  HoUeadaia.  En 
1673,  il  reçut  le  titie  de  CMtce>aniint  et  cooi-  t 


OSTADË 

manda  toute  la  ll  lte  i  n  l'aii^encc  du  ii^C' 
pert.  Knvove  en  107  7  en  Flandrv,  il  cii^tii 
a  la  lète-des  troupes  anglaises,  daoâ  ia 
()ui  eut  lieu  ^ou»  les  remparts  <le 
tribua  À  la  rr-traite  du  maréehal  d«-  lu; 
Sou  liiK  fut  le  second  duc  d'Orinutut. 
Clnraoek,  JloffttpAla  movalU. 
OSTADK  (Adrtnan  van),  peintre 
n^  à  Lubri  k,  en  1610,  mort  à  Ain6t4*rrfâj;n,  t 
IGë.».  11  iul  élève  de  Franz  H  iis,  rt  r*s^^t  <fu». 
qoes  leçons  de  Rembrandt.  Suivant  le»  oommem 
de  son  ami  et  rond  Mipie  A  lrit-a  Rr.niwt-r,  . 
renuoça  à  liuivre  lea  georcii  de&  pei»iire:& 
oeontts,  et  ee  fit  une minièie qui  kît  res.!»  parL 
cuiiàre.CommeTenien^ilrepro'iuiâit  <l«^    ri  mi 
grotesque;*,  dos  pflysanw^riej,  des  fète«  cie  «.-}- 
loge,  de&  écuries  et  des  rixeâ  de  cëbmr^  ^ 
saae  sortir  du  naturel,  il  tronvele  noyae 
du  rr  :! l'une.  Ploi  vigoureux,  nteilleur  <J*'»*- 
oateur  (|ue  Teniers,  il  a  mis  dans  8«4  tat*!é^uj 
tant  de  vérité,  tant  d'entrain,  tant  d'aclaou 
Fou  en  oublie  \m  sujets,  presque  toc^Oisn 
e^ues  ou  df^f^iMitant*    I  l  piii»:,  rfuma*-  il  tt\àît€ 
btejtlea  rooiniircâ  détail»!  i'our  cela  i*  m:  til  it 
rival  benreux  de  Mleris,  de  Gérari  Dow  » 
Quentin  Met/n.  Sa  toiiclie  tst  légère,  transpa- 
rente, son  colorii  propre  et  lini,  et  il  a  f>u  firer 
du  (  lair-ol)<(  ur  un  .idinirabie  parti.  11  d.j>trâL«àr, 
daas  se<.  tableaux,  la  tuntière  aven  uo  tnt  ait  ^«r 
^e^ .  IT  l-  en  «f-itit  aii-'^i  Traisqueioer^ri  leiix  ;ni«t> 
ses  cumpi;siiiuUÀ  sont  lourde(n''Ut  di»pos«r«  «rl 
son  dessin  laisse  eenveitt  à  desirvT.  fiaua  moC, 
chez  vati  O^tade»  ta  oa'ur.-  1  empotta  a«ir  l'e^tp 
ee  qui  e»(  loin  d'être  un  delatit. 

Clui<'Âé  «t  Uarlern  par  l'iovasion  dea  F raaçai*, 
en  167),  il  se  retira  à  Anii«lerdaBi,  d'oè  I 

■  >rtit  phis.  ll».lais*«»  l)ea!u-u  :p  d.  tal»leBU\,  ei  le 
iMia  qu'il  apportée  cLiaain  d'eux  l'empécliA  d  e* 
laisser  de  médiocrea.  Parmi  lea  priadpaak 
cite,  a  Amsterdam  :  une  l'oi$mtUtêrie  <  «ëfi* 
table  «  hef  r.:        >  ;  un  Prc/ttHr;  on  Jourut 
de  vwton  et  un  Joueur  de  riW/r  t  peiul^ut»  ^  ^ 
une  VieUie  Femme ,  des  Jmtwn  éê  4fmiieM^ 
Iruii  tdbleaux  de  Fumeur»  et  de  Buuar%^4Êé 
Joueurs  de  trtc-trac,  trois  int»Tirur>,  etr.;  — 
a  Dort  :  une  Tabagie  :  contre  la  OHiraUle  &1 
an  écriteau  sur  lequel  est  écrit  :     JfiMmi  è 
vciiff  i  ,  if  fout  s'adresser  a  mn  O'^fn.ir  ■ 

—  àGand  :  ikrox  Tabagttê  ^  trè* remarqua t»i«» *  ; 

—  I  Le  Haye  :  use  Jtuwmènet  tm  tn/oMi 
un  Pa  jum  qÊk  eomrttm  dt  prés  sa  maitrmmi 
/>fl;Me  Je /wjJrtn»  dan*  on  i  ;d(.»ret .  un  ■  f  rmmr 
lisanl  ;  uue  Dt  vuteme ;  un  At-ocat  dai 
Hmdê  ;émni  tmUrimÊn  de  CMiejnegdee 
fif'iJ  t'oises;  dr>  Rfffiurf  dr  t  Ka\nt\  rte.  etc^  ; 

—  i  MKldeklM>urg  :  \' Extérieur  d'un  cabmitti  — 
à  CaskH  :  une  Miaaeet  osw  Atxe  entre  pajraaaK; 

—  à  EoUerdeai  t  XSxtèntur  rf'me  Hmw; 
un  Sacnnt  din^  ^nn  aihuiff  ;  nnf  Vèrr  4e 
fmmUU  épluchant  des  momleê;  une  imiU 
#l/Miee,  dea  P«fMM  damanU,  ele.  ;  —  i  i(e- 
ria:  ihtoét peljnaiti Unms9m  ûMHtr^VmÊÊm 
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SI  7  OS 

y   «*5lt  \U  «le        :  (*•  t;iii.«'au  est  ll^-i-liitl  :  I.r 

t  nir,  rK>u\  Ubiiaux  lie  Joueuis  de  ti  tc-huCf 
* •  •«  r-'tnt,  «•Nrt,  Ar*  Pnifsa^s  tniméA  ;  oae  Se^ri^ 
.tT/u-  (  •  .  •  t<'  ,  •  te,,  nitiu  roi  Oshidf  lui-rn^iiio , 
;  .  uil  sa  ri-iiiiii<;  \t.ir  la  main  et  eutoun^  de 
«ant  rnl.tnts  :  il  i'un!»i'!iTait  ce  tubirau  coiiimt; 
iMMt  riier-d'uruvrc. 

AtlMT-nvan  n  (  >  î,»  ;»r;i\ail  fort  btfii  à  l'oau- 
fuite.  On  cuun.ill  «io  lui  ciii<]uaiitf>d(-U!i  ynnx» 
oot  éti*  poUiffs  Mut  le  titre  (<«  //«/  Werk 
vou   \itim.iit  von  Oitadi,  ttc*i  ia-fol.  Ct;  n- 

cu*mI  csl  h'irs  If  j)ri\.  A.  OK  L. 

WryeriK  1»  ,  iJ*  u-hthl'rt,onit  der  Maifrlautlfri,  t.  II. 

  t>.  .(-   rilt)-,  /.i   '   IC   1  1  /J<  i  i(r--A  tl  iUatlJilK,  rte  , 

t.  11.  —  t'Iki'.;!'!!,  l'irti  '  i  iry  p(Vu',ri.  W-  heT 
et  ilrt-«l  .  »/fi  r<-/  tir»  (imutewrt  é*  l'art.  —  Ji.llf,rrt  , 
MumM'i  ftim^Uwr  é'ftlmmpeâ  —  Cltmrlt*  SUur,  //m« 
Civtr»        ^iMlrM,  Uv.       «PolclM»IUB«ai««.  ti-Si. 

09TAI»K  (  Istiac  VA!»  ),  p^'inlr»*  .illerrttfml  de 
l'en     h'  H.Hî         fr»*rf  »lu  (»riN;oleiJI,  né  .i  Im- 
i>-  *  ht      M»i7,nmri  a  Amilonldin,  fers  lôii.  Il 
fof  IVl4*v«  At  «M  frèr«.  Il  «lébutft  «mmm  lui  par 
fairr         «nieirll«'>  <l«  l-tiV'  iir^  .  rf -  j  sr*'r).  >  -l.- 
UUk^itf,  des  c(iavL'i>ationN  ^ie  {«Hs^ati»  au  oin 
d^r  l'Air*  de  l«  fiTlM.  Quoi  qu'il  (  <nu|Kjai  M» 
|;«t  l»  Mu\  av(>r  iiitf  ll>;:enre ,  il  l<  s  |><  t|{iMit  d'un 
Ion  flur,  rein  Km  ni,  qui  le  lit  dahil  ronsi^Mrer 
e^MDiiHi  un  aitiHli'  ii^jKMre.  11  M'  )>iul  tungtemps 
è  reproduire  !•  girowière  population  Oanwnde, 
illiHln-f  |»  tr  II*  nalniH  de  nou  frèro  H  rr«.pnt 
d<»  l>!ii.'i  .>.  Le  vuiKairt!  oo  l«  laid,  quand  il  est 
repr'Mliiit  ii«i%irrMnt  4M  hilerprelé  atec 
pfiit  da^rnir  ua  ^léinaat  pittoresque;  rar  tout 
(-•■  {ui  n  un  r;ir»('tfre  ^ailUnt  duil  uu  p<>ut  trou- 
ver plac^  dabs  leé  ditcr»«.s  régiua»  de  l'aiL 
Of  W  FlamaiMta  de  iMac  Tan  Ofttade  aernUcnt 
j>l«i«  ctvdtM'-  qittr  ceux  «le  son  fn^rc,  et  sont 
l>.ir  con^eiiUTiit  inoin^  pillor^^ue».  »  Cu  M>al» 
dit  \].  Citarlv*  Blanc,  de«  laNtt>itr<  uo  peu  cor» 
rif^,  dea  iMmatrM  bmMDi»*^  dunt  lei  jambes 
n«*  sont  |»as  «.i  cagnpiiM'*  et  dont  la  ltin;nr  a 
tiHNaii  d<>  ki4ji,:rHt»«>.  Pour  toul  dire^  euini,  ce 
MMt  de»  maunt.i  btlank»  «C  e'est  peut-être  la  pire 
f         »  Mai*  lotit  H  coup  W  tal>  ti!  d  I-m^  c  \aii 
O.^l.tdr  se  r^\r\:%  d'iii»  UO  Qouviao  K<'nre.  Aban- 
douoant  i«><  Ari>n<  A  d'inter»«>iir,  \\  il^'vinl  pay^- 
gi«4ert  pay<>ak;ivtr*  «i  exrolU  ot  que  Claude  Lot* 
rj'i».  » 'H  df i  N' .  .  Kar»d  Hiijardin  ,  I'us  '  I  k  I 
llot«ixina.  De  soDl  que  m  s  «         11  se  plaidait 
Mirtout  k  fvpr^MPOler  des  rif  ièm  et  de»  caoaun 
^Urrs  rouverts  de  lr.dn<'au\,  tic  patin4-ur»,  et  ses 
titl>l<')u\,  pleios  d  obAervalion,  de  jui»t4><M'et  d 
pr  I,  Mot  tm'  iiuaKe  Udèle  de«  plaisirs  quo  m 
donanl  Je»  HoUandaie  dna  la  pkia  tritle  de» 

*.aisons.  CepfiKlant.  rnmmr  poor  Hnf  .hrMna  ,  il  y 
à  |KU  d'aaoee^  que  1  ou  cotunaROce  a  rendre  4 
laMCfanOalMlelaiiutloe  qui  tel  e»t  ai  M»  due. 

Aucan  de  lee  coolemporain*  ne  A>»t  enquii 
(W«  drcoof9tanc««  «le  la  »  •  -U^  «  rn  tltr^;  austi 
ittaoquooft-rtouk  «»fnplrt<'ntcit(  dr  «1-  tant  biogra- 
pfcfcpifimr  M{  6*ert  a  fciM  ai  Vnm  IVfteqM 
dtwiaiMiMt  ;  eriladt  aanaitfat  coB^lcBwat 


i^uore«i.  Ce  qu'il  y  a  de  ceilaio,  e«Nt  qu'il  irait 
a  Anist>>r  î.trn  r(  inuunit  j«unr«,  'wr  rnanl  une 
taie  fitcilite  de  pioc^^au,  il  u'a  laisk:  qu'un  très> 
pplil  mmlire  d'ouvf aget,  aujoard'hoi  fort  clicrt. 
Plusieurs  d'cntr'eux  ont  et**  ronfoiidu!^  Hsec  ceux 
*]>•  Son  Irere,  dont  la  réputation  était  U'auuoup 
plus  r<*|>andue.  Celle  coufuiUoii  u'cj»t  due  qu'à 
t  an!iour-pf\>pre  et  k  VmlérH  dea  poueiuieon  de 

(ialerii"»  et  de-  izravr iir*  I  ;  i.ir  qndqu«'  ressein- 
blaoce  qu'oïl  ail  tuuIu  liuuvcr  vntm  lee  pugsan- 
nerita  des  devic  frères,  elles  sont  partailetnent 
recnno  il^A  ible^  par  hé  nuances  de  leor  sljle.  81 
Uaac.  d.Hi>  l.i  pa<f  et  l'allure  de  ses  personoaKet, 
a  tnonliv  uiu*  plus  grande  tio«i.se  de  dc««iQ  que 
son  frère  alai^  en  revanche  eekii*ci  a  beaucoup 

ptti4  de  CTrnrtiTr,  fthi^  dVxpr»îs*ioi>.  Quant  ait 
pa)>a^e»  tuut  rapprotb-  meal  (»l  impossible,  laot 

Lv  acs'jr  montre  «opérteur.  Voici  la  dés  ^uaiion 
et  le  prit  de  quelqut's  un»  de  »e»  tabliaux  les 
:  I  ronnti^,  et  dont  ta  plupart  oal  été  admirés 
a  i  e\}>ut^ition  de  Manchester.  Au  imiii»ee  ix>yai  de 
Ixmdves  I  On»  HotU  tfe  w^agmrt  devani 
ti"''  auberge  :  r*<  ht  un  t.ifdfau  rrinnr  |U.d>li',  si- 
uuo  par  la  lie«iute  de  1  exéculiuo,  du  moins  )*ar  l'a- 
Dimalion  dea fif|ures  (  aclielé  en  l&oo,  2,9^0  fr.  )  ; 
Vm  Fatuiilr  lir  puymtu  devant  la  pi>rte  de 
îerir  m.ii-ofi  f^nnt.uil  un  vieux  j«>^H'or  de  vio- 
lon. A«lioiralii«'  pour  la  prétii»ion  du  d«'<K-n  el 
la  beauté  de  la  peinlnre;  —  galerie  Briilgewa- 
1er*  Hdffr  de  voijngnirx  ;n»'c  bestiaux  a  ren- 
trée d  un  village;  l^wa  eiupatu  et  rernarqualde 
par  la  per>|>ectlve  aérienne;  Vue  d'un  vtIUig»  ; 
despa;«Mis  UMveoIftdanseol devant  un  ^tdxT^e; 
^;ra\e  par  Fiiiden  ;  —  ^.»!«Ttf*  Ivir.  lowne:  Vue 
d'un  iWiai  «ifi  Hullande  en  I7»i,  6,001  fr./; 
—  galerie  Robert  P«el,  Entrée  €un  piUage  : 
■  au  Ion  I  un  rl«  r in  r.  Ci>ttc  peinture  est  e>tiiii.  c 
un  «les  (  bi'fs-'!  trijvie  du  |)eïulJ"e.  U  s'est  Mir- 
pai»»«  pour  la  tiaii-«parefUT .  l'edat  et  U  beauté  «le 
rexéCtttion  O®*^  Sn-ne  d'hnrr,  (rai- 
nenHT,  p'ii»n*Hr»,  p<^»f  rusl''ju>'  rte  ;  — à 
Vienne,  jialerie  du  IJe|\«>.lcr  ;  Un  VhtmrfjieH  de 
rillagf  arrachant  une  dent  à  on  pa yjtan  ;  —  èSIn* 
nicli.PinarolliéqMe:  Cannl  glace,  pnlinvurs,  un 
caharet  au  premier  pl<in  :  c«  t«ble^iu  est  f»«int 
»ur  buin;  —  à  Pari»,  au  L«>uvre  :  deux  Vues 
de  eannux  glacés  ;  Halle  de  royagrurs  k  In 
|tO!ti'  d'une  ht-tctlirit»;  l.n  Hn'h,  soled  COU- 
cbant.  «  Mieo  n'est  plud  étonnant,  dit  l>«>pertko«, 
pour  la  riehesse  de  rordonnanee  et  Fentanla 
de  riiarmonre  que  ce*  deux  intérieurs  de  vil- 
las^e.  On  y  a«lmirc  l'asi^ncement  plltorescpie  de« 
arbre»  et  rte»  ctiowMiéres  rustiques,  la  v8H«>lé 
«les  détails,  Ir  nombre  el  la  dUpoaitlon  des 

BfjureH,deS  cht'V.iiii\.  des  lin'uf>  dt's  chariots, 
qui  coBceurent  A  répandre  la  vie  ei  ie  mouve- 
rocflt  AU  oiftlen  de  oPlle  euoee(dion,  ont  te 

(1  ;  Non»  elMWM «être  aeim  Mleiier,^  gim  esas 
r«tarn|ir<<  te  UtVtuA  peadaM.  £a  CoMra  et  £m  MtMàr» 

dr-  •  <r.  ,    r  s    rt  Mil        btn  It  MOI  d^AdrlfO,  qUAlQUC  In 

uriiiii»ut,  ii(i|»rt«iwnl«ae9Mle  de  VaMc^  »ltM  tosiat» 
*  4i*«aialSfiiStaoo>leae(Bet  tsMO. 
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plus  importantes;  «l'isaac  Oatade»  et  qtit,lttl' 

»  l!<»  ï«ru!e,  siiflirail  pour  attatlicr  une  grande 
c  li'liritc  k  SOS  talents ,  trop  loniitefnps  mécoa- 
tuK  »  ;  —  à  Amslordatn,  au  Mnsée  :  un  Buveur 
Je  bière  chantant;  des  Voyageurs  et  un  clieval 
Manc  devant  un  catvirel  ;  —  h  Saint- P^ersbourg, 
^alerte  de  l'Ennitage  :  Paysans  buvant  et  fth 
mant^  Iroiii  Fumeurs;  vèfét^  V Hiver,  pen- 
d  ints;  une  autre  s<  ène  \VHiver;  — chc»  divers  : 
an  ViUiKje  avec  rhariots,  cavaliers,  etc.  :  talileau 
capital  sur  bois  (  28  pouce*  sar  40  ;  31,000  fr.);  il 
appartenait  à  la  duchesse  <le  Berry  ;  — uneFi- 
leuse,  |».i>sa::r<f  3,Ron  fr.};  tmc  ^iMÔcr^f  sur  un 
grand  cliemin  avec  musiciens  et  danse  (3,645  fr.}i 
—  une  SafBonneme  :  sur  boi»;  —  une  Femmt 
qui  nettoie  son  enfant  ' i  fi  /  ;  —  un  Ponf  : 
scène  d'hiver  (au  prince  «Je  Cliimay,  2,010  fr.  )  ; 
<->  un  Voyageur  demandant  sa  route  (3,140  fr.)  ; 
— an  Relai  (5i,ooo  n .)  ;  —  un  Intérieur  de  ferme 
gravé  par  !>:t'i  î.  t  '(.OCOfr.);  —  nne  Place  de 
PtUageasec  puits,  joueur  de  boule,  etc.  :  Mir  boi& 
(4,360  fr.)  ;  —  une  ^me^  beaucoup  de  person- 
nages et  d'animaux  '10.1*5  fr.);  -  nn  Charrelicr 
et  sa  voiture  (13  p.  sur  12,  2,000  fr.);  —  Mai- 
sons rustiques,  buveurs,  fumeurs  et  animaux 
(5,905  fr.);  —  Paysage  rustique  :  chef-<l 'oeuvre 
(  à  M.  de  Rothschit  I.  ."îr.  ooo  fr.  )  ;  etc.,  etc  «  Su- 
périeur par  la  cum]>osition,  la  touclie  et  le  clair- 
obscor,  dU  M.  CharIeH  Blanc.  Isaae  Ostade  ne 
saurait  périr,  parce  que  l'éloquence  de  vcs 
bleaux  suppléera  au  silence  de  rbistone.  .Ses 
peintures  tout  imprennée.H  d'une  agreste  poésie, 
feront  rencliantement  des  amateurs  tant  qu'il  y 
*'n  aura  de  sensit)l^'^  ati\  In^auf/'s  «le  la  nrftire. 
Toujours  ils  admireront ,  ils  aimeront  cette  lu- 
mière llède  et  caressante  qut  enveloppe  ses  sites 
champêtres  cl  vn  se  d«^gradant  jusiju'aux  loin- 
tains les  plus  profonds,  douce  lumière  qui  se 
laisse  deviner  sans  qu'elle  éclate,  et  que  l'on  se 
plait  à  suivre  tantôt  quand  elle  glisse  sur  l'eau 
]»aressense  d'un  étanu,  tantr-t  !or>nii'fll*'  fre 
tiaiis  le  fouillis  des  buissons,  dans  l  epais-seur  des 
r<*iiîllages,  ou  qu'elle  va  s'amortir  ror  les  toits 
i'nla>MS,  contre  les  mur*  d'un-  rn  lixm  ni-fique. 
Heureux  peintre,  qui  un  beau  jour,  fatigué  de 
voir  fumer  des  buveurs  dans  les  calMrets  d'A- 
drien van  Oslade,  en  sortit  pour  all.  r  ro>,pirer l'air 
i\cs  champs,  et  qui,  tout  en  battant  li>  hntssons, 
trouva  le  bontieur  d'être  ému  et  I  art  de  uous 
plaire!  »  A.  m  L. 

Dcuc.imp^ ,  f  il  f  'U  de*  pHntrrt  allrman'ît  et  kollnn- 
éai$,  t.  11.  P  <~  tl  -  SAtth.  Catmlopmt,  elc  -  Patllot 
^Monubert,  TrmUé  complet  4»  le  pefalHrw  (FirU, 
liai).  L  VIII.  ^  NS,  m.  ~  «MtwHrt,  rAit«l«VM  âm  <«. 
èllut  40  tJorM»pér9.  ^  Lebrm,  Gafer*»  4n  prtMm 
alUin/^ndi,  MtomémU»  Hr.  W.  tnrfrr,  *<MN(ton 
det  trttort  d*  furC  «  JMtarantfrr.  <laiM  |f  Sttd»  4u 
iiiuUleX  lii'.  —  l)epcrth''«.  Ht>t  </«•  Turf  dm  pagta'rr; 
(Parl«,  l«ît\  p  ttr,  —  Charles  Blaiir,  Cotlrrtutn  4*  la. 

f'Ifiuriir   1/  /r</"iS'  /<iM.  —  U.irlr*  lU-n.  ,  //,/•  l'f 

àt$  piniti  fs.iW.n  *  iiù,  l  II,  ccijik  liuluiiUj.M', u"' 

OSTEaMAX^i  (./raii-£ric},éruiiit  allemand, 
Béen  iMl.àZdrbig,  mortco  t6M.  n  enseigna, 
de|t«b  t«37,  le  «ne  à  l'nnifcnité  di  WîIImm- 


0STERMAI9N  M 
berg.  et  publia  ;  De  veterum.  Romamorwgmm  rrJ 

ru7  n/fl  rj^i^nrç  ;  WtftrmVirn:.  tr.'iS.  iri  .  -| 
De  ei  ronbus  auctorum  latinorumi  it>.  ,  ir.^J 
in«4*;  —  De  eontuUatioiHbm  vHrrunm  :  i  \ 
1649,  in-4°,  et  dans  le  ThesùuruM  de  Ow^t^ki  \ 
—  }'r>9.if innés  philoif'prr  qnvcum  !Koe  i  T' 
tamcnti  conteitum  concernentes  ;  ib., 

Tbesrs  philotogiex;  fb.,  1660;  —  J3ir 
trolatria;  Ib.,  1663;     plusieurs  poèt*****-  «s 
grec.  o_ 

Wlltpo.  .Vemorlue  phUosftphnrinn .  d^ea  '.r  t\.  —    f  -t  — 
llu*,  Hiitoria  poetarum  grmcorutn  ir'~m-  rut. 

I      Onrv.nnKS^  {HenTt-Jrnn  r>  d,*ric,  r-^-^mZ- 
.  d'),  appelé  Andrei  Ivnnovttc/i,  tioinn^e  d  t-Â^ 
I  russe,  né  en  16M,  mort  le  15  mai  1747,  à  B«t^« 
j  snf.  Il  était  fils  d'un  pa^'cur  luthni'n  ^h-  n->- 
chum,  petite  ville  du  comté  de  la  Mark  en  \%>^- 
phatîe.  Un  duel ,  dans  lequel  il  eut  le  rna]|»«<nr 
de  tuerson  adversaire,  l'obligea  à  fuir  de  i#«Hn, 
oii  il  avait  fait  s.-^  éliiilis  >'••  '■adiint  rrnnr-i^^j 
gagner  sa  vie,  il  s  adre.ssa,à  Amsterdam,  au  \  mc^ 
amiral  Croys,  HoUandais  an  serrice  île  Pv>rt9 
le  Grand,  r]tiî  l'engagea  d'abord  comme  piUrf-» 
(  1704  \  et  en  tit  bientôt  son  se<:r<'laire.  Rwvrrt- 
mandé  au  tsar  par  son  protecteur,  ce  pnnev 
s'attarli.i  Ostermann  en  la  m^me  quaKIé,  et  Vie 
tarda  pas  à  !ui  arcor't.T  toute  «a  cantiaTir.^  V  • 
ployé  dans  la  chancellerie  de  l'empire,  le  jeuoe 
Allemand»  qui  avait  appris  le  fusse  en  It^  piw 
de  temps,  suivit  le  vi(  .    hancelier  Chafirof  tiMum 
la  campagne  de  Turquie  (  I7M  ),  et  il  eut  beêth- 
coup  de  part  il  la  paix  qui ,  sur  le  Pmutlj,  prt.»- 
serva  le  tsar  d  une  roinc  complète.  I.a  conrloMStt 
dcceTîf  dr  Ny^tn  1f  (17  M  lui  valut  le  titre  d-  K»- 
ron  «  t  le  rang  de  con3><-iller  privé.  £o  1723,  après 
la  etmte  de  Chaffrof,  Ostermann  ftit  ton  «ucnet» 
seur  naturel  ;  cependant  il  m  fut  investi  do  tîtiv 
de  vice  chancelier  que  le  2C  d'OTubre  1725,  uytt% 
Catherine  P^e,  qui  lui  continua  la  faveur  «laat  il 
n'avait  cessé  de  jouir  près  de  Pierre  le  Grand , 
et  le  dé<'ora  du  cord.in  d»-  S  i inf- André.  Elle  le 
«losign^  |K>)ir  diriger  réducalion  de  Pierre  11^ 
son  successeur,  et  le  nomma,  par  son  te^tnmnit, 
membre  du  conseil  de  n^ence  |>en<lant  la  mi- 
nfifitt'  du  jeune  prince   Ostermann  iHÎf^j 
avec  un  zèle  éclaire  de  la  t&die  qui  lui  fl.nt  cuo> 
fiée,  ainsi  que  l'atteste  son  plan  d'études  et  d*é> 
■îuratinn  'l'ii  rinus  est  parvenu.  Per  '  ait  ma- 
ladie (la  petite-vérole)  qui  enleva  le  jeune 
verain,  Ostermann  ne  quitta  pas  un  inatanC 
lit;  mais  après  sa  mort  il  feignit  d'être  ldH»W^»e 
gravement  m  il  irif  ,  la  (>i  u  l'  iii  e  loi  c/mj*<  t'f^ui 
de  se  tenir  a  i'ecart.  Ojn-Q  ianl.  ■  peine  I  éléva- 
tion d'Anne  Iwanowa  Tutoie  décidée,  onn  sans 
la  participation  du  prétendu  n  .it.ide.  k  qui  le 
grand-rhancelier  Goiovikine.  embarrassé  de  son 
nMe  et  craignant  pour  sa  W»,  tCMtt  de  faire 
des  oiivertiirea,  i|u'on  vit  Ostermann  rrfjoralre 

et  diriger  de  nf>ove.iii  la  poHfiqu*"  exterietire  4t 
la  Ru^iiie.  Anne,  dont  il  acquit  toute  ta  coonaore, 
l'éieva,  le  ionr  de  ton  «onrannenwnt ,  b  It 
gaité  dccotalft,  n  nonaertra  pendant  Inolc  la  éa> 
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«te  cit  rèf(iie  b  diraettoa  d«s  alhire»  étrao- 

fs,  t>t  i>ijt     maintenir  «fi  crédit  san^  alarmer 
'  i  j.»î.»vi-  i'  ilii  (.i\<tri  lout-|>uis-i.int  fie  rimjKTa- 
H  M  o,  W  laineux  hir»*n.  11  lui  de  ci-ut  qui  dcler- 
«v%inèn!ul  Anae  à  <lc»igiMsr  pour  soo  tueceÀseur 
1«»  j«*unr  Iw.iii,  >on  |Mtit  n*'vpti,  {n'Huant  la  mi- 
■  i«  >rite  <luqu«-l  I{ir<  n  aurait  la  ré|;t>iice.  Ma>i>  après 
la  mort  tie  riinjuialnre,  «a  1740,  on  ora;;e 
»  lâclatd  >ur  la  U^le  du  lavori,  et  |H)r(a  à  la  ic- 
j^enn-  |:i  *hit  (if-H»«  d»*  Urun>\>tck  Anne  CarInMvi, 
itii.*ri-  »1f  l'fiiipt  mir  au  b«Ti'ttau  Usterniduii  sul 
I  iion-84*ul«»iTH*nl4'dHpper  «  ImiI  d4ing*;r,  iiiaîs  en- 
core oltlfuir  la  dijjnile  île  ijr.uid-aiïiir*:  .t  nii- 
u«T  riiillui-uce  tlu  leM'inarectuil  Muuuicli.  (iriu- 
ci|>al  a<  trtir  de  la  rérolutimi  qui  venait  Jes'ac* 
«  «•iit|>lir  (Ontidi  iit  |»lu&  ioliine  «lu  dur  df  UiOinâ- 
wirk  «nif  ifi"  la  r«':.<  ntf  sou  r|M>ii>e ,  ()>t<'i  iii'uin, 
«{Ui  <i%atl  tr(uu%rc  la  dutxliuo  Ui>i> allaircb cUan- 
r«ft,  %vym\  ilcciaiv  pour  le  parti  pruMieo  contre 

11*  |»arti  iiilr  i  li  I  II,  t  l  luttait  il  autonté  rontie  le 
uiun<l-«  Ua.u  cuer  Ouiuvkiovy  tout  dt-Miui-  a  la 
iv;ietr.  Miùf  la  riMolulîoD  subite  qui,  eu  iTii, 
l»i)rla  .lu  (loih-  1.1  iiotli  |>étru\na  aiuetia  l« 
prit.-  il';»  1.  iMiui.  La  n^uNelle  in)|»éialrut  lit 
arrêter  (:ei  tioiniiie  il'i.tal,et  mie  coiunti^MOQ  im- 
lUuee  pour  le  coodamner  prononça  ««»n  arrêt 

«le  mort.  Il  dev.nl  sulnr  le  sii(ijili(  e  de  la  roue  ,  et 
avait,  4|u<)ique  inalnde,  drja  le  pied  hur  i'et-l»a> 
faud  lor.M|ue  arriva  sa  nriire  i  '7  janvier 
S<k  peioe  fut  eoiiiiuuée  en  un  Uan:iiss«ineiit  p<  r- 
|«'  iii'l  eu  S  h  ii'  ,  (  f  on  I»'  di'jiorta  a  Ui  resol  , 
dans  le  p»uvei  ui  iiieut  de  T«dKii>l%,  yu  »a  leuiiue, 
«lame  ru^ne  d'une  familln  lri>^•4U)ttln{;uée,  le  ftoi' 
\it.  \u>>i  que  Munnit  II.  il  su|)|M)rt.i  .miu  inUu  tuue 
,t\r(  I  <iii>t,itice  et  di;;u'te,  «4  luus  les  deux  pa» 
M  I  I  ut  U  ur  tetn(t»  d  exil  à  instruire  Us  eufaiib 
du  {t<Ht%cnieur  et  d'autres  aolatilea.  Peu  de 
t)'iup>  .'ipre>  ta  niurl  d'Oslenn.mn ,  \r'iv»>, 
autuii  tr  a  revenir  a  baiiit-iVlerslMiurg,  tut  ix- 
inise  en  fNM.^<tion  de  tes  bieu. 

L«-  (<)iut<-  Ostennann  avait  laiiwé  en  Russie 
lieux  liK  et  'ine  tille,  s.  s  f'iî-  arrivèrent  aux  plus 
'  lt<iu(<  t  dignités  ;  I  un,  tie  i*-rtc  ^  t'œdor  Ân- 
drfr  ''i/r/O.deTint  g^oértleo  ebef;  l'autre,  Jean 
(Ivui  \iilnitiu(c/t),  -laiid  «InnreluT.  Leur 
sirur,  Annr  Amii  t  ii  rua  ^  i^T^s  le  uiailietir  de 
Son  iMMf,  épousa  le  général  Tolstoï.  !.es  Irerc* 
<ie  ct>tl-'  dame  ,  n'ayant  pas  en  'l'enfants  ,  adop- 
tt  i  ut  il-»  *ir  i<3.  ,;>>i  |MrTt>t'renl  ain«>i  la  branche 
de  ri  'n'ui  osfermann.  [51.  Scumului,  dans 
V/:nr,jrt.  fin  G.  du  J#.] 

'.r'itn  •  iM  iit'rrufutH  f'niiffort,  l'it,  1 1^^'.  — '  Prtoce 

onTRitiiaxii'TOLSTOi  {àUxamdrt-lwimù' 

}  ,->t  r<>i viMi,  ronde  u' \  p(^ni^n!  ni-se,ne\er» 
i:;o,  a  .vuul-iVtcur»tx)tirK,  mort  le  12  février 
1837.  à  GenHe.  Il  était  fila  d'un  officier  (]ui 
OKoiiianilait  IV«  oie  des  cadet»  et  petit-neveu  par 
j  sa  iraivV-tTière  des  liU  du  cornt.-  \u.Iiv  O  f.  r 
mann,  qui  l  iu^tiluerent  Uerilier  de  leurs  inen.s 
et  liiri's.  i:n  qualité  «le  lioiit«iiMl  m\  gardes,  il 
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I  lit  tes  premières  armes  contre  les  Turcs  I  U 

^rise  de  Iknder  et  au  sié^e  si  meurtrier  d'Ismaïl 
(1790).  La  faveur  de  Catherine  le  rendit  en  peu 
d'années  un  de&  seigneurs,  les  plu^i  puit^t^udi»  ci 
les  plus  riches  de  la         en  17M,  il  était  gé^ 
nenil  major.  Afir^*-;  .ivoir  quitté  le  service  mi-  • 
htaire,  il  y  rentra  cl  prit  une  part  ItuuoraUe  à 
rorru|.ati«)n  de  la  Poméranie  et  du  Haoovra 
(  I8(«.,  1.  Nommé  lieutenant  >;énérai  (  i!>oi>;,  il  se 
reii  l.l  «  Il  l'(>li».;nf',  rt  rniidmttit  sous  les  ordres 
de  iH'Uiii^sen  ;  il  as>i>.ta  iiux  Italadles  de  l'ultusk, 
I  d'Kjrlau  et  de  Friediaod.  L*état  de  M  santé,  af< 
faiblie  par  de  nojnbreux  s  bles>ures,  le  força  de 
.  s'eloi<:ner  quelque  temps  de  i'armee;  mai»  ett  1813, 
'  lorsqu'il  vit  .^a  patrie  envahie,  il  accepta  un  coni' 
mandement,  et  lutta  avec  autant  diiitic,Mdile  que 
d'aeharnein'^iif  contre  le>  troup»';i  du  priuce  Lii- 
I  }i«^ne;  le  quatrième  corps,  à  la  tète  duquel  il  *e 
I  trouvait,  ne  compta  plus,  à  la  suite  des  Intailles 
d'Ostiovvno,  de  Siiiolen^k  et  de  Uorudiuo,  (pie 
deux  mille  hommes  en  état  de  (>orter  lesarincA; 
,  Ostennann  lui  tut^nte  n'eeliapp  i  que  par  miracle 
!  a  tant  de  dan -I  l  >.  \;  v'  -  la  retraite  sur  Malo-Ja- 
I  roslavv- 1/,  il  M<^e  i  il  uis  le  «  oii>eil  lîi's  neraux 
rusni'.s  ou,  &OUS  la  piesidence  de  koulou:>uf ,  un 

résolut  d'incendier  Mosrou.  Dans  la  campagne 

suiv.tule,  a  peine  remi.-.d  une  ble.-»>ure  mave  qu'il 
<  avait  reçue  a  i>aut7.en,  il  lie  cliarg^'^,  après  la 
'  défaite  deUre.-sde,  dcd^  fendre  laroutedeT<i'|>lilz, 
I  l  SI  ulc  retraili  <i.  s  ailu  ^,  do:d  la  perle  semblait 
Cl  r  l, line.  Anpri\  de  inillc  f-d'-ju-'s  et  par  une  suite 
j  de  stialaiiemes  habiles,  il  ga>;na  les  dcliicc»  de  la 
I  Bohème,  poursuivi  par  Vandamme,  et  concentra 
sa  division  dans  la  |>laine  de  kulm  Ce  fut  alors 
qu'il  apprit  la  position  dangereuse  de  l'armée  rus>e 
avec  laquelle  se  trouvait  l  empereur  Al'  X.i;.  he, 
cernée  de  tous  côtés  par  le$  Français  ;  le  péril 
de  l'nir  si,ii\crain  anima  les  Rus-^i-s  d'un  roura;;e 
invutcUile;  ils  se  battiieol  avec  uue  telie  furie 
que,  mal;'r«'  la  su()érioritédtt  nombre,  Vamlamme 
ne  parvint  pas  a  les  delo;;er.  Cette  résistance 
permit  a  Schwartzemberp  de  venir  à  son  s>ecours 
cl  de  gagner  une  Iwitaiile,  tlont  l'issue  funeste  eut 
pour  Napoléon  les  plus  fftcheuses  conséquences 
(.10  aof.t  1st3^  Oslerinann  fut  surnommé  le 
ho  os  de  httlm.  Au  moment  du  triomphe,  il 
eut  le  bras  gauche  fracassé  par  un  boulet  de 
canoji.  La  paix  rétablie,  Il  fut  comble  do  bien- 
faits par  .Mevandre  et  nomme  •^enerrd  en  chef 
du  K**"»*-  A  l'avencment  du  tzar  .Nic<tia'  ( 
il  s'éloigna  de  la  cour,  et  vécut  dan»  un  e%il 
'  vtitonlaiie.  t  inli'd  en  Italie,  tanlùt  en  Allemagne. 
!  Kn  18  U  il  [vartit  de  Munich  en  compagnie  do 
M.  I  alliiM  iajvr  pour  un  vojaj^e  en  Orieid,  qui 
ne  dura  pas  moins  de  trois  années.  Il  venait  de 
sVlablir  à  Genève  lor«^qtriI  mourut  au  bout  de  . 
quelques  jour«i,  k  I'î^c  «k  soixante-sept  ans. 
/.if-r  i'iJ  fi--  i.enix  f,  •  a*rU  l'iJ"'.  -  Boutourlin,  Hut. 

ri  itf  Irih     1 1', 
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lératcnr  mue,  Dé  ca  m%  |ifll  one  |»art  active 
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au  motivpment  litit  raire  du  rommencm^^nl  (\c 
ce  siècle.  Directeur  d'un  journal,  L'Àmaifur  de* 
littérature^  on  lut  doit,  outre  des  traductions  ilo 
Tasse  ^  de  Voltaire,  on  Becuett  de  poésies , 
Sainl-PcttTsbourg.  1816,  un  Dictionnaire  rte  la 
poésie  ancienne  et  moderne,  ib.,  1821,  3  lom., 
et  on  roinan  mIRnIé  Eugène,      Pc*  A.  G— «. 
<kvteb,  AMi  MT  rtiUMrê  d$  Ut  tm*ralmre  nm». 
OSTROWSKi    (  Thomas- Adam  Rawicz, 
comte),  homme  d'État  polooai&,  oé  le  21  dé - 
cetrtbre  1739,  à  Osirow,  mort  le  5  (écrier  1817. 
Is^u  d'une  ancienne  f  unille  du  }>alatinat  de  Lu- 
hlin,  il  fil  ses  études  chez  leà  jéàui'es,  visita 
rturope  occidejilale,  et  eujbrassa  la  carrière  «les 
ariiK».  Appelé  en  176?  i  la  coar,  il  Ait  comblé 
de  faveurs  \ut  le  roi  Stanislas  Atigti^îc  Pen- 
«laot  la  diète  de  quatre  aus,  il  prit  une  part  in- 
fluente I  la  eottslitulion  dn  is  mai  1791,  et  se 
joignit  à  la  minorité  pour  résister  à  la  Russie, 
en  appuyant  son  opinion  d'un  vt  i  rment  de 
100,000  florins  dans"  le  trésor  public.  Le  20  mai 
suivant  il  Tnl  chaîné  du  ininiblère  des  Onance«; 
m.iis  lor^qu'en         I<*  roi  ottt  accède  à  la  von- 
fcdeniliou  de  Targowitz,  Oslrowski  fut  exilé  a 
Kiow  et  mis  en  sumIHance.  Après  le  troisième 
parî.»-    '    la  l'-  L-^ne  { i79j] .  il  se  retiia  dans 
sp>  tt.T.t's  (II-  rrkr.iinc,  où  il  .l>)nr)a  ses  soins  à 
i'ajiidioratioa  de  l'agriculture  et  de  rio&truclion 
publique.  Lors  de  la  oonittilution  do  grand-dudié 
de  Varsovii;,  i]  deviut  grand  maréchal  de  ta  diète 
(9  mars  1809),  et  président  du  sénat  {ù  décenv 
brelSli).  L'empereur  Alexandre  le  plaça  en  18 15 
à  la  téle  d'un  cvmtlé  qui  avait  mission  de  refor- 
mer sur  de  imivdlc*  iMuea  le  foyaume  de  Po- 
kigne. 

OBTKowsKi  lAnMn£'/ean,  comte),  file 

du  précédent,  né  le  27  mai  1782,  fit  ses  pre- 
mières armeA  rx)ntre  le»  Rus«ii'*.  i)an«»  le  grand - 
dudié  de  Varsovie  it  oc4:jjpa  de;»  pusles  impor- 
tants, et  en  18i3  il  s'oppo»a  avec  énergie  à  la 
funeste  dissolution  de  ta  confi}  iératiun  ri  uiiie  à 
Cracovie  sous  la  présidence  de  StanuUaâ  Za- 
nojski.  L'année  luivante  U  siécet  dans  le  eo- 
mité  ^  t'occupa  de  la  comptabilité  enin^  l«  % 
Iro's  cours  de  Vienne,  de  I'»  fersbourjî  et  tio  Ikr- 
hu.  La  1622.  il  fonda  sur  la  roule  de  Cratuvie 
une  colonie,  qu'il  somma  Tomattow,  et  qui 
devint  v.nr  [m  tile  ville  riori-^ante.  A  la  révolu- 
tion de  1&30,  il  acmunit,  malgré  mille  difficul- 
lés,  à  Varsovie ,  et  accepta  le  commandement  de 
1$  ganle  nationale;  pen<lant  toute  la  durée  de 
la  ;;!»«'rrt',  il  'l'Hirn,  iiiii  ,:  jur  >oii  (ivrv  NN),!  'is» 
tas,  tUii  preuves  a^inutaliki»  de  ma  licvuuiiucjit. 
Poreé  de  s'eipalrier,  il  cherrha  un  refutie  en 
FranCe,  ou  il  publia  qii>  it^uc»  écritji  |Miiiit4)ues, 
entre  autres  uo  e^&ai  itur  te  pansiatntme  »to»- 
covite  (  V.  rNailles.  1842,  in-8*J. 

éujovr,  m  ,  I"  p  rt 

OSWALD  (Samt),  roi  de  NorttuunUrlaod, 
né  en  «M^  mod  k  llaMfMJ,le  S  aoAC  613.  Soo 
père»  KlhcirrM,  ajrant  été  tué,  mi  617,  par  Re<K 
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wald,  roi  des  Esl-Angtosy- il  fut  rcMttr-dmC 
réfugier  avec  ses  fièrfs  citez  les  S6c»#», 
win,  son  oncle,  s'était  emparé  éu 
Nurthumbres.  Durant  5a  retraite,  îl  fui 
lit-  la  re'iuion  rhMienne  el  ni;ut  fi™ 
La  mort  de  »'Oii  oncle  et  le  meurlrr 
et  d'<tewy,  ses  frèras,  ordonné  pnr 
des  Gall  li^,  le  r»  ndtt  ^nj|  maître  Ae  T  «  o<j 
mais  d  dut  en  revenant  dans  le  Not  tfi</  n 
marclier  cx>ntfe  ee  dernier  prince,  'lui, 
d'une  armée  rwmbreiise,  y  mef  f.iit  t'Mst  4t  fW- 
h  <>an;;.  Avant  de  lui  livrer  bataiile  dan«  v«n  ^ 
que  Bède  appelle  Denis-Burne  (le  r^totf* 
de  Dents),  Oswald  fit  faire  me  tevto  crarm  * 
huis,  qu'il  planla  de  ses  propre*  mains  -  f*u  - 
cria  à  ses  soldats  de  se  prosterner  df>^«0f 
signe  Mcré  de  la  religion  et  'f  implorer  le  l>i^u  ^ 
armée<;  pour  obtenir  la  victoire.  Tons  les  trU^ 
obéirent,     O^w.dd  rempnrla  une  \u-\o\rr' 
plète  sur  Cadwalla,  qui  fut  lue  dans  ia  vrMi^e^ 
Le  Hen  oft  l*on  avait  élevé  celte  croix  Art  «ppc^ 
llfvenfelfh  (Ctiamp  du  (  ici  ),  et  celle  cn>tx  ,  *r 
|iri  iiiier  tro)  bée  érigé  d,<ns  ces  contrée*  en  IT^iS- 
neur  delà  foi  dirtlienne,  devint  très-oéWwc 
ta  snfte,  an  rapport  de  Bede  et  d'Alcotn.  Tmm- 
qiieur  de  ses  ennemis,  O-^wald  ren  fît  ^tI^  •*  * 
Dieu,  s'appliqua  ens'Ute  à  etatdir  le  boa  urdrc 
dans  ses  États,  et  prit  de  sages  meaarr^  pou^  j 
étendre  et  faire  fleurir  la  religion  cliretieoise. 
Après  Ituît  ans  d'unp  pm<»p(*nt<*  ronstan»-.  f>«- 
•wald  se  vit  attaqué  par  l'enda,  roi  de  MercM-, 
qui  entra  dans  le  flortburoberland  «ree  nw  aa» 
breuse  armée.  OswaM  marrlia  rontn-     n  <n 
Demi;  mais,  inférieur  en  torces,  ii  fut  défait,  H 
|N>rdit  la  vie  sur  le  champ  de  bataftle  de  Maser- 
field.  Son  nom  eat  indiqué  à  la  dite  éo  s  «oÉI 
dans  le  martyrologe  rouiain.  R.  F. 

BMe,  Hislonn  ec<  UsiaUica  çentU  Jngimttmt.  — 
eato,  Pcema  ât*  jy<f>t>Jir\bHt  et  $anetU  wlerim 

emslt.  -  A,  ButJer.  ré#j  dtt  Père»,  ém  Hmrtyrr.  rtr 

08WALD  (/oAn),  imératew  écosMils,  oé 
▼ers  1760.  M  serrH  eomme  fleainani  tes  len 

Inde»,  revint  en  SlnZ  en  Angleierre.H  «.'ocnipa 
de  travaux  littéraire*  et  po*itiqu4>s.  Il  eonnaiv^ait, 
dit -on,  presque  toutes  1rs  langues  de  l'Europe. 
On  M  doit  :  Jlmw  mmtem  fmmpÊUtamimt 

!,<>n'tr<'<,  t~Rn,  m-**    fn MipMel  dirî;.'é  fontrf 
methodtftiec  ;  —  Le   Mereur*  brttaH^mftw, 
journal  ;  iWd.,  1787  ;  —  Euphrotfne,  ode  ;  tbîd., 
l7jtR;  —  Pœmt;  ibid,,  i789.  io-tî,  mu»  lâ 
nom  de  ^tjlvstrr  01  m'i.  On  h>  croit  l'ant»^ 
d'une  Htstotre  impartiale  de  la  campoçme 
éê  iSlS, «nmee  peu  CifnraMeà  RapnWnn  I". 
lkifftoa,JNovri«M.  nt/eOMuu-f. 
OfîVMA'vniAa ,  roi  'ff;:\[t<',  'î'tme  époqu« 
incei  t.ine.  Il  n'eMconau       par  le  tért.o^u>^ 
de  Uiodori:  de  Sicile.  Cet  historien  rappir» 
qu'Osjrmandias  enviihit  l'Asie  à  la  téte  d'une  ar- 
ni'S"      quatre  cent  mille  boinme?»  el  porta  m^» 
amies  vhloiieuAts  «laos  la  Ikiririaœ  ;  il  lui 
tribne  la  con^trortinn  ^^un  «vand  pombre  d*edl- 
■cm,  et  en  particulier  du  iitmmonkttm^  on  des 
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-,rinr  '«.un  monutiH  i^-  î.  TImMks.  On  ne  sail  où  '     CviUm  Ckritt.,  t.  V,  cot.  r».  —  MkL  Mtmr.  àt  te 

tH«»'lor«'  a  puÎM*  r»-»»  ivnNrigmnK'tils,  que  rien  VH, m, 

fi*«  oATtfif mé«  «Imis  Ip  4^elii(fr«meiit  dec  hiéro-  j     OTMAïf  (/6ft..l//(aR),  (rolsiftme 

^ih»*-*  ;  mai-,  il       »*vi  Vnt  f\\\f  rion  tcinoinnage  musiilritnns  npr;-s  Mahotnct,  në  fers  T)"».  riMitl 

.1  fort  |MMi  «l  imiorit**,  et  ne  suflit  f»,i«i  pour  faire  enSoô.  11  deKceiKiait  «lirectement  «rAlxialuivaar, 

piaiuT  OîijinaiidiM  AU  rang  des  personnage.^  bis*  '  nodfs  ancêlret  du  propliète,  et  éltfleoiisîa  çm-^ 

ftoHqnM.                                       if.  I  main  «I'AIkiu  SoAan,  le  grand  adrentire  df  Ma* 

Q,,,,i          s«cUr.  (,  tT-i9.  *  homct.  Oliinan  .■i.fuf)fj  .lo  hrmno  heurt'  Ti-I  i- 

O  i  AciLiA  ( .Sépara - .f/arcia ) ,  irapératricc  ,  rni!»me,et  se  montra  un  des  plus  zi»les  ashab 

rofnaio«,tiTaHdaiiKlêtrokième«iVcle«prtoJ.-C.  .  (oompa^nons  do  prophète).  Il  prit  part  A  l'Ad- 

rJlf<^t;iitla  ffininedf  retnpomif  Philippe  (M.  Ju-  çirr  tr  T"''»  (fuif.    îe  La  Mecquo  h  Meline),  et 

lliis  IMiilii-i'U'i)  qui  ol.tint  l'i  mpin^  par  ra«t>as-  au  retmjr  il  devint  un  des  amis  intiiiu-s  ti  i!e< 

sinat  (lu  jrunc  Gordien,  et  la  mère  de  1  enfant  '  wcrflaîfM  de  Mahomet,  dont  il  épousa  deu\ 

«1U0  les  prrtorient  mlrrot  I  mort  aprèa  la  ha-  ,  AIW,RaUyyathetOin-a!-KoUliouin,eequ!rafaK 

f.iiU*»  lie  Vérone,  en  '^V>.  îl  piratt  quvllr'a\a!t  sunninirrier  par       Arabes  h/wum  -  noutryn 

auttfi  une  fille,  puisque  Zu^ime  parle  d'un  cet-  (rUunntne  des  deux  luiiaères).  Oliu^an  fut  un 

la  in  Sévérien  romme  le  gendre  de  f  empereur,  des  sK  oommfSMiret  que  le  khalife  Omar,  en 

On  ne  sait  rl»*n  de  cHle  prinrt^sse,  sinon  que  mourant   chargea  de  nommer  son  snr<  rssrur. 

hr*aiir<iup  d'ancîens  la  r«'j;ardai«'nt  comm<'  «  hr»'-  L^s  n>iiirni>i?  urrs,  après  une  lon^uf  délilM^ralton, 

tienne.  La  Chronique  d'Mejcnn  lne  l'aflirme,  choisircn!  oilmian  ,  ot  I»'  désiijnèrrnl  |>our  klia- 

et  Eusèhe  meolionoe  une  lettre  qn'Oriipèoe,  Hfeà  coadition  qu'il  n^,;neraii  auWant  le«  pre** 

dit-il,  lui  avait  adrPssA*"                             V-  rrpt^»'         Coran.  Otiunan  en  fil  ^ol.  ntirf'f- 

ZoviiiK',  t.  «».  —  Batj-fc»*,  iliit.  fcfin..  M, M.  —  Tme-  ment  la  protm>:>e,  et  fut  invi>«ti  du  pouvoir  su- 

mmt .  uutotfm  én  rmitereurt.  «oL  Jii.  p.  m.  I  p^j^^f  „era  la  fin  det*an  23  de  lliéi^re  (décembre 

«TFniFn,  vn.in»  iMoin*^  alf  rn  m  t .  n**  .  n  fn  i ).  M.il;^r<t  son  serment  «  t  m  pieté  sine-ère  ,  il 

Kranojiiie,  aurominencementdu  neuv:ètue  sièdc,  ne  fut  p^s,  comme  Omar,  le  pur  repr<^s»  niant  'lu 

mori  Tern  S7o.  fi  entra  de  bonne  heure  au  mn»  pn)S<^lyti>me  religieux  du  prophète; il  r«'pré>enta 

M^tt^n-  d»»  Ful<l''.  o(i  fl  eut  fjour  maîtres  Ra-  plul<it  les  interMa  politiques  de  rislamisme,  et 

h.T»  V|,uir,  et  S,il.<rnrm .  plus  tard  «'xéqiie  d<*  (  r<  )n1et/ls  dans  sa  pens/c  «**  Hrti.  iit  liî.  npius 

Constance,  et  pwssa  ensuite  quelque*  années  élroitomeiit  à  la  famille  et  aux  adhérents  d'Aboit- 

émm  le  moiMUitère  de  Saint-Gall.  Il  ie  6ta  «nto  ;  Soflan  qu*à  la  famiNe  et  atit  fidélea  dfocfplec  de 

an  riMivent  de  \Vi'-«<'mNfîurn,  ofi  il  dpm  lira  jns-  Mahomet.  I>e  premier  acte  d'Olhman  fut  d'en- 

qu'a  sa  loort.  Vers  l'an  8S0  il  eoinmença  à  I  ▼ojer  un  rx>rps  de  troupes  sous  Al-Mugheyrali 

érrirp  en  langue  francique  ne  Ters  la  vie  de  Jétus-  fbn  Shaalab  pour  compléter  la  soumission  de 

Chriat;  il  entreprit  cette  paraphrase  libre  des  l'Hamaden  fG4S),  tandis  qu'une  armée  ambe  ex< 

ftTanKi!'-».  enl»-<  r:"''''f  d' r(^t?t*xinn< morilles,  afin  pii's;tif  T.  /  V'gerd  de  la  l'>'r  <■  'r/,r.-'    Vnr  Tutre 

que  le  peuple,  j>«Hir  Militaire  son  gpikt  pour  la  année  réduisit  toute  la  partie  du  khorassati  qui 

peésie,  ne  Mt  pas  obligé  d'avoir  reco^in  ont  avait  échappé  anx  premières  Invasions  (si?).  En 

Cnnfux  obsctrni,  qui  selon  son  expression  même  temp<  AbdnMali  Ibn-Sald  envahit  rAfritpte 

avaient  alors  rnttr^.  Il  termina  son  ouvrage  vers  '  orientale ,  et  apr^s  a^nir  di'«fail  et  tué  le  putriee 

86j,  et  le  dédia  au  roi  Inouïs  de  Germanie.  Ce  '  Grégoire,  qui  commandait  les  Grecs,  il  conquit 

tifter  irran«e/lor«m  n*a  pas,  sanf  qoelqaes  |  presqneloole  eettn  réfion.  Quatre  ans  plus  tard 

pn^<.^^«»«,  nnf  u'rande  vitenr  p<vtiqrir;  mais  écrit  '  ffl.il)  li'  ruétue  p^nét  .>t  p**nétra  rn  "tvihie,  et  força 

avec  une  grande  pure    de  l;i-ii.:,ige ,  il  fournit'^  le  souverain  de  cette  contre**  d'implorer  la  paix 

les  éclaireisiiements  les  p\\\<  ycieux  pour  llilt*  |  et  de  poifer tribut.  Sfoawyah,  fils  d*Ahott-^fian, 


toire  ili>  la  langue  allemande  et  pour  la  eoonais-  '  inaugutant  les  excursions  maritiriie>  de-.  Ar  dh's, 
sance  des  forme*  de  versification  limitées  d.in-s  rj»s  '  d/vrtifa  les  W>  de  Cypre  et  de  Ri  iodes  (648). 
temps  reculés.  Il  a  été  publie  «  liAle,  en  1671,  ;  Pendant  que  l'empire  musulman  s'agrandissait 
poil  dans  le  tome  I  du  rAe«a«r«is  do  Se/M//er,  i  ainsi  de  tonieOMa,  Othnan  poorsvivait  aon  fm- 


at«»f  uw  trjidii»  li<>n  iaîin.-  et  de<i  notes;  un,-  e\-  '  prtidt-nte  réaction  contre  fa  («difiquedes  premii  rs 

cdlefltee<lition  ehtitfoe  en  a  été  donnée  par  GrafT  kttaiifes  et  prodiguait  les  emplois  à  sa  famille  au 

i  Ko'nig^b  rg,  1 83 1 .  hHl*.  O.      (  détriment  des  plus  ilhistres  senrftewrs  de  llslam. 

I  ..n  irM,n,i(r  ri ■  fiT/rw. tfaof  TFnn/ctopMU  d'Fr^cii  I  II  enleva  le  poavflTMnMii do  ll^jrpte  à  Amrou, 

«lurubef.  -  <j«  .rk^  ikmiffke  OirktHn'jUn  %t,ttfi.iiter.  '  f.\  w  rempl.ira  psr  son  propre  beau  frère  Al)dal- 

OTHCI.B»!»,  abhè  de  S.-Bavon,  a  Gand,  mort  lali  Ibo-Said.  Cette  mes'ire  d<  plut  égalecnent  aui. 

«'H  1034.  noua  le  voyona  abbé  de  S  -Bavoa  dès  !  Arabes  et  anx  Kftyptieos.  Alexandrie  se  révolta» 

l'année  t019,  éiu  su.  e.-s*,-(ir  .ITremlxi'df,  iiiurt  '  et  pour  corupriiner  <  e|tc   in^uni<tion  il  Tallut 

en  1017.  kUm  il  est  moias  connu  comme  abi>é  :  rendre  le  commandement  à  Aramu.  I>eui  ûfé 

que  cgmme  aniaor  d'im  écrit  îoieressant  sur  fidèles  oihab  de  Mahomet,  8aad  lbo>AM  Walc 


riiiMi4re  de  son  monaslère,  écrit  qu'Aubert  Le  t  basa  et  Abnu-Mousa  aUliaari,  Ibreot  privés  de 

Mire  4  publié  tlans  son  r»TnH(  intitulé  ;  iinna-  leurs  emploi-,  et  flak'^m  Ibn-Aass  ,  que  le  pro- 
Imum  Belgicarum  liùn  duo.  B.  H.  )  ptiete  avait  hanni,  lut  rap|idé.  Les  Zi  lésmui^ul- 
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maos  gèBiMaient  de  par^»  actes;  ÎU  s'in^i* 

gnaicnt  (le  voir  le  cousin  d'Abt)u-S()fiaD  occujmt 
en  chaire  la  place  de  .MalM)ii)«-t,  au  lieu  d«  s  as» 
seoir  deux  dc^^ré^  plus  ba«, comme  Ta^aienlfatt 
Aboo-Bekre  et  Omar;  th  lai  reprochaicnl  de 
pro<ïif:tif»r  à  «ps  favoris  la  fortune  publique  ;enfiti, 
ils  remarquai»  ni  comme  un  présage  menaçant 
qu'il  avait  perde  l'anneau  du  proplicle.  Le  mé- 
contentement allait  toujours  croissant  :  l<  s  an- 
ciens des  trilms  arabes  et  les  plus  illustrt'>  otu- 
pagnon^  du  prophète  se  ra«seri»lt|frent  à  Médine, 
rt^i^èrent  un  mémoire  où,  apn-s  avoir  énaméré 
leurs  ';rifr>.  .  u  n  ^iuhre  «le  dix-neuf,  iis  som- 
mèrent lektiâlite  d  )  repondre  d  une  mantérc  {«a- 
19ariH»ante,  «oos  peine  de  déposition  immédiate. 
Otbman  y  répondit  en  faisant  hâlunner  par  st-v 
(^;'^la\f-.  Ammar,  porti-ur  du  m»*iru)ire.  Cet  aclv 
Jut  le  si^wl  d  une  révolte  géné  rale.  Otliman,  as- 
»ié|Eé  dans  son  palais,  promit  tout  ce  que  les  in- 
.sur-^i's  i  \iuèient<)t  lui,  e!  prAfo  à  i'intorv.  iiU'»îj 
d  Ail,  le  plus  pur  representaut  du  i'isUmisme,  il 
oMtnt  \f  rétablissement  de  l'ordre.  Mais  la  Iran- 
1  idt  de  courte  durée.  Avfscha.  v»uve  du 
liroj  11  If.  -l.'t»^-!.i'f  Otliman  et  soutenait  Io«  prê- 
tent :oiis  lUi  iaihiili  au  rang  de  khalife.  Cette 
femme  ambitieuse  et  jouissant  d'une  grande  au- 
torité sur  l»-s  tribus  arahe^s  fli-;[)o-a  I-  s  f^^crif^  h 
une  nouvelle  révolte  ;  elle  trouva  ensuite  un  chef 
aa\  mécontenta;  ce  fut  Mohammed,  fils  du  ktu- 
life  Abou-Bekre  Merwau  Ibn  ilakem,  secrétaire 
d'Ollt'iiri't  L'.T-'né(>3r  A\>'-(  li.i.  Ottittsa:»  envo>aau 
gouverneur  de  l'Kj;>  pte  1  ordre  de  f<iire  périr  Mo- 


thjnie.  Tan  de  lliégfre  637.  (  12^9  de  1' 

titnni'),  mort  en  J326.  Les  liistorifru 
leâ  Aral}es  ne  s  accordent  pas  sar 
et  ton  origine  ;inai.s,  sMiisant  l'oiMWuia    te  j-^ 
accréditée,  il  était  fib  d'OrtbofsruI,  clM-r  tamî 

man  oj  of^uzien  qui  était  pnft-»*  nu  -^i^r^-îr^  là 
sultan  d'Icouium.  Aiaddio  Caycot>ar|  si.  e  ioènl 
avec  sa  tribu  li  Soargoot  snr  les  faoïtls   «H*  S»l 

B3r.  Ortho^irul  (l)  rendit  d'importafït«  si-er-v  >  <■ 
à  Aladdiu  et  à    ses  successeurs,  djDr^    J*  sr 


If 


guerres  contre  lesTartares  et  les  GrecÂ_  Il 
en  moaraot  (  t280)  le  eommandemeat 
horde  à  Othman.  A|ir«-!>  la  mort  de  Ma'<ou 
le  deruier  des  Scidjoukideà,  s>es  ËtaL»  /lu 
partagés  entre  se^  généraux,  et  nne  partM»  ■ 
province  de  Bithyme  retint  à  Othinan,  «qtaî  - 
iroiiva  maiired'uu  petit  territoin'.  Sa  pr^-t^i''  ' 
cjinpa^uc  fut  dirigée  contre  les  Gncs.  t-; 
iuillet  1299  il  força  les  pas<^^es ,  mai  deft-sB'laa» 
«le  i'Olyiiipe,  envahit  le  territoire  «le  Nu  tv, 
occupa  tout  entier,  excepté  >a  ville  mévmr,  «^«tx 
tomba  en  son  pouvoir  qu'en  1301.  En  t3U>T  ^ 
suumit  la  proïii!'  '  '1'   "^1  mi  a-.î.  A  li4e>urr-  •<3»r 
sa  l»a;i«le  s',i'.if»tin'nt.i  pur  ra  ijotiction  il»'  v<:*"oo- 
laireâ  et  de  prisoniiif  r>  «le  ;;in  rre,  il  t-troJit 
rayon  de  ses  excursiomi  et  »  établit  d^na  eerlaita^ 
points  fortiliés.  A  la  (iu  «le  son  Hune,  il  ez^if 
niaitreiie  toulif  la  Oitlijroie.  Quelque^  jours  ar 
sa  mort  il  apprit  que  son  fih  Crlitiao  s*etait 
|Mi>'  do  Prusa  (  Lrousse  ).  Olhrnab  tint  sa 
a  Kara  Ili >Mir,  et  na[>pa  de  la  monnaie  à  <^J€i 
nom;  uiai»  il  ne  prît  ^mai»  le  titre  de  &u^LiB- 


hamnied,  qni  résidait  i  Alexandrie.  Cet  ordre,  |  C^i^st  d'Otbman  ou  Osman  qoedêrifeolleftB' 

communique  au  lils  d'Alwu  Rekre.  le  n  inpiit  de 
fureur;  il  ra--->eud»la  une  troufie  de  mécontents, 
et  marclia  sur  Médine,  où  il  entra  s^aiis  résistance. 
Othman  invoqua  de  nouveau  Tassi^tanco  d'Ail; 
mai>  le  pieux  im)«ultnan.  f]nn'quf  rnr  <  ii'i  d'Av<>- 
cha  et  de  Moliammed,  était  mécontent  d'Uthinan, 
et  l'abandonna  k  son  sort.  Le  khalife,  délai^s*t  de 
tous,  plaça  le  Coran  sur  s  i  fw^itrine,  et  atteu  lit  I  I 
inurl  av»'i-  f  îdmf.  \Inli  nnn.ed,  le  saisissant  f>ar 
la  harl>e.  lui  |>oita  le  (>remier  coup;  et  ses  com- 
plices l'achevèrent.  Son  corps,  livré  pendant  trois 
;r  1  1  >       (iiitra^es  du  peuple,  fut  .  n-nitc  j- 1.'  dans 


un  IrtMi.  Ainsi  p<'ril,  à  l'&ge  de  quatre- viu^^t  deux 


Otf/omans  et  iVOsmanlis.  Z. 

Ab<n.ll<-J.i.  Aniin'.is  Mi'ilfm.  »ol  V.  —  Jx;  Gui; 
Hi'ii'i'  f  itet  lltiui.  —  tii"  llani;i.>"r,  Bfiif  xûn  KonMîiin- 
tinnfitl  Klt-k  «Itm  tHginpot  i  *.esck¥rhtt  ét«  ttimam- 
$tkm  Hetcài.  —  U'lloi«oB.  7a»le»«  de  fCaifHrv  <lr4*- 

maii. 

OTUXLXS  il,  sultan  ottoman ,  né  le  4  r»o- 
vembre  1604,  assa&siné,  le  10  nw  1629,  à  Coos- 

tantinopte.  H  était  I  aiué  des  sept  fil*  *t'\li- 
med  l".  A  l'Ajie  de  treize  ans  il  fut  lire  du  sé- 
rail et  présenté  am  troupes  comme  souvent 

apr.  s  la  d»'()osition  <le  son  oncle  Mu-ta|>ha  1" 
(  2G  fevri«'r  If.l.sJ.  Les  premier*  eveneiueul^ 
de  son  rè^:ne,^i  <  ourt.  furent  l'envoi  d'une  atulo» 


11.  I  |u.  s  historiens  disent  quatre-vinglnfix  '  »deè  l^iuis  XII!.  la  guerre  conlrt"  la  Perse  el 


ans  (  <i 

etjii^iiu'  «piatre-vingl-quinze  ),  le  troisième  kha- 
lir-.  I.'islaiiitsrne  sembla  triiuoplier  par  la  tiiort 
d  othman,  et  Ali  tut  proclamé  khalife,  ma:^  cette  j 
élection  ne  fol  pas  acceptée  par  les  provinces;  1 
A'-' i\vi.ili,Tîvnttr;irit  ;i  vc-:  toMat-la  rolv'  sirclmfe 
d  Othman,  su>pi  ii<fucdanslauiosque>'de  Damas,  ' 
éle^'a  contre  la  djnaslie  orthotioxe  de  Médine  la  ' 
dynastie,  bientôt  triomphante,  des  Ommaïadcs 
{voy  Ali  cl  MoiwTAH  .  L.  J. 

Ab  uitit-  u.  Jtaoltt  Mo$lfmtet.  -  AbOBlfme.T.  HIM  ' 

Pt'fnt.  tfJrt.  Pit  l»<)C»K-li-  -  OfUff,  Util  fif  fAr 
.>*!r.r'jii  —  Puci',  httTospect  of  %^^ammr,1un  huttf^, 
i,  -  I  jii^-lt»  ()r  |VfC.'»ll.  l'T         <,t.  ,iti  .1r,,tj,i, 

OTUM^x  I",  suroolurae  Al  iihttu  (le  Con- 
quérant), fondateur  de  la  dynaMie  qni  règne 
encore  k  Conalantioopk,  né  à  Soukonl»  en  Bj»  1 


la  dolniftirm  des  n'|>aires  des  Co^iq, 
Mali^ré  son  humeur  belliqueuse  et  son  a-lrcs**- 
dan»  \f»  eiercice^  militaires,  les  aoMâla  ae  Vià* 
maient  pas,  à  cause  de  aon  avarice  ;  il  sVtail 
aussi  aliéné  les  ulémas  par  dirrr*»**  n»»trictii»n> 
de  ieuri  privil«*ge^.  L  idée  dominante  d'Dtliuia;; 
était  de  chltier  la 'Pologne*  An  pnnle.'vips 
ICt  il  traversa  le  l)anul»e  à  la  téte  d'un»-  anofr 
nomlireusr,  i-t  mit  le  .sic^ie  devant  Chociim  ; 
après  avuir  flunné      assauts ,  qui  coOièrent  U 

rDSotJinan  perr  <!  orihuru  ,  quUli  vi  »ifp?f«  r» 
ilaa»  \f  Miwsr  l'i  itir,  ail  .'.ei»  dr  l  O^u^.  pj»^^  li»» 
k  Ktiori%%»n  t  I  rrt  Nj  r  de  J'ui'.Mion  de  i.'O.h  «  lilua 

i  lll*-t!U  .  fl  »>l»l)iU  j  Eclilh  (1jO«  r  Vrtli'iin'.  (pri-tU 
■MMTt  tfr  iHillWM,  qui  K  SlA»  tË/tp^tMlIt*  «M  SM  UV 

llwcr*!  lot  ••ecr4a. 
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>  t*'  a  ptus  de  cinquante  mille  hommes,  il  fut 
obliflé  «le  tMllfe  en  retraite,  et  «  dans  son  nié- 
<  outcnt'  iiit  nt.  i!  110  prit  nnnin  soin  de  cacher 
le  mepru  que  lui  inspiraient  les  janissaire*  aioâi 
que  l€  dcicein  de  tes  remplacer  par  la  mifice 
«i*É||ypte  pour  la  ^rde  de  m  |)er^nne.  En- 
couragé par  son  pnœpteur,  Ornar-tffcndi,  au- 
«liifl  II  accur<iu:(  une  coutiance  aveugle,  il  ré- 
solut d'e&^ter  ses  fone^tes  projets  durant  son 
(K>l«'i  inag*'  à  I-n  M.  kke.  La  vt  ill»«  riu  jour  de  son 
ileiMiri,  la  révolte  cdata  (  18  mai  IG22)  :  les 
iattiftsaires,  ivres  de  rurenr,  |illlèrent  le  sérail, 
»*tnu|»arèrent  «lu  «iiltan  et  le  traînèrent  aux  ra- 
-f  Tii*»'î  rn  l'.il>riHiv.iiit  d'Iiumiliatiuos  ;  Iroi*  foii 
on  ii-ata,  £MiDs  y  réussir,  de  l'étrangler.  On  ren- 
ferma dans  le  cbAtean  des  Sept-Tours;  le  ftand 
Tizir  Daou'f-Paclja  ef  trois  (îfJlci<Ts  rommen- 
*èr«*nt  alors  leur  oflice  de  bourreau.  Olh- 
ntaii,  jtiine  et  vigoureux,  se  défendit  kmgtemps 
conire  les  quatre  a.>>8aj|lant6  ;  enfin,  l'un  <!'■  ux 
lot  paa<i     I  <r,  i  autoitr  <lu  t«>u  ;  un  autre  lui 
écrasa  le»  |>artiâ»  «^exuelie»  avec  les  mainx,  et 
u  troisième  loi  eoopa  «oe  oreille.  Ainsi  ftit  ac- 
cotnpli  Ir  prfmier  m'  urtif  I--  smivprain  qui  ait 
souillé  1  hi&toire  de  l' Kmpire  Olluiuan.  K. 
HaouBer.  UUt.  ê»  FBmfir*  <Nf««m. 
OTHMA?i  III,  (.ultan  ottonuin,  né  en  16%, 
«uort  le  30  oi^lobre  I707,  à  Con&tantinoplc.  Fils 
de  Mu«tapli«  11,  il  succéda  à  *on  frère  atné, 
tfahinmiil  V  (72  décembre  I7M).  Une  trop 
longue  n^clnsion  'l.ln^  W  liarrm  a\ait  aigri  son 
caractère  ;  il  était  indéas,  ombrageux ,  d'une 
iittmetir  sombre  et  emportée.  Anena  événement 
marquant  n'iUnslra  son  court  rèi:ii>-.  Ciidiigeanl 
sans  rix.<f  (le  visir  et  de  kaimakan,  il  ne  s'oc- 
cupa de»  allaires  que  pour  rendre  des  rè'^lemf  nls 
aompliiaircs.  11  moorut  sulKlement,  peu  de 
tein|i<  .i|»r^>  |('  jeune  prince  Mointniitfd,  qu'il 
avait  lait  ewpotsonuer*  Mustapha  lU  lui  succéda. 

K. 

Iljtncikcr,  flutoirê  dt  t'Empbv  OttOPutn. 

t»THo  (  (ji'itnjp^  ),  hf'hrai'^ut  allemaud,  né 
en  I6J4,  à  Saltenliauseo,  village  près  de  Cas- 
sel,  et  mort  k  Harbour^  la  3$  mai  1713.  Il  Ait 
pnif«'^>i<'ur  et  biblinf lire;  ire  <Ie  runi\(  r>ité  de 
.MarthNirg.  Outre  une  cinquantaine  de  discours 
académiques  et  de  dissertations  latines  »or  di- 
vers points  de  philosophie  et  d'exégèsîe  biblique, 
«>n  a  <lt»  lui  ;  Orn'io  funifnts  i/i  vbiftim  Justt 
JungmonnH  ;  Ca>sei,         in-<î''i —  Ue  accett- 
tuûtiOKêttxtiu  kê^ieii  Marbourg,  16M,  ia4*; 
—  Df  muiifibus  »'j//M(f»mi»  ;  Marlxmrn.  Itt98, 
in-i";  —  Synopsis  tnstitutiunum  tamarita- 
niUum,nU>l»aicarum,  arabicarum,  jithiapi- 
cnrion  ei  pernearumt  es  opiêms  autortàui 
cicrrpfd]  I  ranrfoil.  TOI.  in-«'».  Olli  ■  i    )  .p!»- 
iiëu&»«a  diverses  grammaires  le  plan  cl  ie  »)i»Uuie 
4e  Jacques  Alting  ;  aosaloet  ouvrage  est-Il  ngwdé 
«omme  une  suite  des  travaux  de  grammaire  de 
(Y  dernier,  et  il  a  éle  r»  iit,|.nfué  en  1717  et  en 
lliù  avec  les  deux  ouvrage»  réunis  de  ce  sa- 
vant hébrataaat  ;  ^  FunUamtmta  punciMa- 
aovv.  nioca.  «Mi.  —  t.  iuthi. 


—  OTilON  9tO 

1  fionis  linyux  stmclx  et  Imtitutiones  chald. 
■  et  syr.; —  Palxttra  lUtgUûrum  onnua' 
liitm  ;  Franrrotl.  170?, in  V-  ■  ouvri^e  liosltnf^  par 
Tauteur  à  iacditer  l'elmic  comparée  des  langues 
orientalea.  H  eontient  les  quatre  premiers  dia- 
pilr(s  tic  la  dans  Ir  fcxlr  lit'hrru,  ac* 

coii]|»a^né  de  la  version  latine  d'Arius  Mon- 
tanos,  dans  les  Taigums  d'Onkelos,  de  Jona« 
than  et  de  Jérusalem»  et  dans  les  traductions 
syriaque,  samaritaine,  arahr,  cthiopicnne  ot per- 
sane, ciiacune  avec  sa  traduction  l.itine  lit- 
térale. On  y  tranve  encore  toute  la  partto  de 
la  ina.sore,  autant  la  pcliff  que  la  grande,  sur 
les  quatre  chapitres,  ainsi  que  les  Perouscliim 
(Commentaires)  de  R.  Salomon,  Aben  lù/ra,  etc., 
sur  ces  mêmes  cliapitrea.  Le  tout  est  précédé 
d'un  ino'U'Io  d'analjse  grammatical»!  «ur  (ha- 
cuoe  de  ces  langues  et  suivi  de  leurs  glossaires» 
an  nombre  de  huit,  pour  tous  les  mots  qui  an 
presentfnt  dans  ces  quatre  chapitres  ;  —  Virga 
'  Aharonis  polygloilos  ;'S\AThmTii„  1592,  in^", 
.  8|>écimen  dans  le  geure  du  précédent»  mais 
'  beaucoup  plus  détaillé.  Il  est  moins  étendu  ee- 
'  pendant  ;  car  il  n'embrasse  que  les  onze  pre- 
j  iniers  versets  du  chapitre  XVII  des  Nombres. 
I  —  On  a  «M  lettre  d'Othon  dana  le  1%eiwrm 
epistol.  de  Lacroze,  t.  I,  p.  311.       M«l|«  ■ 

j      Supj.lém.  il  ifKhrr  J'.lç.  f:rt  -tjet. 

!     OTHU.^  {M.'Sulvius),  empereur  rouiaiu,  iie  en 
I  31  après  J.oC,  mort  le  t&  avril  09.  Il  descendait 
:  d'une  ancienne  famille  île  rerenlitium  en  !  tiiirie. 
i  Son  grand-père  M. -S.  Ulhon  tUs  d'un  simple  che 
I  valier  romain,  et  d'une  femmedebassenalssaDoe, 
I  devint  sénateur  et  préteur  par  la  protection  de 
'  rim|i«ratrice  Livie.  Son  |>ère,  L.-$<dviusOthoo, 
I  vécut  dans  l'intime  laveur  de  Tibère  et  de 
Claude,  fbt  eonsul  mbslttué  en  33  et  iMoconml 
en  Afiiquo.  M. -S.  Otiion  était  le  plus  jeune  des 
I  deux  tils  de  L  -S.  Olboo.  11  eut  une  enfance 
I  turbulente,  une  jeunesse  prodigue  et  déréglée. 
SuetooQ,  (pii  aime  les  détails  lee  plus  mina- 
tieiix,  rapporte  que  le  futur  em{iereur  leçntsou- 
1  vent  le  fouet,  qu'il  aimait  a  courir  les  met 
I  pendant  la  mit,  et  que  quand  il  reoeooirait  des 
hommes  faibles  ou  ivres,  il  len  metf.iit    ur  un 
manteau  et  lea  bernait.  Il  s  insinua  auprès  de 
linéiques  alTranchis  qui    formaient  la  société 
partieulatee  de  ^éron.  Le  jeune  |irince,  ipii  n  a- 
vait|>as  encore  l'audace  <le  .ses  \  i(  e>,  fut  «  liarn^é 
de  ce  gai  et  hardi  compagnon  de  plaisirs;  il 
'  sluibitna  bientôt  à  le  consulter  sur  les  afbiret 
les  plus  graves  et  sur  le>  ci  imes  les  plus  odieux. 
,  Uthon  fut  initie  au  pntji  t  de  la  mort  «1'A;;rip. 

pme,  et  le  jour  marque  pour  le  panicide  il 
I  donna,  ain  d'écarter  les  soupçons,  un  somp- 
tueux «Hner  au  fil>  et  à  la  In^^r.  t'nr  singu- 
lière intrigue  mit  tm,  a  la  laveur  d'Olhon,  et 
laillit  amener  sa  perle.  Il  avait  reçu  dans  sa 
maison,  dit  Suétone,  et  feint  il'épouscr  Poppée 
(  Poppta  Sabma  ),  que  ^élon  a\ait  enlevée  à 
son  mari,  et  dont  il  avait  fait  sa  maitre&se  en 
'  antodant  qn'U  en  Ut  an  ienine.  Olltou  le  laiiM 
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jM^diiire  par  la  beauté  fie  Po|if"  t\  et,  J)niv,Tiit  le    un  prompt  suceès.  Enfin  d'an ct#  n;>f- 
danger,  il  ne  craigait  pas  di:  deveuir  ie  n\al,  et    tnres  de  ^'eiDii  s'agilaient  eu  sa  u«cur 
le  ritaliakMO»  de  JHna.  H  «ist  de»  droit»  que    Taient  d'ébranler  la  fidélité  des  tmtyn 
lui  doDDait  son  prélenrlu  maringe,  et  ferma  la    mt^ot^cs  s'accornpIti^saioQt   pn^sque  an 

porte  à  Tempereur  (J).  Celui-d  prit  le  procédé  jour,  smn  que  le  preiet  de  la  viXe,  l'mm 

d'otUon  plus  doucement  qu'on  ne  Feivait  et»  ,  iMui,  y  mtt  obslade  ou  s'en  aperçût.  C«^I*cmp. 

tendu  d'un  tyran  ;  il  se  contenta  de  Ùkt  casser  ,  UooMpiralion  en  traînant  en  loo^ur  oe|i«» 
riii)i*>ii      Pdppée  et  d'Otbon,  (»t  enToy.i  le  niari     manquer (i'èîn'  dr?  om  crt»  ;  de  plu^^  i<.>  I.-uir.aji» 

Irup  peu  complaisant  gMivenier  la  Lusitanic.  Un  -  GermanieseproutinçatiaituiutreGallay  elOtlMa^K^ 

pliiHuili  Mir  cette  dùigKlee  iMmerifiiHie  qui  relé*  {  ellnese  liâteit,oew«U  ffisqeed'étMdevMHéi 

guait  un  des  |ilu.s  (Mr;;aiil>  dchauchi^s  de  Home  j  ses  projets  d'u&iirpation.  il  prit  ooa  pajriî 


aux  tiortis  de  l'océan  Atlantique,  et  on  lit  courir 
ce  diittique  :  «  Vous  cherchez  pourquoi  Otboo 
cet  exilé  lOW  le  laux  prétexte  d'un  emploi  : 
c'c»t  qu'il  commeosaH  à  été»  J'asMit  de  sa 
Csmine  (2^.  » 

Othon  ^uiaUtn  aveele  titre  de  qneiteiir  le 
Lu.sitanie  pendant  dix  ans,  de  S8  à  CS,  et  se 
conduisit  avec  une  modération,  un  dt^sintércsse- 
Bteut  qui  étonnèrent  beaucoup.  Mait>  tout  en 
fkiaant  loo  devoir  de  «on  mieux,  il  s'ennoyait 
daus  son  gouvcrm-mont,  et  attfn<lait  avec  im- 
patience no  rappel  qu'il  n'espérait  pas  du  vi- 
vant de  Néron.  Aossi  fnMI  le  pieiaier  à  <e  dé- 
elarer  pour  Tentreprise  de  Gallia,  qo'iJ  accom- 
pagna à  Pomf  II  espt'rnit  »fuc  ses  services 
âSerai^it  récotnpensés  d'une  manière  éclatante  et 
qne  le  nooTeea  prînee  le  désignerait  poar  son 
successeur.  II  ne  ut^liiiie^it  rien  pour  se  faire 
dR«  partisans  parmi  les  soldats.  Toutes  les  fois 
qu'il  recevait  Galba  à  souper,  U  donnait  une 
pièce  d'or  il  chacun  des  liumnee  delà  cohorte 
de  çit\Tàt.  Il  variait  à  l'ioÉni  oes  moyens  «le  së- 
dttclion.  Ainsi  on  soldat  Tayant  choisi  pour  ar- 
Mire  dans  «ne  eonleitatioa  qnll  avait  avee  on 
voisin  pour  les  Iitni(<>s  d'un  champ,  Othon 
acheta  le  terrain  en  litige,  et  le  donna  au  soldat. 
De  pareils  moyens  gagnèrent  facilement  le  cœur 
dee  prétorieM,  qni  dlsaiMii  tout  liant  qu'un  ci- 
toyen si  liiM'ral  était  si'ul  dipne  de  suc<éiler  à 
Tempire.  Galba  ne  te  pensa  pas,  et  sans  teiùr 
compte  du  sentinent  dei  oeldete,  il  adopla  L. 
Piaon,  le  lO  janvier  09.  et  le  déi^pia  pour  son 
sueee<;eeur.  Olhon,  Aéi;n  dans  son  espoir,  se 
trotiva  dikus  une  portion  très-daugereuse,  et 
n*evt  poar  ainai  dire  ptes  de  MMrane  qne 
dans  un  coup  déseiH(>ei  i'.  D'un  côlé  il  avait  |>aru 
si  près  du  pouvoir  Miprémc,  qu  il  ne  (MMivait  plus 
vivre  avee  séearité  dan^  une  condition  privée  ; 
d'un  autre  r^té,  sa  fortuae  était  toute  depeD<^é(>, 
et,  ownrne  il  I»'  ilK  ir»,  il  ne  pouvait  pîus  exisirr 
i  moins  d  êlrc  enipiTiiur,  et  U  amait  autant 
«neeoinber  dana  on  eemlMt  que  d^Atre  an  fennn 
la  proie  de  ses  créanciers.  Srs  aiTrandiis ,  m« 
esclaves  de  confiance  coaaaisftaii  nt  sen- 
timents, et  l'excitaient  à  «ont  Imà^  r ,  un  astro- 
logue, attaebe  à  sa  personne  c*  qni  4lAe 
tempe  loi  avait  pvédit  l'eaipincb  hn 


ment.  Il  se  fit  amener  par  Onoinaste,  st  tn  affr 
chi,  deux  prétoriens  d'un  grade  sut»ëUi:i  j 
bius  Proculuset  Véturios(l),  leurremit 
gent  qu'il  avait  pu  réunir,  et  les  oiiai^^ea  de 
djsinbuer  parmi  leurs  camarades.  «  l>eux  mM*ê^ 
(mamfiuîaret     dit  Tacite  avee  une  in«K 
amère,  entreprirent  de  transférer  rempire  «t  tm 
traijférércnt.  »  Ils  ne  révélèrent  t«v( Il  K>  pr^^.rr 
qu'aux  huldats  tes  pins  résolus;  ludin  iJu  mqutt- 
tèrunt  les  autres,  leur  firent  craindre  In  «lîaanhK 
lion  lit;  la  garde  |>ift<>rienne,  et  h*8  dispcMèreat 
a  tiavoriser  un  diaugeuieul.  La  otntagiuo  |!ti^ 
ansei  les  légiena  et  leeauxitieires,  déjà  éttrsmm 
par  la  nouvelle  de  la  détection  de  l'amién  4t 
derninnip.  ï^a  conspiration  s'organi*^  viimcip 
tout  était  prêt  pour  la  révolte,  le  14  laavKX. 
OtlK»  aurait  été  pnctamé  le  aeir  mf^i,  m 
sortir  de  souper,  si  »eâ  «uinplices  n'avaient 
craint  que  la  nuit  BoecasioonAl  fàcheri-^» 
iiit-prines  et  peut-être  des  renconlre»  i>anKUotc» 
entre  des  soldats  de  corps  diflierents.  Om  mmM 
donc  re\éculion  du  rnn>[>|(,i  au  Icndriuain,  Ce 
retard  aurait  été  funeste  aux  co^pirés,  lu  Laoon, 
qui  se  croyait  air  dee  aoUata  «t  qui  dp  vas- 
lait  pas  que  personne  parût  inlanx  iastroit  que 
lui,  n'ertl  opposé  une  '^-fLitçneuse  inerrd;iJilf 
aux  avis  qui  parvinrcut  a  Galba.  Le  kniletnaa, 
dana  la  nMtiaée,  Otlnn,  pooréeertvlcs  aoe^ 
çi>ns,  alla  Lurtune  .i  rtuilinaiiL'  fdiif  >*  cour  à 
i  empereur,   et  a>^si.>«(a  au  sacntioe  oAërf  fMr 
Gallia.  Les  prudes  parurent  funestes  à  l'em- 
pereur, et  le  prétendant  en  tira  on  proooaHc  fW» 


ratlendditi 


(M  ir  rr.-it  dp  T>cfte  eUKre  iMaacoap  M  eelal  dt 
Sortoor  I  iwf ,  PoretK  ). 
(i|  Car  otao  ■MiU*  dt,^«rltto,  euvl  feoMicf 


vorali!»'.  Au  uiilit  u  de  ia  criviuonie , 
vint  l'avertir  que  son  arciulecte 
e*étalt  le  dvanl  eoneeno  peur 
soklats  étaient  prêts.  AuMiidt,  bos»  firtirxte 
d'aller  visiter  une  mai^iin  à  vendrr\  Othon 
quitte  le  palais,  et  appu><>  »ur  tton  aUraarbi,  il 
M  ren<l  au  Velabre  et  de  là  an  MWaiin 
\\s  k-\\s  du  palais  de  Saturne.  Là  il  n»^  tr\.uve 
que  vingt-trou  inhiata,  qui  ie  saluent  du  titre 
d'empereur,  tteané  de  or  petit  nombre,  il  hé 
site  ;  mair.  les  luddats  le  mettent  dans  «ne  S- 
li<Mr.  r»>Ml»  \rn(  «"l  m>  diil;;enî  vi'r>  1.  rnmp  4e» 
pretvnetiM.  lU  recrutent  en  route  «ne  «itig;iaMM 

que  le  liil»iii  -^^rvu^,  Julius  Madialis.  i^loaaé 
on  peut-être  comptifie, 


it  frotVLlut  eUU  f  nrriirtui.  y'  -n'Un  r>f',,  état 
tra4n  f«i  cocrespoïKiaKiit  •  pev  prm  a  loarrirr  tt* 
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l^**  inouvcrofiit  A-lemlil  rapidement  paiii;i  li"> 
•oWlalA,  gagua  k-i  officier»  et  eitvabit  luut  le 
«»ni|».  L*audac«de  qiiel<|iie»toldat»,  «ppuyée  nr 
Irt  rtiiiiptii  iti'   t.u  iti-  «l'un  prin'l  notiib'  t",  i*ti- 
traliia  tout.  GalUa  et  l'ison,  proioptetaeiU  aver- 
tis,  tâchèrent  <lf  s'a>>M>rer  dm  antivs  troupes 
prt'setites  k  Rmnc,  qui  parurent  indifléreotcs  00 
rr.  il    .11  p  . •'iV*.  Les  sol-bts        marim»,  qui 
avaitMit  «  u  à  »e  plaindre  lic  Cîalba,  ie  iimau* 
trèreot  oHveiicfiMwt  bodtteA»  et  «Kirait  m 
ioln<1rc  aux  prt'turiciis.  Le  camp  oITrait  en  ce 
miunont  un  M»);iilirr  hptttoclo.  Les  &oldaU 
avaient  placé  Ollion  sur  l  i-slraiie  ou  peu  aupa- 
ravant était  fai  statue  d'or  de  Gaibâ:  il>  «  o 
n\'.iî«*nt  «'carfc  les  Iriijuns  et  h'icenliinon"^,  »  (  il> 
venaient  ks  uns  après  le»  autre)»  prêter  seraient 
è  OlluNi.  >  Loi ,  de  M»  cAt^.  dit  Tadie,  leur 
feodatit  les  main«,  s'inclinait  <U-vant  eux  ,  leur 
envoyait       T^isers,  et  «e  conduirait  en  es^ 
elave  pour  deveuir  kt  mailre  {omniaservtlUer 
pro domiiu^ioite),  oLVrivéed»  soldais  de 
marine  enhardit  Ottion,       Ji  irnn;ïiia  )r<  Inwjjw; 
et  «lonna  l'ordre  It*  marcUer  &ur  le  (unim.  (îalba 
n*avait  pour  lui  que  les  vmtt  d'ottefon^déflamte; 
il  fnt  inu^^-^aiTt^.  Si's  tiiitii  Ires  et  Piioo  pArireot 
a^erl     Taiiiii>       !•  •>  ">li!;its,  vainqueur:*  sau£ 
CiXntMit.  pi«jmep;iient  au  liuut  de  pi<}tte8  te«  tûte* 
des  victimes*  et  distrlbiydenl  dans  élcctioa 
tuinultueuM-  les  fraudes  rliar<;es  de  iT.lai,  Othon 
allait  faire  r>  conuailre  M>fl  autorité  par  le  ^euat. 
Il  excusa  en  |Mfu  de  mol*  la  révotutioa  qui  Te- 
nait de  s'.K  nitiiplir,  et  déclara  q\w  Tannée  l'a- 
vait  (H»îîf   in.il.tf"  lu?  an   pouvoir  6»{»r<*fne; 
mai»  qu'il  gouu  rnerait  suivant  la  «ulonte  gé- 
nérale (  eiimmuni  omnium  arbtttio).  Lté  aé* 
Dateurs  n'avaient  pa»  besoin  d'enteD'ire  »a  jus- 
titication  et  >eft  promesses  :  il  leur  ioflisait  qu'il 
fût  le  pluii  forL  Ils  lui  decretén-nt  la  puissance 
tiibuttHInuie,  le  nom  d  .\H|nif4e  et  Iouâ  les 
hoonours  itf.td»»'-  an  pi  iin  ipat,  et  ^'<  (!  * .  ■■- -fit 
de  lui  faire  oublier  {»ar  leiiri»  adulatioun  ie^  iii- 
tnltes  dont  ils  ravaienil  accablé,  en  ion  absanoa 
et  tant  qur  le  su<  i  «^s  <!«■  '^on  enlrepri>ie  avait  pun 
douteux.  OIImhi  'le  i.ii^na  ce<  in;nrf'.  ou  remit 
ta  veugf'aiiK'  a  un  autre  temp«ii  il  ne  se  soucia 
pas  noo  pins  d'adalation*  dont  11  UTaH  le  prix, 
f\  ri'ntni  ,iti  priht-.  nprt*-.  nnf  rnurte  st^;in(  <-.  Sur 
^'M  l 'it  tiuo,  ii  fut  acclame  par  le  peuple,  et 
qu.i  |u«--4  voii  de  la  fonte  la  saluï^rent  du  nom 
d>'Nrruu.  Il  ne  parut  pas  meronteitt  de  ce  titre, 
(|iii  |o  rattarhait  À  la  (trandr  raiiii!I<  îtnp>Tialr> 
des  Julii,  des  Claudti  ;  rependant,  dans  se^ 
actes,  il  fui  loin  de  se  oMintrer  l'imi'lalenr  d'un 
pnice  qui  avait  laisse  une  ménM>ire  odieuse.  Il 
unWaua  même  de  lueltre  a  ntort  Tiiîellinus,  ce 
détestable  ministre  «le  Xé^on,  qui  av  ait  trouvé 
(:r.VT  «levant  GattNi. 

OthoD,  devenu  empemir  pnr  une  énr'ute  de 
prt  turieos,  reocontra  des  obc-tacles  qu  au  prince 
nii'tne  plot  énerviqoe  aoratt  difRcilement  Mir- 
mont(is.  Le  peuple  était  (;(^neralenient  indiffèrent; 
lesÊoat,  bumilié»  cachait  son  hostilité  aot»  une 


'  Kisx-  ol'M-.jnosit»-;  il  jetait  douteux  que  les  arnitH-s 

'  qui  avaient  jure  lidelite  a  Oalba  recoununMïttl 
ton  iwHirtricr.M  il  élÉlt  «ertain  les  armé» 
de  Gejtfi.iiii^.  <le|à  revollées  (  unire  (>,iU>a,  ne  ren- 
treraient pas  dans  l'ordreà  la nonvelle  de  sa  tn»rt. 
Othun  n'avait  pour  lui  que  dem  avautagcs,  la 
pf»&f^si«»n  de  Riime  et  de  l'Italie  et  le  devonn* 
meni  «Irs  M)l'lals.  Li\s  pn-Ioiiens  et  les  troiij»<»»i 
de  marwe,  qui  t'avaient  tait  uMpefeiiT,  elaictit 
bien  décidés  à  défendie  lenr  onvra^e  contra  la 
violence  et  la  tralii.s«ui.  Non  CAmtenls  d'avoir 
cltoisi  eux-mêmes  les  deux  préfets  du  prétoire, 
Plutius  FirmuH  et  Licinius  Proculus^  el  le  préfet 
de  la  ville,  Sabinus,  frère  de  Vespasien»  ilsélaient 
poil-  r  ,  p  u- leur  ièlt-  ombmpetix  à  intervenir 
(iaii>  it'^  at  i*  .-.  du  gouveritemeiU ,  soMpi^te&te 
de  pruté{ier  l'eroperenr  contre  b  nalveiltaDoe  dn 
sénat.  Les  armées  provinciales  accuiùllirent  le 
nouvelle  de  l'aTi  nernenl  d'Othon  \w<'\\\  «(u'on 
ne  s')  attendait,  Luuu»  AlUtuu&,  |:uuvi-ri<(*ur  de 
Manritanie,  Cartlia;;t>  et  le  reste  de  TAfrlifue  le 
rernnnuront.  l  es  |.'-;i.in<  de  Haînintie,  dp  Pan- 
uonie  et  de  Mesie  prêtèrent  le  seriiieut  de  tidé- 
lilé.  Enfindeux  eunpétitsnrs  redoutables,  Mudeo 
es  Syrie  et  Ve»pahien  en  Palestine,  acceptèrent, 
mais  av'H'tine.irrij^rf  .pi  hn»*»*  tneti.tr  tntc,  rrrnvre 
des  prétoriens.  Seules  le»»  levions  de  Oeriuanie  per- 
sistèrent dans  lenr  monvemant,  et  sans  aparté* 
ter  ^  la  nouvelle  >!u  infurtre  dr>  Galtu,  ellea 
s'avamèreot  sur  i«t>  Alpes  en  dtaix  ifrandes 
divisions,  oommtodées  par  Cedna  et  Valens  et 
fortes  de  soiKanle-dix  mille  hommes.  Vitellius 
sHtrait  av»«4-  «»«»  pui-i,vi!it<-  n-M'rvf  frov.  ^  ini- 
LU  S).  Ollion,  n'ayant  |»as  de  forces  sultisantes 
puar  défendre  tes  passades  des  Alpes,  ne  ftt  rien 
pour  f(  t  riKT  ciijx  lî  jons  de  Germanie  l'entrée 
de  ritaiie.  Organisant  en  toute  liÂte  les  res- 
sources, assez  nombreuses,  qui  lui  restaient,  il 
montra  une  éoeripeqtt'Qa  n*attej)dait       d  un 

'  v<»Inptrn\  et  une  clémence  qui  p.irut  incroyable 
diei  un  ami  de  Neroo.  Sa  lionté  ne  gagna  pas 
le  «reor  des  sénatenrs,  ipu  craignaient  que  u 
conduite,  oommamb'e  par  la  politique,  ne  cachât 
|i»«  vire»  et  la  cntanfé  du  d.  rnier  césar.  Otlioii 
all«x:lait  d«  ne  piu  s'aperct'Vt>ir  de  ces  mao- 

!  vais  smlimnln:  nais  tes  aoldata  s'oi  apor- 
rêvaient  et  en  i  ;  •,  violeinUient  irritt^s.  Un 
soir,  un  tribun  des  pretuneoâ  ajant  tait  enlever 
du  dépât  Al  eaoïp  les  armes  néeesarirca  ponr 
une  coii>>r(<-  arrlM  e  d'OsUe,  les  soldats  accn» 
t'T.  ril  leurs  Iribuns  et  leurs  t:>-i)ftiriofw  de 
tratitson.et  preteudirent  qu'on  voulait  armer  les 
esclaves  des  séoiienre  pnnr  tssaasiner  OUmm. 
Remphs  de  fureur  à  cette  id/e,  ils  tuèrent  un 
tribun  et  des  cent urionà  qui  essayaient  de  les 
relenir,  et  se  précipitèrent  vers  le  palais.  Otlioo 
donnait  à  ce  moment  un  re|ias  aux  preraièrei 
(>erwnnes  île  Rome,  hommes  et  femmes.  Les 
C4wvives  en  entendant  le  tumulte  s'imaginèrent 
qoe  renperear  les  avait  Ciit  neieinblar  poor  les 
faire  r^urger.  La  crainte  iju  d  munirait  lui-même 

I  ne  ks  rassurait  pas.  Plus  inquiet  de  tasUr^  dn 

80. 
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ftéuât  que  de  la  sieooe  propre ,  otliou  envoya  lea 
préfets  du  prétoire  au*deviuil  des  sdldats  et  M 

sortir  prornpternenl  tous  les  con''ivi'«  TaïKÏis  que 
CCS  grandii  |>ersonnagies ,  ces  feuttuei ,  ces  vieil- 
lards couraient  pêle-mêle  dans  les  tënkires,  que 
les  magistrats  jelsieBt  les  marques  de  leur  di- 
gniti*,  que  très-ppii  osaient  rentrfr  cher,  rux, 
que  les  autres  allaient  se  cacher  chez  quelque 
«Kent  ignoré ,  les  soMato  forçaiest  les  portes  du 
palais,  et  ne  sacliant  à  qui  s'en  prendre»  mena- 
çaient tous  ceux  qu'ils  rencontraient  et  partlcu- 
Kèrement  leurs  officiers.  A  force  de  prières  et  de 
linnes  OUmq  oMIot  qu'ils  rentrassent  au  camp. 
Le  lendem.ffn  Roint-  avait  l'aspect  «l  ufic  ville 
prise  d'assaut.  Les  maisons  étatrat  Tennées,  les 
roes  désertes,  les  soldats  sombres  et  menaçants. 
Pour  mettre  fin  à  eet  état  de  clios»  s  (|iii  |k>u 
rait  ameiK  i  \o  pillage  de  Kome  et  le  mas- 
sacre d'une  partie  de  la  noblesse,  Otiion  onlonna 
de  distribuer  doq  mille  sesterr<>R  à  chaque  sol- 
fiai. C(>iii|if;inf  ensuite  sur  le  l<<n  *  ffet  do  (■••tt,- 
libéralité,  il  se  rendit  au  camp,  et  réprimanda 
doucement  les  prétorfens  de  leur  escès  de  lèle. 
H  leur  r)*|>r«^onta  combien  il  était  important  de 
respecter  le  sénat,  1  tnt  la  préspnco  au  milieu  dVu\ 
était  le  plus  sùr  appui  de  leur  cause.  «  Qu'au- 
CDM  armée.  dH^lt,  n'entende  vos  damenrs  contre 
le  sénat!  Dpm<inder  le  «tnpplir*  de  ce  sénat,  la 
téte  de  l'empire,  l'honneur  des  provinces,  les 
Germains  même,  que  VlteJHus  pn  i  i[»ite  contre 
■OnS»  ne  Toscraient  pas;  et  vous,  que  l'Italie  a 
nourris,  vons,  I»'s  vt-ritaMc^^  enfants  de  Rome, 
voua  dévoueriez  au  massacre  un  ordre  dont  la 
splendeur  et  la  gloire  rejaillissest  sur  nous  et 
hnt  rt'ssortir  rohM  Ïiritf  vt  la  bassesse  du  parti 
rif  Viiilliiis.  \iteilius  a  occupé  quelques  nalioDS,  il 
a  une  sorte  d'armée  ;  mais  le  sénat  est  avec  nous. 
e^tsi  ce  qui  fait  que  nous  sommes  la  république, 
tantlis  qu'ils  sont  les  mnemis  de  la  n^piiblique. 
£Jj  quoli  croyez-vous  q«te  des  maisons,  des 
toits,  on  las  de  pierre  ooostitncnt  eetle  très* 
helle  cité?  Ce  sont  là  des  chosps  imi»-tl<'>  et  ina- 
îijin<%<,  qui  p«UTent  indifféremment  être  dé- 
h-uites  et  se  réparer  ;  Téternilé  de  Rome ,  la  paix 
des  notions,  mon  salnC  et  le  vôtre  reposent  sur 
l'existencf  <lu  s<'nat.  Ce  i<<*naf,  inMilu.'-  par  le 
père  sacré  et  le  fondateur  de  noire  ville,  luain- 
fem  depuis  les  rois  ju^u'aux  prince.*,  to«ijours 
Didestrurtiblc  et  immortel,  fransmeltons-le  à 
nos  descendante  t»  !  (jne  nous  Parons  reçu  d»* 
nos  ancêtres  ;  car  de  vous  provienoeot  les  séna- 
teurs, dfs  séoiteors  proviennent  les  princes.  » 

Ces  ;ieii.''rru«e^  paroles;.  pr.'(  .'.liS  s  .finie  ample  «' 
distnbution  d'argent,  curent  l'eiret  qu'on  en 
pouvait  attendre.  Les  SoMats  témoicn^rent  !e 
plnssrand  repentir,  et  demandèrent  le  rhAtiment 
iV«  f.«riieu\  qui  les  avaient  éi;ares  (Mhon  «e 
c*mtonta  île  punir  deux  coupable*  Les  Midats 
admirèrent  sa  démence;  le  sénat  et  le  peuple 
.s'indignèrent  de  sa  faiblesse.  Plac<<  entre  l% „- 
llNHisiasme  compromettant  de>  prétoriens  et 
niu$tiUl4i  sc^iele  dt»  autres  cori>!i  de  l*Élal, 


l'ouipcrour  avait  hâte  de  sortir  d'une  position 
aussi  bosse  par  une  vicloire  éetatante  ou  par 
une  prompte  d.  faite.  Il  envoya  sa  (lotie  laire 
une  diversion  dans  la  Gaule;  lui  tu^ine  quitta 
Rome  le  1 4  mars ,  et  marclia  vers  le  nord  de  l'I- 
talie. Il  laissa  dans  la  capitale  son  frère  Tilianus, 

moins  pour  pouvernrr  1  1  >  ilii*  que  |>our  «^urTeilIor 
le  préfctde  Rome,  Flavius  Sabinus,  frère  de  Ve»- 
pasien.  11  emmenait  avec  loi  trob  (généraux  re- 
nommés ,  Suetooius  PauUnus,  Marins  CeNus  et 
Anniiis  Gallus ,  et  le  peur  que  les  sénateurs  n'in- 
triguassent en  son  al^eoce,  il  ordonna  aux  pria- 
cifKiiux  de  ee  corps  de  le  soiTre.  U'«  gén^om 
qu'il  err,]ilnv  lit  n'.naicnl  pas  >a  coiiliance ,  et  il 
les  fdKsait  surveiller  par  Liciuiu*,  un  des  préfets 
du  prétoire.  Laissant  de  côté  les  mollesses  de  la 
vie  i<  H<  iite,  il  se  montrait  constumment  à  la 
têli!  Je»  soldats  couvert  d'une  cuirai>se  de  fer, 
toujours  à  pied ,  &up|)ortaut  la  fatigue  et  la  pous- 
sière de  la  route  avec  une  patience  qui  éton- 
nait les  plu"^  \iiu\  ^;«'>nrrau\  et  (Itarmait  les 
soldats.  I.a  guerre  commença  d'une  manière  fa- 
vorable pour  lui.  La  diversion  ojiéree  |>ar  sa  ilotle 
raîeni  t  la  inarelie  tie  Valons,  el  lorsque  Cecina 
dfluMK  li.i  ilaiis  la  irî!l.f  du  Pà ,  il  cul  à  sup- 
porter le  choc  des  «iilioiitens  et  fut  battu  k  Plai- 
sance par  Vestridns  Spurina.  11  se  retira  vers 
Cr(*nione,  non  «:nn>  courir  de  grands  dangers;  on 
penM^-  ({ue  si  les  généraux  d'OllM>n  avaient  su  ou 
Tou!u  profiler  d4*  leurs  avantage»,  il>  pouvaient  in- 
fliger au  premier  c  orps  d'armée  de  Vllellius  une 
dt^f  itte  qui  .aurait  terminé  la  guerre.  Othon  le 
|ien<ia  sans  doute,  et  n'osant  pas  d«»lit4>er  ses 
lientemints.il  lea  plafa  sous  la  dlredioo  de  soa 
friVe  Titianu?,  appelé  en  toute  liÂle  de  Rome. 
Cette  mesure  aggrava  le  mal,  au  îi  u  d  y  remé- 
dier. Tflianns,  sans  ciipjcité  et  sau»  .mU^ieots 
militai-YS.  ne  fit  que  couvrir  de  sa  responsabilité 
les  fautes,  |Huf«*trf  \(>I..iitiirr>,  .!i  >  ^t^uerauv. 
L'ne  seconde  fois  ie<  othuoien^  battirent  Cectoa, 
et  Marios  Celsos  et  Soctom'us  laissèrent  encore 
échapper  l'occ  ision  d'écraser  l'ennemi.  Cette  fa- 
veur de  la  fortune  fut  la  d»>mtèr.'.  Quelques 
joui  5  aprc-*,  Vaîens  et  Cecina  firent  leur  juiiclioo 
h  Pavie.  Les  généraux  d'Otbon  loi  oonsdllèrcnt 
d'évit'T  le  rorfih.it,  de  traîner  la  L'nerr.-  en  lon- 
gueur, d'attendre  l'arrivée  des  troupes  de  l'an- 
nonie,  de  Mésie,  de  Dolmaiie,  qui  aceontâieat 
pleines  d'ardeur  et  dont  l'avanl-garde  avait  déjà 
atteint  Aquitee.  Othuo, sans  nier  !a  sa;;e^*e  deres 
avis,  refusa  lie  les  suivre,  ctpen»a  qu'il  (allait 
bUer  le  déoodroenl  de  la  goerre  dvile.  Il  or* 
donna  donc  .'i  se-s  lieuten:in1»  de  livrer  bataille; 
mais,  pour  le&  laisser  plus  libres  de  cboistr  le 
mom«it,  il  consentit  i  s'éloigner  do  camp  et  à 
se  retirer  k  Rrixe!lora(Pr«fe.7i).  Ce  funeste  dé- 
jiart  li(i>.viit  If  tli.mip  lil-n"  h  l'inertie  et  a  ta 
trahiooo  des  généraux.  Lies  otboaieos ,  fatiguea 
dNioe  longue  raarebe  oè  fis  eufcnl  beaucoup  à 
souffrir  du  manque  d'eau-,  rwcoolrèrenl  It-s  vi- 
lelti«-n^  k  quelques  milles  de  RedrinniiM  ;  t!s  se 
battirent  a^cc  adtaroement,  et  malgré  leur  las- 
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dtude,  malgré  teuriorériorilé  ouinériqoe  et  l'ab-  |  de  nonbien  tmllileure  à  Bedmcum  à  Plai. 
*euce  de  coramamîement .  (  ,r  leurs  g*<n.^rauK     sanw' d  Mansilautres  caiDptetliODieDi»  On£i« 

tt«  4ii|Mtèfeia  loBgtemiMi  te  torrato;  enflo  lit  !  rcspcctèreat.  A.i,.i  ,iH>urut,  àVLe  de  trente  s^. 
ur.n,  rompus  et  rejdt^s  dans  I.;ur  ramp  de    ans  et  te  qpitre-tUMtfHlIxième  î»r  di  rè™^^ 

«OMre  eora  cMs,  mais  oultement  dc^ouragcé.  l  ernpjre  comme  uae  suprême  dislraclion  et  oui 

demand-Dl  à  recommeocer  te  balattte  le  leade-  le  rijeto  atee  ODcalme^dedïïa  è^^uîl  iû  cT 

ma,n  .  à  inoonr  pour  leur  empereur.  Le  lende-  nul  le  poids  cl  ks  ennuis.  Suétone,  J 
ï^r^"uLfil'''''"V"V'^^Jî!i^               1  particularllé.  trac.  ai„T:.r"rra  r 

homme  qui  a  pm  son  parti.  Dans  son  horreur  !  cordaient  pas  avec  tout  de  eeiin«e.  oi  nii 

po«rJa»wreavile,  il  avait  résolu  de  loottr,-  fin  purteea  effet  qu'il  Ctait  de  courleslature  malfî^t 

par  fa  mort*  une  plu»  longue  effusion  de  sang.  '  «»«iurf,  mai  laii 
D'abord  de  ficheaaea  raroean  et  WentM  Terri- 

Yée  des  fuyards  lui  ,Tnnon( -^rfiit  son  dé-^aslre. 


Les  prétoriens,  geiiit>laolcraiudre  l'effet  que  cette 
aoovelte  prodolrait  sor  lof,  lui  criaieat  d'être 


des  pieds  ci  des  jambes,  il  mettait  à  sa  tir]\,  \U'. 
presque  lotM  tes  solos  d'une  femme,  et  pot  Uit 
sur  sa  téte»  pear  dteaimoter  te  mêlé  de  ses 

cheveux,  une  perruque  adaptée  avec  tant  il'arl 
qoe  personne  ne  s'ea  apercevait.  Jl  se  jusait 


«le,  que  cet  accident  pouvait  se  rép.«r,    ST.  Q'^nUf^^^'^SZ^; 
HU'iU  éteient  déterminés  à  tout  so..ffrir  ,H>.,r  sa    et  se  la  frimait  avTdu  pain  On 

MteolieageiMMX  m  pleurant  tant  quil  r«^«att    dans  te  costome  sacerdotal  les  cérémonies  d> 
leur,  offre,    rn  pon.sant  d.s  c  i.  d.  joi.  dès  ;  culte  d'Isis.  .  Tel  parnt  Olho^jwS  r 
qu  il MwWait  dispasc  a c61cr. Les  detacWin«nU       '  •  ■  .   ^.  ^  |iwq««i( 

de  Mésie,  qui  aTatent  devanoé  lear  corps  d'ar- 
rn.'o,  no  niontraient  pas  moins  d'ardeur  que  les 
prétoriens.  Otlion  se  montra  tomli.'  i]e  U-ur  dé- 
Tooement,  mais  déclara  que  c  elait  pour  lui  un 
motif  de  plus  lie  ne  pas  faire  eoalerim  san^  gé- 
néretjx.  W  Ir  in  ..nlann  i  !  •  fairf  immédiateineot 
leur  souiiiiSMûti  aux  vainqueurs.  Il  pourvut  cn- 
aoll»  avee  nue  cahw  prétoyanee  à  te  sécurité  et 
au  d^(  art  des  personnages  impoitants  qui  se 
trouvaient  pr^s  do  fui;  il  hrùTi  .nis>i  <(.•    ,  ,  n- 
piers,qui  auraient  pu  compromettre  quelqu  un. 
Après  afeir  embrassé  ses  amis  et  distrilmé  tout 
son  arpon»  ntn  gons  dosa  maison,  il  écrivit  deux 
lettres,  l  une  a  sa  sœur  pour  la  consoler,  l'autre  à 
MeaaaKiie,  veuve  de  Héron,  qu'il  devait  épouser, 
pour  lui  recommander  sa  mémoire  et  te  soin  de 
«es  funtV,i(ii*»«  An  milieu  do  ces  sripr<»mrs:  pré- 
paratifh,  li  fut  interrompu  par  des  clameurs: 
c'étaient  les  soldats  qui  menaçaient  d^  fnereenx 
qui  partirait  rit,  leàapiH'Iant  d.^>ortour8  et  traîtres. 
Otbooapaïaa  c^tte  sédition,  et  de  peur  qu'elle  ne 
ae  lewNirelAI  dans  la  nuit ,  il  remit  son  suicide 
au  lendemain.  Il  but  un  verra  d*eao  ^aoée,  prit 
denx  poî-nards,  f^onf  il  essaja  la  poin!.- ,  en 
pia\^a  un  sous  son  oreiller,  fit  fermer  les  portes, 
«I  se  Bsit  an  iif .  Saétooe,  qui  tenait  ces  détails 
de  son  pAro.  îril>un  de  fa  treizième  légion,  assure 
qu'il  dormit  profondément.  Au  point  du  jour 
ses  eselares  entendirent  on  gémissement  dans 
sa  chambre  ;  ils  entrèrent  tt  troorèreaf  fempe- 
reur  expirant  ;  il  s'èlait  fraprx'  d'un  sont  coup 
ao  dessous  du  sein  gauche.  On  célébra  aussitôt 
ses  fiméfailles.  eommeB  raviit  ordomé  hMam- 
tnenl,  de  peur  .pie  sa  tête  coupée  ne  servit  de 
jouet  aux  viteiitens.  Ses  prétoriens}»-  rt.  r  ritson 
c  orps  en  pleurant  et  en  couvrant  de  Uài^ers  ses 
mains  et  sa  bteMwe.  Plostem  ae  toènat  aa- 
près  do  bàeiter,  «tcetaMra  défooemcat  tnmta 


roi!ifn>«-  qui  U-  fit  omperrnr,  tel  Juv.'-nal,  dans 
son  hyperbole  satirique,  s'est  plu  à  le  montrer 
jusqu'en  Bsllien  dea  faligMa  de  te  guerre  civUe; 
mais  tel  il  ne  fut  pas  dans  son  court  règne  eC 
dans  le  suicide  qui  le  termina  l,a  (rni  t(jnt>  gran- 
deur de  sa  mort  a  répandu  sur  sa  mémoire  une 
sorte  d'intérêt,  et  a  pitaqneteitwiliiier*  te  poi- 
térité  tes  déréglemente  a  teecrimes  de  sa  vto. 

L.  J. 

So«ton«.  ntho.  —  Plularque ,  0(A*.  —  IHOB  GaNtu. 
L^iV^-Tidie,  Uisu  -  TUIenoat,  nutoirt  de» 
tmpertitn,  t.  L  —  Méilvtle,  The  Bornant  unatr  the 
Empire.  \.  VI. 

OTHOX  I*',  empertur  d  Allemagne,  né  en  912, 
Bsert  te  7  mai  973.  Appete  en  ftSe  à  inecéder  à 

son  père,  Henri  \"  ['Oiseleur,  roi  de  Germanie,  A 
annonça  tout  d'abord  qu'il  allait  remottro  «  n  vi- 
gueur les  anciennes  préragaii  ve»  ruy«leî»,  tombées 
en  désuétude  par  suite  d»  orages  polillqnes  dea 

deniii'Tt'^  années  I|  f(M(»hrn      flfrt  :t\»N"  grande 
pompe  ta  céréimMiiedu  couronnetnent,  dont  Henri 
avait  ern  devoir  se  dtepcMer.  Il  commença 
par  enlever  à  Klberhard,  due  de  Franconie,  plu- 
sieurs fiefs,  que  celui-ci  d^-tenalt  in<li1moid  ;  le 
doc  Msaya  de     faire  justice  p.ir  ksiànnes ,  mais 
il  fut  banni,  et  expia  sa  rébellion  par  one forte 
amende.  En  937,  lorsque  le  duc  ï:U»rhard  do  Ba- 
vière se  montra  disposé  à  se  rendre  complète- 
ment indépendant,  Otlwn  l'altoqna  nos^itôt.  le 
d,  fil  cl  donna  le  .luché  à  Berthold,  oncle  d'tber- 
bard,  en  se  réservant  te  régale  sur  le*.  .  -lises. 
En  93ê  éclata  une  conspiration  de»  plu^  puiiy^aots 
seigneurs,  inquiets  de  l'autorité  croissante  dg 
jeune  roi.  Avec  célérité  «  i  on  rKii'.  I       d  ^ar 
plusieurs  d'entre  eux,  et  lei>  retiuisit  a  t  ubds- 
aanoe.  A  te  Un  de  l'année  il  n'y  avait  plus  que  son 
frère  câ<lot,  Henri    Éberhard,  duc  de  Fran- 
conie, et  Giselbrecbt,  ducde  l,orraine,  nui  tins- 
sent encore  la  campagne;  ils  avaient  atUro  dans 
tenrs  Inlértta  te  raide  Ftnnce  Lonte  d*OutrMBar« 
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la  flernlèrc  tnaîn  à  son  «I»'— <  în  <î.^  rp«»auror  Tem- 
pire  de  Ctèarleinagne  :  il  cntreprildccuntjuertr  Ti- 
tAtte.  En  09l  il  Mï«it  (e  preicite  dé  vmferr 
violences  faites  par  le  roi  Je  ce  pays,  Ilereni^er, 
à  Ai^élaidc  ife  Bourgogne,  veuve  liu  mi  Lotliaii-e, 
pour  pa&ser  les  Alpes  av(x  une  année  coo!ii4tvr4ii4e. 
Eotré  en  LomburÎHê  sus  éprooTer  île  réU'i^tjiiice, 
ili'pousa  \ilp':n(îe.  (>f  ««' fit  rntironnrrroi  :\  Pa\ie. 
C«>petHlant  le&  pti^laU  et  les  (grands  de  VAUe- 
iiia^ne,  qui,  onis  1  b  Mliott,  avtirat  sous  les 
derniers  Cartovingiens  cundwittii  avec  vi}iut  ux 
l'union  ifrs  rournnnr?  d'Allemagne  et  >Vit.,}ie, 
CMiime  nuisible  a  U  pro^térite  de«  deux  i>ajs, 
m  iiMotrèreot  cette  fois  encore  tràft-mëconl^nU 
»\o  IViitr.  (i[  i-i- <l'0(tii'n.  Ce  ilernier  se  vit  ohh^c 
iic  rendre  ca  Ual  le  rojaume  d'Italie  à  D«'ren- 
ger,  Mos  U  coadttiMi  que  celirf-d  se  déclarerait 
son  vasMl  eCqalt  céderait  i)-s  luait  hes  «FAqui* 
\or  "t  -if  %'.  |..n«'  M. lis  l»  r.)iideM'endatM:e  rno- 
n>enUitee      (uUun  venait  de  DMOtres  eavers 
le  von  frémirai  aliif pira  pu  de  corfancr.  Soa 
fils  Liid.)I|i!i,  et  son  g»  n.îiv  Conrad,  unis  a  Fr^l».-- 
rîc,  aiTlievéque  de  ^tavence,  m  mirent  à  (a  féte 
des  uéconlent^,  et  furcérent  (933)  Othon  à  aban- 
donner par  un  Iraiié  aux  prim-^^s  et  prélats  one 
partie  de  l'aiidirit*^  qu'if  avait  f  •  iKiTifr»»*  «es 
mains  et  a  eioij^ner  son  frère  U»  nri  de  liavu^rc^ 
qui  s'était  ftit  l'eiiiie»i  peramnel  dé  Lodelph. 
F^cii  de  semaines  après,  OIIiub  déclara  la  con- 
vention nulle  Comme  arrachée  par  la  violence 
Un  toalèvenient  général  éiiata  contre  lui;  un 
moroeot  SOD  frère,  saint  Bruno,  qu'il  avait  fait 
.ir<  heTAt]ue  de  ro|i.i;rï.'  *  f  duc  de  Lorrainf ,  fut 
sur  le  pomt  de  faire  cau$-e  comoMMie  avec  le ^  ré- 
voltés, qui  itendant  l*aaiiée  9&3  ataîont  oMem 
ties  hUfcès  imp*>ilanf>  sur  les  arm«Vs  du  roi. 
MaiA  au  mt^me  instant  les  FI«>ogri>i4»«  app^'U*?»  très- 
probablement  par  Henri,  th^t  imipikm  m  Ba> 
vière, dont  les  l(.<f'i|.ijif ^■-■fan  nl  [.f  '::<iij«  >  v<  ,,a- 
trc  le  rui.  f-ii'li>f|>li  -  afiju-'  i  .j  !•  -  < ntuli  irn  <■  ; 
mai^,  atliiijiM;  HuuttdKiciiitut  y^i  wi''  aruL  tc:  JUi 
son  père,  il  prêtera  tfailer  avee  te*  haHwrea  » 

qui,  tiniM-nnant  iiiii-  f.rrtr  inn»'.  ^"••n:_A:^)  T.  iit 
à  dévaster  les  .  ,.utr.  .-^  rr-t-»^  uJ^lok  «s  roi,  La 
Lorraine  tiiMOUiiiM'jil^  o*  juT»  firent  CD  eoinfliel* 
lanldesexc^  fciwn».  C*  la  m 'i-|"   *  i"  c  li^  lind 

avaient  \mÀi^  inHKc  ce»  i«ii>i:4;»  L>i4^»ii«i»,  uat 
ration  M*  At  M  fsvcor  d'Wkm.  Cu«rad»êleoo> 

racé,  se  ■••i:in:l  i  l:i  lirflc  ti'lili'"  U  i  iyi  <  ii  j'im 
961.  LlMÎolpli  <■! ifjtiim.i  l.i  lullc  -  rni^ic  y^J^Ll 
ijUeU|uo  Icîii^*»,  uuii-  -au-  -nui»-;  Il  Mt  ffcoo- 

dlia  eafioa^ac  i«i«pèr.\  .^.1  1.-).il\a  ^l'i  'i-  W 

,t,-  ^  •-  1 .1,1  jn'i  a  (  •Itum  il.'  l'itii  <■  •  .nfi«C 
à  la  fin  lie  iaiè  vcvt^îie  u»nigt^aft><; 

Sbvea.  Afrèi  «Tonr,  du»  let  premiei»  mcS%  de 
9ô4,  rétabH  iooaut"Tit.-  i.iii-  i.T.^qii.'  tniu 
nn.TiiTn»*,  i'  r.ivM'tultla  mit-  pui'.-.mîe  ai  ii  rj:.»  U 
maicita  uMitic  W*  11*^*1^^01?»  'jm'  .(\a'<'[it  f  utao* 
MaTdle  incunk»  en  Barière  i  fl  i»  tmwwftt 
1"  aiiù[  -M  ).•  l  >       !■!.  l'ii'^  \ii::-N'<jr;.:,l'-' 


«]ui  fri\aliit  l'Alsace,  et  rré'lt'rtr.  nrclievi^fiiie  dtr 
Mayence,  qui  avait  en  vain  tente  de  faire  con- 
fênllr  !•  roi  à  ee  que  les  ehelb  de  la  nation  eo^ 

sent  une  lai;:e  part  dans  la  corxiuif»'  du  iiouver- 
oement.  Ottum  avait  de  grands  projets  de  con- 
qiié^,  et  sentait  qu'il  lui  fallait  pour  cela  le  pou- 
voir flbaoki.  En  l*élé  939  il  ae  trouvait  presque 
abandonné  de  tous  ;  en  ce  moment  critique  Udon, 
ton  fjisnénit  détruisrt  a  Andeniacli  Tarroée  des 
févolté*;  ÉÎwrhafd  et  fitoelbredit  perdimst  h 
vin  dans  la  mêlée;  Henri  se  soumit,  et  la  tran- 
quillité fiU  fwur  qnrh^ue  temps  rétaWie.  Kn  »4l 
se  lorma  un  vaste  eomplot  dans  le  but  <le  faire 
taniwinfr  te  roi;  mais  il  fM  déaoorert  à  temps  : 
leiî  auleors  ep  fui-mf  «f'^frement  châties.  Pour 
prévenir  ces  menées,  Ottion,  après  avoir  «up- 
p^né  In  dîjpiîté  de  dne  de  Vhmeonle ,  pays  qu'il 
Ht  adiliWstrer  |Mr  des  comtes ,  donna  successi- 
vement les  peine»|»»nx  durhé*  Il  !^ts  proches  po- 
nsnts,  la  Lorraine  a  &uu  '^nme  Cmirati,  laSuuabc 
k  ton  As  Lodtalph,  et  II  Parièiti  1  non  Mn 
ffi'nrî,  T»!!  rfrfiiîi^  Inrs  «e  tînt  tniiquille.  Sur  ces 
entreikites,  te  margrave  Géro  avait  par  le  pil- 
lage el  rniltrminatiev  étendn  la  dbaofnatfcm 
gentianiqiin  snr  les  Oboirifes  et  antres  SlHves 
U'  Vf']hf^;  ponr  It^  rattacher  plus  s>»|idt'rn»'f!t  n 
son  |K>ttvoir.  Otiion  fonda  dans  leur  paj  >  deux 
évdiiëCt  Bn  94#  Il  bf  k  môme  ^  répondra  cn> 
fin  aux  afî.Vfn.'S  <î.'  I.oiiis  d'Oiitif-mer;  il  entre- 
prit contre  lui  ime  guerre,  qni  se  termina  en  942 
par  un  traité,  ou  liOfiis  renonça  à  ses  préten- 
tions sorte  Lorraine.  Peu  de  temps  après,  le  roi 
de  Pranee,  prnssî'  par  o\ï;î»'ni  i  s  île  spsfrr^n'l^ 
vassaux,  le  duc  Hugves  keCWaiid  et  ikiibeit, 
comte  de  Vermandois,  qui  avait  placé  par  hi 
violence  son  fil-»  FTiimies  sur  le  siège  de  Iteims, 
se  jeta  entièrement  dans  les  bra.s  d'Ollion,  En 
946  ce  dernier  arrive  en  Geale  avec  one  forte  ar- 
nrfe,  etrMMit  èlMms  t'archevéqiie  légitime 
ArtoM.  De  rnnrert  av**r  1  niTi-^  je  .riffén^n'l  an 
sujet  deee  sièjjB  fot  ensuite  pori»'-  devant  le  sjn- 
odn  dfhgeNieini ,  oamposé  presque  e%éh&re- 
ment  di-  pr^^lats  allemands,  qiri  jn^i^ent  en  tà- 
VtOT  d'Artuid.  Pwrr  rendre  maaifi'ste  M>n  \you- 
VOir  supériew,  Otliuir  e\ipea  qo^  la  pn>réfhire 
OM  lien  en  Mn  «t  en  allvminrf,  bien  qu'il  com- 
prit k»  latin  et  >ftt  mi'rne  îf  (  aifrr.  T/annw  Nui- 
vMte  il  força  ti>i«gaes  et  Heribertàse  .soumi  tTre 
à  loute.  dont  il  avoK  Mt  ainai  son  oblM  *i 
pmqne  son  vassal.  Le  mi  de  Iknintofpie  Con- 
rad se  troovait  À  peu  près  dans  I»»h  m^tru^  rap- 
ports vis-â-vi»  du  pmisant  roi  de  Gei-maote.  fcn 
9fi*  en  dernier  &  «vam-a  avne  une  torle*  armée 
rontto  nolfsbi*,  'hi<  de  Bohén^,  qui,  :iprè^av..;i 
m  '}M  chassé  les  roistloonaîres  allemands,  bisait 
presque  toos  ks  HM  «bs  incnniions  sor  les  pos- 
sessions alteBMBd*"^  Il  .irriva  en  triomphateur 
'fi'vnnt  Ica  mur*  <i**  Prague  ;  Boleslas  se  (Fe 
Clara  le  tnbutaire  d'Otlion,  aecepla  k-  clu-iatia 
ntsme. 

Aftri  -  ;i\n(r  aiîi^i  olalifi  snliifi  mnif  «m  |  <  t- 

voir  en  de^a  des  monts,  Olhon  suagei  a  mciirc  i  tatiU  eu  pmxs,  «i  md  mm  im       iut*»MMM  d« 


Digitized  by  Google 


<)41  OlUOIf  94S 

ce«  dangcroox  kirbai-».  Il  se  tounia  aus&itôt  ]  pomt^nnC^ft  r&tt!6tm  âa  §mnnXn  pontife  (i). 


•«oatre  Ica  slaves,  de  nMTeau  révoltes  et  leur  lit 
ëprouvi-r  it  D<w<ciine  «sanu'aiito  <l(T.iif<*.  r\>t  en- 
core en  cette  année  qu  OtUon  envoya  auprès 
d'Abdcmduiiui  Iir,  etHfe  <le  Oonloiie ,  Jean, 
raoîne  de  l'abbaye  île  Corze;  a|>r^>  f  i<'n  !.■> 
ni  Roriations,  tlont  le  récit  extrêmement  curieuv 
sut  trouve  dans  l6  t.  IV  de  Monumenta  4e 
Perte,  Jeu  décide  Abderrebmen  à  aiitoriscr  le 
1  f  i  l  ri  t  des  rapport!»  prestpie  inl«rii>in- 
|iu*  tailre  l  lHilise  <l'F.>pa^ne  et  le  Saint-Sie^e. 

Plus  pai«uut  que  jamais,  Othnn,  )>oos!>é  par 
Lail|iraiid  (voy.  oe  noni)»  réfugié  à  sa  cour, 
[ten<a  i\  n^^rendre  ses  projets  surTIlalie,  de.Mj- 
lr«  par  les  cruauté^i  de  Bereuger.  En  9&6  iJ  y 


()tlkoare|i.irlit  alors  pour  leLonbai  1i<   t  parvblC 

à  fie  ren<lrf  rnaîti.»  dr  î.î  personm-  de  BiT.  ni^iT. 
Mais ,  peu  de  tenips  apreji  son  diJpart ,  les  Ko- 
BBaîBn,  mécontents  de  la  domination  étrangère  » 
(  li.is^ri  tMit  I»"  pap»' iiui  leur  avait  été  imposé  et 
rappe  lèrent  Jean  XII.  Apr^s  la  mort  de  ce  pape 
(mai  9C4\  ils  élurent  Benoit  V  mal{;ré  TopiioAi- 
tion  de  remperetir,  q«i,  lennt  à  avoir  le  saint* 
Kii^je  »ou8  sa  dépendance,  potir  n-aliser  \\\\>  \w  -es 
vaitt^  projetii  de  conquête,  vint  iiumétliatement 
faire  le  sf^  de  Rome.  Il  «'empan  de  la  ville,  et  y 
rt'tahlit  le  papt-  î  t  i,n.  Dans  les  premiers  jours  de 
96  )  il  ri-tiuima  en  \l!ema;:ne;  ce  p  «y^,  iroiivcrné 
en  Àuu  ub&enc«  |>ar  M>n  (rère  Bruno,  avait  juui 


envoya  wm  flls  Ludoifih,  qui,  apr&i  a'#tre  emparé    d'one  con»piète  tran^niNllé  ;  il  perdU  pendant  b 


«le  pre!»«iue  toute  l.n  I.nml  iir.li.',  nnim-tit  l'ann  r 
suivante,  a  Piombino,  protvablenient  cnipoi<'oniie. 
Cet  événeinenl  releva  le  courafçe  de  Béri  n«er, 
qui  se  mit  k  opprimer  de  nouveau  le  pity».  En- 

liar  li  par  rirnptmifi*  -î^  se'^  mêlait*,  il  tinta  de 
.soumettre  eniiermtent  a  M>n  pouvoir  le  |>ape 


Jean  XIÎ.  Appelé  an  seeoars  par  le  pontife,  01  bon    invasioB»  en  Allemagne  ;  Il  les  dMt  enlterement; 


passa  cn9«il  de  nouv.  au I^s  AI|m'S,  •  l  Rit  l  artdut 
reçu  en  libérateur.  CV(H>ndant  il  ne  se  fit  pai 
proclamer  roi  de  Loiidiardie  :  cela  awtiC  été 
contraire  à  sa  convention  secrète  avec  le  pape  ; 
il  avait  pronii*  a  <Tdrinifr.  (jvj'i'n  rnmpcn^rition 
de  la  couronne  impériale,  qui  lui  serait  conférée 


Miar(  h»'  la  plu>  ^'vande  partie  de  son  armée  par 
une  violcole  épidémie  ;  c«  <|ui  fui  ONMiiiléré 
comme  «ne  punitim»  de  «es  attsMite  eantre  k 

saint-èsir^r.  Co  lut  tvte>pn»lNiblement  en  cette 

année  qu'il  entit  jirit  \n\r  ■*vpédil!on  victorieuse 
contre  lesOanuii^,  qiii  ;iv;ueat  recoroinence  leiin 


d'Italie  il  un  tiers,  de  même  qu'il  restituerait  an 
saint-sié^e  les  territoires  qui  lui  avai«>nt  été 
enlevfs.  Arrivé  it  Rome  »i  commencement  de 
il  y  fat  sotenneUernent  couriMmé  empetcur, 
le  2  ffvri.  r.  î.r  r>  f.iMi^M  !n>  nt  dr  rr  (louvoir 
inaldrtini  et  inutile  devait  causer  pour  liieu  des 
aièdes  des  malbenre  incatcolables,  amenés  par 
rnnion  contre  nature  des  Italiens  et  des  Alle- 
man  futalement  différents  de  mœnrs  et  d'es- 
prit. Otiton  mit  ensuite  à  enlever  à  Réven^T 
et  k  son  flis  Adaibert  les  demièrps  places  qu'Hs 

détenaient  rt  a  <p  ronrilirr  par  d.«  ::randes  lar- 
gef^ses  la  faveur  des  prélats  et  des  seigneurs  ita- 
liens. Dm»  llntertafle  II  se  brooina  tTee  le 
fiape,  qui,  reconnaissant  qu'il  n'avait  fait  qoe 

rhantîer  Ai*  rmître.  s'ctait  rallié  a  Ht'P'nîrer. 
Otiion  a<Tourul  a  Rome,  et  n'eut  pas  grande 


Iriir  loi  I!arold  demanda  la  pai\,  et  adopta  le 
christianibux*.  Le  de|)art  d'Otiion  avait  etr  suivi 
d'une  révolTe  €0  LotnbaHie  en  Amnr  d'Adal- 
l><  rt  ;  l  i  e  fut  étoufféc  par  le  duc  de  SouaU'  Bor* 
ranl.  Lorsque  le  peupli'  de  Rome  eut,  en  'If*- 
cembre  9Cû,  dias^é  le  pape  Jean  Xlfl,  nuuuné 


parle  sonveralnponflfe,  il  laisserait  le  reyanme    par  l*empereur  après  le  décès  de  Léon  YTIf, 


Othon  reprit  le  chemin  dr  l'ïf.itii'  Sans  frouver 
de  ré-iistanee  serieuM',  ii  arriva  a  Rome,  et  y  fit 
punir,  avec  la  plus  grande  cniauté,  c^ux  qai  s'é- 
talent eonlevés  contre  ha  tyrannie.  Il  continua  à 
demeurer  en  Itali*'.  -innt  le  climat  lui  it'  ii-  iit, 
et  cliercba  à  y  établir  un  gouveniemeiit  <>labie. 
ToiAot  «^attacher  le  pape.  Il  Ini  restitue  l'exar* 
chat  de  Ravenne.  A  la  de  967,  il  fit  couron- 
ner emper<»ur  «nn  fils  Othon ,  pour  lequel  il  de- 
manda la  main  de  Tliéoplianie,  fille  de  Tempe» 
renr  grec  Romain  II.  Luitpraad,  qnH  cavôyt 
ilin>  ce  but  à  Con^tantinnple  .  \  fut  r**rn  outra- 
geusement par  l'empereur  ?ii»epl».ire.  Pour  se 
vea^^er,  otlion  dévasta  e»  MO  les  pos^icMloai  q«e 
les  GrecK  avaient  dans  l'Italie  niériilionHle  ;  mais 
ayant  éclwué  dans  le  sié*»!»  de  Itari,  ii  ne  put  se 
rendre  nuattre  de  ces  contrées.  Sur  ces  eutre- 


«fifllcnlté  i  Iidre  déposer  parmi  synode  le  pape    téim  Nieéphore  avait  été  asaassiné;  Jenn  Zi- 


fu^ifif.  dont  in-Luis  di--n!ui's  axairnt  tant 
scandalisé  la  rhniiente.  Seul»  ni<  nt  <  u  se  dérla- 
rsnt  le  vengeur  de  la  morale  oiHi  aijt  c  Olhon  joua 
un  rOle  d*hyporrite.  L'inrnnduite  dn  p.i|)e  lut 

l'-l  lit  ronnoe  d'-piti-;  lr)n;;f.  Tr)p>  ,  Ill^*lnn^liIl^  lî 
n'avait  pas  hésite  a  conclure  une  ailiaiK  e  avec 


miscès,  son  «nrr<s-enr  et  »ion  iiieiirf rirr.  li.'ifa 
de  coni  lure  la  pait  avec  otiion,  et  lui  envoya  la 
princesse  Tliéophanie ,  qui,  pour  le  malheur  de 
PAllemat^ne,  fut  mariée  en  n7?  au  (ils  de  Tempe* 
reur,  'fo:i{  la  vanité  était  safr^f ait»»  rrfte  nnioîi 
avec  les  possesseurs  dn  ptus  ancien  trône  de 


Ini  ;  mais  aoasitM  qnil  se  sentit  gêné  per  ke  |  PEnrope.  En  aoét  979,  OCh«in  retenma  #•  Aie» 

conventions  qu'il  avait  |«s<ées  avec  Jean,  il  se  |  ms^ne,  où  le  doc  de  Save,  ilermann,  av»i!  en  à 


mil  tout  i\  e/>up  4  (Kirler  de  l'indit;ni('' 'lu  |tap<>. 
Il  lit  élever  sur  le  trûne  de  .Saint-Pierre  Lf  on  Mil, 
un  laufue  et  sa  créature,  et  H  M  amrha  «ne 
buHe  ipii  I  .nift'r  i!î  à  P'-iiipr-rptir  rt  à  -(*s  suc- 
<:«siii>or&  le  droit  de  nommer  aux  é\éches  ù'I- 
talieet  mène  de  eoneonrlr  «Pmw  memère  prc- 


r»*f«tn«-ep  phiRÏeurs  invasion*»  de  Slaves.  Il  y  tmt 
a  PAi|ues  973  une  diète  à  Qiiedlfmtionrg.  qui  Ait 
des  pins  liffWaoles  et  ofi  Boleslae  4»  Bohême 
et  Miedftlaa  de  Poiegne  vinrent  Inf  rendre  I 

1  î  -.i.iti>''t>'ifii«  de  eetie  kvUe s  «téseaveat 

Xtx,  mais  j  turi. 
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rna;ie.  Quelques  semnioos  apr  s  il  mourul,  à  avec  Lamlwl  «  l  n«^nic'r  ef  en  confiant  fa  H.w 
Meinlebea.  La  paimoce  foriutdàbie  qu'il  avait  |  Lorraine  à  Ciiarles,  frère  «le  I.oUiaire  (  votj  l.'> 
acquise  i  ta  maisoo  avec  tant  de  courage  et  j  nan^. Otbon  s'enfuit  à  la  hâte  à  Cologne.  Ai\- 
d'habileté  <l*-v.iit  bien  vile  s'écrouler.  Aveuglé  par  khChapelle  fot  pillée  par  les  Fn»f^.  Maif  qaé- 
uno  ainbition  (iémfsuréc.  il  Ini  était  impossible  de  qties  mois  aprè>,  Othon,  avec  une  armé**  ^f*»  p'''* 
comprendre  qu'en  faisant  verser  des  torreotâ  de  de  (rente  mille  bommea,  en  valût  la  Ft^dcp,  et  nor 
Bang  il  manquait  da  prétexte»  Hmvent  mis  en  camfier  a  NMtaiartre  devant  Parfs;  griee  a«n 
avant,  «î»' travailler  au  bonheur  <le  riiutnanilé  ou  cfrcrts  île  Ifugues  Capet,  îl  ne  put  premlre  rrttf 
do  moins  à  la  prospérité  de  son  pays.  Mais  ses  ville.  A  la  fin  de  novetnbr<%  fl  reprit  le  cbeinta 
torts  ne  «lui  vent  pas  faire  oublier  qu'il  se  montra  de  rAllemagoc  ;  les  Français  Je  suivirriity  et  dé» 
prolecleurzélé  de  la  dvilisation  et  de  l'Éfçlise,  qui  triiisirent  son  arrière^rde  aa  IMtfffirçf  de  TAiiae 
'  '   En  OSO  !.i  p,ii\  fut  " 


la  propa'^eait.  Il  favorisa  la  prospéritf"  naissante 
des  villes,  fonda  de  nombreuses  écoles,  et  veilla 
à  Pexécntion  des  lois.  B.  6. 

Wittukinil,  Amxalts  —  Dlcîmar,  Cfironiran.  —  Lnlt- 
prsnd.  —  ('ontniiialor  Hr  :in'inis.  -  kkk' tiardas.  De  ca- 
tiinis  s.  (iatli.  -  ÀnnaU%ta  Sara.  —  llroswlthj,  />a- 
ntaurit.  —  Frodosrd ,  f  iln  S  /trunnnii.  —  yita 
S,  i  tlnlriri  —  Cfn  onimn  ()ufdl\inb\iy<irnic.  —  Vch»r, 
tébcn  (Mti)  ilrs  r.ro.tst  u.  -  IVanke,  Jahrlmcher  der  drut- 
iChen  Reic/ii  Utlttr  dm  fruhsisrhrn  A  tmrrn.  t.  I  — 

lUif luldax,  jtmnaies.  ~  Buebmer.  He§e*ta  (Ktontai, 

VfMXM  11,  empereur  d'Allénagne,  fils  da 
pT^oédeat,  né  en  955,  mort  à  Rome,  le  7  décem- 
bre 983.  Couronne  comme  empcn^ur  «l<  s  or",  il 
prit  en  main  le  gouvernement  à  la  luort  de  son 
père.  Il  domnà  son  nevea  Otium,  le  fils  de La- 
dolpli,  le  duché  «le  Souabe,  convoité  par  Henri  !l, 
duc  de  Bavière,  son  cousin  germain.  Ce  dernier 
se  ligua  avec  Boleslas  de  Bohème  et  Hiedslas 
de  Pologne  contre  le  jeune  empereur,  qne  aa  jen- 
nesseet  soninc^pé^ience  devaient  faire  supposer 
Incapable  de  lutter  contre  des  ennemis  aussi 
dani^nx.  Mais  ODkhi»  prévenu  des  projets  tra> 
més  (untre  lui,  invita  Henri  à  venir  à  la  cour 
pour  les  ftMes  lie  Pâques  (974  \  fit  arrêter 
et  mettre  on  lieu  sûr.  iùa  cette  int^ine  année  il 
entreprit  une  expédition  victorieuse  contre  le 
Danemark,  qui  fut  suivie  irunc  paix  <ie  plusieurs 
ann<^e<  avec  ce  pays.  11  cbassa  ensuite  de  Lor- 
raine Uiub^rt  et  Renier»  fils  du  eomte  de  Bai- 
naut,  dépossédé  par  Ollion  I".  lesquels  avaient 
tenté  avec  l'aide  secret  «lu  roi  tje  Frnnre  l  <> 
tliairc,  de  recouvrer  par  les  armes  les  doiname.-i 
de  leur  père.  En  «7«,  Henri,  échappé  de  sa  pri- 
son, lève  l'étendard  d«  la  révolte;  il  est  ap[>ny/' 
par  h  plus  grande  partie  de  la  Bavière;  en  juil 
jet,  OlhoD,  après  plusieurs  combats,  s'empare  du 
pays,  qu'il  èoma  à  son  nerni  Olhon,  après  en 
avoir  lîtM  t<  h('  ili*u\  tnarrho>.  d.uit  l"unr  prit  l<* 
nom  iVŒstereich  (Autriche)^  pàj&  ■'•  st, 
ainsi  que  le  doebé  de  Garinthte,  dont  ii  gratifia 
lirnri  le  jeune ,  petit-fds  de  l'ancien  duc  Amoul 
lie  Havière.  Knsuite  Othon  se  mit  à  poursuivre 
Henri,  qui  s'était  réfugié  auprès  du  duc  de 
Bohême  ;  après  deux  années  de  luttes  aaogiantes, 
il  parvint,  secondé  par  son  neveu  Othon,  à 
étouffer  la  rébellion;  Henri  fut  conduit  en  pri.<ion 
à  Utrecbt  ;  Boleslas  reconnut  de  nouveau  U  su- 
f  eralneté  de  l*nnpin.  En  979,  Othon  célélmit  à 
Ai\-la  rUapplIp  la  Saint-Jean,  lorsqu'il  apprit 
l'approchi*  .soudaine  d'une  armée  du  roi  Lothaire 
(roy.  ce  nom),  furieux  de ee  que rcmperoir  avait 
déjôoé  aea  ncnéeaon  Lomine,  en  se  réoonciliaat 


pai\  lut  ronriue  avec  Lothaire,  qui 
abandonna  toute  prétention  sur  l«i  Lorraioe.  Jus- 
qu'ici Othon,  soutenu  par  le  coneoars  des  popu* 

lations,  avait  triomphé  de  ses  ennemis  iiiférieiirf 
et  extérieurs;  il  s'était  laissa*  gutdor  par  Ira  ssgef 
con.seils  de  l'archevêque  de  Mayence  Willigta  et 
de  saint  Maïeul,  Mibé  de  C^ugny  {!>.  Mais  lors- 
qu'au lioM   1.'  f  iitinucr  à  v«'i  l<T  à  \:\  prn<f>éritr 
de  la  Gcrmajiit^,  qu'il  avait  reorlue  |>uis!sante,  if 
se  mit  à  tourner  ses  regards  vers  l'Italie,  la  na- 
tion l'abandonna,  etil  éclnma  dans  ses  entreprises. 
Pendant  les  années  préc<Mpnfr»s,  i(  n^avait  exercé 
dans  oc  pajs  qu'uue  autorité  Dominale.  La  moff 
d'Othon  I*'  avait  été  suivie  d^ine  r^aelMO  vio- 
lente contre  lef^  .\îli-man  ls;  à  Honie  l'ancienne 
faction  aristocratique,  con  duite  par  Crescentîn*. 
petit-fils  de  Theodora,  avait  pria  le  dessus  et  nii.'^ 
sur  le  trône  de  saint  Pierre  une  de  sm  eréalnns; 
lorsqu'elle  eut  succombé  quelque  trmp*:  apr^<, 
Benoit  Vil  avait  été  élu  à  U  papauté,  par  suiti- 
d*nn  aeeord  entre  Othon  et  le  oonfe  de  Tnseu- 
lum.  Kn  novembre  980,  Othon ,  accompagné  tfu 
ducOthon,  son  neveu,  frandiit  Irs  Alp«'>  avec  unr 
armée,  qui  ne  dep<t2>sait  pas  dix  uniie  iioir<n)es, 
il  arriva  à  Rome  à  Pâques  991,  sans  avoir  rai- 
rontrédc  résislanee:  K  s  Italiens, '^uot^iur  «fétf* 
tant  les  Allemands,  étaient  trop  désunis  pour 
pouvoir  les  oombsltre.  QueJques  moi»  »prè\  U 
s'apprêta  à  cliasser  entièrement  les  Grecs  de  11- 
talie,  afin  de  f-niivt-r  cr<nrt  au\  n«-t:'><'i-«tî<'0<  qui 
depuis  quelque  Icu.ps  avaient  rte  «»Un^ 
avec  eux  par  les  papes ,  désirens  de  te  sou»- 
traire  au  |>ouvoir  despotiqn»        An^manU.  ît 
lit  alliance  avec  plusieurs  princes  de  l  ltalie^ne- 
ndionale,  et  commença  aussil6t  les 
Il  combattit  d*abotd  sans  remporter  à 
marquants;  sr<  tnntprs  n''^f.ii«'nt  fw<  a«s4^  eoa- 
sidératdes;  parmi  les  prélats  il  n  v  »\<iA  goére 
que  Ghrlcr,  évêqua  de  Menebourg,  qui  atril 
consenti  à  hû  amener  un  cwitinscnt  de  soldsts  (2). 
Dan^  !<•«  premiers  ttio--  il  -  n*??,  Ofti-m  pnt  feri 
et  Tart-nte  et  quelques  aulu  *  pl<»ct-»,  «kJd  dea^ 


(t)  Lonque.  ée«tt(a»t  le*  MHtscMtoM  4* 
^11  av»K  tyemtit  <■  vri,  OllMacilt  S  \ 
■tnqoé  d*<tsr^  «nvm  mo  cteelli^ic  i 
bitfe.  ce  IM  taWi  Mal  «t  4*1 rrcnacin» 

!«'  I  or*qu'rnt<l  Ir  «tegr  «if  V|i^  frbourr  ^rrtat  TaeMt 

C,\w\rt  \f  rrcul  m  rrromo^nM"  <if  <-r*  ««rurr»;  .te|>la«,S 

contrnitt  !  i'  i  i  f       i  cfitc  in-.ufr,  qui  pnt«i^  \  >t:- 
pm  ■*«•  rrrnic  boulcvara  mit  im  Irwatre  ■tatci 
9  as  pOQtan  m  \ 
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arr'><'  '<  rnn.-rnics,  ri  arriva  le  12  Juillet  80iw  les  ^ 
murs  de  .Siiiiiilac«'  avec  seize  mille  hommes,  la  > 
moitié  Itelicas.  Le  lendemain  il  tMaque  le»  Greet,  | 
el  le*  met  m  lîiVoute;  ses  tro«ip<'<i  cio-vri',^  la 
Tietoire  aâiiurée     <J«^>«a(ieiit  ;  en  ce  iiiont(!at  I 
elletM  voient  asuilttes  par  nneorpideSamsins,  , 
Im  allié*  de*  Grpc»;  elles  Turent  prewioe  en-  | 
tièrcmeot  ili^truites.  LVtnpprpur,  éch.if  iw  comme 
|>ar  miracle,  «e  réfugia  a  Cdpuue  L  auiiiiUeuse  i 
fiDpératriro  TMophanle  le  fit  s'abnaer  mr  la  I 
p»  tt'  (  !*•  ce  ili^sastre»  qui  avait  et(*  suivi  «îe  la 
perle  lie  toutes  tM»  conquêtes;  il  ne  soogea  plus 
qa*à  n^parrr  ion  ^hee.  Il  vouMl  qne  les  Ha-  | 
liens,  qui  l'abhorraicDl ,  l'aidas-ient  à  conquérir 
ritalif  niri  idiolialt'  »  t  même  la  Sicile,  mainte- 
nant <|u  li  n'avait  pliK  <ie  soldats  pour  les  forcer 
à  obëfr;  auMii  se  moqna{enl«lls  de  lui  et  le  tral< 
taieul-ifs  même  d'Ane,  coinrne  nous  !'.)|>|)ri'nnent 
le!>  lettres  de  Gerbert  Dar»  l'été  de        il  cnn- 
▼oqoa  à  Vérone  une  diète  de  tout  l'empire  ;  il  y 
lit  sans dilBeollé  proclamer  son  fils  otiion  comme 
i.>*i  MïTPS'^enr  ;  mais  il  ne  put  dérider  ni  les 
p.  mces  ni  les  prelati*  allemands  k  le  seconder  dans 
•M  projeta  oontre  les  Grecs  ;  saint  MaienI  le  snp- 
pha  de  revenir  en  Allen)a;;ne,  où     présent  ft.iif 
très-nécessaire.  Après  avoir  appris  la  défaite  de 
S  {uillace,  les  Danois  et  les  Slaves  aTsien!  fuit  des 
invasions  victorieuses  sur  les  terres  dePEmpire; 
ces  derniers ,  il  •  >t  vrai,  avaient  été  repotissés , 
n^nii  ils  s'étaient  maintenus  dans  plusieurs  con- 
trées, qu'Othoni*'  avait  teeorporées  à  Temptoe. 
Entraîné  par  TIk  tith  inie,  Othon  neTouluI  écouter 
aucune  remontrance,  et  s'obstina  k  rester  en 
Italie,  il  Mlla  d  alwrd  à  Milan  âpâi<:er  I»  troubles 
causés  par  réIertioQ  linraniaque  de  l'arcbevéqoe 
Lrîndttiphe.  et  se  rendit  en«riite     Rome,  on  il 
éleva  à  la  papauté  Jean  XiV,  son  anueo  clian- 
eeHer.  11  nonrat  pen  de  temps  après,  dHuie  hèwrt 
violente,  on  de  poison,  selon  qodqoes  uns. 

E.  G. 

^^iHieta    —  Annalti  hU<ltthetmentet.  —  inttahtta 
Jaxv.  —  Raidrriru!» .  Ctironti  on  cornerai: rim  .  —  .4nnit 

la  k  c  ii»"! r'/'ri  «•  1     ■    /  it  i   V.  /  j(K'f  i.  (        Si,<  brrt 
d«  (.ciiitil'rii i  .  <  hr\f:tirii}i    —  Mnuulri  qitiUUmtturijtH 
'  t.  ■-  /  ifd  \    VM'  /i  —  l  int':^/niitn  >.  jdetaiUv.  — 

(y,rnniri)n  r'fii'i.   —  lUnkr,   JuhrbOcher  Ûfê  JêUt' 

$chtn  /!•  I  h-..   1.  .  u  II.  —  norhiBfl-,  ilifMSi  OUomrm. 

OTMOTi  III,  empereur  irAlitina^ne,  fils  du 
précédent,  né  en  yaO,  mort  le  29  janvier  I002. 
itecoono  comme  soooesseor  d'Othon  II  à  le 

diète  de  Wr-iti»-,  il  fut,  peu  de  trnip-i  a[)n"»s  la 
mort  de  son  père,  confié  par  l  art  hi-vA  pie  de 
Cologne  ft  BenrI  It  de  Bavière,  qui,  tof.  rnië 
oomoie  rebelle  sous  le  rèf{n«  préeé/lent,  venait 
de  sortir  <!.■  [  li  'tn,  et  .pii,  >nr  lîi'  Pipptii  de 
pliisieur*  poissants  pre!at<,  voulait  s  élever  lui- 
nème  à  la  difmilë  impériale.  Mais  snr  les  ins- 
tances  de  Willi^ji*,  archetéque  de  Mayence,  «  t 
de  Jiother,  évéque  de  Liège,  le.*  |>rinripa(ix  sei- 
gneurs s'apprêtèrent  à  ctnnlialtre  les  eulreprittcs 
(1.  Ilrnri;  rarrhevèque  Adalbéron  de  Reims, 
Tille  aloi  s  plutôt  imjjériaîe  ()iie  française,  se  joi- 
gnit i  eu\  ;  son  secrétaire  Gerbert,  qoi  devint 
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plus  taril  paf>e  sous  le  nom  de  Silvesire  If,  jnun 
un  rôle  actil  et  important  dans  les  négociations 
qnl  s'cngngtrent  m  faveur  du  |enne  empercor< 
Par  son  entremise,  le  roi  de  France  Lothaire 
prit  d'abord  aussi  la  défense  des  droits  d'Othon, 
son  cousin  ;  mais  en  9S4  il  s'entendit  avec 
Henri,  qui  lui  céda  îa  Lorraine,  dont  Lothaire 
orrnpa  immédiatement  une  pran  ?»-  partie.  Teu 
de  temps  après,  Henri  se  lit  couronner  empereur 
ft  Qoediirobourg  ;  il  se  coocills  les  ducs  Mie- 
eislas  de  P()li»i;ne,  et  Boleslas  de  Bohème,  ainsi 
que  le  prince  des  Oboirites,  Mi^tn»,  en  les  dé- 
gageant de  leur  vassalité  àrKnipire.  Cependant 
Willigts  continua  i  lutter  avee  énerffie  contre 
Pusurpatenr,  rt  lui  :i!r  -na  en  peu  de  temps  la 
majeure  partie  de  la  nation;  privé  du  secours 
de  Lothaire,  dent  Ilugnes  Capet  avait  cmpédié 
les  firof-n'-s  en  Lorraine,  Henri  se  vit  obligé  de 
remettre  othon  aux  im|>érafriees  mères  \  '''lu. le 
et  Tbeophaniei  mais  il  ne  cessa  tontes  s<  s  lutri- 
gues  que  lorsqu'on  lut  eut  donné  (Mft)  le  duché 
de  lîavi^re.  KnOSr»  lestroiiMes  furent  entiéren  eil 
apaisés;  Boleslas  reconnut  de  nouveau  la  «uzeraî- 
neté  de  rKmpire;  le  due  de  Poloi;nc  l'avait  déjà 
reconnue  l'année  préredentc,  après  avoir  ccn- 
tri  hué  a  réprimer  une  n'-volte  des  Slaves. 

La  mort  de  Lothaire  (  mars  986  )  amena  on 
diangement  complet  dans  les  relations  entre 
rEn)|»ire  et  la  France  ;  redoutant  et  sou  lieau- 
frèrc  Cliarles  de  Lorraine  et  Pambîtieux  Ilugties 
Capet,  la  reine  Emme,  qui  gouvernait  au  nom 
de  son  fils  Louis  V,  se  jeta  entièrement  dans 
les  bras  de  T1i^»iphani»',  qui  s'était  fait  attribuer 
la  régence  à  l'exclusion  d'Adélaïde.  A  la  mort 
de  Louis,  Tlit<ophanie,  désireuse  de  voir  s'é- 
lever en  France  des  troubles,  dont  elle  espérait 
profiter,  favorisa  jusqu'.^  un  rerfain  point  lesen- 

•  treprises  de  Hugues  Capet,  mais  s  oppasa  à  ce 
,  qn'il  triomphât  complélemail  de  ses  ennemis 

Charles  de  Lorraine  et  Arno' !.  arrh<n/*qiie  de 
Rheims,  qu'il  ne  {tarvint  k  réduire  que  lors- 
qu'il se  fut  emparé  d'eux  par  la  trahison  d'A* 
dalhérun,  évéque  de  Lson.  Lorsqu'à  la  suite  de 

•  ces  événements,  r.erÎM  rt ,  qui,  ne  se  tr<)iivaiit 
j  pas  assez  rérx>mpense,  avait  abandonrte  le  parti 
)  impérial  et  s'était  attaché  à  Hugues,  eut  été 

placé  par  ee  dernier  sur  le  ^U'ii^  de  Reims,  à  la 
place  de  i'archetèque  l«^itiine  Amoul ,  Théo- 
phanie  se  joignit  au  pape  pour  faire  annuler 
,  celte  usurpation.  Pour  s«  maintenir,  Gerbert 
amena  le^  évéques  français  à  menacer  le  pape  de 
(irociamcr  l'indépendance  complète  de  l'Église 
gallicane;  it  céda  lorsqu'il  eot  été,  en  9M. 
notuMK^  prf^crpteur  d'Othon.  l/éducalion  du 
jeune  em|>ercur  avait  été  |»r«'rt^deniment  confiée 
an  elerc  Bemward,  qui,  eu  ^tisfaisant  tous  le> 
eapriees  de  son  élevé,  avait,  après  la  mort  de 
Thfoplianie  f  Wf  ) ,  «)t)tenu  la  direrlin»  d.  s  af- 
faires, et  â  un  Calabrais  du  nom  de  Jean,  plus 
tard  évèqoe  de  Plaisance,  leqiM  s'était  efforcé 
d'inculquer  à  Othon  le  plus  grand  mépris  pour 
les  Allemands  et  un  respect  presque  snpersii*  ' 
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tieax  poui'  les  sciencis  cl  les  rr.iT de  l'y- 
Mtaot,  Uans  i  iutervalle,  les  aritu  e:»  iiuporrah  a 
«fiwirt  eu  à  liiller  contre  le»  Slares ,  i|ui , 
malgré  Ici  efforts  «ie  Miccislag,  PaUiv  de  l'Al- 
lemafsiie,  niaiiilinrent  ;»  p"ti  pr«'*"<  intarle  Tiii- 
.dépeadance  qu'ib  avaient  recuiiquis*.'  eu  \)^^. 
Va  9M  Jean  de  Plaiaance  fnt  envoyé  à  Cans- 
tanliQn()lr  pour  y  (feuiander  la  main  d'une  prio- 
oe»ite  grtic<iu«  peur  l'empereur,  qui ,  âgé  de 
^nîMxe       venait  de  prendre  en  main  le  gpn* 
vememcoi.  L'annoe  suivante  Otkon  alla  avoe 
une  ariiii'C  conskliTjhlf  au  spcours  dti  pape 
Jean  XV,  wpi^ritué  par  la  faction  des  Crt-.sceji- 
tina.  Après  a:voir  rp^  à  Pavie  llminiuage  dea 
LotnbardH,  il  arriva  a  Route,  où  J«an  venait  de 
mourir.  11  pla^-a  sur  le  trOae  de  ^aint  Pîerr(*,son 
cousia  et  diafM  laio  Bruno,  qui  prit  le  nom  de 
Gr^fofre  V.  L'avéncment  <\o  ci  t  homtne  d'une 
grande  vortn  fut  acclame  par  les  moine»  de 
ClugMy,  qui  <iepuU  plusieurs  années  &'elTorçaient 
â%  rétftUîr  la  éiadpline  ecelésiaaiique  et  de 
purger  la  cour  de  Rome  des  vices  qui  y  pullu- 
laient drpufs  un  <5it'*'  !e.  Apn'-savoirobligéCrescen- 
tius  du  jurer  obéissance  au  auuviau  pa|ie,  Otiion 
retourna  en  AUemagne,  et  entreprit ,  en  9u7,  une 
rampajoie  victorieuse  m nfiT  !••<  S'dve>.  Pn  celle 
anneeàciataà  Hume  une  révolte  contre  k-t,  r  t  pté- 
Mntanta  de  l'empereur  et  contre  le  pape,  qui 
aVnriiit  à  Pavie.Crescentiuii,  redevenu  tout- puià- 
«ant.  grârt'  à  l'aide  de  la  f  oiir  de  Constantinople, 
«lefa  a  ta  papauté  Jean  de  Plaisance,  qui  s'é- 
tait Tendu  à  oatle  cour.  A  la  ftn  de  Tannée  Othon 
vint  rejoindre  le  |)a|>c;  en  février  Si98  il  s'em- 
para de  Rome^  et  fit  mutiler  l'antipape  et  d^- 
■capiter  Crescenlioa.  Cédiaot  à  l'influence  que 
Gefbert  avait  acquise  sur  son  es|irii,  il  lui  donna 
le  su'ge  de  lîavenne  ,  dont  U'  di  trnteur  légi- 
time fut  dépus!«ede  niaigre  le  pape  Grégoire,  qui 
mourut  pan  de  temp»  après.  OUmni  alors  cei- 
gnit de  la  tiare  son  ancien  précepteur,  qui  prit 
le  nom  de  SiUestre  If.  Le  nouveau  pape  s'at- 
tacha à  réparer  les  torU  qu'il  av.ut  commis  en- 
vers  rfigliae,  en  préparant  sou  afrranrhisse- 
ment  du  pouviiir  luupie,  et  fraya  ainsi  la  voie 
à  Grégoire  Vil.  Il  piMj^isa  le  )euiie  cD)|>ereur 
inexpérimenté  &  nue  «uite  de  fausses  démar- 
ffi.  s  qui     \ .lirnt  afr.iililir  l'autorité  impériale. 
Sur  SCA  cottM;ils  Otlioo,  qui  avait  le  projet  ar- 
rêté de  résider  |)oiir  toujours  en  Italie,  élahlil 
dansaon  pal.us  à  Runne  Tétiquette  rormaliste  de 
la  cour  '11'  Iîv/,irrr.  (  .1  le  ,ouv(>rai'n  »  ta-'t  tr.iité 
presque  coininf  une  i<iule.  U  i«'a)ieaa  ainsi  ic« sei- 
gneurs allemands,  qui  déleslaieni  ce  cérémonial, 
jwrce  qu'il  le-*  em|ié(  liait  d  apiirm  luT  de  l'e  m- 
pereur aus>i  librenii'ul  <ju';uilrerois.  Plfin  île  VuU-e 
cliimcriqur  de  n  talilir  entièrement  et  dans  toute 
sa  splendeur  raoeien  empire  romain,  il  s'inbltiU 
auguste,  .'f  fit  revivre  les  em|il  >i^  de  Io),(olh4-tt>, 
-de  protojpatliaira,  etc.  A  c&té  de  res  dignitairen, 
qui  n'avaient  de  pouvoir  que  dans  l'euteiole  d«  i 
pidais,  il  pla,  a  s..|,!  jt,^,^,  Um»  clrre*,  quil  in.  ' 
vcsUl  des  plus  liaules  prcrvgalitca,  au  point  i 


qu'il  si:  dépouilla  luî-môme  du  drail  Je  J*^ 
cn=ter  quoi  que  ce  soif  d'important,  sani  leur 
concours.  Deà  documents  irrecu&abics  atteslt«l 
que.  cette  nouvelle  conatitnlioii  »  qu'Odiaa  #- 
fio'a  renovatio  reipublUx  ,  lui  fut  sn^^. . 
par  biivestre ,  qui ,  tenant  «*n  ses  uaïas  k 
collège  tout-poiasaat  «les  sept  juges,  devenaii 
ainsi  le  mattre  réel  de  l'Empu-e.  Cen  fbndion 
narres  ne  devaient,  il  est  vr  ti,  t  \»»rr(  r  leur 
turile  que  dans  Rome  ;  m«ii«  utiiuo  avait  oe- 
eidé  de  Aire  de  cette  ville  le  siège  ceninl  M 
son  irouvernement,  d'où  U  Genuunie  devait 
étreailmtnisirée  comute  une  simple  province  T. 
Après  avoir  pris  tous  ses  arraogciiu:ali^  OUkmi 
se  rendit,  au  eAfnmenoeiii<*iit  rJ«  !'«■  1000,  * 
Gnèse,  et  éleva  le  duc  de  I'oIo-r.-  l^ofesLii  Chu- 
bry  a  la  dignité  royale,  le  di^j^geaut  lie  tout  li  liml 
envers  l'Empire  vil  consentit  ctt  nrfme  lempii  à  ci 
que  l'é-  i>.  de  Pologne  fùi  désormais  placée  aous 
la  métropole  «le  Gnèiie  et  devint  ainsi  inl^^.^•a• 
dante  d«s  preiaU  alleman<ls.  11  iil  luul  c*! .  en* 
core  k  In  demande  de  Silv«>str«>.  qui,  pour  déli- 
vrer la  fw'i^MUté  du  de>pr»ti-.me  inip«  i  I  il .  clier- 
ciiait  à  duuaer  aux  peuples  jus^'îd  vassaux di 
l  Etnpiee  use  tiigifse  nnlioMln  et  à  en  faire  des 
alliéh  du  Kaint-^iége. 

Othon  retourna  à  Rome,  aprè^  l'élre  arrêté 
à  A:\-la-Chapelle,  ou  il  iU  ouvrir  ie  tombeau  de 
Charleiuagoe,  qu'il  avait  MleoBettt  pris  pour  mo- 
dèle. Peu  de  temps  aprè^  il  accorda  aussi  au  doc 
de  Bua§rie  la  couronne  royale  et  approuva  que 
Tégliie  de  ce  pays  fAl  mise  souâ  la  metrapokdO 
Gran.  Sans  en  avoir  Ucoasci«ace^ il  do*ial  a'aïf 
^inà^rumentrlont  s.' servit  Si:ve<tre  pour  réaliser 
l'idée  a4hiMralile,  poursuivie  par  ses  suceeséeurs, 
de  rendre  toua  lue  peopieo  de  nSnsopo  imltiKm- 
«ianfs  I«s  uns  dos  autres;  c'est  princifjal«'iuent 
à  cette  idée  que  notre  civdlsalioo  doit  sa  .%u- 
(»érior{fé  sur  celle  des  anciens.  Mai«  to(ire>  cm 
noesures,  funestes      ponvoir  inip»^rial.  M«ci- 
t^rv'iil  on  AÎIeTTtnsni' nn  ^r.inl  rm^-.i  .f  r,ff*mer»f: 
une  menaçante  cxmspiratioQ  se  uuuia  coolre 
l'emperear  ;  si  elle  o*éelnta  pas,  ce  na  Ml  qpt 
grâce  i  f  esprit  eonciriant  de  II.Tîri,  dite  de  Ba- 
\i<'re.  t\m  succéda  plus  fiii  I  i        n.  l'S  pre- 
Uta  aiieinands,  et  a  leur  lète  I  srchevéïive  de 
Mafonoo  WiUiils,  favîemt  de  voir  In  reliiilitt 

fl(">n.:!f>i^  <  <  Ii,t|i|(^i  .1  t.'ur  toi'îin.^':  .n.  i  t  V 
ce  que  le  gouveroetnent  de  ta  Gerttiair)t«'  devait 
pa^jcr  entre  les  main»  des  llelieni,  ^  i mnon 
cèrenl  contre  .Silvestre  et  r4mlre  son  dorile 
élève,  témoin  leur  oppositiiio  vio^l^  Ajim  l'af- 
faire de  l'alubaye  de  G»drrsiictni.  ftalvns 
cnx-méroes  étaient  irrités  de  ee  qne  rrrnp>reer 
voulait  s>i.ihlir  rlirz  eux  d'une  mani^rv  du* 
rable,  et  exercer  ainsi  pieWii'ment  sor  eu\  une 
aulorite,  qui  sous  ses  pre<k-ccsaeors,  prrsqae 
toujours  abMntayOommailItfl  ^o«r  In  piiqioft4i 


<1nr<*f  r-h^  iicrr,  lr.iat<-iil  4»n\  l'O  f  ■.  imtrn»  tir  n*. 
U  k€i  Uiiuum  /êr  JtrnptmdrHU 
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!emp4.  Kn  rfl.  !  Otlinn  .i\,iit  h^^é-  oir  «»nx  t\e% 
ini(M>ts  coa>i>ierable&  et  avait  ordonné  que  \e*  ' 
«odes  de  Jostinieo  fiwscitt  de  wNiTeaa  nie  en  | 
ligueur.  Au  comm^nmnent  de  100 1  une  révolte 
I  tit  lieu  conire  lui  k  Rome  ;  il  parvint  h  l'apai.xer 
(w>ur  le  inootf!nt,  en  représenlaiit  aux  rebelles, 
«tans  un  dUcouni  qui  neuia  été  coawrvé,  qneto 
avantage  N  il  a\  iit  accordée  aux  Italiens  &ur  les 
autres  pcuplcii  de  rEtn^Mie.  <«  K'ai  je  pté^  dil-U, 
pfHirTOiMibaiidoniié  patrie  et  parenU?  Ne  ▼ont 
at-j(>  pas  prcH-n  HBUX  Saxons  et  à  lOV*  Je4  Ger> 
r»>ain^''  ■  M.ii««  InMfAf  .iprèsiuie  iiouTciie  émeute  , 
éclata,  Otikon  fut  force  de  quitter  ftunie,  qu'il 
fit  aiuiéger  en  vain ,  ne  disposaot  que  de  peu 
de  (rodpt  .s.  l>«  laisHé  ihs  \lleniandÀ,  il  se  trouva 
bieiitiU  dans  une  situation  dépIor.iM*' ,  et  tomba  , 
dans  une  grande  tritite^Ae.  Saint  Kmnuald  dc> 
\int  le  rontUicat  de  sea  dwfiriiMi,  et  hii  eon» 
setll.i  fl'ali'Iiipirr  rt  H'cntrtT  dans  un  monas- 
tère. Otlion  ne  repoussa  pai»  cet  avij»  ;  m^in  il 
voulut  auparataat  reprendre  Rome.  Il  «  apprê- 
tait à  pousser  les  upérationt  do         île  cette 
vdie,  lor.s(|u'il  fut  »»nifM»it»'  en  quelque*  jours 
par  uoe  lièvre  violente,  ha  petite  année  eut  la 
plus  grande  peine  i  raoïener  en  Allennsne  «en 
oirps ,  qii.^  les  Ilali.ni'4  v<»uldi<  iil  iiiettr«en  lam- 
beaux. U  fut  le  dernier  dea  Ue2»ceadaul&  uOks*  de 
la  maiaoD  de  Saxe.  E.  G. 

D(rtiiiar,  <  hronU  nn.  —  Jnn  tliitu  <axo.  —  Ru  iier, 
(IhronitOn.  —  4nH4ii''t  qttrdUiii''iir<;rntri  —  ','r- 
*»rft  t  i>n»oUv.  —  Thangmarr.  Hia  tlfi-nvanll  —  »  il- 
«Icric  LArmtu:on.  —  R#uno.  ^  ilA  4Jnte>fru  (  J'trtx, 
i/oNumnifa,  |  IV  |.  —  ftla  ,tfréutÊfr>i  ;  daiu  le  I.  I 
^^^^r^/M  ^rmiuuHtfti$e$  «te  UiiMiu).  —  Bôliiacr,  I 
^frum  fltllMUM»  «p  aanfe».  JakrHÊrhrrt  cte.  -  MMfc, 
OniHH  tÊMt Min  Jmkfàamétn  iV^mm.  l«  V  - 
AUn^mgtme  KirehêmifeirhUMtf,  u  |||. 

OTii(i>'  iT,fni(M>triird"Alleiiu;iUc,  n«*en  IIT7, 
niort  lo  iMri  .ii  î:um,  a  |j.ud>ourn.  Tils  de  ll»-ori  ' 
le  Liun,  duc  de  Uaviere  ^  t;oy.  ce  uoin    et  de  Ma- 
tbîMo  dUoBletf  rrr,  U  se  rendit,  aprèA  la  chute  de  1 
Noii  pftv,  auprt's  de  son  oncle  Ui<  itaril  Oi'ur  de  I 
Lion.  <|ni  lui  donna  Ii>  conilt-  dr  i\.itou  et  pliiK 
laid  K  iIucIm- <l  Aquit-iiu»\  Kii  1  t'JT,  apu-^la  nwrt 
«!•>  refuperrur  Henri  VI,  U  fut  chuiiii  pour  lui  «ne- 
«  <n|im  p.tr  If  s  prinrcs  et  pri'lals,  surtmil  <iu  nord 
*\f  l'AlUmitiue,  lan«U6  qiio  ceux  du  sud  durent  ] 
Phdi|tpe  de  Souabe.  frèie  de  Henri  VI.  Une  ' 
-lu'ir.  «ïMle  ««  lai.i  iiitiiu- lialerneni;  elle  resta 
l«i();,t<  iiips  san-i  rc^ii^tals  drcisif-i,  i|nui4]nt*  [*Ui- 
•  :pl><-,  le  plui  pn:^.•HU)t  dci  le  (oi.iutciiceiiu'at,  &a 
fât  encore  renrorrr  par  une  alliance  avec  Phi- 
îiplM-- Au^u>-1«'      l'tanr»'  rt  J>lli.(ar  de  lUih«^ne. 
Ia'â  ^irands  va'>>.iu\  ni)'tt.ii>-n(  tn<is  leurs  soins 
il  re  que  U  lutte  se  pi  olonp  ..L  ^  «  de  aftaibUsAait 
le  pouvoir  impérial  et  leur  percix  ltait  de  se  i>>  r 
vrrr  itnpuu -fuen!   j  j.i  i  .ipine.  l'.n  tl  .'S  UtliiMI 
.;:ii:na  le  landgi  ave  ileruianuile  TUuiint;e,  et  con- 
quît, avec  l'aide  de  ton  frère  Henri  le  paMia» 
une  partie  de  la  Save  En  revanche  Plulippe 
roiT.a  l'année  viivaute  l'évi^qne  de  Stra:it>ourg  à  j 
se  soumettre,  et  deva>ta  pour  la  :M^:oa4ie  (oLà  les  ; 
po»«e«MODa  d'Ad'ilplir,  ardievêque  de  Cntofpie,  J 
le  principal  aootM»  d'Otlian.  Cn  I20t  le  pipo  i 
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iMniieenf  fff,  tnmqaaiit  Fc  droit  de  c^ntrM'^r  IV.*- 
lection  à  Tempirc,  «c  déclara  en  faveur  d'Ollion, 
qoi ,  par  nn  aele  daté  de  Heu»,  s'enfiai^a  à  Mre 
fpstitnPT  au  3aint-sie;te  tous  les  territoires  <|a{ 
en  avaient  ^té  d?<fr.iif>  Kn  ilOI  ntt.  t^.ir  de 
Boiiéme  ne  raitia  a  Oitum  ;  il  contrilMia  a  rc- 
ponnser  ftnnA  suivante  llnvaaion  de  te  Thu- 
rin,:»',  enîrpprf'e  pnr  PliTlimir.  M.iis  en  120'»  ce 
dernier  renouvela  :ion  attaque,  et  obtint  ta  sou- 
mission du  landgrare  fffM^nn,  ef  un  peu  plus 
tard  celle  du  pal.ilin  Henri.  Il  s'en  suivit  nne 
deft^rtion  n»'n<'rale  i?cs  p:irtis.in!i  d'Ollion ,  qnî, 
natureFlement  in«iolcnt,  n'oppo)»ail  {ms  assez 
d*aeffvité  an  revers  qui  le  frappaient  tout  mo» 

ment.  \|(r<''>  h  pi^tfr'.!e  fn  fldèli^  xillt^.te  rnIo;;ne, 
canst^e  en  »206  par  la  trahison  du  due  de  Lim- 
bour^,  il  piitfla  Tannée  soit^te  en  Angleterre , 
pour  milicHer  le  aeooors  de  son  oncle,  le  roi 
Jean  <nrt^  Terre,  <\ut  ne  lui  donna  que  quelque» 
ceutames  de  marc*  d'argent.  Dans  Tinter valle  le 
I  papearvait  relevé  PhHippe  dè  reteommonicatlon 
et  fh.  rrhait  ?i  nu  tire  lin  h  l'état  déplorable  de 
l'Empire  par  un  accord  entre  l.  s  deux  préten- 
■  dants.  Un  armistice  fW  conclu,  et  des  nt*i;(H-.iations 
■clives  s'entamèrent  d'a!)ord  en  Allemagne  et 
ensuite  à  Itonne  ;  elles  n'aboutirent  pis  La  ti-évc 
allait  expirer  et  Ollioo  i»'apprétait  a  tenter,  avec 
Tafde  dé  Wabtemar  II  de  Itaneinark,  de  nouveau 
la  fortune  des  armes,  lorsqu'il  apprit  (|iie  IMiili[i|>e 
venait  de  recevoir  la  mort  de  la  ouitu  d'Olbùn 
de  Wiltelsbach  (  *>!  juin 

Reooonn  unanimement  C4>mme  empereur  k  la 
diète  de  Francfort,  Othon  se  lianra  à  RiMtiïce, 
la  riche  beriiière  de  son  rivaL  II  fit  édit  ter 
OMlfe  Im  nombreux  chevaliers  brigands,  qui 
oonllnnaienl  à  ouonmcttre  les  plus  ^rattds  ex- 

réç ,  df'?  HitHiiren  Ires-sévères,  cl  il  \ti!la  lui- 
même  â  leur  exécution  (1).  bu  l'iO'ji  il  pa&sa 
les  Alpes  avec  nne  putSMuite  armée;  reçu  par> 
tout  avec  enthousiasme ,  il  fut  >oIf miellement 
ronronné  à  Rome  par  Inn»wnt  III.  Il  crut  alors 
|wuvoir  se  passer  du  concours  (hi  pa|H',  et  re- 
fusa de  remplir  son  serment  de  faire  rendre  à 
l'Éjilise  rutn.iine  le  finrhi*  de  Sfioî-  !.-,  1.  ,  i.icii-,  le 
la  donation  de  Matlill  le  et  autrts  posst '^lunâ » 
dont  il  se  mil  à  di.  po^er  Rbrement.  H  s'en  suivit 
une  rupture  complète  avec  le  pa|)e ,  auquel  Otboo 
ne  voulait  laisser  que  la  pure  .int.niié  -^itiri- 
toelle.  Ayant  ga^é  pat  d'importantes  tow^ 
lAaan  les  villes  lombardes  et  toscanes.  Tempe* 
ii'iir  r»  ti>--it  .1  ri'duirc  le  pape  a  la  seule  ville 
de  Rome.  lùiliarili  par  ses  succès,  il  entreprit, 
en  l'automne  1210,  la  ronqtiéle  du  royaume  des 
Deu\-Sicih"e,  oii  rejjnait  le  jeune  Kreileric,  le 
dernier  dt--.  end. ml  iiiiî»»des  llohen!>taur  ii  .\v.inl 
la  lin  de  i\unt«'e,  il  prit  Capoue,  Salerue  et  Ca- 
ptes, et  &'em4»am  dans  l'été  de  DU  da  InPonilki 

(t)  «  Omni  ftiniofw  otaeuia ,  iR  an  rtuamaetur  «e 

t'éprniuf.       totum  nrpMM  JtnutnnUg  «wum  |mw 

ft  iwirift*  fuit,  itil  wl  O/Nlirj  mtrnrrntur  ijii'Ht  rttum 
In  aàrruiia  rjiit,  du  m  eucl  Mitctim,  tuMtu  yox  po- 
Ottt  «tM  ta  ferra.  ■ 
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OTHON 

et  de  la  ping  granule  pirtie  de  la  Calabre.  En  ce 

mome  nt  il  apprit  qu'à  liastigattoQ  du  pape  un 
grand  nombre  de  princes  et  de  prélats  de  l'AI- 
tomagne  venaient  de  proclamer  à  Nureiuberé  sa  û«  frisingl  e,  histonen  alicinaarf, 

déebéuce  et  avaient  élii  à  remplre  FrMéric  II  ^""^^  ^  Morimond.  le  2f  le  n  Mplembre  i  isi. 
(roy.  ce  nom  >,  rnj  dr  Sicilo.  La  pucrre  civile  I  "^^poM,  i::Jrquis  d'Aulridi*, 

recommença.  Le  palatin  Henri  etle  dur  do  Bra-  '^^  «l  ignés,  ûile  de  I empereur  Henri  IV.  a 
bant.  aontinrent  d'abord  avec  succès  le  parti  *^!**  iHoalie  ntiaiaiice  joigne?  les  dons  de  IV*- 
d'Olhon,  qui  vint  les  rejoindre  au  printemps  de  ^'''^  '  ''>''troc<'on  variée,  une  inclination  tiw 
1212  et  soumit  immédiatement  l'archevi'qiie  de  toutes  le^  nouveauté^  M  fut  o'hoii  .k 

Magdebonrg  et  le  lanilgrave  de  Tliurioge,  Le  " 
7  ao«t  de  oetleittème  aohëe,  Othon  oélélini  aon 
mariage  av.'r  Rrviîricc;  quatre  jours  après,  la 
jeune  épouse  mourut  subitement.  Cet  événement 
ftrt  on  oottp  terrible  poor  Othon,  en  rompant  tout 
lien  entre  lui  et  le  parti  dea  Robenataotai»  qui 
dès  lors  sr  rallia  prp<;fpie  tout  entier  à  Fré- 
déric. Ce  dernier  parvint  à  travers  mille  dangers 
à  «e  frayer  le  ehemin  jusqu'à  Constance ,  ofi  il 
arriva  vers  la  mi-août  avec  soixante  cavalier^ 
Trois  heures  après ,  Othon  atteignit  les  portes  Uc 
la  Tille ,  qui  venait  de  se  déclarer  pour  son  rival; 
6*11  avait  po  le  prévenir,  il  tnomphaft;  la  phi' 
pari  de  ses  ennemis  n'avaient  pas  encore  levé 
i'élendard  de  la  révolte.  A  peine  si  Frédéric  au- 
rait po  regap^r  l'Italie;  maintenant  il  vit  ae. 
courir  son<;  .<a  bannière  une  foule  de  prîncea  et 
de  prélats ,  qu'il  s'attacha  fntiVremcut  i»^r  son 
alTabiHtë ,  qui  contrastait  tant  av«c  ia  hauttur 
et  l'orgueil  d'Olhon.  Ce  deniier  ee  tendit  ans*  > 
sitôt  dans  ses  États  iiért'difaires,  et  ne  son^ei  pour 
le  moment  qu'à  se  maintenir  dans  le  nord  de 
rAllemagne.  En  12 14  il  marcha  au  secours  du 


i 


  ,   .  .   fut  „.... 

Frisint^iie.  Il  aurait  pu  prétendre  a  toutes  le»  «li- 
mités civiles.  Il  se  ooBicnta  d'aboid  du  wlm^ 
titre  .le  prrMÔt  îr  Nruhourg  en  Autriche,  et, 
I  ayant  obtenu  de  son  pere,  il  se  rendit  en  Franc*, 
*  Paris.  iakMx  d*enteodre  les  maîtres  cclebret 
qui  enseignaient  en  ce  lieu,  avec  tous  le*  arlA* 
presque  toutrs  I*»3  sri<'nces  X  )us  \c  rovons  ea- 
suite,  en  1126,  prendre  l'habit  cistercùîo  dam 
l'abbaye  de  Moriroond;  pois  revenir  A  Paria, 
.-.rîierer  «es  études  fn  philosophie  et  en  théo- 
logie. En  1131  il  est  élu  abiie  de  Murimond. 
Quelques  années  après  il  rentre  en  Allemagne, 
on  il  va  prendre  possession  de  l'évéelié  de  Pri< 
singue.  Il  mo«irut  durant  un  mvii^p  qu'il  f  rssit 
en  France,  se  rendant  à  un  chapitre  général  de 
l'ordre  de  ateani. 

La  Cfironiqur  d'Othon  dv  FriNiogue,  soorcM 
imprimée,  finit  à  l'année  ti^c  ri?»  i  *it(*  foo- 
linuée  jusqu'en  1209  par  Othon  abbo  de  Sainl- 
Blaise,  mort  en  1323.  Pwir  les  feaips  as- 
térieurs  au  onwème  ■^irrl*»,  n'ulTi  e  rit-n  qui 
soit  digne  de  remarque.  Mais  dès  le  ooiiéme 
siècle  elle  abonde  en  lencignements  originaui. 


-  ^ — «..i.,,..,,.  „  iwaium  au  !t«cour8  OU   ^  rancii^cinenis 

comte  <Je  Flaridr»',  qui  allait  être  attaqoé  par  le  i  raconte  pas  simplement  les  ,  

roi  de  France  PhiJippe-Augw>f c ,  ih  tout  temps  l'rinces,  leurs  «lierres  vt  h»  cata«trophr* 

l'adversaire  d'Olhon,  et  qui  venait  de  conclure  acco»ni«gncot  :  il  donne  aoui  d  lateres- 

nne  alliance  avec  Frédéric,  auquel  II  avait  remis  t  toivaha  de  aon  temps,  et 

vinnf  rnîllo    ïmrrc    ,}'   à  .         ...  disKCrtp  Ir-f  r-  A....T    n......  ■ 


vm.jt  rnillo  mnrr^  >V:^^<rf^nt.  Avec  trente  mille 
hommes  il  rencontra  à  Bouvines  les  Français  on 
Borobie  égal  ;  ponranivant  avec  ardeur  le  roi  de 
France ,  qu'il  iiit  sof  le  point  de  faire  prisonnier. 
Il  s'avança  trop  en  avant,  ce  qui  permit  aux 
Français  de  rompre  les  rangs  ennemis  et  de  rem- 
porier  une  victoire  complète.  Oe désastre,  qui 
fut  smvi  de  la  défection  du  duc  de  Krabaot  et 
daulr^  seigneurs  des  Pays-Ba^.  n'abattit  pas  le 
fiOnrsged'Othon.  Kn  1 2 1  i  il  marcha  avec  le  mar- 
grave de  Rrandt  iKmrs,  le  pal  din  Henri  et  l'arcbe- 
véquede Brème, ontr.-I.. roi Wil.lemar  de  Dane- 
mark, qui  s'était  ligue  avec  Fré.léric  moyennant  la 
cession  des  contrée*  an  deift  de  l'âbe  elde  l  El  le  • 
il  s'empara  immédiat» m.  nt  de  Hambourg.  Mais 
la  sentence  d'excommunication  lancé»'  contre  lui 
par  le  ooneile  de  Latran  lui  enleva  les  moycus 
de  continuer  la  lutte.  Il  se  retira  dans  le  Bruns- 
wifk  ;  il  ne  d.'qwsa  pas  la  ronronne,  mais  il  ne 
s'occupa  plus  jusqu'à  sa  mort  que  de  veiller  à 
la  prospérité  de  ses  Étala  bérédilaires,  où  son 
heurenx  rival  ne  vint  pas  l'inquiélcr.    E.  O. 

0«hoB  de  Salnl-aïaUr.  -  kncU  é*  UbCCfc.  -  c'odf . 
rrol  de  tolo»r»r  -  Chromtom  rrgpmiM.  -  AUi*rt  de 
CkniUeom  m»iM$  Serrnt.  -  ai  «•  icn,.  <  ir  r. 

—  Cata  et  t  putoix  Inno- 


disserte  b:î  r-  .V;,p,  pour  son  compte  personnel, 
sur  les  questions  qui  paraissent  le  plus  ajfrter 
la  ematienee  de  aes  eontemporains.  Ce  n'est 
pas  seidemeot  un  chroniqiK  or,  qui  a  fu  avec 
fruit  Jasttn,  Su.  t.»nff  et  s'eÛorc-  .1.-  les  io.îîrr  : 
c'est  encore  un  itteologicn  qui  a  tu  les  ptuloso- 
phes,  el  qoi  tient  fc  ce  qn^ai  ne  V^t/M*  paa, 
t  11  ntifre  oiivra-e  historique  d'Othon  de  Fri- 
j>iugue  a  pour  tdre  :  De  Grstit  Frtderici  l, 
aatariM  augusd.  Comme  le  précédent,  il  a  été 
souvent  imprimé.  U  première  édtti«i  cet  de 
j  l'année  15i.ï  r'tlion  n'a  pn  ai  !i»'Tpr  <■>•{  r  u^r  i^»". 

Les  derniers  cliapitres  sont  de  Radevic,  cha- 
I  nome  de  Frisingne. 

Si  l'on  compare  Othon  aux  hisloriaM  de  Fai- 
tlqnité  qu'il  a  pris  pour  modèles,  on  ne  |*«it  hé- 
siler  i  reconnaître  qu'il  leor  est  bien  iofifieur; 
mais  ai,commeilconvieatpeot-«tre,ennelni 
dmande  que  des  parliculariii's.  des  anerdoles, 
racontées  avec  sincérité:  si  on  rinterr*>îîe  rrvmme 
nn  témoin  fidèle  dea  bits  qu'il  rapporte,  sans  re- 
garder k  l'économie  de  ses  livre*,  k  son  style, 
et  surtout  à  sa  phil.K.iphi^ ,  c*«>t  un  î.  {du 
utile»  iTrivains  d.-  M>n  siècle.  B,  H. 

••WUm.  -  »mtta,Ou»99mrwmMmn  (Vaiaca.  IS«M. 
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V  WaiteolMClit  Dttitiehiand  CeuàukUquiUen  tm  MU- 

•  OTWOîf       roi  de  Grèce,  nô  le  l"  juin 
1815.  Ffls  du  rui  LooU  de  Bavière,  il  reçut, 
iiotti  la  direction  de  Scbelliog  el  de  Tliierscli , 
une  Àlucation  diâtiagoée.  Le  grand  intérêt  que 
son  p^îre  avait  œontrr  fM>'ir  U  raii><*  itliilln  ît-nf* 
le  tit  appeler  en  1832  n  la  courunue  liu  uûu\cdu 
royaume  de  Grèee.  I^e  isouverneiMol  fbt  emflé 
jusqu'il  la  maj.iriti'  <i'OIhiin  aa  romte  *r.\riiians- 
(lerg,  dont  le  bon  vouloir  ne  parvint  pas  àtriom* 
pher  complétemefit  de  ranarelûe  du  pays  et  des 
inlrigiies  de  la  diplomatie.  Lorsque  le  roi  eut 
pris  en  main  l'aitininist'-Ttiitn  (183i),  f!  eut  au^^si 
à  lutter  contre  les  diriicuKcji  que  les  Russes  et  les 
Aliffiait  ne  eeaaèrail  d'apporter  a»  rafferndiae- 
rn.^rit  «lu  tn^ne  nouve.ui  ot  à  laprusfH-iil/'  «lu  p  i\  ^ 
Le  roi  vit  ses  intentions  oxcoUcnte»  inecounu^â; 
le  lô  septembre  lh43  une  canapi ration  militaire 
éclata  ;  elle  Alt  tpelaée  par  la  prome&se  d'une 
Con-;titii!inn ,  qui  fut   m  cITet  prornul^çm^e  le 
30  tuar^  184).  Le.>  nouvelles  institutions  ne  se 
oottMlidèrent  que  pe«i  à  pea  au  uiilien  d\ui  peuple 
|Ms  encore  assez  mùr  pour  les  id<^!s  libtrali  <>; 
elles  sertirent  à  abriter  lo<;  mén(^cs  ks  plus  con- 
traire» au  bonitrur  du  ^Myf>.  Une  sourtic  hos- 
tilité fut  entretenue  avec  loinoontrete  roi,  qui, 
rnalgré  des  euibams  df  loute.s  sortes,  rcussit  <  c- 
peDdaotà  introduire  de»  amelioralioos  Dotables, 
à  fdever  Ta^riculture ,  à  i<«pandre  l'ioalrae- 
tion,  etci  ion  pt*u  de  popularité  tient  4usst,ilcal 
vrai,  à  son  esprit  de  minutie  el  à  se-^       .  tc*;  pfti 
expan^iives.  Cependant,  la  Tiolencc  du  caliinct 
aogiaia,  ifoi  tm  ISSO,  k  pnço%  de»  rfelametioos 
peu  r*>nit.'-»'->  tlu  juif  Pacifico,  Mt>qua  I«s  cAtes  de 
la  Grèce  et  paralysa  le  commerce  «lu  pays  jus- 
qu'à ce  que  ces  exigences  eussent  été  satis- 
faite.«.  milift  nn  lastant  tooa  les  esprits  autour 
ihi  r*»t.  qni  montra  btviu('>'M'  'î-'  (li.'nité  visa- 
vis  cet  aibus  de  la  force.  Oilion  parvint  à  faire 
prendre  det  meenres  énergiques  eooire  le  bri- 
ganda^ie,  qui  infestait  toujours  le  |>ays  et  i  bri- 
iCT  la  n-sislnnci'  'tu  m^nat,  qui  avait  jusqu'alors 
eroiiéclié  U'  vote  régulier  du  budget.  11  apaisa 
tnsai  en  iSbi  les  troubles  provoqués  par  la  aé- 
jonti^  n  il-  V('.:\'.<p  nationale  <]\i  fvitriarche  d^ 
Cotist«ntittople.  La  cette  même  année  il  s'occupa 
de  Mrs  régler  la  snoeesiion  au  trtoe;  n'ayant 
pas  d'enfants  de  la  princesse  Araélte  dTOIdeftt- 
bourg,  il  dr>irait  nommer  lui-mAme  son  «suc- 
cesseur ;  mais  la  conférence  de  Londres  statna 
que  la  eouroMw  aersH  donnée  au  prinee  de  la 
maison  do  Bavière  qui  embrasserait  la  religion 
Ijrecque.  En         Olbon  se  vit  obli;;é  décéder 
au  raouTeni*>nt  };«?néral  qui  entraînait  ses  su- 
jets à  profitt  r     la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
pnrff*  pour  nbfpnir  raiïrat><  liisgrmenl  de  toutes 
les  populations  grecques  dujoog  otlMoan;  mais 
roecupotioo  do  Pirée  par  des  Croupes  anglo- 
françaises  (mai  I  H5.i)  lui  permit  de  contenir  cette 
fpnfntivc  prématurée,  df.  même  qu'il  frttt  lî.ins 
les  aonveâ  siuTaoles  refréner  eu  partie  ie  l»ri-  i 


gaudage.qui  avait  recommencé  plus  fort  in»>  ia 
mats.  Dans  ces  derniers  temps  là  positioa  du  lui 
oilionc^t  devenue  de  nouveau  lrès-dMlcila;tiîs- 

mal  MTttntf^!  par  des  minibtivs  peu  cTpditr-,  il 
n'a  paÀ  eocore  pu  aoteoar  la  Grèce  dans  une  voie 
(égolière  de  pragrèe. 

Vrriii  ni/.  lui  r.rifc,  _  Mâittirr  'i,r  Zeit  —  Convfr^ 
BMiem-Uiicoa.  —  Uaor,  dimuaire  *i4torM««.  -  Jm» 
Midirt  4«  ia  Mnm  âm  iXsKV  MtMdtM, 

oTHox.  roy.  BAfliaa,  Baunawica»  Eoms, 
llarro  et  Oo  n. 

•TTin  (Jean),  orientaliste  franvais,  né  le 
13  octobre  1707,  à  Christicnstadt ,  mort  le  36 sep- 
tembre I7i8,  à  Paris.  Après  avoir  alijur»^  h  lu- 
théranisme, il  vint  en  France,  et  occupa  d'abord 
on  emploi  dsns  les  postes.  Doué  d*one  rare  ap* 
litudi'  pour  la  connai^^iice  des  langues,  il  avait 
apfiris  saus  inaltrr  presque  (ouf.";  ci»!le<:  «1<»  IT.ii- 
ro(>e  et  les  parlait  avec  autant  de  facilite  que  sa 
langue  maternelle.  Ces  dispositions  frappèrent 
M.  de  Maurepas,  qui  était  ilors  niinislrp  ;  il  en- 
voya Otter  dans  le  Levant  avec  le  double  but 
d'y  rétablir  leeocnmerce  français  et  de  s'instniire 
dans  riiibtoiri'  et  Ic^  langues  orientales.  (  e  ilcr- 
nier  consacra  dix  années  il  son  voyage  (  1734> 
1744),  fit  un  long  séjour  k  Ispalian  et  Bassora, 
et  obtint,  à  son  retour,  les  fonctions  <rinterprète 
h  la  îMdiothAquo  <lu  roi  et  de  professeur  d'arabe 
au  Collège  de  France.  Le  19  mars  I7i8,  il  Ait 
admis  dans  l'Académie  des  inscilplloiis.  On  a  de 
hii  :  Voijarje  en  Turquie  et  en  Perse ,  avec 
une  relation  dm  exiiéditiontdeThninas-Ktut' 
likan;  Farts,  1748,2  vol.  in  l2,  fig.,  tiad.  eu  al- 


BouffalnvilV.  T/'-k  d'Otter.  din»  lr*  Vrfi:  de  f  i, ad. 
ë€$  inscr.,  X\\H.     Ouajet.  Mem.  uur  ie  Colteg§  royal. 

orra  (  Adolphe  ) ,  voyageur  saisM,  né  ft 
Berne,  le  i.  avril  18()3.  inurt  à  Jératalem,  le 
16  mai  1839.  11  tit  h«>s  étutli-s  daii<;  sa  patrie, 
apprit  les  sciences  nalut  elirs  à  Genève  sous  Se- 
linge  et  de  Dccandolle,  et  se  Ht  recevoir  doc- 
teur en  médecine  a  fe  rlin  1*^  !*)  ;  il  e\|>lora, 
en  1837,  le  Daupbtac,  U  Provence,  les  Ues  Ba« 
léarrs  et  l'Algérie,  dont  il  rapporta  de  belles 
collections  d'insectes  et  de  reptiles,  parmi  ics- 
qiie]|i-<i  i(  siCTpii,»it  (liusieurs  espèces  ineonnues. 
Après  avoir  |t4jt>lie,  sous  le  titre  de  bsquisses 
afrteainett  Berne,  lSdS-fS3«,  une  sotte  de 
trente  p!ani  hrs  in  fol  ,  avec  texte,  Otth  repartit. 
Cette  fois  il  s'embarqua  à  Triestc ,  et  visita  An- 
cAoe,  Corfou,  Athènes,  TÉjtypte,  la  Syrie,  et  se 
trouvait  k  Jérusalem  iorsqn  il  fut  mortellement 
atteint  par  \  \  fvfstc.  Ses  observations,  ses  des- 
sins, ses  collections,  si  chèrement  acquises,  ont 
été  dispersées  sans  voir  l'Europe. 

MftIlolMeiM  mivtrttttê  U  Crnèt*.  «na.  ISM. 

OTTLET  {Williom-Yoxing  ) ,  .int;qu.-*trp  an- 
glais, né  en  1771,  n>ort  le  36  mai  1830,  à 
Londres.  Il  étudia  d*abord  ta  peinture,  el  ex- 
posa en  1833  une  grande  composition  religieuse, 
qui  avait  pour  fa  ( hute  de  Satan;  c'est 
a  peu  près  le  seul  de  ses  tabUaux  qui  mérite 
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955  OITLEY 
d'ôtre  cité.  En  1791  il  se  rendit  m  ItAlii- ,  et 
pendant  on  séjour  de  <lrx  années  il  y  lurina  ane 
collection  précieuse  <ie  «t»î*.sinR,  de  grarureH 
d  d'otiji'ts  (l'ai  t,  qu'il  Teii'lit  dtins  !a  suite  nu 
peiutre  Lawrence  i>oor  la  somme  de  200,000  fr. 
(8,000  t.  st.).  fia  1898  Hfbtaonmié  ooBser- 
vateur  au  Uritisli  Muséum.  Ses  principaux  ea> 
rrape?;  mnî  :  The  ftafian  schoot  of  design, 
brtny  a  serus  of  Jacsimiles  of  original 
drawiH9*  h  the  mM  êBUnent  painierg  and 
seutplors  in  Ifnhj,  w'tth  hiographical  notices 
ond  observations  ;  Londre.s,  1808-1812-1823, 
8  Tol.  io-fol.,  flg.  :  un  dcâ  recueils  rnoderacs  les 
plus  consciencieux  pour  l'bifttoire  des  écoles  ila- 
iiennes;  —  An  Euquiry  into  the  origin  and 
eurltf  iiistory  oj  engrax'ing  uponja>pper  and 
on  woodg  iUd.,  I8i6. 2  toL  in>8*;  —  Snfra- 
vings  of  the  marquis  of  Sta/Jord*s  collection 
of  pictures;  ibid.,  1818,  4  vol.  in-fol.;  —  Se- 
riet  of  plates  engraved  after  the  painttngs 
ofthe  masters  offhe  early  Florentine  SeAool; 
\h\].,  is-JO,  in-foI.;  —  Faesimiles  (120}  of 
scarce  yrinta  by  the  early  masters  of  the 
Italian,  German  and  PlemUhtchools;  iliid  , 
1826-1828,  in-i";  —  yoiices  of  m%ramÈ 
and  their  woi  Ls  ;  ibid.,  1831,  in-4". 
Cgctop.  ofenoltsh  iUeraiure  {  biogt.}. 

OTTO  (André),  nvwlinenMd,  né  à  Col- 
berg.  mort  en  iC70.  Il  fut  pendant  quelque  temp« 
ioldat,  et  occupa  <lepui>;  ifr'i  i  divf^'  -CN  fuiirtimis 
Mclësioiitiqueâ  a  kceuitt^lMi-g  et  a  Murieowerder. 
Outr«  pltt6le«ntraîléBtMol«iiqMs,ll  «  fwblié: 
Anthrnpoxcnpia  seu  fudicium  de  hornine  ex 
iinratimUts  corports  iKœai^betg,  I647,ia'12  ; 
Uipz^  1614  «t  XUtA'  a 

OTTO  (  Frerant),  jui i>< onRotte  allemand, 
né  te  septembre  ir.86,a  Hatum,  mort  à  BrAme,  i 
le  20  jttiNet  17*6.  H  fut  depui»  l7uo  prufesseur  j 
à  Utrodit,  et  pul)lia,  entre  autre*  :      JBdi-  j 
libus  eoloniarum  et  vninieipiorum  ;  rtr»Thl, 
i7i2;  —  De  Dm  vialibus  plerorumque  po- 
pulorums  Hatte,  1714,  fa  r;  -  De  statu  ju- 
ditorupi  puhlieo;  Utrecht.  1721;  —  De  ju- 
riêprudentia  stftnholita;  Utrecht,  1730,  in  S"; 
—  Thésaurus  j uris romani;  Lejrde,  i;2à- 1729, 
4  f  ..1  in-fol.  ;  Utreèlrt.  1733-I73S,  6  vol.  In^ol.; 
en  téle  (l.  s  traitas,  ra>senib;<'«;  dans  ce  pr^<  it  ii\ 
recueil,  Otto  a  placé  deé  préfaces  contenant 
aonveaC  les  biograpbies  des  anleurs.  o. 

Juïlrr,  8e,fr,i,/,  i„r  furUtiuhen  flioyrm^if,  t.  i 
f!t  V  I.  -  M..».r,  uxUum  4tr  J4tutf»mém  Jhr*|^ 

Vl'l'."-  r,  T'^'^'  Céstàlekl*  4f  MtIMMMm 

Hech'mtle'trtrn 

OTTO  (  Henn-Fredertc  ] ,  antiquaire  alle- 
mand ,  n<  en  169J,  k  OrdrofT,  d^w  |f  comté  de 
Glfirtion.  Avocat  dés  maisons  de  Hobenlnlie  et 
de  SâX<^Gotha,  il  a  publié  :  De  Itnrjux  tjerma- 
nUrseorigtnr;  1714;-  .Sumamatts  I^sémachi 
rrposmo  ;  Erfurt,  1715,  Ib-4»;  —  De  ingeniis, 
mortbun  h  .^hidi,^  prxcipunrum  grnnum 
^uro/»,r;Krancfurt,  1718^-  Thuringia  sacra  i 


—  OTTO  n 

r  Lcip/îz,  i7r.7,  2  vol.  iuWbi.,  en  Mllaboiilia 
avec  J.-M.  Scliamel.  ^  fi^ 

Bm.  HbUath,  Mrie,  (  patte  VI.  y.  lu  ]. 
OTTO  (  Gotttieb- Frédéric),  bio;;ra|ihe 
mand.nc  h  Dresde,  en  !~âl,  mort  eu  I8iy 
teor  à  Liciitenberg  et  a  Friedersdorf,  il  putiiii 
Uxikon  der  seit  dent  fùnfzetiuten  Sahtha- 
dert  verstorh  eurfrn  und  jetzttebfnden  Obfr- 
ki^itzer  Scfin/tsMier  und  Ktinstler  iDn- 
ttoonaire  d«a  aoteorseC  artistes  ée  la  haute  U- 
sace,  murts depuis  le  quinzième  si<H  I.  ou  »ivaft 
actuf^llement  j  ;  r.œriitz,  1800-1803,  3  toI.  in-r 

—  piusieur;^  articles  kiograpliiqucâ  et  biblio^« 
pliiquaa  daas  diveni  recopJb.  O. 


'cher. 


o  i  n»  i^i/Hus-Guillauitie  )f  cornfe  de  Mo*- 
Lov ,  diiiloiaate  ftançais ,  né  à  Yui  k  (  ^ranil* 
duché  de  Bade  ),  le  7  août  17à<,  mort  à  Paril, 
le  9  novembre  1S17.  Il  appart«  riail  k  une  lio> 
norabte  faioille  prote&iaale.  Son  i»ere  et  aot 
grand-pèie  avalciit  rempli  l«a  plaee»  de  duiiioe' 
lier  et  consfilli  r  intime  aa  aerTiA  du  land^ravr 
de  Uesse-Uarmstadt.  II  0t  d'excellentes  étudet 
à  runivenité  de  Sirasboiin;,  et  s'y  livra  sur- 
tout à  l'étude  des  langues  étranircres  et  do  dnil 
public  et  ft^i'î  il.  A  vin;:t  -(!cii\  an*,  le  ^ouremp- 
ment  l'attacba  a  la  légation  du  inarquiii  de  La  Lu- 
xeme,alofv  miiiiatre'pléiitpofeotialivà  Bfiiaich,il 
il  l'accompagna  aux  États-L'niâ,  où  La  Luaerae 
était  envoyé  pour  représenter  la  Franr»^    f*'"'  ; 
aprèà  son  départ,  il  resta  comme  cbar^-  d'à/* 
fairea  (  1784  ).  Lié  par  dea  rapporta  d*ettlme  et 
d  arnifi.^  avec  ^V.l^hington  et  Ica  prinripaoi 
nirttibrci  du  contres,  il  conserva  la  bonne  isf 
te|li);eocequi  était  dansle  système  de  Loui^XTI. 
Otto  resta  en  Amérique  trei/'*  années;  il  re- 
^■•it  à  Paris  en  diretnliro  \'^f7  î.a  ri'put)lk}oe 
a>«ia  été  inaugurée,  et  m  disposait  a  combattre 
la  awilié  de  TEarope  qni  BMnaçafl  le  XertiMn. 

Alors  l<  >  a.'-aK'i'i  jotiari-til  W  roJe  ~r  ri'f''tt  la 
diplomatie  dUii£  k.i  Ituup»  j>.t)'-«i[*li--.  jUoi»  Ma 
méritf  ,  c<rnnn  ti  afYfiréoé  dp  r|iiW.jit»«  hwiaat 
influent-^,  fit  ni»[r.in(^v  \i  «  iitiii  <  li'  f  dr  la  pre- 
mière division  iiî.it'ioos  ex- 
térieuros.  Il  rsuipUvA  iLAftri  ^  «jk^nù»  duc  de 
Bassano  ; ,  qni  avail  été  cl«r|ié  dTkiae  iniaHoa 
à  Londres  (  févrin  .  1. 1  r/\'.î'j!^'tn  du 
31  mai  faillit  l'entraîner  dans  ta  ruine  des  gi- 
rondins, dont  il  (tartageait  les  prinn(M  M  fol 
enfermé  an  Luxembourg,  et  oe  dut  son  salai 
qu'-^  la  joiinxV  du  *t  t);<  i tnîil.^r.  Il  ^i\ail  tan* 
la  retraite  lorsqu'en  irirs,  Su  v  s  fut  nomnie 
ambaasadenr  k  Berlla-  Apprécié  par  cet  Iknbmi 
politique  célèbre,  il  le  suivit  comme  secré- 
taire de  léj;alion.  Sieyès  ayant  été  norarrrf 
directeur  l'année  suivante,  Otto  rtâta  clurf^ 
d'alfairaa  k  BrrUo.  Il  »'y  eoadKa  la  bifoveillaBei 

du  S4Mivrr.Tir: .  rt  r  fuf  .îiir-  nt  rrît  -  ri;:~'  '">Ti 
que  le  gouverneroenl  prussien  sn^peadil  iei 
préparalifa  de  gnerre  qo*H  diriisraft  eootre  11 
Praaca.  Aprèala  révolution  du  18  Imimaire,  ■ 
oonuMoccniaM  da  ittn,  tt  UA  tnoté  à  Uêt 
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dtvé  m  sujet  de  I  eutretien  et  de  rM:UaB(^  de«  ;  préscatt^r  i'enopereur  à 
pri^onniert  àe  fMrre.  Dm  «Nia»«itiie«  par- 
faite du  l'anglais  el  des  luoniis  du  pays,  le 
tacl  el  rtx{t«^rience  diplomatique    lut  firont 
cuufcrer  i«  titre  de  iniiiii>lre  pléni|K)l4^ti<iire 


or.» 

Vteune  jusqu'au  coiii> 
de  1813.  Les  déiaatves  de  l'expédi- 
Uoo  dv  Rus&i«'  avaient  produit  an  proftNld 

ébranlftiiput  dan*  toute  l'M!»  rn.ni._M!^..  î  ,.s  |.;,v 
siun»  bdimueu&es  t'étaieal  raaiii)t:ek  a\ec  vm- 


pour  entamer  de»  nésodatiou  de  (»i%  avec  le  '  leooe,  «t  la  |nlttii|iie  torlMHie  do  eaUnet  W' 

cahmet  anglais.  1!  surmont.i  bien  des  difficultés  tridtion  voulait  s'eu  faire  un  rnstrtiuieut  pour 
avant  d  arriver  k  la  signature  des  préliminaires    sub&titucr  Maupréinatie  à  ce  qu'elle  ap|M>lait  la 


de  paix;  mais  enfin,  le  octobre  1801  an  M)ir, 
▼eille  du  jour  6xé  comme  tenne  fatal  par  le  pre« 
iider  ronsnl,  •  Otto  «-utlajoi< .  '*it  V|.Tli;ers,de  si- 
gner te*  préliminaires,  joie  pru(uode,  sans  ég^^ 
ear  jamais  négocialevr  n'avait  en  le  bonbeor 
d'a&Âurer  par  sa  aignatorc  tant  de  grandeurs  ^ 
hii  patrie!  »  Cet  événement  produisit  à  Paris 
le»  plus  lif^  transports  d'allégresse.  La  joie 
et  renlbomiasne  furent  pfei»que  du  delir<^  i 
Lomlffs  H  <;n  AiiplHiTrr.  A|uè>  dix  ans  'l'o- 
rafce  et  de  soulTraaces,  1  arc-ai-dol  d«  la  paix 


doaoinatiun  de  la  France.  La  situation  otait  cri- 
tique. «  Napoléon  bc  jugeant  pas  son  andtasaa- 

sdil*  iir  à  Vienne  ni  assez  influent  ni  asse?  clair- 
TO)ajU,  lui  «iouaa  cotnfoe  successeur  It  comte 
Louis  de  Karbonac  (  mars  ),  dont  II  a  dit  plus 
tard  à  Sainte-IIeleue  qu'il  fut  trop  rlairvuyjst 
et  trop  entreprenaut,  ce  qui  avait  (kxisni^  in>|> 
tùi  l'AutrlcIte  à  jeter  1«'  tiia&quo,  et  uuu»  fut  fu- 
ne>te  (l  liiers).  »  A  son  rdour,  Otto  Alt  faU 
iiiini-.tie  d'État.  A  la  fin  de  1813,  il  fut  envu\<- 
à  Mayence,  comme  commiiisairc  extraordi- 


brillait  enfin  dans  le  del  I  Le  peuple  détela  les    naire,  pour  tenter  de  récliauffer  l'esprit  public 


chevaox  de  la  voiture  du  ministre,  quand  il  se 
rendait  chez  membres  du  rabîwcl,  et  les  té- 
moignages d  uu  contenteiiuul  extraordinaire 
durèrent  plosieurs  jours.  Pour  signer  le  traité 
délioitif  à  Amiens,  le  cabinet  anglais  désigna 
lord  Cofnwalli»,  anden  gouverneur  géniaal  de 


en  favour  de  reiin»ereur,  niais  il  ne  put  arriver 
jusqu'à  sa  destination.  11  se  montra  (1is|>osé  a 
servir  le  pays  sous  la  première  restauration. 
Homme  sage,  modeste,  pidnde  proMlé  et  d'ex- 
périence, il  piiiiv  iit  rendre  encore  rt'émiiK  nfs 
services  dan:»  l'adroinistratioa.  On  dit  qu'il  fut 


rinde.  m  des  iMMMnei  Ici  pins  éminents  de  la    écarté  do  eonaeît  d^t  par  Hnflneoce  de  Tal* 

leyrand,  dont  l'inimitié  remontait  à  1801.  On 
raconta  à  cette  époque  du  consulat ,  dans  les 
cercles  politiques ,  ({u'Olto.  eu  huinme  probe, 
avait  refusé  de  se  prêter  è  des  projets  de  spëcu» 
lation  sur  II  -  r  ri!l>  pnhîics  q'ic  c<"  :;rand  per- 
soooa^  avait  formés  en  vue  de^»  préliminaires 
de  paix.  Dans  tes  Cent  Jours ,  il  accepta  de  ?ia» 
poléon  la  place  de  sou  s -sec  rétaire  d*État  ao 
mfntsfère  des  .^f^ai^•■^  élr,'ini;«'res.  Apros  Wa- 
terloo, il  fut  chargé  d  une  mission  extraordinaire 
dn  cabinet  angtait  êoprfcs  do  gonvemenwtti  anglais,  pour  des  me- 
ccmtinerit  une  co;ililiou  sures  concernant  la  sOrett^  perNonneile  de  Na- 
poléon; mais  il  ne  p«t  obtenir  de  passeport,  et 
n'alla  pas  au  delà  de  Calais.  A  partir  de  cette 
époquf,  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  moit. 
Le  (.niiff  Otto  a  laissé  la  réputation  d'nn 
homme  prolie,  désintéressé,  bienveillant,  et  d'un 
diplomate  qui  po^séilait  des  talents  lUtpt^rienrs. 
Tré!»-versé  dan-^  !♦•>  lilirratur.s  .  trangéres,  ai- 
mable dans  le  monde,  il  savait  être  érudit  et 


Grande-Bretagne,  cl  le  premier  consul ,  son 
fr^re  Josepli.  lUcn  qn'OtIo  fAt  re-té  à  Lomlres, 
comme  numslre,  san»  figurer  au\  conférences 
d*Aniietts,  snn  nnoi  est  à  jamais  lié  ao  souvenir 
de  celte  paix  ^eI^h^e.  Dan^  Ir*  deii\  pajs,  il 
reçut  d'e<  lataoti»  témoignages  d«  la  reconnais- 
sance publique.  ▲  snn  retour  cb  Franet^  il  fut 
envoyé  à  Muoidl  OOnaM  ministre  plénipoten- 
tiaire. Il  fil  de  ee  poste  «ecoud.dre  un  |>osle 
d'observatioa  d'une  haute  itujiorlaoce.  C'était 
Pépoque  où  les 
avaient  formé  sur  le 

contre  la  France.  L'Angleterre  avatt  itrodittué 
fton  or  et  m»  pcoanesses  ;  l'Aulndie  et  In  Bussie 
foomissaienl  leur»  années.  On  lit  toutes  sortes 

d'i'ffnrts  {>our  entraîner  la  Bavière.  Otto  a^ait 
suiu  et  u>itU>attu  habUemeot  toute  cette  in» 
trigoe.  11  parvint  à  déterminer  l^eiectenr  à 
quitter  sa  capitale,  et  envoya  son  secrétaire  «le 
leucittnn.  Ilogne  de  Faye,  (hiut  informer  l'ein- 


p«  rt'ur  que  ks  colonnes  de  l'Autriche  s'cbran-     pn»ftin  t  avec  les  savaids.  Marié  à  maden>oiselle 

Livingsloo,  qui  appartenait  à  une  des  familles 
les  plus  rorisi  lt  r.d>l-  -  i1e<  F.tatft  Tnis,  tt  épotisa 
ensuite  la  tille  de  Saint  Jotm  de  Créveorur, 
consul  de  France  i  !levr>Torlr,  Il  «ut  de 
mariage  une  fdle  mariée  h  M.  l'elet  (de  la  Lo- 
zère), ancien  député  et  roint>tr.  sou-^  l,oui.-i-Hii- 
lippe.  .1.  t'n^MT. 

Slirnon,  Histnirr  âe  Front*  *om«  .Vfffj«        —  Tlilrr*. 
«MHfaff  et  9WiHre.  ~  «.  U(rto«rr,  mttoérr  éts  aiM' 

M>be  rt  Bo4»j<iUii,  Bttgr.  4m  nmUm^  <-  JteMilcHr, 
Il  Bof  nabrr  i»i7. 

5  OTTO  (  PrM^rlc-Jules  ),  chimiste  alle- 
mand, né  le  8  janvier  1800.  à  f.rossenliain,  en 
Saxe.  Après  «votr  été  ^pto>é  dans  la  fabt  itjuc 


bùent  pour  ooonper  la  Bavière.  On  sait  le  kkhi- 
vemcnl  rapide  que  fît  Napoléon  sur"  le  Riùii,  eJ 
le»  eveuctuenls  de  cette  wemoraliie  «ainpaiiue, 
teminée  par  le  eeop  de  Coodre  d'Aorterlilx 
(  i)M>.>  L'easperenr  tenioigua  bautemenl  >a  sa- 
ti»laclion  à  son  mini^ifrv.  le  ht  ronsfiller  <l'i  t.if, 
tt  g^aud-oQk'ier  de  la  Le^^ion  d  honneur,  en  lui 
accordant  le  litre  de  «omle  de  Mosloy.  Otia 
continua  de  résider  >  Munich,  entouré  d'une 
grande  cooftitléraiioa,  |usqu'en  lii09,  où  il  fut 
envoyé  à  Vienne  comme  ambassadeur,  Il  prit 
une  grande  part  aux  négociations  du  mariage  de 
NajM»|».iio  avec  l'airhi  Uirhesse  Marie-Louise, 
en  i^hangisa  les  conUilioiis,  <A.  continua  À  re- 
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«le  porcelaine  «lo  Natlmsiui^,  il  «Itnint  on  1835 
profeMCur  extjaordiuaire  et  ea  i8i2  prores^^ur 
onliraira  de  ehimle  aa  CaroUnvm  de  Bruns, 
wick;  il  est  aussi  depuis  de  longues  années 
membre  de  ia  commission  sup/Titurt'  d'hy- 
giène. On  a  de  lui  :  Lehrbuch  der  Chenue 
(Manuel  de  chimie);  Brunswick,  1840*1943, 
1844-I8'i6  et  fS.'iS-ISâS,  3  vol.  in-8";  -  Lvhr 
buch  der  ralionellen  Praxis  der  landwir- 
thscho/tlichen  Geu)erbe(n»mui  d'une  pratique 
raisonnée  «les  industries  nirales);  ibid.,  11I49- 
18^0,  it  1862-1855,  2  parties,  in-8»;  excel- 
lent ouvrage;  —  Lehrbuch  der  Essigfabri- 
kaiion  (  Bfanuel  de  la  ftbrieation  du  vinaigre  )  ; 
ibid.,  1857,  in-S";  —  Anieitung  zur  Aus- 
miUelung  der  Gi/te  (  Manière  de  reconnaître 
la  pMaenoedes  poûoiis)  ;  ibid.,  1857,  m-H".  O. 

OTTOCAR  de  Stjrie,  poète  et  historien  al- 
lemand, né  en  Stjrie,  vers  le  milieu  du  trei- 
zième si^'cle,  mort  dans  la  première  inoitié 
du  (iaatori.ième.  On  l'a  joique  daat  ces  derniers 

temps  confoivli!  îivpr  lui  Ci  ffaîn  chevalier  Ot- 
tncar  de  Horucck,  s*>n  conteiuporaio,  et  l'on  a 
préleiidti  à  tort  qu'il  prit  jwrt  ann  luttes  san- 
i;lant«  H  qui  s'engagèrent  dans  son  pays  après 
l'aveneincnt  de  RodolplM»dp  Habsbourg,  dont  il 
aurait  suivi  le  parti.  Des  recliercUes  n  caites, 
l)asée8  sur  une  étude  attentive  de  ce  qu'il  rap- 
pnrir  lui-même  au  Ruj»'t  <\c  sa  personne,  ont 
lourni  lee  résultats  suivants.  Il  appartenait  par 
sa  oaissaiiee  k  la  classe  des  nUmsteriates ,  per- 
.sonne<(  ne  jouissant  que  d'une  demi-liberté  elas- 
treintes  i  certains  services;  ses  fondions  consis- 
iislaienl  à  égayer  par  ses  vers  et  son  talent  de 
moskùeo  laoour  de  son  seigneore,  Olhon  de  Lié- 
tenstein,  gouverneur  de  Styrieel  fils  du  cé- 
lèbre minnesinger  Ulric  de   Licht('ii*feiii.  Il 
|iassa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dan»  les 
cbftteaux  d'Otbon,  et  ajisista  aussi  à  plusieurs 
grautle^  fôl«'s  et  solennitj^s  céh'btf  i  ?  a  Vienne,  à 
Prague  et  à  l'resbourg.  11  a  éciit,  dans  rinter* 
valte  de  1300  k  1316.  une  Chronique  rimée 
(rAulrh  fic  et  de  Styne,  relatant  h'.s  événe- 
ments qui  se  soni  |)assés  depuis  12.10  environ 
jusqu'en  1 ,3oi>  danj  ces  deux  pajs  et  dans  les 
•  utiti  v>  avtiislaBBlesJ'Ilalie,  b  Bohême  et  la 
iiongiie.  Ce  poème,  de  plus  de  quatre-vingt 
inilie  vers,  est  une  des  sources  les  plus  impor- 
tantes de  rhistoîre  de  cette  éfMXjue  ,  et  contient 
].s  détails  les  plus  intéressants  sur  les  mœurs 
et  coutumes  d'alors;  il  a  été  imprimé  dan;  les 
Scùpioi  cs  rcrum  austnacarum  de  Pcx,  dont 
Il  fume  le  troisième  Tolnroe.  On  conserve  en 
iiianu<îcril  à  la  l.ihliotlH'^que  impériale  de  Vienne 
une  Chronique  du  monde  rimee ,  comfwsée 
liar  Oltocar  d'aprèt  des  sources  latines  ;  elle  »'é- 
lai  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Frédérie  II; 
des  fra^Miu  nts  s'cu  Ifouveol  dt»  kl  DeuÈmaUr 
*U-  Piic  bon.  E.  V. 

Ta.  Sea*ehC.>i»  lutdêbtr  OUotart  tati  tfcmrv* 
Umtkranm  (Majcaee,  iss^.  -  n.  iawM,  Ar  OUo- 
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carochronlcf)  auifrlar  j  (Br«Ij«,  i»»  ..  -  Tcwcau»  Cm 
Baniirr.  /Jic  ttcuUchi'  .XftttuHaiUtratiw  dtr  OMCft^ 
ehtftfiru  M')u/irrfne  1  Vitnue,  ISIS,  Llj, 
OTTOKAit    roy  PhZKMrsr  ^S 
OTTOxtLLi   (Jean-Vominigue),  jésaiu 
italien,  né  en  ISM,  kFanano(doclié  deModène 
mort  à  Florence,  le  14  mars  1670,  fut  recteur  d« 
collèges  deBecanati  et  de  Fenno.  Kntr.  tbe» 
jésuites  k  râgede  dix-huit  ans,  il  professa  uem- 
dant quelque  temps  les  beltee-leltres.  titentkt 
ensuite  a  Moreiiee,où  il  pa>«a  la  plus  grande  |Mr- 
tie  de  sa  \ie.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'oo- 
vrages,  dont  quelques-uns  ont  été  publiés  soos 
l'anagramme  dO.iomenin.j  l  elonati;  les  priod» 
paux  sont  :  Alemortale  agit  sne/futuri  délie 
teairali  oscemia;  Florence,  ifrio.  îu-24;  — 
Detla  cnstiana  moderaskme  del  featro  ;  FI», 
rence,  1640,  1646  et  1652,  4  vol.  in  ^";  —  fto- 
riferium  de  multiplici  conveisadonum  çe- 
nere;  Ftoienee,  loôî,  ln-«*  ;  —  Traitato  deiia 
put  ara  e  scultwa,  uso  ed  abusa  ^  loro  coiie- 
posfu^  da  un  feohgo  (  le  P  OHonelli  )  et  da 
un  pUiore  (  Pierre  lieretUni  de  Cortone  )  • 
Florence,  t6SS,in>4«;  —  KeMpoiuioad  qu^sl 
tioiicm.  qnhl  mnli  hahct  a  lire  domum  ptr- 
son^parum  modestx  ad  convennftnntm , 
Plor«soe,  104S  et  1046,  in-4  '  ;  celte  diswrtatioô 
est  fort  cnrieiise ;  —  Parxnestt  adtwêorwt  cketr- 
tis  vei  aUis  ut  nbstineant,  Florence,  tCjS, 
in  ^";—  Magislero  $iHn(uaie  per  gù  ucr- 
ciskdii,  /9iMiSio;FloreQce,  1669,  in  s*. 

T,   K     K  H.F-T. 
Tïmboich!.  vforitf  dtlUi  Mttr,  iUU.»  U  ViiL  b  sr 

OTWAY  i  Thomas),  poète  dramatique  an- 
glais, ne  a  Trottco,  dans  le  comté  de  Sussex,  le 
3  mars  t6Kt,  mort  le  14  avril  I6SS.  Il  rerut  sa 
pi  TTnrrSe  .Mut  ation  k  l'école  de  Wickeban»',  prè« 
de  VViudiesler,  et  enini  ensuite  at,  c^VA^c 
(%rist>Chorcb  à  Oxford,  en  Jôfiy.  Jl  quitta  l'u- 
niversité sans  avoir  aucun  gra<le,  se  reodil  k 
Londres  H  se  fit  arf  (ir.  f|  reaiaft  jx^u  ri«ns 
celte  carrière,  mats  eut  plus  de  suocts  cwiime 
auteur  dramatique.  SI  ses  premiètes  pièce»  lui 
r  tp[u>rti  r.  tit  i  jieine  de  quoi  vivre,  elles  li4  va- 
lurent  le  patronage  du  comte  de  PîyrnoiUh,  qui 
lui  procura  une  commiséiun  de  curnrUc  dans 
l'antK-e  de  Flandre,  en  1677.  Pfomplsncal  6é- 
poût«'  de  la  carrière  militaire.  Otwâ\  n  vint  k 
Londres  plus  pauvre  qu  avant  sun  départ,  et  se 
remit  k  écrire  pour  le  tbéltre.  VOrphelin,  me 
de  ses  pièces  les  plus  inieressaolee,  attcslt  le 
progrès  de  «on  tali-ut,  progrès  qui  se  manifesta 
d  une  mauiere  plus  éclatante  dans  sa  l'eaise 
sa«0de,drttne  pathétique  et  vigoomix.  qui,  mal- 
gr.'  ,^f>  graves  déraut>,  est  une  ceovre  de  grand 
mérite  et  qui  promettait  on  poète  de  j  reTnf.-r 
ordre;  malbeurtnisement  ses  habitudes  de  du- 
sipatioo,  qu'expliquent  Fans  laescnsarlesnanrs 
du  t.»mp!,.  te  cmdui&irent  et  I.-  r.  tu  rent  dan* 
i'mdigence,  el  une  fin  prématurée  termina  a 
trente-quetre  ans  sa  vie  déréglée  et  infortuné'. 
On  raconta  diTcrscuienl  sa  BMMt  ~  '  ~ 
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ques-un» ,  pressé  par  la  foim  et  réduit  à  de- 
mander  r.i  i'n  'nft,  il  rcçul  une  guinëe,  avec 
quelie  U  bc  hau  d'achettr  du  pain  cl  le  dévora 
avec  une  avidité  qui,  taecédanl  k  une  longue 
abslinenco,  lui  ift  vinl  morlolle.  D';iprès  Poj)e, 
le  poète  ayant  poursuivi  jusqu'à  Douvres  l'as- 
luii^sio  d'uo  de  ses  amta  fat  saisi  d'one  fièvre 
violente  qui  mil  fia  à  ses  jours.  Otway,  vivant 
i  une  époque  où  pofll  de  la  littérature  fran- 
çaise env.ilti'^Mit  1  Angleterre,  e&«a}a  de  combi- 
ner les  qualités  essentielles  do  drame  de  Slialis- 
peare  avec  quelques-HD« s  <1f>  qnaliti's  lîu 
théâtre  de  Corneille,  Racine  et  Molière,  tn  gé- 
néral ce  mélange  d'éléments  contradîctcrfres 
n'a  produit  que  des  n>uvres  équivoques,  mais 
o:t  alwn'lent  li  -,  hc.iutés  dramati.|iK'S.  l/aut«'ur 
montre  une  exacte  connaissance  du  cuur  liu- 
raain ,  et  exodle  dans  l'expression  des  senti- 
ments tendres  et  émouvants.  Ou  re>îrftte  qrie 
l'immoralité  de  son  temps  Ait  laissé  tant  de 
traces  dans  ses  ouvrai;es.  On  a  de  toi  :  Aîci- 
hiadêi,  trapédie;  1675,  in-4";  —  Dorn  Carlos, 
prince  oj  Spain ,  Irag  ;  IC7rt,  in-4'  :  d'après 
une  nouiellede  Saint  Réal;  —  Titus  and  Se- 
renke^  trag.;  1677,  ln<4*  :  traduite  de  Raeine; 
-  The  cheat%  of  Scapin,  fan«-,  IC77,  in-T: 
traduite  des  Fourbertes  de  Scupin  de  Mo- 
lière; —  fii  ndship  in  /ashion,  comédie; 

io-4*;  —  Caius  MarhU,  trag.;  16S0, 
iii-4";  -  Th-  orphan  ,  trag.;  lfi«0,  10-4*;  — 
The  soldier's  fortune,  com. ;  1681,  io-4*;  — 
IVnIcefyreierverf ,  trag.;  lOSt.  in-4* t d'après 
llùstoirt?  ou  plutôt  la  nouvelle  de  Saint-Réal 
iTitjJul<*r  Conjtirnfion  cotifrr  Vrnife  ;  —  The 
athetst ,  or  tUe  secvnd  part  of  The  ioidier's 
f&rlumet  eom.;  t6M,  ia-4*.  Outre  eea  pièr«s , 
Otway  cornpo-a  qufliiuf's  tra  1urtion<;  et  écrivit 
<l  vers  poèmes.  Se*  Œuvres  complètes  onl  été 
(>ubliées  en  I7&7, 2  vol.  In-tl»  et  en  1813.  4  vol. 
in*9*.  L.  i. 

Jc)hn<oa,  fir-i  —  f.  bbi»r.  I.irfi  —  ^urace,  Âncc- 
dvUt.  —  (  batnifri,  Cmrjul  béographirut  dicttonarg. 
"  rie  €tHWt,  «•  têt*  Se  rSOUMl  St  Mil. 

oUDEAr  f  Joseph  ),  jiSuite  et  pré.lic  atmr 
français,  né  à  Gray  (  Franche-Comté),  en  i6uT, 
mort  à  Besançon,  le  26  octobre  1C6S.  Admis  à 
IM^^e  de  dix-neuf  ans  dans  la  Compagnie  de 
t  •-u>,  il  (iron  ^ia  p.-n'Innt  srpt  an-^  !<'>«  Inin  i- 
D.tés  et  la  rhétorique,  et  se  livra  eo»ui(e  au 
ministère  de  la  prédieation,  i  Paris  et  dans 
f  lusi(  urs  autres  villes  de  France.  Il  fut  l'un  des 
f-rrmi(^r«!  prédiciteiir^  qui  <ii>Tr1>èrent  à  faire 
<l.<pai altre  de  la  ihaire  clirrlteune  les  pointes 
et  les  trivialités  qu'y  avaient  apportées  le^ 
Maillard  et  les  M»  nol,  ^<"-  d.'vinrii  rv  On  i  de 
lui  :  PaMg^rtques  des  instituteurs  d'Or- 
drêii  Paris,  1604,  in  8*;  ^^Dn  peines  in/lt- 
firrx  par  Difu  à  Thomme  pécheur;  I.von, 
ir>66,  tn-«"  :  recueil  de  sermon»  pmir  l'Avent; 
—  Panégyriques  de  ta  sainte  Vterge  pour 
toutes  Its  /itêt  de  Fmnéê;  Lyon,  1665, 
in*8*;—  Le  prétlicoteur  érùn^éqHê,  ov  ler- 
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mons  pour  tout  le  carême  et  l'octave  du 
saint  Sacremrnf  ;  l.\m,  \cr,:,,  ia  s";  et  ipn-l- 
qucs  autres  ouvrsjje»  de  piele  énumérés  par 
Sottwel.  H.  P. 

Picker.  BUtiMh.  d*$  écrtm.  éskiCvmwHi^MM- 

tut  ;  tSSt.  ■•  M-rie,  p.  MIL 

OiTDBAiT  (/'ranj'  (  w  ).  religieuse  française, 
morte  à  Poi^-v,  le  i  ort»  lire  1644.  I^suc  d'une 
(amiile  oubl<  qui  luit>iUii  Paris,  elle  entra  dans 
le  oonvent  des  dominfealnea  de  Poissy,  et  s'y 
distîn^ua  par  so<  t.iU'iit>  aulant  que  par  sa  pi»'lt^. 
YiTSée  dans  la  conoaisisance  des  saintes  Kcri> 
tares  et  des  Pères  de  l'Église,  elle  entendait  par- 
faitemenf  la  langue  latine,  et  a  traduit  en  fran- 
çai-i  :  Sermons  méditatifs  du  dévot  Pèresaint 
Bernard^  abtfé  de  Clervaux,  sur  le  Canti- 
que de§  cantiques;  Paiis,  1621,  te'S*.  Elle 
d*  lia  ret  ouvrage  à  Jeanne  de  Condi,  prieure 
de  son  monastère.  H.  F. 

RiltrkMiStCMia.  £<t  Êloen  «t  f«fvu»  êm  rtlim, 

de$  princ«tt»i  et  drt  damr^  itliLffrrs,  •  U,  p.  731. 

OCDBGHKBST  (  /'terre  i>  ),  Ui^itorien  beige, 
né  à  Line ,  dans  les  premières  années  du  sei» 

zième  siècle.  Il  acquit  de  la  rt'putatioo  par  son 
habileté  dans  la  pratique  du  droit,  et  dfviitt  lieu- 
tenant du  bailli  de  Tournai  ;  ce  fut  pour  quel- 
que conunission  relative  à  cH  emploi  qo'il  se 
rendit,  en  1569,  à  la  cour  de  Ma\iiniliai  U.  Il  Ùt 
ensuite  le  voyage  d'h!>pagne,  et  mourut  à  Ma- 
drid pen  de  temps  après  rannée  1S7I.  On  a  de 
lui  :  Les  chroniques  et  annales  de  Flandre; 
Anvers,  lô'l,  in  4"  :  cette  hi'itoirf»,  qui  s'arrête 
à  1477,  est  rédigée  8ur  de»  document»  authen- 
tiques et  avec  plus  d'ordreque  edlede  Meycr.K* 

PMuat.  jrm.,  III. 

OVDBSlAsnDB  ( Robert  V4K ) ,  peintre,  gra- 
veur et  poète  Qamand,  né  à  Gand,  le  3  septembre 
ir.r.ï,  uiort  dans  la  nifrne  ville,  le  3  juin  1743. 
11  étudia  la  peinture  chez  François  vau  Cuyck  de 
Mierop,  puis,  i  Anvers ,  dans  Patelier  des  van 
Cleef.  Én  1685  il  suivit  à  Rome  loçon*  de 
Carlo -Ma ratio.  11  essaya  aussi  de  graver  à  I  t-au- 
forte ,  et  débuta  par  reproduire  une  esquij^8e  de 
son  nuNre  lepiésentanC  le  Mariage  de  la 
sainte  Vierge.  Lorsque  Maratto  apr^rçut  chez 
les  marchands  d'estampes  l'œuvre  d'Onde* 
uaerde,  il  devint  Curieux  de  se  voir  aussi  mal 
gravéeleliassarélèTe  lndiecrei;inaisOud<  naerde 
lui  montra  un  si  vif  reprrt  fimf,  quf  le 

maître,  désarmé,  lui  rendit  toute  son  amitié  et  ie 
dnlsit  même  pour  graver  tous  aei  yen  ses 
principaux  ouvrages.  Oudenaerde  resta  quinze 
ans  avec  Maratto  Au  bout  de  ee  tetnp-  le  car- 
dinal BarlKirigo,  évéque  de  Vérone,  1  ap{>ela  prè^i 
de  lui  pour  exécuter  un  grand  ouvrage  sur  sa 
f.irnillt',  ror:ipos<*  de  portraits  et  d'«'tid)!t''raf? 
accompagnés  de  vers  latins.  Oudenaerde  fut 
chargé  à  la  fiNS  du  dessin,  de  la  gravure  et  du 
texte;  H  S'aeqnitta  si  bien  de  cette  tâche  que  les 
diverses  aca  l.''ini<-s  d'Italie  lui  ouvrirent  leurs 
portes;  le  cardutal^après  l'avoir  gardé  vingt-deux 
ans  auprès  de  lui,  le  fit  entrer  dans  les  cidres. 
LVrtiitte,  qui  était  depuis  tmle-sept  ans  en  fle- 
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lit»,  voulut  revoir  sa  patrie,  et  iletnanda  lin  congé  i  queuce  et  d'histoire.  Philologue  inétroit  rtiodi- 
d'un  au  .ou  lui  Ût  à  Gand  uu  ac<:>ieil  distingué,  cieux,  mais  peu  original,  Ouifendorp  t  iloDDé 
Il  se  disposait  k  partir  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  Ixinnes  édittoot»  du  De  prodigiis  de  Jutias 
de  la  mort  (îc  Raibarii^n.  II  se  fixa  dès  lors  à  Ohsequen».  Lf-yde,  1720,  in-S",  de  !a  Ph<:rs<iit 
Gaa  i,  uù  il  Tut  accable  de  travaux.  Ilterwiuasa  |  de  Lucaia,  1728,  ia  -4*'^dt^  Stratagemaltca  «ie 
laborieuse eiiiftteMeftqiiatr»-viiigtoM«,ellWai-  i  Froatin,  1731,  in^S*;  des  Commentaires  de 
terré  soldUneUaneiU  dtt*  li  calkédrale  SmA-  César,  173:,  ia-4°;  <le  Sué/one,  1761,01-8".  Il 
Bavon.  avait  prt'[iaré  iirj»^  r-  lifiuu  (J'Apuli^e,  rjui  parut  j  ar 

Ld  iiiauière  de  deéttiuer  et  de  (»eio<lre  d'Où-  ^  leâsoiuadc  ituaklicii  ;  17ï>6,  in-k".  Outre  ce^ 
deoMfde  fieil  eeMoUeUeraeot  de  celle  de  Ma^  édilioo^ooadX>iideiidoi|»dlvenMsdiiMrUitiqas» 
rattn.  Sa  couiftir        rliau'le  et  vi^ou'-ftivf ,     une  entre  autres  iti!itul«^i' :  Oratio  de  hteranii 
inaiii  «ans  oooUra^ite»  heurtés.  Sa  tuucbe  €j>t    V.JuIh  Cimu  is  .sh((/i{s  ;  l^eytie,  i7»ii.  în  Z. 
fttMChe  et  Cidie,  eoB  ptetoiu  agréelile  et  RMVie,  ]   smc.  ontiMOii.  uurar-ium.  —  aoteraïuuLi,  ^uppLà 
surtout  dans  le  portrait,  où  U  eut  uo  grand  soc-  ,  VMh.  Ceihrt.  Uj^uoh  de  JOi  her, 
cès.  Son  dessin  est  convct;  s»"^  compositions  I     ornE^noRP.  ]'t)ij.  Oluesuoup. 
belles,  sévère»,  pleine>  d'acUon.  La  plus  grande  ]     oduet  {Jacquru- Joseph  ),  ufliciVr  t^uperieur 
{NMrttedeneeeeavre»  e^timteeen  lUlie;cepeiidant    fnuçÊÊt,  né  k  Meyoal,  ea  t?7»,  bUsaeé  tnorlelle- 
!  Miur  uip  di^  monuments  de  GanJ  conservt  ntde    rneot  à  Wa^ain  *  juillet  18U!^).  Il  *ervii  dans 
l>i»ii\  uiurceaox  ftortit  de  sa  uiaini  les  prioci-    lea  armées  republtcaiues  d'abonl  contre  k-^  \'f  ii- 
peux  sont  :  mx  Bégaht»  :  Jétvtt  eu  milinf  dtt    ddeas,  et  parvint  au  gratle  de  lieutenaot-coiouvl. 
dvefeitrs  ;  à  Saint-Jacques:  Sainte  CdUirrïne    Patriote  enthousiaste,  il  <>e  luoolra  op|Misé  au 
conduite  devant  les  idoles;  à  la  cbapcll»  des    coup  .1  Kial  du  iS  bruunairt:.  Helëgué  a  llesan- 
BOttclters  :  uo  immense  tableaa  rcprésentaut  les    çoa  par  ie  premier  cou«ul,  il  d^viiU  l'un  de* 
chefc  de  cette  confrérie;  an  Chartreux  :  SaM    raenlirei  le»  pins  actifs  de  la  aodéld  des  P/ti/a- 
Plûfre  apparaissant  à  ces  reli</ieux  pour  les     delphcs ,  qui  souvent  inquiéta  le  t;ouveroeuR'ot 
empêcher  de  quitter  le  cloitre:  véritable  cbef     impérial,  lille  «e  compoi^ait  de  ré(>ublic.iiia«.  de 
dtVËmre  ;  à  l'abbaye  de  Baudolos  :  les  portraits     ro>alistefi,  que  l'od  avait  réunis  par  la  pixiine^e 
degrandeijr  naturelle  des  moines  de  ce  temps.     d'in:>tituUons  libérales  sous  les  Bourbofû.  Oudet 
Ces  portraits  --r  r»-rommandent  par  la  variété    fot  comprotuis  Ior<  >hi  i»nic»s  «k-  Murmit  On 
des  poses,  l'expresaion  et  la  vérité  des  l^res.    ;  lui  attribue  ptusieors  démarches  auprès  de  Sa- 

Il  a  MMé  beaaeonp  de  magnifiques  estampes ,    poléon,  qoi  Cieoneat  pins  dn  loaiaii  que  de 
gravées  à  Rome,  surtout  d'après  Carlo  Maratfo ,     toire.  II  rentra  dans  le  service  actir  en  lb07,  ùt 
♦'t  qui  font  a'ijour  l'hai  eiuore  l'admtration  des     vaillamment  son  devoir,  et  tomlia  tiie«sé  uiorlcJ- 
aiaaUurâ.  Dt-puis  âon  rcU)ur  a  Gaitd  (1723),  ii    lemeot  à  Wagrau.  11  uiuurut  tiuis  juurs  a|)rès. 
ae  grava  plus  que  de  petit«*s  planches,  et  enoom  |    Ck.n.iémt  auutn ém metaUê tucrkm  -4M> 
en  petit  nombre  Le  grau  !       raj^e  auquel  il  Ira-     motrts  (Pmtu  conUmporaine. 

ocoix  (  César)t  littérateur  français,  inorl  ie 
octobre  tnb.  Fils  de  IVicotas  Oudîo,  grand 


vailla  vingt  années,  et  que  ld  mort  du  cardinal 
Jtarbarigo  vint  nterrompre,  a  été  poliiié  sons  oe 


litre:  Sumisma/ti  virorum    tlluslrium  ex  prév<Mdu  Bassigni,  ii  fut  eie\é  à  lacour,  t-t  rotn- 

gente  Barliai  ig  i  ;  17G2,  io-fol  :  il  rontient  cent  plit  divers.ps   nf^;f>fiations  aupr^  d«>«  priiic*'^ 

soixante-quinze  planclies.  il  ne  parait  pas  que  d'Allciuagne  Lu  1^97,  il  devint  secrétaire  inter» 

lesautres  écrits  d'Oodeoacfde  aient  4lé  raendl-  ■  pfMe  dn  roi  pour  les  lan#Ms  étrangères.  Oo  a 

Pb.  On  ti  ou ve  quelques  pièces  de  vers  dans  les  de  lui  des  ouvrages  traduits  dr  r>'>pa;^^o'.  H 

ouvrages  d'autres  tittératours,  auxquels  elles  ;  deux  gramimires,  Tune  italienne  CParis, 

étaient  adressées.  '  in-S«),  l'autre  castillane  (Rooen.  te7&,  m'l7). 

On  n<  (  uD.tlt  d'Oudenaerde  qn*onioal  élèfO,  |  oorr^ées  et  augfneotées  par  son  fiU. 


François  Fii«en,  peintre  et  graveur,  qui  roniff  |  oroi?!  {Antoine],  fïh  do  pr<  cul»  nt,  'ri  ^rf  î« 
vait  l'œuvre  coittplète  de  àon  maître,  œuvra  tny  .  21  février  teà3,  le  remplaça  dans  ie^  fufirirooi 
rare  et  trop  peu  oaanne.  A-nat.       {  dlnterpiAto.  Louis  XIU  rom7a««llalî^oè  il 

Dir^r.imt  s.  l  a  ,  U  tUt  ptintres  fiituamtU.tte^t»  III,  ,  séjouma  assez  longtemps,  soit  à  RiMne,  soit  à 
p,»-H.  -  Piikingioo,  Dirttnnarf  of  imM^.  i  x»irlD,  et  Lûui<^  \  l  V  le  prit  en  iCSî  jwîr  înaRne 

OrDfeHttoniP  (  FraRfoij  Dk),  philologue  bol-  '  d'italien.  Oudm  a  publie  :  drammatre  jram- 
landai^,  né  à  !>eyde.  le  3t  juillet  1690,  mort  '  |oiM,  fafftfUe  au  lOMfùfe  dm  tempe;  Pn> 
danslaméiiH'  lît'e,  rn  I7G!  IT  '  tudîa  à  l'unirer-  ris,  t633,  et  Rouen,  ICJS,  in-t?  :  ouvrier'  cité 
sité  de  Lej  le,  sous  Perizouius,  J.  Gronuvius  et  avec  éloges  par  les  premiers  académianis.  — 
Bunnann.et  devint  professeur  de  tMèmo    HUMre  deignerresde  Flanérê;  Perii,,  Jta^, 


classe  à  l'université  de  sa  ville  natale.  Il  quitta  in-4*,  trad.  de  lal'*  part,  de  l'ouvrage  du 
cette  position  pour  la  place  de  rertrur  dn  l'f'cole  Bentivoglio  ;  —  Recheri  hcs  tlnhennrt  et  frnn- 
de  nimègue  en  1724.  Ik-ux  ans  plus  tard  il  Aa  (Olses,  ou  dtcticunatre  Uaiie»  et  /rançon  f 
app^éannimetitroè  ltelcin,ohl  nNtiIns.  .  Paria.  1040,  )  rot  iiM*;  Itédit  da  tiMaéM 
qu'en  1710,  éfMVjue*  à  laquelle  l'université  de  revue  par  Venerooi;  —  Tr^urr  des  langues  et- 
l^'vde  le  rappela  et  lui  confia  Is  chain  d'élo-  ^  pagmde  ei  franfoUet  on  dicftoannire,  fte.; 
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ibi.l.,  I*^'»ô,  in  »•;  ^  CurtûtitéM  frofiçoisn , 
ottrêeurif  de  phiùmr%  betirs  propriétés,  anc 
ufif  tittin>fi'       prnrrrbes  et  de  fUOlttHStSf 
Hmu  n.  16411,  rii-8^. 

Un  parent  <!«»  précédcols,  Ovm^  (  Frnu- 
çom  Crsnr  !,  '|ui  fuf  .itt;irh«^  mi  fîK  dr  la  mar- 
quise de  SC^i^,  «t  auteur  tl'ua  /kouptau  Re- 
cueil de  diverlisMementê  enni^tm  (Pnii, 
1670.  iP-l»). 
Morrn,  Grand  Mft  hitt. 

Qroia  i  Casimir).érwi\l  français,  né  le  iS  fé- 
vrier l«39,  à  Méiièret-iiar-Mi-tK^r  m.Mt  i-n  sep- 
tnnbr."  17 IT,  à  I^-y.V.  Il  Hiif  11)!,  d'un  tisse- 
rand. Sa  pa^sioa  pour  le»  li»re«  el  le  déiîr  de 
s'instruire  le  décMirent,  us  «tudet  lernrinéfs  à 
CiMrlefiHa,  à  oHrerdans  l'ordre  de  Préinontrë, 
oii  il  espérait  Irouver  des  mny^n*  d'inslmc- 
tfoa  de  tous  f(eore&.  Eu  prenant  I  habit  reii(iieux 
ff ftSS),  il  «lopte  le  pféMiB  de  Casimir,  au  lira 
de  celui  d«  Jl 'mi.  qu'il  avait  rrrn  au  l>.i|»t^tu»» 
L'histoire  desauleun»  ecclésiastique:-»  attirai  d  d- 
bord  SM  illralioii,  et  il  s*eii  occnpail  depuis 
plusieurs  aanées  lorsiiu'U  deviot  professeur  de 
tl,  fvj'f  à  raWwje  de  Moreau  (tA(.9),  doot  il 
(ut  iioiitiné  graihl  prieur  l'année  guiTâule.  Après 
«foir«dinliiiiilrébcured*tplwy  sms  GanMelies 
(diocèse  de  Rouon rentra  dan^  1^  ( lettre, afin 
de  se  lirrer  en  pai\  à  *€*  premiers  travaux 
(1677).  Il  9e  trouvait  au  couveat  deBnrfllylor« 
do  passaite  de  L«»iiis  XIV,  qtH  se  rendait  en 
Flandre  (i"  mars  tn»«o>.  Au  moment  où  le  roi 
entra  dans  le  saiuo,  le  soleil  brilla  tout  i  coup , 
ce  qui  foorait  i  0«din  dlnprftviseroe  distique 
fitticiv: 

9»lca  vm  ooTan  Mae  Sel  anttswH  «dsTai, 
Bt  VartMi  aovMD  ««rtli  p«lm  Sica. 

A  la  aaite  d%n  voyage  pendant  teqoel  il  visita 

]pn  ahhnv#'s  qtîf  f't'idre  po^«;f*'!ait  en  Lorraine, 
en  Bourj^oftae  et  dans  les  Pays  Bas  il  obtint  la 
permissloo  de  se  fixer  fc  Paris  (ir>8::),  et  fut 
admis  dans  Plotimité  des  garants  bénédiction  de 
Saint- Waur,  qui  mirrnl  Ifura  nombrrui  m.ité- 
riaux  hi^turiiiues  à  na  diS|>osiUoa.  Il  jouissait 
dfane grande  réputaUott  de  verta  et  de  seieare; 
on  le  citail  mériif  coininc  un  rtioifMo  fïc  piélé  et 
de  régularité.  Hais  ses  supérieurs,  alaniieâ  de 
rétnnte  liaison  qu1l  avait  formée  avec  1^  fameux 
pasteur  Jurieu.  le  rsl^pièrent  à  l'abbaye  de 

Ri'sson^.  pr^>  R^auvais  (tP^**).  Crt  act»*  «!>'  s*'- 
vérité  rindi|çna  :  séparé  de  ses  amis  les  plus 
ehers,  n'ayant  dTantre  dbtraeOoa  que  les  exer- 
nt-Aif.  de  la  vie  moDa.ifique,  dont  il  ét^it  r]i»^uùté, 
il  tomba  dans  itne  mélancolie pruloode.  Le<^  lures 
pénitences  qu'«mliti  imposa  acbevèrent  de  Testas* 
pérer .  il  réôaait  enfin  à  s'édiapper,  et  pa«M  en 
liollan  ie  {U\9'\'  Arrive  k  Leyde,  il  abjura  pu- 
bliqiietiieul  sfotee  et  hUmUtr^  MJi\anl  soi 
propres  expressions,  et  M  nommé  aons-biblio* 
lliéraire  de  l'université.  «  Cuntr»^  l'urdinaire  des 
tran<«fiiize<t,  <Iit  ialibé  Roulliut,  il  (-oiiMT\a  tou- 
jours rotiiitc*  générale  lie  &ea  (OJeU|^oiuiaires, 
Si  Ala dal  sttrtnot  à  la  parOé de  ses imrs.  Il 


répondit  è  cent  qol  rei^mterieat  k  se  marier 

qu'il  avait  eiubra^M-  ic  (  alvini-'tiif'  pnr  ;iiiu)iir 
p  iur  la  vérité,  tft  non  pour  ^'affranchir  du  céli- 
bat  <•  Les  i>rit»;ipaat  oomffes  d'Chidfn  sont  : 
Suftplmtentmm  de  acriptorxhut-vel  de  srrkpH» 
ecclf^tnsf;rt%  n  B<'llurmino  omtxsis  ad  ann. 
1460;  Pans,  16^6,  ia-8%  ce  livre,  qui  Oit  loin 
de  ooaieirfr  tmnlee  eoleurs  omis  par  Beiiarraài, 
fourmille  d'erreurs  gnxsiiTos,  >'il  faut  en  croire 
le  savant  Cavi  ;  —  Prémontre  défroqué; 
Lejfde,  1692,  m  12;  —  Veferum  aliquot  Gai- 
tut  et  Betgti  scripforum  opuscula  sacra 
tiunquam  edifa  ;  ibid  ,  ifin*»,  in  S";  —  lîistorin 
aàbatu  Calvi  MoniiS ,  daus  te  t.  III  des  ACta 
Monetorum  <1701):—  DeOotieetanm,  dans  le 
t.  VII  et  Vf II  de  l'Hist.  de  la  ri*p.  des  lettres 
de  Mas4i0  :  critique  snn»  portée,  dirigée  contre 
dom  B^adari;  —  Trias  dissert,  aiticarum  ', 
l^dCt  17 17,  in  A*;  il  prétend  que  le  Cocfex 
.Mrxnndnnitf.  n'c>t  que  du  dixième  si^r1e ,  ft 
que  les  questions  Ad  Anliochum  prinapem  oat 
été  faus<«ement  attribnées  I  saint  Athanaae;  — * 
De  scriptonlitis  f:ctlesue  anliquis;  Leipzig, 
175^,  3  vol.  in  fol.  -  On  y  Iroove,  diseut 
MM.  Haag,  tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  un 
tnifdl  de  ce  ffenre,  svr  U  vie  des  anteurt 
comme  stir  !*'i)r>  ouvrages;  tieaucttup  d'orrcors 
ont  sans  «ioule  été  coininise«  jtar  Oudin,  mais 
ceux  qui  se  sont  occupés  dr»  recherches  ana- 
10',,'ues  se  montreront  indulgents  pour  des  fautes 
tnf^vltables  et  le  hiueront  jrrandcni.  nt  ili'  la  dilî- 
geoce  singulière  av^  laquelle  il  a  recueilli  une 
immense  quantité  de  matérianx.  » 

Nlcrron,  Mémoirtt,  f  et  X.  —  Moreri.  tHet.  httt.  — 
Pai|uot,  Mémoire»,  —  Huf o,  Antmla  onL  frjem.,  I, 
e»i.  n.     Koiiiiiot.  />i««r.  ardsaantat.  11.  —'Bsag  M> 

m,  IM  t  raitef  protriK. 

ODDm  (^WMfnis),  émdn  Arsttçals,  Béte 

j  I"  nuvomhre  1673,  à  Vignori  (  riiampa^ne  ), 
I  luorl  le  2»  avril  1792,  à  Dijou.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  anus  la  direction  de  son  oMlt 
Jran  Oudin,  clianoiiie  à  I.ait;irf.s,  il  salra  n 
inn  «  h.  /.  lf«  jt'-niii's,  t  t  iiH  (hais:*^  f»ar  eux 
dVusiMgner  la  rhétorique,  pui»  la  Itieoiogie.  k 
l'extepUoa  de  deux  voyanes  à  Paria ,  tovla  m 
vie  se  t>a^><i  itati>  r4>tte  ville  I!  écrivit  trés-pm» 
re:i)*  iil  eu  latin  et  savait  fort  bien  l'espagnoi ,  le 
portugais,  l'italien  et  langiais  i  aussi  était>iUié 
avec  presque  tous  les  savants  du  l'Europe,  qui 
s'accitr<l.ii<>nt  à  louer  en  loi  une  vaste  érudition 
jointe  a  un  caractère  «loux  et  modeste  et  à  ua 
xèle  ardent  imor  le  |»ro(;rès  des  lettres.  O»  a  da 

lui  :  Snmaia,  p«kmih-,  Dijon.  t697,  io-8*; 
Langres,  I69.S,  io-l2 ;  —  tranciêco  Xaverio 
hfimm  IX et  officmmi  Dijon,  170&,  io-12;  — 
Bibitothna  Patri  Ferreti;  ibiit,  1707,  in-4*; 
Si/va  dislichornm  moralîum  :  ibid  ,  1719, 
tîlo,  in-»*;  — U^mai  nooi  ;  ibid.,  1720,  in-U; 
—  Bêmardk  Monei*  epMimmt  QM.,  1729» 
in  fut*  et  b-4*.  On  doit  aussi  au  même  jésuila 
h«>au«  oup  d*»  ptéres  de  »ers  iosérées  dans  les 
Pœnuila  didtiscai*ca  et  de  dissertatioas  tliéo> 
l0)liqu«s  et  historiques  dans  les  ITMioires  da 

St. 
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Trévoux,  le  Journal  des  Savants  el  quelque» 
autres  recueils. 

MarérI.  Grand  diet.  hi$t. 

o  VDi?f  KT  (  âfarc-A  n  (oine  ) ,  numismate  fran* 
çaig ,  né  en  1043,  à  Reims ,  oA  H  est  mort,  le 

12  janvier  1"I2.  Sa  famille  était  originaire  de 
Cambrai.  Au  collège  «les  JiMiif»'^  d.'  Reims,  où  il 
fil&es  études,  il  brilla  sui  toui  par  l'étendue  de 
sa  mémoire,  qui  lui  permit, dit*on,  d'apprendre 
\y.ir  ciTiir  on  une  semaine  les  douze  livres  de 
ï'Kntide.  Après  avoir  été  reçu  avocat  à  Paris,  ii 
revint  pratiquer  le  barreau  dans  ea  ville  natale, 
<)  I  le  ,iu  (ès  lie  ses  plaidoyers  lui  valut  la  pre» 
ini»  -li:»irc  xacjinti'  dt"  l'iiiiiversité.  Invit»*  psr 
Raii)s.>ant,  son  parent,  à  partager  avec  lui  la 
garde  des  médailles  du  cabinet  du  Roi,  il  accepta 
fctlo  offre ,  l'.iida  dans  la  rédaction  du  catalogue 
et  lui  succéda  en  1689.  Lors  du  renouvellement 
de  l'Académie  des  inscriptions  (1701),  il  en  fut 
Dommi*  associé.  On  a  de  lui  quelques  Mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  cette  cora- 
pagoie  ^  relatifs  à  des  médailles  anciennes. 
ma.  de  FÀeai.  ân  Inwrfpf..  L  III. 
orDi?iOT  duc  DE  Reccio  (  Chdt  les-yi- 
colas),  mart^cîial  ^<'.  France,  né  à  Bar-le-Duc, 
1i-2j  avril  1707,  mort  à  Paris,  le  13  septembre 
1S47.  Sa  famille  le  destinait  au  commerce;  mats 
il  «s'onrôla  à  dix-srpt  iins  djiis  le  rogiment  de 
Médoc  infanterie,  où  ii  servit  jusqu'en  I7ft7, 
épofjue  où  il  rerint  à  Bar,  par  déférence  pour 
son  père.  L'énergie  qu'il  déploya  à  la  tèlf  de  la 
milice  bourgeoise  pour  réprimer  en  1790  une 
émi'ute  populaire,  le  fit,  en  t~97,  nommer 
lirntenaBt<-CDloiid du  3*  Itataillon  dt>>  volontaires 
de  la  Meu^e ,  avec  lequel  il  défendit  le  chltcaa 
de  Bitclie.  Le  6  novembre  1793,  il  fut  nommé 
chef  de  fcdgade  de  la  4'  de  liitne,  et  placé  sous 
les  ordres  du  généra!  Ambert  i  Kayserslau- 
tem.  Atfaquf^.  1<'  23  mai  1794,  par  dix  mille  en- 
nemis qui  avaient  coupé  son  régiment  du  reste 
de  la  dlvMon.  Oudinot  se  battit  pendant 
ln:il  heures  pr?^  d  t  villag.^  de  Morlaulern ,  i  t 
parvint,  en  se  faisant  jour  a  la  baïonnette,  à  opé 
Ter  sa  retraite  sans  être  entamé.  Ambert  le 
proclama  le  sauveur  île  s.i  division,  et  le  *»  juin 
suivant,  les  représentants  du  peuple  le  tirent 
général  de  brigade.  L.e  6  août ,  une  manœuvre 
habile  et  bardie  le  rendit  maître  de  Trêves,  ou  il 
eut  la  jambn  ri*»*'*.  Le  18  orfol^re  t"M?),  il  fut 
blessé  de  cinq  coups  de  sabre  à  1  allairc  de  nuit  de 
Hcclieratt, devant  Mannlieim ,  et  tomba  au  poo- 
Toir  des  Antrirbicn^.  fit  hanjA,  le  7  janvier  I79G, 
aprt^s  trois  mois  de  captiviit^,  il  fut  cmpknr  à 
l'année  du  Rlitn  et  Mo*Hle  ro»is  Mortdu,  lit  b  s 
campagnes  de  Sottal^e  et  de  Bavière,  et  «^e  tfoora 
an  combat  de  NoiiUtorg  (  U  septembre  !"•»''.  \ 
uù  il  reçut  une  balle  et  quatre  coups  de  «abrc. 
Après  le  traité  de  Campo-Fovmio  (  1797),  Oo- 
diiiot  était  désigné  pour  comtoan  li  r  mu'  lu  i- 
gnde  à  rarm(*e  d'Angleterre;  mais,  en  i  no,  «tn 
l'eu^oya  à  l'ai  niée  d'Ileivétie,  où,  maigre  df  :«  pru- 
diga  de  Talcvr,  Il  w  parriol  pas  à  a'ouTfir  le 


ot  niNOT  ans 

,  l»a»sage  de  Feidl^irch,  po&ition  formidable,  <|ui 
est  la  clef  de  ceUe  partie  do  Vorslberit  eC  «Ht 

Tvidl  Nommé  g«^néra!  de  divi>ion  l?  avril  i799) 
^  et  blessé  deux  fois  aux  combats  saoKiantK  rf^ 
<  Wormios  et  Scbwttz,  Oudinot  succéda  cosiit&ie 
chef  d'état- major  de  l'armée  au  général  Cli^rin  , 
tiiii  le  4  juin,  et  (  •  fut  lui   qui  a  la  l>.itaitlo  «fe 
Zurich  força  l'entrée  de  la  viUe  et  en  cliassa 
les  Rnises  après  mi  combat  acharné.  U  «laivlt 
I  Ma^'sena  en  Italie,  et  pendant  le  siège  de  G^ii«ft 
il  traversa  (  16  mai  isoo  ),  sur  une  frêle  enil^.-tr- 
catiou,  l'escadre  anglaise  qui  bloquait  ce  port  , 
I  essuya  aoa  fien  cl  débarqua  beumiasmcnt  Fi- 
nale pour  communiquer  au  g»>n^'rr!l  <Hucb.'t 
intentionsd«Mas6«oa.  Après  la  reddition  de  dénes 
(  t  joia  ),  U  cootinoa  ses  fooctiaw  sous  Brame» 
et  le  7r>  décembre,  à  la  téte  de  ses  officiers  et 
et  de  quelques  cbasseors  du  14«,  il  enleva  au 
combst  de  MoamnlMuo  une  tMtterie  qui,  placée 
sur  une  haotcnr,  foudroyait  l'armée  franç«i«e^ 
arrêtée  au  passage  du  Mtncio,  et  prit  ](H'-i.i<%in(> 
I  une  des  pièces  4e  canon.  Cette  beureu.ne  au- 
.  daoe  contribua  poiiaammeiil  à  chaofer  en  vfe- 
toire  une  dt^faite  commencée  ;  aussi  li-  pr^riiier 
consul  dicerna  à  Oudinot  (8  mars  lëOl  ;  un 
sabre  d'Iionneur  et  lui  donna  le  canon  qu'il  avait 
conquis.  Kmplo>é  en  18UI  et  1801,  Comaa» 
inspecteur  l:( D^^r  d  ,  cnmio.fndant  fa  première 
division  du  caïuy  de  iSryges  en  lb03,  gra/i<l'- 
croix  de  la  Légion  d%onoeor  (6  mar»  iHOà), 
Oudinot  recul,  le  h   ftvrier  1805,  le  com- 
mandement de  dix  bataillon^  de  la  r<^>erv^ 
réunis  k  Arras;  ce  corps  fut  depuis  lurs  <lc- 
signé  sous  le  nom  de  grenadiers  Oufitnot. 
A  la  téle    1'  rett.-"   pliai. ui^--  délite,  il 
di.«tingua  aux  combats  de  NVertingeo ,  d'Ain- 
sielten,  à  Viewie,  oè  il  se  porta  sur  le  pont  da 
I)anut>e  et  s'eiupara  des  batlene^  qui  en  ik-fen* 
daient  lepa&sage,  enfin  àliollabrunn  il  fut  griève- 
meot  blf:i<ié  d'une  tialle  à  la  cnis<e,  ee  qui  il'tdili^a 
de  remettre  à  Duroc  le  cotnmandemenl.  A  f>^iiie 
gn  -  .  I  ansi^tait  à  la  bataille  d'Au&ttTiitz,  t-(  !^;« 
diviMou  s')  couvrait  de  g|k>ire.  La  lt>ûO,  il  fui 
'  charité  de  prendre  pomiriuo  de  Nculehfttcl  ci 
de  Valingen ,  et  sut  dans  cette  mission  &e  con- 
I  cilier  si  bi<-n  l'estime  et  rafTectioa  des  ltabitan($ 
de  ces  contrées  quils  lui  décernèrent  à  son 
part  une  épée  dlMoneur  et  le  titre  de  bouri^eois 
dr  Neufcb*^t«*l,  «[iviTie  un^  v  it  'il>loi  de  ce  canton 
défendit  d'en  uive^>tir  un  catholique.  Ouiliitol 
I  entra  k  Berlin  fis  octobre  1806)  après  la  bataille 
I  d'b'na  ,  *-{  |iar  ses  <^vante«  manoeuvres  il  dé<  ida 
en  Pologne  la  vxtnirr  d'O^troli-nka  (  16  tcvrie.' 
1807),  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  comte  et  onr 
l  dotation  considérable.  Il  se  rendit  en«ufte  à  Dant- 
'rrV  pour  rentorrrrl' irfiM'e  du  fMffrli.^i  :  i  t.^%re, 

qui  assiégeait  cette  ville.  Cette  place  rapilwU  ie 
'  14  mal.  napoléon  réorganisa  l'armée  :  Oodinol, 

avec  sps  grenadier^,  forn  a  !^i^.^nt  gartl»'  dans  'a 
marrhe  sur  Friedland  ;  il  y  soulint  (  |t  juin) 
(M'odaut  douze  Ueure«       allaq^ie«  de  soixante 
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(k  rarinee  U«  ^ner  une  bataille  qui  dcdda  ■  véritable  sUlge,  peatlantlequel,  à  demi  mourant , 
bpaisHeTiUitt.L'aiiiiéa  suivante,  il  fut  nmamé  :  Il  fut  frappé  d'oa  éclat  de  boig.Aprte  une  journée 

\à  h     de  résistance,  il  fut  Piifin  délivré  par  les  troupes 


goutrmeur  d'Erlurth^  et  Napuléon  tt>  ih^m  ii 
l'empereur  Alexandre  en  r:<pp«>)ant  le  Boyard  de 
l'armée.  «  Ck>iQiiieiui,ajoula-t  il.il  est  sans  peur 
«t  saas  repraclM.  »  En  1809,  il  marcha  contre  les 

Autrifliien<, «:<ititint  ■^iMin'nt'nn  i)*-  fimonrf  .'t 
Landabttt,  à  Kied,  à  kberbi>erg  et  de  vaut  Vitnoe. 


westplialiennes  du  génér.i!  flariimerstein.  Kn 
1813,  à  Lutzen,  il  appuya  le  maréchal  Ney 
sans  prendre  une  part  directe  à  l'actioo,  et  à 

Bautien  il  contribua  pt)i^>ammpnt  ?»  la  victoire 
(  20  mai  ).  Des  onlres  pressauts  lui  eojoigni- 


n  flit  tttclnl  d'une  balle  au  l»rM  gauche  dans  '  renC  pen  après  de  pénétrer  è  tout  prix  dans 


nie  de  Lobaa;  mais  c*-tt«-  blessure  ue  l'empfcha 
point  <h-  faire  des  j>ro<lig«n!  de  valeur  à  Wagram, 
liuut  11  se  rendit  maître  (6  juillet),  et  dès  lors 
la  tietoire  ne  fol  pins  dis|NiUe.  Le  IS  dn  même 
TTioi'*,  N'.»f><:»!éi>n  «  ofifi^rait  à  Oudi  .ot  la  dtc;ntté  de 
maréctiaJ  de  France,  et  le  U  août  suivant  le 
titre  kéréditiiire  de  duc  de  Rejaiio. 

EÉinars  ihio,  |t>  inarixhal  Oudinot  fut  chargé 
d'fvrPtip<Tlîtrecht  et  La  Haye,  «>tapr^srab<lication 
du  roi  de  Hollande  d'administrer  |H-ovisoireuieut 


Berlin  ;  mais  il  Tut  battu  par  Bemadotte  à  Gross- 
Beeren ,  1 1  oblijîé  d'opérer  sa  retraite  sous  Wit-' 
temberg  (  30  août  ).  A  la  suite  de  ce  revers, 
Nspoléoa  hii  retirs  son  oooHnsndenient  en  chef, 
pf)ur  le  donner  au  rnanH  lial  "Scy,  et  lui  pr.'s- 
crivit  d'être  concentré,  le  4  septembre,  à  Bareuth 
pour  que  Tattaqne  sor  Berlin  eût  lieu  le  9  ou 
le  10.  Cet  ordre  éttttsbsolii,  et  cependant  tnesA» 
culable  dans  un  au'îsi  court  f^^p  !-  e  de  li  rnps. 
Xej  eng^giea  le  6  devant  lult  i     k  une  action 


eepayf.  It «ut  alors  eoTCillerrexêealkM désordres  ,  o4l  les  Français  éproavènol  nne  perte  cooii- 
rig  tnnnix  ipril  reçut  avec  les  é^^ards  dii<i  aux  Ho!-  ,  dërablé,  et  Oudinot,  à  la  téte  des  divisions  Pae* 
lati'lam,  qui,  pénétrés  de  recoonaisiiance ,  lui  of- 
frirent une  épé«  d'honneur.  En  ISii,  appelé 
an  commandement  du  2"  corps  de  la  t^i  in  le 
armée,     ilt  i.i  ln-  sur  't  Rwîna  pour  couvrir  la 


IhtMl  et  Guilleminot ,  parvint  à  sauver  l'artil- 
lerie ftt  k  assurer  la  retraite  sur  Tori^u.  L'empe- 
reur rappela  le  duc  de  Re.gio  k  Dresde,  et  lui 
confia  le  commandement  de  deux  <)iv)\i(>ns  le 
gancbe  de  la  ligne  d'opérations  de  l'empereur  et  la  jeune  garde,  à  la  téte  desquelles  il  deUt,  le 
combattre  l'armée  de  Wiltgnsteitt,  il  passa  cette  |  l«  octobre»  è  M^acbso,  devant  Leipzig,  le  corps 
rivière  le  29  juillet,  fit  charger  son  infanterie  à  rus*e  du  prince  de  Wurtemberg.  Lorsque  l'ar- 
ia l»ionoel(e  <iir  tmc  division  nuieuiif  i]w  l'a-  mée  évacua,  \r<,h  jours  après,  cette  dernière 
▼ait  aussi  dcji  fraocliie,  la  culbuta,  lui  enleva  |  ville,  placé  k  i  drncre-^de ,  il  protégea  la  re- 
dis pièMs  de  canoD,  et  tout  ce  qui  ne  fut  point  traite  et  battit  le  eorps  prassien  du  général 
tu(  ou  pris  se  trouva  contraint  <h'  <f'  jeter  clan»  1  York  à  Frejbfmr^    -m  pissatçe  de  rUn>lrutt. 


la  Dnina.  i7  août,  gnèvemeot  blessé  d'un 
litseaîen  k  l'épaule,  il  remit  mm  eommandemeot 
4  Saint  Cyr,  et  quitta  Pololsk  pour  «c  faire 
tranfiporter  à  Witii  i.  11  ne  revint  an  '*''  corp«?  qu*- 
le  4  novembre,  .  n  apprenant  que  ce  général 
aralt  été  é{(alemeAt  atteint  d*ane  Uenore  irave 
devant  Polotsk;  il  connut  en  m^ine  temps  le 
commencemrnt  do*  désastres  de  l'année.  Le 
2«  corps  avait  alors  opéré  sa  jonction  arec  le 
9*,  tous  les  urdrct»  du  duc  de  Bellune;  m>ilh'-u- 
reneemmî  Oudinot  <  t  ee  dertiii  r  diffriVrent  de 
vue;»  Hur  ta  manière  de  couvrir  la  retraite,  et  les 
0|iéntIoiis  contre  Wittgenstein  le  ressoitlreat 
de  leur  msmiue  dVntenle,  jusqu'à  l'ai  rivée  de 
IVm[>ereur  k  Orchi  Cbar;;é  de  si»  porter  sur 
BuriuiW  pour  aiu>urer  le  passage  de  la  Bérésina, 
te  maréchal,  dont  la  corps  éUlt  rédoU  à  daq 
mi:  le  hi>mmeft,  rencontra  (  ^Snovi-mbre)  à  Lach- 
nil/a  la  division  d'i  coude  Pahlen,  la  battit, 
lui  fit  neuf  cenH  prisonniers,  lui  enleva  tous 
ses  bsgSftes,  la  força  de  repasser  la  Bérésina, 
occupa  le  2.>  Slud/iank  .  et  le  ?.7  prit  jHxilion 
dans  les  bois  de  lîoruow.  Le  28  il  turuba  blesi>e 
d'une  balte  so  côté.  Tranaporté  so  villafie  de 
PlediBitsoui ,  et  n'ayant  troové  asile  que  dans 
•;np  mtst'  iWe  grange,  il  fut  attaqué  le  30  par 
1  avant-garde  russe.  Son  escorte  ne  se  composait 


Mais  le  26  de  ce  mois,  à  Gotba,  une  violente  at> 
taqiie  de  tjrphns  roUlgea  deqoltler  farmée,  el 

on  le  conduisit  mourant  à  ss  terre  de  Jeaa> 

d'heures,  pr<s  de  nar-le-Duc.  Aprt''.s  quelques 
mois  de  convalescence,  il  reçut  encore  le  com- 
mandement d'un  corpa  d'armée  qui  se  diatingna 
aux  aiïaire^i  de  Hrienne,  de  ^|laigia,  de MfHrâv» 
Aube  et  d'Arcis<»ur-Aube. 

Napoléon,dans  ses  appréciations  de  la  campagne 
de  I8l4,  a  approuvé  plt  inemeot  les  opérstioas 
du  inar»''fhal  Oudinot.  Apri^N  ta  capihiliiion  de 
Paris,  le  duc  de  Reggio  fut  un  des  war«jcliaox 
qui,  i  FontaineMeau,  adreasèrent  le  4  avril,  des 
observations  à  l'emiiereur  sur  la  gravité  de  Ift 
situation,  h  la  «uite  desquelles  s'ouvrirent  des 
négociations  entre  Mapoléoa  et  les  princes 
alliés.  Il  adhéra  ensolta  mx  actes  do  séost, 
et  lor«pie  ,  le  16  avril,  le  comte  d'Arloi^  ins- 
titua un  conseil  provisoire  de  gouvernement ,  il 
en  fit  partie  et  s'efforça  constamment  d'y  faire 
prévaloir  les  idées  modérées  et  une  sollicitode 
l'i  lairée  pour  les  inténM -fe  l'armée.  Lnui^  WUl 
le  nomros  successivement  ministre  d  Ltat,  oom- 
mandaat  en  chef  do  corps  royal  des  grenadiers  et 
des  chasseurs  à  pied  de  France  (  20  mai  1814),  pair 
"te  rrSDce  (4  juin),  gouv.  rueur  de  la  3^  division 
militaire,  à  Meta,  commandeur  de  Saint-Louss 


que  d'uoe  cinqoantaioe  d*homnws  ;  le  maréchal  |  (24  septembre  1814).  En  apprcoaot  le  retour  do 

ordonna  de  birrira  li-r  >a  demeuiv,  et  il  y  sou-  N.ipokS)n,  Oudinot  conduisit  jusqu'à Trov es  les 
tint  contre  une  brigade  entière  tie  hussards  un  i  tripes  sous  ses  ordres}  mais  il  ne  put,  malgré 
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Im  plas  grands  «fforli,  retenir  m»  toldtto  MOf 

les  drapctuix  rojaiix.  i  i  lMe  à  ses  serments,  il 
revint  presque  seul  à  MvU,  onlonn.i,  le  23  mars 
181  j,  û  mise  eo  état  de  sié^  di  s  places  de  la 
3«  dmefoo  mllilaivtt,  el  cette  menue  une  fuis 
pn<;n  piMir  l'hunneur  et  la  srtrf>t<^  du  pays ,  il  se 
retira  troU  jours  a|)rèi  dans  sa  terre,  où  l'eii- 
bit  im  Ofdre  itopérial.  Gel  eiil  IM  premplemeat 
lefé,  et  le  maréchal  vint  habiter  Montmorency 
Sân8  y  être  inquiété  pendant  les  Cent  Jours.  A 
son  retour,  Louis  XVlll  le  iXMmna  l'un  des 
lujont  généraux  de  le  gerde  lojale  (•  lep- 
tembr»^  I8I5),  mf^rnbrcdu  conseil  priv(^  (19 sep- 
tembre commandant  en  chef  de  la  garde 
natloBete  de  Paris  (9  octobre),  gouverneur 
de  la  a*  division  militaire  (  10  jam  ier  1B16), 
.grand'-croix  de  Saint^Louis  (3  mai  et  rli.  Nalirr 
du  Saint-Esprit  (30  septembre  iniuj.  lui  1833, 
le  maréchal  eet  le  ooronendeuent  de  premier 
corps  de  l'armée  d'Espagne,  et  après  l'cntirt-  des 
troupp<$  françaises  dans  Madrid,  il  fut  nonim<^gou- 
TeriK  ur  de  celte  capitale,  uu  il  s'appii<fua  avec 
fermeté  à  cootCAÎr  et  réprimer  les  fureurs  d'une 
populace  exaltée  par  le  fauati-^me  religieux  et 
politique.  Toutes  kn  infortunes  trouvëreut  à 
a'alirilersoiM  aa  loyale  épée.  Leivdv  UcenciemcBt 
de  la  garde  nationale  (  29  anfl  1S27  ) ,  il  s'em- 
ploya avec  aelivité  à  prévenir  les  péril?  de  l'ir- 
ritslioa  des  liabitants  de  Paris ,  et  lorsque,  en 
janvier  1830,  le  comte  d'Apponyi,  amtaaMadeor 
d'Autriche,  Irnaf'iaa  de  refuser  aux  maréchaux 
les  quaiitkatiuotf  ducales  dont  ils  étaient  revètv< 
et  qui  rappelaient  soit  nos  victoires,  soit  nos  con- 
quêtes sur  l'Autriche,  le  maréchal  praCeelale  pre- 
mier contre  cette  prétention  étrange,  non  qu'il 
trouvât  bou  nom  patronymique  nioia.%  glorieux  a 
forter  que  celui  de  duc  de  Reggio,  mars  parce 
qu'en  se  soumettantaux  evigenoea  autridi  ennes, 
en  aurait  hles>é  au  vif  l'honnnir  national  et  la 
dignité  de  la  France,  li  était  d'ailleurs  personnel- 
leneirt  dénnléreaié  dana  la  qoeaUoa,  le  dvché 
de  Re^gk),  situé  en  Calabre,  ne  pouvait  £tre  ' 
conte);té  par  rAuîriche.  Après  la  révolution  de 
juillet,  1«  loartciiai  m  retira  <i  sa  terre  de  Jean- 
d*beart ,  na  venait  à  Paria  qv'à  de  rares  tn- 
{r^^  illr  ,  f(  ne  présentant  .iu\  Tuileries  ou  à 
U  ubaciibre  des  pairs  que  dans  les  occasions  où 
son  absence  aunlt  éM  on  tact  oo  PooUl  d'un 
devoir.  Cependant  il  (ut  nommé  grand  ctiance- 
lier  de  la  Légion  «l'Honneor  (  17  mai  \H39)  et 
gouvemcnr  des  invalidée  (21  octobre  iil42). 
C'est  daM  Ma  feneliona  qnil  larmfeM  sa  g|o- 
riense  carrièrâ.  Le  maréclkat  OuJinot  i>'elait 
marié  dent  fois;  le  t:>  sepl^bre  ilÈ^,  il  avait 
épouàé  Charlotte  Uerlin,  et  le  19  janvier  iai2, 
Maria-ChariaUa  gmi<Ble>Juli<»oe  de  Cou<:y ,  qm 
lui  a  survécu,  et  qui  fut  datne  d'iDmw'ur  <l. 
M'"  U  dudiesse  de  Berrj.  Une  statue  a  eii- 
éievéa  an  maréelial  anr     dM  plMeeda  te.  le 

19  a^^ffaBBÉbra  ïaM.  6>  m  V, 

rirMrti  H  eoit^*it(t,  etc. 

^•UMaoT,  duc  UK  Hwom  {Ckaritê-.^i- 


enlaf-11elar%  flêntfval  Itmçaia,  fih  ainé  dn 

précédent,  né  à  Dar-le-Duc,  le  3  novembre 
1791.  IVemier  page  de  Napoléon  1"^  à  Erfiirtf; 
(  13  octobre  1808),  il  le  suivit  «lans  la  c«iiu- 
pagne  de  1809  contre  PAutriche;  et  («ndaot  la 
mémoraliie  nuit  qui  précéda  la  Lal.iiito  <!.■  \V:* 
grara,  il  prêta  1  appui  de  son  bras  à  l'cm- 
pereur,  qui,  à  pied  et  «ne  lanterne  i  la  main, 
surveillait  en  personne,  par  un  épouvantable 
orage,  le  paKsage  des  troupes  sur  le.<  ponts  «iu 
Danube.  Satisfait  de  sou  couraj^e ,  Napulcoe 
lui  donna  on  bnvet  de  Heutenant  au  6*  d«  h«a> 
sards  (17  août  i8nî)),  et  Ma^^^ena  U-  clioi>:t 
l'année  >uivante  pour  aide  de  camp.  Ce  lut  sous 
les  ordres  de  ce  maréchal  qu  il  fit  Ira  deu\ 
campagnes  de  Portugal  et  d'tUpagne.  Sa  ean- 
duife  lui  nurita  à  celte  é|K>que  d'être  prapos»- 
truis  lois  pour  U  croix  d'Honneur;  majs  tivts 
fois,  renipereur  en  regaid  de  eoa  noan  mil  : 
trop  jeune.  Kn  septembre  1811,  il  le  nocnnsa 
cependant  lieutenant  en  prfrr.i.'r  aux  chaj^eur» 
à  cheval  de  sà  garde.  Oudiuut  gagna  les  épaa- 
Mteide  eafrtliina  dana  b  campagne  de  Boieie, 
où  il  prit  part  au  combat  ln'roi  ,u  »  que  son  in  re 
blessé  soutint  le  30  novembre  1812  dans  ua*- 
grange  du  village  de  PleehnitMol contre  la  bri- 
ga<1e  du  général  Landsàof .  Leipzig ,  OÉ  il  (bt 
blessé  au  pie<!  prir  un  f>i«calen.  Hanau.  ni!  f  • 
prise  d'ime  t>allerie  uarUUerie  lui  valut  <i  étr< 
prooMi  oOleier  de  la  Léglan  dtancnr,  Mant- 
mirail,  où  il  fit  mettre  kislei  anius  i  un  ba- 
taillon prussien,  et  enlin  CraonM,  où  il  lut  eo 
core  grièvement  blessé,  furent  inoeeiirfvement 
téoMiBa  de  «a  valeur,  qui  (ni  récompenaia  par 
le  prado  <lo  chef  ii'r  >c.).lrou         ^vril  iHt). 
Frurau,  peu  de  Um^  «prés,  oc4ooai  da  8*  fm^* 
ment  <lc  chasaenrs,  U  fut  lé  37  da  même  mis 
confirmé  dans  ce  grade  pu  le  ^ou^rrneMiA 
rt.val  et  appelé  au  fomnian-i.  ri-i«»nt  ilu  1"  reilf- 
mcnt  de  hussards  (  Itu^iJ»  du  rui  tu 
m'aon  k  Mete  en  mars  I815.  OfOM  dtawa 
fidèle  aux  BouriHjris,  ci    u  >il  b  li.;nr'  «Ir  e<«i- 
duite  et  l'eiemple  du  uarci  liât  sua  pu^e-  A  %ofi 
letûur,  Louis  XVIII    le  eiuirsm  d*orpni- 
ter  les  hnaarda  du  Dor<l   r  iiu<-.ird.   >t  Jr 
nomma  commao*!' ur  il.  Ki  1  ■ -i^  n   l  li  ir 
(  f  jain  1820)  el  ecuji^'  ii^v-^utcaJoiix  ^  20  00- 
vembre  seivanl).  OoHinal  rc^  <•  tm  le 

commantlemeot  du  \''  r->;invnt  d»-  gfr-n  vli  r« 
k  cheval  de  lagar  W-,  el  le  |nib(S  de  iâiatTcit.U 
de  camp,  le  12  juin  18?!.  SûB  apIHude  ip«. 
daleà  riaatmdîon  et  aa  aanieincnt  l  -^  t^-vn)  i>» 
lui  fil  ronfler,  le  IT  noxernhre  ih?».  la  mi:»- 
siun  de  réorganiser  l'ecok;  dâ  cavaitrie  de 
Sauraor.  •  Plein  de  reepect  pow  de  kanlea  in- 
fortunes, »  coron^'  il  r<Tri\il  lU  iiiuu  tr. 
la  K  erre,  le  i;^n«r><l  Ou  i  Ui-t  r<->'::,M<i  »<•  »  i.jiic- 
tionsa  la  revoâutioo  de  milUX,     vtà  fnl  rappdé 
k  radivité  qn'co  oelnbra  Ia3»,  oii  Q  reçot  le 
comman«lefiieot  du  ror|i-;  e\pr  Hi  ti-  naîrr  de 
tin?-  i  vpfi.!rr  TecU^e  qrfou*e  a  la  Marfa.  ;s« 
lirit^e  luriiiait  1  a%anl-garde  et  se  dingeul  sur 
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îla-k.uii»  quand  il  eut  larn  «  o  traversoe  iVum 
Unllf  au  coiiibal  lic  l'Uabra.  i^urce  ik  r«alter 
en  t  rauce,  il  fut  promu  au  gra<le  de  liootewuit 
|{p|léftl(3l  déttinbrc  }i».l.>  .  U-poK'  de  Sauinur 
eo  iHiîet  l«46,  leg*'ii«  r;il  Oudinol  ^ola 

que«liofu  relatives  ma  iMf^  de  rarniAe,  à 

rAlutrif,  aux  haras  et  au  cotl«î  |>énal  ntilitaire. 
Après  U  revuluiiuD  de  février,  »uo  ilévouiuiDeiit 
aux  lukréU  de  l'aruuî^î  le  lU  dt  ^  tyicr  comme 
membre  de  la  oomints^iou  de  defeofte  aaUonale 
intUluee  le  7  luars  184  H.  Élu  n-pr  ^cttl.int  de 
MdiiK-L-t-Loire  à  l'A^setubltie  cousùluaiile,  ii 
prii  (H-u  de  part  à  ac<  tiavaux  et  t'amto»  k  la 
iigiu*  |*olitique  de  la  fracliun  inoilert^e  de  l'As 
MiiiUen  que  i'ori;aui.saliua  de  i'arutée  da> 
\i\t  '>,  ful  t  tf  résolue,  il  en  re^ul  le  conitnao- 
ilement  ea  ebet  (avril  i8«k};  tuais  il  r<'sigDa 
lA'  pohtf  atm.an  rîial  Tu^.  au.l  (janvier  1849) 
après  avoir  relust  te  i>oti»  L  uillc  de  la  guerrp, 
que  lui  oITrit  le  princc-^r^kldeot.  A  celte  époque, 
Ruwe»  après  avoir  contraint  Pie  IX  à  r»^fu- 
;;i»'r  à  Gaèle,  allait  attirer  »ur  elle  les  foret  s  de 
l'Autridie ,  ce  qu'il  fallait  empêcher  à  toul  prix. 
Le  20  avril  IMD,  le  i;é<ieral Oiidlhot  fut  nomnx^ 
C'UTirn.in  lnnl  rn  rîu  f  «lu  rnrp-i  pxiM'-IiHonnaire 
de  la  Mc<literranée,  destine  a  occuper  les  ÈlaU 
de  l*^li«e.  Charité  d  une  iiiim'oci  i  la  Ibîs  dt' 
plomalique  et  mililaire,  il  réunie  »  î  !•>  n  ril- 
leuros  conditions. |Miur  la  remplir  dignement. 
Débarquée  le  2i  avril  à  Civii*.V«xhîa,  Tamw^e 
fr»iiçaiM  parut  le  30  devant  Rome.  Mai<i  h-  sirge 
de  là  ville,  pour  !e  pu»!  il  fr»!!ut  «ttrndie  des 
rrnforlA,  oc  coujcacnça  r^ijulLèrement  que  le 
4  iidn.  En  faiuiit  élahlir  ses  batterie;*,  le  ^Mni 
dVtill  doaiïé  l'ordre  préci*  de  ne  faire  u^a^e  ni 
,1.  h  lui  oi  d'obus  dan*  la  crainte  de  flégrader 
ou  <1  uicendier  les  otoniinientâ  de  la  ville  éter- 
otlle.  Au  millett  des  difficultés  que  présentait  ce 
sieftc.  et  que  de  savantes  combinaisons ,  jointe» 
a  l'inébranlable  devouenx  nt  du  soldat,  pouvaient 
seules  surmonter,  le  général  Oudiooî  sot  main* 
tenir  intact  l'tionneur  de  nos  armefi,  et  Rome 
ra|»ilul:<  -.m-  (  onil'.ti<»n«,  le  I  <"  juiîl-  t.  Dt  in  jours 
api6«,  l'année  f^ançai^^c  y  faisait  son  entrée  : 
éT«>nenient  eonsidérable  dans  la  poUlique  eo- 
rop^'enne  et  dan»  le  monde  catholique.  Le  12  juil- 
let, le  général  fut  élev»^  h  U  di;;nit*  de  granJ*- 
cr<M\  de  la  Legiun  «rUonneuri  la  municipaliK^ 
romaine  lui  décerna  ainsi  qpili  sa  descen<ianre 
le  litre  de  citoyen  'orn.nîn,  arrêta  qn*»  «on  fuHfe 
en  marbre  serait  place  au  Capitole  et  fit  frapper 
une  maffniflqoe  médaille  à  son  effilée.  Les  bebi- 
Viot^  (le  Rome  lui  offrirent  en  outre  par  simm- 
rription  une  i^jw-e  d'honneur  et  ceux  de  L)on 
iiiMt»^reDt  aus«.it<'J  cet  exemple.  PWm  de  re«(pect 
|Ht'ir  sainl-p»''re,  mais  éjidîenienl  éloij:n<'  de  la 
iait  '  <  \  A,'  î,t  violence,  le  g<'nfTaI  ripfiit  drs 
iellii  <  (te  rappel,  et  vint  au  uioit»  d'août  prendre 
place  à  TAssemli^éeléi^iilatiTe,  ob  ravait  nommé 
W  ii<'(>arleme4t  de  la  Meuse.  Seul  de  loiut  les 
geiierausy  il  réutti.t.^  les  ceodfttons  Toutses 


P«turle  maréclial.i?,  1 1  sa  n^^inination  était  annon- 
cée pour  le  10  décembre  iHjl  ^  nxaU  iu  2  de  ce 
moi»,  un  vote  unanime  des  deux  cent  vingt 
mi  mbrcs  réuni:»  h  la  iiMirie  ilii  tO''  .inondisso 
ment  pour  protei^ler  contre  le  coup  d'htat  r.i- 
vait  iu\esli  du  commandement  îles  troupes  de 
la  i'«  division  militaire  et  de  la  garde  nationale 
Arir«^<  avoir  inutilement  en;(ènf  ntrx  soldats, 
ainsi  qu'au  général  Forey,  de  lui  obéir,  il  fut 
arrêté  avee  ses  collègues  el  eood  >i(  à  la  caserne 
d'Orsay.  I  était  di-lenu  depuis  (juelqties  jours  an 
Mont-Valérien,  quand  |ar.it  au  M  n  'i  fir  un 
décret  qui  élevai!  au  maréc!ialat  uu  j^.  iit  r.ii  qui 
avait  été  placé  sous  ses  onires.  Le  gi-néral  Ou* 
linnt  protesta  avec  énergie  f  n  :fr»*  ctin-i  fé- 
ranis  de  ce  décret.  Depuis ,  il  vit  dans  la  re- 
traite,  maintenu  sur  les  eadrea  d'activité  comme 
général  commandant  en  .cbeT. 

On  a  du  général  Oudiuot  :  Aperçu  hisforique 
sur  la  dkgnité  de  maréchal  de  t  rance;  l'aris, 
is^,&i>8';  —  Con%idérations  tur  ies  ordret 
de  Snint-Lonh  rf  du  Mrri'e  milifaire;  Pari», 
1H33,  in-S"  ;  —  Considérations  sur  Vemploi 
des  troupes  axix  grand»  îravaujc  d'ufiltié 
publique  ;  Paris,  1839,  ln-8°;  —  De  la  cara- 
lene  ef  du  casernement  des  troiip*'^  h  che- 
val; l»aris,  1840,  in-8»;  —  De  t'Kalte  et 
de  ses  force*  mhM^e»\  1835,  In-S*;  —  De» 
Hemonfe^  de  farmi^r  ;  in-S";  —  Préci» 

historique  et  mililatre  de  Vexpédïtion  fran- 
çaise en  Italie  em  1849;  Marseille,  t84'J,  in-&*. 

G.  M  y. 

oi'DI50T  r.r  RFcr.to  [Angusle)^  frère 
cadet  du  précedeut,  ne  le  3  mars  17^9^4  Paris» 
tué  S  Mule)  l6mail,  le  36  juin  fS3â.  Officier 
dans  les  clieTaw-Ie^i  !<  la  maison  du  roi, 
il  fut  «nicces-^ivfMhMil  aide  d.-  camp  des  maré- 
ctiaux  de  Keltre,  Gouvion-Saiut  Cyr  et  Lauria» 
Ion,  capitaine  dans  biS  cbasscura  de  rOrne,  cbeT 
d'esc;»dron  au  t4«  répimenl  de  fhas!>.  ur^.  puis 
tkns  les  hussard»  de  la  garde,  lieutenant  co> 
leiiel  ail  V  hussards,  et  enfin  eolonel  du  2*  ré> 
giiiient  de  chasseurs  d'Afrique.  Il  commandall 
î'avant-gar  !<■  de  la  divisÎDn  TtércX,  !(u  «qiie  nos 
troupes  furent  attaquées  dans  un  detiié  par 
dottxe  mille  Arabes  gnidéi  par  Abd-el-Kader. 
Son  dévouejneiil  <auva  alors  la  division  fran- 
(  .-ii^e,  qui  eût  été  exposée  aux  plus  grands 
revers. 

OVDixoT  DE  Recgio  (  Ckorlet-Jostph- 
Gabnel  ),  troiii^me  fih  du  maréchal ,  ne  k 
Paris,  le  tO  mars  1819.  mort  à  Couloir  pre« 
Calais,  le  tO  déeembie  18&8.  A  la  suite  de  ouïe 
cami>a;;nes  consécutives ,  il  était  lieulenaat*Oft> 
lom  l  du  :>i'  ré5;tment  d'infanterie  de  ligne. 

*uri>i.\i»T  bK  Kkccio  (  Victor- Angélique- 
iTenrl),  qnatriftme  fils  du  maréchal,  a  tait  avee 
ili>tincliori  pUi>irurs  campagnes  en  Afnquft, 
celle  de  Rome  en  1849,  celle  d'Italie,  cl  est  au- 
jourd'hui lieutenant-eeloMl  dtt  19*  léglMt  de 
chasseurs.  G.  na  V. 

DUL  4a  Cmtmp. 
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OCDOT  (Chartes-François) f  honrime  poli- 
tique français,  né  à  Nuils  en  IJonrucgne,  If»  4  avril 
17â5,  mort  à  Paris,  te  12  avni  ibil.  Deâtmé  à 
te  mai^lnhire,  il  devint  en  1777  snlMtitnl  da 
procureur  général  au  parlement  Dijon,  et 
après  avoir  été  nommé  en  IVJÙ  coiurnift^diire  du 
rat  ftèê  le  tribimal  de  Beaune»  il  l'nt  élo,  en 
1791,  à  rAuemMée  législative.  Élu  membre  à 
ta  Convention  natîonale,  il  vota  la  mort  rie 
Louis  XV  I,  sans  appel  et  sans  &ur&is.  £(ivo)é 
en  misilon  dtns  le  CiWadoc,  poor  j  réteMir  la 
tranquillité,  il  fut  absent  de  Paris  lors  de  la  dis- 
cussioa  et  du  vote  de  la  loi  du  l7  septembre 
oooire  les  tutpecis,  dont  Tabbé  de  Mont^aillard 
le  déligne  poortant  comme  l'un  dee  promoteurs. 
A  .<;on  retour,  il  présenta  romnie  rapporteur  le 
travail  de  révisioa  de  la  lut  cuulre  les  accapare» 
mente,  et  vit  eonsacrcr  par  b  M  dn  t  avril 
1794  les  nouvelles  disposition^  jn';!  proposait. 
Après  la  cliute  de  Robespierre,  il  prit  la  déTease 
des  anciens  membres  du  comité  de  salut  pu- 
bKc ,  et  il  demamia  la  création  d'un  tribunal  in- 
df^pendant  du  corps  lfpi<!:s1ir  rt  qtri  cn:înittrait 
des  accusations  de  crimes  d  Etat  portées  coutre 
les  roprésenlânls  du  peuple.  Réélu  en  Conseil  des 
CSnq  Cents,  il  fut  chargé  de  divers  rapports,  et 
M  prononça  pour  levclusion  des  nobk»  de  tous 
les  tiupluis  publics.  ?iomraé  secrétaire ,  il  intro- 
duisit pour  la  fidèle  reproduction  des  séances 
l'emploi  de  la  stéuogr;iphtr,  nmi^lior  ittnn  fut 
aossi  bientôt  dëtinitiveineul  adoptée.  11  sortit  de 
ce  tùoÊàL  en  1799,  et  Tannée  suivante  le  Direo* 
toîre  le  nomma  juge  au  tribunal  de  cassation,  en 
remplacement  de  Gobier.  Le  sënat  l'y  appela 
eonime  juge  à  vie,  en  1800.  E\d\x  sous  la  res- 
tmratlon  an  commencement  de  1816,  il  reprit 
son  siépe  p^'n'^:mt  les  Cent-Jours.  \ttf  fnt  f>ar  l.i 
loi  du  12  janvier  1816,  dite  d'amiuslte,  it  «e 
itKci  k  Broxelles  (oîl  nom  l'avew  vn  quelques 
Arfi^dMle  jurisconsulte  Merlin  ),  et  ne  revint  en 
France  qo*ap!>s  la  r^^voh  tion  de  1830.  On  a  de 
Ini  :  Opinwn  sur  le  proccs  de  bouts  X  VI i  l  '92, 
i»>S*;  —  Pfojel  ^vTfmdtaîkmifiMaif  ei- 
présenlé  au  Coti^n!  'fes  Cinq  Cents^  au 
nom  delà  Camnusston  de  la  ctasstficatiom  des 
Mi;  Paris,  impr.  nation.,  nlv<lse  en  in-s'; 
mm  Théorie  du  Jury,  ou  observations  sur  le 
jury  et  sur  les  inst'tufiort^  judiciaires  crimi- 
nelles^ anctennes  et  modirnest  Paris,  l»é3, 
te-6«  :  raotcnr  avait  laisiié  à  un  ami  to  sein  de 
publier  cet  ouvrajie,  dont  il  avait  donné  denv 
extraits  assez  étendus  aux  articles /ury  et  Pro- 
cédure seerèU  d»  VEncycloptdie  moderne  de 
Oourlin ,  éditloii  de  Bnisellca.     E.  Ricnann. 

Holict  tmr  lovUtde  rautrur,tnm«  de  la  rA<ori«  «fit 
Jlirf .  -  Ciaïus,  BiàtioiÂ.,cheisiê  ét§  Hcrtt  dë  OrtHt. 

«VVRAABT  (/mm),  cb  telin  GersftMfitT, 

flK^olonien  hollandais,  né  en  f  .>«0.  à  La  Ha>e  , 
mort  le  i4  févrit-r  IfiOô,  à  Utredit.  Admis  en 
1^66  au  iniui>tére,  il  fut  pasteur  en  diverses 
églises ,  notanuBcal  k  Flessiagiie  (ISSO)  et  à 
Uliedit  <l&90).  Il  a  composé  dÎTcr»  onTiifm, 


• OUDRY  m 

parmi  les(]uels  nous  citerons  :  Waaraç/ig  rw- 
haal  van  den  staat  der  gere/ormcei  de  Ktrkt 
(Histoire  des  églises  réformées  de  la  pix>\uice 
d*Dtnclit):  Utreebt,  fMS,  in-8^. 

Vtn  dtr  Aa,Biuirrapk.  f^oordeuboek    -r  ^-ri^t■l^•Tt  /r«. 

oDDnT  {Jean-Baptiste),  peintre  et  graveor 
français ,  né  à  Paris,  le  17  mars  1686,  nwf  * 

Beau  vais,  le  30  avril  1755.  Son  pèrr,  Jacqana 
Oudry,  uialtre  peintre  et  marchand  de  tableaux 
établi  sur  le  pont  Notre-Dame,  après  lui  avoir  eih> 
seigné  les  praniers  élémeots  de  son  art,  rtm- 
voya  à  Técole  de  ta  m,dtri«e  de  la  confri^rie  -le 
Saint-Luc.  J.-B.  Oudry  passa  de  là  dans  l'ate- 
lier de  De  Serre ,  peintre  des  galères  do  roi  ft 
Marseille,  et  enfin  dans  celui  du  célèbre  I^rjnl» 
lière,  L'js-fdtrif*'  ,iti  tr:ivail  du  jeune  O'idty,  les 
dispo^tiuas  qu  il  montrait  pour  son  art  lui  alti> 
rèfcnt  Wenut  rafliection  et  toute,  h  eonflniMn 
de  son  nouvKku  maître.  Ceh^-^l  "  thargtia 
entièrement  do  détail  de  ses  affaires  domes- 
tiques; il  le  logeait ,  le  faisait  manger  avec  lui, 
et  leurs  entretiens  etairnt  autant  d'utiles  H  4n 
sages  leçons.  Si  M.  L  uLlîti^re  avait  quelques 
télcs  iateresi«|^  à  peindre ,  pour  lui  marquer 
de  plus  en  pl«  son  anailiét  il  le  lUsait  tenir  è 
d'ité  de  lui,  l'instruisait  des  rnotif<i  de  ses  pro- 
céder, dont  ciiaque  coup  de  pinceau  devenait  te 
démonstration  (i)  ».  • 

Après  trois  années  de  ces  éludes  sériensse* 
Oudry  5»-  fi<  rpr.  voir  à  la  maîtrise  de  Saiot-Lur, 
dont  son  père  eUit  alors  direcleur,  le  même  jour 
(tl  mai  1708)  que  deux  de  ses  IMres;  par  dé- 
rogation aux  usai^es  de  cette  compagnie ,  il  ne 
présenta  son  morceau  d'admis  ion  que  deux  naoîi 
après  !ia  réception,  le  19  juillet  1708.  Reça 
maître  petetre,  il  sienne  d*alioid  k  la  pointer* 
ffr*  ['crtrattf.  <■  Un  jour  qu'il  avait  f>4  iol  un 
chasseur  avec  un  ctiien  près  de  lui ,  M.  Laipl- 
lière,  k  qui  il  montra  son  oavrage,  lit  peo  dé- 
loges du  dtasseur,  mais  il  loua  beaiicoop  |« 
chien  :  il  lui  cous,  illa  en  même  temps  de  quitter 
le  genre  du  portrait  pour  se  livrer  au\  genrea» 
des  anioiam  et  des  rruHs,  ponrlceqMls  R  pentes 

sait  avoir  plus  df  1i  { 'Ktliuns  (7\  » 

Du  moment  ou  il  Miivit  ce  coo>eil  Oudry  avait 
trouvé  sa  voie.  Ses  commeoeementi  forent  néan- 
moins très-péuibles  ;  il  s'était  marié  fort  jeur>e 
avec  rroi-  =  f\  fi!'*^  l'un  miroitier,  à  laqurlle 
il  avait  donné  des  leçuos  et  qui  faismt  des  copies 
avec  quelque  «uccès  ;  la  jeune  femme  aidait  eosi 
mari  dans  ses  travaux.  «  La  première  .innée  le 
travail  réuni,  du  mari  et  de  la  femme  ne  leur 
produisit  que  90u  livres;  ils  doublèrent  cette 
somme  Fansée  >oivante.  Quand  la  r^pntatiosi 
de  M.  Ondry  ét.iit  faite ,  il  gago'H  jusqu'à  to.OOO 
livres  par  an,  sans  compter  le  produit  de  ses 
placweldnsctloBemcnli.  Lb  lont  rteni  poa- 


mie  nf»t9  «*  pHatare,  par  LMit  Om^tmu^  tm  m 

»cance  dr  l  kCtAtw^e,  te  M  M«TMr  HSS,  Omi  êSÊ 

m 
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vattlui  |irtjciirer on  revenu     1 3,000  livras  (1).  » 
Mai»  auparavant  il  éUùl  rt'.Uiit  a  tr^vailU-r  «  pour 
le  pont  Nutro-Uame  >•  e(  Â  se  charger  de  tout  r« 
<|ui  se  présentait  à  lui.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
Ht  iiiv« TS  tableaux  dV^lise.  Au  mois  <ie  mai  |714 
il  fut  a'I.ointà  la  mattri:^  et  nommé  professeur  le 
1^  juillet  1717  ,  le  2A  juin  de  la  mémeann<^<-  il  fut 
9gréé  à  l'Académie  royale,  et  deux  ans  plua  tard, 
le  2j  février  I7i9,  nçu  déliniliveroent,  6ur  la 
présentation  d*un  lableuu  de    Abondance  avec 
ses  attributs.  Sa  rc^pntalion  ne  s'étendait  cc- 
l>endant  pas  à  cette  é()oquu  «  n  dehors  d'un  cer- 
tain cerde  d'intimes  et  d'artistes.  Son  ami  .Massé, 
li.ihil<>  peintre  en  miniature,  lui  procura  la  con* 
naissance  de  M.  de  Benn;;hen,  premier  écuyerdu 
roi;  celui-ci  le  piift«uta  au  rui,  et  dinM  «  le  tira 
de  dessouK  le  rideau  sous  lequel  il  avait  été  potir 
ain&i  dire cacM  ju«iqu*alors  ».  Oudry  obtint  au<$i> 
tdt  diverses  comman^jea  du  roi ,  un  io);eiiient  au 
Louvre  et  un  atelier  aux  Tuileries.  I*eu  a  (>eu 
la  fortune  vint  à  lui.  11  fut  chargé  d'imp<trtants 
travaux  pour  la  maison  que  p<>^"«édail  à  Fonle- 
na}-aux  Koi>es  l'iulendaut  de>  linances  l-'a^jun. 
Préc«-demment  il  avait  en  à  faire  le  portrait  du 
czar  Pierre  I''.  Pierre  fut  tellement  satisfait  de 
cet  ouvrage  qu'il  voulut  en  emmener  l'auteur  en 
Ru!i<iie.  Plus  tard  celui-ci  eut  également  à  re- 
)ious*or  les  offres  qui  lui  furent  faite*  de  se  fixer 
en  Danemark.  En  I73t,  Oudry  accepta  l'entre* 
prise  de  la  manufacture  ilc  tapis.series  de  Beau- 
T.iiH,  en  association  avec  un  sieur  Be»nier.  Il  di- 
rigea ainsi  pendant  vingt  ans  le  travail  artistique 
lie  cet  établissement,  et  fit  un  grand  notnhre  des 
des<;!ns  de*  tapisseries  qui  furent  evetiilees  pen- 
dant ce  tempA.  tn  173«  il  fut  nommé  inspecteur 
des  Gobclins  ;  on  peut  voir  dans  la  Muttce  his- 
torique sur  les  manujacfures  impériales  des 
tapisser, es  des  Gobetlns,  etc.,  le  récit  d'un  long 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  entrepreneurs  île  cet  éta- 
blissement sur  les  prineifies  de  l'art  du  tapiàfier. 

C'est  dans  l'apparteraenl  qu'il  occupait  pen- 
dant ses  visites  à  la  manufacture  de  Beauvais 
qu'Oudry  fut  fr.ip|té  d'apo()lexie,  le  3  avril  I7.ii. 
Il  avait  succédé  à  De  Troy  comme  professeur  à 
l'Académie,  le  28  décembre  I74.t,  et  en  cette  qua- 
lité il  fit  deux  conférences  trèA-remarquabl<  s  : 
l'une,  sur  la  manière  d'étudier  les  couleuis,  a 
été  publiée;  l'autre,  sur  les  soins  qu'on  doit  ap- 
porter en  peignant,  est  restée  inédite.  Malgré  I<îs 
granules  occupations  que  lui  imposaient  les  fonc- 
tions qu'il  remplissait  aux  r,ohelin>  et  à  Beau- 
vais, d  a  exécuté  une  quautUe  comiJerable  de 
tableaux  et  de  dessins;  Gougenot  en  porte  le 
nombre  à  178.  plus  36  dessins  de  tapisseries.  Le 
musée  da  Louvre  possèle  8  tableaux  d'Oudry  ; 
il  a  exposé  aux  salons  de  1737  à  1761.  On  lui 
doit  encore  22^  dessins  qui  ont  été  gravés  pour 
r^iition  des  fables  de  La  Fontaine  (2).  et  lit 

(11  n#  dâ  ,W.  OMdrf.  rte. 

|>j  Pirl»,  17W.  t  »o|.  In-fol.  0%  â<^*\n^  ttpnnrn»  d>|rf 
comprit  daa<  la  »rine  de  la  b*Uc  t  bUwtWquç  de  M.  t. 
Solar,  ootembre  iVO. 


—  OUEN  »78 
estampes  gravées  à  l'eau-forteavec  infiniment  de 
goût  et  d  espriL  Sur  ces  Tj  gravure-,  21  picci  s 
ont  été  faites  pour  le  roman  comique,  M  «[ipar- 
tiennent  à  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  :  <•  /{("bus 
ou  LogofjripheSfdé*\\é  à  S.  A.  R.  M««  la  duchesse 
de  Berry,  se  vend  à  Paris,  chei  l'auteur,  sur  le 
pont  Notre-Dame,  au  Soleil  d'Or  et  rue  S.iint- 
I  Jacques  vis-à-vis  la  rue  des  Mathurin<,au  Mé- 
I  ce  lias.  • 

I     Oudry  avait  formé  dans  l'atelier  qu'il  occupait 
I  aux  Tuileries,  dans  la  cour  des  princes,  une  im- 
I  portante  collection  de  tableaux ,  ?ases  et  l  urio- 
I  sités,  dont  la  vente,  faite  après  son  décès  avec 
>  celle  de  ses  dessins,  produisit  plus  de  40,000 
I  livres.  Il  eut  treize  enfant»,  de  son  maria^'i'  avec 
.M"*  Froissé.  Une  de  ses  filles  épout»j  M.  lk>ixot, 
peintre  de  r.\cadéinie,  dessinateur  aux  Gobelins; 
son  fils  aîné  fut  architecte.  Le  second,  Jacques- 
Charles  Oudry,  né  en  1720,  mort  à  Lausanne,  an 
mois  de  septembre  1778,  fut  reçu  membre  de 
I  l'Académie  le  :tt  décembre  1748.  11  e\|K)$a  aux 
salons  de  1748-t7jO  et  1751;  il  résida  long- 
temps il  Bruxelles,  où  il  remplit  la  charge  de 
premier  peintre  «lu  prince  Charles.    H.  H— m. 

Notice  sur  la  tu  de  JU.  Oudrp,  par  Couirruot,  daoi 
Irt  MtmMrtê  inedtl*  dt$  wtemdrtt  d»  t^caàemt»  dt 
prtnlurt  et  de  tculpturt.  —  F.  viliut,  t\ol%ce  ji.r  les  ta- 
I  biraux  rrpoits  ilan$  Us  galerUs  du  Mustt  du  Louvre. 
i  —  Robert  immnnU,  U  Peintre  graveur  français,  etc.,  etc. 

OI  EI..  l'oy.  HowfL 

OL'E.\  (Saint),  en  latm  Àudœnus,  prélat  fran- 
çais,  né  en  609,  à  Sancy,  près  de  Soissons,  moit 
à  Clicliy-la-Garenne,  le  24  août  683.  Fils  d'.\u« 
Ihaireet  d'Aige,  Ouen,  que  l'on  conniiltaussi  sous 
le  nom  lie  Dadon,  passa  son  enfance  a  Ussy  ^ur- 
.Mame,  dont  ses  |>areots  possédaient  la  seigneurie  ; 
après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  te.  mo- 
nastère de  Siiiut-Médanl,  il  trouva  place  à  la  cour 
du  roi  Clotaire  IL  Devenu  réferemiaire  ou  chan- 
celier sous  Dagobcrt  1^  il  fit  alors  la  connais- 
sance de  safnt  F.Ioi,  et  se  lia  avec  lut  d'une  amitié 
si  étroite,  qu  lU  n'eurent  plus  «qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  ».  Par  son  contied,  il  fonda  en  634 
l'abb  iye  de  Rebai«,  au  diocèse  de  Meaux  ;  et  cé- 
dant lui-n>*me  a  sa  vocation  religieu»e,  il  entra 
dans  les  ordres,  et  Uieudoune,  «'\0<|ue  do  Maeun, 
lui  conféra  la  prêtrise.  A  son  retour  d'une  mis- 
sion en  Kspagne,  il  fut  élu  archevêque  de  Rouen, 
j  et  l'opinion  la  plus  générale  fixe  son  sacre  au  21 
I  mai  640.  Ce  jour-là  même,  saint  Éloi  était 
•acré  pour  occuper  le  double  siège  de  Noyon  et 
de  Tournai.  Le  dioo'se  de  Rouen, où  se  trouvaient 
i  encore  dis  cantons  barbares ,  changea  de  face 
i  sous  ra<lminislratfon  de  saint  Ouen,  qui  déploya 
!  le  plus  beau  zèle  à  instruire  son  peuple,  à  ein- 
b^-llir,  a  orner  les  églises  et  à  établir  des  mo- 
nastères. Il  assista  au  concile  de  Châlons-sut- 
Sadne  (26  octobre  644).  Le  pape  Martin  III 
ayant  demandé  en  GSl  an  roi  Clovis  11  quelques- 
uns  des  plus  savants  évèques  de  ses  Liais  pour 
les  envoyer  à  Constantinople  avec  la  qualité  de 
légatH  dans  l'arfaire  du  monothélisme,  soint  Ouen 
i  et  saint  Uoi  furent  désignés  à  cet  efTet  ;  mais  des 
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lièrent  de  Eure  ce  voyage.  Saint  Oueo  sous- 
crivit à  de  BombrcoM*  cbvtes  «n  faveur  des 

ô((tis(  -si  t  dis  at)!><i]feâ  Après tamort  d'Éhroîn, 

1  r  i  1 1  irrri  I*"',  .»  la  soggestioo  de  W'arato, 
nouveau  titaire  du  {laUii»,  envoya  saint  Ouen  à 
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n'a  fioint  r(h  t'>!(^^,  les  em-     iîistin;;iii^.  D^  ro  nombre  fut  le  jennp  l.  >r  1  W" 

liain  Howard,  (il?  du  comte  de  Surre^^  (»our  J 
quel  Ooghtred  écrivit  on  traité  intitukt  Artf* 
mettcx  tn  numeris  et  tpeeieltuê  éM^/i/w/if 
qua;  tum  loqisficx,  tum  nnnhjhr<-r ^  a/q» 
adeo  tolius  malhemaitcx,  quast  clav%M  t» 
Cologne  pour  y  négocier  la  paix  a%«e  Pépin,  dne  '  (Lnndren,  I63l,  ia-<^>.  On  y  trouve  V^txptMé  tk 
d'AiisIrasio  ;  l'amhasiadeur  franck  parvint  à  r<f-     prr\rA  ]6  rlp  multi[)!ir,ition  abr<  ,;*^e  ^ônéraj«-rrvig 
tahlir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux,  États;    connu  Kou^le  nom  de  règle  d  Ougkf  red .  W.ti 
naais  ï  peine  était-il  arrivé  à  Clichj,  où  le  roi  de    royaliste,  Onglitred  mounit,  dit-on,  «lo  rérut4to.i 
Sieustritt  tenait  sa  cour,  pour  rend  recompte  i  ce        il  «prouva  en  appr>    m:     rélabli&s^ineat  df 
prince  du  rë&ultat  de  sa  n<'^:<>«  iatiou ,  qu'il  y     C'iiarlt^sIIjil  avait  alors  |  l  i    le  rjttaire  \  i«;:î 
mourut,  épuisé  par  TA^e  et  par  les  raligucs.  Son  |  six  ans.  L'ouvrage  que  nous  \^aoM  de  cit«r  bu 
corps  fut  tr<w>tporté  h  Roora,  oè  onl'iohunMidiw    traduit  en  aoglati  par  ion  aatenr  moa  c«  tiliv . 
l'égliseaUlwtialcdeSainl-Pierrn,  qjii  prit  «î«'Uor>     Thf  },ey  v.f  mn^fiemadcks,  new  farged  amé 


le  nom  dn  saint  pr<  1  jI.  On  a  de  sidnt  Ouen  :  iM 
Vte  de  sailli  Eloi ,  1  uu  «les  moooineot  s  liisto- 
riqoet  lea  plus  aiitlientiaoe»  qui  nous  soient  rcs 
tes  .lu  septième  siècle,  tcritf  d'un  style  riair  et 
simple,  rcofemaot  divers  traits  qui  repr^seoteot 
Iif»  oouuines  et  le«  andenn»  OMeort  de  la  na> 
Uon  rr«DÇ«ièe,  encore  an  Iwrceao,  cette  œuvre 
resta  rriar)ii"'nt>'  dans  un  assez  grand  nombre 
d'e^Uiseîi  el  iic  iiu>uastères  jusqu'à  ce  que  Surius 
IVut  publiée,  en  majeure  partie  dans  «on  raroeti, 
mais  avec  de  regrettables  mutilation^.  DucliesBe, 
en  son  [>ri'mier  volume  des  historiens  de  France, 
y  a  pui^i-  ce  qu'on  y  trouve  sur  saint  tiol.  Dom 
Luc  d'Acliery  ayant  découvert  deux  manuscrits, 
i'ui»  provenant  de  la  bibliothi'fiu.^  abbatiale  de 
Corbie ,  l'autre  de  celle  de  Cooclies  en  Norman- 
die, compara  avec  loin  eaadanx  copies,  «t  donna 
en  16f»l  lœuvre  entière  de  saint  Ouen.  dans  le 
tome  V  de  son  Spiciléçe.  Gli  squiero  (  ACta 
mnc-'oi  um  heigti^  t.  III,  p.  2'J<  à  'd'M  )  édita 
en  1785  la  Fie  dûsaitU  iflbi,  mais  aprèa  Tavoir 
co:lattonnée  nvrr  le  plus  grand  soi»  au  moyen 
de  di?ers  manuscrilâ  qui  fai&atent  partie  de  U 
riclie  collectif  dcê  BoUaadiates,  àAnvert.Cette 
I  ^e  a  élé  traduite  en  français  d'apièaaes  diverses 
éditions,  par  l»ui8  de  Monttjîny,  arclii  liarr.»  de 
I^oyuo,  Paris,  1626,  par  un  auteur  ano- 

nyme (Lévflsque,  préire  altaebé  è  la  diapeJle 
des  orfèvres  .  Paris,  ir>91,  in-R";  par  M  Charles 
de  Rarthéleiny,  f>aris,  l(«i7,in-8",elpar  M.  l'abbé 
Fareoty,  cliâootae  d'Arras,  Arras,  itlàl,  in- 12. 
Ces  deux  dernières  tradoctioai  sont  acoompa- 
guée»  df  nombreuses  le^t  '^,  nt^n  inoias  curieuses 
que  savantes.  —  Ou  atti  tbue  a  xaiai  Ouen  la  Vte  i 
de  taiiH  Bémi,  aonscrvée  nMitwcrile  dantPah* 
baye  d«  Saint  Gall.  11.  \      i  r 

GaUim  tkrutitaut ,  t.  XI.  -  HUt  titUr.  de  la  /  ronct, 
L  III,  p.  m  —  p0iniDrra.Tr,  //tu.  é€  rmbbmif»  êt 
Mat-Otim  —  IfM.  ém  mrrktp.  éê  Itmun.  —  frmmct 
pmtt$t«t»,     te  CMnta.  jtm.  «ret.  4»  Fiwm. 

OUUHTRFO  '  WiHuxm)^  luatliématicien  an- 
glais, ni^  te  .'i  mars  1574,  àEIOtt,  dans  kcoutté 
de  Hdckingliai»,  mort  la  30  juin  IMO.  Ayant 
étudié  la  théoMa  en  ntena  temp:^  qiH>  les 

ienfr^exact.-'i,  il  fut  nommé,  en  tûiO.  iniiiii^ire 
d'Albury,  près  de  GotlCord,  dans  le  comté  de 
Surrey.  Sea  fonelloiia  na  reaipèchèftiil  paa  de 
nalMicr  àftaaafaMMnt  al  da  iocmrdca  éièvaa 


/iied  :  togelher  wtlh  a  trealise  of  the  resoi  i 
tion  oj  ail  ktnde  of  a/Jtcted  jrqttn( iun^ 
number%  ;  yMk  the  rule  of  cnmptmn  i  Murwry; 
and  demon^fratiuu  of  th'-'         of  jtil^r  pc- 
tilion.  Ànd  a  most  tant  Ail  of  dtl*netinmf 
ait  manner  0/  Plaine  Sm'Dfotls.  Geomt- 
ihcolly  toug/if  by  WtU.  Oughtrerl  (  I.on.tre*» 
lfii7,  in-8»j  A  la  suite  du  tiîr.  ,!,•  ct-tt»"  »f.  r- 
oière  partie,  00  lit  :  tuvtute'l  hy  (/te  authar, 
beiween  n  and  11  jreores  o/ki%afe.  Le  tnèn^ 
oiiTr.'tgp  a  (^tf^  rfé<]U>''  (ilus-rurs  fois  en  lalin  &ijv> 
le  nom  de  Clans  ma/hemalica,  etc.  (L.oti»Jrc*. 
1648,  in-8«*;  Oxford,  iOb2,  in-8";  Ovriml,  1C6", 
ln-8").  Les  éditions  d'Oxford  contieniK-ut  <ir 
nombreuses  ad  htinriR  fj).  r.ufîn  un  rlï«>i\  da 
manuscrits  d'ou^htrcd  a  élé  imprimé  ^rès  sa 
mort,  ioai  ce  titre  :  Opnsrnfa  natÂemaUem 
hdcfcnus  iurdid:  (?)  (Oxford,  1677,  in  8*;  On 
cite  encore  de  lui  quelques  ouvrages  purement 
littéraires  écrits  dans  un  latin  très-él  'gant.  E. 

Ol  LTnKMAIV   {Franrnf^-Hruri   !>*),  hi«t=>- 
rien  français,  né  le  21  noùi  1 6 «6,  à  VaIciici^nDr«, 
où  il  mourut,  le  l*'  octobre  t«05.  Originaire  de 
Gand  et  issu  d'une  fimtftr  don!  W  norn  flamand 
est  Ouiermans  ou  Wouterinan<,  il  lit  éludes 
à  Taniter^té  de  Louvaio,  et  fut,  jetnie  encore, 
admis  au  cx>nseil  de  ville  de  Valeocîmn**»,  ou  il 
p.irNÏnt  h  îa  pl.i''>'  d<>  prérAt.  On  a  de  lui  :  H*t- 
toire  de  la  ville  et  comté  de  Valfnftrnntti 
Douai.  1«39,  et  Ia40,  ta-fol.;  TnlraciiVBea, 
1687,  in-fol.  :  é<lité  par  Pi*  rr*'  I'n,i!tr.  tu  an . 
fils;  _  Tnnmphus  et  spectacula  serenit*i'n$s 
Belgarum  prtnciptbwt  Alberto  et  liabeKa^ 
in  civUafé  FafenflJilaffa,  «ifîM;  Anvers, 
t602;  ^divciact  pièoea de  ten  lattea,  noUm- 

(•)  0  M»nt       tril1*«  «uitinl»     ^fmmUomHm  offft^- 

usu  tnUrferunXur.  E'rmmti  df-ofi  Ftifit  d-ci 
tin.  Df  t'U-i%*  rrçntirthtit  frnrrafm.   pr  <rrtr>f<»  n'-" 
tivf  usttra  fompotita.  Htv-i'»         pomttttm**.  rworr- 
matim  ArthtHmétê»  é»  l**«r«  «(  rfUmdr;  dseimrmi>i> 

,91  uinm  ptMtMm  tùmpnm»  :  hueétmtêfmm  m^rkm 
ntc»  Ut  rmrtU  iWp»ÉSui  9f»f»^  mnmt^  #f  »  » 

ç,i  I  mdmf  conpnrmtn,  4*Umaf.  ifrmmtimm  PiçM**'' 

./  rj-fjnWrm»  i>fcrt  trn  tittriMftm*  pJtamUrtttmm^ 
'  fmtartPm  trwtalM  4uta4fVt  ■«<. 


Digltized  by  Google 


asi  OULTREMAN 
tneni  un  Chant  funèbre  sur  U  nwrt  d'Lmioa- 
noe)  de  UlaiiMc,  man|irit  de  Rmij,  Soa  M« 
«a  marin  .-,  par  l'ierre  4l  PtMqtM*ttl«,  «t  M 

naaeetKs  ValeocieiiM!*.  B- F* 

▼ak-rc  4  w»r«,  «MM*,  ft^lpk^  1 1,  ».  M»  Ml 

ot  i.TMtMAH  {Philippe  d' ),  fil>       précé-  | 
tfpnf,  n-  t"!!         a  Vakocienoei,  où  il  rnourul, 
k  IG  mtJ  l&j2.  Ealrc  on  ioo7  dans  la  Coiup*-  ' 
gnie  de  Jé»a%,  U  M  Ihrra  pendant  Tiiigl>tix  ans 
à  U  pré  lu  .iti..n,  et  a  pul-li''  «1<'ux  mirrajjes  ascé-  ' 
tique»,  «aTojr  :  Le  vtfn  chrétien  cathoUqm^  ' 
SamU>nier,  I62Î,  in  s  ;  traduit  «I  Wi^i,  j 
lfj?a,  in-S";  —      pédagogue  chrétien^  t.  I;  ' 
LuM  T»f.  urji,  1620.  in-S";  t   If  «^t  III,  I 
I6ij  ft  lûjO,  io-8*;  Bouon,  I70i,  in-*%  aug  . 
meoté  el  retoHcbé  par  le  P.  BriffiMMi,  a  en  fla-  | 
mau'l,  \nv*T»  i<  17,  ïr.-!**>.  €«•  d«-riiier  ouvrage 
a  .i.puis  éto  »ouvenl  réiroprita^i  l'auteur  pro- 
utetUit  un  qualrièma  Toluma,  »aU  la  woft 
/nnfifclia  d»-  t«  rmincr  ce  travail ,  qui  contient 
bfaucixip  d';mpr«1«»lei  Iiistoriqaca.     H.  F,  I 

An  Ire.  B,'iltftt.  ^rfo<<■/».  t.  If.  p.  1W1  —  D<  j 

ot't.Tftr.MAX  ( l'ierrê  o'),  hiâtorwn  fiançai», 
Df  en  l  .vjl,  à  VakncienneB,  où  H  mo«rut,  le 
33airril  ifiâô.  L<*  plus  jeune  dfs  fils  de  François- 
H.-nn  .  il  entra  ch.-/ 1-  -  j»  Miit»-"*  en  161 1,  «i'v  fit 
tinter,  et  exerça  'l'altor  i  afor  succèo  le  inini>l»'i >■  I 
de  la  prédicaibn.  que  ta  ftitblesae  dks  m  Moté  I  - 
fur»  .1  d'alKindonner  pour  se  livrer  à  IVtu  le  de 
riiist'ilre.  Outre  la  publication  de  V Histoire  delà 
riUe  et  comte  de  Valenfifnnrs,  par  son  p^^re, 
et  qu'il  aoicfnnita  conaidérablnneDt,  on  a  de  lui  : 
T<!>'n!  t  vifnrum  frtm  hrnff<rnm,  titm  iftiis- 
tnum  rirorum  societatis  Jrsu;  Douai,  te22, 
Îb-S*;  —  Vie  dê  pierrt  FanmHt^  on  hrief 
recvell  des  croisades  et  entreprises  pour  tu  dé- 
Uvraiice  de  la  Terre  Sainte ;}\m<<,  I«32,in-I2; 
Valendennes,  IG:i2,  in  8";  Paris,  1645,  in  12  : 
Idition  oootenant  ta  Gé»éa!oçie  de  Vanctenne 
maison  de  rilcrmttr  ;  —  Cnn^f nnt inrpnlis  hel^ 
çka,  sive  de  rébus  geMts  à  Balduino  el  Hen- 
rlco ,  i  m  prratoribuM  ComttmUnûpoManis , 
ortu  Valentianensxhus  Brlgis,  ab  anno  M71 
a  f  annum  l''07,  libri  guinqur  ;Tiimt\ai,  1G43, 
ia-V\  (et  ouvrage  est  fort  btile  à  conHulter, 
bifo  qne  mm  auteur,  tout  en  oompMtaot  et  rec- 
tifiant rt'cits  d**  vn  ,'hardouin,  h  l*aide  des 
ctiraniqueurs  cootcniporains,  ioit  lui-m^ne 
tombé  dana  de»  erreora  asMs  graves;  —  dmor 
in  trentwas  effusus;  Lille,  1651,  io  fol.;  — 
el  qnel*T"es  mtUr*  mivr.ige»  »«^tiqne«  ouMiés  i 
aujouni  hoi,  et  dont  on  trouvera  le^  titr<eft  tUm 
la  BtbUotMque  âe$  ^erirains  de  la  Cempo- 
gnir  de  Jé*u%,  par      Rri(  kcr.  TI.  F. 

s..tiwfl.  Bittix-th.  tertp&r.  S.  J.  —  V»l^re  Kniré , 
Ml'  iff/.   /:  l„ifrj.  t  IL  9.  HT. 

or  K  a  Y  (  a;  .  -  r  .  -  }/ou  hce  >,  littérateur  dra- 
matique franraii.,  né  e«  17T«,  à  llriiyère-le- 
Chfttel ,  pris  d'Arpajon.,  mort   PaHt ,  le  19  fé- 

Tfirr  ISi  !.  ||  ifi'bnt«  fl.in'  h  raTri»''re  (Uf>  lf>t- 
trej!  rn  donnant,  atec  Barré,  en  1796,  an  théâtre 
M  TAddedIle,  Im  Danae  Interrompue»  qui  | 
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obtint  un  grand  «uccèi».  Il  y  fit  ensuite  Jouer  : 
IM  dntjr  Sourds;  Arieqmin  ckwialam;  la 
Liguedi  s  fnntnes  ;  Le  Ijonp  gnrou  ;  ie^  Epoux 
de  trois  jours;  La  Lheiaitere  â'Èon;  Le 
Hftrt  par  hasard;  Crispin  financier;  Quitte 
à  qui/te^  etc.  11  donna  à  l'Odéon,  avec  Cba* 
zrt,  rn  isoj  :  Le  Atari  juge  f  '  partie,  connédit 
vil  un  acte  et  en  vers,  el,  eu  i^uu,  Le  Fils  jtar 
koMrd,  oonédie  eo  cinq  actes  et  eo  proae.  On 
a  rnajre  de  Ourry  :  M<itt  slicrhr  à  Simif  De- 
nis, pocine  éle^iiique,  qui  a  remporté,  en 
le  prix  propoii^  par  La  (fttotttbfnne  pour  le 
meilleur  <^Iope  de  Ivouis  XVI,  in- 12  ;  —  PoénieSf 
Poésies /agi/ivra: ,  Homain,  Chansons,  iU\; 
1816,  iu-8?;  —  L Eiijiuit  lyrique  du  tama- 
Mt;  1(116  i  ISiS,  3  vol  in-lS;  —  Moirées  dra- 
matiques de  Jérôme  If  pnrtrnr  (Vian;  IS17 
et  l«ia,  ia-lS^  ^  La  Peste  de  Barcelone, 
ou  le  dévouement  français^  poëme,  I8il,  «o-S*. 
L  u  i^rand  nombre  d«  chaoM)ns  dan»  les  recueils 
du  Coveou  et  i\t^  Soupers  dp  .^tornus.  Il  a  «^lé 
longtemps  le  pnncipai  rédaru*ur  du  Journal  de 
Parie  et  a  édité  le  Mowfeau  Caveam,  IStt  à 
I  sr,  f)  vol.  in-I8.  G.  M  P. 

orHSKi.  {Jean-iteuri  ),  bUeraifur  français, 
né  à  Dieppe,  es  1725,  raort  te  13  Mptcmbt» 
l^îl.  lî  ri-iiiplis.'^.til  b  tl.aip  clf  procureur  du 
l  oi  a  la  maîtrise  de&  eaux  el  (orèla  daoa  m  vUle 
natale  ioraqoe  la  révolutioa  vint  le  priver  de 
son  emploi.  11  ne  s'occupa  le  re«t«  de  »a  rie 
que  <1t-  travaux  litl'  i .lire*.  Ou  a  de  lui  î  Z>i»- 
eourt  sur  les  avantages  que  U  mérite  reitrt 
de  l'envie;  t7M,  in-i";  —  Let  taknU  *am 
étude  peuvent-ils  produire  le  beau?  1751, 
in  4*  :  couronné  par  i'Acadéoue  de  Pau;  —  /{«• 
JlfxwNâ  sur  r homme,  ou  examen  raUannédu 
discours  de  M.  Rousseau  (de Genève)  fur  1*0- 
riçine  et  l' s  f"n  f<  tnenti  de  Vinegafité  parmi 
tes  hommes  (Amsterdam,  17;»^,  ia-8*'].  Ces 
Ré/lexiane  oit  été  pnkUéea  aoua  l'aufframmo 
d«'  Jean  lî.>nii  le  RouSy  eonseiftcr  du  roi  de 
France;  Genève  (Houen),  1758,  lo-l2;—  Es- 
sais de  géométrie,  1804,  daoa  tesqudt  Taoleur 
traite  de  la  résolutioa  do  dilféreota  pioWènMr 
avec  la  sciiU*  réj;le  «  t  le  compas. 

Jean  Oir^el,  de  la  mèute  laroUie,  libraire 
I  Roueo,  a  écrit  La  Beautée  de  la  ftermandle, 
ou  Porigtne  de  la  ville  de  Rouen  et  des 
n  titres  viUoi  dé  ta  province  i  Aoueji,  i'Où, 

m  12.  A. 

uem.  <««  rjcméimlêéÊ  flMMi(NMV<->QaCnié.  Ce  . 

Franrr  liit-'raire. 

•irraiBR  (  Réginaidon  Béfwauld),  aelitt- 

nome  français,  né  le  ii't  aoftî  169'i,  à  l  a  Marre- 
Joasserans  (  Jura),  mort  il  BayeuK,  le  12  avril 
1774.  Apté»  avoir  «'ludié  à  Poli;;n),  à  U6le  dà 
BeMSQOii,  il  embraMia  Uk  carrière  ecdéiUaitiqufv 
et  fut  nommé  vir.iîrc  ?»  Montam.  pr^s  dp  Lont- 
te  Sauloier,  où  ti  cDminença  à  se  livrer  avec  ds 
Èà  Mceli  àaon  geùl  pour  les  olumitioitf  a»> 
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trooonùques,  que  l'Acaiientic  des  adeoces 
4t  Paria  te  Bonune  (  i*'  décembre  1731 }  Taii  de 

ses  correApomlaoU.  On  le  sollicita  don  de  ve- 
nir à  Paris  et  de  pri^<«<»nter  à  rAraffémic  un 
globe  remarquable  qu'il  avait  iiiiagioéeu  1726- 
€e  gtobe  mouvaiit  fat  enéonté  par  J.  B.  Ca* 
tin,  du  Fort  du  Plasop,  Ron  compatriote,  et  esl 
ûgMré  dans  tes  machines  de  rAca<iéinie,  sans 
^l^rfptifm;  il  a  cinq  pouoea  de  diamètre,  et  le 
iiiouvfmeol  deameods  de  la  lune  y  est  exprimé. 
Tliiout,  dans  son  grand  Traité  d'horlogf  ri»>,  fiùi 
reloge  de  ce  globe.  Outhier  vint  donc  à  Paris 
«1  1733,  et  fdt  chaifi  de  lefer  des  plaae,  de 
calculer  des  triangles  pour  la  prande  carte  de 
France;  mais  M.  de  Laynes,  évéque  de  Bayeux, 
depuis  cardinal ,  le  l^laiÀ  et  le  nomma  son 
«ecrétaire.  En  1735,  oa  le  chargea  d'accompa- 
gner Maupertiiis  pour  la  mesure  du  dt'gré  au 
cercle  polaire,. et  au  retour  de  celte  expédition 
fldentiflque,  dont  II  rédigea  le  journal,  U  obliot 
nnc  pension  Ip  douze  cents  livres.  En  i743,  il 
devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bâyeux,  et 
résigna  oe  bénéfice  en  1767,  pour  ae  livrer  tout 
entier  à  l'élnde.  Plusieurs  académtearaasoeifcrent 
à  leurs  travaux.  On  n  (h'  cr^  nsîp^nome  :  Jour- 
nal d*un  voyage  au  Aord*  faU  en  1736  eM 737; 
Paria,  1744,  in-4%  ateedii-buil  cartes  on  plas> 
«hes,  dessinées  par  l'auteur;  Amsterd^,  1746, 
in- 12,  fig.  Cet  ouvrage,  connu  <fo  p  u  «le  per- 
sonnes, est  bien  plus  instructif  que  celui  auquel 
Hanpertofs  doit  son  ploa  bean  tilre  I  la  célébrité, 
quoiqu'il  n'y  ait  contribu'^  qti''  ponr  tin  qmrt 
tout  au  plus.  Le  journal  d'Oulhier  reufemie  :ïur 
let  mceors  et  lâ  utifca  rdiglenx  des  Lapone 
d»  détails  aussi  curieux  qn1oléres.eants.  Le  Re- 
cueil des  savants  étrangers  de  l' A'-nrif^miedes 
sciences  contient  de  lui  les  travaux  âuivantà  : 
Sur  «ne  non  Mite  quadrature  par  «f»prari> 
inftllon  (t.  Il,  ann<^c  IT-^j);  —  Carte  des 
Pléiades  dont  la  position  de  trente  cinq  prind' 
pales  étoile.s  est  déterminée  par  les  obsÔTatkms 
de  M.  Le  Monnier,  faites  en  1744,  174  j,  1746  et 
1748.  Les  autres  étoiles  qui  suivent  ont  i-l^  pla- 
cées par  estime  des  distances  et  {tar  des  aligne- 
ments tirés  aux  premièrea  éicllea  dont  la  posi- 
tion était  connue  (m^yme  volume);  —  Obser- 
vations mchurologiques  Jattes  à.  Bnyenx  en 
1756(1.  iv,  17G3);  —  Observation  du  pas- 
sage de  IVnus.  faite  i  Baycax,  le  6  Juin  1761, 
ATCC  une  laik;tte  de  36  pouces,  garnie  d'un  mi- 
cromètre, dont  cliaque  tour  de  vis  est  divisé  en 
4|narante-dettx  parties  (t  IV,  1774);  —  Oteer* 
vatinn  de  l'éclipsé  de  lune  du  8  mai  I7C2,  an 
matin,  faite  à  Bajeux  (t.  IV,  1774 ).  Cartes 
topographiques  de  tévéeké de Ba$eui,  en  deux 
feuilles;  —  Cartes  de  Cévéeké  de  Meoux  et  de 
l*rirch'  léché  de  Sens.  H.  F. 

UUiide,  BikUoçr.  otfron.,  f-  —  Mémoire»  dt 
J'.MnLéMselnicM.  •QesnN,l«  freim Uasmlfi$. 

omrRE.VErse  (Jean  dbs  P»ez,  dit  d*), 

chroniqueur  l)«  ige,  né  à  Litige,  le  ?  janvier  1338, 
ntort  vcrâ  IJQ'J.  Apparlfnaal  à  uae  famille  oé- 
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lèbie  dans  riiistoire  de  Uége  au  moj  en  âge  i 
il  était  ndafre,  andlender*  la  cour  de  Ué^ 

comte  palatin.  Lors  des  dissensioDs  qui  en^ 
fèrent  dans  cette  ville  entre  les  j^artis  ïn-  d  ; 
I  bain  VI  et  de  Clément  VII,  ii  fut  diar^e  de  iéz 
imeenquêle  à  ee  snjcL  Au  direde  Ffoen,  4«s 
'  le  complot  form<?  parles  Clémrrtfins  ,  il  «». 
désigné  comme  l'un  des  pi-rsonnages qui  de^ai<3 
être  aasassinéa  les  premiers,  ce  qui  doit  Catn 
admettre  4{n*il  avait  alors  une  grande  iateo». 
L'évêque  .\moMld  de  ftorn*'  I  ^^^pt•tait  sou^'Sl 
près  de  lui,  afin  de  le  rendre  temoio  de  iaib 
dont  il  devait  écrire  le  cécit.  Jean  d'OaCmw«i 
est  auteur  d'une  clironique  en  vers,  et  d\w 
ctuxHiique  en  prose  divisée  en  quatre  HTrr«,'«u 
s*étendent  depuis  la  création  du  moiid*?  îu<<}a 
1399  :  le  quatrième  livre,  qui  comprend  le  temps 
écoulé  de  i:i4l  h  1399,  parait  p-  rdu.  trdv:' 
j  offre  surtout  de  Tintérét  à  dater  do  •lotuuëœ 
I  «iède,  ellea  reaieigneraenta  qolidonae  sur  la 
'  événements  dont  la  Flandre,  l'Angleterre  et  h 
j  France  furent  le  théâtre  sont  d'.itttdnt  plus  pr^ 
cieux  que  l'auteur  les  pnise  dans  tes  chruoique» 
de  Hugues  de  PierreponI  et  d'Enfnemml  de 
Bar,  resté<'S  inconnu'*'^  jusqu'à     jour.  La  com- 
mission royale d'iustoire  (de  Belgique )  a  dmiyt 
de  la  publication  de  Vcravre  du  cfaroni^nivr 
li/'peois  l'un  de  ses  membres,  M.  Ad.  Borf^arf, 
qui  doit  d'abord  mettre  au  jour  avant  fa  fin  le 
cette  année  (1861)  la  chronique  de  Jean  de  Su- 
velot  (voy.  ce  nom),  formant  In  fimtinnalten 
de  celle  de  Jean  d'Outrempii^f*.  et  dont  l'impres- 
sion est  achevée.  La  ctirooique  eo  vers  de  Jean 
d*OtttremcMe,  antérienre  1  aa  chronique  m 
prose,  mais  qui  conserve  de  llntér^  pour  l'his- 
toire littéraire,  sera  imprimée  comme  app^-ndi.  ^ 
à  la  partie  correspondante  de  la  clirooique  cb 
prose.  Cea  publicatiaot  enliereet  dan*  le  Cerps 
de  chronique*  '^f -croises,  compris  dan«  fa  C  .'• 
lection  de  chroniques  àelges  inédites,  édxttc 
par  ordre  do  guuveracBeni  bcl^e.  Stem  «fOo* 
tremeuse  est  auteur  d'un  aulr»-  ou^rj>;r  n,.,; 
crit  intitulé  :  La  Schtence  des  pterres  pré- 
cieuses. Le  baron  de  Crassier,  célèbre  antiquaire 
liégeois,  en  poaaédaM  nn  exemplaire  afant  pour 
titrr    If  Trésorier  de  philosophie  nnrurff't 

des  pierres  précieuses,  et  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui ft  la  BibUothèqoe  impériale  de  Paris 
(ms.  suppl.  franç„  il*  96'*).  La  bîbliothèqoe 

ro\ale  fe  Bi»'.'!!]!!»»»  cnn^nedetix  roann<^ril*  de 
la  clironique  eii  pro:>e  de  Jean  d'Outrrtneiise,  H 
M.  Ulysae  Capitaine  a  donné  dana  le  êuiUt  a 
du  Bïbliophtt*'  belge  (î«  série,  t  111,  p.  IC^^ 
la  li»te  des  ourraites  de  ce  chroniqueur  qii 
depuis  1764  ont  figuré  «Uns  les  prinàpales  veaiei 
puUiqoca  de  Uvrea  ftilea  à  Uége.  E.  Raouna^ 

n*rn  .  ttUtoHm  UsâmsÊÊj  IMec,  «M.  la-M,  «t. 
VI.  A»  11.  p.  iM.  —  M.  t.  PMb,  Hem  dntMfaMOMi. 
àtm  hn  Misfanm  wi£wn%ms  ^  Wff .  i  iHi  il.  la  r 

|l)  Otie  taatUe  oer«»tll  daaa  cette  tille  yrewiac  ImI 
U  qaartirr  f  Outré-  MtmM  i  cx  qui.  uai  deutr,  *or»  US 
donnrr  1  jcao  «SI  ffts  le  iiia—  mm  latMi  H  etf 

CMM. 
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^  ll>pporl!i  de  N<.       Uorgnel.  dans  Im  BuiUUn*  de  la 
^tmnUâUn»  royo^t  tkittotf  \U  M<li|W),  t*  Mrte, 
■t.^m,  !>••  1  et  1. 

orTRRPOST  (  CAir/<'<-/:'7m^rr^  d'),  juris- 
consulte et  homme  politique  belge ,  ne  à  Hervé 
(  Limbuurg:,  le  16  ;i)  septembre  I74fi,  mort  & 
Paria,  le  4  mars  tM>9.  Il  était  ilepui>  1771  avo- 
cat au  civn^i  il  'iotiveraio  de  Bratwnt,  1<^rsque  la 
rëvolutioa  brabançonne  éclata  ^  il  se  montra  Ta- 
▼oraMe  tut  principes  sur  lesqueh  d1«  «'ap- 
puyait; mais  la  ilirettion  qne  lui  imprima  lM<  nl<"H 
l'influence  (  !»»ri«  aie  trouva  tians  d'Outrepont  un 
adversaire  déclaré.  Lors  du  ri^taUiuenvmt  du 
régime  antrichieii,  d'OutrepoDt  fepfit  re\«  rcicc 
4 le   M  pr()rt  >-.ion.  Apr^A  la  «rronde  invasion 
française,  il  détint  membre  de  i  administratioii 
centrale  <le  la  BetKtque,  et  fit  partie  de  plusieurs 
<»)mmiftsions  administratives.  k^vH  le  »s  !)ru- 
tiiaire,  il  fut  app'l<^  p.ir  le  ,('nat  h  siéger  au  tribu- 
nal de  cassation.  On  a  de  lui  :  E%Mi  historique 
MUrroHçin€dêidtmet;m(\m  s  (anonyme); 
—  piKroitr%  sur  Vautonfr  du  droif  r^  rnmn 
dans  les  Payé- Bas ^  pour  servir  de  rn/onse 
à  la  quetiion  :  Depott  qaaiid  le  drail  romain 
est«il  connu  dans  les  Pays  Bas  autrichiens ,  et  de- 
puis quani  y  a  t-il  force  de  loi?  Bruxelles,  1783, 
in  4*  :  travail  auquel  l'Académie  de  Bruxelles 
avait  aeoonfé  on  aeeesift,  m  I7S9;  —  Défense 
fie  /'E»sai  historique  sur  l'origine  des  dîmes  ; 
Lie;:e,  I  '^  'i.  in  W  (anoojme)  :  réplique  k  U  réfu- 
tation p'ibiit  (•  par  PaMié  Gbesquièreaona  le  titre 
<le  Lettreê  historiques  et  critiqut»  pour  ser- 
rer de  réponse  à  rF.s*ai  hi^tort({ue  5»ur  l'origine 
<)es  dîmes;  UtrecUt,  1784,  in-s";  —  Des  em- 
péehementM  dirimant  h  contrat  de  motiaoe 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens  ^  selon  Veait 
df  l'empereur  Joseph  II,  du  2C  septembre 
17S4  ;  Bruxelles,  1"S7.  in-8".  Tous  ces  écrits  ont 
été  mis  i  l'index  par  le  eletué  bel^.    fi.  K. 

I  oiTRKPuîiT  (Lharirs-Thomas' François 
v')  (V,  Hltératenr  fonçais .  fils  do  précédent, 
ne  à  Bruxelles,  le  7C,  juin  1777,  mort  à  Parié, 
h'  4  avril  1H40.  il  entra  dan^  1- •trolls  réunis, 
ou  il  devint  sous-chef;  mais  âpre?»  la  mort  de  son 

I  père  H  se  démit  de  cet  emploi.  Une  lettre,  trootrée 
îipr^^  lia  tiiort  <Uni  se.s  f»api<'r> .  nnnonçait  à  sa 
fimille  qu'il  avait  perdu  sa  fortune  dans  des 
spéculation^  de  tmurse.  Ses  principau\  ouvra;;es 
sont  :  /)i(i/o;7ttei  tfetmor/5,  suivis  d'une  Lettre 
(ii'J.-J.  rii,>is%rnn,étrifedes  Champt  Élysées, 
a  M.  tasttl'Blaze;  Pari»,  I82i,  in-b°;  d'après 
cette  lettre ,  le*  «leuv  tiers  à  peo  près  des  arliclefl 
'lu  Dictionnaire  de  musique  de  Caslil-BI.<ie 
sont  empruntés  à  celui  de  J.-J.  Rousseau;  — 
La  S'iiiit-fifirthétemy,  drame  en  plusieurs 
seène»;  Paris,  iB'f;  —  La  âtort  de 

Ifinrï  fff,  off  les  Ligueurs,  drame  en  plu- 
s-eurs  scènes  •  Paris,  1826,  w  S';  —  La  Mort 

p)  Ve  lA,  «Btr.vnt  la  fUn^rapHU'  lirjfoiie. 
0  D'Outrepont .  que  nutu  «voi  s  connp,  n'a  JamiU 
porte  te  litre   e  comCff  qactal  4eaMtt  «wlqvat  aïo- 


—  OUTRAKD  M 
I  dê  Charies  /«^,  roi  d'Anfi€terrê,  drame  m 

.  quarnnfc-df'Ttr  arènes;  Paris,  1827,  in  8°;  — 
•  Promenades  d'un  solitaire iV^riê,  i828,ia»8% 
I  ~  Huasear,  ou  les frèrts  ennemis,  drame  en 
>  cinq  actes;  Paris,  1829,  în-S"  :  Ift  iojet  est 
tiré  de  l'histoire  du  I'it  mi;     ^lélangts  OU  suite 
des  J*romenades  d'un  toiUaire  ;  Vàti»,  1830, 
in>il*  ;  —  Coittf  CtUifula^dreme  em  Sni  aetee; 

Paris,  J833,  in-8'  ;  —  Discours  sur  les  rois  de 
A(>me;Pans,  1833,10-8".  Il  a  laissé  inaou^rits 
un  drame,  Jules  César,  et  un  ouvrage  intitulé  ; 
Morale  et  philosophie. 

Son  frère,  Thcndure-Cu^frnr  îy'{)ijHrPoyr , 
ne  à  Bruxelles,  eo  1779,  mort  à  Paris,  le  7  avril 
183S,  était  capitaine  de  eanlerie  brsque,  sou» 
la  restauration ,  Il  fut  mis  k  la  retraite.  Il  a 
laissé  :  Ahnnnach  des  guerriers  fronçais;  Pa* 
ris,  1819, iu-8*;  —  Observations  critiques  et 
raisonnéee  sur  Ferdemnanee  provisoire  des 
ererc^ces  et  des  mancpuvres  de  la  cavale- 
rie, du  l"  vendémiaire  an  Xlllf  Paris,  1824, 
ia-19. 

Son  fils,  Giisfave  CharleS'Léonard,  né  à 
Pans,  le  22  Juiikf  T'^il,  mort  k  Bougie,  le  18 
septembre  1842,  iil  cuinme  lieutenant  en  1831  la 
campigne  de  M||k|ne,  et  mourot  eapilaine  dana. 
Ir  2"  rég.  de  la  léf^û  étranc>^r<\  Il  n  .Innnéatt 
Livre  des  Cent-et-^n  ;  le  Gamin  de  Paris 
(t.  Vill),  et  La  Petite  Provence  (t  Xlll  );  il  a 
collaboré  au  DMIatmotre  de  ia  Cemversation, 
et  à  divers  journaux  de  ptOvlMn*         K«  ft. 

Documrnti  partictUUn. 

•iTVAftorp  (  Tkéotkre  ),  Réoérai  mise,  né 

vers  1770,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  1824. 
Il  .-appartenait  à  une  «ocienoe  famille  de  Mos- 
c^vte.  11  entra  fort  jeuoe  dans  la  carrière  des 
armes,  et  était  aide^-eamp  de  Pnnl  1**  lonqoe 
re  tiionnrqfTo  fut  assassiné  Ouvaroff  prit  une 
part  active  ii  ce  crime.  On  dit  même  que  le 
ctar,  déjà  frappé ,  croyant  raoonnoltre  en  loi 
son  propre  fils,  le  gnmd-doc Constantin,  ce^  de 
SI"  ilofen  irc  <  1  s'alMndonna  aux  coup'»  d.  s  jiienr- 
triers.  Quoi  qu'il  en  soit,  Alexandre  i  '  allaclia 
Ooraroir  à  sa  personne ,  et  lui  donna  le  eom- 
mandoinent  d'une  division  de  sa  parde.  Ouvarofi 
justifia  cette  confiance  par  son  courage,  et  se  dis- 
tingua surtout  à  la  Moskowa.  Plus  tard  il 'M 
promu  au  commandement  général  de  la  Qirde 
impériale,  et  mni^mt  dansoes  fonctions. 

ovwmkmm  i  Gabriet' Intien) ,  ilaaneler 

français,  né  près  de  Clisson  (Loire-Inft^it  ure  ), 
le  M  octolire  l77o,  mort  .'t  Londres,  en  octobre 
1846.  Ce  financier,  auquel  on  ne  peut  refuser  une 
grande  liabilelé,  est  moins  eoonn  par  set  talents 
qu<'  ii"r  «icsdt'mélés  avec  les  divers  gouTemements 
de  la  i-raoce.  Il  était  o^jfociant  en  durées  colo- 
Bialca tirantes  quand  la  réfolotion éclata.  Dooë 
dNn  esprit  lin  et  d*ttne  grande  hardiesse  dans 
se^  Rpértilation^  commerciales,  il  comprit  de 
bonne  heure  comment  le  crédit  en  multipliant 
la  richesse  pcnt  accroître  k  la  fois  les  foftonet 
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particulières  et  la  prospérité  du  pays;  aussi  m 
luuins  de  quinze  auaées  itarrint-jl  à  Tapaj^  du 
crédit  et  de  la  fortune.  Chargf^  pn  1797  du  «service 
dt»  «ul>&istaiices de  iaïuarioe  avec  le  titrr  4c  nw 
nttittonaire  général,  Ovvrard  gagna  plus  de  quiuze 
inillioQs,  et  se  lit  |)ardoBiier  ses  ricliesses  par  l'u- 
sage qu'il  jiut  on  fairp.  Pht%  fard  ,  il  pri%pnta  aa 
I>irectoire  un  plan  de  tiuances  et  de  crédit  itMé 
sup  la  nécessité  d'une  dette  publique  eonsîdérabte 
60 France,  limiléecf  ;" n  ' mt  ao  quart  oo  au  tiers 
de  son  revenu.  Il  insi-<ldU  au<isi  sur  l'organisa- 


—  «Mite 


richement  dotée;  mais  ce  «ystéme,  alors  incom- 
pris, ne  fut  point  adopté,  et  ce  ne  fut  qu'en  ISi7 
qu'il  triomptia,  9od$  riofl'iesce  du  due  de  Ricbe- 
Uai.  Sa  rortune,  qui  eootimuit  de  «VMenitn, 
pnrt.1  trab<.)rd  oiubrrîj'p  au  pn-mier  consul ,  qui 
le  considéra  coiauie  un  hoiarae  a  craindre  d  se 
fit  une  «wecoutrelui  de«et  tmiéé  «iwe  le  ni- 
nistèredela  marine.  Dunapartc, devenu  «>(n[M-reur, 
tout  en  usant  du  cré«Jit  (rniivr.ird,  ne  ie  nni  na;;oa 
pas  davantage,  et  l'opuicnl  liuander  dut  déposer 
eoo  bibm,  UsZi  décembre  1M7,  et  suspendre  ses 
pajciii -nts.  Un  concor'lûtiui  fut  ac^ordî'",  le  26«>c- 
tobre  1808,  et  les  créanciers  ne  perdirent  point 
nn  «irthne.  De  nooTelles  rinnenifc  do  pouvoir 
rilteïgnirent,  et  il  fut  arbitrairenMnt  aiTèté  et 
détenit  lon^icinp'^  a  Sainte- Pélagie.  Si  ftffrnfion 
ne  Cuit  qu  eti  oclot>re  1813.  Lorsde  1  ucuipatiou 
de  la  Prauee  en  1SI4,  Il  ee  eksrpçBa  de  tanir 
des  vivres  auv  armées  alltéf>.  En  I8J7,  il  con- 
tribua à  fonder  le  cn-dif  j)uhlic  •*n  rassurant  les 
créanciers  de  l'État ,  et  sans  ditufuuer  ki  res- 
annroeede*  ditere eervlccs,  «ane tfnir  recours 
à  de  nouvelles  charges,  il  trout;!  le  naoy?n  di- 
payer  nadeniiuté  promise  aux  puissances  élraa- 
ffjhts.  Le  talent  Ifaianeler  dont  II  venait  de  donner 
des  preuves  ne  pouvait  inaii«)uer  d'augmenter 
son  influence  Pn  1823  il  t^btinl  ta  fouruihire 
générale  de  l'armée  envoyée  en  Espagne;  mais  les 
narchée  qnll  pasaa  en  cette  eim>nslaneelln««l 
si^nalt^s-  comme  out'niiv  au  trefor.  De»  pour- 
suites commencées  contre  lui  fnriyit  plus  lard 
tuspcnrlues  et  n'ont  jamais  été  reprise*,  Ouvrard 
en  E.s|>a<;ne  avait  SBfpiéla  confiiÎMsedo  mi  fltt- 
«iinaiid  VII  en  Ini  ipjT-'-nant     secret  d'jn;;m^ti- 
ter  ses  revrnus  »au»  nuire  à  la  prospérité  de  ssi?* 
«i|eU,  et  w  prince  ne  l'ouMia  point,  alors  qu'a- 
,)rès  avoir  éprouvé  <Jrs  pertes  oensïdéraMes 
et  contracté  dt^  obligations  qtiV  ne  pnt  pv,s 
remplir,  le  célèbre  iiaauder  fut  de  n«»«vi*4u 
incarcéré  pour  dettes  à  Sufaite-Péh|tle.  Il  n'en 
Surfit  qu".i|irô.s  cinq  ann^r>  rt'vfdu*^*,  vécut  df-  i 
puis  dans  la  retraite,  et  mourut  à  Louidre»,  ri>:n-  ' 
plétement  ouUié.  On  a  4H>rvrard  qu.  l<|U'  %  ' 
écrits  sur  1rs  ioaores,  dont  on  trouve  la  liste  ! 
<l.in>  !a  France  lifff^atre  de  Qoerard ,  et  d.-  j 
.Hrmonrs  sur  m  vte  ei  ses  Uwfrses  opern-  i 
it  MS  fimeneitrti;  fnril«  inft,  3  v«l.  lU't*.  j 
(Vs  m  -tih.frps  ont  en  denv  ■>  '  '    >m  :'..n-. .  p,i 

IST»  Ht  eu  1877.  H.Fisot  rT  | 

ifi'i/».  »in\c.tt  port,  de*  eonttmp  .l  .y,-^  \à.  Sarnil  rl  1 


S.itnt-Mfnr  Bi^r.dcn  hotnmc*  du  /o«>  . 
tintt^ttt.  \%n  i  xnn. 

\  orVRié  (  Pierre  Justin  ) ,  i^cmtrc  fra^^f. 
né  a  Paris,  le  y  tuai  1806.  11  étudia  la  pciaUr 
•«ooa  MM.  Taylor  et  Abef  de  Pnjol.  Il  réo^ 

«l'.ibfir  l  (lan>  I  l  lithographie,  puis  dans  l'aquan 
et  bientôt  rlaas  la  peinture  à  l'Iuitl.-.  *-n  ,vl  t.^r 
le  genre  du  paysage  et  de*  vues  de  vilti  ^  » 
débuta  au  Salon  de  iH3f  par  «tne  Vme  é*  h 
porfe  de  Morei,  près  df  Fontainebleau. 
de  ['Escalier  de  l'églUe  de  Saint  Prix,  pré. 


lion  d'une  caisse  d'atnorttsaement  mdépendante,    Montmorency,  et  eoira  autivs  aquarelles  OB' 


de  grande  dimension,  représentant  le  Poids  t 
ville,  à  Clermond-Ferrand.  Il   prit  p.rrt  r  • 
suite  à  toutes  les  expositions  du  L'Mivre,  w, 
ruD  voyait  figurer  des  Vm^  «Taprie  les  ém^ 
rapportés  de  ses  voy.i?r<?  rn  Prar»c<»,  en  \UV\e,n 
Allemagne,  en  Angleterre,  et  dans  les  f^1^ 
Bm.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  ritiu 
quables  par  l'cxaditiide  et  la  fini'Sjie  du  des» 
nous  citerons;  :  Le  grand  Canal  de  Vemv 
L'Hospice  du  mont  Saint- Bernard  i  Pwt  c 
Pontolte  (  Sakw  de  It33);  —  QMof  deM  gteUh 
vons  à  Venise;  Pl  ice  du  Poff:  s-  Vietu ,» 
Florence  (l»34/i  —  Intérieur  de  i'eçinf 
SÊAmt'Lattrmt,  à  Nurémberg  ;  La  Variée  du 
Mont'Dore  (Auvergne),  La  Vallée  d'.Aifm- 
Mortes  (Languedoc  -,  La  Valt, ,  de  Vai'in 
{Vosges)  (lS3à};  —  U  Chdteau  et  la  VMt 
d'Beideiberg  ;  théiew  ée  Fàmtaineàlemm,  rmt 
prise  du  Jardin  anglais  (iSiî);  CAdtem  de 
Cketionceaux  ;  Chdtenude  Snint  rtcud  f^A  ; 

—  Le  Parlement,  frglue  de  Wesimimter  et 
la  chapelle  de  Lambeth ,  à  Umdrte  (ftM« 

—  4"hô(''nn  H  i/((/5or  •  i  ^  Vue  df 
Hi'tierdiim  ,  Bords  du  Mhm  entre  Coèieutze' 
Magemee  ;  U  Momt-Blame  el  Icvaitée  de  Ckm- 
mouni  M.Ouvrié  est  membre  dr  ta  1^ 
gnM  d'iMnoenr  depuis  le  30  décanbn-  i  <;  >4. 

G.  UL  F. 

Omkm  pmtie, 

orTRlEU  -  DCLILB    '  Jenn  -  rinv,ie  r*'0 
BAcciL  ),  calSgraphe  français,  né  à  !tancy,  mort 
«n  1807.  Il  Hait  mcmlve  de  rAeadénie  myale 

d'É<  ritisre,  qui ,  fondée  en  1779,  exista  juvp'fn 
1790,  <  t  f'  iiriiÏNv.iit  1<»^  «ftpprts  jur»\s  ï-rnTsfni 
aux  tribunaux.  Ouvrier- Uelile  a«atl  lui  rare  ta- 
lent poor  lim  les  HMiiinei  éerttnres;  0  ueieis 
sad  aussi  Irès-bten  c*  rtain<*s  brandi.  m 
lliemaliques.  Oo  a  de  htt  :  L'Artthmettque 
méthodique  et  démontrée ,  appliquée  au  roof 
merce,  à  la  finance .  etc.  ;  Paris ,  1 76 1 ,  «T  èdH^ 
1812,  in  8";  nrii\»^M.  -^,  iSi8.  in-S»;  dr  nom- 
breux  abrèges  de  cet  ouvrap  ont  été  putilie»; 

—  Opération»  (outes  féUê»  ner  In  rifle  de 

crtil  ;  l'ari*.  1*63,  in- 16;  jbi-f  ,  1779,  lo-R*,a««C 
ciiangenieids  et  .lucnientaHons  ;  —  Cnlcut  des 
décimales,  appliqué  aux  différer  tri  rtper^ 
Vwns  de  commerce,  de  iKrnqme  H  de  JbtÊÊh 
ces;  Part-,  l'i.ô.  l't>S.  in*|f, 

OurrirJ,  La  er<mct  titt, 

OCWATEA  {^Aii/tit   V42«),  OO  drs  piu.N  aa- 
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ynQ  oinvAThii 

uvtié  {MNDti  t  S  bollailUai»,  né  k  IJarlem,  mi  1444, 
mort  Am»  U  même  TMIf,  «n  I&15.  Il  était  ood> 

tetii(>aiiiii  «t  atrti  des  fn-rcs  van  Kynk,  et  il  .ip 
prit  «Je  itTS  grande  ar!t>!ft>  k  secrt'X  (h^  |.etndre  à 
l'iiuUe.  11  p^i;;uit  pour  U  priucipale  «ij^li&e  i)c  sa 
Tille  ultle  Saint  Pwrrt  H  Saint  ^ûmt.  Oo- 
w.TtiT  avait  lrî»e<'  au-^îf*s«îoiis  rte  c<*  taWfMu  an 
pa)  iogr,  aiyuuKi'bui  effacé,  où  l'on  voyait  des 
pèti'fim,  iet  ont  te  lit  rut  an  repo>,  le»  anlrat 
fiii^ant  un  repas  champêtre  :  c*-  p<i^ia0S 
sjtl  (M. III  II'  ii..i:i*»ur  du  temps.  fiMv»  ^t.  v  .-sMi 
au»M  i.u  HesurrevtUin  de  Lamref  ilicf- 
d'cNivi«  que  le»  EdfiaiBoU  calofèreat  à  la  pria< 
(le  (larlora.  Parmi  <  U-\,a  d^OttWalar  M  doit 
a  ter  Gaer<w(l  de  bainl- Jean. 

ID-fc'  J   -  u.  -«^  /  «  »  '*•  «i'-»  #»i»if'«  hoilandaïUt  de., 

t.  t,  p.     —  l'iUuugiua,  Ifutujuurif  (\/  fitutUtr». 

dMq/fered  />jrn;,dit  \ulgaireineol  L'sum  Tof- 
San,  qiii  en  turr  H.içan  le  l^ug,  lui  de 

rtT.se,  ne  eu  Hl2  de  I  begne  (  1408  ,  mort  le 
I*'  cltawaia»3(7  Jaovier  M7t).  Foodatavrde 
la  d^oastie  lurcumane  Ak  h'oiounlu  ilu  mou- 
km  Uanc),  il  lit  périr  «oo  trère  DjiliAnghyr,  et 
<lépoui]|a  b  tif na-sUe  des  Cara  KowujUu  (du 
Mttoloa  noir)  (  U67>1469).  Ooiotto  Haçaa, 
inaUr.-  .Ir  Srhir-,/     ,ie  toufp  îa  P.T*f,  par  ta 
i}H>r(  d'Aiiuu-VouiMiuf,  deruier  prince  de  celte 
éiMOM  «M  mr  de  David  CèiMède,  eni> 
pereur  de  Trébisonde ,  et  i  la  aoUicitalion 
chevalier»  df  FlliinJe»  et     «  V^nitieris,  tourna 
he»  aime*  contre  Slabomet  11 ,  cuiM^weraut  de 
CiMalanliMpifr  11  tavahit  e»  1473  TAtie  Mi- 
peur»',  y  (t^l^fnl  d'abord  quehiues  tuuèj,  titais 
fui  vaincu  l 'Mimée  auivanle.  Quatre  an^  aprèa, 
U  coaquit  la  plus  gramie  partie  de  la  GtVirgie, 
et  pirtagea  le  butin  qu'il  en  relira  avec  lei»  duo» 
t>  ur-.  t.  I  l  lui,  U«s  iinjllah'î  et  les  gens  ilc  h-tlrrs 
qui  l  accurnpa^aient  daoa  toute»  ae4  expedi. 
tloos.  Lea  loannea  qaerFUesde  mm  dnaoendanu 
qui  »e  disputèrent  «a  succession  racitilèrent  i*è- 
levatioa  de  U  dyaaatie  dea  SoTys  et  la  con- 
quélade  la  IVirsft.  U  F. 

Jo».  Barhjro,  yi  ijgifiuU  4a  fneUa  alla  Tamo.  *n 
Prnia,  /H-/io.  etc.,  tSM.  -  aakr.  CMUrM.  Il 

k  taowia    at  grmt,  tt^mtrê  Cmmm  Ca— n,  r$ê*  f«r> 

OVALLS  ou  •VA«I^  (  Aè^lumse  u  jé- 
MNe  flbitkn,  «i  m  I60t,  i  SaaftiiKo.  ntMt  * 

Lima,  l>-  (i  mars  ilNine  familkr  rirlie  «t 
noble,  origitiaire  dY/ipagn<*,  il  ftil  idmis  dans  ta 
Con>p.ii:nie  de  Je^us  en  lOiH,  profeiusa  philo- 
•iophie,  dt^Tint  directeur  de  la  nalBOD  d«  aoff- 
ciat  If  Saitlii*pi  et  j  rortirfnîr  de  I'»»rdre  itanf 
le  Cliili  Apres  «ivoir  at^mle  a  ttotiie  en  I(i40 
è  la  hoiliènie  cnngr^atiott  «eD^alr,  W  retourna 
au  Chili ,  et  entreprit  quehfues  mist^lonB  daia 
le  IVrou.  f>îî  a  d'OrnUe  %  Bpistola  ad  prxpo- 
tUuHi  tfeneraiem  ^octeiattê  Jtsu,  fua  stO" 
iMn  in  provineia  Cktitmsi  êgpmHi;  Madrid, 
t«4T,  Il  fol  :  —  nhtoncf,  rHoetm  dtlreyno 
de  ttitUt  y  de  Uu  mutonu  f  milmmê9rm 


que  ejrercita  en  fl  la  Compnnia  dr  ■ 
Rome,  1646,  io  loi ,  arec  carte,  plans  et  lîj^ares' 
nome,  1 64f.,  ta-4%  «H  Hafieii  ;  et  Ivaduite  en  an- 
pjM<,  (.HH.-  lit,  p.  \-i^r,,âf  lacofleclion  de  Clmr- 
cliill,  1704,  4  vol.  in  lui.  on  1744. 1746,  «  vol. 
I  In-M.  Cette  hfeloire  duCUl  est  rare  et  recher- 

H.  F. 

Mm  MM. ••«M*,  p.  «A. 

ovi-vDO  f  D  m  \wolas  ),  premier  ^ouwr- 
neur  gênerai  deti  Indeft  occiil 'ntal      it^  rr>rs 
I4â0.  mort  en  1618.  Hl  apparteuaii  a  l'une  des 
famiNea  lea  plus  diitin«néea  d  Eapatna.  Faiwi 
de  Ferdiiinnd  ,  i!  •  lait  ^rand  rointnnudeur  de 
l'ordre  nihtaire  et  religieux  d'Alciulara  lorsqu'il 
ftll. «a  1501,  noaimé  |)ar  les  roit  tatkoliques  , i) 
gouverneur  dea  ooaveltes  découvertes  faites  ea 
AiiM^rtque,  en  reroplaoetncn»  f}i  Fr  Hu  iscodt  lîo- 
vadilLa,  «lont  ia  cupidité  ei  ia  itiauvat^  a<liuiais> 
tratitfn  ennlrilraainii  baaoaoMp  4  la  «tépupulalion 
dpf  pay^  soumii(.  I>al)elle   donna  k  Ovaado 
^  l'ordre  de  réparer  toutes  les  injustices  commises 
par  BoTadilta,  et  tiirlout  d'améliorer  le  Mtrt  dea 
Iiiilii>fii.  llpartitdafiaii-LMar,le  14  février  l&tB, 
avi-c  trente  nayn-es  loontrs  par  dni\  mi!!f"  i  nq 
ceulsi  luNiiine«i  c'cLa.t  ia  plus  nombreuse  Mutu 
I  qiii  etti  eooora  faN  vadepMr  teHaimaii  Monie, 
ApréN  iiin'  tra\t  rvéf  p«  ri:ien>f  d.tcs  larpit  lU?  il 
,  perdit  beaucoup  de  «es  compaîpionii ,  0%ando 
arriva  i  8a«lo-I>»raiago,  le  1&  avril, «ni vaut.  U 
rétablit  d'ahort  l'ordre  dans  l'de.  fonda  ptah 
siiHir>  villr-^,  at!jmir<J*lnri  rrnpm        s,  e|  lit  em- 
barqner  tlovadiiia,  iU>ttlaa  et  leurs  complicea 
'  paar  rSapagne;  maàa  il  airt  nnlmnaiité  de  far- 
mer  ses  ports  devant  Christoplie  Colomb  an 
moment  ot'i  une  teinp/^tc  fiirîr'i»t-  l'xfKiviit  à  un 
danger  muaineat  la  Iluttdie  que  «xMiMiiaudait 
le  grand  «avifalcttr  { M  jate  1403  ).  Ovaado 

ntootia  la  n      f  rr  .-îh  fiM-'nrî-  i-ih-tr  Coîiunll 
■  k>r«4|ue  i  aniirantc  était  satt>  rea>ouru-ii  à  La  Ja- 
maïque (  1603),  et  oa  le  secourut  que  pieiisë 
I  p.ii  l'indignation géoénie^eadtéeparLaa  Casa!'. 

(jv,in<lo  rraj'^nait  avec  raison  qu»-  la  cour  d*Es- 
I  pagne,  mieuiL  eciairee,  ne  rendit  aux  Colomb  ie 
goovenieiiieot  qii*ila  avaieal  ai  gloiiemeoieiitac- 
'  quis.  I/ridniiniHlralîun  d'Ovaiido  était  ifalltrui  ^) 
I  loin  de  répondre  au\  vues  de  la  reine.  Au  lieu 
I  d'adtmcirla  po^^ilionde&naturels,  ilexerçasurcux  . 
I  des  cruautéa  plaa  atroces  que  celles  reprocbdea  4 
Dovadilta,  et  lea  aoumit  à  •ie  tels  travaux  qti'en 
moins  de  deo«  années  deux  cent  isille  de  ces 
maUwareax  périrent  victfmaa  de  PlMatiable  cu- 
pidité des  conquérants,  t'n  seul  trait ,  expo^ë 
avec  di^tail  (l.in's  Irs  sarulantes  annales  de  la 
conquéle  du  Kuuveau  Monde,  «uffira  pour  faire 
apprécier  Ovando,  8nr  no  «ianpia  eaupçaa,  il  «e 

,  ren<Ill  .l^^r  un»'  nntnJir.H) m  (  <r    rte  dans  la  prri 

vince  de  Xuragua  (  aujoord  hiù  Leogaoe 
wtaée  par  la  Mie  et  cénérenaa  Anaoaana.  qui, 
i  fMiqoe  vcMva  d«  lirava  Caanili»  (  pap .  ce 

t    (Il  u*  CaMllIaat  ■«■■■leat  aM  1mMI«  I**,  rein* 
i  âtCMtil|i»ei  yciélaaad,saaaMfl,nl  a'amaa. 
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nom),  s'était  toujours  luuntréela  protectrice lélée 
des  EspugMli.  Il  invIU  la  popolatioii  à  ane  me 

inilitiire  ;  sur  un  signal  il  rua  ses  sold.tts  sur 
les  Indiens  désarmés  ;  ce  fut  une  boucherie 
aveugle  et  féroce  dans  laquelle  ni  l'Age  ni  le 
ae\e  n'étaieat  épargnés  :  quatre-Tiogt-quatre 
caciqueti  furent  enferm^'S  dam  la  maison  de 
Anacoana  et  btù\H  vifs  sans  autre  forme  de 
procès.  Quelques  jours  aprè^,  la  prlneesM  fat 
pendue  avec  son  neveu  Gunora.  Ainsi  furent  dé- 
truits la  province  de  Xuragua  et  son  peuple  ai- 
mable et  hospitalier,  province  que  les  Castillans 
apiMteieBl  à  leur  déteniiieroent  «  un  paradis  >. 
Ovando  porin  ensuit»»  h  (1> -^triu  tron  et  le 
meurtre  dans  l  tliguey  «•  et  depuii>  ce  moment, 
dit  LttA-Casas.  HispanMa  ne  fot  ptiu  qu'une 
vastesolitude  ».  Ces  cnmes  furent  enfin  connus  de 
lacoiirfrtspagne.  Ovando  fut  rappelé,  et  son  pou- 
verocmeut  donné  à  Diego  Colomb.  Cependant,  le 
défastaleur  de  Saint-Domingue  nmorut  ridie 

et  lionoré-  Il  a  laissé  des  nifiti'irf^  qnr  le  pou - 

vemement  espagnol  n'a  pas  juge  couveaable  de 

livrer  à  la  puMidté. 
Fenuod  Colomb ,  f^ida  drl  ^mirante,  cap.  xxiv- 

cm.  -  lu»  €aia«,  ffist  lad.,  I  tj  II,  Câp.  I^XXXII-  — 
H«*rrfr.i,  iV/i"i  Or'/W,  <1f<-.  I,  llb  IV  V.  -  MufiO'»,  HiSl. 
é*i  MuetO'Mvnâo.  —  Ovieilo.  Cramca  de  lus  Initias. 
llb.  IIL— CàMlNols,  Ifttf  ■  4<  iaiR(-i>0M  uiiriK-.  llb.  1 XI V. 

OTE!«S  (Juriann),  peintre  hollandais  n'- 
en 1620,  mort  en  1695.  to  dea  meiiieurb 
élères  de  Rembrandt,  il  axMllalt  daMles  leènes 
nocturnes  et  rendait  1^  Mnètires  avec  Térité. 
I/Ii4tel  de  ville  d'Amsterdam  con.serve  de  fui  un 
tableau  d'une  grande  beauté.  Il  représente 
Glandioa  Cifiiia  raiaonblant  les  pitacifMnx 
chefs  bataves  h  nn  tnnquet  dans  la  forft  de 
Scbaker-bosdi  et  les  délenniiunt  à  secouer  le 
joug  des  Romains.  Ovcns  peignait  bien  le  por- 
trait. En  167à,  il  se  rsodlt  à  la«ov  du  duc  de 
Bolstein,  et  y  termina  sa  carrière.     A.  ttt  L. 

TVeyprnian,  fie  SchttderkonU.  dtr  àtderlandcrs , 
t  II.  p. 

ovRRBECK  (  jenn  DanUl)^  érudit  et  l)io- 
graphe  allemand,  né  eo  1718,  i  Relhem,  mort 
à  Lubeck,  le  3  août  1S02.  FIN  de  Gasfkard  Kl 
colas  Overbeck,  auteur  d'un  prand  nombre  de 
dUaertations  exégétiqucâ,  il  fut  depuis  1 763  rec- 
teor  du  gymnase  de  Lobeek.  Oatre  des  ooHoes 
biographiques  sur  I.î|H'(iiii«,  de  Carpzovio-,  de 
C-J.  Wolf,  de  François  Baron,  etc.,  en  a  de 
lui  :  Gtschtchte  (ter  Stadt  Fleasburg  (  His- 
toire de  la  ville  de  Flenshoiirg  };  Lubeck,  tT52, 
in  S"  ;  —  DeJani  templn  non  rfausnaConstan- 
Uno;  ib.,  1763,  in-fol.  ;  —  De  cura  magutra- 
tuum  tomaiwrmm  eirea  edueandoM  eivium 
soholt  m  ;  ibid.,  ITfô.  in  i\  O. 

SdiltcbtccroU,  fftltrotog.  -  Baur,  MistM^sekn  Hmmâ 
wMv%mh,  t.  m  —  IIWMSi,  CtUknm  riiriiilwi. 

'  OTFRBECK  {  Fr^flénr  ) ,  célèbre  peintre 
allemand ,  né  à  Lubeck,  le  i  jotUet  tTSti.  Fils 
d'an  IkbaKde  esttiné,  il  s'adonna  de  ban 
i  la  peinture,  et  fréquenta  depob  1806  Tl 
drniif  rlr^  hf.itn-art^  (1r   Vienncj  ci^jr^*'  aov 

idce&  romantiques  |>ar  ^Jtierhard  Vaditer,  il 


s'enthousiasma  pour  les  viea\  maUres  du  mojen 
âgK,  et  se  mit  teliemeiit  ea  oppositioa  avee  tes 

principes  enseignée  par  ses  professeur»,  qu'  sui 
vaient  les  errements  de  Mengs  et  «le  David, 

.  qa'il  fat  renvoyé  de  l'académie.  11  partit  ca 
isio  avec  Vogel  et  Pforr  |M)ur  Rome,  qa*l 
hal»ita  d«'puis  conslamTnrnt.  Rejoint  peu  de 
temps  apre^  par  ScbadoH ,  Cornélius ,  Yett  et 

j  Sehnorr,  Il  s^étabKt  avee  mt  an  omirent  de 

S.iint-I-,idore,  ft  se  mit  \i  se  p^^nt^lrer  d«-  re>prit 
et  df  la  manière  des  peintres  mystiques  anté- 
rieurs à  Rapliael .  tels  que  le  Pérugju  et  Ftesole. 
En  1814  il  se  convertît  au  calbotUsoM.  Signale 
'  à  l'attention  publique  [nr  W%  fresqu-'^  frtVn- 
tées  dans  la  villa  du  cou.sul  de  Pru»M; ,  Bar- 
tbotdy  (flUa  où  Oferiiecfc  avait  repééawiè 
\  Joseph  vendu  par  ses  frères  t-l  L'^  sr/)f  an 
•  nées  de  disette),  il  fut  cliarge  ea  l^i6  «ie  déco- 
I  rer,  en  compagnie  de  Cornélius  et  de  Sclinorr, 
la  villa  MaiÀni  ;  les  sujets  qu'il  peignit  sont  Ufte 
de  I»  Jrrn^frlrm  délivrée.  Dès  lors  il  était  eo- 
i  tièiemeot  revenu  de  son  imitalk»  première  de 
I  llneorreetion  et  de  la  dorelë  de  dessin  de  IW 
cienne  école  allemande  ;  les  formes  qu'il  employa 
devinrent  de  plus  en  plus  suaves  ,  elle^  attirent 
I  par  leur  p'irete  et  leur  dou<»ur  ;  nui»  le*  urivr» 
I  d'Overbeck  «nt  tooieors  gardé  on  caractère  ar- 
;  chaiqne,  qu'il  croît  iodis[>en^âble  à  TexpresNion  de 
sa  vive  piété ,  qui  lui  a  fait  constamment  pros- 
crire le  nu.  Il  est  depuis  plosicnrs  annéea  di> 
reclcnrde  l'Académie  Saint- Luc.  Parmi  sesoeo- 
vres  nous  rit<T<>n>;  :  la  roagniBque  fresque  de 
r^llise  baiute-Marte-des- Anges  k  Assise,  reprc^ 
sentant  £c  Jliraeie  tfes  raies  de  sotof  Mn- 
çois;  Les   Ftançailles  de  la  Virrge  :  ta 
bleau  qui  appartient  au  comte  Aauynski  ;  Le 
Christ  QU  jardin  des  olives,  à  l'hôpital  de 
Hambourg;  La  Sainte  Famille,  propriété  du 
comte  de  Sthonlwrn  ;  Éli<  montnnt  au  cit  !  ; 
V Entrée  du  Christ  a  Jérusalem  ^  •  i  t^tue 
Sjdnte-Marie  de  Lnbeek  ;  VlnUwrmre  ém  Uê  f»- 
ligion  sur  les  arts ,  au  musée  Staedel  i  Fraot-. 
fort,  f.i  Mi'rt  âf  saint  Joseph;  Lfl  .Wiic  ou 
tomOeau  du  Vhrtst ,  a  Lubetk  ;  LItatie  et  la 
I  (Termnnle,  an  chlteao  de  ScbkMstiein;  la 
Conrrrsion  de  satnt  Thomas;  f.r  Sacrfmm( 
de  t'ordinatton ;  La  Béiurrection  de  Loutre: 
j  itulh  et  Boos,  etc.  Ces  tairtenn,  alMl  ^  le» 
!  nombreux  dessins  d'Overbeck,  ont  été  souvent 
'  pta\es  et  Uth<>p»aohi<^s,  notammiftit  dans  Iih  ^m- 
,  biications  suivantes  :  Heures  mouvei  r« ,  par 
'  Daseame;  Paris,  IM»;  laiirnlieii  dë  Jean- 
christ;  Paris,  1S39,  in-8*;  /.  j  Pofvnn  de 
;  Sofre-Seigneur  ;  Paris,  IMO,  m-tol.;  .Scènes 
de»  Evangiles;  Dusseldorf,  18>l-isS4.  in^lsl. 

leam  OTsaaasa.  ne» eu  du  précédent,  ptttm 
^.Mir  d'rtrclii^olô^;;.'  a  I.*'ip/i,:,  a  pub'ié  entre  «q- 
tre*  :  hunstarcàaeiogtsche  %  orietmngen  (  Le- 
çons d'art  et  d'aivbéolofne  )  ;  Bmnsoficà,  IS&s, 
in^}»  Pompeii;  teiin^i.  ISii,  ura- 
v«re<  Mjr  l»oîs;  —  Ffte  btldwerke  tum  f  h> 
bischen  und  TrmHhen  UeUUnkreue  Le 
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inoaumeoU  de  l'art  se  rapportant  au  cycle  hé- 
roïque de  Thèb»  el  de  Troie);  Stutl^ard,  1857, 

iu-H",  A\re  planches  ;  —  Gfscfitcfile  der 
çriechuciien  Plastik  (  HUtoire  des  arU  plas» 
tiques  diez  le«  Grecs  }  j  Leipzig,  18^8,  2  vol. 

Ctmmnahm  i  UrUm.  «JMner  étr  EM  (Ulp- 
sfg,  iS3t  ^  ~  Nafflrr,  klHnUer-Urikom.  •<>  lUczyotkl , 

OTKKBKKi^  {Bonaventure  van),  peintre 
IwUajMlaii,  oé  à  Amflerdim,  eo  1680,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1706.  Il  était  t'l<  ve  «le  Gérard 
de  Lairesse,qui  l'initia  à  son  art  et  lui  ht  prendre 
en  même  tânps  des  habitudes  de  débauche 
qui  ataré^fereot  de  moitié  sa  vie.  A  Rome  Over- 
beck  partagea  son  ternps  entri'  IVtudc*  ei  !<  ^ 
plaisirs.  Ardent  au  travail  comme  è  la  dissipa» 
tioo,  il  dessina  tout  ce  que  la  capitale  de  ri> 
talie  eooleoait  de  reaiafi|iialile,  et  résolut  de 
former  un«*  collection  sans  par'  illr  Hrni  en 
168â  membre  de  TAcadémie  de  pemlure  de 
La  nay«%  il  M  fi%a  dans  cette  ville.  Malt 
tiientûl  L.i  Hdve  lui  p.uul  un  séjour  trop  pro- 
pre a  le  dii^traire.  11  loua  une  chambre  h  Sche- 
vcninge;  il  en  fit  enlever  Tescalier.  qu'il  rem- 
plaça par  une  échelle  qu'il  r^ait  après  loi 
lorsqu'il  voulait  rtster  st  ul.  1!  v*^riit  ain^i  plu- 
sieurs années  passant,  sans  transition,  de  l'excès 
du  travail  à  celui  de  la  débancbe.  En  monranl 
il  laissa  sa  Tortune  a  son  neveu  Micfad  VU  Over- 
b«'«  k ,  à  la  cliarge  de  faire  imprimer  Touvraîîe 
qui  dvait  été  la  plus  grande  occupatioa  de  mi 
vie,  de  le  dédier  à  la  reine  Anoe  d'Angleterre 
el  ïlVn  n  niPttr«^  un  exemplaire  à  l'Académie  de 
peinture  de  La  Haye.  L'ouvrage  d'OTorlx^ek 
parut  en  effet  sous  ce  titre  :  Rehqulc  antiqux 
urbis  Romx,  etc.;  Amsterdam,  1707-1709,  en 
trois  parties,  gr.  in-fol  Malgré  ^on  titre  lalin, 
ce  livre  est  écrit  en  français  et  dans  un  stjle 
por  el  dair.  «  Ccat  dommage,  dit  Deicimpe, 
qu'un  liomroe  de  r«  mérite  ait  donné  dans  les 
excès  les  plus  crapuleux  ;  il  avait  une  éni<fition 
profonde,  et  l'esprit  le  plus  vif  el  le  plus  ca- 
pable d'application.  Il  a  peint  avec  beaoeoup 
,\f  si).  <  .'^  riiibtoire;  il  (l.'-;sitïait  bien.  >•  Ses  ta- 
bleaux bout  fort  rares,  même  dans  sa  pairie. 

nnera»!.  U  r%t  Pémn»  kêtiaméai$,  «(&.  t.  tll, 
P*  M-ST.  «»  i«nD,  Dict.  4*1  Ora^mn,  »  O.  Ooit  Oaa- 
dfllHal.  fhtUi»  dtçi  tntmçtUtiort. 

ovEnnrnT  (Sir  l^omiu),  poète  anglais,  né 
en  ISUt,  à  Comptoo-Scorf.rn  (cotnt.'  (Je  War- 
wlck/,noct  le  l&  septembre  1613,  à  Lomires. 
Après  avoir  pris  à  Oilbrd  le  degré  de  bachelier 
ès  artH  il  Toyagea  sur  le  continent;  lors- 

qu'il revint  en  Angleterre,  on  le  citait  comme  un 
gentilhomme  accompli.  Ver»  1601  tt  entra  en 
grande  liaiaM  avec  Robert  Carr,  ipilétant  devenu, 
«oos  le  nom  de  vtfomtp  rie  Rorhester,  favori  du 
roi  Jacquf»  I",  obtint  en  ig^^s  p<.tir  son  ami 
«beda  cbevaHer  do  Bain.  La  laveur  d'Overbary 
à  la  coor  na  dura  pas  hmglampB.  «  &*étaot  apei^, 
raconte  mi  ancien  auteur,  d.^  la  vive  pa<>ion<iu.- 
RochesttT  avait  conrn»'  pom  |  rauces  Howard, 

iwtv,  aioca.  ».fc.\ui.  —  T.  xxxvm. 


tille  de  ïliomâs,  comte  de  SufTolk  cl  femme  de 
Robert,  eomle  d'Csaex,  Il  en  eut  tant  decha<trin, 
CKHmaUsant  te  mauvais  caractère  de  cettodaïuc, 
I  qu'il  fit  lou.s  t>cs  efforts  pour  engager  son  ami  à 
!  renoncer  au  commeice  qu'il  avait  avec  elle  et 
I  an  dessein  de  l'éponaer.  Le  vicomte  tut  méeontaal 
de  ce  conseil  et  en  fit  part  à  la  comti  s^e,  qui 
!  résohit  U  perte  d^Overbury ,  et  consulta  là  dessus 
I  sen  nncle,  le  comte  de  Northaropton, qui  savait 
I  son  intrigue  avec  Rodiester.  On  conclut  d'expé- 
dier Overbur\  f>  ir  le  poisson  ;  mii<î,  comme  il 
n'était  pas  à  propos  de  le  faire  tandis  qu'il  serait 
en  liberté,  le  vicomte  et  le  comte  résolurent  dlr^ 
riter  le  roi  contre  lui ,  atiu  de  le  faire  mettre  en 
prison.  Il  arriva,  verace  temps-là,  que  le  roi  vou« 
lut  envoyer  un  aml>as&adeur  en  France  ;  Rodies- 
ter  lui  raoonmMMia  Overbury  p«)iir  cet  fin|iloi; 
puis,  sous  apparence  (r.imilif.  il  (li.-.:>u.i(la  <■.■  der- 
nier de  l'accepter.  Overhury  refusa  eo  effet  de 
psrUr,  et  Ait  envoyé  à  la  Tour,  le  SI  avril  1613. 
11  y  dt-ineura  fort  resserré,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
mourut,  de  poison ,  le  l  j  septembre  de  la  même 
année.  «  Deux  ans  après  toute  i'mtrigue  se  décou* 
vrit,  et  plusieurs  personnes,  ooovalncnead*avoirea 
partit  "^n  rridrt , fureiif  <'\»Viitées.  Quant  aux  prin* 
cipau\  cou|»al>ies,  Carr,  devenu  oomle  de  So- 
merset, et  sa  femme,  ret*eomtesse  d*Essex,  on 
les  condamna  à  mort  en  1C16  pour  avoir  tiamé 
le  meurtre;  mais  le  roi  leur  fit  grâce,  et  se  con- 
tenta de  les  éloigner  de  la  cour.  Overbury  était 
un  homme  d'ten  esprit  cnKivéetdn  plus  almabte 
c^rad^re.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  p;irul  de 
son  vivant,  à  l'exception  du  poème  de  la  Femme. 
Les  plus  remarquables  sont  :  The  \vyé{ 
Londres,  2*  édlL,  ldi4,  in>4*  :  à  la  suite  de  ce 
p«)efue  on  tntin  e  h'^  Charactei's ,  stiile  île  por- 
traits esquisses  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
verve;  —  The  /trU  amd  êteond  part  ûf  the 
Hemedy  of  Loves  flWd.,  1620,  in-S**,  para» 
phrase  d'Ovide;  —  Observations  on  the  le- 
venteen  provmces;  ibid.,  1626-lfidl,  in-&*;-« 
Crummt  fattê*  finom  king  Jam€»  table  or 
Table-talh;  ibid.,  1713.  La  dernière  éditk» 
des  œuvres  de  cet  écrivain  date  de  18àG. 

Andrew  Anot,  Ikê  fr««<  oys^  «/ polMNiiiv  :  IMt 
triai  9f  tk$  0art€fSmtrmfir  Um  pMaoïamg  of  Ur 
Th.  OMTStirv;  tMdres.  ISM.  —  WeoS,  Jîhm.  Orra. 
—  St-xlt-  trtah.     Clbt>er,  tÀM$  «Jpwtu 

OVERWBC  (l(2oi/)A«),  voyageur  allemaud» 
né  te  M  jniltel  18»,  à  Bambourg,  mort  te  27  sep> 
(eiiibre  à  Maduari,  sur  ie«  bords  du  lac 
Tchad.  11  Ht  ses  études  à  Bonn,  et  prit  ses  de- 
grés à  Ueriio,  où  poidanl  quelque  temps  il  s'oc- 
cupa surtout  do  gMoglo.  En  IMP,  anr  U  pré- 
sentation de  plusieurs  <;ivanl<«,  il  fut  adjoint  à 
MM.  RicltardéOD  et  Henri  fiartii  pour  entre- 
prendre, aux  frais  du  gouvernement  anglais ,  un 
voyage  d'exploratioo  au  lac  Tchad ,  dans  TA- 
frique  intérieure.  II  se  rendit  à  Malle,  oti  tm  Ki- 
teau  (brt  léger,  destmé  à  la  navigation  du  lac  et 
dont  chaque  pièce  se  démontait,  Urt  conatraK 
-ous  ses  yeux  Après  avoir  quitté  THpoli  (mtirs 
18^0),  ks  trois  voyaiisan  oommencèrent  É 

32 


Digitized  by 


906  OVRRWKG 

▼or-  ]c  Héserl  une  warrho  aussi  p  niblc  qne 
dangereuM^  iU  exposèrcal  uiauik>i»  fwU  iéur  vie 
etn'wrivèrait  ao  botde  kw  «oyaff»  qa'an  prix  de  . 
fati^ues  et  do.  souffrances  sans  aornbr»\  Le  fhet 
de  IVxpéilitk»^  Aichardsoi^.  mourut  avant  d'at- 
teindre  ^  but  Demeuré  seul  vree  M.  Barlb, 
Overwcg  parfiot  au  lac  TcIkuI  en  avril  1851,  mit 
deuxinois  après  If  hritcui  ,i  H  it,  visita  les  d»^-* ainsi 
une  partie  des  nve^,  et  reiuoutaqu(*l(|ue4»  cours 
d'eau>TandisqiieM»D  compagnon  exploott  bré- 
gioo  inconnue  qui  s'étend  au  gud>eàl  du  lac,  il 
«'««▼entura  dans  lo  sii<i-uucst  jus<)u'à  une  di^ance 
de  1  dO  milles.  Au  retour  Je  ce  vojage,  il  fut  pris 
de  le  fièvre  àKuka»et  moamt  en  peu  dejoars.  Cè 
fut  le  docteur  Elw.u  d  Vugel  qui  le  lempleçe. 

OTtDC  {Puhhus-yaso  OviDios;,  Hin  des 

'poètes  éminents  du  siècle  d'Augn<;te,  oaquit  à  Sut- 
inone,danâ  les  Abruzes,  le  13  des  calendes  d'a- 
Tril  (20  mare  71 1  dé  la  fondatioD  de  Rome) .  Déjà 
Locièce»  CaAntle,  Propcrce,  Horace,  Vît^ile 
aTaf«*nt  repro<luit  chm      bplliqiit^ux  Romains  !a 
poésie  des  Hellènes.  Main  les  brillantes  iiupor- 
tetioiis  dé  r^rC  ne  eonserTèrent  pas  fongtemps 
leur  éclat  pririiî^ir     la  civilisation  même  du 
peuple-roi  ne  fut  que  passage  ;  Rome  ne  giirda 
de  6es  conquêtes  de  POrieot  qoe  le  luxe  et  le 
goftt  des  plaisirs  :  la  splendeur  des  lettre*^  s'é- 
teicnit  en  partie  avec  les  gran.l-.  rnaU'-eâ  qui  l'a- 
vaient faite.  La  langue,  pt-rftcUuauee  par  eux, 
perdit  k  h  Ibis  de  sa  concision  harmonieuse,  ite 
sa  sévère  pureté  et  de  son  éloquente  précision. 
L'esprit  suppléa  au  sentiment,  et  bon  luxe  étoufla 
le  naturel.  Les  premiers  écrivains  avaient  presque 
.tooB  disparu  de  la  scène.  Ovide  dit  lui-même  : 
iantùvx  vi'fi  Vii'jifittTn.  Les  plaisirs  ré^na^ent 
en  ty  rans  ;  Ovide  en  devint  le  poëte.  U  sentit  quil 
est  impossible  eu  plus  puissant  esprit  de  lutter 
contre  le  torrent  de  l'opinion.  Dans  riiitr-n?!  de  sa 
renomîn.'e,  il  essaya  doiu-  de  s'ouvrir  une  route 
inconnue  :  juvul  novos  decerpfre  flores.  Des 
hommes  tels  que  loi  ont  In  conscience  de  leur 
force;  il  se  sentait  le  digne  émule  de  «<  s  dotan- 
ciers  ;  mais  il  comprit  que  s'il  ne  pouvait  les  sur- 
passer, il  lui  fallait  ftire  autrement  qu'eux.  H 
frollto  habilement  de  la  dîspositioa  des  esprits  ot 
du  p^iVt,  et  prit  nnc  allure  plus  lil»rf  qiie  cdie  des 
maîtres.  î>on  stylt  fut  moins  chatte ,  mais  plus 
I  la  portée  de  tous.  U  variété  êt  sa  verve, 
le  choix  de.s  .«sujets,  Tclo^e  des  (iliii-irs,  aftt- 
rèrrnt  rattf-ntion  rfun  peuple  voluptueux,  ar- 
dent et  qui  ue  permettaft  jias  qu'on  lui 
ifonnll  te  temps  âtt  n'attendrir  sur  Us  malhrurs 
racontés  i^'ir  hn  plaire.  0\v]>-  r.  ii--ît  .i  h  fois 
par  ses  défauts  et  se6  beautés,  il  ne  lemaodapoint 
à  son  génie  ce  qn'il  en  aurait  oMi^iu  vtuftt  ans 
plus  tôt,  Fonné  par  les  fn-aiids  maîtres,  il  ne  les 
suivit  qu'à  distaiK  r  ;  i!  ne  vnulut  pas  leur  dire  : 

Fivj  i>i-<Uiii)  (H  utj  jtrc'.»!*  ve*tlg»j  «n:ui». 
U  ûuuuai&ëail  la  portée  de  ses  contempormos,  et 
aalfsfit  leur  peAL  SetureileiiMfll  aboïKlant  et  vâ> 
riè,  ilin  montra  tour  à  tour  grave  et  léfler,  !»• 
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génieux  el  nnif.  volu()tueu\  el  pnMirlique  ;  iif'^i' 
daot  point  uue  iite^re  ««vere,  U  tm  Mit  toti- 
iours  s'antfnrà  propos,  «I  sonnent  ■  d^poaoa  le 
buL  II  b'éveriue  en  recherclies  d'efleLs  «t  <r<iati- 
Utèses.  ILaân.  ce  poète  éu)iat3il,ii  taut  le  difc. 
s'aventura  le  premier  sur  hi  pente  de  la  déca- 
dence. La  trace  preiMMle  qirïl  a  laissée  deiw  le 
domaine  poétique  traverse  des  régions  mr^aJe- 
ment  fécoodes.  A  son  époque  nul  ne  fut  plu»  cé- 
lèbre que  Inf,  mais  il  oÂ«  une  large  part  à  il 
critique  et  à  FadmiriKon 

On  ignore  quels  ouvrages  oommeMoèrewt  sa  ré- 
putaïkNi.  Les  jeunes  Romains  de9tin)>s  aox  let- 
tres récitaient  en  puhiii  leurs  premiers  essais, 
liaee  «otTm«  tt.-^ient  une  e^pèc  de  noviciat  ;  et 
a*appceoaient  ain.%i  a  bien  Ikine  et  a  bien  dire.  Ils 
adrosaient  ces  paroles  1  la  foule  pwwoée  aolnnr 
d'eux  :  plandiie,  civfs,  jtlmi  lih  mnnihui. 

Le  premier  ouvrage  connu  d  Ovide  est  sam 
doute  le  recueil  qu'il  intitula  Béraidrs ,  es- 
pèce dn  reprodOctton  des  aveotlma  aannv- 
reuses  des  dieux,  dées^e^  ,  demi  ')?rTT\  et  lu  ro^ 
Dans  ce  poème,  Ovide  semble  tout  empreint  drs 
sentiment*  «t  de  fespritde  la  6«èoe.  H  n'eal  pas 
encore  tai-mème.  Bientôt  >on  originalité  »e  déve- 
loppera. Les  Mettimorphosrs  pararsàentun  vastr 
et  ingénieux  assemblage  de$  traditions  mytikokigj- 
ques.  Ovide  les  icvM  doeonteote  et  de  ftnaes 
variées  ;  !a  souplesse  de  «on  talent  se  le^  apf<m 
prie  ;  la  série  de  fables  religieuses  qu  depuis 
vingt  .siècles  fait  jo«nr  le  i 
tiges  sacrés  de  ce  culte  l  " 
Belle  religion  des  nrt^ 

C'est  en  chantant  i  origine  du  raoado  que  le 
poète  conimenee  sa  vaste  enfre^rue.  San  pinb 
philosophique  s'inspire  d.  s  di*fr:^es  ro^tivi^a 
ni>  s  on.  ntates.  Lucrèce  Iw-inème  a  |«wC  a  cette 
source  ;  mais  il  l'élargit  a  la  nieinro  de  M 
génie.  CM  après  avoir  fait  assister  ses  lec- 
teurs à  la  nai'^vinCf  de  notre  univ.  rs  qu'Ovidr 
leur  déroule  les  kste*  nrtigieux  dnati*  v*ne  les 
scènes  avec  une  dextérité  ptudinpiuee.  t«  cri- 
tiques ont  vante  jo»«pi'id  l'adresse  qwtl  î*- 
j.loie  k  tisser  lejj  lils  qui  rattachent  tant  «le 
jrt»  dmcientî»  |MHir  en  fonner  un  ensunfch 
raîL  Oi  fil  est  si  délié,  s»  bien  oeadait ,  Jit-on, 
qu'oB  ne  l'a^w^rtut  pa».  J  avime  qn»*  }•*  ae  1'*- 
|HTv<>is  pas  uou  plu^  El  U  poêle  lu»-uié«»e  ne 
songea  ai  à  le  rràdie  invisible  ni  à  le  bnaer  ; 
mais  il  a  dû  s  atlacber  a  l'ordre  clironoUiaique 
iu  Hqu.  par  l.>  tradition^,      surtout  a  le*  reu- 
nir ou  a  les  seyacer  si-lou  qu  u  y  trouvait  ds» 
analofpes  on  dlNaieux  roatraste».  Dans  c<s 
|M*1itA  dram*^,  «lauà  ce*  r.  ^  iL-;  1- -  iiil an.  >,  I' 
P<.,  i.%lour  a  l«j»ir  patheiiquc  rl  i  wal,  mï*I«t»: 
grdt  ieux,  e.li  n.1  un  vt-rni»  |#<K'lique  »ar  la* 
I  tus,  le*  Cùbiesae*,  les  caprices  des  b«»(anie&  é 

desdi.Mix  ;  s.  <  t  d.leaux  T.-sIfmnt  f^ur  cluniM-f 
U  41  g^catiotts  future*,  ei  if  >  perM»uuai;»a>  « 
divinise  tuî  devront  leur  innaorlalilé. 

Lesu.cèsdes  Jld'û"i'"'pAri  «  donna  un  L'ran' 
*  éclat  à  U  rvnommr^  d  Ovwl^.  liie«lul  il  ut  1»* 
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rallre  les  Fastes,  ceuvre  poi^liquentent  liUto- 
riqM,  divisée  m  Amo*  INm.  L^t  RumaiiM 

brillantes  Tori^iine,  i rtumplit'S  et  les  Ticis- 
•HudM  êm  antiqii''>  p<  iiplp«  iTAiiMinie:.  Tt*  re- 
troov^rtvii  ntee  un  onni<*il  t)i-  r<4tiiiHe  las  luttes, 
le«  noniïraiK  «"H  h^Toirinp^  lUi  long  i»nfant<v 
ment  de  ia  gramintr  romaine.  Cependant  le» 
«omlmux  ilMafli,  l>mRonttil^  <tn  rMt,  l'exae- 
titti  le  miniilt.  u>.^  ,\c  n  rtn  faits  produisirent 
une  monotonie  que  l  i  trute  éS';;anre,  la  ?»• 
rtele  du  style,  l  espr  t  ()i.|iijinl  <tu  narrateur  m 
TéQMtmitpMtiOQjoiirs  h  corriger.  La  moiM  de 
eet  ouTrij:*  s'est  pjTiJn.-  «I.'in*  t*'  mufr.vz*'  <1(*s 
temps.  KoiK  ne  possedonn  que  fes  six  premiers 
livres  «le  ertte  po^qiie  eompilatinn.  Cette  lacrae 
rnsrettaNe  pst  plus  fârlieuKo  pour  les  érurfils  qoe 
pour  les  adeptes  de  fa  litlérature. 

Otidc,  dam  la  pli^nitutle  de  *a  Terre,  com- 
posa /«t  ÂmmirSf  reeneti  élégiaqae  oA  le  coor 
du  |H>ête  '-c  montre  tout  entier  ;  c'est  quM  a 
trouvé  Cl»  inspirations  toucltante»,  ces  éJaos 
du  AHit  H  ft»  ^panouiMemenlK  «nsefTable 
vohipté  qui  itèrent  le  poète  au  milieu  ife  .«^es 
émules.  S'il  n'est  pas  continuellement  ajissi 
lentire  que  Tihulle  et  Pri>p«'rce,  il  est  plus  \ 
plu»  Tari#.  plax  inRéniein  dans  ses  imaK«s;  il 
s  iiiM  rrrt'  -ifun  f.i  <1i<  f(S>  <t.'  l'amour;  il  parle 
non  en  poète,  mats  en  amant,  et  les  efforts  de  non 
Mi  ne  cadient  soin  mi  nalnrer  e\qab. 

Ovide»  admiré  ixiur  ses  lafi-citA,  ne  faisait  ai- 
fH'Tpftr  «<»n  ranirtère.  Il  avait  «ff^rinné  IVnvie, 
et  rece\ait  l  encens  dti  ses  nombreux  rivaux  de 
glotri'.  Il  te»  afma  toa%  et  te  pitt  i  leiir  reodre 
jns'irf.  II  (  h/rif  Tihnlle,  et  d«'plora  sa  perle 
premataréc,  dans  des  ver^  que  deux  nulle  aa* 
ont  appintidîs.  Lié  avec  tou>  les  pix'tes  célèbres 
do  son  s  eri«',  il  les  re^rdait,  disait-il,  comme 
dp  'îi,^  ri  Ttns  ■  quoffftif  nrterffjf  f-fs  r<''irr 
ade.isr  (irvs  A|>|)taudi  par  Rome  entière,  d  lut 
MenfAI  imwripi^*  par  Auguste  lai-nifnie.  Ce  sou- 
vef.iin  jKis^dnt  la  revue  des  cli<»val»ers.  al»onla 
le  fwiefe  et  lui  fît  radeau  d'un  <n(k*Tlw'  (  Otirsier 
Ovide,  i1an<  I  exil,  «tonale  ce  i;»it  romme  nu  lé- 
mnimnue  de  fcstime  que  lui  Mtordait  le  roaitrc 
du  TiK  îKÎe. 

L'A  '  d'tninrr  Alt  accueilli  avec  enibousnasme 
|«r  on  |»euple  spirituel  et  voluptueux,  qui  rece 
Tait  aTÎdement  les  prere|des  dt;  U  gdlaotenV 
ofTfTts  avet  le  fhanDo  du  t."d'  nt.  DnrK  re  code 
de  l'amour,  le  poète  marche  adrqileinent  à 
travers  le»  éennlA.  a  forte  d'ait  et  d'cspril,  il 
foiivrr  la  inj'hli»  de-s  Imapes.  Soo  expression 
Tive  et  fine  fail  pardonner  les  «loux  «"^aremenls 
de  la  pas«ion;  ceiti  i,  il  touche  souvent  à  la  der- 
nière limite  de  ta  décence  ;  s'il  alarme  U  pudeof. 
il  lie  r.  iitn;!e  j.iTii.ii>.  Dan-  q  tieté  ('•roli4pie,  il 
plaisante  partois  les  unions  mil  aàsorti^'S.  Les 
Tiett\  maris  tumt  fratfé*  uns  bçon  ;  il  le*  ridi- 
rulis*»  rormue  l'ont  l.iit  dcj»Mi>  nus  auteurs  co- 
miques ;  Cfpen<l.jnt  il  se  garde  d'i  xriter  au  nif - 
pris  des  nœud-s  k^titiuH's.  l'rof»  >seur  d'amour. 
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I  il  en  proclame  les  lois ,  en  d<!voile  les  mys- 
I  tères  et  les  ruses  ;  mais  sa  délicaie  adresse,  son 
brillant  coloiis  d»'s;»m>ept  I  t  f  fn<;ure  n^nnr,Mi«e. 
Plus  rétierve  que  ses  conteiiqKirains,  il  se  re$- 
'  peete  hri-mème  et  m  aonillepcfntses  charmantes 
fictions  par  la  [Mrinture  d'un  vice  odii  u\,  iteml» 
cieuse  méprise  de  la  volupté,  qu'il  condamne  par 
son  silence  ^  tandis  que  le  dévot  et  sensible  Vir- 
l'Ile  ose  le  eélêlirer  en  beaux  vers. 

Il  est  àpett  près  împ<»ssibfe  de  préciser  Tordre 
cl»ronolQf{ii]ue  des  compositions  d'Ovide,  le 
•  Efmède  tfe  tamour^  selon  les  apparences,  suc- 
j  cMa  k  Târt  d^ainwr.  Ce  |)oëme  manquede  gaidé. 
Oviile  s'efforce  en  vain  dVchaufler  sa  ver^ «•  ;  se«; 
plaisanteries  sont  froides,  et  Tenseinhle  le  r<ru  vre 
n'est  pas  ini^meuiiementeoiiçii  ;  le  style  spirituel 
et  facile  de  l'auteur  en  rachète  à  peine  les  défauts. 

On  liait  par  le  témo>«aiage  «les  écrivains  ro- 
mains que  le  ciMntrc  «ks  Méiamorphoses 
compost  plusieurs  pii^  es  de  UiéAtre,  qui  pa- 
nirent  avec  un  |?'".in<l  <  és.  Aucune  n'est  vmue 
jusqu'à  nous.  Medfe,  suivant  le»  traditions,  fut 
regardée  comme  le  dicf-d'inivre  trap({ue  du 
|XM  te.  Les  passages  touchanls  de  plusieurs  pe- 
tits drames  des  Vftamnrphofps  font  jiij»er 
quel  dut  être  l'intérêt  et  le  |katiietique  des  tra- 
gédies d'im  liomme  doué  de  Téloqurnce  du  cœur 
et  de  C4>tle  délicatesse  exquise  qui  vivifie  te scqN> 
ment, 

Ovide  depuis  plus  de  vii^t  innées  mareliait 

«  niouré  de  |»almes  médiécs;  ou  l'ap|>laudis^ait 
au  IheAIre,  on  récitait  ses  vers  (ians  les  plus 
illustres  sociétés.  Les  femmes  vouaient  une  re- 
ligieuse admiralioii  au  chantre  de  b  volupté. 
Partout  son  imaf^e  était  reproduite;  elle  se  trou- 
vait i^ravée  sur  les  bagues  des  chevaliers  et  des 
sénateurs,  sur  les  bracelets  des  matrones.  Par 
la  piquante  vivacité  de  son  esprit  inépuisable 

rt  !;i  ^^,lr(^i^i^^p  gr.u  iinse  de  trx  p/nisrc  .  Ovicîe 
s'ouvrit  uue  route  hors  du  dunoainc  de  la  litté- 
ralnre  ancienne.  Les  jeux  brillants  de  sa  ricbe 
imaiEinatitHi ,  son  allure  libres,  son  evamen  haidl 
des  mérites,  ilonn«'fil  :t  re  p>"t  '  i  *Klu-()pl»e  une 
ressemblaoce  de  tamille  avt  c  ies  tuirivams  fran- 
cai«,  et  surtout  avec  Tariiitre  universel  de  noirt 
divhuitieme  sit>.  Ir. 

Admis  i  l'inlunifé  d'Auguste,  heureux  dans 
sa  i  i<>(>re  famille,  riche  ih'  Caveurset  de  gloire, 
Ovide  tomlie  tout  à  coup  daas  un  abime  d*ùii> 
fnrliiMt'^  'lont  il  ne  sortira  point,  mais  qui  ^OB* 
fera  a  sa  renonunee  i  edat  du  martyre. 

L'an  7ftt  de  fione,  Auguste  diassail  st  p*> 
tite-Glle  Julit,  Vtmt  d'Agrippa  Posthume,  «>(  !«- 
|*^_ti.iil  I  ■•  i-iMie  prinr»"  .Ians  i'ile  de  l'Ian^dcia* 
Presque  t  it  uwtue  teuips,  Owle,  Ikanni  de  Home, 
est  transporté  sut  le  bord  oceiilcninl  de  in  mor 
Notre.  L*-  prétexte  de  sa  condamn  dioci  i  st  son 
poeuie  de  VArf  d^aim^r,  qui  depuis  dix  ans 
faisait  les  délices  de  Rome  et  de  la  conr  d'Ao- 
gutn;  loMoéaM!  répétait,  en  les  louant,  les  pas- 
sages ks  phi%  libre?  de  rrtte  irtirre.  Cr  prince, 
se  piquait  de  poésie,  composait  de  petits 
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poème»  érothiOM  qn'OfMe  aurait  rougi  de  pu-  Aussi  lesph»  doeUs  înmiigaleurs  n'ont-iU  toor 

blier,  quand  Ips  vers  eusM^nt  c\é  moins  indignes  à  lotir  tenu  que  pour  !f»  l'n<<M  <].ins  leur  rnaials 
du  ipraod  écrivain.  Les  uombreux  et  puissants  ûl  conducteur  d'un  lab)  nuUic  iuextricabie. 
anûid'0?ldteMlKcttèreotcagpiee;IeiirtiiistBiiGes  Ses  derniers  diaiis  attestent  surhwt  In  mi> 
furent  vives.  Aagpfte  et  la  fièrt  Livid  nstèrcnt  bU  ^se  de  sua  rceur.  Son  amour  pour  sa  feuiiae, 
tae&orabtc5;.  pour  ses  enfants,  pour  ses  amis  est  touchant.  11 
En  pruie  au  pluÂ  violent  désespoir,  le  grand  trouve,  dit^il,  un  allé^eiuent  a  sea  peines  es 
poète,  sans  Tintenrention  de  6a  femme  et  de  ses  songeant  que  son  père  et  sa  mère,  qui  vécureaC 
amis,  se.scrait  donné  la  mort.  Résigné  à  \  ivre,  il  nonagénaires ,  licureux  té  moins  de  ses  trioin 
s'arrache  enfin  à  tout  ce  qui  lui  est  cher;  il  pbes,  n'aient  pas  connu  ses  infortunes, 
quitte  les  lieox  où  il  trouvait  ses  délices  et  sa  Apîiès  la  mort  d*Augustc,  OTide  oeaae  du 
gloire.  A  travers  les  périls  et  les  sourTrances ,  il  solliciter  ceux  qui  régnent  a  sa  place,  il  savait 
aborde  la  ville  de  Tomes,  anjourd'liui  appelée  donc queLivieetTibèrcseraii'iit inexorables.  Une 
du  nom  barbare  de  Kuiiendjé.  AttanJonné  sous  seule  fois,  peu  de  temps  av«uU  ^  fui,  il  c<»uaetiie 
nn  ciel  rigoureux  et  Insalubre,  Ovide  est  seul,  àsafenunedlmplorerLifie;  mais  quelle  réaarf€ 
parmi  les  bordes  scytbes;  il  n'entend  pas  leur  il  recommande  d'empïoyer  î  <  .\lKir>le  la,  dit- 
langage,  elles  n^entendeot  pas  le  sien  :  '  il,  lorsque  Kome  et  la  famille  impériale  éprou- 
_  .     ^.  I  Teront  la  joie  d'uneCNe  Ifiemphale;  iters  perce 

Barl»ru«  hic  ego  som  quia  Doo  loteliigor  •   i-    .                 ,.     ,       ,  j'^^ \  / 

»       H              •       •  ,  la  foule  qui  remplira  le  palais;  prosternée,  ^é* 

dit-il.  Mais  dans  son  borriblc  (solitude  son  missante,  inondée  de  larmes,  suppli*'  JunoM 

nie  le  soutient  :  il  t:bante  son  malbeur;  il  souiTre  (c'est le  somom  que  1  adulation  donnait  a  Livie). 

moins.  Les  peuplades  qui  l'entourent  appccnacnt  |  Mato  garde-loi  de  Justifier  ma  ftule,  et  ne  dn* 

qu'il  (  sf  pncte;  elles  le  plni.:n(  nt  et  le  respectent,  mande  pour  moi  qu'un  exil  moins  rigoureux.  • 

Leur  religion  leur  enseigne  a  cuuâolcr  le  malbeur.  .     Quoique,  dam  différents  passages  de>  7Yu/e» 


Lui,  aimable,  géoéreu  v,  confiant,  gagne  leur  af*  |  et  des  Politiques ,  Oride  aitaflimiié  que  ses  jeta 
ftelion  ;  sa  vive  intelligence  l'a  bientôt  initié  aux  seuls  furent  coupables,  et  qu'il  compare  sa 
secrets  <lu  lan^^age  gète;il  va  jusqu'à  composer  |  faute  à  rrl'»»  d'Actéon,  peiit-on  croire  qu'un  ro- 
des vers  dans  ce  dialecte.  On  l'applaudit;  les  To-  '  gard  involontaire,  déjà  cruellement  puni,  ail 


mitains  donnent  une  fête  en  ilioottear  du  poète,  nourri  nue  raneune  si  implacable,  même  d|Bi 

Il  lenr  lit  des  vers  en  l'honneur  d'An^n  ti' ;  !«•••:  les  canirs  les  plus  enflnr  i  ?  Quelquefois  sa 

spectateurs  agitent  leurs  carquois  retentinsanls.  faute  est  une  étourderie,  unF  mepri.se;  ailleurs 

L'un  d'eux  s*écrie  en  eoommx  t  •  Oéiar»  que  lu  !  il  avoue  que     avait  écouté  de  sages  a\  is ,  il 

chantes,  démit  te  rappeler  dans  M»  empire,  que  î  anraRév  tr  sa  (^«rte.  Il  écrit  à  Pont|N>iijus 

tu  bunores.  »  cinns  :  "  Il  n'est  plus  temps  de  m'avertir  des 

Pendant  neuf  années  de  souilVances  et  de  per-  écueils  quand  mon  vaisseau  a  fait  naufrage  ».  11 

pkxités,  Ovide  consola  non  douloureux  ennnien  !  dit  i  son  ami  Cams  :  <  Tta<tais  le  muI  d^posi* 

composant  des  élégies  etdesépitres,  expre-sfons  taire  de  mes  .secret?,  de  tous,  excepté  du  secret 

de  son  infortune  ;  il  nomma  ses  plaintes  poétiques  qui  causa  ma  perte  ;  tes  sages  conseils  m'auraient 

les  Tristes,]^  Pontiques.  Dans  sa  toachante  ré-  '  sauvé.  •  Le  poète,  qui  avait  le  privil^^e  de  f>ar- 

signation,  il  exprime  en  grand  poète  la  pureté  de  courir  le  palais  im|)éria|,  a  pu  suipreadre  dos 

n^s  intentions. -ies  souvenirs  et  «es  regrets.  Ce[)en-  sc-ènes  orfensantes  |)our  la  pudeur  «mi  fnviir  Va- 

dant  aux  prières  adressées  à  son  persécuteur  im-  mour-propre  des  princes.  Mais  lié  iotimemeot  à 

placaMeilmêleuasentiraeatndnlatenrqnisemMe  '  la(MlesoaTeiiine,n*a-t>Opuaasiillraleeaai- 

avilir  la  dignité  du  malheur.  On  ne  saurait  qui  dent,  le  CAinseiller  de  quelque  projt-t  en  faveur  du 

l'on  doit  blâmer  le  plus  du  génie  qui  se  flégrade  ie»me  Agrippa  et  de  sa  sceur,  qui,  a  I  époque  pré- 

ou  de  la  cruauté  qui  l'opprime.  Mai^  Ovide,  époux  cise  du  malheur  d*Ovide,  furent  cha-s«e4  de  Rome, 

et  père  tendre ,  av^  soif  de  la  patrie  absente,  ooodampés  à  l'exil,  ou  Julie  mourut  demiièie^ 

Justement  li-  r  il  ■  sa  renommée  et  de  ?nn  innrv-  où  son  fn^r  -  fnf  i-;-n<;-:'v'  ? 

oence,  il  devait  opposer  &a  fermeté  è  la  perse-  i     Oride,  apre»  oeuf  àa*.  d'exil,  touchant  à  sa 

enttoo.  Dens  les  PomUques ,  qui  sont  les  eon-  lolxanflème  année,  mourut  è  Tomes,  près  dm 

fessions  de  sa  vie ,  il  afîirme,  et  nul  cootempo-  [  boucttes  du  Danobie.  Il  avait  demandé  que  m 

rain  ne  le  dément ,  qu'il  n'a  commis  atirtm  crime,  cendre  fût  transportée  sur  les  Ihird*  du  Tibre  ; 

aucun  acte  qui  porte  atteinte  à  l'Iiooneur.  il  son  dernier  tii*u  ne  fut  pas  exaucé.  L»e»  Gctes 

reeonnall  qu'il  a  été  Uiger,  taspruiient,  iMliscrct;  paièientla  dette  des  Romafais,  en  énfçeant  avec 

il  appelle     fiute  MTie  erreur  ;  il  craint  d'ofTenser  pompe  un  tombeau  au  poète,  leur  hôte  iiuioorld* 

le  maître  en  rappelant  les  circonstances  qui  De  Poucsaviixa  (  de  l'institut }. 

caos^eot  sa  disgrîee.  TOnt  en  se  fnstifient  avee  Lestitresdesournee*  d'Ovide  sont  :  iUMn» 

iimiittlét  tt  contourne  tellement  ses  expressions  Uhri  III,  recueil  d'elegi^s  composées  à  difîe- 

que  sa  pmée  reste  enveloppée  d'un  voile  im-  ,  rentes  époques  d.  puîs  sa  jeunesse  jusqu'à  u 

pénétraUe,  dont  il  ne  euttlève  jamais  qu'une  maturité.  Suivant  une  épigrarome  placée  eo  téle 

parût,  elleMIréeleildcineniévMénivnieqni  de  etf  «tvraee  nous  n*en  possédons  qn'uae  te* 

aûlîgnècifiintonsIcemdiiNtderéradiliea.  .  condeàHtiea}  ta  pranièie  aonil  diécndaq 
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bvrei;  l'authenticité  de  1  epii^raiiuue  n'est  pu 
certaine ,  maii  le  |>oetc  lui-m^me  uan%  apprêod 
qu'il  jeté  «u  feu  beaucoup  â'élé^c»  à  Co- 
rinne. Celte  ftecon'!f>  »^iUon  |»aruf  ;iv  uil  VArt 
ifaimer;  —  Sptttolx  keroUium  i  au  nombre 
de  vinj^t  et  me  :  on  a  eoolesté,  mal»  gam  mo- 
tifa  suffiaanto,  raulhonticîté  d«-s  .-^ix  dernières. 
Un  cont'*tnponin  d'O^ifl*»,  Auliisbabinus,  t'ctivit 
dea  ré^KHises  a  plusieurs  de»  Uiruuiei  ;  s»? uir 
dTI^Me  à  Pénélope»  d'HippoIyte  è  Phèdre» 
d'Énee  h  f)i  Ion,  de  Démoi)h<iri  h  Philis,  de  Ja- 
soo  à  Hj  |»sipylo,  de  Pha.  n  a  Saplio.  Trois  de 
ces  T&^oa^  M>Dt  urd  mai  renient  imprimées 
daoa  tea  OSuprêi  d*OvMe:  mais  l'authenticité 
en  est  trè*-douf«»u><'.  l'nf  tra-iudion  d»'s  Fpis- 
iolu  hrrotdum,  en  grec,  par  Maxime  Planude, 
exitite  en  manuscrit  ;  Ars  ama^irta  «a  De 
Arte  amandi^  en  trois  livrent,  coropedévera  Tans 
«Tant  J.-C;  —  Remedta  amoris,  en  un  livre; 
—  ynjCt  élégie  uir  un  nojer  qui  i»e  pUiut  de  la 
manière  dont  le  trailcat  lea  paaitnto  ;  —  JTe- 
tumorphôseon  libri  XV.  Dans  ce  grand  ouvrage 
t)%ide  parait  avoir  imité  \e%  KTtf,o'.ovfirv2  de 
>!caodre.  Les  Métamorphoses  ont  e(e  Ira- 
duilca  en  proee  graei|ne  par  Plaoude  ;  Boiaito- 
na  le  a  ins^éré  cette  élégante  version  à  la  suito 
doH  Œuvres  d'Offde,  dans  la  cotlection  Le* 
moire  ;  —  t'astorvtn  iibri  :  cet  ouvrage  devait 
avofr  doase  Iffres;  Il  n'en  evste  qne  six.  soit 
qui'  ï>  <  aiTtn  <  iiirnt  été  perdus ,  soit  que  Tau* 
teur  ait  lal^^c  mu  tpuvre  inachevée  ;  Tris- 
Uum  iibn  élégies  écrite»  dans  les  cinq  pre* 
mlèrea  années  de  l'exil  du  poète  ;  —  Bpttto- 
larum  fjr  Pnnto  tlhri  IV  \  —  /éu,  longue  sa- 
tire imitée  de  Caliimaque,  dirigée  contre  an  i 
«Hwmi  àtatA  on  Ignore  le  non  ;  —  Claitfolalio 
ai  f  ii  iam  Augitstam^  poème  éU^aqœ  qui, 
sari>  i''tri-  ituli^nc  d'Ovide,  parait  ne  pas  lai  ap- 
partruti .  Les  Mtdtcanùna  Jodei  et  ia  Ua- 
iiemtica  ne  aont  qaê  dea  fugmeola  dont  l*au- 
l?'  nti  itt^  rn«*rne  r>t  douteuse.  Il  ne  reste  que 
deux  vers  de  «a  Medée^  tragédie  qui,  suivant 
Quinlilien ,  montrait  ce  que  le  poète  aurait  pu  : 
Mff  s  il  .tv  iit  mieux  aimé  conduire  lonijénie 
qi)f>  \  abandonner.  On  croit  qu'Ovide  avait 
écrit  d'autres  ouvrage»,  aiiyourd'bui  perdus,  tels 
qne  :  Mêtapknuis  PkœnomenoH  Araii  ;  Epi- 
fm»mtUa%  liher  in  tnalos  poeint;  Trium- 
phttt  Ttherti  df  IHyrits;  de  Htllo  .tUincù 
od  Ttbtrtuin^  etc.  On  lui  attribue  quelques 
pièces  apocrypbea  :  Klefta  ad  PkUomelam . 
de  Pitlicr,  Priapfia.  Quant  à  ses  poèmes  en 
tangue  gelique,  la  perte  en  «st  fort  regrettaU^ 
an  point  de  vue  de  la  pbiloiogie. 

Ua  O^Mvrej  d'Ovide  forait  imprimées  ponr 
la  première  fois  par  Ks  soins  de  François  de 
Pozzuolo  ;  Rotitime  (  Balthazar  Aizo}?nidi>,  t47l, 
9  Wl.  h-M.  ;  l'editiun  princtps  (ut  suivie  iro- 
nMialemcnt  par  celle  do  révéqne  d*Aleria; 
Rom^  (  Conrad  Swj  vnhi^ym  tt  Arnold  Pan- 
narti)»  1471,  j  vol.  in-M.  Lji  première  édition 
•WiM  «t  do  Venise,  1503,  3  vol.  lu  »\  k 
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partir  de  cette  epoquo  les  éditions  d'Ovide  sont 
nombreuses  ;  les  plot  remarquables  sont  cettea 
deEersmann,  Li-ipzîg,  tâ82,  3  vol.  io-ao;  do 
Daniel  Heinsius(  El/evier  );  Le>'i(\  ii"^'»,  3  vol. 
in- 12;  l'édition  Variorum  (  Ciiip|»ougius  Ji» 
Le) de,  IC70,  3Tol.in-S*;  Pédit  tnmm  Del- 
phinit  Lyon»  1689,  4  vol.  in-4*;  de  Uurroanifc« 
qui  pri'îsa  pour  la  rorilleur»*,  Am^tordam,  1727, 
4  vol.  in-4";  de  Mitsclierlicii ,  GœUiogue,  1798, 
3  Tol.  gr.  in-S*  ;  d'Amar,  dana  la  oollectioo  Le- 
maire  ,  Paris,  1820,  9  vol.  in-8"  ;  édition  l'a- 
riorum  ,  d'Oxford,  l82o,  5  vol.  gr.  in-8',  don- 
nant le  texte  de  Btirmano  avec  les  corrections 
inéditeo  do  Bentley;  de  Jaltn,  Leipzig,  1SS8» 
2  vol.  in-8*.  Parmi  les  éditi«)ns  s<^p.m'('s  des  ou- 
vrages d'Ovidt^  on  re«nar(|ue  :  le»  MétamOT' 
phoses,  par  Giciig,  Leip/ig,  1784;  rééditéeo 
par  Jalin ,  Leipzig,  1821,  2  vol.  in-8*;  parBaun^ 
garien  Cmsius ,  Leipzig,  1834 ,  in-12;  par 
Lœrs,  Leipzig,  1843,  in-8*;  /es  Fastes  ^  par 
Merkel,  Berlin,  1841,  lef  TrUies,  par 

Oberlin,  Strasbourg,  177B,  in-8^;par  Lors, 
In-vt";,  1839,  in-»**;  les  Tristes  et  Vibn,  par 
Mcikt'i,  1837,  in-8°;  les  i4ma/aréa  (comprenant 
les  atnUde»,  VArt  tTalnur,  ele.  ),  par  Wenia- 
dorf,  Helmstsedt,  178S  et  IS0!>,  2  vol.  in-8o; 
les  fféroides,  par  Lœrs,  Cologne,  1829-1830^ 
2  *ol.  iu-»  '. 

Les  Iniduotionad'Ofide  sont  nomimuses  dans 
la  plupart  des  langurs  de  l'Europe  ;  mais  elles 
sont  en  général  médiocres  ;  c'est  à  peine  si  on 
peut  dter  en  français  la  Teraion  en  vert  do 
Saint-Ange  ;  In  tradiidlon  en  prose  de  Tabbé  de 
Marollos  nVst  farn»'iH<'  f]ir  i  tilre  d'ccovre  ridi- 
cule; la  version  ta  vers  des  Uéroidêt  par  Me- 
tirioe  ne  ml  guère  mieux,  mais  elle  contient 
un  savant  commentaire.  La  meilleure  traduction 
d'Oîide  en  vers  anglais  est  Ovid's  Mefnmor' 
phoses,  in  Jifteen  books^  translated  by  thf 
mnt  eminenl  Aancts;  Loadon,  1717,  in^fol.  : 
les  traducteurs  sont  :  Orydt-n,  Addison,  Con- 
grevc,  Rowe,  Gay,  Atubroise  Phillips,  Garth, 
Crunail  et  Sewell.  Un  rite  auiisi  la  traduction 
des  Épll^  ptr  plusieurs  poètes  :  OIway.  SetUe, 
Dryden,  lo  comlo  Hnlg^TOOt  Mtreoi  Londres» 

1C80.  y. 

H>%aon.  rtta  Pwtt.  OvMM  JWHnli.  «Htm  rAiwia- 

loptro  s\r  d'iini-aiu  ut  poriM  fata  tl  opéra  verUmâ- 
lifinriifiir  anuis  .  Arint^rdam,  1701,  In  i*.  -  RB»» 
iiitMl  /  ifd  di  rubl  Ot  irfio  ynsu  ;  Kerraf  \  m 
—  Vriii-Odve.  t  te  d'Otidfit  contenant  ili-»  (tuU  nu  Ui*- 
torl<]ue*  n  Iiti*ralrei  »ur  le  ilé<- r  .l  Anymtp .  l'jm, 
IMS.  lii-l».  —  PifrércolM  f'Hê  d'Ovidt  rccoeUlies  daiM 
le  1V«  vol.  et  reen.  ee  Saronra.  •  tork,  IHet.  — 
M«rlvalf  ,  Tfif  ft'^mans  under  tht  empire,  i.  V. 

OYiEDO  (Gomalo-Fernandez  de)  y  Val- 
DEZ,  voyageur  ol  bMorlen  espagnol ,  né  k  Ma- 
drid, en  1478,  n^fc  Vallidolid.  en  i557.  il  fut, 
»'n  1  '»9A,  attaché  comme  p^u'»'  <  l'infant  Juan,  fils 
unique  de  Ferdinand  V  et  U  l^tieiio  ,  et  assista 
an  mémorable  siège  de  Grenade.  A  te  mort  do 
l'infant  son  mattr** ,  en  l'iOfi,  il  entra  an  service 
de  Frédéric  d'Arapon,  roi  de  ?îapTps.  En  1513  tl 
fut  ooiouté  inspecteur  des  miuea  dans  les  coio* 
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nies  d'Amérique.  11  fit  alterner  aoti  s«'jotir  ûnns 
]%  Vamwu  Mowle  avec  pliuienra  voyaRw  en 
EKfi.i'^tir,  oïl,  en  1526,  il  puMia  à  Madrid  son 
SumariOf  et  ai  là35  sou  grand  onvra^e  His- 
toria  d€  Un  Indim  xKeidmtéta.  Notame 
flotte  même  année  alcaïde  d*lii»|NUÉiote,  il  pMsa 
dans  oeCte  Ile  dix  annops  ,  pfvnrsuivsnt  ses  rp- 
chercbes  historiques  ;  p4iis  il  vint  se  fixer  dans 
aan  pays  nalal,  nii  H  remplit  les  fooetfeM  d« 
dmiiHinear  des  Indts. 
'  Son  nistoria  gênerai  e  natural  de  ias  In- 
Has  occidentales  eut  4e  plus  important  de  se» 
«orrages  :  il  ait  dhriai^  en  trois  pitrties.  La  pre- 
roîèro  partie  fut  imprimée  à  StSillefn  l.în.'i,  «-t 
Tâinprinaée  en  IS47,  à  SalanMnqae,  augmentée 
d'an  vingtième  livre,  «antcmnl  ée»  réialieas 
de  naufrages.  Le  surplus  ilt-  l'ouvia^jc  t■\^^^^*  en 
manuscrit.  L'impres&iun  en  fut  cumioenoee  à 
Valladolid  en  1537,  maie  «Ile  fot  diiieontiaoée 
iprës  la  mort  de  l'auteur.  On  ne  doit  pas  beau- 
DOOp  *e  fier  à  Ovicdo  pour  lotit  ce  qui  regarde 
Otflomb.  A  cet  égard  H  tombe  dans  de  graves 
erfeurs ,  parée  ipYI  i*«n  eet  trop  rapporté  an 
récits  d  on  pilote  nommé  (terman  Pern  Mnllieo, 
dévoué  aux  Pinion  et  conaequemment  ennemi 
de  l'amiral.  Son  Sumartt ,  dédié  i  i'empt  renr 
Cbarles-Quint,  n'est  qu'une  description  des  Indes 
occidentales,  di^  leur  i;fugtaf«(iH',  du  climat,  des 
raoe.s  qui  p«3uplcnt  ees  contrées,  «t  de  leurs 
productkMts  «nasales  et  vépMaka  (t).  indé- 
pendamment de  ces  écrits  liisturiques,  Oviedo 
»  I  fj'i';*-  <Hi  niiTrai^  en  six  volumes  sous  Se  titre 
bizarre  «li'  Quincuagenat  :  ce  sont  des  ^(o- 
gnee  ima^dnaires  «Dire  les  Espagnole  lai  flus  liir,- 
ttnîni'^sd  r  •j'oqw,  Rtir  leur  liisknra 
leurs  laii)ill<-')  et  leur  ^eoeiiUifpie. 

Alvsrei  T  hmtiu ,  Htjos  de  Madrid  i  Madrid,  l'ao },  î 
t.  Il,  n.  liMSI.  —  frncotl,  U%U.  4t  la  conqitéM  du  ■ 
jVerfffiv.  t  viA.,llv.  IV,  ».«M  A*.  -  Yiekaor.  HUtWf  ! 

qfthe  Spanith  lÀteraturt.  t.  I.  p  51*-Br. 

ovi.vurox  (/oAm),  voyageur  anglai;>  d«  , 
dîx  seplième«ècle.  I  anniirana  feH|flBMl>éiat 

eccléRiasti(]ue  II  était  chapelain  du  roi  J»c>|iies  II 
lorsi^ie  ce  niH>narqoe ,  fuyant  devant  le  prince 
d'Orange  (  Georges  I"  Louis  ),  ^  réfugia  en 
France  (  janvier  I6s9  ).  Orin^on  erut  devoir 
s'expatrier  nn-si,  ef  :  ilurqua,  le  1 1  avili  (»our 
les  Indes  orienUleâ.  Il  attprrit  à  Madrid,  à  San- 
tiago (arrliipolducap  Vert  ),àMalembB  /Congo), 
aa  liqi  •!«•  Bonne- Elspéraiic** ,  dans  1.  -  (  (Mnon-s, 
et  eiiliu  détMrqua  à  Hombay,  le  29  mai  in<»0; 
delà  il  pa$vsa  à  Surate,  ou  .\urrng-Ze>b  repiait 
akm.  Des  navires  indiens  ayant  éy  pillés  |iar 
drs  pirater  nTropéen*! ,  Atir.  ne  fit  arrtMiT  t(»n> 
les»  t>lan€S  qui  se  trouvanut  dans  ses  t.tats,  et 
Ovingloa  fut  interné  darant  trois  innh  ii  -,  œ  gni 
lui  donna  le  loisir  d'étudiiT  lo  intpursdu  Muçat 
'^e  14  rrxriiT  1091  il  pnl  «"ntin  qwît1«''r  l'InH»-, 
près  avoir  touche  au  cap  «4  a  I  A^«iMa«;  il 
fcfloendN  à  Kinsuie  (Irliwk  ),  le  It  •epAenbie 

tu  L'%cad«n>le  ro^ate  êt  Hsdrkl  yonMe  àvm  m  «r- 

it;i  "  I  i'  roiiipiète  de  rifMlarta  fSMra^ qu'elle 
frepare  «  publier. 
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16i)3.  Le  reste  de  âa  rie  est  futu  cooaa.  Il  s 
pabié  la  relation  de  ion  voyage  sons  ce  flirr  : 

Voyage  to  Surnttr  in  ^he  years  :689-ira% 
trith  a  descriptum  of  the  isTonrfs  Mr.rtna 
and  S.-ffelenn,  the  accuuit  of  the  last  rf 
vUuHon  tfeoteoHda,  a  descriptiom  of  tke 
fiin  .domx  of  irrohan  and  Pegu,  etr  -,  I  ..g 
dres,  1698,  m-a"  ;  trad.  en  français  par  niceraa, 
Paris,  1724,  1735,  et  1753,  î  vol.  in- 12. 

iHtn-  il"  itttn  a  la  trad.de  Nloeron. 

OVrK!«-4iLKM»ovi  F.R,  .n»iiînrifr  qalloLs.ne 
en  1348,  mort  ver»  i  ii6.  li  avait  étudie  le>  lois 
dans  sa  jeunesse.  Lord  Crev  ayant  naorpé  «ar 
partie  de««on  patrimoine,  Oneii  rn  ap|i.!,i  laroi 
Hairi  IV,  qui  refusa  de  lui  rendre  ju>îice.  I^e 
ressenfiment  qu'il  conçut  de  cet  affront  le  purla 
à  se  «léclarer  descendant  des  anricns  prince  de 
Galles  i'i  à  «>oalever  one  «■éditkm.  Les  GalltMji, 
dans  re?.poii  de  recouvrer  leur  iudcpeadaihc. 
l'accef^èreirt  pour  chef  sans  «Râneen.  Avec  lear 
aidf  il  haltîî  ft  fit  pri  niinter     !i>r  1  C.u  \  et  *:r 
Uenr;  Mortimer,  et  vamquit  dans  trois  cumbii» 
les  tnmpes  dn  ni  BenH  IV.  Le  roi  de  Fkaaee 
Charles  VI  reçut  ses  amh.i'isadeurs  et  hd  SB* 
voya  un  roq»*;  d'armé*».  Mus  tard  ^lortinuT.  «w 
prisonnier,  n'ajant  pas  otdenu  de  Ihuri  H"  U 
pennIsaMn  de  «e  Tacheter,  passa  dn  cMé  de 
Owen,  dfint  il  t'pou-a  la  ftfîr,  eî  f.irm.i  un  ■  r:  " 
putssaute  etitie  les  révolté»  dl:xo>se,  d'.%a^lt>- 
terre  et  du  pays  de  Galles:  leur  hnt  toit  de 
renverMîr  du  trône  Henri  IV  et  d'y  j'l«eer 
Rieliard   11 ,  comme  héritier,  dn  comte  d« 
Marche,  dcscoidaat  d'Édou&rd III.  L'année il- 
liée  M  hatine  à'Shrembury  (1 409.  Oawn  ne  » 
soiiintî  ptiiiit,  bien  «pie  le  v»  rtt.«l>ft"  prirpï-  de 
Galles,  tiis  de  Henri  IV,  reanporlât  sur  hn  de 
nanvdles  vieloires.  Il  rdlaUtl  qnelqve  temps 
ses  affaires  avi<c  l'aniadas  Français  auxilianr»: 
mais  an  bout  de  quatre  années,  le  sod  dn  p«y* 
de  Galles  eiant  ttouinis  eiili«Tem«it ,  le  nrifd 
«handonns  Ovf  eu,  qui  ae  nptirt  avec  ses  <fer- 
nien;  partisans  d;«i*>  dt>-  iTinTTi;»j3ïf  >Tnarr*--  '^''■^ 
et  rt-isia  toute  ^Jl  Vie.  On  veil  par  di»lefe«t» 
actes  qu  il  existait  messe  aptls  IViém  ssert  da 
Henri  V,  vers  141«.  Ledernier  acte  q«i  !•  '--'^ 
cern'» .  d.tfe  iu  " 4  fevn-r  t  i  î6.  est  une  «MumU- 
aioo  donm>e  a  s  r  Taltwt  pour  tfailer  av*r  1^ 
redNh,  fils  deCtendam,  seUtifa— d  k  la  «aa* 
mr!i>4ioa  <le  son  jiere.  A.  B— T. 

owi^  Jfnn  ai  \iAm  Awloenus,  port^WiB 
nMderae,  «é  à  Annan,  dans  le  comte  de  Ctern..'; 

v.in,  vrr-  1  f^.  î.ix'l  ni  ir^*».  Il  fil  ettidrs  »*• 
collei-e  de  \Vm(4i(:>teT,  pii»>  entra  *<aBS  le  Nei«- 
OoUefsed'OxM.anqoflilfotafi^M 
H  qnilta  cette  |i«»Hitinn  fwur  la  p!j  e  de  msS  «" 
de  l'.Vot**  deTnI.  ih.  près  de  Honimmih-  Il  lui 
ctioiM  en  ic^»  }«»  maître  d«  l'eewle  libre, 
fcndée  è  WarwKâ  par  Kmri  Mil  T» 
i>«i^.  ^nit  iînpreMivaofv,  il  \t(  ut  t>»i!}-"«r^  d^ 
la  i^èuc  11  avah  I  eu  de  oxopleT  sur  i* 
nnclci  uaîa  ila  T 
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était  bon  caflMSqoe,  par  ose  épiffrMnme  contre 

la  Mf notti)'  à'-  la  cour  Av  n(im«  ;  ce  fut  aKS4>z  |K>Hr 
!«•  fairr  dfsUrrfter.  Voici  crtie  rpi^raniinr,  qui 
cofirU  au  (KM-te  lraDC(iu|i  plut»  qu  elk  ne  valait  : 

Aa  luertt  IVtru»  Kom  lub  Jwllee  Us  est  : 
MiDunetii  RuiD»  aCMO  luhi««  Orflt 

^  Si  Pierre  allait  R  'iff-csl  unptiint  qtif  l'iiri  di-i- 
<-4il«  eocore.  Que  i>iiaua  lioit  aile  a  Ruine,  nul 
m  le  ait). 

Owen  éprouva  souvent  la  t)ienveîllance  de  kod 
fwireat  rt  i  onipatrîntc  William,  ev*que  «le  Lin- 
culn.  ){artie  du  ^laii'l  M'cau,  leq«iel,  a|)r«\s  l'avoir 
«otttMMi  pendant  sa  vie,  Itti  ^«•▼a  apr«^  m  mort 
UD  inoiiurui'iit  la  r.ifhiNÏraU'  <}f  Sain!  T'aul. 
Ou  a  d'UwuQ  uu  racueil  d'é{)ij(raintneâ  inul<v$ 
de  Martial  et  qni  en  ont  aonvent  reaprit  et  ((uel- 
4|uefbit  la  licence.  Le«  tr«ia  premier*  livres  d«» 
«^l»i;;rainmea  «l  Owen  parurent  en  1600,  et  lurent 
au^miuité»  de&cpt  aulr&i  livre»  dans  les  éditions 
•oivantea.  Le»  Elaevien  en  donnèrent  deox  t'tU- 
tinnsrnm|itM.  «  ;  Leyde,  1628,  in  24  ;  Ain>iterdain, 
1 047, 10-12;  uoede^  idus  julies  édition»  e«t  celle 
'  deAenooanl* Paris.  1794,  ioMB.  Quant  aox  tra- 
.  ductionii  et  inîtations  en  an||;lais  et  en  françaiii, 
«sUes  ne  iu«''ritpnl  pas  d'être  mentionnas.  T.. 

^thrujf  (Hnuii -net,  l  I.  —Mngrttpkni  tiritunnica.  — 
9tÊHgt,  Jm9*mrntt  Oes  $avonl$.  -  lfic>fron,  vol.  XM. 

BWWt  (  Tfiomai).  jurifcte  an{*hit& ,  mort  en 

décembre  1598.  Il  fut  uvucat  de  la  reine  et  ju|»e 

à  h  i-our  des  plaida  crtroreno».  Se  grande  r<^pu- 

tation  de  tn.tutsfrat  et  de  prntrTleiir  «It*!"; 

lellres  toi  valut  l'honneur  d'être  entent  dans 

TMmjt  de  Wrutndnstrr.  ff  a  Hmé  m  tttmtâ 

intitule  Reports  in  (hr  K>m</'s  bencfi  md  com- 

mom  pfenx  (  LoaiIreH,  1666,  in-lol.). 

own  (tnrtt),  IMotoffien  andWa,  né  «■  t»7i, 

dans  le  romU  -le  Mc  riont  th.  Apr^s  avoir 
paiiM  qndqoe  temps  diez  les  Jésuite»  d'Ë^pagne, 
il  nMln  dans  le  monde,  et  oella  loeiélè  n'ont 
pas  à  ecfle  é|MKpie  d'enieini  plm  actmrné  qne 

hiî,  romme  on  le  voit  par  h  >  lihe>  .le  "es  ou 
vrage»  :  The  Kunnmg  reytrter,  recnrdmg  a 
irw  r^atkm  of  thê  êtnte  tke  eff^Rift  col- 
lr<i>  *,  xrminnrin,  nnd  rloysttrs  of  nlt  fo' 
rriyn  pnrt%  •  Londn's,  lfiWi;<m  a  innéré  lesplri»; 
Ctnletix  p^M^es  dana  HmMutaf  L  1,  p.  i^i  ; 

Tàe  unmas  kinqo/aU  popiiA  mon*!,  Mars 
and  Jesuil$  ;  il>i  !..  16'>8.  m-4**;  —  *'pr  -fdvm 
juuiticum,  or  tfie  jestiu'%  Imrktng  ^ft/^s  ;ibéd., 
lf»9,  {n-4*,  etdans  Evrvp.r  s/xvMfiiHidlfdwari 
Sandy». 

Chtlcnfr»,  Cmvrnî  h^rf^n/yh.  r>îi  f. 

OWEM  {John  j,  Iheologien  anginiit,  né  en  1616, 
à  StaMiain  (eondé dXhifofd ),  mort  te  H  aotH 

insi.  h  r.iîmt;  Tî  prît  «ir»;  dc;;r»'-s  à  OxfoM  et  y 
reçut  le*  ordre».  Lorsque  les  tronbl»^  éclatèrent, 
H  ne  Aétkn  mfft  eMleor  partisan  du  parlenieirt, 
et  prêda  eontre  le«  év«quea  cl  eontre  lei  eéré. 
monies  qn'ît  remrdait  comme  an  reste  de  kh- 
perdition  de  l'F^iiiM  romaine.  Après  avoir  ail- 
ukaOré  WpankiiMS  deMliioiel  de  Oor- 
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ge(4ian,  ahodea  dans  le  oamii  dVaaex,  «  au!  vît 

raniMMî  en  hxosne  (16ào),M  fait  do^rn  de  l'é- 
glise du  -Cliritit  à  Oxford  ,  pois  Tire-rhancrlirr 
(le  i'univerKit«*  (16â>l/,  et  la  repri-iteiita  en  1654 
à  la  diatiifcre  4et  eommnnet.  Umdn  rtitaliSa- 
seinent  «le  CliaHfs  II,  i!  rufra  dans  la  \  \v  pri- 
vée et  ^  joi^it  aux  nou-tonfonuistPH.  Oweii 
jouit  dSine  grande  Inlnenoe  soua  li  ré(>ublique  : 
il  le  devait  a  la  dignité  de  «on  caractère,  à  es 
motlération  et  «  l*rt<*iidtre  de  •«»!»  «•omiaissances. 
Ses  écrits  soul  très-nombreux  ;  nous  citerons  lea 
plue  renianpNillIea  s  Soltm  tlêetonm  9an9utM 
Jesu^  or  ihe  dralh  of  death  in  the  deatfi  of 
r/nur;  Londres,  1043;—  Vimhaa  Ecanye- 
ttcx;  ibid.,  I65à,  en  répoone  à  iliddie  et  aax 
InidaneeM  eocfaiienne^;  —  De  natura,  tniu, 
proyreHU  et  studto  verr  th^oto  ir;  iliid., 
I66l,in-4'i  — £x/Mtfiiion  upvn  the  episdcio 
tke  Bébre»»;  Wd. ,  1«  édtL,  lOM,  I  vdL 
in  f.il.;  —  Dt.%c0ur.se  coucerning  the  Hot^ 
Sptnt;  ibid.,  1674;  —On  thr  (U,rtvn<- t,f  /uf- 
ttjicatton  fry  fittth;  ibid.,  1677.  guclque»  mo- 
ments avant  de  mourir,  il  fit,  dlt-en,  porter 
a  rimpriiiit-rie  sei  demiteee  Ptmée»  MIT  te 
gloire  du  Christ. 

OWK.^  {Uenrg),  savant  eccleiwastique  an- 
glais, né  ctt  1716,  prè»  l>o»gelly  :  comté  de  Mo- 
rionetli),  mort  le  14  octobre  1705,  à  Loildrea.  Il 
ilian'iiuiria  rdii'U-  «Ifs  rnatlifiii.diiin*-^  [miTr  se 
livrer  a  celle  de  ta  médecine;  reçu  docteur  eu 
175S,  Il  pratiqua  pendant  nm,  etemlmnat 
•  ti  iI«Tiiii  I  iifii  la  carrière  rrr|ésia.stl«|ue.  Il  eut 
quelques  beiielices,  celai  entre  .utitts  île  Saint- 
Olaf  à  Loodrea.  On  a  de  lui  Harawiua  ing». 
nmetrieai  La&ka,  1748,  in-ii',  m  angWa; 
—  Obifrvatwn^  on  fhf  gmpeîf. ,  î[»id  ,  1764, 
iii-8«;  —  The  mfent  nmû  propriety  of  tkê 
Seriphtre  miraeinoomiderwtamâ  ta>pUiinré\ 
ibid.,  1773,  iTol.  'm'9'\  —Cr%ti€a  Sacra  ;  1774. 
in  r,  avec  un  RupfHément  publié  l'année  imi- 
vaule;— Cniico/  di9qumlnm$  \  1784, in-H*;— 
i4c«eiml  AialoNeaf  ofNf  eriMewfo/rAe  St>phui^ 

(jft>  frr<infi  1'^  fhr  Ofrf  Tr  'ameiif ;  17H7, 
lu  8<'.  H  aau!i»i  édite  iajUcj^fMOM^  19 ua  de  Ruw- 
land ,  en  iTiIft. 

Son  frèn*.  Edmard  Owen,  mort  m 
fnt  irrtjiir  «le  Warrin^/lon  ilan<.  le  I^anrnslirre, 
et  ec>ini>0!Ui  «n  vers  anglais  une  traduction  des 
Hmtkti  de  Jwéonl  (I7M,  1  toi.  in  i3). 

Chtlmen,  OeuermJ  btoçraph.  Dtct, 

awrs  uonnnmr,  poëte  Raîloi-î .  né  en  17r?, 
mori  a  Saint  André  (  Virginie  ).  ha  famille  t^nt 
trop  panvre  poor  loi  Mre  achever  eee  études, 
uné1rari:^i'r.  qui  avait remar-ni»-  son  inlellipence, 
le  fit  entrer  a  l'université  d'Oxford  m  se  char- 
geant d«*  frais.  Entré  dans  les  ordres  en  1745, 
il  tint  éeole  à  IMnineton ,  à  Wallon ,  h  Londres, 
h  Nnrth ■  Holt  (Mfd.I|("»fxl  Tt  arr...,»^  ^„  t757  la 
cure  de  Saint-André  en  Vtrgime.  Marie  vers  1741, 
il  eut  plnaienra  eaikott,  et  paaaa  nnegrande-paf- 
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se5  propriétaires  s'élevèrent  à  ploïvieurs  inîIIioaA. 
Une  école  d'enlaott  qu'Owen  y  fooda,  et  «le  lik 
quelle  0  exdQt  tootoMée  de  rteompe— a»  et  4f 
peines,  lai  inspin  toat  uo  système  d'éducalnc 
qm  donna  à  Laoark  «np  célébrit*^  europt^eriCr 
Des  personnages  Uu  plus  haut  rang      <lta  f»*» 
RTsnd  mérite  la  visitiieot  chaqne  auée.  Lu 
eofants  réunis  dans  cette  «V<i!i  nft<  imirt^ot  k 
noint>re  de  six  cents  ;  mais  comme  c'ctaî  t  Ja 
une  associati(»i  pliilosophique  qu'une  s| 
privée,  Owen,  pour  mieui  propager ioa  sjrstètat. 
piibli.i  en  1812  ses  IS'ouvenur  aperçus  dr  le 
société f  ou  essais  sur  la  formation  du  carac- 
tère de  Phomme  (New  view  oT  lodcty.  or  «e* 
says  on  the  formation  of  human  character  ;  Lwa- 
doQ,  1812,  in-»").  Dans  ce  livre,  qui  affecte  mm 
renne  sdentifiqoe,  Owe«  défeloppeU  théorie 
d'un  communisme  modifié.  Les  encoura^iunula 
qu'il  reçut  du  cal>inet  anglais  et  de  quelqtj«« 
souTerains,  les  suffrages  des  ciai>M»  ricttes  oo 
populaires  eicNèreot  cbet  loi  une  aorte  d\m- 
thousiasine,  et,  se  croyant  femicmont  appelé  a 
régénérer  ïe&  hommes,  il  alla  jusqu  a  se  itracU* 
mer  le  Javori  de  l'univers.  H  faot  ffpfilbH 
lui  rendre  celle  ju>lice.  c'est  que  loin  de  profiler 
IMiur  liii  m^ine  de  cet  rn;;'MjcTn*'nt  ypti.  r.il ,  i! 
consacra  plus  d'un  million  de  iiauc*  a  1^  profA- 
gatkn  de  te  doetriae.  Braehinee,  dieeeuep  ar* 
tides  dans  les  journaux,  écrits  de  toutes  <oTtes, 
tout  lui  parut  convenable.  U  aida  au:»&i  à  Péta- 
bli&»em£ut  des  écoles  d'enseignemeot  OMitodi,  el 
afin  d'obvier  i  ta  miière,  toujours  croiiiaale,dÉS 
travailleurs,  \\  proposa  i-    uh^titaer  peu  à  pf*î 
aux  grand.H  centres  iitauuuauriers  fit  petit» 
bourgs  industriels  et  agrieotee  dirigée  diprie 
ses  propres;  ^  ues.  Le  mauvais  aocool  que  k 
tler'.'^iani^lican  tit  à  son  ■^\-U'me  détermina  0«  fn 
à  se  rendre,  en  1823,  aux  Lt«iUs-L'ois,  ou  il  acheta 
un  démaille  oooaidéreble  situé  dans  l'Etat  d  to- 
diana,  sur  le;;  bords  du  Wabasb.  IJ  y  fooda  va 
établissement  qo  il  nomma  Xouveite  Uarmomit 
(New  Harmony),  et  pour  stUrrr  U  populatiea 
adresse  oa  triple  appel  au  Ulent,  au  eapUal  et 
au  travnil.   Le  réformateur  françai*  duriez; 
Fonrier  employa  cette  même  formule,  toyt  ixi 
dédeiaat  «pie  le  sysiène  d'Owea  a'était  qu  oa 
véritable  charialanisme.  La  coiouie  n«  fot 
loin  d'ohtrnir  le  sort  prospère  de  Laiurkj  es 
grande  partie  composée  «le  vagaboads  et  d'sff»- 
tariers  de  tonlef  les  aatioos,  elle  tomba  rafÀle- 
rneni  comme  la  plni^art  di>  utopirs  r^S'-t^  psr 
nos  socialistes  modeuie*,  et  son  fund^ltur  dot, 
ea  1897,  se  renlarquer  pour  l*AB|tfc<«ie,lpsa 
près  ruiné,  et  après  avoir  vu  «va  pr.'p»>-itioo  de 
roloni^er  le  Ti  xa^  rrj.  tt^-t^  par  le  gouverneioaU 
mexicain.  Lin  |)arril  e»»ai  lut  le&lé  par  lui  à  Or- 
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tie  d«  sa  >  ie  dans  la  misère.  Il  connaissait  par- 
lai lenieut  les  langues  andeones.  Ses  poésies  en 
laugue  gaélique  (  Odes  mordes  et  reHpieMes, 
Poëme  sur  le  four  du  jugement.  Sur  la  Pour- 
suif  f  du  bonhextr,  etc.)  sont  des  modèles  du 
genre.  Il  tit  aussi  des  vers  latins.    A.  H— t. 

Mafley,  SamnimiS  (n'o  Ihrth  lyales. 
OWE.V  [John),  fou  1;it'^iir  di»  !a  Sociélc  bi- 
blique, né  en  l76o,  'a  Loudres,  mort  le  26  sep- 
tembre t822,  à  Ramsgate.  Ko  sortant  de  Poni- 
versité  de  Cambridge,  où  il  avait  Tait  ses  cours 
de  théologie ,  it  parcourut,  avec  un  jeune  liommc 
confié  4  ses  soins,  plu&ieurs  contrées  de  l'Eu- 
lOpe.  Ea  1793  3  eatft  dans  les  ordres  et  s'a- 
donna avec  quelque  succès  à  la  prédication  ;  à 
la  même  date  il  fut  cbargë  par  l'évéque  Porteus 
de  la  paroisse  de  Folham,  qu'il  desservit  jusqu'en 
1808,  et  depuis  il  remplit  les  fonctions  de  son 
ministère  dans  la  chapelle  du  parc  de  Cbelsea. 
Lors  de  la  première  assemblée  de  la  Société  bi- 
blique (7  mars  1804),  il  exposa  les  motifs  et  le 
plan  d'une  a<isorirition,dontloi-même était  loin  de 
prévoiries  développements;  il  en  rédigea  les  re- 
^ements  et  en  deriat  le  principal  secrétaire. 
Ea  1818«  Owen  visita  la  France  et  la  Suisse 
pour  encourager  les  sociéti^s  biblique»  qui  s'y 
eiaical  établis.  Ses  principaux  écriU  sont  :  Tra- 
9d$  <alo  diÔrereal  paru  of  Europe  s  UodTt&, 
1796,  2  vol.  in-S"  ;  —  The  Chri'idfin  monifor  ; 
ibid.,  1779,  1. Se  H,  m  8' ;  —  Tilt  JashionaàLe 
world  displayed;  ibid.,  1804,  in-12;  —  His- 
tory  0/  the  British  and  foreign  Bible  So- 
ekty;  ibid.,  1816-1820,  3  vol.  ia-4'i  trad.  en 
français  ( Paris,  1819,  2  vol.  in-î  ). 

W.  Onn«,  Memoirt»/  the  Itff  of  J.  Otceii;  lowl..  isîo, 
IOpS»,  —  Lafton-Ladcbat,  Êlt^e  df  J.  OtCtn,  daos  le 

IV*  rapport  de  U  Soc.  bibi.  proirsiante  ie  fariifavrii 

tW$i.  —  MahuI,  Annuaire  n^crol.,  1813. 

OW£N  (  Robert)t  célèiMe  réformateur  anglais, 
aé  en  |771,  à  Newtowa  (eomté  de  Mootgom- 
mery  ),  oii  il  mourut,  le  n  novembre  1858.  Sei 
parents  étaient  pauvres ,  mais  ils  le  mirent  ce- 
pendant à  même  d'acquérir  esses  d*éiki6riioo 
pour  qall  pAt  Mia  employé  jusqu'à  l'âge  de 
quafor/p  an<«  comme  sous-maltre  dans  l'école 
élémentaire  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  été 
easnite  simple  commis  drapier  è  Newtemiet  à 
Stamford,  il  se  procura  un  emploi  à  T  on  Ire-;,  où 
son  habileté  pour  les  aflaires  ne  tarda  pa«  a  le 
faire  dbUnguer.  A  dix-huit  ans,  il  devint  l'associé 
d'an  litatearde  Hanchesieravec  lequel  H  entre- 
pri(  quelques  .«invulntinn*  qui  lui  réussirent 
parfaitmeoi.  Un  mauulacturier  de  Glasoow, 
Oirîd  Dele,  qal  deviat  ea  1801  ses  bcta-père, 
avait  créé,  en  1784.  près  Lanark,  sur  les  bords 
de  la  Clyde,  une  filature  d*'  coton.  Il  la  céda  à 

OwcQ  au  moment  ou,  tout  à  Utt  tombée,  elle   ,  

allait  plus  qa'VB  entre  de  désordre  et  d^amo*  I  bistoa.  paraisse  de  Bethwri,  coaité  de  Laniri, 
ralité.  Les  soins  incessants  du  nonvp^^ti  propn'é-  »M  ne  fut  pas  plus  benreux  Le  même  M>rt  frappa 
taire,  son  administration  toute  paternelle  lir^t  une  colonie  sembiabie  tentée  à  Tilherley,  dau 
rapidement  changer  cet  état  de  ^oees.  La  pe-  le  Hampshire.  Malgré  toas  see  lasaceès,  Oswa 
tile  eéhinie  établie  à  Lanark  prospéra  an  point  ne  perdit  riea  d<  ^.i  prodigiease  activité,  et  nos- 
dbTaa  iedaitiielet  noial,  et  les  ^^Ifaéicw  da  i  tfaaa  sas  caars  de  propegwde  sedale-Loeg- 
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Ujnç^  à  Loadreft,  il  présida  dea  réunion*  li«b- 
dooMidaifes*  et  m  grand  nombre  de  neetingi, 

où  il  prononça  plus  de  mille  discoors.  II  écrivit 
plu:i  de  deux  mille  articles  de  journaux,  et  entre- 
prit de  nombitn  Toyageft,  dont  qoekinee-iUM 
«I  FlMMe»  eà  ton  régime  rationnel  n'obtint 
pfei  même  un  succès  de  curtositi^.  Tne  h<-inque 
d*ëcllill9B,  qu'il  avait  coulribué  a  fonder,  lit  latl- 
IHeenltat,  et  cwnpreMitleewrteedeeafortnnc. 
Une  audience  qu'Owi  n  obtint  en  18iO  de  la 
reine  Vict<>ria,  par  l'cntreniiM  de  lord  Melbourne, 
provoqua  contre  lui,  au  sein  de  It  cbambn  dei 
lords,  les  discours  les  plus  outrageants.  Aprèe 
IToir  t  t  houi^  en  1847  aux  élections  parl»  men- 
Uires  de  lA>ndres,  il  s'empressa  de  protiter  de 
In  réTolotfc»  de  février  IMS,  poor  peuer  m 
France  et  essayer  de  rallier  i\  son  ^^-t••m••,  que 
tant  de  diutes  avaient  condamne,  le  gouverne* 
ment  provisoire  ou  quelqu'un  des  padie  tocit> 
Kstes  ;  mai&  il  ne  pwrint  pis  à  faire  enteodre  sa 
Toix.  Nous  n'essayerons  pas  de  donner  une  liste 
même  approximative  des  écrits  de  Robert  Owen, 
qai  moanit  à  peo  près  oublié  :  elle  est  presque 
imp«j>siible;  mais  nous  rappellerons  ct'pendant  : 
T/te  bvok  of  the  nrw  moral  world  (Le  Livre  du 
nouveau  monde  moral),  ob  il  fait  l'exposition 
dogmatique  de  tool  aoo  système.  L'un  de  ses 
fils,  fîobert  /)fj/e  Owt;>,  ne  à  Lanark,  en  iSo.f, 
et  moi  t  en  1861,  avait  été,  en  18à3,  nomme 
chargé  d  «Ibhts  dee£Mn-Unii  à  Naiilét.  H.  P. 

t  L  -  vapMCM,  Uei.  4n  «MiCMnf.  -  r*s 

:«iwn  (JNcAord),  célèbre  MtoinUit»  en* 
^iàf  né  à  Lancastre.  en  ISOi.  Il  conum  nc  a  ses 
éfaldes,  en  1824,  à  Édimbourg,  et  les  aciieva  à 
Loadres,  où  il  devint,  en  1826,  membre  dn  col- 
lège <ieâ  chiruripens.  Il  entreprit  alors  de  com- 
pléter et  de  calalocuer  le  célèbre  mu*ée  de 
Hunier,  tâdie  qoi  l'occupa  pendant  trente  ans. 
Cé  travail  lui  sofRén  <tea  Idées  neuves  wr  U 
fbnne  et  la  structure  des  animaux,  en  partie 
consignées  dans  les  mémoires  den  Societi's  zoc»- 
legique  et  géologique  de  Londres,  le  Magazine 
9f  natural  htstory ,  le  Cj/doj^îeéia  of  ana- 
tomy  and  physiology,  et  les  Reports  of  the 
Bnluk  AsiocicUtott.  L'anatopûe  de  l'onuBK-oa» 
tann,  dn  chimpanzé,  des  mamplaas,  desédeo- 
tés  compan  ^  aii\  espèces  antédiluviennes,  dn 
diornis  de  la  Nouvelle- Hollande,  des  reptiles, 
des  poissons,  des  mollusques  (cépiialopodes  ci 
bncUopodes) ,  de.,  f xn  parikalièrement  son 
attention  M.  Owen  lit  l'un  des  premiers  servir  le 
raicrokcope  à  l'étude  des  tissus  animaux,  et  con- 
triboaà  la  fondation  de  la  Société  microscopique. 
II  8uccé<la,  en  1836,  au  Collège  des  chirurgiens, 
à  Charles  Bell  dans  la  chaire  de  plasiolMnieet«ra- 
natuiitie.  Ses  leçons  embrassaient  tout  le  règne 
«rimai  ;  celles  qri  nvaieat  poor  objet  les  anhBtni 
invertrlires  el  le>  (»  ii>,>.ons  ont  été  publiées  sous  le 
tilrede  Lectures  on  Comparative  ««o/omy,  ilout 
ooe  2'  édit.  parut  eu  18;>3.  La  paléontologie  lui 


XKNSHKKNA  1010 

!  doit  aussi  de  notables  progrès.  Cest  pour  com" 
bler  les  lacoaas  qnn  présente  la  clasaMMlios 

des  animaux  actuels,  qu'il  résolut  d'étudier  à 
fond  les  espèces  Peintes.  Suivant  les  traces  de 
I  Cn^,  Il  reenunit,  entre  autres,  dans  les  em- 

I  preintes  du  CAeiroM^riMiM,  remarquées  sur  le 
grès  rouge,  un  Iwtracien  gigantesque,  1^  résultat 
de  l'evamen  de  deux  édeotés  gigantesques  de  l'A- 
I  mériqve  parataoos  la  titre:  Description  </IAf 
skeleton  of  an  gigantic  tloth  {mylodon  ro- 
bustus  )f  ttith  oluervatiani  on  the  osleology, 
nmimrai  afflnitieg  of  tkê  meftÊtheroffl  ané- 
fMll  in  gênerai;  Londres,  1842.  Membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes,  il  dirige  le 
i  département  d'histoire  naturelle  au  Musée  bri- 
I  tannlque.  Parmi  ses  tramax,  aussi  estfaoés  qoe 
nombreux,  nous  citerons  encore  :  Odontogra- 
phy  (Sur  la  structure  microscopique  des  dentés); 
1840  ,  2  vol.;  —  History  of  british  fouit 
mammals  and  birdi  ;  1840,  in- 8*  ;  —  Uiitetrf 
of  british  /ossil  reptiles;  Isi9-I85l.  in-4*; 
I  —  Lectures  on  the  comparative  anatomy  of 
\  the  UNiertehrûie  emimatt:  1843,  fai-8^;  —  Id. 
0/  the  verUèrate  animais;  I846;  —  On  the 
archétype  and  homologies  of  the  vertébrale 
I  skeleton  ;  on  y  trouve  un  examen  approfondi 
I  de  l'idée  d*OlMD  snr  le  développement  de  In 
vertèbre  comme  type  des  vertébrés  ;         ;  — 
On  parthenogenesis  t  or  the  successive  pro- 
dueUoH  of  préereùtipe  mdividwUt  fnm  a 
linf/e  ovum;  1849.  M.  Owen,  qu'on  a  sar- 
noromé  le  I\'ewfnn  de  l'histoire  naturelle,  a 
adopté,  avec  de  légères  moditicalions,  les  vues  de 
nilustre  Geoffiroy  Saint-RiUra  ior  VûMé  de 
composition  organique.  * 
Ençtiih  efclopitdta  |  btograpbj  ). 
OWOX.  Voy.  \Rk. 

oxBXSTiKn^iA ,  une  des  plus  anciennea  Ci- 
milles  suédoises,  qu'on  fait  remonter  au  lagman 
Tbargny,  qui  vivait  sous  OlafSlLotlionung.  Le  fils 
de  ranslral  Gabriel  OxensUema  (mort  en  158S) 

contribua  au  détrônement  do  roi  Sigîsmond.  De 
sa  femme,  Barlie  Bielke,  il  eut  Gabriel  (mort  en 
1640),  qui  fut  droit  du  royaume,  et  Axel,  dont 

OXB?r§TlB«lfA  (/txe/),  célèbre  homme  d'É- 
tat suédois ,  né  à  Fanœ,  le  10  Juin  1^83,  mort  à 
Stockholm,  le  18  aoM  lOM.  tievé  d'abord  pour 

l'Église,  sotts  la  direction  de  Rotbovius,  plus  tard 
évëque  d'Abœ,  il  éluitiaà  léni  et  à  Witteniberg 
la  tttéologie  ainsi  que  le  droit  public  et  privé. 
KB  1803,  il  IM rappelé, cenme  tons  les  JemMS 
nobles  qui  se  trouvaient  à  l'étranger,  à  la  cour 
du  roi  Charles  IX,  qui,  appréciant  bientôt  ses 
facultés  émincntes ,  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
1  sions  dipkNBatiqnes  et  le  nomma  sénateur  en 
11,09.  Dans  son  testam  -nt  (  liaries  le  mit  au 
I  nombre  des  six  tuteurs  de  son  jeune  lils  Gus- 
I  tavn-Adolpbe;  mais  à  bi  diète  de  !lykdphi« 
fl6il)  Oxenstierna  contritma  à  ce  que  Gustave 
I  fut  immédiatement  déclaré  majeur.  Kn  récora- 
1  pense,  il  fut  aussitùt  UMnmé  chancelier  du 
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«•fMOie,  r(MMliaa<}u'il  reupHl  jtt«|B*k  «a  mèrt, 

«av^c  le  plii^  graml  Uét  Utft.  uti>'  Umire 

Atfùttê,  qai  ne  de  dénientit  jainaift,  uoit  Gualâve  et 


le  caractère  bouilbat'du  roi.ct  au- 
quel  lin*'  i^arl  nolable  fie  U  ^ixr  de  ce  lè^uie 
tlMi  élre  titU^kiée.  «  Ce^fueSuUj  fut  aUttori  iV, 
^  «vte  rtison  Lo^Uad^  OMMiianM  rétail 

à  Ou  t^v>'- Ai)i)'.|)lir  Ia'  rai  nf>  fïtruuit  pa*  «le 
|»ratiel  4|M  il  M«  OMutMisB^uÂt  m  »uii  iiiittivUei 
4tM  le^el  Jl  «wril  MwnMt  plus  ée  cniiiMe 
^'en  lui-même.  Dèii  J  abord  OuMSWtieeAa  i'em- 
fwrta  (Imk  les  mn<=;d{i<  flu  5iur  Jaan  Skylle, 
4moiea  (K'éc€i(>kiur  «le  GMHU«e  «t  cUef  <iu  pAi-Ai 
^émeer«lique: illitMndraà  la  MUeMe la» fri- 
vilc'^'--  tiiii  lui  avairnf  i  (r  i  ri'i'V<»i>  .soos  le  n''gnc 
|M%céileul.  lleuU^atiie  muedierà  la  mtseiie^in 
jMi^Â,  qui  l'obligea  i  siguer  (J«  janviar  161^ 
Jivec  le  Danemark  uo  tiaite  onéreux  pour  ia 
Su&le  II  veilla  à  l'exercice  l»év^^c  de  la  justice, 
ikMiveiil  iiuuW<se4àu  uuiieu  «ies  orages  |ioiiU<|ue& 
detanoéea  pitéoédcataa.  Ajraatawai  sélahU  dans 
la  pays  le  repos  et  <;uHque  prospérité,  il  négocia 
«■  i6L7  une  paix  |{lori<mae  a¥ec  la  Aut^ie.  U 
|iu>viDt,  ai<)é  par  la  rônamère,  à  cfil|4clMtr4e 
jroi  •l'épouser  la  belle  £bl>a  lUdhe,  et  réukait 
eusuite,  malgré  beaucoup  [l'inlluetu es  cootrainîs, 
à  4-x)uclure  le  luaiiai^e  Je  Gui>Uvt:  avei:  la  prio> 
ceiise  Marie-ÉléoDore  de  Brandebuuif;.  Ea  t621, 
aprèii  le  départ  du  roi  p«iur  la  piicrre  de  Po- 
kigne,  il  fut  dm^  de  i  adminiOi-Ation,  gu'ii 
«ondiiifit  avec  anlant  d'énergie  «jue  JÎlialNlelé  et 
de  iiollicitude  pour  le  bien  général,  la  16  sep- 
tembre IC'iy  il  si;;na  avec  les  PulonJiHî,  a\Hè<  de 
lon^^s  pouf|>arU  r:s,  une  trêve  de  &i\  ao6  a  de» 
aoDditions  trés-favorables.  Désireux  de  voir  atiB 
maître  «levenir  l'arbitre  de  tout  le  nord  deri::u- 
rojte,  il  lutta  pendaol  quelque  tem|M  coutie  le 
projet  du  roi  de  ▼euir  an  aeooura  de«  protes- 
taxilâ  de  I  Km  pire,  {irèti  à  être  écra^  par  ie* 
artnc^  de  l'erdinand  I!  ;  mais  une  fuis  qu  li  <.oq- 
nul  ia  ferme  reàululJOD  «ie  Gu^lave,  il  uùtale 
«econder  toute  «on  activité  dévorante,  el  (ut 
pnn  iira  les  troupe^  i  t  l'  uii«'nl  n<  (  .•^vaire^  }*our 
tenter  celte  dau^tieuse  entreprise,  iùi  ig;;2  il 
quitta  ia  Prusse,  qu'il  venait  degotoveruer  iitin- 
daiit  quatre  ans  ain^i  que  Ik>  autre»  cunlr«v« 
conquises  î^ur  les  Polonais ,  <  t  vint  rfjoindre  en 
Aflemagne  le  roi  victorieux.  Il  eut  a  conduire  k» 
ni-uoti.itious  nombreuMs  él  eomirfiquéea  avee 
U-N  pi  ini  i  <  te  fc  pays  et  les  amb.i9>adeurs  flran- 
gei  s;  il  prit  auisi  part  à  phisieur*  opérations 
miHtairea,  et  contribua  entn;  autres  à  la  déli- 
vrance de  >'ureuibei«. 

Survint  la  mort  du  roi.  Un  momcjjl  accablé, 
Oxensliema  décida  de  continuer  avec  éuer^ 
f  (Tirvre  eomineooée,  dont  U  prit  en  main  ia  dl> 
rpeittm ,  mal:;ré  le  mauvais  vuiiluir  que  IVlec- 
teur  de  Saxe  et  piusieors  autres  princes  protêt 
tants  montrèrent  ouvertemeol  contre  la  Suède. 
Il  envoya  à  Stockholm  le  te&Ument  qii'il  avait 
réd^par  ordre  du  roi,  nais  que  celui-d  s'a- 


vait  pas  eu  le  temps  de  r.^'fier  |Mir       rijfiialaa,  i 

<  e  qui  n'emiM^  lia  p<i>  k'S  <ff'  <-4>o^tittier  ^ 

gouvorneuiâat  «eloo  ia  testeur  «ie  oet  ^^c, 
dont  «a  aoiiaeBdaatcraiaMaUoitëu  X.*an»w. 

cratie  ilevinl  entièrement  firépoBciei-«««»if^  r«i<iiui 
iiisf ration  fwndant  la  tninorit»^  de   f  h    -ti^e  lai 
oouliee  a  cinq  tuieuië.  Oxraéûerua,  i  tui  d'i.'Ui^ 
taal  aa  ffwdant  «ne  part  caaaidérabJe  Ami  k 
iioL'veioewent  à  l'intérieur,  reçut  |*N'in  fjourtr» 
pour  la  poursuite  de  la  guerre.  Sa  t^clie  était 
des  plttS4liflailcs.  Il  ^édda,  fl  eat  trrat,  If»  depa- 
tés  de»  oerdes  de  Souobe,  de  Fr^ai^onii'  el  du 
Rhia.  retmiis  i  Ueilbrofin,  en  mars  ItViS,  à  ku 
cMitier  la  direction  des  Ofter^tiuii^  tiitiAtairc», 
mais  àlB4cnaodeda  Itambassad*  ar  ri:aaiçaia  Fa^ 
rrs,  on  lui  adjo'jiiiit  un  ronscil  <lc  oozcmerv 
iN«i>,dottt  il  dev^i  demander  l'avis.  Potix  et^bia 
saa  aalorité,  si  aéiwiiire  au  milieu  dan  diasv- 
tiineots  graves  entre  les  >;éaéraiiv   »>ué<k>iB  «i 
allemands,  Oxen^tierua  fut  oldigé  de  distribuer  en 
dutaliuUâ  au \  utliciers  inécoBleul6{n*tf3»<|iie  touks 
lei»  posiie&sioDs  coaquiaas  aar  f fnn«^i ,  S*ilacfe»> 
(dit  ainsi  la  doolité,  entre  auti^  du  dur  BerD.^nf 
de  Saxe  W  euuar,  qui  reçut  le  duc^tMi  de  Fraa- 
oonie,  il  se  créait  d'uM  autre  tbié  <lea  ma^infc 
par  sa  hauteur,  parfois  bles&ante.  Watltualaii 
aurait  pu  prufiter  de  tous  (xs  tirailitauest»  el 
lVap|K>r  un  ^aad  coup;  umi»,  dt!guilte  4é&  loci 
du  service  de  rerapei«ur,  il  ne  ^'y^ffr'^  pvSl 
m/'naurr      Suédois,  et  il  se  mit  à  ni^L>>c.i'  ':  {"««r 
&oa  compteavec  Oxeuètiernai  mai&  cclui-a  a  eut 
aucune  ooafiance  dans  les  ouvertarM  do  dae  de 
Fri<  ili.iiid  •<  Qui  tiahil  son  pa^s,  dit  il  à  ceaaidU 
tr.iliiid  tout  l.  uhinde.  »  Les  |K>ur|»arlfr>  n'abau 
iireut  (>as.  Cuiiunença  l'année  iCSi,  qui  JeMÉ 
poiterauennUe  les  embarras  d  '  O  veu  s  lier  ax,  La 
inalv»;ill;ujnft  rois-^iide  K-  a  Save,  la  ri\-ililf  -■nte 
le  duc  de  Weiinar  et  U«M-n  et  Attires  cucou*» 
tances  fâcheuses  amenèrent  ta  perta  da  Batis- 
hunne  et  la  défaite  de  XôrdSafgua.  ie  cfaaaceiser 
essaya  de  Caire  fate  a  l'or.r^f  :  nMi*.  voyant  scsei- 
forl>  rendus  inutiles  par  1^  jaiou-  e  i4« >  Aiiemands 
excitée  eneore  par  le  cabinet  françaK ,  il  rrnit 
1.1  (  «induite  de     î:urrr<'  .lU  hic  I".  niard,  et  se 
deuda  contre  m>u  g:  e  a  ne^-  cter  une  atlianue  i>iai 
intime  avec  la  cour  de  Fimuce,  au|>fès  dt  Iwpsdto 
il  envoya,au  commencement  de  ib3S.  le  re.èbre 
Hugo  Grotius/  <r  y    re  nom).  Il  vint  peu  de 
temps  apre&  lui-même  a  Pam,  et  regU  les  c*m<àt 
Gons  d'un  nouveau  tniie  contre  fempew- 
Mais  de  retour  t  u  \i;.ina;:ue,  il  ne  se  bÂla  |as  Je 
le  faire  ratifier,  voj.ud  l'opinion  |»ul«h«jue  e» 
Suède  se  piuooucer  en  (avcur  de  la  paix.  S*** 
tout  depuis  la  défection  de  la  .Saxe.  Cependant  s 
la  iiuu\elle  di>s  conditions  bumiliante»  que  lui 
offrait  Ferdinand,  il  courut  a  Jila^deliOttijU 
relever  le  courage  de  Tannée  Micdaise;  asîisi 
la  trouva  en  pleine  mutinerie,  à  cause  I.  >    t''f  '^' 
apportés  au  }i.«y'iiunit  dt-  I.i  >ol<ie,  et      ^l>!  ^ 
|M>iut  d''èire  rt-Ujiu  |ii  laoïiuD-r.  Lur.squr  ia 

voile  eut  été  ap^Me  par  Bancr.  Il  ataan  pf 
des  OMMiits  n^det  Ici  eoauanaiûaliaaa  aarcli 
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tUlbqut'.  qui  «raient  Ht!  mr  le  point  ti'ètrr  «xhi* 
liém  parle»  ducs  4e  UiMbo«rf(  d  4e  Mcckiein- 
l^urg,  el  tl  Ht  inrUre  la  Poi;»»  r  .nif  ♦  n  <  tat  de 
rrsislrr  à  l'  itl         que  fir»t>«f«it  l'êlecleur  fie 
ItrMMkboui^.  Il  tl*-  iMnriirt  à  m»oo?eler  In  tr^ve 
»%«e  b  PoliHEM  ^aVn  ncMitiiiini  les  coiKtoiHes 
f,\.l.  >  **n  Vrn     ;  fii  iî^  il  obtint      i m  il  1  tire» 
ouo'Ulioii^Uaaii  le  traite  {mmm;  le  2U  mun.  \6M 
mnc  l'eifvy^  fc«k(ai«  diawiMMrt.  Ptu  4e  lempn 
1^1^,  Munt  le  coimnandmH  nt  miliUiire  à 
fûtlMT,  qui  allait  TrlrT»*r  1<  » mrf  anni^ 
â^eUui^ieji,  ti  la  oun4Mtl«  4e>  dU«tre»  <li|»l<iiiiit- 
tîqiir»  à  Salvittt  «là  Bea  SUelke ,  il  retoama  ea 
Su«^ir,  on  il  fut  T>  cn  .itoc  1»'  |»liis  rif  entlHMi- 
tiMMike.  Ou*  U  prenH^  séance  <iu  sénat  k 
laquelle  II  *>«Hta ,  B  exprima  Pavis  qu'on  ne 
doflûll  plua  ilarcnavant  à  un  particulier  tit% 
jMMiv«»in»  air»!«i  <'t.'ii.lu*  que  l'avaient      !«•«  ^en«, 
parée  qu'il  elail  trop  facile  d'en  abus»T.  tu  ffîel  il 
avait  6Jlu  taole  «a  loyaolé  pour  réMOer  au»  in- 
MDoatiuo»  de  RiclKtieu.qai  poorîr  rt  adr»'  *i<irife 
à  se»  projet!*,  avait  ulTert  daiuener  par  son  in- 
Oumre  un  inaria^e  «allie  la  reine  Chmlîiie  et  le 
ifo  du  chant  ('lier.  0\ra«tiema  apporta  les  pl<ii 
f^ndf  S4>irH  .1  r('.îu<.iti<)ii  ■t»'  r(if<*  j»*une  prin- 
u.'hM'f  4{U  11  lit  enk'ver  a  ta  mne  iwrv  Marie 
Éléonere.  «I  lai  doaaa  Wl  mftma  laaa  lee  jonr» 
lit-^      ■  IIS  ifi-  |>.>litH|nf'  tt  II  <tM.  t  |Nil»lKi  (.ar- 
daut  la  haute  mam  dan>  le  gouvfruein«-i)t  du 
pays,  il  dM-rcha  mèine  par  4e«  ^rilèoes  iiiifto- 
aea  a  la  nnMcaae,  qa*ll  CiTuriiail  tant,  à  augtneater 
l«  rf<so,irf  fs  fttinncj^r»'<  ,  ;ifitT  d'entrel*  air  le» 
amier»  <i  Alk'iiiaeTie ,  qui  avaient  re|jriii  l'a^aa- 
lB0e;anéfMiaa»ee  (afiaaoe  unooiivaanMIé, 
l|n  amena  ii64o  i  le  nvnoonrA  actif  des  lniu|M'H 
fraïK^iM's.  ÏM  iùki  a  lit  m  ae<;rrt  de.n  pt.  pi- 
ralUft  pour  veniter  le»  luiiiiiliatiun^  que  la  Sr.Mv 
avait  depois  le  «aaaMni>*im'i)t  du  si<  cie  epruu- 
%w>.  (le  ta  jviirt  -'h  hani'injt  k.  Il  j  i  it  -i        m  !* 
ine>ure.s,  que  le»  iMuois.  pi  t  »^^*ji  «Je  to«iteK  part* 
par  lea  wmin  «aédoMea,  ia%«>qiièrent  bientôt  la 
niediatinn  Je  ta  Fram  e,  et  *.e  n'^i::f»ercnl  àwu- 
Ceiler  à  la  StiHt'  >U-        min  \<  a\.<iitat!es.  l>iios 
l'ailervalle,CtinbtiiH:  avait  «-te  dcct.Ufc  uu^eure, 
le  e  déeemlnv  1644.  Klle  ae  cealail  impillMle 
de  KouvtTutt  par  «  lie  Tm>in€  et  de  !>rr'>u«r  !«• 
/uuti  <l<r>  MM)  s«'\ere  lUi-ulur.  Aui^i  Ke  mit-eile  à 
aeithper  MTCTtnnmt  les  cocuett^  dX>xeQatti«rna 
et  A  ftouler  ir      ffreiice  i  '      -1.  «ws  favoris 
Ma;tnii«  de  La  Gai  die  et  i'anibav.-Kleuriie  Fr.^iie^ 
CLauvt.  Prolitaot  de  la  ménutteiligetioe  e\i>tjiii 
entre  la*  dan&en^o^cs  aneden»  aa  oancièa  dMa* 
nabtnciL,  Jean  0\ciislirina ,  liiK  duch^tix       ,  et 
Calvin»,  la  reme  dmtna  a  ce  dernier  àns  lo»- 
Nndlaaa  eeeinèle«  panr  bAâer  la  oondui^ion  de 
la  |iai\;  cela  éllM  eaalraire  à  Tavia  d'Oxfns- 
iW  rti  (,  r|ioi ,  au  mom^Tit  oti  Ipt  trnup<  s      .loiv.  ^ 
avaient  fiartoutle  de:>Ka!>,  tkmaBdatt  qii  oo  pour* 
iai«M  avec  éneripe  la  vicloire.  Ea  a{>|tr(>naHt  oea 
iatrip*i**,0\ensli«*rn4.  prof«  ingénient  We»wé,ofl  Ht 
sa  ■tf'itns.^'HKT ,  (  Ml'  i^f-nr  la  rrlusa,  it  »"i«.'in?  pai  riffi- 
iiiei  ûix  puiut  itou  peu  d  e^d»  |Mjur  lui  oerviteur 
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si  dévou*-  tl  si  uuî\«  sflUniM-îit  %e:Hi-é.  Mais  eik: 
n'en  pressa  pas  flBoiaa  la  f>igfiatnn»  de  la  paix , 
qui  ne  rnpporta  à  1«  SiiM»-  'nif  'It  s  ti-rnUiiT«H 
isolés  les  un*  de*  autres  et  qu  elle  devait  p*Tf!n' 
tôt  od  tard ,  comme  le  prévoyait  le  chancelier. 
Après  l|ue  la  Cardie  fut  tombé  es  diagrtea,  la 
reine  «e  rapprocha  'f'(Krn.stiiM  na ,  l'f  lui  montra 
plus  de  deletoice.  M<m  «nir  un  point  important, 
la  anccesakin  an  trOne,  die  heurta  4e  fhMl 
toutes  ^t  s  -^v  iDp.ftIlies ,  en  faifiaut  proclamer 
prince  héréditaire  le  jeune  Cliartex  GusfaTr, 
prince  («alattn ,  qu'Oxetthiiema  délestait  comme 
étranger.  De  pins,  le  cbanoeKer  n^élaît  pat 
gné  di»  ridf-e  'If  taire  rridnlrr  mu  fi'^  f-rir  f>ur  le 
trône,  qtri  allait  dcveoir  vacant  p  ir  Miite  de  fa* 
fersion  4e  dtrlstwepovr  leinatia-<-,  vainement 
ootiibatluf  par  lui  ;  or,  vu  lltlustratnm  de  sa  fia* 
mille  et  !f«  KRter*«d<'ntK  de  l'iiiitoire  df  Su^11e, 
ce  df'sir  ne  t<tra>i<;ii;iit  pas  d'une  au>bilioB  déme- 
surée. L'aMicaticn  ^4%rwllBe  vint  an^Rienter 
les  diauriii^  du  rtir?Ti«Tlk'r,  (.iii'-cs  inoins  par  la 
diminution  de  son  îirfluenoe  que  par  indices 
rrilériHi  4|fd  lui  mmiraieit  qna  IMatocrabe 
perdrait  prodivnement  m  Iwaia  posHiaB  4aaa 

!•»  •j>»tiverfieinent  dn  pays  Hier»  que  |p  ?Mtiiv»MTi 
i  roi,  C:liarU'!*-Gu;itave,  ne  vcmMrt       m  MMivfuir 
i  de  rnppMiitiua  que  lai  anrit  fatia  le  diaaeelier 
I  et  qu'il  itinintttit  à  la  IMe  dès  affaires  ce  mintmi<« 
Maociii  dans  raocompltMenient  acnipnleax  Ae 
M*  devoirs,  neanmoiM  OMMsUema  M  put 
refouler  sa  douleur  i4  inonrut  peu  de  teirqis 
apf'-i  1»'  •h-\.:ir\  .1p  rhrts;tine  ,  dont  le  nom  <iMI 
dans  sa  houclie  a       dernier!*  nKimcnts. 
Panai  l»s  actes  4c  aan  iftaiiMisliBllun.  il  fcnt 
I  riter  Ifs  nombreux  eneouraR<'m»'iils  (pi'il  fil  ac» 
«  ord««r  an  roinrnen  e,  en  tavenr  duquel  il  c«n- 
I  (lut  plu<iteurs  traites,  nolamment  avec  le  l'or- 
I  tu^  d,  et  lej^  mesares  par  lesquelles  il  accorda  la 
'  liberlf  »  l'iri  htsin*'  S."-;,  m.  ?  .  Ict.V.;  rt  ffv<iiit<s 
ea  matière  d'éioootnie  {Htiiti  {ue  sont  exposées 
dans  un  Hifunire  adressé  par  W  an  aénal  m 
H'>.{.1,  et  dont  rori;!itial  se  trouve  à  la  l)ibl»<>lhA<|u« 
d*l  |>sal.  îiomtn^  <  n  H  t  'i  rluinri-tior -te  l'unrvpT^ 
site  de  cette  ville ,    &  attacha  a  y  taire  tieiirir  les 
•eienees  d  les  lettres,  ^11  praléKea  «anatam- 
menl,  témoin  les  <  in«|  cmmmhs.'*  fondés  de 
propres  denier*.  Il  était  d'un  rare  désintéres- 
aeaneot;  {amais  il  ne  prsMa  de  son  influence 
tonte  puiaiiaHle  panr  au'^nH-nirr  >,a  fortnne  par 
d«'«  movens  dftonme^*  ;   lilcn  fOiis,  l<'s  fortes 
soroinex  qu'il  avas^Q  a  pluKieurs  reprises  powr 
les  besoins  4e  IIÈtal  hmnt  prfttées  pat  toi  saK 
intérêts.  Simple  et  fru^l  dans  son  inl<TW-ur.  t1 
I  étalait  dans  les  ras  d**  n  pn'wntation  va  fçrawt 
!  luxe,  |N)ur  soutenir  I  Itotint^ir  de  son  puyn. 
i  Coiiime  oéftocialettr,  il  M  à  la  kanleor  4es  plus 
I  •  l-'bres  «li|f1i.iii.tt»  <  df  -<>n  «''iioque,  ymMii  'i-; 
Kicltelieu;fruid,rv^MM'vé,coiiiiaii>Mittt^bu4i»iiH;.H, 
absertanl  à  land  les  annladrea  dMaUs  des  «Mi»- 
tions,  11  conduisait  les  affaires  aveetine  grande 
sûrrlé  de  CAJUp  dVil;  il  n'v  a  q«c  sa  liiinlfiir, 
quelque  pi'u  excessive,  qui  uutail  parfois  a  »es 
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succès.  11  se  ilela&sait  du  pouls  de  ses  occupa- 
lions  par  la  leclare  des  classiques  grecs  €t  la- 
tins, de  la  Bible  et  des  Pères  de  l'Église;  ses 
lettres  à  Grotius  nous  font  ja|^r  de  &es  vastes 
coonaissances. 

«  La  taille  de  Oxenstierna  ét^t  un  peu  au- 
de-^su"?  de  la  moyenne,  dit  FrA\r!l  <l:iii<  -un 
Histoire  de  Gustave-Adolphe;  sa  pUyaiunuiiue, 
son  esprit  ^  ses  mœurs  avaient  toute  la  gravité 
suédoise;  ce^t  1c  plus  grand  politique,  le  plus 
grand  administrateur  que  la  Suède  ait  pru^îuit. 
Une  perspicacité  extraordinaire ,  un  caluie  iné- 
Ivaidable,  iirtMdaieiit  à  teotes  tes  détermina- 
tions,  qu'il  exécutait  avecéncrj^ie  «  t  persévérance; 
rieu  n  otait  remis  au  lendemain  et  encore  moins 
oublié;  cette  activité,  qui  embrassait  tout,  ne  se 
tassait  jamais.  Ses  focnités  sous  ce  rapport 
touchent  nu  inft  vrlllenx.  Dan^  toutes  les  aflaircs 
importantes,  négociations,  enquêtes,  diètes, 
guerres,  on  trouve  l'influeooe  de  aoo  activité, 
de  sa  volont<^ ,  de  sa  loyauté.  11  n'est  pas  une 
seule  branche  de  l'administration  suédoise  qui  ne 
soit  re(lt%atile  a  Oxenstiema  de  quelques  amé- 
Ueratkms....  Tons  les  deux  ou  trois  jours  il  écri- 
vait au  roi  et  de  sa  main ,  rtp  liin;:u!v^  !  Mrrs  sur 
la  situation  du  pa?»,  les  mouTemcnt^  uitlddire^, 
ks  négociations ,  joignant  an  sujet  principal  des 
disserlationa  Msloriques  et   politiques ,  des 
comptes  sur  les  revenus  de  ]"f'\H\,  etc.,  ce  qui 
ne  rempécbait  pas  d'entretenir  une  correspon» 
danee  éirâdae  avec  d'autres  personnes.  La  pos- 
térité est  stupéfaite  de  l'immense  quantit.^  de 
mémoires  qui  restent  de  sa  main  (1).  t'ne  acti- 
vité aussi  vasteaurait  été  impossible  sans  la  sévère 
graviléd'Ovonstieraa,  sans  l'ordre  exact  auquel 
il  soumettait  les  autres  et  lui  môme.  Une  santé, 
one  humeur  égales  allégeaient  pour  lui  le  fardeau 
du  travail  et  do  sonei......  Il  4Uit  aristocrate 

dans  l'acceplation  la  plus  haute  et  la  plus  noble 
du  mot.  Éntièrement  pénétre  des  idées  de  son 
époque,  il  ne  lui  viiitjaiiiaiii  â  la  pensée  de  dou- 
ter des  droits  de  la  noMeasê  k  posséder  exclusi- 
vement les  sran'l'^s  rli  if^es  ,  à  manier  !t^s  re- 
venus et  le  gouvernemeot  du  royaume.  Mais  à 
cété  de  ces  droits ,  il  plaçait  des  devoirs  non 
moins  élevés.  11  demandait  d'abord,  et  avant 
tout ,  de  la  supériorité  d:ins  ]t'^  ^^otencps,  de  l'ins- 
truction et  se  plaignait  tiautement  de  l'éduca- 
tion  donnée  m%  ndUes.  qui  se  bornait  le  pl«  aon* 
vetit  <  à  la  danse  et  à  l'é  juitation,  aux  talents  de  la 
vte  de  cour  ».  II  ne  pouvait  souffrir  d'orgueil 
de  naissance  sans  mérite  personnel,  et  disait  : 
Wl^muidarumAeri  nascl.  «  La  no- 

blesse, dans  son  opinion,  ne  «levait  redouter  ni 
peines  ni  sacrifice»  quand  il  s'agissait  de  la  pa- 
trie; c*était  à  elle  à  donner  l'cMinpIe.  »  Si  IVm 


(I)  Let  arehlvei  royafrn  He  Stockholm  j»<M*#i1^nt,  rn 
%ept  voinmes  In-fol..  le^  N  ilrr«  ternir*  p.tr  Oirmiirma  tir 
\f.i'\  à  les?;  nnr-  i)iiinlitc  fnriTc  b'rn  [lus  r  in>iiilfr:>t)lc 
(1r  te%  papi«-r(  »e  irouvc^nt  aai  archive*  de  lll(14rntol(>r 
cl  Falkrnbcr«.  Sa  Carrtspondanc*  avec  M  fliilcaii 
Ua«a-l«Mi  «  tu  f  «aiiét  par  GjeiwcU. 


rappructie  de  ce  portrait  celui  tracé  |>ar  Clariste^^ 
(dans  ses  Mémoireg,  t.  ni,  p.  46),  oa  amrm  m 
idée  exacte  des  qualités  de  ce  grand  homme,  a 
des  plus  beaux  caractères  du  dix-septième  »iéck 
OxeAàUerna  est  l'auteur  du  stcuod  voiunac  . 
Vautoria  Mli  sii«e»'4«niMniief ,  poMide  Mà.> 
le  nom  do  Chf»mnilz,  qui  a  écrit  le  preinl»'»'.  O 
toi  attnbue  encore  les  pamphlets  :  Ije  areamm 
AmtHaem  dorniu  et  De  ratione  sta/us  /»- 
per  il  ,  qui  ont  paru  sous  le  pseudonyme  de 
poljte  a  Lapide.  Un  roorcean  dp  lui  sur 
toire  de  Pologne  a  été  publié  par  lUa^; 
1750,  in*4«.  Son  JùuthûI  a  para  dan*  le , 
holmisches  Magaùn^  t.  111.  B. 

UadbUid.  Phttwrvu  auéim.  —  lltWf  >en ,  Cm- 
taet  Aéotfîu  MUtcrkt.  —  Cheanlls,  tétimm  — w 
gtntaiOettm.  ~  Aeicnparre,  HMorUta  SamUa^mr.  - 
I*.  irthe,  rantaM.  —  Grotiita.  K^mim.  —  rncb^mr^. 
Métnoiret.  —  CbaDUt,  itemo%rt$.  -  Arcbenbol/,  Mr- 
moires  de  Chnttine.  —  Whltelocke,  JomrnM  ^  l  p**-. 
i"':  —  n<-rzog  BernHard  von  //>im  ir.  —  Frv. 
quierc*.  Mrmotrc$.  —  IPulfradorf,  09  rcMu  mmciciâ^  — 
Sticrniajun,  Uikidagar$  ^ek  WtÊÊKHê  tÊÊÊHÊ^  —  A^V. 
HtitaiTf  de  dm  de. 

OXB.vsTiBnXA  (BenoU)f  liowrae  <t'kÂsi 
suédois,  eousin  du  précédait,  ■<  le  U  jiâlM 

1G!?3,  mort  le  22  juillet  1702.  Après  avoir  A>>i>f'' 
au  congrès  d'Osnabrut  k ,  U  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  haute  Pologne  ;  sa  IMO  il  Art  on  dtt 
négociateurs  de  la  paix  d'Oliva.  il  devint  séna- 
teur on  1GT3  .  il  t-Nsaya  mais*«n  vain  dr  <l<-(oufTï«- 
le  jeune  roi  Ciiaries  XI  d'une  aitiauce  avec  la 
Frsnee.  Les  défirites  des  armées  anédoiMa  pcna- 
Tèrent  bientôt  la  sace  prévoyance  de  ses  cun- 
seils.  Député  en  lf.77  comme  ministre  pléniffo- 
tentiâire  au  r^ugrc^  de  ^iunègue  ,  il  fut  nortiter 
en  1681  premier  ministre  et  préaident  de  la  chl»> 
cellerle;  il  imprima  à  la  pnl  tifjti*'  extérieure  UB 
caracléte  eotièreiaent  pacttîq'ie,  et  rétablit  U 
prospérité  du  pays.  Son  iniinance  déclina  à  IV 
véoenicnt  de  Charles  XII,  dont  les  étofUMfltas 
victoires  ne  rehlouirent  pa*?;  en  170^,  pn  de 
temps  avant  »d  mort,  il  adr««^  au  rot  uii  Memoért 
(inséré  cirtreauliea  dana  In  Mtidion  afanande 
âeVmsioire  de  Charlrs  XII  j^r  >'ordbefj?, 
t  IT1),  nn  il  pre«lit  lee  malheurs  qu'une  guerre 
prolon;;'  e  devait  entraîner  pour  la  T 

çrap''i  \  t  I  p  »-5-iti. 

oxKTiSTiERXA  (Ga^ne/  Micresea ,  cooite 
n'),  Iwnne  d'tlal  Médeis,  peli|pnev«B  d*Aui. 

né  à  Stockholm,  en  I6i  l ,  mort  à  Deux  runt*.  ta 
1707.  Aprè^  avoir  visité  plusieurs  contrées  de 
l'Europe,  il  prit  du  senrioe  dans  Tannés,  d 
6t  qacl4|Mt  campagnes  ;  il  fol  ensuite  enfisyé 
dans  diverses  néjiociations  diplomatique*,  rt  fut 
entre  autres  ambassadeur  extraordinaire  »a  cna- 
grèsdeRyswidi.S*ëlnntconverli  nttBaUsHiiWii, 
tt  tombe  en  une  complète  dtsgrftce.  Charles  XII, 
fourapporter  quelque  adot}ct<^sement  àion  sort, 
aggravé  mcore  par  aoo  liiAltteureui  maris^e  avec 
la  pelitc4Ule  du  eéWn  chaacalier  Oinislieraa. 
!e  nomma,  en  convrmror  du  Juol  »'  <k 

Deux-Ponts.  A  la  An  desa  vie,  il  écrivit  en  tran« 
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çAîft  un  Rentei!  (îf  pensées  (Francfort,  172 j  et  t  1720,  iii-s*  fi^. 
17<>4,  2  vul.  in-12  ),  oii  «e  reocoatretU  des  aper- 
ça* très>raiiiarqiialitet  mu*  IImniiiimi  «t  la  m* 

ciéU'.  O 
SUerumano,  BMMhfca.—  BktgrùphUeh- LaiAm, 
•SPOM  (Comte  d').  Voff.  HtiiteT. 
OXNOLN  {Pierre- l.ofhnire),  >  ilv  lin  mili- 
taire danoin,  né        17iS,  à  Cof  .  ni  n^ue.  Eo- 
Wfe  ea  1779,  à  l'tle  SainteCroiv  (,  AaUlles)  en 
fftiim  d«  KeoCeaaat  du  Ktala,  Il  refioC  ca  1799 
dans  Hon  i^ivs,  <-t  devint  succesfiiTement  colonel 
(IBOt  )  ei  major  geoéral  (180&}.  Kumiiié  gouver- 
neur giniéral  des  Antilles  danoises  en  1814,  il 
excffa  ces  fooctioas  jusqu'en  1816,  où  il  obtint 
le  rang  de  lieutenant  générn!  on  a  ile  lui  An- 
viSHing  til  FeUiafftnieurkoHSlen  (Introduc- 
tioa  à  Part  de  naféaienr  d«  campais);  Co- 
)>*»nha;>n«*,  1777,  in-«';  —  De  datiske  vesUin- 
dis/if  (J.rs  ff.tat  <ies  Antilles  danoises);  ibid., 
1798,  in-ë*;— quelques  écrits  politiques. 

oxTATnaES.  Yoy.  Cléaboi^ 
OIARAM  (  Jacques)  t  mathématicien  français, 
né  en  1640,  t  BouligBeos  (  firindpmlé  de  Don- 

t>es),  mort  à  Paris,  le  3  avril  1717.  Sa  famille 
était  d'origine  juive,  inaiîi  ronvertie  au  chrislia- 
oisme  depuis  longtemps.  Ou  le  de»liua  a  i'éUi  ec- 
dédaiqne;  rebuté  fiar  la  théologie,  il  suivit  une 
autre  vfK-.ition.  Son  aptilu^f  (  tait  si  gran  lo  fio  ir 
les  inatl»ématiqMe<i ,  qu'il  les  apprit  à  peu  près 
sana maître,  et  qu'à  qninie  ttia  tt  composa  m  <»<• 
vrage  dont  il  ernt  devoir  utiliser  plus  tard  quel- 
ques page*!.  r*rir^  de  tout  moyen  dVxislence,  il 
&e  rendit  a  Lyon,  et  ;  vécut  de  l'en&eigueiiicnt 
partienlier  de  sa  icienee  ravorite.  Il  frablia  daat 
rt'tle  vit!»', en  IGTO, destabUs (î>s mti»i>,  tan^rnles 
et  sécantes  d'un  usage  commode.  Un  service 
qaH  rendit  à  de»  étrangers  lui  permit  de  ê*é- 
laUir  à  Paris.  Sa  répnlMlon  était  grande  ;  Ma- 
Hrinois^lie ,  princesàe  souveraine  de  Donibes , 
l  appeiait  i'honneur  de  sa  Uombe%.  U  éaivit 
bcaoeonf»  ear  les  malMnatfqoee  x  tes  «ivia^, 

tiès-e^liim-s.  ont  été  réini|»riri)r>  rri'quoinrnenl. 
Leiboit  lassait  grand  cas  du  traite  d'algèbre  d'O- 
zanam.  Malgré  le  succès  de  ses  livr  A,  ses  moyens 
d'existcaee  étaient  Cwl  précaires  ;  il  perdit  ses 
élèves,  rt  tnmlci  fi:ins  m*'  situation  voisine  du  dé- 
nteaeot.  il  fut  re^u  meuibre  de  l'Acad^nie  des 
edneesen  170t,  et  noarut  d'apoplexie.  On  a 
de  lui  :  Table  des  sinvi,  tringentes  et  sé- 
cantes ;  Ï.Ton,  l«70,  in-8";  —  Traité  de 
gnomoHtque f  Lyon,  1673,  in-i2i  —  Géomé- 
trtêpntiqw;  Paris,  1«M,  1M9,  1736,  1763, 
in-l'*:  —  Tf'nif^  (frt  lignes  rfrr  premier 
genre;  Haris,  1687,  in-8*i  —  De  l'usage  du 
tompat;  Paris,  1668,  in^t*;—  INelloiiiiaffe 
mnthhnatique  ;  Paris,  1691,  in-4';  —  Cours 
de  math^atiques  ;  Paris,  1893  ;  Amsterdam , 
\m,  b  vol.  in-8";  —  Méthode  de  lever  les 
ptMt  H  Ut  tartes  éê  tem  tTdemerf  Ms , 
1693,  1750,  fn  i!);  —  Trnifé  de  la  forfifira- 
iien  réffuUère  et  inéguHém  Paria,  1691, 
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—  Recréations  mathémaii' 
ques  et  phgstques,  Paris,  1694,  2  vol.  in-s"; 
édit.  revue  par  Grandin,  Paria,  1730, 1735. 173&, 
4  vol.  in-8";  édtl.  refon  tiio  jiar  Montuda,  P^ris, 
1778  et  1790,  4  voL  iù^fSg.  i'-  Méthode  radie 
pour  arpenter  et  mesurer  toutes  sorte*  dg 
superficies;  Paris,  1699,  1725,  in-12;  —  JWOH» 
telle  Trigonométrie;  Paris,  16<»8,  in-f2;  — 
—  Nouveaux  Éléments  d'Algèbre;  Ams- 
tenlam,  1703,  in*S*}—  la  Perspective  IAéo> 
rique  et  pratique;  Paris,  1711,  1720,  in  S", 
Gg.  ;  —  La  Geographte  et  Cosmograp/ue  qui 
traite  de  la  sphère;  Paris.  1711,  in-8o.  Ozanam 
a  laissé  en  manuscrit  un  traité  de  l'analyse  de 
Diopliantf .  Il  a  donné  des  article.4et  iiu^inoin-s 
au  Journal  des  Savants  et  au  recueil  de  i'an^ 
eienne  Académie  des  sciences  ;  on  lui  doit  enfin 
doà  éditions  nouvelles  des  Éléments  crp-udide, 
avec  le  commentaire  du  P.  Millet  de  Chasse,  du 
TVatf^  de  la  géométrie  pratique  et  du  Traité 
de  la  spMre  de  Bonlangar.  i.  B.  Moivalooh. 

Fontanelle,  Èloçr  ifOianam. 

OZkakM  (J.'A  -F,) ,  médecin  français,  de  la 
famille  du  précédent,  né  dans  un  village  de  la 
Bresse,  en  1773,  mort  à'  Lyon,  en  1830.  Il  Gt 
ses  études  au  colICgp  de  Kourt; ,  rt  entra  ilans 
une  maison  de  cummerce  de  Lyua,  au  le  sur- 
prit le  riége  de  cette  ville,  dont  il  fut  l'un  dea 
d(''fi'nsears.  1!  alla  h  Paris,  p'fts  h  Lhoume, 
et  n'eut  pas  i  6'applaudir  de  la  situation  de 
ses  afitfres  eommereiales.  Êlabif  k  Milan  en 
1809,  il  étudia  la  m.  «le*  ine,  et  fut  reçu  docteur 
i  Pavie.  Lors  de  la  chute  de  l'empire,  il  se  fna 
à  Lyon,  et  devint  médecin  de  l'hôtel-Dieu.  On  a 
d^  lui  :  Histoire  des  maladies  épidémlgueSt 
con(n<jintiPs  et  t^pizootiques  qui  ont  ré-jné 
en  Europe  depuis  tes  temps  tes  plus  reculés  i 
Lyon,  ib  17-1823,  &  vol.  in  ^";  —  Conseils  aux 
bonnes  mères  sur  la  grossesse;  Lyon,  1817, 
in-8«;  —  Mémoire  (  inédit  )  sur  le  Décreusage 
de  la  soie;  Lyon,  1825  :  l'Académie  vota  une 
niédaOled*orirBnlenr;  —  Uémotre  statisH" 
que  pour  servir  à  rhiitoire  de  rétablissement 
du  efirisfianisme  à  Lyon,  depuis  le  second 
siècle  de  l  Égtise  jusqu'à  nos  jours;  Lyon, 
1819^  in-8*.  J.  B.  M. 

ozAMAM  (Antoine-Frédéric),  écrivain  Cran- 
çaiiT,  flU  da  précédent,  né  le  33  avril  1813,  k 
Milan,  mort  le  8  septembre  1853.  k  Marseille. 

Placé  comme  externe  au  collège  de  Lyon,  il  y 
montra  les  dispositions  les  plus  heureuses,  et  fut 
en  pblloiopiiia  na  des  plus  brillants  élèves  de 
rabtx''  >'oirol.  A  seî/e  ans  fl  entra  cher  un  no- 
taire ;  mais  ces  nouveaux  devoirs  ne  Tempécliè- 
rent  pas  de  trouver  du  temps  pour  eontimm>aes 
études,  qu'il  dirigeait  vers  l'histoire.  Outre  l'it^ 
lien,  l'espagnol,  l'anglais  et  ralleinm-f,  qu'il  np- 
prit  avec  une  extrême  facilité,  il  ^ V>ccu|)a  d'Iie- 
bren  et  de  aanscrit,  donna  dea  arlidea  remar- 
quables à  LAheitlr  et  au  Précurseur,  journaux 
de  LjoB,  prit  une  part  actif e  aax  œuvres  dea 
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missions  el  de-  la  propa^ti<in  <li*  la  foi ,  cl  \>h-  ■ 
biia  fn  léiii  iUsi  Rtjlejiiom        la  duciant 
dt  SaiMt'SUMin.  L'uinte  «uivute  U  vim  à  { 
Paris  suivre  d's  cours  «?r  h  f  it-ulU'  «le  droit.  V.u  i 
peu  de  teiiijiii  û  lui  mis  eu  itldiiioa  avee  M.  CIm-  1 
teaubriauii.  Ampère,  RaUapche,  MM. cte  Mon-  | 
taleinbcrt,  Lacordaire  ttqueliiMB  éeriNaîris  qui 
ne  devaient  pas  tardt-r  à     f.tirc  un  DomJaiu  U  » 
lettres.  Eu  1803,  huU  cUuliaitU,  jj^nii  lesqueh 
ae  troavait  OaaMuii  ^  fonottenl  calra  cm  obb  I 
espèce  de  s^ociété  pour  secourir  U»  pauvres  à  do-  ' 
miciie  daoê  ta  mesure  de  leurs  raojFens  ;  charua 
d'eux  prit  soas  mb  patronage  uu  certaiu  nombre 
de  fiuîilltti  iuiii^i-uU  s,  qu'il  aid.iit  de  secour&de 
tous  fienrps.  Ti  lîf  fut  la  mo-lo^tr  origine  de  ia 
sociftc  de  SdiiU-Viacenlde  l'aui  L oeuvra  pro^ 
ptea  :  dte  «vatt  pris  m  aoeroiaMBCiit  eooeU^- 
r.ibli!  vîni^t  aus  plus  tard  lorsque  le  plus  /.dé 
de  ses  fondateurs  présida  à  Florence  une  ass«m- 
hlée  des  membres  en  qualité  de  Tice*prési<lettt 
du  conseil  gén<^ral  (1<  •>  couCémcea.  Apres  avoir 
reçu  le  ilipîôine  de  <lortrur  en  droit  (Id36), 
Ozanain  soutint  avec  une  rare  éloquence  les 
fpreuTe*  du  doctorat  ès  letliet  (isas);  sa  UièM 
latine  traitait  De  frequenti  apud  wJeres  poetas 
Aerotun  ad  inferoidescensu;  quant  au  sujet 
de  la  thèie  française,  il  le  tenait  d'Aïu^re,  et  | 
il  en  Û4  un  de  ses  plus  beaux  OttTragfSS,  Dantê  | 
et  la  philusophir  rn'h'tlique  au  trf  izii'tne 
siècU.  Kappeie  a  L>un  pour  >  ocoiper  uite  citai  re 
de  droit  coauncidal  técemmeat  créée  (i83»), 
il  y  prolongea  son  cours  jusqu'à  la  Un  de  1840, 
el  relourua  à  Paris,  où  il  fut  reçu  professeur 
agrégé  de  la  ûculle  de^  letU  es.  Vers  cette  épo- 
que il  contracta  im  heureux  manaf^i  avec  la  i 
fille  d'un  anrieu  recteur  de  l'Acadêinie  de  Lyon, 
M.  Soulacroix^  et  lit  un  rapide  voyage  en  Si- 
cile. A  Bon  retour  iln|>pléa  Faoriei  daoa  l'en-  ! 
seign-  mefit  de  la  littérature  étrangère  à  U  Sor» 
bonne,  et  à  la  mort  de  ce  savant  (184 '«)  i!  lui 
f^uccéda  comme  professieur  titulaire.  Charge  [mét 
M.  deSalvandy  d'une  mittioa  eu  llaliey  il  b  tm^  [ 
pHt  .iTec  zèle  et  fit  une  tongac  et  fruciueu>e  e\- 
P'uraltou  des  bibUotbëtmes  publiques  et  privées. 
Pendant  llnaometiQO  de  juin  iftis,  il  se  cou- 
duisit  en  citoyen  courageux  et  dévoué;  ce  ûit 
lui  qui  détermina  l'artlu'véque  de  Pari.s  -a 
remire  auprès  des  insurges,  démarche  qui  «k- 
▼att  avoir  nu  si  fatal  rfeuUat  Matticnreutnmnt 
le  travail  opiniAtre  auquel  il  se  livrait  altéra  bien 
vite  sa  sauté,  deja  cliancelante.  Chez  lui  l'àine  la 
plus  iHîergique  était  servie  par  des  organes  dé- 
bites, qu'elle  accablait  «le  son  action,  et  le  corps 
fi' (  îiiv-  iil  M>iis  li  s  f  \i;ii  nres  trop  prand*  s  de 
l  o^prit.  Ueja  consumé  par  une  lièvre  lenle,  il 
ne  pouvait  ae  rénoodre  à  ae  séparer  de  m»  au- 
ditoire, et  se  traînait  mourant  à  la  Surbonne  pour 
s'y  fa'rre  entendre  encore.  La  préparation  de  se:* 
<Iemières  leçons  acheva  de  l'cpuisiT.  Uu  le  con- 
duisit aux  Eaux -Bonnes  et  à  Biarritz,  de  Ik  à 
Pise;  n'v  trouvant  p  is  K-  >oul.i^  luml  qu'il  es- 
pérait, U  alla  a'instalkr  auprès  delà  nier,  dans  un  4 


village  voisin  de  Livonme.  Son  étal  partit  sV 
méliorer  un  peu  ;  le  malade  vùuia  bicing  nt 
renca,  et  il  pfiparail  an  «iwainn  aiar  km  aB> 

gines  de  la  commune  de  Milan  U>'  ]v.'\i  failo. 
te  ramener  à  Maneille,  où  il  mouruL  ,  u  1  a«- 
de  «inarauto  aaa.  Soa  obsèques  eumft  Hea  k 
24  se|>tembre  18&3,à  Paris. 

O/Huani  fut  un  é<  riv^in  distingué  ;  |>r'-p>««^ 
par  une  éducation  fut  U'  el  nourri  des  plu»  r  iiti 
Iraditinna  HtMiuiraa,  il  avait  uu  atfiu  «aunal, 
facilf ,  élégant,  parfois  coloré.  Comme  proltj 
aeur  il  s'éleva  cncora  pin»  Imut  t  il  ryptunit  an» 
idées  nvae  nu  mm  InlenI  ;  dnné  dW  4mi 
et  d'une  raison  supérieun^  ît  nût  laa  Mlnife  ii- 
cultt''s  dont  il  fU'  dnm;  au  fiervice  de  la  tnonif 
el  de  la  lui  ctircUi'uaes.  Uoiiunis  de  iui  et  oc 
bonneaaMWwa»  défenseur  aélé  dn  eatul  nii^p, 
il  enx'ignait  à  respecter  ta  n  li-ion  }.;rr      j>ari.  • 
et  plus  «ac4M'e  par  ses  exemples  ^  sa  dMnte  «»- 
vers  les  pauvrca  était  inépuisable.  Lcn  dtum» 
ouvragée  «Titeanam  ont  été,  aprè4  nu  aaaft, 

réuiii-i  eu  un  reruHI  par  ii-s  s<uns  <le  aï»i»- 
et  ailiuirateurs  ^  t'aris,  li«;>j,  8  voL  it^H^  ^«mi» 

dterana  laa  anivaato  :  D«ux  ehmteelmrê  a'Am- 

gleterre,  Hacon  de  Vrrulam  et  saïut  Tftotnm 
de  Cantorderjf ;  Paris,  1836,  m-ë  et  ta-ij;  — 
Daniê  et  ta  PkUotopkte  catàoltt^  Ht  am  irrt- 
Miàmesucle;  Paris,  1939,  i84j,.  iu-is»  U  se- 
coudf  ^\-\.  est  corrigée,  augment*!-  «  t  <in\ic  ,tr 
reUici  {.Uio  nouvelles  sur  les  soutta.^  ^ntrUque» 
dn  La  durtue  Comédie;  trad.  en  ^#ms  cl  en 
italien  j  —  Études  go  maniquet  pour  sernr 
à  Vhistoirf  déS  francs  i  Pari»,  1S47-I849, 
2  vol.  in-8"  :  cet  oovragie,  iog^  digne  «u  u»«S 
du  gnnd  prix  Goèert,  enuHmt  dea  inebawJwi 
savantes  sur  tes  ori;;ines,  te.i;  tradill<»as  H  le» 
institutions  des  peuples  sermaniques ,  ainsi  que 
sur  l'histoire  dea  lenipa  «évovingieiM  et  sur  le 
lègue  dn  Cbarlemagne  ;  —  DocumetUM  ti^Mt 
pot<r  st'rttr  d  VhiStoire  d'iiulit  dt-ffun  !r 
kuUmme  jiu^u.  uu  lr«isiene  stecie  i  l'aria. 
ISM,  —  im  Mes  fruncmuéne  m 

Italie  au  treiiiime  nècle;  Paris,  |Kj2. 
O/aiiam  a  encore  fourni  des  ar1ide&  aurornss- 
pomiamtfk  L'UmtfertUéeaiàoitfuttià  l  £w9 
anunnila. 

u  p.  LsMriiaiw,  JTstfet  mr  9^  Oiw.  a  » 

tête  dB  t.  I  4m  /W'MrrM  eampUtt»  -  4ap«fv.  Mkr 

Lr/'-:i>.  Hliil»-   'liOtjr   IMT  OUIW—  ,  f^ft»  .  1 1.  Si  — 

oxASKSi  x  (  Jfan-G'-orne%  ^,  lUteralfiir  ti-xm- 
Çais,  ue  le  0  avril  1 796,  a  PAris.  ou  il  esl  UHurt, 
l«  it  août  t8àl.Enmrtantdartoaianatn»la,é 

fut  attartif'  au  n.'-r::  «  Charieriia^n.»;  apr^» 
il  entra  dans  l  adnuotsUratitto  untver^irc,  fi 
fat  gueœiaivemfnl  redenr  à  Bourgns,  i  Ckr* 
anoot-FerrAnd  et  a  Toulou-v.  Il  devini  m  iai7 
jTi-p«*«'t«ur  j5i»neral  <!•■>  eluil»'^  «-t  iSiA  anrobft 
du  cwn.seil  sujK'iieur  de  l  insInH^joa  puUiqiic 
11  le  délassa  de  rfusn«»ament  nnr  divers  liu> 
vaux  Ultenure.^  .  h'\<  ■  vj--  /.  rfrf-rftrr  Jour  4* 
Mu*«ion^i  diaise  dont  UUfxtld  «cntkt 
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nom  r«|»rfs*nt»^  ;  —  Le  A'ijr*  (1830  .  drame 
juiM»  au  Tlk^ùtre-Fraa*^,  «t  la  Mtsston  de 
jtiannf  d  .%rc,ckr(»tii]tit  em  vers  (lMâ,ùi-8'). 
louait  «D  lM»iMii  >•  tUrv,  tiup  modeste, 

.1*^;»  )  '  irj  pfé'dques  (      V  1   m-'s").  Dans  un 

[ïtftfflMi  d'êtiêde*  fkltûsophnfurs;  Mi, 

in  gf  ;  — .  Afs  H^ntUJins,ou  tabltan  dt"i  uisfi- 
KMliaiM  p"'.''i(f  "fs  ,  ttlègérwies  et  srmulei  de 
Ift  pffui^uituc  romatnf i  I'mi»,  IHiû,  là43, 
i»***;  (Ni«r4«i!  suy^rtcMl;  —  Uutoire  de 
Framcp,  Paris,  is'.ri.  IS  >0.  7  vol  iii  H'  »'t  in-l2: 
l4  eiUi.  de  ce  itreufr ,  courooiM*  |tar  l'A- 

cadèite  feanf^iKc,  et  qui  est  hahafineiiC  bit»  a 
rie  r-irti«irf"  j"-"!""""  fevri«;r  ;  —  .Vo/^rYna 
fi tcttonr.ftirr  français  (irtc  ;  Paiù,  iMJ^ia  ft*, 
aviri-  MAL  d  KIhiuk.  , 

DMofeff  HiMiMt  t./>i  ;  i  ^i09r.4«4'AiK. 
(»z%N9K  (  .Vito/a.<  .»/</v  <r  ) .  pr.ivpiir  fran- 
^.iiA.  tilt  a         b  12jaAvier  Ci»,  uutrl  &  t'Arii, 
le  J  >iMivMr  tëll.  ÉÛm  ds  HabUii,  miSÈrt  dft 
li«'4^in  Ur»  i£ariit;6  <\r>  (>avil(onÂ  el  de  la  luariae 
flu  |M>rt  »1«  Brt>>it ,  li  iui  fui  a<ljuial  eo  i743>.  A 
U  uMil  «i*:  aoo  p«ie  (l7«^),  il  >e  Iroava  le  «eut 
•ouliM  il«  M  mert,  «k  Ucuii»  sonirii  t-t  ifim  jWM  j 
fr^if  â;i«'  .le  ftept  an*.  >'a}anl  «l'autre-^  res- 
MMirce*  (|Me  M>a  UJcut  et       300  livres  du  &a 
plaça»  il  Mil  bire  bas  aux  diflficttU^  de  «a  po-> 
tilMO*  dirigea  «oa  frère  et  «es  dem  plus  ^  une» 
wi'urs  wf»  I»*-  arl-» ,  ♦»n  l»  iir  ^iiNt^i^naot  la  ^ra- 
viu<t,(]Ui  lui  uiirail  lutuitiLatciiifiil  deiiuii)t-m 
ii>\i>leaia  M«alu4  il  pat  krcr  part»  de  leur  «a^ 
\..ir  f  .ir.*.  .Oi  T  !.  ur  aiile  il  ht  qu»'lqii.  H  r;ihii»r* 
de  piintiitfs  de  desj»in,  que.  ia  V««  CUereau  61* 
chargea  de  publier.  ÎM  l7S(MloMh  étant  nort, 
ilfnl  nuintiie  a  sa  p)ac«.  En  l7jl  il  vint  à  Parii^ 
p«»ur  aMf'f  a  I't*\«Hutiuu  *!<   ili  s>in>  faits  à  l'or- 
caMOode  Ih  vHite  du  roi  au  port  du  Havre  eo 
1749.  Appelé  à  Tonloa  eo  17&ft,  il  fut  chargi'  d> 
faire  qui'lqut-s  dei^àias  relatif:»  ti  re.-cadn'  <l. -tints- 
à  Texpéilition  de  Minorque.  Ce»  travaux  lui  va- 
lorent  le  brevet  de  de^vsinAleur  de  la  marine. 
Nuinme  citiiNtriiclenr  det>  (  lialoiipeA  et  gondoles  ! 
du  ca»  ti  'If  \  »  i  ^  iili.  N .  il  fut  rrinnl.it     .'i  Brect 
d4tt&  se»  loHcliuiis  par  »4>n  frère  Pierre,  qui  lui  i 
était  adjoiot  depuis  1750.  Ea  17ft3  Oianoe,  at*  | 
t.)<  lie  atl  btiredii        ingénieurs  géograplicA  de 
Il  ;:uerre.  lit  venir  a  Faii!»  «en  sivuib  Jeanne- 
Fraiiçoi?e  et  Marie-Jeanne ,  leur  fit  prendre  de» 
leçons  du  Kraveur  Aliaiii«  t,  et  maria  bientôt  11 
(  A  l.'ttc  ,1  >(>n  rotnpntnote  Le  (iouax  (  vog.  ce 
DoiuK  Yji  I7t>i)  U  lit  uja»Uutre  au  Uairre,  aux 
ft«w    M.  d«  Courleavauxt  ooe  fn^ale  destinée 
i  faire  à  la  mer  l'essai  «te»  niMaiir  <  n  marines  que 
Pierre  Leroy  venait  d'inv^nler,  et  (l«)nr>a  h  rctic 
e(v<iue  le»  plau»  du  (Mirt  qu'un  a%ail  résolu  de 
caB«lroirea  AinUeleuse.  Oiaoae  fut  chargé  en 
f  "fi'i  .tViiM'ijaier  aux  prineeiide  la  famille  royale 
le»eleiueuts  de  U  conAtrueliun  et  de  lainanoniivre 
dM  «aiswaiix.  Au  outubre  des  grav  ures  qu'il  a 
failai,  il  ooavieDtde  diatii^pier  le«  ptiacheadlin  . 


-  OZERÀT  1092 

TraHé  de  Kavigatiùn  qu'il  dédia  à  M.  de  Chol- 
...'mI  î■•<r>^  I,s  viiiii.  ttes  du  Traih'  de  cons- 
O'uclion  et  de  lactique  navale  de  UuUamei  du 
Moucftti  et  Bigot  de  MoroffMé  «te.  Germalii^ 
Pr»  vont^Maajkuelicr^Cboflkiri  ont  gravé  d'aprèa 
Ozamie.  ÎI.  H— n. 

Hiitjer  et  Ro*l,  .ItfamtMt  itrt  Cnri^ux  —  Ch.  lUne, 

Trr.ar  ,lr  f.t  (  iirtrulr    -  y-itifr  '  m*,   iwr  \.  Oz<iniie  , 

pnr  »»-*  Mye  Ciritaf.  %m  Bfcsc  •  (crtto  matàc*  rit  )atat«  • 

l'ivHvra  te  m  psMw  ft»  rtUmtt  te  T'— — a**  aa 

OZULL  (  John  ) ,  riUérateur  anglais ,  mort  le 
lô  <>el(»bre  I7  i3,  à  Londres.  Il  acquit  à  IliApiitf 
du  CItiist,  uti  il  fut  é!«'v.^,  une  connaissance  suf- 
fisMie  de  ta  iitktrature  aw  leoiie,  occupa  dans 
le  eouuMrca  pHuNears  enijploii  Inxalifk,  et  ap- 
prit sei^v  à  se>  hem  es  de  loisir,  li^  lani;ties  fran- 
çain. ,  vi'tnli  i  •  falit  nne.  l'n  lepi  considérable 
qutt  lui  UL  un  ^  abiiMMujiir,  qui  avait  dca  ol)Uga> 
lien  à  tainâte,  le  mil  à  mtea  de  meuM  m» 
%ie  indepeiulaot4>.  11  s'rx  ruivii  prtnci()aK m.  ut  d» 
traduira  ea  ver»  aii^^i»  la  plupart  d^  pièces  de 
MoUèTH,  de  Conimlla  al  da  Racine,  tê  Luirim 
dt:  Buileaii,  Li  Scu  hi  i  rapita  de  Tasaoni,  al 
pn  pnwe  Don  Qiin  hutlP ,  le»  Lettres  persanes  ^ 
les  Hevoiuitvns  rouuùnes  de  Vertut,  la  Lo- 
9^^m  da  Nicole,  «te.  AMcao  de  cca  ouvrag» 
n'a  survécu  à  l'époque  o4i  ils  (lot  paru  ;  le&  Ter- 
wons  de  Cervantes  et  de  ftibelain,  qui  unt  joui 
d'uoa  certaine  vai;ue,  soni  bîea  pAles  4  eâté  des 
iMine»  originale!».  La  seul  écrit  qui  appai-tt^nl 
Pn  propre  à  O/*-!]  e>f  une  -orte  ').«  nilii^iie  in» 
tilukfe  ConuntJM.  prayrr  an  i  commit n  semfp 
ar  jfamitM  im  thâ  srveml  trum^ttom  t/  tht 
«MijluJi  iHwfr  (  Londr«>s ,  17?.a,  in-8').  Ozell 
avait  été,  on  ne  sait  ixHirquoi ,  intro<Uiit  dan» 
La  Dunctade^  peut  être  parct*  qu'en  anglais  son 
nom  rimait  arec  Corneille.  Irrite  d'une  win- 
hl.ihle  distinrtion ,  il  publia  dans  le 
Mediey  du  20  »epteiDl)re  1729  un  avis  oii  U  œ 
cra'gnil  pan  de  tracer  entre  Pope  et  lu{*méaie  un 
p;irajlèle  complètement  à  son  avantage.  Pope 
lui  infligea .  pour  tout  châtiment ,  l'insertion  de 
cet  avis  daus  lc>  notes  <le  &on  poeiue.   P.  L. 

CHiaer.  tÀves  af         -  Chalam,  Central  Mof. 

di  f 

ozKRAV  {Michel-Jean- François),  bisto- 
rien français,  né  le  2k  décembre  1764,  ft  Char- 

tn^s,  mort  en  1859,  à  Rouillon.  Il  fut  [M>ndant 
lonut*  rnp>  j  ijr  do  |iai\  dan»  c«'tte  dernière  ville. 
Ou  a  de  lui  ;  liecherches  sur  Buddou  ou 
BauddoUt  instituteur  religieux  de  FAsit 
orit-ntate;  Pnris ,  isi",  in  —  ffisfnire  de 
l'ancien  ducfif  de  BoutlLon  j  Loxeoit>ourg  cl 
Parif,  1827,  iri-R**;  —  /f Moire  g^n^afe,  cicUe 
tt  religieuse  de  la  etté  des  Cnrnuffs  et  du 
pny^  chnrfiniii  \  Ch  irtres,  l8:j'i-IH:t7,  2  vol. 
in-«",  ouvr;»j;e  qui  e\»  itA  de  l.i  part  de  quelijues 
énidit«  une  polémique,  i  laquelle  il  mit  fin  par 
u/i'  hr  .rlnire intitulée  :  Dim  nssion  jwiff,  fran- 
che et  modene  (  IKil,  in-8«  )  ;  —  Histoire  des 
doctrines  religieuses  ;  Paris,  I8i3,  in-4", 
BttiietiM  é*  te  Xoe.  êt  fhUL  dt  rtmet. 
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OSBmsnKOTSKO ,  Mvant  russe,  né  en 
17:iO,  mort  vers  18?0.  1!  fit  «es  étude«  à  Stras- 
bourg et  à  Leyde,  où  il  reçut  le  diplôme  de  doc* 
tenr  en  médedne.  Chargé  par  rAcadânfe  én 

sciences  de  Saint-Pétersbourg  d'explorer  les  lac? 
de  Ladoga  et  d'Onéga,  en  1785,  il  publia  Tannée 
suivante  des  traductions  de  Salluste  et  de 
ririitoire  naturelle  de  Leeke»  autre  na  gnad 

nombre  de  mémoires,  remplis  de  notions  pré- 
ciett$&««  sur  la  toologie ,  la  botanique ,  la  miné- 
ralogie et  r^rthnographic  4ea  contrées  qu  il  a  vi- 
sitt'es.  A.  G. 

Crctcb.  EuoÀ  »ur  tàist.  de  la  MUr.  ruua. 

ozpiOF  (  VladislaJ  ),  po^  rosse,  né  daas 
te  g^Ternemoit  de  Tver,  le  29  septembre  1770, 
mort  en  1816. 11  embrassa  la  carrière  milit  iin», 
fut  aide^-eamp  du  comte  de  Baimen,  et  quiUa 
te  aerriœ  en  1808,  atce  te  grade  de  général  ma- 
jor. Il  est  considéré  comme  le  véritable  créateur 
delà  tragédie  russe. Comme Souroarokor,  il  imita 
Racine.  Outre  un  grand  nomlm  de  pièces  légères, 
il  a  laissé  les  tragédies  suivantes  :  La  Mort 
d'Oleg  (1798);  Œdipe  à  Afh^net  (  1804  ); 
Fingal  (  ISOà);  Dmitri  ùons^oi  {  1807  ),  et 
PolyxèM  (  1809  ).  Œdipe  est  son  ebeM*cM« 
vrc  ;  il  abonde  en  expressions  énerj^iques  et 
touchantes.  Tiré  de  cette  mythologie  Scandinave 
dont  la  mélancolie  a  tant  de  charmes,  Fingal 
est  supérieurement  écrit,  mais  n*a  pu  assez 
d'animation.  Dmitri  />ori5Aoi  pirte 
d  actualité  ^(1)  :  c'était  au  ntoment  ou  la  Kuii»te 
«I  l'Europe  s*élnent  levées  contre  fniovpelten 
du  monde  qu'Ozeruf  rappela  à  Tadmiralion  de 
'  ses  compatriotes  la  lutte  des  princes  msaeé  et 

a)  ^ef«s  le  Jueemcat  ew  porte  ter  cette  tnfMk  an- 
«aBed*Staei.eiiis  MSM»  ^umUTuU. 


des  hordes  tatares-,  de  tr^bttsax  des  i> 

tuations  dramatiques  donnèrent     nn«>  TrJe 
réelle  à  des  allusions  adroites  ,  à  de^s  rapptc- 
diemMts  henrcox.  Dans  t^aeéM^  Omierét  m 

tirer  parti  d'Enripiie  ;  mais  Ln.    Moi  t  (TO'f, 
n'approche  pas  de  celle  de  Pomp^^  m  Ce  poèit, 
dit  un  judicieux  critique,  était  «nimé  é!>m 
souifle  puissant,  et  si  son  atyto  oe  aati&lajt  pas 
entièrement  la  critique  russe,  ^^i   *>n  le  troan 
parfois  embarrassé  et  obscur,  st  oit  lui  n^pracke 
de  passer  èeMédn  mot  propre  et  d'arolrfnp 
de  la  rudesse  delà  iangtn    le  KniajmVi<%  on  est 
forcé  de  convenir  que,  dans  les  endroits  oc 
Ozerof  a  secoué  toute  réminiscence,  toot  peu- 
diant  à  l'imitation,  sa  muse  devient  originale  et 
forte.  La  sensibilité    et  lYnidlion  s't'paoctWDt 
à  flots  de  son  Ame,  et  se^  tableaux  loat  rermv 
avec  boidienr  te  soufcnirde  te  imtrfe.  Dsom  aan 
Dmitri  Donskoi,  par  exemple ,  le  Rus^>  vt/»t 
avec  entbouâia&me  l'évocation  d'une  des  pioâ 
héroïques  époques  de  son  histoire,  où  la  Rus- 
sie, l'étendard  du  Christ  en  téte,  lirra  uoe  be' 
f'titli'  (îe  pràiits  aux  !iord«"«;  moriîznlrs  rt  ra/fl- 
quit  (i;.  »  Les  ueuvres  d  Ozerol  ootéte  rm»»rm- 
Uées  |kar  te  prtnes  P.  Vteieinski  (SaJat  Péter» 
bourg,  1818,  2  vol.  ),  qui  les  a  orn<?es  d'une  ex 
cellente  bio;;rapbie  «lu  Racine  russe.  I>c  comte 
AleiiÀ  de  baint-Priejftt  a  traduit  son  Fingal  si 
son  Dmitri  et  lui  a  consacré  mut  waHiotàÊÊà 
les  rh'^fs-d'iTuvré  4»  théâtres  éiranotn 
(Paris,  lô23j.  A.  G—». 


p.  nt. 


(1)  ll.awrtesaeSaiaS-Jaaaa>a*askJto— 
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riH  DO  XUHTl-BUlTlàllS  VOUIKX. 


I 
I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


